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quand on La traite par les médicamens qui conviennent au delirium- 
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HECHERCHES SUR LE DÉLIRE APYRÉTIQUE QUI SE, ere 
DANS LA CONVALESCENCE DES AFFECTIONS RIC 
et qu'il faut distinguer du pesrmium-régueks| 
M. le professeur Neumaxx , de Berlin. _… 

| 16 
Un délire d'une nature particulière, et qui peut être confond Qed 
une maladie plus grave ; une affection qu'on peut facilement guérir für 
une médication spéciale, mais qui parait susceptible de causer la mort 





























tromens ; enfin, une forme morbide peu caractérisée dans les auteurs, 
telest l'objet des observations suivantes , qui sont empruntées à un re- 
cucil allemand {1). 


Ons. 1.—Wilielmine W., 28 ans, paysanne, souffrant d'une menstrualion trop 
abondante, est remise aux soins de M, Neumanc, four être traitée d'une jicere 
gastrique. On lui donne de l'hydrechlorate d'ammuniaque. Le troisième jour , 
amélioration qui dure trois jours. La malade quitte le Lit. Le troisième jour sur- 
vient nue manie complète ave des intermistions d'un quart d'heure, d'une demi- 
heure, Pendant les nécès, la malade peut à peine être contenue par deux hommes 
vigoureux, Prescription : extrait de jusquiame , deux grains ; camphre , un quart 
de grain, à prendre tontes les beures, Le lendemain, grand amendement ; l'estrsit 
de Jusquiame est continué à pelites doses, sans le camphre. Le troisième jour , 
guérison ; poiot de récidive pendant ne année, 


Oss. IL—Lx boucher Ch, R., 40 ane, homme Fort mais non corpulent, est alerté 
de pneumonie Saigaée de 12 one. et oitec, Le S'jour, amélioration qui se soutient 
pendant deux semines. Puis pendant deux jours anorexie , langue chargée , con- 
#tipation. Administration , sas la connaissance du médecin , d'un pargatif salin. 
Le lendemain un peu de mieux être ; mais bientôt après ke délire furieux ; quatre 
bonnes peuvent à peine contesir H. Par momens La raison revient. Le pouls est 
régulier, le peau bonne, l'appétit bon, mais seulement dass Les périodes de calme. 
Extrait de jusquisme un grain toutes les heures, continué pendant 72 heures. Pen 
à peu le calme revient Le troisième jour état excellent, point de faiblesse, toutes 
les fonctions s'exercent régulièrement. 






new chargée , anoresie et nausee, On prescrit un vomilif, puis le 
€. Au jour d'apsresie , État excellent et bon appétit jusqu'à qua- 
rès-midi : alors se montre soudain dans 4 maison un prétenéu 
d'est poursuivi par tous les habitans et même le malade, jusqu'à un 
appe. À peine revenu chez lui, le malade commence à jurer et à 


{1} Ærehiv für medisinische Efahrung. 











#euilleton. 


UN JOURNAL HOMOEOPATHIQUE.— MOMOEOPATNES ELAISOIS, — MY5- 
TIFICATIONS CLINIQUES À BORDEAUX, 


La médecine bomæopathique est définitivement constituée en France, car elle n 
un journal, € à ne peut plus désormais La méconnaitre ni la repoaster, elle a pris 
dont de cité dans le monde des idées, et, quelque regret que nous en ayons, nous 
voilà en présence d'un nouvesu système qui , cherchent naturellement querelle à 
tout le monde , est dest né à uous donner souvent de l'occupation. Nous «avons 


rico à dire contre la création du journal de La méderine homænpathique. 1 
est certainement très is aux homorables écrirains qui l'entreprennent du 
faire vette rude expérience littéraire : luin de nous en afliger , bous avons lieu 
de nous réjowur, car c'est une matière neuve et faute comme exprès pour La 
polémique quotidienne presque expirante fante d'alimens. Ce siècle à eu sous 
ce rapport deux bonnes fortunes , le physologisme et Ia crenoscopie, Mais l'un 
et l'autre de ces systèmes sont démeurés morts sur la place, el ce qui en reste ne 
suffit plus sux besoins de la critique. Béaissons donc be ciel qui nous envoie quel 
e chase d'imprévu qui semble devoir égaler et surpasser méme en intérêt ces 
Lux incomparables mystibcations scientifiques. 

L'homævpathie, autant que nous pouvons eu juger déjà , est un système com- 
plet, tranché, carré, Lel qu'en savent faire les Jétes allemandes; il marche ha «li- 
cat à la conquête des esprits, drapeau déploys ; son prenuer cri est, comic 
de coutume, une déclaration de guerre à tonte Ja science passée, car la science , 
tv un système , ne commence tout juste qu'aux écrits du chef. Piracelse dé- 

ia par brûler Hippocrate et Galien ; Brown ne kes brûla pas, car on ne brülait 
déjà plus de son temps , mais il en à dit tout ce que les langues latine ct anglaise 
ont pu lui fouroir, hasori suivit digacment les traces de ce dernier , ct Gt main- 
basse sur ses prédécesseurs el ses contempotains, jusque el y compris son maitre. 
Enfin M. Broussais , Gdèle à ces précédens , commença , comme ses devanciers , 
l'edileation de sa médecine par la ruine de la médecine elle même. Ainsi en [ta- 
lie, en France, en Angleterre , trois réforniateurs ont , dans l'espace d'uu 
siècle, rapproché successivement l'üre de la susence médicale. Le tour de l'A 
mogne vunt cofin, et Hannemaon, mettant au nésnt cvs prétnlions, snnont 
une nouvelle révélation. lour le moment celle-ci ctaut ln desmère et la plu qu 
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tempêter : il soutient qu'une vieille femme de sa connaissance l'a morcelé ; il crie, 
ilhurle, il se plaint de douleur de poitrine , et puis devient plus calme pendant un 
peu de temps. Tout à coup il saute à bas de son lit et saisit une pelle avec la- 
quelle it porte pluseurs coups à cette vielle femme qui por hasard se trouvait près 
le lui, et avec Lune il était dans des rapports d'amitié. À temps beureusement i 
vst saisi et ramené dans son lit. Là 1l fait rage, surtout d un chien où an chat 
s'approche de lui, Le lendemain, M. Nenmannest rl seutès de hui ; 5h ini offre 
dé l'eau, quiest bue sans difficulté, Du reste, même état ; le pouls ést tranquille , 
la peau naturelle, P'appétit bon: Extrait de jusquisme, denix grains toutes les hen- 






s'établissent de longsintervalles de calme, qui devient continu le quatrième jour. Le 
malade se trouve fort et sain ; il se remet à ses travaux le cinquième jour. Il n'a- 













corps. Î'aurait été fort curieux de savoir quelle lésion avait déterminé 
tout l'appareil des symptômes énumérés, ou si même il existait une lé- 
sion quelconque LL rar par le scalpel de l'anatomiste, Un des 


ii] points les plus difficiles de la pathologie du cerveau {et c'est ce qui m'a 


| 


res ; le médicament esl costioué sos interruption pendant trois jours. Peu à peu | rielle et reconnaissable. Ce serait un travail tout-à-fait neuf et certaine- 


| 


surtout engagé à n uire les observations de M. Neumann), un des 
pe les plus difficiles est de reconnaître pendäntla’vie du malade si 
‘organe lui-même ou ses membrancs sontJe siége d'une altération maté- 
ment fort utile, que de réunir les cas où la maladie a simulé l'ararh- 
mitis sans qu'il y eût inflammation des membranes ; les signes de l'é- 


vait jamais eu de maladie pareille, et depuis lors {3 mois) , il n'a présenté sueune| panchement de sang, de sérosité, de ramollissement , sans qu'il ÿ eût ni 


récidive. Ce n'es pas un bureur, 








M. Neumano fait remarquer que ce délire n'est pas la manie , puis- 
qu'il ne dure que quelque peu de jours , quittant le malade ou le tnant, 
rmais ne dégénérant jamais en affection chronique ; que ce n'est pas le 
delirium-tremens , parce qu'il affecte des gens qui n'ont jamais bu , et 
que l'opium , loin d'être utile, est mortel. M. Neumann a fait précéder 


, 


les observations ci-dessus rapportées de trois autres , où il n'avait pas | 


employé la jusquiame, et qui se sont terminées d'üne manière fu- 
note. 


coup elle tombe dens un délire faricux , sans avoir eu de crampes auparavant. 
M. Neumann est appelé. Prescription : vomitifs dérivatifs sur be canal intestinal. 
Bientôt refas de prendre les mécdicamens , bien qu'elle avale encore un peu d'eau 
d'orge. Douches toutes les dems-heures, avec un seau d'eau froide, Un peu plus 
de tranquillité, Bientôt délire chantant, sommeil et mort. 


Ons. V.— GuillanmeC., 28 ans, écrivain, tomba tout à coup dans une fiètre 
gastrique. On prescrivit l'hydrochlorate d'ammoniaque, Le troisième jour, légère 
amélioration dans la soif et l'anorexie. Le jour suivant, violent délire, pouls nor. 
mal, Le camphre est prescrit et porté jusqu'à 2 grains par beure, Saeur abondan- 
dante ; un peu de calme. Bientôt après , délire plus violent où il refuse les remè- 


des. Frictions avec Le camphre ; sueur excessive, delire excessif. Douches de trois | 


seaux contivuées pendant deux jours, toutes les demi-heures ou toutes les heures, 
la tête din malade étant tenue hors du lit, au-dessus d'un vaisseau vide , et le cou 


étant bien qe de manière que le reste du corps ne soit pas mouillé. Le | 


deuxième jour, € 


ee et raison, Trois beures après Le pouls fublit ; point de dé. 
lire ; mort. 


Ons. VL—Jesn K,, 20 ans , soldat fort et musculeux , est affecté d'embarras 


gastrique avec perte de l'appétit et du sommeil ; renvois et constipation, Cet état 
dure trois jours. On lui present un vomitifet de l'hydrochlorate d'ammonisque, 


Un peu d'amélioration ; le malade quitte le lit. Le quatrième jour, congestion vers 


la poitrise; points donlourenx du côté droit; signée de 6 onces ; amrndement : 
appétit; point de douleur ; respiration libre. Bientôt après, transport , furene qui 


monte à la dermière violence, Un médecin est appelé en consuliation, Prescripy À 


bon : tartre stibié 22 grains dissous dons l'eau dhstillée et donné peu à peu : le 
vomissement sirrient, mais pointde selles. Vésicatoires sur les mollets; hair téé . 
de: un peu de calme. Birntôt après nouveaux tramports; purgatif qui opère , 
mais sans produire de mieux. Pour la out, ou grain d'opium. Calme complet. 
Etat de torpeur. Baïa tiède et douches répétées. Les forces se relèvent un peu, 
nénmols Le mort survient. 


Ce sont ces cas de terminaison funeste qui ont engagé M. Neumann à 
renoncer aux moyens employés par lui jusqu'alors et à recourir à l'ex- 


trait de jusquiame. Ses trois dernières observations seraient beaucoup 
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| épanchemens ni ramollissemens. Peut-être sortirait-il de ce cullationne- 


ment des lumières capables d'éclairer le diagnostic de ces états si diffé 
rens, Or, le diagnostic est de la plus grande importance; car certaine- 
ment un délire purement nerveux , quoique fébrile, ne doit pas être 
traité comme une méningite, où il va se former des exsudations puru- 
lentes, Donner un moyen de reconnaître les diverses affections céré bra- 
les sans lésion appréciable , lesquelles réclament sans contredit des 
moyens autres que les moyens antiphlogistiqnes , ce serait certainement 
rendre le plus grand service au médecin praticien , qui hésite devant les 


|cas douteux, et se laissaut plus régler ee des probabilités que par un 


Ons. IV.— Caroline P., #4 ans, eut , au dire des parens, pendant quelques | vrai diagnostic , n'ose souvent changer 
jours une ffésre gastrique qui fat suivie d'un jour entier de santé parfaite. Tont à ! 


! e plan de sa médication. On a 
dejà distingué le delirium-tremens, affecuon des buveurs , qui se gué 


|rit surtout par l'opium, quelquefois aussi d'elle-même. On a encore as- 
| signé les caractères du délire aigu des opérés, qui réclame aussi l'em- 


ploi de l'opium. M. Neumann signale , dans le mémoire analysé plus 
haut, une forme de délire apyrétique très-violent , très-aigu ot très- 





{dangereux , qui, survenant surtout pendant la convalescence d'autres 


affections, ne céda ni à l'opium ni aux dérivatifs, ni aux réfrigérans, et 


[se guérit par la jusquiame. Ce sont là des commencemens, les premiers 





traits d’un tableau dans lequel je voudrais voir réunis tous les cas où 
des phénomènes morbides se manifestent du côté du cerveau sans qu'il 
y ait aucune altération anatomique correspondante, Il en sortirait des 
résultats importans pour la séméiologie et la thérapeutique. Jadis on 
ne cherchait pas les altérations anatomiques; plus tard, on à voulu 
| toujours les trouver quand il y avait désordre dans les fonctions. Au 
Lanisies il s'agit de reconvaitre nettement les cas où 1] y a une lésion 
| appréciable et ceux où il n'y en a pas. H faut avant tout dstinpuer avec 
récision les différences capitales Le états morbides ; c'est l'œuvre de 
a science contemporaine : une science supérieure L'ouvera peut-être le 
point commun où ces différences viennent s'unir. 
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REVUE DES JOURNAi X DE MÉDECINE. 


|| 
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JOURNAUX ITALIENS. — Août et septembre 1833, 


Æ ANNALI UNIVERSALI DI MEDICINA. 
| Ces deux cahiers réunis en un seul comprennent les articles dont les 


titres suivent : 1° mémoire historique et pratique sur larhinoplastie, 


plus intéressantes s'il avait pu y joindre le résultat de l'ouverture des J par le professeur Sigoeroui ; 2° revue clinique de l'année 1831—31, 


sente, doit être considérée comme la meilleure, car en pareille matière c'est tou- 
jours le dernier seu qui a raison. Quoi qu'il en soit, et ea attendant que la nou- 
velle dortrine fasse r sa force et sa vérité par Les miracles qu'elle annonce , 
son premier soin est de détruire, S'il faut l'en croire , l'édifiée médical élevé par 
des siècles d'observation et de travaux n'est qu'un chaos monstruéux d'illusions 
et de ténèbres; l'art de guérir n'a été et n'rst encore que l'éternel fléau de l'hu- 
manité, et l'histoire de La médecine toute entière doit être appelée, à plus juste 
litre que celle des rois , le martyrologe des nat ons. Telles sont les proposition: 
que chaque systématique un peu vigourenx met inévitablement en tête de ses pré- 
reptes, et Hannemann n'y à Ds manqué. Vraies où fausses elles ne sont guèr: 
outrageantes, car il est difficile de croire qu'un seal homme ait plus d'esprit à lui 
sent et plus de science L tout le genre humain mr des siècles, et que la 
vérité lice, restée au fond du poits après trois mille ans de rech ; 
en ait été un beau jour tirée d'un seul coup et tout à la fois par an mortel privi- 
légié nommé Browa , Bronsais où Hanvemann. Ces révélations qui ne peuvent 
être vraies qu'à condition que toutes les connaissances antérienres{sront reron- 
nues mensongères, sont nécessairement suspectes, La foule crédule s'en repaît , 
mais les bons esprits ne s4 abandonnent point à la légère. 

L'histoire eat si remplie des chutes des systèmes dans toutes les sciences que le 
sentiment Le plos naturel que doive inspirer un s:stème nouveau, c'est la déBance; 
«t cette défiance devra être d'autant plus ep e le système annoncé aura plus 
de prétention à l'originalité , à Ja nouveauté, à l'université et à Linfailhbilité, 
qu'il soulèvera plas de fanatisme et d'intolérance. En médecine particulièrement , 
tonte doctrine vieille on nourelle, née ou à maitre, qui prétend faire entrer la 
certitude dans l'art de guerir, et se propose comme La règle absvlne et exclusive 


"mt 


du vrai, n'est et ne peut être qu'one œavre d'illuminé on de charlatan. Les mé- 
decins philosophes qui ont réfléchi sur la nature de loue art savent parfaitement 
à quoi s'en tenir à l'égard de ces prétendues grandes conceptions , qui ne soutien 
nent jamasle choc redoutable de l'expérience. et qui, comidéréss me comme de 
simples constructions logiques, ne sont pss à l'épreuve du simple raisonnement. En 
France surtout les systèmes de ce genre ont peu de faveur, et celui-ci est d'autant 
mieux à craindre dans ce moment que nous venons de sortir à peine dx la méle- 
cine physiologique. 1 n'est pas probable que cette exp rience décisire de la va- 
nité CR 7 md pr À vd soit entièrement perdue pour la génération ac- 
tuclle, Cependant on aurait tort de refuser à l'homopathie toute chance de suc 
vès. [y a dans l'esprit humain une corde que ce système devra, sprès tant 
d'autres , faire vibrer, La médecine est une science conjecturale , et son défaut de 
certitude et de stabilité jette fréquemment les intelligences dans le découragement, 
Le doute n'est pas l'état naturel de l'esprit humain ;1l a besoin de croire poar agir, 
et quand les motifs de conviction manquent à la raison, il n'est pas rare de la 
voir se renier elle-même et se jeter dans les bras d'une foi mystérieuse, En philo- 

ie Le même phénomène se produit sourent, Fatiguée de l'impuissance de ses 
eforts, dans la recherche de la vérité, la philosophie s'abandonne au mystic sme 
qui est le désespoir de La raison; or, la médecine a aussi ses m.stiques, qui 
n'ayant recneilli de leurs travaux que le doute, Gnissent par délaisser , comme à 
jamais stériles , les chemins ordinaires de la science, et embrassent avec ardeur 
comme une planche de salat, quelque théorie extraordinaire, inconaue, merveil- 
leuse, qui a toas ces titres, ranime momentanément leur courage. On ne peut 
douter que cette tendance de l'esprit ne soit trës-propre à favoriser les spécula- 
ons systémaliques ,en mème temps qu'elle les provoque; et il résulte même de 
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rG. del Chiäppa, dans laquelle l'auteur donne principalement sa] Ce mauvais succès ne découra int l'opérateur. Il en retira d'a- 
di Chr pe la nNETE on le traitement des FA ie “ge essai sur || bord les observations ie _ ” 
les causes qui ont retarde jusqu'à présent le progrès de la réforme 1° La rhinoplastique italienne ne cause que Le de trouble général 
médicale faite par Razori en 18v0, par le docteur Freschi de Parme; | dans l'économie. L'opérée n'eut qu'une très-légère fièvre de réaction. 
très-long mémoire qui n'intéresse guère que les Italiens qui conservent 2° La suture entrecoupée donne plus de facilité que toute autre pour 
encore les doctrines Razoriennes; 4° histoire d'une tumeur volumi- | maintenir appliqué le Jambeau sur Portes. 
neuse à La nuque, extirpée avec succès, par C. Sacchi, chirnrgienenf 3° Le bandage du béret de Keppel, et le double bracelet sont très- 
chef de l'hôpital de Tréviglio; 5° histoire d'une hernie étranglée gue- efficaces pour maintenir le bras fixé à la tête durant l'espace de plu- 
rie radicale ent par les seules forces de la nature, par C. Bozetti ;|| sieurs jours. 
G° note sur le compresseur de l'urètre de Ghiesa ; 7° sur La chaus-| 4° Maïs cette position forcée du bras cause FMeh les plus cruelles 
sure pour les pieds-bots, parle même; 8° expériences sur l'influence | souffrances ; ce fut même là en partie ce qui décida le professeur à em- 
de La chaleur sur l'accélération du pouls chez les sourds-muets , | ployer pour son autre opéré la méthode indienne. 
faites à l'institut des sourds-muets de Genève, par Aldioi;o* histoire de} Ge premier fait lui a en outre laissé des doutes sur la valeur du pur- 
la reunion d'une partie complétement séparée du corps, par Della | fectionnement apporté par Graëfe à la méthode de Tagliacozzi. Le larn- 
Gella ; 10° deuxième appendice à l'histoire d'une sgh + an-||beau pris sur la peau du bras est trop souple et trop flasque pour se 
cienne, avec des phénomènes extraordinaires, par Montesanto ; | mainten r en voûte sans un appui placé au-dessous ; et enfin le déta- 
11° ne observation de névralgie cubito-digitale , par Scarpa. chement immédiat du lambean par trois côtés en le privant de ses 
vaisseaux principaux , donne plus de chances à la gangrene; de même 
MÉMOIRE HISTORIQUE ET PRATIQUE SUR LA RMINOPLASTIQUE, Dar {que la minceur du lambeau le rend moins propre à résister par exemple 
le professeur BanruoLouso Sicnononr. aux effets de l'inflammation. Dans le procédé de Tagliacozzi , on ne 
sépare d'abord le lambeau que par deux de ses côtés et on le laisse 
suppurer en place, ce qui lui donne plus de densité, de force et de 
résistance, soit physique, soit vitale, Ces raisons semblent avoir fait 
impression sur le professeur Whattmano , de Vienne; et tout récem- 
ment, ayant a restaurer une lèvre inférieure détruite, et voulant ÿ 
employer la peau du bras, cet habile chirurgien a suivi, pour la pre- 
paration du lambeau , le procédé de Tagliacozzi. 


Nous pouvons passer sous silence les recherches historiques de l'au- 
teur, qui n'offrent rien que de bien connu; à part peut-être un pro- 
cédé de M, Dieffenbach, demeure ignoré en France , et qui consiste à 
prendre le lambeau sur le sinciput plutôt que sur le front, Le chirur- 
gien allemand pense que la peau du sinciput par son épaisseur et sa 
consistance est plus propre que celle du front à former une voûte du 
nez solide; les cheveux ne sont point un obstacle, puisqu'en les arra- 


chant après la formation du nez, on est parvenu à atrophier leurs bul- || Gus, 11.— Mattia Novacco, soldat invalide, à peine âgé de 30 ans , d'une forte 
bes; et de cette manière on n'aurait Le cette cicatrice difforme du ||coustitution , avait eu le nez détruit par une syphilis constitutionnelle ; mais de- 
front. Reste le danger de Ia gangrène du lambeau , arrivée une fois sur || puis sept ans on traitement past bien dirigé avait fait disparaître cette niala- 
trois cas, dans lesquels M. Dieffenhach a mis à exécution son procédé ; | die, On suivit complétement le procédé ordinaire de Dieffenbacb. La réunian fut 
et peut-être aussi un plus grand péril du côté du cervesu ; en effet, un parfaite ; mais le résultat ne fat pas aussi beau qu'on l'aurait désiré, Le mez avait 


: " | ; ; où une forme srrondie , élargie , peu agréable ; le lambeau taillé de la grandeur du 
des trois opérés est mort le neuvième jour d'un delirium-tremens sur-| nez se rétrécit beaucoup , en sorte que l'organe fut raccourci de bas en haut , rt 
venu consécutivement, C’est donc avec raison que l'auteur italien croit | semblait avoir subi à sa poin'e une perte de substance. La sous-cloison avait été 


devoir rejeter ce procédé , du moins en thèse générale. fixée par des points de suture entrecoupée ; elle se déchira, et il en résalta nue 
Jusqu en ces derniers temps, la rhinoplastie, opération jadis toute ita- seule ouverture nasale au licu de deux, Lorsqu'on coupa aussi le pédicule du lim 


; . PET SN ; , , . , beau vers le front , la rétraction des bords de cette plaie prodaisit une petite an- 
Jienne, n'avait point été renouvelée en Italie. L'occasion s’est offerte au | ture fstuleuse pénétrant dans les fosses masales, qu'il fallut refermer plus tard 
professeur Signoroni de réparerce qu'il serait tenté, dit-1}, d'appeler une || ar une petite opération. 


honte nationale. Ka mis en pratique la méthode italienne sur une : : | | 

femme , et la méthode indienne sur un soldat invalide ; voici le résumé L'auteur fait à ce pepe des réflexions pleines de justesse. 11 se 

de ces deux observations. plaint que MM. Graëfe et Dieffenbach ne disent rien de cette rétrac- 

tion du lambeau ; et il prescrit de le faire plus long de trois lignes que 

Ons. 1, — Anos Gérotto, de la province de Trévise , âgée de 66 ans , avait eu | l’espace à remplir. 11 est juste de dire que M. Lisfranc en a fait un pré- 

la partie moyenne de la voûte du nez rongée par un cancer ; on avait extirpé le cepte essentiel de toute rhinoplastique. 

mai, mais l'opération méme arait laissé une Large ouverture dans cette partie. On J : : à 

préféra prendre le Inmbeau sur le bras, pour ne pas agir sur des tissus voisins du |  Dieffenbach prescrit de conserver tout ce qu'on peut de l’ancien nez; 

siége du cancer, et plus sujets peut-être à dégénérer. | . [le'est pour avoir suivi cette règle que l'auteur se plaint d'avoir obtenu 
On commença faire à la base du nez une incision d'un demi-pouce , qu'on l'un nez si difforme, 1] pense donc qu'il vaut mieux enlever tout ce qui 


lu nine role Don ep ne ei Lapedoéaenntl-ragédénentrroe med reste de la voûte cutanée ou cartilagineuse de l'ancien nez ; le nouveau 


La rhinoplastique suiraut le procédé de Graëfe ; mais l'issue ne fut pas heureuse. || ED €st plus régulier et plus homogène, 
Au commencement du troisième jour, kes burds du larulan , nisintenus en con- L'appendice du lambeau destiné à la sons-cloison nasale doit avoir 
tactavec la plaie du nee par des points de suture entrecoupée, furent frappés de : po ete 3 . 
gangrène pchitire . C'estü-dire sons mflumma'son, Le lambeau , probablement à ur mat neuf lignes de largeur pour résister, soit à la gengrene pri 

cause du grand âge de l'opérée , demeura pâle ct flasque :; sa température baissa , || Mitive , soit à celle qni suit 1 inflammation. 1 faut en outre l'assujetir 
ses extrémités se mortibéreut. L'opération échoua complétement. à la lèvre supérieure par une suture puissante, comme la suture en- 














li que ces spéculations auront d'autant plus d'action sur les intelligences qu'elles? Les honorables écrivains que nous citons se sont élevés à des considérations si 
seront plos imprévu:s et plus disnwiralement opposées aux principes reçus. transcebdantes sur Le rapport de Fhomeæscpathie avec Les spéculations panthéistr- 
Pardon pour ces rasonnemeus qui auraiest été moins déplacés dans un examen | ques de Schelliag , de Sjuousa et de Saint Simon, avec les destinées de l'humse 
sénieus de l'homeæpathie qu'il n'est jrs dans notre intention d'entreprendre en ref nité et la loi du progrès , que nous ne nous «ntons pas ln force de les suivre, Ils 
moment, Si nous avons based ces observations c'est pour répandre à quelques tiennent surtout à prouver que l'idée supéricure de l'homoœogethie , be sémi/is 
passages du prospectus homupathique , qui a cru pouvoir classer les opumions où les Lsimélibus , en tant qu'opposé à idée allopathique, contrwrie contrurtée. rep 
d'sposit ons intellectuelles des médecins actuels, ét emynrigues et éclcetiquess 1 sente , dans la science médicale. ke prince d'association , d'harmonie, d'année , 
accus l'empiriaue de conduire à un énervement moral, ce qui n'est pas contes- | que la philosophie moderne semble vouluir substituer, dans ses invesigstions des 
table, suivant comme où l'entend, lois de la nature, où principe d'antagonisme, de Jutte et de combat qu'avait cru 
Quaut à l'échectisune qu'il assure n'être en définitive qu'un syncrétisme confus, reconnaitre la philosophie ancienne. Un jour nous traiterons à fond de cette qu- 
c'est-à-dire un amalgame aveugle des principes de toutes Les écoles, ons netion, qui renferme tout le problème médical, roais noas dirons en passant tir 
chicancrons pas le prospectus faute de savoir à qui, ni à quoi, sa délinition s'ap- [avance , que ces deux formules , l'homæopathiqne comme Pallopathque , prises 
plique. S'ils existe en effet one doctrine écleet que de ce genre, n'importe où, à la lettre , ne signifient absolnment rien, à que ces idées de similitude et de dis- 
mous La condainons comme lui. Nous voulons seulement dire que dans cette | semblance | appliquées au rapport des médicsmens avec les maludies , sont tuut- 
classification be prospectus oublie les mystiques , dont nous venons de parler, el} à-fait fausses, et n'ont mème aucun sens. 
doat Les bomiæath:s sont us exemple. Le veclus bomæopathique annonce que Le journal sera divisé en deux par- 
Les auteurs du nouveau jouraal concluent de l'état des esprits , WI qu'ils se le! ties : l'une théorique, la seconde pratique, Davs le premier noméro, la partie 
Ggurent , que La médecine homeæopathique n'a à redouler aucune conviction gi Horse est remplie par l'introduction philosophique dont nous venons de par- 
reuse et bien arrétée, el qu'elle a'a à combatire que des doctrines négatives , ler ; la partie pratique ne contient qu'ane observation qui nous parsit bien 1#al 
toujours trop faibles contre un prissant dogmalisme, Ceci est une prédiction dont | choisie, et si les hbomcæwpathes n'en ont pas de plus concluantes , als feront bien 
expérience fera juger la portée, Quant à vous, quelque auun que les bomaopa- | de s'en tenir aux raisongeneus. 1 s'agit d'une oplithalmne qui à été guérie après 
thes nous dornent , sceptiques , éclectiques ou syncrétistes, nous pensons que le [trois semaines de”traitemeut homæopathique par la bélladoue, le soufre et la 
simple bon sens , aidé des connaissances a ag ,tstune lumière suffisante pour ! noix vomique, le lout à doses inbinitésimeles, 1 est probable qu'elle et guéri 
pre dans tous Jes mystères de la nouvelle science qu'on nous annonce, el un || Sans aucune medication, L'homæopathie sera à jamais invpuissante à prouver lac 
uclier assez fort pour nous protéger contre des entrainemens ridicules. tion de ses médicamens ; Le système we pourra jamais sortir de là. 
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GAZETTE MEDICALE 


torlllée, parce que la mobilité de cet appendice fait qu'il RE {3 anx | 


quelques-uns de ses élémens , et la maladie , en un mot, est une cutite 


points de suture entrecoupée, IL conseille pour cela une aiguille très-{ ou une dermatite. Qu'elle soit aigné , qu'elle soit chronique, le traite- 
courbe, où mieux encore munie à sa tète d'une petite branche traus-| mont général est le même , c'est celui de toutes les phlegmasies, avec 


versale en forme de T. 


les émissions sanguines au premier rang. Les dartres sont des exanthe- 


Ce qui est arrivé chez l'invalide, après la section du pédicule, in-|mes à marche lente et chronique, comme la rougeole , la variole, sont 
dique la réunion immédiate et par suture, pour prévenir l'elargisse-} des exanthèmes à marche aiguë et rapide. 11 cite à l'appui de ces idées 


ment de la plaie. 


l'histoire d’une dartre crustacée qui débuta par une maltitude de peti. 


Enfin , la saillie du nez nouveau continue pendant un rertain temps} tes pustules et comme de petits faruncles. Supposez toutes ces pustules 
à diminuer par la rétraction lente du lambeau sur lui même. Le nez se fréunies en un seul point , au lieu d'être disséminées par tout le corps , 


rapetisse donc de jour en jour, ce qui vient à l'appui de la regle déjà 
posée de donner au lambeau une longueur plus grande qu'il ne semble 
nécessaire, el sert à fonder ce précepte nouveau; de ne pas se häter 
de retrancher l'excédant apparent du nez artificiel, et d'attendre que La 
rétraction du lainbeau soit épuisée, 

Quelques-unes de ces vues pourraient demander à être fondées sur 
un plus grand nombre de faits; mais la plupart sont fort jadicieuses, et 
moñtrent de quelle ressource sont deux faits bien médités, dans les 
mains d'un observateur. 


REVUE CLINIQUE DE L'ANNÉE SCOLASTIQUE 1831-32 ; NOUVELLE 
DOUTRINE SUR LA NATURE ET LE TRAITEMENT DES DARTRES. Par 
G. del Cararra. 


Après avoir jeté un coup d'œil sur les résultats généraux de sa cli- 
nique, le professeur passe à l'exposé de sa doctrine sur les dartres. 
Nous avons en soin de ne rien changer à ses expressions ni à ses idces 
thévriques, non que nous y tenions le moins du inoude; mais pour ju- 
ger exactement des faits aussi importans que ceux qu'on va lire, il est 
utile de connaître sous quel point de vue ils ont été observés. 

On sait, dit-1l, combien d'erreurs règnent encore touchant la nature 
ut l'essence de cette maladie, sans parler des théories anciennes qui , 
fondées tout entivres sur la pathologie humorale, auraient cependant 
rejeté bien loin l'idée de recourir aux émissions sanguines, Les méde- 
cins modernes semblent ne s'être souciés que de créer des classifications 
où les dartres sont rangées , avec une subtilité sophistique, en ordres, 
geures ei espèces, et désignées sous des noms pris de l'aspect qu'elles 
présentent, comme si leurs formes n'étaient pas le plus souvent une 
pure accidentalité. 

Voilà donc le principe d'où part M. Chiappa: la forine des dartres 
est souvent le produit d'une pure et simple accidentalité, et quelquefois 
l'effet d’une euuse spéciale, selon jar exemple que l'affection se jette 
de préférence sur les dernières ranufications des veines, on des artores, 
ou des lymphatiques , ou des nerfs, ou sur tout autre clément du tissu 
cutané, Nombre de fois enfin la forme dérive de la prédisposition du 
sujet combinée avec les causes éloignées de l'affection elle même, 

La forme ne constitue donc pas un changement complet , tmais seule- 
ment une modification de l'essence de Ja maladie. Et cette modification 
ne change en rien les indications générales du traitement, bien qu'elle 
puisse fire préférer tel remède particulier à tel autre , et faire procé- 
der le chirurgien avec plus ou moins d'activité ; mais c'est toujours nne 
source d'indications secondaires, comme le sont l'intensité plus ou 
moins grande du mal, l'étendue qu'il occupe sur la peau, son ancien- 
neté, ses ravages superficiels ou profonds sur le tissu cutané. 

L'essence de la maladie est un état phlogistique de la peau ou de 


dy aurait eu un pblegmon énorme , les saignées auraient été de ri. 
gueur; mais parce que la masadie est disséminé , a+-elle changé de na- 
ture et demande-t-elle uo traitement différent ? 


Les classificateurs modernes , en se fondant sur la forme seule pour 
établir des divisions et des subdivisions sans fondement et sans utilité, 
ont rendu un très-mauvais service à la science et aux praticiens; ils ont 
fait oublier les véritables indications pour courir après des indications 
inensongères. 


M. Chiappa ne confond cependant pas toutes les dartres ; mais il les 
réduit, quant à leurs firmes, à quatre types généraux. 1° Les dartres 
puüstuleuses, comme les herpes É gale, a teigne , etc. ; 2° les squut- 
meuses , comsue la lèpre, l'éléphantiasis, l'ichibyose, la psoriase, la 
pityriase ; 3° les maculeuses, comme les éphélides , les wvi , les 1a- 
ches hépatiques, Le viuligu; 4° les tuberculeuses , comme le phyma, 
les verrues , l'acné , le lupus , etc. Mais il fait observer que les espèces 
de ces deux dernières classes n'appartiennent réellement pas toutes aux 
lésions de vitalité; plusieurs sont des difformités congéniales , tantôt 
héréditaires , tantôt accidentelles , dans lesquelles ce n’est point l’éco- 
nomie vitale du système général , mais seulement l'organisation maté- 
rielle qui est lésée. 


Dans les premières classes , au contraire , l'affection cutanée est un 
effet de la vitalité viciée et d'une incitation vicice , soit qu'il ÿ ait un 
état de stimulns on de contro-stimulus, Généralement, il ÿ à sümulus, 
et le traitement devra être antipblogistique et contro-stimulant. Ce ca- 
ractére se retrouvait sur les vingt-cinq malades afligés de dartres qui 
sont entrés celte année à la clinique. Il y avait des herpès de diverses 
. » quelques espèces de psoriase, quelques formes de lèpre et 

éléphantiasis + quelques cas de teigne et d'autres varictés d'éruptions 
qu'on pouvait rapporter au genre herpés, le plus étendu et le plus va- 
rié de tous. Beaucoup de ces affections étaient anciennes et avaient déjà 
résisté aux méthodes de traitement usitées, avec les bains, les décuc- 
tions , les antimoniaux , ete, Nous les traitâmes, dit le professeur, avec 
une méthode pareillewent raisonnée, mais plus puissante et plus déci- 
sive. Nous conunençimes par les émissions sanguines , dont je fis Ja 
[Eure de toute médication. Ces saignées étaient plus où moins Leu ‘ 
ce ou moins fréquentes , plus où moins long-temps continuées, selun 
| l'exigence des cas. Notez bien ceci , que Là même où il n'y avait ni fié- 
vre, pi céphalalgie, ni dureté ou plénitude du pouls, ni aucun antre 
indice d'hypersthénie (et il n'en existait point dans la plupart des cas), 
on 1 en commençait pas moins le traitement constamment par quelque 
sugnée, Et ce qui mérite d'être plus particulièrement signalé, c'est 
que le sang ne se montrait couenneux ni à la première, ni à la seconde 
saigoée ; souvent même pas encore à la sixième, ct quand il le deve- 
nait , il se recouvrait d'une couenne haute et forte , et en même temps 


D où oo 


Pour we pas laisser incomplète cette annonce de ce journal , et me riva laisser 
ignorer à 004 lecteurs, nous devons siguslrr le maoifeste bomeopathique que pu- 
blic , dans s00 numéro du 43 decembre, be Æluisoés , journal du pragrès. Com- 
patriotes lu fondateur du journal bomeæopathique, les écrivains de Blois ont payé 
autant qu'il était en eux la dette de l'amitié et lu patriotisme, ls nous apprennent 
que ce medecin philosophe , sbquel nous devons ls traduction d'an ouvrage mta- 

vsique de Mackintosh , et qui en prépare ane autre de D. Stewart , n'est arrivé 
à l'homwæopathie qu'après avoir passé par be saiut-sinn nisme et l'érole écossaise, 
Des études 4 diverses et si prosptement traversées font l'éloge de l'ardeur srien- 
tifique de cet écrivain, mars nous laissent douter si srs convictions actuelles ré. 
sistérent à de nonveanx entrainemens, Ce qui nous surprend surtout, c'est qu'un 
horume qui a lu Reid et les Ecossais prise emirasser un système aussi mons- 
trueusement hypothétique que celui d Hannemann. Du reste, ext art ile apalogé- 
tique est écrit comme il convenait, en termes trés-magmifiques, et il n'est ps 
d'amours-propres 4 exigeans qui ne dusernt en tre satisfaits. Quand vous von- 
decz dire bonés à souhant , adressez-vous an Æ/aésois ; à moins que vous de préfé- 
ricz le faire vous autmes , ce qui est encore plus sûr, 

Un autre journal un peu plus compétent ilest vrai, le Fulletin mélical de 
Bordeaux, donne aussi sur l'homæwpathie des détails três-eurieux, quoique 
moins favorables 1 parañrait que l'hôpstal de St-André , à Bordeaux , à été le 
théâtre de quelques mystifcalions homæopathiques d'au'ant plus dirertissantrs 
que les malsdes seuls n'ont pas été dupes. U résulte donc du rapport de M. le 
docteur Gué, que la plupart des malades traités homcæopathiquensent ont ga si 
allopathiquement où naturellement, par la raison fort simple qu'ils subslitnaient 

ans déviomèmes ordounés des médicamens réels, on qu'ils mettaient leurs 


poudres homænpathiques , non dans leur estomac, mais dans leurs poches. M. le 
docleur Gué , dans sa lettre fort longe et fort dévloppée au journal médical , 
entre dans tous les détails nécessaires, épumère quinze observations , et se livre à 

es rec $ re ne seront pas du got de tout le monde à Bordeaux. Nous 
n'en dirons pas davantage nousmème, de peur de nous jeter au travers d'une 
polémique que vous regardons comme infaillible, el qui sera sans doute tris- 
£lorieuse pour l'école hamwopathique, 

Nous conchtons de tons les faits précédemment relatés , que l'homemopathie est 
déso mais établie parmi nous, et que les beaux jours de La critique vont revenir, 
Que M. Broussais se console, Hannemano vient Dre journal de la mé 
decine homeæopathique rnsevelit les #rnales, et nous ferons nos derniers adivus 
à son défont fondateur, 





—Là dis ribution des prix aux élèves des hôpitaux de Paris a eu lieu ce matin. 
L'abon tance des matières nous force à renvoyer au prochain naméro le compie- 
rendu de cette séance, ainsi que l'insertion du discours que M. Orfila à prononcé 
dans rette circonstance. Ce discours traite avec détail la question des améliora- 
tons à introduire dans le service des hôpitaux , et renferme des observations im- 
portantes sur l'étude de l'anatomie, 





DE PARIS. 


il survenait d'ordinaire quelque mouvement fébrile avec des signes 
d'une affection générale de même nature. Ce fait, commun à tant de 
cas différens, y démontre la nature lente et la marche sourde d'une in- 
flammation spéciale. 


Comment expliquer ée phénomène? C'est, dit l'auteur, quela dia- 
thèse , obscure et latente dans un organe, se révèle et se communique 
au reste du système vital. Ainsi l'inflammation, concentrée d'abord sur 
le système capillaire cutané , se répand , à PAP quelques saignées, par- 
tout le système sanguin , et c'est alors que les avantages de la saignée se 
muntrent évidens et décisifs. Par Ja la maladie se met à découvert, de 
chronique devient signe, et peut bien mieux alors être attaquée et 
vaincue par l'art, C'est la ce mouvement fébrile tant désiré par les vienx 
praticiens, et regardé par eux comme une crise salutaire dans ane foule 
de maladies chroniques, et l'on sait combien de mayens ils mettraient 
en usage pour l'obtenir, 


La saignée ne faisait pas d'ailleurs oublier les autres moyens : la diète 

lus ou moins ténue, Les moyens antiphlogistiques généraux, tels que 
es sels purgaufs, le tartre stibié et le nitre. On y ajoutait selon le be- 
soin l'usage de la décoction de douce-amère pour tisane, et dans quel- 
ques cas , mais seulement sur Îe déclin de la maladie, quelques remèdes 
à action spéciale et élective sur le système cutané, tels que les sulfures 
d'antimoine et de merrure, et le mercure doux lui-même. En certains 
cas , op preserivil avec avantage les décuctions de patience et de bar- 
dane, sans parler de quelques autres moyens à action contro-stimu- 
laute élective. On usait rarement des bains, et seulement dans des vues 
de propreté, on comme relächans et émulliens. J'avais en vue, dit le 
professeur, par cette rareïe des bains , de montrer qu'ils ne sont qu'un 
moyen auxiliaire et rien de plus. J'en faisais donc donner un ou deux 
avant de commencer le traitement , un on deux durant la cure, et un 
avant la sortie de l'hôpital. En résumé, les bains ne doivent pas être 
régardés comme un remède absolu, spécifique et universel contre les 
dartres , ainsi que le croit le vulgaire des praticiens. Dans les très-légé- 
res affections cutanées, l’usage des bains, joint à un régime convenable, 
pourra réussir; mais dans les affections graves ils ne feront rien ou 
peu de chose, si on ne leur ajoute des remèdes puissans ct énergi- 
ques. 


Sous l'influence de ce traitement , on voyait bientôt d'henreux effets 
se produire. Les coûtes se disséchaient, la couleur rouge et pihlogis 
tique s'évanouissait ; l'écoulement de l'humeur dartreuse cessait , et 
pers peu les croûtes finissaient par tomber, Les squatues par s'exfolier, 

pustules par disparaître où par se détacher, et la pean redevenait 
lisse , intacte et pure comme à l'ordinaire, sauf la culoration qui , avec 
le temps, redevenait également natureile. 


Tous Les m lades entrés à la clinique guérirent plus ou moins rapide- 
ment , et tous sortirent dans le meilleur état possille, Si quelques-uns 
ont éprouvé des récidives, ajoute l'auteur, 4l ne Faut en accuser ni une 
cure incomplète , ni l'impossibilité de Les guérir ; mais seulement leur 
impatience de sortir de l'hôpital avant la disparition absolue de tous 
les restes de leur affection, ou leur bahitude de se livrer à dés excès 
et à des désordres dans le régime. On leur preserivait généralement 
de s'abstenir de via et de s'en tenir à une diète végétale ; uuiques, mais 
sûrs ens d'empêcher, dans la plupart des cas, le retour de sem- 
blables éruptions. 


HISTOIRE D'UNE TUMEUR VOLUMINEUSE A LA NUQUE, Cxlirpée avec 
succés , par Carlo Sacent, chirurgien en chef de l'hôpital de Tre- 
riglio, 


s'agit d'une jeune fille de 18 ans, portant à la nuque une tumeur 
qui, s'étant montrée a l'âge de trois ans et ayant fait depuis lors d'énor- 
ques progres, scmblait ua orviller posé sur les épaules de la ma- 
Jade. Elle occnpait la partie postérieure du cou toute entitre, touchait 
parses bords anx deuxiousclessterno-mastoïdiens, se prolongeait en haut 
jusqu'aux pariétanx, en bas jusqu'aux épaules. Elle offrait 3a pouces de 
circonférence à la base , 28 pouces en É mesurant selon son plus grand 
diamètre ; et après l'extirpation, on trouva qu'elle pesait 24 livres mé- 
dicales. 

Elle fnt enlevée par le doctrur Sacchi, et la malade fut guérie en 
quatre mois. On avait trouvé la tumeur adhérente aux apophyses épi- 
nenses des vertèbres. A l'examen, elle parut formée à ‘a périphérie de 
substance lardacée et graisseuse , He prb ailleurs, on aurait dit de 
substance squircheuse, si clle avait en la dureté pierreuse qui caracté- 
rise le squirrhe ; enfin, dans son épaisseur , elle renfermait de la subs- 
lance osseuse et cartilagineuse. 
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HISTOIRE D'UNE HEGNIE ÉTRANGLÉE, guérie radicalement par les 
seules forces de la nature, par G. Bozerri. 


C'est une observation qui, sans être aussi rare et étrange que l'au- 
teur semble le croire, à cependant son intérêt. Une femme de 4o ans se 
fait une hernie à laine droite en soulevant un chaudron de lessive, La 
hernie s'étrangle aussitôt; elle est méconnue par un charlatan, et les 
accidens vont en croissant. Le neuvicme jour, la tumeur se rompt, et 
répand du pus et des excrémens d'une horrible puanteur, L'auteur 
appelé alors reconnait une anse d'intestin gangrenée qu’il présume être 
le cœeum ; car 1l n'y trouve pas de sac herniaire, Il entretient la pro- 
preté de ectte plaie. Après dix jours déjà des granulations s'étaient 
formées; après ua mois la fistule était réduite à un étroit pertuis; et 
deux mois après la cicatrisation était complète, et la femme revenue 


à so0 premier état de santé, à part quelques tiraillemens pendant le 
temps de la digestion. 


ous avons cité des cas analogues; et M, Dupuytren, qui en a fait le 


sujet de quelques leçons, a même établi ea principe, lorsqu'après l'in- 
cision des tégumens on trouve l'intestin gangréné seulement dans unc 


elite partie de son épaisseur, de se borner aux soins de nee et de 
aisser faire à la nature qui Ferme ordinairement ces fistules eu six se- 


maines ou deux murs, 


NOTE SUR LE COMPRESSÆUN DE L'URÈTME OU URÉTROTLISE, de 
G. B. Gurrsa. 


L'incontinence d'urine, maladie assez commune surtout chez les vieil 


lards, oblige ceux qui en sont affectés à porter continuellement avec 
eux un urinal pour recevoir l'urine ; moyen fort incommode , et qui ne 
remédie encore ni à la malpropreté, ni à ls mauvaise odeur. L'auteur 
Songeant à la mamère de parer à de semblables inconvéniens, a ima- 


b 


ine un petit instrument , qui sans causer aucune gène , sans se trahir 
a rien à l'extérieur, et en exerçant une pression douce et continue sur 
urètre, met obstacle à l'écoulement involontaire des urines. Il l'appelle 


l'rétrotlibedu grec svccrer, urétre,et <11$%, je comprime ; le nom de 
Lompresseur urétral est plus simple et plus clair à la fois. C'est un 
Cetit cercle d'argent presque elliptique, et qui conséquemment s'adapte 
P Ja forme du pémis ; de la largeur d'un demi-pouce environ , et de lé. 
atendue d'un pouce et demi dans son plus grand diamètre. Il est mo!le- 


ment garni en dedans, et divisé en trois segmens réunis entre eux par 
harnière ; le segment moyen est traversé dans son milieu par une vis 
ui porte à son extrémité interne un bouton métallique convenable- 


ment garni ; ce bouton sert à comprimer l'urètre au degré qu'on désire, 
en faisant tourner extéricurement la vis elle-même, Des deux autres 
segmess , l'un chevanche sur l'autre , auquel il est réuni à l'aide d'une 


setite lame munie de dents , dans lesquelles entre mn petit bec saillant. 
e cette manière l'instranrent se proportionne à loutes les verges et 


peut être applique par les malades eux-mêmes. 


Get instrument n'a de nouveau que sa forme; il existe des compres- 


seurs de l'urèire aussi eflicaces et plus simples dont cependant on ne se 
sert pas. C'est qu'il ne suflit pas d'arrêter l'urine lorsque déjà elle est 
parvenue daus l'urètre; chacun peut expérimenter sur soi-même qu'on 
ne fait ainsi qu'accroître le besoin d'uriner et les douleurs insupporta- 
bles qu'il occasione, Pour remédier à l'incontinence d'urine, 1l fau- 
drait pouvoir comprimer l'urétre à son orilice vésical, où du moins à 
son scoond sphincter dans la portion musculeuse. Un ressort qui com- 


primerait ce canal contre l'arcade pubienne serait moins gênant et plus 
utile peut-être que tons les autres Inayens; c'est un essai à tenter et que 


nous nous proposons de mettre à exécutiun. 


SUR LE STREBLOPLSIFÉDE, OÙ SOULIEN POUR LE PIED-DOT CONGÉNIAL 
Des ENFANS ; par le même. 


Tout le monde connaît le mémoire classique de Scarpa sur les pieds- 


bots , et la chaussure qu'il appliquait au traitement de cette inlirmite. 


C'est cette chaussure que le signur Chiesa à essayé de perfectionner, ca 
la rendant à la fois propre à servir pour le membre droit et pour le 
gauche, applicable aux individus de quatorze et seize ans, el même 
aux torsions produites par le rachitis. 

Afin que le soulier s'applique micux et embrasse le mied plus sulide- 
ment, l'auteur à change sa furme de simple sandale de capmcin pour 
lui donver celle d’un sonlier commun, avec une smielle de eue et nne 
empeigne de cuir également, mas on L'eupeigue est garnie à 
l'intérieur , dans la portion qui correspond au talon , d'un coussin-t fi. 
gureot un cône renversé, qui se solidement le talon en place ct l'ers- 
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he de s'échapper. Le ressort d'acier vertical peut se transporter se- f jours , j'eulerai l'appareil tout entier ct je trouvai la réunion cr ar et par- 


on le besoin d'un côté du soulier à l'autre, Le chaque côté existent faite. L'épulerme mortibé, qui formiait une espèce de capuchon, fut facilement 
coievé d'autour de l'engle , et la portion de celui-ci qui avait té conpée s'en alla 


des oreillettes pOur ASUJEUE le PESTE 3 que doit FEpOUSSEr le pied CM aussi aisément en la râclant, aussitôt qu'apparurent au-dessous les rul mens du 
sens opposé. Le ressort parabolique du talon est arrangé de manière à | nouvel ongle. 


pouvoir porter à la fois deux ressorts verticaux, dans le cas où les deux] La sensibilité du bout du doigt ft long-temps obtuse : e le est aujourd'hui 
seraient nécessaires. par exemple chez des rachitiques où il s'agirait de! presqu'a l'état normal, La pulpe n'offre pas cetie surface ordinaire et décroissant 
redresser le tibia. régulrement vers l'extrémité da doigt. En effet, dans le lice d'union da mor- 
Les malir peuvent s'adapter divers usines pour cetcar Le pic [© et 26e rt du du 8 rte mn ge sa et our 
dans la position exigée par le genre de difformité. L'empeigne peut se! étroit d'ane bouille, 
faire plus où moins longue selon le besoin | et même arriver jusqu'au 
coude-pied ; mais, dans son ticrs inférieur, elle est coupée transversale. 
ment jusqu'a la semelle, et de cette coupe transversale en part une au 
tre qui se dirige en haut, et divise l'empeigne en deux moitiés; ces 
deux moitiés, qui se rapprochent, portent des trous pour ÿ passer un 
lacet qui serre l'empeigne autant qu'il est besoin pour fixer le p'ed , les 
coussins et les compresseurs. Ceux-ci sont de peau, reutplis de erin. 
Le nom de strehlopusipède vient de 4:66; , tortu, 42: , pied, 
urudtu , je chausse. C'est du grec dépensé fort malheureusement et 
fort mal à propos. 
















































L'auteur termine par quelques réflexions générales ct par un repro- 
che amer fair à M, Richerand , qui a osé révoquer en doute certaines 
histoires ultramontaines, analogues à celles qu'on vient de lire, Il in- 
vite le sceptique chirurgien à quitter les rives de la Seine pour les ri- 
ben de l'Etells , afin de s'assurer par ses propres yeux de la vérité du 

it. 


SECOND APPENDICE A L'HISTOIRE D'UNE PARAPLÈGIE ANCIENNE, aVeC 
des phénomènes extraordinaires ; lu à l'Académie de Padoue , le 9 
juillet 1833, par Gus Montesanto. 

EXPÉRIENCES TOUCHANT L'INFLUENCE DE LA CUALEUR SUR L'ACCÉLE- 
BATION DU POULS CHEZ LES SOUADS-MUETS, faites à À Institut des 
sourds-muets de Genève ; le janvier 1832 , par ALneni. 


1 s'agit , dans cette communication , d’un individu dont le docteur 
Montesanto a envoyé l'histoire commencée à l'Académie de médecine de 
de Paris, et sur lequ Lil continue ses observations, (Voir la séance de 
l'Académie de médecine du 26 février 1833.) Nous rappllerons le fait 
en peu de mots. Le sujet en question, à la suite d'une chute faite 1 y a 
14 ans, fat affecté d'une paraplégie complète , et peu après d'une sup- 
pression complète de la défécation et des urines. Îl rend au bout d’un 
certain temps par la bouche ses alimens à peu près digérés. Il continue 
à se bien porter, boit plus d'eau-de-vie que de vin , préfère les alimens 
les plus lourds aux plus légers , sc livre d'ailleurs aux déhauches de la 
table sans que sa santé en suit aliérée, et se porteà merveille. Nous con- 
naissons un fait déta.llé du mème genre , rapporté ai NM. Denis de 
Commercy, mais malheureusement l'autopsie ne put être faite. T} est à 
présumer que l'observation de M. Montesanto sera complète , même 
sous ce rapport, Car son malade est détena cn prison , nous ne savons 
pour quelle cause, et il parait qu'il est spécialement surveillé par l'an- 
totité, ct comme prisonnier ct comme sujet intéressant pour la science. 
Seulement, ajoute l'auteur, Valetto {c'est le nom da malade) ne parait 
pas disposé d'ici à long-temps à donner à la science cette satisfac- 
tion, 


Parmi les chservations faites à cet Institut relativement à la maille 
métallique , pour garantir les individus de l'action du feu dans les cas 
d'incendie, celle-cs mérite surtout d'être rappelée. Le professeur Ber- 
nardino Mojon, tâtant le pouls des ersonnes qui, couvertes de la 
maille métallique , demeuraient exposées aux flammes durant plusieurs 
minutes , Lrouva constamment que chez les sourds-muets le pouls s'ac- 
célérait de manière à offrir de 20 à 24 pulsations par mioute de plus 
qu'à l'état normal , tandis que chez les individus jouissant du sens de 
l'ouïe, le pouls augmentait de Go pulsations et même davantage. Ainsi, 
chez les premiers, le rs présentait de 90 à 94 pulsations par mi- 
nute; chez les autres , il montait à 130 et même plus haut. La surdité! 
congéniale tendrait-clle à diminuer la sensibilité organique? ou serait- 
ce que les individus doués dès l'origine d'une sensibilité naturellement 
Fe esquise, ne pourraient par cela même jouir du sens de l'audition ? 
. professeur Mojon laisse aux physiologistes la solution de ce pro- 

time. 


RISTOIRE DE LA RÉUNION D'UNE PARTIE COMPLÉTEMENT SÉPARÉE DU 


ODSERVATION DE NÉVRALGIE CUNITO-PIGITALE ESSENTIELLE, Suivie- 
coms , par le docteur AnGeco peLa Crira. ! ‘ 


de quelques remarques et réflexions sur cette maladic; par Ant. 


ll nt a pas bien lung-temps encore qu'une histoire pareille à celle-ci, Scanra. 
l 


recueillie par Garengeot, n'était citée dans les cours de pathologie 
chirurgicale que pour servir de risée aux élèves ; et quoique ap uyée 
surdestémoigoages nombreux et entourés de toute l'authenticité désira- 
ble , elle n'avait servi qu'à créer un réputation de bonne foi plus que 
douteuse à son auteur. Les faits se sont multipliés depuis, et quoique 
rebelles à Ja théorie, il a bien fallu les admetire, En voici un nouveau, 
qui mérite d'être reproduit dans tous ses details, 


Cate observation, extraite du 3° volume des opuseules de chirurgie 
de Scarpa, présente nn intérêt tuut-à-fait à parten ce qu'elle retrace une 
affection inexplicable sur laquelle la science possédait bien quelques 
notions inesp cables peut-être, mais pas de faits aussi bien circonstan- 


ciés, 


Ors, — Le professeur Vivisni, & she avoir souffert et avoir été guéri, pen de 
temps auparavant, d'une sciatique chumalismale , commença à ressentir de tem 

à autre , soit un fourmillement passager, soic un picotement brûlant, précédé 
comme de sensation d'une aura tourbillontante à l'avant-bras gauche, dans Ja 
direction du eubitus, puis du bord cubital de La main jusqu'au petit doigt et à 
l'annuaire ; mais ces phénomènes étaient de courte durée. Par la suite ils prirent 
un siége plus fixe, sur La face par vs du corps, du côté de l'os pisiforme , et se 
prolougsant constamment de 1 au bord iuférieur de la main et aux deux derniers 
doigts, quelqueluis aussi en sens rétrograde, Puis plus tard les picotemens brû- 
Lans deviorent de vraies douleurs, revenant par accès brusques comme des éclairs, 
d'abord rares et courts, bientôt fréquens et de longue durée; enfin toujours plus 
rapprochés et de nature déchirante , sans qu'on pt er découvrir la canse , à 
moiss d'en accuser de grandes ét soudaines variations atmosplheriques ; de mème 
aussi ils se dissipent sans raison appréciable. Le pouls même , durant les plus vio- 
lens accès, ne s'altérait point ; toutes les fonctions s'accomplissaient bien , et la 
santé générale était florissante, C'était ane véritable névralgw cubito-digitale. 

Pendont quatre ans où employa en vain Les cataplasmes , les linimens, les vési- 
catoires, Les fictions mercurielles, l'opium et les autres parcotiques, et le malade, 
las be souffrir , se résolut à demander conseil aux professcurs Searpa , Ca’roli et 
Saunxra. 

Le siige de la douleur à la surface du searpe, et ss propagation limitée au hard 
inférieur de la mainet aux deux deroicrs doigts, Grent penser que le nerf cubital 
n'était pas affecté ilans tonte son étendue , ais scuiement dans la porlion oceu- 
pée par les phénomènes morhiles. Cette conjecture s'appuyait cn outre sur celle 
observation, que, dès k début du paroxisnve , si le malade avail le courage d'éta- 
prise, ayant levé va petit Lambeau de l'epiderme gangréné, je reconnus que La Ÿ blir ame furte compression on peu au-dessus de Li surface palmare da carpe , ce 
peau rouge «t colorée du dessous était vive et déjà en partie réunie, Je couvris| qu'il a'osait pas toujours Faire où re qu'il ne faissit pas à temps , il parvenait à 
de nonrean le tout avr de la chsrpie che, biss at ea place les b ndelettes age! supyriun r l'acoës tout-à-fit, où du nioins à cn modérer brouvoup La violence. 
glatinatives et menouvelant mes prem bes recommandations, Après Lroës =") On résotut en conséquence de couper be nerf cubital, cv qui fut pratique le 9 juin 


Ons. — Le premier jour de 1818 , un des jour: Les plus froids, dit l'auteur, 
que j'oie jamais eprouvés dans Je Gide climat de Chiavart, le notaire Emmanuele 
Copello , alors de Li première jeunesse, avec un eoutesu bien affilé sc coups trans- 
versement la troisième phalange du doigt indicateur gauche près de la racine de 
l'ongle. 11 ramasse Le morceau coupé, qui était tombé par terre, et l'ayant remis 
en place , accourut en toute hâte à la pharmacie du signor Podesta, à wne distance 
de ciuquante pas de sa demeure. pour s'y faire panser, Arrive là, il ta de nou 
venu le tuorceau cou pour le moatrer au pharmatien et le replace one seconde 
fois, J'arrivai quinre minutes T: . ét ne trouvant pos la réunion parfaitement 
exacte quant à La circonférence de la phalange, je voulns remédier à ce dérange. 
ment de symétrie en détachant le fragment une troisième fois; mais soit que la 
high concrescible Le tint déj réuni, soit, ce qui est plus probable, par la 
simple coagulation du sing, l'adhésinn était déjà si forte que je ne crus pas oppor- 
tuo de la vaincre par La furce. Je tirai cependant le fragment dons la meilleure 
maition que je pus, et je m'ocrupai de le maintenir en place musennant deux 
ndelettes d'emplitre agélatinatif plarées obliquement , &t rs nforeées por deux 
autres hawkelettes longitudinales, Puis, plutôt dans Le but de icux Grer la par- 
te coupée et de la defendre du contact de l'air, que d'r appliquer un topique , je 
Ja recouveis avec de Hi charpie imbihée de bsume du Pérou ; je samtens le tout 
avec un bondage approprié, et jé recommandai par-dessus tout au malade de te- 
où constamment Ja maic bi. n protégée contre la rigieur de la saison. 

Après cinq jours , je découvris la plaie et à l'aspect livide du morceau coupé , 
je crus qu'il avait sub les lois coimmmnes de la chine, lorsqu'à ma grande sur 
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1827, par le professenr Cairoli, en présenoc de deux autres consultans , de la ma- 
nière suirantt. 

Comme le nerf cubital , un peu avant d'arriver à lo paume de la main, divise 
en deux branches principales, l'une externe, l'autre interne, il fall at, pour rem 
plir le bat propose, que l'incision fût faite au-dessus de ectle bifurcation. Oo 
commença l'incis on des légumens ua demi-poure environ au-dessus de l'as pisi- 
forme, en le prolongeant en hant vers Le come , le long du bord inturne du ten- 
don du muscle eubital interne on antérieur, On arriva sar le acsf qui adhérait 
agé pu de coutume à l'artère eubitale, «t était recouvert vn ouire, En partie, par 

tendus du nerf vuhital antérieur ; ce qui readé: son à olement plus péailie. On 
réussit enfin à l'isoler dans l'éteulue d'un pouce, puis on Ut La section au oitean 
de l'angle supériear de la plaie, sans toucher à l'artère: pris on en retrancha 
uoe lougueur de cinq ligacs qui comprenait précisément Le point central d'ou 
s'irradiaiert Les douleurs névralgiques. À l'instant de la première section . le ma- 
lade éproura une seconsse dans Les deux derniers doigts . à brquelle succéda aussi- 
tôt, particnliérement dons le petit doigt, la perte du sentiment et du mouvement. 
Les lèvres de la plaie furent réunies par des bamdclettes agglutinatires. 

Le malade passa tranquillement le reste du jour et une partie de 11 nuit. Vers 
le minuit il s'éleva un pu de Gèvre et de réaction vers la plaie, à quo succéda 
une inflammation assez intense de Favant-bras , et en même lemps ré 
eès névralgique accoutamé, avec ba mime violence el 
aravant. comme si le nerf n'avait pas été coupé, Le lendemain ; pour diminuer 
Moflametion , on aggl qua nn estaplasme émollieut, et la fisvre étant revemne , 
ane saignée fat pratiquée, Le 41 juin la mévralgie se remontra jar intervalles , 
nartant de l'angle spé eur de ba plaie et descendant aux deux derniers doigts. 
Li fièvre exigea une seconde soignée, La plaie était livide, Le 42 la douleur se 
tut on moment, Foot allait mieus , La plaie et la Givre, Da 47 an 26 apparurent 
des accès légers et courts , occupant leur siège accoutumé. La plaie prit un meil- 
leur aspect ; l'atant-hras était reveeu à peu pres à l'etat normal, Le malade avait 
bon appétit, se levait da lit, se promenait par la chambre: il ne pouvait porter le 
bras dans une écharpe à cause de la donleur imtolerable causée par la moindre 
campresdon dans la direction du nef eubital. 

Le 21 et le 22 dans La nuit, accès violens, La plaie contiuait à bien aller, On 
imagina d'introduire an fond de crite plaie un petit tampoa de charque imbibée 
d'opium ; ce moyen réussit fort mal, L'avis durs cette fois 46 heitres, aprés quoi 
iecsea un peu. Le 24, nouveau paroxisue, mais supportable et de courte durée. 
Le 40 juillet, calme général et local: on en profite pour louchie la plaie avec le 
nitrate d'argent: cirairisation com: lète deux jours après. Les deux derniers doigts 
de la main, privés de sentiment et de mouvement, se tiéunent à demi échis, et Le 
doigt médium même , quoique parfailement sensible, participe un jieu à cetle 
flevion 

En date du # avril 4ËSE, quatre ans après Fogération, le malade écrivait à 
Searpa que ricu n'était changes son mol, sinon que les douleurs entre Les deux 
derniers do’gts de La main crcipaient aussi La face inférieure de Lsvant-bras. 1 
avait recourt nombre dde fuis, avec Loutes Les précautions nécessaires , à la brosse 
iuétallique anoine de Hit leubrand, sans cn retirer le moindre soulagement. 


Après avoir rappelé à ce sujet l'opinion de Galien qui attribue la né- 
vralgie à l'inflammation du nerf, et donne la section de celui-ci comme 
un remède infaillible , ct après avoir dit na mot de l'opinion des mé- 
decins, Searpa établit qu'il ÿ à deux sortes de névralgies cubito-<digita- 
les, l'une provenant d'une cause locale manifeste , circonscrite , ct que 
l'art parvient à guérir; l'autre dérnivant d'une cause inconnue, d'un 
fover malin sui generis, qui échappe à nos sens, résiste à Lous les 
muyens thérapeutiques, € pour laquelle la section du nerË ne fait 
qu'ajouter ane infirmité nouvelle à l'ancienne. Chaussice nommait la 
première nevralgie normale ; les exemples en sont communs dans les 
auteurs. I donnait à la seconde le sum de névralgie essentielle ou lé- 
gitime , sans dire en quui consistait son cssence ; seulement elle differe 
de l'antre parce qu'elle se rapproche davantage de la superficie du 
corps ; el e est intermittente sans traces organiques appréciables , et re- 
belle à tous les moyens. Scarpa rejette l'idée que celle-ci soit due à une 
inflammation: il la segarde comme de la même famille que l'épilepsie 
sympathique, et propose de l'appeler épilepsie sympathique impar- 
faite ou partielle, 11 rappelleäce propos les faits que Ja chirurgie pos- 
sède de névralgies faciales essentielles dans lesquelles la section du 
nerf sous-orbitaire, dn maxillaire inférieur, ete. , et méme de la sep 
tieme paire à sa sortie du crâne , n'ont té d'anenne utilité ; et il croit 
que. pour le cas rapporté plus haut , la section du nerf cubital, prati- 
quée, même à son origine, à la muelle épiaicre, serait restée générale- 
anent sans résultat. 

Ce qui est inoins facile à expliquer ici , c'est la réapparition de l'ac- 
ces névralgique à quinte heures de distance de l'opérat on ; car on ne 
pet alléguer là, comme pour les autres cas du mème genre, la réunion 
des deux portions du nerf. Searpa rappruche ce phénoméne de celui 
qui a lieu fréquemment après l'amputation d'un membre , lorsque l’am- 

uté ressent encore des douleurs dans les parties qu'il n'a plus. On di- 
vait que l'habitude de transmettre au cervean des sensations doulou- 
reuses , persiste alors dans les nerfs , même quand elle n'est plus mise 
cn jeu par Li présence des parties malades, mais seulensent par les agens 
ettéricurs. 


Ces vnes sont fort ingénienses ; tontefuis il est essentiel de noter ce 
qu'elles peuvent avoir d'exagéré quant à la pratique. Pour nier l'eff- 
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cacité de tous les moyens thérapeutiques ; il faudrait les avoir expéri- 
mentes tous; et dans l'histoire de Viviani , nous remarquons non sans 
étonnement qu'on n'a pas songé à l'un des plus puissans ; les émissions 
sanguines générales et locales. Në peut-on pas soupçonner aussi la sce- 
tion du nerf d'avoir été pratiquée trop bas, attendu que les comminora- 
üifs indiquaient que la portion antibrachiale du nerf n'était point 
exempte de l'affection moride? Peut-dtre en pratiquant la section au- 
dessus du evude et en retranchant un pouce ou plus du nerf affecté , se- 
rail-on parvenu à un meilleur résultat. 


II. BULLETINO DELLE SCIENZE MEDICHE , 
della societa medico-chirurgica di Bologne. 


La société médico-chirurgicale de Bologne réserve en général ses tra- 
vaux originaux pour ses opuscules, dont nous avons soin de rendre 


apparut l'ac-|lcompte, Son bulletin , qui parait tous les mois ; ne contient guère que 
les mêmes caractères qu'au-l|des artiches extraits des jouroaux étrangers. Nous trouvons cependant , 


dans le numéro de septembre 1833, un mérwoire sur la digestion , qui 
offre quelques faits tres-intéressans. L 

Ce mémoire à élé inséré d’aillenrs pour la première fois dans les 
Annales des Sciences du royaume lombardo-vénitien , cahier de 
mai, juin, juillet et août 1533. 


EXPÉRIENCES SUA LA DIGESTION, par Canco Marevco. 


On connait les expériences de Wilson Philips, tonchaot l'influence 
des nerfs de La huitième paire sur la digestion, Le premier 11 a montré 
que la section de res nerfs empêchait cette fonction d'avoir lieu , mais 
qu'on pouvait la rétablir soit en rapprochant les nerfs coupés , suit en 
Les mettant en communication au moyen d'un fil métallique. L'action 
d'un courant a peut aussi , selon lui , suppléer à l'action pro- 
pre de ces nerfs. De la cette conclusion que les nerfs n'agissaient que 


| une influence électrique. Il y aurait beaucoup à dire sur toute cette 

doctrine ; néanmoins M. Mateucci l'admet comme chose incontestable , 
et son but dans ce mémoire est de rechercher de quelle manière le cou- 
rant électrique , transporté à l'estomac par les nerfs de la buitième pai- 
re, agit pour transformer en chyme et en chyie les substances alimen- 
lures, 

11 commence par rappeler les faits importans qui se passent durant 
la digestion. Le bol alim-ntaire réduit en pulpe par Li mastication , ar- 
rive dans l'estomac imprégné d'une salive alcaline, Bientôt ; sur toute 
sa surface, en contact avec Les paroïs gastriques , se manifeste une réac- 
ten acide , ctil se foranc une couche d'une conleur banchätre , locon- 
neuse et adhérente comme une fausse membrane, Cette acidité du 
chyme est constante et existe toujours sur toute la surface interne de 
l'estomac. Ce chyme est composé d'acide lactique , d'albumine et de 
sel marin. Quand il est passé dans le duodénun , et mélangé à la bile 
jet au liquide pancréatique , au contact de l'alcali des sécrétions du foie 
Let du pancréas, le chyme perd toute son acidité, devient neutre, blanc , 

[laiteux, en un wot se convertit en chyle. Celui-ci ne se compose que 
d'eau, des sels du sérum , du sang et d'albumine dissoute et non à m6 
fluconnense et coagulée , comme elle l'était dans le chyme par l’action 
de l'acide, Si on l'expose à l'air , l'albumine se dépose de nouveau et 
dnue lieu à un cail'ot. 

Cette série de faits une fois admise, rien de plus facile que de se 
rendre compte de l'action des nerfs sur ces transformations. 

« Si l'on s'imagine , dit-il , la sécrétion acide de l'estomac produite 
jar un état électrique positif de ce viscère , on comprendra facilement 
la formation d'une couche acide composée principalement d'albumine 
cuagulée ; et de fait, sans recourir à l'expérience si connue de la coa- 
sulation de l'a bumine au pâle positif, cette coagulation peut toujours 
S'obitenir en agissant sur Les substances alimentaires mêines. 

» J'ai pris un moreean de viande bouillie, ety ajoutant un peu d'eau, 
de sel marin et de sons-earbonate de soude, j'ai maintenu pendant long- 
temps ce mélange à un degré convenable de chaleur, en le triturant jus- 
qu'à ce qu'il füt réduit en une masse pulpense analogue à celle qu'on 

obtient par la mastication. Je plaçaï cette pulpe dans une vessie humec- 

tée(bagnata) d'une solution de sel matin, et je la mis en contact avec 
na fil de platine, tandis qu'un autre fil était Must daos l’intérieur de 
la masse pulpouse, Anssitot que je mis ces deux fils en rapport avec 
une pile voltaïque de 15 à 20 couples de cuivre et de zinc, la décom- 
position se fit autour de l'extrémité des fils. À l'extrémité négative qui 
était au centre de la masse, où n'aperçut que des bulles blanches de 

ge hydrogène ; le liquide ne contenait pas de traces d'albumine , et il 

était alealin, Au contraire, le long des paruis de fa vessie et spéciale- 
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ment autour du fi positif , il s'était formé une couche blanchätre , |Isuccès dans la colique néphretique ; le docteur Lolatte vient d'en faire 
dense , acide, gonflée par des bulles de gaz oxigèae. Cette substance|lune heureuse application dans uu cas d'ictéritie calculeuse, 
recueillie était floconneuse , et se coagulait si , après l'avoir dissoute 
dans l'eau, on la faisait chauffer, 

» Cette simple expérience est bien suffisante pour représenter la 
por du chyme; il suffit pour crla d'admettre l'existence dans 
‘estomac d’un état électo-positif maintenu par l’action nerveuse, ce qui 
doit avoir toujours lieu partont où se fait une sécrétion acide. 


« Ce chyme , composé de globules et de flocons d'albumine, qui par 
leur réunion forment une espèce de tissu ou de fausse membrane, ne 
saurait dans cet état être absorbé par les petits vaisseaux capillaires 
qui tapissent les intestins , et principalement le duodénum. 11 fant qu'il 
acquière plus de liquidité pour se prêter à l'absorption ; c'est là l'action 
exercée par les fluides dus qui sont versés sur le chyme une fois ar- 
rivé dans le duodénum. L'albumine , coagulce par l'acide, reprend sa 
fluidité quand l'acide est nentralisé par la soude de la bile et du fluide 
pancréatique. Dans ce cas, l'acide résineux ; on chloro-bilieur , qui 
existe uui à l'alcali dans la bile , se précipite, et, mêlé au résidu ali- 
mentaire, va former une partie des excrémens, comme le démontre 
clairement leur analyse. » 





































Le 5° jour il y eut deux selles de matières dures ct rendrées , C€ qui me révéla 
l'absence de la ble dans le canal intestinal, Le 6° jour ls douleur disparut ; mais 
elle reviat le  ; Les «ll, s continuaient toutes les 24 heures, mais toujours sans 
traces de be. 

Dans l'es; ace de 40 jours, tous les remèdes que la médecine recommande en 
pareils cas furent essayes sans résultat , et les coliques hépatiques revenaient tou- 
Jours avec plus ou moins d'intensité. Leur retour périodique et les momens de 
trèves m'arant donné 3 sonpçunner La présence de calculs , ce fut alors que j'ap- 
pliquai à l'extérieur la pommade de builidonc ; et dés lors Les coliques devinrent 
moins fortes et moias fréquentés. 

Encouragé par ces bons effets, j'administrai encore entièrement l'extrait de 
belladone; et dès ie prerier jour j'en donaai un grain divisé en trois pilules, à 
prendre une toutes les deux heures, Cela fut répété le leademaiu avec ua soulage- 
ment très-scnsible, Le 5° jour. outre l'usage externe , je prescnivis trois grains 
d'extrait tout récent en six pilules, une chaque deux heures, en buvant par- 
dessus un peu de café, Peu de temps après avoir pris la cinquième pilule, le ma- 
lade éproava un léger narcelisme, et la douleur hépatique disparut complétement; 
il alli à La selle, et rendit des matières toujours eendrérs. Aprés la sixième pilule , 
le uarcotisme reparut ; mais if s'en suivit deux selles de matières féeales bilieuses 
avec lesquelles fureut rendus trois calculs de la grandeur d'un pelit pois, dout 
l'un représentait #n sphéroïde anti, et les deux autres étaivnt triangulaires. 

Le" et le 8° jour les duuleurs d'sparurent pour revenir le 9° ; je recuurus er 
core à La pommade . et aux pilules avec tro's grains d'extrait comme La premiére 
fois, et dans le narcotisme qui suivit l'administration de La dernière pilule, les 
douleurs s'évanouirent «t il y eut trois petites selles bilieuses dans lesquelles je 1e- 
cueillis cinq petits calculs. Après quoi 1 sorvint un fus hilicux a! ondant qui dura 
lrois jours ; et déslo s ls peau reprit peu à peu sa chaleur naturelle, et le malade 
recourra sa santé acroulinée, 


LIL. OSSERVATORE MEDICO. 


L'Osservatore medico continue , avec son talent accoutumé, $es re- 
vues analytiques. Toutefois, dans les derniers mois qui viennent de 
s'écouler , nous trouvons quelques articles originaux d'un assez grand 
intérêt. Nous reproduirons les prigcipaux. 


DE L'EFFICACITÉ DE LA BIGNONIA CATALPA DANS L'ASTUME. 


Encouragés par les succès que les médecins japonais, Kæmpfer et 
Thumberg, avaient retirés de l'emploi de Ha bignonia catalpa dans 
diverses affections asthmatiques , plusieurs médecins de Naples, parmi 
lesquels le professeur de clinique Guis. Antonneci , ont tenté de nou- 
veaux succès avec celle plante, et ont obtenu des résultats également 
satisfaisans. En adininistrant le matin une décoction faite avec es grai 
ues et Le diaphragme de trois à quatre siliques de cette plante dans 1 
vnces d'eau qu'on fait réduire à 6 onces, et en donnant une autre jo- 
tion de même nature le soir , les accès ont cé de beaucoup diminués ; 
en sorte qu'il ne leur paraît pas douteux que la bignonia ne soit un 
excellent calwant À es les voies aériennes. 

Le signor del Grosso , pharmacien-chimiste, a fait l'analyse de cette 
plante ; elle lui a donné les résultats suivans. 


« Ayant extrait ; dit-il, des siliques de bignonia Catalpa, les se- 
mences et le diaphragme, j'en ai fait des décoctions répétées , que j'ai 
réunies ensemble pour les réduire , et j'ai vo tout d'abord Surnager sur 
les décoctions une matière huileuse qni en s'épaississant toujours s'est 
réduite en une substance butyracée, granuleuse , douée des roprictés 
suivantes : couleur brun Sp ee saveur qui rappelle le ve de 
cacao, odeur particulière ; elle est onctneuse au torre: her, et en la com- 

rimant entre deux eorps échauffés elle fournit de l'huile Gixe; elle est 
imsoluble dans l'eau et dans l'alcoo! anlydre ; elle se dissout compléte- 
ment dans une solution de potasse caustique , avec laguelle elle forme 
une émulsion qui , étendue de leaucoup d'eau, précipite des flucons 
caséiformes. Réchanffée foriement, cle se fond et laisse sentir une 
odeur pyrogénée, fétide , un pen animalisée, » 

La liqueur étant privée de toute cette partie butyracée, et traitée par 
divers agens chimiques . de ses expériences, dont nous ne donnerons 
pas les détails, M, Grosso conelut que Ja plante en question con- 
Uent : 

# Environ 10 p. 100 d'une substance butyracée ; de l'acide malique 
en parue combiné à la chaux, en partie à l'état libre, et enfin un 
principe sucré incristallisable ; » en sorte qu'il parait probable que les 
proprictés médicamentetses résident tout entivres dans la substance bu- 
tyracée, 


SUR LES EFEETS DE LA POUDRE ANTIMONIALE DANS LES NÉVRAL» 
GIES DE LA FACE; lettre du docteur Philippo Livna , au rédacteur 
de l'Observatore medivo. 


Cette lettre a été insérée d'abord dans le Journal des sciences ; 
lettres et arts de la Sicile ; l'auteur, après avoir rappelé les bons et- 
fets de la Poudre de James dans le traitement des fièvres nerveuses, #1 
fait remarquer qu'on ne l'avait point encore employée pour combattre 
les névralgies faciales, ct rajporte trois cas dans lesquels elle à eu 
le plus grand succès. 


Ons. 1. — Un peintre de Catane âgé de 36 ans fut pris, dans la matinée due à 
nièrs 1653 , sans cause connue , d'uue doulvur viulente à Li régioo sous-orbitas & 
gauche, douleur précédée de romiservent ct de froid par tout Ÿe corps. Le pouls, 
durant l'accès, était petit, et lo chalvur de la peut resque à l'état naturel. Î res 
seutit de plus un malaise général qui diminus dans Es nu tavce vac légère moteur 
de la peau ; les autres douleurs diminuirent également, Mais be lencmaiu matin 
“ILs revinrent avec Le moto e appareil de sympiôees, et ainsi les jours suivane Jus- 
qu'à La fin de aurs; olurs el'es avaient gravement compromis la santé gém rale. 

Après n'être assuré , dit l'auteur , du diagnostic et du caractère périodique de 
la maladie, je m'étais etmipes sé de coms iller le sulfate de mme qui ut inut le- 
ment contipué durant plasicurs jour. dde suite, Je gasssi à l'usage dut quinquina en 
vidre tantèt soul, tas 6 mai à lopüum, puis je mis des sangsues sûr le sége de 
Ë douleur , puis j'erduunai des purgaufs , an vésicatoire au bras, cte, Tout fut 
vain. Enbn, le 22 mars, votant que, salgré tous mes cfonts, la douleureontiausit 
avec la même force et ha taime périodicité , et méme qu'elle mgmentait de vio- 
lence, je voulus essayer Ls poudre antimoniale à La dose de 6 grains per jour; mas 
à p-ine fut-elle adainistrée, que Le soir même les droleurs furent moins vives: et 
cu continu ul son usage, elles allérent en diminuant chaque jour, juqu'a ce 
qu'elles cessèrent afin compliment le 27 mars, laissant le mislade libre et eae 
able de reprendre ses anciennes occupations. 


EFFICACITÉ DE LA BELLADONE DANS L'ICTÉGITIE CALCULEUSE » par 
le docteur Lozsrre. 


Depuis que l'actior énergique de la belladone pour dilater les canaux 
et les uissus à été mieux appréciée, les applications thérapeutiques se 
multiplient. On est parvenu à réduire des hernies étranglées par l’ap- 
plicatton externe de la Lelladone; on dilate ainsi les rétrécissemens spas 


e La deuxième observation concerne également une névralgie frontale 
modiques de l'uritre; et M. Double à usé de cette ressource arte, 


chez une femme de 26 ans , et la troisième une cévralgie cecupant la 
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joue droite (on n'indique pas son trajet autrement) chez une femme de 

5a ans. Ce dernier cas datait de deux ans. La poudre de James les 

guérit en peu de jours, et l’auteur dit avoir eu occasion de traiter plu- 

sieurs autres névralgies de la face avec le même succès. Comment ex- 

pliquer l'action de ce remède ? Le rédacteur pense que si ces névralgies 

étaient, comme il est probable, de nature rhumatismale, le succès s'ex- 
lique aisément. Avant de discuter cette opinion, il faut d'abord atten- 
re qu'elle soit constatée par des faits ultérieurs. 


TRAVAUX ACADÉMIQUES. 
ACADÉMIE DES SCIENCES. 
















































Nous sommes forcés de retarder l'insertion des comptes-rendus de l'Aradémie 
des scivnces, Nous publions en attendant le ier mémoire de M. Geoffroy sur 
l'importante question que ce célèbre s00lopiste vient de soulever. 


IV. IL SEVERINO, GIORNALE MEDICO-CHIRURGICO. 


SUR LA STRUCTURE, LA CAPACITÉ DE SÉCRÉTION ET LA MAXNIÈRE D'ÈTRE DES 
GLANNES MONOTRÉMIQUES À L'ÉGARD DES NOUVEAU-NÉS; KT EN PARTICU- 


: à PIRE ; , 
Nous ignorons si ce journal parait toujours ; les derniers numéros ne] en sun CES GLANDES CHEZ LES CÉTACÉS, 


nous sont point parvenus. Dans ceux que nous avons reçus, nous trou- 
vons quelques cas d'opérations faites à l'hôpital des Incurables de Na- 
ples, mais qui n’offrent rien de bien saillant ; un mémoire du docteur 
Condorelli, sur l’hyalonyscis par la méthode du professeur Bowen. 
Le fait sur lequel est basée cette méthode , est que la cataracte secon- 
daire est souvent déterminée par l'opacité de la capsule postérieure du 
erystallin ; de là la nécessité de détruire entièrement cette capsule dans 
l'opération. Ce mémoire n'est par encore complétement terminé; et 
enfin un mémoire sur Le renversement de la matrice après l'accou- 
chement. 


Mes premiers écrits sur l'essence et les usagés de ces glandes en général, ne re- 
montent guère au-delà de cette année 1833 : la Gazette wépicace à pallié dans 
leur totalité mes ketures da 24 janvier et du 25 Éivricr; les suivantes, sur le 
méenc sujet, à la date du 3-24 juin et 4% juillet, ne sont encore connues que par 
des extraits qui en ont paru dans les recueils scientifiques, mais suffisamment, à ce 
que je crois, surtout d'après les soins de l'un de ces recueils, La Hevwe emcyela- 
pélique, mois de juillet et août, auquel il est arrivé d'opérer sur tout l'ensemble 
de mes cioq lectures, avec goût, saroir et lucidité , en les réunissant dans un seul 
corps d'ouvrage. Là done est texiucllement énoncée une citation au sujet des 

landes des marsouins , das laquelle je n'ai point dissimulé la gravité d'une ob- 
jection de M. Baer. Cet illustre physiologiste voulant défendre les vues de Mec- 
kel, de Hichard Owen et des anatomistes contemporains a sujet des monotrèmes, 
et, avec eux, retenir ces animaux dans la classe des mammifères , crosait que des 
nouvecux cas d'une même organisation anstomique , spécialement celle des glan- 
des mormaires des marsouins , dont le caractère de lactifère lui semblait d'une 
évidence incontestable, éclaircirait toutes les dificultés. Copendant était-ce vrai 
ment les résnire à l'égard drs monotrèmes , que de momrer qu'ailleurs ; et no- 
tamment chez Jes ninrsouins, les mumes considérations d'étrauges snomalies se 
rencontraient également ? 

J'ai, dans le dernier de mes écrits cités plus haut , promis des recherches sur ce 
sujet. Plein de confiance dans mes pressentimens, j'ai douté de la solidité de l’ob- 
jection ; car il y avait à répondre que , si Cr, qu les glandes mammaires 
des mersouins offraient la mème Mes rar que leurs analogues chez les mono- 
irèmes, cela ne portait qu'à la conclusion de Les considérer elles-méemés comme 
monotrémiques. Les monotrèmes n'iraient point alors, pour cet aniwau de jonr 
tion, oubes cétacés, se confondre avec ces animaux dans l'unité classique ds miam. 
mifères. Maisles monotrèmes entraiperaient au contraire les rm ÈS suite , 
de manière qn'ils fussent groupés ensemble dans un autre à parte, soit comme classe, 
soit comme ordre. 

Ainsi viendrait où se subdiviser en deux ordres, où même tout-à-fait se briser , 
cette cla se équivoque des manmmiferes , laquelle avait été imaginée pour s'être 
trop facilement laissé entrainer par d'inspplicables et abusives analogies. Ainsi 
s'effacerait ce célèbre élément de elissilication marelles lactiféres, qui a donuné 
la pensée des naturalistes durant un demi- ièele , et qui avait paru un si miagnifi- 
que sujet d'ordonnance ct de lucidité , que la renommée de nos deux plus grands 
législateurs en fait de classification, en avait érû, Buffon, au contraire, ne vanlait 
pas de cette classe , il s'en explique quelquefois avec aigreur : et dans le Érods, 
aurait-il raison ? 

Je ne voulais arriver , en ce qui concerne les cétarés , qu'aree un Le.va] com 
plet. Le snct ne m'a pas favorisé rufisamment : je n'ai pu disposer, au monwnt de 
mes recherches, de tous les moyens nécessaires pour l'entiére élucubration de 
la question. Ainsi je me sui adressé dans les ports ragyrochis de la capitale, 
pour en réclamer l'exprdition de quelques marsouins, ét je m'étais, pour cut effet, 
particulièrement adressé à M, le docteur Jules Guérin , lequel avait rrçu la confi- 
dence du plan de mes recherches, et qui, à Dieppe, où if élait post comme méde- 
cin consultant durant la saison des bains de mer , s'emplaya avec zèle à me créer 
unc correspondance qui pât devenir fructueuse par lb suite, Les marsou.ns se lau- 
cent à La poursuite des hanrs de harengs , et viconsnt ainsi dans une acule s3ison 
de l'atnve quelquefois échouer dans les filets des jécheurs, Le cosrespomant qui 
m'avait été indiqué s'était fait fort , la saison reaue ; de me satisfaire amplement. 
I] l'a laissée passer, ne w’ayant expédié qu'un seul mile; je lui avais deatandé plu- 
sicurs femelles. 

Toutefois de sujet expédié servit sous un rapport : parti de l'idée que les mar- 
souias ressemblsient aux monotrémes , daus l'inpossilulité où ils étaient d'opérer 
la succion, si mamelles il y avait, j'examinai ve point. Quanil on ne considérait 
que La tête osseuse , On y trouvait un cmpêchement suflssnt à l'action de téter. 
Le museau des cétacés est constitué par un bec trés-allousé qui laisse ea arrière 
et tivut à distance toutes kes appartenances de l'appareil de la déglutition : la 
face elle-même semble toute couceutrée antour de l'event ; Le front s'eflacg ut + 
coronal se coupe en deux ailes , se rendant à droite et à gauche , et développant 
de cèté , à la suite d'un pédicule plis ou moins long , ane voûte orbitaire pour 
l'œil. De pommette , il n'en reste qu'un vestige, uf arc 0SSCUX en quoi consists 
l'os jugal. Ajoutez à ceci des narines tellement en dehors des formes et de l'empla + 
cement qu'elles occupent ordinairement, que cette circonstance a forcé de recu- 
sie à va nom nouveau, au mot vent, pour vo étahlir La syetém-tisation , et pour 

— Les numéros d'août et septembre de il Filiatre Sebezio ne nous|| faire micux comprendre leur destination ph) siologique; fait de grande anomalie 
sont point parvenus. Nous renvoyons en couséquence l'analyse de ce||qm'on à raconté à l'égard des prete les plus évidentes, mais qu'on est 
ournal à notre prochaine revuc. Din d'avoir aperçu «t expliqué dans ses rarines, 

Ainsi les cétacés conservent fonte leur ve nû arrangement trés-chrieux, propre 
à la condition de ris cmbryonaire di : pion us ccux-c1, qui se déve 
; oh + | FER la; t à la tétinc deleur mére, emploient toute la cavité laccale à rec voir, 
. — Le concour: pour la chaire de Liege qi a eu lieu à Strashonrg , el ess dans un vase fermé son col, . injection dessucs nutritifs; ils respirent 
à Ja suite duqact M. Goupil avait été nommé professeur; à été cassé pour defaut || ejes à l'allongement de leur larynx , qui, dépussant le plafoad palitin, trouve à 
de forme. L'introdeire et à demeurer dans les arrière-narimes. Ce pan n'est noditié chez les 


MÉMOIRE SUR LE RENVERSEMENT DE LA MATRICE PAR LES ÉFFORTS DE 
L'accocCuE£MENT , lu à l'Académie médico-chirurgicale de Naples , 
le 23 février 1833, par le professeur Gnu.uo. 


Dans ce mémoire le professeur Grillo rapporte deux cas de renver- 
sement de la matrice , l'un traité avec succès , le second suivi de moit. 


Cas. L.—Le premier cas eut lieu chez une frmme âgée de 32 ans, mire de plu- 
sicurs enfans, à la suite d'on accouchement brusquement terminé et suivi d'une 
expulsion au si brusque de l'arriére-faix , survint le renversement de la matrice 
au troisième degré, qui s'accompagna aussitôt d'une forte métorehagie. 

Le docteur di Sole s'effora inutilement de réduire l'organe déplacé, et la 
femme se tronvait dans le plus grand péril, non-seulkement par les progrès de la 
métorrhagie, mais encore par l'inflation intense qui se y Lg dans l'uté- 
rus, déjà étranglé par la tuméfaction des grandes livres de la vubre , lorsque le 

fesse Grillo arriva, 1 apptiqua d'abord en vain la neige et ‘es siyptiques : et 
après avoir fait des efforts inutiles de réduction , il fut obligé de pratiquer diver- 
es incisions avec le bistouri houtonné dirigé sur le doigt indicatenc , pour obte- 
nie le débriulément de l'entrée du vagin, après quoi la réduction 42 fit avec la 
lus grande facilité, 1 introduisit ensuite dans le vagin un tampon imbibé d'eau 
Aetesent vinnigrée, le sontint avec ta handage convenable, el réglant avec pru- 
denre le traitement général, en peu de jours il conduisit sa malade à uue par ite 
guérison. 


La seconde observation concerne une dame déà mére de deux en- 
fans. Un troisième accouchement eut lieu d'une manière régulière ; 
mais une contraction violente ayant brusquement jeté dehors le pl- 
centa et ses dépendances, il se it en même jemps un renversement de 
l'utérus au premier degré, suivi presque aussitôt d'une effroyable hémor- 
rhagic. Le tamponvement, l’eau vinaigrée, les eaux siÿptiques, les 
bandages, tout fut inutile. Le professeur Grillo, appelé trop tard ne pe 
pratiquer la réduction de la matrice, et la malade succomba à l'hé- 
morrhagie qu'on ne put réprimer. à | 

L'auteur tire de ces deux faits les conclusions suivantes : 

1° Que dans les cas de renversement de l'utérus par suite d'un accou- 
chement brusquement effectué, il faut pratiquer la réduction le plus tôt 
possible ; 

2° Sion retarde la réduction, la malade périra d'hémorrhagie ou 
par la gangrène de l'utérus ; 

30 Qne quand les manœuvres douces de réduction, les astringens, 
les reéfrigérans ont été employés sans résolu , et que l'obstacle vient de 
la réduction des grandes lèvres, il faut opérer le d'bridement avec li 
bistouri boutonné. 

° Eofin que l'indécision et la lenteur à embrasser ce dernier parti 
peuvent entrainer la mort des malades, comme cela est arrivé dans la 
seconde observation. 
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cétacés que pour la faculté laissée à la glotte de 
d'en sortir selon les besoins de l'animal, Ii n'est plus là de ressource que pour 
assurer à l'appareil polmonuire son plein et parfait exercice ; car, quant au ser- 
vice supplémentaire , imposé d'ordinaire à l'organe respiratoire de faror ser dans 
de certains momens des actes de succion, les moyens n'en existent plus, même en 
vestige. 

Sur d'autres points mêmes diMicultés : toutes ces anomalies s complètent et se 
coordonnent en coincidant au même résultat ; l'impossibilité d'une déglatition, 
d'une succion à la manière des mammiféres. 

Mais pour rendre raison de ce point, il me faut reprendre bes autres indications 
relatives au bec dout il vient d'être parlé tout-à-l'beure: ce n'est pas la moindre 
merveille de ce qui devient en ce Lieu le sujet d'un spectacle vraiment extraordi- 
oairé. S'il y à autant de saillie en avant de la face, circonstance dont j'ai entendu 
exprimer l'érénement par le mot bec, cela est dû à une provenance, à une mo 
dification tout-à-fait insolite : les maxillaires proprement dits, ou autrement les 
addentaux , après avoir salisfoit en arrière à Le ordinaire exigence de compo- 
sition et de connexion, scquièrent par devant une longueur démesurée ; ve 
l'ua sur L'autre , ils s'atténuent en chéminant su point de finir sous un angle + 
et de priver les intermaillaires ou les wdnusaux de leur place accoutumée. La 
connexion voulue esl toutefoisconservée, C'est kes adnasaux s'accommodent 
de l'anomalie, ca s'y soumettant eux-mêmes , en devenant de longues lames min- 
ces, qui servent ainsi à revètir le Lisarre excédent des auidenteux, Ainsi 


ei leurs extrémités anterseures , si bien que les intermaxillaires ou les adnaeaux! 
qui glissent au point de convergence , et qui y eofoncent leurs somnvets aigus, 
viennent, tuais comme par l'emploi d'une manœuvre, à dispu'er utilement 
l'emplacement qui leur rereaait , ou du moins assez de cel emplacement pour sa- 

tisfaire au principe des connexions. 


Quoi qu'il en soit de cet arrangement , toujours est-il, par rapport à la ques- 
tion qui nous occupe ici, qu'il existe par delà la face, en avant des chambres con- 
tenant les organes des sens. un vaste prolongrment inconnu dans les autres or- 
dres , une sorte de bec dont Solia nous aurait peut-être fait connaître l'emploi par 
cutte phrase : teneros ên fucibus r ccptant. Sreait-ce, en effet, ls nou- 
veau-nés, hébergés momentanément et dispensés pour quelque temps d'une ls- 
horieus: natation, trouveraicot un gite dans le partie avancée de la cavité buc- 
cale ? 


La saillie de evtte cavité où du bec pourrait encore servir à fendre l'eau et à fa- 
roriser de cette manière La natation. Mais quand même ccs usages seraient re- 
connus comme réuliant de la conformation indiquée, il ne s'ensuiveait pas moins 
que cette conformation a de plus pour conséquence directe d'établir pour les 
cétacés l'impossibilité de l'acte de succion. 

Point de lérres minres el saillantes, car celles plus samples des baleines, qui 
sont épaisses et lardacées, restent à peu près immobiles; pont de muscles pour 
gouverner La manœuvre d'une préhension ; il n'y à pas jusqu'aux nerfs de la face 
qui ne se sont aussi accommodes de ces anomalies et qui n'en présentent de fort 
curieuses pour leur eompte, Ainsi, c'est ua fait que vient d'acquérir et que m'a 
communiqué M. Bourjot Saint-Hilaire, mon gen Îre ; le nerf facial , an lieu d'aller 
aboutir à l'extrémité du long promontoire que forme le bec, quitte sa première 
direction, et par une marche rétrograde va s'épanouir sur les muscles de l'évent 
et y envoie quelques branches , en srrière de l'œil. 


Cependant qu'enseigne cetic exploration sous lc point de vue des rapports aatu 
rels? Je ne crains point de l'avancer , à éloigner co sidérablement les cétacés du 
upe des membres, Et en effet que de differences dans le système crânien des 
» de, groupes! Là est une ordonnance trés-méthodique dans le régime dentaire : 
ii, so contraire, des combinaisons à la fois variées à Finfni irrégulières sans li- 
mites, De plus , l'un de mes bonorables confrères a posé dans une autre circon - 
stance que les données générales de l'ensemble épidermique formaient une condi- 
tion de haute et classique considération; les cétacés n'ont ni poils, ni plumes, ni 
écailles qui puissent protéger l'épanouissement et La teemnination des systèmes vas- 
culsires nerrens à la pésiphérie de leurs corps, Et enfin quand tant d'autres ani. 
maux vertébrés plus éloignés que les cétacés des vrais mammilires sont encor ! 
pourvus des deux paires d'extrémités, les cétscés manquent entièrement d'une: 
paire, relle même qui importe Le plus à notre question, qui encadre les organes! 
sexuels ct qui se troure par conséquent le plus dans le cas, par son absence, de 
porter sur ces organes les modifications les plus profonrtes. 
Oh! qu'avant de se laisser entrainer , au sujet de ces idées nouvelles, à wne 
sorte de révolle de l'esprit, l'on veuille bien réfléchir attentivemant à la vérita- 





ble toute-puissance des faits suivans, à leur valeur d'influence pimsiologique ! C'est | 


l'aorte desvendante qui poarvoit à l'alimentation de tout le train de drrière, &i 
elle donne beaucoup au-dehors {aux membres postérieurs}, c'est aux dép ns du 
dedans (des appareits sexuels) et vice vers La répsrtilion inégale de toute la 
masse à employer fait grand ici et ln petit. Or, quand j'aperçois une famille en- 
tiérement privée des membres postérieurs, au se délonrne ordinairement et se 
porte la plus grande partie des Quides nourriciers , et qu'il en résulte que l'organe 
demeuré seul doit tout recevoir et tout consommer pour son compte , je pourrais 
craindre d'avoir à supporter cet organe nécesssirement attcint d'une madiGeation 
profonde ! 


Sans doute, ce ne sera pas sans regret que beaucoup de naturalistes verront 
porter la main sur là chasse des mamatifères, classe qui semblait nettement carac- 
térisée dans la formule suivante, dont la simplicité et l'utilité pratique sont en cf 
ft remarquabies, foetus à placent, mam-lles luctifer:s. Mais si cuite précision 
ne peut s'obtenir qu'aux dépens de la vérité , il faut savoir x renoncer, Il y 3 pas 
d'avenir scientilique qui fasse lui, ainsi que je l'ai entendu dire : Le vrai seul «st à 
rechercher. 

$s0s prendre davantage de souris de notre avenir en claifieation on en phy- 
sologie , sachons, l'esprit deg des anciens préjugés, abo-der dirertement fes 
faits. Nous avons deux points obtenus et de La même façon , tant chez les mono. 
trémes que chez let marsouins. | 

4" La bouche , et tout ce qni en dépend pour favoriser la déglutition d'un ani- 


pénétrer dans le fond de l'évent et : suceur, mettent l'une et l'autre de es familles dans l'impossibilité de té- 


ainsi il ! e !areatiles erant. Chez le marsouin adulte , c'est une valvale allongée, mais moins 
quatre lames longitudioales qui forment le bec apportent à la naissance de cclui-| 












GAZETTE MÉDICALE 


ter: 

T° La conformation de La portion terminale du ironc , aussi bien qu'antérieure- 
ment le museau et la tête, les montrent aussi établis tout autrement que les vrais 
mamnifires, 

D'après cela n’allons pas , en nous fondsat sur de fausses analogies, chercher 
chez les mères des orsanes mammaires, et par un malheureux emploi de mots 
ayant une accéplion nyourcuse , considérer et décrire chez les marsouins une té- 
tine , quand ce qui s'y trouve et ce qu'on à pris pour telle est tout autre chose, 
asatomiquement ct physiologiquement. 

Ce que j'ai vu tout récemment, sous l'inspiration de mes ières recherches 
et avec L vue d'à priori et le be oia d'une concordance et d'use harmonie soute- 
nue dans chocon de ces animaux, n'avaient point échappé, en 4681 . à Jean Da- 
niel #ajorts , lequel, sans prémgés ni idées gréconçues, avait placé une anatomie 
d'un marsouin dans lelivre des Curieux de la nature. Comme moi , il avait dès ce 
temps été frappé de la conformation singulière de la prétendue tétine du mar- 
souin. Ce n'est point un bout de sein, mais un pertuis largrinent ouvert pour l'é- 
coalement au dedans d'un fluide quelconque; c'est ce qui est très-exactement dans 
les monotrèmes , le méat excréteur d'une glande, Majoris s'en explique formeile- 
ment et en témoigne a surpri e par un redoublement d'insisisnce dans ces ter- 


més : Quod curinsitaten magir, magisque augebat, he slandulæ stylo per- 
longue que n'est épais be derme , qui se prête, par an repli profond , à la loger, 
et qui s'oppose, de ceile manière, à ce qu'elle puisse être vue extérieurc- 
ment, 

Dans le fœtus de haine, dont M, Roassel de Vaurème à envoyé na moule à 
l'Acsdimie , et que j'ai dû à la bienveillance de ce jeune méderin d'avoir consulté, 
l'arrangement sexuel répète, à quelques nuances près, ce qui a été décrit au su- 
jet des monotrémes, Je décrirai, dans mon prochain article , cet appareil. Ce qui 
n'est d'abord qu'un oribce rond devient plus tard une fente longitudinale de quel- 
= longueur; mais de façon que le pourtour immédiat du mat soit descendu au 

ond de la fente et saille verticalement en prenant le caractéee d'un tuyau canali- 

culé. I est ainsi là répété un arrangement que l'on aperçoit sur l'extrême bord 
du museau des congres et des anguilles , savoir, deux tuyaux servant au débouché 
des narines antéricures, Ces tuyaux laissent toute issue libre au fluide de l'inté- 
rieur de l'appareil ; ils l'interdisént , an contraire, au retour de tout fluide . l'am- 
biant où tout autre, en se pelotonnant et en développant la résstance diaphrag- 
matique d'une contraction de valvule, 


Je ne donnerai pas plus de détails sur l'appareil génital les marsonins. J'ai trop 
à raconter à ce sujet , et je traiterai de ces points quand j'aurai disséqué une le- 
melle adulte; car je n'ai point été assez heureux pour ubtenir, selon La demande 
que j'en ai faite dans Dos ports, de res animaux, Je nai entorc d'instrucion que 
celle qui m'a été fournie par des débris d'organes cantervés et racornis dans de 
l'esprit de vin. de publie cet article pour qu'il y ait fetentissement de mes deuan- 
des, et je me flatte que la saison des amours qui va éclore, saison de toutes les 
imprudences et des mauvaises navigations des marsouins, me procurer les sujets 
qui me sont encore nrcessaires, : 

TE est sans doute remarquable que tant de récriminations, qui n'ont suscité une 
aussi vive discussion sur les glandes monotrémiques, aient pris leur source dans 
ne extension sbusive de mon priocipe , da théurie les analo:mes. Qui plus que 
moi ne l'a aussi vivement recommanilé , el ne l'a recommandé plus constamment © 
Ceprnilaat , il ne fout pas s'en faire nne a-me contre Pifér-pragrs, l'objet do- 
mioant en ces jours de virilité humanitaire, Restons sous la nain actire de la 
théorie philosophique , dite perfectibilité à Finfini des facultés humaines; ne re- 
fusons point notre sempathie , et su contraire asans foi à cette pensée profonde 
du grand poète d'Allemagne , et répétons avec le Faust de Goëthe : Mes amis , 
en avant! Qui, Lissons le passé demeurer le passé. 


Grorrnor-Sarmr-Hitatne. 





ACADÉMIE DE MÉDECINE. 


Séaxce où sev0m 26 nécesner 1ÉSS. — Après La lecture dut procès-verbal , 
M. de Lens prend la parol: pour une rectification, Oh lui à fait dire que «es oc- 
cupatons l'empécheraient d'accepter l'honneur que voulant lui faire ses colli- 
guess il d'est contenté de dire qu'il ae pourrait accepr er. 

M Le peéupexr annonce à Deaduie eu elle à manon perdre hier ao de ses 
membres, M, Geulfroy-Soint-Hilaire. Je pis en parle d'autant aieux, dit 
M. Mare. que j'étais sur le Laugror quand l'sccident est arrive, On avait etabii 
un accolive qui dese ndañt du parapet sur Le pont de nuire, À la troisième où 
quatrisne marche, M. Groffrox-Sainl-Hilaire perdit Féqu'libre el tontba dans 
L'eau. HE avait à courir troës chances de mort : où de se briser la tête contee le 
bätieat , qui est anrréteès prés du quai, où dé passer 5004 le bôliment , ei 
d'étrrentenns à la dénne, Peurcusemvwat, il en acte quitte punir une vontusion 
1 a plongé d'ahorl, puis il est revenu sur l'es. ce qu'ila attribue à son obésite. 
Ua été promptement retiré el sceourn, Son état n'offre rien d'alarmant. 

MM. Parisitet Breschet seront députés par l'Académie peur s'informer de La 
santé de M. Geoffroy-Saint-Hliinr. 

L'ordre di jour est La nomination de trois membres du conseil, et le rencuvel- 
lement des drrersts comnis tons. 

Les trois members dn conseil sortans sant MM, RéruleParie, Breschet et 
Girard. Le nombre des votans est de 583; majorité, 4. 

Au premier loar de scrutin, M. Huson à abtene 53 vois, M. Gaénemt de 
Musey 38, M. Chervin 25, M, Double 47, M. Bowdez 15. M, fübes 8, M. More 
7, M. Morceau 4 , ete. MM, Tlusson et Guénezn de Mussy sont nammiés membres 
du conseil, 
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Au densième tour dé sératin, il v avait 62 votans, majorité 32, M. Double a lsulfuré ? (M. Desronres : quand les eaux sont bises } Eu tout temps. — Quant 
È } \ qu } ps 


obtenn 83 voix, M, Chersin 48, M. Boudet 4,etc. M. Double ext en conséquence | au flotiage, je n'en avais point parlé, je n'avais parlé que du trempage. Mais je 
nommé membre di couscil. Re puis laisser sans réponse l'assertion dé M, Desportes, Qui, le fottage précipite 





M. Aoesos rappelle que , pour la nomivation des commissions, l'Académie est Le murostés; mais c'est per cola méme qu'il produit la vase la plus infecté 


dans l'usage , aGn d'ahreger, de faire dépouiller chaque sceutin par des scrutateurs 
parocubers que nomme le président. {| 

Les commissions à renouveler sont : 1° le connité des publications, composé | 
de cinq membres. Tous sont sortaus et tous sont rééligibles. M. le présilent fait 
observer qu'en raison des difficultés de finances qui s'élèvent dans ec comité, il se- 
rait bon que ke secrétaire du conseil d'administration et le trésorier en Gssent 
parte, 

28 La commission des éridé nier. Membres sortans, MM. Villermi at Thil. 
lives en outre, M. Lullier ayant donné s3 démission, doit aussi être rem- 
placé. 

3° La comaissions de vaceine. Menibres soctans , M. Salemaile ct Mail. 

4° La commission des caux minérul:s. Membres sortuns, MM. Révrillé-Parise 
et Bousquet. 

5° Lu com nitsion d'+ remédes secret. Membres sortons, AIM. Capuron et 
Loiseleur-Delongehamys. 

Toutes ces nominations &e font à la majorité relative, Tandis qu'on dépouilli 
les divers scrutins, M, Chevallicr réclame Li parole pour la ltu.e d'au raj- 


port. 


RarPORT DE M. CHEVALLIEN, 





| 


— DISCUSSION {CR L'INSALURRITÉ DES ÉTANCS. 


A. le ministre a renvoyé une btire du préfet de la Loire qui, signalant l'éta- 
blissement de deux étangs artificiels dans son département , demande 53] y a lien 
de les classer parmi les établissemens in alubres . et de les soumttre cn consé. 
quence aux lois et réglemens qui régissent hi matière, M. le rapporteur Lit d'a. 
bord l'historique de la législation sur tes établiseemens insalubres; puis passant à 
l'espèce, il établit que les étangs peuvent être insalubres par Luit causes diffsren- 
tes : 1° par fa nature même alu fouds sur lequel ils reposeut ; 2° par leur position 
| d'une plantation d'arbres dont les feuilles tombent et se putrefeut dns 

élang; 3° Es la nature des plantes qui y croisent ; 4° par l'usage où l'on est d'; 
faire rouir le chanvre el tremper le bois, et d'y jeter les dépoulles des animaux 
morts ; 5" par cet autre nsage d'y mener boire et baigner kes jaux qui y dépo- 
sent leurs escrencens ; 6" par les courans d'eau qui en sortent et qui emportant 
une partie de la vase des étangs, font furmer au loin des attérissemuns infects et 

trides; 7° par l'abaissement du nivean des esnx dans les grandes séchervsses , 
et mortalité consécutive des poissons de l'étang; 8° enûn par l'exposition à 
l'air de la vase infecte de l'étang par suite de L'abaissement du niveau de Fra. |! 

Le toutes ves considérations, la conuuission conclut que l'établissement d'étangs 
artibciels est muisihie à a salubrité publique, Elle propos en conséquence de rs 
pondre au ministre : 

4° Qu'ils doivent étre rangés dans la p emière classe des établissemens insalus- 
bres ; 
2° Qu'ils doivent tre assijétis aux nilmes conditions que les établissemens de 
cetie classe: 

$° Qu'il ne fout en autoriser l'établissement que dans les cas où ils seront ali- 
mentés par une source vivre,et à la condition qu'ils ne serviront point au rouissage, 
et qu'on n'y étsblira point Y'abreuvoir pour les bestiaux, 

Un mesmnne. Mais à quelle distance des habitations en permettez-vous l'éta- 
blissement ? 

M. Cuevarzire. C'est une circonstance prévue par la loi qui régit les établis- 
semens insslubres Avant de les autorier , on fait une enquête de comrmedo et 
incommolde, el s'ilest jugé qu'ils seraient trop près des habitations , l'autorisa- 
tion est refusée. 

Msdisrmaxc, Je sois du département de la Loire, et je peux dire mieux que 
personne à quel pat les étangs de ce département sont souvent infects, Aussi la 
population est excessivement malbcureus: ; c'est à peine si l'on y rencontre un 
paysan qui n'ait poist la févre intermittente ; et la cause de ces fév cs persistant 
toajours, La plupart sont rebelles et se ermioent par des engorgemens chroniques 
du bas-ventre. 11 ne faut onc pas lisser multiplier sulour d'eux les étangs, qui 
n'y sout déjà que trop nombreux, M, Chévallice dit qu'on fera auparavant une 
enquête; mais à qui s'adressers-Lon? aux propriétaires ? ils sont intéressés à l'e- 
tablissement de ces étangs : aux non-propriétires? mais ils sont sons l'influence 
directe, et je pourrais dire sous l'autorité ds proprittaires. 1Lest donc extrème- 
ment important pour la salubrité du pass qu'on insiste davantage dans les cou- 
clusions sur les inconvéniens des étangs, 

M. Caevazura, Ce n'est pas à ce que le ministre nous demande. Il s'agit de 
savoir si les étangs eu général duivent dire rangés parmi les établissensens insslu- 
bres ; c’est à cette unique question qu'il nous faut répondre ; et le ministre est 
ailleurs lié par Les dispoutious de la loi. 

M. Drsroares. Je pense que la commission a beaucoup exagéré Les dangers des 
étangs. Quand leurs éaux sont ahaissées, sans doute ils peuvent prodaire des résul- 
tatsfächeux; mais Lant que les eaux ont un niveau convenable, lu seule cause d'insa- 
labrité est un peu d'humidité qu'ils répandent dans l'air suctout virs le soir. IE faut 
donc se borner à répondre qu'ils sont nmisibles seulement dans cerlaines condi- 
tions , et ne doivent étre autorisés qu'en prévenant ces rondiuons fivcheuses ; il 
faut insister spécialement sur un bon systéme de curage. On a parle ies des mau - 
vais effets du ronissage ; ju dois avouer que tont ce qu'ou avance à cel éganl me 
parait douteux. (Réclamations de tous les côtés.) Messieurs, reprend l'orateur, je 
voudrais bic savoir où vous avez puisé ces idées sur le rouissage, si vous avez des 
faits eunsians à m'opposer ou seulement des aui-dires populaires? I en ect de 
mème pour Le flotiage. Le futtage sert au contraire à clanilier les aus cui précipi- 
tant les mucosités, 

M. Cuevaucir*. Je réponds à M. Desportes que les étangs non-curés, Fe, 
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soit le niveau de leurs eaux sont toujours insslubres. Qui de nous passant près 
d'un étang au moment d'us orage, n'a senti s'en exbaler des rapeurs d'hydrogène 


possible. Comment en serait-il antrement ? Les feurles des athres qui tombent 
dans un étang safi:ent en se putréfiznt pour proluire une vase d'où se dégage l'hy- 
drogène sulfuré, f 
M. AneLox. Noirs n'avons pas à apprécier les inconvéniens des marais en géné- 
ral, Voici la question pure «L simple, Le ministre vous dit : no décret de 4810 à 
partagé en trois classes les établissemensinsalubres ; la première classe compre- 
nant ceux qui pe pénvent être faits daus les villes; la s conde ecux qui ue peuvent 
occuper que les faubourgs; ta troisième eux qui peuvent entrer dans la ville 


même, IE y a ainsi 120 professions qui ne peutent s'exercer sans autorisation. 


Mais plusivurs uut été oubliées; et voici par exemple ue élablissemient tout nou 
veu, les élasgs artificiels. Faut-it les ranger dons une de ces classes ? Si vous 
dites oui, la héistation de 4810 boue sora applirable ; si vous dites non , ils ren- 
treront dans le drort commun, Vois voyez que la question est Loute générale, 
Après quelques observations de divers membres, M. Gnénean de Musey fait 
observer que dès que les étangs sont reconeus ivtelubres , il faut bien Les ranger 


Idaus La preruitre classe; en effet on ne peut en ctablir ni dans les faubonrgs , ni 


dant les villes. (On rit.) 

A discussion est fermée, Le rapportet ses conclusions sont mis aux voix et 
adopties, 

M. le président proclame ensuite le résultat des divers soratins. 

Comnussion des émdémies. = M, Bailly, 88 vois; M. Dupuis, 29; M, Ja 
delot, 28; sont nommés membres de cette commission. 

Comité de publication. — Sont nommés : MM. Laubert, 41 voix; Bousquet, 
39 ; Breschet, 87: Virey, 26; Mérat, 25. 

l'ommission des remedes secrets. —Sopt oommés : MM. Bricheteau , 25 vois: 
et Salmade 19. 

Comsséon de vaccine, — MM. Curnac, 43 voix; et Giraril #6. 

Commission des eaux minérales. — MM. Patissier, 25 voix; et Louyer-Vil- 
lermay , 49. 

M. le président tire ensuite ou :ort les membres qui seront chargés d'aller pré- 
senter au roi, à l'ocrasion de la nouv.ile année, les hommages de l'Acadéntie, 
Ce sont MM, Andral Üls, Fouquier, François, Planche, Gasc, Martin Solan, 
Mestivier, Mitouzrd, Petit et Pelleticr. 

M. Bousquer reclame pour Les mesubres qui ont déjà leur costume la faculté 
de $e joindre à la députation, 

M, Bouncaus presente à l'Académie deux pièces pathologiques; La première 
est l'estomac del individe dont il a lu récenuuent l'observation à l'Acmiémie. Lo 
seconde est an cœur farieraent hypertroplié; mais ce qui es! plus remarquable, 
c'est la présence dans La valrule nutrale de trois concretions prérrensrs du volume 
d'un œuf de pigeon, qui rétrée.ssent cousiderablement l'oritive oriculo-ventricu- 
laure, et dout lune écarlant le tissu musculaire du ventrieube. fait saillie à l'exté. 
rieur -ous ke péricarde, Le malade n'avait que 25 ans ; et dans Le reste du sÿstèmue 
sang n où ne trouva aucune concrétion analogue. 

M. Bouxaco fait remarquer que ce malade avait été affecté antérieurement 
de rhumatisme articulaire. Les anciens avaient saivement observé, quand ils di- 
ssient que le rhumatisme articulaire remontait souvent à la poitrine; l'anstomie 

thologique a donné la clé de cette théorie en montrant combien fréquemment 
a périvardite succède au rhumatisme articulaire. Mais la péricardite est moins 
fréquente cucore dans ces cas que l'inflammation de la membrane interne du cœur 
où du tiscu séro-fbreux qui tapisse Les veutricules et lcsoreillettes; M. Bouillaud a 
recueilli depuis plusicars années uu grand nombre de faits sur ce point important 
et à peu près ignoré; il se propose de les réunir daus un métmaire qu'il commu 
niquera à l'Acaémie. 

séanre ext levée à 5 heures. 
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ESSAI SUR UX NOUVEAU MODE DE DILATATION, Particu- 
lièrement appliqué aux rétrécissemens du rectum ; 
par À. CosrazLar. 


Il y a deux choses dans ce livre, d'abord une histoire des rétrécisse- 
mens du rectum , plus complete que tout ce que nous possédions sur 
cetle matière, etensuite un expose de la methode de dilatation de l'au- 
teur, appliquée non-seulement aux rétrécissemens du rectum , maïs en- 
cure à ceux du vagin, de l'urètre, de l'œsophage et du canal nasal, 

Les rétrécissemens du rectum se rapportent à deux classes principa- 
les, les uns dus à une compression extérieure ; les autres , qui sont les 
rétrécissemens proprement dits, reconnaissent pour causes la tumefac- 
tion, l'épassissement, l'induration ou l'ulcération d'use plus ou moins 
grande étendue du rectum , avec ou sans dégénératon. On voit que 
l'auteur n'admiet point pari les rétrécissemens les cas de simple con- 
traction spasmodique imtermittente du rectum , #1 l'obturation incom- 
pléte de cet intestin par une membrane congéniale. 

Le rétrécissement pent occuper une petite partie où la totalité du 
rectum ; il est Lantôt près de l'anus , tantôt hors de la portée du doigt. 
L'arteur n'ose décider par lui-même de la fréquence cumparative de 
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ces deux circonstances. M. Raige Delorme regardé la dermère comme! 


Ja plus commune. Ordinairement le rétrécissement a la forme d'un 
anneau ou d’un diaphragme percé.à son centre , mais quelquefois il ne 
consiste qu'en tumeurs du volume de grosses feves, inégales et saillantes 
à l’intérieur. Le plus souvent 1l est unique, quelquefois il y en à deux. 

C'est vers la vingtième année que se montrent le plus souvent les 
premiers symptômes de uette affection redoutable, La femme y parait 
plus sujette que l'homme. Tout ce qu'on a dit des causes prochaines ou 
éloignées est sujet à révision ; l'influence de la syphilis a été fort exagé- 
rée; on conçoit que la persistance d'un écoulement ou d'ulcères véné- 
riens à l'anus puisse amener à la longue ume altération profonde du 
rectum, mais rien ne fait présumer que le vice vénérien déposé ailleurs 
puisse aller agir sur le rectum de ceîte manière. La sodounte n'est, d'a- 
près les recherches de l'auteur , qu'une cause fort secondaire et fort 
rare ; et encore, dans le petit nombre des cas qu'elle peut revendiquer, 
la production du mal a été favorisée par une prédisposition originelle 
ou par le concours de circonstances telles que des ruptures, des déchi- 
rures avec hémorrhagie, 

L'auteur décrit avec détails la marche, Les symptômes et les compli- 
cations de la maladie; la constipation opiniâtre et rebelle en est d'a- 
bord le principal ivdice ; plus tard vient la forme mince et rubanée 
des matières fécales , qui semblent tirées à la filière; et le toucher ou 
Je en en donnent le signe le plus certain et le plus irréfra- 

le. 

Le traitement doit être tout chirurgical. L'auteur ramène les métho- 
des curatives à quatre : l’incision, la cantérisation, l'estirpation et Ja 
dilatation. 

Quand le rétrécissement est memhraneux, l'incision maltisle, suivie 
de l'excision des lambeaux à leur base, est approuvée par M. Costallat. 
Si les tissus sont épaissis et indurés, il veut qu'on tienne les lèvres écar- 


tées et que l'on comprime les parties pour les résoudre. S'il y a dégé-! 


nérescence , J'incision ne ferait qu'en hâter les progrès. Elle est d'ail- 
leurs iusdmissible dans les cas de rétrécissemens situés hors de la por- 
tée du doigt. 

Tontetois l'incision n’est pas toujours heureuse, même dans les cas 
où elle est indiquée. Si l'on fait les incisions multiples , la dilatation 
sera plus douloureuse , exposera à la déchirure ; ou même à ouvrir le 
périluine ; enfin elle laisse le champ libre aux récidives, et l'onnetrouve 
alors ordinairement , au liru d'échancrures dans les points précédem- 
ment incisés , que des cicatrices linéaires qui augmentent la difficulté 
d'un nouveau traitement, 

Cetie appréciation est un peu sévère; toutefois elle trouve à s'ap- 
puyer sur un certain nombre de faits Mais M. Costallat ajoute que l'in- 
cision à plusieurs fuis causé la mort ; nous aurions désiré voir citer des 
observations en preuve, comme il l'a fait pour la plupart de ses asser- 
tions. 

La cautérisation compte peu de succès; l'auteur n'en cite gucre que 
trois cas qui appartiennent à M. Sanson ; M. Amuss 1 en possède quel- 

ues autres, Le pnrte-caustique dont se sert M. Sanson est un cylindre 
à G lignes de diamètre, percé latéralement d'une grande ouverture à 
peu pres elliptique daus laquelle, par un mécanisme fort simple, un 

dpi ter de nitrate d'argent vient présenter plus où moins de sur- 
ace en largeur ou en hauteur suivant le besoin. M. Sanson l'associe 
d'ailleurs à la dilatation , et pense qu'il sermt imprudent de faire agir 
le caustique au-delà de la por é- du doigt. } 

L'extirpation proprement dite ne s'applique guère aux rétrécisse- 
inens simples , mais seulement aux de, éiérescences cancéreuses du rec- 
tum. Nous ne nous y arréterons pas. 


Reste enfin la dilatation , qui sert à consolider les succès obtenus par} 


les autres méthodes, et qui peut même les suppléer toute seule. On 
propesé pour les rétrécissemens du recium, des spéculums composés 


, » “ + + # L 
de plusieurs lamrs métalliques susceptibles de s'écarter à volonté; on a |'T° 


hpaginé un anneau métallique creusé en gorge à sa surface extérieure : 
qu'on aurait laissé à demeure comme un pessaire; on connait l'appareil 
à canules de M, Bermond de Bordeaux ; et les autres modes de dilata- 
tions usitées , le dilatateur à air d’Arnott, les sondes solides ou élasti- 
ques, la eorde à boyau , l'éponge préparée , etc. Mais pour le rectum, 
c'est à l'introduction des mèches qu'on a eu le plus souvent recours. 
Nous ne ferons que citer en passant le procédé d'introduction de De- 
sault, critiqué par M. Costallat; legnocédé de M, Tanchon dont il ne 
paraît pas avoir eu connaissance, ct que nons avons publié l'an dernier 
dans la Gazette méDicaus ; et nous arrirons à la description du pro- 
cédé propre à l'auteur. | | | 

Les pièces d'appareil sont : 1° la chemise, petit sac coniqne, fait 
en hatiste mince et forte d'un seu! morceau tail parallélcrent anx H- 
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sières , avec une seule couture fine et solide. Son ouverture est tenue 
béante par 2° un anneau métallique, sorte de virole sur laquelle on 
applique Le bord de La chemise au moyen de 3° la ceinture; c'est une 
piéce composée de deux demi-cercles réunis à l'un de leurs bonts par 
une charnière et à l'autre par une vis de pression. Chaque moitié porte 
en outre à sa partie moyenue et en dehors , une oreille qui sert à tenir 
cette partie de l'appareil ; et pour que l'anneau ne soit pas entraîné par 
les efforts de traction, opérés sur la chemise durant l'introduction de la 
mèche, ilest muni d'un rebord au côté qui est tourné vers l'opérateur. 
4" Le porte-chemise , sonde graduée et flexible qui sert à porter la 
chemise dans le rétrécissement, Le corps gras dont on enduit ces deux 
icces les fait adhérer ensemble, et la chemise ne resterait pas en place 
orsqu'on vient à retirer la sonde, si l'on n'avait pas un moyen d'en 
fixer le fond. Ainsi le cul-de-sac de la sonde est remplacé pa- 5° la ca- 
lotte, petite pièce métallique concavo convexe dont le bord mince em- 
brasse l'extrémité de la sonde et y tient à frottement de manière à pou- 
voir s'en ra par un effurt médiocre. 6°Le mandrin, fil métallique 
ayant plus de deux fois la longueur du porte-cheinise, afin qu'étant im- 
troduit dans son canal , il puisse fixer la calotte et le fond de Ja che- 
mise, tandis qu'on retire [a sunde et servir ensuite à guider la mèche. 
7° Le bouton qui termine le mandrin avec lequel il est uai à frottement, 
et qui facilite son glissement; 8° le porte-meche, tige cylindrique 
creuse, aplatie à l’un de ses bouts pour être tenuecormmodément et présen- 
tant à l'autre bout une capsule ; 4" l'hélice fil métallique roulé sur lui 
même comme un ressort de bretelle, dont l'une des extrémités est reçue 
dans la capsule du porte-mèche; 10° l'axe du porte-mèche , long fil 
métallique qui traverse le porte-mèche et l'hélice, et leur doune la sali- 
dité nécessaire, Il présente à un bout un anneau qui sert à la retirer, et à 
l'autre ua petit canal de deux lignes de longueur, qui reçuit l'extrémité 
stérieure du mandrin. 11° Enfin, la meche elle-même, composée de 
ongs brins de charpie ou de coton étagés de manière à représenter des 
cônes creux qui se recouvrent exactement les uns les autres, cominc des 
cornets , et que l'on fixe à l'aide d’un bon Gil de Bretagne sur l'hélice , 
de manière que le premier soit jeséré purès de la capsule du porte-mb- 
che, et le dernier à l'autre bout de l'hélice. 

Après cette description, il sera facile de comprendre le procédé, qu 
se divise en trois temps. 1° On pousse lentement la chemise munie de 
l'anneau et de la ceinture , à l'aile da porte-chemise coiffé de sa ca- 
lutte, jusqu'au delà dn réirécissement. 4° On introduit dans }e canal 
du porte-chemise le mandrin garni de son bouton , jusqu'à ce qu'on ant 
rencontre la calotie, Alors, d'une main on maintient Le mandrin fixe , 
tandis que de J'autre on retire le porte-chemise, 3° On réunit l'axe du 
portetntche au mandrin en les visant l'un sur l'autre, de manière à 
n'en faire qu'une seule tige; sur cette tige , on Lait glisser l'hélice et le 
porte-mèche réunis et chargés de la mèche, Quand le sommet de la 
mèche est arrivé au fond de la chemise, on retire successivement le 
marin, Le porte-meche , la ceinture et l'anneau ; on laisse en place la 
chemise, le bouton , la mèche et l'hélice et l'opération est terminée. 

Les premières mèches ne sont gardées que quelques heures, à cause 
de l'irrtation qu'elles causent ; peu à peu le rectum s'habitue à leur 
présence, et cles peuvent rester jusqu'a trente et quarante heures, 
Quand la mèche pénètre à plus de trois ou quatre pouces, le malare 
éprouve un sentiment de défaillance souvent accompagré de frisson. 
L'narwobité couplète et des frictions sur le bas-ventre ct la région sa- 
crée favorisent la disparition de ces symiômes. 

Ce mode de dilatation est-il préférable aux autres ? Qui, sans doute , 
si l'on considire que la chemise sert à garantir Le rectum, et que les 
instrumens ont à la fois toute la souplesse , la douceur et la solidise né 
cessaires, Mais nous craignons que fa complication de tant d'instruinens 
ne l'empêche de devenir d'un usage général, et nous ne saurions être 





| de l'avis de l'auteur qui, après bien des tentatives imutiles, ne croit pas 


l'on puisse supprimer une seule de ces pièces sans danger. 

L'auteur parcourt ensuite les moyens accessoires de traitement , les 
douches, la helladone, le galvanisme. [! rapporte deux faits très-re- 
marquables , extraits d'un journal anglais, dans lesquels un anus arti- 


| fieiel fut pratiqué comine derniere ressource dans des rétrécissemens du 
rectum ; l'un des malades succomboe, l'autre survécut très-bien à l’o- 
pération. 


Nous ne suivrons point M. Costallat dans les applicatons de su mé- 
thode aux rétrécissemens de l'urètre, de l'æsophag', cte. ; d'abord , 
parce que son utilité nous a paru là moins réelle, et puis on peut s'en 
former une idée d'après ce que nous venons de dire ; j'our l'uréire, par 
exemple , l'éesret reste à très-peu près Je même, sauf les din:ensions 
des divers instrumens. 


| Le reste du volume est occupé par un recueil d'observatuns le re- 
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trécissemens du rectum, Vingt-deux de ces observations ont été em- 
pruotées à divers auteurs, et trente-cinq appartiennent à l'auteur lut- 
mème ; elles forment une sorte de clinique d'autant pus prérieuse | 
qu'elles nous montrent sous toutes ses formes une aeclion assrz rare et | 


jusqu'à présent fort peu connue, et qu'elles permettent même d'appré- 


donner une plante vénéneusc au Lea d'une sutre ; c'est pour cels qu'un examin 
re parait indispensable. 

M, Veurrau. de n'ai pas vu dans le rappart de la commission de raisons pour 
conserver les berbaristes; et je vois beacoup de raisons pour les détruire. Je ne 
cilerai qu'un soul fait qui est à ma connaissance; on méderin durant le choléra 
avait préconisé Le trèfle d'eau comme préservatif; ane dame ea envaya chercher 


Cier jusqu'à un certain point la valeur de plusieurs modes de traite-W che un berboriste, qui donna de la béliadone ; elle fut presque empoisonné, On 
dit, tuais des examens seront une garantie! certes, excepli dans les grandes villes, 


ment. Enfin, nous louerons sincèrement M, Costallat du soin avec le- Psheriierte s : d 
uel il a rassemblé dans un article bibliographique toutes Les indica-| sas qu Lomme ogg toire eenhrile ay d'en 
tions à Jui connues des auteurs à consulter sur cette matière. Cette table Diègoe qu'ils ont acheté leurs fonds; soit; laissez ceux-là exercer ; mais n'en inst. 
atteste la conscience avec laquelle il a étudié son sujet. Liuez pas d'autres. En résumé , il y a assez de pharmaciens pour que les he re 
En résumé, ce livre a le mérite d'être le premier ouvrage un peu es soient parfaitement inutiles , ct comme nous voulons empécher les pharma- 
complet publié sur cette matière , et il se recummande en outre par la ciens de faire de La md cine, il est juste d'empêcher les herboristes de faire de 


| A ; la pharmacie. Je vote pour leur suppression 
: , ! | : 
manière dont l'auteur l'a envisagée. M. Masscauur parle dans le mème sens ; l'examen D'offre aucune garantie , on 


acçu qusyu'a des femmes! Les berboristes sont aux pharmaciens ce que Îles off. 
| "ee de santé sont aux médecins ; la suppression des uns doit entraiucr celle des 
antres. 

M. Loniment répond à ce qu'a dit M. Pelletier. Il ne demande pas qu'on sup- 
prime leur état ; il suGrade ne plus les recevoir pour qu'ils redeviennent ce «A 
étaient jadis , des vendeurs de plantes én gros. Car ils ne sont point mic sd 
Éiion de la pre: ils descendent directement des srerduriers qui étaient chsr- 
ges de coti vetionner les bouillans de roi quead il avait pris médecine. (On rit } 

M. Cnevarsien appuie la snppression par vatinction. Les plantes qu'on trouve 
chez eux sont avariées on mal séchées: plusieurs remplacent par fraude La farine 
te moutarde par la farine de navette , elec, L'esamen n'offre aucune garantie: à 
puet l'insignibance des questions qu'on leur ait, qu'arrivi-til le plus souvent ; 
On a reçu un homme; c'est une fcmme où wn enfant qui necupe la boutique, | 

M. Prrertien adhère à la suppression par extinction , attendu qu'à la mort du 
propriétaire L: boutique pe étre vendue, soit à des élèves en pharmacie qui 
n'auraient pas le moyen d'acheter une ofbcine mieux garnie, soit à des fruiticrs : 
mais si où he Les supprime pas, il réclame l'examen. à dé 


M. Ra fe fait oh recherches qui pourront être atiles à retie dis- 
Set LE cussion. D'abord, toutes Les classes instruites sont unamimes contre les lu ? 
pres d : ) ntre les herhoris- 
i tes. En 1828 , l'assemblée des médecins de Paris demandait leur 44 

M. Lonsmænr. Appelés que nous sommes à combattre tous les abus, il en est un | crois que La Faculté de médecine et l'école de pharmacie prit «pra 


surtont qu'il importe de détruire ; je veux parler de cette industrie parasile vuter | 3 

sur la pharmacie . l'herboristerie. — L'orateur lit un discours écrit dans lequel il | RS SU OR A Tu mois c'est 
De Pan ie rome og are pe on be nt ue our Pme comme par sc re 
. ic SL ret dns l'intérêt du publie d'avoir des vendeurs de plantes miers, je trouve la plupart épiciers, d'autres grainctiers , ‘va marciend de Lg 
« er al ie A rahenr md P P Len voilà un qui est médecin! (Mouvement. Ils cumulent donc presque ce 
ve | u | Ainsi, en leur disant qu'ils ne pourrant plus exercer quand ils scrunt morts 


Si cependant, ajoute-1-il, vous jugiez à propos de les conserver , je demande. |. "; à Fm É 
rm qu'ils ne fussent reçus ni par les Facu tés, ni per les écules. Pourquoi en | {rire général}, je veux dire que leurs enfans ne pourront exercer, ils auront la 


effet lesassajétir à d'autres formalités que les droguistes? Ce sont tous deux des mar- | ressource de leur seconde profession, 
chands de médicamens en gros; sulrment les vas se bornent aux drogues exotiques | M. Dovurce défend les herhonistes. C'est une jostilntion fort ancienne ; Galien 
les autres aux drogues indigènes. Je prérois ce qu'on va we répondre; pourquoi | F0 parte sous le titre d'hertarié. I en distinguait même deux classes , les collec- 
rejeter mne garaulie de plus de leur capacité? Le pourquoi, le voici; c'est que ce [teurs et les vendeurs, Dans le siècle dernier, il n'y eu avait pas à Paris; ausa le 
diplôme que vous leur donnez teur sert à tromper be publie, qui les croit autorisés R Service de lherboristorie se faisait mal, et revenait fort cher, Cela se conçoit : Les 
à lui vendre des remèdes pour tausses maux, € qui est trop enclin à croire qu'un pharmaciens fossant de pe grandes dépenses el ayant besain de plus grands pro- 
individu qui connait les unies doit en connaltre les propriétés. En me résus | lits. Dans les villes où il n'y a pas d'herboristes, le service dés plantes Mlthes 
pan, je demande l'ajournement de l'art. 9 jusqu'à la discussion sur l'exercice de e-t mal fait, et enfin à Paris même , sur deux cents pharmaciens, il n'y en a pas 
la pharmacie. cinquante qui voulussent se sounu Lire aux latigues des herhoristes. d F 
br. Vavereuvt, Je commente par rendre unc cutière jastice à quelques her- M. CuevaLLier. Dans les villes dé province où il n'y à pas d'hérboristes, les 

boristes qui se distinguent dans leur Arena Passez-me la comparaison ; il est plantes sèches valent beaucoup mieux, el chaque pharmacien à sou jordin, où il 
parmi éux beaucoup de Pelletier, de Caventou , mais il y à aussi beaucoup d'i- peut à l instant cueillir les plantes fraiches qu'on lui demande. Qaant à Paris, à 
fnorans, qui exercent leur commerce d'une manière périlleuse pour le publie, [part quatre à cn grandes maisons, où les plantes sont de boane qualité, chez 
D'autres ne craignent pas d'employer la fraude; ils vendent, par exemple, de la | tous les autres herboristes elles sont mal préparées , avarites, et il v en a un tixrs 
farine de montarde complétement iverte pour les pédilures ; d'autres enfin par cu- ! au moins dont on nc peut se sorvir. è 

“dité se livrent à un tratie beaucoup lus infime, et debitent la rbuc et La sabinr 
avec conscience de l'usage anquel elles doivent servir, De ue presque aucun 
d'eux ne se borne à son conim Fee, L'herboriste mâle el femelle (on rit) est pour 
le peuple Le médecin en première instance , €l souvent mène le médecin d'appel. 
Il ordonne poor les suvurs rentrées ; il contrôle et modifie souvent les ortonnon- 
ces du médecin véritable ; enfin sa boutique est un bureau permanent de const. t- 
tations. (Monrement) 


RÉORGANISATION MÉDICALE. 


SUITE DE LA DISCUSSION PU RAPPORT DE L'ACADÈMIE 
ROYALE DE MÉDECINE. 


Séance ou 21 vécremnne 1833, 


La disenssion est ouverte sur l'article 9, ainsi conçe : 
Art. IX. « De constater par des examens parts a capacité des herhoristes et 
des sages-fenimes 7 voudront exercer dans de département, mais seulement pour 
les lieux éloigaës des Facullés et des écoles. » 

M, P. Douois fait remarquer que l'article concerne deux professions fort dif- 
férentes les sages-femmes et les ticrboristes ; ilen demande en conséquence la 





















M. Guivounc appuis cs remarques. Il se souvient du temps où il n'y avai 
presque pas d'herburistes à Paris. (M. Double : Vous n'avez pu Ever 1) Picdans 
et je vais citer un fait qui est à ma connaissance. Dans wat maison de pharmanse 
qui faisait ce commerce eù grand, un élève était chargé spécialement d'aller ache- 
ter œrx halles les plaates medicinales fraiches. Je ne crois ni à Ja nécrsuté ni à 
I ar 5 per : ps gerer mois 30 n'est pas nécéssaire d'en faire un 
si -S à particle de loi, »'y a qua n'en plus voir : À 
D'autres se font charlatans an petit pied; ils ont leur onguen' . leur pommade. | blantes communes , Per en mod pe ie per pra y 
lyena enfin qui exercent €n gramk, et ont des médecins à leurs L'a On ne Ainsi , le public n'en sera jamais dépourvu , et Les plantes actives sen n ps Juste 
paie pas la consultation du médecin ; sais en revanche an pale les herbes que Pon Évement réservées aux pharmariens, ront exclusi- 
vous rend alors par brassées. EnbGn ils mat le débit de substances très-actives ; | + M, Mauncavzt. M. le rapporteur us sbonlé aurons de noz obiecti 
comme la coloquinte; où bien encorc ils préparent ces-mêmes ce que lon sp-| M. Douce, Vos objections portent sur des abs, et quelle … Tiastit RES 

Île vulgairement des médecines ; de là des dangers el des accidens d'autant plus lit ne se glisse pas d'abus? Vous avez allégué des proto x = rec Li ation ni 
à redoater qu'ils n'ont aucune responsabilité ni de profe-sion, ni de con-cience. | bas des médecins aussi qui se sont trompés dans leurs ordounan k es: ns — 
Je sais que leur suppression est une que ton Braut en ce qu'elle tonche à des in- | bar exemple le signe de l'once, à la place du signe du gros ls d se rs 
térèts privés ; mais la commission n 4 pas été arrêtée par des raisons analogues , [cies, à qui donc est conGé aussi le débit des plante. ? des tres pa mr 
pou” des ofriers de santé et les débitaus d'eaux minérales. Je demande qu'on en Îdes ‘bus, nous le savons, et nous avons fait tout pale ic . Qu'il y ait 
Pevienne au Lee même de la loi, et que la vente des médicameus en étail ne À pour y remédier. qui étant en no're pouvoir 
puisse se faire ailleurs que chez les pommes es per rie-v Lg }. M bn voile EU A ane 1 UN NO Ad 

Ans + abus; mais il y a un obstac i s'oppose af, on. V0 s'en .C 
M. Peuvrrien. Je connais lots cs 3 mais dl y q FE les jurys n'en reçoivent ah ans qu'un très-petit po | À gr lee 


la rcssion des herboristes; c'est “ils ont acheté leurs fonds de comnuree quif à L . ‘ 

ph: er souvent leur unique patrimoine. Les supprimer serail vs ruiner. [n'intéresse que quatre ou rinq cités. El quand je considere que le seul argument 

Maïs nous pouvons au moins eu Loute équité les restreind € dans les anciennes li- | 40 ri puisse px en leur faveur est le bon marche, tandis que d'autre part sc 

mites de leur profession. Autrefois les berboristes n'étaient que des collecteurs et | ae tant d'abus et dles abus qu'en dépit de tout il est impossible de prévenir, 

des sécheurs de plantes qu'ils rendaient en gras aux pharmaciens; ils ne pouvaient Je M Fos que je suis, moi, pour leur suppression. 

vendre au public que des isntes fraîches , et encore était-ce par tolérance. ose UBLE. ré toutes Les villes de 8,000 à 40,000 habitans, 1! y a au moins 
Leur profession ainsi limitée, je croisencore qu'il faut leur faire subir nn €xa- un berboriste, Voyez mes tableaux, 

men, C'est à tort en effet qu'on les assimile aux dr uistes; ceux-ci ne vendant | M. Aoecon. Vos tableaux n'indiquent pas la population des villes , mais seule 

qu'en gros (je ne parle pat des era À aux pharmaciens ct aux médecins , les ache- ment celles des départemens ; et je déclare que dans les 29 départemens qui res- 

teurs sont censés connaitre la marc andise, et la fraude n'est pas possible. Mais sortent de la Facu de Paris nous ne recevons pas par année plus de 2 à $ bce- 

Y'herboriste rendant à tout le monde, il faut avoir une garaotie qu'il n'ira pas | boristes. 
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M. Dovnce. C'est que les autres existent illégalement sans doute; mais le fait 
que j'ai avancé csl vrai. | ‘ : 

M. Aorzox. Comment l'arex-vous pu faroir?car j'ai eu 57 listes des professions 
médicales dans 57 départemens ; on n'indique pas la proportion des herboristes 
dans les villes. 

M, Dovnce, C'est précisément le contraire. (Aux vois ! la clôture!) 

M, Romxer demande de quelle utilité sont les berborisies ? car pour les plautes 
sèches, elles sont recwellies en majeure parte par des gens de la campagne , des 
jardiniers , où méme par les pharmaciens. Pour ls plantes fraichès, c est encor- 
une queslion si «Îles sont aussi bonnes que les sèches EL est à craindre ,si on eone 
serve les herhorisies , que Les oflicivrs de santé et Les pharmaciens de second classe 
supprimés n'embrassent cetle profession El enfin, répondant à la question du 
bon marché, l'oratvur atteste que la concurrence a obligé les pharmaciens à 
baisser leurs prix de 500 pour 1040. 


M. Rexaucoix Je dis que si les herboristes n'existaient pas, il faudrait les 
inventer, (Oh, oh! rires et murmures.} Je ne parle pas des grandes villes cù Les 
pharmaciens peuvent kes suppléer ;mais dans les petites villes , les bourgs, les vil 
lages, ils sont l'unique ressource, [Plusieurs voix : mais il n'y en a pas! } Je vous 
demande pardon ; dans les très-petites communvs.. (Il o'y en a pas; M. le rap 
porteur l'a dit lui-même} La où il n'y en a pas, on est fourni par des herboristes 
ambulans, {Eh bien?) 


M. Casvarzien soutient que les pharmaciens sont moins chers que les herho- 
risses. (Rires et murmures.} Îl connoît un berboriste qui rend des pilubes qu'il s 
prises chez un pharmacien ; il faut doge qu'il y gague encore, 


M. Viscracove. La commission asupprimé Les dépôts d'eaux minérales, qui of- 
freut bieu moins d'inconvéniens que les berhoristes. 


M. Dovace. Les magasins d'eaux minérales ne sont soumis à aucune inspection: 
viles vendeurs ne sont soumis à acun examen qui atteste ot leur probité, ou leur 
capacité, (Plusieurs voix : il y a quatre inspecteurs des eaux crinérales! ) 

MM. Loninear et Petcerien sjoutent quelques mots. La clôture est demandée 
avec furce el prononcée. 

M. Dovase. Voici l'état de ls question : les herhoristes seront-ils conservés où 
supprimés ? 

On vote sur La question aiasi poste; Cinq à six mains se lèvent pour la conserva- 
lion ; une immense majorité vote pour ln suppression, La suppression est adoptée, 

Une discussion s'engage alors sur Li conséquence de ce vote, M. Guéneau pense 
qu'il faut simplement supyrier dansl'articleces mots : et d'es kerboristes.M. Dou- 
ble répond que cela ne suflit pas, et que Le vote entraine La suppression d'ur autre 
artiche ultérieur concernant es herboristes. 

M. Aorcox demande que l'article soit conservé à raison des herho- 
rites actuellement existans. Il y a deux classes d'herhoristes, les uns reçus 
ar les Facultés, et pouvant exercer par tont le royaume ; les autres , reçus par 

sjurss, et soumis à un nouvel examen lorsqu'ils changent de département. 
Quant à présent , et puisque Les jurys médicaux sont supprimés , il faut ajouter 
aux altributions des conseils médiraus : 4° de revevoir Les officiers de santé qui 
changeraient de département ; 2° d'examiner les hesboristes actuellement exis- 
tans , et qui chang-raient de département, 5° enfin de recevoir les sages. femmes, 

M. Chevalier demande nn article spécial qui constate la suppression des lwrbo- 
ristes; M. Villeneuve appuie et demande en outre an considérant qui précede 
l'article , comme il s été fait pour les ofbeirrs de santé, M. Robinet insiste surtout 
sur la nécessité d'une rédaction claire, et qui ne donne pas lieu à diverses inter- 
présations. 

Aucune de ces demandes n'est mise aux voix; l'assemblée parait convenir taci- 
lement que, quent à present, il suflt de retroncher de l'article Les mots concer- 
nant les herhoristes. La discussion s'engage sur les sages-femmes, 

M. P. Dunois. Les sa8e3-frmunes ont actuctlement trois roies d'instruction , sa- 
voir : {les cours des Facultés: 2° des cours professés dans l'hôpital Le plus fré- 
queuté de chaque chef-lieu de département ; $° l'école de la Maternité, Elles ont 
également trois voies de réception, qui sont : 4° deux examens , l'un théorique ct 
l'autre pratique, devant la Faculié ; 2 un examen devaut les jurss médicaux ; 8° 
un jury spécial srégeant à la Malurnité. Ce jury spécial donne aus sages-femmes 
qu'il reçoit un brevet de capacité qu'elles échangent contre un diplôme qui leur 
est donné par un jurs médoral, 

Je présume que la commission ne veut rien changer au mode des réceptions faites 
par Les Facultés et par be jury spécial de la Maternité, Les jurys médicaux seuls 
scrout reniplacés par les conseils médicaux. Mais ces conseils awdicaux séront-ils 
sufbeimment capables pour les interroger? Et en supposant que Les premivrs mem- 
bres sent cette capacité, ss devront être renouvolrs: et à des hotnmes capables 
en succèderont d'autres de plus en plus incapables. {Muratures,; Je o'officge 
point; je ne fais qué proposer des doutes, En outre ces conseils médicaux he 
pourront-ils pas étre élus sous l'influence d'opinions étrangères à la France ? Et 
culs , entre ces neuf honrmes qui pourront étre pen riches soit en fortune , soit 
en clientele, ne s'ékevera-t-1 pas des rivalités? En un mot, je ne conclus point , 
je demande seulement à être éclairé sur la question de savoir si les conseils médi- 
caus offriront sutaut de garanties de capacité et d'indépendance qu'en offrent 
actuellement les jurys. 

M. Lonipcar porle dans le méme «ns, et demande que les sages-femmes ne 
soient reçues que par les Facultés, Comment veut-on que les trois pharmaciens 
dur, conseil médical se wéleut d'examiner des sages-femmes ? 












femmes sont obligées 


|conseil, où bienil + pasd'enseignement, et alors les 
ns les écoles secondaires. C'est un inconvéaicnt auquel jé ne 


d'aller le chercher 
sas Coniment parer. 

Plusieurs voix réclament contre l'assertion de M. Dubois , que les renouvelle- 
mens des conseils amèueront des membres di plus en plus incapables, M, Moreau 
appuie surtout le projet, parce qu'il ne voit rien à meitre à la place. M. Double 
ce per qu chjections de M. Dubois touehant les garanties d'ivdépendance et de 
capacité, 


M. Adelon propose de remplacer @es mots : dans des lieux, par ceux-ci: dans 
Les départemens. M. Double adhère à ce changement. 

L'article ainsi modifié, et sauf les mots ; concernant les herboristess, qui dc- 
meurent supprimés, est ensuite adopté sans opposition. 

La séance est levée à 5 heures, 


Séance no 24 nécemnne.—Préddance de M. Manc. 


Après l'adoption du procès-verbal, M, Double demande La parole. 

L'ordre du jour, dit l'honorable rapporteur, est la discussion sur l'article 40, 
qui conbe aux conseils médicaux un droit de surveillance sur Les écoles secondai- 
res. Dans le principe, ces écoles, nées spontanément , n'avaient qu'une existence 
meertaine et éphémère. Depuis , ua décret les a raliachées à l'université, qui a 
droit de les surveiller, Dans cet état de choses, il parait inutile de ks placer en- 
core sous le contrôle des conseils médicaux, avec lesquel- elles n'ont aucun point 
de rapport; la connuission propose en conséquence de regarder cet article comme 
non avenu et de passer à la discussion de l'art, 44. 


M. Onriza. J'allais faire la mème proposition. Je demandera également La sup- 
pression des art. 19, 20 et 21, qni attribuent oux conseils médivaux un pouvoir 
disciplinaire. I me parait impossible, dans l'état actuel des choses, que l'on songe 
à établir ds conseils de discipline, (Mouvement.) 

M. Doune. Je prie aotre honorable confrère M. Orôla d'attendre au moins 
pour emo ue que la acer arrivée là. : 

M, 0e Less, Je sais qu'il y avait autrefois deux #es chargés Poniree- 
sité de surveiller les foules secondaires; mais ils pri supprimés. Par qui sont 
remplie ces fonctions ? 


M. Avezox. Par denx officiers que nomme à cet effet le recteur de l'Académie 
dans le ressort de laquelle est l'école secondaire. 

En conséquence de la déclaration de la commission , on passe à la disenssion 
de l'article suivant. 

Art, XI. De visiter, dans la circonsrription départementale, les pharmaries, 
les boutiques et magasins des droguistes, des épiciers et des berhoristes, les di- 
verses collections de médiesmens dans Les établissemens publics, et aussi chez les 
médecins et les officiers de santé auterisés à les débiter conformément aux 
Jais. 


M. Onrita. Je demande qu'on m'explique comment se feront cs visites ? Au- 
jourd'hui, sl y a un jury médicol composé de six personnes , qui se divise en deux 
commissions, chargées chacane de la moitié d'un département, ce qui est déjà 
! Fort pénible. Entendez-vous que les neuf membres du consil médical feront le 
‘tour du département tout entier ? La chose serait impossible , et pent-être pour 
ve cas convicndrait-l de créer des conseils d'arrondiss mens, qui seraient chargés 
réciproquement de faire les visites dans l'un des arrondissemens voisins, pour 
éviter 8 soupçons de rivalités où de coteries dans le leur propre. On ne parle 
pas non plus des émolurmens, Les frais de ces visites sont énormes, et aujour- 
d'hui, quoique les visiteurs soicat payés pour Les faire , je déclare qu'elles sont 
mal faites : que sera-ce s'il faut les faire gratuitement ? 


M. Perurries. Sans doute, les jurys étant supprimés , 5 fout bien les remplacer 
par les conseils méxlicaux ; mais les jurys ne (aisarent pas ces visites là où existaient 
des écoles de pharmacie , et je demande que ce droit soit consersé à ces 
écoles. 

M. Dove. J'ai licu d'être surpris de cette demande. J'ai dit dans mon rap- 
port que lesdécisions de la commission avaient éte prises à l'unanimité : M. Pelle- 
lier, membre de la commission, a-1-il pris la parole pour me contredire ? Je dé- 
clare sur moon honneur que , sur cet article comme sur tous les autres, ily eu 

lunammite, Nous savons üté le droit de faire les visites aux écoles de pharmacie, 
|parce que ce visiles sont des mesures de police médicale et ne ticnnent aucune- 
ment à l'ense gnement, 





M. Pezserien explique qu'il a entendu l'article dans le sens de la réclamation 
qu'il vient de faire. Les écoles de pharmacie ne sont pas d'ailleurs un corps seu- 
lement enseigannt ; elles ne font pas partie de l'université; elles ont quelque chose 
d'adeministeatif. Pour que l'argument de M. le rapporteur soit valsble cuntre 
elles, sgh commence donc par déclarer, dans un article spécial , qu'elles ne se 
ront à l'avenir que des corps enseignans, et qu'on dise à quoi elles se ratta- 
chent, 

M. Docasr. C'est one malière que nous avons rég'ée plus loin. 

M Bourar, L'intention de la commission , comme je l'ai comprise, a été de 
séparer complétement le police de l'art et rs écoles. C'est pour celles-ci une 
charge fort désagréable que ces visites , et qui les dérange de leurs travaux, J'a- 


{bonde conséquemment dans le sens de M, le rapporteur, 
M. Aoezos defend le projet de la commisdon, Les Facultés et ke jury de la 


Quant à la manière de fa re ces visites, cet moe chose purement rélemen< 


Maternité conserveront leur deoit de réceptions mais 1 faut remplarer les jurss, taire et qu'il fout laisser arranger aux conseils médicaux. Is pourront se diviser 
car on ne peut exiger des sages-femmes qu'elles aillemt se faire recevoir si lon de llen commissions de trois membres; les frais scout balancés par les rétributions 
chez elles ,la plupart n'en auraient pas le moyen, Il est ben sûr que Les phorns- ||mmes ; et je repousse la création des conseils d'arrondissmens, afin de ne pas 
ciens ne feront pas partie de ce jury nouveau, mais il restera encore six membres, !|1eop déléguer d'aitorités à La fois, Le grand mal, celui auquel 1 faudeait parer 


ét il y a daus ce nombre même une suflisante garantie de capacité. 


M. Vesreac voudrait que les sages femmes fussent reçues par les écoles sécan- 
daires. ‘Plusieurs vois : Mais cela est dans l'article.) Purdon , continue l'orateur, 


avant tout , c'est que l'epoque des visites est prévues 1 faudrait qu'lles se Gssenit 
inopinément, 


M. Dovuaue parle dans le même sens; 8 relit un pastage da rapport dans 


lequel 
on bienil $ a des cours d'accouchemens dsns La ville où siège le conseil médical , ||lietention de la ummission est si chaire qu'on n'a pa absolument s'y méprendre, 
et alorsles professeurs sont infiniment flus aptes à examiner que les wcuabres du an veut attribuer aux consils médicaux toute la police médicale. Les anciens 
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jurys se partageaient es commissions de deux membres ; les conseils médicaux , 
composés à Lun membres par l'addition de trois soppléans , pourront se divi- 
ser eu deux, trois où quatre commissions , selon qu'ils le jageront convenable, 


M. AneLox. Les jurys se partagent en deux commissions composées chacune 
d'un médecin et de deux pharmaciens, Qu'on laisse aux conseils médicaux le soin 
de se former en commissions, cela me parait convenable: mais ils n'ont que trois 
pharmaciens sur six médecins. (M. Docnie : quatre pharmaciens avec le sup- 
plésut.} Jusqu'à présent on n'avait parlé des suppléans que pour remplacer les 
titulaires absens ; et juéqu'à ce qu'un article exprès ait dévudé le contraire , je ne 
peux admettre que neuf membres dans les conseils médicaux, Or , je dis que sous 
ce rapport les jurys médicaux étaient mieux 
en nosubre double des médecins , et ce sont les pharmaciens surtout qui ont les 
conna ssancrs nécessaires pour bien faire ces visites, Si l'on avait adopté la 

osition de M, P, Dubois, et discuté les attributions des conseils avant de 
e nombre de leurs membres, nous n'aurions pas cet inconvénient. 


M. Adelon soutient d'ailleurs que les visites se font toujours à des époques in- 
délerminées. 


M. Bovear croit qu'en effet deux pharmaciens vaudraient mieux pour ces visi- 
Les ; mois au total elles se feront trèshien encore avce un seul. Il insiste d'ail- 
leurs sur la nécessité de Les renouveler à des époques inopiaées ; aujourd'hui elles 
sont toujours connues quinze jours où Lrois semaines à l'avance, 


M. Bussr. Je trouve trèshien qu'on enlève ces visites à l'école de pharmacie ; 
mais il faudrait eu moins dire pourquoi, et si c'est que les visites étaient mal fai- 
Us, (Non! von ! Je déclare qu'on ne peut savoir à l'avance l'époque des visites de 
l'école, excepté que quaod 3 commi-<ion inspecte an quartier, le quartier voisin 
en est instruit ; cela me saurait s'empêcher. On pourrait sans doute admettre des 
visites inattendues, mais gardez-vous de les répéter sans mesure , vous en feriez 
une inquisiton effroyable, surtout à vous sougrt aux rivalités de la profession. 


M. Boutar. I n'y a pas besoin de motiver La mesure en ce qui concerne les 
écoles de pharmacie ; leur ütér toules les fonctions de police médicale , c'est les 
relever. 

M. Romquer, Il est fort bien de les relever; mais il faut songer que le produit 
de ces visites est une recette importante pour ces écoles, qui ne recoivent rien 
da gouversement; c'est La base principale et ka seule base fixe de leur revenu. 
D'ailleurs. ce pe sont plus comme autrefois les visiteurs qui perçoivent le prix 
de kurs visites ; ce sont les agens du fi-c, comme cela a lieu pour les poids et me 
sures. J'ajoute que ces visites seront faites d'une manière plus ivdépeodante par 
des pharmaciens sans ofiicine que par des pharmaciens qui pratiquent. Aussi ceux 
de nos collègues qui tiennent ofbcine s'en abatiengent toujours, Et enûn , en ne 
plaçant qunu seul pharmacien dans les commissions d'inspection, vous le chargez 
d'une trop ficheuse responsabilité. 


M. Onpica. Si vous ne mettez qu'un seul Dee dans vos commissions , 
j'ai gramdl peur que les visites ne soient pas faites, En effet , dans l'état actuel , 
par qui sont faites ces visites ? Exclusivement par les pharmaciens du 
muédec ns n'y assisient jamais ; mois ils se servent de ce prétexte pour al 
des malades ; il y e@ à qui vont ainsi jusqu'à doure et quinze lieues. 


J'ai une autre remarque à faire sue celle phrase de l'article : « Les diverses col- 
lretions de médicsamens. » Y comprenez-vous aumi les collections des cabinels 
d'histoire naturelle ? (Non !) Mais alors il font l'exprimer. 


M. Aorsox revient sur l'imposs lälité de faire les visites dans les départemens 
d'une manière tout-à-fait inopinée. Ces visites ne peuvent se faire sans Le concours 
du maire dans les petites villes. 1 faut done l'arertir à l'avance, pour ne pas ris- 
quer de le trouver absent, L'ors eur partage aussi les craintes de M, Robiquet sur 
l'insufbrance d'un seul pharmacien. H y a & un embarras auquel il ne voit point 
d'isue, 

M. Drrur. Les vélérinaires sont souvent obligés de tenir une offieine ; on de- 
vra donc aussi les assujétir à La visite? ( Certainement ! } Mais leurs préparations 
ne sont pas dons le codes; on ne s'est jamais occupé d'un éudlex vétéi inale. Je 
demaide que sous ce point de vue l'article soit renvoyé à la commission, 

M. Boucar. Peu importent les préparations des vétérinaires non prévues par 
le codes ; mais il ÿ aura à constater si les médicamens simples dont ils se servent, 
le quinquina , la rhubarhe, sont de bonne qualité, 


M. Prauerien appuie les di positions de l'article. I fout que toutes les collec- 
tions de médicamens destinées au débit on à l'usage médical soient sajettes à la 
visite. Les pharmacies des bôpitaux . des établissemens de charité , des risons , 
doivent y être comprises, La loi actuelle ne donne pas Le droit de visiter Les phar- 
macies des prisons, 1] y a deux où trois ans qu'une ordonnance quciale du préfel 
de police commit pour les inspécter des membres du conseil de salubrité: on y 
trouva des médicamens de mauvaise qualité, mal soignés, mal étiquetés:; des 
poisons, par exemple, placés dans des bocaux dont l'étiquelte annonçait des sub- 
stagces héancoup moins énergiques. Mris une ordonnance ne fait pas loi ; le pré- 
fet de police peat éhanger et oublier cet objet , et on voit cependant de quelle 
importance cela prut être, 


M. Onrres partage l'opinion de M. Pelletier, 


M. Couxac, Les pharmaciens, par leur profession même, sont obligés à ftre le 
plus sédentaires possible; en obligeant ceux qui font partie des consetls médi- 
eaux à de longs voyages, ne craigaez-vous pos de nuire à leur intérêt et à la ré- 
putation de leurs ofüicines : 


Une autre réflexion me vient : on a dt qne les visites à Paris étaient toujours 
inopinées 4 il faut alors qu'elles soient hien rares, où j'aurais lieu d'etre surpris 
au'elles soiens si peu utiles, quand tons les journaux politiques sont remplis d'an- 
nonces de remèdes secrets et non prescrits par le cotiex , qui se vendent chez dès 
pharmaciens. L'école de pharmacté est chargée des visites à Paris : en vérité, si 
elbe Les a faites, elle les a bien mal faites ; et à voir ce résultat , je soi convaincn 
d'ava les conseils médicaux les frront mieux. (Agitation.) 


M. Romgcer. M. Cornac ne réfléchit pas que ces remèdes sterels sont sp 
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isés ; les pharmaciens y étaient |! 





puves la plaport sur le nom d'un dacteur en médecine , én sorte que quan vous 
nous présentons dans Les officines où ils se fabriquent, on nous oppose La prescrip- 
lon du médecin, (Mourement.) 


M. Monsau rejette d'abord la maltipheié des visites; elles deviendraient 
joiienses, vexatares, pareilles à celles des droits-réunis. (Murmures.} De plus , ii 
ve lui parait pas qu'un seul pharmacien sufise pour ces inspections, IL demsrule 
doue que l'article soit renvoyé à la commission. 

M. Douere. Il est farile de répondre à toutes les objections L-4 uns alléguent 
des abus possibles ; mais s'il sufbsait de supposer des abus , il n'est pas une seule 
tnslitntion qui résisterait à celle critique, Les autevs voudraient une proportion 
plus forte de pharmaciens ; et sur quoi se fondenl-ils ? sur la crainte de rivalités 
entre gens de même profession, Mais ces rivalités seront bien moins pérlleuses 
quand la vosx d'un seul pharmacien sera balancée par cciles de deux médecins. 


La d'scussion me parail d'ailleurs épuisée, et je ne vois aucun motif pour retarder 
la décision de l'académie. 


M. Rexauzoix demande qu'on ajoute à l'article : les pharmacies des présons 
et des étublissemens de bietfaisance. 


M. Dounce. Cela est compris dans la rédaction de La commission. 


La discussion est fermée. Aucun amendement n'étant appuyé, on met aux voir 
l'article de la commission, qui est adopté à une grande majorité. 

Art. XI. De faire exécuter fidèlement pour les élèves en pharmacie les régle- 
mens auxquels ceux-ci doivent être assujétis, particulièrement à l'égand de 
leur stage dans les officines. Tous les certibcats de ces siages nécessaires pour 
se présenter aux écoles de pharmacie , et dont il sera tenu registre conformément 
au titre 2 de La loi du 22 germinal an x1, devront être délivrés par les conseils 
médicaux de département, à la suite du certificat authentique du pharmacien. 


M. Pervetren dé-ire qu'on retranche ces mots : particulièrement à l'égard de 
leur stuge dns les officines. Il semble en effet que les conseils médiraux auront. 
encore droit de surveillance sur les élèves, même hors des pharmacies, ce qui 
n'est pas plus juste pour les élèves en pharmacie que pour lesélères en médeoine. 

M. Dor:Le. La commission n'a toula mettre dans l'article , et n'y à mis cn 
réalité rca de seublable, 


M. Anezox. Dans Pétat actuel de la législation , le stage est constaté par l'enre- 
aistrement des élèves , soit dans les écoles de pharmiarie , soit dans les mairies. 
Espérer-sous qu'il le sera mieux par les conseils mrdicoux ? Mais comment , sié- 
geant au chef-lieu du département, surveilleront-ils les élèves des villes les plus 
éloignées? cula me parait fort dificile, L'aiticle méme est aussi excessivement 
large : faire exécuter Les réglenens anxquels les élèves en pharmacie do vent 
tr assujétis ! Mais la comuission à exigé ailleurs certaines conditions pour 
entrer dans les écoles de pharmacie; sera-ce aux conseils médicaux à opprécier , 
par exemple, si les candidats remplissent ces conditions ? JL faut , en tout état de 
cause , laser ce soin aux écoles mêmes ; et quant à La surveillance du stage , je 
suis encore d'avis de le laisser aux mairies, comme à présent, 


M. Bouzar. Nous savons voulu que celte surveillance s'exerçât en famille , et 
aon plus par l'administration , qui n'y met pas l'attention néces-aire, Ainsi, à 
Parts, ce sont les commissaires de police qui enregistrent les élèves entrant dans 
les officines, et je puis assurer que c'est une mesure complétement illusoire. 


M. Anezos fait remarquer , la loi à La main, que cet enregistrement doit avoir 
liea chez les commissaires généraux et non pas chez les commissaires de po- 
lice. 

ML Coevacuien, Je puis afBrmer que quand j'étais élève , c'est chez Le continus 
saire de police qu'il a fallu m'insrriee, et qe l'obligation est la méme pour les 
élèves que je reçois aujourd'hui. Il y à sans doute quelque ordonnsnee qui l'a re- 
glé siasi; mais je ne la connais pas, : 

M. Lomnenr, Le stage est une étude , aussi bien que Pinscription dans les deu. 
les. Ne conviendrait-il pas de faire tenir par les conseils médicaux un registre pa- 
reil ou registre d'inscription des écoles de médecine; l'inscription de stage devrait 
y être renouvelée tous les trois mois par l'élève, et tous des trois mois le registre 
serait envoyé aux écoles de pharmaris. Ce serait un moyen d'échapper aux certi- 
ficats de faveur et aux faux, trop communs en pareille matière , et j en fais l'objet 
d'un amendement spécial. 


M. Dounure, Ce système svraîit impraticable pour les communes éloignévs. 

M. Lomisenr. Nullement, L'élève s'inscrirait chez de maire, qui transmutirait 
l'inscription an préfet, bequel l'adressera & au conseil médical. 

M, Doveue. La fraude serait bien plus aisée ; un maire , un préfet pourraent 
accorder des inscriptions de faveur à un élève qui n'aurait point quitté 4a fanulle. 
Ce serait comee ces insc: iptions de droit qu'un élève prnl à Poris depuis Metz 
ou Steashonrg, * 


AL. Lomernr, Ajoutez : et comme Îles inscriptions en médecine. Mais si coln se 
fait pour uue inseriptios , cels ne saurait se [are pour trois où quatre de suite . 
et c'est trop supposer que de croire Îles maires et les profets complices de piarcils 
faux, 
M. Mamcauer, Mais tout cela va prendre aux conseils médicaux beancouys di 
temps et même d'argent, et qui les indemnisera? Fiser donc l'indemnité à Jaquells 
is auront droit, sans quoi personne ne vondra en être. 

M. Moneiv. L'art. 24 à tout prévu; ils feront tout cela pour rien, {Rire giné 
ira} 


M. Dounce., D y à oo passage du rapport qui répond à celte objection ; à est 
dit clairemvot que les rétributions des visites pharmaceutiques, les frais d'exsmen 
Let les amendes serviront d'indemnité, {(Murmures.) 


M. Cavenrou ne comprend pas comment la surveillance s'exercera du but 
Lieu sur toutes les communes du département. 


M. Docnre. Par des visites plus ou mains fréquentes et une correspondance 
aussi active qu'il sera nécessaire, 
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ML. Marncarvur. J'ai encore une autre objection, Tous les jours, il arrive Fa. | cn La sortie d'un enfant vivant d'un bessin difforme. Mon but, monsieur le 
miderin est appelé pst l'autorité pour donn r ses soins à un blessé, faire sa dé-|fédacteur, est d'arancer la solution de ce problème : la mère et l'enfant étant 
claration où son rapport et déposer devant les tribauaux. (A la question!) J'en danger, exposer La vie de l'enfant pour sauser lu mére. Mon but enfin, c'est 
suis; ous allez voir. Le médecin est taxé à 2 fr, ; mais s'il ne se présente pas , 11] de proscrire de l'art des accouchemens l'opération ecsarienne et les autres opé- 





est soumis à une amende. Nous ne payez pas vas consrils médicaux; mais si l'un | 
où plusieurs des membres négligrat leurs fonctions, leur ferez-vous payer une 


amende ? 


M. Aorcox, Revenons à ls question et à l'art, 42. Voyez. je vous prie , quelle | 


énorme correspondanre vous imposer à vos consils médicaux! Le pharmacien 


qui reçoit un élève est tenu d'en donner avis au conseil ; le conseil devra acruser à 
réception de la letire, et cette letire sera transcrite sur les registres. Trois mio | 
après , l'élève quitte l'ofhicine ; nouvel avis , nouvel accusé de réreption , nouvelle | 


transcription, et caleulez ce que cela peut produire par année ave cent ofcin-s, 
terme mayen , par chaque département ? Le mode actuel est bien plus simple : 
les élèves n'ont qu'à e faire enregistrer aux mairies où dans les écoles. Cela ne 
suMit pas. dites-vons ? Soit , et que les conseils médiraux suient chargés de sur- 
veiller, si vous le voulez, l'exactitude de ces registres. 

M. Dounue. C'est précisément parce que le mode ancien n'offre ps assez de 
garanties que nois en proposons un nouveau. 

M. Peucenies appuie M. Double. Tons les jours, à l'école de pharmacie, on 
reçoit des certificats datés de 1828 et attestant un stage fait eu 4825. Ces certif- 
Cats sont visés por le maire; mais que vaut on pareil visa? 11 certifie tout au plus 
la s'guature du pharmacien, 

Ux mewene. Les conccils médicaux devront toujonrs s'en rapporter au phar- 
macien et à sa signslure. 

M, Dounee. Les vi ites fréquentes préviendront de pareilles fraudes, 

M. Lovrsenr insiste sur sun anwndement. 

M. Aorrox. Il y a déjà trop d'écritures dans Le système de la commission , et 
M. Lodibert les quadruple, Je demande que l'on conserve la lai actnelle et les re- 
gistres ouverts dans les mairies, (Une vous : Il n'y en à pas! On rit.) 

M. Bouray, Les mutations sont très-peu fréquentes en province ; les élères 
rétent souvent Jens el trois ans dans une pharmacie, et pour la correspondance 
et les écritures, il y a près de chaque conseil médiesl up agent salarié. 

M. Romçuer parde dans le même sens; c'est à Paris surtout ct pour la fin des 
études que Le plus grand nombre de frauiles ont lieu, 


portant la dote de l'entrée et de la sortie des élèves. 





















rations meurtrières qu'on met Lrop souvent en usage dans des cas de ce genre. 


Agréez, etc. : | 
Docteur Marsa. 
L 1 


Monsivur, 


Je vous prie d'insérer dans votre journal la lettre suivante, et d'y donner ioute 


\la publicité nécessaire. 


Je vous avais promis un ré-umé de mes obsrvations sur le traîtement des affec. 


ons rénérivanes , pendant la durée de mon service à l'hôpital du Midi, Ce tra- 
vail était prêt: c'était l'analyse succincte d'un opuscule:que j'allais publier sous 
le titre de : Ætndes sur La syphilis pour servir à l'histoire de cettr maladie 
chez l'houme «1 chez La femme. Une circonstance inattendue m'empéchera d'ac- 
| complir cette promesse, Le jeudi 12 de ce mois ont été enlevés sur mon bureau , 
L mes cahiers d'observations + 

manuscrit , qui devait être sous peu livré à l'impression. Plus de 600 observations 
complètes, recncillies tant à l'hd 
| puyaient une nouvelle doctrine de la syplilis. J'y donnais plus d'un résultat Of 
posé à ceux qui ont été avancés par besuconp d'auteurs , résultats qui, formules 
laujourd'hui et relatés sans les faits cliniques qui les ont suscités | demeureront 
| désormais sans valeur, On connaissait mes intentions. Je ne les avais pas ca- 
{chées. Quelques jours avant que le vol n'eût lieu, on m'avait presque fait un 
jerime de Ls nature de mes opinions Dès ce moment, j'aurais dù me téair sur mes 

gardes : la défiance pourtant ne me vint point à l'esprit. Je n'ai pu concevoir une 


service des hommes et des fermes, ainsi que le 


pital du Midi : u°à la maison royale de sonté, ap- 


pareille infamie qu'après son exécution. Je n'ai pas malbeurensement entre les 
mains aucune de ces preuves physiques nécessaires devant la justice ; mais € acun 


| Pi — moi qu'une main intéressée à la question a seule pu commettre vu 
: a ; e iriger ce vol. Cette maio était Port bien instruite sur les objets à dérober: car 
M. Romxer ajoute qu'à l'école de pharmacie on n'accepte que des certificats [elle n’a pris que ce qu'il Fallait , et tout ce qu'il fallait prendre. On a craint des 


révélations ; c'était , il fant l'avouer, le meilleur moyen de les anéantir, Mais vien- 


M. Pervrrimn. Je le sais; mais j'ai la preuve matérielle que de pareils certiG- dira sans doute l'oceasion de es reproduire : j'ai des souvenirs qui seront diff 


cats ont été donnés à des élèw: s quai n'avaient pas fait le stage exigé. 

On demonde la clôture avec force; elle est adoptée. 

L'amendement de M. Lodihert est mis aux voix. Une première épreuve est dou- 
touse; il est rejeté à la seconde. L'article de la commiston est ensuite mis aux 
voix et adopié. 

Sur La proposition de M. Double , l'Académie décide qu'il n'y aura plus qu'une 
seule séance de discussion par semaine, La séance ordinaire sera fixée au mardi, 
la séance de discussion au samedi. Toutefois , il y aura séance jewdli pour les élec- 
tions. 

Séance lerée à cinq beures. 


nié D 


— {a dernière séance de l'Académie de médecine sur la réorganisation de la 
médecine, a poussé la discussiog jusqu'à l'art, 11, De l'adoption de cet article 
dépendent les attributions disciplinaires des conseils médicans. La di-cussion 
sera continuée samedi 4 janvier, 





VARIÉTÉS. 


Paris, $ janvicr 1834. 
Monsieur ke rédacteur, 


de viens de faire fabriquer, dans l'intention de le sountéttre à l'Académie, un 
forceps compresseur et brisc-Léte , el comme je désire m'assurer Ja piiorité de cel 


instrument , je vous prie d'insérer ma lettre dans le plus prochain numéro de 
votre esianfle journal. 


Mon furceps est 1 d'un pied et quelquus pouces et ne pèse pas trois livres, 
Hse composs d de des euers, d'uve vis qui les traverse dans leurs deux Liers 


inférieurs et d'un Réau molule traversant Le tête de la vis et lui servant de lérier 
daos la manœuvre. On peut du reste se Lire une idée assez juste de l'ensémble 
; présente ce nouveau cephalotribe en le comparant à l'étau des serruriers, 
dout il peut avoir la forre. 

Mon but est de oser cet inslrumest non-sculerent pour briser La tête de 
l'enfant mort dans La cavité de la matrice, mais encore pour la comprimer un peu 
quand elle est un peu plus grosse que le bassin n'est large, et d'opérer parce 







l'eiles à effacer, 


4e sais donc seul frustré dans evtie cirronstance; mais loin de perdre courage . 


lin de vou ber l'indéprodance de mes opinions devant des opinions qui n'ont 
d'satre mérite que d'être supérieures en grace , je ke déclare, à peine initié à la 
sine , jee veux x cutrer que loyalement et sans charlstanisnse, 


Recevez donc, monsieur, tous mes regrets de ne pouvoir con-igner mrs recher- 


ches dans votre estimable journal, La publicite qu'aura cette hettre est sujourd list 
ms seule consolation, Puisse-1-elle arriver sous Les vaux des auteurs de eette infa- 


mie. et leur apprendre qu'un vol scientifique est aussi flétrissant qu'un vol d'or 
ot d'argent. 


Veuillez agréer 
Maxime Venxous , 


Fnterne a l'hôpital du Midi {service du éivit} 


Paris, ce 23 décembre 1938. 


Nora. Celte lettre devrait paraître dans notre dernier numéro : l'abondaner 
des matières nous en s fait retarder l'inwrliva. 


— Dans un article inééeé dans le dernier numéro de la Gazktre minicane, 
concernant le magnétisme , nous ovons dit que M Magendié avait été secrétaire 
de l'une des commissions nommées par l'Académie. Pour étre complétement 


exact, nous ajouterous que M. Magendie n'a assisté qu'à deux séances de cette 
commission. 


— On lit dans la Dorficitung qu'à Vienne l'homesopathie vient de recevoir nn 
coup sensible ; que des visites domciliaires sévères ont eu lieu chez les médecins 
bommropathes; quetousles remides homeempathiques ont été saisis, et que La jliar- 
macie homaænpathique à Vienne a été supprimée, Beaucoup de Vienaois venlent 
présenter br aps à l'empereur, afin qu'il leur soit permis devivre et de mow- 
rie hoc rquenieont, 


SE ee @ 


Le Rédacteur en chef, Jeres Guéuir. 
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gangrène proprement ditea comme il s'en développe ailleurs. Ne pour 
rait-elle pas provenir aussi de quelque acte volontaire, mais crimine 
ou insensé ? J'ai sonvenance , sans pouvoir bien me rappeler la source 
où ce fait est consigné, qu'une fois cette mutilation de périnée a été 
le résultat d'une atroce vengeance exercée par un mari sur sa femme 
qu'il savait lui être infidèle. 11 n'y a pas jusqu'à l'art lui-même qui ne 

nisse dans certains cas occasioner un tel désordre ; chez une des 
emmes dont j'aurai à parler spécialement, une division la plus com- 
plète possible du périnée avait succédé à une opération entreprise inu- 
tilement , je crois, pour guérir une simple fistule. 

Dans cette revue étiolugique ne se trouve comprise la division 
congéniale du périnée, C’est qu’en effet c'est mA inquiïe, je crois, que 
les parties extérieures de la génération de la femme et l'anus se soient 
trouvés confondus par une disposition primordiale. Le périnée parait 
échapper à ce vice de conformation si fréquent en d’autres points de la 
ligne médiane du corps, à la lèvre supérieure, au voile du palais, on 
sternum , à la ligne blanche, ete. | 

De quelque manière que s'opère la division du périnée (et je com- 
re avec le périnée la cloison recto-vaginale), elle n'a pas toujours 

e mème aspect ni la même étendue, Quelquefois, chose très-remarqua- 
ble , la cloison recto-vaginale est seule rompue, et quelquefois la nature 
fait tons les frais de la guérison; mais le plus ordinairement c'est le pé- 
rinée qui a éprouvé le principal désurdre, Tantôt il y a une her do 8 
étendue , une déchirure centrale par laquelle on à vu quelquefois pas- 
ser l'enfant tout entier; constamment alors, la nature livrée à elle- 
même suffit pour réunir les parties divisées. Tantôt il s'agit d'une dé- 
chirure plus ou moins étendue de la partie antérieure da périnée , l'a- 
nus et son sphincier conservant nées vin intégrité, Ce cas, qui paraît 
moins grave que le précédent, l'est beaucoup plus en réalité. En effet, 
la réunion see par la nature est toujours imcomplète , et il reste l'in- 
convénient fâcheux ; surtout pour une femme jeune encore. d'une vulve 
sem, 7 beaucoup en arrière et privée de toute contractilité. D’autres 
ois enfin, il y a division de tout le périnée , déchirure complète de 
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MÉMOIRE SUR LA RESTAURATION DU PÉRINÉE CHEZ LA 
FÉMME DAXS LES CAS DE DIVISION OU DE RUPTURE 
cowecère De certe panris, lu à l'Académie des 
sciences le G janvier 4854 ; par M. Roux. 


La division du périnée chez la femme est due le plus ordinairement 
aux effets d’un accouchement mal dirigé, surtont À les femmes pri- 
mipares , ou à l'application peu méthodique du forceps. D'autres cir- 
constances peuvent aussi donner lieu à une destruction complète ou in- 
complète du périnée chez la femme; telles seraient une blessure causée 

ar accident , bien que la région occupée par les parties extérieures de 
a génération , et les régions circonvoisines soient peu exposées à l'in- 
jure des corps extérieurs ; ou bien une uleération gangréneuse, où une 


R. n 

je faisais entrevoir la possibilité d'améliorer sons beaucoup de r ‘ 
: de nos hôpitaux , soit en comblant des lacunes qu'il était Hiicile de + my un ps 
$ tlleton . cevoir, soit en agrandissant nos élablissemens , soit enfin en augmentant le Lou 
Ê il . être des malales et les moyens d'instruction à donner aux élèves, Chargé d'une 
manière spéciale par Le conseil général de l'honorable mission de dir ger be service 
| de santé médical et pharmaceutique , le bu eau central et Les travaux académiques 
"ve. je dus comprendre de bonne heure, comen cette tâche m'imposait de devoirs | 
et combien seraient grandes les difficultés que j'aurais à surmonter , si je restuis 
DISTRIBUTION DES PAIX DES WOPITAUX,— DISCOURS DE seul pour une si grande entreprise ; je songrai dès lors à proter des dépositions 
M, ORFILA. bienveillantes de messivurs les chefs de service , dont j'appréciais mieux « 
sonne leshautes lumières et le zèle pour be bien de l'humanité. D'ailleurs en M 
voquant le concours de mes coslères pour améliorer nos institutions étais 
heureux de saisir une occasion de leur témoigner liquemeut la profonde 
estime que je leur avais vouée depuis long-temps et d'être l'interprète des senti- 
mens du conseil général à leur égard. Je m'apérçus bientôt , en consultant le ré- 


Vendredi $ de ce mais a eu l'eu la séance pour la nominatinn des élèves inter- 
nes et externes des hôpitaux, et la distribution des prix. M. Orbla a prononcé , 
au milieu de la plus grande attention , le discours suivant , dans lequel il a fait 
connaitre l’état actuel des bôpitoux de Paris, et les principales améliorations! éjement de 4899, que l'appel que je 1 - 

; ajus a introduites récemment dans leur acivinistration. Nous sommes beureux | {sut dans mon iotér que dans celui pd qe ho “hot. dei 
pouvoir reproduire le discours de M. Orfila en entier. rendu obligatoire par Fastiele 18 , Qui ent nleul Caucu : re facultatif, était 
« Tousles ans, les médecins et chirurgiens des hè itaux et ho 
bureau central, le pharmacien en chef et les phernseions des ge ne 
mens soul réanis en assemblée sous la présidence d'un membre du conseil général 


À MESSIEURS LES MÉGECINS, LES CNIAURGIEAS ET LES FHANMACIENS DES HOFTTAUX 
ET HOSYICES CIVILS PE PARIS, 


F assisté des membres de La coneni huinistrati é 5 
Nertturs, pices et du bureau central, ision adhuiaistrative chargés des hôpitaux et hos- 
Vous n'avez pas oublié sans doute , qu'à la fin de1832, en présilant pour la] "Les médecins, chirurgiens ét pharmaciens honoraires ont Le droit d'assister à 


première fois, dans celte encrinte, a :éance solcunelle de la distribution des prix, Ces réunions, dont il leur est donné avis. 


NE 
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cette partie, et cette déchirure peut s'étendre à une portion de Ja cloison 
recto-vaginale, C'est à ce dernier cas seulement que je m'arrêterai ; c'est 
incontestablemwent le plus grave de tous. 

En effet, jamais on n'a vu ici la réunion se faire parles seules res- 
sources de la nature. Constamment les bords de La plaie se cicatrisent 
isolément. Alors le périnée à complétement disparu ; le vulre et l'anus 
ne forment plus qu'une seule et même voie, une fente unique , un sians 
profond à bords ou droits ou irrégulièrement ondulés, revêtus par un 
tissu muqueux , et pour peu que la division s’étende à la cloison recto- 
vagina’e, la partie inférieure du rectam et celle du vagin forment un 
véritable cloaque. 

La condition d'une femme en cet état est récllement déplorable, Ce 
n'est pas qu'elle ne puisse encore concevoir , et même accoucher plus 
facilement qu’une autre. Une dame , dont je parlerai plus bas , ayant 
éprouvé une déchirure complète du périnée dans un premier accouche- 
ment , venait de mettre au monde un second enfant peu de temps avant 
que je procédasse à la suture. J'ai connu une dame anglaise qui avait 
éprouvé le même accident lors de son premier puadisa. se , et qui 
était devenue successivement mère de douze enfans. Je suis sûr qu'on 
trouverait dans le monde nombre de cas semblables. Peut-être qu’à 
force d'adresse , et par je ne sais quelles supercheries , des femmes par- 
viennent à cacher une infrmité si propre à inspirer du dégoût. 

Car il ne s'agit pas seulement ici de la perte d'une partie des char. 
mes physiques, il s’y joint une incommodité aussi affreuse que le se- 
raît tin aous contre-nature. Le sphincter de l'aons étant déchiré, rien ne 
s'oppose à l'issue des gaz intestinaux parvenus dans Le rectum, ni à la 
sortie où continuelle où du moins "7 souvent répétée et presque in- 
volontaire des matières fécales. Sans doute , celles-ci peuvent séjour- 
ner quelque temps encore dans le rectum quand elles ont une certaine 
consistance; mais si elles sont molles, le besoin de les rendre se produit 
vif et pressant à chaque instant, et si elles sont :ncore à un état plus 
liquide , elles s'échappent involontairement, inondent le vagin et tontes 
les parties voisines. De là la nécessité pour les malades de vivre dans 
une solitude contraire à leur âge, à leur sexe, à leurs habitudes ; elles 
tombent dans une tristesse profonde ; presque toujours leur santé s'al. 
tère et leur teint perd sa fraicheur. 

L'honneur de la première tentative pour remédier à une telle inGr- 
mité appartient à la chirurgie française; c'est Guillemeu, disciple, 
émule et contemporain de notre A. Paré, qui rapporte le premier fait 
relatif à la suture du périnée. Il avait mis en usage la suture à points 
entrecoupés , l'opération réussit. Indépendamment de la grande con- 
fiance que ce célebre chirurgien inspire, le fait est rapporté avec les 
circonstances les plus propres à en garantir l'authenticité, Je n'en puis 
dire autant d'un cas de succès attribué à un chirurgien obscur , dont il 
est parlé dans les Éphémérides des curieux de la nature, recueil 
qui n'a pas toujours un caractère suffisant de vérité, Plus tard Mauri- 
ceau, Lamotte , Smellie , ont paru croire qu'on pouvait entreprendre 
la restauration du périnée; ils conseillent dans ce but la suture à points 

sés, mais sans dire s'ils l'ont pratiquée eux-mêmes. L'opération 
resta ensuite pendant long-temps dans l'oubli , lorsque , vers la Gin du 
siècle dernier, deux chirurgiens français , Noël de Reims et Saucerotte 
de Lunéville, l'entreprirent une fois chacun séparément, et réussirent 
l'un et l’autre par l'emploi de la suture eutortillés, Ces deux faits font 
époque dans la science. Pendant long-temps, ils ont été les seuls con- 
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nus, les seuls cités, et ont fait la base unique des brèves considérations 
consignées dans nos ouvrages classiques sur la restauratiun du périnée. 


L'homme eélébre qui avait été mon maître avant que je tinsse à lui par 
les liens du sang , et que la mort vient d'enlever à l’Académie, n'avait 


jamais, dans le cours de sa longue carrière, pratiqué la suture du pé- 


rinée , et dans son grand ouvrage de chirurgie, 11 se borne à ne pas 
ver: robe les nouveaux essais qu'on pourrait faire, Son contempo- 
rain d'âge et son égal en renommée, M. Dubois, l'a faite uoe seule 
fois, et n'a point reussi ; M. Paul Dubois, son fils , l’a tentée une fois 
aussi à l'hospice de La Maternité avec aussi peu de succès ; ils avaient 
tous deux suivi le procédé de Noël et de Sauceroue, Depuis que mes 
succès conous ont rappelé l'attention sur ce sujet, on parle d'une tenta- 
tive heureuse faite par M. Dupuytren il ÿ a douze ou quinze ans, mais 
à laquelle il avait attaché peu d'importance. La Revue médicale ra 
porte aussi un cas de suture de périnée pratiquée à peu près dans le 
même temps avec un résultat également favorable, par M. Montain le 
jeune , l’un des plus habiles chirurgiens de Lyon , et je dois à la vérité 
de dire que dans ce cas , dont j'ai eu connaissance il y a très-peu de 
temps , M. Montain a fait , pour une partie de son opération , quelque 
chose qui se rapproche du procédé dont je croyais avoir eu cormpléte- 
ment la première idée. 

La chirurgie anglaise , si belle à tant d'égards , s'est montrée tout-à- 
fait stérile sur ce paint. Depuis le commencement de ce siècle, quelques 
chirurgiens allemands ont essayé de faire revivre la suture du périnée, 
et surtout ils ont discuté avec sagesse la question de l'époque la plus 
opportune pour cette opération. Ce sont Mursinna, Mentzel, Osiander, 
et plus spécialement encore M. Dieffenbach de Berlin. Les uns 
sent la suture à points passés ou séparés , les autres donnant và la 
suture entortillée. Aucun n'a eu la pensée d'appliquer ici la suture en- 
chevillée ; et si l'on en croit M. Dieffenbach, 1l n’y a guère à es 
de succès qu’en pratiquant deux incisions parallèles sur les côtés de la 
vulve et du périnée, incisions par lesquelles on prévient le tiraillement 
et une trop forte distension des parties voisines de celles qui doivent 
être embrassées par des anses de fil, ou traversées par des aiguilles. 
C'est ainsi qu'a agi le chirurgien de Berlin dans plusieurs cas, et deux 
fois seulement ses efforts ont été courunnés de succès, Osiander à pa- 
reillement réussi une fois sans le secours de ces incisions latérales. 

On connaissait ces nouvelles tentatives des chirurgiens allemands ; 
on voulait bien croire à la vérité de quelques succès obtenus par eux ; 
mais ces succès étaient regardés comme des faits | eme exception- 
nels. En France surtout on ne pouvait croire qu'il füt possible de trou- 
ver pour la restauration du périnée une méthode applicable à tous les 
cas, et qui, dans les mains même des chirurgiens les plus habiles, pût 
offrir des probabilités suffisantes de succès. On avait done abandommé 
cette opération comme étant , sinon trop difficile dans l'exécution , du 
moins trop incertaine et trop chanceuse dans ses résultats. Moi-même , 
ily à quatre ans , je partageais ces pe générales, lorsque se 
présenta à moi le cas suivant , qui a fait une si grande révolution dans 
ma pensée, et qui sera, j'en suis convaincu, le signal d’un és ri 
grès en chirurgie et un premier pas assuré vers une conquête durable. 


Ons, 1— Une jeune darve de la Normandie vint à Paris au mois de décembre 
1854 : elle était âgée de 22 ans. Muriée à 49 ans à nn médecin de Valognes , elle 
était devenue presque immédiatement enceinte , et l'accouchement eut lieu lors- 
qu'elle touchait à peine à sa vingtième année. L'accouchement fut pénible ; il 





n Cette assemblée est consacrée à entendre les observations sur le service de 
santé et sur les améliorations dont il est susceptible. 

» Une commission de cinq membres nommés dès l'ouverture de l'assemblée est 
chargée de recueillir ces observations, de rédiger un rapport et de le présenter 
an conseil général dans l'une de ses prochaines séances, 

‘» Le conseil général convoque extraordinairement de pareilles réunions , toutes 
les fois que Le bien du service x » 

Vous savez, messieurs, conformément à cet article, vous fütes réunis sous 
ma présidence le 3 janvier de l'année qui vient de finir et qu'une commission com- 
pos de MM. Guénesu de Mussy, Magendie, Husson, Lisfranc et Saubeiran fut 
chargée par l'assemblée de mes, sd un ra détaillé sur les besoins du service 
de santé, Des ohservalions nom urent adressées par nous à la commission, 
qui s'oceupa activement de les coordonner et de les consigner dapsun travail doat La 
rédaction fut confiée à M. Husson, qui vous en donna lecture ;ce rapport fat adopté 
dans la séance du 22 février de la même année, Vous savez aussi que ce rapport 
fut ensuite présenté au conseil général par les membres de la commission médi- 
cale, dont j'ai indiqué la composition, et que je fus chargé d'en donner connais- 
sance au consvil, Je ne devais pas hésiter uo instant à me tram r sur les lieux 
pour constater les besoins que vous sigualiéz : en conséquence Je visilai, dans les 
plus grands détails , tous les hôqitaux et hosp ces de Paris das où je crus né- 
cessaire de le faire. je m'empressai de me réunir aux cbels de service, qui pou- 
vajent à tant de titres me fournir des renseignemens utiles, L'exsmen auquel je 
me livrai, me mit à mme de faire connaitre au couseil l'opinion que j'avais pa 
me former de l'état actuel de nosétsblissemens , tout en indiquant les améliora- 
tions qu'il me paraissait urgent de réaliser au plus tôt. 


Ce fut alors que messieurs les administrateurs rédigèrent, sous ma présidenre 
et en vertu d'une décision iale du conseil, un rapport général en réponse 
à celui de la commission icake. Cetravail, conûé à des hommes éclsirés, que le 
sentiment du bia seul dirige , et dant le zèle ne se ralentit jamais, fat lu en pré= 
sence du conseil réuni. Dès ce moment, il fut permis de discuter et d'arrêter une 
série de délibérations qui derenaient autant de réponses aux propositions faites 
par la commission médicale; dans plusieurs de ses séances le conceil à prononcé 
sur ces délibérations dont le nombre , fort considérable, égale celui des propasi- 
lions, et qui ne Larderont pas à vous être communiquées. . 

Vous voyez, messieurs, que le temps a été mis à profit; mais ce que vous ap- 
ps avec intérèt , c'est que tout en examinant vos p ions et en suivant 
les formes lentes que commandent les travaux administratifs, nous avons agi et 
fait droit à besucoup de réclamations que vous nous aviez adresses. Plusieurs des 
ue sur lesquels vous appeliez l'attention du consil, avaient déjà frappé 

M. Valdruche, Desportes et Jourdan, qui se sont empressés de réal.ser un grand 
nombre d'améliorations, dès qu'il keor à été permis de disposer des fonds néces- 
saires. Permettez-moi de vous en faire un exposé rapide. 

À Saint-Louis les salles qui étaient précédemment ouvertes de toutes parts, 
out été closes sans nuire à La ventilation ; elles ont été mieux éclairées, Les 
salles du grand bâtiment ont été en partie parquetées; celles du rez-de-chausséé 
ont été lambrissées. Une salle d'opérations provisoire à été construite. Les 
femmes en couche ont été placées dans un vaste local, et l'on peut dire que ce 
service ne laisse plus sucone condition de salubrité à remplir, Quelques-anes des 
salles de chirurgie, auparavent garnies de lits en bois, viennent d'en recevoir en 
fer; ce remplacement, qui sera conliaué, constitue une des améliorations les plus 
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fallut recourir au forceps, et il en résulta une déchirure du périnée aussi complète 
e possible, se prolongeant mème dans l'étendue d'un demi-pouce environ sur la 
Len recto-vaginale. La nature n'avait rien fait pour réparer le désordre , qui 
datait done de deux ans, quand cette jeune dame me [ut présentée. 
À l'examen, je trouvai que la déchirure s'était faite 1rès-exaetement sur la ligne 



















































avait sufl pour suspendre les évacualions alvines, qui ne se ï 
Ms après l'entière désunion des parties. É SEE 
ous étions au septième jour; et six jours pleins s'étaient écoulés depui 
pération , lorsque je me décidai à retirer les aiguilles et à enlever les du On x -« 
dit alors que la réunion s'était opérée; les deux parties du périnée se mainte- 
naient en contact immédiat. Mais celte réunion n'était qu'apparente et par 
par une matière simplement glutineuse ; deux jours après tout était désuni ; après 
quoi les choses reprirent promptement leur aspect primitif, ds. 
Malgré ce fâcheux (at, une nourelle tentative fut bientôt décidée, Les cir- 
constances étaient absolument les mémes qu'avant la première: car on ne devait 
teair aucun compte de L: perte de substance si légère qu'avait produite le premier 
avivement. Mais la malade était affaiblie par le séjour au lit, par la diète, par le 
chagrin de est insuvrès ; puis nous étions au cœur de l'hiver : il était de! lors 
nécessaire d'attendre; enfin le choléra vint ajouter encore à ces délais; eu sort que 
l'opération nouvelle ne put étre pratiquée qu'au mois de mai, ” 
J'avais mûrement réfléchi sur les causes qui m'avaient fait échouer uoe première 
fois ; et je m'étais convaincu qu'il fallait en accuser la suture entartillée pe n'a 
gissant avec tonte La puissance possible qu'à l'extérieur, ne saurait établir un 
contart exact entre les parties les plus profondes de la plaie, Ainsi le fond de 1a 
plaie restant béant du côté du ha . ses bords étaient continuellement bumec- 
tés par les mucoutés, qui découlent d'autant plus abondamment de ce canat 
ce y participe à l'itflammat ion du périnée. Cette idée mé conduisit à ns sd 
Es Léa ris encherillée ne serait pas préférable; et ce fut à cette suture que 
L'avivement des parties cicatrisées fut fait comme pour la ï frati 
Je plaçai aussi quatre ligatures en faisant agir les dites À mare acer a 
des Gls, d'un côté de dehors en dedans , et de l'autre de dedans en déhors, J' 
le soin d’anticiger un peu sur les parois du vagin. mais assez seulement pour der 
rer sur ces parois une légère traction, el pour pouvoir mettre en contact 4 
deux plaies dans tous les points de leur étendue. Les ligatures étant jlacées F 
j'employai poar cylindres deux morceaux d'une bougie de gomme és == 
peu forte ; l'un des deux fat placé dans les anses que Les ligatures doublées | for 
mérent d'un chté, et l'autre du côté opposé, entre les chefs isolés de tout s 
ces ligatures ; et je terminai en formant avec les deux bouts de chaque 6, sur . 
second cylindre, d'abord ue nœud simple très-serré, puis un nœud ouclé, Je + 
craigois point de presser les bords de la plaie l'un contre l'autre un eu forte 
ment. Je ne do s pas oublier de dire que, comme par La manière dont elle agit . la 
suture entortiliée fait un peu saillir au-dehors les bords de Li plaie , et pa cr 
par elle , la cosptation n'est jamais aussi parfaite à l'extérieur qu'on pourrait Le 
désirer, j'avais songé d'avance à prévenir cet effet et à mettre la peau en contact 
avec elle-même. J'y parvins au moyen de ligatures minces que j'avais engagées 
dans Les différens points de suture avec les ligatures principales, et qui me te 
rent à fure comme autant de points de suture simple, toutefois fort peu serrés 
Ainsi j'avais tout prévu, tout calcalé, tout combiné si bien, et tout se passa si 
bien aussi comme je l'avais désiré , que j'ai fait peu de choses ea pr i i 
m'aient autant satisfait sous le rapport de l'exfeution. Après la suture ais, 
les parties voisnes n'étant pas plus tendues qu'après la première opération , je me 
disprasai encore de faire les incis'ons ltérakes de M. Dicffenbuch. La malade fut 
_. relaap soins qui Jui avaient été prodignés. 

e ue fs rien pour provoquer les selles , espérant être favorisé par la constipa- 
tion habituelle de La pod En effet , elle persista j ges Le 
. persisia jusqu'au vingt-deusienve 

Au commencement du septième jour, j'avais enlevé les cylindres et retj = 
tes les ligatures. Déjà à cette époque on voyait dislioctement qu'il de aa er 
les deux moitiés du périnée autre chuse qu'une simple agghtination ; déjà elks 
étaient assez solidement réunies, ét il anrait fallu va certain effort pour les sé 
rer, Insensblement la cicatrice acquit plus de force et de solidité , et bieotôt la 
consolidation du périnée fut parfaite. Au vingt-deuxième jour cut lieu la première 
selle; l'anus était alors plutôt trop étroit trop large , et l'expulsion -des ma 
tières qui formaient une masse assez cobsi ralle et d'une grande consistance 
ne sé fit pas sans beaucoup de peine, et il fallut méme y aider par des pressions 
exercées de haut en bas avec ui doigt introduit dans le vagin. Mais Funion était à 
celte époque tellement intime et salue , qu'une défécation encore plus laborieuse 
n'aurait pu la rompre. 

Le périnée ainsi reconstitué ne différait alors en rien du périnée dans son éta 


tion astringente d'une monière remarquable , et qui lui procuraient à volonté une 
constipation plus ou moins long-temps rolongée. Malgré cela, elle s'était réduite 
à ne prendre que la quantité d'alimens bien strictement nécessaire à l'entretien de 
sa vie ; et dans la crainte d'être surprise par un besoin subit et impérieux de ren- 
dre rs vents où des matières fécales , elle vivait presque entièrement retirée du 
monte, 

Pressé par le mari de cette jeune dame , je consentis à tenter une opération sur 
laquelle je ne connaissais alors, avec quelques détails, que les observations de Noël 
et de Sauceroite , et Les tentatives plus récentes de 31. Dieffenbach. Je le ge 

réusdr; et cependant La forme régulière de la solution de continuité, dk vif 
désie témoigné par la malade d'être délivrée de sa triste position, la patience et le 
courage dont elle se sentait capable ; son âge , la parfaite santé dont elle jouissait 
malgré s3 tristesse, et bien qu elle eût perdu une partie de son cmbonpoint , tout 
semblait e réunir pour autoriser l'entreprise. Je devais aussi considérer comme 
une circonstance farorable la facilité acqui-e de supporter pendant un Lemps assez 
long le régime le plus austère , et de se procurer par l'opium une constipation 
plus où moins prolongée, Par LD, en effet , on pouvait espérer de suspendre les 
évacuations alvines durant tout le temps nécessaire à la consolidation du périnée, 
et d'éloigner aïnsi ua des plus grands ohstarles au sucets de l'opération. 


L'opération fut faite une première fois au mois de janvier 4832. Comme je n'a- 
vais encore aucune expérience propre relativement à la suture du périnée, je crus 
devoie suivre La route frayée, et j'employai la suture entertillée. J'avais fat con- 
struire tout exprès detrès-longues et tès-fortes aiguilles d'argent garnies à l'une de 
leurs éxtrémitésd'an fer de lance amovible. Je commençai par enlever de chaque 
côté de La division an lambean à peu près quadrilatère, long d'un pouce et demi à 
deux pouces environ , miais fort imace , et je pris soin d'anticiper un peu sur La 

u d'une part, et d'une autre part sur Îes parois du vagin, el de prolonger assez 
Es des lambeaux de l'anus vers les grandes lèvres, pour qu'après la suture faite 
et l'opération terminée , l'entrée du vagie fût plutôt un peu trop étroite que trop 
Large. Je voulus ainsi mettre en contact des surfaces aussi étendues que possible , 
et augmenter par la même les chances de succès de l'opération. 


J'avivai séparément et en second lieu les deax lèvres de la petite feate qui 
se prolongesit sur La cloison recto-vaginale, et les emrrassai dans un point de sa- 
ture simple. Tout cela fait je procédbai à la suture entortillée sur les parties mol- 
les extérieures ou le périnée proprement dit. Quatre aiguilles qui comprenaient 
toute l'épaisseur du périnée pusque près des parois du vagin furent placées suc- 
cessivement à an demi-pouce de distance l'uve de l'autre, et le point de leur 
entrée comme celui de leur sortie était distant de plus d'un pouce de chacune des 
lèvres de la division. La striction opérée par Les fils fat modérée , el quoique les 
parties du périnée qui restaient à dérouvert parusseut un peu tendues, il n'y avait 
aucun motif de craindre la déchirare des parties embrassées fear les aiguilles; je 
me dispensai donc , et il était réellement inntile de faire les entailles latérales tant 
recommandées par M. Dicffenhach, Je plsçai ensuite du linge pour garantir la 
peau de toute pression douloureuse, après quoi j'avissi au moyen de tenir les 
cuisses exactement rapprochées l'une de l'autre, et de prévenir leur écartement 
involontaire pendant le sommeil. 

Les soins Les micax dirigés furent proitigués à la malade par son mari, médecin 
habile ; et d'abord tout se passa très-luvorablement. IL ne survint aucun accident; 
l'inflammation, autant qu'un en pouvait juger, s'était développée au degré con- 
enable; la malade n'accusait vers là plaie qu'une douleur légère ; on introduisait 
la sonde chaque fois que le besoin d'uriner se faisait sentir ; el une diète absolue 


A l'Hétel- Dieu la lingerie, qui manquait de jour et d'air, a été éclai pra 
une masse de lumière prise sur la toiture ; des casiers à claires-voies nent Lu 
rap ET = __. ’ À portent de placer une quantité de linge double 

rouvait avant ce derairr arrangement, L ini ÿ 
pe se : ie due méme béta, ge Vue clinique d'ophthslmo- 
Pitié, la grande salle de clururgie des hommes s été remise à : 
eu est aujourd'hui exhaussé et couvert en parquet sous les lits, qui en M. 
tandis qu'ils étaient Ga, meig en bois. La pharmacie a été agrandie. ° 

A lu Salpétrière, deux rangs de loges prises parmi celles du mnlieu, out 
été supprimées pour douner plus d'air à celles qu'il convient de conserver. Ces 
dernières ont été ouvertes par dé grandes croisées ; des galeries élevées en avant 
encadrent un large parterre planté de peupliers. Les } supprimées sont rrm- 
tag por des rez-de-chaussée qui terminent ce plan d'ensemble de la divi- 

À Bicétre, un terrain de quatre as enclos de murs à été réuni à ivi 
sion des aliénés. Aussi , les deux pers des incurables et du nn : _. 
veat-elles avoir aujourd bui de beaux jardins pour promenoirs. Une section de 
convalescens a été créée dans les bâtimens de le ferme Sainte-Anne , voisine de 
Yhuspice , 260 que ces malheureux passent se livrer sux travaux de culture et de 
jerdivage, qui ne sont pas sans influence sur Le rteblissement complet de leur 
santé, indépendamment des convalescens qu'on garde à demewre dans cet éta- 
blissement , On ÿ envoie, pour passer la journée , des brigades d'autres convaies- 
cons. Ces petits voyages, accordés comme récompense , rendent les malades plus 
calmes, plus dociles , plus wbéissans , et hâtent leur guérisne. , 

Outre les améliorations dont je viens de vous entretenir, et qui concernent 












argentes et les plus ntiles. Les bains extérieurs vont incessamment étre achevés : 
ceux de l'intérieur seront déplacés dans le courant de 1834, et grâce à l'abundance 
de l'eau qui a été concédée par le eunseil mueicipal, ce service est actuellement 
assuré dé manière à ne jamais manquer. 

A ls Charitd la salle Saïate-Madeleine a été parquetée, Une salle de consulta- 
tion mieux di ie à dé ouverte, et l'on y a ajouté des cabinets pour MM. les 
médecins. La chapelle, qui était an milien des salles à été transportée dans un lieu 
plus convensble. | | | 

Aux Enfans maluides on a diminué le nombre des lits des scropbuleux , qui 
étaient trop pressés, Ua uouvel amphithéätre de diswction à rer cé l'ancien, 
petit cabinet où se faisaient précédemment Les ouverlures des corps. 

À Necker une salle a été affectée au traitement des mères nourrices, qui peu 
vent ainsi conserver près d'elles Les enfans, bicnfait immense que vous apprécic- 
rez sans peme. Les lairines fort incommodes, et qui répandaicat leur infection 
j e dans kes salles, ont été déplacées, et tout inronvéaient à disparu. Des 
ameliorations du même genre ont elé introduites dans plusieurs de nos élablisse- 


menus. 

A l'hépital du Midi des fontaines à tisane out été substituérs aux séaux ou 
autres vases, où ces boissons étaient précédemment renfermées. La v'hepart des 
salles ont été peintes, ainsi que La pharmacie, dont Le système de chauffage a été 
heureusement modibé. ë 

À Cochin des volets persicnnes ont été établis pour garantir les malodes des 
avons ardens du soleil. Le service de la chirurgie, aujourd'hui malheureusement 
trop resserré . et toul-à-fail insuffisant , sera incessamment sugmenté , le conseil 
venant d'estoriser l'acquisition d'une maison voisine. 
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naturel, surtout chez que femme dont les organes scxucls n'ont paint encore été 
mis en jeu, N avait deux pouces de longueur ; un raphé linéaire le partageait en 
deux moitiés parfaitement semblables ; eu l'explorant soit du côté du vagin, soit 
du côté de l'anus , on Le sentait épais, solide , j'oserai ième dire vigoureusement 
eonstitué, C'est ce qu'un accoucheur célèbre, M. Danyau, a pu constaler avec 
moi. 

Cetle dame à quitté Paris vers la Gn du mois de juin. A cette époque il existait 
encore sur La closon recto-vaginale , immédiatement au-dessus de périnée , une 
ouverlure de communication du rectum avec le reg. mais fort petite, qui livrait 
passage à des gaz de temps à autre seulement: Îles matières fécales ne la fran- 
chissaiot pas, Elle s'est fermée complétement depuss. 

Dès cette époque aussi j'avais permis à la femme et au mari de reprencre leurs 
habitudes conjugales; daus les premiers temps il y eut quelques difficultés à vaiacre 
à raison de l'étroitesse de la vulve, Je désirais quecetle jeune dame ne lt pas ex- 
pers à devenir enceialé, au moins hainemwent ; j'etais même enclin à sou- 

aiter pour elle qu'elle ne le redevint jamais, Il n'en à point été ainsi ; elle est de- 
venue encuiate vers la fn de l'année même de l'opérat'on ; elle est accouchée il ÿ 
a trois mois. L'accouchement a été des plus heureux. 1 s'est terminé par Les pe 4 
forces de la nature après quelques heures de douleurs; et quoique le périnée se 
soit trouvé crposé prudant assez long-temps à tous les efforts d'un travail fort 
actif, il n'a éprouve aucune déchirure nouvelle, ou complète, ou incomplète , 
pas mèene Le plus léger érailiement. 


Îl est aisé de concevoir les avantages que présente la suture enche- 
villce sur toutes les autres, et spécialement sur la suture entortillice, 
Comme c'est avec des aiguilles courbes qu'on conduit et qu'on place les 
fils, on pent agir plus profondément, et embrasser avec des loire 
qui d'aifleurs doivent être très-fortes, plus de parties qu'avec des ai- 
guilles droites; les fils, bien qu'ils se redressent par la tension qu'on 
leur fait subir, ne prennent pas une rectitude et surtout une rigidité 
semblables à celles des aignilles droites. On a dès lors moins à craindre 
une (rop ar division des parties qu'ils touchent immédiatement. 
Puis les cylindres exercent sur toute la longueur des bords de Ja plaie 
une pression latérale égale et uniforme. De là une coaptation plus 
exacte, et qui agit autant et plus même sur les parties profondes que 
sur les parties superficielles , en sorte que tout passage de liquide entre 
les surfaces rapprochées est im 
ici étreinte, constriction des bords de la plaie. Ces bords sont seule- 
ment attirés de loin, poussés l'un contre l'autre , et tout-à-fait libres à 
l'extérieur, et par là même moins susceptibles d'être coupés ou déchi- 
rés par des points de suture qui seraient trop long-temps en place, Voilà 
quelles furent les raisons qui me conduisireut à préférer cette suture , 
et l'événement a confirmé mes prévisiuns. 


Un fait aussi complet et aussi décisif, tant en faveur de la sutare du 
périnéc elle-même qu'en faveur du procédé que j'avais suivi, devait 


veaux cas de déchirure ancienne du périnée se sont offerts à moi, et ont 
été opérés de la même manière ; trois de ces cas ont été couronnes d'un 
égal succès. J'abuserais de l'attention que l'Académie vent lien m'ac- 
corder si je donnais à leur histoire tous Les développemnens 

ma première observation ; il suflira d'indiquer ses 
tances propres à chaque cas en particulier, 


sible. Ajontez enfin qu'il n'y a point! 


l temps après 


: : nv T Jun vil chogrin. Mais déjà les points 
* avoir du retentissement. Et en effet durant l'année dernière quatre nou-! . 3 


qu'exigeait 1 
Pamiers jours 
ement les circons- J 


dans les premiers jours de mars 4833. Avant de l'opérer il avait fallu seulement , 
pendant quelques jours , La mettre à un réginte uo peu sévère , afia de retarder le 
plus possible le besoin d'aller à la garderobe. Elle fut opérée publiquement eu pré- 
sence de nombreux élèves et de quelques praticiens. Le procédé (ut entout le méme 
que pour la jeune dame de Yalognes. Toutelo +, conne jr ne pouvais compter ICLsuE 
le bénéfice d'une constipation prokngée jusqu'à l'entière consolidation du péri- 
née, la veille du jour où je devais enlever les points de suture (c'était le sixième après 
l'opération), je provuquai des selles liquides au moyen d'au minoratif, La même 
précsution fut renouvelée plusieurs fois à intervalles convenables. Trois semoines 
environ suflirent le parfait rétablissement de la vulre et de l'anus dans leur 
état naturel. Une petite onverture occupant la partie la plus profonde de La eloi 
son recto-vaginalé , el qui laissait passer en partie les gaz inlestinoux du rectru 
dans le vagin, subaista encore quelque temps; mais elle était réduite aux plus 
petites dimensions , quand la pe ne nous quitia vers la fin du mois de mai. 


Nous avons su depuis que cette fille avait cédé promptement à sun 
penchant pour la vie de coneubine , au risque de devenir enceinte. À la 
vérité je craindrais moins pour elle le hasard et les périls d'un nouvel 
accouchement, depuis que j'ai été rassuré par l'heureuse délivrance de 
mon opérée de Vans. | 

Quant à la précaution de délayer les exerémens par le moyen de mu- 
noratifs , je l'ai prise dans toutes mes autres opérations, et je la donne 
comme une règle importante de conduite pour assurer le succès de la 
suture du périmée, 


Ons. Ji. Au mois d'octobre dernier, je reçus à l'hôpital de la Charité la femme 
Claye , des environs de Compiigne , âgée de 29 ons , qui me fut she par 
M. Donoë. Cette femme , âgée de 1% aus, était accouche quatre fois heurcuse- 
ment et à terme ; chose assez remarquable, c'est dans un cinquième acconche- 
|ment qui nécessita l'application du forceps, que se Gt la déchirure du périnée. 
Cette déchirure était complète comme toutes celles que j'ai observées jusqu'a pre- 
sent, et comprenait parillement une petite portion de la cloison reclo-vaginale 
M. Jacohsou de Copenhague se trouvait alors à Paris , et je pus le rendee témoin 
de l'opération ; et avant de nous quitter , re célèbre chirurgien danois a pu con- 
Slater par lui-même ce nouveau succès, Il était difficile de voir une réhalulta- 
tion plis parfaite de l'anus, du périnée et de La vutre dans leur état naturel , qué 
ce qui a eu liea chez cette femme, que beaucoup de praticitns de Paris, et surtout 
d'accoucheurs se sont empressés de visiter. 


On<, IV. — Mon dernier cas de sncvès est celui d'une dame du monde , dont je 
dois taire et Je noms et la position sociale,et qui jusqu'au momventoëje la vis, avait 
soigneusement gardé Le silence sur #00 horrible infiræité. M. Maygrier seul l'ayant 

| accouchéc trois mois avant l'opération , avait été mis par elle dons la confidence 
lde cet accident , qui datait déjà de deux ans, C'est le mois dernier que je l'ai opé- 
rée, avec l'assistance seulement de deux de mes élèves comme aides, et de 
[M Mar grier, Quoique La dame eût dejh 35 ans, le succès fut aussi complet que 
dans les cas précédens. Un événement aurait pu tromper nos espérances. Peu de 
opération , cette dame perdit son enfant dernier né, ce qui lui causa 

F4 suture avaient été eulerés ; déjà les partics 


avaient contracté on certain degré d'union, et malgré le trouble survenu dans 


| toute l'économie , le travail altérieur de la consolidation ne se ralentit point. 


Le seul revers que j'ai éprouvé en poe la suture du périnée est 
tout récent ; c'est une dernière opération de ce genre faite dans les pre- 

iers jours du mois de décembre dernier, et loin de guérir de sa dc- 
chirure , la femme a succomhé. 


Ons. V. — La femme était âgée de 40 aus, Chez elle, la destraction da péri- 


Oss. 11. Le sujet du presier était une jeune Glle de 24 ans, devenue mère une | née , qui dotait de dix-huit mois, avait été le résultat, non d un accouchement 
première fois à 19 ans. Cet accouchement | terminé par les seuls effets de la na | laborieux , mais d'une rpm pratiquée pour guérir une fistule à l'anus , coin. 
lure, avait entrainé une déchirure complète du périnée. Elle avait nom Jo-éphine * maniquant sans doute du rectum dans la partie infe ieure du vagin. Ontre les ef- 
Ersrd, et sortait de l'hôpital des Vénérieas, où elle venait de sobie un traitement fets ordinaires et déjà 4 fécheux de la division du périnée , il y avait encore un 
auti-sypbilitique ; quand je la reçus dans mon service à l'hôpital de la Charité, prolapses , un renversement complet du rectum. Pour peu qu'elle restät debout , 





particulièrement certains hôpitaux où hospices , il en à été fait ane foule d'autres 
qui portent sur des objets généraux. Ainsi, bes légumes secs, au licu d'être servis 
entives, sont donnés en purée dans tous les hôpitaux. Les pols de grès ont été 
remplacés par des pots d'étain à Saint-Antoine et à l'Hôtel-Dieu ; il en sera de 
méme incessarmmeut dans les autres maisons, L'uniformité des pots contensnt des 
tisaues , où d'autres boissons médicamenteuses , pouvant donner lieu à des er- 
reurs graves, le conseil o décidé que chaque nature de médicament aurait son 
vase particulier, dislinet par sa forme et par sa couleur, Des apparvils à ventouses 
seariliées seront accordés aux chefs de service qui en demanderont. Les tisanes et 
les boissons , auparavant édulcorées avec de la réglisse, le seront désormais avec 
du sirop daus les hôpitaux du anidi, des femmes en couche et des enfans malades. 
Les médicarsens demandés par MM, les médecins, dans l'intervalle des (nurnitu- 
res mensuelles, seront délivrés à l'instant même per la phormacie centrale, sur un 
simple mandat du pharmacien de l'hôpital, Un élère en pharmacie sera désormais 
attaché à chaque médecin. Dorénavant , les concours pour les prix des élères en 
médecine «Len pharmacie seront publ vs. Les nominations aux places de phurma- 
cien dans les hépitsus seront faites déGnitivement par le jury dn concours, qui 
ne sera plus astreint à présenter deux randidats au conseil. La composition de ce 
jury sera modiliée d'après le vœu émis par MM. les pharmaciens. Aint, la majo- 
rt sera formée par les hommes les plus aptes à porter un jugement équitable, La 
garde des malades sers faite pendant la muit par les sœurs, dans les établissemens 
où elle avait été confiée jusqu'à présent à des infemiers et à des tes de service. 
L'entrée des alinwos dans Les hôpitaux , por les parens où les amis des malades , 
sera sévèrement interdite, comme pourant être une des causes qui aggravent les 
maladies et qui déterminent quelquefois la mort, Les varioleux seront reçus dans 


tou les hôpitaux en cas de péril imminent. Des dispositions seront prises pour les 
séparer des autres malades. Le bureau central recevra tous les jours, conforme- 
ment au désir exprimé par la commission médicale , Les mouvemens des individus 
qui devront sortir le lendemain des hôpitaux. ; . 

Enn , il sera fait droit à deux autres demandes qui, par leur importance , ont 
dû Gxer l'attention du conseil, La première a pour objet ke chauffage des salles , 
et l'autre le bouillon que consomment les malades et les convalesvens. La tempé- 
rature des sallesen hiver, n'a pas été suffisamment levée jusqu'à ce jour. Aussi, 
les plaintes des chefs de service , unanimes à cet égard, devaient-ellés nos enga- 
ger à faire de nouveaux efforts pour atteindre kchut désiré, sans augmenter les 
dépenses. Nons sommes beureux de vous annoncer , messieurs, que le “hip 
est résolu, Déjà dans plusieurs de vos hôpitaux quelques-nnes des sa les sont 
chauffées par un procédé qui ne laisse rien à désirer, puisqu'il vous donne les 
moyens d'obtenir, à moins de frais que par le passé, une température supérieure 
de deux ou trois degrés. 11 ne s'agit plus aujourd'hui que d'oppliquer le système 
partout, et c'est ce que nous comptons faire dans le courant de ectte année, L't- 
nwélioration dn bouillon réclamait également toute notre sollicitude. Aussi, avons 
nous cherché , M. Soubeiran et moi, les mayins de faire le meilleur bouillon 
possible arec une quantité dounée de viamde. Des expériences nombreuses , con- 
certées entre nous, ont été habilement dirigées par le chimiste distingué que je 
viens de citer, et cette fois encore les résuliats ont été des plus satisfaitans. Qu'au 
lieu de plonger dans l'eau des morceaux de viande pesant plusieurs kilogranimes, 
on divise chacun de ces morceaux en parties du poids d'un kilogramme chacuue , 
afin d'augmenter la surface de la masse; qu'au système des grandes chaudières on 
substitue celai des maruites de petite dimension ; que les os soient placés au Fond 
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#1 surlout quand dans cette 
lestin renversé franchissait l'énorme fente du périnée et formait au dehors une (- 
meur plus volumineuse que le poing, qu'on avait quelque peine à réduire , et qui 
reparaissait presque incontinent. Enfin , lorsqne cette femme entra dans mon sr- 
vice, vers le milieu du mois de novemire , elle souffrait besucoup d'une fièvre 
continue, avec diarrhée abondante, et se plagnait d'un grand embarras dans 
l'abdomen , tontes choses qui dénotaieat une inflammation sourde du tube intes- 
Unal . due manifestement à l'exposition si fréquente à l'aie d'une partie fort éten- 
due de La surface muqueuse du gros intestin. 

Je dus songer d'abord à éloigner cette complication, bien que l'opération püt 
paraitre et dt eo effet plus indispeasable et plus à gente méme que dans aucun 
autre cas. Durant trois og quatre semaines, La malade fut soumise au repos , à un 
reine convenable et à tout ce qui pouvait modérer à la fois L'irritation des intes- 
tins et les éracaations diarchriques, Enûn, sa position s'étant singulièrement amé- 
livrée, je cédai à ses instances et pratiquai l'opération. Mais dès Le troisième jour 
après l'opération , un dévoiement consulérable se déclara , la fièvre suevint. Bien- 
tôtle ventre derint douloureux à la pression, et la malade perdit ses forces et son 
énergie. Du côté de la plaie , les parties comprises entre les pois.1s de suture n'é- 
pronvérent pas cette tuméfaction , ve boursoufilement inflammatoire, cette uxion 
vive, fraiche, L'gitime, qui prépare l'adhésion immédiate ; elles étaient , au co0- 
trare, sensiblement affaissées. Les points de suture eux-mêmes s'étaient caulcé- 
rés: quelques-uns, qui communiquaient dans l'intérieur mêae du rectum , lais- 
Saint passer quelque peu de matières diarrhéiques. Au commencement du sp- 
tième jour, j'avais enlevé les cylindres et retiré les Gls; il semblait y avoir un 
commencement d'union ; du moins les lèvres de Ls plaie étaient légèrement ag- 
glutinées l'ane à l'autre, Mais le lendemain leur désunion était complète, et deux 
Jours après la malade n'existait plus, 

Chez cette femme l'opération offrait ceci de partienhier , qu'en raison 
de l'ampliation qu'avait fait éprouver aux parties le prolapsus répété 
du rectnm, je fus obligé de faire quatre points dsuture, tandis que 
trois m'avaieut suffi daus les opérations précédentes et doivent sufhre 
dans le plus grand nombre des cas. Ces points de suture devaient agir 
el ont agi au moins autant et plus ième sur l'intestin que sur le vagin; 
circonstance qui à pu concourir au retour si prompt et à la marche si 
rapide des accidens qui ont causé la mogt. Peut-être aussi n'ai-je point 
assez temporisé ; dominé par une compassion bien naturelle sans doute, 
et aussi par l'espérance et le désir assez léaitime de voir promptement 
un nouvéan succès s'ajouter à coux que j'avais déja obtenus. C'était 
bien d'ailleurs sous tous les rapports le eas le plus désavantageux qui 

uisse se voir ; et quoique le succès ne fût pas tout-à-fait improbable , 
1 aurait eu quelque chose de plus remarquable que tous les précédens. 
Un état maladif très-fâcheux en soi compliquait la difformité : et ce sont 
les progrès rapides de cette complication qui ont causé la mort bien 
plus que l'opération elle-même. 

On à vu que dans tous ces cas il s'agissait d'une division complète du 

rinée , dont les bords étaient depuis longtemps cicatrisés. Il est pro- 
sable que l'on aura toujours à faire la restauration du périnée dans des 
circonstances de ce genre, plutôt que pour des divisions récentes, Car 
outre que quelques-unes de celles-ci ve sont pas connues dès l'abord, 
que quelques-unes aussi sont susceptibles de guérir spontanément , il 
estirès-certain que dans les cas où la nature serait reconnue impais- 
sante, ce n'est pas quand la solution de continuité est récente qu'il est 
le plus opportun d'agir. Cela est vrai du moins poer le plus grand nom- 
bre, et notaminent pour ceux dans lesqnels une déchirure complète du 

ninée est le résultat d'un accouchement lahorieux. Naguère, en effet, 


position elle venait à tonssce, à éternuer, à rire, l'in- sent une inflammation des 


lus vives, «t pour que cette inflammation 
prit un fâcheux caractère ; Lientôt aussi celles seront inondées par l'é- 
coulement des lochies ; et l'on aurait sans doute bien plus de peine à te- 
\nir les bords de la plaie dans une exacte coaptation , et à faire qu'ils ne 
fussent pas humectés par les fluides qui doivent couler si abondamment 
du vagin. Certes, toutes ces circonstances ne sont pas favorables pour 
le succès de la suture du périnée ; et puis les soins qui devraient suivre 
l'opération sont-ils bien compatibles avec ceux que réclame l'espèce 
de maladie qui succède à l'accouchement ? serait À prudent d'ailleurs 
de soumettre à une opération longue, douloureuse, une femme nou- 
vellement accouchée , un être devenu momentanément si nerveux, si 
impressionnable, chez qui les moindres émotions pénibles peuventavoir 
de si fächeuses conséquences, et à qui il faudrait faire connaitre un 
malheur qu'elle ignore, sans pouvoir même garantir l'efficacité des 
moyens qu'on emploie pour y remédier ? Non assurément ; mieux vaut 
temporiser el remettre les tentatives de guérison à l'époque où la santé 
de la femme est rétablie, où les bords de la solution de continuité se sont 
revêtus d'une cicatrice, où toutes les parties circonvoisines sont ren- 
trées dans leur état naturel, 

Ne serait-ce ce que pour préparer les matériaux d'une histoire plus 
complète de la restauration du périnée, opération qui va devenir , je 
n'en doute nullement , une chose familière en chirurgie; je n'oublierai 
pas de mentionner certaines circonstances qui se sont représentées dans 
tous Les cas où je l'ai pratiquée. L'inflammation n'est survenue dans les 
parties intéressées qu'au degré très-strictement nécessaire pour la réu- 
oion; jamais elle n’a pris le caractère d’un accident grave , comme au- 
cun symptôme ficheux d'un autre genre ne s’est jamais déclaré. Tonte- 
{vis il est bon de prévenir que toujours le vagin a été le siége d’un flux 
puriforme assez abondant; j'en ai modéré les effets et j'ai prévenu la 
slasmation des mucosités purulentes par l'injection souvent répétée d'un 

[liqgede émollient. Chose assez remarquable, dans tous les cas, 
soit par l'effet du rapprochement exact des cuisses, soit plus vraisem- 
blablement à cause de la fluxion étendue à toute la vulse et du bour- 
soufflement des parties circonvoisines du méat urinaire ou de ce méat 
lui-même, 1 ÿ a eu pendant quelques jours impossibilité d'uriner ; il à 
fallu ‘recourir au eathétérisme. Peutêtre serait - il bon d'adopter 
our coutume de placer une sonde à ‘demeure dans l'urètre et dans 
A vessie, ou de l'y introduire à des époques convenables dome quel- 
ques jours, alors même qu'il n'y aurait pas rétention d'urine, pour 
prévenir l'écoulement de ce fluide sur les parties enflammées. 

Dans tous les cas aussi, les points de suture étant enlevés, et bien 

u'après tréspeu de temps la consolidation dût être parfaite, les bords 

L la division étatent désunrs on plutôt séparés près de l'anus, Vers ce 
poiat la plaie était un peu béante ; il ÿ avait là une petite fente comme 
celle qui aurait pu résulter d’une opération faite pour une fistule à l'a- 
nus. Mais constamment cette petite fente a disparu, et l'anus dans le. 
quel j'avais soin de placer une petite mèche enduite de cérat à repris 
promptement sa disposition naturelle, se 

Constamment enfir , malgré tout le soin que j'avais pu prendre d'a- 
viver Le petit bord libre ou l'éperon de la cloison recto-vaginale, et 
de traverser cette cloison avec l'un des fils de la suture pour la rappro- 


es parties rompues ont subi la plus grande violence; elles ant été sou-||cher des parties molles da périnée proprement dit, il a fallu un + 
nuses à une disknsion extraordinaire; bientôt un gonflement considéra- [assez long pour que toute communication cessät entre le rectum et le 
ble va s'en emparer ; il faudrait peu de chose pour qu'elles éprouvas- vagin. Toujours des gaz intestinaux et des matières fécales (seulement 





de ces vases, et que ceux-ci, au lieu d'être chanffés à feu no, saient disposés dans ! portée dons nn local à la fois plus vaste ct plus commode pour le service. Cette 
ua bain-marie en fonte, contenant une L'ère dissolution de potasse , où , ce qui |teauelation permettra d'ahatire les trois vieux € de logis donnant sur la rue 
vaat encore mieux, que ces pétiles marmites soient chanffies par le moyen de la de l'Archerèché, bâtimeos qui privent d'air et de jour toute la ligno de Saint 
vapeur. afin que la température du bouillon soit toujours un peu au dessons de | Côme. La démolition de ces corps de logs derenus inntiles, ea facilitant la cir« 
cent degrés, le produit résultant de l'opération sers infiniment superieur au bonil- Éculation de la rue de l'Archeréclé, mettra Gn à l'un des gricfs que l'on fait valoir 
lou que l'on oluient par la méthode ordinaire, Bien n'est donc aisé, comme d'in- || contre lo conervation de lIôtel-Diuu, Les gages des infirmiers , {rop au-dessous 
trodure dans la poil st mh de cet aliment des changrmens utiles, el mous espé- | de ce qu'ils devraient étre, ne seront cependant pas angmeptés cette année; mais 
rons bicu sous peu en faire jeuir les malades. ileous sera permis de disposer d'une sotnine assez farte paus récompenser d'anc 








Quelque importante que paiseut sous parsitre, messieurs, les améliorations | manière fructueuse Les services di ceux qui aurout montre le plus de rèle, Enfin , 
deat je vicas de rous entretenir, tout annonce l'année 4834 sers encore plus || messieurs , nous terminerons il smyplhithéätre de Claruart , MONUEN Buiju* dans 
feconde e8 résultats heureux, Vivement sollicité sous, Le conseil municipal | son genre. que toute l'Europe nous caviera bientôt, et dont l'atil té sera sur- 


vicot de voter une somme considérable, en dchors du budget ordinaire, qui || tout appréciée par MM. leselèves , à LÉ. u éloignée où des leçons théori- 
nous permeltra d'achever en grande partie ce qui est commencé et de pourvoir à || ques, données par le chef distingué qui dhrige Les travaux anatomiques, viendront 
«l'autres besoins. La reconnaissance des pauvres et du tout entier ne saurait || éclairer la pratique des dissections, | ! | 
manquer à des hommes qui compreaneat si noblement le bat de leur mission et} A l'ocras un de ces dissevtions , qu il me soit pertuis de vous arrêter un instant 
ui » <forcent de seconder aussi efficacement les vues philantropiques et élevées || sur un sujet qui intéresse à a fois l'enseignement et l'exercice de la nédceine 
u digne magistrat qui les présile , ct qui, à peine à son début daus l'administre- | Vous connaissez tous le rang éluve qu'occupent parmi les nations crr.lisies la mé. 
tive de la ville d, Paris , à su dejà se rendre recommandable à tant de titres. decine et ls chirurgie francaises : nous pouvons le dire avec orgue , si l'étranger 
4 l'aide de cette allocation de fonds extraordinaire , nous meublerons à neuf! peut se gloriber avec raison de quelques noms justement célibres , nous srons 
l'hôpital de la clinique de ls Faculté, nous donserons à la Charité uue mouvelle | aussi nos grandes illustratious , indépendamment de ce nombre prodissox de 
salle (Ssiate-Marte)et un excellent système de bains. Nous terminerons tous les || médecins et de chirurgiens habiles qui, marchant sur les trates de Jeurs miaïires , 
travaux commencés à Saint-Louis ; vous reali-erons probablemwat une partie des || deviendront un jour leurs émlcs. Ces avantages , ieswurs 4 nous bes d'rors A 
pes projetés depuis quelque temps dans le but de perfectionner les services de || n0$ institutions , notamment à celle de l'internat et à l'impulsion donnée deprais 
héqutol du Multi, de Necker et des Enfons-Malades. et nous ferons d'importantes | plusieurs aunérs à l'étude de l'anatomie, Que cette scienre cesse d'ûtre cultivée 
réparations à P.êt.l-Ditu, dont la pharma-ie mesquine et nal située sera traus- J avec moins de succès que par le pas'é , Les études médicales et chirurgieales s'en 
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ER 
à la vérité quand elles étaient liquides , ont passé par le vagin , et cela | résultat négatif. Outre ce bruit particulier, l'auscultation de la tête Gt entendre 


lorsque le périnéc était déjà bien solide; mais insensihlement l'onver- 
ture de la cloison s'est resserrée; elle a foi par s'ublitérer tout-à-fait, 
ou i devenir si étroite qu'elle ne livrait passage, et de temps à autre 
seulement, qu’à une très-petile quant té de gaz. 

Tels sont, messieurs , les faits importaus dont j'avais à vous donver| 
communication. Quatre fois donc en moins de 18 mois, et trois fois dans 
le courant de l’année qui vient de finir, j'ai réussi par un procédé nou- 
vean à refaire le périnée détruit , j'ai rendu à quatre femmes les attri- 
buts de leur sexe. C'est une idée simple, mais peut-être m'est-il permis 
de dire heureuse qui m'a conduit à ce procédé. Je n'ai rien créé 


connu , loutefois en lui faisant subir les modifications que la 
tion des lieux exigeait. Bietôt, je n'en doute pas , il en sera de la su- 
ture du périnée chez la femme, comme il en a été de la staphyloraphie, 
opération qui n'existait pas dans l'art il ÿ a quinze ans, que j'ai ima- 
ginée et pratiquée pour la première fois en 1819, que tous les 
giens ont adoplée, et que j'ai faite, ilyÿa peu de semaines, pour la 
soixante-cinquième fois. 


ÈS 
PATHOLOGIE INTERNE. 


NOTE SUR LE BRUIT DE SOUFFLET ENCÉPHALIQUE; lue 
la société pour l'avancement de la médecine de Bos- 
ton ; par le docteur J.-D. Fiswen (1). 


Le docteur Fisher désire attirer l'attention des médecins sur un phé- 
nomène morbide qu'il n'a vu décrit nulle part, et qui probable- 
ment n'avait été observé par aucun pathologiste avant lui, Ce nouveau 
symptôme, sur la valeur 2 il n'est pas encore entièrement fixé, 
est un bruit de soufflet que l'on perçoit en appliquant le stéthosco 
sur la tête, dans certaines conditions morbides, et qui, d'après Lu 


à | "oyait très-bien , et tous des organes des sens rempli 


distinctement le bruit de La respiration et la résonance de la voix; mais chacuït 
de ces bruits était facilement distingué des autres. Cet enfant recouvra peu à peu 
la santé sous l'influence da traitement qui lui fut prescrit. Sa tête diminus de 
volume, Les sutures et les fontanelles se fermèrent, enfin il put parler aussi vite 
et aussi distinctemeat que tout autre enfant. À mesure que les symptômes d'hy- 
drocéphale disparaisssient , lo éruit de soufflet devenait de moins eo moins fort ; 
il cesssenbia eutièrement. 


Os. I, — Le second malade qui offrit ce symptôme est une petite fille de 

4 ans, qui tomba d'un deuxième étage, et se heurta violemment la tête sur le 
avé, Elle fut ranrassée sans connaissance, et saignée immédiatement, Quelques 
res après sa chute, elle était encore privée de l'usage de ses sens et offrait les 


es semblable à celui 


: er A 7 : » rien symplômes d'une violente infla ti érébrale. F. iquant le sté 
imaginé, je le confesse franchement ; j'ai seulement appliqué un procédé } sur sueur Ellen dar en Dai dé MH) 


isposi- qui est indiqué dans l'observation précédente , et qui était également synchrône 


sa tête , le docteur Fisher découvrit un Brit de souf] 


au pouls artériel. Pendant toute la ouit, où employa un traitemen: anli 
tique aetif, et Le lendemain matin l'enfant était évidemment mieux. Le 
soufflet était moins sensible que ls reille au soir. 

La petite malade obtint graduellement une guérison complète, Le médecin qui 


ruit de 


chirur- | lui donnait des soins , constats que Le bruit de soufflet avait été ge ter tant 


que le cerveau avait été le siège d'une inflammation active, et qu'il s'était effacé 
peu à peu en vitme temps que Les symptômes d'inflammation, 


Ons. LE, — Un jeune gorçon , de 9 ans, fut examiné par le docteur Fisher, le 
5 octobre 1832. 1] était malade depuis long-temps ; sa maladie était considérée 
comme use affection du cerveau; sa tête était tres-volumineuse et déformée. Ses 
yeux étaient saillans et comme chassés hors de leur orbite, La paupière gauche, 
distendne , était rer au-derant du globe de l'œil, qu'elle reconsrait complé- 
tement, Les pupilles étaient très-dilatées, surtout celle du côté gauche dont le 
diamètre était presque égal à celui de la coenée transparente, Le jeune malade 
ssaient parfaitement leurs 
fonctions. Ses facultés intellectuelles el notamment celles qui président à la mé- 
moire el au jugement étaient très-affaiblies; il avait perdu gradsellement la fa- 
culté de se rappeler les événemens quotidiens, L'appétit était bon et la digestion 
se (aïsait assez bien ; cependant il était deveng très-émiacié, et ne pouvait mar- 
cher depuis long-temps. En plaçant le stéthoscope sur sa tête, le docteur Fisher 
entendit un brait de soufflet peu intense. {1 paraissait plus fort, quand l'instru- 
ment était appliqué sur la partie antérieure de la suture sagittale. Ce bruit corres- 
pondait au pouls; il était sec, court et bpre. On entendait aussi le bruit de La 
respiration très-distinetement ; le murmure produit par l'inspiration semblait 
partie de la tête et traverser la cavité de l'instrorsent , tandis que celui qui était 
produit par l'inspiration semblait partir de l'oreille et retourner 5 la tête à tra- 
vers le stéthoscope. La voix semblait résonner autour du bord de cut instrument; 


observations de ce médecin, semblerait coïncider avec la com 00 elle était forte et produisait parfois une sensation doulourense à l'oreille, 


du cerveau. 


Ons. 1. — Un enfant de deux ans et demi, dont la constitution était extrême- 
ment faible , est le premier sujet chez qui le docteur Fisher ait observé le &ruit 


de soufflet cncéplialique. Cet enfant était atteint d'une hydrocéphale chronique. | ait un peu de celui qui avait été observé 


Sa Léte avait un volume consilérable , les fontanelles étaient largement ouvertes, 
les os prariétaux et frontal étaient séparés Les uns des autres par un intervalle très- 
grand. La vue, l'audition et les facultés intellectuelles étaient intactes ; 
n'avait point envare parlé, et n'avait jamais montre aucune aptitude à l'i 
des sons. Le docteur Fisher ayant appliqué l'oreille sur la fontanelle 

i offrait ua état de tension notable et des battemens très-forts, fut 
eatendre uu bruit de soufflet Lrès-marqué, semblable à celui qui coïncide avec 
certaines affections du cœur. Ce bruit était perceptible dans tous les points de la 
tête, mais surtout à la fontanelle antérieure, I était syochrône aux battemens 
artériels ,et à l'impulsion du cerveau à la fontanelke, Pour s'assur r 45 eu 
provepait pas d'une maladie du cœur, il ausculta avec soin cet organe 
ies gros vaisseaux qui en uaissent, mais il n'y découvrit aucon bruit 


de sou 





CES 


(1} The medical magasins, n° 15. 





ressentiront bientôt , et nous ne devrons plus prétendre à une supériorité jusqu'à 
résent incontestée, Ce serait abuser de vos momens que d'invoquer des faits à 
appui d'une pareille vérité, Malheureusement, Messieurs, et nous ne saurions le 
cacher plus long-temps , l'étude de l'anatomie à Paris est prochainement nome 
de pe une partie de son éclat, non pas pr défaut de zèle des élèves , mais 
parce que les ressources matérielles dont nous pouvons disposer sont au-dessous 
de nos busoins, 

Recherchons quelles peuvent être les causes 
travent pour ainsi dire à chaque instant la bonne rolonté de MM, les éludians, el 
voyons sil ne serait pas posmble de les faire cesser en tout où en partie. k 

D'une part, le nombre des jeunes geus qui vienneut étudier La médecine à Paris 
s'accroissant de jour en jour et dans une j 


ou ! Le hp mn remarquable, tandis les 
ressources dont j'ai parlé resteut à peu près les mêmes , il faut reconnaitre à une 


des causçs irremeédiables de la pévurie que je sigoale. Ce concours d'élèves . quel- 
que facheus qu'il puisse tre sous le rapport des études aostomiques , offre sur 
tous Les autres points dk: rue des avautages si réels, que, loin de nous en plaindre 
nous devons chercher à le soutenir et méme à l'augmenter, : 

Une seconde cause de la rareté des cadavres, consiste dans le nombre tous les 
jours plus grand des inhumations qui out lieu dons les hôpitaux. A mesure que 
l'sisance se répand , que les livns de famille deviennent plus intimes par les bien - 
faits de l'éducation, et que l'esprit d'association s'introduit dans nos mœurs. nots 
savons des hommes qui n'auraient pas songé quelques snnées auparavant ce 
douner une derméère demeure , attacher tn gramut pris à ce que ni eux , oi leurs 
pareos pi keursronfières ne oi ni plus ua ohiet d'étude après La mort, Vous con- 
cevez méstieurs quil n'est pas éo notre pouvoir et encore moins dans nos inten- 


qui. depuis plusieurs années , en- 


Cns. IV et V. — Le docteur Fisher donna des soins en mime Lemps à deux 
jeunes malades, l'un âgé de Ÿ sns, et l'autre de $, qui offraient tous les s:mptô- 
mes de l'hydrocéphale aiguë, Le bruit de soufflt encéphalique existait chez 
tous Les deux, Chez le premier, le bruit était plus fort; chez l'un et l'autre il difé- 
ns les cos précédens. Sa durée était 
plus considérable ; il était plus diffus ct moins ferme, Le docteur Fisher le com 
para au s00 que l'on produisait en frottant l'on contre l'autre deux morceaux de 


mais il} savon {sosp-stone) dons et polis, Ce bruit était tantôt interrompu , tantôt eon- 
Wbitation | tinu, Ce dernier caractère se faisait remarquer principalement pendant les longs 
antérieure , lintervalles de La respiration, quand la circulation état gtoce. Chez le plus âgé des 
fort étonné | deux malades , 


le bruit était de plus caractérisé par un chant où bordongemen 
ressemblant d'une manière frappaute an bourdonnement d'un moucheron {most 
queto}, de sorte qu'on aurait pu Le désigner par le nom de bruit de soufflet mu = 
eu. Gus Les deu œules Le broù it an pouls ; il se Gl entendr- 


bruit ne | distinctement pendant plusieurs jours, Le plus âgé fut malade et en traitemenc 
, ainsi que || pendant douze jours ; le plus jeune pendant treise, Le bruit exista pour ke pret 
: : . uffles; || mier jusqu'au septième jour, el pour le second jusqu'au cinquième joue avant L- 
exploration des artères et des organes situés plus près de Ja tête donna le méme mort. Dans les 


x cas , il était d'a! ord fable, puis il prit graduellement de la 
force, et resta très-distinct jusqu'au moment où les forces furent prostrées. Ena 
suite il devint de moins en moins perceptible , à mesure que les forces et les pul- 


tions d'aflaiblir en rien une tendance à laquelle on ne pourrait r des mesu- 
res de quelque eflicacité , qu'en comprimant des sentimeus qu'il importe de res- 
pecter, et en foulant aux pieds tout principe d humanité. 

Il sé reste à rous indiquer une troisième ésuse | tout aussi puissante que Les 
deux autres, et qui contribue également à diminuer le morubre des corps qui sont 
livrés aux dissections. Je veux parler de l'étude de l'anatomie pathologique. Per- 
sonne plas que moi ne rend justice aux efforts des médecins distingués qui ont 
chérehé, surtout dans ces derniers temps, à éclairer par l'ouverture des cadavres 
le diagnostic des maladies , et à arracher à la mature des secrets qu'elle semblait 
vouloir cacher. Personne plus que moi n'est disposé à applaudir aux succès obte- 
nus par laut de notabilités dont la France s'honcre, Mais je l'arowerai sans peine, 
les grands avantages qui peuvent résulter de l'étude de cette science perdraient 
à wes yeux une partie de leur valeur, s'ils n'étaient obtenus : sp détriment de 
l'anatomie descriptive. Un des chirurgiens Les plus judicieux et becs plus illustres de 


notre siècle, dunt nous déplorans tous la perte récente, et à qui les études anato- 


miques sont si redevables, disait uo jour , à l'époque où la direction des esprits 
scublait se tourner d'une manière toute particulière vers les recherches d'anato- 
mie rm p 1 : n Cette anatomie, telle qu'on la fait de nos jours , tuera 
» l'anatomie descriptive ; si les corps arriveut dans les amphithédires de dissee- 
tions mutilés au point de ne plus offrir que des débris sur lesquels il est 
impossible d'étudier la situation, la forme et les rapports des organes, 
romment les élèves apprendront-ils l'anstomie ? » 

Si la prévision de Boyer ne s'est pas heureusement réalisée , convenez du 
maoibs , messieurs , que ce qui $e passe sous hos jeux justifie jusqu'à un certain 
point les inquiétudes conçues par ce grand maitre, J'invoque sci les nombreux 


El 
» 
» 


DE PARIS. 


sations artérielles diminuaient. Chez le plus jeune malade , la respiration devint 
rapide et laborieuse , et le murmure qu'elle ere à l'auscultation de la tête 
fut confondu pendant quelque temps avec le bruit de soufflet par les docteurs 
Fisher, Ware et Jackson; mais une attention plus soutenue leur permit de distin- 
guer ces deux bruits l'un de l'autre. 

À l'antopsie 00 trouva un apledissement trés-marqué des circonvolutions cé- 
rébrales ; les vaisseaux sanguins, tant à la surface qu'à la base et dans la substance 
même du cerveau , élaicnl gorgés de sang et très-distendus ; entre Les feuillets 
membraneux du cerveau, dans les ventricules et à la base, on trouva uue quantité 
considérable de serosité. 


Os. VI.—Cette observation à êté communiquée su docteur Fisher par le doc- 
Jackson. secrétaire de la Societé pour l'uvancement de la médecine de Boston. 
Charles Bodman , âgé de 7 mois, était traité par le docteur Jarkson pour une 
hydi opisie cérébrale.Le diagnostic était fondé sur les symptômes suivans : assou- 
Éssement, tendance continuelle au sommeil , respiration stertoreuse , ppilles di- 
tées et insnsibles, mouvemens spasmodiques, ete. Outre ces symplümes carac- 
téristiques, le docteur Jackson découvrit dans la tête un bruit de soufifet telle. 
ment marqué qu'il n'en avait jamais entendu d'aussi distinct dans les cas d'affec- 
tion du cœur qu'il avoit observés. Le docteur Fisher reconnut ce bruit dans 
toutes les régions de La Lète : ilétait synchrôve aux pulsations des artères caroli- 
des et temporakes, et se renourelait {60 fois par minute. Ce bruit était facile à 
distinguer de celui de ls respiration , et cessait de se faire entendre quand où 
comprimait les artères carotides. La fontanelle antérieure était ouverte , et l'on y 
percerait un battement très-furt. Le lendemain de celte esplor tion l'enfant 
mourut, L'hémisphère droit du cerveau était beaucoup plus déreloppé que le 
gauche; kes circonvolutions de tout le viscère étaient aplaties , et ses vaisseaux 
sanguins étaient modérément distendus, On trouva dr La lymphe épanchée sous la 
pie-mère , et une petite quantité de sérosité dlans Les veutricules et à La base du 
cerveau. Toute la substance cérébrale était molle et aqueuse , et laissait conler à 


la dissection une quantité considérable de sérosilé limpide. 

A l'époque où le docteur Fisher lisait son mémoire à la Société mé- 
dicale À oston, 1 ne possédait encore que ces six observatiuns , dont 
trois seulement sont terminées par l'inspection cadavérique. nl 
il n'avait point borné là ses recherches. Pensant que ce bruit particulier 

uvait être un bruit normal , il avait ausculté la tête d’un grand nom- 

re de sujets de tout âge , et il était arrivé au résultat suivant : Ce 
bruit n'existe point dans l'état de santé. Chez les enfans il est impossi- 
ble de le découvrir avant l'époque de La dentition, mais on peut très- 
bien percevoir et distinguer les uns des autres, le bruit de l'air qui 
beurte contre les parois des cavités nasales dans l'acte de la respira- 
tion, celui qui est produit par la déglutition et la voix, et celui qui ré- 
sulte des mouvemens du cœur. À l'époque de la dentition, mais seule- 
ment chez les enfans qui souffrent de cette dentition ; on retrouve le 
bruit de per ge" encéphalique. Ce bruit diffère un peu de celui ms 
était entendu chez les malades atteints d'hydrocéphale; il est plus 
tranché, plus court et moins diffus; il ne dégénère jamais ea un mur- 
mure continu ni en un bourdonnement musical; il serait mieux désigné 
par le nom de bruit de rdpe, que par celui de bruit de soufflet. 

C'est au commencement dutravail de la dentition et avant l'occlusion 
complète de la fontanelle antérieure, que ce bruit était le plus ordinaire- 
ment et le plus distinctement entendu. Le docteur Fisher ne l’a en- 
tendu qu'une fois a l'apparition des vingt premières dents, et chez 
cet enfant les dernières molaires commençaient à percer les gencives. 

Le docteur Fisher n'a jamais trouvé le bruit de soufflet encéphali- 
que coexistant avec une maladie qui n'eût pas son siège dans le crâne. 
Qhez un enfant atteint de pneumonie intense , il existait à un haut de- 
gré mais le petit malade faisait des dents et en souffrait beaucoup. 

hez 


deux autres qui étaient atteints de coqueluche , on le percevait 
témoignages de ces élèves studieux qui se pressent en foule 


tres, et après plusieurs jours d'attente , et pour 


is rix de leur zèle , se voient 
uen Dci de renoncer à leurs travaux , tant les 


des corps qu'on leur 


sont mutilés et décharnés. 
Messieurs, cet état de choses est grave et ne saurait se longer sans danger 
nos études, Il est de notre devoir de chercher à concilier tous les intérêts et 


, St elle ne s'appuyait 
pes l'ans- 
tomie pahohges aussi serions-no0s des premiers à la dé 

a liea aujourd'hui pour l'anatomie iptive, il arrivait qu'elle fût entravée dans 
s“ 


ternat, que 
n'ont pas fait preuve " 1 
pourront plus sspirer à l'internat. D'un autre ebté, les nombreux élèves qui ne sut- 
vent pas La carriise des concours , n'amhitionnent pas moins de devemur u8 jour 
des bommes distingués , utiles à 
frustrer. dés le début de leurs études, des moyens d'acquérir une connaissance 
exacte du corps humain. | | 

Que MM. les médecins et les chirurgiens des hpitaux se pénètrent biee des 
vérités qui précèdent , et je suis certain qu'ils s'empresseront de scouder l'ad- 
























dait de ses forces et que le po 


tous les rapports , au bruit de soufflet qui existe dans les maladies du 
cœur et des artères , et en 
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très-bien au moment où la quinte de toux cessait ; il persistait pendant 
quelques instans, et seulement pendant que l'accumulation du sang vers 
la tête était manifeste par la couleur du visage; il disparaissait aussitôt 
que la respiration devenait facile, et que x circulation repremait son 
cours. 

D'après ce qui précède, le docteur Fisher fut d'abord porté à penser 
que le bruit de “on Le encéphalique pouvait être rangé parmi les 
symptômes de l'hydropisie et de l’inflammation du cerveau, où de toute 
autre affection capable de produire la compression de cet organe. Tou- 
tefois, comme il le reconnaît lui-même, les faits sont trop peu nombreux 
Es l'on puisse rien “pr de pre à ce re Laissant donc 

e côté , pour le moment, estion de l'importance diagnostique du 
bénomène morbide cerner observé, le médecin de Boston pose 
es trois questions suivantes : 

I. Dons quel organe ou dans quels organes ce bruit a-t-il son 
siége ? 


L, Dans quelle partie de la cavité crânienne sont situés ces ürga- 
nes 


LIT. Quelle était la cause immédiate de sa production dans les cas 


qui ont été indiqués ci-dessus ? 


Voici la réponse de l'auteur lui-même : 

1. Ce bruit avait son siége dans les artères , car, 1° il était parfaite- 
ment distinct de tout bruit produit soit par la déglatition , soit par la 
respiration, soit par la contraction musculaire, soit enfin par tout autre 
acte physiologique que nous puissions concevoir dans l'intérieur du 
crâne, excepté les mouvemens artériels ; 2° il était synthrône aux batte- 
mens et à l'impulsion du cœur , des artères carotides et temporales , 
ainsi qu'à l'élévation et à l'impulsion du cerveau , comme on pouvait 
s'en assureren plaçant le doigt sur la fontanelle non ossifiée ; 3° il ces- 
sait de se faire entendre ou au moins devenait bien moins marqué quand 


on faisait obstacle à la circulation dans les carotides , en les compri- 


mant : il devenait aussi moins perceptible à mesure que le malade per- 
8 s'affaiblissait ; 4° il ressemblait, sous 


a | iculier dans les anévrismes de ces der- 
niers vaisseaux ; 5° en considérant la stucture des divers organes con- 
tenus dans le crâne, on ne peut guère l'attribuer qu'aux artères. ” 

IL, Si l'on admet que le bruit de soufflet encéphalique est produit par 
les artères du cerveau, il fudra reconnaître également qu'ilne peut prove- 
nir que de celles qui sont situées la base de ce viscère. ILfaut, en effet, pour 
la production d'un tel phénomène, que les artères soient d'un gros ca- 
libre, et qu'elles reposent sur une surface qui ne soit pas dépressible. 
Or, les artères de la base du crâne offrent seules ces conditions. De 
plus, les mouvemens du cerveau perçus aux fontanelles ; sont éviderm- 
ment causés par les pulsations des artères situées su-dessous du viscre; 
le bruit de soufflet étant synchrône à l'élévation de la masse cérébrale, 
comme on ne voit aucune autre explication plausible du phénomène , il 
faut en conclure qu'il provient de ces artères, 

TL. Il est bien démontré, continue Le docteur Fisher, que le bruit de 
soufflet du cœur et des artères est causé par un obstacle au passage du 
sang à travers ces organes. Le bruit de soufflet encéphalique est ds sans 
doute à une cause semblable. Dans tous les cas cités plus haut , il ÿ 
avait hydrocéphale où congestion des vaisseaux de la tête ; le cerveau, 
repoussé contre les vaisseaux situés à sa base , devait rétrécir leur ca- 


dans nos amplithéd- | ministration en concourant eflicacement à relever l'étude de l'anatomie dans La 


capitale. Qu'ils s'imposent le devoir de n'oavrir les co dans les cas où 
leue examen deviendra indispensable compléter Yhistoire à des maladies qui 
en mme la mort, où bien lorsque La science en réclamers impérieusement uge 
é à japan Qu'en précédant aux recherches cadavériques , ils ménagent 
avec soin les parties qui ne sont le siége d'aucune lésion , leur but sera atteint , et 
ils pourront compler sur la reconnaissance des élères , de l'administration et de 
tous les hommes qui s'intéressent aux progrès de l'art de guérir. 


. Après ce discours [ ques mots de 
circonstance dé MM. in $olon, P. Dul et Heurteloup, on a proclamé les 
noms des internes nommés à la suite du concours , et on à ensuite décerné les prix 
comme il suit : 


i a été couvert ie rap et quel 


Divisox pes vrenxes De $° er 4" années. — M. Auls, iaterne à l'hôpital des 


acdmi- ! Enfans, la médaille d'or. 


M. Desnovilliers, de la Charité, médaille d'argent. 

M, Cazalis, de la Charité, des livres. 

M. Arastein, de l'Hôtel-Dieu, use mention honorable. 

Drvissox pes nrenxes DE 1°" zr 2° amxées.—M, Choisy, médaiile : 
M. Maisonneuve, des livres, " pc ins 


Division nus eercnncs.—M, Prestat, de La Charité, le prix. (des li 
M. Pedibidou, un accesait. (des livres.) SE nd dues 


tente 
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vité en quelques points. Ce-rétrécissement faisait obstacle au 


ssa 
du sang , et était ja cause immédiate du bruit. Il résulterait À 


cette 


théorie, si elle est vraie, que le bruit de soufflet encéphalique devrait | 


se retrouver dans tous les cas où il ÿ a compression du cerveau. 

Le diagnostic des maladies du cerveau est tellement difficile , qu'on 
doit savoir gré au docteur Fisher de l'empressement qu'il a mis à livrer 
sa découverte à la publicité. Le temps et de nombreuses recherches 
pourront seuls nous apprendre quel parti la science peut en tirer. 


=. 





TRAVAUX ACADÉMIQUES. 


ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Séance oo 80 DÉcEwmRr. — M. Cagniard de Latour annonce dans une lettre 
qu'ayant placé du phosphore dans deux tubes pleins d'eau , dont l'un était parfai- 
tement purgé d'air comme dans an marteau bydraulique, dans celui-ci de phospho- 
re, après un mois , n'a point montré d'altération , tandis que dans l'autre sa sur- 
face était hydratée, ce qui prouve, dit-il, que l'air agit physiquement dans ce cas, 
: détermine l'hydratauon probablement en modifiant ls porus té du phos- 
phore. 

M. Autommarchi se met sur les rangs pour La place vacante dans la section de 
médecine et de chirurgie, L 

Ras sur la cuisson des sirops, par M. Degrand, de Mirscille, ingénieur 
civil. 


Mémoire sur l’écion médicamenteuse de l'acide phosphorique dans l'extrême # 


période du croup, par Auguste Boyer. (Pour le concours Monthyon.) 
a ce lastrument poar l'opération de la trachéotomie est joint an mémoire de 
. Boyer. 
M. Adolphe Brongaiart Lit un mémoire sur la structure de l'épiderme des végé- 
toux. 
M. Geoffroy Saint-Hilaire lit on huitième Mémoire sur les g'andes monotre- 
sue. : 
Nous iusérerons ce mémoire dans notre prochain numéro. Nous donnons au- 
jourd'hui en entier celui que M. Geoffroy avait lu dans la séance précédente, 


MÉMOIRE SUR LES CLANDES DESTINÉES À LA NOUNAIIURE DYS PETITS ." 
SPÉCIALEMENT SUR LEUR FORME ET LEUR POSITION bang UN POETCS DE 
DALELNÉ. 


Que l'on rencontre chez de certains animaux à poils et à grande circulation un 
mode de sabstantation pour les petits autre que celai qui leue vst fourni par F'or- 
dinaire allaitement , cela fait encore question au sujet des monotrèmes. Les orga- 
nes sexuels de ces animaux se D ae de ceux des tortues , et je me suis at- 
tendu que d'anss grands écarts d'organisation retentiraient ailleurs, et que des 
résetions, pour satisfaire aux exigences de subordipation réciproque et d'harmo- 
nie relative entre organes devant concourir au méme but, amèperaient des dif- 
férenées nécessairement proportionnelles dans l'état des organes destinés à la 
nourriture des petits, si même il y avait chez les monotrümes de tels organes. Je 


in'élevais jnsqu'à cette prévision, permise an sujet d'animaux pourvus de rérita- | 


bles oviductes, c'est-à-dire d'appareils ordinairement employés à former et à pon- 
dre des œufs, 

Scrait-ve cela que vicadre conûrmer l'ubserration de quelques faits 
dans , ni tétines, ni tlesu érectile, né mnyen de sirecion chez les nouvenr-rrés ? 
$e rendre attentif à ces faits, c'était saisir de certaines indications, et se laisser 
guider par l'un des fils de la théorie des analogues. 

Mais pendant que je laissais prendre ce cours à mes idées, des naturalistes 
s'attachsot à un sutre Gil de cette théorie philo 


plication analogique des viscères de La poitrine, paraissait u6 argument préfirabie. 
À cause de l'absence de certaines parties qui peut-être, disait-on, sont destinées 
par Le progrès de la science et par la marche des déreloppemens organiques à 
agparsitre un jour, il ne serait nullement nécessaire de ps tes qui sans doute 
avait été mieux et précédemment iurentorié et clastifié ; d'où l'on s'arrêta à l'idée 
qu'il fallait toujours chere: r chez les monotrêmes cet entier appareil de glandes 
lactifères, qu'on sait caractériser nettement les mammiféres, L'on se (latta qu'un 
définitif surcès récompenserail les efforts d'uge persévérance intelligente , et c'est 
durant ls plus grande activité de ces illusions qu'éclaia tont à roup la nonvelle 
Lo Meckel venait de découvrir chez l'oraithorhinque l'appareil tant désiré 
e véritables mamelles. 

Mechel en conçut la joie d'Archimède trouvant dans le bain La loi des pesan- 
teurs spécifiques, et les naturalistes s'empressèréat effectivement de l'en fbcter, 
surtout ceux qui, exclusivement appliqués à l'art de la systématisation des êtres, 
comprirenl © de ne seraient pas forces de s'arracher à douce quiétude , se 
fattint qu'il ne serait plus désormais porté atteinte aux formules des cles. 
silications alors convemves. En faveur d'un but a heureusement atteint, on ne 
s'informs pas comment on avait procèdé, Il est si doux de n'avoir rien à rabatire 


ques-unés des conditions ! 

















que ces conditions 









te : l h dhiqne, se croyaient mieux in- | 
rés par le sentiment de I analogie, et ne voulant point rereuir sur le premier À 
des monotrèmes ; l: considération de La vestiture pileuse et de la com- 


GAZETIE MÉDICALE 


A éétte annonce d'une glande mammaire trouvée chez l'ornithorhsnque, mon 


l'esprit se frappa des raisons du sceplicisme suivant : 4° l'on a trouve un appareil 
qui ne 
où se eruisent en lons sens , et par des pénétrations presque inextricables , des 
ramifcations vasculaires el nerveuses, el qui sont séparées par des cloisons spa 
nérrotiques sous forme de petites cellules , bassisets ou bourses, conne on Les 


ond pullement à l'idée d'une telle glande. Au Lieu de ce tissu spongieus 


à ga + Meckel apporte une masse de tuyaux ds entre eux comme les rayons 


ua demi-cercle et aboutissant à un point central; une substance mucilogineuse 


les remplit. Ce sont des cœvums classés et distribués symétriquement pour arriver 
sur ua seul méat dermique ; ils sont aidés dans leur sécrétion par des mu cles ser- 
+aot ainsi, selon le vouloir de la mère, à l'éjection des fluides contenus, Ce n'est 


oi on organe mammaire, ni même quelque chose de très-bien connu. Crpumilant 
cet appareil nu generës sera-1-il du moins ramené à l'état d'une marnelle par 
ep accompagnemens abdominaux? Non, nous l'arons déj dit plus haut ; 
il n'est là ni tétines, ni lissu éreetile, ni moyens de litillations entre la mère et 


l re , ni corps saillant pour la succion. 


Je reviens sur mon ollégation précédente, que cet appareil sui gereris seræit 


| resté inconna ; il avait été aperçu par moi ; €ar j'avais dounéattention à des glan- 


des s-mblables qui sont, chez les musaraignes , semblables au volume près. Aussi, 
l'anslogie des deux appareils me frajpa iastinctivement, du modsentque j'eus porté 
les eux sur Les dessins de Meckrl, 

, pour en finir, je le demande ici de nouveau , est-ce avec ug: glande ainsi 
défigurée par autant d'anomalies que l'on pourra et éroira faire fléchir, afin d'en 
faire des appartenances de manumifères , tant d'autres et de si importars faits dif- 
férentiels , lesquels constituent et arrangent pour les monotrêmes les condirions 
d'un autre groupe classique , tels qu'une tête, un larynx , dés organes de déglu- 
tion, des épaules, un bassin, et enfin dei organes sexuels différens ; toutes 
choses qui envoient platôt les monotrémes au loin ét dans le groupe des ovipares , 

j diérentiches n'appellent ces étres anormaux à cause de leur 

vesliture pileuse, parei les animsux à poils. , 
J'ai done fait voyager les monotrèmes, dans ce sens que j'ai ge du les :0+- 
ür des mammifères, ét que je les ai considérés comme une close spéciale, les 
croyant appelés à former un snveau de jonction des mamefères aux oittaux et 


aux reptiles ; je les ni crus et je les c’ois toujours ovipares. 


J'omets , pour être court , beaucoup de cummunications que j'ai faites à ce su- 


l jet, et surtout Les circonstances qui m'ont appelé à donner une bigure dés œufs , 


pour en venir de suite à ue observation fort importante de la fin de 182, la- 
quelle a ravivé la discussion et lui a fourni de nouveaux alimens : c'est la remar- 
e faite sur les lieux à La nouvelle Galles du Sud, par un oflicier em mr M. Lau- 
bale-Maule. 11 vit les glandes trouvées par Meckel remplies d'un Muide d appa- 


|rence laiteuse. Or, le résullat de cette curicuse absécralion, comme celui de 1qu- 


tes les autres impressions prises par Les observateurs sur les lieux , furent d ame- 
ner Lauderbaie-Maule à la promulgation de cette généralité, la ponsée des colons 
à Sidney : les monotrémes seraient à la fais lartifères et ovipures. 

Sur ces entrefsites parut à Londres ke travail de M. Richard Owen , tendant à 
établir que es monotrèmes sont tont siroplement et décidément des muumifères , 
selon ce qu'en avaient autrefois décidé lesrecherches de Meckel. 

Ce plein retour aux idées anciennes, cette marche vers Le passé , mé lancerent 


dans une sorte de protestation , et je publia anes deus dissertations de janvierat 
dde février dans cette année, {Gazette sténicine 1884, p.78 et 455.) 


Je me donnai beaucoup de soins pour arriver sur le dénouement de ce prabiè- 
me, sur le vrai de ces questions. Ainsi j'ai r'pandu mes dissertations à Sultey , at 


| Porl-Juchon, à Van-bieten , et Lee pros pour La Ga de 1833 l'inliruairon ou La 
lconfirmalion de mes vues, Le vrai enlin 


sur tout clan, Point de réponse « niore, 

Mais ayant réfléchi que je an'étais par la placé sous la dépendance d'esénemens 
fortuits dont je n'avais pas la Hibre pONEs , J'essayai d'aller de moi-mème sur le 
dénouement désiré , m'y employant par des voies détournées et eu exaninant des 
orgagisations congén: res. 

C'est à j'écrivis sur les glandes wonotrémiques du rat d'eau; sl à ce 
sujet je plaçai plus boat la question des planes, cherchant à les comjenire tuu- 
tes dans la même généralité , afin d'avoir subséquemment à mieux particulariser 
chaque spécialité. 

Et enfin les objections de l'illsstre anatomiste Baër m'ont amegé à veuir con- 
sidérer des faits monotrémiques dans l'appareil glanduleux des cétaces. 

Dans mon premier article sur cétle matière, communiqué lundi dernier 16 dé- 
cembre à l'Académie , j'ai raconte que ce fut inutilement que , durant 6 mois, je 
demandsi an commerce de la pêrherse des featelles de cétacés. Dans le désappoio- 
tement tout naturellement réservé à l'isolement et à la fublisse des moyens per- 
sonnels d'un particulier , désappoiniement que je rementis très-vivement , jen 
écrivis à M. le ministre | smiral de Higny. La leitre que je recois m'aunonce que 


ble patronage de cet esprit éclairé est désormais sequis à mes recherches. de vais 


aroir des sujets d'observation. 
Cependant la fortune m'avait déjà procuré l'occasion que voici : M. le docteur 


| Roussel de Vourème ayant prit part à wwe expédition contre les baleines, en 


avait rapporté un fœtus femelle, 1 me permit , avec une grâce parfaite dont je Le 
prie d'agréer mes remerciemens , d'examiner les glandes mammaires de son jeune 
sujet, res la longueur, mesurée de la tête à La fin de la queue, comporte prés de 
Urois pieds, 

On voici b description et la Ggure de la glande mammaire dans ki baleine 
franche, du moins chez son fœtus, lequel ne seruit guère demeuré dans le sein 
maternel que ke quart du <éjour qu'y rend nécessaire sou entier développement 
durant la gestation. (La Gazerte we donne point celte figure} 

Longoeur de la fente vulvaire, 45 ligues ; plus loin en arrière est l'anus , a 


k k L À largeur est de 4 à 2 lignes, et sa distance de la vubre , de 3. Vers le haut et à La 
sur son savoir et de demeurer dans un passé dout on soi-même srrangé quel-| 
l'enûn de l'un et de l'autre côté de la vulre, et à la distance de 5 lignes est le mréat 


naissance de la vulve paraissait le clitoris en partie sorti et saillaut de 8 lignes ; 


Alors, comment se Gl-il que jene partagessse pas ces satisfactions. mais que D de sécrétion, ovalaire et sans grande profondear, 


j'y visse des illusions prolongées et qui ne répondaient en rien aux difficultés de La | 


question ? C'est que les faits d'anomalie qu'il fallait comprendre et expliquer, qui 
avaient lancé mon esprit vers des recherches nécessaires , et qui enfin me don- 
naient un instinct et des besoins d'avenir, étaient restés Loujours debout et sans 
avoir été le moins du monde entamés par l'étude, 





La dissection à raoetré une peau déj épaisse par l'existence d'une couche 
lumdacée, M. Le docteur Martin Sant-Ange à fait la dissection , ayant hien voulu 


| m'aider à la fois de son sralpel et de son crayon, dont les habiletés et la précision 
se réunissent chez lui pour montrer en sa personne, d'unc monitre distingnée , 
les doux mérites do savant et de l'artiste. 
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La glande apparait sous la forme d'un champignon écrasé ayant une tige pédi-|| M. de Blainville, M. Geoffroy, dans son mémoire , à voulo étayer son ontni 
culmire longue de 18 lignes, et une Lète frengée rer de 6 lignes de diamè- de recherches historiques, de fait anciennement observés. Je m' he pes 
tre. Le tissu de eette glande, sur La nature duquel je me suis sbstenu pour lemoment}|négligé de rappeler ceux qui sont consignés dans un ouvrage qui est de quelque 
de porter une attention approfondie , Jait l'aspect et la composition du pan-}|poids dans une semblable discussion , ke mémoire de Dedley sur l'histoire nalu- 
créas, Je meréserve d'étudier ce point sur des glandes d'adultes danse marsonin qne||relle des baleines, inséré dans les transactions philosophiques pour l'année 1740 
g* je m'atiends à observer ainement. M. W.Rapp , professeur à Tubingue, ||Cet auteur dit formellement que ke mamelon n'est pas visible quand la femelle 
us un morceau intitulé : Additions à l'anatomie et a la physiologie des balei-||n'allaite pas, mais que pendant l'époque de la lactation il a près d'un pied de lon 
nes, article placé en 4850 dans les Archives de physiologie dirigées par Meckel, a|let dix pouces de circonférence. s 
décrit des muscles qu'il croit devoir servir à l'éjaculation du liquide des glandes :|| Dans le même mémoire , on lit que le lait se trouve dans l'estomac da baleinon 
car il pense comme moi qu'un nouvesu-né de marsouin ne tèle point $x mère. |Icongulé comme dans celui du jeane veau. Moi-rmême , j'ai disséqué à Paris, sous 
J'ai le premier annoncé ce pouvoir des mères d'éjacules le fluide contenu dans||les veux de M, Cuvier, une femelle du dauphin globiceps échonée avec besucou 
leurs des , ayant constaté ce fait ches le kanguroo. Cette sorte de musele|!d'autres indiridus de mème espice sur les côtes px la Bretagne, Le lajt pra À 
choanoïde est figurée dans La planche 2 de mon mémoire sur les organes génitaux |'commie du lait de vache, seulement plus épais, 
des ornithonnques. (Voyes Mémoires du Muséum d'histoire naturuil: , tome XV, || Beaucoup de gens ont vu et goûté du lait de baleine; leur témoignage est par. 
page 48. . | : faitenwnt d'accord avec ce que j'ai observé relativement au dauphin. 

, Cependant ce n'est ni comme je l'ai observé en 1827 sur le kanguroo, ni comme|| On a l’anstomie de la mamelle de Ja baleine , la description du conduit excré- 
l'a vu eu 1839 M. Rapp, que sont arrangés les moyens musculaires mis à portée et}|tetr unique, à son extrémité inférieure , et se divissnt en plusieurs rameaux dans 
devenus ls puissance des glandes mammaires chez les baleines. Cette glande est||la sr » on à celle des dispositions accessoires, qui permettent à l'organe gonflé 
tout entière renfermée dans une bourse ad Aoc ; les parois à l'intéricer en sont|lde lait de sortir de l'espèce de chosque dans lequel est caché aux autres époques 
aponérrotiques et lisses , ceux au contraire de la face externe sont composés par / 
une couche musculaire assez épaisse ; l'extrémité postérieure de setle bourse , au 
moyen de Liquelle elle s'abouche sous La peau an méat excréteur , est attachée fer. 
mena à la brauche osseuse ; ls seule pièce rudimentaire qui demeure chez les cé- 
tacés en remplacement du bassin. Or, de ces arrangemens il résulte que, quand la 
bourse musculeuse qui contient la glande vient à se contracter, «lle se plisse et 
se resserre de plus en plus; clle amène la glande de dedans en dehors; elle la 
porte vers le point même de l'orifice externe , et elle se comporte sans doute de 
manière à faire saillie La portion pédieulaire dehors, cette portion terminale trou- 
vaot, comme le | uen d'un pénis, à sortir et à saillir au travers et au-shelà d'un canal 
prépuiial, ainsi disposé à cet effet. Car ce qu'on a vu et pris jusqu'ivi pour one 
tétine chez les cétacis n'est autre que l'appendice canaliculé que j ai décrit dans 
mog dermer mémoire ; ce n'est autre chosé qu'une coiffe de prépuie. 

I reste maintenant à employer ces faits comme fouction et conime philoso- 
phie : 4° sort-il du lait où du mucns de l'appareil mammaire des monotrèmes et 
des cétacés ? et 2° ces animaux doivent-ils rester ou non parmi cs mammifères ? 
Ce sont la des quest ons qui seront très-certainement, et, je m'eu Âatte, très- 
eq résolues ; après que les marsouinsadulles, interrogés dans l'esprit 

n pa priori qui précèdent, nous auront donné leurs faits de siructure à l'égrrd des 
€ nes, 

Cependant jé possède assez d'études et d'observations pour commencer ect or- 
dre de recberches. Et d'ailleurs ju suis désireux de réponlre anx observations de 
mon Collégue M. Ampère , verbales le 46 dernier après la keture demon mémoire, 
ef maintenant consignées dans le journal de l'{nstitut du 21, n° 52. Des ober- 
vatrons qui me sont adressées par on savant, qui possède un esprit aussi profond 
et luminenx, en même temps qu'un cœur aussi péudiré de philantropie et de 
bienvredlaue universelle, m’honoreut et me touchent sensihlement. J'écrirai ma 
réponse de manière à ce qu'elle puisse étre communiquée à l'Académie dans une 
de ses séanves suivantes ; elle contiendra, je l'espère, du moins , une ntile 
conclusion de mes travaux de l'anuér, l'esprit des entreprises que j'ai suivies aver: 
quilque opiniâtrelé sur le sysième glanduleux en général. el en pasticulier sur la 
seconde surte des glandes destinées à la nourriture des petits : considérations nou. 
“velies qui doréuarant caractériseront autrement ctavec plus de vérité et de lu 
«tte différens groupes des mammifères. 















































celle de l'appareil cellulaire , qui à été pris récemment pour uù muscle , ele, 

Au reste, quand méme le liquide préparé pour In nourriture dn jeune cétacé 
serait purement muqueux , cela ne dat se rie à la question, Les physiologis- 
{es H'ont jamais songé à caractériser le lait por sa compsition chimique, compüsi= 
on qui, pour le mème individu, varie suivant les époques de la Jactation , et 
couformément aux besoins du jeure animal, Quelle que soit la nature de ce fluide, 
les glandes qui le secrètent, comme l'a fort bien fait observer M. Ampère, n'en 
restent pas moins glañdes mamnaires, 


Quand pour prouver y crnpaiared où seraient les jeunes cétacés de têter , on 
a parlé de leur bec , il faut bien remarquer que ce béc est formé jar des méchoi- 
res recouvertes de lévres flexibles qui ne laissent nulle part voir Les dents. 

AL. ed * Lorsque j'ai employé le mot de bec, c'était seulement pour 
rappeler la forme et non la composition des parties avancées de a bouche, per- 
sonne n’a supposé que par le bec des dauphins j'entendisse quelque chose de sem- 
btable au bec des oiseaux, 


» Quant aux faits cités par M. de Blainville pour prouver chez les baleines l'exis- 
tence d'un lait semblable celui de la vache, je ne les ignorais point ; je sais de 
[mime que Wunter, 8 qui M. de Dlainville a emprunté éc qu'il a dit de l'anstomie 
des mamelles chéz cette esnèce de cétacé, rapporte qu'il a vu du lait de baleine 
que ce lait était crémteux, ct qu'ilen a remis à un chimiste four l'analyser, ‘ 

_» Je n'ai pas besoin d'apporter beaucoup de faits pour prouver que c'est là l'o- 
pinion générale , opinion qui remonte aux temps d'Aristote ct de Pline, et qui à 
eté suivie constamment depuis, comme le sont tant d'autres é al-ment erronnées 
mais soutenues dans le priccipe par l'autorité d'un grand note. Je sais lort bien , je 
le répète, que c'est contre ke sentiment universel qué je m'olèrezs mais les faits 
que j'ai observés n''autorisent à croire que j'ai raison rentre tout le monde tt 
j'espère en pouvoir bientôt présenter d'autres non moins cogelusns. 

Trompé dans l'espérance que j'avais cunçue de recevoir , en n'adressant à dés 
particuliers, des femelles de marsouin . j'ai demsndé, dans l'iatérét de Ja science 
au ministre dé La marine de m'en procurer, et les ordres ont êté donnés à cet ef. 
fet. Je suis certain désormais qu'arant peu je trouverai toutes mes prévisions 
confirmées. 


M, de Blainville. — La réponse de M. Geolfroy laisse mes ohections dans toute 
leur force. i 

Des auteurs dignes de foi disent : 

1" Que les halrines ont des mamelles ; 

2° Que les mamwelles contiennent du lait ; 

3° Que le petit saisit le mamelon. 

Et ils Fasturent, non pas sur le témoignage d'Aristote on de Pline, mais sur le 
témoignage dé leurs sens. M. Geoffroy à cite, dans no de ses jréecdens mémoires, 
au article des éphémérides des curieux de la nature sûr l'anatomie d'un dauphin 
femelle, par Daniel Major, Dans cet article méme où peut lire deux lighes em- 
pruntées à un autre auteur, Merret, qui dit qu'on lui a apporté an d:vphin fe- 
uwlle à ls tétine duquel le petit était entare attaché, 

ML Genffror. Le pastige n'ést pas tel que be cite de mémoire M. de Blainville. 
Merret dit bien qu'il a vu et disséqué ua fœtus de marsourn > la mamxlle, mais 
non pas attaché à la tétine, 

M. Dumas lit un mémoire intitulé : De l'artion de l'ammonise sur le gae chlo- 
roxi-carbonique. Nous en dounerons l'analsse en odiue temps que celle d'une 
précédente communication qui se le avec celle-ci. 


{Communiqué à l'Académie des scnces en sa séance 
du 25 décembre dernicr.) 


Georradr-Sarst-irare, 


Après la lecture de M. Geoffroy, M. Duméril prend la parole. 

Je ne sais, dit-il, commént la manière dont M, Geoffroy conçoit le mode d'ali- 
mentation des cétacés nouveau-nés , peot se conciber avec ce qu'on sait sur la 
disposition de l'arrière - bouche et de l'extrémité du canal aérien chez ces 
sosmaux, 

A aucune époque , en raison de la disposition dont je parte , un cétacé ne peut 
boire ; le liquide, quelle que soit sa nature , ne peut Éniche uns barrière jilacée 
en avant de l'oritce du conduit respiratoire , et s'il la franchissait, rien ne s'oppo- 
serait ensuite à ce qu'il pénétrét dans les voies aériennes , et il y aurait sufloca- 
Dos. 

. Le cétacé ne la avaler que des slimens solides , et c'est pour lui une condi- 
ton néc.ssaire d'existence, car ayant une houche largement fendue et prenant ss 
proie au milieu de l'eau , s'il n'y avait pas un obstacle à l'entrée de ce liquide , le 
corps de l'animal en serait à chaque fois intérieurement inondé. 

M. Geoffroy. Ce que vient de dire M. Duménil s'accorde parfaitement avec ce 
que de souliens. Si un cétacé ne peul à aucune époque avaler de Liquide, il est 
c'air qu'il ne tète pas ; aussi ne boit-il pas Le mücus qui l'alimente dans les pre- 
miers temps de sa vie, ille mange. Ce mucus , lorsqu'il le prend , n'est plus tel 

il était à La sortie des organes de la mère. Il a, comme je l'ai dit formellement 
“abaôrhé de l'esis, et fait avec ee liquide , non pas un simple mélange ; mais ane 
combinaison véritable jouissent de propriétés ra aies et physologiques nou- 
velles. Ce n'est plus un fluide, c'est une grléc plus ou moins cousistante. 

M, Duwneril, De ce que le marsouin ne peut boire, il ve s'ensuit pas qu'il ne 
prunsse léter, s1 le mamelon est assez long pour prnétrer jusque dans l'arrière. 
gorge, comme cela a eu pour les chauves-souris , dont les femrlles , pendant lé. 
a de la lactation, ont ces parties développées hors de toute proportion à leur 
t . 


ACADÉMIE DE MÉDECINE. 


Séance po manut 35 pécemunne 1833, — M, Geoffror-Saint-Iilaire, pré-ent 
à La séance , adresse ses remerciemens à l'Académie pour l'intérêt qu'elle lui à té- 
moigné, 

M. Vesreau, Il + a quelques mois que j'ai communiqué à l'Académie une 8h. 
servation de M. Philippe de Reims. 1 s'agissait d'une femme enceinte qu'on avait 
délivrée d'un énorme calcul vésicsl par La lithotomie vaginale, Cette fenime ct ac 
couchée depuis ; 3 n'était resté de Ja plaie qu'une petite Gstule, M, Philrpqre me 
crit que celte fisiule s'est enfin oblitérée. 

J'ai présenté aussi dans le temps à l'Académie on individu sur lequel j'avais p-3- 


M. Geoffroy, Il resterait à faire voir que chez les cétacés cet allongement à 
tiqué la bronchoplastique, Il restait après l'opération de trës-forts engorzeturns 


Heu dans la partie terminale des glandes dites mamimaires. Or, mes observations 
tendent justement à prouver que la disposition est complétement différente de||des ganglions du con. M, Denis de Commerer, qui m'atait adresté er malade . 
celle qu'on vicat de citer pour les chauves-souris, et que je connaisstis moi-mime||m'apurend que tous ces engorgemens obt disparu. La guérison est dun: avi 
fort brea, complétement assurée. 






































M. Vrupcau, Je ne suis poiot garant da fait, mais pour ta part j'a; tonte 
: confiance à M. Philippe , chirurgien distingué et professeur à l'école de médecine 
Daos une gg) dentes séances consacrées à la discnssion, on avait lu une de Reims : je me joins d'ailleurs à M, Larrey pour que l'Académie demande. des 
lettre de MM. Ollivier et Viard, qui adressaient à l'Académie un échantillon de | renseignemens à M. Philippe , qui se fera un plaisir de les douner. D'ailleurs le 
kréosote qu'ils avaient obtenu du goudron. M. Bally avait dit à cette occasion [ fait n'est point si rare que M. Lorrey parait le croire: MM. Flaubert et Clémot 


qu'il fallait examiner si cette kréosote était büen pure, d'autant plus que jusqu'à} en ont cité , et on en trouve dans les annales de la science une dixaine d'exem- 
présent aucun de nos chimistes n'avait réussi à l'extraire, et M. Soubeiran lui | ples, 


même avait échoué. [l semblait donc, on que M. Rcicheubach n'avait pas donné} 
ses véritables procédés, ou que quelque chose avait manqué dans l'exécution, Une 
Ti avait êté nommée pour examiner la kréosote de MM. Ollivier et | 
Viard. 
M. Souneinax , présent à celle sésnce, annonce que M. Demire, de ut 
vient d'obtenir, par la distillation de Auët cents livres de goudron, six Livres 


kréojote pareille à celle de M. Reichenbach, M. Maac demande qu'on instruise l'Académie de tous les résultats, soit beu 
M. SaréqaeqroLl membre de la commission chargée d'examiner celle de || reux, soit contraires. 
MM. Ollivier et Viard, annonce que ces messieurs opèrent ea ce moment sur 4500! 34, Banzr demande que M. Breschet soit adjoint à ls commission. Adopté. 
livres de goudron . et qu'ils ont déjà obtenu une grande quantité de kréosote. La commission de la rende se trouve Le composée de MM, Caventou , 
La parole est à M. Villeneuve , rapporteur de la commission des épidémies. | Chesaiier, Bailly, Martin-Solon, H, Cloquet, Soubeiran et Breschet. 
Nous ne saurions donner qu'une idée imparfaîte de ce volumineux et consciencieux . ; “ 
travail, que les conversations particulières ne nous ont pas toujours permis de| . aa me men ag pis Û gg do cr de la _ dont il a été ques- 
hien entendre, Cette lecture est discontinée à quatre heures et reuroyée à La pro- | tion dans la séance du  norembre, Cet homme est parfaitement guéri. 
M. Vureseure lermine la lecture du rapport de la commission des épidémies. 


chaine séance. 
T teurs, l : La commission conclut en propossut de nommer ant commission spécisle qui 
rois rapporteurs, successirement appelés, sont absens , où ne sont pas pré- < dl topographie Li amis 


PR Au moment où M. le président veut mettre ces conclusions aux voix, on de 
I n'y a plus rien à l'ordre du jour. L_ séance est levée à quatre beures. | mande une discussion préalable sur le rapport et sur les conclusions. . 


M. Aoecox, Il n'y a pas besoin de discussion : la topographie de La France est 
une obligation imposée à l'Académie par l'ordonnance qui l'a fondée, 

M. Monsao. 11 y a des choses dans le rapport que l'Académie ne saurait pren- 
dre sous sa responsabilité, Ainsi le rapport recommande d'étendre antant que 
possible la cultorc du maïs; mais le mais ne vient bien que dans certaines locali- 
tés, dans le Midi et l'Est tout au plus. À Paris il me vient qu'une espèce de mais 
peu productive; le a mals est trop sujet à La gelée, pour y être caltivé. Ainsi 

Ler 


M. Busscusr. On a parlé de La kréosote : j'ai fait à l'Hôtel-Dieu quelques essais 
qui ont eu pour témoin M. Bourdois de Lamotte, Ca homme avait an ulcère can- 
céreux da nez; je l'ai touché avec an pinceay imbibé de la solution squense de 
kréosote ; le lendemain , amélioration marquée , qui a continué les jours suivans 
|par l'emploi du méme moyen. S'il survient quelque autre changement en mieux , 
k j'en avertirai l'Académie, 


M. Boulay oceupe le fauteuil. Avant la lecture da rs-verbal , il se lère et 
remercie l'Académie de l'honneur qu'elle a bien voulu lui faire, ét pour lequel il a | 
plus consulté son zèle que ses forces. 11 adresse , an nom de l'Académie , des re-|| on peut bien conseiller la culture du mais dans le Midi; mais les pommmes-de- 
merciemecs au président auquel À succède. |terre sont préférables pour le nord. EL puis le maïs est-il aussi outrilif qu'on l'a 

M. Manc. Je remercie sincèrement l'Académie de l'indulgence qu'elle a eue pour | dit ? 1.4 farine de maïs n'a pas de gluten et ne saurait fermenter seule. Aussi, là 
moi durant le cours de ma présidence, Mes faibles moyens, et surtout mes moyens | où elle sert à l'alimentation, on la mange principalement en bouillie. Le conseil 

a est done peu convenable, et je demande une rectibcation à ce sujet. 


physiques, ont souvent trabi mon zèle; mais du moins * Lg qu'on me rendra | 
celle justice que toujours, et dans des circonstances difficiles, j'ai présidé avec] Le Ca exprime en un autre endroit une chose révoltante et où on ne peut 
s'empécher de voir de l'exagération, quand il dit que des parens désiraient la 


la plus grande impartialité, et que je n'ai jamais cherché à entraver Les discns || s" 
sions. Ge applatidissemens.) mort de leurs enfans , tant ils étaient malheureux. A-t-ou des faits pour appuyer 
M. Lovrar. Je dois informer l'Académie que nous avons dé chez le roi. La] une telle assertion ? 
réponse que $. M.a bien voulu nous fairesera insérée dans les journaux eee M. Vurreseove. Nous avons recommandé la culture du maïs cômime il y # 60 
c'est pourquoi je n’en donne pas lecture ici. Nous arnns été ensuite c sas on à recommandé la culture des pommes de terre. Pour l'assertion qui révolte 
ministre de l'instraction publique ; il nous a recommandé de nous hâter de tee-| M. Moreau, je n'ai fait que transcrire les parolesd'an rapport. C'est on fait. 
miner le trarail maintenant en discussion. La commission qu'il a nommée pour | Une vive discussion s'élève sur ce dernier point. Plusieurs membres y voient 
présenter uo projet de loi sur ce sujet commencera ses Iravaux ce mois-ci, | de l'exagération et proposent d'attéauer les expressions. ; : 
M. Conrac. 1 est d'usage que le président lise à l'Académie le discours qu'il a | , M. Husson, Cela eat dans toutes les histoires d'épidémies. Moi-même , j'ai vu 
adressé au roi. (Non ! non! Nous sommes pressés ! dans Le rapports officiels , signés par des préfets , quelque chose d'aussi af- 
M. Manc fat remarqu er qu: l'Académie ne s'est jamais dispensée d'entendre freux : des pères de nombreux enfans refusant de les faire racciner , dans l'espoir 
cette lecture, M. Boulay lit ensuite son discours sans opposition. que la petite-vérole leur en enlèverait une partie. 11 faut présenter ces faits à 
Le procès-verbal est encaite lu et adopté. [l'autorité dans toute leur nudité et toute leur horreur , aGn qu'elle y porte re- 
wède. 


M. Dextux demande la parole use motion d'ordre, Le bureau 4 déclaré | se ; : : 
dans le temps qu'il avait GX des rmeË ed près du ministre dans un but approuvé} M Vitcexcove. I ne s'agit pas ici de faire de la sensiblerie ; cest de l'histoire, 
de l’Académie ; comment donc se fait-il qe je lis encore sur un pr pour À et il est bon qu'elle soit mise sous les veux du ministre. (Oui ! oui !} 

4834 : M. Marc, prérident d'honneur de l'Académie? (Interruption violente.) || M. Le RésoewT veut mettre aux voix les conclusions du rapport. Plusieurs 
x Ve a ps me her pe voix : Laser se à }) Eb bien ! — | membres demandent de rechef La discussion. 

2! J'ai accouché! (Ai néral.} Je demanx ureau NOUS FD j \ i ibilité ré 
compte de la Sémerche qu'il a D. a qme M. Marmoaur. On a si peu écouté ce rapport qu'il y a impossibilité réelle de le 


" diseuter. Il est très-bien fait, très-sagement écrit; mais persopne ne l'ayant oui , 
M. ue rnËsioenT. Cet agenda n'est pas l'œuvre de l'Académie ; 1] sufBt que cela || le mieux est d'en Tr les conclusions, (On rit.) 
soit rectifié sur les actes de l'Académie. Quant à rendre compte de la démarche | at. Si 


: : M. LE PRÉSIDE personve ne conteste... 
da bureau , cela sera fait dans la séance prochaine, (L'ordre du jour !) On réclame de plusieurs cdlés. L'heure est très-avancée et les bancs sensible- 
L'ordre du jour est la suite de la discussion sur l'art, 49, ( V. le compte-rendu 


À ment dégarnis. L'Académie décide que la discussion sera renvoyée à la sésnce 
1les discussions sur la réorganisation médicale.) haine. 

M. Ricono présente un spéenbum hiralre muni d'un petit rétrécissement à som 
extrémité utérine, au moyen duquel on peut porter une ligature sur les tumeurs 
du col utérin. Un rapport sera fait sur cet instrument. 

La séance est bevée à cinq beures, 


Séance pu 4 sanvien 4884. — Présidence de AJ. Boulay. 












Séaxce 0 manpi 7 sauvtes 1834. — La correspondance manuscrite com- 
rend une lettre de M. Pravaz sur l'emploi du galvanisme comme caustique dans 
es plaies par morsures d'animaux venimeux où en 

Le bureau propose de renvoyer cette lettre à une commission spéciale. 

M. Manc rappelle qu'il y a une commission nommée examiner les premiè- | 
rés expériences de MP “et Cette commission est tous en pe ere ses 
expériéaces ont subi quelques retards , cela tient à ce qu'elle n'a pu toujours 
se pu des chiens atteints de la rage. 11 est donc inutile de nommer une nou- 
velle commission. 

M. Baescurt ajoute qu'il eût été convenable de la part de M. Pravar de com- 
muaiquer à la commission les résultats obtenus , avant de les venir présenter à 
l'Académie. 

La lettre de M. Pravas est renvoyée à l'ancieune commission. 

M. Lanner a la le à propos de la mention faite su procès-verbal de l'ob- 
servation de M. Piilippe de Reims. Je regrette, dit l'honorable membre, d'avoir : î 
entendu M. Yelpeau annoncer la cure ralicale d'une maladie que je considère , | heureux obtenus avec la kréosote par son inventeur, M. le docteur Rei- 
avec les premiers chirurgiens de notre épeu , comme incurable ; c'est-à-dire la || chenbach. D'après le compte-rendu favorable que vous en avez donné, et 


Bstale vésico-vaginale. Au moins fallailil donner des REA bien circon- || ceux qui ont été insérés dans les autres journaux de médecine et de 
sert ttes perd est hdl ne} de | pharmacie , mon pè-e a voulu essayer ce nouveau médicament. Les 
nous présenter celle On rit), ou du moins de nous donner des détails qui | ar pme dus 1 d eat d eut à l'Hé- 
établissent sans réplique l'authenticité de la guérison. s qu'il en a us, soit dans le service i chargé 





CORRESPONDANCE MEDICALE. 


EXPÉRIENCES SUR L'EMPLOI DE LA KRÉOSOTE , par M. Le- 
vear , médecin à l'Hôtel-Dieu de Lyon. 


Monsieur, 


Vous avez consigné, dans le n° 54 de votre journal, les résultats 


« 


DE PARIS. 


tel-Dieu , soit dans sa pratique en ville ; ont pleinement répondu à son 
attente. 

Il s'occupe d'un travail complet à ce sujet , daos lequel il relatera les 
effets qui ont accompagné l'administration de la kréosote. En attendant 
qu'il vous envoie ce travail, permetlez-moi , monsieur le rédacteur, de 
citer quelques-uns des cas où j'ai vu mon père employer ce médica- 
ment. . 

A l'extérieur, dans les ulcères atoniques des jambes, dans les ca- 
tarthes auriculaires , dans les écoulemens blennorrhagiques an- 
ciens, cle. 

A l'intérieur, dans les catarrhes pulmonaires chroniques et dans 
quelques espères de phthisies, maladies qui trouvent à Lyon tant de 
causes de développement, 

En effet, dans notre ville , le froid et l'humidité sont l'état habituel 
de l'atmosphère Loge l'automne et une grande partie de l'hiver ; le 
pe le surtout, d'une constitution très-faible en Le et habitant 
es lieux les plus humides , s'enrbume facilement. près être resté chez 
lai quelques semaines sans prendre esque aucun médicament , il ar- 
rive au commencement de l'hiver à l'hôpital, accusant un chaud et 
froid , un rhume négligé. Aussi est-ce à celte époque que les salles de 
l'Hôtel-Dieu sont encombrées de catarrhes pulmonaires et de fièvres 
catarrhales. 

Cette année , le froid a été très: modéré ; les pluies abondantes qui se 
sont succédés pendant les mois d'octobre, de novembre et de décembre, 
ont augmenté l'humidité rendue déjà vaturelle par les deux rivières 
qui arrosent notre ville. Depuis trois mois , cette humidité a été la qua- 
lité presque constante de l'air. 

Cette constitution atmosphérique est semblable à celle que l'on ob- 
serva en 1819, où il régna une épidémie catarrhale si funeste aux vieil- 
lards. 

A l'Hôtel-Dieu , comme dans la pratique en ville , les maladies des 
voies respiratoires ont dominé cette année ; mais le système sanguin y 
a pris peu de part. Aussi, ont-elles été rarement accompagnées de s1- 
gnes inflarmatoires bien marqués, tels que pouls plein et vigoureux , 
chaleur brûlante , langue rouge, gêne de La respiration, etc, Les per- 
sonnes d'une constitution délicate, les vieillards , les femmes, ont 
principalement souffert de cette influence catarrhale atonique. 

Les phihisiques cette année sont en grand nombre , et en revanche 
on à peu observé de ces inflammations franches de poitrine , peu de 
rhumatismes aigus , maladies qui caractérisent ordinairement l'époque 
de la saison où nous sommes. 

Comme vous le voyez, le champ des expériences était vaste; mon 

ère eu à profité, et déjà il compte un bon norabre de guérisons qu'il 
Ai à La kréosote. Bientôt de nouveaux faits, corroborant ceux u'il 
_ déjà , feront naitre chez les rss de notre ville le désir 

‘employer un médicament qui peut diminuer à Lyon la mortalité à la- 
quelle les affections catarrhales ont une si grande part. 


Agréez, etc. , 
Levnar, fils, D.-M. 





OBSERVATION SUR LA DIFFICULTÉ DU CATHÉTÉRISME DANS 
UN CAS D'AMPUTATION DE La vence , par M. le docteur 
Renxes, médecin à Bergerac. 


Monsieur le rédactenr, 


Dans le n° 55 de la Gazerre MÉDICALE (revue des journaux de mé- 
decine), vous appelez des explications sur un fait que M. Barthélemy 
rapporte sans l'avoir observé par lui-même, et qu'il invoque contre 
M. Velpeau , afin de prouver la difficulté de sonder l'urètre à la suite 
de l'amputation de la verge, si l'on n'a pas introduit préalablement 
une sonde de gomme élastique dans la vessie, conformément au pro- 
cédé recommandé M. Barthélemy. ( Journal universel des scien- 
ces médicales, a0 1829.) 

Voici le fait, tel que je le trouve consi 
de l'hôpital militaire d'instruction de Strasbourg pendant Sars ans, j'ai 

u suivre le malade dont il s’agit depuis son entrée dans l'établissement, 
le 30 juillet 1824, jusqu'a sa mort, qui eut lieu dans le cours d'une 
variole confluente , 8 mois après l'amputation de la verge, et point 
du tout à la suite d’un épanchement d'urine qu'aurait provoqué la ponc- 
tion de la vessie, ainsi qu'il est dit dans l'observation incomplète et 


né dans mes notes. Médecin 


27 


inexacte sur plusieurs points , communiquée au chirurgien de l'hôpital 
de la rue Blanche. Je ne crains pas d'entrer dans quelques details en 
rapportant cette observation, qui est intéressante à plus d'un titre. 


ULCÈRES VÉMÉRIENS, = MAUVAIS EFFET D'UNE APPLICATION DE SARGAUES. = 
PHYMOBS. — CIRCONCIMION, == AMPUTATION DE LA VERGE. = IMPOSSIRILITÉ 
D'URINEN—FONCTION DE LA VESSIE, = HOUTONNIÈRE À L'URÈTRE.—VARIOLE 
CONFLUENTE MORTELLE. 


Ons. — Desret, âgé de 22 ans, d'une constitation Liche , était porteur , à son 
entrée à l'hôpital, d'un ulcère à la base du gland , compliqué d'un phymosis, pour 
lequel on juges l'application des sangsue. nécessaire. Six sangsues , appliquées sur 
la verge, x détermivèrent autant de plaies ulcéreuses , qui s'agrandirent rapide- 
ment , en même temps que l'ulcère du gland faisait d'énormes progrès. L'incision 
du re fut d'abord pratiquée, puis son cxcision; mais Chaque fois La plaie 
résu _ de ces p-olrsre se gr -ire en ulrère, Enfin, le 25 juillet 1825, 
après plusieurs cautérisalions et divers traitemens anti isliques deme 
sans succès , M. Béclard se décida à amputer la rerge Er te à du ph. _ 

Il arriva, en effet, dans cette opération, que le chi a ayant retardé l'in- 
troduction de le sonde dans l'urètre jusqu'à oc que ha ligature des artères fût 
achevée , la rétraction du moignon ne lui permit pas de découvrir l'ouverture 
correspondante à la section de l'urètre. Après des recherches multiphiées , aux- 
quelles furent admis quelques-uns des assistans, il fallut renoscer au cathétérisme 
et attendre que le besoin d'uriner vint dessiner la situation du canal. Les envies 
survinrent, mais l'urine ne put être projetée au dehors. Le lendemain M. Béclard, 
craignant d'avoir lié l'urètre , enleva toutes des ligatures. Cette pricaution n'eut 
aucun résultat : il fallut pratiquer la ponction de la vessie par le rectum. Deux 
ours après La canale s'échappa par l'imprudence du malade. On eut recours cette 

ois à la ponction par l'hyl re, à cause de la tuméfaction de La prostate, Au 

bout de huit jours l'extrémité de l'urètre se dérobant toujours aux recherches, et 
l'urine ne vant € frayer pa:sage à travers les voies naturelles, on pratiqua 
l'opération de la boutonnière avec un plein sucrès. Depuis ce temps les accidens 
inflammatoires se manifestèrent à plusieurs rises, et obligèrent fréquemment à 
ponctionner la ressie en pénétrant à travers l'hypogastre , opération qui s'exéca- 
tait avec une grande facilité ; mais l'écoulement de l'urine n'en avait moins 
lieu habituellement par la boutonmière pratiquée à l'urètre au-devant Es prot- 
tate; les urines étaient même projetées par une sorte de jet, lorsque des tentati- 
ves faites pour introduire le cathéter dans la vessie, par l'ouverture de la Gstule, 
déterminérent une fausse route et rent cesser cette dispoution favorable. Ce ne 
fut que le 20 avril que Desret , atteint d'ane variobe conflnente dans l'intérieur 
de l'hôpital , fut dirigé sur mon service , el À A mourir ke huitième jour de cette 
maladie , asphyxié en quelque sorte par ke déreloppement et la suppuration des 
boutons dans le larynx, dans la trachée et dans les bronches, genre de mort 
très-comamn dans La rariole, ainsi que je l'ai prouvé par des faits incontestables, 
dans un mémoire inséré au Journal univer.el des sciences médicales, cahier de 
juillet 1827. 

L'observation de Desret y est rapportée dans tous ses détails, en ce qui con- 
cerne la variole. J'en extrais ce qui a rapport à l'état dans lequel la vessie fut 
trouvée à l'autopsie : parois épaisses de trois lignes , capacité augmentée , tissu 
dense, membrane interne villiuse et noirâtre. L'arètre offre la même couleur et 
ls même altération «le tissu; il se termine antérieurement à l'ouverture artif- 
cielle , et ne peut être suivi jusqu'à l'extrémité du moignon. On ne troure aucune 
trare des diverses ponctions praliquées à la vessie. 


b 


Tels sont les faits, Monsieur : vous voyez dans quelles circonstances 
la difficulté d'introduire la sonde s’est présentée : infirment-elles l'opi- 
vion émise par le docteur Barthélemy ? Je ne le pense pas. Je crois, au 
contraire , que l'introduction préalable d'une sonde de gomme élastique 
dans la vessie constitue une modification avantageuse ; mais j'en de- 
mande pardon à mon ancien disciple, dont j'estime le talent et la bonne 
foi, il se trompe s'il croit l'avoir conseillée le premier en 1820 : suum 
cuique. Geue modification avait été proposée et soutenue , dès 1826, 
devant la Faculté de Strasbourg, dans une thèse sur l'amputation de 
la verge, rédigée sous l'ins iration du docteur Belmas , alors chef des 
travaux anatomiques et professeur particulier de médecine opératoire, 
qui, ayant été témoin du fait précité, avait pu y puiser l'idée de l'in. 
trodnclion préalable de la sonde , tant pour se prémunir contre La ré- 
traction de l'urètre que comme moyen de diriger la verge dans le cours 
de l'opération. Reste à M. Barthélemy la recommandation de porter as- 
sez avant la sonde dans la vessie pour qu'elle soit repoussée au dehors 
après la section de la verge. 

Veuillez, monsieur, ne voir dans cette communication qu’une preuve 
de l'intérêt que j'a re à la lecture de votre excellent recueil, et 
agréer l'expression des sentimens distingués avec lesquels j'ai l'honneur 


d'être, etc. , 
Rennes, D.-M,P. 
Bergerac, le 7 décembre 1833. 





— Une épidémie de Gèvres typhoïdes règne en ce moment dans les commu 
de Tenay et de Mullix (Ain). MM. les docteors Martin, Dufour et Sivoet ont été 
cuvoyés pour soigner les malades et observer l'épidémie. 
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clinique interne et d'anatomie patho- ; ; trop re art L 
rofesseur de q F (dicamens ; et si parfois elle est impuissante à nous faire découvrir la na- 
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L'anatomie pathologique , qui d’abord ne consistait que dans une sé- 
rie de faits, qu'aucun lien systématique n'unissait entre eux, s'est tel- 
lement enrichie depuis la fin du siècle dernier, qu'elle peut former au- 
jourd’hui une science à part, ayant sa distribution à elle et un but 
tout-à-fait distinct ; elle n'est plus à considérer comme une sous-divi- 
sion de la pathologie proprement dite. Admnettre qu'une seule et même 
classification me. ji ph aux deux sciences serait une erreur grave, 
et malheureusement cette erreur, encore bien répandue aujourd'hui , a 
produit d'innombrables discussions et amené une confusicn qui ne tou- 
che pas encore à sa fin. L'anatomo-pathologiste, habitué à ne considé- 
rer qu'une à unt les différentes lésions que peut présenter l'organisme 
malade , pour en décrire chacune dans toutes ses phases, pour les com- 

rentre elles et les distribuer en ordres, en genres , se distingue du 
pathologiste proprement dit en ce que ce dernier considère ordinaire- 
ment des états complexes , tels qu'ils se présentent à l'observateur dans 
le tableau mouvant de la vie, pour faciliter au praticien la reconnais- 
sance de la nature , et lui fournir des indications thérapeutiques, L'un 
examine ce que chaque état morbide présente de plus matériel , de pe 
saisissable : l'autre embrasse d'un seul coup d'œil le phénomène us 
son ensemble. Celui-ei s'occupe plutôt du fonds, celui-là plutôt de La 
forme de la maladie. Mais la counaissance de la forme est indispensable 
pour parvenir plus sûrement à la connaissance du fonds. L'anatomie Là 
thologique est la srience des lésions; la pathologie est la science des 
maladies. Les lésions étant quelque chose qui tombe sous les sens, 
quelque chose de saisissable, sont par cela mème plus faciles à classer 
que les maladies, dont l'essence ne saurait le plus souvent être saisie. 
Aussi l'anatomie pathologique, appuyée sur une base plus solide , est- 
elle susceptible de faire des progrès plus rapides que la pathologie 
proprement dite; elle commence déjà à s élever à la dignité d'une 
science, tandis que l'antique pathologie est encore ballottée par les 
systèmes et résiste aux efforts des meilleurs gémes classificateurs. 

Malheureusement , on n'a pas toujours envisagé l'anatomie patholo- 
gique comme elle aurait dù l'être ; on a souvent exagéré | importance 
de ses données , et on a cherché à faire prendre à cette science une ex- 
tension qu'elle ne saurait avoir; car 00 à voulu la faire servir partout 
de base aux distributions nosologiques , d où est venue aussi celte ten- 
dance prononcée et tout-à-fait caractéristique de notre époque , de vou- 
loir localiser toutes les maladies. On à confondu maladie et lésion. De 
la dothiventérie, par exemple, qui n'est qu'une espece en anatomie 

thologique, on à voulu faire une maladie ;, tandis que la maladie c'est 

a fièvre typhoïde, nerveuse on ataxique ; les pustules dothinentériques, 
les pétéchies, l'arachnoïdite , sont de simples espèces anatomiques qui 

euvent se montrer dans la maladie en question, mais qui ne sont pas 
ke maladie elle-même. L'éruption miliaire, qui est une espèce en anato- 
par elle-même pour le pathologiste ; tan- 
tôt un simple épiphénomène de différentes affections fébriles , rhura- 
tismales, puerpérales , elle es’, dans d autres cas , le symptôme d'une 
maladie idiopathique , la fièvre miliaire , la suctte. Ce peu d'exemples 
suffisent déja pour faire voir que les espèces, en anatomie pathologique, 
ne sont pas toujours des espèces pour le pathologiste , et que les deux 
sciences ne peuvent pas s'arranger d'une seule et même base de distri- 
bution. , Le : | n: 

De ce qu'on a pris la lésion pour la maladie, on à aussi cherché à 
traiter la lésion au lieu a pra le traitement à la maladie, et c est | 
ce qui à fait rétrograder la thérapeutique chez nous. Mais on s'est déjà |' 
généralement aperçu de la méprise ; on revient sur ses pas et on sent 
toute l'importance qu'il y a d'étudier ces méthodes thérapeutiques que 
raguère on taxait de po ypharmacie dégoütante. | 

Qu'on ne croie pas , d'après ce qui vient d être dit, que nous veuil- 


mie pathologique , n'est rien 


| 


ture du mal , elle nous donne du moins l'explication de bien des symp- 
tômes , nous rend compte de beaucoup de phénomènes et éclaire de son 
flambeau La plupart des procédés morbides. 

C'est en la considérant sous son véritable point de vue que le célébre 
apatomiste qui nous occupe aujourd'hui a entrepris de nous présenter 
un tout complet et systématique de oette science, qu'il cultive avec 
tant de prédilection , et à laquelle il consacre depuis longues années ses 
veilles et ses études. Attaché à la Faculté de médecine de Strasbourg, 
d'abord comme prosecteur, et plus tard comme chef des travaux ana- 
tomiques; chargé maintenant de l'enseignement de l’anatomie patholo- 
gique et de celui de Ja clinique interne, employé d'ailleurs dans un 
grand hôpital comme médecin-accoucheur et exerçant la médecine dans 
une ville populeuse , M. Lobstein #’est trouvé depuis trente ans dans 
les circonstances les plus favorables pour cultiver à’ la fois deux bran- 
ches de la médecine qui ont entre elles les plus étroites connexions. Il a 
constamment tou note des phénomènes chservés dans le cours des ma- 
ladies et des altérations organiques que ses dissections Jui ont fait dé- 
couvrir, Dans le nombre extrémement considérable des faits qui lui 
sont propres, il a dû nécessairement faire un choix, en se boruant à 
ceux dont il à jugé que la science pourrait retirer quelque profit. 


Pour lui, l'anatomie pathologique est cette partie de la science me- 
dicale qui s'occupe des altérations physiques des organes, qui décrit 
ces altérations, recherche leur origine et fait connaître les suites qu'elles 
entraînent dans l'organisme animal. Telles sont les limites qu'il pose à 
cette science ; il la laisse ce qu'elie doit être sans chercher à la faire em- 
piéter sur le terrain de la pathologie. Néanmoins , il ne faut pas croire 
que dans la description des différentes espèces de lésions, 11 se borne au 
simple énoncé des changemens de structure, Ces descriptions, isolées 
des phénomènes qui ont précédé le désordre organique, et de ceux que 
ce désordre lui-même à fait naître , seraient sèches et stériles ; il a 
avantageusement réuni ce qu'il appelle l'histoire biologique ou vitale 
des organes malades à leur histoire anatomique, persuadé que le seul 
moyen de répandre de l'intérét sur un sujet aussi aride était de Je rat- 
tacher à des considérations d’un ordre plus relevé. Quelle que sait ce- 
pendant la part de la physiologie dans cet ouvrage, la description des 
RS organiques en constitue toujours La partie fendamen- 
tale. 


Le premier volume est exclusivement consacré à l'anatomie pathuls- 
gique générale, Après avoir indiqué l'objet de ectie science, l'auteur 
en donne une esquisse historique qui atteste une vaste érudition et une 
étude approfondie des auteurs U s'en sont occupés ; il parle ensuite 
des rapports de l'anatomie pathologique avec les autres parties de la 
médecine , ainsi que de son utilité. Étendre et perfectionner l'étude de 
l'anatomie du corps sain, dissiper les erreurs de la physiologie, rendre 
plus assurés le diagnostic et le pronostic des maladies, offrir à la pa- 
thologie des bases plus solides, enfin éclairer la thérapeutique elle- 
même , et diriger le médecin légiste dans ses importantes et délicates 
investigations, tels sont, dit M. Lobstein, les nombreux et inappre- 
ciables services que l’anatomie a a déjà rendus ou qu'elle 
promet de rendre à la médecine. Touteluis, il prévient qu'on a souvent 
abusé des données qu'elle fournit, soit pour l'explication des phénomt- 
nes morbides, soit pour la détermination des causes morbifiques. 


M. Lobstein reconnait dans l’influx nerveux une force dont la sphère 
d'activité est bien plus étendue qu’on ne l'imagine cor munément , et 
dent il croit devoir désigner les aberrations sous le nom d'inrempérie 
nerveuse. Celle-ci est suivant lui une disposition tuer ip , perma- 
nette où transitoire , soit du système entier, soit d’un on de plusieurs 
organes, caractérisée par l’exaltation ou la diminution des forces vita- 
les, et qui dépend exclusivement de la force nerveuse. Cette intempé- 
rie précède Les mal: dies qui se développent spontanément , c'est-à-dire 
sans lésion externe. Un certain nombre de maladies ne paraissent méme 
être autre chose qu'un changement dans la température du système 
nerveux et des organes qui sont sous son influence, De ce nombre sent 


lions dimiuer l'importance réelle de l'anatomie pathologique. Nous | les spasmes , l'hypocondrie, l'hystérie, les névralgies, et une foule 
n'avons en vue qne d'en établir le véritable caractère et de là faire en-|\d'affcctions anormales, qui, pour n'avoir pas été dévrites par les n0:0- 
visager comme elle doit l'être. Par là nous empécherons qu'on n'en at-|logistes, n’en sont pas-moins réelles. L'intempérie du système nerveux 
tende plus qu'elle ne saurait fournir ; elle est déjà assez riche de sou |\ne se montre pas seulement dans les affections purement dynaniques ; 
propre fonds, pour qu'il ne soit plus nécesraire d'empiéter sur d'autres! les maladies organiques el'es-mèmes sont placées sous son influence ; 
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l'auteur la désigne sous le nom de névrosthénie si elle a lieu par exal- 
tation , la névrosthénie rehaussant Le 100 d'un organe et y excitant une 
action plus prononcée , détermine des phénomènes par lesquels ces ma- 
ladies se manifestent. Sans cette augmentation d'action, sans ce sur- 
croît de vie, le mal peut souvent rester caché , sans qu'il soit possible 
d'en soupçonner l'existence. Nous regrettons de ne pouvoir pas douner 
tout le mano nécessaire à ces idées, digues d'une sérieuse 
attention de la part de tout médecin qui désire approfondir les imys- 
tères de la nature. Pour de plus amples détails, nous renverrons donc 
à l'ouvrage même et à un autre travail da même auteur , son histoire 
du nerf grand sympathique. 


Toute la partie générale de l'anatomie pathologique est divisée en 
sept chapitres, dont nous allons indiquer le contenu. Dans le premier 
il est question des changemens de forme et de volume, dépendant de 
l'acte de nutrition, et sans altération de texture : ici se présentent lhy- 
ec 2 et latrophie , le développement suspendu ou enrayé, et la 

irection vicicuse du développement. 

Le second chapitre embrasse les changemens de position et de con- 
pexin des parties, comme les bernies, les obliquités , les prolapsus, 
les invaginations. 

Lechapitre IT à pour objet la raréfaction des tissus. Sous ce terme 
M. Lobstein comprend une diminution de cohésion entre les molécules 
qui composent les parties , d'où résultent entre ces molécules des espa- 
ces que remplissent bientôt des fluides de différent genre , ce qui pro- 
duit nécessairement une augmentation de volume, avec diminution de 
la masse de ces parties. 11 regarde la raréfaction comme le premier 
degré de tonte altération organique; toutefois, dit-il, elle ne doit pas 
être confondue avec le ramollissemeant ; elle en est la condition , mais ne 
la constitue pas. Les autres conditions du ramollissement sont : 1° ou 
iubition du tissu raréfié par des Mluides capables de l'altérer; 2° on al. 
tération de nutrition et véritable changement dans la composition chi- 
mique de la partie malade ; 3° ou fonte putride des parties par suite de 


leur mortfication. Les causes principales du ramollissement sont si! 
différentes les unes des autres et produisent même des effets si variés , || 


qu'il n'est se possible de le considérer sous un point de vue géné- 
ral ; aussi l'auteur a-t-il cru ne pas devoir consacrer à cette altération 
un chapitre à part. Il décrit successivement La raréfaction sous les titres 
de Rarefaction de tissus par preumonose, par hydranose, par hé- 
matonose, par fluxion et par inflammation. Ce chapitre comprend 
donc les pneuratoses , les hydropisies, les infiltrations ou épanchemens 
de sang, etc. Selon lui, l'inflamimation consiste dans une « activité con- 
» tre nature du système capillaire sanguin , excitée par un stimulus ten- 
» dant à produire des En ea organiques , et açant pour caractère 
» anatomique les signes pr Le F3 e la congestion, et pour phéno- 
» mènes physiologiques un trouble dans les fonctions. » Il ÿ reconnaît 
quatre degrés, savoir : la phlogose, l'épiphlogose ; la métaph'ogose et 
l'hyperphlogose. 

Dans le chapitre IV , l'auteur traite du développement accidentel de 
tissus nouveaux , analogues aux tissus primitifs. 11 désigne sous le nom 
d'homéoplasie le travail vital auquel sont dues ces sortes de produc- 
tions, et reconnait dix espéces de tissus homéoplastiques, savoir : les 
tissus cellulaire, vasculaire, membraneux {sous-divisé en tissu séreux 
et en tissu pyogénique, analogue au tissu muqueux), spongieux ou érec- 
tile, fibreux, fibro cartilagineux, osseux, graisseux , pileux et corné, 

L'hétéroplasie où le travail en vertu duquel des substances étran- 
gères à l'organisation se développent accidentellement dans le tissu des 
parties , fait le sujet du chapitre V. Les substances hétéroplastiques 
sont la tuberculeuse , la lardacée, la squirrho-cancéreuse, celle du fon- 
gas médullaire et de la mélanose. — La matitre homéoplastique a une 
tendance marquée à la solidification et à del grrru l'auteur la dé- 
signe pour cela sous le nom d'euplastique; matière hétéroplastique , 
au contraire , est disposée au ramollissement et à la désorganisation, 
ce qui fait qu'elle a été désignée sous le nom de cacoplastique. L'une 
et l’autre sont soumises à l’action de la force formatrice : dans l'une 
cette force réussit à former des tissus homologues ; dans l'autre elle est 
insuffisante. 


Dans le sixième chapitre il est question des produits morbides qui 
n’ont point de connexion organique avec les tissus naturels. Ces produits 
sont de deux ordres; les uns inorganiques, constituent les diverses 
sortes de concrétions ; les autres organisés et animés forment les hel- 
mintes et les épizoaires. 

Le dernier chapitre renferme des cupsidérations générales sur la pa- 
thogénie des maladies organiques, sur leurs terminaisons et sur Ja ma- 
nière dont elles déterminent la mort. 
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Tels sont les matériaux qui forment le sujet du premier volume; on 
voit que l'auteur ÿ embrasse déja toute l'anatomie pathologique, mais 
systématisée d'aprés la nature des lésions, Avec le second volume com. 
mence ce qu'il appelle l'anatomie pathologique spéciale, c’est-à-dire 
celte anatoumie pathologique qui passe en revue les différens systèmes et 


\appareils organiques pour décrire dans chacun les différentes lésions 
jauxquelles 1l est sujet. 


L'anatomie pathologique spéciale est divisée en deux parties. La pre- 
unière consacrée à l'histoire des maladies qui affectent chacun des sÿs- 
lèmes organiques, comprend celles des systèmes cellulaire, osseux , 
cartilagineux ; ligamenteux, musculaire, vasculaire sanguin, vasculaire 
lymphatique et nerveux. La seconde partie aura pour objet l'étude des ma- 
ladicsde chaque appareil organique, savoir : des miles des appareils 
respiratoire , digestif, urinaire, de celles qui sont propres aux organes 
des sens, et enfin de celles qui appartieonent à l'appareil reproducteur, 
|| L'ouvrage sera terminé par l'anatomie pathologique du fœtus, où l’on 
verra figurer l'histoire des monstruosités, Fe second volume se ter- 
mine jar l'histoire des maladies du système vasculaire sanguin, Tout 
le reste fera l'objet du vol. HT, ns ne tardera pas à paraitre. 


Dans l'histoire des maladies dn système cellulaire, l'auteur com- 
jmence par l'endurcissement de ce tissu; puis passant à l'inflammation 
ide la trame cellulaire, il y reconnait les quatre degrés d’ivflam- 
mation déja indiqués. La phlegmasia alba dolens figure comme sim- 
ple phlogose ; un travail d'épiphlogose à lieu dans la formation des ci. 
lcatnices ; Por te le noma ou cancer aquatique fournissent des exem - 
ples de métaphlagose ; enfin l'hyperphlogose, qui seule se termine par 
suppuration, se reconnaît dans les furoncles, les abcès. 

La section des maladies du système osseux est traitée avec un soin 
tout particulier. L'auteur a senti toute la nécessité qu'ily avait de retou- 
cher à fond cette partie encore assez obscure de la science. Nous ne 
craignons pas d'avancer que c'est ce qu'il y a de plus complet sur ce 
sujet. Après avoir ensuile parlé du système cartila ineux, décrit celles 
du systeme ligamenteux et de l'appareil articulaire » et trailé des 
lésions du système musculaire » il aborde les maladies des vaisseaux 
lsanguins et du sang lui-même » Consacrant presque la moitié du second 
volume à ce dernier et important sujet. Une première classe comprend 
les maladies du cœur et lu péricasde ; une seconde celles des artères : 
une troisième celles des veines ; enfin l’auteur examine dans un appen- 
dice les altérations du sang, 


Toutes ces parties sont plus complétement traitées 

autre ouvrage de ce ser À un fou très-riche FR -atermqa 
pres l'auteur joint partout une vaste érudition, Tous les matériau : 
sont coordonnés avec méthode et exposés avec clarté, ce qui fait que L 
traité d'anatomie pathologique de M. Lobstein peut pr dé = 
comme un des plusclassiques que la science possède aujourd'hui Son 4 
vrage est déjà traduit en allemand, parce qu'en Al ge plus jen 
dans tout autre pays, on se pique de connaitre les meilleures nt “ 
tions de l'étranger. Une circonstance enfin qui donne du prix ? ce né 
vail, c'est que la plupart des productions morbides décrites par Tu: 
teur ont élé conservées au musée d'anatomie de Strasbourg. Cette col 

lection anatomique qui , de l'aveu de tous ecux qui ont eu occasion d 
la voir, est la plus belle et la plus complète en ce geare, doit en grande 
partie sa richesse à M. Lobstein. Un ouvrage remarquable Ed rer 

pt rs a donc naturellement dû naître au sein d'une Faculté ui 
se glorifie de posséder la première des collections d'anatomie pathol : 
gique qui existent. 





Nous faisons des vœux pour que le troisièm 
blié. Deux livraisons de l'atlas ont déjà paru ; elles contiennent ensem 
ble seize planches qui toutes se distinguent par la beauté de l'exéen- 
tion et une grande vérité de denis. Nous Éicions l'auteur d'avoir 
fait en sorte que l'ouvrage puisse se vendre san vd 
sière un travail aussi classique restera toujours 
fortunes. 


e volume soit bientôt pu- 


s l'atlas ; de cette ma- 


à la portée de toutes les 





_ L'école de médecine à décidé vendredi ,3la 
position de M. Orila, que la chaire de clinique A: 
cès de M. Boyer, ne serait pas supprimée ; € 
hôpitaux l'établissement d 
mise su Concours immédia 
d'sccouchemens, 


resque unanimité , sur la pro- 
irurgicale , vacante par le dé- 
ù le réclamera de l'administration des 
une quatrième clinique, Cette chaire sera , dit-on , 
tement après ke concours pour la chaire de clinique 
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etc,, il faut de bons observateurs. Là se représente encore cette difhcalté qui 
provient de ce qu'on a volé l'organisation des conseils avant de savoir quelles sæ- 
raient leurs fonetions! Eafn considérez que de difficultés dans l'exécution ; quel 
surcroit de correspondance, et si neuf bonunes pourront y suflire ? — Pour moi, 
mon avis est de des limiter dans leurs attributions de pol.ce médicale ; et je vote 
pour la suppression de cet article, (Appuyé.) 
M. Douce. La commission a eu en vue arant tout d'investir les conseils médi- 
x d'une haute considération ; et elle croîtraen raison des fonctions qu'ils au- 
ront à remplir. Ils séègent au chef-dien ; ils sont les chefs de la population médi- 
cale ; ils ont leurs correspondans ; n'est-ce pas un grand avantage que d'offrir ua 
centre commun de ralliement à toutes les observations particulières ? C'est ce 
qu'on fait déjà pour les épidémies; et il sera d'autant plus facile de le faire pour 
là statistique , qu'il est très-peu de médecins exerçant dans un chef lieu de dépar- 
tement qui ne se livrent déjà à de poreils travaux, On dit: mais les conseils se- 
ront trop surchargés de travail ; ils nele feront pas. Hélas! messicurs, j'ai sous les 
jeux l'ordonnance qui règle les attributions de l'Académie; fesons-nous tout ce 
“nous est recommandé de faire? Non ; et qui nous en blämerait ? Je dis qae 
si un seul conseil médical fait ce travail, ce sers une chose importante, On dit en- 
suite que sous en faisons des Académies; nullement, puisque par art, 48 il leuc 
est prescrit de transmettre leurs iravaux à l'Académie. 


M. Dupcr. Ce n'est pas un travail si étendu ni si difficile qu'on le pense. Nous 
n'élions que cinq personnes chargées de faire la topographie de la ville de Tou- 
louse, et nous avons cu fini en doure à quinze jours. Sur 5 à 6,00 mæisons que 
j'ai visitées pour ma port , j'en ai signalé 500 qui étaient de véritables cloaques , 
et sur notre rapport on à fait cesser cet état de choses, 

M. Prsncee. L'article dit emettre en ordre et publer ; « il est en opposition 
avec l'art. 48, qui prescrit de transmettre les travuux à l'Académie. 


M. Douste. Î n'y 3 ancune opposition ; ils transmettront toujours leurs tra- 
vaux à l'Académie, dans quelque état que ce soit ; mais s'ils ont quelque chose de 
complet , et qu'il leur plaise de publier, il faut leur en laisser ls faculté : l'hon- 
neur et l'amour-propre sont deux puissans mobiles, et cette faculté leur servira 
d'encouragement. 

M. An&cox objecte que les membres des conseils sont renouvelés par tiers tous 
les trois ans. Douce, tous les trois ans, il y aura changement d'esprit et de rues, 
des hommes nouveaux obligés de sefmetire au courant ; ete, Cela ne se fera En 

$ 


mais, et celle négligence forcée aura pour effet de nuire à la considération 
conseils. 


M. Dounce. Il s'agira pour eux bien moins de faire des travaux topographiques 
au chef-lieu que d'eo proroquer dans le dé) ment, Et quant aux vues et à l'es. 
prit, quoique le conseil se renouvelle tous les trois ans par tiers, il ne faut pas 
oublier que chaque membre y restera de droit neuf années consécutives. 


M. Curvazuen. Plus on à de besogne et plus on en fait, Voyez à l'é du 
choléra : jamais les médecins ne farent autant accablés de malades, et jamais ile 
n'ont tant travaillé, I y a eu , sur la statistique de Paris ; des travaux en masse. 
{Bruit.} Oui, messieurs, et des travaux superbes, si on avait la patience de les 
dépouiller. 

M. Moneso craint d'abord que les conseils n'aient pas le temps de s'occuper de 
ces travaux, etalors, si d'autres viennent àlesentreprendre (eh bien ! tant mieux "hr 
les conseils médicaux iront dire au péfet:Cela nous regarde; ne livrez de rensei- 
gnemens afbciels à d'autres qu'à nous ; et ils seront un obstacle plutôt qu'un sou- 
tien. 

M. Dour, Cela est impossible , puisque leur mi sion consiste surtout à provo- 
quer et à fnvoriser ces tm late : 2 Pa 

M Hesson approuve complétement l'article ; il propose de charger en mème 
temps Les eemel médicaux de favoriser la propagation de la vaccine. ( Ap- 
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membres des deux professions ; et le cumul de l'exercice de la médecine ct de la 
pharmacie dans le mime individu. 11 n'y à de contestations possibles que sur les 
po nts de doctrine, et c'est pour cela que je demande la ion complète de 
l'urtiche, Que si, contre mon sentiment, il était conservé, j'insisterais su muins 
pour la suppression des mots : de prévenir, qui semblent donner aux conseils le 
ilroit de s'immiscer d'offre dans no pures particulières , droit indiscret , in- 
opporton , ficheux pour tout le sc à compromettre Les conseils 
qui en feraient usage. Je veux au moins qu'ils ne puissent se mêler des affaires 
particulières que quand on réclamers leur intervention. 

8. Dovnee. Eu sdmettsnt bo n'y ait pas de contestations possibles , quel in- 
conrénient trouve-l-on à une disposition aussi bienveillante | aussi ? 
Mais elles ne sont que trop possibles : rappelez-vous seulement ce que vous a dit 
M. Castel, de la manière dont un médecin aceueille son confrère appelé avec lui 
ea consultation ? C'est en province surtout que les disputes deviennent souvent 
fort vives, et qu'il est préférable de les prévenir ou de les roncilier, De même en- 
tre les médecins et les pharmaciens ; et M. Adelon lui-même n'en a point nié la 
possibilité, puisqu'il a allrgué comme objection qu'elles sont rares. 

M. Panisxr rappelle comme exemple l'affaire de police médicale sur laquelle 
M. Velpeau a fait récemment un rapport. 

M. Douaue, Je ne veux rien dire de personnel ; mais moi-même , lorsque j's- 
vais l'honaeur de présider l'Académie , j'ai été chargé d'admonester un 
dont la conduite avait paru pêcher contre les convenances; je l'ai fait en partien- 
lier, et il n’en est résullé que de bons effets. Vous ne voulez pas qu'on prévienne, 
s'ilest possible , une discussion scandaleuse pour la profession ! Mais voyez donc 
combien cet article est ianacent : le président du conseil médical ira chez l'une et 
l'autre partie , il leur fera entendre la voix de la raison, et après tout méme ils 
serom hbres de ne pas l'écouter ; car mous ne lui donnerons jamais de gendar- 
mes ! (Voix nombreuses : appuyé.) 

M. Angson reproduit ses argumens; il veut ou moins qu'on supprime le mot : 
prévenir. M, Dovee : je l'ai sufisamment justié, 

M. Cnrvatu£s. Ces débats qu'on dit si rares sobl excessivement fréquens ; je 
ue citerai qu'on exemple, Aux eaux minérales , les rivalités des médecins cogen- 
drent les querelles les plus ridicules et les plus fâcheuses , soit pour les médecins 
mêmes, soit pour les malades ; et il y aurait certainement un grand avantage à les 

OVER. 
: L'amendement n'est pas appuyé. L'article est adopté. 

Art. 14. De prévenir et de concilier togles contestations entre les médecins 
et Les personnes étrangères à l'art. 


uyé !} 
d We. Douncx adopte, au nom de la commission, l'amendement de M Husson. 
L'article avec ret amendement est adopté. 

Art. 47. De suivre sans inlérruption l'étude des consti utions médicales , afin 
de se trouver incessamment en mesure d'éclairer l'administration sur les épidé- 
mies qui pourraient survenir, et aussi de publier sue ces matières tous les avis, 
tnutes les instractions que l'on pourrait juger nécessaires, 

M. Dorcr demande qu'on ajoute n et les épironties, » puisque ces divers tra- 
vaux doivent être adressés à l'Académie. Remarquez , ajoute l'ursteur , que ceux 
qui out le mieux traité des épixooties sont des médecins. 

M. DourLe adhère avec empressement à cet amendement. 

M Conxac voudrait qu'on supprimäl ces mots : « Sans interruption , » qui lui 
paraissent imposer one obligation rigoureuse, M. Double rép 4 que La com- 
mi sion n'a point eu cette intention ; le sens qu'elle y a attaché . c'est que de pa- 
reilles études , si on ne les suit pas sans jalerruption , sont parfaitement inutiles. 
M. Cornac retire sa fr tion. 

L'article urec l'amendement de M. Dupuy est mis aux voix et adapté, 


Art. 18, Les travoux résultant de l'exécution des deux articles précédens, 45 
et 16, devront étre régulièrement adressés à l'Académie royale de mede- 
cne. 


M. Hossox propose de mettre « par l'intermédiaire du min:st-e de l'intérieur, 
Ia pour que st on envorait directement ces travaux à l'Acadéoe , elle ne ft ace 
ie dde jrorts de lettres. (Une voix : Elle n'en reçoit pas ! On rit.) 

M. Doux adhère à l'amendement ainsi modifié : « Par l'intermédiaire de l'au- 
torité. » 

L'article ainsi amendé est adopté. 

Art. 19. Les conwils médicaux de département sppliqueront à tous les indivi- 
dus exerçaot une profession relative à l'art de guérir, les peines disciplinaires que 
ces individus pourraient encourir cn commettont des actes qui tendraent à priver 
la profession ke l'estime et de la considération publiques. 


M. Onvina. Je suis du petit nombre de ceux qui ont voté contre l'art. 1°, 


il déclare s'abstenir par respect pour la jagée. 

M. Conwac re poucgoe Yoet an 14et où dans l'art, 13 
M. Double promet de faire disparaitre cette différence de rédaction. 

M, Couuwean. En cas de contestation entre un malade et son médecin sur le 
taux des honoraires , le conseil médical sera-t-il juge ? 

M. Dounce. Le conseil médical ne sera juge en aucun cas : en aucun cas il ne 
pourra même empécher les poursuites judiciaires; mais s'il peut les prévenir, ce 
sera déjà us service éminent rendu à la dignité de la profession. 

L'article est adopté. 

Art. 15. De provoquer auprès de l'autorité compétente, et anx époques vou- 
lues, la convocation drs colkéges d'élection pour le renouvellement légal des mem- 
bres du conseil médical de département, 

4 é. 

Pers De réunir, de mettre en ordre et de publier Les documens , les oheer- 
vations et les faits qui anront pu être recneillis touchant la topographie et la sta 
tistique médicales des différentes parties du département 

M. Cozuixeur. C'est surcharzer de travail les conseils médicaux, ( Une voix : 
cela ne sera point obligatoire !} 

M. Anrpo». Jusqu'à présent les conseils médicaux étaient chargés d'atiribu- 
tions norubrenss, mais toutes étaient écrites dans La loi ; et il ne s'agissait que de 
les ôter à ceux qui les possèdent aujourd'hui avec moins d'avantage, pour les 
réunir toutes entre leurs mains. Mais voici que vous leur crées des fonctions 1ou- 
tes nouvelles , biea importantes, et surtout bien étendues, Messieurs , il s'agit 
de transformer vos canseile en autant d'Acaémies ; est-ce donc neuf bommes qui 
exécuteront tant de choses? J'ai entendu dire qu'ils ne seraient pas obligés de Le 
faire ; mais alors pourquoi un article de ai? D'autre part, que de qualités diffé- 
rentes devront réunir ces neuf hommes ! car pour bien remplir leurs fonctions de 
police judiciaire, 11 faut avant tout des boumes fermes ; pour votre topographie, 


DE PARIS. 


parce que Le effrayé des art. 19,20 et 21, et surtout du titre Il tout entier, ||trefois , peu de personnes osaient avoir un médecis, À Pa 


qui traite de ln pénalité. U était évident pour nous que les conseils médicaux ainsi 
constitués seraient de véritables tribunaux pour juger des délits moraux. Il leur 
faudrait alors, où un code qui définit tous ces délits, où un arbitraire illimité dans 
leurs + jeu Le code est impossible à faire ; l'arbitraire reste donc, et si l'on 
réfléchit au nombre infini de collisions qui ont lieu entre médecins et pharmaciens, 
médecins et sages-femmes, etc. ; à la nature des circonstances de ces débais , ou 
sera effrayé autant que moi. J'ai été durant plusieurs années à même d'apprécier 
bon norubre de ces futs, toujours je refusais de m'en méler, et je n'ai jamais cédé 
qu'à l'injonction positive del'antorité. Quand done il s'agissait ou de concilier les 
Parties où de prononcer entre elles, c'étaient des enquêtes, des témoignages , un 
scandale plus affreux que le délit même. Je n'ai pas besain de citer des faits parti- 
culiers, il me sufbt que le juge n'ait pour loi que l'arbitraire, pour que je rejette 
le système tout enlier. Prévoyez el puoisez les délits matériels et physiques ; mais 
laisser là les délits moraux , puisque vous pe pouvez Les prévoir. Je peux dire que 
tous les medecins de province que j'ai vus depuis quatorse ans que je parcours 
départemens , tous redoulent une institution de ce genre. C'est que les rivalités, 
encor peu sensibles à Paris, sont énormes en province, et amèneraient des con- 
flits qui dégraderaient à la fois le m decin et l'art. Je vote le rejet des art. 19, 20 et 
21 et du tre pénalité tout entier. 


M. Durnex vote dansle même sens. Jusqu'à présent les conseils médicaux sont 
de véritables conseils de famille ; plus loin, malg:é leur nom différent, ce seraient 
de véritables conseils de discipline. 


_ M. Uussow. Je ne saurais partager de telles craintes, Ce n'est point à notre 
époque qu'il faudrait se priver d'une surveillance toute fraternelle , et qui est in- 
dispensable pour relever la digoité de la profession. Vous avez oui M. Double ra- 
contant qu'il avait été chargé de faire une admonestation qui avait produit de 
très-bons effets, Eh bien ! n'a-t-on pas lieu d'en attendre d'aussi bons d'un simple 
avertissement donné par des confrères entourés de l'estime grnérale , et qui sarli- 
rent du scrutin universel ? Je trouve à la vérité Ls pénalité un peu forte; saisie La 
cour royale mé paraît bien sévère ; mais où ne fait pas assez allention à la présen- 
ce d'un conseil de cassation séant à Paris , tribunal d'appel pour la parire qui se 
croira lésée, et investi du pouvoir de casser ie jugement des conseils médicaux. Je 
pe que cette institution répond à tout et offre toutes les garanties désirables. 
Ce eg y avoir ainsi ni {yrannie ni obsession , et je soutiens au moins l'arti- 
Le , 

M. Avecox, Je demanderai d'abord quelques détails plus précis sur le genre de 
fautes que vous prétendez punir. Dans le rapport je ne trouve que des généralités 
fort vigues et par là même fort peu rassurantes ; on y parlé de délits qué peuvent 
étre renfermés dans la loi éerite; de violations des devoirs moraux, de con- 
duite scardlaleuse, etc, Citez-moi des faits, afin que je puisse juger si l'interven- 
tion des conseils médicaux fers plus de bien que de mal. Les faits ane fois admis 
et reconnus punissables, j'adrets qu'il faut aux jurys un pouvoir arbitraire ; il n'y 
a pas moyen de faire autrement, Mais considérez bien les suites de semblables dé. 
bats, La polémique des journaux, les écrits pour et contre, le scandale, les repré- 
sailles qui seront terribles chaque fois qu'au renouvellement du conseil le parti 
vaincu y fera nommer ss partisans. Voyez Les difficultés d'exécution. Comment 
savoir des faits qui se seront passés à 20 ou 30 lieues ? par des dénoncistions? la 
morale défend d'en recevoir. Par une enquête? elle fera plus de scamlale que le 
dit même. Et pourquoi enfin tant d'inconvéniens ? Je conçois de semblables rai. 
sons pour les avonés et les notaires , afin de sauver la dignité de ceux qui seraient 
obligés de se trouver et d'agir avec un confrère coupable ; et pour eux la peine 
+a mûne jusqu'à La -uspension, Mais les mêmes motifs n'existent pas pour nous ; 
nous ue sommes pas forcés d'agir avec un médecin que nous n'estimons pas , et le 
plus grand mal de cetle loi, c'est qu'aujourd'hui nous sommes indépendans, et que 

tard elle nous rendra solidaires des fautes et des délits des autres. 

M. Marc étant indisposé, cède le fauteuil à M. Orbla. 


Mèue séance. — M. Onmia, président. 


— 


M. Nacquanr. M. Husson a parlé de relever la dignité de la profession ; mais i 
fallait d'abord montrer qu'elle est déchue , et pour y parvenir examiner à la fois 
la ion en elle-même , et dans chacun de ses membres, et ses la 
avec La société, Eh bien! sous ce triple rapport, je maintiens que à mé. 
decine est mieux pe . Ainsi roux trouverez i les médecins 
da t beaucoup plus hommes appartenant à des families relevées. Sï vous 
miel sasrmeers toujours en nous mettant sous les veux les 450 docteurs régens de 
l'ancieanc Faculté, vous aurez raison sans doute; mais ce n'était Jà qu'one très- 

ite partie de la médecine française; ce sont les masses qu'il faut comparer. 

tes tout l'avantage est alors du côté de la médecine actuelle : aussi les rapports 
sociaux vous placent-ils à un rang fort bonorables : il n°y a pas 25 personnes réu- 
ais dans quelque salon de Paris que ce soit sans qu'on y trouve un médecin, 

Sommes-nous déchus sous le rapport Guancier ? Je crains que l'association mé- 
dicale de Paris, dont je fais partie, n'ait un peu trop rabaissé Lx médecine sous ce 
rapport, en la représentant comme une profession pauvre et misérable. Ce n'est 

là ce qu'il fallait dire ; car ke corps medical est assez riche; mais les maladies, 
Fe , les travaux de cabinet, qui font renoncer à la clientele, voilà les causes qui 
rédabsent quelques-uns de nos confrères à de fâcheux rit ls Mais au total, 
l'universalité des médecins de Paris et de La France est plos riche qu'autrefois.Au- 





{1} L'association médicale n'a pas dit autre chose que ce qu'avance M. Nac- 
quart lui-même ; la meilleure preuve en est qu'elle a fait appel aux médecins les 
plus riches aña de soulager les jdus pauvres. Mais qu'est-ce donc La richesse 
d'use ion qu'une maladie ou les progrès de l'âge, après toute une vie de 
travail, suflisent pour réduire à une sorte d indigence Ê Qu'est ce qu'une profes- 
sion libérale qui ne peut se livrer aux travaux du cabinet sans risquer tout son 
avenir ? Et c'est sur ces faits mêmes que s'est appuyée l'association médicale. 


(Note du réd.) 
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aon commerçonte s'en tenait encore aux chirurgi F d'étne ren . 
mme nait € x Chirurgiens qui étaient reçus pu 
+ le premier lieutenant du chirurgien du roi, c'et-Frdire pe n'étaient pe pied 
da teut ; et les médecins proprement dits étaient urès peu nombreux. 
Aujourd'hui toutes les classes ont leur médecin reçu, et l'agenda 
médecin il y à plus de visites et plus de profits m'est. _—— 
EoGn, sous Le gr social et politique , je vais les médecins nommés maires 
membres des conseils-généraux , Lutéss que pouvons-nous désirer de plus ? En 
ten : L }- Il — que l'Académie reconnaitra l'impossibilité d'organiser des 
ils médicaux ; ur aa part je vole contre Loute inquisiti 
dénomination qu'elle Babel (Misrenent.) OT ee 
M. Herses. Pour qu'une institution soit stable , il faat qu'elle soit d'accord 
avec les mœurs. Or nos mœurs modernes repoussent Les coms de discipline, fl $ 
a cent ans qu'on à voulu en établir ea Angleterre ; de 1à des discussions tellement 
violentes qu'elles ont donné naissance à un poème ayant pour litre : Quere/le dus 


mélecins et des opothicaires. Voltaire en cite urs ; ilyen 
«8 0 . plusieurs passages ; il y 
entre autres qui dit : de 


Pendant qu'ils se disputent, nous respirons. (On rit.) 


Le ridicale tua dès lors les conseils de discipline, En Allemagne, on s'est ace 
pé plus que partout ailleurs de police médicale; je pourrais aiter un ouvrage po 
ce sujet qui n'a pas moins de oure volumes, Eh bien ! on n'a jatsais pu y établie 
ni conseils de disc pline , ni rien qui ressemble à une police médienle. De nos 
Jours nous voyons le prince Jean de Bavière conduire son enfant infirme à une 
vicille femme qui se mêle de guérir en imposent les mains; Je prince Lonis, à pré. 
sent roi de Bavière, adressait des remerciemens publics au prince Hobenlobee 

Enfin souvenez-vous de ce L s'est passé à Paris il y a une dixaine d'années. 
Un a repoussé d'un concours MM. Piorry, Maingault, Mège, etc. , par des coni- 
dérations politiques et religicuses : mp déguisait sous de faux prétestes, 1} n° 
avait pas de conseils de discipline alors ; s'iPen eût esisté , qui sait si l'on se fi 
contenté de ce premier scandale , et si l'on n'eût pas essa 
re des Cr nr Je votc contre l'article, 

. Cosxac. Si l'article est adopté, c'est en vain que rous aurez c 
Vous aurez de véritables conseils de discipline; Le médecie ÿ rep pt Ébr 
dance , la profession sa dignité; j'y vois des inconvéniens sans nombre, Je vote 
contre l'article. 

M. Goénrac ne Mossr. Je fais partie de la commission , j'ai partagé ses con 
victions , et maintenant encore je suis Convainen que vous ne tirerez pas des con- 
seils médicaux tot Le parti ble, si vous ne leur accordez des attributions 
disciplinaires. EE est un pu qua si d'actes qui échappent aux définitions léga- 
les, et qui nuisent à la considération de la profession ; il en est même de P 
graves qui se cachent dans l'ombre, et qu'une admonition donnée à propos pour- 
rait prévenir. Là serait l'action disciplinaire (Plusieurs voix : Je demande [A 
role}, action toute morale et qui ne s'exercers que quand il y aura notoricté, 
On allègue le scandale; le plus grand serait l'impunité du charlatanisme, On à 
parlé d'arbitraire; mais ne perdez donc pas de vue la composition de vos conseils: 
ao lieu de juges arbitraires, je les nommierais plus volontiers des achitres nommés 
x vous, parmi vous, d’après leur caractère connu de modération et d'impartia- 

ité, et qui eufin , après leor temps révolu , redeviendont justiciables de leurs 
successeurs, Toutes ets | tes me rassurent. On dit eucore : ils produiront 
E d'effet, attendu qu'ils n'ont pas à leur disposition des peines anssi sévères que 

chambres de discipline des avocats, Cela est vrai , mais tels qu'ils sont j'en 
espère encore nn L de bien , car parmi les médecins qui sont æssex malbeu- 
reux pour renoncer à leur propre estime , il en est beaucoup qui ne voudront 
point paraitre privés de l'estime de leur pays. 

On allègue enfo le besoin de conserver l'individualité médicale. Sans doute 
Messieurs , il est bien plus commode de ne adre que chacun pour soi ; mais 
n'y a-t-il pas lb aussi un De d'égoire ? est-ce là le parti le plus utile, Je plus 
avantageux à l'honneur de l'art? je ne le crois pas. Et puis, l'homme le plus 
inoffensif peut se trouver lésé , attaqué dans ses Voits; ne serait-ce pas pour Jui 
une heureuse ressource , de pouvoir se réfugier daos l'estime publique ? Je vote 
pour l'article 49, 

M. Verreau croit les conseils médicaux utiles; il désirerait même que toutes 
les affaires médicales qu'on agite devant les tribunaux fussent portécs devant eux ; 
mais il y voit tant d'inconvéniens qu'il faut ÿ rencucer, — Je me hornerai à un 
soul point ; vous censureres les charlatans, mais ils ne demanderont Wieux ; 
la publicité de La censure favorisera leur répatation; car à présent même que Les 
trbansur prononvent contre eux des peines beaucoup plus fortes, on sait hien qu'à 
Paris et encore ailleurs, des charlatans se font paursuivre pour se faire connaître, 
Pourquoi cela? C'est que le public est trop convainca que deux médecins consul. 
tés à part ce saurait être du même avis ; en vain donc vous blèmes les charlatans; 
cette conviction soutient Le charlatanisme, 


M. Bovuvaup s'éonne que M. le rapporteur, qui a fait preuve d'un véritable 
esprit de progrès, prenne la défense de cetarticle, On a montré le danger des 
expressions vagnes qui qualifient ces nouveaux délits; cela estau point qu'on pour 
rait aujourd'hui blimer tel homme qui plus tard serait regardé comme un hienfai- 
teur de l'art ; les exemples ne me manqueraseot pas. Laissez juger ces délits àl'opi= 
nion; c'est l'opinion et la presse qui sont votre véritable conseil de discipline, Je 
repousse donc formellement et article; Bien plus, je déclare positivement que 
si on serorde aux conseils médicaux cette puissance disciplinaire, je n'y compa- 
ner, jamais pour ma part, et jamais je ne consent rai à en faire partie, { Mouve- 
ment. 

M. Desrontes. Dès qu'on ne peut spécifier les délits, ilest impossible de les 
puoir; on bien c'est de l'arbitraire, premier pas rétrograde en civilisation; see 
condement , c'est nous rendre solidaires les uns des autres; nouveau pss rétra- 
grade, Quoi dope ! ia fallu des siècles Le écrire dans les loiset dans Les mœurs 
qu'une famille ue pourait être solidaire du crime d'un de ses membres; et c'est ce 


contre ces houorables 
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gothique projugé que vous voulez ressusciter pour notre prof-sion? D'ailleurs Ê ce malade ? — C'est M. un tel, — I recommençait son geste et son Au ! pris il 


vos conseils médicaux seraient ici à la fois accusateurs, juges et bourreaux ; ( où s'en allait, (Rire général.) L'effet était sr, et Le médecin traitant perdu dans l'es- 
rit} c'est impossible, Ne parlez plus alors de fraternité entre nous; car ére | prit de la famille. 


l'accusé seront ses amis: ce qui sera délit pour Les uns sers innocent pour les au- F jui ai je ii à ; à à 
tres; vous fomenterez les querelles souterraines , vous favoriserez les coleries de pline Dovecs. Certes une uite serait justiciable des conseils de disci- 


province. Il est plus commorte, dit-on , de ne répondre que pour soi; sans doute ; É de .. dd 
eh! depuis que le monde existe, les institutions dediscipline n'ont elles pasétépres-R M. Anecox. Je ne nie pas qu il y ait de ces délits; mais je dis que ee sont des 
que toujours un obstacle an progrès? Si La médecine a tant progressé depuis trente } cas exceptionnels , et que les lois doivent être faites pour la majorité des cas. 

{ Mouvemens en sas divers. }) Je terminerai par au mat : hier soir, dans le salon 


sas, c'est qu'elle était débarrassée d'entraves. Enfin vous établi sez une justicé ù = hu A 
de notre vice-président, un avocat-général me disait que , d'après sa longue expé- 


particulière ; et vous ne prenez pas même garde que la plupart de ces fuites M . À qui k 
vous voulez atteindre sont commandées par la position a ï nécesuité. Quels el- ner croyait que la poursuite des délits faisait plus de mal à La société que les 
its mêmes. 


forts avez-vous faits pour apprécier la position intime de l'homme que vous ac- 
M. Dounte en risnt, Laissez-moi citer aussi un mot, c'est celui d'on de nos 


cusez ? si ce malheureux qui se noie <e rattache à une branche, vous le conlam- 
confrères qui est mort, I disait que mieux vaudrait pour l'humanité qu'il n'y eût 


nerez? il vaudrait mieux lai tendre la maïn. Je rejelte vos trois articles. 
Le Le gomme comme toujours il y a une majorité prête à entraver ses conci- Poureicet Bore. (R À pe Îls faissient surpassait de beaucoup le bien qu'ils 


resei murmures), res articles venaient à être adoptés, je demanderais 
une modilication ; c'est que les conseils médicaux ne soient jamais que de simples! M. Anerox, En résumé , je crois bien que vos conseils de discipline feront 
quelque bien; mais je crois qu'ils feront plus de mal, 


inquisiteurs , jury d'in-truction et jury d'enquête ; ainsi vous aurez encore ua peu 
de justice, autrement c'est l'arbitraire tout pur. W, Dove, Toute institution a ses ineonvéniens et ses avantages. Ce qui en- 
M. Marscaver. On ne fait pas attention que pour ces délits non spécifiés, nous Ltretient ces débats, c'est que bes ans sont plus frappés des raisons pour , les autres 
des raisons contre. La commission aussi à longuement discuté ; mais après une 


pourons être traduits devant une cour royale. 
M. ue raésivexr, L'article qui porte cette disposition n'est pas encore en dis-Ÿ discussion complète , elle a trouvé que les raisons pour étaient les plus fortes. 
Nous sipphions donc l'Académie de ne point se former d'opinion préconçue avant 


Cu:ision. d'opi | 
M. Marxcancr. Eh bien! je reviens. Pour former ces conseils, il faudrait des pr Re -tngrqe el us répondu victorieusement, comme je le 


hommes parfaits. I est vrai qu'il y eu a plus parmi les médecins que partout sil- : : : à : 
leurs (rire général) ; mai. ils seront assiègés par les témoins, par les amis de lac-[ Il est 5 heures et demie, La séance est levée et la discussion renvoyée à samedi. 
usé, etc. Je vote contre l'article, La sénce du jeudi est supprimée, 

M. Loxoc. Je me bornerai à citer deux faits. M, Adelon présidait un jury de 
réception ; Les pharmaciens qui faisaient partie du jury vinrent ke prier de ne pas 
recevoir un candidat, sous prétexte qu'il n'avait pas l'âge. Cependant be candidat 
atait une dispense. La raison vérilable était qu'on voulait l'empêcher de s'établir 
trop près des afBcines rivales, 

Second fait. Des pharmaciens sont venus offrir de l'argent à M. Duméril, pré- 
sidant un autre jury, pour l'engager à ne pas recevoir on candidat. — Cela n'a 

besoin de commentaires, Mais avec des rivalités $ honteuses, dés qne vos 
conseils de discipline seront inslitués, que voulez-vous qu'on devienne en pro- 
vince ? 

M. Anecox. Je viens d'écrire, sous La dictée de plusieurs personnes , une série 
d'objections que je vais énomérer, ac que M. le rapporteur y réponde. 

4° Qui dit pouvoir disciplinaire dit pouvoir arbitraire; l'arbitraire résulte sussi 
nécessairemvat de l'impossibilité de préciser les actes qu on veut punir, 

M. Dovaze. Un seal mot : nous avons prévu celte objection et nous + avons 
répondu dans le rapport. 


M. Anezow. 2° La difficulté d'acquérir nc connaissance sufisapte des faits ; 
car il faut one connaissance judiciaire , et &i vous jugez les faits de loin , vous s3- 
vez comme on écrit l'histoire, Or, est-il possible que neuf hommes. siégeant au! 
chefdieu , puissent surveiller, sur toute la surface d'un département, les docteurs, 
les officiers de sauté, les pharmaciens , les sages-femmes, les dentistes ete, ? 


3° La difbcalté de l'instruction , de ce qu'on nomme la procédure. Un homme 
est arcnsé ; mais s'il refuse de comparaître , le condamnerez-vous sans l'enten- 
dre ? Et si sans attendre voire jugement il se défend devant Je public ? Vous se- 
rer d'ailleurs toujours entre ces deux dangers, on bien de commencer une en- 
quête sur une simple dénonciation, et on vous acrusera d'agir trop à la légère 
quand vous compromettrez sinsi l'honneur de l'accusé; ou de refuser toute 
créance à La dénonciation , et vous serez accusés de tiédeur et de négligence pour 
les intérêts de La profession. 


4° Le danger de nuire plus à la profession par le scandale que le châtiment ne 
rrait lui servir. On a dit assez ce qu'il y aurait de déplorable dans ces accusa- 
tions , ces représailles ; le public se mettra aux fenêtres pour s'amuser de vos dis- 


putes; vous serez accab'és sous le ridicule, : | . 
5° La presque certitude de l'inatilité de la répres ion; car, on les charlatans ne. — Plusieurs de nos abonnés désirent connaitre notre opinion sur un NnouTkan 
sont pas médecins , et les tribunaux sont là pour les réprimer: ou ils sont méde- journal de vaccine. Ce journal est jusqu'ici tout-à-fait inconnu des médecins, et, 
cins , et je ne sais pas en vérité comment un médecin pourrait être empêché de d après les informations que nous AVONS prises, ROUS avONS lieu de eroire qu'il n'a 
rendre uue branche quelconque du charlatanisme. 11 y a plus : dès qu'il se sers à €té créé que pour servir des intérêts particubers qui ne se sont pas toujours tenus 
ait charlatan , il rira de vos censures: ou même, comme os l'a dit, il eo retirera daus Jes limites de la science. 


l'avantage d'une plas grande publicité, 


Eobn, car je vondeais être fixé sur la nature de ces délits, je vais citer un 
exemple. Un médecin boira ; lui dira-:t-on : Ne buvez pas , car vous rompromet- 
tes La vie de vos malades? Mais, messieurs, qui a bu, rià (tire général }, et 
vous ne parviendrez jama's à l'empêcher. {Une voix : L'avortement !} L'avorte- 
ment est un crime et ne regarde que les tribunaux. 

Ux mewnne, Je ne veux rappeler qu'un fait très-secondaire, J'ai connv il y a 
vingt-cinq ans un médecin qui n'étail jamais meilleur médecin que quand il avait 
bu frire général). Oui, messieurs ; il fallait qu'il remontät par la boisson sa ma- 
chine un peu allaiblie. Eh bien ! le condamneriez-vous pour cela ? 

M. Docnte, M. Orfila à dit que beaucoup de délits moraux étaient venus à sa 
connaissance ; nous ke prierons de nous en citer. 


M. Onvisa, J'ai reçu un jour les plaintes d'un médecin à qui un confrère ve- 
nait d'enlever ane maison parmi ses clicas, Le voleur de clicntelle était un méde- 
cin changé de constater les décès ; il arrivait près du cadavre , l'examinait , et fai- 
sait un geste de pitié en grommelant : /Zun ! La famille s'inquiétait et demandait : 
Qu'y at-il? Le médecin résistait d'abord et Gnissait psr demander : Qui à traité 
































— La séance de samedi 4 janvier a été occupée presque tout entière par la dis- 
cussion de cet art, 19, qui n'est pas eccore terminée. Un incident déplorable a 
términé la séance : M. Double à donné sa démission des fonctions de rapporteur, 
et malgré les invitations onanimes de l'Académie, nous avons malbeureusement 
lieu de croire que sa résolution est inébranlable. Nous donnerons dans le prochain 
numéro un compte-rendu détaillé de cette séance. 

Il n'y aura pas séance samedli {1 janvier. 





VARIÉTÉS. 


— M. Vernois, ancien interne de l'hôpital du Midi, dont nous avons inséré 
ane betire dans Le dernier numéro de la Gazerix mévitaLe , nous prévient qu'il 
a reçu, de MM, Cullérier, Ricord et Vidal de Casus , des lettres par 1 
ces médecins déclarent être complétement étrangers à l'affaire dont M. Vermois à 
crea devoir se plaindre par la voie de notre journal, Nous penson-, avec tous ceux 
qui connaissent les bonorables médecins dont les noms précèdent, que leurs dé- 
larations étant inutiles, Pour notre compte, nous déclarons rester tout-à-fait 
étrangers aux soupçons que la lutire de M. Vernois pourrait avoir éveillés. 


— M. Guerbois vient d'être oommé chirurgien de hôpital de la Charité, ea 
remplacement de M. Boyer. 


— M. Petit-Mengin. médecio à Remiremont, nous écrit que M, Gerber, 
chimiste de Mulhausen, prépare de la kréosote depuis drux mois, Le même méde- 
ein dit avoir employé ce nouveau médicament avec succès contre des ulcères 
chroniques, 


— Une commission vient d'être chargée par M. le ministre de l'iastruction 
publique de préparer un projet de loi sur l'exercice dé la médecine, Cette com- 
mission est composée de MM. Andral, le baron de Dubois, Orlls, de Fréville, 
Pariset, Vincens, Lafond-Ladebat et Donné. 


— Le choléra a reparu dans plusieurs départemens; il fait surtout des rav.ges 
dans Le département du nord, et aux environs de Lille. 


— Il parait décidé que les avocats ne seront point soumis à la patente. On ne 
dit pas si l'angmentalion proposée par La commission des linances, en ce qui con- 
cérne les medecins, sera maintenue. 
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ne possédait presque rien sur la pathologie du système veintux ; encore 
aujourd'hui la plupart des maladies des veines sont peu connues, et par 
SOMMAIRE. conséquent leur traitement est des plus imparfaits. 

Depuis près de vingt ans je rassemble des matériaux pour composer 
Mémoire sur uoe nouvelle méthode de traiter et de gaérir le cirsouéle el le va-lune histoire desimaladies du système vascul ire sanguin; et pour donner 
ricocèle, — Note sur une épidémie typhoïde. — Correspondances médicales : | à nes travaux plus de rigueur et de clarté, j'ai cra devoir faire précé- 
Mémoires sur les plaies d'artères et divers moyens thérapeutiques à leur oppo- der cette histoire des maladies des vaisseaux , de la description exacte- 

ser. — Observations de blessures de l'artère radiale. — Blessure de l'artère | de leur str uciure el de Jeur distribution. ‘ | 
radiale guérie par la ligoture et la eompression. — Observations pour servir à . A diverses époques j'ai sense pes, Bon er plu- 
l'histoire des blessures des artères du membre thoracique. — Observation de hd fascicules in-ful. sur l'anatomie ; la physiologie et la patholo. 

rétrécissement considérable du vagin. — Observation de paralysie simultanée | 847 #4 flemme veinenr. 


h Ces recherches que je poursuis avec constance jelteront, je l'espère, 
de l'ouie , de la vue et de l'odorat. — Académie de médecine ; séance da 13 lquelques lumières sur les maladies des veines ; et déjà elles m'ont 


janvier 1834. — Analyse du Médico-chirurgical tran-actions, — Suite de la! fi l'occasion de faire connaître une affection de ces vaisseaux , la 

discussion du rapport de l'Académie de médeéine. — Commission du goaverne- | ,}léhite, sur laqnelle, le premier, j'ai appelé l'attention des praticiens. 

ment pour la loi sur la médecine. "Més travaux ont exrité une émulation à Loue on doit de pouvoir 

aujourd'hui reconnaitre et traiter convenablement une maladie des plus 
communes et des plus graves. 

Dans …. succession _. que j'ai ne à cette __—. émie , 

£ j'ai décrit d’autres maladies des systèmes vasculaires sanguins. J'ai suc- 

CHIRURGIE P RATIQU E. tree duoné : 1° un Memoire sur l'enbrime fous du cœur , 

dont j'avais observé un exemple sur le plus célèbre de nos acteurs tra- 

MÉMOIRE SUR UNE NOUVELLE MÉTHODE DE TRAITER ET DEÏgiques; 2° dans un autre mémoire, j'ai fait l'histoire des ectopies ou 

GUÉRIR LE CIRSOCÈLE ET LE VAaRICOCÈLE, lu à l’A-|déplacemens du cœur ; 3° j'ai consacré un troisième mémoire à la des- 

cadémie des sciences, le 43 janvier 4854; par cription des anevrismes vraïs des petites artères du tissu celluleux 


G. B hi | ire de l'Hôtel des os ; et l'année dernière je soumis à l'examen de cette Académie 
3. DRESCHET, Chirurgien ordinaire de OteI-| rois mémoires sur les anévrismes : le premier sur les anévrismes vrais 


Dieu. | des artères, le second sur les anévrismes mirtes. Enfin, dans un der- 

nier travail, j'ai fait l'histoire des anévrismes variqueux ou par 

C'est vers la fin du siècle dernier qu'on à commencé à s'occuper sé-| transfusion , et j'ai exposé Ja méthode de traitement et les procédés 

neusement des maladies du système vasculaire, Cependant les recher-l opératoires que ma pratique , dans le plus vaste hôpital de Paris, m'a 
ches des médecins et des chirurgiens portaient presque exclusivement sur ! fait considérer comme les meilleurs. 

icsanévrismes du cœur et des principaux troncs artériels ; la science C'est en persévérant dans ce genre de recherches et d'observations 








{ adresser aux grands corps médicaux de La France sont sans doute catrêmement 
| flatteuses, et témoignent de l'esprit de libéralité qui anime le gouvernement ; 
mais il n'ea est pas moins vrai que leurs décisions ne seront considérées que 
comme des opinions qui n'engagent à rien. On nous demande notre avis, mais lo 
commission ofBcielle n'en prendra que ce qui pourra lui convenir, En un mot , 
notre rôle à nous enceci c’est de faire des projels aussi beaux que possible, Celui de 
la commission est de faire Ja loi ; et nous disonsla loi, parce que les chambres vote- 
ront toute qu'onleur présentera sans discussion, pensant avec raison qu'illeur serait 
: difficile de faire mieux qu'une commission d'hommes spéciaux nommés ad hoc. 
MM. Bérenger et Pruncelle prendront seuls la parole, mais on leur objectera 
très-sensément qu'élant médecias ils sont intéresses à la loi, et doivent en consé- 
quence se taire ; les autres députés n'étant ” médecins se déclareront incompé- 
tens, C'est là ce qui arrive toujours quand il s'agit de médecine à la chambre; il 
| n'y a pas de meilleur moyen d'activer les délibérations. 





| $euilleton. 


COMMISSION DU GOUVERNEMENT POUR LA LOI SUR LA MEDECINE, — 
ACADÉMIE DE MÉDECINE. — DISTRIBUTION DES PhiX DES HOPI- 


. * 
era DE D M. CRFILRe—SOANCE ARAVELLENS E ECOUR, | La commission est compo ée de cinq médecins el de trois sdministrateu s. Sur 

— DISCOURS DE M. PELLETAN. — REMPLACEMENT DE M. BOYER die médecins, trois appartiennent à la Faculté de Paris ; un des deux autres, 

A L ACADÉMIE DES SCIENCES. c'est M. Pariset. Il est donc probable que l'esprit de l'érole, si l'école a un esprit, 
dominera dans les travaux de ce comité, et en dictera toutes les démarches. Le 

{ rôle des administrateurs sera négatif; ils veilleront à toute la partie fiscale et ad- 

; « ministrative du projet. On a observé avec raisen qu'il eût été convenable d'ad- 

Pendant que l'Académie de médecine, poursuivant sa pénible tâche, élabore son [joindre à cette commission quelques membres de celle de l'Académie de médecine. 
projet de réorganisation médicale. le gouvernement nomme de son côté une} Nous ne suspectons ni Les intentions mi les lumüères des membres choisis, mois 
commission pour le même objet. C'est donc de rette commission que dépend en regrettons seulement de les voir agir seuls et sans le contre-noids d'une oppo- 
définitive la réfurme qu'on attend. Les questions que le ministre a cru devoir jeton salutaire, Un des points sur lesquels l'opixion de cette comuissiun est in- 













de né chirurgicale; crois être parvenu à découvrir une 
méthode sûre de traiter et Pi ir une affection que tous les patholo- 
gistes s'accordent à considérer comme incurable; et M. Boyer lui- 
même, dont lapin était si grande et l'häbileté si parfaite , regat- 
dait les varices du cordon testiculaire et du serotum (le cirsocble et le 
varicocbls), Susls des maladies à la guérison desquelles il fallait re- 
noncér, 


En 1819 je traduisis de l'anglais un ouvrage sur les maladies des 
artères et des veines ; j'ajoutai de nombreuses notes à cette traduction , 
et À traitai de plusieurs affections encore peu connues du système vas- 
sanguin. Ce livre fut lu par un célèbre médecin et analomiste 
allemand qui était affecté d'un esrsocèle et d'un varicocèle très-volumi- 
eux. Îl alors l'espoir de trouver du soulagement à ses douleurs; 
il vint à Fais réclamer mes soins et les lumières de plusieurs 
ticiens de la capitale; mais les efforts de la chirurgie furent vains 
cette circonstance , ét j'eus la douleur de voir partir ce savant 
confrère dans un état aussi triste que celui qu'il offrait lors de son arri- 
véc parmi nous. 

Bientôt après soû retour dans sa patrie , il succomba à ses douleurs. 

Vivement affecté de l'insuffisance de nos curatifs dans ces 
maladies, je is de nombreux essais pour arriver à de meilleurs résul- 
tats , Mais t long-temps j'ai obtenu bien moins une cure radicale 
qu'un simple soulagement. Foi , vers le printemps dernier, un malade 
viüt imiplorer des secours à l'Hôtel-Dieu pour un varicocèle et un cirso- 
cèle des plus considérables, qui produisaient des douleurs très-vives et 

i rhettaient lé malade dans l'impossibilité de se livrer à aucun genre 

travail. Cét homme avait été traité par plusieurs chirurgiens , et 
toujours sans succès. Son chagrin était si profond , qu'il avait jeté ce 
malade dans me mélancolie profunde, avec penchant au suicide. Lors- 
qu'il vint réclamer nos soins, hon-seulement il était résigné à se sou- 
mettre à tous les genres de traitement, mais encore il demandait avec 
instances de Ini pratiquer l'opération de la castration , Pour mettre un 
terme à ses donleurs. 

Le degré auquel le mal était parvenu ne donnait presque aucun es- 
üir de guérison. Cependant je soumis ce malade à diverses méthodes 
e traitement, avant d'en venir à une opération chirurgicale. Les as- 

tringens , les réfrigérans , les styptiques sous toutes les ; furent 
tour à tour mis en usage, et toujours sans résultat avantageux Alors , 
pour me rendre aux prières du malade , je crus pouvoir employer un 
moyen auquel déjà j'avais eu recours , mais toujours avec grande cir- 
conspection. Je veux parler de la compression. 

Avant de rapporter l'histoire de ce malade, je crois devoir dire 
quelques mots sur les deux variétés de la même maladie qu'il présen- 
tait, On sait généralement que le varicocèle est la di'atation variqueuse 
des veines du scrotum , et que l'on désigne sous le nom de cirsocèle 
cetie même affection ayant pour siége les veines du cordon auquel le 
testicule est suspendu, ainsi que les veines de l'épidydime et de la 
glande elle-même. 

On croit que cette maladie appartient presque exclusivement à l'âge adul- 
te ou à la vieillesse, mais je l'ai bien plus souvent observée sur des jeunes 
ens que sur des vicillards ; et chez eux elle est presque toujours l'ef- 
fet de l'abus des plaisirs vénériens, tandis que chez l'adulte et le vieil- 
lard elle reconnait pour cause la perte de tonicité des tissus , l'influence 
de certains exercices, comme par exemple l'équitation ou une compres- 
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sion exercée vers l'anneau inguinal, par une tumeur hern 
ductible, par un engorgement glanduleux, ou par la pelote d'un 
mal appliqué ou mal confectionné. 

La plus grande fréquence du cirsocéle et du varicocéle du côté 
gauche a été attribuée par Morgagni à ce que les veines testiculaires de 
ce côté du corps s'ouvrent dans les veines rénales sous un angle droit , 
et d'autres pathologistes ont cru trouver la raison de cette différence 
dans La distension de la fin de l'intestin colon par le résidu alimentaire , 
et conséquemment par Ja compression que la rétention de ces matières 
exerce sur le plexus veineux, situé derrière cette portion du canal di- 


Quoi qu'il en soit de la cause du cirsocèle et du varicocèle en gé- 
néral, et de celle de la plus grande fréquence de ces maladies sur le 
côté gauche, ilest certain que les accidens dont elles sont accom 
ne se bornent pas à produire du gonflement dans les parties ps ro 
gonflement qui augmente par la chaleur, la marche, et par touslesexer- 
cices du corps; mais elles ont encore pour symptôme des douleurs 
vives dans le trajet du cordon testiculaire , qui peuvent devenir assez 
intenses pour faire croire à l'existence d'une névralgie du cordén. 
Ces accidens résistent le plus ordinairement à l'emploi de tous 
les topiques , ou bien ils cessent momentanément pour reparaître 
tard avec une nouvelle force. Le temps, loin d'affaiblir la maladie , ne 
fait qu'en favoriser l'accroissement , et j'ai vu sur plusieurs personnes 
les veines du scrotum ct celles cordon acquérir la grosseur 
du doigt , former par leur entrelacement un plexus d'un volume 
comparable à celui du poing ou même à celui de A tête d’un jeune en- 
fant , et des douleurs très-vives se manifester chaque fois qu'on aban- 
donnait la glande à sa propre pesanteur. 

Presque tous les praticiens considérant cette maladie comme incura- 
ble, se bornent à conseiller l'usage d'un suspensoire et celui des topi- 
ques D ar Quelques chirurgiens plus hardis, et croyant encore à la 
cure radicale de l'affection, ont songé , les uns à la ligature des veines, 
les autres à l'excision, puis à la ligature de ces mêmes vaisseaux. J.-L. 
Petit paraît avoir pratiqué deux fois avec succès cette opération. Cepen- 
dant ce chirurgien a eu peu d'imitateurs , et je puis assurer que plu- 
sieurs personnes ont eu à se dr d'avoir suivi l'exemple donné par 
J.-L. Petit. Les excisions et la ligature des veines variqueuses des 
membres ont été faites un assez grand nombre de fois depuis dix ou 
douze ans , soit en TT , soit en France , mais le développement 
d'aecidens nombreux dus à la phlébite, et le plus souvent la mort des 
malades, ont fait abandonner cette pratique dangereuse, 

Dans ces derniers temps on a conseillé de faire la ligature de l'artère 
testiculaire. Par cette méthode on prive le testicule de toute nourriture, 
et l'on rend cette glande ioutile en la faisant tomber dans un état d’a- 
trophie, Enfin on est allé jusqu’à conseiller la castration, Mais indé- 
pendamment des dangers de l'opération et de la rigueur d'un moyen 
qui prive le malade d’un organe d'une haute importance , n'est-il pas 
évident que cette opération ne pourrait convenir que dans le cas de 
cirsocèle, et non dans celui de varicocèle , c'est-à-dire dans les seules 
circonstances où les veines du cordon sont variqueuses sans que celles 
du scrotum soient affectées de cette même dilatation morbide, 

Cet exposé rapide suffit nd faire connaître la gravité du mal et 
l'insuffisance de l’art pour détruire cette maladie. 

Il importait donc de découvrir un nouvel agent curatif , et j'en étais 





certaine, et qui intérs sent le plus vivement les médecins, c'est la question des {l'indépendance de la science. Donner un pareil exemple comme un précédent 


conseils de discipline, qui resté encore pendante à l'Académie, mais qui parait de- 
voie v dre résolue d'une manière négative. | 
La question des conseils disciplinaires ‘nous ramène naturellement aux derniè- 
res séances de l'Académie où l'article 19 du projet a été discuté sans interruption 
et sans résultat. L'opposition que soulère cel article est trop génerale pour être 
dédaignée; la majorité se prononcera sans doute contre, et la presse médicale a 
depuis long-temps exprimé à cet égard une désapprobation unanime, Les orateur: 
qui ont pris la tâche de le défeudre sont peu nombreux , et les raisons qu'ils don 
nent ne sont guère propres à suppléer à cette faiblesse numérique. Nous ne re- 
viendrons pas sur ce que nous avons déjà dit tant de fois contre cette institution , 
parce que la discussion , durit-elle encore six mois , n'amènerait probablement 
pas un argument nouveau. Nous ne relèverons qu'un fait allégué dans la dernière 
séance, On a cité comme favorable à la cause des conscils disciplinaires , Le juge- 
ment rendu dern'èrement à Vienne contre kes médecins homaæopathiques, jage- 
ment provoqué, dit-on , par des conseils médicaux. Or, si quelque chose pouvait 
dégoûtér d'une institution semblable , ce serait sans doute un jugement ct des 
poursuites de ce genre. L'arrèt contre l'homæopathie est aussi absurde que les 
anciens arrits contre l'émétique ; c’est un le scientifique et un acte arbi- 
traire de perséculion qui ne serait même pas possible en France, Si les conseils 
de discipline étaient établis, et si pour premier exploit ils déféraient aux tribu 
nas. où appelant à leur propre barre les médecins homæopathes, il n'y aurait 
pas assez de stfiets pour une pareille sottise, ct le bon sens publie en ferait jus- 
tice, Nous ne prichons pas ici pour l'homæopathie, tar notre ogunion sur cette 
doctrine est connue, mais pour la-Fherti de conscience de la profession et pour 


encouragement , c'est faire tort aux lumières de l'Académie. Le fait, au contraire, 
semble choisi tout exprès pour montrer les rs d'un tribunal qui s'immisce. 
rait dans la pratique sous prétexte de maintenir l'orthodoxie médicale, et traite- 
rait de cherlstans ceux qui ne seraient pas esclaves du coder. 

La vivacité de D ition dunt à été l'objet l'art. 49 à produit an incident 
jusqu'ici sans exemple , la démission du rapporteur. M. Double , dans cette cir- 
constance, avait pour lui les convenances et le réglement ; il ne s'est appuyé que 
sur le réglement , pensant que ses adversaires auraient égard au reste, Ceux-ci, et 
aveo eux l'Académie entière, se sont empressés de témoigner au rapporteur toute 
l'estime et la considération universelle | eu son zèle et son caractère personnel lui 
ont acquises, en le priant de des fonctions dont il s'acquitie avec tant de 
succès, L'affaire aurait donc dù se terminer ainsi à l'amiable ; mais la persistance 
de M. Double dans sa détermination, persistance dont nous ne saurions le blà- 
mer, Car il s'agit ici d'une chose de conscience , a engagé l'Académie à faire une 
démarche officielle auprès de lui. Elle aura probablement le résultat qu'on en at- 
tend. Si le rapporteur est inébranlable dans «a résolution , ce que jersonne ne 
souhaite, le sort de l'art, 1%, déjà si fortement compromis, n'est plus douteux ; il 
succombera inévitablement , étant privé de son défenseur le plus bile et le plus 
actif, Cet événement a attristé l'Académie, qui était loin de s y attendre ; mais les 
manifestations unanimes «1 spontanées qu'il à (ait naitre nous prouvent qu'iln'y a 
eu ici de part et d'autre qu'un entrainement involontaire ne de La choleur de la 
discussion , mais aucun motif sérieux de dissidence. 11 faut donc espérer que la 
paix sera faite , et que tout rentrerx dans l'ordre accoutums. 

Ils aeu cette semaine deux solennité; médicales intéressants, les distribut:ons 


DE PARIS. 


à le chercher , lorsqu'un malade dont je vais parler réclama mes soins. 
Ce moyen curatif je l'ai trouvé , et sa simplicité diminuerait le prix de nt qq rm aq qe 
cette découverte , si en médecine la valeur d'une méthode curative se | Pour satisfaire aux instances du malode , je songeai à par rar sur cel 
caleulait autrement ue par ses résultats, et si dans les sciences la sim-{ individu un traitement dont j'avais l'idée depuis long-temps. Je pensai qu'une des 
pe eh mc moyen n'était pas bien souvent un des principaux caractères | milrares des pour arriver à ser, frison radicale Gr S'oblitérer par la 
sa té. pression les vaisseaux variqueux, Il ne s'agissait que d'imaginer un moyen 
Jeme bornerai ici à faire l’histoire de deux des malades que j'ai soul ie en fer. qui d'abord lareet fsbriqoées de. manière à exercer une 
mis à cette noutelle méthode de trailement , et j ai pris de préférence | compression toujours la même, par la simple dlasticité des branches qui s'appli- 
l'histoire de ces deux malades parce qu'ils ont été traités publiquement | quaient l'une contre l'autre ; mais la difficulté de se servir de ces pinces, leur 
à l'Hôtel-Dieu, et que, vus par un grand concours d'élèves et de méde-} pression quelquefois trop forte, l'inconvénient de ne pouvoir matelasser les sur- 
cins, aucun doute ne peut être élevé sur la nature des résultats. Le eee Le para Anse Lo leg np ve ad er orgue 
0 : e 2, y H | pussn aroir où dun cousspet , € 
J'ajouterai que depuis la guérison de ces deux malades , j'en ai soi-| ao les branches rapprochées graduellement par une vis de pression puaient 
t lière les t ; ee 6 
Sa parc 44 pra gr cap prier mr Hs que ! gr” sont | Te È usage de Le Irene plus facile et d'une force de compression qu'on 
temen ; guérison. Aucun | aduer à volonté. 

sine n'est rem Jaqui compliquer cette méthode curative et en-| js 

traver La marche du traitement. 
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fut que momentané , et chaque fois que le malade se levait et marchaït dans la 
salle, le gonflement, = revenait rapidement, indiquait asser qu'il ne faudrait pas 
{] 















L vu de ces pinces fut d'abord tenté sur les veines du scrotum : ces instrumens 
furent placés sur deux veines des plus rolumineuses, à chacune de leurs extrém- 
tés, en ayant soin de ne laisser aucune anastomose considérable entre les ux 
f points comprimés. La de ces instrumens détermina une faible douleur 
Fsor l'endruit nvûme de leur apparition , et l'inflammation légère qui se manifesta 
| fut comb:ttue par les émollicns , les résolutifs et le repos. 


| 


VARICOCÈLE ET CIRSOCÈLE DU CÔTÉ GAUCHE, TRAITÉS PAR UNE NOUVELLE MÉ- 
TUODE DE COMPRESSION. — GUÉRISON. 


Ons. L. — Le nommé Voillot (Edme), âgé de 29 ans, domestique, 
Bourgogue, homme robuste et bien constitué, d'un tempérament sanguin, s'é- 
tait aperçu dès l'âge de 45 ans que son testicule gauche élait différemment con- 

que le droit, et que la bourse de ce côté était plus volumineuse, Quelques 
années plus tard, à cette inmeur s'était jointe une dilatation variqueuse des vei- blaat à d : . =. 
nes du scrotum | également de ce côté. Les travaux assez rudes auxquels se Ji. || fran#Parente , ressetn lant à da parchemin, dont la chute fut suivie d'une ulcé- 
«rait le malade lui rendaient la présence de cette tumeur incommode ; un exercice | 
un peu forcé en augmentait encore le volume, et plus d'une fois le malade s'était | 
vu obligé de sus tout travail pendant plusieurs jours. A plusieurs reprises | 


ur qu heaucoup moins vive; la compression graduée 
ne détermina qu'un anuacissement de la peau, ct, en adaptant les deux feuillets 


eg aq aucun écoulement de sang. Quant au rordon veineux compris entre 
es deux pinces , il resta rempli de sang concrélé; peu à peu ce cordon s'affaissa 


Voillot s'était a aux médecins de son pays pour être délivré de celte mala- 
die ; tous l'avaient renvoyé en lui disant qu'elle n'était point susceptible de gué- 
rison , et qu'il était condamné à vivre avec cette infraité. Mais au bout de plu- 


sieurs années, fatigué que jamais de son état, il résolut de se rendre à Paris | 
vd nr | avis des chirurgiens des hôpitaux, désirant guérir à tout prix, | 

ot prêt, s'il le fallait, à faire le sacrifice de son testicule : il entra à l'Hôtel 
Dieu le 27 mai 4883. 


par on graod n de veines sinueuses, noduleuses, superficielles, et tellement 
dilatées lusieurs de ces vaisseaux atteigoaient la e du petit doigt. Le 
testicule me semblait pas être plus volumineux que celui du côté ; mais 

vaisseaux 


de sa partie postérieure, vers la queue de l'épidydime naissaient 
er pa ee comme uné _.. comble, molle pes suivant le tra- 
jet du cordon spermatique jusqu'à l'anneau iauant pa ion, qui ne 
produisait aucune douleur. Entré ces cordons on pourait Pere dtioge ‘ 


et ce diagnostic devenait d'autant sûr, qu'il n'existait aucun symptôme, 
soit de hernie , soit d'hydrocèle, À pe LR. da parenchym 
le malade faisait une marche un peu longue, ou lorsqu'il restait debout 


pendant plusieurs heures, sans soutenir le scrotum , nou-seulement la tumcur du | 


cordon augmentait considérablement, mais aussi les veines de ces parties se gor- 
geaient de sang ; alors le poids de la tumeur , son volume et son tiraillement gé- 
naient fortement le et lui faisaient éprouver de la douleur dans le trajet du 


On se borna d'aborJ à prescrire le ape au malade, à faire sur les 
parties affectées des applications de lingrs imbibés de liquides résolutifs froids , 
tels que l'extrait de saturne étendu d'eau, des solutions de sulfate de fer, 
d'alun, des décoctions de tan, de noix de galke, d'écorces de et de ra- 


cine de ratanhis. Sous l'influence de ce traitement, qui a été continué pendant un & 


mois , les veines du scrotum et du cordon diminuèrent un peu, mais ce mieux ne 


des prix des hôpitaux et de l’école, et deux discours, celui de M. Orfila et celui de 
M. Pelletan. On a lu dans la Gazerre le premier , il contient des renseignemiens 
jeux sur l'état des hôpitaux à Paris, et sur les améliorations considérables 
qu'ils ont subies. M. Orfla était d'autant p us en position de signaler ces améliora- 
tions, que c'est à son influence qu'elles sont dues pour la plupart. 
Le de M. Pelletan était attendu avec une certaine impatience ; On sa- 
vait d'avance qu'il y serait question du concours en ral , des conseils de dis- 
ipli pes à d tous les sujets à l'ordre du jour, On était bien aise de connaitre 
où du moins de pressentir l'opinion de la Facalté sur toutes ces choses, car un 
discours prononcé dans une séance aussi solennelle, et par l'orateur le plus disert 
de l'école, pouvait être considéré comme une déclaration de principes ielle du 
tout entier. L'attente générale n’a pas été tout-à-fait trompée, et les conclu- 
sions de l'orateur ont été ies, Sur le eoncours ila été très-explicite et très- 
net ; il a soutenu l'institution de deux manières, par Les con-idérations théoriques 
connues, et dont la libéralité est très-séduisante ; et ensuite par l'expérience qu on 
en a faite is trois ans. Les scandaleuses scènes du concours de me pe in- 
terne ne lui ont semblé que le résultat innocent d'un tualentendu , mais il aurait 
pu ajouter qu'il en sera toujours ainsi avec la législation actuelle. ce. 
Des généralités en faveur du concours ne peuvent manquer d'être pag uv 
avec enthousiasme par un auditoire de jeunes gens ; aussi M. Pelletan a eu lieu de 
se féliciter d'avoir choisi un sujet aussi papalaire. Sur les conseils de discipline il 
n'y avait pas nécessité de s'expliquer, €ar ni le but de la séance ni la position de 
l'orateur de la Faculté n'exigesient une profession de foi à cet égard. Cependant 
M.Pelletan a cru devoir exprimer pue opinion sur ce point : elle à été conforme 








{offrir des avantages réels , 


| mant à travers une 
le con- | 
duit déférent à son volume , à sa dur, té, à «a sensibilité. Ces divers caractères ne | 


F set pis fa me nee mes tion variquense des valses de | la formation d'une escarre profonde et la dénudation du cordon. 


e du testicule, | 


sans offrir de travail jofammatoire ; le sang fut réso:hé , et plus tard le vaisseau 
ne laissa aucune trace de son existence , soit par sa couleur , soit par son volume , 
ou par le passage d'une colonne de sang. 

C'est ainsi qu'ont été traitées, à plusieurs reprises, toutes les veines du scro- 
tam, qui étaient asser saillantes et assez volumineuses pour être saisies, et je re- 
connus alors avec satisfaction que ce moyen opératoire avait fat disparaitre tota- 


| lement des veines dont ke volume égalait le petit doigt. Depuis cette époque le 


malade a pa se lever, marcher même sans porter un suspensoir, et sans voir ré- 


qué sur la partie ps du serotum, qui offrait des sillons en tous sens , formés | venir su scrotam le moindre engorgement variqueus. 


Ce succès , quoique satisfaisant, n'était pas encore complet, et il ne pouvait 
si l'on parvenait à réustr sur les veines du cordon 
ique, comme sur celles du serotum. Mois ici s'offraient beaucoup de difb- 

cultés dans l'emploi du mème moyen À mp les veines du cordon fussent volu- 
mineuses , elles étaient bien plus difficiles à embrasser par les instrumens, compri- 
épaisse et ch de graisse ; il fallait aussi éviter de sai- 
sir au milieu des veines le conduit déférent. Quant aux artères et aux nerfs, leur 
re vo'ume ne permettait pas de les isoler et de les mettre de cûté, Les accidens 
craindre étaient la douleur vive, le développement d'ane inflammation violente, 


Dans celte nouvelle opération, les instrumens de compression furent modifiés , 
de manière à offrir une dimension plus considérable et suriout à présenter une 
courbure des branches entre lesquelles devait exister un Le ap assez grand 
pour que le sommet du repli de la en ne fût pas comprimé, Je i deux de 
res pinces , l’une le plus près possible de l'anneau inguinal, l'autre à l'origine da 
scrotum , vers la partie inférieure du cordon testicalaire. Dans cette application, 
on eut soin de porter en dehors ut en arrière le conduit déf'rent , reconnaissable 
à son volume, à sa résistance et à sa sensibilité. 


La douleur fut d'abord assez vive , mais elle se calma par l'emploi de topiques 
résolutifs. Les instrumens restèrent appliqués sept jours. Ils déterminèrent un 
ment inflammatoire sur les parties comprises entre ls deux pinces : de plus, 
surfaces comprimantes produisirent de chaque côté une escarre su ielle, 
qui n’entraioa point la mortification de toute l'épaisseur de la peau; mais l'adhé- 


à celle de l'immense majorité des médecins. Faut-il en induire qu'elle est aussi 
celle de la majorité de La Faculté ? Rien n'empêche de tirer maintenant cette con- 
clusion, déjà rendue si probable par les discussions de l'Académie de médecine , 
où ont signé en première ligne, comme anti-disciplinaires, des de La 
Facalté et le duyen lui-même, Mais cette opinion aura-t-elle la victoire au sein 
de la commission du gouvernement ? c'est ce que la composition de cette eommis- 
sion ne permet pas de prédire. Toujours estal qu'elle y sera représentée avêc au- 
torité el énergie , et on peut espérer qu'elle y triomphera. Des applaudisemens 
universels et aussi bruyans que peuvent les faire quelques centaines de jeunes 
geas, ont accueilli l'anathème de M. Pelletan contre l’inquisition médicale. 

L'éloge de M. Borer a été ayssi écouté avec interèt. 

Pendant que ses anciens confrères paient à Li mémoire de ce célèbre chirurgien 


leur tribut d'éloges , d'autres aspirent naturellement à le remplacer dans les di- 


verses fonctions où l'avait appelé son mérite. Sa place de chirurgien à la Charité 
a déjà été donnée à M. Guerbois, qui aspire en même temps à lui succéder à l'Aca- 
mie des sciences; mais ce dernier honn-ur est disguté à cet honorable praticien 
par des concurrens plusredoutables, au nombre desquels on cite MM. Lisfranc, Roux 
et Breschet, Pour le rapport ag 7 etpratique , il serait diflicile d'établir une 
balance entre de tels compétiteurs. La presse n'étant pas appelée à À aires un 
jugement, ne pourrait guère exprimer que des TNT à n'iat pas le 
public. Quant à 1 Académie qui a à choisir, a lieu d'être efnharrassée; car 
voilà sur Îles rangs trois réputations élevées, anciennes, établies solidement {d 
des travaux anal ; il s'agit de trois chirurgiens placés tous trois dans, des hô- 
pitaux où ils ont fait briller toute leur eapeci} comme opérateurs; tous trois omt 
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GAZETTE MÉDICALE 
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reuce des deux surfaces cutanées opposées l'une à l'autre en fat le résultat : lesŸ il manifesta le désir d'être soumis au même traitement que le malade 


ulcérations ; suite de La chute des escarres, ue bep Lena Le moins de quinze 
jours ; et avant ce temps, on avail pu écier l'heureux effet de la compression 
… ke cordon testiculaire , qui m'était Là eme et duat le volume étais à peu 
près celui de l'état normal. ne more ilrestait encore à la queue de l'égidydime 
un paquet assez considérable de vaisseaux noueux, entrelncés, remontant jus- 
qu'au nivesu de l'endroit où avait été exercée la dernière compression. Deux nog- 
velles pioces furent es , l'une immédiatement au-devont do testicule, qai fut 
rejeté en arrière, et l'autre à deux pouces plus haut, avec les mêmes précautions 
à l'égard du canal déférent, Ces instrumens restèrent appliqués le même nombre 
de jours que pour l'opération précédente , et , comme les autres , L's déterminé. 
rent un peu de doaleur , d'engorgement inflammatoire et des escharres aux tégu- 
mens. 

Îl est à remarquer qu'à la saite de cette dernière opération , les symplômes in- 
fiammatoires offrirent plus d'intensité et qu'ilsse dissipèrent moins promptement, | 
La pince placée au-dessus du testicule doona lieu à unx esrorre assez profonde 
pour opérer La perforation du repli cutané et pour former aux hourses une solu- 
tion de continuité analogue à celle qui se fait bahititellement par l'application d'un 
séton. L'inflammation et le gonflement furent assez vifs; ut suinlement séro-pu- 
rujent très-ahondant eut lieu pendant plus de qmiaze jours par ce trajet; mais au 
moyen de cataplasmes émolliens et du 5, l'inflammation sc calms rapidement: 
en mème temps , Le noyau variqueux, qui se trouvait à la partie La plus déclive du 
scrotuin , s'aflaises et ne forma plus qu'une petite tumeur , dans laquelle il n'était 
plus possible de distinguer de vaisseaux. 

La disparition de l'engorgement permit bientôt d'explorer le testivule, qni avait 

été perdu pendant long-temsps dans cé vaste réseuu vasculaire, et ce ne fut pas 
sans une grande satisfaction que je reconnus que la nutrition de ceîte glinde n'a- 
vait point été altérée, et que cet organe présentait le méme volume que celni du 
coûté sé. 
C'est deus te courant du mois de norembre que be malade s'est tronvé entière. 
ment guéri. Je lui conseillai cependant de rester encore quelques semaines à l'hô- 
pital , afin de m'assurer que la guérison était complète et durable. Pendant cet es- 
pace de temps, le malade s'est levé, a marché des journées entières : rien de nou- 
veau ne s'est présenté, et il a demandé lui-même à sortir le & décembre, 


Pendant toute la durée du traitement, ce malade a été vu et observé 
par un grand nombre d'élèves qui suivent constamment mes visites et 
mes leçons cliniques à l'Hôtel-Dieu , et par beaucoup de médecins qui 
désiratent connaître les résultats d'une nouvelle methode de traitement 
d'une maladie généralement considérée comme incurable. 

On sera peut-être surpris qu'un traitement aussi simple ait exigé un 
temps aussi long; le malade, en effet , a séjourné plus de six mois à 
l'hôpital ; il est nécessaire que l'on sache qu'une grande partie de ce 
temps a été employée à la construction des instrnmens qui, sans ètre 
bien compliqués, ont cependant demandé de nombreuses modifications 
avant d'arriver au degré de perfection désiré pour atteindre avec sûreté 
le but que l'on se proposait, et ces instrumens sont sans doute encore 
susceptibles de beaucoup d’autres perfectionnemens. 

Le deuxieme malade qui a été soumis au même traitement , tout en 
admettant que son affection était moins avancée que celle du précédent 
malade, prouve , par la rapidité avec laquelle cette dernière personne 
a été guérie, que ke traitement est moius long qu'on ne serait autorisé 
à le croire, Dans de premières tentatives, il y à toujours des hésitations 
ct des tätonnemens qui ne se présentent plus après que l'expérience à 
démontré la bonté du moyen et l'absence à tout danger. 

Parmi les personnes qui suivaient nos visites et qui observaient Jes 
effets de la nouvelle méthode de traiter le varicocèle, se trouvait un 
Le médecin étranger qui était affecté de cette maladie. Après s'être à 

ien assuré , par sa propre observation, de l'efficacité et de l'innocuité | 
de cette méthode de traiter le varicocèle , il réclama mes conscils , et 








fait des découvertes importantes dans leur art ; tous trois enfin ent éceit, ct letirs 
ouvrages sont des guides pour les élkves, et des sujets de mé hitation pour les 
maitres. Et scrait donc témérairéde discnter sans mriesion des titres si bien ba: 


lancés. Nous ne ferons à cet égard qu'une olservalion qui, nous le pensons, sera} 


de quelque poids vis à vis de l'Académie des sciences. Une Acsdémie s'appuie d'or 

dinaire sur des ouvrages dans le choix de ses membres, et Bien que dans notre 

art , et surtout en chururgic, La capacité et la science puissent être prouvées de 

toute autre manière que par des Livres; les Académies préfèrent lestitresscivntifiques 

à tous les antres comme moins discutables et plus authentiques. C'est en | 
partie pour satisfaire à cet usage que les candidats ont pris l'habitude , depuis | 
quelques années, d'exposer eux-mêmes leurs titres à la faveur qu'ils sot- |! 
licitent,et de faire des lectures devant La compagnie dont ils désirent fire 
partie. C'est ainsi que MM. Roux et Breschet ont présenté, comme offrande acs- 
hémique, le premier son Mémoire sur la restauration du périnie , et le second su 
unNouvesn mode de traitement de cyrsocèle et du saricorèle. Ces deux mémoires, 
également remarquables, laissent les choses où elles étaient avant les lectures, et 
l'Académie doit se reporter aux tiîres antérieurs, Or, dans vette appréciation, on 
mé peut se dissimuler que l'an des deux candidats n'ait quelques avantagrs, soit 
per le nombre, soit por La variété des productions ; et mous n'avons sucunce rai- 
son de dissimuler que nous voulons parler de M. Breschet. Quoi qu'il en soit , Les 
opinions à cet égard peuvent différer sans cesser d'être parfaitement Mgitimes et À 
instifices, et cette fois, comme à la vacanre de M, Portal, nous avons encore à 

féliciter l'Académie des sciences de n'avoir pas la chance de faire un mauvais! 






choix. Au reste , nous comptons revenir avec plas de déteils sur les titres de ces || 





dont nous venons de donner l'histoire, Nous l'adraimes dans l'Hütel- 


Dieu , et il fat placé dans la salle où était encore Voillot. 


CiRSOCÈLE DU OÙTÉ GAUCE TRAITÉ PAR UME NOUVELLE MÉTHODE DE COMFAESHION. 
= GUÉNHON. 


Ors, IT. — M.*%**, âgé de 26 ans , médecin étranger, entra à l'Hôtel-Dieu 
le 4 novembre 4833, pour se faire traiter d'ane tumeur variqueuse qu'il portait 
au cordon spermatique gauche. . | 

Ce malade nous assura que l'apparition de la tueur datait de plusieurs années, 
et qu'elle était survenue après un voyage à pied. JE sentit pour la première fois 
de L* douleur et du gonflement dans tout Je cordon testiculaire ; les progrès avaient 
surtout été rapides depuis un an, et son développement fut encore favorisé dans 
un nouveau voyage par one marche forcée. Ea moins de quinse jours, la tumeur 
avait sequis ke volume d'un œaf de poule; elle restait stationnaire et ne seniblait 
présenter aucug ch tsoit en bien , soit en mal. Seulement, la gêne et le 
tiraillement déterminés par le poids de la tumeur engagèrent le malade à porter 
un su RéOIT. 

M. ***, se rendant à Poris pour ÿ perfectionner son instruclion médirale, 
conalta plusieurs chirurgiens de ete éapitsle sur sa maladie, qui commençait à 
l'inquiéter, et tous considérant l'affection comme incurable , se bornèrent à 
prescrire l'emploi de topiques résolutifs. Leur usage pendant plusieurs mois ne 
produisit aucune amélioration. x 

Ce jeune médecin, fréquentant alors les cliniques de l'Hôtel Dieu , eut occasion 
d'observer la maladie de Voillot et de suivre avec alicotion Île traitement qui 
avait été administré. Le succès dont ce traitement avait été couronné le détermi- 
aûrent à se mettre entre mes mains. 

Le côté gonche du scrotam était le siége d'anf tumeur offrant le solume du 
poing, située au-dessus et en dehors da testicule , birn au-dessus de l'anneau in- 
guinal, Cette tumeur était assez circonéérile, saillante et sans changement de vou- 
leur des tégomens. Par le toucher , il était facile de reconnaitre sa nature ; elle 
atait son siége dans Ja portion du cordon faisant immédistement suite au testi- 
cale; «lle était molle, pâteuse, formée de cordons tortueux, fuyant entre les 
doigts , diminuant de volume par une compression modérée et sautenue péndont 
er ques instans , moins volumineuse lorsque le scrotum restait exposé à un air 

rais e1 lonéqu'il était relevé par un suspensair; devenant bien plus apparente, su 
coniraire, par une marche rapide , surlout si le scrotutn n'était pas sauténu , où 
si l'on appliquait des cataplasmes chauds. . | 

Ces diverses circonstances, et de plus l'absence de symptôme appartenant à 
toute aatré tumeur du scrotum, ne laissaicht aucun doute sur l'existence d'une 
dilatation variqueuse des veines du cordon. | PAPA . 

de crus devoir d'abord favoriser au plus haut degré possible La dilatation vari- 

use des veines du cordon. Daus ce bal, un bain tiède fut prescrit 
È aque jour, et le serotum fut constamment recouvert de cataplasmes émol- 
iens. 

La tumeur agant acquis nn atsez grand développement , les ralsseaux étant bien 
distendus ct gorgés de sang, je procédsi à l'ugphration des instromens de cou 
pression déjà employés sur Voillot, Je 6 choix des pinces dont les branches 
étaient recourbées en arc de cercle, afn, de ménager le bourrelct des tégu- 
uen. . 

Je pris, entre le pouce et l'indicateur de chaque main, le cordon testiculaire 
en entier, à la partie de ln tumeur la plus rapprochée de l'anneau ; il me fut assez 
facile de reconnaitre, parmi les organes qui composent le cordon spermatique ; 
le canal déférent , sou volume, sa eusistanre , et surtout sa sensibilité , me laissant 
auenne incertitude à cet égard, je pus aisément laisser échapper ce cordon ou le 
refouler en arrière, EnGn , après m'être assuré que cœ canal n'étail pss compris 
entre les doigts qui pinçaieel le cordon, et en prenant la précaution de ne lasser 
glisser avec Le canal déférent que Le moins possible d'autres parties ; ua aide , te- 
gant les branches d'une des pinces écartées, appliqua cet instrument sur le repli 
des parties comprises entre mes deux mains; puis 4 rapprocha les hranches de la 
pince à l'aide dé La vis de presson , jusqu'à ce qu'il fût parvenu El exercer sur les 
reines variqueuses dn cordon testieulaire une compression modérée , mais sufMi- 
sante pour ÿ suspendre le cours du sang. | 1 

Celle peemibre pince une fois placée, une deuxième fat spyliquée de La même 
a 


deux candidats, lorsqu'ils auront fut connaître les derniers travaux qu'ils prépa- 
reut pour cite circoustante, 


— La grippe règne épidémiquement à Naples depuis environ deux mois, Elle 
a offert des complications cucicuses que nous ferons consaître dans un de nos 
prochains numéros, 

—Ilrègne depuis quelque temps dans la capitale une épidémie de variole. 
Nous con-acrerous prochainement un arlicle à cette maladie , et publierons quel- 


ques recherches nouvelles sur la variole qui se musnifeste chez les indivklus 
|raccinés. 


—Nous avons'reçu une troisième Îcttre de M. Vernois, ex-cxteroe à l'hôpital du 
Midi, concernant l'affaire dont il a 16 question dans nos deux précédensniméros, 


Comme nous ne voulons prendre autune part à cette affaire , og ne publions ni 
ne publierons plus rien désormais qui sit rapport, Nous dévlarons en oatre 
n'avoir ea d'autse bot en insérant la première leltre de M. Vernoisque de donner 
de la publicité au fait seul doot il avait à se plaidre, et non oux soupçons qu'il 


pourait avoir sur l'auteur ou les auteurs de cet acte, 


DE PARIS. 37 
La 
manière et avec les mêmes précautions, à la partie la plus déclive de la lonwur, | 
| 


et dans le point le plus rapproché possible du testicule, Un espace d'un pouce el 
derni existait entre chaque pince. 


non-seulement elle assure la guérison , mais elle empêche un engorge- 
went des veines, qui surviendrait au-dessous de la compression s1 celle- 


| * PA. « n + 

Cesinsteumens disposés ainsi et bien fixés, il restait encore quelques +ais- ee € dut aïe RE poux du trajet et du Ve 
seaux dans lesquels la circulation ponvait encore se faire ; ils se trouvaieut libres] C'est pour n'avoir laissé les pinces que quisze ou dix heures , que 
au sommet du bourrelet cutané , protégé par l'écartement des pinces. Pour faire ÉNOUS avons vu la maladie ne guérir qu'en apparence et reparaitre peu 
agir la sr. nee ee les ge Lou md de charpée conique | de temps après la fin de ce traitement incomplet. Une compression lé- 
ut introdaite enlire repli de la pesn et les hranches de instruments dust sin : e : , : ° 9e . 
L-actions opérées insensiblement sur cette mèche rendirent la rompression aitsai gere ds a th ages rod inflammation adhésive « parfois ss 
forte et aussi exacte qu'on pouvait le désirer. peu de suppuration , non-seulement serait insuffisante , mais peut-être 

Dans Le courant de La journée, les branches des pinces furest encore rappro- deviendrait-elle nuisible , car l'inflammation pourrait se propager le 
chées ; en faisant fire plusieurs fours à la vis, et à plusieurs reprises, tonjours | long des parois veineuses , et donner lieu aus accidens de la p ilébite A 
ou même quelques molécules de pus ou de lymphe coagulable pour- 
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ÉPIDÉMIES. 


NOTE SUR UNE ÉPIDÉMIE DE FIÈVRE TYPHOÏDE Qui à 
régné à Bischosfheim, commune du département 
du Bas-Rhin , dans les mois d'août , septembre et 
octobre 4852, suivie de quelques réflexions sur le 
degré de confiance à accorder aux différentes mé- 
thodes employées jusqu’à ce jour dans le traite- 
ment de cette maladie ; par M. Maurice Ruer, 


D.-M.S. 


Dance, dont la mort prématurée est et sera toujours douloureuse- 
ment sentie du monde médical, a publié, quelque temps avant sa mort, 
une série d'articles , dans les Archives générales de médecine , sur 
les fièvres graves ; son Lrava l , extrèmement intéressant , finit par ces 
réflexions (1} : 


d'une manière modérée , on augmenta successivement le degré de compression 
rm ag 2 che mp La rs Lire ni de 13 com. fraient être portées dans le sang veineux , circuler avec lui et aller dé- 
pression, la douleur se propagea même jusque dans la région lombaire. Le ma terminer des accidens sur tel ou tel point du système circulatoire , tan- 
lacle fut mis à la diète, et l'on prescrivit des applications cantinurlles , et souvent dis qu'en éteignant la vie en totalité, mais d’une manière raduelle et 
reoanvelses, de linges imbihés de sous-avétate de plomb étendu d'eau. Ces appli- successive , dans toute l'épaisseur des parties soumises à Le compres- 
Se de ee es QE RS TS 
les deux pinces était un pen chaude, rouge et lendue ; les points sur lesquels ap- _ de lymp e re 7" les re À _ Lo hp de 
payaient les instrumens n'étaient pas plas douloureux que le reste de la tumeur. [cette circonstance que dérive Finnocuité de cette meéthoue opeta'ore, 
C'est ainsi que st passa la deuvième jpurnée, [TI est remarquable que la mortification et l'inflammation légère qui 
Le 10, je jngeai qu'une compression exeroée pendant 48 hearés devait avoir «lé. | l'accompagnent sont bornées aux surfaces soumises à la compression 
terminé assez d'irritation dans les parois des veines pour y produire une inflam- par l'instrument 
mation adhésive gl Pr suspendre Ja circulation ; en conséqueure . je fis cesser | De ces faits et de ces considérations physiologiques et pathologiques 
La compresmon en dant les pinces, et pendant plusieurs jours on continua les a}: À b! ] pa} 5 l E d 6 T : 
plications de ee me résolulifs. | | | on peut, ce me semi e, conclure que cetle nouvelle mamére de trutcr 
Les points sur lesquels arsient appuyé les plaques des pinces offraient un degré le varicacèle et le circocèle est : 
d _—. plus prononcé que partout ailleurs Le étaient environnés d'un 1° Simple dans ses procédés ; 
petit cerrle rouge , qui circonscrivait une escarre très-mince, n'intéressant que la s Ty : eution : 
superbcie de la pean. Cette légère escarre , au bout de quelques jours , fit k al 2° Q "el facile Lars i. Si 
une petite ulcération qui ne mit pas plus de huit jours pour être enliérement ei- re Qu'elle pr hr Dent r Fe, ah As 1e; 
tatritée. € « per ; 
Quant à la tumeur variqueuse . rouge, enflammée et plus voluminense dans le | 5° Qu'elle est sûre dans Les résultats, G. Barseuer. 
rincipe, clle ne tarda pas à se flétrir et à diminuer considérablement. Vers le 25 | 
mois de norembre, elle offrait tout au plus le volume d'uue petite noix , ntais | 
il n'était plus possible d'y distinguer ancun vaisseau et de fsire rouler entre les} 
doigts les nodosités qui y étaient si apparentes auparavant. Ce n'était plus qu'une | 
petite masse homogène, plus ennsistante et un peu résistante, | 
Dès ce moment, M, %* à pu se lever, rester debout pendant assez long- 
temps , sus voir revenir l'engorgement dans la partie qui offrait anparavsnt un | 
développement si considérable. 
Au bout de quinze à dix-huit jours , la bourse du cûté gauche n'était pas plus 
volumineuse que celle da cdté opposé; le cordon présentait en avant, à l'endroit 
où existait la tumeur, un petit cordou indolent ; eo arrière, on trouvait le canal | 
déférent accompagné encore de quelques vaisseaux du calibre de ceux qui appar. 
tiennent , dans l'état ordinaire , au cordon testiculaire. 
M. “** se trouvait très-beureux d'être délivré de sa maladie après ane cure 
radicale dont la durée réelle avait êté de vingt jours environ. 


Deux observations ne suffiraient pas pour démontrer l'innocuité et} 
tous les avantages d’une nouvelle méthode de traitement ; mais je puis 
assurer les lecteurs que je possède déja plusieurs autres faits du même 
genre, et dans peu de temps ce nombre sera beaucoup plus considéra- 
ble ; car depuis que cette méthode de traiter les varices du cordon et 
du scrotum est connue du public , chaque jour de nouveaux malades 
viennent me consulter, cette affection variqueuse étant beaucoup plus | 
commune qu'on ne le croit généralement. \ | : 

On a déjà cherché à comparer cette méthode à celle que les anciens| si ge rérumons en cr cg ton 7 À sp », d'une 
cmployaient dans le traitement des varices ; mais si l'on veut consulter | | aebd pad + DT ? ape ra do Are uplrerie mess 
les ouvrages sur l'histoire de la médecine ; si l'on veut lire le livre de PR ES - ! dm 


M. le professeur Richerand sur les progrès de la chirurgie , on verra Ldryneiecr gl sh se hrgpnnd, 04 pes gare … 
ue l'incision , l'excision et la ligature des veines ne sont pas des opé- : Pr » 2 : ; : 
bride sans danger. Peut-on Finiler mon procédé à Lui ms. eu lieu, se sont en général opérées + signa quelquefois au 


pr: dr 4 HP Lite Los : es moyen des crises naturelles bien manifestes, et cela dans les cas les 
ployait Assalini pour obtenir loblitération des artères affectées d'ané- | “ Les traitemens dont nous venons de parler avai . 
vrisme?.… Si La ne veut avoir égard qu'à l'instrument , on pourr plus graves, où les teuiteme 5 prises 


+ : : : Tr clétement échoué. N'est-il pas évident maintenant que , si nos observa- 
reconnaître quelque ou Ma np moi , il se servait des pin-| te sont exactes, si nOUS ui prorédé avec or à la déduction 
ces. Mais Percy, Duret, Ristelhueber, etc, etc., ont aussi propose des eovclusions qu'elles renferment, on doit en général aban dissse 
Led peer bed Les Arbres à 6f LONG Qu Eetreues me FE aban- hs ces traitemens , et se renfermer uniquement dans une médecine ex- 
donnés. D'ailleurs, existe-t-il quelque ressemblanec entre ce procédé ne Lien interprétée 2» 

d'opérer l'anévrisme et la manière dont j'exerce la compression sur A Lee cas : 


Poe . : à nous joindrons celles de M. le professeur Chome! 
veines ? Aucune. Dans le cas d'anévrisme , 1° on incise les tégumens À ces paroles , 1 : 
et toutes les parties molles qui recouvrent l'artère, et la compression 


que nous avons eu le bonbeur d'entendre cet hiver dins une de s:s con- 
Aer = « + è À fer iniques. Ce praticien disüngué a dit d'une manitre formelle 
est exercée immédiatement , tandis que je ne fais aucune opération san- férences cliniques P a 
glante; 2° la compression »’a que très-peu de durée sur l'anévrisme ; 


à l'occasion d'un malade atteint d'une fiévre typhoïde , que malgré les 
dans les varices , elle persiste pendant plusieurs jours , et dans la pre- traitemens les plus opposés que l'on à Le rer Per cils 
raière observation on peut voir que les pinces sont restées appliquées 


Charité, la mortalité était a peu près la mêwe , c'est-à dire , d'un sux 
pendant sept jours; 3° on nc veut provoquer qu'une inflammation | 


re ; il à ajouté qu'une expérience intéressante à faire serait de cou- 
adhésive dans la compression faite sur l'artère , tandis que , Fo la 


er la guérison des malades aux seuls efforts de la nature ; mais que si 
He : à : A xnérience pouvait étre tentée dans l'intérêt de la science, s 
guérison des varices, cette inflammation ne parait pas être suflisante ; cette expérience P ten 
il faut que le vaisseau soit peu à peu désorganisé et qu'une escarre soit 


conscience d'homme ne le lui permettait pas. Cette déclaration fait 
produite sur deux pouces de son trajet; 4° cette double compression 


re 
sur le cours de la veine établit encore une différence tres-grande ; car 


(1) Tom. XXV, février 1884 , pag. 200. 
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che chiez lui avant la science. 


Placé moi-même dans ane situation fivorable , où j'ai pu apprécier 
toute la justesse des considérations qu'on vient delire, je croirais man- 
_ à mon devoir si je ne livrais au public le résultat de mes propres 
0 résoudre cette question pra- 


bserrations , qui pourront aider 


tique, 
7 a octobre 1832 , sur l'invitation de M, le préfet du Bas-Rhin, 


Le suis rendu à Bischoffsheim pour y donner, de concert avec 

médecin cantonnal , des soins aux personnes atteintes d’une 
fièvre typhoïde épidémique. Le lendemain , 3 octabre , dans une visite 
faite avec M. Bluin , nous avons trouvé 73 malades; le nombre des de- 
cès s'élevait, à la même époque, à 24. Les jours suivans , nous avons 
rencontré 22 autres inalades , chez lesquels l'invasion remontait à une 
par conséquent, en lout 95 malades 
avant le 3 octobre. 11 est à remarquer cependant que ce chiffre n'indi- 


. Blum 


épôque antérieure à mon arrivée ; 


que pas le nombre exact des personnes atteintes de l'épidémie, qui a 
commencé dans les premiers jours du mois d'août ; car il m'a été im- 
possible de constäter le nombre des malades qui avaient recouvré La 
sadté avant mon arrivée. 

L'endroit où a sévi cette maladie est situé sur le revers ot au pied 
d’une colline très-fertile, et semble être un lieu très-salubre; les rues 
sont en général propres et bien aérées et les maisons bien entretennes, 
Les habitans , dont le nombre s'élève à 1680, vivent simplement , et 
sont dons une certaine aisance. Mais il est une cause qui a pu ne pas 
être étrangère au na 4 ag l'épidémie , c'est la position du ci- 
metière au centre du village, dans le quartier le plus populeux , 
et qui se trouve entouré de maisons comme d'un mur d'enceinte, Il est 
à rémarquer que c'est dans ces maisons qu’on à rencontré le plus grand 
nombre de malades et de décès. Depuis le commencement L l'épidé- 


mie jusqu'à sa fin, la maladie n'a cessé d'y régner. Je dois signaler 


comme une secorde cause su e délétère, la disposition des tuyaux 

i conduisent l’eau aux Peas vers du Lien, de lus est =: mi- 
lieu et l'autre dans la partie basse du village. Ces conduits sont en bois 
et passent à peu de profondeur au-dessous de fosses d'aisance et de 
mares de fumier. 

La maladie a affecté un earactère contagieux ; c'est ainsi que , née 
dans la partie supérieure du village, elle s'est répandue en se propa- 
géant de maison en maison ; ct le plus souvent, une fois introduite dans 
une famille , elle frappait plusieurs de ses membres ; il s'est trouvé jus- 
qu’à 7 malades dans une seule et même maison. Un fait qui milite en 
faveur de la contagion ; c'est que trois personnes étrangères au village, 
qui étaient venues pour visiter leurs parens malades, de retour chez 
elles ont été atteints de l'affection régnante , et deux d’entre elles ont 


succombé. 

Les individus atteints de préférence furent ceux âgés de 8 à 25 ans, 
parmi lesquels il ÿ avait plus de femmes que d'hommes. 

Je passerai sous silence tout ce qui fient à l’étiologie, au pronostic, 
aa diagnostic de cette terrible maladie , de même que sur les différen- 
tes opinions des auteurs qui ont écrit sur la fièvre nerveuse (typhuïde), 
pour m'occuper du traitement et d'une complication toute particulière 
de cette maladie. Je me réfère, sur plusieurs points à cet égard , à mon 
travail sur la clinique interne de Strasbourg {1}. 

Parmi les 95 malades cités plus haut, il y en avait 23 au moins qui 
presque tous avaient reel toutes les périodes de la maladie , qui 
étaient en pleine convalescence et ont guéri sans les secours de l'art, La 
rt de ces malades sont entrés en convalescence après avoir eu une 

orte crise par les sueurs. Voyant que la nature seule faisait tous les 
frais de la guérison, nous erûmes devoir nous abstenir pour Le moment 
de tout traitement, et nous borner à une médecine espectante, sans 
cependant renoncer à seconder la nature dans ses efforts salutaires. 
C’est ainsi que nous avons favorisé les sueurs par une infusion de fleurs 
de tilleul, en y ajoutant de temps en temps un peu d’acétate d'ammo- 
aiaque, Quand la peau était âcre et brûlante, nous avons fait faire des 
lotions avec de l'oxicrat. Dans les convalescences , en général longues 
et pénibles, nous nous sommes toujours bien trouvés d'une alimenta- 
tion substantielle, et c'est ainsi qu'en ajoutant 15 nouveaux cas aux 45 
observés d'abord, nous n'avons eu à regretter, sur 110 malades, que 
7 morts. Jamais aucun système n'a eu un si beau résultat ; les faits pai- 
ent assez haut pour que je m’abstienne de toutes réflexions à ce 
sujet, 

re de finir cet article , je dois pourtant dire que presqne tons les 
malades manifestaient quelqnes symptômes que les médecins de notre 
pays rapportent à une maladie qualifiée de müliaire essentielle. J'a- 











ss 





{1} Archiv, gén, de médecine , janvier et wars 1833. 



















GAZETTE MÉDICALE 


honneur à M. Chomel, parce que le bien-être de ses semblables mar- 


voue que, dans l'état actuel de la science, je n'aimerais pas encore me 

rononcer à ce sujet. Les symptômes étaient : fourmillement au bout 
a doigts ; un malaise général ; oppression de poitrine et une douleur 
au creux de l'estomac, mais surtout une éruption cristalline. Au reste, 
cette éruption miliaire est tellement endémique dans le pays , que , d'a- 
près l'observation des praticiens de ces contrées, elle ARE 2 
presque toutes les maladies graves; observons encore que Bischofsheim 
est une des communes qui ont été les plus attaquée lors de l'épidémie de 
lan 1812, et décrite * par deux de nos plus estimables praticiens, 
MM. Schahl et Hessert. 

Tel esten peu de mois le tableau succinct de La marche de la mala- 
die telle qu'elle s'est présentée Le plus souvent à mon observation. 

Période des prodromes. État de langueur et de faiblesse ; horripila- 
tions suivies de chaleur; raideur de la nuque ; oppression de la poi- 
trine; céphalalgie sus-orhitaire ; dureté de l'ouïe; quelquefois diar- 
rhée , vomituritions , vomissemens, soif intense, langue rouge, pouls 
inégal et très-variable, et quelquefois il ne s’écarte pas beaucoup de la 
fréquence ordinaire. 

Période d'irritation. Céphalalgie plus forte, coma profond ; d’au- 
tres fois , un délire furieux. Yeux animés et bag ; dureté de l'ouie 
encore plus prononcée ; peau sèche et brûlante; langue aride et comme 
racornie, quelquefois humide ; langue et gencives couvertes d'une ma- 
tière fuligineuse ; ventre sensible au toucher; pouls variable ; éruption 
de miliaire instantanée, surtout près des clavicules. 

Période d'affaissement. Délire permanent ; état comateux ; pouls 
petit, serré et laible ; respiration courte et accélérée. Différentes érup- 
tions : tantôt la miliaire , tantôt des pétéchies; selles et urines involon- 
taires; tremblement des mâchoires; soubresauts dans les tendons; car- 
pologie ; météorisme du bas-ventre; syncope ; froid des extrémités ; 
mort {1}. 

Lan Aladie se terminait le plus de fois par La santé , et presque tou- 
urs sous l'influence des crises par les sueurs ; deux fois je l'ai vue 
ie nasale et une fois par des parotides. 


arriver par une hémorr D 
né des inquiétudes aux autorités locales , 


Cette épidémie ayant 
M. le préfet du département à prié MM. Elirmaon et Aronssohn, pro- 
fesseur et agrégé à la Faculté de médecine, de se rendre sur les lieux , 
afin d'en constater l'état sanitaire, Ces derniers ont bien voulu engager 
le premier magistrat du département à me désigner pour snivre celte 
épidémie, et prendre toutes les mesures nécessaires pour empêcher 
la propagation à la maladie. Pendant tout Le temps qu'elle a duré, j'ai 
toujours entretenu avec ces messieurs des relations afin de les tenir 
au courant de l'épidémie , pour profiter de leurs avis et conscils. 


ELLE 


CORRESPONDANCE MEDICALE. 


OBSERVATIONS SUR LES PLAIES D'ARTÈRES ET LES DIVERS 
MOYENS THÉRAPEUTIQUES À LEUR OPPOSER. 


Les lecteurs de laGazerre ménicaur ont présentes à l'esprit les con- 
clusions d'un mémoire de M. Nichet sur les anévrisines faux primitifs 
et consécutifs, mémoire riche de faits et d'aperçus ingénieux , et dans 
lequel l'auteur soutient dans tous les cas de plaies d'artères la préémi- 
nence de la méthode d'Anel, ou de la ligature indirecte au-dessus de La 
blessure. Plus tard M. Bérard jeune nous adressa deux faits qui sem- 
blaient impliquer l'inefficacité de cette méthode. Le débat se poursuit 
aujourd'hui ; trois auteurs se présentent avec des faits en apparence 
contradictoires. Nous donnerons d'abord leurs observations avant d'y 
joindre quelques réflexions. 


OBSERVATIONS DE BLESSURES DE L'ARTÈRE RADIALE ; 
per par la compression; communiquées par 
1. Guisoze , interne de l'Hôtel-Dieu. 


Les blessures des artères radiale et cubitale ou de leurs arcades pal- 
maires sont assez fréquentes dans la pratique, et cependant les chirur- 





(1) eût été à désirer que l'auteur de cet article eût complété la description 
des caractères de cette épidémie par l'histoire des altérations organiques obser- 
vées près La mort, Bin que la marche et les symptômes indiquent assez la na- 
ture de la maladie qu'il a eu à observer, sa description eût offert ylus d'intérét 
s'il y eût ajouté es détails nécrosopiques. 

(NW, du A.) 
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oo 
giens ne sont pas d'accord sur la manière d'arrêter l'hémorrhagie qui 
en est Ja conséquence, M. Bürzrd jeune, dans la Gazerre mévicarr 
du 12 octobre, pense avec raison, qu'on a publié un nombre de faits 
trop peu considérable , pour qu'on puisse avoir des idées bien exactes 
sur Ja valeur eoinparauve des divers procédés qu'on a tour à tour 
conseillés. C'est pour reuwplir en partie cette lacune qu'il publie deux 
observations de blessures le l'artère radiale, au milieu du premier es- 
pace pre Dans Fun et l'autre cas il a employé simultané. 
ment avec succès la ligature da vaisseau à la partie miéneure de J'a- 
vant-bras , et la compression de l'artère esbinle. 

Quant à moi, je peuse que la compression seule, pratiquée avec cer- 
tames précautions , est bien préférable à la Higature, en ce u'elle évite 
aux malades les douleurs et quelquefois même les dangers d'une opéra- 
tion. J'appaie ma manière de voir sur les deux faits suivans. 



























obligé d'avoir recours aux applications réfrigérantes et à la compression 
exercée sur le point correspoudant à la blessure, Enfin, dans un cas de 
solution de continuité du rameau palmaire superficiel où nous avons 
mn pouvoir nous contenter de la ligature du tronc du vaisseau lésé, 
ite à trois travers de doigt au-dessus de la plaie, l'hémorrhagie a re- 
paru quelques jours après, et le professeur Delpech a dû faire la liga- 
ture de l'artère cubitale.» (Traité de la réunion immédiate, p. 456.) 

Le mème chirurgien nous a dit avoir vu M. Lisfrane forcé de lier 
successivement l’artére radiale , la cubitale , et enfin une artériole mé- 
diane, pour une hémorrhagie traumatique du poignet. 

Jobn Bell dit que « des malades sont morts ou ont été contraints au 
sacrifice du membre pour une simple ouverture de l'artère radiale.w JL 
rapporte, d'après White , un fait dans lequel o9 parait s'être décidé à 


Ons. [. — Dons le courant de emnis d'août 4B%4 , une fille de service de ka Sal 
ière, d'une très-forte constitution, âgée de 23 aus , Üt wne chule et brise vue 
ille qu'elle tenait dans sa main droite. Un des fragmeus du verre pénétra 
profondément dans la face palmaire , et uisit une plaie oblique d'un pouce 
et dei de long. L'écoulemuvht du sang fut si considérable que. lorsque j'arrivai 
auprès de cette jerme femme , je la trouvai très-ffaiblie , et elle ne tarda pes de 
tomber en ssncope. Un flot ile sang vermeil s'échappait par saccades de la profon- 
deur de La plaie; d'arcade palmaire superbcselle était lésée, car la <om ion 
de la cubitale à l'avant-hras arrétait momentanément l'effusion du sang. Mais au 
bout de quelques secomles, lecoulement da liquide continuait à cause des auasto- 
mases des deux arcades palmaires entre elles. À fallait comprimer à 1a fois la r:- 
disle-et la cubitale pour arrêter tout-à-fait l'hémorrhagie. F'aurais détré , dans 
un pareil cas, pratiquer la ligature de La cubitale et comprimer ensuite la radiale ; 
mais peu hahitué à cette 4 au manuci opératoire, jé a'atai l'entreprendre, ot 
j'appliquai sur la partie inférieure de l'avant-bras, l'appareil de compression sui- 
vaut : 


Je coulai deux morceaux de sparadrap, et j'en formai deux cylindres solides 
d'un at 472 de long sur 6 lignes de large, Je les plaçai sur le trajet des artères 
radiale et cubitabe à la partie inférieure de l'avant-bras, et je Les fai solidement 
à L'aide d'une bsndelette un peu large de dixchyton avec laquelle je formai deux 
circulaires, Le tout fut maintene en place par quelques tours de bande, L'écoule. 
ment du sang céssa à l'instant mème , la main conserva sa chaleur ; il n'y eut ni 
douleurs vives, mi engourdissement , nistase veineuse, car Les deux cylindres 
faisaient une saillie assez considérable pour que La compression de la bandelette 
agglutinative portät sar eux seulement, et en aucune manière sur les parties mol- k à : : 
les placées au devant de l'espace inter-osseux. J'évitai aiaxi Le compression des||'{ui ; äu témoignage du docteur Nichet (GazeTre mépicare , 31 je À 
veines, qui sont très-nombreuses dans cette région, La plaie de la main ne renfer.||tembre 1833), recommande en pareil cas la ligature des deux bouts dt 
rmant aucun corps étranger , fut pansée simplement. Le troisième jour, un gonfle. 
ment inflammatoire s'empaca des lèvres de La solution de continuité , mais il céda 
promptement à l'application de cataplasmes émolliens, Le cinquième jour j'enbe- 
vai ce cpu de compression. L'hémorrhagie n'a plus reparu et la plaie était ci- 
catriséé au dixième jour. 


Ons. 11, — Le 26 juillet 1833, une femme d'environ 50 æes, marchande de 
poisson à La halle, se Bt, avec un long coutesu, une pla: transversale taillée 
obliquement de bas en haut, au milieu da premier espace intermétacarpien, Un 
médecin applique sur la plaie mème un appareil compressif qui ft beaucoup souf- 
frir La malade, et qui ne put arrêter l'hémorrhagie. Cette femme vint à l'Hôtel 
Dieu; elle était trbs-aflaiblie. La compression de la radiale suspendait l'effusion 
du sang , mais aprèt one où deux mioutes elle recommençait par Le bout inférienr 
du vaisseau lésé , et elle ne oessait entièrement que lorsqu'on comprimait à la Fois 
les deux artères de l'avant-bras, Lier le vaisseou dans le point de la blessure eût 
été saus pal doute un moyen rationnel ; mais pour qu'il fit efficace it aurait fallu 
saisir et ler les deux bouts de l'artère ; ls chose me parut impossible à cause de 
La direction de la plaie; à cause aussi de la pont a à laquelle l'artère me 
semblait avoir été divisée. Un de mes collègues proposa la ligatare de la radioke à 
l'avant-bras; maisencouragé par un primier succès, je tentai de nouveau li com 
pression, et je l'appliquai suivant les règles que j'ai établies precédemment. Les 
énrirons de La plae furent recouverts de compressæs froides pour rendre moins 
vive l'inflammation consécutive; en effet, celle-ci fut à peine marquée. La main 
ne se tuméfa point; l'appareil compressif fut enlevé le cinquième jour, et la plaie 
fut cicatriste Urés-promplement. 


bliées dans la Gazerre ménrcaue (12 octobre 1833), semblent prouver 
qu'on peut se contenter de lier la radiale seulement à une certaine dis 
tance au-dessus de la blessure. L'observation que nous donnons ici ave 
quelques détails, et celles que nous mestionnerons en peu de mots à 
suite , démontreront que tous les cas sont loin de se ressembler sous ce 
rapport , et que souvent on n'obtieadra un suocès certain et durable 
qu'en ajoutant à cette ligature celle de la cubitale , ou mieux la com- 
ression de cette artère, comme l'ont recommandé MM, J. Cloquet et 
'elpeau. 

Une bien singulière conformité existait entre le sujet de notre obser- 
vation et celui qui fut opéré par Delpech ; tous deux étaient à peu près 
du mème âge, blessés presque de la même manicré et habitant ja même 
ville, circonstances qui n'avaient pas peu eflrayeé notre malade ainsi 
que sa famille, lors de l'accident et durant ses suites. 


ni 





de lamain. La plaic avait un pouce et demi de ur, €t s'étendant du bord 
externe au milieu de la partie blessée ; l'artère ratiale avait été ouverie , le sang 
avait jailli aussitôt , et l'on n'avait cherché à l'arrêter que par la compression di- 
rectement exercée sur la plaie. Malgré la cosstriction d'un bandage méthodique 
et souvent renouvelé , le sang avait reparu à bien des reprises , et l'inflsmmation 
avait d'ailleurs rendu cette compression aussi douloureuse qu'elle était insuff 
sante. 

Lors de mon premier examen , toute la partie interne de la plaie était cicatri- 
sée ; vis-a-vis de l'artère elle était encore ouverte par un pertuis étroit à borde 
enflammés , tumébes; un s2c du volume du bout du doigt stégeait au-dessous ; 1 
se remplissait de sang aussitôt qu'on cessait la compression , et se vidait asex fa 
cilement quand on l'exerçait directement , surtout après svoir comprimé plus 
haut l'artère radiale, Bien convaineu de l'ineffcacité des moyens compressifs , 
j'engagesi ce jeune homue à se rendre à Montpellier, et là, quelques jours pris, 
e fis la ligature de l'artère radiale. 

Il était de toute impossibilité de retrouver, dns ua tissu cellulaire enflammé , 
infltré de sang, déj réduit eo une sorte d'apévrisme faux, les deux bouts du 
vaisseau blessé, qui d'ailleurs avait été ouvert bien près de sa hifurcation, circon- 
sance qui nous eût forcés de chercher et de lier les deus branches inféricures , el 


BLESSURE DE L'ARTÈRE RADIALE GUÉRIE PAR LA LIGATURE 
ET LA COMPRESSION ; par Ant. Ducès, professeur à 


Montpellier. 


La convaissance des anastomoses artérielles , qui à si soudainement 
porté hors de ses anciennes limites le traitement chirurgical des ané- 
vrismes , à aussi donné des notions précises sur los causes des hémor- 
rhagies consécutives à certaines plaies artérielles, malgré la ligature du 
vaisseao blessé ; elle a fait reconnaître la nécessité de Le le plus sou- 
ventau-dessus et au-dessous de la blessure. Nulle part ce soin ne serait 
plus essentiel que dans la paume de la main ou au poignet , vu les lar- 
gs communications qu'ont entre elles les artères de cette région. Mal- 

eureusement la forme de la plaie, sa profondeur, l’infiltration du 
sang , une inflammation déjà survenue autour de la plaie quand on 
s'est contenté d'abor.1 de la compression, peuvent rendre cette manœu- 
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eût ainsi compliqué beaucoup nos recherches; c'était done à quelque distance de 
la plaie qu'il Faune allaquer ces raisseaus, 

Je commençu par découvrir Le tronc de la radiale sers le tiers inférieur de 
l'avant-beas ; elle fut liée avec un (1 simple, suivant les règles ordinaires. 

Après cette ligature, La tumeur anévrismale se remplit , et le sang jaillit avec 
une furce à peu prés semblable à celle qu'il offrait avant l'opération; mais en 
comprimant l'artère cubitale , on supprimait instantanément et l'hémorchagie et 
les battemens du sac, qu'il était facile de vider, Fallait-il lier aussi cette artère ? 
J'espérai épargner su malade cette deuxième opérationen exerçant unécompression 
méthodique en dehors du tendon du muscle cubital antérieur, En même temps je 
comprimai auisi , à l'aide de compresses graduées, be tronc brochial, Mais je ne 
tardai pas à m'apercevoir de l'in. fhicacité et des inconvéniens de cette méthode. 


D'une port la constriction du bras déterminait , par La plaie que Popération sait! 


produite, un écoulement de sang veineux qui, plus d'une fois, nous donna d'abord 
ces alarmes, et nous Üt craindre une bémorrhsgie secondaire, qui d'ailleurs ne con- 
teibua pas peu sans douté à empêcher La réunion immédiate. D'autre part les com- 
presses graduées , appliquées sur l'artère cubutale , se déraugeaivat aisément , et 
alors le sang se portait de nouveau sur l'ancienne plaie mal cicatrisée , et y repro- 
doisait la tumeur pulsative ; il semblait mème que Le sang remontät plus haut dans 
la radiale et la fil vibrer au-dessous du point où j'avais appliqué la ligature : 
c'est ce dant je aperçus le quatorzième jour après l'opération ; la ligature était 
tombée la veille. 

Je cessai alors de m'occuper du tronc hrachial. Un disque d'agaric nn peu 
oblong, étroit, mais épais et en forme de pelote, de 5 à 6 lignes de largeur seule- 
ment, serv t a comprimer La cubitale ; un disque de même matière et à peu près 
de mème forme fut placé dans La fossette qui sépare les tendons da long et du 
court cxtenscur da pouce , pour empêcher enco € plus sûrement l'abord du song 
vers l'ancienne plaie , en passant sur La continuation de l'artère radiale. Un autre 
disque plus plat fat posé , dans La même vue , sur le trajet dé la branche palmaire 
avant son arrivée dans La paume de La main, et des compresses graduées , puis une 
bande appliquée avec soin , maintinrent suffisamment serrées loutes ces pièces. 

Ilétait effectivement devenu imposable de bea comprimer Li plaie primitive 
ét Le sac Cormé sous «lle ; des écarts de régime ét un exercice inimodere araieut 
amené un renouvellement d'inflammation , une ulerration qui avait méme détruit 
presque toute la cicatrice ancienne, La diète remit bicntdt les choses dans un état 
plus lavorable : en quinze jours la cicatrice fut de nouvean complète, et l'on put 
alors appliquer sur be sac mème le disque d'agaric. On se borna dès lors à com. 
peur celui-ci et en méme temps l'artère cubitale, L'appareil destiné à remplie 
cet objet étént à la fois simple et solide , nous perminves d'abord à ce jeune hom- 
me de se livrer avec modération à l'exercice d'une profession peu péaible 3 st 
quoique la tumeur eût été, en moins d'un mois, remplacée par une nodosité dure, 
nous voulümes que, de retour chez ses parens , il persistét un mois envore daus 
l'emploi du même appareil qu'il avait appris aisément à bien appliquer , et que 
survcillait d'ailleurs di teups en temps un de nos confrères. 

Ce mode de traitement a été lent sans doute , musis ls effets en ont été cum 
plets, Ily a maintenant plus d'ue an que k jeune homme a négisé toute espèce 
de sains , et la guérison ne s'est pas démentie; La main est aussi libre , aussi forte 
que jamais, Grrconstances d'autant plus importantes 
vait cu heu cette blessure , 
ua de ses voisins lui dounai 


c'était du côté droit qu'a- 
qui menaçait déjà le malade des suites funestes dont 
tle triste exemple, 

Aux considérations générales qui précèdent celte observation , nous 
ajouterons encore ici quelques réflexions sur ces sortes de cas. IL est à 
remarquer que c'est poar l'artère radiale qu'on à surtout rencontré les 
difficultés et les dangers dont il a été question, La cubitale, moins su. 

rlicielle , est moins souvent blessée sans doute , et l'on a eu moins 

'occasions d'observer les effets de ses lésions: mais ces blessures ne 
sont pas pourtant excessivement rares , et l'on n'a pas signalé à leur 
suite les mêmes accidens , bien que les anastomoses dussent , à ce qu'il 
semble , avoir le même effet dans l’un et dans l'autre cas. Nous avons 
vu l'artère cubitale coupée transversilement au poigoet dans un événe- 
ment tout semblable à celui dont nous avons parlé tout-à-l'heure avec 
quelques détails. M, Jules Cloquet , appelé en même temps que nous 
auprès du malade , lia le bout supérieur seulement , et pourtant aucun 
accident n'entrava la guérison. Est-ce qu'il ÿ aurait là quelque chose 
de physiologique et que l'anatomie seule n’expliquerait pas ? Est-ce que, 
dans les deux arcades palmaires , le sang circulerait kbitnelles ent de 
la cubitale à la radiale, et conserverait cette tendance en cas de blessn- 
re, en raison des conditions organiques qui échappent à nos sens ? Cette 
particularité se concevrait assez bien pour l'arcade palmaire superfi- 
cielle , qui est en quelque sorte la terminaison de Ja cubitale. Mais un 
fait , isolé il est vrai, me porte à croire qu'il n'en est plus ainsi pour 
l'arcade palwaire profonde. Un couteau aigu enfoncé par accident entre 
le premier et le deuxième métacarpien chez une femme enceinte, onvrit 
ee une plaie étroite et profonde une artère qui nous parut devoir étre 
à 


radiale, au point où elle se porte dans les chairs profondes de la ré-|| 


‘gron palmaire. Le sang jaillit en arcade , mais il fut arrèlé sans peine 
par la compression directe et immédiatement exercée vis-à-vis du fond 
de la piqüre; le poignet fat cireulairement serré, et une compresse lon- 
guette rendit plus forte la compression sur l'artère radiale, 


tante, J'ai, dans ce cas, obtenu, comme on voit, la guérison à moins de 


frais eccore que M. Bérard jeune ; mais il est facile de voir qu'on ne 


saurait gérer, comme on l'a voulu faire, le résultat de cette prau- 
que aux Llessures bien différentes dont il a été question ci-dessus, Chez 





la femme dont nous venons de parler , il est indubitable que l'artère a 
été assez longuement ouverte ; cependant j'ai lieu de croire qu'elle n'a 
point été oblhtérée, mais que sa cicatrice s'est unie par adhérence avec 
celle du tissu cellulaire divisé cowme elle par l'instrument vulnérant. 
J'ai du reste observé ce mode de cicatrisation sur une artère d'un cali- 
bre bien plus considérable, sur la brachiale blessée au pli du bras dans 
une saignée. Cette maladresse fut commise en ma présence par une 
élève sage-femme à la Maternité de Paris , où j'étais alors élève interne. 
Je laissai couler assez de sang pour obtevir plus facilement la suspen- 
siou de {'hémorrhagie , sans toutefois attendre la syncope , suivant le 
conseil des ancieus chirurgiens ; puis je comprimai directement la plaie 
avec un petit tampon de linge bien dur. Une compresse graduce fut ap- 
pliquée et serrée le long du tronc brachial. Le pouls ne fut qu'affaibli , 
mais non supprimé, Au bout de cinq à six jours la plaie s’enflarmma «t 
suppura ; il fallut suspendre la compression directe , et néanmoins la 
cicatrisation fat bientôt parfaite et l'artère resta libre , mais fermée par 
une cicatrice solide due à ses adhérences avec le tissu cellulaire induré. 
Je n'ai pas revu cette femme à qui j'avais recommandé de venir me 
trouv.r s'il survenait dans la cicatrice le moindre changement défavo- 
rable. 

Le même mode de traitement à parfaitement réussi dans un cas 
à la vérité moios grave, celui d'une etroite piqûre faite à la mème ar- 
tére et dans les mêmes circonstances; mais on sait que Îles piqüres des 
artères guérissent ainsi avec La plus grande facilité, du moivs sur les 
animaux domestiques , ainsi que l'ont particulièrement démontré les 


expériences de Béclard. 


OBSERVATIONS POUR SERVIR À L'HISTOIRE DES BLESSURES 
DES ANTÈRES DU MEMBRE THORACIQUE, par le doc- 
teur Sémizcor, chirurgien-démonstrateur au Val- 


de-Grâce. 


CHOLÉRA ; SAIGRÉE DU HRAS: NLESSURE DE L'ANTÈRE; COMPRESSION FXERGÉE 
PExDaxT 17 JOURS; CANGRÈNE PARTIRLLE ; MÉMORRHAGIES RÉTÉTÉES LiGA- 
TURE DE L'ARTÈRE À LA MÉTHODE D'ÂSEL; GUÉRISOX, 


Os, — Margurgnie (Martial}, âgé de teenterois ans, dé La province du Hai- 
naut, fat attint du choléra, à Roissy. en 1832, et eut l'artère brachiale gaache 
ouverte par de chirurgien chargé de lui pratiquer une signée. On espéra arrèter 
les accidens par une forte compression continuée dix-sept jours; mais dus hémor- 
rhagies successives et la crainte de suites fancstes et inévitables, si l'on persistait 
daus l'emploi des mêmes moyens, décidèrent à enrayer le malade à Paris, où il 
me fut adressé, . 

À son arrivée, ke 3 septembre 1892, il était encore assez vigoureux, malgré les 
“normes portes de sang qu'ilavait souffertes; le pouls était plein , sans trop de 
mollesse ; la face rouge, briquetée , et l'abdomen douloureux à la pression. La 
compression mal disposée n'embrassait qu'une partie de la main, et laissait entre 
les tours de bande des portions de peau découverte ; aussi les doigts étaient-ils 
excessivement tuméfiés, lives, insensibles ,et des phlyctènes nombreuses s'éle- 
vaient dans les points où la compression n'avait pas porté ; tout l'appareil était 
teint de song; ane petite pièce de bois, enveloppie de linge, avaitéte placée en 
long sur le trajet de l'artère, et au moment où je l'enlevai, un large jet de sang 
artériel s'échappa de la plaie qui était noirètre, béante, et aurait pu recevoir 
l'extrémité du petit doigt; autour d'elle la peau était mortifiée dans un rayon de 
plus d'u pouce. Ne pouvant faire l'opération sur-le-champ, je rétablis la ecom- 
pression , et le lendemain je aa la ligature dde l'artre à la méthode d'Anct, 
en présence de MM. Lacretelle, professeur au Val-de-Grâce, Larrey Es, Jobn 
ct H. Avery, etc. es 2. 

Le m lode couché sur son lit et le merahire tourné en supination, une incision 
de près de trois poaces fut faite sur le bord interne de Li partie moyenne du Li 
ceps; l'infiliration rougeëtre qui occupait Le bras avait confondu toutes es par- 
tics en leur donnant une méme teinte et une même consistance, et le gonile- 
ment était tel, que je dus porter le bi-touri à plus de deux pouces de profomdenr 
pour arriver à l'artère, Le sang qui s'écoulait en nappes et l'impossibilité de «his 
tioguer des parties rendirent ce premier temps de l'opération assez difbcile, 
Dès que je sentis Le vaisseau sons mon doigt, je détachai le tissu cellulaire avec 
l'estrémité d'une sonde cannclée en scier , et repoussant be nerf médinn en de- 
hors, j'engageai la pointe de l'instrument entre ce cordon nerveux ct l'artère, La 
cannelure regardant en dedans ; j'étais certain de ménager ainsi le nerf rejeté en 
dehars; et pour placer la igature sans imprimer aucun tiraillement au vaisseau, 
je ghissai sur la cannelure de la sonde d'acier une autre sonde vrannelée d'argent 
flesible et courbée en demi-cercle à so pointe; celle-ci passa facilement sous Far- 

ère, qu'elle embrassa dans sa concavité, et servit à conduire un stylet aiguillé 
charge d'une ligatuee de soie trés-Bine. La sonde retirée, on s'assura que Îe vais- 


{sean était bien saisi, en le cotprimant avec le doigt sur la Bsature; les battemrns 

Le l'artère furent tont à cogp arrètés, et il ne s'écouia pastune goutte de sang de 

É h : Moyennant||]s plaie da pli du bras, tandis qu'ilen jaillit un jet, ou moment où je cessai de 

ces simples soins la réunion fut immédiate et saus ancune suite impor- | ‘ { 

| fs le nœud sur le côté interne de l'artère, pour qu il ne fût pas une cause d'irri- 
e 


lirer sur la higatore : je la serrai alors sans aneune douleur pour le malade , et je 


tation pour Le nerf; je coûpai près du nœud les deux extrémités du GE, et la plie 
fat révuie iumédiatement , quoique l'inbltration ne permit pas de bien affronter 
les lèvres de l'incision, qui se renversaient en dedans, . 

Le ma‘a je avait peu souffert; à peine #i une ou deux onces de sang s'étaient 
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écoulées ; les points mortifiés où qui menaçaient de le devenir , furent pansés avec 
du styras; des compresses Irempées daus une décoction chaude de quinquina alcoo- 
lisé furent appliquées sur la rain T était froide, et le membre fut placé dans une 
position déclive pour favoriser Le degorgement. 

Vers le soir réaction assez forte, pouls large et fréquent , facies coloré , tumé- 
faction considérable du membre opéré; la chaleur et La tension augmentent ; 3 
sangtues sur le bras et l'avant-bras: fomentations émollientes: lunonade gom- 
meuse; dans La nuit légère hémorrhagie veineuse par la plaie du pli du bras. Quel. 
ques bourdonnets de charpie suffreut pour la suspendre. 

Le 5, l'hémorrhagie n'a pas reparu; peau sèche; pouls sec, arrondi, dur, 
vibrant ; langue très-sèche; veux ra = inquiétude et agitation du malade, 
dont les psrotes sont vives el pressées; tisane gormmeuse, calaplasme sar l'ab- 
domen, qui est très-sensible et couvert de eroûtes élevées sur d'anciennes piqûres 
de sangsnes; demi-lavement avec décoction de têtes de pavois, Vers le sacr, lo 
pouls est redevenu large et mou, peau halilueuse, langue humide, voix calme; 
même traitement. 

Le 6, nuit bonne, profond sommeil , le lavement o déterminé une selle abon- 
dante ; pouls ua peu serré, langue sèche, peu de soif, urines limpides, sentiment 
douloureux de pulsation dans le membre opéré. Le malade se sent faible et de- 
mande des alimens; uoë grande quantité de sanie rougeëtre s'est écoulée de la 
plaie de la saignée ; tout LA membre est lavé et nétoyé avec soin; on l'enveloppe 
dans des compresses fenêtrées, enduites de cérat, maintenues par tn baudage ü 
418 chefs peu serré, (Tisane gom. , bouillon coupé, cataplasmes sur l'abdomen, 
demi-lavement.) 

Le 7, pen de sommeil, peau chaude et couverte de snenr; pouls large, mou et 
lent ; bouche sèche, langue efilée , blanchôtec ; soif nulke, La iwain n'est plus tu- 
méliée ni douloureuse; les mouvemens des doigts sont faciles, L'escorre du pli 
du bras commence à se soulever, et laisse couler une énorme quantité de sanie 
rongeitre. La moitié supérieure de l'avant-bras offre une couleur d'un brun rou- 
geà re; l'épiderme se détache facilement , et la fluctuation n'est pas douteuse, Une 
première icision d'un pouce de longueur est faite le long du bord intrene et an- 
térieur du eubitas , ct pénètre profondément à travers du tissu cellulaire réduit 
en putrilage; beaucoup de sanie et du pus blanc épais et _crémeux s'en écoulent, 
Une seconde incision faite au bord radial montre aussi le tissu cellulaire evortifié, 
et distendn dans ses lamelles par de ls sanie qui s'échappe en abondance, Le bras 
est tuméfié et œdémateux, la plaie dela ligaturereste maintenue en contact; panse- 
ment avec cérat simple, (Presceiption : Lis, gom. où bouillon de poulet à volonté ; 
bouillon coupé avec un jaune d'œuf le matio; créme de riz le soir ; © grarns de sulf. 
de quinine ; foment. sur l'abdomen ; lavement avec décoction de pavot.) 

Le 8, douleurs vives à ls région thoracique gauche, due probablement aux 
nerfs thoraciques qui vont s'anastomoser avec les nerfs brachiaux; aisselle turné- 
fée et œdématense ; abdomen tonjours un peu sensible à La pression ; pouls faible, 
apyrétique ; moins de douleurs dans ke membre opéré; les escarres du pli du 
bras cootinuent à se détacher, écoulement trés-abondont de pus et de sanic. 
Môme pausement ; fumwentation sur ke membre avec La décoction de quinquina. 
Mérus prescriptions, 

Le 9, lien-être général; nonvelle incision au cèté interne et postérieur du 
coude ; issue de braucoup de pus de bonne nature; les escarres se limitent, elles 
oceupent une grande parte de la moitié supéricure de la face autéreure de l'a- 
vant-bras, et comprennent les deux premières incisions; elles ont épaisses , d'un 
noir brun, malles ,ct s'étendent au tissu cellulaire imter-wusculaire. On en détache 
une assez grande portion avec des ciseaux ; les muscles au-dessous d'elles parais- 
seat complètement disséqués, Des pressions graduées font sortie une assez grande 
2 de pus situé profondement. Pansement avec Le styrax et la décoction 

quinquinn, Même presrriplion. 

Le 40 et le 44, suppuration très-abondante, fluctualion autour de l'épicondyle, 
wne incision faite au-dessous de cette apophyse donne issue à une grande quan- 
tité de matière puruleste mêlée de sang; une petite artésiole sous-cutanée à êté 
ouverte : elle est tamponnée, La plaie de la ligature commence à supipurer ; elle 
né s'est pas réunie; la peau est dérollée autour du coude jusqu'auprès de l'olé- 
crane, On à toujours évité d'imprimer ancon mouvement au membre qui est resté 
dans le méme degré de flexion et daus la même position pour éviter les tiraille- 
mens de l'artère, une hémorrhagie où use suppuralion profonde le long des vais- 
seaux. Les plaies sont détergées avec la décoction sromalique. On panse avec des 
linges fenétrés enduits de parties égales de «iyras et de céral simple, et soutenus 
par dés compresses que l'on arrose souvent avec la décoction aromatique. Mêmes 
prescriplions. 

Le 12, les escarres ne sont pas encore complétement détachées. Au point où la 
lancetle a ouvert l'artère, elles sont épaisses et profondes; des portions de tissu 
cellulaire mortifié sont entrainées avec le pus. La peau qui sépare la lésion du 
bras de la plaie de l'avant-bras est décoller; le coude est derenu rouge e1 très- 
douloureux ; 00 l'enveloppe dans un grand rataplasme, et an le place de misnière 
à ne plns supporter le poids du membre. Mêmes panscmens et por On 
permet un peu de bierre, qui était la boisson habituelle du malade, 

Le 13, le 44 et le 15, méme état, Les bords de La plaie de l'avant-bras sont 
décollés; on les soutient avre des rouleaux de charpie, et l'on observe une légére 
compression avec nie bande roulée sur tout le membre. L'engorgement et la snp- 
puration diminuent nn a : on continue à arroser l'appareil avce la dé:oction 
aromatique , et le malade mange davantage : soupe, œufs frais , erême de riz. 

Le 16, chute de l'escarre du pli du bras; décollement profond entre ke grand 
palmaire et le row jronsteur ; snppuration louable ; les surfaces de la plaie sont 
très-semibles et présentent ga et là quelques portions de tissu cellulaire mortifié 
qui n'ent pu se dégager d'entre les muscles, Aprresie, grand appétit: rougeurs 
et boutons ulcérés au sacrum. Le malade est couché sur le côte ganche, afin de 
dégager de sacrum ; le bras est tourné mn pea dans la pronation, et tout le poils 
reporté vers l'épaule; l'avant-hras maintenu sur ua plan iachiné presque vercal, 
et à l'abri de toute pression, Méavc pans, et prescription. 

Le 17, plais d'un rouge foncé; la moindre pression fait écouler du pus teint de 
ang; langue bonne, grand appetit. Vers deux heures, je suis appelé en toute 
hôte. On me dit qu'ane kémo rhagie abondante a lieu, et que be sang traverse 
y as heureus ment cet accident était peu grave; le sang avait suwinté entre 
les diverses puces de pauscment, et avail paru au-dehors immédiatement. 
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(bandage eulevé , je trouve l'hémorrhagie arrdtée ; elle s'était faite par la plaie du 
bas; quelques goultes de sang suintaient encor. Tout annonçait que cette hé- 
morrhagie était veineuse; la couleur du saog, la suspension de l'accident à la le- 
vée de l'appareil, ete , ete. J'entoure la plaie du bras de deux petites compresses, 
un cataplasme est appliqué an pli du bras, et le tout maintesu par quelques tours 
|de nd; diète , tisane gommée, pouls rapide, figure rouge eL inquiète ; à six 
jbeures du soir, nouvelle read qui est arrélée à mon arrivée ; je ne touche 
pas à l'appareil. 

Le 18, l'hémorrhagie avait reparu pendant la nuit , et avait été assez con-idé- 
jrable; les draps, l'oreiler ont été teints de sang. Le pansement prouve que l'hé- 
imorrhagie est arrêtée; la plaie a un très-hel espect, Une légère compression est 
établie, les alimens dimiaués. (Ts. . pour toute prescription.) 

Le 14, état favorable du malade; la cessation de l’hémarrhagie le rassure, le: 
bords le Ja plaic sont moins Lt er 1 am diminuée, 

Le 25. Aucun sccident les jours précédens. Supparation un peu séreuse, Léger 
accès de fièvre le soir. (Lavemens avec 4 grains de sulfate de quinine.} 

| Le 28. Plaie rouge, saignante , douloureuse; suppuration louable. La plaie du 
bras suppure à peiné , mais me € réunit pas, quoique Les bords restent affrontés 
d'un pansement à l'autre; ils sol coupés à pie, profonds, lisses et unis ; ce sont 
deux véritables surfaces métalliques qui ne mordent pas l'unc sur l'autre, Les ac 
cès febriles n'existent plus, Etat général satisfaisant. 

Le 10 octobre. Les bords du large ulcère représenté par la plaie de l'arant- 
bras commencent leur mouvement concentrique pour former la cicatrice, La plaie 
du bras tend aussi à se réunir; elle est moins profunde et suppure à peine, {ain 
de bras dans la décuction aromatique; pansement avec des bandeleties de dia- 
“hslon, soutenues par un baudage roulé appliqué depuis les doigts, et un peu 
serré. 

Le 13. Le nouveau pansement réussit très-bien: les bandelettes s'enlèvent en- 
semble cl sont couvertes d'un pus blane et épais peu abondant; la lisature est 
trouvée sur la compresse brachiale; son diamètre ne dépasse pas une ligne; les 
extrémités du GE ont été coupées très-près du nœud qui est bien assujéti, 

Le 17. Le malade mange presque à son appétil, La compression avec les ban. 
‘delettes a aminei et atropbie prodigieusement l'avant-bras , aussi La plaie at-elle 
beaucoup perde de son étendue. Je diminue la compression, 

Le 21. J'ai momentanément 2bandonné l'usage des bandelettes, sans que la ci- 
catrice ail cessé de se former : l'incision faite auprès de l'épicondyle le 41 "sep- 
tembre, tend à se réunie , mais Les bords 1 n ont été tellement tirés vers la grande 
iplaie de l'avsat-bras, qu'ils sont écartés d'un demi-pouce, et qu'une cicatrice de 
(nouvelle furmation s'y opère. 

Le 29. Le malade se lève depuis quelques jours. Changemens peu Impartans 
dans le régime et la position du membre; cratrisation lente; Favant-bras est 

wainteau dans l'extension. 

Le 4 novembre. Les forces se relèvent ; la cicatrisation continue. 

Le 45 janvier 1833. La plaie s'est cicatrisée, puis rouverte plu-icurs fois; an 
est reveuu, daus ce dernier mois, aux bondelettes de dischylon gommé. La guéri- 
sou est achevée ; un peu de gène dans les mouvemens de flexion de l'avant-bras ; 
le membre est légèrement atrophié ; l'avant-bras surlout mince et menu, Et 
brocations, bandage compressif, monremebt et exercice Éréquens, 

Le 17 février, Le malade quitte Paris parfaitement portant ; il a repris son em 
bonpoint, ses forces et ses couleurs de santé, La cicatrice de la plaie du bras cat 
linéare, mais enfoncée et profonde; celle de l'avant-bras est réduite à 4 pouces 
de hauteur et n'occupe pas toute la face palmaire ; elle est sèche , froncée et d'un 
rouge luisant. Les mouvemens des doigtssont faciles ; mais la sensibilité est un peu 
obtuse, surtout au nuilins et au pouce. L'usage d'un bandage lacé propre à cou 
primer et à afereir la cicatrice we devra pas étre discontinué, 





Malgré les excellens RE de M. Lisfranc sur l'opération de la 
saigace, ceux de MM. Begin ct Sanson (nouvelle édition de Sabatier), 
Bourgery (petite chirurgie), et les démonstrations pratiques que les éle. 
ves reçoivent tous es jours, les blessures de l'aitère brachiale pat la 
lancette sont un accident assez commun ; c'est une vérité souvent déve- 
loppée par M. Dupuytren dans sa clinique, et ce sera mise hors de 
doute dars un prochain mémoire de M. Manec, Depuis un an environ , 
Lai vu MM. le baron Larrey et le profess: ur Lacretelle faire la ligatnre 
de l'artère brachiale pour une cause semblable , ct l'observation que je 
viens de rapporter est un fait de plus à ajouter à ous ceux qui ont déja 
lété publiés. On a posé cette question : Faut-il lier l'artère blessée au- 
Idessus et au-dessous de la plaie, on peut-on ne faire qu'une seule liga- 
ture à la méthode d'Anel? Des faits peuvent être cités en faveur de ces 
deux opinions , qui ne devraient ni se combattre ni s'exclure. C'est 
d'après le siége de la lésion, et la connaissance des branches que donne 
le vaisseau , que l'opérateur doit se décider. Si hi plaie a lieu près de 
larges anastomoscs, [a méthode d'Anel doit être rejetée ; mais si l'ar- 
tère parcourt au-dessous de la lésion un trajet de quelques pouces sans 
fournir de branches, nul doute que cette méthode ne puisse être suivie 
avec succès ; les exemples en sont nombreux dans les plaies artérielles 
Jau 53 du bras, et l'application est facile, puisque la cireulation se ré- 
tablit par les articulaires, l’artériole du nerf médian, le rameau radial, 
et que plus d'un pouce de la brachiale se rencontre entre la plaie et les 
premières branches qui rapporteront le sang. A l'aide d'une légère com- 
‘pression , ou naturellement , le caillot qui remplira l'artère sprès la li 
gature s'étendra jusqu'à l'origine de ces branches, ct n'ayant pas nn 
grand effort à opposer au cours du sang, qui Louve un large passage 
Le la radiale et la cubitale , 11 ne refluera pas vers la blessure, ne 
ramènera pas l’hémorrbagie, et l'oblitération definitive de l'artère aura 





Leblieu. Si, au contraire, le va sseau était Llessé au-dessus d’une grosse 
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branche vasculaire, le caillot me pourræit se former au-dessous de la 
plaie et l’hémorrbagie reparaitrait. 

Aussi , loin de dire qu'il faut lier ou ne pas her les deux bouts d'une 
artère dans Le cas de plaie, je crois que le précepte doit varier selon 
l'artère , de point où elle est intéressée ; les circonstances de la bles- 
sure, etc. etc. L'observation survante en sera In preuve, 


CHARBON. — CAUTÉMISATION. — LÉSION DE L'ANTÈRE RATHALE, == HÉMOMMNAGIES 
RÉPÊTÉES, — LAGATUARE DE VALSSEAU AU-DMSSUS ET AU-DESSOUS DE LA PLATE. 
= GUÉRISON. 


Je fus appelé , Ve 8 septembre 1890 , par M. Hersent , médecin à Rambonil- 
RE 2 opérer un fermer d'Epinay, dont La vie était compromise par une bé. 
morrhagie de l'artère radiale, Je partis aussitôt , et je trouvai le malade , horme 
de 40 anset d'une ge Lrhen constitution , pâle, faible , presque cssangne , e1 
touffrant de vives ileurs d'une énorme plaie de l'avant-bras droit, sur lequel 
on avait appliqué, à partir du poignet , une compression trés-forte , en sorte que 
hs main était ément tuméfée , les doigts tendus , noirdtres et refroidis. On 
me raconta que, Cinq semaines auparavant , il était survena à deux pouces envi- 
ron au-dessus du poignet, et sur la face pabmaire de l'avant-hras droit, une petite 
tache rougeltre qui s'était éendue avec rapidité et avait occasioné une très. 
grande tuméfsction de toit le membre et de l'aissetle. Ayant été à Chartres, dis- 
trate de huit lienes , À consalta mn bomme qui avait la réputation de gaérir les 
Charbores , et qui lai appliqua un caustique sur le point d'origine du mal. Quinze 
jours après, l'escarre , qui était énorme , commença à se détacher, et ame hémur- 

ie eut lieu. Depuis ce moment , c'est-à-dire pendant vingt jours , le sang 
avait été difécilement arrêté par ls compression , et la dernière hémorrhagie avait 
été si violente qu'on avait éré du malade. Je déBs le gs à j'enlévai des 
pièces saperposées d'amadou , et je trouvai une large plaie étendae 
pence thénar inclusirement , jusqu'à trois pouces au-dessous de l'articolation du 
coude ; elle occupait la face antérieure de l'avant-bras, et se prolongesit un peu 
eu arrière sur le côté externe. La pesu du pli du bras était décoliée trèshaut , et 
ls pression en faisait écouler une grande quantité de pus. Tonte La surfsce de la 
phare était d'un bran noirâtre , et les bourgeons chars alfaissés par la compres- 
Sion étaient comme lmbibés par le sang coagulé, Vers le tiers inférieur de l'artère 
radiale existait une petite tumeur arrondie , de la grosseur d'ane noisette , qui 
était soulevée avec force à chaque pulsation , et de son milieu suintait un petit 
de ner artériel , que les assistans tremblaient de voir s'ouvrir et renouveler 

L' re fut aussitôt décidée. Le doigt , appugé au-dessus de la tumeur dans 
lé trajet dé l'artère, né l'indiquait pas, et an mulieu d’une substance branätre , 
molle, sans consistance soit pour les pinces , soit ponr le histouri , il n’était pas 
possible d'isoler le vaisseau. Je pris alors te sonde cannelée , que j'engageai , à 
peu de distance de la tumeur , 5 de lui, en me guidant sur sa situation 
connue. Cependant ; l'artère offrant le même aspect et la même coloration que la 
plaie , où ne cru pas je l'eusse saisie. Je passar provisoirement on El au 
moven d'un stylet aiguillé, et ronvaiocu que je tenais l'artère, je le serrai autoar 
d'elle ; mais la turseur continua à battre aussi fort , et malgré ta facilité des sas- 
tomoses , je fus étonné de n'avoir remarqué aucun affaissement au moment de 
la constriction du 61. Un peu ébranlé par les objections que l'on m'adresssit , jé 
pessai un nouveau fil sous l'artère, et l'éloignant de quelques lignes inférieure 
ment de ba ligature , je piquai l'artère dans l'intervalle ; le sang s'échappa immé- 
hatement en arcades, el tous Les doutes étant levés . je serras cette seconde li- 
gature. Le vaisseau fut lié aussitôt au-dessous de la tumeur , qui s'affaissa et ne fit 
plus sentir aucun battement : tout suintement de sang avait di Ë 

Cette petite opération avait été très-courte , et le malade e'avait pes souffert ; 
les extrémités des Gls furent coupées sar le nœud ; la plaie couverte d'une large 
compresse fendleée enduite de cérat , et pansée mollement avec de la charpie , 
quelques con et uae bande roulée : l’avant-bras placé sur un oreiller in- 
cliné de manière à é'ever Le poignet, et je cherchai à imprimer bon espoir au ma- 
lade. La nuit fut bonne; aucune douleur ne se Gt sentir, et l'apparcil fut décon- 
vert le troisième jour, Une sappuralion louable s'était formée ; la plaie était re- 
devenue rosée ; ke poignet avait repris son volume naturel , et in tumenr anévris- 
male était contractée , noirâtre et endurcie. J'élablis en Se à ET Le bindage 
une Légère compression sur les points où les tégumens étaient décollés , et le trai- 
tement fut continué par M. Hersent. Aucun accident n'a entravé Ja guérison , et 
le malade à repris ses occupations ordinaires au bout de quelques mh. 

Ici la méthode d’Anel n'eüt pas réussi, et le précepte de lier l'artère 
au-dessus et au-dessous du point blessé était obligatoire , en raison des 
larges anastomoses qui unissent la fin de la radiale à la cubitale, 11 n'en 
serait pas de même au tiers supérieur de l'avant-bras : une seule liga- 
ture au-dessus de la lésion suffirait très-probablement , et l'on pourrait 
encore assurer là guérison en établissant une légère compression au 
tiers moyen ou inférieur de l'artère , puisqu'elle ne donne pas de bran- 
ches notables dans ce trajet. La difficulté que j'ai rencontrée à recon- 


naître le vaisseau et le moyen employé pour lever les doutes ne sont 
pas choses très-rares; les journaux ont publié une observation tonte 
semblable de ligature d’artère radiale faite par M. je professeur Lis- 
franc , où le même moyen de diagnostic avait été appliqué. 


N. du R.— Comme on le voit, à ne considérer dans les faits que 
les circonstances les Le superficielles et le résultat, on serait fort 
embarrassé de se décider pour nn mode de traitement ou pour l'autre ; 
la compression simple, là ligature indirecte simple, ayant eu tour à 


epuis l'émi- pla 
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tour leurs.revers ct lours succès; et la Jigature unie à la compression, 
où la ligature denble n'étant pas toujours praticubles. Les faits cepen- 
dant ne sanrment mentir oise contredire; 1] ÿ a certrinement des mo- 
üls qu , dans deux cas donnés, traités par la hgature simple, font réus- 
sir l'un et échouer l'autre. M. Sédillot tranche nettement la question ; 
la méthode d'Anel doit être rejetée, selon lui, si la plaie a heuprès de 
larges anastomoses ; c'est à peu près aussi la doctrme de M. D 

tren. Nous ne saurions admettre cette conclnsion, en présence des faits 
nombreux qui attestent le succès de cetie méthode dans les plaies des 
mêmes artères que NL. Sédillot a citées en exemples. M, Dugès a mieux 
senti La difévuhé , munis sans la résoudre ol se demande seulement s'al 
ÿ aurait là quelque chose de plrysiologiqne et que l'anatomie seule n'ex- 


pliquerait pas ? 

Lens vouloir rapporter exclusivement ces phénomènes divers à une 
sœule cœuse, nous pensons cependant que l'étude des £uits conduit 
à ne cause principale, quin'est mi anatomique, m jrysiolugique, et 
ml pren bien plutôt pathologique. Examinons tous les faits apportés 

cette discussion. 


1° Observation de M, Nichet, Lésion de l'artère erurale, on lie immédiatement 
l'artère — Nulle bémorrhagie. 

2° Obs, Plaie des artères de la jambe ; ligature de la fémorale deux heures après 
l'accident. Nulle hémerrhagie par la plaie primitive. 

4° Obs. Plaie des artères aoti-brachiales, Ligatuce de l'artère humérake trois se- 
maiars après. Hémorrhagie rebelle qui nécessite Ja cumipress où au-dessous de la 


re. 
3° Obs. Plaie des artères de Ia jambe ; anévrisme faux consécutif; ligature de Le 
fémsorale 27 jours après l'accident, Les pulsations persistent dans La tumeur jus 
qu'aa 51° jour. 

6* Obs. Piqüre de l'artère brachiale ; Lgstare un mais après ; l'hémorrhagie per- 
siste et te Merle diet (afin, + . ss 

Telles sont les observations propres à M. Nichet : parcourons celles 
qu'il emprunte à d'autres. 

M. Velpeau lie l'iioque exterue au moment où elle venait d'être divisée à trois 
lignes au-dessus de l'épigastrique ; guérison sans accideus. 

M. Boyer a lié au 15° jour la fésorale une plaie des artères de la jambe ; 
wulle himorrhagie. Le sujet n'avait que #2 ans, 

M.Larrog lie la carotide primitive pour une plaie de cette artère , immédiate- 
ment après l'accident. Guérison sans bémorrhagie. 

Nous ne faisons que mentionner les succès obtenus par la ligatuie de 
la crurale dans les fractures de jambe compliquées de plaies d'artères ; 
la ligature wvait été faite immédisiement. Voyons les faits de M. Bérard 
jeune. 


1"* Observation. Plaie de l'artère radiale dansla paume de la man; ligature de la 
radiak: une demi-heure après ; cessation de l'hémorrhagie. Cependant on aperçnit 
battre l'artère radiale entre la ligatare et la plaie, ce qui détermive à comprimer 
la cubitale. 

1° Obs. Plaie du wûme genre; ligature de Tartère radiale faite Le lendemain ; 
cessation de l'hémorrhagie, Même phénomène que dans le cas précédent , ce qui 
cugage aussi à recourir à la compression. 


Nous avouons que ce phéaomène du battement de l'artère au-dessous 
de La ligature est peu explicable pour nons. Nous eussions dési 
que M. Bérard en dunnât sov opinion ; mas il ne l'a pas fait, Dans 
tous les cas, il n'est pas démontré du moins que la compression füt in- 
dispensable , puisque l'hémorrhagie était arrêtée. 

#8 observations de M. Grisolle portent également sur des pl ies ré- 
centes ; la compression a suffi les guérir du 5° au 10° jour. Ces 
deux cas s'écartent d'ailleurs des faits ordinaires, en ce que, dés le pre- 
mier moment, la compression fut nécessaire sur les deux artères, pour 
arrèter l'hémorrhagie. 

La ligature pi 4 a échoué dans le fait de M. Dugès; mais c'est 
plus de 15 jours après l'accident. Dans un cas tout pareil, M. J. Clu- 
quet, qu'il cite lui-même, n'a fait qu'une simple hgature et a réussi ; la 
conséquence n'est-elle pas visible ? 11 mentionne en outre deux cas de 
plaies récentes où la compression au-dessus de la plaie a réussi seule. 

Enfin M. Sédillot lie l'artère brachiale plus de 15 jours après la 
blessure ; il survtent des hémorrhagies; mais il les croit veinenses. 
Pour une plaie de l'artère radiale, 11 est obligé de poser deux ligatu- 
res ; mais il opérait 20 jours"apres l'accident. 

Aansi donc , tous les fois que la ligature à la méthode d'Anel a été 
appliquée immédiatement après l'accident, elle à réussi de la manière la 
pluscomplète. Artéres radiale ou humérale, fémorale on tibiale, lerésol- 
lat a été le même, Au contraire, quand la ligature aété placée long-temps 
après l'accident , le retour de l'hémorrhagie par le bout inférieur a été 
un fait presque constant. Nous n'y trouvons que deux exceptions, dont 
l'une même peut passer pour douteuse, c'est le fait de M. Sédillot ; 
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l'autre est plus certaine ; c’est le fait de M. Boyer; et seit ur em ne er de sd my re jusqu'à ur Le Lt de 
nesse du sujet a-t-elle contribué au succès pour quelque chose. à nn. much: md cer md mhdast hers de la vole, Quand à ed 
firait d'avoir ainsi posé les faits en regard , et d'en tirer comme fait . ù per one de Loge srarieuibée.  — ncore 
eonséquener rigoureuse ; mais la théorie est-elle si diffici'e à imaginer ?|| Grèce à sa jeunesse, à sa force, à sa bonne comtitwtion, ainsi qu'aux soins 
Vous avezune plaie qui est douloureuse, qui suppure, qui verse du sang; ||awssi éclairés qu'assidus que lui prodigue M. le docteur Caen, cette dame sé réta- 
c'est un centre de fluxion où le sang accourt de tous cûtés, ubi stimu- re que RIRE NRA 
lus , ibi affluxus; à se fait jour même par les vaisseaux collatéraux, ||, de l'ie ès henri ne des solliciter de Nr 
qu'il dilate. Quelle merveille alors qu'en liant le tronc principal, la lie pe mois. Curieux de cousslire.es pa De mb Las mit vaginal d'eprèe 
circulation continue par les artères collatérales? Ajoutez encore que la |\les désordres dont il avait été le siége à la suite de l'accouchement prévédent, je 
plaie déjà vieïlle, résiste davantage aux efforts de réunion et de eicatri- || fus Je deg re per ours — Fe Rs 
sation. ; . - cacinat dis à iers iostans |! "°*% des nymphes ; mais en cherchant avec attention je sentis au eentre de cette 
Au contraire, si vous liez le tronc principal dès les premiers instans Ve ee de eulcde-sae une dépression circulaire infun ph mont ado 
de la plaie , vous la réduisez à l'état d'une plaie simple qui se réunit || une ni beaucoup irop traite pour simett . larme. pra mr 
r premiere ioteotion, Les branches collatérales n'ont pas sujet etlteur avec j'explorais. Une son emme put entrer € pémctres 
méme n'ont pas le temp de se dilier. Cu ma d'une pluie les 2e eee primer larament que de moutons us de lacet 
De là done le choix à faire entre les méthodes. 511 s agit du ea eueducton. bagage gr sp ppp anne 
récente, tons les faits démontrent l'efficacité de la méthode d'Anel , à} se asser rapprochés pr des anroctnoultés dont Le profondeur ue perajanit pes 
moins que, comme dans les deux faits de M. Grisolle , il n'y ait deux ar- {dépasser de deux à quatre lignes. Ce ne ful que quand cette sonde eut traversé 
tères blessées à la fois ; auquel cas il est évident qu'il faut les her ou |euvieou un pouce et demi de ce canal snfractueux qu'elle put être assez facile- 
} imer toutes deux. Si l’accident date de quinze jours ou plus , fnent inclince dans tous les sens, ce qui imliquait qu'elle était parvenue au-delà 
mb ee rprpihsnses "à « in d'é de rétrécissement , et que là le vag n reprenait son a F ire. 
les faits sont contre cette méthode, ou du muius elle a besoin d'être sou- Lmineserdisrenrds lEmeesvet dus D mer es 
tenue par d'autres moyens , comme la campresston. . [apparences de la grossesse de sa femme ae nt jemela pe, malgré ses Lentatives 
Reste à examiner la valeur de la compression elle-même, Elle se fait |restérées et toujours douloureuses pour madame , faire pénétrer le pénis au-delà 
de deux manières , ou sur la plaie même , ou sur le tronc de l'artère kb rule, = ge D3 cpnértelier pas chiens la Écondanion avait été pos- 
lésée, Sur la plaie, il n'est pas de moyen plus mauvais, plus doulourenx ve il fallut les mouremens bien manifestes de l'esfsat pour les con- 
et moins efficace ; on peut relire toutes les observations contenues dans "Les encrétions urinaires et si oise Ml id do 
les mémoires eités ; la compression sur la plaie n'a pas réussi une seule || mens sotables, ni aucune déviation re + Es 
fois, quoiqu'elle ait été souvent employée. Il faut donc la rayer défini- 2 prévenus # grands obstacles à l'sonchement et der Léide se LE 
ï i i i . . et témoigoai expressément r de m'associer 
tivement de Ja chregie. La comprestes ed essus de la plaie, Loop ben à ie clio accoucheurs, Ma proposition fut rejetée à mon grand regret. 
traire, a réussi toujours ; il est vrai qu’on ne l'a essayée que pour des lé- | étant de me soumettre à pa. 2 ee Sal unie À fe, ce 
sions récentes , et ce n'est aussi que pour ces cas que nous la conseille conduite que je tins. remponsa 
rons ; car elle est douloureuse , et il faut qu’elle soit supportée jusqu'àl| Je protiquai une signée de 12 onces, pour lors réelemée per des signes de 
la parfaite cicatrisation de la plaie. Telle est, donc , d’après l'examen ||pléthore générale. Cette opération fut répétée , mais moins fore , toutes les qua- 
faits , | duite à tenir par le chirurgien ; dans les lésions récen- tre à six semaines, de mamère qu'il ÿ en eut quatre de faites jusqu'au erme de La 
case var 59 TE il icable: [grossesse { Bain de siège de deux beures tous les jours; un à deux grands bains 
tes d'artères, la compression au-dessus de la par plier rs rss par semaine; introduction dans le canal rétréci de exlindres d'éponge préparés 
sinon la ligature à la méthode d'Anel, Pour les lésions déjà anciennes , || bar compression ; injectioe quand on les resouvelait , de décoctions mucilagi- 
Ja méthode d'Anel peut être pratiquée encore , mais elle offre infini-}|peuses; alimentation douce , mais suffisante ; exercice modéré ; encourage 
ment moins de sécurité; et si on croit devoir la préférer à la ligature ment, } 


‘ rer + . .I| Au septième mois je n'avais encore obtenu qu'une dilatation juste suffisante 
double, du moins est-il indiqué de la secouder par la compression éta ne de Lee FL jet indicateur, dont la grosseur est peu considérable. Ce 


blie sur le bout inférieur. toucher confrina ba nature et l'étendue du désordre dont la soude pe m'avait 
donué qu'une idée spprosimative, Le rétrécissement fonmait en effet un canal de 
prés dus poucc et demi de profondeur; ses parois , inégales ; anfractueuses, 

: éaent crroonscrites par des brides plus ou moins épaisses, des replis svgmoibaux 

OBSERVATION DE RÉTRÉCISSEMENT COXSI DÉRABLE PU VAGIR lobliquement et horizontalement placés et diversement présbanc big he entre 
: ; : - £ : 

, : communiquée par lieux des espèces de ventricules plus on moins profonds. Quelques-uns de ces replis 

faisant obstacle à] accouchement : 4 r" étaivnt die et comme tortueux ; tous les aütres étaient lisses et offraient de la 
M. Dors RCQUE , D.-M. P. résistance; mais leur dureté , comme cartilagineuse , pouvait être plus apparente 

we réelle, et dépendre de leur plus ou moins grand degré de tension, Au-delà 

L'un des derniers numéros de la Gazwtre MÉDICALE (1) contient une !|de ce réti écissement , le fond du vagio , dans lequel je pus protuener la deroière 


. dede = : sp | phalonge du doigt explorateur, était ample et sain. Je sentis l'utérus développe , 
observation de rétrécissement du vagin faisant obstacle à l'accou-| PE Dame a pepe sx Arr pre dépens Lopp 


chement ; elle me rappelle un fait du même genre , mais bien plus eu- || Leterme de 1a grossesse approchant,j'insista davantagesur l'emploi des moyens 
rieux encore , en ce que le rétrécissement ne consistait pas seulement en lyrécités, Les bains de sige furent prolongés de cinq à six beures matin et soir. 
un anneau , comme su cette observation et dans les cas analogues ci- || Madame Meyer passait, your sinsi dire , Loates ses jourares dans l'eau. 

tés à la suite , mais il représentait un canal d'un pouce et derni de lou- |} Arrive enbn le moment redouté autant pour moi, qui en prévoyas toutes les 


a d-ren) _… | funcstes conséquences possibles la dame ‘rempli Donns ; de tue 
gd et d'un diamètre si petit qu'il ne pouvait admettre qu'une sonde ns où de Falpsale, possibles, que pour la dame remplie de conliance , de cou 


femme, Ceue disposiuon vient d'abord confirmer les observations || 3e peéparai bistouris boutonnés, sondes canulées, ligatures, pinces, for- 
déja faites de conceptions, sans intromission du penis ; laquelle était |ceps, ete. enfin tout ce que pouvaient exiger les éventualités. Je plaçai madan 
ici absolument impossible. Ce fait présente surtout cela de remarqua- | Meyer en Lravers de son lit , Les épaules , le das et La tte soulerés par des oreil- 
ble que l'accouchement s'est fait avec de grandes difficultés sans doute, |Llers, le bassin appuyé sur le bord du lit, et les pieds app sur deux chaises, 
À Ne É à ébrid et sans qu'if [De cette manière les voies de parturition libres ten évidence se trouvaient en- 
mais sans que j'aie eu besoin de recourir à des débridemens qu'il liérement à ma portée. 
en soit résulté ni accidens, ni désordres subséquens. La marche QU'A|l A mesure que kes douleurs avancent, des macosités glaireusrs s'échappent à 
saivie la nature, et les moyens que j'ai mis en usage, pourront Servir à tr le canal mr ; Lors : St meer cigare les brides qui 
cho: à 1 ai : é it. enuaient ses parois, de maintiens apjil contre la vulre entre ouverte , une 
éclairer lu conduite à tenir si pareil cas se représentai éponge imbibé d'a Ft pour qe la vapeur aille coopérer aux mêmes ré- 
2 : . d'une stature Fsultats. Les douleurs deviconent plus factes, lus prolongées et sont bien cspa- 
0 “a Le da je de 2 ges 7 na Lrés-long et lirées. Le col utérin eMaré se rapproche du pi rue u Lassin et du rétrécissement, 
ans yet plus de 48 heures que le travail était en activité, quand t'a dilatation de l'oriGre s'effectue graduellement : elle pernvet de sentie la tête de 
pa les docteurs Caen ct Ollivier qui assistaient cette dame, me fireut apye- (l'enfant en première ponton, Les membranes se tendeot et refoulent l'ourir- 
ler. : ture Fret ”. rétrécissement , qui cède nur y peu , se rapproche de he vend 
= Le : : : et chaud , le col wtérin ef- ||ne ; lors il ÿ & racrourcissiuent progressif de ce rétrécissement par ce dou- 
KE gl arc se ot di oo Ce ne fut que 36 à 40 ||ble acte de dilatation et ile refoulement. Mais arrivée à ce poiot , la Moicies fati= 
Auot vh l'emploi des moyens indiqués en pareille circonstmnce, et D lguée d'efforts suflisans, cesse de se cuntracter aussi actiremeut, les douleurssx 
tr ee phamdihs s infructueuses, que l'on parvint à appliquer courene lement !'raleutissent, Je ne fus pas trop contrarié de cette suspension qui devait donner k 
le forceps, et à amener un enfant æort à travers le vagin et la vulve, conndéra- ||temps aus lissus cicalrisés et cadureis de se laisser pénétrer et ramollir par l'a 
blement tuméfiés. Le périnée fut assez profondément déchiré. Une perte inquié- bord des fludes , Le empreiguent et lubrébent avec plus d'sbondance les parties 
te, due à l'inertie à la matrice, mit pendant quelque temps Ja vie eo danger. !'sesuelles pendant le travail de 1 enlantement, Les obstscles pourraient sinsi être 
tente, Gu lplus disposés à céder quand viendrait le rveil des douleurs. Le pouls s'était de 
veloppe, le ventre était devenu sensible à la pression : je pretiquai une sugnée de 
uit à dix onces. Aprè; une heure de , des contractions uiérines réapparais- 
seat plus igtenses ; les membranes bombent fortement au fond du rétrécissement : 















On parvint à s'en rendre maitre. Le vagia fut frappé d'nfommetion, et bientôt 
des Hots de pus s'en échappèreut, entrainant des lambeaux sphacèles de membrane 
(4) 1838, p. 925. 
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je dés perce à l'aide d'une aigmile de matelassière (carlet}, conduite le latie ane l'un de ses cdtés. À peine s'il s'éconla 

doigt et dirigée par loi pour protéger la té Je l'enfant, J'engage à pile Lee RAR quasi de sang, et la légère commotion que le malade au 
Meyer à retenir ses efforts rolontaires, de peur qu'une impulsion trop violente || épronvée ne Larda pas à s€ dissiper. 

m'ucatioane quelque rupture dangereuse. J'injecte , daus l'intervalle des dou- || Alors on put s'apercevoir que tout le côté droit de la face, celui qui répondait 
lenrs, nue décoction très de graine de hn. Le tête de l'enfant tend à || à la sartie da projectile, était paralysé ; le sentiment ct lé mouvement ÿ étaient 
refouler ei à dilater Le rétrécissement . dont l'élargissement et L raceaureisen | aholis d'une mamère complète ; ls , singalièrement contournée, était d'rt- 
menl s'opérent lentement. Plusieurs fais j'avais saisi Lx sonde canulée et ke bs- | 4 de basen haut, et de droite à gauche: coûte déviation était surtout remarqua- 
oui diviser des brides qui paraisaiént présenter un obstacle, mais nne ble lorsque le malade essayuit de parler ai dé rire; s'il soufileit , sx joue droite se 
douleur semblait dimimer cetterrésistanet , et j'attendais encare, Pr hf gonflait invo'antairement, tandis que l'autre demeurait aplatie; l'œil de ce wûme 
le canal rétréci sé trouve déprimé a poiat de meplus former qu'un anneau | côté avait cessé d'être eco 4 la lumière, toème la plus intense , sans 
ane ue ligne et demie d'épaisseur. Enmmémetemps ‘il s'élargit ; le som- || qu'ancnne altération physique s'y fit apercevoir, la pupille ayant conservé sa forme 
met de la tête s'y engage de plus ca plus, et fioit pro- [let sa contractilié :; ta l'osl gauche, non plus que les autres sens placés de ce 
duit d'antres Hsions que de simpleset peu ‘éroabout côté, il n'arait souffert anéug dérangement dans ses fonctions , tandis qu'à droite 


Dis heures se passèrent depuis Je comnencemest de trans $ l'an moment | vue, Fodorat, le goût et l'outé étaient complétement abolis, i b 1x 
où je rompis bes membranes. La tôte de l'enfant mit heures à dila- || sensibilité générale Pet ui s gd LE 
tér et franchir le rétrécissentent. Pemilant cet 1 et d'onvié- 


: : : à Cepeadant le pouls s'Était insensihlement relevé, et à l'état de t ur, résuil- 
tés, je qe seen er cent deux cer croouférence du ne tat de le comeorion, avait succédé un mouvement fébrilé assez intéste. malgré 
eût pu donner lieu à dés déchiremens étendais on faits dans es drvcons nge- pencher Ç pale opt css ion on to anne ut a 


reuses ; 2° d”' l'espèce de disph rforé tait l'entrée 
pps g i- ton pr lc nent a ere Lago a] Un accident d'une autre nature sé manifess Je voi xp pes la blessure : 
Len sons ane tention et une traction rriatives de la partie sapérieute -derce con ||"'était ane bémorrhagie provensnt de l'arrière-boacie ; le malade assurait avoir 
dit, qui aurait pu pros La déchirttre à son union avec le £ , Î près d'une livre de sang: mais comme il ne érnt pas nécessaire de denssndéer 
re j'ot AT cu avantage , que les parois du es sccaurs , je crois qu'il ne faut pas ajouter grande confinnce à son éstimatinn. 
tant plus obéir à la dilatation qu'elles cédaient moins à examen dés parties né put faire reconnaitre l'endroit d'où provenait le sang, 
ook donc ici les raovens que l'on met en usage sdoute parce Le vaé ne pouvait pénétrer à la partie postérieare des sarines, 
ordinaires pour protéger le col de l'atéras , et plus tard ois Ja halle avait ellectaé son . Quoi qu'il ea soit, l'hémorrhagie s'arréta 
effets d'une trop brusque ou trop forte extensiom. eut Î inlanément, et ue reparut pas depuis. 
nécessaire, j'avais résolu de l'opérer par plusieurs iocissans fhites Tine survint plus dès lors aucun phévoméne digne de remarque. L'inflamma- 
points des parties latérales. | Lion qué s'était emparéé des plaies en avait rétrfei les diamètres ; ln soppairaten 
L'euraction du placenta se üt sans difficultés, L'enfant, du sexe masculin , [s'était établie du cinquième su huitième jour. des bourgeons ehernas s'étaient ra- 
d'une force ordinaire, était tebs-vivace, 11 fut allaite paren mère. Les suites de Dpidement iével stten moins d'un mois, ls cicatrisation, favorisée par un 


couches m'offrirent de notable qu'un peu plus d'intensihtdans les lo- 1 avec des plomacraux enduits de cérat était completement 
eaux qui ont lien lorsque la tête à séjourmé an passages Le fut Ilter inée. La paral n'eû persista moins, ét Ptit de 
revoir de malade plus de six mois après sa sortie dé l'hôpital, je ne lu trouva 


prompt et compiet, 


Ainsi, malgré l'étendue du rétrécissement , qui comprenait un pouce 
et demi de la longueur du vagin ; malgré son excessive étraitesse ; que 
n'avaient que très-incomplétement vaincu les moyens em- 

loyés pour In combattre ; malgré enfin l'état de tension et de dureté de la & ; 1 
[k plupart des brides et replis qui circonserivaient et formaient os ré- seul nerf lésé; je serais même porté à croire que 
trécissement, sa dilatation s'est opérée pour ainsi dire spontanément ! : ! [aussi été aiternle ; mais comme il parait à peu près impossibie que le 
Nouvel et remarquable exemple des inépuisables ressources de la na-|lnerf ; l'hypoglosse , et jusqu'a un certain point l'olfactit droit 
ture! Combien n'avons-nous pas à nous féliciter de notre confiance et.que d'autre part la section du nerf fac al ne saurait 
elle et de notre patience à observer, aider et diriger sa marche ; tout en 
nôus tenant prêt à recourir à l'art , si elle se füt trompée ou qu'elle eût 
été impuissante. 


dimijanée en aucune manière. 


I me parait difficile de méconnaître ii la lésion du nerf trifacial, si 
l'on à égard aux phénomènes morbides et surtout à la situation et à la 
direction de la blessure ; cependant je ne prétends F* qu'il ait été Le 

seplième paire a 


lea al sde suit rigoureusement que La perte de la vue, du goût 
Let de l'odorat ne saurait étre attribue ici qu'à la lésiou du trifacial , ou 
ldu moins de l’un de ses principaux rameaux , cequi, comme 6n sait, 


Durancoue. équivaut souvent à la lésion du tronc même à sop origine. 


= —— 





OUSYUYATION DE PARALYSIE SIMULTANÉE DE L'OUÏE, DE 
LA VUE ET DE L'oponaT, communiquée par M. le 
docteur Bcoxoor , de Nancy. 


PATHOLOGIE INTERNE. 
ACADÉMIE DE MÉDECINE. 


M. Néla d FA vs lance de lou séixce 07 15 1amviëa 1894. 
ra tée par BL. ton, d'un cas ralvsie smullanée de l'oute, 
Dur h de l'odorat, ar l'efet de altération tuberculeuse sur- 
venue à l'origine des nerfs des troisième , cinquième, septième et hui- 
tims paires ; je m'empresse d'y joindre , à l'appui des conclusions que 
vous en avez déduites: l'observation d'un (ait analogue, que j'ai re- 
cueilli pendant mon internat à l'Hôtel-Dicu de Paris. Je Le erots anssi 
di de quelqu'intérèt, bien que V'autopsie ne lui ait pas douné le 
ja € degré de certitude, et que l'altération pathologique dont il ré- |{T' 
sulte soit d’ailleurs d'une tout autre nature. Il me semble prouver, | 
comme celui de M. Nélaton , que le nerf de la cinquième paire est in-]n est donc arrété quale bureau. auquel s'adjoindea M. Huston. portera à M. Dou- 
dispensable à l'exercice des différens sens auxquels il se distribue , sans 
être pour cela Je nerf spécial d'aucun d'eux, comme semblent | indiquer 
certains expérimentateurs. 


Après la lecture do procès-verbal, M. Husson demande is parole. Le proces 
verbal, dit-il, rappelle que M. Double à donné sa démission dis fonctions de 
rapporteur, Pour ms part, jé n'ai tu cètle circonstance qu'avee va vif regret : et 
ile semble que l'acmdémie, 6 rappelant ec) ré y M. Double s'est cha 


nimité. 

M, Marc demancé la parole relativement à ls lettre de M. Pravar, M. Pravar 
n'a pas eu l'intention de faire un pase-droit à la commission chargée de saivre 
ses expériences: en effel sa lettre était adressée at conseil d'administration où 
siégent trois membres de celte cornmision , MM. Breschet, Girard, et M. Mage 

fr 


; ” té gau- 
Os. — Dans les journées de juillet 1830. te nommé Coin pen es tme, 


ï ir traversé able ot | ; vint lsire : 
che du sie os _—. hrs de l'a se mastoïde da côté oppo- : La co _ : ae ra te ds ere Ÿ sers faits où 
salle sous urns peu desso us , àr été É é emploi krronte bons résul , CoRITASSEON , 

# : l'ouvertare d'entrée, parfaitement ronde, L avoir élé POSE 8) ammonte à l'ecsdémie le doulds parte qu'elle viut de faire de 


« i ; it M. le président 
ee ER a eus du co Lori et l'endroit : da I Labtardi 
nn pe matt à mp tré ché ot do AL Louvin Suurs La pasole peer uve motion je Der les 
endou , brse mestold oyait assemblées délibérantes , l'usage vent qu'un membre ue puisse parler plus de trois 
cot, $ mn se-druest de a on pren run fois sac la méme question sans avoir obtenu l'assentimeut de l'assrmbice. Cet 


| nsage estexcellent pour abréger les discussions et pour restreindre dans de justes 
ineuson de déex dirigée de haut eu bas fut pratiquée avec le ouri sur limites écrtains orateurs qui peut-être pècheut par un peu de té (Rires ét 


ss pence * : focileier es: © jepprobation). de demande que cet asrge soit adopté far l'a (appuyé). 
Le corps étranger ; que Doc ati nt ain alors EE e + , Aorto, C'est une additiot à votre réglement, etant addition grare-qu'on 


eotratoer la pa des sens auxquels il ne se distribue en aucune . 
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vous propose. Il feut donc avaût tout renvoyer la proposition à ane com- {bancs sont dégarnis, et l'académie consultée décide que celte communication scra 


saon. . 

M Louren Vruuenmar. Ma demande n'est point si grave; il est bien entendu 
que c'est sur one question unique qu'uu orateur ne pourra avoir droit plus de 
trois fois à la parole; et méme il pourra parkr une quatrième et une cinquième 
fois , si l'académie consent à l'entendre. | . 

M. Drescurt, La proposition est au moins inutile ; le président a toujours wa 

avoir discrétionnaire pour accorder où refuser la parole à un membre qui à 
déjà parlé (Non! non! Agitation). 

wi" pdt La roperition e M. Louyer Villermay tend à enchsiner l'acaile- 
emée ; eat welles questions sur lesquelles un seul uembre peut donner des éclair- 
cissemens , parce que seul il s'en est occupé; il faut que la parule lui soit main 
tenue. Je demande l'ordre du jour (Appuyé). 

L'ordre du jour est mis aux voix et ælopté. 

L'ordre du jour est la discussion sur ke rapport de M. Yillencuve. Personne ne 
demande k: parole. M. le président relit olors les conclusions du rapport pour les 
mettre aux vois. | n. | 

Ces conclusions sont : 4* Que l'acrdémie nommer une commission pour s'oc- 

la topographie médicale de La France. 
e es, 0 in." que Le premuer volume des Mémoires de l'Académie con- 
tient un travail de 1. Double sur ce sujet, ; | | ne 

M. Castres ne veut pas de commission; elle aurait pour abjet , dit-on, d'indi- 

ér le plan à suivre! Mais la médecine n'est pas faile d'hier; et à quoi bon cher- 
de des plans , quad nous avons lant de modèles, soit pour la g'ographie , soit 
pour la s alistique, soit pour La description des épidémies 2 ; 

M. Viueseuve, Les travaux que nous posslons sont des travaux isolés , par- 
tiche, faits sur des plans différens et des vue. spéciales; il faut un autre plan pour 
un travail d'ensemble, = a 

M. Descerertes. J'appuie fortement la proposition de la commission. C'est 
d'abord l'ane des obligations de l'académie de continuer les travaux de la société 
royale de médecine à laquelle elle a succédé. Mais de plus, j'en demande bien 
pardon au prévpinant , | je s'agit ni de géographie nt de stalistique. J'arcoride 
qu'il ÿ a des modèles ; et j'ai peut-être La collection fa plus complète de ces tra- 
vaux de topographie médicale; mais ceux-Ià mêmes ont vieilli, et ne sont plus 
exacts pour notre temps. Voyez l'excellente lopographic de Marseille, par Ray- 
mond; mais elle à quarante-cinq aus de date ; il y a eu d'importans changemiens 
depuis lors ; et par exemple il n'y a plus à Marseille de nie ai d'autres im- 
mondices analogues, sur lesquels je ne m'étendrai pas davantage, parce que la 
matière ne sent déjà pas si bon (Rire général}, Je pourrais citer la topographie 
de Toclon, l'excellente histoire des épidémies de Lepecq-de la Clôture ; tout cela 
a vieilli at, Quant aux modèles prétendus de géographie, de stalistique, 
soit dé Paris, soit des départemens, je les ai toutes, et elles sont toutes mal 
faites, Pourquoi cela? C'est qu'elles sont l'ouvrage des préfets on des secrétaires 
de préfecture (On rit}. Allez done chercher dans vos énormes statistiques de P - 
ris, vous n°y trouverez rien de médical; pour trouver des idées utiles à la méde- 
cine , il vous faudra recourir au petit volnme de Menneret. Les seules bonnes sta- 
tistiques médiezles ont été faites eu l'an que nots appelons dixième de la réf 
Lun + , per les soins de Chaptal; il y en n en quarante-cinq volumes de publiés. 
Je dis que ce sout là des travaux qu'il mporie de continuer. 

La première conclusion est adoptée. Il y aurs donc une commission pernianente 
de topographie comme il y en a une des épidémies ; les membres en seront nom- 
més dans Ls prochaine séanre, : : at 

2° Que les noms des médrcins qui ont envoyé les rebtions d'é idérales les plus 
complètes soient insérés dans la partie historique des mémoirestde l'académie. — 


4 té. F2 
we le ministre soit engagé à établir un mode uniforme de recueillir les 

Ph d'épidémie suivant un tableau qui serait dressé à cet effet par l'aca- 
démie. | , 

M. Avezox pense qu'il est plus convenable de faire le tableau d'abord et de 
l'adresser au muuistre avec sullicitation de l'adopter, 

L'académie décide dans ce sens ; et la coufection d'un tableau à présenter au 
ministre est reavoyée à La commission. : LA 

M. Le narronTun, Quant à La quatrième sition de la commission, elle 
a rapport à l'impression d'une partie de sou travail. Quelques personnes avaient 
demandé l'insertion da rapport lant entier dans les mémoires de l'académie; mais 
la première partie qui est historique ou qui porte sur l'influencr des causes epidé- 
“miques , des airs, des eaux et dles lieux, quoique indispensable à offrir aux auto- 
rités, présentrrait trop pen de choses neeves el trop peu d'intérêt aux médecins. La 
commission se borne donc à proposer l'insertion dans les mémoires de l'académie des 
quatre tableaux qui terminent le rapport, attendu qu ils offrent le résumé d'une 
rase cle faits telle qu'on n'en a peut-être jamais autant réuni, Ainsi le premier ta- 
bleau présente le résumé des SU relations d'épidémiesur lesquelles est baséle rapport 
de La commission ; le deuxième montre Le rapport de fréquence de ces épidémies 
les ones à côté des autres; le troisième indique le nombre des malades et des 
morts de chaque épidémie relativement au nombre des habitans ; enfin le dernier 
donne la proportion de la mortalité dans les différentes épidémies. Ainsi, par 
exemple , nous trouvons que le croup épidémique avec angine culère le quart des 
malades, tandis que dans l'angine scarlatineuse , la mortalité n'est que d'un neu- 
vième. 2 , 
M. Mamcavzr insiste pour l'insertion complète. Cette proposition n'est pas 


Aprés on court débat, l'académie décide que çes lablewax seront reuvoyés an 
comité blication, ; : 

Le AA cnainien propose de renrayer au ministre les relations orfginales 
sur lesquelles est basé son travail, è | & 

M. Aoruox s'y oppose fortement. Si ces relations sont renvoyées au ntinistère, 
elles dormiront dans les cartons , et seront réduites à ane parfaite inutilité: tandis 
qu'aus archives de l'académie on poërra les consulter toutes les fuis que ccla sera 
TE Lisa propose alors de garder les originaux et d'en envoyer seule- 
ment une copie au ministère ; cette sition est adoptée. 

M. Velpesu a la parole pour la description d'en fietas monstrueux ; 


renvoyée à la prochaine séance, 
La séance est levée à quatee heures et demie. 








REVUE BIBLIOGRAPHIQUE. 


MEDICO-CHIRURGICAL TRAxsacTIONS, published by the 
medical and chirurgical Society of London. Vol: 
18. Part. 4. 1855. — Transactions médico-chirur- 
pe rage par la Société médico-chirurgicale 
de Londres. 


Tousles mémoires et observations recueillis dans les Transactionsmé- 
dico-chirurgicales ayant été lus auparavant devant la société qui les pu- 
blie,et la GazevTe MÉDICALE ayant prisätâche de mettre ses lecteurs au 
courant des travaux les plus importans des sociétés étrangères ; il suit 
de là que plusieurs des recherches principales contenues dans ce nou- 
veau volume ont déjà été par nous analysées avec tous les détails néces- 
saires. C'est ainsi que, por les trois mémoires qui se présentent en 
iète du livre , sur l'écoulement d'une matière grasse par les intes- 
tins, en rapport avec une affection morbide du pancréas et du duo- 
dénum, par MN. Richard Bright, A. Lloyd et John Elliotson, il ous 
suffira de renvoyer au 1° n° de la Gaserre mébicarx de l'an der- 
nier. L'extrait d'un autre travail capital sur l'ulcération des articu- 
lations, par Aston Key, se trouve également page 438, n° 51 de la 
même année, Eufn au n° 31, page 202, nous avons rapporté déjà une 
observation de morve chez l'homme ; avec des remarques par John 
Elliotson, président de la société, Restent donc huit méinoiressurtreize, 
dont il nous reste à donuer l'analyse. Nous suivrons l'ordre dans le- 
quel ils se présentent. 


1, OnsERVATION D'OESOPHAGOTOMIE, AVEC REMARQUES, par James 
M. axovr, chirurgien à l'hôpital de Middiesex. 


M. Arnolt ne connaît d'autres exemples d'œsophagotomie pratiquée 
sur Le sujet vivant , que les deux cas publiés en France dans le siècle 
dernier ; et Les deux faits récemment publiés par M. Bégin, et qui ap- 
partiennent encore à la France, Le fait suivant parait être le premier 


répu. | qui ait été tenté en Angleterre, 


Ons. Il s'agit d'un enfant de 27 mois qui avait avalé par mégarde une pièec d'os 
appartenaot, selon le dire des parens, à la plus se extrémité d'une cctelette de 
mouton, On la sentait bien avec le doigepl au fond de la gorge , mais il était 
impossible de Li faire bouger de place; et plusieurs instromens furent appliqués 
sans aucun résullat, L'enfant ne pouvait avaler que des hiqaides ; mais , comme il 
souflrait peu , les parens se refusèrent d'abord à l'opération , et ce ne fut qu'au 
trentième jour qu'ils y consentirent, Déjà depuis deux jours La respiration parais- 
sait s'embarrasser; l'os toutefois n'avait point changé de place, et paraissait fixé an 
point où le pharçns se termine et où l'asophage commence ; il ne formait au- 
dehors aucune saillie, et n'indiquait sa présence par aucun indice, Une incision de 
24 lignes de longueur fut faite au côté Voit ducow, entre la trachéc et le muscle 
Serno-mastoidiun, à api du bord supérieur du cartilage thyroïde. L'opérateur 
suivit complétement le procédé de Boyer , qui diffère spécialement de celui de 
M. Bégin, parce qu'il s@ contente TouurE muscle omoplat-hyoulier , au lieu 
de le couper. L'wsophage mis à nu , on Le ft saillir au moyen d'une sonde d'hom- 
me introduite par la bouche; une petite ipcision y fut faite et agrandie par lin- 
troduction de pinces à polypes; le doigt introduit à son tour sentit le corps étran- 

r à un demi-pouce au-dessous de l'incision; l'extraction en [ut facile à l'aide 

es pinces. C'était une pièce d'os à peu près carrée , avant de 8 à 12 ligues de 
largeur , et constituée por l'apophysc épineuse d'une des vertèbres dorsales in- 
férieures du mouton, 

L'enfant avait bien soutenu l'opération ; peu dé sang s'était écoulé, Les vaisseaux 
ayant été soigneusement liés. La plaie ne lut point réunie, Quelques beuresaprès, 
la respiration fut génée par l'arcumulation du mucus dans La gorge, près de la 
glotte ; il fut évacué partie par la bouche , partie pr la plaie, Deux jours se pas- 
sèrent bien, mais la seconde nuit Ja respiration devint lahorieuse, et ce symptôme 
ne fit que croitre jusqu'à La mort, arrivée 56 heures après l'opératioa. 

A l'autopsie, ba plaie et les environs n'offcirent rien d'eatraondinaire ; le laryax 
était sain , mais la partie inférieure de la trachée et les bronches étaient enÜam- 
mées ; le poumon droit bépatisé, hors à s2 partie supérieure, ct plus pesant que 
peau ; le poumon gauche l'était aussi, mais moins généralement et à un moi 


Il est probable que l'affection des poumons datait de quelque temps 
avant l'opération , et que celle-ci a été seulement tentée trop tard. Les 
remarques dont M. Arnott fait suivre cette observation n'apprenneut 
rien de neuf à ceux qui ont Îu l'excellent mémoire de M. Bégin à ce 
supet. 

IT, Ossenvation D'ancËs GANGRÉNEUX EN RAPPORT AVEC LE FE, 
avec quelques remarques sur les tumeurs enkystées de ect organe ; 
par Gésar Hawnins , chirurgien à l'hôpital St-Geurges , etc. 


mais les} Le titre de ce travail lui convient assez peu ; en effet, les observations 
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annoncées sont au nombre de deux seulement, et dans toutes deux l'ab- 
cès avait succédé à une tumeur enkystée ; et enfin elles ne forment que 
la moindre partie du mémoire, dans lequel M. Hawkins traite ex pro- 
fesso , en ré , des tumeurs aqueuses eukystées qui avoisinent le 
foie, puis des tumeurs hydatiques de cet organe. 

La seconde partie , qui traite des hydatides , mg is de faits 































et granuleux , cemme chez les individus accontumés aux boissons spiritueuses. H 
ne restait rien de la cavité primitive , sinon un léger épaississement du péritoine 
ü recouvre le foie, dans l'étendue environ d'un pouce , et au centre de cet 
istissement une substsnce blanche pareille à une cicatrice ; pénétrant perpen- 
bculairement dans le foie à la profondeur d'un demi-pouce ; mais à l'entour, 
l'organe était aussi skin que partout ailleurs. 


III. Ovsenvarion D'UNE TUMEUR AQUEUSE ENKYSTÉE DU REIN, 


res à l'auteur , ct aussi peu de conséquences neuves. Elle sera lue sat 
Epradent avec intérêt , même après le bel article de M. Cruveilhier AVEC UN REIN SURNUMÉRAIRE , par le même. | 
sur les acéphalocystes. La maniere des deux auteurs est d'ailleurs a| C'est l’histoire fort étendue d'une des tumeurs dont l'auteur a fait 
très-peu près la e : M. Hawkins n'avance rien qu'il n'appuie sur | précédemment l'histoire. A la ponction elle donna un liquide clair et 


un fait, en sorte que son travail est une espèce de clinique des hydati-|aqueux , qui, plus tard s'étant mêlé de sang, fit craindre un fungus 

des enkystées développées dans le foie. | hématode. Le malade mourut, et l'autopsie rat une énorme poche 
La première partie traite d'une affection sur laquelle nous ne possé- | provenant de la tumeur aqueuse. 

dious pas de recherches aussi rte ‘ orge ne m2 [IV. Hisroine DE DEUX CAS DE NÆVUS PROPONDÉMENT SITUÉS, Où 

rompre he regis dass drmhnesd te | tumeurs vasculaires d'une grande étendue , traités par l'introduction 


préférablement à celui de kystes séreux , attendu que le liquide qu’on à ___… : : 
es retire ne contient ni albumine ni aucune autre matière animale , Cx-| sexe par G. Macizwaix, chirurgien au dispensaire de Fins- 
, ete. 


cepté un peu de ce que le docteur Marcet a nommé maliére muco- 
extractive. Ces tumeurs aqueuses se retrouvent en différens points duf Ce nouveau traitement chirurgical appliqué à deux tumeurs du plus 
corps, à la surface de la rate, des reins, dans le cordon spermatique , {redoutable caractère, et suivi de succès dans les deux cas, mérite 
où 00 leur a donné le nom d’hydrocéle enkystée, dans l'orbite , dans le} mieux qu'une sèche analyse, d'autant plus que les faits s'étant passés 
cerveau, dans le cou, les mamelles, mais principalement dans les ovai-! sous les yeux dechirurgiens recommandables, parmi lesquels on nomme 
res. Le docteur Hodgkin avait imaginé que ces tumeurs ne se dévelop-lsir A. Cooper , on ne saurait mettre en doute leur authenticité. Nous 
paient que par suite de l'abstruction de quelque conduit excréteur d'unfles reproduirons donc prochainement dans tous leurs détails. 
ne de sécrétion; mais il suffit, pour réduire cette théorie à sa juste 

valeur, de rappeler qu'on n’a point trouvé de traces d'urine dans celles | 

ces tumeurs qui avoisinent ou occupent le rein ; et, pour en revenir | 
au sujet spécial de ce mémoire ,\de traces de bile dans les tumeurs| 
aqueuses du foie. | TAFF, esq. | | 

Ces tumeurs ne paraissent pas même occuper le tissu du foie ; elles] Des tumeurs fongueuses médullaires occupaient le foie, le pancréas , 
se développent seulement à sa surface. Les symptômes ne sont d'a- {le rein droit, les deux ovaires ; d'ailleurs l'observation n'a pas d'autre 
bord que le résultat de la pression qu'elles exercent sur les organes} intérêt. 
voisins. Plus tard , cette pression peut déterminer l'inflammation , soit || VI. — opsenvarion DE RÉUXION OSSEUSE D'ENE FRACTURE DU COL 
ss estion Le du se etes , et alors ‘a nature du pu rémur Ex DEDANS DE LA carsuue, chez un jeune sujet; par 

e contenu change, crombie a vu de ces tumeurs contenir 10 Edward Sranier. 

. 18 cet a sa sq et le kyste en ” re |. Ce fait est intéressant sous plus d'un rapport. D'abord , à raison de 

5 u que a u à « AV. -Uy F : st li 
amas La simple ponction suivie de l'évacuation du liquide 1j bombe dans ige va pot de ect Gard et-c un cad 
d eg dr a suffi plusieurs fois pour oblitérer le kyste ;lhiue dans la science. Nous ne connaissons que le fait de Sabatier, 
une fois l'inflammation survenue , il est rare qu'on obtienne un aussi | juge fracture du col du fémur chez un jeune homme de 15 ans , qu'on 


beau résultat : | s 
‘« ’ , uisse en ranprocher; encore , les circonstances de ce dernier cas indi- 
Nous ne suivrons pas l'anteur dans ses recherches; d'autant plus pi une fature en dehors de la capsule, Mais surtout il arrive à 


qu'ici encore il les fonde plutôt sur des observations déjà publiées que | ait pour décider la fameuse question de la possibilité du cal dans 
sur les siennes propres ; mais il reste à exposer une des terminaisons | 1. factures intra-capsulaires 
les moins connues de ces tumeurs. Nons le ferons en donnant l'extrait . 

:: : : s Ons, — Un jeune homme de 48 ans tombe du haut d'une roiture sur la hanche 
de sa première observation, qui est presque toute pareille à la se- gauche, De Ta les symptômes suivans, Impossibilité de mouvoir le membre; dou- 
conde. leur vire quand on Lente de le remuer ; fexion à angle droit de la cuisse sur be 
bassin: extension du membre impossible; abduction difficile; rotation en dehors 
d'abord légère , plus considérable après. Les parties molles autour de la hanche 
très-tumébées. Point de raccourcissement. Il semblait plutôt. le malade étant de- 





V. Hisrome D'UN CAS DE SANCÔME MÉDULLAIRE, AFFECTANT PLU- 
SIEURS VISCÈRES IMPORTANS, AVEC LA DESCRIPTION DES ALTÉRA- 
TIONS PATHOLOGIQUES ODSERVÉES À L'AUTOPSIE, par G. Lancs- 


Oss. — W. Hollock, 31 ans , entre à l'hôpital Saint-Georges le 23 dérembre 
1830, la vécu plusieurs années dans les Indes , où il a souffert du côté du foie. | 
Sept semaines arank son admission , il à ressenti des douleurs au foie , et il y a 
qunse jours qu'il s'est aperçu d'une lumecr dans cette région ; les saiguées , les 
sangsoes , la soivation por É mercure n'y ont rien fait. 

La tumeur s'étend en travers , au-dessous du rebord des fausses cdtes droites , 
dans l'étendue de quatre pouces ; elle est douloureuse , surtout à la pression , of- 
fre ane fluctuation obscure et parait en rapport avec le foie. Le 45 janvier, le 
flactuation étant plus évidente , M, Hawkins y plonge un trocsrt et en retire sans | 
pression 5 à 6 onces de liquide ; une grande quantité du mème liquide sortit | 
plus tard par la sonde de gomme élastique , qu'il mit en place «le la canule. Le li-| 


æd une affection fébrile, ét y resta un mois sans qu'on exsmindt sa hanche. En- 


lieuse. 
L'évacuation produisit quelque mieux, Le 4° février, il fallut agrandir l'ou- || 
verture , et alors la matière sortit mêlée de sang qui semblait venir de l'intérieur | 
de la cavité, Aprés diverses alternatives , et une nouvelle poaction qui avait été 
nécessaire Le 18 avril, la cavité semlilait presque fermée, ct l'écoulement se ré- | 
duisait à rico. Mais en même temps le malade perdit ses forces et son énergie . | 
tellement qu'il exprima la conviction qu'il allait mourir, Le 3 mars, les deux 
plaies des piqhres se réan-rent en nn abcès noir, gangréneux , de quatre pouces 
de largeur, de deux pouces et demi dans son plus petit diamétre , au centre du- 
el était une ouverture par où la sonde pégétrait dans l'ancienne cavité, au- 
s des 1égumens et des muscles. Le pus produit par l'ulcère était gausia- 
bond et fétide , et il y avaît des hé ges considrsbles. C'était un aspect 
tout-à-fait différent de l'u'cère gangréneux ordinaire et de la ve d'hôpital ; 
on crut qu'il s'était joint à l'abrés originel un fongus hématode du foie. La sur- 
face de cet uleère acquit jusqu'à quatorze pouces de largeur et dix pouces dans 
son moindre diamètre ; elle était toute gangrévense, sans jomais offrir ni granula- 
tions , oi même les parties vivantes à nu et dépouillées de gangrène. EnGa , le 11 
juin , le malade succomba. 
À l'autopsie , on trours toute l'épaisseur des parois abdominales d'truites 
jusqu'au péritoine , qui adhérait an foie et n'olfrait eo aucun point des signes 
d'inflammatios. Os fat fort surpris de trouver le foie sain , à peine uo peu durci 


la ligne de ls fracture. » 

L'auteur remarque que les efforts faits pour réduire la prétendue 
luxation étaient une circonstance défavorable à la consolidation de a 
fracture. Mais l'âge du sujet a balancé cet obstacle, et il est certain que 
dans un âge avancé l'union serait demeurée fort imparfaite. C'est donc 
l'âge du otient et la diminution de l'action vasculaire qui en résulte, 
qui, dans les cas ordinaires de fractures intra-capsulaires, constituent la 
cause La plus influente de la non-consolidation de l'us. 


VIT. — pe L'mniTaTION DE La MOELLE ÉPINIÈRE ET DE $ES NERFS , 
en rapport avec les affect'ons des reins; par Edw. Sraxuev. 

Ce mémoire commence par le récit de usieurs observations , dans 

lesquelles une affection des reins , coincidant avec quelque sensibilité 


de l'épine et la paralysie des membres inférieurs , avait été prise pour 
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“l'icritabilité de la vessie pourrait aussi bien être rapportée à la même 


1 


une affection des fibro-cartilages ou des corps des vertèbres. Il ÿ a ici | cause. L'auteur cite en preuve le fait suivant , qui nous a paru remar- 


uve connexion remarquable et dont nul auteur n'avait encore rapporté 
des exemples aussi frappans. 


Ons. 1. — Le premier fait fut observé en 1848 , sur un homme entré à F1 
ital Saint-Barthélemy , pour une paralysie combinée avec une rétention d'urine. 
É sensibilité et la motilité étaient entièrement perdues dans les membres infé- 
jae ; où découvrit à ls pression quelque sensibilité vers 
Ja troisième vertèbre lombaire ; celte circonstance . jointe aux autres symiplèmes , 
fit diagnostiquer une maladie des vertèbres, et en conséquence on établit un cau- 
tère sur celte partie de l'épioe. I s'enuivit.nn amendement considérable des 
symptômes. Le sentiment et le | ent in degré, et la 6 
teution se changes en iucuntinence d'urine: Arrivée à ce point, l'amélioration 
cessa, et le malade ne tarda pas à succomber, : 
L'outopse fut soigneusement faite. Cn ne trouva aucune trace pathologique ni 
dans La moelle ép ère, ni dans ses enveloppes, ni dans ses nerfs ni dans les ver- 
tèbres ou leurs fibro-tartilages. Le cerveau et ses membranes élaient également 
sains, Dans un rein on trouva une foule de petits abcès disséminés dans sa sub- 
stance. L'autre rein était gorgé de sang , et son lissu plus mou que dans l'état 
naturel, La muqueuse des uretères et de la vessie était très-vasrulaire, et la trri- 
e muswulruse de la ve-sie élait éprissie, 2 
Cette observation suffit pour résumer toutes les autres. Ainsi, 


rieurs. Eo examinant l 


dans 


La seconde, il s'agit d'un homme de 35 ans , affecté depuis un mois | 


d'une paralysie partielle des membres supérieurs et inféricurs, avec 1r- 
ritation de b vessie et difliculté de rendre les urines, qui étaient mé- 
lécs d'un fluide puriforme. On croyait à une affection des vertèbres 
cervicales. 11 mourut six semaines après son entrée ; l'épine était saine, 
Les reins gorgés de sang et pleins de petits abcès. ; | 

Dans la troisième et la quatrième observations, le diagnostic semblait 
d'autant mieux assuré que l'affection avait pris naissance en suite d'une 
chute sur le dos. Dans la cinquième et la sixième , au contraire, ce fut 
une gonorrhée qui précéda les antres symptômes. Tonjours à l'autopsie 
des abcès dans les reins et rien du cûté du rachis. Dans la septième ob- 
servalion, uo trouva cependant une quantité considérable de sérum 
sous l'arachnoïde cérébrale et dans la gaine rachidienne, et La pie-mère 
de la région lombaire était très-vasculaire. pl n'y avait pas cette fais 
d'sbsès dans les reins ; mais leur substance était manifestement altérée, 
les bassinets et les infuodibulums rewplis de matière puriforme , la ves- 
sie contenant une pinte de cette mème malière et sa tunique musculeuse 
épaissie. 

Pr. Henri Hunt de Partmouth a rencontré quatre cas d'affection du 
rein coïncidant avec des symptômes d'affection de l'épine ; le résultat 
de ses observations , communiquées à l’auteur, est 1° que les symptô- 
‘mes simulent ceux de la période commençante de l'inflammation des 
vertèbres, tels que l’engourdissement , les crampes et la perte du mou- 
vement volontaire des membres inférieurs; 2° qui y a une sensation 
particulière de fils on de cordes qui seraient tendus dans différentes di- 
rections à travers les membres; 3° que dans la première période de 
l'affection inflammatoire du rein, l'urine n'est altérée ni en quantité ni 
en qualité, ce qui fait prononcer que le rein n'est nullement malade, 
jusqu’à ce que la maladie soit indiquée par le mélange du pus avec l'u- 
rise. M. Hunt apyelle ensuite l'attention sur les cas où une affection 
de l'utérus se combine avec une telle dimioution du mouvement dans 
les membres inférieurs que les malades sont obligés de garder romplé- 
tement le lit, et il ajoute que la guérison entière et parfaite de quel- 
ques-unes de ces malades démontre clairement qu’il n°y avait point al- 
tération de structure dans les parties auxquelles, d'après les symptômes, 
où rapportait la source de l'initation. ; 

Il est dificile, après un Le nombre de faits, de ne voir entre les 
symptômes de paralysie et la maladie du rein qu'une coïncidence pure- 
ment foriuite. L'asar cherche donc à expliquer cette sympathie re- 


ma e du rein et de la moelle épinière par les anastomoses du 
graod sympathique avec les nerfs rachidiens ; il rappelle les expérien- 
ces de Krimer et de Bellingéri, citées par M. Ollivier, qui prouvent 


l'influence de la moelle épinière sur la sécrétion urinaire. Les lésions 
les plus graves de lacolonne épinière, telles que les fractures ou les luxa- 
tions , sont, comme on sait, fréquemment atales par suite de l'inflam- 
mation de la muqueuse vésicale, et cette inflammation est due au con- 
tact d'une urine ammoniacale trop stimulante. Il cite à ce sujet deux 
cas fort remarquables de fracture avec déplacement des vertébres; dans 
l'uo, la moelle était complétement divisée dans le milieu de la région 
dorsale ; dès le cinquième jour, l'urine était fortement ammoniacale ; la 
mort arriva au vingt-sixiéme, on trouva presque Loute la miqgrense vé- 
icale frappée de gangrène. Dans l'autre cas, l'urine devint ammonia- 
cale dès le quatrième jour ; la mort arriva au dixième; la muqueuse 
vésicale était également gangrénéc. | 
Enfo, si lirritabilité de l'utérus, décrite par le docteur Gooch , 
paraît quelquefois dépendre de l'irritation des nerfs sv 
prouve le succès qu'on obtient alors d'un exutoire placé aux lombes ; 


le mouvement revinrent à un certain degré, et La ré- | 






















ivaux , comme le li 


| 


| 


quable. 
Ons. — Une flle de 25 ans resent de La douleur et de la sensibilité au côté, 


é à Fhà- limmédistement au-dessus de La erète de l'ilians. Urines rares, foncées en couleur , 


évacuées avec des douleurs vives, Le mal date d'un mois. Au commencement . 
après avoir fait des efforts pue évacuer l'urine , elle éprouvait la sensation de 
quelque chose qui s'en allait dans son cèté , et elle rembait immédistement une 
petite quantité de sang. Les doalvurs de La vessie étaient excessives , et elle récla- 
{mait sans cesse l'introduction du cathéter. M. Abeoatby ls sonda; il ne trouva 
pas de pierre , mais la vessie lui parul trés-ieritahle et privée du ponvoir de se 
contracter, Tous les anodins échoutrent, Enfin ua pes de douleur s'étant fait 
sentir su dos, on réconnut à la pression une sensibilité aiguë des apaphyses épi- 
ueutes des dernières vertèbres lombaires , et on pratique vers ce point un eu 
toire. Dés que l'euntoire commença à donner, les douleurs de vessie diminuèrent ; 
on Mois après La malade était complétement gun , et depuis, son mal n'a point 
lrécidivé. ; 

Nous laisserons de côté les recherches théoriques de l'auteur pour 
savoir si, dans les faits qui font la base de ce mémoire, l'irritation de 
la moelle épinière est venue des reins, ou si celle des reins ne serait 
pss venue de la moelle épinière, Mais les faits n'en sont pas moins de 
a plus haute importance, puisqu'ils signalent une affectiun toute sem- 
Llable chez le vivant à la maladie de Pott, et qui sur le cadavre semble 
se rattacher exclusivement à use affection inflammatoire des reins. 





VIIT. sun DES TUMEURS DE MAUVAIS CARACTÈRE, EN RAPPORT 
AVEC LE COEUR ET Les poumons, par John Sims, D.-M,, etc. 


Ce sont trois observatiuns, ou plutôt tr. is autopsies fort Lien faites , 
et curieuses à consulter pour les personnes qui s'occuperont spéciale 


went de cetie matière; mais qui par leur nature même tonte descriptive, 
ne sauraient être analysées ici. 


æ 


RÉORGANISATION MÉDICALE. 
SUITE DE LA DISCUSSION DU RAPPORT DE L'ACADÉMIE 
ROYALE DE MÉDECINE. 
séance nv 4 sasvite. — Présidence de M, Boulay. 





L'ordre du jour est la suite de la discussion sur l'art, 49. 

M. Vusentuve. Je suis surpris que des méd:cins aussi intègres, aues: rentre 
quables que ceux que passe l'académie, des médecins madètes, aient pu se dé 
clarer les défenseurs du charlatanisme, C'est ce que font sans le vouloir les ad- 
versaires de l'artiche 49. On lui à fait plusieurs reproches, I! est impratiéable, 
dit-on ; pourquoi? parce qu'en Allemagne et en Angleterre on à leénté on vain 
d'établir des conscils de discipline. Mais qu'est-ce que cela prouve pour la Frauce ? 
Déjà nos suciélés médicales ont le droit d'admonition sur leurs membres ; la sn- 
ciété de M. Orfila a même le droit d'expulsion. Et enfin si l'institution et mau- 
vaise , on peut s'en Ger au temps pour la fure tomber en désuétnde, 

On a dit ensuite : l'article est insuffisant, Mais La justice des tribunoux n'atteint 
pas non plus tous les crimes ; est-ce une raison pour supprimer les tribunaux? On 
a cité un cas qui échapperait à l'action disciplinaire ; permettez-moi d'en citer un 
autre. En 1806, un arrèté du préfet de la Seine a décidé que les places de méde- 
cias vérificateurs des décès appartiendraient par ancienneté aux médecins des bu- 
réaux de charité. Tout récemment il y s eu une démission d'une de ces places, dé- 
mission avec transaction illégale pour la faire passer à un candidat sans droits ; ve 
candidat à surpris la religion du maire, et s'est foit présenter par buis et il a etit 
oommé an préjudice de vingt ans d'ancienneté. Voilà ce qu'aursient à empêcher 
et à punir les Conseils disciplinaires 

On craiat l'arbitraire et les vexations, et ou dit : la e cst suflisante pour 
combattre ces abus! La presse, messieurs, est au contraire l'auxiliaire des char- 
latans et des vendeurs de remèdes secrets. Après Lout, on exige bien des élèves 
un certificat de bonnes vie et mœurs ; à plus forte raison doit-on demander dés 
garanties de moralité aux médecins qui pratiquent, 

On a dit que La chambre de discipline des avocats était jugée, et que personne 
n'en voulait plus, Je crois cependant que sans ce frein on trouverait mien des avo- 
cats qui traincraient leur robe dans la boue, Pourquoi ne voit-on pas d'avocats 
avoiruneenseigne et distribuer des adresses comme font certains médecins? Pour- 
quoi ne Les voit-an pas afüicher leurs plaidoieries au rabais ? ou se cacher dans 
l'arrière cabioet d'un huissier où d'un avoué pour donner des consaltations pré- 
tendues gratuites? Tout cels tient à l'existence de leur chambre de discipline. 

EnGo on les considère toujours comme des tribunaux de répression ; c’est sur 
tout comme moveo de prévention qu'ils seront utiles; e1 je leur vois une autre 
utilité encore , celle de publier les services et les verius des médecins : Je vote 
pour l'article. 

M. Counixear combat l'article, non point précisément à cause de la pénalité, 
mais parce que cette apres lui parait inconvenante et fâvheuse. L'admonition 
est admissible ; mais sales ; la censure, peut-on supporter que de telles 
peines ailleot frapper des hommes hogorables ? Et la publicité du jugement sera- 
t-elle bien propre à relever la digoité de la profession? Des délits moraux ne 
demandent que des peines morales, et, avant tout, c'est le scandale qu'il faut 
éviter 

M. Vesrear, Ce que tient de dire M. Villeneuve me eonGrme de plos en plus 
dans mon opposition. Quoi! un conseil de discipline aurait le droit de blimer un 
médecin qui ferait des visites au rabais, qui dooncrait des consultations chuz on 
pharmacien ! Il aurait le droit de s'immiscer dans l'administration, pour empéchur 
l'une nomination obtenue par intrigue ? I ne faudrait qu'un seul membre de ce 

conseil arec de mauvaises intentions pour nous trouver tous coupables. Je n'ad- 
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mets pas mon plus la comparaison établie entre les élèves et les médecins 
Qu'on exige de l'élève toutes garaalies, c'est bien; et à mon avis on n'en de- 
mande 
fois docteur il doit être hors de surveillance. Si en Alle 
en Angleterre , le charlatamisme est si répandu, c'est précisément à cause de 
mesures disciplinaires ; et si ces mesures n'ont pu le déraciner dans ces contrées, 
comment voulez-vous qu'elles le fassent en France, où il est mains effronté en- 
core, et conséquemun nt moins facile à sajsir ? 

M. Dounse. Je répondrai aux craintes de M. Velpeau que, pour toute délibé- 
ration du Conseil, il faut La présence de moitié plus un de ses membres, et ls pré- 
sence de deux Uers déceener une pénalité quelconque. 

M. Vesreau, Mis la dénonciation d'un seul membre sufôt toujours pour pro 
x uue enquête, ce qui est déj ficheux. | 

- Pronar rejette l'arlicle par cette raison que la société n'est plus divisée en 
corporations ayaot chacune son droit de justice. Créer une justice particulière 
pour . médecins, ce serait faire un tribuoal exceptionnel ét reculer jusqu'au 
moyen lge. 

ÿ. +13 M. Villeneuve a dit que si la mesure est mauvaise, il faut laisser 
au temps à en faire justice. Je dis moi que si elle est mauvaise il ne fout pasen es- 
sayer du tout. L'orsteur reprend ensuite les argumens de M. Adelou, et termine 
en disant qu'il est de l'avis de M. Bouilland, et qu'il refusera toujours de sembla- 
bies [onctions. 

M, Castee, Hest des délits punis par les lois; il en est d'autres dant l'opinion 
publique est seule juge; mais à cette opinion il font des organes : de la b neces- 
sité des Conseils médicaux. — L'orateur rappelle qu'il aurait préféré les nommer 
conseils de disripline. Ce seront des conseils de famille, qui cmpécheront tout ce 

à dégraderait la dignité de ls profexsion, Ainsi un médecin s'alliehe ; si on le cite 
dr ua tribunal , il montre son diplôme et sea retourne absous, tandis qu'un 
con æil de disc:pline aucoit le droit de lui dire : vous dégradez la profession (rio 
lente interrupüon). Ce qui se passe quelquefois dans l'acmbémie, ajoute M, Cas- 
tel, montre la nécessité de ces conseils de discipline (rires et murmures). Sans 
vos fréquentes interruptions, j'aurais pu faire entendre ji quel est le meilleur 
mode de traitement du choléra, teoitement alors éédaigné, et qu'aujourd'hui tont 
le monde adopte, (Oh! oh!}—L'orateur rentre ensaite dans la question; montre, 
par une citation de Montaigne, combien les médecins étaient honorés aurefois. IL 
combat ensuite ce qu'on à dit qu: la preste suffirait contre les abus. La presse 
est on flambeau qui éclaire entre bes mains des sages, et qui incendie dans les 
mains des méchans. C'est par la presse que se répanñdent les remèdes secrets. — 
Qu'ou exige des élèves toutes garantes, c'est bien; et alors il n'y aura pas besoin 
de conseils de discipline; mas à présent il eo faut, car il existe déja besucoup de 
médecins tarés. — EnGn , dit M. Castel en Gaissant, on est parti d'une fausse base, 
eu disant que la dégradation de Ia médecine ven.it de la dépravalion des méde- 
cins. Non, non; La véritable cause cet la préférenec que le public accorde sux 
charlstans. Le publie se diten effet : Si je vais chez Le charlatan , au mains pour 
mon argent j'aurai une Gole; tandis que Le médecin ne m'ordounera que des s10g- 
sues comme il en ordonne à tout le monde (On rit} Oui, c'est cc système des 
sangsues qui à rempli la France, et auquel l médreine doit son abatssement. 

M. Aoëcox reproduit les objections qu'il a déjà faites dans l'autre séance, et y 
ajoute de nouveaux développemens, dans l'espoir que M. Double vondra bien Lis 
discuter l'une après l'antre. On a dit : Si les conseils médicaux n'ont pas réussi 
en Angleterre et en Allemagne à extirper le charlatanisme , ce n'est pas une raison 
pour qu'ils échouent en France, C'est à mon avis une raison péremptoire , puis- 
que Les comditions sont les mêmes, Ausui je déclare que je n'en espère aucun bon 
résultat. On reprend toujours cette rompneaison des avocats et des notaires ; mais 
Les choses pe sont pas les mêmes ; on suspend nn avorat on un molaire; vois ne 
sariez suspendre ur médecia de ses foetions sans violer la liberté des citoyens, Je 
n'étoaue qu'en empruntant tant de choses aux réglemens des avocats, on n'ait 
pas songé à inscrire à la saite des peines disciphnaires la radiation du tableau. 
Ce sera:t 1 ou moins une peine qi aurait quelque influence ; et si l'attiele 4% de- 
vait passer, j'en ferais l'objet d'une proposition formelle, Mais quant à présent, je 
rejétte tout ensemble les articles 19, 20et 21, et le titre cutierde la pénalité. 

M. Masc, Ne vous effrayez pas, je serai court. MM. Velpeau et Adelon ont 
mis en parallèle la France avec deux nations étrangères; et dans une précédente 
séance, M. Heller à dit qu'en Allemagne les princes confsient leurs eufans à des 
charlatans; messieurs, il Gaudrait être bien sûr de ce qu'on avance pour 8e pas 
courir le risque d'être taxé de légèreté. J'ignore ce quise passe va Angleterre ; 
mais pour l'Allemagne, quoique je ne sois pas Allemand comme plusieurs pere 
sonnes le croient , je l'ai long-temps habitée; et je déclare que nulle part la mé- 
décine ne s'exerce d'uoe manière 4 digne, et molle part les médecins ne sont si 
honorés, Ua charlatan ne pourrait s'établir en aucune ville de 'Allemagae. Les 
princes, et les princes sprès tout ne sont pas plus que kes autres! (Oh! oh!) C'est 
clair, cela! (Quelques applandissemens.) Ni les princes, ni les claises éclairées 
n'auraient recours à des charlatans, F1 est inexact aussi que les consei's médicaux 
a'aient pu subsister en Allemagne ; il y en à partout , il y en a même de première 
et de seconde instance. En Prusse, en Bavière, ét partout, on ignore le charluta- 
nisme ; on n'entend pas parler de mauvaises actions des médec.ns; et la médecine 
y est à la fois respectée ct respectahle (Sensation} 

M. Vevreau. J'ai cité part culiérement l'Angleterre, parce qu'en nul autre 
pass da monde il n'y a tant de charlatanisine. Et pour l'Allemagne , qu'est-ce dune 
que ce paysan qui prétend avoir un secret pour guérir les polypes des narines , et 
qui cu fait un commerce, sinoi ua charlatan ? | 

M. ifruccn. J'ai cité deux faits, deux noms, deux cherlatans; car si une 
paysanne qui inposeles mains, et si le prince de Hobenlohe ne sont pasdes chars 
Lans, je ne sais pas ce que c'est qne b+ charlstanisme. ; . 

M. LonteenT. Pour ce qui regarde l'Angleterre, il n'y a pas de consils de dis- 
cipline comme où l'a fait entendre; les colléges de médecins ontsenlement sur leurs 
membres une sorte d'action disciplinaire, Et ce n'est pas à cause de cette action 
que le charlatanisme y prospère, e'est parce que le gouvernement y gagne et le 
favorise, tout remède secret payant au fisc une patente. Ajoutez qu'il Y a mn! 
moins de remèdes secrels que de remvdes connus. nnis préparés avec un som! 
tout particulier, et portent par celle rarson le nom des préparateurs, Ainsi la 
magnésie de Henry, et une foule d'autres, (La clôture 1 


Lin ré 7h 
M. M, Cuoguer, Ce qui se passe à présent en Allemagne prouve bien Finanfi- 


encore assez ; mais c'est parce qu'il a domné les garanties exigées qu'ane 


magne, et principalement 


jecte que la presse en est complice. Je n'ai voulu 





GAZETTE MÉDICALE DÉ PARIS, 










serai court, Dans les questions adressées 
nistre, Îl en est une qui demande quels sont les abus pour lesquels la législation 
actuelle est insuffisante , et une autre qui s'enquiert des dispos'tions nouvelles 
qu peuvent être néressaires. Mais ls seconde dépend de la prem ère; et comme 
la i pas répondu à celle première question, sans autre argument, je 
rejelte la réponse qu'elle a faite à la seconde. (La clôture !) 
qu pe à Avant pm 2 le clôture , je demande que M. le rapporteur ré- 
plique à nos objections , é nous puissions répondre une fois nous-mêmes. 
(Oni! Non! Rumeurs en sens divers). L 
M. Douscs, Nous avons longuement déduit nos raisons dans 
oui depuis un grand nombre d'orateurs pour et contre ; le rieur résumer là 
discussion quand ls clèture aura été prononcée (M, Auecox : Mais nous deman. 
dons le contraire). Et moi je demande à l'académie qu'elle veuille bien agréer ma 
errant À ne demande par faveur, je le demande en raison de la ee rar 
aussi longue discussion m'occasionne , el par respect pour le temps de l'académie 


même, el pour la dignité du + Jeine retranche enGn derrièrel'art. 82 di 
réglement , qui É- y ln, rh Le rapporten pre le denis à 


# aura le dernier la parole, 
M, Anezos Î ste. La chose «st tellement importante qu'il R 
M 4 # relâchera de j Lébnisié ils 


le rapport; on a 


sà rigueur, 
demande la clôture de toutes parts, 

M. Le Paésinexr, Si la clôture est adoptée , il est bien entendu que M. le rap- 
porteur seul aurs la parole (Oui ! oui !}. 

MM. Velpeau et Adelon réclament contre la clôture, 

M. Douce, Je prie nos honorables adversaires d'observer que je ne demande 
porat que la discussion soit elose ; l'Académie pent La | -wu fé sutant qu'elle le 
voudra. je ne veux que ce qui m'est donné par l'art. 32, 

Lo chôlure e:4 mise aux voix et rejetée, 

M. Bouicraun. J'ai dit que la presse seule pouvait réformer les abus ; on mobs 
Le que la parler que de la presse médicale; 
et je maiotiens qu'elle est La plus mortelle ennemie du charlatanisme. 11 n'en est 
_ ainsi sans doute de La presse politique; on sesert même commeon l'a dit dunom 

e l'académie ; mais le remède est bien simple; l'académie n'a qu'à réclamer. 

M. Cuevarcisn. Ce que dit M. Bouillaud serait juste si le public lisait la presse 
médicale; mais il n'en est pas ainsi, Je pourrais citer un homme qui s'est fait une 
fortune colossale en dépensent par an quarante mille francs poar des annonces ; 
c'était partager le bén avec les journaux politiques, et voilà pourquoi ceux-e1 
favorisent les charlstans, Mais leur premier complice, c'est la houteuse crédulité 
du public ; car si on osait afficher un remède pour prolonger la vie, vous verriez 
tout ke monde y courir. 

M. Peuverira. Je n'ai jamais entendu que les conseils médicaux s'immi-cc- 
raient dans le for intérieur. Mais pour ces affiches uites au-debors, si Les 
conseils médicaux les censuraient, ils feraient insérer la censure dans les journaux. 
Ils auraient alors pour eux la loi et l'opinion publique ; tandis qu'un individu isole 
craindrait de le faire, de peur de passer pour dénonciateur. 

M. Vrurrac. Et que servirait cette publicité ? Je vous dis que les charlatans en 
seraient ravis ; ils y gagneraient en célébrité, Mais il y a un point tont nenf à éta- 
blir. et que nhe n'a encore lonché, Quelle est desc la limite qui sépare ici 
le médecin du charlatan ? Celui-ci s'affiche dans les annonces ; l'autre se [ail mettre 
daus le corps du journal. C'est ainsi qu'oa lit de temps à autre : M. un tel voyage 
en provinec ; M. un tel est de retour. La presse-est complice de tout ce charfata- 
nisime, honnûte ou malbonnète, comme vous voudrez; et quelquefois même la 
presse médicale, Mais encore est-ce Là notre meilleure ressource ; et si elle a dis 
inconvéniens, les conseils médicaux en ont bien plus. 

La liste des orateurs inscrits est terminée, M. le président propose de renvoyer 
le résumé de M. le rapporteur à ls prochaine scance. | 

Ur memens. 1 doit rester entendu qu'on pourra répondre à M. le rapporteur. 

M. Le Présinexz, L'acadèmie peut prolonger la discussion tant qu'elle le sou 
dra ; mais une fois la discussion close, personne ne pourra parler que M. le rap- 
porteur, L'art. 32 est formel. 

M. Anrzox. En ce cas, nous supplions M. le rapporteur de parler svant la 
clôture, afin qu'il ne soit pas dit que nous n'avons meta répondre. 

M. Dove. Je déclare que je ne Le veux pas. 

M Avecox, Eh bien! ous ssurons du moins que vous ne l'avez pas voulu (Hun- 
meurs en sens divers). 

M. Dovusx. Au point où est arnirée cette discussion, je déclare que ni ma 
santé ni mes occupations ne me permettent de continuer. Je prie donc l'académie 
de recevoir ma démission de membre de la commission, et je prie la commission 
de nommer un aatre rapporteur (Sensation profonde. L'académie parait ananime 
pour refuser cette démission ; su milieu du bruit occasioné par cette déclaration , 
la clôture est mise aux voix et Le pan 

M. Nacquanr avec chaleur, Nous ne pouvons accepter la déaussion de notre 
honorable rapporteur, Il fsut qu'il soit bien averti que ni moi ni aucun des adver- 
versaires du projet, nous n'arons eu l'idée de mettre dons nos objections rien qui 
lui ft personnel; l'académie tont entière lui doit de la reconnaissance jour le 
zèle qu'il met à remplir sa mission pénible; et je le prie pour ma part de ne jus 
persister dans sa résolution (Adhésion unanime). 

M. Dovezr d'une voix altérée, Je persiste dans ma résolution, L'académie mue 
rendra ce témoignage, que si j'avais défendu une cause où fussent ms en jeu 
la fortune, honneur, la vie de mes enfans, je n'y aurais pas mis plus d'ardeur et 
de zéke; mais rous savéz bien tous que je n'arais rien à y gagner ni perdre. Je 
me trompe, messieurs, j'y oi perdu quelques sympathies, j'y ai gagne quelques 
auimadversions (Non! Nou !}. 

Les membres de l'académie se presseut autour du bureau où siége encore M, le 
rapporteur 

na Le Pnésineær, L'art. 82 est positif, et M. Double était parfaitement dané 
son drout, Mars le voeu unanime est qu'il garde ses fonctions de rapporteur, l'aca- 
démie n'accepte pas sa démission, 

La sante ti levée au milieu d'une vive agitation. 


Le Rédacteur en chef, Jures Guénir. 
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THÉRAPEUTIQUE. 


CONSIDÉRATIONS PRATIQUES SUR LFS CONSTITUTIONS DU 
cornes dans leurs rapports avec le diagnostic, le pro- 
nostic et le traitement des maladies; par M. Va- 
LETTE , D.-M. M. 


(2 article, — Voir n°73 de 1833.) 


ÏJ. DE LA CONSTITUTION SANGUINE DANS SES RAPPONTS AVEC LE 
DIAGNOSTIC. 


k : Fa kodstitution sanguine porte en elle une disposition morbide inhé- 
rente à toutes les parties de l'organisme, qui augmente où diminue, se- 
lon que les causes extérieures qui l'influencent journellement l’acerois- 
sent ou l'affaiblissent : elle consiste dans une tendance inflammatoire 
que suscite la vive excitotion occasionée dans chaque partie, par ln 
présence des molécules sanguines, fortement oxigénées et chargées d'une 
proportion prédeminante de fibrine, imprinant ainsi à la maladie qui 
se développe un caractère de sur-excitation sanguine, auquel s'applique 
ce que des auteurs ont appelé maladie inflammatoire , provenant d'une 
diathèse phlogistique avec une marche aigué en raison de l'activité et de 
la somme des forces vitales. Par la continuité d'action d'un ensemble 
de causes qui planent sur un même pays, cette diathèse, qu'on me 

sse l'expression, quoiqu'elle ait vielll, se crée sur un grand nom- 
Le d'individus , et alors elle se prononce d'autant plus que les per- 
sonnes soumises à ces causes se rapprochent davantage de la constitu- 
[ie sanguine ; et surtout du mode où une espèce de surplein des vais- 


lseaux en constitue un des ca actères, Cette vérité découle de l'examen 


| 


fdes faits, et se déduit d'un raisonnement logique. On la trouve dans les 


écrits d'Hippocrate et de tous les auteurs qui se sont beaucoup occupés 
Le sn. pen À 


clure; nous arons commis dans notre article , sinon des erreurs , du moins des 
omissions qu'il est important de corriger, Ainsi d'abord, au lieu de 8 membres , 


Ê commission en a 12, tant médecins qu'administrateurs : en voici Ja liste exacte 


Feuilleton. 


LETTRE MÉDICALE SUR PARIS. 


r 
[ 


Vous avez lu, mos chr confrère, dans le dermer numero de ls GAxETTE mÉpt- 


case, le gouvernement avait nommé une commission spéciale chargée de 
faire un projet de loi sur la réorganisation de la médecine; vous avez vu quels 
étaient Les commissaires désignés , et vous avez probablement fa t à ce supet les 


mémes réflexions que nous. Cependant nous nous étions un peu trop hités de cur- 


let authentique, 
MM. F'éllentain, président de la commussion, en sa qualité de consciller-d'état 
ot de vice-président de con eil royal de l'instraction publique. 

Léonce Finerns de St-Laurent, président à ln cour royale, représeotant 
le perques. dant l'intervention à été jugée indispensable. 

7. Guisot, frère du ministre, maître des requêtes au conseil-d'état, 

Thénard, en ra son de tous les titres qu'il peut avoir comme savant , 
comme membre de l'Institut et comme membre du consil royal, 

Hipp Royer-Collard, docteur-médecin , comme chef ‘de La division 
du ministère de l'instruction publique à laguelle appactient le travail; à 
est chargé de surveiller les travaux de la commission, d'en rendre compté au 
ministre, 


| 4 Laffond Ladebat, chef du bureau de la police médicste au mi- 
wistère du commerce. 

Orfilta. 

Andral fils. 

Tous deux représentant la Faculté de Paris. 

Pariset, secrétaire perpétuel de l'Académie de médecine, 

Dubois, président de la commission nommée par ladite Avadenie 


Ces deux derniers Ggnrent sur lo liste comme représen'aut l'Acodémie de 
médecine. 
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GAZETTE MEDICALE 
- [qu'elles s'effectuent sur les organes dont la vitalité et les fonctions in- 


> qui n'est outre qu'une affection inflammatoire du ar den beaucoup sur la vie générale, et surtout, à moins qu'elles ne 
cule; l'épidémie décrite sous le nom de fièvre catarrhale inflammatoire } soient pas suflisamment aboudantes, elles ne méritent pas le nom de 
r Hoffman; l’éphéméride de Vall de 1349; l'épidémie de fièvre in-fwaladie. T1 est done convenable qu'elles soient copieuses en raison de 
aumnatoire , obsèrrée à Nantes par Navièrez les fièvres inflammatoires, | l'excès d'énergie vitale et de la surahondancedu Huide sañgnin qui cir- 
observées par Foderé dans le cullége de Surasbourgg et les écrits de je dans Le système, afia de prévenir ane tongestion sitiguine sur la 


e pratique ; ainsi la fièvre continue de 166+ à Gg de Syden- 


usieurs autres Médecins non mans respectables, Sénsssrsiat en sa lpartie où elles s'opèrent, ainsi que Sthal l'avait observé, ou une in- 
aveur, si elle pouvait souffrir quelque contestalion. ammation des capillaires sanguiis, CURE M, Droussais a cherché à le 


On sait égal ment que les personnes avec une constitution sanguine , 
seulement par l’action de cetaines causes déterminantes, peu capables 
d'ellesmêmes de réaliser une condition de maladie, mais sufli- 
santes pour susciter une réaction de l'organisme, sont atteintes , d'une 
manière sporadique, de fièvres éphémères simples ou prolongées, et de 
fièvres Slmre dont plusieurs ne sont que des inflaromations lo- 


démontrer. Ces hommes, au reste, célèbres par des idées systématiques 
différentes ; n'ont fait qu'expliquer où rapporter des faits générslement 
admis , suriout lorsque le premier { Dissertatio medica Halæ, 1697), 
observe que les congestions ou Les hémorrhagies ont lieu vers des par- 
ties qui varient sclou les âges et la direction des forces vitales pendant 
l'état physiologique : c'est ainsi qu'on les observe du eûté de la tte, 





cales avec une réaction générale intense ; dans ces sortes de cas, on re-|de la poitrine ou du Las-ventre , à des âges diflérens ; mais quelque soit 
connaîttoujours les caractères d'acuité, d'énergie et de vigueur des furces | le lieu d'élection , il importe beaucoup au diagnostic de ne pas perdre 
de la vie; le pouls devient dur, fréquent, plein; la fièvre est vive; | de vue la disposition générale de la constitution, bien differente d'au- 
les tissus blancs acquièrent quelquefois une coloration manifeste en rou-||tres cas où les hémorrhagies s’établissent facilement et dont nous parle- 
ge; tout le système sanguin est fortement ému. Alors des congestions | rons ailleurs. Mais de plus , avec le deuxième mode de constitution san- 
menacent Les points sur lesquels les sympathies dirigent et concentrent | guine, elles devront être plus copieuses qu'avec le premier, comme on 
les actions vitales. L'expression de maladies inflammatoires admises | peut en juger seulement par ce qui se passe chez les femmes avec cette 
par les auteurs que Grand caractérise surtout convenablement, n'a | constitution , à chaque periode menstruelle; car si l'évacuation alors 
donc d'autres seus que celui de distinguer ces maladies des inflamma- n'est pas en rapport avec la surabondance sanguine, elle laisse à sa 
tions locales où il n'y a ni la même énergie, ni la même force de ré- | suite une perturbation générale ou locale, ou du moins un malaise qui 
sistance vitale, ni la même oxigénation d'un sang très-fibrineux. Mais | peut être considéré comme un commencement de maladie, tandis que 
le caractère apparent des fièvres inflammatoires et des inflammations | la quantité de sang rendue alors pour la régularisation de la santé serait 
locales est trompeur dans quelques cas, surtout chez des hommes où | un état morbide avec d'autres constitutions. 


domine le deuxième mode de constitution sanguine : en effet , des au- 
© teurs très-resjectables se sont parfois induits en erreur en admettant 
l'existence d'une adynamie , là où 11 n’y avait qu'une oppression des for- 
ces occasionée par une excitation intense et par un tel engorgement san- 
guia des principaux viscères que les fonctions qu'ils exercent languisset 
et que les forces organiques semblent anéanties. Alors le pouls-poft fn - 


Les dispositious du second mode constitutionnel décrit, et les détails 
que nous venons de voir, nous expliquent la facilité des stases et des 
congestions sanguines qui éteignent la vie, non par une débilitation, 
mais par l'obstacle qu'elles apportent à la libre et facile action des fonc- 
ltiogs organiques, Ou elles s'établissent primitivement, ou elles survien- 
Légiy pendant la durée d'une autre maladie , et alors elles influent ::cau- 


ble mais embarrassé , indiquant une espèce de gêne dans Jefstilation, coup séçhewrs caractères Han sur leur marche, et quelquefois sur 
et la connaissance de La constitution, suffiraient à ax Seuls pété naturg dragoostique. Mais parmi les congestions , celle sur l'encé- 
déceler le caractère de la maladie, si d'autres données méclal id Aurhy sgmble être une des plus fréquentes chez les personnes ainsi con- 
diagnostic. Au nombre des affections inflammatoire il est des an-lstituées, pa#t} qu'outre la surcharge d'une très-grande somme habi- 
teurs qui ont admis une fièvre ardente inflammatoire qu}, je grgis, n'éstrtwrile de fliyfle sanguin sur cet organe comme sur Les autres parties , la 
pomille, avec le premier mode de constitution sanguine, que lèyègu! sigle l'estomac soumis à une plénitude fréquente et grande d'a- 
ensemble de causes extérieures aurait accru les conditions MAR ei Lib igérés tst propre à l'aceroître et à la déterminer vers ce point; à 
puissance ; mais a#et le deuxième , cette fièvre, quine parait être que le | cite cause 1] n'est pas inutile de joindre une action mécanique résultant 
plus baut degré de la fièvre inflammatoire, est facile.Que l'on admette ou ide l'obstacle apporté à l'abaissement du diaphragme, qui favorise les sta- 
son une localisation dans cette maladie, cela n'infirme en rien ce qui | goations sanguines vers les parties supérieures. Dans ces cas la congestion 
est avancé sur le rôle que joue Le mode constitutionnel, ni sur les don- | est ordinairement très-prononcée; elle est d'autant plus fâcheuse que la 
nées thérapertiques que nous en déduirons plus loin. Ce rôle se déduit !cause sympathique qui la fomete est difücile à enlever sans risquer un 
de ce que l'on connait déjà et de plusieurs faits pratiques con-lreflux plus grand de sang sur la partie congestionnée , comme 
signés dans les auteurs. Grand entre autres admettant la Gèvre ardente |'cela arrive toutes Les fois qu'on suscite une secousse de vomissement. 
inflammatuire, qu'il distingue, ainsi que le fait Fodéré, du causus Mais ces congeslions sont ordinairement précédées par des indisposi - 
d'Hippocrate , dut que le véritable causus, ou fièvre ardente, est parti- [tions qui sont le commencement de la maladie , facilement reconnaissa- 
culier aux sujets plétho iques jeunes et vigoureux, à ceux dont le!bles à des symptômes parfaitement détaillés dans les observations que 












sang est riche, dont les vaisseaux sont élastiques, les nerfs bien tissus 
et robustes. 


À F'aide des hémorrhagies, la nature prévient ou guérit nombre de 
maladies chez les individus à constitution sanguine; ainsi à moins 


! Portal rapporte. 

L'influence de la constitution sanguine pour donner à certaines ma 
‘ladies les caractères dont il a été parlé, est, nous le pensons , reconnue 
‘d'une manière incontestable. Mais elle n'exclut pas l'empreinte diagnos- 





MM.  Aobiquet, comme professeur de l'école de pharmacie et membre œussi de 
l'Acadéaue ; 
Douné, secrétaire el rédacteur de la commussion. 


Certes, ce me sont pas les capacités qui manqueront à cette commission ; scu- 
lement , on peut regrétter que l'administration ÿ soit représentée dant une pro- 
portion si forte, Ilest à craindre que l'esprit de conservation inbérent à lout gou- 
vérhereni n'y juralyse lus ou moins l'esprit d'innovation qui anime le corps 
médical , et qu'au lieu d'une vaste réforme, semblable à celle dont l'Académie 
médecme s'est occupée, il ne sorte de ce conseil que des modifications iusuflisan 
tes , des demi-mesures et des demi-résultats, La composition de la commission , 


telle que l'avaient donnée inessetement les journaux politiques, nous avait fait 


redouter l'influence exclusive de la Faculté de médecine ; celle que nous donnons 
aujourd bi, et qui est la véritable, nous fait redouter Finflnence administrative. 
Ce n'est pas que nons suspoctions les intentions d'aucun de ses membres, niais 
nous savons par expérience que l'ademiristration à aussi ses systèmes et ses doctri- 
nes , que naturellement elle ticut à faire prévaloir, ét dans la circonstance actuelle 
nous H'asons pas es que ces systèmes soient tout-à-fait d'accord avec les idees 
régnantes. Quoi qu'il en soit, nous ne pouvons guère jusqu'ici faire que des con- 
jéctures fort incertaines : c'est à l'œuvre qu'on jugera l'ouvrier. 

La commission des doure ne s'est pas encore réunie; ella attendait pour com- 
mencer ses travaus le rapport de l'Académie , qui n'arrive pas , et qui a été trop 
retardé par les interaunables discussions de l'art. 19. Le ministre lixera le jour 
de la première séance et la présidera en personne. Le projet de loi devrs être 
prët à la Gn de février pour être présenté immediatement aux chambres. 


Puisqu'il s'ogit de ce fameux projet de loi si attendu depuis dix ans, je vous 
rappellerai que l'art. 49, relatif à la création des conseils de discipline, à suc 
cotnbé à l'Académie de médecine. Nous prévoyions ce résultat ; mais nous n'au- 
rions pas imaginé ma dût étre obtenu à une aussi Gible majorité C'es’ une seule 
voix qui a décidé du sort d'une institution qui, si elle eût été adoptée, aurait été 
un désastre pour Ls profession médicale. Mais enfin elle est rejetée. Reste à savoir 
si ce rejet et celte faible majorité seront de quelque poids aux yeux de La commi - 
sion du gouvernement, Parmi kes membres qui la composent, quelques-uns , à 

notre connaissance, roteront contre toute proposition semblable . ct de ce nom- 

bre se trouve M. Orfila ; mais nous à complétement l'opinion de la plupart 
des autres, et surtout celle des administrateurs , qui forment, en définitive, La 
majorité. 

Nous sommes dans le même doute à l'égard de l'institution des commissariats , 
proposée par la Faculté, et sur laquelle nous reviendrons. 

Vous saurez, en outre , que M. Double n'a pu résister aux Lémoigaages unani- 
mes de l'Académie, et qu'il a "re ses fonctions de rapporteur, dont il s'est ac- 
quitté jusqu'ici à la satisfaction de tous. 

Vous apprendrez sui avec plaisir, pour ne pas sortir de ce sujet, qu'une stance 
générale +4 l'association médicale, dite association de prévay ance, a eu lieu le 
19 courant. La commission + à rendu compte, par l'organe de snn secrétaire gé- 
néral, de l'état des finances de la société, et a de dtribuer immédiste- 
ment les sommes d ibles, ce qui s été adopté, 1l résulte du détail des reeettes 

et des déprnses que la somme cn som dépasse 8,000 fr. Le résultat n'est pas 
tel qu'aurait pu le faire supposer l'enthousiasme avec lequel a été accueillie la pre- 
miére idée du projet d'association ; mais si l'on réfléchit aux difécultés de toate 
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EEE 
tique imprimée par d’autres circonstances qu'il faut savoir prendre en quelques malades d’une constitution sanguine un caractère inflamma- 
considération pour arriver à une thérapeutique rationnelle. Ainsi per-; toire qu'elle n'avait pas dans la grande majorité des cas. Enfin s’il nous 
soon: n'ignore aujourd'hui qu'une inflammation est modifiée selon l'or- fallait choisir un autre exemple, celui dus fièvre intermittente in- 
pe dans lequel elle a lieu , selon la forme et la nature des tissus qui Ülammatoire serait convenable et démunstratif. L'intermittence est bien 
composent, et le mode de ses proprictés vitales. C'est un fait incon- ; cluignée des dispositions auxquelles entraine la constitution sanguine ; 
testablement admis, sur ha 1 F à n'est plus besoin d'apporter de aussi quand elle se prononce sur un individu avec cette constitution , 
nouvelles preuves ; comme aussi des causes particulières qui introduiront parce qu'il s'est exposé à l'action des causes marécagenses | comme 
ua principe morbilique étranger dans l'intimité de nos tissus , ou des: nous l'avons vu nous-même , alors la périodicité, l'aspect inflamma- 
agens de maladie créés dans ces derniers, marquent d'un cachet parti- toire des sympiômes , l'intensité et la violence des accès , © t 
culier les lésions qui se manifestent sous leur influence, Nous n'aurions deux conditions qui n'ont pas la même origine, car l’une tient aux cau- 
besoin que de citer certaines maladies contagieuses comme la syphilis , ses inarécagenses, et l'autre au mode d'être habituel de la constitu- 
la petite-vérole , ou non contagieuses , comme le rhumatisme , la gout-” tiun. 


DE PARIS. 


te , etc. Mais alors wème la circonstance d'être doué d'une constitu- 
ton sanguine contribue à modifier La médication. Au reste, pour esti- 
mer au juste cette vérité pratique , il ne faut que comparer ce qui se 
passe lorsqu'une de ces affections attaque des individus différemment, 
constitués , sur lesquels il est possible de faire une application de la! 
méthode analytique du célèbre Barthez , et de la doctrine des élémens 
qu’il à professés, doctrine que des médecins repoussent toujours sans la 
connaitre, ou À mn cn parce que leur peu de pratique médicale ne leur 
à pas permis d'en faire d’heureuses applications. 

Sans introduire de principe contagieux ou virulent , les causes qui 
sous entourent , par leur seule action dynamique sur les forces vitales” 
pendant un certain temps , sont quelquefuis assez actives pour amener ; 





un mode d'être morbide différent de celui auquel entraîne la constitu- $ 


tion ; mais alors celle-ci, mise en jeu par la réaction qui che po apporte | 


sa cote-part de maladie qui revêt alors un caractère complexe exprimé: 

r les noms , comme ceux de bilieuse inflammatoire , de gastrique in- 
raser ; de catarrhale inflammatoire , d’intermittente inflamma- 
toire, quoique les affections ainsi désignées ne soient pas toujours créées 
de La même manière , puisque la plupart d'entre elles naissent quelque- 
fois par Le seul effet de la combinaison d'action d'un ensemble de causes 
externes qui introduisent plusieurs dispositions morbides. Il est inutile 


de nous arrêter au mérite de la désignation de quelques-unes d'elles ; ce 


Il est encore quelques affections qui sont fréquentes avec le deuxième 
mode de constitution sanguine, par le seul fait des dispositions natives et 
des habitudes propres aux personnes ainsi constituées. De ce nombre sont 
certaines maladies gastriques , telles que l'embarras gastrique , la Gè- 
vre gastrique saburrale, la gastrite: certains désordres de la respiration 
et des fonctions du cœur, comme des oppressions de poitrine, des pal- 
pitations qui s'accompagnent d’un sentiment de pesanteur et de fatigue 
| Bénérales , et occasionces par l'embarras de la circulation pulmonaire 
et par la surabondance de sang qui traverse les cavités du cœur. Quel- 
quefuis l'avortement, une espèce d'hydropisie que nous avons obserrée 
une fois à l'hôpital Saint-Éloi , ne reconnaissent pas d'autres causes ap- 
préciables que la pléthore, comme l'observe M. Andral, qui cite un fait 
semblable vu à là Charité. Les symptômes qu'il observa et les détails 
ag sp mé Le qu'il rapporte confirment son idée, que corro- 
bore le traitement heureux par les saignées et les relächans , qu'em- 


ë pur le professeur Broussonnet sur le malade traité à l'hôpital Saint- 
| 


où , et Le fait de Fabrice de Hilden, qui n'annonce pas, ainsi que l’a 
cru Dumas , une inflammation lente passée à l'hydropisie, mais seule- 
ment un véritable embarras sanguin général , dont 2 nature délivra 
prompiement le malade par une bémorrhagie nasale telle qu'il fut 
rendu subitement quatre livres de sang. On sait que les affections gas- 
liques ci-dessus indiquées reçoivent une influence des dispositions 


n’est pas le lieu de discuter sur une pareille matière. Ce qu'il convient | générales de l'organisme partagées par le ventricule, et que les autres 


de démontrer à l'avantage de la pratique , et pour se rendre raison des 
différences de méthodes thérapeutiques pendant une mème épidémie sur 
des malades divers, c'est que, par exemple, | e l'ensemble des cau- 
ses externes sera propre à faire naitre une affection des organes gastro- 
hépatique désignée sous le nom d'affection bilieuse , ou lorsqu'une épi- 
démie catarrbale occasionée par des causes appréciables régoera sur 
un même pays, si la maladie atteint une personne avec une constitution 
sanguine, on observera un caractère diagnostic complexe, où l’on recon-! 
naîtra le cachet des causes appréciables qui lèsent d'une manitre uni-! 
forme et générale tous les individus malades , et l'empreinte apportée 
par la constitution sanguine, qui sera d'autant plus prononcée que cette 
dernière se rapprochera davantage du deuxième mode connu. L'ana- 
lyse des Se roger déinontrera les preuves de ce caractère complexe 
annoncé dans les écrits des auteurs pratiques , quoique aucun d'eux ne 
décile mieux l'influence de la constitution sanguine , que Stahl , dans 
quelques fais de son éphéméride de 1757, etque Finke et Tissot, dans 
leur épidémie bilieuse. Si nous osions nous placer à côté de ces célèbres 
observateurs, nous pourrions affirmer que pendant l'épidémie de grip- 
pe qui a régné à Montpellier en 1833, l'affection catarrhale prit chez 


tiennent seulement à cette disposition | qu'i 
wévonnaitre pour interpréter Élensent La 
pas erver sur la nature des lésions qui les occasionnent. 

Malgré cette EE de la constitution sanguine à prendre part à 
Ja création des maladies en y introduisant un caractère de force et d'é- 
nergie vitales, et en y apportant un état fibrineux et une vigueur pro- 
noncée des tissus, à] arrive quelquefois que la violence et l'intensité 
d'action des causes morhides semblent briser en quelque sorte ces con- 
ditions de maladie ; elles affaiblissent profondément où anéantissent La 
somme totale de vie, d'où des 1 aladies graves le plus sonvent mortel- 
les; tantot sans réaction aucune, tautôt avec une faible réaction , tantôt 
enfin avec une réaction plus prononcée et plus heureuse, Des faits sem- 
Llables ont été observés quelquefois sporadiquement , d'autres fois d’une 
manière épidémique. Il est remarquable , en effet, que certaines épidé- 
mies s'annoncent avec une profonde debilitation , frappant préférable- 
ment des hurmmes forts, d’une constitution sanguine , et surtout ceux 
avec le deuxième mode décrit. Les maladies contagieuses, telles que La 
dysenteric, la peste, la fièvre jeune , peuvent servir d'exemple. Fo- 
déré cite un cas remarquable qui a trait à une fièvre putride , et ajoute 


l convient de ne pas 
symplômes , et pour ne 





entreprise nouvelle, surtout quand elle exige , conume celle-ci, des sacrifices pé- 
caniares, on trouvera, avec M. lesecrétaire-rapporteur , que le résultat obtenu 
ere très-cacour.  r : EURE 

ous remarquer aussi que, dans ce rapport, la commission s'est bornée unique- 
ment à rendre compte “ la gestion de D comptabilité. et qu'elle a laissé en de- 
bors toutes les questions relatives au but ultérieur de l'association, Ces questions 
doivent-clles étre abandonnées? nous ne le as pas. Mais il sera temps d'y 
revenir lorsque k: projet de loi sur La médecine sera terminé. Alors l'association 
médicale pourra aviser aux moyens de le compléter, s'il x à lieu. Jusque là elle 
doit tenir ses travaux dans les limites de s00 mandat spécial, la caisse de pré- 
voyance. 

“Agrès toutes ces graves matières, permettez-moi de vous entretenir de choses 
plus récréatives, et dont quelques-unes intéressent a Gazerre ménicaur. Cette 
pauvre Gazette ayant le malheur d'exister depuis 70 ans, de survivre par consé- 

t à tant d'antres fevilles qui ne font que naître et mourir, et d'augmenter 

que jour sou succès, doit , par toutes ces raisons, être ue de tous côtés. 
Nous ne nous en plaignons pas, Dicu merci, car c'est un très-fécheux symptôme 
ua} que de n'avoir pas d'ennemis. Où ne nous goc ni les injures, 

oi Les plaisanteries , et on en au même de très-bonnes, Ainsi on a rema que 
le Gazette de Santé avail vanté, il y a quelques dix ans , la pdte de Rcgnault, 
fait qui n'a pas besoin de commentaire. Si ces critiques érudits veulent se don- 
ner la peine de fouiller dans le passé de notre feuille, ils y trouveront bien d'au- 
tres méfaits et bien d'autres éloges, Quant à la pôte de Regnault, sous dirons en 
passant que c'est un béchique trés-agréable, salutaire et contre 

à déclamer. Les mêmes critiques nous reprochent d'avoir pour 


me n'ya 
aborateurs médical, contre lesquels 


honunes d'esjrt, mot qui, dans leur langue , n'est peut-être pas un éloge; quoi 
qu'il en soit, nous somes fâchés de ne pas pouvoir leur renvoyer cette accuse 
fon, 

Il y a cependant dans la Gazetre wémicae autre close que des annonces de la 
pôte de Regnault; ces môœes journaux qui nous font une guerre si ingénieusé et 
si spirituelle sivent bic y trouver les articles où analyses qui leur conviennent. 
M. LA lit à l'Acabéaue un méuoire sur ls restarration du périnée . la GazerTe 
sémcaLe envoie un de ses collaborateurs écouter celte lecture, la sténographier, 
eten publie Faaslysæ. Les journeus dont nous parlons ne preuvent pas tant de 
peine, ils nous empruntent tout simplement l'analyse, et la donnent mot pour 
mot à leurs lecivurs comme le travail même de M. Roux, qui, disent-ils avec mo- 
destie, a eu l'estime bicoveillance de le leur communiquer. Ah! messieurs, nos 
chers confrères en médeeine et en liltéra‘ure , combien vous aves raison de vous 
moquer de nous !! 

D'autres, tels que les fouilles dites à bon marché, nout prennent sans laçon nos 
traductions et analyses des journaux étrangers, el copient jusqu'à nos fautes typo- 
graphiques. Nous concevons que ces entreprises ne puissent ps donner des tra- 
vaux originaux , elles ne sauraient aller autrement qu'elles ne vont; mais 
nous cunjurous nos confrères de tous prix d'avoir un peu d'indulgence poar la 
Gazerre miémicase , don! Le seul tort , en définitire , est de cr ne Bo 
breuse clientele et de La mériter, Nous désirons vivre en paix avec tout le mon- 
de, mais malgré notre humeur pacifique, on ne peut exiger que nous ne nous dé- 
fendions pas lorsque nous -omubes allaqués. 

1 me reste à vous sisosler quelques nouveaux faits et gestes de l'industriaisme 
tous les artiches 19 du monde seraivot impuissans, 
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qu'il a lu un grand nombre de preuves de ce que nous avançons ici , 
toutes incontestables , dans un mémoire sur la contagion , inséré au 
troisième tome de la Bibliothèque universelle. Les épidémies de fièvre 
putride observées à Rome par Lancisi , celles décrites sous le nom de 
malignes par de Haen, et plusieurs autres faits, viendraient à l'appu- 
de notre assertion et prouveraient ainsi contre l'opinion de M. Magendie, 
d'après ses expériences sur ls animaux vivans, que la pléthore n'est 
pas un obstacle à l'absorption des virus et des poisons. D'ailleurs, 
n'est-il pas probable que la vie , ayant beaucoup d'énergie chez les per- 
sonnes avec une constitution sanguine, l'absorption doit être active ; 
car elle doit être en rapport avec les autres actes vitaux. Dans ces cas 


graves, nul doute, la connaissance de la constitution n'est pas utile pour 
aider d’une maniere directe à déduire le diagnostic , mais le défaut de 


rapport entre elle et la nature de la maladie donne la mesur. du dan- 
ger, ainsi que l'a exprimé le père de la médecine. 

Les personnes avec le premier mode de constitution sanguine sont pen 
sujettes aux maladies chroniques , et les tissus atteints ne sont pas si fa- 
cilement désorganisés généralement que chez d'autres constitutions. 
Duras a émis presque celte idée en d'autres termes, lorsqu'il dit que 
les circonstances propres au tempérament sanguin, où le système vascu- 
laire jouit d'une activité prépondérante , facilitent la solution des ma- 
ladies chroniques; mais Â ajoute qu'à certains égards, ce tempérament 
favorise le progres de quelques-unes d'elles , ce qui est également vrai, 
Nous avons vu une affection cancéreuse parcourir sa funeste marche 
avec une acuité qui semblait devoir s'expliquer par la circonstance de 
la constitution sanguine de l'individu ; il est quelques faits pareils dans 
les auteurs, tandis qu'il n'est pas rare de voir cette même se chez 
une constitution molle et lymphatique , exister longues années à l'etat 
d'induration. Un parallèle semblable pourrait étre établi pour quelques 
autres maladies chroniques. Par suite d'une médication intempestive 
contre une maladie existant antérieurement , ou à cause de la non-ap- 
parition d'une hémorrhagie habituelle, on a observé des inflimmations 
chroniques qui, chez les constitutions sanguines, prennent facilement 
un caractère d'acuité , et se résolvent plus facilement que chez d'autres 
individus. Les constitutions sanguines impriment 
comme pour les maladies aiguës, un cachet particulier aux affections 
chroniques, comme le prouve la diversité de pas aspect, de leur mar- 
che, et la modification nécessaire à apporter à la méthode de curation. 
D'ailleurs, si ces faits ne suffisaient pas, on n'aurait qu'à examiner la 
diversité d'aspect des dartres selon la constitution; elles se montrent 
fréquemment avec le caractère furfuracé arrondi chez les sanguins; la 
difiérence d'intensité des symptômes locaux et généraux ohsrrvés pen- 
dant une attaque de goutte chez ces derniers, comparativement à une 
constitution molle et lymphatique; les observations de leuco-phlegma- 
sie rapportées plus haut ; les remarques relatives à des palpitations et à 
des oppressions de poitrine avec Le deuxième mode sanguin ; l'étendue 
du trouble existant dans la circulation en raison de la retenue du sang, 
lors d'une ossification des valvules du cœur, ou de toute autre altération 
organique du centre circulatoire, et l'on aura des preuves incontesta- 
bles du rôle de Fun et de l'autre mode de constitution sanguine dans les 
maladies chroniques , et de leur influence , comme dans les maladies 
aigues , pour modifier leur caracière diagnostic. 























ouc également , À 





| vront être prises en cnsidération , lo 
‘manière précise le pronostic d'une maladie donnée. Aux exemples cités 


Il, pe LA CONSTITUTION SANGUINE DANS SES RAPPORTS AVEC LE 
FAONOSTIC, 


Les conditions d'organisation et de vie propres au premier mode de 
constitution sanguine facilitent les effets curateurs des forces vitales , 
et influent sur la direction qu'elles affectent, d'autant plus que la trame 
de nos tissus étant facilement perméable à la circulation d'un sang riche- 
ment fibrineux qui parcourt sans obstacle les capillaires sanguines , les 
hémorrhagies s'opèrent sans peine , et elles sont facilement supportées. 
Pendant le cours d’une mr rs inflammatoire ; elles suflisent parfois 
pour la guérison ; du anoins elles amendent les symptômes. D'autres 
phénomènes, que les anciens avaient attribués à tort à une suppuration 
rénérale , apparaissent dans les urines ; ils indiqnent avec les signes de 
détente la cessation des phénomènes morbides locaux et généraux. En 
outre , il est certain que ces affections affectent une régularité qu'on 
n'observe pas dans bien d'autres cas , et que les changemens dont nous 
venons de parler, indépendans du médecin, paraissent à des jours quel- 
en déterminés ou prévus d'avance, et par cela sont appelés critiques. 

ctte vérité est surtout démontrée par les observations concises et nré- 
cises que nous ont laissées Hippocrate et Pinel. Ce dernier, digne imi- 
tateur du père dela médecine, a surtout prouvé les efforts curateurs de 
la nature , que nous voyons être d'autant plus réguliers , d'autant plus 
efficaces que la constitution du malade est plus forte et se rapproche 
davantage de la sanguine. Ainsi, avee le mode dont nous parlons, quoi- 
que la maladie existante ait une certaine gravité , il faut avoir quelque 
confiance dans l'action médicatrice des forces de la vie : les faits rappor- 
tés par les deux célèbres observateurs précités, ceux trouvés épars dans 


\Galien, Hofinann, Stahl, la curieuse ohservationque nous connaissons 


de Fabrice de Hilden, et plusieurs autres consignées dans divers ob- 
servateurs, qu'il serait facile de coordonner , donnent la mesure de ce 
ue L'on doit attendre d'elles. Mais lorsque , vu l'intensité et la nature 
po causes morbides, le caractère de la waladie n’est pas en rapport avec 
le mode d'être habituel de la constitution, nous savons déjà combien le 
ronostic est ficheux, ce qui au reste est conforme avec ce qu'a observé 
ippocrate, | 
Le deuxième mode de constitution sanguine apporte quelques modi- 
fications au pronostic qui ne sont pas sans importance, el qui paraissent 
dépendre de la différence d'argamisation d'avec le premier mode. Il est 
vrai, la somme de vie est grande, mais aussi il ÿ à naturellement un 
certain obstacle à la réaction , à cause de La facilité des stases ct des 
congestions sur des organes importans. Les forces vitales ne peuvent pas 
si facilement se suffire , aussi est-il plus dangereux de rester dans l'in- 
action ; mais si on désemplit, selon le besoin , le système surchargé par 
le (luide sanguin , il est évident qu'alors on peut compter sur la vie, 
Hoffmann, en traitant de la pléthore, dit, d'apres une expérience lon ue 
ct multiplice, que les maladies aiguës ge où épidémiqnes, 
telles que la prtite-vérole , la rougeole , les fièvres continues intermil- 
tentes, catarrhales, inflammatoires, l'apoplexie , sont bien À rie gra- 
ves que lorsqu'une moins grande quantité de sang disten les vais- 
sceaux, Cette remarque vient à l'appui de notre opinion sur le pronostic 
général des maladies chez les personnes douées du 2° mode de con- 
stitution sanguine, Mais on pense que de nombreuses circonstances de- 
n'on voudra détenniner d'nne 





Voici d'abord le gesnd orthopédiste d'Angers , qui en «ait plus à 


lui seul que à qui ressemble à vne de rare L'arthopédiste d'Angers ne s'est pas adressé à la 


tous les octhopédistes ensemble, HN demande modestement un des prix Monthion chambre, quais à l'Académie des sciences, et il a eu raison. 


en échange de si derouverte: il invite en outre l'Académie des scicries à se 


La médecine homæopathique se présente enfin, Introduite d'abord comme une 


transporter en masse à l'hétel de Tours, pour le voir opérer où tavwiler sarl doctrine philosophico médicale, affublée de mMaghysique et de raisonnemens 


les éganes dorsales et les jieds-bo's. Ce redresseur mirasuleux défie qui que ce soit 
de foire en six mois ce qu'il fait er un jour. En une heure ane bosse diparait 
sous £a tait Come far enchantement : c'est une chose curieuse à voir, La doute 
compagnie aurait vraiment tort de lui refuser cette satisfaction ; c'est ke moins 
qu'elle pu sse faire pour nue merveille de cette importance. û 

Après lorthopédiste vient le propriétaire du Journal de Li vaccine, Celui-ci 
ne s'adresse pas à l'Académie, t pour cause, mais à la chambre des députés; il 
vent que le pouvoir législatif intervienne dans <cs affaires , et qu'on fasse une loi 
qu oblig. les citoyens à s'abonner à sa feuille. Ce moyen d'acqnéeir une clien- 
veille n'a pas le encore mis cu nsage ; il est très ingénieux , €t fait honneur à 
limaginalion de celui qui s'en est avisé, Il est Gcheux que la chambre des dé- 
putes ne soit pas tn'rée dans ses vues, et ail répondu à cette belle pétition par 
un ordre du jour impoli. Nous consellons su reste à tous ceux qui auraicut quel. 
que envie de recours aux chambres pour des esssis de ce genre, de s'en abstenir. 
car la médecine et tout ce qui en dé end n'est pas d'ordinaire en grande faveur 
a palais Bourbon ; l'expérienre l'a prouvé en maintes occasions , et notant 
dans la question des patentes Cette indifférence nous fait trembler pour le sort 
de la loi fature de réorganisation. L'Avaiémie des sciences est plus maniable 
cle écoute tout, accepte tout , répond à tout , nomme des commissaires : ces 
comeisairc- font des rapports, et de tout cela al résulle toujours quelque how 


la voilà descendue daus la sphère de l'industriatisme ; elle ne se produit plus par 
des aphorismes, mais par des aunnnres ; elle ne «adresse plus aux médecins, 
mais au public ; cle ne veut plus être discutée, examinée, mais payée ; enfin, ce 
a'est plus un syslème, mais une spéculation. Les fouilles politiques l'honorent de 
leur suffrage ; le Charivari lui accorde son estime , et la C'anicature lui promet 
son appui. Elle s'est fait là des amis peu sûrs, et je ne jueceais pas qu'il ne L'ur 
prit fantaisie un jour où l'autre de la prendre pour victime, C'est un sujet qui en 
vaut bien uu autre, 

A propos d'homcopathie, voici une nouwelle de nature à vous feapper de sta- 
péfaction : M. Broussais est homeæopathe, Lever les mains au ciel tant que vous 
voudrez, mais ae doutez pas de re que je vous dis : M. Broussais est homrnpa- 
the, FE a dit adieu aus sangénes et à lea de gomme , ct s'est lancé dans le fo 
rago pharmaceutique d'Hannemann, Cette révolu'ion est une des plus exiraorali- 
naires de notre siècle, à qui il a été donné d'en voir tant. Jusqu'ici , je ne cnn- 
nais le fait qu'en gros; sous peu j'en saurai les details Cet événement impréru , 
et sans exemple dons l'histoire de l'esprit bamain , est trop curieux pour que je 
ne … en fasse pas connaitre loutes les circonstances ; mais Ce sera POUr Une au 
tre fois. 
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r Hoffmann , on doit joindre ceux des diverses inflammations aiguës }congestions et des hémorrhagies internes, si ce n'est qu'il faut prendre 
organes parenchymateux , comme le-cerveau, le fuie, et des mem-} en considération la présence du sang sur l'organe congestionné , circon- 
braneux, tels que les méninges, la plèvre , le péritoine, les membranes |stance , toutes choses d'ailleurs égales , qui exige qne la saignée soit 
muqueuses, indépendamment des considérations pronostiques qui se ti-| plus copieuse. Parmi les cas les plus fréquens où la médication exige 
rent de la différence de leurs fonctions , de leurs tissus , de la marche | une grande activité se place la congestion cérébrale sympathique d'une 
conne de l'inflammation dans chacun d'eux, de sa période et des causes! perturbation des fonctions gastriques , et alors, il importe non-seule- 
qui l'ont occasionée. linent de désemplir le système sanguin en révalsant, mais aussi d'éva- 
|cuer directement le ventricule, quand il y a eu indigestion, par une 
!médication bardie que le succs couronne Le plus souvent. 

Il suffit quelquefois de combattre la condition morbide qui nait du 
mode de la constitution, et d'écarter les causes quand elles sont con- 
l nues ; qui ont amené toute autre condition morbide existante en même 
conque du corps, une médication antiphlogistique déplétive, relä-[temps , pour amener une heureuse solution dans certaines maladies 
chante , révulsive ou dérivative, est généralement indiquée, en em- complexes. La nature seule se débarrasse alors d'une partie de la ma- 
plogant chacune d'elles séparément ou en les combinant pour constituer ladie , et les forces locales de l'organe morbifiquement atteint rentrent 
unt méthode thérapeutique. C'est un fait incontestablement admis, mais} d'elles-mêmes dans leur état normal. Cette conduite, que Barthez in- 
vos d'une manière aussi exclusive que l'a entendu M. Broussais; car cer. dique dans sa méthode analytique , est heureusement suivie dans quel- 
taines inflammations cédent à d'autres médications seules ou combinées||ques cas où un embarras gastrique , survenant chez une personne avec 
avec celles qui viennent d'être énumérées. Cela dépend surtout , ou de| une constitution sanguine très-prononcée , il s'établit une réaction vive, 
la cause inflammatoire , ou de circonstances particulières d’organisa-| grande et énergique, parce que l'irritation locale trouve dans tout l'or 
tion. Le traitement des inflammations varie donc beaucoup. Pour l'as- | ganisme des conditions suflisantes pour amener une semblable pertur- 
æoir convenablement , le médecin consultera avec une scrupuleuse at-| Te ; alors la saignée dirigée contre elle , et des tisanes tempérantes 
tention la cause morbide, la nature des tissus atteints , leur mode del qui diminuent l’irritation locale , ont suffi quelquefois pour obtenir la 
propriétés vitales , la marche connue de la maladie dans chacun d'eux, f cessation des phénomènes fébriles et pour permettre , par un vomisse- 
s période , la constitution du sujet et son mode général de sentir et] ment spontané, l'expulsion de la cause irritante. Dans ces cas, la mé- 
c'être. Avec la constitution sanguine , il n'oubliera pas les conditions{thode de curation attaque d'abord la condition sanguine morbide qui 
Cl. cpu et de vie déjà reconnues , l'influence qu'elles ap ti tient à l'état de l'ensemble de l'organisme. diminue l'irritation locxle 
a diagnostic, et par Mur pe celle qu'elles ont pour la thérapeu-fen réveillant le mouvement fluxionnaire qui sc forme sur Le ventriculé, 
tque, On conçoit comment il est alors généralement utile, pour ne pas] ét prévient les congestions secondaires sur d'autres organes ; et les for. 
ces vitales ensuite enlèrent la cause qui fomente l'irritation. Ainsi, la 


Œre toujours, d'ouvrir la veine , lorsqu'une inflammation d'un organe| , 
important s'est déclarée , on quoique moins important, quand elle est} constitution sanguine, par son mode d'être, est une source importante 
| d'indication, du moins elle contribue à l'établir. L'opinion du célèbre 


assez intense pour réagir sympathiquement sur les systèmes nerveux et . 
creulatoire, $e borner à des évacuations locales . ce n'est pas connaître} Barthez , celle de plusieurs médecins de l’école de Montpellier, non 


ure des conditions les plus influentes de la maladie, et st on améliore || moins imposantes , Ce Que nous avONS vu pratiquer souvent à l'hépital 
ment l'état du malade , ce n’est que par de nombreuses ou d'abon- | Saint-Éloi, les écrits de Stahl, sont des autorités qui doivent avoir 
ates applications de sangsues, qui ne sont pas sans inconvénient, | quelque poids dans la balance médicale. Non-seulement dans des cas 
Cependant alors, elles sont nécessaires pour amener la déplétion et la | aussi simples que celui que nous avons cité , l'état général de là consti- 
détente qu'une saignée obtient si facilement, Ainsi, celle-ci est récla-ltution doit étre pris en considération dans l'it blissemeat d'une mé- 
mée , et elle est d'autant plus urgente que la période de la maladie in-{thode thérapeutique , mais aussi alors que les maladies sont plus gra- 
dique de révulser, que l'organe est muni d'une plus grande somme delves, surtout quand l'individu est avec le deuxième mode de consuitu- 
capillaires sanguins , ou qu'il a la funeste propriété de laisser étendre {tion sanguine. Chez les nn pléthoriques, dit Fodéré , où la pléthore 
sur une grande surface le processus inflimmatoire , pour me servir des {est encore augmentée par la rarefaction , il faut saigner avant de donner 
express ons de Tomasini. Diminuer la masse du sang , soustraire de la{l'émétique , sous peine de produire une inflammation. Je l'ai fait har- 
fibrine , débiliter Le système trop vivement excité | sont donc des indi- }diment aux Martigues, nonobstant la clameur qui répandait que , dans 
cations thérapeutiques qui se remplissent facilement par la saignée , et } la même maladie qui régoait à Marseille et à Toulouse, la saignée avait 
qui se déduisent de la seule existence d’une constitution sanguine. Laf fait périr beaucoup de monde, Je l'ai fait à l'infrmerie du collége de 
petitesse et La fréquence du pouls, que M. Broussais à justement dé-} Strasbourg sur des sujets de la claste normale , jeunes, âgés de vingt 
montré coïncider avec l'inflammation de certains organes, ne peuvent{lans , robustes et gros mangcurs, [ursque , pendant la durée d une Cpi- 
pus s'opposer à ces indications; on juge donc combien l'existence del démie dont la méthode de traitement ne sera pas généralement celle 
cette constitution éclaire le praticien. |des maladies inflammatoires , un individu avec la constitution sanguine 
Ce qui vient d’être dit sur la nécessité et l'importance de désemplir |sera frappé de la maladie régnante, on est donc impérieusement obligé 
le systéme sanguin , lors d'une inflammation locale chez un individu | d'apporter une modification au traitement , en harmonie avec l'indica- 
doué d'une constitution sanguine, fait assez présager ce qu’il convient |tion déduite de la seule considération de la constitution. 
de faire contre les fièvres appelces synoches ou inflammatoires, plus| 
rares sans aucun doute qu'on ne le croyait avant les travaux des moder- | 


Quand les causes morbides ont été assez intenses pour briser, 

ur ainsi dire , les forces vitales et rédnire à zéro l'influence de la 

nes, mais dont l'existence nous paraît incontestable. Dans ces sortes de constitution sanguine , nul daute , celle-ci ne servira pas d'une manière 
cas, à l'examen des symptômes, i est impossible de reconnaîtreunelorali- {directe pour asseoir la méthode thérapeutique :la connaissance des cau- 
satioo morbide que l'anatomie pathologique n’a paségalement démontrée, ses et les inductions déduites des symptômes conduiraient la main 
et alors, vu l'intensité et l'étendue de la réaction , force est au médecin | habile du médecin qui saura juger le caractère de la maladie et la | 
de ne pas s'arrêter à rechercher un siége que la nature lui voile ou qui | fonde atteinte portée à la summe des forces radicales. Mais, alors m me, 
n'existe pas , et de recourir aux évacuations sanguines générales que la |la circonstance de savoir he le malade était doué d'une constitution 
raison indique, commandées d'ailleurs par la constitution du sujet, sanguine n'est pas sans ntilité; elle fournit , ilest vrai, une dennce 
Ces détails thérapeutiques conviennent pour l'un et l'autre mode del négative, mais donnée précieuse, Cr re donnant la mesure de | in- 
constitution sanguine ; seulement, avec le deuxième mode, il faut que | tensité des causes qui sont parvenues à fracturer les forces , chez un in- 
h saignée, toutes Îles autres circonstances étant les mêmes , soit 4 dividu qui en avait une si grande somme, à relâcher les tissus alors 
Lrge et plus souvent répétée, afin de diminuer la plénitude, qui est | qu'ils étaient compactes et convenablement nourris, à altérer les fluides 
ux obstacle au libre développement des actes vitaux, et oceasionne , alors qu'un sang richement fibrineux en annonçait l'heureuse com- 
scale ou jointe aux concentrations morbides, l'oppression des forces. | position, elle contribuera à établir l'indication de l'emploi des toniques 
Les vues que nous venons d'exposer dirigent aussi le praticien dans|\et des moyens propres à rélever l'énergie vitale. k , 

la ‘hérapeutique des hémorrhagies qui réclament une médication ; seu-| Le traitement des maladies chroniques est bien évidemment influencé 
lement , est-il nécessaire de prendre ea considération la somme de sang* par l'un et l'autre mode de ecnstitution sanguine qui, era en les 
nattrellement rendue , le lieu de son évacuation et l'étendue du travail lmalades aiguës, apportent une généralité de moyens indépendans des 
bémmrrhagique. Ainsi , la saignée sera répétée et copieuse en raison de | agens curateurs propres à chaque espèce de maladie. Elles répandent 
la comstitation , de la force et de l'étendue de la fluxion , de la petite} une uniformité de methode de euration , qui se combine avec lg variété 
quantité de sang évacuée et de l'importance physiologique de l'organe | de méthode appropriée à chaque cas particulier, et.dars laquelle on 
sur lequel à lieu le flux hémorrhagique. Î en est de mème lors des In'obtiendrait pas de succes, Ainsi le traitement des inflammatiuns chro- 











Il. DE LA CONSTITUTION SANGUINE DANS $ES RAPPORTS AVEC 
LA THÉRAPEUTIQUE, 


Dès qu'une inflammation est reconnue exister dans un point quel-| 
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D! GAZETTE MÉDICALE 


niques réclamera Lage de persistance dans l'emploi des évacualions san- |}une tumeur vasculaire, En conséquence je poursuivis des applications réfrigéran- 
guines locales et des moyens relächans, quelquefois même il sera né- Fi avec le mélange qu'ou emploie d'ordhiaaire , et plus tard sa moyen de la glace, 
cessaire de recourir à La saignée générale; ainsi , il faudrait se garder ans ag nd pages mb dremenques À pr rer a Je ame del 
de combattre une dartre par les sulfureux , chez une personne | mentation de volunte. SR PS PR A EU ne 
avec le premier et surtout avec le second inode de constitution || La tumeur croissant toujours, une consultation composée de MM. Stanler, 
sanguine ; Sans au préalable avoir usé d'une médication anti- |} Wilson et moi fut tenue pour décider ce qui restait à fare. L'extirpation fut jo 
pere et relächante, ou sans la cumbiner, pendant le cours cet ur re de ls me offrait trop peu d'espoir. On résolu 
à Hatement, avec es ages où avec d'autres recummus génales [enr de immion ag tumeur once apr 
ment utiles par | empirisme contre les dartres. Le médication d NE lltrois fois à des intervalles d'une semisine environ; chaque piqûre était suivie d'un 
affection cérébrale se ressentira de la condition sanguine de l'organisme D jet de sang artériel, et produisait un trouble général qui persisait 
comme toute affection placée dans le thorax ou dans l'abdomen. S'il/|24 heures: et La tumeur, au lieu de décroitre, augmentait lentement mais progres- 
nous fallait citer des exemples , nous n'aurions besoin que d'indiquer pie ere o sas 7 ar ee yep) oh ago Telle ad se dr 
. à » . » , > . ; Cue [1] 36 jupe 5ù lo ce de l'oreille, qui mie se uv re- 
mr sas d cp leps ie, de manie, d'amorose, ou bien des catarrhes poussé beaucoup plus haut que d'ordinaire; elle allait eu bas jusqu'à un demi- 
chroniques de la muqueuse pulmonaire, ventriculaire ou intestinale ; 
certaines affections du foie ou de l'utérus, ete. Ce n'est donc pas inu- 
tilement que l'on remonte à la connaissance de la constitution pour le 


pouce de ls claricule ; en avant elle occupait la joue jusqu'au bord antérieur da 
musrle masséter, et en arrière elle allait à un demi-poure de l'apophyse mastoide, 
traitement des maladies chroniques, et que l'on apprécie l'influence 
spéciale de la constitution sanguine. 













































Un plexus considérable de vassesnx s'était développé à sa surface ; et vers l'o- 
. spécialement ss rougeur profonde attestait sa nature excescivement vascu- 
aire. 

Le 5 décembre 1929, à l'aide d'une longue aigoille circelaire, armée de deux 
doubles fils de la soie dont on se sert pour les sélons ordinaires, je traversæ la 
lumeur à sa base d'un edlé de sa circonféreuce au côté opposé; ayant disposé La 
mèche da séton de manitre à remplir aussi exactement que possible l'espace dé- 
crit pr le passage de l'aisuille. Le tissu semblait céder devant l'instrument : mais 
il résisiait à ka tion; l'aigoille pluit et menaçait de se casser, et j'éprouvai la 
plus grande difficulté possible à la diriger à travers cette masse qui donneit ‘a 
#asation d'une sufstance molle élastique, Un jet de sang artériel parat comme 
après les simples ponctions déjà employées. JE y cot un trouble général conside- 
rable qui dura plusieurs jours; La tunseur s'accrot très-rapidement, à tel point qu, 

d l'enfant était debout, elle lui touchait l'épaule = petits vaisseaux rand- 
és au centre avaient pris un développemeat effroyable, 

Le 39 dér., je passai un nouveauséton qui détermtina les mêmes phénomènes que 
le premier, La tumeur avait acquis sors 5a plus grande ampleur; du lobule Le 
l'oreille en bas elle avait plus de quatre pouces de diamètre ; de son bord ané- 
rieur à l'apophyse mastoide, près de quatre pouces; sa circonférence à la bise 
était de 8 pouces et demi. 1! n'y avait eu jusqu'alors aucua écoulement , excepté 
une petite quantité d'une exsudation comme sérense , et il ne se présenta ries à 
noter durant quinec jours après liosertion du se: ond séton. Après ce temps, on 
vit sujuter de s plaie du premier séton une goutte ou deux de matière puriforne, 
qui so bout d'un jour ou deux fut suivie de pus bien formé. Pendant long-temis, 
les sétons jetèrent du purs, d'abord alternativement , pois tous deux à la frs. 
Quelquefois l'un où l'autre cesssit d'en donner; alors l'enfant était agité et nul à 
l'aise. La réapparition de l'écoulement dissipait iovariablement ces symptômes, 
La tumeur diounua graduellement , mais fort lentement, jusqu'en mar 1842, 
époque où les sétons (érent enlevés, et il s'en resta rien qu'un léger changement 
de couleur 4 la peau et les cicatrices des sétons, 


Je ne dois pas omettre que sir A. Cooper et plusieurs autres témoins 
ont vu l’enfant durant les pre de la cure , et qu'il n'est resté à au- 
cun le moiodre doute sur la nature de la maladie, 


Os. [— Dans l'hiver de 4831-32, M, Jacobs désira avoir mon avis sur une 
tumeur du cou portée par ua enfant du mire âge que le sujet de l'observation 
précédente. Lu mois après sa maissance, sa mère avail aperçu une pelle tumeur 
du solume d'un petit haricot, située sur la joue, immédiatement au-devant dé l'o- 
rcille, sans changement de couleur à la peau. La tamvur avait acquis peu à peu 
le volume d'un œuf de cane , et une foule de petites veines , visibles à «à surface , 
lui donnaient une couleur bleutre. À Fesemen , je ne doutai pas que ce ne fût 
ua muvus profond, Sa situation, son étémine, ses caractères , étaient absolument 
les mêmes que chez mon premier malade, à part bes légères differences que je 
vais wucnlionner. 

Sa circonférence ait plus large , sa saillie an pen moins ronsidé able : elle s'é.. 
téndait un peu plus en avant sur la joue ; elle glissait davantage sous les doigts, 
et, quoi rue très-compressible , ne cédait pas tout-à-fait aussi aisément, Mon dia- 
gnostic bien sssuré , Je conscillai dès lors à M. Jacobs l'application du sétan , et 

cliques jours après, ayant vu l'effet de ce moyen sur mou autre malade, il passa 
eux Sétons à travers la tumenr. Quelques semaines après, il alla demeurer à la 
campagne, et me conGa le traitement de l'enfant, qui (ul admis au dispensaire de 
Fischer. Je ne me souviens pas qu'a celle époque la tumeur et subi aucupe alté- 
ratron. 

Obligé moi-même alors de quitter Londres pour cause de maladie, je perdis 
l'enfant de vue, et ne revis la mère que plus d'un an après, sur ln Go d'octolire 
dernier; elle mé raconta que Les srtons étaient restes en place environ quatre 
mes, Au bont de ee Lemgs, ayant conduit l'enfant à l'ihpital Saint-Barthélety, 
dans le service de AE Laurence, un des élèves de ce chirurgien avait retiré Les 
sélans. 

Je Gus frappé Lout d'abard de la diminution subie pure Ja tumeur, réduite à mr- 
té de son volume, La femme affirmait trés-positivement qu'elle n'avait pas dtini- 
aué depuis extraction des sons; je jngeni dove à propos d'y revenir , et am 
jmois de novembre dernier, je repassai nn séton à travers La tumeur, précidinent 
;conume dans le premier cas, attendant, pour va placer un second, que l'excaa- 
lion délerminée par le premier fût apaisre, 

Tout se pas a de la méme matière; seulement, l'excitation fat moindre , #t la 
Suppuration sc Gt plus promptement, Le décroiséement de la tumene «st aussi 


VaLerrs. 


a, 
CHIRURGIE PRATIQUE, 


NOUVELLE MÉTHODE DE TRAITEMENT DES NOËVI OU Tu= 
MEURS VASCULAITRES LANGES ET PROFONDES , PAR L’IN- 
TRODUCTION DE SÉTONS , par George Macicwaix ; 
chirurgien au dispensaire de Finsbury , ete. — Mé- 
moire lu à la Société médico-chirurgicale de Lon- 
dres, le 22 février 4855 (1). 


Les faits dont je vais donner communication à Ja Société me parais- 
sont d'une haute importance ; d'abord à raison de la nature des tumeurs 
aussi hien caractérisée qu'elle peut l'être sans dissection, secondement 

parce qu'il n'est resté aucun doute sur leur caractère dans l'esprit des 
juges compétens à l'examen desquels elles ont été soumises ; et puis leur 
histoire prouve incontestablement que la disparution des tumeurs est 
due à l'action des sétons sans mélange d'aucun autre moyen; cofin on 
verra dans les deux cas que l'âge des malades , le volume , la situation 
et les rapports étendus de la maladie interdisaient toute idée d'extirpa- 
tion. 

Environ un mois après que j'avais adopté cette méthode des sétons , 
M. Fawdington de Manchester a Les quelques cas de succès par le 
même moyen contre la même maladie. Mais la date de sa 1°" observation 
montre qu'il l'a mis en usage avant moi, M. Lawrence aussi, dans une 
conversation que j'ai eue avec lui il n'y a pas long-temps, m'a dit avoir 
essayé l'emploi du séton contre les navi ; mais nos réunions ayant été 
interrumpues , je n'ai pu savoir au juste à quelle forme de maladie il 
l'avait appliqué. L'histoire de mon second malade me conduit toute- 
fois à conclure que ce n'est point à l'espèce de nœvus large et profond 
que je vais décrire , où que #'il l'a fait , les résultats de ses essais n'ont 


point été encourageans. 


Ons. 1. — Au mois d'août 1829, je fus appelé en contultation avec M Wilson à 
poar un enfant de trois mois qui portait une pelite tumeur au côté geuche du 
cou, un qu au-dessous de Fougle de Lx méchoire, On ne l'avait observée que rois 
semaines environ après la naissanre; elle avait alors le volume d'un pois , €. 
M. Wilson l'avait josée de nature glandubaire, Depuis elle s'était sccroe Jusqu'au 
sofome d'une noix ; elle étsit molle , élastique , facilement compressihle , syns 
changement de couleur à la peau, ct offrait au premier abord tous bes caractères 
d'une glande passée à l'état de suppuration chronique, Mais en l'examinant plus 
attentivement, je remiarquai que sa mollesse n'était pas absolament celle su'oftre 
la supyuration; la tumeur était moile et élastique aussi hien à 14 croonférence 
qu'au tentes ; la compression semblait réduire momentanément son volanse seten 
x regardant de près, ou découvrit à sa surface , sur le poiat le plus saillant , de 
très-petites ramilications vasculaires, D'ailleurs ai douleur ni aucune sorte de some 
sibilité. nr: : . 

Aussi, quoiqu'inclinant cn'ore a$8C£ à PENST que CC pouvait être un gmglon 
suppuré, jé me refusai à eu faire l'onveriure , et je recommandai smpletbent des 
cataplasmrs de farine de grfine de lin. Quinze jours après un y substitua un cm- 
plâtre de savon, qui fut abandonné après sx semaines, La tumeur m'avait 
sucunéwment changé, et jusque la aucune pulsation n'y était pérceplible. Hat 
jours après La tumeur avait an peu augmenté ; les ramifiralions Yasrlaires qui la |lbeancoup phis rapidé , et en définitive , tout promet nue disparition si pronpte 
recaustaient Étaivat plus apparentes. et nous Y déceuvrimes des pulsitions faibles de la molaie [n'en seste actavllement qu'une portion très-penu considerable }, 
sais évidentes, sursout lorsque l'enfant pouss it dés cris. Ces circonstances me |'que je n'ai point trouvé nécessaire de passer uns cond séton. 
confirmant dans le soupcon que nous avions affaire à un neævus profond , où à 






J'ajouterai seulement, quant à présent, que l'aiguille dont je me suis 
servi était à peu près du volume de celles dont on se sert pour ks ou- 


(1? Medico-chira:gival teancaclions, t, 44, part, 4, 4833, 
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d’une inutilité reconnue, Cependant la belladone a joui d'une réputa- 
tion, que l’on ne peut croire complétement usurpée , daus le traitement 
de la coqueluche; c'est en vain que nous chercherions l'expérience 
de l'auteur dans cette partie de sun mémoire. Nous y trouvons une éru- 
dition assez riche , mais qui ne peut être reproduite ici. 








































vrages les plus grossiers. À l'avenir, je la choisirai une ou deux fois 
pe forte , pour ne pas courir le risque de la briser ; mis ce but une 
ois atteint , j'ai quelque crainte qu'on ne puisse augmenter son volume 
sans Ésper à des hémorrhagies. C’est une chose à laquelle le chi- 
rurgien doit bien prendre garde , de proportionner l'épaisseur du séton 
de manière qu'il occupe enuèrement le trajet parcouru par l'aiguille. 
Dans l'état actuel de nos connaissances sur ce sujet , il serait au moins 
imprudent de négliger cette précaution. Quant au séton lui même , je 
doute que des essais ultérieurs montrent le besoin de nouvelles modift- 
cations ayant pour but de procurer une disparition plus rapide des tu- 
meurs eu question ; en tout cas, dans la direction d'un traitement nou- 
veau pour une affection aussi formidable, la prudence exige que nous 
marchions avec précaution ; car, dans la pratique de noue science 19- 
certaine, les prévisions les mieux fndées en apparence ne se trouvent 
pas toujours réalisées. 


MÉMOIRE SUR L'APPAREIL INAMOVIBLE DANS LE TRAITEMENT DES FRAC- 
tunss; par M. Bénanp jeune, agrégé à la Faculté, médecin du 
bureau central. 


Ce mémoire est un plaidoyer énergique en faveur de l'appareil ina- 
movible de M. Larrey. M. Bérard jeune l'a adopté presque exclusive- 
ent dans sa pratique, et, au moyen de quelques modifications heureu- 
ses, ilen à obtenu des succès assez signalés pour se croire en droit d'en 
appeler du jugement porté sur cet appareil. Esaminons donc avec quel- 
que détail Les faits nouveaux qu'il apporte à cette discussion. 

Son travail est fondé sur vingt-quatre observations de fractures , sa- 
voir : trois de fractures simples du péroné , sept fractures de jambe 
simples , sept fractures de cuisse simples , une double et trois compli- 
quées de plaie , une fracture du cubitus, une de l'avant-bras et une de 
l'humérus. L'appareil fut toujours mis aussitôt que la fracture arrivait 
sous les yeux du chirurgien, et dans la plupart des cas presque immé- 
diatement après l'accident. Sur ces vingt-quatre cas, nous avons compté 
dix-huit guérisons sans difformité ni raccourcissement ; rois cas où 1] ÿ 
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REVUE DES JOURNAUX DE MÉDECINE. 
JOURNAUX FRANÇAIS. ( Novembre et décembre 1833. ) 


L ARCHIVES GÉNÉRALES DE MÉDECINE. 


Le cahier de novembre contient 1° le second article d'un mémoire 
sur la coqueluche, de M. Blache; 2° la fin du mémoire sur l'appa- 
reil inamovible dans le traitement des fractures, par M. Bérard 
jeune ; 3° un mémoire sur l'angine couenneuse et son traitement , 
par M. Ed. Gendron. Le cahier de décembre n'a également que trois 
articles , savoir : 1° Recherches expérimentales sur quelques mala- 
dies des os du pied peu connues jusqu'à ce jour, par le docteur Ro 
goetta { le preinier article seulement à paru }; 2° le deuxième article 
d'un mémoire sur l'ampliation morbide de l'estomac, par M. Du. 
play ; 3° un extrait des leçons de M. le professeur Gerdy, traitant de 
L'influence de La pesanteur sur la circulation et les phénomènes 
qui en dérivent, et de l'élévation des parties maludes , considérée 
comme moyen thérapeutique. 


l'appareil inamovible ; loin de là , il est prol.able qu'il aurait prévenu 
la difformité. Un autre concerne également une fracture de jambe : le 
membre resta un peu courbé en avant au niveau de la fracture, ce que 
NL, Bérard attribue à la mauvaise disposition de la talonmière. Le troi- 
sième regarde une fracture oblique du fémur chez un malade très-indo- 
cile ; il fallut renoncer à l'appareil inamovible, ct ares l'extension 
permauente, qui procura La consolidation avec 4 à 5 lignes de raccuur- 
cissement, 

Restent à examiner les cas de mort. Le premier était une fracture de 
cuisse sans plaie et déjà arrivée près du terme où le bandage devait 
être enlevé, ÈS survint à la fois uoe inflammation du tube diges- 
tif et un érysipèle occupant toute la cuisse fracturée, L'appareil fut en- 
levé; mais, malgrétous les soins, l'érysipèle s'étendit à l'autre membre, 
et donna lieu à des abeës énormes. À l'antopsie, on trouva que la fracture 
se composait de quatre fragmens déjà solidement consolidés; mais le 
raccourcissement aurait été d'un pouce et demi. On voit que l'apparcil 
n'a été pour rien parmi les causes prochaines ou eluignées de la 
mort. 

Le second cas concerne également une fracture de cuisse sans plaic 
chez un idiot. Au bout de trois semaines le malade fut renvoyé à Dicé- 
tre, Là, M. Murat trouvant l'appareil salt par les Mèces et les urines , 
 substitua l'appareil ordinaire, Le malade mourut plus tard d'escarres 
au sacrum, La fracture était mal consolidée , et il ÿ avait du raccour- 
cissement, 

Le troisième cas était une fracture de cuisse avec plaie. L'appareil 
fut mis le second jour; le quatrième, de vives douleurs occupaient la 
cuisse ; le sixième , le tétanos survint ; le malade mourut le septième. 
L'appareil ôté le matin même du septième jour, montra la cuisse en 
bon ctat, sans rougeur, ni chaleur, ni gonflement. En un mt, dans 
tous les cas, la mort est arrivée par suite d'accidens que l'appareil 
inamovible n'a pu prévenir , non plus que tout autre ; mais dout il ne 
faut pas l'accuser. | 

Enfin , parmi les cas de succès , il en est un qu'il faut rapporter à 
l'appareil ordinaire, c'était use fracture du fémur chez un enfant ivdo- 
cile, et que l'appareil inamovible pe pouvait maintenir assez sûrement. 
Notons encore que chez deux malades la pression du bandage à causé 
des uleérations superficielles , accident fort léger et surtout prompte- 
ment guéri, Nous pourrions bien aussi accuser quelque raideur dans Les 
articulations, surtout du membre inférieur ; wais ceci lient à la position 
étendue du membre, qui est peut-être un des incouvéniens de l'appareit 
inamovible. | 

Au total, que conclure de toutes ces observations? L'appareil ina- 
movible à parfaitement réussi dans des fractures que nulle complication 
n'embrrrascait ; nous l'avions conseillé dons ces cc. L'apyparal a réus- 


DE LA COQUELUCME, mémoire qui a remporté le prix proposé par la 
Société de médecine de Lyon; par M. BLacue. db 


Il est rare qu'un mémoire couronné renferme beaucoup de vérités 
neuves : les découvertes ne se font point par commande; mais en revan- 
che il offre en général un composé plus ou moins complet de l'état 
de la science sur un point donné. Tel est l'effet qu'a produit sur nous 
la lecture du travail a M. Blache, qui étudie successivement la nature 
et le siége de la maladie, sa transmission par la contagion ou par une 
influence sunplement épidémique, ses diverses complications , et enfin 
le traitement qui convient à chacune de ses périodes. Nous indiquerons 
très-sommairement les principaux résultats auxquels il est arrivé sur 
ces diffétentes questions, après avoir rapporté treize observations de 
sé , qu presque toutes se sont Lerminées par la murt, 

e siége d'une maladie n'est pas facile à déterminer à une époque où 
l'on n'est pas d'accurd, même sur les caractères des lésions morbides 
qui pourraient la constituer. Ainsi, les uns trouvant dans quelques cas 
les nerfs de la huitiéme paire un peu plus rouges qu'ils ne le sunt d'or- 
dinaire , en ont couclu que la coqueluche était le résultat de l'inflam- 
mation de ces nerfs; d’autres, qui m'ont vu que la rougeur des bron- 
ches , que l'un rencontre dans La plupart des cas (comme dans tous 
ceux , au reste, où la mort arrive dela même manière), regardent cette 
maladie comme une bronchite simple ou une bronchite spécifique. 
Quant à M. Blache , il rejette tontes ces opinions, que nous ne pouvons 
inême énumérer, et regarde la coqueluche comme une névrose, dont le 
siége est à la fois dans la membrane muqueuse des bronches et dans les 
netfs pneumo-gastriques , fréquemment compliquée de bronchite et de 
pneumonie , et n'ayant aucun caractère apatomique appréciable. 

La coqueluche se transmet par contagion ; elle règne très-souvent 
d'une manière épidém que. On trouve iei plusieurs ts où il serait 
difficile , pour ne pas &re impossible , de méconuaitre la transmission 
d’un individu à un autre individu. 

Un fait important, qui ressort de l'étude des affections qui peuvent 
compliquer la coqueluche, c'est que ces di férentes complications +a- 
rient suivant les épidémies, 

Il est peu de maladies contre lesquelles on ait employé un plus grand 
nombre de moyens différens ; c'est presque dire qu'ils sont la plupart 
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si encore pour des fractures sans plaie à la vérité, mais qui se compli- 
quaieot de gonflement considérable, de contusion violente et même en 
un cas de 
l'époque où l'appareil devra être appliqué ; nous conseillons d'attendre 
que les accidens soient dissipés, ce qui a lieu pour l'ordinaire avant 
que la nature ait fait aucun frais de consolidation: M. Bérard veut 
qu'on l'applique immédiatement. Nous disons qu'il n'y à ni raison, ni 
nn à en agir ainsi ; en effet , d'une part on n’a rien à gagner et 

autre part on à beaucoup à risquer, M. Bérard répond que les faits 
lui ont appris que les craintes 


£ e la gangrène, par exemple, étaient 
chimériques ; ces faits sont au 


1 nombre de quatre, et fussent-ils vingt 
fois plus nombreux , que prouveraient-ils contre les faits contraires que 
nous avons allégués? M. Bérard lui-même accorde qu'un gonflement 
excessif doit entraîner dans l'application du bandage un retard de quel- 
Lan jours. Ce retard , selon nous, est utile dans La plupart des cas ; et 

ans aucun cas il ne peut nuire. La question ainsi posée nous paraît 
résolue, 

Eofo la question capitale, celle de l'appl 
cas de plaie, demeure tout entière, M. Be 
spéciaux qu’il possède sont trop 

ant qu'ils sont assez remarquab 


ication inamoville dans les 
rard convient que les faits 
nombreux; nous ajouterons cepen- 
nt es pour autoriser à faire de nouveaux 
essais. Îl y a ici deux choses évidentes pour nous: c'est que dans cer- 
taines circonstances , telles que celles qui se sont présentées à M. Bc- 
rard et à M. Larrey, l'appareil ionmovible a 
pe donne des résultats admirables; et que 
es faits que nous avons vus et cités 
effets très-fcheux. Cela suffit pour 
ordinaire ; 


tenter de nouvelles recherches pour arriver à déterminer les cas où il 


est utile et les cas où il faut le rejeter, M. Bérard est entré dans cette 


carrière ; plus que tout autre il est propre à la fournir. 
Au lieu de cou 


aussi l'heureuse idée de permettre à ses malades de marcher à l'a 
béquilles » une fois que l'appareil a acquis la solidité convenable; avan- 
tage immense, et qui sera 


celte clinique s 
cette manière 
férieurs. 


MÉMOIRE SUR L’ANGINE COUENNEUSE, ET $0N TRAITEMENT ; par 
M. Edouard Genpnox, 


Ce travail présente à notre attention deux objets importans , d'abord 
l'histoire d'une épidémie d'angine couenneuse observée à Chäteau-Re- 
lages environnans , et ensuite l'emploi dans cette 
s encore aussi fré- 
quemment mis en usage que la fréquence de l'angine couenneuse sem- 


goault et dans les vil 
maladie d'un moyen déjà connu , mais qui n'est 
blerait l'exiger. 

Cette , 
Chäteau-Regnault le mal de gorge existait sans complication ni coïnei- 
dence de scarlatine , tandis que des bourgs 
maladies existaient simultanément sur beaucoup 
trois premiers mois de son apparition. 

Elle a offert, dans sa du 
ee 27 QN difiérens : dans la première 
scarlatine, etsévissait particulièrement chez les enfans, 
le pharynx injecté , les amygdales gonflées, la luette en 
ques points blanchätres tapissaient la partie inférieure du pharynx , les 
amygdales , la luette, et envahissaient tout le pharynx ; l’haleine deve- 
nait fétide, la déglutition impossible, et souvent les liquides revenaient 
par le nez; la respiration était gênée , sifflante, la voix nasillarde ; la 
toux se développait , et bientôt les petits malades périssaient comme 
asphyxiés. À la seconde époque , l'angine se montra de préférence sur 
les adultes, débutant par quelques symptômes généraux, avec gêne dans 
la déglotition, douleur au pharynx et trs Ag de fausses mem- 
branes qui s’étendaient graducllement à tout le pharynx , et devenant 
noires sur quelques points, montraient l'aspect que l'on a défini sous le 
nom de gangréneux. À une époque plus avancée , la respiration deve- 
nait de plus en plus diflicile , et plusieurs ont succombé , les uns avec 
les symptômes d'une asphyxie lente, les autres avec ceux d'une conges- 
tio1 cérébrale. 

Dix observations rapportées ici démontrent l'efficacité de l'emploi de 
la cautérisation dans le traitement de l'angine courpneuse, et pour 


1 présentaient 
mmée, Quel- 


lyctènes. Mais il ne s’agit entre nous et M. Bérard que de 


ppliqué aux fractures avec 
d'autres fois, comme dans 
nous-mêmes, il peut produire des 
b le (a re proscrire dans la pratique 
mais il appartient aux chirurgiens de nos grands hôpitaux de 


couper l'appareil pour en délivrer le membre, M. Be- 
rard le ramollit en faisant prendre au malade un bain alcalin. 1! a eu 
de de 


senti surtout dans Ja pratique civile. Nous 
avons vu nous-même à l'hôpital Saint-Antoine plusieurs de ves malades 
que M. Bérard fait marcher avec leur appareil ; et nous recommandons 

éciale aux élèves et aux médecins qui veulent juger de 
etraiter les fractures, principalement aux membres in- 


idérnie a présenté cela de particulier , que dans la ville de 


u éloignés, les deux 
€ personnes dans les 


urée, deux époques distinguées par des 
, elle apparaissait compliquée de 
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laquelle M. Gendron préfère, dans le plus grand nombre des cas, le 
oitrate d'argent aux autres caustiques. 

Sans doute, il est beaucoup de cas d'angine couenneuse qui n'offrent 
pas de gravité et se termineraient par la guérison, lors même qu'on 
n'aurait pas employé la cautérisation ; mais lorsque l'on considère les 
rapports qui existent entre l'angine couenneuse et Le croup, la diff- 
culté ou plutôt l'impossibilité de distinguer , dès le commencement , les 
cas où les fausses membranes resteront bornées aux amygdales ou aux 
parties les plus voisines, de ceux où elles s'étendront successivement à 
tout Le pharynx et même aux voies aériennes , il en ressort que le pra- 
ticien dx constamment dans les maux de gorge épidémiques où même 
sporadiques Éxer son attention sur ce point important , et aussitôt qu'il 
aperçoit, soit sur les amypdales, soit sur la luette ou sur le voile du pa- 
lais, quelqu'un de ces points blanchâtres par lesquels commencent tou- 
jours les fausses membranes, il doit, et sans retard , ÿ porter le nitrate 
d'argent. 



































DE L'AMPLIATION MORBIDE DE L'ESTOMAC, considérée surtout sous 
le rapport de ses causes et de son diagnostic; par M. Durzar. 


Ce mémoire contient l'histoire de la dilatation de l'estomac , étudiée 
spécialement sous le rapport des causes qui peuvent donner lieu à cette 
aïération, et des symptômes qui peuvent la révéler pendant la vie de 
ceux qui en sont Pr Quant au traitement , il en est à peine Le 
lion, ainsi qu'on doit s’y auendie lorsqu'il s'agit d’une maladie 
qui le plus souvent dépend elle-même d’une lésion organique considé- 
rée comme incurable. 

Treize observations sont rapportées ici à l'appui des recherches que 
présente M, Duplay, et para elles , deux seulement lui sont propres ; 
les autres sont empruntées à des recueils de divers âges. 

Quand ce travail , dont nous allons donner ici l'analyse, n'aurait que 
le mérite d'avoir résumé des observations auparavant éparses , déjà il 
serait digne d'intérêt et mériterait nos ren ee à une époque où 
les traraux d'érudition sont si rares ; mais quelques-unes des inductions 
qu'a tirées M. Duplay de leur rapprochement méritent une attention 
particulière. On croit peut-être trop généralement que le squirrhe du 
pylore , et conséquemment l'obstacle au passage des alimens de l'esto- 
mac dans les intestins, est la seule cause de la dilatation de l'estomac ; 
mais il est d'autres lésions qui nuisent à la contractilité de ce viscère, 
et produisent le même effet. Enfin, il est quelques cas où l’on netruve 
aucune lésion à laquelle on puisse rapporter la dilatation de l'estomac, 
ct où l’on est obligé de supposer une paralysie de cet organe. 

Parmi les lesions différentes de l'induration du re , que M, Du- 
play considère comme propres à déterminer l’ampliation de l'estomac , 
Jeite les adhérences anormales de cet organe , la destruction des fibres 
musculaires , l'induration du tissu mé 1 re qui avoisine le pylore, 
l'atrophie de la totalité de la couche musculaire , et enfin des tumeurs 
hydatiques développées dans la cavité de l'estomac. Nous avons de la 
peine à nous Te comment des adhérences anormales de l’esto- 
mac , soit avec le foie , soit avec les autres organes , peuvent amener sa 
dilatation; et même les observations rapportées ici ne le démontrent 
pas bien, puisqu'il ÿ avait en même temps induration squirrheuse du 
pylore. Quant à l'atrophie ou à la destruction d’une partie ou de la to- 
talité des fibres nées , lle nous paraît , lorsqu'elle existe seule, 
devoir être rapprochée des cas que l'auteur attribue à la paralysie de 
ces mêmes fibres , l'atrophie , ou même la disparition presque complète 
da tissu musculaire, étant un effet presque nécessaire de la perte de sa 
contractilité, qui est alors la véritable cause de la dilatation. 

Les symptômes les plus propres à caractériser cette altération sovt 
les suivans : 1° le vomissement , qui diffère de ce qu'il est le plus sou- 
vent, C'est une simple régurgitation sans eflurts, précédée d'un senti- 
ment de plénitude ct suivie d'un grand soulagement, 2° La présence 
d’une tumeur mai circonserite, qui s'étend de l'hypocundre gauche 
vers la fosse iliaque droite, plus molle, plus voluminense aprés Île re- 
pas et avant le vomissement ; fournissant, au contraire, un son plus 
clair et offrant une moindre tension après Îe vonnissement. 3° La s nsa- 
tion qu'éprouve quelquefois le malade lui-même. qui sent les substances 
ingérées dans son estomac descendre jusqu'à la partie la plus déclive 
de l'abdomen, 4° La voracité ordinairement considérable des sujets qui 
ea sont affectés, 

Le traitement des cas où la dilatation de l'estomac se rattache au 
squirrhe du pylore ne peut fournir d'indications thérapeutiques bien 

itives. Dans ceux où l'absence d’une lésion appréciable fait supposer 
‘inertie de la fibre musculaire, M. Duplay pense que l’on pourra avoir 
recours à des purgatifs doux , à des toniques légers, aux excitans , tels 
!lque la strychnine ; peut-être l'application d’un bandage compressif sur 
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l'abdomen ; l’ingestion de substances nutritives, réduites au plus petit 
volume possible ; la privation presque complète des alimens 
raient-ils retarder-les progrès d'un état qui tend sans cesse à s'aggraver. 


DE L'INFLUENCE DE LA PESANTEUR SUR LA CINCULATION ET LES PRÉNO- 


MÈNES QUI EN DÉRIVENT, ET DE L'ÉLÉVATION DES PARTIES MALADES 
CONSIDÉRÉES COMME MOYEN TRÉRAPEUTIQUE. (Extrait des leçons du 
prolessear Gerdy à l'hôpital Saint-Louis); par Grany jeuve, in- 


terne des hôpitaux de Paris. 
Le professeur examine d’abord les effets de la pesanteur sur la circu- 


lation dans l’ordre physiologique , puis dans l'ordre pathologique; et 
ne à cette influence le siége plus 


c’est ainsi, par exemple, qu'il att 
fréquent des pneumonies à La base des poumons. Mais le principal inté- 


rêt de ce travail porte sur les expériences thérapeutiques tentées à l’hô- 
r M. Gerdy, en élevant les parties engorgées, et en 


ital Ssint-Louis 
Ésost servir ainsi les lois de 
gorgemens. Le résultat des 
Attitude du dict. en 25 volnmes; nous citeruns ici Les faits rapportés 
eune. 


pesanteur même à combattre les en- 


par M. Gerdy j 
Les ulcères à la jambe, traités par l'élévation du membre inférieur 
lissent, sécrètent moins de pus, se 


sur un plan incliné ascendant , 
recouvrent d'une croûte sous laquelle la cicatrisation marche plus on 
moins rapidement. La cicatrisation la plus prompte est obtenue par la 
combinaison de l'élévation, des agglutinatifs et du repos. 

Chez un malade qui présentait une forte contusion du bras avec gon- 
flement considérable , le membre suspendu dans l'élévation sur un plan 
incliné ascendant, diminua d'un e en circonférence du jour au 
lendemain , et la guérison fut rapide. Dans un autre cas du même genre, 
avec une large ecchymose, on obtint, par le même moyen, une dimi 
aution d'un pouce en quelques heures, d'un ponce et demi en 24 heures, 
et une notable diminution dans la couleur de l'épanchement sanguin. 


Un malade qui portait au membre supérieur un engorgement rhuma- 


tismal chronique, contre lequel avaient échoué 150 sangsues, des cata- 


p'lasmes , des douches, etc., vit son membre diminuer d'un pouce et 
demi _ la journée par l'influence de l'élévation, et l'engorgement dis- 
ientôt 


t ‘ 
Enfin dans des phlegmons, des céphalalgies, des otites, des angines, 
ce; mais M, Gerdy jeune 
nous laisse regretter les détails, que le professeur se réserve de faire 


onaobtenu aussi de bons effets de cette mét 


convaitre dans un travail spécial, 
Il, REVUE MÉDICALE FRANÇAISE ET ÉTRANGÈRE. 


Le cahier de novembre contient 1° une note sur les obstacles ap. 


portes à l'accouchement par certaines deformations du fœtus, par 


M. le professeur Dugès; 2° un memoire sur les concrétions fibri- 
neuses du cœur, par . 
mélanique du foie qui fut prise pour une grossesse, par M. Ruyer; 
4° un ps de pa à cts gs le docteur Clot-Bey, et 5° le 
bulletin de la société anatomique , dont la principale observation à 
été publiée déjà dans un autre journal et reproduite par la Gazerre 
MÉDICALE. 


Le cahier de décembre renferme 1° la fin du mémoire de M Blaud 


sur Les concrétions fibrineuses du cœur; 3° un cas de naissance 
tardive, par M. Deville. 11 s'agit d'une grossesse dont le commence- 


ment était annoncé par la femme dès le premier mois. Au neuvième 
mois , tous les symptômes d'un accouchement imminent se déclarërent ; 
puis les douleurs cessèrent tout à coup et la gestation se prolongea en- 
core deux mois. L'enfant avait à sa naissance 20 pouces de long et pe- 


sait 5 kilog. 3° Le bulletin de la société anatomique. 


NOTE SUR LES OLSTACLES APPORTÉES 


fesseur à la Faculté de Montpellier. 


Deleurye , en distinguant les monstruosités par excès et par defaut , 


déclare que les premières seules peuvent mettre obstacle à l'accouche- 
ment, M. Dugès combat cette assertion au moins comme trop générale. 

1° Si les membres atrophiés sont réduits à de courts moignons, le 
fœtus plus mobile est plus sujet à Farc} une partie défavorable à la 
marche du travail; le diagnostie devient de plus fort obscur, et pe 
la version on manque de prise suffisante, Ainsi dans un cas semblable, 
Pen fat obligé d'appliquer un crochet aigu sur le sacrum, et Delamotte, 
qui reçut un fœtus ainsi conformé, mais qui présentait la tète, avoue qu'il 
aurait été furt embarrassé sans celte circonstance. 


ur- 


miers essais a été indiqué das l’article 








. Blaud ; 3° observation d'une énorme tumeur 






A L'ACCOUCHEMENT Pañ CER- 
TAINES DÉFORMATIONS, ABHÉRENCES, SOLUTIONS DE CONTINUITÉ 
OU DIMINUTION DE CONSISTANCE DU FOETUS; par M. Ducës, pro- 


57 


2° Chez les aencéphales, dont le rachis est ouvert en arrière, la 
tête est ordinairement renversée sur le dos, et l'occiput soudé aux ver- 
tébres de cette région. On sent que cette soudure faisant de tout Je fc. 
tus une sorte de bloc inflexible rendrait l'accouchement fort difficile si 
l'enfant était àterme; heureusement qu'il ne dépasse guère le hui- 
tième mois ; et pourtant il ne sort encore qu'avec peine. Une foule d'ac- 
coucheurs ont noté cette difficulté, 

3° Il est des adhérences qui seraient plus défavorables encore; telles 
seraient celles des membres du fœtus entre eux et avec le tronc, cas 
heureusement peu fréquent. Les adhérences du fœtus aux secondines 
sont plus communes, mais moins fâcheuses en raison de leur mollesse, 
On peut mettre au même rang la brièveté du cordon, son entortille- 
ment antour des membres et du cou , toutes adhérences dont le pire effet 
serait de décoller le placenta prématurément. 

M. Dugèsn'a jamais vu la Séronesticn ni la décollation dans la ma- 
trice ; il s'abstient donc de traiter ce sujet. Il au ramollissement 
qui facilite ces accidens , et qui est le résultat de la putréfaction; et 
recherche son influence sur la difficulté du travail, 

On peüt penser d'abord que la mort du fœtus, arrétant la circulation 
utéro-placentaire , diminue l'énergie de la matrice ; bien plus, la mol- 
lesse du fœtus mort le réduit à une sorte de tampon qui bouche le pas- 
sage au lieu de suivre le mécanisme ordinaire. En examinant les ta- 
bleaux de Mme Lachapelle, on trouve que sur 539 enfans putréfiés, il 
a fallu recourir dix-huit fois à l'emploi de La main ou des instrumens , 
c'est-à-dire une fois sur trente. Pour les enfans vivans , la proportion 
est de 1 à 59 ou Go. Ainsi donc la mort du fœtus fait souvent obstacle 
au travail par les raisons déjà alléguces, et sans qu'il soit besoin d'ad- 
mettre avec les anciens que le fœtus est l'agent principal de sa progres- 
sion au-dchors. 

Ceci mène M, Dugès à examiner l'opinion de M, P. Dubois, que Le 
fœtus se dirige la tète en bas par un effort spontané. Dans es ta- 
bleaux de Mme Lachapelle , la proportion des enfans mort-nés venus 
par la tête est de 5 à 1, taodis que celle des enfans vivans est de 26 à 1. 
Ce résultat parait d'abord très-favorable à M. Dubois; mais il faut re- 

wer qu'ici on ne distingue pas les enfans morts par l'effet du tra- 
vail, de ceux qui étaient morts auparavant ; les premiers sont certaine- 
ment les plus nombreux , et certainement aussi ils doivent former pres- 
que la masse des enfans venus la tête la dernière , ce qui accroit de 
beaucoup la proportion des fœtus morts venus par la tête, 

Toutefois M. Dugès admet qu'i y à du vrai dans la théorie des 
mouvemens instinelifs du fœtus. Que le fœtus de 7 mois ait la tète en 
haut dans l'utérus, le poids de cette tête devra être supporté par le reste 
du corps, et de là une fatigue qu'il cherchera sans doute à éviter, Il 
exécutera donc des mouvemens instincuifs, aveugles, mais qui, joints à 
la prépondérance du poids de la tète, que M. Dugès admet comme 
réelle , feront tout mécaniquement glisser la tête en bas. L'attitude 
sera plus aisée alors , et l'enfant restera tranquille : voilà à quoi se ré- 
duit son instinct; et nous aurions été complétement d'accord avec 
M. P. Dubois, ajoute l'auteur, s'il se füt contenté de dire que L'enfant 
aide, par des mouvemens automatiques , au glissement de La téte 
vers les parties les plus déclives et par conséquent vers L'orifice 
utérin. 


III, TRANSACTIONS MÉDICALES, 


Nous trouvons dans le cahier de novembre 1° la Gin du mémoire de 
M. D.ville sur le choléra asiatique comparé au choléra de Paris; 
2° des fragmens d'anatomie et de physiologie ophthalmiques , par 
le docteur ko etta; 3° analyse d'un mémoire sur la fièvre en géné. 
ral, par M. Gérard. Le numéro de décembre contient 1“ l'observation 
d'une jeune fille qui a rendu les excrémens par la bouche pendant 
quatorze jours , M. Delaporte; à° un cas de paraplègie guéri 
par la noir vomique, par M. Faradesche-Chaubasse ; 3° un cas de 
vagissement utérin avant et aprés La rupture de la poche des eaux, 
par M. Heyfelder, 

Ce journal annonce d’ailleurs qu'il va cesser de paraitre. Nous re- 
trouverons, pour 1834 , le nom de son rédacteur parmi ceux du Jour- 
nal hebdomadaire ; qui a de son côté subi quelques changemens assez 
importans. 


FRAGMENS D'ANATOMIE ET DE FRYSIOLOGIE OPUTHALMIQUES, 
par le docteur Rocnsrra. 


L'auteur parcourt plusieurs points principaux de l'anatomie de l'œil, 
at tactit essaie de concilier les opinions divergentes dos auteurs, d'au- 


58 GAZETTE 


tres fois cherche à faire triompher une opinion exclusive, Nous en ci- 
terons deux exemples. 

Depuis Galien jusqu'à Morgagni, on a cru que les nerfs optiques 
n'avaient d'autre origine que les couches optiques. Morgagni a reconnu 
à ces nerfs deux autres racines provenant des Le atérales de la 
moelle allongée. Zinn , Sæmmering , Sabatier, Boyer, Bichat, ete. , 
admettent bien deux racines ; mais 1ls font provenir la seconde, les uns 
des tubercules quadri-jumeaux antérieurs , les autres des postérieurs , 
ou enfin des postérieurs et des antérieurs à la fois, Eofñin , Gall fait 
venir la seconde racine, la plus grosse selon lui, du corps genouillé 
externe. Que conclure de ces assertions si différentes? Que la nature 
n'est pas constante dans la production des racines de cette paire de 
nerfs, et de plus que chaque nerf optique a une double origine , dont 
l'une est constamment dans les couches optiques , et l’autre paraît va- 
riable. 

Telles sont les conclusions admises par M. Rognetta ; elles nous pa- 
raissent justes à tout égard; et pour le dire en passant , c'est là une 
bonne et utile application de ce qne nous ormmerions volontiers la vraie 
philosophie de l'anatomie. Si nous nous arrélons sur ce point, c'est que 
cette philosophie , qui cherche la vérité dans les faits et non ailleurs , 
dans tous les faits et non-seulement dans quelques-uns , ne nous paraît 
pas bien comprise, même par nos anatomistes les plus modernes ; chose 
étrange à dire , que l'anatomie même purement descriptive fourmille 
d'inexactitudes et d'erreurs. La raison en est palpable , c'est que cha- 
eun, ne s’en fiant qu'à s0i, donne ce qu'il a vu pour la science même , 
sans s'inquiéter de ce qu'ont vu les autres, M. Hognetta est tombé dans 
cette erreur dès son second paragraphe, comme il sera facile de le 
montrer. 

Il s'agit de déterminer si les nerfs optiques s'entrecroisent on non. 
Plusieurs anaiomistes n'ayant vu dans le chiasma de ces nerfs que du 
tissu cellulaire, de la graisse et de la substance médullaire enveloppée 
de tous côtés par la pie-mère du cerveau, l'ont décrit comme un véri- 
table ganglion ; et les deux cordons qui en sortent comme deux nerfs 
nouveaux qui constituent seulement les nerfs optiques. Searpa et d'au- 
tres ont vu différemment : suivant eux les deux nerfs communiquent 
l'un avec l'autre au moyen d'ua certain nombre de fibres qui s'entre- 
croisent ; mais la majeure partie du nerf va se rendre à l'œ1l du même 
côté. Un troisième parti soutient l'entrecroisement complet des nerfs 
optiques. Un quatrieme affirme que les nerfs ne font que se toucher. 
M. Rognetta déclare qu'il partage cette opinion. 

Remarquons d'abord qu'il y a bien une espèce d'outre-cuidance à se 
poser ainsi en anatomie , et à dire crûment aux hommes d'une opinion 
opposée : Ce que j'ai vu est bien vu, et c'est vous qui avez mal vu, 
Pour nous ; si nous voulions nous en rapporter à 20s propres dissec- 
tions, nous ne serious même d'aucun des avis qui précèdent. Les nerfs 
optiques nous ont loujours paru se continuer directement avec leur ra- 
cine dans la moitié externe; la moitié interne de ces racines s'unit sur 
‘la higne médiane comme une anse nerveuse, et forme le bord postérieur 
du carré optique; le bord antérieurest constitué par une anse analogue, et 
le centre est le plus souvent formé de substance grisâtre et ganglion- 
naire, Est-ce à dire que les choses se passent toujours ainsi ? nons ne le 
croyons pas. En anatomie , nous ajoutons foi à Searpa quand il dit : 
ji vu; à pue 2 , quand il dit aussi : j'ai vu; à M. Rognetta inêime. 

a seule conclusion à tirer est que la nature n'est pas plus constante 
pour ce point du système nerveux que pour une foule d'autres ; et ce 
fait capital d'anatomie qui tombe chaque ‘jour sons les sens , est pent- 
être la clé de la diversité des résultats physiologiques dans des expe- 
riences qui semblent dirigées sur des parties identiques. 


VARAPLÈGIE GUÉRIE PAR LA NOIX VOMIQUE, par M, FannaDescne- 
Cuaveasse , D.-M. 


Les résultats obtenus jusqu'ici de l'emploi de cette substance éner- 
gique ont été si contradictoires que nous profitons avec empressement 
de l'occasion de présenter un {ait où elle semble avoir agi d'une mamière 
efficace et non douteuse. 


Ons, La veuve Refonvelet, âgée de 39 ans, était retenue au lit depuis nm an, 
par noc paralssie des extrémilés inférieures , avec perte complète du mouvement 
et du sentioent, Is avait une obésité considérable, mouremens convulsife dé In 
face et quelquefois du tronc, déterminant une rigidité tétsnique, On spercerait 
dans la gaine des tendons de certains muscles, et surtont de ceux des avant-bras, 
des ganglions de la grosseur d'un grain de raisin , disséminés en forme de cha- 

let 
dr rès avoir emplosé un grand nombre de moyens différens et sans succis , 
M. É. eut recours à la noix vomique, et, le 1°! octobre, en prescrivit 4 grains en 
poudre ls avec du sucre, 3 heures et demie après , ln malade est prise de con- 
vulsions générales qui durent une heure, et tout rentre eu-uite dans ke col. 


n 


MÉDICALE # 


Le 5, mème expérience, et an bout de 2 heures là respiration devient plus for- 
te, la circulation plus accélérée, un malaise général se fait seatir, mais les extré- 
mités inférieures seules participent à l'état tétanique. 

Le traitement est sus ndu pendant quelques jours, et repris le 17, La dose est 
portée à 4 grains de poudre le matin, et 2 grains d'extrait alcuolique le soir, sans 


autre effet que la constipation et la rétention de l'urine , qui cèdent facilement à 
ta laxatif et à une tisanc miellée, 

Le 26, les deux prises sont augmentées de deux grains. Le 29, oa observe 
quelques mouvemens dans les extrémités inférieures, et les jincemens y dévelop 
rent uae sensation douloureuse. Le 21 décembre , La malade gout se lever de son 


it à l'aide de crosses, et depuis celte époque elle ne cesse de vaquer à ses affaires 
et d'être bien portante, 


CAS DE VAGISSEMENT UTÉRIN AVANT ET APRÈS LA RUPTURE DE LA 
POCRE DES EAUX; observé par M. Hevrespen, à Sigmaringen, — 
Imprimé par décisio , de la société. | 


Le fait qu'on va lire est tellement estraordinaire qu'il mérite d'être 
examiné et discuté dans ses détails. 


Ons.—Le 23 septembre 1845, une femme âgée de 24 ans, fortement constituée, 
enceinte pour la prenibre fois, et d'après son caleul à la Ga de la 47° semaine de 
grossesse , étail depuis 48 heures dans Le travail de Farcouchement. L'abdomen 
était régulièrement développé; Les pieds du foetus au-dessus de Fomdulir , dans le 
creux de l'estomac ; le col atérin était dilaté de Ju largeur d'un éea de Prusse: La 
poche des eaux non tendue ni pendant ni après les fables contractions dé La ma 
irice, Au toucher M. Hey feller rencontra le rebord des orbites, le nez et la bou 
che ; en méme temps il remarqua st peu d'eart d'amnios dans ls poche , qu'il crat 
d'abord que cette poche s'était rompue, d'autant plus que la femme, après avoir 
pris un lavement , avait soutenu le travail assise sur la garderobe. Cependant , en 
touchant da doigt les kvres de l'enfant, 11 repcoutra une membrane qui s’opposait 
à l'entrée du doigt dans la bouche, Celle-ci, comme la face , avait déja franchi Le 
détroit supérieur du petit bassio , ep tout lien conlormé. 

# Au moment où, à la Gin d'une contraction utérine, je tovehais du doigt les 1à. 
vres de l'enfant , j'emteudis tout à coup un cri semblable à celui d'un enfant nou 
veau-né qui commence à respirer, Le mari et loutes les personnes présentes s'en 
aperçurent et exprimèrent Leur étonnement. Je dechirai la poche des vaux ; alors 
je sentis s'écouler un peu d'eau ; mais j'entends eu mème temps Îe cri se resou- 
veler , mais cette fois d'une manière très-distincte , et bientôt après un troisième 
cri. w 

Le toucher indiquant la première position de la face , le forceps fut appliqué, 
l'on retira un enfant vivant , mais petit. Les inpecssiqus du furreys constatèrent 
la prenuère position de ls face, 


L'auteur conclut : 1° « Que la position du visage où les parois de Ja 
matrice ne couvrent pas et ne compriment pas la bouche de l'enfant, est 
la seule qui permet et favorise le vagissement utérin, au moins après la 
rupture de la poche des eaux; 2° que le vagiss-ment utéria n'est passi- 
ble que lorsque les contractions utérines sont faibles et que la plus gran- 
de partie des eaux n'est pas encore écoulée ; car dans ce cas les parois 
de la matrice ne se contractent pas hermétiquement sur l'enfant, et per- 
mettent la dilatation de la poitrine pendant la respiration ; 3° Que le 
vagissement utérin doit être regardé comme un fait analogue au piauler 
des poulets enfermés dans l'œuf, » 

Il est remarquable qu M. Heyfelder semble le premier à douter de 
son observation ; en cflet , ses deux premiéres conclusions ne rrgardent 
que le cas où la poche des vaux se serait déja rompue, Le rédacteur des 
Transactions va jusqu'à lui reprocher d'être peut-être trop exclusif, et 
propose de changer la premitre conclusion Fe celle ci : « Le vagisse- 
ment utérin est possible toutes les Fois que la matrice contient de l'air 
dont l'enfant peut opérer l'inspiration et l'expiration.» Ceci nous parait 
juste en thèse pp mais quant au fait spécial qui nous ocenpe, nous 
craignons qu'il ne prouve un peu moins que son titre ne l'annonce, Sup- 
posez la poche des eaux contenant de l'air, hypothèse nécessaire pour 
admettre le vagissement , et qui ne paraît pas avoir existé dans l'ebiser- 
vation de M. Heyfelder, le vagissement n'en sera pas moins inexpilicable 
dans la première positionde la face ; en effet, l'air, par les luis de lagra- 
vitation, cccuperait la partie supérieure de la poche ammiotique, et ne 
pourrait être aspiré pat la bouche, En considérant d'ailleurs F'hésita- 
tion de M. Heyfelder lui-même, nous nous croyons en droit de conclure 
que ce n'est point ici un cas de vag-ssement uterin avant la rupture de 
la poche des eaux. 


1Y. JOURNAL HEBDOMADAIRE DE MÉDECINE, 


Les meuf cahiers de novembre et de décembre contiennent en articles 
principaux + 1° nn résumé des observations prises à La clinique oph- 
thalmologique de M. Sanson, à l'Hôtel-Dien, par M. Bourjot-St.… 
Hilaire; 2° une note sur un cas de rumination chez l'homme , jai 
[M. Ratier ; 3° un cas de météorisme abdominal traité avec succés 
‘par La compression, par M. Gaussail ; 4° on cas de corps étranger 
extrait de l'oreille*apres y avoir séjourne sir mois, par M. Ratier ; 
So mémoire sur plusieurs instrumens et procédés nouveaux relatifs 
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(les urines et les matières fécales, Il commença dans la soirée à reprendre ses sens, 
et conserts pendant plus de vingt-quatre heures un air tout bébété, sans avoir 
| le moindre souvenir de ce qui s'était passé. La violence exercée sur le con 

ait auditif ne produisit, quelques jours plus tard, qu'un petit aheès sans gravité, 
qui se mamifesta sur la partie latérale du cou. 


à l'obstétrique, par M. Dugés. Ce sont Les instrumens en fil de fer 
dont nous avons rendu compte quand M. Dugès les a présentés à l'A- 
cadémie. 6° Relevé des cas de pneumonie observés dans le service de 
M. Bouillaud , par M. J. Pelletan ; 7° observation de tissu érectile| 
morbide, par M. Denis; 8° observations de maladies du nerf op- 
tique , par F, Lélut; o" note sur la tendance un peu réactionnaire 
de certains médecins de l'époque actuelle, par M. Bouillaud ; 
10° Un cas de dilatation partielle du cœur, par M. Arr 11° Un 
cas d’abces sous-cutané , suite de rougeole, par M. Hourman ; 
12° note et réflexions sur un cas d'induration squirrheuse du py- 
Lure, etc., par M. Bouillaud, Nous avons rendu compte de cette ob- 
servation iméressante el de l'importante discussion qu'elle a soulevée à 




















OBSERVATIONS DE MALADIES DU NERF OPTIQUE, par M. Lirur, 


Sur les treize observations rapportées dans ee mémoire, il en est 
usieurs où le nerf optique n'a présenté aucune altération dans son tra- 
jet et dans toutes ses origines, d’autres où l'altération n'existait que 
dans le tronc du nerf lui-même , et ne dépassait pas l'entrecroisement ; 
d'autres enfin où l'altération s'étendait jusqu'au corps genouillé ex- 


l : , è : , 
l’Académie de médecine {séance du 12 décembre 1433 ). 13° Compte-| terne. Les corollaires que l'on peut tirer de ces observations n’offrent 
\ intérêt que sous le rapport physiologique; meis comune encore sous 


rendu de la clinique chirurgicale de l'Hôtel-Dieu, par MM. Pail-} nt à 1 I 1 
lard et Marx ; 14° Note sur l'audition par des cicatrices succédant ©€ Le hdi rs Présentent rien de nouveau, nous nous conten- 
à la trépanation du crane, Nous omeitons quelques observations par-| ons de celle simple mention, 
ticulières à peu près insigniliantes, et qu'il est imutile de mentionner 1c1. 
Le journal annonce qu'il va prendre, pour 1834 , le titre de Jour- 
nal hebdomadaire des progrès des sciences et institutions médi- 
cales ; il réduit ses publications de près d’un tiers, en diminuant d'au- 
tant le prix du journal, Ge sera donc un nouveau journal à bon marché. 


ÎNOTE SUR LA TENDANCE UN PEU RÉACTIONNAINE DE CERTAINS MÉDECINS 
DE L'ÉPOQUE ACTUELLE. 


Dans cette note quasi-philosophique , notre confrère se plaint qu'un 
grand nombre de thèses de la Faculté portent l'empreiate d'un parti 
réactionnaire, ct que des doctrines vraiment barbares, que l’on retrouve 
encore dans une foule de journaux et de mémoires, aient envahi la patho- 
logie médicale. Pour nous, qui ne voyons que des doctrines et non des 
| partis en médecine , et qui, sans en adopter toutes les conséquences , 


Cette observation dont on pourrait critiquer le titre, puisque le mé-lP41 : D ] 
téorisme était intestinal et non abdominal , présente un double intérée, |2*ions prévu depuis long-temps cette espèce de réaction , nous ne pou- 
vons comprendie l'étonnement manifesté dans cette occasion. Ce n'est 


D'abord par la nature même de la maladie qui s'offre rarement sapscom-| s d'aujourd'hui que cette réaction se manifeste et aurait dà frapper 


lication avec cette forme aigné et une telle gravité, et ensuite par l'ef.| Fi ; N d 1 
Écacité du moyen employé. Rien n’est plus commun que le météorisme ||! attention _ rédacteurs re er sr han F ce n es! point 
intestinal dans plusieurs maladies dont il est même quelquefois un des Leo on hs her do prsk La red 1e écolier ss 

nom istiques ; mais La fe ï fait jet cs , rine qu'elle 
I Re [abandonne depuis long-temps. Du reste M. B. nous renvoie, pour la 


observation jouissait d'une parfaite santé quand elle fut prise des pre- : 6 ‘ € 
miers accidens qui bar ve seulement de 24 heures le com-|c°nfirmation de ses principes et la comparaison entre sa doctrine et 


mencement du métévrisme. En peu de jours, il acquit un tel développe- | celle du PU a il appelle pa se au compte-rendu des cas de 
ment qu'il détermina des phénomènes analogues à ceux de la péritonite fièvre typ ” pese Der 4 la Sarre ? dont la première partie seule- 
grave ; l’altération profonde des traits, la sensibilité de l'abdomen à la rca se gré Tu e SALES coœmpre , Ct que Nous n'examine- 
pression, les vomissemens, la petitesse du pouls. L'inutilité des || "ons que quand 1l sera complet, 

moyens employés par M. Ganssail et l'imminence du danger lui inspire- 
ren d'avoir recours à la compression, et la malade, soulagée à l'instant 
même par l'émission presque continuelle des gaz, ne tarda pas à entrer 
en convalescence. 


MÉTÉORISME ABDOMINAL; SYMPTÔMES GRAVES; COMPBESSION; GUÉ- 
t50N; par le docteur Gawssait.. 


DILATATION PARTIELLE DY COEUR, — ONSERVATION D'ANÉVIUSME FAUX 
CONSÉCUTIF DE CET ORGANE , par le docteur Périenr. 


Les observations publiées sur cette maladie sont peu nombreuses , et 
se trouvent presque toutes dans le mémoire de M. Breschet , inséré 
dans le Répertoire général d'anatomie et de physiologie. Déjà pour- 
tant cette maladie présente deux variétés : l'une dans laquelle fa mer- 
brane interne du cœur est primitivement détruite , l’autre dans laquelle 
elle est conservée. Cette dernière ne repose encore que sur un seul fait 
bien observé. Le nom d'anévrisme faux consécutif ne convient done 
qu'a la première , à laquelle appartient le fait suivant. 


OBSERVATION D'UN CONPS ÉTRANGER QUI À ÉTÉ EXTRAIT DE 
L'OREILLE APRES Y AVOIR SÉJOURNÉ FENDANT SIX BOIS ; 
par M, Rarien. 







| 


On sait que, pour faciliter certaines opérations douloureuses, et ce | 
pendant peu graves en cllesinémes , on a proposé de recourir à l'i- 
vresse , soit par l’opium , soit par le vin, On cite le cas d'un Russe | 
très-irritable, qu'il fallut enivrer avec du Champagne et de l’opium à} 
la fois pour lui extraire un calcul logé dans lurètre, opération qu'il 


ne septt en aucune façon, Le même moyen est encore conseillé en An-| 1 octobre de la même année, lientra à la Pitié, se plaignant de palpitations de 
gleterre pour la réduction des luxations anciennes, soit pour endormir | cœur, de gne dans la respiration. 11 avait de la difleulté à se mouvoir, ct ne 
le malade , soit pour assoupir l'énergie musculaire, Il n'a pas moins vait continuer son travail, Les battesuens du cœur étaient forts et tumultueux, 
hi = dans le cas suivant e pouls dur et serré ; les extrémités inféricures étaient pas œdématices. Quels 
Ren FEUSSI GA a ques saignées, l'emploi de la digitale et le repos absolu amenèrent une sorte de 
convalescence, À la bin de fevrier 1852, à fut pris subitément d'une furte drspnee 
avec developpement ei -ccelération du pouls , qui se dissipa complétement après 
deux où tenis signées. + | . 

Le {0 mars, nouvelle suffocalion, qui détermine la mort en quelques :n- 
{| stans. | | : 

À l'ouverture, on trouve Les denx ventricules énormément dilatés , et le deuit 
chargé de graisse. De la poiute du veswrienle gauche partait une tumeur anévrs- 
male d'un volume presque gel à celui des deux veotricules réunis; elle était cie- 
couscrite à son origine par un rollet ou enfoncement circulsire: lle adhérait an 
rh péricarde et an disphragme dans les deux tiers de sou étendue , et n'était 1 bre 

L'|ES É er 

Eo conséquence , on lui fit boire coup sur coup lus d'une demi-bouteille de PER ai à ce étaient formées de dehorsen dedans par une vérita- 
a a een € out le mrabcane care duc de comtinion des Dre mue de set 

. , Li * pe & pe ete étio “ai n clés 
l'assoupissement le plas profond. Alors le chirurgien tenta d'extraire la pierre; | mal pepe. po pd ru était plus grande que celle «les 
mais elle était si solidement bxée dans le lieu qu'elle occupait , que , malgré la! - à | : TE : PR FIRE 
parfaite immobilité de l'enfaut, on ne put pas seulement l'ébranler. M. Deer | Ar oh. mir troc gr mni ph he are 
trèn fut appelt; 5 mit en négé une curette d'acier, montée sur un manche s0- || 2 ; à à Û ‘. » 
lde et pes an'effort très-énergique, aujei d'une certaine dilacération du con- ue el eucroflée de couches fibrineuses , comme les anévrismes des ar 


duit auditif et d'une perte de sang asset abondante, il eleva d'un seul conp le 3 L : : | ; à , 
corps étranger, C'était un petit caillou angulcux , ayant 4 lignes dans son pla Les autres organes n'offraient rien qui edt rapport à cette altération. 


nd diamitre. , à si Es ] phpit ; + 

Eentent ne bouges pas plus que s'il cât été mort, De toute la journée. il nel ABCÈS SOUS-CUTANÉS, SUITE DE ROUGEOLE, par le docteur Hounmanx, 
donns pour ainsi dire signe de vie; la respiration était stertoreuse, le pouls à 45) , : à 

roltions. 1 vomit à plusieurs reprises; et rendit, sous en avoir la conscience, À On observe fréqnemment le développement d'ahcès à la surface de 


O5. — Zamor, nègre, d'aue constitution robuste, âgé de 53 ans, maçon ; 
passa en 4830 six mois à l'hôpital du Midi, dons le service de M. Cuilerier, Le 


Oss — Un enfant de 7 ans portait dans l'oreille droite une petite pierre, qu'un 
de ses camarades d'érole ÿ avait introduite, Des accidens fort graves s'élarent ms- 
nifestés et avaient dté heureusement combattus svont qu'on en connût la cause 
L'enfant l'asout enfin révélée, M. Ra'ier fut appelé. Il reconaut une pivrre cn- 
foncée dans Le coudu.t auditif, qu'elle remylissait asser exactement pour qu'on 
pôt diffeilement glisser un stylet entre elle et les parois du canal, 1 n'y avait 
d'ailleurs aucun signe d'ivritation, Le lendemain donc, M, Ratier voulut tenter 
lestraction avec une cuvette ; mais des cris affreux , et un état presque convaltsif 
de l'enfant, rendaient toute tentative impraticable. 11 résolut d'enivrer l'en. 


60 


GAZETTE MÉDICALE 


,,% 


REED 








la peau chez les sujets convalescens de la variole, et ce fait n'a pas fixé 
l'attention autant qu'il semblait le mériter, surtout par les conclusions 
que les médecins humoristes pourraient en tirer en faveur de leurs doc- 
trines. Ces abcès sont plus rares à la suite de la rougeole , et sous ce 
rapport l'observation rapportée ici mérite également quelque attention , 
et même plus, à notre avis, que ne semble le penser M. Hourmann , 
qui ne voit dans le développement successif de ces nombreux abcès 
qu'une affection locale. Quelle que soit, au reste, la doctrine à laquelle 
on rattache ce fait , nous ne le ferons pas moins connaître rei en peu de 
raots. 


Ons. Un jeune enfant de 2 ans et demi est atteint de raugeole dons les pre- 
miers jours du mois de septembre. Environ au bout de bait jours, la rougeur des 


tégumens et le mouvement fébrile étant intenses , on applique quatre sangsues. LIL piés ; Lel est le éas de M. 


4 a, dit-on, de l'amélioration ; mais la rongeur disparait tout à coup partout, et 
en même temps les troubles généraux reprennent leur gravité première , avec 
dyspnée, mouremens convuls:fs, etc. Une tumeur apparait sur le front après trois 
semaines d'un état de plus en plus inquiétant, et disparait au bout de quelques 
beures, L'apparition d'une seconde tumeur est suivie d'une légère amélioration , 
ctenfin treite abcès se développent ainsi successivement, dont douxe à la tête et 
spécialement sous le cuir dede , ton seul dans le dos. Ils guérissent aussitôe 
qu'ouverts, et plusieurs contiennent un demi-verre et jusqu'à un verre de pus. 
L'apparition de chaque abeès était ordinairement précédée de symptômes grares ; 
la guérison ne Fut complète qu'au bout de deux mois de maladie. 


L'histoire de ce fait intéressant nous en rappelle un que nous avons 
observé, il ÿ à quelques années, dans l'un des hôpitaux de Paris, et qui 
nous semble avoir avec lui trop d'analogie pour que nous ne le citions 
pes ici en quelques mots. L , 

Le sujet était une jeune fille affectée de scarlatine, qui suivait sa 
marche ordinaire avec des phénomènes fébiles intenses, mais sans 


pareil. Le & octobre, état parfaitement bien ; le pied est seulement un peu tourné 
en dedans , et la pointe des orteils dirigée un peu en bas. Le malade est sorti 
dans cet état vers la 6n de novembre. 


Cette luxation est regardée par les auteurs comme tiès-tare; M, Du. 
uytren en a vu pour sa part dix ou douze au moins. De ces luxations, 
es vues ont été très-faciles à réduire ; tel était le cas d'un épicier au- 

quel M. Dupuytren fit la réduction avec de très-légers efforts, il y a 
quelques années ; cet homme ne présente aucune difformité et se sert de 
son membre , comme s’il n'avait jamais été blessé. D'autres fois la ré. 
duction ne s'obtient qu'avec une peine extrême ; souvent même elle de- 
meure incomplète, où enfin elle est tout-à-fait impossible, Si alors les 
malades se refusent à Sn sg de l'astragale, ils demeurent estro- 
+. , employé A l'ancienne maison du 
j dauphin , qui eut, il ÿ a 7 ou 8 ans, une lusation de l'astragale; la 
rédue’ion fut impossible, l'extirpation rejetée par le malade ; il marche 
actuellement avec gêne et douleur, et le pied tourné en dedans. 

M. Dupuytiren qui a extirpé trois ou quatre fuis l'astragale ainsi dé- 
placé, l'a trouvé presque toujours retonrnésur lui-même, ce qui espli- 
quait la difliculté de la réduction. Une fois cependant il l’a trouvé seu 
lement déplacé , et cependant les efforts de rébutise avaient également 
été vains. 

Quelles sont les causes de ces difficultés ? En voici une que nul au. 
teur n'a notée. L'astragale présente en arrière une saillie, un onglet, 
une apophyse, qui, sr cet os est luxe simplement en avant, se 
trouve engagé entre les deux grandes surfaces articulaires du calea- 
néum, dans un sillon où elle ne peut désormais ni avancer , ni reculer. 
| On comprend aussi bien l'impossibilité de la réduction quand l'astragale 
est retourné sur lui-même, tous les rapports étant changés, et les sail 





gravité, Le médecin prescrit une saignée , et le lendemain , il est tout lies et les anfractuosités des deux os ne pouvant plus se convenir les 
émerveillé de voir que la rougrur a disparu ; il dit la malade beaucoup |'uves aux autres. Enfin dans les cas les plus simples, la réduction peut 
mieux. Dans la nuit suivante, il survient quelque délire , qui est rem-||encore être aisée ou difficile selon l'état des ligamens. Quand ils sont 
placé par une surdité presque complète, avec développement de deux |largement déchirés , il y a mobilité très-grande entre les os luxés, g la 
oreillons, qui disparaissent avec la surdité au commencement de la l'réduction se fait sans obstacle. Si au contraire les ligamens ne sont que 


convalescence. 


Ces faits nous démontrent qu'on ne doit pas jeter , Sans une nécessité 
pressante, us moyen perturbateur aussi énergique que la saignée à tra- 
vers une affection dont la durée ne peut être diminuée sans de grands 
dangers pour le malade. 


LÉ LA LUSATION DE L'ASTRAGALE SUR LE CALCANEUM; clinique de 
M. Dupuytren; par MM. Parccann et Maux. 


Rappelons d'abord le fait qui a donné lieu aux considérations qui 
suivent : 


Os,— Lebrun , âgé de 47 ans , constitution vigoureuse , étant bablement 
dans un état d'ivresse, fait une chute dans son escalier à 44 heures du soir, Le 46 
sæptembre. À l'instant vire douleur au pied gauche, Le lendemain , arriré à la 
consultation de l'Hôtel-Dieu, il présente les symptèmes suivans : 

Dériation considérable du pied en dedans; enfoncement semblable à an enup 
de hache immédiatement Po me de la malléole interne, qu'on ne sent plus ; 
saillie convidérable de la malléole esterne ; seconde saillie inégale, anguleuse , 
placée au-dessous et au-devant de la première; la peau est considérablement 
tendue sur ce point , conluse et un peu excoriée. Autre saillie arrondie au-derant 
de la malléole externe, Mouvemens du pied impossibles; douleurs au moindre 
essai pour les exécuter ; gonflement médiocre, Le pied parait un peu raccourci et 
it rte 00 luxati delors et vant de l'astragol 

M. uytren tique une luxation en cten a astragule 
sur le pr 2 ; la réduction fut opérée de La manière suivante : 

Le malade, couché sur un lit, La partie moyenne d'un drap plié ea cravate fut 
passée sous la partie inférieure de la cuisse gauche, qui fut flechie à angle droit 
sur le bassin. Les deux extrémités de ce drap . passées dans un anneau scellé à la 
muraille, et confiées ensuite à des aides pour faire la contre-extension. La partie 
moyense d'un autre drap également pliéen cravate fut passée sous l'épaule droite, 
et ses extrémités confiées à deux aides plucés à gauche pour maintenir le tronc 
dans l'immobilité et aider ainsi la contre-extentiun, Le pied fat entouré d'un 
drap dont la partie moyenne, placée sur le coude-pied, revenait ensuite en se croi 
sant sous la plante, et était assujétie à l'aide d'un grand nombre de tours de bande, 
dont plusieurs passaient derrière le talon. Les bouts de ce drap furent conliés à trois 


des vigoureux pour faire l'extension. M. Dapuytres , placé du côté gauche, fit! 


faire l'extension d'abord de dehors en dedans, puis en lournant de deitans en de- 
hors, en même temps qu'il tentait la coaptation. Ces manœuvres furent rértérées 
lusisurs fois et toujours inutilement, On prescrivit : saignée de six palettes, un 
ain tiède durant plusieurs heures , cataplasmes émolliens sur l'articulation , et le 
soir deux grains d'extrait aqueux d'opium. 
Le lendemain, nouvelles tentatives ; 


. on le sent aux saillies iaaccoutumées qui #01 en dehors et au devant de 
Pauimité inférieure du pérané, et à La déviation du pied en dedsns. Le malade 
est ramené au lit; on essaie, après quelques jours , de ramener le pied à sa direc- 
tion ordisaire au mosen de l'appareil pour la fracture du péroné , placé ici en: 
dehors de la jambe ; mais au 23 septembre l'indammation force à quitter cut ap=| 








iles ondes sonores sont dirigé 


( la cicatrice. Par celte mème cicatrice, les sons vocaux sont perçus à 


les parties cèdent d'une manière assez t L 
évudente ; le pied est sensiblement redressé, mais La réduction est loin d'être com- || Les battemens d'une montre sont de même ouïs à plusieurs 





itiraillés et distendus, ils continuent à maintenir les os en rapport dahs. 
leur position nouvelle; bien plus, ils les assurent dans une complete ou 
presque complete immobilité. 

On à vu comment M. Dupuytren s'y est pris pour tenter la réduc. 
tion dans le cas précité. A. Cooper conseille l'usage des poulies , et af- 
faiblit l'écergie musculaire à l'aide de l'émétique. M. Cline saisissait 
avec ses deux mains le talon et le métatarse, et repoussait l'astragale à 
l'aide de son genou, en faisant toutefois exercer sur le pied une exten- 
sion qui l'écartait directement de la jambe, Nous corrigeons ici la cita- 
tion er MM. Paillard et Marx, qui s'en sont fiés à la mauvaise tradue- 
tion de Bertrand, laquelle en cet endroit mème dit précisément le con- 
traire du sens de l'auteur, Il parait que cette méthode anglaise a paru 
avantageuse à M. Dupuytren ; du moins ses interprètes vont-ils jusqu'a 
dire que peut-être elle serait plus efficace que la méthode mise en 
usage sur le blessé de l'Hôtel-Dieu, Ajontons que le professeur Petrunti, 
de Naples, emploie Le procédé du genou d'une manière qui lui per- 
met de déployer plus de force encore; il saisit la jambe d'une main, 
de l'autreles orteils, et agit sur l'astragale avec le genou, l'extension et 
la contre-ext-nsion se faisant d'ailleurs à l'ordinaire, C'est à ce procédé, 
d'après des raisons qui découlent de l'anatomie des parties et des coa- 
sidérations exposées ci-dessus, que nous croyons devoir donner la pré- 
férence, 


AUDITION PAR DES CIFATUICES SUCCÉDANT À LA TRÉPANATION DU 
CRANE. 


En observant les effets consécutifs de la trépanation chez plusieurs 
imulitaires de l'Hôtel des Invalides, M. Périer, chirurgien sous-aide, 
‘reconout d'abord que la sensation d’un bruit insolite et constant succé- 
|dait à cette opération. Telle a été la première origine des expériences 
(suivantes , répétées à la clinique de M. Larrey, en présence de M. Sa- 


:vart, et par ce savant lui-même. 
| Les oreilles étant bermétiquement bouchées et la périphérie du crâne 


‘hbre, la perception des sons s'opère néanmoins, et d'autant mieux que 
plus perpendiculairement à La pa 4 


re distance par le sujet trépané, de manière à rendre possible, 
ans certaines limites, uo colloque entre l’expérimentateur et le malade. 
pouces de 
distance ; tandis que si la paume de la main est fortement appliqnée 
sur la cicatrice de manière à la recouvrir, les conduits auditifs restsnt 
ferinés, l'audition n'a plus lieu. 

Le rédacteur ajoute que ce fsit demeure encore privé d'applications 
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importantes; si le phéromène était constant chez tous les sujets, on 
_ en prévoir une qui sera promptement tentée, savoir : l'application 

utrépan pour remédier à la surdité acquise et rebelle à tout autre 
moyen, 


longeant suffisamment l'expérience avec les mêmes gaz, dans nn appareil un 
différent de celui que nous avons décrit, M. Dutrocbet os l'échange 
continuait à rarers le liquide, jusqu'à ce que la proportion des deux gaz mélangés 
Füt la même dans l'un et dans l'autre réceptacle ; mais un résultat qu'il n'avait pas 
prévu, c'est que sous les deux cloches le mélange était dans Jes proportions exac- 
les pour constituer de l'air atmosphérique, IL n'y avait pas en de perte d'azote, 
mais seulement d'une portion d'oxigène qui élait en excès et était restée dissoute 
dans l'eau, 

Les deux gaz , dans le passage en sens inverse au travers de l'eau, sont, suivant 
M. Dutrochet, à l'état de mixtion, orme le sont toutes les substances que l'eau 
dissout simultanément. D'après cette considération et plusieurs autres emprun- 
tées aus phénomènes du mélange entre deax liquides d'une égale viscosité , - 
rés par ane clorson qui exerce sur cux une action capillaire , l'auteur est Ps ar 
: mn analogie entre l'action capillaire des solides e1 l'action dissolrante des 
iquides. 

Le mémoire est terminé par des observations relatives à l'influcnce qu'exerce 
sur ner résultats l'état de repos ou d'agitation du liquide à travers lequel se fait le 
mrlange, 

Après que M. Dutrochet à terminé son mémoire , plusieurs membres lui foot 
observer que les physiciens qui se sont occupés de la dissolution des gaz oat de- 
puis loug-temps ubservé la plupart des faits qui sont l'objet du présent mémoire, 
et qu'ils ont déterminé les lois d'après eciles s'opérent ces phénomènes, 

On procède au scrutia pour l'élection d'un nouveau membre qui remplisse la 
place laissée vacante , dans la section de botanique , par la mort de M. Desfon- 
taines, 

La kite présentée par la section porte dans l'ordre suivant les noms des candi- 
dats: {* M. Adolphe Brongniart; 2° M, Achille Richard ; 3° M. Cambessède. 

. Le nombre des volans est de 51, la majorité de 26. Au premier tour de seru- 
Un , M. À. Brongniart obtient 44 suffrages ; M, Richard 40. M. A. Brongaiort 
est déclaré élu Su nomination sera soumise à l'approbation du roi. 

On procède à ls nomination des commissions qui deveont juger les pièces en- 
royées au concours pour le prix proposé relativement à La natüre et au traitement 
des Gèvres continues. La première commission examiner les ouvrages où la ques- 
fon esi trailée sous un peint de vue purement médical, c'est-à-dire, ceux dans 
lesquels les auteurs auront considéré les aliérations anatomiques ou physiologi- 
ques que présentent res affections pour en déduire une méthode de traitement. 
MM. Magendie, Serres, Double et Duméril réunissent la majorité des suffrages, 
La secunde partie de la que-tion est relative œux altérations considérées sous Le 
rapport de la composition chimique. Les commissaires n'ont pu être nommés 
dans de cours de cette séance. 




























EP 
ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Séaxce où 18 sanviem 1894. 


M. Yelpeau demande à être porté sur la liste des candidats pour la pilsce va- 
cante dans la ssetion de médecine et de chirurgie, par saile de la mwrt de 
M. Boyer. 

Le Diniotre de l'instruction publique adressé ampliation de l'ordonnance du 
roi qui conbrrre l'élection de M. Turpin comme membre de l'Académie des scien- 
cs pour,la section d'économie rurale, 

M, Goillon adresse l'indication de quelques changemens qu'il a apportés à un 
brise-pierre de son invention, présenté à l'Académie dans la séance du 5 août. Sa 
lettre est renvoyée aux commissaires chargés d'examiner l'instrument. 

M. Gannal annonce qu'après avoir fait sur lui-même, pendant soisante-dix 
jours, des essais relatifs à Ja gelatine considérée comme aliment , il à reconnu que 
cette substance ne possile aucune propritié alimentaire { dans le sens où l'on 
comprend cette propriété dans les substances serrant d'aliment ordinaire aux 
hommes el aux animaux }. 

Pour appuyer celte déclaration , dit M. Gannal, j'offre aux partisans de la doc- 
trine contraire de mous soumettre à un régime alimentaire qui aura pour but de 
décider enfin cette question. 

M. Coste écrit qu'en poursuivant $es recherches sur la génération des mammi- 
fères , il est parvenu à démontrer que ee qu'on nomme membrane caduque n'est 
sutre chose qu'un afbmen en tout semblable à celui des oiseaux par sa farme, 
ses usages , sa composition , #4 transformations, été. Il établit 4° que cet afbu- 
men ne préexiste pas dans l'utérus à l'arrivée de l'œuf: 2° qu'ilenveloppe la to- 
talité de l'œuf es formant une masse honingine comparée de conclies succesaves, 
mais disposée de telle sorte que la partie dde la surfure de l'œuf qu'occnpe la tache 
embryonnaire: n'est recouverte que par une lame très-mince ; 9° que Jarsque cut 
aliumen commence à être absorbé, il disparait beaucoup plus promptement du 
côté de la tache embryonnaire , et alors la masse qui persiste encorc représente 
grossièrement un casque qui surmonté Fœuf; 4° que si, par un accident quelcon- 
que, il s'accamebe dans Le centre de cette masse albumineuse une quantité sufñ- 
sante de lrquide, l'albumen refoalé se transforme en une sorte de poche menilira- 
niforme , ainsi que le représentent les anatomistes qui ont étudié Fœul humain , 
mais que c'est Là ua cas pathologique qui devient Le motif Le plus fréquent de l'a 
voriement. 4 s 

Des préparationsanatomiques destinées à prouver celle assertion sont déposées 
sur Le bureau. L'auteur annonec d'envoi prochain d'u mémoire dans lequel il ex- 
potera plus en détail les Laits relatifs à rette question. 

M. Anguue Laurent présente une Vote sur de nouveaux chlocures et bromu- 
res d'hydrogène curboné, Commissaires, MM. Ch:vreul et Dumas, 

M. Lecanu, professeur à l'école de pharmacie , adresse des Observations sur 
La composition chénique des earps gras. MM. Chevreul et Dumas en feront 
L'objet d'un rapport à l'Académie. 





CORRESPONDANCE MEDICALE. 


SUR UN NOUVEAU PROCÉDÉ POUR LA TAILLE SUS-PURIENNE; 
par M. Leroy »’Eriozes. 


Moxseun , 


Une erreur s'est glissée dans le compte-rendu de la séance de l'Ara- 
démie de médecine du 5 décembre , au sujet du procédé que j'ai fait 
connaître pour Ia taille sus-pubienne , et des instrumens que j'ai ima- 
ginés pour le mettre à exécution. Bien que cinq semaines se snient écou- 
lées depuis lors, cette erreur me parait assez grave pour m'engager à 
vous pricr de la rectifier. Il est dit dans cette analyse que l'aponévro- 
tome avec lequel j'incise la ligne Llanche est plongé à deux pouces 
au-dessus de La symphise des pubis. Si la ponction était faite en cet 
cadroit, une distension énorme de la vessie pourrait seule empêcher le 
péritoine d’être percé; un intestin même pourrait être ouvert. C'est 
tromédiatement derrière la symphise et en suivant sa direction, que 
doit être faite la ponction ; puis, l'instrument étant retourné et insinué 
sous la ligne blanche aussi haut que cel est jugé nécessaire d'après le 
volume présumé de la pierre, l'on fend d'un seul coup cette aponévrose 
sans crainte de léser le péritoine. 

Si j'ai bonne mémoire , en présentant mes instrumens j'avais dit en 
avoir fait usage sur l'homme vivant , sans donner de détails sur les ré- 
sultats. Vous avez bien voulu supposce que c'est avec un succès com- 
plet ; malheureusement il n'en est pas tout-à-fait ainsi : M, de G..., 
de Nancy, le premier malade opéré par ce procédé, est mort le cinquië- 
me jour d’un phlegmon du peut bassin. L'autopsie , faite par MM, les 
doc'eurs Cocteau et Cahanellas , a montré , il est vrai, que l'opération , 
rendue fort difficile par l'obésité du malade, avait été pratiquée, sinon 
d'après les procédés ordinaires, du moins d'après les règles consacrées; 
mais cela ne peut s'appeler un succès, 

Agréez, ele, 


PASSAGE DES GAZ À TRAVERS LES LIQUIRES. 


M. Dutrochet lit ur mémoire ayant pour titre : De l'endosmose des ga: au 
travers de l'eun. | | a 

Dans un premier travail, où l'auteur se propossit d'expliquer la respiration des 
insectes"aquatiques, M. Dutrochet avait vu qu il se passait, entre les gaz renfer- 
més dans une cavité unmergée et l'air extérieur, un échange mutuel dont be résul- 
tat final était la transformation du g:2 contenu dans la cavité en air almosphé- 
rique 


qui s'élevait même à une certaine hauteur dans les deux autres fubes, La partie 
supérieure de ces deux derniers était occupée d'un côté par du gaz ox'gène , et de 
V'autre par du gaz acide carbonique. Après ua certain temps ; il s'étant établi, à 
travers l'eau qui remplissait la partie inférieure de l'appareil, un pass ge de gaz; 


peu d'oxigène du côté de l'acide earbonique, D'ailleurs , al a e ag _—_ 
à plus forte de hesu- 


que lorsque deux par, séparés par une cloison liquide ; se mébent malgré cet ob- 
stacle , 1}: ont commencé à se dissoudre dans le liquide , et que c'est seulement 
lorsque celui-ci en est saturé que le mélange à sec commence à s'opérer. Crite 
expérience et d'autres dans lesquelles les deux gaz étuent l'oxigène et l'azote , 
montrent encore que c'est tonjours le gaz le plus soluble dans l'eau qui se porte 
en plus grande quantité à Lravers ce liquide vers le gazke moins soluble. En pro- 


Lenoy D'Ériours. 
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TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE DE CHIMIE THÉORIQUE ET PRa- 
rique, avec l'indication des principales applications 
aux sciences et aux arts, dans lequel les corps sont 
classés par familles naturelles, ouvrage adopté par 
le conseil royal de l'instrnction publique, pour l'en- 
signement dans les établissemens de Puniveraité de 
France ; par M. Despaerz, professeur de physique 
au collège royal de Henri-Quatre. 2 forts volumes 
in-8°, fig. Prix : 47 fr. — À Paris, chez Méquignon- 
Marvis, libraire, rue du Jardinet , n° 15. 












M. Despretz, en rédigeant cet ouvrage, n'a pas perdu un seul ins- 
tant de vue qu'il travaillait pour l'ensei ent général, et qu'il ne 
devait couséquemment donner que des faits bien constatés , et des théo- 
ries avouées par l'expérience. Chargé pendant douze ans d'interroger et 
d'exercer aux manipulations chimiques les élèves de l'école pH 
nique, il à eu occasion de soumettre à des essais multipliés les divers 

océdés d'expérience, en sorte que tout ce qu'il décrit, il l'a vu et 
exécuté lui-même ; on peut done rdmettre que la plupart des procédés 
suivis dans l'ouvrage sont les plus simples et les plus exacts. L'ouvrage 
est divisé en quatre parties bien distinctes, savoir : 1° chimie inorga- 
nique où minérale ; 2° chimie CE ou chimie végétale et ani- 
male; 3° généralités , caractères des diverses classes de corps, lois gé- 
nérales , théorie atomique; 4° analyse et application aux arts les plus 
importans. 

ans la chimie ique ou inorganique les corps sont classés et 
rapprochés non d'après une seule propriété, mais d'après l'ensemble 
de leurs propriétés; cette distribution est tout-à-fait propre à faciliter 
le travail de la mémoire , avantage inappréciable dans une science où le 
nombre des faits est immense, Deux citations feront apprécier cet avan- 
tage. La première famille comprend le chlore , le brome, l'iode et le 
fluor. Ces corps ont beaucoup d’affinité pour l'hydrogène, et pour 
Les métaux; en ont peu pour l'oxigène ; ils déterminent les cou- 
leurs D me ou animales, et forment des acides avec l'hydrogène 
et avec l'oxigene 

Prenons une seconde citation , nous choisirons la famille dans laquelle 
se trouve le cuivre et qui comprend le cuivre, le plomb , le cadmium et 
le bismuth. Voici les caractères communs que M. Despretz leur donne : 

1° Métaux oxridés directement par Le contact de L'air; 

2° Oxides irréductibles par la chaleur seule, mais réduits fa- 
cilement dans des tubes de verre par le charbon ou l'hydrogène ; 

3° Métaux ne dégageant pas d'hydrogène par l'eau, et l'acide 
sulfurique à la température ordinaire; 

4° Sels nitrates, etc.) , stables et cristallisables ; 

5° Sels en dissolution précipités par l'acide hydrosulfurique; 

6° Metaux précipités de leurs dissolutions par le zinc et Le fer. 

Ces caractères généraux placés à la tête de la famille convienneot 
aux quatre métaux qui la com t, en sorte qu'il suffit d'avoir étu- 
dié l'un des quatre métaux, le cuivre par exemple, pour connaître 
d'une manière générale du moins , l'histoire de chacun des trois autres ; 
on sent de quelle importance doit être une pareille distribution pour 
des examens et mème pour les progres de la science. Ainsi l'on a vu 
dans l'histoire du cuivreque ce metal forme des carbonates , des chlo- 
rures, des sulfures, des nitrates, etc. , bien caractérisés , on peut être 
certain de retrouver des composés analogues dans les combinaisons du 
plomb , du cadmium et du bismuth. 

M. Despretz a banni de son ouvrage cette division de chimie vége- 
tale et de chimie animale, division tres-ancienne imitée de l'histoire na- 
turelle, et qu'on retrouve dans tous les ouvrages et dans tous les cours 
de chimie ; 11 a adopté celle de chimie organique des corps azutés , et 
calle de chimie organique des corps non azotés. Dans cette division déj 
empruntée à l'ouvrage de M, Desnretz pour l'un des cours les plus sui 
vis à Paris , les élèves n'étudient ensemble que des corps qui ont une 
composition analogue ; 1ls ne sont pas exposés au grave inconvénient 
d'étudier le gluten et les alcalins organiques en même temps que l'ami- 
don et le sucre , parce que ces composés viennent les uns et les autres 
des végétaux. De mème ils ne sont pas exposés à étudier les graisses 
avec le caséum et la gélatine , parce que ces composés se retirent tous 
des animaux. 

Qu'on jette les yeux sur l'article alcalis organiques on sur l'article 
sucre , etc. , on verra que l'ouvrage est aussi bien caractérisé par les 


| 














détails que par l’ensemble. Les alcalis organiques ne sont pas étudiés 
dans l'ordre historique ou dans tout autre ordre aussi peu La à 
que ; ils sont distribués ou groupés, caractérisés par des propriétés bien 
tranchées ; de cette manière, l'étude de cette partie épineuse de la chi- 
mie organique se fait avec facilité. 

Après l'exposition de la chimie inorganique et de la chimie organi- 
que, M. Despretz fait connaitre toutes les généralités, par exemple les 
propriétés générales et les caractères généraux 1° des Lane, rer 
res (oxides , chlorures , sulfures , etc.) ; 2° des composés ternaires 
( chlorates, sulfates, nitrates, etc.); 3° des composés quaternaires 
(sels doubles, etc.). La théorie atomique avec des détails étendus vient 
naturellement après ces généralités : cette partie forme en quelque sorte 
La philosophie de la science, 

our compléter le compte-rendu que nous faisons de l'ouvrage 
de M. Despretz, il nous reste à parler du Traité abrégé d’ana- 
us et des applications aux arts. La partie pratique d'un ouvrage 
e chimie ne serait pas complète si elle ne renfermait un traité 
d'analyse , c'est-à-dire l'ensemble des procédés employés par les chi- 
wistes pour reconnaître ct analyser les corps. L'auteur a donné d'assez 
rands développemens à cette partie si éminemment utile ; il expose 
es moyens de reconnaitre tous 2 corps , de les séparer les uns des au- 
tres, en sorte qu'il n’y a pas de corps simple, métallique ou non métal- 
lique, pas de sels où de matière organique qu'un lecteur attentif et un 
peu exercé ne puisse recounaitre ; pas d'alliage, pas de mélange de terre 
où d'oxides , pas d'eau minérale , pas de matière organique dont il ne 
puisse trouver la composition. Quoique cet ouvrage soit spécialement 
destiné à faire connaître les priacipes de la chimie générale, M. Des- 
pretz insiste sur les points qui peuvent acquérir une importance parti- 
culière dans l'économie domestique ou dans la médecine ; ainsi il s'ar- 
rête sur les divers moyens de découvrir l'arsenic dans un mélange com- 
pliqué par la présence des matières de l'estomac, etc. Il est impossible 
qu'un élève qui aura étudié cet ouvrage avec soin et attention , soit 
arrêté par une question quelconque de chimie générale ni d'analyse. 

Nous avons parlé plus haut d'applications aux arts : ces applications 
sont la fabrication de la poudre, de verre, de la porcelaine, des mor- 
tiers, l'art de la teinture et du blanchiment, du savonnier, du tannage, 
l'art de faire le vin, les eaux-de-vie, le vinaigre, etc. 

On pense bien qu'il ne peut pas être ici question d'une description 
complète de chacun de ces arts , mais seulement d'un exposé des prin- 
cipes sur lesquels ils sont fondés. Cet exposé suffit pour faire concevoir 
chaque art chimique , et même pour suggérer des idées nouvelles et 
conséquemment des perfrctionnemens à ceux qui l'exercent; c'est toût 
ce qu'on peut faire dans un traité de chimie générale, 

M. Despretz ne s'est pas horné à répéter les travaux des au. 
tres , à faire en un mot un travail de rédaction; il a soumis pour son 
livre une infinité de questions à us examen attentif ; il a fait un grand 
nombre d'expériences nouvelles, Ainsi il a reconnu que le nickel et le 
cobalt décomposent l'eau, que ces deux métaux et le zinc et l'étain 
sont réduits par l'hydrogène aux températures où ils décompo- 
sent l’eau ; is l'acide carbonique et l’oxide de carhone se compor- 
teut comme l'eaa et l'hydrogène, que les sels de manganèse ont une 
couleur qui leur est propre , que l'oxide de ce métal est irrédactible 
par l'hydrogène même au feu de forge. 11 a indiqué un procédé pour 
préparer l'acide acétique cristallisable, un nouveau et simple procédé 
es opérer la dessiccation des substances susceptibles d’altération à 

‘air , et il a constaté qu'il y a de l'avote dégage dans la respiration 
d'un animal quelconqne, ete. , ete, 

Toutes ces citations et l'analyse rapide que nous venons de présenter 
de la chimie de M. Despretz jrouvent que c'est un livre fait avec con- 
science, intelligence et talent, et qu'il mérite sous tous les rapports La 
distinction honorable qu'il a reçue de la part du conseil royal de l'in- 
struction publique. 





RÉORGANISATION MÉDICALE. 


SUITE DE LA DISCUSSION DU RAPPORT DE L'ACADÉMIE 
ROYALE DE MÉDECINE. 


séance pu 18 sanvize. — Présidence de M. Boulay. 
L'ordre du jour est la suite de la discussion de l'artirie 19. M, Double , cédant 


aux instances de l'Académie, a repris ses fonctions de rapporteur. 
Personne ne demande la parole. M. Orfils pense que ls discussion es' suffisam- 


[sent éclairée et qu'elle peut être close sans inronréuient. La clôture est mise aux 


voix et adoptée. 


DE PARIS. 


M. Le narronTEux monte à la tribune. (Profond silence.) : 

Messieurs, l'Académie a consacré plusieurs séances à une discussion approfondie 
de l'une des questions ks plus importantes que pous lui ayons soumises. C'était 
après avoir analysé tout ce que nous avions pu rassemble 
imprimés , j 
modernes , que votre commission à l'unanimité s'était prononcée 
sition s'est manifestée contre cetle partie du 
objections à résamer el à réfuter. Disons d' 
par le nombre de nos adversaires, 1l fallait que nous 


de la commission sont restées les mimes. 


On à dit que ces conscils de discipline n'étaient plus dans nos mœurs, et que 
c'était une institution à laisser au moyen âge. Oui, nous le savons , pour certains 
esprits La règle la plus salutaire n'olfre que gêne et servitude; mais ceci s'est ren- 


contré de tous les iemps. Nous savons encore que quelques intérêts privés se trou- 


veraient mieux de repousser toute solidarité ; mais nous avons cru devoir faire 
passer avant rs pr ad pers + a. Enbem Le am LA : leur 
j * il pas cœtie tendance gén 'associ ; et faisons- 
pdf de . les professions médicales ? 
de nos adversaires ont mème allégué qu'une sorte de discipline exis- 

tait dans les sociétés savantes ; ils l'ont approuvée ainsi restreinte; mais il est évi- 
dent qu’elle sera besucoup plus efficace quand elle sera genérale «t qu'elle aura 


nous autre chnse que de seconder cette tendance pour 


été écrite dans la loi. ; 

Mais on nous fait craindre d'être bientôt las de ce joug nouveau, ét où nous 
cite Les avocats en exemple. De tous les régimes disciphuares , le plus ancien est 
celui des avocats; son origine remonte à l'empire romain; et il n'a souffert d'in- 
terruption qu'à la révolution française. Et qu'est-il arrivé alurs ? La profession d'a- 
vocat s'exerça avec moins de délicatesse, el chaque jour elle it de sa dignité; 
ce furent les avocats qui réclamèrent leurs conseils de 3 et si q 


uelques 
inconvéniens ont été signalés, toutefois les bâtonniers qui se sont succédé depuis 


la restauration ont été unanimes pour en soutenir le principe. . 
D'autres orateurs ont alors changé l'objection, et ils ont dit : les professions ne 
sont pas les mêmes ! Cela est vrai, nous l'avouons; bien plus , La différence qui 
existe entre nous et les avocats est toute en notre faveur. Le plus bel apauage du 
médecin , c'est son indépendance ; on ne peut ni nous ravir notre profession, ni 
nous suspendre, ni nous rayer du tableau: ce sont à de ces choses que nous re- 
pousserions de toutes nos ; car à nos yeux cette déchéance de la profession, 
acbitrairement prononcée, est la plus grave injure que l'on puisse faire à un 
homme. C'est cette ce des avocats qui entraine tous les inconvéniens de 
leurs conseils de discipline; et la liberté dont nous jouissons fait précisément à 
nous recueillerons d'une institution analogue tous les avantages sans en avoir les 
inronvéniens. : . 
En me résumant, l'association est nn des besoins de notre époque ; l'association 
ne pourrait subsister sans règles; on ue peut donc pas dire que Les règles que 
nous voulons établie soicnt repoussées par les mœurs. F 
Est-il vrai, du moins, comme l'ont dit quelques orateurs , que ce soit une me- 
sure superflue , et que la presse suffit à combattre tous les abus ? Encore ici, nous 
ne serons pas d'accord sur les faits. Les eragérations de la presse politique en 
matière de remèdes sont l'abus qu'il importe le plus de détruire, et ces annonces 
de journaux , pour il est établi que le charlatanisme paie par an plus de 
40,000 fr. soat un opprobre de notre époque. Vous voulez opposer la presse à la 
, et qu'elle soit à elle-même son propre remède : mais cette espèce d'ho- 
mæopathie est malheureusement impossible ; car vous ne disposez que de la presse 
médicale , et le public ne lit que la litique. . | 
Quel se montrent satisfaits de l'état actuel de la fession. js la 
révolution , nous a-t-on dit , la considération morale, la valeur individuelle du 
médecin ont su té. Nous ne le contesterons pas; quoique peut-être ceux qui 
se rappellent l'éclat qui entourait Bordeu et ses confrères, ceux qui savent qu a- 
vaat la révolution le titre de médecin avait une valeur réelle dans un contrat de 
mariage , seraient en droit de Le nier. Mais ce n'est point là la question. La voici : 
Toutes les professions ont gagné en considération drpois lors ; la médecine a-t- 
elle suivi à cet égard la même ssion que la profession d'avocat , par exem- 
ple? Quand les médecins, bien supérieurs en nombre , compteront seulement 
autant de représentans que les avocats à la chambre des pairs, à la chambre des 
dépatés, au conseil-d'état , au conseil d'instraction pablique, et même au conseil 
d'administration des hôpitaux , alors peut-être la médecine pourra se trouver sa- 
tisfaite de sa que D ésrodent 
s ces es , 
BA dorer Eh bien! là se montrera l'action paternelle des consils; ils con- 
naitront les besoins réels des médceins nécessiteux , avertiront ceux-ci à temps du 
et leur indiqueront les moyens d'en sortir. Puis on nous a cité deux cas 
jaux : celui d'un médecin qui se grise et celui d'un médecia qui procure les 
avortemens. Tous deux échappent positivement à l'action disciplinaire : le pre- 
mier, parce qu'il tient à la vie privée ; le second, parce qu'ilest puni par le Code 
. Et même dans ces deux cas, t-on que des avertissemens secrets et 
modérés donnés par les conseils médicaux seraient toujours sans influence? Et 
ils ne réussiraient qu'une fois, c’est beaucoup déjà : le Code péual , avec 
sa sévérité, ne prévient pas tous les crimes. Voyez ensaite que de délits médicaux 
ils réprimer ! Les affiches, l:s annonces , les récriminations de confrère 
à confrère , les attaques injustes de l'autorité contre les médecins et le corps mé- 
dical , et même en certains cas, les attaques fondées ; mille autres faits imprévus : 
voilà où les conseils médicaux se montreront cc que ce men voulu les faire, 
les gardiens de la dignité de la profession, Du reste, nous l'assurons par avance : 
dtrmgesqer leur = aux itfnences du gouvernement, ils resteront étrangers 
aux reviremens d'opinion qu'amènent les révolutions. 7 +, 
J'arrive à une objection souvent répétée ; c'est que leurs poursuites ajouteront 
à , et favoriseront les charlatans en donnant à leur nom plus de 
publicité. Quant aux charlstans, ou bien ils seront étrangers à la médecine, et 
c'est devant les tribunaux qu'il faudra les traduire; ou ils seront médecins, et ils 
ceculeront devant la censure publique : un médecin a tout à perdre en perdant sa 
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considération, Quant au scandale , d'une part tout se passera à buis clos et en fa 
mille; et paris, comme l'a dit M. Guéneau de Mussy, le véritable scandale est l'im- 
punité des charlatans. Eufin , voit-on beaucoup de scandale résulter des chambres 
de discipline des agens de change, des notaires, des banquiers ? Aucuo : et ces 
institutions n'ont produit que de bons effets. On nous fait peur de la presse, 41 
des ailaques de journaux , et des récriminations particulières ; sous y tronvons , 
nous, cet avantage, que les conseils médicaux seront forcés de mettre toujouré 
le droit de leur côté, Et enfin , nous ne vovons pas que , pour les ehambres dlisei 
plinaires des autres professions , la presse soit réellement si redoutable. 

, Autre objection : on sera jugé ici par ses rivaux et non par ses pairs! — { ni, 
si les juges étaient permancns, inamovibles ; si vous en laissiez le choix au ha- 
sard où à l'autorité; mais l'élection directe et universelle vous promet d'abord 

on ne ponmmwrra à ceite place que des hommws distingués et qui déjà seront 

ans leur département, par leur position, à la tête de la médecine.—QOui encore ; 
x les juges étaient en petit nombre; mais leur nombre est triple de cebni des tri- 
bunaux ordinaires, Qui peut-être, s'ils étaient tous de ls même profession: mais il 
y a là des médecins et des pharmaciens, Enbn tout délit qui ressort des tribunaux, 
tout fait du ressort de la science, échappe nécessairement à leur contrôle. 

Voici une objechon dernière , celle sur laquelle on a insisté avec le plus de 
complaisance. Le vague des délits entraine la diffeulté de les reconnaître , et l'ar- 
bitruire dans la pénalité, Messieurs, nous aussi Deus arions vu cet inconvénient ; 
personne ne l'a signalé avec plus de force que nous-mêmes. Mais pour un incon… 
vénient inévitable , fallsit-il renoncer à tant d'arsntages ? ui plura nitent.… I\ 
s'agissait seulement d'atténuer l'inconvément autant que possible , et c’est ce 
nous avons fait; el en vérité il serait malheureux qu'à notre époque, entre le des- 
potisme des corporations et l'anarchie médicale, il n'y eût pas de terme moyen. 

Je ne veux pas allonger cette discussinn , mais je tiens à convainere d'honora- 
bles adversaires. Souvenons-nous que d'abord on voulait ire jusqu'au nom 
des conseils médicaux : ils ont été admis toutefois , et depuis l'Académie v a re- 
connu des avantagrs. Pour la question actuelle, nous pouvons aflirmer par notre 
_ nee see que les idées jetées Eve en avant ont fructifié chez les 

ngers qui nt à nous imiter , et institutions disciplinaires ont en 
leur veu la ‘marié chez nos cniires des 7 : 

Qu'est ce, après tout, que cet arbitraire qui nous effraie ? il existe partout , en 
toute société ; il vous tient liés vous-mêmes sans que vous vous en plaigniez 
quand sa nécessité est bien reconnue. Dans la grande société, sous le nom de 
courtoisie et d'urbanité, il juge en dernier ressort ; et pour prendre des exemples 
particuliers , la chambre des pairs , la chambre des dépatés ont leurs attributions 
disciplinaires ; le chergé est soumis à une discipline rigoureuse; les armées pros- 
pèrent à la faveur de ce régime. Nous n'en avons pas besoin, dira quelqu'un : 
non sans doute, la plupart d'entre nous, quant à nos intérèts privés; mais nos in- 

ù de les défendre? Et puis dans ce débat, il ne fout 
pas avoir toujours les yeux finés sur La capitale , il faut voir aussi les départe- 
mens. 

Réfléchissons , Messieurs , à ce qui fait que La médecine est moins bien traitée 
que bes autres professions : c'est qu'elle n'existe point comme corps, c'est que 
nous demeurons isolés, : 


Toute puissance est faible, à moins que d'être unie, 

L'esprit d'association , à notre sens , est le sentiment de l'honneur, il est l'ame 
et la vie de toute institution généreuse ; et nous ajouterons : c'est un gage de sé- 
curité et d'indépendance, Voyez le pouvoir : à chaque empiétement qu'il essaie . 
c'est toujours l'association es frappe; il a tenté d'abolir jusqu'aux associations 
communales ; et quand l'Angleterre a reconquis s: liberté perdue, c'est au moyen 


des associations. 

J'en appelle enfin à La conscience de nos adversaires, quel danger peut-on re- 
douter quand les membres de ces conseils sont nommés hors de toutes influences 
administratives et politiques ; nommés par l'élection universelle ; sujets au-renou- 
vellement ; obligés chaque année de rendre des comptes publics ; surveillés par la 
presse; limités leurs droits; repoussés des actes domestiques et scientifi- 
ques; composés d'hommes pris dans diverses localités et diverses professions ; ct 
enfin quand ils reposeront sur la base stable de la loi ct non sur des ordonnan- 
ces ? Que si l'on juge convenable de limiter encore les sanctions pénales , cela 
viendra à sa place, et la commission y donne volontiers les mains, 

Une seule réflexion. 11 y à peu de temps que la médecine ne possédait comme 
corporation que les Facultés ; et que l'Académie à reçu nne existence légale. Eh 
bien! quoique ses travaux scientifiques absorbent tous les momens de l'Académie, 
qui oserait dire qu'elle n'a pas accru ls dignité de l'ordre et la considéra'ion dont 
jouit la médecine dans ses rapports avec le gourernement ? 

Si vous trouvez, Messieurs, que la médecine est arrivée au d de ronsidéra- 
tion qu'elle à druit de prétendre, je vous dirai : répoussez le projet. Mais s'il n'en 
est pas ainsi, adoptez, el n'oubliez pas … serez responsables envers vos suc- 
cesseurs de la détermination que vous allez prendre, 

Pour conclusion dernière, et aGn que tous les votes demeurent libres , je de- 
mande le scrutin secret. 

Ce discours est suivi d'ane vive agitation. 

M. Loxpe. Je demande la parole. 

M. Le psésinexr. Vousne pouvez l'avoir, la discussion est fermée. 

M. Loxve, C'est pour une motion d'ordre, Nous voulons, si l'article est 
té, nous laver d'un semblable vote; nous demandons le vote publu: sans scrutin , 
el que chacun ajt aumoins le courage de son opinion. 

M. Vesveau, Personne ne demande le seralin. 

M. Douncr. Dès qu'une seule voix s'Y oppose, je suis prêt à l'aibsndooner. 
«L'agitation augmente. } 

M. Le rnésipexT. La discussion étant elose, je vais mettre d'abord aus voix la 
proposition de M, Double. 

k Prusteuns voix. Îl n'ya rien à mettre aux voix; il sufÜt que dix membres 
l'appuient. 

. Dounur. Je dois avertir l'Académie que ls réponse que je viens de lire a 
été lue devant la commission et peut étre considérée comme son ouvrage, Qu'est-ce 
que cela nous fait?) — Nous ne demandions le scrutin que pour assurer l'entière 
uberté des suffrages. 
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GAZETTE MÉDICALE DE PARIS. 


RU | 
M. Le raésinenr. Le scrutin est-il appuyé? (Oui! Non! Au milieu du bruit, une Que prince accepter la charge de syndic des ! rasseurs. L'honneur suflt pour entre- 


douxaine de membres se 
M. le président annonce qu'on va procéder au scratin, par oué et par non.) 

M. Orfla demande qu'on relise l'article. (Le bruit ne fait qu'augmentér ; 
président agite en vain la sonnette; il Soit par rappeler M. Londe à l'ordre.) 

M. Dovsse, La question à décider est celle-ci, 
caux aurout-ils , oui ou non , une action cCisciplinaire ? 

M, Anecos. Vous changez donc l'article 49; relisez l'article. 

M, le président relit l'article ; sprès quoi on procède su scratin, Il y n 80 noms 
— Le la liste de présence; le nombre des bulletins est de 77; majorité ab- 
solue, 39. 

Le dépouillement se [ait dans va silence profond, interrompu seulement par 
des exclamations chaque fois que l'un ou l'autre parti semble acquérir l'avantage. 
. Le résultat est: 87 voix pour, 38 contre; deux billets blancs. 

M. Le rnésinexr. Îl n'y a pas de majorité absolue ; on va recommencer. 

Cette déclaration est suivie de réclamations tunx:lueuses. 

M. Doveus. L'article est rejeté, c'est évident. 

M. le président proclame Le rejet de l'article 49; marques de satisfaction sur les 
bancs des opposans ; quelques applaudissemens aussitôt comprimés se font enten- 
dre, 


M, Dovree, Le rejet de l'article (9 rem joutile presque tout le reste de cette 
partie du projet; cependant il y a quelques dispositions qu'il convient de conser- 
ver. Ainsi je propose d'ouvrir la discussion sur le F° € de l'article 21 ainsi conçu : 

— La nisjorité ds membres composant les conseils médicaux est nécessaire 
pour toutes les délibérations. — Adopté sans oppoalion. Le paragraphe devien- 
dra L'art. 49. 

Art, XXIN, ier paragraphe : Tous les trois ans, à l'ouverture de la #ance 
des élections, il sera fait par Le rapporteur du conseul un raport officiel de tou- 
tes les opéretions admibistraures, scientifiques et disciplinaires qui auront eu lieu 
durant cette période. 

M. Aveos. En votant l'art, 40, il a été convenu que la nomination d'un rap- 
porteur serait réservée et dépendrait du sort des articles disciplinaires. Ceux-ci 
étant rejetés, je demende la suppression définitise du rapporteur, et de tout ce 
qui à rapport à celte fonction. Du reste , depuis le rejet de l'art, 49, mn proposi- 
Uoa va plus la méme importance. 

L'article est adopté, moins les mots que nousavons soulignés, 

Art. XXIV. Les places de membre du conseil médical de département ne seront 
pont rétribuées, 

M. Mauxcacer demsnde qu'il leur soit alloué au moins quelque gratifieation 
en compensation de taut de travaux dont on les charge. 

M. Dovare, La grande difficulté est de faire voter des fonds pour cet objet. I 
ÿ à aussi plus de générosité à accepter ces fonctions gratuites; et cnÜn avec les 
droits perçus pour les visites on pourra donner des jelons de présence. Mais ceci 
ne peut Être mis dans La lui. 

M. Vetreau apqu c Li proposition de M. Maingault ; il ceut qu'on détermine la 
valeur des jetons de présence; quant à l'argent, on er prendra où on pour- 
ra. (Oh! oh1} 

M. Crevarcien pense qu'il se trouvera ausez de médecins emprestés d'accep- 
ter ces charges qui, pour étre graluites, n'en seront que plus bonorables. 

M. Moreac pe voit rien d'exteaordinaire à ce que les conseits de département 
vo'ent des fouds pour des services réels; mais cela ne pcat être prescrit par 
une bai. 

M, Curira, y à pour les conseils médiesux deux ordees de fonctions : les 
uns sédeutaires , celles-là peuvent être geatuites ; Les autres qui exigent des dé- 
placemens, des frais de voyage; il est impossible de les luïsser à leur charge, 

M. Dovace. La commission a reculé devant une demande de fonds. Nour som 
nes d'avis d'astliurs de lasser ce puint à décoder aux conseils méduaux cux-mé- 
es ; ils sauront kien, d'une manière ou d'une autre, se faire rétribaër, 

M. Anezox. Je demande La suppression pure et simple de l'article, Ainsi, pote 
les visites, il estanutile de dire qu'elles serunt rétribuées: elles le sont. Pour les 
fonctions sédentaires, 11 vaut nueux encore que l'Académie garde le silence , e1 
laisse faire aux médecins. L'institution n'est utile qu'aux médecins seuls; Il est 
juste que ce soicnt les médecins qui la paient, plutôt que d'aller demander des 
funds au budget, C'est arms que, pour Les chxmbres des notaires, il ÿa une bourse 
commune qui provient des anwandes et dus cotisstions, Cela est plus difficile, à la 
vérité, pour un corps aussi nombreux que les médecins ; mais ce que je veux, 
c'est qu'ils soicat eutiérement libres; tandis qu'avec l'article vous leur lez les 
mins. Si cependant en croit que ce mot de rétribuiion ne s'applique pas aux je- 
tons de présence , je ne combats plus l'orticle, 

M. Docnce. Il m'est pas juste de dire que l'institution n'est utiie qu'aux méde- 
cins : le salubrité, la vacciné , les cpidéanes, sont des services publics. 


M. Perscrire, Les revenus des conseils médicaux seront donc réduits aux vi- 
sites. Or, ces visites sont de deux sortes : cher Les épariers et les herboristes, elles 
se paient 4 fe ; ches les pharmaciens, 6 fr. Qn dit : Cela servira d'ahord à parer 
aux frais de ces visites, et le reste sera distribué en jetons de présence ; mais. 
messieurs, je trouverais fort injuste que Les épiciers et Les pharmaciens payassent 
seuls pour entretenir un conseil où les uns ne sont représentés que pour un lives, 
et les autres ne sout pas représentés du tout. 

M, Aneronx répond à M. Double que les fonctions scientiGques alléguées pe 
sout pas obligatesres , et dès lors ge sauraivnt donner droit à un traitement, En 
définitive, <'est pour les médecins que ces conceils sont faits: il convient que ce 
sotent Les médecins qui les paient. 

M. Dovair propose de mettre : « Les membres des conseils médicaux n'auront 
point de rétribution Gxe. » 

M. Avrcox. Je demande qu'ils ne soicat pas à appouñtemens, 

M. Loornrar soutient le principe de la commission, En Hollande, les syndics 
des corporations ont des charges pécuntaires fort lourdes à supporter , et cepen- 
dant ces fonctions sout ambitionnées , quoique gratuites. En Angleterre , on à vu 
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eu lieu lundi dernier. Après un discours d'ouverture, prononcé par M. Pelietan 
les prix ont cté distribués dans l'ordre qui suit, 


nt au bureau pour s'inscrire en faveur du scrutin. tenir l'émulation. {Aux voix!) 


M. Verreav répoad à M. Adelon. La réception des sages-femmes est oblige- 


M. le | toire ; il en est de même de celle des officiers de santé qui changeront de dépar- 


tement, Il y a da temps perdu pour tout cela , et le temps est un besoin pour le 


( Écoutez! } les conseils médi-} médecin. (Les cris : Aux voix ! ne permettent pas à l'orateur de continuer.) 


M. Durcr, Une simple observation, Ces droits de visite à Paris servent à payer 
les pre de l'école de pharmacie ; il we faut pas les en priver, 

M. Conxac. Les jetons de présence ne suffraient pas pour couvrir les frais de 
déplacement. Mais je vois dans les questions du gouvernement qu'il consentirait à 
avancer les fonds nécessaires, puisqu'il demande « si le produit des droits de vi. 
site et des amendes sera suflisant pour couvrir les frais. » Nous pouvons dong 
ameoder l'article sans crainte, (Aux voix !) 

Après quelques mots de MM. Double, Moreaa et Lodibert, la clôture est adop- 
tée, M, Maiagault formule ainsi son amendement : Les membres des conseils mé 
dcaux auront des honoraires déterminés par la loi. ( Violente opposition. | L'a- 
mendement n'est pas appuyé. 

L'article à é par M. Double est mis aux voix et adopté, 

M. Goérrac propose un La gr 78 additionnel ainsi conçu: Ne seront point 
considérés comme rétribution les dédommagemens pour déplacemens et frais de 
voyage. — Adopté sans opposition. 

M. Banrnécewr. J'ai à présenter ua article additionnel, Cette pbrase : « Les 
personnes exerçant une profession quise rattache à l'art de guérir, » se retrouve 
plusieurs fois dans les articles votés ; elle est fort vague, et semble englober aussi 
les vétérinaires; ce qui ne peut être, puisque M. le rapporteur , interpellé à ce 
sujet, a réponde qu'il n'avait pas dû s'occuper de la médecine vétérinaire dans la 
projet. Voici mon aticl: : 

# Les dispositions des art. 2, 3, 4,6 et 19 ne sant pas applicables aux person- 
nes quiexercent la médecine vétérinaire en verte d'un titre légal. » 

M. Dousce. M n'y à aucua motif Lg voter cet article, La commission n'était 
pas consultée sur l'organisation de La médecine vétérinaire; elle a dû s'a"stenir à 
leur égard ; rasis d'ailleurs jamais l'art de guérir proprement dit n’a compris la 
médecine vétérinaire, 

M. Durur. Les vétérinaires ne relbrent même pss du même ministère. 

M, Anezon. Ils en relevaient en 1828, à l'époque où le ministre nous à adressé 


|#t+ questions. 


La proposition de M. Barthélemy n'est point appuyée. 
La séonce est levée à 5 heures, rs 
Samedi prochain, discussion sur lés remèdes secrets. 


Re 


VARIÉTES, 


— Nous arons adressé la lettre suirante au Jonwral hebdomaduire, qui a eru 
devoir nous inculper à propo. de l'affaire de M. Vernnis. 

Vous avez publié dans ke dernier numéro de votre jourasl plusieurs letires re- 
latives à Paffaire de M, Vernois. Vous avez pu user de votre droit à vos risques et 
périls, mais je m'étonne que vous qualiluez d'énjuste le refus que j'ai fit de Les 
msérer moi-même dans La Gazrrir ménicase, D n'y a eu ji ui éujustice ni eir- 
constances de journaliene, mais tout simplement équité et conretancrs, Je n'ai 
voubu ni dû me prêter à des accusations semblal] $. C'est à tort que vous préten- 
dez que je me suis associe moi-même à ces accusations en publiant la première 
lettre de M, Vernois, car cette lettre n'ineulpe personne ; elle contient un fait , 
et nes de plus ; et c'est sculement ce fait que nous avons voulu faire connaitre dans 
l'intérét de M, Vernois, qui nous ke demandait comme sa seule consolation, Si 
nous avions cru qu'on pit abuser des expressions de cette lettre au joint qu'ou 
parait voaloir le faire, jamais elle n'aurait été publiée par moi; et si j'ai refusé hs 
suivantes (relles que vous jugez à propos de publier) , c'est prérisément parce 

u'eMes contcanent culte accusation grave dont la rorponssbiié sera à qui La 
éslre, — Voilh la réponse à la question que vous faites , pourquoi la Gazrrrr 
mémçase à public La première lettre, et pourquoi elle n'a pes publie la seconde 
elle a publié la preauère parce qu'elle ne donnait qu'un fait; elle a refusé La sx 
conde parce qu'elle contient une accusation qui n'a pas même Le mvrite d'être suf- 
Gsatument claire et catégorique. 
Le public jugers, Monsieur, si j'ai eu tort où raison d'agir comme je l'ai fait. 


— La séance annuclle pour la distribution des pris de l'école de médeine a 


ÉCOLE PRATIQUE 


Premier prix, M. Martins; deuxième, M. Maisonneuve : troisième 
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SACS FEMMES. 


Premier prix, entre mesdames Billotte et Wuslinger, deusième, madame 
Malbe-Yunne. 


PAIX CORVISART, 


M, Trèves, 
Le jury chargé d'examiner les mémoires adressés pour le prix Monthyan 
atrouve qu'il n'y avait pas Heu à le décerner ectte vonee 
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PATHOLOGIE INTERNE. 


RECHERCHES SUR LE RACHITISME CHNEZ LES ENFANS, par 
M. Rurz, interne à l'hôpital des Enfans. 


Il existe des enfans dont quelques articulations , l'articulation du 
poignet surtout, et l'articulation tibio-tarsienne, offrent un gonflement 
plus considérable que dans l'état normal. Ces enfans présentent souvent 
aussi des courbures dans la continuité des membres, et des déformations 
notables de la cavité thoracique ou de la colonne vertébrale. Ils sont 
dits rachitiques , et la maladie dont ils sont atteints porte le nom de 
rachitisme. 





Pendant le cours de l’année 1833 j'ai eu occasion de recueillir l'his- 
toire de vingt de ces enfans rachitiques, et voici Les résultats que j'ai ob- 
tenus de l'analyse de ces vingt observations. 


CAUSES. 


Sous le rapport de l'âge , treize de ces enfans n'avaient pas dépassé 
l'âge de 2 ans et demi. 


Quatre étaient âgés de 3 ans. 
Deux 5 ans. 
Un de 11 ans. 


Je dois ajouter que , sur un mouvement de 2 où 3,000 enfans qui 
m'ont passé sous les yeux pendant les deux années que j'ai été interne à 
l'hôpital des Enfans, je n'ai vu que très-rarement la tuméfaction des ar- 
ticulations paraître au-delà de l'âge de 3 à 4 ans. 

Les courbures, lorsqu'elles existent, sont permanentes. 

Je n'ai pu constater en aucune manitre l'influence des sexes sur le 
rachitisme, n'ayant observé que dans le service des garçons, 

Quant à la constitution des enfans, autant qu’elle est appréciable dans 
le jeune âge, elle nous à À mue généralement chétive. Les muscles des 
rachitiques sont peu développés ; néanmoins nous avons vu des enfaus 
rachitiques présenter un embonpoint assez ferme. Deux seulement, dans 
les vingt cas observés, étaient blonds ; les 18 autres avaient les cheveux 
et le teint bruns; et, chose remarquable , ciny avaient sur le front et 
mème autour des lèvres le système pileux développé d'une manière ex- 
traordinaire pour l'âge de à ans. 

Les sujets de nos observations étaient tous des classes pauvres de 
Paris, et nés à Paris(t). 





e les enfans au-dessous de 3 ans admis à l'hô- 
me. 


(1) Nous devons faire observer 
pital sont presque tous de Paris 


+ 


U par les corps consultés par le gouvernement, M, Richerand ne peut donc espérer 


$euilleton. 


BROCHURE DE M. RICHERAND SUR LES OFFICIERS DE SANTÉ ET LES 
; s, 
JURYS MÉDICAUX. —— COMMISSARIATS PROPOSÉS PAR L ÉCOLE.— 
OBSERVATIONS DES PHARMACIENS DE PARIS. 


M. le baron Ricberand, professeur à la Faculté de médecine de Paris, vient de 
rendre la parole sur les quéstions relatives à l'organisation médicale. Il arrive à 
E vérité un peu tard, car déjà tous les poinls principaux ont été discutés et jugés 


d'influer utilement sur l'opinion poblique à cet égard, Au reste la forme de la 
brochare nous fait er qu'il a eu platôt en vue de se soulager du poids d'in- 
dignation et de colère qu'ont fait peser sur lui les projets de l'Académie de mé- 
decine , que d'entreprendre une discussion régulière et sérieuse de la matière. 
Nous rétrourons dans cette explosion polémique de l'auteur de l'Histoire des 

ie, les traits de La même plume qui traça l'histoire allégo- 


progrès de la chirurgie, 
rique de Pimperuelle. Cette fois ce n’est pas notre premiére chirurgie qu'il 


s'agit, c'est de l'habile rapporteur de la commission de l'Académie ; or , il n'in- 


roque plus le souvenir de Pimpernelle, mais celui de Diafoirus ; ce n'est plus la 
chirurgie française qui est immolée, c'est l'Académie en masse avec se3 trois sec- 
tions et son bureau. Cet écrivain ardent n'y va certes pas de main morte , et nous 
avouons que , sans préjager rien sur la bonté de sa cause eo général, il faut être 
doté d'une trempe de caractère toute particulière et d'un grand courage, pour se 
jeter sinsi à corps perdu sur tout le monde, 11 n’y à pas moinsde hardiesse d'es- 
prit à se poser seul de son avis contre les Académies , les Facultés, l'Association 
médicale , les ministres, contre l'ueivers enfin si l'univers se présentait, M. Hi- 
cherand ne craint pas la responsabilité , il faut lui rendre cette justice; et quand 
il ui prend fantaisie d'ouvrir les écluses à son humeur militante, il ne regarde 
pas où il frappe et pasce pardessus toutes les considérations de la prudence hu- 
maine, Ni les grands tabeos, ni l'autorité du génie, ni l'éclat des services, rien 
n'est assez haut pour écho à ses atteintes : il l'a prouvé en maintes occasions. 
Il eut l'honoeur en 4825 de s'en prendre même à Napoléon, qu'il teaita , ma foi , 
de haut en bas, tout grand bowme qu'il fut, dit-on. Quand où à fait de pareilles 
témérités, une Académie de médecine, quelque imposante qu'on la suppose, ne 
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des enfans rachitiques, qu'à l'occasion de six seulement. 

Tous les six étaient des puinés, 4° ou 3° enfant; un seul était le 6° 
de sa famille. 

Tous étaient nés à terme, à la suite d'accouchemensaciles, ct aucune 
des mères n'avait éprouvé pendant le terme de sa grossesse quelque 
accident auquel on pât rattacher Le rachitisme.de l'enfant. 

Ces six enfans , au moment de leur naissance , avaient même 
paru bien conformés à leurs parens, et ce n'est qu'à leur retour de 
nourrice , que les parens s'apercurent des déformations du thorax ou 
des membres. 

Cependant Billard (Traité des maladies des enfans, page 654) ayant 
observé, dès les premiers temps de la naissance , des renversemens des 
pieds et des mains daas un sens contraire à leur direction naturelle , 
nous pensons que les enfans peuvent naître rachitiques, et nous préfé- 
rons attribuer à l'inattention des parens le résultat négatif auquel nous 
sommes arrivés touchant l'existence du rachitisme dans les premiers 
momens de la vie extra-utérine, 

Mais il ne serait pas moins intéressant de constater si le rachitisme 
peut se développer après la naissance, Or, nous ne trouvons , pour la 
solution de cette question , aucune donnée dans nos observations. 

Les mères des six enfans rachitiques dont nous analysons ici l'his- 
toire, étaient toutes des femmes entre 20 et 36 ans. 

Cinq des pères étaient des hommes entre 20 et 30 ans ; un seul était 
ua vieillard de 60 ans. 

Il est impossible, sur un tableau aussi étroit, de juger de l'influence 
de l'âge des parens sur La production des enfans rachitiques. 

‘Une seule fois nous avons trouvé parmi les pères ua père rachitique 
ayant les jambes torses et contournées. 

Deux fois , dans la ligne maternelle , il existait des cousines de l’en- 
fant également rachitiqnes. 

Mais aucun frère ni aucune sœur des enfans rachitiques n'était rachi- 
tique aussi. C'est-à-dire que rarement dans la même famille plusieurs 
personnes étaient rachitiques. 

Une seule fois un des frères était scrophuleux, iloffrait une ophthal- 
mie opiniâtre avec engorgement des Ad 20 du cou. 

Mais c'est un fait bien constaté par nous, que ni les pères, ni les 
mères, ni les frères et autres parens des enfans rachitiques n'étaient 
scrophuleux. 

Les enfans rachitiques eux-mêmes ne nous ont aucune fois offert des 
symptômes scrophuleux : il est vrai que l'époque de 1 à 3 ans est l'é- 
poque de l'enfance à laquelle les scrophules sont urès-rares. Mais plus 
tard nous n'avons jamais vu des rachitiques offrant de vastes engorge- 
mens ganglionaire:, des affections profondes des os, quelques-uns enfin 
des symptômes caractéristiques du scrophule, bien que nous ayons été 
long-temps placés dans Le service des ess scrophuleux. 

Nous avous tout-à-fait négligé de rechercher l'influence du vice sy- 
philitique des rh sur la production du rachitisme. 

Aussi , des faits précédens nous pouvons conclure que rien ne peut 
nous porter à penser que le rachitisme résulte d'une grossesse pénible , 
d'un accouchement prématuré, d'une fécondité épuisée à cause du nom- 
bre des enfans, de l'influence de vieux parens, d'un vice héréditaire de 
famille ou de quelque transformation du vice scrophuleux, toutes causes 
assignées au rachitisme, 





saurait intinuider : sus la brochure de M, Richerand ne mous a nullement sur- 
ris. Nous avons même remarqué avec surpris ét comme une nouveauté dans 
es livres de cet écrivain ; l'éloge d'un contemporain, Cette exception se conçoit 
du reste , puisqu'il s'agit de M, Pariser. 

Dans ce factum M. Richerand se porte le défenseur quand même des officiers de 
santé et des jurys de réception. Pourquoi? parce que vraisemblablement personne 
g'en veut plus. Tel est le tour d'esprit de cet écrivain : il marche toujours seul 
dans une voie indépendante ; il attaque ce qui domine et défuud cc qui succombe, 


Fctris causa diis placuit, sed victa Catoni. 


Caton fut pour Pompée, M. Richerand est pour les officiers de santé. 

Les raisons que M. Richerand duune en faveur de cette institution sont difficiles 
à apprécier : il s'est moins occupé de l'apologie des officiers de santé, qai était un 
peu difficile, que de la satire de leurs adversaires, qui convenait mieux à sa plu- 
mue, Is'est contenté de citer un assez long extrait d'un discours de M, ke baron 
Cuvier, où de Cuvier, comme nous disons, nous , plus brièvement , duquel il re- 
sulié que l'opinion du géant de la science était favorable au maintien des deux 
ordres de médecins, Sos seul argument consiste à dire que jamais des docteurs né 
voudesient aller habiter les campagnes ; mais ect argument tombe devant l'insti- 
tution des médecins caotonnaux, dont Î n'élait pas question du temps de Cuvier. 
Mais M, Richerand ne veut pas de ces médecins cantonaux , conception absurde, 
dit-il, insensée , néc dans la tête de quelques théoriciens qui pensent que le ser- 
vice médical du peuple est un des devoirs du gourcrmement, 1 Rrétend en outre, 


| 


GAZETTE MÉDICALE 


Comme le rachitisme est plus fréquent l'âge de r 43 ans , on 





pourrait en conclure avec assez de raison que le choix des alimens influe 

eu sur sa pere ; Car à cette époque de la vie tous les enfans ont 
a peu près le même aliment, le lait de leur nourrice. Or, quelle peut 
être la part de la nourrice dans le développement du rachitisme ?'La 
solution de cette question n'est point hors de la portée de l'observation, 
mais elle ne peut être poursuivie que dans.la pratique civile, et non pas 
dans celle des hôpitaux. Assez généralement les enfans des classes pau- 
vres et des classes moyennes de Paris sont placés chez des nourrices à la 
campagne, dans les départemens environnans. Or , comme c'est au re- 
tour de chez les nourrices que les parens reconnaissent dans leurs en- 
fans les premiers signes du rachitisme , naturellement cette maladie est 
attribuée par les parens aux mauvaises Vic d'un lait trop vieux ou 

âté par une grossesse intercurrente, où bien encore, au défaut du soin 
Le oourrices , la honte qu'éprouvent les parens d’avoir produit des en- 
fans difformes rend ces accusations plus aveugles ; on se garderait bien 
de rechercher en soi la cause de cette difformité. 

Du placement des enfans rachitiques à La campagne pendant leur jeune 
âge , on peut en tirer celle autre conséquence, que l'air des villes n'in- 
flue aucuvement sur la production du rachitisme. 

Une autre cause assez souvent attribuée au rachitisme par les parens 
est ce qu'ils appellent un mauvais vaccin, où même là vaccine elle- 
même ; or, des 20 enfans dont j'ai recueilli les observations, 7 n'a- 
vaient pas éié vaccinés : la vaccine est donc tout-à-fait innocente de la 
production du rachitisme. 


SIGNES. 


Ces signes sont de trois sortes : les tuméfactions articulaires, les dé- 
forma tions dans la continuité des es, et leurs déviations. 

Des tuméfactions articulaires. Ces tuméfactions sont surtout très- 
sensibles aux extrémités articulaires , placées superficiellement, et dont 
les parties molles environnantes n'offrent pas une grande épaisseur. 
Telles sont les articulations radio-carpiennes, tibio-tarsiennes, fémoro- 
tibiale, cubito-humérale et pme. mir x Les tuméfactions des 
articulations scapulo-humérale et coso-fémorales sont beaucoup moins 
sensibles. 

Ces tuméfactions sont très-visibles à l'œil et au toucher ; la pression 
n'en est aucunement douloureuse ; elles font paraître le membre moins 
long qu'il west en réalité. Extérieurement, on dirait que ces tuméfac- 
tions ont pour siége les cartilages articulaires ; elles augmentent le 
nombre et la profondeur des plis ; qui naturellement sont creusés an 
pourtour des articulations. 

Les déviations des membres sont souvent tout simplement le résultat 
des tuméfactions articulaires, Ainsi, il n'est pas rare que la tuméfscuion 
des malléoles du tibia ou du péroné détournent le pied de son axe na- 
turel , et le jettent dans l’abduction ou dans l'adduction ; la portion de 
la surface articulaire de l'astragale qui a été la plus comprimée par 
l'uoe ou l’autre de ces tunéfactions , offre une légère dépression. Cette 
forme est sans contredit la forme la plus fréquente de la difformité ap- 
pelée pied-bot. Les autres os du tarse et du métatarse restent bien con- 
formés. 

Les jambes peuvent être attirées dans l'adduction de façon que les 
pieds se touchent , les genoux étant écartés ; ou bien les jambes sont 
renversées dans l'abduction, les pieds sont écartés et les genoux se tou- 





promettant de le démontrer ailleurs et prochainement, que les gouvernemens 
n'ont d'autre devoir que de maintenir La paix publique, ce qui est bien vague, Un 
despotisme militaire bien régalarisé offrirait à ce compte le modèle des gourer- 
vemens , et M. Richerand ne serait pas éloigné (page 40) d'en souhaiter l'établis- 
sement , en qualité d'ami d’une sage liberté. En attendant qu'il ait démontsé ces 
belles choses , il aurait dù articaler sm moiss une objection contre les médecins 
cantonnaux. Îlse contente de déclarer l'institution absurde , insensée , inepte, 
tandis qu'elle existe ct re dans plusieurs pays de l'Allemagne , de l'Italie, et 
méme dans quelques départemens de La France. Elle Jui déplait, mais il ne vent 
pas _ dire en quoi et pourquoi : il est vrai qu'il ny est pas obligé, les opinions 
sont libres. 

Ainsi, M, Richerand ne dit rien pour les officiers de santé , rien contre les mée 
decins cantoncaux; mais en revanche il ne tarit pas contre les docteurs et contre 
l'Académie de médecine, Les docteurs font songer bien baut la dignité de l'art 
dans la question des officiers de santé. mais la vérité est qu'ils seraient bien aises 
de se dubarrasser de celle concurrence. L'Académie n'est qu'unc réunion de 
quelques centaines de pauvres d'esprit, inconous les nns aux autres, entraînés , 
comme les moutons de Panurge , par le premier venu quisait parler un peu cou 
ramment , el pouvernés par une majorité d'apothicaires, Le rapporteur de la der 
uière commission , qui se permet de manquer de respect aux jurys médicaux ec 
aux praticiens « étonnans » qui sortent de leurs mains ne serait pas en état de 
répondre à trois questions d'anatomie vulgaire , Le M. Richerand est dans lha= 
butude de faire aux officiers de santé, M. Richerand viendra un de ces jours , 
pourvu que cela plaise à M. Double , l'intrroger en pleine Académie, Il lui em 
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chent. Ces difformités que présentent les cagneux résultent ges me 
ment des courbures du fémur où des os de la jambe; mais à un degré 

rononce , elles peuvent dépendre de la tuméfaction des condyles 
weférieurs du fémur et de la dépression du condyle externe ou du cun- 
dyle interne du tibia. 

La main est quelquefois déviée en dehors où en dedans, à cause de 
la tumeéfaction des extrémités articulaires du radius ou du cubitus. 

Des déformations. Ces déformations consistent toujours dans des 
courbures des os, Voici l'ordre de fréquence dans lequel je Les ai ob- 
servées : les côtes, les os de l’avant-bras, l'humérus , le fémur , les os! 
des jambes , la clavicule et la colonne vertébrale, 

Un premier résultat qui m’a frappé, c'est que, chez les enfans les 
De jeunes, ce sont les côtes et les os des membres pre qui sont 
e plus souvent courbés et déformés , tandis que chez les enfans de 3 à 
5 ans ce sont les os des iles et des membres inférieurs. La colonne ver- 
tébrale parait se déformer beaucoup plas tard; les déformations notables 
de cette colonne sont rares dans la première enfance. 

D'après ce résultat , je serais assez porté à attribuer ces déformations 
aux mouvemens imprimés aux mewbres, ou bien à la pression du 
corps, qui fait céder et courber le tissu osseux. (Cette explication , 
ainsi que nous le dirons au paragraphe Anatomie des os des rachiti- 

ues, serait assez en rapport avec l'état anatormique de ces os.) En ef. 
et, cher les jeunes enfans, les côtes sont toujours en mouvement dans! 
l'acte de La respiration ; ce sont les mains et les avant-bras qui sont sai- 
sis par les bonnes, et les clavicules supportent le poids des membres 
supérieurs. 

Plus tard, lorsque l'enfant commence À marcher , ce sont les fémurs 
et les os des jambes qui ploient sous le faix de la totalité du tronc. 

Mais les variétés 2 courbures sont si nombreuses et si bizarres, 
qu'en vérité, lorsque je les considère , je ne puis souvent les expliquer 
oi par le poids du corps, ni par Le jou normal du système muscu- 
laire. 

Le plus ordinairement , ces courbures ont lieu vers la partie moyenne 
des os longs ; dans le fémur, par exemple , la courbure est tournée en 
avaot et en dehors ; la concavité regarde, au contraire, en arrière et 
en dedaos. C'est o dinairement aussi la courbure que présentent les frac- 
tures du fémur vers sa partie moyenne, et cette direction est bien d'ac- 
cord avec l'action des muscles. 

Mais dans d'autres cas, j'ai vu la concavité de la courbure du féour 
en avant, ou en dehors, ou Lien ce n'était plus vers sa partie moyenne, 
mais tout-à-fait à son tiers inférieur que la courbure commençait. Cette 
courbure est ordinairement simple, mais dans un cas je l'ai vue double, 
et le fémur , si j'ose ainsi parler, serpentait comme le vers du poète : 


Sa croupe se recourbe en replis tortueux. 


Les courbures du tibia offrent les méwesdiversités que celles du fémur. 
Le péroné suit tonjours les courbures dutibia, jamais je ne l'ai vu 













droite forme un angle saillant , cet angle saillant entre dans l'angle ren- 
tant que présente la jambe gauche , ou bien les courbures sont en sens 
inverse ; alors les genoux et les pieds se touchent et circonscrivent entre 
les jambe une ell pse. Ces deux formes sont, comme je l'ai dit déjà, 
celles que présentent les cagneux. 

Les courbures de l'avant-bras et celles du Lras ont leur concavité 
assez ordinairement teurnée en dedans et en avant, mais elles présentent 
aussi les mêmes variétés que précédemment. 

I en est de mème des courbures de la clavicule, qui sont quelquefois 
si prononcces, qu'elles forment presque un dem-anneau à convexité an- 
téneure et supérieure. 

Mais de toutes les déformations des os longs, celles que présentent 
les côtes ne sont pas les moins remarquables. La plus fréquente à lien 
sur les parties latérales du thorax, sur une ligne perpendiculaire par- 
tant du milieu de l’aisselle. Là le thorax est véritablement rétréci de la 
troisième à la septieme côte. En arrière sa conformation est normale , 
et en avant le sternum bombe davantage, de façon qu'une coupe hori- 
zontale du thorax offrirait la forme d'un € dont la partie postérieure 
serait pe large que l'autre; c’est cette forme que l'on désigne par la 
forme de poitrine de pigeun. D'autres fois les côtés bombent d’un côté et 
sont aplatis de l’autre ; cette déformation accompagne presque toujours 
la déformation de la colonne vertébrale, c’est pour quoi nous en par- 
lerons en traitant des déformations des vertèbres. 

Ces variétés des courbures des os longs ne dépendraient-elles pas 
de la faiblesse de quelques muscles et de la force prédominante de 
quelques autres. J'avoue que j'ai négligé d'éclaireir cette particularité 
soit en essayant Dm et d'apprécier la force des divers mouve- 
mens musculaires pendant la vie, soit en constatant la coloration, l'é- 
paisseur, la consistance des différens muscles après la mort, 

Jusqu'ici je n'ai considéré les déformations que daos les os longs. 11 me 
reste à examiner celles que peuvent présenter les os plats et les os courts. 

Le crâne au niveau de la suture pariéto-frontale chez les rachitiques 
offre assez souvent un retrécissement sensible, qui lui donne come au 
thorax l'aspect d'une calebasse, ou celle d'une sorte de & couché dont la 
partie postérieure serait plus large que l'antéricure, Les dimensions du 
crâne ne sont pourtant pas changées ; et, mesurés chez des rachitiques 
et chez d'autres sujets de même âge, les diamètres autéro-postérieure 
ettansverse m'ont toujours semblé de même longueur. Cette déforma- 
tion résulte évidemment d'une épaisseur plus grande de l'os temporal 
qui présente jusqu'à deux ou trois lignes d'épaisseur, et forme une 
bosse ou saillie très-considérable au niveau du point où Gall a placé 
l'organe du meurtre, 

Les os du bassin sont aussi susceptibles de déformation, j'en ai obser- 
vé des exemples même dans le jeune âge. La cavité du bassin en éprouve 


: déja des changemens ; tous ses diamètres sont diminués. Ces défor- 


mations du bassin accompagnent celles de la colonne vertébrale. Mais 


{j'ai observé un grand nombre de courbures des autres os et même du 


fisé et arrèté au tibia par ses extrémités articulaires, se courber en lémur sans déformation du bassin. L'owoplate ne m'a jamais offert an 


sens inverse de cet os par sa partie moyenne, de façon à élargir en ce 
point l’espace interosseux ; mais chose singulière, il arrive quelquefois 
que dans une jambe les os sont très-courhés , tandis que dans l'autre ils 
sont p 
bures de la jambe droite sont tournées dans le même sens que les cour- 
bures de la jambe gauche: dans ce cas, si la courbure de la jambe 


cune déformation assez notable pour fixer mon attention. 
C'est une chose fort remarquable que les as courts du tarse et du mé- 


jtacarpe < offrent, avec les extrémités articulaires des os longs, tant de 


e droits : le rachitique est alors boiteux ; ou bien , les cu| 


sinilitude participent à peine à l’altération queles sxtrérnités articulaires 


chez les rachitiques présentent au dernier degré. Cette différence déja 


très-bien appréciable pendant la vie, à cause du peu de renflement que 





« porte le défi solennel , se chargeant, lui, de résoudre sur-le-champ » toute su- 
tré question d'anatomie que les détracteurs des oficiers de santé voudraient lui 
adresser. Nous roudrions pour beaucoup que M. Double se rendit à une prova- 
cation aussi Calégorique : ce serait un spectacle nouveau eh combat juchéaire 
de ce genre. Ce jour-là. l'Académie fera bien de mettre es municipaux à 
la porte. Mais M. le rapporteur ne vivndra pas ; il oura peur de l'anstomie de 
M. Richerand , qui est en effet trés-redontable, et be méme ne voudra 
peut-être se batire pour lui. L'Académie de médecine es muse par ce déf à dens 
doigts de sa ruine complète. Le gouvernement n'aura plus qu'à la dissondre; cor, 
de bonne foi , à quoi pourrait sertir une compagnie savante qui n'est pas en état 
de répondre à trois questions de M. Richerand , et qu'attendre d'un corps de mé- 
decins qui ne seraient pas capables , à eux tous , d'embarrasser M, Richerand en 
anatomie? Je ne sais jus courment l'Académie va se tirer de cé mauvais pas; aiais 
toujours est-il qu'elle à là sur Les bras une fâcheu-c affaire : soit qu'elle refuse, 
s0 t qu'elle accepte ke combat , elle jone très-gros jeu. 

Après La question des officiers de santé, que M. Richerand prétend , comme 
où voit, vider en champ els, il sborde celle des conseils de discipline , et iei il 
veut bien être de l'avis | pt” IL présente avec esprit et une er Le dd les 

jections princi qu'on a difigées contre ée projet: mais il ne tarde pas à 
au et prend texte de la suppression des herboristes pour faire 
use nouvelle querelle à l'Académie qui, dit-l , a voula par cette décision récom 

ser les « apothicaires » de leur complaisance à voter l'abolition des ofliciers 
de santé, Il cs vus d'une certaine hauteur, » ces « tripotages » inspi- 
reront « La pitié. » Il ne faut pas monter bien haut pour apprécier la conveuauce 


de ces réflexions. Je ne sais pas ce qu'ant fait à M. Richersad les apothicaires, 
mais il leur en veut tellement que leur présence dans les conseils médicaux est à 
ses yeux une de ses plus fortes objections contre cette institution, 


Les conseils médicaux, en tant que constituant une sorte de corporation, peu- 
vent être aîtaqués par des raisons plansibles ; roais M. Richerand va chercher des 
objections dont personne ne s'élait avisé, Il assnre par exemple que ces colléges 
seraient des juges permouens de sédition et des pépinières dé Robespiertes et de 
Marats, I donne en exemple le barreau ameuté contre le gouvernement et la ma- 
gistratere, À l'entendre, br médirale dégénérersit bientôt en une tur- 
bulente assaciation politique, et l'état trouverait dans chaque membre un Catili- 
na. Nous renroyons aux journaux politiques La discussion de cette bautade, 


M. Richerand arrive enfin à l'ensvignement, Le projet de l'Académie sue les 
{rois nouvelles Facultés bui fait mal aux nerfs, comme tout le reste, Mais c'est 
surtout le style du rapporteur qui l'indigoe. C'est là qu'il cite Diafoirus et Trisso… 
tin, Quant à des raisons, il se contente à peu près d'une seule , au moyen de la. 
quelle il bat également en ruine non-seulement tous les projets proposés, mais 
encore toute lentalire de réforme médicale, Ceite raison, c'est le spectacle alar— 
mani dela société actuelle près de s'abymer toute entière dans le gouffre du néant, 
par la dislocation de tous les pouvoirs, la confusion de toutes les idées, le relh- 
chement de tous les liens. Au milien de cette anarchie et de cette décomposition 
du corps social , des insensés seuls peuvent réver des réformes utileset des éta- 
blissemens durables; le sage, à La nsanière de M. Richerand , doit s'enrelopper la 
tête de son manteau, conGer Le salut du monde à La force du sabre, écrire des- 


l'on observe au niveau de cet os, s'explique par l'examen des os courts 
après Ja mort. 

La colonne vertébrale étant un com de 24 os courts, quoique 
chacun de ces 05, considéré en particulier , n'offre pas une déformation 
bien notable. La somme néanmoins des déformations quelles peuvent 
offrir, si pee qu'elles soient , finit par en produire une générale bien 
remarquable. 

Chez les enfans rachitiques les plus jeunes , la colonne vertébrale of- 
frait évidemment une courbure générale peu prononcée à convexité pos- 
térieure sans aucune déviation latérale, mais cette courbure ne parais- 
sait constituer aucune difformité, Je n'ai eu qu'une seule fois l'occa- 
sion d'observer une courbure latérale de la colonne vertébrale bien 
réelle chez un enfant de trois ans. 


CARACTÈRES ANATOMIQUES DES OS CHEZ LES RACHITIQUES. 


Des os longs. Ces os, comparés avec les os longs de sujets non ra- 
chitiques, en tenant compte des courbures, n'ont rien perdu de leur 
longueur, c'est-à-dire que le fémur d’un enfant rachitique âgé de 2 ans 
est aussi long que le fémur d’un enfant de à ans non rachitique, 

Le corps, et les extrémités surtout des os du rachitique , sont d’au- 
tant plus épais, plus renflés , que le degré du rachitisme est plus pro- 
noncé. 

Ces os sont plus élastiques, plus mous; quelquefois ils peuvent être 
pliés et tordus sans se rompre , ainsi que les racines de certaines plan- 
tes. La torsion de leurs fibres en fait exsuder du sang fluide, même au 
niveau de la substance compacte, 

Extérieurement, le corps de ces os est tapissé par une membrane 
appelée périoste, qui n'offre aucune différence d'avec le périoste qui 
cutoure les os ordinaires; ïl n’est ni plus ni moins adhérent au tissu 
osseux , ni épaissi ni ramolli, et d'un aspect entièrement fibreux. 

Lorsque l'on pratique une coupe longitudinale , soit dans le fémur, 
le tibia , l'humérus , on d'autres os longs , on remarque d'abord que le 
renflement des articulations ne dépend pas de l'état du cartilage artieu- 
laire , qui n'est ni plus ni moins épais, ni plus ni moins ramolli , mais 
aussi ferme, aussi nacré que dan: l'état ordinaire, 

Les épiphyses ne sont ni plus ni moins avancés que chez un sujet de 
mème Âge non rachitique; À leur centre, il existe un ou deux points 
d'éssification , lesquels sont toujours , pour leurs dimensions , bien en 
rapport avec l'âge du sujet, mais d'une consistance beaucoup moindre 
que dans l'état ordinaire ; les cellules osseuses ÿ sont plus espacées; le 
noyau osseux offre toujours une forme arrondie, mais sa structure n'est 
porot homogène : au milieu des cellules osseuses on retrouve de petits 
noyaux cartilagineux en forme d'ilots , et comme oubliés au milieu de 
ces cellules , de façon que l'ossification , quoique étart aussi prompte 
chez les enfans rachitiques que chez les autres, n'est pas néanmoins 
tout aussi régulière, Lorsque avec la pointe d'un scalpel on enlève les 
cellules osseuses qui forment le noyau osseux, le cartilage épiphysaire 
se trouve ainsi creusé d’une petite cavité, dont le fond offre une surface 
cartilagineuse toute mamelonnée. 

Léppèyse se détache facilement de la diayhyse des os. 

u 
dela s 


ace osseuse d'avec la cartilagineuse ne se fait pas 


GAZETTE MÉDICALE 


se terminer par une l'gne horizontale blanchâtre , la délimitation en est 
irrégulière et découpée en feston. 

Au-dessous du point où finit le cartilage , commence un tissu rougei- 
tre très-clastique , réticulaire, semblable à une éponge très-fine à mail- 
les très-serrées, d'entre lesquelles on fait suinter par la pression du 
sang en abondance, Ce issu occupe dans l'os une hauteur d’un demi- 
pouce à un pouce, suivant les os et suivant l’âge. C’est de la présence de 
ce tissu que dépend le renflement des extrémités articulaires, Dans ce 
point, en effet, un os rachitique comparé avec un os sain, l'un et l'autre 
étant pris chez des sujets de même âge, lus rachitique offre une lar- 
geur plus grande, 

Au-dessons de l'éponge fine commence le tissu spongienx propre- 
ment dit. Ce tissu occupe comparativement un espace moins étendu que 
dans les autres 08, parce qu'il est en partie remplacé par l'éponge Îne 
dont j'ai parlé plus haut; les cellules de ce tissu spongieux sont très- 
cspacées, se rompent avec la plus légère pression ; et contiennent du 
suc médullaire. À mesure que l’on approche de la partie moyenne de 
l'os, le tissu spongieux se raréfie et m ér entièrement pour être 
remplacé par le vide appelé can: | médullaire. L 

Ce canal médullaire occupe :n hauteur chez les rachitiques, comme 
chez les autres sujets, environ un peü plus du tiers de l'os ; il n'est ni 
plus ni moins large chez les uns que chez les autres , et la plus grande 
épaisseur des os rachitiques dépend uniquement de l'épaisseur de La 
substance compacte , ainsi que nous le dirons bientôt. 

Les parois du canal médullaire sont formées par la substance com- 

acte, dont la lame La plus interne est ordinairement plus dure, plus 
Éisnchätre , ayant plus les caractères du tissu osseux que les lames les 
plus externes, Cette lame est erillée de pores très-larges. 

La moelle des os rachitiques n'est ni plus ni moins abondante que 
dans les os ordinaires ; elle est d'une couleur moins rouge , tirant un 
peu sur le jaune , comme chez les sujets détériorés me une longue ma- 
Lise chronique. Traitée par le feu , par l'eau bouillante, cette moelle 
pe m'a point semblé contenir plus de graisse que chez d’autres sujets ; 
elle noircit par l'acide nitrique. | 

Chez la plupart des enfans dont j'ai examiné les os, cette moelle ne 
m'a pas présenté de membrane médullaire plus distincte que les os or- 
dinaires. Cette membrane médullaire était aussi fine qu’une toile d'a 
raïgnée , pour ne pas dire imperceptible ; mais chez lrois sajets, entre 
la moelle et la lame interne de La substance compacte, se trouvait une 
couche membraneuse grisätre très-cassante , épaisse d'un huitiéme de 
ligne, qui s'enlevait en partie avec la moelle; mais dont on ne saurait 
dire si c'était la membrane médullaire hypertrophiée, ou bien si c'était 
une des couches la plus interne du tissu compacte de l'es. Cette dispo- 
sition à été trouvée sur les os qui présentaient les caractères du rachi- 
tisme au dernier degré. C'est probablement cela que Bécland a indique 
comme une hypertrôphie de La membrane médullaire des os rachi- 
tiques. | : ; 

Inférieurement , lorsque le canal médullaire finit, le tissu spongieux 
recommence. Ce tissu spongieux des extrémités articulaires inférienres 
de l'os est moins considérable qu'aux extrémités supérieures ; 11 est 


int de jonction de l'épiphyse avec la diaphyse, la séparation remplacé par l'éponge fine , et cetie éponge fine par le cartilage épi- 
une f3- || 


physaire et le noyau osseux. Toutes ces parties offrent aux extrémités 


çoa ette et bien tranchée ; le cartilage devient de moins en moins blan- linférieures la même ac Ars qu'aux extrémités supérieures ; il serait 


châtre, il offre une demi-transparence presque bleuâtre , et au lieu de ldone inutile de répéter 


a description que nous avons déjà faite. 





een sur les officiers de santé , et proposer trois questions anatomiques à 
. Double, 

Cet écrit da professeur Richerand est co de 40 d'impression ; il se 
trouve cher M. Béchet jeune, rue de l'Ecole de Médoc eet a. Ho en lersi- 
nerons ici l'analyse. 

Nous avons promis, duns notre dernier numéro, de revenir sue la question des 
commissaires médicaux que la Faculté de médecine propose de créer. Les vrais 
caractères de celle institution ne nous sont pas encore connus, Les détails du pro- 
jet n'ayant pas été rendus publics. Cependant il est certain que l'école n'a pas en- 
tendu ressusciter sous une antre dénomination et sous une âutre forme les cham- 
bres de discipline. Ces commissaires , nommés par les colléges départementaux , 
seraient chargés uniquement de veiller à l'observation des lois qui règlent l'exer- 
cice de la médecine, de constater les contraventions et de dénoncer à l'autorite les 
délinquans, Les lois existent et sont suffisantes pour protéger la vraie médecine 
contre le charlatanisme, mais elles sont toujours plus où moins eludées, l'autorité 
ordinaire n'aysnt pas la vigilance nécesssire pour en assurer l'exécution, Les com- 
missariats, dans l'esprit du projet, suppléeraient à ce manque de vigilance: ils 
constituersient un comité permanent d'instruction qui conaaitrait de tous les dé- 
lits médicaux prévus par Là loi pénale, les rechercherait et les dénoncerait aux 
tribunaux 

est évident , si tel est ke sens du projet , que ces commissions n'auraient au- 
cuve sorte de juridiction soit morale , soit judiciaire , sur Les praliciens auturisés, 
médecins on ins, et que le corps médical resterait en dehors de leurs 

attributions. Une semblable institution pourrait faire quelque bien | mais elle ne 


saurait jamais avoir de résultats bien sensibles et bien iportans; elle encourrait 
facilement le r he d'être tracassière et inquisitoriale , et les commussaires 
nommés mettraient toujours quelque répugnante dans l'exercice de leurs fonc- 
tions , un peu trop rapgrochées de celles du ministère publie. Les commissariats 
seraient peut-être mieux appropriés à leur but s'ils n'étaient pas composés de 
médecins. IL n'est pas nécessaire d'être médecin peur connaitre les lois sur l'exer- 
cice de l'art et pour constater leur violation. Des commissaires pris ca dehors de 
la méderine échappent à ces soupçons et à ces répugnances. Mais pour se former 
da opinion définitive sur le projet de la Faculté, il convient d'attendre qu'il +0 t 
parfaitement connu, Nous ne nous en oceuperons donc pas plus long-temps au- 
ourd'hui. 

x Les discussions des dispositions da eapport de M. Double qui concernent la 
pharmacie ayont commencé, les pharmaciens de Paris ont cra devoir nommer une 
commission chargée de proposér an plan sur l'exercice et l'enseignement de ectte 
branche de l'art. Le travail n'est pas achevé , mais en attendant qu'il puisse être 
connu, M, Cap, rapporteur de Li commission, en publie un extrait sous le titre 
d'Observutions sur quelques points da rappirt de l'Aeadimie de médecine. 
Iesttrès-convenable que les pharmaciens, imitant l'assoriation médicale, se soient 
réunis pour s'occuper des intérêts de leur profession ; et leur travail ne pourra 
qu'être trésutile à ceux qui ont mission de préparer La loi générale sur la méde- 
tine, - 


DE PARIS, 


La substance compacte qui entoure la substance spoigieuse et le ca- 
nal médallaire , et qui forme la diaphyse de l'os, considérée à lo base 
des épiphyses , est presque nulle ; elle s’épaissit de plus en plus jusque 
vers le milieu de la hauteur de l'os, et parait plus où moins résistante, 
ou bien plus ou moins élastique , suivant que le rachitisme est plus on 
moins prononcé ; sa lane la plus interne est, comme je l'ai dit , la plus 
ferme, la plus osseuse ; ordinairement , elle offre une teinte violacce , 
et présente de larges pores. Les lames externes sont plus flexibles et se 
détachent facilement du périoste. 

Cette substance compacte est composée de cinq ou six couches super 
posées les unes aux autres, de façon que cette substance compacte re- 
présenterait un ensemble de cylindres concentriques eugainés les uns 
dans les autres. 

Entre cex cylindres concentriques se trouve du suc médullaire rou- 
gedtre, comme entre les cellules de la substance spongieuse ; mais en 
moins grande quantité, On peut les séparer facilement et les dédoubler 
avec la pointe d'un scalpel lame par lame. Ce dédoublement s'opère en- 
core lorsque l'os a été Resséche par l'exposition à l'air ou jrar la calei. 
nation. 

Jusqu'à présent nous avons considéré les 05 des rachitiques enonre 

its et sans qu'ils aient subi aucune déformation, 1} nous faut mainte- 
nant exposer quelles modifications surviennent dans leur texture lors. 
qu'ils sont courbés. 

1° Quelquefois une des extrémités articulaires plus renflée en un 
point , comprime le poiut correspondant de l'autre extrémité articulai- 
re, et en empêche le développement ; de là déviation. Ainsi, comme je 
lai dit, l'extrémité du péruné, la malléole externe, étant plus tuméfiée 
que | interne, le point correspondant de l'astragale est comprimé, Alors 
c'est l'éponge fixe qui est plus développée dans le péroné et moins dans 
l'astragale, Le cartilage de ce dernier os n'en est pas plus aminei ; sa 
surface à éprouvé seulement un simple aplatissement. 

La déviation des côtes dans la tr les thoracique appelée poi- 
trine de pigeon, est fort remarquable ; elle a toujours lien an niveau 
de la jonction de la portion cartilaginense des côtes avec la portion os- 
seuse, En ce point la portion osseuse offre un renflement par suite du 
développewent de l'éponge fine. Ce renflement change la conrbnre des 
cartil es, jette le s'eraum en avant , tandis que la timefaction osseuse 
proémine dans là cavité pleurétique et comprime , ainsi que nous Je di- 
rons. l'organe pulmonaire, 

2° Quant aux courbures, elles peuvent avoir lieu dans tous les points 
de la longueur de l'os ; par conséquent ces courburés peuvent être au 
niveau de la substance spungiense proprement dite , tont aussi bien 
qu'au niveau du éanal médullaire. Or , dans tous les points où ces 
courbures out lieu, il Y à cnvahissement . bypertrophie de la substatée 
compacte ; quelquefois La cavité de l'os en est completement oblitérée : 
dans le plus grand nombre des cas le canal médullaire est réduit à un 
filet de canal très Hi Larmmg de la convexilé de la conrbure. La sub- 
stançe compacte prédomine du côté de la concavité : c'est le point de la 
plus grande épaisseur, Extérieurement au niveau des conrbures, les os 
n'offrent ni anneau ni renflement, comme dans la tumeur du cal des 
fractures ordinaires, Les points de la courbüre , dans Jes 05 du rachiti- 
er sont les points les plus résistans : ces courbures, ainsi que je l'ai 

it, sont permenentes. Alors que les sujets sont Darvenns à un âge plus 
avancé, et que Lous les antres caractères du rachitisme sont disparus , 
c'est de la permanence de ces courbures, et non pas d'une disposition 
réellement moins longue des os ; que dépend la taille petite et rabou- 
grie des rachitiques, 

J'ai eu deux lois l'occasion d'examinér ces courhures rachitiques 
x rs l'âge de G ans. Dans les deux eus , le canal médullaire était réta- 
bi, mais beaucoup moins large que dans le reste dé l'os , et l'hyper- 
trophie de Ja substance compacte persistait surtout du côté de la con 
cavité de la courbure; l'ossification y élait parfaite, 

Chez ces deux mêm:s sujets qui avaient dû présenter anssi des ren- 
flemens articulaires, ces renflemens n'existaient plus, et l'éponge fine 
était disparue et remplacée par de la substance spongieuse ordinaire, 

Des os plats. —Les os plats chez les rachitiques sont plns flexibles. 
considérés extérieurement , ils offrent une teinte violacée, probablement 
à cause de l'épaissenr moindre de leurs tables de tissa compacte , qui 
laissent voir par transparence la substance spangieuse on diploë. Celle- 
ci est formée par des cellules très-cspacées faciles à rompre, ct qui con- 
trennent du suc médullaire. Dans le voisinage du bord de ces os, on ne 
trouve rien de éomparable à l'éponge fine des os longs. Lorsque ces 0s 
cprouvent quelque ressérrement où déformation, comme celles que pré- 
senie quelquefuis le crâne des rachitiques, Au niveau de ce resserre- 
ment se tronve un boursoufflement de la substance spongieuse, qui offre 
duos la portion écailleuse du temporal jusqu'à deux lignes d'épaisseur, 
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a Am tout-h-fait contraire à celle que présentent les courbures des 
os longs, dont l'hypertrophie, au contraire , a pour siége la substance 
compacte, 

Des os courts. — Malgré la grande analogie qui existe entre les os 
courts et les extrémités des os mu « , ces deux parties du système os- 
seux s'offrent pas l'altération du rachitisme au même degré. Nous 
avons vu, dans les os longs ; qu'entre les cartilages épiphysairés et La 
substance spongieuse proprement dite., se trouvait une substance inter- 
médiaire que nous avons comparée à une éponge fine. Or , dans les os 
courts, cette substance existe à peine dans les points de jonction du car- 
tilage ambiant de l'os avec le noyau osseux intérieur; c'est po ï les 
os courts n’offrent aucun reuflement extérieur, et ne tent d'autres 
déformations que celles qui résultent de la pression des extrémités des 
us longs inégalement tmncfiés. 

L'ossification considérée chez les rachitiques , soit dans les os longs , 
les as larges ou les os courts, nous a toujours semblé bien en rapport 
avec l'âge et jamais en retard; c'est-à-dire que tous les noyaux osseux 
développésardinairement à deux ans étaient aussi développés à deux ans 
chez les rachitiques. Mais le tissu spongieux de ces noyaux offrait, 
ainsi que je l'ai di, tous les caractères du rachitisme : larges cellules, etc. 
Quelques-uns , au centre des cellules, avaient des débris de cartilage, de 
sorte que l'ussification, quoique aussi avancée , était pourtant plus irré- 
gulière. 

La dentition, chez tous nos rachitiques ; était parfaite à deux ans; 
inais nous avons observé, chez cinq de ceux qu avaient dépassé l’âge de 
quatre aus, que les dents incisives étaient déjà casséés et noirâtrés à 
cette époque. La chute des dents de la première dentition aurait-elle lieu 
plus rapidément chez les sujets rachitiques ? 

De la position des organes internes chez les rachitiques et des 
altérations trouvées après La mort. Malgré Le resserrement que nous 
avons indiqué dans les os du crâne , l'organe SA SENTE ne présen- 
té aucune modification dans sa conformation chez les rachitiques , 
ceci est facile à concevoir, puisque le resserrement ne résulte que du 
boursoufflement du dipluë ze os dans la région temporale. 

Les altérations trouvées dans la substance cérébrale après la mort 
n'ont rien offert de particulier aux rachitiques. Les substances blanche 
et corticale étaient généralement päles et un peu molles, comme chez 
tous les enfans débiles. | 

La quantité de scrosité infiltrée sons l'arachnoïde ou épanchée dans 
les ventricules . n'était pas jlus considérable. 

Chez deux de ces snjets nous avons trouvé des tubercules dans la 
substance corticate du srrveau et du cervelet; mais la présence de ces 
productions morbides n'avait été indiquée pendant la vie par aucun 
symptôme. 

Une autre fois nous avons trouvé uo épanchement de sang sous l'a- 
rachnoïde de la substance convexe. 

Et une fois nn développement trèsremarqnable des vaisseaux du 
plexus choroïde, formant dans le ventricule latéral droit une tumeur du 
volume d'un œuf de poule de la nattire des tumeurs fongucnses. 

De l'appareil pulmonaire. —\es poumons des rachitiques offrent Le 
volume et la configuration des poumons des autres sujets , mais neuf 
fois sur vingt l'un ct l'autre poumon nous ont offert dans toute leur ha 
teur un resserrement remarquable marqué par uve coloration violacée 
et correspondant aux sailliés formées , comme nous l'avons dit , par lu 
tumeur qui résulte de la jonction de la portion assense avec la portion 
cartilagineuse des côtes. 

Au niveau de ce resserrement le tissu pulmonaire est plus violacé, 
assez dense, mais aéré ; 11 surnage nédamoins, et parait n'être que com- 
primé. Te d 

Les poumons n'ont subi d'ailleurs dans leur position aucun autre 
changement. Onze fuis les poumons étaient sans adhérence des deux côtés, 
bien qu'ils fussent plus à l'étroit que dans l'état ordinaire. 

Dans tous les vingt cas, 1l existait dans Les deux poumons principa- 
lement dans les lobes inférieurs et à leurs parties postérienres des hé- 
patisations lubulaires, telles qu'on en trouve chez les jeunes enfans. 

Mais nous n'avons trouvé des tubercules soit dans les poumons, soit 
dans les ganglions bronchiques, que six fois, Sur ces six fuis Les tnher- 
cules existaient concomittamment trois fois dansle fuie, deux fois dans ta 
rate, trois fuis dans les ganglions mésentériques , une fois dans les in- 
testins grèles. : 

Quatorze fois sur vingt les nécroscopies des rachitiques ne nons ont 
offert aucun tubereule ni dans les poumons ni dans les autres organes, 

Cette rareté de l'affection tuberculeuse chez les enfins raclhitiques 
est un fait très-remarquable ; car sur des séries d'enfans succombant à 
d’autres maladies dans l'hôpital, nous avuns trouvé des traces de l'af- 
fection tuberculeuse sur les deux tiers, 
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Cefait montre évidemment que le rachitisme est un vice de outrition|| air les difformités, qui résultent ue toutes de violences extérieures 
tout-à-fait différent de la diathèse tuberculeuse, , | et de positions x À et RTE ds la flexibilité des os, cause de 
Le cœur n'a présenté dans son volume, sa conformation, sa position, ||ces difformités ‘ Ît cesser après un certain temps, de façon qu'il de- 
aucune particularité dans un cas de courbure de la colonne vertébrale ; || vient plus difficile de corriger Les difformités, Par la même raison , il 
l'aorte à été remarquée à dessein ; cette artère suivait toutes les sinuosi-||convient de ne faire marcher que très-tard les enfans qui offrent des 
tés de Ja courbure, elle était dans sa position naturelle, et ne se trouvait ||apparences du rachitisme. 
pas plus déjetée à gauche , ni placée plus latéralement, 

Par suite du resserrement de la cavité thoracique , la cavité abdomi- 
nale proémine d'avantage. C'est pourquoi tous les rachitiques ont un 
gros ventre ; le fuie et l'estomac sont moins cachés sous les fausses côtes. 

Les organes abdominaux n'offraient d'ailleurs aucune autre anoina- 
lie remarquable dans leur position, ni aucune altération, qui par sa 
rareté dans les autres maladies de l'enfance et par sa fréquente répéti- 
tion dans le rachitisme, parût propre à ce vice de nutrition. 

… Tous les sujets qui ont succombé avaient un ramllissement du gros 
intestin. 

Ainsi d'après ce relevé des lésions anatomiques , nous pouvons con- 
clure déjà : 

1° Que les enfans rachitiques présentent, après leur mort, les mêmes 
altérations que Les enfans non rachitiques ; 

2° Que les organes les plus ordinairement altérés chez les enfans non 
rachitiques , le poumon et le gros intestin sout aussi les organes les 
plus souvent altérés chez les rachitiques ; 

3° Que chez les uns comme chez les autres, ces altérations ont les 
mêmes caractères ; 

. #° Que l'affection tubereuleuse paraît être plus rare chez les rachi- 
tiques. 

Si maintenant nous voulons analyser les symptômes présentés pendant 
la ss fo trouverons : 

Que les rachitiques n'ont jamais enté quelque téme qui 

uisse être rapporté à l'altération À y ch, ennéshiene, mi 
dans les cas où nous trouvämes des tubercules dans le cerveau , C'est- 
i-dire qu'ils n'ont présenté ni assoupissement, ni convulsions plus no- 
tables que chez les autres enfans. 

Au contraire les symptômes dépendant de l'organe pulmonaire sont 
plus remarquables chez les rachitiques. La gêne de la respiration 
est extrème. La respiration mème dans l'état normal se fait en grande 
partie au moyen du diaphragme. 

Cette gène de la respiration imprime au facies des petits malades un 
caractère particulier ; ils ont les yeux largement ouverts, les narines 
fréquemment dilatées , la bouche demi-béante, et le teint pâle avec une 
Duance violacée. 

La toux de ces petits malades est empéchée , elle a lieu par une ou 
deux secousses très-fibles ; ils ne crachent pas coume tous L cofans. 

La percussion et l'auscultation appliquées à l'étude de leurs ma: 
ne ne pen vecu aucun résultat particulier, 

. Le seul symptôme, des affections abdominales , qu'il à été faci 
bien Rs à ps a été la diarrhée, Cette diarrhée À 3 jamais ryetes 
ge ren p'a offert aucun caractère particulier, 

e développement naturel de l'abdomen s'o à une à iati 
exacte du météurisme et de Ja sensibilité de pe eme nn 
… Les rachitiques ne vomissent pas plus souvent que les autres enfans : 
ils n'offrent, ni dans leur appétit, ni dans leur soif, rien de particu- 
Lier. Mais la plupars ont le pouls peut-être plus fréquent que chez les 
enfans ordigaires , et ils présentent surtout une disposition à la sueur 
d'autant plus remarquable que cette sécrétion est très-rare dans 
les maladies des jeunes enfans, 

Ils sont susceptibles de contracter la scarlatine , la variole et la rou- 
geole, comme les autres enfans, 

Mais un fait bien remarquable , c'est que sur un mouvement d’en- 
fans scrophuleux assez considérable dans cet hôpital; nous n'avons vu 
jemais quelque enfant rachitique qui présentät de symptômes de sero- 
phules externes , soit engorgement gamghonnaire où ophthalmique opi- 
iâtre , affection profonde des os ou ulcères rebelles. 

Cette rareté des scrophules externes chez les rachitiques est bien 
ca rapport avec la ae de Prada tuberculeure, car tous les sujets 
qui meurent avec quelqu'une des altérutions di 
ont offert des tébronsles internes. pa me lues 

Le rachitisme est donc un vice tout-à-fait différent des scro- 
phules. 

Quant an traitement , je n'ai été témoin dans cet hôpital d'anenn es- 
sai rie dirigé contre le rachitisme. 

ais d'après l'étude anatomique des os et des organes ; je suis porté 
à penser que non-seulement les moyens orthopédiques appliqués au ra- 
chitisme ne sont pas nuisibles, mais qu'ils sont même indispensables 
IL'convient de les employer dès le plus jeune âge , d'abord pour préve- 








































REVUE DES JOURNAUX DE MÉDECINE. 
JOURNAUX ANGLAIS. ( Décembre 1853. } 
1. THE LONDON MEDICAL GAZETTE, 


Les numéros de décembre contiennent : 1° {a suite des lecons sur la 

théorie et La pratique des accouchemens , par Francis H. Ramsho- 
tham; 2° des lecons cliniques sur les maladies des testicules, par 
Brodie; 3° des lecons cliniques sur La ‘gature des arières et les 
ractures du cräne, par sir Ch, Bell; 4° La suite du travail de 
M. Æshburner, sur la dentition; 5° un mémoire sur l'efficacité du 
seigle ergoté dans les hémarrhagies et la leucorrhée , par G. Negri : 
nous en rendrons compte ultérieurement ; 6° une note sur Les organes 
respiratoires de la sangsue ; 7° une note sur une modification 
morbide du virus vaccin, par ch. Fluder; 8° l'extrait d'un memoire 
lu à la Société médico-chirurgicale , sur les tumeurs verruqueuses 
des cicatrices, par Ch, Hawkins; o° l'extrait d’un mémoire de 
M. Howship, sur l'æstre bumain , lu à La méme Societé; 10° quel- 
ques potes et observations sans importance. 


TRAITEMENT DU VARICOCÈLE, par M. Baonre. 


Le mémoire lu par M. Breschet à l'Académie des sciences et que nous 
avons inséré dans un de nos derniers numéros , ayant appelé l'attention 
des chirurgiens sur cette matière, nous extrayons des leçons cliniques 
de M. Brodie quelques faits assez intéressans concernant gs 
du varicuctle. 

Cette affection, selon lui, arrive spécialement aux individus consti- 
pés ; et elle est plus commune dans les hautes classes que dans les 
classes inférieures de la société. 

Dans la plupart des cas, M. Brodie veut qu'on s'abstienne de tout 
traitement, Si cependant les veines variqueuses ont un assez grand vo- 
lume pour incommoder le malade, on peut lui faire porter un suspen- 
soir, le purger de temps à autre, et lui faire baigner les parties deux 
fois par jour dans un mélange de vinaigre et d'eau. Fréquemment ce 
moyen procurera un soulagement considérable. 

n a propose de couper les veines variqueuses en travers et d'y pla- 
cer une ligature. Sir Éverard Home a fait une fois cette opération à 
l'hôpital Saint-George; il survint une phlébite qui emperta le malade. 
M. ie rejelte donc ce moyen. 

« Un homme , dit le professeur, fut admis dans cet hôpital pour un 
varicocèle accompagné de quelques symptômes extraordinaires. La tu- 
meur était petite; mais elle causait des douleurs tellement excessives, 
qu'elle empêchait le malade, qui était un ouvrier, de gagner son pain 
à la manière accoutumée. Il y avait un peloton furt considérable de vei- 
nes variqueuses et rien de plus. Ayant examiné ce cas avec le plus 
grand soin , je jugeai que la donleur était accidentelle et provenait de 
quelque filament nerveux comprimé par une veine variqueuse, D'après 
cette impression, j'incisai le serolum avec uo bistouri, et la varice 
ayaot fait saillie à travers l'incision, avec une paire de ciseaux je la 
coupai en travers. Îl y eut un léger écnalement de sang , mais sans au- 
cune importance; la compression l'arréta en peu de miputes. La plaie 
guérit , l'opération n'eut aucune suite fâcheuse, et le malade fut entiè- 
rement délivré de la donleur qu'il ressentait auparavant, Ce fait m'est 
arrivé il y à quinze ou seize ans, et l'on peut juger combien sont rares 
les cas qui exigent ure opérat:on semblable, puisque depuis ce temps je 
n'ai pas cu occasion de la renouveler. 

» Je ferai aussi mention d’un essai que j'ai fait dans un autre cas 
avec quelque avantage. Un enfant entra à l'hôpital avec un varicocèle 
de trés-Wauvais caractère et une grave altération consécutive du testi- 
cule, Je lui Gt garder le lit, et j'appliqui sur la tumeur, dons l'aise, 
un vésicatoire que je lis suppurer. L'enfant souffrit des douleurs eruel- 
les jusqu'à La fin du mois où je fermai le vésicatoire , el je permis au 
malade de se lever. Le varicoréle avait beaucoup diminue d'élendue; et 
la douleur qu'il occasiongait était beaucoup moindre. Nous retinmes le 
malade à l'hôpital durant quelque temps pour nous assurer si l'omulie- 
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ration persisterait ; clle persista en effet tant que nous eüûmes l'enfant 
sous les yeux ; je ne sais si elle a contioué depuis. J'avais été conduit 
à adopter cette méthode de traitement parce que je l'avais déjà trouvée 
utile ns quelques cas fort graves de varices des jambes ; mais j'aurai 
occasion plus tard de revenir sur ce sujet, » 


MODIFICATION MORBIDE DU VIRUS VAGCIN, par Ch. Fiupen. 


Cing enfans qui avaient été vaccinés avec du vaccin pris sur un en- 
fant bien portant , éprouvérent tous presque aussitôt des accidens plus 
ou moins graves. Leurs bras se gonflérent énormément et présentaient 
un œdème considérable ; un d'eatr'eux eut des convulsions, et ils eurent 
tous une fièvre extrêmement forte, Si ces phénomènes n'étaient survenus 

chez un on deux "nfans , on aurait pu les regarder comme dépen- 
La d'une mauvaise disposition particulière ; mais comme tous les cinq 
éprouvérent des phénomènes analogues, on dut chercher la cause dans 
le vaccin, et on apprit que la veille du jour où ils avaient été vaccimés, 
la mère de l'enfant sur lequel on prit le vaccin, lui avait appliqué 
d'elle-même un vésicatoire derrière l'oreille , à cause d'une petite dou- 
leur qu'il paraissait ressentir aux environs , et qui dépendait probable- 
ment de l'irritation produite par l’action du vaccin, Malgré l'action du 
vésicatoire , les pustules paraissaïent parfaites , et la lymple qu'elles 
contenaient offrait son aspert ordinaire , si ce n'est qu'elle était peut- 
être un peu plus épaisse. La conclusion de ce fait est donc que l'appli- 
cation d'un vésicatoire pendant le travail du vaccin et surtout dans son 
voisinage, peut, jusqu'à un certain point, rendre La lymphe qui en sera 
produite impropre à la transmission, car, en même temps que les enfans 
éprouvent des accidens plus où moins graves ; chez aucun d'eux on n'a 
rien remarqué qui offrit quelque ressemblance avec la pustule vaccinale. 


MÉMOIRE sun L'OSTRE numain, lu le 26 novembre 1833 à la Société 
médico-chirurgicale de Londres, par M. Howsmr. 


Cet intéressant travail contient l'histoire de deux faits nouveaux à 
ajouter à ceux que La science possède dejà sur cette matière. 

Le premier concerne un soldat à Surinam , qui fut soumis à la visite 
de M, Gill, chirurgien du 64° régiment , pour un large furoncle sié. 
| us sur Le dos, près de l'omoplate. La compression en fit sortir Ja 

rve , d'une couleur brune sale , et pareille à celle qui fut rencontrée 
dans le second cas. Le lieu où ce fait fut observé était une garde avan- 
cée, postée sur un banc de sable de toutes parts entouré de buissons. 
Le malade semblait connaître la nature de sa tumeur , car il disait 
qu'elle contenait un ver. 

Le sujet de la seconde observation était un jeune homme , à Santa. 
Aona, dans la Colombie. Il consulta M. Treherne pour une tumeur in- 
flammatoire de plusieurs mois d'existence, qu'il portait au scrotum, 
avec une petite ouverture ulcérée, de laquelle on fit sortir par la com- 
pression une larve , qui tomba à terre; elle était vivante, active, et 
remua encore quelque temps après; elle était longue de plus d'un 
pe , large à proportion, formée de neuf ou dix anneaux et de coulenr 

rune. Deux magnifiques dessins joints à ce mémoire représentaient la 
larve, que M. Howship a présentée elle-même , dans la séance sui- 
vante, à la société, M. Curtis s'est chargé de décrire cette larve, et 
cette description conduit à conclure qu'elle constitue une nouvelle es- 
pèce d'æstrus, Il joint à cela des avis aux futurs observateurs qui ren- 
contreront de pareïlles larves , afin 
son papillon , et de compléter ainsi l'histoire natarelle de l'œstre hu 
rain. Îl ne s'agirait que de placer la larve dans un pot à fleurs rempli 
de terre os: et d'attendre sa métamorphose, en prenant soin d’en- 
tourer le vase d'une enveloppe de gaze ou de mousseline pour empêcher 
la mouche une fois éclose de s'envoler. 


AURA LES TUMEURS VERNECQUEUSES DES CICATRICES: mémoire lu à la 
Société médico-chirurgicale , le 10 décembre 1833; par C. Haw- 
KiNS, esq. chirurgien à l’hépital Saint-George , etc. 


L'auteur commence par faire remarquer l'obscurité qui résulte en 
anatomie pathulogique du défaut de précision dans la valeur des ex- 
pressions d'un usage ordinaire; ainsi si l'on prend pour exemple l'é. 
pithete de malignes donnée à diverses maladies, plusieurs auteurs en- 
tendent par là une affection locale accompagnée d'une infection générale 
qui la rend incurable, telle que le cancer et le fongus bématode ; tandis 
que d'autres appellent du mème nom de simples maladies incurables 
comme lelupus, l'ulcère rongeant de l'utérus, quoique là 11 n'y ait pas 
de tissu nouvean, quoique la maladie 0e contamine pas les tissus envi- 
roonans , ni les ganglions lymphatiques, et qu'elle ne se reproduise 
point ailleurs. M. Hawkins pense également qu'il nous manque quelque 
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désignation appropriée pour les affections qui donnent naissance à de 
nouveaux tissus , qui s'étendent aux parties environnantes et qui exigent 
l'ablation de tonte La masse dégénérée pour effectuer la guérison , mais 
qui n'iafectent point les ganglions absorbans, et n'ont aucune tendance 
à reparaitre dans des parties éloïgoces du corps. Telle est l'affection 
qu'il nomme tumeur verruqueuse des cicatrices et qui se montre ac- 
cidentellement sur de vieilles cicatrices succédant à des plaies de nature 
très-diverse, et plusieurs années après la lésion originelle. 

Il apparaît d’abord sur la cicatrice nne petite verrue ou tumeur ver- 
ruqueuse qui est sèche, revêtue d'un épiderme mince, mais qui bien- 
tôt devient humide et se couvre d'ulcérations partielles, comme les ver- 
rues des membranes muqueuses , et qui enfin sécrète un liquide tenu , 
âcre et seni-purulent. Dans cette période il n'y a encore mi douléur ni 
incommodité, 

M. Brodie a montré comme exemple de cette période une préparation 
d'une tumeur de l'étendue environ d'une petite pomme, qu'il avait en- 
levée, en 1826, à l'hôpital Saint-George, à un individu qui avait servi 
plusieurs années comme soldat dans l'Inde. Il avait été fouctté à plu- 
sieurs reprises pour quelques délits; la derniere punition, qu'il avait 
subie onze ans avant son entrée à l'hôpital, avait été de mille coups de 
fouet. Sur la cicatrice s'étaient élevées plusieurs verrues qui s'étaient 
rapprochées de manitre à former une tumeur, mais entre lesquelles on 
faisait aisément passer la sonde à leur base. Autour de la tumeur , Ja 
peau était d’une couleur livide, sombre et parsemée de petites verrues. 

Le malade guérit sans difficulté, et n’a point éprouvé de récidive. 

Dans la seconde période, l'accroissement de la tumeur devient plus 
rapide ; l'aspect verruqueux est perdu on un certain point ; de la 
peau malade s'élève une substance plus solide qui ressemble davantage 
au fongus du fongus bématode, et tout autour de Ja tumeur continur nt à 
bourgeonner de nouvelles verrues, qui subissent par Ja suite la transfor- 
mation que nons venons d'indiquer. Latumeur esttres-vasculaire et saigne 
quand on la touche ; mais sa surface irrégulière permet toujours à la 
sonde de pénétrer à trav rs son tissu , excepté mg elle à acquis un 
plus grand degré de solidité, L'auteur rapporte deux observations dé- 
taillées en exemple , après lesquelles il conclut que. quoiqu'il s'y füt 
surajouté une maladie de l'os, la tumeur verruqueuse offrait des indices 
sûrs de son origine dans le tissu cutané. 

Toute l'épaisseur de la peau demandant à être enlevée pour obtenir 
une complète guérison, il n’est aullement douteux que le bistouri est 
ici préférable à toutes sortes de caustiques ; l'action de ceux-ci est trop 
incertaine et expose trop à laisser quelque portion de la maladie. L'ex- 
périence montre que la même chose a Lieu pour les très-petites tumeurs 
de la face, cher les personnes avancées en âge. Quoique les 
caustiques parviennent quelquefois à les détruire , souvent ils ne funt 
que les irriter ; et pour peu qu'on en ait épargné une petite portion , 
elles se développent avec une bien plus grande rapidité. 

Lorsque la tumeur est devenue ferme et proéminente, il s'y produit 
une action toute nouvelle : elle s'ulcère et se gangrène alternativement, 
avec accompagnement de vives douleurs ; elle se détruit par en bas à sa 
base, de mamère à offrir l'aspect d'uo ulcère sordide creusé dans son 
centre, tandis qu'a la circonference la peau est élevée, épaissie, renver- 
sée. De teips en temps de nouvelles végétations s'élèvent , qui passent 
à leur tour à l'ulcération et à la gangrène ; et le malade s'épuise peu à 
peu par la souflrance, sans cependant présenter jamais l'aspect blème et 
rüculier des individus qui succombent à une affection de nature ma- 
ligne. À l'autopsie, on ne trouve non plus ni A. Fa des ga- 
ghons lymphatiques , vi aucun indice de maladie maligne dans l'inte- 
rieur du corps. | 

M. Hawkins cite plusieurs faits à l'appui de cette description ; et 
pour conclusion, il insiste sur la nécessité et l'efficacité de l'ablation 
complète de la maladie au moyen du bistouri , sans perdre de temps à 
essayer d'autres moyens dont l'expérience a démontré l'inutilité. L'ex- 
tirpation une fois faite , le chirurgien et le malade peuvent se reposer 
tous deux dans cette assurance que la maladie n'est point maligne dans 
la commune acception du mot; ou en d'autres termes , qu'elle n'est pas 
sujette à récidiver, 


IL. THE LANCET. 


Les quatre cahiers de décembre contiennent : 1° la suite des lecons 
d'anatomie comparée et de physiologie animale , par le professeur 
Grant ; 4° la suite du cours d'anatomie et de physiologie de sw 
Ch. Bell; 3° une lecon clinique de M Brodie sur l'inflammation du 
tibia ; 4" une lecon clinique de M. Guthrie sur une lésion particu- 
lière de l'épaule, suivie des remarques de M. Lynn sur le même 
sujet; 5° observation unique de Jfongus hématode congenial, avec 
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amputation de la cuisse pratiquée sur un enfant de dix semaines , 
par J. Paul ; 6° expériences sur La chaleur du sang, par le docteur 
Clanny ; 7° cas d'hémorrhagie utérine et de transfusion du sang 
opérée avec succes, par le docteur Waller ; 8° sur l'emploi de la ve- 
ratrine dans l'hydropisie, le tic douloureux et le rhumatisme , par 
le docteur Turnbull ; 9° traitement de La calvitie, par F. Thornburg; 
10" divers comptes-rendus des hôpitaux, qui ne consistent qu'en 
observations dont la plupart offrent peu d'intérêt, 


SUR UNE LÉSION PARTICULIÈRE ET PEU CONNUE DE L'ARTICULATION DY 
L'ÉPAULE, par M. Gurame, chirurgien de l'hôpital de Westmin- 
ster. | 


Le haut intérêt qui s'attache toujours aux premières recherches fai 
tes sur une affection nouvelle, et la dissidence d'opinions qui divise 
sur la nature de la lésion dont nous allons parler , les deux principaux 
chirurgiens de l'hôpital de Westininster , nous engagent à donner dans 
leur intégrité les observations de l’un et de l’autre. Nous reproduirons 
d'abord la leçon clinique fate par M. Guthrie le 9 novembre 1833. 


Messieurs, a dit M. Gutbrie , 


J'avais tenu pendant quelque temps en réserve les observations que 
je vais vous présenter, dans l'espoir qu'elles pourraient trouver place 
dans le premier volume des Transactions du college royal des chi. 
rurgiens de Londres , lorsque des preuves nouvelles tisces de la dis. 
section les auraient rendues plus complètes. J'en ai long-temps attendu 
l'occasion , mais en vain , et comme il y à maintenant dans cet hôpital 
un exemple de la lésion que je vais décrire , et que vous aurez ainsi la 
faculté de vérifier lu description ct d'apprécier la justesse ou l'inexac- 
titude de mes opinious , je ne veux pas différer plus lng-temps de les 
soumettre à vous ct au publie. Il se pout que , quand l'attention sera 
particulièrement fixée sur ce En + U s'oflre une occasion de constater 
par l'autopsie la nature exacte d'un accident qui. m'a mis plusieurs fois 
dans une vive anxiété, et qui doit toujours avoir été une source d’emn- 
barras pour d'autres , qui peuvent avoir été plus à mème que moi de 
porter un jugement sur la nature de cette sion. Comme je désire être 
parfaitement compris sur ce point et reproduit d'une mamère claire et 
préeise , je peux , si cela est agréable aux personnes qui prennent ici 
des notes pour les publications hebdomadaires, et si elles jugent que 
cela en vaille la peine, leur donver toute facilité de copier mes propres 
remarques sur Ce sujet, c'estü-dire le manuscrit que je tions à la 
main, : 


Ons. 1. — Le premier cas dont j'ai à vous entretenir est celui de Louisa Clap- 
mana , âgée de 4f ans, qui tomba sur l'épaule le 8 octobre dernier, ct qui est pla- 
cée dans le service de M, Lyon. L'épaule de cette cofant est, comiue M. White 
l'a fort bien exprimé, effacée (oué of drasving!; il y a tne saillie considérable 
au côté interne de la partie antérieure : au-dessous de l'apophyse coracoide et de 
Facromuon, et dans la atuation de la petiie tubérosité de Lhnméeus, Cette saillie 
est tellement ss ble qu'on l'aperçait à distance, ct à l'examen on pourrait la 
prendre pour la tête de l'humérus luxée dans cette position, et formant une luva. 
uon partielle , sans les deux circonstanors qui suivent. Premiérement , ce dc st 
point la tête tout entiére de l'humérus qui constitec celte saillie, et celle-ei n'est 
point arrondie; au contraire, on y stot une protuhérance os: use rabotcuse et 
ès Secondement , la plus grande partie die la tête humérale péul dure sen 
te dans la cavité gléuoide. 

Si l'on place Le pouce ou l'indicateur de la main gauche sur la saillie interné de 
l'os, tandis qu'avec La main droite on imprime un monvement de rotation au 
coude , la portion ssillonte de l'humérus obéit aux mouvemens communiqués st 
soude de La manière la plus manifeste. Si l’on porte l'indicateur en dehors ct qu'on 
le place sur cette partie de l'articulation que doit occuper dans l'état norinal la 
partie externe de la 1êle humérale , on reconnait que cette partie n'a pas change 
de position ; et elle tourae trés distinctement sous Je doigt orsqu'on fuit touencr 
le coude, Le bras péut Être élevé et la main placée sur le sommet de la téte, Les 
doigts portés dans le creux de l'aisselle n'y perçoivent point cette sensation par- 
fouhère et décisive qui dénote la luxation, et le coude, quoique Jégirement porté 
va arrière, Pac être parfartenacnt rapproché du trouc avec facilité. En apiliquant 
le out da doigt indicateur immédiatement sous la partie moyenne de l'acronsion 4 
où pénètre dans une dépression qui sépare Ja pa-tie osseuse ‘saillante et 12 tête de 
l'himérus qui se ment dans ls cavité plénoide , et si l'on compare les deux épanles 
ensemble, | TE affectée à manifes'emeot plus de largeur. Le bras ; Weseré de 

l’'acromion à l'olécräne, est plus court que l'autre d'un deaÿ-poure, 


Quelle est la nxure de cette lésion? Quoique la dissection ne l'ait 
oint encore démontrée, je pense qu'il y a là une fissure longitudinale de 
lime. L'accident arrive toujours en conséquence d'une chute sur 
l'épaule, dans laquelle la tête de l'humérus recouverte par les parties 
wwlles , heurte Je sol et recoit le choc la première ; la cause est done 
une violence directe sur celte partie, Dans quelques cas on sent une 
«répitation indistincte, et dans un cas je dois mentionner que la tête de 
l'humerus était luxée et fracturée à Ja his. Je crois que la fracture se- 
pare la petite tubérosité avec upe plus ou moins grande portion de la 
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tête elle-même 
et je À rer que le tendon du grand pectoral en avant, et ceux du 


comme chirurgien. Vous pouvez juger par là de l'intérêt que ce éas 
FA bien l'étudier, Personne ne porte 
plus d'affection et de respect que moi à M. Lynn di rayer n'apprécie 


alors aussi bien qu'a présent. Il était couché, salle Matthew, Je deman- 
dai les avis de M. Lyon, de sir A. Carlisle et de M. White. M. White 
dit alors comme aujourdhui que l'épaule était effacée, et M. Lynn 
dit que l’homme irait bien et qu'il garderait l'usage de son épaule ; ce 
qui est arrivé en effet, quoique la saillie n'ait point diminué. M. Lynn 
se rappelle ce cas , mais 11 ne trouve pas que ce soit tout-à-fait le mêuie 
que celui de Louisa Chapmana. 

Le second cas fut celui d’un enfant couché dans le lit le plus près de 
la porte de la salle voisine, Feu M. Alkock qui était dans l'habitude 
de suivre fréquemment cet hôpital , avait donné à ce malade une atten- 
tion particulière, et en avait recueilli l'histoire avec détails ; mais quel- 
ques personnes eurent envie de son livre d'observations et le lui vo- 


ilèrent, Cet enfant a conservé aussi un bon usage du bras, quoique la 


siillie soit demeurée même plus forte que chez le garçon brasseur. 


J'en ai observé un troisième exemple sur le colonel Yorke, à présent 
secrétaire du gouverneur de la Jamaique, lord Mulgrave , et âgé d'ea- 
viron 34 ans. Il fut jeté à bas de cheval dans Hyde-Park il ÿ a deux 
ans et tomba sur l'épaule gauche. Je ne le vis que deux heures après 
l'accident , et l'épaule était déjà un peu gonflée, pas assez pourtant 
pour empêcher un examen attentif. Les seuls symptômes différens de 
ceux que vous voyez chez Louisa Chapmano étaient une saillie un peu 
plus forte en dedans , et de la crépitauon Jorsqu'on imprimait un mou- 
vewent de rotation au coude ; cette crépitation ne s'observait point ton- 
jours, mais quand où la produisait elle était suflisamment distincte. Je 
réitérai cet examen à plusieurs reprises avant d'être pleinement con- 
vaincu de la nature de l'accident; et feu M. Delpech de Montpellier 
im'ayant fait la faveur de diner avec moi quelques jours après, je lui 
racontai les circonstances de ce fait. Comme il n'avait jamais vu de cas 
de ce genre, il désira le vérifier en particulier ; je le conduisis chez 
le colonel Yorbe. II fut non-seulement convaincu du fait, mais il en 1€- 
moigna sa salisfaction, ct assura au colonel Yorke qu'il acquiesçait plei- 
nement à l'opinion que j'avais émise, Le traitement consista dans l'ap- 
plication d'une planchette dorsale bien matelassée, et de deux larges 
courroies molles et également garnies, en peau de chamois, lesquelles 
passaient par-dessous les bras et se fixaient en arrière per quatre che- 
villes de cuivre à la planchette; chacune des courroies étant munie de 
plusieurs trous pour recevoir ces chevilles, afin qu'on püt les serrer au- 
tant qu'il convenait et que Le malade pouvait le supporter, L'une de ces 
courroies comprimait la porlion saillante de l'us. Le coude était sou- 
tenu, ramené en avant, et appliqué contre le tronc. Après un certain 
iemps , on fit exécuter au bras des mouvemcos passifs. Au bout de dix 
semaines , le malade avait recouvré les mouvemens du bras; il laissa 
son apparcil , et maintenant il n'a gardé, je pense, aucun incomugodité 
de son accident , quoi qu'il lui soit toujours resté un certain degré de 
la saillie. L'effet du traitement était de rapprocher les deux fragimens de 
l'os luc de l’autre, de manière à en obtenir la consolidation, 11 m'a 
promis sou épaule lorsqu'il mourra ; mais reste à voir qui de nous deux 
survivra à l'autre ; et j'espère que le récit de ‘ce cas pourra engager 


quelque chirurgien , quand le colonel viendra à mourir , à demander la 
permission d'examiner son épaule. Cette recherche sera eucore intéres- 
sante, même à l'époque éloignée à laquelle j'espère qu'elle sera ren- 
voyée, 


Le dernier fait qne j'aie à mentionner a été soumis à l'observation de 
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plusieurs d’entre vous , quoique ce fut un client particulier, attndu/ses. M. Guthrie , dans sa grande pratique militaire, peut avoir observé 
que je l'ai amené à cet amphithéätre pour appliquer les poulies. beaucoup d'exemples de la fracture oblique traversant la tête de l'hu. 
mérus , qu'il appelle ane fissure (a split); car le choe pénétrant du sa- 
bre, ou du boulet, ou de toute autre manière d'agir de forces compo- 
sées, peut produire loutes sortes de lésions; mais ici la force agis- 






































Ozs. — M, Perry jun. de Perry's place, Oxford strect, âg' d'environ 16 aus, 
tomba sur ke sommet de l'épaule à Amersham, et M. Tenoant, son chirurgien , 


présama qu'il avait une luxation de l'humérus, qu'il réduisit en bonne et due for- | al sant . e A À " 
me. L'humérus toutefois ne demeura pas en poution , et il fut , je erois , replacé sante était simple, et l'accident qui en est résulié pouvait être présume 


une seconde fois. Il restait là néanmoins toujours quelque chose d'ancrmal , el} à priori. 
trois semaines après l'accident ses amis m'amenérent ce jeune homme, À l'examen, | L'examen de l'articulation affectée, dans son état actuel , nous four- 
je trouvai le coude porté fort loin en arrière , et la tête de l'os proportiounelle- Vis, des indications de la vraie nature du cas. Si l'on se place en face 
ment ea avant, et en apparence luxée dans cette position. Mais la partie proémi- | de la cavité alénid Poe Le l , 
nente n'était pas arrondie comme la tête de l'os , et ne donnait point la même ! glenoide, on remarque que 1! aruculalon est plus large et 
sessation au toucher ; au contraire, on vail une sensalion, à mon idée, com- | aplatie. Le membre est racconrei d'environ un pouce. Les mouvemens 
eme si Ja tête de l'os avait été fendue et luxée tout à la fois. Je me servis des pou- || d’élévation du membre sont fort génés., quoique la malade parviemne à 
lies ici préparées, et je Gs virer la tête de l'os en bas. L'extension fut faite et lhorter la main à la tête. Un peu en avant de l'article, et sous la partie 
maintenue durant près d'une beure , jusqu'à ce qu'en d'finitive le malade ne pt | antérieure du dehtoïde , il y à ue saillie, décrite par M, Guthrie, qui 
est manifestement l'extrémité de l'humérus. Une inspection attentive 


la supporter plus long-Lemps , ét tous les bandages avaient glissé. La tête de l'os , 
montre que l'extrémité de cette saillie est large et aplatie, et présente 


sous l'influence de l'extension , s'éloignait considérablement de sa situation origi- 

nelle sur le côté interne de la cavité glénoide ; mais elle ne restait pas long-temaps || MON ï 
ainsi une surface telle que serait celle de la diaphyse humérale dé- 
pouillée de son épiphyse. La déviation plus prononcée de l'os en de. 


en place quand l'extension élait suspendue, M. Teanant avait donc agi comme 
moi , et avec le même succès. Aussitôt que la peau du = qui _ été froissée 
e les bandages fut guérie , je Le soumis de nouveau à l'action des poulies , dé- : a Le , + 
DL t même une force plus considérable d'estension ; tundis qu'il était dans un mie eu avant en ss 0 c par l'apophyse corscoïde et la longue tête 
état complet d'abattement par l'effet de la saignée et de l'administration de l'émé- f du biceps avec 5es atlaches Jigamenteuses. La saillie se meut en mème 
tique, J'amenai toute latéte de l'os au-dessous du niveau de la cavité glénoïde ; temps que la diaphyse de l’humérus. En examinant la cavité gléuoïde 
mais je ne pus entièrement dissiper la saillie. Lorsque les poulies furent enlevées, || à la fois par-dessous l'aisselle et par-dessus, on sent qu'elle est oecunée 
| par un corps qui se mect en même temps que l'humérus. L'articula- 
tion exécute tons ses mouvemens, quoique imparfaits sous quelques 
rapports. La conclusion inévitable v'est-elle pas dés lors que Le on 


la portion externe de la tête humérale parut étre dans la cavité glénoide ; 
mais sa moitié interne, et ls plus considérable, se tronvait au côté interne de cette 
cavité, Le bras toutefois svait repris davantage de son aspect naturel; le coudre 
avait sa direction acroulomée , el on pouvait avec facilité le ramener ou le faire * SE 
| de l'humérus a été d'abord séparce du reste de l'os, et que la tête fu- 
mérale devenue libre a été Jnxée aussi loin que l'ont permis ses atts- 
ches ? qu’une union angalaire et diagonale s'est faite entre la diaphyse 
et l'épip ER ? que le contact des surfaces articulaires n'a jamais été dé. 
, 


frapper contre les côtes, Dans la vue de prévenir un nouveau déplacement de l'os, 
[truit , ni l'intégrité de l'articulation attaquée ? et enfin que la gêne des 





j'employai la planchette dorsale dont je m'étais servi déjà pour le colonel Yorke, et 
Je poursuivis le traitement de la méme manière, As bout de plusieurs semaines , 
Utecouvrs un bon usage de son bras , et sea retourna à la campagne promettant 
que, s'il mourait avant moi et s’il avait le temps de le mentionner dan son testa- 
ment, il me léguerait l'exsmey de son épaule , où à quelque autre chirurgien que nico À à 
moi, & j'étais mort avant lui. Îl a pourtant quitté cette vie le 29 novembre der-| mouvemens est due à l'obliquité de l'umion que j'ai mentionnée ? L'épi- 
ag ur Lg L arme Len ht — e areas … pro- ve de l’acromion étant supportée dans sa position par la tète de 
, éta »pele ille ci ance. Je re |! }* n * FAR ne , FEFAATES 
gratte es Le male nl D mena qu nl aies Preqer— Du Be ages , s'est réunie promplement, ainsi qu'on pouvait s'y at- 
enc. | g 
| J'ai quelque souvenir de deux autres cas rapportés par M. Gutbrie. 
Dans ce cas le ligament capsulaire de l'articulation de l'épaule de | Celui de l'enfant était analogue à celni de la jeune fille que je viens 
vait avoir été déchiré, et je pense que toute la tête humérale était luxée | d'examiner. L'accident du garçon brasseur , homme de 4o ans, et dont 
anssi bien que fracturée , ce qui peut expliquer la facilité avec laquelle | les os devaient être parfaitement consolidés, ne peut guères être consi- 
elle s'est déplacée de nouveau une seconde et même une troisième fois. || déré comme de même nature. Une fracture du col chirurgical de l'hu- 
Car il n'ÿ à aucune raison de douter qu'elle n'ait été convenablement || mérus donne des signes non équivoqnes de sa nature, par la difformité 
réduite par M, Tennant, à Amersham , quoiqu'il n'ait pe remettre en qu'elle entraine. Une simple fissure de l'os, telle que Ja décrit M. Gu- 
place la portion protabérante par les motifs que j'ai dé assignés. Les thrie, produirait difficilement les symptômes observés dans le cas de 
s du jeune homme avaient conservé une idée paire ns défavo- | Louisa Chapman ; car les ligamens maintieadraient l'articulation dans 
vorable de ce chirurgien, et ce ne fat que quand ils eurent vu les diffi-||soo intégrité et préviendraient toute saillie; et si les ligamens étaier t 
cultés que j'éprouvai iei moi-même, qu'ils commencérent à-croire qu'il déchirés, il s'ensuivrait une difformité plus grande qu'elle n'existait 
ne méritait aucun reproche; et quand je leur eus aflirmé que La science | dans aucun des cas cités par M. Guthrie, Par ces raisons, je suis cis- 
ne possédait encore rien d'imprimé sur la nature de cet accident , ils dé- | posé à croire que l'accident arrivé chez les adultes était une fracture du 
clarèrent qu'ils étaient contens de lui , et je leur assurai qu'ils devaient} col anatomique de l'humérus, dans laquelle les rapports des surfaces 
l'être. séparées auraient été à peu près les mêmes que dans la dialysis des épi- 
J'ai vu un cas dans lequel l’humérus avait été fracturé , et la tête physes. M. Guthrie se fait fort de l'opinion du docteur Delpech, sutcur 
seule était restée dans la cavité glénoïde ; mais cela ne ressemble point || français, qui a écrit sur ce sujet. Il paraît que ce chirurgien a vu le cas 
à ceux que je viens de décrire , et je ne puis, plus j'y réfléchis, | du colonel Yorke un jour qu'il avait diné avec M. Gutbrie. J'en con- 
ter aucune autre vue , quant à la nature de l'accident , que celle que je||clus que mon digne collègue, en choisissant cette occasion pour avoir 
vous ai développée. La seule ressource pour éclaircir les difficultés et | l'avis de son illustre ami, à agi d'après le principe généralement admis : 
l'incertitude qui enveloppe ce sujet , pi dissection des parties ; et je} « Zn vino veritas. » Mais le vin quoique bien connu pour ouvrir le 
ne puis que désirer que les remarques précédentes appellent sur cel cœur, peut ne pas être aussi efficace pour aiguiser l'esprit. Un fait sin- 
point votre attention et amènent des résultats positifs. Je regarderai |gulier , cependant, c'est que le docteur Delpech soit le seul chirurgien 
comme heureux le chirurgien qui ajoutera cet éclaircissement désiré à FA prète appui aux opinions de M. Gutbrie , lorsque ces opinions sont 
nos connaissances actuelles sur les lésions de l'articulation de l'épaule, | diamétralement opposées à celles que Delpech, à la première occasion 
et je lui serai très-obligé et très-reconnaissant s'il veut bien m'envoyer} et de propos délibéré, a écrites, imprimées et publiées. Ce serait une 
un dessin et un récit de l'aspect des parties à la dissecton. question délicate de décider jusqu'où va dans cette lutte d'opinions , la 
part du vin clairet (celui de M, Guthrie est excellent) et la part de Del- 


| spa Les observations citées sont toutefois d'un baut intérêt, à raison 
e leur rareté. 


REMABQUES SUR LE MÊME SUVET , par M. Lin, 


Mon ami «à collègue, M. Guthrie, a fort bien établi je ne par- 
tageais point son opinion sur la nature de l'accident de Louisa Chap- 
manon. Quand je la vis pour la première fois, la inméfaction de l'épaule | 
était telle qu'on-ne pouvait se former à eet égard d'opinion exacte, Au ÿ 
bout de quinxæ jours, le gonflement étant dissipé, Je sentis distincte-| 
rrent sous le deltoïde deux corps mobiles, que je crus ètre les épiphyses| 
de l’acromion et de l'humérus. I faut se rappeler que la malade n'avait 
que r2ans, et qu'alors les épiphyses tienuent faiblement aux os, et 
peuvent céder à un choc qni agit à la surface de l'articulation. L'enfant 
était tombée d’une fenêtre du second étage; l'épaule viat heurter contre 
une surface plane ; et la lésion fut produite par le choc. Dans ce cas, 
les parties les plus faibles ont dû céler , et ces parties sont les épiphy- 


AMPUTATION DE LA CUISSE CHEZ UN ENFANT DE NEUF SEMAINES 
POUR UN FONGUS HÉMATODE CONGÉNIAL ; pur J, Pauz, chirurgien 


à l'hôpital de Gray , à Elgio. 


Nous ne counaissons pas d'exemples dans la science d'une opération 
aussi grave pratiquée chez un aussi jeune enfant. L'observation qu'on 
va lire a été présentée au collége royal des clürurgiens de Londres, et 
aucun des membres de la docte société, ni sir Astley, ni même le ja- 
triarche de La chirurgie anglaise, sie Willium Blitard, ne conna:s- 
saient de fait analogue. 


Os. — Un enfant du sexe maiculin, né depuis sept semaines , fut aprosté à 
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M. Jobn Paul pour ane tumeur énorme de toute la jambe droite , qui présentait 
les signes euriciéristiques du fongus hbématode. La ssnté de l'enfant était assez 
bonne. Le chirurgien déclara que l'amputation était la seule ressource. Les ci 
reus refusèrent d'abord ; mais quelques jours après la tumeur se rompit : une 
morrhagie effroyable Gt tomber l'enfant en syncope en moins d'une minute, et 
pendant deux jours il resta entre 3h et la mort, On arrêta le sang par ls com- 
pression, et l'opération fut acceptée. : 

Elle fut ue le 4 octobre 4833. L'enfant avait alors neuf semaines et qua- 
tre jours. F'étan pâle , el avait des selles abondantes ot de couleur verditre. On 
smputa au-dessus du genou par la méthode à lambeaux ; il s'écoula à peine une 
cuillerée de sang. On lia à peu près le même nombre d'arlères que chez l'adulte ; 
durant cette ligature, le sang répandu sur le moignon s'était promptement coa- 
gulé. Les lambeaux farent rapprochés bar des points de suture. : 

L'opération finie , on remarqua que l'affaissement vital était beaucoup moindre 
que chez les adultes soumis à la même opération. L'enfant prit le sein presque 
immédiatement et pasea uné nuit assez tranquille. Chaque jour apporta de l'amé- 
lioration; les selles étaient revenues à l'état naturel ; il avait on grand appétit. 
Au dixième jour, loutes les ligatures tombèrent , et le moignon était réuni dans sa 

grande partie. ! Des : 

Tout alla bien les jours suirans , et la plaie était presque guérie , lorsque le 
quinrième jour, le moignon parut tumébé et l'enfant fut très-maussade. Les bour- 
geons charnus avaient été touchés deux fois avec le nitrate d'argent, Le gonfle. 
meat s'accrut; deux jours après, un érysipèle se déclara, et l'enfant succomba le 
2 norembre , vingt-neuf jours après l'opération. 


L'auteur attribue cet érysipèle à l'imprudence qu'on eut de permettre 

à une nourrice, atteinte d'un grave érysipèle à la jambe , de venir dans 
la chambre du malade, de s'asseoir près de son lit et même de le porter 
dans ses bras. Quoi qu'il en soit de cette opinion, que nous croyons 
fort contestable , l'érysipèle, arrivé si tard , ne peut être regardé que 
comme une complication accidentelle, sans aucun rapport avec l'âge de 
l'enfant ; et il demeure constant que l'amputation de la cuisse, indis- 
ble ici, a été mieux supportée qu'elle ne l'est en général chez les 
adultes , et a offert plus de chances de succès. Le fait est important sous 
ce rapport, et pourra servir utilement, dans des cas analogues, à diri- 























72 degrés. L'auteur en conclut que dans la respiration, et dans la con- 
version qui s'en suit du carbone libre du sang et de l'air atmosphérique 
en gaz acide carbonique, il se produit de la chaleur que l'on à très-jus- 
tement appelée chaleur animale , et qu'ainsi la chaleur animale est 
Rp par un procédé chimique et ne dépend nullement de l’action 

u cerveau et des nerfs, comme l'ont conjecturé plusieurs éminens phy- 
siologistes, 

Quoique M. Clanny qualifie sa démonstration de rigoureuse , nous 
Avouons nettement que nous ne voyons pas le moindre rapport entre la 
conclusion et les prémisses. Cette conclusion a été d'ailleurs démontrée 
fausse par avance par les belles recherches de M. Collard de Martigny, 
sur la chaleur animale, Ce n'est pas ici le lieu de rappeler toutes les 
conséquences si neuves et si importantes auxquelles est parvenu le phy- 
siologiste français; mais nous dirons du moins qu'il a prouvé sans ré- 
plique que la respiration, loin de produire de la chaleur, en enlève au 
contraire au sang , et que la température du sang veineux dans le ven- 
tricule droit, est M Mere d'un demi-degré R. au moins à celle dn 
sang artériel dans le ventricule gauche. Ce fait résulte d'expériences 
directes dont nous pouvons d'autant mieux garantir l'authenticité, que 
nous les avons faites nous-mêmes à l'invitation de M. Collard. 








EMPLOI DE LA VÉRATRINE EN POMMADE DANS LE TRAITEMENT DU 
TIC DOULOUREUL, DE L'MYDAOPISIE ET DU RHUMATISME; par 
A.-F. Tuansu. 


L'auteur de cette note dit que depuis plus de quatre ans il emploie 
la vératrine à l'extérieur avec un grand succès. Le premier cas où il 


ger la conduite et le pronostic des chirurgiens. tin, avec la pommade suivante : 
Prenez : Vératrine 4 grains 
EXPÉRIENCES SUR LA CHALEUR DU $anG, dans la vue de constater la Sais-deix”, mr 


de chaleur du sang abandonné à lui-même et du sang agité 


avec l'air; par W. Rein-Cranny. Au bout de quatorze jours , la guérison était complète et le malade à 


joui depuis cette époque d'une bonne santé. Ce moyen a été appliqué 
Ces expériences offrent surtout de l'intérêt à raison des con ces 
que l’auteur croit pouvoir en déduire sur l'origine de la chaleur ani- 
male. Nous silos N ler parler. 


Exp. 1. — 28 Juin 1830 , 40 heures 20 minutes du matio, — Vingt onces de 
sang veineux , tifé du bras d'an homme adulte , sont reçues dans un de mes fla- 
cons à expérience. Ce sang parait être à l'état normal. Presque aussitôt, j'empor- 
tai le flacon dans mon cabinet à expériences, Le thermomètre indiquait 68° à 
l'ombre, 


ndant plus de temps , avant que l'on aperçoive les premiers signes 


A 10 heures 30 minutes, le sang nn el au thermomètre 92" ‘une amélioration non douteuse, 


— — 49 — 


& 
_— _— WW — _ 75 
AN us, | ee A TRAÎTEMENT DE LA CALVITIE, par F. Tuonnaunr. 
_—_— minutes, — 
20 — _ 7T 


L'auteur de cette note se cite lui-même comme exemple d'un cas de 
porrigo decalvans traité avec succis par la méthode qu’il indique, En 
1808, il fut affecté d'une calvitie partielle, par places qui n’excédaient 


Er. Il. — 48 août 1330, 2 heures 10 minutes après midi. — Le thermo 
mètre marquant 69° à l'ombre, je reçus dans un facon 20 onces de sang veineux, 


tiré à un tailleur qui se plaignait de céphalalgie causée par la pléthore sanguine. || has l'étendue d'un shilling , sans ancuo indice de la moindre irritatiôn 
; ere À op 3e l'emport.i dans mon 1 : la température du sang était |je ja peau. Les endroits Lioedée qui étaient aussi lisses que la paume 


L'air atmosphérique fut extrait dun flacon avec la machine paeumatique , et le 
“fu agité dans le vide; puis où fit rentrer de l'air et on agita Fond 
Chaque agitation durait 40 minutes. 


A 2heures 20 minutes , le sang était à 42° 
—_— ÿ0 — o— 82° 


de la main , se recouvrirent en peu de temps d'une nouvelle pousse de 
cheveux ; après qu'il eut fait usage d'un liniment composé ainsi qu’il 
suit : 


Prenez À Pommaie de tabac. | 


— — # — _ #2° Pommade de citron, | de chaque parties égales, 

A 3 heures ” is _ Ha La maladie reparut toutefois à intervalles durant un laps de vingt 
— — 10 minutes, _ 77° années, mais elle céda toujours invariablement à D ar te de cette 
=» 0 — — 76° pommade dans le cours de peu de semaines, Eafin M. Thorobury ayant 


pris le parti de se faire couper les cheveux toutes les semaines, est par- 
venu, à la longue, à se débarrasser complétement de cette singulière 


tces dix dernières minutes, il tomba voe fâcheuse gi te de pluie et ] 
mer Pre Le affection. 


de grile qui abaissa de 3° la température du thermomètre suspendu dans la cham- 
bre , et qui me força à terminer là les expériences. 


Ces expériences furent faites d'ailleurs avec les plus grandes précau- 
tions , en ayant soin de ne pas souffler sur le flacon, et en ne le touchant 
qu'avec des gants pour éviter , autant que possible, la moindre commu- 
nication de chaleur étrangère. 

Malgré le fâcheux contre-temps qui termina la seconde expérience, 
il demeure cependant constaté qu'il a fallu au sang agité près du double du 
temps exigé par le sang en repos pour arriver à la même température , 
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MICAL SCIENCES. 


Nous reproduirons ici le mémoire de M. Carmichaël sur La ligature 
de l'artère fessiere , que le défaut d'espace nous avait forcé de retran- 
cher de notre dernière revue, ce travail est assez neuf et assez impor- 
tant pour mériter d'être traduit dans son intégrité. 
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LIGATUNE DE L'ARTÈRE FESSIÈRE, pour un anévrisme consécutif 
{ pouveau procédé opératoire }, par Richard CanmiCHazt , 
M. R. J. A., l'un des aneiens chirurgiens de l'hôpital chirur- 
gical de Richmond. 


Les plaies des artères fessière et sciatique jetant toujours de fortes ||, 


appréhensions dans l'esprit des chirurgiens , à raison de la difficulté de 
se rendre maître de l'hérnorrhagie , le fait que je vais gets sera 
doublement utile, et pour dissiper ces terreurs mal fondées , et 
pour montrer que tout chirurgien , avec du sang-froid et des con- 
naissances suffisantes en analomie , pourra meltre à nü ces ar- 
tères et les lier avec La plus grande facilité. Sans doute , il ÿ 
a là une épaisseur cousidérable de rties molles à diviser; mais 
cette division n'offre ni danger ni difficulté , pourvu qu'on suive 
la direction des fibres du Burn à grand fessier dans le point où il recou- 
vre l'échancrure sciatique , et qu'on fasse l'incision suflisante CE per- 
mettre l'évacuation complète du sang coagulé ; après quoi, la bouche 
du vaisseau blessé se présente d'elle-même à la vue. 

C'est probablement la peinture énergique tracée par John Bell du 
caractère formidable de cette opération , qui aura ainsi effrayé Les pra- 
ticiens , et en vérité l'esquiste dramatique qu'il nous a laissée du cas de 
son preneur de sangsues était faite pour intunider le chirurgien le plus 
hard, Cette description animée d’une incision de huit pouces qu'il fal- 
lut agrandir jusqu'à deux pieds de longueur {il ne dit pas dans quelle 
direction), ces huit livres de sang coagulé qu'il fallut retirer du sac, 
le déluge de sang liquide qui s’échappait à grand bruit, et puis la 
mort apparente Su patient , et les vains efforts des chirurgiens pour ar- 
vèter ce torrent rapide par la compression de l'aorte abdominale ; enfin, 
l'ennui d'une convalescence de sept mois, compliquée par l'exfoliation 
des os : toutes ces circonstances sont vraiment assez terribles pour faire 
sur l'esprit du lecteur une im ression ineffaçable, et j'avoue que j'en 
étais moi-même encore frappe , quoique je n'eusse point relu l'ouvrage 
depuis sa première publication, 1l ÿ a peut-être plus de trente ans. C'e- 
tait donc avec de vives appréhensions, et la résolution concentrée d'un 
homme déterminé à quelque périlleuse entreprise, que je procédai à 
l'opération , et je fus agréablement surpris de ne point rencontrer les 
dificultés que je redoutais, et de trouver l'artère fessière, même à son 
FR presque aussi aisée à lier que loute autre artère d'un calibre 


Mon ami, M. Guthrie, dans son excellent ouvrage pratique Des 
maladies et des lésions des artères , semble , aussi bien que moi, n'a 
voir pas complétement secoué Les préjugés de la première éducation. 
Ea examinant le cas intéressant du colonel M'Pherson , qui avait reçn 
une balle dans Ja hanche , nous voyons que l'opération fut faite par le 
chirurgieo-major Murray, mais trop tard pour sauver le malade, épuisé 
déjà par de fréquens retours de l'hémorrhagie. « Il est évident , dit 
M. Guthrie , que l'opération anrait dû être faite tout d'abord. Le seul 
motif qui la fit différer provenait de l'épaisseur des muscles à diviser, 
et de l'effroi qu'une operation semblable causait aux chirurgiens à cette 
époque, effroi qui , il y à lieu de l'espérer, se dissipera pour l'avenir. » 
Plus loin il ajoute, en parlant de l'opération : « Dans tous les cas d'a- 
névrisme des artères fessière et sciatique , il faut lier l'artère iliaqne in- 
terne, au lieu d'aller chercher directement l'artère malade elle-même. » 
Mais, dans la grande majorité des cas , les anévrismes de l’une au de 
l'autre de ces arières sont très-proballement, comme dans le cas dont 
je vais donner l'histoire, des anévrismes diffus, dus à une plaie pi- 
quante par un canif ou par quelque instrument analogue. M. Guthrie, 
je le sais , n'a jamais eu l'intention, dans ce passage, de recommander 
pour les anévrismes la ligature de l'iliaque interne, opération véritab!c- 
ment formidab'e et périlleuse , de préférence à une autre opération com- 
parativement beaucoup moins hasardeuse, et qui en même temps réu- 
nit bies plus de chances d'eflicacité. 







ans, qui , onxe jours auparavant , avait 


Cependant , dans le cas suivant , || 


4 


pération par la simple pression du bout du doigt sur la bouche de l'ar- 
lère blessée. 


Ons. — Le 19 septembre 1833, je fus appelé près de Master West, âgé de 17 
par accident un coup de canif à ja 
haoche droite ; la lame avait pénétré aussi loin que le manche l'avait permis. Il en 

i : tueux , qu'il alla se briser contre le 
mme était assis. Toutefois l'hémor- 


Hutton, Logan, et du docteur Brown, qui voulurent bien me prêter leur assis 
tance, 

Orénarios. — Le malade étant placé sur ane table etrouché sur le ventre, je 
commençai l'opération par une incision de cinq poures de longueur, commençant 
un pouce au-dessous de l'épine iliaque supérieure el postérieure, et à peu près 3 la 
même distance de la marge du sacrum, et je la continuait obliquement en Le vers 
le grand trochanter. Le grand et be moyen fessier furent alors rapidement divisés , 
ou plutôt leurs libres écartées (l'incision étant faite daus la direction de ces G- 
bres), dans la même étendae que La plaie des tégumens, Le sang coagulé qui cou 
situait La tumeur , apparut alors à travers Le sac ou le tissu cellulaire comlensé 
qui le recoucrait, Celui-ci fut divisé duns toute l'étendue de l'incision, en Faisant 
courir sur Le doigt indicateur introduit dans le sac, uu bistouri boutonné ; et 
san contenu, € msistaut en une à duux livres de sang coagulé, fut rapidement en- 
levé à l'aide des deux mans et jeté dans une assiette à soupe qui en fut compléte- 
ment remplie. Un large jet dé sang oouveau remplit à l'instant La cavité que j+ 
vensis de vider ; mais Fendeoit précis d'où sk était vene étant reconou, je parvins, 
par la compression exercée avec le doigt , à prévenir une effasion wliérieure , 
tandis que le sang déjà écoulé était enlevé à l'aide d'unc éponge. C'était évidem- 
ment le tronc de l'aitère fessière qui avait été blessé, précisément dans le point où 
il débonche de l'échanerure sciatique, J'essayai , mais cn voin , de m'asuecr de 
l'artère an moyen du léasculum, J'eus alors recours à une siguille ordinaire d'une 
grande longueur, arec cet instrument je réussis imaédiatement à passer uae liga- 
Eure autour du varssau blessé , et à prevenir toute hémorrhagie ultérieure. Après 
avoir attendu quelque temps pour ni assurer que l'artère était parfaitement liée , 
j'introduisis de la charpie au fond de Es plaie, car 1 n'y avait pas Fieu d'espérer la 
réunion par première intention entre bes parois de la cavité énorme qui avait con- 
ser es sang coagulé, Le malade fut reporté à son lit, «ton lui adrministra des 
anodins. 

Les soûtes de l'opération furent des plus favorables. Le troisième jour l'appareit 
extérieur fut enlevé: Le quatrième , la plus grande partie de la charpie dout on 
avait eg 4 la plaie fut retirée, et fut suivie d'un flot de pus de bonne qualité. Le 
sixième , La ligature tomba et on ëla le reste de La charpie. Dés lors le pus com. 
meoça à dimiouer tous les jour, et à l'instant où s imprime ertle observation {6 


l'autorité de M. Gothrie m'était opposée par des chirurgiens d'un pro- | jours après l'opération), le malsde est complétement convalescent , ét la pla « 


fond savoir comme un motif qui devait me faire 
l'iliaque interne à celle de l'artère fessière, Quand M. Guthrie fera nne 
nouvelle édition de son livre, il fera bien de ne laisser sur le point en 
question aucune ambignité. 


Avant de passer au récit de mon observation , je dirai qu'on s'était 


référer la ligature de marche rapidement à sa guérison. 


Lo 





= Give rourn L'ÉTUNE DE LA CLINIQUE MÉDICALE, On Précis de sémuo- 


complétement assuré à l'avance que la compression de l'aurte abdoini- {tique ; ouvrage posthume de Dance, pablié par un de ses amis. © vol. 1n-18 de 


nale était capable d'arrèter la circulation dans les membres inférieurs , l'plus de 400 pages. Prix : 4 fr. et 5 fr, 5Ù €. franc de 
circonstance d'une importance majeure dans les cas de plaies des artë-| Jeune, 


res trèes-rapprochées du tronc chez des sujels non surcharges d'embon- 
point; mais on verra que nous eûmes pas besoin de faire usage de 


cette ressource, l'héwerihagie ayant été f cilement réprimée durant l'o-/i 


L port, — Paris, BscaeT 
libraire de la Faculté de médecine , place de l'Ecole de médecine, u. 4. 
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TRAVAUX ACADÉMIQUES, 
ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Séance pu 27 saxvien 1834, — Le ministre du commerre et dos travaux 
pablies transnset un mémoire dans lequel M. Gallier de Sarcey ( Houte-Marne ) 
traite particulièrement des causes du choléra et des moyens d'en prévenir le re‘ 
tour, L'examen de cet ouvrage, ajoute le ministre, parait devoir natorellement 
trouver sa place dans le travail de la commission qui a été chargée de rechercher 
les liaisons appréciables qui peavent exister entre les phénomènes météorologi- 
ques et l'apparition du choléra. Je désirerais savoir à quel point en sont les tra- 
vaux de retle commission , ete, 

Plusieurs des membres qui avaient été désignés pour faire partie de la commis 
sion, déclarent qu'ils se sont réunis à ect effet, et que le resultat de La défibéra- 
tion s été que sar ce sujet tuutes les recherches ne pouvaient conduire à aucun 
résultat , et qu'il était oiscux de s'en occuper, 

M. Payen aononce avoir exzniné de nouvesa l'eau qui alimente les fontaines 
de Grenoble , et donne leu à la formation de ces tubervules d'oxide de fer, dont 
les tuyaux de conduite s'engorgent en peu de temps, {n'a reconnu d ns cette eau 
aucune race de fer en solution , mais il s'est assuré qu'elle offrait ane réaction 
fortement alesline. 

M. Paratey écrit qu'il a trouvé, dans l'Encyclopédie japonnaise , la figure de 
quatre plantes marines du genre des fucas, indiquées comme utiles pour guérir le 
goltre, M. Paravey voudrait que l'Académie s'occupdt des moyens de faire tra- 
duire en entier l'Éncyrefopédie Le soupe et un traité de botanique en chinois Ù 
qui existent à la bibliothèque royale. AE 

M, Juliz de Fontenelle rappelle qu'au mois d'août 4831 , il avait offert à l'Aca- 
démic de se soumettre avec quelques autres personnes aux expériences qui se 
raient désignées par la commission chargée d'examiner les questions relatives aux 
propriétés alimentaires de la gélatine, 

Ces propositions furent acceptées, dit M. Juka, et M. Darvct fut chargé de ré. 
diger he concert avec M. Sérullas ct avec moi lé plan d'expérimentation à sui- 
vre, Le 26 septembre, j'éceivis à MM. les membres de {à commission pour leur 
annoncer le commencement de mes expériences sur doure individus. Le 24 octo- 
bre, je donnai de nouveaux détails sur ce sujet, et Le 49 décembre, enfiu, j'an- 
nonçai que ce premier travail était terminé, et je demandai de nouveaux rensri- 
gnenwns dans le cas où la commission jugerait nécessaire que j'introduisisse quel- 
que changement dans mon système d'expérimentation, Mois, à cette époque, la 
commission était déjà devenue incomplète par la retraite, l'absence ou la mort de 
plusicurs de ses membres. Je n'en aï pas moins continué mes recherches. Les ré- 
sultats que je transméttrai prochainement à l'Académie. reposent sur une Ex péri- 
mentation de 18 mois, faite chaque trimestre sue 12 à 15 individus de tout âge et 
de tont sexe. | : 

Dans ces recherches, ajoute M. Julia, je n'ai pas eu seulement pour but de dé- 
terminer jusqu'à quel point lo gélatine joait de la propriété nutritive. Je me suis 
livré à de nouvelles investigations sur l'alimentation en général, et je crois être 
parvenusà quelques résultats intérecsans, Ainsi, j'ai constaté que cerlains alimeus 
ne sont réellement presque pas nutritifs, et ne font, vomme dit le vulgaire, que 
tromper La faim. D'autres occasionnent un sccroissement dans le volume et Je paids 
du corps, mais diminuent les forces musculaires; beaucoup de végétaux sont dans 
ce cas. D'autres alimens enGn, et ce sont ceux que nous empruntons au régne 
animal , agistcot plus spécialement sur le développement de la force musculaire. 
Nous pensons en conséquence que la qualité putnitive d'un aliment doit moins 
s'estimer par l'embonpoint que le co-ps peut scqnérir que par l'accroissement des 
forces, C'est ane considération que l'on parait avoir “or usqu'à présent dans 
les expériences relatives aux propriétés a imentaires de la gélatine, et à Jaquelle 
on verra que j'ai eu égard dans mon travail , recourant sussi souvent à l'épreuve 
du dynamomètre qu'à celle de la balance. ; 

M. Audonin adresse un mémoire ayant pour litre : Observations sur les méta- 
morphoses d'un: chenille du genre dosithes, et sur les hibitudes dune Lorie 
d'ichneumeon, vivant à ses depens. L HOUEX 

M. Donné, chef de clinique à l'hôpital de ln Charité, adresse un mémoire iati- 
tulé : Des propridtét chimiques der sécrétions dans l'état sain et clans l'état 
morbüle, et de l'exittence de courans électriques déterminés jar l'acidité «1 
l'afcalinité des membranes dans Les corps organisés. 

Voici le résumé des faits principoux contenus dans ee travail : 

4° L'enveloppe extérieure da corps , la pen, sécrété par toute sa surface une 
humeur acide ; ecpendant la sueur , au lien d'étre , Comme on le pense générale- 
ment, plus acide aux aisselles ct autour du pobis, est au contraire slealine en ces 
points ainsi qu'aux doigts des pieds ; | 

2° Le tube digestif sécrète un muens alealin dans toute son étendue , excepté 
dans l'estomae, où le suc gastrique est fortenwat acide ; ; 

3° Les membranes séreuses et les membranes synoriales sécrètent tautes une 
l'queur alcaline dans l'état normal; celte sécrétion devient quelquefois avide dus 
certaines maladies ; rs, 

4" La icmbranc acide externe et la membrane alcaline interne du corps bu 
main représentent les deux pôles d'une pile dont les effets électriques sont app: c- 
eisbles au galvanomètre, Arnsi, quand on met l'un des conducteurs de cet instru- 
ment en contact avec La membrane muqueuse de la bouche , et l'autre en contact 
avec La peau, l'aiguille magnétique se dévie de 15,20 et même 25 degrés suivant 
Ja scasibilité du galvanometre ; «t la direction indique que la membrane muqueu- 
se on alcaline prend l'électricité négative, et la membrane cutanée l'électricité 
Pt ndamment de res deux grandes surfsces offrant des états chimiques op- 
posés, 1l existe dans l'économie d'autres organes que l'on peut appel 
acides, les autres alcalins, et qui donpent le mènx résultat, Entre l'estomac, par 
exemple, et le foie de tous les animaux, on (rauve des courans élcctriqnes extré- 


mement énergiques. / s : 
5° M, Dont reconnu des plénoménrs électriques da même genre dans les 
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végétaux, en plaçsnt un pôle du galvanomètre dans le centre d'une tige, dans le 
canal tmédulläire , et l'autre dans l'écorce, Mais c'est surtout dans les fruits 
que ces effets sont remarquables et bien tronchés, Un fruit peut étre également 
considéré come une pile dont le cbtédela quenc est électro-négatrf dans les fruits 
adhérens, tels que La me et la poire, et le côté de l'œil électro-positif, C'est le 
contraire dans les froits non adhérens, tels que la pêche et la prone, Les courans 
électriques dans les végétaux ne sont point déterminés par l'état acide où akcalin 
des parties, pui que le sue des fruits examinés était partout plus ou moins acide ; 
tuais ils ticonent sans doute à la différence de composition chimique de ces sncs 
aux deux extrémités du fruit. ; 

6° Les huracurs acides de l'économie peuvent devenir alcalines, et les humeurs 
alcalines devenir acidis daus les maladies. 

7° L'aculité est ordinairement le produit de l'inflammation 
cet effet pent se manifester par sympathie dans un organe 
armé ; ainsi Ls salive devient très-avide dans la gastrite, 

8° L'acide qui se développe dans le travail inflammatoire paraît être le plus 
souvent de l'acide bydroch brique. Suivant M, Dunné, la présence de cet acide 
détermine la coagulstinn de la partie albumineuse de la lymphe ou de la sérosité 
qui abonde dans les points enflsmmés, Le pus lui-même est produit par l'action 
de l'acide sur la albumiseuse. M. Donné cite plusieurs cas dans lesqueis le 
pus et méme la sérosité épanchée dans l'abdomen à la suite d'ane péritonite , ont 
été trouvés acides. 

3° Les chasgemens dans la nature chimique des sécrétions réagissent sur les 
différens systémes de l'économie. Ils forment un ordre de lésions et de symptômes 
intéressaus à observer par rapport à l'étiologie , au diagnostic et même au traite- 
ment des maladies, 

M. Geoffroy-Saïat-Hilaire dépose sur le burcau des exemplaires imprimés du 
mémoire sur les glandes monotrémiques, qu'il avait lu les 46 et 23 décembre, 

M. Breschet Hit on mémoire sur la structure et les fonctions de la peau. Nous 
insérerous ce mémoire dans totre prochxin numéro, 

M. Guerhois lit une notice sur une aiguille à cataracte qu'il a inventée, et qui 
diffère de celles de Scarpa et de M. Dupuytren en ce qu'elle offre sur sa lame 
deux lignes saillantes ou arêtes , qui ont pour objet d'empêcher qu'elle ve glisse 
sur le contour du cristallin lorsque l'opération se fait par a méthode de l'abarsge- 
ment, 

Au moyen de cette modification apportée à l'instrument, « je puis, dit M. Guer- 
bois, toujours saisir le cristallin et le diriger à volonté dans un des points infé- 
rieurs de l'œil, où je le retiens jusqu'à ce qu'une portion du corps titré soit ve- 
mit occuper la place sacante pe lieues à cristallin, et rétablir ainsi la possi- 
bilité de L vision, » 


oprement dite, et 
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ACADÉMIE DE MÉDECINE. 


Séance pu 21 sanvien 1834.— Après la clôture du procès-verbal, M. Cor- 
cae à la parole pour une motion d'ordre, M. Anglads, correspondant de l'Acai- 
mie, vint de mourir. Or , il y deux ans qu'on Gt un appel à tons les académiciers 
présens pour s'enquérir si des membres corresundans étaient morts. On apprit 
ainsi beaucoup de pertes qu'avait faites l'Acadéaue ; et cependant depais ce teurps 
où n'a pas songé à les remplacer. M. Carnac demande en conséqueuce que l'on 
7 de remplir Le cadre des membres corrvspondans. 

M. Ménar, 1 y a uve commission nommée pour dresser La liste de présentation 
des un étrangers; mais il n'y en à pas pour les correspondans r& 

nicoles, 
; Mr pRÉSINEXT annonce qu'il sera fait droit à ls proposition de M. Cornac 
dans la sésnce prochaine, et que L'on noinmers une comnnssion spéciale, 

M. Varcexeuve revient sur le renvoi de ses tableaux d'épidémes à la commis 
siou de publication, C? st douce une commission qu'on place sous la juridiction 
d'une autre , ce qui ne doit pas être. Il demanule en conséquence que s44 tableaux 
soient publiés d'office ct saus passer par le contrôle du comité de publication, 

M Mésar, membre du comité de publication, commence pe dire que le co- 
mité est peu sérère , et qu'il l'est peut-être trop peu ; mais 1 a à juger aussi de 
Be cote d'un pableation , de la place qu'elle peut occuper, des gravures 
qui l'accompagnent ; eu un mot des conditions matérielles. Voila pere il est 
convenable de lui envoyer tout ce qui est à publier , et déjà l'Académie hui a anis 
renvoyé des 1ravaux d'autres commissions. D'ailleurs il y a aussi des précédens en 
faveur de M. Villcnenre, et plusieurs fois des travaux ont été publiés sue le vote 
même de l'Académie. 

Un debat animé s'élève sur eette question. Enfin, M. Guéneau de Muser fait 
observer que le rapport et les tableaux doivent être d'abord renvoyés au ministre ; 
peut-être le ministre jugera à propos de Les faire imprimer , ce qui rendrait ima- 
tile Fiusertion dans les mémoires de l'Académie, La discussion doit donc être 
ajournée jusque-Jà, 


M, Manc lait un rapport verbal ste uo monnerit écrit en langue allemande et 
jadressé à S, M. Louis-Philippe , qui l'a renvoyé à l'Académie. C'est un traité du 
icholéra qui ne contient rien de particulièrement digne d'attention. L'attenr pense 
que le cholérs consiste dans ls soustraction d'oxigène et de calorique ; pour réps- 
rer celte double perte, il conseille le nitrate de potasse à l'intérieur, qui convient 
à La fois comme moyen curatif et comme préservatif. 


MÉMOIRE SUR La PUSTULE MALIGNE ET SON IDENTITÉ AVEC LE CHANDOY. 


M, Henves pe Cuécorx fait lire en son nom un rapport sur un mémoire de 

+ Lejeune, touchant la pustule maligne, Ce mémoire est basé sur trois obereva- 
tions, Après des considérations générales sur le vague des dénominations dans Ja 
pathologie et l'incertitude qui eo résalte , l'auteur remonte au denxitme livre des 
é ies d'Hippocrate , où l'on rencontre ls première mention de la pusiule ma- 
ligne. Puis passant en revue les déseriptions de cette maladie donnés par les au- 
teurs depuis Hippocrate jusqu'à nos jours, il trouve une telle ressemblance entre 
les symptômes de la pustule maligne ct ceux de ce qu'on appelle le charbon, qu'il 
1len conclut que ces deux affections n'en font qu'une seule et ne difféèren: nul'e- 
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ment l'une de l'auire. Il fait remarquer que ce sont toujours des animaux morts des individus qui avaient été vattinés; mais en général , les cicatrices n'étaient 
du charbon qui communiquent à l'homme La pustule maligne. pas bien caractérisées, Trois fois cependant , avec les cicatrices les plus belles 

Sa première observalion concerne nn bomme de 25 ans qui gens la pustule mo || j'ai vu se developper la variole même confluente ; seuleaent, malgré La confluence. 
ligne pour avoir introduit sa main dans le rectum d'uve vache malade, dans le | les symptämes étaient peu graves. : 
dessein d'y établir une signée locale en déchirant la muqueuse avec les ongles M. Bousquer combat la conclusion que M, Hervez de Chégoin s tirée de ses 
Le traitement consiste dans la cautérisation , l'emploi du quinquina et la limo-| expériences. Îl n'est pas rare que des médecins qui ont été vaccinés et bien vac- 
aade en boisson ; le malade guérit. cinés, en traitant des sujets varioleux , soient atteints de boutons varioliques aux 

Le second fait se rencontra chez une femme de 60 ans ; Ja maladie était due à une || mains; mais Ces boutons sont un accident parement local et sans réaction géné- 
cause toute semblable, Le traitement fut le même et ke succès égal. rale. 1lest probable qu'il en est ainsi de la vaccine : La première aune action gé- 

Le troisième malade était un homme de 57 ans, qui gagna la pustule maligne en | nérale et poéservatire; la seconde donne lieu à des boutons qui peuvent avoir la 
dépouillant une vache surmenée ; il fut traité et guéri de la même manière. méme forme , mais qui 8e sont qu'ont éruption locale et sans importance. 

. le rapporteur rappelle les expériences de MM. Leuret et Gendrin, qui sont} M. Manc cite un fait à l'appui de cette doctrine, Avant l'adoption de la vaccive 
parvenus à produire à volonté la pustule maligne ou le charbon, en appliquant le il avait inoculé on enfant, La bonne , qui 'avait point eu la variole, portait cet 
virus charbonneux sur la peau où en lintroduisant dans le tissu cellulaire. La prus- enfant sur ses bras ; elle cut une éruption de petite vérole exactement limitée aux 
tule maligue vle-même, arrivée au dernier degré, manifeste sa consanguinité paf parties qui avaient été en contact avec le corps de l'enfant. C'était vue éruption 
thologique el souvent engendre des charbons. Il serait douc diflicile d'établir quel- {purement locale et sans influence ; car , un mois après , la bonne eut la véritable 
que dBérence entre le venin qui produit l'une «t l'autre. | petite-vérole, 

Le traitemeat suivi par M. Lejeune est celui qu'a cosnacré l'expérience. Son | M. Euear pouse qué ces éruptions locales simulent bien les boutons varioki- 
mémoire ne renferme ne rien de nouveau, mais dl démnatre dans l'autetr un " : ri mais se . sont point Les mêmes, 
homme qui obierve, rélleehit et voit juste. La commission conclut que des + Manc affirme que, chez la bonne dont il parle , c'étaient bi épi 
pemertieies soient adressés à M. Lejeune, et qu'il soit porté comme candidat boutons varioliques. D andre 
sur La liste des membres correspondans. La discussion est close. Sur la proposition de M. Corase, la note de M. Hervez 

M. Dorur. Il ÿ a une lacune dans le rapport ; on n'y fait pas mention des ub- | de Chégoin est renvoyée à la commission de ruccine, 
serrations de Bayke , qui a vu la pastule maligne se développer suc des hommes , ! 
sans aucun contact préalable avec des animaux malades. Il n'y a done pas identité 
parfaite, Les chirurgiens admettent aussi un charbon ou anthrax qui n'est pas la 
pustale maligne, et où ils recommandent L'iacision de la tumeur. 

M. Heavez px Cnécoix, I n'y 4 pas le moindre ortentre l'anthrax ordi. 
naire et la pustule maligne ; mais cet anthrax et le charbon proprement dit sont 
aussi des affections essentiellement différentes. 

Les couclusions du rapport sont adoptées. 





















































RAPFORT SUR UN CAS DE MONSTRUOSITÉ, 


M. Veurav a la parole pour lire un rapport sur un monsire adressé à 
 démie par M, Bizot, médecin à Beaune. Il explique d'abord quelle est sa ha 
M. Breschet avait ié chargé avec lui de l'examen de ce monstre; toutefois ila 
seul fait la dissertion , et _ déduit les conclusions , en sorte que M. Breschet 
n'en est auCuDemENL resp le. Le rapport se compose de di je : * 
cripton du fœtus et les remarques du + eh # mi in 


PAPÉRIENCES 408 LA REVACCINATION. Ons, — Une femme déjà mère de trois enfans, accoucha , le 44 
11833, d'un fetus monstrueux qui est sous les yeux de l'Académie, D'aprés le récit 
de M. Biot, il était dans l'utérus en double , les pieds renversés vers l'occiput ; 
une large éventralion laissait passer au dehors les viscères, et ceux-ci formaient 
uae masse énorme qui constituait l'extrémité inférieure du tronc. 

La tête était à l'état normal ; le bras gauche était appliqué contre la poitrine 
ui en était fortement déprimée ; en sorte qu'elle formait une sorte de crète où 
e carène déjetée à droite, et qu'elle semblait aller s'atticuler avec l'os coxal de 

ce côté, La poitrine ne contenait plus aucun viscère, excepté le thymus ; les pou- 
pr a ls a passé dans l'abdomen. Tr 

an des membres inférieurs avait le talon en avant; l'autre avait bi 

en arrière, mais le pied était renversé , de telle sorte que ce ue LE bee 
che montrait cependant par la disposition des orteils qu'il appartenait au côté 
droit. Il n'y avait au périnée ni anus, ni scrotum, où pénis ; mr “+ trace d'organes 
génitaux externes, Seulement en avant on petit pertuis cn cul-de-sac où la sonde 
ur ÿ= ed M 

| À l'examen de la masse viscérale, on trouva le foie aplati: au-des i 
l'estomac très-adhérent ; le lobule de Spigel était Porn k la vésieule bilaire 
atropbiée. La rate et les reins étaient également sortis de l'ebdomen: L'estomac 
se continuait avec le duodénum; et celui-ci allait se perdre dans une cavité dans 
laquelle s'ouvrait également la vessie, Au-delà de cette cavité on ne trouvait plus 
de traces de l'intestin. À la vessie se trouvait accolé an petit organe figurant une 
sorte de clitoris ; et un autre qui fat reconnu pour ua testicule mani d'un condait 
différent, Toate celte masse de viscères formait d'ailleurs une sorte de magma où 


M. Uenvez ne Cnécorx fait lire en son nom une note sue quelques expérien- 
€ 5 tentées avec le virus vaccin chez des personnes déjà vaccinées une première 
fois. 1 y à trois semaines que M. Hervez a revacciné , avec du vaccin recueilli au 
cinquième jour, trois individus d'âge différent. Le premier était ua homene de 45 
ans ; Le vaccin prit parfaitement , et les boutons parcoururent loutes leurs pério- 
des. Le second était un adulte; le succès fut le même, Le troisième était un enfant | 
de 12 ans; sur huit piqûres faites, il we développe sept boutons ; mais ce n'étaient | 
point de véritables boutons de vaccine, ct ils séchèrent dès le huitième jour, Ces 
éxpériences ne semblent-elles pas démontrer que la vacrine n'a qu'une action 
temporaire et qui diminue à mesure que l'on s'éloigne davantage de l'époque de 
la vactiaation ? | 

M. Moseru, Depais quelque temps tout le monde veut se faire revacciner. Je} 
ne blime point cette À gr sans qui est suffisamment sage puisqu'elle rassure les 
esprits. Cependont je dois dire que dès 4425 j'ai tenté des essais de revaccinalion 
que j'ai renouvelés tout récemment encore ; les résultats ont été très-divers, 
Aïrsi , dans mes expériences récentes , j'agissais sur des sujets jeunes , et je n'ob- 
tenais que des buulons qui se desséchaient du cinquième au huitième jour. En 
1825, au contraire, j'agissais sur des sujets adultes, vaccinés, inoculés, ou ancien- 
nement atteints de variole; mais toujours depuis 5 ans au moins, J'ai obtenu 
alors de véritables vaccins secondaires, et aussi bien chez les variolés et les ino 
culés, que chez Les vaccinés. 

M. Henverz or Cuécoun. À quelle époque et sur quels sujets aviex-vous re- Ù 
eueilli le vaccin emplayé ? tout se trourait confondu par des adhérences intimes et générales. 

M. Moncau. Tout le monde sait que, sans distinction de l'âge des sujets, plus | Le squelette du bassin était surtoat remarquable. Les hanches étaient renver- 
tôt on recueille le vaccin et plus il est efficace. Je le prends toujours au sixième { sées en arrière ; la hanche gauche regardant en bas et en arrière; le sacrum en 
rat avant ; les pabis séparés par un intervalle d'un pouce. L 
M.Louven-Wiutenmar. J'ai revacciné plasieurs personnes de ma famille : surf Le système nerveux céphalique était à l’état normal. Les ganglions du grand 
cinq essais , trois ont échoué; mais les deux autres ont donné des boutons de | sympathique ne furent pas examinés, 8 
vaccine parfaitement caractérisés, |  Kéflexions. L'éventration est une des monstruosités les plus communes ; l'Aca- 

M. Bricuereat. J'ai revacciné plusieurs fois avec des succès fort divers, Ainsi, déruie ena reçu depuis quelques anbées un assez grand nombre d'exemples ; et 
l'an dernier j'ai vu la revaccination réussir ane fois à merveille ; mais d'autres | moi-même , dit M. Velpeau, j'en ai rencontré divers cas, dont deux presque 3 
fois , tentée sur de très-jeunes énfans, elle à complétement échoué. terme, et plusieurs dansles premiers mois. Mais aucuo de ceux dont nous avons 

M. Paniser saisit cetle occasion pour annoncer à l'Acsdemie que l'année der- || l'histoire offrait un renversement du bassin pareil à celoi dont il est ici ques- 
vière , à Florence, une épidémie de variole a enlevé 10,(K& personnes. ton; sous ce rapport, c'est donc un monstre tout-à-fait neuf, 

M. Hessox, Dès le commencement de l'introduction de la vaccine sur le conti- Il convient d'ajouter une circonsiance fort étrange: le cordon ombilicsl ne 
nent , on avait observé cette faculté du virus racein de se reproduire sur des in- | contenait qu'une seule artère, etune dissection suivie démontrs que ce vaisseau 
dividus anciennement inoculés où attéiots de la sariole; mais , chose bien remar- funique était oblitéré, Cependant l'enfant s'était développé, car il avait passé les 
quable, non pas chez les vaccinés, Ainsi, le comité de vaccine de Milan cite | deux tiers de la grossesse. Unc sage-femme m'a déjà fait voir un enfant venu au 
sem individus , grêlés de petite-vérole, qui n'en ont pas moins En de très- monde virant, quoique les communications vasculaires avec le placenta fussent 

1x bootons de vaccine, et le docteur Sacco, quand il manquait d'enfans à manifestement rompues; el je pourrais rappeler ici un certain nombre de cas ana- 
vacciner, se servait de semblatles individas pour reproduire du vaccin. logues , pour lesquels la science d'a print jusqu'à présent d'explication plausible 

H est réel d'ailleurs qu'il règne à présent une sorte de terreur à Paris: une!  Pouvons-nous du moins remonter aux causes de cette monstruosité? Je ne 
dame de haut rang , qui avait été vactioée, a eu une petite-vérola très-forte , et doute point, pour ma part, qu'elle ne soit résultée du simple renvéræment des 
ce fait n'a pas manqué de se répandre. Pour mon compte, je dois dire cependant | membres en arrière; ce renversement en lordant et tiraillant la paroi abdominale 

e depuis trente ans que je vaccine, je n'ai pas vu un seul de mes vaccinés atteint | en 2 dû procurer la déchirure ; et de D l'éventration, Tout s'explique naturelle 
L la variole, Je n'en tire aucune conséquence ; je me borue à citer le fait, Pout- | ment dans cette hypothèse, el je ne saurais voir dans ce cas un arrét de dévelop- 
être ne fait-on pas assez attention à la forme de la cicatrice varcinale; je ne laÿ pement. P 
juge honue et préservative qu quand elle laisse sur la peau une empreiate | M. Yelpeau conclut en proposant d'adresser des remercicmens à l'onteur 
fonde et comme gauffrée; mais alors je crois qu'il n'y 8 aucune inquiétude à ||, M. Carunox regrette que l'observation ne tieone aucun compte de la rie 
avoir, et je n'en al aucune pour mes Ch md cufans, . . fsique et morale de la mère, qui aurait pe jeter quelque jour sur 1° origine de 

M. Moxeac. Je puis attester la mème chase pour tous les enfans que j'ai vacci- | monstruosité. | 
nés depuis vingt-cinq ans , et chez qui, selon mon habitude, j'ai suivi exactement M. Veureac répond qu'on n'a pu avoir de renseignemens. 
les progrés des boutons de la raccine. Cependant , je sais que M. Evrat, dont | M. Densux ae croit pas que Le renversement des membres en arrière ait pu 
l'exactitude est bien connue de tous les membres de l'Académie , a vu survenir la | eauser fa déchirure des parois abdominales, si ées parois aeaent existé; il Ar 
variole chez deux de ses cliens, de la vaceine desquels il était bien sûr. . [ps facile non plus d'expliquer par le tiraillement la sortie de tous les viscères : 

M. Éucur atteste aussi qu'il n'a jacais vu la variole attaquer des individus bica | tandis qu'il existe des faits nombreux d'éventration sans renversement , par arr 
vaccinés. = de développement et défsut des parois abdominales , l'amnias seul recouvrant les 

M.Bouaus, J'ai vu nombre de fois su bareau central la varioke survenirches | viscères. 


pby- 


cette 
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M. Viureau répond que le cas n'est point le même : ici, les bords irréguliers de rop ; mais la décoction siraple, que M. Duplan regarde à tort comme infidèle, ne 


la division, la dissémination des vaisseaux attestent qu'il y a eu destruction. Cet ||manquont jamais son effet , il n’y « aucun motif pou 


r lui préférer une autre prépa- 


eflet du tiraillement est d'ailleurs facile à comprendre ; les parois abdominales du |fration sur laquelle l'expérience n'a encore rien dit.La forme sirnpeuse même est 


fœtus commencent par être gélatineuses, et il à vu sur de très-jeunes sujets eelte |[un Litre d'éloignement ; il fout 


déchirure alus: dire vommençante. Au reste , c'est tonjours une interpréta- 
tioa des faits, et comme telle sujette à discussion , et M. Velpeau n'y tient pas au- 
trement. 

M. Cusres explique la fréquence des éventralions comparées aux lésions analo- 
zues des autres cavités viscérales , par la nature purement musculaire où fbreuse 
des parois de l'albilomen ; taadis que les autres cavités sont garanties par des os. 

La discussion est close et les conclusions de rapport adoptées, La séance est 
levée à cinq beures. 


Séaxcs 00 28 samvign. — À propos d'une lettre comprise dans la correspon- 
dance, et qui traite de la kréosote, M. Pelletier annonce qu'il vient d'en recevoir 
: , et qu'il peut en offnr un petit flacon comme terme de comparaison 
et moyen d'expérience , à la commission chargée d'expérimenter ses effets, 
£ M, Buicr, La commission en a grand besoin. 

M. Le rrÉsiogat anaonce que le conseil d'sdeaistration a composé la commis- 
sion chargée de faire la liste des candidats aux places vacantes d'associés régnicoles, 
de MM. Husson, Orfla, Roux, Nacquart et Boulay. 

La commission de statistique sera composée de six membres; mais, aux termes 
du réglement , ils doivent étre nommés su scrutin par l'Académie, à la majorité 
relative. Cette nomination aura lieu dans la prochaine séance, 

AL. Houillaud reppelle que MM. Dubourg de Marinande et Denis de Commerey 
vnt demandé à étre inscrits sur la liste des associés régnicokes. 

M. Coavac a la parole pour une proposition. IE s'agit , dit-il, d'une question 
fort importante que j'ai long-temps méditée, et dont j'ai fait port à plusieurs 
ticmbres de l'Académie, Je demande que le vice-président fasse partie à l'avenir 
du conseil d'administration. M. Cornac développe les motifs de sa motion ; il in- 
site surtout sur ce point que, dans l'origine , Le conseil d'administration était 
composé de 5 membres; que La mort de AL Portal , président d'honneur, et la 
suppression de ce titre, à laissé une place racante dans ce conseil , ce qui fait que 
ses membres sont en hombre pair, chose fâcheuse et inusilée, 1} conclut que sa 
proposition, sielle est apyrouvée, soit renvoyée au conseil d'administration, pour 
demavder l'autorisation nécessaire au gouvernement. 

Ce renvoi est adopté. 


UYPEROSTOSE DO CRANE CHE UN EXPANT DE ÎB Mots. 


M. Bnrscuer communique à l'Académie ane pe fort intéressante d'anatomie 
pathologique. 1 donnait ses soins à un jeune enfant qui, depuis sa naissance, était 
affecté de convulsions à courts intervalles. Quelque temps avant si mort, ces con- 
valsions devinrent continues, énergiques. L'enfant suscomba à 14 mais , dans un 
véritable état tétanique. À l'autopse, on présumait qu'il y aurait quelque com- 
pression exercée sur le cerveau ; il n'en était rien; mais tous les os da crâne 
excepté à la base , avaient noquis une épaisseur telle que , en quelques endroits , 
«lle n's pas moins d'un pouce. La fontanelle antérieure n'est pas encore effacée. 
J'ai vu, dit M, Breschet, quelques cas de ce genre chez des vicillards et mème 
cher des adultes ; mais c'est le premier cas que je sèche avoir rencontré chez un 
assi jeane enfant. 

Sur l'interpellation de M, Moingault , M. Breschet ajoute que les os de la face 
ne participaient point à cet énorme aceroissement, 


, 


COMPOSITION DU PROCHAIN FASCICULE LES MÉMOIRES DE L'ACADÉMIE. 


M. Bovsçcet , au nom du comité de publication , donne la liste des travaux 
adoptés pour former le prochain fascicule des mémoires de l'Académie, 

fi. Gréseau. J'entends citer en tête de ces mémoires un compte-rendu des 
travaux de l'Académie durant deux années , par M. Roux. On à omis de dire 
que ce compte-rendu sé rapporte aux années 1925 ct 1826, et ne concerne même 
que les travaux de la section de chirurgie , qui n'existe plus à présent. Déjà le co- 
mité de publication de l'an dernier avait rejeté ce compte-rendu , par la raison 
qu'il était trop ancien , qu'il ne se rattachait ni à des comptes-rendus antérieurs . 
où à rien de semblable fait postérieurement, et qu'enfia , après boit années, il 
n'offrait plus aucun intérêt, Je reproduis ivi cette décision comme proposition , 
et je demande que ce compte-rendu ne fasse pas partie de nos mémoires. 

+ Ménar, Eu qualité de membre du comité de publication , je déclare que je 
n'étais pas à la séance d'hier où à été fait le choix des mémoires à publier; et que 
plusieurs de ces mémoires, à mov avis, ne méritant pas cet honneur, je ne par- 
tage pas la responsabilité dc leur publication. SPP 

M. Bousquer soutient quant au compte-rendu de M, Roux, la décision du co- 
mité, Ce qui était bon en 1827 est fort bon encore en 1834. 

M. Cornac apgañe La proposition de M. Guéneau de Mussy. MM, Velpoau , Cas- 
tel, Renauläin et H, Cloquet parlent contre. Elle est mise aux voix et rejetée. 


Le compte-renda de M. Houx fes donc partie du prochain fascicule. Le reste de 


13 liste donnée par le comité est ensuite mis aux voix et adopté. 


SOUTEAU SIROT D'ÉCORCE DE RACINE DE GhExamEs, par M. Durzan, phar- 


macien à Troyes. 


M. Cavexrou en son uom et au nom de MM, Mérat et Martin-Solon, lit un rap- 
Duplan , concernant l'écorce de ravine de grenadier, 
. le rapporteur trace en peu de mots l'histoire de ce médicament; après l'avoir pied 


rt sur un mémoire de M. 





















6 mp des préparations vérmiluges les substances 
sucrées qui de font que les affaiblir. La commission propose cependant de remer- 
cier M, Duplaa et de déposer son mémoire aux archives, 

La discussion est ouverte sur ce rapport. 

M. Mauscager demanke si un à fait des essais avec ce sir 

négative de M, Caventou , il propose de reuvoser le rapport à la comnission pour 
le compléter sous le point de vue pratique. 
M. oc Lexs, Cest ua mémoire pharmaceutique qui ne contient que des faits 
:pharrenceutiques, et conséquemment La commission n'avait pas à constater des 
‘résultats prali jues dont le mémoire ne parlait pas. Mais elle devait du moins con- 
stater si Le fait chimique avancé par M. Duplan est bien exact, savoir, si la ma- 
cération à l'eau froide retire plus d'extrait de l'écorce de racine de grenadier que 
lu décoction ; et = peut-être rechercher si ces deux modes de préparations con- 
tiennent , à part l'extrait, les mêmes principes. C’est saus ce point de vue que ke 
rapport me parait incomplet. La commission émet aussi l'opinion que le sucre af. 
faiblit l'action des vermifuges ; le fait nest pas asser démontré pour que l'Acadé- 
mie puisse l'adopter. 

M. Ménar, On a pensé 


p,et sur la réponse 





e le sucre devait être écarté des préparations sermi- 
fuges, pe que l'observation appren 1 que les amers sont éontraires aux vers, 
et que les aliens fades et sucrés en favorisent le développement. 

M. Lommenr. Le codex adopte le sucre pour le sirop vermifuge. 

M. Ménar. Cest un moyen de plus en uotre faveur ; ce sirop est un fort mau- 
vais médicament , qui n'a jamais fait évacuer un ver. 

M. Lonimenr. Je soatiens , au contraire, que ce sirop est excellent. D'ailleurs, 
il y a unc fouke d'autres préparations vermifuges auxquelles nous ajoutons du su. 
cre : les pastilles ; les bonbons , ete. Je demande donc la suppression de ce pas: 
sa 

“. ee sarronrete, L'assertion de [a commission n'est pas absolue ; elle donne 
son opinion et rien de plus ; o0 peat donc laisser le passage, 

M. Barcer. Le rapport dit que la décoction ne manque farmais son effet ; 
comme, pour ma part, je l'ai vue manquer souvent, je propos de substituer : 
“ Manque rarement son effet. » 

M. Ménat, Jamais quand l'écorce est fraiche et que le malade rend des frag- 
mens de vers, 

M. Bocicaue. [l était du devoir de l'auteur d'appuyer au moins ses assertions 
sar des faits; comme il n'en cite pas un seal, je demande que lé rapport soit 
ajourné jasqu'à ce qu'il en produise, 

M. Vecreau. Les rapports sur des objets de cette nature méritent tonte l'at- 
tention de l'Académie. Il me parait évident que c'est un pharmacien qui veut 
vendre un sirop. (Vives réclamations, MM. Robiquet et Chevalier deruandent 
la parole.) Tel est le ph À de poiates d'stperges, pour lequel on est venu de- 
mander an rapport à l'Académie ; le rapport a été défavorable , et cependant nous 
voyons tous les jours ce Sirop apnoncé dans Les journaux suce un repport de l'A 
cacémie, C'est ainsi qu'on trompe le public; c'est ainsi qu'un autre pharmacien 
se sert journellement da som de l'Acsdémie pour débiwr son quinobaume, 
M. Doplaa n'a pas de faits pratiques ; il n'a done pas droit de donner son remède 
comme le meilleur. 

M. Rowiquer réclame en fareur de M, Duplan, qu'il connaît partienlièrement, 
M. Chevalier + joint son témoignage ; c'est un homme honorable, tout scienti- 
fique , et qui n’a jamais été suépect de charlatanisnre, 

M. ve rnésioexr. Il faut distinguer cela des Johnson , et cœtrera. 

M. Romquer, Quand ua pharmacien a fait quelques recherches , la scole mar- 
che scientilique est de s'adresser à l'Aradémie, et de dire anx méde:ins qui ba 
composent : Voici tels faits de pre ui miitent en fareur de ma prépara- 
tion; à vous à l'essayer, C'est alors à l'Académie à faire des expériences ; c'est là 
son rôle , etelle n'en à positivement aucun, 

M. Bocuvaun. L'Académie n'est pas instituée pour faire des expériences à Ja 
demande du premier venu, mais pour vérifier des résultats annoncés, 

M. Peucerren, Les pharmaciens sont dans une position bien difficile. S'ils font 
des expériences, on leur dit : Vous n'en avez pas le droit; s'ils n'en font pas , on 
lear dit : Pourquoi n'en avez-vous pas fait ? Mais, messieurs, considérez que ceci 
est un mémoir, de pharmacie et non de grd Ba Si M. Duplan a fait son 
travail d'après les principes de la science , le travail est bon; je dis plus, la pré- 
paralion qu'il propose mérite d'être essayée. Voili le véritable état de La ques- 
tion. 

La discussion est close. On met aux voix la progrsition de M. Bouillaed ; elle 
est rejetée. Le rapport et ses conclusions sont ensuite adoptés, 


MÉMOIRE SCR LA CACHEXIE AQCECSE CHÉZ L'HOMME ET CHEZ LES MOCTOXS 


ex Éovrte, par MM. Hamonr et Fisner, professeurs à l'école vétérinaire 
d'Abourabel. 


M. Ginans , rapporteur de ce mémoire, monte à La tribune, Les bancs se dé- 

arniésent, et la sortie empressée des houorables académiciens nous empêche 

d'entendre les considérations générales de M. Girard, Quand il n'y s plus que 
quinee membres dans la salle, Le silence se rétablit, 

La première partie de ce mémoire traîte de la cachexie aquense chez l'homme. 
Les sut urs commencent par un aperçu de l'état misérable des coltivateurs en 
Feypte. actablés do vexations et de mauvais traitemens, travaillant toujours les 

dans l'eau et dans la bone, traités enbn plutôt comme des animaux que 


employé seus diserses formes, on s'accorde généralement aujourd'hai à préférer [|comme des hommes. Aussi deviennent-sls vieux rapidement, et la cschezie 
sa décoction aqueuse , comme plus efficace que toute autre pr paration, M, Du- ||aqueuse est-elle parmi eux ane maladie endémique ; elle attaque partientièrement 
plan, partant de cette proposition , que l'efficacité de cet écorce réside dans san ||les labourcurs , Les ouvriers , les soldats; la classe aisée en est à l'abri. Elle com- 
extrait , a recherché si réellement la décaction dennait le plas d'extrait possible, ||menee après l'inondation , par un affaissément particulier, que suit bientôt La ma- 
ail s'est coovaiueu du contraire. Ainsi deux onces d'érorce de racine de grena- ||ladie elle-même, Nous ne nous arréterons pas, dit M, Girard , à en décrire les 
dir , mises en ébullition dans deux litres d'eau, ne donnent que trois gros d'ex-|}symptômes, La dysentérie la complique souvent , la précède qnelquefais. 
traits, tandis que la raéme quantité soumise à la mocération «a donne trois gros et || Le diagnostic en est quelquefens dificile; elle offre, en effet, de l'analogre 
demi. C'est donc par La mscération qu'il prépare son sirop, avec le sorbut , la chiorose, l'éléphantiasis. Le pronostic est variable, Le traite- 
La commission manque de données pour apprécier Le valeur relatire de ce si- Varent consiste à soustraire ke malade aus influences morbifiques et à le mettre dans 


DE PARIS. 


eue bonne position; à lui administrer ua régime convenable. Les médicamens se- 
ront pris parmi les toniques , et spécislement les ferrugiveux. Si le cœur est af- 
fecté de palpitations, on devra recourir à la belladone. 

Telle est La première partie du mémoire , dans laquelle les auteurs se défendent 
d'avoir voulu dire quelque chose de nonveun. Ils rencuvellent la même prolesta- 
arte pour la seconde partie, qui traite de la cachexie aqueuse chez les bêtes à 

ine. Ë 

Cette affection est ensootique dans les lieux bas et marécageux. Les Égyptiens 
Pattribuent à ane plante qui naît dans Les champs que le Nil a inondés, et dont 
Les animaux se repaissent avec d'autant plus d'avinité que durant d'inondation ils 
ont pâti davantage ; mais Les auteurs ne donnent ui le nom ni les caractères bota- 
miques de cette plante. 

cachexie aquense, qui parait étre ka mème chase que la pourriture d'Eurojæ, 
enlève annacllement 46,000 moutons à l'Egypte. La mort survient en général du 
elquefois elle est plus prompte ; enfin quelques 
nitièmue mois. Les symptômes sont les mèmes 
en Egypte qu'en France; seulement en Egypte elle ne purait pas compliquée cle 
de neuf , Les auteurs s’ab- 


es de mûrier trop humides. 

Quelle est la cause de la cachexie aqueuse 
existait chez le mouton une disposition asthénique , dépendant robablement de 
la petite quantité de sang qu'il possède relativement à sa taille et à son poids. Mais 
le rapport du sang est loin d'être constaté ; l'an des commissaires de l'Académie 
s'est assuré par des expériences directes dans les abattoirs que le mouton, propor- 
tivnnellement à son poids et à sa taille , possède à peu de chose près autant de 
…{ que le cheval. | | 

Mas la cause principale, essenticlle, est l'iocurie et le mode vicieux du gou- 
ae ms égspuen, auquel les auteurs n'hésitent pas à attribuer tous les maux 

te. 


des bètes à laine? On a dit qu'il 











l'apparition de La maladie , on ramène les troupeaux au désert , elle cesse 
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STATISTIQUE DES OPÉRÉS DE LITHOTOMIE DANS L'HÜPITAL DES INCURABLES À 
MAPLES FENDAXT LE COURS DE TREIZE ANS, 


Opérés 1 Age. 

Aonées, Hommes, Femmes. Guéris. Morts, Enfance, Vilité. Yeillesse. 
4874 27 23 4 12 11 4 
1822 23 26 2 12 12 4 
1323 33 L 31 5 14 45 5 
4224 35 2 32 5 45 16 6 
1825 58 26 4 44 45 { 
+826 35 2 32 5 47 17 2 
1627 18 4 12 7 7 9 3 
1823 25 19 6 10 14 ! 
41829 35 4 #1 5 16 18 2 
1830 32 29 6 45 47 $ 
1831 st 1 30 2 47 12 3 
1832 22 17 5 {4 6 2 
1833 34 { $3 6 23 19 éô 

| Total 349 12 341 69 185 174 42 


Le nombre des opérés eat done de 401; morts , 60 , ce qui fait une tape 
de 14 967100 morts sur 400 opérés , c'est-à-dire de 4 mnt sur 7, rqares 
Dans ce nombre sont compris deux opérés par la méthode de Scarpa dans la cli- 
nique chirurgicale : tont le reste a été opéré avec la taille latéralisée modifiée. 

es souffrances de la pierre datsient depuis trois mois jusqu'à size ans. 
Le temps dans lequel la guérison à été obtenue ne varie que de dix jours à an 


is. 
En 4817 ,ilse développa une fièvre vermineuse épidémique qui Gt mourir plus de 


| la troisitme partie des opérés. 


Dans les cadavres des morts, on à trouvé toujours des traces de maladies anté- 


de faire des ravages, et même les animaux atteints guérissent. Le traitement con- rieures dans les reins, dans la vessie ou dans les intestins. 


ssterait donc à soustraire d'abord les animaux aux influences morbifiques. | 
Malheureusement les cullivateurs n'étant que détenteurs et point propriétaires ne 
prennent à leurs Lroupeaux qu'un intérêt tout-5-fait secondaire. Il w'en est pas 


ainsi des Bédouins , qui possèdent, et qui se hätent, quand la maladie se montre, 
de reconduire leurs troupeaux au désert. 

La conclusion des auteurs est que celte maladie n'est pas une gastro-entérite, 
mais une ast'iénie causée par des alimens nuisibles. 


. Ce mémoire, dit en finissant M. le rapporteur, mérite des éloges, quoique plu-f 


sieurs assertions poissent être contestées, €t il enrichira la médecine vétérinaire. 
La commission propose de voter des remerciemens aux auteurs €t de déposer 
bonorsblement leur travail dans les archives, 

M, Pariser demande que le mémoire soit renvoyé au comité de publication. 
(Appové.} 

M. Baïzur propose de renvoyer également le rapport. , 

M. Ginano. J'avais accompagné ee rapport de six notes que j'ai pa sées pour ne 
pas abuser des momens de l'Académie ; elles sont fort étendues. 

M. Bay, Les notes seront renvoyées au comité de publication ea mime 
temps que le rapport. Je prierai seulement M. le rapporteur de nous expliquer 

ains termes que pous n'entendons pas, et par exemple celui de cachexie 
etse, 

M. Castres. C'est un mémoire prali Ù 
mandé que la discussion en ait Lien à l'ouverture de la prochaine séance, 

M. Carvaox, 2 avoir essayé cinq à six fois en vain de preadre la parole , 
parvient enGn à l'obtenir. I s'étonse de tant d'honneur qu'on vent faire à un 
mémoire qui ne contient rien de nouveau , pas bn œæul point éclairci, pas une 
seule autopsie.… | USE 

M. Grmano. Les auteurs n'ont point cité d'aulopsies ; parce qu'ils disent eux- 
mêmes qu'elles ne leur ont rien offert de neuf, 5 | 

AL. Le réstoesr. L'Académie n'est pas en nombre ; la discussion est renvoyée 
à aine #éance. 

La séance est levée à 5 heures. 

La séance consacrée à la réorganisation médicale 
crets. La plus grande partie 
tions, Nous reproduirons la 


de la plus grande importance, et je de- 


discussion dans notre prochain numéro. 





bourris ct mal soignés. Les riches sont 








a roulé sur les remèdes w-| 
des articles ont été adoptés avec peu de modifica- 





Cette statistique regarde les opérés dans l'hôpital , qui sont tons pauvres , mal 
mal opérés chez eux. 

Tout chirurgien ordinaire a le droit d'opérer dans l'hôpital , excepté quelqu'an 

à qui ila été défendu à cause de son isbabileté bien reconnue et lémwignée, C'est 

our cela que 1 proportion de la mortalité monte à À sur 7, car les chirurgiens 


_ exeroës n'en perdent guère que { sur 20, et M. Petronti en à perdu À sur 


Sarvarone DE Rexz, M,-D. a Naples, 
Rue de Chiaja, n° 120, 





—— 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE. 


TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE D'ANATOMIE , où Description suc- 
cincte des organes et des élémens organiques, par 
A.-L.-J. Barze, agrégé en exercice et bibliothécaire- 
adjoint de la Faculté de médecine de Paris (1). — 
Quatrième édition , augmentée. 


C'est la reproduction , sous un titre nouveau, du Manuel d'anato- 
mie , assez connu par les irois éditions qui se sont succédées depuis dix 
ans, et dont le succès est même attesté à l'étranger par des triduetiens 
en allemand , en espagnol, en anglais , en italien et en arabe. Le texte 
déjà publié n'a subi aucun changement, et peut-être ÿ aurait-il licu de 
reprocher à M. Bayle quelques erreurs anatomiques admises, à la vé- 
rité, en 1823, mais que des dissections plus attentives ont corrigées 





RE depuis. 
| | Ce en LA 7 prie wn édition, ce es les additions que l'au- 
2 lteur y a faites. Un résumé d'anatomie générale précède l'anatomie des- 
CORRE SPONDANCE ME DICALE œipre; les usages des muscles sont indiqués ; ps détails d'anatomie 
pratique ont été ajoutés pour les parties les plus diflieiles à disséquer ; 
lune partie toute nouvelle comprend la description du fœtus et de ses 
dépendances , et pour réunir dans ce petit volume toutes les branches 
de l'anatomie humaine , M. Bayle a emprunté à Boyer un chapitre cou- 
|cis, mais plein de choses sur l'anatomie des régions. Nous n'avons pas 







LITHOTOMIE. — DOCUMENS STATISTIQUES. 






Dans la vue d'apporter de nouveaux faits au grand débat pendant 
sur cette malière pe l'Académie des sciences , nous avions prié 
M. Salvatore de Renzi, rédacteur de l’un des journaux de médecine de 


Naples les plus estimés, de vouloir bien rechercher et nous transmettre 
les résultats fourois à Naples par la lithotomie durant ces dernières an- 
nées. C'est ce qu'a fait notre 
empressement dont nous le ei 3 emerciemens 
D'ailleurs , l'exactitude du tableau statistique qu on va lire a été véri- 
fiée à Naples même par M. Dupuytren, qui dans s0n voyage s occupe 
à recueillir des documens sur ce sujet. 


honorable correspondant et ami , avec un | 
prions ici d'agréer nos remerciemens. | 





jusqu'à présent de Traité d'anatomie, quel que soit son étendue, qui 
ait si largement embrassé la matière ; mais ce qui rendra principalement 
ce petit livre précieux aux élèves de la Faculté de Paris, c'est un cata- 
logue des préparations d'anatomie humaine du muséum de cette Fa- 





{4} Grand in-18 de LA pag. Chez Deville-Cavellis , libraire, rue de l'École- 


| de-Médecine, n° 410. 4853. 
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culté , catalogue qui n'avait été publié nulle part, et qui , dans une nm 
étendue de 66 à comprenil Loue de 500 Lorie è VARIÉTÉS. 

Deux tables , l’une alphabétique , l'autre par ordre de matières ,| sun Les nécerrions pes Docreuns Dans LES TROIS FACULTÉS DE Mépacinr, 
terminent l'ouvrage, et achèvent de lui donner toute l'utilité qu'on peut! 
désirer dans un manuel. 















Monsieur , 


J'ailu, dans dans un des derniers numéros de laGazerre mévicaur, une lettre de 
| M. le docteur Dugès, professeur de la Facullé de Montpeller, dans laguelie mon 
nom est plusicurs fois cité, à l'occasion des chiffres que j'ai donnés à l'Adadémie 
sur Je nombre comparatif des doctears gradués de l'an 5 à 1828 dans chacune des 
trois Facultés du royaume. 

Je ne répondrai pas à la partie de la lettre qui relève comme injuste et incon- 
venante la comparaison qui a été faite des Facultés de Paris et de Montpellier, 
Ce n'est pas moi qui ai fait ceile comparaison ; je n'ai rapporté les chiffres qui 
sont contestés , que pour arriver à counaitre le mombre tutal des médecins qui 
sont en ce moment en France , el pour éclairer la question de la suppression 
lofficiers de sauté. Je puis apporter en ve ct que vous dites vous-même du 

lan, na que j'ai tenn, dans le numéro du 23 novembre de la Gazette, pag. 808 
et 45, 

Mais je tiens, sinon à garantir l'exsctitude absolue des chiffres que j'ai donnés, 

au moins à faire connaitre comment je me les suis procurés, et à justifier pour- 


TRAITÉ COMPLET D'ANATOMIE DESCRIPYIVE ET RAISON- 
née , par P.-P. Broc, D.-M. P., professeur d’anato- 
inie , de physiologie et de médecine opératoire. —| 
Tome I (2). 


a Cette première partie de mon ouvrage ne ressemble en rien à au-| 
cun traité d'anatomie ; la methode , la matière , l'objet , le style , tout 
offre un caractère propre, spécial.» Cette déclaration, mise en tête d'un fa ne doi rap ot fepirple ga à 

avis essentiel, facilite singulièrement la tâche de la critique. En effet, pet Ps phprrtichnnees thèse pa at inrée ds le recueil de La Faenlté où 
sans admettre absolument les prétentions de M. Broc , nous sommes ||] prend son grade ; où peut donc par le nombre des thèses soutenues à une Fa- 
forcés de convenir que son ouvrage mérile en grande partie ces repro- culte chaque année connaitre celui des docteurs qu'elle a faits. Or, en 1928, épa- 
ches, ou, comme il le vent , ces éloges. 11 blâme tous les auteurs qui || que à lsquelle furent posées les questions qui occupent aujourd'hui l'Académie , 
enseignent l'anstomie , de se placer à un point de vue trop éleré pour LU En Les chifres que j'ai dom: De reste e vous hi envol de loue Cl 
ceux qui les lisent , et de parler à des élèves comme s'ils étaient déjà queje l'avais établi alors, en vous priant de le mie dans votre estimable journsl, 
nstruits. « On imite, dit M. Broc, celui qui, chargé de faire connaître #si vous croyez qu'il puisse intéresser Le public, et l'éclairer sar quelques-unes des 
un monument à lous les curieux qui se présentent , ne leur en montre | questions qui sont agilées ea ce moment par les médecins. 

jamais que l'intérieur. » 11 ÿ a quelque raison dans cette manière de Agréez, etc. 

voir. Rien de plus aride et de plus diflicile que les premières leçons 

d'anatomie, parce que l'on se hâte d'accabler de mots nuuveaux et de 
choses nouvelles de jeunes esprits qui n’y soot nullement préparés. 
Mais, toutes choses également pesées, nous croyons encore que cet in-| 
convénient est beaucoup moins grave que le remède que M. Broc y ap-| 
plique. I] veut apprendre les premières notions d'anatomie à ses élèves, 
sans leur montrer le cadavre, sans leur parler le langage anatomique; | 


Accor, 
Professeur de médecine Kégale à la Faculté de Paris. 
Paris, 18 décembre 1833. 


TABLEAC DES DOCTEURS EX MÉDECINE £T EX CRIRURGIE, reçus dans les trois 
écoles ou Facullés de Paris, Montpellier et Strasbourg , depuis l'an 5 (479%6— 
1797) jusqu'en 1828. 


Paris. Montpellier. Strasbourg. 













« + , ‘ . An 5, un 
il leur révèle l'usage des organes avant de leur faire connaitre les orga- An 6 ae 54 »… 
nes mêmes ; de la résulte, pour quiconque à lu ce premier volume jus- | An 7 40 40 
qu'au bout, un amas de connaissances superficielles, inexactes, iodiges- An 8 8 #7 > 
tes, qui témoignent à la fuis de la science de l'auteur et d'un defaut _ … - LL 26 
rave dans l'idée de son livre. Des planches sont jointes au texte pour À Ao fi 904 79 
€ faire comprendre ; il va sans dire qu'elles sont pour la plupart ex-} An 12 294 193 4 
cessivement inexactes ; mais cela entrait dans le plan de l'auteur , qui An 13 216 8 18 
ne veut d'abord donner que des idées générales. Un exemple fera An 14 (4) 3] 70 "2 
mieux comprendre sa manière. . ee é . 
Veut-il donner à ses auditeurs une idée de La cireulation? Il figure 1808 150 EM 20 
une pompe placée au milieu d'une place publique, avec de petites ba- 1809 116 60 14 
raques rouges, bleues ou jaunes, fort récréatives. La pompe envoie 1816 404 56 13 
un liquide rouge dans toutes ces maisons par des tuyaux qui sont , par + it He - 
celte raison , peints en rouge ; ce liquide est destiné à alimenter les HTE: 478 85 ÿ 
habitans de la capitale , car c'est la capitale qui va nous servir d'exem- 1bt4 208 127 EM 
ple. Quand les habitans se sont nourris et abreuvés de cetle eau , ce qui 1815 238 134 43 
en reste est altéré ; supposons que cette eau altérée soit devenue noire. | 1846 232 84 26 
Ïls la rejettent comme inutile ; mais nous (c'est l'auteur qui parle), nous | + _ HU : 
devons soigneusement la recueillir pour tâcher de la ramener à son 1819 300 + Tr 
premier état. Nous la ramenons donc par des tuyaux, par les ruisseaux, | 1829 286 100 14 
par Les égouts , dans deux grands égoûts qui se dégorgent dans une ca- | 1821 228 128 4 
vité particulière de la pompe. Il est inutile de suivre plus avant | Un A LT 241 
M. Broc qui se met à examiner sérieusement pourquoi il faut deux | eu … ne : 
égoüts pour ramener l'eau noire à sa pompe, et qui — ensuite | 1825 240 115 26 
d’autres appareils avec des réactifs pour purifier cette eau. Jugez quelle | 1826 240 108 48 
idée saine et lamineuse l'élève aura après cela de la circulation. | 1827 318 97 65 
Tout le volume n'est sans doute pas de la même force, et toute la | 1828 (2) 266 100 40 
partie qui a rapport à l'entendement peut être ue avec fruit. Mais en Total. 5.860 1.568 er 


résumé, c'est un livre bon pour donner à des dames, dans un salon, 
une idée telle quelle de l'anatomie; pour des élèves plus sérieux, nous 
préférons de beaucoup la marche accoutumée. " 

L'ouvrage aura quatre volumes; le deuxième et le troisième traite- 
ront de l'anatomie al et le quatrième de l'anatomie générale ; 
il est donc juste d'ajouter que notre critique ne porte que sur le tome! 
premier. 


Réception moyenne par an, sur {4 ans, de 4814 à 1827 inclusivement , en re- 
‘tranchant les deux années les plus furtes et les deux plus faibles : 
249 416 27. Total 332, 
Nora. Jusqu'en 1815, le nombre indiqué pour Montpellier n'est qu'approi- 
matil; depais 1813, il est rigoureusement exact. Pour les deux autres Facultes, 
les nowbres sont rigoureusement exacts, 














(4) L'an 44 n'a duré que 4 mois à canse du rétablissement du Calendrier gré 
gorien 





sais mou tableou en octobre, avant La 6n de l'année, 


_—— 


{2 4n-8° avec planches. Chez Just-Rouvier, braire , rue de l'École-de-Mède- 
cice , n° 8. L'ouvrage aura quatre volumes. 








RE ee  — 








Le Rédacteur en chef, Jures Guéuim. 
9 52 Em ZE SR D 
PARIS. — EÉVERAT, IMPRIMEUR, RUE DU CADRAN, N° 16. 








{2} Le nombreindiqué pour 1828 n'est qu'approximauf, parce que j'établs- 
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emploi du mode de réduction de M. Malgaigne. — Myélite chronique de 1: 
portion supérieure de l'axe spinal, guérie par l'électricité. — Fait singulier 
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$euilleton. 


BU REMPLACEMENT DK M, BOYER À L'ACADEMIE DES SCIENCES. 


La question qui alure le plus en ce moment l'attention du pablic médical, est 
le remplacement de M. Boyer à l'Académie des scivares, Les concurrens n'ont 
pas manqué; nous en Cobnaissons sépt pour notre Part ; peul-être en est-il d'au- 


|mais c'est précisément sa 








PHYSIOLOGIE, 


ANALYSE D'UN PREMIER MÉMOIRE SUR LA STRUCTURE Et 
LES FONCTIONS DE LA PEAU, par M. J. Bnrscuer , 
chirurgien ordinaire de l'Hôtel-Dieu, chef des tra- 
vaux anatomiques de la Faculté de médecine de 
Paris, etc. , et M. Roussez pe Vauzèmr, docteur 
en médecine, etc. ; présenté à l'Académie royale des 
sciences, dans la séance du 27 janvier 1854. 


Reram naura sacra sua non simoul tradit.—\liud 
læc ætas, aliud qua non subibit, adspicict. 
Sexvcs., nature quest, lib, vi, ©, Cxxv-xx xt, 


Plusieurs mémoires présentée par moi à cette Académie sur la struc- 
ture de l'appareil de l'audition considéré dans les diverses familles des 
animaux vertébrés, mémoires sur lesquels des rapports ont été faits 
par M. Guvier et par M. Duméril , ont appris que je faisais avec per- 
sévérance des recherches sur les organes des sens, C'est pour compléter 
ces travaux que j'ai entrepris l'examen de la composition anatomique 
de la peau. Dépourvu de collections de zoologie, il m'est souvent dif. 
ficile de me procurer les moyens de faire des dissections. Un jeune mé- 
decin , M. Roussel de Vauzème, plein de zèle pour les progrès de 
l'Histoire naturelle avait , dans l'intérêt de cette science , entrepris un 
voyage maritime à bord d’un bâtiment baleinier, Parmi les produits 
rapportés de son voyage se trouvait une assez grande quantité de 
tissus cutanés pris sur divers cétatés et principalement sur la baleine 
franche (balæna mysticetus). Je pensai a l'occasion était favorable 
pour chercher à connaître la structure de la peau , et dès lors j'entrepris 


Rs" 7") 
soit , voici les noms des sept compétiteurs qui se disputent les Jépouilles opimes 
de ce rube héritage : MM Patrix, Contes, Antommarchi, Yolpese, Lisfranc à 
Roux et Breschet, , 

Nous devons rendre à M. Patrix cette justice, qu'il a long-temps hésité avant 
de se résoudre à cette téméraire démarche, Il we s'est présenté qu'au dernier 
jour. M. Patrix est bien connu comme ke plus ardent el bientôt l'unique défen- 
seur de l'acarus scabiei , et ce n'est pas sa faute s'il n'a jamais pu réussir à le 
montrer dans les expéricaces publiques, car il y a mis une persévérance plus 
qu'ordinaire. 

Nous ne connaissons pas assez les titres que peut faire valoir M. Guerbois pour 
nous permettre de les juger. Le plus éclatant et sans doute d'avoir été jugé 
digne de remplacer déjà M. Boyer à la Charité ; peut-être ce choix inattendu 
avait asstz fait pour l'illustration de M. Guerbois pour qu'il dût s'en contenter . 
au moins quant à présent, 

M. Autommarchi se nte avec des titres qui ne sont pas sans importance. 
Comme anatomiste, l'éditeur et le successeur de Mascagni peut, sans trop de 
présomption, se porter comme successeur de M. Boyer, et sous le rapport du 
rôle politique que tous deux ont joué, la place du premier chirurgien de l'empe- 
reur pourrait être plus mal occupée que par le dernier médecin de Napoïéon ; 

s + sr politique qui a étouffé pour arms dire sa ré- 
putation scientifique ; et d'ailleurs il y a ici des compétiteurs trop puissans pour 
qu'il reste } rie chance de succès à M. Antommorchi. 

Si lo candidature de M. Velpeau doit échouer, ce «ra par des motifs d'un autre 


tres encore que leur modestie ne nous à pes permis de decouvrir. Quoi qu'il en | genre, Nous avous parcouru et apprécié dans une autre occasion, Îes travaux 
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cette étude avec M. Roussel de Vaurème; nous réunimes notre zèle et 
sos efforts et la note que je communique aujourd'hui à l'Académie , et 
" n'estqu'un simple résumé de Fa première partie de nos recherches , 

oit être considérée comme appartenant en commun à M. de Vauzème 
tt à moi. 

Lorsqu'on compare ce que la stience possède sur la structure et la 
disposition des appareils de la vision, de l'audition, ceux du mouve- 
ment et de la circulation sanguine , cte., avec ce que nous savons sur la 
Composition anatomique de la peau, on recounait que tout est à fairesur 
ce sujet important d'anatonie et physiologie. Depuis Malpighi jusqu'au 
temps moderne on s'est horné à distinguer dans l'enveloppe tégamen- 
taire , le derme, le corps papillaire , le corps muqueux , l'épiderme et 
ses dépendances ; mais la structure intime de chacune de ces parties n'a 
pas été indiqnée avec rigueur, et le plus souvent on a donné des hy- 
pothèses au lieu d'observations anatomiques rigoureuses. 

Nous devons aux circonstances heureuses dans lesquelles nous nous 
sommes trouvés, d'avoir pu découvrir des dispositions jusque-là in- 
connues ou simplement entrevues en partie. Une fois ces dispositions 
reconnues sur la peau des cétacés et de pee grands mammifères , 
nous avons pu facilement les voir sur Fhomme et sur a plupart des 
vertébrés. 

Les parties principales de la peau sur lesquelles nous désirons appe- 
ler aujourd'hui l'attention de l'Académie , sont : 

1° Le derme ; 

2° Les papilles nerveuses ; 

3° L'appareil de la sécrétion de la sueur composé d’un parenchyme 
glanduleux , et de canaux sudorifères où hydrophores ; 

4° L'appareil de l'inbalation ou canaux absorbans; 

F4 Les organes producteurs de la matière cornée ou appareil kérato- 
ne ; 
: 6° Les organes producteurs de la matière colorante ou appareil chro- 


me 

1° Le derme. Sa forme est celle d'une membrane montée sur toute 
la surface du corps ; sa face interne est formée par un lacis de lamelles 
ou de filamens fibreux , grossièrement entrelacés , se serrant davantage 
à mesure qu'ils deviennent plus extérieurs et finissant par former un 
plan ferme et solide, 

Le derme est percé d'une multitude d'ouvertures dont les unes don- 
nent passage à des filets nerveux ; les autres à de petits organes glan- 
duleux dont le canal excréteur traverse l'épaisseur du derme pour aller 
s'ouvrir à l'extérieur, On y aperçoit aussi un grand nombre de vésicules 
adipenses réunies en grappes autour des globules dont nous venons de 
parler, Enfin il est traversé par une multitude de vaisseaux lymphati- 
ques. Sur sa face externe le derme semble se confondre avec e paren- 
chyme des organes sécréteurs de la matière colorante et avec le tissu pa- 
pillaire. Le derme n'est, suivant nous, qu'un simple canevas Gbreux 
traversé par des organes très-différens les uns des autres. 

2° De l'appareil nerveux de la peau ou corps papillaires. On sait 
que les filets nerveux provenant de divers troncs, disséminés dans le 
ussu cellulaire sous-cutané se ramifient et se subdivisent à l'infini en se 
rapprochant du derme. Avec quelque nersévérence on peut les suivre 
jusqu’à cette membrane où on les perd le plus souvent, à cause de leur 
finesse ou de l'opacité des tissus. 

Il serait impossible de distinguer les filets nerveux au milieu du 


lacis vasculaire dermique , si l'on ne voyait pas très-bien le point où ils 
aboutissent. On reconnaît en effet qu'en approchant de la surface du 
derme, les faisceaux des filets nerveux très-déliés et comme pulpeux, se 
dirigent vers la base des papilles et la pénètrent. 

Ces papilles nerveuses sont destiges rangées en séries continues, leur 
forme est celle d'un cône dont la base s'épanouit dans le dermeet dont 
le sommet se termine en pointe mousse, Chaque tige pénètre dans La 
substance cornée constituant la couche épidermique ou corps muqueux, 
comme une épée est recue dans son fourreau, ce qui fait que La face in- 
terne de l’épide-me représen'e exactement par ses dépressions symétri- 
ques le nombre et la disposition des papilles. 

Lorsqu'on sépare de vive force ces deux parties de la peau, les pa- 
pus tiennent toujours fortement au derme leur base, tandis _ 

‘enveloppe épidermique s’en sépare facilement. La direction des papilles 
dans la couche cornée sus-dermique, est oblique ou légèrement inclinée. 
Outre le névrilème qu'elles reçoivent du derme, la matière cornée leur 
fournit une gaine propre qui a recouvre en forme de capuchon. Ces 
papilles surgissent du derme en quantité innombrable ; aussi le tissu 
corné est-il percé comme un crible. 

Dans la peau de la baleine les papilles ont plusieurs lignes de lon- 
gueur, une base et un sommet renflé, terminé en bouton olivaire. Après 
avoir traversé presque tout le tissu corné épidermique, elles s'arrêtent 
von loin de la superficie de la peau en s'inclinant légèrement, L'appa- 
rence extérieure de ces papilles est d'une blancheur perlée et opaque. 

Sous une lentille d'un fort grossissemeut le corps du nerf présente, à 
travers le névriléme , les stries ondulées partant de la base de chaque 
papille où elles sont très-distinctes, et deviennent moins marquées à 
mesure qu'elles se rapprochent du gonflement terminal où elles forment 
des arcades concentriques on des anses. Aucun filet, aucun prolonge- 
ment ne se détache du sommet de ces papilles pour communiquer avec 
les tissus voisins. 

Ce mode de terminaison des filets nerveux qui viennent dans le 
tissu cutané constituer les papilles, est des plus remarquables. 

Ces papilles étudiées d’abord sur la haleine où elles offrent un dé- 
veloppement au maximum , puis examinées sur la peau de l’homme où 
leur petitesse n'avait pas permis de les bien apprécier, offrent la même 
disposition , la même structure. re 

Avant nous , non-seulement on ignorait le mode de terminaison des 
filets nerveux qui constituent les papilles, mais encore on contestait à 
ces organes la nature nerveuse, car Gaultier considère ces papilles 
comme essentiellement vasculaires. 

Le mode de terminaison des nerfs restait encore à connaître et La 
science ne présentait aux esprits rigoureux , au lieu de faits bien consta- 
tés que des aperçus , des présomptions, des hypothèses. Les opinions 
qui partagent les anatomistes sur ce point peuvent être rangées sous 
trois tres : 7 

A. Sous le premier, on prétend que les nerfs se perdent daus le tissu 
ou trame primitive des organes , et qu'ils s’identifient avec leur propre 
substance. Dès lors il devient impossible de reconnaitre et d'apprécier 
le mode de terminaison de ces cordons nerveux. 

B. Sous le second titre, le nerf ne pr se répandre dans toutes 
les parties du mème tissu et dans tous les systèmes organiques sans ex- 
ception , est entouré d’une atmosphère nerveuse par laquelle il étend son 
action à distance , à peu près comme on le voit pour le fluide électrique 





scientifiques de M, Velpeau; ils méritent d'être favorablement notés, méme à# 
l'institut, suit par leur nombre, soit par leur importance, Mais M. Velpeau est 
jeune encore; et sa réputation, quoique légitimement acquise et bien répandue 
parmi les médecins, n'a pas subi l'éprenve du temps, qui seul peut Jui donner Le 
caractère de la chose jugre et l'éclat de la popularité, En résumé , nous ne pen- 
sons pus que la présentation de M, Velpeau ait des chances pour le présent; mais 
elle eu à dans l'avenir, et il et déjà fort honorable pour le candidat d'avoir été 
placé par l'institut en troisième ligne après les trois concurrens dont il nous reste 
à parler. 

… question reste donc tout entière entre le: trois derniers compétiteurs; et ce 
sout Là en effet, à port ceux que l'Institut possède déjà, les trois noms les plus 
justement Dash la sep françnise actuelle, et les représentans direcis 
des trois pretuiers hôpitaux de la capitale. Dans sa dernière séance, ces trois noms 
entité présentes par ba commission de l'Académie des sciences au choix de cette 1l- 
lustre compagnie daus l'ordre suivant M. Lisfranc, en seconde ligne ; MM, Roux et 
Breschet, ex-æquo, au premier rang. Îln'est pas sans intérêt, avant a décision 
de ce grand délat, de rechercher ani les litres sutérieurs de chacun d'eux, 
quelle est la somme de chances qu'ils penrent avoir, 

M. Lisfranc est exclusivement chirurgien: ce qui ne veut pas dire que d'autres 
parties de l'art , l'anatomie , la physiologie pathologique ne lui doivent pas des 
faits utiles et des notions importantes. Mais ce qui caractérise surtout ses travaux, 
c'est qu'ils ont un bat toujours pratique et qu'ils se mésolrent en applications thé- 
rapeutiques eu opérations. Nul autre austomisté, à notre avis, m'a fait autant 
pour l'anatomie chirurgicale, qu'il ne faut pas confondre avec l'anstomie des ré- 


gions , soit que l’on considère les faits nouveaux dont il l'a enrichie, où l'impor- 
tence qu'il a sans cesse tendu à lui donner , ou la manière claire et précise dont il 
l'a enseignée. Sous ce double rapport de l'anstomie chirurgicale , et de la descrip- 
tion nette, détaillée , complète A maouel des opérations, M. Lisfranc a fait une 
véritable révolution dans la médecine opératoire, Les mémoires peu nom- 
breux qu'il a donnés sur cetie matière sont des modèles à suivre et qu'il u'est 
guère permis de surpasser, Cette a régner franche et consciencieuse des titres 
principaux de M. Lisfranc ne nous fait point illusion sur les chances qu'il peut 
avoir auprès de l'Académie des sciences. [La contre lui cet immense désavantage de 
s'être présenté le dernier en face de concurrens dignes de lui; aussi croyons-nous 
oavoir dire que M. Lisfranc s'est rangé lui-même , pour cette fois , de l'avis de 
‘Acadéeie, et qu'il laisse Le champ libre à ses deux célèbres concurrens. Le com- 
bat se réduit dès lors aux rca, dar d'on duel scientifique entre M. Roux ét 
M. Breschet, 

M. Roux a parcouru plusieurs des sciences médicales avant de s'adonner en- 
tièrement à la chirurgie, D'abord élève, puis prosecteur de Bichat , l'opinion pu- 
blique me le juges pas indigne de lui succéder, pour ainsi dire, en continuant ses 
travaux , soit en anatomie, soit en physiologie. La phrsiologie, pour nous servir 
d'une heureuse expression de M. Roux lui-même. à été quelque temps sa mai- 
tresse; mais bientôt sa vocation s'est décidée , et lachirurgie l'aemporté, M, Roux 
a publé plusieurs mémoires jntéressans dans divers journaux ; il avait commencé 
une Médecine opératoire dont les premières publications font regretter que l'au- 
teur se soit arrêlé en si belle carrière; et il a droit de réclamer plusieurs méthodes 
et plusieurs procédés opératoires que ses élèves ont mis au jour , mais dont l'in- 
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et pour les forces d'attraction et de répulsion. Mais cette hypothèse ne! 
répond pas directement à la question, car tout en expliquant que les 
parties Lure de nerf sont cependant sous l'influence de cesagens, 

on ne dit pas comment se terminent les cordons nerveux dans les parties 

où ils se ramifient. Éluder une question n'est pas y répondre et y ” 
tisfaire. 

C. Enfin, sous le dernier titre on accorde aux nerfs une terminaison 
par arcades , et dès lors ces organes sont comparables à des nr 
galvaniques. Des hommes graves et d'une haute sagacité avaient déjà si- 
goalé cette disposition | our les nerfs du mouvement , et nos observa- 
tions non-seulement sur les nerfs du tissu cutané, mais encore sur les 
nerfs de plusieurs autres organes des sens et surtout pour le nerf acou- 
stique , viennent à l'a 7 pr premiers faits déjà signalés par un 
membre de cette éinie. La connaissance de ces dispositions anato- 
miques , d’une haute importance en physiologie, conduira à celle des 
fonctions du système nerveux on à une meilleure appréciation des phé- 
vomènes du mouvement etdu sentiment. Cette découverte exigs cepen- 
dant d'être constatée par des faits multipliés, mais ces premières abser- 
valions doivent exciter l'intérêt des physiciens et semblent indiqner que 
les lois qui régissent les corps inertes et les corps organisés sont iden- 
tiques. 

3° De l'appareil d'exhalation de la peau, ou des canaux sudo- 
pe où hydrophores. Cet appareil d'exhalation occupe l'épaisseur 

e la peau, depuis l'intérieur du derme jusqu'à la couche la plus super- 
ficielle de l'épiderme où il se termine par de nombreuses ouvertures. 

Il est composé d'un organe de sécrétion et d’un canal excréteur. 

L'organe de sécrétion est situé dans l'épaisseur du derme, environné 
de nombreux capillaires qui pénètrent son tissu ; sa forme est celle d'un 
petit sic, de la partie supérieure, duquel part un canal spiroïde qui 
traverse le derme et tonte l’épaisseur de la couche cornée sus-dermique 
pour aller , après avoir décrit plusieurs spires, s'ouvrir à la surface 
extérieure de la peau sur les lignes saillantes que présente cetle enve- 
M 7e 

e disposition en spirale de ces canaux excréleurs, fait qu’ils peu- 
vent s'ouvrir au-dehors par une ouverture très-oblique ou presque pa- 
rallèle au plan de la surface cutanée. 

Cette ouverture se ferme par pee , l'une contre l'autre, des 
parois supérieure et inférieure du tube. Lorsqu'on examine à la loupe la 
sueur qui sort de la surface de la peau, on voit que la sortie de la pre- 
mière gouttelette est précédée d'un soulèvement d'un point de l'épi- 
derme , en manière de soupape ou de valvule. 

Cette disposition en spirales des tubes sudorifères chez l’homme est 
trés-remarquable ; elle dit pourquoi l'épiderme évidemment ouvert au 
passage des liquides excrétés, a toujours paru imperforé. En effet lors- 
qu'on enlève un morceau d'épiderme sur La peau d'un cadavre ou sur 
le corps vivant, les tubes kydrophores déchirés par la violence exercée, 
se rétractent et viegnent ainsi boucher les petitesouvertures de l'épi 


Ces canaux sudorifères de la peau ne sont point la terminaison du 
système capillaire général et ne ressemblent en rien à ce qu'a dit Bichat 
de son systeme exhalant, Avant nous, ilsn’avaient été ni décrits, ni vus| 
par personne, sans en excepter Eichhorn qui a parlé de canaux su- 
datoires , mais il a principalement indiqué les orifices extérieurs def 
ces canaux hydrophores, M. Eichhorn dit qu'ils sont droits et sans 
contours, il assure avoir pu introduire un crin de cheval dans leur ca- 


vité, circonstance qui semble prouver qu'il a pris le bulbe d’un poil 
pour un canal sudorifère ou qu'il a pratiqué une route artificielle. 
M. Eichhorn a bien connu les fonctions sudorifères de ces canaux, mais 
il n'a pu suivre ces tubes que jusqu'aux papilles sans indiquer ce qu'ils 
deviennent ultérieurement. 11 leur attribue le double usage d'exhaler 
et d'absorber , ce qui nous semble fort mcompatible. 

Dès 1717, Leeuwenhoek avait annoncé avoir reconnu, à l'aide du 
microscope, les pores de La peau, mais le nombre qu'il en admettait 
semble prouver qu'il voyait tout autre chose que les onfices extérieurs 
des canaux hydrophores. En effet, l'imagination la plus complaisante ne 
peut guère admettre qu'il y ait 14.400 ouvertures sur ane ligne carrée 
de tissu cutané. Nous pensons avec Blumenbach que Leewwenhoek a 
commis une erreur. Kaaw avait aperçu des filamens qui allaient de l'é- 
piderme au corps muqueux et qu'il est facile de voir lorsque, sur un 
morceau de peau qui commence à se putréfier, on détache l'épiderine 
avec précaution. W, Hunter a décrit et figuré ces filamens déliés, trans- 
ls ; élastiques, inculores, et il les considère comme les canaux de 

a sueur. Chaussier et Bichat les regardent comme des vaisseaux exha- 
lans et absorbans. — Monro apercevant sous l'épiderme des filamens 
disposés en spirales, les crut de nature nerveuse; et Fontana parle de 
vaisseaux contournés sans en indiquer le caractère. M. de Humboldt re. 
fuse à ces filamens la qualité vasculaire et croit qu'ils dépendent des 
simples plis de la peau. 

aultier fait sort r les vaisseaux exhalans des bourgeons sanguins, 
qui de là s'ouvrent au-dehors en traversant l'épiderme. IL avait bien 
observé le siége de ces orifices dans les petites excavations qui existent 
sur le dos des sillons, où il avait remarqué des gouttelettes d’un fluide 
limpide. I} c mpte de quatre à six de ces petités excavations par ligne 
carrée, ce qui est bien loin du nombre assigné par Leeuwenhoek, et 
chacun de ces orifices correspond à un bourgeon sanguin. Ce sont les 
papilles nerveuses que Gaultier considère comme des bourgeons san- 
guias. C’est à tort qu'il fait sortir les vaisseaux exhalans du sommet de 
ces bourgeons. 

G. Prochaska établit plusieurs ordres de vaisseaux dans la structure 
de la peau; à la troisième catégorie il rapporte ceux qui se dirigent 
vers les papilles, et dont les uns se terminent en cul-de-sac , et dont les 
autres reviennent au réseau et se joignent à lui. Ces vaisseaux parais- 
sent se rapporter aux exhalans que nous avons décrits. Un autre ordre 
de vaisseaux paraît être formé par les canaux sudorifères ; mais les 
paroles de cet auteur font seulement présumer qu'il avait quelque 
notion de ces canaux (1). 

Les observations d'Albinus, de Meckel, de Cruikshauk, et celles que 
M. de Humboldt à faites avec uno microscope qui grossissait 312,400 
fois les objets, n'ont pu leur faire découvrir les pores de la qe Seiler 
et Béclard n'ont pas été plus heureux : le premier, en enlevant l’épi- 
derme avec un rasoir sur un animal eo sueur, et le second en chargeant 


. [un lambeau d’épiderme d'une colonne de mercure du poids d'environ 


uv atmosphère. 

Plusieurs anatomistes modernes non -seulement n'admettent pas 
l'existence de canaux sudorifères et d'orifices de ces conduits à la sur- 
face de la peau, mais ils vont jusqu'à prétendre que ces canaux pe sont 
pas nécessaires. C'est l'opinion de Blumenbach , J.-F. Meckel, Ru- 








(4) Disquinitio avato : physiolog. erganisni cerpor. humani, p. 98. 





veation ne lai est plus disputée, M, Reux apporte dans ce débat la qualité de gen-|| d'anatomie du dix-neuvième siècle, Ce système veineux a porté bonbeur à 


dre de l'homme célébrée que L'Institut tte et qu'il s'agit de remplacer ; et 
cet avaniage qu'il à fait valoir dans sou dernier mémoire, quoique de peu de va- 
leur aux veux dela science, a quelque poids cependant dans les usages académiques. 
Les titres priouipaux de M. Houx sont ses deux mémoires sur La staphy- 
loraphie et la suture du périnée; la première rerendiquée en principe par les 
chirurgiens d'Allemagne ; mais M. Roux ignorait leurs tentatives , et aujourd'hui 
même son procédé d'invention est encore sans contredit 1: plus simple , be plus 
sûr, et celui qu'adopteraen méthode générale lamédecine opératoire ; la seconde, 
entrevue et méme une fois pratiquée avant lui, mais qui demeurait iguorée , et 

lui seul sura la gloire de faire entrer parmi les opérations régulières et mié- 


M. Breschet , ou plutôt ceci est un exemple de ce que peut faire un esprit obser- 
valeur sans cesse occupé à creuser le même sujet ; car 1 ne faut pas oublier que 
sestravaux pleins de verve et de découvertes sur les affections aiguës des veines 
ut des artères, ont pour urigine commune ua mémoire de M. Breschet sur les 
phlegmasies des vasseaux, C'est une longue chaine dont le premier anneau re- 
monte à l'Essai sur les veines du rachis, publié en 1819 , et le dern'er s'arrête 
au Mémoire sur ie cirsocèle et le varicocèle, dont M, Breschet a enrichi récem- 
ment la Gazerre méoicase. Tout un grand système de l'économie , le système 
veineux , avec ses détails anatomiques , ses propriétés physiologiques où patholo- 
giques, M. Breschet se l'est ainsi dire approprie , et le syst artériel ne 


thodiques de la science. Enfin M, Roux à ls réputation mérilée d'un opérateur fui doit guère moins , après Les beaux mémoires sar les anévrismes vrais , faux et 
habile et intrépide ; el s'il s'agissait d'une épreuve où chacun des candidats s'es- | variqueux, présentés en 4892 à l'Académie des sciences. 


sayät le couteau à la main , beaucoup de personnes lui donveraient sans hésiter la 
préférence. 

En face de ce concurrent se présente enfin M. Breschet, moins renommé peut- 
être comme opérateur, mais dont les litres ne sont pas moins nombreux et sont 
pes plus considérables. En anatomie, M. L s'est créé un nom par une 

oule de travaux qui se rapportent à deux printipans chefs , savoir : en anatomie 
compare , à l'étude exacte et complétement neuve des organes de l'audition ; en 
anatumie humaine , à cette vaste £t ifique histoire du sysième veineux , ou- 
vrage seulement commencé , et que déjà l'Europe nous envie ; travail si riche en 
Luts nous eaux et en déductions spéculatives ou pratiques , qu'à part bes recher- 
ches de M. Serres sur le système nerveux , on peut le déclarer le prenuer livre 


Après ces importans travaux , qui embrassnt à La fois l'anatotuie, La physiolo- 
aie, la pathologie chirurgicale et la médecine opératoire, nous pourriont noustaire 
sur le reste ; et, en effet, nous ne voulons pas meationner une foule de travaux 
partiels sur let anérrismes du cœur, sur le cancer mélané, sur diverses monstruo- 
sités, cc. ; mais OÙ nous re rait de passer sous silence les belles recherches 
sur Le cal, le premier travail étendu où Le dix-neuvième siècle ait combattu ét 
renversé Les idées du dix-huitième ; et les travaux sur l'embryolagie, que l'Aca 
démie de médecine à admis arec empressement dans ses mémoires. Nous ne dirons 
rien des nombreux ouvrages publiés par M. Breschet : l'Anafonne de Meckel, 
largement sanoiée, et dont l'édition épuisée témoigne l'estime qu'en ont faite Les 
anstomisies ; La traduction de Hodgson sur les maladies des reives et des artères, 
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dolphi, Hensinger, ete. Hildenhrandt , au cantraire, croit à l'existence 


de ces pores sur la surface de la peau , d'après l’exbalation elle-même; 
mais il ne fait aucune description de ces canaux. M. Scroeter, simple 

raveur à Leipsick, a donné une figure assez bonne des orifices extérieurs 
ï ces canaux hydrophores ; mais la description de ses planches prouve 
qu'il n'avait aucune idée de ces conduits. Suivant le célèbre zootomiste 

elle Chiaje, l'épiderme est formé par l’agglomération des globules du 
sang privés de fibrine et desséchés; cet épiderme est complétement 
dépourvu d'ouvertures (1}. 

Il faut arriver jusqu’à ces derniers temps pour trouver quelque no- 
tion satisfaisante sur les tions de l'épiderme, et sur les canaux 
sudorifères. Le travail d'Éichhorn sur ce sujet est plein d'intérêt, mais 
ce physiologiste a méconnu la véritable disposition de ces conduits hy- 
drophores ; 1l ne parle pas de leur forme en spirale, et comme il les croit 
coniques, à ouverture assez large pour recevoir un crin, il les a confon- 
dus avec des follicules sébaces. 

4° Des organes d'inhalation dans le tissu cutané, Ces conduits 
inbalans sont situés sous le feuillet le plus superficiel du corps muqueux 
de Malpighi ou couche cornée , et paraissent sous la forme de radicules 
isolées répandues dans cette matière cornée susdermique; etaprès s'être 
anastomosés entre eux plusieurs fois, ils pénètrent le derme dans les in- 
tervalles que laissent les papilles entre elles, et près des canaux sudori- 
fères. Tous ces petits canaux arrangés symétriquement se terminent 
dans des conduits situés plus profondément, et disposés en plexus. 

Ces canaux paraissent différer des vaisseaux di pp ues ordinai- 
res , car ils sont d'une ténuité extrême. Ils se ramifient dans une sub- 
stance résistante , solide, élastique; ils se brisent avec une grande faci- 
lité, et le plus souvent on ne peut en étudier que des fragmens épars. 
Vus au microscope , leur couleur est blanche et argentine , et à travers 
les parois de ces ps tubes on aperçoit parfois des espèces de dia- 

bragmes qui semblent indiquer une sorte d'analogie avec les vaisseaux 
jee atiques ou avec les veines. Quelquefois ils sont noueux , forment 
es espèces d'anses, mais en général ils sont peu élastiques. 

En examinant au microscope ces canaux que nous considérons comme 
des organes d'inbalation, et en les comparant avec les canaux sudurife- 
res , on reconnaît aussitôt la différence de ces deux ordres d'organes. 
Le canal sudorifére est plus gros, mou, pelotonné, élastique, et décrit 
des spires ; le conduit inhalant est lisse, argentin, droit ou légèrement 
incliné, etsa cavité centrale porte , de distance en distance , des lames 
horizontales ou des espèces de petits diapbragmes. Si l'on exerce des 
tractions sur Ja couche cornée susdermique, ces canaux se rompent et il 
ne reste plus que les conduits sudorifières qui peuvent subir un très- 
grand allongement. 

ui peut eacore servir à distinguer ces deux ordres de con- 
duits, c'est que les tubes transparens , comparables , sous le rapport de 
leurs fonctions , aux vaisseaux lymphatiques ou aux veines, presentent 
des ramifications anastomotiques parfois comme plexiformes, Is ca- 
naux sudoriferes n'en offrent jamais. 

Nous avons constamment observé ces canaux dans la peau de l’hom- 
me, so t dans les races blanches, soit dans la race noire, dans la balei- 





{1} Observasioni sobra la struttura della epidermide mana, Napoli, 4827. 





ne, le dauphin, le marsouin, plusieurs reptiles ophidiens ou chéloniens, 
et daos la peau d’un grand nombre de poissons. 

Quelles que soient les couleurs du tissu corné, les canaux absorbans, 
_ nerfs constituant Les papilles et les canaux sudoriferes, sont toujours 

ancs. 

Si l'existence de ces canaux ne peut pas être contestée , en sera-t-il 
de même de la nature de leurs fonctions? D'après quoi jugeons-nous 
qu'ils servent à l'absorption ? ' 

Si ces conduits n’absorbent pas , à quoi servent-ils donc? Nous ne 
pensons pas que des différences dans la structure avec les vaisseaux 
NP PH soient des raisons suffisantes pour refuser à ces canaux la 
aculté d'absorber. Le milieu qu'ils traversent pe expliquer ces diffé- 
rences dans la structure de ces organes, et d'ailleurs nous pouvons affr- 
mer que tout ce qui est situé au-dessus du derme présente un aspect 
particulier. 

Nos propres recherches, en nous montrant la véritable structure des 
papilles, nous ont fait connaître comment s'opère le tact. Nous avons 
pu nous assurer que le système vasculaire Lg dit ne va pas an- 
delà des organes sécrétoires et papillaires. Nous savons aussi que la 
matière de la respiration est exportée par les canaux sudoriféres , et 
bientôt nous dirons comment est sécrétée la matière cornée. En proce- 
dant ainsi par voie d'exclusion, nous arrivons à pe conclure que 
les canaux dont nous parlons et qui rampent dans la subtance cornée vu 
corps muqueux susderinique, ne peuvent être que des canaux d'inhala- 
tion, Nous pouvons ajouter à ce raisonnement que les radicules ou les 

etites arcades anastomotiques de ces canaux s'étendent jusque sur 
a couche la plus superficielle de l’épiderme ; et d'ailleurs l'absorption 
étant une des propiétés de La peau, nous ne trouvons pas dans cette en- 
veloppe d'autre organe qui puisse remplir cette fonction. 
ais une difficulté se présente ici, et si nons pouvions la résoudre , 
nous ferions cesserstoute incertitude sur La manière dont s'exécute l'ab- 
sorption. J1 s'agit de savoir quel est le mode d'origine de ces canaux, 
Sont-ils en cul-de-sac? présentent-ils des orifices béans ? 

Si nous avons pu suivre Les canaux sudoriféres jusqu'au dehors , et 
découvrir leurs orifices à l'extérieur, il n'en a pas été de même pour les 
canaux dont nous parlons. Ces conduits, étudiés pendant long-temps 
avec l'attention la plus soutenue, nous ont seulement permis de recon- 
naître qu'ils se continuent du côté du derme avec des plexus inextrica- 
bles forimés par des canaux semblables à eux, et qu'ils projetaient dans 
le tissu corué des prolongemens rameux anastomotiques formant distinc- 
tement des anses terminales ou des branches parfois isolées ; mais quant 
à leur origine vers la région la plus superficielle de là pean , nous n'a- 
vons jamais pu nous assurer s'il existait des culs-de-sac on des orifices 
ouverts. Ce que nous pouvons affirmer, c'est que nous n'avons pas pu 
distinguer d'orifices béans, et sous ce rapport ils ressemblent aux lym- 
phatiques et aux vaisseaux sanguins des autres tissus considérés par un 
grand nombre d'avatomistes modernes dans les mammifères, les oi- 
seaux, les poissons et les reptiles {1). 

S'il est bien réel et bien cons'ant et comme nous l'avons vu sur les 
villosités intestinales de l'homme et d’un grand nombre d'animaux , 


_ 


(1) Voyez les ouvrages de Fobmann , de Panizea, ete. 





devenue un livre neuf entre les mains du commentateur français; le Repertoire 
d'anatomie, de physiologie ct de clinique chirurgicale, journal qui durant qua- 
tre années, de 1826 à 4829, a mis la France au courant des travaux les plus im- 
portaus publiés en Angleterre et en Alle e. Cette énumération fort concise 
et fort rétrécie des travaux de M, Breschet a peut-être trahi tout l'intérét que 
nous partons à sa candidature; mais nous es qu'elle l'aura jastiGé. La li- 
es scientifique que nous suivons est depuis long-termps connue ; nous désirons 
dans les hommes de haute science une connaisssnce approfondie des travaux 
d'autrui , et en même temps un génie capable d'enrichir les sciences de nouvelles 
découvertes, Sous 6e double rapport, nous 2e craignons pas d'avouer que tous 
nos vœux sont en faveur de M, Breschet. L'Académie des sciences n'a pas à crain= 
dre de faire un choix qui ne lui apporte un nonveaa lustre; mais à considérer ce 
que demandent à La fois et la chirurgie envisagée comme science , et les besoins 
académiques qui ant voix aussi dans cette discussion . nous avons peine à croire 
ve M. Breschet , qui a atteint de si près la majorité lorsqu'il ne s'agissait que 
remplacer un médecin snatomiste, ne l'emporte pas lorsqu'il s'sgit de rempla- 
cer un chirurgien, 


VARIÉTÉS. 


— Leçons élémentaires sur l'art des accouchemens , ouvrage destiné à l'in- 
struction des élèves sages-femmes dans les colonies françaises; par P. Gansor, 


D.-M. P., chirurgien en chef de la marine , ex-professvur d'accouchement à la 
Martinique, cte. ; 2° édition considérablement augmentée.— 1n-18 de 282 pages. 
2r, 50 €. 


— Traité d'anatomie topographique, ou anatomie des régions du corpshumain, 
considérée spécialement dans ses rapporis avec la chirurgie ct la médecine opéra- 
toire ; par Ph. Fréd. Beannix, chirurgien de l'hôpital Beaujon, chirurgien du roi 
par quartier , agrégé à la Faculté de médecine de Paris , ete. 2° édition entière- 
ment refondae, Un fort vol. in-8” de 712 pages, et un atlas in-fol. de 20 planch., 
fig. noires; 25 feuilles, et fig. col. , 40 fr. 


— De la torsion des artères, par Scwnanes [de Brunswick}, traduit du latin ct 
augmenté d'un aperçu critique sur quelques procédés récemment imaginés pour 
obtenir l'oblitération des artères sans avoir recours à la ligature; par A, Perir 
we l'ile de Ré}, docteur en médecine de la Facglté de Paris. Nouvelle édition in- 

°,2 fr. 

Ces trois ouvrages se trouvent à ja librairie médicale de Germer Baillière , ru 
de l'Ecole-de-Médecine, n° 43 bis. 
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que ces canaux sont dépourvus d'orifices dans leurs rameaux d’origine, || veloppées ga face inférieure de la couche horizontale 
ce qu'on appelle absorption n’est ni une véritable absorption mi un 
phénomène de tubes capillaires ; mais il faut rapporter le mode d'exé- 
cütion de cette fonction soit à une imbibition , soit à l’endosmose, com 
mé l'ont déjà pensé deux membres de cette Académie, 
5° Des or, producteurs de la matière cornée , ou appareil 
Kératogène. À la base da derme on aperçoit de petites glandes rougei- 
tres qui , examinées au microscope ou à la simple loupe, paraissent 
inéeales sillonnées par des vaisseaux sanguins. Enveloppées d'une 
membrane celluleuse lâche, elles sont plongées au centre de petites vé- 
sicules adipeuses, transparentes , entassées les unes sur les autres , et 
comparables à de petites perles. Au sommet de chacune de ces glandes, 
un canal où tube qui traverse toute l'épaisseur du derme al- 
s'ouvrir dans la profondeur des sillons qu'on y remarque. Ce canal 
est ‘une membrane celluleuse diaphane qui part du contour 
de la elle-même. On aperçoit des filamens capillaires adhérer 
au tube et à l'organe glanduleux , dans lequel nous avons remarqué 
qu'un vaisseau assez considérable entrait par la base. Ces canaux re- 
présentent le plus souvent une rangée de colonnes régulièrement dis- 
posées. Cependant, quelquefois ces glandes sont placées à des havteurs 
ales, et communiquent entre elles par des canaux intermédiaires, 
Ces rangées de canaux excréteurs correspondent à la longueur des sil- 
lons, c'est-à-dire qu’elles sont perpendiculaires au plan formé par l'or. 
gané qui sécrète la matière colorante ou pigmentum. 

Les produits de la glande que nous venons d'indiquer sont an fluide 
muciforme qui se condense rapidement et constitue la couche cornée sus- 
dérmique , ou corps réticulaire de Malpighi, et l'épiderme lui-même 
n'est que le feuillet le plus superficiel de ce corps stratifié. 

Nous désignons sons le nom d'épiderme toute l'épaisseur de la ma- 
tière cornée qui recouvre Je derme. Ceite matière épidermique est ap- 
pliquée sur le derme comme le serait un masque en plâtre liquide dont 
on recouvrirait la figure d’une personne , et qui se moulerait sur les|/peut apercevoir son orifice qu'en soulevant cette écaille. L'examen at- 
inégalités _ cette surface, La totalité de cette couche a déjà été dési- [tentif e tale formes épidermiques apprend dr et . à 

ée sous le nom de canevas réticulaire de Malpighi, Nous le considé- {ce mode de uction, et que toutes sont eng par la fibre 
Prés comme formé de deux parties : l'une remplt les sillons de derme [élémentaire CA nous vésees de décrire. : 
et ÿ adhère par des prolongemens fournis par les tubes excréteurs des|| Chez l'homme, cette couche cornée sus-dermique , et qui comprend 

rganés qui sécrètent la matière colorante et la matière cornée ; c'est ||ce que beaucoup d'auteurs appellent l'épiderme et le corps muqueux 
d'elle que provient le lissu corné. Si l'on veut séparer cette couche , on | ou réticulaire , est formée comme dans les cétacés. Deux élémens en- 
A 4 x ph TE gps rt Li het vou € dans |lirent anssi dans la composition ad ue Der og , 
sillons A Û . Gepen- dé é eu a Y 
dant , parfois elle se rs d'une meräre nelle. comme si elle n'était RE RE Eee — pes ja pe, mené d'appestiee RS 
que posée dans l profondeur de ces sillens; elle présente des trous Nous avons retrouvé la présence des tiges qe au Leu: 
er pessge se crea pH a id + ci elles nes Lars à De pour pe ur drag he hr se 
seconde re de cetle substance est inter-papiiluire , et elle oc-}ira ent de la surlace exterieure, L'exisience Ges CCAILES à PU Ccou- 
br tout intervalle que laissent entre cle les api , +€ prolonge ne être constatée, et ”. lon simple mé nous pouvions re 
ndément s ces interstices autour des canaux sudorifères et [lconnaître une longue série de recherches, nous démontrerions que la 
ka hatiques. Cette couche offre enfin sur les côtés des ouvertures, ou peau de tous les PC vertébrés que nous avons pu désire à Do- 
F5" de gaines dans lesquelles pénètrent obliquement les papilles ||tre examen présente une organisation identique. 

6° Organes sécréteurs de la matière colorantr, où appareil chro- 
matogène. Ce petit appareil est situé à la partie extérieure du derme , 
dans la profondeur des sillons, au-dessous des lignes saillantes des 
corps papillaires. Sa partie supérieure est surmontée d’un grand nom- 
bre de tubes excreteurs assez courts, qui’aboutissent au fond des sillons 
ou des tubes nombreux , et y versent la matière colorante. Sa fase in- 
férieure est hérissée de vaisseaux capillaires en 1 0h avec les canaux 
excréteurs des glandes qui séerètent la matière diffluente dont la con- 
densation constitue la substance cornée ou corps muqueux de Mal- 
pighi. 

La structure de cet organe sécréteur paraît être aréolaire, spongicuse, 
résistante ; son parenchyme propre et ses canaux excréteurs sont parfois 
d'un rouge très-marqué, parce qu'ils sont essentiellement vasculaires. 
Ils forment une limite que le système artériel ne franchit pas, et là ce 
système cesse d'exister. Lorsqu'on déchire ce tissu, on y trouve une 
infinité de petits tubes Glamenteux d'où s'échappent des écailles ou gra- 
pulations colorées. Ge réservoir n'existe nulle part ailleurs dans le 
derme. 

Oo peut donc regarder ce tissu parenchÿmateux comme un organe 
glanduleux particulier, formé d'une substance propre, laquelle est pé- 
nétrée de vaisseaux capillaires , et de laquelle sortent des canaux ex- 
créteurs qui aboutissent au même point que ceux de la glande chargée 











































Pour analyser le corps épidermique ; il faut prendre une des fibres 
commis de ce ui: la rm foyer de la loupe sur un 
verre légèrement humide. On distingue alors que cette fibre est compo- 
sée d'une succession de petites lames squammiformes , Te ; Si- 
tuées sur une trame celluleuse très-déliée. Ces écailles se détachent avec 
une grande facilité et ce sont elles qui teignent l'eau en noir, sous l'ap- 

rence de granulations. Chaque écaille , considérée séparément, a la 

rme d'une raquette ou d'une spatule à bords mousses, à pédicule 
étroit et blanchâtre, et dont les deux faces sont colorées en noir. 

On distingue très-bien sur la peau des cétacés le point d'origine de 
la matière cornée , à cause de la teinte noire de cette matière ; qui 
tranche avec la blancheur du derme. 

Le développement du tissu corné se fait de dedans en dehors , et «4 
rait d’abord sous l'apparence d'une matière muqueuse presque dif- 
fluente , qui pea à peu se solidifie et chasse devant elle les couches su- 
périeures , déjà disposées distinetement en écailles. Les couches les plus 
extérieures sont donc les plus anciennes et les plus compactes. 

Bien que nous ayons admis deux couches dans ce corps épidermique, 
il n'y en a réellement qu’une. Voici la cause de l'illusion : les fibres 
verticales qui s'élèvent de la surface du derme, s’inclinent bientôt après 
avoir parcouru un certain {rajet, et cette inclinaison augmentant succes 
sivement , ces fibres finissent par devenir horizontales, et les écailles 
qui les constituent viennent naturellement former les écailles de ce 
Les appelle vulgairement épiderme , Le n'est pour nous que la cou- 
che la plus superficielle du tissu corné. Les canaux sudorifères s'inflé- 
chissant comme ces fibres écailleuses du tissu corné et s’ouvrant plus ou 
moins obliquement sous la dernière écaille de la fibre enrnée, on ne 


es 
nerveuses. 

A la face extérieure de l'épiderme , on remarque des lignes saillan- 
tes légèrement concentriques et parallèles qui séparent les sillons. Exa- 
minées à la loupe, ces lignes présentent alternativement de petites émi- 
nences papillaires et de légères dépressions qui correspondent aux ori- 
fices des canaux hydrophores. Il y en à ordinairement de quatre à six 
par ligne. IL est facile de reconnaître que ces lignes saillants sont for- 
mées d'écailles imbriquées, de manière que dans les mouvemens de 
contraction, à la main, par exemple, ces écailles avancent les unes 
sur les autres ; comme les écailles des poissons où des reptiles, tandis 
qué par le mouvement d'extension elles s'écartent et laissent à décou- 


vert le fond des sillons. 


La peau offre cette disposition manifestement imbriquée dans les 
endroits qui forment des plis, comme à l'avant-bras , au jarret , à 
l'aîne, etc. La matière cornée chez l'homme est d’un blanc mat, trans- 

F ique , essentiellement hygrométrique. 

Sur la baleme, cette couche cornée étant beaucoup plus épaisse , 
elle pent être étudiée avec facilité. Ce tissu épidermique (et nous nom- 
mons ainsi toute la matière cornée qui est placée au-dessus du derme , 
ce qu'on nomme communément épiderme et corps muqueuxr ou réticu- 
laire de Malpighi }, dans son ensemble , par rm spongieux , d’ane 
teinte grise plus où moins foncée. Considéré à l'œil nu , on y reconnaît 
deux couches : l'une formée de feuillets parallèles au plan du derme , ||ds sécréter la matière cornée. Les petits canaux de l'organe sécréieur 
l'antre com de fibres droites , perpendiculairement placées entre }|de la matière colorante versent ainsi, dans La matière qui forme la cou - 
le derme et la couche extérieure, On voit paraître, à travers l'épaisseur !che cornée sus-dermiqne, ou corps muqueux de Malpigbi, les grannu- 
de ce tissu gris noirâtre , les tiges blanches des papilles nerveuses , en-||lations du pigment , ou matière colorante, 
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mise, Nous devons cependant signaler l'apparition d'un nouvegu jour- 
nal de province , le Bulletin medical de Bordeaux , feuiile hebdoma- 
daire qui met surtout à contribution les grands hôpitaux de la ville où 
elle se publie, et qui, pe le choix des lits et Le talent de ses rédac- 
teurs, présente un intérêt bien supérieur à celui des autres journaux de 
médecine des départemens et même de plusieurs de ceux de la capitale, 
Nous en extrairons les observations les plus remarquables. 




































Sur la peau des cétacés , on voit distinctement que la matière colo- 
rante noire est excrétée un peu avant de paraître hors du derme , c'est- 
a-dire qu'une demi-ligne environ avant sa sortie , on la trouve enfer- 
mée dans une capsule , à la surface de laquelle se remarquent de très- 
petits mamelons blanchâtres que la capsule embrasse étroitement ; ce 
sont les canaux excréteurs de l'appareil glandulcux chromatogène ou 
organe secréteur de la matière Pa 1,200 

CONCLUSIONS. 1. BULLETIN MÉDICAL DE BORDEAUX. 
ANÉVRISME DE L'ARTÈRE FÉMORALE. — DE LA VALEUR DE LA MŸ- 

TRODE RÉFRIGERANTE; par M. Moucimié, chirurgien en chef ad- 

joint de l'hôpital St-André, 


Si dans cet exposé rapide nous avons pu être bien compris , il doit 
paraître résulter de notre travail long et difficile, que nous avons décou- 
vert plusieurs dispositions d'une haute importance et qui porteront plusde 
précision et de rigueur dans l'appréciation des Jois de l'innervation, 
de la transpiration ou exhalation cutanée , de la coloration de la peau, 
de la production des tissus épidermiques et de leurs dépendances. 

Ainsi nons avons cherché à établir : 

1® Qu'il existe dans la peau un appareil de sécrétion de la sueur , 
ET A d’un parenchyme glanduleux sécrétant le liquide, et de canaux 
qui le versent au dehors. Ces canaux excréteurs sont disposés en spira- 
les, et viennent s'ouvrir très-obliquement sous les écailles de l'épi- 

me; 

2° Que les organes d'absorption diffèrent sous quelque rapport des 
vaisseaux Jymphatiques ou des veines avec lesquels ils paraissent ce- 
pendant communiquer. Ces organes se présentent sous la forme de ca- 
aux transparens, d'une grande fragilité, rameux où formant de petites 
anses de communication les uns avec les autres, mais sur lesquels nous 
n'avons pu reconnaître aucun orifice, aucune bouche terminale pouvant 
servir à l'absorption. Ce qui porte à penser que cette fonction ne peut 

pas s'exécuter per une sorte de succion , mais bien plutôt par l'imbi- 
ition où par un mécanisme analogue à celui de l'enposmose ; 
3° Que le milieu dans lequel ces canaux sont répandus est une sub- 
stance produite | d une véritable sécrétion , laquelle étant fortement 
hygrométrique, forme us corps par l'intermédiaire duqnel peuvent s'opé. 
rer les phénomènes de ce que nous appelons encore absorption ; laquelle 
absorption n'est plus prompte et plus facile sur les surfaces muqueuses, 
ue parce que, sur ces tissus, la mucosité que nous comparons sous plus 

‘us rapport au corps épidermiqne , est moins dense et plus miscible 
avec les liquides qui doivent être absorbés. 

4° Que les corps papillaires sont véritablement nerveux et les fila- 
mens nerveux qui entrent dans la composition de chaque papilles , ne se 
terminent pas en formant un pinceau où chaque fibrile serait libre et 
isolée, maisles ramuscules nerveux paraissent offrir des anses ou ar- 
cades terminales; 

5° Que les papilles sont enveloppées d'une membrane propre et d’une 
couche fournie par la suhstance cornée épidermique ; 

6° Que dans ces papilles pénètrent des vaisseaux sanguins, bien in- 
férieurs au volume des filets nerveux ; 

7° Que les diverses couches cornées épidermiques constituent un ap- 
pareil particulier , mx jupe d'un organe de sécrétion et d’un produit 
disposé en fibres c'abord perpendiculaires au derme, lesquelles devien- 
nent ensuite horizontales. Ces fibres ou petites tiges résultent d'une su- 
perposilion de petites écailles et que l'épiderme , proprement dit, n'est 
que la partie de ces tiges la plus éloignée du derme ; 

8° Que dans ceite substance épidermique, formée de tiges écailleuses, 
se trouvent répandus les canaux absorbans et les papilles nerveuses ; 

9° Enfin qu'indépendamment de l'appareil de sécrétion de la sub. 
stance cornée épidermique , il existe dans la peau , vers la face externe 
du derme un petit appareil pour la sécrétion de la matière colorante. 


M. Moulinié donne l'histoire d'un anévrisme de l'artère fémorale 
qu'il a traité avec succès par la ligature de l'artère, Nous nous bor- 
nons à citer le fait qui n'offre rien de plus saillant; mais nous repro- 
duirons ici les réflexions de cet habile chirurgien sar la méthode réfri- 
gérante, 

a Depuis 4o ans, dit-il , la méthode réfrigérante de Guérin, célébre 
praticien de cette ville, était la senle usitée à Bordeaux, J'avais sincère- 
ment désiré de rencontrer l'occasion d'en apprécier l'efficacité. 

« Pendant que j'étais chef interne de l'hôpital St-André , j'ai vu (la 
glace ayant été appliquée sur deux anévrismes poplités } ces tumeurs se 
rupturer ; et les hémorrhagies qui survenaient ayant été arrêtées par la 
compression , le malade guérir en conservant un gonflement artbritique 
des da articulations fémoro-tibiales qui rendaient à jamais la progres- 
sion impossible. J'ai vu aussi chez une fille de 19 ans, entrée à l'hô- 

ital ave cun anévrisme du volume d'une noïx à la partie inférieure de 
l'erthre tibiale antérieure , cette tumeur devenir énorme, envahir tout 
le tour du membre malgré l'application de la glace faite pendant plu- 
sieurs mois conséculifs, se rupturer, une hémorrhagie nécessiter la liga- 
ture de l'artère, puis se renouveler, l'amputation de la jambe pratiquée, 
et l'infortunée malade succomber. » 

Il cite encore un jeune homme atteint d'un anévrisme de l'artère bra- 
chiale ; traité dans le même hôpital par M. Guérin fils, alors chirur- 
gien en chef, Malgré les réfrigérans, la tumeur se rompit; M. Mouli- 
nié arrêta l'hémorrhagie par la see er jusqu'à ce que M. Guérin 
en eût fait La ligature , après laquelle les réfrigérans fureot encore con- 
tinués. Dans tous ces cas, la compression et la ligature semblaient n'é- 
tre regardées que comme des ressources secondaires, et les réfrigérans 
comme le moyen essentiel. 

a Voilà , ajoute M. Moulinié, ce que j'ai observé dans les cas d’a- 
névrisme dont j'ai été le témoin oculaire. Je ne sais ce qui a eu lieu 
dans ceux où les succès des réfrigérans ont été vautés; mais Îles faits 
que je viens de citer sont constans. Pendant les six années + 7e j'ai été 
Kw, interne de l'hôpital, il n'y a eu aucun cas de guérison 'anévrisme 
par cette méthode , et l'on ne me démentira pas si j'aflirme que depuis 
on ne pourrait citer aucun fait à l'appui. + 


LUXATION D£ L'HUMÉAUS DATANT DU CINQUANTE-UNIÈME JOUR. = TÉATATIVRS 
DE RÉOLCNON INUTILES, — EMPLOI DU MODE DE RÉDUCTION DE M. MALCAICKE. 
Par M. Caxexave. 


Ons. — Marie Giberteau, âgée de 50 ans, se luxe le bras le 40 novembre en 
tombant sur ke coude écarté du , se rend chez van emgérique, où de nom 
breus efforts et de douloureux En V6 hoad sont faits sans résubat favorable ; elle 
se présente à l'hôpital Saint-André le 31 décembre. M. Moulinié reconnait les 
symptômes suivans : . | : | 

Déformation de l'épaule ; saillie de l'acromion et dépression très-senuble an- 
dessous ; saillie de La tête humérale dans l'aiscelle ; le coude est écarté du rarps 
et ne peut en être rapproché ; le bras loxé est plus long que celui du côté sf s 
et se dirige obliquement cn debors ; l'élévation et la rotation du bras sont dou- 
loureux ; la tête et le corps eafa sont penchés du côté malade. ne 

Des efforts de réduction à la manière ordinaire, tentés sans succès et à diverses 
reprises par M. Moulinié, le décident à recourir au mode de réduction indiqué 
par M. Malgsigoe. . . 

« Malgré cette manœuvre, la réduction ne peut être entière ; on parvient seu- 
lement à ramenvr la téte de l'humérus sur le bord de la'eavité glénoide, qui re- 
posait auparavant sur le bord anillaire du scoptlum. La malsde, satisfaite des 
monvemens qu'elle peut foire cxéculer au bras auparavant agree se pe 

: is soi ill i . ion s" de cette sméliorstion. € n applique un coussis conique sous l'aisseile, et on l'xe 
Nous avons PTE SO de ose red : _ fois Le des dé D SL coude par une bande paie = bas et autour papas , fn de porter la tête 
offerte, les faits intéressans publi À a presse médicale des départe- 4 ml aussi en dehors que possible par un mouvement de bascule, La ma: 
inens ; et l'extrait de quelques-uns de ces emprunts nous à fait regretter {hide sort quelque temps après dans un état très-satisfaisant, quoique avec une 
de ne pouvoir les multiplier davantage, Mais la presse parisienne ab-[{réduction imporfaite de sa luxation, 
sorbe tout, les médecins des dépariemens n'ont pas fui en eux-mêmes , 
et de long-temps encore , à voir cet état de choses, nous n'arriverons, 
du moins quant à la médecine , à cette décentralisation tant de fois pro- 
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L'auteur expose ensuite ce qui a dû se passer pour la formation d’une 
nouvelle cavité anormale dans laquelle il présume que s'exécutent les 
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de l'humérus. Nous s qu'il s'est mépris 
des Tpprétios de ces phénomènes, et Lies hui soumettons à cet 
égard les observations suivantes. | 
Quand la tête de l'humérus est dans l’aisselle , elle ne repose point 
sur le bord axillaire du scapulum , mais bien sur le bord même de la 
cavité jide. C'est un fait que nous croyons hors de doute après les 
à l'Hôtel-Dieu ; M, Carzenave peut 
s'en assurer en produisant la luxation sur le cadavre. La tête ayant été 
tentatives, où donc aura-t-elle été portée ? 
ici que l'observation ne contienne pas plus de détails 
sur l'état de l'épaule après cette réduction incomplète; tout ce que nous 
en savons , c'est que le bras a pu faire des mouvemens et le coude se 
rapprocher du tronc. Il est toutefois impossible d'expliquer ces circon- 
stances sans admettre la réduction complète; car la nouvelle cavité 
soupçonnée par M. Cazenave aurait demandé plusieurs mois pour se faire; 
on voit qu'au 51° jour de la luxation il n'y en avait pas encore de tra- 
ces. Ily a d'ailleurs un fait général qui ne soufre d'exception ; 
quand un membre luxé et immobile par le fait de la luxation reprend 
tout à coup. ses mouvemens , c'est que la réduction est faite. Nous 
done qu'ici la réduction a été complète. 
F'éiianient qui a pu en iraposer à des chirurgiens habiles, et leur 
faire croire à une imparfaite réduction? Nous ne pouvons que le présu- 
mer , faute de plus amples détails. Lorsque M. Dupuytren, au moyen 
de la nouvelle méthode , eut réduit une luxation datant de 35 jours , il 
fat un moment incertain si la réduction était complète. Le membre était 
restéun peu plus long que l'autre ; et le moignon de l'épaule offrait 
une saillie anormale au-dessous de l'acromion. Mais la liberté des mou- 
vemens détruisait jusqu'au moindre doute ; nous expliquâmes alors que 
cet allongement persistant du membre devait tenir au gonflement chroni- 
que des tissus qui avaient occupé la cavité glénoïde en l'absence de la 
tête humérale ; ce gonflement devait se retrouver u.icux encore sur une 
luxation datant de 51 jours. Quoi qu'il en soit, nous n'hésitons pas à dire 
que la réduction a été complète ; le rétablissement des mouvemens en 
est Le signe le plus certain. 


MYÉLITÉ CHRONIQUE DE LA PORTION SUPÉRIEURE DE L'AXE SPINAL, 
GUÉRIE PAR L'ÉLECTRICITÉ. 


Les heureux résultats obtenus de l'emploi de l'électricité dans l'ob- 


servation dont nous allons donner l'analyse , méritent d'autant plus de 


fixer l'attention, que ce moyen n'a été employé qu'après que les autres 
médications eurent échoué. 


Ons.—Le nommé Girard , cuisinier à bord, a fait depuis vingt ans un grand 
nombre de voyages sur mer, et toujours il a joui de la meilleure santé. Dans deux 
de ses voyages il a été pris, sans causes connues, de symptômes extrémement 
graves de myélite, qui ont été maitrisés assez promplement par les antiphlogisti- 

les vésicans et les boissons délayantes, Au dernier voyage qu'il a fait dans 
Made il y a huit mois , les mêmes symptômes se reproduisirent et furent combat- 
tus par es mêèmes moyens, mais avec moins de sureès. Lorsqu'il réclams mes 
soins, vers le milieu de janvier 183%, sa santé paraissait assez bonne ; les organes 
de ln poitrine et de l'a 
et locomotrices des membres supérieurs étaient seules lésées, Les membres pa- 
raissaient lourds au malade et tombaient de leur propre poids, ce qui les faisait 


paraitre plus longs ; il y mp Sa mt constamment un sentiment de fourmille- 


ment ; les mouvemens de tot 
sensibilité était presque nulle. 

Le était assez fort, régulier, isochrône aux pulsstions du cœur ; les facul- 
tés intellectuelles étaient intégralement conservées, On pratiqua une saignée gé- 
nérale ; on appliqua au niveau de l'origine des nerfs du plexus brachial 60 sang- 
sues en dix fois; Le: malade prit à plusieurs reprises des pilules purgalives compo- 
sées de jalap, d’aloës et de gomme gutte; des fomentations anodines, puis des 
frictions sèches et enfin des fomentations excitantes sont pratiquées sur les mem 
bres malades. 

Tous ces moyens ayant été sans avantage , on eut recours des moyens plus ac- 
tifs, et l'on employa successivement les frictions avec la teinture de cantharides, 
la rabéfaction et la vésication avec La pommade ammoniacale, et le vésicatoire 

pt. L'innervation sembla un peu modiliée, et la sensibilité moins obtuse. 
, l'insuccès de tous ces moyens étant démontré, on commença , le 28 fé- 
vrier, l'emploi de l'électricité, Ua des conducteurs del'électromètre de Lanpe fut 
lacé sur la portion de la colonne vertébrale qui correspond à l'origine des nerfs 
les brachiaux , et l'autre conducteur alternativement porté sur tous les 
me “5 Fune et de l'autre main, De cette manière, la commotion se faisait sen- 
tie dans le wrsjet de tous les nerfs du bras, Sept séances qui eurent lieu en vingt- 
deux joars, et qui duraient chacune dix minutes, sufrent pour rétablir le senti- 
ment de es parties et la locomotion. Le malade a pu reprendre tout-à fait ses 
travaux habituels. 


ité étaient à peu près impossibles sans douleurs; la 


Cette observation , rédigée avec talent et exposée avec clarté, nous 
laisse cependant désirer quelques détails ; car il ne suffit pas d'écrire 
en tête d'un fait : « Observation de myélite, » et de grouper ensuite 







































en n'offraient rien d'anormal ; les fonctions sensitives 
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les symptômes que l’on attribue généralement à la myélite , pour satis- 
pag a le sale ne cherche ue PA que des 
indications pratiques ; que ce fait ne fût 
succès des médications qui réussissent d'ordinaire , et l'efficacité d’un 
moyen qui réussit rarement dans la 


pas une myélite simple, l'in- 

_— ; Dous en fournissent la 
ve : en quoi différait donc ce cas de ceux dont nous le rapprochons 
ici? Nous le cherchons en vain dans l'observation. C'est dans l'étude 


des causes que probablement on aurait trouvé cette différence , puisque 
celle des sympt 


es se l'avait pas fournie. Ainsi , il n'eût pas cté sans 
importance de savoir si l'individu était sujet ou non à des affections 
rhumatismales , ou à quelque autre état morbide, dont le déplacement 
aurait pu expliquer ce trouble dans l'innervation ; le praticien eût 
trouvé ces es , si elles avaient été fructneuses, un fil qui 
l'aurait guidé dans l'emploi du moyen, qui a agi dans ce cas avec 
une efficacité incontestable, Les notes suivantes FF re de l’obser- 
vation , sur la manière dont a agi l'électricité , ajoutent au fait un nou- 
vel intérêt. 

« Les phénomènes observés après chaque séance peuvent être distin- 
gnés en locaux et généraux. Les premiers consistaient dans une excitation 
nerveuse des membres supérieurs telle que le malade éprouvait con- 
stamment plus de force et pouvait exécuter quelques mouvemens. Cette 
excitation diminuait-un peu après les premières séances, mais se con- 
servait encore assez long-temps. Le sentiment de fourmillement dispa- 
rut après la seconde électrisation, et la sensibilité devint de plus en 
plus normale. La circulation était accélérée , la respiration l'était aussi 
un peu ; la chaleur de la peau d’akord sèche, ensuite halitueuse , allait 
en augmentant. » 


FAIT SINGULIEN D'EMPALEMENT PAR LES VOIES SEXUELLES AVEC DÉCHI- 
RURE DU vaGiN Er Du PÉRITOUNE ; par M. Rey, chirurgien chef- 
interne de l'hôpital Saint-André. 


Il importe pour la clarté de l'observation de décrire d'abord ss FRE 
de crochet de bois employé à ce qu'il parait dans l’économie rurale et 
qui servit ici de pal. L'instrument se compose d'une longue tige de 
bois arrondie, d'un pouce à peu près de diamètre , terminée en pointe 
mousse à son extrémité, À cette extrémité se trouve réunie, à angle fort 
aigu , une petite branche de la longueur de deux pouces qui fait ero- 
chet avec la tige principale. La pointe de ce crochet est éloignée d'en- 
viron cinq pouces du bout de l'instrument; et au niveau de cette pointe 
l'écartement du crochet est tel que l'instrument porte là une largeur 
totale de près de trois pouces. M. Rey en a ‘ait dessiner la figure et a 
déposé l'instrumnt en original dans le cabinet de l'école de Montpellier. 


Ons. — Thérèse Mathieu, âgée de 49 ans, étant au haut d'un monceau de foin, 
voulut en descendre en se laissant glisser sur les £sses, L'instrument en question 
était implanté par sa pointe dans Le tas de foin , l'autre extrémité portant à terre ; 
en sorte que la jeune Glle ayant pris l'élan et parcouru un court espace , la pointe 
de l'instrument se trouva en rapport avec la vulre et y pénétra, tandis que l'autre 
bout arc-boutait contre le sol ; et la glissade continuant, le vagin et le pérmée 
furent déchirés , et Finstrument pénétra dans l'abdomen à une profondeur de près 
de sept poures. Dans cet instant , La jeune Glle dit qu'elle eut l'idée, pour éviter 
d'être embrochée par l'instrument , de changer la diréction de la chute eu se lais- 
sant tomber sur son côté droit. Elle essaya d'abord elle-même de retirer le corps 
étranger ; mais des douleurs intolérables l'ayant arrêtée, elle appela des matrones 

à exercèrent sur be manche de telles trartions que la saillie du crochet s'en- 
fau de toate sa longueur de deux pouces dans les parties molles du petit bassin. 

Le docteur Besse lit des elforts mieux entendus , mais également sans résullat. 
M. Rey, appelé ane heure après, trours la malade couchée en suppuration à cdté 
du foinier , le long manche du crochet sortant de la vulre et dépassant de beau- 
coup les picds. . 

Pour faciliter les manœuvres , il charhonna avec le fer incandescent le manche 
du crochet à _— pouces de la vulve , et pat alors la faire transporter dans 
son lit. Ca désira la présence d'un autre médeciu , le docteur Bénaben. En atten- 
dant, M. Rey lit mettre la malade dans un bain tiède, A l'arrivée de M, Bénaben, 
huit heures après l'accident , les douleurs n'étaient plus si violentes , mais la face 
commençait à se gripper , les yeux s'enfonçaient dans l'ornte , les lèvres et les 
Pr du nez se resserraient et prenaient uoe teinte plombée; le pouls s'annihi 

it, ele, 

L'extraction ayant été confiée au docteur Rey, voici d'abord le dingnostic . 
ul établit, L'extrémité de l'instrament occupait la gauche du détroit supérieur 
u bassin ; la pointe du crochet était en avec le sacré et les inser- 

tions du pyramidal gauche. Une déchirure oblique du vagin , située à gauche du 
museau de tanche, avait donné accès à l'instrument. 


L'extraction d'un pareil crochet offrait en grand les mêmes diffcultés 
Marchettis avait éprouvées pour retirer sa célèbre queue de porc. M, Rey voulu 
d'abord er un tube de roseau à la rencontre de la pointe du crochet | pou 
éviter de nouvelles déchirures; l'étroitesse du vagin et le volume du corps qu’ 
contenait déja ne le permirent pas. Le gorgeret fut essayé et rejeté par be mème 
motif. L'opérateur essaya alors de soulever légèrement de sa main gauche la pointe 
de l'instrument pour dégager la pointe du crochet , tandis qu'avec ladex dersi 
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fléchi de la main droite il sccrochait l'anglé inférieur dé la déchirure vaginale. 
Mais la résistance des tissus le força de lâcher prise, 

Enfin , se rappelant les préceptes des accouchement, il songea à mettre en 
rapport le plus grand diamètre de l'instrument avec le plus grand diamètre du 
bas:in. Pour cela , il imprima à l'instrument un quart de cercle de rotation qui 
ramena le crochet derrière les pubis ; l'index, appuyé sur ce crochet , préservait 
les parties de toute atteinte. restait à l'abaisser au-dessous de 1 arcade pubienne ; 
l'opérateur y parvint en portant fortement le manche en arrière, de manière à 


déprimer La commissure postérieure des grandes lèvres; dès lors l'extraction fut 
terminée. 


La malade fut mise au régime des maladies siguës ; les saïgnéés , les sangsues , 
les bains, furent employés. Le vagin fut constamment exempt d'écoulement puri- 
forme ; l'absence de toute douleur pouvait déjà faire conclure que la plaie s'était 
réunie par première intention, Le quigzième jour, la malade fut prise de la vari- 
celle , qui régetit alors épidémiquement, Le trente-deuxième , elle était totale- 
ment guérie Et se livrait aux travaux de la campagne. 


PARALYSIE DU CÔTÉ GAUCRE DE LA FACE , ATTRIBUÉE À UNE 
INFLAMMATION DU NERF FACIAL, ET GUÉRIE PAR LA STAYCH- 
mixe; par M. Lanseroncue, de Saint-Martial , D.-M. 










































strychnine, 
d'autres ne guérissent que je les vésicatoires où par l'électricité ; il 


SUR LA CYANOSE. 


Nous trousons dans ce petit article deux observations de cyanose. 
La À mate dr y autopsie , n'offrirait qu'un intérêt médiocre ; car elle 
ne diffère pas de celles déjà connues. L'enfant qui en est le sujet et qui 
mourut au bout de six semaines , après avoir présenté les symptômes 
ordinaires » offrit à l'autopsie le trou de botal à demi fermé et le canal 
artériel parfaitement libre. La seconde observation , que nous allons 
rapporter, est, il est vrai, incomplète si l'on veut , puisque le sujet a 
guéri; mais par cela même , elle nous offre plus d'intérét par l'anslogie 
des symptômes aveceux de la première observation, et par l'espoir 
qu'elle laisse de la guérison spontanée d'une affection contre laquelle l'art 
avoue son impuissance, 


va facilement, et le malade pouvait relever un peu sa paupière et 


Ors. — Le 2 juillet 1827, on déposa à l'hospice des Enfans trouvés un enfant 
naissant , du sexe masculin, Il offrait une coloration bleue légère au pourtour des 
lèvres et à la racine du nez. Elle augmenta graduellement et passa, su bout de 
huit jours , à une teinte Livide générale de la face. Elle existait également sur la 
comjonctive. Du reste, l'enfant tétait parfaitement ; seulement, après une succion 
pro » il paraissait un peu oppressé ; des häillemens fréquens le fatiguaient ; 
som pouls, irrégulier, pélit, avait parfois de la force, 

Après un mois de suffocations plus graves que de. coutume , deux sangsues fu- 
rent appliquées à l'épigastre, L'écoulement abondant du sang fut suivi d'en di- 
minubion sensible de là coloration ; elle s'effaça graduellement , et à la Gn du se- 
cond mois on dislingusit à peine la nuance légère que l'on avait remarquée après 
la neissance au pourtôur des lévres et à la racine du ner. Les chairs devinrent 
fermes, l'enfant prit de l'embonpoint et de l'acéroissement. 


Ce fait laisse sans doute beaucoup à désirer sous le rapport du dia- 
guostic; 1l ne doit être accepté, et, nous aimons à le ire, il n'est rap- 
porté ici qu'avec beaucoup de circonspection. 


les malades. 


EMPLOI DU CHLORURE D'OXIDE DE SODIUM DANS LA FIÈVRE TIERCE ÿ 
par le docteur Laursque. 


Il n'est pas décidément de maladie dans le traitement de laquelle on 
ne doive employer le chlorure d'oxide de sodium. La Gèvre mtermit - 
tente elle-même , la seule maladie peut-être sur laquelle le médecin ait 
conservé une influence toute puissante, puisqu'il peut la faire disparai- 
tre au jour et à l'heure qu'il lui plait, la fièvre intermittente ne fait pas 
exception. Les lecteurs de la Gazerre mépicae se rappellent un arti- 
cle deM. Roche, inséré dans le numéro 155 du journal hebdomadaire , 
QUELQUES EXPÉAIENCES SUR LES EFFETS DU MAGNÉTISME MINÉRAL, par [dans lequel l'auteur , partant de l'idée que la fièvre intermittente n'est 

M. Bramoxpn. que le produit de la présence , dans l’économie , d'un miasme particu- 

lier, est amené à penser que le meilleur moyen à lui opposer doit 
se trouver dans Ja substance la plus antiputride. M. Lalesque était ar- 
rivé aussi au même résultat ; et avait résolu d'essayer les préparations 
chlorurées dans le traitement de la fièvre intermittente, Dejà même ce 
moyen lui avait réussi dans un cas, quand parut l’article de M. Roche. 
« Cet article m'enlevant , dit-il, le mérite que peut avoir la théorie, et 
craignant que l'application du chlorure ne m'échappät aussi, l'on me 
ie mod de publier prématurément le seul fait que je possède sur cette 
matière. » 
Cette observation est l'histoire d'un malade qui, à la suite d'efforts 
violens, éprouva un fort accès de fièvre suivie de 24 heures d'apyrexie, 
à laquelle succéda un second accès. C'est après ce second accès que 
M. Lalesqne prescrivit une potion de 4 onces, avec addition d’un demi- 
gros de chlorure de sodium. 11 n'y a pas eu de nouvel accès, Ce fait 
isolé prouve , ainsi que le pense son anteur ; bien peu de chose ; car il 
est trés-possible que la fièvre eût cédé, lors même que le malade n'eût 
pas pris la potion chlorurée. 


1. JOURNAL DE LA SECTION DE MÉDECINE DE LA SO- 
CiÉTÉ ACADÉMIQUE DE LA LOIRE-INFÉRIEURE. 


Nous trouvons , dans la trente-quatrième livraison de ce journal , 
plusieurs observations intéressantes , dont nous mettons les principales 


La Gazrre méoicase fut le premier journal de médecine français 
" fit connaitre les expériences Rates à l'hôpital Saint-Thomas de Lon- 
res, dans les salles du docteur Elliotson. Les expériences ra portées 
dans cet article par M. le docteur Bermond , sont une répétition de 
celles faites à Londres par le docteur Kelly , et avec les ra résul- 
tats ; des quatre faits qui sont cités ici nous prenons le suivant au hasard. 


Ous.—Le nommé Jean, âgé de 21 ans, est atteint, depuis les grands froids de 
1829, d'une doaleur sciatique qui le fait cruellement souffrir. Il n'a éprouvé que 
de soulagement des différentes médications auxquelles il fut soumis, Cepen- 

nt ses urs, qui devenaient d'autant plus intenses que la température était 
froide et plus humide , étaient dérenues assez supportables pour qu'il püût se 
livrer à des travaux assez pénibles. Voulant étudier les effets de l'aimant sur ce 


freut faites avec le sud sur tout le trajet du nerfsciatique. Ces frictions ré- 
véillèrent des douleurs que le malade comparait à celles qu'on éprouve quand on 


reil de phénomènes, et mettre le malade dans une position plus satisfaisante qu'a 
vant l ience. Le lendemain la locomotion était plus forte, et la rétraction 
des était beauvoup moins douloureuse lorsqu'il exécutait des mouvemens 
étendus. 


Ces résultats , et ceux cousignés dans les trois autres observations les yeux de nos lecteurs. 
Dérvens de l'emploi nr dre à l'hôpital Saint Thomas. BERNIE OMBILICALE ÉTRANGLÉE , guérie par des frictions d'extrait 
Nous ici que M. Bermond n'ait pas fait connaître la force de de belladone, par M. Boucuen. 


Os. — Une femme de 47 ans, mère de ieurs enfans, atteinte de coliques 


ensio motrice de l'aimant dont 11 s’est servi dans ces expé- 
ï - très-vives et de nausées, Êt appeler M. Bo . NH trouva le pouls très-pelit et 


riences, 
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serré, de fièvre, la face grippée, la langue blanche , plate et humide , un peu | fonde du cou. Cette crépitation est entendue par le chirurgien, Lorsque - 

de céphalalgie. Ua ain fut donné je aucun let, la tisane adoucissante | Lions cessent, la tête revient ausaitôt à sa position première. Robot 

rrjetée par le vomissement ; le lendemain un léger purgatif fut également vomi; ! Les membres inférieurs et La portion sous-ombilicsle de l'sbdomen , sont dans 

douze sangsaes sur le ventre furent ap liquées en vain, Enfin, le troisième jour, | tin état de paralysie complète avec diminetion seusible de la chaleur. L'hypogastre 

les a.cidens augmentant toujours, l'abdomen fut exploré avec soin, et l'on décou-| est tendu ; La respiration assez libre, le pouls fort et fréquent ; la face rouge et 

vrit à |'ombilic uue tumeur de la grosseur d'un pelit œuf de poule, qui ne put être | animée, les facultés intellectuelles intartes. Prescription : forte saignée du bras 

réduite par le taxis. interrogée sur l'existence L cette tueur , 4 dit || tamarin émélisé, On sonde la molade et on maintient La tête dans sa rectitude 
elle la portait depuis 15 où {8 aus, mais qu'elle avait moins de voluuse pour || naturelle, . 

ordinaire, Le 18, di À me ver disphragmatique ; paralysie des membres supé- 

On ft frictionuer celte lumeur toutes les deux heures , avec gros comme uoe | reurs; toutefois la malade sent bien quand on la pince. La paralysie remonte jus- 

noisette d'une pommade composée d'extrait de belladone , un gros , et d'axonge || qu'aux seins, El n'y a point eu de selles. k 

been pure, ane once. Vers le milieu du jour il y avait déjà un mieux sensible, LeÏ Le 19, La me monte au-dessus des sius. Tris-grande dyspnée et com. 

soir , Les vomissemens n'existaient plus ; la tumeur fat réduite «ans beaucoup de | mencemeut de râle, qui ront en augmentant jusqu'à midi, heure à laquelle Ja ma 

dificulté, On continus l'usage de la pommade pendant 24 heures, et la guérison || late expire dans un véritable état d'asphyxie. 

fut assez prompte, 





































Avrorsie le lendemain matin. — Les muscles de la partie antérieu 
l'asophage et la trachée étant enlevés , on trouve Le À os cclloloire je ni 
inûlteé de beaucoup de sang, le ligament prévertébral antér.eur rompu et Le co 
de la sixième vertébre cervicale faisant une saillie de quelques lignes sur la & 
tième. Quelques tractions exercées alors surd tête ramènent bien la sixième ee 
tèbre an nivesg de la seplième, mais en laissant entre elles un intervalle de $ ou 
4 lignes. Examinés par derrière , les mnscles profonds de la région cervicale sont 
10Gltrés d'une grande quantité de sang noir et Quide, Les ligamens supérieurs in- 
terépinens ct jaubes qui unissent la sixième ct la septième vertèbres cervicales sont 
rompus. Ces deux vertèbres laissent entre elles un espace assez large pour per 
rmettre l'introduction du doigt dans le canal rachidien. 

Après ces recherches, il fut facile d'écarter sufisamment cesdeux vertèbres qui 
ae tenaient plus que par quelques muscles, pour constater qu'il n'existait aucune 
trace de fracture ni à leurs lames , ni à leurs apophyses, ni à leurs Corps; mais 
que c'était bien La substance intervertébrale qui était roupue obliquement ainsi 
que Les autres ligamens. 

La moclle épinière réduite en bouillie noirètre dans l'étendue de deux où traits 
pouces au niveau de la rupture, parait cependant moins altérée dans sa moitié an- 
lérieure, Les nerfs rachidiens se détachent de celte portion malade avec npe 
grande facilité, L'arachnoïde était rouge à pe près dans ls ème étendue, et une 
grande quantité de sang coagulé recouvrait la dure-mère au même niveau, 

Le cervean était sain ; Les sious remplis d'un sing noir et fluide, Les trois quarts 
du poumon droit gorgés d'un sang noir; le lobe inférieur da poumon gauche éga- 
lement engoué. Les cavités droites du cœur remplies d'un sang noir et fluide. — 
Tous les organes de l'abdomen suns. 


OBSERVATION DE LUXATION SCAPULO-NUMÉRALE RÉDUITE D'APUÈS La 
METuODE DE M. Maccacne; par M. Maisonneuve fils. 


C'est un nouvel exemple de succès par l'application de cette methode, 
qui est à présent assez bien connue pour nous dispenser d'analyser les 
réflexions, furt justes d'ailleurs , que M. Maisonneuve a jointes à son 
observation. Nous ne retracerons de celle-ci que les traits les plus im- 


purtans. 


Ons. — M. D..., âgé de 67 ans , d'une taille au-dessous de La moyenne, mais 
d'un très-grand embonpoint , tombe sur ke bras gauche porté en avant, De là 
luxation en avant et en bas, où comme M. Malgaigne l'appelle, sous-coracoi- 
dieane, Les signes ordinaires élaicnt manifestes; nous nolerons seulement que ke 
bras était porté en arrière et en dehors. Une heure après, M. Maisonneuve pro- 
céda à la réduction, aidé seulement de La femme __. ; cnvore il ajoute qu'il 
aurait pu s'en + Quelques légères tractions sufbrent pour faire rentrer La tétu 
de l'humérus À El nn de faire entendre aucun bruit; le malade éprouve 
moins de douleur qu'on ne lui en avait causé en le déshahiflant , malgré tout Le soin 
possible ; mais il seutit les parties reprendre leur place et s'écria : je suis guéri. 


Nous avons mis en relief ce symptôme , Le bras porté en arr'ère et 
en dehors. C'est que, à l'exception de Pouteau, aucun auteur n'en 
avait fait mention pour la luxation dans l'aisselle ; ils le croyaient pa- 
thognomonique de la luxation sous la clavicule. Nous avons montré le 
premier que cette circonstance était de peu de valeur pour le diagnos- 
üc , et que le bras pouvait être porté où en arrière ou eu dehors , dans 
la même luxation , selon que l'apophyse coracoïde descendait plus ou 
moins bas au-dessous de l'acromion. En effet, dans un cas , la portion 

térieure de Ja capsule articulaire est fortement tiraillée, et retient 
€ bras à la fois en dehors eten arrière ; dans l’autre, elle est assez lâche 
pour permettre à l'humérus de s’écarter directement en dehors, 

Généralement, l'apophyse coracoïde est plus prononcée chez les 
hommes que chez les femmes. C'est ce qui explique pourquoi dans les 
luxations réduites à l'Hôtel-Dieu, qui appartenaient presque toutes à 
des femnes , l'abduction du bras avait Lieu presque uniquement es de- 
hors. Cette circonstance n'influe aucunement Eh, réduction quand on 
se sert de notre méthode; mais par la méthode ancienne , il est probable 
que les difficultés devaient s'accroitre lorsque le bras était porté en ar- 
ec psg qu'alors les muscles et la capsule articulaire étaient plus 
tiraillés. 


L'auteur ajoute quelques remarques pour expliquer le mécanisme 
suivant lequel la luxation a dù se faire. Au moment de l'accident, la 
femme inclinait la tête vers le sol ct faisait décrire en se baissant une 
assez grande courbure à la colonne vertébrale, et c'est ainsi qu'elle fut 
surprise et entraînée par un corps pesant qui vint la frapper à la nuque. 
La rupture aura dû commencer par la partie postérieure, 

Mais d'autres questions Rs graves peuvent être soulevées, Nous 
regreltons que les détails de l’antopsie ne nous indiquent nullement 14 
cause des difficultés éprouvées pour réduire et pour contenir le cou ct 
la tête. Par le fait , il est fort probable e , quaod même la réduction 
eût eu lieu, la femme aurait succombé aux suites de la con‘usion 
énorme de la moelle épinière; mais ceci ne pouvant se deviner avant 
l'autopsie , et les symptômes de paralysie s'expliquant aussi bien par 
la compression de la moelle, on voit de quelle importance il serait en 
cas pareil de tenter la réduction et de savoir quels obstacles s’y oppo- 
sent, 

Nous savons que la plupart des chirurgiens s’accordent à repor:sser 
ces tentatives de réduction. Leur opinion perd d'abord beaucoup de son 
poids si l'on réfléchit qu'elle ne s'appuie sur aucune expérience person- 
melle , et que le fait unique qui paraît les avoir intiridés est la mort 
d'un jeune enfant survenue pendant des essais de ce genre. (Petit-Radel, 
Encyel. méthodique.) Mais Léveillé dit avoir vu Desault réussir dans 
un cas analogue, et lu science en a recueilli un assez grand nombre de- 
puis. C'est surtout quand il y a des signes de compression de la moelle 
mb réduction est de nécessité, la mort étant autrement presque inc- 
vitable. 


LUXATION COMPLÈTE DE LA COLONNE VERTÉERALE , Observation 
recueillie à l’hôpital de Dijon, par M. À. Vanasopecues, 
D.-M. P., etc. 


On sait que la luxation complète et sans fracture de la colonne ver- 
tébrale , ou pour parler plus exactement , la luxation d'une vertèbre 
ser l’autre, est formellement niée par presque tous les chirurgiens mo- 
dernes. Cette observation donc acquerra d'autant plus d'importance,'que 
l'auteur a mis tous ses soins à constater qu'il n'y avait pas la moi 
trace de fracture. 


Ons. — La Femme Dumay , journalière, robuste et bien constituée , âgée de 
42 aos, fut apportée à l'hôpital de Dijon, le 17 octobre 1832, Les personnes qui l'a- 
vaient transportée dirent qu'étant placée sur une échelle, à peu près à la hauteur 
de 36 à 40 pirds , cette femme était tombe sur le paré; que la chute avait été 
octasionée par ane perche qui, venant d'un lieu plus éleré, l'avait frappée à la 
nuque et fait cufbater au moment où elle se courbait pour prendre une charge de 
pierres qu'elle devait transmettre plas laut, 

La femme elle-même accuse de vives douleurs à la partic posiérieure et infé- 
ricure du cou , de l'engourdissement et de la pesanteur dans les membres supé- 
rieurs. La tête est inclinée à gauche et en avant ; la malade ne peut lui faire exé- 
cuter sucun mouvement sans ressealir de vives douleurs à la nigion cervicale 
postérieure ; elle ne peut non plus être détournée que difficilement. Quelques 
iractions crercées sur elle pour La ramener à sa position normale, font éprouver 
à La malade comme une sensation de croquement et de crépilation à la partie pro- 


Ut. L'OBSERVATEUR DE L'INDRE , JOURNAL MÉDICAL ET 
PHILOSOPHIQUE, 


ANGINE GANGRÉMEUSE À LA SUITE DE LA ROUGEOLE, par ke docteur 
Davrm d'Écueille. 


Un effet funeste de la centralisation qui a eu lieu dans l'étude des scien- 
ces médicales , comme dans celle de la plupart des antres sciences, c'est 
sans contredit la négligence dans laquelle est tombée l'observation des 
maladies épidémiques. Corame il est à peu près démontré que l’homme 
qui demeure dans une grande ville est moins exposé aux causes qui 

uisent les différentes épidémies, que l'habitant des petites villes et 

es campagnes , on it dans quelle erreur doivent se laisser entrai- 
ner les médecins dont l'observation est renfermée dans les grandes 
villes, où les maladies se présentent presque constamment sous les mé- 
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feignit de vouloir le sonder seulement, puis il exerça le broiement par pression. 
Le maladé ne sentit ris n ; et ayant été averti ensüite dé la dépéréhétie | il se dé- 
elara tout prêt à subir d'autres tentatives, La pierre fut détruite en six séances , 
sans douleur. 

Un autre tas a sujet un homme de 55 ans. La pierre avait 22 lignes de 
diamètre. Enfin A gcd remarquable de tous concerne un malade qui portait , 
avec un calcul de 23 lignes dé diamètre , un rétrécissement nrë hral , un engor - 
gement de la prostate et un catarrbe de la vessie, Il fallut douxe séances pour dé 
traire la pierre, et le malade a très-bien guéri. 

La plupart de ces faits ont eu poûr témoins ou des membres dé l'Académie ; on 
des ns ble conaus ; en sorte que l'on ne saurait élever de doutes sur leur 
FRE D Bols dés plusi mbres proposent de le 

A re ire , étirs me t renveyer au 
cod publication avec invitation de Te publier ae tôt possible, pour ne 
pas dre prévenu par les journaux. Cette proposition est adoptée. 

La séance est levée à 5 heures, 


bre de particularités relatives à la maladie, et surtout à l'opération 
elle-même, qui méritent toujours d'appeler l'attention des praticiens. 
Ces particularités ont été omises par M. de Renzi. ant elles in- 
téressent d'autant plus que les résultats obtenus à Naples s'écartent da- 
vantage de ce qu'on obsèrve ordinairement. [l serait à désirer aussi que 
l'on caractérisät d'une manière plus précise la modification de la taille 
latéralisée , à laquelle sont dus des succès si encourageans. 

4° L'auteur dit « que le temps dans 1 uel la guérison a été obtenue 
» ne varie que de dix jours à un mois ; » des guérisons aussi nombreu- 
ses et aussi régulièrement promptes demandent à être examinées avec 
soin, 11 importe d'autant plus de rechercher la cause d'un aussi beu- 
reux résultat, que dans une telle masse de faits on ne saurait l'attribuer 
exclusivement au hasard. 

5° Dans les cadavres des morts , dit M. de Renzi , « on a toujours 
» trouvé des traces de maladies antérieures dans Les reins, dans 
» la vessie, ou dans les intestins. » Nul doute qu'il y ait des cas où, 
d'après l'inspection des cadavres , on puisse jusqu'à un certain point 
assigner la date des lésions organiques; mais avouons qu'à cet égard 
nous en sommes le plus souvent réduits à des conjectures, et qui varient 
au gré des différentes doctrines médicales. 11 serait à désirer que l'au- 
teur fit connaît e ces affections au lieu de les dater. 

6" M. de Renzi nous avertit que tous les malades appartiennent à la 
classe indigente , et qu'ils ont été traités à l'hôpital , où tout chirurgien 
ordinaire à le droit d'opérer, à moins qu'il ne soit d'une inhabileté 
reconnue et témoignée. C'est pour cela , ajoute-t-il, que la proportion 
de la mortalité monte à 1 sur 7; car les chirurgiens bien-exercés ne per- 
dent qu'un ma ade sur vingt, et M. Petrunti en à erdu 1 sur 25. Ja- 
mais peut-être on a vu d'exemples plus saillans de Mosunce qu'exerce 
la dextérité de l'opérateur po À résultat de l'opération. Les chirurgiens 
ordinaires ont perdu 1 malade sur 5 ; entre les mains d'un chirur- 
gien exercé iln'est mort qu'un opéré sur vingt et même sur vingt- 
cinq, Ici l'intérêt redouble ; l'auteur sentira combien tous les chirur- 
ges seront avides de connaître jusqu'aux plus petitsdétailsd'opérations 

ont le résultat extraordinaire forme un contraste inexplicable avec 
ceux qu'ont obtenus les Dubois, les Boyer , les Brodie , les A. Cooper, 
les Dupuytren , les Rossi , les Scarpa , qui ont généralement ser lé 
quart, où au moins le cinquième des Dalles opérés par eux; propor- 
tion établie sur un grand nombre de faits. C'est ce que constatent les 
tableaux publiés en : de man et que tout Fe monde connait ; les docu- 
mens que j'ai reçus de Pavie, de Turin , d'après lesquels on voit que 
sur 273 malades opérés 63 sont morts , et surtont les relevés que j'ai 
faits à Paris, où la mortalité est encore plus grande, etoù j'ai été à milne 
d'analyser chaque cas avec plus de soin qu'on ne le fait généralement. 

Il ÿ à dans les documens qu'on vient de publier d'autres omissions 
qui rendent plus incomplets encore les relevés de l'hôpital de Naples ; 
mais leur exposition exigerait des développemens qui rendra ent ertte 
lettre beaucoup trop longue ; je me bornerai à en signaler une qui n'est 
peut-être pas sans influence sur la Gxation de la mortalité. A l'hôpital, 
comme dans la pratique particulière, 11 y a toujours un certain nombre 
de calculeux qui se présentent et ne subissent pas d'opération : M. S, de 
Renzi ne parle pas de ces malades; une omission semblable dans les 
calculeux traités à l'infirmerie de Leeds, est devcoue une source d'er- 
reurs. On avait établi la mortalité sur les malades reçus et non sur 
ceux qui avaient été opérés ; mais dans 65 cas il n'yavait pas en d'opéra- 
tion , et la mortalité au lieu d'être 1 sur 7 et une fraction, est de 1 sur 
4 et une fraction , puisqu'on trouve 10{ guérisons et 28 morts. 

’ 
e Civiare. 








































— Après la séance levée nous avons prié M. Ségalas de nous monter son instru- 
ment, ce qu'il a fait avec une complaisance dont nous le prions de recevoir no$ 
remerciements, C'est à très-pen l'instrament de M. Heurteloup , dit percuteur 
à marteau ; seulement M. as ne se sert ni du lit vers À ni du support 
Gé. IN à ajouté à cet instrument né vis on à triplé levier: la pres ion 
effectuée à un certain degré sur La pierre ; il frappe un coup léger sur la tige mo- 
bile ; puis il recommence d'agir au moyen de la vis. Nous avons vu en analysant 
l'ouvrage de M. Heurteloup qu'il avait aussi figuré un instrument tout semblable , 
mais qu'il regardait la vis comme bien inférieure au marteau. Nous disons alors 
que la vis de ion nous semblait devoir être adoptée en D us pe générale ; 
les succès de M, Ségalas viennent justifier notre opinion. D'ailleurs nous devons 
ajouter que nous avons rappelé à M. Ségalas la figure de son instrument donnée 
par M. Heurteloup; il nous a dit qu'il ne la connaissait pas. 





CORRESPONDANCE MEDICALE. 


NOTE STATISTIQUE SUR L'OPÉRATION DE LA TAILLE, par 
M. Crvraze. 


Paris, le 4 février 4834. 
Monsieur le Rédacteur , 


J'ai lu avec intérêt les documens que vous avez publiés dans le der- 
nier numéro de la Gazerre mépicas, sur les opérations cystotomiques 
faites à Naples de 1820 à 1833. Ces doeumens m'étaient connus en ce 
qui concerne les dix premières années; ce sont ceux que j'ai reçus de 
l'administration de l'hôpital des Incurables, et ils figurent dans mes ta- 
bleaux de statistique. Les relevés de votre correspondant comprennent 
trois années de plus, ce sont de nouveaux faits, des matériaux jrécieux 
prouvant d'ailleurs que M. Salv. de Renzi apprécie l'utilité de ces sor- 
tes de recherches et les importans résultats auxquels elles peuvent con- 
duire. Mais une chose à laquelle on doit s'attacher spécialement , c'est 
de donner à ces recherches tous les développemens nécessaires, et de ne 
ürer aucune conséquence , sinon de faits complets. Sous ce rapport , 
je ne doute pas que notre confrère de Naples n'accueille les observations 
que j'ai l'honneur de lui adresser par la voie de votre estimable jour- 
nal, et dont le but est de signaler les lacunes qu'on remarque dans Ja 
statistique qu’il vient de lier. En effet , il a oublié de parler des 
guérisons incomplètes , L récidives , des particularités relatives aux 
opérations , et, en ce qui concerne quelques autres points encore ; il 
s'est borné à des indications insuffisantes. : 

1°, Les infirmités que l’on dbserve après la taille, sont, à raison de 
letr fréquence et des suités fâcheuses qu'elles entraînent , une circon- 
Stance que l'on ne sauraît trop prendre en considération, lorsqu'il s'agit 
d'apprécier les résultats que donne l'opération. La note publiée par 
M. Salw. de Renzi ne fait aucune mention de ces lésions consécutives , 
regardées plusieurs chirurgiens, et notamment Scarpa , comme 
des maladies aussi graves que l'affection caleuleuse elle-même. -Or , 
l'absénce de toute infirmité dans 4o1 cas de taille ne serait pas la 

rticularité la moins curieuse qu'offriraient les relevés de l'hôpital de 

APS, sut vivo 

a+ ion.de la récidive de la pierre après la taille est digne 
aussi de l'attention des praticiens. Des faits qui s’y ra t'ont 
dû se présenter dans une ique aussi étendue que celle de l'hôpital 





— CLINIQUE DE LA MAISON DES ALIÉNÉS DE MONTPELLIER (service de M, le 
fesseur Bech), par F. Bouissox, chirurgien interne de l'hôpital général, — 
. in-8" imprimée à Montpellier. 


M. Rech, élève distingué des Pinel et des Esquirol , est devenn leur émule 
en créant, dans l'hôpital général de Montpellier , un établissement consacré au 
traitement spécial de l'aliénation mentale. statistique de cet établissement , 
telle que nous la donne M. Bouisson , appuie de nouvelles preuves La vérité des 

e émis par Pinel, que le traitement moral , aidé de la stricte obsrrvation 

“+ de l'hygiène , est Le point Lara de la thérapeutique de l'ali: mation 

mentale. L'expérience de M. le professeur Rech est déjà respectable; son éablis- 
ca est der apr En 1926 ds mc bulletin elinique fat gra qui 
3 x it Les travaux ! anpées. i que M. Bouisson publie anjour- 
qui s'est écoulé entre les opérations successives , et le nombre de ce und de joavier [029 à décenbre Ts LS L 

i ont été j dans châque cas. va De 
Pas £or Opérations de taille ont indubitablement offert un grand nom- 
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PHILOSOPHIE DE L'HYGIÈNE. 


DES AGENS MODIFICATEURS DE L'ÉCONOMIE ; résultats gé- 
néraux de leur action; base fondamentale de l'hy- 
giène; par J.-H. Révercué-Panise. (Extrait d’un ou- 
vrage inédit.) 


Non sccepimus vitam brevem , sed facimns. 
Senec. 


Tant que la vie subsiste, il existe, entre la puissance organique et 
les corps qui nous entourent , une action et une réaction continuelles. 
Si la force de celle-ci est en rapport avec l'influence des wodificateurs , 
l'économie se soutient et même se fortifie ; il est même possible de dé- 

quelquefois les limites ordinaires de la réaction , pourvu que la 

rce vitale ait toute sa plénitude d'énergie; car tout est sain aux sains. 

Au contraire, si la réaction cesse d'être en équilibre avec Les modilicu- 
teurs, l'harmonie est troublée, intervertie. 

Telle est l'origine de nos diverses maladies. Ces modificateurs sont 
innombrables; ils comprennent en effet tout ce ee agit sur l’homme. 
Le mens , ou l'être pensant, en est souvent un des plus actifs, Ainsi , 
agens physiques, agens mécaniques , agens chimiques , agens moraux , 
tous concourent à varier l'action vitale, à modifier, à altérer nos orga- 
nes, quelquefois à changer presque entierement le tempérament primi- 
üf, Par cette même raison , tout, en nous où hors de nous, peut être 
cause de maladie ou de guérison, selon les circonstances extérieures ou 
intérieures. 

Bien quele moral, comme nous vepons de le dire, soit un premier 
agent de modification de l'économie | pourtant il subit lui-même , dans 
certains cas , l'influence des corps extérieurs, mais par l'intervention 
des organes. Ceci est un principe d'hygiène et de physiologie , une in- 
contestable vérité : pour étre bons, soyez sobres. La médecine, com. 
me Ja sagesse , a depuis long-temps confirmé la justesse de cet 
axiome. 

On doit sentir maintenant combien il importe d'imprimer une direc- 
tion convenable à l'action de ces puissans agens , d'étndier l'influence 
particulière de chacun d'eux, de rechercher sur quels appareils d'orga- 
nes leur action se porte spécialement, comment il convient d'établir une 
exacte balance entre leur mode d'agir et les conditions de l'organisme , 
c'est-à-dire apprécier les rapports des causes avec les eflets , régler les 
forces vitales dans l'intérêt de la conservation individuelle , jusqu'à 
parvenir à cette régularité de mouvemens , à cette aisance de fonctions 
qui caractérisent , qui constituent et maintiennent la santé. Que la vie 
s'exerce sans douleur , qu'on soit heureux d’être, voilà le point de per- 
fection à atteindre, Porro unum est necessarium , la santé par-dessus 
tout : est-il d'autre théorie de bonheur ? Celui qui se livre à la fougue 
de ses appétits physiques, ou qui commet des excès dans les travaux de 
l'esprit, est un insensé, une victime que les maladies attendent. La na- 
ture est aussi inexorable que le destin ; elle ne remet rien ; il faut tou- 
jours acquitter la delte; et qui paie plus tard, paie souvent plus 


Cette direction des moyens hygiéniques dépend à la vérité des diffé- 
repces individuelles, des temperamens , des âges , du sexe, des babitu- 
des, du genre de travail ; mais il est des préceptes fondamentaux appli- 
quables à toute économie vivante , ce sont ceux dont il s'agit ici , el 
que nous alloos exposer. Ces préceptes ont une base tellement solide , 
a bien appuyée sur l'expérience des siècles, que nous ne craignons pas 
de les donner sous la forme de théorèmes. Quiconque fait cas de la vie 
et de la santé, doit sans cesse les méditer. 


. Tuioniwe,— Les agens qui modificnt l'organisme sont conserva- 
teurs ou destructeurs de l'économie ; soit par leur nature , soit 
par leur mode d'action. 


Je m'observe moi-même et je me dis : je vis, et bientôt je ne vivrai 
plus. A telle époque de mon existence , je vis plein de force et de vi- 
gueur ; à telle autre époque, les maladies que je bravais m'insultent et 
m'assiégent. Mon corps dépérit ; il se flévrit , il s'use et décline, et ce- 

ndant les élémens restent les mêmes , rien n'a changé autour de moi. 
D'où viennent ces différences ? précisément de la force virtuelle organi- 

dont l'exercice de nos fonctions démontre l'existence , et qui, dans 
es époques de ma période d'activité ou de vie, a plus ou moins de puis- 
sance ou de réaction. Donc les agens modificateurs sont tout à La fois 
conservateurs où destructeurs , selon Ie degré d'activité organique. 


Î 


Ices agens extérieurs finissent par triomp 


icules qui s'assimilent, un animal ne 


à 








Ainsi , toujours et partout la vie est aux prises avec la mort. Toutefuis 
* 


' rs finissen er, parce que la force organi- 
que, loin de se maintenir, cède peu à peu et finit même par disparaitre 
dans l'individu, Voilà comment la mort est la dernière conséquence des 
actes de la vie, comment il se fait que chaque instant nous y conduit 
Hippocrate à dit : « la nature de l'homme ne peut pas résister à la 
puissance de l'univers,» (De diebus judicat, N° 1.) 


I Tuéonime. — Plus les agens sont éloignés de la nature orga- 


ms et vivante, plus ils surmontent les efforts de La Puissance 
vitale. 


C'est pourquoi les substances inertes ne fournissent point d'ali- 
mens à l'homme et aux animaux. L'estomac ne peut avoir sur elles 
une action efficace, tandis qu'il s'exerce avec avantage sur les êtres 
organisés , et particulièrement sur ceux qui se rapprochent de sa 
nature, Un médecin anglais observe avec raison « que, dans les molé- 

s à choisit jamais que lui-même, » Tout 
être vivant s'organise sans cesse , et la vie consiste dans la v.vifiçation 
et l'un ganisation constante de la matière. Mais plus celte matiere dif. 
fere : ab et ar dia cle est soumise à l'action élabora- 
trice de l'organisme, Ainsi les végétaux exigent un plus i 
de la part de l'appareil digestif _— la dr des perd ie Du 
la raison. Les remèdes tirés du règne minéral ont, par ce motif , une 


action d'autant plus forte ; c'est i à i 
; Pourquoi on ne les donne qu’à petites 
doses, el rarement aux personnes faibles, biais 


HI. Tuionème. — L'homme, forcé de s'emparer ou de rejeter cer- 
fains agens, avait besoin d'un régulateur infaillible pour recon- 
naître ceux qui lui sont utiles, ceux qui lui tont nuisibles. 


Sa nature l'en a généralement pourvu ; c'est le double levier du plai- 
sir et de la douleur. En effet, ht pas en vertu d’une gran ap 
belle loi zounomique que chaque besoin est accompagné d'un sentiment 
nid La douleur est donc essentielle à notre existence ; c’est l'élan 

u principe conservateur qui indique en moi ce qui manque ou ce qui 
blesse , ce qu'il faut ôter ou ajouter, Le besoin est-il satisfait , un sen- 
timent de bien-être qui succède aussitôt en est l'indice le plus formel. 
Telle est l'unique source du plaisir et de la douleur, et, pour le dire 
en passant, le moule primordial de toutes les passions; car les besoins 
re ct leurs tristes se Msn en sont Les suites inévitables. 

marquons cn outre que la nature a proportionné le plaisir qui ré- 
sulte de la satisfaction des divers besoins à leur do at Lines 
l'alimentation , qui lient directement à l'existence , est au-dessus d'une 
infinité de besoins secondaires, Bien plus, comme, dans l'ordre géné- 
ral des choses, la conservation de l'espèce est infiniment plus impor- 
er nd celle des re la nature à invité, a forcé ma 1e 
tous les êtres organisés à l'acte de leur reproduction par l'attrait irrési 
tible du plaisir Le plus vif dont elle ait Pnbell po pie en a 
C'est ainsi qu'elle marche toujours à son but. 


IV. Tuionëmr. — Les forces organiques se maintiennent et même 
s augmentent par un exercice soutenu; elles se détériorent de 


deux manières : par un repos rolongé , où par vite 
res Éap Pos trop prolonge , ou par une activite 


Cette loi vitale est très-remarquable , puisque toutes les influences 
extérieures tendent à modifier et souvent à détruire l'économie. Ua 
moyen certain de se maintenir en santé semble d’abord de se soustraire 
le plus possible à l'action même de ces ageos ; mais il n'en est rien. Si 
la nature nous a de toutes parts environnés d'envemis , n'a-t-elle 
mis en nous une force qui en tempère et repousse l'énergie , qui en 
fait le contrepoids, au moins pendant quelques années? Ainsi, les puis- 
sances extérieures qui tendent à nous détruire, et les puissances tuté- 
laires qui tendent à nous conserver, doivent être constamment en action 
pour constituer la vie et maintenir la santé, Les organes n'ont d'activité 


et de forces réelles qu'autant qu'ils trou | 1: 
battent et ne. a vent des résistances qu'ils com- 


Les mp men de cette loi physiologi i 
donnent la solution de diverses gli hyédiques. Es 
Voilà pourquoi ceux qui se livrent à la mollesse , à l'indolence, sont 
MOIS vigoureux, MOINS vivaces, moins longévites que l’agriculteur, le 
soldat, le marin ; comment la moindre fatigue les énerve, les abat ; et 
ue eus sa enfans de pp rencontrent précisément 
crehent à Cyiter avec tant de soin : les infrmités, les ma- 
ladies. Toute leur sollicitude se borne à éloigner les agens Contce les. 
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uels la nature nous a destinés à réagir , à se soustraire à leur action. | ; RERO | 
Pis lors ils se dépouillent volontairement des armes qu'elle-même leur | VIT Tuéonèws. — Plus les organes sont doués d'énergie, plus ils 
a fournies. On ne savoure pas intuitivement la vie ; ysiolopiquement| ont besoin d'être excités ; ils sont débiles, moins ce besoin 
parlant , élle est uo combat , et plus La réaction est forte , plus la vic-| se fait sentir. 
toire est assurée. Ignavia corpus hebetat , Labor firmat ; illa matu- 
ram senéctutem , hic longam adolescentiam reddit. (Cels. , De Re- 
medicé , cap. 1.) 


































Ce théorème n'a pas besoin d'explication ; quelque importantes que 
soient les conséquences qui en résultent. L'homme robuste et l'individu 
faible. dre le vieillard, le jeune homme, doivent exercer leurs 
organes s porportions difiérentes et toujours relatives à la puis- 
sance de réaction. Il en est de mème de chaque organe en sine , 
plus il y à de faiblesse, et moins l'excitation doit être forte. 


V. Tuséonëme. — Toute action organique , toute excitation, doivent 
être cependant comprises entre certaines limites, qui varient 
d'aprés la constitution individuelle. 


VIII Taéontse, — Toute modification organique produite subite- 
ment porte à l'économie une atteinte plus profonde, que si elle 
avait lieu graduellement , méme en la supposant plus forte. 


Voulez-vous fortifier les organes? Exercez-les. Voulez-vous les 
maintenir dans un état de vigueur naturelle ? Ne les excédez pas. En 
un mot, employez, développez , mais n’usez pas vos forces. Îl y a en 
effet des limites d'excitation qu’on ne dépasse jamais impunément ; mais | 
comment les reconvaître, dira-t-on ? Le voici. En remarquant pe l'ob- 

ors 


Ce principe d'hygiène est d'une importance majeure; en effet tout 
excès est ennemi de la nature humaine, mais bien plus encore quand 
cet excès se fait brusquement et à contretemps. Pourquoi cela ? C’est 
qu'une excitation forte et subite, rompant tout à coup les rts de 
nos forces avec leurs excilatis naturels, oblige ces forces à s'élever sur- 
le-champ au-dessus de leur type naturel. La sensibilité a été saisie et 
[surprise , pour ainsi dire, et la contractilité se trouve hors de propor- 

: D Sp ltion avec l'agent qu'elle doit modifier. Exemples : il y a des poisons et 
de même pour toutes nos fonctions : la sphère d'activité de chacune |des miasmes délétères qui tuent subitement et sans fièvre ; il est évident 
à elles est compassée d après la covstitution ou le tempérament. C'est là | qu'alors les forces organiques n'ont eu ni le temps , ni le pouvoir de ré- 
ce qu'il convient d'étudier. agir. L'estomac d'un convalescent ne reprend ses forces que graduelle- 

Cependant on peut poser comme principe général qu'il vaut mieux lment, Ceux qui passent sans précaution de nos climats dans les régions 
rester en deça des limites que de les  rian.n$ que la violence et la con-! équatoriales, ne s'acclimatent qu'au prix de violentes maladies. Mais 
tinuité des excitations sont plus à l'économie que leur priva- on s'accoutume peu à peu à ces climats, c'est ce qu'on nomme se créo- 
tion ou leur diminution, parce qu'il est plus aisé d'activer les forces! liser. Contraignez un mdividu, habitué à une vie molle et efféminée; 
que de les réparer, Le renoncement absolu aux jouissances vives et ré- 


La braver tout à coup de rudes travaux et les inclémences des saisons } 
pétées est à tout prendre la seule garantie contre les désordres organi-| forcez un homme, constamment occupé de travaux matériels, à s’en- 


ques qui en sont les suites. L'oracle de Cos a dit : Labor, cibus, potus, || fermer dans un cabinet ou un atelier de peinture, ne les verrez-vous 
somnus, Penus, omnia mediocria sunto ;,car souvenez-vous que la | pas tous les deux languir et succomber en peu de temps. Ê 
puissance organique peut être augmentée, diminuée, ménagée; qu'ill  Posons donc comme principe invariable d'hygiène, que pour bien 
est possible de prolonger la durée de son activité; mais qu'une fois | apprécier l'effet d'un agent modificateur , d'un stimulant quelconque , 
complétement épuisée , il n'est aucun moyen de la régénérer. De là Et be avoir autant égard à la rapidité avee laquelle il a agi, qu'à l'é- 
cette règle éternelle que la modération est la base de la morale, le prin- | nergie mème de son action. Voulez-vous obtenir les meilleurs effets 
cipe de la santé, la source du bonheur, qu'il faut mégager le vouloir | d'un bon régime , établissez-le de manière que ces effets soient progres- 
pour ne pas faillir au pouvoir , et qu'après tout la sagesse n'est qu'un |sifs, mais sans interruption. C'est ainsi que l'hygiène produit d'eton- 
corollaire de la physiologie. nans résultats , de véritables transformations. Mais l'impatience ne veut 
Si pourtant il y a nécessité d'une excitation violente sur certains or- | pas toujours attendre ces résultats, ou bien elle se refus lon temps à 
es, une des misères de l'état social, il faut chercher à en diminuer es apercevoir. Cependant qui oserait nier la progression de l'aiguille 
e danger, soit par d'autres réserves dans le régime, soit par des inter-J d'une montre, parce que ce mouvement ne peut être perçu par le re- 
valles de repos plus ou moins prolungés. | gard? 


| IX. Tnéonèwe.— Pour que l'action des organes modificateurs pro- 
duise quelque effet sur les tissus vivans, ils doivent étre en con- 


tact avec eux, pendant un espace de temps déterminé par leur 
nature. 


VI. Tafouëwr. — Chaque organe a une somme déterminée de 
force relative à ses fonctions, mais il n’en emploie habituelle- 
ment qu'une partie. 


Un homme renfermé dans son cabinet, lit, pense, médite, compose ; | 


après quelque ax + » 1] quitte le travail ; mais sain et dispos encore, il | soit en bien, soit en mal. Un projectile, lancé avec une grande force, 
sent que ses facultés ne sont pas encore épuisées et qu'il pourrait , à Lane frappe la rétine d'aucune impression. Si l'on traverse un pays ma- 
rigueur , continuer es rqur son esprit. Il en est de même des plai-Erécageux , dont l'atmosphère est chargée de miasmes dangereux, on 
sirs de l'amour, de la table, de l'exercice du we 4. quand on veut tout |n'en éprouve aucune atieinte ficheuse, Ainsi une impression momenta- 
goûter selon la mesure du sage, en économisant le mouvement vital, en || née , quand elle n'est pas extrême , ou subitement destructive, est donc 
ve cherchant pas, comme les insensés , à faire du plaisir toujours une |'bientôt effacée, soit qu'une autre la remplace, soit que l'énergie de la 
affaire et jamais un besoin. Cette loi de l'économie a de l'analogie avec lréaction en fasse bientôt disparaitre la trace. Pour produire des effets 
la distinction que Barthez faisait entre les forces agissantes et Les forces fréels , il faut une proportion remarquable entre la durée de la cause 
radicales. l'agissante et l'action de nos organes. La prolongation d'un certain degré 
Qu'on ne perde donc pas jamais de vae ce principe de haute |d'excitation cérébrale est indispensable pour composer, et la sève poé- 
physiologie applicable à l'hygiène , que la force active départie à cha- [tique ne coule à plein bord qu à cette condition. 
que organe et qui se dépense habituellement, wires in actu, n'est] Ajoutons qu'en.vertu de cette loi, les bons résultats des moyens de 
qu'une partie d'une force plus considérable, mais dont l'existence ne se l'hygiène, bien combinés , mais adoptés pendant trop peu de temps , les 
manifeste que dans certaines circonstances , würes in posse. (x, quelles |inconvéniens d'erreurs passagéres de régime , n'entrainent avec eux , ni 
sont ces circonstances ? un surcroît extraordinaire d'excitement, des un avantage réel et marqué, ni un préjudice digne de quelque considé- 
stimulations trop répétées , trop continues, comme dans des traraux fration. Dans ce dernier sens on a dit, que les meilleures folies sont les 
excessifs, des jouissances sans mesure et sans interruption. 11 y a done plus courtes. 
dans l’action des excitans et la réaction organique, un minimum et un | 
maximum d'action , entre lesquels se trouve une infinité de nuances et 
de mouvemens oscillatoires. Au-dessous du premier, comme au-dessus 
du second , l'équilibre se rompt et la santé w'existe plus. 


Les sensations fugitives ne laissent pas de traces dans l’économie, 


C'est donc , je le répète, la prolongation de la cause ou agent, quel 
qu'il soit, qui donne de la valeur on de l'importance à tel ou tel régime, 
lou de la gravité aux erreurs commises à cet égard; bien entendu que 
cette gravité est encore relative à la constitution de l'individu, où à 
l'action continuelle ou interrompue de la cause modifiante ; et cette der - 
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nière circonstance es} des plus importantes, En résumé , tout homme 
réfléchissant sur l'hygiène qu'il lui convient d'adopter, doit considérer 
dans chaque excitant contre lequel ses forces doivent s'exercer : 1° l'in- 
tensité de cet excitant ; 2° la durée de som action; 3° la continuité ou 
la périodicité de cette action. 


l'usage des liqueurs spirituenses 

ac , de l'opium, par de faibles ds et l'on finit fu d'énormes 
quantités. Tel homme supporte à peine une heure de méditation + qui 
passe cusuite des jours entiers à réfléchir et à méditer. Le même phé- 
vomène s'observe pour la douleur. Toute impression pénible, doutou- 
rense , s'efface et disparait à la longue , la cause même persistant. L'é- 
conomie s'habitue , 5e conforme dans une foule de cas à un état de mal- 
aise. Elle s'arrange, elle compose , pour ainsi dire, avec le mal ; autre. 
ment dit. la sensibilité s'use, jusqu'à ne plus porter l'impression en 
moi. « L'assuéfaction endort la vue de notre jugement. Montaigne.) » 
Un home , ayant eu La fièvre pendant plusieurs années , se crut ma- 
lade le jour où 11 fut guéri. Tel individu ressent à peine un corps étran- 
ger placé dans ses organes, dont la présence lui était d'abord insup= 
portable. Si un caleuleux avait tout à coup dans sa vessie une pierre 
cornme on en extrait tous les jours, il ne pourrait la supporter 24 beu- 
res, et néanmoins il l'endure pendant des années, Ainsi l'ame se lasse 
de ses plaisirs et s'endort sur des épines. 

_On dirait que nous naissons avec des organes sans aucun penchant 
détérminé , mais qui , étant aptes à toutes les impressions , EN réçai- 
vent les dispositions qu'ils auront un jour, Toutefois les oscillations de 
l'échelle sensible , quelles que soient leurs variations, finissent toujours 
par revenir à zéro pour le moi, état désigné moralement sous le nom 
d'ennui, ou diminution de la vie, Ilest certain que si la sensibilité, tou- 
jours exciltée , se reproduisait sans fin, sans mesure et sans altération 
organique , ous aurions trouvé le souverain bien. Encue faudrait-il 
que Le même effet n'eût point lieu pour les sensations douloureuses. 
Cet état n’est point fait pour l'homme. Il n'y à pas d'impression vive, 
physique ou morale , qui ne s'émousse à la ongue, et cependant l'éco- 
nome accoutumee à un stimulant dont elle ne perçoit l'action que con- 
fusément, ne peut plus en supporter la privation, On conçoit de là l'im- 
portance de régler ses habitudes de manière qu'elles tournent toujours 
au profit de la santé, Plier et enlacer sa vie dans des habitudes de tous 
les jours, est un des principaux points de tout esprit sage ct prévoyant. 
Un homme, en dernière analyse, n'est que le résultat de ses habitudes è 


X. Tuéonëme. — Lorsqu'un excitant a fait une impression telle, 
qu'il y a réaction spl celle impression se continue quel- 
que temps, bien que la catise ait cesse d'agir. 


Ce théorème confirme le précédent. N'estil pas en effet démontté 
que, quand on a seati l'impression d'un corps rs qualité fortement 
pronoucée, celle impression est telle qu'elle subsist quelque temps 
après la cessation de la cause ? Les saveurs, les odeurs, qu'on appelle 
fortes et pénétrantes , en sont des preuves vulgaires, Si l’on fait tourner 
rapidement un corps ineandescent , n aperçoit un cercle de feu. 1lest 
évident que l'impression faite instantanément sur un des points de la 
rétine se contioue jusqu'à ce que l'excitation se renouvelle. Ge qui se 
passe dns les organes des sens à également lieu pour tons les autres. De 
certaines doses de médicamens données périodiquement, et souvent à des 
intervalles éloignés, produisent néanmoins des effects permanens et 
de grandes modifications dans l’économie. Maintenant il est aisé de faire 
l'application de ce principe à l'hygiène. 


XL. Tuéonëwe. — Quand un stimulant actif est appliqué un cer. 
tain temps sur un tissu vivant, Le système sanguin de ce tissu ac- 
croût son énergie vitale, et recoit plus de sang que dans l'état or- 
dinaire. 


Excite-t-00 une partie extérieure du corps, soit par des frictions, 
soit par l'application d’us, corps brülant , ou de toute autre manière, 
cette partie ne tarde pas à prendre une teinte rouge plus ou moins fon- 
cée. Get effet est le même pour tous les organes de l'économie. Lors- 

n'on se livre à une méditation prolongée , la tête s'échauffe , le teint 
s anime , comme nous l'avons déjà observé. Nous trouvons ici l'origine 
de toutes les congestions sanguines , soit naturelles, soit anormales. 


L'abard fréquent du sang dansun organe est-il gradu-let pourtant per- 
manent, ilse fait alors an grand afflux d'élémens nutritifs ; cet organe sc 
fortifie, accroît son volume et l'énergie de son action, Mais sicetteaugmcen- 
tation d'action et de nutrition est au-delà d’une juste proportion, sil'organe 
en même temps est toujours tenu dans une activité extrême , dans une 
sorte d'érection path rique , il suit nécessairement de ce mouvement 
fuxionnaire et congestif, ou des inflammations aiguës à disgrégations 
moléculaires, soudainement désorganisatrices des tissus, ou des inflam- 
mations chroniques qui les désorganisent d'une manière lente, mais ir- 
remédiable, Le ramollissement du cerveau , les maux de tête violens , 
l'insomnie, l'apoplexie, l'aliénation mentale , ces cruelles ennemies des 
penseurs profonds, n'ont pas d'autre origine, non plus qne les inflam- 
mations de poitrine, de la gorge, les crachemens de sang chez les ora- 
teurs, les chanteurs, les phlegmasies de l'estomac et du eu chez 
les gastronomes , etc. La balance de la circulation doit donc être main- 
teaue de manière que chaque organe ne reçoive , s'il est possible , que 
la quantité de sang nécessaire à sa outrition et à ses fonctions. 


placé sur le duvet de mes habitudes , je n'ai presque pas le soin de me 


ainsi que je l'ai remarqué, que la nature n'est qu'une longue habitude , 
ce qui est une pure exagération de termes et d'idées ; car les habitudes 
trouvent dans l'organisation primitive des bornes qu'elles ne franchis- 
sent pas ; cÎles peuvent modifier profondément cette organisation , mais 
amas la changer ab intémis, Quoi qu'il en soit, rien de plus utile ou 
de plus pernicieux que l'habitude. C'est une fatale iapression , c'est un 
puissant appui, c'est un baume salutaire , c’est un poison quitue. Ne 
savez-vous pas qu'on ne se défait que très-difficilement d'une habitude 
vicieuse ? comme la robe du centaure Nessus, o0 ne l'arrache point sans 


XIII, Taéonème. — Quand la sensibilité d'un organe a été presque 
épuisée , elle se ranime , ou par l'augmentation du stimulant 
habituel, ou par de nouveaux excitans. 


L'instinet et le penchant vers le plaisir n'ont Pas tardé à se servir de 
cette lui physiologique, et trop souvent pour en abuser. 

De l’eau , du vin, du café , de l'eau-de-vie produisent sur l'estomac 
des effets plus continus qu'un seul et même excitant, C'est que chaque 
substance excite l'organe selon sa nature. Le meilleur moyen de stimu- 
ler, de prolonger l'appétit , est certainement de varier ; de méler les 
alimens acides , sucres , ou fortement assaisonués. Voilà en quoi con- 
siste l'art d'un cuisinier exercé, 


XII. Tuéonëme. — Toute impression nouvelle, quelle qu'elle soit, 
et par quelques organes qu'elle agisse, est d'abord vivement 
sentie ; mais , à moins que son activité ne soit extréme , elle s'af 
faiblit en continuant , et l'organe cesse d'y être sensible, 


Voici le mème théorème, présenté d'une manière plus concise : 
L'application reitéree d'un stimulant tend à diminuer l'intensité 
des effets qu'il produit, . 

Cette importante loi physiologique n’est autre que l'habitude, en 
doanant à ce mot la plus grande extension possible. Les applications 
en sont tellement nombreuses en physiologie, en pathologie, en hygiène, ||i 
et mème en morale, sons les rapports de la civilisation, des mœurs, 
de l'éducation , qu'il serait impossible d'en faire le tableau complet. 
Contentons-nous d'en exposer quelques-unes relatives au sujet qui nous 
uecupe. 

Remarquons d'obord qu'en médecine on est forcé d'augmenter certai- 
nes doses de médicamens actifs et souvent encore de les suspendre, 
parce que leur action deviendrait nulle. Les impressions, agréables et 
vivement selies, ramènent bientüt à l'indifférence ; toujours du plaisir, 


C'est aussi en vertu de cette loi qu'on explique l'espèce de délasse. 
ment qui se fait sentir en changeant d'occupation. Prises gens de 


Ainsi ce désir continuel de changer, de varier; cette ardeur de sen- 
sations nouvelles , cette soif de nouveau , v'en füt-il plus au monde , 
qui travaille l'homme usé par une excessive civilisation , trouve dans 
ia loi physiologique que nous examinons sa base réelle et physique. Si 
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l'on veut surexciter un organe ou un appareil d'organes , l'homme , f cas de folie , cependant assex nombreux, dans lesquels le malade sait qu'il a perdu 








lout puissant qu'il se dit, n'a cependant que deux moyens pour y par- 
venir : où bien augmenter la dose de l'excitant , ou recourir à de nou- 
véaux stimulans. Mais remarquons que, dans le dernier cas, il est, 
comme dans le premier , des bornes qu'on ne franchit pas impnnément. 
Au-delà d'une certaine mesure , les forces s'épuisent aussi bien par la 
variété que par la continuité des excitalions ; et c'est là ce qui trompe a 
plupart des hommes. Îls croient échapper au danger par la variété des 
uupressions ; fatale erreur! Parce que Far d'uo cuisiner habile tient 
sans cesse l'estomac dans un état d'irritation qui simule l'appétit, croit- 
on que les forces de ce viscère augmentent en proportion ? Non, sans 
doute ; car ces sensations ne se neutralisent point lave par l'autre ; il 
y a seulement une somme d'excitation ajoutée k une autre, Ce que nous 
disons s'applique aussi à l'action cérébrale, aux travaux de l'intelli- 
gence. ei nous stgaalons un des plus dangereux écueils de la volupté, 
« Défez-vous de la trahison de vos plasirs, » Montaigne vous en 
avertit. 

Mais comment concilier, dira-ton, ce désir d'excitations nouvelles 
avec la loi des habitudes ? La nouveauté irrite nos désirs, et nous som- 
mes enchainés par l'habitude, De là 11 arrive que nous nous trouvons 
faiblement tonchés par la possession e1 très-vivement contrariës par la 
privation. Cette contradiction n'est qu'apparente : le principe ne varie 
ps : celui d’éprouver le plus de sensations et d'émotions possible ; car 
a sensibilité est l’étoffe dant la vie est faite. Un homme s'est accoutumé 
à un stimulant quelconque ; il ve peut plus s'en passer : la sensibilité 
réclame impérieusement son excilant habituel. L'en prive-t-0n , l'or- 
ane: et par suite l'économie, ressentent une espèce de malaise, de || 
esoin , qui cesse aussitôt que l'excitant a été. appliqué de nouveau : | 
voila T'hahitude. Il n'est plus possible , où du moins 1l est très-difficile | 
de s'en affranchur. Mais LÀ même individu recherche cependant les! 
moyens capables de modifier ces impressions habituelles, de les varier, 
d'en augmenter la vivacité, et presque toujours malheureusement , en 
élevant les doses da stimulant quel qu'il soit. Ainsi l'homme , retesu 
par la chaîne de l'habitude et poussé par l'irritation progressive de ses 
désirs, tend sans cesse à moluiglier ses sensations et ses besoins ; en un 
mot, il veut vivre le plus passible, même aux dépens de sa vie : serait- 
il, en effet , comme l’a dit Pascal, ur manstre de contradiction ? 


R.-Paniss. 











VARIÉTÉS, 


— Je dernier numéro du Journal hebdomadaire ronfermait un ar- 
ticle que le rédacteur en chef de la Garerre mébicaLE avait trouvé of- 
fensant pour lui. Des explications satisfaisantes eût eu lieu , st nous ne 
souvons mieux en résumer Le résultat qu'en publiant dans la Gazette | 
miotcaue la déclaration que MM, les rédacteurs du Journal hebdo- 
madaire ont insérée An Lee numéro de ce jour, 
| 


1 


| la raison. La définition d'Heinruth est pis que cela, en méme ternps qu’elle eat fausar. 
|, elle est injusté ct dangereuse. La folie , dit Meinroth, consiste dans la perte de Le 
liberté morale; «île ne dépend jamais d'une cause physique ; elle n'est pas pe 
maladie du corps, mais une maladie de l'esprit | un péché. De ce principe décou- 
lent mépris et punition pour les aliénés inotilité de tout traitement physique , 


parce qu'on ne peut pas, avec des baité oyer le ver qui ronge le cœur, ni 
avec 


‘ 


# sudorifiques. faire eévaporer Le déscapoir par Les pores de ta Peuu, 
ant également que la fobe , de toutes les maladies la plus évidemment hérédi- 
taire , né se Uran met Jamsis par hérédité , parce que l'esprit est um agent libre 
dovt les opérations ne peuvent être entravées par une cause étrangère, De pa- 
réilles révenes n'aurwent pas besoin d'être réfutées si cles n'avaient pour auteur 
utÿ homme célèbre cn Allemagne , et chargé de diriger le traitement dun bospice 
d'aliénés. 

La définition de M. Bronssais n'est pas moins remarquable que celle d'Hein- 
rotb, mais sous un autre dr 4 te La lolie est pour le médecin, dit M. Bronssais 
la cessation durable du mode d'action du cerveau , qui, dans l'état normal , est ie 
régulateur de la conduite des bonvues , ct auquel lient cette faeulié que l'on sp- 
pelle raison...; elle ne peut provenir que de la surexcitation oùirritation de l'en - 
céphale, : 

M. Leuvet fait remarquer que M. Bronssais n'a pas dit en qüoltogsiste ce mode 
d'action du cerveau auquel tient cette facalté que l'on appellé raison, cé qu'il eût 
pourtant été nécessaire d'établir préalablement ; sl démootge aussi que M. Brous- 
sais qui a tenté de définir la fobe , ne croit pas que cette maladie existe, M. Leuret 
rapproche aussi, pour prouver cé qu'il avance, deux passeges du livre de M, Brous- 
sais, « Dire qu'on organe est sutéeplible d'irritation, c'est dire qu'il est irrita- 
ble... L'irritahulité es cette faculté que les tissus possèdent dé se mouvoir par 
Le contact d'un corps étranger. » Or, dit M, Leuret , il n'y a pas de Gbres dans le 
cerveau, et ceux mème quien adeeltent, bien qu'ils ne Les sent jamais vocs, leur 
refusent la contractilite ; donc, si ces fibres ne sont pas contrattiles, elles ne sont 
pas icritables, done, elles ne sont pas susceptibles d'imitation, donc, elles ne 
sont jamais atleinles d'irritation, donc, l'irritation ét vertu de laquelie s'opère 
la cessation durable du mode d'action du cerveau auquel tient cette faculté que 
l'on appile raison , n'est pas possible , donc la fa ie n'est pas possihle, 

En résumé , M, Leuret ei d'avis qu'il n'y 0 pas une bonne débnition de la {o- 
Lie, et 1 signale le danger de celles que l'an a voulu en donner, La définition 
d'Hesvreth, dit-il, se formule par des punitions infhigées à des malades ; celle de 
M. Broussais par des somgnées et une abslinence qui compromettent leur santé 
physique 

D'ou vient que tant d'anteurs ont échoué dns leur entreprise? Dé ce que la 
folie n'est pas ane chose sbsulne, mais relative; qu'elle varre suivant les temps. 
les lieux et des personnes ; que suivant ces circonstanrés , étrangères on délire 
consgdéré en fui-mème, ei qui ne doivent dire qu'acceseounes , Un Mrania zut peut 
être rrgardé commve 00 prophète, en ihot comme on sunt, on halluciné comme 


À UD fOMPÈTT, Un VIMonmaire CONMNE LE $OTCRE, TN convulsiontaire conne ue pre 


tégé du ciel, ete, M, Leurét démontré énante comment besuconp d'urdivides sont 
rvpniés fous, seulement parce qu FE appliquent à un phénomène insolite , qui e-t 
our eux l'équivalent d'une sénsalion , one conception fauve, à La vérité, mais de 
a nature des conreptionsqui et cours parri les gens raisonnables, et mène parti 
les savans. F cite à ce sujet l'ircitation , be fluide nerveux , l'arche , les disbles , 
et beauconp d'autres théories où croyances qui ont fait long-temps et dont pln- 
sieurs font encore partie de la raison bumaine. [! se résume en disant que notre 


raison est la mestre de la folie des autres. 


Cherchant alors comment on doit procdder dsns l'étude de La folie , 11 passe en 
revue les divisons adoptées Cle qu'a suivi son maitre , M Evpirob, fur parañr, 
ous le rapport thérapentique et médico-hégal , trésesacté et d'une application 
trésatile, Sous le rapport psychologique , dl La trouve incomplète, I cherche s'il 
serait possible de re porier aux facultés regardées par les phuloscghes comme forte 
domentales , Les phénomenrs du délire, ét Lait roir que de nouveaux phénomènes, 
des phénomènes qui n'ont pas d'analogue chez l'homme sain d'esprit, se dévelop 
pant chez les aliénés, on né saurait les reporter à la loi physiologique. U pr 





u Ma pare dans le dérnier numéro du Journal hebdomadaire un article intitulé 
Courte reponse ä un journaliste prétendu éolectique, lequel, sprès quelques 
traits qui s'adressant manifestement à La Gazerre mémcase , reufermait des in- 
sinvâtions d'un autre genre , et dont M, Jukes Guérin, rédacteur en chef de la 
Gazerre, à cru à bou droit devoir se plaindre. Les rédacteurs du Journal heb- 
domadaire, après des explications franches et loyales, déclarent qu'ils désarouent 
complétement le contenu de cet article, reconnaissent comme fausses et sans nl ! 
fondement toutes les insinuations quil renlerme, et rejettent loin d'eux tout soup- 
con d'avoir vouln , en quoi que ce soit, attaquer l'honneur et ia probité d'un 
confrère pour lequel ls professent la plus entière considération» 





CONPÉAENCES SUR L'ALTÉNATION MENTALE 


M. Leuret à comasencé dimanche dernier des conférences sur l'aliénation men- 
tale - mous allons donner, à nos lecteurs, un résumé de La première séance. 

M. Leuret s d'abord discuté la valeur des définitions qui ont été données de la 
fohe depuis Higyocrate jusqu'à M. Elias Hléguvult. Aucune de ets définitions ne 
lui à paru cliente. Hippocrate dit que La folie est un délire sans fièvre, ce 
qui sigoilie qu'il n'y à pas de Gèvre dans la folie, mais ce qui n'spprend rien sur 
les caractères du défie, Bogrhaare , Willis , Doquin , Hoffiauer , Haslam, Spur- 
their, Johnson, Georget, MM. Fodéré, Fovillé, n'ont pas été plus beureux. La 
définition de M. Ésquirol laisse également beaucoup à désirer, Les nnes ont trop 
vägues et ne différencient pas la maladie , les autres trop rrstreintes , et ne sont 
pas applicables à toutes sos variétés, Ainsi Ja définition de Georget est avis hiva 
apacable à l'hydrôcépliais chronique qu'à la folie ; celle de Sgurzheim cxchue kes 





pose, en conséquence , une division enrpirique dont voici les titres, 


ENTENDEMENT. 


uirliigence Folonté. 
Invohérencr des ubfes 

Cohésion trop ferte entre les idées 
Haliorinations. 


Folie l'orgueil. 
Erotic 
Ascétisime, 


Visions Hypos ondrié 
lovubes, Damoation, 
Fusqgurrs 


M, Leuret ne prétend pas que tous les élémens, les élémens prmetils du délires, 
puussent se réduire à ce nombre: il ercit seulemeut que ceux dent 11 ne parle ras 
trouveront place dans son cadre et peuvent se ranger à la suite de ceux dout il 
a Miotentson de traiter, 

Dans La prochaine sésnce . M. Leuret occupera de l'incohérence des idées 

ME Mitivié, médecin de La Salpétrière, fait de sou cêté des conférences elini- 
ques au lit des malodis 
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THÉRAPEUTIQUE. 


MÉMOIRE SUR L'ACTION MÉDICAMENTEUSE DE L'ACIDE 
PHOSPHORIQUE DANS L'EXTRÈME PÉRIODE DU CROUP , 
présenté à l’Académie des sciences pour le con- 
cours des prix Monthyon, par Auguste Bover , 
ex-chirurgien interne des hospices de Marseille. 


Les phénomènes qui caractérisent l'extrême période du croup sont 
si tranches , que toute erreur de diagnostic est impossible, Des accès 
de suflocation souvent répétés , La teinte asphyxiée du visage, le bruit 
particulier de la respiration , la saillie des yeux indiquant la terreur, le 
gonflement des veines da cou, qui se renverse en arrière; la voix 
éteinte, les narines dilatées , A ts béante, et, dans les efforts 
violens de toux, l’expectoration de mucosités épaisses et fausses mem- 


branes , tel est le groupe de symptômes, signes avant-coureurs d’une 


mort prochaine , ne laissant aucun doute sur la nature du mal. 

Que fure en pareille occurrence? Le médecin doit-il rester specta- 
tear tranquille ke la scène effrayante qui s'offre à ses regards ? Non; il 
doit agir. Ses retards deviendraient funestes et son inaction meurtrière. 
1 ÿ a péril immioent pour le malade. La trachéotomie est la seule 
planche de salut qui se présente; il faut la saisir avec empressement : la 
conscience en fait un devoir. 

Home la proposa le premier, et en discuta savamment les avantages. 
Les ressources que cette opération fournit sont précieuses; ses difficul- 
tés peuvent être surmontées par les mains les moins habiles, et les 
dangers qu'elle entraîne à sa suite n'ont rien d'alarmant. Aux objec- 
tions du célèbre Bichat, nous répondrons par les nombreux témoigna- 
ges des chirurgiens de nos jours. Les succès récens de MM. Bretonneau 
ct Trousseau parleront sans dote à la mémoire de nos lecteurs. 

Les règles à suivre pour pratiquer la trachéotomie sont sûres et fa- 
ciles : on fait une première incision , étendue depuis l’échancrure du 
cartilage thyroïde jusqu'au-delà de l'échancrure nr 4 du ster- 
auin ; elle doit être dirigée un peu obliquement à gauche, afin d'éviter 
le tronc innominé ; on incise ensuite avec précaution Îeë .païties ogn- 
prises entre les muscles sterno-thyroïdiens jusqu'à dénudation de la 
trachée. L'opérateur évitera avec som la section des veines thyroïdien- 
nes, et si quelques ramuscules de ces vaisseaux étaient lésés, il ne 
faudrait pas perdre de temps à les lier ; car l’hémorrhagie s'arrêtera 
d'elle-même après l'ouverture de la trachée. Une ponction pratiquée à 
la partie inférieure de ce canal permettant l'introduction d'un bistouri 
boutonné, où imcise vivement jusqu'à la rencontre du cartilage cri- 
coïde, L'air s'échappe alors avec hruit des voies respiratoires , et en- 
traine par l'ouverture artificielle les mucosités et fausses membranes 
qui engouaient ces conduits. Quelques praticiens ne donnent que peu d'é- 
tendue à cette dernière incision ; il est pourtant indispensable que son de- 
gré de dilatation soit égal à celui de l'ouverture desorganes naturels, et les 
physiologistes savent que, pendant l'inspiration , l'aire de la dilatation 
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Mou ebercoufrère, 


pres et des autorités constituées, exempts jusqu'ici, saut déclarés inposs- 


on réclame contre cette exemption ; mais quiet ce cn qui fait de si impertioentes 
réclamations? Sont-ce les escmptis? n'y a pas apparence. Sont.ce les autres 


j médecins ? Rien de moins présumable. Ce on ne peut dunc être que le fisc lui- 


même , qui est seul intéressé à la question; c'est le fisc qui réclame et qui fait 
droit à sa propre réclamation. Tel est ke premier motif. Le consisté à 
prétendre que on voit généralement dans cette exception un privilège. Cette fois- 
ci le on à ra son : toute exemption est privilège. Reste à savoir si ce privilège est 
juste ou non. Or, l'e é combat celui-ci par ces deux considérations : 4° qu'il 
n'est = pas jastifié par le motif d'où il tire son origine, » ssserlion que nous ne 
pouvons réluter faute de la comprendre; 2° qu'il profite, non à des médecins où 
à des chirurgiens voués exclusivement et gratuitement au service dont il s'agit , 
mais à ceux qui sont le plus accrédités, ete, Ceci est plus clair. Si les médecins 
mtachés aux hôpitaux étaient le rebut de la ession, sous le rapport de la 
science , de la considération et de la fortune , il serait juste qu'ils fussent exem 
tés de La patente ; mais comme d'ordinaire ils sopt pris parmi les sommités du 
corps, ils doivent payer. Je n'ai pas sous les yeux l'exposé des motifs de l'an- 
cienne loi, mais il me semble que les boues raisons ne durent pas manquer au 
législateur pour jastier cette exemiption ; il n'eut sans doute qa'a faire valoir Les 
sacrifices de temps, les peines et la responsabilité atlachées à ces fnncsions, la pla- 
part purement honorifiques, gratuites ou presque gratuites ; le dévouement né- 
cessarre pour obliger un médecin à négliger sa pratique pour le service pu- 
blic, ete,, et alle autres du mème genre, Mais aujourd'hui, en vertu de préien- 
dues réclamations dont on ne montre pas l'origine, on décide que ce primlége 
doit être sholi,et peu s'en faut qu'on ne prisate cette abolition comme une me: 
sure libérale. Pour loate consolation, on nags promet que les notaires et les 
aroués subiront le même sort, Je vous demande un peu ce que cela nous fait ? 
Nos voilà done tous, médecins, chirargiens, docteurs et oflitiers de santé, 





de la glotte égale celle de la trachée. Le chirurgien devra se 
ter, en un mot, suivant tous les préceptes de l'art , s'appliquant sur- 
tout à ne rien négliger pour maintenir les lèvres de la plaie béantes, et 
rimettre par là la Libre introduction de l'air dans le tube aérifère. 
Pour attainre ce mt on se ce ne ie < de Tours. 
Néanmoins son emploi n'est pas à l'abri de tout reproche ; l'impression 
que son contact 7 a = la trachée est suivie d'efforts violens de 
toux , et 500 application exige une surveillance continuelle. Cette ca- 
nule s’engoue si facilement que le malade courrait les plus grands ris- 
ques de suffocation si au moyen d'une éponge fixée à l'extrémité d'une 
petite baleine, on n'entretenait son entière liberté. Il faut enfin , au 
moins toutes les six heures , la nettoyer et la placer de nouveau, Cette 
précaution est indispensable pour prévenir l'obstruction de son extré- 
mité inférieure, qui opposerait un obstacle mécanique au passage de 
l'air dans les voies respiratoires, Le petit instrument Cr | par 
M. Trousseau réunirait de grands avantages s'il n’était sujet au dépla- 
cement, et si ses extrémités crochues ne déchiraient la muqueuse en 
s'enfonçant dans les cerceaux du larynx. Nous croyons pouvoir parer à 
ces inconvéniens en proposant l'instrument que nous allons décrire. 
11 se compose d’une tige métallique de 8 à ro lignes de longueur, 
à coulisse et brisée vers sa partie moyenne, de telle sorte qu'on peu 
augmenter ou diminuer sa longueur ; ses deux extrémités sont bifur- 
quées , et deux coulans qui se dirigent, l’un à droite, l’autre à gauche, 
écartent ou resserrent à volonté les branches des bifurcations. Un an- 
neau , où même une simple rainure, se trouvent vers le milieu de la 
tige ; ils servent d’attache à un fil que l'on noue derrière le cou forte- 
ment. Si l'instrument était mal fixé, cette précaution préviendrait sa 
chute dans le tube aérifère. Lorsqu'après la trachéotomie on veut 
s'en servir, il est placé transversalement dans l'ouverture artificielle. 
deux penis PRE op de l’incision faite au 
ax et les pincent au moyen des deux co e l'on dirige du de- 
pr au prob On conçoit de suite le ménniéss de cet prés sd et 
ses map je sur le premier. Il se fixe aux cerccaux du larynx sans les 
déchirer, les eflorts violens de toux ne sauraient le déplacer , et le jeu 
de sa tige donne , selon Le besoin , une dilatation plus ou moins grande 


2 


à l'ouverture artificielle. L'un et l'autre possèdent sur la canule une su- | * 


périorité notable ; ils ne s'engorgeront pas et laisseront la trachée en- 
tièrement libre. On pourra pratiquer des injections , enlever le mucus, 
et nettoyer les bronches avec la plus grande facilité. Ajoutons en der- 
nier lieu que dans un cas d'urgence, une petite tige en bois, bifurquée 
à ses deux extrémités, suppléerait assez bien à notre petit instru- 
ment. 


Il est facile de s'apercevoir que la trachéotomie n'est qu'une médica- 
tion dilatoire. Par elle ,on remédie aux effets de la maladie, sans en 
attaquer la cause: Aussi, malgré cette opération, la diphtérite n'est 

arrêtée dans sa marche rapide; elle envahit successivement toutes 

es muqueuses des voies iennes , pénètre dans les ramifications 
bronchiques, et produit l'asphyxie en déterminant la formation de 
fausses membranes. C'est de cette obstruction mécani que provient 
le plus souvent le danger de la suffocation. Ghisi et Callren avaient 
observé qu'une amélioration sensible succédait à l’expectoration des 
‘mucosités plastiques; mais la cause qui leur à donné naissance persis- 
tant toujours , les mêmes symptômes doivent se renouveler par accès , 


soumis à la patente! Voilà la réponse que Le ministre des finances adresse à l'Aca- 
démie de cine, consultée par le ministre de l'instruction publique! Vous 
connaissez toutes les belles choses que M. Double a dites contre l'impôt de la pa- 
tente ; il n'y aura dans l'Académie entière qu'une voix sur ce point , et il sera 
décidé à ne près à l'unanimité que cet impôt scra supprimé, On aura en con- 
séquence la naiveté de rédiger un article de loi en beau style juridique portant 
cette ion; mois M. le ministre des finances en a rédigé d'avance un autre 
diamétra opposé de sens , quoique aussi laconique et concis dans la for- 
me ; et par malheur, dans ce combat entre les législateurs de l'Académie et ceux 
des finances, 1x victoire ne saurait être douteuse. Ces derniers l'emporteront. 
Ce qui m'étonne à vrai dire, et ce qui vous étonners probablement, c'est 
moins le maintien de l'impôt pour les médecins que l'exemption des avocats, des 
éditeurs qi © des professeurs de belles-letires, des maitres de danse, d'es- 
crime , de dessin, de musique, des artistes dramatiques, des sculpteurs, des pein- 
tres, etc. Je n'ai jamais conçuæt ne pourrai jamais concevoir pourquoi les méde- 
cins a ie hs do a 48 Si au moins on nons 
donnait une raison quelconque de cette différence ! Mais l'expasé des motifs se 
tait sur ce point. Il prend pour chose accordée et jugée la ite équité de cet 
arrangement ; mais, quelque attention que j'y puisse apporter , il m'est impossi- 
blé de trouver une seule raison en faveur des avocats qui ne soit applicable aux 
médecins, aucune objection contre les uns qui ne soit aussi forte contre les au- 
tres, Il y a là-dessous à coup sûr quelque arcarwm que nos faibles yeux ne peu- 
vent rer, et qui fait que bien les droits des deux professions soient par- 
faitement égeux . 1! est pourtant ire que l'une des deux soit sacrifiée et 
que ce soit toujours la nôtre. Je ne blme point le privilège des avocats, je le 


GAZETTE MÉDICALE 


et le malade périr d'asphyxie. L'examen du cadavre le prouve. En ef- 
fet , son analogie avec celui d'un pendu est frappante. 

La seconde mdication qui se présente donc est de lutter contre l'in- 
flammation dyphtéritique; mais il est rare que; dans cette période ex- 
trême de la maladie , les antiphlogistiques, vomitifs, ire, 
dérivatifs, ete., etc., n'aient été mis en usage et sans ë 

Dans cette triste situation , où puiser ses moyens thérapeutiques ? 
Ici se groupent les faits nombreux qui parlent facilement en faveur des 


excitans locaux. 

Une doctrine qui n'est pas sans célébrité dans le monde médical a 
pour base cet axiume : « a une maladie essentiellement grave et 
» peu connue , on peut substituer une maladie moins grave et bien 
» connue, on rend un service à l'art de guérir.» Or, c'est ce qui ar- 
rive dans le traitement de l'affection qui nous occupe : on suscite, par 
des excitans locaux , une inflammation de nature particulière , dent on 

t apprécier et combattre la cause, qui remplace l'inflammation 
iphtérique , ou la modifie de telle sorte, que l'exsudation membra- 
neuse n'a plus lieu. Ce mode inflammatoire, déterminé par cause ex- 
terne, n'a rien de dangereux. Les bronchites et pneumonies qu'elle dé- 
ee, gp guérissent sans difficulté. D'ailleurs, nous le de- 
mandons , les terminaisons de ces maladies sont-elles plus redoutables 
que celle de la diphtérite ? Si l'expérience le contraire , pour- 
quoi craindrait-on , dans ce cas , de porter des agens irritans sur la mu- 
queuse des conduits respiratoires ? | 

Entrainés par la rigueur de ces raisonnemens, les praticiens de- 
mandèrent à la chimie les ressources qu'elle présentait. L'alun , 
jadis employé par Arétée, s'offrit en première ligne; il devint un 
remède ge dans les mains du médecin de Tours, qui le remplaça 
plus tard par l'acide muriatique. Ce dernier agent chimique fut pro- 
clamé spécifique des diphtérites pharyngiennes; mais son triomphe ne 
dura pas long-temps ; car de nouveaux essais mirent en honneur la dis- 
solution concentrée de nitrate d'argent, Tächons de prouver que son 
emploi, dans la thérapeutique du eroup, n'est pas sans danger, et 

ur donner plus de solidité à cette assertion, puisons nos preuves 

s le témoignage même de ceux qui préconisent le plus ses avan- 


es 
De l'aveu de ces médecins, il résulte que la solution de nitrate 
d'argent, mise en contactavec le mucus des voies aériennes, ÿ détermine 
la prowpte cosgulation de l'albumine. Si done les bronches se trou- 
vent engouées par les mucosités , il arrivera que l'instillation du causti- 
que donnant naissance à des bouchons albumineux ; déterminera l'as- 
phyxie. M. Trousseau qui, à l'exemple de J.-P, Petit, fait tourner ses 
succès, comme ses non-réussites , au profit de la science, avoue qu'il 
a à déplorer un il malheur. 11 instilla dans la trachée d'un enfant 
de deux ans et demi, sept à huit gouttes de solation de pierre infer- 
nale, et, à l'instant même, il survint une suffocation promptement mor- 
telle, « Si je n'ai pas eu dans d'autres cas à déplorer cet accident, dit 
» cet auteur , c’est que les bronches peuvent se trouver naturellement 
» larges , et Le ponrgasese devenir vigoureuse après l'instillation, » 
Cependant, il ne reste, par fois, d'espoir de salut, que dans 
cette médication topique. La diphtérite débute, presque toujours, par 
les amygdales , se propage successivement au larynx, à la trachée ; aux 
bronches , s'étend de là aux deuxième et troisième ramifications bron- 
chiques et y produit de fausses membranes inaccessibles à nos instru- 


déclare même juste , raisonnable , con, ses mais je demande pourquoi ce 
privilége juste , raisonnable, indispensable pour eux, serait inique, ridicule et 
inutile pour nous ? Si vous parvenez à découvrir quelque ombre de raison h cela, 
je vous conjure de m'en avertir ; car personne jusqu'ici n'a pu me ré oudre cette 
difficulté. 

Quant aux artistes et à toutes les professions dites libérales, je donne tout 
aussi volontiers les mains à leur exemption, Mais la médecine se trouvant en de- 
hoes de vette autre catégorie de privilégiés , je demande si elle est ou non une 
profession libérale ? Y en a-t-1l une où l'intervention de l'esprit soit plus exclusi- 
vement nécessaire ? y en a-t-il une qui ressemble moins à une pre pop indus- 
triclle, à un traôc quelronque? Un acteur gagnant 10 et 20,000 fe. par an à dé- 
biter ce que d'autres ont éerit, est-il donc un être beaucoup plus intellectuel - 
le médecin qui signe à peine de quoi vivre an moyen de sa science personnelle 
acquise par des études sans nombre et des frais énormes ? Le maitre d'armes qui 
enseigne à blesser et à tuer dans les règles , est-il donc plus intéressant, plus haut 
placé dans la hiérarchie des professions , que le médecin dont la fonction est de 
Conserver la vie des hommes ? Si le métier de maître d'armes et de maitre de danse 
est plus libéral que l'art médical ; qu'on nous déBnisse donc ce que c'est qu'une 

ion libérale, car jusque-là nous ne pouvons pas savoir si nous devons où 

non être rangés dans celte catégorie, 
Vous verrez que le projet de loi établit huit classes de patentables on plutôt de 
patentes. La quotité de la patente varie dans chacune de ces classes, et dans cha- 
chasse ensuite elle varie encore suivant la population des villes où s'exerce 
Part. l'industrie où la professon : bles. Les méderins et chirurgiens font 
partie de la quatrième classe, où ils Égarent honorahlement avec les caboteurs , 
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2 
mens les plus délicats. 11 faut se hâter pourtant d'arrêter les progrès du ! dans la sécrétion du lat, si le: glandes mammaires cessent de remplir 
tal par la cautérisation. Mais tei une pensée nous frappe : qu! oserait les fonctions d'allaitement, Dans ces deux cas , Les liquides sécrétés de- 
etiployer le nitrate d'argent après avoir signalé un écueil aussi dange- {viennent albumineux avant de changer de nature, et se convertissent de 
reux? c'est une lacune à remplir daus le traitement du croup : ainsi, nouveau en albumine, en rentrant dans leurs conditions premibres. La 
trouver un agent dont l'effet serait le même que celui de la solution? formation de la membrane caduque pourrait encore faire foi de cette 
caustique , sans en partager l'incbffvénient ; tel est le problème à ré- | vérité, si nous ne craignions de mulüplier ces exemples, 


soudre. 4 : | reste donc démontré pour nous, que les fausses membranes ne sont 
Les expériences auxquelles nous nous sommes livrés, nous portent à l'autre chose que l'alburmne où Gbrine coagulée, et nous reconnaissons 


croire : que l'acide phosphorique préparé ; par l'acide nitrique , et non (l'insuffisance de nas moyens d'investigation pour découvrir les causes 
chanfféa rouge, réunit toutes les conditions désirables pour attendre | de cette coagulation, Examinons inaintenant les causes de l'action de 
Ve lut proposé. Avant d'entrer dans Les détails indispensables à ce sujet, | 
examinons d'abord la nature de la fausse membrane. 

La divergence des opinions fut long-temps cause de doute sur sa con- 
position ;. lorsque les expériences précises et rigoureuses de Schwilgue; 
démontiérent ; en fixant ses idées sur cet objet important, que ces con-! 
chétions, inSébkubles dans l'eau froide, insolubles dans l'eau bouillante, 
sedissolrantéais les alcalis , n'étaient autre chose que l'albumine coa-| 
sulée, Dans cMéétniers temps, M. Bretouneuu voulut connaître les dif- 
léfences qui existiént entéé les concrétions croupales , les fausses mem- 
braves adhérentes aux séreuses enflammees, et la conenne fibrineuse du 
sang ; mais aucuo réactif chimique ne put lui en faire découvrir, 

L'acide phesphorique, préparé dans les conditions indiquées, opère | 
li dissolution Ex tous ces produits fibrincux , albumineux ou pseudo- | 
membraneux. 

Les fausses membranes sont les résultats de l'inflammation des mu: 
queuses et séreuses ; leur formation est moins fréquente à la surface de | s d'OSETS à ju b 
ces premières; elles contractent aussi rarement avec les muqueuses, ces | SOUMIS & Ù action de l'acide acétique et phosphorique et la dissolution 
adhérences intimes qui les unissent aux séreuses, La raison de cette dif. ||de ce corps à été parfaite. 
férence se trouve dans La conformation et les usages de ces deux ordres} Nous avons pu nous procurer encore ce principe, en enfermant un 
de membranes. caillot de sang dans un nouet de linge que nous avons présenté à un 

Produit d'une sécrétion altérée ou modifiée par use inflammation |lcourant d'eau; la Gbrine ainst obtenue , sous forme de filamens 
spéciale, l'exsudation plastique doit disparaître Le l'acte maladifld'un blanc grisätre, a eté facilement soluble dans ces deux acides 
qui lui a donne naissance est détruit où change de nature, Les fausses {au moyen d'une douce chaleur. Observons que le mitrate d'argent et 
membranes ainsi formées au sein de l'organisme, peuvent jouit de la f l'acide hydrochlorique, coagulent, au contraire l'albumine et la Gbrine. 
vie commune à tous les tissus. Si elles tendent quelquefnis vers une! L'acide muriatique se combine avec cette dernière substance et forme un 
organisation parfaite , il est plus ordinaire d'observer leur altération : lcomposé qui est d'autant moins soluble dans l'eau, que l'acide y domine 
l'odeur qu'exhale alurs cette putreéfaction , à fait errer le diagnostic de | davantage. 
plusieurs praticiens. Les annales de la science fourmissent des exemples 
poubreux de diphtérites confondues avec l'augine gangréneuse. 





{l'acide phosphorique sur ces substances animales, et les modifications 
qu'il imprime à l'organisme. 

1° Mis en contact avec les membranes muqueuses, l'acide phospho- 
rique y produit une inflammation vive, prompte et peu durable ; 

2° Înjecté dans la trachée d’un chien, il ne ait éprouver à l'animal 
que le sentiment d'une légère douleur ; 

3° Son application sur les autres tissus vivans, détermine de vives 
souffrances ; 

4" Si son action n'est pas prolongée, son degré de cansticité, quoi- 
que énergique, nc donne lieu qu'à des escarres superficielles ; 

5° Mis ea présence de l'albumine et de Ja Gbrine coagulées, il les 
dissout pd ren nl. 








Les alcalis et l'acide acétique jouissent aussi de cette propriété, mais 
à vu plus faible degré. Nous avons pris de la fibrine qui s'attache aux 
balats d'osiers avec lesquels les bouchers battent le sang; nous l'avons 





1 Deces premières considérations , tous pouvons conclure que si, dans 
les inflammations diphtéritiques , le nitrate d'argent «1 l'acide bydro- 
Dans le croup, les fausses membranes sont séparées de la muqueuse l'ehlorique agissent en suseitant un nouveau mode inflammatoire qui 
par un fluide purulent ou visqueux. Leur couleur est blanchätre, jau- | remplace ou modifie avantageusement le premier, le même raisonne. 
oûtre ou grisitre, Leur épaisseur est subordonnée ao degré d'inflamma- {ment devra s'appliquer à l'acide phosphorique, puisque son action sur 
tion qui les produit. Elles tapissent suncessivément les amygdales, le {les tissus est absolument semblable. Îl doit mème être préféré à ces 
larçgax , la trachée et les bronches. La rongneur de la muqueuse et Je !denx agens cluimiques ; car, nous l'avons prouve, les fausses memnbra- 
gonflement de ses follicules sont quelquefois très-prononcées , mais au- nes n'étant que de l'albumine ou fibrine coagulées , l'acide phosphori- 
dessons de l'exsudation plastique, on n'aperçoit aucun signe d'inflant- jqne Sy dissoudra, tandis que le mitrate d'argeot et l'acide hydrochlorique 
mation ; on n'observe que de légers pointillages ou petites ouvertures en augmenteront la densité, Nous devons à l'obligeance de M. Trousseau 
béantes , d'où suinte l'albuimine. Île larynx d'un enfant qui avait suecombé au croup ; nous détachämes , 
Cette composition albumiveuse de l'exsudation plastique, soumise à ;1Ve€ foilité , les fausses membranes adhérentes à la muqueuse; et, les 
une loi physique constante, n'a rien de surprenant. Tous les patholo- soumettant à l'action de ! acide phosphorique , leur dissolution fnt com- 
cistes savent que , lorsqu'une sécrétion change de nature, soit par suile plete, Nous Avous opere depuis + Sur d autres productions membraneu- 
d'ua état morbide, suit sous l'influence d'une condition ul. le li, ses, €t les résultats obtenus ont toujours été identiques. 
quide sécréé doit passer par l'état albumineux. Examinez, en effet , |! Il faut remarquer ici qu'il est imdispensable que l'acide phesphorique 
Le qui à lieu dans le diahète , lors de Ia transformation des urines, où soit entièrement privé de l'acide nitrique, qui à servi à sa formation , 
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les marchands de cochons, les + ntrépréneurs de latrines et les débitans de fra À droit five, font 495 fr, qui, ajoutés à 24 fr, #5 €. résultant dés 458 c. par franc 

mage sec , les fabrcans de sabots, les fandeurs de suif, les vinaigriers, +4 prolevés ur Le principal, conime l'enseigne la même loi, forment une somme ronde 

les marchands de pruneaux ; toutes profréions aussi libérales sans doute que le lue 219 re 9$e. , au moven de laquelle somme annuelle nous anrous le droit de 

sacerdore de Cos. Nous n'avons rien à envier à cet égard aux pliarmaciens . qui || nous servir de notre diplôme de docteur , qui mous à coûté 1,200 fr. de droits 

sont placés entre les ptissiers et les marchands de jambon. D'après Le tableau universitaires seulement | 

annexé au projet de loi, la patente Gse est répartie ainsi qu'il suit, pour la classe Vous jugerez par-là avec quelle prédilection le fisc s'est occupé de vous. 

2 laquelle nous avons l'honveur d'eppartenir, Il y a dans <é projet, entre autres choses dignes de notre réprohation , quel. 
Dans les villes de 100,000 ames et au-dessns, 75 fr, ques dispositions dont je ne comprends pas lé but. Ainsi, par exemple , pourquei 





SOU à  4194.000 ét dLinettre les oculistes dans la quatrièenr classe , et les arcoucheurs darts la chiquié- 
309006 à CTATIEN 45 “me? Un oculiste est-il donc plus important dans La Inérarchie médicale , et fait-il 
20.00% à 30,000 30 Ldes profits plus considérables qu'un acconcheur? D'ailleurs il n'y à ni accoucheurs 


29,000 25 
5,000 ñ {0,00 20 
2,040 à 5.00) 15 
2,000 et au-dessous 13 
Il résulte de ce tableau que nous arons à payer, nous praticiens de Paris, 73 fr 
pour notre droit fixe ; quant à vous, mon cher confrère, Fous ne paierez, si je ne 


10.0 à ni oculistes légalement parlant ; cs professuns n'existent pas... 3 il n'y à que des 
docteurs en médecine et en chirurgie, qui seuls peuvent traiter es maladies des 
veux et accoucher, Il résulte de cette distinction qu'eu prenant Le titre d'accon. 
cheur, @e qui est permis à tout médecin porteur d'en diplôme, nous pouvons fa- 
clement descendre dé ls quatrieme classe à la cinquième, et dimiguer ainsi votre 
droit Gae de près d'un tiers, Les auteurs du projet u'enit pris probablement songé 








me frompe, que 20 fr 


Mais tout n'est pas Gi là : imépendamment de ce droit fixe , on institue an au- 


tré droit, dit proportionnel . sans lequel la palente we serait pas complète. Ce 
drôit proportionnel est suivant les classes, et sauf les exceptions, hu HU", du 2 
ou du 40° de la vateur locative tant de La maison d'habitation que des magasins , 


usines , et tous Les locaux servant à l'exercice de la profession du patenté, Pour 
la quatrième classe, qui est L nôtre, ce droit est du 10°, c'est-à-dire le plus haut 
possible, Ainsi douc le médecin à Paris qui a un laver de 1,200 fr, ce qi est] 


à cela, et noms avons pént-étre tort muus-mémes de relever celle distraction qui 
est toute à notre avantage. Je vous conseille d'une de ce mioven si on n'v mer 
ordre, : 

Les oficiers de santé sont de la cinquième classe, avec les arconcheurs , les 23. 
ges-femimes tenant maison , et les vétérimaires; 1ls paient Le même droit que des 
brocantéurs en boutique, les cubotiers , les appréteurs de crins, les marchands de 
poudrelie, Les saleurs d'olives, les fabricans de soufilets et les vidangeurs. C'est 
aussi dans cette clatse qu'on a relegaé Les dentistes, inscrits entre les déchireties 





trés modeste , privra 120 Ée. de droit proportionnel, qui, sjontes aus 75 fr, du de bateaux et les distilateurs d'essentes, Vous et moi ous somenes dentistes ais 
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puisqu'il En 22 ct dela carir fre pas celui de plus prolongé du cœustique déterminerait la formation d'une 
’albumine, er lu instruit sur ces détails, nous l’avions employé lapre- 


concréter 

Une expérience bien simple constatera sa pureté : on mélange l'al- 
bumen d'un œuf avec l'eau ; : si quelques gouttes d'acide phosphori- 
que, mises en présence de ce mélange, ht er ere pas de petits flo- 
cons blancs, on peut certifier l'absence de l'acide nitrique. 11 convient 
aussi que l'acide phosphorique ne soit pas chauffé au rouge , car il per- 
drait beaucoup de sa causticité. 

L'alua , le nitrate d'argent et l'acide hydrochlorique , mis en contact 
avec lemucus des voies aériennes, ont produit des phénomènes dd cn près 
analogues à ceux de la diphtérite; l'action de l'acide hydrochlorique 
détermine surtout une phlogose avec exsudation plastique. Le nouvel 
agent thérapeutique que nous proposons n'a jamais donné naissance , 
par son injection dans la trachée , à la concrétion membraneuse ; bien 
mieux , l'acide phosphorique à pu dissiper, par son action sur le tube 
aérifère d’un chien, des accidens de croup déterminés par l'instillation 
du nitrate d'argent ; mêlé au quart de son poids d’eau , dix gouttes de 
cet acide seront injectées dans les bronches d’un chat , sans donner lieu 
à des symptômes fâcheux. 

Les expériences du célèbre médecin de Tours nous avaient appris 
que le principe vésicant , les cantharides , extrait au moyen de l’éther , 
et dissous dans l'huile d'olive , produisait un ensemble de phénomènes 
morbides , offrant une complète analogie avec l’inflammation diphtéri- 
Lg La scène morbide, il est vrai, ne dépasse pas le lieu d'application 

e cet agent. Par ce moyen, nous fimes naître de fausses membranes 
sure muqueuse buccale d'un ehien ; et, après les avoir touchées, à 
plusieurs reprises, avec une éponge imbibée d'acide phosphorique 
étendu du quart de son poids d’eau , elles s’effacèrent pour ne plus re- 
paraître, 

C'est sur nous-mêmes, enfin, que nous voulûmes expérimenter. Il 
fut facile de développer, par la pommade ammoniacale, uve phlyetène à 
la parte antérieure de notre avant-bras. La peau, ainsi dénudée, fut 
pansée avec le taffetas ciré; dix heures après nous examinämes avec 
soin ce qui se passait à la surface du vésicatoire ; elle était recouverte 
dans toute son étendue par une concrétion pelliculaire mince et demi- 
transparente. Cette première production enlevée, le tissu papillaire, 
= nes au-dessous, regt aussitôt, et une nouvelle concrétion, 
plus opaque et plus épaisse , la remplaça. . | 

Nous tou h Ps le centre FT l'acide phosphorique; 
la douleur ressentie, fut très-vive; mais après la cautérisation , l’exsu- 
dation plastique avait disparu pour toujours. 

. Ces premiers essais étaient trop heureux, et les conséquencesthérapeu- 
tiques qui en découlent , trop précieuses pour nous borner à un aussi 
petit nombre d'expériences. Nous ne cherchâmes plus à constater sur les 
Lx domestiques ce qu'il nous était permis d'observer sur nou:- 

e. 

Aussi, trois nouveaux vésicatoires furent appliqués à la partie in- 
terne de nôtre avant-bras ; et pour la seconde Dis: nous edives recours 
à la pommade armmoniacale. Elle produisit le même effet, c'est-à-dire 
une pellicule concrète s'épanouit à la surface des trois vésicatoires. 11 ne 
serait peut être pas inutile de noter ici que dix minutes suffisent ordi- 
nairement pour que cette pommade ait produit son action. Une aurcole 
rose , circonscrivant le lieu de son spphestin , indique l’épanchement 


de la sérosité, II faut de suite procéder au pansement, car, un effet 


"€ 


mière fois sans précautions, et son contact mortifia notre peau à 
ligues de Sntntoses Nous fümes plus prudent dans cette seconde expé- 
rience, qui avait pour but de comparer la manière d'agir du nitrate 
ET eR hydrochlorique et de l'acide phosphorique dans la 

iphtérite. 

radars éd ieéines < 
pus ; puisque ces trois caustiques sont pour la même ma- 

die, dans les mêmes circonstances et sur le même individu. Nous 
avons pu noter le degré de causticité de chacun d'eux, la re 
occasionne , les changemens enfin qu'ils amèment dans la maladie, 
sous les mêmes conditions , dans le mème laps de temps. 

De ces trois diphtérites artificielles, la première fut cra e avec 
le nitrate d'argent ; à l'instant même la plaie blanchit, et dix minutes 

, cette coloration avait disparu. Nous renouvelämes la cautérisa- 
tion à quatre reprises différentes , et l'exsudation plastique ne recouvrit 
plus la surface de ce vésicatoire. 

L'acide hydrochlorique, employé comme l'indique M. Bretonneau , 
produisit sur la seconde plaie ce dermier résultat. 

La troisième fut largement cautérisée par l'éponge imbibée de trois 
pue d'acide phosphorique étendu du tiers de son poids d'eau, La 

ouleur déterminée sous l'influence de ce caustique nous lus 
énergique, mais moins durable que celle ressentie par l’action des deux 
autres agens. Nous répétämes deux fois cette cautérisation , à douze 
heures d'intervalle : la cautérisation membraneuse devint diffluente , 
disparut entièrement , et quelques jours ont sufli pour la cicatrisation 
de la plaie. | 

Ce dernier acide jouit donc , comme les deux autres caustiques , de 
la propriété de détruire l'inflammation diphtéritique , sans avoir l'in- 
convénient qu'on leur reproche , celui de concréter l’albumine du mu - 
eus; d'où nous sommes en droit de conclure que dans les diphtérites , 
et surtout dans l'extrême période du eroup , on doit le considérer comme 
le meilleur agent pe 2 | 

Peut-être , en réfléchissant aux propriétés spéciales de l'acide phos- 
phorique , trouvera-t-on qu'il est de ep intérêt de l'essayer en 
gargarisme dès le début du eroup , c’est-à-dire dans la diphtérite pha- 
ryngienve. Son emploi , dans cette occasion , permet de limiter la ma- 
ladie , soit en modifiant l’inflammation , soit en. faisant disparaître les 
premières causes de suffocation. à = , 

Ces vues générales réduisent à trois les indications qui se présentent 
à la suite de ep moe pe dans les voies aériennes : extraire 
ou résoudre la fausse membrane, combattre et détruire l'inflanmation 
vicieuse qui tend à la reproduire. Pour atteindre ce triple but, la tra- 
chéotumie est une opération indispensable. 

Les auteurs qui se sont élevés avec le plus d'acharnement contre 
elle ont prétendu que la seule utilité était l'extraction des fausses mem- 
branes. Îls ant accumulé preuves sur preuves pour démontrer que leurs 
adhérences excluaient cette possibilité, et comme il n'existe aucun si- 
gne qui puisse faire connaître d'une manière certaine si l'exsudation 
membraneuse est libre dans les voies aériennes , ils ont frappé la tra- 
chéotomie de réprobation. 

D'ailleurs , ajoutent-ils , la fansse membrane est souvent remplacée 
par des concrétions isolées plus ou moins solides , plus ou moins adhé- 


bien qu'acconcheurs; et en conséquence nous pouvons hardiment nous placerd|les acteurs, les chiffonniers au petit crochet et les professeurs de déclamation , 


dans ceue catégorie de patentés. Quand il s'agit d'impôt , il ne faut faire les 
fiers, ni mettre de lamour-propre à payer 75 fr. de droit fixe au lieu de 50, Si on 
nous traite en industriels, défendons-nous de mêmé et usons de notre droit, Te- 
nez-vous donc pour averti que vis-à-vis du fise nous ne sommes ni chirurgiens , ni 
médecins , ni oculistes, mars dentistes et accoucheurs, 

Je trouve aussi une espèce de contradiction eutre l'article qui exempte de la pa- 
tente les officiers de santé , en activité de service dans l’armée et dans la marine, 
et la disposition qui soumet à l'impôt les médecins d'hôpitaux ; dans les deux cas 
les médecins étant dés employés salariés soit par l'état , soit par des a‘lminis- 
trations départementales «1 locales , se trouvent également la classe des 
ee a désignées par l'art. 13 du projet de loi. Comment se fait-il donc que 
le F consacre positivement celle exception en faveur des ofBciers de santé 
et nov pour les médecins d'hôpitaux? Dira-t-on que le srvice des médecins 
d'hôpitaux étant un service accessoire , momentané , qui laisse tout-à fait intact 
leur pratique particulière , ils ne jar être exemptés, à ce titre , d'une taxe 
qui sur celte pratique même ? Mais les ofbciers de santé des armées et de la 
marine font aussi de la médecine, en dehors de leur service sur le champ de ba- 
taille et sur les vaisseaux. Le salaire qu'ils reçoirent de l'état ne leur interdit pas 
la faculté d'exercer les droits qu'ils tiennent de leur diplôme ; et on n'a jamais 
songé à les chicaner là-dessus, Les chirurgiens de marine notamment pratiquent 
beaucoup dans les pays étrangers où ils séj 1. Ils devraient donc comme les 
médecins d'hôpitaux , et par les mêmes raisons, r où ne la patente. 

Parmi les industries ou les professions peral y et ave eq les fo pas 
cru à propos de compter la médecine , se trouvent les marchands d'allamettes et 


les marchands de galettes et les gravturs , les écaillères et les sages-femmes , les 
r vaudeuses et les sculpteurs , les décrotteurs et les maitres de danse, les carre- 
leurs de soulicrs et les instituteurs de la jeunesse , les fabricans de brioches et les 
wintres. La médecine n'a été jugée ni assez haute, ni assez basse, pour cntrer 
des ce cadre. Comme at libérat , elle n'a pa atteindre à la considération de l'es- 
crime; comme art industriel, participer au privilége du savetier et des marchands 
de balais! On à trouvé pour nous un juste milieu où lerme moyen, grâce auquel 
on nous fera payer à chacun 219 fr, 95 cent. , en comptant au plus bas. ; 
Il résulte de ce projet de loi, en ce qui concerne les médecins , les conclusions 
suivantes : Hs , 
1° Que la patente des médecins n'est pas abolie; : . , 
2° Qu'elle est au contraire formellement établie par la loi, tandis que sous l'an- 


pourrait bien que les avocats y 
qui nous reste, c'est | me de m'être 
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rentes à la partie du canal qui se trouve en contact avec elle. Comment 
parviendra-t-on à les détacher toutes, à les extraire toutes par l'ouver- 
ture faité à la trachée? De plus, cette concrétion ns se borne pas tou- 
jours au larynx ; souvent elle descend à la partie supérieure des bron- 
ches, et l'ouverture artificielle ne suffira pas pour les désobstruer…. 
Ïls nous accordent ensuite la possibilité Ps l'extraction , se réservant 
toutefois un dernier argument que je vais reproduire. « Par l'opération 
» "(dit un auteur recommandable, M. Royer-Collard), on n'a ni guéri 
» le malade, ni diminué le danger de sa position. Ce qui constitue la 
» maladie, ce qui la rend dangereuse , c’est tout à la fois l'inflamma- 
» tion de la membrane muqueuse et la concrétion que cette inflamma- 
» Aion tend à produire , el contraction spasmodique qui accompagne 
» toujours ces deux premiers phénomènes Or, la trachéotomie, non- 
» seulement ne détruit point l'inflarmmation, mais contribue plutôt à 
» l'augmentér par l'irritation qu'elle occasione. En l’augmentant , ou 
» même en la laissant subsister, elle augmente , et laisse subsister dans 
toute sa force, la sécrétion vicieuse qui lut appartient ; d'où il ré- 
sulte que l'instrument n'aura pas plus tôt enlevé la concrétion qui 
existait qu'une concrétion nouvelle prendra la place de la première 
et produira les mêmes effets. Enfin , la trachéotomie ne peut qu'ac- 
croître le spasme au lieu de le diminuer, et comme c'est le spasme 
surtout qui détermine la suffocation , la trachéotomie ne prévient ni 
n'empêche la suffocation. » 

1° Nous croyons avoir réfuté d'avance quelques-unes de ces imputa- 
tions. Nous s aussi que la trachéotomie ne ferait qu'ajouter un 
nouveau mal à celui qui existe déjà, si l'opération isolée était notre 
unique ressource ; mais la cautérisation qui se présente immédiatement 
après elle remédie à l'inflammation diphtcsitique. La première objec- 
Lion reste donc sans valeur, puisqu'il est démontré que le but de cette 
opération est non-seulement l'extraction des fausses membranes, mais 
de faciliter encore l'application locale des médicamens. 

2° Quelle que soit l’adhérence de la fausse membrane , l'acide phos- 
phorique la détruira et pourra même en opérer la dissolution. 

3° se la concrétion membraneuse occupe toute l'étendue des voies 
aériennes, ou qu'elle suit disséminée aux diffcrens points de leur sur- 
face , elle ne saurait échapper à l'mstillation de ce nouvel agent. 

4° Il importe peu que js productions diphténitiques obstruent les 
premières ramifications bronchiques, où que des mucosités épaisses 
engouent ces conduits ; l'acide phosphorique les atteindra facilement , 
et rant leur fluidité facilitera leur expulsion. 

oilà done les effets de la maladie dissipés sous l'influence de l'opé- 
ration et de l'action dissolvante de l'acide phosphorique. 

Nous répondons , en second lieu , que la cause en sera détruite ; car 
une des propriétés reconnues de ce caustique est de susciter sur la mu- 
queuse du tube aérifère une inflammation qui remplace où modifie 
avantageusement l'inflammation diphtéritique. 

Quant au spasme constamment lié au degré d'irritation, il se dissi- 
pera avec elle , et comme dans la majorité des cas la suffocation qu'il 
détermine est le résultat de l'occiusion de la glotte pe la contraction 
de ses muscles constricteurs , la trachéotomie y remédiera par son ou- 
vertüre artificielle, donnant passage à l'air dans les parties inférieures 
de la trachée. Enfin , l'expérience, qui devait prononcer en dernier res- 
sort, s'est déclarée en faveur de cette opération. La trachéotomie a 
rappelé à la vie sept individus délaissés, et sur lesquels toutes les 
âutres médications avaient échoué. 


curatives dignes de fixer l'attention du thérapeutiste. Pendant le der- 
nier tr mestre de 1833, la température a été beaucoup plus élevée 
Le ne l'est ordinairement à cette époque de l'année. Les alternatives 

e froid et de chaud ont été peu prononcées ; la température modérée 
a de beaucoup excédé la durée du froid , qui , du reste , à été peu vif. 
Aussi, Les exanthèmes fébriles, qui ordinairement à la fin de l'automne 
et au commencement de l'hiver diminuent de fréquence, ont continué à 
régner , et les phlegmasies aigues de la poitrine ont été très-peu 
nombreuses. L'état hygrométrique de l'air mérite aussi de fixer l'atten- 
tion. L'humidité, pendant ce trimestre , a été presque permanente ; les 
pluies ont été fréquentes et répétées; nous avons essuyé peu d'averses, 
mais des pluies fines pénétrantes qui imprégnaient les vêtemens et mo- 
difiaient notablement ;a perspiration entanée. 

Sous l'influence de ces causes, les maladies ont été assez nombreu- 
ses, mais généralement bénignes. La mortalité a été très-peu considé- 
rable; elle à porté principalement sur les malades atteints de lésions 
organiques , sur les malheureux phthisiques, qui occupent une partie 
des lits pendant tout le cours de [er Les maladies rm 
ont été les affections catarrhales , l'angine, le coryza, la bronchite, les  - 
flux muqueux de l'intestin , l'anasarque. 

Quelques cas de choléra observés au commencement d'octobre , qua- 
tre rhumatismes articulaires, deux ou trois fièvres typhoïdes, quelques 
cas d'affections pseudo-membraneuses et d'exanthèmes fébriles, forment 
l'ensemble des maladies aiguës du trimestre. 

Dans les affections catarrhales, la réaction était généralement peu 
intense. Aussi, le traitement TG était pour le moins 1nu- 
tile lorsqu'il n'était pas auisible. Les évacuans, an contraire , réussis- 
saient à merveille. M. Baudelocque à saisi fort habilement cette indi- 
cation , et il a retiré de grands avantages de la méthode évacuante. Un 
vomitif, composé de 12 à 20 grains d'ipécacuanha et d'un grain ou d’un 
demi-grain L tartre stibié, a fait disparaître rapidement un grand 
nombre d’angines. La même médication, employée au début des exan- 
thèmes fébriles , favorisait la marche de l'éruptivn et modifiait heureu- 
sement les symptômes de catarrhe qui les accompagnent presque con- 
stamment. Nous n'avons vu dans aucun cas survenir des accidens à la 
suite des vomitifs et des purgatifs. Les évacuations plus ou moins abon- 
dantes qu'ils provoquaient cessaient dès le lendemain , et le tube diges- 
tif ne présentait jamais le moindre signe de phlogose. Chez un jeune 
enfant de 5 ans, qui offrait un de ces états morbides difficiles à carac- 
tériser, l'emploi d'un vomitif fut suivi de l'apparition d'une pleurésie 
diaphragmatique rapidement mortelle. Dans la pratique civile, un ad- 
versaire de la méthode évacuante n'eût pas manqué de signaler cette 
coïncidence; mais l'autopsie cadavérique nous a révélé d’autres causes 
de pleurésie. Cet enfant , issu d'une mère poitrinaire, portait des tu- 
bercules dans les poumons et dans les fausses membranes qui tapissæient 
une portion de la plèvre, qui donna des sigaes de phlegmasie peu de 
temps après l'administration du vomitif. | | 

Nous nous häâtons d'arriver à l'exposition des faits les plus intéres- 
sans sous le rapport du diagnostic et des indications thérapeutiques. 












































ANGINE PSEUDO-MEMBRANEUSE GRAVE; VOMITIF ET CAUTÉRISATION AVEC LA 
SOLCTION DE NITRATE D'ARGENT; GUÉRISON. 


Ons. — Auguste Ganet , 5 ans , de constitution médiocremeet forte, entre à 
l'hôpital le 18 bre, dans le service des dartreux , pour un prurigo. Le 49 il 
se plaint de la gorge; la respiration est gènée; il y a eu la nuit de l'agitation , de 
l'insomnie. On le fuit passer dans la dvision des maladies aiguës, où il nous offre 
le lendemain les symptômes suirans : face animée, céphalalgie sus-orbitaire, in- 
jection des conjonctives, tuméfactiun des ganglions cveviraux, inspirat on sonore 
s'entendant à dstance, expiration facile. En examinant l'intérieur de la cavité buc- 
cale, nous trouvons les deux amygdales énormément tnméfées et couvert:s, ainsi 
que 1: voile du palais, de plaques nombreuses et isolées, d'un blanc jaurâtre, Le 
rapprochement des am gdales ne permet pas de voir le pharçnx. La déglutition 
est nmablement généc ; à douleur est peu vive; l'haleine est fétide , d'une odeur 
nouséabande , mais non gnngréneuse. La voix est nisonnée; le nez est le siège 
d'un écoulement séreus jaunâre. Elernuemens fréquens; langue couverte d'un 
euduit épais, large et humide ; pas de naus ‘es, de vomnissemenrs, ni de diarrhée. 
Peau choude halitueuse; pouls petit à 144 pulsations ; 24 inspirations par minute. 

Orge micllée un pot, bouilion aux herbes, 12 groïns d Ipéss man's à ec addition 
pes ain de tartre stibié en deux doses; gargarmme avec orge rt miel rosat ; 
baio de pieds sinapisé ; diète.) Dans la journée , vomissewens abondans de matii- 
res glaireuses sans apparence de fausses membranes ; truis evacuations liquides. 

Le 21. L'exsudation pseudo-menmibrancnse à fait depuis Invr de notables pro- 
grès ; elle n'est plas formée de plaques iwolées ; mais elle recouvre dans leur teta- 
lité Les deux amygdales et ane partie du voile du palais. La couleur des fausse 
membranes est Fi blanc mat. L'ahération de La voix , la gêne de la respiration 

istent, ainsi que la dysphagie. Cependant la gorge n'est. an rapport du malade, 
Liège d'aucune “ray A langne est tuméfie : elle conserve sur Les bords l'ins- 
sion des dents; le coryza persiste, ainsi que l'écoulement séreux rs des 
| si nasales, Même fétidité A Lhaleine ; les vomissemens et la diarr iée, provo- 
qués par l'ipécacuanha ; ont complétement cessé. Pouls à 450; 50 inspirations 





HOPITAL DES ENFANS MALADES. 


REVUE DE LA CLINIQUE DE M. BAUDELOCQUE , MÉDECIN 
DE CET HÔPITAL s PENDANT LE DERNIER TRIMESTRE 


DE 1833. 


Coup d'œil sur les maladies du trimestre. — Angine couenneuse. — Gangrène de 
la bouche. — Rhumatisme compliqué de péricardite, — Hydrocéphale chroni- 
que et tubercules cérébraux , suite de rongeole.— Apoplexie cérébrale chez an 
enfant de 44 ans,— Trois cas d'anasarque avec urines albumineuses , liée à une 

des reins. 


“La part que prennent les circonstances atmosphériques au dérelop- 
pement ies n'a jamais é'é révoquée en doute. Cependant, do- 
minés depuis quelques années par la doctrine de la localisation , la plu- 

des praticiens ont négligé l'étude de cette influence, qui imprime 
aux maladies un cachet particulier , et devient la source d'indications 
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minute ; agitation la puit, plaintes continuelles, insomnie. {Toucher deux fois l'mchoire inférieure, existe isdtre , superficielle , longitudinale , qui 
Par jour Le Had de le gorge avec un pinceau de charpie ? per er hs ik ns motte ne ds es 


































: Le 22. Peu de changement, On contique la même médication, sauf les vésicas guipe À re gangréneux, L'amygdale gauche est très-tuméfée , mais elle n'of- 
oires. tion , , fi ion membrani . Légère 

Le 23. Les fansses membranes ont disparu sur une partie des amygdales; elles tit œmthses mdr name serre gt « 

sont amincies À es ms mr La voix est moins altérée, là déglutition |} 
moins gérée. On continue la cautérisation qui ne présente aucune difficulté , le ||46 fois par minute : la respirati t ; il 0" de ; l'œi ; 
malade étant fort docile. Les vésicatoires des cuisses le tourmentent beauconp ; pas de prostration : l'intelligence À ibacts, en 4 …. de À 
la fièvre persiste avec La même intensité que les Dr précédens; du reste, pas le ||quinquina acidulée avec l'acide sulfurique , un pôt; cautérisation de l'escarre avec 
vésica le mitrate acide de mercure ; introduire de temps en temps du chlorure de chaux 

en poudre dans l'intériear de le bouche ; deux bouillon!) 


moindre trouble des voies digestives. On sèche toires, 
Le 25.11 ne reste quedeux petits points pseudo-membraneux au sommet desdeux 
Le 1° janvier de changement ; on continue la même médicstion, à laquelle 
on joint un péset urplen le miel rosat et La décoction de quinquina. 


amygdales ; ces gla ont à peu près leur volume normal ; elles sont d'un rouge 
assez vif, La là est natarelle ; l'haleine n'exhale plus de mauvaise odeur ; la lo 
gue est dépouillée de son enduit , elle est humide. Le pouls est descendu à 84 ; la 
Chaleur de La peau est naturelle ; pas de gène dans la respiration; 24 inspirations 
par mivute, Le coryza a cessé; le malade à dormi peadant une grande partie de la 
nuit ; il demande à manger pour la première fois. (Lait et semoule. bn louche 
avee le caustique pour la dernière fois.) 

Les jours suivans il reste encore quelques petits points blancs , qui sont peut- 
être le de la cautérisation, et qai disparaisseat insensiblement Le malade 
quitte l'hôpital entièrement guéri, le 30 d‘cembre, 


Presque tous les auteurs qui ont observé et décrit des épidémies 
d'affections pseudo-membraneuses , ont signalé l'influence de l'humidité 
sur la production de ces maladies. Ce qui s'est passé à Paris pendant 
ce trimestre vient tout-à-fait à l'appui de cette observation. Depuis 
quelques années le croup et l'angine couenneuse étaient devenus extré. 
mement rares. À l'hôpital des Eufans où l'on reçoit annuellement plus 
de trois mille malades , on n'en avait observé depuis quelques années 
qu'un très-petit nombre de eas. M. Baudelocque, qui depuis trois ans est 
médecin de cet hôpital, n'avait pas encore vu un seul cas de croup dans 
son service; et M. Guersent nous à affirmé que depuis la même époque 
il n’en avait recueilli qu'une seule observation. Outre quelques cas 
d'angine couenneuse, nous avons observé pendant ce trimestre trois cas 
de croup à l'hôpital. Le premier cas est relatif à un garçon de 6 ans qui 
nous fut apporté pendant la dernière période de la maladie; il me, 
quelques heures après son arrivée. Le second malade est une jeune fille 
amenée également dans un état désespéré; l'interne de garde pro 
Ja trachéotomie à laquelle les parens ne voulurent pas la soumettre, En- 
fin un troisième malade, âgé de 16 mois, fut amené à la consultation de 
M. Guersent, il était dans l'état le plus grave; une médication active 
fut mise en usage, mais ce fut sans succès. Plusieurs autres cas ont été 
observés en ville; pour notre part nous avons donné des soins à un 
jeune malade atteint de diphtérite ; et un de nos habiles chirurgiens a 
pratiqué la trachéotomie sur un enfant de la rue du Sentier, Les adultes 
n'en ont pas été exempts, cat M. Broussais a récemment présenté aux 
élèves qui suivent son cours de pathologie , le canal aérien d'un jeune 
militaire qui était entièrement tapissé de fausses membranes, Elles oc- 
cupaient le larynx, la trachée-artère et les bronches, 

Chez les trois sujets dont nous avons pratiqué la nécropsie, les fausses 
membranes n'étaient pas bornées aux voies aériences, il en existait dans 
tous les cas sur le pharynx et les amygdales. Le défaut de renseigne. 
mens ne nous permet pas de savoir par quel point la maladie avait débuté, 
Toutefois, lorsque les fausses membranes siégent sur les amygdales, le 
voile du palais ou le pharyns, qui sont des parties accessibles à nos 
moyens thérapeutiques, on ne doit pas hésiter à y porter le caus. ||fiè 
tique dès le début, Chez le sujet de l'observation précédente 
quelques symptômes nous faisaient craindre Ja propagation des 
fausses meuwnbranes aux voies aériennes. La respiration etait notable- 
ment génée; l'inspiration était sonore, bruyante, difficile. Les bords 
de la glotte paraissaient ahtérés. L'écoulement des fosses nasales nous 
faisait également craindre que la membrane pituitaire ne fût le siége 
d'une exsudation couenneuse. Nos craintes se sont heureusement diss- 
pées. Lorsque sous l'influence de la cautérisation les fausses membranes 
de la gorgr ont été détruites , le malade à été promptement rendu à Ja 
santé. Les antiphlogistiques n'ont pas été mis en usage. L'expérience à 
démontré leur ineflicacité, Les vomitifs et les révulsifs cutanés sont des 
moyens accessoires. Mais Ja médication vraiuent héroïque, c'est la mé- 
dication topique : elle a été dans ce cas couronnée d'un plein succès, 


l'haleine , expuition toujours nolente. Les deux ières molaires du côté 
gauche sont its os ip 
. Le 3, l'escarre est entièrement détachée ; on suspend la cautérisation ; on con- 
linue les gargarismes. 

Le 4, la jone an me Lomme Là pren on aperçoit deux ou trois tache: 
grisdtres , dans l'intervalle desquel muqueuse el très-rouge. Du reste . 
dde douleur vive ; état général toujours assez bon. On engage le malade à se Pied 


Le 7, l'escarre a complétement di ; le malade continne à se promener dans 
les salles ; on brosse chaque j r 201 Sents, oi on loi nettoie la Dosche ever l'enn 
de Rabel. L'haleine a éessé d'être fétide, On prescrit des alimeus, On cesse dès ce 
momeat l'emploi de tout moyen actif. Il ne survient aucua nouvel accideut, et le 
malade quitte l'hôpital le 45 janvier. 

La même médication à eu le même succès chez un autre malade âgé de 48 ans , 
qui +, comme Le précédent, contracté la maladie dans l'intérieur de l'hôpital. 


Sur quinze cas de gangrène de la bouche que nous avons observés 
le cours de cette année , la maladie ne s'est terminée heureuse- 
ment que chez les deux malades dont il vient d'être question. Tous les 
autres étaient beaucoup moins avancés en âge, et La maladie présentait 
d'ailleurs F graves complications. _.. elle cvexistait cp une in- 
flammation à mp pe ur mar : ue toujours elle se mani- 
festait vers la fin des exanthemes fébriles. De ces quinze malades , trois 
seulement ont été amenés du dehors ; chez les douze autres, la maladie 
a pris naissance dans l’intérieur de l'hôpital. 


RHUMATISME COMPLIQUÉ DE PÉRICARDITE ; VOMITIF AU DÉBUT, PUIS TARTRE STIRIÉ 
À MAUTES DOSES. GUÉRISON, 


Oss. IL. — Leroy , âgé de 12ans , d'une constitution médiocrement forte , 
nerveux, irritable , et fort adonné à La masturbation , esi né d'un rhumati- 
sant. Son aïeule paternelle est également tourmentée par des douleurs rhuma- 
tismales, Ce garçon est apprenti argenteur ; il travaille dans un atelier vaste, bien 
aéré, dont La température est constamment élevée , et couche dans une soupente 
humide. Obligé de faire de nombreuses courses en ville , ila eu p'usieurs fois ses 
têteme ns trempés par la plule. Iléprouvait depuis huit jours des frissons irrégu- 
liers suivis de Pouifées de chaleur , et accompagnés de malaise et d'inappétence , 
ag AE) dans la nuit du 9 au 40 octobre, il fut pris d'une douleur vire, intoléra- 
ble de l'articulation Lbio-tarsienne giuche. La Gèvre devint alors continue, Le 
lendemain cette articulation présenta du gonflement , de la chaleur et de la rou 


Le dit avoir éprouvé du soulagement dans le bain , où il est resté env ro 
une heure; le reste de la journée a #16 calme ; une évacuation ahondsnte a suivi 
l'adaunistration du lavement purgatif ; mais dans la nuit, de nouveauxfaccidens 
sont surveuns. z0 
Le 43, la face est profondément altérée ; La parole est haletante; la respiration 
|courte, anxieuse , acrélérée ; Les ailes du nez se dilatent à chaque inspiration, Le 
i : ù : |malade pousse des cris aigus que lui arrache une douleur vive, déchirante qu'il 
service des dartreux, lorsqu'il commença à se plaindre de la bouche dans les der- rapporte à la partie antérieure et inférieure du thorax et à Dre Lorsqu'on 
uicrs jours de décembre. approche de son lit, il eric: L'estomac ! l'estomac ! 11 semble, dit-il, qu'ou lai 
Le 51 , nous le trouvimes dans l'état suivant : tumefaction et renitence de la [arrache cet organe. Cependant la langue reste humide et blanchätre, il n'existe ni 
joue gauche, dont la coloration extéricure ne diffère pas dé celle du côté opposé, lnatsées ni vonussemens ; La ion du côté gauche et inférieur du thorax eanse 
La pression n'est pas douloureuse ; l'haleine est fétide ; l'expuition est abondante |lane douleur tellement vive qu'il est difficile de constater sa sonor té ou sa matité. 
ct mélée de sang ; à la partie interne de la joue gauc!e, au niveau des dents de la | L'auscultation fait entendre un bruit respiratoire pur, sans mélange de râle. Le 
L 


GAXGRÈNE DE LA HOGCHE ; CAUTÉRISATION AVEC LE NITRATÉ ACIDE DE MEn- 
CURE. GUÉRISON. 








Ons. IL: — Louis Janvier , âgf de 10 ans , était depuis environ 6 mois dans le 


DE PARIS. | 105 


que F'ront-ils encore des doutes sur l'existence de cette affection. La douleur du 
côté gauche du thorax pouvait siéger dans les muscles intercostaux comme 
celle de l'abdomen résidait dans le plan imdéculaire qui forme la paroi 
antérieure de cette cavité. Au lit du malade, les opinions ont été par- 
tagées. Cependant la saillie et la matité de la région précordiale nous 
ont paru des signes suffisans potir caractériser l'existence d'un épanche- 


ment dans la cavité du péricarde. Quoi qu’il en soit, aucune émission 






































pt. SL Ja nuit, les douleurs se sont de nouveau Sa que Pas dé sommeil. sanguine n'a été pratiquée. Ja méthode contro-stimulante, qui avait été 
” Le 44, douleur vive, déchirante de la régi alé; parole en employée evntre le rhumatisme ; a été continuée , et la guérison à eu 


lieu. Cher les deux autres malades, la même médication n'a pas eu des 
résultats aussi heurenx. Nous devons sprl ue son action physiolo- 
is qué des évatuations par haut 


et par bas ont eu lieu chez le premier presque pendant tout le cours de 


région trecoupée ; 
face légèrement violacée ; pouls petit. régulier à 78; respiration à 48. Le côté 
pe du thorax offre une saillie manifeste vers sa partie moyenne el inférieure; 
son est mat sur le steraum ét les parties qui l'avoisinent à hé dans une assez 
grande étendue ; les battemens du cœur sont fables et tumülttieux ; Là tes tion 
est pure; les articulations des pieds sont press libres; la douleur des 
x et des parties génitales persiste ; muscles de l'abdomen sotit tendus et 
cs À une espèce de planche dont la pression est très-douloureuse. L'artieu a- 
tion du poignet droit est rouge. tuméfiée , douloureuse. Le soulagement qui, la 
veille, avait suivi l'emploi dn vomitif, engage M. Bañdeloeque à persister dans 
l'emploi des anfimoniaux. {4 grains de tartre stibié dans 6 onces d'infusion de 
tilleul , avec addition d'une demti-once de sirop simple, d'une once de sirop de pa- 
vot, et d'un gros de fleurs d'oranger à prendre par cuillerée d'heure en heure.) 
Le 45, la potion a été prise tout entière : nn vomissemen et 7 évacuations al- 
vins, seulement de « borborygmes, ont eu leu. Une transpira- 
fion abondante s’est manifestée à l'administration dés premières cuillerées de 
la potion stibiée ; la langue reste umide , ét conserve son enduit ; la soif est très- 
vive , le ventre douloureux ; mais la doalear parait résider dans les muscles qui 
sont très-durs et forment, comme la veille , une espèce de plan solide. Lé malade 
se plaint toujours de douleurs à l'intérieur des orbités ; cette douleur augmente , 
dit-il, lorsque les paupières sont fermées. Du reste, la vision est mette , les popil- 
es sont naturelles. Tuméfaction douloureuse du poignet droit, simple sentiment 
de gène dan les articulations dés membres inférieurs. La dyspnée est moins in- 
tease ; la parole n'est plus entrecoupée ; le facies est meilleur ; le malade à dormi 
pendant une partie de la nuit ; la peau est moite ; le pouls bat 90 fois par m'nute , 
et n'offre pas d'irrégularité ; 36 iv-pirations. La région latérale gache du thorax 
isente toujours une FOUSSUrE très-manifeste, et cette partie rend toujours un 
son mat, On coutiaue la potion stibiée. Le bien-être prets le matin par le ma- 
lade n'a pas été de longne durée.Vers midi, il y à un brusque changement dans la 
température et l'état bygrométrique de l'air. Dès ce moment les douleurs se sont 
D fn” et ont arraché au malade des cris qui ont persisté pendant toute la durée 
nuit. 


due et de véritables pustules tout-à-fait analogues à celles que produit 
la pommade stibiée appliquée sur la peau. Ces deux ma ont suc- 
combé à peu de jours de distance l'un de l'autre. Les pièces anatomi- 
ques du premier avaient été conservées, et nous avons PA ; en les com- 
parant entre elles ; constater l'identité des altérations. 


MÉMORANAGIE CÉRÉMNALE CHEZ UN ENFANT DE {1 axs; MÉMIPLÉGIE GAUCHE ; 
SAIGNÉES RÉPÉTÉES AU DÉNUT ; VÉSICATOIRE À LA XUQUE PUIS PURGATIPS À DES 
1NTERVALLES AASEZ RAPPROCIÉS; DOUCHES SULFUREUSES ; DIMINUTION PAOGRES- 
SIVE DE LA PARALYSIE ; GUÉRISON PRESQUE COMPLÈTE AU BOUT DÉ CINQ MOIS. 


Ons. IV. — Brerette , âgé de 14 ans, rue des Précheurs, n. 10, est transporté, 
le 42 septembre , à l'hôpital, atteint d'une hémiplégie gauche. Doué d’une consti- 
tution médiocrement forte, d'un tempérament nervos0-Sanguin , ce garçon n'a 


il a joui d'une bonne santé jusqu'à l'âge de 40 ans. À cetle ép-que , il a été pris 
d'accès de migraine qui se sont renouvelés assez mment pendant uné année. 
La douleur de tête avait constamment sôn siége à droite ; elle était presque tou- 
jours accompagnée de vomissemens , €t quelquefois de vertiges et de troubles de 
; n. Pr vision. Le 12 août 4833, après un repas ordinaire , il retourne à ses jeux , au 
RES ds es eg 7er : LU s pe vd E miimute , Day à pes milieu desquels il est pris tout à coup & je. de vertige; il perd connais- 
ailes da nez ; douleur ule gauche , qui j à était res- ar de céphalalgie , 6 bond 

tée intacte; le pied droit est de nouveau rouge et tunéfé ; pouls à 00 palsations ; pere : tombe ; et on le relève hémiplégique" Les eee de ape 
cinq évactations alvines, pas de vomissemens. Même prescription. 

Le 17,1 vomissement et 2 évacuations. Transpiration abondante , saillie, dou- 
leur et matité de la région précordiale. (6 grains de tartre stihié.) 

Le 18, tolérance complète. Disparition de la douleur et du gonflement des arti- 
culations des membres. Mème prescription. 

Le 49: 4 vomissemens verdätres , nausées continuelles. Pouls à 76, respiration 
à 28, Même prescription. 

Le M , on suspend le tartre stibié, Le malade entre en convalescence. Les dnn- 
leurs chumatismales ne reparaissent plus; la saillie de la régron précordiale est 
moins marquée ; le son est mat dans une moins grande étendue, Pendant la conve- 
lescence , le plus léger écart du régime , et méme une simple augmentation de la 
dase des alimens, ramène la diarrhée et la dyspnée. L'anscultation du cœur fait 
enténdre ua bruit de soufflet bien manifeste. Le malade continue à se livrer à la 
mastacbation, 11 quitta l'hôpital le 5 novembre. 


saignée du bras fut pratinée le jour même, Dans les jours qui suivirent, on ap- 
pliqua cinq fois des sangsues . soit derrière les orcilles , soit au fondement. Plus 
| on eut recours à l'application d'un vésicatoire à la nuque. Sons | influence de 
cette médication , la parole devint tout-à-fait libre sa bont de trois semaines; la 
déviation de la Douce dimiau , mais la paralysie dés membres né subit aucune 
modification. Ces renscignemens nous ont été fournis par le malwle, qui est doué 
de beaucoup d intelligence: et ils ont été entièrement confirmés pa#si gran - 
mère, qui a suivi la maladie depuis l'invasion jusqu'au moment où est entré le 
malade à l'hôpital. 2 Re k 
La mère de cétenfant est douée d'une forte constitution ; elle n'a jomais vé 
aucune affection des centres nerveux. Le père fut pris, à ka suite d'une vive frayeur 
mil éprouva pendant kes événemens de juillet , d'ane affection cérébrale , Le 
Lgiotre en alénation mentale. Il est mort à picétre dans le service des aliénés , 
un an après l'invasion des premiers accideas. Le garçon a les cheveux d'un blond 


Lés affections rhumatismales sont rares chez les très-jeunes enlans. L s À 
ardent, les yeux bleus , la peau l'abituellement pâle , se coûvre d'une vive rougeur 


On en observe quelques cas après la dixième année; mais elles sont 
loin d'être aussi communes à cet âge qu'à une période plus avancée de 
la vie. Vers le milieu d'octobre, il s'est présenté presque simultaménent 
dans les salles quatre malades atteints de rhumatismes suraigus. Daus 
trois cas , la péricardite est venue les compliquer. Deux de ces malades 
ont été victimes de cette complication , que l'autopsie cadavérique nous 
a permis de constater. La péricardite primitive est beureusement une 
maladie assez rare ; les divers cas que nous en avons observé, soit chez 
les enfans, soit chez les adultes, se sont presque constamment montrés 
t le cours des affections rhumatismales. Quelquefois nous avons 

vu la péricardite exister avec l'inflammation de la plèvre. Dans tous 
ces cas , le diagnostic à offert quelque obscurité. Nous sommes loin de 
sur ce point l'opinion e M. Louis, qui, dans le résumé qu'il 

4 l'anvée dermère des faits observés pendant trois ans , à fait 
istoire de la péricardite avec sept cas tous terminés par La guérison, 

ét qui à soutenu que le diagnostic de cette affection était aussi facile que 
celui de la pleurésie. Telle n'était pas l'opinion de Corvisart et de Laën- 
nee. Ces deux observateurs disaient qu'on pouvait deviner la péricar- 
dite, maïs non la diagnostiquer d'une manière précise. Chez les deux 
qui ont succombé à cette com lication , la mort est survenue 

d'ane manière brusque, inopinée , et la plupart des symptômes que 
M. Louis regarde comme caractéristiques ma waient. Chez le malade 
nous venons de rapporter l'observation , les signes de la péricar- 

dité nous ont paru beaucoup plus tranches. Nous les avons tous exposés 
avec les plus minutieux détails, et peut-être quelques lecteurs conserve- 


Le 13 septembre, un mois après l'invasion de lhémipl ie, Breretle nous of- 
feit l'état suivant : decubitus dorsal , face rouge animée pendant qu'il nous r#tonti: 
les différentes circonstances de sa maladie, intelligence nette, articulation des 
sons distincte , déviation de la bouche à droite , surtout lorsque le malade rit, 
paille droite dilatée , lentement contrartile, papille gauche naturelle, vision 
moins nette à droite qu'à gauche, membres supérieur et inférieur du côté gauche 
entièrement privés de mouvement , lorsqu'on Les soulève et qu'on lés abandonne 
à eux-mêmes , ils retowbent comme une masse inerte. Les doigts sont contractés, 
le malade ne peut ni les étendre ni les fléchir. La sensibilité est égale de part et 
d'autre. Les membres paralysés ont une L ature moins élevée que ceux du 
cûté opposé , l'atrophie est peu marquée. 11 n'existe aucune douleur, H n'y a point 


de migraine , accompagné de vomissémens , c'est le - eal Cepuis 1 invasion de l'hé- 
miplégie ; le pouls est platôt lent qu'accéléré, 64 pulsations par minute ; la pesu 
est de couleur naturelle ; be cœur n offre ni impulsion ni brait amormal ; les voies 
digestives sont en bon état; la langue, qui n'offre pas de déviation notable , est 
large et humide ; appétit conservé , ventre indolent , constipation habituelle; pas 
de trouble de l'a il respiratoire, l'auscultation et la perenssion du thorax me 
fournissent que des signes négatifs. (Huile de ririn , { once; bonillon aux herbes), 


Le 16, céphalalgie sus-orbitaire, face très-rouge re à 96, (Môme purgauif.) 

Le 21 et le 28, la même médication est employee ; le 29, amélioration sensible. 
Le malade peut exercer quelques mouvemens AR le membre inférieur gauche ; 
cœux du membre supérieur sont beaucou plus bornés. Nous l'engageans à s€ le- 
ver et à essayer de marcher, Il fuit en quelques pas , appuyé sur le bras de sa 
mère , il vaine la jambe gauche. | ee. 

Le # octobre , il fléchit la jambe gauche sur la caisse mais il ne peut soulever 
le membre lorsqu'il est dans l'extension. 
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Le 40, céphalalgie générale , nausées sans vomissemens , pouls à 400 pulsations. lbres supérieurs sont plus sengibles au piacement, ils exercent quelques légers 
On supprme les alimens, où ne permet que les bouillons ; le lendemain , la cé- | mouvemens. Le pagls est petit, régulier , sans fréquence ; la peau de chaleur na- 
philalgie a disparu tarelle; le ventre isdolent ; condipation habituelle, Toux par intervalles; pas de 
. Fe 22, le bras droit commence à exéculer quelques Mouvemens ; on con- | gêne notable de la respiration ; on le nourrit pendant quelques jours arec du lait 

linue les porgatiés qui sont admimistrés tous les sept où buit jours. et des potages. Il ne se manifeste aucun changement notable dans son élat jus 
. Le 2 novembre , le malade conuuence à marcher ss0s appui ; Les jours suivaas, ||qu'au 27 décembre ; à cette époque la toux devient plus fréquente; le fièvre s'al- 
ilse lève e1 se in de temps en temps dans la salle. On commence l'usage |lume ; la respiration devient extrémement géné; V'appetit se perd. On Île fait 
des d'iuches sulfureuses, passer dans la division des maladies aiguës. 

On continue la mème médication jusqu'au {2 janvier 1834, jour de sa sortie. || Le 28, toux grasse éxtrémement fréquente; expectoration nulle , râle trachéal ; 
À celte époque , les mouremens du membre inférieur sont assez libres : le malade dyspaée intense, La peau est chaude; la face animée, pouls à 450 pulsations; 54 in. 
pot courir, Quant à ceux du membre supérieur , ils sont ua peu plus bornés; les |Ispirations par minute. Les lévres fendillées sont le siége d'one exhalation 
doigts restent toujours contractés ; les mouvemens sout lents; le malade a de la s-r0 sanguinolente ; La langue est rouge; à l'intérieur de la bouche on aperçoit 
peine à saisir un corps; mais il peut porter son hras sur La tête, et Jui imprimer || quelques sphtes ; du reste pas de vom ssemens ni de diarrhée; ventre souple et 
loutc sorte de mouvemens, indolent. La percussion du thorax donne en arrière un son clair; la iration 
est courte, l'inspiration peu vésiculeuse. Un gros râle muqueux, que l'oreille per- 
çoit, masque tous les autres bruits; chaque mouvement inipiratoire est accompa- 
goë de dilatation des ailes du nez, On supprime les alimens et on donne des bais- 
sons pertorales. 

Ces symmèmes offrent le 30 et le 31 ne legère rémission; mais les jours sti- 
vans ils redeviennent de plus en plus intenses , et le malsde succomba dans un ac- 
cès de dyspnée , le 6 janvier , saas offrir Le plus léger mouvement convulsif, 








L'hémorrhagie cérébrale est nne maladie extrémement rare chez les 
enfans, À peine en trouve--on huit à neuf cas déposés dans les annales 
de la science. M. Rochonx dans ses recherches sur l'apoplesie, et 
M. Andral dans son Traité d'anatomie pathologique , en ont pré- 
senté le résumé. M. Guersent , dans ses vingt années de pratique, soit 
en ville , soit à l’hôpital des Enfans-Malades, n'en a recueslli que deux 
observations, Il imporie de distinguer l'hémorrbagie des centres ner- 
veux , de cette affection que M. Serres a décrite sous le nom d'apo- 
plexie méningée ; et qui selon nous n'est qu'une variété de la ménin- 
gite aigué, Cette dernière maladie n'est pas trés-rare chez les enfans. 

our notre compte, nous l'avons observée deux fois dans le cours de 
cette année. Quoi qu'il en soit, les phénomènes pathologiques bornés à 
un seul côté du corps, que nous à jrrésentés ce malade, se rattachent 
d'une manière non douteuse à une hémorrhagie de l'hémisphère droit 
du cerveau, L'invasion subite, instantanée de la paralysie, qui ac- 
quiert dès le début son plus baut degré d'intensité, qui reste station- 


mécaorsie 22 uetvars Arms La MOuT. 


Habitude extérieure. — Tissu cellulaire adipeux de la face et du tronc assez 
développé ; membres griles avec courbure des os. 

Téte. Le crâne a un volume cousidérable, 21 pouces de l'os froatalà l'occipital, 
et 22 et demi depuis le dessous du menton jusqu à l'union de: pariétaux. On sent à 
travers les tégumens les fontanelles non ossibres et très-lsrges. La calotte crânienne 
enlerée au moyen d'un trait de scie mené cirrulsirement, et ladure-mèreincisée, on 
voit que la grande cavité de l'arschnoide ne contient pas de liquide ; il n'enexiste 
*pas von plus dans le tissu cellulaire sous-2rachnoidien, Les méninges sont saines et 
u'adhèrent point à la surface des circonvolutions qui sont peu ssillantes, mais en- 
core asvez distinctes ; la substance grise a son aspcet normal, elle a environ deux 


: : RAR te d' :: ligues d'épaisseur ; elle n'est ni ramollie, ni indurée. La substance blanche est 
naire pendant quelques mois , et décroit ensuite d'une manière lente et égilement saine sous le rapport de sa consistance et de sa couleur, mais 305 épais 


progressive , ne laisse aucun doute sur la nature de cette affection, La || ur est notablement diminate , sartout en arrière où el: forme une couche d'une 
marche de la maladie n'a pas été celle du ramollissement cérébral , que lligae environ ; les veatricales sont énormément distendus par un liquide parfaite- 
les antécédens pouvaient faire soupçonner, Quant à l'existence de tu- |aent limpide dont la quantité peut être évaluée à trois-quarts de litre environ; le 


bercules dans le cerveau , que nous rencontrons si souvent à l'hôpital ||corps calleux et les parties centrales ont conservé toute leue fermeté; la cou- 


: #5 che de substance blanche qui revêt les véntricules a acquis une consistance supé- 
_ me , rien ne sut à ge à les sotpçonner chez cet en- re à celle des pesties Sut-Joetes SO Hoe T E ic. 2 
ant ; qui n'a Offert aucun signe de la diathèse tubereuleuse, Aussi , quelques personnes présentes à La nécropaie pensent - elles que c'est 
l'arachnoide épaissie et ayant perdu sa transporence; mais en l'incisant arec soin, 
MYDROCÉPHALE CHRONIQUE; PAEUMONIE INTE CURRENT, MORT, — Tünrncoses [lon peut reconnaitre plusieurs couches, et au moyen de la dissæction la plus alien - 
NU CERVEAU, DD GERVELET ET DU POUMON ; DILAT4710x GONSinéaance pes||lire, On ne peul parvenir à détacher un feuillet séreux, Le corps strié, la couche 
VEATRICULES QUI CONTIENMENT TROIS QUANTS DE LITRE DE SéeogTé Lau- |loptique et la corne d'ammon ne sont paint atrophiés; l'ouverture de communica- 
PIDE, Lion du rentrieule moyen avec les ventricules latés aux est 15507 large pour permettre 
l'introduction du doigt auriculaire ; le s plum lucidam est intact, et le cnquiène 
Oxs. V. — Eugène Thiellant, âgé de 19 mois, fut apporté Le 6 décembre à lrentricule à peine marqué; les commissures sont saines ; le conduit de Sylrius est 
l'Hôpital-des-Eufans, atteint d'une hydrocéphale chronique. Voici les renseigne. ||Lrès-large ; rien dans le quatrième veutricule , son ouverture pourrait recevoir le 
mens qui nous furent fournis par sa mère : petit doigt ; les deux hémisphères cérébraux sont d'un volume égal; le gauche 
Cet enfant est né à terme. À] était bien confuimé au moment de la naissance, présente en arrière el au niveau de l'angle que forme La face cérébrale avec La tente 
L'accouchement ne fut ni lonz ni laborieux. Le travail de l'enfantement ne dura [ldu cerrelet, un tubereule volumineux adhérent à la dure-mère dont où ne peut le 
que trois beures. La tète de l'enfant avail uv volume ordinaire, el trois mois après [détacher , et à la substance cérébrale correspondante. | | 
sa naissance il portait encore les bonnets du premier âge. 11 fut élevé au biberon ILest du volume d'une grosse amande ; la substance cérébrale environnante pa- 
pendant trois mois et denu. À cette époque il fut confié à one nourrice qui habi- ||rait légèrement ramollie ; autour de cc tubercule, il en existe 7 à 8 autres gros 
tait Movilmontant , et qui Le avurrit de son lait jusqu'à l'âge d'un an. H fut vac. [lromme des pois, dout quelques-uas sont ramollis au centre ; à La artié interne du 
ciné à l'âge de six mois ; il porte encore aujourd hui des traces évidentes de vac. [lobe moyen, on observe deux autres lubereules gros comme des fèves ; le lobe an- 
cinc, Sauf une légère diarrhée à l'époque de la dentition, cet enfant n’a jamais |ltérieur en présente un du même volume, situé en avant een dehors; autour de 
éprouvé d'indisposition sérieuse jusqu'a l'âge de treize mois, À cette épaqneil con Î|res productions morbides, la substance cérébrale est saine; cinq à six autres tuber- 
tracte la rougeole ; la maladie parcours sa marche d'une manière assez régulière, |lcules de grosseur variable existent Le long du bord interne du même lémisphère ; 
mis quelques jours après l'éruption, il fut pris de mouvemens convulsifs qui affee- |[le lobe antérieur de l'hémisphère deait ne présente aucun tubercule; il en existe 
térenl principalement les As 5 des yeux , et se motrèrent neuf à dix fois dans [lon de la grosscur d'une aveline dans le lobe moyen; et deux où trois autres las 
l'intervalle de quelques jaurs, Du reste , le malade ne présvota jamais de rigidité [petits dans le lobe postéricur ; la couche optique et le corps stné du côté nt 
permanente des membres , ni d'écume à la bouche, La toux qui avait précédé et [Icontienvent chacen un tubercuke ; la mème disposition # remontre à gansche. 
accompagné la rougeole persistait, Le cesvelet a un volume normal, À sa partie supémeure, sur la ligne médiane, 
Ua mois environ après l'invasion de l'affection rubéolique , la tte commengs à |lexiste un tubercule gros comme une fève. On en observe un autre de la grosseur 
augmenter de volume, L'enfant qui, avant cette maladie, commençait à faire || d'une nossette à la partie supérieure du lobe droit ; le bord et la partie inférieure 
quelques pas, cessa dé marcher, Il était tourmenté par des accès de fièvre irrôgu- || da mème lobe en présentent chacun un do +olume d'une amande ; on les aperçoit 
hers. On attribua Les sccidens qu'il présentait à la présence des vers; on lui ad- ||Lous à la superficie de l'organe ; dans le lobe gauche en existe un antre du volume 
ministra quelques suthelmintiques qui ne furent jamais suivis de l'expulsion d'au. | d'oue noix, ramolli su centre; la moelle slongée . le port de *aroke, sont sains 
cun entozoale. À dix-sept mois la tite avait acquis un tel volume que le malade [ainsi que la moelle épinitre ; les perfs optiques ainss que les autres nerfs cncé- 
ne pouvait plus se maintenir sur son séant ; La vue qui avait para s'affaiblir pro-||phaliques sont à l'état normal. 2.0 
gresivement, fat alors complétement perdue, Les mêmes accideus ont persisté || Poitrine. Lesdeux poumonssont farcis de tulxecules miliaires. On robserveég r- 
jusqu'à l'époque où le malade a élé soumis à notre observation. lement quelques masses tuherculeuses el trois à Te petites cavernes pouvant lo- 
La mère, dgée de 27 ans, n'a cu que ct enfant Elle csi d'une constitation [ges un pois. Le lobe supérieur gauche adhère à la plèvre costale par de fansses 
médiocrement forte; elle n'a jamais eu de maladie grave, n'est attente d'aucune membranes épaisses , très-lien organisées; ce lobe est inûltré de matière tubercu- 
élection nerveus:, et n'est pas sujelle à tousser, Le père dgé d'une trentaine |lense ; il est induré, grisitre et tont-à-fail imperméable à l'air Le lobe iafémeur 
d'années est sujet aux congestions cérébrales. droitest splénisé ; son liseu ést très-frisble; ls ganglions bronchiques sont trans- 
Eraminé le 8 décembre , cet enfant nous offrit l'état suivant : cheveux bruns, |[formés en masses tubereubeugrs ; le cœur ct le pu ricarde sont saius; le trou de ha- 
Jeux noirs, pesn brune, système pilcux assez développé. La face présente beau- ||tal et le eaaal artériel sont oblitérés. a ï 
coup d'embonpoint , be ventre est très-rolusnineux , et contraste avec la maigreur || Abdomen. L'estomac est sain; les parois inlestinales sont atrophiées ; 1n mu. 
des extrémités inférieures dont les articulations sont très-tuméfiées, La dentition [|queuse est pâle ; Les ganglions mésentériques ne préseatent pas de tubercules, Les 
est peu avancée, six dents seulement. Décubitus dorsal, immobhilité complète ; |lautres viscères contenus dans la cavité abdominale n'offrent rica d'anormal. 
le malade conserve presque constamment l'attitude qu'on lui donne, La tte a un | , . 
volume ésorme. (Voir plus has les dimensions du crâne.) Les fontanells me sont || Les détails dans lesquels nous sommes entrés dans la relation de ce 
point ossiGées ; la vwe est completement perdue ; les yeux ne sont nullement sen-||f3i1 nous dispensent de longues réflexions, Nous ferons seulement re- 


sibbes à l'action de la lumière, ils sont loujours Gses. Le malade o'articule aucun u être dans ce cas le point de dér'art 
son ; il ne pousse jamais aucun cri, se sommet sans mat dire à l'examen de plusmi- [/AATQUEr que la rougeole nous a par po I 


nutieux. La colonne vertébrale ne présente pas de déviation; les extrémités in- |de l'affection tuberculeuse et de l'hydrocéphale chronique. A T'hôpntal 
férieures sont paralysées de mouvement; la sensibilité y est très obtuse ; les mem. des Enfaus , où presque les deux tiers des malades opyartnant aux 
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classes les plus malheurenses de Paris, meurent victimes de la première 
de ces deux affections , nous avons eu de fréquentes gecasions d'obser-| 
ver l'influence fâcheuse qu'exerce la rougeole sur le développement et] 
sur la marche des tubercules. Plusieurs cas analogues ont été également 
consignés dans les annales de la science. On a vu quelquefois aussi 
l'hydrocéphale chronique se montrer consécutivement à cet exanthème 
fébrile. Robert Wibu cite un cas tout-à-fait analogue : l'hydrocéphale 
datait des suites d'une rougeole essuyée dix mois auparavant, 
Quant aux moyens thérapeutiques , ils eussent été tout-à-fait impuis- 
sans. Les frictions mercurielles conseillées par Underwood, et qui ont 


roma M. Jadelot chez un enfant de &s PRES Pa modifier La 1 Erence avec la surface des circonvolutions ; elles conserrent leur transparence 
être l'épanchement des ventricules ; mais que pouvaient-elles contre 168 | 55emale, La substance centrale est pâle ; ss consistance est naturelle, 
roduits morbides dont le cerveau était le siège, et qui avaient envahil Poitrine et cou. — Le lorçox et les bronches sont pâles et contiennent 
autres organcses sentiels à la vie? lbesucoup de mucosités spumeuses sanguinolentes et puriformes. 1] n'existe 
aucune adhérence entre les plèvres costale et pulmonaire, Chaque cavité 
pleurale contient environ $ onces de sérosité citrine. Le lobe supérieuc du 
poumon droit est complétement hépatisé, et présente à son intéricor un certain 
nowbre de granulations grises demi-transparentes. Le lobe moyen est à l'état 
d'hépatisation grise ; un suintement purulent a lieu par la pression, Le lobe in- 
férieur présenté un engoucment séro-sanguinolent. Le lobe supérieur du poumon 
| gauche est erépitant ; le lobe inférieur est bépatisé dans ses trois quarts posté- 
rieurs, et offre une masse teberculeuse an centre, du volume d'une noix. Les 
ganglions bronchiques , d'un gris rougrätre à l'extérieur, offrent au centre une 
multitude de petits points noirs ; ik sont notablement hypertrophits. 
Le volume du cœur est normal; ses orifices sont libres; ses cavités contien- 
nent deux petits caillots fibrineux, Le péricarde contient environ une once de sé- 
rosité limpide. 





































ipilles; ces symptômes persistent-quelques beures, à la suite desquelles il survient 
pt pebes dans Rouet le malade s'étcint. 


NÉCROPSIE 22 RRCRES APRÈS LA MORT. 


Habitude extérieure, — Amaigrisement considérable , pâleur générale des té- 

mens ; pas de rigidité cadavérique ; infiltration très-prononcée autour des mal- 

okes, nulle aux parties externes de la génération; cuisses molles et Aasques ; 
affaissement du rentre. 

Téte.—Côngestion veineuse des meninges et de Là périphérie du cervesu, L'a- 
rachnoïde de la convexité est soulevée par une grande quantité de sérosité, Cha- 

ve ventricule latéral en contient environ trois cuillerées, Il en existe environ 
deux auces à la base du crène. Du reste les meninges n'ont contracté aucune adhé- 


MALADIE DE RRIGUT. 


Sous l'influence de la constitution humide qui a régné pendant ce 
trimestre , nous avons observé un assez grand nombre d’anasarques. 
Les unes étaient idiopathiques, les autres symplomatiques. Tantôl elles 
étaient primitives , tantôt consécutives à des exanthèmes fébriles et à 
la scarlatine en particulier. Dans quelques cas, aucune lésion orga- 
nique appréciable ne nous à De être le point de départ de l'infiltra-| 
tion du tissu cellulaire et de l'épanchement dans les grandes cavités. 


Nous n'avons pu constater autre chose qu'un trouble de la perspiration . 4 . . ; RARE 

: “ j : : , Abdomen, La ésvité do périlone contient environ un litre de sérosité crtrine. 
cutanée survenu chez des individus Jong-temps soumis à | influence de | Le grand épiploon est considérablement infiltré ; il se présente sous la forme d'une 
l'humidité, Le phénomène pathologique observé chez ces malades tait | gelée transpareute qui recouvre les circonvolutions intestinales, Le tissu cellulaire 
tout-à-fait analogue à ce qui se passe chez les animaux qui paissent dans coatena dans le bassin et dans plusieurs autres points de la cavité abdominale, 
des pâturages humides, et chez lesquels l'hydropisie s'est montrée | présente la mème infiltration. Les ganglions méseatériques Sont sains. Le tissu 
d'une man ère épidémi Dans aucun cas , l'œdème général ou par- cellulaire sous-péritonéal des parois intestinales est également œdématié, 

À P dé TT d' Lion à 2 foi del par-} L'estomac présente des rides nombreuses à sa surface intérne; sa muqueuse est 
tiel ne nous à pari épendre une lésion du foie Où de T OrpanE Cen- ll era rosé: elle est amincie et de faible consistance, La muqueuse de l'intes- 
tral de la cirrulation. Ces aliérations s'observent assez rarement chez! ii; grêle est généralement pâle , topissée par des matières liquides jaunâtres: elle 
les enfans. Chez trois sujets atteints d'hydropisie générale, nous avons! présente vers la fin de l'iléon quelques plaques grisâtres , réticulées, peu saillan- 
constaté la présence de l'albumine dans les urines. Deux d'entre euxftes Ë des asser nt … Ener eng l'intestin af sde ap qui pré- 

é + i + " sente ues arnorisalions nes. La MuquOuRE OÙ Co olire ca 
SEL ACTE, età l'auto sn nues: ÉYRRS RUN S deue shtéraion des | et là tee malins de petits points noirs pe ne font aucune saillie et semble nt 
reins, qui à été signalée il ÿ à quelques années ar Bright, et qui a étél ae les orifices de follicales. La consistance de la muqueuse intestinale paraît un 
récemment l'objet des recherches de MM. Christison et Gr gory d'É-} peu diminuée ; mais elle fournit encore des lambeaux de quelques ligues. 
dimbourg. Celle maladie avait été exclusivement observée chez les Le foie et la rate ne présentent rien de remarquable. 
séhes ct les vieillards. On croyait que l'enfsnce £a à l'abri de 0) ER nee oe ser en don jee lou ce 

: 0 P . t + semere avec p l'E ; ur atCr La Jaume Dr 
atirimRes j mUES les _—— P los eg de " els " Blackall , et surtout ho ftre çà et à une multitude de petits points blancs comme des pointes d'épingles. 
de Hamilton, qui a observé et décrit une épidémie de scarlatine SANVIEE En incisant les reins suivant leur longneur , la substance corlicale présenie la 
d'hydropisie chez les enfans, pendant l'automne de 1832, ont dissipé} même teinte jauve et Le même ssblé blanchätre, Les calices sont bien disticets. 
tous nos doutes à cet égard. Les faits que nous avons recueillis viennent | 
confirmer les recherches de ces observateurs. Aussi, les rapportons-| 


Les douleurs de ventre ot les vomissemens qui marquérent le debut 
nous avec quelques détails. 


de la maladie et précédèrent de pe Pres jours l'apparition de l'hydra- 
Episie, nous ont paru dépendre de la lésion des reins. Il était impossible 
nTnOrINE GÉNÉRALE, — URIXÉS ALbUMINEUSES, — mont av novr ne peux | de les rattacher à une phlegmasie du tube digestif; car à l'épaque où 

MOLS FAN MYONOCÉPHALE AÏGUE.— ALTÉRATION DES DEUX REINS.— ruuERcULES | nous observâmes le malade pour la première fois, l'épigastre était tout- 

PULMOXAIRES, {a-fait indolent, et il n'existait pas de diarrhée. Des purgatifs furent 
même administrés à différentes reprises sans déterminer aucun accident 
du côté des voies digestives. Les évacuans associés aux diurétiques 
avaient élé suivis d'une légère diminution de l'anasarque quand la 
rougeole survint , et aggrava singuliérement la position de ce malade, 
en favorisant le développement d'une pneumonie et hâtant peut-être la 
marche de l'affection tuberculeuse, Ayrès deux mois de durée, l'ana- 
sarque diminuait ; mais la phlegmasie des poumons restait stationnaire. 
Cependant cet enfant paraissait devoir prolonger encore de quelques 
| jours sa pénible existence , quand la sérosité, qui paraissait avoir abao- 
|donné le tissu cellulaire sous-cutané, s'épancha dans la cavité de l'a- 
rachnoïde et entraïna rapidement le malade au tombeau. A l'ouverture, 
outre les altérations des méninges et des poumons, nous constatämes 
dans les reins cette lésion que les médecins anglais ont vu coïocider 
avec l'hydropisie et la présence de l'albumine dans les urines. 


Ons. VL. — Duval, âgé de & ans, présentant tous les traits du tempérament 
Eymphatique, et né d’un père mort d'hydropisie à l'âge de 86 ans, est pris su 
commencement du mois d'août de douleurs de ventre et de vomissemens, Sclon le 
rapport de sa mère, ces symplômes dimiouent au bout de quelques jours , ct font 
place à un œdème qui commenre par les membres inférieurs, et gagne successive- | 
ment l'abdomen , les membres supérieurs et la face. Du reste, la mère affirme que 
son enfant w'a pas eu ; avant l'apparition de l'anassrque, d'examthème fébrile, qu'il 
n'a été exposé à ua refroidissement subit , et qu'il ne s'est jamais plaint de 
palpitations. Le malade, dont l'intelligence est très-cbiuse, ne nous fournit aueun 
renseignement rur son lat antécédent. 

Le 40 août , jour de son entrée à l'hôpital, l'œdème est général, les paupières 
sont très-infGltrées , le côté droit de La face sur leuel le décubitns a liru est plus 
œdématié que le côté opposé; Fabdomen offre une fuctustion évidente; les cuisses 
comervent l'impression des doigts; le scrotum et la verge sont énormément tu- 
mébés : le pouls donne 400 pulsations par minute; il est petit et régulier; le cœur 
w'offre rien d'anormal; la respiration est pure; le ventre est indotent ; les voies 
digestives paraissent ea bon état, On lui administre des boissons diurétiques , et | 
deux purgatifs à quelques jours d'intervalle ; l'anasarque diminue, Au bout de quel. 

jours , ce malade contracte ls rougeole; celle affection parcourt sa marche 
l'une manière fort régulière, mais elle est accompagnée el suivie d'une bronchite 
très intense, Des boissons aconcissantes , quelques sangsues sur la poitrine à wè- ! 
nent du soulagement; ls mère cède oux instances de son Üls, qui désire quitter Ous. VII. — Vernicr, âgé de 7 aus, de constitution grêle, à chairs molles, 
Fhôpital , et le ramène chez elle dans kes premiers jours de septembre. Le 25 du| flasques ; d'on tempérament lymphatique ; catie l'hôpital vers le commencement 
même mois, il rentre avec son hyéropisie , à laquelle s'est ajoutée une ivflamma- || d'août, atteint de la rougeole. Cet exanthème parcourt a marche d'une manière 
lion du ponmon droit; ke malade a beaucoup maigri, il est en outre surreou une! assez régulière, et le malade est ret-ré de l'hôpital 0 boot de 40 jours, tous-art 
diarrhée qui a été provoquée et entretenue par des écarts de régime et par one || encore et ayant lo diarrhée, Ces accidens persistent chez lui et il s'y joint des vo- 
Mauvaise ahmentation, Les urines ne sont rendues qu'en trés-pelile quantilé, vlles|| missemens. Peu de jours après sa rortie, Vernicr est pris de scarlatinrs; rot exau- 
sont briqoctées et fournissent par la chaleur une assez grande quantité d'albumine. || thème ne présente rien de bica remarquable dans sa morcle; mais 8 où 10 jours 
On applique des sangsues sur le côté droit de la poitrine, pois un vésicatoire; on | après sa disparition les membres infericurs s'inflisent, Fœlème fi: des progrès, 
donne de simples boissons pectorales. L'apasarque persiste : la phlegmasie pelmo- [let bicntät l'hydropise devient générale. 
maire fait des progrès, Dans la journée du 7 octobre le malade est pris lont-à- 8 Le 4°" octobre, jour de sa rentrée à l'hôpital. Ja fare, les membres supérieurs 
couy de convulsions générales et de strabisme avec dilatation considéroble deslet inférieurs, et les parties externes de La graération, sont consilérableun at 


ANASARQUE $CITE DE SCARLATINE, == URINES ALSUMIFEUSES., PLEURÉSIE INTEM- 
MITTENTE, = ALTÉRATION DES REINS, — ÉPANCUEMENT PURULENT DE LA VLi- 
VRE GAUCHE, = T4 RRIQULES FCLMOXAINES. 
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infiltrés; le ventre est tendu, douloureux à là rar ü offre une foctua- 
tion évidente ; le pouls est petit , régulier ; La pean de chaleur naturelle; les uri- 
nes ne sont rendues qu'en très-pelite quantité; la diarrhée qui existait depuis asser 
long-temps à cessé depuis quelques jours; les voies digestives paraissent en bon 
état. On administre la décoction de cahinça à la dose d'un deau gros pour 6 onces 
d'esu, et on permet du bouillon. 

Le 4, on double la dose du cahinça et on augmente le véhicule de deux onces, 
La diarrhée revient ; le malade éprouve des nausées et des vomissemens ; la sécré- 
tion urinaire n'a pas sabhi la moindre modification sous l'influence de ce médica- 

-ment ; les urines sont depuis l'entrée du malade d'un rouge vif, soumises à l'action 
de la chaleur, elles fouraissent une certaine quantité d'albumine qui s'élève à la 
surface sous forme de mousse; le malade n'en rend que deux ou trois onces dans 
les 24 heures; du reste, la région lombaire ne parait pas plus douloureuse que le 
reste de l'abdomen, On suspend le cahinça et où le remplace par de simples bois- 
sons wtréés, : 

Le 7, le malade est pris dans la journée de mouvemens convulsifs des venx et 
des membres, avec écume à La bouche; ces sccidens persistent pendant plusieurs 
heures; le soir les yenx sont fixes, mais le malade reconnait son père et répond à 
quelques questions. } { Potion éthériée, sinapisme aux meubres infér eurs, } 
Les jours suivans les convulsions ne raissent plus, les membres n’offrent ni 
soatraction , ni paralysie ; l'anasarque diminue sensiblemcat ; la diarrhée persiste. 

Le 10, il se ee sans cause comme uue pleurésie suraigué; une sai 















































ces petits points blancs ue imperceptibles qu'on observe déns les, 
reins et de véritables ss 7e nous ferons Aster que , chez le 
sujet de l'observation précédente, il n'existait aucune trace de ce pro- 
duit morbide dans les viscères contenus dans la cavité abdominale, Cr, 
toutes les fois que nous en avons trouvé dans les reins , il y en avait 
en même temps dans le fore, la rate et des ganglivns mésentériques. 
Tout récemment, nous avons vletreé dans L rein droit une masse 
tuberculeuse du volume d'une amande, et le sujet pendant la vie 
n'avait présenté aucun symptôme d'hydropisie. L'absence de ce af 
nomène pathologique nous avait dispensé de soumettre les urines à l'ac- 
tion des réactifs. 


HYDMROPISIE GÉXÉRALE PRÉGÉHÉE ET ACCOMPAGNÉE HE DOULEURS LOMBAIRES AVEC 


VOMISSEMENT ; URINES ALNUMINÉUSES ; EMPLOI DES ÉMINSIONS SANGUINES ET DES 
DIVRÉTIQUES ; GUÉRISON. 


Ons. VII — Dumas ep âgé de 10 ans demeurant à Paris, rne Bell, fond, 
n° 30, entra à l'hôpital le 9 décembre, accusant cinq mois de maladie, Ce garcon, 
doué d'ane assez forte constitution , n'avait eu pendant son enfsnce ni gourme, ai 
à gnée |lophthalmie, ni engorgement glanduleux. Vacciné à l'age du #0 ans , il portait des 
da bras est pp ÿ le caillot est mou et non rerouvert de couenne, Plus tard||marques évidentes de vaccine, et n'avait eu ni rougvole, ni cotprelurbe , ni scarla- 
où applique ua résicatoire sur le côté geuche de la poitrinr, qui est devenu le||line. Sa santé commença à se déranger vers la fin de juillet Ets A celle € 
siége d'un épanchement ; l'oxide blanc d'antimuine est également mis en usage. [lil fut pris sans cause connue de douleurs lombaires qui s'icradisient vers l'esto- 
Le malade dépérit de jour en jour ; la Bèvre offre tous les soirs une exacerbatian|lmac et provoquaicnt des nausées et des vornissemens, Elles s'accompagnaient 
avec augmentation de La toux; l'infiltration diminue et finit presque par disparaitre [quelquefois auss de dysurie. Ces sccidens qui ne furent jurunis continus et qui 
enüèrement, Vers La fin d'octobre, le malade succomba aux suites de l'af- [lrevenaient à des intervalles plus ou moins rapprochés, persistèrent pendant deux 
fection de poitrine dont il était atteint, le eahinça avait été repris plusieurs jours|[mois environ. À cette époque il survint de filtration autour des malléokes ; 
avant la mort , et avait déterminé les mémrs accidens qu'au commencement de la|l'œrdéme gagna successivement les jambes , les cuisses et les parties externes de Li 
maladie. énération; Le ventre ne tarda pas à oter de volume, et il devint le siége 
‘an épsnchement considérable; la face vt les membres ge robes reslèrent in- 
tacts. On sdministra au malade des boissons diurétiques et des pilules composées 
qui contenaient une certaine quantité de scille et de digitale. Sous l'influence de 
cette médication , l'hydropisie disparut complétement au bout de trois semaines ; 
mais le malade ne fut pas entièrement rendu à la santé, IL continua à éprouver 
des douleurs lombaires et des vomissemens qui revensient , ilest vrai , à des in- 
tervalles assez éloigués. Vers La fn d'octobre les membres inférieurs s'infltrérent 
de nouveau. L'anasarque ft cette fois de rapides progrès , et on bout de quelques 
jours l'hydropisie était générale. 
Le +0 novembre , à La visite du matin, le malade nous offrit l'état suivant : 
face énormément luméfiée; œdème considérable des paupières, qui ne permettent 
d'apercevoir le globe de l'œil; les membres supérieurs et infericurs sont éga- 
Lundématisés ; l'abdomen, très développé, olfre une fuctuation manifeste ; 
le scrotum, renfermé dans vu suspensoir qui le com rime de toutes parts , ne 
part = # point à l'infltration générale: Ja faccest rouge ctonsmée; la peau esk par- 
tout ailleurs pâle, sèche, tendue: ke pouls, petit, régulier, lat 404 fois par minute; 
l'auscoltation et lo percussions de La région précordule se fournissent que des 
igoes tifs; Le son est normal , il n'existe oi impulsion , ni bruit de soufflet , 
mi bruit de râpe ; la respiration est accélérée ; La toux est assez fréquente ; mais 
vie n'est suivie d'ancuoe expectoration ; l'ausculiation de la poitrine fait enten- 
dre du râle maqueux à droite et à gauche en avant; le volume du ventre em 
le malade de se mettre sur son séant ; la langne est large, humide ct couverte 
d'un enduit blanchätre; l'appétit n'est pas entièrement perdu ; ln roif est assez 
vive; du reste, pas de nausées ni de vomissemens ; il existe depuis quelques jours 
une diarrhée assez abondante; sept où huit évecuations liquides sont rendues 
dans les 24 heures. {Chiendeat nitré, deux pots, julep gommenx , boniliow. } 

Le 11. Les urines ont été gardées avec soir; le malade en à rendn environ 
trois onces en 24 heures; elles sont troubles et présentent la conteur d'one forte 
dévoetion de quinquina: traitées par La vhaleur , elles fournisent une grande 
quantité d'albamine ; La diarrhée est moins abondante ; lé malade n'a en que trois 
évacualions ; 1 est probable qu'en allant à la garderobe , Ha rendu chaque fois 
une petite quantité d'urine dont on n'a pas tenu rompte; Le pouls bat 4120 fuis par 
minute: La respiration est à 40 ; la face resté animée, Où pratique une saigne du 
beas qui fournit un sang recouvert d'une couenne hlamehätre fort épaisse. 

Le 13, la première ssgnée ayant été suivie d'un soulagement notable |, où eu 
ae une nouvelle qui ne fournit qne quelques gouttes de sang, et on contioue 

emploi des boissons diurétiques, La face est mn pre moins volumineure : La res- 
mur est moins généez on enlève le surpenenir qui comprime trop fortement 

rties génitales, et qui à produit des extoristions dans Le pli de l'aine. Dès le 
ten in le scrotum et La verge ont acquis un volume énorme. 

Le 45, le volume du rentre commence à dimrinner ; il pérmet au malade de se 

mettre sur son séaut, Le palner ne fait reconnsitce dans l'abdomen l'existence 
d'ancane tumeur, Les armes sont rendues en plms grande quantité; elles sout 
moins foncées en couleur et contiennent toujours de l'albuminc, La diarrhée per 
siste ; elle est peu abondante, et ne s'accompagne pas de douleurs sbdemiaeles. 
{On abandonne la disrrhée à elle-même ; on continue l'usage des boissons nitsées 
et du bouillon.) . 
Les jours suivans, l'état du malade offre peu de changement ; mais le 4%, la 
fuce ne préseme plus la plus Kgère trace d'inbltration ; l'œdème des membres di- 
eminue ; ln peau est bien moins tendue que les jours précédens ; Le ventre est beau 
coup moins volumineux, Les parties Les plus intiltréos sont le serotum et la verge, 
{On remet le s ir.) Les urines sont très-claires; le malade eu rend ps = 
d'un demi-litre dans les vingt-quatre heures. : 

Le 25, l'inGiration des membres supérieurs et inférieurs à entièrement dis- 
paru: celle du sérotum et de la verge est notablement diminuée, La baroi anté- 
rieure de l'abomen est molle et Îlasque; le ventre est souple el indolent: Les 
douleurs lombaires que le malade avait éprouvées par intervalles, pendant Les 

miers jours de son séjour à l'hôpital, ne se sont pas fait sentir depasse plusieurs 
ons; les reines conlent abondamment ; l'appétit est assez vif ; la diarrhée à cessé : 
la circulation et la respiration n'offrent pas de trouble appréciable, (On donne ke 
quart de la partion.) 


MÉCROPSIE. 


_— eue — Marasme ; Lu À here mr des membres ni da scro- 
tum ; rigidité yshque ; pudeur le mens, 

À ,—Vaisseaux des méninges et de la périphérie du cerveau médiocrement 
injectés ; arachnoïde transparente; glandes du pachñoni très-dével vers 
l'enion du tiers moyen et du Liers antéricur des deux bémisphères le ng de la 
grande scissure ; inbltration considérable du issu cellulaire s0as-arachnoidien ; 
2 oùces de sérosité limpide à là base du crâne ; une cuillerée à café dans chaque 
ventricule latéral; substance cérébrale pâle, de consistance normale ; cervelet ct 
protubérance songlaire à l'état sain, 

Cou et poitrine. Le largux , la trachée-artère et les bronches sont pâles et con- 
tæonent ane petite pes de mueosités spumeusrs. La plupart des ganglions 
bronchiques sont t leux, sartout à gauche. Le poumen droit est libre d a- 
dhérences; ses lobes supérieur et moyen sont crépitans, el ne contiennent aucun 
tubercale. Le lobe mféneur est fortement dé dans ses trois quarts posté- 
ricors; sou tissu est friable et se déchire avec La plus grande facilité. La ravité 
pleurale gauche content dans ses deux tiers inférieurs un épanchement de ma- 
Lière blanchâtre ayant la consistance d'un pas phlegmoneux. La plèvre, dans sa 
partie costale «t disphragmatique , est Lapissée de flocons albumineux adhérens à 
sa surface. Le lobe supérieur a contracté avec Les parois thoraciques des adhe. 
rences qui sont évidement d'ancienne dote, La plèvre qui recouvre les deux 
tiers supérieurs de ce lobe, a une consistance semi-cartilaginense et une épaisseor 
d'une ligne et demie. Le lobe inférieur est diminué de volume et presque imper 
méable à l'air; if est refaule par l'épanchement sur La colonne vertébrale, Un 
épanchement analogue à celui de la cavité pleurale existe entre les Johes 
du poumon, où il est exactement circonserit par d'anciennes fausses membranes, 
et se présente sous la forme d'un abcès, De nombreux tuberrules existent dans 
les deux lobes du côté gauche, Le péricarde contient ve cuillerée environ de né- 
rosité Hmpide. Le cœur est normal sous le rapport de son volume et des djmen- 
sions de ses cavités; ses orifices sont libres, Les gros vaisseaux ne présentent ar- 
cuve altération. 

Abdomen. La cavité péritouésle çonticat an litre environ de sérosité citrine. 
Hu'existe entre les circonvolutions intestinales aucune adhérence. La muqueuse 
gastrique offee çà et là quelques points ronges; sa consistance est normale, Teinte 
rosée Ce la muqueuse de l'intestin grêle, Follicules isolés et agrinés peu saillans. 
Pas d'ascarides lombricoëdes. Péleur générale et ramollissement de ls muguruse 
du gros intestin. Quelques ulcérations ver4 la fn du colon. 

oi de volume ordinaire; cuuleur normale; tissu frisble, La rate contient 
quelques granulations tuberculeuses. 

Les reins sont plus rolimineux que dams l'état normal, Cette augmentation de 
volume est plus marqée dans le rern droit; la surface externe présente de mom- 
breuses arborisations ; Le tissn de cet TA pe a perdu sa fermeté ordinaire ; quel- 
ques petits points blancs apparaissent à la surface des parties incisées ; le ponc- 
lui est surtout marqué dans la substance corticale ; où n'observe ni à l'intérieur, 
ni à l'extér eur, ane teinté jaunâtre. 


Chez ce malade l'altération des reins, quoique très-bien caractérisée, 
était beaucoup moins avancée que chez le sujet de l'observation précé- 
dente. Il est vrai que la maladie à eu une moins longue durée. Du 
reste, dans l'un et l'autre cas, la lésion des reins n'était pas isolée , et 
il existait des complications qui ont exercé une ficheuse influence sur 
la terminaison de la maladie, Ces complications ont été signalées par 
les médecins anglais, qui ont noté dans un assez grand nombre de cas 
la coexistence de la phthisie et de la maladie des reins. Cette coïnci- 
dence pourrait faire présumer que l'altération des reins est de nature 
taberculeuse ; mais outre qu'il existe unc très-grande différence entre 





aurions désiré le ue encore nous assurer $ 
pas de récidive ; SE erciquars l'inflecnce du séjour de l'hôpital pour an enfant 
n'avait eu mi ni line, nous engageimes ses parens à le repren- 
; les priant toutefois de le ramener s'il survenail de nouveaux us 
mois se sant is sa sortie et nous ne l'avons pas revu. 
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chez un autre malade récemment sorti de l'hôpital. 
Consranr, D.-M. P. 
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Les expériences et le nom de M. Magendie sont populaires en Eu- 
rope. Nous n’aurions donc rien à apprendre à nos lecteurs en reprodui- 
sant l'analyse de son Précis de physiologie. Mais si les travaux de cet 
habile expérimentateur sont généralement connus , leur valeur scienti- 

et leur influence sur les progrès de la physiologie sont lain encore 
d'être fixés, C'est à cette appréciation que nous allons consacrer cet ar- 


ucle. 
Lé caractère principal , et pour ainsi dire unique , des travaux phy- 
iologiques de M. Moontle, doët d'être le produit exclusif de Fa 
rimentation. Tout ce qu'il a dit et professé est le résultat de cette mé- 
thude + il cherche lui-mème à l'établir dans la sr de sa physiolo- 
gie Nous ferons remarquer à cet égard que M. Magendie n'a point 
coofondu comme plusieurs physiologistes de son école la methode ex- 

‘ri avec l'expérimentation , deux choses fort différentes, et 

leurnature et par leur portée, Il n'a eu en vue que l'expérimenta- 
tion: c'estavec le secours & cette seule méthode qu'il a procédé en phy- 
siologie, u'il la regarde comme la meilleure base à donner à cette 
science. ñ est Las important de bien définir l'expériuentation, de mon- 
trersses attributions et ses limites, et de préciser en quoi elle diffère de la 
méthode expérimentale : car en déterminant la valeur de l'expérimenta- 
tion iologique nous déterminerons en quelque sorte la valeur des 
travaux de M. Magendie, qui a, pour ainsi dre, créé cette méthode 
enla généralisant et en l'appliquant à toutes les parties de la science 
de l'homme. 

La méthode expérimentale appliquée aux sciences est celle que Ba- 
con à le premier formulée d’une manière précise , et qui consiste à n'é- 
tablir de lois générales que d'après l'examen des faits , de tous les faits 
et de toutes les circonstances des faits, de quelque ordre et de quelque 
nature qu'ils. soient. L'expérimentation , improprement appelée par 
quelques-uns méthode expérimentale , borne ses recherches et ses ré- 
sultats aux expériences , c'est-à-dire anx faits produits aruificiellement, 
et elle ne doit être désignée que sous le nom d'expérimentation. La me- 
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(4) Ganerre mémicaur , tom. IN , pag, 546. 
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Y imentation avec l'observation 
dans toutes leurs variations de cir- 
constances. L'expérimentation , au contraire, n’est qu'une partie de la 
méthode expérimentale, en ce qu'elle ne comprend qu’un seul ordre 
le faits, les faits artificiels provoqués par l'experimentateur. Ainsi, La 
méthode expérimentale est celle qui n'établit et n'admet de vérités ou 
lois générales dans les sciences qu'en s'appuyant sur tous les ordres de 
faits: faits naturels , faits accidentels, tels qu'ils se produisent dans la 
nature , et en mème temps sur les faits artificiels ou expériences, quand 
elles sont possibles. Il s'ensuit que l'expérimentation, ou la mé! 
des expériences , n'étant qu'une partie de LA méthode expérimentale , ge 
en constituer une méthode complète et absolue de recherches scienti- 
iques , du moins en ce qui concerne les sciences naturelles et la pby- 
siologie humaine en particulier. Nous ne pouvons mieux comp 
cette définition philosophique qu'en indiquant d'une part lés diffé- 
reos ordres de faits que la méthode expérimentale invoque et examine, 
lorsqu'elle cherche à établir une loi ou un principe physiologique, con- 
trairement à l'expérimentation, qui ne s'appuie que sur un par- 
ticulier de faits, souvent en contradiction avec d'autres faits qu'elle né- 
glige. Je suppose, par exemple, que l'on veuille déterminer par l'ex 
mes seule les fonctions d'un organe et son importance pour 
l'entretien de la vie; l'expérimentatenr lésera ou anéantra l'organe et 
basera ses conclusions sur les résultats de ces deux ordres d'expériences. 
La méthode expérimentale, au cuntraire , commencera par observer 
l'organe dans son activité fonctionnelle, suivra toutes les phases de la 
fonct on; elle examinera ensuite ce que disent les faits athologiques Däa- 
i d ie spontanée, ou dé- 


, deux sources où l'on trouve 
souvent résolus les problèmes qu'il est impossible de résoudre par l'ob- 
servation ou l’expérimentation directes. À ces différens ordres de renser- 
gnemens la méthode expérimentale ajoutera ceux fournis par l'expéri- 


mentation quand elle sera era , et ce sera de la réunion de toutes 


naît que d'un seul ordre, les expériences, nous disons queles faits natu- 
rels ou spontanés , les faits pathologiques , les monstruosités, les faits 
embriogéniques , les faits d'anatomie et de physiologie comparées , 
et enfin les faits artificiels, ou expériences prêtent tour à tour et st- 


tale , 
basés sur la considération de ces différens ordres d'élémens. 

L'expérimentation n’est donc qu'une partie de la méthode expérimen- 
tale : voilà une proposition que nous croyons avoir mise hors de doute. 
Mais quelle est la valeur de cette méthode appliquée exclusivement à 
la physiolngie? Les expériences physiologiques sont-elles su ubles 
de conduire à des résultats certains sans le concours de l'observation des 
faits naturels, pathologiques, embryogéniques et d'anatomie ou de phy- 
siologie comparées? Sil'expérimentation seule estinsuffisante en physiolo. 
gie, quelle est sa valeur relative ? La solution de la première de ces 
questions renfermera la solution des suivantes. 

Les physiologistes qui attendent de grands résultats de l'expérimen- 
tation appliquée à La physivlogie, se basent sur ceux que la même mé- 
thode a produits dans les sciences physiques et chimiques. C'est à l'ex- 
sérimentation seule , disent-ils, que ces sciences doivent leurs vérita- 
bles progrès; donc la physiologie ne s'élévera au niveau de ces sciences 
qu'en se servant de l'expérimentation. Sans rejeter d’une manière abso- 
lue ce raisonnement , qui pêche en plusieurs points, nous dirons : 

1° Que l'expérimentation n'est pas la seule ni mème la principale 
cause du développement et de la certitude que les sciences physiques et 
chimtques ont atteints : elles doivent principalement ces résultats à la na- 
ture des faits qui les composent , faits permanens, fixes ; faits peu com- 
pliqués, dont tous les élémens sont appréciables au moins pour le plus 
grand nownbre ; faits accessibles et pouvant être observés où même re- 
produits dans tous les instans ; contrairement aux faits physiologiques 
si instantanés , si changeans, si divers, si compliqués, s1 obscurs dans 
leurs causes et leurs élémens de variation, et qui par dessus tout pa- 
raissent être le résultat de loi sspéciales ou au moins jusqu'ici indétermi- 
nées, 
a° Que l'expérimentation physique et chimique n'est si féconde en 
résultats, que parce qu'elle se confond avec l'observation des faits spon- 
tanés, et qu'elle n'est, pour ainsi dire , que leur reproduction. 

3" Que l’expérimentation physiologique n’est presque jamais possible 
sur l'homme , mais seulement sur des animaux d'un ordre inférieur ,et 
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par conséquent d’une organisation qui ne permet pas de conclure de ces 
animaux à l'homme. Fes | de L 
4 Que, même dans Îles expériences tentées jusqu'ici sur les ani- 
maux, on n'est parvepu la plupart du temps qu'à produire des faits 
spéciaux essentiellement différens des faits naturels, ce qui est loin de 
ressembler à l'expérimentation chimique , dans laquelle la synthèse est 
esque toujours L cfrnsties de l'analyse, et où toutes deux repro- 
rm à volonté , et dans leurs diverses variations , les combinaisons 
chimiques de la nature. | | 
Voilà des différences capitales entre l'application de l'expérimenta- 
Mon aux sciences quite et chimiques et celle qu'on en peut faire 
aujourd'hui à la physiologie. Dire que ces différences sont «bsolues et 
à jamais persistantes, ce serait prétendre que l'ex périmentation phy- 
siologique est arrivée à son dernier degré de dévelopaement et qu'elle 
u'ira pas plus loin; or, rien ne serait moins fondé que cette assertion : 
nous le prouverons aisément en temps opportun. Mais à supposer que 
l'expérimentation physiologique eût surmonté ane partie des difficultés 
signalées plus haut , il ce lui sera jamais possible de procéder directe- 
ment sur le corps humain ; car , arrivät-00 à pressentir toutes les con- 
ditions du développement embryogénique, de certaines monstruosi- 
tés, de certaines altérations on destructions d'organes chez les animaux 
inférieurs, qu'il serait peu loisible à l'exjérimentateur de les effectuer 
chez l'homme, et par conséquent peu logique de conclure à son égard 
des expériences faites sur une organisation différente de la sienne, La 
science n’en est malheureusement pas encore là. Nous devons donc éta- 
blir notre appréciation de gérée physiologique d'apres ses 
ressources actuelles. Or , quelles sont les ressources actuelles de l'ex- 
périmentation appliquée à la physiologie? | 
L’expérimentation, avons-nous dit, n'est si féconde en résultats 
pour la chimie que parce qu'elle est parvenue à reproduirz artificieile- 
inent Les faits spontanés, ou combinaisons spontanées de la nature 
dans leurs diverses variations. C'est à cela qu'elle s'attache, c'est son 
unique but ; et là est en effet la première condition de l'utilité et de Ja 
vérité de ses enseignemens. La physiologie est loin encore d’être en 
possession de ces avantages. L'expérimentation physiologique ne repro- 
duit le plus souvent , et d'une manière grossiere , qu’une fraction du 
fait naturel ; elle se place dans des conditions et dans des circonstances 
propres à elle, mais peu analogues aux circonstances où se trouve l'or- 
ganisation pour produire le même résultat, Pourquoi cela ? Parce que 
l'expérimentateur physiologiste p'a ni la faculté de réduire , d'augmen- 
ter on de modifier d'une manière certaine les élémens du phénomène 
ou de la fonction qu'il met en activité, ni de déterminer à volonté les 
circonstances où les élémens de ce phénomine agiront. Le chüniste peut 
à son gré introduire dans son creuset tant de substances et tant de 
rties de la même substance ; il peut soumettre ces substances 4 tant de 
ur de chaleur, et l'opération à tant de durée; en un mot , il peut 
régler les élémens et les conditions de l'expérience ; tandis que le phy- 
didlogisle, agissant sur le corps vivant, estforcé d'accepter des matériaux 
et des élémens indéterminés et souvent inconnus, et de subir uve foule 
de variations de conditions et de circonstances , de temps, de durce, de 
santé, de maladie, d'âge, de constitution, inhérentes à la vie, presque 
toujours inappréciables , quand elles ne sont pas tout-à-fait inconnues. 
Tant d'obscurité et si peu de rigueur dans l'opération entraînent infail- 
liblement beaucoup d'incertitudes et de contradictions dans Jes résul- 
tats, En effet, la Sséas des expériences physiologiques , fuites dans 
des conditions identiques en apparence, conduisent à des conclusions 
souvent contradictoires, et en même temps contraires aux résultats que 
Ja nature produit elle-même , sans viulence ni précipitation, dans des 
circonstances considérées comme Cr ES Que conclure de ce qui 
récède , sinon que l'expérimentation physiologique seule est incapa- 
le, au moins dans ses ressonrees actuelles, de produire des résultats 
certains et absolus. 11 suflit, pour mettre la vérité de ces considérations 
théoriques hors de doute, de citer quelques-uns des résultats de l'ex- 
périmentation physiologique et de les comparer à ceux fournis par luh- 
servation des ditférens ordres de Énts naturels. 
Une des expériences les plus célèbres de M. Magendie, est celle qui 
a différencié le siège du mouvement de la sensibilité dans les cordons 
antérieurs et postérieurs de la moelle épinière. M. Magendie coupe les 
racines postérieures des nerfs shinaux ou les cordons postérieurs de Ja 
moelle , et toute sensibilité s'éteint dans les parties ou ces nerfs se dis- 
tribuent. 11 coupe au contraire les racines antérieures des mêmes nerfs 
ou les cordons antérieurs de la morlle,etle mouvement est aboli, tandis 
que la sensibilité persiste. Enfin la section simultanée des racines anté- 
rieures et postérieures entraîne la perte de la sensibilité et du mouve- 
ment, Les mêmes expériences, repétées un grand nombre de fois par 
M. Magendie, ont toujours donvé :e nième résultat. Cependant Bellin- 
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péri et Schæpf sont arrivés à des résultats différens : le premier coure 
es cordons postérienrs de la moelle et les racines postérieures des nerfs 
spinaux, etles mouvemens des muscles extenseurs sont abolis ; il coupe 
les cordons antérieurs et les racines correspondantes, et les mouvemens 
des muscles fléchisseurs sont abolis. Bellingéri en conclut que la 
sensibilité réside dans la substance grise centrale de la moelle. 
Toutefois, la simple division de cette substance n'entraine pas l'aboli- 
tion de la sensibilité : il faut pour cela qu'elle soit détruite dans une 
certaine étendue , sa conliguité suffisant pour entretenir cette fonction. 
Schæpf coupe la moelle en travers et en totalité : paralysie des mouve- 
mens ; consersation de la sensibilité. IL coupe séparément les cordons 
antérieurs : paralysie du mouvement, Il coupe les cordons postérieurs , 
même résultat. Le même expérimentateur coupe toute la moitié droite 
de la moelle: paralysie des deux côtés, avec persistance de la sensibilité. 
Enfin, il coupe toutes les racines antérieures et postérieures des nerfs 
qui vont à la cuisse , il reste encore un peu de sensibilité, 

Ainsi, voilà truis expérimentateursque des expériences identiques en 
apparence ont conduits à des conclusions différentes. Que dit l'observa. 
uon pathologique ? qu'il y a une foule de faits dans lesquels La divisigp 
complète, l'interruption même, dans une étendue de plusieurs pouces , 
de la moelle épinière , n'a entraîné ni la perte du mouvement , ni une 
diminution de Ja sensibilité. Ces faits sont aussi authentiques que les 
expériences qu'ils cntrarient, 

assons à d'autres ordres de faits. Qu'il s'agisse, par exemple , de 
décider, d'après l’expérimentation, l'importance de fs défécation pour 
l'entretien de la vie, et celle de la sécrétion de l'urine : nul doute que 
la ligature du rectum et l'enlèvement des reins ne soient suivis plus ou 
moins immédiatement de la mort. Et ccpendant il existe des cas où 
l'excrétion des matières fécales a été suspendue pendant des années en- 
Lières; et d'autres cas où , en l'absence Ps reins , les seins excrétaient 
un liquide analogue à l'urine. 

Quelques physiologistes ayant voulu décider si c'est le sang fourni 

r la veine porte ou par l'artère hépathique qui sert à la sécrétion bi- 

faire, ont lié alternativement ces deux vaisseaux. Il en est résulté que 

la sécrétion de la bile continue après la ligature de l'artère hé bi 
que, et cesse quand on lie la veine porte, d’où on a conclu que 
la veine porte seule fournissait les matériaux de sécrétion de la bile. 
Cependant Abernethy et Lawrence citent des cas de vices de confor- 
mation où la veine porte manquait totalement , et où cependant la sé. 
crétion biliaire s'exécutait. 

Quant à la certitude des inductions tirées des expériences sur ccr- 
tains animaux, appliquées à ceux d'un autre ordre , nous citerons les 
expériences sur Ja cinquième paire, er op M. Magendie, Si l'on 
coupe le nerf optique sur un animal vivant , la pupille devient immo- 
Lile et élargie ; il en est de mème sur les chiens et les chats quand on 
coupe la cinquième paire ; sur les lapins et les cochons d'Inde, au con- 
traire , La purille se contracte par l'effet de la section de ce dernicr 
nerf, 

Enñn, si nous voulions citer des faits de monstruosités et mem 6 
üie qui sont directement en opposition avec les jte” éme que l'on a 
tirées ou que l'on sil tirer des expériences sur l’homme ou les ani- 
maux, nous rappellerions les cas nombreux d'acéphalie, d'absence de Ja 
moelle épinière et du cœur,ete., et nous prouverions ainsi que les con- 
ditions de vitalité et de forctionnalité que l'expérimentation serait 
tuenée à regarder comne absolues ou essentielles , ne sont évidemment 
que des conditions relatives et plus où moins susceptibles d'êtie sup-. 
pléées dans l'exercice de la vie, lorsqu'on s'en rapporte aux faits 
de monstruosité ou d'embryogénie qui sont aussi des expériences d'un 
autre ordre, mais non moins positives. 

I s'ensuit donc que l'expérimentation , admise seule à la détermir a - 
tion des lois physiologiques, est une méthode incomplète, impuissante, 
et susceptible de bei à l'erreur. Est-ce à dire pour cela qu'il 
faille dédaigner ses services? est-ce à dire qu'il faille conclure des con- 
tradictions où elle se trouve avec les autres ordres de faits, qu'elle n'est 
propre qu'a égarer celui qui s'y confie ? Non sans donte : c’est comme 
si l'on concluait de l'opposition des faits naturels avec ceux de l'ex- 
jéfimentation , que ceux-là sont inutiles, et que les sources d'où ils 
Émanent sont à négliger comme susceptibles d'engendrer l'erreur ou au 
moins l'incertitude perpétuelle. L'expérimentation , ct l'cbserration 
des faits naturels en physiologie, sont deux manières d'interro- 
ger la nature, qui se servent mutucllement de contrôle, parce qu'elles 
PR des faits où les mêmes élémens sont dans des proportions ex 

conditions différentes. L'expérimentation est aussi nécessaire à l’ob- 
servation des faits naturels , que cette dernière l'est à l'expérimenta- 
tion. Conclure , par exemple, que la moelle épinière ne sert à rien dans 
la production de la sensibilité ou du mouvement , parce que quelques. 
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i itrigoureusement à conclure que l'expérimentation ph 
vo js ba a d'arriver seule à Ja ah is des lois de 
celte soience ; et la raison de ceue différence entre l'expérimemtation 

bleus et l'espérimentation chimique, c'est, comme nous l'avons 
LA dit, que la premiére ne peut répéter les faits naturels, dans l'igno- 
où dle est de leurs élemens et des conditions où 1ls opèrent , et 

qe la seconde, au contraire, tend tous les jeurs à multiplier les faits où 


l'expérimentation physiologique à l'égard de presque tous Les faits de 
à isation : ignorance des € sn 

deg, me doivent être placés pour reproduire les compositions natu- 

relles, La chimie y parviendra en multipliant les expériences différen- 
Eu de nouveaux résultats dans l'association de 


U pas directement, mas avec le secou: j 
patarels ; l'embryogénie, Les monstriosités , les maladies et l'anatomie 
comparée , lui offrent des expériences toutes faites. Tantôt cc sont Les 
mêmes élémens avec des conditions différentes de temps et de vitalité, 
tantôt les mêmes conditions et Les mêmes élémens , mais seulement crus 
tels en a nee, et différaut nécessairement en quelques points, puis- 

ils A pe des résultats contraires ; enfin ce sont des expériences 

autant plus précieuses qu'elles ne pourront jamais, du moins dans lerir 

généralité, être reproduites chez l'homme par expérimentation di- 
recte 


Après avoir démontré l'insuflisance de l'expérumentation EM 
gique et son état de suburdination forcée à l'observation des aits natue 
rels, il pourrait être eurieux de chercher à fixer le degré d'importance 
relative de ces différens ordres de fusts: dire, par exemple, lesqnels 
des faits d'expérimentation, des faits de monstrnosité d'embryogenie , 
de maladies où d'anatomie et de physiologie comparées, ou enfin des 


faits iques naturels sont les plus utiles à explorer, et la- 
quelle des méthodes qui les comprend est la plus capable de servie aux 
progrès de la science. Gette question ne pourrait se résondre qn'ansli- 


; por l'examen de tous les points à éclairer; car, tantôt ce se- 
rait l'ex entation, tantôt l'observation des faits physiologiques, 
tantôt des faits pathologiques, et le plus souvent le concours de 
tous ces faits réunis , ca où les premiers resteraient muets, les secouds 
ient ; et où Les uns et les autres consultés séparément nedonneraient 
des résultats négatifs ou contradictoires, il serait sonvent possible de 
tirer de leur réunion une somme de lumières capable de conduire à une 
solution inaccessible par chaque ordre de faits particuliers, Leur réunion 
constitue une seule et même méthode , la méthode LE papers , ainsi 
que nous l'avons établi au commencement de cet article, et chaqne ali- 
ment de cétte méthode n'est pas plus capable de produire à lai seul des 
résultats éertains en physiologie, que la considération exclusive des 
causes, des symptômes dela marche, des altérations organiques et du 
i t des maladies ne suflit à leur détermination ripoureuse. 
Chaeus de ces élémens appartient à ua ordre de faits qui porte avec lui 
ighemens et ses Je c 
nécessaire de tous les autres. be la vrai phil 
ysologie de la olosie et de tontes les sciences en général. 
rericns Litiges pbysiologiede M. Magendie et aux appli- 





la 








sur 
ières, et chacun d'eux est le contrôle et le . sur le son; de M. SE Admirault sur le goût, de MM. Ca- 
ie, de 

| | . Mistcherhich sur la salive; et enfin des 


109 


cations qu'elle contient de l'expérimentation. Quellesquesoient les consé- 
queuces qu'il en ait tirées, ces applications n'en capstituent pas moins 
un ordre de faits puuveaux d'une tré de importance pour Le phynie 
logie. M. Magendie n'est pas Le RER ait imaginé les ien- 
ces physiologiques ; mais il est le premier qui les ait appliquées aussi 
géné nt, qui en ait cbtenu tant et d'aussi baux résultats. Tout ce 
que nous avoss dit de l'expérimentation , comme méthode physiolagi- 
que, s'applique dunc aux travaux de cet habile expérimentateur , ‘et 
leur valeur philosophique se trouve ainsi exprimée par l'appréciation 
e nous avons faite de l'expérimentation com ax autres moyens 

e détermination que la physiologie possède. Îl nous resterait à exami- 
ner analytiquemeut quelles sont celles des expériences de M, Magendie 
qui onteu un résultat absolu, c'est-à-dire qui sent parvenues reproduire 
quelques-uns des faits physiologiques naturels dans tous leurs élémens 
ditions de fonctionnalité; quels sont ceux qui constituent seule. 

ment des faits accidentels ? Cette discussion ne serait 
traité de physiologie critique; car il n'est pas un point de cette science 
qui n'ait été l'abi des expé M, M ie, et il n'en est au- 
cun surdequel il n'ait jeté de vives lumières. Nous sommes réduits à 
énoncer un jugement gécsral qui est la conséquence de celui que nous 
avons porte sur la méthode dout il s'est servi. Or, ses expériences con- 
sidérées comme faits, et indépendamment des conclusions qu'il en a 
urées, doivent être regardées come A 2 riches matériaux de notre 
époque pour l'avancement de la physiologie ; envisagées au contraire 
comme bases de cette science, elles ne doivent être reçues qu'après avoir 


pas mioins qu'un 


elles de toutes les D. tentécs par différens anteurs, doit ser- 
vir directement à la solution des problèmes qu'elle semblerait obscurcir 


d'expenienres, et notamment celles que nous avons r- 
tées concernant la moelle épivinière, sout en apparence contradictoires. 
Les adversaires de l'expérimentation , méconnaissant sa portée et son 
utilité , en ont conclu que c'était une méthode inutile , sinon su j- 
ble de conduire à l'erreur, Mais qu'est-ce que cette ition dans 
les résultats, sinun un avertissement À l'expérimentatenr , que là où il 
avait ceu opérer avec les mêmes élémens et dans les mêmes conditions, 
existaient des différences dont il n'eût pu s'apercevoir sans cette contrae 
diction même des résultats. Lachimie nermontre-t-elle pas à chaque instant 
des faits de la même nature ? Quelques degrés de plus on de moins de 
chaleur, un peu plus ou moins de temps dans la dirée du phénomène , 
ve changemt-ils pas la combinaison des mêmes élémens? Deux corps 

ù ne se décomiposent pas à une température donnée, ne se combinent- 
ils pas en un corps nouveau, pour peu qu'on élève la tem re? 
Un peu plus où un peu moinsd'acide sur une base n’en fait-il pas un sous- 
sel, nn sel ou nn sur-sel? Quand la chimie ignorait ces conditions de 
variation phénoménale , aurait-elle dû conclure de deux expériences 
contradictoires au rejet de l'expérimentation® N’en est-elle pas là tous 
les jours ; et ne tiro-t-elle pas de Eà différence et de l'opposition de ses 
résultats la preuve que là où elle avait ru anne identité parfaite dans les 
élémens etles conditians de deux expé-iences ou de deux phénomènes, 
1 ÿ avait manifestement des circonstances différentielles à noter 
et à rechercher? Loin de faire servir l'incertitude et la variabilité 
des résultats de l'expérimentation physiologique à diminuer son impor. 
tance, il fant donc ÿ voir une source d'enseignement de la plus grande 


utilité, et qui se résolyent dans cette Nage philosophique: té 
ide placer l'organisation dans des conditions phénoménales di ; 
et moyen d'indiquer la présence de ces conditions Là où souvent l'obser- 


vation des faits naturels n'en eût rien laissé apercevoir. 
Les développemens dans lesquels nous sommes entrés at sujet de 


l'expérimentation ne nous rar guère de nons étendre p 
!sur la nouvelle édition de fa physiologie de M. Magendie. 
Ceite troisième édition à reçu des di ons dont nous ne signalerons 


que les plus importantes; telles sont des recherches sur l'imbibition et 
l'évaporation des liquides compris dans les tissus vivanss up ré-. 
suné des travaux de M. Mille sur. les mouvemens de l'iris , de M, Sa- 
-Latour et Bennati sur la voix; de M. Lecann sur le sang; de 
ologistes modernes 
sur l'anatomie et la physiologie du fœtus. L'auteur y a joint de sou 
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d'un privilége plus où moins loug, pourvu que le remède puisse partont se vén- 
dre ? Notre motif a done été an Sd de propriété à respecter ; d’ailléwrs le choix 
da demandeur n'est pas ici absolument libre; car plus la patente sera longue, et 
plus la taie sers forte. 

M. Aurtox. Cette raison m'avait échappé et je l'acceple. Mais La cherté de La 
pa'ente cobipensra-1-elle le dommage apporté jar la non-concurrence dans le 
débit du remède ? ILest évident que plus Ék patente lui aura coûté, plus l'inven- 
teur vendra cher soû remède; €t cn Séüuiive, c'est peuple qui paera. Et puis 
a k remède v'est rendu public qu'après la patente expirée, oc sera donc jusque 
là un remèslé sccret ? 

M. Dounik. Nullemont ; il ne sers pas publié à la vérité par la voie des jour- 
noux ; mais sà description pourra être consultée, moyeonant vue légère taxe, par 
tous coux qui le désireront, 

M. Desrontes. Je crois que-si le bon curé de Meudon assislait à ectte diseus- 
sion, il ne pourrait s'empécher de sourire. De tout ce fairas de remèdes secrets 
prôposés depuis un sièelé ou denx , que reste1-11? À voir ce que la médecine en à 
gardé, tous ces artiéles paraissent bâtis sut ue matière de bien pen d'importance 
Mais cufaÿérenx croire quil ÿ œura des remèdes nouveaux : il y a deux manières 
de les récompenser : demandes pour l'inventeur une résompense au gouverne- 
went, où donnes-loi an privilège, mais un privilége limité en raisan de ce que 
loi à coûté sa découverte, Et je vous ke demande, quels & grands efforts demande 
dane l'invention d'un remède nouveau ? Combien done l'éme tique , par exemple , 
a-t-1i coûté à ceux qui l'ont dévourert ? {(Mouvremens en sms drers 

M, Lonwerr. Si l'on pouvait reprocher quelque chose à la conimrsston . ce 4e 
rait peut-être de trailer trop peu favorablement les inventeurs, A part ée que 
l'invention à coûté , il faut considérer aussi l'utilité dout elle peut être, ct je vous 
le demande , si l'inventenr du soffaté de kipine , ou lieu de publier son secret, 
avait vonln vous Le vendre, qui donc croirait le payer sufli amment par une pa- 
tente de vingt ans? (Anx voix ! aux voix !} 


propre fouds un tablean détaillé des liquides du corps humain , travail 

ui n'avait point encore été fait avec autaot d'ordre et de précision ; La 
Laiodie du cerveau a été revue; les travaux modernes sur la phré- 
nologie appréciés avec cette rigueur philosophique qui fait le caractère 
de la critique de M. Magendie; l'article sur la voix a été refait entière- 
ment ; enfin nous noterons une nouvelle théorie des bruits du cœur que 
M. Magendie attribue exclusivement au choc de cet organe contre les 
sarois Lorsciques , théorie qu'il vient de développer dans un mémoire 
k à l'Académie des sciences. 

Trois planches nouvelles enrichissent cette édition ; ce sont, comme 
l'auteur les appelle , trois portraits du cerveau ; l'une représentant le 
cerveau de Laplace , les deux autres deux cerveaux d'idiots. C'est une 
idée fort ingémeuse de s'être aidé de la gravure pour montrer aux yeux 
tout de suite ce que le langage seul peint mal à l'intelligence ; et ces 
portraits montrent seuls le rapport d'une plus ou moins grande masse 
cérébrale avec l'intelligence. 
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séance nt 25 sawvign 1894. — Prévidence de M. Boulay 


REMÈDES SECRETS. 


L'ordre du jour est la discussion de Ja seconde section du rapport , qui traite 
des remèdes secrets. 

Art. F1 ne doit plus y avoir de remèdes secrets, — Adopté. 

Art, I, Les inventeurs de remèdes nouvésux pourront, quand ils voudront 
s'en assurer la propriété higale, obtenir une patente de garantie dont la durée 
sira limitée. — Adopté, 14 

Art. NI. Les patentes de garantie seront délivrées par le ministre de l'intérieur 
sur l'avis ét moyennant l'approbation de l'Académie royale de médecine, 

M. Monrac demandée si ces brevets de garantie sont assimilables aux brevets 
d'invention. 

M. Dovaur, La différence à été établie dons le rapport , et elle le sera dans les 
articles suivanis, 

L'article est adopté. | | 

Art, IV. L'esamen et l'approbation de l'Académie devront surtout avoir pour 
but de constater la nouveauté et utilité du remède. — Adopté. 

Art. V. Il est expressément déclaré que de légers changemens de forme, de pré- 
paration , de doses, ne sauraient fournir matière à une patente de garantie, — 
Adogié. 

Art, VE, Tout remède nouvesu approuvé par l'Académie et patenté par le goz- 
vernerent devra avoir son dépôt dans des officines légalement établies, Partout 
ailleurs le débit en sera puni par les peines voulnes. — Adogté. 

Art. VIL Les patentes de garantie seront délivrées pour 40,15, 20 ans à Is 
volonté du demandeur, Une fois l'époque consentie il n'y aura poiet de proroga- 
tion possible, 

M. Desrontre, Un remède qui aura vingl ans d'existence ne sera plus un re- 
mède nouveau. Je demande que l'on abrège Le temps duraut lequel il sera consi- 
déré comnee tel 

M. Dousze. Un remède nouveau, lorsqu'il est réellement nouveau, est une 
roprièlé aussi sacrée que toule autre. Seulement il importe de conciher ici les 
intéréts de la santé publique avec les droits des particübers; tel est aussi le sens 
de la question qui nous a été posée à cet égard par le gouveru ment, On à inragi- 
nécn divers temps divers moyens ; la commission n'en à pas trouvé d'aussi bon 
que de monopole, limité à un certain nombre d'années, : 

M, Desrorres, Mon objection ve va pas contre. Je dis seulement qu'il est ab- 
surde d'appeler noaveau un remède qui sera connu depuis 20 ans; et que s'il n'est 
pas conmn , ce sera un remède secret, D'ailleurs celte garantie donnée poar un 
si long-temps entraine d'autres inconvéniens. Je suppose que le remède nouveau 
suit une plante vouvellement découverte; mais si après deux ans, trois ans, des 
voyageurs en rapportent d'autres échantillons , ils n'suront pas droit de la rendre? 
S'il s'agit d'un remède composé, est-il dit que la chimie ve pourra pendant 20 ans 
trouver de composition semblable ; où bien alors linventenr aurs t-il toujours 
son privilège ? Je demande donc que la durée de ce privilège soit considéra- 
blement abrégé. ; | 

M. Doceur, Il n'y aurs jamais de remède secret, poisque l'inventenr sera lenn 
de dire en quoi son remède consiste. Quant à la durée du privilège, c'est nnë 
question qui reviendra à l'art. 18. , | ° 

M. Ancros. Je conçois que puisque c'est par ce priviége qu'on récompense 
l'inventeur , il faut que La durée du privilége soit proportionnée à l'importance de 
la découverte. Mais ceci admis , je me demsude pourquoi on laisse cétle durée à 
La rélunté du demandenr ? WU est évident qu'ils demsnderont toujours le plos 
lang privilège ; et cela né me parait pas pouvoir être accordé, Il conviendrait que 
L'Académie elle-nuime, appréciant La valeur de l'invention, Gxät la lionite de la pa- 
tente de gsrautie. Ée an mot , je ne vois aucun motif pour laisser ce choix su de- 
msudeur. 

MSDotaue. [,y.2 comme je l'ai dit deux intérits sacrés en présence ; celui de 
la socitté., célui vropriétares d'une décoaverte, Pourvo que Tintécét de la 
société n'en souffre point; be commission a cru qu'il fallait soutenir autant que 
de réiton , les droits du propriétaire, Or, quel détriment résulters pour la société 


sera tenu de déposer au secrétariat « 
copie double de la description du remède avec sa ra ronigs et le véritable 
mode de préparation. Il y joindre 9 échantillon du remix 


rer 58 composition 
cet amendement 


M. Disrontes demande la parole. (Murmures.} Murmurez si vous voulez, s'é- 


crie l'orateur ; mais je pérsiste dans mon aneodement. 


M. Dounir, Vous avez mal compris le projet de La commission; nous avons ap- 


porté tant d'entravus à Le reconnaissance d'an remède nouvesu, que quand il sera 


réellement neuf et utile , nous devions su moms en dédommoger l'inven- 
teur. 


M, Bounoms où Lamorur désire qu'on n'adopie pas à La légère la clause qui 


permet à Lout le monde de consulter la formule d'un remède privilègié pour la 
somme de 10 fr; car si tout le monde peut l'avoir, il ne manquera pas de gens 
pour la répandre et la rendre publique. 


M. Dovace. C'est l'objet de l'art. TX, 
M. Loxor, Je n'ai qu'une simple question à faire, L'artiche que nons discutons 


ae foit-l pas double emploi avec une loi ancienne, ua décret de l'empire , qui dé- 
termine la récompense à donner aux rusenteurs dé remèdes ? 


M. Doune. C'est précisément parce que ce décrét était réconnu inutile et 


tarnbé en désuétude que le gouvernement a demandé une dispoution nouvelle et 
débaiuve. 


L'art, VIT est adopté, 
Art. VII. Tout dérmandeur d'une pare de garantis pour no remède nouveau 
u ministère de l'intérieur , et sons cachet , 


L'un de ces paquets sera adressé à l'Académie royale dé médecine, qni devra 


en conserver dépôt, quel que soit son prononce ; l'autre restera au gouvernement, 


pour ledit paquet être ouvert au moment où l'inventeur retirera son titre dé pro- 
priété. 


M. Vuscweuve. La comanssion veut garder le dépôt durant vingt ans; mais 


s'il s'agit d'une substance végétale , elle sera depais long-temps avariée, 


M. Douxe, Notre but a été de mettre les médecins à même d'examiner l'e- 


chantillon déposé. 


M. LomnerT nb Mae d'ajenter à l'article, que l'inventeur stra tenu de prépa- 
erant les commissaires de l'Académie, M. Chevalier appuie 


M. Dource, Nous noas en rapportons à l'Acndémie, Cependant l'inventeur 
peut être à quatre-vingts lieues de Paris, .… 

M. Lomimer, I chargera un fandé de pouvoir de le représenter, L'Acadéaie 
se souviendra que nous avons été trompés plus d'une fois par des formules 
inésactes, 

M. Docrue. Les commissaires ayant sous les yeax à La fois et lo description du 
mode de préparation et le remède li-mème, auront ainsi tous les movens d'en 
constater l'identité, ‘ 

M. Lonisenr, Dans les procédés chimiques", il v a ce que l'on vomme le tour 
de main, qui saffit souvent pour faire rétssir moe expérience manquée per d'au- 
tres. Je demande que , si le résultat ntenu n'est pas le nome que eu de l'inren- 
teur , Celui-ci sait obhgé de Le composer lui-même devant les commissaires. 
M. Londe es'upprénd que celle disposition avait été adoptée par lu Société royale 
de médecine. L 

M. Cucvarurer rappelle qu'une fois chargé, avec M. Orfla , de faire exécuter 
une préparation nouvelle par uu de ces inventeurs de remèdes, be faiseur de dé- 
conrertes leur [€ du sucre candi, {On rit.) 

M. Prirsrien. d'insiste au contraire pour que la préparation du remède soit 
faite per la commission même , et que linvenieur ne puisse s'en mêler. Qui l'em- 
p'eherait dé donter une composition inexacie, et, dans La préparation, d'y ajon- 
ter frauduleuscment d'autres «nbstances, du mereure, par éxemple, dans un com- 
position autissphilitique? Il ne faut pas non plus donner à l'Académie ce droit 
exorbitant de faire venir devant elle un individe de l'extrême frontière de la 
France, 

M. Doonce. L'art. XUI nous donne d'ailleurs une garantie plus forte envote 
contre l'incrxactitude dés déclarations 

M. Avesox. Lavser l'article tel qu'ilest , l'Académie sers Libre dans léthoix 
des movens qu'élle voudra emplovér. (Aux voix !} 

L'art. VII est mis aux voix êt adopté. 

Art, IX. Le catalogue des remèdes nouveaux soumis à l'Académie royale de 


DE PARIS. ii 


médecine bien que le catalogue semblable déposé au secrétariat du minis-||me range de l'avis de M. 
tère, pig Kétes” publics. I sera loisible à tout le monde d'aller les con-fNdigerous. 
» mr ‘article avec l'amendement de M. Planche , et sauf l'amendement de M, de 

M. Avecox. Mais alors quelle différence y auraitil de ces remèdes à des remè-{| Lens qui sera par la commission ést mis aux voix et adopté, 
de dia ? . Art. XIII. La déc! ÿ à sw qu'en soit l'époque, entraîne toujours pour le pa- 

. Douce, Celle-ci, que personne , pendant la durée de la patente, n'aura le/tenté la perte du montant de la tose de la patente de garantie, 
doll ni d'en + ni d'en vendre. La patente expirée, alors ce droit appar-|} M. Douce. C'est à cet article que nous rapporterons l'amendement de M, de 
tiendra à tout le monde, et ils rentreront nt y sé le domaine public. Lins; il sera alors représenté à l'Académie, 

M. Loiseueun pe Lonccnawr. Mais si chacun peut copi r la formule, on} Art. XIV. Toutes les décisions de l'Académie en fait de demandes de patentes , 
pourra limiter, et alors Le privilége de la patente sera illusoire. 11 faudrait que le {| quel qu'en soit le résuliat, devront être insérées au journal officiel. Adopté, 
or 26 portät seulement le nou du remède. c Art. XV, I sera prélevé une taxe pour le droit de communication des registres 

M. Dounce. Les brevets d'invention , beaucoup plus importans que ces paten-|| des patentes de garantie, tant à l'Académie royale de médecine qu'au ministère de 
tes,sont soumis à la même loi. 1 le faut bien ainsi pour que l'on puisse s'assurer || l'Intérieur, Néanmoins les membres de l'Académie royale de médecine pourront 
que la découverte est vraiment neuve, ct aussi pour constater la contrefaçon. Car || consulter ce dépôt à volonté sans être assujétis à la taxe. 
si je parviens à découvrir une composition semblable sans que la vôtre aitpu mé M. Muscaurr. Cette exception rend le reste de l'article illusoire ; car il suffira 
tre communiquée, je ne contrefais pas, j'invente, Si j'ai pu avoir connaissance de|| d'avoir des amis à l'Académie pour connaitre sans rien payer le contenu de la for- 
la vôtre , au contraire, je serai à bon droit jugé contrefacteur, Vous dites : Mais|| mule, 
où là contrefers ! Pas davantage qu'on ne contrefait un dessin où une étoffe ; car]  Ux mesmvar, Les journaux publieront la formule dès le lendemain s'ils le veu- 
où ne limiter ni la vendre sans s'exposer à ua procès. en lent. 

M. Prascue, La comparaison n'est pas exacte ; car il n'y a rien de si facile au || Ces observations n'ont pas de suite ; l'article est misaux voix et adopté. 
monde que de déguiser une composition pharmaceutique avec la moindre|| Art. XVI Il sera établi une taxe pour le droit de patente de garantie, Cette 
chose. , taxe ser: proportionnée à la durée de La patente, — Adopté, 

M. Dounux. Soit : on ne pourra loujours débiter cette contrefuçon déguisée}| Art, XVIL La taxe du droit de communication des patentes de garantie sera de 
qu'autant que l'Académie l'en jugera  . , ©t limitation ne saurait échap-|}40 fr.—La taxe pour le dront de patente de garantie sera, pour une patente de 
per. . garantie de dix ans, 1,000 fr. — de quinze ans, 1500 fr, — de vingt ans 

M, Prascue. Le médecin qui voudra en user le prescrira chez un pharmacien, || 2,000 fr. 





de Lens, Ce sera l'objet d'en amendement | que ès re. 


et rendra ainsi la patente illusoire. . | Le demandeur aura de plus à payer, pour frais d'expédition, 50 fr, " 
M. Doverx. Cela vaudrait-il les 40 fr, qu'il faudra payer pour avoir la commu-!} M. Doumx, Ces chiffres n'ont été ailoptés par la commission qu'après un long 
nication de la formule ? : S débat ; nous consentirons à les élever si l'Académie le juge convenable ; mais il y : 
M. Prascue. Certainement, sie remède est vendu 20 fr, par l'inventeur , et||aurait des inconvéniens à tes abaisser. 


l'on puisse le faire à 5 fr. Il scrait bien aisé, par exemple, de masquer le sul-|| M. Yiusexeuve. Je ne pense pas que ccla soit à craindre. La commission , en 
+ êe Miténe: | | effet, traite les inventeurs de remèdes plus généreusement qu'aucon gouverne- 
M Loisrieur-Decoxccnawrs. Je sappose que l'opium ne soit pas découvert , || ment ne les traita jamais Autrefois, quand on donnait 6,000 fr. pour un remède 
où télle autre substance énergique se rencontre dans une te indigène ,||de ce genre, c'était beau ; or, pour 400 fr, par an , vous allez en permettre 
prb red de houblon , par exemple ; elle serait facile à préparer, le médecin || le débit avec approbation de l'Académie ! C’est un octroi énorme. Je demande que 
en E la formule , et on n'irail point en acheter, : la durée des patentes soit réduite à cinq ans, c'est bien assez pour faire la fortune 
. Pecenien. Je sis que toutes choses ont leurs inconvéniens. Prenez un||de l'inventeur. Je connais l'inventeur d'un remède qui n'a rien de nouveau, et 
brevet d'invention pour une machine, nul doute qu'on ne puisse limiter ; mais |! qui en vend pour cent mille fr, par an. Que serait-ce s'il avait une patente de £æ 
l'essentiel est qu'on ne puisse ni vendre le remède contrefait ni annoncer que |lrantie? | 
c'est la même chose. On a cité tout à l'heure le sulfate de kinine ; eh bien ! il est} M. Anrzox. 2,000 fr. pour vingt ans , c'est trop pen. 


i de le prescrire à un malade sans lui en faire acheter. . M. Dovuarx, Faites une proposition. 
W Guéxeau ve Mussr, D'ailleurs, tenir les formules secrètes , ce serait res-|| M, Aoscox. Qu'on porte la laxe à 6,000 fr. 
susciter les remèdes secrets dont vous ne voulez pe Les inconvéniens qu'on ob-|| M. Moncar. Quelques années devant suffire à enrichir l'inventeur, je demande, 
jecte sont inévitables: mais comme il ÿ en a de tous côtés, le plus sage est de}! dans l'intérêt de la société, que le prix de la taxe soit de 4,000 fr. pour les cinq 
préférer Les moindres. (Aux voix!) . à | premières anwies ; pour les cinq suivantes, 2,009 fe. ; pour quinté ans, 5,000f ; 
ML. Drironres, Et comment les médecins de province connaîtront.ils la teneur ||et pe les vingtans, 10,000 fr. 
de ces formules ? x 


: Dusrontes. Je reprends ma proposition pure et simple , c'est-à-dire que 
Les cris aux voix ! arrëtent la discussion. La clôture est prononcée, el l'arti ||l'on diminue le temps de la patente , et qu'on n'aille pas pes des chiffres de 


cle IX té. . taxe qui feront de votre loi une loi fiscale, 

X. Le propriétaire d'une patente de garantie sera libre de constituer au-|| M. Anecox, Une question d'abord, L'argent déposé pour cette taxe est-il ac- 
tant de dépôts que bon lui semblera du médicament patenté ; mais seulement dans || quis à l'état? (M. Dovesx. Oui, certainement.) Alors ceci doil nous rendre plus 
les différentes officines da royaume , ssuf à prendre avec les propriétaires de ces|| discrets pour augmenter cette tase. Ainsi, en ee ralliant à la proposition de 


officines les arrangemens convenables aux deux parties. | M. Moreau, je voudrais que le maximum ne dépassät pas 6,000 f. ; je voudrais en 
M. Mawcaucr, À quoi bon parler des arrangemens à prendre entre les parties? loutre que, pour former une demande, on ne fût tenu de déposer que la moitié du 
1 n'y a qu'à les laisser faire : ceci ne doit point entrer dans un article de loi. minimum , afin de ne pas repousser les petites fortunes. 
w Done s'en rapporte à l'Académie, M. Moreau soutient l'article, L'amende-|l M. Dounce. Ce que nous avons voulu d'abord , c'est d'entraver les deman- 
ment n'étant pas appuxé, l'article {0 est mais aux voix et adopté. deurs, pour que l'Académie ne soit pas accablée de demandes, 11 n'y aurait pas de 


Art. XL A l'expiration du délai de chaque patente de garantie, la formule , la | justice aussi à exiger la même chose de ceux qui demanderaient là patente pour 
description , la composition et le mode de préparation du remède seront rendus|| cinq ans ou pour vingt ans. S'ils ne peuvent déposer la somme nécessaire pour la 
pablies par la voie des journaux ofliciels. Alors it reutrera dans le domaine public. |! patente de vingt ans, ils en demanderont une de cinq. 

EE é. M. Gcésrau De Mess fait observer qu'un article déjà voté ne donne que trois 

Art. . Ls déchéance des pa'entes de garantie concédées sera prononcée par {| termes à la patente, dix, quinze où vingt ans. 
les tribunaux si le concessionnaire manque à quelqu'un de ses eogagemens; #'i}| M. Vecreau. Qu'on élève la somme du dépôt, c'est fort bien; mais après tout, 
est convaincu d'avoir en donnant sa recette, cache où dissimulé les véritables ce n'est pas là qu'est la garantie principale, La garantie est dans la ité dont 
élémens de sa composition, si l'inventeur a éié breveté pour un remède déjà con-|| usera l'Académie, 
signé ét décrit dans des ouvrages imprimés et publiés. : | La discussion est close, On met aux voix les divers amendemens. M. Adelon 

M. Dovnte. Ceci répond à toutes les objections précédemment faites. Si la dé-} abandonne son amendement primitif , qui est repris par M. Chevalier, M. Mo- 
claration de composition est inexacte, la déchéance en sera la peine. (M. Loni-||reau amende le sien propre, et propose ces trois chiffres : 2,000, 5,000 et 
ment : Qui la poursuivra ? } Toute partie intéressée à la fase prononcer , où bien}! 10,000 fr. ; ilest rejeté. Celui de M. Chevallier, avec les trois chiffres de 2,000, 
les conseils médicaux , où méme le ministère public, \ | 4,000 et 6,000 fr. , est ensuite mis aux voix. La commission déclare £'y rallier. 

M. PLaxcue propose au lieu de véritables clémens de dire un ou plusieurs des|| L'article, avec cet amendement, est adopté. À 

* M. Désronres. Et mon amend: ment ? 
M. Loop, Il faudrait aussi modifier la fin de l'article ; car ce serait avouer que]! M. Dour, Îl est rejeté par l'adoption de l'article, 


l'Académie n'est pas au courant de ce que contiennent Les pue liés. La séance est levée à cinq heures. 
, . Ce ne ‘avouer La vérité. Il n'est pas aussi facile qu'on pense £ | 
Pa ï ue: stée de médicamens qu'on a Ê mieux étudiés, Aiosi il y Séance du 1° février. — Présidence de M. Boulay. 


vingtaine d'années qu'on a fait grand bruit en Allemagaede la propriété que 
PRE Diese de dilater la Ville. Par un grand hasard j'ai retrouvé cette SUITE DE LA DISCUSSION SUR LES REMÈLES SECRETS. 
propriété in dans des livres dé * et même du 44° siècle; et enfin enrc-]| L'ordre deperenie disenssion de l'article 48, ainsi ; 


montant on trouve que Galien même en à parlé. Art. XVIIL Le demandeur sera tenu d'acquitter ln moitié du montant de ln 
M. 0e Less reprend l'objection de M. Londe, Si l'Académie jage un remède|| taxe pour la patente de garantie, en présentant sa requête. Il devra Le 
nouveau ; C£j nt doit au moins servir de gnrantie à l'inventeur; et il pe faut |! soumission d'acquitier le restant six mois après la concession délivrée, En cas de 
pas le punir et lui enlever l'argent payé pour sa patente parce qu il n'en aura pas||refus définitif de la patente de garantie par le gouvernement, la somme versée 
su davantage que l'Académie, lors de la présentation de la r sera immédiatement restiuée. Cette 
M. Dovnue. L'observation est juste et nous y ferons d oit. | somme serait au contraire acquise à l'état, si le demandeur renonçait à sa 


Percer, C'est touj à ses risques et périls que l'inrenteur prend sa ; 
n il n'y ado voile ijenice à l'en rl pri il est démontré que le|},, ut rpg À ro Le Pure bh pps ner ne la port à 
remède n'est pas nouveau. On ne lui inflige pas une amende ; on ne fait que lui}, dipl, poer toutes les demendes , À le somme jovartable de 1 SUÛ Ne. 
êter des droits qui ne Ne ee, rde M. pe La quotité de la somme demandée ne sera jamais un inconvé- 
Douncr, est vrai les brevets d'invention qu'on accorde sans exa-| nient; car il n'y en a à mettre des entraves à des nd . i 
mous mu ii, an examen préalable étant nécessaire, la parité n'existe plus ct je peu uules. and dhaneener et pouls 
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M. Guévrau ne Mossr, Si vous n'euigez que 1,000 fr. de dépôt, tout 
le monde demandera des patentes de vinj1 ans. 

Sur l'interpellation de M, Villencuve,- M. Double ajoute que, dans les de- 
mandes de brevets d'invention, on paie selon le temps, ot que le dépôt est de 
rigueur. 

M. Conxac ne vol! pas pourquoi l’on retiendrait l'argent da demandeur, 
lorsque celui-ci croit devoir renoncer à sa demande, 


GAZETTE MÉDICALE DE PARIS. 


Secriox IV. — Anvs er névatssions. 
SI", — Exercice partiel d'une des branches de La médecine. 


chirurgie, 
facultés du 


Ant. unique. Nul ne pourra désormais exercer In médecine ou la 
soit en intalité, soit en parte, s'il n’a été reçu docteur dans une des 


M. Dovuats. Volci la raison de cette clause; c'est que lous les auteurs des re- | royaume, 


mèdes secrets 50 comenteraient de les présenter et les retireraient sans attendre 
la décision, afln de pouvoir faire imprimer ces mots : Présenté à l'Académie - 

M, Durors. C'est précisémenr ce que font les inventeurs de remèdes vétéri 
naires, contre La morve , etc. Ils ne se présentent is à Alfart pour faire cxami- 


ner leurs rembdes; mais ils se contentent de Îa lettre ministérielle qui les y! médecine et la Sem 7 qe définition n'est point aisée, et la commission 
Li 


autorise, et vont courir ainsi les campagnes. 

L'article 48 est adopté, 

Art, XIX. Les inventeurs d’un remède déclaré nouveau, jugé utile, qai vou- 
dront en gratifier tout de suite la société, pour qu'elle en jouisse librement» 
pleinement, seront recommandés au ministère de l'intérieur pour des récom 
penses proportionnées à l'importance de la déconverte. — Adopté. 


Art. XX. Par la promulgation de la présente loi, toutes les lois, tous les 
décrets, toutes les ordonnances, lous les arrûts, avis du conseil-d'état, ou 
autres toucham la matière des remèdes secrets, antérieurement rendus , sont et 
demeurent abrogés. 


Après ane courie discussion, l’article est mis aux volx et adopté. 


BL On. Il convient cependant de déclarer si les remèdes déjà autorisés 
continueront à se vendre comme par le passé; l'Académie en a autorisé quelques. 
was , par exemple, les biscuits antisyphilitiques du docteur Ollivier ; le gouver.. 
nement en a sutorisé an bic plus grand nombre, 


M, Aorcox. Il y a en tout soirante-deux autorisalions. 


M. Docuse. Aucune lai ne saurait avoir d'effet rétroactif, Ce sont La des droits 
acquis, auxquels nous ne voulons pas toucher. 


M. Cosxac, Ce que vient de dire M. Orfla appelle quelques observations, Je 
croyais que, dans la législation actuelle, le gouvernement ne pouvait doaner 
de brevets pour un remède secret que sur un rapport de l'Académie. Eh bien ! 
il n'y o pas LT Apr j'ai vu un individu armé d'un brevet du gouverne- 
ment, daté de 1833, pour un sirop de naphé. Je demande si an pareil brevet 
sera __ considéré comme droit acquis, et si la vente de ce sirop sera per- 
mise 


ML. Baicuereau. J'ai aussi vu ce brevet; il a été aceurdé, non pour un médi- 
cament, mais pour objet de confiserie, 

M, Ménar, La personne qui fibrique ce mrop ne fait point mystère de sa 

tion ; seulement elle en déguise le nom. C'est tout bonnement un 

sirop macilagineus, qu'on peut placer sur ls même ligne que le sirop de gui- 
mauve. 

M. Goéxrao ve Mossr, Chaque fois que le gouvernement donne des autoriss- 
tions pareilles , il va directement contre la lol. 


M, Doux, Je vais expliquer comment <ela est venu. Quand les inventeurs 
de remèdes secrets ant vu la sévérité de l'Académie , ils ont pris une vole plus 
courte, et ont demandé des brevets d'invention. Le gouvernement s consulté 
l'Académie, L'Académie a répondu que ce serait une masure fâcheuse d'en sccor- 
der pour de pareils ubjets , et qu'il fallait dans tous les cas les refuser, Le gouver 
pement n'a pris que la moitié de notre réponse, et n'en à pas moins délivré de, 


brevess, A 


M. Conxac, M. Jouhson a un brevet pour son sirop de pointes d'asperges; € 
c'est la commission du gouvernement qui l'a breveié, Il y à vne infnité d'abus. 


M. ve vxésinent. Il n'y» pas de dentiste qui ne s'emprosse d'acheter un 
brevet pour ua élixir, afin de pouvoir se dire dentiste breveté. 


M. Cnevarusren. Tout le monde peut prendredo ces brovets ; mais c'est toujours 
aux risques et périls de celui qui les paie. En effet, sice qu'il vend n'est pas nou- 
veau, où si le composhion n'en à pas été exactement indiquée , le premier 
venu peut l'aaquer en déchésnce , et la déchéance sera prononcée par Les tri- 
bunaux. 


M. Gréseic or Mosr, Ce n'est pas une fois seulement que l'Académie a été 
consultée sur cette question des brevets d'invention accordés à des remèdes s0- 
crets; elle a constamment répondu que leur délivrance était à la fois contraire 
aux intérêts de la société et aux lois; ce qui n'a pas empêché le gouvernement 
de passer outre, 


M. Auezox, J'ajoute | votre législation nouvelle est très-hien faite pour 


prévenir ces abus, mais condition qu'elle sera exécutée ; car les lois actuelles 
seraient suffisantes pour régler cette matière; il n'y a pas de loi qui autorise le 

ouvernement à donner des brevets d'inventiongour des remèdes , et il y a one 
hi qui défend la vente des remèdes à tous aatres qu'aux pharmaciens, Que font 
alors les inventeurs? Ils présentent leurs remèdes comme des comestibles , ou des 
objets de confiserie ; et le brevoi obienn sous ce titre, ils les vendent comme mé- 
dicamens. I ne faudrait qu'un peu de vigilance et de fermeté dans l'autarité 
municipale pour empêcher ee trafic; mais c'est précisément ce qui a toujours 
manqué. C'est Dh, à mon avis, le plus grand service que nous ayons à attendre 
des conseils médicaux, celui de faire exécuter bes lois. 


On passe à la quatrième scclion de rapport. 


PARIS. — ÉVERAT, IMPRIMEUR, 


(y 


I Let 
les 


: 


M. Viccexeure, L'article ainsi conçu me parait vague, Chacun se 
pelle qu'une fomme dentiste a été sequitiée, il y a moi, par ce sut 
qu'elle n'exerçait point fa chirurgie. Un masseur, à Orléans , à été déclaré ne 
point exercer la médecise. Je demande donc que l'on définisse exactement la 


médicale de l'Hét Île n'est parvenue à en faire une 
| mais celle-là pourra toujours nous servir aa mains de point de départ. En 
ellet, aux termes de votre article, que l'on poursaive un oculiste sans diplôme, 
il répondre : Je ne suis pas chirurgien; la loi ne m'atteint pas. Ei ta cour de 
cassation l'acqaittern , comme cela est déjà arrivé, 

M. Doux. Los considérens qui précèdent l'article, et dans l'article mème , 


ces mots : soif en totalité, soit ie, suflkro 
nd at en partie, sufront pour éclairer désormais les 


M. Anezox, L'article est en eflet besucoup plus explicite que la loi ancienne; 
celle-ci ue parlait ni de médecine ni de chirurgie; elle portait seulement dé- 
fensc d'exercer sans diplôme la pe de docteur et celle d’officier de santé, 
et décernait des amendes spéciales dous ces deux cos seulement. Ainsi, quicon- 
que aurait pris indüment le titre de docteur était puni d'une amende de 4,000 fr: 
le titre d’oflicier de santé, d'ane amende de 500 fr. La loi nouvelle défend an 
contraire l'exercice de La médecine et de la chirurgie, ce qui embrasse tout ; et 

le ajoute même, soit en totalité, soit en partie , ce qui ne laisse plus de prise 
l'équivoque. Je voudrais cependant qu'an ajoutdt ec Les accouchemens, En ef- 
+ ous cousacrons pour l'avenir trois titres légaux : les docteurs en médecine, 
docteurs en chirurgie et les sages-femmes; et il faut que chaque titre soit 
également protégé. Ainsi encere, au lieu de ces mots qui terminent l'article : s'6£ 
na été recu docteur, etc. il faut mettre : s'il n'est recu docteur ou sage- 
femme. : 

M. Onrica. Il faut un article additionnel. 


M. Dovere. Si vous vous mettez à tout spécifier dans la loi, prenez garde de 
rencaûtrer un double écucll; d'abord, d'ailes quelqu'une EL er) de la 
médecine qui renterait en debors de la lai, où bien, quaod même vous les spéci- 
fieriez toutes paur le présent, de voir s'élever demain ou après use branche 
nouvelle que vos dispositions n'atieindeaient pas. Toutefois, la réclamation de 
M. Adelon on faveur des sages-femmes est juste; je propose done de metre : 
s'E n'a obtenu tin titre Légal. ( Appuyé!) | 

M. Peuserien. Quand une profession se scinde an plusiours bronches, la 50- 
clété, et par suite les tribnnanx s'habituent bien vite à les cornidérer comme 
autant de professions tout-a-fait distinctes. Ainsi, l'ocaliste et le dentiste sout 
considérés comme exerçant des professions isolées, Ceci est un fait que vous ne 
pouvez détruire ; il faut l'accepter en fait, et, par exemple, pour les profes 
sions citées, spécifier dans votre loi que l'art du duatiste et de l'oculiste fair par- 
tle de la chirargie, sans quei chacun d'eux vous dira : Je ne suis pas chirur- 
tien. 


qu'a grand'peine; 


M. ve Lexs, I y avait un mot plus générsl à adopter; au lieu de la méde- 
cine et de la chirurgie, on pourrait mettre l'art de guérir. 
M. Dounse. Très-biea ; nous ndopions cet amendement. 
M, Onciva. Dites alors : Une branche quelconque de l’art de guérir. 
M. Dove, Cela est tnoins exact que d'art de guérir, soit en totalité, soit en 
partie, 
M. Rosiquer. Il y à ambigulté; si vous dites L'art de guérir en partie, on 
vous demsndera si vous ne puérissez qu'à moitié vos malades. (On rit. : 
M. Onsiza. La loi doit être précise, pour ne pas laisser les juges dans l'incerti- 
ms sur ce qu'elle a voulu dire, Je propose : L'art de S'érir, ou une de ses 
anches. 


M. Aoëvos. Une de ses branches quelconques. ( On rit. 
qu'elle suit, si vous voulez. {Aux voix?) Mio nc route 


La discussion en close. Tous ces amendemens ne portaut que sur ln rédac 
tion, il est entendu qne l'article sera voté seulement en principe, et sa rédaction 
renvoyée à la commission. L'article, sauf ceue restriction, est adopté. 


{La suite à un prochain numéro.) 





— M. Roux a été élu membre de l'Académie des sciences dans la séance de lanii 
dernier, Le nombre des votans était de 5%. Au premier tour de scrutin, les voix 
ont été partagées comme il suit : M. Bonx 28, M. Breschot 26 et M. Lisfrane 1. 
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CHOLÉRA-MORBUS. 


RÉCHERCHES SUR LE CHOLÈERA DE 1835 COMPARÉ AU CHOLÉRA 
ÉPIDÉNIQUE DE 4852, par M. Gauper, D.-M. P. 


Le choléra s'estil établi définitivement parnu nous? Peut-on le 
compter au nombre des maladies que la médecine doit rencontrer à 
certaines époques de l'année, comme la rougeole , la scarlatine , etc. ? 
Ces questions ont été décidées de repas et aflirmativement par 
beaucoup de médecins. FH me semble que la solution en est peu impor- 
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Feuilleton. 





tante, que c'est d'ailleurs à l'avenir à nous Ja fournir, et qu'il est plus 
philosophique de pm fe étudier Le choléra en lui-même, dans 
ses retours épidémiques ou dans ses réapparitions isolées, dans les 
modifications que ses élémens ont subis depuis son apparition première, 
et enfin dans tontes les circonstances particuhères avec lesquelles il 
pourra se présenter à celui qui sait observer les faits sans préoccupa- 
uon systématique. 

Le moment est peut-être venu de dissiper upe partie des ténèbres 
qui règnent sur la pature et le traitement du choléra. L'observateur, en 
présence des faits isolés ou peu nombreux, aura plus de temps pour 
scruler ces deux énigmes qu'au temps où son irrdpiion n'apporta que 
surprise et qu'effroi. Ponrquoi ne pas l'avouer? Ghez l'homme le plus 
dévoué , le sentiment de la conservation est toujours placé à côté de son 
ardeur à rechercher la vérité, et uni le plus souvent au calme et à la 
liberté d'esprit nécessaires dans les investigations de ce genre. 

Un certain nombre de cholériques ont été vus à l'hôpital de la Cha- 
rité pendant le mois d'octobre de l'année dermière. Mo ami, le docteur 
Dalmas , fut chargé du service spécial qu'on créa pour les isolér des an- 
très malades. Je dois à l'obligeance si connue de M. Lerminier d'avoir 
observé avec la plus grande Écilité ceux qui arrivèrent dans ses salles 
durant le mois de décetubre. 

1 m'a semblé intéressant de signaler les différentes formes que le 
choléra a affectées dans ces deux réapparitions, où il ne s'est montré 
que rarement avec le cortége complet des caractères de l'épidémie de 
1832. En effet, au lieu d'haprimer, comme à cette époque , ses stig- 
males distinctifs, et le plus souvent identiques, aux malades que j'ai 
eus sous les peux, il a paru, au contraire, se plier à certaines de leurs 


[conditions individaclles et à la physionomie des maladies qui lui ont 
servi de point de drpart , ou qui ont existé simullandnent avec lui. 

l I ne s'est offert qu'une fois avec des phénomènes différens. Dans 
I tous les autres cas, je le répète, il n’a présenté qu'un nombre moins 
l grand où une atténuation marquée de ses phénomènes caractéristiques , 
Let ces dernières modifications ont toujours été relatives aux plus dou- 








« 
elles sont si capitales pour l'avenir de notre profession , que nous ne saurions les 
examiner avec lrop de soin et de gerutrérance. 

} La premiire vst celle de lapatente des médecins. M. Double à fsit observer 
que l'article porn suppression de lataxe venait un peutard, et c'est ce que nous 
avions déjà dit nous mémes, Cependant l'espérance ne s'etéignant jamais dans le 
cœur de l'homme , l'Académie à voté tranquillement son article à limanimité 
moins une vor, M. Cornac est venu enstrite, appuyé de M. Orfila, proposer de 
renvoyer immediatement cet artiche et ses sn hicns à la commission du budget 
de la chambre des députés et au ministre de l'instruction pablique pour qu'il n'en 
ignore, Nous n'espérons pas beaucomp de cette résolution, mais dans ces circons- 
tances , c'est sags doute ce qu'il y avait de miens à faire. 

Un incident a agité un instant La disénssion sur la patente. M. Chevalier à cru 
très-raisonnable de demander la suppression de la patente des reed au 
méme titre qu'on abolit celle des médecins. Cette proposition n'était pes accep- 


SUITS DES DISCUSSIONS SUR LA RÉORGANISATION MÉDICALE. — Ÿ table. On a fait remarquer que ce n'est pas comme savans , ni éomme docteurs, 


QUESTIONS DE LA PATENTE, DE LA MESPONSARILITÉ DES MÉDE- 
CINS , DES EAUX MINERALES, ETC. 


Les dernières séances de l'Académie de médecine ont offert un iniérit propor- 
houné à l'uvportance des objets qui y oat été débattus. Bieu que déjà el à plu- 


que les pharmacies paient patente, mais comme négacians, comme marchands 
tenant boutique. A cela M. Chevalier à réplequé qu'étant trop fort pour répandre, 
il se taisait. C’est Là une raison , ce nous semble, qui aurait dû in contraire l'en 
gager à parler, 
M. Chervin a objecté de son côté que ba suppression de la patente enbevait à 
lusietrs médecins leurs droits politiques, Cette objection avast bien quelque va- 
ag mais l'Académie n'a pas cru devoir sv srréter: des nvintages matériels et 
moraux de La suppression devant probter à tons, et les avantages politiqnes à quel- 


sicurs reprises nous ayons eu occasion de discuter la plupart de ces questions , | ques-uns seulenscut , ils ne pouvaient tre mis en balance, 
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loureux ou aux-plus graves d'entre eux; Voilà en quoi ces nouveaux 
choléras s'éloignent surtout du grand type de 1832. On peut les rap- 
procher avec justesse de ceux qui ont marqué la fin de l'épidémie, alors 
qu'elle allait s'évanouissant , et que son intensité affaiblie se reconnais- 
sait aussi bien à l'absènce ou à l'atténuation de ses phénomènes ordi- 
aires qu'à l'abaissement du chiffre de la mortalité. 

De cela, il résulte que l'histoire du choléra devra être augmentée 
d'un chapitre consacré à cette forme qui s'est montrée jusqu'ici comme 
un spécimen quelquefois altéré et le plus souvent affaibli de cette ma- 
lade. 

Les faits de ce choléra qne j'ai observés sont au nombre -de douze. 
D'après leurs différences et leurs affinités , ils se rangent naturellement 
en quatre sections. [ls ont tous servi à la rédaction de cet article, bien 
que je mme sois borné à n'en relater que l'histoire abrégée dans chaque 
section. 

La première éection se compose de phthisiques séjournant à l'hépital 
depuis un temps plus ou moins long, et qui étaient arrivés déjà à Ja 
diarrhée colliquative. 

A la visite du matin, oo les entendait exhaler des plaintes ; on les 
trouvait avec les extrémités refroidies , l'expression cholérique du vi- 
sage (traits affaissés, nez cfÜlé, excavation des yeux}, l'altération de la 
voix , la langue pâle, humide, à peine tiède à la pointe ; un redouble- 
ment de leur dévoiement habituel, mais sans vonissemens. Le pouls 
avait disparu. 

Dans la marche de ce choléra, on ne retrouvait plus les deux pé- 
riodes de froid et de réaction. Au froid succédait simplement le retour 
du pouls et de là chaleur des extrémités, Pendant la durée des nou- 
veaux accidens, la toux et les crachats se suspendaient, Si le malade 
ne succombail pas par Le fait du contact holé ique, la diarrhée était 
remplacée par une constipation de plusieurs jours , les symptômes or- 
dinaires de l'affection thoracique reparaissaient avec plus d'imeité, 
qu'auparavant, et on s'apercevait bien que le malade avait perdu da- 
vantage en nutrition'et en forces que par le cours naturel dé cette ma- 
ladie première. Pourtant , la durée des phénomènes cholériques n'allait 
pas au-delà de vingt-quatre à quarante-huit beures, qu'ils entraîoassent 
ou non la mort des individus. 


OQus. 1 — Le prénner cas n'arriva qu'une fois. Le malade ne rendait plus d'u- 
rise; il avail beaucoup d'étouffeiment épigastrique; sou ventre était vivement | 
douloureux à la pression. Il s'étélgnit sans avoir cessé de rendre involontaire! 
ment des selles Hquides, À l'ouverture de son cadavre, on irouva réunis les ca- 
racières anatomiques de la phihisié pulntonaire ct quelques uns de céux du cho- 
Kéra 

Phéroménesanatenmamues du choléra. Fatomac rétracté; plissement longitudinal 
de la muqueuse, moitié plorique en moins, n'avant que le calibre du dusdénum. | 
— Duodémun et jéjunum enduits à l'intérieur d'une épaisse couche de matières | 
blacchätres, presque poisseuses , adhérant aux parois iptestiasles , comme on le | 
voit si souvent dans le choléra, — Méon contenant beaucoup de ces matières à 
tuétat moins marqué de viscosité, énloréesen rougedtre orangé. Ces matières jaunes 
tourpaient à l'apparence sanguinolénte dons le gros intestin. — Absnvue de dé- 
veloppement follseulaire; injections capillaires répandues çà et Li entre les ubcéra- 
tions intestinales propres aus phthisiques. — Vésgcule du foi pleine de bile ; 
parenchyme rouge, lsisssnt suinter du sang par les onifices veineux seulement. 

_ Vesse coutrectée contenant à peine deux cuillerées d'urine. 


En 1832 , 1 ne fut 


es rare de voir des phthusiques frappés par l'é- 
pidémie cholérique. Alor 
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s, Come aujourd'hui, la diarrhée inévitable D 


mi survient chez eux tôt où lard était le point de départ du’choléra: 

n dut s'étonner que certains d'entre eux surréeussent à cette maladie 
meurtrière; car de ne se montra pas chez eux aussi affaiblie et aussi 
incomplète dans ses symptômes que dans les faits see Chez les 
deux premiers phthisiques de cette section, ils disparurent avec une 
promptitude inespérée , tandis qu'ils tuérent le troisième. Celui-ci 
comme ceux-là en plus, ne présenta pendant sa vie que le tableau 
imparfait d'un choléra, et après Ja mort on ne trouva non plus chez lui 
que l'ébauche des lésions anatomiques propres à cette maladie. 

À quoi tient cette sorte d'atténoation du choléra chez ces philust. 
ques ? Est-ce que l'influence inconnue qui précède son developpement 
chez des individus aflaiblis par une affection chronique, n'agit dans la 
génération de ses caractères anatomiques et physiologiques qu'en raison 
directe de leurs forces et en proportion des conditions nouvelles où se 
trouve chez eux l'élément sanguin ? On à signalé, sans réussir à l'of 
pliquer, le rôle que joue l'altération du sang dans cette maladie, On à 
êté jusqu'à dire que cette altération etait le fait prumitif du contact épi- 
démique, Al est certain que celui-ci imprime au sang des changemens 
que nous reconnaissons à quelques caractères physiques, en plus que la 
chimie ne nous a fait connaître qu'imparfaitement jusqu'ici et que nous 
ignorons eptiérement, quant à la part que ces modifications peuvent 
avoir dans la production des phénomènes morbides et quant à leur in- 
fluence sur le principe même de [a vie. 

Poursuivant cette donnée , je rappellera que la phthisie pulmonaire, 

lus qu'aucune autre maladie chronique, à pour effet ; oor-seulement 
2 détruire localement les organes, mais encore d'appauvrir les maté 
riaux du sang et d'en diminuer la quantité. 

Si les phthisiques sont anémiques, l'influence délétère du choléra ne 
doit s'exercer chez eux que sur une quantité minime de sang, et la quan. 
tité de celui qui stagne dans les capillaires veineux du canal intestinal 
doit être proportionnée à cette masse diminuée, C'est ce qui peut servir 
à expliquer une partie des différences queces phthisiques ont présentées 
dans les symptômes les plus constans du choléra, les vomissemens et les 
selles diarrhéiques, s'il est vrai que ces symptômes tiennent à la tran- 
sudation du sérum du sang à travers les parois capillaires. Les romis- 
semens n'ont pas existé chez ces malades, et la diarrhée habituelle à 
leur état s'est exaspérée seulemeut à un degré qui était sans proportion 
avec les garde-robes des cholériques atteints au milieu d'une santé sn. 
tacte. 

Serait-ce à cette même cause qu'il faudrait rapporter l'algidie si fa 


ble et l'absence de eyanose et de réaction consécutives, phénoméacs or- 


dinaires du choléra? Les membres de cs malades n'étaient pas refroi- 
dis ; à peine remarqua-t-on une légère coloration bleuâtre sur quelques 
points de leur visage. 

Dans une question aussi délicate , qui touche de si pires à la naïure 
du choléra , il est difficile de se décider pour une explication absolue, 
On doit s'en tenir à faire passer les faits par celles de ces explications 
qui ont quelques degrés de probabilité. Ainsi, on se demande aussi st 
cette absence où cet affaiblissement des phénomènes cholériques obser- 
vés chez des phthisiques ne tiendraient pas plutôt à ce que l'influence 
inconnue qui les développe a perdu de son intensité à l'époque où nous 
sommes, Cette interprétation semble prouvée par les faits de la seconde 
section. 

À cette section appartiennent trois individus qui se trouvaient dej 





| 





Sur la responsabilité médicale, les opinions ont été moins ananimes, Un mem | 


médecine , c'est-B-dire des faits à plusienss faces, dont l'interprétation est tone 


bre dont on réspecté à boë droit lé caractère consciencicax, M. Adelon, s'est | jours plus où moins arbitraire ; ils donwent lieu à des questions de doctrine ,étér- 
oppoté avec chaleur à la disposition qui déclare les médecins et chirurgiens res- | nellement controversées et controversables , que vel n'a autorité de trancher, 
poassbles « des erreurs qu'ils pourraient comaxttre de bonne foi dans l'exercice | D'où i résulte que ces experts, auxquels la loi accoede si mal à propos Finfaitli- 
consciencieux de leur art, et les soustrait à l'application des art, 1482 et 4383 'hilité, ne sauraient dans aucun cas porter un jugement légitine ; leues décisions 
du Code civil, Ses rstsons sont loin de nous convaincre , eat depuis long-temps [ne réposnt et Le pouvant reposer sar aucune règle, soit écrite , soit convenue 
notre opinion est formée à cet égard; mais elles ne sont pas sans importance. Si] de tous, ne sont en définitive que des opinions qui n'ont pas plus d'autorité que 
elles ve suflisent pas pour faire rejeter l'article, elles prouvent pourtant combien Îles opinions contraires des accusés. Voilà ce qu'on pouvait opposer à M, Adelon 

dans cette question délicate, 3 est difficile de tronver une mesuré qui conéilie tes! l'impossihilité de spécifier les délits et de créer des juges compétens. C'est la la 
prérogatives légitimes de l'art et la justice universelle. Certainement , c'est aller Egrande difbvulté de La question, car nous ne rogardons pas comme fort im- 
trop loin que de por én prinéipe général, qu'un médecin ne peut étre reépon- portans les motifs allégués par la commission, que le principe de la respon- 
sa Le en aucun cas de sa pratique : tout homme doit étre responsable dé ses se- 1] sahilité peut entraver Les progrès de l'art, I en est on autre ccpendant qui a 


tés , et nl n'y € suce raison Uéorique dé soustraire les médecins à celte loi mo- 
rak. Nul douts que la néghgence , l'ignorance, ls précipitation ne soient punis- 
sables chez le médecin eunime sur tout autre individu , qosed il en résalte un 
donmvage quelconque. Sur ce terrain des rincipes, M. Adelon s raison : mai: il 
be sufbt pas de poser ce principe , il faut Prier , € c'est précisément dans 
cetié applicalion que la législation s'achoppe à des difficultés insurmoutahhes 
Four que la négligence ou l'ignorance soient panies , il faut les constater ; or, 
qui les constater ? Les tribunaux ordinaires ? Ils sont inrompétens et se déclarent 
tels. Des experis ? Mais l'expérience prouve que ces sortes d'experlises sont, dix 
nonl fois sir vingt, où impralicables, on insuflssutes, où Era dix-neuf 
fois sue vingt les laits à examiner sont des faits consammés, insæisissables . qui 
n'ont eu d'autres lémoins que ls invalpés mêmes. Ce sont d'ailleurs des faits de 


| 


y 





plus de valeur, c'est la conudération du scandale des procès médicaux,-où l'on 
voit le plus souvent des confrères accusateurs et juges tout à la fois; où le 
plus souvent dé mauvaises passions, de déplorahles eealités sont l'unique source 
dé l'accmotion: dons lesquels , énGn, R diguisé dé la profession peut être où- 
tragée par ke premier venu qui téut spéculer sur ses iabrmtés. 

lieste à savoir jusqu à quel point l'article voté par l'Acadénne réemédie sus abus 
de la législation actuelle. Sur ce point nous ne sommes pas énitièrerment satisfaits. 
Les garanties qu'il donne aux médecins ne sont peut-être pas auflisantés , ainsi 
que l'ont indiqué MM. Mare et Maingault, Diré que les médecins ne seront pas 
responsables des erreurs commises de bonne foi, c'est paser one règle trop vague, 
et lisser envore ue champ trop large aux interprétations de Facrawtion. Le 
Code ne parle pas des erreurs, mais de megliserce ct d'imprasdemce, C'est ser des 
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Dès la Gin du ” 


affaiblis ou prédis au choléra par une maladie antérieure (une né- 
vralgie sus-orbitaire très-douloureuse ), par un traitement analogue 
dans ses effets à quelques Le agen cholériques ( méthode de la Cha- 
rité contre la colique de plomb), et enfin par la suppression d'un ulcère 
ancien de Ja jambe. 


Ons. IL — Après une journée de malaise , une ferome de 25 sns , peu forte , 
cônraleswente d'une névralgie faciale guérie par l'usage avses long du sulfate de 
quinine, fut prise de diarrhée, de nausées et de romissemens réilérés. 

Symptômes propres du cha 'éra Tendance suréfroidissement des pieds; res- 
piraliun plaintive ; épigastralgie : pression oblusément douloureuse à | épigastre ; 
soif dévorante ; langue cotrnnense , humide; fortes coliques; urines rares ; be- 
soin fréquent d'urinér ; pouls à peine sensible, 

Symptômes non cholériques,—A hence del'altération cholérique de la face et 
des veux ; chaleur normale du visage et des mains; urines » Quoique rares; 
absence des pe 

I n'y eut pas de réaction marquéc chez éette femme, Le pouls revint à son ca- 
libre naturel, en méme temps que le dévosrroent cesse, La constipation succéda 
à celui-ci, mass la soif et les vomissemens survécurent long-temwps à tous les au- 
tres symplèmes. Après huil jours sa convalescence était entière, 


Ce choléra où les symptômes caractéristiques n'étaient que faible- 
ment dessinés ou bien manquaient au tableau de la maladie, ne fut pas 
rare, corame on sait vers le déclin de l'épidémie de 1832. A peu de 
chose près , 11 se présenta au même degré chez les malades de cette ca- 
tégorie, et 11 ne diffère pas beaucoup de celui qui vient d'être étudié 
chez des phthisiques, si ce n’est qu'ici les vomissemens existérent et se 
prolongèrent même avec opiniâtreté. Chez les uns , comme chez les au- 
tres , ce sont les phénomènes généraux qu'on trouva absens, tandis que 
l'action locale de Ja maladie {le ralentissement du cœur, les sécrétions 
morbides du tube digestif, etc. }, sembla résister en tout ou en partie à 
ces variations. Pourtant les conditions des premiers et des seconds ne 
se ressemblaient pas, quant à l'appauvrissement du saog par une ma- 
ladie antérieure. Ce fait établit le mieux l'opinion qui regarderait l’at- 
ténnation ou l'absence de quelques caractères cholériques , comme le ré- 
sultat de l’affaiblissement de la cause inconnue et génératrice du cho- 
léra. 

J'ai mentionné combien les vomissemens furent opiniâtres chez la 
ferame qui faitle sujet de l'observation précédente. On serait tenté 
d'attribuer leur persistance et même l'origine de ce choléra à l'u 
long-temps continué du sulfate de quinine , si on ne connaissait re 
tation nerveuse et la disposition spasmodique des femmes. Qui ne sait que 
chez elles les affectiens les plus légères de l'estomac, sont le plus sou- 
vent accompagnées de vomissemens ; que ceux-ci résistent perhie à tous 
les remédes , alors même que cette affection légère n'existe pas? 


Ors. IL, = Chez le second malade qui était un jenne homme , les romisse” 
mens di nt les premiers. La cause qui a par favoriser le dévelo ent 
du choléra est bien plus évidente : il avait la colique des peintres; elle n'a point 
die le point de départ, car rien ne ressemble moins es symplômes et [a na- 
ture présumée de cette maladie aux élémens corrélatifs du choléra. Mais au con- 
traire , le traitement de la Charité tend à ramener ces deux affections à une cér- 
taine analogie, Un fait pareil se répéta une seconde fois dans on autre service. 
Dès-lors on miliges la rigueur de cette méthode vomi-drastique. À ceite occasion 
où acquit uue preuve nouvelle de son eficacté, en tant qu'elle est survie dans 
toute sa latitude, Tant que la prudence obligea à cette réserve , on vit les mala- 
des saturnines se traîner burs de leur durée ordinaire, avec des mieux passagers 
atec des ectours imparfaits de guelques-nns de leurs symptümes , et 
qui ea étaient affectés quitter l'hôpital incomplétement guéris. 


les individus | D 


Ê mier jour, ce qu'on appelle la période de réaction commença 
chez ce jeune prie; où la vit ever radoclement et ne cesser que pour faire 
place au rétabl sement. Son premier effet fut de faire dis voire Les Tomisse- 
mens , tandis que la diarrbée encore. Le retour de l'émission urinaire fut 
le signal de sa diminution et du mieux-être général. Avec ces signes de réaction 


se dusinèrent fortement les traits de cette termiaaisor ploïde qui | 
dans les épidémies cholériques. de UE 


Etat typhoële. — Elourdissemens et bourdonnemens d'orvilles en essayant 
de s'asseoir ; pas de délire ; langue et lèvres rouges et sèches ; dents encroûtées : 
soif ; sensibulilé et ballonnément du ventre; persistance des coliques et de la 
diarrhée ; exacerbalion febrile vive vers la Éu de chaque journée ; éruption pété- 
chiale sur le corps. Au bout de quaire jours ces phénomènes Great place ré une 
convalescence qui ne se démentit pas jusqu'à parfute guérison. 

C'est le moment de À mg da traitement hautement stimulant qui 
fat employé ici dès le début des accidens cholériques, et fut continue 
sans dommage aucun pour la muqueuse gastrique La wp cuite réac- 
tion typhoïde. Au contraire , c'est sous son infuense dès le premier 
jour que le vomissement cessa. 


rte — ph Malade était une femme 
poi travaux de la campagne, On ne pent que signaler sans l'apprécier la 
part que la suppression de s08 [ulcire tubes à pa = dans l'invasion des 
ne cholériques. Le rapprochement de beaucoup de maladies nées sous 
in 


influence de causes analogues ; permet de supposer qu'elle a po n'être pas indif- 
férente sous ce rapport. 


On doit se rappeler au sujet de cette femme, que l'épidémie dernière 
a fait voir trop souvent tonte la ra du œholéra chez les vieillards. Ils 
présentaient ordinairement tous Les signes de l'algidie la plus pronoo- 
cée , sans qu'un instant le plus léger commencement de réaction vint 
à poindre. Le collapsus du froid augmentait jusqu'à la mort. Cette 
nuance terminait leur vie en quelques heures et plus rarement dans 
l'espace entier des 24 heures. C'est avec des circonstances semblables, 
mais accompagnées de l'affaiblissement des phénomènes cholériques , 
que mourut cetle femme après 24 heures de choléra. 

Un fait dont j'ai été récemment témoin , trouve dans cette sec- 
tion et à côté de cette vieille cholérique, par l'analogie de plusieurs 
points de son histoire. 1} servira à faire connaître la relation qui existe 
entre les lésions et les symptômes du choléra qui se montre à ce degré. 


Oss, V. — Un dysotérique de 60 ans fat pris de tômes choléri 
semblables à ceux des pat , Il résine 208 Ehébonints algides et 
succomba avec subdelirinn, après 24 heures d'une réaction typhoïde très-pro- 
noncée. Les lésions cadavériques furent exactement proportionnées, quant Liver 
nombre et à leur intensité, à re qui fut observé prount la vie, Nulle roideur ca- 
davérique ; nulle apparence de développement folliculaire. Celui-ci n'apparaitra 
que dans le choléra complet qui fait partie de la section suivante, 


+ décrépite sous le 


La troisième section renferme les cholériques venus du dehors , fra 
bre état morbide préliminaire, capable d'expliquer chez eux 

iveloppement de la maladie. Ils se rapprochent ie plus des cholériques 
de 1832, par le début et par le tableau complet de jan accidens et de 
leurs lésions. Il faut arriver à eux pour rencontrer un commencement 
de développement folliculaire des intestins. Malgré l'intégrité de leurs 
forces , au moment où ils furent attaqués, deux d'entre eux seulement 
résentèrent une cyanose complète ; mais tous subirent (à dès degrés 
différens , il est vrai), les périodes algide et réactive. 





faits de négligence et d'imprudence que portent les paca 4 , jamais sur des 
vreeurs , et l'accusation pourra toujours disputer sur le sens de la loi. L'article 
ani rédigé pourra bien remédier au scandale des condamnations , mais non au 
scandale 1 accusations , qui sont toujours un grand mal, D'un autre côté , vou- 
loir, comme M. Maingault, ériger en principe que « dans aucun cat de ce genre 
» le médecin ne pourra être traduit devant les tribunaux » , c'est donner à l'ir- 
responsabilité mèdicale une extension immodérée; c'est violer La grande maxime 
de morale et de ju-tice universelles, qui veut que chacun soit responsable de ses 
actes ; mmax'eme à laquelle personne ne pent se soustraire. Si la lui politique ad- 
met une irresponsabilité absolue dans la personne du roi . c'est qu'elle su 
co même temps que Le roi n'agit point; mais cet exemple n'est pas icable a 
médecin. Ainsi l'Académie n'a pas, selon ous, pleinement résolu la difbculté, 
Nous savons bien que rien n'élait plus difbcike que la rédaction d'un article de 
loi sur ce point ; nous dirons même qu'il était impossible d'en trouver un qui al- 
Lit complétement an but , qui est de sauver en sperphene He mr de _. et 
le principe de La responsabilité, Mais on pouvait en a vantage. On au- 
rait dû put-hre Les les médecins ss l'empire da age gr À mais res- 
ircindre par de vigourenses dispositions l'application du principe de ls responsa- 
biité , se poil avec des défoitions et des classifications de délits à jaruais im- 
praticables, mais au meyen de formes noavelles introduites dans l'accusation et la 
composition du tribunal. 11 aurait fallu compliquer la procédure, et donner à 
accusé des garanties immenses; exiger par exemple qué l'accusation ne pât 
être intentée que sur une première décision d'hommes de l'art réunis en grand 
nombre , tirés au sort, el constituant un jury spéc-al d'instraction qui refuserait 


on snlariserait la poursuite, Pour le jugement déGnitif en cas d'accusation , on 
eût réuni un second jury différent du premier et plus nombreux encore , lequel 
aurait prononcé par oui ou par non sur bes questions posées par le ministère pa- 
lie, Nous ne donnons certes pas cette vue comme un modèle, mais c'est un 
exemple de ce qu'on sursit pu tenter. La lenteur, la soleanité de ces formes suf- 
firaient sans doute pour diminuer considérablement le nombre des procès; et dans 
tous les cas , les jugemens rendus , sans être tout-à-fait irréprochables , n'offri- 
rent pas le scandale de ceux que nous voyons. Les conseils médicaux suraient pu 
être employés fort atileruent dans l'organisation de cette wre. 

Quand les lois ne peuvent résondre quelqu'une de ces bantes difficultés morales, 
dont la question actuelle nous offre l'exemple, c'esl aux mœurs et à la couscience 
publiques qu'en per la solution pratique. La loi ne pouvant ni abolir ea prin- 
cipe la responsabilité médicale, ni la consacrer par une défisition précise , doit 
se rapporter su moins à la conscience publique pour l'appréciation des cas par - 
ticulsers, C'est pour les questions de cette nature qu'a été institué le jury, plotôt 
encore que pour salisfaire au besoin d'égalité. Le jury est l'interprète institué 
la loi, pour prononcer sur les distinctions morales que la loi ne peut établie L. 
mellement ; c'est donc devant une espèce de jury qu'elle devrait porter les faits de 
responsabilité médicale. On verrait alors par la rareté des poursuites, et par Ja 
rareté plus grande encore des condamnations, combien sont peu nombreux les 
cas d'application légitime du principe, La responsabilité resserrée sans cesse dans 
des bornes de plus en plus étroites, Ünirait par tomber en désuétude dans l'api- 
nion publique, sans que le principe général sup lequel elle est fondée efit recu La 
noi atteinte. 
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Das. VL = Une femme, nourrice de 24 ans, fut prise avee des circonstances 
qui mécitent d'être rapportées, Elle habitait un village voisin de Paris. Aussi bien 
portante que jamais, elle vint en ville le dimanche , visiter de 64 amis. Arrivée à 
onre heures, elle éproura subitement de la diarrhée et des vomissemens , sans 
avoir été soumise lemarrhon rh pr capable de les provoquer. 
Le soir même les crampes surviorent en plas. La malade fut apportée à l'hôpital 
dans Lo nuit. : 

matin : 


Le 

Période agile. — Crampes des membres laissant après elles tomber la ma- 
lade dans la sommolence ra raison intacte: absence de céphalalgie ; refroi- 
dissement notable des extrémités et du nez ; respiration ralentie : fisure conser- 
vant une parte de sa coloration habituelle; teinte légèrement riolacee des lèvres; 
veux excavés, nui<los; voix pou rer éteinte; refus de parler, soit qu'elle 
ne puisse être entendue , soit qu'elle ne puisse articuler ses mots ; langue refroi- 
die ; soif vive; diarrhée aqueuse, coulant eomne nie robinet de fontaine ; absence 
des vomissemens; à la pression, sensibilité obtuse à l'épa , vère à l'ombilic, 
nulle aux flancs; pouls difficile à trouver; persistance de la sécrétion lactée ; 
seins douloureux et gonflés. 

Cri etat dura 24 beures , à dater de l'invasion des premiers symptômes. 

Période d: réuetion, — Mains réchauffées et rougies par les synapismes ; f- 
gare plus naturelle; somnolence cholérique; yeax clos ; lèvres vermrilles ; respi- 
ration lente ; pouls développé sans fréquence. 

Cette réaction fut courte et modérée ; le micux qui la suivit permit, au bout de 
peu de jours , de considérer La malade comme arrivée à une convalesrence assu- 
rés. Elle attendait le retour de ses forces pour sortie , quand elle offrit les signus 
d'une nleuro-pneumonie aiguë qui la fit promptement succomber. 


Ons. VIE, VIT et IX. — Trois sutres femmes d'âge adulte jouissaient de ]a 
mrilleure ssnté, lorsqu'après quelques jours de simple diarrhée, elles épronvèrent 
les premiers symptômes du choléra. Toutes guérirent après des sympt beau- 
coup plus prouoncés qu'on n vu dans les sections précédentes, L'une d'elles 
offrit, peudsnt la période de Paction, ce qu'on pourrait appeler peut-être une 
congestion simultanée de l'estomac et da cerveau. En effet, celle réaction fut 
marquée par une agitation extrême , par des Es continuelles , par un flux de 
parales escitées surtout par la présence de l' aleur (sans offrir pourtant les 
caractères du délire), par des vomissemens bilieux répétés, d'une couleur porra- 
ere, fonete , où se trouvaient quelques vers lombrics, Rien ne pouvait être gar- 
dé, et la soif était un supplice. Vers le soir il y avait des frissons et des tremble- 
mens généraux. La figure , assez colorée , exprimait la souffrance ; les sourcils 
étaient rapprochés ; les traits prenaient quelque chose du caractère hippocratique. 
Malgré tout , le pouls était sans fréquence et bien calibré. Tous ces sym 
cédirent à une éruplion érysipélateuse venue à trois reprises différentes sur la 


facv.. 


Os. X et XI. — Deux hommes de constitution athlétique présentèrent 
d'une manière fidèle Le pe du choléra de 1832. L'un succombs dans la période 
algide, l'autre au début de la réaction. A l'antopsie , les lésions cadsvériques fu- 
rent retrouvées en analogie parfaite avec celles que l'observation journalière ren- 
contrait à celle époque. 

Etat extérieur. — Les cadavres étaient roides à un haut degré. Toute la sur- 
face du corps , et spécialement le visage et le cou, étaient colorés en un rouge 
bleuâtre. og 

Le tissu musculaire était Le 

Tête, — La table interne de la voûte crânienne avait une teinte hleuäâtre; les 
sinus veineux , les veines du rachis et de la périphérie du cerveau étaient gorgés 
de sang ; la snbstance grise était rosée, La blanche était dure, luisante et piquetée 
de sang. 

Thorax. — Les veines pulmonaires étaient remplies de sang noir ; les pou- 
mons étaient colorés en un rouge vineux en arrière, 

Le tissu du cœur avait une rougeur foncée; son ventricule gauche était hyper- 


L'intérieur de l'estomac était tapissé par un mucus visqueux , blanc , semblable 
an mucus nasal; les intestins grèles renfermaient des matières blan- 
châtres, mélées de grumeaux jaunéires, sans aucune apparence de liquide hilieux. 
Elles devepaient plus liquides et seulement un peu visqueuses en approchant du 


cœcum. 

Toute la portion valvulaire de l'iléon était le siige de plaques très-circonseri- 
tes formées par une injection vasculaire , ponctuée, d'un rouge vif; elle était par- 
semée en outre de follicules agmi de Peyer, boursoufllées , de couleur jaune 


blanchätre , assez rapprochés l'un de l’autre à la région supérieure. Dans ke tiers 
inférieur de cet intesun , on trouvait sussi par places à , mais voisines l'une 
de l'autre, de l'injection vasculaire ueuse, lantôt veineuse, tantôt artérielle, 
Ealn cette portion de l'intestin était parsemée , vers ses deux derniers pieds, 
d'une grande Er de glandnles brunnériennes. 

Les veines du foie étaient gorgées de sang noir; la vésicule était distendue par 
une bile noire et Glante. 

Le tissu rénal était anssi très-sanguin. 

La vessie était effacée et capalile à peine de contenir une petite noix. 

La pes des ganglions du mésentère étaient tuméfiés , saillans aux deux sur- 
faces du repli péritonéal; les plus volumineux étaient rouges à l'intérieur , et 
laissaient échapper quelques gouttelettes de sang par la pression. 


La quatriime section ne contient qu'un individu : son observation 
est assez curieuse pour être rapportée avec quelques détails. 


Ons. XII. — Uo jeune homme de 49 ans, éminemment lymphatique, habitait 
Paris depuis cinqans, lorsqu'il tomba malade à la suite d'un travail forcé, Il cut 
une forte fièvre et une anorexie complète. Deux semaines après il fut apporté à la 
Charité, Ce qu'on obtint de lui en re nseignemens anamnestiques, consists à savoir 
qu'il avait eu l'impradence de boire du vin chaud pour se guérir. 

Symptômes cholériques. — Figure pâle ; une certaine Winte bleuâtre généra- 
lement répandue sur tout Le visage ; surlout aux lèvres ; respiration plamtire ; 
douleur épigastrique spontanre et la pression ; vomissemens ; dix selles li- 
quides en quelques heures ; pouls nul ; absence de taches péléchiales, 

Symptômes négatifs. — Absence de refroidissement ; aucun antre caractère 
cholérique du visage; pas d'excavation oculaire ; voix naturelle; langue humide 
et chaude : urines faciles et suffisamment 4! ondantes. 

Srmptâmes trphoïdes. — Dès la fin du premier jour , paroles entrecoupées, 
tremblottantes ; exacerbation fébrle du soir, avec rougeur de la face ; disjosi- 
tious au coma. 

Le deuxième jour, assoupissement, pupilles dilatées, bouche béante, deats en- 
croûlées , sèche ; respiration lente ; si de sensibilité à la d eee du 
ventre nuls; n ballonné; cessation de la diarrhée ; pesu chaude et sèche, 

Mort après quiase heures d'état carotique. 

Etat extérieur, — Roideur des membres inférieurs ; Laxité des supérieurs, 

T'éte. — Décoloration anémique du péricrâne , des os du crâne , des vaisseaux 
de la pis-mère et de la substance corticale ; cerveau rétracté dans son volume ; 
circonvolutions très-saillantes ; pulpe wrrnissée sans gouttelettes sanguines , 
ferme à l'extrême; centres blancs en paires nerveuses dificiles à rompre; dispo- 
sition fébrillaire des organes nerveux, devenue lrès-apparente; les ventricules 
latéraux sont rides ct restent béans. 

Thorax, — Oreillette droite fluctuante , pleine de sang noir et liquide ; vei- 
nes caves didtendus par le sang; ventricule ganche vide; are artériel très- 
étroit ; absence des artères radiales ; partie postérieure des deux poumons ecchy- 
mosée. 

Abdomen, — Exchymoses sous le péritoïne , sur le trajet des veines du mé- 
sentère; glandes mésentériques blanches et dures, mucus visqueux de l'estomac; 


(à sa grasse tubérosité , follicules de Bruunei. Au duodénum ct à la moitié supé- 


trophié concentriquement par la rétraction des fibres ; l'aorte pectorale contenait || rieure de l'intestin grèle , arborisations veineuses , disséminées , fxes sur les val- 


une assez grande quantité de sang demi-coagulé ; l'aorte ventrale était pesque 
vide, L'oreillette droite était dilatée par une grande quantité de sang noir, caille- 
boité; les veines caves l'étaient anssi par du sang liquide. 

Abdomen. — Un liquide transparent, filant, était exhali à la surface du péri- 
toine. 


| 


vules; à la dernière moitié, plexes isolées d'injection vasculaire ; au tiers infé- 
rieur, une demi-douzaine de plaques de Peyer grisètres , Le élevées , rugueuses ; 
vers la valvule leurs intervalles -sont piquetés de follicukes isolés. Cœæcum ronge 
par bandes; cnlons uniformément rouges , avec follicules de Brunner ; veines hé- 
patiques gorgées de sang ; vessie pleine d'urine. 








Quoi qu'il en soit de ces idées, et pour nous en tenir aux lermes dans lesquels [nous rassure , du reste , sur ces deux articles , c'est que les dispositions que nous 
la question à dté posée dans l'Académie, son article nous semble insufisant ; mais [y blämerions sont parfaitement inexécutables. 


tel qu'il est il pourra produire quelque bien par les armes qu'il fournit à la dé- 
fense. n'est pas, comme le croit M. Adelon, un brevet d'impunité absolue, 
mais il mettra certainement des bornes aux indécentes dénonciations et aux andi- 
gnes débats dont les tribunaux retentissent trop souvent, À ce titre nous ne pou- 
vons que d'approuver. 


Le projet relatif aux eaux minérales était d'an bien moindre intérêt ; il n'a 
laissé que d'occuper fort long-temps l'Académie, 1 a d'abord été décidé sans ke 
cussion que les eaux minérales ne pourront être vendues hors la source , ni pré- 
parées , que dans les officines des pharmaciens, les depèts actuels devant être 
soumis à la visite et supprimés à la mort des propriétaires. M. Orfla est veau 
alors proposer deux articles nouveaux, Par le premier, les malades seraient obli- 
gés. avant de faire usage des eaux , d'y être autorisé par l'inspecteur des baius; 
par le second, les médecins inspecteurs des bains ne pourraient être nommés 
que sur mue liste de candidats présentés par l'Académie, Ces deux (D 
tions ont éte adoptées. Xous n'avons pas le temps de revenir sur cette discus- 
sion . ct tans vouloir blämer les décisions qu'elle a produites, et surtout la 
seconde, nous desons dire que l'Académie s'est jetée ci dans des détails d'a- 
dministration et d'intérèts privés, auxquels les dés asitions législatives ue say 

raient jamais s'appliquer si juste qu'il n'en résulte de mal que de bien. 1 est 
trés-bon de régulariser l'exercive de la médecine; mais la manie de réglementer 
peut entrain.r quelquefo s à des abus pires que ceux qu'on veut corriger, Ce qui 


Les autres articles votés ont rapport au cumul des professions de médecin et 
de pharmacien, aux médecins étrangers, à Linviolabilité des secrets confiés aux 
hommes de l'art et à quelques autres questions moins importantes, Aucune n'a 
présenté de sérieuses difiicultés Nous nous abstiendrens en conséquence de rien 
ajouter au compte-rendu des débats, : 

L'Académie est près de terminer sa lahorieuse tâche. IL est pénible de penser 
que, de toutes ss Lbérales intentions , bien peu seront réalisées et consacrées 

r la législation ; mais quoi qu'il arrive , elle aura digaement réponda à l'appel 

ï lui a été fait, et si la commission du gouvernement ne satisfait pas les vœux 
L blic médical, l'Académie de médeciae au moins n'aura pas à se reprocher 
de l'avoir laissé manquer de documens. 


CONCOURS DE MONTPELLIER. INCIDENS DIVERS, — PROTESTATIONS DE LA MAJO- 
NITÉ DES CONCURRENS. 


Le concours pour la chaire de Delpech, à Montpellier, a présenté des eircon- 
st uces extraordinaires, et on peut méme dire inouies. Six candid:ts sur sept ont 
cessé. après deux épreuves, de se rendre au concours, qui s'est trouvé par là ter- 
miné, Le combat à Gai faute de combattans. Nous ne ferons point de conjectures 





Cette réunion n'a-telle eu lieu qu'en vertu de ler analogie; car il 
n'est personne qui n'en ail été frappé? Cette maladie ne représente 
point l’état tÿphoïde succédant à la période réactive du choléra, tel} caractéristiques du choléra , reparaissent chez les individus qui en sont 


qu'on l'observa chez le secordl malade de la deuxième section. 
Les élémens de ces deux maladies ainss amalgameées se sont en quel- | 
que sorte partagé la vie du malade s;"on ne peut dire quel «st l'élément 


in durée du choléra ; mais sa terminaison est celle de la fievre typoide, 
Tout [IN 4 qu'on connait de son étiologie se rapporte aux causes prépara 
toires de celles-ci : adolescence, forte livre accompagnée d'inappé- | 
tence , surexcitée par du vin chaud. On sait oomlnen ce dernier fait se) 
rencontre communément dans Le début des fièvres graves olisérvées 
dans les hôpitaux de Paris. 11 devient dés lors probable que l'élément} 
typhoïde de ce cas complexe à préexisté aux caractères cholériques. ! 
L'adjonction de ceux-ci à telle ou telle maladie est une circonstance 
commune à toutes les maladies épidémiques , qu'on trouve de té mps en 
temps modifices , défigurées , pour ainsi dire, par l'accession de amala 
dies étrangères à elles. 

Ces choléras que je viens d'étudier, qui paraissent en cérlain nom-| 
bre, à de certaines époques , en sorte que le premier cas qui vient s'of:| 
fric à l'observation fait supposer l'arrivée d'un second , sont-ils de na-f 
tire épidénuique ? Nul doute qu'ils ne soient amenés avec ces caracitres 
dé retour et de plurabté not fixes, par des conditions, soit atmosphe: 
riques , soit autres ; Que nous ne connaissons pas. Ces conditions sont- 











édominant. La maladie, dans son ensemble, reproduit la marche et} 











elles les mêmes que celles qui ont présidé à l'épidémie de 1832? 

Dans Ces questions sont re nlermées toutes celles qua ont trail aux | 
causes qui planent sur les populations au moment où éclatent sur elles 
les grandes épidémies. Nuus devons nons résigmer à les ignorer encore 
long-temps. Ce qu'on preut dire quant à present, c'est que ces causes || 
épidémiques doivent être reconnues les mémes [à ou il ya identité de 
résultats ; c'est que ces Cases épulémiques que nous 40Yüns teujours | 
ou seulement par intervalles sous leur intl paraissent le plus 
souvent aujourd'hui affaiblies, amotndries à la fois dans leur faculté de 





née 





cerbune na- 


Jture, ont prédisposés au choléra sans causer un épuisement notable de 


leurs forces : 
4" Que le curtége complet des symptômes, la gravité, les Iésions 


frappes au milieu des conditions normales de la santé; 

5" Que le choléra actuel est sus eptible de s'adijuindec à quelque ma- 
hdie plus on moins analogue à lui, comme la fièvre typhuïde , ét que 
celte association de deux affections est de Ja nature la plus grave ; 

G° Enfin , que l'état inconnu de l'atmosphi re où des autres élémens 
au milieu et par le moyen desquels nous VIVONs, lequel a amet l'épi- 
démie de 1832, nous est resté ou s'est reproduit de temps en temps, 
et que c'est à lui que mous devons ce choléra qui vient d'être signalé 
dans cet article, 

A..M, Gauner. 








(REVUE DES JOURNAUX DE MEDECINE. 


JOURNAUX AMÉRICAINS. (Août 1833.) 


THE AMERICAN JOURNAL OF THE MEDICAL 
SCIENCES. 


Le cahier trimestriel d'août contient les articles suivans : 1° decor 
sur de choléra-morhbus, par le professeur Chapman; 2° faits et obser- 
vations relatifs à La maladie communément appelée fièvre jaune , 
observés en 1448 ct 150 su quelqu « naviresdes États-Unis, eten 1530 
à l'Hôpital naval des États-{ is à Pensacola, par Sam. Barrigton ; 
3° cas et observations concernant la fièvre puerpérale qui a régne & 
l'hôpital de Pennésyivanse en février et mars 1833, par Hugh 
L. Hodge; 4° experiences sur Les connmertons vasculaires dé la mere 
et du fœtus, par W.-E. Horner ; 5° anévrisme de l'artére sous-cl- 





tomber sur ua nombre €: nsidéralle d'individus ; et dans leur capacité Ssiére droite, et ligature de cette arière en dedans des muscles sca 
d engendrer une proportion préduimnante de graves et complets choléras llènes. par Valentine Mott; 6° cas et observations relatifs au rhtiria- 
dans le notbre Mimité des individus qu'elles atteignent. J'ai dit que ces risme , par J.-K. Mitchell; 2° observation d'intussusception intesti- 


causes étuent de nes Jours atténuées Le piltes onventdans lens virtualité, L 
parce qu'on les à vurs ENCOTE dans les arts précrdens déployer quel! 
quelois toute leur energie, 

Tont re qu'en peut faire en cette matiere, c'est d'expnser les ques- 
tions, d'en constater l'arduité, d'en écarter les solutions proposées de 
toutes parts et de les étudier longuement et patiermmen Les résoudre 
est Le fait de l'avenir, 

Je résumer les pi incipale s circonstances des faits contenus dans cet 


ï 


article, en disont : 
1° Que le choléra de 1434 existe encore parus nous; qu'il se montre! 
tantôt subi sous le rapport de la gravile et du nombre de ses SYEN pe 
tômes + tantôt, au contraire, accOmpigné de tout le dar F qu à st: É 
gnalé cette épidémie ; 
2% Que l'aMatblissement du che 
L idtis rit $ | ar une maladie { hroutque ; 
3° Que cet amoiodrissement n'est plus aussi complet « 











a s'olserve surtout chez les inda-! 


t 
biz les indi- À 


Le 


nale , par Sam. Jackson ; 8° sur l'apacyaum androsænifolium, par 


Wül. Zolickoffer; 0° observation de présentation de L'epaule et ru 


bras, ét mort par decollement du placenta, pat Jobn Harden : 


10° histoire d'un cas remarquable de splénite, regardée pendant la 
vie come un Squirhe des ovaires, par VV. Markley Leczs 11° sur 


la pathologie et la thérapertique du choléra-malin , par Hugh 1. 
Modge; 12° un cas de fracture compliquée du crane heuretsenent 
traitée par l'extraction de trois pièces de la table externe de l'es, 
par Le professeur Paul F, Eve ; 15° sur l'usage de La glace ct du 
chlorure de chaux dans l'angine maligne, par Sam. Jackson ; 
14" un cas de luxation et d'extraction del'astragale, par Will. A Gal- 
lespie ; 15° sur l'efficacité des douches froides dans les maladies 
nervetises et convélsives par Ch.-A, Lee: 16" un cas de lithotritie 


pratiquée avce succés, par Syeocer; 37° sur l'usage du calomel 





dans te prurit par Philips Younge; 18° extraction d'une partictile 


métallique de la chambre antérieure de l'œil, par T.-D. Mestier, 
= 














e . a 
nor Jet causes oveultes de ce singulier événement, jusqu'ici sans ex tuple, I « au- À 
rat de La témiérite à hasarder un jugement sur des Fauts dotit nous avons pas etc | 





temwoines : ma s mous avons recueille piélques rencciguemens que nous srons Men fl 
de croire exacts, Les sis candidats protestunt ont publié une déclaration, de ln- 


quelle al résallerait 

1 Qu'ils avaicat à craindre kes effets de l'intrigue et de la faveur, et la préron- À 
tien des juges ; 

2" Que diverses crconstances du concours Leue «nt prouvé qué ces craintes 
n'étaient pos dénuées de londétwænt ; 

3 Qu'en conséquence ils ont cru devoir demander an sursis; 

4° Que cetle demande ayant été repoussée, ils ont dû continuer leurs protesta- 
tions, tout eo offrant de subir les épreuves qui restaient à faire, ce qui leur à été 


illégalement refusé ; * 


5° Que , n'arant pas été admis à continuer les épreuves , il ne leur reste plus 


qu'à recourir à l'autorité supérieure , pour oblenir que le concours soit cassé et EM. Serres. Il avait un point de 


renvové devant uoe autre Faculté. 


Us font en outre obserrer qu'il n'est pas probable que six hommes mûrs, habi-} dats sont conroqués pou: 





EE 
Le tonconrs avant dté ren a é par ordre supérieur, M. Scoutetlen, contrstié par 
ce retard, van'ut solliciter vue diminution dans Fa durée du délai, et pris ses corm. 
pétieurs de signer avec Doi une demande à cet off, La plupart s'y rolusèrent, œu 
pasrrent la condition que M. Sépuletien pr raitenretour nc demande en récu- 
sation du professeur Lallemsnd . qu'ils sippessient bu étre favorable. M. Latle- 
mal , instruit de ect acte de défiance, erut devor se retirer du jues, M, Du- 
breoit remplacs M. Lallemand , tnais 5 me gilut pes davantage à qulques-ans des 
combdats, qui l'invitèreut à donner 44 démission , attendu qu'il avait manifesté 
quelque penchant pour M. Sorres, M. Dobecuil tour accords entore cette satis- 
faction, Enlin, comme en ne pouvait pas récuser toute la Faculté, le jury se 


constitoa définitivement, il était composé de MM. Ducis, présdent: Lonvat , 


Deune, Caaraoues, Deuwas, Foxraises et Facès , juges titulaires, Duronrar 
et Sarsser , suppléans. La première épreuve de la composition écrite se Gt paisi- 
blement ; celle des deux leçons publiques de méme. Chaque fois on procéda au clas- 
sement des candidats à huis-clos et su scrutin, suivant la forme voilue par le régle- 
ment. Or, il résuliait, dit-on, de ce classement, que les chances étaient en farcur de 

pe que le mieux partagé des antres, C'est ici que 
commencent les érénemens. Le 7 février, jour de vendredi, les juges et les candi- 
r l'exécution des opérations sur le cadavre; tout est dis- 


tués aux luttes académiques , el ayant un avenir, aient pu se déterminer, en cette || posé à cet effet ; le publie attend ; on va se rendre à l'amphithéätre . lorsque six 


circonstance, par des motifs fu‘iles, ni que six puissent avoir Lort contre un seul. 
Voili ve que racontent les six candidats exclus, Voici maintenant comment on 


fait à Montpwllier l'histoire de ce concours. ' | 
Dans l'origiae, huit candidats se présentaient : M. Scouletlen était du sombre. 


des candudats, c'est-à-dire tous, bors M. Serres , présentent collectivement uce 
lettre dans laquelle ils demandent , pour des considérations graves , la suspen- 
sion immédiate du concours. On les inrite à s'espliquer ; pas | A On leur 
objecte qu'on ne peut suspendre un concours sans des motifs clairs, évidrns ct 
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OBSERVATIONS DE FIÈVRE JAUNE RECUEILLIES EN 1828, 1829 et 1830 
A DORD DES NAVIRES DES Érars-Unmis Le Horwer ; LE GhamPus Er 
LE Pnococx ; par le docteur Banninoron. 


Treize cas de fièvre jaune dont plusieurs se sont 
mort soat rapportés ici; mais comme ces faits recueillis dans des cir- 
constances tout-à-[ait locales , et dans des contrées lointaines , D'offri- 
raient qu'un médiocre intérêt à la plupart de nos lecteurs, nous nous 
contenterons de présenter le résumé, non-seulement de ces observations, 
mais encore de celles qui ne sont pas rapportées avec détail ; nous bor: 
nant seulement aux considérations qui ont rapport au traitement. La 
pieper des sujets furent traités par la méthode du docteur Potter, c’est- 

dire par le mercure, Ce professeur de Baltimore rapporte, dans ses le- 
ons sur la fièvre jaune, qu'ayant employé ce traitement pendant trois 
années successives , il obtint fes résultats suivans : La première annee , 
sur 72 malades trois seulement succombèrent ; la seconde année , sur 
uâtre cent, cinq seulement moururent ; et la troisième année, sur 48 il 
n'y eut pas un seul mort, 1] administrait Je calomel à la dose d'un scru- 
Eee toutes les deux heures jusqu'à ce que la salivation eût été produite. 
tous les malades traités par le docteur Potter, suivant cette méthode, 
étaient réellement atteints de fibvre jaune, on peut dire qu'aucune mé. 
thode n'a jamais compté d'aussi nombreux surces ; Mais À est probable 
qu'en Amérique, comme dans notre vicille partie du monde » Où con- 
naît l’art de grouper des faits qui n'ont que des rapports éloignés pour 
en tirer des conséquences aussi positives et aussi certaines que si tous 
les faits s'étaient offorts dans les mêmes conditions. 

Les résultats obtenus par M. Barriogton viennent à l'appui de la 
SUpposition que nous faisons ici, pour expliquer les succès sans exem- 
ple de son compatriote , dans le traitement de la fièvre jaune : sur sep! 
malades qui furent traités par le mercure, 


# prit 5 scrupules de calomel, et put reprendre 300 service ke 20° jour. 
_ 7 22° 


— 40 _ 25° 
— it — 22° 
— 11 _ 22° 
_— 13 — 22° 
_ #5 — 3ÿ* 


Chez ces sept malades la salivation arriva pos Sur sept qui 
furent traités par d'autres méthodes que par le mercure : 


2 purent reprendre leurs travaux le 44* jour. 
nl — 


12 
4 _ 17 
2 ee 19" 
L 25° 
Sur neuf cas terminés par la mort, huit avaient été traités par le 
mercure, et cinq de ces malades avaient salivé ou eu la bouche affectée. 


Dans beaucoup de cas les principaux symptômes avaient été aggravés, 
mais dans d'autres ils avaient dispara subitement aux premiers signes 
de l'affection de la bouche ou de la salivation. 


OBSERVATIONS SUR LA FIÈVRE PUERPÉRALE QUI 
DE PENSYLVANIE DANS LES 
par le docteur Honcs. 


A HÈGNÉ À L'HÜPITAL 
MOIS DE FEVRIER ET DE Mans 1833; 


L'auteur de cet article s'étonne que la fièvre Puerpérale ait pu régner 
épidémiquement dans les salles propres et spacieuses de l'hôpital de 


puisssos ; ils persistent à demander d'abord 24 heures ; Puis quelques heures de 
délai, sans autre explication, Alors le jurs déclare devoir passer outre, et on fait 
l'appel nonunal des candidats dans l'amiphithéstre, Un seuliM. Surres)se présente. 
I exécute la staphyloraphie, la ligature du tronc brachial au-dessous de la cla- 
vicule et de la désarticulation do premier os du mélacarpe, L'épreuve faite, le 
président a déclaré que les six candidats absens seraient considérés comme s'étant 
réüirés du concours s'ils ne donnaient une explication valable de leur conduite. 
Us furent invités à se rendre le lendemain samedi , à 2 heures, à la Faculté, pour 
douner ces explications. À 2 heures ut demi aucun d'eux n'avait nru; alors en 
ronséquenre de kur absence sans motifs valables , le jury des déchora exclus du 
concours, En ce moment arrive une nouvelle lettre par laquelle ils demandent 
| es r.contnrace de concour: sous de nowveanx auspices; où bien, discot-ils, 
1 continueront les épreuves malgré les découragemnens dont ils sont abreuvés, etc. 
La lettre ne fut pas rgardée comme un tplication valable, et la délibération 
prise fut confirmée. M. Serres tira iuméditement au sort la question de La 
thèse ; il a dû être srguiventé par les membres du jury. Voilà où en étasent Les cho- 
ses le 8 janvier, et mots ne savons rien de plus pour le moment. 


Nous pe voulons pas faire d'observation sur ces faits; nous disons sulement 
que s'il n'est pas probable que six hontmes graves, Comme Les candidats protestant, 
tient agi légèrement én cette affaire ; il n'est pas probable aon plus que les sept 
professeurs et docteurs, formant le jury, hommes graves , aussi respectables, 
respectés et considérés aient mauqué à leurs devoirs ou point de justificer de pa- 
reilles démarches. 


terminés par la) 

























GAZETTE MÉDICALE 


Pensylranie. Malgré les circonstances favorables dans lesquelles cet hô- 
pital est placé, on y a observé plus fré nt des cas de péritonite 
buernécals que sur aucun autre point de la même ville. Jusqu'ici la 
cause en à échappé à toutes les recherches faites à ce sujet. 

Les années où le nombre de ces cas a été le plus grand depuis 1820, 
sont 1821, 1823, 1829, 1830, 1831 et 1833, On concevra combien 
les résultats numériques sur lesquels reposent les recherches du docteur 
Hodge sont peu importans, sarah, 258 que Îe nombre des femmes 
accouchées à l'hôpital de Pensylvanie depuis sa fondation en 1803 jus- 
qu'en 1833, ne s est élevé qu'à 705 ; et celui des femmes qui y ont 
succombé pendant le même espace de temps à 40. Les 3: sujets qui 
ont succombé pendant le temps dont rend ici compte M. Ram + ont 
tous offert l'altération qui appartient à la péritonite, et cependant un 
fait remarquable , et peut-être même le seul qui ait offert quelque pa - 
ticularité, c'est le peu de sensibilité que présentait l'abdomen chez la 
plupart de ces malades, Sous tous les autres 1 pré cette maladie n'a 
rien offert de spécial ni pour les symptômes et a marche de l'affection , 
ni pour le traitement. Dans un cas où on essaya l'application de la glace 
comme réfrigérant sur l'abdomen, la malade mourut à peu près à la 
même époqne que les autres et sans en avoir éprouvé aueun soulage- 
raent. 


EXPÉRIENCES SUR LES CONNEXIONS VASCULAIRES DE LA MÈRE £T DU 

. + CE Cr 

FoœTus, par W.-E. Honner, professeur d'anatomie à l’université 
de Philadelphie. 


Nous avons rapporté dans la Gazette mépicaue (V. n° 37 11833) 
les recherches délicates de M. Hugh Ley, et celles de MM. Edw. Stan- 
ley et Herbert-Mayo, sur la structure du placenta et les connexions vas- 
culaires de cet organe avec l'utérus. On lira avec intérêt des études du 
même genre failes par le professeur Horner de Philadelphie. 11 est 
curieux de comparer ces travaux poursuivis à peu près dans le même 
temps , et saus que chacun des auteurs ait pu avoir connaissance des ré- 
sultats obtenus par les autres, Nous laisserons parler M. Horner : 

Une femme blanche, âgée de à4 ans, arrivée au neuvième mois de 
La gestation, mourut le 25 avril 1833, à la maison de Charité de Phi- 
ladelphie. Le lendemain , en présence de plusieurs médecins, j'injectai 
daus T'en un gallon d'une solution saturée de prussiate de potasse, et 
ensuite une égale quantité d’une solution saturée de sulfate de fer. L'in- 
jection pénétra dans les plus petits vaisseaux, et le précipité de bleu 
de Prusse était visible en plusieurs points de la peau , mais surtout à la 
face qui était fortement colorée. L'utérus étant mis à nu quelques minu- 
tes après, les artères utérines furent trouvées bien injectées ; mais l'in- 
jection n'avait point pénétré jusqu'aux vaisseaux du cordon , comme on 
s'en assura par l'inspection et même par les réactifs chimiques appli- 
qués par mon jeune ami, le docteur Goddard , qui m'a prêté dans tou- 
les ces expériences son assistance , et qui avait conseillé et prépare 
lui-même les liqueurs dont je me suis servi pour l'injection. 

Ayant enleve l'utérus, et l'ayant fait porter à l'université, je repris 
les expériences le jour suivant ea présence d'un grand concours d'élèves 
et de praticiens. Tous les vaisseaux du cordon ombilical furent d'abord 
injectés avec une solution saturée de bichromate de lasse, puis avec 
une solution saturée d'acétate de plomb ; partout où l'injection pénétra, 
il se nontra un beau précipité jaune formé par le bichromate de plomb. 
J'injectai alors les sinus utérins avec le pritssiate de potasse et Je sulfate 


Nous ajouterons en Guissant que l'expérience de ces concours n'est pas encou- 
rageante, du moins pour les chaires de clinique, et surtout dans les Facultés de 
province, Que devient ka garantie de ce mode de nomination ct sa prétendue 
équité et libéralité, s'il peut être ainsi vicié dans sa constitution même par des 
protestations et des éclats de ce genre ? Que signifie surtout ce classement des 
candidats par épreuves, qui, dès le commencement du concours, peut ôter toutes 
les chances et tout espoir aux concurrens, suxquels il ne reste d'autre ressource 
que le turmulte , les protestations et les demandes en nullité ? 


Nous reviendrons plus tard suc cette malheureuse affaire quand les détails nous 
seront micux connus, 





— M. Orfla vient d'être nommé memh :e du conseil royal de l'instruction pu- 
blique. LA médécine n'a qu'à se féliviter de cette nomination , ainsi que l'Univer- 
sité, qui ne peuvent s'adjoindre un esprit plus propre aux affaires, plus éclairé 
et plus ami du bien. 


DE PARIS. 


de fer, de la même manière que la veille. Les vaisseaux furent alors 
remplis avec du stuc coloré en jauve, et les sinus utérins avec de. la 
méme substance colorée en bleu ; ces derniers vaisseaux reçurent facile. 


ment jusqu’à 18 onces de cette injection. 
On attendit quelque temps pour permettre à l'injection de se fixer; 


et alors je pratiquai des incisions dans le tissu e l'utérus et du pla- 
cents, On ne trouva dans l'utérus aucun vaisseau coloré en jeune qui 


attestät la présence du bichromate de plomb. Le placenta était large- 


ment infiltré de prussiate de fer qui y avait passé des vaisseaux de 
l'utérus; et on trouva une grande quantité de stuc d:ns la cavité uté- 
rine. Îlest bon aussi de mentionner que durant l'injection des sinus 


utérins , les membranes se suulevasent sur l'utérus à la manière de l'am- 
poule d'un vésicatoire. 

Les parties furent alors mises à part pour un examen ultérieur, L'u. 
térus étant distendu , quinze jours suflirent pour le dessécher suflisam- 
ment ; alors 1! fut soumis à anei ion nouvelle; mais je ne pus dé- 
couvrir d'avantage ni d'injection bleue dans les vaisseaux ombilicaux 
du placenta, ni d'injection jaune dans les vaisseaux de l'utérus. Le pla- 
cemnta était toutefois coloré alternativement en jaune et en bleu, d'une 
manière en quelque sorte régulière. Ainsi une incision l'ayant divisé 
dans sa partie moyenne, La surface divisée formait un plan résultant 
de deux portions étroitement entrelacées , la portion fœtale et la portion 
utérine , l’une teinte en jaune, et l’autre en bleu ; et cet entrelacement 
avait quelque ressemblance avec celui des a. quand on les croise 
parallèlement jusqu'a leurs racines, Ainsi les deux portions pénétraient 
alternativement , La fatale jusqu'à La base du placenta, et la portion uté- 
rine presque jusqu'au sommet du même organe. Cet aspect serait peut- 
être mieux désigné par les termes de lobes utérins et lobes du fœtus 
mutuellement et alternativement entrelaces. 

Il résulte de cette injection que quoiqu'il n'y ait pas continuité, se- 
Lon l'opinion générale, entre les vaisseaux du fœtus et ceux de la mère, 
toutefois il est des purtions spéciales du placenta qui peuvent être aisé- 
ment pénétrées par une injection des vaissæaux utérins, et qui sem- 
blent par conséquent avoir d 
non pas ce 


à ces portions du placenta qui servent en quelque sorte à les boucher. 


ANÉVAYSME DE L'ARTÈRE SOUS-CLAVIÈRE DROITE; LIGATURE DE L'AN 
TÈRE EN DEDANS DES SCALÈNES ; par Valentine Morr , M..D., 
professeur de chirurgie pathologique et opératoire au collége des 


médecins et des chirurgiens ; à New-York. 


Cette redoutable opération , la ligature de l'artère en dedans des 


muscles scalènes, n'a encore été tentée qu'une seule fois à notre conmais- 


sance, par le docteur Colles. Le fait a été as ns ar l'Edimburgh 
med. and surg. Journal, numéro de janvier 1815 ; ke malade mourut 


le huitième jour. On lira donc avec intérêt l'histoire d'un nouvel essai 


de cette ligature ; quoique suivi encore d'une issue fâcheuse , il pourra 
montrer néanmoins que les accidens éprouvés par le malade de W. Col- 
les n'appartiennent pas proprement à l'opération , et donner ainsi aux 


chirurgiens un peu plus d'espérance pour l'avenir, Comme les détails 




















es connexions plus intimes avec l'utérus ; 
pendant par des vaisseaux distincts et cylindriques passant 
de l’un à l’autre , mais plutôt par les orifices des sinus utérins attachés 











!avalant et es faisant de pleines iuspirations. — Sept goultes 
à de morphine. 
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lambeas triangulaire et une portion correspondante du muscle peancier avec ses 
enveloppes , furent disséqués rément de Leurs connexions el rejetés de côté, 
La portion claviculrire du muscle sterno-mastoidien fut ensuite divisée immédia- 
tement au-dessus de son insertion , et repliée sur le cou. Cette section mit à où 
l'aponévrose profonde , qui fut soulevée avec les pinces et divisée un peu au-des- 
sous du trajet du muscle omoplat-byoidien et au côté externe de La reine jugulaire 
profonde, L'ouverture ayant été ensuite élargie d'un pouce en as , les tissus adi- 
eux et cellulaire furent aisément écartés et le scalène antérieur mis à découvert. 
ésirant lier l'artère, s'il était possible, sur be cté externe de ce musele, je 
ta le doigt avec précaution en bas, sur son bord externe ; msis ke voisinage de la 
lumeur me Üt juger qu'il raudrait mieux la lier sur le côté interne du muscle, et 
éviter toute lésion des parties en ce point. En conséquente , le tissu cellulaire fut 
divisé avec les doigts et avec le manche du bistouri, et l'artère sous-clavière mise 
à ou précisément en dedans de l'artère thyroïdicnne (1) ; ses branches pouvaient 
être parfaitement distinguées, Le tissu Glamenteux qui recouvre l'artère fut sau- 
levé avec les pinces et divisé avec précaution à l'aide d'un petit bistouri , et la li- 
gature fnt portée sous le vaisseau de bas en baut , au moyen de l'aiguille arméri- 
Caine. Pour accomplir ce teraps de l'opération, les bords de la plaie furent écartés 
à l'aide de spatules recourhées , et un crochet mousse servait à attirer vers la 
trachée la veine jugulaire interne. Les nœuds furent serrés facilement avec les 
doigts indicateurs. Toute pulsation cessa immédiatement dans la tumeur et daus 
le bras du méme côté. 

Les parties détachées furent remises en place, et les tégumens rapprochés par 
La suture entrecoupée et par des bandeleites Re Trois petites artères 
furent liées; aucune veine bésée ne demanda la ligature. La malade pouvait avoir 
perdu voviron quatre cuillerées de cn. ? 

Je fus aidé dans cette opération par le docteur Vaché ; j'avais pour spectateurs 
les docteurs Parkin et Howard et plusieurs de mes élèves. La malade su l'a- 
pération cemarquablement bien, et n'éprouva, lorsque l'artère fut lice, aucune 
sensation ni ancun ffet particuliers, 

Le soir, elle avait vomi plusicurs fois, ce qu'elle attribuait à la morphine qu'elle 
avait prise le matin ; La main droite et le bras étaient plus chauds que dans l'état 
normal; il y avait une légère réaction du cæur et des artères ; la malade se plas- 
gaait de douleurs dans le bras droit et le côté du cou; où sentait bien l'artère ra- 
diale , mais elle ne donnait aucune pulsatinn. 

Le 23 , au matin. La nuit a été bonne; le vomissement calmé par unc infusion 
de menthe; le bras est toujours plus chaud: on sent une faible pulsation à l'ar- 
tère radiale ; Le pouls est à 85 , mou; les douleurs du bras et du cou continuent, 
Le soir, céphalalgie, peau moite et sans chaleur normale ; la température des 
deux bras est la mème; où compte 18 faibles tions dans l'artère radiale 
droite, Les carotides battant d'une manière pénible pour la malade , on recom- 
mande d'élever la tête et les épanles sur des oreillers. 

Le 24, ls douleur du bras et du cou est moindre ; la langue est un pou char- 
gée; on compte 9 à 10 pulsstions par minute dans l'artère radiale droite, mais 
plus faibles que La veille. (On prescrit la poudre de Scdlitz à prendre par inter- 
valles, jusqu'à ce qu'il y ait des selles.) Le soir, il y à eu ane selle ; le pouls est à 
70 ; on ne sent dans l'artère radiale qu'un léger frémissement ; la malaie à eu dans 
la journée plusieurs secès de froid aux mains et aux pieds , suivis de rougeurs à la 
têle et accompagnés d'ane sorte de sensation de pesanteur vers La poitrine ; vi0- 
lente douleur de tête avec rougeurs; la douleur, moindre dans le bras droit, s'est 
répartie dans les deux bras. (On tire 8 onces de sang du bras gauche. } Cette sai- 
gnée calme immédiatement cvs sensations de | 

Le 25, la malade n'a que peu dormi. Elle se plaint de douleurs qi traversent la 

rie supérieure de l'épaule droite et la buse dr l'omoplate, et d'une sensation 
otre Pau monrement de tiatement et de rampement dans Je bras qui va jus- 
qu'à la douleur ; le pouls est à SU; La peau naturelle; frémissement dans l'artère 
radiale , mais plus de pulsations. — Poudre de Sedlitz. — Le soir, la pondre à 
fait son effet: 11 y a eu ue peu de sommeil, la céphalalgie est moindre ; la douleur 
des bras s étend à l'épine entre les deux épaules ; la malade se plaint de dogleur en 
solution d'acétare 


Le 26, mieux senghle ; be sommeil a été bon , les douleurs ont cessé; le pouls 
est à 84 ; la peau naturelle et moite ; La taugue blanche, Les batiemens de l'artère 


du premier fait n'ont jamais été publiés en France d'une manière com- } ;adiale sont ples distincts; on compte 44 pulsations dans une minute. Le soir, 


plète, nous n'avons voulu retrancher aucun de ceux de eslui ei. 


Ons. — Dans ke commencement de septembre 1834, je fus consalté pour mis- 
triss B., jeune dame de 21 ans, relativement à ane tumeur situéc à la partie in- 
férieure du cou, Vosci comment elle était survenue, Un sn où deux auparavant, 
cette dame açant fait une chute d'un cabriolet, avait reçu une violente vontution 
à l'épaule droite et au côté gouche du tronc. Elle s'était graduellement rétablie ; 
toutefois il était resté une dualeur se dans l'épaule, et par suite une petite (u- 
meur pulsative s'était montrée au-dessus de la clavicule. Instruite par ses méde- 
cins du caractère de cette tumeur , elle venait à New-York pour se meltre sous 
mas direction, A l'examen je trouvai une tumeur de la grosseur d'un œuf de poule 
sar le edté interne des musckes stalènes , et immédiatement sur l'artère sous-cls- 
sière. Ses pulsations étaient évidemment anévrysmales, et ne laissaient aucun 
doute sur l'exactitude du di tic déja porté, La santé était considérablement 
alérée, et la tumeur faisait des progrès rapides. 

Ô eut d'autre précédent celui du docteur Colles, et sachant toute 
l'incertitude qu'offre une semblable opération, je crus de mon devoir d'exposer 
à ma malade, à ‘on mari et à ses parens , la position critique où elle se trouvait, 
et de leur laisser à décider de ce qu'il fallait faire. Peu de jours après, je fus in- 
formé de la résolution dela malade à se soumettre aux chances de l'opératios , 
qui fut fixée au 22 septembre. 

Ce jour-là don: , à midi , elle fut placée sur une table, ayant pris , une heure 
auparavant, 20 gouttes d'une solution de sulfate de morphine. Les épaules furent 
élevées sur des orcillers, la tête portée en arrière et la face et le tronc inclinés 
vers le cité gauche, Une incision fut commencée à la partie inférieure du bord 
externe de la portion sternale du muscle sterno-mastoidien, et menée en haut 
dans l'étendue d'environ 2 pouces , et une aatre de mème longneur fut condnite 


de l'urigine de La première le long de la sarface supérieure de La chavicule. Le! probable 


le mieux contiaue. Dix gouttes de sul, d'acét. de morphine, 
Le 27 , la nait a été moins bonne que la précédente : le pouls à 74; l'artère 


l radiale donge 50 pulsations par miaute, — Le soir, mème état; des fruits mbrs 
| mangés dans la jonraée ont reläche le ventre, Treie gouttes de la mème sulu- 
l'ion. 


Le 29 , elle se troute braucoup micux; peu de douleur dans l'épaule: au 
cave dans le bras: le pouls à 79; l'artère radiale bat plus distinctement, et 
64 fois par minute, Le soir , le pouls étant à 75 , les palsations de cette srtère 
sont à 74. La plaie laissaut écouler un peu de liquide sanieux désagréable à 1s ms- 
tade, on enlève la charpie imbibée de sang et uue partic des bandelettes ét on re- 
panse la plaie , qui parait aller très-hien. | | 

Le 29, Malgré l'omission de La solution de morphine , la malade a bien dore ; 
amélioration sous tous les rapports ; le pouls est à 72; dans le bras droit à 69. Le 
soir, le nombre des pulsations était égal dans les deux bras ; mais elles étaicat plus 
faibles à droite. : es | 

Le 30, au matin, où l'avait relevée avec précaution dans son lit pour prendre 
des alimens ; après quelque irritation causée par l'absence de la garde au moment 
où elle en avait besoin , elle se mit soudainement à crier et à dire qu'elle perdait 
du sang. Envirou deux cuillerées de sang noirätre s'étaient écoulées avec lenteur, 
une légère pression l'arrêta. Le pouls était à 76 dans kes deux bras ; la charpie fut 
enlevée et Fon pausa la partie inférieure de la plaie qni parut eu bou ésat. — On 
donna huit goultes de la solution dde ine. — Lesoir, à 8 beures, eoviron 
quatre cuillerées ordinaires de sang , autant qu'on pât en apprécier La quantité. 
sortirent encore par la plaie; et à minuit peut-être une cuillerée à thé ea sas. Ce 
sang était de couleur noire ; la pression l'arrêta sisément. 


(ny 





a dans le texte within the thyroid axûr, ce qui n'a pas de sens. Il est 
que axis aura Elé mit pour artery par uRE erreur typographique. 
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Le 1° octodre , au matin , elle ressentit un mal d'estomac pour lequel on versa!  Ons, XVILL. — Jean Charles, admis le 4° décembre 1892, Les cuisses, les 
sar l'épigastre un peu d'eau de Cologne. 11 s'ensuivit immédiatement un frisson || genoux et les coudes-pieds sont affectés; deux applications de ventouses le soula- 
qu dura une demi-heure; elle voaut durant ce temps plusieurs fois, Au frisson | gent beaucoup, Le 4 , il n'éproure plus de douleurs. 
sucréda une chaleur exagérée et tous les accompagnemens de la période de cha- 
leur, qui persista tout le jour, Le pouls des deux bras montait à {00 pulsations, | 





















d sta tout Le L Cependant toutes les observations ne sont pas aussi abrégées que 
PA Ps que ris pe 7 idee ere à #10, plus er Gr gps celle-ci ; il en est quelques-unes où 1] serait difficile de ne pas recun- 
 — .: épsom mêlé aux poudres idlitz, — + , : ati : miouti A 
soir, il y à eu deux selles; la malade se trouve Berre rm a cu plugeurs frissons | naître l'effet de la médication employée dans la dimisution et fire 
et a vomi plusieurs fais dans la journée ; le pouls est à 404, an peu tendu. Une [dans la cessation des douleurs. L'observation suivante nous en offrira 
saignée de 45 onces shat manifestement les symptômes; le sang tiré offrait un | un exemple. 
caillot ferme et coueuneux , (capped). A dix heures du soir, an suintement de | 
sang insignifiant a eu lieu par la plaie après un fort accès de toux; la malade va 
bien après, mais elle n'a pas beaucoap dormi, 

Le 3, céphalalgie, le pouls est 3 40) et mou; douleur en avalant; la tonsille 
gauche est tuméfée, — On donne du sulfate de magnésie, — Dans la jouruée , 
frisson violent durant 45 minutes, avec vomissement, suivi de chaleur et de sueur 
très-considérables, Deux fois la plaie a rendu une petite quantité de sang. — Le 
soir la Gèvre cst moindre ; le pouls à 108. Tandis que Ja malade était assise sur Jef 
clé de son lit et qu'on s’apprétait à panser la plait, quatre cuilicrées au moins 
de sang arténiel ratilant s'échappèrent brusquement ; l'enlèvement des bande- 
leties et de la charpie fit soudain cesser cet écoulement. | 

Le 4, entre quatre et cinq houres du matin, nouveau frisson accompagné de vo- | 
missemens. Mais cette fois le délire survient , et coutiaue durant la période de 
chaleur et de sueur jusqu'à dix heures du matin, On prescrit d'heure en heure, 
jusqu'au retour d'an autre frisson , une cuillerée d'une potion ainsi compasée : | 

| 


Ons. D. — W, W. fut pris, le 1° septembee 1832 , d'un rhumatisme aige du 
bras et de l'épaule gauches. El fut traité pendant Les six jremiers jours, et sans au- 
cua soulagement , par les sinapismes , les linimens , etc. Le 7, le docteur Lamb , 
de Francfort, appelé, trouva encore les symptômes aigus , et Ôt appliquer , le 
loug des apophyses épiveuses des vertèbres supérieures , douze ventouses sa ri 
des. « Le soulagement fut immédiat et romplet ; le bras put aussitôt être étendu 
et fléchi sans aucune douleur; le gonflement dimioua graduellement , et au bout 
d'une semaine le malade pat reprendre ses occupations el n'éprouva pas de re- 
chute. » 


M. Mitchell ne prétend cependant pas que tous les rhumatismes se 
rattachent à un état morbide de la moelle épinière ; il dit, au contraire, 
formellement qu'il est des cas où le traitement spinal n'a pas réussi, 
tandis que des moyens appliqués localement étaient suivis de mere | 
ment , ou même de guérison; mais quel est le moyen de distinguer les 
cas qui se rattachent à un état morlnde de la moelle épinière? C'est 
ce que nous ne trouvons nulle part dans le travail que nous avons 
sous les yeux. La sensibilité de la colonne vertébrale à la pression sur 
les apophyses épineuses, à laquelle les médecins anglais ont fait jouer 
lun si grand rôle daus les études qu'ils ont faites sur l'irritation de la 
{moelle épinière , n'est pour le docteur Mitchell d'aucune valeur : le 
| traitement spinal ayant réussi aussi bien dans les cas où cette sensibilité 
n'existait pas que dans ceux où elle était le plus prononcée, et dans les 
trente-cinq observations rapportées ici, on n'en trouve qu'un très-petit 
nombre où il soit fait mention de cette sensibilité. | 

Les réflexions que nous venons de faire sur le travail du docteur 
Mitchell, bien qu'elles puissent faire naître quelques doutes sur l'effi- 
cacité du traitement spinal dans Le du des cas qu'il a rapportés, 
ne peuvent cependant point détruire l'effet produit par une masse con- 
sidérable de faits que nous allous résumer ici brièvement. 

Dans 29 cas la guérison a été obtenue dans l'espace de huit jours; 
4 malades ont éprouvé des rechutes pour s'être exposés imprudemment 

udant leur convalescence. Deux out été soupçonnés de vouloir pro- 

onger leur séjour à l'hôpital. Dans quatre cas seulement on a été obligé 
d'avoir recours à un autre traitement. 

Dans tous ces cas c'est à l'application des ventouses sur la partie 
de La colonne vertébrale qui correspondait au siége du rhumatisme, que 
l'on a eu recours. Le docteur Mitchell dit cependant avoir retiré beau- 
coup d'avantage, dans sa pratique civile, de l'emploi des sinapismes ap- 
pliqués sur les mêmes parties et avoir — obtenu une guérison 
lcomplète, El a vu plusieurs fois à la suite de l'application d'un simple 
lrubéfiant, faite dans les premuers instans de la maladie, disparaitre en- 
| üèrement la douleur. FRERE 
4 De etui Se. |  L'obscurité qui règne encore sur la nature du rhumatisme et sur le 

Dans un précédent or d inséré dans le 8° volume du même journal, | iur ue de traitement à lui opposer, nous” fait un devoir d’exa- 
le docteur Mitchell avait déjà appelé l'attention des médecins sur les! oies avec attention tous les faits qui tendent à éclairer cette partie des 


rapports du rhumatisme avec la maladie que les médecins anglais ont | 4 es médicales. En supposant que les faits soient rapportés ici avec 


désignée sous le nom d'irritation spirale; il offre ici la contiouation de | té , et nous n'avons aucun motif de soupçonner le contraire ; en 
ces recherches faites concurrent avec lui par plusieurs de ses col-h, posant encore que les cas de rhumatisme traités à l'hôpital de Pen- 
lègues, médecins de l'hôpital de Pensylvanie. [trente ne different pas de ceux que nous observons tous les jours dans 
… Trente-cinq cas sont rapportés ici, la plupart à 1 appui de l'opinion] es hôpitaux, nous ne eraignons pas de dire que , de tous les moyens 
émise par M. Mitchell, savoir que le rhumatisme dépend le plus sou-le., logés jusqu'ici il n'en est aucun qui permette de renvoyer gueris, 
vent dg l'état d'irritation de la moelle épinière , et conséquemment que, Le les huit premiers jours, vingt-deux malades atteints de rhu- 
l'on doit les traiter par les moyens qui sont si efficaces dans d'autres | tisme sur trente-cinq. Nous espérons que ces faits fixeront l'attention 
formes de la même maladie, c'est-à-dire en dirigeant vers la colonne. ceux de nos confrères que leur position met à même de s'assurer de 
vertebrale, et surtout vers le point d'où l'on doit ar que partent l'efficacité ou de l'inefficacité de cette méthode, qui après tout ne peut 
les nerfs qui se distribuent à la partie souffrante, les divers moyeush ae nuisible, lors même qu'elle n'obtiendrait pas entre leurs mains les 
qui appartiennent au traitement antiphlogistique et à la médication 
révulsive. 

La plupart de ces observations sont rapportées en quelques lignes 
seulement, et manquent souvent de details qui seraient nécessaires lsscueacnes sun L'APOCYNUM AnDRocoEmIroLIUM , par W. Zollic- 
pour permettre de juger l'effet de la médication. Dans une maladie}  Koffer professeur de botanique , de matière médicale et de texico- 
comme le rhumatisme, il ne suffit pas que les douleurs aient disparu logie. : 
après l'administration du médicament pour que l'on puisse en conclure | 
à son efficacité ; il est des cas où, par la marche naturelle de la mala-|  L'apocynum androcæmifolium est , au rapport de Walter et de Mi- 
die, les ptômes aigus devaient disparaître d'eux-mêmes indépen-||chaux, une plante indigène de l'Amérique ; elle croît naturel'ement 
damment de toute espèce de traitement , et où il serait facile de com- depuis le Canada jusqu’à la Virginie; on la trouve presque nartout 
mettre une erreur. Que pourrait-on conclure, par exemple, du fait}dans le Maryland. Les habitans des campagnes lui supposent à tort 
suivant ? des propriétés nuisibles. Cette plante est lactescente ; la plus légère inci- 





sulfate de kinine , 24 grains ; acide sulfurique aromat. , 2 gros: sirop simple , 3 
onces. Eutre quatre et cinq beures du-soir , l'accès de fièvre revint, mais fort lé 
ger ; et dès le même soir on reprit l'usage de la kinine. La plaie, pansée à dix heu- 
res du soir, était fort bien, 

Le 5, à minuit , uu nouveau frisson l’a reprise ; et à la visite , à 10 heures du 
matin , elle en avait un autre encore. L'amertume de la potion lui étant très-dé- 
sagréable, on prescrivit un grain de sulfate de kinine en pilule toutes les heures , 
aussitôt que la transpiration aurait eu Leu. Deux petites cuillerées de sang sorli- 
rent encore par la plaie. Le sair elle a changé de Linge et de lit , et elle à en un 
bon sommeil. 

Le 5, la nuit a été excellente, Vers le matin , léger frisson féhrite ; le pouls à 
4108. On augmente la nourriture el on continue La kioiue, Le soir, la plaie pansée 
a donné peut-être une cuillerée à thé de sang. 

Le 7, tout est au mieux ; plus de frisson ; l'appétit se prononce. 

Le 8 au matin , l'amélioration fait des progrès , à part une petite sensation de 
froul ressentie ce matia, Depuis le 6 au soir , la plaie aa pas rem de sang: elle 
est presque salièrement éicatrisée , à part une petite partit au-dessus de La clavi- 
cule par où la ligature. Cette journée avait été trèscale , lorsque dans la 
soirée la malade fut frappée d'une bémorrbagie soudaine par la plaie , qui lui Gt 
perdre la valeur d'une chopine de sang (une pinte anglaise Ÿ, puis qui s'arrôtz 
spontanément, L'effet en fut graud et alacmant ; la emalide était pile , froide , 
presque sans pouls , lorsque j'arrivai près d'elle, Dans l'espace d'une beure elle 
revint à elle ; mais elle était inquiète et troublée; elle refusa tonte espèce d'ano- 
dins. Vers munuit elle Esp ro trois où quatre cuillerées dé sang. 

Le 9 , à six heures du matin , il surrint une hémorrhigie abondante par jet et 
avec bruissement ; je crus que c'était le signal de Li mort ; toutefois La Lo h re- 
prit encore connaissance. Son esprit était calme et résigné. I ne sortint plus | 
d'autre hémorrhagie, et elle alla aipsi jusqu'au 10 octobre dans l'aprèswidi , puis | 
elle expira sans ellort. 
























Les détails de l’autopsie manquent: M. Valentine Mott n'a fait suivre | 
ce fait d'aucune observation. 


SUITE DES OBSERVATIONS SUR LE 2HUMATISME; par le docteur Mir- 


cueLr , médecin de l'hôpital de Pensylvanie, 


heureux résultats qu'elle paraît avoir eus entre celles du docteur Mit- 
chell. 





DE PARIS. 


sioufaite à son écorce suflit pour déterminer l'exsudation d’an fluide lai- 
teux et abondant qui, exposé à l'action de l'atmosphère, prend la con- 
sistance du caoutchouc et brûle avec une vivacité considérable, et une 
flamme semblable à celle qui résulte de la combustion de l'alcool. 


sition chimique.—Les principes chimiques qui entrent dans la 
composition de cette plante, sont la résine, le caoutchouc et le mucus. 
Solubilité — Ses ens les plus actifs sont solubles dans l'eau et 
dans l'alcool. 3,240 grains de l'écorce , broyés et macéres pendant 
sept jours dans l'alcool , ont fourni , après que le liquide eut été passé 
et évaporé au bain-marie, 178 grains d'extrait alcoolique et 28 grains 
d'extrait aqueux. 


Substances incompatibles. — On doit éviter de combiner son ex- 
trait à l’opium lorsqu'on veut l'employer comme émétique ; car , non- 
seulement l'opium le prive de la propriété de déterminer des vomisse- 
mens , mais encore dirige son action vers la surface tégumentaire, 

Propriétés médicales. — Ces propriétés résident exclusivement 
dans l'écorce, qui compose les deux tiers de la racine, Cet extrait agit 
comme tonique, émétique, et cormme diaphorétique. À la dose de 10 à 
20 grains , il augmente le ton et l'énergie de l'appareil digesuf, et con- 
séquemment uit Le méme effet sur toute l'économie ; à la dose de 
40 grains, il provoque proptement le vomissement sans déterminer de 

sées. 11 agit comme diaphorétique lorsqu'on l'admitistre combiné à 
l'opium dans la proportion de 40 Eruiss d'exts ait pour us grain d'o- 
pium. 


OBSENVATION DE PRÉSENTATION DE L'ÉPAULE £T DU Hhas, dans la- 
mes la mort survint par le décollement du placenta, par John 
Eé. 


Le titre de cette ohservation en indique presque la substance ; il suf- 
fira de quelques mots pour en donner une idée complète. Une femme 
était en travail depuis 18 heures; les ea écoulées, l'enfant pré- 
sentait le bras et l'épaule droits en première position ; c’est-à-dire 
le dos regardant en avaut. Les contractions utérines étaient si fortes 
que toute tentative pour plonger li main dans l'utérus et faire la ver- 
sion fut reconnue jmpraticable. On résolut de saiguer la femme. La syn- 
cope surviet , et les contractions cédèreut en eflet complétement. La 
version se fit aisément ; mais l'accoucheur trouva le placenta compléte- 
ment décollé ; et avant qu'il se fût rendu compte de toute la gravité du 
. , la femme était inerte d'hémorrhagie. L'autopsie n'en fut point 

te. < 

—Nous ne dirons rien de l'observation de lithotritie pratiquée avec les 
instrmmens à perforation successive, ni de l'extraction d'une particule 

étallique entrée dans l'œil, Le fait n'est remarquable que par sa eause; 
il s'agit d'un tailleur de pierre qui , en s'occupant de son métier ; fit 
éclater de son instrument d'acier ve particule qui traversa la cornée 
et s'arrêta dans la chambre antérieure. L'auteur remarque avec raison 
que cette profession expose fréquemment à l'itroducton de cor 
étrangers et surtout d'éclats de pierre entre les paupières et jusqu'à la 
sclérotique ; mais il est rare mis aient assez de force et de vitesse pour 

jusque dans l'œil. 

Le fait de luxation et d'extirpation de l'astragale mérite d'être noté 
comme nouvel exemple de succès. D'ailleurs , les observations de ce 

sont assez connues dans la science pour que nous puissions nous 
‘en reproduire les détails. 


— Nous avons reçu tous les numéros de l'an dernier du Medical 
magazine, journal qui se publie à Boston, et dont nous aons déjà 
extrait le mémoire du docteur Fisher sur le bruit de soufflet eucépha- 
lique. Nous en donserous l'avalyse à la prochaine revue, 





TRAVAUX ACADÉMIQUES. 
ACADÉMIE DES SCIENCES, 


Séance no 40 révairr, — M. Civiale présenté à l'Acodémie de nourelles 
considérations générales sur Ra statistique de l'affection caleuleuse. Ce travail est 
annoncé come le supplément de celui que l'auteur à déjà soumis à Académie 
sur le même sajet. : 

On procède au scrutin pour l'élection d'un membre qui remplisée la place lais- 
sée racsute dans la section de médecine et de chirargie par la mort de Let 

Les candidats és par la section sont : 1° MM. Rous et Breschet, 2°M, 
franc , 5° M. V À 

Le nombre des votsnsest de 55. majorité 28. Au premier tour de scratin 
M. ous réunit 26 suffrages nécessaires , M. Breschet en à 26, M. Lisfranc {. 
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L'élection de M. Roux est proclamée ; sa nomination sera soumise à la confie 
tation du roi. 
M. Bec 


ricnces trèseoneluantes, qu'il pouvait j avoir dans l'intérietr des arbres un mon- 
El 


remet très-grond de liquides, sans qu'il s'en écoulät une goutte par un trou percé 
même très-préfondément dans le tronc. Un Ses qu'il ainventé lui pernet de 
s'acurer de ce mouvement, de récucillir de là séve en astez grande abondance 


qu'on n'arsit obtenues jusqu'ici que méêlées. 1 pent aussi 


HULIC 
tion dans Les Familles cétacés, où lui a objecté, entre autres motifs de donte 
la croyance générale sur ce sujet depuis les anciens jusqu'à os jours. Sou aou- 
veau mémoire « pour objet de montrer que lé témoignage des anciens n'est pas 
unanime sur ce point, et que Goux qu'on lui oppôse ont été on donnés par des 
compilatenrs Satis Re eu pris à de bonnes sources par des savans étran- 
gers à l'ustoire natareile. 


les célaces . toujours ra à dans le mibient aqua 
hés de la fenune par ces pornts im 

petit. Belatirement à 
avait laissées l'oh- 


fait de tmains oculaires. 

Comment , reprend M. Geoffroy, at-on négligé jusqu'ini ceité remarque im- 
sortante 7e loint de mamelons apparens, mais deux orifices par où coule le 
uide sécrété par Les glandes, » Remerquons d'ailleurs qu'Aristote p'adoet Le fait 

eclatil aux petits que sous Le garantie dé témoins, précaution a né prend point 
d'ordinaire, ecln m'ndiquernit-1 pas que La rtison se révolte à l'idée que des pe 

tits tetent , lorrque chez leurs mères 1 n'existe paint de tétines ? 1 parait qu'il 
sentait le besoin de nouvelles observations pour compléter les connaissances ré 
latives à cette question. Maïs son contimiateur , homme doué d'une vaste érudi- 

tion , mais tont-à-fait dépourva de critique, Pline n'épronvat jamais de pareilles = 
hésitations, et n'ayant tien obecvré par bui-mème , il lranchait bardiment toutes 

les questions. ÂVutrient delphini uberibus sicut balæneæ, Cette décision fat 
adoglée Élien et amplifiée: Uberrémo lacte lactat, {Lir. X, chap, 8; tradue- 

ion de Gromvins. 

Cependant, dès 1672, une tion contre res faits et leur interprétation 
avait Le dans Les éphémérides dés curieux de la nattire, Ainsi Major, en y don- 
nant l'anatomie d'un tmarsouin , #'était inscrit en faux contre l'assertion dé Pline 
et contre la confirmation ” Merret semblait en donner dans l'expersion forts 
dactante; mais l'opision de Flbue et d'Élien n'en resta pas moins en vigueur , et 
Linaé, en plaçant dans sa classification les cétacés parmi les mamnuüfères , con- 
tribus encore à la mieux établir, 

Dans Le récit d'Aristote , poursuit M, Geoffroy, il n'y avait réellement qu'une 
circonstance à reprendre, celle où il spécife la nature du Îlnide émis: mais peut- 
étre mème m'ya-t-il qu'uné express on mal rendue, et La phrase serait irrépro- 
chable si on disait, au lieu RE diffère peu : « Les 
me des dauphias se nourrissent Gcs fluides émis par lcurs mères en les sujrant 

la nage, » 

J'abiandonne cr sujet , ajoute l'auteur du mémoire, pour relever ane autre cire 
constance trèscoriense, 1 suivant moi très-justé, du récit d Aristote, circon- 
stance qui ne me parait pas avoir été jusqu'ici bien comprise, Le liv. VI, ch. 12, 
contient ce passage : « Les dauphins et les marsouins ont da lait dont ils nourris- 
sent leurs petits, et alors que ces petits ne sont pas encore bien grauds , ils les 
retirent en eux-mêmes, » 

Le lieu où ces petits sont abrités reste indéterminé. Gaza avait cherché à éluder 
la difficolté en mettant dons aa version latine celté expression étupruntée à 
Pline : Gestant pre infirnros infantin. Le professeur Gaéroult , 6m traduisant 
Pline, avait voulu compléter le sens en disant que les mères portaient leurs petits 
sut leur dos, Camns, dans se$ atnotatious sue Aristote, n'avit pas pu conmettré 
une semblable erreur , il avait aperçu que l'idée du naturaliste grec était que La 
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mère 
- Solin, qui se contente le plus souvent de répéter Pline, avait ei été plus expli- 
que Dept era ; tant en 2 dont pont 
Sp hi ou qui né sera pas parvenue a nous. L'opinion 
dE est La mème; park de la tendresse avec € ln femelle du dauphin 
veille sur ses petits qui nagent tout près d'elle dans le voisinage de ses lèvres , et 
et sont de temps en repris dans s3 bouche. S'A en est ainsi, dit M. Geof- 
froy, voilà donc la cavité baccale transformée en ane caverne, en ue lieu de re- 
fuge, en une sorte de bourse remplissant les usagés de la poche des Kangou- 





ntés à là dynamique 
s machinistes qui se méleot du traitement des difformités de l'épine , ét qui 


api er ppm buse la description d'on corset élastique fort 
single , qui agit par extension r pression , et qui peut être LS 
avec avantage dans les intervalles de l'eies Cu] horisastale.” F en 


M. Bonkquet demande que le mémorre de M, Peuvar soit renvoyé au comité de 
publication des fasricules de l'Académie; mais l'auteur désirant un rapport , la 
uae parturition de l'époque de la fécondntion, comme cela à lieu || pu Cr ape qeet ca Nournée aqua ce qu'ane commission, 
cles Les didel Les arortons , dans les doux ces , n'ont pas les force. s néces- + Louyer-Villeramss , et Thillive, ait reoda compte à l'Acadé- 
saires, et dans les deux cas La mére leur fournit dans son intérieur une carité où [lue de cette com 
als sont reçus pour être transportésatee elle, 





ACADÉMIE DE MÉDECINE. 


Stasce no 11 révroiën, — M. Gasc lit au terminé par des conclu. REVUE BIBLIOGRAPHIQUE. 
sions très-Éavorables sur un mémoire de M. , traitant des eaux thermales 
des Pyrénées. a : que la soude contenue dans les aux NOUVEAUX ÉLÉMENS DE PHYSIOLOGIE, par M. le baron 
minérales y était à l'état canstique ; M. Anglada dit avec meilleur drut qu'elle y RicuenaxD ; dixitine édition , revue , corrigée et 
eat à l'état de carbomate. En effet, en versant dessus de l'eau de chaux, il se pre || auymentée par l’auteur et par M. Bénann ainé , 
doit ua précipité que M. Delongchamps a pris pour da silicate de chatx, mais qui 
est réellement du carbonate de chaux. J'ai répété sur les lieux les expériences de 


professeur de physiologie à la Faculté de Paris (4). 


M. , et je les ai trouvées parfaitement exactes, 
M. Castee. it. suppose que la seule cause de la tempérture élevée 
des caux thermales est le voisinage des sources snlfureuses. C'est à tort selon moi, 


1 existe à peine quelques exemples de traités scientifiques aussi sou- 
et je crois que leur calorique vient de ce qu'elles sont renfermées dans Le sein 


vent réimprimés que celui-ci, et nous n'en connaissons aucu autre qui 
soit parvenu, du vivant de sou auteur, à un sucoès aussi colossal. Aussi 
depuis long-temps le livre de M. Richeraud est connu dans les écoles 
et même hors des écoles ; ses qualités comme ses défauts ne sont igourés 
de personne, el sion peut ln reprocher une philosophie un peu incer- 
taine, une érudition un peu superficielle, on ne saurait élever trop 
haut la clarté d'exposition , la pureté et l'élégance de la diction , qui 
l'ont rendu pour amsi dire populaire. 

La collaboration de M. Bérard à donne à cette édition une physiono. 
une nouvelle, Ce n'est nas que nons n’y trouvions rien à désirer, Ainsi, 
M. Bérard, s'effaçant devant M. Richerand, n'a pas voulu loucher aux 
prolégomènes , où sont traitées les questions les plus hautes de la phy- 
stologie; il à laissé an livre son esprit comme sup style, ét nous ne ca- 
cherans point que plasieurs assertions , qui appartiennent à M. Riche. 
rand , n'eussent gagné à être vérifiées . comme plusieurs critiques à être 
modifiées. M. Bérard s'en explique franchement, d'ailleurs, dans un 
avertissement placé en tête du premier volume, Il s'est borné à des de 
ditions qui n'ont porté encore que sur la description des fonctiuns. Nous 
Ine pourrions même noter ici toutes ces additions qui ont augmenté l'ou- 
vrage d'un volume ; 1} sut de citer l'histoire complète des sues gastri- 
jques d'après les travaux de MAL. Tiedemann et Gmelin, Leuret et Las- 
isaigne, Pront, Stevens, Bostock, ete.; l'histoire de lat 
jrefoite en entier d'après les expériences modernes ; les rechere 
IMM. Dons, Raspail, Collard de Martigny, etc., sur le san 
ÎM. Poiseuille sur l'action du cœur ; de Dollinger, Bunorden, Kock, ete, 
sur la circulation capillaire ; de Ch. Bell sur les nerfs respiratoires : de 
MM. Dutrochet, Malgaigne, Savart, sur la voix; et enfin un résumé 
ua peu concis peut-être des expériences Lentérs dans ces derniers temps 
pour apprécier La part d'action de chacuve des parties des grands cen- 
tres nerveux, Ge n'est point sans doute un traité complet de 


paru que toutes ces eatix + men ce toniques, Les 
erraginenses vienpént près. 


valuier, L'eau de pe contient pas de soufre dissons : 
mais, chose bien singulière, il y a cependant de sulfure de fer qui parvient, av ne 
sait comment, jusqu'au lieu où l'eau sort, pére pm qui là se dépose en 
masses quelquefuis énormes, comme par Sr 2 aude source, Comment ÿ 
arrive-t-1l? c'est un jhépaimène inexplicable. Mais le fait est que les analyses Îcs 
plas minutieuses n'es ont point découvert dans l'eau, et que cepeadant le dépôt est 
si abondant que ts il obstrue les canaux; et chaque année, quoiqu'on en 
enlève de gru morceaux , il s'en reproduit des masses égales, Vanquelio a en 
vain cherche l'explication de ce fait. L'eau contient de l'oxide de fer et du bitu- 
me, mais pas un atome de soufre ni de sulfure de fer, 

MH, Cuoquer. Ce ne sont pas seulement les sourocs des montagnes qui sont 
thermales : les eaux de Vichy, les eaux d'Aix en Provence sont dansiles plaines : 
les sourees d'Islande Les plus célèbres sont éloignées des montignes de plusieurs 
lienxs. 

M. Gase, M, Anglais n'a pus dit ke voisinage d'eaux sulfneeuses fût la 
seule cause de la € té des eaux thermales: il s'est borné à noter cette coin 
cidence remarquable du voisinage d'eaux sailureuses avec les eaux thermales 
dans toutes les Pyrénées. | | 

Le rapport et ses conclusions sont mis aux voix at adoptés. te 

go agde gl à rétablir la sy- : 
métrie du thorax dans Les cns de déviation ln de l'épiné. mr 
£; de 


: : physiolo- 
t pri nt l'extension ; mais 1 faut cn méme 1 combien ligie, li rde-t- : le ti te d'été / ? 
Lasletin de ce mayea ie d'u ne Le Be mr pui gie. Aussi le livre garde-t-il toujours le tre modeste élèmens, mais 
be seus de bu son ct le point où elle porté, on pourrait accroitre la 
courbure viciense des côtes on arrière su lieu de La dimiouvr. 





M. Pravas donne ensuite la déseription succincte d'un appareil de gymnas 
es se or cage afaner Mg lesendheher merde» ét, sur lequel les «à 
placent de manière à de leur poids Le côté dévié , : 


(0) C'est ainsi qu'an mécanicien d'Angors n présenté dernièrement | comme Jui 

se de 

Gé le bra correpnadant mn cté dim agit wir me manivelle à un 
, 


sppariéaant, dm corset à inclinaison latérale dont le dessin se trouve dans le grand 
ouvrage de Delpech sur l'orthemorphie, Le célèbre chirargien Le croyait de quel- 
que p&lité pour rappeler la partie supérieure du Lronc sur la ligne médiane , une 
mufôre, Bin th sheg hat dinsdre à con cn snnecies Pose y 

. Mais ist à vert, conne Gn sait , des æid- 
tés bién autrement miraculruses, ie 


{1} Trois vol. in-8°. Chez Béchet jeune , libraire , place de l'Ecole-de-Méde- 
cine, nn, 4, 


= 
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consciencieuses sur l'histoire 





tion nouvelle une supériorité incontestable sur les dernitres édi- 
tions. 


BIOGRAPHIE DES SAGES-FEMMES CÉLÈBRES, ANCIENNES, 
MODERNES ET CONTEMPORAINES, Ouvrage orné de 


20 portraits; par À. Decacoux, D.-M. P. (1) 


C'est une biographie par ordre alphabétique de toutes les sages- 
femmes qui se sont fait un nom dans l'art des accouchemens, depuis 
les temps Les plus reculés jusqu'à nos jours. M. Delacoux s'est livré 
à des recherches consciencieuses sur l'art des accouchemens entre les 
mains des femmes ; et dans des considérations fort intéressantes qu’il 
a mises en tête de son livre, il soutient cette thèse quelque pen para- 
doxale déjà mise en avant par Astruc, que dans l'antiquité et même 
dans les temps modernes, jusqu'à l'accouchement de madame de La 
Vallière , l'art obstétrical me fut exercé que par les femmes. Nous ne 
saurions admettre sans examen une assertion aussi hardie; et l'auteur 
lui-même nous fournit notre première objection pour le combattre. 
Platon, qu'il cite , dit que dans Les premiers siècles de l'ère grecque, 
les femmes étaient seules ssession de cet art. C'est ce qui a dû ar- 
river sans doute chez toutes les cations; mais ce que dit Platon suffirait 
pour démontrer que de son Lemps il n'en était ns ainsi, On cite l'a- 
necdote d'Agnodice pour montrer jusqu'où allait la répugnance des 
dames athéniennes pour des accoucheurs d’un autre sexe; mais Hyginus 
qui rapporte ce trait ne parle que de la médecine , et point du tout des 
accouchemens. Celse qui a écrit quelques pages sur cette matière, ne 
parle d'aucune femme qui ait illustré cet art ; il cite au contraire plu- 
sieurs médecins célèbres ; el tous ses conseils s'adressent au chirurgien, 
medicus. Nous sommes moins sûrs de ce qui se passait au moyen âge ; 
M. Delacoux assure qu'on ne trouve aucun exemple d'une reine de 
France accouchée par un homme. Mais dès que nous arrivons à la fin 
du 16" siècle , nous retrouvons certainement les accuuchemens entre les 
mains des chirurgiens. Guillemeau rappelle une manœuvre qu'il a vu 
faire par son maitre À. Paré; et lui-même dans un traité spécial fort 
étendu et plein d'une véritable science , cite un grand nombre de femmes 
qui ont été délivrées par ses mains, [1 semble mème qu'alors comme 
aujourd'hui, à part quelques femmes qui rivalisrent de réputation 
avecles hommes, les sages-femmes n'étaient appelées que pour les accou- 
mens naturels ; dès que le moindre obstacle survenait, on appelait un 
chirurgien , et plusieurs femmes même ne se servaient que du ministère 
des hommes, Eola il est hors de duute, d’après le témoignage de Guil- 
lemean , que cet usage existait en mème temps et dans les plus hautes 
maisons et dans les classes populaires. Nous sonmettons ces remarques 
à M. Delocoux, afio que, si elles ne le font point changer d'avis, il 
puisse au moins les discuter et y répondre dans une prochaine édition. 

Quoi qu'il en soit, l'antiquité et le moyen âge sont bien inoins riches 
encore en sages-femmes qu'en médecins qui ont écrit sur les accouche- 
mens. Ainsi à ne parler que de celles dont M. Delacoux a reproduit 
les portraits , et qu'il a choisies parmi les célébrités , l'antiquité ne lui 
a fourni que Lucine , patronne payenne, sainte Marguerite, patronne 
chrétienne des as rs , €t calin Agnodice, célèbre à tort ou à 
raison; c'est comme on voit la partie Re ar we de cette histoire. 
Au moyen âge, il a trouvé Trotula, sage femme de l'école de Salerne ; 
Perrette, ventrière jurée du 15° sivele, dont il a copié la curieuse histoire 
sur le registredes chartes aux archives du royaume, Le 16° siècle ne pos- 
sède aucune de ces iMustrations, au 17° appartiennent Louise Bourgrois 
et madame Lamarche en France; en Allemagne, Anne-Elisabeth Horenbur- 
gin et Justine Siegmunden; le 18° n'est pas plus riche; il donneen Angle- 
terre, Elisabeth Blackwell et Elisahet ihel; en France, madame 
Ducoudray et madame Dugès. C'est donc aux célébrités contem 
raines qu'est consacrée près de la moitié de cet Atlas; ce qui ne fait qu'a- 
jouter à l'intérêt du livre. Nous b trouvons madome Lachapelle, ma- 
demoiselle Holleviile, madame Wittembach de Leyde, pertes récentes 
0 déplore la science ; et mesdames Boivin, Legrand, Deschamps et 
harrier qui la cultivent encore avec succès, 





(1) Un vol in-4°. Chez Trinquart, libraire, ruc de l'Ecokc-de-Médecine, n. 3. 
Prix : 45 fr, , et 20 fr. papier de Chine. 





FR qui lui ont fait 
écrire ce livre. Il a voulu relever les sages-femmes de l'imputation di. 
fnorance qui pèse sur cles, et il indique en même temps les mesures à 
prendre pour répandre parmi elles rs de lumières. Nous partageons 
complétement ses vues à cet égard. Mais il ajoute une autre conclusion 
jsavoiê , a que les femmes sont suflsantes pour soutenir l'éclat de la 
science des accouchemens, reculer ses limites , s’il est possible ; que la 
worale et l'intérêt même de la société réclament impérieusement qu'elles 
seules soient jar à présider à une opération dont la nature en prin- 
cipe fait tous les frais. » Ceci est une grave question , déjà soulevée 
dans le siècle dernier, sous le voile de jette par Philippe Hec- 
uct, qui écrivit un traité de l’indécence aux hommes d'accoucher 
s femmes. Son siècle fut sourd à ses réclamations, et nous doutons 
fort que le nôtre fasse plus de faveur on de justice, comme on voudra 
a celles de M. Delacoux. ' 


pe 
RÉORGANISATION MÉDICALE. 


SUITE DE LA DISCUSSION DU RAPPORT DE L'ACADÉMIE 
ROYALE DE MÉDECINE. 


SUITE DE LA SÉanCE pv 4° pévaien. 


SIL. Cumul de la médecine et de la pharmacie. 


Article unique. Nul ne pourra cumuler à l'avenir l'exercire de la médecine et 

pre re qu ps peine d'une amende de 4,000 {r. L'amende sera triple en cas 
e. 

M. Vrsreav. Cet article ne saurait être adopté sans de graves inconvéniens. 
Es effet, dans les campagnes , les médecins sont souvent obligés, par l'os 
ment des pharmacies , de tenir des médicamens eux-mêmes. 

M. Le radmioext. Il y a un article qui viendra plus tard et qui a prévu ce 
cas 

Ux wamnax. Mais il ÿ a d’autres objections ; car si un pharmacien, 
ple , se fait recevoir docteur dans le vue de pratiquer la médecine. 
svoix : Il quittera sa pharmacie.) Et s'il ne veut pas la quitter? (On rit.) 

M. Dovree, Notre article n'empêche pas qu'un seul homme réunisse à la 
fois les deux diplômes, se qui n'a nul ieconrénient; mais il empêche qu'on 
exerce à la fois les deux professions , ce qui en aurait beaucoup. 

M. Conxic ve l'article de la commission, Mais régardera-t-0n comme 
us acte de cumul l'abus auquel se livrent plusieurs pharmaciens , qui joignent à 
certains remèdes qu'ils vendent un prospectus indiquant la manière de les admi- 
nistrer ? Cela devrai être, ajoute F'orateur ; car, selon moi, un pharmacien wa 
pas même le droit, füi-ce en vendant du sirop où de La manne, d'indiquer la m13- 

‘nière de les prendre. ; 

M. Loinenr. L'article ne fait que reproduire une disposition de l'ancienne lé- 
gislation. Ainsi, quand M. de Jussieu de médecin se S receveir pharmacies, il 
cessa d'exèreer la médecine. Je pourrais citer l'exemple tout semiblsble d'un de 
vos confrères, ancien maire de Paris, 

M. Guénrac ne Mossr, J'igoore si les lois anciennes le voulaisnt ainsi; ceque 
lje sais, c'est qu'alors elles n'étaient nullement observées. L'Académie à êté con- 
\sultée sur La question de sivoir si un médecin qui était cn même temps pharma 
lcien, pourait Être autorisé à parcourir les dé ns pour débiter à la fois ses 
cunseltations et ses dragues ; l'Aradéane y vit de grands dangers , et caprima le 
désir qu'une loi formelle défendit un pareil abus, 1 ne parait donc pas qu'il existe 
de Jois sur cctle matière, ou du moins elles seraient tombées en désactriie, 

M. Dounse. Il est certaio que plusieurs individus exercent les deux professions, 
et qu'il faut parer à un pareil abus. 

M. Aoxtos. La loi de germinal est formelle et défend aux pharmaciens de dé. 
livrer aucun médicament sans ls prescription d'un médecin, 

M. Onrtea. Ï arrive dix à doure fois par an à la Faculté que des pharmaciens 

rennent des inscriptions, et enfin se font recevoir docteurs. 11 leur est alors 
‘bien aisé d'éluder votre loi. En effet , le maître fera tenir sa pharmacie sous un 
autre nom par uo élére, et lui-même donnera des consultations dans l'arrière- 
cabinet. Or, voilà ce qu'il faut empéeher ktout prix ; car, autant je me suis élevé 
contre les conscils de discipline, parce qu'ils devaient sévir contre des délits non 
saisissables, autant je pense que nous devons nous monlrer sévères contre des dé- 
lits avérés et qui dégradent la profession, 

M. Doveze. H faut prendre garde d'aller trop loin. L'abus dont parle M. Or 
fila n'a pas la gravité qu'il lui suppose ; il ne saurait derenir général ; et en au- 
cune loi ne saurait cmpécher un médecin reçu d'avoir une pharmacie , dès 

cette pharmacie n'est pas sous s00 nom. ( Adhésion. } T is il y a le plus son 


Plasieurs 
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vent dans ces cas un traité secret , ue compromis entre les parties ; c'est là ce que 
ls commission a voulu atteindre, 

M. Nacouant demande qu'un pharmacien reçu médecin déclère quelle profes- 
sion il veut exercer. : 

M, Aoctox, Cela est impossible; on ne saurait blesser à e poiat la liberté in- 
diriduelle. Tout citoyen doit être libre de choisir sa profession et d'en changer ; 
tout pharmacien pourra quitter la pharmacie pour la médecine , et la repreudre à 
sou gré; l'important est qu'il us les exerce pas ensemble, 

M. Hossox. Mais c'est une injustice flagrante que vous écrivez dans la loi! 
(Vives réclamations.) Oui, il y à injustice à percevoir des dronts de réception, et à 
ne pas vouloir qu'ou en use. Dès qu'on a payé les deux diplümes , on doit être 
libre d'exercer les deux professions, . 

M. Docnce. Il y a une raison d'intérêt public qui domise jusqu'à un certain 

int la Uiberté inkividoelle. Si an médecin exerçait La pharmacie en même temps, 
il serait à craindre qu'il ne fit trop d'ordonnances. 

M. Hcssox, Vous ne supposcz donc dans un homme que l'infamie ! 

M. Dounse. Nous supposons et nous craignons l'intérét privé. Da reste , cette 

bibition n'est pas sans exemple : il n'est pas permis de cumaler la profession 
l'avocat et celle d'avoué. 

AL. Cnevaruien. J'ai à répondre à une assertion de M. Cornac, Comment, selon 
M. Cornac, un pharmacien à qui on demanderait comment il faut prendre de Ja 
manne, ne pourrait pas répondre ? (Oh! oh! M. Conxac, Je n'ai parlé que d'avis 
imprimés.) J'avais entendu autre chose, On a dit aussi que les pharmaciens ne 
devaient pes vendre un médicament sans l'ordonnanre d'un médecin. Je déclare 
que, s'il enétait aiosi, il serait re de faire la pharmacie, 

M. 1x rnésinenr, Ce n'est pas là la question. 

M. Vusexevvr, Je ne veux que citer uo Cas qui me parait douteux, Je sup- 
pose qu'un homme soit pharmacien dans un hôpital , et qu'il exerce la médecine 
en vi, appellerez-vous cela cumul ? 

M. Romquer. [es a pas cumul dès que le pharmacien ne vend pas de remè- 
des. Du reste ce comm! des deux professions est une des plaies de l'art de guérir , 
et il fant établir des dispositions sévères. 

M. 0e Less trouve le mot de médecine Lrop vague ; il demande qu'on mette 
la médecine et La chirurgie. Après quelques mots échangés , M. Double déclare 
adhérer à cet amendement. 

L'article ainsi amendé est adopté. 


QUI. Compromis entre le médecin et le pharmacien. 


Article unique, Nal médecin, chirurgien ou officier de santé ne pourra con- 
tracter avec un ancien aucun compromis , sucune association , sit directe- 
ment, «it indirectement , tendant à se procurer qelque gain on profit venant de 
leurs malades , à peine d'une amende de 500 fr. L'amende pourra être triple en 
cas de récidive. 

M, Masscaour regarde cet article comme inutile et illusoire, Ces compromis 
sont secrets de leur nature, et comment fera-t-on pour les atteindre ? 

M. Dovnue. Il en sera comme de tous les délits ou crimes prérus par le Code 

nal : taut qu'ils demeurent cachés ils échappent à la loi ; mais une fois connu», 
ils sont punis. 

M. Peiuenes. Nous n'atteindrons pas de compromis secrets, sans doute ; mais 
comme ces compromis ges les deux parties, il peut en naître des diseussions 
et des snjets de procès. iea ! nous aurons déjà cet avantage d'empêcher des 
actes semblables de valoir devant les tribunaux, et si par quelque accident ils 
sont rendus publics, nous aurons le droit de sévir contre leurs auteurs, Après cela, 
val doate que les compromis verbaux échapperont toujours à l'action de la 
loi, 

M. Crenvix. Un pareil délit étant très-grare, je demande que l'amende soit 
portée à 4,000 fr. (Appuyé:) 

M. Casrer. Cette disenssion prouré qu'il existe des abus pour lesquels les lois 
sont impuissantes, et que l'opinion scale pourrait réprimer. Si nos n'avons le 
frein , il faut le trouver ; il est indispensable, Que ce soient des conseils médirans 
où des conseils de discipline, je veux quelque chose qui représente l'opinion. 

M. Aoecco*. Tous les abus passés en revue aujourd'hui peuvent être réprimés 
par les lois, et les tribunaux ont en cas pareil une puissance bien supérieure à 
celle qu'auraient des conscils de discipline. 

M. Casrez. Un seul mot en réponse, Pour être poursuivi devant un tribunal . 
il faut bien d'autres preuves qu'il n'en faudrait devant un conseil de disci- 


TP ETS est close, et l'article adopté avec l'amendement de M. Cher- 
vin. 


La séance est levée. 
Séance ou 7 révats. — Présidence de M. Boulay. 


GIV. — Substitution frauduleuse de candidats. 


Art. unique. Toute substitution frauduleuse d'un individu dans un ou plusieurs 
des actes probatoires sera puni de la perte du temps d'études révolu et du mon- 
tant des inscriptions acquises par les deux délinquans. De plus, la Faculté, suivant 
les circonstances, poarra renvoyer le principal coupable devant les tribunaux 


sous l'accusation de faux en matière privée. 

M. Aorvox fait observer que c'est ce qui se fait maiatenant. — L'article est 
adopté. 
G V. — Le grade de docteur nécessaire pour toutes les fonctions publiques. 


Art unique. Nul ne pent exercer de fonction publique quelconque, soit de mé- 
decine her | soit de pharmacie, s'il m'est docteur dans une des Fa- 
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eultés de médecine, ou pharmacien reçu dans une des écoles de pharmacie du 


royaume, 
M. Avrcox, Cels est déjà écrit dans la loi actuelle. 
M. Dounse, Qui, mais en termes ambigus , qui permettent de l'éluder trop 
souvent. 
L'article est misaux voix et adopté, 


M. Anecos. Î y a pourtant un grave danger dans l'adoption de ces môts, 
onction publique quelconque. C'est une fonction publique qu'une expertise mé- 
dico-légale ; or, quelquefois le temps presse, comme quand il s'agit d'aller sur le 
bea mème relever et examiner un cadavre ; et alors il faut bien prendre l'homme 
de l'art que l'on a sous la main , füt-ilufficier de santé. 


M, Marc. M. Adelon oublie que cet article est en rapport avec celui que nous 
avons voté et qui abolit les ofbciers de santé, Mais il y a plus : c'est que l'absence 
d'un doctear dans les affaires médico -légales ne doit pas es faire deférer à un of- 
ficier de santé, Les ofbcsers de santé sont (ort peu iastruits pour La plupart, leurs 
rapports sont pleins de lacunes et ne sauraient avoir aucune autorité , el enfin je 
ne vois pas de cas tellement urgens qu'on n'ait le temps d'appeler un doc- 
teur. 

M. Anrsox. $i la première a asie était juste , l'arlicle serait inutile: mais 
nous faisons cette loi pour empêcher les ofüciers de santé actuels de participer 
aux fonctions publiques, et je persiste à dire qu'il faut spécifier les cas où ils ne 
pourront en être investis. 

M. Douase, C'est précisément parce que la loi ancienne à voulu spéciber ces 
cas qu'elle à été éludée : elle avait oublié les professeurs d'accouchemens. D'ail- 
leurs, notre article ne défend pas d'appeler on officier de santé pour une exper- 
lise médico-légale quand il n'y a pas de docteur présent; mais il n'agira point 
comme expert, et ce sera un simple témoin. 


M. Aoecox, Mais alors son rapport ne fera pas foi én justice. 


M. Doueue. Ce sont d'ailleurs des exceptions si rares que ce n'est ‘pas la peine 
deles mettre dans la loï, d'autant plus qu'elles deviendront plus rares de jour en 







, s 


jour. 
On passe à la discussion du 6 VI. 
$ VI — Médecins étrangers exercant en Franec. 


Article unique. Tout médecin, chirurgien où pharmacien, gradué dans les uni- 
versités étrangères , qui voudra obtenir le droit d'exercice en France, devra , 
avant l'autorisation du gouvernement , s'être présenté devant une des Facultés 
du roysume pour y faire prenve de capicité. Les conditions seront , pour les mé- 
decins et les chirurgiens , deux examens cliniques et une thèse, et pour les phar- 
maciens trois opérations chimiques et une thèse. 


M. Viicexecve demande la division de l'article pour re qui regarde les méde- 
cins et chirurgiens, et pour ce qui regarde les pharmaciens, Il trouve . quant aux 
médecins, qu'ils sont traités avec trop de faveur: pourqnoi, s'ils sont suilisarm- 
ment instruis, ne pourraientls pas passer tous les cvamens? La seule faveur à 
leur accorder est de ne pas leur demander de temps d'étude en France. En Russie 
cten Allemagne, on ne traite pas autrement les médecins étrangers, 


M. Onrisa appuie M. Villencuve, Déjà cela se fait en partie : sur (00 étran- 
gers qui veulent avoir le droit d'exercer en France , il y en à 90 où #5 qui se sou- 
mellent aux examens; la Faculté leur compte seulement le temps des études 
td ont faites dans les universités étrangères. [l faut convenir encore qu'une 
oule de ces étrangers nous arrivent extrêmement ignorans. 


M, Dounix. Il y à ce qui se fait, et 5l y à cé qui doit se faire. D'abord, je crois 
que Le proportion de 95 sur 100 médecins étrangers, qui passent leurs examens, 
est trop forte ; il n'y à pes 100 médecins étrangers 3 Paris, et j'en convais plus 
de 5 pour aa part qui n'ont passé d'eramens d'aucune espèce. On a fait uve 
mauvaise loi dont le gouvernement abuse; c'est à cet sbus que aotre article ré- 
pond. Ces médecins étrangers se divisent d'ailleurs en deux elasses : cçux qui 
veulent le titre de docteurs français . et ceux-là doivent satisfaire à tous les exa- 
mens, et d'anires qui, reçus docteurs à l'étranger, ne veulent que k: droit d'exes- 
cer en France; c'est pour eux que notre loi est faite et qu'elle exige des preures 
de capacité. Quant il option de M, Villeneuve, de discuter à part la ques- 
tion des médecins et celle des pharmaciens, je n'en vois pas la nécessité. 


M. Lownr. En Russie, pour avoir le droit d'exercer, un oiédecin étranger n'a 
re deux examcas à subir; mais s'il veut Je titre de docteur, il lai faut passer ane 
foule d'examens. 


M. Avezox. Ce que vient de dire M. le rapporteur tend à établir un troisi me 
ordre de médecins qui ne seront ni docteurs ni officiers de santé ; ils seront mé. 
decins agrégés , où quel que soit le nom qu'on leur donne, Or, je demande si cela 
est convenable. 


M. Doune, Je ne reconnais pas cette distinction. Ce que je sais, c'est un fait : 
des médecins étrangers viennent parmi nous, le gouvernement les autorise à 
exercer sans autres garanties de capacité, et nous faisons nos loi pour exiger d'eux 
ces garanties. 


M. Anezox. Nous le ronlons tous : ilne s'agit que de La quantité. Les uns se 
contentent dé deux examens ; les autres veulent les soumettre à toutes les épreu- 
ves. Mais, dans le premier système, vous formes récllement une troisième classe, 
et des espèces d'agrégés. 

M. Doossx, Cette distinetion n'est pas réelle, 

M. Aorcox. Elle l'est; car ce ne seront pas des doctenrs français . ce sera 
quelque chose de plus que des docteurs étrangers, donc une véritable classe 
moyenne, Si toutefois ce système doit préralou dans l'Académie , je demonde 
qu'ils subissent au moins un examen Ehéorique. 

M. Onrn.s, Dès qu'on fait une loi pour faire cesser nn ahus, au moins fant-il 
une honne fais le détruire. 1 est d'autant plus nécessaire de soumettre ces méde- 
cins à tous les examens que, sauf le respect Aù aus universités étrang res, les 
docteurs qu'elles nous envoient sont sourent des gras fort médiocres. 
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dispenser des examens. Crlui 


M. Vespaav. Je ne vois aucune raison les 


d'anatomie 
es; Académies, hôpitaux, 


concours, ele, ;et le public n'a aucun moyen de er anne des docteurs re- 


1,500 lieues de l'université qui hui a délivré son diplôme. 


M. Dovusee, Cola ne s'applique pas plus aux Français qu'aux étrangers, Je ré- 
in jeté sur lé sol français par les révolutions doit 
pouvoir y vivre: et il serait injuste d'exiger de Jui ce qu'on demande à des jeunes 
gens. Sapposer que nous fussions exilés en Angleterre , ne serait-il pas bien doux 
pour nous de pouvoir y exercer notre profession? (Vous ne le pourriez pas !) Je le 


EL] 


poouds à M, Orfila 


sais, mais nous voulons donner l'exemple. 


M. Onvrea remarque qu'en ce moment quatre médecins polonais demandent à 


passer leurs examens à la Faculté. 


M. Mauçaurx résume les amendemens proposés par la rédaction suivante : — 
« Tous les médecins , chirurgiens, pharmaciens étrangers qui vicudrant en France 
y exercer leur profession, subiront toutes les épreuves voulues par la loi exis- 


tante; et leurs antécédens ne tiendront lieu que d'inscriptions. » 
M. Veurgau. On présente comme molif de faveur les circonstances politiques, 


Faites bien attention qu'en exigeant tous les examens, nous sogmentons fort peu 


les frais de réception ; nous ne voulons qu'accroire les garanties, Une autre re. 
marque: à l'étranger, les docteurs français qui veulent exercer sont rangés en 


deux catégories. Les uns, qui subissent trois éxamens , n'ont que les droits des 
médecins 


de seconde classe , tels que nos ofüciers de santé ; les autres , soumis à 


tons les examens , acquièrent le titre et les droits de docteurs. Je demande qu'il 


en soit de mème chez nous. 


M, Cnenvix, Nous avons en France beaucoup d'étrangers qu peuvent désirer 


des médecins de leur pays : il ne faut pas les chasser par un refus, 


M, Lomme. En exclugnt les médecins étrangers , nous les traiterions Lac Les 
vèrement qu'ailleurs nous ne sommes traités nous-mêmes. Ainsi beaucoup de Bré- 
siliens exercent dans leur pays en vertu de Litres obienus en France, Le premier 
médecin actuel de l'empereur est docteur d'une Facullé (rançaise. 11 en est de 
même en - Si ces pays nous rendent exclusion pour exclusion , nos diplô- 
mes he valant plus rien chez eux , leurs médecins ne viendront plus en prendre, 
Je voudrais ent que l'on n'arcordit le droit d'exercer en France qu'à des 
médecins pourvus d'un diplôme égal à celui de nos docteurs. Je m'explique : il y 
x en Allemagne, par exemple, des universités qui reçoivent des docteurs pourtont 
le royaume ou le pays dont elles relèvent ; 11 en est d'autres qui ne donnent , avec 
le titre de docteur , que le droit d'exerc. e dans pne circonscription fort limitée, 
L'université de Wurtzbourg , à présent abalie, était dans ce cas, Le titre fait 
donc peu de chose, ce sont les deoits qu'il faut examiner, et ne pas traiter comme 
des docteurs véritables des docteurs de nom qui ne sont que des ofbciers de santé, 
A partectte exception ; c'est assez , ce mo semble , de trois épreuves ; car il faut 
encore considérer que besucoup de ces médecins , peu habiles à parler notre lan- 
gue, reculeraient devant un plus graud nombre d'examens publics , dans la peur 
très-bien fondée, passez-moi le mot , de faire des euicx en présence de la Faculté. 
(On ot.) Je vote pour l'article du gouvernement (rire général) ; je me reprends , 
por l'article de la commission. 

M. Guésean ve Mussr. Le projet de la couwmission remplit le vœu de 
M. Vel 3 en effet , l'article ne confére que de droit d'exercer , sans aucun des 
pue a réservés aux docteurs français. 


M. Lowve. Il est aisé de répondre à M. Lodihert, Il fant prendre en consid'ra- 
tion l'état de civilisation des pays qui admettent nos ducteurs sans autre examen ; 
je crois volontiers qu'on les sceueillerait aussi bien chez les Baskirs et les Tarta- 
res. Reste à savoir si nous devrions admettre la réciprocité. 

M. Onrira. En Suisse, un docteur français ne peut exercer qu'après avoir subi 
tous les examens ; et en Espagoe, récemment encore, avant l'avénement de la rei- 
ne, où ne voulait pas même tenir compte du temps d'études faites en France, 

M. Crenmvix. Les réglemens sant alors moins sévères dans les colonies espa- 
gaoles. d'ai va à la Havane un médecin français anquel on a permis d'exercer un 
a0 sans autre titre , pour lui laisser le temps d'apprendre la langue, 1 est vrai 
qu'après l’année écoulée, il est obligé de passer des examens. 

M. Lomment. Aux Etats-Unis, où la civilisation marche de pair avec la nôtre, 
nos médecins peuvent exercer sans Cxamen. 

M. Marmcauvr. Je propose un nouvel amendement : les médecins qui auront 

l’âge de cinquante ans ne subiront que les épreuves cliniques ; avant cet âge, 
1ls séront obligés de passer tous Les examens. 

M.Docnre, Une loi est toujours mauvaise quand elle crée des catégories. 

MVancemeuve. Mais c'est votre loi qui crée de ces catégories : mon amende- 
ment réduit tout à un seul ordre de médecins, des docteurs. Et d'ailleurs, pourquoi 
donc tant de ménagemens pour des étrangers dont la plupart se rient des lois et 
des ordonnances? Sur cinquante médecins étrangers qui exercent à Paris, il y en 
à plus des deux tiers qui ne se font porter sur aucune liste, 

M. Révenmé-Panse, L'article aura-t-il un effet rétroactif ? ( Une foule de 
voix : Non! non !} 

M. Desrontes, Les frais de réception seront-ils aussi _ que pr nalio - 
nux ? Quelle que soit la réponse à cette question, je demande que eptions 
des LA in alé soient gratuites, (M. Onrirs, Très-buen ! M. Doceur, Nous 
nous empressons d'adhérer à l'amendement. Une foule de voix. Appuyé ! 

















que de se faire recevoir docteur dans ve université 
ieux sons aucun 
je connais un docteur qui n'a jamais approché plus près de 
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M. Antzex réclame la parole. C'est un devoir sans doute de ne rien exiger de 
médecins malheureux , exilés de leur patrie ; mais les nationaux malheureux et 
pauvres, sans qu'il y ait de leur faute , mont-ils pas au moins des droits égaux , 
et parmi ces exilés ne peut-il pas se troaver des personnes riches? IL me parait 
que cette disposition ne saurait entrer dans la loi ; il faut en laisser l'application 
au gouvernement. 


M. Onrics. J'appuie la ition de M. Desportes , et je Îlerai à ce 
pos que déjà il a été pris À 1032 nn arrêté portant que tout régié qui recevra 
secours du gouvernement sera reçu gratuitement. 


M. Avrcox, Ajoutez donc à l'amendement cette condition : n Qui recetra des 
secoars. » (Appuyé.) 

M. Douure. Messieurs , je crois en effet cute propos lion . Qui nous avait 
tous séduits d'abord, est trop générale, et qu'elle ouvtirait la tea une inbnité 
de médecins qui n'en sersient pas dignes. I me perait donc qu'il But la restreindre 
aux réfngiés pour canses politiques. 

M. Desrontes se rallie à ce sous-amendement, 

M. Doueze. Alors nous sommes tous d'accord, et onu peut voter sur les divers 
ameudemeus. Le premier est de M. Adelon , et veut qu'il y ait un examen théo- 
Le : la commission l'adopte; le second décide la réception gratuite des réfugiés 
politiques qu reçoivent des secours du gouveruement. 

M, Onriia. [y en a ou troisième de M, Villeneuve, demandant tous les exa- | 
uns, , 

M, Douete, La conmmis-ion ne l'adopte pas. 

M. Guest ox Mussr. Cest bien moins un amendement qu'un article nouveau 
qui détruit le système de la commission ; ceux qui voudront l'adopter s'auront 
qu'à voler contre l'article du projet. 

M. Desronrrs demande que la thèse soit remplacée par un autre examen. Cett 
proposition n'a pas de mas Le discussion est fermée, " : 

M. Avecox réclame la la position de la question. 11 faut savoir 
D ; l'on adoptera le priache de la commission où celui de M. Villeneuve. 

La question est mise aux voix, Le principe de la commission est adopté. 

M.Avezox. Maintenant il faut la quotité des examens. 
de . Rte Lo + ù lieu d'an examen théorique, un examen sur l'anatomie 

M. Dovnse. Avec l'examen théorique , vous aurez le Champ plus libre , et vous 
pourrez faire les questions qu'il vous plaira. 

L'examen théorique est mis aux voix et adopté. 

On passe à la partie de l'article qui éoncerne les pharmaciens. 

- Caevartiex demande en sus des oxigences de l'article, un examen théo- 
rique. — Adopté, 

M. Conxac, Le mot gradid 
auront droit au bénéfice de la loi 


M. Dovsce. Il sers facile d'y substituer recus docteurs, — Enfo vient l'amen- 
dement relatif aux réfugiés. 7 si she 


M. Cneavis ne veut pas de distinction entre ceux qui reçoivent des secours ou 


qui n'en reçoivent pas, 
(M. Desportes : et leur 


M. Docuue, Il Gut bien constater la cause de leur exil. 
pauvreté !) k 

L'amcndement est adopté, La tuission rédi dansé : 
demens votés. P en rédigera l'article avec tous les amen 


«prime-til suffisamment que les docteurs seuls 


De la violation du secret et de la délation forcée de la part du médecin. 


M. Le rnésimenr. La commission 2° ici i i; mai 
evo Fons Sd pas proposé ici d'articles de loi; mais 
1° Les édits et ordonnances dont on s'appuie prescrire la délatj 
médecins devront être abragés par une Mine, ” so 
2° L'art. 378 du Code pénal sera modifié. Ainsi au lieu de la rédaction actuelle, 
que voici : « Les médecins, chirurgiens et autres officiers desanté , ainsi que les 
pharmaciens, les sages-femmes, et autres nes dépositaires des secrets 
” on leur do ga A ps ; hors les cas où la loi Fa oblige de se porter dénoncia- 
‘us, au revele ces serrcis , seront punis d'un emprisonnemen F 
mois et d'une amende de A0 à 500 francs.» Œ LL 
a dira : 


" Les médecins, les chirurgiens, ainsi que les pharmaciens ; les ssges-femmes 


ct autres personnes dépositaires des secrets qu'on l:ur confie ; Qui auraient révélé 
ces secrels, seront punis, etc. » 


, M. Dounte rappelle les motifs déduits dans le rapport, La premitre proposi. 
or a pour objet d'abli les ordonnances ; la seconde de rayer d Cude pee ps 
pl _ i sem : Leyas. que les médecins peuvent être obligés par la loi à se 


« Art. 49. Enjoignons à tous compagnons chirurgiens qui i cham- 
bre de se retirer incontinent chez le ecères à ie ps mat À Len ou- 
tils de chirurgie et de 100 livres d'amende pour per fois ; et en cas de ri- 
culive, voulons qu'ils soient condamnés au bannissement, À l'égard des maitres 

ens , ils seront tenus de tenir boutiques ouvertes, - à peine de 200 livres 
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pendant un an, et pour La troisième de privation de leur maitrise. — Seroût te-||ril leur fortune et leur honneur. Il y a plus, et aux cas 

nus lesdits chirurgiens de déclarer au commissaire da tier les blessés qu'ils|Iliers , supposez qu'un praticr Cghocal re matt mater la saignée né- 
auront pansés chez eux où ailleurs , en être fait par ledit commissaire son Pargeté, inlapesable, si vo des suites, ilne 
PARIS QE Pr its chirurgiens seront tenus sous les mêmes||la fera pas , et enverra un plus jeune confrère , au risque des périls que 
peines que .# 3 bytes 








































axiome de Tacite, qui est devenu un des principes du 
privatos, utilitate (ed perpenditur. 

M. Maiscaurr. Si je prends la parole contre l'article, c'est je ne crois 
pas qu'il donne aux médecins assez de garanties. (Où ! où!) Certainement; il im- 
porte peu que nous soyons déclarés irresponsables , si l'on s'en tient à un mot 
aussi vague. Je propose d'ajouter à l'article que, « dans aucun des cas de cv geure, 
le médecin ne pourra être traduit dévant les tribunaux. » 

M. Manc, J'appuie cette proposition , qui me parait très-i ante; car, d'a- 
près l'article de la commission, il est den ue qui jn serait renvoyé 
absous; mais vous savez combien un pareil peut nuire à la réputation , à la 


lorsqu'il survenait quelque bataille entre le guet ct les voleurs. (M. Double : 
Comme aussi entre les gens de la cour et les gens de la ville.) Enfin, aujourd'hui 
tout a changé , et je suis de votre avis, cela ne convient plus et ne serait pas sup- 
portable. 


Mais pour le Code pénal, c'est autre chose. La commission a oublié un article 
du Code d'instruction criminelle qui prescrit à tont citoyen de révéler les délits 
dont il a connaissance. C'est là le droit commen , applicable aux médecins comme 
à tous autres citoyens ; mais il faut dire que la loi n'attache à son infraction au- 
cune pénalité. 1] était eurieux de rechercher dans quelles circonstances donc le 

M. Anevo». Ce n'est pas sans quelque emibarras que je vais soutenir une opi- 
pion opposée à celle «mails partager l'Académie, J'avais cru que cet article 
ne devait protéger le médecin que dans l'exercice conaciencieux de sa profession ; 
mais vous voulez loi assurer le privilège d'une immunité absolue ! Ainsi, à part 
: do, qui est an crime, et La concession n'est pas grande à cet égard, vons Ôtez 


M. Dovaue. M. Adelon oublie qu'il ne s'agit point ici du droit commun à tons 
les citoyens, mais d'une disposition spéciale les médecins en tant que mé- 


decins. Eh bien ! les circonstances qui ont naissance à l'édit de 1666 ne 


faits de négligence; l'étourderie même sera protégée! Je ne saurais adopter ce 
sentiment , et je vous prie même de consi une sorte de contradiction dans 
la rédaction de l'article, Vous ne voulez pas que le médecin réponde de ses er- 


trér. 


M. Anruox. Je vais prendre au hasard un exemple. Dans les graves épidémies : é | ; : : 
on trace des cordons sanitaires dans lesquels on mA tous les individus mala:|[Pareille matière. Vous alléguez ce grand intérét de L société tout entière : Quoi * 
des. Ici , dans l'intérêt de la santé publique , un médecin peut être obligé de dé ||®st-il de l'intérêt de la société de l'exposer désarmée aux bévues à l'ignorance . 
nonecr un malade qui cherche à se soustraire à la loi. al rm og ai dit à pee ce; = effet, je ee vis pas 
. A : APRES : ._ [lque l'on veuille faire d'un diplôme an brevet perpétuel d'irm até ; il ne faut pas 
ï pot reste ut sg a été examiné dans la commission ; mais ce n'est point} lue parce qu'il a été reçu. un médecin se croie dispensé Tapas has 


n'est qu'en apprenant loujours qu'un médecin digne de ce nom est capable de 
M. Vaiueweuve. Mais l'article du Code pénal ne regarde pas les médecins î 7 . 


Aa remplir tous ses devoirs. 
seuls ; il dit expressément « et autres personnes dépositaires secrets qu'on ; ire rema illeurs : 
leur confie : » ce qui comprend les notaires , les arocats, etc. Avec votre modif- De seu vou te qe que vous vous méprencs. ai vous pensez 


: : ; : z + qu'il ne s'agisse jamais que d'une action civile. Le ministère public s'y joint aussi 
cation , vous soustrayez donc aussi ces professions à l'obligation de révéler les se quand Lai d'à pal 0° do 
crets en certains cas prévus par la loi? 11 faudrait faire en sorte que l'article ne 6 bebe pad pner get berge tom vrriporie Bo ny a pas 


pers bien long-temps qu'il a été appliqué dans une affaire de ce 1- 

re qu'aux gens de l'art, etelfacer, par exemple , la phrase que je viens|ljie. niv PPT ir da 5 
base J'ai du les considérans du rapport , et je n°5 ai trouvé coatre la bilité 
des médecins mi deux objections essentielles. Ainsi on cramt qu'elle ne rende 
la pratique timide et qu'elle n'entrave les progrès de l'art. Oh! s'i fat vous ras 
surer sur ce point , vous avez 3,000 ans d'expérience ; la nsabilité médicale 
était écrite dans les lois romaines ; sous l'ancienne législation française le médecin 
avait beancoup plus à craindre que sous la loi actuelle; voit-on cependant que les 

tentatives aient manqué à l'art , et que la science ait arrêté ses progrès ? 

Pois on ajoute : c'est ouvrir la porte à des réclamations dictées le plus souvent 
l'injestice et par l'ingratitnde, et nous en serons accablés. Eh bien! encore 
ici j'en appelle à l'expérience, Les exemples de poursuites semblables sont rares 
devant les tribunaux, et pour celles qui ont eu lien, la plupart, il faut le dire, ont 
porté sur des gens d'une ineplie manifeste, Tout a ses inconvénient, qui l'ignore ? 

mais au moins faut-il préferer le parti qui en offre le moins, Voie: toute la ques 
tion : ou exposer des médecins dignes à des poursuites injustes, et ceci est rare ; 
où livrer la société à la négligence , à l'indifférence , à l'étourderie mème ; car 
vous couvrez tout du même privilége d'immunité. Pour moi, si j'avais un vœu à 
former, c'est que tout cet article et ses considérans fussent supprimés , et qu'on 
laissät La loi telle qu'elle est. Vous avez voulu la corriger; voyez quelles expres- 
sions larges vons avez mises dans la vôtre : des erreurs, de la borne for, de la con 
science ! Et il vous en fallait des mots très-larges , car je ne suis pas d'avis que La 
loi doive spécifier, Mais alors autsnt vaut rester sons le droit commun, car le droit 
commun ne vous punit pas de vas erreurs, ais de vos fautes ; «t avant de vour 
condamner, il faut d'abord qu'il soit prouré que vous êtes en faute ; et les tribr- 
maux ne ps point sans un rapport d'experts éclairés. On m'objectera La 
rivalité des médecins ; et il est ficheux de le dire, mais ik est vrai que le plus sou 


M. Dounur. Nous ne saurions effacer cela : nous n'avons à nots occuper que 
de ce qui nous concerne. 

M. Desronres. Vous voulez établir un principe , c'est bien ; mais formulez-le 
donc de manière qu'on ne puisse en abuser. Vous dites que la révélation d'un fait 
de police sanitaire n'est pas une dénonciation : c’est si bien uue dénonciation , 
qe fera passer un individu libre à l'état de prisonnier, 

M. Mamcauut, Je su qu'un médecin soit appelé d'uë assassin , con- 
fident de son secret, et qu'un innocent soit accusé pour l'assassinat : le médecin 
devra-1-il se taire ? 

M. Dovecr. Dans un cas de ce genre, le médecin consultera sa conscience , et 
agira d'après elle. Mais dans aucun cas nous ne voulons qu'il soit forcé à la dénon 
cation par la loi. 

La discussion est close. Les deux propositions sont mises aux voix et adoptées, 


La séance est levée à cinq heures. 


Séance ou (4 révruer, — Présidence de M. Boulay. 


Après quelques réclamations sur la rédaction, le procès-verbal est adopté. 
L'ordre pe appelle La discussion sur la responsabilité des médecins 


G& V1. — De la responsabilité iles médecins dans l'exercice de leur art. 


Art. unique. Les médecins et les chérurgiens ne pont pas ré pie on er vent ces poursuites contre des médecins ont été dirigées par des médecins. Mais 


reurs qu'ils pourraient commettre de bonne foi dans l'exercice consciencieux de : ns 
Jour ant. Les êrt, 1382 1388 da Code civil ne leur seront point applicables dans||l°s experts sont peu soumis à ces rivalités. 
ces cas. En résumé, je regarde comme impossible que le pouruir législatif vous accorde 


un pareil privilège. Et vous-mêmes , irez-vous donc lui dire : Ce n'est pas seubo- 
ment pour les médecins dignes que nous le demandons; c'est au contraire pour 
les indignes ; c'est pour tout ce que la médecine renferme d'igaorance, de négli- 
gence , d'étourderie ? Je demande donc, après de mûres réflesiuns, la Ca + rer} 
complète de cet article; l'adopter, ce serait poser en principe l'immunit absolue, 
et l'immunité absolue serait La ruine et le déshonncur de notre profession. 

M. Docu, Je suis fâché que M. Adelon n'ait pas été présent au commence- 
ment de la séance; il aurait ru que j'ai moi-même réclamé la discussion, et que 
j'ai résolu par avance les objections qu'il vient de faire. Avant d'aller plus loin . 
'ajouterai que dans la commission l'opposition à cet article se bornait à un seul 


Personne ne demandant la parole , M. le président s'apprête à mettre l'article 


aux voix. 

ï devaient parler contre cet article. Nous se voudrions pas cependant ter 
4 ag energetique ep dv 
en nes us de D ques del rép 
Voici les motifs allé jorité : Ily a en a 
RP NE lee, lajui da média ai calul ‘ds meids. 
L'intérét du malade est tout-à-fait privé; eneffet ; La loi actuelle n'autorise pas les 


ner 7 : 4 poire eg in est lié : es qe der membre , encore ne faisait-il qu'hésiter, et il a été pleinement convaineu par les 
tout entière. Si le médecin est arrêté par la peur, toute voie est fermée aux ten- as de ses collègues 


tatives nouvelles , aux de la thérapeutique; Razori n'eût pas osé forcer les Voici donc ce quenous dirons au gouvernement en lui présentant ce projet de 
dons du tsrtre Hbié ; et érusgiens oi où ampoté aves tt de sacs le col loi : Tous les !ommes sont sujets à mourir ; mais comme aucun ne s'y (rouve J- 
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mais préporé , l'envie, la rivalité , une foule de mauvaises passions attribuent ou 
médecin des morts qui ne sont l'œuvre de la nature , et nous ne voulons pas 
qu'elles trourent un appui dans ls loi. M. Adelon est rassuré sur les progrès de la 
science, Ils se sont faits, dit-il , malgré la responsabilité ; mais r'est que les lois 
alors n'étaient point Ce me Aïmsi , sous ne voyons pas de médecin poursuivi 
sous la loi romaine; ainsi Merlin dit lui-même que les instances de ce genre sont 
fréquentes ea France, mais que bien pes ont reussi. 

N n'en va plos ainsi maintenant ; cinq ou six procès de celte nattre cui se sont 
succédé rapidement ont porté l'effroi parmi la populace médicale. M. Adelon dit 

*que cela n'empêchera pas de tenter de nouveaux progrès; et moi je dis qu'on n'o- 
sera même plus faire toujours les choses usuelles; 2 le dis parce que plusieurs 
bonorables confrères m'ont confié leurs craintes et leur résolution à cet égard, et 
le fait que je cilnis comme une hypothèse rst déjà malbeureu-ement un fat; un 
praticien expérimenté ayant une saignée à faire dans un cas Le er a refusé de s'en 
charger, et a fait appeler un jeune , Quoique ce rétard pit avoir de graves 
inconvéniens. 

M. Avecox. Vous citez Merlin à votre appui; Merlin est précisément d'aris 
que le médecin sait responsable, (M. Dovace : c'est ube erreur; J'ai cité son texte 
mème.) Ce n'est pas une erreur ; je suis sûr de ce que j'avance, 1} ne faut pas 
croire non plus qu'il y ait eu depuis peu plus de poursuites contre les 
qu'à tonte autre époque ; #1 les s récens ont fait tant de beuit, cela tient à la 

icité qu'on leur a donnée. Eafin voici toute la question; auloriserez-vous 
jusqu'à l'irréflexion dans la médecine ? Ce que je ne saurais jamais admettre, { Aux 
vois !} 

M. Viiceweuve. Le médecin a déjà devant les yeux un motif suffisant pour se 
tenir en garde contre loute erreur st toute faute; c'est le soin de sa réputation 

qui est son principal éhoyen de fortune. M. Adelon dit que des médecins dignes 
sont rarement poursuivis; rappeler-vous, messieurs, le procès intenté à Baude- 
locque , parce que cet homme rempli du génie de son art, dans un cas qui a'a}- 
mettait aucun délai , ao lien d'attendre ses instrumens ordinaires, s'étais fait un 
instrament improvisé pour opérer La détroncation. Durant long-temps sa fortune, 
son repos , son honneur furent mis en question par ce procès inique. (Voix mo 
mrecsEs : L'a-t-il perdu ? } Qu'importe? On ne gene s de tels procès sans y 
avoir toujours beaucoup w. Pour ne pas sortir accouchemens , supposez 
un cas grave , ane bémorrhagie telle + est à craiodre que la femme meure du- 
rant les manœuvres nécessaires pour la réprimer; un accoucheur n'osera y tou- 
cher de peur qu'elle meure entre ses mains, ct qu'on ne l'aceuse de cetle mort. 


M. Gumovar, L'Académie confond deux choses essentielles à distinguer ; que le 
médecin ne soit pos responsable dans l'exercice consciencieuxs de son art, rien de 
mieux ; mais que pour un fait d'irréflexion qui aura coûté la vie à un homme, il 
soit couvert de la mème irresponsabilité, cela est impossible ; et d'ailleurs l'irré- 
flexion ne saurait s'accorder avec la conscience dans l'exercice de la médecine. 

M. Avezon. Un autre fait : deux homme se battent, l'un est blessé; le ministère 
public poursuit celui qui a blessé, et l'autre demande des dommages-intérèts. L'sc- 
cusé dira : si la blessure à eu des suites graves , si E excmple elle à oecasioné 
vo empéchement de travail de plus de 20 jours, la faute en est au mauvais chi- 
rargien gi l'a pansée ; et si le chirurgien avait mieux fait son devoir, je ne sersis 
pe le d'une peine infsamante et de dommages-intérêts considérables. — 

-V0u$ la justice n'aura pas égard à un pareil moyen de défense ? EL moi 
je vous dis qu'elle y aura égard ; et alors le blessé demandant à bon droit des 
dommages-intérèts, qui les paiera de son adversaire ou du chirurgien ? 

M, Dounce, Un fait isolé ne saurait faire loi. (M. AveLox : Il se présente tous 
les jours! ) Et quend même, quel mal y aurait-il que l'adversaire fût puni de la 
plaie qu'il a faite , et non le chirurgien dot la faute en cas pureil ne sera jamais 
évidemment constatée? Et puis qui sera juge contre lui? des experts; mais vous 
savez bien que les tribunaux rendent quelquefois des jugemens tout opposés aux 
conclusions des experts; et l'on & vu deux où sg jrs, de province se mettre 
en ition sur une question de pratique avec l'avis scientifiques les 
ins dorés. (Oui , oui! Aux voix tlerticle ! ) + 

La discassion est fermée. 

M. Maxcaver insisle pour qu'on mette aux voix son article additioncel. Il ne 
détrait pas celui de la commission , il ne fait que ke compléter. 

M. Doune. Il n'ajoute rien à l'article, puisque le médecin n'est jamais pour- 
suivi que d'après les articles du Code ciril que nous déclarous inapplicsbles, 

M. Marmcaucr. Qu'on le metle toujours aux voix. (M. le président : EH m'est 
pas appuyé. } Si foit ! (M. Maiogault cherche partont des appuyons pour son ar- ||} 
ticle ; personne ne dit mat ; on rit.) 

L'article de la commission est mis aux voix, L'Académie presque tout entière se 
lève pour; à la contre-dpreuve, trois mains seulement se sont levées contre. 
L'aruele est adopté. 

M. Dovoce. Que l'Académie me permette d'ajonter un fait qui a trait à La dis 
cussion terminée, Une loi d'Angleterre, rendue sous Henri YIII, punissait de 
mort ceux qui prédissient la mort du roi. Dans la dernière maladie de ce mo- 
narque, ses médecins craignirent de l'avertir du danger où 1l était, et se conduisi- 
rent en conséquence. (On rit.) 


$ VII. — Patente des médecins. 


























est plus cher encore : il ne va pas à moins de 4,400 fr. Je-demaude donc la sup- 
pression de la pateate des pharmaciens, { Rire général. ) L'orateur reprend avec 
Chaleur : J'entends dire à mes côtés : « Vous êtes orfévre), M. Josse (on rit); » je 
déclare que je n'exerce plus. 

M. Vesreau trouve la patente des médetins injuste . et se demande pourquoi 
cette différence entre la profession de médecin et celle d'avocat. Les pharmaciens 
n'ont pas les mêmes molifs à alléguer; ils ont une officine, une propriété com- 
mercisle qui a besoin de la protection du gouvernement : de là la patente ; mais 
le médecin ne demande de protection que comme tous les citoyens et seulement 
pe so personne ; il n'y à pas de raison L rad le patenter, En définitive, je sais 

a que la meilleure raison pour nous ire payer patenie, c'est qu'on le veut 
ainsi ; de même que si les arocatsen sont cxempls, c'est qu'ils se sont trouvés cn 
majorité pour la rejeter ; mais ici aous sommes mudecins, et il n'y a pas d'aro- 
cats, et je demande que nous votious l'article, 

M. Manc. Il est iautile de perdre le temps à cette discussion: nous sommes 
lous du même avis; les considérens du rapport sont cxcellens; il ne reste plus 


qu'à voler. 


M. Doosce. Si les pharmacivns doivent payer palente , c’est à raison de leur 
negore. 

M. Cuevazren, Je serais trop fort pour vous répondre ; je me tais. 

M. Cnenvix. Il faudrait pourtant savoir comment remplacer cet impôt. 
(M. Double : Cela viendra plus tard.} Réféchissez aussi que la su ion de la 
pateute enlerera à beaucoup d'entre nous leurs droits politiques. (Aux voix !} 


La discussion est close, L'article est té à la presque unanimité. U: 
main s'est levée contre à la Émrted le Etre 


Incident, Proposition de M. Cornac. 


M. Cornac demande la parole, 
M. ue Présent. L'article est voté, 


M. Conxac, J'attendais précisément qu'il fût voté pour demander la parole. 
Convaincu que je suis que le ra la commission sera adressé plus taril au 
gouvernement , je crois convenable d'en détacher toute la partie qui traité de la 
mars et, vu l'urgence des circonstances , de l'adresser immédiatement ; avec 
’article voté par l'Académie, à la commission du budget. Je demande donc que 
la = M s'ouvre à l'instant sur ma proposition. { Nombre de voix : Ap- 
puyé ! 

M. Onrirs. J'allais demander la parole pour le même objet. M. Cornac m'ayaut 
prévenu, je ne puis qu'appuyer La proposition ; seulement il sera peut-être plus 
convenable de faire cet envoi à M. le miuistre de l'instruction publ que , en le 
priant de le faire passer à la commission du budget. 

M. Dounse, On peut très-bien faire à La fais les deux démérches; et j - 
mande que le bureau en soit chargé. (Oui, oui, appuyé ù PER 

M. Ourita. 1! faut joindre à l'article es considérans , qui sont très-bien faits, 


L'Académie peut être certaine que si la démarche est faite demain près is- 
tre, demain soir les pièces seront remises à la commission du . ' nr 


Plusieurs voix demandent que M, le rapporteur fasse partie de La députation. 
M. Conxac, Charges-en le conseil d'administration : M, le rapporteur en (ait 
partie. 

Ces proposilions sont adoptées à l'unanimité. En conséquence, le conseil d'ad- 
ministration de l'Académie est chargé de présenter l'article sur la patente , ph 


ss considérations , à M. le ministre de l'instructi bli issi 
du budget nommée par la chambre des députés. sens 


G IX. — Eoux nuncrales, 


L'article unique porte que les eaux minerales ne pourront être vendues hors L 
source, ni préparées, que dans les officines de pl se ss , et que les dépôts ps 
tuels seront soumis à la visite et supprimés à la mort des propriétaires, — Adopté 
sans discussion. 


Le premier aurait pour but d'obliger les males à consulter l'inspecteur des 
bains avant de prendre les eaux. L'inspecteur étant payé par Le 
consultations seraient essentiellement gratuites, Pr et 


Le second porterait que l'auturilé ne poarra choisir les médecins d” iné- 
rales que parmi les candidats présentés par l'Académie de ne. Frs 

En ua mot , ajoute l'orateur , je voudrais étendre à toutes les eaux minérales 
de France, et généraliser par une loi, ce qui se pratique déjà en plusieurs endroits, 
Ainsi, au Mont-d'Or , l'établissement est d par ue médecin babile et intelli- 
gent, et il n'est pas donné un seul bain sans son ordre. 


M. ve pnésivext, Maïs si les bains sont rits t i 
exemple par un médecin de Paris? PR LS De 


M. Ourica. Peu importe : le médecin qui dirige l'établissement connait mieux 
que personne les propriétés de ses eaux. 

M. Dovaue. La première proposition est i icable, L'inspecteur des ean 
minérales a'y va que pendant la saison , qui au plus trois mois ; et depois 


Article unique. À l'avenir , les médecins ne seront plus soumis à l'impôt des 
p stentes. 
M Dovunce. Dans les circonstances actuelles, il semble que la discussion de 
cet article soit tout-à-fait juutile. Cependant, il est un principe qui peut nous 
servir de règle : « Fais ce que dois, advienne que pourra. » Si r'A ie juge 
de sou devoir d'adopter cet article , il fant ke discuter et l'adopter. 
M. Cuevaztirs demande l'assimilation des Jens sux médecins, quant à 
ls patenie, Les considérans ont la même valeur pour une profession que pour 
l'autre ; si on allègue les frais de diplôme du médecin, le diplôme du pharmacien 
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quelque temps surtout , Dusage s'introduit de prendre les caux même hors de la seulement les fonctions d'un pharmacien qui ne distribue de médicamens que sur 
saison, Les l'ordonnance 


d'un médecin. 
M. Veurrav. La proposition ainsi amendée gs cr spompu de nature; et 


elle me parait pleine d'avantages , pourvu qu'on ne l' pas aux sources peu 
M. Anezox propose de formuler ainsi l'amendement : Cet artiele ne sera 
plicuble qu'aux eaux minérales dont l'usage ne peut être indifférent. LS 
M. Douue, Aucune n'est indifférente, 
M. Avecox. Mettez le mot que vous voudrez, 
M. Lx rnésinexr. L'article, si on l' , sera rédigé en ce sens par la com- 


ag à laquelle s'adjoindra M. Orfila. Lt allons voter sur la première propo- 
jou. 


M. Cüevautara, Mais formulez-la donc auparavant. 
M: Le rnésinexr, Vous n'avez pas la parole, 


M. Chevallier continue ses réclamations. La première proposition est mi 
voix et adoptée, On passe à la discussion de la seconde, re 


M. Veurgau, Je ne sais d'abord jusqu'à quel point on a ke droit d'empêcher le} M. Anecox. C'est une démarche toujours délicate de demander un droit nou- 


i i admettre 
mon. Le Ds A De nee pelle en ss gi 


ic m'y rallie de grand cœur; ctr si tant de malades - 
rot sde ar ml ang not be de an de ces médecins 
sont ce 













Ê 


et n'inspirent ancune confiance. H y aurait done un grand 
D va Pr l'Académie; mais jamais vous ne l'obliendrez da gouver- 


. . Si 
beur; mais du moins pendant ces trois mois préviendront-ils beaticoup 
tree Vous avez des lois qui ordoanent de méttre pisons dans des lieux | 
äpart dans les pharmacies ; c'est pour empêcher aussi de ables empoisonne- 
méns, plus légers, si vous le voulez, que ma proposition est faite. Ainsi, à Bagnè- 
res de Luchon et ailleurs, j'ai vu des malades , aû lien de trois verres d'eau , en 
cm Le piano mon 
inistrer des i provoquent des attaque s d'apoplexie. Tout cela n'ar- 
a pas si l'adnioitretion des eaux était, dans tous les cas , dirigée par le 

deci 















j les caux à sa guise, voici au inconvénient plus grave de} veau pour sai. Pour juger de la valeur de tels on tels candidats à l'égard d'un 
pe de gg Sedan se À zac: de Paris envoient leurs malades aux eaux , établissement d'eaux miécshs déterminé, l'Académie sera-t-elle plus compétente 
plus d'une fois le médeein des eaux , par rsprit de rivalité , dit aux malades : vous ATEN ? À présent , voici ce qui se : le préfet présente trois candi- 
n'en aver pas besoin. La loi serait une source éternelle de conflits dé ce genre. s, le ministre choisit ; or, le préfet à toujours intérét à présenter de bons mé- 

M. Cuevausren. Une diféculté non moïns grave est la présence d'autres méde- l'decins; il sait que c'est une condition indispensable pour la ilé des bains , 
coins. J'ai vu un médecin pm x prétendait trmtér tous les malndes; es | et cette | ss pied ve rh &celle du département tout entier. L'Académie sié- 
autres médecins s'élevaicnt contre. J'ai va ailleurs un médecin venir prendre les || geant à ns aura-t-elle plus de données que le let ? M, Orfila nous à cité lui- 
malades au sortir de la voiture; il ne les quittait pas jusqu'à ce que lui-même en || même le fait d’un confrère qui, tout habile qu'il était, lui avait prescrit des bains 
fût quitté. | Là où il est impossible d'en prendre. 

| , I n'y à aucune difhcolté ; car tout inspecteur d'eaux minérales est | M. Onvisa. Le préfet fournira des renseignémens à l'Académie. Et puis, il 
ee or e À dune les permis sur Le vu d'une ordonnance de médecin, | n'est pas nécessaire que les candidats connarssent telle eau minérale un: 

M. Lomsenr. L'article proposé peut être bon pour les eaux douées de vertus || © ®$t a35ez ar Mr eqeS Desiss toutes. Quelques jours leur sufBront après pour 
energiques, telles que les eaux sulfureuses ; mais pour celles qui le sont moins , il] 5€ Mettre au fait De. 
est im able, Défendez done aux malades de prendre dés eaux gareares, que | M. Marmcauer, Et en tout état de cause, pense-t-on que l'administration sa- 
l'on <a santé et par plaisir ! Hlest d'autres eanx _ —_ de propriété pe | che mieux choisir que l'Académie ? 
leur température élevée; faudra-t-il, pour permettre de s'y baigne , M. Desrontes, Mais il y a des sources qui appartiennent aux particuliers. 
ea haagne de-médecin? 11 faadrait done au mains établir diverses na if M. Dovnse. Le gouvernement ÿ nomme toujours. (M. Desportes : Mais le pro- 


état jdats.) Quel que 50 jétai _. 
M. Romçcer. J'ai vu l'an dernier faire à Néris ce qué M. Otfla nous propose | Le me Le. CU SE Préfet Hoi sir prets ca mp ru 
d'adopter ; et je croyais que les iaspecteurs en avaient le droit légal. | présen 


dats, et le ministre de l'intérieur qui choisit, (Aux voix !} 
M: Ones. N y a en eMtun Gr qui le commande et qui est afbché à 
Deutrée de tous les établisemens d'eaux minérales; et sans cela même on ne voit 
pas pourquoi À y aurait des inspecteurs, Mais ce réglement n’est point exécuté, 
et c'est pour le rendre plus obligatoire que je propose de lai donner force de loi. 
M. Caÿrer. Je sais loin de conteste l'autorité du médecin sur ses vi e || 
sais que les malades sont nos sujets Crire général }5 mais il est aussi impa 
d'assnjétin les malades à prendre Favis d'un médecin pour se bmgner , que d'etn- 
pécbes un. particulier de se purger qua il lui en prend envie. Il faudrait pour 
cela que les sources fassent fermées, et elles ne le sont pas. D'ailleurs la seconde | 
proposition de M. Orlla réfute la prenuère. Comment veut-on qu'un malade , 
muni d'une consultation d'un médecin de Paris , s'en rapporte à un médecin [TE 
spettenr en qui il n'a auenac confianre ? On dit qu'en beancoap d'établissemens 
cela se fait ainsi : oui, pour régler l'administration des bains, mais non pour pres- 
crire la quantité d'eau à boire, ni ne : s, ni des bains. ge fois : Si 
TE Sets Û aire. Qua inépecteur st consulté , 11 donne son ER . 
a à Log pr pepe in des détails d'administration. Dans beancouy | M. Leroux, pharmacien à Vitry-le-Français, nons transmet de nouveatrs «L: 
d’établissemens il y a une foule de malades qui viennent et qui s'en vont sans avoir || tails sur l'emploi de l'aleoolat de garou que nous avons imliqué d après lui dans 
mme aperçu le médecin des eaux; ils ne sen portent pas plus mal pour cela. [un de nos dernicrs numéros, M. Leroux rend 1 emploi de cette Préparation plus 
(Rire général.) | em . résultats er Liye et Fa seen gl trans l'extrait er aue 
d “ . A : = 9 . éssolution de savon 3 l'alcool [essence de savon). en e une combifaisor 
a Oo Qu qqs dc mé on cote cr nt pétre pla comen ds nn nd Où ire Dar bent 
5 Mesh n'en esl pas Un & dépamer, On leur oteueillensement les | Er avec une flanelle préslablement imbibée de ce liniment comme on le ferai 
dose, de ses eux qu'il ne faut pas dépaner. si nu Bat m'est arrivé : [|#"ce un composé de corps gras; six à hait hcares après . il survient une infnité 
conculiations des pre cent bee 2 D évales jee +5 «tilés poar ma santé; || de petits boutons , mais il faut avoir soin de frictiouner la partie déux où trois 
ra. oMelté Les plus habiles de nos confrères, L'un d'eux m'a dit positive: | fis de suite, et la recouvrir de flanelle. Plasieurs médecins ont fait usage ater 
J'ai consulté les plus les « bai Là telle source, J'y ai été, La "ets de cette préparation contee les rhumatismes aigus et contre quelques at 
mea : Vous ne rez guéri qu'en s êle F : p 3 it à peine aux buveurs, [ftious d'estomac avec vomissemens, et même dans La coqmeluche. C'est un mé- 
D LE rmares n Gel à ur _. pra 4 lsmecienr qui-p ive La itament qui parait beaucoup plus actif que la pommade stibiée et bien moins 
.) Je ne tiens ! 1 rescrive la | | 
Sos de prendre 3 caux , mais je veux qu'il y ait loujours une prescription doulvareux 
d'un médecin. us AR 
. Vuseseuve adopte la osition de M. Orfla et l'amendement . Lo: 
dat, mes ilne lui parait Ps sécttslre d'en faire wa article à part; il euffit de 


| La discussion est close, Ls seconde proposition est mise aux voix et adop- 
tée. 


Séance levée à cioq heures. 


es = 


VARIÉTÉS. 


NODVELLE MAXIÈRE D'EMPLOYEX L'ALCOOLAT DE GAROC. 


— M, le professeur Dugès, de Montpellier , nous écrit au sujet du tabledu des 
nr 2x vo des docteurs communiqué par M. Adelon , et qui se trouve inséré dhuts 


; Li un de nos derniers numéros , pour note faire remarquer une erreur grave dus 
faire rentrer les caux min dans la loi sur ls rene des epmamélmmen.: | l'addition des réceptions faites à Montpellier. Le total de ces réceptions sélire . 
Pour-résumer la discussion ; c'est une affaire à laisser aux réglés | d'onrèsles chiffres du tableau dont il s'agit, à 2,968, Cependant le total de 

M. Dove. 2p 8 pe 
mens. [M Adélon ne porte que 4,568, Cette erreur provient da copiste où de l'iyir- 


pense qu' F ï un terme à tou meur, cat La proportion établie par M. Adelun, et qui suit les totaux | est vsi- 
PE D TC pe mere mdrr dr d'un Dress demment lasie sur le chiffre de 2,963, tel que M, Dugès l'a rétabli 
quelconque et non pas scubement de Fivspecteur . 
AL. Doum.s. Gette loi améaerait une foule de collisions , et d'ailleurs, CORRE NE 
on fa dit, ne serait applicable:qu'èun petit nombre de sources ; car où a cité es | - —— == 222 maté 
eaux sulfureuses comme les plus énergiques zh bien ! il yen x dans les Pyrénées | 
dont on se sert pour laver Jes légumes, Je rejette donc. la, première tion ; 
ct j'appuüie la seconde en désifant que le gouvernement consente à l'adopter. 


| Le Rédacteur en chef, Juuxs Gusir. 
M_Onrus, Dans mon système il n'y à pas de collision possible ; l'inspecteur pe 
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Mémoire sue une luxation de l'épaule en arrière, — Revue des journaux de mé- 
decine anglais : Second rapport médico-chirargical de l'infirmerie de Huders- 
field = Observations sur la fièvre gastrique, — Sur les monvemens de la 

piile. — Rapport sur les maladies observées nn dispentaire de Wellesley. — 
mm mode d'administrer le sulfate de magnésie, — Observation de plu- 
sieurs petits calculs de silice rendus pse l'urètre.— Remarques sur le traitement 
du üc douloureux.— Remarques ser la question suivante : Est-il possible, dans 
les cas où il existe où une dilatation , où nue hypertrophie d'un côté da écœnr 
seulement , de découvrir par l'auscultetion de côté qui est malode ? — De l'abla- 
tion des tumeurs qui s'élèvent sur la du nes. — Observations eur be trai- 
tetwent de diverses maladies. — Pro! médicaux. — Teaitement de 
igo decalsans par la solution de tartre émétique. — Académie de médecine, 
p+ sb da #8 fevrier 1834. — Anslyse des tomes IX, X et XI du Dictionnaire 
de médecine et de nn 4 praviques — Réorganisation médicale : Séance du 
22 février, — Asatomie us artistes ; du degré de compétence des anstomistes 
dans les arts du dessin. 





CHIRURGIE PRATIQUE. 


MÉMOIRE SUR UXE LUXATION DE L'ÉPAULE FN ARRIÈRE ; OU 
DANS LA FOSSE SOUS-ÉPINEUSE , RÉDUITE AU BOUT D'UN 
An er Quixze sours; lu à l’Académie des sciences par 
le docteur Sénizror , chirurgien démonstrateur au 
Val-de-Grâce. 


La plus rare des luxations de l'épaule est celle où la tête de l'humé- 
ru ; déplacée de la cavité glénoïde , est portée en arrière dans la fosse 
sous-épineuse. Hippocrate , sans nier la possibilité de cette luxation, 


avoue ne pas l'avoir observée, et si nous interrogeons notre époque , 
nous voyons que Desault n’en avait rencontré aucun exemple dans sa 
longue et immense pratique ; M. le professeur Boyer n'en à cité qu'un 
seul cas dans son grand ouvrage de chirurgie, et M. A. Cooper , dont 
le Traité des luxations est certainement le plus complet , n'en a indi- 
qué que cinq exemples, parmi lesquels deux seulement ont à peine été 
entrevus par lui. 

L'on pourrait peut-être croire que les signes de cet accident , et le 
traitement à y opposer, sont choses si évidentes et si faciles, qu'il a sem- 
blé inatile de s'en occuper languement; mais il n'en est pas ainsi , et 
l'observation que je rapporte en est une nouvelle preuve. 

Cette observation paraîtra , je crois , intéressante sous plusieurs rap. 
ports ; elle montre nne liuxation de l'épaule en arrière , méconoue par 
un grand nombre de chirurgiens dont l'expérience et le savoir sont in- 
contestables; clle fait voir que les préceptes de l'école, relativement 
eux luxations anciennes, sont trop exelusifs, puisqu'ils interdisent toute 
tentative de réduction au bout de trois semaines , un mois, tandis que 
je suis parvenu à réduire sans le moindre accident une luxation existant 
depuis | d'une année. D’autres faits également saillans la recomman- 
dent ; d’une part, l'inefficacité des moyens ordinaires d'extension et de 
cantre-extension , et la supériorité du nouveau bandage que j'ai em- 
ployé ; de l'autre, un essai de réhabilitation des poulies pour Vas. 
sion , dont l’action est continue , graduée, jrogressive ou permanente, 
sans oscillations, sans secousses, avantages que ne peut jamais offrir le 
traction confiée à des aides. On avait en partie abandonné les poulies 
sur le reproche de déployer des forces qu'il était impossible de caleu- 
ler (1), et j'ai soumis ces mêmes forces à des moyens exacts d'appre- 
ciation. On doit s'étonner qu'une telle modification, aussi simple qu’elle 
est importante , n'ait pas été faite depuis long-temps , et que l'on ne se 
soit pas occupé des moyens de mesurer le degré des extensions em- 
ployées; on posséderait aujourd’hui un tabieau indicatif des forces de 





(1) Boyer, Chr. t. IV. 








$euilleton. 





ANATOMIE. DES ARTISTES. DU DEGRÉ BE COMPÉTENCE DES ANATO- 
MISTES DANS LES ARTS DU DESSIN. 


Nous aurons peut-être ocession , au salon de crite année, d'examiner quel- 
ques-unes des peintures et des sculptures ; non point sous le ra de l'art en 
général, ce qui serait une prétention déplacée de notre part, mais sous le rap- 
port de la science anatomique. Partout où il y a des nus représentés , l'anato- 
miste est un juge compétent. Mais cette compétence, nous l'aronons, doit étre 
resserrée dans des bornes très-étroites. Nous ne pensons pas qu'il soffise d'être 
bon anatomiste et prosecteur excellent pour prononcer sur les arts da dessin qui 
ent poar objet la représentation des formes bumaines , bien que ce soit à un pré 
jugé assez répandu parmi les médecins, La médecine , comme toutes les sciences , 


tend sous cesse à agrandir 2 sphère, et si on voulait écouter certains de ses (a- 
natiques , elle ne serait ni plus ni moins que La science oniverselle. Déjà on y a fait 
ecutrer, tant bien que mol, la métophysique et la morale: rien n'em erait qu'on 
y adjoignit les arts du dessin. Un célèbre professeur de Montpellier a dernièrement 
Duserdé quelque cbese de seububle dass on travel fort iupénirus unis ériden. 
ment paradoxal. Les explications soivantes sont destinées à nous justiGer d'avance 
auprès des artistes, si par hasard nous venons à parler de leurs ouvrages, et à 
leur À ri que nous n'attachons pas à notre science une importance é 
- ï ( até abord d il d Li du dessin, dis 
11 faut d’ ,; quend il s'agit de l'anatomie i aux arts sin, dis- 
tinguer, mieux pa qe pe l'a + grd ls mere à en par vlel Ces deux arts en 
effet diffèrent à tel point dans leurs procédés et leurs conditions, que ce qu'on 
dit de l'un ne peut que rarement de ons points s'appliquer à l'autre, De ces deux 
arts, en effet, il n'en est qu'un qui représente véritablement la forme des corps 
naturels , c'est la sculpture, La peinture ne représente pas les corps, mais seule- 
ment leur apparemer: ce qui est bien different et entraine des 
nombreuses. Voilà un des premiers faits qu'it faut bien comprendre pour juger de 
la valeur de ls science anatomique dans les ouvrages de l'art. La sculpture 
opérant sur la matière méme dans ses trois dimensons, est moins une éonitation 
de la mature qu'ane reproduction ; elle ne représente pas proprement les formes, 
elle les donne positivement et réellement ; le peinture, an contraire, n'ayant à 
sa disposition que deux dimensions de l'étendue, savoir : la longueur et la largeur, 
c'est-à-dire des ral , rm. Se - rigoureux du mot, mas = 
€ pas. Elle fait voir les objets 1 ‘ils paraissent, mais nou 
ais rent 1 suit de Là que dans la suites n'y . illusion, ni sue 
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traction appliquées au corps humain , et malgré l'inégalité des résis- bre, depuis les phalanges jusqu'à l'épaule, étaient abolis et les moin- 
lances musculaires individuelles, et les différentes résultant du mode fdres tentatives de flexion ou d'élévation , causaient des douleurs aussi 
d'application des puissances , on saurait quel a été, dans des circon- {vives qu'au premier moment de l'accident, L'exercice, disait M. ***, 
stances données , le degré de traction capable de déterminer de graves |devait remédier à cet état et le faire disparaitre. Chaque jour, on im- 
accidens, tels que la 7. de la peau, des muscles, des cordons |'primait quelques monvemens à l'épaule, on la couvrait de frictions, 


vasculaires et nerveux , dont on à rapporté des exemples, et ce serait |[d'embrocations ; chaque jour mème persévérance du médecin dans l'em- 
d'une évidente utilité, Enfin, j'appellerai l'attention sur un appareil 
nouveau qui m'a servi à maintenir la luxation réduite, sans aucune gêne 
jour les mouvemens ou là outrition du membre. 

J'ai l'honneur de wettre sous les yeux de l'Académie les modéles de 
l'épaule, moulée en plâtre avant et après la réluetion de la Iuxa- 
tion (1}, et des dessins qui représentent les différentes pièces de l'ap- 
pareil en place et séparées. 


$ [. — AMISTOINE DE LA MAaLAÏIE. 


M. Gautherot, l'un des plus habiles serrnriers de Paris, demeurant 
ruc des Billettes, n° 5 , âgé de {a ans, de petite stature , mais fort et 
bien portant, était sujet depuis son enfance à un genre d'hallucinations 
très-ficheux ; on l'entendait souvent, pendant son sommeil , se Let 
dre , gémir ou pousser des accens de fureur, et si l'on parlait alors à 
haute voix pour le réveiller , ou qu'on le touchät, il s'imaginait que 
vous étiez l'ennemi ou le voleur représenté dans ses rêves, et l'on ris- 
quait d'être saisi et maltraité avant d'avoir pu se faire reconnaître, Le 
15 octobre 1831, M. Gautherot, surpris dans eet état par un de ses 
cousins, qui venait d'entrer brusquement dans sa chambre, a tx 
sûr lui ; on accourt, on s'empare de bras du dormeur, et pendant cette 
courte utte l'épaule droite fut luxée; par quel mouvement, par quel 
effort, personne ne pent se le rappeler ; mais dés que M. Gautherot fut 
revenu à lui-même, il se plaigmit de très-vives douleurs dans tout le 
bras, et principalement vers l'épaule; les mouremens de cette partie 
étaient impossibles, et un médecin fut immédiatement appelé. 

A son arrivée , Le docteur ***, médecin ordinaire de la maison , erut 
reconnaître une fracture de l’omoplate ; mais parli seulement du déchi- 
rement de quelques fibres musculaires. Ïl rassura le malade en disant 
qu'il ne fallait que du temps pour rendre la guérison complète, et lors- 
que les douleurs furent un peu calmées, il appliqua le bandage de De- 
sault pour la fracture de la clavieule (c'est au moins ce que j'ai conclu 
de la description qui m'en a été faite}. Line serviette avait été placée 
sous l'aiselle, l'avant-bras était fléchi sur la poitrine , et des tours de 
bande fortement serrés rapprochaient le bras du tronc, pissaient sur 
l'épaule et maintenaient l'appareil. | 

M. Gautherot s'était toujours inquiété des plus légères blessures ; il 
engagea son médecin à réuoir quelle 
M. *** jugea l'accident trop simple pour faire prendre une telle pré- 
caution, et ses paroles tranquillistrent complétement le malade, qui 
avait une confance entière en M. ***, auquel il devait déjà plusieurs 
guérisons. | 

Le bandage resta appliqué ci0q semaines, A cette époque, du pus 
ayaut traversé les pièces de l'appareil, le mernbre fut mis à nu, el l'on 
vit que la pression avait déterminé l'ulcération de la face interne du 


it | 
bras et du point opposé de la porrine. Tous les monvemens du mem- 








(1) M. Delestre, professeur à l'Athénée, avait bien voulu se charger de l'exé- 


cu'ion de ces deux plâtres, dont il a pris lui-mémre l'empreinte sur ke malade. 


s 4 . » | 
pe confrères en consultation ; mais 


; ploi de ces remèdes , même patience du malade à les supporter. 
| Cinq mois se passèrent ainsi, le membre était très-amaigri, les mou- 
vemens de l'avant-bras peu étendus , la mobilité des doigts incomplite. 
Ce fut alors qu'un jeune étudiant en médecine, ayaot vu le bras par 
hasard , confie à M. G... qu'il croyait reconnaître une luxation , et 
l'engagea 4 s'éclairer de nouveaux avis; cette idée jetée à l'aventure se 
confirma dans l'esprit du blessé par l'insuccès du traitement, et com- 
mença pour lui une viede doute et de perplexité, qui le réduisirent bien- 
tôt au dernier degré de découragement, Consultant tour à tour les chi- 
ruratens les plus distingués de la capitale, il n'observait aucun accord 
dans leurs jugemens ; selon Les uns 11 existait une luxation du bras en 
haut et en arrière , et ici les avis se divisaient ; plusieurs prononçaient 
la perte irrévocable des mouvemens du bras, quelques-uns moins sé- 
vères jugearent à la vérité la réduction impossible, mais ils laissaient 
espérer , que lo bras s'accoutumant avec le temps à sa nouvelle position, 
linirait par acquérir un peu de mobilité; deux ou trois ve condamoaient 
pas l'avenir, et un seul offrait de tenter la réduction, mais son avis 
n'était pas écouté, car un confrère venait de déclarer qu'il ne répon- 
drait pas de la vie du wialade au milieu d'un pareil essai, En oppusi- 
tion à ces jugemens en étaient d'autres, appuyés de l'autorité d'un 
chirurgien d'un grand nom; celui-ci avait certifié par consultation si- 
.gnée, que le bras n'était ni luxé , ni fracturé, mais Le siège d'une ma- 
{ladie inflammatoire dont le traitement evigeait les émolliens, des ap- 
À plications réitérées de sangsues , et ensuite les moxas, Un chirurgien 
liwajor de la garde oationale, prétendit même au conseil de réforme où 
M. G... avait té appelé , que l'épaule était parfaitement saine, et que 
la gène des mouvemens était simulée. 

Ainsi balotté entre des convictions contraires, ne rencontrant que le 
doute Là où il s'attendait à trouver des certitudes, présentant aux hom- 
lines de l'art une même lésion, et la voyant ei nr diversrment , 

M. G. perdait le goût des affaires , s'ahandonnait au chagrin, fuyait sa 
famille et ses amis , et poursuivait dans de nouvelles consultations, quel- 
ques leurs d'espoir. 

Vers les premiers jours de juin 1832, M. G... s'était tout-a-fait 
con aux conseils de M. le docteur Clément, qui avait diagnostiqué 
une luxation de l'épaule, et avait fait comprendre an blessé qu'avant 
tout cxsui de réduction, 1l fallait assouplir Les parties, étendre et favo- 
“riser le jeu des muscles, dont quelques-uns étaient roides et saillans 
jeomme des cordes ; une notable amélioration était résuliée de l'usage 
jdes douches, des bains répétés, de mouvemens méthodiquement diri- 
fgés et d'autres moyens semblables. Cependant M. G..., tout entier à 
à l'idée de sa gnérison, continuait à demander de nouveaux avis; 3l me fat 

amené dans le mois d'octobre 1852 par un de mes amis M. Ollivier, et 


l'examen du membre me permit de constater Les dispositions suivantes : 
h 











S I — Sicwrs Des LuxaTioNs DE L'ÉPAULE EN Anniènr, 
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W L'on sait que dans l'état normal } épine de l'omoplate et la clavicule, 
forment deux lignes obliques, l'une et l'autre situées dans un mème 
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mensonge et illusion. Dans la première on 
es règles de la géométrie, mesurer avec le 
compas les proportions, et arriver ur des moyens mécaniques au plus haut de- 
gré de précision; dans la seconde la géométrie ordinaire est inapplicsble, 
Les mesures linéaires ne s'y adsptent que davs un petit nombre de cas; tout y est 
soumis aux à peu près de la perspective et du clair-obscur. 


tandis que dans la peinture tont est 
peut appliquer avec rigueur toutes } 


De cette différence capitale dans les conditions et les moyens des deux arts, que 
nous négligeons de mieux développ r , il résulte que le jagement de l'anatomisle, 
en tant qu'anstomiste , est loin d'avoir la mème autorité suivant qu'il s'escrce sur 
la sculpture ou sur la peinture. Juger anatomiquement une figure en ronde-bosse 
où ane Ggure peinte sur une toile , sout deux choses très-diflérentes, La statue, 
en effet, peut étre mesurée , comparée géométriqaement avec la nature , car cha- 
que muscle , chaque os , chaque éminence , chaque enfoncement, toutes les lignes 
en un mot, sont des choses révlles , ayant longueur , largeur et profondeur. Il n’y 
a pas à évaluer ici des phénomènes d'optique , des effets de lumière, ete., puis- 
que rien n'y est peint, puisque toul esl réel, puisque c'est la nature même, moins 
la vie, Anssi c'est sur les jus de sculptare que l'anstomisie peut exercer sa 
critique avec quelque autorité. 1} peut décider si telle articulation, tel muscle, 
tel ligament,, sont bien en place; si tel os du crâne ou de la jambe offre Les pro- 
portions et les courbes naturelles, ete. ; iln'a qu'à examiner La statue comme il 
examinerait ua bomme réel, et dire si, d'après La connaissance qu'il à de la struc- 
ture du corps humain, ce corps est bien où mal canfarmé, Je ne parle ici que des 
jugemens qui portent sur l'exactitude anatomique , et non de ceux qui ont pour 
objet la beauté , car pour ceux ei la science du sealpel ne suffit pas. Pour la sculp- 


ture done, j'écouterais toujours avec déférence l'avis d'un anatomiste ; mais en 
peinture notre autorité est bien moindre, Nos yeux sont très-habiles à saisir les 
Proportions et les farmes réelles des corps, mais non leurs apparences ; et c'est 
ceile spparence seule que nous donne la peinture. La pcivture nous peut repré- 
senter un homme couché et vu par les pieds, de Re à ce que loule sa sur- 
face visible soit réduite à la vingtième partie de ss grandeur réelle, et pourtant 
l'illusion est complète ; il n'y a pas de position du corps Iurmain qu'elle ne puisse 
rendre sensible , et dans tous les cas elle n'a à sa disposition qu'un fragment de 
l'image. Pour parvenir à ces sortes de représentations, il faut dans la peinture 
une étude toute particulière de l'apparence visible des corps, quiest bien différente 
de leur forme réelle. L'art des raccourcis, qui est la base de ces effets de perspec- 
tive, n'a été découvert que tard, et les inventeurs passent pour de grands génies. 
Le corps humain n'étant pas pour le peintre une ronde-bosse, ni nn relief, mais 
simplement une surface diversement colorée, il ne cherche pas les véritables di- 
mensions des muscles, des os, la configuration réelle de chaque détail, mais seule- 
mens leur apparence sous un certain jour, Or, les variations de ces apparences 
suivant les positions de l'objet par rapport à l'œil, et suivant la direction et La 
distribution de la lumière soet ionombrables, Discerner l'a de la réalité 
pour ne peindre que la première, est'une abstraction très-difficile, et c'est celle 
em doit faire continuellement lepeintreet aussi la critique. L'anstomiste qui préten- 

ait apporter dans ses jugemens sur La pointure, les mêmes règles qui lai ont servi 
pour la os se tromperait étrangement. I} fant pour la peinture une éduca= 
tion particulière de l'œil, et des observations d'optique qu'aucun anatomiste ne 
recherche, parce qu'aucun n'en à besoin pour ses études spéciales ; d'où il suit 
que l'anatomiste peut prendre pour des défauts et des erreurs grossières, des ef- 
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an horizontal, et réunies vers le sommet de l'angle que forme leur 

irection par l'acromion, auquel on peut assigner dans ce point un pouce 
et demi environ de largeur ; si on examine avec soin la face postérieure 
de l'épaule, on peut suivre dans sa longueur l'épine de l'omoplate qui 
est La Ligne la plus saillante de cette région ; les doigts appuyés sur le 
bord postérieur de l’acromion s'engagent facilement sous cette éminence, 
surtout lorsque le bras est tourné en supination; dans la rotation du 
membre en sens contraire , Îles doigts ne s'engagent pas aussi profondé- 
ment sous celte apophyse , parce qu'ils rencontrent la tête humérale qui 
les arrête. La position de la cavité pléooïde, qui est en dedans de l'a- 
cromion , explique très-bien Les dispositions précédentes , et il en ré- 
sulte que la fdorsale ou postérieure de l'épaule n'offre d'autre 
saillie que celle de l'épine, qui limite elle-même le bord supérieur de 
La fosse sous-épineuse. 

La face antérieure de l'épaule séparée de la région thoracique, 
par la rainure qui se remarque entre les muscles deltoide et grand pec- 
toral , nte en haut , en avant et en dehors, une saillie arrondie ou 
moignon, due à la présence de la tête de l'humérus ; celle-ci dépasse de 
près d'un e le-bord antérieur de l'acromion , laisse beaucoup en ar- 
rière l'apophyse coracoïde , et donne du relief aux faisceaux du del- 
toïde qui l'entourent ; en résumé , appelons ce fait principal que la tête 
de l’humérus n'est pas cachée sous l'acromion, mais qu'elle dépasse 
ms cette apophyse en devant et un peu en dehors. 

. Rien d'analogue aux formes normales de l'épaule ne se rencontrait 
chez M.G..., et nous pümes constater l'existence d'une luxation, et 
en établir ensuite l'espèce par des signes négatifs et positifs. 

Le moignon de l'épaule, ou la saillie deltoïdicnne antérieure et ex- 
terne avait disparu; les bords de l'aeromion se dessinaient nettement 
sous La peau , en avant et en debors; et en enfouçant le doigt au-des- 
sous de ces bords, on trouvait une dépression profonde répondant à Ja 
cavité glénoïde. Si la pression était plus forte, l'acromion devenait tel- 
lement saillant , qu’il dépassait de plus d'un demi-pouce l'enfoncement 
mec au-dessous de lui; la cavité glénoïde était donc vide, et une 

uxation existait : je cherchai dans quel sens. 

Toute la face antérieure de l'épaule était aplatie et déprimée: l'acro- 
mion et le sommet de l’apophyse coracoïde soulévaient seuls les tégu- 
mens, taudis que la tête humérale dépasse de beaucoup ces éminences 

l'état normal. Aucune saillie, aucune résistance n'indiquaient dans 
cette région la présence de l'os iuxé ; le doigt sentait, à travers les té- 
gamens, le bord interne de la cavité glénoïde ; la luxation n'avait donc 
pas eu lieu en dedans. 

Ea portant la maio directement en haut dans le creux de l'aisselle , 
on ne rencontrait pas l'humérus , et l'on distinguait l'extrémité imfe- 
rieure de la cavité articulaire ; le bord antérieur de l'espace axillaire 
était beaucoup plus incliné en arrièreque dans l'état normal, ce qui dépen- 
dait nécessairement de la position de lhumires, entrainant aprés lui les 
muscles deltoïde et uni toral. Ainsi la tête de l'humerus n'était 
ee dans l'aisselle , et il ne lui restait pas d'autre point à occuper que 

fosse sous-épinense, Ce jugement était confirmé par les signes sui- 
vans. 

La face postérieure de l'omoplate offrait, au-dessous de la moitié ex- 
terne de l’épine, une éminence arrondie, dépassant en arrière l’épine de 
ae d'un pouce , et se continuant manifestement dans la direction du 


ras. Celui-ci, trés-incliné de haut en bas et d'arrière en avant, croisait | 





















|constaté un 
on mieux 
autour du tronc d'une part, et sur l'acromion de l'autre, n'offrait pas 
|assez de fixité , et l'extension confiée à des aides manquait de continui- 
jucet de gradation. 
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obliquement la verticale du corps. En imprimant au membre de légers 
efforts de rotation, on les vuyait se répéter dans la fosse sous-épineuse, 
et l’on sentait, sous Ja main appuyée sur la saillie indiquée , la tête de 
l'humérus qui jouait un peu sous les tégumens et laissait même enten- 
dre un bruit de frottement très-distinct, Le bras, mesuré du sommet 
de l'olécrane au bord externe de l'acremion, était d'un pouce plus long 
que celui du côté opposé ; la distance du rachis au bord externe de lé. 
paule était diminuée ; le membre , vu de côté, semblait dirigé en haut 
vers le dos , et en portant le coude en arrière , on exagérait Ya dépres- 
sion offerte par le grand pectoral , et les faisceaux antérieurs déltoï- 
diens, qui étaient allongés et aplatis sur la cavité glénoïde ; le sillon qui 
indique la limite de ces deux muscles était plus profond et plus mar- 
qué. 

Les mouvemens de supination de la main étaient impossibles , non 
que les articulations du radins eussent été lésées , mais paree que l'hu- 
mérus était fixé dans une forte rotation en dedans ; le plus haut degré 
de supination du radius parvenait seulement à placer de champ la pau- 
me de la main, taudis que les mouvemess de pronation de la main sem- 
blaïent exagérés, Tout le membre était amaigri , d’un tiers moins gros 
que celui du côté gauche , et habituellement froid ; le malade ne pou- 
vait s'en servir; à peine s'il arrivait à tracer quelques mots, et il éle- 
vait difficilement la main jusqu'au menton. 

Les signes d'une luxation en arrière me porurent positifs, Comme 
M. G. n'était pas effrayé d'une démonstration anatomique , je mis sous 
ses yeux diverses préparations qui lui firent connaitre la structure de 
l'épaule , et lui permirent de juger son état avec autant de précision 
qu'aurait pu Je faire un chirurgien, La conviction qui succéda à d'aussi 
longues incertitudes , réveilla son courage et ses espérances , et lui in- 
spira la résolution de se soumettre à toutes les opérations que je juge- 
rais nécessaires. 


Motifs cn faveur de la réduction. — Plusieurs raisons puissan- 
tes m'engageaient à tenter la réduction , quoique la luxation datât de 
lus d'une année. L'ankilose n'était pas complète ; le malade témoignait 
bsscass de courage et de bonne volonté ; sa constitution était bonne ; 
le membre n'offrait aucun puint douloureux, mais surtout l'espèce de 
la luxation me permeltait d'employer des forces considérables sans 
craindre de léser es vaisseaux ni les nerfs axillaires , qui , places en 
avant et en dedans de l'humérus , étaient à l'abri de toute violence. Je 
ne donpais pas la guérison comme certaine, mais j'entrevoyais des chan- 
ces de succès , et je ne redoutais aucun accident. 


Insuccès des appareils ordinaires de réduction, — Deux fois 


Inous essayämes les moyens ordinaires de reduction , en confiant à des 
aides l'extension et la contr'extension , et deux fuis nous échouimes ; 


mais ces L nlatives, quoique sans résultat, augsnentèrent votre confian 
ce. Latète de l'humérus avait été momentanément déplacée , et portée 
en dehors de plus d’un demni-pouce; quelques embrocations chaudes en- 
levérent le peu de douleur occasionée par nos tentatives, el nous avions 
progrès il fallait seulement arriver à des muyens de rédnc- 

isposés, La contr'extension, appliquée, comme on le sait , 


RS 


fets rigoureusement nécesutés par Les lois de la perspective, car la même ligne est 
susceptible de milliers d'apparences diverses. 

M. Gerdy, aujourd'hui professeur à la Faculté de Paris, à publié il ya quelques sa- 
nées une Anatomie des formes extérieures du corps hurnatin, dans ses applications 
aux arts Cet ouvrage, fort intéressant par La variété des reehurches et la sagacité 
des observations, contient pourlant an bon nombre de jugemens très-conteslables 
sur l'art, Sufisamment exact pour la sculpture , il l'est Pont moins ponr la 
peinture ; et parmi les erreurs anatomiques qu'it signole dans plusvurs tablesux 
de grands maitres , il en est plasieurs qu'on ne saurait admettre, Cette difference 
dans La instesse de ces décisons vient de ce qued'auteur n'a pas a:stz remarqué 
que les deux arts ont des conditions différentes C'est par la même raison qu'il a 
siogulièrementexagéré les avantages des études anatomiques pour Les artistes. Un 
passage de son introduction prouve qu'il a été trop préoccupé de ses études fa- 
vorites. « L'artiste, dit-il, privé des connaissances de l'anitomie, est à celui 
» qu'elle éclaire ce que seraient l'un à l'autre deux peintres dont l'un ; prenant 
» son point de vue d'une montagne élevée , voudrait dessiner une vaste campa- 
» gne sans l'avoir parcourue en détail, el dout l’aatre, prenant sa vue du même 
# point, la déssinerail aussi, mais sprès avoir pratiqué les chemins qui La divi- 
» sent et la sillonnent…, batiu les bois, visité les lameanx..., ete... Le pre- 

“ ouér, Loujours incertain, serait arrêté à chaque instant... il croirait voir un 
» chemin là où il n'evisterait pas. 3 il réunirait deux prairies seulement rapro- 
+ chées ..; il enchainerait l'un et l'autre des bois…, etc... ; tandis que l'autre 
» peintre marcherait avec assurance; sa mémoire savante, venant au stCours de 
u ses veux, reproduirait selon la véritéles formes les plus indécises, les recompose- 
» rait,etc.s M. Gerdycrait sans doute que le second de ces peintres qui su pléerait 
par sa mémoire el sa science des localités à l'insuflisance de ses veux, produirait un 


meilleur tableau du paysage que le premier. Eh bien ! c'est en cela qu'il se trom- 
pe car le premier , pour faire un tableau parfait , n'aurait qu'à peindre tout juste 
ce que ses veux bui montrent ét comme ils le lui mootrent , sans ÿ rien ajouter mi 
retrancher ; mettre du vague , de l'indécis là où la nature en présente ; rapprocher 
ce que La perspective rapproche , éloigner ce qu'elle éloigne, et confondre ce 
qu'elle confond, Le second au contraire . qui prétendrait corriger l'image 
priate dans son œil et y ajouter, gâterait inévitablement son tableau et y intro- 
dirait des fautes et des coutresens sans nombre. 

Concluons de ce qui précède que l'anatomiste est plu: compétent en matière de 
sculpture qu'en peinture, et de plus, que l'anstomie est plus nécessaire au sculp- 
teur qu'au printre. I ne faut pas croire pourtant que l'anatomiste , par cela seul 
qu'il à pratiqué besuroup de dissections et étudié en détail la structure des par- 
tes, soit plus en état qu'un antre de juger des proportions d'un corps; il faut 
encore pour cela une hsbitnde particulière que les artistes acquièrent par des 
comparaisons mulüpliées. Le sentiment de la proportion est une affaire de goût 
en même temps que rh gr beaucoup de gens le possèdent qui n'ont ja. 
mais vu un cadavre ; la plupart des anatomistes n'ont, 500$ ce rapport, aucune 
supériorité sur lesautres hommes. Mais ce qu'ils savent mieux, et ce dant ils peu- 
vent juger avec plus de sûreté, ce sont toutes les particularités de structure sui. 
vant les âges, Les conditions, les sexes et les races , étude trop négligée des artis- 


ites : ce sont les signes de certains états physiologiques ou morbides, représentés 


parfois avec peu de fidélité, et sur lesquels ils peuvent donner leur avis. 

Voilà quant à la compétence desanatomistes dans les questions d'art. On voit que 
nous La rendons asser étroite , el personne ne saurait être jaloux du rôle que nous 
nous réservons dans la critique, Nous voulons seulement pouvoir dire à celui-ci que 
des cadavres d'hommes qui tombtot morts par un coup de feu , me ressemblent 
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SIL, — NOUVEL APPAREIL DE RÉDUCTION COMPARE A L'APPAREIL 
ANCIEX. $ 


Il fallut un bandage exempt de ces défauts, et celui que je fs faire (1) 
me parut remplir toutes les indications. 

La première pue. servant à la contr'extension, était destinée à sou- 
tenir ce! à fixer l'épaule ; le plein en était placé sous l’aisselle; ure des 
extrémités remontait de là sur la clavicule , passait sur le bord supé- 
rieur du scapulum , l'épine de cet os , et allait se réunir , en croisant 
ainsi l'épaule, à l'autre extrémité qui s’étendait horizontalement derrière 


le dos. Chacune de ces extrémités supportait un anneau traversé par 
un lien dont les bouts étaient assujeus d'une manière immobile à un 


crochet en fer scellé dans le mur. 

Cette première pièce de bandage était bien supérieure aux moyens 
adoptés en France et au bandage figuré dans l'ouvrage de M. A, 
Cooper. En France, et je parle ici de la pratique la plus com- 
mune, les moyens employés pour la contr'extension sont compliqués et 
difficiles : une pelotte de forme oblongue , dit M. le professeur 
Boyer (2), assez épaisse pour dépasser le niveau des muscles grand pec- 
toral et grand dorsal , sera placée dans le creux de l’aisselle ; un drap 
plié selon sa longueur servira de lac pour la contr’extension ; sa par- 
tie moyenne scra placée sur la pelotte; ses extrémités , conduites un 
peu obliquement, l’une devant, l’autre derrière la poitrine, seront croi- 
sées et Lurdues sur le sommet de l'épaule du côté sain. Un égal nombre 
d'aides sera disposé autour des extrémités de ce lac, de manière à pou- 
voir résister aux cforts de ceux qui sont chargés de l'extension. Une 
serviette pliée selon sa longueur sera employée à retenir la partie supé- 
rieure de l'omoplate , et pour cct effet , sa partie moyenne étant appli- 
quée sur le bord saillant | + l'acromion , ses extrémités seront ramenées 
obliquement , l'une en devant et l'autre en arrière vers le bras et le 
côté opposé du thorax ; les deux extrémités de ce dernier lac seront 
confiées à un aide situé derrière le malade , et qui sera chargé de les 
tirer dans le sens de leur direction. Enfin un autre aide maintiendra ce 
lac et l'empêchera de glisser en haut, en appuyant avec la paume de la 
main sur sa partie moyenne. De nombreuses objections s'élèvent con- 
te ce mode d'opérer : la contr’extension ne mérite plus ce nom dès 
qu'elle est confiée à des aides nombreux qui en altérent l'ensemble ; les 
lacs glissent | se déforment et tendent à se rouler sur eux-mêmes ; le 
coussin placé dans l'aisselle n’appuie pas exactement sur le bord anté- 
rieur de l'omoplate, qui échappe à son action ; le malade n’est pas sou- 
tenu ; s’il se renverse, se jette de côté , se débat , l'opération est arrê- 
tée ; s'il est rempli de résignation et de patience , la contr'extension 


n'étant pas fixe, il se trouve ballotté en avant et en arrière , selon que. 


les forces extensives augmentent ou faiblissent ; le corps ne conservant 





pas la position convenable , l'opération est encore momentanément sus- 
pendue (3). 

{1} Ce bandage fut exécuté par M. Valérius , bandagiste-mécanicien , re du 
Coq-St-Honoré. 


(2) Boyer, Chirurgie, tome 4. 

(8) Je ne sais pourquoi la contr'extension Gxe que l'on trouve fgurée dans les 
planches de l'ouvrage d'Ambroise Paré , avait été abandonnée; de nos jours on 
commence à y revenir , et l'on voit à l'amphithéätre de l'Hôtel-Dieu un gros an- 
neau en fer scellé dans la muraille, qui est destiné à cet usage, 





sà desc davres cholériques; à celui-là, qu'un coup de poi dne produit pas 
Le plaie semblable à celle qu'il a peinte; à'tel autre Qu'il fie couler 1 sang des 
mamère ee ve y ete. ete, 
Quant aux avantages directs des études d'anatomie et de la pratique des dissec- 
istes , nous avouerons qu'il ne nous est pas démontré qu'elles 
soient indispensables. L'antiquité e, qui a prodait des chefs-d'œuvre de 
grüce, de beauté, de grandeur et aussi d'exactitude , n’a jamais pratiqué l'anato- 
mie ; et celle preuve de fait vaut bien toutes les lations qu'on ait faire 
à cet égard. L'artiste qui a modelé Le gladiateur n'avait jamais touché nn cads- 
vre. Mais il y a des erreurs, dit-on ! sans doute, il y en à ; mais il ÿ en à aussi, et 
de plus grandes encore et de plus nombreuses por À dessin de Michel-Ange, qui 
savait l'anatomie comme un proseeteur de la Faculté. Les artistes italiens de la 
renaitéance, surtout ceux des écoles Îlorentine et romaine, ont, ilest vrai, étudié 
nee et la myologie , mais leur exemple ne détroit pas celui de l'art grec, 
L'étude du modèle vivant suffit à la rigueur ; on peut même dire que , sans cette 
étude du modèle, celle de l'anatomie serait plutôt pernicieuse qu'utile. Elles doi- 
vent marcher ensemble. Une bonne anatomie pittoresque doit être fondée sur la 
Le simultanée eh 2 rl vivant. Ainsi muscle à 
une forme propre qu'i te dans repos parfait ; mais dans l'état 
de mouvement , que r 4 du ne prend-il pas? c'est ras muscle vivant et en 
sction qu'il faut connaître, Il est certain aussi que l'appareil ire, recon- 
vert par la peuu, le tissu cellulaire et la graisse, emprisonné sur divers points dans 
de acides gaines sponévrotiques, n'offre pas, à beaucoup près , les mêmes saillies 
et les mêmes contours sur Le corps nu sur l'écorché, Ces considérations et 
d'autres encore restreignent beaucoup é immédiate de la myologie pour les 


tions pour les art 
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Le bandage ind M. A. Cooper, me parait bien supérieur ; 
on pourrait “ sq disant que L'ius luxé, est engagé 
jusqu'à l'épaule, dans le milieu d’une bande, fendue proportionnelle. 
ment au volume du membre ; les extrémités de la bande sont ramenées 
en avant et en arrière du thorax , sur l'épaule du eûté sain, ou on les 
unit 0 un nœud , etelles déterminent une direction unique, suivant 
laquelle s'exerce la contre-extension. Ce bandage aussi simple qu'in 
nieux , me paraît cependant susceptible de varier dans son action se 
les mouvemens du malade ; la clavicule, l'acromion et l’épine du scapu- 
lum sont en outre très-faiblement maintenus. 

Le bandage dont je me suis servi offre aussi une contre-extension 
unique , déterminée par la résistance du point fixe; l'action ne peut en 
être inégale, car elle se fait uniformément sentir sur les bords antérieur 
et supérieur du scapuluu , sur l'épine de cet os et la elavicule; le ma- 
lade est si bien fixé et maintenu, que ses mouvemens volontaires ou ac- 
cidentels restent sans influence sur le cour# et le résultat de l'opéra- 
tion, comme nous en aurons plus loin la preuve. 

Une seconde pièce d'une forme ovalaire et de huit pouces de lon- 


un autre usage , tout-à-fait imprévu. 

Une troisième pièce ou brachiale , était destinée à l'extension; elle 
| était formée d'un var de quatre pouces de hauteur lacé en dehors , 
convenablement rembourré et couvert d'une peau de daim : il embrassait 
l'extrémité inférieure du bras, en prenant ses points d'appui sur l'épi- 
troklée et l'épicondyle ; une échancrure antérieure recevait l’avant-bras 
fléchi, et des anneaux latéraux supportaient les extrémités d'un lien, 
dont le plein était attaché au crochet d’un moufle ; celui-ci était main- 
tenu de l’autre côté, par une corde , coudée à angle droit sur une pou- 
lie , et allant tirer le peson d'une romaine à cadran, d’une force de 
mille livres. Avec cet appareil on pouvait convaître le degré précis de 
la traction employée , et afin de rendre l'extension permanente et sans 
fatigue pour les aides, la corde du moufle s’enroulait sur un cylindre, 
traversé à ses extrémités par des baguettes destinées à le faire mouvoir... 

Les saillies latérales de l’épitroklée et de l'épicondyle , rendent l'ex- 
tension plus facile à appliquer au bras qu'au poignet, où l'on presse 
toujours les apophysrr styloides radiale et cubitale qui sont mousses, al- 
longées de haut en bas, et très-douloureuses aux moindres efforts ; ces 
motifs joints à celui d’une traction plus directe, m'avaiont fait abandon - 
ner la règle commune, et je ne doute pas qu'ilsne compensent, par leurs 
avantages, l'inconvénient plus imaginaire peut-être que réel ,, de com- 
primer quelques fibres des muscles bicepset triceps du bras. L'effort de- 
vait se passer tout entier, entre l'humérus et l'omoplate , il n’y avait 
à redouter aucune rupture de la peau, ni des muscles, puisqu'en ra- 
menant Le bras à la position horizontale, on les mettait dans le relâche. 
ment , ainsi que les nerfs et les vaisseaux. La rupture des parties mol. 
les, observée sans changemens survenus dans les rapports des os, dé. 
montre seulement l'imperfection des appareils employés, car dans le 


ul 
peintres. L'étude des os et des ligamens où du squelette proprement dit , scra 
it-être même plus importante ; mais 11 faut, dans tous les cas, associer toujours 
a démonstration du modèle vivant à celle du cadavre, La comparaison des orya- 
nes mûs à nu avec les mémés organes revêtus de leur enveloppe naturelle , des 
parties en mouvement et en repos, est uve pratique excellente; mais les deux 
études doivent être combinées : sans cette precautson , l’anatomie pittoresque 
n'est qu'une fausse science propre à former des pédans plutôt que de grands et 
véritables dessinateurs. 
Il importe aussi de es | à og ne s'agit ici que des formes, des lignes, de 
la con/iguration et uniquem faitsanatomiques; car tout ce qui tient à la 


vie , à l'expression passionnée dés diverses parties du corps et lement du 
visage, pa és Lun un amphithéâtre, ni même dans un atelier qu'on peut 
» Lavater 


rendre, L'étude anatomique de la physiognomonie, telle que 
1° d'autres, ont tâché de la systématiser , n'offre pas grandes ressources à 


s'il a des sens bien 


r 
et uen 


la Garrrrm 


foi 
: nous faire pardonner pius tard une Le 
Roue tence ainsi tra nos prétentions nous 
Reg rene, A SRE limites de notre droit et de nos 
udes. 
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cas où l'extension et la contre extension sont bien disposées, on ne sau- 
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{blissement de la mobilité, et qu'une fausse ou plutôt une nouvelle arti- 


raittendre ni rompre la peau , avant que l'écartement des os ait été/culation, produite à la place même qu'avait occupée l'ancienne, rempli- 


porté très-loin. 


Le moufle , tel que nous l'appliquions , avait à la vérité le défaut de 
ne donner de traction que dans une même ligne droite ; mais nous ne 
lui demandions pas d'autre résultat-: le noint capital de notre opération 


était de ramener la tête de l'humérus au niveau de la cavité glénoïde : 
aussitôt cet effet obtenu, nous devions compter sur Ja coaptation , pré- 
visions qui furent confirmées par le succès. 


S IV. — APPLICATION DE L'APPAREIL ET PROCÉDÉ DE RÉDUCTION. 
Le premier essai de cet appareil montra plusieurs corrections à faire. 


Le bracelet n'était À assez garni, le bandage axillaire n'offrait pas 
nne échancrure suflisante ; il fallait raccourcir les cordes, etc, On re- 


média à ces légères diMicultés, et une nouvelle tentative eut lieu lel!$ 


1°" novembre 1832, un an et quinze jours depuis la luxation. Une 
longue bande de flanelle fut roulée autour du membre, depuis les doigts 
jusqu'au-dessus du coude, afin de prévenir l'engorgement ; la pièce 
axillaire contint l'épaule; le bracelet fut lacé et serré de toute la force 
des pers aides, et le malade fut simplement assis sur un tabouret. 
Les deux anneaux scellés dans le mur pour soutenir les efforts exten- 
sifs et contre-extensifs n'étaient pas sur le même plan : le premier était 
plus élevé, et le bandage axillaire pressait pour cette raison l'acromion 
et le bord ex ame du scapuluw, de haut en bas et d'avant en arrière, 
en les empêchant de basculer. 

Tout étant convenablement disposé, une saignée d'une livre et demie 
fut pratiquée au bras gauche sans aucun effet de syncope , et la traction 
commença ; elle dura huit ou dix minutes. D'abord successive , elle fut 
ensuite rendue permanente d intervalle en intervalle. Le plus haut de- 
gé porta l'aiguille de la romaine à 300 livres , degré qui ne fut pas 

épassé , mais qui doit être probablement augmenté si l'on tient compte 
du frottement de la corde sur la poulie de us. Le malade se plai- 
gnait violemment ; il accusait de vives douleurs au coude, et voulait 
qu'on suspendit momentanément l'opération; il était si parfaitement as- 
sujéti entre les forces d'extension et de contre-extension qu'il ne pouvait 
opposer aucune résistance. Ce sentiment d'impuissance absolue l'ef. 
fraya, je crois , un peu ; il mélait les menaces aux ritres, et son exal- 
tation était extrême. dant nous apercevions la tête de l'humérus 
s'approcher peu à peu du bord externe de l’acromion , sans craque- 
mens, sans secousses, sans que la peau de l'aisselle et du bras fût ten- 
due outre mesure, Aucun accident ne nous menaçait ; il y eût eu fai- 
blesse et oubli de nos devoirs de céder à des plaintes aveugles. Lorsque 
la tète de l'humérus eut dépassé le bord externe de l'acromion, et 

u'elle fut par conséquent au-delà du niveau de la cavité glénoïde, 
j'essayai avec la main , puis avec le genou, de la repousser sous l'acro- 
mion, en même temps que je portais + coude en arrière et que j'impri- 
mais au bras quelques mouvemens de rotation ; mais ces efforts restaient 
sans succès. Je fs alors appliquer le plein du bandage acromial , resté 
sans emploi, sur la face postérieure et supérieure du bras; quatre aides 
en saisirent les cordes et tirérent vigoureusement en avant, tandis que 
je tirais le coude en arrière, dans une direction absolument opposée ; 
ad confiant cet effort à un aide, je plaçai mon avant-bras gauche sous 
‘aisselle, et je fis desserrer lentement le moufle au fur et à mesure que 
abaissais le coude, En combinant ces deux mouvemens de bascule sur 
tête de l’hamérus, l’un qui tendait à la pousser en avant et l'autre à 
la faire saillir en dehors, nous eñmes la satisfaction de voir la tête de 
l'os s'engager sous l'acromion , s'y loger tout entière et le moignon de 
l'épaule se reformer; cessant alors tout-à-fait l'action du moufñe, le 
œude fut rapproché du corps, et nous annoncâmes au malade que sa 
luxation était réduite; l'appareil fut enlevé , et il fut facile de constater 
notre succès. Toute saillie à la face postérieure du scapulum avait dis- 
para ; le moignon de l'épaule était arrondi et reformé en avant ; le som- 
met de l'apophyse coracoïde était enfoncé et profond sous les tégumens ; 
les doigts portés au-dessous de l'acromion rencontraient la tète humé- 
rale occupant de nouveau la cavité glénoïde, Quelques mouvemens fu- 
rent exécutés avec précaution , et la main , qui pouvait à peine s'élever 
jusqu'au menton avant l'opération, fut portée derrière le cou en pas- 
sant au-dessus de La tête. 

N ne pouvait rester aucun doute sur la réussite, el peu importait que 
l'os füt ou non rentré dans la capsule articulaire; il occupait de nouveau 
sa position normale , et en admettant que les parties en ceniact eussent 

u leur caractère, qu'il n'y eût plus de synoviale , et qu'au lien de 
Jouer dans un libre espace la tête de l'humérus fût rimée de toutes 
parts et ses mouvemens difficiles , il n'en était pas moins établi que 
toutes les dispositions organiques étaient devenues favorables au réta- 






















rait tous ses usages. 

On plaça un coussin dans l'aisselle, des compresses graduées rem- 
plirent la fosse sous-épineuse , le conde fut porté en haut et en arrière 
au moyen d'un bandage en 8 de chiffre, terminé par des circulaires au- 
tour de Ja poitrine ; une écharpe fixée par des points de suture com- 
pléta l'appareil , et le malade retourna de mon logement au Val-de- 
Grâce chez lui, sans éprouver de douleur ni de faiblesse. 

Aucun accident ne survint , l'appareil fut levé et réappliqué tous les 
deux jours, après quelques embrocations chaudes sur tout le membre ; 
la tête de l'humérus avait un peu de tendance à se reporter en arrière; 
elle faisait entendre un léger bruit de choc dans ses mouvemens en 
avant, et il semblait nécessaire de la fixer dans ce sens. 


V. — APPANFIL PROPAE À MAINTENTR RÉDUITE LA LUXATION DE 
L'ÉPAULE EN ARRIÈRE , SANà GÈNE POUR LA NUTRITION ET LES MOU- 
VEMENS DU MEMBRE. 


Pour y parvenir, je fis construire un bandage qui me parut très-pro- 
pre à remplir toutes les indications. Un fort ressort supporté par une 
ceinture d'acier et garni d'une pelotte dont on pouvait varier l’action au 
moyen d'une vis, exerça une pression permanente au-dessous et 1n peu 
en arrière de l'acromion , dans la direction de la tête bumérale, Le 
point d'appui existait à la clavicule ; l'épaule se trouvait ainsi mainte- 
nue et en même temps poussée en avant , sans que le bras ni l'aisselle 
fussent comprimés. 

Le 15 mars, le volume du membre est redevenu d'un tiers plus fort 
em celui du côté opposé ; le sentiment de froid a disparu. M. Gr. écrit, 

essine, porte la main au-dessus du front avec facilité. Les mouvemens 
d'abducuon et d'adduction sont complets ; le mouvement de rotation en 
dehers est celui qui a eu le plus de peine 'à se rétablir; l'exercice aug- 
mentera encore la laxité des parties , et il est probable que le temps 
rendra la guérison si parfaite, qu'il ne restera aucune trace de la luxa- 
tion ; les moules de l'épaule avant et après la luxation, permettent d'a 
précier la différence des formes et l'étendue du résultat. 1 serait à dé 
sirer que les muséums de nos Facultés renfermassent des moules sem- 
blables de toutes les espèces de luxations ; cette collection , facile à for- 
mer, serait aussi précieuse pour la science que pour l'étude. 

Je ne terminerai pas sons adresser de sincères remerciemens à 
M. John Avery, mon collègue à l'armée de Pologne, dont l'habile assis- 
tance m'a été d'un grand secours. MM. Denglehem, Cambaÿ, Peaux , 
Genard , C, Andrieux, A. Andrieux, chirurgiens militaires , et M. H. 
Havery ont également beaucoup contribué à la réussite de l'opération , 

et je saisis cette occasion de leur en témoigner publiquement ma recon- 
naissance, L 

Dans un second mémoire j'exposerai l'histoire générale des luxations 

de l'épaule en arrière. 





REVUE DES JOURNAUX DE MEDECINE. 
JOURNAUX ANGLAIS, ( Janvier 1854. ) 


I. THE EDINBURGH MEDICAL AND SURGICAL 
JOURNAL. 


Les articles originaux du cahier de janvier sont les suivans : 
1° deuxième revue médico-chirurgicale de l'infirmerie de Hud- 
dersfield, par W. Turnbull ; 2° observations sur l'abus des liqueurs 
spiritueuses , parmi les troupes européennes , dans l'Inde, et sur 
les inconvéniens d'une distribution uniforme et générale de rations 
d'eau-de-vie aux soldats, par Henri Marshall ; 3° observations sur 
la fievre gastrique épidémique développée parmi la garnison de 
Limerick durant les mois de mai, juin et juillet 1833, par Richard 
Poole; 4° sur les mouvemens de 2 pupille, par Thomas Warton- 
Jones; 5° compte-rendu des maladies observées au dispensaire de 
Wellesley, pour les accouchemens et les maladies des femmes , 
dans l'année 1832, par Fleetwood Churchill ; G° notice sur une 
méthode éprouvée d'administrer le sulfate de magnésie ( sel d'ep- 
som) de manisre à en faire un purgatif agréable, sûr et sans in- 
conveniens dans presque tous les cas où un purgatif est nécessaire , 

James Henry; 7° observation d'aliénation mentale terminée par 
a mort, avec autopsie, par John Smith ; 8° compte-rendu des ma- 
ladies traitées durant le cours de clinique fait en 1832-33 à l'infir- 
merie royale, par David Craigie; 9° observation de petits calculs de 
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nature siliceuse rendus par F'urètre, par Ninian Hill: 10° observa-| un état passif de cette membrane, et il n'hésite pas à affirmer le cou- 
tions sur Le traitement du tic douloureux ; par James Rankine ; Jtraire, L'état passif, ou l'état de repos de l'iris , est celui dans lequel 
11° observations tendant à éclairer cette question : Est-il possible de | la pupille n’est ni trop rétrécie nitrop dilatée ; on peut l'observer à Ja 
découvrir par l'auseultation quel est le côté du cœur affecté quand l'hy-} simple lumière du jour quand l'œil ne fixe particulièrement aucun ob. 
pertrophie ou la dilatation, ou toutes deux à la fois, n'oceupent qu'un} jet, ou bien encore dans la paralysie de l'inis sans paralysie de la ré 
seul côté de cet organe? par Robert Spittal; 12° observation d'une | tine, ou enfin quelque temps après la mort. II suit L là qu'on ne sau- 
tumeur dans la région du foie , avec issue de calculs biliaires àfrait attribuer les mouvemens x l'inis à un tissu érectile ; car la dilata- 
travers les parois abdominales , terminée heureusement, par Wil-Ÿ tion devrait alors être attribuée à un relächement ou à un état passif de 
liam Mounish. {cet organe , ce qui ne peut hosrpnrs aut-il donc croire à deux mus- 
tés , … [cles antagonistes? Le microscope ne démontre pas dans l'iris la struc- 

FT ou M CU Pour 5 DM stats | ture musculaire, Tout ce ue eut Foir, As à la simple vue, ce 

AL indie PAT [sont des fibres circulaires et radiées. L'auteur n'ose décider la ques- 

Ce rapport comprend la seconde année qui s'est éculée depuis l'éftion; il fait seulement observer que pour mouvoir l'iris il ne faut 
tablissement de l'infirmerie. [] n'en serait point question puisque cetefqu'une force contractile très-minime , attendu que ces mouvemens se 
communication appartient aux revues des hôpitaux qui sont données à| passent dans un milieu aqueux , et qu'en conséquence la résistance cau- 
part si nous n'y trouvions quelques considérations générales qu'il nous|sée par le poids de l'organe est moindre que st ses mouvemens avaient 
semble important de noter. lieu dans l'air. 

Sous le rapport médical , l'année 1832 a offert, au rapport de 
M. Turnbull , beaucoup d'intérèt, Les épidémies se sont pars avec 
rapidité et même quelquefois deux ou trois ont régné en même temps. 
Pendant l'hiver, plusieurs des villages qui entourent Hudersfield ont 
beaucoup souffert d’une fièvre de longue durée, et à caractères fâcheux; 
elle disparut au printemps et fut remplacée pendant les mois de mai et| 
de juin par La rougeole qui prit une grande extension bien qu'elle of- 
frit peu de gravité. 

Le choléra survint pendant la durée de la rougeole , il n’empêcha 
pd cette dernière maladie de continuer sa marche. Nous trouvons ici! 

es faits qui prouvent la transmission du choléra d'un individu à un! 
autre, autant au moins qu'une question de ce genre peut être démontrée | 
par des faits. 

Après que Le choléra eut cessé ses ravages, la scarlatine apparut et 
affecta un caractère très-ficheux. Elle enleva un grand nombre d’en- 
fans et même quelques adultes. Le délire se montrait dès le début ; lé. 
ruption était mal caractérisée , le gs faible et rapide; la gorge pré. 
sentait promptement les signes de la gangrène, le plus souvent la mort 
arrivait vers le cinquième jour , quelquefois le quatrième et même dans 
un petit nombre de cas encore plus tôt, Chez un adulte la maladie le ter- | 
mina en moins de 36 heures. 

Lorsque la maladie commençait avec cetle grave intensité, presque 
tous les traitemens restaient sans effet. Dans quelqnes cas cependant 
l'ammoniaque , La quimine, le vin et les bains chauds ont procuré du 
soulagement en diminuant l'anxiété qui était considérable. Le muis de 
noveubre a été le plus funeste, 

Eu mème temps que régnait la scarlatine on renvontrait anssi fré- 

uemment des cas de variole, de coqueluche et même de rougeole, 
tte dernière conservait encore le caractère de hénignité qu'elle avait 
offert dans l'origine pendant que la petite vérolc était très-grave et 
souvent funeste. On ( observée souvent chez des sujets qui avaient été 
vaccinés, mais alors elle perdait toute apparence de maiquité. Dans | 
aucun cas, on n'a vu la maladie se terminer par la mort, | 

La dernière épidémie dont il est ici | eg , c’est celle de la grippe! 
{influenza}, qui commença vers le milieu d'avril, acquit son sum- 
mum d'intensité dans La première semaine de mai, et avait presque 
tout-à-fait disparu avant la fin du mois. 


RAPPONT SUR LES MALADIES OUSERVÉES AU DISPENSAINE DE WEL- 
LEsLEY ( destiné aux femmes en couches et aux maladies des femmes) 
pendant l'année 1832 ; par le docteur Caureane. 


Ce rapport contient des données qui nous semblent offrir peu d'inté- 
rêt ; d'autres, au contraire, nous paraissent mériter quelque attention : 
il ne sera question que de ces dernières. 

Sur 300 malades reçues pendantle cours de l’année, la moitié environ 
éprouvaient un trouble de la menstruation ; un tiers de l’autre moitie 
étaient affectées de teucorrhée ; un nembre presque égal présentaicut un 
prolapsus ou un cancer de l'utérus ; beaucoup souffraient de l'inflamm- 
tion des grandes lèvres ou du col de l'utérus; quelques autres avaient 
des abcës des seins ; un plus petit nombre étaient affectées d'hystéral- 
gie ou de fièvre puerpérale. 

La leucorrhée vaginale a été traitée avec succès par les injections de 
solution de ruifue de inc, d'alun ou d'acétate de D ras n à aussi 
employé le nitrate d'argent, que M. Churchill regarde comme le moyen 
le plus efficace à employer centre cette maladie, si souvent rehelle, 11 
dit avoir à peine rencontré un seul cas où ce moyen ait échoué ; le pi- 
trate d'argent ne cause ancune irritation , et la dose peut être portée 
lassez haut sans crainte; il commence ordinairement par un serupule 
une ou deux fois par jour ; il arrive en deux autres jours à 25 et 
30 grains, 

Les cas d'atérus irritable { hystéralgie } ont tons cédé au traitement 
conseillé par le docteur Gooch , savoir , le repos longtemps prolongé 
et l'emploi de la belladone et de la pre 

Parmi les cas de fièvre puerpérale, il en est un qui offre de l'intérét 
sous le rapport du diagnostic et du traitement. Nous allons, pour en 
faciliter l'intelligence, le rapporter en laissant parler l'auteur lu. 
| même, 


Ossenvarion m'ervetémiris, — La femme qui en fait le sujet avait été accou- 
chée par ane sage-femme. Le lendemain de l'arcouchement , après s'être exposée 
au froid, elle fut prise de frissons et de douleurs dans le ventre; les luchies s'e- 
taient arrêtées. 

Lorsque je la vis , la douleur du ventre était exressive et générale ; le malade 
ne pouvait supporter la moindre pression; la langve était large et sèche ; les 
dents étaient fuligineuses ; ke À ms 130, petit et dur ; soif vive, céphalalgie, 

Je presrrivis une saignée, des fomentations et un laxatif. Le lewlemain je fus 
OBSERVATIONS SUR LA FIÈVRE GASTRIQUE qui a régné épidémiquement | tout surpris en trouvant la sensibilité de l'abdomen beauconp diminuée, sans qu'il 

dans la garni de Limerick peudant les Male À mai, juin et inillet | + eût eu cepemdant d'amélioration dans les autres symptômes. Qn pouvait passer 

3 LA GATNISON QE LIIDETICE pi Dire s) J | légèrement sur toute la surface du ventre , et circonserire avec La main À ulérus : 
1833; par M. Poozr, médecin du 32° régiment. ce n'est que lorsqu'on appuyait sur cet organe que la malide actusail quelque 
douleur, 

L'état de la malade continua à s'aggraver malgré l'emploi des moyens ordina;- 
res en pareil cas , la ssignée, le calomel, les vésiestoires : il se Gt par le vagin we 
léger écoulement de matière rare , mais sons diminution de symptômes; le 
auteur ne balance pas cependant à attribuer cette maladie à l’inflam- | pouls grrr he 110, mer 7 le, intermitlent ; la _r sé sèche Si futigineu- 
mation de la muqueuse intestinale, Ge petit mémoire est remarquable | RE trop laivle pour qu'on pût songer à laire de nénvelles évaçua- 
sous ce point de vue que cest peut-être pour la premiére fois, | Ajursje me ra pelai les effets merveilleux qu'ont ohtenns les docteurs Graveset 
du moins depuis plusienrs années, que le journal d'Edimbourg | Stokes, de l'emploi de l'opiam à haute dose dans les cas où les antiphlogistiques ne 
présente un travail en favenr de la doctrine physiologique. Sous! pouvrient étre employés, et je prescrivis 42 pilules , chacune d'un grain d'opium , 
tous les autres rapports , cet article ne peut fixer notre attention plus! * ar sig one rome PERS EN PE ES 
long-temps : on y chercherait en vain ces détails statistiques, ces faits | Le Do eh ge 3 


| ; , pts [cessé ; le pouls se ralentit et prit de la force ; ln langue se néloya; l'utérus dimi- 
douvraux , ces Circonstances particulières aux épidémies , et enfa ces 


° 5 na de volume, et la malsde guérit parfaitement, 
résultats thérapeutiques qui seuls peuvent appeler notre mtérêt sur des! Pendant que la malade ft usage de l'opium , elle ne prit aucuu autre médica- 
travaux étrangers. 


Nous trouvons dans l'histoire de cette épidémie tous les symptômes | 
de la maladie que l'on désigne généralement sous lé nom de fièvre ty-l 
te Bien n'y soit nullement question du résultat cadavérique, 


| ment. 

[NOUVEAU MODE D'ADMINISTRER LE SULFATE DE manie (sel d'ep- 
som }, qui devient par cette méthode un purgatif agréable, efficace 
et sans danger ; par le docteur Hexny. 


SUR LES MOUVEMENS DE LA PUMILLE, par Th. Waanton-Jonss, esq., 
chururgien. 

Après avoir jeté un coup d'æil sur les principales théories des mou- 

vemens de l'iris, l'auteur se demande si la dilatation de la pupille est La méthode proposée est si simple, si facile à suivre, que vous ne 
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balancerions pas à la faire connaître lors même qu'elle v'aurait pas tous 
les avantages que détaille avec complaisance l'auteur de l'article qne 


nous avons sous les yeux. 

Saturez une quantité donnée d'eau froide avec le sulfate de magné- 
sie; fltrez et ajoutez, pour 7 onces de solution, une once 
sulfurique étendu de la À et Pre de Dublin et d'Édimbourg. 

Dose : une cuillerée à bouche dans un verre d'eau. 

Chez les personnes qui sont faciles à purger, une seule cuillerée suf- 
fira pour produire un effet considérable. 

Dans les cas ordinaires , une cuillerée prise une ou deux heures avant 
le déjeuner, détermine une ou deux évacuations immédiatement après 
ce repas. 

Dans les autres cas, on répète la dose une ou deux fois, à deux ou 
trois heures d'intervalle, suivant les circonstances. 

Ce purgotif, que le docteur Henry dit avoir employé pendant trois 
aouées chez tous les sujets dont l'état réclamait l'admimistration d’un 

urgaüf , paraît n'avoir jamais manqué entre ses mains de produire 
‘effet qu'il en attendait. 

Parmi les nombreux avantages qu'il lui attribue, nous citerons sur- 
tout les suivans : la promptitrde avec laquelle il opère ; l'absence d'o- 
deur, de mauvais gout ; la facilité avec laquelle il est supporté nar l'es- 
tomac ; le bas prix auquel il peut être obtenu, et enfin la facilité avec 
laquelle il peut être conservé pendant très-long-temps. 


LA 
OUSERVATION DE PLUSIEURS PETITS CALCULS DE SILICE RENDUS P4R 
L'unèraz, par Ninian His. 


Berzélius à trouvé une petite quantité de silice dans l'urine; Fou 

et Vauquelin ont constaté deux fois la présence de la silice sur 600 
échantillons de calculs urinaires par eux analysés; malgré les doutes 
élevés à ce sujet par Prout et Young, le docteur Venables a fait men- 
tion d'une gravelle siliceuse , et MM. Yelloly et Faraday ont reconnu 
trois fois de la silice dans leur analyse de À collection de calculs de 
l'hôpital de Norwich. Mais dans aucun cas on n'avait encore vu la si. 
lice seule et en masse ; toujours elle se trouvait associée à d’autres sub- 
stances et disséminée dans les caleuls qui en contenaient. Le docteur 
Hill rapporte aujourd'hui l'observation d'une jeune dame de 18 ans 
qui aurait rendu une quinzaine de petits calculs entièrement siliceux , 
ainsi que l'ont démontré l'examen physique et l'analyse chimique. Ce 
cas est si extraordinaire, que le rédacteur du journal n'ose admettre 
que ces caleuls aient été réellement formés dans les reins où dans la 
vessie. Nons nous bornons à mentionner le fait, en attendant que d'au- 
tres de même nature lui donnent plus de probabilité, 


REMANQUES SUR LE TRAÎTEMENT DU TIC DOULOUREUX, avec des 
observations , par le docteur Rannin. 


L'auteur de cet article appartient à l'école d'Harailton, c'est dire 
qu’il rapporte la maladie dont il s'occupe à l'irritation des voies diges- 
lives. Nous ne le saivrons pas dans les raisonnemens qu'il apporte à 
De La de son opinion ; les seules preuves qui pourraient avoir quelque 
influence pour nons, ce sont les faits qu'il cite et où nous voyons quatre 
cas de tic douloureux céder à l'emploi de purgatifs assez énergiques ; 
mais en même temps que les purgatifs, les malades prenaient des pilules 
où 1] entrait de l'opium, de la jusquiame, de la gentiane , etc. ; en 
sorte qu'il serait impossible de savoir si c'est aux purgatifs où aux an- 
Linerveux que l'on doit attribuer les guérisons rapportées dans ce tra- 
vail. Qui ne connaît d'ailleurs l'efficacité du traitement par les purga- 
tifs dans une foule de maladies que l'on ne peut raisonnablement rap- 
porter à une irritation des voies digestives ? 


REMARQUES SUN LA QUESTION SUIVANTE : EST-IL POSSIBLE, DANS LES 
CAS OU IL EXISTE OÙ UNE DILATATION OU UNE HYPERTROPHIE D'UN 
CÔTÉ DU COEUR SEULEMENT, DE DÉCOUVRIR PAR L'AUSCULTATION 
LE CÔTÉ QUI EST MALADE; par le docteur SrrrraL. 


Le nom de l'auteur de cet article est déja avantagensement connu des 
lecteurs de la Gazerre méÉnicar. Aussi nous regrettons que son tra- 
vail soit peu de nature à être analysé. Cependant nous allons faire con- 
naître La manière dont l'auteur a résolu la question qu'il se propose. 

Laennec , et avec lui la plupart des auteurs qui ont écrit sur les ma- 
ladies du cœur, ont admis qu'il est possible de connaitre par l'auscul- 
tation le côté du cœur qui est malade , soit qu'il yat hypertrophie seule 
ou dilation seule, soit que ces deux altérations se trouvent à la fois du 
mêne côlé, les cas où l'on n'arrivait pas à ce diagnoctic ne formaient 
que des exceptions. M. Spittal pense au contraire que dans le plus 
grand nombre des cas on ne peut arriver à ce diagnostic précis , et que 
ceux où l'on fait connaître exactement le côté malade ne sont que des 
exceptions peu nombreuses. 














d'acide 





L'auteur rapporte à l'appui de cette opinion nn cas où tous les symp- 
tômes indiquaient que le côté gauche du cœur était malade, et ccpen- 
dant à l'autopsie ce côté fut trouvé tout-à-fait à l’état normal, mais par 
compensation le côté droit offrait une dilatation et une hypertrophie con- 
sidérables. 1| à eu en outre la patience de relever 80 cas de maladie du 
cœur dans les ouvrages de Laennec, Bertin et du docteur Hope. 11 à 
été tout étonné de ne trouver l'indication du côté malade que Fan 18 
cas, et il est très-remarquable que dans 4 cas seulement le diagnostic 
s'est trouvé d'accord avec les résultats cadavériques. 


I. THE LONDON MEDICAL REVIEW. 


La Revue médicale de Londres ne contient cette fois qu'un seul ar- 
ticle original ; c'est la suite des recherches de M, Johnson sur le meil- 
leur mode de traitement de la gonorrhée. Nous aurons soin de donner 
plus tard les résultats auxquels 1] sera arrivé. 


lil. THE MEDICAL QUATERLY REVIEW. 


Le cahier de ce trimestre contient : 1° des observations extraites 
du recueil du docteur Henri Davies ; 2° des remarques sur le trai- 
tement de la hernie étranglée, y Herbert Mayo; 3 un cas de pe- 
ritonite suivie d'abcès stercoral et de guérison, par John Burne ; 
4" un cas de lithotomie sus-pubienne, par A. Key; 5° sur l'ablation 
des tumeurs formées sur la peau du nez, par John Dalrymple; 
6° histoire de deux cas de phthisie avec des circonstances particu- 
lières , par W. Stroud ; L observation de ligature de l'artère caro. 
tide primitive, par H. Mayo; B° sur les rétrécissemens spasmodi- 
ques et inflammatoires de l'uretre, par F. Tyrrell ; 9° une observa- 
tion d'empyème , par J. Bullock; 10° un cas de gnérison d'un 
abcès abdominal, par J. Valentine. Nous n'en reproduirons que le 
Mémoire , qui nous à paru offrir un grand intérét. 


DE L'ABLATION DES TUMEURS QUI S'ÉLÈVENT SUR LA PEAU DU NEZ, 
par Joha Dassympue, esq., chirurgien-assistant à l’infirmerie 
ophthalmique, 


Le développement morbide des tégumens du nez se rencontre fré- 


eee chez les sujets qui ont dépassé le milieu dela vie ; toutefois les 


emmes paraissent en être exemptes. Cette affection n'est pas bien grave 


eo elle-même; mais elle produit toujours une difformité fort désagréa- 


ble pour le sujet, d'autant plus qu'elle passe, et souvent à tort, pour 
un signe caractéristique de l’intempérance. Dans les cas les plus gra- 
ves , la difformité est telle que le malade est rejeté de la société; a res- 
piration et la parole sont gênées, et enfin l'incommodité devient si forte 
que le malade désire à tout prix s'en débarrasser, 

Cette affection n'est pas une simple hypertrophie de la peau; car 
celle-ci a perdu la souplesse et la couleur naturelles de son tissu ; elle 
approche Ésroongs d'un état d'éléphantiasis dans lequel l'état cellu- 
laire a disparu en partie pour faire place à un fissu fibro-celiulaire, La 
masse morbide présente à l'extérieur une surface nodulée d’uge evuleur 
pere ou rouge foncé, traversée par une multitude de vaisseaux de 
iés et tortueux. Ses plus grandes portions sont fréquemment séparées 
l’une de l’autre par des fissures profondes , occupant dans beaucoup de 
cas la convexité des ailes du nez et l'extrémité de cet organe, Quaud la 
maladie à déjà une longue durée, l'altération de la peau s'étend par en 
haut jusqu'à l'union du front avec les tégumens du nez; rarement elle 
empiète beaucoup latéralement sur le sillon palpébral, mais elle s’ac- 
compagne , dans la majorité des cas, d’un état cloisonne (wattled) de 
la peau des joues, qui répond, pour la couleur et l'aspect général , à la 
tumeur du nez. Les follicules sébacés sont heaucoup à et leur 
sécrétion n'est pas seulement accrue en quantité; mais, à moins de 
soins minutieux de propreté, elle répand une odeur désagréable et dé- 
termine des excoriations sur la peau environnante, 

À mesure que la maladie fait des progrès, la tumeur s'ailonge et de- 
vient pendante en une où plusieurs masses qui descendent jusqu'au ni. 
veau des lèvres et même au-dessous , de telle sorte que le nez a besoin 
d’être soutenu lorsque le malade prend ses alimens ou veut Loire dans 
un verre, En mème temps le poids de La tumeur affaisse les narines, et 
l'air ne passe plus par ces ouvertures. La parole est génée; la respira- 
tion durant la auit est bruyante et comme stertoreuse, S le malade est 
âgé ou si les forces vitales commencent à décliner, la peau s'ulcère 
immédiatement autour des orifices sébacés. Ces ulcères ou plutüt ces 
excoriations sont toutefoig superficielles, et, autant que mes observations 
font preuve , ne déknnent jamais un mauvais caractère; mais elles sont 
suffisamment incommodes par leur irritabilité et par la dificulté de les 
guérir. 
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de l'aile gauche. La fut alors disséquée, et, r des coups répétés de scalpel , 
détachée du tissu callulaire sous-jacent ; en défaire l'opération consista à peler 


M. Hey dans son excellent ouvrage intitulé : Pratical observations v 
les tégumens , en laissant dessous une couche sailaunte à tissus pour De pas s'ex- 


on Surgery , a décrit une opération pour l'ablation d'une tumeur du 
nez de ce genre. Il à cité l'autorité des chirurgiens français (Mémoir €$ Lposer à ouvrir Les fosses nasales. Attendu la densité des parties, il y eut une 
de l'Ac. de chirurgie , tom. NI, pag. 511; et Nouveaux progrès de | srande difculté à replier la peau malade , et l'opération étant entravéé par une 
la chirurgie en France , par Imbert Delonne), pour ce qui regarde fhém 
l'efficacité et la facilité de ce moyen; quoiqu'il sécarte de leur senti- 
ment, et à bon droit, quant au prétendu earactère malin de ces tumeurs 
culanées. 

Les cas suivans montreront à la fois et l'utilité de l'opération et la 
promptitude de la guérison qui la suit. Le premier fait s'est rencontré 
dans la pratique de M. Dalrymple de Norwich ; frère de l'auteur de ce 
Mémoire ; celui-ci assistait à l'opération. 



































futurs bourgeons charaus. Au bout de quatre minutes environ la masse entière fut 
détachée , et le nodule qui ocenpait 1 i 


delà de 8 onces. 
À la Gn du quatrième jour l'appareil fut enlevé, et la surface générale de la 
laie fut trouvée couverte d'une couche de lymphe molle. Peu de jours après, de 
Les granulatious s'élevèrent , et la cicatrisation marcha avec rapidité, A la fin 
de quatre semaines environ , la plaie était parfaitement guérie sans qu'aucun 
symptôme ficheux se füt déclaré pendant la cure. M, P. est À présent parfaite. 
ment bien ; La tumeur n'a jamais menacé de reparaitre, Attendu l'état tuberculé 
des joues et leur couleur rouge , la cicatrice qui se contracte graducllement de 
jour en jour se distingue à peine des tégumens voisins. 


La principale différence entre l'opération ici décrite et celle de 
M. Hey , consiste à commencer l'incision à la circonférence la plus ex- 
terne et la plus étendue de la tumeur , et à disséquer conséquemment de 
haut enas ; la marche de l'opération est alors moins gênée par le sang 
que si on prenait la dissection en sens contraire. La peau à la partie 
supérieure ayant aussi des connexions moins serrées avec le tissu cellu- 
laire sous-jacent , est plus facile à replier à mesure qu'on la dissique , 
ce qui est d’une haute importance pour l'opérateur, surtout lorsqu'il ap- 
proche de l'extrémité du nez. Il faut toutefois ajouter une autre pré- 
caution. Lorsqu'on détache la peau vis-à-vis l'aile du nez, le doigt in- 
dicateur gauche doit constamment être tenu dans la parine ; la dilata- 
tion considérable des fosses nasales en fait une obligation expresse , si- 
l'on ne veut pas s’exposer à voir pénétrer dans ces cavités le bistouri de 
l'opérateur. 


— Les deux autres journaux qui nous restent à parcourir ne contien- 
nent guère que des faits isolés dont nous reproduirons plus tard les plus 
intéressans, Nous allons toutefois indiquer leur contenu Pour ne point 
laisser de lacune dans cette partie de notre revue anglaise. 


IV. THE LONDON MEDICAL GAZETTE, 


Les cahiers de janvier contiennent, à part la suite des leçons dogma- 
tiques et cliniques indiquées dans nos revues antérieures, les articles 
originaux suivans : 1° Analyse de la salseparcille, par Rich. Bat. 
tley; 2° ligature de l'artère iliaque externe pour un anévrisme, par 
E Ces 5 3° observation de hernie crurale, par Br. Cooper ; 
4° mémoire sur une affection des muscles de la respiration, par 


Ons. LM. Thomas Platfoot, âgé de 54 ans, d'occupations sédentaires, constitution 
saine , habitudes tempérantes , portait u9 accroissement considérable du nez, qui 
avait commencé, sx0s qu'on pôt en assigner aucune cause, il y a onze ans, La tu- 
meur était excessivement désagréable à voir; elle pendait en bas sur la bouche 
jusqu'au-dessous du niveau de la lèvre inférieure ; la respiration en était génée, 
6-2 promre durant le sommeil, et elle incommodait pe. moers lc malade lors- 
qu'il mangeait, 

Comme dans le c3s semblable décrit par M. Hey, la maladie parut consister 
dans un simple accroissement des légumes communs du niz. La masse offrait une 
forme irrégulière, nodulée, une couleur d'un rouge très-foncé , et elle était très- 
vasculaire, Les orifices des follicules sébacés étaient très-nombreux et très-agran- 
dis, et se montraient à l'œil comme sur un morceau de peau vu au microscope, 

L'ablation des parties malades fut proposée et acceplée, Le 4 août 1826 elle 
fut pratiquée ; il s'écoula beancoupde sang et la douleur fut considérable ; uu seul 
vaisseau toutefois fat lié, et la douleur et l'hémorrhagie cessèrent avec l'opéra- 
tion. À la fin de la quatrième semaine la plaie était parfaitement guérie; la forme 
naturelle des parties était conservée , et je, ne me rappelle pas, ajoute l'auteur, 
rod observé une cicatrice plus belle et plus parfaite. La guérison à été com 
plète. 


M. Dalrymple , dans une pratique de trente ans | a rencontré trois 
cas de ce genre. Dans celui-ci, comme dans le cas de M. Hey, l'affec- 
tion avait d'abord été lente dans son développement ; puis sur la fin elle 
avait pris un accroissement rapide. La tumeur fut enlevée en une seule 
pièce; l'auteur la conserve dans sa collection, où elle forme , dans son 
genre, une pièce pathologique parfaite, Le secoud cas fut opéré par l'au- 
teur, que nous laisserons parler lui-même. 


Ons. 11. Dans l'été de 4831, M. P., homme de condition, dans la 82° année de 


son âge, me consulta pour une lumeur du même caractère que celle que je viens 
de décrire. Il portait depuis plusieurs années ua développement morbide du nez , 


7 quer _—— émolliens simples pour prévenir l'excoriation de la peau. M. P. 
{rès-beau vie 


col e épées D Fer ere dr z qui + Lapierre Alex. Shaw ; 5° note sur l'identité de la morve chez l'homme avec 
à une e moins avancée de la vie, et ayant oui parter de l'opération prati n Fe , ps 
par mo > pour le cas précédent, non-seulement f consentit, mais il nt la pustule maligne, par W. Mackenzie ; 6° note sur 1 antagonisine 


de la pupille et du cercle ciliaire pour accommoder l'œil aux di- 
verses distances , par le même ; 5° traitement de La dureté de l'ouie 
et de la surdité , par Martin Gates; 8° un cas de fracture longitu- 
dinale du radius , par Hughes; 9° quelques autres notes ou observa- 
tions de moindre importance. 


V. THE DUBLIN JOURNAL OF MEDICAL AND CHI. 
MICAL SCIENCES. 


Le cahier de janvier 1834 renferme six articles originanx : 1° wb- 
servations sur le traitement de diverses maladies , par Robert Gra- 
ves; 2° mémoires sur divers points de l'art des accouchemens, par 
Thomas Beatty. L'auteur traite successivement des moyens de prévenir 
l'hémorrhagie utérine après l’accouchem: nt , des abcès des mamelles et 
du seigle ergoté. 3° Problèmes de médecine , par W. Griffin 3 4° sur 
le traitement du porrigo decalvans par la solution de tartre émé- 
tique, par Henri ki, amp ; 5° sur La nature et le traitement des 
hydropisies accompagnées d'urines congulables ou de suppression 
de la transpiration , par Jonathan Osborne; 6° coup d'œil pratique 
sur l'état actuel de La vaccination , par le docteur Mauwsell. 


être soumis à une npération semblable, 1 me dit que ses plaisirs étaient fort cir- 


de ses amis uniquement par crainte d'y rencontrer quelquefois des étrangers. 
1 "il paraissait en publie , et ses occupations l'obligeaient à sortir beaucoup , 
ses efforts pour cacher aux yeux sa tumeur lui avaient fait contracter une démar- 
che pod 18 , disgracieuse , qui lui donnait l'apparence d'une extrême décrépi- 
tude. Enfin son esprit était sans cesse à la gêne, quoique sous tous les autres rap- 


et la peau s'excoria en deux ou trois places, Voici l'aspect qu'elle présentait en 
mai 851 : le développement des tégumens commençait presque immédiatement 


au-dessous de la dépression qui sépare le nez du front ; la peau allait en augmen- 


L usqu'à prés d'un 
pouce au-dessous du niveau de la lèvre inférieure. L'ai'e gauche du nez était oceu- 


OBSERVATIONS SUR LE TRAITEMENT DE DIFFÉRENTES MA ADIES, 
par le professeur Graves de Dublin. 


De l'accumulation de l'air dans la plèvre et dans le Péritoine et 
de l'emphysème à la suite d'une abondante hémorrhagie. 


Cet article fait suite à plusieurs autres du même genre, mais sur des 
sujets différens traités par le même auteur et qui tous portent le cachet 
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'ean salée et tiède , aient été employés avec constance ; aucun de ces 
moyens né nous à réussi. » 

orsque cette pneumatose survient subitement et dans l'espace de 
ee heures ou de quelques jours, le pronostic est ordinairement 
avorable et la maladie disparait souvent avec la même rapidité. 
Cette dernière variété se rencontre, non-seulement chez les met 
hystériques nou mariées, mais encore à la suite des couches. La tym- 
panite péritonéale chronique s'observe très - fréquemment dans les 
établissemens de charité où sont reçues et élevées les jeunes filles, 

La tympanite péritonéale peut se présenter comme une maladie ai- 
gué produite par l'inflammation du péritoine et compliquée de tympa- 
nite jutestinale. Alors 1l n'est pas rare de voir cette dernière disparaitre 
avee les symptômes inflammatoires , tandis que la tympanite péritonéale 
n'éprouve aucune diminution. Dans ce cas, on à employé avec avantage 


une utilité éminemment pratique comme tous les travaux du docteur 
Graves: Existe-t-il des cas de pneumothorax sans communication de 
l'air extérieur avec la cavité de la plèvre, ou si on l'aime mieux , ÿ 
at-il des poeumothorax essentiels ? Telle est la première question exa- 
minée dans ce travail, Beaucoup de médecins ne cruient pas à l'existence 
de ces pneumothorax ; ceux qui l'admettent la considèrent au moins 
comme très-rare, Le docteur Graves soutient ici avec Franck et Laen- 
nec qu'il peut se former dans la plèvre un épanchement d'air sans com- 
munication fistuleuse avec les bronches , et sans qu'on puisse l'attribuer 
à la décomposition d’un fluide eunteau dans la plévre, mais par la sé- 
crétion directe d'un gaz par la séreuse elle-même. 

Nous n’examinerons pas les preuves rationnelles où physiologiques 
que le docteur Graves apporte à l'appui de son vpimién, elles ne nous 
apprendraient rieu de nouveau ; ais nous tel quelques-uns 
des faits qu'il cite comme appartenant à cette affection. les oies et les frictions marais 

. EL — Je fns é par M, D, sn d'un malade qui présentait de la ou L Extratrons que peu de muts PRES que dit le docteur Graves 
ee un pet er intenté, Er pheatl du thorax Le Vantslotion etls de l'emphysème ui sur tent à la suite des hémorrhagies abondantes. 
Fm nous démontra qu'une partie du lobe inférieur du poumon gauche était La plupart des faits qu'il cite sont empruntés aux auteurs français et 
de _. thation, Mc À y Lime _. : mue ir à ben connus de nos lecteurs. Nous citerons seulement Île passage suivant : 

re, ace phoan il arile eu LA LA LUE Ce DOUTE. ï ir à 16 es ù LUI 

Aucun autre poitt nloffrait de imetité ; on trouvait at comiraire dans Li Frise in- d Mets mr ne A ps qu'à la SET 
férieure et antérieure du mème poumon uee sonorèné snormale, et surtout dans!| : aris, tom. , 
l'espace qu'oceripe ordinairement le cœur, 1 était évident que la pneumonie de La a° 103, sur le mémoire de M. Reboll de Gex; car le printemps der- 
base du poumon pe se compliquait pas d'un épanchesæent. Nous Mmes trés-JIRIE J'avais observé dans ma pratique un cas tout-à-fait analogue à ceux 
étonnés, après avoir exuatiné arie plus d'attention , detrourer que le cœur avait|lcités dans Île journal français, et comme à cette époque j'ignorais que 

ri te pulsitions se faisaient sentir}|l'on eût encore observé des faits semblables, il m'était impossible de me 
DR 7 | l'expliquer. Un gentleman, âgé de 55 ans, demeurant aux environs de 

Il est évident , continue le docteur Graves, que si le déplacement du|| Dublin, éprouva un état d'exeitation du système sanguin ; le pouls était 

vifet filant; il survint des épistaxis fréquemment répétées et abon- 


cœur eût été causé par l'épanchement d'un fluide, il y aurait eu une 
matité considérable, et probablement quelqu'un des autres signes de||dantes. Cette disposition aux hémorrhagies se liait probablement à 
l'hypertrophie du car, et avait produit un degré extrême de déhilité 


l'épanchement. Il est mr Se d'ajouter La la portion enflammée du 
poumon gauche éprouva les phénomènes 0 inaires dela résolution, mais [lquand on découvrit que le tissu cellulaire sous-cutané de l'abdomen 
était emphysimateux. » 


ue Le cœur avait déjà repris sa position naturelle plusieurs jours avant 
q L pris sa pes F j 


que la résolntion de La pneumonie fer comptés. mmopuimes mimcaus ; par le docteur Guirrix de Limmerick. 


Oné. D. — Ua homme adnüs dans les salles de l'hspital de do rte de Jervis, 
mourut quelques instans après son admission, Les seuls reuseiguemens qu'on pal 
obtenir sur lui, c'est qu'il s'était plaint d'une forte dyspaée et ‘un poimt de côté , 
et qu'il avaitété saigué €t avait eu un vésicatoire, Avant l'antnpsie , on trouva 
que le côté gauche de La poitrine donnait en avant un son très-clair ; le son du 
côté droit était comparativement mat. Le côté drait n'offrit à l'ouverture rien 
d'anermal ; le poumon du coûte gauche était cxrmiñé , colle contre La culénne ver 
tébrale, sans trace de enpitation, La plèvre contenait 4 où & onces dé siranite 
rongeitre , etla face libre du poumon état couverte d'une couche épaisse 
d'uce où deux ligces d'une matière caséeuse, au-dessous de Laquelle 1 plèrre avait 
couservé sou aspect et sa transparence, Le somuet du pernmon offrait une cavité 
susceptible de contenir une noix. Où ne put trouver de communicatton entre cefté 
cavité et la plèvre, dont elle étail séparée par nié épaisseur asset consikéca- 
ble du tsss pulmonaire. 


La seconde espèce de pneumatoses dont s'occupe le docteur Graves , 
c'est la tympanite , qui peut être intestinale ou péritondsle. Cette der- 
nière est de beaucoup la plus rare. Voici ce que nous trouvons ici sur 
le diagnostic de ces deux affections. Dans la tympanite péritonéale , la 
santé est fréquemment intègre; le malade conserve souvent l'appétit ; 
les selles sont régulières , et il ny à ni flatulence, mi borhorvemes , 1 
douleurs colliquatives ; la forme du ventre offre plus de saillie et est plus 
globuleuse; elle se rapproche davantage de celle du ventre d'une femme 
arrivée aux derniers mois de la gestation que dans le météorisme intes- 
tinal, Le changement de posture produit aussi constamment un cbange- 
ment dans la position de la partie la plus sonore du ventre, qui occupe 
toujours la partie la plus élevée. On rerarque aussi le mème phéno- 
nbne dans Le météorisme intestinal, mais moins prononcé. Ainsi, dans 
le cas de Marie Cllaghan, âgée de 15 ans, qui fut adinise à l'hüpital 
de sir Dun en avril 1833, la santé générale était bonne, l'appétit con- 
servé , la langue nette, les selles régulières. L'abdomen , de Énèe lo- 
baleuse, avait 31 pouces autour de l'ombilie. Lorsqu'elle était eouchée 
sur le dos, les régions antérieure et antéro-latérale rendaient un son 
clair, la région postéro-latérale un son mat; lors u'elle était couchée 
sur un ete, le côté opposé rendait un son chair. Cette Eympanite péri 
tonéale était arrivée à ce degré de développement graduellement ; pren- 
dant le cours d'uue année, La respiration n'était pas gènce ; al n'y avait 
pas d'édème aux estrémités, et le développement de l'abdomen n'é- 

it aueue changement , soit de la nature des alimeus que prenait 
malade, soit sous l'influence d'aucune autre cause, 

a Je dois avouer, continue le même praticien, que tous les remèdes 
que j'ai employés dans ces cas sont restés sins effet, bien que les sti- 

s, les linimeus carminatifs, es pécrél de bandages autour di 
ventre, l'essence de térébenthine par la bouche et en lavemens , le fer, 
Le quinquina , l'iode , les diurétiques, les purgatifs, les baïos en pluie 


Le decteur Griffin de Liumerick , auquel nous devons les premières 
recherches qui aient été faites en Angleterre sur l'irritation spinale, se 
propose d'examiner dans une série d'articles quelques questions qui 
ee avaient peu fixé l'attention des praticiens, et il commence par 
e probleme suivant : 


A quel état morbide doit-on attribuer le coma et lu mort subite qui 
surviennent quelquefois chez les sujets atteints d'ictère ? 


Cette intéressante communication présente deux parties distinetes : 
les faits et les raisounemens. Nous donnerons les premiers avec les de 
tails nécessaires pour leur intelligence , et regrettons beaucoup de na 
pouvoir indiquer les considérations dans lesquelles l'auteur entre à la 
suite , que d'une manière très-scmmaire, 


Ont, 1, — Une pauvre femme me Gt appeler pour sa fille figée de 20 ans . ct 

d'elle dissit mourante, En entrant dsus La Era ve je loi vis Gire une expire 

tion qui fut la dernière : elle était morte quand j'arrivai auprès du LL, Sa pean 

était encore chaude, et offrait ane teinte janne universelle ct trésprononcte, Les 

pupilles étaicat dilatées, et l'inspection de so corps me Gt penser qu'elle était 
sdrepique. 

D'appris alors que la malade avait comméneé par un état de linguenr ét un seu 
timent de pesnteir générale. Le second jeur elle eut des nausées, des vomisse- 
mebs ét ua commencement de jauniste ; le traisitme jour elle se pluignit brau- 
coup de la têle, Sa mère, alarmée, voulut qu'elle se rendit au ispensdire, pour y 
demander une consoltalion ; mais la malade réfuss, alléguent s8 faiblesse : ét tout 
ee qu'elle put Eure, ce fut de passer dans la chambre où était le Lt et de s'y cuu- 
cher. Elle tomba aussitôt dans ue lat dé stuperr qui, en quélqués instans , 4e 
changes eu un cotua profoud auquel la mort ue tarda pas à succedér. 


Ons. IL — Trois semaines après je fus appelé auprès Ellen Bory , sœur de 
cette dernière, et Ja trouvai dons nn lat exactement smblable. Elle avait été 
prise de lungueur ct de pesanteur qui avaient bientot été anvies de uausées , de 
vomisemens et d'unc coloration cn jaune de tonte ln péan, File était alors dons 
un état de coma im it. Ou arrivait à Bauer som attention , mais éllé re pourait 
parer et rédoutait besucoup d'être treuhlie dous cette espèce de repos. Je ln re 
dirai de cet état très-grave per des purgatifs DATE et répétés; Li teinte ice 
rique diéparnt graduellement, «il au bout de quelques jours elle avait repris sa 
santé habituelle, | 


Os. TI. = Quelque temps après, un autre cofant de la méme maison (ot pris 
de La mème manière 3 11 était Agé de 43 ans, Mon frère , appelé auprés de lui , le 
ireuva dans le coma; le ventre ctait doulourctx au Me: le pouls lent &t in 
pesu couleur dé safran, Ls respiration n'etait pus ctertorcuse, Ce cas suivit une 
marcke plus rapide que les deux suires: l'enfant fut pris dans Li soirée de nau- 
sées ét de vomussemens , et Le lendemain voatin il était ictorique et insensble, fl 
resta dans cet état jusqu'a la fn du second jour, sa8s rccéivir du soins ét sens 
rien prendre ,” pûl Fi ses intestios, Gun voilut alors le purger , mas 1! Tue 
impossible de lui rreu avaler, ct ilimourat es pou d'hcures. 
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Ons. IV, — Quelques mois après, le dernier enfant de cette famille, John||la 


Barry, âgé de 44 ans, éprouva de la langueur et de la pesanteur ; ou bout de deux 
jours il y avait déjà un teint jaune très-foncé de La peau, et de la sclérotique. Les 
selles étaient rares ; l'abdomen élait douloureux à La pression; il ne s'était pas 
plaint de la tête , œuais , comme les autres , il éprouvait des nausées et des vomis- 
semens, 

Les parens, slarmés par La mort de leurs deux autres enfans, et auxquels j'avais 
recommandé de me faire avertir aussitôt qu'il surviendrait quelques symptômes 
de stupeur, bren que l'état de ce petit ma n'offrit rivn que l'on ne rencontre 
dans la plupart des cas d'ictère, me rent dire pendant la muit qu'il était tombé 
dans un état d'insensibilité dont on ne pouvait le tirer, Je le trouvai dans le co- 
ms, le pouls lent, les pupilles dilatées, ne conservant que peu de traces de sensi- 
bilité et de mouvement volontaire, Quand je lui p'nçat ls main avec force , il 

ussa une espèce de gémissement et sembla vouloir la retirer, Dix onces de sang 
urent immuédiatement tirées par l'ouverture de l'artère temaporaic ; la tête fui 
rase, couverte d'applications réfrigérantes ; toutes les quatre heures il prenait 
use potion d'huile de ricin. Cette dernière n’agistant qu'avec lenteur , je s dan- 
oer des lavemens et appliquer un vésicatoire à la nuque. Ces moyens produisirent 
l'effet attendu : des selles abondantes se succédérent pendant plusieurs heures, et 
le lendemain matin le malade avait recouvré une partie de sa counaissanee, De- 
pe l'amélioration à continué graduellement, et le malade a guéri complétement. 
cependant , quelque temps après , ses parens (nrent encore effrayés par l'appari- 
lion, chez cet enfant , des vomissemens et de la jaunis-e ; mais les pargatifs suffi 
rent seuls pour arrêter le coma et faire disparaltre tous Les autres symptômes, 


M. Griffin a cherche des faits analogues dans les auteurs, mais il n’a 
trouvé que peu de renseignemens posiufs, Ainsi, Good dit que l'ictère 
peut se terminer per l'apoplexie; mais est-ce bien là la maladie qu'a 
observée l'auteur? Malheureusement, les parens n'ont voulu permettre 
que l'on pratiquât l'ouverture d'aucun de leurs enfans. Le docteur Marsh 
a rapporté quelques faits analogues dans le troisième volume du 
Dublin hospital rts. Dans un cas de ce genre observé par le doe- 
teur Macleod , et où il fut permis de faire l’autopsie , la seule altéra- 
tion que l'on trouva dans le cerveau fut une teinte jaune des membra- 
nes. Tels sont les seuls faits que le docteur Griflin a trouvés analogues 
à ceux qu'il avait recueillis, 

Cherchant ensuite à trouver la solution de la question qu'il s'était 
proposée, il examine si c’est au défaut d'élimination des parties con- 
stituantes de la bile hors du sang, ou , au contraire, au mg de ces 
matériaux avec ce fluide qu'il doit rapporter les phénomènes pré- 
seatés par ces malades. I] cite à cette occasion l'expérience de M. Phi- 
lips qui, ayant injecté deux drachuwes de bile dans la veine fémorale 
d'un chien, vit survenir en peu d'heures la jaunisse, la sécheresse de 
la bouche, le vomissement , le coma et la mort. Cependant , comme il 
le dit lui-même, il serait peu philosophique d'attribuer des effets dans 
un eas à une cause qui ne les produit pas dans cent autres cas analogues. 


*RAITEMENT DU PORRIGO DECALVANS (alopécie partielle) rar La soLu- 
TION DE TARTRE ÉMÉTIQUE , par le docteur Bravcnamp. 


M. Beauchamp rapporte avoir été amené à employer cette médication 
par l'avis d'un de ses amis qui lui dit avoir réussi souvent à faire repa- 
raître les cheveux sur les parties qui en avaient été privées, à la suite de 
maladies aiguës , de l'usage du mercure, etc., en appliquant sur le cuir 
chevelu une solution de tartre antimonié à la dose de 5 grains paronce 
d'eau distillée. Nous allons analyser les deux faits qu'il rappurte ici, 
laissant à nos lecteurs Le soin de juger si la réapparition des cheveux 
doit être attribuée au moyen employé. 


Ons. L = Une jeune dame s'aperçut, en se peigaant, qu'elle avait perdu tous 
ses cheveux dans une largeur d'environ une demi-couronne. Cette partie était 
rouge, On conseilla d'appliquer quelques sangsues auxquelles on voulait faire suc- 
céder l'emploi de la solution; mais les cheveux reparurent aussitôt après la se- 
cande application. Au bout de ae mois, une autre partie de La tète se trou 
va également tout-à-fait privée de cheveux , et on eut recours aux sang-ués , qui 
avaient prodait un si bon effet La première fois; mais ce fat celle fois-ci sans 
avantage : elle commença alors à laver cette partie de sa tête avee la solution in- 
diquée, et quand elle reviat de la campagne où elle était allée faire ce traitement, 
les cheveux avaient repoussé sur celle partie, et offraient la même cousistance et 
la mème couleur que ceux du reste de la tête, 


Ons. 11. — Une jeune demoiselle de 16 ans avait perdu au moins La moitié de 
ses cheveux , et par places qui variaient depuis la longucur d'un six-pence jusqu'à 
celle d'une demi-couronne. Cette maladie remoatait à plus de six ans, et avait 
commencé par quelques points isolés sur lesquels on était parvenu à faire repa- 
raïtre quelques cheveux par des frietions avec la teinture de cautharides, Mais ils 
né tardèrent pas à tomber et ne repoussérent plus. Le cuir chevelu était sur tous 
les points lisse, pâteux , blanc , sans trace d'injection, Un grand nombre d'autres 
moyens avaient été employés sans succès. On prescrivit la solution de tartre éme- 
tique à la dose indiquée pour lotion ; mais la mère , qui voulait que sa fille guérit 
rapidement , employa une solution beaucoup plus forte , et qui détermina l'appa- 
rition d'un grand nombre de zustules semblables à celles qu'occasione l'emplôtre 
emétique. Quand elles eurent dispara, Les parties étaient couvertes d'un léger du- 
ve; mais comme il était moins foncé que le reste des cheveux , on Le fit raser et 
recommencer les lotions avec la même solution. Mais la mère commit encore la 
même imprudence que ka première fois, et détermins, par La force de la solution , 












MÉDICALE 


produetion dupe éraption non-seulement sur 


# sur le cuir chevelu, mais sur tout le 
Corps, avec gonflement de Îs face et appareil fehrile assez développé, qui fut cal- 
mé par des sangaues , des purgatifs et la diète; et quand les croûtes des pastules 
fürent détachées , ce qui n'eut heu qu'après besucou 


de Lemps , et après que ba 
é , les cheveux reparurent 
et la force de ceux qui re- 


malade eut pris des bains de mer peudant les mois d'ét 


sur tous les points où ils manquaient , evec la couleur 
couvraient le reste de la tite. 


VI. THE LANCET. 


Les quatre numéros de ce mois sont incipalement occupés par les 
leçons d'anatomie comparée du docteur | see nous ÿ trouvons , en ou- 
tre, 1° une leçon de M. Wardrop sur l'emloi des saignées géne- 
rales en chirurgie; 2° deux lecons de M. Wallace, Tune sur les 
maladies vénériennes, la seconde sur l'affection causée par la de- 
glutition d'eau bouillante ; 3° an cas d'anévrisme faux de la por- 
ton ascendante de La crosse de l'aorte, avec rupture, effusion de 
sang dans le péricarde et mort en cinquante-une heures , par le 
docteur Smith ; 4° un cas d'une tumeur énorme dans Le bassin , par 
C. Gravenor:; 5° note sur quelques causes d'erreur dans les recher- 
ches toxicologiques , ayant rapport à l'arsenic , et sur les moyens 
de les éviter, jar Robert Venables; 6° observation sur l'efficacité de 
l'iode dans les affections scrophuleuses, par Robert Bree , et quel- 
ques autres faits peu importans. 


RE 


TRAVAUX ACADÉMIQUES. 
ACADÉMIE DE MÉDECINE. 


Séance pu 18 révaier 4834, — Parmi la correspondance éerite, nous re- 
marquons une lettre d'un médecin qui roudrait que tous les médecins fassent 
obligés par que loi de certifier le L éuntr de toute maladie traitée par eux et térmi- 
née par la mort. Cette mesure affrirait de grauds avantages pour La statistique 
médicale. — Renvoyé à la commission de réorganisation médirale. 

M. Le raéstounr, La séance annuelle est peu éloignée : le réglement veut que 
la commission chargée d'organiser cetie séance soit nommée trois mois à l'avance î 
on s'en occupera mardi prochain. 

M. Connac demande qu'on numme en mème temps la commission chargée 
d'examiner les mémoires envorés au concours, — Adopté. 

M. Carusox, en s0n nom et eu nom de M. Sanson, fait un rapport favorable 
sur le spéculam de M. Ricord. 11 conclut que l'auteur soit inscrit d'une manière 
honorable, s'h ne l'est déja, parmi les cañdulals pour les places d'adjoiats 3 P'A- 
cadémie, Ce rapport et ses conclasions sout adoptés. 

M. Consac fait , pour M, Salmade , la lecttre suivante : 


CONSIDÉSATIONS SUR L'INUTILITÉ DES MEVACCINATIONS, 


Depuis quelque temps, on cherche à élever sur l'efficacité du vaccin des doutes 
: devient nécessaire de dissiper, Ainsi, on cite des faits qui tendent à établie 
d'abord que ke vaccin n'est pas toujours préservatif, et que mème lorsqu'il l'est , 
ce n'est que pour un temps déterminé. Puis vieonent lex explications de ce fait 

“tendu ; les was disant qu'il faut , en prenant le vaccin, laisser ou moins un 

toe intact pour que la préservation soit complète ; d'autres, que la transmis- 
sion du vaccia d'un sujet à un autre tepd her son “rtf à le détériorer ; d'autres, 
enfin, qu'il n'a en lui-même qu'une puissance preservatine limiee à un certain 
temps, sur la durée duquel règne d'ailleu:s une complète incertitude. 

Vous le savez cependant, messieurs ; le vaccin est toujours Le mime . ses phé- 
nomènes demeurent constans , ct quand 1l a pris une fois sur un individu, on ne 
peut jamais le faire reprendre une seconde, Ainsi, quand la raceine s'est montrée 
d'aue magière manifeste ct a suivi un développement régulier, l'individu n'est 
plus apte à la contracter de nouveau, et il n'existe pas d'exemple d'une seconde 
vaccine qui n'ait dû être regardée comme fausse, J'ai essavé plusieurs fois dé re- 
vacciner; je n'ai jamais po obtenir qu'un travail local de peu de duree, et de 
faux boutous, qui mème avortent poar l'ordinaire, Et quand même, ce qui est 
très-race, ks boutons se développent , il n°y à jermais qu'au irritution focale , 
sans infection générale, sans mouvement febrile , et te bus produit n'est pas du 
vaccin et ne reproduit Jamais qu'une fausse racvine, 

Dira-L-on que si je n'ai pas réussi c'était hasard où fatalité? Mais mes cxpérien- 
ces ont été trop nombrenses pour que cette fin de non-recevaie leur soit opposée. 
Il a résulte donc évidemment que la vacvipe doit toujours préserver et que des 
sujets vaccinés sont également à l'abri de la vaccine et de la variole. 

Comment concevoir après cela que l'on vienne, par des assertions erronées 
et sans fowdement, augmenter le nombre des esprits failles ct exciter de folles 
terreurs dans la population? Comment concevoir que des médecins se fassent Les 
complaissns de doctrines mauvaises et soumettent à la revacvioation leurs mala- 
des ? Pour moi, d'après les motifs que je riens d'exposer, je n'admets la revaeci- 
nation dans aucun cas de vaccine consiatée ; non que je la croie ousible , nsass 
parce qu'elle est inutile, et que je «roirais en agissant sutrement sapsr dans Les 
esprits La croyance à cette découverte salutaire. J'adjure donc l'Académie de 
joindre ses efforts aux mieus et de proclamer l'eflicaci € constante | permanente 
et invarighle de la vaccine. 

Une longue agitation suit cette lecture, 


DISCUSSION, 


M. Moneau, Les deux atsertions de M. Sslmode sont celles-ci : 4° la vacciné 
préserve toujours ; 2° elle ne prend jamais une seconde fois. Or, elles sont toutes 
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deux mal fondées en fait. Ilest certain que des enfans vaccinés o0t eu la variole, 
Ces faits sont rares à la vérité et la vorinle offre alors généralement peu de gra- 
vité; mais il m'est pas de membres de cette Académie qui n'en sient Connaissance. 
1 est certain ensu te que La vacrine peut prendre une seconde fous , et il résulte 
de mes expériences que ce fait est aussi lrès-sore; mais qu lent aussi commun 
de voie prendre la vaccine chez des individus vaccinés que sur des inoculés , et 
méme chez les sujets qui ont eu la petite-vérole. Je suis bien d'avis qu'on peut se 
dispenser de In revaceination ; mais quand les familles le désirent , je ne vois pas 
de motif pour La refuser. Lou ues rumeurs. ) J'entends nier que La vaccine ait 
pris une seconde fuis; eh bien: tout récenumeut } ai revacciné une dame et es 
cinq eufans , qui atawnt été vaccinés par moi : li mère à eu sx boutons, deux 
des eufsns ont eu de vrais boulons de vaccin; Les trois autres n'eurent que de 
faux boutons. 

M. Sacuane, Avez-vous vacciné avec le vaccin prorenu de cette seconde vac. 
cine ? 

M. Moneau. Non ; c'est la seule épreuve que j'aie oublié de faire. ( Plusieurs 
voix -: Ab! 

M. Fe, C'est qu'on prend quelquefois trop à la légère des éruptions dif. 
freotes poar la vaccine ou la variole. Je peux citer ici une dime que j'ai vaccinée 
ily a vingt ans. Tout récemment, elle à eu une éruplion simulant parfaitement 
la variole conflucnte, Eh bien ! les boutons étaient secs au dixième jour, M, Jade- 
lat , qi peut faire autorité, est du méme avis que moi, En us mot, favoriser La 
revaccination , c'est vouloir anéautie La vuccine, À Voix nombreuses : Qui ! oui! 
appuyé! ) | . 

. Morçaë, Je sais que quelquefois on à pu prendre le varicèle peutr la variole ; 
mais quand vous citernes dix m'Île faits négatifs . quelle valeur ont-ils contre un 
seul fait positif? On vient de citer M, Jaelot ; eh bien . deux de ses enfans, vac- 
cinés par lui, ont eu à fäet à 20 ans ln variole ; etsi l'on dit que M. Jadelot 
s'est trompé, à qui en pareil cas ajouiera-t-on foi? | 

M. Bouicauv. Personne ici n'atlaque la saccine ; mais on à cité des faits peu 
combreux qui attestaient qu'elle n'était poiat toujours efMicace ; fallait-il les pas- 
ser sous silence ? J'ai rapporté moi-même dans une discussion toute révente des 
cas de varioles survenant a la vacuine , et toutes avaient été bénignes ; depuis 
j'ai cu connaissance de quelques eas où la maladie a été mortelle, Je citerai entre 
autres un étudisut en médecine, parfaitement vacciné , qui a eu ane variole con- 
fueute et qui y a succombé. Il y a aussi des faits de revaccinatun faite avec suc. 
cès; il ne manque à leur constatation qu'une scule épreuve ; celle de la vaccina- 
tion avec be vaccin ain obtenu. Au Leu donc de nier ou de taire de semblables 
faits , je demande 2 coamnis-ion soit nommée pour s'en occuper et en faire 
un rapport à l'Académie. ei | | 

M. Sasmaor. Et quand des individus auraient eu Ja variole après la vaccine; 
n'y en ail pas qui ont eu deux fais la variole même ? Je cherai, par exemple, le 
président d'Héricourt, Qu'est-ce que cela prouve contre L'éflicacité de la vaccine? 

M. Fennes est de l'avis de M. Salmade; il ne fout pas aceroitre l'inquiétude de 
la population. Mais aussi il fout reconnaitre qe celle inquiétude existe . et qu'elle 
a sa source dans quelques faits rares à la vérité , mais inconlestables. En décem- 
bre dernier , j'ai vu, dit-il un étwdisnt de Besn;on , Qui avait été trés-hien 
vaocine; il bus en restait sur le bras trois cicalrives très-évidentes, profondes, 
gaulfrées, Après quatre jours de prodromes anponçant une éruplion , ce jeune 
homme a eu ane variole manifeste, qui a parcouru uns ses périodes, s'est jur- 
faitement développée , et lui a laissé des cicatrices varioliques à la figure, 

M. Pronar. J'ai quelques réflexions à émettre relativement à la variole et àla 
tarioloïde, aussi bien qu'à Le vaceine et à la vaccin ile, Oh ! oh ! — Humeurs 
prolengées.} Ce n'est p+s sans intention que ce mot m'est échappé et je Je main- 
tiens, On a essayé d'étahlir des différences entre les deux premières affections , et 
après avoir bivo cherché, on n'a trouvé enûn que leur différence de durée. de 
ne crois pas que la durée variable d'une maladie, offrant d'ailleurs les mêmes 
symptômes, suflse pour en faire deux affectious différentes. Aussi plusieurs pa- 
thologistes persistent à les confondre , et M. Alibert appelle la varsoloide, une 
vnriole mitigée. On sail d'ailleurs que La varioloide communique très-bien la va- 
riobe. 

En suivant ce raisonnement, je ne pense pes qu'un bouton de vaccine qui ne 
dure que huit jours diffece essentiellement d'un autre bouton qui en durers 40 
au 44. Je puis citer nn cas tout récent dans lequel j'ai vu li vaccioe durer douze 
jours , à partir de l'insertion du vaccin; et 8 à % jours à partir de l'apparition du 
bouton, Dans an autre cas, c'est la varioie qui m'a offert cetie différence dans la 
durée qu'on lui assigne d'ordinaire. | | 

Paiaciter un fait noù moins intéressant, J'ai cu tout récemment à l'Hôtel 
Da deux varioloides qui n'oat duré chacune que quelques jours seulement, Un 
élève qui a communiqué avec ces deux sujets, c& qui n'a vu aucun autre variolé, 
a été pre d'une variole intense, Attendez! 1 y a trois jours, an individu entec 
dans la même salle puur une scarlasine ; on de ecouclie dans le lit que vennit de 

nter l'une de ces varioloides; anjourd'hmi, «t malgré l'éruptios scarlatineuse , 
l'individu porte des boutons variohformes, Aura-t4l la variole ou la varioloide ? 
Je n'en sais rien et n'en puis rien dire jusqu'a présent. | | 

En résamé, je crois que dans la majorité des cas La vaccine préserve de la va- 
riole , et que dans les sutres, «lle sert an moins à La tuitiger. 


M. Couumrau. J'ai vu la voriole revenir après fa vaccine et après une première 


variole mème ; et je supgose qne la vaccine n'est pas plas puissente que la va, 
riole pour préserver d'une réculive, : Fa 
M. Coamac. D'après mon expérience, ves varioles consécutives sont estrme 


ment rares, Je ne bläme point la revaccination en elle-même: mais j'y vois un 


grand danger moral. On est incertain aujourd bu du temps après lequel il faut re. 
vacciner; mais où dit déja, aprés {0 où {2 ans: bientôt on rapprochers ce 
terre; et enfin on en viendra à revaconet plusicors fois par an. Volt ce qu'il 
faut prévenir; et c'est sons ce ravport quéj appuie la proposition de M. Salmade. 

M. Carcaux. Je partage les doutes de W. Moresu. En 1825 j'ai été concalté 
avec M, Husson pour une demoiselle affectée de variobe très-confluente sur la 6- 
gure et sur les membres ; ba poitrine et le bas-ventre emétaient exempls. Elle suc- 
comba, Elle était rourtisée / Ob! ob! On rit.) par un professeur d'éloquence : 
celoi-ci prit La petite-véroke et suceomba également, Or, il avait été vacciné , et 
bien vacciné eu même leps que ses frères, lesquels u'attrapèrent rien. 





d'entre elles. 3 
‘as de succès, D'ailleurs les cicatrices vaccinales antéricores étaient manifestes et 















d'ailleurs 






leus valvules, ct rons 
nomènes observés et de 
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Je crois donc à une sorte de wuccinoëde. I y à un mois j'ai vacciné à cinq i- 


qûres un cafant de six semaines, Dès le second jour les boutons ont paru, ee 
\qui m'a laissé 
renfermant de la sanie, qui se desséchèrent cr ms jours après, Au bout de huit 
‘jours j'ai voulu le revaceiner ; j'ai fait mg piq 

lont pris et ont suivi une marche régulière. 

ques dontes sur La vacrine, et je le répète , j'admets une waccénoïde. 


elque donte; en effet ils se sont formés en pustules arrondies 


res à chaque bras; les boutons 
e ne peux donc me défendre de quet- 


M. Dewrox. On a vu la variole survenir chez des inoculés ; si ces cas semblent 
rares, c'est que la masse des individus inoculés est bien peu de chose près de celle 
des vaccinés, Au reste on à vu sussi de secondes varioles succéder id première. 
Il y a donc lieu de croire que certains individus ont une prédispasition à avoir 


deux fois la variole et méux davantage ; et je me sais si la revaccination même 
sufbrait pour vaincre celte prédisposition. 


M. Bousquer, Cette année j'ai revacciné quinze personnes ; j'ai réussi sur deux 
alors toutes mes tentatives ne m'araient donné qu'un seul 


ne pouraient lasser Le plus léger doute, J'ai oublié d'essayer les propriétés du 
vaccin ainsi obienu, Récemment j'ai fenté un essai de ce genre , c'est-à-dire que 


j'ai vacciné avec le vaccin provenn d'une seconde vavcine; il à réussi, mais je 


dois dire que le sujet vacciné u’offrait que des cicatrives douteuses , et ne pouvait 
assurer s'il avait été ou non vacciné une première fois, Ceci est donc à recom- 
mencér. 

Toutefois , comment se fait-il qu'ayant presque constamment échoué anté- 
rieurement, j'aie déjà obtenu deux réussites de vaccination cette année ? Je crois, 
Messieurs, à l'influence des constitulions médicales, La constitution de cette année 
me parait porter aux éruptions cutanées ; c'est cela peut-être qui favorise les sac 
cinations, 

On à demandé si ces secondes vaccines ne prouvaient pas nne disposition per- 
sistante de la variole, Mon avis est que cela ne prouve rien du tout. Jenner citsit 
déjà des cas de doubles varioles; ainsi il rapporte qu'un enfant varioleux ap- 
puyant sa joue sur celle de sa mère qui avait eu la pelite vérole, il sarvint en ve 
point une éruption variolique ; toute locale à la vérité , mais qui n'en était pus 
moins vraie et réelle , car du pus pris de ces boutons communiqua la variole. 
M. Husson a cité un fait presque tout semblable daus ke grand Dictionnaire des 
sciences médicales. 

M. Manc. J'en ai rapporté un autre dans une des déruières séances, 

M. le président rappelle La proposition faité par M. Bouillaud de nommer une 


commission, On répond que cela appartient à la commission de vaccise, M. Bouil- 
Land retire donc sa proposition, mais eu priant la commission de vaccine de s'oc- 
js "à de ce sujet. 


. Girardin, secrétaire de la commission de vaccine, angonce qu'elle s'en est 


sérieusement occupée; elle transmettra à l'Académie Le résultat de ses recherches 
dans an prochain rapport. 


EXPÉRIENCE SUR L'INJECTION DE MATIÈRE CÉRÉBRALE DANS LES VEINES DU 
cuevas; par M. Dorur. 


M. Dorux donne lecture d'un mémoire contenant des expériences faites avec 


le plus grand soin , ét qui consistent à injecter daus les veines d'un cheval de La 
matière cérébrale, F délaie la matière cérébrale dans de l'eau distilée , passe l'e- 
rnlsion à travers un linge, et c'est ce liquide qu'il injecte, 


Dans sa première expérience, il injecta dans la veine jugulaire d'un viens cheyal 
ien porlant, 8 centilitres de matière cérébrale sains délayée, Peu de 
minutes après les veux étaient proéminens, les paupières redresiées, les narines 


arrondies , la face fortement plissée , la lèvre inférieure tombante , la respiration 


vmbarrassée , de pouls accéléré. L'animal avait une marche iocertaine ; bicotôt il 
né put plus se tenir debout ; les muscles du train postérieur semblaient paraly- 
sés: il tombe, Un peu plus tard if montra de l'agitation , des convulsions survin- 
rent de douse en douze minutes, Cet état dura deux heures. Alors reparat ‘un 
veu de calme ; l'animal se releva et put faire quelques pas. On le ramena à l'écu- 
rie; 1 offrit Les symptômes du vertige des chevaux. Le lendemain il tombs de 
fatigue; les convulsions le reprirent , et il succomba, À l'autopsie on trouva le 
tissu cellulaire injecté de sang, couleur be de vin; les muscles ratwollis ; le sang 
contenu dans les veines était d'un nor foncé et comme charbonné ; la rate éga- 
lement ramollie; le foie et les reins devenus frisbles et aisés à écraser entre tes 
doigts, Les poumons étaicut gorgés de sang comme dans l'apoplevie ; le péricarde 
contenait dé la sérosité rouge; le cerveau offrait moins de consistance qne de 
coutume. Mais ce qui ést surtout digne d'attention, c'est que, dans les cavités du 
cœur, Le sang s'était coagulé autour des valvules auriculo-ventriculaires ouxque) - 
les les caillots sdhéraient fortement, 

La même expérience fut répétée sur un autre cheval ; elle produisit les mêmes 
résultats, si ce n'est que La mort fut plus rapide. 

On essaya d'injecter dans la seine jugulaire d'un troisième cheval 15 centilitres 
de lait de vache, Presque aussitôt après l'animal se couche, le pouls de 36 pulss- 
tons monta à 72 ; puis l'animal se releva, et sept heures après il eangen et but 
à l'o dinsire, Lorsqu'il fut bien rétabli, on lui Gt une injection de substance ce- 
rébrake ; il suceomba comme les deux précédens. 

Où voit que ces injections ont produit les mêmes phénomènes qu'on obtient 
par es injections de sublimé corrosif. À quoi attribuer ces sympiümes e1 La mort 
qui les à suivis? À la matière cérébrale mème agissant comme poison ? On sait, 
d'après l'analyse de Vanquelin , les substances qu'elle coutient, et ce n'est point 
à la trés-petite quantité de phosphore ni à aucun des sels que la chimie + à trou- 
ves, que de tels résultats peuvent être atinbaés, M. Magenlie donne une autre 
explication ; il pense que , quand on injecte dans les veines d'un animal du sang 
une fais sorti de la veine , La mort est due à l'oblitération des +aisseaux pulmonat- 
res, Nons ne saunons, su moins pour les expériences dont il est question , adop- 
ter ce sentiment , et la mort nous parait ici visiblement due à la coagulation du 
sang autour des valvules aurieulo-ventriculaires ; les caillots entravant l'action de 
mnent celle de cour, rendent raison de tous les phé- 
mort arrivée à La suite, 

On prut tirer de ce fait des conséquences pratiques d'une hante importance ; it 


est en effet quelques maladies du cheval qui coagulent le sang et amènent la mort 
de la même manière. Ce sera le sujet d'un autre mémoire. 
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FAIT REMARQUARLE DE DIATHÈSE CANCÉREUSE, 


M. Sawsox préwænte les os de la colonne vertébrale et des membres d'une 
femme morte à l'Hôtel-Dieu, et qui à offert l'exemple peut-être le plus complet 
de ce qu'on nommr la diathèse cancéreuse 

Cette femme, âgée de 40 ans, était entrée il y a quatre ou cinq mois à l'Hôtel- 
Dieu pour un cancer du sein dont l'origine, suivant elle , ne remontait pas à 

lus d'une année. M. Dupuytren jugeaot l'opération impralicable, elle sortit de 

hôpital, où eile est rentree 1l y à quelques jours. Elle étgit dans un état de dé- 
périssement très-prononcé; oubre le caner maranaire, on sentait diverses tui- 
meurs dans l'abdomen ; en se mourant dans son lit, elle se cassa le fémur, et en 
voulant remédier à celte première fracture, l'interne en occasons une autre au 
fémur du côté opposé. 

A l'autopsie, on trouva des tubereules squirrheux et quelques-uns ramollis 
dans les parois abdominales , le long des muscles sacro-lombaires et longs dor- 
saux , dans le poumon , dans le foic; le cœur, la rate et les reins en étaient pour 
ainsi dire seuls éxempts. Le système osseux en était gorgé ; on en trouvait dans 
l'épaisseur des os du crâne; l'un d'eux même, du volume d'une noix, avait tra- 
versé tonte l'épaisseur du frontal, La colonne épinière, sciée longitudinalement , 
en montrait une quantité extraordinaire dans le corps de presque toutes les ver- 
tèbres ; les lémars en contenaient également dans leurs épiphyseset dans le canal 
médullaire ; ils semblaient s'£tre averus de dedans en dehors, Là où ils étaient plus 
développés , les parois otseuses étaient amincies dans la même proportion, et 
c'est dans dés points ainsi amincis qu'avaient cu lieu les fractures. 

La séance est levée à cinq heures, 

— Dans la séance de mardi dernier, on a donné lecture d'une lettre adressée 
par M. Barbier d'Amiens « sur les propriétés de la codéine considérée comme 
moyen thérapeutique. » Nous reproduirons dans notre prochain numéio cette 
leure, qui à excité à un haut degré l'attention de l'Académie, 
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DICTIONNAIRE DE MÉDECINE ET DE CHIRURGIE PRATIQUES , 
per MM. Awvraz , Bécix, Braunix , Bouizraup, etc. 
‘omes 9, 40 et 41 (1). 


Ces trois nouveaux volumes comprennent les lettres G, H,1,7,K, 
L, Met la lettre N jusqu’au mot n-nuphar, Il paraît difficile que les 
auteurs atteignent la fin de l'alphabet avec le tume quinzième ; d'ail- 
leurs les éditeurs renouvellent l'engagement de livrer gratis aux sous- 
cripteurs tous les volumes qui dépasseront ce nombre. 

L'étude de la gastralgie en général a fourni à M. Jolly l'occasion de 
comparer les phénomènes qui appartiennent à cette maladie avec ceux 
que l'on attribue communément à la gastro-entérite. Cette comparaison 
présentée en tableau n'est pas sans intérêt , ainsi que celle des causes de 
ces deux affections différentes , présentée aussi de la mème manitre. 
Nous regrettons pourtant que M. Jolly ait négligé d'indiquer un symp- 
tôme qui, s’il nest pas constant dans la gastralgie, s’y rencontre an 
moins assez fréquemment pour mériter une attention particulière , c'est 
la douleur déterminée dans l'endroit qui est le siège ordinaire de la 
gastralgie par la pression exercée avec la main sur les premières ver- 
tèbres dorsales où sur celles qui se trouvent immédiatement au-dessous. 
Depuis que l'attention des praticiens a été appelée sur ce phénomène 
curieux par les médecins anglais , et surtout par plusieurs travaux pu- 
bliés dans la Gazerre mébicaLe, l'auteur de cette revue a eu fréquem- 
ment l'occasion de s'assurer de là vérité de cette proposition , savoir, 
que chez un certain nombre de sujets atteints de gastralgie on peut, par 
la pression sur quelques verti , déterminer , même pendant 
l'intermission des douleurs, une douleur plus vive quelquelois que 
celle de la névralgie elle-même. L'observation de ce phénomène est 
d'autant plus importante qu'il en ressort dans ce cas une indication 
thérapeutique particulière, indication qui a été également oubliée par 
M. Jolly, et que nous rappellerons ici en peu de mots; c'est que, dans 
les cas où l'on trouve ce re , Ja maladie cède au moins pour 
quelque temps, et avec plus de facilité qu'à tout antre traitement, à 
l'action des révulsifs portés près des vertèbres sur lesquelles la pression 
produit cette douleur. 4 | | | 

L'article gastrite et gastro-entérite appartient encore à la doctrine 

ysiologique, malgré les modifications apportées par son auteur, 
kr Roche , dans Ja manière de juger cette doctrine. La gastrite, d'a- 

ès cet article , est toujours, comme il y a dix ans, l'une des maladies 
EE les communes, et cependant on sait combien sont rares les exem- 
ples de gastrite , à tel point qu'il est tel professeur de clinique qui, de- 
uis quatre ou cinq ans, n'a pas trouvé l'occasion de faire une seule 
eçon sur la gastrite, et que les caractères de la lésion anatomique qui 
constitue cette maladie n'ont pas encore été admis d'une manière claire 
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et positive; et cependant , si nous parcourons le paragraphe de cet ar- 
ticle où est la description de cette lésion , rien n'est plus fucile à re- 
connaître que celte altération; il est vrai que, sur le cadavre, on 
2 un peu plus d'embarras, mais le cadre que s'était fait M. Ro- 
che n'en est pas moins rempli avec habileté, bien qu'il ait confundn 
avec la gastrite chronique diverses gastralgies et les affections cancé- 
reuses de l'estomac. 

A l'occasion du traitement de la gastrite chronique, M. Roche dunne 
un précepte qui est, nous croyons, trop souvent oublié, et dont l'ap- 
plication serait, dans un grand nombre de maladies différentes, aussi 
utile que dans celle dont 1l est question ici, IL conseille, lorsque l'on 
doit appliquer des sangsues, de choisir toujours le moment de l'exa- 
cerbation ; à tout autre moment, elles affaiblissent le malade sans di- 
minuer l'inflammation, Ce qui est dit ici des sangsues , nous le dirions 
également de tous les moyens actifs dont l'action est de peu de durée et 
qui sont dirigés contre une maladie offrant des exacerbations et des rémis- 
sions. Îl est inutile de direque, d'après l'auteur, le ramollissement de la 
muqueuse de l'estomac est constamment un effet de l'inflammation, et il 
n'est question du beau travail du professeur Carswell sur ce sujet que 
dans la table bibliographique, Mais ce qui surprendra le plus, c'est 
de trouver encore le 9 ge rangé parmi les formes de la gas 
tro-entérite; il est vrai que M. Roche s'est fait une théorie particu- 
lière sur la nature et le mode de développement du choléra , théorie 
qu'il regarde comme l'expression de la vérité, et à laquelle il a été 
amené par l'entraînement naturel des faits. Pour nous, qui ne doutons 
aullement de la facilité et mème du plaisir avec lequel M. Roche veut 
tirer des faits une logique inflexible, nous admettrons sa théorie du 
choléra et toutes leslconséquences qui en découlent, quand il nous aura 
démontré + l'on peut arrêter le développement du choléra avec un 
peu d’eau de riz gommeuse, des lavemens émolliens ou légèrement 
parcotiques , et des cataplasmes. 

Nous ae suivrons pas M. Roche dans l'histoire de la gastrite et de 
la gastro-entérite intermittente, nous trouverions toujours la même doc- 
trine, le mème dogmatisme d'une part , et de l'autre les mêmes objec- 
Lions. 

Nous trouvons à l'article gravelle un exposé clair et précis de l'état 
actuel de la science sur ce point important. M. Magendie , dans un but 
éminemment pratique , distingue sept espèces de gravelles : 1° gravelle 
rouge, 2° gravelle blanche, 3° gravelle pileuse, 4° gravelle grise, 
5° gravelle jaune, 6° gravelle transparente , 7° gravelle multiple. 

Après avoir exposé en particulier les caractères et détaillé, soit les 
causes, soit les circonstances favorables an développement de chacune 
de ces espèces de gravelles, M, Magendie passe en revue les traitemens 

ue l’on doit opposer à chacune d'elles , citant à propos des faits puisés 

8 sa pratique, et v'attachant pas plus d'importance aux idées théo- 
riques qu'elles ne le méritent tant qu'elles n'ont pas été vérifiées par 
l'expérience. Nous regrettons vivement que la nature de cet article im- 

tet les limites qui nous sont prescrites ne nous permettent pas 
’en donner une analyse complète, 

Les articles hématémèse, par M. Maitia-Solon, hémoptisie et he- 
morrhagie, par M. Roche, n'offrant que des généralités et peu d’ap- 
“amp ne peuvent fixer Jong-temps notre attention. Peut-être dans 
es deux premiers les auteurs s'en sont-ils tenus trop exclusivement aux 
généralités; 1] était quelqu2s questions incidentelles que nous aurions 
aimé à trouver traitées plus amplement qu'elles ne le sont. Ainsi, ce 
n'est que très-superfciellement que sont exposés les rapports de l’hé- 
moptsie avec la phthisie pulmonaire, et nous n'avons pas trouvé à 
l'article hématémèse que la distinction entre l'hématémèse dépendant 
d'une lésion organique , et celle qui ne peut se rattacher à la même 
cause, ait été suffisamment établie. Nous savons gré cependant à 
M. Martin-Solon d'avoir renoncé à la division classique de l'hématé- 
mèse en active et en passive, division applicable dans quelques cas , 
mais qui laisse en Lens d'elle un trop grand nombre de faits pour 
être admise d'une manière générale. 

M. Jolly décrit sous la lettre d'hépatalgie les douleurs souvent très- 
vives que l’on ressent quelquefois dans la région du foie , et qui sem- 
blent ne dépendre ni d'une altération organique chronique, ni d'une 
inflammation aiguë de cet organe, mais paraissent Être le résultat d'un 
simple trouble de la sensibilité. Le foie jouit dans l'état normal d'une 
sensibilité si peu pronuncée , que l'on pourrait netireen doute que ces 
douleurs qui paraissent avoir leur siége dans cet organe, et ne se lient 
pas à une altération appréciable de son lissu, soient réellement des né- 
vralgies du foie. On a, il est vrai, des exemples d'autres organes qui, 
dans l’état ordinaire, ne jouissant que d'une sensibilité Pr) sen AC= 
quièrent cependant accidentellement et sans travail , soit inflammatoire, 
soit organique, une sensibilité exquise; mais ces cas sont rares et le 
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organes doués d'une seisibilité plus vive que} veines suient très-gonflées a le sang qui s’y accumule, ct qu'on pl 
peuvent simuler par leurs exaspérations etf le bras daus de l'eau à la glace 
Dec mar EEE la douleur névralgique que nous regrettons {on enlève la ligatuse , subitement on sentira Le 54 


foicrest entouré de tant d' 
lui , il ÿ a tant de causes qui 


que l'auteur n'ait à eel article plus Gé - ct rapporté 
uns des faits sur desquels repose sa conviction. | 
PRrene peu d'occasions d'te l'hépatite aiguë dans nos chi- 
mats , aussi Éprouvons DoUs peu d'étennement de voir Le traitement de 
cette maladie mal compris parmi nous. Nous ne pouvons adopter l'opi- 
mion de M. Roche qui proserit l'emploi des purgatifs das la période 
aigué de cette phlegmasie, et n'en et l'usage que dans un petit 
nonbre de eas, et lorsque les accidens inflammatoires ont déjà perdu 
beaucoup de leur intensité ; nous ns , au contraire, que les pre 
gatifs sont on moyen antiphlogistique non moins énergique que la sai- 
, et auquel on peut avoir recours nn bien plus grand nombre de 
cp la cette dernière. La distinction entre lhépalite de 1- convexte 
et celle de lu surface concave est, comme le dit avec reison M. Roche, 
facile à établir dant un traité, mais souvent impossible au Hit du ru 
lade. La question de l'onverture des abrës présente des points fort 1m 
portans. ILest à peine question ici de l'époque où duit être être pratiquée 
sette ouverture, ét nous avons cté sgrpris de ne pas trouver MÈmE en 
tonnés les deux procédés ingénieux de pratiquer cette ouverture de 
manière à éviter l'épanchement du pus daus l'abdomen, pee lus 
à Doblin par le professeur Graves, l'autre par M. le pro esseur Réca- 
mier , el qui ont été décrits dans La Gazrere mémicaux {an 1530). 

La lecture de l'article Aydmpisie nous à causé un singulier étonne- 
ment. Nous aurions cru volontiers que l'article était compose depuie 10 
ou 12 ans; nous nous attendons à (rouver : travail a . hydropi- 

i énérai, et qui fût en rapport avec l'état actuel de la science ; 
Per toenvé … ph du mémoire de M, Bouillaud , 
publié en 2823, sur l'oblitération des veines et leur 2nflnence sur Ja 

ion des hydropisies passives , mais nullement l'histoire de l'hy- 
pisie en général. Ge mémoire, travail fort important à cette époque, 
et qui fit beaucoup d'honneur à son auteur, ne contient qu'une tiës- 
petite partie du sujet que M. Bouillaud devait traiter dans cet article. 
tout Le reste est négligé. Ainsi pour ne citer js un exemple, il n'est 
pas question une seule fois dans ce travail sur l'hydropisie eu général, 
belles recherches des médecins anglais sur les hydropisies qui se 
lient à une lésion des reins ot à une altération des urines ; et cependant 
ces recherches sont d'autant plus importantes qu'elles fuurnisscot nous 
dirions presque l'explication d'un grand nowubre d bydropisies sur les- 
quelles nous n'avions que des notions trés-chseures , ét même de beau- 
coup de cas d'hydropisies regardées comme passises , et que l'on n'ex- 
iquait qu'avec peine par la théorie de M. Buuillaud. | 
Lar rhumatisme musculaire n'est pas, d'après M. Roche, une inflan- 
mation des muscles : il le regarde comine se rapprochant platôt de la 
nature des névralgies. Cet habile pathologiste pense qu'on simplificrait 
beaucoup plusieurs questions qui ont rapport aux affections rhumatis- 
males , si on laissait Le nom de rhumatisme à la maladie des articula- 
tions seulement, On pourrait alurs étudier sans idées préconçues toutes 
douleurs du tronc et de la contimuité des meubres, et Les romparer 
entre elles ; on saurait bientôt en quoi elles se ressemblent et different ; 
et al pense qu'alors on serait amené à rapprocher le rhumatisme de la 
névralgie. Cette opinion, qui a deja été émise par d'autres pathologistes, 
n'est pas sans Lnitisitel; et lou pent dire , sans eraindre de se trom- 
per, que le rhumatisme musculaire sc rapproche bien plus de la né- 
vralgie que de l'infanmation. e 

L'article méningite de M. Foville est comme la plupart des autres 
articles du même auteur coutenus dans les trois volumes que nous pas- 
sons en ce moment en revue , plein d'idées ingénieuses et d'excellentes 
recherches ; peut-être ÿ a-til trop de précision dans la manière 
dont il traite presque tous ces sujets. La médecine, et la médecine pra- 
tique surtout Re comporte pas, dans l'état actuel de la science, une pre- 
cision aussi mathématique que celle qu'on croit quelquefois trouver. 
Ce défaut { et c'en est un dans un ouvrage destiné à servir de guide à 
l'étudiant et au praticien), est d'ailleurs largement compensé par des 

réels. Toutes les hypothèses de M. Foville ne sont pas pour 

nous des vérités : ainsi nous n'admetlons pas avec lui que la substance 
corticale des circonvolutions soit l'organe spécial de l'intelligence , et 
i opinions analogues sur les usages des div parties du 
cerveau ; mais il est quelques-unes de ses exjilications “5 ne paraissent 
int opposées à la vérité. Nous citerons par exemple la manière dont 
pes rend compte de l'effet sur ù u ; 
les affusions d'eau froide , explication dont il rapporte l'honneur à 
Harvey en citant le passage que nous allons analyser. Si, après avoir 
une Ligature pes D Pe serrée au-dessus du coude , on 
faire des mouvemens avec l'avant-bras jusqu'à ce que les 
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+ puis qu'au bout de quelques minutes 
froid remonter jus- 
re cœur, où il produit un effet trés-sensille. M. Foville conclut , 

cette expérience indiquée par le célèbre Harvey , qne Les bains d'af- 
fasiou, en refroidissant pendant un certain temps ‘le sang de la surface 
du corps qui est mcessamment porté au cœur et lancé à tons les organes, 
il doit résulter de leur emploi un prompt refroidissement du sang en 
vaye àt cerveau, 

Les arti-les de iwatiére médicale confiés la plupart à MM. Deslandes 
et Ratier, nous four irontn peu de sujets de réflexions. Ceux du premier, 
remarquable par de Férudition et une bone philesophie , seront lus 
avec intérét par les praticiens qui cherchent dans les livres des choses 
applicables; ceux de M. Raticr, beaucoup moins riches sons ce rap- 
port, somt écrits en revanche sous l'empire d'un scepticisme presque 
absolu. Tout médicament dont les effets ne peuvent pas être présentés 
en chiffre , et dont on ne peut pus dire que , sur tel nombre de malades 
qu l'ont pris, tant ont gén, tant au coBtraire ont succombe, ce médi- 
cament est rangé impitoyablement par M. Ratier au nombre des remè- 
des de bonnes femmes. M. Raier parait ne croire qu'à ce qu'il à vu 
lui-même, et cependant 1 n'écrit probablement que a pérsuasion 
qu'ou adoptera les résultats auxquels il est arrivé, avec la coufiance 
que, nous aimons à le dire, ils méritent réellement toutes les fois qu'ils 
sont affinmatifs. Sile scepticisme est indispensable en médecine sine 
Cut pas Le pousser trap loin, car alors , dr étant obligé de se créer 
une science à so) composée d'une série de faits toujours extrêmement 
restreinte, par Le fait al n'y aurait plus de sciences médicales 

Les réflexions pourraient s'appliquer à l'article magnétisme animal, 
traité par M. Boullaud ; mais Pauteur l'ayant fuit tirer en brechure à 
part, nous nous réservons , vu l'importance du sujet , de lui consacrer 
une discussion spéciale. 

Les articles des maladies de La peau , par M. Rayer , articles tout 
spéciaux, nous ont À je présenter l'état de la science sur cette partie 
importante des études médicales. Nous voudrions parler aussi de ceux 
deM. Dovergie ; consacrés à la texicologie , qui méritent anssi nos élo- 
ges, et de plusieurs autres non moins importans que quelques-uns de 
ceux dont nous avons parlé; mais nous avons hâte d'arriver à la chi- 
rurgie, 

a chirurgie compte dans ces trois volumes de nombreux articles, 
para lesquels il en est qui peuvent passer pour des monographies. 
Nous allens parcourir les principaux. 

L'article gangrène à été fait par M. Bégin. HN la définit, un ctat de 
mortification ou d'extinction de l'action vitale dans une partie plus 
ou moins considérable du corps, La vie se continuant encore dans 
le reste de l'organisme. Cette définition, qui pourrait être plus con- 
aise, rend du reste assez bien l'idée qu'on se fai généralement de ln 
gangr'ue, M. Bégin rejette comme a fu la distinetion de Thomp- 
son , qui entend par gangrène l'époque où nne partie enflammée n'a 
encore subi la mort absolue , et réserve le nom de sphacèle à la mort 
complète de la partie, I nous semble cependant que cette idée n'est 
point si fort à dédaïgner; M, Bégin ui oppose cet argument : e La 
mort locale , comme la mort générale, existe ou n'exist pas; il ne 
peut y avoir en parcille matière de parti mitoyen. » Outre qe ceîte 
asserUon rigoureuse ne serait pas même exacte en bonne physiologie , 
l'argument teud à restreindre aux proportions exigues d'une dispute 
de mots ne question qui va directement au fond des choses, La gan- 
grène est-elle en effet une maladie que nous puissi ns combattre et 
vaincre, où N'est-ce qu'un résultat que l'art n'a plus qu'à éliminer? 
Nous pensons qu'il existe en effet certaines affections qui tendent essen- 
tellement à la gangrène, où le médecin à À combattre ce que nous nom- 
merions volontiers l'élément gangréneux , et qu'alors Les tissus sont 
réellement atteints d’une maladie gangréneuse, quoique Ja mortification 
n'y existe pas encore, et c'est à tort selon nous que l'on confond sous 
le mème litre la gangrèse qui résulte de la pustule maligne, parexem- 

le , et celle qui survient dis un membre privé de tous ses vaisseaux. 
M. Bégin ve partage point cette doctrine ; panr Jui la gangrène est tou- 
jours identique, et ne diffère que par sa Cause, et là où nous aperee- 
vons des causes spéciales, il ne voit guère qu'un excès d'irritation. Cet 
excès de généralisation jette beaucoup de vague sur un article d'ailleurs 
rédigé avec soin, et dont la partie thérapeutique est au niveau de la 
science. M. Begin distiogue de la gangrène la pourriture on re ; 
par celte raison qu'elle participe à la fois de la gangrène et de l'u 
tion. Après cette conclesion, nous avons été quelque peu surpris de le 
voir rattacher à là gangrène cette affection redoutable, décrite par plu- 
sieurs auteurs sous le nom de cancer gangréneux , par d’autres sons 
celui de cancer aqueux ; et qui se rapproche certainement beaucoup 
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plus de La pourriture d'hôpital que de toute autre espèce de gan- 
ne. 

Su Bégin s'est chargé également des articles glossite, hemorrhaï- 
des, kystes, ligature , Uthotritie, néphrotomie, etc. Nous n'avons 
rien à dire sur les doctrines chirurgicales qui y sont exposées ; nous 
nous plaindrons seulement d'un: concision qui ne permet pas au lecteur 
de sentir toute l'importance de certains préceptes. La ligature employée 
comme moyen d'ablation des tumeurs tient à peine deux pages ; et 
M. Mayor, qui le premier a LT sur cette matière l'atteution des 
chirurgiens , et qui en a obtenu de si beaux succès , n'est pas même 
mentionné. Pour réprimer l'hémorrhagie qui succède à l'excision des 
hémorrhoïdes , M. Bégin regarde le tampon comme une dernière res- 
source, à laquelle il convient d’avoir recours même après le cautère 
actuel. NF. Dupuytren à déinontré que le tamponnement etait beaucoup 
moins efficace que le cautère , et celui-ci est si certain dans ses résul- 
tats et si souvent nécessaire après l'opération , que M. Marx à proposé, 
sans être désavoué par son lustre maître , de l'appliquer indistincte- 
ment aprés toute excision des hénorrhoïdes internes. 

À M. Blandin appartiennent les articles gastroraphie, hénatocele, 
hydarthrose, hy drocele , loupes, luette, melicéris, nœvi materni, etc. 
Pour la gastroraphie, M. Blandin préfère, avec la plupart des auteurs, 
lasuture enchevillée ; et il identie tellement le procedé avec l'opérati 
elle-même, qu'il enseigne que la gastroraphie peut être pratiquée ail- 
leurs que sur les parois abdominales. C'est un lapsus plumæ avquel il 
ne faut pas attacher une grande importance ; il suflit de lire au lieu de 
gastroraphie, suture enchevillée. 

L'hématocele est une affection assez mal étudiée en France , et beau- 
coup mieux en Angleterre. M. Blandin admet avec Richter trois sortes 
d'hématocèle; celle du scrotum , la :eule qui mérite son nom suivant 
M. Richerand ; celle de la tunique vaginale qui n’est qu'une variété de 
l'hydrocèle et celle du testicule, regardée comme une conséquence des 
contusions de cet organe; ces deux dermères pe onc à des 
titres différens , la première seule est traitée dans l'article de M. Blan- 
din. Nousavons vu dans un des grands hôpitaux de Paris, une affection 
singulière du testicule dans laquelle cet organe dounait une sensation 
de fluctuation qui fit croire à une hydrocële ; l'opération faite et le ma- 
lade mort, nous examinämes le cadavre ; en croyant ouvrir la tupique 
vaginale , qui était saine , l'opérateur était parvenu dans le testicule ; 
cet organe ‘out entier transformé en une pulpe sanguinolente avait été 
vidé, et il n'en restait que la tunique albuginée. Le malade ne s'était 
rappelé avoir souffert aucune contusion du testicule. C'est là ce que 
Sam. Cooper décrit spécialement sous le now d'hématocéle; et l'on 
trouve un excellent chapitre sur cette intéressante matiere dans le traité 
des hernies de Percival Poit. 















est M. Sanson. Tous les articles d'ophthalmologie revenaient de droit 
à l'habile professeur de clinique de l'Hôtel-Dieu, et l'histoire du glau- 
côme, de l'héméralopie , de l'hydrophthalmie , de l'Aypopion , dela 
Kératite , a été traitée avec une grande supériorité. L'article éritis mé- 
rite une mention à part, L'auteur expose la doctrine de quelques oph- 
thalmologistes étrangers, mais spécialement celle du docteur Sichel , 
sur les diverses espèces d'iritis et sur leurs symptômes. C'est principa- 
lement dans les diverses déformations de la pupille que M. Sichel puise 
les indices du diagnostic différentiel. Ainsi, quand l'iritis est ili- 
tique , la pupille prend la forme d'un ovale oblique de bas en haut et 
de dehors en dedaus , dont l'extrémité supérieure ou interne est plus 
ou moins anguleuse et plus rapprochée de la grande circonféreñce de 
l'iris que l'extrémité inférieure ou externe qui est arrondie, Dans l'iri- 
tis scrophuleuse, M. Sichel est porté à penser, sans pouvoir affirmer 
encore, que la rer ; sans perdre sa forme ronde, se déplace et se 
ne du bord supérieur de l'iris. Dans l'iritis arthritique, la pu- 

ille forme un ovale dirigé transversalement ; dans la rhumatismale, 
ovale est vertical , etc. Nous ne pouvions jusqu'à présent nous défen- 
dre de quelques doutes sur la valeur de ces sigues, et cependant l'ex- 
périence, suivant nous, devant togjours prévaloir sur les conceptirus 
de la théorie , nous attendions avec intérêt l'opinion de M. Sanson, qui 
a eu de nombreuses occasions de soumettre ses idées au creuset de la 
pratique. Voici ce qu'il en dit : 

« Nous ne sarons pas ce que l'observation ultérieure nous apprendra sur ce 
sujet, et jusqu'a quel point elle nous convertira aux opinions de M. Sichel. Jus- 
qu'à présent, ne pouvant attribuer ls déformation de la pupille par suite d'inflam- 
mation de l'iris qu'à deux causes, savoir : à la rigidité commuuiquée par l'état 
inflammatoire à certaines Übres platôt qu'aux autres, ou à des adhérences partiel. 
les établies entre la rirconférence de la pugille et la capante du crystallin , naus 
concevions très-bien les différences de formes que la pupille nous avait présen- 
tées dans des iritis de même nature , parce que , suivant notre manière de voir , 
l'inflammation , quelle que soit sa cause , peut tris-bien aflecter principalemsent 
des points différens de cette membeane chez les différens sujets; et nous avoue- 
rons que nous avons encore quelque inélination à conserver notre opinion, Ad- 
mettre que ka déformation de La popille est toujours primitivement la même dans 
une inflammation d'une nalure donnée, c'est admettre que cette inflammation se 
porte toujours de préférence sur telle Gbre plutôt que sur telle autre, ou qu'elle 
détermine toujour: une adhérence de la même étendue dans les mêmes points ; 


et c'est reproduire implicitement des entités que nos opinions médicales ne nous 
permettent d'admettre qu'avec une grande réserve, 

Nous aurions pu désirer quelque chose de plus net. Ainsi, M. San- 
soû aurait pu répoudre Gr A ea es , pour les faits qu'il a déjà eb- 
servés , à ces deux questions : Dans les iritis compliquées de syphilis, 
la prunelle a-t-elle constamment la forme d'uc ovale oblique? Et dans 
l'iritis etrangère à l'influence vénérienne, ce phénomène n’a-t-il jamais 
lieu ? 11 semble toutefois que M. Sanson se sente un peu ébranlé dans 


| l'orthodoxie de ses opinions médicales pour porter un jugement aussi 


L'article kydarthrose est plus remarquable. Ce que M. Blaudin écrit/leirconspect sur ces entités proscrites et pour s’en référer à une expé- 
de visu des altérations de la membrane synoviale dans cette affection || rience ultérieure, La question est importante, non-seulement à cause 


mérite d'être médité ; il a été conduit par ses recherches à regarder 
l'hydarthrose comme un symptôme, une terminaison dela synovite la 
mieux caractérisée. En A is cette conclusion en thèse générale, 
nous n'oserions cependant l'accepter d'une manière aussi absolue. Il 
faut faire attention que ces recherches anatomiques ne peuvent guère 
avoir lieu que sur des sujets où la maladie a été portée à un degré très- 
avancé. M. Blaudin compare , dans les cas qu'il a observés, l'hydar-l 
tbrose à l'épanchement séreux qui succède si sottvent à la pleurésie ou’ 
à la péritonite. Ne saurait-il ÿ avoir des épanchemens dans les sÿno- 
viales comme dans les séreuses, sans aucune trace d'inflammation ? 1] 
n'est pas rare de voir chez des sujets d'ailleurs bien constitués de ces 
collections aqueuses, principalement au genou, qui ne causent ni fièvre, 
ni douleur, qui n'empêchent point le malade de marcher, et qui s'en 
vont sans avoir produitaucun autre symptôme que ceux dr la fluctua- 
tion et de la tumeur , avec quelque gêne dans les mouvemens. Ce serait 
ut-être aller trop loin que de LE. qu'il ÿ à alors une inflammation 
la synoviale. 


des conséquences thérapeutiques qui en découlent pour l'iritis, mais 
parce qu'elle recèle tout un nouveau système de pathologie. Nous y re- 
viendrons dans un autre temps. 

M, Sanson est encore auteur des articles gastrotomie, incisions, 
mouchetures ; top peu importans pour que nuus nous y arrètions. L'ar- 
üicle hernies qui comprend l'histoire générale et particulière de toutes 
les affections comprises sous ce nom , est un tres-bon résume de tout ce 

ue nous possédons sur ce sujet. Nous voudrions pouvoir en dire autant 

e l'article luxations, dont l'histoire des fractures , traitée par le même 
auteur, nous faisait porter d'avance un favorable augure. M, Sanson 
n'a guère fait que reproduire la doctrine de Desault et de Boyer; de là 
des assertions qui en 1834 sont ile véritables anachronismes. M, San- 
son admet sans hésiter des Iuxations consécutives, quoique ni les trai- 
tés généraux , ni les journaux de médecine n'en rapportent pas un senl 
exemple bien constaté. La téte de l'humérus peut se luxer en quatre 
sens ; et La plus commune de ces luxations est la luration en ! as que 
nous avons démontrée presque impossible. Les luxations da poignet 


L'article Aydrocele offre peu de prise à la critique ; les praticiens yl}sont toujours au nombre de quatre, quoique M. Dupuytren enseigne 


trouveront tout ce qu'il leur est nécessaire de savoir, Mais ceux qui s'ac- 
cupent plus spécialement de science iront avec plus d'intérêt ce que 
M. Blandin a écrit sur la langue, objet comme on sait, de ses recher- 





ches anatomiques spéciales , et sur la pathologie des lévres considérée 
d'une manière générale. M. Blandin professe le développement de la 


qu'elles n'ont jamais lieu, et que l'accident auquel on a donné ce num 
est toujours une fracture du radins. Cet oubli de, l'auteur est d'autant 
plus remarquable , que dans sa bibliographie il nous à fait l'honneur 
de citer le mémoire que nous avons publié sur cette matière. 

L'article nécrose est plus substantiel; peut-être aurait-il gagré à 


levre supérieure ai vers points séparés ; si le bec de lievre occupe si}lavoir plus d'étendue, principalement pour ce qui regarde la thérapeu- 


rarement la ligne 
beaucoup plus précoce 


iane , cela tient à la réunion des points médians ,||tique, Lorsqu'il s'agit d'extraire une diaphyse nécrosée, il y à deux 
e celle des points latéraux. Cet article sert de |principes qui doivent diriger le chirurgien; le premier, d 


attendre 


complément à celui du bec de lièvre ; etl’auteur y expose le procédé||que l'os nouveau soit assez solide pour n'avoir à craindre ni la tors'on, 


nouveau de M. Dupuytren pour celte difformité, 
signalé l'omission dans son premier article. 


out nous avions||oi même le raccourcissement du membre : le second, dû à Bousselin, 


de ne pas attendre que le nouvel os soit devenu trop dur, attendu que 


Le rédacteur le plus fécond pour la chirurgie de ces trois rolumes cette circonstance double les difficultés de l'opération. 


DE PARIS. 


Quelques 


autres articles signés de différens auteurs se rapportent 
aussi à La chirurgie ; ainsi M. 


uillaud a parlé en faisant l'histoire du 
goitre de quelques opérations qu’il peut exiger ; M. Bouvier a traité les 
maladies du genou sous le rapport orthopédique; M. Dugès continue 
seul les articles d’accouchemens. 

En uo mot , ce dictionnaire est rédigé par des hommes d'un talent 
reconnu , ét la plu f 
talent. D'où vient done que nos éloges se mêlent si souvent de remar- 

critiques ? Sans doute c’est d’abord qu'il _. aisé de critiquer 
que d'édifier ; mais à part celte raison générale, il en est une autre sur 
laquelle nous ne saurions trop insister. C'est que les auteurs se soucient 
trop peu d'étudier € ; cs, 
leur expérience personnelle de l'expérience de leurs prédécesseurs 
et même de leurs contemporains. Ils avaient été les premiers à sentir le 
besoin d'une érudition forte et consciencieuse; de là l'idée d'ajouter à 
chaque article sa bibliographie , idée heureuse qui a concouru au suc- 
cès de ce dictionnaire, et s 
bien trouvé quelques essais de ce genre; mais peu complets pour la 
plupart, et surtout fort rares ; el c'est à peine si, sous Ce rapport, les 
trois volumes que nous annonçons sont même au niveau des précédens. 
F IL est pourtant quelques exerptions 


surtout les notices qui suivent les articles de M. Rayer. 


QE 


RÉORGANISATION MÉDICALE. 


SUITE DE LA DISCUSSION DU RAPPORT DE L'ACADÉMIE 
ROYALE DE MÉDECINE. 


Séince oc 22 révaien 41834, — Présidence de M. Bouzar. 


Après la lecture du procès-verbal , M 
vertu de la décision prise dans la deruière 
nistre de l'instruction publique et à M, Le l 
bre des députés chargée d'exsminer le projet de loi des pe 
mander audience, M. le ministre m'a pas encore répondu : M. le 


séance , 


cle adopté par l'Académie avec ses cousidérans, 1 n'y à cu aucune discussion ; 


seulement la commission à reçu avec intérèt la commupicalion de l'Académie , 
rsonnellement il a cru 


a paru disposée à y avoir égard. M. Boulay ajoute que 
hair ajouter quelques mois en faveur des médecins des 
Car si on leur retirant ce 
drait très-diffcile de composer un personnel convenable 
lay le ssit pertinemment , comme étant attaché à r 
Parts, 

L'ordre du jour est la continuation de la discussion. 


6 X. — Faculté concédée aux médecins de tenir des médicamens. 


reaux de bienfaisance, 


article unique, Les malades qui se trouveront à plus d’un demi-myriamètre 

également ouverte, pourront seuls recevoir les médicamens des 
médecins et des officiers de santé.—Les médecins et les officiers de santé qui , en 
dehors de ces conditions , auront fourni , vendu des médicamens, seront passibles 
d'une amende de 4100 £.: l'amende pourrait être triple en cas de récidive. — Les mé- 
dicamens offirinaux teous en provision chez des médecins et desofficiers de santé, 
conformément aux lois. devront avoir été pris dans une pharmacie légalement 
ouverte ; ils en porteront l'étiquette. —Ces dépüts de médicamens pourront être 


d'une oflicine 


sujets à La visite légale. 
M, Marscautr. 


où les officiers de santé ne 


remèdes, ils ne pourront plus vivre. 


M. Dovaux, Le fait cité par M. Maingault à l'appui de son objection , est pré- 


cisément ce qui la ruine. C'est parce que le médecin , dans les ] 
térêt personnel trop patent dans la vente des médicawens, qu'il fout la prohiber : 
sans quoi il les maltiplie outre mesure au détriment de la bourse du malade et 
de La maladie même, : a 

M. Avezox, L'art, 27 delaloi de germinal an XI avait parté des probibitions 
semblables : seulement il avait besoin d'être complété. Ainsi j'admets parfaite 
ment les trois conditions La par la commission , savoir : 1° la pénalité ; 2° le 
droit de visite des dépôts 

AIeNS. | 

M. Docae. Il yen aune quatrième , la détermination de la distanre. 

M. Anecos, Je ne la citais pas, parce que celle-là je Ls rejette. Messieurs, une 
loi ne souffre pas de détails trop minutieux. La loi de germinal permet de tenir 
des médicamens aux offisiers de santé établis dans des bourgs où it n'y a point 
de pharmacie ; il sufôt de cette précaution. Csr remarquez biea qu'il y à certains 
médicamens doet l'administration est si urgente, qu'il faut pour aïnsi dire les por- 
ter toujours avec soi’, les chirurgiens de campagne ne marchent pas sans cela ; et 
dans ses considérans, M. le rapporteur en ronrient lui-même. Et d'après votre 
article de loi, il Be serait pas permis de les administrer à moins d'un demwi-myria- 
mètre de distance ! Ce seraient alors les malades plutôt que le médecin qui en pà- 
tiraient. 

M. Dovete. Il est a'sé de répondre à ces objections ; la doi, en thèse géné- 
rale, rejette es détails trop minutieux , cela est vrai, mais ROR pas Ceux de ce 
genre, car en tous les endroits de nos codes où il en est question , La loi à grand 
soin de spéciber toujours la distance. Notez que vous pourrez, si ous le voulez , 
la reculer ou La rapprocher , la commission ne s'y opposera point; elle tient scu- 


Les cas cités , à un in- 


rt de leurs articles ne sont point au-dessous de leur 
à fond la matière, de recourir aux sources, d'aider 


h 
ont ils n'ont pas assez profité. Nous avons 


parmi lesquelles nous placerons 


M. le président annonce à l'Académie qu'en 
le bureau a écrit à M. be mi- 
résident de la commission de la cham- 
nes, pour leur de- 
résident de la 
commission de la chambre s'est empressé de le faire; et au jour qu'il a indiqué , le 
bureau de l'Académie s’est rendu dans le sein de La commission , et a remis l'arti- 


léger privilége de l'exemption de la patente, il devien- 
ur ce service. M. Bou- 
administration municipale de 


Cet article me parait devoir être mürement discuté , car s0n 
adoption entrainerait de graves inronvémiens, En effet, ilest certains départemens 
sont véritablement payés que des médicamens qu'ils 
vendent ; leurs visites sont comptées pour ricn. Otez-leur la faculué de vendre les 


e médicamens; 3° l'obligation de les acheter chez les 



















































mioistrer certains médicamens, voici les s termes de nas considérans : 

« Prenons néanmoins le temps de dire qu'il est une série limitée de médica- 
ue peuvent se passer , qu'ils ont besoin d'avoir sans cesse sous Ja main , et qu'il 
doit lear dre permis par conséquent d'avoir toujours en provision; tels sont 
rides. » * 

Si M. Adelon troure cette liste insuffsante , il s'a qu'à y proposer des addt- 

M. Prurien. Je réponds à M. Maingault que le fait dont il se prévaut est un 
immense abus. Que le médecin, en cas d'urgence, puisse donntr des médica- 
pharmacien, en cas d'urgence, peut fort bien donner son avis, mais ne doit pas 
le faire payer. 

éponds à M, Adelon que La loi de L'gtsrer qu'il défend donnait lien à une 
foule d'abus. Je n'en citérai qu'un exemyle. Un officier de santé résidait dans un 
sin, où il y en avait une, «t par ce moyen il avait la Joi pour lai. 

M. Vusesecve. J'ai un amendement qui porte sur la forme seule de l'article, 
voir, » Cette rédaction met en cause les malades eux-mêmes. Je propose done : 
« Les médecins ne pourront fournir de médicamens à leurs malailes que dans Les 

M. Dounee adopte celle rédaction. 

M. Aorrow. Je ne suis nullement convaincu; mais pour ne pas me répéter , je 
la loi, et qu'il faut l'y mettre: car les juges ne connallront qu: la loi et n'appli- 
queront pas vos consiérans. je répondrai aussi à M. Pelletivr : la loi de germi- 
rare qu'un offcier de santé s'établisse dans un bourg sans aflicine , voisin d'un 
autre où il en existe. (M, Chevalier : Cela est fort commun dans le département 
side l'officier de santé ; ce qui importe, c'est qu'ily en ait là où demvure le malade, 

M. Dovecr, Nous n'avons pas voulu insérer la liste des médicamens tolérés 
peut eu faire un article additionnel, si elle le juge convenable, 

M. Lommenr, Beaucoup de codes phartaaceutiques établissent une distinction 
sont pas obligées de tenir, par exemple , les médicamens aflicinaux qui doivent 
se trouver dans les autres, La pharmacogée batave accorde aux chirurgiens la Éa- 
la méme chose , et dire que les médicamens dont la vente sera permise sux mé- 
decins seront désignés au Codex. (Appuyé !) 
médecin en deçi d'un demi-myriamètre ne pourra fournir que les médicamens 
d'urgeme, » (Bruit au banc des pharmaciens. M. Chevalier : Qui spécificra l'ur- 

M. Ankcox. J'appuie l'amendement de M. Velpeau, précisément psrce qu'il 
est vague et ne spécibe rien. Les lois bien faites ne spécifient jamais. Foyez-vous 

part ; c'est aux magistrats à faire l'application. Si le 
médecin est poursuivi, il faudra lui prouver qu'il n°ÿ avait nulle urgence à faire 
qui, suffisante le matin, ne le serait peut-être plus le soir. 

M. Maiscacer soutient sa première opinion. Si la vente des remèdes dans les 
inévitable de l’état de teur civilisation, Le paysan w'apprécie point la valeur des 
visites : il ne voit que celle des remèdes qu'on lui donne. Changez done cet état 
Vous permetirez done aussi aux pharmaciens de faire la médecine? } Je réponds à 
écla : Partout où on pharmacien s'établit, 11 tuc les médecins, {Rire général. 
médecins ne vendent plus de remè &s, et que les malades vont les acheter chez le 
pharmacien ‘ans méme cotulter le médecin. 
détail. Appelé par ma position à voir souvent de près les tribunaux , je dirai que 
nombre dde fais j'ai oui les magistrats s# plaindre précisément de ce vague de nos 
inpunis beaucoup de délits. M. Adelon a sjouté que la liste des médicamens ur- 
gens pouvait changer du matin au soir; eb! messieurs, quels sont donc les addi- 
quinine. 

M. Lomsent. Pour les hôpitaux militaires, à part les hôgitaux d'instruction, 
dépasser. Pour la marie , elle est Plus restreinte encore ; ex le chiffre des médi- 
camens varie selon l'importance des navires. Ainsi pour un navire de conunerve 
qu'on fait pour un équipage de 20 bouunes, ne pouvez-vous le faire pour des vil- 
lages de telle ou telle population ? Je persiste à demander que la liste soit insérée 

M. Vesvreau. Mais cette liste varie suivant chaque médecin. Ainsi, pour un mal 
de gorge gangréoeux , le remède urgent sera pour moi de l'un; pour un autre 
applique Lel ou tel remède pourva qu'il le prenne <hez 00 pharmacien? Tandis 
qu'il peut y avoir de graves inconréniens à l'envoyer chercher au loin, par exem- 
ses cousullations ; pas précisément sans doute; mats il rend ses drogues en cousi- 
quence, et le paysan le sait bien. Je répète d'ailleurs oc qui a été dit : c'est que si 
n'auront pas de quoi vivre. 

La discussion est fermée. 


lement à ce qu'elle soit spécifiée. Quant à l'autre reproche tiré de l'urgence d'ad- 
mens dont les médecins et les oficiers de santé , surtout des communes rurales , 
l'émétique, le laudanum, le sulfate de quivine, l'éther, l'ammouiague, les cantha- 
tions, la commission les acceptera. 
mens , c'est bien ; mais il me faut pas qu'il les vende : de la même manière qu'un 
Je ré 
bourg où il n°y avait gas d'oflicine, et vendait ses médicawens dans le bourg vni- 
11 commence ainsi : « Les malades qui se trouveront, etc. , pourront seuls rece- 
cas où ceux-6i se trouveront à plus d'un demi-myrinmètre , etc. » 
me borne à dire que la tolérance étahlie dans le rapport n’est pas mentionnée dans 
nal ne permettait pas aux médecins d'avoir une ofbcine ouverte, et il est très- 
de la Seine.) Enfin, il importe peu qu'il ÿ ait où non une officine au lieu où ré- 
dans Ja Loi , parce que cette Hste varie selon l'idée de chaque médecin, L'Académie 
entre les officines des grandes villes et celles des pelites bourgades; celles-ci ne 
calté de tenir les mêmes médicamens que ces petites oftcines. Nous pouvro ns faire 
M. Veureau. Îl est aisé de tout concilier par l'amendement que voici : « Le 
gence?) 
D ermals rm de LA faot entendre par viabilité, ce que c'est qu'un in- 
ce qu'il à fait ; mais iles impossible de mettre dans la lei une liste de remèdes 
campagnes offre des inconvéniens, tant pis saus doute ; mais c'est ane conséquence 
de civilisation avant de proscrire la vente des remèdes! {Agitation. M. Planche : 
M. Duable : C'est l'inverse ordinairement.) Je dis qu'il les ne en ce sas que les 
M, Cnevaruses. M. Adelon soutient qu'un bonge loi ne doit comporter aucun 
lois , qu'ils ne pouvaient ni expliquer ni appliquer ; ét qui les ohligeait à laisser 
tivns qu'on y a faites depuis des siècles? Je n'en sache qu'une seule; le sulfate de 
la pharmacie est fort restreinte ; 11 y à une série dé médicamens qu'on ne peut pas 
de 20 hommes d'équipage, il y a une List de remèdes dits de premners secours, Ce 
au Codex. (appuyé: aux voix!) 
ce sera autre chose, En définitive quel inconvénient v a-14l donc que le médecin 
ple dans le ens que je viens de citer. On dit que le pharmacien ne fait pas payer 
vous dtez aux médec.ns de campagae la faculté de fournir les médicamens, ils 
M. Le rnéstoeat. L'article s composaut de plusicurs paragraphes, on votera 


144 


sur chacun d'eux en particulier, Le premier est relatif à la distance. La com- 
mission à adopté ln rédaction de M. Villeneuve; t'est cette rédaction qui 
va être mise aux voix. 

M. Moneav. Mais M. Adelon a proposé de conserver l'article de la loi de ger- 
minal en ysjoutant trois des conditions de l'article nouveau. J'appuie cette propo- 
sition. 

M, Bovnce, Elle détruirait le prearier paragraphe de l'article de la commission; 
la priorité est dc droit pour cet article, 

M. NacquanT. On à proposé de réduire la distance, (Non , non !} En ce cas, 
je pq , moi , de la réduire à un hectombre. {Cette proposition n'est pas ap- 


+ Aorcox. Mais avant de voter Ha qnotité de la distance , il fandrait savoir 
d'abord s1 on en admettra une, I faut avant tout voter sur le principe. 

Mur PaÉsidewT. Ceux qui ne veulent point de distance votéront contre le 

et. 
FL premier paragraphe est mis aux voix et adopté. 

BL. Aoezox. 11 y x mainteaant deux ameudemens qui font suite à ce paragraphe; 
celui de M. Velpean et celui de M. Lodibert, L 

M. Le rRÉsienT, Je vais mettre aux voix d'abord la proposition de M. Lodi- 
bert, portant que la liste des médicamens de premiers secours ; dont la vente est 
tolérée partout , sera insérée au Codex. 

Après une ière épreuve douteuse , cet amemlement est adopté à une majo- 
rité dde 27 voix contre 10, Vient ensuite ke deuxième paragraphe, qui est relatf à 
l'amende. 

M, Marncacer La trouve trop forte et propose de l'abaïsser à 50 francs. 

M. Doverr. M n'y à nul inconvénient à la faire forte ; elle n'en aura que plus 
d'efficacité pour faire cesser l'abus, 

M, Vusexeuve. C'est pour le fise que vous allez voler; dès lors une amende 
de 25 où mème de 46 fr. est assez forte. 

ML. Romquer, Vous êtes bien sûr d'abord que la chambee des députés réduira 
le taux de votre amende. C'est pour cela que je vous propose de l'adopter , afin de 
montrer à La chambre quelle gravité vous trourez à ext abus. 

M. Bocrcaun. 1 laut souger enfin que le délit pourra être commis et même en 
récidive. Or, vous rainerez un malhcareux officier de santé en lui faisant payer 
S$00 francs. Je propose 25 francs, : 

M. Cuevacrien, Il vaut micux prérenir que punir. Je soutiens l'articke de la 
commission, 

M. Conxac. M. Ribes me mgire uné observation Tort 
fligera-t-o0 an pharmatien qui donnera des consultations ? 

M. Lopiwent, Cinq cents francs d'amende! (On rit, 

M. Maingault se rallie à l'amendement de M. Bouillsnd. M. Cornac reprend 
l'amendement de M. Maingaolt. Le premier, réduisant l'amende à 25 fr., est mis 
aux voix et rejeté ; le second, qui la porte à 50, parait rejeté par 20 voix contre 
49. De toutes ports : L'épreuve est douteuse ; il fout la renouveler ! Après un 
court débat : ‘épreuve est renouvelée ; où compile 25 voix pour, 23 contre, 
L'amendement est adopté. 

On passe au troisième paragraphe, 

Ux mewnne. Pourquoi leur défendre de se fournir chez les droguistes, cela 
leur coûterait moins cher ? 

M. Le pnésiorar. La loi le défend. Aucun draguiste, à moins qu'il ne soit reçu 
pharmacien , me peut vendre de médicamens préparés. 

Le troisième paragraphe est adopté, Vient enÜu le quatrième, 

M. Cayesrou demande que la visite soit de rigueur et non pas seulement fa 
calutire, d'autant plus que ces dépôts se composeront naturellement de médica- 
mens très actifs el sujets à se détériorer, 

M. Dour. Nous avons redouté les frais de visite pour des dépôts d'ane aussi 
légire importonce. D'ailleurs, sul n'est autant intéressé que le médecin à avoir 
toujours des médicamens non détériorés. : 

M. Pevrversen. Je gr ur amendement. Les médecins n'ont pas assez d'ha- 
bitude pour reconnaitre la détérioration des médicamens ; plusieurs fois même 
j'ai été consulté à ce, sujet par des médecins qui étaient dans le doute, Je recon- 
oais , d'autre part, qu'il serait injuste de leur faire payer 6 fr. de visite | comme 
aux grandes officines ; je propose donc de les assujétir à des visites de rigueur, 
mais graluites, . 

M. Avezox. Mais avant tout, votre quatrième paragraphe est inutile. La chose 
a été décidée par l'Académie : au titre Des conseils médicaux , art. XI, vous 
avez chargé ces conseils de visiter les collections de médicatens # chez les méde- 
Cins et Les officiers de santé autorisés à les débiter cor formément sus lois. » 

M. ve rnésibexT. Alors, on peut supprimer le dernier paragraphe, 

M. Double adhère à cette suppression, 

M. Monrau, Ua moment ! k . Pelletier à fait un amendement fart utile ; c'est 
que les visites soient gratuites. . | 

M. Double adopte cet amendement. Il est mis aux vais et adopté. 


G XL. — Sanctions pénales. 


Article unique. Des peines particulières seroat prononcées contre chacune des 
infractions niress. Ces peines seront surtout pécuniaires. 

M. Apecow. Je me plaignais tout à l'heure de détails minutieux ; je trouve 
à présent que la commission dons en a donné trop peu. in'a-t-elle pas 
spécifé les diverses amendes, comme elle l'a fait tout récemment pour nn cas 
particulier? Ceci parait d'abord peu logique, Mais allons plus loin, Il est vrai 
que , dans la loi nous régit, il y a quel délits qui sont restés sans pénalité; 
mais il y a aussi des cas où :! fallait examiner si la pénalité décernée était bien 


juste. Quelle peine ia- 


convenable. Ainsi, la loi ancienne pupit les charlatans d'une amende « qui peut ? pa 


aller jusqu'à 4,000 fr. ; » avec ertte clause facultative , les magistrats prononcent 
des amendes de 45 ou 20 fr, , et le jagement ne sert qu'à donner plus de publi- 
cité au nom du charlatan. Je préfère de beaucoup le langage net déjà employé 
ailleurs par la commission : une amende Bxe et non facultative. Fnfn, l'article 
veut que les peines soient surtout pécunisires, Je ne saurais adopter cet avis. Les 
peines pécunisires prononcées par la loi ancienne ont été reconnues insaffisan- 


| à six mois. Je dem 
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tes, quoique dans Sr gr cas le législateur y eût joint l'emprisonement , Smjlé 
onc qu'on ajoute peines corperelles ; et vu Le « 

de l'artiche , je demsnde qu'il = renvoyé à la commission. ee. 

M. Dovsse. Je prie M. Adelon de se résumer. 

M, te raésinewt. M. Adelon a dit... 

M. Doune, vivement, Mais laissez donc parler ; le président ne doit pas 
prendre la parole, 

que l'article soit renvoyé à la commission , 


M. Awesox. Je demande en un rot 


u'à ces 
; Dous 


plète, Nous avions des vus déterminées à résoudre; et ch 
i motifs de pénalité, y 
n'en pouvions faire davantage, Quant à La natore des peines, nous avons von 
attaquer les délits dans la cause qui leur donne naissance ; l'amour du gain est 
leur principe ; c'est là Le nous les avons punis. Si La loi de l'an XI a décrété des 
Let corporelles , il faut l'atiribuer au temps de despotisme où elle a été pro- 
mulguée, 
M. Anevox. Je suis fichéd’entendre M.lerapporteurchercher des motifs de blime 


Céssidéré comme un mauvais temps, messieurs; nous étions en 480$ alors , sous 
ce brillant orne consulaire dont la France devra toujours s'honorer ; 

car c'est en cette même 
année et peu après la loi dont il s'agit que fat promulgué le Code civil, 


M. Docare, Ce fut toujours un temps de tisme; je n'en veux ve 

e les dispositions du Code pénal, a“ à pe seraient pois adoptés pi en? sg si 

M. Aorcon. Ne confondez pas; le Code pénal est de 4849; et il y à loin du gou- 
vernement impérial a gouvernement consulaire, 

M. Dounce. Ec un mot, il est impossible de reroir l'artièle-comme le désire 
M. Adelon; cor it y a une foule d'articles de la loi ancienne auxquels il se rap- 
porte et qui sont en dehors de noire travail. 

M. Aoëcox, Tons les corps ensæignans consultés l'ont fait : ce n'est donc, pas 
une tâche si difficile. 


M. Derox. Les peines corporelles sont trop 


dures et empêchent souvent Les 
magistrats d'appliquer la loi, 


ins 
estions, qu'elle vient de recevoir l'affront le plus outragesnt qu'on ait pa lui 
ire. Le t voyant que rien ne sortirait de ses discussions rétrécies . 


ax de l'honneur de 
à l'instant tout tra- 
r demander si la 
devait continuer, 


cependant , nous méines au commencement de notre jai re , Rous avons déchané 


que nous étions prêts à compléter autre trarail , si l' 
de nous en charser. 

ML. Nacçuarr, Et moi je réponds : C'est là le tort de l'Académie, de n'avoir 
pas voulu quand nous la demsudions, la discussion générale; la discussion géné- 


€ jugéait conreaahle 


rale aurait montré la nécessité de faire un projet de loi complet. 


M. se rnÉsbenT rappelle les orateurs à la question, 

M. Acrcow. La comatission a bien traité d'autres questions que 
étaicot soumises , et je suis loin de l'en blämer , au contraire, 
mande est fort simple : il 


celles qui lui 
que je lui de- 
a ea tont dix où douce délits auxquels il faut attacher 


ane pénalité, et ilres a même plusieurs pour lesquels cela est fait. Du reste, c'est 


l'Aculémie à décider. 

M. Peccerire, La commissian à indiqué une pénalité pour tous les délits dont 
elle s'est oceupée, 

M. Anecox vivement. Quelle 
légal? 

M, Pecveries. Elle est dans la loi de l'an XI. 

M. Anrrox, Oui, uoe amende de 5 fr. à 1,000 fe, Ne fallait-il pas cxaminer si 
une pénalité aussi facultative était convenable? 

M. Bouieaco, La chose me parait infiniment grave , et il serait bon d'abotr 
ou de modifier un article aussi mauvais. Si l'on pe renvoie pss l'article da projet 
à la commission, je demande l'ajournement, attendu qu'il a'y à presque jilus per « 
sonne, 

M, Aorcox, Ily a même une question du gouversement qui vous sutorisa t à 
répondre, la voici : Quelles dispositions nouvelles seraient nécessaires pour 
assurer du répression de ces abus ? 

XL Dove. Et voilà notre réponse : A chaque délit sa pénalité. 

M. Bouritaun. Maïs cela ne veut rien dire : spécifiéz au moins cette pénalité. 

M. Doveis virement, Je déclare que j'en ai assez comme cela, et c'est en vai 
qu'on veut renvoyer l'article à ls convmission , car je déclare que je n'en ferai pus 
un jota de plus ! (Tomulte.) 

M, Avrvox. Et si F'Acadinie vous le renvoie ? 

M. Rexaucox se levant. Je prends la parole pour dire que nous n'accepterons 
s! 

La plas grande partie des membres présens se lève ; la discussion se perd dans 
le bruit M. le président fait ohserver que l'Académie o'est pas en nombre pour 
décider une question aussi importante, et l'ajourne à la prochaine séance, 

La séance est levée à 5 benres, 


est la pénalité pour celui qui usurpe un titre 
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À Veriables à l'infini, elles ont entrainé les hommes à d'innombrables di- 


Observations sur les hallucinations de l'ouie. — Observations sur la codéine con- 
sidérée comme agent thérapeutique, — Clinique de l'hôpital de la Pitié, — 
Travaux académiques : Académie des sciences, séance du 24 février; — De 
médecine , séance du 25 février. — Observation de blessure de l'artère radiale 
à 48 lignes au-dessus de l'articulation radio-carpienne. — Examen critique du 
magnétisme animal. — Suite de La discussion du rapport de l'Académie royale 
de médecine. — Visite à l'établissement gymnastico-orthopédique du docteur 


Prarar. 
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MÉDECINE MENTALE. 


* . 
OBSERVATIONS SUR LES HALLUCINATIONS DE L'OUÏE, par 
M. Leuner. 


Les ballucinations constituent l'un des phénomènes les plus curieux 
de la psychologie des alienés ;elles ont pris place dans l'histoire de l'es- 
prit humain , non pas comme fait exceptionnel et maladif, mais comme 
principe de croyance , révélation d'en haut ou suggestion diabolique. 





#euilleton. 


VISITE A L'ÉTABLISSEMENT GYMNASTICO-ORTHOPÉDIQUE DU 
DOCTEUR FRAVAr. 
it da soin extréme avec lequel ils 


Plus on étadie les anciens, et plus on s'a Lens de l'éduestion mrtonele. 


cultivaient les exercices du corps ; ils en faisaient la ba 
Aussi la gymnastique était-elle parsenue chez eux à an incroyable de perfec- 
tion. On est même surpris d'a de voir les mêmes honneurs décernés à des 
athlètescélèbres, qu'à de grands philosophes on magistrats. La méme couronne arnait 
sonvent le front d'un lutteur ignorant ou d'un illustre poète. Cependant la nature, 
la forme , le génie des gourernemens chez les anciens , expliquent très-bien leur 
ardeur pour les exercices du corps. Quiconque , en Grèce , était habile dans La 
peatathlion ou les cinq joutes, décrites dans ce vers Latin traduit de Simoniie , 


Saltus, dun diseus, dum lucta, et jacula, cursus , 


tait souvent aux premières places de la répu- 


faisait uve réputation qui le 
rs 2 Won dela Palestre où du Champ-de-Mars préparaient ceux du 


b'ique. Les triomplhes 


vagalions ; c’est à elles surtout que l'on doit les voyans ou prophètes , 
beaucoup de saints, de martyrs et de sorciers, Après avoir présidé à La 
fondation de la plupart des ordres religieux , elles ont rendu matérialis- 
tes une foule de chrétiens, parmi lesquels se distinguaient ces moines de 
l'Egypte qui, pendant Les premiers siècles , vinrent à Alexandrie dans 
l'intention de punir comme sacrilége l'évêque Théophile, parce que cet 
évêque annonçait, d'après Origènes, que Dieu est un esprit qui n’a au- 
cusement la figure d'un homme ou d’un moine. Plus tard , elles don- 
naïent à Luther de très-forts argumens contre la religion chrétienne , 
en faisant voir, entendre et sentir à ce réformateur, un Sable théologien 
qui ne le quittait guère, qui a mangé avec lui plus d'un boisseau de sel, 
et qui couchait dans son lit sæpéius et proprius que son éponse Cathe- 
rine. Il n'y a ge bien long-temps encore que nous avons eu l'analogue 
de cela : sous le règne de Louis XVIII, un paysan des environs de Char- 
tres fut amené à ce roi pour l'entretenir , au nom de l'ange Raphaël , 
sur La conduite à tenir dans le gouvernement de la France. Il ne s'agis- 
sait rien moins , d'après l'ange Raphaël , que de châtier les Français 
comme on châtie les enfans indociles ; et des évêques, des ministres , 
voire même des médecins , ne doutaient pas que la mission ne vint d'en 
haut, On voyait ces messieurs accumuler les preuves pour démontrer 
qu'il ÿ avait identité entre l'envoyé de Raphaël et les prophètes qui 
sont le plus en crédit, et sur ce point leur démonstration était com- 
plète. Ce qu'ils oubliaient de démontrer , c'était la mission des prophè- 
tes en crédit. 

Voici quelques histoires d’hallucinations qui se rapportent à l'ouïe ; 
les oreilles ne sont pas nécessaires pour entendre de cette manière-là. 


Ons, 1. — Un jour que j'entrais dans la division des aliénées de la Salpêtrière , 
ie fus abordé par une mob que je n'y avais pas encore vue. Elle avait l'air doux 
et craintif ; elle me regardait comme en tremblant et ne parlait pas, Sa mise était 
simple et décente , et je jugeai qu'elle pouvait avoir une quarantasne d'années, Je 
m'arrétai près d'elle ; elle coatinus à me regarder. Bientôt je vis sa figure prenüre; 
successivement l'expression de l'inquiétude, de la frayeur ; puis elle restait calme 





Forum ou de l'Ægora. Ces exercices avaient en effet un triple but , la grâce , la 
vigueur du corps et la force de l'ame. Cor, dit Montaigne, ce n'était le corps 

‘on voulait former, ce n'était pas l'esprit, c'etait on homme. Galien défrat 
l'exercice: matus vehemens, anhelitum alterans , c'est-à-dire qu'il y follait une 
grande farce d'haleine ; et 1] remarque que cette force d'haleine coincide pres- 
que toujours avec une grande force d'ame, Or, je demande ce qu'un pauvre boss 
pouvait prétendre avec de telles idées, de tels hommes et de pareilles institutions 


temps modernes, et surtout à notre époque , on a senti tous les avan- 
tages de La gymnastique ; elle est remise en honneur parmi nous, Mais comme 
notre ciel aébuleux, ainsi que nos mœurs, ne comportaient pas les mêmes avan- 
lages que dans la Grèce , on a senti la nécessité de modifier cerlains exercices du 
corps. Bien plus, notre climat, notre civilisslion ayant inûué d'une manière fâ- 
cheuse sur la population, il a falle même inventer une autre espèce de gymuasti- 
que à peu près inconnue aux ancicns, celle de combattre les difformités de la 
taille, La calfipedie où l'art de faire de beaux enfans, si bien chantée par l'abbé 
Quillet, est tombée en désuétude : le mariage est aujourd'hui une simple affaire de 
négoce ; on n'épouse que la dot. La Mfégalanthropogeénésie, ou l'art de procréer 
les enfans d'esprit, n'a pat réussi : serait-ce par faute d'un bon choix d'étalons? je 
nesais ; mais l'or die, où l'art de corriger certains vicrs de conformation des 
membres et des surfaces articulaires , a eu beaucoup plus de succès. On cessera 
de s'en étaurer en examinant la lation de nos grandes villes, Vit-on jamais . 
en effet, population plus étiolée , plus chétive , plus rabougrie , plus rachitique ? 
Le mor.l même, nouvelle preuve que les ancivos disaient vrai, le moral, dis-je , 
est quelquefois aussi difforme que ke corps ; et ce moral, qu'on ne pent redresser, 
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on aurait dit qu'elle écontait | et hientôt Les mov emens de ses traits indiquaient 
de nouveau l'agitation de sun esprit. Je fs une centaine de pas, sans mot dire, sans 
paraitre fixer mon attention sur elle; elle me suit ct continua $a pantomime, Je 
m'arrèlai encore et je la Gxai attentivement, en ayant soin de rendre ma Ggure 1m 
mobile et sans y laisser sprrcrvoir mme de la curiosité, Elle ne discontiqus pas 
sa conversation silencieuse; car je vis bien qu'elle conversait avec mm, ct quoique 
mo impasalnlité fit axrssi Dune que possible, elle entendait des objections, 
reproches auxquels elle s'empressait de répondre. Nous étinns ainsi, depuis près 
d'une demi-heure, à nous entre-regatder, lorsqu'elle murmura quelques mots que 
ne compris pas Je lui grésentai mon cahier, sur lequel elle écrivit ce qui 
sut : ; 

» Clémence, smente à La Satyfisière, ignorante de tout ce qui s'est passé ici ; 
car je n'ai point mérité une parville pénitenre pour avoir mérité #1 peu de bon- 
heur, Je jure que je n'ai jemais vole ni pillé personne ; que je n'ai emprunté à 
personne loni ve qui est dans ma chambre, des bijoux, des gobelets 4 argebt ; 
que je n'ai jamais mis à Ja loterie ; que je suis venue avec coufance, et j'irai par- 
toat avec honneur ; que j'ai vu be moulin tourner. » 

Puis elle me rendit mon cahier, et coutinua comme devant Enfin. elle me dit: 
n Mais, monsirer, pourquoi ne me parlkz-vous pas tout haut ?... j'ignore... rien 
du tout, monsieur, quand on dit rien. Jamais je n'ai été dans un mauvais Lieu... 
Je ne sais pas ce que vous voulez encore me dire. Si on m'a endormi de phy- 
sique , je ne sais pas ce que c'est. J'ai passé des nuits doubles... Non, monsieur ; 
ah non! jamais je ne lui ai été infidèle. Si monsieur voulait me répondre, » 

— Quelle différence trouvez-vous dans mes réponses ; suivant que je rem les 
lèvres ou que je ne Les rene pas ? | 

— Je trouve que vous vous exprimez franchement , et je préfère entendre par- 
ler. J'entends votre pensée et je ne sais pourquoi... Non, monsieur, je n’ai ja- 
mais trempé mes mains dans le sang; jamais Je n'ai assassiné... mi, monsieur, 
je l'aime encore, 

— Comment se Grit-5l que vous entendiez mes pensées ? , 

— je crois que c'est par la physique que j'entends parler. Quand même il ny 
a personne , j'entends parler. | 

— Ne vous dit-on jamais que des choses tristes ? | 

— Jamais je n'enteuds de choses agrésbles… Vous verrez si ma conduite ne 
sera pas toujours la même, 

— Depuis quand êtes-vous mariée? 

— Je ne pourrais pas vous Le dire au juste. | | 

— Vous rappelez-vous le mois, le jour; si c'était en hiver ou en été? 

— Non, monsieur ; j'ai oublié cela par le travail 2 l'on à fait sur moi, par 
les brins et le jeûne. Je crois être enceinte. J'ai peut-être des serpens ; mais men 
mari n'est pas un serpent, Je me suis sentie enlevée, Le roi de France est venu. 
J'ai fait une couronne et j'ai dit : Sa j'ai mérité ane couronne d'épines, je veux 
bien la porter. Je ne sais comment je suis revenue sur terre : il me semblait que 
dessous moi tout s'enfunçait. 

Nons en étions là, lorsqu'une autre malade viot interrompre notre entre- 
ten. 


Il y a dans les discours de Clémence bien des choses, et dignes de la 
plus grande attention. Clénence est folle, sans contredit, mais comment 
est-elle folle ? . 

Ses idées ont peu de suite, sa mémoire est affaiblie, son attention est 
viciée : délire de l'intelligence. Une frayeur eontinuelle la possède : 
délire de la volonté. Elle entend mes pensées et j'entends les siennes. 
Ne disons pas : elle sc figure 2 entend, ce serait parler moins pe 
reusement qu'elle ne parle elle-même. Si je veux me figurer un objet, 
comme un arbre , une maison , je cherche dans ma mémoire l'ima 
d'un arbre ou d'une maison que j'aurai vus autrefois. Cette action de 
chercher est proprement ce qu'on appelle se figurer. Mais de même 
que ma volonté a réuni les objets Ggurés à ma pensée , de mème elle 

veut les détruire en ne laissant eu moi que le souvenir d'une image. 
t si quelqu'un venait ie dire : ces objets vous ne les avez pas vus , 
assurément , lui répliquerais-je, et je ne me ferais pas emprisonner ou 


oo rm 
sruène pour résultat wo cabanon à Bicétre où un Bt de pierre à la Morgue. Le Pa-|!maticien , profond anatomiste et physiologiste , il a fait une étude toute particu- 
et d'air, de soleil et de || lière de l'action musculaire, et il en a tiré des conséquences qu la 


risien autochtone, qui en général aa jamais ane large | 
lumière, est celui qui éprouve le plus souvent la délétère influence de cette pri- 
ration. Aussi est-ce dons la capitale que les établissemens gymnastiques et ortho- 
édiques se sont le plus malugliés, Cependant , par une singularité qui frappe 
observateur , beaticoup de ces établisseemcns n'ont pas prosgéré : à quoi cela 
dentsil ? Selon moi, à pluscurs causes diverses. D'abord la mode, ses erprices, 
son engouement , ses dédains. Vous favorise-t-clle, ke plus petit succès jeté dans 
La vaste orcille béante d'un certain public, se transforme aussitôt en prodiges, en 
miracles ; mais le vent de Es mode a-t1l tourné, rien ne peut ramener l'attention 
publique sur les objets méme les plus importans, Le portc-voix de 1 presse , or- 
dinairement si retentissant, n'y fait pas grand chose. Ajoutons ensuite la concur. 
rence, la pléthore mdustrieile, cette maladie de notre temps. Où l'un creuse un 
sillon. d'autres font une ornière , #5 Wrainent et succombent, Puis sont renns ces 
Lrasseurs d'entreprises qui én font sur Lont et à propos de tout. Condoits par le 
dieu de l'intérêt , toujours aflublé de son vieux masque de plülanthropie , ils s 
sont adressés au public aveugle, sot et crédule, i!s l'ont exploité un instant, Mais 
comme le vrai public, celui qui raisonne, examine et juge , cs resté sourd à leurs 
avances, beaucoup d'établisiemens érthopédiques montés à grands frais n'ont pu 
se sootenir, Les seuls qui sient prospéré, comme on devait s'y attendre, sont 
ceux qui, partant de principes rs, prisés tout à la fois clans les lois de la méca- 
nique et de l'écononiis, ont obtena de bons et incontestables résultats. 
Paru ces derniers il faut aworémcot compter celui qu'a fondé le docteur Pra- 
var, établissement consacré aux jeunes demoiselles, M, Praver est un de ces bom- 
mes qui ont la science, la puissance et la patience des investigations, Bon mathé. 
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écharper pour sontenir le contraire. Mais il y a des cas où l'on ne se 
figure pas, où un phénomène distinct de la figuration et de la sensation 
se passe dans l'esprit, ce sont les cas d’hallucinations. Et vouloir 

a'un halluciné se rétracte , l'y contraindre par la force , c'est tenter 
l'impossible, c'est faire un martyr. 

Voyez aussi comme s'exprime Clémence , et avec elle beaucoup d'au- 
tres malades : « J'entends votre pensée et je ne sais pas pourquoi : je 
crois que c'est par la physique que j'entends parler. » La physique , 
c'est-à-dire quelque chose de merveilleux, d'inconnu ; car ceux qui ne 
connaissent pas la physique, et Clémence est de ce nombre , lui attri- 
buent facilement une puissance égale à celle que le diable avait chez 
nos ajeux. 

J'ai lu dans la Chronique des frères miseurs, livre 8, chapitre 14, 
une conversation assez semblable à celle que Clémence a eue avec moi ; 
la voici copiée littéralement. Les interlocuteurs sont gens de marque , 
leur manière n’en aura que plus d'intérêt. L'un est frère Gilles , discr- 
ple de saint François , l'autre est saint Louis. 


Ons, I, — Frère Gilles étant à la porte, le roi et lui s'agerouillérent en terre 
et s'embrassèrent très-étroitement l'un l'autre, s'entre-donnant de très-dévols et 
très-saints baisers en La face, Après avoir ainsi demeure quelque temps et s'étant 
entre-moatrés plusicurs signes de charité, ils se séparèrent en silence sans s'entre- 
dire une seule parole. Les religieux se troublèrent fort parce qu'ils avaient ve que 
frère Gilles n'avnit pas mème dit une parole à un #1 grand roi. À cela frère Gilles 
leur répoudit : «Mes frères, ne vous meltez point en peine , si vous ne m'avez pas 
vu parler à ce roi, ni lui à moi; car quand nous pous sommes embrassés, la di- 
vine lumière nous a manifesté l'intérieur de nos cœurs, me révélant le secret du 
sien et à lui celai du mien. Nous avons parké ensemble tant que nous avons voulu, 
avec une extrême consolation d'esprit, sans aucun bruit paroles , lesquelles 
nous eussent plus empêché qu'aidé, à cause de la douceur que sentaient nos 
ames. » 


Une épreuve qui n'a pas été faite, ou, si elle a été faite, dont le 
chroniqueur ne parle pas, c'est l'interrogation séparée de l’un ou de 
l'autre interlocuteur, au sujet de cet entretien. Il eût été fort curieux de 
savoir comment ils s'étaient entendus, ce qu'ils s'étaient dit réciproque- 
went. Je serais disposé à croire qu’il n'y a pas eu une divergence aussi 

rande qu'on pourrait le supposer au premier abord, parce que des 
ms nourris des mêmes croyances, pénctrés des mêmes sentimens , 
réunis dans un même lieu, placés dans la même posture et s'entre-re- 
gardant , doivent avoir des idées très-analogues. Je ne puis cependant 
partager l'avis du frère Gilles, lorsqu'il assure que les paroles l'eussent 
ES empèché qu'aidé, et je suis porté à croire qu'il eût trouvé, comme 

lémence, qu'avec des pes on s'exprime plus franchement. : 

J'ai dit qu'une malade était venue m'interrompre tandis que j'étais 
occupé à examiner Clémence ; elle Le fit d'une manière qui m'étonna si 
fort, que je fixai sur elle toute mon attention. Témoin de la pantomime 
de Clémence , elle me dit : « Je la comprends ; elle cause avec vous. 
C'est la mème chose pour moi ; mais c'est Dieu qui me parle. » J'attri- 
buais à mon habitude d'observer les aliénés d'avoir reconnu que Clé- 
mence conversait avec moi ; une aliénée l'avait tout aussi bien reconnu, 
peut-être même plus tôt, parce qu'elle voyait ce qui se passait en elle 

[se répéter chez une autre. Elle ajouta : « Je suis sûre que c’est Dieu 
qui me parle ; cette dame se guérira en élevant son ame à Dieu. » 

Mes conversations avec cette malade st habile à juger sa compague, 
m'ont donné l'intelligence de plusieurs phénomènes qu'éprouvent le 
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nastique et à l'orthopédie, Son établissement mérite donc de fixer l'attention 
von-seulement des médecins , mais encore de tout homme curieux de savoir jus- 
qu'à quel point il est donné à l'art de diriger ba nature, de la corriger , de la ra- 
twener dans la sphère de ses lois orilinaires. 

Cet établissement est situé dans un des quartiers les plus élevés et les plus sains 
de Paris ; une maison vaste, bieu aérée, un jardia assez spacieux , en font on lieu 
fort agréable. Quoique ces objets ne constituent pas le fond de la chose , ils ne 
sont print à dédaigner, car la santé a besoin de tout pour se soutenir et se réta- 
blir. Fa pénétrant plus avant daus le but de l'établissement , mous y trouvons 

| deux divisions ps l'une consacrée à la gymnastique , et l'autré à l'ortho- 
pédie. Voyons d'abord la première. Au fond du jardin s'élève un vaste pavillon 
rempli de machines, d'instrumens très-logémiens pour excroer les membres dans 
tous les sens, dans toutes les directions. On a même pousséla précaution au point 
0 le jeu de certaines mochines puisse exvrver les divers muscles selon les régions 
du corps et d'après certaines hubications. 

Il ne faut pas croire néanmoins que ces exercices du corps 3; variés, si actifs 

: qu'au les suppose, dépassent certaines limites d'action, Ou ne pourrait adresser 
sans injustice à M. Pravaz , le reproche fait à un célèbre directeur de 3 
Londres, que ses élèves seraient capables de le dispater aux bateleurs les plus 
exercés. Il ne s'agit pas eo effet dans un pareil établissement , en forçan la na- 
ture, de faire le saut de tremplin, la cabriole et le grand écart, ce serait man- 
quer Le bat en l'outrepassant. C'est ce qu'a parfaitement senti le fondateur de cet 
ciablissement ; aussi se contente t-o0 chez lui de donner aux muscles leur forec, 


DE PARIS. 


personves qui se livrent avec ferveur à l'oraison mentale: j'y reviendrai | vant les tribunaux , parce qu'ils ont la connaissance du bien et du mal. 


duus un article sur l'ascétisme, 
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C'est parce qu'ils avaient ectte connaissance, que la fille Corget a été 


L'observation suivante est celle d’une hallucinée qui a la conscience récemment condamnée à dix ans de prison ; qu'un homme dont la folie 


de sa maladie. 


. 


On. HN. — Une fille, jeune alors, était svule dans «a chambre. un 
jeuce homme de: son voisinage /2e arriver jusqu'a vile d,s voix qui lui dissicut des 
injures. Elle se fücha, perdit Le sommeil, et pour fure taire son insolent voisin , 
elle alla porter plainte au procureur du roi. Celui-cs la reçut très bien, lui parla 
avec bonté, et lui prumit de faire cesser les per-écutions qu'elle éprouvait : il lui 
conseils en outre d'aller consolter un médecin, parce qu'elle avait le visage on 
pes animé. Elle suivit ce conseil et s'en trouva bien. Ce voisin qu'elle croyait eou- 
pable protesta de son innocence: elle le crat et, pour quelque temps, se tint 
teanqu Ue. 

Mais, sans qu'elle puisse dire pourquoi , elle rer à s'entcadre injurier, 
Le verbe lui parla verhalement; elle Bt avec lui de trés longues conversations, 
saccupant alternativement de choses gaies et de choses tristes, mais ne pouvant 
jamais, quoi qu'elle ait pu faire, parvenir à voir ce serbe, ni à s:voir comment 
il s'appelle, Aux raisonnemens qu'on lui fait pour prouver que ce vérhe est une 
illuson , elle Le pee qu'elle sait assez de mécanique pour reconnaitre qu'on peut 
lui parler verbslemenut, Elle convient pourtant cu'elle est folle, car elle parle, 
elle rit seule , elle a dans La tête les idées les plus singulières. Le moment d'après, 
elle assure avoir Loute #2 raison et elle le prouve eu disant que le procureur du 
roi à causé avec «lle comme avec ute personné toul-3-fait raisonnable, €€e qu'il 
n'eût pas fait avec une folle; elle ajoute que les médecins ne ls trouvent pas malade, 

wisqu'ils Jui permettent de manger et ne lui donacat aucun remède, Ces raisons 
ui paraissænt sans réplique, et si on lui oppose sa première opinion, elite dit ne 
s'avouer folle que parce qu'on la regard- conme telle ; où bicu , flottante entre 
deux idées dont elle aperçoit la contradiction, elle s'arrête, et voyant antant de 
raisons pour l'une que pour l'autre , elle ne Fait aucun choix. 

Dans sa conversation , il arrive que le vire et les pleurs, La joie et la colère, 
se sutcedent brusquement, sans que Îcs idés quelle exprime correspondent à 
res sentrmens, 

Un jour elle dit en riant à une voisine qui se plaignait de ses invisibles : «Quand 
est-ce donc que vous les aurez tués? vous leur donnez souvent des coups de sa- 
bot , à fendreles pavés.» Puis, se tournant vers mai : Je les entends aussi, moi, 
moasivur, je me féche souvent , je donne des coups à la porte, au eur. 

— Cependast, lui dis-je, vous savez Lien qu'un homme ne peut pas se cacher 
dans une porte, 

— Certainement, je le sais bien, je ne suis pas folle, je sais bien que si j'eu- 
tends quelque chose; c'est un trarail qui se fait dans ma tête, » 


Quel sujet de méditation qu'une semblable réponse! « Je sais bien 
que c'est un travail qui se fait dans ma tête, » et cependant je parle au 
verbe, je me fâche, je frappe , je fais ce que fait une folle , je me mets 
dans une position telle qu'il fant me priver de ma liberté ! Où est sci la 
folie? dans les hallucinations d'abord, puis dans la préoccupation 
d'esprit et la colère que en sont la suile. Sans les hallucinations , cette 
personne se serait pas folle et les hallucinations sont un mode de sentir, 
elles appartiennent à La sensibilité. Voilà done ane folie qui réside es- 
seotiellement dans la sensibilité. Beaucou 
sonnent juste, mais ils ont de plus que Le autres hommes un mode 
d'impression qui fournit à leur esprit des passions et des idérs nouvelles. 
On ne peut donc pas dire que les fous soient des gens qui déraisonnent, 
où qui ignorent leur manicre d'être. Braucoup sont sliéoés lucides , 
qu'on me passe l'expression ; ils voient ce qui se passe en eux et jugent 
leurs actions comme nous les jugeons nous-mêmes. 

Oa trouve sonvent dans le monde moins de raison que chez enx. On 
enferme quelques aliénés. parce qu'un les regarde comme privés de leur 
libre arbitre, quoiqu'ils aient pour la plupart la connaissance du bieu et du 


d'aliénés en sont là ; ils rai- ! 


était de se croire envoyé de Dicu a été, plus récemment encore , con- 
 darané à la même peine. Vous qui prononcez de semblables condamna- 
tons, visitez les maisons d'aliénés; si vous en tirez comime raisonna- 
bles ceux qui savent qnand ils font Lien et quand 1is font mal (avec vos 
principes, vous y êtes obligés pour n'être pas coupables vous-mêmes 
de détention arbitraire), je vous préviens que ces maisons , maintenant 
si peuplées , seront bientot désertes. 


( Extrait d'un ouvrage inédit sur la psychologie des alienés.) 


Levrer. 


ae ia entre me + 


THÉRAPEUTIQUE. 


ONSERVATIONS SUR LA CODÉINE CONSIDÉRÉE COMME AGENT 
TUÉRAPEUTIQUE ; lettre adressée à l'Académie de mé- 
decine par M. Baneren, médecin en chef de l'Hôtel- 
Dieu d'Amiens ; lue en séance le 25 fevrier 41854. 


: Monsieur le président, 

Je vieus entretenir l'Académie de la nouvelle substance alcaline que 
M. Robiquet à retirée de l’opium et qu'il a nommée codéine, J'ar 
voulu constater quel parti la thérapeutique pouvait retiver de cette sul 
stance. Voici le résultat de mes observations. 

Les effets que Ja codéine produit sur l'économie animale établissent 
pour moi sa spécialité chimique. Ces effets différent évidemment de 
ceux de la morphine et de l'opium. 

J'administre la codéine à la dose d’un et de deux grains. Je Ja donne 
en sirop , que l'on prépare avec une solution aqueuse de ect alcaloïde. 
Une cuillerée , où une demi-once de ce sirop, contient un grain de co- 
déine. 

Cette substance se on par une action spéciale , qui me parait 
itresremarquable , sur les nerfs du système ganglionaire. Comme l'o- 

|pium et tous les corps médicamenteux qui en proviennent , la codéine 
à attaque principalement l'appareil de l'innervation ; mais ce qui carac- 
ltérise son opération médicinale, c'est qu'elle paraît avoir peu de prise 
sur les hémisphères cérébraux, qu'elle ne fait aucune impression sur 
: la morlle épiaière , ét que toute sa force se porte sur les plexus nerveux 
“du grand sympathique. C'est dans la région épigastrique que la puis- 
sance de la codéine se manifeste bien ; c'est sur ce centre du système 
l des nerfs ganglionaires que l'on peut en suivre le développement , en 
apprécier l'étendue et la valeur. | 
| Administrez une, deux cuillerées de srop de codéine , en mettant 
une où deux heures d'intervalle entre chacune d'elles, à des personnes 
qui ont la maladie que je vais décrire tout à l'heure , et vous trouverez 
a ce remède une eflicacité bien digne d'intérèt, nne vertu merveilleuse. 





mal ; on en condamne d'autres s'ils ont commis une action justiciable de Ces personnes se plaignent de ressentir dans la région épigastrique , 





a3x mouvemens leur direcuoa naturelle, Rien de factice, rien d'outré; et pour-! marquables, Quand en songe aux étonnans progres qu'a faits l'art orthopédique 
tast c'est merveille de voir à certaines heures , cet essai de jeunes filles s'élsn- ! depuis quelques années, quand on se rapelle que mademoiselle *** de Montpun« 
cer dans le gymnase , s'emparer des machines avec délice, courir, monter , des! «ice, je crois, averx contrefaite, se faisait presser entre deux planches garnies d'é- 
cendre, bondir, ramper , voltiger , se balancer , avec une agité, une grâce, une | crous, pour diminuer « gibbosité , véritable suyplice de Drocuste , quoique dans 
souplesse , une rapidité, une justesse de mouvemens quisurpreanent et ravissent. l'un sens inverse; on ne peut qu'applandie aux efforts des hommes qui ont caltsvé 
Rermarquons toujours qu'il s'agit non-seulement de métire ena:jon tout l'appareil Lecce soin cctte branche de la 4. M. Pravax mérite encore sur ce point une dis- 
de la locomotion , mais encore les muscles dk certaines régions , selon la diversité ! tinction particulière, Nous regretions de ne pouvoir entrer dans des détails inté- 
des cas. réssans ; mais outre que l'espace nous manque, mas dirons que quand il s'agit de 

Maintenant où ne s'étonnvra plus de voir de pareils exercices, rombinés avec uachines, il faut Ÿ @e el toucher; ane descrigtion c:{ toujours imiparfaite, Cekn- 
un air pur et ua bon régime, produire par la suite des corps sains et des santis l'lant nous ferons rhatquer que les maladies avant leur siége principal , leur point 





inattaquables. Si vous voulez: contempler des enfans vigoureux , ayant cette foli- 
tre vivacité, eet air de fraicheur , ocîte carnation rose et lactée , signés certains 
d'un sang pur et de l'expauision rayonnante de La rie, il faut visiter de tels éta- 
blissemens. Ces tendres et délicates jeunes personnes, maintenant si agilrs, si 
remuantes, seront un jour des Lemmes fortes, «ar tout bouton améovera sa leur. 
C'est ainsi en effet que se forment les bonnes mères de famille, vigoureuses et fé- 
condes. Avec des épaules carrées. une ample poitrine, un bassin sole, bien évasé , 
on peut braver Les Lsbeurs de 13 gestation et L 


l'enfantement , les fatigues de l'al- 


de départ dans une partie de l'organisme ou dans un ststèmes d'orgeues particu. 
Liers, M. Pravaz fait allernr avec les exercices généraux, Certains exercices spé 
ciaux qui portent particulièrement leur action sur ces mêmes organes, C'est ainsi 
que dons La dysménorrhee et la chlorose , qui en est souvent k suite, il combine 
avec les excroices de tout he corps, ceux qui tendent à accroître la circulation ute- 
rine et à ramener Le sang vers les cxtremités inferieures. . 

Voici en outre une idée importantk, qui me semble BA rpm à M. Pravas, sur 
choque sxstème d'appareils. Ces appareils peuvent remplir deux indications prrine 





laitement, on est comblé des dons de l'alwr Ferme Tor Bien différentes de |\cipales : ‘4° ils permettent de localiser l'extension, C'est-à-dire d'appliquer des 


es femmes piles, étiolées , sujeltes aux langueurs 


reutes, nerveuses , fréles 04 
rité jusqu'à Les noornr de leur sein flétri , de leur Lait sans substance. 


Si maintenant nous prisons de La gymnastique à l'orthopedie, parties prit.ci- 
pales de l'établissement de M. Pravaz , nous y trouvons des combinaisons rès-re- 


estomac , aux Bux lucor- 
rhoïques, à 11 dysménorrhée, aux mmétrorrhagies, d’ailleurs hystériques, +ap3- { ordivaires, où le point d'appni se 


| Furces extensives sur La portion courbe de l'épine, contrairment aux méthodes 
nd sur la tête ou le bassin, ce qui fait que bes 


poupées qui osent faire des eufans et poussent la témé- ||: (Furts de traction se disbribuent à tout le rachis. Cette localisation de l'extension 


eat ffectuée au moven d'un lit à deux compartimens , à deux gr + éparables à 
volonté. On conche la malade sur ces deux plans contigus, de manière à faire 
correspondre la courbure principale de l'épise, à la ligne qui sépare les deux por - 
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souvent sous l'extrémité inférieure du sternum , des douleurs qui s'é- 
tendent sur les côtés, qui se propagent jusque dans le dos. A ees dou- 
leurs se joignent un sentiment d'ardeur, une angoisse indéfinissable ; il 
y a un accablement notable, une pâleur, une altération singulière de la 
figure , des tiraillemens très-pénibles que le malade rapporte tantôt à 
un point, tantôt à un autre de l'épigastre ; des nuances de syncope, des 
soupirs fréquens, du découragement, etc. Cette région est plus ou 
moins sensible à la pression. Les souffrances du malade ne sont 

toujours au même point ; elles diminuent et s'exaspèreut par accès. 
Dans les derniers , il y a des plaintes , des cris ; les yeux deviennent 
caves ; la figure exprime une profonde anxiété ; il survient des mouve- 
mens de sueurs ; un abattement très-grand, etc. , el. Des palpitations 


de cœur, des serremens diapbragmatiques, des oppressions, des efforts 


de vomissement , s'ajoutent parfois à ces accidens. 


Cette maladie se rencontre assez souvent ; elle est plus fréquente chez 
À er pe , OU maux 


les femmes que chez les hommes. Nommez-la 
d'estomac, ou gastrite chronique, ou névrose ominale, toujours 
faudra t-il en placer le siége dans les plexus nerveux , et la rapporter 
à un état morbide de ces plexus , que je ne chercherai pas à définir. 


Le sirop de codéine a sous mes yeux dissipé promptemect ces dou- 
leurs et tous les accidens qui les accompagnent. Ces suecès se sont ré- 
pétés sur plusieurs malades, qui étaient dans l'admiration de l'efficacité 
de ce remède. Leur satisfaction , leur gaieté , l'aisance avec laquelle ils 
se remuaient dans leur lit, formaient contrasté avec l'accablement , la 
tristesse , l'anxiété qui les dominaient depuis bien du temps , des mois ; 
même, pour une malade , plus d'une année, L'inquiétude de ces per- 
sonces était qu'elles ne pussent plus obtenir ce sirop ou qu'il cessät de 
leur procurer le même bien, 

J'ai vu le sirop de codéine procurer un soulagement assez prolongé 
dans des cas où une dégénérescence des tuniques gastriques ne me pa- 
raissait nullement douteuse. 


Le sommeil est un effet ordinaire de la codéine ; mais ce sommeil a 
un caracière qui le distingue de celui qui suit l'administration des pré- 
parations opiatiques et de la morphine. Le sommeil de la codéine n'est 
jamais accompagné de pesanteur de tête, d'engourdissement, de gon- 
flement des yeux , d'étonnement ; il ne donne pas lieu à une congestion 
sanguine dans l'encéphale. Les personnes qui sorteut de dormir, après 
avoir pris de la codémne , offrent une figure gaie, animée , une disposi- 


tion à rire. On serait porté à admettre cette substance une vertu 
cxhilarante. 


Nous avons dit que la codéine ne modifiait pas le centre nerveux que 
forme la moelle épinière. Il est constant que Fame de cette substance 
laisse aux douleurs névralgiques leur caractère et leur intensité; elle 
parait sans pouvoir sur les cordons nerveux qui se rapportent à la par- 
tie vertébrale de l'appareil de l'innervation. J'ai sous les yeux, à 
l'hôtel-dieu d'Amiens, plusieurs femmes qui ont, avec la névrose ab- 
dominale dont j'ai parlé plus haut, des douleurs névralgiques autour 
de la tête, dans les lombes, on dans les cuisses , la codéine ne manque 
jamais d'enlever les douleurs, les anxiétés épigastriques; mais elle 
aisse entières les douleurs du crâne , des lombes et des cuisses. J'ai, 
me disent ces malades , l'épigastre bien dégagé, bien débarrassé ; mais 
les autres douleurs sont les mêmes. Ce qui m'intéresse le plus dans la 
codéine , c'est l'influence qu'elle exerce sur les nerfs du centre épigas- 
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trique ; c'est Le pouvoir qu'elle a de dissiper les malaises , les ansiétés 
que les malades rapportent à ce centre, 

Il est important de dire ici que les malades qui ont obtenu des avan- 
tages si marqués de l'usage de la codéine employaient presque tous sans 
succès Le Loodaun liquide de Sydenbam. 

La codéine ne produit pas de changement apparent dans l'exercice 
de la circulation ni de la respiration; elle ne trouble pas les fonctions 
des organes digestifs ; elle paraît seulement affaiblir le sentiment de la 
faim ; elle laisse les selles régulières ; elle ne cause pas de constipation. 
On sait que l’opium produit des effets qui ne s'accordent pas avec ceux 
que nous venons d'exposer. On éprouve souvent de la démangeaison à 
la peau pendant que l'on se sert de la codéine. Il est bien entendu que 
nous supposons ici que cette substance n’est administrée qu'à des doses 
médicales. … l codé " 

Appliquée sur au, ine n’a pas suscité de phénomènes 
M à A la dose dde grains sur une plaie récente de vésicatoire, 
elle à causé des cuissons vives, une ardeur pénible; mais aucun autre 
effet n’a pu être remarqué sur l'économie animale. Les douleurs ne- 
vralgiques, contre lesquelles on avait appliqué ce vésicatoire, n'ont 
pas été modifiées. 

Des recherches auxquelles nous nous sommes livrés sur la codéine, 
il nous paraît résulter : 
1° Que ce principe est distinct de ceux que l'analyse chimique à si- 
gnalés dans l'opium; | 

2° Que la codéine devient une acquisition précieuse pour la théra- 
peutique ; ' 

3" Que ce qui distingue surtout celte substance, c'est l'influence 
qu'elle exerce sur les plexus nerveux des nerfs ganglionaires, prin- 
cipalement sur ceux qui occupent la région épigastrique ; 

4° Que la codéine provoque le sommeil d'une manière assez sûre , et 
que ce sommeil a un carariere qui le distingue de celui de l'opiuin ; 

5° Que la codéine est un médicament précieux contre certaines né- 
vroses abdominales qui paraissent tenir à un état morbide des plexus 
nerveux , principalement de ceux de Ja région épigastrique ; 

6° Que la codée ne soulage nullement les douleurs de nature né- 
vralgi ue ; 

7 Que cette substance ne trouble pas l'exercice des fonctions diges- 
tives ; qu'elle semble plutôt favoriser les selles que les retarder. 


J'ai l'honneur d'être, monsieur, votre très-humble serviteur, 
Bsnvien. 


Nota. Nous lisons dans le dernier numéro du Journal de pharma- 
cie la note suivante sur le même médicament. Cette note est extraite 
d'une lettre de M. William Gregory à M. Robiquet, et suivie de 
quelques réflexions de ce dernier chimiste. 


« Je viens d'examiner le muriate de morphine préparé, d'après no- 
tre procédé, par M. Dancan. Ce sel est d'une blancheur éclatante et ne 
relient pas la moindre trace de narcotine. J'ai opéré sur 2 kilogrammes 
en suivant votre procédé pour la codéine, et de cette quantité j'ai retiré 
a onces de codéine hydratée , parfaitement soluble dans l'éther et dans 
l'eau. Je lui ai trouvé toutes les propriétés que vons avez si bien déve- 
loppées dans votre dernier travail, Ayant ainsi à ma disposition une 
quantité considérable de cette substance nouvelle , j'ai eru devoir faire 





tons du lit ; 2 ces appareils permettent encore l'emploi simultané de l'extension 
et de la gymnastique, c'est-à-dire qu'en même temps que les malades sont atta- 
chres sur le lit extenseur, elles peuvent exercer les membres supérieurs ét es 
musches qui s'insérent aux deux côtés du rachis. Ce résultat est précieux, car lexer- 
cice corrige les inconvéniens du déculutus prolongé; l'extension réunicà l'exér- 
cice rétablit les dispositions normales de l'épine, en méme temps que la gymmas- 
tique les consolide. ‘ 

Farm les exercices spéciaux qui concourent au même but que les appareils ex- 
tenseurs, l'établissement de M, Pravaz offre un char d'une FES toute nou- 
velle. Ce char pourrait être appelé ondulatoire , car il se pose d'uo plan on- 
dulé à cogcavilé el à conrexité sncocssives , sur lesquelles les malades sont cog- 
chées de côté, et de manière à faire correspondre la convexité de leur courbure 
spinale à la convexité de plan, En même temps que cette disporition tend à réta- 
blir la rectitude de l'épine, la msslade exerce les muscles du coûté faible, en fai- 
sait sasrcher elle-néme le char, au moyea d'un mécanisme appliqué à son extré- 
mit anléreure. Cet exercice est un nouveau procédé de [k méthode de l'as- 
socuation de la gymnastique et de l'extension simultanée. 

Nous ne pousserons pas plus loin l'examen de ces appareils; il suffit de ce que 
nous avons dit pour en donner une idée générale et surtout pour inspirer le désir 
de les voir et de lesexaminer, Nous sjouterans seulement les moyens théra- 
wutiques généraux concourent également à rétablir les malsdes, à consolider 
Le guérron, Que wrviruit, en efft, d'élagoer un jeune arbre, de lui don- 
ver un tuteur, comme disent les culiivateurs, si la séve qui le pénètre et le nour- 
rit était altérée. Men est de même dans les cas de déviation, de courbures de l'é- 
pine, etc; aussi dans l'établissement dont il s'agit, avous-nous la certitude querien 


n'est épargué sous le rapport de la médication. On ne tarde guère à s'en sperce- 
voir, quand les malades ont été soumis quelque temps à l'action des appareils et 
à l'influence du régime de cet établissement, À ce snjet, M. Pravaz m'a confirmé 
la remarque faite fsar Delpelch et autres bons orthopédistes : c'est que chez une 
jeune persoune ea plein traitement orthopédique , les règles cessent souvent de 
araitre ; mais loin de s'en eflrayer, c'est presque toujours un bon signe. 
n effet , la matrition des parties étant augmentée , Les chairs deviennent 
fermes , colorées, le visage animé, le pouls développé; tout annonce enfin une 
réaction vilale énergique et puissante, 3 
En résumé , l'établissement gymnastico-orthopédique du docteur Praraz peut 
être considéré comme un progrès dans cetle curieuse et importante partie de l'art. 
Tout y s été préva pour atteindre Le lt et l'atieindre par ane heureuse combi 
naison des lois de la mécanique ct des lois de la dynamique vitale. Les problèmes 
et leurs solutions sont aussi clairs que positifs. 1 n'y a rien ici qui ressemble à 


ces démonstrations d'une perfection impossible et chimérique , bien moins encore 
à la jactance de ces assureurs de santé, qui ont des encas de vérité pour tous les 
faits, pour toutes les difficultés même les plus insurmontables, Avec de bons yeux, 


un peu de savoir et d'attention, on pourra acquérir la certitude de la Gdélité de 
notre exposé sur l'établissement en question ; la vérilé pour convaincre ne se 
farde pas de paroles. 


Reveissé-PanisE. 





quelqués iences sur ses propriétés thérapentiques. J'ai donc pré- 
se nitrate eristallisé que j'ai pris moi-même et que j'ai fait pren 
à phisienrs de mes élèves qui ont bien voulu en essayer les elfets ; 
personne n’a rien ressenti d'une dose de 3 grains et au-dessous; mais 
une dose plus forte de 4 à G grains a produit des symptômes assez re- 
. D'abord, accélération de pouls, chalenr dans la tête et 

dans la fac; ensuite, excitation remarquable de l'esprit analogue à 
celle que produisent les liqueurs enivrantes; excitation agréable et qui 
dure asser longtemps. Elle est accompagnée d'une démangesison des 
plus margnées qui commence à la tête et qui se répand sur tout lecorps. 
quelques heures, cet état est suivi d'une dépression désagréa- 
€, avec nausées et quelquefois vomissemens. Aucun de nous n'a 0b- 
servé la moindre tendance au sommeil, excepté après l'état de dépres- 
sion. Nous n'avons pas poussé plus loin la dose ; mais il parait que là 


codéine un effet stimulant et produil une forte démangenison à 
la dose de 5 grains. Telle est la marche ordinaire des symptômes 
u'el mais chez plusiturs individus ses effets, surtout 


2 détermine; 
l'état de dépression , ont été fort désagréables, 

» D'après ces expériences, il s’est pas probable, comme vons l'avez 
soupoonné, que la présence de la codéine soit la cause de la supériorité 
du inuriate de morphine ordivaire, Comme ce dernier sel agit à la dose 
d'un quart de grain et ne contient que le trentième de son poids de co- 
déine , dont il fut au moins 3 ou 4 grains pour agir, on ne peut pas 
en attribuer les qualités à La codéine. Reste à savoir si le muriate dé. 
er de codéine est moins stimulant pour cela , et s'il ne cause pas 

es démangeaisons que j'ai vu assez souvent produites pr le muriate 
non parilié, et même aussi par l’opium , dans ur bon nombre de cas; 
c'estun point que je me propose d'examiner prochainement. 

» Si vous croyez que CPS remarques puissent intéresser ln Socidté de 
pharmacie, ayez la bonté de les lus communiquer. Peut-être quelques. 
uns de mes confrères seront-ils curieux de répéter ces expériences avec 
la codéine que vous avez préparde, Je dois ajouter que , dans deux où 
trois cas , 1 codéine a produit un léger effet purgatif , tandis que dans 
d'autres elle a paru indifférente sons ce rapport. » 


J'avais dit aussi Lt 1 morphine était loin de représenter les pro- 
priétés essentielles de l'opium , ct que la cudéine viendrait peut-être en 
offrir le complément. Les observations de M, William Gregory confir- 
ment er grande partie mes prévisions; mais il est à remarquer que cet 
habile chsmiste n'a employé la codéine qu'a l'état de nitrate, et qu'il 
résulte des expériences de M. Kunkel que la codéine perd beaucoup 
de soc action sur les organes lorsqu'rile est combinée aux acides. IL est 
dec à présumer qu'ea employant ce nouvel aleuluïde en simple solu- 
Lion aqueuse, on obtiendra des effets Leaucoup plus marqués que ceux 
ols rres par M, Gregory. 
Roiquer. 








CLINIQUE CHIRURGIC, DE LA PITIÉ. 
LECONS DE M. LISFRANC SUR LES MALADIES DE L'UTÉRUS. 
(Vo r les premières leçons dans la Gazette mélicale, 3° ext trimistre de 1433.) 


D'une ixmeur particulière de l'utérus, — Des polipes ntér'ne, — Ulcérations de 


l'utérus. — Ulcérations simples. — Uicérations suite de tubercutes. — Tu 


&.urs fongoeuses, — Dicérations ct végéluions rarcinomateuses. 


Pour compléter l’histoire des engorgrmens et des tumeurs de l'uté- 
rus, il nous reste à dire quelques mots d'une tumeur particulière de cet 
organe et des polypes dont 11 est le siège. 


L p'ONE TUMEUR PARTICULIÈRE DE L'UTEAUS. 


Îl ést une tumeur d'une nature peu connue , qui se développe dans 
l'épaisseur à de l'utérus, et sur laquelle, dit Le professeur, 
il maporte d” votre attentioo. Le siége ordinaire de cette tumeur 
e tlänka partie inférieure de la paroi utérine postérieure, Si à travers le 
Brno ae la cavité de la matrice, on sent sur un 
point dont | varie du diamètre d'une 
g’une! de cinq francs, une tumeur en relief, arrondie, pins on 
mois bien cirééaserite, incrustée dans la paroi utérine come une de 
ces billes dont s'amusent les enfans et dant la moitié seule ferait saillie, 
Elle n'a ni la mollesse du puiype vasculaire, vi la dureté da polyye 
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cune influence sur la sauté générale. 
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fibreux. T'antôt le toucher la trouve insensible, d'autres fois il y cause 
de vives douleurs. Rarement sa forme varie ; hez une femme nous l'a- 
vons trouvée en forme d'ergut de coq, En général le reste de l'organe 
est sain. | | 

Cette tomeur est-el e carcinemmateuse, où serait-ce seulement le ré- 
sultat d'une inflammation partielle de l'atécus, on encore un point blanc 
indoré et squireheux, un polype , un kyste, une concretion cartilagi- 
neuse où topharée? L'anaiomie pathologique à démontre tour à tour 
l'existence de ces divers produits dans l'utérus; mais quant à l tumeur 
ui nous occupe, 14 faut bien avouer que l'examen sur Le vivant ne suf- 


t ur ailirmer sa nalure. 
2e cas, les indications se bornent à deux choses ; combattre la 
subinflammation s’il en existe ; et quand elle a disparu , recourir aux : 
fondans , en procédant d'ailleurs avee une prudente réserve, : 
On a regardé ces tumeurs comme nécessairement mortelles. Je ne suis 
s de cet avis, J'ai traité un grand nombre de femmes portant de seta- 
lables tumeurs; et souvent en arrétant | inflommation on empêche 
leur dégénérescence, Quelquefois elles disparaissent tout-h-fait; dans 
“autres cas elles deviennent petites et indoleutes et n'exercent plus aur- 
Seulement pendant long-temps en- 
faculté de s'irriter de nouveau; c'est une inflan 


core elle conservent la 
les moyens que nous avons longuement exposés. 


mation à cémbattre par 
Il. Dy5 POLYFES UTÉILINS. 


été mieux étudiée que celle des autres 
ferons denc, dut le professeur, qe 
ou mème completémeut 


L'histoire des polyprs utéries 2 
affections atérmes (1). Nous ne 
parcourir certains points on moIbs COUDRE ; 
nouveaux. 

Les deux variétés Les plus fréquentes de ces polypes sont les poiypes 
cellule-vasculaires et les polypes fibreux. Les premiers sirgent habi- 
tucllement à la partie inférieure du col utérin, entre 565 deux lèvres, 
et à la vartic inférieure de la face interne de la matrice. Ordinsirement 
peu volumineux , shnples où multiples , ils ont la urine de grasula- 
tions, tantôt immobiles et à base large, le plus souvent pendant au 
bout d'un pédicule plus où moins allongé. Duns ce dernier cas, il est : 
assez dificite de les reconnaitre au toncher, Lg le pédicule est 
implanté au-dessus du col ; car ils fuient devant le doigt dans l'inté- 
rieur de La amatrice. I faut porter le doigt jusque dans cet organe, ce 
que permet généralement le col suffisamment dilaté. 

Pour des entever , on date le vagin a l'aide du spéculum, en ab- 
sterge les parties avec un pinerau, €t saisissant le polype avec de lon- 
gues pinces, on le tord plusieurs fois sur lui-mème el on Gnit par 
l'arracher. La seule précaution à prendre est de saisir le polype j'rés 
de sa racine, afin d'être sûr d'en corapléter L estirpation ; on à rédsst 
si, en portant le doigt dans le lieu où natssait ce pédicule, on y sent 

ge éssion, | HU 
arr À s'accompagnent très-sonvent d'hypertropbie ; d udime 
du col ntérin et d'engorgement de ln matrice même. Aussi , tout n'est 
pas fini aprés l'opération , et la de i Jui succède est encore une 
cause d'irritatien pour l'organe déjà affecté. Huit on dis jours après 
l'opération , il convient donc d'examiner où en es Ja cicatrice , qui 
éprouve à se faire les mêmes difficultés qu'après l'amputation du col 


ar Gbreux, M. Lisfranc admet la torsion Jorsqu'ils 


Pour les pol ù à 
ont un nédiletrès-grêle. La ligature Dui pes up moyen MAUVAIS , 
et qu'on ne doit mettre en usage que comme dernière resseurce. L'opé- 


avec des pinces, 1 
à la vulve. Alors, s'il est nécessaire, on porte - 
cule , et sur ce doigt on conduit des ciseaux courbes sur le plat, qui 
suffisent pour la section. Quand le pédicule remonte tro L 
l'utérus, il faut inciser le col lui-même. Ce debridement onne ensuite 
toute facilité à l'opérateur. L'hémorrhagie d'est null: ment à craindre ; 
M. Lisfranc n'a jamais vu couler après l'excision plus de quelques 
cuillerées de sang , et dans tous les cas, le tamponteient serait un sûr 

en de l'arrêter. | | 

ais quelquefois le polype est trop mon ét se déchire sous les pinocs 
lorsqu'on teute de l'attirer au-dehors. Celte circonstance semblait ren- 
dre impossible l'excision à la manière ordinaire. Dans ces cas, dit Je 
rofesseur , ce n'est plus le polype qu'il faut saisir, €est le col wtérin 
mème. On s'effraierait à tort de 4 piqüres faites par les » 
de Museux à cet organe ; on sait que l'application des sangsses sy fait 


{1} Malgaigue , Des polypes utérins, 2 édition, 1838. 
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sans douleur , et que la section même du col utérin n'est point doulou- 
reuse. La pression seule paraît en possession d'y développer une vire 
sensibilité, hénomène bien remarquable, mais qui ne manque pas 
d'analogues dans l'économie. Voici maintenant quelques faits à Paponi 
de pige rocédé. 
. « [y a quelques mois , dit M. Lisfranc , je fans appelé près d'r 
jeune femme, rue du Cherche-Midi, qui , ssEE 5 pos Len _—. 
chement fort heureux, avait éprouvé une perte considérable. L'hémor- 
Fr 4 , répétée depuis lors à certains intervalles , avait ruiné la santé 
de la malade; et lorsque je fus appelé , elle était dans un état de mort 
apparente. On avait déjà réuni eo consultation MM. Andral, Bouillaud 
et Hatin. Je reconnus un polype implanté par une large base au fond 
de la cavité utérine, T1 n'y avait pas de temps à perdre ; l'opération fut 
résolue. Mais le polype était mou, s ngieux , et se déchirait au moin 
dre effort de traction. Je saisis Le col utérin avec la pince, et je l'ame- 
nai à la vulve. Alors les recherches furent plus faciles ; le doi t put 
sr la base du polype ; et prenant en considération la dilatation de 
a matrice et la faiblesse de la femme , je donnai la préférence à la liga- 
ture, qui fut placée au moyen des instrumens de Levret, A peine la 
Striction était-elle opérée que le sang cessa de couler. Le lendemain Je 
uls s'était assez développé ; on put recourir à une petite saignée. Au 
uitième jour le polype s'en alla en putrilage , et au quinzième , à peu 
de faiblesse près , Ja malade était parfaitement guérie. Les piqüres des 
érignes n'avaient déterminé aucun accident, 

» Quelque temps + vo la sœur d'un commandant de Ja garnison de 
Paris se mit sous ma direction pour une affection de même nature. Elle 
portait deux poiypes insérés l’un à côté de l’autre dans l'intérieur de La 
inatrice, à un demi-pouce au-dessus du museau de tanche ; l'un de Ja 
grosseur d’une grosse noix, l'autre allongé, rubané en quelque sorte, et 
attaché à un pédicule très-grêle qui glissait le long du premier. Je sai- 
sis avec les pinces le plus gros , et l'amenai à la vulve; alors je glissai 
des ciseaux courbes sur le plat jusqu'aux deux pédicules que je crus 
couper d'un seul coup. Il n'en fut ren : le premier polype seul fot 
coupé, l'autre remonta en même temps que la matrice, On ne Pouvait 
songer à le saisir, attenda la gracilité de son pédicule ; ce fut donc sur 
Je col que j'implantai les pinces. Ainsi la matrice fut ramenée à la vul. 

ve, le sccond polype excisé, et trois jours après la malade put se pro- 
mener au Luxembourg. » 

Il se présente ici une pee qu'aucun auteur ne s'est posée, 
polype reconnu , l'urgence de l'opération constatée , faut-il la différer 
parce que la femme est a l’époque menstruelle? M, Lisfranc y répond 
par d: er Pam ; 

« Une jeune femme du Midi vint à Paris se faire traiter d’ À 
fection de matrice. Pendant trois mois on la soigna sans pe ph 
pour un engorgement utérin; quand enfin M. Latapie, qui la voyait 
avec deux autres médecins, me fit appeler. On me dit que tous Les huit 
jours cette femme éprouvait des douleurs expulsives, symptôme remar- 
quable et qui doit toujours faire soupçonner la présence d'une tumeur 
enfermée dans la matrice. Je la touchai : je trouvai le col utérin dilaté 
presque effacé, et en pénétrant dans l'intérieur de l'utérus, et décrivant 
avec le doigt des arcs de cercle , comme il a été dit en parlant du tou- 
cher, je parvins à un corps arrondi faisant un relief d'une ligne et de- 
mie environ, Je tonchai plusieurs fois pour éviter toute erreur. Enfin 
ayant pu glisser le des cntre la tumeur et les parois utérines, j'annon- 
çai avec certitude qu'il y avait un polype. La malade dépérissait à vue 
d'œil ; l'opération était urgente. Mais 1e règles devaient venir le len- 
demain, et par ce motif nous crûmes devoir différer. Malheureusement 
il survint une hémorrhagie qui fut suivie d'une ritonite, et la ma- 
lade fut emportée en deux jours, L'autopsie confirma mon diagnostic 

» J'ai vu d uis, dans la salle Säitt. Lugustio, pPérir une autre [AGE 
d'üne métro-pér tonite survenue pendant l'écoulement menstruel ; aussi 
HA M bien mes pour l'avenir est de ne point me laisser dis- 
traire par la présence où l'imminence des règles, d’une opérati 
Fais pau" à l'urgente nécessité, » bent péepsies don 


ULCÉRATIONS DE L'UTÉRUS. 


Nous avons à traiter maintenant d'une matière importan i 
ce, savoir des alcérations qui se développent sur le ol ou péeis ps 
le corps de l'utérus. Afin de mettre dans cette étude tout l'ordre et 
toute la clarté désirables, vous parlerons successivement des rougeurs 
et des phlycténes du col, qui souvent précèdent et quelquefois simulent 
les 4 des ülcérations proprement dites ; des uleérations sero- 
suite de la funte d'un tubercule, des s 


1 | tumeurs fongueuses 
qui-suceëdent à certaines ulcérations ; et enfin des ulcérations et végé- 


tations carcinomatenses. 


















Fat chronique. 












À. pes HOUGEURS ET DES PHLYCTÈNES DU COL UTÉRIN, 


Chez presque toutes les femmes Z ont des écoulemens abondans, 
on trouve, sur la lèvre postérieure du col utérin, des rougeurs qui pa- 
raissent dues au contact du liquide sécrété par la matrice, de même que 
dans l'épiphora les larmes causent des rougeurs et même des excoria- 
tions sur la peau de la joue. Ces rougeurs n’ont par elles-mêmes qu'une 
légère importance ; mais la muqueuse pourrait finir par s'altérer, si l'on 
ne guérissait le catarrhe qui Les occasione. Mais il en est d'autres tout- 
à-fait indépendantes de cette cause, qui se montrent sur une partie on 
sur la totalité du col utérin, sans que le vagin ait perdu sa couleur na- 
turelle ; elles ressemblent en général aux taches déterminées sur la peau 

r une affection dartreuse ; elles sont d'un rouge brun, annonçant de 
‘inflammation ; elles s'élèvent un peu au-dessus du niveau des parties 
du col demeurées saines ; quelquefois disposées par plaques isolées , et 
aussi nettement circonscrites que si cÎles étaient laites par un emporte- 
eg Chez quelques femmes , M. Lisfranc les à vues formées par un 
acis de petits vaisseaux en relief, comme on en voit dans l'inflamma- 
tion de l'arrière-gorge. Dans tous les cas, elles s’accompagnent d'un 


engorgement simple , très-rarement d'une induration du col, et com- 
nporge 


munémeot au toucher on sent la muquense molle, épaissie, veiuntée, 
tomenteuse , et saignant avec une grade facilité. 

Ces rougeurs finissant fréquemment par produire des uleérations , 
méritent donc ure attention toute particulière. Si elles s’accompagnent 
de cuisson , de chaleur, de douleur, on a recours aux antiphlogistiques, 
bains généraux, injections , lavemens et boissons émollieutes. Les dou- 
leurs très-vives se combattent par les narcotiques etles saignées du bras 
révulsives. Quand tout cet appareil d'irritation a disparu, on voit quel- 


quefois les rougeurs se dissiper d'elles-mèmes avec le temps; mais plus 

souvent la moindre course, le coït, l'usage d’excitans ramene l'état aigu 

et tous ses phénomènes. Il ne faut donc É s'endormir dans une trom- 
plè 


use sécurité et croire la guérison complète parce que l'affection est À 


Les antiphlogistiques ne conviennent plus alors; c'est le cas de re- 


courir aux astringens eus Fr sur le lieu même; mais le moyen de 
les appliquer n'est pas indi ntroc 
chaque jour, à l'aide du spéculum, wa tampon de charpie imbibée de 


fférent, Quelques personnes introduisent 


liquide; mais toute cette manœuvre est une source puissante d'irrita- 


Le tion et peut tout au plus convenir chez des filles publiques , dont le va- 


“ , accoutumé au contact des corps étrangers, a perdu de sa sensibi- 
ité. Les injections ont un autre inconvémient ; trés-actives , elles irri- 
tent la muqueuse vaginale ; plus faibles , elles n’agissent pas assez sur 
le col utérin. Le moyen par excellence, et qui réussit souvent à la pre- 
mière application , c'est la cautérisation légère avec le nitrate acide de 
mercure. On essuie préalablement avec un pinceau très-doux les sur- 
faces affectées pour enlever les mucosités qui empêcheraient l'action de 
l'acide; puis on touche très-légérement, de manière seulement à faire 


blanchir les rougeurs, et fort souvent il suflit de huit jours pour obtenir 
une entière guérison. 


On voit aussi quelquefois s'élever sur le col utérin.de petites vési- 


cules miliaires, discrètes ou confluentes, tantôt limitées à une partie 
du col, tantôt occupant toute sa surface. Ces vésicules en se rompant 


laissent de petites ulcérations superficielles qui souvent se réunissent et 


forment des plaques excoriées assez étendues. D'autres fois ce sont des 
boutons plus volumineux en nombre plus ou moins grand, et en tout 
semblables à des aphihes ; pour dissiper les accidens et prévenir les 


ulcérations , c'est encore à la cautérisation avec le nitrate de mercure 


que M, Lisfranc donne la préférence. 


IL. ULCÉRATIONS SIMPLES. 


Avant d'aller plus loin, notons d'abord que comme la lèvre inférieure 
à la bouche est plus souvent que l'autre le siége d'inflammations , d'e- 
ruptions , d'ulcérations , cette même prédilection se remarque pour la 
lèvre postérieure du col utérin. C'est là que les r rs, des phlyc- 
ièoes , les exeuriations ont leur siége de préférence. On voit cependant 
aussi des ulcérations se développer ailleurs , par exemple entre les deux 
lèvres du museau de tanche, où elles échappent à la vue si l'on n'a la 
précaution de soulever la lèvre antérieure; et jusques à la partie infe- 
rieure de la cavité utérine. Le toncher seul alors peut en indiquer la 
présence ; le col ordinairement dilaté permet au put pénétrer; et 
au lieu de la surface polie ct comme séreuse qu'offre la muqueuse uté- 
rine à l'état sain, on la sent épaissie, tumenteuse; et quelque délica- 
tesse qu'on apporte au toucher , souvent le doigt revient taché de sang. 
On ne peut méconnaître alors une altération dont il est difficile toute- 
fois de préciser nettement l'étendue. * 
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Les ulcérations se montrent sous divers aspects. Tantôt bornées à de 
simples excoriations , d'autres fois elles présentent une excavation lésère; 
eurs 


plus 


dans beaucoup de cas la muqueuse ayant augmenté d'épaisseur, 
bords tuméfiés , saillans, comme coupés à pic, les font paraitre 
prafondes qu'elles ne le sont en réalité, Tantüt leur fond est chagriné , 


arsemé de fissures et comparalile à une prau de chien; d’autres fois 


il est recouvert de bourgeons charnus , qui prennent daos certains cas 
l'apparence fongueuse el ont fait croire à des chirurgiens inexpérimen- 
tés à l'existence de carcinomes. : 

11 n'est pas toujours aisé de distinguer une rougeur simple d’une ex- 
corialion. La vue de côté est à peu près nulle au food du spéculum , et 
la vue de face est sujette à erreur. On sent _— de quelle imper- 
tance peut être ce diaguostie, par exemple , dans un cas de cicatrice ré= 
sultant de l'armputation du col. Un signe précieux et qui nous a rare- 
ment trompé, dit le professeur, est celui-ci : Passez doucement un 
pinceau de charpie fine sur le lieu malade ; si c'est une rougeur, il ne 

roduira nul effet; si c'est une ulcération , il laissera apercevoir un peu 
u sang. . 

Il est de ces ulcérations superficielles qui saignentavec la plis grande 
facilité ; il faut les tenie pour suspectes. Get accident indique d'abord 
que La matrice est porpec de sang, n'importe par quelle cause; mais ce 
qui est alors plus à craiadre, c'est le pp Pa d'une tumeur va- 
riqueuse ; nous en dirons uu mot plus tard. Chez d'autres femmes , les 
moindres excoriations, avec où sans induration, peuvent donner lieu à 
presque tous les accidens qui caractérisent lecancer. Nous avons eu la 
preuve anatomique de la simplicité de ces ulerations , durant l'épidé- 
mie cholérique. Plusieurs de nos malades ayant succombé , le col uté- 
sin fut l'objet de minutieuses recherches ; on trouva la muqueuse rouge, 
ramollie , un peu fongueuse, l'ulcération très-superticielle , et au-des- 
sous d'elle le tissu utérin tantôt superficiellement altéré et se laissant 
déchirer sans effort, quelquefois absolument sain. 

Le moyen thérapeutique capital des ulcérations simples est la caute- 
risation ; mais elle exige certaines conditions pour réussir, Si, par exem- 
ple, il existe an cagorgement artiel ou général de l'utérus assez volu- 
imineux pour que Le volume de la partie affectée en suit doublé, M, Lis- 
franc défend de cautériser. Uo grand nowbre de fois, dit le professeur, 
nous avons vu suivre des principes opposés ; et presque constamment la 
cautérisation à été suivie de métrite ou de métro-péritonite ; la mort est 
survenue quelquefois, ce qui a fait conclure se médecins au rejet 
d'un moyen dont le danger ne venait que de leur inexpérience. Enfin , 
dans les cas les plus favorables , la cautérisation à hâté la dégénéres- 
cence de l'organe. Ainsi, pour règle de la cautérisation, un engor- 
gement considérable doit la contr'indiquer ; un plus léger peut la per- 
mettre. Dans le premier cas il faut donc, avant tout , traiter l'engorse- 
ment ; la seconde exception est le cas où une ulcération superficielle 
ferait des progrès malgré l'emploi des moyens médicaux. On pourrait 
tenter alors la cautérisation , wais avec reserve et prêt à la suspendre 
à la moiodre menace des accidens que nous venons de signaler. 


L'inflammation du vagin ou du col, les vives douleurs même sont une 
autre contr'indication, Enfin il faut s'abstenir de la cautérisation quatre 
ou cinq jours avant l'apparition des règles et durant le temps de leur 
écoulement, et encore Lrois ou quatre jours après , pour ne pas ajouter 
une excitation artificielle à celle dont la matrice est alors Le siége. 


La manière d'appliquer le caustique est fort importante, On a long- 
temps compromis La caulérisation par d'imprudentes manœuvres ; ainsi, 
certains médecins portent sur le col utérin des tampons de charpie im- 
bihés de nitrate acide de mercure, et les tiennent appliqués durant dix 
minutes ; d'autres se servent de cônes de potasse caustique, Que peut- 
on attendre de moyens aussi peu rationnels , si ce n'est ce qui est arri- 
vé, des inflammations terribles et même mortelles , des perforations et 
des ohlitérations dn vagin ? M. Lisfranc a appliqué aux ulcères du col 
utérin le principe posé par M. Alibert pour la cautérisation des dar- 
tres cutanées rongeantes; cautériser superficiellement , et bien moins 
pour détruire les tissus que pour changer leur vitalité, Ainsi l'on a 
vu nombre de fois à l'hôpital de la Pitié La cautérisation même par- 
tielle pratiquée sur des ulcères extérieurs ; suflire pour en modifier 
toute Ja surface. Voici donc comment s’y prend le professeur, 


Le spéculum introduit , il essuie les mncosités à l'aide d’un pirocau 
fin. sil s'écoule un peu de sang des ulcérations ; il injecte de l'eau 
froide ; si oœela ne suffit pas. il cantérise la surface saignante ; et quand 
le sang, rst arrêté, il enlève le caillot qui recouvre l'uleération ; pour 
cautériser sur Les tissus mêmes. Ï1 se sert pour cela d'un petit pinçeau 
très-fin, comme ceux dont se servent les peintres en miniature ; et après 
avoir touché les uleérations , il verse de l'eau froide dans le spécutum 
pour arrêter l'action du caustique et l'empêcher de se répandre au-delà 
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des surfaces malades, Cette lotion ayant cté continuée quelque temps , 
après une miante environ on retire Le spéculum, 

Le protu-nitrate acide de mercure est proclamé, par M. Lisfrane, le 
caustique par excellence dans ces sffections; et après de nombreux cs- 
sais, C'est celui qui a le mieux réussi entre ses mains, I] le préfère de 
beaucoup au nitrate d'argent , qui a l'inconvénient de digues trop 
sourent l'écoulement menstruel, sans qu'on puisse trouver la raison de 
ce fait, 

Les suites de la cautérisation ne sont pas les mêmes chez toutes les 
fewumes. D'ordinaire elle m'est pas même sentie; dans quelques cas, au 
contraire , elle cause des douleurs très-vives. Souvent ces douleurs 
n'apparaissent qu'a la quatrième , sixième ou huitième cautérisation. 
Seruit-ce que Les premières n'auraient agi que sur des tissus anormaux, 
tandis que les autres atteignent des tissus revenus à l’état sain et consé- 
quemanent plus sensibles ? 

Le plus souvent la douleur survient une heure où deux après l'opé- 
ration, ou si elle existait déja elle s'exaspère ; la malade éprouve des 
cuissons vers le matrice et Les reins ; et ces accidens persistent un temps 
qui varie d'une à 24 heures, rarement davantage. Onles calme avec des 
ivjections émollientes presque froides ; des quarts de lavement avec une 
forte décoction de graine de lin etde pavots, et même des bains chauds 
long-temps proionges, et eufin au besoin on recourt à la saignée du 
bras révulsive. Sue un nombre immense de femmes que nous avons 
cautérisées jusqu'à ce jour , dit le professeur, mous n'avons jamais eu 


d'accidens graves. 


La cautérisation est beaucoup plus douloureuse en temps d'orage ou 
pendant des variations de température. Qn sait toute l'influence de ces 


circonstances atmosphériques sur les femmes et surtout sur celles d'une‘ 


constitution très-nerveuse, [1 en est de celles-là qui en aucun temps ne 
peuvent supporter la cautérisation. Ge cas est rare ; ilne s'est offert 
que deux fois à M. Lisfranc. Après l’usage convenable des bains, des 
émolliens , des émissions sanguines , des narcotiques , la douleur ayant 
disparu et tout semblant indiquer la cantérisation, cette opération fai- 
sait reparaître tous les accidens, lesdouleurs , un sentiment de brûlure, 
des agacemens nerveux et même le dévoiement ; de telle sorte que chez 
ces deux fernmes 1] fallut renoncer complétement à ce moyen. Une au- 
ire anomalie moins rare , mais bien remarquable, c'est que telle femme 
qui a souffeit beaucoup d'une cautérisation, ne ressent aucune douleur 
et autre pratiquée Loi jours après, et vice versd. M. Lisfranc a 
plusieurs fois observé ce fait qu'il renonce d'ailleurs à expliquer, 

On cautérise généralement tous les huit jours ; on attendrait 10 ou 12 
jours si les douleurs causées par le caustique étaient trop vives, Mais à 
quelle époque jugcra-t-on que les cautérisations sont suflisantes et que 
l'on peut s'en abstenir ? 

La cautérisation a pour but de modifier la surface de l'ulcère , de ré- 
primer des bourgeons trop exubérans, et de fondre un peu de dureté 
ou de simple hypertrophie qui occupe la circonférence de l'ulcère. Si 
après deux on trois applications du caustique, ces résultats sont obte- 
nus et si la cicatrice marche de la circonférence au centre, on ne touche 
plus que ce dernter point, et souvent à la quatrième où cinquiéme fuis 
tout est terminé, Mais trés-souvent, après Cinq où six applications, la 
cicatrisation demeure teut à coup stationnaire; on conseille alors de con- 
tinuer ; et moi-même, dit M. Lisfrane, je snis tombé long-temps dans 
la emûme erreur, Voici re qui m'a enfin détrompé, Durant trois ma- 
Ladies que j'ai faites , j'avais cessé durant un mois et plus de cautériser 
mes clientes ; d'autres, en diverses circonstances, s'étaient éloignées de 
Paris pour affaires; et en les revoyant je retrouvais les nnes compléte- 
ment guéries, les autres en voie de guérison. Ges observations ont porté 
fruit ; et voici la pratique que je suis à présent. Après cinq ou six cau- 
térisations , du il n'y a plus de bourseons luxurians , plus d'indu- 
rations, plus de couleur viulette ; quand l'ulcère en un cet yes un 
bel aspect , soit que la cicatrice marche ou non, je suspends la cauté- 
risation, et durant trois ou quatre jours je prescris des injections émol- 
lientes, que je remplace ensuite par des moyens plus cicatrisans, 

Il semble d'abord que le chlorure de soude devrait ici donner les 
mêmes résultats que nous en obtenons dans les ulcères des jambes. 11 
n'en va pas ainsi ; et ce médicament, essayé avec tant d'espoir, a com- 
plétement échoué. Nous avons essayé la décoctiun d'écorce de grena- 
dier, de roses de Provins, à divers degrés de force ; le tout sans ancun 
profit. Enfin nous avons eu recours à l'infusion de quinquina à la dose 
d'un gros pour une livre d'eau, en augmentant graduellement la dose , 
ct en substituant la décoction à linfustou poar accroître encore l'éner- 
vie du médicament ; ce liquide employé en injections nous a paru le 
meilleur des cicatrisans ; la suffi pour cicatriser en quelques jours des 
ulcérations que tous les autres moyens avaient trouvées rébelles. 

Ces injections peuvent déterminer de la chaleur et de légères en s- 


139 


GAZETTE MÉDICALE 


NS UN cræmormrrT Éd 


sons, durant en général de 5 à 10 minutes. C'est peu de chose alors ; 
mais si ces accidens persistaient plus long-temps , 1 faudrait étendre 
d'eau Ja solution , ou même en suspendre l'usage. 

Ainsi, quand la cartérisation n'a pas suffi , en a recours avec succès 
aux injections indiquées , el si, comme il arrive quelquefois, La cica- 
tice he marche pas sous leur influence , après quelques jours on es 
cesse pour revenir à la cautérisation, qui manque rarement son eflet 
alors. Il semble que le quinquina, dans ces cas, à imprimé aux tissus 
une modification nouvelle qui rend plus efficace l'action du caustique ; 
et de fait, on observe qu'il favorise le développement de nouveaux 
Lourgtons charnus. ” 

Le temps nécessaire pour arriver à une cicatrice complète est fuit 
vatiable et fort diffiile à préciser. Quelques femmes sunt guéries en 
quinze jours où un mois; d'autres demandent trois à cinq mois , et 
mème davantage. 


La cicatrice enfin obtenue, il n'est pas rare d'y voir se développer 
! 


des points blancs ; mais d'ordinaire, elle reste rouge ; ce qui pourrait 
faire croire à l'existence d'une excoriation très-superficielle, La vue de 
coté n'étant guère possible au spécutum , 1l faut pour assurer le dia- 
gnostié recourir au moyen déjà indiqué, un pinceau de charpie porté! 
sur la plaie pour voir selle saigne où non. 

On voit que le Waitement des ulcérations comporte des indications 
fort diverses, et sur lesquelles il était essentiel d'insister comme nuns! 
avons fait. Nous avons conseille la cautérisation comme moven général. | 


Ce n'est pas qu'il n'y ait quelqnes cas où les antiphlogistiques ct les! 


révulsifs suffisent sculs pour la guérison; mais ces ças sont tellement 
rares, que M. Lisfranc évalue leur proportion à 1 sur tou, Il va tou- 
tefuis sans dire que si la cicatrice avançait par ces moyens, 1l serait inu- 
ule d'employer Li cantérisation. 


IT, ves ULCÉAATIONS SCROPAULEUSES. 


Jd'apyrelle ainsi, dit M, Lisfrane, des uleérations qui succèdent à Ja 
funte de tubercules occupant le col utérin. Dans les cinq ou six cas de 
ve genre que j'ai rencontrés, La constitution générale des malades ct 
‘issue par une petite ouverture d'une matière casceuse analogue à celle 
En fournissent les ganglions cervicaux suppurés, ne laissaient guère 

e doute sur le disgnostie. Vous avez vu, salle Saint-Aigustin, une 
de ces femmes chez laquelle , à mesure que le col s’engageait duns le 
spéculam , La pression de ect instrument faisait sortir une matière ca- 


| 


IV, rumueuas FoNGUEUsES DU COL UTÉRIN. 


Cette affection , fort grave , succède comme il à été dit à certaines 
ulcérations superficielles qui saignent avec une grande facilité, Il y a 
sg re années , dit le professour , nous vimes en ville deux femmes 
chez lesquelles des ulcérations de ce genre lsissaient couler beaucoup de 
sang à chaque application du spéculum; quoique le toucher ne fit sentir 
aucun ramollissement des tissus , je craignis une altération plus grave 
ct je proposai la cautérisation, Mais cet avis ne fut pas adopté, Appele 
de nouveau quelque temps après, je trunvai chez ces deux malades un 
fongus hématode bien caractérisé développé dans le col utérin ; et qu 
ne tarda pas à les faire succomber. 

Ïl y a quinze mois, chez une dame des environs de Paris, je reconnus 
une ulcération offrant ce même caractère de signer avec facilité, J'in- 
diquai encore la cautérisation comme le remède nécessaire, Le médecin 
habituel de la malade ne crut pas devoir y consentir. Cette même 
dame est revenue me consulter i y à trois muis ; elle porte une tumeur 
fongueuse du col utérin, dont les suites ne sont que trop aisées à pré- 








é|voir, 


L'ans ers trois cas la tumeur fongueuse ou variqueuse avait dépasse 
les lisnites du col et empiété sur l'insertion supérieure du vagin , cir- 
constance qui rend l'opération impraticable, Toutes les fois donc que 
de semblables ulcérations s'offrent à nous, notre premier soin, à moins 
d'uac inflammation bien prononcée, est de cautériser, pour arrêter les 
progrès d'une affection aussi grave. : 
| Quand la tumeur fongueuse est développée , elle est molle , tomen- 
Iteuse, conpée de fissures ct partagée en espèces de mamelons, et elle est 
Île siége d’une exsudation albumineuse fort abondante, et fréquemment 
ide graves bémorrhagies , d'ailleurs en général peu douloureuses. Que 
reste-t-il à faire à l'art quand elle à dépassé les limites de l'amputa- 
tion? La toucher superficiellement tous les huit jours avec le caustique, 
‘pour retarder ses progrès. Nous avons réussi par ce moyen à ages 
fesses de plusieurs malades, La compression serait peut-être avan- 
ijageuse , mais nous n’en possédons pas d'observations. ll va sans dire 
jique l'amputation est l’unique remède efficace, et qu'il faut se hâter d'y 
[recourir tant qu'on ea conçoit la possibilité. 


V. ULCÉRATIONS ET VÉGÉFATIONS CANCÉNEUSES, 


1! nous reste enfin à traiter du cancer de l'utérus, sujet difficile , car 


séeuse par un petit orifice aboutissant à un foyer situé dans les parois! !nulle autre part le cancer ne revêt des formes plus variées. Tantôt ce 
de l'utérus, Gette femme a guéri, est devenue enceinte et cst beureusement||sont des ulcérations accompagnées de végétations , de champignons , de 
accouchée. Vous avez sous les yeux encore l'infirmière de cette mêmel|poiuts durs et encore à l'état squirrheux ; tantôt le doigt s'enfonce dans 


salle; elle avait une matrices énorme avec un foyer tuberculeux dans sa 


‘ p "Jr à , 
paroi postérieure, Ge foyer s’est vidé à l'extérieur , et cette fenme , | l 


après deux années de traitement, jouit d'une santé dont vous pouvez 
tons être juges. 

Ces foyers tuberculeux marchent ordinairement comme un aheës 
chaud ou froid ; le doigt peut en seatir la fluetuation , et l'ouverture 
peut en être faite avec le bistouri. 

Ces ouvertures étroites et fistuleuses s'élargissent insensillement ; 
leurs bords détruits par l'ulcération laissent hicntôt à nu le fond même 
du kyste, qui apparait grisdtre, blafard, avec des bonds inégaux, 
frangés, coupés à pic, et laissant écoules: en abondance une matière 
d'une odeur désagréable, qui n'est pas cependant celle du cancer. 
Quelquelois il existe en même temps un engorgement du col et même 
de l'utérus. C'était le cas de notre infirmière, chez qui, après que 
nous eûmes cicatrisé l'ulcération, 11 resta un eugorgement du corps uté- 
rio qui fut très-long-temps à se résoudre, Nous en concevions méme 
des craintes sérieuses ; car si cet engorgement avait tenu à la présence 
d'autres tubercules, ils auraicot pu s'ouvrir dans le péritoine et déter- 
miner des accidens mortels. 

La matrice est quelquefois bosselée, ce qui a fait croire plus d'une 
fois à un état carcinomateux qui n'existait pas. Nous soinmes tombés 
nous-wèmes dans cette erreur avec plusieurs antres médecins, à l'oc- 
casion de l'infirmitre de la salle Satnt-Augustin. À part les douleurs 
Jancinantes, ce sont en elfet tous les symptômes dn cancer; la fluctua- 
tioo du foyer peut seule d'abord mettre sur la voie; et plus taod on ne 
saurait se mépreudre à l'issue de la matière casécuse, à la facilité avec 
laquelle l'ulcère se déterge, et enfin à la promptitude de la cicatrisa- 
tion. 

Le traitement duit être d'abord dirigé contre l’inflammation quand 
elle existe, en incnageaat tontefois les antiphlogistiques selon le tempé 
rament et les forces du malade. Plus tard on emploiera les astringens et 
la cautérisation , dont on secondera les bons eflets par l'usage Faterne 
de quelques amers. 


æ 
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es tissus eomme dans un bourbier d'où il sort imprégné d'une matière 
iorriblement fétide; et dans ces cas les malades tourmentées par la dou- 
leur, par le dévoiement, par une fièvre erratique, le teiat jaune, et ré- 
sandant autour d'elles une odeur caractéristique , révèlent à tous les 
veux et l'affection qui les ronge et la fin prochaine qui les menace, Mais 
d’autres fois le tableau est moins chargé ; on ne trouve qu'une ulcéra- 
tien sèche, sans douleur , et cependant rongeant les tissus , comme ces 
ulcères phagédéniques qu'on rencontre à la face. Sont-ce véritablement 
des cancers? La réponse importe fort pea à la pratique ; et dans tous 
les cas , il faut s'opposer promptement au mal, car à mesure qu'il 
vieillit les douleurs surviennent et deviennent à la fin horrihles, surtout 
chez les femmes à tempérament nerveux. Quelquefois ces douleurs 
prennent un caractère singulier et inesplicable d'intermittence, Ainsi 
uous en avons vu qui ne reparaissaient que chaque cinq à Six scrmai- 
nes; c’est le cas de quelques malheureuses femmes dont nous avons 
prolongé de plus de se ans l'existence dans la salle St-Augustin. 

D'autres fois enfin l'engorgement général on partiel de Futérus se 
complique de végetations ou de champignons mous , faciles à déchirer , 
remplissant le vagin et faisant même saillie à la vulre , qui saignent au 
moindre euntact et qui sécrètent une matitre tellement abondante qu'en 
voit des femmes mouiller par jour 50 à Go serviettes. Celle sécrétion 
exhale une mauvaise vdeur et excorie les cuisses , quoiqu'on ait La pré- 
caution de les enduire de corps gras. Ge qu'il À de remarquable, c'est 

ue, à part un peu de gène et de pesanteur dans le bassin, un peu de 

ouleur aux lombes, les femnes ne souffrent nullement ailleurs ; l'em- 
bonpoint n'est pas diminué, et la fraicheur du teint persiste; rt et état 
florissant cache au médecin la gravité du cas, surtout avant que l'écou- 
lement ait donné l'éveil. 

S'agit-il alo:s d'un cancer? mais d'où viendrait dans ce cas cette ab- 
snce de douleurs locales ? Il est vrai que généralement , quand l'aflec- 
tion est d'ancienne date , les douleurs surviennent, Pour moi, dit 
M, Lisfranc, je pense que le mal n'est point un cancer en commençant, 
mais qu'en vicillissant 11 tend ? le devenir. J'ai obtenu la guérison de 
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trois cas de ce genre. Chez une dame de la rue St-Lazare , condamnée Leitlantes comme um soleil d'artifice. La fatigue seule mit fin à cette jolie expé- 


EL el 2 prets ur est tombé de lui-même et n'a} est donc aisé maintenant, poursait M. Darcet, de démontrer dans un eours 


hui parfaite. à : lque Le fér, comme l'etan, l'antimoine et le bésmuth, brûle facilement dans l'air : 

D'ailleurs it faut le déclarer , à part les uléérations les plus simples À mais là ne s'arrétecont probablement pas les appheations que l'on pourra faire de 
dont nous avons traité d'abord, et les uleérations suites de tubercules , jee fait nouveau : La pyrotechnie trouvera peut-être le moyen d'en liver parli , et 
fe diagnostic différentiel de toutes les autres est demeuré de la plus la géologie y trouverà probablement de nouveaux motifs pour douter que le fer 


He È RRSr . . [uatif et peul-êtré sien les aérabthes se soient trouves életés à une hante termné 
grande obscurité. Certains écrivaius ont essayé de poser des signes ca | rature au moment où ces corps ont traversé avec rapidité notre at \ère, né 


Factéristiques, mais qui ne se retrouvent pointau lit des malades. Et ce-| 54. aimé communique us nouveau procédé qu'il a employé pour la fabrication 
pepdan t, rend la die marche et se rit des efforts les mienx arr l . rage urti “x us EE mé 7 Éd 
nés , qu'im ue sa nature caréinomateuse seit où ne soit pas dé- près avoir d'sposé une pi ont ens chacun d'un demi-pied carré 
cb à si Si la santé générale chancelle , et si les nr du | surface, tan fers chevale fer doux, enruule de quinre pieds de ni de litua 

s St CP ; d “un Voil: couvert de soie, il a fait rougir uoe burre d'acier de sq pouces de lénguéur : et # 
mal ne peuvent ètre arrêtés que par l'amputation# Vol Ce Que MUST sont mis Les extrémités du fl de laiton en contaet avec les pôles de la pile. a 
répondons à ces critiques superficiels qui nous ont reproché d enlever qe les des catrémilés du Er à cheval sur le morcesi d'atsr rarige qu'il a 
des cols utérios où l'on ne découvrait pas de tissu squirrheux où encé-rlongé daas ct état dans Lean froide, Ce barreau refrouli a pa porter 760 
(rare Fal'ait-il laisser la maladie grandir et devenir incurable? 


grumrmts. 
ind tout autre espoir de guérison est perdu, et qu'une affection quel- | 






























28 l'on remorque, dit M, Aimé, que la force de l'amant en fer doux surant pu 
Lôtre presque triple en aagmentent la longueur du El de lton , et que om am 
[sait ge cmpleses une jile bracoup pius énergique que colle dont on s'est servi , 
en oe douters pas qu'on ne poisse fabriquer par le proréde déerit des ainans ar- 
LGciels espables de porter done à quinze fois Leur poids. » . 
A, Cinstoh, scceelutee de la société d'histoire naturelle de Mantpellier, adrèsse 
deux Memoires intitoles Fun Comparsion de La population contenrporaiie de 
deux bassins tevtuires du département de l'Héraute; l'autre, Gue Le mroren 
À ippon rame fossie de ML Cuvier, replcé cu rang des dugonse. | 
M, Donné adresse des ohsvrrations destinées à s evir de complément à on Mé- 
moine qu'il avait PET précédemment à Linstitet, sur ls alteralions es sécré- 
tions dans les malédis, 


conque exerce céperelant sur l'économte une iofneuce deléière , 1} faut 
l'enlever sans retard : c'est la la vétitable philesophie chirurgicale. 

Quand nous avous affaire à de ces altération au caractère douteux, 
si leur pen d’étendue permet de différer, nous commençons jar alta 
quer l'engorgement dans lespeir de les réduire ; si les femmes s'affai- 
blissent et par l'abondance de la sécrétion et par les hémorrhagies qui 
surviennent , nous avons essayé dans cinq cas de détruire en grande 
partie avec les doigts ces végetations pot uis cr EE Cat 
térisé, Doux fois cctte coutétisation a déterminé des accidens iaflamma- . : : R | 
toires , et il a fallu y renoucer, Chez une autre fente, il nous à fallu e pd Re de deux brise-pierres agissant s'multané- 
trois ans et demi pour triempher de la maladie ; enfin, les denx der- D L'Académie procède à l'élection d'un ouvesu membre pour La jace borssée 
nières ont été guéries promptement; sculement , l'engorgement a per-| racaute dans Es section de botanique par La mort de M. Eabillardiire. 
sisté quelques mois de plus. ! Br vrésenté ba hote suivante de cambilats : 

Que si ces moyens échouent ou si l'uleération est reconnue cancé-! 3e M Éskcagel FR 
rense , certains médecins conseillent la cautérisation. Sans doute ; on! 3° MM. Gaudichoud et Guillemin ex æyuo. 
peut ÿ recourir quand Le mal est pen étendu cn profondeur etensur-| Le nombre des votans est de 45; an gr mer Lout de scrutin, M, Richard ob 
face, comme on le fait pour des affections analogues de la peau ; anis | tient 84 suffrages, M. Gaudichaud 3, M, Cynbessède 1. 
quand l'affection est plus profunde . et surtout quand elle a envahi Je M. RichurJ ee qur li majorité absolue des suffrages , est déclare élu : sa 
corps de La matrice, il serait d'une haute imprudence d'y songer; la] aomiuation sera sonmixe à l'approbation du roi. 
seule ressouree de Part est l'amputation du col utérin, 

Nous terminons ici ce compte-repdu des leçous du professeur de la 
Pie, Il a traite fort lonsmement, devant son nombreux auditoire, l'ana- 
tomie chivurgicale et ke procédé opératoire pour F'amputation du col 
utéin. Mais conne nous avons l'espoir de donner laentôt à nos lec- 
teurs un mémoire sur ce sujet de M. Lisfranc lui-même , nous nous 
abstenons de reproduire cette partie de sou cours. Un dernier mot seu- 
lement sur l'amputation complete de l'utérus, M, Lisfcanc a fait voir 
sur le cadavre qu'en incisint un peu le périnée , la matrice descendait 
assez pour mettre à nu la partie mterge des ligamens larges et faciliter 
la ligäture immédiate de Partère qui marche dans leur épaisseur, Cette 
manœuvre servira à éviter la ligature en masse des figamens larges ; 
une des causes les plus puissantes de péritonite après l'opération. 


ACADÉMIE DE MÉDECINE. 


Séance où 24 pévnien, — Un phisicien de Bordeaux envoir  l'Acadcnte 
unélectre-moteur avec demandé d'an rapport, M, 'Ehiliave, qu'on vout chu per 
de ce rapport, répond que Pstrement est parfaitement connu; il se cucmse 
tout bonrément de pointes métalliques enfermees dans une boite de verre, Eau 
teur prétend soutirér avre ces poñtes le Quidle dvetrique qu'ii sappore arciutbubé 
en éacès lan Les migraines et d'autres malades ; en deux mots, et vurui ne Sk- 
guñe tien. Eu cons qu'ace de cette déclaraliun - nn passe à l'arilre du jour, 

M, be secrétaire perpétuel danne lecture d'une letire de M. Barbies d'Anticns 
Due Les proprèstée de la codéine conme agent thérapeutique. [Voves cet litre 
isa La discnssnn sue ce sucet est rénroÿée h la Gn de la stonce, 


LETTRE SU8 L'OFPÉNATOSE. 


M. Vallot adresse à l'Acsdénie une lettre au sujet du cas d'hypérustose coin 
uiqué par M, Breschel dans La séance da 26 janvier, Ces ces sont aéma ratés dans 
la seems : c'est pourquoi il est curieux de des rassembler, M, Vallot cite 1 pas- 
sage de Cuvier à ce sujet ; rappelle Dhyperotose générabs obécrrie chez un sujet 

ar Sagceroite ; mentionné la léte monsteueuse conservée dons k: calueet de l'e- 
ceteue Maximilien, et ont Gall à parlé dans san gramd ouvrage ; mue léle du 
méme genre trouvée à Réums et étudie par Jadelt ; uaë troisième troarée à 
Munster, ct à propos de laquelle Cuvier à lo à L'institut un mémoire sur la cause 
de ces hypertrophies ossentés , qu'il attrilue à La malade éburnée, EnGn, en 
trouve dans Laller, Semmenug, A dans La bibliothèque de Plenque, de no 
roux cas d'exostoscs du crûe , prises par des olesvateurs superScicls pour dés 


RE 
TRAVAUX ACADÉMIQUES. 


ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Sfance où 21 préviens, — M Bouillsëd communique par lettre quelques &b- | 

sérvations relatives a Mémoire de M. Magerdie png, aa asc du emur. 1 @ fait 

à l'éreille mue, pois x l'aide da stéthoseape l'exploration du cœur, et quoiqu'il côt | 4 

enleré le sternum où même isoté complétement le reur, il a tenjours entesdu nn | SSFFCSEX ossiliés, 

bevit qu'il compare à un bruit enr A et qu'il croit pradait par le jeu des] M, Veursau eclève Verreur dé M. Vallot, qui parait confondre les éxnstoses 

salrulés, lesquelles, dit-il, ne sont en effet que des sspèces de soupapes de cette avec Shypérteogbèc des os du crâpe. M, Vollot nes mile jus avoir tu ce que 
ï l'obscrcation de M. Breschet à de plus remarquable, savoir, Feuistence de Dis. 


aspirante et fonlamte que représente fe sœur, 
Darcet annonce qu'il a répélé avec succès l'expérienre suivanté qui venait tose cher un aussi jeune sujet (approbation) ; car Lhypérestose en elle méme 
est oc maladie fort peu rare, L'an deraier, dans le service de XL. Andeal, on a 


d'être faite en Angleterre. Une barre de fer chantite à blanc étant présentée au ! : 
vent d'un fort soufllet de forge , sa température, au lieu de s'abaisser, s'élève plu- montré ua crâne d'adulte qu avait 45 lignes d'épasseur ; M. Bérard en a vu un 


tôt , et Je fer brûle en lançant de Llous côtés des étincelles brillantes comme lurs- || autre ; enfin , la scienec en possède au moins vue trentaine d'exemples. 


qu'on le plonge dans Lane we pur- | DO M LE rnésinent annonce que L'Académie a perdu M. de Wenzel, Peu smjari- 
L'oxide formé coule facitement ; de sorte que le fer, constamment mis 06,8 s4nt étaient décédés MM, Montaigi. Lacas et Boyer ; 355 alone lieu à l'électinn 
cantine à bribrr aver vivacité, d'u membre. Petx des membres défunts appartengent à la seeliun de patiente 


linterne; et Me TES C'est à cette section sge'appertiendra leanembre à vice, 
| et c'est elle qui doit dresser La liste des candidals. Seulement, le manibee des can 

didats à présenter, aux termes de l'art, 46 du reglement, doit étre Liaë jar l'Acas 
déwie, Ce oombre peut vañer de 3 à 6. 


Cet oxide à été trouvé par M. Doreet très-fertement magnétique. 
ar Voyant avec quefle facilité Le fee chauffé au blanc brâlait dans l'air, je pénsai, 
dit M, à rendre l'opération plus simple ét plus aisée à répéter dans les 

ee de t décimitre de long et de 12 mélimètres de di 
rs mue tige de fer écimètre de long et de 12 milimètres de diamètre . : | 
Je fis fhire en œil à l'une de eve extrémités, j'y taches da Gt de fer de ! décimè.|| M. Conrac dem:nde, attenda le grand nombre des candidats qui se Ron jre- 
tre et dei de longueur, et je fai une corde à l'antre boat. Les choses ainsi pré- | sentés , que la section puisse eu enelire jusqu à SX BUT 41 liste, ©. Lie proposition 

rées, je is rongir à blane la tige de fer : et saisissant l'extrémité de la corde , est edopite. 
Ge tourner Le tant trét-rapidement, comme 06 fuit tourner ut fronde: l'oxide{ M, Consac s'enquècr! egsuite s'il y à ça une dépatotiuk nomme pOur 2765 mD- 
fat lancé au lois et hrûla dens l'air en y produisant une foule d'aigreites” paguer Le convoi de M. de Wiral. 
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454 GAZETTE MEDICALE 


M. ce pufsintwr, L'Académie n'a reçu aucune communication de la famille ; 
c'est même par voié indirecte que j'ai appris la mort de notre confrère. 

L'ordre du jour est la nominatiou an scrutin secret de deux commissions com- 
posées chacune de cinq membres; l'une qui sera chargée d'organiser la séance 
publique; l'autre , instituée pour juger les mémoires envovés ag concours. Tandis | 

l'on recueille les bulletins pour la nomination de La première, M, Maingault | 
made la parole à l'occasion dn procès-verbal. | 




























. M. Hoxoné. Ce serait un peu préripité ; attendons au moins que plusieurs pra- 
Uciess l'aient éssayée , afin que la commissiun ait d'avance des faits pour dui ser- 
vir de buse. Et puis il n'y a pas assez de codélne pour expérimenter, 

M. Le pnésibenr, Une proposition pareille à celle de M. Bailly a été adoptée 
pour la kréosote , et la matière ne Manque pas 
M. Maarix-SoLox, M. Soubeiran m'ayant donné 42348 grains de codéine, je kes 
jaiemplosés à l'hôpital Braujon, mais nou pas à des doses aussi fortes que M. Bar- 
bier ; je me suis arrêté à un quart de grain. Si l'on administre cette substance en 
| dans une Lars par exemple , elle à une saveur très -désagréable aux 
M. Mamcauur. Il est dit dans le procès verbal que M. Bouilleud a adressé à ||" ee de bles facile que de l'edministrer à l'état pulvécukent , enve- 
l'Académie une brochure intitulée : ét du a imhissss animal. Dans cet | i0PpÉC de ver sept pe ca ee a ou Le Voici ee que j'en ai obtenu, 
opuscule , une note ru’a frajpé; elle rappelle que Le rapport de la commission du r Brel den ca Jet et chez qui Les prégrarations d cpum ne 
sn a été vi discuté ni adopte par l'Académie, Les partisans du magné- À Prodursaient aucun résultat , la codéine procura un soaimeil facile, Chet d autres, 
magnéliame n'a € ar pie pa Sr nd pe FT que l'opium endorarsit , la cadéine agit de méme. Chez tous la toux parut diri, 
tisme tirent parti de cette circonstance en donnant à croire que ce rapport est fn ni le J'ai * ehgeer é les effet le seat ce hi Û : 
l'ouvrage de l'Académie elle-même, En un mot , il est à désirer que l'Académie M. Barbier 1 Pss Fées eets sur le grand sympathique, notés par 
catreprenne celle dicumion. | je À, 14 codée diffère de la morphine , parce qu'elle agit sons être comhinée avec 
M. ve rrésinenr, L'Académie sera consultée à ce sujet dans la prochaine Îles acides : ves combinaisons paraissent même [ui ôter de son éuergic. Avec les 
séance, pelites doses de codéine que j'ai emploréces, je n'ai vu ancun indire de congestion 
M. Hussox, La commission du magnétisme avait réou uoc mission de l'Acadé- | cérébrale ; mais où sait qu'il en est de ème quand on donne à petites duses la 
mie ; elle l'a remplie avec persévérance, et srs expériences ont duré trois où {morphine où l'opium. 
quatre ans. Son rapport a été autographié et communiqué avant toute discussion M. Bosiquet, J'ai reçnily sun mois dés observations de M. Grégory d'E- 
aux membres de l’Académie ; un s'étonne que , dans sel etat de choses, la discus- dimbourg sur les eflets de La codéine ; elles ont été insérées dans le Journal de 
sion ait toujours été renvoyée. On objecte que cette discussion ne pourrait avoir Epharmucte. M, Grégory à donné la codéine à dose double de M. Barbier , et n'a 
Leu ge sur des faits non observés pat les argumentateurs. Nous ne voulons à et 
L 


ar eu LUE point obtenu desomneil, 11 a observé, comme M, Barbier, des démangeaisons ex- 
égard forcer là croyance de personne; mais il est difbcile de venir dire aux come trêmes et une hilarité bien marquée, Quant à la difficalté de se procurer de la co- 


déine, à la vérité j'ai envoyé Presque laut ce que j'en avais, wwe once, à M, Bar- 
bier ; mais M, Soubeiran en a obtenu à la pharmacie centrale, 

La proposition de M, Baills est mise aux voix. Après deux épreuves douteuses, 
ejle est adoptée à la majorité de 24 voix contre 19, — Le conseil d'administration 
tomuers les membres de cette nouvelle commission, 


, 


Incident à propos du magnétisme animal. 


missaires : Ce que vous dites avoir vu, vous ne l'avez pas vu ! 


M. Masxcaucr. On ne dit rien de semblable: seulesnent ,; 00 dote nue sutre 
iüterprétation que la vôtre aux faits que vons avez observés. 


M. Bovituaun. Dans le magnétisme , il faut reconnaitre qu'il y a des dupes et 
des imposteurs; mais , dans tous les cas, il ne faut pas laisser dire à M. Foissac 
que le rapport est l'œuvre de l'Académie: on ne peut nous rendre ainsi responra- 
bles de faits nous n'avons pas sus; d'autant plus que je rigarde comme ian- 
possible que l'Académie adopte le rapport tout entier. 


M. 2e r«ésinext, L'Académie n'a pas à s'inquiéter de ce qui se dit hors de cette 
coceinte; autrement , elle aurait fort à faire. Quant à La proposition de M. Main- 
gault , qu'il veuille b.eu la formuler ; elle viendra à l'ordre du jour. 


RAPPORT DE LA COMMISSION DEN ÉPIDÉMIES. 


M, Vuzemeuve, d'après le vœu exprimé pr l'Aradémie , présente un modèle 
de tahlesox pour la descriplion des épidémies , qui devra être uoiformément 
Eadopté par les médecins qui enverront des travaux de ce genre à l'Académie. Ou- 
Lire l'aloption de ces tableaux, M. Villencure propose que les relations d'épidé- 
|mies soient à l'avenir renvoyées au comité de publication , et publiées par l'Aca- 
| déraie pour servir d'encouragement aux observateurs, 


Le scrutin pour la première commission donne 70 bulletins, Au moment de Ur LB pra en Vaio og ds sec ci cé 
recueillir les votes pour la seconde, M, Cornac demande à faire quelques obser. L'Académie n'est plus en nombre, M. le président proclame le résultat des deux 
vations. Et d'abord 11 serait bon que le bureau fit connaitre les smjets de PO Ercratius, Sont nommés membres de là commission de la séance publique 
ain de diriger Le choix sur les membres les plus aptes à bien juger. MM Louer Ville Bailly, Lodibert, P. Debois, Huson, Men, “s de. la 

M. ve paésipest, I] n'y 2 qu* lrois mémoires, qui nous sont arrivés tons (rois commission des prix MM. Double, Alard, Breschet, de Lens, Chomel 
sujourd'hui même, sans quoi 1 n'y aurait pas eu lieu à nommer cette commission, | La séance est levée à 5 heures. 

Tous trois traitent de la phthésie laryngée. 

M. Conwac. La mème commission sera-t-clle aussi chargée de rendre compte | 
des mémoires pour be Ée Portal? (Non! non !} 

Sur la demande de M, H. Cloquet, M. lv président annonce que Le térme de 
cigueur pour l'envoi des mémoires destinés à concourir, expire au 1° mars, 


M. Connac. Voici maintenant une question plus difôcile à résoudre. D'après 
l'art. 73 du réglement, MM. les adjoints n'ont pas dù participer à l'examen et | 
su choix des questions propnsies pour les prix ; ils avaient même alors le deait | 
de concourir. Depuis lors, 1ls ont obtenu voix délibératire en matière de scirrce, | 
et le scrutin qui se prépare est bico une affaire de science, Quel parti prendre à | 
cet égard ? | 

M. Docmx. Rien de plus simple : s'ils ont le droit de concourir, ils ne sau- 
raieut être juges, À l'avenir le droit de concourir leur étant dté, le droit de jager 
leur restera, 


Ancident sur le droit de suffrage des membres adjoints. 


CORRESPONDANCE MEDICALE. 


OBSERVATION DE BLESSURE DE L'ARTÈRE RABALE à 48 li- 
gnes au-dessus de l'articulation radio-carpienne. — 
Ligature des deux bouts du vaisseau. — ersistance 
des battemens artériels dans le bout inférieur, immé- 


diatement après la ligature.—Guérison ; par M, Bé- 
M. Conxac. Mais quand L commission des prix fera son rapport , il ne pour RARD jeune, agrégé en exercice ; chirurgien du Bu- 
ront donc rien dire ? (Voix nombreuses : Non !) } 


M. Moxsau. Reste à savoir si pour l'avenir MAL. les adjoints veulent renoncer | reau central. 
au droit de concourir, Ê 


M. Vuceseuvr. Ua mot suffit pour vous empécher de perdre votre temps à 
ce débat : les adjoints ne demandent rien à l'Académie, {On rit} L 

Pendant cette diseussion on a recueilli les votes : M. le président sanonce qu'il 
y a 59 bulletins, 


M. Vuzeweuve. Je déclare que plusieurs membres adjoints ont voté : ke scru- 
tin est nul. 
M. Le vsésinxsr, La réclamation n'a pos été faite en temps utile, 


Ons. — M. ***, restaurateur, demeurant rue du Csdran, n. 8, le vendredi 21 
janvier 1834, vers 6 heures du matin , était occupé à découper de la viande , Lors- 
que l'instrument qui lui servait | mal dirigé, vigt frapper de la pointe La partie 
jantérieure inférieure de l'avaut-bras gauche placé ea demi-pronation, Le couteau 
s'enfonça profondément sur le trajet de l'artère radiale, à 48 pouces à peu prés 
[au-dessus de l'articulation radiv<arsenne, la pointe dirigée perpendiculairement 
sur La face antérieure du nn et Le tranchant parallèlement 3 l'axe vertical de 
- : ; + l'avant-bras, Aussitôt un Dot de sang de couleur rutilante s'échia a par jets #a- 
Pod oi ILest encore temps de La faire , puisque le scrutin n'est F9 cailés du fond de la plaie; cet école nent persista pendant près d une deicheure 

. , : sai + em : jet le malade était pâle et prét à towber en synCopE au moment où mou confrère 
1 e rs Ë pre jour. M. le président consulte l'Académie , qui déciere et ami M, le docioue Duboys arriva près du Blond. Sou premier soin fut de remé- 
hr oh ie dier à l'hémorrhagie ea ététilissaut ane compression méthodique au niveau de da 
blessure, Considérant ce traitement conne temporaire, M. Duhoys me {it appe- 
ler pour pratiquer la ligue de l'artère divisée. En attendant, le malae observa 
le plus parfait repos et fut tenu au lit, Quelques heures après, une quute de toux 
amena le retour de l'hémorrhagre, 

M. Duboys etant abseut, M, le docteur Latour fut appelé, leva l'appareil , et , 
assisté de M. Duboys qui arriva sur césentrefaites, essaya de saisir dans Le fond del 
plaie les bouts du vaisseau d'une sang s'échappait; mas l'infiltratson du sang dans 
[A Ussu cellulaire ambiant ayant cause le boursoufilement des parties molles ct la 
coloration uniforme de 1ous les tissus , ces tentatives furcot infructucuses .« 
M. Latour, instruit que je devais me rendre près du blessé entre midi et une 
heure, ne continus pas ses recherches et s'abstint des incisions qui auraient qui 
les faciliter, Ces deux praticiens pollitrent de nouveau les accidens en plaçant un 


RAPPORT SUR LES REMÈDES SECRETS. 


M, Coivtxrar, rapporteur, rend compte de l'examen fait por la commission , 
de cinq remèdes secrets, et conclut au rejet des demandes de leurs auteurs. 


Adopte. 


DISCUSSION SUR LA CODÉITE, 







M. Banur, Les faits annoncés dans la lettre de M. Barbier sont si importans 
et attribaent à le codéine des propriétés si extraordinaires . que ce médieasent 
mérité toute l'attention de l'Acsdiniie, Je demande qu'il soit worumé une eom- 
massion pour l'examinér = \Mpruvé. 


DE PARIS. 


if sue la blessure mème , et un autre sur La partie 
ndue , et elle ne 
. Je tronvai ve- 
à à angle droit sue le bras , et supporté par un 


bandage co 
de l'artère brachiale, Dès lors l'hémorrhagie fut s 
s'était pas reproduile au moment où j'arnival prés du mal 
loici couché, l'avoat-hrss (léch | 
dreiller dans une position à peu prés verticale; les deus appareils de compression 
étaient en place, et, dans les parties laissaient à découvert , des veines de Ja 
main et celles de l'avant-bras étaient 


ion favorable su retour da sang veineux dans faquelle le membre tait place, 
déroula d'abord le b:ndage co 
ei les compresses 
Vartère brachiale fut ensuite enlevé , et aussitôt les cotiprèsses qui Couvraient fa 
plaie farent humectées d'un sang vermuil, | : | 
L'hémorrhagic étant cuspendue par La compression faite avee les doigts sur Je 
trajet de l'artère braclisale, ju < s du 
divisé, en agrandissant de quelques Lignes Les angles superieur et inféricur de la 
plaie. L'urière fut mise à découvert dans une divudue de ang à six lignes ; il fut 
évident que sa blessure était loagitadinsle , ls matié externe de La circonférenec 
vaisseau 4 
pe pen ie iron, tandis que be resté de la cirsanféreure, parfaitement intae- 
te, servait à établir La cuptinuité entre les dumx bouté de l'artère, ét S'opposait à 
lent rétraction, Je passai au-deseus et au-dessous de Le plaie de Tortôre un 6 ciré 
1 AL ed venir fout à l'instant arrêtée, Avant de procédér au ponsement, 
j bai à m'asaurer si dés hatiemens arerels pourracal être jærçus dans le 
L inférieur du vaisscon, ét je pus reconnaitre que, dans 
deux que j'ai déja pes dla GuaETté MÉDICALE 
l'artère an-desant db 
ques lignes au-dessons de ia Hgature 
loppées que celles du côté 
sion exercée sur l'artère eubita 


inférieure, Maient anssi fortes et aussi deu. 
Je pus m'asurce également que la co 
farssit à l'instant même duparaitre ces baite- 


mens d'allhurs isochrones à ceux du pouls. MAL les docteurs Duboys et Latour 


vérifiérent l'exactiluie de cette oberrvation. 

La plaie a été pansée 
jusqu'à ce jour (3 janvier); ét tout 
succès. 


Le fait Le plus curicux À noter dans cette ehservation ést celni de la 


istance des batiemens artériels dans une partie d'un vaisseau qui 


cesse d'être parcouru par le sang. Ce phénomène, que j'aiobservé pour 
la trosième bis à l'artere radiale , et sur l'exactitude duquel M. le 
rédacteur de la Gazrrre MÉDICAUX (2) parait avoir conservé quelques 
doutes, ne samrait être contesté, quelque difliculté que l'en éprouve à en 
donver l'ex; licataon. I faut done le proclamer hautement, car sa con- 
naissance est de La plus haute importance pour la pratique ; et c'est 
faute d'aroir été prévenu de la possibilite de ces battemiens | que je 
restai près d'une demi-heure à chercher l'artire radiale dans le fond 
de La plaie chez Le premier malade dont j'ai fait l'histoire, quoique l'ar- 
tère eût été inise à nu et liée dès Te commencement de l'opération , la 
persistance des battemens m'ayant fait croire long-temps que cc n'était 
s l'artère qui avait été comprise dans l'anse de la ligature. Ces faits 
jen connus empêcherent les praticiens de commettre une semblable 


méprise. 

Ou u'il me 
et d'en déduire Eu applications pratiques ; que de se livrer à des con- 
jectures plus où moins hypothétiques jour en donner l'explication , ce- 
pendant je vais essayer de rendre compte de la persistance des Latte- 
meos artériels aux environs d'une partie sur laquelle on a posé une li. 

ure. Les colannes sanguines projetées dans le systeme artéricl par les 
rontractions des ventrientes ; font effort pour s'échapper pur les points 
qui leur offrent le moins de résistance. Ces points sont d'une part les 
extrémités du système nrténiel où les artères se continuent avec les vais. 


scaux capillaires , et d'une autre part les parois mêmes des artères , | 
dent l'extensibilité est alors mise en jen. Cette dernière cireanstance || 
nous explique commet le sang poussé daus une artère sur lé trajet de 


laquelle une ligature est jetée. peut arriver jusque à l'extrémité du bout 
du vaisseau qui répond an cour. jruisque l'artère étant extensible , se 
dilate, e qu'elle est, du dedans an dehors, pat la colonne de sang 
que le cœur pousse à a . r 
noifurme et continue , l'abord du sang dans le vaissean terminé en eut. 
de-sac, s'arréterait au moment où l'elasticité artérielle qui agit du de- 


hors au dedans, ferait équilibre à la pression dn sang qui agit en sens 
intense, Mais les contractions du cœur étant intermittentes, 11 en ré- 
solte qu'entre chacune d'elles la presston excentrique du sang cesse de |} 
libre à l'élastieité du vaisseau, et celle-ci entrant en artion 
l'intervalle de 


faire éqm 

fait reflecs le sang de l'extrémité liée vers Le cœur dans 
la contraction de cet organe ; et come ce mécanisme se répète à cha- 
que mouvement de diasisle et de systele du cœnr, Le bont de l'artère 
liée qui répond an tronc doit éprouver des mouvemens alternatifs de 





e 


(A Voir la Gaznrre mévicase du 42 octobre 4833. 
(23 Voir la Gazerre mémicasx du 18 janvier 1851. 


siége d'une énorme ditalation, malgré Ja 


iE établi sur la plaie, en laissant sir celle 
we M. Latour maintint avec ss dengts. Le bandage placé sur 


weédai à la ligotuire des deux bonts du vaisiean 


ant été déchire par La pointe du contean dans l'étemie d'une di- 


ce cas comme dans les 
(4) les pulsations de | 
'extedmité inférimire du radins, c'est-üdfire quote 


ar be handagé anissant , êt aucun acchdent n'est survemi 
fait espérer que l'opération aura un plein 


araisse plus ntile d'enregistrer les faits biea observés 


ue rontraction vers elle. Si cette pression était 
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dilatation et de resserrement, et par suite faire percevoir des battemens 
isochroues à ceux du pouls. Le phénomène de ces battemens est sur, 
tout apparent , après une amputation , à ln surface du moignon. Il doi 
y avoir daus Le vaisseau obturé des escillations du sang, alterpative- 
ment chassé vers le milieu de la ligature et vers le cœur, Gette explica- 
tion, à mon gré satisfaisante, des battemeus artériels, s'appliquera avec 
la mème facilté aux pulsations perçues dans le bout périphérique d'un 
vaisseau, si des abastomoses larges et nombreuses meltent cette extre- 
mité dans les mèmes conditions par rapport an cœur que celles qui exis- 
tent pour le bout supérieur; or, c'est précisément ce qui existe pour 
l'artère radiale : ia preuve, c'est qu'après uno blessure de ce vaisseau 
le long de l'avantbras, si la plaie est ts et que Le bout supérieur 
soit comprimé , Le sang sera lancé avec force et par jets saccadés par le 
bout inférieur qu'il parcourt alors dans un seos inverse de son cours 
naturel, Si donc une ligatitre est mise sur ce bout inférieur , l'effort de 
la dilatation lui sera transmis comme au supérieur par les contractions 
du cor ; les mouvemvns alternatifs de dilatation et de resserrement 
ouvrant y être perqus, et le sang oscillera à son intérieur comme il le 
ait dans l'extrémité conceatrique du vaisseau, 

On voit par li que ces batiemens artériels ne supposent pas la persis- 
tance du cours du sang dans un sens toujours le mêtue à l'aide de voies 
anastomutiques de dérivation ; ce qui dont rassurer contre les craintes du 
retour d’une hémorrhagie, Dans cette explication des battémens artériets 
aux environs d'une hgature , nous n'avons fait joucr aucun rôle à la 
contracülité propre des artères mdépendantes de leur élasticité; la cessa- 
tion complete des battemens, alors que l'on comprise l'artère cuhitale, 
prouvs de la mawiire la plus évidente que ce n'est point à cette con- 
iraetitité que ces battemens sont dus, mais qu'ils résultent de l'action 
élastique des artères mise en jen par la sgstole et Ia diastole du cœur. 





















FN. du R. Nous devons faire observer que M. Bérard a mal compris 
notre remarque sur le phénomène du battement de l'artère radiale. Nous 
nous sommes étonnés €t nous né COMprENONS pus encore, MÊME à pré- 
sent, que la ligature de la radiale au-dessis du poignet ait arrêté une 
bémorrhagie provenant du bout inférieur de cette artère , quoique ce 
bout inférieur ft encore perméable au sang et agité par des batiemens. 
Nous avons reçu d'ailleurs de nos correspondans es autres obser- 
vations de blessure de cette artère qui nous permeturont de revenir sur 
ce sujct. 
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EXAMEN CRITIQUE DU MAGNÉTISME ANTMAL, par M. Bour:- 
sun, professeur à ln Faculté de médecine de Paris. 
{Article extrait du tome XT du Dictionnaire de me- 
decine et de chirurgie pratiques. ) 


Cet article, extrait d'un dictionnaire, à été tiré à part, ec qui 
prouve que l'auteur y attache quelque importance. Son étendue , l'in. 
érét du sniet et l'antorité de l'écrivain , nous engageut à en faire nn 
court examen, Nous espérions rencontrer dans cette dissertation ex 
professe la solution des questions relatives at magnétisme animal ; nous 
sommes fachés de dire par avance que nons n'y pouvons Jouer que le 
talent et La bonne foi de l'auteur, Les bases de sa critique nous ont sem- 
blé manquer de solidité, ee qu'il nous sern facile de démontrer. 
M. Bouilland est d'ailleurs trop homme d'esprit pour qu'on ne saisisse 
ps avec empressement l'occasion d'entrer avec lui en conversation , et 
ses écrits sont empreints d'une loyauté scientilique qui rend Jes disens. 
sions particulièrement agréables. 

Nous enmmencerons par examiner les passages de l'article dr 
M. Boniilaud qui nous semblent sujuts à contestation , puis nous tite. 





frons de nos remarques quelques conclusions générales ; et sur l'article . 
el sur La question du magnétisme animal. 

Nous conviendrons volontiers qu'il y a parfois du ridicule dans Les 
livres des magnétiseurs, et il nous es arrivé d'eo rire comme tont le 
monde +}; tas nous ne pensons pas que cette considération soit suffi 
santé pouc farejraiter légèrement le magnétisme animal. 





{1} Du magnétisme antwal en France, revue trimestrielle, numéra de jan 
Me 1828 ; article de qmorante pages qui n'est pas inéopeu peut-être à M, Bouil- 
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a On chercherait vainement, dit M. Bouillaud , une bonne défini- 
» tion du magnétisme animal dans les ouvrages de nes plus célèbres 
» magnétuiseurs. Beaucoup d'entre eux, soit par oubli, soit par pru- 
». dence, ou par un autre motif, se sont abstenns de tonte définition. » 
Puis il blâme comme obseures et inintelligibles Les définitions de La- 
place et de M. Rostan. M. Bouillaud, en demandant une definitiun , 
demande une chose non seulement difficile, comme 41 le dit , oais ny 
ible. Les sciences naturelles ne sauraient jamais procéder jar des 
Léboitions , et le magnétisme dit anémal est à cet égard sur Le même 
ligne que le magnétisme dit terrestre. Demandez à M. Ampère on à 
M. Arago une définition du magnétisme proprement dit, ils ne pour- 
vont vous répondre que par quelque phrase générale qui ne sera jamais 
une véritable définition logique, et qui contiendra toujours implicite. 
ment la supposition de la chose en question, c'est-à-dire un paralo- 
gisme. L'électricité, la chaleur, la lumière et tous les grands phénomé- 
nes de la nature sont essentiellement indéfinissables, L'école à distingué 
de tout temps, et avec grande raison , des définitions de choses et des 
définitions de mots, Les délinitions de choses sont impossibles; ear 
pour les Faire il faudrait que la science humaine fût adéquate à la réalité 
même, Tontes les prétendues définitions de faits naturels ne sont que 
des éoumérations et des descriptions abrégées, nécessairement inccm- 
plètes, qui ne disent jamais ce qu'est la chose , mais ce que nous en sa- 
vons; tandis qu'une veritable définition duit en comprendre la totalité, la 
distinguer de toutes les autres, la spécifier , en un mot, et la contenir 
absolument et exclusivement tonte entière, La médecine et la physiolo- 
gie ne définissent rien et ne peuvent rien définir. À ces qu siens, 
qu'est-ce que la vie, l'animalité, la maladie , la mort, | inflammation, 
telle ou telle inaladie, elles ne sauraient répondre par une véritable 
défiaition; et si on demandait à M. Bonillaud ce qu'est le choléra- 
morbus, maladie sur laquelle il à fait nn ouvrage spécial , 1l serait in- 
capable de le dire, Quant aux définitions de mots, c'est different. 
Celles-ci sont de véritables définitions ; car elles ne portent j'as sur les 
choses mêmes, mais seulement sur les noms. Celles-ci ne sont que des 
explications abrégées du sens qu'on attache, à l'exclusion de tout autre, 
à un certain mot. Îl est permis de définir le cioléra-morbus une inflam- 
mation gastrique , comme le fuit M, Bouillaud , et La défiuitien est par: 
faitement exacte , en ce qu'elle explique complétement ce qu'il entend 
r ce mot de choléra-morbus ; mais, jar la mème raison , toute autre 
définition serait aussi exactement juste, Je pourrais Le délioir : une 
séparation spontanée des deux élémens du Quide sanguin, et ina déf- 
nitioo serait aussi exacte que l'autre; car, ainsi que l'autre , elle ex- 
pliquerait ce que j'entends par le mot de chuléra-morbns. Définir, en 
ce sens, consiste en définitive à expliquer un mot dont la siguification 
est obscure ou douteuse par d'autres mots dont la significaiton est con- 
nue. Voila ce qu'est la véritable définition logique. 


llest évident que ces définitions ne portant pas sur les choses mais 
sur Les noms, ne servent qu'a la clarté du discours, et ne contiennent n: 
n'engendrent aucane science. Aussi n'est-ce point probablement une dé 
finition de ce genre que demande M. Bouillaud aux magnétiseurs. 1] 
voudrait qu'on lui dit positivement et clairement ce qu'est le magné- 
tisme animal ; mais nous avons prouvé que cela est impossible. Faut-il 
conclure de cette impossihilité que le magnétisme animal est une chi- 
mère , parce qu'il ne peut être défini? M. Houillaud ne tire pas positive- 
ment cet e conclusion , mais sa remarque n’a pas de but, si elle n'a pas 
celui-là; et dans ce cas il peut déclarer la guerre, et par le même muuf, | 
à toutes Les sciences naturelles rt pure ,qui, sur quelque fait que 
ce soit, ne sauraient rien définir. Îl n'est donc pas étonnant que les mag- 
nétiseirs n'aient pas eu plus de bonheur que les physiciens, dans la 
définition de l'objet de leurs études. : 

Comme M. Bouillaud a paru vuuloir mettre beaucoup de rigueur phi- 
losophique dans son examen , il nous pardonnera sans doute cette élucu- 
braton scolastique , qui n'est peut-être pas tout-à-fait oiseuse, car il 
u'y à pas de science où l'abus des définitions ait été porté plus loin que 
dans la physiologie et la pathologie. 

M. Bouillaud se voyant privé de la définition de la chose , a recours 
lui-même à une définition de nom; et il explique ce qu'on entend gé- 
néralewent par le mot de magnétisme animal : tous les magnétiseurs 
n'ont jamais fait ni pu faire autre chose. 

Le magnétisme animal , selon ni, désigne une rertaine classe de 
phénomènes. Cette définition est certes on ne peut plus inattaquable, et 
nous" ons. Il reste à savoir seulement quels sont ces phénomènes ; 
Procédant à cette recherche, il analyse fort longuement une foule d'é-| 
pires ir de Mesmer jusqu’à M. Foissac, rapporte des observations| 
détaillées, au milieu és il serait troplongdele suivre. Dans cette 
énumération de faits et de ductiines vous aurions à reprendre quelques 
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imexactitndes , plusieurs omissions, et surtout le ton de la critique qui 
n'est peut-être pas assez grave pour un écrit scientifique. Mais nous 
Passous sur cette partie de la discussion pour arriver aux conclusions 
scnérales que l'anteur en Lire dans la section IV et dernière de son 
article, qu'il intitule : Appnécration r#ilosommnque DES rairs 
ET DES CROYANCES MAGNÉTIQUES, 

Pour arriver à cette appréciation , M. Bouillaud se pose à lui-même 
les trois questions suivantes dont la solution embrasse effectivement 
tout le problème , comme il Le dit : 

1° Quelle est la valeur des faits que l’on désigne sous le nom de ma- 
gnétisme ? 

2° Les conclusions des magnétiseurs ont-elles été logiquement dédui- 
tes des faits observés par eux ? 

3 Quelle est valeur des témoignages qui déposent pour ou contre la 
vérité des faits magnétiques ? 

Sur la première question, que nous joindrons avec la troisième, car 
elles vont ensemble, nous ferons remarquer un vice d’exactitude, du 
moins dans la rédaction. La valeur d'un fait ne saurait être examinée 
en elle-même, car un fait est cc qu'ilest; il n'est pas susceptible de 
plus on de moins ; il est ou il n'est pas. Un fait mégnétique à absolu- 
ment, en tant que fait, la même valeur scientifique qu'un fait électrique, 
ou un fait moral. Si par valeur d'uo fait, M, Bouillaud entend l'usage 
qu'on peut en faire pour l'établissement de telle ou telle théorie, ectte 
valeur est alors appréciable , et la question devient une question de lo- 
fique et de raisonnement, qui rentre dans la seconde de celles qu'il s'est 
posées. Mais les faits en eux-mêmes , soit magnétiques, soit autres, ol 
tous une valeur égale ; sont-ils où ne sont-ils pas? Telle est l'uviqueappre- 
cation dont ils soient susceptibles, C'est la aussi sans doute le vrai sens de 
la question de M. Bouillaud comme il le paraît par la distinction qu'il éta- 
blit immédiatement après; notre abservation ne porte donc rigoureuse- 
racnt que sur la rédaction, mais elle ne sera pas inutile à la discussion. 

1 importe beaucoup , dit-1l , d'établir une distinction entre les faits 
rapportés par les magnétiseurs. « I} en est un grand nombre dont on ne 
peut constater la réalité; il en est d'autres auxquels on ne peut ac- 
» corder aucun caractére de certitude. » C'est-à-dire que, selon lui, il y 
en a de vraisetil yen a de faux, et qu'il n'accorde une valeur 
quelconque qu'aux premiers. La valeur des faits magnétiqres 
ctant ainst identifiée avec leur réalité, nous sommes d'accord avec 
M. Bouiliaud, qu'il ne reste qu'à faire le triage des faits véritables ot 
des faits faux , pour savoir tout ce qu'il est humainement possible sur le 
magnétisme animal. 

Noire foi dans les phénomènes magnétiques n'est pas si robuste que 
nous nons charzions de défendre tels on tels faits particuliers exposés 
dans une foule de livres, bien que Les critiques de M, Bouillaud , diri- 
aces contre ces mêmes faits, nous paraissent insuffisantes , quoiqu'il ait 
choisi des observations à souhait. Ce serait une trop rude tâche à en- 
trepreodre. D'ailleurs elle est inutile à notre but , qui est uniquement 
d'apprécier l'esprit de l'argumentation de M. Bouilland plutôt que ses 
argumens mêmes, el ses principes généraux de critique plutèt que leur 
application. Ceci posé, continuons notre anilyse, 

M. Bouillaud divise , sous le rapport de leur degre ile certitude, les 
faits en discussion en deux classes : l'une comprend les pandiculations, 
les bäillemens , les mouvemens convulstfs, le sommeil, le somnam- 
bulisme avec insensibilité, les eris, les rires, etc... ; ces sortes de phé- 
aomenes à les regarde comme halurels où physiologiques , t comte 
tels 11 admet leur réalité. A la seconde classe appartiennent : la vue 
suns le secours des yeux, la vue par l'épigastre, le bout des doigt, etc. 
en un mot le transport des sens , la prophetisation , la divination , lu 
science du diagnostic , du pronostic et la guérison des imalidies, la 
communication directe des pensées sans l'entremise des signes, etc... , 
Ïl donne à ces phénomènes le nom de prodiges et de miracles , tt à ce 
titre il les rejette, La conformité des premiers avec les lois de la nature 
et l'opposition des seconds à ces mêmes lois, voilà la mesure de leur 
certitude selon M. Bouilland. Or , c'est cette proposition même qui ré- 
sume toute la question du magnétisme sous le rapport philosophique qu'il 
importe d'examiner. 

Nous remarquons d'abord que les faits admis et les faits rejetés par 
M. Bouillaud repo ent sur les mêmes témoignages; d'où il résulte qu'il 

use dans cette série de faits une limite en-deca de laquelle il amet 
Fomtocité , la véracité rt la certitude des témoignages humains , et au- 
delà de laquelle il n'admet plus mi cette autorité, ni cette véracité , ni 
cette certitude ; et cette restriction, 1! ne La déduit point du caractère du 
témoin mi des circonstances de l'observation, mais de cette consi- 
dération unique qe, par cela seul qu'elle tonche à des faits d'une cer- 
taine nature, la dépostion du témoin n'est plus valsble. Dans cite 
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ibre de voir, le fait ne tire pas sa certitude du témoignage , c'est le | incompréensibles , ni plus anormaux que les autres, philosophique. 
per <o qui tire son degré d'authenticité du fait. Si cette règle eriti- J went parlant. - 


it rigoureu u juste. il serait parfaitement ivutile de pou! M. Bonillaud range les phénomènes magnétiques sur la même 
Les _: age sue freres 3e que les miracles, et 1 4 que pour les Fee 2 il faudrait la condi- 


erches sur la parue miraculeuse du HORS , carique les : c 
mr main par par avance tous les résultats d'ebserva- tion indiquée par Voltaire pour la démonstration d’un miracle , savoir : 
tion. Je ne pense pas que M. Bouillaud voulût accepter tuuies les con-} qu'il fût fait en présence de « l'Accdémie des sciences de Paris et de 
. de ce principe qui, comme on voit, co uirait fort loin; et |» Londres et de la Faculté de médecine, # Je dis qu'ua prétendu mira- 
; dant il le pose. Voyons dant quel est le fondement de cette règle. | cle ainsi constaté se trouverait n être pas un miracle, mais un fait na- 
je sncige de eritique historique repose d'abord sur l'idée que la} turel. extraordinaire , si l'on veut , étrange, prodigieux, mais parfaite 
prince Lu a ET Tée uuiversellement reçue des hom- | ment confurme aux lois de la mature, comme tout fait quel qu'il soit. 
nature sil ps ls conduite daus la vie , et qui seule rend possi- L'esseutiel c'est que cette preuve soit faite. Voilà toute La dificulté, 
Les l'expérience et la science. Mais il implique également que ces lois | M. Bouillaud se demande ensuite où nous conduirait l'admission de 
de la nature nous sont toutes connues , €l c'est en cvût qu'est l'erreur, [la vision par l'épigastre ou par la ntque? Pas plus loin que le fait Iui- 
Nous ne connaissons probablement pas toutes les cireonstances de cet} même. W ne nous condairait pas à nier la vision par l'œil, comme il 
tre admirable, et il ne serait pas impossible que les faits appelés par semble le eroire. Rien dans l'univers ne serait dérangé, si ce ne sont 
ps tionnels , ne fussent au contraire que la confirmation d'une peut-être les idées de quelques philosophes. Je demanderai à mon tour 
nous except REA Ut! DU dépasse. Nous appelons aits vaturels coux [à M, Bouilland où condairait son système critique rigourensement à 
le s us les jours se reproduire dans les mêmes circan- | pliqué? La Limite qu'il pose gratuitement entre le possible et l'impos- 
que nous voyon recardons eorame extraurdinaires ; miraculeux , ceux sible , qui m'empêcher, mot , de la reculer ou de l’avancer selon mon 
stances ; Ft DOS af la première fuis ou qui ne se reproduisent que degré de crédulité ou de défiance ? Je ne pousse pas plus loin cette dis- 
Lin en 's'-nRe LEA c'est sans aucune raison légitime. C'est por un cusstOn déja assez longue. Je n'ai pas voulu être 1e1 Le champion du ma- 
abus de lan le et dans une vue bien étroite des choses, er parle de f'enétisre aoiwal ; je n'attaque ni ne défends aucune théorie, aucun fait. 
bus de La gs anormal des êtres. Long-temps on à vu dans les mots- | J'a: vouln seulement examiner la valeur des objections métaphysiques 
l'état norma! e de la nature ; mais on s'est aperçu que , loin qu'on lui oppose, et que je crois peu solides. C'est à ceux qui ont vu 
tres a gr d'une règle , ils sont une preuve de pluslles faits à nous les fsire voir aussi, ou à rous prouver qu'ils les ont 
ch être es | dt douine loutre choses. Ces monstres pourraient être bien vus. Jusque-là je serai, come M. Bouillaud, non pas incrédule, 
si ei es que certains Faits magnétiques qui, pardon pour l'ex] mais sceptiques 
ion, sont des monsires physiologiques. On pourrait réeuser Fauto-h Je n'ai rien à dire sur la seconde question que se propose M. Bouil 
rité du témoignage des observateurs, el les accuser d'infidélité en vertu flaud, savoir, si les magnétiseurs ont tiré des conclusions justes des fasts ? 


de la stabilité des lais de la nature, qui rend les monstres impossibles, | Geci à rapport aux nombreux systèmes inventés pour rendre raison des 


On rait encore trouver bien des exemples analogues , mais celui-ci | phénomènes magnétiques; la plupart sont pue , ct surtout les 
pour | plus modernes; mais ce sont là des questions d'un autre ordre que je ne 
[veux nullement examiner, du moins aujourd'hui, - 


M, Bouillaud me pardonnera de répondre à son amusant pamphlet 
































: ons tirées de la stabilité de l'ordre naturel contre 
PA pts ana ei , quelque extraordinaires qu'ils soient , h L d 
n’ont donc pas une valeur absolue, Oo ne peut, Es re pareil | par une si lourde métaphysique. Je le prie seulement de ne pas me 
à priorique la vue sans es yeux 65t 1 sble. De ce que anlest évi-lprendre pour un de ces illuminés dont il s'est moqué, Je ne crois 
Le aisé pour Celle fonction, 11 ge s'ensuit pas que la connais-| pas plus aux prophéties de mademoiselle Cæline qu'à la nature inflam- 
Le pe ne nuisse , sous certaines conditions ; nous arriver par Ématoire et gastritique du choléra-morbus. 11 me manque encore quel- 
oi mi a % Je Les dis pas que a ste soit PRES age je ques preuves pour Être converti sur ces deux points. 
£ ne surer qu'elle soit impossible, l'en est de 
Smet ne pd in Ole 
même de la Éerr jé de ces faits peut bien être très-hfficile à prou- 
al, etc. «a ils soient; mais la difficulté de la démonstration ne 
Lt en dre Un Rrgument contre leur cximence. 2 
M. Bouillaud paraît avoir compris QUE l'execptionnalité apparente 
lan fait ne saurait toute seule le faire poser a. spa rm een 
Join il oppose aux faits maghétiqiies BONE _— le Dr LS 
plus loin 11 oppes encore contradictoires aux lois naturelles. Si la con. 
ionnels, Ab en effet, cette ahjection serait irréfragable ; car, pour 
tradiction ExISTEN Yi ieicble se résout tonjours dans le contradic- | 
la raison nn n'en font qu'une. Mais la contradiction ne resi| 
toire, et ces rt us a l'exception , dans les faits naturels ; la viston 
pas être prouvée … pur du même escrple , ne contredit pas la vi-] 
sans | At pl ce sont deux faits difirens , mais non contradictoires ; | 
A ee mL ster à part Sans qu'on puisse courlare rigoureusement 
“an à l'autre, ni détruire lun par l'autre. L'absolue possihilité des 
de l'un à l'autre, les plus surpreuans De pouvant donc ètre mise en 


. la Gin de non-recevoir mise cn avant Par M. Bouillaud et par 
1] 


X. 





RÉORGANISATION MÉDICALE. 


SUITE DE LA DISCUSSION DU RAPPORT DE L'ACADÉMIE 
ROYALE DE MÉDECINE, 


Staircs ou 1 mans 1834, — Présidence de M. Bovrar, 


Après la lecture du procès-verbal, M. Double demande la parole. 

La Gn de la dernière séance , dit l'honorable rapporteur , a été marquée par an 
malentenda dont Ls conmmission a été la cause involontaire, En effet, les paragra- 
phestietts, dont le premier a eté mis eu disi-sion, ne devaient point reuler- 
L'over d'articles de législation ; ce sont de simples considérations co dehors du tra- 
vail imposé à Le commission par l'Académie, mais qui le complètent sous plusienrs 
rapports. Le gouvernement re Leo Sem sur Log de question à l'A- 
, É lle matière , ne sau- | eulémée, nous n'avions paint de réponse formulée à lui fire. Aussi, je le répète . 
'aatres contre l'autorité des témoignages en pe É | c'est par nr qu'on Lost tête de ces ar pegrehes : És de législa- 

i admise. : tons n'y là itions que l'Académie peut F ou rejeter , 
7. its d enre peuvent être démontrés par le même genre de et qu ont … bé d'ppder Féucotion du gouvernement sur des sujets qu'il 

Les faits de ce f autres, c'est-à-dire par l'expérience et l'observa-| a'avat point prévus dans ses questions. La prétière a rapport aux sanetions péna- 
Pa adies du raisonnement et entourées de toute Les sundiion re EE rer ane ut sont que l'a tenle cu 
per Sans doute les conditions des expériences doivent être d'autant} dire, Nous proposons le remède en demandant une loi unique. 
lus sévères et rigoureuses que les faits à constater s'éloignent davan- 


its dé] | ‘il - 
tage des idées reçues ; des faits déjà connus; sans doute qu'3 og de 


le gouvernement a consultés, pp qe rm rime à cet affront ! 
dence et de se retrancher en désespoir decmisederrièreunc prétendue im- || Mais i n'existe pas, Messieurs ; som uOS m 
ibilité indémoostrable. Si Les faits magoétiques, ou quelques uns, Sont} és hinsi done ,comime La sortie de M. Nacquart a reçu de la publicité, je crois 
constatés par l'observation , je ne connais aucune ur it à l'Académie ini elle d 
ï La ha les admettre, au même titre qu'on admet tous les | affront fait à l'A estune opinion toute particulière et non pas-c e 
ee les plus vulgaires; car, encore une fois, ils ne sont ni plus|/cette compagnie, 
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M. Nacquant, je n'ai point eu l'iotention de dire quelque chose de désobli- 
ur ni pour l'Acadéœue, ni pour le ministère en général, ni pour le ministre de 

‘instruction poblique, qui remplit s:s fonctions d'ane manière si honorable. J'ai 
dit que Le gouvernement et le public aitendsient davantage de l'Académie. Les 
époques sont rares dans l'histoire des nations où les pouvoirs ligislateurs descen- 
dent à s'occuper de ces matières toutes lales qui ne regardent qu'une profes- 
sion ; c'était donc une orasion qu'il fallait saisir ; et je cross que £’est parce qu'il 
a vu la marche que nous suivons 1ei que le ministre a nommé une autre com 
mission. 

Cet incident n'a pas de suite. On revient à la discussion. 

_M. Aozion, Je rends hommage aux travaux immenses de la commission ; je 
dirai plas; c'est qu'il était presque impossible que, dans un sujet aussi vaste et 
aussi Compliqné, 11 n'y eût pas quelques articles un peu moins soignés que les au- 
tres. Mais quand M. le rapporteur allègue qu'il n'a pas voulu ici faire d'ar.icles 
de loi, et qu'il n'a soumis que de simples propositions à l'Académie, je réponds 
que tout son travail n'est autre chose qu'une suite de propositions ; et que celle- 
ci est M y et Et pourquoi ne pas la spéciber davantage! La commission a 
indiqué déjà des pénalités spéciales pour besucoup d'abus ; pour le cumul de 

ux professions ; pour les compromis entre médecins et pharmaciens, pour la 
substitution de candidats, ete, Pourquoi done, quand elle a dit : M'ul ne pourra 
exercer sans un litre légal, n'a-t-clle point attaché de peinc à l'infraction de cet 
article, d’antaut plus qu'elle sxit combien La pénalité décrétée par la loi de 
l'an XI est insuflisante ? Je ré donc qu'il y a convenance à prier la commis- 
sion d'achever sa grande et belle tâche. 

M. Douce, Mais il me parail 
ou de rejeter nos propositions. 


qu'il n'y a rien à discuter , si ce n'est d'adopter 
M. Aorcox. Mais j'ai fait ma proposition sur laquelle j'insiste. 
ML. Doumx. M. Adelon n'a fait que répéter ses argamens ; je ne peux que ré- 


péter ma réponse, 


M. 1e Présimext, Il me semble que celle de la commission a été adoptée dans 
la dernière séance. (De toutes parts : non non !} 


M. Anecos. Je suis bico fiché d'être obligé d'insister comme je fais ; mais tout 
er de l'Académie a droit de faire une proposition sur laquelle i 

M. Peuuerten. l conviendrait et pour ménager le temps de l'Académie et ce- 
lui de la comnussion , que chaque membre qui veut faire un amendement où un 
artirle additionnel le formalât lui-même sans se borner à demander be renvoi à la 
commission, Ainsi, siM. Adelon , au lieu d'une discussion très-bien faite mais qui 
aurait r être plus courte {on rit}, arait signalé l'omission et fait une proposition 
destinée à y suppléer, on aurait discuté sa proposition séance tenante, et sans qu'il 
füt besoin de la renvoyer à la commission. 


M. BociziAvo. Î n'est personne qui ne sente toute l'utilité de ce que demande 
M. Adelon. Le commission en convient elle-même; car tous les consiulérans de ce 
pepe n'ont rapport qu'à la nécessité cle lionner Les peines aux délits. 


Quelle objection opprose-t-elle done à M. Adelon? Elle dit le est fatiguée … 
{Non , von!) 


il faut qu'on 


M. Douxce. La commission n'a pas dit qu'elle était fatiguée. Le fait est qu'elle 
travaille depuis huit mois: qu'elle a fait tout re qu'elle à dû faire et au-delà ; 
qu'elle a fait tout ce qu'elle à jui. On peut lai demander mieux sans doute ; on ne 
peut lui demander davantage, 


M. Boviccaco rend one justice pleine etentière aux travaux de la commission; 
mais 1 désire qu'elle termine son travail en spécifiant les pénalités; car toute autre 
commission du choix du gouvernement ne remglira pas cette mission aussi bien que 
L conmuission de l'Académie. 

M. Aorcox répond à M. Pelletier qu'il y a une question du gouvernement qui 
autorisait Li commission à faire ce travail. Quant à improviser dans la disrussion un 
tanif de pénalités, cela ne se peut; car il faut de l'harmonie entre elles; c'est tout 
“in Lip qui doit reposer sur une base vaique; personne ne peut si bien faire 
que la commission. Aux voix |} 

La clôture est og 


M. Adelon réclame 
commission, 


tée. Une d:senssion s'engage sur la position de la question, 
a priorité pour sa propotition; M. Double pour celle de La 


M. Onrira. Dans tousles ca. je m'oppose d'abord à ce qu'on mette aux voix bc} 
1° 6 de la proposition de la commission : Des peines particulicres seront pra-| 
noncées contre chacune des infractions prévues. Il y a des vérités si vraies et 
des principes de droit si évidens, qu'il est hors de toute nécessité de les proclamer. 
Or celui-ci est de ce nombre. 


M. Dovns. 1] ne s'agit pas du principe qui e:1 incontestable . mais de son up- 
phestion, qui à élé M 2 dans Ïs législation actuelle, et qu'il faut rendre com- 
plète dans la loi nouvelle. La commissionattache une granike importance à ce para- 
graphe. 

Les débats sc renouvellent sur la priorité à accorder anx propositions. L'Aca- 
démie paraissant réclamer la priorité pour celle de M, Adelon , celle-ci est mise 
aus voix ct rejetée. Celle de Li commission est adoptée. 

- 


Ç XI!. Multiplicité des lois 


M. Dotnie. L: commission n'a pas proposé d'article delégislation à cet égard ; 
c'est donc une simple proposition amsi conçue : 
n sera rédigé une loi unique qui embrasser tous les points relatifs à l'exer- 


erce , aux progrès, et à l'enscignement de l'art de guérir. — Toutes les lois, toutes 
les ordonnances antérieures sur ces matières scront abrogées. 1 


Cette proposition est adoptée sans opposition. 


SEcT:0x V. =— PHARMACIE. 
Trrus 1 — Cupacité des candidats en pharmacie. 


M. Dovezs donne lecture de La proposition de la commission ainsi conçue : 

— # Nul ne pourra être admis pour la première fois dans une officine en qualité 
d'élève, que sur l'autorisation du conseil médical dn département où se trouve pla- 
cée l'oficine dans laquelle l'aspirant veut eutrer. 


# Pour accorder cette autorisation, les conseils médicaux devront 4° établir 
sur de bons renseignemens la moralité de jeune homme qui se présente; 2° cons- 
taier à l'aide de certiGeats authentiques , que l'aspirant à fa t jusqu'à sa troisième 
classe inclusivement dans ua des collèges universitaires; $° s'assurer par voie d'exa- 
men que le candidat possède récllement et à des degrés satisfaisans toutes les par- 
ties qu'on euseigne Jusques et y compris la troisième. Les jeunes gens devront 
très-spécialement faire preuve de connaissances élémentaires en mathématiques, 
en physique ct enhistoire naturelle. 


Ces mêmes examens seront de rigueur pour l'admission des élèves dans les 
pharmacies des hôpitaux tont civils que militaires, 

M, Le rnésiorer. Avant d'aller plus loin , je dois donner communication à l'A- 
cg d'une lettre que je viens de recevoir des élèves en pharmacie. ( Atten- 
tion 

M. le président donne lecture de cette lettre, dans laquelle les élères en phar- 
marie, craignant que les conditions exigées par La comiassion ne soient trop in- 
suffisantes , demandent que la première condition nécessaire pour commencer les 
études pharmaceutiques soit le diplome de bachelier ès-lettres. 

Flusieurs membres demandent la parole. Une voix : Quels sont les signataires 
de là lettre ? 


M. ve psésinxmr, La lettre est signée : « Les membres de La commission des 
élèves en pharmacie ; » suivent hunt signatures, (Plusieurs voix : C'est bien peu} 
Je ferai remarquer que ce ne sont que les membres de la commission , et qu'il est 
à la connaissance des professeurs de l'école de pharmacie que les élèves ont nom- 
mé une commission pour cet objet. 


M, Ourcba. Dans tous les cas , cette leitre ne peut être considérée que comme 
un simple renseignement. Je crois la demande des élèves fort juste, et je l'ap- 
paicrai par cetle raison ; mais non pas à cmse de celle lettre. 


M. Vecrsac. Du moins cette lettre fait honneur sux élèves, et je l'appaie de 
tout mw08 pouvoir, Il faut aux pharmaciens plus de connaissances que n'en snppose 
la troisième ; il faut au moins qu'ils sschent le latin et d'une manière satisfassante, 
Et puis , qui constaterait qu'ils out la capacité d'élèves de troisième? La commis- 
sion ea charge par voie d'examen le conseil médical ; comment voulez-vous qu'un 
conseil médical aille se transformer en jury d'examen pour le latin, lhis- 
toire , elc, ? 

M. Roniquer. C'est pour cela qu'on demande le baccalauréat és-lettres. 


M. Conxac laisse cette question à traiter à d'autres ; il veut seulement réparer 
ua oubli de la commission ; elle à très-bien exposé dans son rapport qu'ildevait + 
avoir aulant d'écoles de — que de Facultés de médecine, Ce sont donc ces 
paroles du rapport que M. Cornac propose d'ériger en article de loi : 

« Il y aura une école spéciale de pharmacie dans chacune des Facultés de mé- 
decine. » e 


M. Douare. Cela pourra venir au titre suivant. 


M. Lonrment. I y a une autre question en disrnssion , sans quoi on pourrait 
demander s'il sers loujours possible d’instituer des écoles de pharmacie pe des 
écoles de médecine, et si ponr les premières , il ne fsudeait pas choisir de préfe- 
rence de grandes cités, romme Lyon , Bordeaux , Marseille, Nantes, ete. Quant 
à l'art. 4° d2 la commission , je propose de lui en substituer wo autre, qui serait 
ajnsi conçu. 

M. Lodibert donne lecture d'un trés-long article qui traite toutes les conditions 
exigibles de l'élève qui veut étudier la pharmacie; il faut qu'il ait dix-sept ans, un 
certifiest de moralité , l'aveu de ses parens, an certificat de vaccine , le diplome 
de bachelier ês-Jettres . uo certificat constatant qu'il a rempli les obligations de la 
loi du recrutement , etc. 

Plasieurs voix : Mais La loi de recrutement n'oblige pas à dix-sept ans! 

M. Lomment, Cette condition ne regarde que ceux qui commencent l'étude de 
la pharmacie plus tard, Vous voyez, messieurs, que je rejette les examens et Les 
autorisations données par les conmils médicaux ; if faut que tout le monde soit 
Libre de choisir telle profession et de commencer telles études qu'il lui plaira, sans 
avoir d'autorisation à demander à per anne, Je ne veux pas non plus qu'on soit 
obligé de commencer la pharmacie par la pratique, c'est-à-dire par le stage dons 
oc officine ; il n'y à aucun inconvénient à commencer e suiree les cours d'une 
école, et les études n'en seront que plus solides, En Espagne même , on com- 
mence par étudier dans une Faculté harmacie; car c'est ansi que € notu- 
ment leurs écoles. Je sais hien que cela diminaera le nombre des élèves de stage, 
et que cela Lésers les intérêts des pharmaciens établis; mais, ma foi! ( où rit } je 
crois que les intérêts de la science doivent passer avant les autres, etal y a infimi- 
ment trop d'eléves en pharmacie. Aussi, j'insiste surtout pour qu'on exige d'eux 
le diplome de bachelier &s-lettres; je le réclame d'antant À que cela se fait ainsi 
en Espagne, où en leur demande même lc diplome de maitre ès-arts. qui est 

e chose de plus. Il n'y aurait pas de mal encore qu'ils en sussent ann #3 
et je désirerais qu'ils fussent bacheliers ès-sciences, Cependant, je ne le demande - 
rai pas. (L'arateur se repose un instant } 

M. Le Paésioe»T. Avez-vous fim , monsieur ? 

M. Looisent. Je demande pardon à l'Académie si je sais 0 peu long et si mes 
paroles ne viennent pas aussi aisément qu'à d'autres oratenrs ; mais je demande la 
permission de sontenir jusqu'au bout ma { ition. Je dis qu'il fant laisser com- 
meucer les é'udes au gré de chacun. Si Jussieu avai vécu de notre temps, exige 


DE PARIS, 
















rait-00 de lui que . se faire recevoir pharmacien , il commencit par passer 
da ans déos une a inc? Enfe, je ses beaucoup de pharmaciens miltires qui 
ont été par l'école avec applaudissemens et qui n'avaient point fail de stage 


M. Paseerien, Je dirai d'abord no mot sur la proposition de M. Cornac, Sa 
rédaction dit que les écoles de pharmacie seront établies « dans les Facultés de 
niédecine » ; cela semble dire que les éroles seront fandues dans les Facultés, er 
qui ne peut pas être. Il faudrait donc dire : I y anrs autant d'écoles de pharmacie 

de Facultés de médecine, Qusat à l'article proposé par M. Lodibert , les con- 
Léon ar réclame sont fort bonnes, mais sont plutôt l'objet de mesures réglu- 
mentaires que de dispasitious Kgislalives, Ia semblé dire à la Ga que dans quel- 
ques cas on pourrait se dispraser du stage dans les officines, Je nf'élève éontre 
cette ssertion, Qui, M, de Jussieu, pour devenie phurmarien ; aurait dû le a04 
jours dans une officine, non pas six ans. {1 loi n'en demande pas tant, 
mais hien derrx ans du stage; oui, fie M. Thénard lui-même, s'il n'avait été 
deux ans élève dans ane pharmacie, il ne pourrait pas étre reçu pharmacien. 

M. Buésr approuve Les dispesitions indiquées par M. Lodihert; saisi} voudesit 
que Le diplome de bachelier ésletéres ne fit exigé qu'an moment de passer des 
examens. En voici la raison : la pharmacie est ut art dont les commencemens sar- 
tout sont pénibles, et un jrune Soaue déjà arrivé au baccalauréat és-lettres aura 
de la répugnance à commencer par ce im a de plus pénible dans la profession. 
Si, par ceragle, on eût sl une pareille condition à Vauquelin, il n'aurait 
jamais été pharmacien, On pourrait citer at foule d'exemples analogues. 

ML Rowner. J' ie l'amendement de M. Bussy, savoir, le diplome de bache- 
lier ès-letires seant les exxmens ; mais pas d'autres conditions com 
mencer les études, ei je demande La suppression complète du prémmér titre relatif 
à ces conditions. 

M. Cavexrov parle dans le même serré, 

M. Onria. Je propose de remplacer tout le Utre 1" qasr ces muts : 

« Pour suivre les cours de pharmacie, à faudra être bachelier ès-letires. u 


Eu effet, selon moi, exiger ce diplome lorsque l'élève commenre serait une me- 
sure pleine d'inconrémiens ; ce serait vouloir ter l'institution, Le reculer jusqu'a 
moment de passer les examens ne srait guère mans ficheux ; ee serait, ct cifet, 
compliquer des études déjà asser pe se elles-mêmes. Si vous demaner à 
l'élève de présenter son diplome seulement alors , il attendra jusque-là pour pas- 
ser l'exuven de bachelier, 11 étudiers donc à is fois le latin et la pharmarte; vous 
mélerez tout et vous ferez faire à vos éleves es que font à préseut nos docteurs en 
medecine, qui apprennent à La fais Le latin et l'anatomie , ce qui est le moyen de 
ne savoir bien mt l'un ni l'autre, (Vois nombreuses : Apptigé ! 

M. Roniquer pensé atee M. Orbla qu'il ae laut pas attetilre aux examens pour 
exiger le diniome de bachehér ; toutefois il eroit qu'il y aura avantage à Le de- 
mander au commencement des études ; car c'est au soïtir du college qu'il est le 
plus aisé de passer lexamon du liscestauréat. 

M. Lonirar veut que pour commencer Le stage dans mec oMicine , il suffise 
d'un certificat signé par trois professeurs d'un callége royal. 

AL Vaureue rejette bien loin cette proposition ; il se rallie à ccîle de M, Orlila 

M. Averox, l y à denx systèmes en présence; celui de Er eommission, qui veut 
qu'en ne puisse commencer l'étude de la phormacic sans autorisaton ; et celui de 
M Lodibert, posant des ronditions qui donnent 3 la scolarité un caractère légal, 
J'ai distingué surtout trois de ces conditions ; 4° la condition d'ége, fvé à 47 ans, 
cé qui ne veut pas dire qu'on ne pourra éludier le phsrmacie supararaut; mais ce 

à dit que les études ue compterunt qu'à dater de cet âge. J'incline à adopter 
cette condition. # Le diplome de Bach: her ês-Letires ; el je sms cucore sur ce 
point de l'avis de M, ibert ; et je veux avec Ini que ba scwlarité Hégale ne com 
mence qu'à compter de ls date de ce diplome; 3° Un certificat de moralité ; cette 
condition a age inutile après les deux autres ; et l'on s'en rapporter aux 
pharmaciens du soin de ne pes admettre des sujéts entachés d'immeoralité. Or les 
deux premières que j'admets suflsent pour remplacer la systéme dangereux des au 
torisations : elles sont aisées à constater ; ct je votérai eh conséquente pour le 
système de M. Lodibert ainsi modifié. 


sion 1 
pmherte à l'élève en pharmacie les mémes conditions qu run élève en médecine, 
attendu L 

den moins Bécessaires an premier. | 
cet, M. Double a parfaitement saisi nôtre intention. Oui, nos vuu- 
la voie de la pharmacie, car ilest vrai que nous avons une superfé- 
et de pharmaciens ; ct du moies , remtre les abords de cette pro- 
difficiles en exigeant des candidats plus de science, c'est agir encore 
général de Ia société. 


Go Do 7 mes yeux l'intérét général doit dominer tous Jes autres. I y 


de 13 profession n'exigesient pas autant de comdbtionsscientibques que celles 
É. Cels est vrai si vous 1 coutidire que Le préparateur et le vendeur 
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ses asie la pole eustent visité Les pes ils verraicut que _.. 
pharmaciens s'y établisseut pour la plupart! 117 à une autre raisons éncure ; € 8 
Lee le nambes où hors de Loos e ei FA les besoïns ; telle ville qui à 
saisaute pharmaciens en aurait assez ls moitié, (Aux voix 
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M. Docure; Un seul mot; € U s , Le 
MOST Penn 


M. Aotuox demande la parole pour la position de la question ; il demande que 
tions et celui des conditions deu ep cela des sn. 
pére « + Curvarzien. est votée; pour- 


M. ce Pnésmorvr à M, Adelon. C'est nne affaire d'ordre. (Oui, oui; non, non!} 
LA RE la rare (M. eg Voas ne l'avez pas}! — Les 
versations culières, Les int dons deviecnmentt si t " 
n'entend plus rien de distinet, La eue 4 a grand peise à dis n Male. 
M. Velpean partient à faire entendre qu'il demande 13 


dorité 
baccalauréat éehettees. SEGA, ” 


vs-lrttres? À époque Le diplome sera-t-il exigé ? Denranders-t-0n d'autres 
conditions ? 
La première question en mise aux voix, L'aflirmative est décidée à une immense 


majorité, H n'y a pas eu de mains levées à la coutre-épreure. 


Mur Poésinext, Pour la seconde question il y a trois itious ; la pre- 
mière faite d'abord par M. Ladibert, demande 4 i Dee romaeases li 
études; la seconde, de M. Orfila, ne lEnige que pour pires les cours des écoles de 
pharmacie; La troisième de M, Bussy le jusqu'aux exaisens. 


La première proposition est mise aux voix ét réjetée. Denx mains seslement se 


sont lévées pour, u 


nes est «doptée à une immense majorité. Deus maius seulement se s0u 
evées contre, 


M- Onrtea. [s'agit maintenant des autres conditions; je les crois pour ma 
ne inntiles, La seule vraiment importante serait l'âge: et elle devient tout-à- 
indifférente dès qu'on fe un âge pour la réception. (Appuyé}. 

M. Dour, Messieurs, le vote de l'Acxlémie rend complètement fautile Je 
titre premier de la commission. Notre seul but avait été d'avoir des hosumes io- 
struits; mais l'Académie été méme au-delà de re que nous demiandians. Nous res 
Grons ce titre premier, | 
La séance ext levée à 5 beures. 





VARIÉTÉS, 


NOUVELLE CHIEUAGICALES DE NAPLEE, — EXPÉRIENCES ET MISCUSSIONS EUR 
LA LITHOTOMIE, 


On annonce que M, Dipuytreu à récemment quitté Naples pour aller visiter 
Rome, Noue grand chirurgien court ainsi les cités principales de l'ftalie, ot 
se centralisent les séi nées, aussi bien que les pouvoirs poli , til va s'en- 
quéranl parlent des progrès de la chirurgie italienne, des différences qu'elle pré- 
sente sur certains points avcc În nôtre, et nul doute que de cette com is. 
faite sur les Dieux par un esprit aussi élevé, il ne sorte des résuliats proltables 3 
la science, Nons sommes heureux de pouvoir donner à nes lecteurs des détails 
sur les expériences et les discussions qui ont eu Lieu récemment entre M. Dupuy- 
tren et les pes chirurgiens de Naples sur eet important sujet de ln lithoto- 
mc; aout lesextrairons d'une lettre adressée à l'un de ses confrères d'halie par 
M. Sakratore de Renzi, rédacteur d'un jourual de médecine à Naples , et à l'arni- 
tié duquel mous avons dû déjà d'autres renseignemens précieux. 


On à vu, dans Le tableau des résultats de la Hithotomie à va + qu'il a bien 
voulu nous alrésser, que la murtalité des opérés à Fhégital de Naples est d'envi- 
ran { sur7, et qu'en ville, dans les nains habiles de Petronti, de Santoro ete. , 
elle descend à la proportior de { mort sur 24 et mémo sur 25 opérés, I y à loin 
de ces eésoltats à coux que donne à Pavis Ja même opération, s'il est vrai, selon 
les catcuks de M. Cisiole , qu'en ne perde pes moius de 4 opérés sur 40, M, Du- 
puytren, curieux de Sasurer à quelle cause tenait une différence anesi prodi- 
giéuse, désira d'aboré voir opérer Les chirurgiens italiens. H se trouvait beureu 

sement à La clinique chicurgiesle de N deux individus calculeux , et le direr- 
teur dé la dliuique, le commandeur de Horatis, se Gt no plaisir de les tailler de- 
vant M. Dopuytrén, non pas cn suivant précisément la méthode aapolitaine :; 
mais à se servit pour Pie da lithotome de Scarpa, modibé par XL de Horstiis 
lui-même , et pour l'autre de contesu de Chéschéen, Voici, d’ailleurs , um réstmé 
concis de ces dons laits. 


Le ea de La prémière opération était un villageoss de 49 ons, d'au tempérs- 
awut bilieux-samguin ; ily svait six ans qu'il avait ressenti les ièves douleurs 
de La pierre ; mais depuis uo an surtout, elles s'étaient notah t avernes. El 


fut opéré le méthode de Chéscdden ; la pierre était d'un volume médiocre. 11 
a'y eut ni de résction ni aucan indice de eystite, Au moment où l'antecr 
éorivant , 1 était en voice régul re de guérison. 

Le second était un scieur de bois âgé de 49 ane, d'un tempérament sanguin . 
suiTrant de ln pivere <hepuis son bas âge; mais depuis six mois les donletirs arcou- 
tumées s'étaient augmentées, [l+ svail eu ischonie, bématunie ; et plusegrs petits 
caleuls étaient sortis par l'urôtre, Oo l'ojréra avec le gorgeret tronchant de Scarpa 
modifé, et aa lai dta une juerre d'un volume médiocre, Le jour mime de l'aÿ- 
ration, il readit trois vers lombrics, et le soir se développa une Gèvre trés- 
chaude :; puis sé déclarèrent des symptômes de cystite, qui farent réprimés à l'aide 
des bains, Au bout d'une sesseine tout étsit disspé, et La guérison suivait une 
marche régulière, 
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La taille de Chéselden est suffisamment connue, Nous dirons seulement un mot 
du procédé suivi chez le second malade, L'intision extérieure faite comme dans 
la Elle latérale proprement dite , on mit à ou b portion membraneuse de l'urè- 
tre immédiatement au-delà du bulbe , dans l'étendue de4:51 . Alors l'opé- 

teur tenant perpendicalairement le cathéter avec la main gauche, et empoignant 
" lentre le gorgerel, en introduisit le bec dans ls cannelure du cathéter , Le Gt 

étrer jusqu'au eul-de-sac de la cannelure, et alors, un mouvement com 
eur d'avant en arrière et de bas en haut , pee dans la vessie. Par ce procédé, 
on divise totalement en haut l'isthime de la prostate, et perpendiculairement le 
montanum , en incisaut en même lemps une ligne et demie de la vessie 
le cathéter étant retiré, sur la gouttière du gorgeret 08 intro- 
et avec la main droite on retire le gorgeret dans la même di- 


teru- ! 
elle-même. Pis 
duit les temeites , 


roecuon. : 
pérations furent faites de main de maître, et M. Dapuytren témoi- 
er £a satisfaction de l'habileté déployée par l'opérateur. On voit , 
Ù teurs que le proctdé de M. de Horatiis est une sorte dé modification de la 
er +987 proposée ea 1908 par Thompson, et par M. Dupuytren lui-même en 
4816, 1 ee ce grand avantage de s'éloigner à la fois et du rectum et des vais- 
seaux, Toutefois, des inconvéniens plus grands l'avaient fait rejeter depuis en 


ance et en Angleterre. 
it ee qui importait surtout à M. Dupuytren, c'était de voir pratiquer la mé- 
thode itaine proprement dite par les x chi ns Santoro et Petrunti : 
à oui elle à donné de si beaux résuliats. La saison n'ofirait pas d'occasion d'opé- 
on le vivant ; le professeur Santoro se prête à démontrer l'opération sur le 
pe rehs Cette expérience ent lieu en public. dans l'amphithéitre anatomique du 
Cav. Nasula , à San-Francesco , en présence de M. Dupaytren, de plusieurs pro- 
fesseurs de Naples et d'un grand contours d'élèves. 

La méthode napolitaine consiste à faire la taille oblique, comme la faisait Bo- 

s donnant au trajet de la plaie la forme de deux Iriangles, dont l'interne 
Dis au col de la vessie, l'esterne à l'incision des tégumens , el qui se ren- 
. ca par leurs ronumets dans l'espace qui sépare le périnée du col de la vessie. 
On fait donc ane incision oblique du raphé à l'ischion; on découvre le eathéter 
dans ls partie membraneuse de l'arètre, et là se termine le trisagle eslérne. La 

A La abaisse alors le pavillon-du cathéter , la droite enfonce le lithotome 
obli Ent de bas en haut et de gauche à droite , en suivant la cannelure du ca- 
thuer mème, et lorsqu'il est avrivé dans la vessie, on incisa lc col résical et la 
prostate en faisant le triangle interne. ue 

ancais avant observé la simplicit cette manœuvre avec une 

LE Cetrmge : parte qu'a Paris on esémtait la méthode latéralisée exacte 
pret de la même mavière qu'à Naples, et qu'ainsi, loin d'avoir aucune observa- 
don critique à émettre, il l'approuvait entièrement ; mais qu'alors ses réflexions 

rtaient sue d'autres objets. 1° Comment se faisait-il qu'avec L mime méthode 
opératoire la proportion de la mortalité fût si diff rente à Paris et à Naples ? 
5 rofesseur Santoro en allégua deux causes principales, savoir, la différence 
du Gost et la saison choisie pour ces opérations. Le climat de Paris est très-froid 
relativement à celui de Naples, et non-seulement prédispose les individus aux 
réactions inflammatoires , mais es développe avec une grande rapidité après 1ou- 
tes les opérations sanglantes. De plus, le raid rendant plus fréquentes les phleg- 
masies de la vessie, Get organe est le siége d'uve disposition morbide chronique 

ui, acerue encore par la présence de la pierre, facilite singulièrement après la 
taille le développement de l'inflammation, Quant su temps d élection à Naples , à 
moins de cirronstances urgentes , on ne pratique la taille qu'au printemps et en 
automne, saisons tempérées, dans lesquelles il est plus dif bebe qu'une influence 
atmosphérique puisse venir compliquer les résultats de l'opération, tandis qu'à 
Paris on opère incifféremment en toute sais00 , et Jusque dans le cœur de l'hi- 
ver. : | ; 
xtren s'est montré salisfait de cette réponse. Îl a dit qu'il adoptait cet 
sv 3 ; Enr bb l'intention d'introduire ces temps d'élection à l'Hôtel-Dieu de 
Paris. 

Sa seconde question fut : Quelles sont Les circonstances qui produisent le plus 
communément la mort chez les opérés à Naples? Le professeur Santoro répondit : 
La mort n'arrive jamaus par hémurrhagie, toutes les artères de : w Îque calibre 
élant respectées dans l'opération ; mais elle est due d'ordinaire à l'inflammstion 
et à la snppuration des reins, quand déjà ces organes commençaient à être aîec- 
tés avant l'opération; quelquefois, mais rarement, à linflammation des voies 
uribaires où du péritoine; coûn, il y à eu des années dans lesquelles les caleuleux 
opérés dans l'hôpital ont été attx ints d'une épidémie de Bèvre gastrique vermi- 
neue, « Pour moi, ajouta de professæur , je n'ai jamais perdu aucun de mes ms- 
lides quand l'opération a été faite sclan mes souhaits. 3 en ai seulement ferdu 
quelques-uns de ceux chez qui, par q elque accident imprévu, la manœuvre 
opératoire n'avait été ni facile ni ré ère. n 

nrappela alors que les causes de mort chez les individus opérés 
dl pme se présentaient ë Pers pour la fréquence dans l'ordre suivant : 


4° L'inflammation du tissu cellulaire du bassin ; 
2° L'ioflammation des voies urinaires ; 
3° La péritonite ; 


4° La gastro-entérite. . 

5 l'influence de l'épidémie gastrique-vermineuse, son opinion fut que les 

des trie étaient elles-mêmes une conséquence de l'opération , et que la 
once des vers, qui se montre dans les cas analogues et les accompagne très- 
Etment, n'était qu'ane complication. Le professeur Santoro répliqua que, sons 
le cheat de Naples . les Gèvres g siriques sont très fréquentes et prennent fort 
souvent un caractère épidemique. Ainsi, dans les années 4827 et 1830, où cette 
complication morbide bit périr bon nombre d'individus opérés dans le calunet de 
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lithotomie, la ville entière était envahie par ces fièrres , et il n°y eut qu'une faible 
partie de la population qui n'en fut point attaquée. 

M. Dupuytren descendant ensuite dans les détails , Gt observer que les habitans 
de Paris supportant une température de plasiems degrés au-dessous de zéro, s'ha- 
bituaient davantage au froid, et par cette habitude mème étaient moins exposés à 
ses effets ; tandis que les Napolitains, soumis à des vicissitudes atmosphériques 
continuelles, devaient être plus exposés à en ressentir la fächeuse influence. Ainsi, 
par exemple , le plus léger abaïssement de température suffisant pour les affecter 
ctles faire recourir aux manteaux et sux couvertures , cette impressionabilité ex- 
cessive semblait les disposer à ressentir plus vivement encore les conséquences 
d'une opération. 

M. de Renzi se charges de la nse, 1] n'était besoin de rappeler à un 
chirurgien aussi éminent cetle bre physiologi Le lagique, que le froid 

aux maladies inflammatoires en maintenant le système vasculaire dans 
un certain éréthisme , tandis que Les cliruats chauds , au contraire, nt 
cet éréthisme dans les nerfs , et rendaient l'économie plus prompte à sentir, De 
ples , sous un climat chaud le syslème cutané étant dans une action continuelle , 
est pren apr plus excitable et plus disposé à s'affecter par la sensatioo du 
froid ou du chaud. Ces circonstances rendent done l'habitant des pays chauds 
plus susceptible de sentir vivement toutes les vicissitudes de V'air et principale- 
ment le froid ; mais le froid n'est jamais assez intense ni assez durable pro- 
duire dans l'économie ane isposition permanente à l'inflammation. C'est pour 
ces motifs 2" durant l'été, par exemple, à la suite de certaines  Aures et spé- 
Cialement de la hernie étranglée , les convulsions toniques ou cloniques se dére- 
loppent plus facilement qua les inflammations, 

Là se sont arrêtées ces disenssions, Quelle que soit l'opinion qu'on puisse avoir 
sur les assertions de détail des interlocuteurs, il en reste toujours un fait capital, 
si l'expéricoce lui donne parmi nous sa sanction , savoir que le choix du moment 
et de la saison a une énorme influence sar la mortalité après les opérations de La 
taille, et probablement après beaucoup d'autres. M. Dupuytren est à Rome main- 
lenant ; on anñonce son retour à Paris pour la fin de ce mois. Nous aurons donc 
bientôt occasion de lui voir metre en pratique les idées nouvelles que lui ont 
suggérées ses discussions avec les chirurgiens d'Halie. 


M. de Renri annouce , en terminant sa lettre, qu'un concours va s'ouvrir à 
Naples , doat le bat sera de nommer un élère pour venir étadier la chirurgie à 
Par.s. Les feais du voyage seront sapportés par le Mont-de-Piété, qui à réçn à 
cet effet, dès 1808, un gs spécial du chirurgien T'ortora, Mais depuis temps 
les intentions du testateur n'étaient plus exécutées, Le voyage de M. Dupuytren 
n'aura probablement pas été étranger à cette nouvelle résolntion. 





M. Lemaire, l'un des plus habiles dentistes de la capitale, vient de mouair, 11 
laisse, entre autres élèves dignes de lui succéder, M. le docteur Édouard Buchey, 


à qui il a transm's pendant quinze ans les leçons de son habileté et de son expé- 
rience. 


— La première section du jury médical du département de la Seine pour la 
réception des ofBciers de pr + aura lieu au mois d'avril prochain. Le re- 
gistie d'iosription est ouvert dès à présent au secrétariat de la Faculté. 
Selon toute apparence le nouvesu projet de loi sur l'exercice de la éd 
cine ne sera pas présenté aux chambres celte année, de sorte qu'à supposer 
qu'elle le fût à la session prochaine , et que la proposition de la Faculté concer- 
nant les officiers de santé fac adoptée , les jurys médicaux en recerraient encore 
ie quatre années. C'est à tort d'aillurs que l'annonce de cette loi a ‘e'é 
‘alarme parmi les ofMiciers de santé et les candidals qui aspirent à ce titre ea 
d'après le principe d& non-rétroactivité , elle ne pent Les aucan cas priver les 
remiers du droit d'exercice que leur confère leur diplôme, ni anouker les sacri- 
ces de temps et d'argent faits par les second, pour l'obtenir, En ua mnt, il ne 
peut être question de la suppression des officiers de santé , ni de celle des jurys 
médicaux à partir d'une époque colculée de manière à ne pas arrêter dans leur 
carrière les jeunes gens qui , lors de la promulgation de la nouvelle loi , auraient 
commencé leurs dudes pour obtenir ce titre. 


— Le concours pour la chaire de clinique chirurgicale , vacante par la mort 
de M. Boyer, est annoncé pour le 4* juin prochain. 


— M. Serre vient d'être nommé professenr de clinique chirurgicale à la Faculié 
de Montpellier, à la saite du dernier concours ouvert devant cette Faculté, La 
nomination de M. Serre parait devoir être confirmée prochainement par lUniver- 
sité , malgré la prote-tation signée par six des compétiteurs. 


— À la saite d'un concours ouvert à l'école de médecine de Paris , M. Antoine 
Aüdral a été nommé aide d'anatomie. 


Le Rédacteur en chef, Juues Guéun. 
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CHIRURGIE PRATIQUE. 


MÉMOIRE SUR LES CORPS ÉTRANGERS DANS LE CONDUIT 
auprrir; par le docteur Dezeau jeune, médecin de 
l'hospice des Orphelins de Paris, pour le traitement 
des maladies de l'oreille. 


Des corps inorganiques , des portions de végétaux , des vers, des in- 
sectes introduits dans Le conduit auditif peuvent quelquefois y séjour- 
per sans déterminer d'autre incommodité qu’une légère difficulté d'en- 


tendre. Souvent ils occasionent des douleurs locales, une inflamma- 
tion snivie d’un suintement séreux auquel succède un écoulement puru- 
lent fort incommode par l'odeur qu'il exhale. Le plus souvent enfin, ils 
déterminent des accidens nerveux très-alarmans, des irritations, 
des phlegmasies encéphaliques , des destructions de l'organe de 
l'audition. Cette diversité de phénomènes morbides provient de la 
nature , de la grosseur , du poli ou de la rugosité de ces corps étran- 
gers ; le lieu où ils s'arrêtent, leur état de mobilité ou de repos peuvent 
aussi déterminer toutes ces anomalies; les prédispositions individuelles 
n'y sont pas non plus étrangères. e 

Qu'une matière pulvérulente s'introduise journellement jusqu'à la 
surface externe de la membrane tympanique, qu'elle soit transformée 
par son Ar avec du cérument on simplement avec l'air humide du 
conduit auditif en un corps d'une certaine épaisseur, où en conçoit, et 
l'expérience la prouve , toute l'innocuité. IL'en sera de même du céru- 
men poussé journellement par le doigt nù, on garni d'un linge et 
accumulé dans le fond de l'oreille externe; ces substances n'auront pas 

r effet , comme onle dit, d'user à la longue la portion de la mem- 

rane tyrmpanique qui recouvre le manche du marteau, On n'obser- 
vera jamais, tant que les lois physiologiques régiront nos organes , une 
action aussi mécanique. 

L'épiderme s'use-t-1l par le frottement d'une chaussure trop étroite ou 
par les pierres, le fer, Facier ue remuent sans cesse les ouvriers? les 
corsaux pieds , les callosités qu'offrent la paume des mains répondent 
à cette question ; et cependant quelle différence de sensibilité! 

Cette idée admise jar des physiologistes me rappelle le procédé de 
certains oculistes , qui lémaient, répaient la conjonctive; 1ls allaient, 
disaient-ils , jusqu'à atteindre la cornée. 

Nous verrons dans un autre mémoire pourquoi on rencontre 
souvent, après l'extraction du cérumen formant corps étranger dans le 
fond du conduit auditif, ces perforations de la membrane du tympan, 
ces trous par usure biseautes de dehors en dedans. 

Un pois ou une fève de haricot qui s’arrêtera au centre de l'oreille 





#euilleton. 


NOTICE MÉDICALE SUR NAPLES. 


Mon cher et honorable confrère, 


Quand je rons écriris ce que j'avais observé et pensé , comme médecin , dans 
mon rapide trajet de Paris à Naples, je vous promis de recueillir et de vous com- 
maniquer ce que éxtte ville m'offrirait de curieux et d'important pour nous au- 
tres enfans d'Esculape. Je ne sais si les lecteurs de la GazerTE MÉDICALE se sou- 
viennent de ma parole. Ma lettre ne git-lle pas déjà dans ce profond oubli qui 
eagloutit chaque jour le feuilleton de la veille ? Mais n°i . Après six mois de 
silence, j'exhume ma vicille promesse ; ke scribendi cacoethes à vaiacu la paresse; 
je veux vous tenir parole , à vous et à ros abonnés . dussiez-vous ne m'en savoir 
aucun gré, Je crois avoir à dire quelque chose d'intéressant et d'utile pour les 
médecins qui , comme moi , seront jelés par ke destin au pied du Vésuve, ou qu 


jugeront à propos d'y envoyer leurs cliens. Est-ce amour-propre d'auteur, est-ce 
conscience de la vérité? C'est aux lecteurs que j'aurai cnnuyés on attachés, à dé- 
cider celle grande question, grande pour moi, chétif écrivain. 
Entamous un premier chapitre, Commençons parexamioer si nous rencontrons 
à Naples toutes les conditions hygiéniques propres à justiGer la mode constante 
qui, chaque hiver, y réunit tont de riches étrangers, Françaus , Roses, Anglais ou 
autres , désireux de soustraire leur santé aux âpres ioflarnces du Nord , et cher- 
chant à La conserver ou à la raffermir sous an ciel plus clément, À ne considérer 
que la latitude 40° 54° 40°, la risute Parthénope semble être le plus sûr des asi- 
les pour les poitrines délicates de Paris, de Londres et de Pétershourg. Mais, si 
l'on ne se borne point à cette simple notion de géographe, et que l'on acquière , 
ar expérience où autrement , des connaissances topographiques plus approfon- 
s, l'illusion se dissipers bientôt, et l'atmosphère napolitaine paraîtra peut-être 
plus funeste que les brouillands de la Seine et de la Tatisé , aux individus tubvr - 
culeux, qui forment , sans contredit , la grande majorité du cortège envoyé en 
lialie par ordre de la Faculté, Mais je dois prouver crtte assertion; je dois l'ap- 
puyer sur les faits, Jetez donc les yeux , mon cher lecteur, sur un court essai de 
topographie médicale dont j'ai puisé les matériaux dans la savante conversation 
de mes confrères napolitaius , dans l'ouvrage du docteur Salvator Rensi sur ce 
sujet, et dans ma propre expérience, Vous ne poursez m'acruser de prévention 
contre la capitale des Deux-Siciles , car je n'en déguiserai pas let avantages et les 
charmes pour quiconque possède une santé parfaite. Enfin, pour n'être pas con. 
fondu avec ces persounes soulfreteuses qui prennent en aversion Le lieu où leur 
malaise a redoublé par Le pur et simple cf t de leur ticieuse constitntion, je dois 
déclarer que, pour Wa part , je n'ai pas ea le moindre rhume à Naples , et'que je 
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txterne pourra aussi ÿ rester sans danger, surtout si on évite de le re- Res aceoutumée , et la membrane muqueuse cessa de sécréter de la sérosité 


mauer Sas Cesse ; mais 


; r'une petite pierre 1 is de 
voine, une puce Inême pe r anguleust, Un Grain 


ne, tr trottent , grattent, titillent le grand diaphragme 
auriculaire, en peu d'instans on verra apparaître des douleurs into- 
lérables, des spasmes et quelquefois même des convulsions. Les exem- 


Le suivans tirés de ma pratique, viennent à l'appui de ces généra- 


PRÉSENCE DE NOYAUX DE CERLES DANS LE CONDUIT AUDITIF. 


Ons. Let H. — En 1834 , le docteur Bouvier, d'a i 
| et , d'après la recommandation des 
| d'une jeune rsonne de Versailles, me ft appeler dans son établissement, 
mens mademoiselle E***, âgée de 45 ans , qui depuis quelques mois 
pr te se, À ee ds l'oreille droite, des dodleurs vives, lancinantes, 
1 ivie de batt F 
rpm rm Ang et de bourdonnemens accompagoés d’une 


Visité à l'aide des rayons solaires ) i it auditi 
Je trouvai le conduit auditif enflammé , sa 
pesbres muqueuse prête à s'ulcérer , et sa partie iaterne obstruée par u8 
ae CUT, QUE n'avait pu étre extreit par les injections. Je le ramenai au dehors 
= eg d'une pet'te Lame d'argent fégèrement recourbée à l'une de ses extré- 
er pe était un noyau de cerise ; collé sur la membrane do tympan et comme 
pi ME 08 pourtour. Ce jour-là seulement, l'opérée avoua qu'à l'âge de 7 ans 
€ l'avait introduit dans l'oreille avec l'intention de le faire sortir par La 


Des injections émollientes terminèrent celle cure , qui me rappels qu 
, en 1819, 
_ “ah médecine dans le département de la Meus, j'eus Sccusion d'en faire 
de L < sur une petite ile âgée de $ ans. Le noyau s'était arrêté dans la 
eg à plus rétrécie du conduit, où il était fortement serré, C'était un autre en- 
Di avait voulu en faire pénétrer plusieurs en les pousssnt les ans por les au- 


tres, L’ i ji : n Fe - 
dents pa termina en pea de temps les souffrances vives qui duraient déjà 


GRAIN DE CAPÉ £T COQUILLAGES DANS L'OREILLE EXTEANE. 


Ons. JT, IV et Y. — En 1892, la jeune Chatelle, âgée de 7 ans, d 
rue de Paradis, au Marais, me fut présentée par sa 3 Rs 
Pc pr Plusieurs jours, elle s'était introduit un grain de café dans l'oreille 
a ite, Ce corps étranger, comprimé en tous sens À 44 arois du conduit awdi- 
UF, touchait 1 membrane du tympan par une extrémité ; and répondait à la 
partie la plus rétrécie du canal. Les mouremens de la mächoire inférieure étaient 
extrêmement douloureux : la membrane muqueuse rouge, luméfiée , ne me laissa 
7 pdt qu'avec _ rater Gé rs it levier aplati, recourbé au-delà 
< An si gros et déj à par l'humidité. J'y parvi dant. Dès lors, 
il fut Écile de) ter EA Lt Sas ._. 
Dans le cours du même mois , une deme de la rue Saint-Antoine, éprouvant de- 
puis plusieurs anoces inc gêne dans l'audition, vint me consulter, À sa grande 
Sarprise, je parvins à extraire du conduit auditif droit La ille d'un himaçon 
des jardins enveloppéc de pellicules foliscées , colorées per A matière cérumi- 
meuse. Celle personne ignore comment ct depuis quelle époque elle portait ce 
Corps étranger dans l’ortille exture. 
endant une année entière ( 1828 }, le petit-fils de M, Bellon-Depont , âgé de 
5 ans à peu + portait, accolé à la metabrane du tympan, un coquillage uni- 
. valre vomm urelage. Toutes les tentatives faites pour extraction par dre 


rables et habiles confrères avaient été inutiles, Les essais au moyen de pinces, de | P 


Liges et d'injections n'avaient eu pour autre résultat que de provoquer des otites 
suivies d'écoulement de sérogité et parfois de douleurs gravatives dans tout ke 
Clé droit de la tête , que l'on calmait par le repos , les émelliens locaux et quel- 
ques sangsues. 
Mes efforts furent 
nl jé recourbai la 
ge. 
Dès ce jour , tous les accidens cessèrent ; la membrane du tympan rederint 
blanche, transparente , de rouge foncé qu'elle était ; le conduit auditif reprit son 


plus beureux eb opérant avec une épingle à friser simple, 
Pointe , et que j'engageai dans la raioure dentelée du co- 


fois purulente. 
PETITE PIRRRE ANGULEUSE FLOTTANT SUR LA MEMBRANE DU TTMFPAN. 


Oùs. VI. — Une jeune fille âgée de 6 ans , de Lahaimé { Meuse ), se plaignait 
depuis huit jours de violentes douleurs ressenties dans le côté droit de la tête; 
elle ai des s nerveux dans tous les membres; son sonmmeil était 
troublé par des rêves et des douleurs lancinantés auriculaires; elle pouvait à peine 
mâcher de la me de pais; elle préférait les alimens liquides, L'i ion de l'o- 
reille aux rayons solaires me ft wrir la cause de ces accidens. L'enfant avoua 
qu'une de ses camarades lui avait enfoncé quelque chose dans l'orcille à l'aide d'un 
petit morceau de bois; c'était une petite pierre siliceuse, garnie d'aspérités 
presque aigués, Libre, mouvante dans Îs partie La plus interne du conduit de l'o- 
reille, elle ue franchit que difficilement son centre , plus rétréci, quoique ailirée 
ou dehors par un instrument semblable à celui que j'ai indiqué ci-dessus. 


Gnarx D'AVOINE TITILLANT LA MEMBRANE TIMPANIQUE. 


Ons. VII. — Eu mai 4821, François Parisot passant près d'un cheval qui tous- 
sait, ressenlit sur-le-champ une douleur vive qui continna malgré l'extraction 
qu'il Gt lui-même de plusieurs grains d'avoine qui venait de pénétrer dans l'oreille. 
Pendant trois jours il ne put manger ni se moucher. Quand il éternuait , le senti- 
ment douloureux redoublait avec une telle violence, qu'il en était momentané- 
ment troublé. Pendant le jour son état nerveux l'empéchait de se livrer au tra- 
tail; peodant la muit il lui était impossible de r une heure de repos. Il com- 
parait les bruits qui se passaient dans sa tête à celui d’un essaim d'abeilles qui s'é- 
Chappe de la ruche, 

ous ces accidens cessèrent par l'extraction d'un grain d'avoine pubescente 
(vuigairement folle-avoine) qui était resté au fond du conduit , et dont l'estré- 
mitéla plus aiguë g raie de poils frottait sur Ja surface du tyrupan, un peu au- 
dessous de l'insertion du manche du marteau. 


Ozs. VIII. EE { ed j'observai sur un er el nou les mêmes ee 
dens , mais les mêmes bruits és présence d'une puce qui je 
lait e la membrane du tmp 1 Si rss au dehors à l'aide d'un pin- 
eau dé Colon. 


PAUSSE PERLE BAISÉE ET POUSSÉE DANS LA CAISSE DU TTMPAN, 


Ons. IX, — Quoique je n'aie observé l'orcille de la personne qui fait le sujet 
de cette observation que plusieurs années après La guérison de l'otite interne ai- 
guË provoquée par des mancavres qui ne répondirent pas à l'attente du chirur- 
gien, j'ai cependant cru qu'elle pouvait fournir mx 204 remarques utiles. Le 

e 


professeur Boyer en eut counassance; il en parle dans son traité des maladies 
chirurgicales. 
Madame R°**, rue du Pelit-Lion, souffrait depuis plusieurs jours de la pré- 


seace , dans le conduit auditif gauche, d'une perle fausse ayant deux ouvertures 
ruguenses, Le docteur *** se servit de pinces pour l'extraire. Elle se brisa et dé- 
chura La membrane du tympan. Il en résulla un écoulement de saug abondant, 
une violente inflammation et uoe suppuration qui dura plusicurs semaines. Les 
liquides émolliens que l'on injecta vers le siége du mal, ressortirent en partie 
par le ner. Une surdité incomplète suivit ces accidens. 

Plusieurs années s'étaient écoulées quand Mme R*** viat me consulter. Je 
trouvai La membrane du tympan entièrement cicatrisée ; elle avait repris sa trans- 

rence. 

Le csthétérisme de la trompe d'Eus'ache et une douche d'air me firent recon- 
naltre un engogement complet de la caisse , cause prochaine de la plupart des 
surdités qui saccédent aux otites internes aiguës. 

N'ayaot pas pour babitude de tre la rénssite de mes trailemens, cette 
persoane ne jugea pas devoir suivre celui que je croyais convenable, 


J1 ne faut pas accuser le chirurgien de maladresse; seulement il 
faut blämer les instrumens dont il s'est servi : s'il n'en . pas 
e très-mau- 





n'y &i jamais éprouvé la plus légère entrave dans mon existence physiologique. 
Quelle plus forte garantie d'impartiahité peut-on dégrer en parville matière ? 
Lisez donc mainteuant. 

Naples, comme chacun sait, est située au centre du golle de mème nom, 
au nord-ouest du Vésuve , magnifique volcan, tout à la fois ohjet de crainte 
et d'orgueil pour les indigènes. Là où admire La Montagne ( cest de ce nom 
smple qu'on l'appelle), non-sulement comme le vieux thébtre des ces 
éraptions de lave , de cendres et de flammes . dont le spectacle surpasse en im- 
pressions sublimes et profondes toutes les autres scènes de la nature , mais en- 
core corueme le siège mystérieux d'une influence occulte sur la sérénité du ciel , 
sur la fertilité des campagnes d'alentour , et même sur la salubrité de l'air, Plus 
d'une fois , dans les cercles napolitains , quand la conversation tombait sur le 
choléra morbus, j'ai entendu affirmer sérieusement que le Vésuve en empécherait 
les ravages, Eh mon Dieu! ue rions pastrop de cette naïve confiance, Chaque 
peuple a sa marotle : nous aus n'arons-nous pas été trop confians dans la vertu 

rophrlactique de nos lumières et de notre civilisation ? Nous espérions que le 
he asiatique sévirait moins sur nous que sur de barbares Moscorites. L'événe- 
ment nous a crucllement détrompés. Mais maudit soit mon penchant pour les di- 
gressions, qui prolongent ma besogne et celle du lecteur. Je reviens à la topogra- 
phie de Naples, 

Cette ville est bâtie en forme d'arc , entre les sinuosités da rivage de la mer, et 
les collines escarpées qui servent d'appui à ce pittoresque cordon d'édifces pa- 
blies et particuliers , el qui , parsemées de villas et 1spissées d'une riche éguia. 
tion, forment le plus magnilique des amphithéitres. Elle occupe ainsi, de l'ouest à 


d'autres il devait s'abstenir. En général , les pinces sont 
l'est, un espace de plus d'une lieue au-devant des monts Pausilippe et St-Elme, 
tt des deux volcans éteints Capo di Chino et Capo di Monte, jusqu'à la plaine 
: sous le nom de Marais og Paduli, s'étend au pied du Vésure, Mais le rivage, 
puis Naples jusqu'à La base du volean, est garni de maisons et de jardins; c’est 
une serie Conlinue de villages, San Giotauni, Portici, Resina, Torre del Greco, etc. 
On croirait ne voir qu'une simple et même ville sur une longueur de plus de trois 
lieues , depuis le Pausilippe jusqu'au Vésuve. Et quand on parcourt les divers 
points de cette rive concave et sinneuse , ce heaw panorama déroule à nos yeux 
une foule d'aspects aussi variés que ravissans, Celle mer arurée, les découpures 
et les caps du rivage, La double cime du volcan, cœ long amphithéâtre de collines 
et d'édibces, l'ile de Caprée placée dansle lointain comme une sentinelle à l'entrée 
du golfe, tous ces objets et tant d'autres que je ne puis évumérer, prennent entre 
eux mille relations diverses, suivant la position du spectateur. Le défaut de tous 
les paysages , c'est de lasser assez promptement la vue par leur monotonie, La 
baie é Naples semble seule fsire exception. Pour moi , je l'ai eue sous les yeux 
pendant quatre mois, presque à toute heure, à tout instant du jour ;et, quelques 
minutes avant le départ, c'était encore un vif plaisir À x moi que de contempler 
cet admirable tableau. Combien de fois m'étais-je déjà surpris, moi, assaré- 
ment fort peu romantique par nature, dans une sorte d'extase et d'oubli de 
moi-même , tout enlier à la contemplation! Et cela, je vous jure , ne mr'ar- 
rive pas souvent ailleurs. C'est que je ne conçois pue plus belle situatiou pour 
une ville , et j'ai peine à croire que Constantinople ait la palme par-dessus Na- 
les , ce qui est pourtont l'opinion de la plupart des voyageurs qui ont pu faire 
a comparaison. Aussi constillerat-je le séjour de Naydes à l'hypochondriaque , 
dont il faut rappeler au monde extérieur l'attention vicieusement arrêtée sur 
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ARIS. 165 


vais instrumens pour agir près de la membrane du tympan. Le centre Île père Anette ? Du moins ce médecin n'ajoutait pas le savoir-faire à 


rétréci du eonduit auditif empêche presque toujours les mors de s'écar- Îses petites opérations ; il ne traitait 


ter ; quoique fines et déliées elles obstruent les rayons de lumière si 
nécessaires pour opérer sans danger. Elles ont encore !e grand incon- 
vénient de ne pouvoir se loger entre le corps étranger et les parois du 
conduit ; dans le cas présent on devait se servir d'un fil d'argent ou tout 
simplement d'une épingle à friser, dont la ne courbée en forme de 
ut crochet , eût été facilement introduite dans la perle creuse et per- 
Prée : l'observation cinquième prouve toute l'opportunité de ce con- 
seil. 

Voilà l'histoire abrégée de tous les corps étrangers solides que j'ai 
trouvés dans les conduits auditifs ; je les ai extraits avec facilité et tou- 
jours avec l'instrument le plus simple qui me tombait sous la main. 
J'engage à faire de même en ÿ apjortant un pe d'adresse et surtout en 
plaçant les patiens dans une position convenable, Pour qu'ils la gardent, 
il faut ne provoquer que peu de douleurs et leur faire pressentir tous 
les inconvéqiens qui pourraient résulter de leur indocilité, 

Leschevin et Boyer préconisent les eurettes ; comme moi ils s'en ser- 
vaient avec avantage. Duverney et le docteur Itard ne disent pas s'ils 
Les ont employées ; il ÿ a lieu de croire, d’après leur silence, qu'ils 
n'ont pas trouvé l'occasion de les expérimenter. Les deux premiers pra- 
ticiens donnent le précepte d'introduire la eurette le long de la paroi in- 
férieure , pour agir sur le corps étranger de bas en haut et d'arrière en 
avant, Je ne suis pas de cet avis; en procédant de la sorte on ne peut 
éviter de presser le corps à extraire sur le centre de la membrane du 
tympan , qui peut être considéré 2° sa position oblique de haut en bas 
et de dehors en dedans , comme la continuation de la paroi supérieure 
du conduit auditif, Il est aussi facile de s'aperrevoir qu'en plongeant 
la lame où la curette vers la partie inférieure et interne de ce canal, on 
est obligé de relever la main qui porte l'instrument, et de donner à ce- 
loi<i une direction oblique assez prononcée pour toucher en même 


temps la paroi inférieure du conduit par son extrémité, et par son cen- | l'attention des médecins, et qu'on l'a em 
supérieur de son orifice; comment alors, dans une telle |où le travail de l'enfantement marchait trop lentement, le même moyen 


tre le 
position de l'instrument qui interrompt les rayons de la lumière, aper- 
cevoir et diriger les mouvemens que l'on effectue sur le corps à ex- 
traire? 

Éo suivant les parties latérales du conduit auriculaire, on atteint bien 
plus sûrement à son but, et on risque moins de presser sur la membrane 
tympanique et même de la déchirer. | 

Des bouchons plus ou moins gros, mous, quelquefois durcis par 
leur séjour prolongé dans l'oreille externe, peuvent être cons'dérés 
comme des corps étrangers, bien que le cérumen qui en fait la base 
soit le produit d'une sécrétion naturelle. On les observe chez les per- 
sonnes qui portent habituellement de la poudre sur les cheveux; celles 
qui ont l'orifice du conduit auditif rétréci, aplati, y sont aussi exposées. 
On favorise leur formation dans quelques cas en prenant l'habitude 
d'introduire souvent le petit doigt dans l'oreille en se lavant ou en von. 
lant calmer des démangeaisons; on repousse les couches de cérumen dans 
le fond dun conduit ; elles s'y accumulent et bientôt elles couvrent La 
membrane du tympan. 

L'extraction de ces obstacles à l'audition est la source du triomphe 

+ de certains guérisseurs anciens et modernes. Duverney parle d'un fumeux 


par le même moyen toutes les 
espèces de surdité ; ses instllations huileuses, ses irrigations auricu- 
laires n'étaient pas destinées aux affections catarrhales internes, et aux 
affaiblissemens de la sensibilité acoustique. Toutefois si la critique si- 
gnale cet innocent moyen d'entretenir une certaine vogue, elle a moins 
à blâmer en pareil cas qne quand elle relève l'incurie médicale, pous- 
sée au point d'appliquer des moxas et des sétons pendant des années 
er à des sourds affectés seulement d'engouement cérumineux 
simple. 

e me garderai bien de relater ces faits en détail, je ne veux même 
pe rapporter d'observations de ce genre de lésion; je craindrais de me 

aisser aller à des histoires trop complètes qui pourraient bien blesser 
certaines autorités chirurgicales , auprès desquelles je ne suis déjà pas 
trop en faveur. 

e reviendrai, dans un autre mémoire, sur les engouemens par lésions 
de tissus, c'est-à-dire ceux qui sont concomitans de perforations de la 
membrane du tympan, d'inflammation douloureuse ; et enfin ceux qui 
accompagnent des surdités par maladies de l'oreille moyenne. 


THÉRAPEUTIQUE. 


MÉMOIRE SUR L'EFFICACITÉ DU SEIGLE ÆERGOTÉ dans le 
traitement des hémorrbagies ct de la leucorrhée , et 
sur ses effets dans celui de la gonorrhce ; lu à la So- 
ciété médicale de Londres , par le docteur Necnr. 


Depuis que l'action du seigle ergoté sur l'appareil utérin à attiré 
é avec succès dans les cas 


la été recommandé à Philadelphie par le docteur Atiee, en Italie par le 
\professeur Bigeschi et le docteur Balardini, et en France par le doc- 
Iteur Guillemont, comme l'un des plus efficaces pour arrêter l'hémorrha- 
ic utérine causée par l'absence des contractions utérines à la suite de 
accouchement. Le docteur Shalleross en conseillait l'emploi dans les cas 
où l'hémorrhagie utérine est due au détachement partiel du placenta , 
tandis que Je professeur Dewes exprimait l'opinion qu'il serait égale- 
ment eflicace dans tous les cas d'hémorrhagie. Le docteur Marshall 
Hall rapporte l'avoir employé avec succès contre l'hémorrhagie et la 
: leucorrhee. 
Le docteur Sparjani, qui déjà avait employé le seigle ergoté avec 
| succès dans plusieurs cas de er ,; fut conduit par ces faits à 
l'admmoistrer dans d'autres hémorrhagies utérines qui n'étaient pas la 
suite de l'accouchement ; et après avoir obtenu un résultat favorable 
:de ses premières expériences , il étendit l'usage du même moyes au 
traitement des autres hémorrhagies des muqueuses , tant chez la femme 
I que chez l'homme. 
| Les résultats des observations du docteur Sparjani sur ce sujet , 








chirurgien de Mons, « qui a fait tant de bruit pour la guérison des 
» surdités » ; il bornait là toute sa science. À Paris, qui n'a pas conou 





les impressions internes , où bien su manomane convalescenl, qui a besoin d'une 
puissante distraction pour he pas retomber dans son idee fixe. 

D'ailleurs, Naples offre aux personnes dont on veut distraire Le cerveau ma- 
Lide toutes les ressources d'une grande capitale. C'est la troisième ville d'Europe 
sous Le rapport de la popelation. On éralue approximativement le nombre de ses 
habitans à 400,000 , + compris Les étrangers , dot l'aflltence est toujours con 
sidérable. Théâtres de tous genres, bals, cercles de jeu, rien n'y manque 
pour s'amuser, où pour se ruiner, ce qui parait Être ausa un amusement pour 
certaiges gens. Î y a proportionnellement un plus grand luxe d'équipsges qu'à 
Londres ct à Paris. Les promenades sont animées par une foule de fashioua- 
bles et d'elégantes de toute nation, Le peuple napolitain , naturellement gai ct 
gracieux , remplit de sa joie bruyante le port , les places pabliques et les rues 
rommerçantes. Certes où peut muser à Naples avec autant de charmes que sur 
nos boulevards et nos quais. 

Quant au climat, il est en général fort doux et fort agréable, « Eh quoi me 
= dira-t-on, vous le chargiez d'anathèmes tout à l'hrure : rous voilà donc pris 
« en flagrant délit de contradiction. » Patience , cher lecteur , écoutez-moi jus- 
qu'au bent, et vous distingucrez les deux faces de la vérité sous cette coatradic - 
on apparente, D est vrai qu'à Naples la température moyenne de toute l'année 
et de 5° R, Durant l'été, Is colonne thermometrique ve s'élève presque jamais 
au-deli du SU degré, tandis qu'à Paris elle monte assez souvent jusqu'au 32°, 
Lans l'hiver, elle n'y descend guère plus bas que 2° au-de:sous de zéro. Cepen- 
dant, en décembre et janvive 1833 , à l'époque même de mon séjour , il yaeu, 
comme en 182%, 4° de froid ; aussi fallait-il voir, sous le souflle de cette bise in- 
accoutum"e, comme les pauvres lassaroni, nu-pied<et nu-jantbes, grelotaient dans 
leurs manteaux trous, et énmme les ricliss enx- etes sv rasemblaient en (ris- 





dicina et chirurgia d'Omodei, nous offrent quatre cas qu'il indique 


[cine dans le numéro de mars 1830 des Annali universali de me- 
sous le titre de cungestion utérine , deux d'épistaxis, cinq d'hémopti - 





sonnsnt autour du éraciero, misérable fover de braise, dans ces vastes salons dé- 
[rie du prossiane des poëles ct des cheminées. Mais n'importe , c'était un 
hiver exceplioanel, dont La statistique, disait-on, devait 3 peine faire compte. pas 
plus que du sureroit de mortalité prodnit par le grand nombre des pleurésies et 
des preumonirs, Frupassible statistique !!! 

Poursmivons donc aotre paragraphe météorologique, Test encore vrai qu'à 
Naples il nage très-rarement , et que la neige ne se consérre pas : car un rayoii 
de soleil suffit pour la résoudre, 1 grèle six à doure fois par an, Selon le docteur 
Reuzi, le relevé des dix dernières années à donné le résultat suivant sur la pro- 
portion anouelle du beau temps et de la pluie : 60 à 100 jours pluvieux , 440 à 
(EU jours servins, 400 à 4 fours nuageux, La ploie tombe sons l'influence des 
vents austraux , et surtout du Lbeccio où vent de sud-oncst, qui d'ailleurs est le 
vent dominant , à cause de la divection même du golfe ; elle règne surtout de no- 
vemubre en avril, Quant aux brouillards , ils sont extrémement rares. 

Cet ensemble de conditions physiques est 1rès-favorsble à la végétation. Le 
célèbre Tenore . professeur de botanique à l'université, à comparé les époques 
de la florgison des végétaux sous la latitude de Naples avec les tableaux recueillis 
sac ce point par Linné sous le climat d'Upsal, et par Audibert sous le climat de 
Paris ; il a irouvé pour résultat général que ls végétation de sa patrie devance 
d'un mois la nôtre et de deux mois la vésétation suédoise, En effet, on voit en 
rir aux environs de Naples, sur la fn de décembre, le pissenlit, le séneçon et la 
pâquerette : dns les premiers jours de janvier, le daphne lauren, la mercu- 
fiale et la bourse-à-pasteur ; et, dans ls dermière quinzaine , la ficaire, la firme 
terre, le souci des jardins, la petite pervenche , le mouron, ete. : dès le com- 
mencement de février, la féve, la violette , la moutsrde , le romarin, le laurier , 
le pêcher, l'amandier , Le cerisier, l'ab:icotir, ete. : en mars, le poirier et le 


sie, deux d'hématémèse, et huit de ménorrhagie. Dans le numéro 
suivant de mai et de juin 1830, le docteur Pignacia publia des obser- 
Yations analogues qui furent confirmées par celles des docteurs Gabini 
et Bazzoni, publiées en février et mars 1831 dans le même journal. 

Depuis cette époque les travaux de MM. Trousseau et Maisonneuve, 
des docteurs Langon et Bright, et surtout celui du docteur O'Slea , qui 
aflirme avoir employé le seigle ergoté pendant deux ans avec un succès 
invariable , ceux enfin de l'auteur qui le premier à employé ce moyen 
dans le traitement de la gonorrhée chez l’homme et chez la femme , ‘ont 
démontré son efficacité dans un grand nombre de cas. 

Les elfets produits par le seigle ergoté n’ont pas été constamment les 
mèmes chez les différens Pas, 2 qui en ont fait usage. Jamais cepen- 
dant ils n'ont pris un caractère fâcheux. Dans le plus grand nombre des 
cas les sl se plaignaient d'étourdissemens et de céphalalgie qui 
suivaient en général les premières doses du médicament , mais ne per- 
sistaient pas long-temps. Un petit nombre se DE AE de sausées, et 
quelques autres d'un sentiment de prostration et de faiblesse par tont le 
corps. Quelques femmes qui étaient en traitement pour une hémorrha- 
ge ou une leucorrhée, se plaignaient de douleurs dans la région hypo- 
gastrique et les reins ; plusieurs mème ont exprimé qu'elles éprouvatent 
une sensation analogue à celle que produirait un resserrement ou une 
contraction de la matrice. Une femme qui avait un ulcère chronique sur 
le pied droit, ÿ éprouva des douleurs excessivement vives du inoment 
où elle commença à prendre le seigle ergoté; d'autres se plaignirent de 
douleurs dans les cuisses et les jambes ; d'autres au contraire n'éprou- 
vérent aucune incommodité de fortes doses et long-temps continuées , 
bien que le médicament eût produit son effet curatif sur la maladie pour 
laquelle il était administré, Dans deux ou trois cas de ménorrhagie seu- 
lement , la perte du sang et les douleurs dans la région hypogastrique 
furent considérablement augmentées par l'action du seigle ergoté, De- 
puis cette époque nous avons tonjours commencé , dans des cas analo- 
gues , par pratiquer une saignée ; ensuite nous administrions le seigle 
ergoté avec le plus grand succès , suivant en ce point l'avis du docteur 
Baztoni. « Le seigle egoté, dit-il, est utile dans l'hémorrhagie , qu'elle 
soit active ou passive , primitive ou secondaire ; mais c'est surtout lors- 
qu'elle est passive qu'il est indiqué; et pour qu'il soit utile dans l'état 
opposé, il est plus prudent d'en faire précéder l'usage d'une saignée, » 





D'après le même motif, quand la faiblesse du malade ne permettait pas pes les deux ou trois heures. À la sixième dose les nausées, 


de lui tirer du sang, j'avais recours à de petites doses d'émétique, lors- 
qu'il était nécessaire de combattre la surexcitation du cœur et du sys- 
tème artériel ; ou bien, lorsque la malade était sujette à la constipation 
et que la congestion de l'utérus semblait dépendre de cette circonstan- 
ce, j'avais recours à uo léger purgatif.o 

Après ces réflexions générales, l'auteur rapporte quinze observations 
d'hémorrhagie dont les sujets ont été tous guéris par le seigle ergolé. 
Nous choisiroos les suivantes parmi celles . différentes esprces. 


MÉxonnmaAgtE. 


Ons, 1. — Anne Marschall, âgée de 39 ans , martée , fut admise au Dispensaire 
le 14 mai 1852 , ayant une hémorrhagie très-aboadante; le ls était vil et fré- 


quent; elle se plaignait de fortes douleurs dans les reins et la région lypogastei- || toux l'incommoide beauconp; elle se 


que qui était très-sensible à La pression. On lui pratiqua une ssigaée de 14 onces 
eLelle dut prendre des sels laxatifs. | 
Le 17 , la douleur des reins était beaucoup moins vive ; le pouls moins résis- 


mier : en avril, le coquelicot , l'épine-vinette , l'aracia, etc, : enfin, en mai, 
a vigne et les cériales, D'autre part, la chute des feuilles à Lien un mois plus tan 
qu'à Paris. Etpuis, combien d'arbres ne perdent jamais leur feuillage, et bravent 
ea pleine terre le doux hiver du eiel napolitain ! La willa rvale , plantée d'yen- 
ses, de buis et d'arbousiers (arbutus uredo), offre aux yeux des nombreu . jro- 
meneurs une verdure perpétuelle. Dans les bosquets des villas, sur le bord des 
routes, sur le penchant des collines, l'oranger, le citronnier, le lentisque . be 
caroubier, le piu-parasol (pinus pirea) , et tant d'autres végétaux toujours verts, 
présentent l'image constante du printemps. 

Voilà Les délices de Naples! Voila les avantages qui en rendent le séjour si en- 
chanteur et si attrayant, qui attirent et enchainent le voyageur, et qui réalisent , 
pour ainsi dire , la fable de La Sirène , dont cette ville porta jadis le nom, Mais 
voici, en revanche , less inconvéaiens et les daigers qui doivent éloigner de ce 
rivage les individus malbeurensement lotis de nerfs irritables et de faibles pou- 
mons. 

Pour les organisations délicates , il y à quelque chose de plus redoutable que 
la rigueur constante da froid ou l'excès un forme de la : ce sont les ra- 
pides et brusques changemens de l'atmosphère. La chaleur moyenne d'une con- 
trée est un élément moins important à considérer pour l'hygiène et pour la 
thogénie que la connaissance des variations habituelles de la température. Or, Lo 
ples, entre les Apennies qui la dominent et la Méditerranée qui la baigne, souf- 
fre les fréquen es alternatites des vents septentrionaux , qui ont passé sur les 
neiges éternelles de la chaine apennine , et des veuts idionaux qui arrivent 
des plages brülautes de l'Afrique. De là ces soudaius abaissemens du baromètre , 
ces ruplures d'équubre d ns l'etat électrique de l'air, ces transitions thermom<- 


GAZETTE MÉDICALE 


tant ; mais Fhémorrhagie continua avec besucoup de violence, (La malade pren- 
dea trois fois par jour 5 grains de seigle ergoté.) 

Le 21 , ellé se trouve mieux ; l'hémorrhagie a cessé depuis le 49, c'est--dire 
deux jours après qu'elle eut commencé à prendre le fra np ergoté. Elle continue 
à prendre encore pendant quelques jours, deux doses chaque jour, et sort guérie. 


MÉMORRHAGIE PAR LE RECTUM À LA SUITE D'UNE SUPPRESSION DES RÈGLES. 


Ons. IL — Hannah Paton , âgée de 21 ans, non mariée, fut admise le 12 juil- 
let 1642. Huit mois avant elle se portait bien ; mais ayant éprouvé à cette épaque 
une suppression des règles , depuis elle a constamment ressenti des douleurs dans 
les reins et le dos , et une faiblesse très-prononcée; ces symptômes furent suivis 
d'une hémorrhagie intestinale qui a continné jusqu'ici à de coarts intervalles. La 
malade avait pris, avant so0 entrée, un laxatif sans aucun soulagement. (Cinq 
grains de srigle ergoté à prendre toutes les quatre heures } 

Le 16, depuis qu'elle a commencé l'usage de cette poudre, l'hémorrhagie est 
considérablement diminuée. 

Le 25, elle n'a pas eu d'hémorrhagie depuis le 20 ; le 24 , les règles ont repara 
et elle se sent très-bien maintenant, Elle éloigue les doses et sort bien rétablie, 


nématémise. 


Ons. TL. — Elisabeth Pilcher , âgée de 10 ans, se portait bien en juin 1832, 
quand elle fut violemment serrée à la ceinture par un homme qui l'effraya beae- 
coup; elle éprouva sussitôt, dans l'hypocondre droit, une douleur _ s'étendir, 
dans la région épigastrique, Bientôt il lui vient des nausées , puis elle romit les 
matières contenues dans l'estomac , et enfin da sang pur, Elle reste dans cet état 
jusqu'au 30 juillet 1892. Si l'on presse légèrement sur l'hypocondre droit , qui 
est resté très-sensible depuis le commencement de sa maladie, l'hémorrbagie 
commence à l'instant même. Elle ne passa dans notre service que le 40 septembre, 
n'ayaut encore éprouvé aucun soulagement des divers moyens qui avaient été em- 
ployés depuis son admission, Nous résolûmes aussitôt de faire l'essai du seigle er- 
goté; en conséquence , après lui avoir administré un léger Laxatif nous prescri- 
vimes le 43 septembre trois grains de seigle ergoté à prenlre trois fois par jour. 
Le 17 et le 20 du même mors, elle prit le méme médicament et à la même dose, 
mais sans aucun effet sur l'hémorrhagie, On be discontinus et plusicurs moyens 
furent successivement cssarés. Le sulfate de fer combiné au quina fut celui qui 
produisit l'effet Le plus avantageux , et elle sortit Le 28 février 1833, n'ayant point 
éprouré d'hémorrhagie depuis plus d'un mois. 

Elle resta bien portante cal dix jours , quand s'étant frappée accidentelle 
ment le côté droit contre un meuble , la douleur de l'hypoconüre et le vomisse 
ment de sang réparurent. Elle rentra au Dispensaire le 7 mars 1833, Divers 
moyens qui lui avaient été utiles la première fois furent employés sans succès, 
Alors je résolus de recourir au seigle ergoté , mais à doses et plus fortes et plus 
fréquentes, et je prescrivis,!le 28 mars, six grains de seigle 5 0 à prendre ton- 

es vomissemens de 
sang et La douleur de l'hypocondre droit avaient disparu. Elle en continua l'usage 
pendant plusieurs jours wais en éloignant les doses, et n'éprouva mi vertige, ni 


{ancun des antres symptômes qu'il détermine ordinairement. Le pouls reprit de la 
} ï qu pouls rep 


force, et la figure devint plus animée et plus colorée qu'elle ne l'était aupara- 
vant, Ayant cessé de prendre les poudres pendant quelque ny, les nausées et la 
douleur de côté revinrent, mais furent aussitôt dissipées par le retour au même 
traitement qui fut continué encore pendant quinze jours , au bout desquels la ma- 
lade sortit parfaitement rétablie, 


MÉMOPTYSIE. 


Oss, IV. — Madame Clarkson, âgée de 33 ans , mariée, est mal portante depui $ 
ciuq ans, ce qu'elle attribue à La rupture d'un vaisseau dans la poitiinc; depuss 
cette époque elle à toussé continuellement, readant presque continuellement du 
sang par les crachats et par le ner. Depuis quinze jours surtout elle n'a pas cessé de 
cricer du sang tons les jours, en perdant tons les matins plein une tasscñthé, La 
plaint de fortes palpitatices de cœur et de fai- 
blesses, [Le 4 avril, six grains de sergle ergoté à prendre toutes les deux heures. } 

Le lendemain , elle a bien reposé pendant la nuit ; le sg est fréquent , sans 
force ; la toux moins fréquente , l'expectoration plus facile depuis qu'elle a com- 


triques instantanées, source féconde de palpitations, de dyspaée, de maux de 
nerfs et d'iritation pulmonaire chez les personnes préd' à ces divirses 
affections. Et notez qu'en général ou vient s'établir à Naples pendant l'hiver, 
c'est-à-dire pendant la saison où ces variations météorologiques sont Les plus tré 
quentes et les plus dangereuses, et où, comme nous l'avons déjà dit, la pluie règne 
assez constamment. Sans doule,en se logeant surlariviere di Ché.je, quai magni- 
situé en plein midi. on est à l'abri du ventri terra ou vent du nord. Mais sur 
la foi de ce brillant soleil qui lait vis-à-vis de vous , ne vous aventurez pastropdans 
une promenade à pied ou en calèche découverte le long des quais qui bordent ke 
rivage. Car, à cause de cette disposition en arc, dont nous ee us Le 
les résultats pittoresques, vous vous exposez surcessivement aux 
cardinaux de l'horizon; et, par ma foi, sans hyperbole aucune , à tontes les biches 
de La rose des vents. Aussi, au détour de chagne quai, en passant de Sainte-Lucie 
à Chiatamone , de Chiatamone à Chiaja, de Chisj à la Mergelline, vous êtes en 
butte à une soudaine variation de température : là le soleil vous brûle, ici La bise 
vous glace. Quels effets ira cette capricicuse atmosphère ? confirmers-t-elle 
l'espoir que tout ciel it semble ren ion de loin aux malsdies de poitrine ? 
Non, certes ; au lieu d'entraver ou de prévenir les progrès de la tuberculisation 
Imonaire, elle ne peut que les favoriser, Et je ne parle pas que par théorie. 
Entre autres uxemples, je me rappelle combien uu eng confrère, le docteu, 
Delorme , qui accompagnait le comte S%%*, a de cette inconstanc,, 
perpétuelle de la température et des vents : son séjour à Naples a, je n'en dout,. 
pas, hâté le terme fatal de sa phthisie. Et puis, d'ailleurs, le nombre des por. 
trinaires indigènes est assez considérable , à en juger approximalivement par le, 
informations partieulières que j'ai prises : car il ne peut être exactement connu 
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roencé l'usage de la poudre (et déjà elle en à pris 46 das. }. L'hémerrhagie à complé- 
tément cessé, La faiblesse est moindre et Ja malade dit se seotir bien soulagée, 

Le 6 , l'hémorrhagie n'a pas reparu : la tonx est moins farte; le pouls plein, vif; 
La langue blanche, 11 y a eu quelques fissons et ua jeu de chaleur à la peau ; la 
malade se plaint de «a douleur de côté qui est ordinairement suivie du retour de 
lhémorrhagie. (Elle prendra les poudres d'heure en heure.) 

Le 7 , la douleur du côté gauche à cessé pendant la nuit et la malide a bien re 
en pendant le reste de la nuit. 1! n'y 2 point eu d'hemorrhagie, seulement de La 

iblesse prononcée; mollesse du pouls avec un peu de fréquence ; il n'y à puiat cu 
de vertiges. Depuis plusicues mois La malade n'était pasrestée aus: long-tenspe sans 
éurouver d'hémorrhagie ; la toux La fatigue moins , et elle se dit beaucoup mivus. 
(Elle continuera les poutres toutes les deux heures.) 

Le 11, L'hémorchagie n'est pas reregue; le pouls est beaucoup moins fréquent 
qu'avant que be malule eût commencé l'usage du seigle ergoté; les palpitations 
sont bion moins fréquentes et Ia toux est moins iacommode, ( Douse grains de 
seigle crgoté à prendre toutes Les deux prier | 

Le 25 : l'homorrhagie n'a pas repart, et les élevées de sigle ergoté m'ont 
produit sucan <ffet Fchens : elle dit que sa toux est beaucoup diminuée; mais 
comme elle canserve ane fièvre hectique, il y & peu d'espoir dé la voir se réte- 
bbr entièrement. 

Le soigle ergolé à produit, dans cv cas, tout ce l'on wait en attendre; 
il a fait disparaitre l'Éémorrbasie qui depuis n'est Paule gr cm la malade 
soit morte quelque tesips aprés de consoription. 


Les autres observations oilrent des résultats à près analogues à 
ceux dont nous venons de voir des exemples, et où ilest impossible de 
méconvaîitre l'efficacité du seigle ergoté pour arrêter l'hémorrbagie. 


TRAITEMENT DE LA LEUCONNHÉE PAR LE SEIGL£ ERCGOTE. 


Quoique le seigle ergoté soit l'un des mayens les plus efficaces dans | 6 


le traitement de la leucorrhée simple, même dans les cas où elle existe 
depui, long-temps et a résisté à un grand nowibre d'autres MOYENS , Ce- 
pendant il n'agit pas dans cette maladie avec La même rapidité que dans 
per siag, 2 C'est au reste ce qu’on aurait dû attendre de la nature 
chronique de la maladie. Aussi nous avons cru devoir l’administrer à 
petites doses, par exemple cinq à six grains deux ou trois fois par jour, 
plutôt qu'à de fortes doses et plus fréquemment répétées. Aussi on peut 
en continuer l'usage et plus lung-temps et sans aucun inconvénient. 

Nous ne devons jamais oublier , dans le traitement de la leucorrhée 
et des hémorrhagies, que le seigle ergoté exerce aussi une action parti- 
culière sur les fibres de l'utérus, et que son emploi peut amener des 
douleurs et des contractions spasmodiques de cet organe ; ensuite les 
sympimes de la métrite et même une augmentation de l'écoulement, II 
est donc de la plus grande importance, dans le traitement de la leucor- 
rhée, de combatire d'abord l'état inflammatoire ou d'irritation locale 
par les moyens thérapeutiques appropriés à chaque cas , avant d'avoir 
recours an seigle erguté, Nous avons trouvé dans la pratique quelques 
malades qui ne pouvaient, dès le commencement, supporter la moindre 
dose de ce médicament sans éprouver de vives douleurs dans l'utérus , 
mais pal pu l'emploi de quelques autres moyens, supportaient très 
bien le seigle erguté , non-seulewent sans inconvénient | mais avec un 
avantage marque, 

Chez l'une de ces malades le museau de tanche était partiellement 
ouvert et induré , et très-sensible sur son bord gauche. Le doigt porté 
sur ce point y déterminait des douleurs aiguës qui de là s’étendaient 
dans la région iliaqne droite. Dans ce cas nous employämes avec beau- 
coup d'avantage l'extrait de conium avec le sulfate de fer, et après que 
cette sensibilité morbide fut calmée , nous administrämes le seigle er- 


goté pour la leucorrbée qui avait persisté , sans aucun iaconvémient et 
avec succès. Sur dix cas de leucarrhée sur lesquels nous avons pris 
notes exactes, Le scigle ergoté a failli trois fois ; mais probablement ces 
insuccès ont elé dus plutôt au défaut d'expérience sur Ja manière 
d'employer ce médicament, qu'à son incflicacité. De ces trois cas, deux 
ont été guéris ensuile par d'autres moyens , mais le troisième à résisté 
opiniätrément à toutes les autres medications eg pendant long- 
temps , soit par nous, soit par d'autres praticiens, Dans ce cas, nous 
avons essayé entre autres injection de nitrate d'argent conseillée par 
le docteur Jewel, mais sans plus d'avantage qu'aucun des autres 
moyens. 

.e seigle ergoté a été employé aussi avec avantage dans le traitement 
de la blenvorrhagie. 


EFFETS DU SEIGLE EMGOTÉ DANS LE TRAÎTEMENT DE LA BLENNORRHÉE, 


Le docteur Sparjani cherchant à se rendre compte du mode d'action 
du seigle ergoté , ‘est porté à croire que ce médicament n'egit ni comme 
astringent, ni comme stimulant , mais plutôt comme un sédatif du sys- 
tème capillaire , et que par cette raison on pourrait l'employer avec 
avantage dans quelques cas d'hémorrhagie active et de congestion vas- 
culaire où il existe un état très - rapproché de l'inflammauon; mais il 
pense qu'on ne peut l'administrer dans le cas où il y a une ioflamma- 
lion aiguë qui exige sa np de moyens plus énergiques. Dans le but 
de constater l'exactitude de ces idées , et connaissant l'efficacité du sei- 
le ergoté dans le traitement de 4 lencorrhée , je pensai pouvoir sans 
inconvénient en essayer l'emploi dans la blesnorrbagie , d'abord chez la 
femme, et ensuite chez l’homme. Il est vrai pourtant que la sécrétion 
de la membrane muqueuse de l'urètre , dans les cas de blennorrhagie , 
est produite par un virus spécifique ; cependant on est d'accord pour 
considérer cette maladie comme d'une nature essentiellement inflamma 
toire. Les observations suivantes feront connaître les résultats auxquels 
nous sommes arrivés. 


Ones. V. — Marie C..., fut admise au Dispensaire le 9 mars 4838, Elle avait 
depuis trois mois une blennarrhagie qui lui srait été commmiquée par son mari; 
elle se plaint de douleurs dans les reins et dans la partie, et d'ardeurs en urigant. 
Elle a euses règles il x à trois semainas et n'a jamais été sujette à la leucorrhée. 
Je lui prescris un laxatif et ensuite 6 grains de seigle ergoté , trois Fois par jour. 

Le 45, la molade est beaucoup mieux ; l'écoulement à cessé; la malade n'a pas 
éprouvé de vertiges, mais seulement des douleurs dans la partie inférieure de 
l'abdomen et une espèce de rampe de la matrice. Elle ressent encore de la don- 
leur en erinant. | Elle continuera ses poudres deux Fois seulement , le matin et le 


soir. 

Le 20, l'écoulement n'a pas reparu ; la malade se plaint encore de douleurs dans 
la matrice; je suspen !s le seigle ergoté. 

Le 29, les règles apparaissent mais piles el peu abondantes. 

Le 6 juin , léger retoar de l ment, qui est ensuite arrèté graduellement 
par le seigle ergoté à fable dose, 


Ons, VI. — Williarn M... , âgé de 24 ans, fut admis le 22 août 1833; il avait 
en déjà une blennorrhagie, il y s unan. Depuis quiore jours il en ag une se- 
conde ; l'écoulement est abondant, janneet épais, (Cinq grains de seigle ergoté à 
prendre toutes les trois beures.} . 

Le 26 août, le malade est dans le mème état; mais il n'est pas plus mal, (Conti- 
ouer be même traitement, 

Le 2 septembre , il est beaucoup mieux. (Continuer le même {raitement.) 

Le 12, l'écoulement est à peine appréciable, (Continuer les poudres, mais 
seulement trois fois par re) 





les registres ile mortalité n'étant point teaus par l'administration napalitaine avec 
le même soin que chez nons, M. Magliari .serétaire de l'Académie de médecine 
et chirurgien en chef de l'hôpital militaire Dedla Trinité, m'a dit que les phthi- 
#iques forment à peu près Le dixième partie des soldats malades : il croit , à la vé- 
rité, que la proportion de la phthisie aux autres maladies est, dans cette fraction 
de la popalanon , un peu plus furte que dans la population entière; ce dont il ac- 
cuse une grande caserne qua ei située sue Le hnat de la colline, fort loin du cen- 
tre de la ville , où les sa'-lats accourent chaque soir à La hâte et en sueur, à l'heure 
de la retraite, et où les shumes naisseut alors à foison sous l'influence d'un air vif 


et frais qui répercute la transpiration. Le professcur Petruuti, aujourd'hui le chi- 

rurgien Ee répendo de Naples, m'a dit, en eflet , n'évaluer qu'à un quinrième 

rh de la phibisie dans La mortalité générale ; mais cette part est dejà [ort 
one 


Je n'ai parlé que des variations météorologiques pour défendre Le séjour de 
Naples sux iodividus que la plubisie consume où ne fait que menacer. Je rap- 
Pellerai muntensnt que l'air maritime est constamment imprégné d'une ea saline 
quis'y insipue en imperceplibles goutielettes , jusqu'à une grande hauteur, par 
l'agitation des ragues et par ke souffle de ls brise, Or, ces particules de sel, qui, à 
chaque inspiration pénètrent arec l'air dans les ramibcations bronchiques, eser- 
ceut+lles une action salutaire où auisible? La question est en litige 1 MOUS , 
mais clle est résolue en manvaise pari dans le code de la médecine napolitaine. 
Nos coutrères de Naples crosraieut commettre un harbarisme lhérapeutique , s'ils 
laisssient un phihisique demeurer sur le rivage, et s'ils ne le faisaient transporter à 
rot domicile dans les quartiers les plus éloignés de lamer. Leur expérience locale 
me smble devoir être prise en considération. D'ailleurs, je m'écrierai : dans de 


doute, abitiens-toi. Celle maxime morale de Zoroasire doit être aussi la base 
de la sagesse médicale. | 
Ainsi donc, garder-rous d'expédier indifféremment à Naples tous les individus 
dont Ia santé réclame les distraction: d'un long voyage et la douec infineare d'un 
ciel méridional, Exclaez tous ceux chez qui vous constatez où soupyonnez l'exis- 
tence des tubereules pulinmuaires : ceux-là c'est à Dome, el surtout à Pise, 
ail fout les envoyer, cormene je l'ai déjà dit dans ma lettre du n° 21 de l'année 
ermière, J'ai exprimé plus haut à quelle classe de malades Naples me parsit 
principalement convenir. Je laisse aux praticiens habiles à juger dans ep autres 
cas on doit indiquer ve séjour aux cliens domi la fortune permet l'emploi de cctte 
codtense thérapeutique. Je n'ajouterai plus qu'une seule remarque , C’est que le 
sol de Naples et des environs, assis presque entièrement sur des volrans éteints, 
offre dansune cireonsription peu éteudue, de Castellamare à Pouzrole et à 
Baia, une richesse inouie d'eaux minérales , froides et chaudes, acidules, ferrugi- 
nenses où sulfurenses, él un grand nombre d'étuves nalurelles, eu grottes sans 
cesse remplies d'une vapeur bouillante qui s'échappe du sein de la terre. Je me 
borne fei à cette considération générale , qui est loin d'être sans intérét pour les 
voyageurs malades, et qui peut souvent entrer comme élément de détermination 
dans l'avis de leur médecin : car j'ai craint que la majorité des lecteurs ne me 
blämät de reproduire tous Les détails que je trouve dans mes notes sur da situation 
de ces thermes naturels, sur lus diverses cspéocs ct les vertus particuhères de 
ces sources mrinérales. 
à.-P. Reotix, 


(La suite an prochain numéro.) 
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Le malade continua jusqu'au 40 octobre, qu'il demanda à prendre deux doses, | 
une le matin et une le soir. Il ne restait plus qu'un léger suintement le matin, ct| 
comme cet homme n'est pas revenu et qu'il était trèsoigneux de sa personne , 
nous avons tout livu de croire qu'il a été promptement guéri. 


Oss. VII. — William 8... , fgé de 28 ans, admis le 4 septembre 1833 , à ga- 
goé, il y à buit jours, une bleunorrhagie qui fournit un lement abondant 
Jaune et épais, et lui cause une vive douleur en urinant. (Prendre de seigle ergoté, 
3 grains par heure.) 

Le : 6 septembre, l'écoulement est mains épais, il n'y a plus de douleur en 
urinant, 

Le 25, l'écoulement est augmenté; on suspend le seigle le malade 
prend la mixture balsamique, . EE Pr 

Il sort guéri le 7 octobre. 


. Les neuf autres observations qui sont rapportées à la suite de celles- 
ci, offrent encore les mêmes résultats , c'est-à-dire des succès peu pro- 





















CORRESPONDANCE MEDICALE. 


OBSERVATION D'UN CAS D'ENCLAVEMENT SIMULÉ; ACCOUCHEMENT PAR 
LES SFULES FORCES DE LA NATURE; par M. Jacon, médecin à Lou- 
prac, 


L'enclavement , tel qu'il a qu'il a été défini par Baudelocque, est 
devenu beaucoup plus rare de nos jours que du temps des de Bruyn, 
des Birkmann , des Titring, qui, appelant de ce nom le moindre re- 
tard, par une cause quelconque, au passage de la tête, rencontraient 
l'tous les jours cette complication. Plus difliciles, nous ve devons pas 
même assurer l'existence de l'enclavement toutes les fois que de prime 
abord nous trouvons réunies ses conditions pathognomoniques. En effet, 


noncés et des insuccès. Dans quelques cas cependant l'écoulement à été! La oète pout rester long-Lemps Bxéo dans 1e bassin | avec l'impossibilité 


arrêté assez subitement pour que l'on ne puisse méconnaitre un effet| mr qu acer age Ru ec 
} » ? 


sin mal conformé , l'enclavement absolu. — Le fait que je vais rappor- 

ter confirmera l'extrême difficulté du diagnstic dans ce genre de dys- 

ltocie , le plus embarrassant de tous pour le praticien qui peut mal faire 

également , en pe comme en temporisant les opérations graves 

qui ner indiquées alors , et faire pis encore, s'il agit sans l'extrême 
nécessité. 


depuis quelque temps déjà à l’état chronique. trarail depuis trois jours co 
i . : + sition occapito=antérieure; is environ dix beures que La eaux 
ans nos essais sur Je seigle ergoté nous avons constaiment préféré | s'était entrée, elle était restée dans cette position es que les douleurs 


de l'employer en poudre, évitant avec soin d'administrer ep mème —_ 


Nous avons rarement porté les doses au-delà de cinq à six grains! *%! de largeur. La tête était également comprimée dans le diamètre 
plus ou moins fréquemment répétées , suivant la es ht Fa pi les | see Le CN de laneene Sapiqui per 06 10e pe 


tômes concoroit relsons. É | . 

P oritans. | Cependant, tout en redoutant la nécessité d'une ation grave, je voulus 

Le tableau suivant va nous donner le résultat général de toutes les | auparavant me conformer aux indications secodnires. face ee très-injectée, 

expériences lentées jusqu'ici sur l'emploi du seigle ergoté da i. Fes mains gondbes et engourdies. Une saignée générale fut suivie d'un prompt sou- 

sir des rs et de la Peace ans peer . x lagemest , et les os niérines y participèrent. Mais au bout d'une beure la 

: malade sentit ses forces générales l'abandonner insensiblement ; et les contractions 

| devinrent plus rares et surtout plus faibles. La face avait beaucoup pâli. Ces acci- 

dens provenaient d'une plus grande perte de sang qui s'était © par le déran- 
À gement de la ligature pendant les contrections. 

| de n'avais pas encore observé ln marche de l'accouchement assez long-temps, 

pour juger déja urgente une opération plus grave. Je crus donc pouvoir Le - 


TABLEAU DE TOUS LES GAS D'HÉMORRHAGIE £T DE LEUCORRNÉE TRAITÉS AVEC 
SUCCÈS PAR LE SEIGLE EAGOTÉ, TAMT EM ITALIE QU'EN FRANCE FT EN AW- 
CLETERRE. 


+ . È g , : E 
+ : 4 LA E ä : Hémorrha # Ouvrages où ils ser, en me horuant alors à relever l'énergie générale et locale par quelques doses 
Ë j 5 3 3  gies des £ de seigle ergoté qui répondirent bientôt à mon attente ; mais toujours sans que la 
È T è ù Ê É 2 gracires. sont rapportés. | tte arançit davantage. Au moment de La cotreclion, dle semblait bien descendre 
6 À MERDE r < un peu; Mais aussitôt a elle remontait au premier paint d'où mes plus grands 
En Iraute efforts ne pouvarent pas seulement lui imprimer le moindre ébraulemest, Enfin 
D° Sparjani, 47 8 2 5 2 » » » (1) Omodéi, annali, || après buit Loures, durant lesquelles j'avais, sans autre résultat, continué le seigle 
mars, 1890. ? ergoté et fait sup plusieurs fois la malade de place , la version me paraissant 
D’ Pignacco. 4 2  » 2 » » » ” Id. mai et juin {impossible et d'ailleurs inutile, je me déterminai à appliquer le forceps. Deux 
1830. fois, et à une heure d'intervalle, j'essayai l'introduction de l'instrument. Îl ne me 
D" Gabini, 7 3 2 4 » 1 2 » » Hd. février et {fut possible, ce de grands efforts, d'y fnire pénétrer que la première branche, 
mars 1884 et l'action de ce fevi 

D' Bazzoni 8 » » » » » » 8 Id. février et [|solument nulle, | | 
mars 4834. | Ma perplexité devenait extrême. Cependant, pour soutenir encore quelques in- 
Ex France. stans le courage de cette infortunée, je Gs préparer un bain, et dans ce temps je 
MM. Trousseauet cherchai à Gxer mon incertitude sur le parti qu'il me restait à prendre, de la cé- 
Maisonneuve, 49 43 » » » » » - y  Balleti à phalotomie sur l'enfant, qui devait étre mort par la compression si long-temps 
| thér n gén. de prolongée qu'avait subie le cerveau , sait par le resserrement de l'excavation, sait 
Ex ANGLETERRE speutique. | bar la violence de mes efforts; où de l'opération césarienne sur la mère, dont l'af- 
D' Marchall- ° iblissement était devenu extrême, el que je voyais menacée d'une mort pro- 

! | chaine. 
—. : ; test Ex b (1) London us J'eus par hasard l'heureuse inspiration d'engager cette malheureuse femme àse 
D Lanyon fl » 5 dl a » » à paies 829 | faire ro seb quelques instans dans sa chambre, et au boat de quelques pas elles é- 
GE ° 1853" MAS era qu'elle sentait quelque chose se déranger, En effet, la 1ête s'était un pes dé- 
D' Bright { nl É à = 6 " 1d 4 ss | gagée ; mais il me fallat encore une tractios violente pour amener jusqu au col 
M, O'rica (ne + sn ss id id,  ” [cette tête toute déformée. Les épaules et le reste du corps ne résistèrent pas ruains. 
D'Macmichäel | o » Où ù À » » » Mémoi d l'Enfin l'accouchement fut terminé. x , 
| M Neui € | Ce fut alors seulement que j ges reconnaitre ane seconde cause qui, peut-être 
D” Negri. 21 8 4 4 » 2 2 # 7 14, Si Heser que l'étroitesse des diamètres du bassin, avait retardé mécaniquement le 
travail. 
— pa : n : À = Pi n i «) : Le cordon ombilical était entortillé antour des deux cuisses . vers leur racine, 
su = = mines n PCA par deux circulaires extrêmement he ! rs l'ave star pps pe 
rainure prononcée, et par une particularité bisarre et inexplirable, ento 
en D e #3 | ment du cndos nus de la us avait la disposition d'un 8. 








indieati Ces détruisant toute la lo da cordon , sou extrémité placentaire se 

(1) Sans indicstion des nombres. ton cctatrenet se. et role brièreté qui, en ralentissant Les effets 

{2) Le nombre n'est pas indiqué ; mais M. O'sira a empliyé le seigle ergoté || de la contraction wtérine, retenait encore l'enfant susprudu tout près de la vulre, 

dans sr d'hémorrhsgie, pendant les deux dernières années, avec un succès | lorsque j'eus achevé son extraction. Il est inutile de dire que cet enfant naquit 
invariable. | mort. 





DE PARIS. 167 


“Les trections qui se trausmettaient au placenta à mesure que je les opérais sur sans doute, mais âvée succès et plus modestement triomphé de l' 
er î ions de dé gorgement du col et de la glande prostate. gi _ 


Ous. — Un eulüvateur nisé, nommé Maran, d'an tempérament bilieux sq 
doue d'une forte constitution, menant la vie la plus Hboricus, avait joui d'une 
teds-bonne santé jusqus Pige de 64 vus quand il commença à ressentir quelques 

de la vessie Jorsque, disoit-il, il ne sstisfaissit pas enr-le- 
champ le besoin d'ariter. Deux ans après les ae svptèmes de celte maladie 




































Les conjectures sur lesquelles il faudrait soupçonn r l'existence de 
la complication que je viens de détailler, sont trop vagues, trop 
incertaines , trop cachées, pour pee en uire uné con- 
séquence pratique bien rigoureuse. Néanmoins ce fait m'a paru 

igne d'être mentionne , pour teuir les praticiens en garde contre le 
principe qu'on à voula établir sur la nécessité de remédier , au bout de 
pre heures de retard , à l'enclavemeut par le forceps, et par 

‘autres opérations plus décisives , lorsque l'application du fo est 
impossible. 11 faut toujours , on du moins Aer à , se défier de ces 
enclavemens , non absolis , mais seulement relatifs, qui, compliqués 
par un autre chstacle que les contractions utérines et des manœuvres 
simples peuvent surmonter plus tard, doivent aussi e terminer enfin 
eux-mêmes par les ressources de l'erganisie aidées de quelques efforts 
innoeens , et sans le secours de ces opérations terribles qui laussent après 
elle une si grande responsabilité. 


d'esu-desvie. À Miastant méme le besoin d'uriver fat si pressint, qu'il sortit aussi 
tôt de la maison; il avait déja fait d'inutles efforts, quand il se mit en route pour 
re dix fois il avai épars 

1 n'avait pas fait cent pas ix fois il avait essayé, mais en vain, de 
sa foute; l'ischurie était cœapilte. IL n'avait pos plomr ris son 4 7 qui avait 
va lien à 7 heures du matin, et il était près dé vase heures du soir, La marche lai 
devintsi Fatigsnte et si laborieuse, qu'à chaque pas qu'il faisait L'étaient de nouveaux 
cris, ts par Les douleurs les plas vives et les plus intenses qu'il ressentait 
dans les parties génitales. | 

Arrivé ou pont Pellegrini, à une demi-lieue de sa demeure, il ne put, malgré 
son courage, aller plus Join ; ses forces l'abandonoèrent. Il fut obligé d'avoir re : 
cours à deux aides, qui de transportèrent à bras au bourg le plus proche, 

1 était misnit Jorsque je fus appelé; et une beure après j'arrivai près de Ma- 
ram # Soulagez-moi au plus vite, ane cht-il, où je suis un homme mort. 

Ilétaità genoux, le corps à moitié fléchi; la tête, entré ss mains, était soute- 
nue par une Chase. Dans éetle position à moitié recourbée , il relâchait les rmns- 
cles abdomiasux, Le ponts était accéléré; il y avait fièvre, ne suene {rès-chande 
couvrait déja sou visage. 

HE w'avait pas quiité tons ses vétemens que j'avais aperçu une lumeur de la gros- 
scur du poing, située à la partie moyenne de la région inguinale he, Pendant 
le taxis, le malade n'arcusa aucune douleur; avont reconnu une hernie bien ca- 
ractérisée (une entérocèle) , le malaile me répondit aux différentes questions que 
je ui adressai, qu'un joer élant labourer, en soulevunt une érorme charrue, ül 
avait senti cet effort sortir entre de nbis et La hanche gauche, #1 qu'il n'avait 
pa porter tn atnge qu'en lui cou sur-ke-charap. 

aisé cite complication comme me affection secondaire, et m'occupai 
de la ergion bypogastrique que je trouvai trés-gonflée et très-élevée ; r-dessus du 
De on recobnmissail une trés-grande fluctuation en percutant du bout des 

igts. 

y" région postérieure, je vis ua boucrelet bémorrhoïdaire de la d'un 
œuf de poule, simulant assez biva l'extrémite supérieure d'une ; 

Malgré lons ces obstacles, je devais recourir au moyen le plus rationnel, et 

+ combattre uk o772 sucois cetie eystite prononcée, conjointement aréc 
'engorgement vidaire, j'ordontai l'application de trente sangeues an pé- 
rinée et à la région anale, Pendant qu'on alla les chercher, je tentai d'introduire 
ube some d'argeat, tn de remplir la première smdication qui se presentail en pa 
reille occurrence, c'est-à-dire d'evocaer les urines, 


Ge premier essai fat infrnelueux, cote je m'y étais atteodu, Une heure après, 


Jacor, D.-M. P. 
Longesc (Haute-Loire, 20 septembre 1833. 





ACCOUCHEMENT IMMÉDIATEMENT STIVI DE L'EXPULSION DU PLAa- 
cexta; par M. Mimaur, D.-M. à Chatillon de Michaille. 


MonsiEUR ; 


Je riens de live dans un de vos derniers snuméros une observation de 


np de l'épaule et du bras en première sosition, dans laquelle 
mort survit par le décollement du placenta. FA vous eo offre une prar- 
Jaütement semblable, arrivée le 25 février dernier. La seule différence 
des résultats peut y ajouter quelque intérêt pour la science. 


Ons. — de fus demandé s6 village de Montauge pour accoucher Ja file De, 
âgée de 24 ans. 'artivai auprès d'elle à one heure de l'après-midi; elle était bien 
faite prés eee 2 constituée, Deus atconcheuses de campagne tourmentaient 
cette depuis l'issue des eaux, survenue le matin du même jour. À mon 
areirée, il y avait quatre beures que le bras et l'avant-hras gauches, attirés hors 
de le rulre par d'imprudentes trartinns, acenssient Les contractions de col de l'u- 
téruspar leur olématié et leurs mouvemens convulsifs, En effet. je fis de vains 
efforts pour insimer ma main jusque dans l'utérus; son col était dur , sensible as 
toucher ; Pabdomen tenda et douloureux aussi, le pouls était agité, et la malade 

un commencement de désespoir, Aprés nor donné une demi-heure de 
repos, d'air et de silence à la malnte, je lui Gs une capieuse saignée du bras , et 
dix minstes apeès, sp de MM. Goinet et Guillérmet, afliciers be santé, 
mes voisins, l'on pat frilement introduire la main, reconnaitre Ja position de 
l'enfant, opérer sa version ({} et smener tour à tone is pieds , le tronc, Les 
bras et la tête; mais au monsent de la dernière et de la plus violente contraction, 
solbeitée par la présence ei pompe dut plus grand diamètre de la tête: 20 ma 
ment , dis-je, où celle-ci s'éc appait et faisait on vide par sa brméque sortie, 
tonte Ja mass placentaire tosba sur le plancher; car la femme était transverse 

placée sur son lit ét sur un plan incliné, 

L'accouchée fat couchée le plus doucement possiôle sor L+ longueur de son lit, 
les cuisses relevées et secrées l'une eontre l'autre, Le placenta bien examine parut 
complet , ls muatrice revinl facilerent sor clle-mime, et aujourd bi , 2 maes , la 
mère va parfaitement bic; mais son cafant. quoigne fenu à terme et bun con- 
formé, mourut par asghysie quelques minutes après sa puissance. 


de doux sonies en gomme élastique. Il était $ heures du matin; 21 heures s'étaient 
écoulées depuis que le malade était toujours en proie à de nouvelles douleurs 
lus violentes et plus cruelles , malgré le traitement le plus antiphlogistique qu'il 
it possible d'emplaver, | 
Je recomauenqut de nouveau le cathétérisme avec la mème sonde. Arrivé au 
lool de la vessie, j'éprouvai de nouveau le méme olatarle; mais pénétré comme Le 








ORSERVATION DE RÉTENTION D'URINE COMPLÈTE {OU ischurie} , sur tin 
homme de 63 ans, traitée et guérie par le cathétérisme; par 
M. Erève, doctear-médecin à Lussac-les-Châteaux , près Poitiers. 


lpétais d'une miée amnéomique disséquee et que je conserve avec soin , venant 
Luon ami Mawec, j'introdulsis non sans peine l'indicateur de ls main gauche dans 
Îte rectum, ét je suivis ma sole que je conduisis dans une direction meilleure, 


2 L'ayantretirée et soulevéc d'enavirou une ligne, je franchis dourement et avec beau- 

Munsieur, _ moins de travail be col, et surmontas aussi steps M gonflement de la 

: e._: aude ate , Ja direction que je suivis était une li droi- 

. Dans le numéro 64 de la Gazerre mévicaur, j'ai lu une observa ||f12 pr rh ment Le pus Dont mul 
tion de de la vessie, communiquée par les professeurs || qircction des vaisseaux hémorrhaidanx. Le malade accus la sensation de la sonde 


dans la vessie; Farine avait aussi pris son cours. Je suis rauvé, mme dit-il; sons 
m'avez guérr. L'urine ; brûlante et d'une odeur smmoniacale bien caractérisée , 
coutit avec force, favorisée dens son cours par tue donce pression sur la région 
bypogastrique. La tuméfacuion diminus sensiblement, et sur-le-clamp ss incon- 
cerables douleurs furent apaisées, D sortit environ tu litre et demi de liquide, 
de fixsi, comme c'est l'usage . mea sonde avec deux lacs à un handage de 
approprié à ce genre d'opération , et laissai repater Le malade avoit prescrit 
eataplasmes, fomentations émallientes, ele_ , etlui recommander bn régime raftai- 
his ant et des boissons diurétiques, avée une éranlsoa pitrée que je loi compusat 
subite, Je promis et revins le voir le lendemain. Quel fut mon étonnement, 
| malgré mes observations réitérées , je fus obligé dé sonder uné sonde 
f e l'improdence 


is DOUF da ps notre mal avait commise, En roulant 3€ 
rendre chez bi, il s'était arraché la sonde, La vessie pleine et ke esual de l'arètre 
extrémement irrité se contractaient avec tont de force; que J'eus recours à ne 


R. Durante et E. Pisani , chirurgiens napolitains. 
Les réflexions que vous avez émise sur cette opération concordent si 
bien avee la pratique , qu'à l'appui de votre opinion je vais vous rap- 
us fait de rétention complète avec contraction spasmodique du 

co de la vessie , ete, , guérie par le cathétérisme. 

Je pense avec vous que le spasme du eol dela vessie n'a pu consti- 
tuer un obstacle assez puissant pour empêcher le cathéténisme. Si nos 
“honorables confrères avaient voulu se donner la peine de suivre la 
structure anatomique du conduit urétral, 1ls eussent, avec diffienlie, 
© 

tn Tien ratendu qu'on lacet avait élé placé autour du poignet du metre 
mu pour le retenir es basis peudaat les ssnres. ac 
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noutelle sonde en gomme élastique d'un calibre moyen. Je réussis comme - 
denunent. Malgré toutes mes remoutrances , Marsa, se croyant guéri cha- 
que cadétérisme , ne voulant pus, disait-il, s'assujétie à porter aa tel igstrmment 
péndant un mois, six semaines, comme je lui conseillas la première fois que le 
premier accident lui arriva, un jour qu'il roulait monter à cheval et qu'il se trou. 
vait encore ermbarassé, comme il devait un pen Féire après ane lale nrala 
dis, il se l'arracha, croyant, disait-il, que ses urines préndraient leur contes ordi- 
ire 


maire. 

Vingt-quatre beures après, je fus de nouvean appelé. Après lui avoir fait Les 
réaumtrances d'usage, je liotimidai en bus disant que #1 or premit garde, il se- 
vait victime de ses imprudences, et que pour remédier à tout ceci, 1 fablait qu'il 
se décidét à porter un petit instromeul circulaire de deux lignes de largeur 
et de cinq de long en forme d'entounoir, où venait se déposer le Hiqride qui 
sortait par la sonde e1 qui était reçu dans re petit réceptacle, où s@ trouvait vite 
éponge, Le seul inconvénient qu'ii pourrai ÿ trouver, c'était d'en avoir trois à 
quatre, afin de les échanger de temps eu temps pour entretenir une propreté habi- 
tuelle, Le malade ne pourait rester one demi-journée sous Meher ses urices, et je 
ne dois pas oublier que l'irritahilité était tele, que peodant cinq mois il aa po se 
Srvicque de sonde débowtbée, et que la eystite, orcasionte accrdentellemeat var 
ce vin épais et cette Liqueur alcookique qu'il srait pris en surabondanee, avait dé. 
terminé voc telle irritation dans cet organe, que ce n'est qu'au bout de ce temps 
qu'il a pa , Mais toujours avec que soude, vider son urine, en monsnt le régime le 

las sévère et la vie la plus sobre, Après 6e long tratément pour an malade amies 
sborieux et aussi impatient, je lui coascillai, en fut changeant bien entendu de 
son rs tous les mois environ, de commencer à latser peurplir sa vessie, où qeril 
Ét; et au bout de trois autres mois seulement, je triomphai de eette rétention 
complète et de cœtte maladie qui, Le ses récidives, redevenoit d'autant plus 
difécile à guérir que le sujet prenait de l'âge et devait me faire craindre ne pa- 
ralyaie corumençante ; c'est aussi ee que j'ai ceu faire avorter, si Loutefuls je pe 
l'ai même gnérie, C'est là mon opinion, Le malade , dès 1830 , avoit éprouvé 
Les effets us dysurie bien caractérisée ; c'est de cette époque qu'on doit dater 
Le commencement de cette alection. 

Le malade est dans sa soisante-dixième année et jouit d'une pérfite santé, 
v'éprouvabt aucus symplème de ceue longue et cruelle maladie, 

€ l'ai laissé en lui recommandant d'être très-soigneux à lâcher son urine aussi 
tôt qu'il en scotirait le besoin , affa de préserver Lincriie de Le vessie, 


























frisseat rien à remarquer. Nourrice depuis six mois , elle et son enfant se prr- 
|tañent à merveille , Quand , le samedi 1% février 1834 , elle resseatit, Du mn 
lconoue, dans le courant de La matinée , one euisson dans là partie inférieure de 
l'œil gauche. À l'evamen, cet organe offre une tache rouge sur la conjonctive du 
lélube, au-dessous de La cornée divphane, Dans fa journée évite tache grandit . en- 
vahitloute la membrane aculo-palpébrale, Avec vile croit la douleur, qui s'étenit 
aux parties voisines de l'orbite, Es méme tenips la bouche dévient empoisannée ; 
il survient du malaise, de l'insonnie ; cependant il open de Cri d'a- 


accès revient Le samedi 4% , avec cuite sue, orais bien singulière 
différence, que c'est cette fois l'œcl droit qui se trouve affecté. 


Le 18, je vis La malade, l'accès commençait à décroitre, ainsi qu'il l'avs t 
fait EM von fn autres “Hardis, Capeniont, voici ce que l'ail prismntait: 


seulement le dimanche 23; puis, plus rien, L'eau est seule employée 
contre ee reste de pl . Tout eufña rénire dans l'ordre , qui n'a été troublé 
ni hier ai aujourd'hui. C'est La femme Jacquet élle-méme qui vent, à mou ins- 


tante prière , m'apporter cette nouvelle en sé prétaot à mes deruiers esa- 
nens. 


Le nourrisson n'a rien ressenti de ce qui s'est passé. 
Trois causes existaient denc pour que cet individu fût atteint d'une 
réteution d'urine, une seule pouvait oceasioner l'ischurie , et la com. 

ication sc trouvait être triple : | 

1° Soit faiblesse, soit commencement de paralysie des fibres muse 
laires de la vessie ou de ses nerfs, la dysurie existait depuis 2 ans, puis- 
que dès l'âge de 66 ans il avait éprouvé une dysusie dont il fut malade 
pendant un mo’s. A cet âge je pouvais soupçonner une atonie commen- 
cante , inais le malade était fort et robuste, et n'avait jamais fait d'ex- 
cès 


Veuillez bien noter dans cette observation plusieurs points : 1° d'a. 
bord le symptôme principal était tellement saillant , 1l effaçait telle. 
ment les autres, que, sans cetle investigation aticutive, ceux-ci eussent 
pu nous échapper ; alors, je n'y aurais vu qu'une phlegmasie absolu- 
ment locale. Pareille chose a dû arriver d'autres fois. 11 était utile 
pourtant d'établir une distinction, non pour le traitement peut-être , 
mais pour la science. 
2° Point de frisson, à la vérité, point de sueurs ; au moins n'y prit- 
on pas garde ; néanmoins , trouble général : le malaise, l'insomnie , la 
perversion du goût le prouvaient. 
3° Les deux premiers accès affectent l'as ganche ; an droit arrivent 
les deux autres, C'est une curieuse chose que cette succession jusqu'ici 
ut-être inthservée, 
4" Malgré l'injection générale de La conjonctive, on ne voyait pas sur 
la cornée transparente de ces petits vaisseaux si aisés d'autres fors à dé. 
couvrir, etqui prouvent, au moins pour moi, que la membrane oculo- 
pal le recouvre tout le devant de l'es. Qu'y a-til d'étonnant qu'une 
oguse intense fasse saillir des vaisseaux ordinairement iusensliles ? 
Vases le plus souvent tous ceux de la même tunique qui tapissent le 
blanc de l'œil? Je n'ai jamais pu savoir comment des anatomistes 
exacts , consciencieux , en sont venus à supposer là une toile de now- 
velle formation , un produit de la phlegmasie , tissu qui s'en va et qui 
revient quand il plait à l'ophthalmie suraiguë de revenir! 

5° La flabellation occasionée par les courans de l'air plait et ne ouit 
pas. Ceci n'a pas lieu d'ordinaire. 

G° J'ai défendu le lait. C'est 1e1 le lieu de placer une remarque eli. 
nique. Un vieux praticien m'a dit que cette substance contrarie l'efft 
du quinquina. Îlen est de même, dit-an, de l'usage du poison, À exa- 
miner, quelques faits déjà ; dont un fort remarquable, ont rendu cette 
assertion peu douteuse pour moi, 

” Une dose asser petite du sel de quinine a suffi pour mettre fin aux 
FE PR du moins me paraît-il raisonnable de lui en attribuer l'honveur. 
Je l'ai employé seul , et jusqu'alors les paroxismes étaient exactement 
reveous, sans dimiouer en rien d'intensité. Autre remarque pratique. 
Il m'a toujours qu'on pouvait retirer du sullate de quiaine d'aussi 
bous effets dans les cas ordinaires , en se Lornant à des doses moindres 
que celles où on le donne si fréquemment, Cela est fort essentiel, car 


LA 

29 L'inflammation du col de la vessie et de l'urètre étaient pour moi 
chose démontrée ; 

3° Le gonflement de la avéc engorgement variqueux offrait 
une barrière insurmontable à l'écoulement de l'urine, 

Sabatier cite l'exemple d'un homme de 65 ans, affecté d'une para- pe 
lysie commençante et guérie au bout de neuf mois ; M. Boyer ajoute 

alement comme chose peu commune des guérisons de ce genre après 
soixamte-cinq ans et sorxante-dix ans; je crois que cette observation 
mérite quelque rmtérét en raison de l'âge du sujet et des difliculiés as- 
sez graves que le malade renouvelait sans cesse, et qui donnaient un 
ubstacle de plus ea plus contraire à la guérisun, 

, etc. 


D. Érève, D.-M. 





GPATIALMIE PÉBIODIQUE OU FIÈVRE OPNTUALMIQUE OCTAFE au par 
le sulfate de kinive ; par M. Prosper Mevoirn, D.-M. à Ornans. 


J'ai promis, Monsieur et cher confrère , de vous faire part de ce qui 
s'offrirait d ecurieux et d'intéressant daus ma pratique. Je m'acquitie de 
celte promesse en vous envoyant Per y ni une observation bien 


celui de Trepot , vint me consulter le mardi 48 février de cette année. C'est une |lon ménage ainsi l'estomac, qui se fâche parfois ea de tels cas. N'a-t-on 
jeune personne de viugt et aonées , d'an tempérament tico-sun- pas dit que ce sel était séatf au ventricule ? 
3 ton Leint est coloré ; son v sali par quelques taches Son a. 
a tal et ouai qu'elle habite sont Lous deux élevés et bien balayés par les] MECEVEZ ; 
vents. Pris du deraicr vst une mure astez vasie, en Prosper Mevwira, D.-M. P. 
d'esn vivez mais celle Cause d'iasalubrité est absolument hors du vi 
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OBSERVATION SUR L'EMPOI DU SÉTON, DANS LE TRAITE- 
MENT DES TUMEURS SANGUINES, par M. Micuec, mc- 


decin à Semur (Côte-d'Or). 


Le numéro 4 dela Gazerrs éDicaLe ne cette année contient un ar- 
ticle du docteur G.Macilwain, sur une nouvelle méthode applicable au 
traitement des tumeurs vasculaires. Je n'avais aucune connaissance de 
ce qui s'était passé, à ce sujet, chez nos voisins d'outre-mer, quand au 
mais d'avril de l'année dernière, j'eus occasion d'observer une tumeur 
de même nature, avec cette difference toutefois qu'il s'agissait non de 
nœvi congéaiaux , mais d'upe tumeur vasculaire développée spontané. 
ment chez un sujet d'un âge déjà avancé , et contre laquelle je résolus 
d'employer un mode semblable de traitement. Le résultat , il est vrai, 
n'a pas été aussi heureux que celui obtenu par M. Macilwain ; mais 
comme les circonstances qui ont suivi l'application du séton me parais- 
sent remarquables et bonnes à constater , qu'elles pouvaient être très- 
bien une voie de guérison employée par la nature, que l'on peut, jus- 

là un certain point , attribuer le défaut de succès aux désordres pro- 

occasionés par la durée de la maladie chez un sujet fréle et 
avancé en âge , je prends la liberté de vous adresser cette observation 


Ons. — La nommée Alexis, âgée de 75 ans, d'une consiitution délicate, an- 
cienne religreu 


les mouvemens du membre droit devinrent gènés, sans que 
cessit son service habituel. Les années suivantes la tumeur Gt de nouveaux pro- 
gone commencement de 4838, qu'elle offrait environ cinq pouces d'éten. 

e ns en déhurs , et autant de hant en bas, en tenant compte de la cour 
bure, Ea même Lemps elle ura ane douleur fixe s'exaspérent pendant La nuit, 
et caractérisée par une chaleur brûlante et des élancemeus fréquens. La malade 
s'affaiblit bientôt ; la ion devint très-douloureuse, le sommeil presque 
nul. Je fus lé vers la ba d'avril 4833, 


périeur, et formee de deux lumeurs su , petit, mi- 
térable, Je ne savais positivement à quelle espèce de tumeur j'avais affaire: et 
quoique je soupçonnrise l'existence d'une tumeur enkistée, après avoir utile- 
ment employé pendant quelque temps, les fondans, les astringens, les nerco- 
tiqu:s, ere. je résolus de Lenter une ponction exploratrice sur la peil'e tumeur 


supérieure, Cette opéralion ne me fournit qu'une quantité assex abondante de sang 
pur, qui sorlit par un jet sarcadé d'un Hgne on deux d'élération, et que j'eus un 
peu de peine à arrêler ; mais enfin rondelles d'agarie et une légère com 


pression en vinrent à bout. Le lea in La malade me dit qne cette petite sais 
gnée avait sensiblement calmé ses douleurs; la tumeur cependant n'avait rien 
perdu de son volume, Je vis enfin que j'avais affaire à une tumeur vasculaire , et 
que le seul moren de guériron était sans doute l'ablation totale de La masse fon- 

. Cependant le grand âge de la malade, son état général assez mauvais, 
Fdisserté de cette affection, la érainte de rencontrer des embrenchemens fon- 


mot À un datre) je résoles de 
par ses deux diamètres opposés, 


pendant huit 
jours su bout ex se vis sainter sur Les Limites de l'escarre un peu de matière 
purulen'e. Le lendemain, au moyen de quelques mouremens d'élévation produits 


vasculaire que ne l'avait fait la gangrène elle-même, Mon espoir fut bientôt dé- 
troit quand j'aperçus à la partie interne de la plaie un clapier parulent en contact 
avec une érosion de la foce interne du tibia, érosion au centre de laquelle 
existail une ouverture dans lie je puis introduire une sonde cannelée ordi. 
uaire à la profondeur de plus d'un pouce. La sonde me rapporta du pus dans sa 
cannelure, Mes eraintes ne se réalisèrent que trop : une suppuration abondante 
qu couvrait chaque jour les pièces d'appareil emporta bientôt la malade, C'était 
vers kes premiers jours de juillet. 

A l'anlopsie , je reconnus que le tihis était altéré à l'intérieur dans une ascez 
grande étendue. L'érosion externe qui communiquait avec l'interne par l'ourer- 
ture dont j'ai parlé, avait une éteudue égale à celle d'une pièce d'au franc, Elle 
avait ane demi-ligne de profondeur ; elle était ruguente, inégale, — La petite tue 
meur supiricure qui n'avait point rté traversée par Les sétons, offrait toux les 
caractères des tumeurs vasculaires : c'était une masse brun, spongieuse , 
adhérente à la peau et aux tissu Gbreux en contact avec la rotule, Da reste ces 
tissus étaient sains. Elle envoyait ca dehors et vers le jarret un prolongement 
fongneux. 

On peut se demander si, chez un malade qui n'eût point porté aussi 
patiemment une tumeur de cette nature pendant neuf ans, qui eût ré- 
clamé les secours de l'art avant d'avoir laissé sa constitution s'affaiblie 
par l'âge, par les progres du mal, par l'envahissement de la carie qui 
remontait sans doute à une époque déjà éloignée , et qui ne reconnaissait 

d'autre cause que cette tumeur sanguine; on peut se demander, 
is-je, si ce malade n'eût pas eu, d'après la marche qu'a suivie dans ce 
cas La nature, quelques chaoces fondées d'une complete guérisun. Quoi 
qu'il en soit , j'ai cru devoir faire connaître ce fait à l'occasion de ceux 
qui viennent d'être publiés , parce prouve que la gangrène peut 
être quelquefois le résultat de l'application du séton dans les tumeurs 
a 7-3 C'est à l'avenir à prononcer du reste sur l'influence 

e cette terminaison peut avoir pour la cure de ces affections, sur sa 
réquence comparée à celle de la suppuralion, et sur les circonstances 
dui favorisent son développement. 

Agréez, etc. 

Aimé Micues. 

Sermus eo Brionoais , 10 février 1834. 
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TRAVAUX ACADÉMIQUES. 
ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Séance ou 2 maus 1834. — M. Astier, pue principal en rétruter, 
annonce qu'il a fait connaitre , il y a plus de 2 ane, conjointement avec le doc 
teur Yalli, ls propriété dont jouissent certaines préparations mereurielles d'en 
pécher La formation de toule sorte de moisissures, ct nétamment celle de l'encre, 

Le ministre de la marine transmet deux letires qui lui ont été sdressées en date 
des9 et 46 février par M. Lemaout père, ancien professeur d'histoire naturelle à 
Saint-Brieuc, à l'occasion des dauphins globiceps qui ant échoué dans là noit du 
1 février sur le sillon de Talbert, commune de Pleuhian, 

Le 34 janvier dernier, vers 9 heures du soir, le douanier de service placé pris 
le sillon albert , entendit cs bruit coufus causé par une agitation dans l'esu de 
la mer qui montait cacore en ce moment, dl s'étant approché pour en conpaitre 
la cause, il pat , oabgré l'obscurité , distingner, dans une petite baie formant eul- 
de-sac,une troupe d'animaux qu'il prit pour des marsogias, et sur lesquels il cha 
au hasard son coup de fusii; l'un d'eux aysnt ééatteint au-dessous de la nageo re 
dorsale, et ayant fait cotencire des cris plaintife , fat aussitôt entouré de toute ja 
troupe, composée de 8 mâles et de 21 femvlles, Le douanier profia de ce moment 
de confusion et de reflux de La mer pour slier chercher de aide. Quelqes hom- 
mes et # chevaux venus d’une ferme voisine parvinrent , non sans peine et sans 
da , trainer sur le rivage ces animaux avant le retour de ls marée qui les cût 
remis à flot. 11 fallait leur passer une corde à l'origine de la queue , et c'était vue 
- roma assez périllense, car un coup de cette partie edt suffi pour écraser 
l'homme qui n'eût pas su l'éviter. La résistance qu'opposaient les plus grands de 
ces dauphins était telle, que les hommes furcat quelqu. fuis obl ges de seconder 
de tous Leurs efforts les efforts des 6 chevaux. 

Le per du ge gros danphin fut évalué à 2,500 kilog., crlui du plus 

150 ; La taille des plus grands est de sis mètres 492, celie du plus petit est 
mètres. 
a Un fait qui mérite d'étre rapporté, sjoute M. Lemaout , ct qui ma été rap 
porté por plusieurs personnes, et en particulivr par le percepteur de Pleubian ; 
c'est que, sur la plage même, des curieux ont présenté à la mamelle de la mère 
le plas petit dauphin, échoué près d'elle, ct que eclui-ci à immédiatement saisi 
la tétine, La conformation de la bouche et le peu de sphéricité de la tète des petits 
leur permet , en effet, de saisir le manselon quelle que sait l'obliquité de kur po- 
sition , par rapport à la surfare du veatre de bvur mère, Plusieurs de ces animaux 
ont vécu trois jours hors de l'ean. 

M. Lemaoot nie que le liqide contenu dous les mamelles des cétacés, re con. 
gule dans l'eau de La mer, Ce Liquide , dit-il, tient en suspension une plus grande 
quantité de matière grasse que celui des her ivores. aussi off t-il l'acpeet et la 
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saveur d'âne émulsion de noix très-chargée d'huile. Ce lait conserve sa fluidité 
même après la mort de l'aninsal. 

Le sang du dauphin , vu au microscope , présente , dit M. Lemaout , un aspect 
très-remarquable. Il est parsemé de très-grosses vésicules d'air et de globules 
d'une teinte blenâtre, vombreux, tous d'un même diamètre et paraissant 
formés d'huile fixe en saspension dans ce liquide, Le premier fait, ajoute l'auteur 
de la lettre , semblerait indiquer que l'hémathose chez ces animaux ne rm en 
seulement dans les o pulmonaires , mais bien dans tous les organes simulta- 

















































ment souterraine, M, Cassini a prouvé que plusieurs champignons tirent leur ori- 
arphedr pm situé ere -her cou terre où à surface des corps 
ent les champignons e qu'il en est de mé t 
idée est confrmée par diverses observations de M. Turpin, 
Ilest généralement connu que Fagaric comestible est le fruit ou l'epothetiu su 
d'une plante flamenteuse souterraine ; mais cette plante Glamenteuse où ce thul/us 


wire sur 
nément. Le sang du hin contient une grande quantité de matière colorante les el j de table, M. Dutrochet a ex ion d'observ. 
rouge d'une teinte égale en intensité à celle de la cochenilie. | _[ltoute son intégrité le thallus d'une autre espèce Feb Le eu ec 
Dans la troupe échouée au sillon du Talbert , le nombre des mâles était à eelui/|de; il trouva un byssus parietina flavescens sur lequel s'étaient développés trois * 


des femelles comme 8 à 21 ; dans une troupe nr à la mème espèce , qui 
se perdit en 4842 sur la cbte de Bretagne, Ia disproportion était eucore plus con- 
sidérable , car sur 70 individus , il n'y avait que 7 mâles. Cette infériorité dans ke 
nombre des mâles s'est presque toujours présentée; le fait contraire n'a été obser 
ré que pour des troupes très-petiles qui paraissaient n'être que les débris des plus 
grandes familles dont elles avaient été séparées par les gros lemps qui, en géné- 
ral, précèdent ces échourmens, | 

Comme la baleine , la femelle du dauphin montre pour son petit un attachement 
extréme, et dans les divers échouemens qui ont eu lieu, il a été observé que le 
«ri de détresse d'un petit a presque toujours causé la perte de la famille entière. 
M. Lemaout qu'il serait possible de profiter de cette disposition pour atu- 
rer dans des bas fonds des daupluas en imitant au moyen d'un instrument à vent 
le cri des petits. . > | 

Quelques dans La lettre de M. Lemaout pus aux idées émises 
par M. Geoffroy sur la nature du liquide contenu dans les glandes appelées com- 


différente de celle observée par Vaillant et Palissot de Beauvois. Apparaissant 
tout d'abord sous furme de courts rayons partant d'un centre commun qui, en 
s'étendant, s'anastomosaient fréquemment ; elle n'en différait pas moins, au reste, 
par sa fructifiration , puisque ceux de la première indiquaient un bolet avorté, 
pendant que ceux de la seconde , comme nous le verrons , ont été de vrais aga- 
ries, 

Taot que le byssus parietina s'aceral collé à la planche qui le supportait , par- 
venu aux bords de la planche où des trous dont elle était br _ ramitica- 
tions tr rés et ient er l'air sous furme de faisceaux com- 
posés amens ssu très-Tins et très-allongés. Ces filamens, ra chés bes 
_ des autres , devinrent per adhérens . l'extrémité inféricure Ps. one où 

on remarq sit une assez grande quantité d'eau interposée, Cette agglomération 
ciculaire Lu Élamens de byssus, pre l'extrémité inférieure de les fluides 
de la plante étaient aceumulés par l'action de la prsanteur , devint renlée à cette 
extrémité inférieure ; le reullement angmenta rapidement ; bientôt il s'y manifesta 
en bas une crevasse qui laissa aperecroir en bas on corps jaune. Ce corps était un 
agaric rudimentaire conteou d'abord dans un volva 6 Lolo Gilamens de byssus 
glomérés, et qui bientôt rompit cette enveloppe ; sa face supérieure était blan- 
, ce qui provenait de ce qu'elle était couverte d'une portion du volra formant 
ue Li-su croisé qu'on distinguait aisément au pan ro enveloppe enlevée, 
l'agaric se montrait jaune à la face supérieure comme à l'inférieure, 

Cet agaric était 1 lier, son chapeau n'offrant qu'une portion de cerele. 
Dans Lors a cas il offrait un pédicule , dans d'autres 11 en était ren. Dé- 
nué de pédicale , l'agaric était collé par sa face supérieure à La face inféri. nre de 
la planche à laquelle il sdhérait par l'intermédiaire du volva , d'où il semblait ti- 
rer en partiesa nourriture. Dans l'autre cas, le pédicobe qui, par sa position dé- 
clive , recevait une quantité saflisante de ses , fournissait seul au développement 
du chapeau dont la face tamelleuse du reste, au lica de regarder vers le byssas , 
était dirigée vers Ja terre. : 


celles de M. Geoffroy. 

M. Davat , médecin à Lyon, écrit qu'il a publié en 1833 un procédé pour obli 
térer les veines, i offre un moyen d'arriver à la guérison des varices. 
1 réclame à ce sujet la priorité sur M, Breschet. 

Le procédé proposé par le médecin lyonnais diffère complétement de celui 
qu'a appliqué avec succès le chirurgien de l'Hôtel-Dieu. 

M. Larrey fait un rapport verhal sur un ouvrage de M. Robert Haxall, médecin 
aux États-Unis, ayant pour objet l'examen critique des différentes opérations 

'on pratique pour la guérison de la fistule lacrymale, suivi de la description 

‘un procédé curatifinventé par l'auteur. Ce procédé se ra de celui qui 
avait été mis en usage Ducamp, pour désobstruer le can l'urètre, M. Hasall 
a imaginé à cet effet sieurs iustromens qui sont Ggnrés à La suite de so opus- 
vale. 

M. Haxail n'a ratiqué l'opération qu'il propose. Le rapporteur doute de 
son efficacité , pt are us des méthodes propenhes À présent ne rem- 
plit complétement le but. Le moyen qu'il a vule mieux réussir, et qu'il applique 
atee succès is sept aus, consiste à entretenir , au moven d'un clou de corde 
à boyau placé à la partie La plus déclive du sac lacrymal, le cours des larmes an-|l Le volva et le pédicule de ces agaries sont, comme il à été dit , formés d'abord 
dehors , de manière que cet écoulement se fasse sans être aperçu. La seule gêne! de figets distinets. Ces filets , parfaitement homogènes , portent à leur surface des 
qui en résulte est de renouveler ce clou toutes les vingt-quatre heures et de l'é-}lséminules peu nombreuse pour en altérer rensiblement la couleur blanche. 

trois où quatre fois dans l'intervalle. . L'abondance de sénunales semblables dans le chapeau, donne au rontraire à cette 
. Dutrochet lit des observatiorrs sur les € ignons. partie LL cooleur jaune qu'on y remarque. Sur les lames de La face inférieure qui 

L'histoire oops des champignons est , dit l'auteur du mémoire, un des||sont rudimentaires, l'abondance des séminules est telle que, sans l'aide d'un fort 
points les plus obscurs de la phys e végétale. Presque tout est problématique |Imicroscope, on n'y aperçoit pas autre chose, Cependant ces lames sont compo- 
chez ces plantes, si différentes des toux verts par leurs formes, et qui n'ont ||sées réellement de filamens tout semblables à ceux du tissu du volva, du pédicute 

int besoin comme eux de l'influence de la lumière pour vivre et se développer. |let du byssus. Ce qui eét fort remarquable, c'est que Les Glsmens qui donnent nais- 

plupart des champignons se distinguent encore des végétaux verts par l'extréme||sance par leur réunion au pédicale et au volva , appartiéhnent à des rameaux 

rapidité de leur développement et par leur peu de durée, phénomène qui cesse ||différens de la plante-mère, 
de surprendre lorsqu'on découvre que ce ne sont que les organes de froctiflcationi|| Les observations relatives «u mode de formation du volra et du pédicule orga- 
nic de cet agsric construit avec des Glamens d'abord isolés, prouvent, dit M, Da- 


d'une plante filamenteuse et ramifiée , cachée ordinairement sous la Lerre ou dans 
trochet , que ce tissu organique vivant est formé par l'association d'un grand 


les intérstices des corps végétaux pourris. : 
Vaillant a le premier donné la description ct la figure d'un champignon Glamen-||nombre de Glamens vivaas qui ont chacun leur individualité ou leur vie partieu- 
bière, Ce fait, d'une importance majeure en physiologie, confirme pleinement 


teux qu'il a vommé corallo fungus argenteus sq Ares Cette production 
croit sur les planches des caves ou les murailles humides ; elle offre des rameaux |Îles assertions émises depuis long-temps par M. Turpis , qui , comme-on le sait, 
considère les végétaux comme des Less complexes formés par la réumon en 


blancs qui partent d'un centre commun , rt qui divergeant en tous sens, s'anasto- 
mosent de manière à former un corps réticulé assez semblable à la charpente f-||tissu organique d'une immense quantité d'êtres filiformes où globuleux. 
AL. Edwards achève la lecture , commencée dans une des séances précédentes , 


breuse d'une feuille. Vaillant dit que cette végétation apparaît d'abord sous forme 
d'un peloton de moisissure arrondi, gros comme une châtaigne ; bientôt de cette! |d'un mémoire intitulé : De l'influence de la tempdratnre sur les végétaux. 


€ s'allongent en rayous des files qui se ramefent et s'entrecroisent , se por- 
argrdr) nee dou prés du centre, collées sur le bois qui les porte, Les plus 
longues se terminent par un nouveau peloton comparable à un flocon de neige, 
d'où sortent bientôt E$ corps de structure très-dfférente et semblables à des 
rayons de miel. Vaillint considère ces cellules tubuleuses comme les ovaires de 
la plante; mais il n'y a découvert aucune poussière qu'on pût prendre pour la 


digestion , par W. Besumont ; chirurgien militaire au service des Etats- 


M. Arago .en tant ce livre , dit que les expériences ont été faites sur un 
graine. Canadica qui, à la suite d'une plaie d'arme à feu , porte depuis dis ans une per- 
Près d'un siècle plus tard , Palissot de Beauvais fi ane observation exactement | |foration l'estomac sans que sa santé en paraisse en aucune façon aliérée. 
semblable et qui se ra évidemment à la méme plante. La figure qu'il a don- 
née des parties que Vaillant compare aux rayons de miel, montre que ces organes 
sont parfaitement analogues à celle des holkts ; Palissot de Beauvois n'a pont va 
le bolet-«tont les faisceaux de tubes semblaient indiquer Ja présence; cependant 
celte observation Ta conduit à émetire l'idée que le lance de char ot, au 
moyen duquel les jardiniers reprodaisent sur couches l'agarié ible , est le 
byssus souterrain où la plante rameuse donc oct sgarié est le feuit. La justesse de 
cette idée, dit M. Dutrachet , sera. complétement démontrée par les observations 
qui vont suivre, mais on doit convenir que cette vérité était. ici plalôt entrerue 
que démontrée , aussi la botanique conlinua-t-elle à séparer et à ; | É 
comme des genres distincts , les bysrus et les agaries. Cependant il fant reconnai-}| On répond que le blessé américain se porte fort b:en , et qu'il est devenu , de- 
tre que les cryptogamistes admettent généralement ce qu'on sppelle commu-|}puis son accident , de à cofans. 
némeat un champignon , c'est un ayrothetium on le fruit d'üne plante habituelle. 1. M. Chevallier, 8 , adresse pour le concours au prix fondé par M, de 


rer de nouvelles si celles-là ne semblent pas suflsantes pour 7 mere fussent fai- 
'aris mème, où le 

blessé serait très-disposé à venir, 

MM. Serres, Duméril et Magendie sont nommés commissaires. 

M. Roux fait remarquer qu'on a déjà eu à Paris, sur une femme , un cas sem- 

blable; qu'on a fait sur cette femme des expériences relatives à la digestion , ex- 


‘riences qui l'ont fatiguée beauconp , et qu'on soupçonne avoir pu avancir sa 
mort 
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Monthyon , sur les moyens de rendre un art ou un métier moins insalabre, trois 
mémoires : le premier sur la profession d'imprimeur en lettres ; le deuxième sur 
les maladies des ouvricrs qui travaillent à la préparation du blanc de céruse ;et le 
troisième sur Les accidens qui arrivent sux ouvrivrs couleliers. 

M. Decaisne adresse uo mémoire sur Ja flore de l'île de Timor. Les plantes ont 


été rapportées par Les naturalistes du voyage aux terres australes, exécuté au com- | 
mencement de ce siècle d'après les instructions de l'Institut, et n'avaient élé jus- 


qu'à présent l'objet d'aucun travail d'ensemble. ; . 

M. Delacroix adresse la prémiire partie d'un travail manuscrit sur le choléra- 
morbus observé en Pologne , en Lithuanie, en Prusse et en France pendant les 
années +851 et 18312. 


M. Milne-Edwards adresse La première partie d'un ouvrage général sur les crus- | 


tacés : ce travail, quoique imprimé, n'étant pas publié, l'auteur demande qu'il 
soit l'objet d'un rapport écrit. 

Commissaires : MM. Duméril et Frédéric Cuvier. 

M. Serres, médevin à Alas, adresse pour le concours Moothyon un mémoire 
sur Le traitement spécial et abortif de L'inflammation de la peau, du tissu cellu- 
laire et des veines. 


ACADÉMIE DE MÉDECINE. 


Séance où 4 mans (8%, — MM. Ferrus et Bricheteau se mettent sur les 
rangs pour la place racante dans la élasse de pathologie inte: ne. — Renvoyé à la 
commisson de présentation, 

L'ordre du jour est La nomination de La commission du prix Portal. 

M. Euent renouvelle La discussion qui a eu lieu dans La dernière séance sue Le 
droit des membres adjoints. Dès qu'ils ont voix délibératire en matitre de science, 
ils doivent l'avoir dans la discussion des mémoires envoyés au concours. 

MM, Marc, Guéneau de Musy, Adelon, Morean, pensent les adjoints 
ayant eu droit de concourir ceite année ne sauraient être juges du concours ; ils 
særont juges l'an prochain, lorsque le droit de concourir leur aura été dté, 

M. Masscaoct réclame le droit de pee dès à présent, ea vertu de l'ordon- 
nance ; MM, Yelpesu et Londe demandent qu'on assigne au droit des adjoints des 
limites précisés , aGn qu'on sache à quoi s'en tenir, La diseussion devient tumul- 
tueuse; M. le président demande que l'on tâche de conserver la dignité de l'A- 
cadémie 


M. Conxac. Ayant élé nommé rapporteur de l: commission des prix de l'an 
dernier, je m'étais assuré par 
laires de l'Académie étaient exclus du concours. Quand l'ordonnance qui accorde 
aux adjoints voix délibérative en matière de scicnec eut paru , je compris que les 
adjoints devaient étre exclus des concours, à l'avenir, par les mêmes raisons que 
les Litulaires ; mais pour arriver Là , il faut modifier l'art. 73 de votre réglement, 
3e demande donc foemellement la modifcation de cet article, et je suis convaincu 
que ce sera un moyen d'altirer au concours plus de médecins etrangers à l'Acadé- 
mie, qui pouvaient à Lort ou à raison redouter la concurrence des adjoints (Ap- 
payé Di Mars quant à La question actuelle, MM. les adjoints sq cu droit de 


concourir pour cet année ne pensent avoir le droit de juger; ils ne E 
par la même raison, exercer ce droit en 4835 : en 1836 seulement le droit de 
concourir leur élaut enleté , ils prendront part à a délibération comme Les titu- 
lures. 


taut à l'apparence, ne nuit en rien aux 

sout d'exercer une pression douce, uniforme, élastique, 

et graduée , selon les efforts des viscères pour s'échap 

élasticité sjoutée à l'élasticité du ressort d'acier du ban 

| à l'épreuve sur plusieurs individus affectés de hernie qui ne pouvaient supporter 
les bandages ordinaires, et qui se sont très-bien trouvés de ceux-ci. Le “pie 

leur nature même, ces pelotes ne sont susceptibles d'aucune altération, quelque 











| la Faculté conserve 
| posé depuis 35 ans. 






l'attention que ces pelutes à air mobile 






avec La mème facilité; et dans ce cas La pelote elle- 
1 tranglement. 
La lecture du réglement que les seuls membres tit w. | 










alités essentiellesde la pelote, Ces qualités 
î par conséquent conslante 
r; 1 y a là ane nouvelle 

. Nous les avons mises 


longé qu'en soit l'ussge. La commission est donc d'avis que ces nouvelles 


lotes ont sur les anciennes une supériorité sensible , et propose à l'Académie de 
leur accorder son approbation, 


DIÉCUSSION SUR LE AAPPORT PRÉCÉDENT, 


M. Tanvare. Il y a plus de 30 ans que l'an emploie des pelotes de ce genre: 
sas ses collectons un bandage en sites » Quir 7 dé” 


M. 3. Croguer. Nous connaissons ce bandage , et nous pouvons dire qu'il n'a 
aucun rapport avec ceux de MM. Cresson et Sanson. C'est Ke Lasserre, qui, afin 
de préserver les bandages de l'action de la sueur qui durcit la pelote et rouille Le 
res ort,araitimagior de les enduire d'une couche d'huile siccative de lio, et non 
même de véritable caoutchouc. Cetie modification n'ajoutait rien à l'élasticité de 
la pelotte, et ne peut être comparée sous aucun rapport avec l'invention de 
Mi. Cresion et Sanson. 

M. Iraxo n'approave pas a pelote d air mobile; Ïl craint que trop d'élasti- 
cité n'enlèvre quelque chose à la sûreté de La pression. 

M. 3. Cuoquer. Nous avons cu d'abord la même crainte ; mais il faut faire 
c urent être rendues au besoin plus du- 
res et plus résistantes même que celles à air Gxe, en les insufilant plus forte- 


[ment, Le seul danger à craindre est qu'elles ne crèvent: la manière dont elles 


sout fabriquées nous à rassurés à cet égard. L'air est contenu d'abord dans now 
bouteille de caoutchouc d'une épaisseur assez grande, partout uniforme; cette 
bouteille est recouverte d'une enveloppe de feutre léger ; et enfin vo nouvelle 
calotte en gomme élastique forme une troisième enveloppe où la plus caté 
rieure, 

M. Iranp. Toutes les fois qu'une peloté est asez élasti r laisser passer 
le doigt entre elle et les Éd nd il CS crainde que lus Inthotins ne etat 
me prépare et favorise l'é- 


M. 3, Cuoquer. Les hernies ne demandent pas toutes la ménse farce de pres- 
sion pour être contenues. Or , le principal avantage de ces pelotes , c'est qu'on 
peut les rendre plus ou moins fermes et résistantes à volonté, Supposez uns her- 
pie qui demande à être soutenue avec force, comme dans le cas allégué par 
: lard , rous n'avez qu'à doubler la résistance de votre pelote en l'insufllant 

avantage. 

M. Sansox, Ce qui parait à M. Itard un inronvénient est précisément ce qui 
nous s paru une amélioration notable, Pour contenir une hernie, qu'est-ce qu'on 
demande? Bien moins une pression forte qu'une pression ménage et qui se 
moule en quelque sorte sur les parties ; or, c'est ce que vous ne sauriez obtenir 
avec Les pelotes ordinaires, H y a plus; c'est que , pour arriver à ce but , plu- 
sieurs personnes avaient imaginé de placer entre Res tégunens et La pelote un 
sachet rempli de res aromaliques. Au contraire , les nouvelles pelotes , er 


M. Acecox donne lecture de l'art. 74 du réglement qui, en laissant aux ad-| vertu de leur molle élasticité , sont toujours prêtes à s'adapter aux ouvertures 


joints le droit de concourir, leur ioterdit la discussion sur la question des prix, 
L'ordonnance de septembre 1833 a t-elle abrogé cet article ? Nullement. 


ordonnance n'a élé rendue que pour corriger celle de 1829, qui avait passé dans | 
ldsns celle de M. Sanson. Ainsi, dans les grands efforts, soit d'expiration , soit 


| pour soulever un fardeau , il doute que ces pelotes sufisent 
nie ; et puis elles n'auront jamais qu'un effet palliatif , tandis qu'avec les yelotes . 


votre réglement, et qui sur Les matières scientifiques ordinaires ne doanait aux 
adjoints que voix consultative. Je suis donc d'avis que cet article du ment 
doit être abrogé; mais comme cela ne peut se faire à l'improviste , je demande 
qu'une commission suit nommée. (Appuyé!) 

M. Loxve. Mais ce droit de concourir laissé aux adjoints n’est qu'une mauvaise 
plaisanterie; il équivaut à peu près au droit qu'a le soldat de faire sa corvée, { Vi- 
ves réclamations.) 

M. Conwac demande sa proposition soit renvoyée au conseil d'administra- 
tion. M. Adelon se rallie à cette motion, Elle est mise aux voix et adoptée, 

M.J. Cloquet à la parole pour un rapport sur le mémoire suivant. 


MÉMOIRE SUR DE NOUVEAUX RAXDAGES HEnniaines, par MM. Cessox et Sax 
rapporteur. 
La première 


sidérations générales qui s'offrent ritn de nourean, el peuvent sans incontément 
être passées sous silence. C'est dans la swconde que les deux suteurs donnent la 


description des nogreaux bamlages où plutôt des nouvelles pelotes qu'ils ont in- |! 


ventées, 

Une pelote de bandage, pour remplir parfaitement san objet , doit exercer 
sut l'ouverture par où tendent à s'échapper les viscères one 
doure, unifarme, constante et née, On conçoit donc de quelle importance 
est ici La forme et la matière de l'instrument, Les pelotes ordinaires, formées 
d'au fond de bors, recouvertes de cuir et rembourrées de érin, ont ce grave in- 
convémient que, par un usage prolongé , elles se tassent, se durrissent, s4 4a3- 
sent , et tendent à eacorier La peau. La compression qu'elles exercent alors est 
à La fois très-pénible et très-peu efficace. 

MM. Cresson et Santon ont eu l'heureu e idée de les fabriquer en caoutchouc ; 
ils en ont d'mlleurs imaginé de trois espèces, 

1° Des pelates pleines et tout en gomme élastique ; 

2°" Des pelotes creuses et contenant une quantité d'air qu'on ne peut ni dimi- 
ur ni accroitre; c'est ce qu'ils momment pefotes éoliennes d air fixe, 

3° Des pelotes creuses et contenant de l'air, mais qui peuvent se vider et se 
; ir à volonté et à différens degrés : pelotes évliennes à air mobile. 

L'extérieur de toutes ces pelotes est donc toujours fermé par du caoutchouc 
naturel, Les suteursont jugé à propos deles recouvrir d'une feuille d’or qui,enajon- 


ite | donner, en un mot , la 





! dages guérissent 
sant l'ancesu, mais bicn en rélrécissant le coliet du s4c, qui peut même Gair par 
|s'oblitérer ; mais l'anneau demeurant toujours aussi large , il arrire souveut que 
opel iaires : MM. Paul Dubois , Herres de Chégoin, et D. Cloquet . \ces individus guéris sont atteints plus tard, au moindre effort, d'une bernie nou- 


rtie de ce mémoire, dit le rapparteur, est consacrée à des con- | 


pression à La fois 


'herniaires et aus parties voisines , à remplir Les cavités, à recevoir les saillies , à 


pression la plus exacte possible, 
M. Moncau pease qu'il y à du vrai dans l'opiaion de M. Itard , comme aussi 


r coûtenir La ber- 


ordinaires on peut obtenir unc cure radicale. J'ai connaissance , sjoute-til , d'un 
fait de hernie inguinale guérie en buit mois par la seule pression du bandage. Je 
voudrais donc qu'avant de voter les conclusions du rapport, on attendit les résul. 
tals de l'expérience. 

M. 3. CLoquer. Ua mot d'abord sur ces prétendues cures radicales, Si les ban- 
elques herunies, ce n'est point, comme on l'a dit, en rétrécis- 


velle. Le reproche de M. Moreau serait donc fort léger. Mais pourquoi les pelotes 


nouvelles n'aursient-elles pas ici le méme avantage que les anciennes ? Nous 


avons démontré qu'elles exercent une pression plus exacte, el si on La veut plus 
forte , es agp arriver de trois manières, ou en insufflant davantage la pelote 
hair mobile, où en lui substituant celle à air Gxe , ou enfin en recourant il pe- 
lote pleine en gomme élistique, 

M. Moneau, Mon objection tombe alors d'elle-même ; elle n'était dirigée que 

contre Les pelotes à air avobile, 
. M: Trann. Qu'entendez-vous par la pression graduée de vos handages? Le seul 
indice que vous Vs que la pression va trop loin est la douleur; mais arcc ces 
pelotes nouvelles La pression , d'une part, sera toujours faible et vacillante , et 
d'autre part, pour celles qui cuntienuent de l'air, 
ausi, suivant les divers degrés de chaleur. 

M. 1. Cioquer. On sait bien à pen près quelle chaleur possède la région -in- 
guinale , et je ne vois pas quelles variations elle pourrait subir. L'objection we 
parait donc de pen dde poids. Je ne peux d'ailleurs que répéter à M, Jiard qu'on 
peut à volonté rendre la pelote plus dure o plus molle, et je maiotiens que celte 
mollesse sera souvent d'un très-grand secours, par esemple , dans certaines her 
nies inguinales, et principalement les hernies congéniales, où les bandages ordi- 
op es à op a : paneg hrs he peuvent être supportés, 

. Benoix fait ever que le ressort joint au bandage 
bien faible. : ä Por 

M Croquer, C'est juste; mais il ne s'agit jei que des { i 
qu'elles peuvent être cuptées à toutes seche de “2 Er anses 

M. Saxsox, On » proposé tout à l'heure et avec raison d'atlendre les résultats 


L 


la leusion variers et la pression 
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dé l'expérience; mais nônts avons Liré nos raisous de l'expérionee même, car nous 
avons essayé ces bandages avant de Les jugr 
cige,€t nous croyons anssi que l'experience doit être appelée à eu préciser les 
applications. De reste, cette vacillation de la pelote dont où fait an snjet de bläme 
se parait une che excellente, Pourquoi avez-vous besoin d'uge ion forte ? 
Pare que les moyens vons manquent de l'avoir bonne et convenable, Aussi quil. 

is sous si fortement que vous gd pal sut intolérables, que 
les tégumens s'escocient et se gaugrément, que les os même en sont deprintés et 
défonmés: Avec les pelotes nouvelles, vous n'aurez aucun de res near 
nwns 


M. Lonieent, Je ne veux que mentionner no fait qui, sans rien ter du mérite 
dé l'invention de MM. Cresson et Sanson, montre que l'idée d'emplosee l'air 
dans les handages herniaires , n'est cependant pas nourulle En 4753 , le représen- 
tout du peuple Chaskes, se trouvant à l'armée du Nord, tomba de cheval et se de 
une hérime. Tous les baodeges fui causaivat de vives douleurs et ne poavauwnt étre 

ds; M. Chastelet , chieurgion en chef de l'armée, insufls d'air pe portion 
d'iutrstin desséché ; nur: sur l'ouverture héruiaire celle rspéee de boudin , et 
ke maiatint en plare à l'aide d'un bawdage applique sur Le ventre, Cet essai eut ui 
ee succès; et l'observation doit en étre consigaée daus Les esrtons du conseil 
santé. Je crois donc que dus les cas analogies, les pelotes à air seront (ort 
utiles 


M. 1. Crogver, L'emploi de l'air n'est pas uve chose souvellé, on a 
de se servir d'une vessie insflbre en guise de pelote : tva 4 n'y à nulle éoripa- 
raison à établir avec des pelotes dant Fey peut tre graduée à voloaté, 

M. Monran, J'acmets avec M. Sansan ci Lui plutôt vpe contention esacte 

lune pression forte; et s'il était besoin de peruve, je citorais la gucrison de 
rod 4 des prtits énlans avec un bondage sons veéstort, Mais La question est 
de savoir si ceux-ci posèdent récllenicot tous les svautages qu'on leur suppote ; 
et c'est sous CE rapport 1. serait ban peut-être d'en référer a l'rupérience et de 
modifier Les conclusions du raphort, 

M. 3. Croguer propose d'ajouter à ses comchus.oms : + em laissant tontéfois à 
l'expérience à démontrer les avantages et les inconvenpens qui n'aursivnt pas été 
prévus par la commission. » | 

M. Vecreac. Le fait est que ces pelotes à air doivent avoir sur les antres ma im 
métsé avantage. En effet, si elles sont bien sppliquécs sur l'anneau, clame fois 
que l'intestin fera effort pour sortie, il repoussera l'aie du centec de la pelote à la 
circonféreace ; et de li une résistance à la hernie biva supéricure à celle que nous 
offrent tous Les handages connus jusqu'à présent, 

La discussion estelose, Le rapport et ses conclusions amcadées par M. le rop- 
porteur sont adoptés. 


COMMISSION DO PRIX PORTAL, 


Le résultat do scrütin est proclamé, MAL Andrat, Danish, Bubcs, Hart ct Fou 
ier sont nommés membres de la commission. 
M. Gimelle lit un rapgort sur le mémouwrc suivant : 


Mémornr st LES ARCÈS SYMPROMATIQUES qui accompugnent les détudationt ét 
les caries du rachis; et sur Da certitude que l'on doit Ur. r de sidge extérieur di 
cts collections ju ulentes pour remonter par Li voie anatomique à la désigna- 
tion précise des vertëbecs affectées ; par M. Bourjot-Saint-} larve. 


Ce mémoire # but de faire reconnaitre d'une maoitre rigoureuse le lieu de 
In carie par Le siège de l'ahcès, L'anteue, prenant pour pornt die départ, la dispo. 
sition des diverses gaines apomévroliques  E sé rattachent aux vertèbres, arrive 
à cette conelasion générale que le pus partl d'un point donné du gachis, duil atr3- 
vér à un sutre point de l'extérieur en Snivant éxactenent télé eu telle gaine, et 
péincpalement les gaines qui enveloppenl des necfs qu les vatsscanx, Cotié thévrie 
est ible suis doute ; mais l'auteur né l'a pas sulfssmtétet prouvée, et la come 
mission me éroroit l'odmettre, y s deux points capitaux dans cv travail: d'une 
part Le nonreau moyen diagnostic qu'a ra trouver M. Bourjot-faint-Hilsire, et 
qui est trop douteux pour qu'on prise y ajouter quelque ronfiance ; d'aitre part, 
oc étad. plus précise des voies que suit ardinairensent le pus: et l'antrue, en in- 
diquant les gaires des nerfs et des raisseanx A reg s'être approché de la vérité, 
Denx fais qu'il cite viennent l'appui de cette déc, 

Eu résumé, ce __ atteste dans son pt we homme insteait ; mais brs 
faits sout t nombreux pérrméttre d'a er ses vucs, La comumis-jon 
cowelut à re qu'il août déposé aux archives, ct en Palo, en renwretaut 
l'auteur, leugage à continner. 

Ce rappoet et ces conclasions sont adoptés. 


nOUYEL APPAREI FOUR LES Péoitgves, par M, Pertr, phirmscen, 
J L 


M. Taiceave lit un rapport ser cet ayporeil auquel son auteur a donné lé nom 
de thermopede. C'est an vase Qu'on peut ronsioire en métal, en fience,en bots, 
comme on voudra ; 12 la bgure d'un svau vrdinure, mais il est mou en avaut 
d'en entonnaie qui va s'ouvre vers le fond du vase Les pieds étant daus le bain, 
si l'eau a besoin d'être réchoullée , on verse per l'entomnoir de Y'en bonillante 
qui arrive au fond de Peau du bain, et remonte à s9 surface eu communiquant sa 
chaleur à la masse entière du liquide. 

Ce serait sans donte nn avantage si l'on avait besoin d'élever Li température du 
pédilure à volenté, ou si le pédilure, durant longtemps, était exposé à se refroi- 
dir. M. Petit fait mare pourrait appliquer aux bains entiers cette ma- 
nière d'échauller Le liquide. Nous derons dire que cette idée est mise depuis 

temps en pratiqué aux Néothérwes, où l'esu tient par le fond de la baignoi- 
mar pour 4 es ordinaires , nb. moins grand. Toutefois, 
le n'étant pas plus Sher qu'un seau ire , La conunission propose 


Edvardi et Vires , de l'examen d'un Fr M. Griroaud de Besu- 
, pour faire respirer les fortus nés As, CO me de boîte munie 
soufflet. Une disénssion à en lien: jour a été pris avé l'auteur éclair- 

cir certains points en fige, quand tout à coup unc maladie d'un 



















uger, et puis pots g'ademettons que le pr:n-!|de 





| 





forcé de quitter Paris; et depuis ce Wwmps il n'est 
rapport fait ; et dans ces circonstances M. 
le mémoire aus archives, 
Je voix ? El il. M. Tursave. L'outeur l'a emparté avec lui. fav. 
HIEURS voix. Alors il faut laisser le mémoire à sa disposition. 


int revenu, {1 n'y a donc pas 
illase pense qu'il convient de 


MÉMOIRE SUR L'EMPLOI DU CHLORE DANS LA PATHISIE PULMOXAIRE, par M. Tocs- 
Movoue , de Beims. 


M. Louis Lit un rapport sur cé mémoire, L'auteur attribue les tubercales à ane 
altération spéciale du sang, Le sang , selon fui. varie selon les âges , et ses altéra- 
tons varient de mime; d'oë il smit qne , dans les alfectious qu proviennent de 
ces aliérations, il faut cheréhér à purifier le sang. M passe eu revus les diverses 
substances qu'on à fait inspirer aux phihisiques, et s'urtéte 20 chlore re par 
M Gaunal, dont il trouve les assértions peu fondées el peu concluantes, M. Toul. 
taouche à administré le chlore à 80 phibniques, tons jectorilaques; lousonit sur- 
combé, Le remède n'a guère prodoit qu'un pen d'anrliormion dans lexprctora- 
lion, et quelques malades n'ont pu le supporter à raison de la chaleur qu'il de- 
terminait dans la poitrine. 

M, Toulmouche a eu cependant guérir , suis l'influence du chlore , un malade 
qu avait offert la bronchoyhonie, Mais cet individu étsut mort d'une autre affec- 
Leon bat ranés après, à l'aniopsie on constats qu'il n'avait qu'une ddatstion des 
bronches. L'auteur fat ameté jar ce fait à essayer le chlore dins les catarrhrs 
chroniques, et à em obéérvations qu'il à recueillies à ce sujet sont tout-à-fait 
coteluantes en faveur de ce moyen. La comenission pense qu'il mérite d'être en 
cogragé à contiauer un travail 1rès-bien commencé, En effet, M. Toulmonche æ 
ra sain de recueillie des observations complètes et des eus bien déterminés et bien 
décrits, de qu'on ne fait pas toujours suffisamencot dans Les expériences snsiogen s, 
Les conclusions du rt sont : 1 d'aveueillie avec distinction le travel de 
M. Toulmouche ; 2° de liuviter à continuer ses recherches en analysant rigoureu- 
sement les cas qui se présenteront à lui; 3° de l'inscrire sue la liste des candidats 
correspondans, 

M. Locvrena-Wiceswar. Îl y a précisément deux places de correspondans va- 
cantes, 

M. Durur. Ce mémoire ne serait-il pas digne d'être renvoyé an comité de pur 
blication ? 

M. Louis, Nous ne le pensons pas, C'est un très-bon travail, mais il est trop 
iccoemplet. 

Le rapport et ses conclusions sotit adoptés, 

La séance est levée à 5 heures. 


Séavcr no 12 Mans. — M. Devergie adresse À l'Académie sa clinique des 
maladies syphilitiqués, en demandant un rapport verbal, M. le président expo-e 
que le conseil d'acimisistration à deliféeé sur cctte desde, et qu'en faveur dé 
la brauté et de la riclwsse de cet ouvrage , il aurait désiré pouvoir se défrartir 
des menges suivis par P'Académie ; mais Re réglement est formel et ne perniet de 
faire de rapport écrit où verbal que sr les ouvrages iogwrimés à l'étranger, Une 
disetigion asgér vire s'établit eur © point. 

Li Le Onrira rappelle que récemment on a fait on rapport sar le livre de M. An- 
glass. 

M, Ménat, Le ministre l'avait demandé, FAcmlemie ne panvait re fisce 
” M, Eucnv. J'en ai fait nu aussi lv à peu de tenaps sur l'énvrage de M. Blau- 
n, 

M. Corvac, Comme j'étais présent & la disrussion de votre réglement, jé prox 
rappeler par quels motifs s'est dicidée V'Académe. Ci a veaint qu'un rapport fait 
sur un onvrage peblié em France m'ameost, das fa disrossuin qui le suivrait , 
des asertions contradictoires Mciciess pour d'auteur, Cest pour évier ect incon- 
vénical que Portiche en question à ete formellement propose st adopté. 

M. Le rndsivens. Alors le consoil d'adminisration éerira à M, Dévergie pour 
le remercier el bu témoigner son regret de ne pouvoir accéder à sa demande. 


LETTRE SUR LE MICLE ERGOTÉ, 


La correspondance écrite comprend ae ttes de M. Crafford, médecin à 
Narbonne, sue les propriétés obstétriques du svigle ergoté. Après avoir étudié ce 
que Les auteurs ont écrit pour et contre l'emploi de cctte substance , M, Craflord 
se décida à Pessayer Bui-même, Le sujet de sa preniéeeobscrvation étant ne 
Cœume déjà on peu dgée, lymphatique, en travail depuis deus jours; les con 
tractions utérines étaient nulles. Il adnsinistea 24 graines de seigle ergolé en deux 
duses , et 27 mivutes sprès l'ingestion de la seconde, Les contractions se dééla 
rérent et l'accouchement eut heu. 

I l'a employé pre dans neuf sutres ens. Chez cinq femmes il à r'ussi ; 
quatre autres , ils échoué. À ques fenait une pareille diversité d'effts ? Etait-ce 
à la constitution des malades, où bien an seigle € Vui-méa ? Le se gle ergnté 
avail été pris chez deus pharmaciens, M. Craffard s'assura d'abord que velui qu di 
avait pris chez l'an dé ces pharmaciens avait toijours réussi, tands que l'autre 
avait toujours échoué, IE prit des isformations dans les deux afüvints ; et voiri 
le résultat anqnel àl arrita. Le seigle ergoté qui était resté sans effits était déja 
ancien; l'autre avait été rérolté dans le couraat de l'année ; d'où 1 semble que 
cette substance se propridtés quand elle est gardée uo peu long-tempe, 

il relute d'ay par sôu expérience l'assertion de ceux qui prétendent que 
les acconchetiens forcés par lé sigle ergaté né mettent au jour que des en£ins 
morts. Presque tous les énfaus dent il a accéléré la sortie par ce mnen sont ve- 


«lex 





aus trans, El la mort des autres né peut être attribuée qu'à la langacur du tra 
val. 

M. Letellier adresse un mémoire sur les propriétés physiques, chimiques et 
physiologiques du sang. Commissaires , MM. 

. Lasserre envoie ue instrument nouveau pour }a 4 aid des polvpes des na- 
rines et de Le matrice. Commissaires , MM, Moreau et Capuron, 


PLACES VACANTES DE MEMMALS TITOLAVRES ET CORRESPONDANS, 
et Louis se muttént sur les rangé la place de membre titu- 


} MM. Bousquet 
de ss eufans l'a laire dans la section de pathologie interne, M, Loets écrit que, ploin de confiance 
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jrs paint les solliciter individuellement et ne 








dans l'impartialité de ses juges, il n 
les importunera point à son sujet. . ge 

M. le président anbonce que M. Nacquart , placé à tort daus la commission 
chargée d présenter des candidats pour les places de correspondans régnicoles , 
est remplacé par M. Louyer-Willeræmay. ; . 

M, le secrétaire a pu douae la liste par départenions des associés corrce- 
pondans , e8 invitant les membres présens 3 indiquer ceux qui, à leur connais- 
snce , seraient morts où auroicnt changé de demeure. | 

Cette lecture , faite au nuülieu du bruit et des conversations particulières, apr- 
prend toutefois que plusieurs membres correspundans sout morts ; beaucoup ont 
changé de demeure; quelques-uns habitent à l'aris. Jen est cnGn dont La vie où 
la mort reste donteus:. : . 

M. Marxéauzr propase d'insérer dans les jaurnaux un a114, sGn de s'assurer 
d'une manière plus certaine, si les correspondans de l'Académie sont morts ou 
vivans, (Rires el murmures.} , | 

M, Le paésroent. Il y aurait un moyen beancoup plus simple, ce serait d'é. 
ecrire aux préfets ; mais la commission à pensé qu'il suîlirsit de consulter l'Acadé- 
mie, les membres titulaires où adjoints étant pour la plupart en relation avec les 
sssoriés-corresponidais. h 

Au nom de M. Sauvan , un des spectateurs annonce Gt ilest mort. 

M. 2e ruiner. L'Académie almet-elle Le témoignage d'un étranger? (Ow rit. 
M, Yvan certifie également la mort da correspondant désigné; en conséquence 
elle est sdmise par 'pcodémie.) . 

M. Barter. Mort où non , allez tonjonrs. (Nouveaux rires.} | 

M, Bovsover. Beuacoup de nos corresponduns viennent lubiter Paris; on ne 
peut pourtant jsas dre currespondant à Paris, 

Plusieurs vois : On ne peut pas perdre son titre. 

M. Bousqurr. On doit rester dans son département, | 

M. Conxac, I ne faut pas cependant laisser pénstr que l'Académie choisit ses 
correspondans à Paris, Je demande donc que dans la première liste qui sera ju 
bliée, on mette après les noms de ceux qui sont dans ce cas : = Ux TEL, corres- 
pondant de tel département, actellemert à Paris. (Appuyé,) Je témoigaerai 
aussi ma surprise de ce que depuis quatre ans ou plus que nous avons lroupes 
en Grècest à Alger, l'Académie ne se soil pas empressee de nommer, dans ces 
deux pays, des correspondans qui lui auraient transmis leurs recherches, 

M Le résinexr, Cet avis sera pris eo considération par les commissions char- 
piepatpréimier des candidats sus places de correspondans régnicoles ou étrangers. 

M. Il. Cuoquer annonce que M. Reinarb, correspoudant étranger, est mort. 

M. Lisvnanc. On ne saurait niee que des renseignemens ainsi obtenus ne soicut 
fort vagues ; ear, pour la plupart , nous n'avons pas de relations ae intimes avec 
les départemenus pour savoir d'une manière précise ce que nos Correspomlans sont 
devenus, Ainsi, pour ne js CEpaser La commrssion à dresser ane liste incxacte sous 
le rapport des morts ou des vivans et de la demeure réelle des correspondans 
exisions, je demande que l'Académie écrive aux préfets qui répondront sous le 
couvert du ministre de l'intérieur. 

Cette proposition n'a pas de suite. 


une notice sur ces pois à cautère, qui lui avait été adressée par M. Frigério; et 
M. Frigério lai-même à écrit à l'Académie une letire à ce sujet avec un évhantil- 
lon de ses pois. Nous avons été chargés , M. Chevalier et moi, de bes examiner : 
A. Chévalier avait pré aré Le a apr . lo:sque des affaires imprévus l'ayant forcé 
de s'absenter , il m'a chargé de Îe lire à l'Académie. 

M. Frigério fait observer d'abord que Les pois à rautère actnellement employés 
sont sujets à se déformer, à s'imbiber de pas qui répand une mauva se odvur , et 
à causer de la douleur. 11 a cherché à Les remplacer par une préparation emplasti 
que qui remplit les conditions suivantes : 1° d'entretenir une exsudation souvent 
plas abondante , toujours plus régulière que les pois d'iris où autres; 2° d'exercer 
une action plus constante; 3° de s'opposer à l'odeur du pus; 4° de ne causer au- 
cune douleur ; # de permettre d'introduire divers médicamens dans l'économie 
par voie d'absorption. Les substances qu'il fait entree dans la composition de ses 
pois sont : des gommes résines , de la cire, des poudres de garou, de guimauve , 
et d'iris. Cette préparation ayant la consistance emplastique est moulée eu pilules 
par des moyens mécaniques fort ingemieux , que l'auteur a également invéntés ; et 
en variant la composition on obtient des pois d'une consistance coms enable, qui 
ne sc déforment point et dont on fait varier à volonté l'évergie. 1en a donc de 
plusieurs numéros. Du reste M. Frigério s'est prêté à tous les désirs ce la commis- 
sion et à fait, devant nous, la préparation de +4 pois, Nous kes avons essaçés à 
l'Hôtel-Dien et eo ville; et nons avons trouvé qu'en effet ils egtreticanenl fort 
bien La supporation sans causer aueuve douleur au malade, Un seul malade en 5 
éprouvé quelque douleur qui disparaissait une heure sprès le pansement; quel. 
ques-uns ont vu disparaitre, en en faisant us ge, les bourgrons qui entourant 
leurs cautères La plupart les préféraieat aux pois ordinaires et n'avaient qu'une 
senle crainte , c'était d'être obligés à les quitier. En conséquence la commission 

à l'Académie de leur accorder son approbalion, 

L'auteur, prérenant les désirs de La commussion, a d'ailleurs 
établirait de dépôts que dans les officines de pharmacie. 

Une vive discussion s'élève sur les conclusions de ce rapport. 

M. Boruen les appuie. Il a employé les pois de M. Frigério , et en a retiré des 
avantages. 

M. Locrra-Wineawar demande sil ne conviendrait pas d'écarter de la fr- 
rule la poudre d'iris, qui n'a aucune action et qui doit ajouter à leur prix. 

M. Nacquanr. Avant toutes choses, l'aateur a-t-il donné la formule ? car , J'a- 
près s0a intention d'en établir des dépôts , il parait vouloir 
composition. : 

. Gréxeau ve Moser, Il a pris uu breret d'invention; dès-lors on ne peut 
pas l'empêcher d'établir des dépôts. 

M. Nacquanr, Et voilà préciément l'erreur ; on ne peut pas prendre de bre 
rets d'invention pour un médicament. Je demande donc que l'Académic ajourne 
sa decision jusqu'à ce qu'ilsoit bien cunst-té que la formmile est connue. (M. Gué- 


déclaré qu'il n'en 


faire un sevret de La 


nest. Mais elle l'est, ct je l'ai imliquée.) Vous avez indi 


faire des pilules. 
BL Lomsenar. Ce sera un remède secret . pui 


Te ma mémoire est Édèle, Le cautère ne suppurait pas davantage, ! ah! 
AAPIONT SUR DE ROUVESTE et jh ds + ed press de Borou, compo || des : j'en arertis M, Frigério, qui rendit Lu" pd qu actifget Ph Fc 
sés par M. Fucéno, pharmacien à la Maternité, puration en les recouvrant d'un vernis, (Exclamations. } né 
M. Goéxeav ne Mussr. M. le ministre Cu commerce à envoyé à l'Académie] M. Romorrr. Pour sgir sans doute par les substances incorporées! J'étais 









é au hasard des gomnies- 
résines, elc, Quelles gammes - résines, el à quelle Fa: Et encore perd : 4 


qu'il araonce La prétention d'établir des dépôts, il veut done tirer de 
s son brevre 

un tel sn que Les Le pd ne poissent en faire? Alors c'est rdc de 
un remède secret auquel il ne convient pus que l'Académie 
ri que ps qu adémie docne son apgroba- 

M. PLuxcur, Le brevet d'invention tombera d'ailleurs devant ee fait, qu'il n°y 
a ni mérite ni inveniion dans cette prétendue découverte, Les anciennes pharna- 
copées sont pleines de récelles pour faire des pois à cautères avce des résines ét 
des poudres analogues à celles qu'on annonce; et je me fais fort, à la prochaine 
+ ue plusieurs de ces formules & l'Académie, 

M. Guénrac, Mais ce n'est pas pour ls formule , c'est pour le nouv iluis 
mécanique que M. Frigério à pris un brevet d'invention. | re 

M. Pusxoue. Alors ke brevet ne signibe rien , car il ÿ a une foule de moyens de 


le public n'en saura pas la 


composition. Je crois donc que l'Académie doit s'abstenir, et qu'elle n'a à donter 


ni approbation ni improbation, 
M. Nacquaar. Messieurs, la question est fort importante, Et d'abord , il fl 
deait préciser si c'est bien pour le pilulier ou puur les pois à cauières ï er 
pris Le brevet d'invention, Pour la préparation 3 ne doit pas lui être sh sie 
prendre ; mais il est à craindre que ce hrevet ne serve à débiter un remède ee 
déguisé sous le prétexte d'un procédé mécanique. bisous 
M. AurLo». 
terms ? 


M, Guéxrac lit la lettre ministéricile qni renvoie à l'Académie « un É 
nouveau pour la préparation des pois acautères w et j ÿ im pr 
cnauohre sen jopaunt.= d Mesh 

M. Anrzon. Il faut rappeler au ministre qu'on ne peut Fi 
rention pour un remède, Celui-ci rentre dns la dl re nf toichard ed 
quisqu'oucun pharmacien ne pourra en préparer. ” 

M. Guéxeac ve Moss, J'ai dit que l'auteur avait pris on brevet d' 
c'est une simple que pare de ma part , car je n'en sais rien, 

M. Rosiquer. L'Ac émie cat juge arant tout de la valeur thérapeutique de 
nouveaux pois. Eh bien! il est facile de l'apprécier, Ces pois ont rs eh ÿ 
dites-vous, de ne pas se déformer ; dès-lors ils n'agissent donc que par leur ms " 
ce, qui re pra peu étendue ; il est donc ridicule de prétend qu'ils gs 
em pe es - sr sh - x tecorpore , el que leurs effets varient en variant 


.R .C'e + É : 
MS re me C'est cependant un fait qu'à doses diverses ils produisent des 


M. Roniquet. Se déforment-ils?—M, Avzuies, Non.—Dès-Jors je ni 

sr celte diversité de résultats, us AA PLOR 
. Goésear pe Mossr. Je répondrai à M, Robiquet par un fai 

mes malales, un vésicatoire qu'on avait tenté d'établir nt ni ir 

convertit en cautère, et je le lis panser avec des pois de M, Frigéro , 20 6 si 


Est-cc le minisire qui demande l'avis de l'Académie, et en quels 


iareution ; 


bien certain, dès le début de l'hioire, que vous alliez amene: chose 
surface de vos pois, el je rous attendais > vernis. Mais vous = pa q el 
des _ d'iris, WF ea obtiendrez tout autant ! 

M. Loninrnt. La question est de savoir si les phartaciens t pa 
rer; sinon, c'est on remède serret , et vous As voudrez pol rer nb Eng 08 
leur ait le 
démie. : 

M. Guéreau ve Mussr. L'Académie à déj donné son appr 
des frères Mouvage, qui en ont établi des dépôts chez les =: 


M. Anecox, Elle l'a approuvé comme remède secret, 
AL Goiseau. 


acheté. 


M. Aoeos. Voici des détails précis, M. Récamier avait été chargé d'abord de 
faire on “y qd sur ce taffetas ; mais comue il fut reconnu que C'était un remède 
secret, on Je renvoya à la commission des remèdes secrets, et c'est cette com- 
mission qui à fait le rapport. L'important dans la question actuelle est de 


au gouvernement qu'il pe doit pas accorder de brevets d'invention pour 
médes secrets, 


M. Guéxeau, Mais il n'y 
de mon chef. 

M. Avecox, Alors, il 5 a donc ; F Î inistéri 
Mae prpc ni ego De en marge de la lettre d'envoi ministérielle : 

M. Guéveav. Nullement, 

M. Sassox. Comment donc le ministre s'est-i \? 
tout , ilue demande à l'Académie que de dire ps Les dog 
pas je Lrnigg à donner. 

M. Guéxrau. Nous conciurons si vox : ss Doi 
Prat l voxs voulez « que l'usage de ces pois offre 
M. Ménar. Je répondrai à M, Adelon et à M. Sanson que ‘rigéri ï 
ici La marrhe ordivaire. Quand un auteur envoie un ir me x rs rien pl : 
tement à l'Académie; mass quand if s'agit de machines ou de médicamens , il faut 
les envoyer au mivisire , qui les renvoie à l'Académie. Le conseil d'admioistrs- 

Lo a pris celle mesure pour ne pas être sarchargé dé cette sorte de demande 
Je ne suis pas d'ailleurs de l'avis de ls commission. HN est trop évident pan 
l'a dit M, Robiquet , que «vs pois ne pouvant agir que par leur surface "peu inv 
portent la nature et la dose des substances qui y sont incorgorées, J' : Lente 
en outre, deux inconvéniens. D'abord, ils ne se tomébent pas post À les pois 
d'iris ordinaires , et pois leur consistance n'est pas assez forte pour ne de 
s'en servir quand on voudra transformer un vésicatoire en cautére 

M. Lomnent. Nous n'arons à décider 
où nov. Je demande l'journement de 
soit éclairée, (Aux voix!) 


qu'à vernir 


droit de poursuivre les contrefacieurs, avec approbation de Aca- 


obation au taffetas 
armaciens. 


Non pas; car je suis sûr que le gouvernement ne l'a point 


répéter 
des re- 


a pas de brevet d'invention ; c'est moi qui ai dit cela 


Et aprés 
en pense. Nous n'avons 


qu'une chose, savoir, s'ils sont nouveaux 
la déci-ion jusqu'à ce que cette que: tion 


174 GAZETTE. 


ML Couriweau. Il y à deux motifs qui doivent nous diriger ; le premier, c'est 
e l'auteur n'a pas donné la composition exacte de son remède; le second, 
c'est qu'il fout savoir, avant de l'approuver , si est réellement nouveau. Je de- 
mande en contéquence qu'il soit renvoyé à la comaussion des remèdes secrets, 
{Voix nombreuses : Appuyé !) 

M. Nacquarr. L'Académie pe peut prononces ce renvoi d'elle-même. IL faut 
d'abord que La première commission decide si c'est un remède secret , et j'insiste 
sur l'ajournement. (Qui! oui !} 

M. ce rnésinext. Le conseil d'administration ne pourrait-il pas décider cette 
question ? (De toutes parts : Non ! non!) 

L'ajournement est mis aux voix et adopté à une immense majorité. Il est qua- 
tre heures et demie, Tous les membres de l'Académie quittent leurs bancs, M. le 
présideut réclame le silence pour une communication importante de M. Mo- 
FÉAUe 











NOUVEAUX FAITS SUR LA REVACCINATION. 


M, Mona, Dans une communication récente, M. Salmade a élevé des doutes 
sur La reproduction de la variole et de la vaccine chez des sujets antérieurement 
vaccioés. J'offre donc à M. Salmade de s'assurer par lui-même des faits qu'il ré- 
voque en doute. Un de mes cliens , portant des trous d'une très-bonne vaccine, a 
été atteint d'une variole bénigne qui en est maiatenant à sa période de dessicea- 
tion. Sa femme, également vaccinie , à pris peur et s'est soumise à la revacci- 
nation avec tous ses domestiques. La vaccine nouvelle à échoué sur ces derniers ; 
mais sur La dame. elle à parfaitement réussi, Les boutons sont hien développés : 
le rsecin est bon à prendre aujourd'hui où dermain , et romme on a dit dans la 
dernière discussion qu'il manquait à la reproduction de La vaccine une preuve 
essentielle , savoir, l'efficacité du vaccin obtenu de cette manière, je propose à 
l'Académie de charger , on M. Bousquet, ou la commission de vaccine , de re- 
cueillir de ce vaccin pour en faire des essais aux Enfans-Trouvés, J'ajouterai que 
la sœur de cette dame à été anssi reraceinée avec un plein succès ; sept pigüres 
ont été suivies de sept houtons ; seulement , je dois dire que ces boulons , qui 
re au buitième jour, paraissent aussi avauctés que des boutons ordinaires au 

ixième. 

J'ai à mentionner un sutre fait d'en intérêt aussi trèsgrand. La femme d'un 
desassociés régnicoles de l'Académue avait été parfaitement vaccinée. L'année 
dergière, étant enceinte et à quatre mois de grossesse, elle eut une variole qui se 
termina heureusement. Elle est accouchée il y a deux mois ot demi d'un enfant 

ist porie à merveille ; mais ce qu'il ÿ à de remarquable , c'est que trois fois 
déjà ROUS ATONS eS8aÿÉ de vacciner cel enfant , tt irois fois nous avons échoué, 
Hier nous l'avons vacciné pour la quatrième fois : je rendrai compte à l'Académie 
du résultat de cette quatrième tentative , ainsi que de toutes les autres que nous 
pourrions être obliges de faire, 

Ici s'élève une question importante : serait-ce la variole éprouvée par La mère 
durant sa grossesse, qui aurait rendu l'enfant inaccessible à la vaccine ? On sait que 
certaines affections de la mère se transmettent au ftus : la syphilis, par evtape. 
La transmission de la variole est moins généralement admise ; pour moi j'y ajoute 
une foi pleme et entière. J'en peux citer un exemple frappant, Dans l'épidémie 
de 1825, une femme de La rue $t Denis, enceime de six mois, eut la variole ; elle 
avorta dans la période de desquamation; Le fœtus était couvert ile pustales vario- 
liques, Ne peut-on pas présumer que, dans le premier ait que j'ai cité , la variole 
s'est transmise au fintus qui a guéri-comme sa mère , et qu'elle a exercé sur lui 
pour l'avenir son inflnenve préservatrice ? 

M. Grusrur, mis la dernière discussion , j'ai tenté la revaccination sur 55 
militaires de l'âge de 20 à 26 ans. Sue 5 seulement j'ai nbtenu des boutous pareils 
à ceux de la vacrine, mais qui étaient disparus dès le sixième jour. Les 50 autres j 
n'en ont offert aueun, 

M. Sacwaos cite des faits analogues, où les boutons, petits ct mal développés, | 
ont avorlé. Il se plaint de toutes ces tentatives qu'il regarde comme fâcheuses. 11! 
y a dans la vaccine deux effets, dit-il, l'effet médical et l'effet moral; avec la re- 
vaccination vous détruirez l'effet moral. 

M, Bousocer. J'ai fait tout récemment des expériences qui me retient de 
répondre à La question proposée par plusieurs membres ; savoir : si rove- 
asût d'unc seconde varcine peut déveiopper une vaccine véritable, Le fils d'un 
de nos culiègnes , M. Adelon, avait été très-bien vacciné dans son enfance; il 
est aujourd'hui âgé de 46 ans, Je l'ai revacciné ; toutes les piqüres ont été suivies 
de boutons parfxits, J'ai recuvilli du pus de ces boutons , ei je l'ai essayé sur qua 
tre jeunes enfans concurremment avec du vaccin ordinaire ; ain:i je (aisais quatre 
[me mad à un bras avec le vaccin ordinaire , et quatre piqûres à l'autre bras avec 

nouveau vaccin. La rsccine à auss: bien réussi sur un brax sw sur l'autre, étsur 
les quatre enfans à la fois, Cette question me parait donc résolue par le fait. 

ML. Moreau et Salmade ajoutent quelques mots que le bruit aous empêche de 
saisir, Nous eroyons entendre que sur la proposition de M, Moreau, mise aux 
voix par le président, la commission de vaceine sera chargée de recueillir du 
vaccin sur La dame citée par l'honorable membre, pour répéter les expérienoes de || 
M. Bousquet, 

La séance est levée à 5 heures, 


a 
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GUIDE POUR L'ÉTUDE DE LA CLINIQUE MÉDICALE, Ou Précis 
de séeméiotique, ouvrage posthume de Daxcs , pu- 
blié par un de ses amis. — Paris, chez Béchet jeune, 
place de l’Ecole-de-Médecine , n° 4.—Un vol. iu-18. 


La mort de Dance , enlevé à la fleur de l'âge par le choléra, a été 
une perte pour la médecine, Plein d'ardeur ; de patience et de sagacité 





































logie spéciale 
signaler les p 
qu'elle ne sait où placer. 


a un examen isolé, Il y a 
l'on a été averti d’abord de leur existence, Les généralités et les par- 


MEDICALE 


dans le travail, il avait déjà publié plusieurs écrits remarquables sur 
différens points de la science ; 1l semblait avoir devant lui un long ave- 
nir de recherches et d'études , et tout faisait espérer qu'arrivé à sa ma- 
turité ce beau talent porterait des fruits excellens. Mais Dance ne de- 
vait pas même achever les ouvrages qu'il avait commencés : pendent 
opera interrupta. Un de ses amis, M. Dezaimeris , recueillant d’une 
nl 2e ds papiers laissés par Dance , s'est chargé de les mettre 
eo ordre et en état de voir le jour ; il publie aujourd'hui ce manuel de 
clinique, et nous promet prochainement un traité sur la phlébite. 
Quoique la séméiotique , dispersée dans chaque histoire d’une mala. 
die en particulier , s'y retrouve par fragmens et semble ainsi exposée 
un pipes , néanmoins on se tromperait si l'on croyait qu'il est inu- 
tile d'en traiter d'une manière générale et de réunir en un seul tableau 
tous ces traits épars. L’habitude de chercher dans une maladie l'organe 
malade et de sigoaler Le signe pathognomonique de l'affection, à fait un 
ptu négliger de nos jours la descriptian de l'ensemble, dans laquelle les 
anciens excellaient. De plus, il s'en fant que tous les symptômes aient 
été rapportés à des maladies déterminées, et aient trouvé place à ce ti- 
tre daos nos cadres nosologiques. Tous les jours , un homme qui étudie 
rencontre des phénomènes qu'il cherche en vain à rattacher au souvenir 








de sa propre observation ou de ses lectures. Il est donc avantageux 
qu'on présente, fonction par fonction, un résumé exact et fidèle de 


tous les troubles qui peuvént s'y manifester, sans tenir compte des ma- 
ladies ni des lésions. Ce résumé n'est pas un simple extrait de la patho- 
; pour être bien fait , il doit être plus complet qu'elle, et 
À mens qu'elle tronque, ceux qu'elle omet, ceux 


Un traité de séméiotique est donc utile à l'homme qui sait déjà, et il 


ne l'est pas moins à celui qui étudie. L'étudiant qui aura retenu le ta- 
bleau de tous les désordres dont la respiration, par exemple, peut 
être le siége , observera avec bien plus d'exactitude et de précision une 


eumonie, ou bien une pleurésie, que celui qui s'en tiendrait toujours 
aucoup de phénomènes qu'on ne voit que si 


rs sont des choses qu'il faut sans cesse contrôler l'une par 
autre. 

Le livre de Dance se recommande par toutes les qualités qui peuvent 
rendre précieux un pareil manuel. La forme en est simple et facile à 


suivre; Le fonds en est substantiel et tout.à-fait au courant des 


que le diagnostic a fait dans ces derniers temps. Les étudians y trouve- 
ront donc un guide excellent dans les cliniques, et les médecins une 
lecture profitable. Cependant pour ne pas perdre tont-à-fait les droits 


de critique, je signalerai deux points qui me semblent susceptibles de 


remarque. Dans l'avalyse des bruits du cœur, Dance suit sans y rien 


changer la théorie de Laennec, cependant aujourd'hui il est fort con- 


testé , et j'ajouterai , il est fort douteux que le bruit elair soit produit 
par la contraction des oreillettes, ainsi que le prétendait l'illustre in- 
venteur de l'auscultation. L'autre point est relatif à une omission con- 
cernant les urines; il n'est point question des urines albumineuses, aux- 
quelles les beaux travaux de Bright ont donné tant d'importance, 
Dance était avant tout le médecin de l'observation attentive et con- 
sciencieuse. Aussi n'admet-il pas qu'une thérapeutique, quelque ra- 
tionnelle qu'elle füt, valut quelque chose , tant que l'expérience n'avait 
pas prononcée en sa faveur, Îl ne voulait pas que l'on deduisit la thera- 
peutique de la pathologie ; it était partisan de cet empirisme éclairé, 
qui, sans rejeter Les analogies et les raisonnemens, ne permet pas qu'un 
inoyen de traitemeat entre dans le domaine commun, sans avoir été ri- 
ureusement examiné, On en jugera par le passage suivant tiré du 
iscours qu'il prononça quand il ouvrit son cours de clinique à l'hô- 
pital de la Charité. « J'arrive aux indications et au choix des moyens 
» curatifs; mais comment , d'après quelles données procéderons-nous ? 
a Sera-ce uniquement par des médications rationnelles ou par des médi- 
» cations empiriques. Tout traitement , quelque rationel qu'il paraisse, 
» ne peut être regardé que comme un essai jusqu'à ce que l'expérience 
» ait prononcé. C'est donc à l'expérience seule qu'il appartient de dé- 


|» cider en pareille matière ; car la thérapeutique n'est pas un sinple 


» corollaire de La pathologie. » 
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d'en établir. Quant à la proposition de dimiaurr Le temps d'étodes, on ne +oit 
pas en elfet pourquoi l'on exigerait plus de terups d'un pharmacien que d'un mé: 
decin ; mais ceci est ane auire question où je ne veux jas m'engager. 

M. een: ca la tion de M Loditert, principalement ce qui 
concerne bes üù ratoirés, Il prose méme qu'il sofbrait de 
demander à l'élève quatre ans d'études dans une école paca plat etes 
pharmaceutique ne sera ‘ < organisé en France qu'avec des écoles s- 
coudaires, et il est le d'eu établir où l'ensei t soit très-sutisaisant, 
Quont à ls comparaison établie entre le temps d'études des médecins ct celui des 
pharmaciens . je réponds, dit M. Orfils, que les médecins n'étudient pas assez. 
Ce n'est ju emps des pharmaciens qu'il fandrait abréger, mais celui des mé 
decirs qu'il favdrait étendre davantage, 

M Lontmnr. Je me rangerais de l'avis dé M. Orlla , 4 les écoles secondaires 
pouvaient dunner on enseignement aussi complet que ls grandes écoles. Mais 












RÉORGANISATION MÉDICALE. 


SUYTE DE LA DISCUSSION DU RAPPORT DE L'ACADÉMIE 
ROYALE DE MÉDECINE. 


Séuxce où 8 mans 1684. — Présidence de M. Bourar. 


. L'assemblée est peu nombreuse. Le procès-verbal est adopté sans réclame- 


lion. - 
L'ordre du jour est la discusion des articles relatifs aux pharmaciens. M, le 
président donne lecture du titre Il, ainsi conçu : 


Corne IL — Surréillunce des staes. 


« 4° Daus chaque conseil médical de département, il y aura ua regiré où 
vert pour les élèves en pharmacie existant dans tout le ressort du départe- 
ment. 

» 2° Ces registres constateront les noms des jeunes geus attachés aux diverses 
pharmacies du département , avec la date de leur esaien par le conseil 
et ls date de leur entrée dans la pharmacie déterminée. 

# S° Tout élève qui voudra passer d'une pharmacie dans une autre devra en 
donner avis au conseil. . ee 

n Le récépissé de cet avis de la part du conseil sera indispensable pour passer 
dans une nouvelle pharmacie. 

» 4* Le pharmacien, de son eûté, devra transmettre un avis semblable du 

de l'élève chez un autre pharmacien, et anssi de la renonciation que pour- 
tait l'élève à suivre cette carrsèrr, À 
n Parvil avis sera donvé de l'entrée de l'élève dans la pharmacie nouvelle qu'il 
aura choisie. Tous ces mouvemens seront exactement sanolés aux registres du 
conseil médical du département. 

» $° Les certificats de stage dans les pharmacies, donnés d'abord par les phar- 
mariens, teront visés et annotés avec es observalious voulues par bes conseils 
médieaux de département. Ces ecrlificats seuls seront valables , au moment des 
réceplions , pour costater Les temps d'études, » 

M. Lomimexr demande ln parole, I nous paraît que l'honorable membre de- 
maude un changement de rédaction du premier tire pd ne peut dire conserre 
après la décision prise dans la sance dernière par l'Académie, | 

M, Douise s'attoche, au contraire, à justiber le premier paragraphe du ti- 
ue If, 

Aprés ce débat peu impetiant , personne ne demaudant plus la parole, Le ti- 
tré I] eat mis aux voix et adopté. 


Trrne I, — Kéceptions. 


s' 4° A l'avenir, aul ne pourra être reço pharmacien, si ce n'est dans les éro- 
spéciales de pharmacie du reyaute. 
» 2° Les dues pharmaceutiques devront tre continuées pemlsnt six années, 
De ces six années, une du moins devrs dtre entiremiept consacrée à suivre , duns 
uue des écoles spéciales, tous Les cours de scotstité qui composent l'euscignement 
complet de la pharmacie, 

» SIL + aura autant d'examens que de cours composant l'enseignement dans 
l'école où le candidat sera examiné. 

n Ty ours de plus la série des préperstions pharmaceutiques actuellement en 
usage et la these, 

= 4° Les actes probatoires né seront plus exclusivement corfés aux professeurs 
de l'école, Les aciens étrangers à l'école ferout partie des exsminateurs 
dans le proportion d'un tiers. » 

Sur la demande de M. Orfila , l'Acadéeue décide qu'on discutera €t qu'on vo 
tera he aragraphe. 

D  Losmerr Lol. km au SAT sa Et sil ne présente le diplème de 
bachelier ésetires, u {Voix sombreuies : Inatile ! c'est déja adopté.) 


Le ier paragraphe est mis aux voix el adapté, On passe au deuxieme qua 


M. Precerren, Une année d'étude dans les écoles ne suflit pas ct ne saurait 
donner que des notions sagues sur la plapart des sciences pharmaceutiques ; 1l 
faut 9 tes ce temps d'etude. Le suire eonsideration s'ajoute à La première : 

d la commission a voté cel article, 1 m'y avait que quatre COUES à l'école de 
fais t'on an suffisait pour Les terminer ; misis degruus Lors on y à ajouté deux au- 
tres cours, et il est probable que l'enseignement recevra une tale extension 
dans les autres écoles de pharmacie du royauté. et eufin on a donné plus d'e- 
tendue aux court, en sôrte qu'il faut su moins deux ans pour qu'ils soivnt tous 
complets. Je propose donc que l'élive soit tenu de passer an mains deux ans dans 
une école pe x me sus dans ube ofbcine sont plus que suflisans pour le 
mettre au Cotrant de pralique. 

M. Maixcavcr, Six années d'études sont aussi ou téraps trop long, et il peut 
se rencontrer telle circonstatee où l'élère serait pressé de se faite re revoir ct en 
serait emphehé parce qu'il n'aurait pas acheré ces six armées. Pen importe, prés 
tout, de temps qu'on mt à ses études; Limportant est que l'élève rponde bien 
aux evamens, Je propose de réduire le temps des etaides à Gnq ans, 

M. Lomaenr, En Espagne, o8 eaige quaire annécs d'éndes dans une école et 
deux ans senlement de slago dans une officine, Je pense qu'un stage de deux ans 
est bien suffisant, € qu'en exigeant deux afs zu moins dans nne vecle , il faut 
laisser l'élève libre de passer les deux autres années. à son choix, on dans nc 
officine, ou dans un école soit spéciale, soit tccondaire, si l'on inge à propos 
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comme je suis conradon du éontraire , je demsade l' pe 
 d'énic dues eat fee ue. , je denvande que l'on maistivnne les deux 


M. nets. Malheureusement on s renrogé à la commission l'article qui traite 
des etes seondairts de médeéine, Si cette question avait été résolue, nous 
ssurions à quoi nous en ténir , et je sernes en mesure de prouver qu'on pourrait 
teès-bien + attacher des écoles secondaires de pharmacie. Je rabsoine donc dans 
thèse que les écoles secondaires sont adoptées; et je voudrors que les élè- 
vis passent Y faire la plus grande partie de leurs études leur ocrasioner 
moins de dépatses , ne pas obliger, paresxemgle, un élève en pharmacie du 
fond de la Bretagne à venir Prendre ses inscriptions à Paris, 

M. Dourer. C'était dans ces vues d'économie que la commission avait réduit Le 
temps d'études scolaires à un an: ct puis c'est qu'alors tous les cours s'achevaient 
dans une seule année, S'il faut denx ans aujourd'hui pour les terminer, 11 est évi- 


dent qu'il faut exiger des ébèves deux ans au moins pour tes études, 


M. Muxcausr demande que dans élques cas exerptionucls l'école de phar- 
macie puisse dispenser on élève de eu, mea pale ces conditions. (Marmures.} 
Si Li uoe veuve de pharmacien avait besoin de replecer son mari par 
sen fils. 


M. ve rrésimenr, Cola sera réglé ailleurs. 
M. ro Mais l'article qui règle le temps des études scolaires , ne régle pas le 
u stage. 
.Douste. Mais en disant deux ans su moins dans une école , le reste sers 
pour le stage. (Beaits en sens divers.} 

M. Anrrox, J'ai deux remarques à faire sur ceci, D'abord j'appuie M, OrGia 
et je demande avec lui qu'on ler: ir pas l'obligation d'étadier les écoles 
sréciales , qui d'ailleurs n'y sufbraicat pas. C'est ce deruier mot qu'il s'agit de 
rayer, S meët, votre article ne dit pas qu'on sers tenu de passer quatre ans 
rh les ofcines ; ét rien a'empéchera un élève de faire ses six années daus ne 
érole, 


M flomourt. Je répondrai à M. Adeloa que les écoles iles auraient de 
reste. En effet, nous n'en avons que trois maratenant qui sufliseut déjà pour les 
réceptions, Car les cn en font Erès-pen ; à plus forte raison quand 08 aura tréé 
trois écoles neuvelles, Il ya plus, c'est qu'il serait fort difbcibr, sinon impossible, 
de rassembler assez d'éléinens pour en étabbr uu plus grand nombre. 

M. Osvica. Hest peu éonnant que trois évoles suffisent ; aujourd li que Les 
élèves n'y viennent pas. Ainsi, sur 100 élèves reçus par les jurys dans la circon- 

iption de Paris , je pose en fait qu'il y eu a #5 au moins qui n'ont pos mas le 
pied à l'école; et ils se présentent à nous avec des certificats de huit années de 
stage, et pas d'isscriptions. Fandis qu'en créant de bonnes écoles secondaires et 
obligeant Les élèves âvaller, ils iraient. Quant à la difficulté prétendue de Les éta- 
blir, 4l y a nn moyen & lever tous les obstacles ; il ne s'agit que de payer. 

M. Homouer, Je crois M. Orfila daus l'erreur; ilest facile de constater te 
nombre d'élèves qui suivent aos cours , par le chiflre des inseriptions; et le fait 
est qu'il } a plus d'inscriptions que de réceptions. La raison en est aisée à rouver, 
Je qu'il y 2 dans la réception des jurys une économie dont la plupart de nos 
tièves tent. 

M. Avrtos soutient la vérité de J'assertion de M. Orfila. 

M. Bono pense que le chiffre des inscriptions ne donne pas sûrement Le chif- 
fre des élèves en pharmacie ; plusieurs personnes s'inserirent pour suivre certains 
cours, comme le cours de chimie où de botanique, 

M. Homçuer ne pense pas qu'il y ait à l'école cinq élèves qui ne se destinent pas 
à la pharmacie. 

M. Pruseriun, de érois que le chiffre de six écoles sera dans lous les cas ussea 
devé, Pour ne répondre qu'a li question d'écononue, il y aura, terne bye, En 
tre chacanc de ces écoles. un rason de 40 lieues; on peut franchir ectte dlislance 
sans beaucoup de Érais, A y aurait à les multiplier davantage un inconvénient qui 
n'a pas êté sigoale, Je crois qu'a trouverait toujours 35902 dé professeurs , mais 
on n'aurait pas toujours nn audiloire, Sur les trois écoles qui existent ; 11 y en à 
déjà deux qui ont à peine des élèves; et une de celles-ci où , rualgré tout Îe zèle 
des professeurs, bes Cours mé s& foot pus futé d'auditeurs, Vous arriveriez infail- 
liblement, en des mulüplisut trop, à avoir plus de professeurs que d'élèves. (Bruits 
en sens divers.) ELenlin, pour que l'enseignement y soit aussi complet qu'à Pa- 
ris, il audeait y établir autant de cones; et songez donc aux frais énormes qu'en- 
trainerait pour la chimie Vétablissement d'on laboratoire ; pour la physique , un 
cabiuet d'instrumens ; une serre pour la botanique, ete, Je ne pense pas qu'il soit 
possible d'avoir plus de six écoles de pharmacie en Frinée, (Atx voix ji 

La clûture est mise aux voix et adoptée, — 11y a deus propositions à mettre 
aux voix, l'une adoptée par fa commission, qui porte à deux ans Le temps des éta- 
des see la sonde éntise par M. Oefila, qui veut qu'on effacé l'épathète de 

étales, 
; M. Doveur demande le maintien de cette épitbète, attendu qu'il s aura assez dé 
six écoles, et que les écoles préparatoires srront inutiles, 

La preadère proposition est adoptée à l'unanimité ; la scounde est rejetée, Le 
deuxième paragraphe niusi amendé est adopté sans opposition. 

Troisième paragraphe. 

M, Ro 1quer. flest imposible d'exiger sautant d'examens qu'il y a de cours ; 


biruit 
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PP 
ilys, par exemple, deux cours de chimie, deux de botanique; il sufit d'un Sdonc ricienx ? mais dites nous du moins en qaoi il péche. Les professeurs sont-ils 
examen sur saente, ce qui fèra | sat cinq au plus. trop indulgens ? 


M. Dounre. Telle à dié l'iatentson de la commisgon. … 
M. Aoezor. Voici ce que demsuade La loi ectmelle : trois le ds in Rr ne fant pas transformer une quéstion de principes en vo 


éoriques, dont l'un sur les principes de l'art, et l'autre sur la borsnique et : : 
lise ire naturelle ; et le troisièaue pratique , se ‘composant de ven opérations. eh -egibehr he org apte, cpu ler Les 
| Co she re : 4 : crrompre, ni de tracer isvossion La marche qu'il croit convenable. Je con- 
Je roudrais que la commission indiquât d'une manière aussi précise le nombre des nue donc et je à je d'où vi sy 6 re l'école. J'ai 


examens et leur composition. Foû vi 
. t en Lei : ë entendu parler de corporation ; 11 ny on à pas dans one école, En un mot, je de- 
M, Dounex, Cela se peuï très-bien faire amjonrd'hni; mais ne se ponvait pas (Entente, Pret QE Dh pr pret em gate rboght à 


qe ee qui a ne lg Pot 206mERIET le Crest fort bien mais ao moins dites-le. {Plusieurs vois : C'est cela! } 


aprem bg boire 2e bear halle d& le 

M. Vaurrau propose quatré éxaméns, ainsi disposée : {sur inie et M. Dupuy. La discussion s'égars parce qu'on ne songs pas aux principes, Les 
physique, 2° sur la tostcologié, #' sur la botanique , 4° sur l'histoire vaturelle réceptions sont nue chose from Lo ses à toeteen - eut re 
des médicarens. Après ces exmvens verbaux vicadrant les préparations et la qu'on énnfond ces dests choses qu'il y a entre nous cette dissidence, (Ti ien.} 
thèse. ' 

M. Lontwnr modifie cette division. Le premier examen aueait lien sur les 
sceoces naturelles, Le deusième sur la physique , le troisième sur la pharmacie , 
le quatrième sur la res : 

M. Onvina, JÙ y 2 auf hui en réalité quatre examens, deux théoriques et 
deux pratiques, consistant en préparations. Je demande que ceux-<i soient on- 
servés, et les deux pretmives remplacés par les Lois suivans : #° un sur la phar- 
macie et la chimie, 2° mn sar Ja physique et la toxicolagie , 4° et le dernier sur 
Yhistoire outurelle des médicamens. Arce ces rois examens théariques et bes deux 
agres pratiques, vous aurre La mesure précise dé la science du candidat. {Ag 
puyé !) 

M. Sourermax. Cet ordre m'est peut-être pas le plus naturel, et je crois qu'il 
sufieait de quatre examens, deux de théorie et deux de pratique, qui seratent 
nina disposts + {sue la chimie et la physique, 2° sur l'instoire natnrelle, la bo- 
tanique et la matière médicale, 4° sur la pharmacie et la toxicol s que né sont 
pour ainsi dire que l'application des seivnees précédentes , et entn 4° les préqp- 
rations et la thèse. Toutes les conditsons me paraitraient ainsi suffisamment rem- 
plus. (appuyé) | : 

M. ten avait demandé la parole pour une proposition semblable ; 1 ap 
puie celle de M. Soubeiran. 

M. Douner. La commision l'adopte; H parait plus naturel , en effet , de réu- 
eur da toxicologie à La pharmacie qu'a la chimie. 

M. Ourics s'Y raïlie également ; il demande senlement er ne dise pas = his- 
tuire naturelle et botanique , k 1n sceonde étant la première. 

Ce sous-amendement est adapté par M. Soubeiran at M. Double, L'amende- 
ment et Je parzgrophe amendé sont ensaite mis aux voix et adoptés, 




























M. Lomwenr, Vous avez adnûs Le priact les médecins; voulez-vous vou 
contredire en Le rejetant pour les shrancen? (kts voix} | 


M. Vecreau, Si j'avais une proposition à faire, jé demanderais qu'au lieu du 
tiers les pharmanens étrangers enirassent potr moitié dans li composition du jury. 
Je rappellerais que j'ai été opposé désle principe à eette innovation et que je le 
suis encore ; el ce n'est pas le mode proposé par M, Dupuy qui poarrait m'y ral- 
ber, Est-ce sériensement qu'on de fairé tirer vue question au hasard par 
l'élève ? Et quand il aura à celle quéstion, que savrez-vous de se4 con- 
naissances sur Le reste de Lu science ? Et s'il vient à se tronblec, s'il comprend mal 
le sens de la question, Le condamnencz-vous, quoiqu'il soit fort iostruit peut-être ? 
C'est à ves imconvémiens que parent les ns am à Ab! si vous aviez un jury 
d'examen spécul, indépendant, à ln boans beure! (ML Durcr. C'est ce que 
demande! } Mais vocs ne l'aver pas: et puisque enGn la mesure à été sig 
pour les médecins, elle doit l'être pour les pharmaciens, 

M, Monrac park dans le mêaie sens M. Bussy , et reprodait contre M. Du- 
pus des objections de M. Velpeau. "7 6 

Un messe. Les objections diri contre les pharmaciens en général s'appli- 

tanisi bien aux professeurs dé écoles daus la plupart des pa «N'y at- 
il pas un professeur de botanique appelé à juger sur la chimie, et un 
de chimie qui examiné sur la botanique ? L'ohjection est donc de nulle valeur; 
et 1f faut ajouter qu'en admettant dans le jury les pharmaciens, vous leur ferez Le 
plus gran plaisir, NL Rosçuir. Oh! sil ne s'agit que d'être agréable !} 

M. Rouwer. On ne discute si long-temps var les choses es plus sim 
faute de sentcnder. Li Gont alles 10 nd de la quéstion : il y ak re me 
présence; Vintérét des pharmaciens qui né veuleut en leur adjoigne trop 
! ù de confrères trop peu instruits; et l'intérêt dé l'écoleutdes profcss. ars qui est d'en 
la théorie est à mnt aussi énorme ilistanée de Ja pratique, jé vous le demande , à ll oceevuir de plus nosubre possible, (Vites rechamations,} Pour les concihér, mettez. 
quoi sert done la théorie ? (Beaits confas.} les en contact, partagez entre eus Le droit d'examen. Evidemment Les professenrs 

M. Osvis. La ch'ie marche à pas de géant, et mox-mème , de FT ap aptes à esatuner Les éléves: écrivez dans La loi qu'ils s'atront aucun 
chimie, ponr faire an cours qui ne dure que huit mois , je suis obligé , poor me ||inté ta multiplier les réceptions, et nous n'en demanderons pas davantage. ‘Aux 
tenir au courant , de travailler toute Faune trois heures pat jour, On ne nie pas voix! } 
que vous n'ayez en debors de l'école des pharmaciens distingnés ; nous disons seu- | M, Boser. Je demande la parole pouce ua fut personnel, 1 semble que notre 
kemeént qu'ils ne seront pas au courant de la science, intérét seul et pl pour ma part, je no demande pus mieux qu'on rende lee 

M. Romecsr. M. Double a dewsndé à quoi servait la théorie si elle était 4 fi 


profcsæurs indéptadans, Mus nous avons un fait à rh cette assertion snjur= 
loin de ln pratique. Cela est plus spéciens que solule, En pharmacie comme en [rieuse; c'est que nons touchons toujours notre droit de présence ; soit que nous 


M. ver. Je ue vois aucune utilité dans cette disposition ; ton effet sera 
seulement Lestrerte les professeurs et dé leur adyoimdre des examinateurs sou 
vent moins tasteuits que Les examinés, (Oh! ob} Oui, messivurs, quand depuis 
dis où quinse ans où s'est adonné tout eutist à ba pratique, je répète qu'on n'est 
pes en état d'examiner sur la théeric. 

M. Dovucr. Les examinotéuré ne seront pas pris an hasard, ét l'on noms ac. 
cosdera pent-être que les choïs né éront pas fous bééessairement mauvais Et si 


médecine, est la première qui dicige l'aotre ; tuais Les de La chimie fai. recevions l'élète on que nous fe rrjetions. 
sant varice gr eee iLn'est er Pre eu é icen né soit f On demande de toutes parts la clôture; elle est mise aux voix et adoptée. 
au courant des théories du jour. Ainsi, la théorie des sa changé en M | . | 
pe années trois où quatre fois; si celte question Near d'en regles M Doune rappelle en péa dé roots les motifs de li commission: séduite par 


l'organisation #1 parfüte de P'Ecole polytechnique, et ne pouvant limiter comple- 
tement , elle à voulu sea rapprocher autant que possible, 


L'amendement de M. Pelletiee n'étant pas appuyé, ik n'y a pas lieu dé le mettre 
éux voix, 


Reste celui de M. Velpran, qui demande que be jury soit ro par moitié dde 
pharmneiens étrangers à l'école. La première épreuve donne 45 sois pour: mire 
où étalne différemment les voix contre ; M, le president en compte 15; M. Don 
ble 48, Vorx nomnaeuers : L'épreuve est douteuse ; H faut ls recommencer. 

A la seronde épréure, M, Double compte 45 vosx pour; M. le président dévlirs 
enasoir compté {7,11 ne se fève que 15 mmrine rantre ; l'amendement est adont-, 
L'article ainsi anendé est us aux voix et adopté. 

M. Rovxet, Cela m'est pas sûr : beaucoup de persoeues qui auraient voté cu 
tre sont partiés, 

M. Le ragsinexr, Allez Les chercher ! (On nt! 
La séance est levée à 4 heures Lrois quarts, 


ment voulez-vous l'esamivateur et l'examiné s'entendent? Taudis que les 
professeurs de L' sont à la fois théoriciens et praticiens, 

At. Peuenen. M est certain que les pharmaciens étrangers à l'école désirent 
assister aux examens; il n'est planes certain rs np re eux he se- 
raient plus an courant , ét qu'i iatent un rôle devant quelques 
élèves por pen assez forts pour embarrasser les professeurs méme, Je = 
danc que les pharmaciens étrangers à l'école assistent aux evrtuens, mais see 
tent corime jnges et non été intérrogateurs, (Murmures.} 


NL Prune, Pour moi si j'étass appelé comme juge saus avoir le droit d'exa- 
mainér , je me récuserais. (Oh! ob!) 

M. Bomover. M, Lodibert entend-it que des médecins viendront interroger 
os élèves ? Vnudrait-on par cette étrange mesure remettre La pharmacie sous la 
térule de La Facutté ? [Non , no0.) 

M. ve rnésioesr [l n'est question de rien de semblable, 

M. Boser. Mais enfin où est l'utilité de l'adjonction de pharmaciens étrangers? 
Je n'ai pas vu l'objet d'une pareille mesure prisé pour Les Facultés de médecine; 
ioi je ne Le vos pas davantage. Vous éhangez un mode de réception; ce made est 





Le Redocteiur en che’, Juies Gran. 
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MÉDECINE PRATIQUE. 


€ONSIDÉRATIONS SUR L'ATMIATRIE PULMONAIRE , OÙ SUR 
L'USAGE DES FUMIGATIONS DANS QUELQUES MALADIES , 
et particulièrement dans les affections de l'appareil 
respiratoire; par M. Maurix-Souon , médecin de 
l'hôpital Beaujon. 


Nous donnons à cette médication le nom d'atmiatrie, mot tiré du 
aTH0$ ; Vapeur, gaz s Ctixzouz, Curation, traitement ; parce que 
fit uction dans l'appareil respiratoire de vapeurs ou de différens 





Feuilleton. 


NOTICE MÉDICALE SUR NAPLES. 
({ Suite. } 


Jusqu'ici je n'ai considéré Naples que sous l'utile , mais étroit point de vue de 
la pratique. J'ai nés de cette ville comme d'un remède dont on doit tantôt pres 
erire , tantôt défendre l'usage. Ce premier chapitre fai, c'est à une curiosité plus 
large que je m'adresse, Praticiens purs, superbes contempteurs de toute 1dée qui 
ne sért point directement à guérir une plaie où une fièvre , vous cescerez 1e de 
me bre. Je n'espère plus étre écouté que des médecins pour qui rien de médical 
n'est étronger , ct dont l'esprit cosmopolite aime à suivre les destinées de notre 
art sur tous les points du giohe. C'est à eux seuls que j'offre, sans ordre ni mé- 
those , toutes les particularités que j'ai recueillies sur les mœurs , doctrines ; no- 
talulités el institutions médicales de Naples. Je n'ai pas la prétention de donner 
moe série de chapitres ex profesto; c'est une macédoine , un pwedinz, un chaos, 
sù chien gendre ce qui bai agréers Le plus. 








gaz, est le moyen qui fait la base de la médication, Ces vapeurs et ces 
gaz ont en eÎlet une influence remarquable dans le traitement de plu- 
sieurs maladies, soit en agissant par leurs propriétés physiques, la 
température, l'humidité , etc. , sur les organes avec lesquels ils sont en 
contact , soit à l’aide des principes médicamentaux qui les constituent et 
qui exercent leur action tantôt sur ces organes , tantôt sur Île reste de 
l'économie. Par le mot pulinonaire nous distinguons cette médicationde 
celles qui consistent à ee vers d'autres parties du corps les nom- 
breuses modifications de vapeurs que l'on a vantées dans ces derniers 
temps. Le mot atmiatrie nous a paru plus euphonique que celui d'at- 
midiatrique , formé d'asuus . arsidas , employé par quelques médecins 
et par M. Laribière , dans la thèse qu'il a soutenue à la Faculté le > 
décembre 1833; c'est pour cela que nous préférons le premier, Au 
reste, insistons peu sur l'expression, occupons-nous plutôt de l'idée qu'elle 
représente. À joutons toutefois que le mot fumigation est loin d'être le 
synonyme de celui que nous proposons, puisqu'il énonce seulement un 
moyen de traitement et non un mode de médication. 

1 s’en faut de beaucoup que les fumigations ou l’atmiatrie pu'monaire 
soient une découverte moderne, Les résultats que les médecms les plus 
anciens ont observés des modifications naturelles de l'air, ont dû les enga- 
ger à donner l'atmosphère, pardes moyens artificiels, les qualitésdont sls 


‘[reconnaïissaient l'influence salutaire. On voit, par le passage suivant de 


la traduction d'Hippocrate par Foëse, ue le père de la médecine recom- 
mandait l'usage des fumigations et le moyen de les faire utilement : 
« Ja angina suffilum illi ex aceto, üitro, origano et nasturtii semine pa- 
rato, Quæ leviter trita , pari aquæ mensurd acetum permixià , et pauco 
oleo instillato , wnacerato postea in ollam infusa , operculo apposito , 
arundine cava indita, mox prunis imposita fervefacito et ubi per arun 

dinis fistulam sursum vapor ascenderit, eum aperto ore trubhat. » De 
morbi, lib. 11 , sect. V. Galien recommande contre les toux nocturnes 
des funigations de styrax, mastic , sandaraque , baie de laurier, ete, 
De medicinis facile parabilis, page 166. Fernel , Bartholin, Willis 
et plusieurs autres médecins ont reconou l'influence des modifications 


| 


Parlons d'sbord de la Faculté de médecine, dont les chaires sont ou pombie 
de see, savoir, douse consacrées à l'anatomie, à la physiologie, à l'anatomie 
pathologique , aux institutions athologiques { pathologe géaérale}, à l'histoire 
de La medecine, à la médecine légale , à l'étude du texte d'Hipporrate, à Ls ehi- 
ri théorique , aux accouchemens , à la clinique chirurgicale , à la clinique 
médicale et à la clinique ophthalmiatrique; deux à la médecine pratique, et deux 
autres à la matière médicale. Je ne sais trop pourquoi cette dernière science ponit 
d'un pareil pririlége, tandis que certaines branches de l'art ne sont pas professées 
du tout , par exemple, l'hygiène. 

Mais l'existence de la chaire d'histoire de la médecine m'a fait honte pour no 
tre Facuhté de Paris, où ce cours manque depuis longues années, au grand regert 
de tous les bons esprits, Les sciences que nous nonimons atce.soines, c'est-h-dime 
la chimie, La eg , la botanique, sppartienent exclusivement { et avec 
grande raison’ à la Faculté des sciences. D'ailleurs , les cours de toutes Les Fa- 
cultés se font dans le mème local, ancien collège des jésuites, aujourd'hui ronsa- 
cré à l'aniversité tout entière. 1] n°ÿ a qu'un grade médical, le doctorat, qu'on 
acquiert en subissant plusieurs examens et en acquittant des droits à pea pris 
aussi consmhérables que chez nous (ecviron 500 fr, de notre monnaie , valeur ah. 
solue; mais le numéraire , à Naples, acértes deux fois autant de valeur relative 
qu'à Paris). On reçoit environ deux cents docteurs par an. D'ailleurs, les aspirens 
au bonnet doctoral ne sont légalement astreints à aucune autnrité uriversitaire ; 
ils dirigent leurs études sclon leur bon plaisir, et suireot on non és cours pu- 
blics, E y a pourtant nue école spéciale de médecine , composite de cent pen- 
sionnaires , que le gouvernement entretient , surveille et instru moyennant dix 
ducats { environ 50 fr.) par mois ; le tewpé des études durc cinq ais. Ce serait 
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Em 
de l'air gro -ri dans beaucoup de maladies. Baglivi la signale !son d'une phthisique dont l'emploi était de chauffer un four. « Ita mu- 


dans son chapitre De mutando aere in longis et di 
Drake (Journal des progrès , tome XI, 


arriver à ce résultat, 1 fait l'eau à zéro. 


tres préfèrent de l'air chaudet humide , et conseillent l'obteni 
transvaser dans l& chambredu malade us bed eau 


Jante. Read et Triller ont conseillé de faire respirer l'air chaud , hu- 


mide et animalisé des étables dans Ja 
cetie maladie que l'on a essayé l'usage 


decin aoglais, 

bulum ad theatrum tabidorum , publié en 1654 , Les re 
le meilleur moyen En l'on puisse employer dans la phthisie. Un excel 
lent travail inséré dans 


ilibus morbis. 
page 228 , recommande l'in- 
spiration de l'air frais dans les affections. iques aiguës; et pe 

i l'air à travers au- 








{trouve bien d'un air hum 
| de mêtne des su st Doit-on préférer l'usage des vapeurs répan- 





|lieri fornacariæ phthisicæ contigit, cui ab aere sicco furni uleus ocea- 


luit. » De cognos. morb. , lb. Il. De phthisi. L'usage de fumer 
certaines substances, le datura, par exemple ; à l'aide d’une pipe , con- 
stitue une des variétés des fumigations sèches. Les médecins qui ont 
fait usage de la médication atmiatrique , ne sont point d'accord sur ce- 
lui des deux modes auquel on doit Ia préférence. Dans le mémoire 
de l'Académie déjà cité, Billard vante surtout quatre fumigations sè- 


hthisie. C'est surtout contre} ches. Il est impossible à priori de savoir quelgenre de fumigation con- 

Les fumigations. Les nombreux | viendra le mieux : on sait k x tel phthisique ou tel asthmatique se 

insuccès qui ont suivi leur emploi dans cette affection, ont causé i 

l'abandon où elles sont tombées malgré les efforts de quelques mé- 
à parmi lesquels nous citerons Bennet,qui, dans son Festi- 

de comme 


, et tel autre d'un air sec. Il en doit être 


dues dans la chambre d'un malade, de manière à ÿ former une atmos- 
 phère artificielle, à l'introduction directe de ces vapeurs dans les voies 
[aériennes à l'aide d'appareils appropriés ? L'expérience semblerait pro- 


le cinquième volume des mémoires de l'Acadé- | noncer en faveur du premier procédé. On conçoit en effet que la respi- 


mie royale de chirurgie , contient un grand nombre de faits rapportés | ration continuelle de ces vapeurs doit avoir une influence bien autre- 


D de très-bons observateurs, qui prouvent l'utilité de ces fumigations. 


|ment ma 


uée que celle des vapeurs que l'on met seulement en eontact 


a cependant négligé de les prescrire jusque dans ces derniers temps, | phesiours Dia dans la journée avec les voies pulmonaires. Dans ce der- 


où quelques médecins les ont employées avec 7. 


que cette médication n'est pas seulement applicable à la gps , Mais 
succès dans 
maladies. Nous l'avons constaté un grand nom- 


qu'on peut l'employer avec beaucoup plus de chances 
une foule d'autres 
bre def ois. Quant à la phihisie, nous c 





e. Nous croyons | nier procédé d’ailleurs, le nez permet toujours le passage de l'air ordi- 
[naire , et cc mélange 


ut diminuer l'efficacité de la fumigation. Il en 
résulte que les atmosphères artificielles, si vantées par Bennet devraient 


favoir plus de succès que les famigations faites à l'aide de flacons , et 


ons que c'est le mode de [qu'il serait tout-à-fait rationnel d'y revenir. Ainsi, dans les expérien- 
traitement qui, combiné avec les moyens indiqués selon les cas, devra 


donner les résultats les À avantageux, Mascagoi pensait aussi que si | flacons ne nous à 


ces que nous avons faites avec la kréosote sur la phthisie, l'usage des 
donné les résultats avantageux que l’on à retirés 


jamais on parvenait à découvrir un remède efficace contre la phthisie|en Allemagne des atmosphères kréosotés ; aussi essayons-nous mainte- 


de remplir cette indication, et quoiqu'il ait obtenu quelques guérisons , 
Morton , son eompatriote , n'a pas mentionné ce moyen de traitement 
dans son ouvrage sur la phthisie; sans doute parce qu'il l'a vu peu 
réussir, Nous verrons à quelles causes sont dues ses insuccès , et quelle 
direction il faut donner au traitement de cette terrible maladie. 
mandons à l’atmiatrie pulmonaire 
trouverons en elle une médication 
cas, et féconde en résultats avantageux. 
SIT. La plupart des auteurs s'accordent à distinguer deux sortes de fu- 
migations, les unes sèches, suffitus, les autres humides, halitus. Où fait 
les premières en vaporisant dans la chambre du malade des substances 
différentes, selon l'indication que l'on veut remplir. On a vanté tour-à- 
tour la vapeur de l'encens , de la térébenthine , du styrax , de la m 
rhe , du benjoin , du santal rouge, de la tormentille et d'autres sub- 
stances végétales émollientes ou 8 
le soufre et l’ ] 
res , on en formait des trachisques à l’aide d’un La 
is a sur des charbons ardens quand on en voulait fai 


; puis on les 
re usage. Les 


umigations humides se préparent avec les décoctions de | mena , de ||a fait ajouter à 


pes d'orge, de roses rouges, de lierre terrestre, de romarin ou 
e 


lmonaire, ce serait pari les substances qui peuvent être appliquées | nant ce dernier moyen. 
rectement au poumon par la voie de l'inspiration, Bennet avait essayé | 






e de-| 
e ce qu’elle peut donner , et nous} cn eillé par Hi ate etdontnous avons parlé plus haut. Cn s'est servi 
Zcile, apelicable dans besscoup de | “mes sol me 





ais la difficulté de se procurer une pièce pour 
y établir l'atmosphère artificielle ; la nécessité de ne plus la quitter afin 


|de ne pas suspendre la médication , et par conséquent la séquestration 
| y exige, ont contribué sans doute à faire un emploi plus fréquent 


es appareils respiratoires. Voyons quels sont ceux qui présentent le 
plus d'avantage, 


SIL. Ou à renonce , à cause de ses imperfections , au moyen” simple 


d'entonnoirs et de vases munis de tubes, dans lesquels la vapeur it 
pour se rendre dans la pos mais la trop pee proportion de va- 
peur qui arrivait dans la poitrine à la place de l'air, rendait la respira- 
tion difficile et s’est opposée à la continnation de leur usage. Des appa- 
reils Lien référables | basés sur le mécanisme du passage des gaz à tre- 
vers le flacon de Wowlf, à trois tubereules, ont remplacé avec avan- 


yr-|tage ceux qui les avaient précédés. Ces appareils ont été modifiés de 


plusieurs façons. Le flacon à deux tubulures, de M. Boulay, pour l'irs- 


Isamiques. Willis employait de plus | piration de l'éther , et dont M. Double s'est servi avec succès, serait 
orpiment, On réduisait en poudre ces différentes matiè- | tout-à-fait convenable si les tubulures étaient plus la 


+ MM. Gannal, 
Cottereau et Richard ont fait établir sur la même donnée des flacons 


beaucoup plus grands, que l'on peut employer ntilement. M. Cottereau 
l'une destrois tubulures un petit flacon qui communique 
avec le reste de l'appareil à l'aide d'un robinet en cristal , et qui per- 


mélisse, que l'on expose dans la chambre du malade, ou dont on! met d'y faire arriver à volonté le liquide médicamenteux, Voi- 


fait arriver la vapeur dans la poitrine à l'aide de différens m j sminen 
On jusqu'à un certain point rapporter aux premières l'usage de 

l'air pur et sec de certaines contrées , que l'on conseille si souvent. 

Nicolas Lepois attribue à la sécheresse de l'air qu’elle respirait la guéri- 





| chée à l'émeril, sert à introduire le liquide; üne seconde, 





ci comment œæs flaçons doivent être disposés : il faut qu'ils puis- 
sent contenir une à deux livres d'eau; une des tubulures, - 
lacce 
au centre , donne passage à un tube vertical, qui plonge dans la va- 





une assez bonne institation, si les élères étaient soumis à une discipline et à une 

éducation moins monastiques; mais je me suis laissé dire que ces pauvres jeunes 

ns sont condamnès à écouter autant d’homélies théologiques que de leçons mé- 
les , et qu'on les mène plus :ouvent à la messe que dans les hôpitaux. 

C'est parmi les professeurs de la Faculté que l'on trouve les praticiens les plus 
reaommés. À leur tête il faut citer le commandeur Ronchi , professeur de méde- 
ciné pratique, premier médecin du roi Ferdinand II, comme il Le fut déjà de 
François I et Ferdinand LE. C'est un beau vieillard septuagémaire , dont l'âge 
n'a point affaibli le talent , dont le eq est mes . tous ses ee 

, et qui exerce wne sorte de monopole médical dans la plus haute sphère de la 
socE mp itaine. On évalue le ro Em Le v sa noble et riche Cn 
8,000 ducats ( 35,000 fr. environ ). Îlest observer à ce propos que le prix 
pe a ie est d'une piastre {un peu pass.) , tt que la consnlta- 
tion se rétribue avec une once , pièce d'or qui vaut trois dneats (13 à 14 fr. ). 
Après Ronchi , la médecine inlerne compte, parmi ses plus habiles et ses plus 
heureax représeutans , Lanza , autre professeur de médecine pralique , le vieil 
Antonucci , professeur de clinique mé icale , et les deux professeurs adjoints à 
la même chaire. Postiglione et Vulpes. Le docteur Antopucci ; malgré le lourd 
fardeau de ses #2 ans, se par!age encore entre pme ur pe et la clientelle, 
L'abbé Postiglione , qui est tout à la fois prêtre de J isLet ministre d'Es- 

. jouit d'une fort grande réputation. Au fait , c'est chose qu'un 
ar pareil : s'ilne pent sauver le corps , il peut du moins encore sauver 
l'ame ; si ses ordonnaness ne retiennent celle ame ici-bas , ses bénédictions l'en- 
voient en bonne et due forme dans le civl. Le r Postiglione est le plus 
célèbre de ces docteurs hybridis, qui ne sont point rares à Naples ; le gouvernc- 


ment accorde assez facilement l'autorisation nécessaire aux prêtres qui désirent 
exercer notre art. Aussi ai-je vu, sur les bancs des cours de médecine, bon nom- 
bre de soutanes et de chapeaux triangulaires. 

Don Benedetto Vulpes , stondadjoint à la clinique médicale , est de tous les 
médecins napolitains l'homme à qui je recommanderais le plus volontiers ma 
santé ou celle d'autrui, I} a voyagé en France eten Angleterre en 1827, et par à 
s'est familiarisé avec les plus rues conquêtes et les plus récentes doctrines 
de notre art. Il est auteur d'un excellent traité de pathologle générale , où il a 
mis à profit les idées , et même les dénominations nouvelles de l'Ænatomie pa- 
thologique du professeur Andral , et où il s'est Les à proclamer les vues prelon- 
des de notre illustre Geoffroy-Saint-Hilaire sur les monstraosités, Il est, je crois, 
le seul à Naples qui sache tirer parti de l'ausculiätion dans le diagnostic des af- 
fecuons thoraciques. Or, on a généralement renoncé en Italie à explorer les 
broits du poumon et du cœur, soit avec le stéthoseope , sait par l'application 
immédiate de l'oreille ; car les premiers essais tentés sur la foi de nos auteurs 
n'ont pas répondu à l'attente générale , faute de cette éducation délicate, dont 
l'ouie à besoic pour apprécier toutes les nuances saisiés et mere 2 le géni 
de Laënnec , et qui ne peut guère être donnée que par l'exemple clinique et la 
tradition orale d'un maitre habile , non par la parole morte des livres, 

Lionardo Santoro , professeur de chirurgie théorique , est le plus renommé 
pod orage cg 1 s'est acquis , par une longue et heureuse pratique ; 
une fortune considérable. Aussi ne s'astreint-il plus à une rigoureuse assidui 
dans l'exercice de sa profession, Chaque été il se retire dans une charmante willæ 
de l'ile d'Ischia et reste sourd à l'appel du client. 11 mp que l'hiver à Na: 
ples :, où il est alors extrêmement occupé comme co ; Car il ne fait plus 
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seetarrive à cinq à six lignes de sûn fond : il est destiné à faire 
rer daos l'appareil l'air extérieur, Ce tube peut être maintenu 
Ja tubolure du flacon avec un bouchon;"mieux vaut comme daus 
l'appareil de M, Richard, qu'il entre à frottement dans la tubulure ; 
il remplace alors le bouchon de la première tubulure destinée à l'intro 
duction des liquides, et reud eclle-ci imutile. En donvant à ce tube un 
d'amétre assez considérable , 1 peut eu outre servir à placer uu thermo- 
taètre destiné à connaitre la température convenable de la funigation. 
Uoe autre tubolure reçoit un tube recourbe à angle droit, aplau à son 
extrémité libre, destine à être placée entre les lèvres, Les tubes droit 
et recourbé doivent avoit six à sept lignes de diamètre, de manière à 
représenter au moins l'étendue de Ja glotte ou de la trachée-artère. 
L'a ainsi disposé , on ÿ verse la quantité de liquide nécessaire 
ar 4 remplir le tiers inféricur de sa capacité; on a soin que le tube 
roit soit plongé de plusieurs pouces dans le liquide. Ensuite on place 
le flacon un vaste contenant de l'eau très-chaude et dont où main- 
tient la température, soit en renouvelant l'eau, soit ea plaçant l'appareil 
sur ane lampe à esprit de vin. Lorsque la vapeur est arrivée à 45, 5o 
où 55 degrés, ce que l'on reconnait avec la main et mieux avec unther- 
momètre , le malade adapte sa bouche au tube recourbé et continue de 
respirer sans effort et en quittant momentanément le tube, pendant 
chaque expiration, pour le reprendre au moment de l'inspiration, De 
cette manière l'air que l'on aspire est entré dans le façon par le tube 
droit, a traverse le liquide médicainenteux , sous forme de bulles, qui 
viennent crever à la surface en faisant entendre un bruit de glou-glou. 
Pendant ce trajet l'air s'est chargé de vapeurs aqueuses et imédicatrices 
qui auront sur le poumon une action variable, selon les substances 
plus où moins volatiles qui les auront données, 

Ces substances varient selon les imdications que l'on veut remplie ; 
ainsi tantôt ce sont des plantes émollientes , la racine de guimauve,cte., 
des plantes narcotiques , la jnsquiame; des plantes toniques et aroma- 
tiques, l'hysope, la sauge, ete. ; tantôt enfin des plantes balsamiques, les 

cons de sapin, etc. , on en prépare des décoctions ou des intusions, 
On ajor te à ces liquides des préparations extrèmement varices, des tein- 
tres balsamiques plus chargées que les décoctions, de l'eau distilléequi 
tient du chlore, de La kréosote on d'autres substances en disolutien. O 
+ dégage de l'iode en projetaut quelques grains d'hydriodatr de potasse 
dans une solutron légère d'acide solfurique. On pourrait, en senc 
au tube vertical de l'appareil une vessie manie d'on rolnnet , faire res- 
pirer, laséou chargés des principes de l'eau qu'ils traverseraient, les 
gai différeus dont l'on remplirait ces vessies. On pourrait eufiu em. 
Ni jy les divers mädicamens prescrits par Beanet, Willis et il 

, €t que nous avons indiqués, 

IV. On a inventé beaucoup d'antres appareils pour l'inspiration des 
gar el vapeurs, nous ue pensons jas qu'il soit utile de nous arrêter leur 
descriphon. Les expériences de Boddocs et celles de quelques médecins 

lais où français faisaient cspérer que l'inspiration des différens gaz 
seuls ou mêlés à l'atmosphère, de mamivre à en augmenter ou en dimi- 
nuer l'activité, aurait la plus grande influence is le traitement de 
toutes les maladies et surtout dans les affections de l'appareil respira- 
toire. M. Burdin à rapporté dans le journal de Sédillot {t. X, Wéde- 


cine pneumatique), les succès ve a obtenus en employant dans quel-| 


ques cas de phihisie présumée, Finspiratron du mélange d'une certaine 
proportion d'hydrogène à Pair, et l'inspiration de l'éther cicaté où char 
beattoup d'opérations, Entre antres opascules , 11 a publié , dans les Méoires 
de l'Académie de Naples, une description fort iuicressante des instromens de 
chururgie 1rouvés dans Les fouilles di l'ompeia , ville si merveilleusement con- 
serrée aus coricux regards de la pastérité par les cendres méme qui ls rninèrent 
tt l'eavshirent il ÿ adis-sept siècles, J'ai vu ces lancettes, ces bistouris , ces 
lorceps de vos auliques devanciers , dans Les armoires du mms Borbonico , et 
j'ai conçu dès lors pour bi cheurgie ancienoe plus d'estime que ue lui en accor- 
cent les préjugés de da 

Le grand opérateur de Napbes est aujourd'hui le docteur T'etruali , 


rofesseur 





























santé morue. | 





des principes de la cigné, M. Marc a fait voir que dans quelques cas 
phthisie où l'actinité pulmonaire est augmentée, le métange 

d'une certaine A rh 2 d'azote où d'acide carbonique à l'atmos- 

ère des malades, diminne les accidens et les enraye, lorsque la ma. 
adie n'est pas trop avancée dans sa marche. (Begin, traité de thérapeu- 
tique, pag: 224.) On pensait qu'en augmentant la proportion de l'oxi- 
gène de l'air, les malades atteints d'œdème pulmonaire et dont les or 
\games n'admettent qu'une trap petite quantité d’air pour entrenir l'hé. 
matose , prolongeraient leur existence ; mais les résultats sont loin d'a- 
voir été aussi satisfaisans qu'on l'avait espéré. L'appareil que M, Mil- 
lingen, méderin anglais, à proposé à l'Académie royale de médecine 
eu 18426, sous le nom de gazomètre, destiné à mélanger les différens 
ge que l'on vondrait employer ne parait pas avoir fait surgir des expé. 
nences plus favorables et plus uantes, Celles que l'on à tentées 
avec l'oxigène on le protoxide d'azote dans le choléra asiatique, ont 
échoué contre cette redoutable affection , aussi bien qu'une foule d'au- 
tres prétendues panacées. 

Iest néanmoins certain que l'inspiration des gaz présente des appli 
cations d'une ntilité meontestable, Ainsi le chlore dans l'asphyxie par 
le gaz acide hydrosulfnrique a produit des cffits merveilleux que la 
théorie chimique explique facilement, Les expériences de M. Siméon 
pharmacien à 10 Saint-Louis, prouvent également l'utilité de 
l'inspieation du chlore dans l'erapoisonnement par l'acide hydrocyani- 
que, Nous verrons que les vapeurs médicamenteuses ne sont ‘jas ions 
atiles dans plusienrs maladies graves, | 

EV, L'action des vapeurs chaudes sur l'appareil respiratoire accasioge, 
lorsqu'on en Érit usage pour la première fois, nne légère oppression , 
mais avec un pen d'habitude et en ne forçant pas la repiration , cette 
fonction s'exécute ensuite avec autant de facilité que si l'on respirait 
l'air atmosphérique, Une sensation chaude et agréable a lieu dans la 
poitriur, Li sécrétion maquense atigmente , l'expectoration devient pius 
facile, des sucurs as-ez abondantes ent lien assez sonvent. 

On observe aussi quelquefois des modifications qui dépendent de la 
nature des funrigations; ainsi sous l'influence des vapeurs Lalsamiques 
l'expectoration aqueuse ahondante s'épaissit, se condense ct prend de 
plus en plus l'aspect d'ur mncus filant et homogène, L'expectoration 
pue du cotarrbe chronique revient aux caractères du mucus de 

anne mature. Dans le catarrhe sec accompagné d'une toux fréquente 
et fatigante, la déenction de belladonce calme plus sisément es accidens 
qu'une simple décoction émolliente, Nous avons vu dans quelques ças la 
déeoction eonrentrée de digitale agir sur la cireulation et abaisser le 
pouls à cinquante-cinq et à soixante battemens ; mais ect effet ne s'est 
présenté que rarement à hotte observation, Ces phénoinines d'absorp- 
Uon pelmonaire ne sont pas multipliés; eu effet, nos avons en vain se 
sayé de purger les malades en faisant prasser l'air à travers des décoctions 
cxtrèmement chargées de sêné, de rhubarbe, d'huile de croten tiglin 
aucun résultat sensible ne s'est manifesté, Il en à dé de mème quand 
vous avons ermjloyé de l'eau chargée d'un on de derrx gros de ‘arda- 
num de Sydenham: ces différens médicaruens , à principes fixes, n'ont 
exercé ançune action sur l'économie, Les médicamens volatils tels que 
l'éther ou d'autres analogues, sont seuls susceptibles d'agir ävantageu- 
sement, administrés de cette maniere. L'atmiatrie pulmensire n'offre 
done pas une voie fidè e pour l'introdnetion des médicamens dans l'éco- 
nomie, à moins qu'ils ne puissent se volatiliser, 


cure la syphilis constitutsonnelle, mais jumais les maladies vénériennes primit:- 
(tes; 1 na jamais observé Le csncve ntér n chez les filles publiques, ce qui n'en- 
1 ége guère à en sttribuer La cause à l'abios du cuit. Ces deux derniers priacipus 
{uit quelque valeur dans L3 bouche d'un bonne qui dirige un büpital ee. 
ment consacré aux courtisanes mabulrs, 
Le professeur titulaire de clinique externe , le sivur Côme de Horatijs est loin 
| d'égaler la réputation de sou adjoint Pesrunts, 1 doit, dit-on, sa chaire beauco 
plas à la faveur rosale qu'a son mérite, Ce n'est pas qu'il msnqué d'éloguesre 
pour exposer les thcorivs de l'art, mais son talent pâlit quand il faut mettre Ja 


adout de mage externe , directeur de l'hôpital defle Meretricé À lles publi | aisin à l'œuvre, Aussi a-t-il cherché Lo clientetle ds d'autres titres par san 
ne Ces par lui, 


tjrs) , snteur 
en, 9.000 setdi (environ 50,000 fr}. Lans les diverses courses scientiGqtes 
lue j'ai fuites avec lui, et où il a eu lextréme complaisance d'étré pour moi um 
ciceroné aussi aimable que sivant, jé me suis entretenu avec hu ser pilu- 
fivurs points de notre art. Outre les renscignemens que j'ai donnés jilus 
bout sur da proportion des phthisiques , voici encore, cotre les nombreux 
sojets de ces conversions, quelques documens que je crois devoir men 
lionner. Le docteur Petrunti traite heureusement toutes ks fractures du 


cal fémoral par la méthode de Cooper. Ia caéeuté avec sureès Li ligature de 


r il primitive. Il s pratiqué ane seule fois l'extirpation utérine , et, 
D = og md per succombé , il se prope bien de recammencer , ke cas 





femmes sont mortes , quatre dé métrité gangréneuse, et l'autre de convulsions 
qui surrinrent huit jours après l'opération (à l'autopsie, on ne trouva aucune al- 


traité Us estimé de petite chinrgie. 1 gage , dit-on , par! habileté opératoire, Ma eu recours aux mstères 


l'hommopathie, 

| par les docteurs Romano, Mauro et quelques autres roins concus »: Qué se sou 
bent, tant béen que mal, à Naples, ln médecine d' Habuemann, médecine appor- 
Ltée lors de Paccupation autrichienne, par le docteur Necker, médecin du Ettéral 
|Koller. A Naples, comme partait ailleurs , messicurs les homeæopathes ne sont 
pas toujours assez niais pour se boruer rigomreusement à l'administration de lcurs 
iertes divemiflionièmes de grain, H n'était bruit dans une société où j'allais 

de la cure soi-disant homéæopathique d'u e dstne … Deviner ce G es 
vait feit le docterr Mauro! !,,. I avait d'abord saigré celte dame, malgré l'ana- 
| thème exprès de Habnetmann contre la phlétoicmie ; puis il l'arait sogeuite à un 
| regime sévire et à l'usage de je ne sais quelle poudre : c'est-à-dire il avait sg 


celle poudre que dans la smphoiré de votre cœur vous jugez complétemen 
inutile, Mnyen iautile pour la grérison , d'accord : mais Drsimaheses 


échéant, sur un sutre ulérus. Il à fait cio4 fois l'opération césarienne ; les “| cote vols Luidiez agi Tous mêmes, pers allopaibes où énsatinpathes , sauf 
c 


tération morbide de l'atéru) ; mas ous les énfsns ont vécu. Il trie par be mer- 


. 


utile pour wsurpee la conbanor exclusisé ot Goatique des gens dé monde. Or 
L * 
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Il est quelques malades qui ne peuvent supporter l'inspiration des; sipa promptement ; La 
es se (rouvent remplies 
d'une sécrétion muqueuse abondante. La suffocation dont ils sont atteints 
augmente par les fucnigations. 11 faudrait au contraire dessécher l'air 
que l'en fait arriver dans la poitrine de ces malades, Ceux qui ont une 
trop grande étendue du ‘issu pulmonaire détruite, compritmée ou in- 
durée, supportent difficilement les fumigations , parce que la propor- 
la présence d’une plus ou moins grande 
auraient, au contraire, besoin d'un air 


vapeurs, ce sont surtout ceux dont les bro 


tion de l'air est diminuée 
quantité de vapeur et mes» 
plus condensé, À part les différens eas dont nous venons de parler, 
nous avons presque toujuurs vu les malades rechercher les fuinigations, 
s'en bien trouver dans la plupart des cas donc nous allons parler. 

Cory za. Il y a lung-temps que les fumigations émollientes sont con- 
scillées dans la période aiguë de l'inflaramation de la membrane pitui- 
taire, On en obtient les merlleurs effets en dirigeant la vapeur vers les 
narises à l'aide d'un tube qui se rend dans chacune d'elles, ou bien en- 
core en plaçant au-dessous du nez un vase à ouverture peu Lorge, une 
tasse à café, par exemple, contenant une décoction de racines de gui- 
mauve bouillante, 

La nature de ces fumigations devrait varier selon les diverses espèces 
de phlegmasies chroniques de la membrane de Scheider. Dans l'inflam- 
mation devenue chronique, on preférerait avec avantage les fumigations 
halsamiques ; si l'inflammation était de nature syphilitique , les fumi- 
gations de cipabre jointes à un traitement général approprié, seraient 
plus ntilernent employées. Mais, dans ces différeus cas, on ne devrait 
pas négliger l'usage des injections composées d'apres les indications 
ticrapentiques, Elles nur basrsient puissamment à ramener les parties 
à leur état normal, C'est ainsi que dans l'ozène les injections d'eau 
chlorurée peuvent être presrrites avec La plus grande utilité, uvies aux 
fumigations que nous avons iodiquées. 

Nous n'avons pas eu l'occasion d'employer les fumigations contre les 
polypes du nez, mais d'après l'action à 11 créosotce sur nos tissus, nous 
croyons que l'inspiration et l'injection de l'eau chargée au 0,60 de 
krecsote serait fort utile contre les polypes vésiculaires. 

Laryngite. Dans les angines et dns a laryngite aiguë les fumigations 
ont le plus grand avantage, l'air arrivant sur les parties encore tout 
chargé des vapeurs du liquide qu'il vient de traverser. Aussi avons 
nous constaté utilité de cette médication nombre de fois daus ces affec- 
tions. Cependant quand la maladie remonte à quelques mois il est néces- 
saired'appliquer, à la région laryngée, un révulsif énergique, tel que des 
cataplasmes sinapisés , des vésicatoires , des emplâtres subies, des cau- 
téres. Voici entre autres exemples un de ceux qui nous a paru le plus 
remarquable, 


Ons, 1. — Un cultivateur de Servy, près Pontoise, entre à l'hôpital Beaujon 
le 27 juillet 1833. Il y avat quatre mois que, sous l'influence d'un refroidisse. 
ment , il avait éprouvé un catarrhe laryngé avec aphonie presque complète, 1} 
avait inulilement employé les sirops, les boissons adoucissantes et plusieurs au- 
tres moyens qu'on lui avait conxillés; sa voix était tellement basse qu'à prine 
pentes l'entendre; il foussait, capectorait un peu de mucus épais «1 filant ; 

pression du laryns n'était plus douloureuse, quoique le malade ressentit beau- 
coup de gêu= dans cette région ; la gorge n'offrait pas de rougeur et la déglutition 
point de diféculté bien nee 

dit, Je be mis à l'usage 


join et de baume de Tolu. La gène qu'il ressentait dans la région laryngée se dis- 


un homæogathe qui saigne et qui viole ainsi manifestement les dogmrs de son 
évangile médical, se fera-tl scrupule, si besoin est, de glisser dons les 
poudres qu'il prépare en secret, quriques grains de quinine , de morphine ou d 
sablimé ? C'est une question qui, pour être résolue, ne demande pas une forte 
rontcation d'esprit, Eionuez-vous donc que dans la qe pe particulière la mé- 
decine honxrapathique puérise tout comme la nôtre? c'esl alors la même, entre 
les mains des habiles, atec un moyen auxiliaire de plus, ce mystère qui cache le 
remède, Ounne ignotun jo magnifico. Mais i ne fout pas qu'une oatreruilanre 
imprudrote compromelle la saine doctrine sur un théâtre public. C'a été le 
tort des sectaires napolitains, Comme M Gueyrard à Lyon, ils ont, sur le défi 
des méderins orthadoxes el avec l'assentiment de l'autorité admimistrative, ac- 
ceplé la rule éprenve d'une clinique comparalire. Mais a Naples encore plus qu à 
Lyon, cetie hariicsse à tourné à lahonte de Fhomæopathie, La mortalité fut telle 

ri les malades soumis au sceptre d'Hahnemann, que le gouvernement révoqua 
D sermisisn il avait accordée. Les homæopathes De re itains, n'ayañt jus en- 
core inventé pour excuse la proprifté anti-homæopathique des miasmes il'hô. 
phal , ont été couverts de confusion. Le journal qu'ils avaient fondé ne s'est pas 
soutenu. 

Mais laissons les charlatans et revenons sux vrais médecins. Dans la Faculié na- 
politaine , citons encure deux hommes qui jouissent d'un fort grand crédit, cha- 
cun dans sa spreialité : le dorteur Catioles, professear d'accouchemens , traduc- 
teur de notre Baudelocque, et le docteur Quadri, professeur de clinique oph- 
thalmiatrique , qui chaque année publie le recueil des cas curieux de sa Tab ne. 
uoe cha re particulière d'ophthslmiatrie convenait surtout à Naples , uù l'ophihal- 
me écrite, peu s'en faut, le Utre de maladie endémique , et où l'on reacootre, 





























le devint plus facile, élevée , quoique d'abord rauque. 


On sppliqua un emplätre stibié sur la région du laryos , et l'on continua les fu 


migauons, Le 48 août , le malade se trouvait assez bien pour retourner dans son 
pays, où il continua son traitement. I revint nous voir ke 27 à l'hôpital Beau- 
Jon; sa parole etait entièrement revenue à l'état noremal. 


Os. 11. — Nous srons vu il y a six mois, en ville, un malade , M, C‘**, at. 
teint de laryngite ulcérée, avec expectoration purulente , guérir sous l'influence 
d'uv traitement analogue; seulement , il dura plus lung-temps. Les lumigations 
balsamiques étaient répétées trois ou quatre beures par jour. Maintenant, l'un 
des poumons semble fire le siege d'une affection tuberculeuse commençant , et 
cependant le larynx continue à étre dans un état salisfsisant, 


Bronchite, Pendant le cours de latrachéite et de la bronchite aiguës, 
le sentiment de brülure et de déchirement qui existe dans ces parties, 
est quelquefois assez doulourenx pour tourmenter vivement les malades 
et fixer l'attention des médecins. Des cataplasmes émolliens, des fomen- 
tations appliquées sur les régions douloureuses calment quelquefois, 
mais avec lenteur ces symptômes. L'usage des fumigations dnollientes , 
en portant le remède sur le mal même, diminue la sécheresse et l'opi- 
niâtreté de la toux et procure bien plus promptement le soulagement 
désiré. Nous l'avons observé un grand nombre de fois et nous croyons 
inutile d'en rapporter des exemples. 

Il n’en est pas de même de la bronchite, maladie si grave, si re- 
belle et qui donne lieu, lorsqu'elle est passée à T'état chronique, à des 
désordres aussi variés que dangereux. Ï1 faut l'attaquer avec soin, puis- 
que lestissns malades sont le plus souvent encore susceptibles d'être rame- 
nés à leur état normal, Parmi les cas de bronchite chronique dans les- 
quels nous avons employé la méthode EME , nous citerons le 
suivaot; il nous a paru remarquable à cause de la rapidité de la gué. 


rison. 


M. Régaier, interne de mon service à l'hôpital Beaujon , a recueil 
les notes de cette observation. 


Ons, Ut, — Un colporteur &gé de 45 ans, d'une assez forte constitution , at- 
teint deux ans suparavan d'une pueumonie que l'on traita par la saignée , see 
blait guéri de cette affection , lorsque des imprudences ramenèrent tous les acci- 
dens. De nouveaux soins diminuérent les symptômes, mais laissèrent suhuister um 
peu d'eppression , une expectoralion abondante el une toux qui revenaient à le 
moindre variation de l'atmosphère. Le colporteur avait cependant repris ses o6- 
cupations habituelles, 1 revenait de Bruxelles à pied lorsque La toux , devenue 
plus fatigante , l'osgea d'entrer à l'hôpital Beaujon le 47 mai 1835, 

Bexpiralion assez gênée pour furcer le malade à rester pres que éontinuelle- 
ment assis dans son lit de peur de suffocation ; toux pénible et fréquente ; exper= 
icralioe abondante répandant une odeur fétide et formée en partie de sérosité fi. 
lante et tran: ate ,et en partie d'un Diquide diflueat d'un gris verditre assez 
épais, non adhérent au vase qui le contenait , et dont il oceupail le fond. C'est de 
cette matière purglente que s'exhalait surtout l'odeur fétide de l'expec'oration, 
Sonoréilé parfaite du thorax à la percussion ; râles anqueux et sibilans rès-abon- 
dans, des deux côtés du thorax , surtout dans Les lobes inférieurs, légère bron 
chophonie en arrière et à droite. Pouls fréquent ; peau chaude , un peu sèche; 
état assez salisfaisant des voies digestives. Bronchite chrouique ; dilatation des 
broneh:s du lobe supérieur droit. 

Le repos, l'usage de boissons adoucissantes et La diète dimiauèrent l'état fé- 
brile; mais la toux persisis et l'expretoralion conserva ses caractères, 

Le 22 rai, emploi des fumigations émollientes : dimiontion de l'oppression & 
de la fréquence de la tous. Imasédiatement soulagé par les fumigatiun<, le malade 


Cet homme n'avait point de fièvre ; il avait bon ||les continua avec le à (rois ou quatre reprises par jour, ane beure chaque fois. 
+ fumigalions d'une simple décoction de racine de ! L'expectoration devint en partie spumeuse , perilit son odeur fétile, mais con- 
guimeure, dans laquelle on ajouta plus tard quelques gouttes de teintare de ben- { serva son aspec 


+ pariforme et son abondance. 
Le 28 mai, on rendit les fumigations balsamiques par l'addition de quelques 





parmi en mendians des rues et parmi les militaires invalides, une énorme quantité 
d'aveugles, 
Citons ensuite , hors de l'Université, le docteur Magliari, dont je me re 

de n'avoir pas proclumé plus tôt l'esprit, le savoir et l'affabilité. fl parte si biem 
notre langue , 11 sair si bien Les choses de la France, que dans nos enades 
sous les allées de la Fillu Heale, je m'imaginais converser aux Tuileries avec ua 
confrère panision. Chirurgien en chef de l'hôpital militaire detlu Trinité, secré. 
taire de l'Académie de medecine, membre do ronsuil de ssuté, le docteur Ma. 
£liari, célibataire philosophe, content d'une honorable aisance , a rennncé aux 
lucratives fatigues de la chuntelle pour se vouer tout entier à l'acromplissement 
de ses fonctions ofuielles, et à la rédaction de l'Ostervatore medieo, journal 
qui parait deux fois par mais, qui résume avec un lumineux discernement la 

resse médicale de toute L'Europe, et qui à ce litre jouit d'une grande vogue dans 

ss Deux-Siviles. Si les articles de l'Orservatore sont pour la jlupert extraits on 
méme littéralement traduits de jonrnsux étrangers, et surtout de journaux fran- 
çais  faisons-uious-en gloire, sans en faire un reproche au rédacteur, qui soit 
l'impulsion générale de la presse ctalienne. Les traductions des ouvrages (français 
de tout genre constituent la bonne moitié du catalogue d'un libraire napolitain. 
Aujourd bui notre médecine, comme notre huérature et notre pol tique, 6e les 
regards de Vitale, À l'instar de l'Oiservatore, les quatre autres journaux de 
médecine, qui se pabhient à Naples, savoir : l'Erenfapio,  Fiintre-Sebesio({}, 








(1) Ainsi nonmé de poteraes, ami de l médecine, et de Seheto, nom de [a pe: 
tite rivière qui coule à la limite orientale de Naples, Cet estimable journal est ré- 
digé par les soius du docteur Salvator Renti , qui est venu à Paris il y a quelque 


DE PARIS. 





| nm des teintures de tolu et de benjoin, dont on angmenta chaque jour la 
se ; les boissons adoucissantes furent continues £t quelques alimeus accordés. 
L'expectoration diminua bientôt de quantité ; s00 apparence purulente diminma 
pour ainsi dire chaque jour , et le 40 juin les cruchals étairot tous spureux , 
dlaues , adbérens; ils ne présentaient plus que quelques stries où quelques glo- 
hules opaques qui disparurent catiérement. L'ausculiation ne faisait percevoir au 
eus bruit anormal, La santé était dans l'état Le plus satisfaisant. 


Le traitement ne peut pas toujours être aussi simple que celui dont 
on vient de lire le récit. Très-souvent nous avons été obligé de jom- 
dre à la médication atmiatrique l'application d'emplätres de poix de 
Bourgogne, simples ou stibiés, de vésicatoires, de cautères ; l'usage des 
boissons toniques où balsamiques d'hysope cu de bourgeons de sapin ; 
l'emploi des eaux sulfureuses de joues, de Cauterets ou d'En- 
ghien , etc. 


Phthisie. Depuis que les caractères de la phthisie confirmée sont 
constatés à l'aide de l'auscultation et de la percussion , la guérison de 
en À santa est devenue beaucoup moins commune. Néanmoins 

aënnec à démontré lui-même par des faits auxquels se sont joints ceux 
de quelques autres observateurs , que même à ce degré la phthisie est 
encore susceptible de guérison. Nous croyons que la méthode atmiatrique 
devra plus que toute autre contribuer à ce résultat , et qué, mieux que 
toute autre encore, elle devra suspendre les progrès de la désorganisa- 
tion pulmonaire, arrêter la maladie dans sa marshe, et l'empêcher d'at- 
teindre la période contre laquelle les efforts de la médecine échouent 
presque toujours. 

Parmi les nombreux phthisiques pour lesquels nous avons cherché 
dans l'atmiatrie pulmonaire un moyen de guérison , plusieurs ont 
éprouvé ane amélioration plus où moins long-temps soutenue : deux 
seulement sont arrivés à une entière guérison. 


Os, TV. — L'un d'eux était un msçon limousin d'une petite taille et d'une 
constitution peu forte, I entra à l'hôpital Beanjon pendant le printemps de 1831. 
Une toux fatigante , quelquefois accompagnée d'expectoration sangainolenie , Le 
taurawntait depuis long-temps. 1 présentait les symptômes suivans : Emaciation 
contdérable; fièvre coalinue avec exarerbation fe soir; sucor durant La nuit ; 
toux fréquente; expectoration abondante formée en partie de mucosités limpides 
et Glantes et de crachats opaques. arrondis , du volume d'une noisétte, puis de 
flocons de même apparence . mois d'un rolame qui ne dépassait pas celui d'un 
grain de ris et qui. sans y adhérer, occupaient le fund du vase destiné à les re- 
cevoir, La pectoriloquie "et le gargouill-ment étaient des plus manifvstes dans 
Y'aisselle et au-dessous de Ha clavicake droites: l'appareil gastro-intestinal n'était 
pas sensiblement affecté; un cautère fut plaré au-dessous dé la clavicule droite , 
on vésicatoire mis à La partie interne du bras droit , l'usage des fumigations émol- 
Kemes et d'un régime adoucissant presrrit, Trois semaines après , l'état fébrile 
étrit moindre et l'expectoration plus homogène. On substilus les fumigations ! 
balismiques aux fumégations émollivates ; infusion de bourgeons de sapin rem- 
placales boissons émollientes, et le malate commença à prendre quelques alimens 
de facile digestion, Apris un mois de ce traitement , lexpectoration était presqne 
entiérement Glante, spumeuse ct adlhérente sis crachoir ; La résonnance ravermense ! 
moindre , la pectoriloquie moins éteudue, le gargouillement très-rare. 1 fallut 
encore six semaines de sains pour que l'expectoration diminuät de quantité et 
que des autres symptômes disparusent enticrement, L'embonpoint était reremt 
à la fin de L'été et le poumon droit présentait L'état le plus salisfaisant, On laissa 
smbsister le vésicatoire , et le malade gerrtit pour son pars emportant da appareil 
fumigatoire en signe de recontaissante et pour S'Un servir, disait-iù, de mouvean 
s'il était jamis atteint de pareille maladie. 


gli Archiv}, 
nemens. Une idée 
rie plus de valèur par delales 
prise me goufla d'orgueil, 
tomba sous Les yeux à Naples ? 
J'e lus ue traduction presque litérale des a 
numéros 83 et 84 de [A GAZETTE MÉDICALE, 
tif, d'après le mémoire du docteur Esser de Cologne: je vis mon nom 
avec les honneurs de la citotion au milieu d'une période italienne; je 
croire ua grand homme, Pour épargner une si cruelle bévue à tant de 
français dont j'oi va les noms dans les colonnes des journaux napolitains, je 
ferai aucane citation individuelle ; et je me contenterai de répéter en roposition 
générale , que ces journaux viveut en grande partie d'emprunts qu'ils font aux 
oôtres, Mais c'est sans contredit le docteur Magliari qui . 


ü Severine {A}, reproduisent à l'ensi nos obserrat 

française, de quelque plume qu'elle vienne, simble méme acqué- 

Alpes et les Apennins Savez-vous à per agréable sur- 
à La decture dun prermier journs 

c'était le Filiatre-Schrzio, de novembre 1832. 


enchässé 


ns le choiïs de es em- 

ronts, montre ke plus de discernement et de lumières. Puisque me vnilà ramené 

parler de lai, je ne dois pas oublier de dire qu'en qualité de werétaire de l'Aca- 
démie, il est chargé de chanter les louanges des aradémicien 
parmi cessortes d'oraisons funèbres, j'ai lu avec le plos vif intérêt l'éloge de ce 
Cotugne , à qui nous devons, entre antres travaux imporians, la découverte du 
fluide labyrinthique et l'exacte description des pustules vatioliques, Le docteur 


temps, et a lu à notre Académie un nrémaire sur la piqhre de la tarentule , mé- 
more Que nos AFURS inséré dans le n° 64 de Va 


nnée dernière. 
ji Ainsi nommé en l'honneur de Marc- Aurile Sévérin, célébre chirurgien na- 
po 


itaia ; car ce journal est exclusivement consacré à L chirurgie. 
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ions et nos raison- 


médical qui me | 


ticles que j'avais insérés dans les ° François on j 9 k : 
«ar les fonctions de l'appareil audi- || {840 à 1806, les lecons anatomiques de Searpa, $'est véritablement passionné pour 
faillis me 
médecins ? ] : 
ne l'en ait une smblable, Elle est surtout rit he cn fwtus moastrucux soit d'homme , 


| radelphe très-curieux ; 


defunts, et que | premiére tératoloi 





Voici, d'après les notes de M. Filhos, alors interne dans mon service, 
l'histoire d'un autre phthisique guéri par des soins analogues. 
























Oss, V. — Un peintre en bâtimens âgé de 34 an°, d'une forte constitution , 
qui se nes aux excès de tous genres, entra à l'hôpital Beaujon au commence. 
went du mois de juillet 1832. I n'svait eu dans sa jeunesse d'autre maladie 
qu'one ascite qui avait duré quatre mois, lorsqu'à la suite d'ane plaie fsiti à ba 
partic postérieure gauche du thoras , il fut atteint en 1831 d'une hémoptisie, 

mis d'ane pneumonie qui entrainérent les accidens les plus graves dt mirent ses 
jours en danger, Cette dernière maladie passa à l'etat chronique malgré hs soins 
les plus rationnels, Lorsque, pour la première fois, nous vimes Le malade, il 
présentait Les symptômes saivans : Émaciation remarquable ; pouls fréquent ; 
chaleur brülante ; sueurs nocturnes sbondantes ; respiration courte; voix faible 
et voilée; toux fatigante ; expoctoralion purulente, nommulaire ; rle sib laut dat 
la plus grande partie du thorax ; matité vers le sommet du poumou gauche ; pec= 
toriloquie étendue ; gargouillement manifeste et son lydro-pneumatique ( argen- 
tin , Corvisart }. Dans le même région , autour de laquelle on reconnaigail l'exi- 
stence d'une sorte de râle crépilant; digestion pénible ; dévoiement habituel; 
sommeil difficile , interrompa par la toux «t les redaublemens fébriles de Ja nuit. 
Des sangsues, su nombre de trente, furent appliquées au-dessous de la tlaricule 
et de l'aisselle gauches ; des boissons adoueissantes et la diète prescrites , aën de 
diminuer l'état inflammatoire de la portion du ponmon avaisinant la caverne, Ou 
renouvela quelques jours sprès l'application des sangsues, le rile crépitant dis- 
parat eatiérement et Les symptômes (ebriles diminuérent. 

25 juillet. Fumigalions émolbientes , emplätre de pors de Bourgngne entre ls 
deux épanles , veem elle, lait, boissons pectoralrs, 

20 Août. Amélioration de l'état général; persistance de l'expectoration puru- 
lente et de tous les symptômes de li pectoriloquie, Appbheation d'an large et pro- 
fond cautère au-dessous de la elavicule gauche ; prescription de famigations bal- 
samiques ct de quelques légers aliucns, 

4 Septembre. Modification remarquable de l'expectoration , qui perd son 
opacité, sa difflunce et sa forme nummulaire, devient légèrement spumruw, 
réunie en masse et adhérente au vase. Continuation du traitement, . 

45. La pectoriloquie s'entend dans une moindre étendue ; on oc perçoit plus 
de gargoullement , mais on entend encore le soullle caverneux. 

#7 Octobre. La pectoriloquie et le souflle carerneux sont à win sensibles ; 
LL megane est entièrement muqueuse et pou abondante; la fièvre à dispara ; 
ses forces reviennent. 

À La fa du mois , il n'existait plus de signes de caverne pulonaire, et, revenu 
à on état parfait de santé, cet homme demaude à quitter l'hôpital. 

L observa un régime sévère pendant huit mois, mais il repril ensuiic sa vie 
joyeuse et dissipée au mois de juin 1833, Rentré à l'hôpital Braujon en septem- 
Lee, il était atteint d'un catarrbe pulmonaire dont les accidens cédèrent brile- 
ment à l'emploi des fumigatons, dis boissons adoucissantes, ete. La pertorile- 
quie n'avait nullement reparu ; La clavicale gauche semble t Hégèremént nb issée, 
soit que la cicatrice du cautèré l'ail rapprochée de là paroi Iboracique , soit que 
la cicatrisation de la caverne ait déterminé le rapprochement des diverses partics 
cavirontantes, 


On remarquera sans doute que le dernier phthisique dont nous venons 
de rapporter la guérison n'était pas de ceux qui présentent la diathèse 
tuberculense , ou bien qu'il n’offrait qu'une seule caverne dans tout le 
système pulmonaire. Il est vrai que quand la diathèse tuberculeuse est 
établie, ou quaud plusieurs cavernes existent en même temps, la gucri- 
son devient plus difficile; car 1l faut d'abord chercher à détruire Ja 
disposition tuberculense , sans cela, lorsqu'on est parvenu à améliorer 
où à guérir une première excavation , le ramollissement d'une sec.nde 
où d'une truisième masse tuberculeuse amène de nombreux accidens 
auxquels les malades échappent rarement. C'est à cause de ces fontes 
tuberculeuses sucecssives et rapprochées, que nous comptons si peu de 
| guérisons sur le grand nombre de phthisiques reçns dans nos hôpitaux. 
ais il n'en est pas moins certain cependant que , sans le traitement 


Magliari est parvena à réduire bon nombre de hernies étranglées, à l'aide d'un 
onguent de belladone ; il se propase mème, je crois, d'envoyer un mémoire sur 
ce sujet à notre Académie des srivaces. 1m. | 

Je dois encore oommer , hors du giron de l'université napolitaine , Le dot: ur 
| Navuls , chirorgien en chef et profisseur par iculier‘ d'anatomie à l'hôyit À St- 
dei Corcerati. Ce medecin. fier à juste Litre d'avoir suivi six ous, de 


Inssence qu'il aval rrçue d'un «1 grand maitre; il a formé par ses travaur et à 
À ges frais un fort carieux cahinet d'anatomie humaine ct comparée. Cette coller. 
sion est loin d'être complète, mais je ne sache pas qu'aucan pariiculier en Eurupe 


d'oisraus. J'y ai remarqué, entre autres monstres, un hété- 
de La bouche d'an enfant bien conformé pend une masse 
informe qui contient les élémens d'un autre enfant arrêtés à l'état ra limentaire. 
Dans cette branche de la science , le docteur Nanula s'est guidé d'après les vues 
de M. Geoffroy Saint-Hibsire , qu'il s'est plu à proclamer devant moi comme le 
du siècle. Le zèle du docteur Nanula trouve sa récompense 
Mans le nombre des élèves qui se pressent pour leutendre ; car son cours attire 
une bien plus grande afluence que celui de la Faculté. Je me mélai nn jour à sou 
nombeenx auditoire; j'entendis une leçon furt substantielle sur le larinx , leçoir 
dans laquelle le professeur se permit , probablement en mon honnenr , quelques 
digressans de Fysiologie et d'anatomie comparée. Car Le docteur Nanula m'a 
dit qu'il se renferme ordinsirement dans les l'uites de l'anatomie descriptive, En 
police, à raison de La température, ne permit l'enseignement anatomique que de 
puis le 40 novembre jusqu'à La üin de mars; et si l'on défalque de et espare cle 


soit de mammifères et 
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qu'il a suivi, ce dernier malade n'aurait pas tardé à succomher à la 
suppuration pulinogaire qui déjà l'avait réduit à l'état le plus grave. 

e mode de fumigations que nous avuns empluyé nous a paru facile 
et de quelque utilité. Nous croyuns ce nt que, selon les circon- 
stances , on ne devrait pas négliger les fumigations chlorurées dout 
M. Cottereau à retiré de grands avantages. Nous croyons avoir uve fois 
modifié utilement, par les fumigations ivdées, la constitution d'un sujet 
soupçonné atteint x tubercules miliaires. Ce woyen pourrait être tenté 
pour combattre cette diathèse, mais il faudrait de nouveaux faits pour en 
constater l'utilité. On ne devrait pas d'ailleurs , pour arriver à ce but, 
négliger l'emploi des moyens js matière médicale présente, et dunt 
les nlicatious déterwineraient le choix. Ainsi, le phellandrium ou ci. 
gne aquatique, les balsaniques , l'acide hydrocyanique, les eaux sulfu- 
reuses, l'iode , les applications irritantes à l'extérieur , le régime et les 
soins hygiéniques prescrits en temps opportun, contribueraient à la gué. 
rison d'une be dont les ravages sont d'autant plus terribles que 
l'on s'occupe plus tard de les arrêter. 

Toux convulsive, Les fumigations faites avec la décoction de bel- 
ladone , les feuilles de datura suamoine fumées comme du tabac , cal- 
ment ordinairement cette affection , autant sans doute en agissant sur le 
système nerveux que sur la membrane muqueuse, 


Palpitations. Oo parvient quelquefois à dimiauer l’action du eœur 


en faisant respirer l'air qui a traversé une forte décoetion de dipit le. 


Cependant ce résultat est rare, paree que les principes de la digitale 


sont fixes. Il serait utile, pour appliquer l'atmiatrie pulmonaire au trai- 
tement de différentes maladies pour lesquelles on pourrait l'employer , 
d'étudier les médicamens dont 20 
daos des principes vo!atils, 

Nous n'insisterons pas sur l'usage que l'on pourrait faire des 
la syncope, les asphyxies; ces considérations que nous avons € 


tions étrangères à celles de l'appareil respiratoire. 
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JOURNAL DER PRACTISCHEN HEILKUNDE,. 
publié par Horsuann et Osanx. 


Le cahier d'octobre 1833 contient : 1° un cas de gu‘“rison d'une 
léthargie de quatre mois , avec symplômes de tétanos, observée sur 


une petite fille de 11 ans, par le docteur Oelze; 2° cause remar- 
quable de stérilité par suite d'un vice de conformation congeniale 





















propriétés résident plus spécialement 


az dans 
urées 
Jus haut, nous entraineraient beaucoup trop loin. Nous avons rempli 
e but que nous nous étions proposé si nous avons prouvé que l'atmiatrie 
pulmonaire est une médication utile dans les affections de l'appareil 
thoracique, soit en formant une sorte de bain an poumon , comme le dit 
Stoll (aphorisme 134}, soit en mettant en contact avec cet organe des 
médicamens capables de modifier ses surfaces malades ; si enfin nous 
avons appelé l'attention des praticiens sur ce moyen d'introduire 
dans l'économie quelques agens médicamenteux utiles dans des affec- 
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du col de l'utérus , par le mème ; 3° de la saignée pendant le stade 

de frisson de la fivre intermittente, par le docteur Neumann ; 
|4° mélanges , rapsodies et observations recueillies dans le domaine 
de la médecine , par le docteur Pitschaft; 5° guérison d'une phthisie 
gangréneuse par le chlorure de chaux, par le docteur Schmitt ; 
0° maladies qui ont régné à Lunebourg pendant l'année 1831 , par 
le docteur Fischer. 


GUÉRISON D'UNE LÉTRANGIE DE QUATRE MOIS, avec des symptômes 
de tétanos ; par le docteur Orrze. 


Ons. — N., pelite blle de 41 anset 5 mynis, ayant constamment joui d'une 
bouge santé , d'un esprit gai cl ouvert, fut atteinte, dans les premiers jours du 
mois de janvier 4826, d'une variole bénigne en apparence , car elle pat se lever 
au bout de six jours; mais :l sarviut bientôt el successivement une douleur So 
dans l'oreille , une sensation de bourdoancment, puis de Uintement ; une céplia- 
lalgie intense qui dura cinq semaines, s'accoepagnant d'un état d'insomnie opi- 
vidtre ; eofn , des douleurs abdoruinales s'exsspérant par l'ingestion des alimens, 
suivies à leur tour de douleurs très-vires dans les membres. 

Le 3 avril , La petite malade tomba dans un +tat de léthargie d'où rien ne jæt 
la faire sortir pendant Les premières six semaines. . 

A la première visite du médecin, qui eut lieu le 48 mai, l'enfant montra les 
symptômes suirans : Päleur de La peau ; amaigrissement gécéral ; parois de l'ab- 

n rétractés ; respiralion courte, précintée, à peine sensible ; inégalité des 
monvemens d'élévation et d'aba sement du thorax, ainsi que des battemens du 
cœur; poals régulier, petit, mou ; 84 à 94 palsatons par auloule; mains spasmo- 
diqeement reswerrées. s . 

Les (6 et 17 mai , La malade avait pa prendre pour la première fois , depuis Le 
8 avril, un peu de nourriture, ( Lait sucré et demi-tasse de café, } La transpira- 
don cutanée et l'excrétion des urines avsivat été eatiérement interrompues; une 
sæube fois on avait trouvé dans Le lit une petite selle très-dure, Quelques gouttes 
d'ammonisque liquide , us sur sa lèvre supérieure, provoquèrent une 
presière fois de l'éternuement , cn même temps que La malade s'essuya avec La 
main ; l'expérience ayant été répétée , l'enfant y resta insensible. ; 

M. le docteur Oe'ze eut recours à l'excilation pans il se servit à cet ef- 
fet d’une pile composée de 69 paires de plaques de la grandeur de 8 pouces car- 
rés chacune, L'un des conducteurs fut sppliqué au centre épigastrique et l'autre 
successivement au front, eux sourcils, aux oreilles, à La poitr.ne ; ou bien le 
premier àls plante des pieds et ie second su front. A la prenuère application , La 
petite malade se réveills en sursaut , cria, s'agita et Gt des efforts pour détour- 
ner les fils conducteurs, se plaignant de picotemens et de prurit aux endroits 
touchés ; elle reconvrit momentanément toute sa connaissance. À la question si 
elle ne souflrai point, elle répondit : à la gorge. Cependant , on ne découvrit 
rien dans l'acrière-bouche, si ce n'est un peu d: rongeur au voile du palais ; vou 
lant lui faire prendes un peu de nourriture, on s'aperçat que la déglutition était 
extrémement génée; on essaya de diriger le courant galvanique sur chaque cûté 
du laryex, et aussitôt le qe descendit avec plus de facilité. L'action de la 
pile fut contiauée pendant plus d'une beure cn lassout toutefois des intervalles 
plus où moins longs entre chaque application. Aussi loug-temps que durait l'ex- 
citation , la peau prenait ane teinte Le vive, le visage se colorait , le pouls s'ac- 
célérait , la respiration devenait plus libre et plus égale, les mouvemens et l'a- 
gitalion allaient en augmwnlant; mais dés qu'on cessait, ces phénomènes dispa- 
| raissaient, et la malade retombait dans son état de sommolence, Il est à remarquer 

la contraction ique des membres fléchisseurs de la main augments 
plutôt qu'elle ne diminua , et qu'on n'obserra point de contractions particulières 
sur les autres muscles. Les veux étaient constamment femmés , et mème pendant 
l'excitation galvanique, l'enfant avait la plus gronde peine à ls entr ouvrir, 
Cherchait-on à écarter bes paupières, on éprouvait de leur part une certaine ré- 
sistance; les pupilles étaient dilatées ; kes yeux, presque fixes, se mouvaient 
lentement d'an cûté à l'autre, 

L'excitation galvanique fat répétée le 30 mai et le % juin, et suivie chaque fo's 
des mêmes effets immédiats, Cependant , la seconde fois la petite malade se sou- 
vint d'y avoir déjà été sonmise; le resserrement spasmodique des paupières fut 
moins opiniôtre , les instans de lacidité durèrent plus long-temps, et l'état de 








temps les nombreux jours de gala ou de fête , où le repos commandé par l'Eglise 
est sévèrement observé , il ne reste juère plus de cent jours effectifs pour ensces- 
gner toute l'anatomie. 

EnGo, parmi les médecins que j'ai eu l'arantsge de connaitre à Naples, il ne me 
reste plas qu'à nommer le laborieux Pietro de Filippis , qui fut envoyé en 1832 à 
Paris par son gouvernement pour observer le cholera , et qui à eatrepris L: longue 
traduction du Traité des maladies chirurgicales de M. Boyer. 

Grâces à la complaisance et au savoir de quelques-uns des médecins dont je 
viens de mure j'ai pu visiter avec frait les établissemens médicaux el cintil- 
ques de Naples , et recueillir les divers renseignemens que j'ai donnés , et ceux 
que je donnerai encore. . 

Le plus vaste dés hôpitaux de Naples est l'Ospedale degl ineurabili , fondé 
en 1519, Il est situé presque su centre de La ville, dans un endroit élevé et aéré. 
Hi pourrait contenir £'000 malades, mais il n'y en à que 1,000 environ. C'est là 
que sont établies les quatre cliniques de médecine, de chirurgie, d'accouchement 
et d'ophthalmiatrie. Chacune ne se compose que de sept ou huit lits, eù Le profes- 
seur a soin de rassembler les cas les plus curicux , qu'il a le droit de choisir dans 
toat l'établissement. Mais il n'use presque jamais de ce privilége; il se contente 
d'assister Le matin à la LE apr des malades, et de prendre ceux qui lai convien. 
nent. C'est dans la salle méme où se font les leçons & clinique , que se tiennent 
une fois par mois les séances de l'Académie médico-chirurgicale, On y à le 

trait de l'immortel Marc-Aurèle Sévérin. Le buste de Cotngno, autre gloire de 
a médecine napolitaine, se 1rouve aussi dans une salle de l'hôpital, H y à un cabi- 
net où sont rassemblés les dessins, les modèles en cire, et les préparations anato- 
miques, qu conservent le souvenir des cas pathologiques rares. Outre les nom- 


breuses salles où sont accumulées Les maladies chirurgicales ( mraitiie violente }, 
et les maladies internes comprises sous La dénomination générale de fièvres ( je- 
bri), il y a des salles spéciales pour les galeux, Les véniriens, les filles enceintes , 
les philisiques et lesmoribonds. Les vénériens ce sont reçus que dans le cas de 
sp ilis coastitationnelle ; ils sont traités par les frictions mercurielles , que les 
inürmiers loc admivisirent alternativement sur l'oné et l'autre arcade plantaire. 
Cette méthode générale de traitement, à laquelle on ne déroge que rarement en 
faveur de certaines ihiosynerasies rebelles, réussit dans La presque totalité des cas. 
La crainte J'épuiser Les ressources financières de l'établissement fait repousser les 
sccidens primitifs d'infection pr e; c'est wo grave iacouvéaient, que les 
médecins déplorent, et er, alicibuent, non sans raison , l'immense propa- 
gation de la syphilis parmi ation mapolitaine, La salle des Gl.s enceintes 
est inaccessible à quiconque n'y est pas réclamé par les besoins du service. Je 
n'ai donc pu la visiter eo qualité de curieux. Par une délicatesse fort louable, on 
ne veut pas soumettre les malheureuses victimes de la séduction à une sorte d'ex- 
position publique, L'isolement des phihisiques se fonde sur an préjugé qu a jeté 
de profondes racunes à Naples , comme dans beaucoup d'autres contrées de l'Eu- 
rope méridionale : la phthisie est réputée contagieuse ; l'appartement qui a servi 
d'habitation à un poitrinaire, est leun pour un heu empesté ; on a beau le recré- 
pir et le badigeoucer à neuf , la location en est fart isée ; aussi, m'a-t-on dit, 
e quelques iétaires prévoicut, dans les clauses de leurs baux, l'éventualité 
‘une maladie pulmonaire, et en font une cause de résiliation. Et cette croyance 
nc règne pas seulement parmi le peuple, mais elle est partagée par la majorité des 
gens de l'art. Quelques médecins éclairés ont néanmoins déploré avec moi que ce 
préjugé de la peur entascät les infuriunés phthisiques pour ninsi diré dans an lieu de 


DE PARIS, 


smuolence qui ; à la première excitation , rerenait une minate après qu'on arait 
cessé, resta les denx fois suivantes cinq mioules avant de reparaitre. 

"On ernt remarquer que dans les premiers jours qui suivirent l'emploi de l'ac- 
tion galranique , l'enfant était moins assonpi; il se réveillait par intervalles et 
pourait s'entretenir pendant quelqne temyrs avec ss mère, A dater de octte épo- 
, Où était parvenu à lui faire prendre un peu de nonerilure ; mais chaque 
fois elle éprouvat des malaises, des nausées et des romissemens : la transpiration 
cutanée s'était rétablo , et le 27 mai il y avait eu, pour la première fois depuis be 
S avril, des émissions d'urines, Cependant , ces effets ne se soutinrent pas , el 
déjà après la seconde excitation galvanique, la somnolence était revenue aussi 
pe et aussi coutinue qu'auparavant, Voyant le peu de résultat obtient par 
‘emploi de l'action galvanique , Le docteur Oelre , se rappelant les douleurs rhn- 
matrsrusles arthritiques survenues à la suite de la variole, et la su Jon de la 
respiration cutanée, qui avait été remarquée dans les six semaines de l'état le- 
thorgique, soupçonna que La maladie pouvait être l'effet d'un trouble survenu 
dans la fonetion serre par suite d'un poire pére l'enfant aurait été 
ex perdant iode de desquamalion. H fut ainsi conduit à agir sur la peau 
payrenl n reptel sir diffasibles ( Presez : Infus. volér. , camph. liq. , sd, 
minér. Hoffm., à prendre par petite cuilkerée à bouche toutes Les deux heu- 


rés. 

Plus tard, la petite malade fut placée dans un bain choud (27° R.), dans 
lequel on avait fait fondre du sel commun; mais à peine y élut-elle entrée 
que les srmptômes suirans se déclarèrent : Ecume à la bouche, raideur, froid et 
päileur dé tont le corps, sortout des parties plongées dons l'eau ; contraction 

smodique des mains plus prononcée, Au bout de quinre minutes, on est obli 
une l'enfant de bain et de le porter dans un lit chaud , où elle est bientôt 
couverte d'une sueur générale qui dure deux 

La première potion étant restée sans effet , on adavinisire : Flore. zinc., 4 grain 
et demi ; sacchar. s1b., 4 scrupule. M. F. p Dos. : Tal, , 42. Sign. : Une poudre 
malin et soir, Herb, micot, virg., { serupule ; for. camom., 2 gros. M. d, Sign. : 
Pour lavem, | _ Ed | 

Les symptômes de tétanos se reproduisent, du 30 raai an 6 juin , plusieurs fois 
dans une même journée; chaqae accès dure à peu près huit à dix mmmutes; il est 
annoncé par un cri ; bientôt après, courbure de la colonne vertébrale , rétraction 
de la tête en arrière et raideur des membres, La malade , qui jusqu'alors avait 
conservé l'usage de La parule dans ses momens de réveil, en est entièrement 

ivée. 
ru 46 jui, on donne peu à pe 45 goultes de teinture d'opium le duns 
l'espace de trois heures. Première dase sans effet ; une seconde est suivie d'an peu 
d'excitation , et bientôt après de tétanos (opisthotonos) qui sc dissipe après quel- 

ues minutes. 
: A dater de ce joor, on à recours ou calomel, dans la vue d'agie en mêms temps 
contre le principe rhumatismal arthritique et les accès de tétanos. (Mercur, duie., 
sulf. sur, sutim., de chaque, 4 grain, tarl. sulph., Sgraius; ssech. ab. , demi- 
gros, M.; f. pui. Dos. : Tal., 42.) Sign. : A prendre ane poudre matin 
et soir, (Prenez : Rail, valér., m. Îlor, camom., de chaque , 4 gros et demi; fol. 
nicotian., vrg., À scrup. Sign. : Pour lavemens.) | | 

Du 46 juin au 44 juillet, les acrès de tétanos augmentent d'intensité 1 de 
nombre, D'abord, cinq par jour, d'une durée dé quatre à cinq minutes. 4 partir 
du 23 juin, ces derniers se repélent pendant quelques jours à presque tonies les 
heures, Quelques-uns de ces accès sont annoncés par des pleurs et une secousse 
de tout le corps et durent ordinairement une demi-heure. 


Le resserrement des mains pérsiste, l'articulation du coude est raide ; mais cette 
raideur cède à une pression modrrée; la bouche est spasmiodique.nent contractée, 
sans offrir toutefois une forte résistance à l'introduction d'une cuiller ; la respira- 
tion et les baftemens du cour sont toujours inégaux; pouls presque nata- 
rel; sueer modérée; de Lemps en temps une selle dure, Les poudres preseriles le 
46 ont été adminisirées au membre de trois par jour ; tous les jours un larement, 
À la ia de cette période , les scrès de tétanos diminuent, Le $ juillet, la malade 
n'en seu que quatre, et la matinte du 4 a été franche jusqu'à dix beures ; mais 
dans <span ï, les symptômes tétaniques se reproduisent à des intervalles de 
cieq à dix miuntes , et durent chaque fois deux à trois minutes Soixante-quinxe 

tes de teinture d'epium pe , dounées es trois fois de demi-heure en demi- 
, ne produisent d'autre effet qu'un peu d'accélération et de developpement 
du pouls. (Frictions mercur.elles Le long de l'épine.) 
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Le sommeil est moins profond ; l'enfant commenee à avoir connaissance de ce 
au se passe autour d'elle, Le dernier jour, à la suite d'un refroidissement , retour 
ei accès dé tétanos, qui se renouvellent de dix heüres da matin jusqu'à deux 
bheares de l'après-midi, toutes Les cinq à dis minutes, et durent à peu près le 
même espace de temps. Il est à rcanrquer que, depuis l'apparition des symptà- 
mes de télanos, ces derniers me se sont vammais manilestés la nuit , quoique les 
msins aient continué à être spasmodiquement rossrrrécs. 

Du 14 juillet au 2 août. Envore quelques accès qui vont de jour en jour en di. 
minaant t ne sont plus marqués que par des contrartions dans les doigts. L'en- 
fant , recouvrant de plus en plus sa conrraissance , reste néanmoins enéore privé 
de l'usage de la parole et ne répond cu por signes. Déglutition ples facilé , sans 
tre entièrement Libre; excrélion de l'urine et selles naturelles ; battemens du 
cœur moins inégaux ; pouls pormal ; respiration plus régelitre ; paupières trem- 
blotantes, mais faciles à entr'ouvrir ; pupilles non dilatérs. { Même prescription , 
avec addition d'opium, { grain à chaque poudre. } . 

Du 2 au 44 août. Journées entières sans assonpissement : sommeil natarel la 
nuit; réveil facile le matin; les veux , qui avaient été sensibles à ls lomière , la 
supportent mieux ; l'appétit est bon , mais les digestions sont toujours pénibles ; 
ewcore de temps ea temps per a vonussemens ; l'enfant se lève et commence 
à reprendre ses occmpations habituelles ; 51 marche est varillante ; iration et 
battemens du cœur encore un peu gènés ; sensalion de raser à D poitrine, 
parfois céphalalgie , et sartout à la région occipitale ; diarrhée attribuée à l'usage 
immodéré des fruits, 

1 au 19. Mieax-dtre soutenu 


; la diarrhée a cessé; digestion plas facile ; bat- 
temens du cœur moins iméganx ; de la parole non encore rétabli. Comme 
il ne pourait exister ancun obstacle dans l'appareil de La tion, on a de 
faire prononcer à l'enfant d'abord des voyelles, puis srllabes, qe des 
mots, Bientôt après, celle-ci put lire et parler. L'absence de la parole dépendait 
donc uniquement de cœ que l'enfant s'en élait pour ainsi dire déshabitué , et 
qu'elle manquait de confiance dans ses propres forces. 

19 Août au 4” décembre, La petite convalescente commence à reprendre des 
forces ; sa démarche est plus facile, sa figure plus animée ; battemens do cœue 
lout-à-fait égaux et isochrones aux pulsations du pouls ; respiration presque na- 
turelle, Il ne reste plus que le sentiment de resserrement à La poitrine, qui aug- 
mente par l'exercice, 

Trois mois après, les forces étaient entièrement rerenves. Aujourd'hui l'enfant 
a {5ans; son corps s'est bien développé, sa santé est florissante et ses facultés 
intellectuelles out is une certaine étendne. Cependant La jeune Bille ne s'est 
jamais souvenue des circonstances de sa maladie, 


M, le docteur Oelze attribue la guérison de la maladie qu'on vient de 
lire à l'emploi du calomel , qui , comme l'expérience l'a prouvé, se 
montre très-eflicace contre le rhumatisme artéritique ainsi que contre 
le tétanos ; 11 fait remarquer que 155 grains de calomel ont été admi- 
nistrés dans l'espace de deux mois, et que pendant un mois entier on a 
fait des frictions mercurielles le long de la colonne vertébrale, sans 
qu'il en soit résulté de salivation. 

L'opium donné à forte dose (35 gouttes de teinture simple dans l’es- 

sg rs heure et dernie }, a été sans effet contre le tétanos. Peut- 

re , dit l'auteur, que j'ai été trop craintif dans l'administration de ce 
dr , et qu'une dose encore plus forte aurait produit quelque ré- 
sullat. 

La somnolence et l'état spasmodique que nous avons vas exister 
dans un rapport tellement intense que la Lntsution de l'une coïncidait 
toujours avec la diminution de l'autre , paraissaient devoir reconnaitre 
es cause connue une compression particulière du cerveau ; aussi ces 

ux états cessèrent dés que la compression ent disparu, 

Une chose digne de remarque , c'est que la vie ait pu continuer pen- 
dant un très-long espace de temps , sans nutrition aucune. En eflet , 
daus les six premières semaines , la malade ne prit aueune nourriture, 
et dans la suite toute son alimentation consista dans uhe demi-tasse ou 





condamnation; et leur annonçât ainsi, dès le début, la fatale issue de leur mal. L'hu- 
manité 2e saurait son plus approuver le transport des moribonds dans une salle par- 
ticulière. Les lits étant dépourvus de rideaux, je sais bien qu'on veut par là épar- 
goer aux autres malades le pémible et dangereux spectacle d'une agonie; mais 
plus d'une fois il est arrivé qu'un pauvre diable ressuscität, non pos comme 
tre, d'entre les morts , mais d'entre les moribonds , ce qui est beaucoup moins 
miraculeux. Qui sait si les iocoavéniens physiques et l'impression morale d'un 
pareil . d'un il abandon, n'oat pas souvent décidé la défaile encore 
i la vie, Dans un art trop souvent Ee, la raison nous erie pee 
l'organe de Stoll : Quandix anima ia corpore human su, 4, nuque 
saute haie hr Je dirais donc aux administrateurs des hôpitaux de Na- 
: « Suivez l'exemple des hôpitaux de France : mettez des rideaux à chaque 
» Hit, et faites-bes r à l'instant de lagonie.… Mieux vaudrait cette utile 
» dépense , que ce lune de parfums qui nt tous les matins dans vos salles, 
» que celte consommation quotidienne d'herbes odoriférantes et de gomme d'o- 
» Hvier, dont le résultat est de masquer le mauvais sir, et non de le puri- 
» Ger.» 

Je ne veux pas laisser 1à l'hôpital des Incurables sans mentionner uo cas curieux 
de rage que j'y ai observé dans unede mes visites avecle professeur Valpes. 1l s'agit 
d'un enfant de six ans qu'an chien _n —… +4 . qui, solar dès lora 

la pfolice, fat transporté à l'hôpital dès qu'il offrit es signes d'aversion 
_ boissons. Je le vis biere ET éois obscur de La salle, jouant avec 
quelques fraits qu'on lui avait donnés , les mordillent quelquefois , mais n'en ava- 
Lan ï pl qe demeurant d'ailleurs fort tranquille , sans eris , 


t jameus la 
“ins MOoUTEMENS sans sputation hydrophobique, sans le plus léger 


sigoe de douleur où de consiriction pharyagienne ; il m'offrait d'autre ôme 
que l'horreur de l'enu ; il se détournait en criant dès qu'on lui en pri en 
l'engagrent à en boire où même à se laver simplement lcs mains; même geste , 
même cri, si on aitirait ses regards sue un fragment de miroir placé de manière à 


La- réfléchir la clarté de jour. L'enfant , inutilement soumis atx frictions mércuriel- 


les , mourut le lendemain sans aueun autre symptôme , cinquante jours sprès la 
morsure. Ce fait m'a paru digne d'attention , et voilà posequoi je l'abandonne tel 
À, sans réflexion aucune, à la ité de mes lecteurs. 

Outre l'hôpital des Incurables, 11 y a encore à Naples plusieurs autres hôpitsux 
civils, où , comme dans le premier, tous les aides , à l'exception des infirmiers, 
sont des docteurs choisis par voie de conrours ; tous les chefs de service, méde- 
cins où chirurgiens, sol pareillersent nommés au concoarf. Voilà un pays dep. 
potique qui donne à notre conseil général des bospices un exemple bon à suirre 
dans un pays constitutionnel. | 

L'hôpuial de La Charité, où l'on ne traite que les maladies aigus, est confié à 
la direction d'une congrégation de frères de Saint-Jesn-de-Dicn, L'an des méde- 
cins est cet abbé-docteur Postiglione , dont j'ai déjh parlé. 

Celui dei Pellegrini est fort À ee , et l'on n'y admet que les blessures , fractu- 
res , luxations et sutres cas analogues. 

Celui de l'Æanunsdiata est aniqnement destiné aux enfans trouvés ; où y vac- 
cine néanmoins tous les enfans et adultes apportés ou veous du dehors. La vag- 
cine jouit «0 effet d'une hf or faveur dans les Deux-Siciles; il ÿ a un comité 
central qui est spécialement chargé de la ion de ce moyen prophylsctique 
dans tout le royaume , et qui e tons les ans les résultats numériques des tra- 
vaux de vaccination. 
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une tasse entière de lait on de café, qui étaient encore rejetés en grande 
partie par les vomissemens. La respiration se fit à la vérité d’une ma- 


mère incomplète, mais la circulation était naturelle ; cependant, dans & 


l'espace si long de quatre à cinq mois, où ne remarqua point d'amaigris- 
sement, mais seulement une diminution des furces, 


GAZETTE MEDICALE 


Le second jour { 45 septembre } au matin : chaleur , pouls plas fréquent: de 
lemps en lemps la respiration était d\fGcile, accélérée, mais asser., Point de dou- 
leur. (Boissons adoucissantes et disphorétiques; catapl. émolliens au cou; 2 bains 
pieds.) “ 

Vers le soir la toux rarque sugmenta , et l'on entendit parfaitement l'air traver- 


Un autre fait qui mérite de fixer notre attention , c'est que le pouls | cale. Cet état durs jusqu'à 4 heures du re Serge are , où, pendant une 


fat toujours tranquille et régulier, tandis que les battemens et les mou- | ‘"inte de toux exigeant de grands efforts de 


É des mucosités remplissant la traché-cartère. Pouls 130. Aucune douleur lo- 


a part de l'enfant, on eutendit 


remens du cœur se firent avec une vitesse et une furce inégales , ce qui} une masse de glaires épaissis «+ mouvoir dans l'intérieur de La trachée-artère. Les 
« d d Li 


semble démontrer que dans les maladies et surtout dans les affections 
spasmodiques , le pouls À es être indépendant des battemens du cœur , 


et avoir s08 impulsion d'une réaction des extrémités périphériques des 
artères. 


HEIDELBERGER KLINISCHE ANNALEN. 


Le cahier quatrième du volume IX {année 1833) contient : 1° La 
description d'une épidémie de variole qui à régné depuis le I OëS | 
d'avit 1832 jusque vers la fin d'avril 1833, à Bensheim ( grand 
duché de Hesse); suivie de quelques remarques sur les différentes va- 
riétés de la variole et de la vaceine sous le point de vue du diagnostic 
et de la police médicale , par le docteur F.-L. Feist, de Mayence ; 
2° deux cas remarquables d'angine membraneuse : angine mermbra- 
neuse observée sur un’enfant de # ans qui s'est terminée par l'expecto- 
ration d'une fausse membrane très-forte de forme cylindrique , commu 
niqué par M. le professeur Ebrmano , de Suasbourg, et publiée par 
M. Nægcle; angine membraneuse observée sur une personne adulte , 
var les docteurs Heichelheim et Raiber , de Worms , publiée pat 
M. Chelius ; 3° revue des travaux les plus récens dans le domaine 
de la matiére médicale, par M. le professeur Diérbach, de Heidel- 
berg (suite) ; 4° observations d'un | ruit particulier du cœur désigné! 
sous le nom de hurlement { heulender ton }, qui se faisait parfais en. 


inspirations devinrent tréspénibles; Les txpirations se sucrédsient avec rapidité ; 
il eut un moment une menace de sufloration , et dans an demi-effort l'enfant re- 
jeta parmi un flot de mncosités et de salive , une concrétion memlwanifurme en 
forme de tuyau , daus quelques endroits d'une ligne d'épaisseur , présatant des 
stries rougedtres , traces évidentes d'un commencement d'organisation et dé dé- 
veloppement de vaisseaux sanguins. Cette concrétion avait plus que deux pouces 
de longueur. Quoique pendant la soit on eût administré de légers émétiques, l'en- 
fant ne rendit que ce qui était contenu dans l'estomac , de manière que l'effort de 
a toux seul expulsa celte membrage. Une suvur générale couveit le corps de l'en- 
faut qui était faible et abattu ; la respiration devint plus libre, et ua sommeil de 
trois heures sembla devoir réparer un peu ses foreus, À son réveil la tous reparut, 
L respiration ainsi que le pouls étaient accélérés: Faphonie était toujours com- 
| plète ; tes mouvemens de églutition étaient diféciles et provoquant chaque fois 
f, toux, Point de douleur locale {Gomm. arab., { gros; au distil., 4 onces ; 
souf. doré d'antim., 3 gr.: oxya. simp., { once, à prendre une cuill. par heure ; 
À xingsacs au cou; celles-ci étant tombées, où entretient l'écoulement jrar l'appli- 
ration de catspl. éwoll. ; Dans la journée l'etat fébrile resta de même. (140 pul- 
slions,} L'enfant, toujours abattu , continuait à tousser de plus en plus; vers ‘a 
out, il eut de La répugnance pour la potion ; on lui substitua l'ipécacusale , qui 
provoqua loujours des vomissemens triès-faciles, ne 
Vers le soir et pendant La nuit, La toux, devénue plus rauque, n'amenait jamais 
que quelques mucosités blanchätres qui semblèrent traverser avec peine le canal 
aérien ; la respiration acquit encore uu caractère particulier résultant de la pré- 
ace d'un obstacle mécanique à la libre entrée et sortie de l'air , quoiqu'il y vüt 
des intervalles où elle ne parut nullement embarrassét, notamment après les avis 
de toux et l'excrétion de quelques crichats muqueux. Dans la seconle moitie de 
la nuit, la toux, quoique toujours très forte, parut #0 peu jilts humide ; à chaque 
effort d'expectoration on croyait voir rejeter bien plus de matière qu'il n'en arri- 


tendre à distance, et considérations sur la production des bruits du! vait en effet ; on entendit méme quelquefois un certain bruit râlant qui ft présu- 


cœur en général, par M, le professeur Puchelt, Nous rendrons compte | 


à part de cet intéressant article, 


ANGINE MEMBRANEUSE OUSENVÉE SUR UN ENFANT DE HUIT ANS, 
ui fut terminée par l'expectoration d’une fausse membrane très, 
orte , de forme cylindrique; communiquée par M. le professeur 
Eunwanx , de Strasbourg , et publiée par M. Nazcese, 


Ons.—Mon enfant {4}, âgée de 8 ans, jouissant toujours d'une patfaite santé, 
a conservé, à la suite de la coqueluche qui a duré deux mois, une légère toux in: 
signifionte qui, de loin en loin seulement, nécessitait des efforts d'expectoration, 
Aucune fonction n'était dérangée ; le teint, au contraire, auparavant pile, devint 
rosé, et res forces se sont toujours soutenues, Dans lu scenme huitaine de s#p- 
tembre 1828, l'enfant, sans cause spparente { probablement à la suite d'un léger 
refroidissement }, fut pris d'un encovewent tuivi bicatôt d'une extinction de 
voix qui dura cinq à six jours. La santé n'en souffrait pullemet 3 seulement, à la 
fin du sixième jour , l'enfint se disant fatigué , 1] fallut Je porter au lit. Le même 
soir il se déclara de la toux qui, quoique rarque, n'iaxpira point d'inquiétude , 
uisque l'enfant en avait déjà été atteint dans des temps antérieurs, Pouls et clia- 
eur naturels. (Thé pectoral et solution de pastilles ipécacsiate. } Cette toux 
dura toute Le nuit au point de fatigier beaucoup la petite, De temps à autre il y 


eg crachats sans cependant que leur sortie soulageñt beau- 
coup la malade. ‘ 


—. — oo 
{4} M. le professeur Nacgele rapporte eette observation telle qu'elle Jui a été 
communiquée par son ani M. Le professeur Ebrmann. 


L'hôpital de Ssivt-François , hors de la porta Cepuana, est destiné aux pri- 
ris de luut sexe, C'est 1à que se trouve le cab'net anstonuque du docteur 

avula. 

Un peu plus loin est le petit hôpital de S,-Wariv-detla-Frcle » Que j'ai visité 
avec le professeur Petrunti, C'est un ancivo couvrat ; atiuellement consacré aux 
ceurtisanes atteintes de synlulis , sous Le direction immédiate de la lice, qui 
iaspecte tous Les dis jours les maisons de joie , en rotire les filles lation ne 
leur permet d'y renteer qu'après entière guérison. Il ÿ à toujours environ trois à 
quatre cents malades à S.- Haria ; C’est à peu près le dixième de la popolation 
féminine qui prost tue ofBciellement ses caresses, Trois à quatre mille courtisa- 
nes ! C'est pou. diront les statisticiens, pour une ville de 400,000 ames , où tant 
d'étrangers aboodent. Sachez done quels Napolitaines hnnnètes qui ne sé ven- 
dent pas, ais qui se donnent , suppléent, dit-on, au déficit + ét leurs charmes , 
que l'œil sévère de la police ne surveille jamais, sont quelquefois bien dange- 
reux, Je vous prie de croire , mon cher confrère , que je ne parle lei que d'après 
l'opinion puhique , et non d'après mon expérience : car, pour rendre hommage 
à la sérité en son propre et privé nom, je duis déelarer n'avoir eu à Naples ni 
les bonnes fortunes de Moncade oi la maladie de Léon X. 

1 y a aux environs de Naples trois maisons destinées aux aliénés, Tai visité la 
maisou-mire , appelée La Madialene, ancien couvent de La etite ville d'Averss, 
à sept nulles le Naples. Co sont les professeurs Ronchi et Vu prs qui m'ont fait 
Fhongeur de m'y conduire. Cet étiblissement publie , londé én 1843, jouit d'une 
grande réputation dans toute F'italie , faute de micux + ans aucun doute ; car je 
dois avouer que, tout en me salislaisant sous les rapgoris les plus essentiels , if 
n'a pas répondu à l'idée grondiose que je m'en étais fai 


mer qu'une nouvelle membrane a dù se former dans la trachée-srtère. Des quin- 
tes de toux subiséquentes ne laissèrent plus de doute à cet égard ; ce brait devint 
toujours de plus en plus manifeste , et pendant ne quinte de toux assee langur , 
accompagnée d'efforts extrémentent violens et de menaces de suffocation, l'enf nt 
rejela à 5 beures da matin un tube nxrmbrageux bin plus considérable que ne 
l'était le premier. I offrit également déja les traces d'organi ation, et parut avoir 
oncupé, d'après la dimension, toute l'étendue de la trachée-astère ct une grande 
partie des divisions des bronches, : 

Après cet orage saccède une seconde fuis du came {47 septembre, quatrième 
jour de la maladie) ; la toux est plus rare, et l'enfant jouit de quelque repos ; son 
corps ail couvert de sueur, et 1l sc trouvait affaibli. 


Il n'y a pas de doute que celte seconde membrane s'est formée dans 24 heures; 
car en plaçant les deux membranes l'unc sur l'autre , elles surpassoient de beau- 
coup La longueur du larynx et de la trachée artère d'an enfant de 8 ans. 


La grande tendance à la reproduction de la fausse membrane à dù faire présa- 
mer la persistance de l'inflammation de la muqueuse aérienne ; et l'absence com- 
plète de symptômes uerveux me décida à une nouvelle application de 4 sangaues 
au larynx ; à Fintésieur je prescrivis 2 grains de calowel avec du sucre, à prendre 
une poudre toutes les demmiheures. L'enfant prit ainsi dans la journée 44 grains 
de calomel , sans que ce médicament ait produit des selles, Je crus pour le mo- 
ment ne pas devoir en continaer l'usage , parce que je craignis qu'une plus forte 
dose n'affectät péniblement les organes salivaires. On favorisa les selles à l'aide 
d'un lavement. Les quintes de toux moins fortes amenèrent par intervalles des 

tions plus où moin: grandes de fausses membranes, Point d'appôtit ; langue 
anchôtre ; l'enfaut ne demande eq que de l'eau pour boisson. (l'ouls 430.) 
Nait agitée, quoique la toux ft plus humide. 

18 septembre {cinquicas pes. Point de changement ; il se manifeste un cum- 


lante célébrité ; il m'a paru mesquin par comparaison méme avec plusieurs dé 105 
maisons de santé ; il est Join d'égaler, parexemple, celle de MM. Fañcet et Voisins 
à Vanvecs. On n'admet à la Maddulens que des hommes; les uns paient pensiun, 
les autres sont entretenus gratuitement ; ceux-ci sont vêtus d'en uniforme, ceus- 
là s'habillent à leur gré. D'ailleurs , les uns et les antres se promènent ensemble 
dans les mêmes cours et hs mêmes jardins. Tous ÿ sont convenablement nourris 
ne à l'instant du diner); tous y reçoivent dés soins fouet hien entendus. On 
eur fait exécuter où écouter de la musique, moyen dont on à constaté l'influence 
sédative, Les furieux sont tantôt atiachés de manière à rester forcément dehont 
etimmobiles , tantôt abasdoonés en Lberté dons une chambre qui ne laisse aucun 
accès ag jour, el dunt le mur et Le plancher sont ma’elassés. L'expérienre à 
prouvé le prééminence de ces moyens sar les répression: violentes énicure Eure 
ploées dons quelques hospices d'Htalie | et même sur les douches. On laisse les 
individus soupçonues d'un prochain accès de fureur se promener librement, iwais 
avec une carmisoke qui leur lie les bras, 

Je n'ai pas visité les deux succu:sales de la maison d'Aversa; mais elles cant , 
m'a-t-on assuré , en tout semblables à la msicon-mère. L'une est encore & stinée 
aux aliénés mâles ; l'autre aux femmes, 11 y avait. somme toute , à l'épc que de 
ma visite , 354 indiridos aliénés, dont 4191 seulement appartenaient au sexe fé- 
main, M. Vulpes m'a rendu compte de celte disproportion. « Les Napolitaines , 
» mc dit-il, ne reçoivent-en général ancune éducation iutellectuelle dans La miai- 
* son paternelle, Comme on ].s marie fort jeunes , et presque dans l'enfance , à 
# des hommes faits, elles ne deviennent jamais les confitentes ni és véritables 
“ compagnes de leurs maris : le mariage n'unit ici que Les corps , non les omes. 


te ätort d'après sa bril-Ÿs Les meurs obligent la femme à rester près du foyer domestique : le mari seul 
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mencement de ptyalisme, Vers le soir la fièvre perd de son intenshé; le sang 
coule encore des plaies aies par les sangsues. (Catapl, ; potion expectorante.) 

Ce jour et les suivans , la toux diminue insensiblement ainsi que l'état fébnile. 
Selles continuelles ; la salivation persiste ; déglutition difficile ; de tempsen temps 
elle rendit encore de petits morceaux de fausses membranes, 

25 septembre pus jour). L'état fébrile a tout-à-fait disparu; la salivation 
ainsi que les douleurs de déglutition ont cessé ; l'appétit est revenu , mais l'apho- 
nie persisie toujours , ainsi que de la faiblesse et de La . La conva- 
lescence fit des progrès rapides, et fut bätéc par une décoction de lichen d'Is- 


L'aphonie céda 
phré. A La suite de l'exposition à l'air par une température douce , l'entant eut 
une à la tête qui disparut après deux jours, 

Le 8 octobre (vringt-cinquième jour de maladie} , l'enfant fut guéri. La voix 
s'éclaireit, La toux a presque disparu, et les forces sont revennes (1). 


— Le sujet de la seconde observation est une femme de 28 ans arrivée à la der- 
nière époque de #1 première grossesse. Elle avait toujours joui d'une bonne santé 
jusque vers les dernières annees de sa vie , où elle fut sujette , à plusieurs repri- 
ses, à des catarrhes dont le dernier se changes en une angine membraneuse, Cette 
maladie , dont les symptômes ont beaucoup d'analogicavec ceux observés dans le 
cas précédent, dura dix jours, Dans cet intervalle la malade rendit à cinq reprises 
différentes, avec des efforts de toux et des menaces de suffocution , des masses 
membraveuses de grandeur variable , parsemées à leur face interne de petits vais- 
seaux sanguins. La malade mourut d'épuisement nerveux à la suite d'un accou- 
chemeant laborieux. L'autopsie ve fut pas faite. 


JOURNAL DER CHIRURGIE UND AUGEN - HEL- 
KUNDE. 


quelques jours de frictions avec le liniment volatil can- 


(Troisiéme cahier du vingtième volume. ) 


Ce journal contient les articles suivaos : 1° extirpation d'un testi- 
cule affecté d'une dégénérescence remarquable , par le docteur Fis- 
cher; 2° observations sur les influences épidémiques, et en général 
sur toutes les causes qui peuvent agir sur les aliénés, par le docteur 
F. Bird ; 3° de l'influence des maladies corporelles et mentales des 
parens à divers degrés, ansi que des impressions morales pendant 
la grossesse sur la vie intellectuelle, par le même; 4° cas remar- 
quable d'une tumeur simulant une hernie crurale , avec des ré- 
flexions sur les maladies qui donnent naissance à des accidens ana- 
logues aux symptômes des hernies, par C. Heller; 5° cas remar- 
37 es d'une hydropisie enkystée du bas-ventre , par le docteur 

eidenreich ; 6° guérison d'un cancer au nez avec rétablissement 
TL de la forme et de la couleur, par le même; 5° de l'hydro- 
phobie , par le docteur F. Bird ; 8° autopsie remarquable d'un ané- 
vrisme de l'aorte, par le docteur Bodenmüller. Le reste du journal 
est rempli d'emprunts faits aux journaux français. 


CAS REMARQUABLE D'UNE TUMEUR SEMBLABLE À UNE HMERNIE DEVANT 
ET DANS L'ANNEAU cRURAL, par M. Herven. 


Ons.— L. S. G., de Stuttgsrdt , âgée de 58 ans, d'une faible constitution et 
d'un tempérament bilieux , fut E ea 1814 de coliques vives, qui furent suivies 
pendant long-temps d'un état faiblesse. 11 se rétablit pourtant, mais depuis 
cette époque il éproava, de temps à autre, de légères douleurs hypogastriques 
alternant avec la constipation la À «9 oquuiâtre. En 1824 , il remarqua tout d'un 
coup, à la région inguinale gauche, une tumeur qu'il regarda comme une hernie, 











(4) L'enfant a joni depois ce temps d'une très-forte santé , mais il lui est resté 
une grande prédispositios à l'enroucment. (Vote du traducteur.) 


et qu'il attribua à un effort fait huit jours auparavant, 11 s'appliqua done un ban- 
dage sans consulter de médecin.Dans les dernières années il cessa de le porter sans 
en sentir d'incommeodité. La hernie, au dire du malade , était d’abord mobile, at- 
tendu qu'il pouvait La réduire , mais dans les derniers temps cette réduction était 
devenue impossible. 

Le 6 décembre 1834 , il survint une violente céphalalgie avec une constipation 
opiniâtre ; des pilules de jalap à forte dose furent ites sans résultat ; une 
émulsion préparée avec quatre gouttes d'huile de eroton procura le lendemain 
quelques selles. La céphalalgie n'ayant pas complétement disparu , on lui mit un 
vésicatoire à la nuque et où lui donna une infusion de fleurs de bouillon blanc. 

Le 9 décembre au matin se montrèrent es plus violens symptômes d'unc ischu- 
sie spasmodique , la céphalalgie avait en même temps augmenté. Comme il n'y 
avait pas d'autre cause apparente, on attribua ces phénomènes à l'effet du vésica- 
toire : on lui douna donc ane émulsion froide de graines de chenevis. Vers le soir il 
su: vint des vomissemens , puis bientôt de violentes contractions de la vesse. L'u- 
nine ne sortait que par goulte, et l'on sentait dans la région du pubis un corps dur 
saillant au dehors , tandis que les environs paraissaient mous et déprimés. Ces ac- 
cidens ne rent que s'accroitre; la vessie semblait augmenter de plus en plas de 
volume , et l'urins ne pouvant sertir, on eut recours au cathétérisme, qui ne se 
Gt qu'avec beaucoup de difüculté et donna issue à deux onces environ d'urine. 
Aussitôt après la vessie se contracta et la sonde devint immobile: on la retira 
donc et on ordonna des cataplasmes et des lavemens, et une forte solution de 
carbonate de potasse avec de l'extrait de jusquiame; le pouls n'était pas changé. 

Ces accidens ayant duré toute la nuit sans interruption; le lendemain ( 40 dé- 
cembre), on palpa plus soigneusement F'hypogastre el on découvrit au côté gau- 
che une hernie crurale de la grosseur d'un œuf de pigeon que le malade cherchait 
à cacher. La hernie donoait au toucher La sensation d'un Le agmgrs Le malade 
déclara que sa hernie avait souvent été dans cet état , et qu'elle ne lui faisait pas 
de mal. Mais les phénomènes indiquaient «vilemment l'étranglement; le 
ütait concentré et petit. Il avait des vomissemens periodiques; Le ventre était lé- 
gèrement gouflé, cependant non douloureux; les selles étaient supprimées. On 
procéda aussitôt au taxis; alors seulement la tumeur était très-sensible ; et à cha- 
que tentative il survenait de fortes nausées et des vomissemens, 

On coutivua La auxture ite la veille ; et vers midi on ordonna un bain et 
on lui donna du tartre stihré à doses réfractées, Dans le bain le malade tomba 
dans une grande faiblesse : il y vomit plusieurs fois. Les tentatives de réduction, 
entreprises de nouveau, n'eurent aucun résultat, : 

Après le haïn , le pouls s'était un peu relevé; on ne jugea nécessaire pas 
saigaée fat indiquée , attendu la faible constitution du malade. On continua 
taplasmes et les autres moyens déjà employés. . 

La nuit se passa sans sommeil. Il survint de temps à autre des vomissemens ; 
cepemiant le malade ne se plaignit jamais d'une sensibilité exagérée de ventre et 
encore moins de la hernie. 

Le 41 décembre, vers7 heures et demie da matin, l'opération fut résolue et exé- 
cutée à 4 heures. La hernie paraissait sortie D l'anncau crural ; elle resseml ut 
beaucoup à l'épiploun, quoique son tissu ne fût pas parfaitement le même; et elle 
ait rccouverie d'une membrane très-Gne , simulant un sac herniaire. 

Le ligament de Gimbernat incisé , la réduction fut facile. L'opération fut Jon 
terminée sans que l'on sût au juste ce que c'était que la partie sortie, 

Le malade fat pansé et remis dans son lit : mais bientôt après l'opération , il se 
déclara chez lui une certaine indifférence qui n'était pas d'un bon augure, et les 
vomissemens se renouvelèrent d'heure en heure. Vers midi, il tomba dans un état 

. Le pouls était plein et scceléré , mais vers Le soir il devint fuble et pe- 
tt. Les extrémités se refondirent ; il survint deux selles précipitées ; et en£n les 
forces déclinant de plus en plus, le malade succomba à 7 heures et demie du 
soir, 


unie 
ca- 


AUTOPSIE LE 12 DÉCEMRRE À 2 NEURES APRÈS Mini, 


Tout l'hypogastee était ferme et distendu , et il s'en écoula quelques onces de 
sérosité à l'ouverture ; les intestins gonflés et remplis par des gaz étaient un pen 
déjetés à droite; Le colon ascendsat était tout le long de son trajet uni aux parus 
abdominales par des adhéreners fortes qui ne purent être divisées qu'avec le scal- 

1. Le colon descendant se dirigesit légèrement à droite vers la ves- 
sie; l'épiploon se trouvait roulé sur lui-même et écarté, Trois à quatre anses de 
l'iléon et la partie inférieure du colon avec l'S romaine, qui reposa ent sur le fund 





» tient la boutique , seul gourerne et connait les affaires financières de la com- 
» munauté; il agite bien rarement l'esprit de sa moitié par le récit de ses proGts 
» ou de ses pertes, de ses ces où de ses craintes. Les Napolitaines passent 
» donc la plupart de leur temps seules et désœuvrées dans leur intérieur , d'où 
» elles ne soitent guère que pour aller chez leurs parens où à l'église, Etrangères 
» à toute inquiélude commerciale , à tout enthousiasme littéraire ou politique , 
» et même à loute exaltation religieuse { car c'est par une foi roalinière qu'elles 
» remplissent avec ponctualité les pratiques extérieures du culte catholique) , 
» elles n'ont pour passion dominante que l'amour ; et en amour même , comme 
» clles ont plus de goût pour le positif que pour le romanesque , leur tête s'égare 
» moins souvent que leurs sens. » Je demande pardon à M. Vulpes de lui prêter 
mes parokes, comine si j'étais on Tite-Live ou un Taeile; mais s'il renie mon 
Lo mi il ne renicra pas du moins ses pensées, que j'ai fidèlement repro- 
ites, 

Des trois hôptaux militaires, dont un pour la marine et deux l'armée de 
terre, je n'ai visité qu'un de ces derniers , celui de la Trinité, C'est encore un 
ancien courent transformé en hôgital . après la suppression des ordres monasti- 
ques sous la domination française, Cet établissement est parfaitement situé , en 
fort bon air , à l'extrémité la plas élevée de la strada Magno-Cavallo, dans un 
point de vue magnifique. Ces bons moines choisissaient toujours leurs habitations 
avec one parfaite intelligence de l'hygiène. Les salles sont vastes et aérées ; il ÿ à 
des chambres séparées pour les iers. Les lits sont en fer, mais avec un fond 
de planches , ce qui est encore un grave inconvénient dans un pays où tons les 
insectes, et en particulier les punaises , pulluleut avec une effrayante fécondité. 
Les malades sont classés , sur le modèle de nos hôpitaux militaires , en fiévreux , 


* 


x, vénériens et blessés ; plus une cinquième catégorie . celle des soldats at- 
icints d'ophthalmie , qui sout réunis daus une salle obscure. Je comptai cent cin- 
quante individus dans cette dernière salle; c'est à Cr près le nombre ocdinaire ; 
sur sept à huit cents malades que contient l'hôpital, l'ophthalmie en prend donc 
environ le cinquième pour sa quote-part. M. Magliari n'admet pas complétement 
l'opinion qui n'attr-bue une si grande proportion de maux d'yeux qu'à 1 action oc- 
culte d'une constitation endémique ; 11 soupçonne beaucoup la malice des Nape- 
litains qui , à l'en croire , se mettrarnt de la choux dans les yeux pour obtenir 
un congé de réforme, ou emploieraient par esprit de vengeance le mème moyen 
sur leurs camarades endormis, Ce qui le cosbrme dans te soupçon, c'est que les 
soldats suisses, engagés an service du roi de Naples, ne sont pas sujets 3 cette 
pu endémie. Toujours est-il que l'ophthalne exerce de nombreux ravages 

Naples, Ed la population se, 

C'est à l'hôgutal de la Trinité que j'assistai à une cérémonie assez originale, que 
je rappellerai ici comme esquisse de mœurs, C'etat une séance solennelle poue 
‘ ration d'une bibliotlèque , dont Ferdinand 11 avait décrété la fondation 
pour facaliter l'instruction aux aides ct sous-aides de l'hôpital. Un haut diguitaire 
de la médecine militaire ouvrit la séance par un long discours, où il porta anx 
nues la gloire médirale de sa patrie, mp de L'école de Salerne jusque à M. A. 
Sévérin et à Cotugno , et où il célébra La rare générosité du jeune héros qui, dans 
sa magaibcence , donnait une bibliothèque à l'hôvital de la Trinité, Puis, l'aum - 
nier en chef lut un disvours latin , qu était encore un panégyrique du roi. Puis, 
aumôniers subalternes et jeunes chirurgiens, amicalement confondus (car la mé- 
decine et la théologie n'out pas entre elles, sou le ciel d'Italie, la même anti- 
pathie que sous le ndtre}, chantèrent, à qui mieux mieux, les louanges rayales 
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cle la vessie, étaient très-enflammées, comme injectées, landis que sur (out ke resté 


vaflammées. La vessie était dans so8 état normsl, 

Lorsqu'en approchant de la place de la hernie, on écirta lentement les iates- 
Gas de l'anness érural, on les trouva libres et indipendans de la tumeur réduite 
per l'apération. Celle-ci n'avait ann plus aucune connexion avec Pépiploon : elle 
fnrmait ane masse isolée à la face postérieure et à l'onrertore intérne de l'annee 
crvral, ne tenant qu'au péritoine de cetté région; et par un examen attentif on 
se convainquit qu'elle était ccnstituee par La dégénérmion de cette membrane ; 
elle affeait une lexture cellulaire avec des novoux légèrement duré sans aucun 
caractère du tissu glandulaire, mais tesant à une dégenération spéciale, 


L'auteur allemand fait observer que In mort est due à l'inflammation 
des intestins et à ses suites , plutôt qu'à la présence de cette tumeur ; 
vla ne nous parait pas pouvoir être révoqué en doute. Une question 
se grave, dont il ne s'occupe pas ; est de savoir jusqu’à quel point 

‘opération a accru les chances de mort, 1} préfère disserter sur la con- 
venance de cette opération, dont il regarde 1a nécessité comme parfai- 
tement démontrée, el 1l va jusqu'à dire que le chirurgien qui ne l'eût 
pas faite aurait mérité de graves reproches. L'issue de ce cas malheu- 
reux prouve assez contre cette assertion pour qu'il soit nécessaire de la 
réfuter. Toutefois, la réunion des circonstances présentées dans ce cas 
était bien propre à induire en erreur et sert ssammeut d'excuse au 
chienrgien, Un seul signe aurait pu le tenir en garde ; c'était l'insensi- 
bilité de la tumeur à la pression, quoique rien n'annonçât la gangrène. 
La leçon à tirer de cette se, c'est que , dans les cas de hernie 
étranglée réelle on simulée , où les symptômes s'écartent un peu de la 
marche ordinaire, il faut redoubler d'attention et peser minutieusement 
toutes les données diagnostiques avant d'en venir à l'opération, Nous 
avons vu, dans un des grands hôpitaux de Paris, prendre pour un 
étranglement une péritonite compliquée d'une petite hernie à l'aine; 
l'opération fut faite : l'intestin était libre et l'anneau crural aussi, Le 
malade mourut; nous ne voudrions pas dire qu'il eût échappé sans l'o- 
pération, mais il est certain que l'opération précipita el assura sa 
perte. : 


CAS REMARQUABLE D'UNE BYDROPISIE ENKYSTÉE DU LBAS-VENTRE» 
par le docteur Heipenneicn. 


Ons, —5S..., âgée de 54 ans, femme d'un boucher, d'une taille ramassée , au- 
trelois d'une constitution robusie, vint me trouver à Ja On de septembre 1831 
daus l'intention de se soumettre à l'opération de la paracentise pour une bÿdro- 
pisie du bas-ventre. La malade, marite depuis vingt ars, n'avait jamais eu d'en- 
fans; elle avait passé l'âge critique. Sa seule incommodité étail la tuméfaction 
croissante da bas veotre qui rermontait de 10 à 11 ans. 

ly à 20 à 25 ans que la malade avait eu une leacorthé: dot là nature m'est 
inconnue, 

Le bas-ventre était tellement distewdu par l'eau que toute recherche était im- 
possible. Appétit bon, émission de l'urine naturelle, ventre paresseux , poivt de 
douleurs, point d'œdème des pieds ni des parois ahdaminales. 

Je 6s l'opération au côté droit immédiatement au-dessous de Là région du foie à 
l'endroit Le plus uctuant et le plus mice; 1l s'évoula de 21 à 24 livres de séro- 
sité liquide , mais le vrnire diminua peu de volume. 

On peut distinguer facilement quatre tumeurs, siveir : une grande poche 
fluctnante à ganche , une plus petite à droite ; toutes deux situées dé manière à 
pouvoir être prises pour une hydropisie de deux ovaires; une autre tumeur plus 
dure était placée transversalement sous les côtes droites , et fut prise pour le foie 
endureiet su de volume ; enfin une quatrième de forme ra dure su 
toucher , de La grandeur d'une petite pomme , facile à déplacer , était située au 
creux de l'estomac. 





ea vers italiens , latins ét même français; c'était à qui se lèverait le premier pour 
eatonner son somnel : ce fut un vrai déluge de rimes, de distiques et d'h + 
labes dans le genreadmiratif. Certes on ne lous jamais Auguste, Louis XIV, ou Na- 

'éon plus que je n'enteudis louer le royal frère de La comtesse Luechesi- Poll, 

her pen deux hewres cet ouragan de poésie polyglotte, et je me saurai 
arant . : 

Les invalides occupent le courent de Saint-Martin, la plus ancienge suocur- 
sale de notre célèbre Chartreuse, dans une situation élevée, près du fort Suint- 
Flme. Les plaisans ont remarqué qu'on avait placé les aveugles dans vae des plus 
belles vues de Naples. La cécité est,en effet, une des plus fréquentes infirenités des 
militaires napolitains, vu cette ophthalane presque endémique dont nous avons parlé, 

Un établissement rraiment grandiose , ét peut-être le plus bean de monde en 
ce genre, est l'Albergo dei Poveri (Auberge des panvres). Il fut foncé, en 1750, 
par Charles LE, dans le bat d'étendre la mendicité. Maïs cette plaie de la civilisa- 
tion moderne est encore bien rive à Naples : tant sont nombreux les misérables 
qui vous poureuivent partout en criant dans leur patois: Æcecllensa, moro di 
Jame. Je visitai l'Æ{bergo avec le doctenr P. de Filipgis dans la partie consacrée 
aux hommes ; car le logis des femmes est inaccessible nox curieux, Les 
salles de travail, les dortoirs , les réfectoires , les corridors mêmes, tout est cons- 
truit sur une vaste échelle. L'église , commencée sous Charles IL, n'est pas en- 
core Énie, à cause des majestueuses dimensions sur lesquelles le plan en a été 
conçu. On admet dans l'Albe les enfans , de l'un et l'autre sexe, à l'âge de 
sept ans, et les vicillards incapables de travailler. Les garcons sont en général des- 
unés à être soldats, On leur enseigne à lire d'aprés La méthode de Lancastée; le 
prêtre chargé de cet ms, or dit qu'il ne faut ee er de six mois pour 
wppeendre ainsi la lecture l'enfant le moins capable. Cependant le gouvernement 


k l J'ai trouvé les deëx 
du canal intestinal on ne pouvait découvrir que quelques petités places légèrement | sistantes ét distendues 
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mr romeo ve trop seasiblés et phs assez ré- 
ms be bas-venire pour Les percer inméHatenient, 

À peine deux mois après le bas-veaire avait sa dimension première. Je perçai La 
poche La plus grande qui était située au côté gauche et fs écouter 25 à 27 livres 
d'un liquide blaschätre , épais , visqueux et slbumineux, Le bas rentre trop Has 
Que ne put pas dire assez étendu pour me permetire une nouvelle ponction. 

La dureté que j'avais prise ve le (ose avait disparu ainsi que là tomeur ronde 
située au creux de l'estomac; la tumeur placée an côté droit avait diminué, mais 
il restait encore de l'eau dans Le bas-ventre. 

Après six semaines be bas-ventre était de nouveau rempli; pour m'épargner Les 
inconvéniens cprouvés jusqu'alors, je perçai ln tumeur située au côté gauche avec 
le tron quarts de Fleirint, et après avoue laissé à demeure la canule que je bourlras, 
je 6s immédiatement la ponction à droite avec le troisquarts ordinaire. Pour don- 
uer issue à l'eau , je débouchai ensuite La canule à gauche pour vider la poche de 
ce côté. I s'écoula des deux poches 44 livres de térosité; celle du bas-ventre 
était chaire et tenue; celle de la poche épaisse, trouble et albumineuse. Cette 
opération fut répétée 12 fois depuis octobre 1831 jnsqu'à mai 1833 ; dans cet 
utervalle elle subit 25 ponctions ; ane fois on enfonça jusqu'à trois troisquarts. 

Le fluide écoulé dés carités diff-rait chaque fois de quantité, de couleur, d'é- 
paisseur, ete, arriva souvent que la fluctustion était très-sensible , et La quan- 
tité du flaide obtena pue La ponction, petite ; chaque fois Le bas-ventre présentait 
une forme différente au toucher. 

La malade se renit tellement vite aprés l'opération que chaque fois deux jours 
après elle reprenait sés occupations. Le bas-ventre ne pat jamais être vidé en en- 
ter. 

Tous ces phénomènes me Grent croire que j'avais affaire à one hydropisie en- 
kyslée toute particulière , dans laquelle de nouvelles poches se formaient , se rom- 
paient et se réanisssient aux autres , etc, Eaba il survint un œdème des pieds et 
des parois abdominales ; Les plaies faites avec le troisquarts s'euflammoient et sup. 
puraient ; uwe Gèvre lente, la diarrhée , des sphthes, etc., se déclarèrent, et la 
malade mourut au milieu du mois de mai 1835. 


Ce qui me parut remarquable ce sont les douleurs du has-ventre 
alternant avec des douleurs du cou ; quelques heures après l'opération 
la malade ressentait souvent des douleurs à la région épigastrique qui 
alternaient avec des douleurs dans le gosier et des diffeu tés sk la 
déglutition sans qu'on remarquät d'inflammation , ni de tuméfaction ou 
toute autre altération au cou; ces douleurs disparaissaient du moment 
que celles du bas-ventre revenaient. J'ai observé ce phénomène trop de 
fois pour l’attribuer seulement au hasard, et je ne peux me l'expliquer 
que par la connexion des nerfs. . 


Autopsie faite 30 heures aprés La mort. — Bas-ventre volnmineux et très: 
disti mie; après avoir replié kes quatre lambeaux du bas-ventre qui à té ouvert 
par une incision cruciale , on découvrit un grand nombre de poches de grandeur, 
de forme, de couleur et de tissus divers , contenant chacune ën liquide Je nature 
différente. À lonverture de l'abdomen plusieurs de ces poches se rompirent, 
d'autres furent detachées et onvertes poor faviliter les recherches. 

Eo procédant plus loin on décnuvnit encore 20 à 24 de ces poches, en partie 
ouvertes, en partie encore fermées, variant pour le volume depuis la gro-seur 
d'une matrice arrivée au cinquième mois de La gestation jusqu'à celle d'une petite 
pomme. Chaque poche étaitentourée d'une enveloppe cellulo-memhranen €, tantôt 
mince «4 farile à déchirer , tantôt épaisse et solide. de codfeur blanche, grise ou 
Jaune, et contenant un Liquide tantôt blanc, tambt jaundtre, brunâtre où sangui- 
nolent, tenu, visqueux , allmmineux où parelent, etc. 

Deux grosses de celte naiure se trouvèrent au côté gauche, dans ]n ré- 
pion où j'avais fut conctamment la 
bas-rentre , l'autre fut ouverte plus lard ; tontes deux étaivat enrel 
sac grisétre , membraneux et solide, ples épais et ples ferne la dure-mère. 
Après avoir enlevé toute cette masse qui remplissait la cavité pelviène on mit à me 
les intestins, qui, réfoulés sur la partie supérieure et postérieure ( comme à l'état 
de grossesse) restèrent à mon étonnement dans celte position sans retomber dans 
le bassin. En poussant plus loin mes recherches jé découvris vers la moitié de la 
cavité du bessveptre, lonwédiatemeot sur la colonne vertébrale un stéatone d'uté 


ponction; l'une se roent à l'ouverture du 
d'un 


n'a pas permis l'établissement de l'enseignement mnstuel dans la ville. À 147 craint La 
propagation dé l'inraction primaire? ou bien senlement at-il eg peur du erédit que 
prendrait surls population quartier, un maître qui «aff seul à diriger trois où 
quatre coats ebfans, et qui par exercer une de mflwence sue tous bes 
rens? On enseigne aussi , dans l'Æbergo, à écrire, à cabcuber, à dessiner ; j'y aivu 
donner des leçans de muse ; j'y ai parcouru des ateliers de tailleurs, de cor- 
donniers , de tisserands ; il Den imprimerie, uoc fabrique dpogen re ste, 
Ceux qui se sont disti une i , obtieonent l'exempr 
Par tee Rare Pas Een | ae 


tion du service un Les jeunes ns 
rent jucqu'à ee qu'elles se marient on qu trouvent un Er 2-4 
l'administrateur de l'hospice; en cas de mariage, elles reçoivent une dot de 30 Li 
cuts. À l'époque de ma visite ; l'hospice contenait 4,040 individus, dont 2346 sp- 
partenant au sexe masculin , et 4664 au suxe féminin. 

Enfin , dirai-je un mot du Jardin botaniqne | Orto éotanico). créé par le pro- 
fesseur Tenore, dans es derniers temps de la domination française ? Cesavant cé- 
lèbre , dont l'{beris tenoreane (4) consacre le nom dans la mémoire des natura- 
listes , et qui publie à présent une très-belle Flore des Deux-Siciles, u'a pu com- 
muniquer à ses compatrioles son enthousiasme pour ls hotanique, Le gourerne- 
ment acturl partage l'indifférence générale , et s'accorde qu'à regret une sabven- 
tion à peine suffisante pour le simple entretico,du jardin. M. Tenore m'a 
véritablement aflligé de voir dépérir de jour en jour l'établissement dont il est 


(4) Jolie fberis ou téraspie, que M. Tenore déconvrit à Castellanmare, aux 
environs de Naples , et décrivrit comme une variété de l'Jberis sémperflarens; 
mais M. Dessstole l'érigea en espèce ea dérirant l'épithète spécifique du potn 
méme de l'auteur de la verte. 
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grosseur énorme, entouré d'une membrane blanche et brillante du côté libre et 
noirâtre du côté adhérent. Cette tumeur ovoide de plus de 5 pouces dans son 
el ge diamètre et à pe près de quêtre dans son plus petit, avait € la 
orme d'une tête allongée d'ue nouveau-né,et la membrane da côté adhérent for- 
mée par des fbriles qui allaicot en se perdant insensiblement dans son tissu, 
avait tellement de ressemblance arec des cheveux, que les assislans crurent au 
premier abord je venais de retirer la tête d'un enfant, En incisant cette 
masse, elle présenta l'aspect d'une matière lardacie , greue , d'on jaanc claire; 
elle pesait environ trois Lirres et demie. 

Le foie très-petit , flétri, bleuètre , endurci aux fonds, était refoulé en haut et 
en arrière dessous les côtes. 

La rate un peu plus grande qu'à l'état naturel. Les autres vicères du bas-ventre 
sins. Les autres cavités ne furent pas ouvertes. 


MEDICINISCHE ZEITUNG, par le professeur Hecren. 


Parmi les observations variées que contient ce journal, nous avons 
remarqué les deux suivantes comme exemples d'affections chirurgicales 
ou bien rares, ou bien peu étudiées. 


FRACTURE DE L'os uyoïne, par le professeur Dixrrenoacu. 


Nous avons rapporté dans la Gazette mÉvicaue (1833) l'histoire de 
deux observations de fracture de l'os hyoïde. Voici un troisième exem- 
ple de cet accident , dont aucun auteur ancien où moderne n'avait fait 
mention jusqu'à présent. 


Oss.— Uoe jeune Glle de 19 ans, d'une forte constitution, fut saisie à La gorge 
ua bomme robuste comme s'il roulait l'étranger. I lui donna en même temps 
si violens coups de poing sur la tète qu'elle perdit presque connaissance. 
Aussitôt après eurent lieu de fortes douleurs au cou : la déglutitiun était devenue 
dificile , et il se déclara aussi un gonflement extérieur. En exominant atientive- 
ment La partie on entendit évidemment de la crépitation «n pressant doucemeni 
sur le edté droit au-dessus du cartilage thyroïde , et en palpant avec soin on sen- 
tit que la grande corne de l'os hyoide était fracturée dans son milieu. Les deux 
fragmmens se laissaient déprimer en dedans , au moindre «fort, en (aisant enten- 
dre de la crépitation; mais ils reprenaient leur place naturelle aussitôt qu'on 
cessait la presson. Du cbté quais la grande corne paraissait également fracturéc; 
mais le di tic était bei plus diffcile parce que le gonflement du cou était plus 
considérable, L'inflammation s'étendait à toutes les autres parties du cou et prin- 
cipalement à la trachée-artère, La voix était rauque et très-basse. Le traitement 
fut antiphlogistique et sévère : on tira aussitôt une livre de sang , puis on Gt mit. 
tre, à plusieurs reprises, on grand nombre de sangsues au cou ; où l'entoura d'a 
ications froides et on donna intérieurement à la malade des médicamens muci- 
ineux rafraichissans et laxatifs. Après que l'on eut continué ces moyeus pen- 
dant quelque temps, les arcidens graves disparurent, seulement la voix resta 
rauque. Dans l1 seconde semaine de La maladie , il se déclara une fièvre intermit- 
tente double tierce , mais elle disparut en huit jours, presque uniquement par 
l'emploi da sel ammoniac, La guérison de La fracture eut lieu syns aucun bandage, 
La raucité de La voix se perdit peu à peu. 


LÉSION DE LA COLONNE VERTÉSUALE AVEC DILACÉIATION COMPLÈTE 
DE LA MOELLE ÉPINIÈRE, par Le docteur Hannez. 


L'observation qu'on va lire est plus impottante que son titre ne sem- 
ble l'indiquer ; elle nous offre Le premier exemple connu dans la science 
d'une luxation de l'extrémité postérieure d'une côte , luxation dont on 
ne saurait révoquer l'existence en doute, puisqu'elle à été à la fois re- 
conmue sur Le vivant et démontrée par l'autopsie. 


Ons. — Un jeune homme robuste eut le malheur de tomber, le 16 octobre, 
dans une fosse dont on Lirait de l'argile, Deus heures sprès , le docteur Hankel le 


père. Cependant le jardin, tel qu'il est, mérite l'attention ; tant de végétaux ori- 

inaires des contrées tropicales peuvent encore croître et Deurir en pleine terre, 
£ peu de frais, sous cette latitude de 40 degrés! Je recommande & la curiosité, 
entre autres arbres qui bravent l'hiver sapolitais , Un magnifique camphrier (leu 
rus camphora), qui est parrenu à une remarquable hauteur, ct un néfliee du Ja- 
pou (mespülus japoniea), qu'à ls mi-janvicr je vis « rué deses belles et suaves fleurs. 

Maintegant Je me hâte de clore cette longue notice par quelques détuls de 
mueurs médicales, d'hygitue pablique «1 de statistique, que je n'ai point su ratla- 
cher sux paragraphes précédens, et que je ne crois pas iudignes de sortir du chaos 
de mes notes manuserites, Ce sera un paragraphe de variés. 

A Naples, comme dans toute l'Italie méridiouale, les docteurs-chirurgiens 
eraindraient de ravaler leur dignité en pratiquant l'opération de la saignée ; ils l'a- 
bandounent aux ba:biers, qui mianieut égolement le rasoir et la lancette, et qui 
ont tous pour enseigne, au debors de leur boutique, une main d'où jaillit en are 
un jet de sang. C'est , en eflet, la salvatelle qu'on est dans l'usage d'ouvrir ; la 
saignée du pli du bras est proscrite comme dangereuse. Et c'est avec grande rai- 
so8 , pois que l'on coufe l'incision des veines à des hommes qui n'oat pas la 
moinilre idee d'anatomie , et qui se guidcat routinièrement sur les lignes bleu. 
tres de 1a peau. Les plus huppés d'entre eux font G des barhes, el s'en Lennent ex- 
clugrement à la saignée; ils s'intitulent phiébotomistes { Heotomisu ). Sont-ils 
plus babiles parce qu'ils sont pe et qu'ils ont une enseigne muieus peinte ? 
j'en doate fort. Ce monopole d'une mer délicate entre des moins ignorantes 
est un reste de la barbarie du moyen Âge , où la chirurgie tout entière était le pa- 

rimoine des bariiers, Et ce ne sont pas là les seuls débris des vieux us. Les nou- 
Lreu-nés subissent encore les entraves du maillot , dont Féloquence de Jean Jac- 
ques a depuis long-temps fait sbolir l'emploi parmi nous, A l'exceptios du bas 
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trouva rouvert d'une sueur froide ; sa respiration était génée, interrompue par 
une toux courte et sèche; la voix était faible, le pouls à peine sensible , la de. 
leur peu pu , Mais égale partoat , et l'intelligence était entière, EH y avoir 
douleur dans le dos, et les extrémités isférieures étaieot complétement paraly- 
sées, Dans les environs de la dernière vertèbre dorsale, on remarquait une tu. 
meur de la grosseur du poing , bleuâtre , souple. La partie supéricure était très 
douloureuse ; la partic inférieure était insensible. La force dé la chute , l'ecchy- 
mote qui s'était montrée aussitôt, et la paraplégie, faisaient craindre uue fracture 
de la colonne vertébrale ; mais le diagnostic n'était pas évident , la direction des 
apophyses épineuses paraissait tout-à- fait normale ; seulement , 11 ÿ avait une plus 
grande mobilité, 11 était D tcp d'apprécier exactement l'état des autres apu- 
physes et du corps des vertèbres, 11 y avait sur l'os de la hanche, du côté gauche, 
une excoriation de la peau de ln grandeur d'un demi-dosin, Le malade fut place 
sur le côté ; 00 lui mit sur le dos des ventouses scarifiées , on lui fit des applica- 
tions froides et on lui donna intérieurement une infusion de fleurs d'arnica atec 
de l'extrait de jusquiame et du sel de Glauber. Après une nuit qui ne sc passa pas 
lout-à-fait sous sommeil, le pouls, la chaleur et la respiration furent trouves 
dans un état un pen plus satisfaisant ; mais le gonflement était le même ; le ventre 
était ballonné , les utines et les selles étæient supprimées et la soif était grande. 
(Lavemens, cathétérisme, et continuation des moyens ordonnés.} 

Dans Les quatôrse premices jours (jusqu'au 39 octobre), l'état de malade fut 
plus satisfaisant jrs les circonstances ne pouvaient Le faire espérer. La tumeur du 
dos drninus ; le blessé pouvait par intervalle se coucher sur le dos ; la soif était 
moindre, I y eut de l'appétit et de temps à autre un somme tranquille ; le sup. 
pe des selles n'existait plus ; la gangrène, dans les parties excoriées , était 

ornée à la hanche, etc. ; mais La réspiratiow restait gênée et anxicase. La toux 
redevint plus forte dans les derniers jours. Il était survenu de l'énurèse , et le $0, 
où trouva an déplacement latéral d'ane vertèhre dans la région déjà indiquée et 
une luxation de La onzième côte, Jusqu'alors le malade avait pris presque unique- 
ment la teintare de noix vomique; son état était alors beaucoup plus fâcheux. 
Déjà , dans la dernière nuit , l'oppression et l'angoisse avaient fait craindre la 
mort, qui suevint le $4 octobre sans que le blessé eût perdu sa connais. 
sance. 


Autopsie, La colonne vertébrale séparée du tronc ne montrait , à la dixième 
et onzième vertébre , qu'une fible adhérence, due aux fibres musculaires et aux 
ligamwas déchirés. Crs moyens d'union élant divisés, on trouva le cartilage inter- 
vertébral presque entièrement détruit ; la ontième côte gauelre luxée; la côte cor- 
respondante du côté droit tenait à un fragment du corps de la onxième vertèbre 
dorssle fracturée ; l'apophyse articulaire supérieure de cette vertèbre brisée, et 
la moelle épinière, ainsi que la dure-mère, déchirées complétement. Eotre la 
dixième et La neuvième vertébre dornale. Je canal pour ln moclle épinière était 
obltéré , el ce ne fat que par force que l'on put séparer un fragment du corps de 
lb ontième verlëbre, qui était encore très-s/hérent au ligament long postérieur, 
d'avec le canal de la moelle , qui semblait complétement fermé comme par une 


Fr | soupae. L'extrémité de chacune des deux dourièmes cètes , et l'apophyse trans- 


verse de La onzième vertèbre , étaient également frecturées, Au ligament interrer. 
tébral de La dixième vertëbre adhéraient encore des (ragmens osseux du bord du 
corps de la ourième, 


L'auteur regarde comme certain que si la laxité des adhérences de la 
culonne vertébrale par le ramollissement et la destruction des ligamens 
déehirés et des muscles n’a eu lieu que pendant que le malade était au 
lit et que les deux moitiés de la colonne vertébrale ont pu se déplacer , 
la dure-mère et la moelle épinière avaient été cependant divisés com- 

létement dès le commencement, ce que prouve la complète occlusion 
ss canal de la moelle par un fragment d'os détaché. Sans doute , c’est 
une circonstance des plus rares qu'après une dilacération de la moelle 
épiaière le malade ait vécu encore quinze jours dans un état passable. 
per fait remarquer ( Magazin de Rust, vol, XIV, cab, 3 } plu- 
sieurs cas semblables , mais dans lesquels aucun blessé ne vécut au-delà 
de quatre jours; mais nn cas qui est presque incroyable, c’est celui 
rapporté par Desault, dans lequel la moelle épinière fut divisée comple- 


! age + à qui deux grands cimetières ed santé) sont consacrés, les failles 
Le 


ont ua point d'honveur d'enterrer leurs parens dans une église, Ces sépultures. 
si réprouvées par l'hygiène publique , sont encore cn grand usage en Italie : il 1x 
a que ke grand-duc de Toscane et le duc de Modène, qui ne les permeltent pas; 
c'est d'ailleurs, je crois, la seule concession que le tyranneau modénois ait faite 
aux lumières modernes, 

Voici maiat mant la pâture que je livre aux statisticiens, À Naples, les nais- 
sances masculines excèdent d'un trentième les naissances féminines : mais, depuis 
l'âge de quinze ans jusqu'à la cinqnautaine, la mort eslève plas d'hommes que 
de femmes ; et, conmme toutes les fermes sont d'un seirième au moins plus nom 
breuses que Les hommes , le docteur Renri attribue cette dispropartion à la mala- 
die vénérienne, à la phtlusie et à l'ophthalmée , trois maladies qui sérissent da- 
vantagc sur La partie masculine de la pnpulation. Les femmes sont menstruées de 
12 à 14 ans; les jeunes garçons sont pubères à 45 ans et quelquefois à 45 : ce que 
explique et la précocité des mariages et la corruption des mœurs, La mortalité 
générale est de 4 sur #2 par an. On observe un ultra-centenaire sur 4,000 morts ; 
et, sous ee dernier rapport de longévité, les femmes sont aux hommes comme À 
est à 4. La vie moyenne est de 33 ans. N y a environ 42 suicides par an, et encore 
les étrangers en fournissent-ils la moitié. 

En conssgnant ces détails dans votre estimable jouroal , je crois, mon cher cou- 
frère, m'être acquitté d'une dette : car c’est grâce à vos lettres ainsi qu'à celles 
de moa excellent maitre M. Chomel, et du docteur Rognetta, que j'ai dû l'ac- 
cueil favorable des médecins napolitains , et La facilité de mes observaiions. Je me 
plais ici à rendre publique l'expression de mes remerciemens. 

Agréer , ele, AP. Rrovix. 
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tement par une plaie d'arme à feu, sans qu'il s'ensuivit de para- 


lyric. 


Oo connaît toutefuis un assez grand nombre de faits analogues que 


M. Velpeau a rassemblés dans un mémoire spécial. 





TRAVAUX ACADÉMIQUES. 


ACADÉMIE DE MÉDECINE. 


Séance pu 18 mans (834. — M. Guéneau de Mussy, à l'occasion du procès. 
verbal, demande que l'Académie fasse connaitre de ge COCO PTT LION ET OTTESET ES 
e M. Frigéne. C'est ke mni- 

nistre qui demande l'avis de l'Académie; on ne peut répondre par un sjourne- 


«le à besoin pour prononcer sur Les pois à csutère 


ment pur et simple. 


Après une discussion sssez animée sur ce point, M, Guénean demande $ , au 
cas où l'auteur consentirait à laisser insérer sa formule dans le roppart ; on pour- 
rait encore prétendre que c'est un remède secret? Le débat demeure ajourné jns- 
qu'à ce que la commission se soit informée dis imtentions de M. Frigrriu à cet 


égard. 
REVACCINATION. 


M. Moxsau demande aussi la parole à l'occasion du procès-verbal. 1] annonce 
que M. Salmade a bien voulu aller exominer les faits de révaccinotion dont il 
avait été question dans la dernière séance , et qu'il s'est convaincu par ses voux 
de la réalité des cicatricrs raceinales ancienves et des nouveaux boutons vacci- 
naux. M, Bousquet a recueilli du vaccin de ces boutons pour l'essayer; il rendra 


compte sans doute des résultats à l'Académie. 

Du resté, ajoute l'orateur, les expériences se multiplient sue ce point intéres- 
sant. J'ai reçu'une lettre d'an de nos confrères qui & tenté d'inaculer à quatre in. 
dividus le vaccin de cette seconde vaccine, De ces quatre suje:s, deux étaient des 
énfans non encore vaccinés; il fat fait à chacun trois piqgüres à chaque bras: un 
bouton parfait succéda à chacone de ces piqüres. La troisieme experience fut faite 
suc uoe dame qui avait déjà été vaccinée; sur six piqüres, il ne se développa qu'un 
seul bouton, Enfin, le deraier était ua homme d'une quarantaine d'années qui 
avait eu Ja petite-vérole; où ne lui ft qu'unepiqôre, qui fut suivie d'un bouton de 
fausse vaccine. 

T'apprendrai encore à l'Académie que l'enfant qui s'était montré réfractaire à 
trois vaccinations successives a enfin senti l'inluenve de La quatrième ; seulement, 
sur hait pagères il ne s'est développé que trois boutons. 

M. Consac, J'ajouterai un fait qui vient de se passer à l'hôpital du Grox-Cail. 
lou, où l'on vaccine depuis quelque temps avec le plus g-and zèle. Un jeune sol- 
dat , qui portait à la face des cicatrices d'une variole qu'il avait vue dans son en- 
fance , a êté soumis samedi à la vaccination; huit piqüres, quatre à chaque bras. 
oùt parfaitement réussi et donné naissance à huit boutons dé vraié vaciine, re. 
congus pour tels par tous les officiers de santé de cet hôpital, Cependant, comes 
les cicatrises que porte ce sujet à la face sont peu nombreuses, quoique bien 
marquées, ct comme l'expérience sn'a appris que La varicelle en produit souvent 
de même apparence, j'avoue qu'il me reste quelque doute sur l'existence anté- 
ricure de la vaaole. 

M. Hoxoné ajoute d'autres faits que le bruit nous empêche d'entenvtre. 

M. Manc demande que toutes ces observations, et celles qui scront recueillies » 
l'avenir, soient ad directement à la commission de rarcine, Cette proposi- 
lion est appuyée et adoptée. On passe à la lecture de la correspondance, 

M. Duvrcrgié a écrit à l'Académie , en réponse à la décision prise par elle sur 
son ouvrage dans Ls dernière séance, M regretle que Les osages de Facndémie : 
plus sévères que ceux de l'Académie des sciences, ne permettent pas méme un 
rapport verbal. Ce rapport aurait indiqné les points nouveaux sous lesquels l'ai 


teur atraité sa matière, et aurail ajouté à ses Litres d'admission, Abo de ne pas 


perdre ce fruit de ses travaux, M. Duvergie anvopre qu'il lira successivement plu- 
sieurs mémoires spéciaux sur cet objet à l'Académie, 


NOMINATION DES 2CCES POUR LE CONCOURS DE CLINIQUE D'ACCOLCNTUESS. 


M. le ministre de l'iastraction pullique écrit qu'un concours potr La chaire de 


clinique d'accouchemens s'ouvrira le mois prochain devant la Faculté se Paris. 
L'Académie doit envoyer au jury quatre juges, plus un suppléant ; lirés au sort 
dans la section d'asconchemens; sais dé ministre étant informé que plusieurs 
membres de cette section ont des motife personnels de s'abstenir , le con-cil de 
Vinsteuction publique à décide qu'au besoin l'Académie pourrait unir aux membres 
de culte section ceux des sections de pathologie externe et de médrvine opéra- 
toire. 

M. le doyen de la Faculté a également éeril à Re lui faire connai 
treles noms des candidats inscrits , et La prier de désigoer les 


goan, P. Dubois ct Velpeau. 

En conséquence de ces deux lettres, M. le président met dans l'urne les noms 
des membres de La section d'accouchemens. Plusieurs voix demandeut qu'on en 
te le nom de M. Moreau comme faisant partie de la Facullé, Après an court dé- 
bat, ce nom est dté de l'urne, La mime exclusion est réclamée pour M. Evrat. 
tu sa qualité de parent de M, Moreau; elle est aussi adoptée. Enbn on veut écar- 
ter de Ja même manière M. Baudelurque, comme parent d'un dus candidats, 

M. Docntre. 11 faut savoir d'abord quel est leur degré de parenté. (llusicurs 
voix : ils sont cousins issus de germaios.| Alors la parenté est trop éloignée; et 
exclusion n'est pas voulue par La los, 

Le nom de M. Banudelocque est donc conservé, Les noms jetés dans l'urnc sont 
cas de MM. Villeneuve, Lebreton, Mavgrier, Derilliers, Baudelorque, De- 
muux, Murat, Damon et Crpuron. 
















juges qui durent : 
faire partie du juex. Les candidats sont MM. Bsudelocque neveu, J. Hatin , Baxi-} 





Les quatre juges vomumés par Le sort sont MM, Capuroo , Lebreton, Detillicrs 
et Vilkmeuve. — Suppléant : M. Danyau. ; 


OACANISATION DE LA SÉANCE PUBLIQUE, 


M, le président annonce que !a commission chargée d'organiser la séance pu- 
blique , à déjà arrêté qu'il serait donné lecture des travaux suivans : 

1 Compte-rendu des travaux de l'Académie durant l'année dernière ; 

2" Une partie du rapport de la commission de vaceine ; 

4" L'eloge de M. Portal, 

La commission prie les membres de l'Académie qui auraicot des lectures à faire 
de lui en donner commumivation. 

ML Conxac. El y a aussi des prix à proposer ; il faut qu'une commission soit 
chargée d'indiquer les sujets ; et à cette occasion je demande que le conseil d'ad- 
ministration rende compte à l'Académie de ee qu'il à fait, selon qu'il en avait été 
chargé, pour mettre en harmonie les articles 73 et 74 du réghement avec l'ordon- 
nanre sur les adjoints, et laisser à ceux-ci définitivement ou le droit de concou: 
sir, ou le droit de juger. — Henvoyé à La pro:haine séance. 


COMMISSION DES ASSOCIÉS RÉGNICOLES. 


M. Hussox, La commission chargée de présenter une liste de candidats pour L:s 
places vacantes d'assaciés régnicoles, a décidé en priacipe qu'elle préséntérait en 
première ligne les médecins qui auraient cavoyé des mémoires à Ficadémie et 
obtenu des rapports far mile et des conclusions tendant à les faire inscrire sur 
cette liste, Elle prie donc les membres qui sursieat des rapports de ce genre 
à faire, de hôler leur travail; à y à dés mémoires qui ont été envoyés, il y 
a un, deux on trois ans; il ne serait pas juste de priver leurs auteurs des rag- 
ports et des conclusions qu'ils attendent. 

Plusieurs membres demandent La parole, M, Capuron réchrme an rapport pour 
M. Lausserre d'Agen; M. Velwau pour M. Cafford de Narbonne, 

M. Mésar, M. Degland a adreseé on ouvrage en latin sur Les carex; le régle- 
mot ne s'oppose pas à oc qu'ilsoit fait un rapport verbal sac un ouvrage imprinié 
en cette langue, 

M. Le présinest. M. Degland n'a point fait parvenir son ouvrage au conseil 
d'administration. 

M. Mésar. Comment ! il l'a s lien fait parvenir, que quand on a lu le titre 
latin , trois où quatre membres da conseil ont demandé ce que cela voulait dire. 
(Bi.e général et prolongé) (1). 

Flasiewrs menbens Semi la porole pour de semblables réclamations. 
M. Le président arrête la discussion ; tous les membres qui ont des rapports à 
faire svront pressés de Les Gnir. 

31. le président invite également la commission chargée de dresser ane liste de 
candidats aux places vacantes de rorrespondans étrangers , à hâter son rapport ; 
elle est nommée depuis bien plus long temps que La commission des associés 
régaicoles , et celle-ci aurs encore ni avant elle. 

A * 
u 
RATTORT SUR LES VACCINATIONS "PAUITES fx: FhANCE Ex 1832, = miscossion. 
— INCIDENT, 


M. Ginanoix , rapporteur de la commission de vaccine , donne lecture d'un 
rapport de cette comonission destiné au ministre. Nous ne pouvons reproduire ici 
l'analyse de cet important travail, basé en partie sur des chiffres que nous crain- 
drions d'altérer ; il nous à paru besucoup plus intéressant que crux des années 
dernières sur Le méme sujet , et il résulte des faits recueillis par la commission, 
que la raccine en 1831 a pris un élau très-remarquable , et a drpassé de beaucoup 
les résultats de 1881 (2. 

La diseussion à peine onverte sur ce rapport, est troublée par un incident 
grave. Un M. James, ass sur un banc de droite réservé aux membres de l'Acadé- 
mie, prend la parole pour une réclamation personnelle, 1 y a eu, dit-il, des 
umissions notables dans le rapport, touchant le département de la Seine : mon 
uont a été oublié, 

M. Eurar demande La parole avec force pour une motion d'ordre, M, James 
m'est oi membre titulaire où membre adjoint L l'Académie ; il n'a donc pas le 
droit de prendre La parole, et je demande qu'elle lui soit interdite, { Mouve- 
ment. 

M. s'agite sur son banc, et, malgré les injonctions de M, le président , 
continu à parler et à se débatire avec molence, Quai! on m'insultéra, où rayera 
on nom , mon nor présenté par l'autorité ,et je ne pourrai parler! Mais on ne 
ke niera pas, où du moins on be saura ; les joarnaux en seront iusteuits ! J'ai fait 
des tv considérables; rayer mon nom , c'est me ruiner! 

M. Le rnésioenr, M. James , je vous rappelle que vous êtes étranger ici ; vous 
n'avez et ne pouvez avoir Ja parole, et si vous continues à troubler l'ordre des 
séances , l'Académie sera forcée de vous en interdire l'entrée. 

M. Jaurs. El pourquoi avoir rayé mon nom? Pourquoi. 

M. Ésenr se levant. Si vous voulez satoir pourquoi, je vais vous le dire ! 
{Nombre de voix : Non ! non! Vous n'avez pas dé réponse à foire !) 

M. James s'agite de our, au ; vo membre lui fait observer que le rapport est 
l'ouvrage de La commission tout éotière et non pas sculement du rapporteur. Le 
brait continue ; le bureau se lève en partie, 

M. ce pafsinesr avec force. L'Académie pe doit point tré exposée 3 lever la 
séance à cause d'uv étranger ; j'invite encore une fois M, James à se taire. 


(1) Nous sommes à même de rectifier ce fait important, qui ne tendrait à ri n 
moins sx mettre le public dans un doute inopporlun sur les connaissances en 
fait de latin des membres du conseil d'administration de l'Académie, L'ouvrage de 
M. Deglaad porte pour litre : De caricibus; et pleseurs membres avaient en. 
tendu : De calicibus. On conçoit qu'il y avait alors une trop grande différence 
entre le titre et l'objet du livre, et que c'était faire preuve de latin que de ne pas 


comprendre, 


(2) Nous espérons être à mime d'en donner u ie exacle analise dans un pro- 
chaio ouméro. 


| DE PARIS. ,. 199 
(mm 
Enfin M. James parait se contenir, et La discuss on peut être reprise. J'ai lu avec un bien vif plaisir et une grande satisfaction l'ouvrage 
Pod gré es Ever La rs les écoles on mette trop de négligence à de M. Malgaigne; j'y ai trouvé une érudition profonde, L'anatomie 
M. LE rnËsinenTt réclame contre cetie æssertion, qui est maintenue par M. Vil- chirurgicale J CR trance avec cette supériorité de conception qui es st 
kneure. rare, qui consiste à saisir les données d'ensemble et à ne pas faire de 
M. Nacquanr, Les ouvroirs où asiles méritent bien plus que les écoles d'atti-|[l'anatomie descriptive comme ceux qui nous parlent , exemple, du 
Be CT dcet égard; on y corsie les es on. cg l'âge ha mois pd plus ou moins grand nombre des follicules sébacés de la peau, où qui 
a cebut ns , et je suis certain oo sinlorme Lrop négligemment #4 = = D'OR . 
ps _— reçus ont où n'ont pas é*é vacticds. Juget alors , di variole se déve- Fa vo gens pr ie ve Do ON 
it dans ua de ces établi . quels sent ! “psP ‘ ‘Iles : rer 
ee PR ET Re de ce fre l'exactitude et la clarté avec lesquelles il a décrit les méthodes et les 
procédés opératoires , et sous ce rapport il aura encore rendu un grand 
service aux élèves. Son excellent livre que je leur recommande , ainsi 


ML. Monrau. Il y a un fait à évlaireir dans le . Les tables de vaccination 
pour le departrment de la Seine donnent un résultat bien moindre en apparence, 

qu'aux praticiens , est dégage de cet esprit de coterie et de mauvaise 
foi qu'on rencontre si souvent , et qui est si nuisible aux intérêts sacrés 


eu égard à La population , que pour les autres départemens. Il ne faut pas crpro- 
dant laisser croire qu'à Paris. au centre administratif et scientifique de La France, 
de l'humanité, Nam agitur de pelle humand. (Baglivi.) 
Lisraanc. 





























La vaccine suit négligée, C'est qu'il y a dans Paris 4 à 500 médecins qui vaccinent 
chaque année chacun de 39 à 4Ù où SU sujets, et qui n'envoitat jamais leurs listes 
à l'autorité; je pou rais me citer comme exemple. Cetie rectification esi, je crois, 
mécessaire. (Appuyé.) Je voudrais aussi , en suivant l'idée de M. Nacquart , que 
l'autorité fit vacciner , dans tous les ouvroirs on salles d'asiles, les enfans qui 
n'auraient pas de cicatrices vaccinales par un vaccinateur qui serait désigoé par 
F'Ac.démie, 

M. Le pnésinenr. Ces asiles ne dépendent pas de l'autorité administrative , 
mais du conwil des bospices, ML. Orkls y pourra beaucoup pour faire . dopter 
celle mesure. 

M. Durcr a remarqué que dans la Gironde le préfet décernait des médailles 
aux vaccinaleurs ; de semblables récompenses ne devraient être données que par 
r ie où en son nom por le ministre ; les préfets ont des récompenses d'une 
antre nature à leur disposition. 

M. Le marronteun. Nousne pouvons cependant pas blimer un préfet qui es- 
sie de tous Les moyens pour favoriser la raccine, , 
M. Bovsquer. M. Girard a fait en 1848 des expériences srec le virus varioleux 
imocule aux vaches: j'aurais désiré les voir dans le rapport auquel elles donne- 
raient on grarul intérét, 

M. Emery appaue la proposition. M. Husson fait observer que ces expériences 
datent de 4833 et appartiennent au rapport de l'an prochain, qu'il ne faut pas dé- 
pouiller de son interét par avance. M. Girardin ajoute que cesespériences ne sont 
e encore comylites et se continneut maintenant même. La proposition de 

. Bousquet n'a pas de suite. 

Le rapport et ses conclusions sont ensuite mis aux voix et adoptés. 

Béance levée à 5 heures. 


TRAITÉ D'ANATOMIE TOPOCRAPHIQUE OU ANATOMIE DES 
RÉGIONS DU CORPS HUMAIN, considérée spécialement 
dans ses rapports avec la chirurgie et la médecine 
opératoire; par Ph.-F, BLannix. — Deuxième édi- 
tion. (4) 


La première édition de ce livre, rapidement épuisée, nous dispense 
de nous étendre longuement sur la manière dont l'auteur l’a conçu et 
exécuté. On sait que M. Blandin laissant aux traités d'anatomie ordi- 
naire les descriptions spéciales des os, des muscles, des artères, con- 
sidère chaqne région en masse comme si elle ne formait qu'un seul or- 
ganc, la décompose ensuite en ses divers élémens, s'étend davan- 
tage sur les rapports, touche un mot des variétés, du développement 
et des usages, et consacre enfin un article fort étendu aux déductions 
pathologiques et opératoires. Cette marche est propre à tout embras- 
ser ; et tous les faits importans par leurs applications peuvent aisément 
y prendre place. Quant à l'exécution, M. Blandin a fait ses preuves 
en analomie ; et tout ce qu'il décrit de wisu nous à paru parfaitement 
exact, Aussi si nous avions quelques critiques à adresser à l'auteur, 
elles ne tomberaient que sur l'omission de quelques détails. 

Mais le livre de \. Rlandin, malgré les nombreuses additions dont 
cette seconde édition est enrichie , n'échappe point à ee reproche géné- 
ral que nous sommes si souvent obligés de faire aux auteurs de notre 
siècle. On sent en le lisant qu'il n'a manqué ni de talent ni de verve; 
en plusieurs points il a avancé la science par ses propres recherches ; 
mais dans beaucoup d'autres on regrette que les faits ui aient manqué. 
Or, nous ne parlons pas ici de ceux qu'il aurait pu recueillir dans les 
onvrages anciens, et cependant il ne faut pas croire que l'anatrmie date 
d'hier , pas plus que les autres sciences médicales; nous parlons des 
faits RQ Ar qui se présentent en foule dans les thèses, dans les 
journaux, dans les mémoires académiques. L'indifférence sur les tra. 
vaux de certains auteurs de notre époque est ponssée si loin, que plu- 





REVUE BIBLIOGRAPHIQUE, 


MANUEL DE MÉDECINE OPÉRATOIRE, FONDÉE SUR L'ANATOMIE 
NORMALE ET L'ANATOMIE PATHOLOGIQUE , par M. Mar- 
GaenE (1). 


On avait dit et l’on avait écrit dans beaucoup de livres , d'ailleurs 
estimés , qu'il fallait naître opérateur ; et qu'il n'était même permis 
d'exercer la médecine opératoire qu'aux hommes attachés aux grands 
hôpitaux. De ce principe était né un véritable monvpole chirurgical 
nuisible à beaucoup de praticiens, vuisible surtout aux malheureux 
malades ; qui trop souvent ne pouvaient pas venir au loin réclamer des 
secours et faire des sacrifices que ne comportent pas leur fortune. Sur|!sieurs points d'anatomie re qui sont cependant devenus populaires 
quelles bases ce principé reposait-il? D'abord on avait entièrement|'ont été negligés et comme dédaignés. Par exemple, dans sa préface, 
négligé l'anatômie chirurgicale, puis on l'avait mal fuite; les ouvrages||l'auteur cite assez grand nombre de chirurgiens qui lui ont fourni des 
d'upérations chirurgicales brillaieot par leur érudition et par les con-|Imatériaux; nous avons été surpris de n’y trouver ni le nom de M. Lis- 
Datssances pathologiques qu'ils renfermaient ; mais le manuel opératoire ||franc, ni le nom de M. Amussat. 
était exposé avec une négligence sans exemple peut-être, ou très-rare|| Ainsi, lorsqu'il s'agit de la ligature de l'artère sous-clavière au-dessus 
dans les sciences exactes, qui offraient cependant de beaux modèles à]lde la clavicule, nous cherchons en vain une simple mention de ce point 
suivre. D'autres reproches, quoique un peu moins graves , pouvaient||de ralliement précieux indiqué par M. Lisfranc, le tubercule de la 
aussi être adressés aux professeurs de cette branche importante de l’art|Ipremière côte. Ainsi, dans la description de l'urètre, l'auteur se croit 
de guérir; de telle sorte, et j'en appelle à ceux qui ont étudié autrefois, |lobligé de démontrer que l'urètre est courbe , comme si jamais personne 
qu'on ne devenait opérateur qu'après avoir coupé des milliers de cada-|[avait soutenu qu'il füt droit. Nuus pourrions augmenter le nombre de 
vres et passé une partie de sa vie dans les amphithéâtres, Grâces aux|lces citations. Sans aucun doute, MM. Lisfranc, Amussat et autres 
progrès de l'esprit humain , honneur soit rendu à l’école de Paris , l'a-|| perdent beaucoup à ce que leurs travaux ne soient ee signalés à leur 
natomie chirurgicale brille d'un vif éclat ; les méthodes et les procédés/|rarg dans un livre qu'un merite d'un autre genre fera consulter à la 
opératoires sont décrits avec une netteté et une précision qui semblent||fuis par les élèves et par les praticiens; mais nous craignons que l'ou- 
ne rien laisser à désirer. Six mois suffisent pour qu'on siche exécuter, ||vrage en lui-même n°y perde bien davantage. 
même avec beauconp d'adresse, les opérations les plus difficiles, et déja|| Pour dire ici toute notre pensée , si l'anatomie chirurgicale , qui a 
eù France , comme à l'étranger, les opérateurs fard sont nombreux, |!rendn à l'art des services que nous ne voulons pas méconraitre, et dont 
Nous espérons que hientôt on ne pourra plus les compter. Qu'on mel!M. Blandin.réclame une juste part, si l'anatomie appliquée à la chirur- 


pardonne ces réflexions : 5l est important de convaincre les jeunes mé-{|gie n'a cependant pas tenu toutes ses promesses ; el semble demeurer 
Slatioonaire, cela tient pour beaucoup à cet isolement de ceux qui Je 


decins ; qu'ils s'en rapportent à un d'expérience que me fournit 
5 1 ppo peu Le q ' ; frs . ‘ 
e: cultivent , qui fait qu'aucun ouvrage ancien ou récent n'est au couran: 


sur la question qui nous occupe , l'honneur de les avoir dirigés peodant 
plus de quinze ans, de ses progres, et que tous , même au momeut où ils se publient , sem- 





(4}Un vol. grand in-12 de 800 pages chez Germer-Buaillière, lhbraire, rue de 
ris 


1} Un vol, B* de pr's de 700 s, avec un aïles de 20 planches. — Cher 
l'Écele-de Médecine, n. 13 bis, — Pris :6 fr. [ be TE 


Germer-Baillière aire , rue de l'Ecole-de-AMédrcine , n. 43 bis. 
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bient de plusieurs angées on arriére. 11 semble téméraire de le dire , et 

nt peut-être serait-il aisé de démontrer que lu majeure partie 
des faits anatomiques qui ont déjà reçu leur application, est demenree 
en dehors de tous nos traités généraux d'anatomie, Le jour où l'émde 
de cette science nouvelle sera achevée, et ses résultats rassemblés et mis 
en regard, il y aura une grande face de la chirurgie qui sera changée ; 
car) après la partie de l'art qu'on pourrait appeler médicale, et qui n'a) 
besoin ni dés mains ni des instrumens , presque toute la chirurgie se 
résout en apphcations anatomiques. 

Quelle que soit la valeur qu'on attache aux observations précédentes, 
qui à notre ue pourraient passer pour des exigences, il est juste de 
reconnaître que la seconde édition de M. Blandin est bien supérieure à! 
la première, Le plan général à été maintenu; mais de nombreuses mo. 
difications ont été faites dans les détails. Déjà M. Blandin à réparé des 
omissions importantes ; et si nous ayons insisté sur ce qui peut encore 
manquer à son ouvrage, c'est que nous avons le désir et l'espoir que 
ces considérations porteront leur fruit à une autre édition. 

Huit planches dessinées par M. Chazal, ont été ajoutées à l'ancien 
atlas, et il en est quelques-unes me nous sommes heareux d'ap- 
pliquer sans restriction nos éloges, Telle est celle qui représente le ca 
valoasal mis à nu par une coupe habile, et vu par sa face antérieure 
et sa face postérieure. Cette planche en apprend plus sur l'épération de 
la fistule lacrymale que les plus longues deseriplions; c’est ainsi , à! 
votre avis, qu'on devrait figurer l'anateraie chirurgicale. La seconde 
est moins heureuse; elle montre les regions glosso-sus-hycidienne et} 
tonsillaire vues de côté au moyen de l'a Lion e la branche gaurhe de 
l'os maxillaire. Une autre, portant le n° 7, présente une coupe perpet-! 
diculaire suivant le trajet du pli de laine, et montre d'une manière | 
complete et parfaitement distincte les rapports des canaux inguinal et 
crural et Les rapports des vaisseaux et des nerfs daus les hernies. C’est 
uoe des meilleures de l'atlas, Toutefois, nous devous sjonter que l'idée 
wenière de cette coupe parait appartenir à M. Amussat, qui en a fait 
Fe sujet d’une communication , en 1826, à l'Académie royale de méde- 
cine. La planche XT, montrant l'urètée de l’homme ouvert dans toute 
sa longueur par une 260 médiane du périnée ; la planche XI, re- 
présentant l'uretre de la femme et le vagin vus à l'aide d'une coupe 
analogue , sont également excellentes. Enfin | on doit encore à 
M, Chazal une vue des lambeaux de l'extirpation du bras par la meé- 
thode de Desault, et des lambeaux de l'extirpation de la cuisse par le 
procédé de Delpech ; en fit de procédés et de planches utiles à les re- 
orésenter , nous préférons la méthode ovalaire et les planches de 
M. Scoutictten. Nous en dirons autant à propos de la deraière planche, 
qui montre les résultats des atiputations tarsienne et tarso-métatar- 
sienne ; il fallait emprunter à M, Lisfrane son squelette du pied et ses 
ligues destinées à diriger le coutean. Nous n'avons rien à dire , d'ail- 
leurs , de l'exécution ; le crayon de M. Chazal soutient fort bien la 
copeurrence avec celui de M. Jacob. 
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RÉORGANISATION MÉDICALE. 


SUVTE DE LA DISCUSSION DU RAFPORT DE L'ACADÈMIE 
ROYALE DE MÉDECINE. 


Séance pu 15 mans 1854.— Présidence de M. Bocrar. | 

Aprés l'adoption du procès-verbal, M. Lodibert demande la parole pour pro- 
poser an anticle additionnel ainsi conçu : | | 

« Pourça être reça pharmacien tout élève âgé de 24 ans révolus , qui fera ls 
preuve légale de trois aus d'études dons les écoles et de deux ans de stage dans Les 
ofianes.» | VE ] 

Je ne fais, ajoute l'orateur, que reproduire une disposition analngue de la loi 
de germinal au XI; mais mon principal motif est que , les étades étant sans con- 
tredit plus fortes et plus problables dans les écoles que dans les ofbeines , il est !! 
joste de leur donner une valeur légole plus considérable. : le 

M. ue raésinesr. L'Académie a voté dans sa dormière séance unc disposition 
toute contraire ; elle ne peut révenir sur son vote. . 

M, Lovisent, Contraire , nou; différente si vous voulez, car mon article ne Li 
détéait pat; il ne fit que la compléter. Je mes rapgorte à M. le rapportenr lui- 
inÊme. 

M: Dose. Je-ne vois pas os que gagnerait la science à établir de telles escep- 
Lions ; loi de Là, on sait comuen il est facile de prendre dés inscriptions dans. 
une école , sans pour cela suivre ancun cours ; 1] arriverait donc LH pour ériter | 
dens aus de stage , la plupset des cièves préférrraient preuilré dés re rome | 
duradt die année dé plus, ét tonté cetié paitie des étades serait dass la phüpurt | 
des cas illusire, S'il à lieu pour quelques élèves avances à faire vnc exception , ! 
11 faut laisaur ce droit à da disposition de l'école et du muinistre, de l'instruction! 
publique; 11 est mwtle de l'écrire dans. la doi. h 

A. Lomarersoutient sôn article, Déax ins suffisent de résté poor Être ns cou-, 





| 
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rant de la pratique des officines , apurès à l'instraction v eat estrémenrent bar- 
née. Je me souviens, dit-il, d'avoir été dans une pharmacie où il me m'était pas 
permis de lire même Chiaptal qui paraissait alors, attendu , dicait le patron, qu'on 
aurait l'air de ne pas être occupé. (On rit.) Mme s'agit donc que de trouver le 
moyen de constater les études scolaires réelles, 

M. RonmiQuer. C'est précisément ce moyen qui oous manque. Les appels sont 
impossibles où illussires daus eue école nombreuse , et bous me seurions mimi 
noûs assurer de La prisence réelle des élèves, IL y à ane autre raisbe dintérét qu. 
blie q« milite contre l'article , £'est qu'on n'aurait plus dans les pharmacres que 
des élèves dar pour qu'on se réposit sur eux, € au pharmacien ne pour- 
rat jamais subsenier de son oflicine, 

M. Lodibert insste; M. Pelletier et M, Double répondent : M. Lodibert de 
mande la parole pour lu quatrième fois. ( Aux voix ! } La parole lui est refusée, 
L'Acadéaue eossultée rejette son articke adlitionnel. 

M. Loninenr, Au moins ma motion restera comme document au protés- 
verbal. (On rit.) 

M.ux pnésiménr, Vous n'avez pas La parole. 

M. Lontetar, Je la demande pour un secuad article additionnel. { Nouvrags 
rires.) 

aprés an léng débat entre M. Lodibert qui dosiste et M. le président qi hi 
refuse la parole , l'Académie est enfio consultée , et décide que M, Lodibert sera 
entendn. 

M, Lonmenr, Vous mé voulez pas que votre loi ait en effet rétroactif; c'est 
dans ce bat aussi que je propose l'article suivant : 

« Les élèves artuellement existans dns Les écoles spéciales et dans les ofäci- 
nés, ét ceux qui commenceront leurs études durant l'année qui suivra la promo 
gslion de la présente loi, pourront, à Leur choix, se faire recevoir dans Les condi- 
Lions voulnes par La loi de germinal sn XL » 

M. Douce, Combe nous me votons pas ti ne loi déGnitire , mais seolement 
un projet, Ce n'est pas La peine de mous occuper de cet article, Quand elle sers 
ges mm le guuversement réslera par vrdonmance , cotnme 11 a fait pour les 
is analogues , toutes Îles dispositions aécesaires pour empécher l'effet rétro 
actif. 

M. Lontreat se déclare satisfait sur €c point . et demunde ln parobe pour ua 
troisième article additionnel. (Rires et murroures.\ il y a , dit-il, peu de docteurs 
sciences et de docteurs en médecine qui 6 fassent recevoir pharmaciens, mais 
enGa il y eme, et il est juste de leur compter pour quelque chose les études qu'ils 
ont déjà faites et qui sont d'une réelle utilité pour la pharmecse, En faisant à beur 
égard une chose équitable , on évitera en même temps en scandale qui se rencm- 
velle toujours dans ces occasions ; c'est que, pour prouver le temps dé stage exi- 
£é, pérmeltez-moi de le dire, is ont recours à la fraude. Je projuse donc que les 
docteurs en médecine-on ês-sciences qui voudraient se faire recevoir pharma- 
ciéns, ne soient tenus qu'à deux anuécs de stoge dans une officine. 

M, Docuce répond que ce sont des exceptions qu'il faut laisser apprécier à 
l’école et sa ministre 

On passe à la discusion du titre EV. 


Tirage IV.— Surveillance des officines. 


# As La anrveillance et la visite des offrines sont confiées exclnsirement aux 
cousils médicaux de département , Trois members au moins de ces couscils s ront 
exigibles pour des visites ; il y aura toujours au mo ns an pharsnatien, » 

M. Persrrien. C'est trop peu d'un pharmacien pour ces viütes, attendu que 
c'est surtout sur les pharmaciens que repos louté La bésogne; il devrait y: 
avoir an moins drux, 

M. Avecos Les couseils n'ayant que trois pharmaciens, 1 u'est pas possible de 
dire qu'il en enverra su moins deux à chaque visite: di suffit que l'article pet- 
elle d'y en envoner jus d'os #i on Île jnge uécessairé, 

Le paragraphe 1% est adopté, 

a 2" Ces visites, qui pourront d'ailleurs tre rendues plus fréquentes sub nne 
délibération expresse du come réuni en assemblée générale ,; aurout lieu deux 
fots par an au moins, Dans tous les cas elles devront être faites inopinement set 
à des époques différentes de l'année, » 

M. Bosiouer. Si on maltiglie ainsi les visites, je demande au moins 10 il n'y 
en ait qu'une seule de rétribuée, 

M, Anrzos demande qu'on retranche le mot imopireineme, U est impossible que 
ces vintés s6:ent inopinées, En effet, pour que les visiteurs, passét-mroi ce anot , 
trouvent ue olbeier public qui les lasse reconnaitre cn Leue qualité , il faut tou- 
jours que l'admivistiation supérieure prévienne à l'arance les maires ou adjoints 
du jour fixe où les visites auront lieu. 

1. Dovece. Ceri importe peu: cc qui importe, C'est que ces visites soient ino- 
pinées pour les pharmaciens, ei qu'elles ne se fassvut plas désormuisà des époques 
lises, 

M, Antsom. Elics ne s’y font pas anjourd'hoi, 

M. Romçurr. En réalité elles n'ont pas besoin d'être inopinées, car elles n'ont 
guère besoin de prodaire qu'on effet moral. Les pharmaciens eux-mêmes désirent 
ce visites, parce que c’est pour cux une occasion de revoir toute lrar ofbcine set 
l'en faire l'inventaire annuel, Si, au ben de cet effet moral , on cherchait à trous 
ver Le pharmacien en défaut , ce sérait une mesure intolérable, car je pose en fait 
qu'ilny à pas une pharmacie dans Paris qu'on ne puisse -toujours# trouver va 
péu. I'faut seulement que les visites soient isopinéés quand il r aûra liew dé 
touptomer qu'une phärmacie est ba ituellement mal tenue, 

M. Dousre propose de mattre à la place du mot énopdrément ceux-ci 
époques ivdétermintes. 

MBomxer, C'est besncoup trop auss que de vouloir les renouveler au 
moins deux fois par an. Nous n'en faisons qu'une par an à Paris: et quoiqu'i 
soit at d'abréger le chenuo avèc Les voitures, c'est déja un travail immense, Qu 
Sra-cu danses départemens , & le conseil médical réuni au chef-Hen.choit deux 
fois par an , parcourir toutes le$-communes , proehes où éloignées , où IL aura 
une ofbeine ? Je propose de mellre # où au moins tune fois pur an. w 

M. Doûble adhère à'eet amendement, Le paragraphe avec les deux améndetris 
acceptés par Li rommssion est mis aux toix et adopté 
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= 3° La vérification du-stage des élères en pharmacie sera aussi un des objets 
de ces visites.» Adopté. 

« 4° Dans l'exanven des médiramens de tous les ordres, les membres 
de la visite noterout pm rgge er l'état des médicamens palentés, » Adopté. 

e 5° Procès verbal de La visite sera rédigé immédiatement , dans la pharmacie 
même, avec les observations et les remarques nécessaires. Il sera dressé copie 
double de ce verbal ; ces deux copies, signées par les rois membres char- 
gés de la visite , seront aussitôt envoyées, l'une à la préfecture , l'autre au conseil 
médical du département.» | 

M. Cavesrox. Je crois que quand on fora plusieurs visites le mime jour, il suf- 
Gra d'un seal procès-verbal pour toutes ; car daus ces proces-verbaux , c'est le 
préambule qui coûte Le plus de temps , et le même peut servir pour loutes les vi- 
sites. 


M. Doune, La rédaction de la commission n'empêche pas de faire ainsi, 

M. Romwer. L'objection tombe devant un [ait bien simple , c'est qu'on s de 
ces présmbules imprimés. ‘ 

Le paragraphe est adopté. 

a @* Dans ces v.sites , les membres chargés de les faire devront toujours ire 
assistés d'un commisssire de police, et du maire ou de l'adjoint dans Les villes où 
il n'existe point de commissaire de police.» 

M. Lootmesr voudrait que partout le maire ou on adjoiet füt chargé de celte 
missinn, Ceci est en effet du ressort de l'administration | et ne Concerne en riva 


La À 

. Dovare. Nous avons pris cetle disposition à la lo actuelle ; c'est donc ce 
quise fait aujourd'hui ; et dans les grandes villes, à Paris, par excmple , vous 
m'obtiendrez jamais qu'un maire ou un adjoint vous suive dans toutes les pharma- 
ces de son srrondissnient. 

Le c paragraphe Gest adopté. 

a 7° Les pharmaciens ayant olMicine légalement ouverte , seront teaus d'avoir 
tous les médicamens Lant simples que composés imserils au codex oflicinal, Les 
nharmaciens pourront avoir aussi les divers médicsnsens publiés dans les autres 
formulaires, seit palionaux , soil étrangers ; et quant aux remèdes étrangers 200 
publiés dans Les formulaires, ceux-là rentreront dans la série des médicamens 
patentables, et ils en subiront toutes les conditions. » Adopté. 

a 8° Tout pharmacien ayant ofôcine Kgalement établie , devra avoir son 
nom joscrit svr son enseigne, sur son étiquette et sur sa patente ; il ne pourra y 
avoir de pharmaciens avoués que ceux qui réwniront ces trois conditions. » 

M. Looisrat uce autre rédaction ca ée sens : r Tout pharmacien ne 
pourra inserire sur son étiquette d'autre nom que celui qui est inscrit sur son di- 
plie et sur sa patente, sous peine d'une amende de, etc. » Pardonnez-moi , 
ajoute L'orateur , si une sorte d'amour-propre de pharmacien se révolte en moi 
à rette expression : sur son enseisne. Enseigne est bon pour une auberge. {On 
rit.) Mettez, si vous voulez, sur son mors : 

M. Douaue, combat La nouville rédaction ; il relit celle de la commission , et 
mantre qu'elle est suffisante. Quant au mot d'enseigne , on prut metre à La pls- 
ce : éxtérieurement sur ao ay qes (C'est cela; très bien!) 

M. Loninent. Qu'on défende à nn pharmacien d'inscrire un autre nom que le 
sen sur son offirine, je le conçais et je l'a avé à ge né Vois pas pourquoi 
on veut lai ie l'obligation d'y mettre le sien, 11 est des pharmsciens repom- 
més qui n'ont jamais ainsi aMiché leur nor. (Bruits cn sens divers.) J'en aicannu 
à Lyon; je pourrais citer auwi MM Corréard , Deschamps , et d'autres. Je de- 

que cela reste facobtatif, 

M. Dovsue. Nous avous voulu, par cetie dispoution , mettre un lerme au 
Sr des dog 

. Buse appaie jet 
jeusse inscrire Eu loficies que le nom seul du pharmacien qui la tient. 

M. Cavesrot s'y oppose ; un jeune en ne pourrait donc laisser ms- 
rit avec le sien le non de san prédécesseur ? 


M. Peierien. On peut ajoater par amendement que le nom du pridécesseur 


perra être conservé. | 
M. Dousue soutient l'article de la commission, sauf le changement de mot 


M. Losne, Au moins faut-il que la rédaction suit en français : or, celle qu'on 
pe l'est pas. On ne saurait inscrire un nom sur wne officine; c'est tout 
au plus sur la devanture de l'officine. 

M. Douare. Sur son tableau , si vous le voulez. 

La rédaction de cette phrase de l'article est renvoyée à la commission, L'article 
sans autre ame estensuite mis aux voix el adopté, 

a {40° Nulle association entre wn pharmarico reçu et d'autres personnes ne 
pourra avoir ral penn que par voic de co wmandite de la part de ces der- 
mères, x — Adopté, 

a 41° La loi déclare incompatible le commerce de la droguerie en gros, et le 
commerce des composés remis en détail; nul ne donc tenir si- 
maltanément ct magasin de drognerie poor mégoce, et ine légalement où- 
verte » 

M. Bomwer. Je conçois qu'un droguiste qui n'est pas reçu pharmacien, ne 
puisse faire de la pharmacte; mais je ne comprends pasqu'un pharmacien ne puise 
faire de La droguerie , qui n'est à À parler que la pharmacie en gros. 

M. Doveus. La pensée de la commission a été d'empêcher loat comul de cette 
nature et lesimmenses abus qui en procèdent. Cela n'espéehera pas les pharma. 
“iens de pouvoir vendre en gros ce qu'ils vendent au détail; mais seulement il 
leur sera défendu d'aroir un in en gros à côté de leur oflicine. 

M. Lonnx, Une simple question: me sera-1-il permis à moi, je swppose, phar- 
marien de prorince, d'écrire à MM. Pelletier et Caventou, pharmeciens, de 
m'envoyer du sulfate de quinine en gros ? 

M: Douare. Certainement ! 

M. Romxer. Je voudrais comme vous faire ceseer l':bus ; mais je me crois pas 

vous y réussissics, I faudrait pour cela définir la droguerie, et la séparer net. 
tement de La phefmace sinon, comment convaincrez-vous un pharmacien qu'il 
est droguiste? L'article est donc inexécutable. 

M. Dourtr. Nous arons senti celte diffeullé et déjà nous arons emayé 2 pa- 
rer par la rédaction de l'article, On peut ajouter enco-e qu'il sera fait ua tabless 


















conviendrait-il de savoir quels ils sont ; je 
au moins m'en citer ua; car l'histoire 
préparée par le mème élève ne me parait pas, à vrai dire, 
dans celte discussion. 












de la commission , et d-mande mème qu'on ne 





des subslances dont la vente sera j i 
mehr permise aux droguisies et défendue en gros aus. 


droguistes de faire de la pharmacie; mais je ne vois pas de motif, et j à 
: . Se 4 rw d es phariiens faire L'roquen. han 
. Dovuaue. [e rmacice, dès qu'il camwule " V 
bus est le même que s'il à l'était pas. Si ru 
M. Romçuer. Pas du tout ; car le pharmacien est sujet à la. visite rigoureuse 
des couseils médicaux ; et sinous ne irouvous ses mé lcimes bien préparés 
nous les saisissons ; Ce que nous ve pouvons pas faire chez un simple droguiste, : 
M. Peiverien. d'appuie le projet de la commission, isément parce qu'il me 
paraît en résulter ceci : qu'il ÿ aura à l'avenir deux classes nettement de 
pharmaciens , les uns en gros , les aulres en détail. Les premiers feront la drogue- 
rie et ne seront point obligés par cette loi qui lie les autres , à ne vendre de ré, 
dicamens que sur l'ordonnance d'un médecin. Quand cette i 
are ; vous ne verrez plus ce que l'on voit journellement dans La rue de Lom- 
rds , un élève, après avoir pesé une livre d'arsenic pour un leinturier, faire 
une potion pour un malade, sans | pent même le temps de se laver les mains. 
ne era j'ai commenc À pe ds mg en ge ; j'ai sui la 
nécessité ON magasin mon ofbcipe di]; 
biquet a fait a même chose. si malus 
. Manc. C'est aussi mon avis; et la commission à voula { 
veadit pas dans le même local les médicamens au poids ardiaee 08 an pd: mn 


dicinal, 


M, Loxve. Jusqu'à présent où a beaucoup parlé des abus de ce cumul; encore 
mande pour m'éclairer qu'on veuille 
une livre d'arsenie ét à he potion 


voir beaucoup peser 


M. Marc. 11 y a des abus énormes, et j'en ai vu. { M. Lomos. citez-les done. } 
D'ailleurs, s'il n'y en à pas, il sufBt qu'il puisse y eu avoir. 
M. Cavexrou. On peut adopter d'autant plus facilement l'article de ls com 


mission , que cela ne touche en rien La masse des pharmaciens , et n'intéresse 
qu'un 


tit aombre de pharmacieus-droguistes. 
M, Romxer, C'est moi qu ai élevé la première objection ; mais je l'ahandonne 


si M, le rapporteur s'en, à réaliser le tableau dont il a parlé , et qui distins 
pa apr anis + ” Te 


cie de la droguerie. 

M. Derosse. C'est impossible : vous ne pourrez jamais distipguer parfaite- 
_. ne du ere LAS Reis es : 

. Cavsæron, Au moins i 1 être bien en et pharmacien OUETA 
vendre en gros et en détail les médicamens compost. ; 

M. Casrre. La différence est aisée à faire, Un droguiste n'est qu'un marchand; 
le pharmacien est aussi uo savant. 1l est donc aaturel qu'on intérdise au premier 
l'exercice d'une profession pour laqueclle :l n'a pas les connaissances nécessaires; 
et june complétement l'article. ( Aux voix F 

A clèture est prononcée. L'artire est ensuite adopté, sauf l'addition proposée 
par M. le rapporteur, e sera rédgée par la commission. 

n 12° Les magasins drogueræ seront passibles de la visite légale par les 
conseils médicaux de département, aux mêmes conditions et de la méme manière 
que les officines des pharmeciens. » 

M. Mamcaucr, Mais avec une visite semblable vous assimilez complétement le 
droguiste au pharmacien! 

M. Dove. Pour montrer combien cette visile est nécessaire, je pourrais rap- 
peler ua projet de loi soumis dans les temps au couseil-d'état , «4 couservé depuis 
dans ses cartons , dans lequel on proposait de visiter les drogues daas les puris 
de wer, avant de les livrer au commerce. Une telle mesure ne convicet pas à 
aotre é , ei la nètre y su avantageusement. 

M. Massseuer, Pourquoi ue visitez-vous pas les épiciers? (Lis Le sont !}. 

M. Nacquant, Je demande à présent pourquai on les visite 

M. Pescenien. On les visite 200 - t parce qu'ils tiennent cérlaines sub - 
stances médicamenteuses , mais encore pour juger de la salubrité des substances 
alimentaires qu'ils vendent. Ainsi tout récemment , suite de visites de ce 
geure, on a fut jeter des furincs allérées , du vinaigre theiqué avec l'acide solfu- 
rique, ele. 

Le paragraphe 12 est adopté. 

« 4$° À l'avenir nul ne pourra pp arc . distribuer ni rendre des médicamens, 
s'il n'est pharmacien » SU n'a offivine légalement ouverte , et s'il n'esk jnserit 
à ce titre ser Les Lotes dressées par le conseil médical du département , le tout 
conformément sux lois de l'état qui régissent la matière, » Adopté, 

æ 44° Les droguistes, Les épiciers, Les herboristes, les parlumweurs et conbseur: 
se pourron, sous aucun préleste, empiéter sur les attributions légales de la phar- 
macie. Des tableaux détaillés fixeront les substances, soit simples, soit composes, 
qu appartiennent exclusivement au commerce de la pharmacie , et cxlles qui se- 
ront licites aux autres commerces,» 

M Le Prémognr, C'est-à-dire qu'on drestera des tableaux des substances per- 
mises à ces professions , mais von pas de celles qui sont permises à Là phar- 
macie. 

M. Socermas regarde la seconde plirase comme peu utile à côté de la pre- 
mière, et pouvant être supprimée sans inconvénient, 

M. AurLox, Il est nécessaire de dire quelles sabstances seront ou ne seront pas 

mises, Déjà l'Académie a été consultée par le ministre pour des débats élevés 
à Lyon, qui se rattachaient à cette question ; vous avez fil alors des listes dé- 
laillées: est un précedent; el comme je les crois fort utiles, j'appuie l'article de 
la commission, 

M. Durcr. Mois en permettant à ces professions de lenir des substar ces méd:- 
camenteuses , il faut qu'elles soieol aussi soumises à la visite. (Plusieurs vois : 
Elles le sont. } 

M. Bomser. Le codex est la loi qui règle tout ce que le pharmacien doit ten r; 
je demande donc que ces listes soient Himitées aux subslauces indiquées dons le 
codex que ces diverses professions pourront tenir, 

M. Douner. Le codex dit bien tout ce que le pharmacien doit tenir, mais non 
tout ce qu'il peut avoir; et en dehors de ceux du codex vous avez deux grandi.s 
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didés de medicomens , 1° les médicamens patentés , 2 


(On rit.) 

M. Romaer, Î peut y sroir d'autres 
fense soit nécessaire; je propose done 
cœux-ei : rl arret professions analugu 


s 


er. 


M. Double adopte cet amendement, Le paragraphe ainsi amendé est mis aux 


vois et alopté. 


« 45" La fabrication , la préparation en grand des substances médicamentenses 
de tout genre ne pourront être faîtes que par des pharmaciens 4 PEER reçus à 
le fabrication. w 


briquer Les acides et les 
sels employés dans les arts ? (M. Docece. Non; ce n'est pas l'intention de la 


d'est seulement eu leur nom que pourra être délivrée la E iente 
M. Lonmear. Fauwkra-t-il tre pharmacien reçu pour {a 


commission. } 
L'article est adopté, 


Les paragraphes 16 et 17 avant une connexion étroite , sont mis ensemble en 


discussion ; ils sont sinsi conçus : 


a“ 46, Les pharmacies des hôpitaux , bospices , bureaux de secours, de bien- 
faisance ct autres établissemens publics , ne pourront être régies que par des 


pharmariens légalement reçus.» 


« 47° Dans ces pharmacies spéciales , bien distinctes des officines Kgalement 
établies, toute vente de médiramens demeure sévèrement interdite, Dans tous ces 
établ ssemens tolérés, la distribution des médicamens aux indigens ne pourra être 
faite qu'en vertu d'ordonnances signées par des médecins , et pour le service seul 


de l'étoblisement. » 


M. Romxrr vent qu'on dise : et autres élablissemens publics ou particuliers; 


ar une maison de santé peut avoie une pharmacie, 


M. Aoëzox ne comprend pas ce que veulent dire ces mots : pour le service 


seul de l'établissement. 


M, Dovase. Pour Le but dans lequel ils sont institués , pour les indigeus et non 


pour d'atitres. 


AL Romser, est de ces établissemens qui reçoivent les indigeas et leur don- 
eut des soins ; d'autres qui donnent simplement des ennsultations et des médi- 
camens à des malades du dehors, Cela se faisait ainsi à Lion , par exemple ; mais 


à cé de !a sœur qui faisait la distribution prétendue gratuite , se trouvait un 
tronc où ceux qui poavaient payer mettarcat leur 4 et ce qui n'était qu'une 
aumêne dans le principe, est devenu un commerce de pharmacie immense, Voilà 
donc toute notre pensée : nous ne voalons pas qu'on d'livre des médicamens à 
l'extérieur. (Plusseurs voix, et M. Double lui mème : oh! 051} 

M. Romguer, Qu'on en délivre xux malades internes, ou seulement à ceux du 
dehors qui sont inscrits sur la liste des imdigens du quartier, 

M. Le pnisiogar. Faites attention qu'il faut, pour les délivrer, une ordonnance 
de médecin. 

MH, Cuoguer déclare qu'il a été membre d’un burran de charité, et qu'il peut 
témoigece da grand bien que faisaient les sœurs par ces distributions, 

M. Aoëzos, Les deux paragraphes que nous discutons vous dongent trois ga- 
ranlies : 4° que ces établissemens seront régis par un pharmacien reçu ; 2° que La 
vente estinterdite ; 4° que la distribution même gratuite n'aura lieu que sur l'or- 
donnance d'un médecin. Cela me parait sufbsant , et je demande la suppression 
des derniers mots que j'ai signalés, el qui ne tendent qu'à resserrer Les limites de 
l'aumbne. 

M. Docasx. La rédaction pèche évidemment, mais il est essentiel d'introduire 
une disposition qui empêche qu'on vienne prendre des remèdes sous prétexte de 
prendre une consultation. On allégue l'ordonnance du médecin ; mais vous savez 
tous combien une telle précantion est facilement rendue illu re. 

M. Fennus appuie la suppression demandée par M. Adelon, Dans plasieurs pays 
voisins on delivre Les médicamens sans même s'informer «1 ceux qui en ont be- 
soin sont dansl'indigence, C'est cc qui se fait dans les diepensaires de Londres. 

M. Prucetien consent à la soppression da passage, dans le but de favoriser 
l'aumône. L'inteution de L: comeission a été sealement que chaque ingittutinn se 
renfermät dans sa sphère , sans La dépasser. Les hôpitaux sont faits pour recevoir 
des malades ; Les bureaux de charité, les dispensaiees sont pour Les malades du de - 
hors ; rien de mécax, pourvu qu'ils n'empiètent pas les uns sur les autres. 

M. Coenven. À Lyon les hôpitaux distribuent des médicamens non-seulement 
aux indigens de La ville, mais à ceux du dehors; avec votre article les indigens de 
la caopagae n'en pourraient plus recevoir. 

M. Dossce. L'Académie peut supprimer la phrase si elle le juge convenable ; si 
au contraire «lle la conserve, on pourrait dire : pour de service seul de l'institu- 
tion, où mieux earore : dans les limites seules de l'institution. (Aux voix!) 

M. Maiscacert dé-trerait que les médecias appelés à signer des ordonnances 
poar les indigens , certifassent su bas de la formule qu'elle est pour un indigent. 

M. Nacquant propose d'accorder une pelite | sapereé d'urgence aux petits 
établissemens de charité qui n'ont pas le moyen de payer an pharmacien légale. 
ment reçu. {Aux voix! Marques d'impatience dons une partie de l'assemblée. 
L'orateur reprend avec force : on crie toujours aux voix ! alors il est inutile de 

rendre La parole. 11 y a dans cette assemblée quatre ou cinq membres , d'ailleurs 
art respectables par eux-nvtmes {on rit), qui sont tonjours presses de réclamer La 
dôture ; ce n'est pas à le moyen d'éclairer la question. Je dis donc qu'on peut 
accorder à ces établisemens LEE médicamens d'urgence, comme ceux qu'on 
accorde sux offiriers de santé. 

M. Dovace, On les accorde aux officiers de santé parce qu'ils sont jostraits ; 
et c'est parce qué linstroction manquera à leurs directeurs où directrices , que 
nous en refusons aux petits élablessemens de charité, Ils auront loujours d'ail- 
leurs ane plisrmacie az proche. 

M. Nacouent, Ainsi ils ne pourront même avoir an flacon d'éther ! 

Les cris aux voix! redoublent ; la clôture est adoptée. L'article, avec le chan- 
gement de rédaction proposé par M Donble , est mis aux voix et adopté. L'as- 
semblée se lève en masse; il est près de 5 beures, M, le président réclome un 
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® les hédicament des phar- 
macopées particulières ou étrangères, Avec l'amendement de M. Robinet. tons 
les mélicamcas étrangers su codex pourraient étre veadus par les épiciers, 


rofessions pour lesquelles pareille dé- 
ajouter après ces mots : el confiscurs, 











—— 


peu + onnume. il lit et met aux voix les deux articles suivans , qui Lerminent ke 
litre DV, 

"48" Na pharmacien ne pourra tenir simultanément plusieurs offeines on. 
vertes, à quelque distance que ces ofbcines se trouvent l'une de l'autre, L'infrec- 
tion à cette disposition devra être punie par la fermeture définitive de l'une ou 
l'autre officine, et yar une amende. » — Adopté, d 

« 49° Toutes les contraventions aux dispositions législatives touchant la phar - 


macie , seront pantes d'une amende déterminée par le législateur pour chacune 
des infractions prévues. » — Adopté. 
La séance est levée à 5 heures et quart. 
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VARIÉTÉS. 


— On sait qu'un concours dé physiologie à eu lieu à Strasbourg l'année der- 
nière, à La suite duquel M. Goupil avait été nommé professeur. Plusieurs juges 
s'étaient retirés avant La Ga du concours pour quelques défauts de formes , et 
le conseil de l'université avait cassé le jugement du jury. On espérait que pour 
le nouveau concours le jury ne serail pas composé des mêmes personnes , et c'est 
cependant ce qui est arrive, Diès-lors il élit à présmsier que le résultat du pre- 
mer contours serait confirmé, D'après os présomptions , M. Lauth, sur lequel 
M. Gogpil ne l'avait emporté que d'une voix , à Cru devoir $e retirer et ne pas 
Ggurer dans cette nouvelle luite_ { a fait connaitre les mous de sa retraite par 
une bettee insérée dans le Courrier dx Has-Hhin. Nous né connaissons pas tous’ 
les incidens qui ont amené ce (ihrux cogilit : nous ve pouvons donc que rap- 
porter le fait sans le juger ; mais nous craignons que les adverssires du concours 
3 trouvent, comme dans toutes les difficuliès qui ont été soulevées à l'occasion 
des concours de Paris ect de Montpellier , un nouvesu motif à allégoer contre 
celte institution, 


— Ea parlant de l'incident qui entrava le concours pour la chaire de chirurgi 
clinique 3 Montpellier , nous fimes allusiun à une protestalion rédigfe par les 
candidats qui avaient pris le parti extrème de la retirer. Le président de ce con 
roues, M. Le professeur ep , a répondu à cette protestation par un pelit im- 
primé clair, précis, plein de raison et de dignité, Il réfute un à un tous les 
griefs des candidats contre les juges. C'était la meilleure manière de justifiée lu 
déclaration (site en commençant. «La chaire de clinique chiurgicale n'est plus va- 
cante, M. Serre à été nommé profe-seur par le jury , et mous avons tout lieu de 
croire que son iastilulion par A ministre de l'instruction pablique ne se fera pas 
attendre, » Nous partageons la confiance du jury de Montpellier. 


— M. le docteur Cherrean , chirargien en chef du corps d'occupation d'Afri- 
que , officier de La Légion-d'Honneur, vent de mourir à l'âgede 59 ans, à Alger, 
à la suite d'aue maladie longue et douloureuse, M. Chevrean se faisait distingaer 
par une activité rare , el se Livrail avec succés à des essais de culture. Des pro 
duite de son imdustrie ant été distingués à l'exposition d'Alger en 4833. M, Sté- 
phanopoli, médecin en chef du sorps d'occupation d'Afrique , a prononcé un 
discours sur sa tombe le 23 février 1834. 


— Les médecins belges sentent, comme les médecins français , le besoin d'une 
révolution dans les institutions qui kes gouvernent. Voici ce qu'on lit dans Les 


journaux du pays. 


Un très-graud nombre de médecins, parmi s on remarque comme sigra - 
taires les principaux médecins de la ville de Gand, viennent d'adresser à MM. les 
membres de La chambre des représentans une eg 47 longuement motivée, dans 
laquelle ils signalent les abus résultant de La loi da 42 mars et de l'arrété du 54 
mai 4848 , en vertu desquels le médecin , après avoir passé par les noinbreuses 
épreuves que lui imposent les lois sur l'enscigactment universitaire , et avoir été, 

rar des juges compétens, déclaré halüle à exercer une branche quelconque de 
Fart de guérir, reste néanmoins toute «a vie soumis pour lous les actes de sa 
profession, à la tutelle d'une commission composée de sept à huit de ss canfrè- 
res, souvent ses égaux, quelquefois ses inféricurs en tslent . et dont le bon plaisir 
du pouvoir exéeulifseul fait peser sur lui l'humiliant contrôle. 

Ils soumettent comme base de La loi qu'ils provoquent, les propositions sui- 
vames : 

Toutes les dispositions de la loi du 12 mars 4848 , de l'arrété du 31 mai mme 
sonée ét autres postérieurs , seraient rapporlérs pour sautant qu'elles concernent 
ke mode de nomination etle nombre des m-mbres composant les commissions 
médicales prorinciales actuellement existantes. 

En conséquence ces nominations seront dissoutes et remplacées par des conseils 
médicaux provinciaux. 

Ces consils seront composés de douse à quinre membres élus au scrutin secret 
et à La majorité des suffrages par tons les individus exerçant légalement , dans 
tou'e l'étendue de la province, une branche quelconque de l'art de guérir. 

Le choix du président, du vice-président et du secrétaire serait fait par le roi 
sur La présentation de La liste de tous les membres élus. 

Les fonctions des présidens et membres de ces conseils seraient gratuites , à 
l'exception des frais de déplacement, Le secrétaire seul serait indemnisé. 

Les conseils  renonvelleraient par moitié tous lis trois ans. 

Jusqu'à re qu'une loi nouvelle eût ré les attributions des conseils, on leur 
canserverait celles qui soat conférées aux commissions awdicales par la loi et 
l'arrété sus-rappelés; à l'exception des examens qui resicraient provisoirement 
du ressort exclusif des universités, 





Le Rédacteur en chef, Jures Guru. 
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AVIS À MM, LES SOUSCRIPTEURS. 


MM. les souscripteurs dont l'abonnement expire à la fin de mars 
sont priés de le renouveler s'ils ne veulent pas éprouver d'interruption 
dans l'envoi du journal. Pour ve pas être exposé à décompléter les 
collections, aucun numéro ne sera adressé aux abonnés qui n'auraient 
pas donné avis de leur renouvellement avant le premier numéro d’a- 
vril, 





Mémoire sur les résorptions purulentes. — Observations sur un bruit particulier 
du cœur.— Revue des journaux de médecine français : Recherches expérimen- 
tales sur quelques maledies des os du pied. — Observations de Gèvres rémit- 
tente et intermittente pernicieuses. — Des lésions traumatiques des tendons et 


de leur traitement, — Observation d'une inflammation aiguë de ls glande sous- | 


mañillaire droite, — Note pour serrir à l'histoire thérapeutique de quelques 


médicament. — Clinique de M. Dupagtren. — De Ja nature inflammato re de ! 


rhumatisme articulaire sign, — Recherches sur les vices de conformation de 
l'urètre, — Observations de chirurgie pratique. — Emploi du laudanum dans 
les acconchemens. — De la salsepareille, — De l'atropine.— Analyse de l'Exa- 
men des doctrines médicales et des systèmes de nosologie de M. Broussais. — 
Réorganisation médicale, séance da 22 mars 1834, 


PATHOGÉNIE. 





MÉMOIRE SUR LES RÉSORPTIONS PUBULEXTES , par M. Au- 
sis Boyer, ex-chirurgien interne des hospices de 
Jarseille. 


Ce n'est qu'après avoir secoué le joug d'un solidisme exclusif , que 
l'on a pu étudier avec fruit l’histoire des résorptions purulentes. La mé- 
thode expérimentale a fait faire de pus progrès à la science, ep sub- 
stituant les faits positifs aux hypothèses ingénieuses, et l'humorisme lui 
est redevable de La réhabilitation qu'il a obtenue. Les belles expérien- 
ces de MM. Magendie , Gaspard et autres , en démontrant l'altération 
primitive de nos liquides, ont assuré le triomphe des doctrines bumo- 
rales , et enrichi la médecine de données pathogéniques certaines. C'est 
sur les traces de ces habiles expérimentateurs qu'il faut marcher à la 
découverte des vérités les plus utiles à l'art de guérir, et ce sont eux 
que nous prendrons pour guides dans nos recherches sur les résorp- 
tions purulentes. 

Tout corps, soit liquide , soit gazeux , mis en contact d'un tissu dé- 
nudé, subit les lois de l’absorption. Le mème phénomène s'observe 
ur les solides solubles dans nos humeurs. Cette propriété inhérente 
à tonsnos vaisseaux, quels que soientheur volume, leur forme ou leur de- 
pré de vitalité , succède à tout contact prolongé ; et s'opère même sur 
es substances capables d'altérer chimiquement nos parties. L'absorp- 
tion est rapportée à une action capillaire des parois des petits vaisseaux 
s'exerçant sur les matières qui les touchent. Ellea lieu par une imbibi- 
tion , et M. Fodéra a démontré dans ces derniers temps que l'exbala- 
tion est le résultat de la transsudation dépendant aussi de la capillarité 
des tissus. Ce double phénomène se manifeste dans toutes nos parties , 
et les liquides dont elles sont imbibées peuvent également être charriés, 
soit par Les vaisseaux artériels, veineux où lymphatiques, Si ces derniers 





$euilleton. 
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absorbent plus difficilement que les artères ou les veines , la raison de 
cette différence se trouve dans le défant d'un courant continu à leur in- 
térieur. Quant aux gaz et aux vapeurs , leur absorption s'explique À el 
l'expérimentation directe ; il est facile de se convaincre qu'elle est due 
à la perméabilité des membranes. Il était donc inutile d'accorder aux 
vaisseaux un instinct particulier qui , présidant à ces divers phénomè- 
nes, dirigeait les bouches absorbantes dans le choix des substances 
qu'elles doivent aspirer ou rejeter (1). 

D'après ces règles physiologiques constantes , on conçoit que le pus 
formé au sein ou à la périphérie des organes , doit, lorsque son contact 
est prolongé, être pris par les absorhans et entrainé dans la circulation. 
Intimement mêle au sang, il en change les propriétés physiques et chi- 
miques , et introduit dans ce fluide des principes deletères modifiant 
l'ionervation , pervertissant le mouvement nutritif de nos solides. La 
inatière purulente aiusi resorbée donne À esse naissance à tous les 
 — qui caractérisent la fievre adynamique. Les expériences de 
MM. Gaspard, Leuret, Bouillaud, etc. , qui motivent cette opinion , 
sont trop connues pour qu'il soit nécessaire de les rapporter ici avec 
détail. Tous les auteurs ont remarqué en outre que l'organisme chez 
certains sujets peut s'imprégner d'une assez considérable quantité de 
pus. sans dérangement notable des fonctions, tandis que quelques pout- 
tes de ce liquide absorbé suflisent chez d'autres pour produire les dé- 
sordres les plus alarmans. Cette particularité n'a point éié assez étudice: 
on s'est borné à dire qu'elle dépendait de la nature chimique du pus et 
des prédispositions individuelles. Les esprits d'à présent ne savent s'ac- 
commoder de conjectures probables. Toute théorie, pour être solide , 
doit avoir des faits pour base, et non des suppositions gratuites. 

Néanmoins on avait observe que les pus des mg tab sans communiea- 
tion avec l'extérieur, n'entrainaient pas les mêmes dangers relauvrement à 
so8 absorption, qu'après avoir reçu l'influence de l'air. Dans le cas où 
Ja cavité est close de toutes parts, la fièvre est presque nulle ou modé- 
rée, l'équilibre des fonctions se maintient, le teint couserve safraicheur, 
mais la scène morbide changera si l'air pénètre dans ce foyer de su e 
ration. Le pus d'abord crémeux, consistant, sans fétidité , devient icho- 
reux et abondant, et exhale une odeur infecte. La fièvre hectique de re- 
sorption s'allume, les fonctions s'altèrent, le dépérissement survient , et 
le malade succombe dans un état adynamique complet. Comment l'in- 
tervention du fluide atmosphérique a-t-elle déterminé des changemens 
aussi redoutables? c'est en favorisant sans doute la décomposition de La 
matière purulente, et en modifiant peut-être l’inflammation de l'organe 
sécréteur. 

Cependant l'air n'est pas agent indispensable de cette putréfaction ; il 
la favorise, il est vrai, en cédant son oxigène aux divers élémens du 
pus, et concourt à la forimatisn de plusieurs composés nouveaux. Hors 
des conditions vitales, cette décomposition est des plus rapides ; mais 
au sein même de l'organisme , les liquides sécrétés s'altèrent difficile- 
ment. C'est le propre des parties animées , de eg d'une force con- 
servatrice, Si la vitalité s'étend, les corps retombent sous l'empire des 
lois physiques et subissent de nouvelles transformations. 











{1} Cette proposition est peut: être trop abolue : certains faits et l'analogie avec 
ce qui s+ passe pour Les bronches et autres organes doués d'une sensibilité spé- 
ciale, comme dissit Bichat, ne permettent pas d'admettre l'opision de M. Boyer 
comme démontrée. 

(N. du R_) 
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11 faut une chaleur modérée pour l’accomplissement de ce phénoïnè- 

ne. Le pus abandonné à une température nu-dessous de zéro ne se pu- 
tréfie pas, mais de 4 à 25 degrés Réauwur il se décompose : son ode = 
s'alière : de fade elle devient fétide et insupportable ; sa couleur change, 
la liqueur se trouble et répand alors une odeur ammoniacale, Troy 
de calorique en desséchant la matière purulente , prévient cette putré- 
faction; il en est de mème si l'humidité surabonde dans l'atmosphère. 
On sait en effet avec quelle lenteur les substances animales se purréGent 
dans l'eau. 

A l'aide de divers procédés chimiques on peut constater la présence 
de l'ammoniaque , de l'hydrogène sulluré , de l'acide carbonique , etc. 
dans le pus putréfié, Cette liqueur, à part l'odeur qui dénote la présen- 
ce de cet alcali, ramène au bleu le papier de tournesol rougi par les 
acides , et la formation de l'hydrogène sulfuré est rendue manifeste par 
la teinte noire dant se recouvre le papier imbibé d'acétate de plomb , 
lorsqu'il est soumis à l'action de ce liquide. Tous les autres produits 
animaux, par leur décomposition, fournissent les mêmes composés bi- 
naires, et les pernicieux effets de ces foyers en putréfaction sur la san- 
té sont bien connus. Mais on ignore quel est leur mode d'action sur l'é- 
conomie , de quelle nature est l'altération qu'ils produisent, enfin les 
moyens théraprutiques à leur opposer, 

questions sont du plus haut intérêt pour l'humanité ; en les 
abordant , loin de nous l’orgueillense prétention de les résoudre com- 
plétement ; nous nous estimerions trop heureux de pouvoir seulement 
concourir à la solution de problèmes aussi importans. 

Quelques gouttes de pus très-fétide injectées dans les veines d'un 
animal produisent, en moins d'une heure, des symptômes qui ont la 
plus grande analogie avec ceux du typhus. 

Stupeur ; trouble constant dn système nerveux , déjections noirâtres 
très fetides , hémorsbagies passives , tte. , etc. On trouve à l'ouverture 
du corps toutes les traces d'une altération du sang. Ce liquide di-sous, 
air, verdätre, impropre à la nutrition, est incapable de sümulcr les 
urganes qu'il parcourt, 

. Ce sang, examiné au microscope , ne présente plus de globules dis- 
tinets ; sa matière colorante est uniformément répandue dans le sérum, 
et la filtration ne saurait l'en séparer, Dans cet état la sérosité, ainsi 
colorée, suinte à travers les parois des vaisseaux et constitue ces hé- 
morrhagies passives dunt les muqueuses , à cause de leur structure et 
de leurs usages, sont le lieu de prédilection. Les vumissemens noirâtres 
qui surviennent quelquefois , duivent être rapportés à la même cause, 
“res assez. le phénomène saus qu'il soit nécessaire d'admettre 
l'altération primitive des solides. 

Dans l'etat sain, la tendance du sang à la coagulation empêche la 
transsudation de ce liquide à travers les parois des petits vaisseaux ; 
la sérosité seule y trouve passage; mais si un acte maladif vient à 
divinuer la viscosité du sang , ou à détruire et changer la forme de ses 
globules , Les rapports des fluides avec les vaisseaux qu'ils pre 
n'étant plus les mêmes, l'équilibre est rompu , d'où 1} résulte de gra- 
res desordres. 

L'action d'un liquide purulent fétide sur le sang est des plus remar- 
quables : si l'on met des globules de ce pus en contact avec des globules 
sanguins, l'œil armé du microscope voit aussitôt la matière colorante 
de ces derniers se détacher et se dissoudre entièrement dans la sérosité, 
a laquelle ils communiquent une teinte uniformément rouge. Le sang 








vaux, Ouvrant à deux hattans les portes du lieu de ses séances, tout médecin a 
pa voir. entendre et juger, bläm r où approuver. Aussi ses discussions ant-cÎles 
ea du retentissement d'un bout à Fautre de la France. I n'en pouvail être au- 
trement. Une réunion de deux cents confrères, où s'agitent des mois entiers de 
graves questions, déjà discutées et mûres, pendant plus de soixante séances, par 
une commission composée d'hanmes instruits et vieillis dans la profession, ynes- 
tions élaborées envare et reproduites avec ordre ct méthode dan: un rapport où 
l'on reronaait le savoir profond , le jugement droit , l'intelligence haute et ferme 
du médecin qui en est l'auteur ; nue parrille assemblée , dis-je, devait Gxer l'at- 
tention de quiconque s'intéresse à notre noble profession. Remarquez bien, mon 
vieil ami, qu'il ne s'agissait pas 1e à done partie de cette même profession , ais 
de toat ce qu'elle étremt et comprend, l'enseignement et Lexercice, Que scrvi- 
rait, en effet, de rajoster quelques par'ies de l'édiéce, si l'ensemble manque 
par les bases ? Un simple badigeon législatif ne serait qu'une dérision ; il aagmen- 
ferait le mol en Le masquant. Cette vérité parait avoir frappé l'Académie de mé. 
decine ; elle & compris que dans l'état social, l'ordre saprème étant la permanence 
du mouvement et du progrès, il fallait s'y conformer, Conséquente à ce principe, 
san but à été que la réorganisation médicale soit complète, quoique sans destruc- 
Lion , sans misellement , en conservant religiens-ment les droits acquis. Ce bal 
ne semble avoir été atteint, et si une bonne loi est l'œuvre de La ronon publique, 
nous pouvans danc l'affrmer pour natre profession, voilà le terrain compléte- 
ment préporé le grain est dans le sillon, Maintenant, quelle sers la récolte? 
Toutelois, mon cher coûfcère , vous avez dû voir, en lisant ls Gazerre méni- 
caue, qu'on pareil résultat n'a pas été obtenu sms agitation , sans bruit et sans 
rumeurs. D fallait s'r attendre : tous l:s curps délibérans en sont Là, Une chose 


digne de remarque , c'est que dans la vive polémique de l'Académie, on a déchiré 
le voile sur bien des ohjets, et cela coram populo et maxnutbus. Le bien et le 
mal, l'absurde et l'excellent, le faux et le vrai, ont eu leur part ; la criti 
hardie, mais de honue foi. utile et vivitiante ; la critique baineuse et partiale, 
Péloge adroit et fondé , le blime injuste et anwr, n'ont pas été épargnés. La pro- 
fesson de médecin ÿ a été mise à ou, pour sinsi dire, On l'a rabassée , on l'a 
élevée: on l'a vue sous les côtés les plus brillans et sous ke point de vue le ples 
triste, Bien des plaies ont éte découveries et sondées. On a avour que le chara- 
tanisme était impérissable, sans néglhigrr les moyeus de tenir sous Le joug de la 
loi ce monstre rampant , vivece et véneneux. En puisant daus l'inextric ble fouil- 
lis de notre législation, Les uns ont vu rs tout avait été prévu, ordonné , qu'il 
n'y avait plus qu'à monter au Capitole. D'autres ont démontré qae li profession 
était sans défense ; qu'abandonnés , désunis, froisses , deda gnés, les médecins se 
trouvaivat dans la pire des conditions d une profession , l'isolement de ses mem- 
bres. Si La paissance coopérative de chaque médecin à paru indispensable au plas 
grand nombre, quelqu-s-uns n'ont vu dans cette mesure qu'une sorte d'asservis- 
sement, À leurs Yeux , toute garantie est gène , tout lien une chaine, toute bar- 
rière une person, Enfin, la profession a été considérre comme une source de 
prospérités immanquables pour qui sait s'y prendre, où bien n'a paru offrir au 
plus grand nombre de ceux qui l'exercent, qu'une existen:e tissue de sacrifices, 
de fatigues de forçat et une viriilesse de mendiant. Fe 

Cependant , malgré celte vive controverse, cette impétuosité d'opinions, une 
vérité s'est constamment reproduite. la nécessité de déblayer l'aire médicale d'une 
foute d'abus, de relever La dignité de la professon et d'assurer son indépea. 
dance. Les enseigac mens de l'experience ont été entendus ét on cst arrivé à des 
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ainsi liquéfié transsude à travers les tissus, et produit des hémorrba- | mal nous n'avons rencontré aucune de ces altérations survenant à la suite 


gies passives , des cechymoses et de pétéchies, 
Le mème phénomène n'a pas lieu si lon opère avec un pus louable , 


crémeux , sans odeur. Cette propricté de disswudre le sang ne se ren-||vaisseaux due à la viscosité du li 


contre que dans certains agens chimiques , et les matières animales qui 
ont subi un commencement de putréfaction. I était donc rationel de 
chercher les principes émancs de cette putridité, agissant d'une manière 
aussi remarquable. | 

Le pus, comme tout produit animal , fournit par sa décomposition de 
l'ammouiaque, de l'hydrogène sulfuré , de l'acide carbonique, etc.; de 


tous ces principes , l'ammoniaque est le seul qui se comporte à l'égard | n'est pas aussi prompte qu'après son injection d 
des globules sanguios comme les liquides en putrefaction. Mis en con-|les symptômes de résorptions putrides ne se 


tact du sang de grenouille, il dissout sa matière colorante dans la séro- 
sité et met à ou le globule incolore : il partage cette propriété avec l'a- 
cide acétique et les autres alcalis. L’hydrogène sulfuré favorise au con- 
traire l'agglomération des globules sanguins, et augmente la viscosité et 
l'épaisseur du liquide. Maintenant, si nous ajoutons à ces différens faits, 
que l'injection de l'ammoniaque dans les veines d'un animal vivant, 
produit les mêmes symptômes qui se manifestent nt le typhus , où 


après l'absorption des matières putréfiées ; qu'il favorise en outre cer-]châmes à vérifier si ce curps n'enlèverait pas au pus fétide ses 


taines hémorrhagies passives, tandis que le passage de l'hydrogène 
sulfuré dans les vaisseaux sanguins , ne donne que très rarement nais- 
sance aux scènes morbides que nous sigoalons, ne sommes-nous pas en 
droit de conclure que cet alcali joue un des Éphendé vaq rôles dans la 
production des lièvres adynamiques ? Les dangers des résorptions pu- 
rulentes , se rapporteront aussi à l'action primitive de l'ammoniaque 
sur la masse du sang, et aux altérations secondaires des solides qui 
pourraient en résulter; car, si l'adynamie survient, elle reconnait pour 
cause le défaut de stimulus des organes, et l'insuffisance nutritive des 
liquides décomposés , pour réparer leurs pertes. Si, malgré l'introdtc- 
tion de ces principes délétères dans l’économie, la mort n'arrive pas 
toujours , cela dépend , on bien de la petite quantité du liquide injecté 
ou absorbé, où des évacuations critiques qu'elle suscite, enfin des 
efforts conservateurs de la nature, lutiant sans cesse contre toute cause 
de destruction. 

Tlest facile de se convaincre que les qualités délétéres du pus sont 
relatives à sa composition chimique, Un liquide purulent , louable, eré- 
meux , sans odeur , peut parcourir les voies circulatoires sans détermi- 
ner les accidens sus-mentionnés. Si l'injection ou absorption de cette 
matière occasione la mort , c'est en se comportant à la manière des 
corps gras et liquides très-visqueux qui ne sauraient exister en certai- 
nes quantités dans Les vaisseaux sans meutre obstacle à la circulation, ct 
cuflainmer consécutivement les organes. Cependant ces liquides sont 
quelquefois extrémement divisés avant de pénétrer les tissus, et d'être 
entraînés par nos flaides : ils arrivent ainsi aux dermires ramifications 
capillaires , se déposent momentanément dans les mailles des organes, 

r être rejetés plus tard par les voies naturelles de sécrétions. 


Il était utile de s'assurer si les principes sceptiques du pus résidaient ! rhagies passives se déclarent ; des pétéchies, des vibices, 
daus la partie soluble ou insoluble de cette liqueur. Filtrée, étendue] font éru 
d'une certaine quantité d’eau tenant en dissolution du chlorure de s0-! sident, 


dium , elle a déterminé par son injection dans les veines d'un chien, 
au bout de dix-huit heures, tous les symptômes propres aux fievres ty- 
phoïdes, L'autre portion insolubie de la matière purulente a aussi occa- 


des injections putrides, 
La catastrophe pouvait s'expliquer par l'obstruction mécanique des 

due à quide injecté qui avait mis obstacle à 
la circulation. En effet , l'artère pulmonaire était entièrement oblitérée 
par un caillot de pus concret, et les ventricules du cœur en contenaient 
même en assez grande proportion. Nous sommes par conséquent fondé 
à croire que les principes délétères du pus se trouvent principalement 
dans la portion soluble de ce liquide; projetée dans l'estomac d'un ani- 
|mal, elle donne naissance aux phénomènes putrides; son action alors 
ans le système veineux ; 
manifestent alors qu'avec 
lenteur; on ne sera pas surpns de cette différence en se rappelant que 
les sues gasir ques peuvent arrêter le développement, et neutraliser 
mème la putréfaction. 
Toutes ces considérations découlent d'une série d'ex 
nous ne pouvons reproduire dans ce mémoire, 
méritent d'être mentionnées à canse de leur im 

{ Ainsi, nous étayaut des propriétés désinfectant 


périences que 
ÎLen est cependant qui 
portance thérapeutique. 
es du chlore , nous cher- 


ALU érifier s ' ualités 
|délétères. Ce liquide soumis pendant quelques minutes à un pr de 


ce gaz, fut imjccté dans la jugulaire d'un jeune chien sans occasioner 
de désordres graves; le même pus, avant d'avoir subi Je contact du 
chlore, avait déterininé la mort par son injection dans la veine crurale 
d'un premier chier soumis à cette expérience. 

Nous nous sommes inoculés du pus l'étide à la face interne de notre 
avant-bras; un phiegmon assez DA ser en fut la conséquence ; tan- 
dis ue cette même matière pr soumise à l'action du chlore, ne 
produisit pas la pluslégère phlogose par uneseconde inoculation. Ji reste 
| donc démontré pour RE pe le chlore a une action manifeste sur le pus 
de mauvaise nature dont :l anéantit les qualités délétères. Nous étokie- 
runs plus tard les avantages qu'on peut retirer en thérapeutique de 
celte propricté, 

Plusieurs auteurs recommandables ont signalé 1’ 
tômes des ficvres de résorptions purulentes avec ceux des fièvres adyna- 
miques. En effet. ces deux maladies reconnaissent pour cause une alté- 
rauon du sang , le plus souvent primitive, mais pouvant succéder aussi 
à uac altération organique sensible, Dans ces deux cas, c'est toujonrs 
ua principe délétère qui à pénétré par absorption dans le systéme 
altéré la nature des fluides , troublé la circulation, perverti l'inner va- 
tion. Aussi, le typhus se dévelappe-t-il dans les lieux viciés par les 
émanations putrides ; c'est sur les individus entassés dans les hôpitaux, 
sur ceux qui fréquentent les amphithéätres, qui font usage d'alimens 
tendant à la patrefaction, de boissons corrompues et qui abusent des al- 
lealins qu'il exerce ses ravages, Comme dans les résorptions purulentes 
l'haleine et les diarrhées de ces malades sont fétides, leur langue sèche 
le délire est continn , l'affaiblissement du pouls extrême ; F hémor- 
des ecchymoses 
les syncopes se suc- 


identité des symp- 





ge sur diverses parties du corps : enfin, 
a respiration devient suspireuse, entrecoupée ; les extrémités 
se refroidissent et la mort succède à un état de marasme complet. 

À l'autopsie , 1l est rare de trouver des lésions de tissus capables d'ex- 
pliquer les phénomènes observés sur le vivant, mais du côté des fluides 


stonc la mat d'une manière plus rapide; mais à l'ouserture de l’ani- on remarque toutes les altérations que nous avons sigualées, 





résallats positifs. Quelle que soit l'opinion qu'on ait sue la réforme médicale pro- 
posée par l'Académie de médecine , nn te saurait disconvenir que le but de cctte 
société a été d'ans part de faire que Le mourement ressif social, en ce qui 
nous concerne, pate des idées dans les lois, que ces idees se réalisent dans l'ap- 
plication législative: de l'autre, d'établir des institotions médicales oyant leurs 
racines dans 2 profondeur des intéréts de chacun de nous, Ainsi, 

Elle a exposé et longuement cloboré an projet complet, ou à peu p'ës, d'orga- 
nisation médicale, 

Elle a livré ce projet à l'opinion publique en le discutant sur le fürurm de ses 
séances. 

Elle à proclamé le grand et beau principe de La liherlé d'enseignement. 

Elle n’a voulu qu'un ordre de médecins, jar Ls raison qu'il n'y à pes dans F'hu- 
manité deux classes de malades, 

Elle à appelé les médecins à participer aux examens. Pour être en dehors de 
l'Académie et du corps encergnant , on n'en est pas moins éleré à la dignité de 
médecin , et par conséquent apte à beaucoup de fonctions médicales. 

Elle à fait son posuble pour nous affrauclur de la patente, Un million à pren- 
dre sur les sueurs et La misère des médecins, n'est-ce pas là le chef-d'œavre da 
drmon financier de notre épaque ? 

Elle a assigné à la responsabh lité du médecin ses véritables limites, celles de la 
conscience et de l'honneur. 

Elle à introduit Mgalement dans le corps médical le principe d'association , cc 
leon principe de force, d'harmonie, qui groupe les hommes et fait du grand 
nombre unc seule unité morale, 


Elle a flétti d'une inexorable publ cité, une foule d'abus et indi 
de Lis réprimer ; Car qui peut ignorer que l'indusirialisme le plus 
| d'huï emparé de Ta science, qu'il la retourne ct la tord pour en 
| gent et de la honte? 

D'après ce trés-rapide coup d'œil sue les travaux de Y 
vous derez être convainee , mon vieil ami , que ce 
mes et les choses; qu'elle a été de son temps ; en un nvat , Qu'elle s'est souenise à 
lindermptable loi du progrès, Toutefois , cunme vous l'avez su , l'enfantement a 
été fait avec lueur. De pareilles bases n'ont pas été posées sons froisser quelques 
itérêts, et por conséquent sans clomcurs Le formidable droit de hbre CE PCT 
ct du franc parler une fois ésabfi par l'Académie , chacun en a usé à sa façon, se- 
lon la portée de son jugement, sa facilité d'élocution et ses vues partieulieres, Si 
les questions out été débhatines , atlaquées et défendues avec raison et conviction F 
si parfois on les a pressées d'un chiffre exnet et rigoureux, la subtilité sophistique, 
Le parlage à vide, ont aussi fait preuve d'existcnce, mais sans étonner ni entrai- 
ner qui que ce soit. L'estampille des coteries a été mise sur certains argumens ; 
où l'a reconnue, puis jagée selon s5 valeur. À parler en géncrsal, en debors 
comm, au-dedans de F Académie : la diseus-ion à été plus ardente ser la forme 
Fe sur be Com, le travail du rapporteur ayant présenté les objets <ous le point 

e vue le plus net et le plus positif. Souvent 6n était d'accord pour le but et on 
ne différait que sur les moyens plus ou moins prompts, plus o8 moins sûrs de 
l'atteindre. Quant à celte opposition de dénigremwnt , asse, jalouse , qui se sou- 
lage du trop plein de l'envie par Le et la calomnte , ke mépris en à fait jus- 
tice. Quel est , en effet, l'homme de bon sens qui fait attention à pareille chose ? 
C'est de la boue , mais elle ne tache pas, 


qué les moyens 
vil s'est aujour- 
extraire de l'ar- 





Académie de médecine , 
Lie société a compris les hom. 
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La thérapeutique devra donc faire tous ses efforts pour empêcher 
celte dépravation du sang. Déjà plusieurs auteurs ont remarqué que les 
effets des médicamens se portent sur l'organisation intestine de ce li- 
quide, Maintenant , si vous vous rappelez que dans les fièvres adyna- 
miques le sang est dissous, noirâtre, que les alcalis favorisent cette 
dissolation et sa tendance à la patridité , tandis que les sels neutres lui 
donnent uve brillante coaleur écarlate ; si nous ajontons que le sang 
tiré des veines d'un individu affecté de typhus reprend une couleur 
brillante lorsqu'il est traité par ces sels ; nul doute qu'il faille renon- 
cer dans Le traitement de ces maladies à l'emploi des alcalis, et adini- 
nistrer les préparations a res de modifier cette altération de liquide, 

Nous avons remarqué plus laut que l'absorption du pus entraine des 
dangers relatifs à sa fétidité ; que , dans ect état de putréfaction, il dis. 
sut les globules sanguins, et donne ainsi plus de liquidité au sang. 
L'analogie, l'expérience et le raisonnement nous ont fait pr'ésumer que 
la présence de Fasmmesisque dans cette rare st étre, sinon la 
cause unique , au moins uue des plus pnissantes de ce phénomène ; en- 
fin , nous avons observé que le chlore désinfectait le pus quel que füt 
son degré de putridité, neutralisant par son action les qualités sce pit. 
ques qui rendent l'absorption puruleate des plus redoutables. Ne som. 
mos-nous pas en droit de peut. sh que , dans les fièvres de résorption 
putrides , l'emploi des chlorures à l'extérieur sur les foyers purulens 
pour s'opposer à leur putréfaction ou ladéruire, et à l'intérieur pour neu- 
traliser leurs effets sur l'éconémie , est un moyen efficace que le prati- 
cien pe devra jamais négliger. Les bons effets obtenus par les chloru- 
res administrés avec discernement dans les fièvres adynauwiques, ct 
l'identité de symptômes, et peut-être de causes de cette maladie avec 
ceux de la résorption puralente ; corroborent cette assertion. 

C'est à regret que nous voyons de vos jours pratiquer de larges say. 
gnées pendant la manifestation des phénomènes consécutifs aux résorp- 
tions de pus. Les expériences de M. Magendie prouvent jusqu'a 
la dernière évidence que la déplétion.des vaisseaux sanguins augmente 
considérablement leur faculté absarbante. Comment ne pas éraiodre 
alors de la favoriser, puisqu'elle constitue à elle seule tout le danger 
qui vons menace ? Ni le tartre stibié à la dose rasorienne, ni le sulfate 
L quinine, ni les pargatifs, ne peuvent lutter avec efficacité contre 
celte maladie. Les moyens mécaniques sont souvent impralicables, et 

resque toujours imptiissans. sos) rage donc que les chlorures sont 
es seuls médicamens qui puissent dans ees cas désespérés réunir quel- 
que chance de succès. 

Nous avons sous les yeux une fracture consécutive de la jambe trai- 
tée avec le plus grand bonheur par un de nos praticiens les plus habi- 
les, M, Breschet, au moyen d'un appareil simple constamment mouillé 
par ua filet d’eau tombant d'une certaine hauteur sur le lieu de la lé- 
si00. On attribue l'amélioration qui se manifeste chaque jour , et lab. 
sence des accidens redoutés, à l'action antiphlogistique de l'eau froide, 
Sans vouloir nier la part du succès qui se rattache à cette propriété ré- 
frigérante , nous croyons anssi pouvoir expliquer la réussite par la dif- 
ficulté avec laquelle les matières antmales se putrélient dans l'eau, et 
comme dans Les fractures comminutives, avec déchirure des tégumens , 
l'absorption du pus est redoutable à cause des qualités déletères que lui 
imprime le contact de l'air. la présence continuelle de l'ean, s'opposant 
à cette altération chimique, prévient tous les accidens que l'on avait 
droit de craindre, 








Dans ce cliquetis d'argumens sés, dans ce choc d'opinions contradictoires, 
dites-moi. mon honorable ami , n'aver-rous pas té frappé d'objcetions singulié- 
res, de faits curieux , de vérités inaprrçues jusqu'à ce jour ? Quart à moi, je ne 
saurais les oublier, nouvelle preuve que, loin de craindre l'ardeur des esprits à 


coutroverser des questions d'ordre et de science, il y a toujours ane récolte de! 


bonnes choses das ce rapide mouvement des pensées, des opinidns et des senti- 
mens; il ne s'agit que de les passer ensuite au crible de l'expérience. C'est ainsi 
qu'en examinant bien ce qui a été dit et derit pour ou contre la réforme médicale, 
on a émis certaines opinions qui méritent d'être remarquées. On a dit qu'autre- 
fois il y avait dans le corps médical plus de force et de Lberté qu'à cette époque. 
a moi, rien n'est plus vrai. Maintenant , nous n'avons plus des écoles 

de médecine ; il n'y a pas de Facultés, au moins dans le sens d'autrefois. Chaque 
Faculté , se composant de la totalité des médecins , formait jadis une corporation 
qui avait, comme tant d'autres corparations , ses priviléges, ses droits, ses im- 
wusités. Le priacipe d'association y était donc en pleine vigueur. Des inconvé- 
noens résultaient quelquefois de cet ordre de choses ; le despotisme rayeur, dont 
on s'est plaint avec tant d'amertume, se faisait quelquefois sentir, mais les avan- 
tages l'emportaient de beaucoup. Toujours est-il que la Faculté de médecide était 
issante et respectée. Gui-Patin nous apprend que de son temps le gouvernement 
fat obligé de lui emprunter de l'argent, On a:sembla, dit-il , la corporation, « où 
il fut conclu que nous dunnerions au roi, ex ærario nostre, mille écus pt 
tant; ce qui à été fait avec banne quittance qu'en a tirée notre doyen. » (1636.) 
Que Les temps sont changés ! le cardinal de Richelieu, tout puissant qu'il était , 
ne put faire recevoir docteurs deux jeunes gens auxquels la Faculté avait refusé 
re Lire. Louis XY consullait souvent Bordeu pour sa famille ct pour lui; mais il 
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Nous croirions avoir mal développé nos idées si l'on pensait que 
nous préconisons l'emploi des chlorures dans tous les cas de résorption 
de pus. De nombreuses expériences , répétées sur les animaux vivans , 
nous ont appris que ce liquide pouvait être injecté peu à peu en assez 
grande quantité dans les veines , et parcourir les voies circulataires sans 
susciter de dérangemens notables. Pendant le trajet de ce pus non fétide 
dans les gros vaisseaux , la rapidité du torrent qui l'entraîve ne per- 
met pas sa transsudation à travers leurs parois; mais, arrivé dans les 
capillaires, où lé mouvement des fluides est ralenti, où Les liquides 
met tant de transformations par une succession continuelle Patte 
vitaux, il se dépose en nature , sans auenne inflammation préalable 
d'organes , dans les mailles des tissus , et constitue de véritables foyers 
meétastastiques. 

Néanmoins, 1l faut l'avouer, on a cru quelquefois à l'existence de 
métastases purulentes Là où ua foyer énorme de suppuration reconnais- 
sait pour cause l'altération primitive de l'organe où 11 siégeait. C'est ce 
qui arrive À la suite des opérations majeures sur des sujets vigoureux 
et pléthoriques, où un retentissement sympathique donne naissance à 
de vives inflarmmations viscérales. On conçoit, en effet, qu'après l'a- 
{blation d'un membre, les fluides qui servaient à la nutrition de la par- 
dtie que le couteau vient de retrancher surabondent dans l'économie , 
À congestionnent les arganes et suscitent , suivant les prédispositions in- 
ldimiduelles, des phlogoses , dont l'intensité est toujours subordonnée an 
degré d'ircitabilité du sujet. Les chlorures ici ne serviraient qu'à faire 
aecroitre la violenes du mal, les saignées , au contraire, amenderont 
les symptümrs et conduiront peut-être vers une entière guérison, 

Dans d'antres circonstances, enfin, ces foyers réputés métastatiques 
sont le résultat de fontes tubereuleuses. Ce phénomène s'observe sur. 
tout cher Les opérés pour tumeurs serophuleuses, A l'ouverture du ca- 
davre, les traits qui caractérisent le mieux ces dégénérescences tuber- 
culeuses se rencontrent dans ces foyers multiples, disséminés çà et là 
daus les parenchymes d'organes, Ïl nous parait impossible de pouvoir 
oier leur existence. En effet, est-1l peu raisonnable de penser que chez 
ces individus affectés de tumeurs blanches, des tubercules existent 
quelquefois dans divers tissus à l'état de erudité, où 1ls n'attendent 
qu'une cause occasionelle pour se développer ; or, nous le demandons , 
eu estil de plus puissante qu'une opération ? Nous découvrons en elle 
toutes les causes capables de mettre en jeu cette fatale prédisposition. 
| Contre de pareilles lésions , les ressources de l'art sont encore impu.s- 
|santes, et la catastrophe inévitable. 
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SÈMEIOLOGIE. 

| onstnvarTiOns SUR UN BRUIT PARTICULIER DU CŒUR 
DÉSIGNÉ SOUS LE NOM DE HURLEMENT ( heulender 
ton}, par M. le professeur Pucueur. 





| Le phénomène morbide le plus remarquable dans les observations 
lqu'un va lire est un bruit du cœur de nature particulière que l'auteur 
Etes. au bruissement du vent où au son de ln allemand { où } pro- 


noncé d'une manitre sourde et traînante, et qu'il appelle pour cela 





u'osa jamais Le déclarrr son premier médecie , à cause des démélés qu'il avait eus 
avec s3 compagnie. 

Et qu'on n'aille pas s'imagiser que le chemin des honneurs ft alors plus difi- 
cile et semé d'épines que maintenant. Quand on voit Chirac, pelit élère, chez Ca- 
quet, maitre apothicaire à Montpellier, devenir l'archuâtre du régenl, recevoir des 
titres de noblesse qui n'était point alors un hochet usé et vilipendé, exercer la 
haute suprématie sur ses confrères, qui oserait mier qu'à celle époque on parvint 
| à tout dans notre profession , même plus facilement que de nos jours. 

Loin de voir les choses sous un tel point de vue, 1l est des médecins qui vou- 
draient commencer la réforme par La démolition, Selon eux , on ne saurait trop 
déblaser le terrain, enfoncer trop arant le fer dans la plaie de l'abus. Dü aver- 
tant |! N'avons-nous pas l'expérience de 8% pour nous servir de règle et de frein? 
Quaod l'ouragan révolutionnaire eut passé sur la France , aucune institution ne 
resta debout , et l'on sait avec quelle difeulté en ériges plus tard des écoles de 
santé, puis l'organisation actuelle , qui était alors un pragrés, Quoi qu'on dise , il 
y a dus Le passé une force inconaue qui réagit sur le présent et l'avenir , force 

1 ne doit jamais être négligée par le legislateur, Souvenez-vous que faire une ré- 

rme, fonder une institution durable , est une œuvre des plus diféciles. Considé- 

rer ce qui est et ce qui devrait être, s'il faut et s'il ne faut pas, et comment 
faut ; avoir la connaissance matérielle des choses dans l'ensmble et Le détail, 
voilà les bases premières ; puis vieunent les usages , les coutumes, l’é-propos , le 
possible, la mature des esprits, les idées dominantes, les intérêts publics, les droits 
particuliers. Tout cels doit être combiné , dosé , panderé , et doit l'être de ma- 
nière à donner à La loi force de vie et de stabilité. Est-ce donc là un problème [s- 
cile à résoudre ? Bacon ne Le pensait pas ; aussi, selon lai, quaod il s'agit d'une 
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bruit de hurlement (heulender ton). Selon M, Puchelt , ce bruit a de 
l'analogie avec celui que Laënnec nomme bruit de soufflet sibilant ou 
musical; mais qu'il n'a observé que dans les artères , et dout il n'a pu 
donner l' ‘explication , parce que les autopsies lui ont manqué à ce Su- 
jet. Hope désigne ce même bruit sous le nom de musical bellows-mur- 
mur, et le considère comme un signe d'une altération des valvules , 
sans donner toutefois de preuves anatomiques à l'appui de son opi- 
nion. 

M. le professeur Puchelt place la canse productrice de ce bruit de 
hurlement dans l'hypertrophie avec dilatation du sœur, coïncidant avec 
une altération anévrismale de l'origine de l'aorte , sans élargissement 
de son orifice, 


Ons, 1, — N..., tailleur, âgé de 54 ans, d'une constitution lymphatique reineu- 
se. n'ayant jamais eu de maladies sérieuses ni éprouvé d'acidens hémorrhoïdanx, 
vint, le 6 novembre 4833 , consnlicr M. le docteur Pucheli pour des palpitations 
de cœur qu'il ressentait depuis à peu près trois semaines. D° sprès les personnes 
qui entouraient le malade , cvtte affection pouvait remonter à quelques années, 
Quoi qu'il en soit , il s'était joint tout récemment aux palpitations un beuil tout 
particulier i s'entendait dans la poitrine même , à une à stance de deux pieds, 
Lorsqu'on ses jt la main sur la poitrine du malade, la perception de ce bruit de- 
venait plus distincte; ÿ appliquait-onle stéthoscope , le son augmentait encore 
d'intensité. I pouvait être comparé par sa nature à uoe espécc de hurlement ; 
il était isochroné aux battemens du cœur et des artères, et coincidait avec le soi. 
disant bruit des oreillettes , ou plutôt remplaçait ce dernier. En même temps Le 
brait des ventricubes était sourd et trainant ; le choc du cœur et des artères vif ; 
le pouls fort, plein et assez dur ; des artères sous-clar ières étaient agilées par une 
sarte de frémissement sensible au toucher et à l'ouie. Aucun désordre ne se re- 
marquait dans les autres fonctions , à l'exception d'une légère dyspnée qui surve- 
nait lorsque le malade marchait ou qu'il montait des escaliers. On avait eu re- 
cours dans Le principe à une apphcation de sangsues à la région du cœur , aux 
éracuans et à la digitale. 

Rs docteur Puchelt ordonna une saignéc générale qui doûns un sang noi- 
râtre 

Quelques jours âprès , et à Ja suite de l'admunistration de moyens récolutifs , le 
bruit de herlement dimiane et cesse tont-3-fait le 27 du mois de novembre. 
Du 30 novembre au 22 décembre , quelques accès courts et légers de dyspnée ; 

le 22, réspparitios du broit de hurlement ; dans la nuit viclente attaque de 


sueur glacée ; pouls petit, dur , irrégulier, féquent (Ssignée générale , sinapis- 
mes, potion avec l'eau de luurier-cerise et le succinate d'ammoniaque.) Ce pa- 
roxisne ne cesse que Le lendemain vers le nulieu du jour ; le pouls reprend son 
rhythwe ordinaire ; la respiration redevient Libre; en mé temps 0 ines claires, 
ténues . abondantes , selle noirôtre et expecloration de erachats entremflés de 
stries de sang. (Application de sangsues à la poitrioe; calomel , 6 gr. Dans la 
journée, potion mtrée avec l'eau de laurier-cerise. 

Du 24 an 4, état assez satisfaisant , à l'exception de la journée du 30, où il est 
survenu quelques verliges avec anxiéte , päleur de le face. 

Mois de janvier 3833. — Choc da cœur plas fur! ; pouls presque constam- 


men’ grand, dur . agité , irrégulier, parfois intermittent ; par momens vertiges et}] 


bnordonnement d' oreilles ; quelques accés de dyspnée ; mais diminution remar- 
quable do bruit de burlement que le malade n'entend plus que la nuit, el qui n'est 
plussppeéciable qu'au moyen du stéthoscope. (Traitement consistant dans l'eme 
ploi des moyens apé itifs, du nitre et dle Ja digitale. } 

Le 4" février , violent accès de suffocnlion avec sentiment d'angoisses , sueurs 
froides, pouls dur sans fréquence. {Ssignée, sinapismes, nitre ct rrème de tartre.} 
Terminaisou de l'accès à 2 heures du matin. 

Da $ février au % mars, on remarque que le côté gauche du tlorax est beau- 
cuan plos élevé que le oùté druit ; à sa base le son est mat des deux côtés ; 
égophonie : : œdème des preds gagnant inscasiblement toute l'extrémité. 
saigades { séton à la région du crue; digiiale d'abord unie au calomel , 
trois fois pat pt rm er PR Sr à pr ns jour, puis seule cn mfusions. 3 


dya 
ÜDéux 
$ grains 


loi, ilfant, dit il,antant que possible, l'émander ec lu greffer, et non {a déracirer, 
EnGu une troisième opinion s'est manifeste parnu nous, C'est celle du statu 
que , ce Jupiter-Sauveur de Lant de Le Où à dit ne tout était parluitement 
réglé dans notre profession ; on a méme fait d'inéroyables efforts pour donner à 
ext effronté paradoxe, la forme , la consistance et l'éclat de la vérité. L'organisa- 
Lion médicale, conçue il y à trente ans d'une manière si hâtive, si incomplète, a 
été considérée comme le summum de la perfecton: oser 1oucher à ce majes- 
tueus édibee s paru un sacrilége, le vieux terme de la cité médicale ayant posé sa 
borne éteruelle. Oui, mon vieil ami, à votre grand étonnement. 5305 doute, cotmme 
el muen, il y aeu des gens assez birdis, assez sophistes, assez aveugles, pour rêver 
sreille topie de stabilité. Ensuite sont venues de fades louange s4ur l'état ac- 
tue] tuel Les médecins, de comiques regrets sur le passé, des adorations geuaBeelrices de 
l'empire et de ses rigueurs liberticides, tout cela au mépris des faits , des époques, 
de la différence des temps, de la progression des idées et de la vérité, Ne voyez- 
vous pas où on fous conduirait red pareilles idées, pour peu qu'elles aient ua 
point d'appui dans la majorité de nos confrères? Nous faire éroire qu: tout est 
au mieux l'état actuel des choses, ce serait à coup sbr river Les fers de notre 
saurais destin. Nons donner pareille illusion , c'est nous tromper, nos railler 
W'ane cruelle manière ; c'est chercher à nons rouvrir Les-veux d'un bandeau pour 
n'avoir pas de distraction en tournant la meule. Et pourtant il n'y à point erreur 
de notre part ; nous avons ealenila, nous avons lu cerl aines personnes, soutenant 
une semtlable opinion qui parait si hors du vrai à tout homme ayant L: sens iatra- 
caen, comme dit l'école physiologique, tant sait peu droit et wormal, 
Pari les ones qui ont eu le courage d'une pareille opinion, 1 en rst où 
lon reconnait évidemment l'œavre de M. Juste. À cvux-lù qu'arons-nous à r‘pon- 
dre ? les renvoyer à leur consciente, si toutefuis ce sens moral n'est jres «h 2 eux 


suffo 
cation, avec anxiété , difbcuilé de la respiration , pâleur de la face , affaissement 
des traits, sensation de chaleur, quoique la peau soit froide et: couverie d'une 


4 
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Das la nuit du 44 au {2, nouveau paroxisme asthmatique qui dure la journée 
cntére du 42. Quoiqu'on ait recours sur-be-champ à la saigoée et aux Sinapismes 
à l'extrait de laitue vireuse, à l'esprit de sel ammoniac anisé et à la teinture de di- 
gitale, le bruit de hurlement qui avait reparu se tait et est remplacé par un bruit 
de ose AA une vive suxiété tourmente le malade; la faiblesse musculaire est extré- 

odème des extrémités inféri: ures augmente. et la suppuration du séton tarit. 
Ces accidens cessent pendant la out , et aussitôt Le bruit de hurlement se fait en- 
qui se reproduisent 


tendre de nouveau, 

Du 50 mars aa 30 juillet on compte dome accès de dy 
à des intervalles plus ou moins éloignés , venant pie ÿ ape nuit , et se faisant sen- 
Ur avec plus où moins de violence, Le plus redoutable de tous à lieu dans la nuit 
du 44 avril, le plus faible le 50 juillet ; c'est aussi le deruier, Le 40 mai le pa- 
roxisme ke lermine par cinq vomissenens mêlés de sang. La saignée , les sinapis- 
mes, l'extrait de laitue vireuse et l'eau de laurier-cerise procurent toujours quel- 
que soulagement : où retire aussi quelque avantage du musc et de l'extrait de jus- 

iame. 

Dans cet intervalle l'état du malsde a souvent varié ; ses nuits ont été er géné- 
ral mauvaises et agitées ; il y a eu parfois du délire, et quoique l'appétit et La di- 
eg cussent éprouvé peu de dérangement, il est survenu un dépérisement gé- 
néral 

H s'est dérelo pé au pli du coude gauche une tumeur cirronscrile , élastique , 
indolente , n'offrant ni polsation oi aucun anire bruit à l'auscoltation, On peut 

oursuivre de haut en has, jusque dessous cetle grosseur , le trajet de l'artèré 
rachisle ; le bras gauche présente un amaigrissement bies plus prononcé que le 
bras droit. 

Le mnis d'août s'écouls sans qu'il se manifestât de symptômes remarquables du 
côté de la poitrine ; la dispnée fut rare et peu intense, Vers la 6n, il s'écouls une 
grande quantité de sang par l'anus ; les selles avaient tonjours été sbondantes , 
muqueuses, pullacées , cl on ÿ avait trouvé quelquefois des masses polypeuses dle 
forme membrancuse, Le malade | fut oblige de garder le lit; le ventre se taméGa , 
et la mort acriva le 27 août, à 7 heures du matia. 


NÉCROSCOPIE PAITE Ÿ4 NEURES Arnès LA MORT. 


Cavité thoracique, — Fpanchement d'une grande quantité d'eau dans la cavi- 
té droite, comprimant le pourman qui est sain ; cavité gauche : épanchement woin- 
dre, poumon également sain. Péricarde à l' état norual, contenant très-peu de s6- 
rosilé, Cœur d'un volume de plus de deux poings , long de la base au sommet de 
cinq pouces, ét aysnl one pouces dans sa plus grande circonférence, Parois des 
ventricules du côté gauche surtout épaisses. L'endroit où viennent se Guer les val: 
rules sortiques est-dur, et saillant en dehors. Ces valvules, ainsi que tontes les au- 
ires, sont iatactes ; tous les orifices libres, Les ventricules et les oreillettes , les 
cavités droites surtout. renferment ds concrétions polypæuses et des caillots de 
sang. Toute La crosse de l'aorte , depui: l'origine de l'artère jusqu ‘à sa portion 
descendante, est extrémement dilatée et offre unecirronférence desix pouces, Les 
membranes de ce segment de l'aorte sont entièrement affectées , et leur surface 
interne migneuse, inegale et comm incrustée de plaques osseuses mobiles. 

Cavite whdussinale, — Epanchement pou considérable, estomac développé et 
desvenitant très-bas ; es autres organes à Fe état vormal. 

Cuvité es dnianne. — N'a pas été explorée. La tumeur du pli du coude gauche 
ctait formée par un sac membraneux contenant du sang en partie fluide ct en par- 
tie coagulé. Aucune communication ne put être découverte entre cette poche et 
‘artère cubitale. 


Oss. IH, — P.R.…, fsrçon menuisier, âgé de 52 ans , fut recu la clinique 
de Hvidelherg, le 25 fevrier 4893, En 4813 1] avait été affecté de douleurs rhu- 
matismales et de gale. 

Trois mois avant d'entrer à l'hôpital, R... avoit éprouvé , étant en vorage, à la 
suite d'un refroidissement et d'une suppression de sueurs aux pieds, de grand ‘s dif. 
ficultés dans la respiration , avec un ery pleurétique au côté gauche de La poi- 
trine ; en mème temps il 4 ‘était manifesté des palpitations de cœur et de lisiléme 
aux pieds. Une signée Gt disparaitre pour arr or lemps ces divers arcidens. 
mais deux mois après ils se teproduisirent . d'abord passagèrement , puis d'une 
manière plus suivie. Le jour où le malade fut examiné , il présenta A symptômes 
suivans : respiration conslamment génie depuis trois jours ; 3 par momens accès de 


frappé de paralysie. D'aut-cs, il Re RE a CL Ike IL ne Un Nil MRC dé. l'avouer, ont été de bonne foi, Soit convie 
lion, soit crainte de beusques innovations ou de l'incandesceucre de certaines am- 
bitious lb croient qu'il n°; a plus rien à faire, Gepemisnt, pourquoi les cris qui 
s'élèvent depuis tant d'annees sur l'état d'imper Écution des institutions médicales? 
pourquoi es réclamations inslantes et répétées ? En 486, ke gourernenent avait 
dejà présenté aux chambres une loi reiative à l'enseigne et et à l'exercice de 
l'art de guérir, loi dont l'urgence et l'uj: porlumité étaient reconnnes. En 1828. 
M. de Martigoac , d' honorable mémoire, sourit à l'examen des corps coscignans 
et de Académie de médevine, les fameuses questions qui nous orcupent mainte- 
gant, Le wimisire actuel de instruction pablique, dont personne ne contéstera 
le savoir et la prrspicacité, à senti lui-même ls nécessité de cette loi, On sait avec 
quelle insistance il a demandé les réponses des autorités médicales consultées sur 
cet objet, Ainsi, d'une part, les interessés à la répression des abus; de l'autre, le 
gouvernement , avouent et reconnaissent l'importance de cette réforme , et cela 
depuis bien des snnées, Fst- il besors msintenant d'autres preuves pour démoptrer 
l'urgence de nouvelles insbitutions médicales ? la grande majorité des médecins 
les attendent, l'intérét public les exige. 
Au reste, vous ke savez, mon cher confrère, tous ne demandons 
nous ouvre les vuies de l'opulence , bien moins encore réclamons. 
miettes du splendide festin du budget. Ce que nous demandons est de Pouvoir v 
vre honarablement de notre professien. Heureux ceux qui. par un mérite mo. 
cendant ou des circonstances favorables , pourront aller plis Join dans les voies 
dde la fortune, Mais il s'en laut bien que nous en soyons 13, €e qui affige tou 
médecio connaissant Le [und des choses el sachant | apprécier. Eten vérité, quad 
gg de aile pour l'humanité , de gran- 
bouorc, on la vénère ; mais que penser , lors- 


pas qu'on 


nous que iues 


on vuit notre profession avec ses 
deur, de noblesse, de dignité, ou 
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éle- ] du poumon droit présentant à sa surface exterse une plaque de couleur foncée 
signa qui correspondait à une pdt pen: d'une humeur sagieuse 


M. le professeur Puchelt considère dans ces deux cas l'hypertrophie 


suflocation ; décubitus impossible sur le côté gauche ; poitrine beaneoup 
vée, dans ss partie moyenne que ts ga ges ha o 
salon Le dire du malade ; râle sibilant et muqueux dans toute étendue du côté | urès-fétide. 
droit ; branchophopie près des clavicules ; râle sibilant du cdté ganche fai- 
ee Earafeag-Le 2 Lou sound des vantsienes ; ru des relais rem 
un s08 que l'on peut comparer i de Yu allemand { ou }, ncé 
l'une Poire lente et chantée, Le mourement du cœur L à: Ent qi 


du cœur comme istante à toutes les autres altérations, et comme 


it bon, selles régulières. (Demi-solution de sel ammonise avec l'eau de | de hurlement , il croit devoir la placer dans la dilatation anévrismale 


ar Cerise ; matis et soir digitale Ha un grain.} 
fo 
deux clés, plus faible à gauche qu'à dite. Dimroution du râle sibilant et mu- 
queux. 
Dans la nuit du 23 , plasieurs accès de suffocation ; dans la jonrnée , expecto- 


ration de erachats aqueux au milieu desquels flottent quelques flocons de muco- 
sité épaisse, Urise chargée, peu abondante. Lis “ 


n 
Le 1°’ mars. — Crachats muqueux , épais. ( Saignée de 8 à 40 onces. Gâteau | ]i1me 


très-petit, peu consistant , Ù 

nuit agitée comme la _ N Le burlement s'entend ju hre- 
gion épigastrique, mais il n'est perçu ni à l'artère carotide ni à la cru 

A ve ion du cœur. 
Les B et 9, nou 
borieuse ; accéléré, 
Le 42. Nuit mauvaise; 


int de croûte peste) Aueon pe. qe ; 


sc; position assise ; orthopnée; aux dmes stéthosco- 
piques précédens se joint un bruit de Kme qui s'entend dans l'intervalle du bruit 
des ventricules et de celui dit de hurlement. Egophonie surtout à la région gau- 
che et postérieure du thorax, avec son mat dans touie cette partie. 
- _ difliculté de la iration bn mgneunc 
chats abondans , visqueux , sanguinolens ; pouls plein, sans fréquence; urines 
abondantes: selles liquides et nombreuses. ( Saignée, } Amélioration de courte 
dmes antérieurs; brait 


durée; persistance des sympt hurlement islense, 
(Jalap avec acide de Heller ; Digitale, { gr. mutin et sair.) pe 
a Er de toute den ialéri 
extrémités supérieures ; dyspnée presque contiauelle ; i 

lent; soif ; crachats inolens, a , Cr 

Le 19. Dysppée intolérable ; râle wrès-fort ; douleur vive au côté gauche de la 
paitrine. (Saignée. ! marmentané , mais les crachats continuent à être 
sançguinoleas. Le râle devient crépitant. 


Le 20, agonie, 
Le 24, mort à 5 heures du matin. 


RÉCROSCOPE PAITE 24 MEURES APRÈS LA MORT. 


agitation pendant la nuit; respiration de plus en plus la-{ 3 six 


des parois abdominales et même || M. Puchelt regrette que le docteur Maas 


de l'aorte et dans le genre de lésion des tuniques de cette portion de 


rt au milieu de la poitrine que des vaisseau ainsi dilautée. 


À la suite de ces observations, M. Puchelt rapporte deux cas qui 
ont présenté ce même bruit de hurlement. 
Dans le premier cas ( Journal de Hufeland , vol. LXIF, 1826, 
"3, pag. 123, et Magazin de Rust, vol. XXI , pag. a51 , et vo- 
fi, pag. 492), on avait observé durant tout le cours de La 
maladie, caractérisée d'ailleurs par tous les symptômes d'une affection 
organique du cœur, un bruit rticulier dans la eh qui se faisait 
entendre à chaque battement du cœur, et parfois à une distance de cinq 
os Ce bruit pouvait être comparé au coassemeut d'une gre- 
nouille. 
A l'autopsie cadavérique , on découvrit : 1° un cœur d’un volume 
considérable , à parois épaissies des cavités gauches , tandis que celles 
des cavités droites étaient amincies , à orifices libres et mème un peu 


; douleur thoracique gauche cra- | dilatés ; 2° l'aorte uniformément et remarquablement distendue depuis 


son origine jusqu'à sa portion descendante; ses tuniques altérées, épais- 

sies, de cine , très-friables , mais sans lamelles osseuses 

ni rugosités à sa surface interne. ; 

» Qui rapporte ce fait , n'ait 

point constaté si ce bruit de coassement coïncidait avec le bruit des 

oreillettes. Tous deux sont d'accord pour reconsaitre comme cause 
uctrice de ce son l'altération des tuniques de l'aorte et la dilatation 

e ce vaisseau, 

Le second exemple (Journal de Hufeland , vol. LIE, 18ar , n° 3, 
mai , pag. 3) est celui d'un malade qui vint un jour auprès du docteur 
Fischer fui raconter, tout troublé et saisi de frayeur, qu'il fallait qu'il 
y eût quelque chose de vivant dans sa poitrine, ou bien que son cœur 


. Fe mp d'ane grame quantité d'eau dans les cavités de la poitrine et de | poussait des cris, qu'il les avait distinctement entendus. Le médecin 


en ; rate indurée ; les sutres viscères du bas-ventre à l'état normal. 
Volame coasidérablement augmenté du cœur , surtout du côté gauche, dont le 
ventricule est très-dilaté ; cet organe vidé a , depuis sa base jusqu'à son sommet 
sept pouces et demi d'étendue ; sa plus grande circonférence est de treire 
trois quarts, La paroi du ventricule gauche à ane épaisseur de dix li 


reconnut, en effet, l'existence du bruit accusé par le malade, Dans les 
premiers temps, il était assez fort pour être perçu à distance; plus 


* |tard, il ne fut plus sensible qu'à l’aide du stéthoscope. Le docteur Fis- 
Bnre-lcher le compare au sifflement du serpent. Le malade mourut au bout 


marque à la valvule mitrale un point cartilagineux ; la même altération s’observe | de dix-huit mois de souffrances, avec tous les symptômes d'un ané- 
à une des valvutes sigmoîdes de l'aorte, non loin de la paroi de l'oriêce ; les deux || vrisme du cœur. 


autres sont meer 

L'aorte présenté, depuis son origine jusqu'au milieu de ke érosse , une dilata- 
tion de 4 Pnau de demon ;à l'endroit où cetle dilatatfon cesse, la lu- 
mière du vaisseau est tellement rétrécie , 
du doigt. Les membranes de la portion dilatée sont fermes et" épaissies ; leur face 
interne est parsemée de petits points blanchätres qui paraissent être des commen- 
cemens d'ossilication. 

Le cœur gauche et l'artère pulmonaire n'offrent aucune altération notable. 


À l'ouverture de La poitrine, on trouva de nombreuses adhérences 
lentre les diverses séreuses ; le cœur était presque rond et refoulé vers 


qu'on peut à peine y introduire le bout | le milieu de la poitrine; toutes les veines de la poitrine ; et surtout la 


veine-cave inférieure et l'oreillette droite du cœur dilatées ; une con- 
crétion polypeuse solide remplissait la cavité du ventricule droit; les 
umons étarent parsemés de tubercules encore à l'état de crudité. 


Poumons parsemés çà et là de pesites concrétions calculeuses ; lobe inférieur ? M. Puchelt reproche à l'auteur de cette observation de n'avoir point 





on La voit aver son néant réel, son mal intime, sa farblesse , son inanité , son à 


abaissement? Tout le monde n'en convient pas ; en effet, il est des hommes qui 
nient ces affigeantes vénités. Combiés des dons de la fortune ou largement repas 
au budget, quelquefuis par un amour-propre mal entendu , ils vous soutiennent 
que les médecins ne sont pas aussi malheureux qu'on le dit; à leurs yeux le ta- 
bleau parait rembrunt , les traits sout forcés ; is sout bien, comment peut-on 
être mal? Enflés de bonne chère et de bien-être ; comment peutAl y avoir des 
confrères nécessiteux ? C'est toujours le mot célèbre : Ofin erat pauper; quid 
est pauper? Mais nous demanderons à ces trimalcions de la médecine pourquoi 
le charfatantsme est aujourd'hui devevu une sorte d'obligation pour bien des gens? 
la Cum, aux mauvais conseils, n'en est-elle pas souvent l'origine? Certes le savoir, 
le travail, la diguité de la profession, sont de resuectables choses , mais si elles ne 
peuvent me [are vivre, surtout à une époque où out s'appuie sur une base d’ar- 
gent, alors peohité que veux-lu? Je leur demanderai encore si l'association des 
médecins de lars, vrai paupérisne médical, a été fondée avec justice et raison ? 
pourquoi Les jeunes docteurs trouvent si difficilement de bons mariages à contrac- 
ter ? Beaucoup restent célibataires, car, prendre ane fem at) hu cuve care 
nabus suis arinam nts , selon l'expression de Juste-Lipse , est une entreprise qui 
fait reculer Les plas bardis, Eofn , pourquoi. parmi Les médecins d'une certaine 
consistance , en voil-on si peu sur sf . ue de . bicrarchie sociale ? 
Comptez les noms de ceux qui sont revêtus de la pourpre de l'éligibilié, qui sont 
admis dans be sanctuaire législatif , ou qu'on pt gré sur le livre due de la 
pairie, et vous décourrirez d'affligesnies vérités. 


vriers lyonnais n'est nullement applicable aux médecins; leur position est d 
car elle est déguisée. Geat corvéahle et patentable à merci et miséricorde. il 
leur faut encore faire honneur à cette profession qui les delaisse, C'est une mi- 
sère sourde, cauteleuse, qui suce lentement le sang le plus pur, mine et = 
sonne l'esistence. H sied bien maintenant à certaines gens de dire : Attendez , 
vous n'êtes pas tont-à-fait bien, mais vous pourriez être pire. 
ndaot, noas pouvons l'assurer, il nous est donné d'entrevair le terme d'une 
pareille situation. Les réponses des autorités médicales consuliées , notamment 
celles de l'Académie de médecine, d'une hante importance, car elles ont été dis- 
cutées en face du public médical de la Franec , sont terminées. Altendons avec 
atience. À vous dire nraamoins toute ma pensée , je crois le terme de nos souf- 
ous encore éloigné. Ce mot d'un personnage d'une comédie de Molière : «Fais- 
moi penser à te promettre quelque chose » , it bien être notre histoire, 
Toutefois , il y à une commission médico-administratire établie à ce sujet près le 
ministee de linstroction pablique. Sans rien préjuger des travaux de cette com- 
misdion, on peut d re qu'elle assume sur elle one grande responsabilité, car l'ave- 
nir de la profession lai est confié, En défuitive. l'organisation médicale sera-t- 
elle complète, on non ? nous donners t-on une loi de eyaoce et d'avenir ? 
prétend-on nous gratifier d'un provisoire devant lequel passeront des générations. 
l'on travail de burcan à trents ans d'échéance et de résultats ? sera-ce un édibce 
à large base, où une construction informe et mesquine ? Le temps nous appren- 
dira ce qui en est. Quand le projet sera rende public, je vous promets, mon cher 
confrère, de vous en dire mon avis, mas toujours à ma manière, avec franchise, 


Ce qu'il y a de plus triste pour certains médecins , c'est que leur malaise réel} sans errière-pensée , mettant toujours les choses avant Les hommes, Vous devez 


«sh souvent caché sous une apparence | de bica-être. « Vivre en travail- 
laut, ou mourir en combattant.» Cette douloureuse et énergique derise des ou- 


sentir combien ce projet sera digne de Gxer notre attention, /n fegibus. sains. 


Réversé Pause. 


DE PARIS. 199 


parlé de l'aorte dans sa description anatomique. Si , comme celte arms 
sion doit le faire présuiner , ce vaisseau s'est trouvé à l’état normal , ü 
faudrait ademettre que Le bruit de sifflement coïncidait ici avec le braît 
des ventrieules et était produit par de choc du sang poussé contre les 
parois de ces cavités. 










































voici œ qui se pabse: la môrtaise articulaire formée par le &bik et le 
péroné glisse d'avant en arrière et pousse ta poulie de l’astragale d'ar- ‘ 
riere en avant et de haut én bas; ct par les Hganens qni l'unissent à cet 
os; la partie inférieure de la jatnbe fait esécuter à l'astragale en totalité 
un mouvement de bascule de bas éd haut ; si bien que da tête de cet ds 
se trouve plus ou moins soulevée sur le dos du pied. Forcez ce mouve- 
ment d'extensron , cette tête deviendra tellement proéminente qu’elle 
pourra rompre sa capsule ligamenteuse, franchir tout-h-fait le rebord 
articulaire du staphuïde et se luxer en avant; de la même matière que 
la tête de l'humérus est disposée à se luxer dans l'aisselle, quand le 
bras est levé en hant. 

La même di férence se remarque dans le renversement du pied en 
dedans on en dehors. Si l'on essaie de marcher sur le bord interne du 
pied , la tête de l'astragale s'enfonce dans la cavité du scaphoïde; si on 
marche sur le bord externe, la tête de l’astragale fait une grande saillie 
sur le dos du pied. Ainsi, dans le premier cas, la luxation est extrême 
ment difficile pour ne pas dire imposible ; dans le second, l'os à une 
grande tendance à se luxer en avant. 

En général il faut , pour que cette luxation ait lieu, que le pied se 
trouve dans une forte extension sur là jambe , ét que la jambe soit par 
le poids du corps entraînée dans une violente extension sur le pied. Ainsi, 
qu'un individu tombe de très-hant, la plante du pied donnant sur un 
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REVUE DES JOURNAUX DE MEDECINE. 
JOURNAUX FRANÇAIS. ( Janvier et février 1834. ) 


1. ARCHIVES GÉNÉRALES DE MÉDECINE. 


Le cahier de janvier contient les articles originaux dont les titres sui- 
vent : 19 considerations physiologiques et thérapeutiques sur La di- 
tale pourprée, par M, Joret, c'est le premier article d'un mémoire dont 
Fin s'a point encore paru ; »° recherches expérimentales sur quelques 
malades du pied peu connues jusqu'à ce jour, deuxième et dernier 
article, par M. Rognetta ; 3° observations de fièvres rémittentes et'in- 
termittentes pernicieuses, par M. Gouzée; 4° le bulletin de la société “lc JT . _ À 
anatomique. plan incliné d'arrière en avant ; où bien qu'il tombe de cheval, le pied 
. Le cahier de février contient : 1° un mémoire sur Le diagnostic ,||restant engagé entre l'étrier et le ventre du cheval , la chute du me 
où l'on examine Les signes communs et différentiels de diverses||en arrière peut produire la luxatiob, par la violente Le pe te 
maladies des organes contenus dans les cavités abdominale , pecto-||face postérieure de {a poulie astragalienne reçoit du bord postérieur de 
rale et rachidienne , par M. Huguier ; 2° des lesions traumatiques la mortaise du tibia. Le tibia fait done a l'office d un levier du pre- 
des tendons et de leur traitement, par M, Rognetta; 3° recherches||mer penre, dont la puissance est appliquée à son extrémité supérieure, 
sur quelques points de La chorée chez Les enfans, par M. RG; ||le résistance sur l'astragale; et le point d'appui sur le calcanéum , sur 
&* compte-rendu des travaux de la Société anatomique pendant lequel en effet le bord postérieur de là mortaise du tibia pose dans une 
l'année 1833, par M. Forget; 5° considérations anatomiques sur||forte extension réciproque du pied et dela jambe, De là résulte aussi 
la terminaison et la distribution des nerfs de La main, jrar M, Ga-||que 5! lelevier se casse avant l'accomplissement de la luxation, nulle 
nus, autre puissance ve peut plus la produire, à moins toutefois , ce qui est 
rare, que les fragmens du tibia ne soient engrénés entre eux de manière 
à transmettre la réaction de la chute du corps sur l'astragale; et 
M. Rognetta pense que quand la Inxation de l'astragale coïncide avee 
la fracture du tibia , celle-ci n'a eu lieu qu'après l'autre. 

Les expériences viennent à l'appui de la théorie, Engagez le pied 
d’un cadavre entre deux barres d'une grille de fer, et essayez de luxer 
l'astragale en tirant avec une grande force tout le corps du sujet en ar- 
rière, vous verrez le péroné, le tibia, l'une ou l'autre malléole se 
fracturer avec assez de facilité, tandis que la luxationest presque abso- 
lument impossible. Avaot que la fracture du tibia n'ait lieu , la tête de 
l'astragale fait une forte saillie sur le dos du pied ; la fracture arrivée, 
la saillie disparait, Ces fractures arrivent surtout chez des sujets âgés; 
en répétant ces essais avec des sujets jeunes , M. Rognctia n'a réussi 
d'abord qu'à fracturer le péroné, et plus tard à luxer la poulie arti- 
culaire de l'astragale en avant de la mortaise tibisle; ou en d'autres 
termes, à luxer le pied en avant. Dès que le péroné est fracturé près 
de sa malléole , on peut aussi assez facilement produire la luxation in- 
complète du pied ex dehors ; mais la luxation en dedans et la luxation 
de l'astragale demeurent impossibles, Il fallut donc procéder différem- 
ment, 

On disséqua le pied et ak pero d'un cadavre en respectant tousles li- 
gamens articulaires. Le pied engagé sous la barre de fer d'un balcon, 
on mit en action le levier formé par la jambe, en agissant doucement 
d'abord. Le large ligament antérieur à l'articulation tibio-tarsienne 
est alors le premier à se déchirer à son attache supérieure, et met à nu 
en avant la poulie de l'astragale ; bientôt la malléole externe plus longue 
que l'interne appuie en arrière sur le calcanéum ; le péroné se fracture 
à sa partie inférieure et les De qui l'attachent au tibra se rompent 
en totalité où en partie ; le tibia demeuré seul pousse alors fortement 
l'astragale de bas cu haut sur la face supérieure du calcanéum ; et enfin 
la tête de l'astragale finit par rompre le Jigament qui l’unit au sca- 
phoïde et se luxe entièrement en avant. Le fort ligament interosseux 
sous-astragalien esttirailléet ne se rompt qu'en partie, Jamais, paf 
l'action seule du levier, M. Rognetta n'est parvenu à rompre ce liga- 
iment. 

La Juxation en avant est toujours possible de cette manière ; la luxa- 
tion primitive en dedans ou en dehors est loujuurs impossible, le pé- 
roné et le tibia lui-même se cassant avant qu'elle soit produite, Mais la 
luxation en avant une fois opérée, il est facile de la rendre consécutive- 
ment interne ou externe; d'où M, Rognetta conclut que toute luxation 
latérale de la tête de l'astrrgale à d'abord été antérieure. 

Nous avons vu quels sont les ligamens déchirés dans Ha luxation en 
avant; M. Rognetta admet que le plus grand obstacle à cette luxation 


RECHÉRÈRÉS EXPÉNIMENTALES SUR QUELQUES MALADIES DES OS DU 
2 
PIED PEU CONNUES JUSQU'A GE 3oun, par le docteur Rocnerra. 


Ces recherches sont divisées en quatre paragraphes qui auraient pu 
former autant de rnémoires séparés, et dans lesquels l’auteur traite suc 
cessivement des luxations de l'astragale, des luxations du calca. 
néumn , du pied-plat, et de la nécrose du calcaneurm. 

1. Luxations de l'astragale, — Le but de ce premier travail est de 
jeter quelque lumière sur le mécanisme et le traitement des déplacemens 
incomplets de l'astragale, c'est-à dire des luxations de cet os qui exis- 
tent sans déchirure de la peau qui la couvre. 

Profondément emboïté dans le centre de l'articulation du coude-pied, 
L'astragale remplit, pour nous servir de la comparaison ingénieuse de 
M. Rognetta, les mêmes fonctions qu'une selle anglaise justement 
adaptée sur le dos d'un cheval qu'un cavalier surmunte. Des ligatnens 
solides le maintiennent de toutes parts; chose nécessaire si l’on songe 
que c'est sur cet os que roule tout le poids du corps dans la marche. 

Eo regardant la tête de l'astragale sur le squelette, il semble que 
c'est du côté interne du pied que cette partie est le plus exposée à se 
luxer, à raison de la grande échancrure qui existe entre le calcanéum 
et la scaphoïde. Mais en exarminant la chose sur un picd pourvu de tous 
ses ligamens , au contraire, c'est en avant que la luxation est le plus 
facile ; et cela par trois raisons : 1° à cause des ligamens qui remplis- 
sent l'échancrure indiquée, et qui offrent une résistance énorme ; 
2° parce que c'est à la partie antérieure que la capsule scaphôïdo-nstra- 
galienne offre le moins de résistance ; 3° parce que la seule puissance 
qui peut déloger l'astragale.agit comme un levier du premier genre, 
formé par le tibia, dont la direction doit être nécessairement dans le 
sens antéro-postérieur du pied. Une conséqueuce de ceci, é'est que 
l'astragale ne peut pas du tout se luxer en arrière ; car il n’y a pas 
de furce qui puisse agir sur cet os de sa téte vers sa poulie articu- 

re, 

Les faits authentiques que la science posséde jnsqn'à ce jour de luxa- 
tions de l'astragale, prouvent que cet us peut se frouver déplacé de qua- 
tre manières différentes, savoir : en avant sur le dos du pied; en de- 
dans sur le côte interne du pied; en dehors str le côté externe du 
pied; et sens dessus dessous. Étudions le mécanisme de ces d vers 
tas, 

Lorsque le pied est fléchi sur la jambe ou la jambe sur le pied, la 
tête de l'astragale s'enfonce vers la face plantaire et se cache dans la 
tavité du scaphoïde ; la lwxation n'est pas possible alors. Quand, au 
vontrare, by a extebsion du pied sur la jainbe ét réciproquement, 
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vientdu ligament interosseux , bien qu'il ne se déchire qu'en partie 
quand elle s'opère. Dans la luxation en dehors , le ligament latéral in- 
terne ou deltoïdien est plus ou moins déchiré; dans la luxation en de- 
dans, la malléole externe suit le mouvement de l'astragale, On con- 
gi d'ailleurs que toutes ces luxations peuvent exister à des degrés dif- 
ns. 

” Reste à expliquer le mécanisme de la luxation sens dessus-dessous, 
luxation excessivement rare , et que Boyer qui l'admet, avoue n'avoir 
pas pu comprendre. Voici la théorie qu'en donne M. Rognetta. 

La tête de l’astragale une fois luxée en avant, se relève de bas en 
haut en distendant la peau qui la couvre. Elle se trouve alors entre 
deux forces opposées, savoir : celle de son corps qui la pousse oblique- 
ment en hautet en avant, et celle des tégumens et des tendons du pied, 
qui étant plus résistans du côté des orteils que du côté du coude-pied , 
là pressent d'avant en arrière , de sorte qu'un moment peut arriver où 
l’astragale se trouvera renversé sens dessus dessous. « Qu'on imagine 
un petit chien renfermé dans un sac ; si vous le repoussez de la queue 
vers la tête, le sac étant tenu bien ferme, vous Gairez par Le renverser 
sur le dos. » On conçoit qu'alors tous les ligamens de lasragale doi- 
vent être complétement rompus. J suit aussi de cette théorie, si elle 
est juste , que dans ce renversement l’astragale peut se trouver teile- 
ment enclavé entre le calcanéum et le tibia, que le membre soit plus 
long que dans l'état vaturel ; signe qui pourrait faire connaître à priori 
cette sorte de luxation. 

La conclusion la plus générale de tout ce qui précède est celle-ci : 
Quelle que soit l'espece de luxation de l'astragale, quelle que soit 
la cause qui La produit, le mécanisme du déplacement de cet os est 
toujours le même. 

[A se terminent les recherches propres à M. Rogetta et la partie la 
8 neuve de son intéressant mémoire. Pour le reste, il rapporte des 

its pour la plupart déjà connus et en tire des déductions qui ne sau- 
raient être toujours nouvelles ; mais qui toutefois méritent encore de 
fixer l'attention. 

Il cherche d’abord d'où viennent les difficultés de la réduction; et 
leur reconnaît plusieurs causes : 1° le renversement sens dessus dessous: 
2° l'ancienneté de la luxation; 3° Fengréoement du col de l'astragale 
entre les autres 6s du tarse. M. Dupuy tren à cité un autre engrène-| hide présentaient une légère rotation en dedans sur leur petit axe , ainsi que 
ment de l'apophyse postérieure de l'astragale entre les deux surfaces ar-{| cela s'obserre (mais à un degré plus avancé) sur certains pieds -bots, Les cinq 08 
ticulaires du calcanèum (V. la Gazerre mÉoicaLe du 25 janvier! ; 4° lelantérieurs du tarse étaient moins épais et moins longs que dans l'état normal ; 
rétréclssment de l'espace antérieur du eoude-pied par la nouvelle posi- leurs ligamens étaient très-lèches, en sorte que les os , au Lieu de former une 
tion du tibia sur le calcanéum ; et il cite en exemple le fait de Desault, rt S cri PR Re RS RS IR RE Na 
Journal de chirurgie, tom. 1°", pag. 208; 5° enfin, d'après Desault, Fr 
2. des brides ligamenteuses s'opposent invinciblement à la ré. Quant au pied-plat accidentel ns Rogneta ma point ai 

: | : : , d'en disséquer; mais d'après l'examen attentif des malades, il pense 
Mgr pandas Lrapeemcerheltg rés Pare gg que cette a ection pvieiite pres alement dans uo relâchement plus ou 
A. Cooper , il conclut : La hchotion non pra de Pom “le dé. De tpm prahpet ele bp rides, ee ire 
Do Ladies l'ouverture consécutive de l'articuletion ti- Arbre prut Per minte-eeniie pour dssar À en pied 
Helene « - 1 normal là conformation du pied-plat. Toutefois, il ajoute qu'alors le 

‘o-larsien F , à Ér nt plu PE graves Siubant la néum est également dévié en dedans , sans avoir rien perdu de ses 
ve nd ere grip eh pr prier 2m Une dimensions ordinaires. L'auteur rapproche de cette affection le reläcl:e- 
pi id nier due ue pet, et'e membre reel nt des ligamens de la main, dont il rappelle deux cas d'après 

Enfin vient la question du traitement. Quand l'astragale est complé- vs Gospt ‘à : = : 
tement luxé et l'articulation largement ouverte, il faut enlever cet os ;|| Un simple coup d'œil sur la figure du pied , la manière dont ‘es ma- 
c'est un précepte à peu près uoiversellement admis. Si la luxation est|}lades marchent ( presque en talonaant ), et la douleur plantaire , sufi. 
incom us. et l'articulation ouverte sans grand délabrement, il faut||sent pour établir le diagnostic. 
essayer de réduire l'os déplacé et réunir ensuite La plaie , ou sila réduc-|] Le traitement varie selon les cas. Dans le pied-plat congénial, 
tion est impossible, extirper sur-le-champ l'astragale. Dans Le cas où 1a|| M. Dupuytren conseille d'ajouter à la chaussure un talon très-élevé , 
lusation de l'astragale, soit complète, soit incomplète, existe sans ou-||dans le but de faire porter le centre de gravité du corps à la partie an- 
verture à La pean , les indications sont les mêmes à remplir que pour le||térieure du pied , et de soulager ainsi la région tarsienne, qui est le 
cas précédent. Le précepte d'inciser alors la peau , si où ne peut ré-||siége des douleurs. M. Rognetta a vu ce moyen réussir ua grand nem- 
duire, ne passera pas sans contradiction, quoique Desault semble l'a-|[bre de fois à l'Hôtel-Dieu ; mais dans le pied-plat accidentel, comme 
voir adopté dans sa pratique, et que le professeur Nanula de Naples , [ce n'est pas la hauteur du talon qui manque au pied, mais bien la ré- 
dont l'auteur cite un fait intéressant, y ait eu également recours avec ||sistance des ligamens tarsiens , c'est à un autre moyen qu'il faut recou- 
succès; et l'observation de M. Dupuytren, que nous avons rapportée |rir, L'auteur conseille de bander fortement le pied avec un fort ruban 
(Gazerre mémicaue, 25 janvier), démontre qu'on peut fort bien s'en|}de fil d’un pouce de largeur , depuis le coude-pied jusqu’à la pa tie 
écarter. Quant aux manœuvres de réduction, M. Rognetta mentioune || moyenne du métatarse. Ce bandage sera posé circulairement en doioire, 
successivement le procédé adopté par M, Dupuytren, et le procédé de||de mauière à faire rentrer le calcanéum dans sa place vaturelle ; on le 
Petrunti; nous les avons indiqués dans le numéro cité, en même temps !renouvellera deux fois par jour, en trempant à chaque fois la petite 
que le procédé de M. Cline ; nous ÿ renvoyons nus lecteurs, bande dans l'eau-de-vie avant de l'appliquer. Il faut en faire usage 

gr réflexions sur la manière de relâcher les muscles et de pla-} jour et nuit. 11 l'a employé une seule fois jusqu'à présent sur une do- 
cer le membre après la réduction, n'offrent rien d'assez neuf pour être!| mestique de 21 as, blonde et lymphatique; elle portait depuis + ars un 
reproduites. Mais si l'on se décidait à ouvrir l'articulation et à enlevec|| pied-plat accidentel du côté gauche et un autre moins prononcé du cûté 
l'astragale, voici le procéde qu'indique M. Roguetta : Faites une inci-||droit. Les douleurs ont complétement disparu dès le moment même 
sion Pt grande que petite, semi-lunaire à convexité antérieure, et|}de l'applieation du bandage. Aujourd'hui, deux mois passés depuis 
qui s'éloigéc le plus possible du centre de l'articulation tibio-tars:eane , Ê l’usage de La bande , la malade marche sans aucune douleur, ct l'auteur 


pour que le lambeau puisse recouvrir cette articulation après l'opéra. 
Lion. L'astragale mis à nu, ses attaches sont faciles à détruire, excepté 
le ligament sous-astragalien ; il faut l’attaquer par le côté externe du 
pied, où existe , au-dessous de la malléole externe , un espace suffisant 
pour y faire pénétrer des ciseaux courbes et atteindre ce lipament. 

T1. Luxations du calcanéum. — Mémoire beaucoup moins intéres- 
sant que le premier, L'autear o'a jamais pu obtenir ses luxations sur 
le vre, etil n'a trouvé dans les auteurs que les quelques lignes de 
J.-L. Petit et les deux observations d'A. Cooper, ce qui ne l'empêche 
pas d'admettre six variétés de ces luxations, Une note ajoutée après 
coup contient l'histoire d'une luxation ancienne et non réduite du cal. 
canéum seul , chez un individu récemment entré à l'Hôtel-Dieu. Ce fait 
à lui seul vaut mieux que tout le mémoire. 

NL. Du pied-plat et de son traitement. On entend par pied-plat 
une disposition vicieuse du pied qui donne à ce membre une figure 
très-aplatie, et oblige * marcher en s'appuyant principalement sur le 
talon et le côté externe du pied. Les individus qui en sont atteints ne 
marchent qu'avec difficulté ; dix minutes de marche suffisent pour 
leur causer de vives douleurs à la plante du pied et les forcer à s'arré- 
ter. À l'examen, on ne trouve cependant ni rougeur, ni gouflement à 
la peau, mais li moindre pression exercée sur les os du tarse est très- 
douloureuse. 

M. Rognetta admet deux espèces de pieds-plats ; l'un congénial , 
l'antre accidentel, Le premier n'est qu'une espèce de pied-bot manqué, 
vu plutôt un premier et léger degré de pied-bot externe on interne. 
Voici les résultats que lui a donnés la dissection d'un pied-plat congé 
nial. 




























Ons. — La portion postérieure du pied ou le talon était bemtcoup plus courte 
et plus basse qu'à l'état normal. Le calcanéam était plus pelit que d'ordinaire et 
comme atrophié ; sa tubérosité postérieure , très-courte et trés-mioce, manquant 
en grande partie, était placée presque de travers; le talon et le tendon d'Achille 
se trouvaient ainsi déjelés en dehors. La portion centrale , ou de corps de l'os, 
et sa partie articulaire supérieure, étaient sensiblement plus minces et plus cour- 
tes que de coutume ; sa tu ité antérieure, également rétrécie et comme atro- 
phiée , était en outre déviée en dedans du pied d'ane manière très-remarquable ; 
elle débordait de dix lignes en dedans le bord interne du scaphoïde, La maslléole 
iaterné était plus basse que chez les sujets bien conformés. Le scaphoïde et le cu - 
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IV. De la nécrose du calcanéum. L'auteur distingue la nécrose su- 
perficielle, dont il ne dit qu'un mot , et la nécrose enkystée, dont il 
rapporte deux observations. Dans le premier cas, M. Roux procéda à 
l'extraction du séquestre à l'aide de la gouge et du maillet ; dans l’au- 
tre , M. Dupuytren TE le trépan. C'est à ce moyen, comme plus 


Ons. — Un soldat , Lu était indisposé depuis quelques jours, descendit aÿaut 
chaud dans une cave très-fraiche. [l se refroidit et sentit bientôt dans l'abdomen 
des douleurs si violentes qu'il resta sans voix et ne pouvant plus marcher, 1] est 
à add à l'hôpital et indique le ventre comme le sifge de toutes ses souffrances : 
l'abdomen est légèrement tendu et excessivement douloureux ; la soif forte ; 4 


doux 8 l'autre , que M. Rognetta donne la rodarrné Il ne se fait per courte et fréqueute ; le pouls embarrassé. Une saignée est pratiquée 
iot de régénération ; aussi Ja guérison est-elle fort long-temps à s'ef-|fet les accidens se calment. Le lendemain , retour des accidens dans la matinée, 
tr précédés par un frisson qui dure une heure. Ils se dissipent dans la journée par 
. des sucurs. Le surlendemain, retour des accidens avec plus d'intensité ; mais ils 


disparaissent de la même manière, Une nouvelle saigne est pratiquée et suivie 
Lac aes de l'administration du sulfate de quinine. Depuus ils ne réparurent 
plus. 


ONSENVATION DE FIÈVRES RÉMITTENTE ET INTERMITTENTE PERNICIEU- 
ses; par le docteur Gouzée, médecin principal de l'armée et de 


l'hôpital militaire d'Anvers. : : « 
À la suite de ces quatre observations , il ÿ a quelques propositions 


sur les moyens de distinguer les affections intermittentes, et qui, bien 
que basées sur un très-petit nombre de faits, ne nous semblent 
moins importantes. Nous citerons au hasard les deux suivantes : 

« Une affection continue débute par un frisson , comme un accès de 
fièvre intermittente; mais lorsque après là diminution ou la cessation 
des aecidens , ceux-ci reparaissent à la suite d’un nouveau frisson , Ja 
présence de la fièvre pernicieuse intermittente n’est guère douteuse. » 

a Un signe précieux, c’est l'apparitien, au bout de quelques heures, 
d'une moiteur, ou d'une sueur générale, coïncidant avec la disparition 
des accidens. » 


dant réclament ua traitement tout différent , que le diagnostec est 
21 la plus haute importance. Malheureusement ce sont ces maladies qui 


le mème élève qui a entendu peut-être cent leçons cliniques sur le dia- 
gnostic différentiel de la pleurésie et de la pneumonie , qui tontes deux 
réclament des moyens à peu près analogues, n'en aura peut-être pas en- 
tendu une seule sur celle des affections intermittentes qui offrent quel- 
quefois si bien Les caractères de ces deux phlegmasies. C'est donc à la 
presse à suppléer ici à ce silence ; c'est aux médecins que leur position 
met à même de répéter ces études qui sont presque impossibles à Paris, 
de faire connaître le résultat de leurs observations, , 
Les quatre faits rapportés dans le travail de M. Gouzée, nous offrent 
atre exemples de ces fièvres pernicieuses où la moindre incertitude 
ans le diagnostic peut être si funeste au malade, Nous allons les ana- 
lyser rapidement, 


DES LÉSIONS TRAUMATIQUES DES TENDONS ET DE LEUR TRAITEMENT , 
par le docteur Rocxerra. 


L'auteur parcourt successivement la dénudation , la contusion , Ja 
piqitre el la division des tendons ; mais à La trois observations ex- 
traites de Monteggia sur la luxation des tendons, il ne dit rien qui ne 
soit généralement connu , et en somme , ce mémoire n'ajoute rien à Ja 
science. Ce serait un assez bon article de dictionnaire, excepté cependant 
quelques assertions hasardées qu'il convient de signaler, Ainsi, cn lit 
à propos des piqûres : « Les suites d'une ar mt de tendou peuvent 
quelquefois être ficheuses si elle excite une inflammation très-vive.… 
Quelques panaris ne connaissent d'autre cause provocatrice qu'une pi- 
qüre. » Il est trop évident que ce n'est PS à la piqûre du tendon , mais 
bien des parties qui le recouvrent , qu'il faut attribuer les accidens. 

a Genga de Rome fit le premier remarquer que la contusion des 
tendons est suivie de douleurs plus fortes pt : ue temps après l'acci- 
dent qu'au moment même de l'accident. » M. Rognetta paraît adopter 
cette assertion , qui aurait besoin d'être éclaircie. La contusion des 
tendons seuls ne saurait causer aucune douleur; la douleur doit être 
evcore attribuée aux parties ambiantes. Que si la douleur éugmente 
après sans inflammation , c'est d'abord un fait que M. Rognetta aurait 
dû démontrer, ne füt-ce que par une ou deux observations, et puis il 
resterait à prouver que c'est dans les tendons qu'en est le siége. Si, au 
contraire, ph a voulu dire que la douleur était plus forte à raison 
de l'inflammation qui survient , l'observation perdrait infiniment de sa 
nouveauté, et encore serait-il besoin de prouver que réellement l'in- 
flainmation des tendons est douloureuse. 

a Au poignet, au pied, an genou, elc., si une contasion des tendons 
et des autres parties molles arrive, on mettra un petit appareil, 
comme s'il ÿ avait fracture, » Si le précepte est fait pour toutes les 
contusions EA parties molles, il est évidemment tro hoc ; s'il ne 
s'applique qu'aux contusions des tendons, au moins M, Rognetta aurait 
dù nous donner quelques signes pour les reconnaître. 

« La division partielle de la substance d'un tendon est quelquefois 
plus fâcheuse et plus difficile à guérir que la division complète ; car on 
peut assez facilement rapprocher les deux bouts d’un tendon divisé en 
tutalité; mais il n'en est pas de même quand cette séparation n’est que 
d’une partie des fibres du tendon. » Quelqnes faits semblent indiquer, 
en effet , que celle rupture incomplète est plus douloureuse que la rup- 
ture prie ro mais d'abord 1} convient d'observer que l'anatomie pa- 
thologique n’a point encore démontré que les douleurs attribnées à cette 
cause en fussent réellement l'effet ; et eufin, il faudrait en chercher une 
toute autre raison que celle qu'en donne M, Rognella ; car il serait furt 
difficile de démontrer qu'on ne peut rapprocher les deux bouts d'u 
tendon partiellement divisé. et nous avons des faits en nombre suffisant 
qui démontrent que la coaptation exacte n'est oullement nécessaire peux 


MÈTRR INTENMITTENTE PERNICIEUSE APOFLECTIQUE. 


Os. — Un soldat tombe sans contaissance étant de fnetion, et reste dans cet 
état avec la respiration emibarrassée et le pouls petit et fréquent. Une saignée de 
20 onces ext aussitôt pratiquée et amène un soulagement notable. Le malade re- 
couvre La connaissance , el une sueur générale et abondante lermine cette espèce 
d'accès. On apprend alors de lui que depuis quelques jours il avait tous he 
jours un léger accès de fèvre avec mal de tête. Dès lors, le diagnostic était a8- 
suré. Vingt grains de sulfate de quinine sont prescrits et arrêtent le développe- 
ment des acces qui devaicot suivre. 


MIÈVAL INTERMITIENTE AVEC CONGESTION CÉRÉRRALE. 


Ons. — Un soldat éprouvait bar pue jour dans l'après-midi un accès de fièvre, 
marqué surtout par un violent mel de tête, Le 49 juillet, l'accès se montre avec 
des symptômes alarmans : perte complète de connaissance ; pouls petit et fré- 
eat ; respiration hsute ; chaleur brûlante. Une saignée de 20 onves est prati- 
ée , et dans la nuit suivante le malade recouvre peu à peu ses sens, Dès le ma- 
tin, 00 lui prescrit 8 grains de sulfate de quinine. L'accès n'a pas reparu, 


M. Gouxée rapporte que l'été dernier les fièvres intermittentes ont été 
très-souvent accompagnées de eonzestion cérébrale, comme dans le cas 

à vient d'être rapporté , non-seulement à Anvers ; mais encore dans 
. localités qui ne sont pas exposées aux influences marécageuses, 


FIÈVRE RÉMITIÉNTÉ PERMICIEUSE PLEURO-PSEUMOMIQUE. 


Ons. — Madame ***, d'une forte constüitolion, était souffrante depuis un sn, 
tantôt de la crainte du choléra, tantôt de Ja grippe. Cependant son éfat n'affrait 
rien d'inquiélant et paraissait même s'être amélioré, quand, après s'être exposée 
à un vent froid et à uo courant d'air , elle fut prise d'ane petite loux sèclie s'ac- 
compagaant d'un crachat quelquefois sanglant , d'autres fois strié; d'une douleur 
rive au-dessons du sein droit ; de gêne de la respiration avec impossibilité de se 
coucher sur le côté gauche ( la potrine n'a pu être explorée ); La chaleur était 
brülante , le pouls fréquent ; la soif vive. 

Des sangsues appliquées sur le point douloureux n'apportèrent aucun soulage- 
ment ; mais comme , après trois ou quatre jours , on cut remarqué quelques in- 
sans de reläche dans les accidens, après lesquels ils revenaient avec lear intensité 
accon'umée , précédés d'un béger refroidissement des extrémités inférieures, on 
saisit on de ces iostans de dinunution pour lui administrer , en larement, 8 grains 
de sulfate de quinine. Un pea de chaleur revint encore, mais le calme 48 soutint, 
Le même traitement fat contiaué et couronné d'un succès complet. 


Dans ce dernier cas le d'agnostic n'a pas été porté avec autant d'assn- 
rance que dans les précédens. I s'agissait d'une fièvre rémittente 
dont les caractères sont sonvent s1 difficiles à saisir, et cependant l'ef- démontre 
ticacité du traitement par le quinquina , après que celui par les aoti- la réunivn des tendens. 
phlogistiques avait cessé , doit laisser peu de doute sur la nature de la} Nous ne ferons plus qu'une citation ; c'est 1 dernière conclusion du 


nuladie. mémoire, « La réunion se fait, proportion gardée , plutôt dans les gros 
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tendons que dans les petits. » C'est une affirmation toute granite, et 
nous attendrons si la discuter que l’auteur indique sur quels faits il 
est en droit de l'appuyer. 


1, REVUE MÉDICALE FRANÇAISE ET ÉTRANGÈRE. 


La Revue médicale a allongé son titre ; elle a pris celui de Journal 
des progrès de la doctrine hippocratique , et a lancé un Le 2 
rs expliquer comment ce nom nouveau convient mieux à ses doctri- 
nes. Les autres articles originaux du numéro de janvier sont : 1° des 
considérations sur la vie et La mort, par P.Chauvière ; 2° des recher- 
ches sur l’origine de la peste et les moyens d'en prévenir le dévelop- 
pement (premier article}, par le docteur Lagasquie ; 3° une observa- 
tion d'une inflammation aiguë de la sous-maxillaire suivie 


de ne , par M. Ruyer. 

Le de février comprend : 1° des considérations historiques 
et critiques sur Les fièvres, par M. Combes de Castres ; 2° le 2° article 
des hes sur pen docteur Lagasquie ; les deux arti- 
cles comprennent déjà 62 pages, et le mémoire n'est pas fini ; 3° note 
thérapeutique sur { s médicamens , et en particulier sur la 
kréosote , par M. Téallier, Une autre observation à été comprise dans 
les mémoires originaux, sans doute par erreur; c'est l'histoire de l’in- 
troduction d'un crochet de bois dans l'abdomen par le vagin, que 
la Gazerre mÉvicace a déjà reproduite d’après le Bulletin médical 
de Bordeaux. F 





d'eau froïde, ce qui semblait fe soulager. La mort arriva à trois beures du malin , 
r my re: froide très-abondante, 

utopsie 44 heures «près La mort. — Raideur cadavérique très-prononéée . 
Le crâne ne fut pas ouvert; les deux autres cavités n'offraient aucune altération 



























e. 
Tous Les tégrrmens de la partie antérieure et latérale droite dn con étaient d'une 
couleur brane presque noire. Le foyer gangrémeux descendait jnsques derrière la 
clarieule droite ; dl s'étendait en largeur jusqu'auxdenx muscles sterno-mastoi- 
diens ; la partie A 207 7 du peaucier n'existait phus ; les muscles mylo-hyoïdien, 
hyoglosse, génio-hyoïdien , mp partie du génio-glasse, la partie inférienre 
u stylo-hyoïdien ; le ventre antérieur et une partie du postéreur dufdigast rique 
étaient détruits; et tous les autres muscles voisines étaient mous et de couleur 
; La glande sous-linguale était fondue en grande partie ; la masillaire avait 
ispara en totalité. La portion d'os qui la recouvre, dénudéé de son périostr, pa- 
raissait terreuse et d'un blanc jaune-sale; et uu grand nombre de petites aspérités 
sur cette partie de la mächoire annonçaient un commencement de carie. Tous le 
organes de l'arrière bouche étaient à l'état normal , à l'exception de Ha paroi posle- 
rieure du pharyux, qui étaient légèrement phlogosée. 


M. Ruyer paraît admettre la préexistence d'un principe septique 
chez ce md, comes le seul moyen d'expliquer D mecs de cette 
affection extraordinaire, [L eîte à l'appni de cette h èse l'histoire 
du frère de M. V®**, qui, étant au bain , sentit tout à coup une douleur 
vive à plusienrs orteils , s’apérçut en rentrant chez lui qe le siége de 
la ee em noir , et le troisième jour avait As e vivre. ee 

e, d'après ce pen de détails, qu'il s'agissait d’une artérite, fai 
se rare toutefois de jeune Dates hr à 26 ans. Ceci n'auto- 
rise donc nullement à présumer l'existence d'un principe SEE et 
M. Ruyer nous paraît plus | de Ja vérité quand il attribue Les acei- 
dens graves qui se sont développés à l'absorption da pus fétide et qe 
grénenx de cet aboès. Quant à la difficulté de la déglutiton , la des- 


OBSERVATION D'UNE INFLAMMATION AIGUE DE LA GLANDE SOUS-MAXIL- 
LAIRE DROITE , qui a été suivie de gangrène et qui s’est terminée par 
la mort; par M. Ruven , D.-M. à Senones (Vosges). 


Ons. — V., négociant, âgé de 51 ans, ment éminemment n 
ayant fait le 24 décembre 4829 une ps eg or lieues à cheval par «as plais 
froide , ressentit le lendemain vers 7 heures du soir des douleurs vagues , dans le 
côté droit de la mâchoire inférieure; iles attribua à la carie d'une grosse molaire. 
La nuit se passa presque sans sormmeil ; le 26, à 4 heures du soir, M. Auyer fat 
appeké; et tronvala glande maxillaire droite accrue jusqu'au volume d'un petit 
œuf de oh ana re et chaude, La soif était pres- 
Lil $ normal, r. : Sangsues autou lande 
Ée ; œtel. émoll jheteens deb j die chenkue, ME 


Ruyer quand il avance « qu'il aurait fallu dès le À sms 5 recourir à 

u succès indubita- 

ble qu'il promet à cette opération, il eût été fort à craindre qu'elle 

(n maladie. Il est plus juste d'attribuer une 

partie des accidens au refus que fit le malade de se laisser ouvrir l'ab- 

cès aussitôt 7 + sa formation ; on aurait pu prévenir ainst, au moins 

en partie, l'absorption furt probable du pus ; mais cette ouverture toe 

fois établie, peut-être eût-il été uule d'y pousser des injections to 
niques et antiseptiques. 


ae han y as . émoll. ; sulfate de soude, une once ; 1 : 
Après la saignée le s Del y den vitesse et devint plus mou ; mais à 2 ons 


était totalement remplie, Qn iqua de nou 15 s 
0e Tout cemee à eoth dort 100 ta 966 étieis: desole 


de + soulage un peu le malade. ! 
æ 29, améliaration , l'intérieur de la bouche est plus libre; on y remarque à 
Pr la première grosse molaire une élévation dire du volnme d'une fève 
6 leot. 

= rc , le gonflement de la pra diminuant, 

a 34 , on découvre au côté droit de l'apophyse une petite collecti . 
rulente qui s'oavrit vers le sir et laissa pes ci ur de Lrnalsa qualité, a 
_ et d'unc pl pe I en ag peur à durant la nuit et dans La journée 
du lendemain; le malade cut un peu sommeil; une sueur farorab) 
ét dede à 00 pole. pue 

ais le 2 janvier la scène changes. La nuit était fort agitée; le ls éiait re- 
monté à 420; les forces vitales beaucoup affaiblies ; la dglaition Enomible, Li 
foyer puralent de l'apophyse géni s'était beaucoup agrandi du côté de la glande 
maxillaire et vers la partie moyenne du musele sterno-mastoidien, 

Le 3, amélioration notable, le ls à 80; l'abcès avait fait de nouveaux 
progrès; un médecin de Nancy appelé en consultation , décida le malode à le lais- 
ser ouvrir; et une incision de 4 lignes de longneur fat pratiquée à l'endroit le plus 
déclive , au nivesu de la grande corne droite du cartilage thyroïde. 11 en sortit 
cinq onces environ de pus mal lié, d'une couleur grise presque noire , et d'une 
fétidité particulière. On mit dans l'incision une mèche de charpie , et l'on recou- 
vrit le co d'un cataplasme ges a de quinquna rouge, uve demi-ouce ; sulfate 
rabais De va Eee ve trouve Lolegé 0 Det lemeae Leu set mes LS 

ut vidé le malade se trouva et but nt trois v 

de pren _… dans l'eau tiède. 4 a 

4 au matio, la déglution e:t redevenue impossible malgré l'issue d'une grande 
quantité de pus ; Arai à 180; les forces affaiblies. Le médecin bossationt, 
en explorant le fond de la bouche avec le doigt indicateur , crut reconnaître un 
goaflement de la glande parotide et d'une partie de la pin A 9 heures du 
matin le pouls était intermittent, (Sinapismes aux mollets. soiretla vut se 
passèrent très-bien ; le malade avait pris du bouillon à différentes fois. 

Le 5, on lui fit à sa demande des frictions surles membres arce le vin de Bor- 
deaux ; le pouls était toujours intermittent. À 2 heures du soir, prostration ex- 
trème , décomposition de la face. (Vésicstoire à la nuque, i 
mens.) À 5 heures , la déglutition est à ible , le pouls se sent à peine. Ondait 
une seconde ouverture à l'abcès à côté de La trachée-arière , à deux pouces au- 
dessus de la clavicule droite ; il n'en sort que peu de pus. À dix heures les bords 
de éette incision étaient noirs ; le malade demanda qu'on lui aspergeit la figure 


NOTE POUR SENVIN À L'INISTOINE TRÉRAPEUTIQUE DE QUELQUES MÉDI- 
camens , et en particulier de la kréosote ; communiquée à la Société 
de médecine de Paris par M. T£arrien. 


1. De l’aconit contre les névralgies. — Dans la séance du 7 juin 
deraier, M. Roche avait fait part à la Société des effets merveilleux 
produits par l'aconit chez un de ses malades affecté d'une névralgie fa- 
ciale très-douloureuse et rebelle à tous les autres remèdes. Selon lui , 
ce médicament bien préparé a une action si énergique, qu'à la dose 
d'un grain il provoque des symptômes d'empoisonnement , et dans les 
névralgies fociales, 11 procure en général du soulagement daus l'espace 
de 48 cures. + 

Ce sont ces faits que M. Téallier a cherché à vérifier. 1la pris, 
comme M. Roche , son extrait d'aconit à la pharmacie de M. Boulay, 
et tandis que M. Roche l'unissait à l'epium et à la thridace , il l'a ad- 
ministré sans mélange , afin de mieux juger des effets produits. Trois 
observations montrent l'efficacité de ee moy n dans les névrabgies facia- 
les et deux autres contre la névralgie sciatique. 


Ons. 1. — Une femme de chambre de 24 ans, deux jours après la cessation 
de ses règles, qui avaient moins coulé qu'à l'ordinaire, est prise de violentes don- 
leurs de tête occupant tout le euir chevelu. Le dixième et le douzième jours, des 
applications de sangsues à l'anus et aux apophyses mastoides smendent douleur 
et la concentrent sur la région orbitaire droite, où elle prend le caractère de dou- 
leur névralgique. (Extrait d’aconit à la dose de $ demi-grains par jour.) Cu aug- 
mente progressivement la dose d'un grain chaque jour , en sarte qu'au troisième 
jour la malade prenait 4 grains d'extrait toujours par doses fractionnées d'un de- 
mi-grain, 

Dès le sccond jour, diminu'ion no‘able des douleurs. Le troisième jour, cesss- 
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tion complète ; la malade sus le remède, Deux jours a , renouvellement 
des er aa “dans toute nié droite de la tête ; on rie les pilules ; la 
douleur décroit rapidement. Le vingt-troisième jour de La maladie et le treisième 
du traitement , il n'existait plus de douleur, mais seulement de l'engourdissement 
et une sensibilité obtuse , liée par La pression dans le cdté droit de la tête, 
où la maladie avail commencé, 


La deuxieme observation concerne une dame de 34 ans ,atteinte d’une 

névralgie d'abord sous-orbitaire, puis changeant de place et se fixant 
sur le nerf frontal. Douze sangsues à la tempe calmèrent la douleur qui 
revint le lendemain ; on essaya alors un bain prolonge et l'application 
de compresses imbibées d'opium de Rousseau ; il ÿ eut encore un léger 
calme qui ue dura que quelques heures. On eut recours à l'aconit ; le 
troisième jour plus de douleurs ; on suspend le remède; la douleur re- 
parait deux jours après. Les pilules sont reprises; dès le lendemain 
plus de douleurs; toutefois La malade continue à en faire usage pen- 
dant cioq jours ; les douleurs n'ont plus reparu. 
. Le sujet de la troisième abservation est un charcutier sujetäde fréquen- 
tes migraines, et atteint une nuit de douleurs dans les rameaux da nerf 
trifacial ; les pilules d'aconit continuées plusieurs jours enlevèrent les 
douleurs qui n'eurent point de récidive. 

Les deux observations qui suivent ont trait à des névralgies sciatiques; 
dans le premier cas, presque toutes les médications connues avaient été 
employées sans résultat; dans le second , M. Téallier commença Le trai. 
tement par l'aconit. Les douleurs disparurent du quatrième au sixivme 
our. 

: L'auteur ne se fait point illusion d'ailleurs sur ces succts; il rappelle 
combien de remèdes d'abord pronés comme héroïques ont ensuite menti 
à leur premuère renommée , soit que l'on ait commencé par exagérer 
leurs succès , sois que Les circonstances des expérimentations ne soient 
plus les mèmes. Nous croyons utile de voter que dans Les cinq cas re- 
cumillis par M. Téallier , les névralgies étaient récentes. 


IE. De la kréosote. — Les réflexions de M. Téallier sur l’incons- 
tanee des remèdes d'abord tant vantés s'appliquent parfaitement à Ja 
kréosote. El l'a essayée sur nn uleère ca conséeutif à l'amputa- 
tion du sain, et a obtenu une amélioration marquée. Un autre essai à été 
fait pour des uleérations du col de la matrice; la cicatrisation a eu lieu; 
mais elle avait eu lieu aussi sous l'influence d'autres moyens; ct 
rien ne rassure contre Ja récidive. Dans un troisième cas, pour des nl- 
cérations rongeantes du nez, la kréosote n'a pas produit encore d'effets 
asser. nés pour les noter; il est vrai que M, Téallier ne Fessaie 
que depuis ec sf jonrs. 

Nous ferons à ce propos une remarque générale : dans La plupart des 
observations publiées jusqu'a présent sur la kréosote ou adressées à 
l'Académie royale de médecine . ou bien les auteurs se sont hâtés de 
publier les améliorations déjà obtenues , sans attendre la complète gué- 
rison ; ou bien on voit que ces premières améliorations ont été suivies 
d'un état stationnaire ; les faits de succès bien complets sont infiniment 
rases ; et enfin il en est quelques autres qu'on n’a point publiés, mais 
qui sont à notre parfaite connaissance , et dans lesquels la kréosote a 
paru produire de prime abord des effets contraires. Pour nous qui l'a- 
vons employée dans quelques cas d'ulcérations cancéreuses , ou d'ulcères 
simples , mais déjà anciens, voici ce que nous avons observé ; une amé- 
liosation incontestable d'abord , puis une nullité d'action qui nous for- 
çait à discontinuer. 11 y a donc tout lieu de craindre que ce remède nou- 
veauneconfirme pas les vastes espérances qu'il avait d'abordfait conce- 
voir. 

Hi. JOURNAL HEBDOMADAIRE DE MÉDECINE. 


Les huit numéros de janvier et de février contiennent les articles ori- 
ginaux suivans : 1° Remarques et observations sur la version du 

us par La téte, par M. Stoliz; ce sont deux cas de version propres à 
l'auteur ; malheureusement les enfans unt snccumbé. 2° Courtes re- 
marques sur l'uxide blanc d'antimoine dans le traitement de la 
péripneumonie, arücle purement polémique. 3° Compte-rendu de 26 
cas de fièvre typhoide, dont deux seulement ont été mortels ( clini- 
que de M. Bouillawd }, par M. Ronzel. 4° Deux articles généraux sur 
L'humorisme , par M. Forget. 5° Compte-rendu de la clinique chi. 
rurgicale de l'Hôtel-Dieu, par MM. Paillard et Marx. 6° Memoire 
sur la restauration du périnée ; par M. Roux ; c'est l'analyse du mé. 
paoire de M. Roux reproduite d'après la Gazerre mébicare, 9° De 
la nature inflammatoire du rhumatisme articulaire aigu , et de la 
grande efficacité des émissions sanguines répétées duns Le traite- 
ment de cette maladie, par M. Bouillaud. 8° Kecherches sur les vi- 
ces de conformation de l'urètre , pour servir à l'histoire des mala- 
dies de l'appareil urinaire, par M. Vidal de Cassis. 9° Des proprié. 


tés ES des sécrétions dans l'état sain et dans l'état morbide, 
etc. , par M. Donné ; cette note a été insérée lout entière dans la Ga- 
ZETTE MÉDICALE , dans le compie-rendu de la séance de l’Académie des 
sciences du 23 janvier, 10° De la cure radicale des é urinai- 
res, par l'opération de La boutonnisre ; plus un cas de chéiloplastie, 
r NM. Viguerie, 11° Consultations de l'Hôtel-Dieu ; note sur 
‘hypospadias, par MM. Paillardet Marx. 19° Observation sur l’em- 
ploi du laudanum dans les accouchemens ; par M, Levacher, 13° 
Une courte notice sur La kréosote, par M. Forget. 14° De La valeur 
des moyens proposés pour reconnaïüre le sublimé corrosif dans Les 
empoisonnemens ; par M. À. Devergie. 15° Des maladies des dolo- 
nies en général, par M. Levacher. 16° Un cas d'absence complète 
= Er" opération pratiquée par M. Amussat avec succés ; par 
. Petit. 


cuniQue pe M, Duruvraen , par MM. Paicranp et Manx. 


Cet article contient deux choses : quelques remarques sur le pied 
ne qui sont comprises dans le mémoire de M. Rognetta ci-dessus ana- 
ysé; et l'observation d'une tumeur enkystée entre l'hyoïde et Le car- 
tilage thyroïde , oecasionant des accidens de suffocation, et guérie par 
l'incision suivie de l'introduction d’une mèche de charpie dans la plaie. 
M. Dupuytren a paru penser que c'était un kyste accidentel, peut-être 
congémtal ; il nous parait beaucoup plus naturel de regarder cette tu- 
meur comme un hygroma , ou une sorte d'h isie de la bourse syne- 
viale découverte par notre collaborateur, M. igne , eatre l'hyoïde 
et Le thyroïde. Boyer a cité un cas analogue. 


DE . Gen eg pe DU RHUMATISME ARTICULAIRE ae 
et de la grande efficacité des émissions sanguines répétées dans le 
traitement de cette maladie ; par le professeur Bouizcaus. 


Ce petit mémoire, qui est écrit avec la verve de conviction que 
son auteur apporte dans toutes les discussions, nous paraît dirigé spe- 
cialement contre l'opinion de MM, Chomel et Louis , qui ne regardent 
pas le rhumatisme comme une maladie inflammatoire. 

Il se compose de deux parties : dans la première l'auteur apporte des 
preuves tirées du raisonnement en faveur de son opinion ; mais comme tou. 
tesellesont été déjà dites vingt foissansplusdesuccès, où qu’elles tombent 
à côté de la question , nous n'en entretiendrons pas nes Loteuts, Le se- 
cond contient quelques faits sur l'emploi de la saignée dans Îe traite- 
ment du rhumatisme articulaire ; s'ils n’offrent rien de neuf sous le rap- 

rt du mode de traitement employé, ils présentent des résultats dignes 
Le fixer l'attention. En effet, nous voyons, d'après les notes piEies 
ici, des rhumatismes articulaires disparaître en quelques jours sous l’in- 
fluence de la saignée. Cependant nous ferons remarquer que deux ob- 
servations sculement sont consignées ici avec les détails suffisans pour 
être comprises ; et, d'après ces faits, nous ne savons pas si M. Bouillaud 
a le droit de dire qu il a prouvé, par la méthode numérique, l'efficacité 
des émissions sanguines. Pour nous , qui ne partageons pas , sur l'im- 
nes de la méthode numérique , l'avis des adversaires que s’est 

onés M, Bouillaud , et auxquels il à emprunté la méthode avec la- 
quelle il cherche à les combattre, si nous ne pensons pas que l'on puisse 
traiter les plus hautes questions de notre art par des chilires et en ré- 
duire la solution à de simples résultats d'arithmétique , nous croyons 
encore bien moins qu'on puisse entreprendre de le faire avec un aussi 
peut nombre de faits. 


RÉCRENCHES SUN LES VICES DX CONFORMATION DE L'UMÈTRE , 
par M. Vipar De Cassis. 


M. Vidal a rassemblé dans les anteurs tous les faits qui se ratta- 
chaient à sou sujet, et 1] les a rangés sous ces cinq titres : 1° F a-t-il 
des urètres doubles? Il répond par la négative; 2° a/sence totale on 
partielle de l'urétre ; 3° oblitération de l'urètre ; 4° changemens 
dans les formes, et 5° changemens de rapports. V'anteur déclare , 
d'ailleurs , qu'il n'a eu en vue de combaitre ni de soutenir aucune con- 
clusion pratique. 


OBSERVATIONS DE CHIRURGIE PRATIQUE, par Ch. Vicusmr. 


Un malade affecté de nombreuses fistules urinaires s’étant laissé tom- 
ber un fragment de sonde dans la vessie, M, Viguerie père, chirurgien 
en chef de l'Hôtel-Dieu de Toulouse, pratiqua la taille périnéale. Les 
urines coulèrent par la plaie durant $o jours; après ee temps , elles 
reprirent leurs cours par l'urètre ; les fistules s'étaient guéries spontané- 

ment. | 

Gette cure, due au hasard, fit penser à M. Viguerie que ka bouton- 
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nière pourrait être une ressource dans quelques cas de fistules opiniâtres; 
depuis lors il l'a essayée deux fois. Le sujet de son premier essai por- 
tait depuis deux a0s deux fistules urinaires rebelles à l'emploi des son- 
des ; la bontonnière faite , l'urine passa entièrement par la plaie. Trois 
semaines après, elle reprit son cours par l'urètre ; les fistules se guéri- 
rent , mais la plaie elle-même fut sept mois à se cicatriser. Je second 

ré est encore en traitement à l'hôpital. Test besoin, come on vuit, 
LÉ: nouveaux faits pour porter un jugement sur cette opération ; toute- 
fois il s'agit d'une affection souvent st rebelle, que l'on ne peut vuir les 
tentatives de M. Viguerie qu'avec faveur, 

Une autre observation a trait à un cancer du menton enlevé avec suc 
cès , la plaie fut recouverte par une portion de la peau du cou. Deux 

ures représentent la femme avant et aurès l'opération ; nous devons 
déclarer que la seconde est d'une fansseté ce e ; après une opération 
de ce genre , jamais Le menton n'est aussi hien conformé, et jamais sur- 
tout il n'y a absence complète de cicatrices. 


EmpLoi DU LAUDANUM DANS LES ACCOUCHEMENS, par M. le docteur 
Levacues. 


M. Levacher emploie le laudanum dans les cas d'inertie et d’épuise- 
ment de la matrice, et ne balance pas à lui accorder un avantage im- 
mense sur le seigle ergoté. Voici comment il fut conduit à l’es- 

er. Une dame de Sainte-Lucie était en travail GT douze heures; 
les forces étaient épuisées, les douleurs disparues ; M. Levacher appelé 
en cousultation proposa le forceps. Un médecin anglais qui traitait la 
malade préféra tenter d'abord l'extrait goummenx d'opium , dont cinq 

ains furent administrés en deux pilules, de demi-heure en demi- 
an Les douleurs se ranimèrent , puis clles s'épuistrent de nouveau; 
et il fallut recourir au forceps. 

“L'auteur s'informa près de plusieurs médecins anglais s'il était d'u- 
sage d'employer ce moyen en pareiless ; et sur leur réponse affirmative, 
il se décida à les imiter. Un cas analogue an premier s'étant présenté, 
il administra le laudanum de Sydenham à la dose de 150 gouttes dans 
l'espace de deux heures. Les douleurs se réveillèrent et la délivrance 
eut licu promptement avec tout l'appareil de vigueur qne l'on pouvait 
désirer. Depuis lors il prescrit ce médicament plusienrs fois, à la duse 
de 100 à 200 gouttes et toujours avec nn succès évident, Le lindanum, 
dans ce cas, n'agit que sur l'utérus ; il excite et provoque les douleurs, 
et rien de plus. | 

Nous ne révoquons jainais en doute des faits bien observés; mais 

x établir d’une matière incontestable des propriétés aussi singulières, 
il eût été à désirer que M. Leracher rapportät plus de deux observa- 
tions, dont la première semble même un peu conirarier ses assertions. 


IV. JOURNAL DE PHARMACIE. 


Nous trouvons , dans les numéros de février et de mars du Journal 
de pharmacie, quelques notes sur plusieurs alcaloïdes , qui nous of- 
frent assez d'intérêt pour que nous en donnions ici l'analyse. 


DE La SALSEPAREILLE , par M. Tavorvr. 


Cette substance , que M. Thubeuf considère comme 1e principe actif 
de la salsepareille, comme elle , communique à l'eau lu propriété de 
mousser par l’agitation , et lui donne aussi le goût âcre et amer que ce 
végétal Éd à ses macéralions aqueuses et alcooliques. Vue au 
microscope, elle offre un assemblage cristalin radié, dont les Jimes 
sont convergentes à leurs extrémités , et est entièrement sans action sur 
les papiers de mauve et de tournesol. 

ans son état de pureté, la salsepareille est blanche , sans odeur , et 
d'une saveur presque nulle à l'état sg Peu soluble dans l'eau 
froide , elle se dissout en totalité dans l'eau bouillante ; mais s’en pré- 
cipite en grande partie e le refroidissement. 

L'alcool la dissout à froid et à chaud ; elle y cristallise par évapora- 
tion; elle peut être précipitée de ces dissolutions alcooliques jar l'ad- 
dition d'une petite quantité d'eau ; insoluble dans l'éther, même bouil. 
lant, elle se dissout très-bien à chaud dans un mélange par parties éga 
les d'éther et d'alcool. 

M. Henry s'est chargé de faire l'analyse élémentaire de cette sub- 
stance. 


DE L'ArnOmNE , par MM. Gricen et Hesse, 


Cette substance, déjà indiquée par Brandes , a été trouvée de 
nouveau dans l'atropæ belladona par MM, Geiger et Hesse , 
d'uve part, et par M, Mein, de l'Aube, L'atropine , obtenue de parties 
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de la même plante par deux procédés différens , a offert dans les deux 
cas des propriétés identiques. 

Elle est blanche, cristallisable en prismes transparens , à éclat 
soyeux, Ca ro l'eau, à la température ordinaire , n'en dissout que 
1/on*, La solution aqueuse d’atropine bleuit le papier de tournesol 
rouge par les acides; lors même qu'elle est très-étendue, elle dilate 
très-promptement la pupille de l'œil humain, et cite dilatation per- 
siste. 

Le chlore l'altère fort peu; elle paraît foriner avec les acides des 
composés salins déprimés. ‘ 

La solution aqueuse d'atropine donne un précipité blanc abondant 
par l'infusion aqueuse de noix de Galle ; elle précipite en jaune-citron 
par l'hydrochlorate d'or, et est insoluble par la solution de platine. 

L’Hyoscyamine. — C'est des semences de Ja jusquiame ( Ayos- 
cranus niger), que l'on extrait le plus facilement cet alcali, qui cris- 
tallise en aiguilles incolores , transparentes. Sa saveur est acre , désa- 
gréable , semblable à celle du tabac, et son action est également très- 
vénéneuse, comme celle de l'atropine. La moindre quantité portée sur 
l'œil détermine aussi une dilatation de la pupille, qui dure très-long- 
temps. À l'état anhydre, elle n’est pas alcaline, mais le devient facile- 
ment par l'addition de l'eau. 

Les sels d'hyoscyamine sont neutres; ils cristallisent facilement en 
partie, et sont aussi vénéneux que l’hyoscyamive pure. 

La Daturine. — Cet alcali a été extrait par les mêmes chimistes 
du datura stramonium. 1] eristallise facilement sous forme de prismes 
bien nets, incolores et brillans ; il est inodore ; sa saveur est d'abord 
légèrement amère, puis elle devient très-âcre comme celle du tabac, 
est très-vénéneux ; nn huitième de grain suffit pour tuer un moineau en 
trois heures, Porté sur l'œil , il détermine aussi une dilatation très- 
forte et persistante de la pupille. 

La Solanine. — Cette substance, déjà trouvée par quelques chi- 
muistes français dans le solanum nigrum, dans le solanum dulcamara, 
dans le solarium mammosum et dans le solanum verbacifolium , 
vient d'être extrait des germes de pomme-de-terre ; par M. Otto de 
Bronswick. V a obtenu cet alçali en traitant les germes par de l'eau 
aiguisée d'acide sullarique, séparant les acides suliorique et phospho- 
rique, et la matière extraite par l'acétate de plomb, saturant par du lait 
de chaux la liqueur presque décolorée , faisant bouillir le précipité oh- 
tenu avec l'alcool, et purifiant le produit par plusieurs 50l.t'ons 
dans l'alcool. Les essais entrepris par M, Otto sur deux lapins , pour 
éprouver l'action de la solanine sur l'économie animale , lui ont appris 
qu'elle doit être rangée parmi les poisons narcotiques âcres. Un seul 
grain de sulfate de solanine à fait périr l'un des deux lapins en six 
heures ; l'autre, plus fort, a succombé au bout de neuf heures après en 
avoir pris trois grains. L'acticn paralysante qu'elle exerce sur les ex- 
trémités postérieures des animaux est trés-marquée. Il suffit même de 
nourrir des bêtes à cornes avec des lavures provenant de pommes-de- 
terre germées , pour produire cette espèce : paralysie. Il n'y a donc 
pas de donte que les germes des pomnes-de-terre ne doivent leurs pro- 
prictés nuisibles à la solanine, 

Cette substance est blanche, pulvérulente ; elle n'agit pas sur le pa- 
pier de curcuma , et cependant ramène au bleu le papier de tournesol 
rougi par les acides. La plupart des sels qu'on en obtient prennent , 
par la dessiccation , l'aspect d'une masse semblable à de la gomme. Le 
sulfate seul s'effleure en forme de choufleur. 

La Colchicine.— Cet alcaloïde, obtenu par MM. Geiger et Hesse, 
cristallise en aiguilles déliées ; il a une saveur très-amère, Porté dans 
les narines , il n'excite pas du tout à éternuer , tandis que la moindre 
parcelle de vératrine détermine un éternuement violent. 

La colchicine est également très-vénéneuse; on en donna à un chat 
âgé de six semaines environ , un dixième de grain dissous dans un peu 
d'alcool affaibli : il se forma aussitôt beaucoup d'écume à la gueule ; au 
bout d'une heure 11 y avait des déjections alvines abondantes; plus 
tard il survint plusieurs vomissemens. La marche de l'animal devint 
chancelante , il tomba , se roula de côté et d'autre , poussa des cris 
plaintifs , el parut agité de mouvemens couvulsifs. Ces accidens aug- 
mentèrent de plus en plus d'intensité ; enbn la mo:t arriva au 
bout de douze heures environ. A l'ouverture du corps on trouva le ca. 
al intestinal violemment enflammé , avec épanchement de sang dans 
toute son étendue. On donna pour contr'épreuve un vingtième de grain 
de vératrine à un chat un peu plus jeune : l'effet du poison se montra 
aussitôt avec une grande intensité ; l'animal chancela , fit des mouve- 
mens convulsifs, tomba et mourut en dix minutes. À l'autopsie on ne 
trouva de l'inflammation qu'à la partie supérieure de l'æsophage; cette 
partie du tube digestif n'était pas enflammée chez le chat empoisonné 
par la colchicine. . 
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à plasieurs reprises cet alcali avec les acides. L'aconitine , lorsqu'elle 
en est lout-à-fait privée, est vénéneuse au plus hant degré. Un 50° 
de grain dissous dans un peu d'alcool étendu , suffit pour tuer un moi- 
neau dans l'espace de quelques minutes, et un dixième de grain tue un 
petit oiseau avec Ja rapidité de l'éclair. Portée sur l'œil , elle produit 
uac dilatation à la pupille qui ne dure que peu de temps. 
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EXAMEN DES DOCTRINES MÉDICALES ET DES SYSTÈMES DE 
NosOLOGIE, etc.; par F.-J.-Victor Broussais. Tome 
quatrième (troisième édition). 


Le tome IV de l'Examen, promis depuis cinq années , vient de pa- 
raître. Une maladie de l'auteur, sa vomination à La Faculté de Paris , 
et le choléra-morbus, en ont retardé la publication jusqu'à ce jour. 
M. Broussais a cru devoir se justifier de ce retard devant Le public mé- 
dical, qui sans doute n'était pas si fort préoccupé des éludes du célt- 
bre prolessear autant qu'il parait le croire lui-même, et qui se serait 
La sans trop de peine à attendre plus long-temps encore. C'aurait 
été là certainement une grande ingratitude envers l’auteur, ét une cou- 

ble indifférence pour le bonbeur de l'humanité tout entière, indisso- 

ublement lié, comme on sait, au sort de la médecine physiologique ; 

maïs ce siècle pervers en était bien capable. Que M. Broussais soit 
donc sans inquiétude de ce côté : à tort où à raison , personne n'atten- 
dait son livre, qui ne pourra guère avoir d'autre utilité que de combler 
me vide dans les bibliothèques. 

+ Broussais ne doit pas s'attendre à provoquer par ce nouveau ma- 
nifeste une controverse sérieuse, Tout a été dit sur son système médi- 
cal, qui appartient maintenant à l'histoire de la science. Qui pourrait 
songer à renouveler une polémique oubliée depuis des années , et désor- 
mais sans intérêt? C'est en vain que M. Broussais appelle à son aide 
tontes les ressources de sa rude et fougueuse éloquence ; c'est en vain 
qu'il fulmine ses anathèmes accoutumés, le siècle restéra sourd à ses 
cris, à ses plaintes, à son indignation. Ses passions ont pu avoir quelque 
influence quand cles étaient an service d'idées nouvelles, mais cetemps 
est bien loin de nous. On ne s’étonnera donc pas que nous renoncions à 
discuter régulièrement tout ce farrago physiologique, dont M. Brous- 
sais ne veut pas et ne peut pas sortir, Îl n'y a pas aujourd’hui un éco- 
lier qui ne soit en état de démontrer par À plus B les vices du système 
de l'irritation , les progrès de la science et les travaux modernes ayant 
mis cette démonstration au rang des vérités les plus populaires de la 
médecine. Î serait donc presque aussi ridicule d'attaquer cette doctrine 
que de la défendre, et M, Broussais est le seul médecin vivant qui 

isse raisonnablement agiter des questions qui ne sont plus que des 

ieux communs. Si nous'hppuyons tant sur ce fait du discrédit total où 
est tombée cette école, c'est pour qu'on ne nous acense pas d’une lég- 
reté déplacée et inconvenante envers un écrivain fameux. Mais telle est 
la fortune des faux systèmes , qu'une fois renversés par la critique et 
remplacés par d'autres idées , rien ne peut les relever. M. Broussais a 
le malheur de ne pas vouloir se rendre à l'évidence ; il ne peut consen- 
tir à se voir détrôner, bien que l'histoire de la médecine et de toutes 
les sciences lui offre tant d'exemples de ces sortes d'infortunes, Nous 
avons renoncé, pour notre part, à lui faire entendre raison sur ce 
point. Aussi son quatrième volume ne nous à pas surpris. Nous ÿ avons 
trouvé dans le fond et dans la forme tout ce que nous avions prévu : un 
plaidoyer véhément en faveur de ses principes surannés et des récrimi- 
bations sans fin contre tous les écrivains médicaux de quelque renom. 






















les plusactifs de l'é pee Ja der- 
nière évidence par les aveux mêmes de M. Broussais. Il ne lui reste 
plus qu'à en appeler à la postérité, cette grande cour d'appel des causes 
perdues. Nous voulons bien lui laisser cette espérance, et consentir à ce 
triomphe futur du système, pourvu qu'il nons accorde, comme il le 
fait, qu'en ce moment , après vingt années de prédications , ce systeme 
n'a plus d’adhérens avouables que deux médecins, et qu'il a pour ad- 
versaires toute la génération savante contemporaine. 

Nous devons rendre cette justice à M. Broussais, que parmi les méde- 
cins de ce siècle, il est un de ceux qui méritent le mieux le titre de me- 
decin-philosophe. 

Nous ne disons pas que sa philosophie médicale soit bonne; car rons 
la croyons mauvaise ; mais toujours est-il qu'il en à une. Toujours guide 
par une vue générale de la science , il ne s'en tient jamais à de simples 
détails de pratique ou à des observations sans but. Dans chacun de ses 
ouvrages, c'est la médecine elle-même, comme science ct comme ait , 
qui est en question , et bien qu’il s'egare , selon nous . à chaque pas, il 
fait preuve du moins d'un esprit généralisateur, bardi, qui va au fond 
des choses , et aborde les problèmes fordamentaux. C'est là le carac- 
ière distinctif , et non vulgaire , de la plupart de ses écrits, et aussi du 
quatrième volume de l'Examen. Nous resterons en dehors du corbat 
universel qu'il livre aux adversaires de la médecine yhysiologique. 
Nous nous arrêlerons seulement sur les résultats Les plus géneraux de 
sa critique , qui intéressent la philosophie médicale. 

C'est, avons-nous dit, de l'anatomie pathologique qu'il s'agit presque 
exclusivement dans ce nouveau volume. Les critiques générales que 
MT. Broussais adresse aux anatomo-pathologistes sont justes; il leur 
prouve très-hien que La considération seule des altérations pathologiques 
ue saurait jamais suffire à une classification exacte et complète des ma- 
ladies , ni à l’établissement d'une thérapeutique ratioonelle ; il ne fait, 
au reste, ici que reproduire les argumens dont il s'était déjà servi à 
d'autres époques , et qui appartiennent à tout le monde, Quant aux ob- 
jections qui lui appartienvent en propre, et qu'il fonde sur ses propres 
principes , elles sont loin d'être aussi solides, et le plus souvent, loin de 
servir contre ses adversaires, elles se tonrnent contre lui. La principale 
de ces objections , qu'il répète à satiété à chaque page , c'est le repro- 
che d'ontologisme. Assurément, s'il est une école à qui on ne puisse pas 
reprocher d'ériger des entités nominales en maladies positives et de réa- 
liser des abstractions , c'est l'école anatomique, qui tombe précisément 
dans le défaut contraire, en circonscrivant toute la pathologie dass le 
cadre exclusif des altérations organiques appréciables aux sens. Les tu- 
bercules , les squirrhes, le cancer , les hypertrophies, cic., ne sont 
certes pas des entités imaginaires , mais des maladies réelles et palpa- 
bles, Aussi, n'est-ce pes précisément sous ce point de vue que celle 


Ce volume est à peu près nul pour la science, à laquelle il n'apporte 
pas un fait nouvesu, pas une idée qui ne soit connue, et, ° pis est, 
usée, Mais l'engagement que nous avons pris avec nous-mêmes de sui- 
vre constamment ce célébre chef de secte dans toutes les phases de sa 
vie littéraire , au risque même d'être quelquefois importun, ne nous 
permet pas de laisser passer incognito son rate ouvrage. Quand il 
aura terminé la construction de sa philosophie, qu'il doit, dit-on , for- 


école . ontologiste. Suivant M. Broussais , son ontologisme résulterait 


de ce qu'en négligeant d'étudier les maladies dans l'organisme vivant, 


et en déterminant leurs caractères par la seule inspection anatomique 


après la mort , ils s'exposent à créer à l'infini des genres et des espèces, 
suivant l'infime variété des altérations dont les tissus animaux sont 
susceptibles, à faire vingt maladies d'une seule, et à inventer ainsi 
des êtres pathologiques qui n'existent point. Cette objection ne saurait 
avoir la valeur absolue que lui donne M. Broussais, à moins qu'on ne 
rte comme lui de l'hypothèse que toutes les modifications possibles 
Les tissus sont le produit d'une cause unique qu’il appelle l'irritation , 
laquelle irritation est l'élément pathologique 
commun de tous les autres. Dans ce systéme , l'ontologisme de l'anato- 
mie pathologique est flagrant ; car elle établit se, distinctions sur les 
différences sensibles des maladies organiques , et admet autant de cau- 
ses diverses qu'elle voit de phénomènes différens , ce qu'il nie formel- 
lement. Sans doute elle tombe sur ce point dans de grandes erreurs , 
mais c'est la faute des hommes et non de la méthode. La méthode phi- 
Il ique ne saurait admettre des causes identiques pour des elfets 
diff , et croire le contraire, comme M. Broussais , est une contra- 
diction logique impardonnable, En thèse générale , les causes ne se ré- 
vèlent à nous que par les effets , et nous ne pouvons rien aflirmer des 
unes que ce qui est contenu dans les autres. Les anatomo-pathologistes 
ne violent donc point le principe de l'induction, tant invoqué par 
M. Broussais, quand ils attribuent la production des tubercules , des 
es, des cancers , ete., à des vices particuliers et distincts de la 
outrition , et M. Broussais tombe , au contraire, dans cette faute quand 
il soumettre toutes ces modifications à l'action d'un seul agent, 
l'irritation. Je sais que la recherche des différences entraine facilement 
à l'abus des distinctions inutiles et à la multiplication des causes et des 
issances occultes ; mais la recherche des analogies et la poursuite de 
’unité ne sont moins dangereuses ; elles conduisent à l'abolition 
forcée de toutes !es distinctions , même les plus évidentes, et à l'admis- 
sion d'une cause unique qui, à force d'être généralisée, n'est plus qu'un 
vain substantif qui s'appliquant à tout ne s'applique à rien. Tel est 
le mot i-ritation, substitué par M. Broussais à tous ceux qu'emploient 
les autres médecins pour exprimer les différentes espèces de maladies. 
Ge substantif est à nos yeux l'entité la mieux conditionnée qui ait ja- 
mais été inventée, et M, Broussais est le premier des ontologistes, 
C'est une entité universelle mise à la place des entités particulières ; 
c’est le monothéisme au lieu du polythéisme, la monarchie au lieu de 
la république. | . | 
+ De tous les reproches qu'on peut faire à M. Broussais , l'ontolopis- 
me est celui qu'il tolère le moins, parer que c'est son are de prédilec- 
tion, Cependant ileest certain que son érritation n'est qu'une invention 
ontologique de la même nature que les vices scrafuleux , dartreux , la 
diathése cancéreuse, etc, Elle n'a d'autre supériorité sur les autres que 
des fonctions infiniment plus étendues. Je connais le moyen de défense 
de M. Broussais , le voici : L'irritation , dit-il , n’est pas un être ab. 
trait, c'est quelque chose de défini, de positif; c'est une modification 
organique réelle, appréciable ; ce n’est pas une fiction allégorique com- 
me les génies épidémiques et le divinum quid des contagions, mais un 
fait matériel, ua acte de la fibre et des tissus vivans. Cette réponse est 
justement sa condamnation , elle coupe les bras à son entite et la frappe 
d'impuissance. L'irritation , conçue comme la cause générale de tout ce 
qui se fait dans le corps vivant, comme le principe de la vie lui-même, 
suprême agent de tous les mouvemens normaux et anormaux de l'orga- 
nisme , et non autrement définie, peut , aussi bien que tout autre sub- 
stantif, présider à la formation et à la guérison de toutes les maladies ; 
mais du moment où vous la définissez, vous la particularisez , vous la 
limitez et vous lui interdisez tout ce À Le n'est pas contenu dans la défi- 
nition, Qu'est-ce que l'irritation de M, Broussais ? l’état des tissus irri- 
tés, Qu'est-ce qu'un tissu irrité? c'est un tissu où le sang afflue, et qui 
est par conséquent gonflé, rouge et chaud. C'est la définition ordinaire 
de l'inflammation des auteurs. Partout où je verrai np je 
dirai qu'il y a irritation, puisque c'est le nom r lequel on est convenu 
de la Lier | et là où je ne verrai pas ces phénomènes , je dirai qu'il 


n'y a pas irritation, Mais M. Broussais ne se tient pas dans ces limites:||ch 


“après avoir fait une définition pour ne pas laisser flotter en l'air son en- 
tité et lui donner un corps, il la dépouille de ses attributs spécifiques 
qui la distinguent de tous les autres états organiques, pour la faire ser- 
vir à l'universelle explication de tous les phénomènes conaus et possi- 
bles. C'est là qu'est la contradiction du système de M. Broussais 11 se 
sert de la définition pour répondre aux accusatians d'ontologie , et il la 
supprime ensuite pour investir son entité des pouvoirs qu'il lui plait de 
lui conférer. Li lui suffit pour cela d'ajouter à son x ntif irritation 
les adjectifs cuncéreuse, 'artreuse, variolique, adhésive, suppurati- 
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ve, tuberculeuse , etc. Au moyen de ces épithètes l'irritation constitue 
ou produit toute seule les cancers, les dartres , la variole, la suppura- 
tion, les cicatrices , etc. ; et il n'est pas besoin d'invoquer une légion 
de génies particuliers pour chacune de ces modifications pathologiques. 
Eo.somme, si l'irritation n'est qu'un terme général employé par 
M. Broussais pour exprimer l’action vitale, cause de tous les phénomè- 
nes, il est ontologiste au même titre que tous ceux qu'il appelle ainsi. 
Si l'irritation désigne un certain fait vital ou organique spécial, positif 
et distinct, elle ne peut plus être invoquée à litre de cause univer- 
selle; elle n'est alors qu'un pe particulier à ajouter à tous les 
autres , et n’a pas plus de valeur. 2 

Philosophiquement parlant , l'entité irritative de M. Broussais n’est 
ni meilleure ni pire que les entités pathologiques des auteurs ; et tou- 
tes ces questions , examinées du point de vue métaphysique , ne vau- 
draient pas la peine d'être discutées ; mais leurs conséquences pratiques 
leur donnent de l'unportance, Et toutes choses égales d’ailleurs , entre 
üne doctrine qui n'admet qu'une maladie et qu'un remède , et d'aatres, 
ee qu'elles soient , qui adinettent des distinctions pathologiques et 
thérapeutiques , le sens commun nous ferait toujours choisir & priori 
ces dernières. 

La principale objection de M. Broussais contre les travaux d'anato- 
mie-pathologique se réduisant à cette subtile accusation d'ontologisme, 
et son seul argument consistant à détruire des hypothèses au profit d’une 
autrehypothèse,on substitue à vingt mots qui n'expliquent rien, un seul 
mot qui n'explique pas davantage ; nous ne nous en occuperons pas 
plus long-temps, et nous À sgh à une autre question. 

Des progrès croissans de l'humorisme , c'est-à-dire de l'étude patho- 
logique des fluides et le rang important L pos cette étude à prise dans ce 
dernier temps , ont ému M. Broussais. Nous nous attendions à le voir 
intrépidement résister à cette nouvelle direction de la science, mais la 
force des faits et la masse des opposans l'ont intimidé , et le cœur lui a 
manqué. Au lieu d’un anathème formel contre l’humorisme, il ne nous 
donne qu'une critique maligne , il voudrait faire conclure qu'il n’a ja- 
mais été solidiste exclusif. Il prétend qu'il n'a jamais nié l'importance 
des fluides , et dit même e} aime des choses fort sensées , qui par 
malheur viennent un peu tard , et ne s'accordent guère avec l'esprit de 
tout son système, I convient que les fluides étant vivans peuvent être 
malades , mais il ne veut pas qu'on cherche à les guérir attendu que 
l'action thérapeutique s'exerce toujours primitivement sur les solides. 
I est ici en perpétuelle contradiction avec lui-même; il tourne cette 
immense diffientté par des faux jugemens analogues à ceux de emploie 
pour se défendre de son absurde unitarisme-pathologique. Il avoue qu'il 
y a des maladies humorales pourvu qu'on ne touche pas à sa thérapeu- 
tique solidiste, de même qu'il consent à admettre en général mer 
des maladies non-irritantes, à condition de n’en désigner jamais aucune. 

A part cet éternel ontologisme et cette kw de l'humorisme, le 
volume de M. Broussais n'offre aucune théorie digne d'attention. Sa 
position particulière ne lui permettant ni concessions , ni progrès, ni 
études, ni modifications , il sera toujours réduit à répéter à satiété des 
raisonoemens surannés, mille fois retorqués , et si bien qu'il ne peut 
venir à personne l'idée de les rétorquer de nouveau. Quelle que soit Par- 
deur polémique de M. Broussais , 1l en a tant abusé qu'il ne trouvera 
plus un adversaire assez désœuvré pour croiser le fer avec lui. 

Considéré comme une histoire de la médecine moderne et contempo- 
raine, cet ouyrage est tout-à-fait sans valeur aucune, Les omissions sont si 
nombreuses et si considérables qu'ilseraittrop long de les énumérer toutes. 
Réduire toute la médecine actuelle à l'école anatomo-pathologique , c'est 
rétrécir un pen trop arbitrairement le champ de bataille, 1 ne serait 
pas difficile de citer une foule d'écrits inspirés par d'autres vues où se 
trouvent les germes de la grande doctrine médicale, qui est destinée à 
engloutir les iformes essais systématiques tentés depuis le commence- 
ment de ce siècle, et à comprendre, sous une base plus large , les vues 
particulières du physiologisme , de l'anatonisme , de l'humorisme et du 
vitalisme. Parmi les faits scientifiques que n'aurait pas dû omettre un 
véritable historien , c’est ce grand mouvement vers les expériences 
thérapeutiques interrompu par le physiologisme. Mais comme cette re- 
erche des agens me gros süppose des théories pathologiques 


opposées aux sciences, M. Broussais a cru devoir les passer sous si- 


lence. 
Considéré comme un ouvrage polémique, le quatrième volume de 
l'Examen ne vaut pas les trois autres. Malgré que l'auteur ait pris son 
temps pour le faire, il est comparativement très faible. C'est une com- 
pilation assez mal ordonnée de notes et d'articles de journaux qu'ancuæ 
lien n'unit, qu'aucuo but sérieux ne domine : c'est le dernier jet d'une 
source épuisée. 


Quant à la forme de ce pamphlet de 800 pages, elle pourra encore 
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amuser, grâces à la manière piquante et toujours nouvelle dont l'au- 
teur a su varier l'injure. Quoique épuisé sur tout le reste, son vocabu- 
laire est encore très-riche sous ce rapport, et ce genre de talent est le 
seul que nous ne craignons pas de voir pes faiblir en lui. Comme de 
coutume il traite tous les écrivains physiologistes , à quelque école 
qu'ils appartiennent , en ennemis personnels; il ne se cont-nte pas de 
les accuser d'ignorance et d'imbécilhité , 1 tient à ce qu'on les regarde 
comme de méchans hommes , sans équité et sans bonne foi. Ces senti- 
mens exagérés sont à quelque égard excusables , car ils naissent d’une 
conviction profunde. M. Broussais est persuadé, autant qu'on peut l'ê- 
tre, de deux choses : 1° que son système est la vérité en medecine, 2° 
que ce système a été démontré par ui d'une manière invincible , irré- 
fragable , incontestable. Et il conclut de ces deux prémisses ; que l'op- 
ition qu'il rencontre ne s'expliquant pas par des causes naturelles , 
oit provenir de quelque conspiration abominable tramée contre la mé- 
decine physiologique et contre son chef. Sous la restauration il avait 
sous sa main les jésuites; aujourd’hui il ne sait à qui s’en prendre , 
mais il n'en parle pas moins d'intcations secrètes, de vues détournées, 
de moufs cachés , et semble lancer ses fulminantes apostrophes contre 
quelque cabinet noir dont lui seul connait les mystères d'imquité. 
Cependant, comme il n'est pas probable que tant d'écrivains, tant de 
savans jeunes el vieux aient juré la perte d'un homme qui ne les à ja- 
mais nés, oi qu'ils veuillent, de gaîté de cœur, commettre un crime 
de lèse-humanité en abandonnant le physiulogisme , M. Broussais con- 
sent à ner à quelques-uns , en faisant entendre qu'ils on le cer- 
veau dérangé. C'est la phrénologie,son étude favorite depuis quelques 
années , qui lui fournit ce merveilleux expédient. Il à postéricurement 
reconnu que la décadence de la médecine physiologique tenait à la fà- 
cheuse conformation des têtes de la race contemporaine. Si c’est là la 
véritable cause , elle est bien triste , car il n’y a pas de remède. Quor 
qu'il en soit, la gent médicale est divisée ma ntenant en trois classes : 
1° les physiologistes , seuls grands et seuls sages ; 2° les non-physiolo- 
gistes criminels; 3° les non-physiologistes aliénés. Parmi ces derniers il 
classe deux où trois des henorables écrivains que nous avons cités an 
commencement de cet article, Il en #st un seul sur lequel M, Broussais 
ne se pas définitivement, attendu qu'il n'a pas palpé sa téte. 


< 
“House — que rendre hommage à son impartialité. Nous crai- 
gnons bi figurer nous-mêmes dans la plus mauvaise de ces catégo- 
ries, car nous n'avons pas le bonheur d'avoir la foi physiologique, et 
nous avons l’amour-propre de croire que nous ne sommes pas fous; 
mais M. Broussais voudra bien nous pardonner nos méfaits passés, 
présens et futurs , s'il veut bien considérer que nous ne nons sommes 
ps faits nous-mêmes , et que notre crâne est conformé comme il a plu 
Dieu ou à cette femme inconnue qu'on appelle la Nature. 
M. ssais termine son volume par la phrase suivante : « Nous 
» avons mis assez de doctrine philosophique dans l'examen critique 
» des ouvrages du temps pour que le monde médical ait l'idée de re 
» que nous sommes rapables de faire en ce genre. » Nous convenons 
qu'en ce genre M. Broussais est capable de tout , et c’est là une pro- 
Position qui ne trouvera pas de contradicteurs. = 
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la Laure du procès-verbal, M. Cornac demande la parnle, L'Académie, 
membre , a mis une «1 grande activité à discuter et à voter Le ti- 
me trouve au dépourvu pour un amendement que je destinais à ré- 
charlatanisee de certains pharmaciens, Ils distribuent avec les médica- 
imprimés qui indiquent les doses à prendre et la manière de les admi- 
'aux maladies dans lesquelles ils conviennent, Je demande si ce 

i faire de Ia médecine? Voici donc mon amendement, que 
forme d'article additionnel : : nl 
“ peine d'amende , distribuer aueun imprimé 

mode d'adiministration des médicamens qu'il met en 











nent Le principe ; mais l'exécution lui en parait 
les, par exemple , sont de véritables médicamens ; 
pêcher les dépositaires d'ind-quer aux acheteurs la 














207 


M. Lonmmear. Non, mais le mode d’adæini tration y est indiqué. 
M. Pruverien. J'appuie l'article de M. Cornac. Les médecins seuls peuvent 
bien connaître à fond les propriétés d'un médicament et les circonstances où il 
convient de l'admiai-trer, Mais l'article n'est pas complet ; ear si vous empèchez 
le pharaiarien de distribuer de ces imprimés sous son nom , il les fera signer pèr 
lun médecin; et on en trouve toujours de tout Len rx à le faire, Les j x 
{sont remplis d'annonces où Ggurent des noms de ins, et quelquefois même 
de médecins hosorables , qui se lassent arracher par faiblesse où par importunité * 
une approbation, sans prévoir l'usage qu'on en fera. 11 faut done tendre la pro- 
bibition aux médecins. 
M. Man appuie fortement M. Pelletier, C'est un abus des plus graves; on met 
dans ces annoucesles médicamens pour ainsi dire à toute sauce, et il n'est pas de 


{praticien qui n'ait été à méme d'en voir de fâichrux résultats. M. Marc cile ua 


malade affecté de palpitations, qui, séduit par une annonce de ce genre, alla pren- 
rh chez un pharmacien uae de ces panacées; c'était un médicament incen= 
LENS 
M. Dovaur, Il n'y a qu'à effacer lé mot pharmacien , el mettre simplement : 
Nul ne pourra, ete. 
| M, Conxac. 1 faut bien reconnaitre qu'il y a des médecins charlatons comme 
ides pharmaciens ; mais les ur déja votérs qui prohileat là vente de re- 
{mèdes par tout autre que par les pharmaciens, m'avaient semblé un m suffi 
sant de répression. Toutefois, quelque extension que l'on veuille donner à mon 
article, je sui- le premier à y prêter les mains. Mi , 
M. Cavexrou, Je crois pourtant qu'il est des circonstances où il convient d'in- 
diquer au public la manière de prendre un médicament ; c’est un moyen d'éviter 
souvent des erreurs funestes. À part celle exception, j'appuie le reste de l'article. 
M. Conxac. Le mode d'administration d'un remède est subordonné à une foule 
de circonstances que le médecin seul peut apprécier, ” 
M, Persetien. Ajoutez que sous prétexte d indiquer le mode d' j 
on indiquerat les doses, et enfin les maladies dans lesquelles ces doses | 
des ce serait un facile moyen d'élwd r la loi. : ; : 
. Veureau appuse la rédaction proposée par M. Double. Cor ce n'est pas aux 
médecias et aux pharmaciens pari ab qu'il fout adresser la défense, Je lis dans 
un écril r se distribue dans tout Pars,et qui est signé d'un homme qui n'est pas 
médecin, l'ordonnance fastuense d'un moyen thérapeutique dont les propriétéssont 
a peuprésunnerselles, Jugez-en vous-mémes. Ce moyen guérit des puralysies, les af= 
ceriuns rhumatisnrales où nerveuses, Lu goutte sciatique, Lsen; orgemens {y 
phatiques, l'hypachondrie, l'atonie,les fleurs blanches . les pdles couleurs, Le 
retard où la suppression des règles, la paralysie des voies urinaires , l'incon- 
ténence d'urine, la surdité récente, ce tuins cas de dité! (ou rit}! et. 
les affections chroniques qui ont pour cause uu défant de force où 


dation ! Si jamais le charlatanisme a été Magrant , c'est dans une de ce 

geore; et cependant M. Lemolt , pour le nommer par son nom , a trouvé des mé-- 
decins mème honorables qui ont consenti à prêtes lent nom sans savoir le 
affiche on allait l'attacher; il y à plu, il y mêle l” ir de médecine, et donne 
à son frère le Utre de membre de cette A4 je. ‘D se 

. Dovnur. Il est correspondant; cvla a été vérifié. À Nr à Lo 


M. Vasreau, Une de dit pas, et pour être correspondent, on ne signe pas : 
e dans 


qui 
ï après 
. si, 
me 


! {Vous nombreuses : C'est autre chose !} \ 
M. Conxac. Au contraire, c'ist un devoir pour le pharmacien de l'y mettre, 
mais selon lordonoance du médecin, : 
L'amendement n'est pas appuyé. 

M_ Loninest reproduit l'article proposé par 
la discussion , et portant qu'il y saura six écoles de pharmacie (M. Double : C'est 
june cho e décidée. } Alors. continue l'orateur, j'ai deux autres tions à 
{faire : La prennère ; pur réclamer l'applicstion do concours à Lx nomination des 
professeurs de pharmacie; la seconde, pour rattacher Les écoles de ie à 
l'Uuiversité et accorder aux pharmaciens reçus un titre universitaire. Ainsi, le 


M. Cornac au commencement. de 


mot générique de pharmacien s'applique aussi bien aux elètes qu'à leurs patrons ; 
ri ces derniers, j'aurais propose be titre de sadère, S'il on était t ié dans 
opinion. Je me contenterai donc du titre de licencié. ( Une voix : Ap- 


! 
w boue L'Académie n'a point été consultée sur ces tions , et n'a point 
chargé sa commission d'y répondre, I me parait donc inutile d'en sercharger un 
travail qui nous à ea assez long-tearps, UE 

M Lonineas demanie alurs que «es propositions soient insérées comme docu- 
mens au procès. verbal. (Très-bien ! On rit.) : 

M, Perserien. Si cela est inséré, ajoutez que je ptoteste contre le titre de 4. 
ceneié et que je révlame pour nous, comme pour les médecins, le titre de doc- 
teur, (M. Lodibert : Je le préfre encore bien mieux.) . 

La discussion est terminée sur le tt, IV, Letit, V Concerne les herboristes ; 


mais l'Académie ayant voté leur suppreision , ce itre devient totalement inutile, 
On passe donc au til. VI devenu le tit. V, et qui traite du Codex, à 


Tirne V. — Codex. ; ns. 
a 4° 11 faut un Codex officiel, obligatoire pour toutes les pharmacies de la | 
ch 


France, » — Adopté. grd 
usage n'est plus en rapportuvee l'état présent 


» 2° Le Codex actuellement en 


Pret. à qui bos nom Ge vil on? #0 

k UET. oi nous faire É De. 1 

M. O vis, En effet , ce sont des axiomes. Xp Lu 
M. Doveur. Ce ne sont point ici des articles de Toi que nous vous | 

mais de simples aux questions du gouvernement. Or, de ces 1ons em 

voici une : « Robe Le amis Les -alce meuside Ji 

celle-là que répond le paragraphe bis ; * 
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M, Castku, Maïs ce n'exprime qu'un motif et pois 
je demande qu'on réuni Pate D cree : 
Sd n'étant en rapport , ele; » puis suivrait l'art. 

“ SU et pet d'en publier an autre sous les conditinns les 
à sa ition, # ] 


M. le rapporteur et M. le président , qui parlent ours à La fois , en sorte qu'il 
est À der pes Ve rit.) NE 

Les raphes 2 et 3 sont adoptés sans scie 

“ Tir d à des époques variables suivant ives de 


mn mL rer dre oder 


M. Docnse, Cela est impossfble ; ces époques varieront en raison des progrès 
de l'art. 

AL Rosiquer. Il serait utile toutefois de noter un maxénum de temps qu'on 
ne pourra dépasser sans reviscr le Codex. Si vous ne mettez pas cette disposition, 
où ne s'en occupers jamais. 

M. Dovnce. Ceci a été longuement disenté dans la commission ; et nous nous 
sommes décidés par le motif que je viens de dire. D'ailleurs quand il sera besoin 
d'additions, nous sommes ici un assez grand nombre de p'armaciens et de méde- 
cins pour ea faire 13 demande, 

M. Vissexeuve. Avant d'accepter comme bonne la réponse de M. le rappor- 
teur , il faut savoir d'abord par qui sera fait ce Codex , par la Faculié , l'Acadé- 


mie ou par une commission ministérielle ? 


M. Dounse. La commission à craint de blesser la modestie de l'Académie en 
demandant qu'elle en fût chargée. Nous nous sommes bornés dans le rapport à de- 
mander qu'il fût rédigé n par des associations savantes en compétence, par un 
concours imposant de hautes lumières. » Le ministre décidera. 


M. Looisexr appuie la proposition de M. Uobiquet. En Prusse, il existe une 
instituée depuis 30 ans et d'une manière très-distinguée ; une com 

mission permanente avsit été nommée en même temps pour la réviser au besoin, 
ou y ajouter des fascicules. Cette commission à été un trè,-long temps sans y rien 
ajouter , jusque dans ces dernières années où elle a ajouté assez rapidement trois 
aseicules. Cette institution d'une commission permanente me parait bonne à imi- 


ter. 
M. Dounte. Le fait rappelé par M. Lodibert prouve précisément l'inutilité 
d'assigoer des fixes à L'révion da Codex. Quant à La commission perma- 


nente , si l'Académie veut se charger de la rédaction, elle pourra nommer une 
commission de ce genre; il Sp ere qu'à ajouter à l'article 4 : « L'Académie 
sera chargée de la rédaction du Codex. » (Appuyé.) 

M. Consac. Toutes les lumières ne sont pas renfermées dans cette Académie ; 

il faut laisser au gouvernement le choix de là commission de rédaction ; la Faculté 
pourrait y fournir quelques mem'res. : 

A. Dovere. À part de rares exceptions, les membres de La Facullé sont aussi 
membres de l'Académie. 

Ux meme. Îl faut avant tout se garder de Jaisser le choix de cette commission 
au ministre ; car nous savons dus comment se nomment ces commissions, 

. L'amendement de M. Double est mis aux voix et adopté. | 

M, Le rnésioexr, Il s'agit de savoir maintenant si les fscicules seront ajoutés 

à des époques fixes et périodiques, À 

. Nacquant un amendement ainsi conça : « L'Académie instituera 
pen sta tes commission permanente pour les additions à faire au Codex. » 
(M Le pafsinexr : Ce n’est pas là la question.) L'orateur , vivement : M, le pré- 
sident , on ne peut pas achever une phrase dans l'Académie ; laissez-moi motiver 
monamendement , et vons verrez que je suis très-bien dans la question, Si vous 
nômmez cette commission, elle viendra vons faire ses rapports, quand il y aura 
lieu; si vous n'en nommez pas et que l'Académie tout entière demeure chargée de 
la , elle se fera pas, et il en sera des révisions du Codex, comme du Dic- 
tionnaire de l'Académie francaise, qui ne se Lermine jamais. 

. Dousce. Nous adoptons pleinement l'amendement de M, N ; 

Abe oh qi ds mes volt et adopté, 11 formers un eriele clengel 
qui constituera l’article 5. 

M. Avevox. Il reste une question à vider, savoir : si la révision se fera ou non 
à des Gxes. Or, je crois qu'il convient d'établir des époques fixes. Si à 
l'une des époques il n'y à pas lieu à faire d'addition, la commission viendra vous 
dire : 1 n'y a pas lieu; et tout sera dit. 

M. Dove, Il est inutile de discuter cela maintenant, Quand l'Académie aura 
noméné sa commission , cetle commission fera un rapport sur le meilleur mode à 
suivre, et il sera temps de vou: décider, Quant à préseut, l'Académie doit être 
péesséede terminer ce long travail. 

M. Avrvox. Il y a une énorme différence à laisser une chose facultative on à 
l'écrire dans La loi. Quand on discata le réglement sur les commissions en- 
tes, j'avais demandé tous les trois mois elles fassent tenues de faire un rap- 
port. Ma sition fut rejetée , et on arrêta que les rapports sersient faits 
quand il y aurait lieu. Et voici ce qui est arrivé, c'est qu'il n'ya eu lieu, et 

nous n'avons on parler de rien. (Vives réclamations. On cite les rapports 
commissions de vaccine, d'épidémies, etc.) 

M. Prucerien. Uest fort inutile de décider quand on réimprimera le Codex ; 

ne peut le réprimer que quand l'édition est épuisée. (M. Dovntr. Mais i 
agit fascicules à ajouter, } Je ne touche point à la ion des fascicules ; 
mais quant à la réimpression , il conviendrait de dire qu'elle n'aura jamais lieu 
ons spécial et nne révision c e de l'ouvrage, 
«Doux. Il y a un fait général qui a plusieurs res, c'est que les 
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commissions et l'Académie elle-même ne travaillent 


























rédaction générale avec les nou 
encore les deux : 
ont été renvoyées à la commission, Nous allons nous occuper de ce travail , 
quand il sera terminé, la commission demandera à l'Académie une dernière séance 
pour le diseuter. 


tenir la nomination officielle des 
tent de la diversité des noms. Ceci existe déjà ep Espagne, 


cles la discussion du texte lu SA ES 

nement comme l'œuvre de l'Académie ; ct cependant il y a des 
faire dessus , des faits inexacts à corriger, des parties en désaccord 
sions. 1l fant donc ou refondre le rap: 


ressources 
cassion, et quand il aura ai, il y aura une dernière séance où l'Académie le ju- 
gera. Voilà ce que je me propose; ct si on en veut davantage , je prie l° 

mie d'en charger ua autre i 


merciemens à M. le rapporteur, M. Dou 
ciemens sont volés par acelamalion. 





pas autant qu'elles le pour- 
d'entretenir le conseil d'administration sur Les moyens de 
tout le monde; mais quant à présent, il fout ajourner la dis- 


cussion. 


M. Romquer. Cette lenteur dans nos travaux s une cause manifeste ; elle tient 


à la suppression de l'ancienne organisation de l'Académie, Quand nous formions 
une section de 
vec l'organisation actuelle cels est impossible, Jé pourrais citer 

maciens qui sont venus pour lire des mémoires , et 1 
patience, ont été obligés de se retirer parce que | 
temps de les entendre. Ma conriction bien profonde est que nous rendons beau - 
ri moins de services qu'avec l'ancienne 


pharmacie, par exemple, nous fravaillions beaucoup , er a 
r- 
ï, après avoir isé leur 
PAcademie uw'avait jamais le 
uisation. 
est finie , ‘sauf à mettre en harmonie la 
décisions prises pe l'Académie , et à part 
questions du droit d'exercice et des écoles secondaires , qui 
et 


Dovurze. La discussion du ra 


M. Lournexr. Il y aurait d'autres ions encore ; ainsi le Codex devrait con- 


, afin d'éviter les erreurs qui résul- 


M. Doverx. Ce sera l'affaire de la commission du À 


M. Lonment, Il conviendrait encore le Codes fèt écrit dans la ns- 


tionale. On à voulu Le faire en latin, et l'édition latine à été en butte à d'innom- 


btables eriti en Allemagne , en Angleterre , en Hollande ; et enfin en France 
on à senti le 


in de le traduire en français. 
M. Marc appuie cette proposition. 


M. Vuirwrtve, Autre observation : quand le Codex actuel parut, une ordon- 


nance prescrivit aux pharmaciens de l'avoir ; or il coûtait 48 fr. Cette ordonnance 
a été vivement altaquée, et'M. Cadet-Gassicourt a fort 
ua impôt levé sur les pharmaciens. Sera-t-il encore obligatoire de l'acheter ? 


hien démontré que c'était 


la discussion des arti- 
même. Ce rapport sera envoyé au gouver- 
remarques utiles à 


M. Avezox, J'ajonterai enfin qu'on a renvoyé à la fin 


avec nos déci- 
en entier et le relire, ou le discuter. 
M. Douce. J'ai eu l'honneur de dire ce que je me proposais de faire. Le rap- 
teur se retire chez lui atec de nombreuses notes prises dans le courant de la 
ion, et de plas avec les procès-verbaux des séances, Il usera de toutes ces 


pour mettre son travail en harmonie avec ce qui est ressorti de la dis- 


moi. 
Toute discussion étant close, la séance est levée à quatre heures et demie, 


M. le président annonce qu'il n'y aura pas de séance samedi prochain, 


M. Nacquart demande que l'Académie ticame désormais deux séances scientili- 


par semaine. M. Boulay répond que le conseil d'administration a le projet de 


dmste deux ou trois sésnces ex'raordinaires pour mettre à jour tous les tra- 
vaux en retard, 


Avant de se séparer , M. Lodibert mu rer le vœu que l'Académie vote des re- 
ble ajoute : et à la commission. Ces remer- 


= = 





VARIÉTES. 


— M. Dupuytren , reyenn de son voyage en Italie, a fait une courte apparition 


à l'Académie royale de médecine dans la séance du 25. L'Académie, sur la 


ro= 
potition de M, er-Willermay, à décidé que MM. Husson et Louyer- Willer- 
may seraient chargés de témoigner à M, Dupuytren toute la satisfaction qu'elle 
ressent de son retour et du rétablissement de sa santé, 


— M, le professeur Lallemand vient de publier La septième lettre de son im- 
portant ouvrage intitulé : Recherches anatwmico-pathologiques sur l'encéphite 
et ses dépiendunces, etc. , in 8°. Prix : $-fr. 25 c, À Pans, M. Béchet jeune, 
libraire de la Faculté de médecine. 


— Sur la Pathogénie de quelques affections de l'axe cérébro-spiral. 
Choix d'observations prises dans Phopital de Bordeaux, par E.-M. Rer, docteur 
cn médecine, chirurgien en chef interne de l'hôpital St-André de Bordeaux , cluf 
de clinique médicale. ete, ,etc.—1 vol. in-4°, tig, 5 fr. 

Chez Daillière , libeaire , rue de l'Ecole-de-Médecine, 


— Le Manuel d'anatomie descriptive, en 56 livraisons, in-4°, par M. Cla- 
quet , professeur à la Facnlté dé méecies de Paris , etc. , est terminé. MM des 


souscripleurs qui n'ont point encore complété leur exemplaire, sont invités à le 
faire d'ici au 45 avril bain : passé cette époque il n'y aura plas possibilité de 
le faire , attendu que les pierres sur lesquelles où tise les pla sront détrui- 


tes, S'adresser à M. Déchet jeune. 





Le Rédact-ur en chef, Juues Guiuim. 
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Mémoire sur Les tumeurs sanguines et lipomateuses de La paume de la main. — 
De l'état et des progrès de la vaccine en France, durant l'année 1832, — Acs- 
démie des sciences, séances des 17 et 31 mars 1654 ; de médecine, du 25 mars 
et du 4° avril, — Sur la tendance actuelle des esprits en médecine.— Analyse 
de l'Encyclopédie de médecine pratique pabliée par les docteurs Forbes, Twee- 
die et Conolly, — Anatomie , pathologie et physiologie des artistes. 


EEE 


CHIRURGIE PRATIQUE, 


MÉMOIRE SUR LES TUMEURS SANGUINES ET LIPOMATEU- 
SES DE LA PAUME DE LA Max ; par le docteur Ro- 
GNETTA. 


$ J. TUMEURS SANGUINES DE LA PAUME DE LA MAIN. 


Abondamment pourvue des ramifeations d’un double ordre d'artè- 


res, la partie superieure de la paume de la main , surtout celle qui for 
me en quelque sorte la base du pouce (et qui, jusqu'à un certain point, 





x Æeuilleton. 


eme — 


ANATOMIE, PHYSIOLOGIE ET PATHOLOGIE DES ARTISTES. 


Nous avons , dans le numéro du 1° mars, fait quel observations sur le de- 
gré de compétence desanatomistes daurs les arts du dessin, et téché d'expliquer ce 
qu'on doit entendre Ÿ vel l'anatomie des peintrees et des sculpteurs, Nous nous pro- 
posons aujourd'hui de compléter nos remarques à ce sujet et de les étendre à la 
Li ae et à la pathologie. L'anatomie est la base des formes, du «fessir ; la phy 
mulogie et la pathologie compreouent un grand nombre de phénomènes d'ex- 
pression, Si l'artiste doit étre auatomiste pour représentce avec exaclitude les 
formes humaines , il dit également être physiologiste et pathologiste pour repré 
seater la vie, la mort, la sente , la maladec. les pleurs, le rire, l'effroi , la loco- 
motion dans toutes ses variélés, ete, Les mélecins out par conséquent une certaine 





peut-être, ressemble à une fesse par rapport à Ja cuisse), est assez sou 
vent cxposée à des tumeurs anévrismales. Je ne veux point dire par {à 
que le reste de la paame de la main soit absolument à l'abri de cette 
waladie. Depuis la première rangée des os du carpe jusqu'aux phalan- 
gettes des doigts, des tumeurs anévrismales ont été observées dans cette 
partic.Les faits que nous allons exposer rendront incontestable cette 
proposition; j'ajouterai seulement qu'elles sont plus fréquentes à la ré- 
gion carpo métacarpienne palmaire, que dans le reste de la-main (1}. 
Les tumeurs anévrismales de la main sont ou spontanées ou bien 
accidentelles (suite de blessure ancienne). Les premières sont le plus 
souvent congénitales. Tes secondes succèdent ordinairement à l'action 
d'un instrument piquant ou contondant qui aurait lésé les vaisseaux de 
l'arcade palmaire. Ces tumeurs sanguines accidentelles de la paume de 
la main se développent de la même manière que celles qui ont cté obser- 
vées à la tempe et au front, par Searpa et par ter, à l'occasion d’une 
forte contusiou , ou de l'artériotomie sur ces régions (2}; c'est-à-dire 
que Le sang artériel on artérioso-veincux quitte l'intérieur de ces vais- 
seaux , se creuse petit à petit une poche à cellules multiples dans le 
tissu sous-légumentaire de La partie, et finit par former une véritable 
tumeur , dont la guérison n'arrive presque jamais spontanément. Afin, 
cependant, qu'on ne croieque c'est par simple analogie que j'admerte 
cette seconde espèce de lumeur traumatique dans la paume de la main, 
je commence par citer un fait authenthique de ce genre qui a été obser. 


(4) Je réduis, gomme on le voit, eux seules tumeurs anévrismales toutes les tu- 
meurs sanguines de La main. n'y en pas d'autres, en effet, qui aient été obser : 
vé.s dans cxtie partit Le fongus hémaïode de cetre région , dont je parlerai plus 
bas, n'est qu'un anérrisme par anaslomose dégérére, Je n'ai jamais ru de varices 
daus ec tte partie, Les épanchemens traumatiques de sang , ou les ecchymoses de 
la main n'étant pas des Lumeurs, à La rigueur ne doivent pas cnirer dans l: cadre 
de ce travail. 


(2) Scarpa, su gli anevrisini, p. 45, édit, in-fol. Pavia, 4804. 
Hodyson, diseases of the veines and arteries, p. 441. London, 1815, 





juridiction sur presque toutes les parties de l'art ; mais cette juridiction est extré 
moment bornée , comme nous l'avons déjà montré; notre science et l'art semblent 
se toucher intimément, car leur plus importent objet d'étude est l'homme phy- 
sique et moral ; mais la différence du bat des deux études ne permet pas d'appli- 
quer inconsidérément les données de lune à l'autre, Dans Les rvalions 
qui suivent nous si ns quelques-unes de ces différences ; nous serons 
micux à même alors de déterminer ce que doivent être l'anatomie, La physiologie 
et la pathologie des artistes, et par suite le rôle que la méd.cire peut raisnnna- 
blement s'ottribuer dans la critique des ouvrages d'art. 
Anatomie, — Nous avons précédemment touché la question anatomique , mais 
il nous reste à ajouter quelques réflesions qui compléteront ce qui à été dit. 
L'arstomie , ainsi que nous l'avons remorqué , est l'étude des formes et (par 
conséquent La base du dessin. Nous avons sigenlé, sur ce point , les différences de 
la sculpture et de la peinture, et fait voir à quelles erreurs pourrait conduire um 
système de critique, qui prétendrait juger. d'après des principes identiques, 
ax arts, dont l'un représente positivement les rorps dans leurs trois dimensions, 
tandis que l'autre ne fait qu'imiter leur apparence sur une simple surface, Mais en 
supposant même que l'anatomisle tint compte de cette distiaction fondamental ; 
il ne serait pas encore pour cela un juge compétent du dessin, s'il ne prénait 
pour règle que les connaisssnces, pour sisi dire, géométriques, qu'il a acquises 
au moyen des dissections et des mesures, Réduites à ces proouipes seuls , ses de- 
cisions sur l'exagetitude-et la vérité du dessein seraient tout à- fast sllégitimes: pour 
que be dessin pi être jugé avre une rigneur anatomique , if faudrait qu'il exstat 
quelque part us typegniversel et bien constaté dec véritables proportion do corps 
humain et ide la régularité normale des formes: mais ce type nt aiste nulle part, 
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vé par Hilllanus (3) et Tulpius (4), fait, qui a été d'ailleurs adopté 

le grand maitre de la chirurgie italienne moderne, Le voici, tel que 
és l'a rapporté : «Hildanus et Tulpius font mention d'un anévrisme 
» observé par eux entre le pouce et le doigt indicateur, et sur Ja nature 
» duquel il ne peut L avoir aucun doute; Car, avant l'apparition 


»d i eu lade avait été piqué |}. 
e la petite tm malade avait Lin 2 Tape En NS 


tères, ne sont, comme ün sait jh, que À 


Deux réflexions se présentent naturellement à l'esprit après la lec- 
ture de l'observation qui précède : l'une concerne l'obscurité du dia- 
gnostic de la tumeur; l'autre, la méthoge de traitethent qu'on a mise 
en usage pour là guérir. Si un grand maître , un homme à vaste expé- 
rence, le chirurgien qui le premier fit connaître au monde médical Ja 
texture intime , la forme et les variétés des tumeurs érectiles, prend 
une lumeur de ce genre pour un lipôme , que ne duit-on pas craindre 

s hommes moins instruits? Cette Première réflexior me parait aussi 
remarquable que consolante. 

Tächons cependant d'éclaircir, s'il est possible , le diagnostic des tu- 
meurs en question. La seule circonstance d’une tumeur mollasse comme 
une figue, placée dans là région de l'arcade palmaire , existant dès 
l'enfance , doit déjà faire naître une forte Présomption sur sa nature 
sanguine. Il est \rai que des tumeurs polypeuses pourraient , ainsj que 
nous le verrons plus bas, être prises dans cette région pour des tumeurs 
érectiles ; mais une erreur de cette espèce ne pourrait entraîner aucune 
conséquence fâcheuse , tandis À. a l'erreur contraire pourrait être quel- 
quefois préjudiciable aux malades. Ensuite » la disparition complète ou 
Presque complète de la tumeur , après certains travaux manuels , doit 
aussi attirer l'attention du chirurgien, Cette circonstance ne peut ap- 
partenir qu'à une tumeur sanguine. Quoiqu'un petit lipôme dans cette 
région puisse aussi s'affaisser sous la Pression , néanmoins cet affaisse- 
ment est plutôt un aplatissement , un Ts rime de la tumeur , 
qu'une véritable disparition. En outre » Si un lipôme s'aplatit sous la 
Pression , il ne revicnt pas aussitôt à son volume primitif, ainsi qu'on 
voit les tumeurs érectiles le faire après que la compression est ôtée. 
Daos l'observation précédente, la compression em loyée n’a pas, il est 
vrai , éclairé le diagnostic ; mais a-t-elle été bien faite par l’aide chargé 

U pansement de ce malade ? J'insiste donc avec raison sur ce si 

la hs arition de la tumeur, puisqu'à Jui seul il peut jollner D 2e 
{ture di mal. J'ajouterai aussi qu'en approchant la main du malade, ou 
sitôt avec force par plusieurs artères profondes aswz roluminçuses. On compwime } plutôt la tumeur, à l'oreille du chirurgien, celui-ci pourrait peut-être 
l'ouverture avec ühe petite éponge. On comprime les artères radiale et cubitale. sentir une espèce de susurrus intérieur , si la tumeur était sanguine ; 
Le snE est arrêté. On sgrandit l'ouverture ; on sbsterge tout le jens de l'inté-| mis je ne donne ce signe que comme probable ; je n'ai encore eu 
rieur de la plaie ; la petite tumeur s'affaisse per l'espelsion du sang de ve celloh % | l'occasion de l'aporécier Enfin un dernier a eu, qui pourrait être 
On saisit avec une pince à dissection la poche de disséqua toute | pr .£ , | yen, qui po ; 
entière, et où l'exci faïde de ciseaux courbes. Le tendon extensenr d l'indi- { employé comme un ex, érimentiém crucis dans ces cas, ce serait de 
cateur se voyait bri as Le fond dé la plaie. Cette petite poche aflaissée n'était | percer La tumeur avec une aiguille à acupuncture. C'est ainsi que 
autre chose qu'une espéec dde ce cponge formée de tissu cellaliire , d'artères le célèbre Gnattani de Rome s'est conduit dans un cas de ce genre, dont 
s JA pas ee, en nappe par la plaie. On panse en rembourrant La} "ns Parlerons ci-après. Ce que je viens de dire à l'égard du diagnostic 
pluie de charpie ; qu'on soutient avec | an compresses et une hande assez serrée ; | € Ces tumeurs n'est pas une simple spéculation inutile ; ceci peut avoir 
hémorrhagie est arrêtée, Les jours 4nivans l'hémorrhagie se reproduit plusieurs | unc grande Importance sur le Uraitement à ctablir, | 
fois; on se propose de lier l'artère radiule. Douleurs lancinantes is vives dans! Quant au traitement , on a pu voir dans le cas ci-dessus que l'exci- 
Eevent-hees , Joss à ra de cn doser. Ah, cer dou ai nl sion de la poche spongieuse de la tumeur n’est pas sans inconvénient 

J fe r, le: € répar: ; unes i ÿ ; 1 avr toenia: 0 © 

ad ge bite Plus tard, fade de . ds Le, pr & AU gi dans la région dont il s'agit. En effet, 1 excision oblige à dénuder les 


n 

ü 
S Métis par anasto- 
tique, comme celui du parenchyme de la rate, L'anatomie des faits 
qui vont suivre, confirme encure cette vérité. 

On voit bien par les considérations qui précèdent, que la structure des 
lumeurs sanguines spontanées de la vessie, diffère essentiellement de 
celles des tumeurs traumatiques on accideatel!es, Ces tumeurs différent 
encore entre elles par leur mode de terminaison naturelle, Les premiè. 
res peuvent quelquefois Dr mot en fongus médullaire et prendre 
une marche ficheuse ; tandis que jamais les secondes n'ont de la ten- 
dence pour cette espèce de dégénérescence. 

Je résumerai dans les observations suivantes toute la symptomatologie 
et la thérapeut que des tumeurs sanguines de la paume de la main. 


1° fait, M. Dervrraes, — Dans le courant d'octobre dernier, un jeune hom- 
me âgé de 18,ans, serrurier , fut reçu à l'Hôtel-Dieu , salle Ste-Marihe , p. 62, 
dl main droite. Cette tumeur, du volume d'un 

petit œuf de poule aplati, indolente, mollasse au toucher, sans pulsations apparen- 


artie € enne palmaire du pouce. M, Dupuytren jugeant, d'aprés 


avait opérée 25 ans auparavant, car .ctérisa le mal pour un Luéme, Le malade ce- 
pendant ayant fait remarquer que la tumeur existait dès son enfance , et qu'après 
certains travaux de la journée elle disparaissait Pour réparaitre une demi-heure | 
après, l'idée d'une tnmeur sanguine se présenta à l'esprit de M. Du ytren; aussi 

a-t-l ordonné j a la comprimät pendant 21 heures , à l'aide compresses 


ration. — Incision transversale longuc de deux pouces sur 13 tumeur, Le 


bistouri pénètre dans uné poche remplie d'un tissu spongieux, Le sans jaillit aus- 


4 tendons de Ja paume de la main, détermine une inflammation vive 

dans les gaines tendincuses et dans Je tissu cellulaire serré de cette par- 

(4) Mikdsoës, cent. IE, Obs XLIV. lie qui se communique à l'avant-bras. De là les douleurs lanciaantes , 

Gi) Taies, opus ind. 8 1V- va les sw Purations larges, les fusées de pus dans l'avant-bras et au-des- 
; +, lib. IV, À 


sous le ligament carpien palmaire. De là, en un mot, un traitement 
(4) Scarpa, ouvrage cité, p. 45, long, pémble et dangereux , ainsi qu'on vient de le voir dans l’obser- 






L'infinie variété des formes des corps vivans laisse beaucoup d'arbitraire dans les { damentales + Comme ont fait souvent les Grecs, Dans tous ces cas, l'artiste ne sort 
combinaisons de l'artiste ; 41 à une latitude immense dans le choix, des lignes, ee du vrai, la nature est tonjours sa base primordiale, mais il y prend le côté qui 
leur arrangement et leurs proportions relatives; les seules lumites qu'il rencoatre | lui plait et le montre, et cache tous les autres. Le dessin, ainsi considéré , n'est 
appelle e donc point une imitation rigoureusement exacte de tel corps donné, mais un 
choses fort variables d'individu à individu et qui n'out pas de valeur absolue, Sans À choix quelconque entre les nulliers d'aspects que la nature nie à l'œil; il fait 
doute il existe pour les savans comme pour les l$norans Un Certain type de pro- 
portions, dont aucun artiste ne peut s'éloigner impunément ; et chacun peut dire, | dificile et La plus importante de l'art, L'anstomiste qui viendrait juger le dessin 
en ée d'une figure mal dessinée ce bras est trop long, celte jambe trop | des grands moitres avec les idées de l'amphithéâtre, commettrait inévitablement 
courte , la tète trop grasse , etc.…., Mais cette Connaissance grossière des propor- | des erreurs sans nombre, et se trouverait même fort embarrassé d'appliquer , 
tions les plus générales du corps humain que des observations incessamment ré- | sans contradiction , ses règles géométriques à des dessins qui seraient Cgalement 
; Quoique à leur insu, font acquérir à tous les hommes, n'est pas assez dé- l'exacts quoique totalement différens * Comme en offrent l'exemple les pein- 
icate pour atieindre à tontes les finesses et variétés du dessin, car £e$ proportions Ptures comparées de Jouvenet de Rubens et de Wander- Werf, Si cette prétendue 
peuvent exister dans les dessins les plus m4 pad , dans celui de Raphaël, l'exactitude et celte vérité imaginaire, dont tant de gens croient avoir une idée , 
Lan ar dans celui de Rubens. Précisément cause de leur multiplicité et | étaient fondées 
variétés infinies , les formes offrent une foule d' aspects différens à l'artiste, qui | phaël et Michel-Ange , et ce dernier au lieu d'être le lus grand dessinateur qui 
peat choisir celui qui lui plait. La ligne générale qui limite le corps humain con- À ait existé, ne serait qu'un monstrueux laiscur de caricatures igantesques. 11 faut 
siste combinaison r 1 savante et fine de droites et de courbes, À donc admettre que la partie même du dessin qui consiste dans Le 
d’angles et de méplats, qui ont des caractères divers de force, d énergie, de || tion des formes du corps humain , en tant que formes , c’est-à-dire sbstraction 
[ + ï s là || faite de l'expression et du Mouvement, est, jusqu'à un certain point, arbitraire à 
que le même représenté par plusieurs artistes peut offrir un dessin d'un ca. et n'est i i fe i 


s susceptible d'une détermination fixe et récise, te rraient 
ractère tout di , Selon le goût du dessinateur, sans qu'il cesse d'être vrai. le donoer le dissection et les procédés géométriques. che 
Celai i cherche la grace, par exemple, comme le Corrège, efface les angles et Mais cette dernière en amêne une autre, c'est que tout le dessin.n’est 
os iner la courbe;-celui qui rise à Ja force, comme l-Ange, accuse pas renfermé dans l'harmonie proportions et dans la connaissance des 


Phi et brieles contours 4e antre qui veut aticiadre à a idée de grans 


fe té défaut t,i 
détail et ue reg que Les Dames ormes , sa beanté comme ses uts suppasen 


en ta indépendamment 
de la représentation des formes » Celle du mouvement ; ét ici les difficultés. de 
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l'excision des tumeurs kydatiques du poignet (1). | 

Je soutiens maintenant : 1" qu'on peut guérir, par la simple com. 
pression , les immeurs sanguines de la rs de la main; 2° que si la 
compression était insuffisante dans quelques cas, ou pourrait einployer 
lincision simple de la tumeur, et la compression par-dessus , ainsi 
que Guattani l'a pratiquée avec succès. Les deux faits suivans viennent 


à l'appui des propositions qui précèdest. 


2° fait. Asenxiror, — Unenfant égtde deux mois avait nn enévrisme jet 
anastpmose, quis'étemilait depuis le poignet de coude. en partontant la face 
antérieure ile l'avant-bras. Ea peu de temps ba tumuur avait grossi au point que 
l'avant bras avait Le double de volume de l'autre, qui était sain. Les hd, 
latés se contournatent de manière que la tumeur ressemblait {ainsi que li mère du 
petit malade le disuit } aux entrailles d'on dr qu'on aurait étilées jure cette 

rüe, La couleur de la peau était foncée ; la chaleur était vive au toucher, Bar 

pression, on pouvait [ai « refouler le sang d'un région dans une nütre, et la tue 
meur saffaisait. Je me déterminsi donc à comprimer La tumeur à l'aide de ban- 
deleutes agslutinatives dont j'ai éntouré attistement Le membre depuisla niain jus 
quan comde, J'ai passé ane bande pat-dessus, que j'ai serrée de | mg en plus, et 
Le eu l'atirntion d'asperger sonvent l'appareil d'esu froide , ofin de dimiouer 

chaleur morbide et tenir le membre à La température naturelle. Ce traitemeut 
m'a si bieu réussi que , six mois après, le petit malade se troncs radiculemnt 
guéri de sa tumeur. On sentit sous Le prau les vaisseaux oblitérés, comme de peti- 
tes cordes solides {4), 


Si la tumeur de la main ne s'étendait pas à l'avant-bras (2) rien ne 
serait encore plus facile que d'étallir un qe de compression séparée 
sur La tumeur sans gêner les functions des parties voisines. Ainsi, ; 
suppose , qu'on ait affaire à une tumeur bornée dans la paume de LR 
main, comme dans la première des observations ci-dessus : un petit 
bracelet en acier , bien rembourré, qu'on placerait à la partie inférieure 
de l'avant-bras, et une tige métallique qui, partant F2 point de ce 
bracelet , viendrait à se rendre dans la paume de la main, avec une pe- 
lote de tourniquet , qu’en serrant à volonté à l'aide d’une vis, pourrait 
exercer mne compression aussi solide que peu génante pour les usages 
de la main, 

Voyons cependant comment s'est condait , dans 


iment un cas de ce genre, 
le plus courageux des chirurgiens italiens. 

S° fait. Guarran. — Un homme âgé de 45 aus , constitution sanguine , co- 
cher, habituellement grand ivrogne , parait depuis quelques mois une tumeur 
dans là paume de la main droite , précisément dans la région hypathénar, Cette 
tumeur était circonscrite ; du volume d'uve pomme ordinaire , indolente , sans 
changement de couleur à la peau (si l'on en excepte la base, qui était un peu vio- 
lette\, sans fluctuation ni battemens sensibles au toucher. Mais La peau qui cou- 
vrait la tumeur était fort amincie. + 





(4} J'avonc que depuis que j'ai ve on très-bel enfant expirer d'hémorrhagie en- 
tre les mains d'ue chirurgien habile de Paris, pendant Fexciion d'ane tumor 
sanguine de la joue , j'ai conçu une espèce d'aversion pour celte opération , lors- 
que la tumeur est silure dans certaines régions de corps. 

(#) Abernithy, Surgical observations, pag. 234, 8° édit. Londan, 1826. 

(7) Dans son mémoire sur les anérrismes , M. Bresciet à donvé la Égure d'un 
cas pareil au précédent sur un adulte. 


J lis le fond 
de La plaie avec de La charpie sèche et Ge; je posai plisieurs cuperis per-des 
à 3 établis sinsi one compression solide, 
Le lendemain, le sang à roparu u0 peu. Je renforçai la compression, et la gué- 


L'observation qui précéde nous démontre 1° qu'il suffit d'établir une 
suppuration dans le issu spongieux de l'anévrisme par anastomoses 
pour obtenir la guérison radicale de là tumeur ; 2° que l'hémorrhagie 
se el rar facilement , il est vrai, après l'opération , mais qu'on peut 
l'arrêter aisément à l'aide d'une compression méthodique ; 3° que l'ex- 
tirpation du kyste spongieux n'est pas indispensable pour La guéri- 
son; 4° enfin, que la guérison est besucoun plus prompite , et accom- 
pagnée de moins d'acrideus , par la méthode de l'incision simple que 
par celle de l’ercision. 

Nous n'avons pas À ro de la ligature de l'artère radiale ou cubitale 
comme moyen pussible de guérir les tumeurs sanguines de la paume 
de la main; c'est parce que cette à fai se n'a jamais été pratiquée 
pour des tumeurs de ce genre , et qu'il est furt douteux qu'elle puisse 
ici réussir, à rause des ana-tomoies muluples des artères de l'arcade 
palmaire, Du reste , c'est à l'expérience à prononcer sur ce sujet. Mais 
si une des tumeurs dont nous parlons s'ouvrait spontanément ou acci- 
dentellement dans la paume de la main , et que l'écoulement sanguin ne 
ce pas être dompte par la compression , que conviendrait-il de faire ? 

onsultons l'expérience. 


4° fait. M. Durorraex, — Dans l'été dernier, ue enfant de La cam » dé 
de 6 ans, a été présenté à la consaltation de M. Düpustren, à l'Hôtel-Diee , pour 
une hémorrhagic de La paume de la main e durait depuis quatre jours , et que le 
chirargien du pays n'avail pu arr'ier par le compression. Celte pre- 
venait de l'ouverture spontanée d'un petit acévrisme du volume d'une noix , que 
l'enfant portait sous la région de l'arcade palmaire, M. Dupuytren esutérisa pro- 
fondément La tumeur à l'aide de quatre hovtons de fer rougis au feu , et Je sang 
fut arrêté solidement. Cet enfant étant immédiatement retourné dans son pays, 
je ne peux pas savoir quelles ont été les suites de cette opération. 


Arrêtons-nous nn pen sur cetle observation. Le chirurgien de la 
campagne n'avait pu arrêter le sang par la co ssiun ; mais la 
compression avait elle été bien faite sur ce malade ? Je ne le pense pas; 
car si j'en juge d'après l'appareil que le petit malade présentait à son 
arrivée à l'Hôtel-Dieu , ect appareil n'était ni bien arrangé, ni guère 
compressif. Je ne crois pas, moi, qu'à l'aide d'un bandage méthodi- 
quement serré, l'on ne puisse arrêter l'hémorrhagie dans les cas de ce 
genre. Le fait de Guattani , rapporté ci-dessus, prouve cette proposi- 
ton. D'ailleurs, la raisun fait bien concevoir que la résistance qu'op- 








(1; Guattani, De ext-rnis anevrismatibus manu chirurgicæ methodice per 
tractas dis, Historia XXI Aomeæ, 1772. 








l'art sont plus grandes encore, les théories plus obscures , et la compétence de 
'anstomiste plus restreinte, 1 n'est pas besoin de prouver les mouvemens 
changent le rapport et l'aspect de chaque parie de l'appareil musculaire et 0s- 
seux ; ahais nous sjoutons que ces changemenus sont si maltipliés qu'il n'est pas 
donné à l'art de les épuiser , ai ge bomme de Les prévoir dans une pose don - 
nét, quelque conna.ssance qu'on lui suppose des ressorts de la mochine. Pour ju- 
ger be dessin sous ce rapport, l'anatomiste n'est guère plus compétent que la E oh 

des hommes, car , pas plus que les autres, 1l n'a étudié spécialement ce que 
J'appellerai la muinique humaine, 1 sait , il est vrai, le mécanisme d'une foule de 
mouvemens partiels, tels ceux qui opèrent la déglatition , le saut, le rire, la 
respiration, ete. ; il connait quel est, dans chacun de ces actes, le travail dé cha- 
que muscle, mais il n'a jamais songe à examiner le jeu total du corps humain dans 
les diverses situations où il peut se router, ni saisi ces siluatiens par ces vues 
d'ensembls qui sont l'étude du peintre, du sculpteur et du comédien. Cette con- 
sidération est fort importante, car il pourrait arriver, el tous les peintres en of- 
frent la preuve, qu'avec une mullitude d'erreurs, c'est-à-dire de contresens évi- 
dens dans les détails, le dessin d'une fgure füt d'un admirable etfet et d'une véri- 


te dans l'ensemble, Le premier venu peut prouver que Michel-Ange a 
mn, 


aux plus vulgaires règles de proportions et aux | p 


s uue foule de 6 k 
connaissances anatomiques = plus simples ; mais il n'en est pas moins vrai que 
chacune de ces figures si inexactes, examinée dans ses contours généraux el 
son mouvement fondamental , est marquée da cachet de la plus éminente vérité , 
qu'ellesaisit par la vigueurindicibleet l'étonnante précision avec laquelle elle exprime 
la vie et l'acte particalier cherché par l'artiste. De ces remarques qne nous sommes 
forcés d'abréger, il résulle encore qu'avec le plus mauvais choix de formes et des 


tincorrections fréquentes, tel dessinateur peut surpasser en génie tel autre qui unit 


la correction à la beauté. On peut com sous ce rapport Michel-Ange et Da- 
vid, Rubens et Waodrkr-Werf. L'exactilude et La correction , telles qu'on les en- 
tend ordinairement, sont sous ce rapport des qualités secondaires qui doivent cé- 
der le pas à des qualités supérieures Lisesdent du génie de l'artiste, et qu'il est 
impossible de soumettre à des règles absolues. 
ous avions l'intention de présmuter à l'appui de ces remarques quelques 
exemples choisis parmi les peintures exposées au Selon ; mais cette recherche 
nous conduirait trop loin. Nous indiquerons seulement i l'attention des anato- 
mistes deux Lableaux , les plus marquans de l'exposition : ls Jane Grey et le 
Saint-Symphorien. L'examen Day da dessin dens ces deux pejatares ne 
serait peut-être pas farorable à là dernière, car il est certain que dans la premiè- 
re le Lu offre plus de celle exactitude et de cette correction convenues dont 
nous parlions tout-à-l'heure, et qu'il est à peu près irréprochable sous ce rai 4 
Mais il nest pas moins certain que dans la seconde, le dessin, i 
où autre défaut qu'on y puisse trouver, est infiniment icur par l'invention , 
la beauté, l'originalité , la ur , ke caractère , et en par ce je ne sais quoi 
qu'on appelle en peinture le style, Avec de la patience, du coup-d'œil et un com- 
as, on peut arriver à la vérité du premier ; mais pour aticindre à La hauteur du 
second, il faut du génie. 
De l'anatomie , c'est-à-dire du dessin, passons maintenant à La physiologie et 
à la logie, c'est-à-dire à l'expression, 
Physiologi- et pathologie. — Il n'y a pes d'actes de locomotion visibles 
x, Soil partiels, qui ne soicat du reshort de la physi 
sort de la peinture et de la sculpture. Le pbysiclegiste peut 
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t les os de la main doit rendre iei la compression très-solide et 
très-efficace, Pour que la compression soit bien faite dans ces cas, il 
faut 1° qu'un aide comprime les artères de l'avant-bras, ou bien 
la brachiale , afin que le chirurgien puisse bien nettoyer le fond 
de Ja tumeur ouverte ; 2° qu'à l'aide de petites boulettes de 
charpie molle et fine Ge r de poudre de colophane , on 
remplisse avec méthode tout le dedans et tout le dehors de la 

laie; 3° que des compresses en plusieurs doubles, carrées d'a- 
rd pour en faire une espèce de pyramide sur la plaie , puis 
des compresses longuettes, qui croisent en différens sens les premières, 
enveloppent la main; 4° oh: que deux compresses graduées , très- 
pyaisses , soient placées dans la direction des artères radiale et cubi- 
tale, et Te longue bande enveloppe le tout serrément. Il me parait 
impossible qu'un appareil ainsi construit ne puisse pas arrêter une hé- 
morrhagie provesant des artères de l'areade palmaire. On pourrait dans 
le besoin , pour rendre la compression plus solide et empêcher les ban- 
des de se desserrer, mettre pardessus ce bandage un petit tourniquet, 
dont La pelote comprimante serait posée dans la paume de la main. On 
pourrait aussi mettre de réserve, pour La nuit, un tuurniquet sur l'ar- 
ière brachiale , qu'on serrerait en cas d'hémorrhagie. 

Un fait tout récemment arrivé à l'hôpital de la Charité mérite d'être 
ici mentionné. Un enfant se blesse à la paume de la main , région thé. 
nars, par un éclat de bouteille; hémorrhagie ; on comprime; le sang con- 
tinue à couler, M, le professeur Roux pratique la ligature de la ra. 
diale ; l'hémorrhagie ne s'arrête point ; on comprime l'artère cubitale, 
le sang coule toujours. M. Roux a lié l'artère brachiale et l'enfant a gue- 
ri. Je regrette vivement que M. Roux n'ait pas essayé, dans ce cas, 
de comprimer la brachiale avec un tourniquet pour arrêter l'hémorrha- 
gie; je suis pereuadé qu'à l'ai de ce moyen toute opération serait deve- 
nue inutile; ïe fait de Guattani, rapporté ci-dessus , me le prouve. 

Je viens d'insister si longuement sur la compression dans ces cas 
d'hémorrhagie 1° parce que je suis couvaincu que ce seul moyen peut 
suffire pour arrêter le sang; 2° parce que je ne suis pas du tout parti- 
san de L cautérisation dans l'accident dont sous us. Je ne suis pas 
are de la cautérisation parce que , pour arrêter le sang provenant 

l'intérieur du nucléon spongieux de la tumeur , il faut cautériser 
trés-profondément avec plusieurs fers rouges, ainsi que nous venons 
de le voir dans l'observation qui précède. Or , cette espèce de cautéri- 
sation doit nécessairement brüler les tendons fléchisseurs qui passent 
par cette région, et exposer même les os à s'exflier quelquefois , d'où 
résultent des suppurations très-étendues et la perte des foctions de 
plusieurs doigts. Ayaat été présent à la cautérisation qu on a pratiquée 
sur l'enfant dont je viens de parler, je ne doute point que , par l'exfo- 
liation consécutive des tendons de la paume de la main, ce petit ma- 
lade ne soit resté privé de l'usage de plusieurs doigts. 

Les tumeurs anévr'smales congéniales de la paume de la main dégé- 
nèrent quelquefuis, avons-nous dit, en fongus médullaires, Si l'on 
s'aperçoit de bonne heure de cette dégénérescence de la tumeur, on 
peut en espérer encore quelquefois np par la simple extirpa- 
lion Jocale du mal. On ne peut cependant pas répondre sirement du 
succés dans ces cas, Mais s1 la tumeur occupait toute la paume de la 
main, par exemple, il n'y aurait que la seule Sen RE de l'avant- 

qui pourrait guérir le malade. Voici un exemple de ce cas. 


GAZETTE MEDICALE 


S° fait. Boren, — Il y a quelques années, j'astistai à la dissection d'une tumeur 
médullaire de la paume de la main , que Boyer fit publiquement à l'hôpital de la 
Charité. C'était sur we avant-bras qu'il venait d'amputer en ville. La tumeur 
avait le volume d'ene tres-grosse orange , occupait loute la surface carpo méta- 
carpiesne palmaire de la main , et la peau qui La recouvrait était dans son état 
d'intégrité parfaite, Le toucher extérieur donnait la sensation d'une fuctuation 
profonde “loctustion trompeuse). En la disséquant , cette tumeur parut formée , 
dans son intérieur, d'un grand nombre de loges de grandeurs variées , dont cha- 
cune contenait ane malière particulière. Daus un endroit on voyait de la matière 
cérébriforme; dans un autre de La matière purulentn-sangnine: ici c'était un 
foyer de substance steatomateuse ; Ià un mélange gélatino-athéromatenx ; sur 
quelques points on voyait du sang décomposé ; sur d'autres un tissu lardacé mol- 
buse. En un mot , pour me servir de l'expression naïve du c'lèbre chirurgien de 
cet hôpital, on pourrait dire qu'on trouvait de tout dans l'intérieur de cette tu- 
meur ! Le malade guérit; et jusqu'à trois ans après, il n°ÿ avail eu aucun signe de 
récidive. 


Nous avons dit, dans le commencement de ce mémoire: que des tu: 
meurs anévrismales spontanées pouvaient se développer jusqu'an bout 
des doigts. Nous possédons un fait de ce genre qui est peut-être unique 
dans les fastes de la chirurgie, Le voici : 


6° fait. Boyer. — En mars 4830, un homme de 57 ans, de bonne consti- 
tution , habituellement bien portant , fut admis à l'hôpital de la Charité pour une 
tumeur sanguine du volume d'an gros œuf, qu'il portait au bout du petit doigt de la 
main droite. Cetie tumeur arait l'aspect d'une véritable pomme cuite, fendillée , 
était couverte d'une couche de Irmpbe plastique {sans tégumens }, présentait uge 
certaine consistance sous Les doigts , et saignait abondamment au moindre altou 
chement. Douleu:s lsncinantes; insommie à cause de ces douleurs. On distingnait 
nc sculr glande engorgée dans l'aisselle correspendante. 

Aa dire du me. L début de la tumeur datait de trente ans. Elle s'était ma- 
nifestée par une petite fine noëre au-dessous de l'ongle du petit daigt. Cette 

igne noire , qui était indolente, était reslée dans un élat stationnaire pendant 
l'espace de 28 ans; c'est-à-dire jusqu'aux deux dernières années qui avaieut pré- 
cédé l'entrée du malade à l'hôpital. Au mg ere de ces deux ere an- 
aées, la Ligne noire qui issait au-dessous de l'ongle, commença à se gonller, à 
s'étendre et à rs Flereamsig Le développement de cette Tigne noire (it ex - 
fobier et sauter l'ongle pd morceaux : une lumeur saiguante , d'abord platie, puis 
obuleuse, se déclara à la place de l'ongle. Celle tumeur augmenta ensuite par 
grés , et prit enfin La forme et le volume que je viens de décrire, Le malade | 
sail remarquer que dans les trois derniers mois, la tumeur svait acquis le doutile 
du volume Qu'elle avait auparavant. Tout cet ensemble de symptômes lxissait clai- 
remenl voir qu'on avait à faire à un véritable /ongus het #, 

Boyer pratiqua la désarticalation du doigt dans là phalange moyenne. En quinxe 
jours de traitement l'homme guérit parfaitement de son mal. 

La glande engorgée de l'aisselle se dissipa sans rien y faire, J'ai plusieurs fois 
revu pois l'homme dont je viens de parler , il se porte très-bien sans éprourer 
le moindre signe de récidive, 

La dissection de cette tumear montra ane substance assez consistante, noire , 
formée par l'entrelacement d'une mfimité de vaisseaux capillaires dans l'état vari- 
queux. En écrasant entre les doigts la substance de cetle tumeur, où aurait dit 
que ce fût de la rate. La masse entière de la tameur n'adhérait paint à l'as ni au 
périoste sous-jacens, Tous les as et lc périoste de ce doigt étaient dans l'état 
Dormal. 


$ IL, rumeurs LIPOMATEUSYS DE LA PAUME DE LA MAIN. 


Nous avons deux fois observé, à la clinique de M. Dupuytren, des 
Lors tumeurs lipomateuses dans la paume de Ja main; précisément 

os les régions thénar et hypothénar. Ces tumeurs avaient, de même 
que les tumeurs sanguines que je viens de décrire , le volume et la con- 
sistance d'une petite figue. Dans le reste, indolence absolue et ipaltéra- 


bilité de la peau. Mais comme dans les deux cas que j'ai observés, au- 








au méme titre que l'anatomiste pour le dessin ; et nous allons voir que ses droits | qui ont un caractère universel et invariable. C'est ce qui fait que, de tautes Les 


ne sont guère plus étendus, Nous passerons sous silence tous les mouvemens gé- 
néraux qui, exprimés surtout par le contour, sont plutôt dans le domaine du des- 
sin , ét auxquels s'appliquent , en conséquence, une partie des réflexions qui pré- 
cédent. Nous voulons parler ii des plénomènes qui ont leur expression particu- 
lière dans quelques parties isokées du corps, et spécialement sur le visage , ce 
mituir de l'ame. La séméiologie est une branche essentielle de l'art médical, et 
où ne peut disconvenir qu'elle ne donne à quelques médecins un tact particulier 
pour découvrir par ke modifications du visage , non-seulement les désardres phy- 
siques intérieurs, mais encore l'état moral, Un médecin , toutes choses égales 
d'ailleurs, semblerait devoir être meilleur physionomiste qu'un homme du monde, 
et pourtant il n'en est rien. L'étude de la physionomie est si importante, et les 
secasions d'expérimenter si nombreuses dans la vie , le langage muet du visage est 
d'ailleurs d'un osage si universel, que La plupart des hommes sont physionomistes 
pour ainsi dire par instinet , et que, de même que tous parlent ce langage naturel, 
tous aussi le comprennent immédiatement ct sans études préalahles. Îl suffit pour 
s'en assurer de voir La foule, dans un théâtre , saisir instantanément les plus fines 
iotentions du geste, les plus sabtiles significations d'une grimace , et à plus forte 
raison les signes plus manifestes des principales passions. S'il fallait être anato- 
miste, physologiste où pathalngiste pour avoir l'intelligence de ces choses , il 
n'y aurait pas de Théâtre, no de pruture , n5 de sculpture pee Je ne mie pas 
qu'en il exercé à ces sortes d'obærrations ne parwenne à faire la découverte de 
quelques signes inaperçus; mais celle découverte fort précieus, peut Être, pour 
cela qui l'a faite , ne saurait jamais étre un objet d'imitation, parce qu'elle serait 
iviatellgible. L'art ne prend, parqi les révélations pliysionomiques, que crlles 


qualités de la peinture , l'exprecionest celle qui frappe le plus virement Le pen- 
ple et la seule même qu'il puisse comprendre sufbsamment hien. Quoad je parle 
de l'exprersion , il faut entendre celle qui a pour objet les pastions et les états 
de l'ame les plus généraux, comme, par exemgle, le rire , les pleurs, la vo- 
lère, l'effroi, la tristesse, l'abattement, le d@tain, etc. ; car il est certains 
sentimens , certuns étais ntellectuels, où certaines qualités de l'objet, qui dé- 
passeront toujours la portée des faculiés de la multuude , quelque vivement ex- 
imés qu'ils soient par l'art. La subdlimité de saint Michel, la divine beauté de 
Féaus de Milo, la prostration religieuse de saint Brono en prières, seront 
toujours lettres closes pour la foule, ct les compositions les plus élevées de l'art 
dans tous les genres ne seront jemais pleinement seaties que par quelques-uns. 
Mais en nous en tenant à l'expression des sentimens , des passions, et en gé- 
néral des dispositions morales les plus ordinaires , nous véreons que li si ob- 
serration des faits, tels que les montre chaque jour dans la vie, suffit à l'artiste 
pour en avoir lou'e la connaissance nécessaire à l'illusion qu'il veut produire, 
Tous ont vu des homanes plesrant , riant , gais, tristes, soucieux , furieux, épou- 
vantés; ils n'ont qu'à copier. La dissection et l'étude du mécanisme de la circulz- 
tion, des sécrétions , de la contraction musculaire, n'ajouteraient beaucoup à 
leurs moxens, él même pourraient nuire à la naïvelé de leurs ntations, En 
où root, de même qu'on peut faire des chefs-d'œuvre d'anatomie pittoresque, 
comme les Grecs l'ont prouvé, sans avoir dénodé ua musrle, ainsi on peut ml. 
mirablement saisie et imiter l'expression nalurelle sans savoir un mot de physo- 
logie. Ceci est prouvé par l'exemple de tous les peintres presqne sans exception, 
Or, ce que l'arliste peut exécuter sans celte connaissance, le critique tout amas 


Cune-opération n'a été tentée, je ne suis pas trés-sûr qu'il ne s'agissait gtion et dans le chiffre des vaccinations obtenues. L'Académie , dans ses 
de tumeurs de toute autre nature, M. Dupuytren les jugea d'ailleurs lprécédens rapports , n'avait cessé d'insister sur les causes et les consé- 
lipomateuses ; et moi-même , les ayant comprimées fortement avec mes |quences funestes de ce discrédit ; et enfin M. d'Argout , alors ministre 
deux pouces , pendant quelques minutes, je n’ai vu aucun changement du commerce, transmit aux préfets une cireulaire pour stimuler leur 
survenir dans leur volume. Mais le fait suivant met la chose hors de E zèle à cet égard, et leur indiquer les moyens d'accroitre la propagation 


toute contestation, 


7° fait. Peuceras, M, Dorcrrnrs, — En 1809, un cocher âgé de 20 ans en- 
tra à l'Hôtel-Dieu pour na lipüme da volame d'une pomme de renette, qu'il por- 
tait en dedans du pouce et de Ja main, La tumeur était dure et bnssciée. Le pouce 
était luxé en arrière, entre la première et la seconde phalange. Un exostase assez 
volumineux avait pris maissance sur la face intérne dé cette articulation. Pelletan 
fut d'ojinion qu'i 
M, Dupuytren fat d'avis qu'ou pourrait conserver le pouce en disséquant [a tu- 
meur séparémrnt. Le jeune opérateur se comporta d'après son idée , en opérant 
ce malade , et il eut à s'applavd r, M. Dupustren fit une incision cruciale sur La 
tameur, disséqua les quatre lambeaux, et emports la tumeur sans toucher an pou- 
ce et sans ouvrir l'articulation déboitée, L'opération à duré 22 mioutes; roais il 
.pe s’est pas écoulé une goutte de sang. L'exostose se dissipa petit à petit, et le 
Pouce à pu être ramene à sa reclitude naturelle, Cette articulation s'est ankilo 
sée, mais le malade pouvait faire exécuter à sue pouce toute espèce de mourément 
sur #2 jonction avec le premier os du métacarpe. Quelques accidens assez graves 
cependant suivirent l'opération : une inflammation vise de toutes les gaines des 
tendons de la face antérieure de l'avant-bras et de la main , et la mortification 
d'oue partie de la peau du pouce sont survenues. Plusieurs abeès à l'avant-bras ve 
à la marn ont été ouverts ; mais epfn tout est rentré dans l'ordre, et Le ma'ale 
guérit en conservant son pouce {1}. 














VACCINE. 


DE L'ÉTAT ET DES PROGRÈS DE LA VACCINE EN FRANCE, 
DURANT L'ANNÉE 1852; extrait d’un rapport adresse 
à M. le ministre du commerce par l'Académie royale! 
de médecine, — M. Génanoix, rapporteur, 


L'intéressant rapport de M. Gérardin n'étant lui-même qu'un résumé 
concis des nombreux documens adressés à l'Académie , nous n'aurions 
guèëres pu suivre sa marche sans le copier presque en entier; nous avons ! 
préféré grouper ensemble les faits importans qu'il renferme , ct qui s' 
trouvaient rangés sous larubriquede chaque département. Ainsi nous indi- 

erons successivement : 1° les progrès généraux de la vaceine en France 

urant 1832; 2° les épidémies de variole dont l'état a été adressé à 
l'Aéndémie; 3° les variétés observées dans le développement de la 
vaccine ; 4° les observations qui touchent à la revaccination, à la 
vaccine et à la variole secondaires ; 5° enfin quelques recherches inté- 
ressantes sur l'existence du cowrpox dans quelques-uns de nos départe- 
mens. 


I. Progrès généraux de la vaccine. 


Oa remarquait depuis 1818 une progression sensiblement décroissante 
et dans le nombre de; départemens qui adressaient des états de vaccina- 








{1} Pelletan, clisiq. chirurg., t. 1, p. 210. 


de la vaccine, L'impulsion donnée a déjà produit des résultats satisfai- 
sans, et malgré les circonstances ficheuses de 1832, malgré l'invasion 
du choléra dans la plupart de nos départemens, le tableau suivant dé- 
montre toute la sagesse des conseils donnés par l'Accadémie et accueil- 
lis par le gouvernement. 


fallait sacriberle pouce pour simplifier l'ablation de la tumeur; Ésanveau nes tuirrars DES vaCCIxATIONS ET DES DÉPARTEMENS QUI LES OX7 


rovnxis vEruis 1828 sveçu'au 4° samvien 4833, 


Chiffres 
Années. dés vaccinations. Des départemens. 
1328 344,143 53 
1829 296,132 52 
1830 253,972 44 
1431 214,360 40 
1432 #62 834 55 


Ainsi non-seulement le chiffre de 1852 surpasse de plus de moitié ce- 
lui de l'année précédente ; mais il a même dépassé celui de 1828, la 
plus forte des quatre annees antérieures. 

Voici, rangés par ordre alphabétique, les noms des vingt-cinq dé- 
partemens auxquels l'Académie à accordé une mention particulière : 


Ardennes. Loir-et-Cher. 
Aveyron. Loiret. 
Basses-Alpes. Lot-et-Garonne. je 
Charente. Meurthe, 
Côtes-du-Nord, Pyrénées-Orientales. 
Côte-d'Or, Bas-Rhin. 

Doubs. Haut-Rhin, 

Hérault. Haute- Saône. 

Indre. Svine. 

Lsère. Seine-et-Oise, 

Jura. Somme, 

Laire. Vosges. 

Haute-Loire. 


Parmi ces départemens, ceux qui se sont le plus signalés sont, en pre- 
mière ligne : la Charente, la Meurthe, le Haut-Rhin, la Haute-Saône 
etle Doubs , où le nombre des vaccinations a dépassé celui des mais. 
sances. Viennent après le Bas-Rhin , les Ardennes, Côte-d'Or, Côtes. 
du-Nord, l'Indre, l'Isère, Lot et-Garonne, la Somme , ete. , où le 
chiffre des vaccinations à égalé 18 chiffre des naissances où du moins en 
a approché de très-près. M. Moreau a fait remarquer à l'Aradémie 
comment le département de la Seine semblait relégué en troisième ligne 
dans ce rapport officiel; et pour sa sa autres départemens comme 
celui des Vosges, l'intensité du choléra rend suffisamment compte du 
moindre nombre des vaccinations. Parcourons maintenant les départe- 
mens qui ont le plus spécialement attiré l'attention de l'Académie. 

Dans les AnDENNES, il ÿ a un comité central au chef-lieu et des co- 
mités secondaires pour chaque arrondissement. Une somme de 3,000 f. 
a été affectée à la vaccine. Aussi, les vaccinations ont été avec les nais- 





ignorant ne pourra-t-il pas le juger très-légitimement? L'expression , en pein- 
ture, a la plus grande analogie avec l'expression scénique, Quand où w'aura 
prouvé l'autorité de la physiologie sur la pratique des acteurs où sur les sensa- 
tions des spectateurs , je l'admetteai en Lars Jusque-là je dirai que les physio- 
logistes ue sont pas ee à juger de la vérité ou de la beauté de l'expresréon 
que le commun des mes, et Cela est si vrai que leues propres décisions sur 
l'art ne leur sont point suggfrées par leur science , mais bien par be simple senti. 
ment instinctif qu'ils partagent avec la foule, 

Je sais qu'on pourrait objecter qu'il y a «les modifications intimes de tissu, de 
consistance , de coloration, qui sont souvent négligées par les ar istes; mais je 
pense que les erreurs où omissions de ce genre sont en général insignifisntes , €t 
et que, tel qui les rechercherait arec mivulie, oublierait peut-être les traits essen 
tiels et véritablement significatifs. Il importe sussi de remarquer que la colora- 
tivs, si importante comme signe séméiologique, n'est qu'un signe très-scondaire 
dans l'expression pittoresque. Le marbre qui n'est ni rouge ni pâle peut exprimer 
toutes les passions et à tous les degrés. Ea général l'altération musculaire sufbt; 
si la vérité de la coloration s'y joint, c'est une perfection de plus, mais si elle 

ue , son absence est à peine remarquée, Ce sont LB d'ailleurs des phénomè 
nes d'observation journalière qu'aucun artiste ne peul ignorer. ; 

Tout re que je viens de dire laisse bien peu de place sux prétentions des phy- 
sologistes! mais je crois ces conclusions conformes aux faits, Il nous reste à cxa- 
mines Li pathologie, qui nous offcira enfin un prétexte légitime de nons immiscer 
dans ces questions d'art, | | 

La patbolngie , voilà véritablement notre domaine. lei l'artiste est à ” près 
obligé de nous consulter , s'il veut être vrai. A ne lui ses pas permis de donner à 


un hydropique des malléoles eMilées , à un phthysique des cheveux ébouriflés et 
des moïlels robustes, à un cholérique an t int rosé ou jaundtre | ete... Mais par 
malheur tons ces ohjets sont de leur natnre peu propres à l'art , qui doit repré- 
senter le besu et no le laid, Dans les éeradfes des chirurgiens peuvent aussi 
cer Jeur mot ; ils peuvent avec connaissance de cause prononcer sur la vérité de 
l'attitude d'un homme qui tombe frappé d'une balle, sur le mouvement d'une poi- 
trine qui fuit la pointe qui a pénétre les tégumens , sur la forme d'une plaie 
opérée par un intrument tranchant , piquant ou contondent, Mais si déjà 
aous avons une certaine juridiction ser les blessés, ce sont surtout les morts que 
nous pouvons réclamer. L'état de mort est notre véritable propriété, car malheu- 
résement nous sommes micux à méme de l'observer que les autres hommes et 
que les artistes. Nons trouvcrons alors à reprendre la position fausse des mem- 
bres d'un cadavre, qui n'obéissent pas assez bien à la pesanteur ; nous opposerons 
au besoin , à quelque peinture imaginaire de l'agomie , la description élsssique 
d'Hippocrate, le focirs hinpoeratica, et nous adresserons aux artistes le be 
général de donner à leurs cadavres me pose, une atiitude, tsadis qu'en réalité la 
mort détroit complétement toute signibcation physionomique où pathognomoni- 
que. anéautit l'homme et ne laisse subsister qu'une chose qui n'a plus de nom. 
Toutes ces concessions que je fais ici à la médecine ne penvent pas {tre accep- 
tées pourtant ssns quelques restrictions , mais l'étendue de cet article ne nous 
per pes de renirer dans l'examen de ces d'iculiés. Nous espérons que ces 
réflexfôns et celles de notre précédent articke sufbront pour motiver notre opi. 
nios sur la compétence de la médecine et des médecins dans les arts du dessin, 
et nous faire pardonner celte cxeursion en dehors de nos études babiluelles. 
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sämees dans là proportion de plus des 810" , et l’on compte à peine £o 
personnes qui aient été atteintes de la variole. 

La Cnanewre à offert 10,886 vaccinations, les naissances étant à 
8,811. Ce nombre de vaccinations a surpassé celui des trois dernières 
annérs cumulées ensemble. Le préfet a pris l'importante mesure de 
substituer l'inspection matérielle des cicatrices , dans un certain nom- 
bre de communes tirées au sort, aux certificats trop facilement accor- 
dés par les maires. 

Le préfet de la Côre-n'On à transmis des états re ables por le 

et la précision des documens qu'ils renferment. Il donne 1° le 

chiffre de la LE prspe de chaque arrondissement , d'après le recensc- 

ment officiel fait par ordonnance royale du 1 1 mai 183: ; 2° le nombre, 

relevé aux greffes des tribunaux de première instance , des naissances, 

mariages et des décès ; 3° enfin celui des vaccinations , des vario- 

les, etc. Le nombre des vaccinations s'élève à près des neuf dixièmes 
de celui des naissances. 

Dans la Donoocnes , le chiffre des vaccinations , qui était de 6,96: 
en 1831, est descendu en 1832 à 4,783. Ce département allouait au- 
trefois 4,000 fr. à la vaccine ; depuis deux ans, cette somme à été ré- 
duite à 4oo fr. 

La Ginonne n'a point transmis d'état, Ce département fait une ex- 
7. peut être unique. Pour relever la vaccine qui, après y avoir 
té en grande faveur, est tombée dans ua discrédit complet, Les préfets 
avaient institué des vâccinateurs dans chaque arrondissement ; ils se 

ient à heure et à jour fixes dans les communes ; des avis 


mulupliés indiquaient leur tournée ; malgré tous ces soins , on leur of-||d 


frait très-peu de sujets à vacciner, Le préfet actuel s'est déterminé à 
adopter un nouveau moyen ; il a proposé aux vaccinateurs du départe. 
ment 65 médailles, 16 d'or et 49 d'argent , ayant ensemble une valeur 
de 1,190 fr. Ce moyen est encore resté sans effet ; il ne s'est présenté 
que deux médecins à cette espèce de concours. 

Juna. 8,625 naissances, 7,620 vaccinations. Le De à pris un 
arrêté pour soumettre à l'i ion du médecin des épidémies les prin- 
cipales écoles de l'arrondissement de Lons-le-Sauloier , afin de consta- 
ter l'état actuel des élèves et d'en exclure » jusqu'a production du certi- 
ficat de vaccination, ceux qui n'offriraient aucune trace, sait de la 
vaccine, soit de la variole. Cette mesure à produit les meilleurs ef- 
fets. 
La Meunras a un comité central de vaccine , des comités secondai- 
rés par chaque arrondissement, et enfin un ou plusienrs vaccinateurs 
spéciaux par chaque canton de justice de paix. 6,000 fr, ont été votés 
par le conseil général. Aussi , ce département est un de ceux où la vac- 
ciue est le plus répandue. Depuis la formation du comité central , on 
compte 346,000 vaccinations. En g83a, il yen a cu 12,592 sur 

10,975 naissances, 

Le BasRain et le Haur-Ruix rivalisent honorablement avec la 
Meurthe, Dans ce dernier département, il; a eu 11,580 vaccinations 
et seulement 10,684 naissances. C'est à l'institution des médecins can- 
tonoaux , chargés par leur nomination même des vaccinations gratui- 
tes, que sont dus ces heureux résultats, et l'on voit avec peine que 
plusieurs communes refusent de maintenir les indemnités qu'elles leur 
avaient votées dans l’origine , ce qui a pour conséquence immédiate de 
leur faire abandonner leurs utiles fonctions. 

Haute-Saône. 9,328 naissances ; 10,287 vaccinations. M. Nedey, 
l’un des hommes auxquels la propagation de k vaccine doit le plus , à 
noté un obstacle grave qu'il a rencontré , et qui a eu des suites fâcheu- 
ses. coup de parens refusent de laisser re du vaccin sur Les 
boutons de leurs enfans. A Echenoz-la-Méline , toutes les sollicitations 
du vaccimateur et même du maire de la commune furent inutiles; les 
vaccinations ne purent donc pas être poursuivies. La variole survint ; 
60 individes la prirent, 20 ÿ succombérent , et un plus grand nombre 
encore figurés. 

HE, Epidémies de variole. 


: Avesnes. La variole s'est montrée dans une commune de l'arron- 
dissement de Rhétel, où elle a frappé 6 individus de la même famille ; 
et à Charleville où elle était inconnue depuis plus de dix ans, et où elle 
fat apportée par un enfant qui l'avait prise à l'hôpital de Mézières ; 
mr LA mesures prises par l'autorité , et l'empressement de La popula- 
-tion à recourir à la vaccine, en limitèrent promptement les ravages, 
* . Averaon. La variole a régné à St-Genies. … + 

© Cèrz-n'On. Depuis long-temps la variole n'avait sévi dans céilépar- 
tement sur autant de points à La fois qu'en 1832. Disséminée par des 
familles de mendians nomades sur Le trajet des routes royales et dépar- 
tementales , elle a atteint surtout les arrondissemens de Dijon et de 











GAZETTE MÉDICALE 


Beaune. Celui de Sémur a peu souffert ; celui de Gbdtillos seal en a été 


exempt, 

Dovss. La variole a paru sûr un grand nombre de pornts:; et, bien 
que le concours des autorités et des médecins eh ait beaucottp entravé 
le EE » 316 personnes en ont été atteintes ; et 72 ÿ'ont suc- 
combé,. 

Lois. D'après les états des vaccinateurs cantonnaux , la variole à 
exercé 500 Sa ads meurtrière dans les trois arrondissemens; toute. 
fois elle a sévi avec moins d'intensité dans celui de Moatbrison. Dans 
celui de St-Etienne elle a eovahi presque tous les cantens, où elle a 
fait un assez grand nombre de victimes , surtout parmi les jeunes gens 
admis à la manufacture d'armes, et appartenant aux départemens voi- 
sins. Celui de Roanne a le plus Po 7 Plus de 50 individus sont 
morts dans la seule commune d'Ecoche; tous les sujets vaccinés ont été 
préservés. Dons le canton de Perreux on compte plus de 150 morts, et 
us plus grand pombre de mutilés ou defigurés. 

oin£r. Îl y a eu des épidémies vriiques à Beaugency , à Dry, à 
Vernon, etc. 

Prnénées-Oniexraues. Ce département est fréquemment exposé à 
l'invasion de la variole par suite É vosmtiniins avee l'Espagne ; 
M. Oliva en cite plusieurs exemples ; M. Parer à observé quatre fois 
de semblables importations. 

Haur-Raix, La variole a paru dans plusieurs communes. 

Haurz-Saône. Nous avons cité plus haut l'épidémie d'Echenoz , et 
la cause déplorable qui lui a donné une extension qu'elle n'aurait pas 
avoir, 

Vosces. La variole n'a paru que dans quelques communes des ar- 
rondissemens.de St-Dié et de Remiremont ; sur 52 personnes attein- 
tes, uue seule a succombé. 


UT. De quelques variétés dans le développement de la vaccine. 


M. , qui a fait 1,061 vaccinations dans le département du 
Doubs, à constaté qu’un grand nombre de ses vaccinations avaient échoué 
pendant les chaleurs de l'té, Au mois d'octobre le vaccin reprit toute 
sa vigueur , et pendant l'espace de ciny mois M, Barrey obtint presque 
autant de boutons que de piqûres. 

M. Damian ; qui a vacciné 600 personnes dans le canton-de Lodève 
(Hérault), à vé que pendant toute l'année les vaccines se sont 


-montrées avec de constantes anomalies , qu'il croit devoir attribuer aux 


cs variations at héri i se sont saccédées; en général 
‘humidité a dominé, tantôt vf , tantôt avec la chaleur; et 
pendant l'été et l'automne il y eut une épidémie de scarlatine qui sévit 
rer tous les enfans. L'anomalie la plus remarquable à été un 
retard constant dans l'apparition du bouton, qui ne s’est jamais montré 
avant le sixième jour. Malgré ce retard , la vaccine pareourait avec ré- 
larité ses diverses périodes ; seulement , pour prendre du vaccin , sl 
Fallait alors suivre la marche de l'évolution de la pustule , et attendre 
du dixième au dourième jour. En outre de cette circonstance, la cir- 
conférence des boutons ainsi retardés était moips étendue , l’auréole 
moins prononcée; un grand nombre de piqüres avortérent ; enfin ces 
vaccinations furent souvent accompagnées de furoncles, CRE 
des glandes axillaires et cervicales, M. Damian pense que ces a- 
tions fortifient le sentiment de ceux qui , dans la pratique de la vacci- 
ne; tiennent compte des constitutions à riques et des saisons de 
l'anoée, Sans doute dans le plus grand nombre des cas la béaignité de 
la maladie est telle que cette influence devient imperce j mais 
faut-il pour cela en mier l'existence, lorsqu'elle est st marquée dans l'é- 
tude de toutes les maladies éruptives et cutanées ? 

M. Parer, à Ille { Pyrénées-Orientales }, a aussi remarqué souvent 
l'action retardataire de la vaccine. Chez un certain nombre de person- 
nes, le travail n'a commencé qu'au dixième et quelquefois au quin- 
zième jour. Il a également rencontré plus de résistance à l’action du 
vaccin que dans les années précédentes , en sorte qu'il a été obligé de 
vacciner deux et trois fois le même individu. 

Dans le Loiret, au contraire, M. Pellieux, pag pa 
fait observer que les médecins n'avaient pas encore vu la vaccine revé- 
Ur un caractère aussi aigu que dans les derniers mois de 183r et la 
première moitié de 1832, Presque toujours le nombre des pustules 
égalait celui des piqüres ; presque jamais où ne rencontrait de ces ré- 
sistances opiniâtres qui s'opposent au développement des boutons, Ar- 
rivée au troisième ou au quatrième jour, la vaccine marchait avec une 
vigueur et une rapidité tout-à-fait remarquables , mais dant sans 
aucune confusion. Le septième jour , fixé pour les vaccinations, les 

stnles avaient trois à quatre lignes de diamètre ; la base en était ten- 

ue; le bourrelet circulaire était large, saillant, gorgé d'un flnide 
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abondant ; la dépression centrale avait une teinte foncée ; l'auréole, de 
4 à 5 ligues de rayon, offrait une belle couleur vermeille; le fluide 
abondant , recueilli dans des tubes et transporté au loin , ne manquait 
jamais son effet. Eu un mot, au septième jour de la vaecination , les 
wstules avaient constamment l'aspect que présente ordinairement au 
euvième, et même au dixième jour, une vacciné dont la première pe- 
iode a été aussi courte que possible. | | 
Sans chercher à expliquer ce phénomène, M. Pellieux fait remar- 
uer : 1° que ses vaccinations eurent lieu ea hiver et à la fin de l'au- 
uiane , tandis qu'ordinairement il les pratiquait au printerups et daes 
d'été; 2° qu'il avait presque toujours vacciné antérieurement hors du 
temps des épidémies 2 variole , tandis que celle fois 1 opérait pendant 
ve cette maladie se propageail avec une affigeante rapidité; 3° enfin, 
à régoait eu même temps que la variole de nombreuses phlegimasies 
cutanées , telles que des varicelles, des urticaires, des rougeoles , des 
pemphygus, des-ectymas, des érysipèles et des furuncles. 


M. Tucffard conclut de tous ces faits que le temps affaiblit par de-. 
grés, chez la plupart des vaccinés , l'eflet préservaul de la variole, et 
qu'on peut revacciner avec succès les anciens vaccinés. Enfin des obser- 
vations d'un autre genre lui ont démontré que la variole des raccinés , 
connue sous le nom de varioluïde, donne aux non-vaccinés la variole 
commune, et conséquemment que l'inoculation de la varioloïde doit être 
sévèrement ioterdite. | 
+ Le docteur Laquerbe, de Sévérac (Aveyron), a aussi pratiqué 17 
vaccinations secondaires, sur lesquelles 1 2 ont offert tous les caractères 
de la vaccine prunaire, À St-Geniez, où régnait la variole, il a recucilli 
des observations tendant à jrrouver que les vaccinés atteints de la va- 
rioloïde avaient comrmapiqué la variole à leurs frères on sœurs pon vac- 
cinés, Enfin il à remarqué que, les symplômes précurseurs de la vario- 
loïde étaient souvent plus intenses et plus inquiétans que ceux qui pré- 
ludaient au développement de k variole même. 

M. Pellieux, déjà cité, a vu quelquefuis la variole survenir après 
une vaccine bien constatée, mais sur peu de sujets, et toujours avec des 
symplômes peu dangereux. M. Pellieux n’adopte aucune des explica- 
tons qu'on à données de ces varioles secondaires. Si ou les rattache à 
l'altération du virus-vaccin, comment expliquer pourquoi, dans certai- 
nes localités , dans un espace de vingt à trente ans , ce phénomène n'a 
jamais été observé, et pourquoi, depuis quelque temps, on le rencontre 
indistinctement sur les anciens comme sur les nouveaux vaccinés. Si 
l'on pense au contraire que la vertu préservalive de la vaccine n’est que 
temporaire, comment donc at-on été plus de vingt aus sans s'en aper- 
cevoir, ct comment aujourd'hui ne faut-il pas plus de quelques années 
pour voir arriver Le terme de cette puissance ? 

A une troisième opinion qui regarde l'intégrité des pustules comme 
une condition nécessaire pour l'efficacité de la vaccine , M. Pellieux 
demande d'où vient qu'il s'est écoulé un quart de siècle avant qu'on ait 
vu la variole survenir chez des individus dont cependant les pustules 
avaient été désorganisées? Enfin il n'est pas plus exact de dire que les 
individus ainsi atteints sont ceux qui n'ont eu qu’un seul bouton ; car , 
comment ces individus auraient ils pu vivre impunément pendant vingt 
ans au milieu de populations infectées? 

Toutes ces h èses sont insuffisantes ; il faut donc chercher ail- 
leurs l'explication de ce phénomène. Lorsque l'on considère qu'il n'a 
point été observé dans un seul pays , mais qu'il s'est révélé successive- 
ment aux États-Unis, en Angleterre, en Irlande, en , en 
France, en Italie, on sera conduit à penser, dit M. Pellieux, que l'é- 
pidém-e variolique dont l'influence a pesé et pèse encore sur une par- 
lue de l'Europe diffère de toutes celles qui avaient respecté jusqu'alors 
les individus vaccinés; et il est probable que, cette iéssie baisée ; 
on De verra pas plus de vaccinés contracter la variole, qu'on n'en 
voyait auparavant. Mais jusque-là il est utile de réitérer les vaccina- 
tions, non pas après une 1e à de temps déterminée, mais lorsque l'é- 
pidéinie régnante attaque des individus vaccinés. 

M: Pellieux a également observé dans plusieurs épidémies de va- 
role , ce fait curieux, que les pustules varioliques ne se montraient pas 
plus de six men après l'insertion et plus de deux jours après l'ap- 
parition de La vaccine ; ce qui tendrait à démontrer, si ces faits se ré- 
Pétaient en plus grand nombre, que lesboutons vaccinaux jouissent de la 
faculté préservative dés le troistème jour de leur apparition. 

D'autres avaient déjà noté, dans une épidémie variolique du canton 
de Saint-Grermcin- Laval , que six individus sur lesquels l'action de là 
vaccine avait devancé celle de la variole, avaient faiblement ressenti les 
effets de l'épidémie. Dans ce même canton, trois personnes ayant été 
vaccinées avec du vaccin pris sur des sujets atteints de la variole dans 
toute sa force, n'éprouvérent que l'action de la vaccine. 

M. Ollet à observé à Boule-d'Amont (Pyrénées- Orientales), une épi- 
démie de varioloïde qui a régné durant les mois de mai, juin et juillet, 
et qui a offert — circonstances remarquables. Cette affection était 
inconnue dans le pays ; M. Ollet père, qui yÿ exerce depuis 35 ans ,ne 
l'avait jamais observée, Elle se déclara le 8 rai chez un enfant de six 
ans, vacciné à l'âge de deux ans et ayant toujours joui d'une bonne san- 
té. Bientôt après elle attaqua plusieurs autres enfans quoique demeurant 
dans des habitations isolées; et, chose remarquable, sur plus de cent 
malades on ne compta qu'une femme sexagénaire qui avait eu la variole 
à l'âge de sept ans, et une demoiselle âgée de 20 ans; tous les autres 
étaient au-dessous de l'âge de 10 ans. Les symptômes ne différaient 
point essentiellement chez les individus vacinés on nôn vaccinés; les 
malades ne gardaient que rarement le lit où même la chambre. Aucrn 
n'a succombé. Les cicatriers les plus apparentes laissées par les pustu- 
les étaient presque toutes effacées a bnat de deux mois. L'épidémie 
conserva Loujours son type primitif. ne fut point compliquée par la va- 
riole proprement dite et ne servit aucunement au développement de cette. 


IV. Observations sur des revaccinations, les varioles secondaires 
et Les varioloïides. . 


M. Tueffard , médecin à Montbéliard, a transmis à l'Académie un 
mémoire sur La vaccine et la variole des vaccinés, faisant suite à 
celui qu'il avait présenté en 1818 à l'ancien comité central. L'auteur à 
fait jnsqu'à ce jour 236 bivaccinations qu'il range en quatre classes ou 
tableaux , savoir : : 

1" Celles qui ont été faites moins d'un an après la première vac- 
cine ; : 

2° Celles pour qui Le temps écoulé depuis cette première vaccine a 
été d'un à sept ans ; 

3° Celles pour qui il a été de sept à quinze ans ; 

4° Celles pour qui il a été de plus de quinze ans. | 

Le premier tableau comprend 108 individus sur lesquels cinq seu- 
lement ont eu une vaccine secondaire incompiète. | 

Le second , 20 individus, sur lesquels 7 ont présenté une vaccine 
secondaire incomplète. 

Le troisième ecmprend 53 sujets la plupart de la seconde enfance, 
les autres adolescens, Douze ont eu une vaccine secondaire complète ; 
chez 25 autres, elle a été complète, et les 16 autres n'ont eu que des 
boutons faux ou douteux de courte durée, 

Eoña duos la quatrième division , comprenant 55 sujets, les uns 
adoleseens , les autres adultes , les vaccines secondaires complètes ont || 
été de 16, les incomplètes de 20 , les boutons faux ou douteux de 19. 

. Cette vaccine secondaire complète, quand elle à réussi, p'est pas 
d'ailleurs une simple affection locale ; N. Tueffard en a inoculé la ma- 
tière à plusieurs individus non vaccinés, chez lesquels les boutons vac- 
éinaux se sont régulièrement développés. : 

La marche de la vaccine secondaire est fort variable; l'auteur lui 
assigne trois degrés très-distincts. Quand elle s'arrête au premier de- 
gré , elle commence le jour même ou le lendemain de l'insertion ; le troi- 
sième où le quatrième jour, elle forme des boutons lenticulaires, pen 
suillans, rouges, durs ,environnés d'une aurfole très-vive, cansant des 
démangeaisons fort importunes; l'auréole a de trois à six lignes de 
rayon. Du cinquième au sixième jour elle s'éteint, et les boutons, étant 
restés solides, se résolvent ; il est impossible de les disumguer des bou- 
tons faux quand ils sont restés très-petits, 

La vaccine secondaire du deuxième degré pârait le second jour ; du 
ne au septième, les boutons se transforment en vésicules ciren- 

aires, déprimées au centre, moins relevées que celles d'une vaccine 
primaire de mêmes dimensions; du septième au huitième jour , elles 
s’eovironnent d'auréoles rouges qui n'ont qu'un demi-pouce de rayon, 
et qui sont à peine formées que les vésicules se dessèchent, Les aurro- 
les elles-mêmes restent à peine deux jours très-rouges; puis elles pâlis 
sent et s'effacent. Les croûles , qui alors ont remplacr les vésicules, 
sont petites, minces , lisses , brunes et sèches ; elles tombent du don- 
zième au quinzième jour , et laissent à nu des cicatrices unies ,.super- 
ciclles, d'environ une ligne de diamètre. Cette vaccine du deuxième 
degré ne détermine que peu de gopflement aux bras, quelquefois des 
douleurs à l’aisselle , mais presque jamais de trouble général. L'humeur 
limpide des vésieules est en plus grande quantité que celle des boutons de 
vaccine primaire; et son inoculation chez des sujets non vaccinés a pro- 
duit de très-belles pustules vaccinales. 

La vaccine secondaire du troisième degré ressemble entièrement à la 
primaire ; les pustules ne sont ni moins enflammées, ni moins doulou- 
reuses, ni moins ; le pus s'en inocule avec le même succès, 
das les cicatrices en sont plus unies, plus petiles et plus superf- 
cielles. 
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dernière affection. Elle cessa brusquement dans le mois d'août 
momebt où la chaleur était excessive. 

M. Ollet fit, en présence de deux officiers de santé, les expériences 
suivagtes. Il inocula l'humeur de la varioloïde à trois enfans au-dessous 
de doure ans; un d'eux avait été vacciné ; le second ne l'avait point été; 
le troisième avait eu en 1820 une variole confluente. Deux jours après 
cette inoculation , sur ious les trois, des boutons se montrèrent aux 
endroits des piqüres et successivement sur le reste du corps, et parcou- 
rurent toates leurs périodes, comme chez les individus atteints de l'épi- 
démie. 

M. Oilet en conclut que la varioloïde, dont il à cherché vainement La 
description dans les anciens auteurs, est une maladie nouvelle, égale- 
ment indépendante de la variole et de la vaccine. 


V. Recherches sur l'existence du cowpox en France. 


Quelques médecins paraissent avoir rencontré des pustules saccinales 
sur le pis des vaches; mais la communication la plus intéressante à ce 
sujetest due à M. Doin, chirurgien à Romorantin (Loir-et-Cher), Dans le 
inois de juin 1834 il avait trouvé sur les pis d’une jeune vache huit à dix 
boutons dont la ressemblance était frappante avec des boutons de vac- 
cine. Il ouvrit ceux dont l'as était diapbane, recueil'it le fluide sur 
des plaques de verre , et le lendemain linocula dans la commune de 
Millançay. Il en résulta une vaccine dont la marche fut aussi régulière 
que si le vaccin eût été pris de bras à bras; malheureusement elle ne 
put être propagée faute de sujets à inoculer. 

Cette découverte, transmise à l’Académie , attira toute l'attention de 
la commission de vaccine ; et, pour l'entourer de tous les renscigne- 
mens propres à la constater, elle s'adressa à M. Desparanches , corres- 

ondant de l'Académie à Blois. M. Desparanches reçut de M. Doin une 
ettre en date du 17 février 1833, contenant Les détails suivans : 

a Cette sache avait sur les pis dix à douze boutons environ ; lorsque 
je les ai vus, il ÿ avait plusieurs jours qu'ils avaient été remarqués 
le domestique et par la femme Louegag. Il m'est impossible de dire 
s'ils se sont développés spontanément, ou s'il y a eu auparavant un tra- 
vail inflammatoire. 

» Leur forme était ronde, leur couleur argentée, diaphane; les bou- 
tons qui avaient éprouvé un peu de Legs par la main de la personne 
qui trayait la vache, avaient une couleur un peu rembrunie. 

» J'ai recucilli du virus de plusieurs de ces boutons vers le huitième 
jour de leur apparition; il était fluide, et sortit par gouttelettes de di- 
verses piqüres faites sur quelques-uns des boutons. Je ne me rappelle 
pas bien si ces boutons étaient entourés d'une auréole rouge. Leur des- 
siccation s'est opérée le quatorzième ou Le quinzicme jour. 

» Le virus recueilli sur des plaques de verre a été inoculé le même 
jour, autant que je puis me le rappeler, sur un enfant de la commune 
de Millançay : voici son développement et sa marche, 

» Le troisième jour de l'inoculation, point rauge sur chaque piqüre; 
le cinquième, le point est transformé en un bouton un peu allongé; le 

eme , les boutons sont élargis, de couleur blanchâtre, entourés 
d'une auréole rouge peu étendue. » 

Deux autres sujets furent vaccinés de la même manière; l'un était le 
fils d'un cantonmer : un certificat du maire atteste qu'il a été vu par 
plusieurs personnes, et que son vaccin à élé reconnu de bonne qualité 
par M. Duin. 

Cette observation, quoique incomplète, présente de l'intérêt, L'Aca. 
démie profite de cette circonstance pe rappeler l'attention des vacci- 
nateurs et des vétérinaires sur l'étude trop négligée des maladies érup- 
tives qui peuvent survenir chez les vaches ; et conduire à la découverte 
du cowpux. 


VI. Conclusions. 


De l'ensemble de ces travaux résullent les conséquences suivantes , 
adoptées par l'Académie: | 

a 1° Pans tous les départemens où la propagation de la vaccine est 
entretenue et encouragée , la variole a été rarement observée et facile- 
ment réprimée au moment de son apparition, 

» 2° La vaccine esttoujours l'unique et infaillible moyen à opposer 
aux ravages des épidémies varioliques. 

» 3° Tons les vaccinateurs reconnaissent que le virus-vaccin n'a 
éprouvé aucune altération par suite de ses transmissions successives. 

» 4° Plusieurs médecins ont rapporté des observations de varioles 
survenues chez des individus vaccinés et mème variolés ; mais tous ont 
reconnu que dans ces cas très-rares la variole avait toujours été modi- 
fiée d'une manière avantageuse et incontestable, La correspondance à 
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» au|icet égard n'a pas offert un seul exemple suivi d'une terminaison fu- 


neste. 

.» 5° De nombreuses vaccinations ont été pratiquées ; elles n'ont ser- 
vi en général qu'à constater l'efficacité de la première vaccination; lors . 
même qu’elles ont réussi , leur utilité n'est point encore assez démon- 
ie pour que l'Académie dût les recommander d'une manière spé- 
cale, » 

Nous n'ajouterons que peu de mots à ces conclusions de l'Académie. 
On à vu que plusieurs des questions qui ont agité ses dernières séances 
se trouvaient résolues par avance par les recherches des vacrinateurs 
|des départemens. Mais uo fait d’une toute autre importance appelle ici 
l'attention, Malgré la circulaire du ministre, le zèle des préfets et des 
vaccinateurs , et dans quelques départemens malgré les récompenses of- 
fertes, la vaccine s'est étendue à peine sur le trers des naissances; et 
si dans les départemens où elle est propagée, la varivle s'est encore 
montrée si fréquemment , quels ravages n'at-elle pas dû faire dans les 
autres? Tout ceci n'indique-t-il pas que les mesures de propagation 
prises jusqu’à ce jour sont insuffisantes ; et pour un objet qui intéresse - 
a un s1 haut degré la santé publique et toute la population , si la légis- 
lature avertie portait une loi qui prescrivit impérieusement la vaccine 
pour tous les enfans nés en France, ne serait-ce pas un immense bien. 
fait pour Le pays? 





TRAVAUX ACADÉMIQUES. 
ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Séance ou 17 mans 1834, — M. Jules Guyot adresse un premier mémoire 
aur l'influence thérapeutique de Le chaleur atmosphérique, L'auteur s'est pro- 
posé de résoudre expérimentalement cette question : La chaleur atmosphérique 


peut-elle être le principal agent curatif de certaines maladies , soit qu'on l'appli- 
que localement , soit qu'on la fasse agir sur l'organisme tont entier? Parmi les 
nombreuses divisions de La question principale, il s'est d'abord attaché à la plas 


simple , celle qui se rapporte à l'influence sur La cicatrisation des plaies et des ul- 
céres. Des expériences commencées depuis six mois, et qui sont déjà su nombre 
de soisante-quatre , faites les unes sur l'homme et les autre. s sur des animaux , 
rendent déjà pour lui très-prohable qu'il n'est point de place si ancienne et si 
compliquée qui puisse résister à l'influence d'une température atmosphérique lo 

cale de 35 à 45° cent. 

Le méme auteur communique des expériences qu'il a fa tes, et qui, suivant lui, 
indiquent l'existence d'une espèce d'attraction déterminée par les corp. en vibre 
tion. 

M. 4. Rivière, À ppger-iu des sciences physiques à l'école royale et à l'athénée 
de Bourboa-Vendée, adresse on lravail sur LA nomenclature chimique. Commis- 
saires : MM, Dulong , Thénard et Dumas, 

Par suite de la correspondante , M, de Blainville donne l'extrait de lettres qui 
lui ont été adressées de Copenhagoe par M. Jacobson , et où :e trouvent des dé- 
tails très-intéressans el tout nouveaux sur les dragonnraux. 

M. Jacobson ayant reçu dans son hôpital un Arabe qui portait une tumeur pris 
de La malléole externe, on reconnut que celte tumeur étail causée par wa dra- 
gonneau qui, après quelques tentatives imfructueuses , fut extrait par le procédé 
couna. Une denvième tumrar s'étant manifestée à l'autre malléole, une section 
fat pratiquée , et l'instrument tranchant ayant divisé longitudinalement une partie 
du ver, il sortit de l'ouverture une matière purulente qui , examinée so mucros- 
cope, présenta une foule de petits vers allongés , Gliformes , avec une tête un peu 
renflée et une quene courte besucoap plus annee que le corps. Avant extrait le 
dragonneau en entier , il vit que toutes ses parties taient fe mime phéno- 
mène, Celui qui avait été extrait de la première tumeur donnsit absolument les 
mêmes résultats ; de sorte que M, Jacobsoa fut conduit à l'idée que ce qu'on sp- 
pelle un dragonneau pourrait bien être, non pas un individu anique , mais 0 ew 
semble d'individus vivans dans un mème fourreau. 

M. de Blainville présente une position de la substance interne recueillie 
M. Jacobson. Soumise au mi . tlle se voit formée en presque totalité de 
petils animaux parfaitement confurmes à La description donnée par le sarant aua- 
lomiste danois. 

M. de Blainville prase qu'il serait intéressant de vérifier si tous les dragonnesux 
présentent le même phénomène. Il jropose, en ce, qu'on prit , d'une 
part, M. le docteur Clot de répéter en Egypte ces expériences, pussqu'il a sauvent 
occasion d'observer ces vers, ct qu'on prie également les médecins qui se trou- 
rent dani notre établissement d'Alger de s'en occuper, 

M. Geoffroy lit un mémoire sur l'anatomie des glandes mormmaires d'un mar. 
souin. L'auteur expose l'organisalion des glandes mammaires et arrire aux eur - 
Clusions suivantes. 

a Ainsi, dit M. Geoffrey , point de tétine, ui comme organisation, ni comme 
fonction ; point de tétine dans l'acception vraie et particulière de ce mul : tone 
ronné ramassée et sant élévation d'onc extrémité de réservoir, cette tie ne 
peut être happée , saisie ni suvée , et cette incapacité n'est que d'acrord avec le 
caractère d'une autre incapacité correspondante , celle qui résulte de la disposi- 
Uoo de l'arnère-gorge du petit. 

# Quant à la glande elle-même , qui est assez éloignée de l'orifice , sa forme 
est celle d'un ellisoide aplati et allongé ; les bords sont en biseaux aigus , et par 

son ensemble elle représente assez bico ce qu'on nomme un os de seiche. Dans le 
femelle non adalte soumise à l'examen, ct dont ka taille était de 4 pieds 2 pouces, 
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la glande était longue de 3 pouces 3 lignes , sa ur d'un pouce , son épaisseur de n'augmente plus sensiblement. Alors , on re les deux li- 
A red Le canal, où ego ag l'appelle M. coter, an : 
était long de 2 pouces 9 lignes; sa surfsce interne était tapissée par une mem- 
brane muqueuse qui présentait un certain nombre d'orifices excréteurs dont l'ou- 
ER & tue Le de déc M. Geoffroy 

» C'est de tous ens que je viens de décrire, poursuit M, , que 
se compose la troisième forme des glandes des mammilères, et si jai appelé ,— 
glandes de même rang chez l'oraithor » qui reste toujours u’n cas spécial, 
| pe monotrémiques, peut-être désignerai-je les glandes dont il est aujour- 











































ment jaunêtre. C’est du tannin pur dont l’astringence est extrême et sans aucun 
mélange de saveur amère, Quant au liquide surnageant , le tannia sirupeux , il 
parait formé d'eau , d'éther, d'acide gallique, d'un peu de tannin et de plus d’an- 
tres malières qui n'ont pas été déterminées, 

Par ce procédé, de 100 parties de noix de galle on obtient 35 ou 40 parties de 
me 2 parfaitement pur, Voici La théorie que donne l'auteur de l'extraction de ce 

uit. 

De tous les corps qui constituent la noix de galle, le plus soluble dans l'esu , 
celui qui a le plus d'aflinité pour ce liquide , est le tanpin, 

Lors donc qu'on vient de mettre en contact de la noix de galle en poudre très- 
fine avec de l'éther aqueux , le tannin cry de l'eau contenue dans ce liquide 
et forme avec elle et une certaine quantité d'éther, une liqueur très-dense, siru- 
peuse, qui peu à peu est poussée de l'allonge dans la carafe par les couches supe- 
rieures d'ether , qui font dans ce cas l'office de piston. Les liqueurs qui passent 
sont à peine colorées, tandis que ke résidu de l'allonge ; si on le traite par l'eau 
distillée , donne un liquide rouge qui contient toutes les matières colorantes de la 
noix de galle. 

Le tannin pur est incolore , inodore, de saveur très-astringente ; il est très. 
soluble dans l'eau , et sa dissolution, qui rougit la teinture de tournesol , décom- 
pose avec effervescence les carbonates alcalins , et forme avec la plupart des dis- 
solutions métalliques des précipités qui sont de véritables tannates, 

L'alcool et l'éther dissolvent le tannin, mais beaucoup moins que l'eau, et 


mn 


modifications profondes et essentielles. Ces modifications , coordonnées et harmo- 
nisées pour un plan encore inaperçu dns les ouvrages de La nature, constituent 
en effet les conditions d'un nouvel appareil, introduisent nécessairement une 
tout sutre manifestation d'activité, et font entrer en jeu de si singulières relations, 
qu'il n'yavait sans doute que d'aussi heureuses comlunasons pour donner sa déG- 
nitire et complète solution à ce problème : « Mettre d'accord toutes les spparte- 
» nances du type des mammifères qui respirent l'air en nature avec toutes les né 
» cessités d'une continuelle immersion dans le milieu aquatique » 

M, Geoffroy, en terminant , annonce qu'il présentera à la prochaine séance un 
Doureau mémoire dans lequel il exposera les conséquences physiologiques qui ré- 
sultent de cette organisation. 

11 dépose en même ternys trois luttres qu'il a reçues de la cble de Bretagne; 
l'une est d'un témoin oculaire qui a vu le lait extrait des mamelles d'une femelle 
de a. 1 dit que ce lait , d'un blanc verdätre , se mèle rampe à l'eau, 
mais re qu'il est faux qu'on ait présenté à La mamelle à faire téter , sur la 
rive, ua petit. Les deux autres lettres, qui sont du directeur des douanes , ne 
contiensent que les opinions de celui qui écrit , et aucun renseignement sur des 


M. de Biainville, sprès La lecture du mémoire de M. Geoffroy , demande la pa- 


role, 
J'ai soutenu, dit-il, dans une des séances précédentes : 
4° Que les cétacés ont des mamelles : 
2° Que ces mamelles contiennent du ait ; 
# Que ces mamelles sont terminées par un mamelon ; 


4° Que le petit tele ce lait ; L'acide nitrique chauffé avec le tannin le décompose avec rapidité, it 
J'ai soutenu ces itions nou parce qu'elles étaient nouvelles, mais parce||beaucoup de vapeurs rulilantes et une abondante cristallisation d'acide oxa- 

qu'elles étaient alors niées devant l'Académie. lique. 2. 
Les sels de cinchonine , de quinin , de brucine, de strychnine, de codéine, de 


Nous arons déjà des descriptions de la mamwlle et du mamelon chez les cétacés; 
celle que vient de donner M, Geoffroy n'est cependant pas surabondsnte, car elle|Inarcotine et de morphine forment avec la solution de tannin des précipités blancs 
résulte de recherches faites d'après des prévisions toutes contraires , et elle coa- [[peu solubles dans l'eau , mais très-solubles dans l'ac:de qu 
firme ce qui avait déjà été aperçu. La nouvelle description , comme il me serait{| Le tannin , versé dans une dissolution de | re en excès, y produit un pré- 

ile de le faire voir , s'accorde tr:s-bien avec celle de Hunter ; Quant au nom||cipité blanc , opaque, soluble , surtout dans la liqueur qui le surnage ; mais lors- 
noureau qu'on donne à l'organe, il n'a rien qui doive le faire rejeter. Les glan-||que be taunin domune , le précipité, au lieu de se dissoudre quand on chauffe, se 
des des cétacés sont certainement des glandes cétacéennes. rassemble sous forme d'une membrane grisätre très-élastique. Dans les deux cas, 

Les rensei ens venues de l’école de Bretagne , s'accordent avec tous ceux |[le liquide filtré colore fortement en bleu les sels de fer au maximum. 

on avait d'ailleurs sur la nature du (luide secret. C'est du lait dont la compo-|| M. Pelouze donne , pour reconnaitre la pureté du tannin, un moyen qu'il re- 
sition différera de celle de tet lait donné , maïs les variations seront toujours dans ||garde comme très-sûr, et qui consiste à laisser en contact quelques heures le pto- 
la jimite des differences qu'on est forcé de reconnaitre selon l'espèce de l'animal ,|Iduit que l'on veut examiner avec un morceau de peau dépilée par la chaux. Après 
et même dans chaque espice , sclun l'époque plus où moins avancée de la lacta-||avoir agité souvent le mélange, on le Gltre, Lorsque le tannin est pur, il cst ah- 
tion. Pate sorbé en totalité par le morceau de pe u. L'eau qui le tenait en dissolution n: 
M. Serres preni alors La parole : Je ne sais, dit-il, comment M. de Blainville||donne , avec les persels de fer, aucun indice de coloration , et ne laisse aucun ré- 
a pu voir dans la description de M. Geoffror, celle d'un appareil mammaire, sem-{|sidu par l'évaporation. Si au contraire le tannin est mêlé avec de l'acide gallique, 
blable à celui de la femme et des mammifères terrestres; il y a des différences ||n'en contint-1l que 4 à 5 millièmes de son poids , la liqueur de M. Pelouze colore 
bien marquées entre les deux appareils. Ainsi ,chez la femme, des canaux lacti-||très-sensiblement les sels de fer en bleu. Cette expérience est d'ailleurs intéres- 
féres sortent de la glande et vienneut s'ouvrir sur plusieurs points au-debors, 
Chez la femelle du marsogin c'est l'extrémité de la qui vient s'ouvrir dans 
un la-ge conduit où elle fait une saillie comparable à celle du museau de tanche, 
Ce canal est un vrai réservoir lapissé d'une membrane muqueuse et offrant même 
jasqu'aux glandules de Brumner ; il s'ouvre par une seule ouverture sur un petit 
tabercule qui ne fait point saillie au-dehors, n'est par conséquent pas di de|lanatomiques qui en dérivent sont à més par la formule C3 H3 O2, 
manière à être saisie, el pe peut ainsi être considéré comme un mamelon, ‘on abandonue à l'air une di 

1 me semble d'ailleurs que puisque les pières envoyées de Saint-Brieuc sont ar- 
rivées , et qu'une commission est rhargée de les examiner , il faudrait attendre a/|gérement colorée en gris, dont l'acide gallique constitue la presque totalité. Pour 

fétement pur, il suflit de traiter la dissolution bouillante par 


avoir vu les pièces pour revenir sur celle question. ; 
M. de Blainville, Cette objection pouvait étre faite à M. Geoffroi comme à moi, [lun peu de noir animal. 


M. Serres. M. pers trouvait dans une position particulière ; il avait été 
attaqué, tourné en ridicule , par ua journal, ed d'un qution schonilique s vou- 
lu fire une question de parti. 

Nota. La séance du 24 a été consacrée à des travaux étrangers à la méde- 


Séance nu 84 mans 1894. — M, Cherreul fait en son nom et celui de M. Du- 
mas un ro À kb un mémoire de Re relatif au tannins 
et aux ari ique , ique , cllagique et métagallique, 

Pour obtenir le tan à l'état de pureté, M. Pelouse sert d'un appareil que 
MM. Robiquet et Boutron ont fait connaitre dans leur mémoire sur l'huile essen- 
tielle d'amandes amères. Col + x consiste en une allonge étroite et très-lon- 
: __— sur une carafe ordina re, et terminée à sa partie supérieure par un 


On introduit d'abord une mèche de coton dans ls douille de l'allonge, et par- 
dessus de la noix de galle réduite en poudre, Ou comprime légèrement, et lo 
l'allonge est ainsi à demi pleine , on achève de la remplir avec de l'éther sulu- 
Le du commerce, On bouche imparfaitement l'appareil et on l'abandonne à 

Le lendemain , on trouve dans la carafe deux couches ben distinctes : l'une, 
très légère et très fluide, oceupe La partie supérieure ; l'autre beaucoup plus k AR 
dense, de couleur légèrement ambrée, d'un aspect sirupeux, reste au fond du]  L'acide ellag'que, qui parait se former dans les mêmes circonstances. n'en dif. 

fre que par un atosce d'eau , et peut en. s'hydratant deveuir lui mme acide gal- 


vase. 
Ou ne cesse d'épuiser la noix de galle que lorsqu'on s'est assuré que le volume lique. 


A une températere de 2156, l'acide gallique se transforme en acide carbonique 
et en acide pyrogallique purs, de telle sorte qu'un atome de ee dernier, plus un 
atome de gaz ph. set 2) représente exactement un atome d'acide gallique. 


18 GAZETTE MÉDICALE 


L'acide pyrogallique à son tour peut, 4 l'acion de la chaleur, se transformer | trochanter ne toarne point sut le léviér du col come dans V'étit mormal ; Ù 
en eau ét Eu mweta-gallique , ces acides ne différant l'un de l'autre que par tie supérieure du fémur est très-mobile et sitède prés du rebord spérieur de l'es ! 
de l'eau. | : | x : | des iles, Cette affection existe le plus souvent des deux côtés. Ce sont dont de * 
La place du tanoin, qu'il serait plus convenable d'appeler aride tannique , est | telles anomalies anstomiques, l'absence de la cavité cotyloïde, de a tête tt du 
marquée à côté de celle de l'acide gailique lui-même. 1 existe eotre eux une] col du fémur auxquelles M. Hurbert prétend remédwr. Je déclare qu'avant de : 
grande M 00 relatiremeat à l'action de la chaleur et à celle des bases, s'exer-| faire mon sur son mémoire, j'ai besoim de tu'assurer par Tes yetrx ‘de 
çant sous l'influence de l'air. Peut-être, dit l'auteur, contienpent-ils ua radical! l'existence de la maladie avant le traitement et de sa güérison après; je ne Yéro 


coumun ; mais sans s'arrêter à des hypothèses toujours plus ou moins vagu int i : j 
—. ae pt sd es sh Aer s vagues, ce | que point en doute les faits avancés par M. Hombert; seulement je crois qu'il a 


1 ‘ À pris pour des luxatious congéniales ce qui n'en était pas. 
Le rapporteur termine en donnant de grands éloges à l'exactitude de cesre-} M. Nacquanr dit qu'il ps avec We Listrane Les sujets truités par M. Eos 
cherches et à l'esprit qui en a dirigé l'ensemble; il demande et l'Acodémie décide F best ; c'était une jeune Blle de 12 ans qui présentait à un degré plus cosstdérsbe 
Leg Fr ra ic mp ep dat ge eg per hop de er Es pro- Êles phénomènes offerts jar le malade de CA Breschet. 11 a écrit aux poer 
+ Arago, il est de plus arrêté que le nom exemplaires donnés ir à is'en leni guerisoi : iquera La réponse à 
s l'auteur sera plus grand que de coutume , aGn de donner à ce ps toute la pu-| l'Académie, shops PR a 
blicité possible, | | M Locses-Wiccexmar remarque que ke disgnestic de ces hrxations être : 
M. Dumas fait, en son nom et celui de M. Chesreul, un cp favorable sur lenvironné d'obscurité; ila vo une jeune fille qui en était révilement “+: 
amet Fas M. Fournet, relatif à le vaporisation da plomb , de ses alliages et | qu'un orthopédiste distingué de la capitale avait cru atteinte d'une déviation du : 
ses combinaisons. 


rachis, 
Les précédentes recherches de M. Fournet et ses travaux d'e ploitation, ont M it qu'i anci M 
rté d'utiles renseignemens dans le traitement des mintrais de pi ormb argenti- RS PRE NES 


ere ; SES ROUVEAUX CSSAIS dans tesquels ilexanuoe l'effet qu pl } d [°° e rn 'ajon 
u “prouve [els CI ERLEE 31 " i ï i . de m'a ï 
il est échauffé dans le creuset brasqué , sul : allié 5 f d 1 sl M. Baracuer. Ce m'était point alors une luxation congéniale J ere: 


sulfures à la température du blanc vif, sont appelés de même à reprend 
parmi les expériences métallurgiques propres à ide les directeurs ri ai i 
ACADÉMIE DE MÉDECINE. 


Séance où 25 mans. — Présidence de M. Boular. 









































qu'un mot : c'est que l'etude de cutte affection scusiert de l'intérêt en médecine : 
icgale. Comme où ne s'en aperçoit guère qu'au moment où les enfans commencent - 
à marcher, où en aceuse à tort et à teavers , l'accoucheur , La bomne , la nourrice ; 
1.-L, Peut consulté pour no cas de ce genre, déclora que l'accoucbeur avait 
| fracturé le col du fémur pendant l'accouchement ; et j'ai vu une nourrie sceusée: 
À d'avoir estropié son nourrisson , jusqu à ce que lexzmen que je fs des benches de : 
| l'enfant me permit d'affiemer qu'il y avait une luxation congéniale. 
— M. Bérard jeune présente un jeune bomme de 23 ans, sur lequel il a Lang pré 

avec succès La staphyloraphie dans le courant da mois de janvier dernier. 
avait division du voile du palais sans écartemei.t des os palatins ; le sujet avait êé 
| aussi affecté d'un bec de lièvre , mais dont il avait été antérieurement opéré avec 
| succès. 

Pour placer les ligatures avec plas de certitude aux distancés convensblés, 
M. Bérard a enfonce les aiguilles d'avant en arrière à traver. le voile palatitr. L'a- 


La correspondance comprend une lettre de M, C. Ssucerotie , qui se met sur 
les M ee une place de correspondant , et une lettre de M. Mojon sur l'au- 
lopsie nnati, 

On à remarqué, à l'antopsie du docteur Bennati, que les os du crâne 
étaient beaucoup plus miaces qu'à l'ordinaire et translucides sur un grand aombre | 


de points. Une semblable articularité s'était déjà offerte à M. Mojon sur lecräne | .: ? É i i 

d'un célèbre musicien Halie. On sait 2 Bennati cultivait - musique aver at gr nt se QE à ga es pis. sr er rt dpt Let ré 
beaucoup de succès. Cette coïncidence l'amincissement du crâne chez deux th d'inciser les parties molles tendues entre la voûte nisrete mt 
jhilbarmanistes ne ferait-elle pas présumer que le crâne nest pas lout-à fait pas- laquelle elles adhèrent , et le tranchant de l'instrameut qui chemine vers be bord 
sil dans la perception des sons , et que cette perception est aa moins en partie en libe du voile, La réunion opérée par trois points de suture s'est consolidée dans 


ropport avec l'épaisseur plus ou moins grande de ses parois? Certai ë mière à î it resté 
perçoivent très-clairement les sons d'un _— reg ad pad er eo dd la plus grande partie de son étendue par première intention. M était vers 


thité d'une baguette de fer sur leur tête et l'anire sur l'instrument en action, 11} de à En ride ralrum = € Re Loges be a 
commence à reeucillir les bienfaits de l'opération ; il parle d'one masitre intelki-: 


en est hong Br are on ps re le moyen d'un porte-vois appliqué à 
au sur une partie quelconque de leur tête et qui entendent distinctement les bat-| .; i iti L tition 
temens d'une montre posée sur Les tempes. M. Mojon a même conue en Italie un } gr Epic pag arr de déglo Que res idées de phile- 
vieillard chauve qui au spectacle, pour mieux entendre les acteurs , tait sa per- he cal liquées à la thé: ne. Ce mé re n'offre aucuns mié- 
ruüque. Il Le à e les sons ea rein cher bes trépanés par la cicmtrice qui a. A RE dus 
recouvre ne, En partant cette idés , me it-on pas croi L £ i ie boblas 
passeur qu'offrent les os du crâne dans la viedicas entre qu. erdique 1 His A Guéneau fait ua rapport favorable sur le bouillon de la compagnie - 
surdité sénile? Les vibrations des parois du crâne pourraient aussi servie au ” 
médecin comme moyen de s'assurer si la surdité dépend d'une altération de la 
membrane ou de La caisse du tympan , où d'un vice daus les Élets terminaux du 
nerf acoustique, 

M. le président annonce que MM. Devilliers, Danyou, Villeneuve et Capuron 
acceptent ls mission de juges au conroars qui va s'ouvrir à la Faculté pour ane M. Capunox demande la parole à l'occasion du procès-verbal M, Breschet a 
chaire d'accouchemens, 11 ne manque plus que l'acceptation de M. Lebreton. | dit que dens les luxations congénistes du févr , la cavité coty loide était presque 

: Lil communique en outre à 1 Académie deux décisions du conseil d'administes - | toujours effacée : ceta dépend de l'époque à laquelle on exanune ces luxations. &i 
tion; la premiére portant qu'une séance estraardinaire consacrée aux matières À les sujets sont urrivés à la puberté, 11 m'y a rien d'étonnent que la cavilé ait dis- 
scientibques aura lieu jusqu'a nouvel ordre tous les samedis; la seconde par la- | pare ; mais en est-il ainsi peu de temps après lu naissance ? 
quelle le conseil, considérant que les membres adjoints pourraient conserver le | J'ai été consulté récemment, ajoute lhono-sble membre . pour une jeune Glle 
droit de concourtr pour les prix de l'Académie, maisen renonçant à leur droit de | de 44 ons affectée d'une luxation congéniale da femor ; M. Dupuytren fsvaitese- 
juges, les invite à se réunir pour prendre une résolution et choisir entre res deux ! minée et avoit reconnu ls nature de la sion. J'interrogeni ls mère sur Les cir- 
at -g se ; constances de l'accovchement : elle me dit que l'enfant était venu en double par 

M. Barsoner présente à l'Académie deux sujets. L'un est on jeune homme at- ||les fesses ; ét pour favoriser sa sortie , la sage-femme avait appliqué sur les aines 
tuint d un varicocèle qui occupait à Lx fois le cordon spermatique et le serotum , ||ses doigts indicateurs reconrhés en goise de crocwts. On conçoit qu'une pareille 
et dont l'aspect rail un paquet de sangsnes où de vers lombrics. M. Becschet || manœuvre peut agir directement ser l'ariirnlation iio-femorale, repousser le fé- 
Y'a traité par s2 méthode. Aujourd'hui il n'y & plus de varices ; toutefois bes veines | mur en dehors de «a cavité, tirailler et distendre la capsule. Dans ce cas la luxs- 
oblitérées sont encore dures à raison de caillot qui occupe leur esvité , et dont | tion prétendee congéniste n'était-ile par be résultat de l'accouchement ? 
l'absorption se fera peu à peu. On croyait anciennement que les varices affec-| Je connais une demoiselle de 20 ans dont j'ai accouché La mère ; elle présee: 
taïent surtout les vieillards. De 400 à (20 varicocéles que M. Breschet à eu orca- À tait également Les fesses , mais elle «st sortie sans que j'aie employé aucune ma 
sion de voir depuis quelques mois . la plupart affectaient des sujets de moins de | sœuvre. Dès qu'elle à appris à marcher , on à rrconnu, RON pas précisément une 
39 ans, Du reste , la nouvelle méthode compte déjà en ce moment plus de trente | loxation, mais uue difficulté de marcher, une sarte de chaudication qui fait ressem< 


” . : bler sa démarche à celle d'une cane. La mère elle-même offre un défaut tout sem- 
Le second malade présente une loxstion congénisle du fémur , affection encore || blable ; et d'après les informations que j'ai prises , elle est venue au mande msi 
plus connue, et généralement mal étudiée et mal décrite, 11 est fort important , Fi 


- or! r les fesses. Je crois donc devoir apprler l'attention des acroucheurs sur cette 
dit M. Breschet, de savoir au juste en quoi elle consiste , car je suis chargé d'exa- pa î app: x 


à ! espèce d'accouchemens , dans ses s avec Les loxstions du 
finér un mémoire de M. Humbert de Morlaix , qui dit avoir traité de ces buxs- | fébur. si 7 


tions, et affirme les avoir guëries. Et quelque honorable que sait le caractère de À M. Barscner répond que, dans toutes les dissections connues jusqu'à ce jour , 
M. Hambert. il m'est impossible de ne pas conserver des doutes sur ces préten- | la luxation congéniule gg Les s'est tosjours presentée avec des caractères va: 
dues guérisons, , | riables ; absence totale de la cavité cotyloïde, du eol et mème de ls tête du femur, 
_Je prétends d'abord que ces luxations ont Heu dans le sein de la mère ; c'est nn | ou du moins état rudimentaire de toutes ces partirs. On peut consulter les fgures 
er e conformation dans lequel la cavité rotyloide ne s'est point développée, et || données par Palletts; et moi-mème, dit M. reschet, j'ai examiné ces haxaliams à 
1tâte et le col du fémur manquent C'est ce que démontrent les recherches de | divers âges, et très-peu de temps , tout au plus quelques mois après la naissance ; 
Paletta, de M, Dopuytren , de M. Caillard , et mes propres disséctions, Dans les ! vt la manière dont le grand trochanter exécote ses mouvemees sur l'os des iles , 
Inxations proprement dites , N n'y a qu'un simple déplacement des portions arti- m'a pleinement convaines de l'absence de la tète et du coi du fémur , et comé- 
calaires , soit primitif , soit consécutif; ici La chese est toute autre; Les portions | quemment de la cavité cotyloïde, Je ne nie point d'ailleurs les faits avancés per 
vrticalaires manquent i les fesses sont drformées , écartées l'une de l'autre , sur-| M. Capuron; ses vues me paraissent même fort judicienses , mais elles n'ont pas 
tout en haut ; le malade ne peut écarter les cuisses, et de l'impossibilité du mon-| force de démonstration; eu il est besoïn avant tout que les acceuchears es consta: 
ement d'abduction il résulte qu'il ne saurait monter à cheval, où bien les jambes | tent La vérité. 
devraient Etre fléchies à angle droit sur Les cuisses, et celles-ci sur le bassin, Si ont M. H CLoquer, M. Cspuron confond la luzation congénisle avec la luxation 
place la main sur L1 banche et qu'on fasse mouvoir le fémur , on trouve que le ! accidentelle produite par des manœuvres d'accouchement. 3 ai vu mussi sur ane 


séance où 1 avaiz 41834. — Présidence de M. Lisfrane. 


PISCUSSION AUR LES LUXATIONS CONGÉMIALES DU FÉMUR. 





lemme 
Sat 


M. Capuron . 
lement dans l'utérus , où plutôt par le mécanisme ses y la ques- 


. M. Bassquer revient sur les caractères des luxations congéniales, que M. Vel- 

compare à tort avec les luxalions accidentelles, Daus celles-ci la cavité s'af- 

isse bien , mais il en reste toujours des traces; dans les autres il n'y à ni tte, 
-ni col du fémur , ni cavité. I n'y à pas de parité. 

M. Monceau, J dois dire qu'autant que cela est à ma connaissance., les enfans 


veous par Les L'iout aussi droits et marchent o- bien que les antres. : | 
manœuvre mal dirigée, on à uire la luxation , je crois qu' 
Es accuser l'accouchement par 3 ee qu'une certaine prédisposition 


chez l'enfant, de méme qu'il faut bien recourir à une prédisposition pour expli- 

comment une chute sur le grand trochanter ne produit ches beaucoup d en- 
| = 'un peu de douleur et chez d'autres amène à sa suite une laxation sponta- 
née du femur, D'ailleurs, les faits allégués par M. Capuron ne me paraissent 
point très-décisifs, au. moins celui de œtte demoiselle qui marche , at-il dit, 
comme une cane. C'est une démarche plus om moins propre à toutes les fem 
mes , et il suffit pour l'avoir portée à un certain degré que cette demoiselle ait un 


bassin très-large ; et le col du fémur dirigé directement en dehors. 
Après une courte ré ponse de M. Capuron , la discussion est fermée. 


VARIOLES SECONDAIRES, 


M. Bouizcaun. Comme il a été question , dans nos dernières séances, de va- 
rioles survenant après la vccine , et que ce fait a été révoqué en doute par EE 
sieurs meabre., je crois devoir informer l'Académie qu'il y a en ce moment, dans 
mon service à la Charité , un jeune homme portant des cicatrices vaccinales par 
finites et qui est atteint néanmoins d'une variole couflnente, Je désire qu'un mem 
bre SE 

M. Gimezse cite le cas d'une jrune fille eut la variole à l'âge de six mois , 
étant en nourrice; elle en a gardé partout le corps des cicatrices fort visibles, et 

jourd'hai elle se trouve prise d'une variole discrète très-caractérisée. 

œ Conxac connait one dame qui, ayant été inoculée à 8 ans, eut le variole 
ordinaire, ce qui ve l'empêcha pas, d'avoir à 44 ans une variole confluente qui l'a 
cruellement gravée. 

M. Sawane. J'ai cité moi-même des cas semblables; les auteurs en sont pleins, 
et cela est si conbu que ce n'est pas la peine de rapporter des fails nouveaux à 


r 3 

. sat: L'intérêt de ma communication est d'un autre genre; on avait 
bien vu de ces variolrs secondaires; mais on miait leur gravité , et on les appelait 
même du nom de warialuide ; or, j'ai déjà cité un cas de variole secondaire mor- 


telle , et Le sujet qui est dans mes salles a lui-même une variole très-grave et dont 
L mort peut très bien être la suite. 
MM. de Lens et Cornac sont chargés de visiter le malade de M. Bouillaud. 


COMMISSION DES REMÈDES SECRETS. 


M. Brichetesu , rapporteur de celle commission , donne l'anelise de six remè- 

des secrets , dont aucun ne mérite l'approbation de l'Académie. Nous y avons re- 

ué une pommade pour la conservation des cheveux , un collyre composé de 

dix. boit substances , et un bouillon contre toutes les maladies humorales, envoyé 
ia fois par deux proprictaires , etc, Le rapport et les conclusions sont adoptés. 


. NOCYELLES RECHERCHRES SUR LA RÉTRACTION PERMANENTE DES DOIGTS , Par 
M. Gornaxn, chirurgien à l'hôpital d'Aix. — Rapport de MM. Sanson et 


_ . 


M. Sassox, rer + Cxpose d'abord l'histoire de la science sur la rétrac- 
tion permasente des doigts Il ne s'agit pas ici de celle qui pourrait être due à des 
cicatrices , à l'ankylose , à La paralysie des extenseurs; mais uniquement de cette 
affection qu'on attribuait, avant M. Dupustren , à la contraction des tendons, 

tendinumn, et qu: M. Dupariren à rapportée depais à la rétraction de 
l'aponérrose palmaire. Les disseutions de M, rs 2 pneu et les premières opéra- 
tions tentées par lui avec succès appuyérent d'abord complétement cette opinion ; 
mais il lui vint un malade chez lequel, après avoir coupé en travers les brides de 
l'aponévrose dans la paume de la main , il falbat encore , pour obtenir un redres- 
sement complet, diviser d'autres brides le long de là (ace antérieure des doigts 
rétractés. IL v avait dans ce. fait chose qui échappait à la théome de 
M. Dupayireng c'est celle cause nouvelle et inconoue que M. Goyrand s'est at- 
taché à trouver. 

Un homme de 72 ans , affecté d'une rétraction ancienne des doigts , mourut à 
l'hôpital d’Ais. La dissection montra que celle rétraction était due à des cordons 
fibreux de nourcile formation, qui. de l'aponévrose palmaire , se rendaient à la 
pneu de celte galue,aux parties latérales des phalanges, et même 

‘une phalange à une autre, 

M. Goyrand tire de ce fait deux conclusions, savoir : 4° que ce sont toujours 
ces brides qui déterminent la rétraction des déigts ; 2° que ces brides sont de for- 
mation nouvelle. 

- Quant à la 
nn 78 
rs À À bhides existant à l'état normal, et 
montré la justesse de celle prévision. 

: { M. Sanson montre en “fe 

gneusement disséquées ; à part les prolougemens profonds de. l'aponérrose pal- 


dissections atteutives ont dé- 


(l 
+ à l'Académie plusieurs mains à l'état normal, soi. | administrer le quinquias aux malades 


centes. M. Goyrand pense que la section transversale de la peau s'élargissant 
mefnce À Gr 


e xagérés. L'individu qui est 
le sujet de cette observation manie la plume depuis 20 aus dans l'administration 
\de l'hôpital d'Aix. 

La commission 
d'inscrire le nom 

$, 

M. H, Croquer cite un cas de rétraction des doigts observé par bai, et dout la 
cause résidait assurément dans les muscles féchisseurs, Les tendons, lorsqu'on es- 
sayait de redresser les do gts , faisaient une telle saillie sous La peau, qu'on au- 
{rat dit qu'ils étaient lux-s de kurs gaines, Une faudrait donc pas en accuser tou- 
ljours l'aponévrose palmaire et ses brides. 

M. Basruéceut. On voit assez souvent chez les cheraux une affection analo- 
gue qui smble esclusirement réservée aux membres antérieurs : c'est la flexion 
du doigt , qui est due à la rétraction du muscle fléchisscur profond ou perforant. 
Les vétérinaires sont dans l'usage de pratiquer la section du tendon vis-à-vis l'os 
métacarpien; le doigt se redresse aussitôt ; les deux bouts du tendon se soudent 
à la distance convenable , «1 le membre reprend sa direction et toute sa solidité 
primitives. On en a rapporté plusieurs exemples dans le Journal de médecine 
vétérinaire de l'an dernier. Quelques-uns des chevaux ainsi opérés travaillent 
dans le voisinage de l'école ; il y en a mème un à Charenton appartenant à une 
administration de voitures publiques. 

M Samsox, Les vétérinaires sont donc plus heureux que les chirurgiens, car 
j'ai vu, dans des cas de ce genre, pratiquer la section et même l'excision des ten- 
dons; et sans doute d'autres ont vu de ces opérations comme moi , et-les doigts 
n'en demeuraient pas moins rétractés. 

M. Durur déclare qu'il a fait l'opération indiquée par M. Barthélemy sur uu 
cheval, et que le raccourcisseme nt est revenu. - 

M, Vesreau. Il faut distinguer avec soin les causes , pour bien apprécier les 
résuliats. Autrefois on accusait de cette maladie la rétraction des tendons - 
M. Dupaytren a prouvé que cette canse était fort rare ; mais il me faudrait pas 
pour cela la nier, car, outre que les faits de ML. Barthélemy démontrent son exis- 
teuce sur le cheval , il existe chez l'homme des cas où elle est manifeste. Je cite- 
rai en exemple le tendon d'Achille , dunt M. Delpech a traité la rétraction par 
la section, Mais ce sont plas particulièrement des brides flreuses qui tiennent 
fléchis les doigts de la main, et je partage complétement l'opinion de M, and 
à cet égard. L'an dernier , trois malades affectés de rétraction des doigts sont en 
trés dans mon service à La Pitié ; deux é‘aient 45 vieus que je n'osai tenter l'opé- 
ration ; mais le troi-ième, jeune homme de 28 ans, s'y soumit avrc empressement. 
J incisai done la peau , puis La bride Gbreuse , et mème je disséquai celle-ci et j'en 
Us l'extraction complète, Au dessous de cette bride il fut facile de reconnaitre , 
au fond de la plaie, l'aponerrose palmaire intacte. J'ai imprimé dans le temps ce 
fait avec tous ses détails, 

M. Saxsox répand que la bride enlevée par M. Velpcau était un des prolongr- 
mens cutanés de l'aponrvrose, 

M. Mantix-Socox. Ce qu'on nomme retrnetions des tendons ne sont, à pro- 
prement parler, que des réiractions des muscles. Ainsi J'ai en cc moment 
mes salles à Besojon une femme qui à le pied étendu sur la jambe par l'action des 
muscles du mallet. Quand on veut fléchir le pied , ces muscles scquièrent, en ré- 
sistant , une dureté excessive. J'ai employé La belladone en frictions ; et ce moyen 
a déjà dimiuué la réfraction d'une manière notable, 

Le rapport et ses conclusions sont mis aux voix et adoptés. — MM. Villermé et 
Guénesu-de-Mussy proposent de ressoyer également Le rapport à la commission 
de publication, astemdu qu'il contient des détails historiques qui manquent an 
mémoire. M. Lisfranc demande, si ce renvoiest adopté , qu'on ajaute au rapport 
une mention des travaux de sir A. Cooper à ce sujet, travaux anlérieurs même à 
ceux de M. Dupuytren, Ces deux propositions sont adoptées. j 


de renvoyer ce mémoire au comité de publication , et 
l'auteur sur la liste des candidats aux places de correspon- 





MÉMOIRE SUR LES FIÈVRES GRAVES DE CATENNE, par M. Secoxv, D.-M, à la 
Guyane. — Rapport de M. Louyer-Willermay. 


M. Locres-Wiisensar lit an rapport sur le mémoire cité , que la faiblesse de 
l'organe de l'orateur nous empêche d'entendre en grande partie, Nous saisissons 
seulement que selon M. les Gèvres graves de Cayenne sont occasionées 
par les miasmes des marais, et ne tiennent nullement à la chaleur du elimat. Cette 
cause nouvelle explique parfaitement pes elles sont plus fortes en été, moins 
graves el moins fréquentes en hiver, Les ts y sont surlout exposés, 

M. Segond à employé un traitement éclectique, combinant les idées de M. Brous- 
sais avec celles de Rasori; il fait surtout an grand éloge du calomel. 11 fait aussi un 
grand éloge de M. Broussais auquel s'associe pleinement M. le rapporteur. 

Les conclusions sont de renvoyer le mémoire au comité de publication, et d'in- 
scrire l'auteur Lg les candidats aux places de carres 

M. Vicuené fat remarquer uo faitindiqué par M. , et que l'on observe 
aussi bien dans nos climats lempérés que dans les régions intertropicales; c'est-à 
dire l'influenee des pluies À og faire cesser les fièvres intermittentes dues à des 
influences marérageuses. En 1816 , l'été fut fort pluvieux en France; et 
lous nas cantons marécageux furent exempts plus ou mouns des fièvres qui y s00t 
comme endémiques; au contraire , ces fèvresse montrèrent dans les canions secs 
qui en sont ordinairement à l'abri. M. Villermé rappelle encure qu'étant en Espa- 
gne, dans les cantons marécageux de la Manche, fa vu les médecins e: os 

pris de fièvres intermittentes , sans . 
parer d'aucune manière; et ils réussissaient fort bien. 
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M, Casrez croit que c'est lui que M. le rapporteur à voulu désigner en parlant 
des détracteurs de la doctrine de M. Broussais; mais, ajoute-il, je ne m'en sem 
point offensé. Je pourrais répandre aux a ies que M. le rapporteur à faites 
de cette doctrine; mais je ne veux poiat insulter un cadavre. 


Élève de l'école de Pinel, j'yai appris à me défier des règles absolues ; 
admirateur de sa philosophie j'ai appris àm'éloigner des principes exclu- 
sifs : car tout exclusive que paraissait être sa doctrine, elle jetait en 
vous un germe d'éclectisme, elle honorait encore Hippocrate, marchait 
avec le vitalisme, et ne répugnait point aux travaux d'anatomie-patho- 
logiques des Morgagni et . Portal, etc. ; resté en dehors du système 
qui à envahi l'Europe médicale , je me réjouis actuellement de wa lon- 
gue résistance ; déjà j'en avais donné La preuve en 1823 dans ma phar- 
maculogie, et depuis, dans divers travaux partiels, mais plus encore 
dans ina pratique, Aujourd’hui que la médecine d'observation triomphe, 
je suis bicu aise de consigner ici ma profession de foi médicale comme 
introduction aux faits pratiques dont je me propose de vous adresser 
l'histoire, , 

Agréez, etc. 


…… Laïns est mort; laissons en paix sa rendre. 


D'ailleurs tous ces débats ont un juge naturel et irrécusable : la postérité. 

M. Rocnoux déclare hasardée une assertion de M. Segond, qui «lit que la fiè- 
vre juane n'est ni endémique, ni épidémique à Cayenne, parce qu'il ne l'y à jamais 
vue. La fièvre jaune règne si bien à Cayenne et à la Guyane, que le général dr 
l'expédition qui a été en reprendre possession en 484%, au num de la Fraace, a 
succombé à celte maladie. 

M. Sren croit que M. Roclioux se trompe : il peut affirmer qu'aucun gouver: 
near de la Guyane n'est mort de la fièvre jaune ; et qu'elle ne règne pas dans ce 

HaT4, 
TT une courte réponse de M, Louver-Willermay à M Castel et à M. Ro- 
choux, le rapport et ses conclusions sont adoptés. 

Séance lerée à 5 heures. 


e 


Fiëvée. 
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THE CYCLOPŒDIA OF PRACTICAL MEDICINE, edited by 


SUR LA TENDANCE ACTUELLE DES ESPRITS EX MÉDECINE. { 
J. Fonues , Alex. Tweznie , John Coxozy. 


Monsieur et très-honoré confrère, de 
ENCYCLOPÉDIE DE MÉDECINE PRATIQUE , publiée par les 
Avant de vous communiquer quelques-uns des faits nombreux que docteurs Fonses, Twweënie et Conozzy. 
j'ai recueillis daps ma pratique et sur lesquels j'appelierai l'attention de 
vos lecteurs, permettez -moi de vous adresser quelques lignes sur les 
tendances de l'époque médicale actuelle. Vous pouvez juger comme 
moi, monsieur, des incertitudes des doétrines qu'on a tant vantées dans 
ces derniers temps; la presse médicale l'a ofticiellement avoué, une 
êre nouvelle semble s'annoncer, et le systeme qui naguère florissait avec 
tant d'éclat succombe, et dans sa chute entraine sa divinité, ses pré- 
tres et ses autels. Les médecins physiologistes absolus, ceux tant dé. 
vouée à l'anatomie-pathologique et les contre-stimulistes perturbateurs 
des règles d'une sage thérapeutique , annoncent avec l'expression d'une 
soucieuse conversion qu'ils se séparent des doctrines exclusives et pro- 
clament les préceptes de l'éclectisme. Ces réformateurs répondrontls à 
cette propagande philosophique et répudieront-1ls des principes dont ils 
s'étaient si ibéralement nourris? Cette révolution médicale que la raison 
apprlle, n'est pas sans danger pour les vérités acquises ; le passé sous 
l'influence de nouvelles idées se perd souvent dans le présent, comme 
celui-ci se unes probablement dans l'avenir. Déplorable disposition 
de l'esprit humain, de conduire au néantisme au lieu de perfectionner et 
d'ajouter à la science, si péniblement créée, les avantages d'un mouve- 
ment progressif. 1 est temps de faire concourir à l'œuvre d'une régé- 
nération | humorisme', le vitalisme et le solidisme ; cette trinité dont 
chaque partie est également puissante et également indispensable. 
L'humorisme , long-temps méprisé, revient encore dominer notre 
raison, Le vitalisme aussi banoi et critiqué, quand l'expérience nous 
explique sans cesse sa présence pathologique. Le solidisme, enfin vaincu 
dans son absolutisme , ne laisse pas moins réagir de nombreuses vérités. 

Mettons donc nos investigalions au large, multiplions et analysons 
les faits, tenons toujours compte des phénomènes extérieurs, météori- 
quès ou autres , modifiant les phénomènes qui se passent en nos. En 
effet, que doit produire cette chimie à la fois morte et vivante perma- 
nente en nous ? Que doit-on attendre des constitutions morales ct maté. 
rielles si variées , des âges si diflérens, des habitudes que chaque indi- 
viducontracte et se créc selon ses besoins ou ses goûts toujours nouveaux; 
car sa vieextérieure lui donne sonvent une vie nouvelle, soit au phy- 
sique, soit au moral; enfin, dans sa constitution générale comme dans 
la répartition des matériaux de la nutrition. 

Sous un tel inventaire des lois physiologiques qui agissent on réigis 
sent sur l’homme en santé ou malade, sous des influences si diverses, 
ne serail-il pas absurde de croire que la médecine fût absulue en théo- 
rie, quand elle ne trouve son lustre que dans 1 application d'une théo- 
rie pratique ct rationnelle, dans une rigoureuse observation et dans 
l'inspiration enfin d'un génie qui la comprend dans ses nombreux élé- 
mens de variation et la suit dans toutes ses difficultés. Bientôt le sep- 
ticisme aussi fera place à cette thérapeutiqne si négligée de nos jours, 
mais riche de passé et d'avenir; elle inscrira bientôt ses triomphes, 
elle ne se traînera plus péniblement à la suite des autres parties des con- 
naissances médicales ; elle marchera libre, mais éclairée par l'anatomie 
et l physiologie avec lesquelles elle forme un tout indivisible; tout 
dont les parties désunies rendeaient l'art de guérir incomples. 


Tel est le titre du premier dictionnaire de médecine publié en an- 
glais. Déjà nous comptions en France quatre ouvrages de ce genre, dont 
trois étaient depuis long-temps achevés , et dont un en était à sa se- 
conde édition, qu'il n'existait rien de semblable en Angleterre. Le suc- 
cts prodigieux du dictionnaire de chirurgie de Samuel Cooper , qui en 
peu d'années est arrivé à sa sixième édition , devait encourager à une 
plus grande entreprise. Cependant , jusqu'ici elle n'avait point élé ten- 
ice, Les médecins anglais, qui possèdent beaucoup de monographies ou 
d'ouvrages particuliers sur les différentes spécialités de la médecine, 
et qui surtout sont assez riches pour les acheter, bien que le prix des 
livres soit chez eux beauconp plus élevé qu'en France, n'éprouvaient 
pas le besoin de ces grands résumés, où l'élève en médecine et le mé- 
decin lui-même trouvent à peu de frais, et sans perte de temps , les no- 
tions qui leur sont le plus indispensables ; aussi ces ouvrages forment- 
ils souvent parmi nous toute la bibliothèque du médecin. Nos voisins 
ne pouvaient cependant rester long-temps sourds à nos exemples noïn- 
breux. C'est au commencement de 1832 que fut publiée la première 
partie de l'ouvrage que nous annonçons. Depuis cette époque, il a con- 
tinué , nonobstant le retard qu'a dû occasioner l'invasion du choléra , 
à paraitre avec assez de régularité ; et, malgré quelques prédictions peu 
favorables qui furent faites dès le commencement de l'entreprise par des 
médecins qui tenaient sans doute beaucoup aux études approfondies, 
peut-être aussi par quelques confrères jaloux , le succès paraît avoir 
dépassé l'espoir que l’on en avait conçu des le commencement, et a déjà 
donné naissance à 1ne entreprise rivale. 

L'Encyclopédie de médecine pratique ne représente cependant au- 
cun de nos grands dictionnaires ; elle ne comprend que les parties indi- 
quées par le titre de l'ouvrage, et conséquemment exclut tout ce qui à 
rapport à l'anatomie , à la chirurgie. à toutes les sciences accessoires ; 
elle ne comprend que les articles de médecine pratique; elle rejette ce 
qui, dans nos dictionnaires, forme la ee plus positive, la plus 
amplement et, nous sommes obligés de le dire, souvent la mieux trai- 
tée , pour se borner à ce qui fait chez nous la portion la plus päle et 
quelquefois la plus négligée; en un mot, cœdictionnaire est pour la 
médecine pratique ce qu'est celui de Cooper pour la chirurgie. Il est 
destiné à faire Le pendant de l'ouvrage du célèbre chirurgien anglais. 

Les éditeurs sont MM. Forbes, Tweedie et Conolly. Le premier est 
auteur d'une traduction du Traité de l'auscultation de Lacnnec, que 
nous n'avons point vue, mais qu'il paraît avoir enrichie de notes qui lui 
donnent une grande valeur au jugement de ses compatriotes. Il n'a 
point démenti dans l'Encyclopédie là haüte opinion que l’on avait de 
son talent. Plusieurs articles qui sortent de sa plume sont de main de 
maître ,etil en est qui laissent derrière eux quelques-uns de ceux de 
nos meilleurs dictionnaires. Le second , le docteur Twecde, est de- 
puis dix à douze ans médecin de l'hôpital des Fiëvreux de Lordres, ct 
connu par des travaux d'une utilité pratique générale. Le troisième 
avait été nommé professeur de médecine à l'université de Londres à 
l'éprque de sa création. 


DE PARIS. 


Quantaux collaborvteurs, nous en comptous pris de soixante dont la 
plupart étaient connus anptéricurement par des travaux spéciaux et 

ant rapport aux arlicles dont ils sont chargés. Ainsi nous voyons le 
Fev lope réndre compte des maladies de cœur, le professeur Cars- 
well fourmir les articles d’anatonie pathologique, le docteur Lee ceux 
des maladies des femmes , les docteurs Paris et Clark les articles de 
diététique et d'hygiène , le professeur Thowson ceux de thérapeutique 
et de chimie appliquées à la médecine. 

La première circonstance qui nous à frappés à la vue de cette longue 
liste de collaborateurs dout les noms n'ont e été placés Ja uniquement 
pour faire parade et mentir au ic, c'est le petit nombre de ces méde- 
cias qui appartiennent à la ville de Londres. C'est à peine si la moitié 
d’entre eux habitent la capitale où se publie cette encyclopédie. Tous les 
autres pratiquent à Dublin ou dans des villes de province telles que 
Alanchester , Glascow , Sunderland , et nous ne comptons parmi les 
premiers que six membres du collège de médecine de Londres (f-Hows 
of the royal college of physicians). ‘est une circonstance remarquable 
et qui fait honneur à l'état de la médecine en Angleterre, que cette dif. 
fusion d'homines capables daus toutes les villes, et surtout cette indé. 
pendance d'esprit , cetic décentralisation qui permet aux médecins an- 
glais de trouver bons des ouvrages om ce par des écrivains étrangers 
à la capitale, Nous nedirons point qu'en France on ne trouverait pas hurs 
de Paris un nombre égal de médecins capables de se faire écouter ou de 
se faire lire; loin de là, nous sommes bien persuadés du contraire ; mais 
ce dont nous doutons , c'est qu'une entreprise de ce genre où La moitié 
des collaborateurs seraient étrangers à Paris, et où surtout l'on ne 
compterait qu'un trés-pelit nombre de professeurs de la Faculté , eût 
un grand succès en France. : . 

"Encyclopédie de médecine pratique, lorsque l'ouvrage sera 
acheré, ta proche déjà de sa fin, us 3 gros volumes gr. in-8°, 
de à ouf cos pages chacun , et à deux colonnes par page, comme 
la at. te du Samuel Cooper publiée à Paris. Cette disposition per- 
met de donner aux articles tout le développement qu'exige un ouvrage 
de ce genre. 

L'objet le plus important pour nous serait d'examiner dans quel es- 
prit est dirigée la rédaction e ce travail, d'étudier les théories qui do- 
rainent à travers soixante expressions différentes. Ce serait une belle 
occasion de constater l'état actuel des théories médicales en Angleterre, 
de voir quel progrès ont faits les nouvelles théories, et jusqu'à quel 
point les ancieanes ont été abandonnées. Mais les lecteurs de la Gazer- 
TE MÉDICALE , connaissent déja, par les nombreux matériaux qu'ils ont 
trouvés dans nos colonnes sur la médecine anglaise , le résultat auquel 
nous arriverions nécessairement. Nous ne voyens nulle part une théorie 
générale dominer. Les Anglais en sont où nous en serions depuis long- 
temps nous-mêmes , si l'influence de l'école physivlogique avait exerce 
moins d'empire parmi nous, et si nous avions ajouté une foi moirs vive 
aux promesses jusqu'ici si souvent trompeuses des anatomo-patholo- 

istes. 

5 La partie théorique y occupe peu de place. Depuis long-temps on à 
fait la remarque que la théorie est généralement moins étudiée en An- 
gleterre qu'en France. Bien que cette différence nous explique la su- 
périorité réelle que nous avons sur nos voisins dans l'étude de quelques 
sciences, czpendant nous ne croyons pas qu'elle soit pour eux une 
cause d’infériorité en médecins : car nuus ne pensons pas que, dans l’état 
actuel des connaissans médicales, une théorie générale soit absolument 
nécessaire. La théorie est sans doute indispensable dans une science qui 
compte un grand nombre de faits posinfs ; elle les réunit et en facilite 
l'intelligence ct le souvenir, Mais la médecine pratique n'en est pas là. 
Les faits positifs ne sont pos encore assez nombreux pour surcharger la 
memoire, Chaque fait positif ou chaque groupe de faits porte, pour 
ainsi dire, avec lui-mème sa théurie. Pour nous, quelque peu satis. 
faisant que soit ce vague pour l'esprit, nous le préférons encore à une 
théorie qui , pour dominer , fausse les fa ts, les détourne ou les invente, 
et qui eu résultat nons mène à de nombreuses erreurs, 

Le caractère principal de l'Éncyclopédie pratique c'est de ne s'at- 
tacher qu'à ce qu'il y a d'applicable , qu'à ce qui est d'utilité pratique, 
On y trouve peu de ces longues discussions destinées à appuyer des 
idées théoriques. Peut-être même aurait-on quelques reproches à adres- 
ser à cel égard aux auteurs de plusieurs articles ; lorsqu'ils s'occupent 
de théorie le plus souvent ils se contentent de citer ce que leur ont s 

ris les auteurs français , mais rarement ils parlent à cette occasion 
eur propre fonds. Ainsi, nous avons éprouvé quelque étonnement en 
voyant le docteur Stokes , médecin de l'hôpital Meath à Dublin, dont 
les vues offrent à la fois de la profondeur et de la sagacité, et qui a eu 
autant d'occasions, qu'aucun médecin de Paris, d'étudier les résultats de 
l'inflammation de la muqueuse des voies digestives à la suite des fièvres 
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continues dans les différentes épidémies qui ont ravagé plusieurs fois la 
capitale de l'Irlande, réduit à emprunter les caractères anatomiques 
de l'inflammation de l'intestin aux auteurs français. Nous aurions mieux 
aimé qu'il nous eùt donné le résultat de ses propres observations ; elles 
auraient eu à nos yeux plus de prix que celles recueillies parmi nous 
sous des influences plus ou moins défavorables à l'observation. 

Les réflexions que nous faisons ici à l'occasion des articles entérite 
et gastro-entérite du docteur Stokes, nous pourrions les présenter en- 
core pour plusieurs articles de différens autres collaborateurs du même 
dictionnaire , qui ont admis agec trop de facilité les resultats d'anato- 
mie-pathologique obtenus par la plupart des anatomistes français ; sans 
doute c'est en l'rance que l'anatomie-pathologique a été cultivée avec le 
plus de soin ct le plus de succès, ct c'est aux travaux des médecins 
français que cette belle partie de la science a dû ses plus rapides progrès. 
Mais on ne doit jamais oublier qu'à côté de la vérité se trouve souvent 
l'erreur, et plusieurs auteurs de l'Encyclopédie pratique nous parais- 
sent ignorer qu'en Franceon a beaucoup exagéré l'influence de l'anato- 
ie pathologique sur la médecine pratique, et que chaque jour nous 
enleve de nos illusions à cet égard. 

Parmi un aussi grand nombre de travaux appartenant la plupart à des 
auteurs différens, tous ne peuvent avoir une égale valeur: il en est qui 
ve laissent, on pourrait dire, rien à désirer ; d'autres au contraire qui 
paraissent Laibles ; cependant ces différences tiennent peut-être autant 
aux sujets eux-mêmes qu'à la capacité des auteurs. Partout nous trou- 
vons une égale connaissance de la littérature médicale française , et nos 
auteurs et nos recueils périodiques sont cités dans tout le cours de l'ou- 
vrage aussi fréquemment et peut-être même plussouvent que les écrivains 
anglais eux-mêmes. On y trouve en outre une foule de faits et surtout une 
érudition que l'on chercherait vainement dans beaucoup d'articles 
de nos dictionnaires. Les éditeurs promeutent de donner avec la der 
nière livraison une Bibliographie médicale et une Histoire de la me- 
decine pratique. 

Parmi les premiers articles nous trouvons surtout celui sur l'angine 
de poitrine , par le docteur Forbes , qui est l’un des meilleurs de toute 
la collection ; 1l se fait remarquer par une saine philosophie, une éru- 
dition rare et des recherches qui en font le meilleur travail qui existe 
maintenant sur celle mystérieuse affection. 

Les recherches du d'avis Forbes ne permettent pas de douter qne 
l'angine de poitrine ne füt connue avant qu'Heberden en eût donné la 
description Cependant, c’est à cet auteur qu'appartient le mérite d’avoir 
fixé sur elle, et d’une manière spéciale , l'attention des médecins. Il est 
également probable que, comme toutes les autres maladies nerveuses, 
l'angine de poitrine est devenue plus fréquente avec les progrès de la 
civilisation et du luxe. 

Sa nature sera probablement encore long-temps inconnue. De ce que 
daos beaucsup de cas on a trouvé une altération notable du cœur, on en 
a cocclu qu'elle était toujours l'effet d'une altération organique de ce 
viscère; mais on v'a pas expliqué pourquoi, dans un certain nombre 
de cas, on ne trouve aucune trace de cette altération; pourquoi , dans 
le plus grand nombre des cas où le cœur est notablement altéré, les 
malades n'éprouvent aucun symptôme de l'angine; pourquoi, bien 
que l'altération organique soit permanente, les symptômes de l'an- 
gine sont intermillens, et enÜn pourquoi celte maladie guérit quel- 
quefois , tandis que toute altération organique du cœur très-prononcée 
amène nécessairement la mail à une époque plus ou moins éloignée, 

Aussi, l'altération organique du cœur ne peut être considérée comme 
la cause de l'angine de poitrine , mais comme une disposition à 
cette maladie. M. Forbes croit que dans le petit nombre des cas où, à la 
suite de l'angine, on n'a pas trouvé de lésion organique appréciable, 
le cœur n'avait probablement pas les proportions qu'il doit avoir dans 
son intégrité, et il dit avoir pu , dans plusieurs cas peu graves d'angine 
de poitrine, reconnaître par l’auscultation que le cœvr n'avait pas tou- 
tes ses proportions naturelles , soit dans ses rapports avec toute l’éco- 
somic , soil entre ses différentes parties, 


Sur 45 cas d'angine de poitrine rapportés par les auteurs depuis He- 
berden, et où les résultats anatomiques ont été notés, M. Féies a 
trouvé : 


Absence de lésion organique dans 4 cas. 
Lésion organique du foie, 2 
Lésion organique du cœur et des gros vaisseaux, 39 


45 


Voici maintenant dans quel rapport se trouvaient entre elles Les dif- 
férentes altérations du cœur et des gros vaisseaux lorsqu'elles ont été 
notées : 
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Lésion organique du cœur seule dans 10 cas. 
_ de l'aorte seule, 3 
= des artères cononaires seules, 1 
Ossifiration ou dégénéres-vnce cartilaginense dés artères coronaires, 46 
Altération des valrules , 46 
Altérations de l'ancte {ossilication ou dilatation, ou ces deux lésions 
à La fois), 24 
Ramollisscment notable du cœur, 12 


Quant à la nature des douleurs qui constituent , on pourrait dire , 
l'angine, l'auteur les rapproche des névralgies dont sont affertés plu- 
sieurs autres organes, et surtout ceux qui ressemblent an cœur par 
leur organisation et leurs fonctions , savoir les viscères creux qui ont 
une tunique musculaire et sunt destinés à transmeitre des fluides, Nous 
avons ainsi pour l'estomac et les intestins la gastralgie et l'entéralgie , 
qui peuvent exister avec une lésion organique de ces organes , ou sans 
lésion. Il est rationnel de supposer que cette affection douloureuse se 
développe avec plus de facilité dans un organe malade que dans celui 
qui est à l'état sain , et l'expérience nous démontre que , bien que tous 
les organes soient susceptibles de devenir le siége de ces douleurs ai- 
guës que l'on nomme névralgies , cependant ils sont bien plus sujets à 
ce: tons doutoureuses , lorsqu'ils sont altérés dans leur organisa 
uon. 

Les rapports de l'angine avec les affections gontteuses méritent une 
attention partienlière sons le rapport de la pathologie et du traitement, 
Ges rapports ont été observés dés les premiers temps, et ont eu nne in- 
fluence considérable sur Les opinions et la pratique de beaucoup d'au- 
teurs, Suivant Butter, qui paraît les avoir signalés le premier, Poire 
ne serait que l'une des formes de la goutte. De mis fui beatcoup de pra 
ticicos ont adopté cette opinion, et il semble diflicile de douter qu'elle ne 
soit pas exacte dans un très-grand nombre de cas. On voit souvent 
tons les phénomènes caractéristiques de la goutte coexister où alterner 
avec ceux de l'angine. Chez d'autres sujets les symptômes constitu. 
tionnels ou généraux sont ceux qui appartiennent à la goutte, mais le 
trouble local du cœur et des gros vaisseaux tient lieu de la lésion des 
articulations. 11 doit certainement y avoir une différence réelle entre les 
deux ordres de cas, et qui domne aux uns la forme caractéristique de 
l'angine, et aux autres celle de l'inflammation artheitiqne des extrémi- 
tés ; mais elle échappe à notre observation dans le plus grand nombre 
des cas. 

L'auteur considère le traitement qui convient pendant l'attaque, et 
ockui que l'on doit adopter dans l'intervalle, Le premier doit nécessai. 
ressent varier beaucoup suitant les circonstances ; nonrs ne citerons ici 
que celle qui a rapport au développement subit de gaz dans l'estomac et 
les intestins en grande quantité, ou au moins en quantité suflisante 
pour incommoder gd roms À ke malade. Cette espèce de preuma- 
tose suffit mère dans mm certain nombre de cas puur amener seule les 
crises on les ues. Î n’est pas douteux qu'alors l'expulsion de ces 
gaz ne soit l'une des indications les plus pressantes, car le soulagement 
arrive immédiatement apres leur sortie. Les eaux aromatiques pro- 
duisent quelquefois plus d'effet que les moyens que l'on croit doués 
d'une grande efficacité. Parmi les médieimens dont l'emploi est 
le plus rationnel et pourrait avoir le plus de succès lorsque l'on 
peut soupçonner l'action du principe goutteux, l'auteur place sur- 
tout les eontre-irritans, et il cite un grand nombre de cas rapportés par 
les auteurs anglais, où des cautères appliqués soit sur les côtés, soit sur 
les cuisses ou d'autres points encore, ont produit un soulagement nota- 
ble ou amené une guérison complète. 

L'article Æsthme , du mème auteur, nous offre anssi an bon résumé 
de l'état actuel de la science sur cette affection. En Angleterre, comme 
en France , l'étude de l'asthme a été le sujet de nombreuses discussions 
causées surtout par la difficulté que l'on éprouve à ranger , soit dans 
les affections nerveuses , soit dans les affections catarrhales , les cas qui 
offrent des phénomènes communs à ces deux ordres de maladies. Nous 
allons résumer en quelques propositions ce qui ressort de l'intéressant 
article du docteur Forbes. | 

1° Il y a toujours dans l'asthme une contraction spasmodique des 
muscles des bronches, et quelquefois un état semblable de ceux de la 
trachée, da larynx et des muscles extérieurs de La respiration, Dans un 
petit nombre de cas, cette sorte de constriction peut avoir lieu 
sans que les parties qui en sont le siége fussent affectées antérieurement ; 
mais le plus souvent elle dépend de l'irritation préexistante de la mu- 
queuse des conduits aériens. 

2° On observe quelquefois des phénomènes analogues produits par la 
congestion de by muqueuse des voies aériennes , sans aucun spasme con- 
comitant. 

3" Dans tout paroxysme, 1] y a constamment congestion ou tumé- 
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$ faction dé ‘a moqueuse, soit qu'on considère cet état comme la éause ; 


isoit qu'on n'y voie qu'un effet du spasme. La violence des paroxysmes 

n'est pas moins modifiée par la force de !a congestion que par celle du 
spasme : une forte congestion avec un léger degré de spasme produisant 
probablement le même résultat qu'une légère congestion avec un spasme 
très-développé. 

4° L'asthine est une maladié nécessairement chronique, Celle que 
l'on à décrite sous le nom d'asthme aigu est on une variété de la bron- 
chite, ou une congestion violente de la membrane muqueuse pulmo- 
naire. 

Parmi les divers moyens qui ont été employés, il n'en est pas un 
seul qui réussisse constamment, nous ne dirons pas à guérir la maladie, 
mais même à la calmer momentanément. Quant au lobelia inflata , qui 
a été vanté depuis quelqnes années , surtout par les médecins anglais, 
comme offrant le plus de ressources dans le traitement de l'asthme, voici 
ce qu'en dit ici M. Forbes : à Ce nouveau médicament , qui depuis 
ijurlques années à rivalisé avec le stramoniue dans l'estime publique , 
nous parait la mériter encore benucoup moins que lui. TI a, ilest vrai, 
(amené dans quelques occasions un soulagement immédiat ; mais le plus 
souvent il est resté sans effet; et, dans celles où il a réussi , il n’a pas 
[tardé à perdre toute sun efficacité lorsqu'on y s eu recours à plusieurs 
reprises, Nous l'avons employé avec avantage pour combattre les pa- 
jroxysmes, même dans les cas d'asthme catarrhal , quand il était admi- 
loisiré dès le commencement; mais nous l'avons trouvé plus efficace , 
jan moins pour quelque temps, dañs des as qui simalent 1 asthme, 
mais dépendent, soit de l'hydro-thorax, soit d'une maladie du cœur. 



















jOn l'administre sous la forme de teinture saturée , à la dose d'une 
jdemi-drachme à une drachme et demie et deux drachmes. » 

L'article auscultation du même auteur nous offre l'analyse exacte 
des travaux de Laënnec, appuyés de quelques recherches faites par 
des médecins anglais et français qui ont plutôt confirmé les vues de 
Laëonec et apporté de nouvelles preuves à leur appui qu'elles ne les 
ont infirmées, Tout ce que Laënnec a dit des maladies des poumons et 
de la plèvre n’a éprouvé aucuve modification importante; l'étude des 
bruits du cœur seule a fourni matière à une juste critique. Long-temps 
après la découverte de l'auseuliation médiate on adoptait encore sans 
contestation l'exposition donnée par Laënnec des bruits et des mouve- 
mens du cœur comme la seule vraie, L'exactitude de cette doctrine fut 
pour la première fois mise en doute par M. Turner, dans un mémoire 
publié dans le troisième volume des Transactions medico-chirurgi- 
cales d'Édimbourg, et depuis parles docteurs Corrigan, Stokes et 
Hope en Angleterre, et en Fu par MM. Pigeaux , Mare-d'Espine 
et Magendie. La doctrine du docteur Hope étant aujonrd'hui celle qu'ad- 
mettent généralement les médreins anglais, et étant nécessaire pour 
H'intelligence des articles des maladies du cœur et des gros vaisseaux 
traités des l'Encyclopé ie par M. Hope, nous allons offrir à nos 
lecteurs une analyse rapide de cette doctrine empruntée à l'article aus- 
cultation. 
| Rhythme du cœur. Le preunier mouvement du cœur qui interrompt 
l'intervalle du repos. c'est la systole auriculaire. Ce mouvement est 
léger et d'une courte durée; plus considérable dans l'appendice des 
oreillettes que partout ailleurs , il se propage par un mouvement ve:- 
miculaire rapide vers le ventricule dans à systole duquel il se termine 
plutôt par continuité d'aétion que par la succession d'un nouveau mou- 
vement, [a systole des ventricules commence subitement et est accom- 
pagnée d'une diminution considérable du volume de l'organe. Le pre- 
mier battement, le choc du cœur contre les côtes et le pouls des vais- 
seaux les plus rapprochés du cœur sont isochrones à la systole. Dans 
les radiales le pouls en est à une distance à peine appréciable, 

La systole des ventricules est suivie de leur diastole, pendant laquelle 
ils reviennent par un mouvement cxpansif sensible au toucher et à la 
vue, à l'état dans lequel ils étaient pendant le repos précédent, Ce mou- 
vement ou diastole est accompagné du second bruit, de l'affluence du 
sang dans l'oreillette, du mouvement rétractile de cette cavité et du 
départ de la pointe du cœur des parois de la poitrine, Alors succède 
l'intervalle de silence pendant lequel les ventricules restent en repos , 
pleins mais non distendus, ausst long-temps que dure la période qui 
s'écoule entre le premier battement et le second : mais l'oreillette resté 
en repos pendant seulement la première partie de cette période, le reste 
étant empluyé à la contraction suivante avec laquelle recommence la 
série des mouvemens que nous venons de décrire. 

Causes des mouvemens. Les creillettes , qui sont totijours davs un 
état de plénitude , arrivent , pendant La première moitié de la période 
de repos des ventrieules , à une telle distension, qu'elles sont stunulées 
à se contracter. L'objet de cetle contraction est de pousser dans les ven- 
tricules une petite quantité additionnelle de sang , pour le faire passer 
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de l'état de plénitude à celui de distension dans lequel ils sont siimulés 
à se contracter, Ces cuvités {les ventricules) chassent alors une plus ou 
moios grande quantité du sang qu'elles contiennent, Dans les petits 
animaux, les grenouilles, par exemple, elles chassent la totalité, ce qui 
est démontré par la päleur des ventricules. Dans les grands animaux 
(e'est surtout sur les ânes que M. Hope a fait scs experiences), ils pa- 
raissent en conserver yne partie. È 

Les causes suivantes paraissent suffire à M. Hope pour expliquer la 
diastole : 1° la force par laquelle le muscle passe de l’état de contrac- 
tion à celui de relichement : on l'appellera, si l'on veut, son élasticité; 
2° la distension des oreillettes qui se sont remplies pendant tout un 
demi battement; 3° le poids des ventricules, qui par le relâchement re- 
tou beat sur les orcillettes distendues placées au-dessous ; 4° L'ouver- 
ture libre de l'orifice auriculo-ventrieutaire , qui permet au sang d'y 
pénétrer instantanément. Le sang sorti des oreillettes est bientôt rem- 
placé par celui des veines caves, les orcillettes sont de nouveau disten- 
dues, et la même série d'actions se renouvelle. 

Causes des bruits du cœur. La systole des ventricules est la cause 
du premier bruit, par l'impulsion qu'elle communique au sang qui ÿ est 
contenu, ct par les vibrations sonores qu'elle détermine dans ce fluide, 
Si le bruit : la contraction musculaire contribue pour quelque chose 
au premier battement , ce ne peut être que dans une très-faible propor- 
tion, Es diastole des ventricules cause le second bruit par la réaction 
des parois sur le sang, et les vibrations sonores qui sont produites dans 
ce fluide lorsque son cours est subitement arrêté quand la dinstole est 
complète, Aussi ce bruit est fort, court et clair. Les oreillettes ne pren- 
nent aucune part à la production des deux bruits, puisqu'ils se font 
entendre lorsqu'elles sunt en repos , et il ne paraît pas qu'elles en pro- 
duisent aucun, car on ne distingue pas de troisième bruit. 

Cette analyse des bruits et des mouvemens du cœur était indispen- 
sable pour l'intelligence facile et complète des articles sur les maladies 
de cet organe traités par le même auteur, et que nous examinerons suc- 
cessivement. 

L'article anévrisme de l'aorte, du docteur Hope , est écrit avec 
talent, et nous offre l'application du système que nous venons d'étudier 
au diagnostic de cette maladie. 

Laennec avait dit que l'anévrisme de l'aorte par Ini-même n'a point 
de signes qui lui soient propres , si ce n'est l'apparition de la tumeur à 
l'extérieur. La péricardite et la formation de concrétions dans le cœur 
avant la mort, étaient avec l'anévrisme de l'aorte les seules maladies 
graves des organes contenus dans l'abdomen , auxquelles l’auscultation 
et la percussion ne fournissaient pas de signes pathognomoniques. Telle 
était l'opinion de Lacnnee à l'époque où il publia la seconde édition 
de son ouvrage, et nous pensons qu'elle est encore partagée par la plu- 
part des médecins françns. M, Hope « prenant la défense de l'auscul- 
lation contre son immortel inventeur » , pense que le diagnostic de ces 
trois maladies peut être basé d'une manitre positive sur l’auscultation 
et la percussion. Nous allons le suivre dans ses recherches sur le dia- 
gnostic de l'anévrisme de l'aorte. 

Laennec avait adynis que, dans un petit nombre de cas, l'ancvrisine 
rectoral pourrait être reconnu par la palsation simple de l'anévrisme , 
ordinairement plus forte que celle du cœur ; mais fl peusait que , dans 
le plus grand nombre des cas, ce signe serait insuffisant; car, comme La 
plus légère dilatation du cœur permet de distinguer ses hruits dans 
toute l'étendue du sternum et même à la hanteur des elavicules , il 
croyait que , dans cette cirronstance , Le premier bruit , ou celui de la 
pq serait facilement confondu avec chui de l'anévrisme, avec lequel 
il est isochrone, tandis que celui de la diastole étant entendu à travers 
la tumeur , pourrait faire croire que l'on enteodrait les battemens du 
cœur «1 non celui de l'anévrisme, Gomme le second bruit , celui des 
creillettes, ne peut pas être entendu dans l'abdomen, Laennce n'éprou- 
vait aucune dificulté à reconnaître l'anévrisme abdowminal par le Es. 
ment simple, 


M. Hope pense que le stéthoscope peut fournir des indices aussi cer- 
tains les anévrismes de la poitrine, que pour ceux de l'abdomen. 
Et d'abord , selon lui , il est peu important que le battement de la tu- 
meur soit simple où double, car, dans les deux cas, il est toujours fa- 
cile de le distinguer de ceux du cœur par les moyens suivans : 


1° Le premier battement de l'anévrisme , isochrone au pouls est in- 
variablement plus fort que le battement des ventricules dans l'état sain 
et généralement que le souffle Le plus considérable des ventricules. 
2° En explorant attentivement le bruit anévrismal depuis sa source 
Jusque vers La région du cœur, on trouve qu'il décroit progressivement 
{san à ce qu'il disparaisse tout-à-fait , ou soit perdu dans l'intensité du 
Mement des ventricules. Si ce battement est produit par le cœur, at 
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lieu de décroitre il augmente à nffsure que l'on se rapproche de la ré 
gion précordiale. 

3° Le second battement présente en effet une augmentation progres- 
sive à mesure que l'on s'approche du cœur; et comme par sa nature «t 
son rhythme , 3l est exactement semblable à celui que l'on entend dans 
la région du cœur pendant la diastole des ventricules, 51 s'identifie réel. 
lement avec lui, Le secund battement , lorsqu'il en existe un, dans [à 
région où l'on suppose une tumeur anérrismale, vient donc à l'appui de 
de la preuve apportée par le premier plutôt qu'elle ne l'affaiblit ; car, 
si tous les deux venaient du cœur, tous deux éprouveraient La même 
modification progressive dans leur intensité, suivant que lon s'appro- 
cherait ou que l'on s'éloignerait de cctte région. 

4° Un autre caractère distinctif du battement qui appartient à J'anc- 
vrisme, c'est sa nature particulière : c'est un bruit sourd et ranque, 
de courte durée, commençant et se terminant d’une manière brusque, 
et généralement plus fort que le bruit de souffle le plus considérable du 
cœur. Îl pose n exactement au bruit de râpe du Lâteau sondeur enten- 
du de loin , tandis que le bruit produit par la maladie des valrules du 
cœur à plus d'avalogie avec le rurmure du soufflet , étant plus doux et 
plus prolongé , et s'élevant et se terminant plus graduellement. 

Le battement de l'anévrisme s'entend dans la plupart des cas en ar- 
rière , et lorsque Ja tumeur se trouve sur l'aorte descendante et repose 
sur la colonne vertébrale , alors il est souvent plus fort en arrière 
qu'en avant. 

5° Le frémissement cataire est encore un autre signe caractéristique 
de la pulsation anévrismale : il est plns considérable dans la simple di- 
latation que dans l’anévrisme en poche (faux consécutif}, surtout si le 
premier présente de nombreuses aspérités à la surface de la membrane 
interne. 

L'auteur dit avoir rencontré uniformément le frémissement cataire 
borné à la région sus-claviculaire, excepté dans les cas on l'anévrisme 
faisait saillie au dehors. Les anévrismes anciens le présentent rarement 
à raison de leur volume et de l'épaisseur soit du sac , soit des dépôts 
fibreux qui sont peu susceptibles de vibration. 

Ces données importantes sur le diagnostic de l'anévrisme de l'aorte 
sont accompagnces de détails et d'explications sur les causes des diffé. 
rences que nous venons de signaler, et qui donnent un grand intérêt à 
l'article du docteur Hope. Ne pouvant reproduire tous ces détails, nous 
nous sommes bornes à indiquer sommairement les additions importan- 
tes faites aux connaissances médicales par le docteur Hope, désirant les 
voir plas généralement connues et mieux appréciées parmi nous qu'elles 
ne le sont , même par les hommes à qui leur position impose l'obliga. 
tion de se tenir au courant de la science. Nous ne terminerons pas l’a: 
nalyse de cet article sans dire que nous-mêmes nous avons eu déjà deux 
fois l'occasion de juger l'exactitude des règles établies ici depuis que 
nous connaissons les recherches du Fed, “hs 

L'article Ærtérile , du même auteur, nous prouve qu'en Angleterre, 
comme en France, on cst loin d'être d'accord , non-seulement sur les 
symptômes de l'inflammation des arières, mais anssi sur les caractères 
anatoriques de cette affection et sur l'existence de cette inflammation. 
Peut-on, en effet, concevoif une inflammation qui ne se manifeste par 
aucun symplôme , qui est bornée à des points isolés et souvent éloignés 
les uns des autres , qui ne laisse aucune des traces ordinaires de l'in- 
flammation dans les membranes voisines , et que l'on ne trouve com- 
munément qu'à l'époqne de la vie où l'économie est le moins disposée à 
l'action phlogistique ? Telles sont, en effet, les conditions dans les- 
quelles se montrent le plus scuvent ces dépôts morbides , que les phy- 
siologistes ct les quasi-physiologistes attribuent sans balancer à l'in. 
flammation de la membrane interne des artères. 

Nous terminerons cet articlé en indiquant brièvement quelques arti- 
cles que nous ne pourrions analyser ici sans dépasser les bornes qui 
nous sont prescrites. 

Les articles Changement d'air et Climat sont du docteur Clark, 
auteur d'un ouvrage estimé en Angleterre sur ce sujet, Is offrent un 
bon abrège de cet ouvrage , remarquable par les nombreuses obsera- 
tions qu'il contient , et surtout par la défaveur avec laquelle l'auteur 
paies du midi de la France , auquel il préfère beaucoup Madire et les 
varies, pour les individus menacés de phthisie. 

Dans l'article lexie cérébrale , le docteur Clutterbruck , après 
avoir examiné les différens systèmes proposés pour donner l'explication 
de l'apoplexie cérébräle , finit par rejeter l'opinion qui attribue cet état 
morbide aux altérations que l'on trouve après la mort dans le cerveau. 
Elles ne sont, selon lui, que l'effet de la compression du cerveau pro- 
duite par la suspension on te ralentissement du cours du sang dans cet 
organe, opinion érise déjà par le docteur Kelly, qui pour l'appuyer 
fit un grand nombre d'expériences ; et dernièrement encore par le doc- 
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teur Abercrombic, dans son savant ouvrage sur les maladies du cer-f Je m'emprescerai de vous communiquer le résultat de ce concours , avec prière 
ad de linsérer si vous le jugez digne, 

Le docteur Marshall-Hall, dont les lecteurs de la Gazerre mépi-f ai l'honneur, etc, 
caLe connaissent les travaux sur « les effets de la perte du sang , » a 
fourni les articles Etat morbide du sang et Saignee , dans lesquels il 
reproduit brièvement la plupart des faits qu'il avait rapportés dans son 
ouvrage. ; : 

L'article Chlorose est du même auteur, qui paraît avoir eu de nom- 
breuses occasions d'observer cette maladie dans une ville manufactu- 
rière. La cause de cette affection se trouve , selon lui, dans l'état de 
torpeur du canal alimentaire ; lequel amène d'abord l'altération du sang 
+ constitue La chlorose elle-même , et ensuite la congestion et les in- 

trations séreuses par lesquelles elle se termine fréquemment. Quatre 
fois l'auteur a vu la chlorose se terminer par la mort, et une fois seule- 
ment il a, pu faire l'examen cadavérique. Fa malade , qui avait été ali- 
tée pendant quelques jours pour un rhume, se trouvait micux , et re- 
prenait déjà quelques forces, quand après être restée assise pendant un 
quart d'heure et avoir causé avec gailé, elle perdit tout à coup con- le pr 
naissance et expira. À l'onverlure, on trouva un épanchement séreux | posséder, Personne plus que M. Serre ne méritait de remplacer Delpech. Au- 
dans les ventricules cécébraux , le péricarde et la plèvre gauche; la 7e élève de ce célèbre professeur, propagateur de ses idées , M. Serre avait pré 

droite était adhé & sir I { ladé au succès qu'il vient d'obtenir, par un grand nombre de concours, où toa- 
plèvre roite lait adherente dans toute son ét due. LÆ3 POUMONS lines jf s'était montré avec supériorité. Nous avons tout lieu d'espérer qu'il sera 
étaient gorgés de sérosité; le cœur était furt; le foie augmenté de vo-| aussi utile à la science qu'à l'enseigdement dans ke nouveau poste où il vient 
luwe; Îes jambes étaient un pen infiltrées; il L avait beaucoup de || d'être placé. 
graisse. Le sang était pâle et aqueux; les caillots formés dans les gros}  — M. Bouland, ancien directeur et fondateur des Néotbermes , ouvrira sous 
vaisseaux étaient petits et légèrement colorés. Le traitement conseillé { peu rue du Mail, dans l'ancien établissement des bains du Mail, une maison hy- 
par le docteur Marsball-Hall consiste daos l'emploi combiné des pur-|éiénique : où révnirs loutes les espères de bains qu'il avait établis aux Néo- 
its et des ferrugineux . anteuels il associe l'extrait de jusquiame thermes. Par suite d'une administration concentrée en une mens route spé- 
gai e 5 +, a0xq Jusq cialement éclairée, et d'une gestion plus économique , le nouvel établissement 
orsqu'il y a de fortes palpitations. de M. Bouland aura l'avantage d'être à la portée de toutes les fortunes , ce qua 
n'est pas d'une médiocre importance lorsqu'il s'agit de moyens thérapeutiques 
d'une efbcacité rrconnmte. 

— 14 célébrité dont jouissent leseauxs minérales de Vichy n'est point une célé. 
brité usurpée. Les principes qu'elles renferment leur donnent une efBcacité mer 
veilleuse contre qu'lques aflections graves du foie, contre les concrétions bilien 
ses et lymphatiques, et spécialement contre la gravelle et les calculs d'acide 
urique , c'est-à-dire contre l'affection calculense la plus fréquente et la plus ré- 

andue. 
d Ce que la chimie à fait sur un grand nombre de plantes médicamenteuses, dont 
elle à séparé les principes actifs pe les mettre sous nn petit volume et partout 
à la disposition des praticiens, elle l'a (ait depuis quelques années poor les eaux | 
minérales de Vichy. M. D'Arcet en à retiré particulierement le bicarbonate de 
soude , subsranve que l'on fait entrer comme ‘lément principal dans les pastilles 

Î ont porté jusqu'ici de nom de ce célèbre chimiste, et qui désormais seront 
déigsies sous celui de pastilles de Vichy. Or, nonseulement ces pastilles sont 
connves pour favoriser la digestion, au moins dans certains cas déterminés, mais 
lelles sont encore trèsutiles contre toules les maladies pour le traitement des- 
quelles on prescrit l'usage des eaux de Vichy elles-mêmes, 

Encouragés par M D Arcet , et en quelque sorte sons ses auspices, MA. Bra- 
con, freres, viennent d'étaldir à Vichy une fabrique où ils traitent en grand les 
caus enaéraks pour en extraire des cristans de soude et de bicarbonate de soude. 
Outre que ces cristanis sont en eg ils sont vncore de la plus grande pureté 
et de la saturation La plus parfaite. C'est avce de tels produits que MM. Brossons 
| font préparer sous leurs veux , rt par les soins d'un habile pharmacien , ecs mé- 
mes pastilles de D'Arvet, à qui le nom de leur inventeur, ainsi que leurs 1e 
tés médicabes 5 bien constatées , ont déjà concilié su plus baut point la conbeste 
| des médecins et de pu “ce, soit en France, soit dans Les pays étrangers, 

AÛn de mettre à la poriéc des uns et des autses ces puissans moyens de théra- 
pentique, MM. Broson viennent encore d'ouvrir à Paris, rue Saint Honoré , 
n° 295 , au coin de La rue des Pyramides , un dipôt général consacré spécialement 
à la vente de tous les produits de Vichy, naturels où artficicks, c'est-à-dire les 
eaux et les pastilles. Les pastilles sont faites, nous le répéions, avec le soin le 
red scrupubeux ; elles n'ont ricu de cetle saveur alraline et lisivielle que leur 
aise une mauvaise préparation. Quant aux eaux , elles sont prises à leurs sour- 
ces mêmes el avec les mines sons. 1 y a plus, MM. Brosson ont orgmisé un 
servire qui leur en opportera chaque semaine de nouvelles provisions ; de so. te 
qu'en les prenant dans ce dépôt, un ne sera jamais exposé à prendre des eaux 
éventées , affaiblies, détéciorées par la dissipation de quelques-uns de lears prin- 
ciges. MM. Brosson se proposent, en outre , de réunir à leur dépôt toutes Les 
préparations particulières d'une eMicacité re. cognac , et duement autorisées, Telle 
Lest. par exemple, la poudre de Sancs, dom l'Acadéemie royale de médecine a ron- 
lstaté les heureux eflels pour la gnérison des goitres. 


| — ERRATA. Plusieurs exemplaires du dernier suméro ont été tirés avant que 
(les corrections de l'article de bibliographie eussent été exécutées. Voici les fautes 
qu'il est indispensable de corriger : pag, 206, 2° col, 12° lig. , au Lieu de inti- 
tué érétative, Viser eritations mème col, , big. 22, au lieu de subtèle, lisez de 
male : Mig. 24, su lieu de on snberitue, hser à substituer: Gg. #3, an heu dé sua- 
digue, voudrait, Vser ambigu d'oi dl vomdraits Ge. 44, au bre de foux 
jugemens, lisez fax fiyars: lg. 45, au lieu de maladies non érritastes à lez 
sans rire), j'étais un arsussèn avant d'Etre méderin homæopathique, ce qui est | uvn érritatives ; lg. 68, au lieu du oppasies aux sciences, hsez opposces aux 
très-latteur pour le corps des médecins. Les autres membres du jury ont très. | séennes ; pag. 207, 1 eol., lg. 5, an fie de écrivains plysiologrstes , lisez 
wdicieusement spnifié à l'admimstration qu'ils se retireraient si la nomigation de #09 phsstotnsistes ; Vig. 27 , an lieu de postérienrement, hwez poritivemne:t; 
M, R. n'était pas réroquée, AL BR... en a donc été évincé. Or , il n'aura pes à| lg. 47, au lieu de phdosaphique , lisez p wstolagiqe. 

“mé Uré sou avis sur le mérile de candidats destinés à faire une médecine QE ———— 

rene COMENT mhantisiné. 


X. X. 
Lyon, 12 mars 4834. 


Nora. Nons avons reçu depuis cette lettre la note qui suit sar le résultat du 
concours, 

U « Hier (19 mars) s'est terminé le concours ouvert à l'Hôtel-Dieu , pour La no- 

mination de deux médecins suppléans avdit hôpital. 

» Les concurrens étaient st nombre de six, MM. Candi, et Imbert, chirurgien 

| ea chef de l'hospice de la Charité, ont été nommés après deux séauces d'épreu- 
rés. 

» Dans La première, tous les candidats ont en à traiter par écrit une question 
de pathologie interne qui a été celle-ci : Des maladies du cœur en général, et de 
la cardite aigue et chronique. 

# Dans la seconde, ils ont la une consultation sur an malade qui avait été sou- 
{| ruis à leur examen. 

» Lyon, 20 mars 1844. » 


— Le conseil royal de l'instruction publique vient de conGrmer la nommina- 
tion de M. Serre à Le place de professeur de clinique externe de la Faculté de 
Montpellier. Nous en félicitons tout à la fois le professeur et la Faculté qui va le 
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VARIÉTÉS, 


QUELQUES DÉTAILS SUR LE CONCOURS OUVERT à LION POUR DEUX FLACKS DE 
MÉDECINS. 


Monsieur ke rédscteur , 


Le 40 mars à en lieu à l'fôtel-Dieu la séance préparaloire du concours ouvert 
pour la nomination de deux médecins suppléans dudit hèçutal, 

Cette première séance à laquelle n'ont point été sdmis MM. les concurrens , à 
été ronsacrée à examiner Les Uires scieatiliques qui se sont réduits à ceux de doc- 
teur ea médecine et de membre de plus ou moins de Sociétés savantes. Quant aux | 
lravaux bras ayant objet l'étude et les pragrès de le médecine , aucun 
n'a été présenté quoique MM. les concurrens en aient de nombreux à montrer ; 
sais peut-être og qu'ils avaient à prouver seulement A Élaicat aptes 
à pratiquer. C'est là, du reste, tout ce qu'exige la place à laquelle ils sont appelés 
pour le concours, 

Les membres du jury médical, au nombre de 12, out été choisis parmi les mé 
decins et chururgicas ancwns ou actuels des Lbèpitaux et er if de Lyon , ce sont 
MM. Prat, Pointe, Levrat aiaé , Bottex, Sénac , Polinière, Bajard, Baumers, 
Viricel, Brachet, Montain jeune , Gauthier. 

Les candidats , au nombre de six , sont MM_ Micod, Prost, Duméril , Dime, 
Candi et Imbert, chirurgien en chef de l'hôpital de la Charité, Oui , M. le rédsc- 
teur , us chirurgien eo chef n’a pas dédsigné d'entrer en lice pour uue place de! 
médecin. Tout le corps des anciens chirurgiens en chef en est indigné, et il n'est | 

s de mameurresqu'ils n'aient faites pour éloigner M. Imbert de ce projet. Mais ce À 
dernier, malgré leur dire, a persitié ét est resté persuadé que La place de médecin 
de l'Hôtel-Dreu est honorable mème pour un chirurgsen eu chef. D'ailleurs M, tm-\ 
bert a un bel exemple à oppo-er, celui de M. Baylourac, qui se crut pas descendre 
en briguaut l'hooncur d'être medecin de l'hôpital. 

Le concours aura trois sara pes la première tous les candidats auront à 
traiter par écrit une ion de pathol.gie interne , qui sera la mème rious, 

Seconde séance, ou des simeles. k us 

Troisième séance. Consultation elioique sur un malade qui sera présenté aux 
candidats, 

Je vais voas raconter ant anecdote fournie par ce concours ; je ne trabis point 
va secret, car tout le monde médical s'en amuse ouvertement. 

L'administration, cédant sans doute à de pressantes sollicitations, avait nonrmé 
comme membre du jury M. B... , médecis homeæopathique, Ce médecin {le fait 
vient de m'être attesté , au retour d'un pélerinage auprès do grand maitre Kane-| 
mao, à dit qu'il avait oublié tout ce qu'il atait appris pour étudier La médecine 
nouvelle, Des gens qui le connaissent Bien disent qu'il n'a pas oublié grand'chose. | 
Ce médecin a cu outre fait amende honorable de tons ses crimes; car , at-il dit 
































Le Rédectur en chef, Juies Gusine, 
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Recherches sur le rhumatisme des parois thoraciques. — Revue des journaux de 
médecine anglais : Hémorrhagie fournie par un ulcère, — Observation d'un 
ces de tie douloureux du nerf poplité. — Paralysie d'un côté de la face. — 
Sympathie de l'utérus et des mamelles. — Affection des muscles de la respira- 
tion. — Observation d'un cas de piyslisme. — ‘lraitement de la surdité, — 
Académie de médecine, séances des 3 et 8 avril 1834. — Correspondance 
médicale : Cas de rhumatisme aigu terminé por suppuration, — Note sur La 
mannise extraite du céleri-rave, — Action du sucre sur le sang kumain, — 
Note sur l'émplui da nitrate d'argent dans le traitement des ophthalmies. — 
Sur la statistique des opérés per la lithotomie dans l'hôpital des Incurables, à 
Naples. — Note sur la fréquence du pouls dans ses rapports avec l’âge, — 
Revue bibliographique : Analyse de la Relation chirurgicale du siége de la ci- 
tadelle d'Anvers; — d'one thèse ivaugurale ayaal pour titre : De la tumeur 
blanche du genou ; — d'une Lettre à M. le professeur Mauoir, de Genève. — 
Letire sur quelques hôpitaux de France. 





PATHOLOGIE INTERNE. 


BECHERCUES SUR LE RAUMATISME DES PAROIS THORACIQUES, 


par M. Gauver , D.-M. P. 


Ctte maladie à été peu étudiée; tous les auteurs qui ont traité du 
shumatisime ne l'ont décrite que très-incomplétement : Baïllou l'a men- 
tiunnée seulement sous Le nom de pleuritis dorsalis. Les articles Ahu- 





matismc des dictionnaires de médecine les plus nouveaux constatent 
son existence sans entrer dans le mordre detail, 

J'essaie aujourd'hui de remplir cette lscune en déterminant ses cau- 
ses , son siège, ses relations avec d'autres maladies, les circonstances 
de sa marche, son mode de traitement et , s'il se peut, sa nature. J'ai 
vu un assez bon nombre de ces rhumatismes durant les mois d'hiver 
qui viennent de s'écouler , sous l'influence d'une constitution médicale 
iqui a fait prédominer, entre toutes les autres maladies, les affections 
rhumatismales et les phlegmasies thoraciques. Je les ai vus à l'hôpital 
de la Charité dans le service de M. Lerminier, auprès de qui les 
exemples ne manquent pas plus que les facilités de tout genre , à ceux 
qui se livrent à l'observation médicale. 

M, Genest a fait, pour le rhumatisme des parois abdominales, ce 
que j'entreprends ici pour celui du thorax. Nos sujets , quoique relatifs 
à une maladie de si me nature, se ressemblent moins qu'on ne serait 
tenté de le penser au premier examen , ce qui tient à la différence du 
sicge de cette maladie dans l'un et l'autre cas. Je suis persuadé que la 
tâche que nous avons accomplie tous deux est praticable pour le rbu- 
matisme de l'épierâne et pour celui de tous les organes internes munis 
d'un appareil musculaire. 


SL PRÉDISPOSTIONS, CAUSES. 


Le rhumatisme thoracique s'observe le plus souvent chez des indivi- 
dus vigoureux , arrivés à la jeunesse confirmée ou à l'âge adulte, doués 
des attributs physiologiques du tempérament athlétique et adonnés à des 
travaux qui les exposent aux iatempéries des saisons et à de brusques 
variations de température. Parmi eux, on rencontre ordinairement des 
blanchisseuses , des boulangers , des charretiers , des colporteurs, des 
carriers, des raflineurs de sucre, des serruriers, des gens obligés à 
des courses dans les rues de Paris en toute saison et par tous les 
ternps. 

Avant d'entrer dans la description du rhumatisme thoracique , je 





Feuilleton. 


ms en 


LETTRE SÛR QUELQUES MOPITAUX DE FRANCE, par M. Poixre, 
Peofeseur de clinique médicile à l'évole de médecine de Lyon. 


Au relour d'au voyage fait assez rapidement, 
tr faites sur les priccipaux hôpitans des villes que je venais de parcourir, et 
2 tableau qui s'offrit alors à mes s ne me parut pes sans intérêt. 


Parti de Lyon, le 14 avril, je me sais arrêté dans les villes d'Avignon, Nismes, 


Montpellier, Toulouse, Bordeaux, Limoges et Clermont ; penilant cettéitournée , }à 


j'ai particulièrement étudié les établissemens destinés su soulagement de l'huma- 
sité sotffrante et à l'ensrignement des sciences médicales. Je pourrais compléter 
le tableau des prncipaux hôpitaux du midi, en vous parlant aussi de ceux de 


Morseille et de Toulon que j'ai visités, il y à peu d'années , mais celle tache a été | 








récapitulais les observations que | 


ville, qui fat pendant près d'un siècle La propriété et la résidence des ; le 
peu Lies que j'ai passé et l'absence de l'un de ses médecins les “ts og 
més (M. le docteur Chauflerd}, ne me permirent point de m'ahoecher avec des 
confrères bonorables que je désirais voir; je m'acheminais donc seul sers ses éta- 
blissemens d: bienfaisance. 

L'hôpital de cette ville se trouve dans la campagne, et à une assez grande dis- 
tance des quartiers les plus habités ; il à par conséquent l'arantage d'une position 
salubre , et l'inconvénient très-grand pour certains malades, d'un espace asus 
long à parcounr pour y arriver, Le bâtiment peu élevé est d'une architecture sim- 
ple, mais régnlière; les infirmeries sont asser aérées; les lits sufüsamment espa- 
cés et l’abord des salles facile, 

Il existe dans la mème ville un hospice des aliénés qui jouit depuis long-temps 
d'une assez grande réputation; il date d'une époque où les maisons de eharités , 
consecrées à ce genre d'inlirmilés, étaient peu nombreuses ; il devait, par consé- 

nt, alors servir d'asile sux fous d'Avignon et de plusieurs provinces éloignées ; 
i doit à celte ville renommée d'être encore un de ceux sur lesquels on dirige de 
aliénés de plusieurs départemens, L'entrée en est interdite aux étrangers; et cette 
défense date de quelques années: un aliéné ayant retrouvé dans un visiteur, une 
cos aaissance dont la vue reveilla en lui d'anciennes passions, d'un état d'a- 
liénation mentale trançuille à uu état de fureur qu'il fut dif e de cslmer ; ayant 


remplie dans votre journal, et je ne dois que vous offrir de euntinner ke travail 2 erpendont obtenu avec peine La permission d'y jéter un regard, j'y ai trouvé de 
que vous promit , sur les hôpitaux de France, l'auteur des lettres insérées dans le À l'ordre et une distribution iut: riéure appropriée à la nature de l'établissement ; si 
n° 4 de tome 11, et Le n° 10 da tome IN de lu Gazette mime. je juge d'après les renscignemenus qui j ai vbienus sur ls licux et de personnes 

Malgré les sorsante et dix lienes qui nous séparent d'Avignon, et grace à La letrangères à l'art, les méthades de traitement emyloyées sont ralionnelles et au 
mvigalion des bateaux à vapeur, jarrivai en moins de onve heures dans celte d'uiveau des progrès de ba scicnce, 


veux en présenter un exemple choisi parmi les cas les plus simples , et 
ui suffira à faire counaître quelle espèce de maladie doit faire le sujet 
e cet article. 









Ons. 1.— Un cherretier, âgé de S$ans, homme musculaire, de 1aîlle ramassée , 
de poitrine ample , avait des douleurs thorschiques is trois semaines, 1] n'a- 
vait jemais eu de toute sa vie de douleur rhumatismale aux articulations, 1! 


sentait de la douleur en toussant sous l'aiselle gauche, La pression était sensible | 
su bord inférieur du grand pectoralen avant, ét à un point de ce muscle plus su- | 

périeur et plus rapproclé de la ligne médiane, au niveau de son insertion supé- | d'une ou de plusieurs 
i eler, Dans les efforts | 


rieure. Ces divers point étaient sensibles dans l'action de 
d'inspirations La douleur s'étendait die bas en haut de l'aiselle à la partie supérieure 


du grand pectoral. M se couchait sur le cdté gauche sans éprouver d'autre jocoin- | 


modilé que de sentir des hattemens du cœur. 


Il fut saigmé sans coneane et eut sur Les points douloureux 80 sangsnes qui ver- | 


sérent bezvconp de &ng. Après cette perte de sang, 1 sentait moins de douleurs :; 
quelquefois elles étaient nulles ou ne se qe mieot qu'en loussant, Quand il 
se trouvait couché sur le cûté gauche, il se réveillait avec du picotement occupant 
le mème siége, et ressentat alors des sensations douloureuses en respirant 
dans toat le tract du grand pectoral de dehors en dedans. 

Il sortit dans cet état, 


, 


$ IL. invasion. 


Après avoir été mouillés par une pluie froide ou exposés à l'impres- 
sion d’un air antomnal ou hivernal, lorsqu'ils étaient couverts de 
sueur , la plupert des individus sont er quelquefvis subitement de 
frissons, de malaise , de symptômes fébriles et d'une douleur sternale 
augmentant surtout par l'ampliation des côtes. D'autres fois, ce résul- 
tat arrive graduellement, après qu'ils ont subi un certain nombre de 
fois l'influence de ces causes morbides. Dans les deux cas, la douleur 
sternale projette le plus souvent des irradiations vers l'un ou l'autre 
côté de la ligne médiane onze fois sur treize vers le côté gauche, Bien- 
tôt en quittant , ou sans quitter le sternum, elle se fixe en un ou plu- 


sieurs points de ce côté. La, elle varie de place, sans abandonner ja-! 


mais où presque jamais , la région antérieure. 1 n'est pas rare qu'elle 
se développe en même temps à la partie latérale correspondante du 
col , à l'épaule et jusque dans la continuité du bras. D'autres fois, par 
l’action des mêmes causes , la douleur débute sans er par le ster 
num, en s'établissant au côté antérieur gauche de la poitrine, tantôt 
sous la forme de points multiples, mais isolés et circonserits ; antôt en 
occupant une large surface. Ailleurs, par l'étendue que cette douleur 
occupe , elle se prête peu à la dénomination qu'on peut lui donner jus- 
qu'ii de pleurdynie rhumatismale, Quelquefois , en effet , elle com- 
mence tout d'abord par occuper toute la région antérieure du thorax, 
et Les inmalades se plaignent alors d'éprouver une gêne douloureuse à 
développer les côtes dans les mouvemens inspiratoires ; ils la compa- 
rent à relle qui résulterait d'un plastron ou d'une cuirasse qui péserait 
sur eux; où bien elle comprend seulement la moitié inférieure gauche 
de cette région et s'étend aux deux tiers supérieurs correspondans des 

rois abdominales ; ou bien enfin elle part de l’un des points picuro- 
pa du thorax en avant, et arrive, en descendant à travers 'épais- 
seur de ces derniers , jusqu'à la hanche et à l'aîne gauches. 

J'ai vu ce rhumatisme n'être qu'une pleurodinie sons-mammaire et 
précordiale , et cincider avec une douleur dorsale, laquelle prenait 
son point de ee au niveau de la colonne épinière et jetait des jwo- 
longemens vers le côté du thorax, comme si elle tendait à se réunir 
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avec la douleur antérieure. Dans un autre cas , après avoir envahi d'a- 
bord l'intervalle des deux omoplates . la fosse sous-épineuse gauche et 
un espace assez étroit an-dessous d'elle, il tourna latéralement et vint 
Ise fixer en dehors du mamelon. Dans un second cas , il demeura posté- 
[rieur ; après s'être établi entre les deux épaules, il remonta derrière 
le col jusqu'au sommet de la tête, en suivant Ja ligne médiane. 
Quelquefois un assiste, pour ainsi dire, au début du rhumatisme 
Ithoracique. Des malades, séjournant à l'hôpital pour une arthrite 
jointures, sont saisis tout à coup par une douleur 
fa région antérieure gauche du thorax. 


$ IL suce. 


Quand on veut déterminer rigonreusement le siège et l'étendue oc- 
cupés par cette douleur rhumatismale, on les trouve en relation exacte 
javec la situation et les attaches aponévrotiques des muscles qui révèlent 
Iles parois thoraciques. La ailes steruale siége aux à s en- 
[trecroïsées des muscles pectoraux. Quand elle se localise sur l'un des 
côtés en avant , elle est fixée à la totalité-ou à une partie du grand pec 
toral. On l'a vue s'isoler à so0 bord épais qui forme le rebord antérieur 
de l'aisselle , ou se circonscrire à la moitié inférieure qui recouvre les 
précœurs , et se faire sentir en même temps en un point limité de son 
insertion claviculaire. Elle se borne quelquefois en bas à une petite 
portion de ce muscle, et s'étend à la fois à la partie costale et aux deux 
tiers ve correspondans du muscle grand oblique et de l'aponé- 
vrose de l'abdomen, D'autres fois, elle tient ce dernier muscle dans 
ltoute sa hauteur, sans excepter ses attaches iliaque et pubienne, Iaté- 
ralement , elle paraît résider dans les digitations charnues et tendineu- 
ses du grand dentelé et dans une partie de celles du grand oblique. 
Quard elle existe au milieu ou sur l'un des côtés de la region dorsale, 
elle siége à l'aponévrose d'insertion vertébrale du trapèze, et irradie de 
là à travers les fibres du grand dorsal et quelquefois du sous-épiveux, 
ou bien remonte cette insertion jusqu’en baut et covahit une plus ou 
moins grande étendue de l'aponévrose epicrânienne. Si elle se montre 
lau col on à l'épaule, c'est qu'elle se confine , d'une part , au sterno- 
mastoïdieu et au scalène antérieur , et de l'autre à l’attache acromiale. 
commune aux muscles trapèze rt délioide , en endolorissant une partie 
des fibres charnues de ce dermier. 

Je cite ici une seconde observation destinée à faire ronnaitre com- 
ment le rhumatisme se localise en un ou plusieurs points faciles à dé- 
termiser anatomiquement. 


bornée à un point de 


Ons. I. — Un boulanger, âgé de 36 ans, habitant Paris depuis treixe ans 
ayant une douleur au bras gauche, avec contrecture du coude, a vu rhuma- 
tisme thoracique. 

Vers Le 20 décembre , il ressentait une douleur brûlante à denx pouces au-des- 
sous de l'omoplaté gauche. Elle tourns comme une boule et se fixa co avant et au 
côté externe du téton gauche, Il vint be 4 janvier et fut vu le 6. Sa douleur était 
fixée à un pouce et demi du téton gauche, dansune étendus transre: sale de deux 

es. Eu resqurant il ne sentait que de la gène ; en soulevant le tronc , elle de- 
venait plus latérale. 11 n'avait pas de palpitations: il avait la respiration longue en 
montant et de tout lemps il éprouvait de l'oppression à se coucher sur le cdte 
gauche. Les battemens du cœur étaient normaux; la prestion ne fai ait rien à la 
douleur ; il toussait un peu et la toux y restentissait, La auit il y avait un peu de 
lranspiration. Le pouls était naturel ; appétit. 

Le 7, la douleur était plus forte que le veille; elle était réveillée par le tou- 
cher. (24 sangsues loco dolent.} . 





| des édifices dont le but quelquefui. ne rappelle rien qui honorëlé peuple qui 
es à élevés. 








des quartiers les plus peuglés; pour le premier , 1 y aurait un double avantage, 
les vieillards et les per ns sv trouvrraent dans des conditions hyginiques meil- 
leures, et les dépenses probablement sraicat moindres: et pour le second , il y 
== ÿ facilité plus grande pour Le transport des malades de leur domicile à l'hi- 
pital. 


monumens consarrés au soulagement des pauvres. ne mérilent-ils jsas autant les 
hommages des hommes que Les débris de ceus qui furent destinés à des sacrifice: 
humains {Maison Carrée); où à des jeux barbares {smphthéâtre); et des misons 


DE PARIS. 


Le 9, la douleur s'allonges en has jusqu'à la hanche gauclie et se Gxa à l'aime, 

Le 10, ce n'était plus 
lorsque le malade raulait 

Sorti le 43 janvier, 


da bras gauche. 


re un effort violent des musc! 


$ IV. symPrûwes rocaux. 


Ce rhumatisme se fait sentir quelquefuis aux malades sous la forme 


d'une douleur très forte ou de gène plus où moins pénible dans les mou- 
Yemens respiratoires ordinaires. Constamment les inspirations furcées 
développent l'une ou l'autre. La parole amène assez rarement ce résul. 
tat. Il était commua sons l'influence de la constitution atmosphérique 
de cet hiver, que les rhumatisans fussent affectés d'un certain degré de 
bronchite, Dans ce cas, La toux réveillait vivement leurs douleurs, en 
ébranlant la cage thoracique. Si le rhumatisme est antérieur , latéral ou 
postérieur , le décubitus dant est pénible où impassible. Le 
coucher latéral est de plus reodu difficile par 1: sentimett des batte- 
mens du cœur et les À on sinistres qu'il cause aux malades. 

Dans toutes ces circonstances les douleurs sont vagues sous le rap 
port de l'espace qu'elles occupent , et sont difficiles à délimiter. u 
gr extérieure, ax contraire, sert parfaitement à les localiser et à 
es circons-rire. Ce moyen simple d'exploration développe aux points 
indolores une sensibilité obtuse qui, cessaut à leurs limites, permet d'en 
mesurer exac'emnent l'étendue, Ghez les femmes celle sensibilité n'est 
éveillée par la pression qu'an-dessus et au-dessous de la mawelle, bien 
que leurs sensations pronvent que la pointe subjacente à cette glande 
Participe à l’endolorissement. Cette sensibilité diffère de la douleur 
propre au point pleurétique, autant par son caractère inu'liple et son 
étendue que par sa nature. 

Ce qui arrive dans la pleurésie s'observe pour la même raison daus 
le rhumatisme thoracique. La paroi costale se développe moins an- 
plement du côtémalade que du côté sain ; elle serabile se mouvoir d'une 
seule pièce dans son élévation respiratoire, La respiration pulmonaire 
est faible, mais netle et pure partout. La percussion fournit un son égal 
des deux côtés, mais il n'est pas clair, La faiblesse du murmure respi- 
ratoire et l'obscurité du son pectoral me semlent tenir à une seule et 
même cause, Les côtes se dilatant moing que de coutume, il pénètre 
moins d'air dans les vésicules pulmonaires à chaque inspiration , par 
conséquent le malade doit éprouver de la dyspnée, et il en éprouve en 
effet, La respiration doit diminuer d'intensité, et la poitrine perdre de 
sa sonorité. Autre preuve : quand les souffrances ont cessé ou se sont 
fort affaiblies, le déplissement pulmonaire prend de la force et s'entend 


plus distinctement. J'ai constaté une fois aussi que la poitrine redeve- 


nait plus sonore. 
$ V. mancus ET DuaËe, 


Ilest de la nature de ces douleurs de se déplacer d'elles-mémes où à 
l'occasion d'un changement d'attitude, en quittant définitivement leur 
point de départ, ou Éea de s'étendre progressivement d'un point à un 
aütre. 

Excepté que le rhumatisme ne s'étende aux organes de la poitrine, 
ou ne srit compliqué d'une arthrite n1ÿut , cas où le pouls se montre 
quelquefois d'une fréquence extraordifiaire ou se conserve plein et furt 
jusqu'à la déplétiun sufisante du systèine veineux, ce n'est pas le plus 
vrdinaire que les malades présentent un mouvement fébrile accompagné 


Un établissement fort remarquable et dont je ne puis me dispenser de vous 
er arec quelque détail, quoique ee ne soityuas uoe œuvre de charité, c'est la 
aison c ntrale de détention, située dans l'un des endroits les plus élesés de la 
ville , composée de d Mürens corps de bâtiment , séparés par de très-vasles cours, 
et compdlétem nt isolés de toute habiation étrangère; sa position générale ne 
laisse, par conséquent, rien à désirer sous le rapport de la salubrité; nous ver- 
rons quil n'en est pas tout-à-fait de même de sa di position intérieure: la plupart 
des bitimens , iles vrai, sonL neufs où nouvellement réparés; ms d'autres sont 
anciens et dons ua état de vétusté remarquable, Les sitiees et les dorloirs sont 
grands, mais quelques-uns ne sont point assez atrés et auraient besoin étre b'an- 
Chis plus souvent ; plasieurs planchers sont trop bas «1 devraient être plifonués ; 
ces dispositions locales sont nécessaires dans des étiblissemens dhstinés à rec voir 
ua grend porbre d'individus; elles seraient presque da lexe dans des maisons 
particulières, elles ne sont qu'une condition d'existence dans les licus où se trou- 
vent de grands ras emblemens d'hommés. La partie des bitimens où s'entreposent 
else préparent bes choses nécessaires à l'entretien des détenns m'a para bien or- 
donnée ; j} siremarqué ua four très-grand et chaufé par le charbon de terre, 
nisage qui devrait être imité dans toutes les villes où comme à Lyon, par exemple, 
le bois de chaufage se vend cher et be charbon de terre à bas prix, Plusieurs pié 
ces plus on moius grandes, suivant les besoins, servent d'entrepôt poue les ma- 
litres premières, de magasins tr les marchandises confretiouaées et de comp 
toirs les écritum s ; cetie division n'est pas celle qui parait tenue arec le muius 
de soins. Vous remarques peut-être que celte distributios ressembe peu à celle 
d'une prison; c'est qu'en dix il est dificike de ne voir dans ect établissement 
qu'une mañsdn de détention ; l'étranger , s'il m'était préveuu, se croirait plutôt 


Le gène sous-mammaire qui ne se déreloppail que 
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de céphalalgie, de soif, d'inappétence, etc, S'ils le ressentent au début, 
il cesse au bout d'un ou deux jours et leur appétit reprend bien avant 
que leurs souffrances n'aient commencé à dimiouer. M ce:te apy- 
rexie , ils ont généralement de l'insomnie, de la céphalalgie et d'abon- 
dantes et continuelles transpirations | ce qui les rend très-sensibles à Ja 
moindre impression d'un air froid. 
Lorsque ces malades arrivent , ils souffrent déjà depuis long-tem 

sans avoir quitté leurs occnpations ; ils supportaient leurs douleurs 

uis quinze jours, un mois , deux et trois mois. Ce qui les faisait venir 

lemander du soulagement, c'est qu'ils se lassaient de l'attendre du 
PE , où bien que leurs douleurs s'étaient exaspérées et leur avaient 
rendu tout travail impossible. Quelle que soit l'époque où ils aient com- 
mencé à souffrir , quelques jours d'un traitement rationnel suffisent 
à les faire disparaitre entièrement, ou à les diminuer, ou à les réduire 
à un sentiment de gêne. La durée, au contraire, dans le cas de compli- 
cation , s'augmente de toule celle qui est propre à ne phlegmasie . 
racique. 































$ VI. cowmpticarions. 


Ce paragraphe serait mieux désigné peut-être par ce litre : Exten- 
sion du rhumatisme thoracique aux organes intérieurs. 

J'ai dit que le rhumatisme des parois thoraciques se développait 
au côté gauche dans la très-grande majorité des cas. De cette circon- 
stance naissent quelques-uns des faits les plus importans du diagnostic 
médical. 

Avec la douleur les rhumatisans se plaignent pour La plupart de 
dyspnée , d'étouffeinens et de palpitations. Ces symptômes sont. passa- 
gers, mais reviennent souvent, spontanément, ou lorsqu'ils montent ou 
ins Krin le pas. Tous s'accordent à dire qu'ils n’éprouvaient rien de 
semblable avant l'apparition de leur maladie. A l'auscultation on trou- 
ve généralement chez eux les battemens du cœur sces, énergiques, mais 
sans impulsion ni bruit, La dyspoée et les étouffemens sont tellement 
liés à la part que la fibre charaue où l'enveloppe séro-fibreuse du cœur 
prend au rhumatisme de la paroi thoracique , qu'il m'est areivé de ne 
pas les rencontrer chez un malade qui n'avait ni palpitations ni batte- 
mens anormaux du cœur examiné au cylindre, bien qu'il éprouvât dans 
l'état de santé une certaine dyspnée à se coucher sur le côté gauche. 
Bichat dit quelques mo!s sur cette transmission d'une maladie rhuma- 
tismale de l'extérieur à l'intérieur; c'est un fait analogte à celui qui a 
été signalé par M. Genest dans les rhumatismes des parois abdomina- 
les, se mp s'accompagnent fréquemment de vomnissemens. La partici- 

tion du cœur ou de son enveloppe à l'affection voisine , est suscepti- 

le de se montrer sous une forme bien autrement grave. Chez un malade 
qui n'avait présenté jusque là qu'un état d'apyrexie complète, on obser- 
ve un jour une accélération extrême du pouls. Différens sigues qui sur- 
vicasent bicatüt après ne permettent pas de confondre les nouveaux ac- 
cidens avec un mouvement fébrile nets: L'observateur voit se des- 
siner sous ses yeux une série de symplômes qui appartiennent à l'irrita- 
tion rhumatismale du cœur, et peut-être du péricarde. Le sang tiré de 
la veine devient éminemment coucoseux. Après la cessation des acci- 
dens les plus graves, les palpitations restent quelque temps douloureu- 
ses; le malade éprouve à chaque systole une sensation particulière ; il 
lui semble que le cœur est douloureux à chaque contraction , lorsqu'il 
monte ou court, et mêwe lorsqu'il est en repos. Ceux chez qui a existé 


dns une grande roanufacture; Lous les détenus sont occupés ; des ateliers de di 
vers genres d'industrie lvurs sont ouverts ; ils y sont repartis suivant le degré de 
kur satelligeuce, de leurs forces où de l'habitude qu'ils ont de telle où telle pro 
Eession, Une partie du salaire qu'ils gagnent leur st complée immédiatement ; 
une autre est enise en reserve el forme une masse dont ils ne peuvent disposer qu'a 
l'expiration du temps de leur détention; et be reste est destiné à l'entiet en de la 
maison, Les occupations auxquelles on force, pour ainsi dire, ces misérables de 
se livrer par l'appôt de quelques douceurs d'existence qu'on ne leur accarde qu'à 
ce prix, les met à l'abri des vices que ferait iofailiblement maître l'oisiveté et des 
conwpunirations trop fréquentes entre eux. Quelques uns méme prennent le goit 
du travail et font dans ces atelices l'apprentissage Juve profession qu'ils pourront 
plus tard esercer d'une manière plus lucratire. 

De Nismes je me renlis à Moatpellier , et je mé propasais dé passer quelques 
Jou:s dous cette ancrenie métropole du monde médical, osais l'énnute venait de 
lever son étendard dans le temple mème d'Esculape ; des étudians , entrsinés par 
la vivacité du jeune âge, et pour des motifs que je n'ai point appréciés, poursui- 
vaient de leurs silllets +t recteur ek professeur, Prévoyant que ces troubles ne 
pouvaient avoir qu'un résultat funeste, et peu désireux d'en être le témoin , je 
me hätai de +isiter 1 Faculté et ses dépendances. Assez heureusement servi par 
le hasard, je pus , pendant cette journée d'agitation, assister à une réceplion de 
docteur , entendre quelques élères qui subissaient leurs examens, et voir les 
priocipaux éablissemens de crarité, Soutenir une bise est une épreuve scienti- 
Éique dont on aurait unc idre peu satisfaisante , si l'on n'avait été lémoin de cet 
acle acadéatique qu'à Montpellier, et au jour dont je parle ; un recipicadaire qui, 
ke plus sauvent, ne répondait pas où répondait mal , des examinateurs qui prirest 
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l'inspiratinn, 1 avait des batlemens du cœur qui lui coussient de l'étouffement 
quand il montait ou courait. Il ne pourait se coucher du côté gauche; il avait le 
pouls peu calibré , sans ancune fréquence, Une fois, il se montra petit et un peu 
accéléré, — Exsminé au slétowope , Le murmure respiratoire élait égal partout, 
et faible partout. La percussion ne donnait qu'un sou très-ohseur. 

Les baltemens du cœur étaient un peu secs, mais sans impulsion ni bruit. 

es jours après, le malade se trouvait faible; mais il souffrait moins de sa 

douleur, Elle était descendus au-dessous du mamelon ; il cosparait son étendue à 
celle de la main. Elle se locolisai® 1à d'une manière distincte, pour la pression 
et l'inspiration forcée. Ni l'un ni l'autre au Fed rien pan a0 miveau 
de l'espace occupé le grand pectoral; mais la première étail encore nn 
peu sul au ticrs Lférieus du steroum, I n'y avait plus de serrement à la gor- 
ge. Paroxiames de sueur générales. k 

Le 4° février, il respirait librement sans aucune gêne aux points précélem. 
ment douloureux. Le malade avait encore sué la veille, Il septait de l'appétit; 
mois il avait peu de sommeil ; pouls calme. 3 su 

Le 3,toute espèce de douleur locale avait ovssé. l était évident que le murmure 

iratoire s en cadait phas distinclement. 

Eonti le 5 février. 






















cette espèce de rhumatisme, sont exposés à le voir se renouveler à l'oc- 
casion d'un simple refroidissement, et me ra toujours, après 
üsieurs aticiotes, par présenter dans l'habit de leur vie les signes 
‘une hypertrophie du cœur. J'ai toujours été étonné que c s faits 
n'aient pas trouvé une place dans la description de la cardite, au Leu 
des détails vagues et des conclusions hasardées qu'on y rencontre, et qui 
ne permettent pas de distinguer la phlegmasie des fibres du cœur, de 
celle de son enveloppe. Poe | 
C'est d'après la même loi de physiologie pathologique signalée pour 
la première fais par Gorvisart et son école , qu’on voit des arthrites ai- 
és cesser tout à coup et donner lieu , par upe sorte de metastase, à 
2 péricardites le plus souvent mortelles ; qu'on voit des malades af- 
fectés du rhumatisme inflammatoire , se plaindre d'éprouver des palpi- 
tatious pour la première fois de leur vie ; qu'on voit enfin des maladies 
du cœur s'exaspérer et marcher rapidement vers uge terminaison fu- 
neste , sous l'influence de douleurs aiguës d’une où de deux articula- 
tions. 
Un double phénomène qui est particulier à l'angine de poitrine , qui 
se retrouve quelquefois chez les rhumatisans et qui est aussi la consé- 
uence de l'extension de leur maladie aux fibres charnues du cœur, 
c'est la constriction du larynx et les irradiations douloureuses dans La 
continuité du bras gauche. L'un et l'autre sont passagers ; ils viconent 
spontanément après une douloureuse contraction du cœur , ou bien 
quand les malades montent où forcent le mouvement respiratoire des 
côtes. La raison de ces deux phénomènes me semble facile à donner. Le 
cœur souffre et transmet, par le moyen des anastomoses de ses nerfs et 
de son plexus , ses sensations aux filets laryngiens du nerf vague , les- 
quelles entrainent le serrement spasmodique de la gorge, d'après des 
lois de sympathie nerveuse à nous inconques. Les communications moins 
directes de l'appareil nerveux du cœur avec les nerfs du plexus bra- 
chial, donnent lieu au mème résultat dans une étendue plus on moins 
rande du membre supérieur gauche, R'en ne paraîtra Cr naturel que 
& rencontrer un symptôme commun à deux maladies, dont l'une a son 
siége dans le tissu du cœur , et l'autre est regardée jusqu'ici comme une 
névrose des organes de la respiration et de la circulauon. 
Voici l'exemple d’un individu qui présenta quelques-uns des phé- 
nomènes précédens. 


Cette irritation rhumatismale , qui <e transmet des parois thoraci- 
ques au cœur par analogie de tissu , se porte quelquefois à la plèvre ct 
au poumon en vertu seulement de la contignité des parties, Une simple 
douleur rhumatismale devient une pneumonie ou une pleuro-pneuino- 
nie du côté rhumatisant. Dans le premier cas, la pleurodynie disparait 
incontinent ; dans le second , elle disparaît aussi , maïs pour faire place 
à la véritable douleur pleurétique , inamovible, bien circonserite pour 
le malade. Tous les signes locaux ct généranx de ces maladies, tels que 
toux , crachats sanglans et visqueux , matité, souffle bronchique, fiè- 
vre forte , dyspnée , se dessinent avec promptitude et intensite. Après 
la résolntion de la phlegmasie thoracique, j'ai toujours vu le rhuma- 
tisme pleurodgnique reparaître affaibli, il est vrai, à son siége primi- 
if, C'est par une transmission semblable que le rhumatisme des parois 
Hhsols , qu'on à jusqu'ici confondu avec la péritonite, revêt quel- 
quefois en réalité los caractères de celle-ei. 

L'observation suivante montre le dévelo; pement et la marche de 
celte complication pleuro-pneumonique. 


Ons. IV. — Un colporteur, âgé de 49 ans, homme fortement constitué, d'ane 
apparence virile qui n'aurait E laissé Durs y son âge, entra le 19 norem re, 
avec des dauleurs aux articulations des pieds et des genoux. 

Le 26 , étant levé , il fut pris de frisson , de fièvre et d'une douleur ayant son 
siége au-dessus et au côté externe du téton gauche, qui se dévelojpait dans ls 
muuremens respiratoires. | 

Le 28 , il cut une saigne couverte d'une légère concnne. Le lendemain son 
pouls plein et fort exige une nouvelle émission sanguine , laquelle fat survie 
d'une troisième. La douleur des pieds et dis genoux était fort diminuée, 

Le soir du 28, Éèrre. : 

Le 40, Ü se plaiguait de ne pas dormir et d'avoir soif, Sa douleur occupant le 
mème siège avait une étendue plus longue que large. La pression était doom - 
reuse au-desens el en dehors du téton , et sc prolongeait jusqu'au bord antér eur 
de l'aisselle formé par le grand pectoral. Le malace sant beaucoup ct fovssuit 
paur La première fois. Il u'aait pas de fièvee, Il avait des palgilstions qui du- 
raient ptu. Sentiment d'opprestion. | | re 

Le lendemain , les signes d'une -pleuro-pneumonie se dessinèrent. (Saignée.} 
Crarhats vicqueux , virescens ; toux nocturne, sèche, avec insommie fatigante, 
Respiration haute : paroles entrecoupées ; resparalion poérile du côté droit : malle 
avec matité en arrière du cdlé gauche. Soif inextinguible; bords de la langue 
rouge ; dents sèches ;peau chaude. Fièvre forle. . 

Le 5 décembre , sueurs abondsates; en artitre et à gauche râle crépilant vers 
la fin de l'inspiration. Respiration bronchique et lronchophonie au niveon de },, 


Ons. I, — Un boulanger, âgé de 25 ans, ayant de l'embonpoiut , ane haute 
taille, une poitrive vaste, des muscles athlétiquement développés, quoiqu'arec des 
chairs molles , entra à l'hôpital de la Charité pour une meledée qu'il avait ewe déja 
spt mois auparavant, 

Dans les variations de température il éprouvait seulement des doulcurs lom- 
baires, et ildevenait frileux ; mais il n'avait jamais eu de douleurs articulaires. 

Il souffrait depuis deux mois au niveau du mamelon gauche. La douleur avait 
débmié par le milieu du steroum , et irradiait de temps en temps du côté gauche. 
en avant et jamais à droite, La pression sternale était douloureuse. Malgré tout 
il continua pendant quelque temps ses rudes travaux. Mais depuis doute jours, il 
les avait quittés et depuis quatre :l avait commencé a toustcr. Quand on l'examior, 
1 dormait assez bien: il était constamment dans des alternatives de sueur et de 
froid, La douleur thoracique étoit indécise , sous le ra port du siège , mais elle 
ne dépassait pas les limites du grand pectoral. Elle se développait sans et avec 
Linspiration forcée et les efforts de 1oux. On voyait les parois costales se dévelop- 
“er moins du côlé gauche ; elles se soulevaient d'une seule . Cette douleur se 
faisait sentir à la presswon dans certains points de sun étendue. En dehors et au- 
tlessus du mamelon , elle ne se développait pas. Parfois, le malade éprouvait un 
strrement doulourenx «te la gorge, surtout quand 1 forçat le mourement de 





tour à tour la parole pour lui reprocher en termes plus qu'acerbes les erreurs qui ? temps soli lement établie : ce sont MM Boussonnet et Caxergue , professeurs de 
surabondasient dans sa dissertation insugurale; et à la Gin de cette scène dont il | ctinique médicale; M. Lallemand, professeur de clinimechieurgieele, et M. Faure, 
avait té pénible d'être le témoin, une réception aussi facile que s'il se fût agi | Médecin militaire. Si je me permeltais quelque critique sur La pratique de l'art 
d'admettre dans le noble corps ua Barthez ou un Bordeu. Voilà en jeu de mots ! dans cet établissement, ce serait re qu'on appelle la petite chirurgie ou la chitur- 
ce que j'ai vu à Montpellier , et ce que j'ai encore de la peine à croire, Je visitai À gie mainistrante qui en serait l'objet; la matière des appareils, les soins minutieux 
ensuite le matériel de la Faculté, son bel amphitbéitre, sa bibliothèque si pré- ms jansrmens me sont pas Lis que nous avons coutume de les voir dans les hüpi- 
cieuse ri une jeunesse ordinairement stadieuse , et son riche cab'net d'anato- {toux renommés pour la manière dont s'y pratique la chirurgie. Le service domes- 
mie pathologique, Dans ls salle consacrée de jour-là aux examens, je remarquai les Ttique est confié à 24 swurs de St-Vincent de Paule, qui ont sous leurs ordres une 
portraits des professeurs de celle école, morts depuis quelques siècles ; je recon- { vingtaine d'infirmiers. 
nes parmi eus les traits de mon compatriote , du célébre Dumas, qui fut pour? L'hôpital général est destiné aux vieillards, aux femmes en conehes, aux orphe- 
moi on ami bienvollant ct un protecteur trop tit enlevé à la direction de mes ! lins , aux alënés, aux individas atteints de maladies culanées , vénériennes , elc. 
etudes médicales, Cet hospice , dans lequel où trouve un assez grand jardin , est situé dans le fau- 
A Montpellier, tous les établisemens qui sont consacrés plas où moins directe- E bourg Boutorrey, à l'ouest de la ville, et a vuc sur un large boulevart planté d'ar- 
ment à l'étude des scienres médicales, comme Faculté, Terdn des plantes et hôpi- Lbres. Sous ces différens rapports . il est plus heureusement situé que celui de S1- 
taux, sont asser rapprochés les mins des autres, et les distances à parcourir ne met: | Eloi ; quant à sa Construction, elle est peu convenable à sa destination actuelle , 
tent pas les étudisns dans le ces de perdre an temps précieux. En peu d'instens Îet quelques unes de ses divisions pourraient être l'objet d'une critique plas sé- 
je me trouvai done à l'hôpital Saint-Eloi, qui est situé dans la rue de Blanquerie, | vère. J'y ai remarqué des escaliers étroits, des salles peu aérées, des murs enfu- 
près du houbevant ; le Clanstral est en continuité de construction avec les maisons | mis et incapables de réfléchir la lunère , de vieux planchers peu élevés et non 
voisines : 1 n°ÿ à point de place devant sa principsle façade , point de promenoir | plafonnés, couse inévitable de malpropreté, et des lits mal confectionnés. J'avais 
pour es ualsdes , et point de rivière dans son voisioage ; il laisse donc besuroup | espéré trouver dans de meilleures conditions hygiéniques un hôpital qui ést d'une 
a désirer sous Le rapport de s1 position topographique, 420 Lits dans cet hôpital À grande importance par le sombre de ntalheureux qu'il renferme (850 lits}, et par 
sont destinés à des malades civils et militzires atteints de maladies aigués nu chro- En it de quelques-unes des maladies qui y sont traitées; dans noe ville œussi 
niques. Les infirmeries sont propres et astez vastes, vu le nombre de lits qu'elles | considérable que Montpellier, et prés d'une Faculté qui doit être un foyer de lu- 
renferment ; quelques-unes aurasent besoin de pouvoir étre plus aérées. Quant à 'eières pour tout ce qui l'entoure. MM. les docteurs Bech, Bourgnod, Fourché et 
jexercire de L'art ; il est ronûé à des hommes dont ls réputation est depuis lons- "Delmas sont chargés du service de santé, et des infrmiers du servire domestique 


DE PARIS, 


môplate; crachats bilieux et en petite quantité, Langne ronge , soif; constipation; 
pouls mon arcéléré, (Sangenes au côté she latéralement } see: 

Le 9 , le Éaqur» douloureux était revenu en avant ct rompreuait le mamelon, 
depuis que la résolution de La pueumonie s'était faite. Dans cet endroit , nulle es- 
rend rile; la respiration était nette, autant que du côté droit. L'inspiration 

aisait sentir la douleur mammaire Sentiment de fublrsse générale; sueur higère 
dans la auil ; toux grasse: crachats cuits, verntâtres ; bourhe amère; moins de 
soif, sentiment d'appétit avec lausse appréciation des qualités sapides des alimens. 
pouls en. vs , beaucoup moins accéléré, 

Le “avain la Gèvre cessa, Le 46, il existait à peine de sensation ponctive au 
tétou gauche. La toux était modérée ; sommeil; appétit violent. Le malade sor- 
tit daus un état de faiblesse ascez grand. Huit jours après, il renlra parce qu'il 
atait gagué du froid ; mais il souffrait peu et sortit enbin déGaitirement guéri. 


$ VII. rusiremenr, 


La saignée locale et générale, prescrite et répétée dans les r- 
tions de D ce des malades et Pa lauedté Le des ie 
constætmnent dans le traitement du rhumatisme thoracique. L'eftet or- 
dinaire d'une première saignée est 1° de diminuer le nombre des points 
douloureux, comme si elle rétrécissait la sphère d'action du rhuma- 
usine; 2° d'affaiblir celui-ci dans une telle proportion que le siége des 
douleurs ne peut plus être délimité; tout au plus la toux , la respira- 
tion forcée et le décubiins sur le côté malade les développent-elles à 
un certain degré; 3° de faire changer de place seulement la pleurody- 
nie ; de la partie antérieure elle passe au côté et vice versd , ou se ré- 
fagie à l'épaule correspondante. es un effet simultané, les palpitations 
disparaissent ou s'amoindrissent beauroup. C'est alors que Le sangsues 
et des cataplasmes émolliens, appliqués sur le lieu resté douloureux , 
enlévent les derniers vestiges de La maladie, Les boissons diaphoréu- 
ques et les bains simples ou les bains de vapeurs suffisent, avec Les éva- 
cuations de sang, pour amener le malade à une parfaite guérison , ou 
du moins à un état qui ne lui cause qu'une sensation de gêne facile à 
supporter. Le sang refrordi ne se mcentre jamais couenneux , excepté 
dans le cas où il coexiste un rhumaiisme articulaire, une fluxion de 
Poitrine ou une complication cardiaque. Dans ce cas, force est de ré 
péter les émissions sanguines locales et géncrales selon le besoin, et 
même d'insister sur les vésicans à l'endroit du point pleurétique, 


$ VII, convarrscexex. 


Lorsque les rhumatisans sortent pour la première fois de leur lit , il 
est ordinaire qne leurs douleurs reparaissent, non plus avec leur ca- 
ractère de localisation à tel on tel point , mais vagues et diffuses sur un 
grand espace, Ll semble que ies muscles thoraciques et leurs fibres apo- 
néveut ques soient endolorées , et qu'ils soulf ent à l'occasion de la part 
qu'ils prennent à la sation et à la marche. En effet, pour ceux qui se 
sont plaints d'un point circonscrit du grand pectoral , ce point reparaît 
à ës qu'ils se sont considérés comme guéris, à l'occasion , par exem- 

", d'une viulente contraction de ce muscle jour ramener le Lras vers 
€ tronc. 

Après leur guérison, rien n'est si commun que de voir les malades 
perdre le fruit de tout leur traitement | et revenir avec les souffrances 
dunt ils avaient cté débarrassés. 1 leur snffit de s'exposer au plus lé- 
ger relroidissement, Crtte rechute entraîne un grnre de douleurs re- 
belles aux moyens précédemment employés. 1 faut un long usage de 
bains et souvent le retour d'une suison chaude pour les voir entière- 


. 


L'hôpital Saut-Eboi «1 l'hôpital géoéral sufiseut pour les besoins de la ville ; 
les malades y sont assez facilement adinis; le vornbre des Kts, dans la division des 
blessrs es Le sol qui devrait être augmente, car l'on y voit quelquefois deux ma- 
Lides cmnchés ensemble, Ce sont des sors religieusss qui dirigent Les pharmacies 
de ces deux hôpitaux ; il eu est de méme duns Les étabüssemens de charité de la 
Llupart des dépurtemvens. 

existe encore à Montpellier deux autres maïsons de secours dans lesquelles on 
recoit en assez petit nombre des enfans orphelins et valides, 

Vos sorez, mon cher confrère, peu de prine à le cro re , je quiltai Montpellier 
assez médiocrement sañisfait, et je m'acheminai vers ln route de Toulouse. Je me 
trutvai dans ectte capitale do Languedoc après avoir fait une Sep rome de 
leves sur be canal du Midi, ce chef-d'œuvre de l'art et du génie de Riquet. La 
ville de Toulome , à a evel son académie des jeux Îoraux à valu une célébrité 
européenne, &'a offert plusieurs établissemens de charité remarquables : les prin- 
cipaux sont Fhôpital St-Jacques et l'hôpital St. Joseph de La Grave; ils sont situés 
dans le faubourg St-Cyprien, le premier sur la mive gauche de la Garonne; les 
ciux de ce fleuve bsignent ses murs dans touté sa longucur, Ce rapprochement 
trop grand d'an fleuve, et l'ahsence de tout local dont on puisse faire un prome- 
our, forment la part la plus essentielle de la critique. Cet hôpital peut reaferiwer 
5 à 400 Hi, selon Les besoins; ées lis sont assez largement sspacés ; les princi- 
pales infirmeries se trouvent à uoc hauteur d'en'resol et au premier; Les plus 
£ andes peuvent recevoir soixante malades, sont passiblement aérérs et Unis pro. 

es ; les escaliers sont larges et assez bien disposés pour que le transport des ma 


| 
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ment cessee; encore les malades se plaignent-ils d’éprouver au cèté 


malade une sensation étrange, anornale, quand ils respirent forte: i 
ment. 


$ IX. marcnr. 


Je me suis demandé si je devais supposer qu'il pût s'élever un doute 
sur Ja nature th smiloets de la maladie qui fait le sujet de cet article, 
Quelque éloigné qu'il soit de mon esprit et * tous ceux qui ont obserré 
des faits pareils aux miens , j'ai cru devoir counpléter mon listoire en 
rassemblant en peu de mots tous les caractères Time qui identi- 
ficat pour moi, quant à leur nature, le rhumatisme des parvis thoraci- 
ques et le rbumatisme des articulations. 

1° Les causes qui amènent le premier sont les mêmes que celles qui 
domment lieu au seçond. 

2° Du moment où un individu en est entrepris , il devient impres- 
siounable au froid humide, {1 ne sent de bien-&ire que par les temps 
secs, et recherche les rayons du soleil, Après la guérison, il reste sen - 
sible aux changemens de température , lesquels lui apportent souvent 
des douleurs vagues au thorax et aux lombes. 

3 Ces douleurs sont essentiellement mobiles. 

4° Elles sont soulagées ou guéries par les émissions sanguines, 

5° On les voit quelquefois alterner avec l'avthrite 5 d'autres fois nai- 
tre sous son influence et entrainer son affaillissement où survenir etes 
des individus qui avaient eu , à des époques plus ou moins reculées , 
une arthrite fixe où mubile, 

6° Les homines parvenus au déclin de l'âge adulte s’en débarrassent 
bien plus difficilement es les individus plus jeunes. 

Tout ceci prouve seulement que le rhumatisme thoracique est nne 
maladie qui a même cause , mêmes caractères | qui réclame même trai- 
tement que celui des articulations; mais cette analogie est moins com - 
pee sous le rapport des parties qu'ils affectent. Qui ne connaît 
‘arthrite? JT y à long-temps qu'on adunet nn rhnumatisme musculaire. 
Je crois que celui qui m'occupe est à la fois musculaire et fibreux , tt 
non de la nature des névralgies , comme on l'a éerit tout récemment. 
Je vais tâcher d'en fournir Le preuves. 1° On ne le voit se déve- 
lopper que Là où il ÿ a des libres charnues où aponévrotiques; 4° il 
chemine le plus souvent suivant le trajet des fibres musculaires et tendi- 
neuses ; 3° Dans sa progression il suit des trajets qui n’affectent pas les 
nerfs connus. J'ai bien vu le rhumatisme musculaire suivre de près 
une sciatique gauche , mais ce fait ne suffit à établir sa nature névral. 
gique. 

lei resterait à scrüter la nature intime du rhumatisme, question qui 
se représente à tous ceux qui observent une nuance de ceite maladie. 
Dans ce sujet, tout se réduit à la connaissance des rapports qui existent 
entre la cause et l'effet, et tout peut se résumer en cette furrnule : Une 
cause donnant lieu à un rhumatisme des muscles ou des articulations , 

de quelle nature est la modification subie pr les lémens anatomiques 
des muscles et des articulations? Je ne me hasarderais au milieu des 
difficultés de cette question que si je savais en retirer quelque instrne 
tion pour moi ou pour les autres. $ je ne me trompe, ce genre d'étude 
est vain dans l’état actuel de notre science, 


Gatour. 


vres est en usage dans plus d'un pays : ici ce soat des lraits : dans À FR 

hôpital de Milan, ce sont des ef à Lyon et Fi assez grand tre 
d'autres villes, c'est la simple inscription da num du donateur , e1 du ciffre de la 
somme donnée, Les pauvres admis dans vi hôpital , sont les aduttrs atteints de 
maladies aig €s ou chruviques. une quarantaine d'incuratles, les Glles encvintes et 
les enfans trouves, Le vénérable do teur Debernard est ntéderin de l'étallise. 
ment , ansi que les docteurs Bouldès et Laffon. M. le docteur Visa rie , bomie 
d'esprit el d'instrartion , en est L: chi urgien co chef, M. le dorteur Diculalui 
C'irurgien en second, et M. le docteur Duclos «st chargé de la sale des Vénécions. 
Tous ces médecins sant nommés à vie, Cet hôpital est desservi par Zi suurs de 
St-Vivcent de Paule, des inbemiers vt des domvstiques. 

L'ho-pice de Saint-Josrph-de-la-Grate, spécialement destiné aux vieillards 
aux aliénés, aux enfans trouvés eu âge de trava ler et aux vénéciens , est situe 
en dehors des quartiers les plus peuplés de la ville er presqu à 1 vampagne ; il 
se compose d'un vaste cloitre et de plusieurs autres corps de bétimens qui sont 
séparés les uns dés autres par des cours et des jardins. Toutes ces coustrüctions 
sont brlles, quoique faites en briques, comme La plupart des masus de «tie 
sille; elles ont en général un rez-de-chaussée, un premier ct un comble : Jex 
salles sont plafonnées, susceptibles d'étre asser aërévs et d'une extr nm pro 

preté. I y à daus cet hospice, ani renferme 4_1ü0 Lite, plusieurs allier: pour 
es pauvres, qui. malgré leur: intirmités au lent âge, prouvent encre se livrer à 
|l'ese cice de quelque profession, Chacun est care d'un genre d'ou es rap- 
port avec 49 furee st sa maladie; la surveillance est douce; La sauté se trouve b à m 


ot locile ; quelques-unes des salles sont décorées par Les portraits en pied | d'une occupation à laquelle on sc livie avec mesure : les cufans ÿ preunwul le 


des * lenfaite res de l'œuvre: cet hommage r:nda à la niémoire des bienfaiteurs des 


goût du travail, Une petite partie du ‘alaire revient à l'ouvrier ; d'est un euçou- 
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REVUE DES JOURNAUX DE MÉDECINE. 
JOURNAUX ANGLAIS, ( Février 18549) 


Les seuls journaux anglais que nous ayons à analyser pour le mois 
de février, sont la Lancette e1 la Gazette médicale de Londres , qui 
toutes deux sont besuconp moins riches que de coutume en mémoires ou 
articles originaux. Voici donc tout ce que nous avons trouvé d'impor- 
tant pour la science; le reste se compose d'observations détachées et de 
peu d'intérêt. 


HÉMONRUAGIE FOUANIE raAR UN ULCGÈRE , et remplaçant l'écoulement 
menstruel; par W. Gazexwoon. 


Ons.—J.F... âgée de 16 ans, grande Gle, ma'gre, me consulta pour deux larges 
uleères, dont l'un s'étendait depuis environ un pouce au-dessous du grand tro- 
chanter jusqu'au pubis vers P, nalroit of il s'articule avec le sacrum ; l'autre s'e- 
tendait depuis l'égine at dernières fausses côles près du sternum Ils of. 
fraient an aspect peu favorable, avaient des bords saillans et irréguliers et four 
nissaient une suppuration claire et d'une odeur fetide. 

L'existence de ces deux uleères réemontait à plusieurs mois: ils étaient le résul- 
tar d'une brülure | laquelle la malade avait consulté plusieurs médecins et su:- 
vides traitewens diffrens sans que Les uloères montrassent la moindre dispo-iton 
à se cicatriser, Ses mensirues qui jusqu'alors étaient revenues assez régulièrement 
cessérent alors de paraitre et furent remplacées ous époques où elles derasent ve. 
nir, par l'écoulement d'une certaine quantité de saug fourni par là surfice des 
ulcères ct qui contiouait pendant douse où quatorce heures, et quelquefois durant 
plasieurs jours. Ses se ns étaient très-peu développés; sa voix était furle ct dis 
sonnante, et sa marche n'indiquait pas qu'elle a oartint an scxe féminin. 

Je Gs pratiquer plusieurs incisions sur les bords des uleères qui lureut lavis 
avec l'acide nitrique étendu et rapprochés avec des bandelettes agglotinstives, 
d'ordonnaie outre des pilukes purgatives et une polion fégèrement s1imulante, 

É‘ant venu voir la malade le jour où elle attendait ses époques , je Lrourai né 
eertait quantité desang grumeleux qui suintait à la surface des ulcères. Elle re 
re de douleurs dans le dus et daus des cuisses, el éprouvait de l'agitation. 

æs ulcères furent pontés avec un cérat doux et l'écoulement s'a.rêta au bout 
d'environ onte heures. 

La potion fut remplacée par la décoclion composée d'aluës et ellr ne dut pra. 
dre que plus rarement ses jrlules qui avaient déja agi sur la bouche {elles coutenaieut 
du calomel}, Depais cette énoque le caractère des ulcères fut changé ; ils offraient 
wa meilleur aspect et des bourgeons charnns se muntraient àleue su -tacr, À La Gr 
du mois , il y eut un liger écoulement de sang par la voire, et il n'en parut qras 
du tout à La surface des ulères; et depuis eclle époque, le sang a constamment 
su si La voie naturelle, Les mamelles ont augmenté graduellement de volume : sa 
voix à perdu sa dureté, et Les ulcères se sont presque complétement cicatrisés. 


Denis, l'exercice lui à ren.lu l'appétit; une boane alimentation lui a fourni des 


je , et elle à po retourner à la campagec où elle à repris ses occufrations ba- 
ituelles. e 


OBSERVATION D'UN CAS DE TIG DOULOUREUX DU NERF POPLITÉ; par 


$. Snow. 







GAZETTE MÉDICALE , 


IL y æivois ans cetie dame a en ane st1aquo d'oploplexie , à le suibt de, laquelle - 
elle est restée hémiplésique s-ccuendsal elle à Gni par gaéric; n'oyuut pas.-cuaplés 
temeit rerouvré la nusmoire et onsersant toujours sa douluur névealgique. Après 
avoir subi plusieurs traitemens différeus, elle fut enfin soumise à Li, médication 
par le earbagate de fer qu'elle dut prendre de ln manièru suivante : 


Carbonate de Fr, 
Klubarbe «a poudre, 


A prendec quatre fois pas jour. 

Ex moins de huit jours, la dose fut portées une dem'-onve et mime à nre vnée 
quatre fois par joar, qu'elle continus à yrendre avec beauconp d'exactitude jus- 
qu'en 19 vctobre, employant aussi cha ve jour l'allfuson froide, An bout de ee 
temp, la doobeur avait completement css, et la malade pourait marcher libre 
went, Cependant sa némuire lait imparfalte , mais la santé génrrale était bonne 
et ba sensibilité à la pression sur la coloone vertébrale avait complétement disparu. 


2 nocvs. 
1 gros. 


M est à regretter que l'observation ait été rappertécaussi brièvement: 
pous eussions aivné à ÿ trouver quelques détails. Sur les progrès de 
l'amélioration, nous aurions pu juger plus facilement de. l'efficacité 
dés moyens employés. Gependant , comme la malade souffrait depuis 
plusieurs années , 31 est très-probuble que c'est à l'influence du carbo- 
nate de fer que l'amélioration doit être attribuée ; ct ve fait est surtout 
intéressant suns ce point de vue, savoir que ce n’est pas au bout de 
quelques jours de l'emploi de ce mayen dans les cas de névralgie, lors- 
qu'il n'a pas racere produil d'andhoration , que l'on doit l'abandonner 
comme nous le voyuns faire chaque jour. Cluz la malade dont nous ve- 
nons de rapporter l'histoire , Le trai'ement à été suivi pendant plus de 
deux mois et demi, et le carbonate de fr administré à des doses très- 
fortes. 


PARALYSIE D'UN CÔTÉ DE LA FACE. 


Tous les journaux anglais ont rapporté me remarque faite par 
M. Brodie à ses élèves à l'hôpital Si-Grorges, lursqu'il leur parla de la 
paralysie de La face dont venait d'être frapyé M. Dupustren, « Je ne me 
rappelle pas un seul cas de cette maladie dont Le sujet n'ait fini par guérir 
cunplétement. Cette paralysie ne dépend pas d'une lésion du cerveau, ma:s 
d'une maladie de la portion dure, » Bien que l'assertion de M. Brodie 
soit vraie prise d'uue manitie générale, cependant on ne peut dire ah- 
soumet que tuus les sujets qui sont atteints de la paralysie de la face, 
finissent tous par guérir. Pour trouver des pscuves du contraire , 
M. B-odie n'aurait eu qu'à parcourir les ouvrages de ses compatriotes 
Ch. Bell et Abercrombie. 

Un médecin qui avait éprouvé la même maladie, et qui n'avait guéri 
qu'au bout de buit années, rapporte ici lui-même son abservation. 


Ons, — Le 41 janvier 4824 , je fus appelé de très-bonne heure auprès d'une 
ferme qui était eù sal d'enfant et dem urait b quatre ou cinq milles de chez moi. 
Le cas étant urgcat, je pris à la hâte quelques vêtemens et me contentai de nr'en- 
tourer le col d'une grosse cravate. Pendant la route, je fus exposé à un ven très 


Ons.— M. B.... diéc de 8% ans, éprouvait depuis plusicurs années una dou-}|froid, et je sentis ua froid assez vif au côté et à la face. Une heure après mon 


leu: névralgique Len grave dans un ramcau du nerf péronien, situé prés de ||aerirée , l'accouchement fat terminé ; mais je restai quelque temps pour prendre 
la m dléole externe où l'on remarquait ane petite tumeur blanchätre, Les parouis. ||le Hé avec les personnes qui cntoursient l'accouchée , et pendant un moment de 
s maspene 44 le gerer si que la malade pose le pied par terre , et || gaieté j'éprouvai, à mon grand étonnemenl , une sensation particulière el une 

ur nt pendont une beure, quelqueluis toute Ja dournée avec quelques iolermis Àrmmobilité du côté gauche de La face; je me tourwai aussitôt vérs un tiroir, et 
sions, Si - exerce une pre-sion vers là troisième vertèbre lombaire, on déter- Î je reconnus que j'avais le côté gauche de la face tou: de travers, Jnsqu'alors j'a 
nie une douleur qui, au rapport de la malade, suivrait la direction du nerf scis- l'vais joui d'une parfaite santé. J'étais âgé de 25 ons et je menais une vit trés-ré- 





tique à la cuisse et 0 la jambe jusqu'auprès de la malléole, Des singsues , des vési 
entoirs et d'autres moyen: analogues ont été emplosés sans succis, 


ragemeot pour l'avenir Le reste est destiné à l'eatretien de l'établissement et 
devieat un ajouté considérable aux sommes que la ville affecte au wéen: ohjet 
L'hpital de Saïnt-Joseph-de-la-Grase est dins un étal de srité furi remar- 
quable : bon état des Lâtimens , riclesse du mob lier , sorte d'aisance qui règne 
partout. Son régime intémeur nel pas moins adm rable. Nulle part je n'ai vu 
une division des differens services aussi bien entendue, Les enfaus, les aliénés 
les infrmes et les vénériens etenpent des départemens tellement séparés ont 
chacua vue direction int rieure si bien appropriée à leur genre d'infirmités que 
l'on € oùait voir plusieurs hdpituux spécauux voisins seulement l:s uns des autres 
4 ajant tous les avintages d'une adnnaistration pa-ticulière et parfaitement ap- 
popriée à sa destination, Une sue tête ccpendant préside et dirige cette admi- 
mistra ion ne ra c'est celle d'une femme , d'une sœur de Saint-Vincent 
de-Pau'e {la sœur Meet, de Lyon}, qui est devenue ca quelque sorte La délé- 
guic des administrateurs des hôpitaux , et à laqu Il: on rapporte généralement , à 
Toulou#, h prospérité toujou-s croissante de ect hospice. Une religisuse du 
nême ordre est attachée à chaque division et des infirmiers fout l'oflies de de- 
metiques. La sœur supé.ieur: a conûé la direction des rénériens à uue personne 
hique , la régle de l'ordre ne leur permettant pas de donner des soins immhats 
aux in hvidus aticiots de ce mal, Les aliénés sont ao nombre du 200 ; on les traite 
avec bescoup de douceur ; quelques moyens moraux, peu de remèdes internes 
ua grand usage de bains, et quelqu fais des douches d eau froide ; enfin, on ré- 
gime soigné el approprié à leur état, tels sont les pritcipaux ogens tbé/apeuti- 
ques que l'on emploie , et à l'aide desquels og obtient de nombreuses guérisons 
Fri , comme dns lous les hôpitaux d'aliénés, les réchates sont fréquentes, La di. 
vision des épleptiques est également l'objut de la sollicitude des employés qui e : 
sont chargés, Malgré ces s ins, les guérisons y sont à pea près nulles, Les méde 


guhère, Pendant deux années, Le cblé gauche de In face avait tellement perdu 
Ltoute molitité, que je ne pouvais qu'avec peine conserver les alimeus de ce côté 








cins.et chieurgiens nommés à vie, comme ceux de l'hôpital Saint-Jacques , sont, 
ce la médecine , MM. Doffoure et Dupan ; pour les aliénés, M. Delaye, et pour 
a chirurgre, M. Amiel. . 

Le 20 avril, j'arrivai à Bordeaux, Une ville plus peuplée et plas riche que 
toutes celles que je venais de parcourir promettait à ma curiosité des hüqitaux 
nombreux et bien administrés, Je ne fus point trotmpé dans mon atteute. L'Hô- 
tel-Dic fut Le premier que je visitai. Construit , il a peu d'années, dans l'un 
des quartiers les plus éloignés du port et les plus élevés de la ville, sa pr ncipale 
façade se trouve en face d'une grande place ; des autres côtés, el sur quelques 
points seulement , l'emplacement qu'il occupe n'est pas encore see comipléte- 
ment dégagé de toute consteuetion étrangère. Îl se compose de vingt-quatre corps 
de bätimens qui ont chacun la forme d'un carré long et qui sont tous séparés pe 
des cours ou jardins. La plupart de ces constructions, disposées autour el en de- 
hors d'un cloitre, offrent un rez-de-chaussée destiné à diverses manutentions né- 
cessaires à l'entretien de l'œuvre , un premier qai se compose d'une salle de qui 
tante lits et de ses pièces de desserte, et enfin du comble du bâtiment , qui sert 
de séchoir ou de grenier ; ne large galerie correspondante à la cour du eloître , 
un corridoe étroit qui passe derrière Les inGremeries, établissent eubre clles de 
nombreuses commamcations qui cn rendent lc service facile. lauule sans doute 
d'e faire ressortir les autres avantages de celte disposition sous les rapports de 
l'aération, de la possibilité d'isoler les malades en cas d'épidémie , et can du 
mieus-être de ces malheureux , qui 4 trouvent réunis comme en famille. dans 
chacune de ces iañemeries. Des caux abondantes arrivent dans toutes les divisions 
où elles sont nécessaires ; elles y sont amendes par le jeu d’une machine sp 
lique, placée dans l'un des Düimens. Cet hôpital renferme environ 600 lits oc- 
cupés par des individus atteints de maladies siguës où chroniques. L'os y trouve 


DE PARIS. 


. Je ne 


pus également fertucr complétement des poupiè 


| qaqrhÿ amener 
ce côté. J'employai 
para avoir quelque efGcscité, c'est une simple friction faite avec une brosse. Le 
cèté malade de la joue n'a 1ecouvré la motilité qu'après huit ans , et depüis deux 
sos jéin'ai Fien éprouvé qui ait pu me faire craindre une rechute, 

‘ 


. AYMPATILE DE L'UTÉRUS Er DES MAMELLES; par M. Ricur. 
L 


L'attention de M. Rigby fut éveillée sur ce sujet par la lecture d'un 
er en la Gynocologie de Carus , dans laquelle cet auteur recom- 
‘d'appliquer l'enfant au sein de sa mère, pour hâter l'expulsion 
du placenta lorsqu'elle se fait trop attendre. Dans les cas où, à la suite 
de l'accouchement, M, Rigby croyait avoir à redouter ane hémorrhagie 
par l'inertie de l'utérus, il faisait approcher l'enfant du sein de sa mère 
ausaitôt qu'elle avait été changée ct recouchée. Dans plusieurs cas sur 
totit d'hémorrhagie grave due à l'inertie de la matrice , où il avait em- 
ployé en vain les moyens ordinaires, tels que l'injection d'eau froide et 
de vinaïgre dans le vagin , il a obtenu , aussitôt que l'enfant eut saisi le 
sein desa mère, une contraction forte et anente de l'utérus. Dans 
quatre cas l'hémorrhagie était considérable ; et dans plusieurs dont il 
ne donne pas le nombre , mais où cet accident était moins grave , ce 
moyen a constamment réussi. 


MÉMORRNAGIE CTÉNINE ARRÈTÉE PAR L'APPLICATION DE L'ENFANT À LA MA 
MELLE, 


Ons.1, — Madame R'**, âgée de 30 ans, accoucha , Le 28 juin 1833 , d'an 
garçon, son sixième enfant, L'accouchement fat naturel et prompt. Dans ses au- 
tres courbes , elle a été sujette à l'hémorrhagie déterminée par l'inertie de l'uté- 
rus. Je fus appelé pour la délivrer, L'extraction du placenta exigea l'emploi d'une 
grande force et fut suivie de la sortie de quelques gros caillots, L'utérus reprit 
ua assez graml volume «t resta dur, La pe en Gt sortir encore ques 
caille s. La malade était extrêmement faible; elle vomit quelqnes doses de seigle 
ergoté que je lui administrai. L'utérus resta dur et petit, se vidant de caillots 
toutes les fois qu'il augmentait wa peu de volume. Les inections d'eau et de vi- 
naïgre étaient restées sans effet, et comme la faiblesse allait continuellement en 
s'accroissañt , je lui administrai de l'eau-de-vie et de l'ammoniaque, L'hémorrha- 
g'e continuant malgré l'emploi de tous ces moyens et l'application d'un handage 
autour de l'abdomen, je bis approcher l'enfant da sein , et aussitôt l'utérus se 
contracta fortement et l'hémorrhsgie fut arrètée; elle était considérablement af- 
faiblie ; on eut de la peine à La coucher. Une drachme de teinture-de jusquiame 
dans une potion esmphrée lui procura un sommeil calme; elle se réveilla au bout 
de quelques heures beancoup mieux, mais très-faible; elle se it pendant 
quelques jours très-vivement de la tête et sa vue était très-affaible; elle se réta- 
blit complétement, 


FAIT ANALOGUE. 


Ons. 11, — Le 21 octobre , madame L'**, âgée de 31 ans, accoucha d’un gar- 
çon. C'était son troisième enfant, La présentation et le travail se Grent naturelle- 
rent ; elle paraissait avoir une mauvaise santé et portait un acné sur le nez et les 
Livres ; elle éprouva, comme après ses autres couches, une abondante hémorrha- 
gie. Le seigle ergoté , les applications froides et les injections froides dans le va- 
fin n'eurent aucun effet. Je lui Gs présenter alors l'enfant d'une autre femme ; 
mais l'atérus n'éprouva aucune contraction, Le sien lai fut alors présenté, el 
aussitôt l'utérus se contracta et l'hémorrhagie fut arrêtée. 


M. Rigby dit que ce cas est le seul où l'approche de l'enfant n'ait! 
pas été immédiatement suivie de la contraction de l'utérus ; mais aussi 
c'est le seul où on ait présenté à la femme un autre enfant que le sien. 

Ces cas doiven’ être rapprochés de ceux signalés par M. Patterson 
dans le Journal de Dublin, et que nous avons fait connaître ailleurs, 
dans lesquels ce praticien a obtenu l'apparition des règles chez des fem- 


les moyens les plus variés et sans succès. Le seul qui m'ait À 

















senlions 
dont M. Shaw l’a accompagnée. 


mes affecices-d'aménorrhée , en irritant les mamelles par l'application 
sur ces parties de cataplasmes sinaqisés. | 


AFFECTION DES MUSCLES DE LA AESPIRATION, Par À. Suaw, 


L'observation suivante est trop intéressante pour que nous ne la pré- 
s avec les détails nécessaires ct quelques-uns des réflexions 


Ons, — "M. S"**, âgé de 28 ans, d'une con<titution actire et sthlétique , et 
paraissunt jouir d'une bonne santé, se plaint de ne pouvoir dilster librement sa 
poitrine, Pendant qu'il se déshalulle, on remarqué que les côtes , et surtout les 
inférieures , sont tirdes en dedans et contournées d'une manière singulière ; on 
dirait que le thorax serait serré fortement par un bandage ; mais en même temps 
l'abdomen offre une ro'ondité remarquable et qui ressemble à ce qu'on obserre 
chez les personnes âgérs. Cet état de B po‘trine est le même pendant l'expiration 
et l'inspiration. Lorsqu'on prie Le malade de faire nne profomle inspiration, les 
côtes restent immobiles ; le thorax n'est ni élevé ni dilaté à ur degré perceptible, 
et le malade ne peut prendre son haleine eutièrement, 1 éprouve une douleur 
dans la poitrine s'il veut essayer de le faire. On entend dans chaque inspiration 
ua bruit de gargonillement sourd à l'épigastre , et qui parait se passer dans l'es 
lomac ou les intestins. 

Les muscles extérieurs, dont l'action doit être combinée à celle du diaphragme 
pendent l'inspiration, n'éprouvent ancune contraction. Le grand dentelé, le 
sterno-cléilo-mastoidien, les muscles des épaules restent complétement immobi: 
les, malgré les efforts que fait le malade pour imiter les mouvemens naturels de la 
respiration. Ea portant la main sur l'abilomen, on sent que les muscles abdominaux 
se contractent avec force”pemant chaque expiration; si l'on appuie un peu fort, 
le malade se retire vite en disant qu'on l'empêche de respirer. Lorsqu'il éteraue , 
iléproure une vive douleur : ear l'action d'éteranec est, comme il le dit lai- 
même, divisée en ue série de petits mouvemens d'une courte durée, pendant les- 
quels il lui semble’ que sa poitrine va se briser. Il ne peut marcher vite ni mon- 
ter ; la nuit , il fait des rêves affreux et il s'éveille souvent et subitement presque 
sufToqué, 

ya el «les du col et du thorax , qui ne peuvent pu part à l'acte de La 
respiration, conservent cependant toute leur énergie dans les autres mouvremens ; 
lorsqu'il s’agit, par exemple, de lever ou de baisser la tte, de lever les épau- 
les, «te. 

Cette maladie vient sous forme d'accès distincts, qni durent ordinairement une 
quinzaine de jours avant qu'il se manifeste ancun changement. C'est le cinquième 
aveès qu'il éproave en ce moment. Dans l'intervalle , la pre se dilate avec la 
De grande facilité. Alors elle est beaucoup plus large et l'abdomen n'est pas sail 
nt 


La première fois qu'il en fut atteint, ce fut en galopant à cheral sur ane di- 
gue , quelque temps après aroir eu une inflammation intestinale grave pour l1- 
quelle il avait été soumis à un traitement très-atif, et qui l'avait beaucoup débi- 
lié, Il dit avoir éprouvé pq hémorrhag es intestinales. 11 attribue ces accès 
à son séjour près des bords de la mer, et il les a toujours fait cesser en s'en éloi- 
gnant. (A prendre trois fois par semaine , une pilule de coloquinte et de blucpill. 
Au bout de quelques jours , ane potion ton'que avec Les acides minéraux, I «boit 
s'éponger la poitrine avec one solution chaude de sel ammoniacal et se frictionner 
ensuite avec force trois fois par jour. I appliquera un large cataplasme de bella 
done et prendra l'iodure de fer truis fois par jour.) : 

Au bout de vingt jours , le malade était entièrement rétabli; la iration se 
faisait logement; l'aldlomen était rentré, au lieu de faire une saillie comme 
avant. {Voici le tableau des mesures prises à deux époques sur la poitrine , et à 
différentes hauteurs.) 


Circonfieence de la poitrine 





au cartilage xyphoide. Aa mamelon, 

Le 28 octobre, 28 poucrs 1,4 32 pouces 172 

Le 18 novembre, 53 — 174 HO — 1 
Différence , 5 pouces. 2 pouces. 





aussi quelques chambres dites payuntes; c'est mne ressource offerte surtont aux 
étrangers , qui reçoivent dans ces établissemens des soins qu'ils ne pourraient se 
procurer auss: faclement dans un hôtel, même à prix d'argent. Je pourrais me 
dispenser de parler encor, de l'ordre et de l'extrême propreté qui règnent dans 
cette maison de charité Toutrs celles qui, comme celle-ci, sont desservies por 
des sœurs de Saint-Vincent-de-Paule, se font remarquer sous ce double rap- 
port. Les médecins et chirurgiens de l'Hôtel-Dieu de Bordeaux sont nommés de - 
puis peu d'années par la voie du concours, mais non à vie. Ils n'exercent môme 
ces fonctions que pendant un laps de temps très-court : quatre ans pour le chi- 

en chef, qui est actuellement M. le doctenr Caniach , anquel succéctera 
M. le docteur Moulinié. Ce mode d'organisation du personnel dt service mé- 
dico-chirurgical, que j'ai rencontré dans plusieurs hôpitaux des départemens, me 
parait contraire aux inlé, êts de l'humanité et de la science. C'est qnand ces pra- 
ticiens ont acquis une expérience qui en à fait des hommes habiles qu'on les en- 
lève en service des pauvres ; c'est quand on pourrait espérer d'eux des travanx 
scientifiques de sp importance qu'on les éloigne de ce champ de l'observa- 
tion, loin duquel aujourd'hui il est difficile de méditer et d'écrire d'une manière 
fractueuse pour la science. 

L'hospice des Aliénés de Bordeaux est l'un des plus remarquables que j'aie 
vus; il est situé en dehors de la ville et composé ke divers corps de hätimens 
construits avec goût, très-peu élevés et séparés les uns des autres par des cours 
et des jardins très-vastes. L'un de ces bâtimens offre une belle chapelle qui sert à 
Pexercice du culte catholique , ct dans laquelle les religieuses , les oliénés et les 
infirmiers trouvent des places séparées, Ces trois divisions sont assez heureuse- 
ment disposées pour que les æssistans à l'office , dont chacune d'elle se compose , 
wat fuis placés , ne soient pour ainsi dire plus en rspport qu'avec l'autel Les soins 


de propreté sont assés à un point extrême dans les cours, dans les jardins, 
dans les dortoirs , À 0e s les infirmeries, dans Les refectoires, sur la personne même 
des aliénés et dans teurs loges; il semble que l'on ait voulu ne présenter aux re- 
gards de ces malheureux que des images riantes, Lors de ma visite, cet établisse- 
ment renfermait 180 fous. Quelques-uns y étaient à litre de pensionnaires. IE est 
desservi par quiaze sœurs de Nevers et quelques infirmiers, M. le docteur Revo- 
lat, auteur d'un ouvrage sur l'hygiène militaire et chevalier de la Légion-d'Hon- 
neur, en est le médecin en chef. On compte d'assez nombreuses guérisons dans 
cet hospice. Les moyens de l'art dont on tire le meilleur parti sant d'abord ceux 
de l'hygiène, et particulièrement ceux à l'aide desquels on agit sur les fonctions 
morales : on cherche d'abard à rendre l'aliéné obéissant , et le plus souvent l'on 
ÿparvent, Ce premiere point obtenu, le malade est considéré comme en voie 
presqme sûre de guéri on. Le travail est aussi regardé comme un musen thérapeu- 
Lique paissant, Dès que l'aliéné a recouvré asstz de raison pour pouvoir | livrer, 
on entretient ses facultés intellectuelles, revenues à leur élat normal, en les 
eserçant par des travaux ce fatigans, mais capables de ixer leur attentivo. 
L'expérience appris à M. le docteur Révolat qu'il y avait de l'avantage à faire 

u d'usage de la signée dans le traitement de l'sliénation mentale, I se trouve 

ien, su contraire, de l'emploi fréquent des baias et «les douches d'eau froide 

Barement il prescrit des remèdes intcrucs. 

Je vous dirai un mot d'un établissement important connu s00s le nom de 13 
Manufacture, sans doute à cause du grand nombre d'ateliers qu'il renferme ; 
c'est un hospice destiné aux enfans trouvés, placé hors de la ville et dans une 
prsition assez sslubre, ce qui n'empéche pas les malheureux qui habitent d'a- 
voir, comme dans tous les élahlissemens de ce genre, une constitution plis ou 
moins lrmphatique, et de paraitre prédiposés ou attcints de scrophale, 





Ceite observation nous offre un exemple d’une affection évidemment 
hornée aux muscles respiratoires externes, Un seul muscle continue 
encore à entretenir la respiration, c'est Le diaphragme; mais remarquons 
avec quelle difliculté il remplit cette fonction, privé du secours des mus- 
cles extérieurs, et combien cette circonstance contribue à rétrécir la ca- 
pacité de la poitrine. L'un des faits les plus remarquables de cette ob- 
servation, c'est l'immobilité, dans l'acte de la respiration, des museles 
des épaules , du des et du col , qui y prennent dans l’état normal une 
part active, el qui dans les autres mouvemens recouvraient leur activité. 
Cette circonstance vient singulièrement à l'appui des idées émises sur 
ce sujet par Ch. Bell , ct de la distinction qu il a établie entre les pro- 
prictés des nerfs moteurs, sensilifs et respiratoires. 

Quant à la cause de cette affection, son origine, ses retours périodi- 
je les moyens employés pour la combattre, tout indique qu'elle était 
de nature shumatismale, et avait son siége dans les nerfs respiratoires 
ex'ernes de M. Bell. 


OBSERVATIONS D'UN CAS DE PTYALISME { discharge from the fauces) 
guéri par l'opium ; par le docteur Giivz. 


Le fait que nous allons rapporter, et auquel le titre sous leqnel nous 
le comjrenons ne convient qu'imparfaitement, offre une nouvelle appli- 
cation a l'opiuin à hante dose, que les médecias de Dublin emploient 
avec succès dans différentes maladies. 


Oni, — 3. Harris, âgé de 35 ans, d'une haute stature, fat admis à l'infirmerie 
de Durufries , le 26 août 483$ Il crache fréquemment en Muile incolore, elair. 
moussuux , ét d'un got salé qui arrive dans Las bouche sans le plus léger efert de 
toux, La quaotite de ce floue séveété, daus les 24 beures, monte souvent à une 
pinte snglase, et est évidemment fourni par ls membrane muqueuse qui revet 
L gorge et la partie postérieure du pharynx. Lor que sa sécretion est suspendue, 
ve qui dure quelqueluis peu lant plusieurs minutes , il éprouve une sensation dou 
lonreuse d'oppresson «t d'un poids sur l'épigastre. qui disparait susstôt que la 
sécrétion à recommencé à se faire. Les parties molles de La gorge paraissent relà- 
chées et flasques ; mais elles conservent leur couleur naturelle, La Longue est blan- 
che et chargée ; la peau est sèche et rugneusc ; il y a ordinsirement de la consti- 
palion. Le malade se plaint d'anorexie et de Batnlence, et même quelquefois de 
dysurie accompagnée d'une douleur considérable à l'hypogastre et + ms la région 
des reins. La couleur de l'urine est haute et fournit un sédiment copieux. 

I dit avoir contracté celle maladie en couchaat une anit dans un lit humide et 
afürme n'avoir jamais pris de mercure, On prescrit les toniques et les purgatifs 
qui furent employés sans ‘accès jusqu'au 13 septembre. 

£e Gens alors avoir vu les détails d'un cas analogue dans le traitement du. 
quel le docteur Grave de Dablia avait employé avec un sucrés complet l'opium à 
haute dose , le docteur Grive résolut d'avoir recours au méme moyen, et bien- 
tt il pat constater facilement les effets avantageux de cette médication. La dose 
d'opium fut élevée gradueïlemeut depuis un grain loutes les six heures , jusqu'à un 
grain toutes les trois heures, et la constipation fat Le seul inconvénient qui résulta 
de son emploi, La quantité d. fluide sévreté diminua chaque jour, et d'aqueux 
et clair, qu'il était auparavant, il devint graduellement plus sisqueux; augnea- 
lat de consistance à mesure qu'il diminuait en quantité, Le 4 octobre , ls qnan- 
tilé du fluide sécrété était si faible, et l'état général état si amélioré que le malade 
pat quitter Phiqital. 


TRAITEMENT DE LA SURDITÉ causée par la sécheresse des orcilles {dry 
ears) ; pur M, Martin Coates. - 


Le petit article dont nous allons donner l'analyse est une réponse faite 
à uo anongme qui avait demandé dans la Medical Gazette des rensei 
oo mr 

Avant de qu''ive Bordeaux, je visitai plus d'une fois son port , l'un des plus 
conmerçons de l'Europe; son théâtre, l'an des plus beaux de la France ; son 
Palais-Moyal, dans lequel no modeste motilier, destiné aux ambulances des cho 
lériques, remplaçait un riche ameublement ; enlrvé depuis 4830; enfin sa biblio 
thèque et son muse, dans lequel j'eus Le plaisir de me trouver en face de l'une 
des plus jolies statues (Euridice) qui soient sorties du ciscau de M, Legrodre- 
Hérald , profesur à l'école des beaux arts de Lyon. 

Je partis le 26 ar ',en revenant à Lyon, J'ai traversé le Limousin et l'Auvergte; 
dons ce trajet j'ai var des champs fertiles de ls Limagne, les montagnes les plus éle- 
vées de la France , 4 U un pass out convert encore des matières qui déposèrent des 
volcans ctéints depuis des siècles; les villes on peu considérablis que j'ai rencon- 
trées, sont L'uoge et Clermont: dans la première j'ai trouvé des monumens anti- 
ques consacrés à le relig'anet bien conservés; des places et des promenades pu- 
bliquesass. x belles, une école primsire avec enscignement mutuel bien organisée 
ct trés fréquentée ; mais « n fait d'établissemens de secours pour les pauvres mala- 
des, la ville de Limog s ne renferme qu'un hôpital fort petit et même insuffisant 
pour a ville qui n'est cependant pas trèe- grande ; 11 est desservi par des sœurs de 
£ant-Alexis ei pe nérte d'être remarqué sous auren rapport. 

Clermont était seule sille de queique impotenec qu'il me restt à v'siter ; 
cette capitale de l'Auvergne à laquille la tesate noire des matériaux de coestruc: 
tion donne nn sir d'entiquité assez birarre, m'a offert un Hôtel Dieu qui mérite 
d'être cité : situs‘son au midi de la ville dont it forme Ja dernière maison ,p's tion 
sclubre et por conséquent à portée de la popelation, Des salles grandes et bien 
cérées ; de vastes jardins; nne galerie couverte d'où la sue s'étend au Loin sur La 
campagne, $ rvant de promenoir pour les malades pendant Les beaux ct Les mau- 
vais temps; d'espèces de desserte Lien disposées ; près de 500 lits qui sufiseat et 
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gnemens sur le traitement de la surdité causée par l'absence de la sécré- 
lion de cérumen dans le conduit externe, 
M. Coates, après avoir rappelé la disposition du conduit auditif ex- 
terne et les rl mit pe 1x cérumineuses qui s'ouvrent dans son 
intérieur, attribue à différentes causes la diminution ou l'absence de sé- 
crétion dn cérumen. Un rhume peut déterminer l'inflammation de ces 
glandes, et consécutivement la sécheresse des conduits. Les symptômes 
sont connus de tout le munde, et sont la sensation d'une chaleur et d'use 
démangeaison douloureuse dans la partie, Le repos, un pédiluve et un 


it Lien chaud, suflisent ordinairement pour rétablir cette sécrétion 


et faire disparaître la surdité, 

D'autres fois cet état se complique de sécheresse de la peau et de la 
langue, et de constipation. Tant que ces complications persistent, ob ne 
ee souger à aucune application locale , et le plus souvent il suffit de 

es combattre pour faire disparaître en même temps la surdité. 

Dans d'autres circonstances cette maladie paraît tout-à-fait locale, ct 
semble dépendre d’une indolence , d'une atonie des zlandes cérumineu- 
ses. Quelquefois alors la surdité est presque complète, Lorsque Le ma- 
lade perçoit un son, il lui parait aigu et il détermine pendant quelques 
instans un bruit désagréable dans les œcilles. Si on examine La mu- 
quense, on la trouve * sert et privée de cérumen. 


Ons. 1. — Ch. Csbornes, âgée de 20 ans, est soarde dequis neuf mois, el n'est 
arrivée que graduellement à l'état où elle est maintenant, 4 mai 1833, surdité 
considérable des deux orvilles, mas plus encore à droite ; constipation ; laugue 
blanche et sèche ; expression d'accahlement et d'indifférence, L'orcille gaache ne 
contient pas du tout de cérumren ; la droite au contraire Le qu'à l'ordinaire. On 
nent 2 des injections avec aue solution de savon el de l'eau liède, et la malade 
prendra tous les soirs ane pilule contenant trois grains de calomel, et tous les 
matins : 

Carbonate de magnésie, 
Rbubarbe , 

Le 19 mai, la langue est nette et humide; les évacuations se font librement. 
L'oreille gauche est encore plus mal; la droite, au contraire, parail mieux, Loc 
injection est pratiquée dans les deux orcilles, et ensuite on applique sur la mem- 
brane du tympan gauche une parcelle de la pommaile suivante, ramollie avec un pu 
l'huile d'amande douce : 

Prenez : Onguent de nitrate de mereure étendu, 4 gros; 
— dk blanc de balene, $ gras. 

Le 21, elle se plaint d'un peu de douleur dans l'oreille gaache , mais elle en. 
tend besucoup mieux; la droite va de mieux en mieux. On coatinue à appliuer 
l'onguent ci-dessns jusqu'au 28 juillet. Alors elle dit avoir l'ouie aussi fine que ja- 
mais; sa santé est parfaite ; sa démarche #st libre el animée. Chex celte malade la 
gaérison s'est fait attendre à c.use d'un rhume qui surtint pendant la durée da 
traitement, 


Il y a encore une espèce de surdité dont la cause diffère de celle 
dont nous venons de voir un exemple, et qui est souvent confundue avec 
elle, Elle est due à l'absence de sécrétion des glandes réruminenses , et 
coïncide ou souvent alterne avec une ophthalmie scrophuleuse.Dans ces 
cas il ÿ a beaucoup d’irritation et de bruit dans les oreilles. L'examin 
du méat ne fourait aucun indice; quelquefois le céramen parait d'une 
couleur plus foncée. Cette maladie affecte ordinairement les personnes 
qui se nourrissent mal, et qui sont privées de la plupart des comforts de 
li vie. Comme 1} est rare qu'on puisse faire disparaître les causes qui 
produisent cette maladie, il est très-difficile de la faire disparaitre com- 
plètement , ou bien elle ne tarde pas à reparaître. 

La première indication est de rétablir la liberté du ventre, ce que 


8 gras. 
12 gros. 





au-delà aux besoins de la ville ; le service intérieur confié à quatorze seurs de 
Swnt-Vincent de Paule; et, chose rare , des malades qui expriment spontancment 
leur reconnaissance pour les bons soins qu'ils reçoivent ; tel est le résumé suceinct 
des principales remarques que j'ai faites dans cet hôpital ; j'ai regrettéden y avoir 
point rencontré M, le docteur Fleury, qui ex chirurgien en chef, et qui jouit , 
comme praticien et comme professeur, d'une réputation méritée. : | 

Des différentes villes que je viens de parcourir , Montpellier était la seule qui 
devait m'offrir une Faculté spéciale; dans plusieurs autres telles que Tou'ouse , 
Bordeaux et Clermont, j'ai trouvé un en-eignement secondaire éta li au sein des 
principaux hôpitaux ; ces écoles secondaires sont-elles profitables à la sticace ? je 
ne discuterai point celte question dans une lettre déjà trop longue : Je di a seule 
ment que partout l'on parait d'accord sur ces deux points, Sfr : 1" qu'ells 
sont utiles aux hôpitaux près desquels elles ex slent, en mt Hipliant lee sujets no — 
breux «& instruits que leur servire réclame ; 2° que leur caucervalion est dm: 
l'intérée dis babitans, qui ont sous leurs yeux et qui | eric par conséqren" sur- 
veiller plus facilemeët, peadant Les prem res années de lurs eludes, ce4x de lus 
eufans qu'ils destinent à l'art de gurrir, . ; : 

Vailë, Monsieur et honoré confrère, ce que j'ai oserté pendan’ le cour! va:a- 
ge que je viens de faire. Un tableau complet de lous les établssimens qui sont 
consacrés cp France au soulagement de 1 humanité souffeante et à lus ignement 
des sciences médicales, ait plus utile encore ; on jugerait par Jui dis b. sains d'u 
pays sous cc double rapport, 11 l'on arrivecaità fournir au gouvermement ks la- 
cumens nécessaires pour organiser , anx Gares de toutes les popuulauons , dei 
séeanrs qi puissent sufôre à leurs besoins, et des écules de médecine célintive- 
rent atlachées aux grands hôgitsux , loin desquels aujourd hui les doubs € iles 
et secondaires ne peuvent plus prospérer. 

a 
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sévi sur les individus logés dans les maisons arnies, L'admivistration, par les 
soins de M. Alart, a pu recueillir sur ce point les reoseignemens les plos exacts 
porsihle , depuis le 29 wars Lg he 1°" août 1932; c'est sur les documens qu'elle: 
à réunis qu'est fondé le travail de M, Villermé. 

On peut diviser les maisons garnies de Paris en quatre grandes classes : 4° les 
| ape hôtels et les auberges où lugent les étrangers, les députés, les oégociuns 
e provimes , ete. ; 2° les maisons meublées babuées en géneral par des étudians, 
Ont. 5, — Murray , bgé de 16 ans, me cesse pour vas ophihslmie stre- des ofBciers ; 3° les logemens en garni, à chambres communes, ai logent des 
meuse avec une forte opacité vasculaire de la cornée et ane injection de la con-| ouvriers peu aisés pour La plupart; 4° enfin les logeurs à la nuit qui servent de re- 

joncti ibrale; on prescrit trois lotions chaque jour avec : traite aux gens sans aveu , aux filles publiques, sux vagabonds et aux voleurs. 
onctive palyébrale ; < : Le prix et la durée du séjour varient dans ces diverses classes. Dans la dernière, 
Prenez : nitrate d argent, 2 gros. Les olividus recueillis ne passent guère au-delà de La ouit , dont le prix varie de 
: | _ Eau distillée , fonce. $à15sous, Dansies chambres communes, les ouvriers restent ordinairement 
Et cinq grains de pilales bleues à prendre deux fois par jour. : huit mois de l'année et psicat de 5 à 6 franes par mois. Les étuilisus habijent leurs 
Le 20 juillet, l'inflammation à disparu; il ne reste plus qu'un peu d'injection | maisons garnies dix mois de l'année ; La chambre coûte de 15 à 40 francs, Enfin 
dons les auberges on les À ro hôtels, le prix de l'appartement est par jour de 

J 


sur La paupière inférieure ; la lamière qui ne pouvait être supportée au commence- 
[ 30 sols à 6 francs; et leséjonr ne dépasse guère une semaine. 
Presque toute celte population consiste eu hommes ; les femmes n'en font qu'une 


ment du traitement ne fatigue plus te malade ; mais pendant que l'ophihalmie dis- | 

paraissait , la maladie devenait sourd. La quantité de cérumen conleauc dus les 

oreilles était normale, mais sa couleur était erdâtre. Îl y avait continuellement du | teis-faible part. On en compte environ un cinquième dans les hôtels de la pre- 

tintement daus Les or. illes. enère classe ; un dixième dans les auberges ; un trentième dans les hôtels garaies 
ordinaires; un quatrevingt-divième dans kes chambres communes; et un Licrs daus 
les maisons à la nuit. 


Les injections simples ne produisirent aucun effet; alors on essaya des injections 
avec le nitrate d'argent à la dose imliquée {un grain pour une once d'eau) , deux | 

D'après les rapports ordinaires, la totalité de cette population pour les quatre 

mois de l'année indiqués peut s'éleser à 32,434 personnes, les logeurs où maitres 


ou trois fois par jour, et au bout de huit jours la surdité avait complétement dis- 
paru. 
d'hôtels non compris. Comme là totalité de ces établissemens monte à 3,500 , 
RS À GO SO qu'il ne revient à chacua que 40 locaiaires ; mais il faut considérer qu'il y 
la une multitude de petits logears qui sont bien loiu d'atteindie à ce aombre ; ce 
sans. | 
ACADÈMIE DE MÉDECINE. À La moitié de toute cette population se compose d'ouvriers attachés aux bétimens, 
. à . , . : J : 3,800 sont étrangers à La Fran e. 
Il y à eu le samedi 29 mers, ane séance à laquelle peu d'académiciens on as- [lement sans ouvrage : À , PENSER 
] , * Le re Mais ctie population avait sensiblement décru pendant épidémie. Dès l'inva- 
sisté ; la plupart ayant penté, d'après la première décision du bureau , qu'il n'y 8 siou du choléra la terreur avait amené ane Fm be, le chiffre rh . 
i perait pl après ee pr rm lu smedi leg be pr pures {lala de 206 à 4,200 par jour ; et toutefois durant les trois mois loi qués, parmi 
eéremint ré jen . ke mu 4 PP M Richard Démr EE les personnes restées dans les maisons garnies, 2,342 furent atteintes du choléra , 
plie par la leclare G UR sd + , eur: 4 033 yenccombèrent.Au {° aoûh, la mortalité générale causée por à Paris le cholé a 
ne pour l'examiner. Nous en rendrons comp'e lorsque le rapport en sera ion n'ait point ea licu, les maisons garni s auraient besucoup plus souflirt . 
. ment la mortalité ÿ aurait été de près d'un JU*; et elle a té beaucoup plus ef- 
, 
gration, ne corpreaat presque que des jeunes gens et des bommes faits, et comp- 
Lait un très-petit nombre de femmes et de vieillards. 
M. Villcrmé passe ensuite à la comparaison de la mortalité dans les arrondisee- 
il prend pour exemples le 4° arromdissementet ke 9°. 
Le 4°" arrond ssement se compose de quatre quartiers : 1° le quartier des Tin 
leries, où les garnis sont généralement beaux et bons el pour la plupart habités 
place Fendéme ; res deux quartiers sont labuités, partie par des pauvres, par- 
tie par des riches, et leurs garnis te ressemblent à peu près; 4° enfin ke quertier 
du Roule, où la population pauvre dépasse de beauconp, dans les garnis. le nom- 
| propreté et la salubrité désirables. 
Or, la proportion des malades et des morts à Ja totalité de la population , à va- 
rié ainsi dans ces quatre quartiers : 


l'on obtient facilement par les préparations mereurielles et qe ent 
les pilules bleues ; La roles ps de diminuer Firritabilité de la mem- 
brane muqueuse, ce que l'en obtient encore facilement par l'application 
d'une solation de nitrate d'argent dans la proportios d'un grain pour un 


verre d'eau distilléc. 


S£ance où 5 avait. 1894. — Présidence de M. Lisrranc. 


ORSENTATION SUR UNE RÉSTCTION DE LA TÈTE DE L'ROMÉRUS DROIT, par M. Las- | 
senne , professeur à l'école de médecine d'Agen M, GimeLse, rapporteur. 


M. Gisecus commence par exposer les détails de cette observation. 

En 1829 , le nommé Désiré, d'une constitution athlétique , accablé chaque a0- 
néc de furoncles vombreux, prit pour s'en débarrasser la wédecine Leroy; et peu 
après eut besoin de recourir à la saignée. Elle lui fut faite su bras droit ; le lende- 
main un mouvemeal brusque de ce bras ÿ détermina une douleur vive qui se pro: 
pagea vers l'épaule; e4 le même soir , il survint une fièvre violente, rémitlente, 
avec des symptômes adynamiques, Au 2v° jour de cette fièvre, un abcès se décla- 
ra au bras; puis un second quelques pouces plus haut; puis un troisième vers 
l'articulation sespulo-humérale; pois un quetrième qui se fit jour entre la clavi- 
cule et l'onvoplate, Un stylet enfoncé par celte derniire ouverture monlra la né- 
ccssité d'une contre ouverture ; on en Êt successirement une, deux, et enfin une 
troisième assez la: ge pour livrer passage au doigt indicateur ; et avec ce doigt on 
reconnut une carie du la tète de Frusurus, La résection fut résolue, On pratique 













TRAVAUX ACADÉ MIQUE S. qi explique comment il peut être dépassé de beaucoup par les plus grandes mai- 
comme maçons, churpratiers, ele. ; 4,000 environ de ces ouvriers sout habituel- 
en aurait pas. Aucun des rédacteurs des journaux de médecine n'était présent. | es dans les maisons garnies était rédait à SUO , landis que le chiffre des sorties 
médecin aux Thernes, sur Le s\stème nerveux. MM. Pariset et Double ont été était d'un 46* de la popalation. On voit done qu'ec supjosant même que l'émi- 
avante, si l'on songe que la population totale, diminuée de beaucoup par l'émi- 
mens et les quartirrs de Paris les plus opposés par leur aisance ou ur misère, et 
| des persoones riches ; 2° le quartier des Champs-Elysées ; 5° le quartier dle 
LI 
|bre furt res rent des locataires riches, et où le- garnis n'ont point eu général la 


sur le deltoïde une incision en V à sommet inférieur ; le lamheau relevé, la capsule . Li né : œnelade sur DL = ; mort sur _. 
divisée , une plaque de hoïs fut passée derrière la tête de l'os et celle-ci résrquée g Champs- Elysée 4 so — ! tus 
avec la scie, 11 ÿ avait bien ue légère altération de la cavité glénoide ; mais où | 4" Roule, Te 4 16 — 1 + 


n'y fit pas autrement attention. Le lamb: au fut ahaissé et déprimé jusque sur la 
cavité glénvide; et le bras sontenu su moyen du bandage de la claticule, Quel- 
rs mes après l'opération , la fièvre qui avait persisté ju‘que-là, cesss tout-à- ÿ 
ait; la guérison marcha rapidement ; el un mois après le malade pouvait se pro- À 
merer el aller à la messe. 

D'après ces détails, La commission pense qu'il y à eu ant phlébite; elle regrette 
que le résultat soit indiqué d'une manière si vague. On ne connait qu'un seul cas 
rapporté par Chausier, dans lequel le mouvement d'élévation du bras ait êté 
conservé; il eût été curuux de savoir si ce mouvement éxiste chez l'opéré de 
M. Laserre. Toutefois la commission propose de déposer le mémoire aus archives 
et d'adresser des remerciemens à l'auteue. 

M. Veurrac déclare qu'il ae voit riva de neuf dans celte observation, L'opéra- 
tion en elle-même est chose aisez commune ; on eu à SÙ à 400 exerples; le pro- | 
cédé est bien connu ; la carie s'est rencontré dans d'autres cas; quel à donc été le 
bat de l'auteur en faisant cette communication ? 

M. Saxsox répond que la plupart de ces résections ont été faites pour des lé- 
sions récentes el provensut L cause externe ; les cas où l'opération à été tentée 
pour cause de carie sout plus rates, et surtout ont étérarement couronnées de suc- 
cès. Toutefois il regrette aussi l'absence de dhétails sufÜsans ; et par exemple , l'o- 
pération pe lui parait pas avoir été suflisamment indiquée. 

Le rapport et les conclusions sont adoptés. | 

M. Le raser annonce qu'au sortir de La dernière séance , M. Gasc a été pris 
d'ane bémoptysie. MM, François et Kéraudren sont désignés pour aller , au uoni 
de l'Académie, s'informer de l'état de l'honorable membre. 

M. Villermé n La parole pour la lecture d'un mémoire. 


Ainsi, déja dans un arondiscement qui compte parmi Les plus riches de Par's, 
on voit quelle différence de mortalité il y a eu selon l'uisance des divers quartiers. 
Voyons maintenant un des arrondissemens utés parmi les plus pauvres. 

Le 9° arrondissement se compose aussi de quatre quartiers : à° L'{le St-Lonis, 
À où n'habitent geère que des rentivrset des personnes riches; on n'y a pas comp 
té un seul décès ; 2° le quartier de d' Arsenal, couteusat 6 géavral des maisons 
garnies de second ordre habitées par des officiers de la garnison; 3° le quartier de 
d'Hételde- Fille. peuplé d'ouvrivrs, el dont les garnis sont d'une saleté, d'une 
fetidité et d'une insilubrité déjà excessives ; 4° po le quartier de la Cué, le 
‘mes affreux de tous les quartiers de Paris, réceptacle de tout ce que Paris ren- 

rme de plus misérable , vagaboads , lilous , gens de mauvaises mœurs ; ce n'est 
Le trop dire que les garnis de ce quartier sont de véritables cloaques, masons 
inmides et profondes, latrines découvertes, urines séjournant Ft, Pr chambres , 
plombs obstrués par des immondices et même par des matières fcles; aussi La 
puanteur y va siloia, que pen ofGciérs de ape chargés d'in peeter les 
chambrées, se sont sentis sufoqués en entrant ilans les salles , et ont été forcés de 
reculer C'est là surtout que le choléra à sévi d'une maitre effrayjaute; on y a 
compté tn malade sur quatre et demi, ctun mort sur huit et den.i. L 

En parcours les autres quartiers de Paris, on trouve des résultats analogues, 
et toujours la mortalité en raison de | insalubrité des logemens. Ainsi dans le 12° 
srroudissement , le quartier Saiet-Marcel habité par des ouvriers jocisant d'une 
certaine aisance, à | 7 souffert : les quartiers Saint-Jacques et de l'Olservatei e 
| peuglés par moitié 'étudians et de chiffonniers, ont déjacompié plus de victimes ; 
enfin le quartier du Jardin-du-Bui, contenant nne foule de jsenis aussi sabre, 
aussi empestés que ceux de La Cité, a eu une mortalité pr sque égale. Dans cer- 
[aimes rues très peu élendurs , on à compté 41 malades, $1 morts; ct beagcougs 

spé ; ne de ces logemens garnis ont compté chacun de 4 à {1 morts. 
Un des moyens d'apprécier L'influence des localités et des causes hygiéniques sur | La conséquencr générale de ces faits, c'est que les ravages du choléra à Paris 


la mortalité cansée qar le choléra, était de rechercher jusqu'à quel point il avait qout été en raison directe des causes lagrautes d'insaiubrité; que la mortalité a 





NOTE SUR LES RAVACES DU CHOLÉUA T'ARMI LES LOCATAIRES DES MAISONS CARTES 
ne LA CAmTace, depuis Le 24 wars jusqu'au 1° août 1832 , par M. Villermé. 


GAZETTE 


tar Ces DRE NN SAR d'toûs lès Vicét én «té qu 
La ei gt ous mi res les fagabons, ls kehs Sins avêu, sa 
d'existence , ét téajones-piéts 3 violer lés lois de Là société , à dù sa moins 
moyens Ô 
re cn gs compéuisstion bién faible sans Üüaté pour tous les 
max" ac D 
Si ré compare sous le Le dela mottolité Les trois frrondiksémens Tes plis 
pauvres de Paris , le 7° le Jet 42°, avec les trois plus riches, où trouve que 
ed IL ÿ a eû hn'malile she netlfindividhis et'un mort sur 13, tan- 
nslésautrés , , s'én Gun malade sûr 31 ét un mort sut 97. C'est 
donc pour les teiméris pahrres trois fois ct Geinie plus de mislalés, ét ne 


ps le morts brancoup fus forte. 
si Von établit la même comparaison entre deux quartiers seulement, l'un 


























"parmi les riches , l'autre parmi les plus , la on croit 
Ed poterie hs ainsi à rh regard le quartier des Tuileries ct 


celui dela Cité, on trouve pour ce dernier frente fois plus de malades «t vingt 
né fois plus de morts que dans l'odtre; ét cette mortalité de chaque quarlir est 
toujours en raison du nombre dés garnis dés dernières ‘classes. 

Reprenons ces recherches sons un autre porat de vue , et cherchons parmi les 
gannis de téates les classes en quelle propôrtion le choléra les a attaqués. La pre- 
mire classe que nous arons établie peul se scinder en deux , ce qui portera le 
nombre des divisions à cinq. 
1° Crasse. — Les grands et beaux hôtels habités-par des grands scigneurs , des 

pairs de France, des banquices , etc, , et contenant la plopart une 
lation fort nombreuse ; on céupte 102 de ces établissemens ; le 
choléra en a affecté 4 ; proportion, 4 sur 100. 
IT Cuasse. = Môtels et auberges bien tenus, hahités par des députés, des négo- 
c'ans, ete. ; on en comple 227 ; affectés du choléra, 19 ; proportion, 
Jour 10, 
HE" Cuassr. — Maisons garnies occupées par des rentiers, des officiers, des étu 
dians, des fvemiers total 1,566 ; affectées du choléra, 239; propor- 
tion {8 sur 100, 
1° Cuasse. — Garnis à chambres commune: occupées p r de pauvres ouvriers , 
total 954 ; affectés du choléra 499 ; 52 sur 100. 
V' Cuassr, — La plus sale de toutes , 250 ; atteints du choléra 154; plus de 60 
sur 1QÙ 

Il convient d'ajouter que pour fous ces chiffres et surtout pour ceux qui indi- 
quent le nombre des malades et des morts, nous sommes restés néces-airement 
au-dessous de la vérité, les lageurs ayant eu intérêt à cacher une partie des décès 
arrivés chez eux par l'effèt du choléra , on ayant négligé de les indiquer, où enfin 
n'ayant pu le faire, parce que l'épidkmie les avait frappés eux-mêms. 

La discussion s'ouvre sûr ce mémoire. M. Bourdois de la Mothe , an uel se 
joint M. Bouillaud, demande qu'on retranche La phrase où il est dit que le choléra 
a épuré la société. M, Adelon répand que l'Académne n'a pas droit de faire effacer 
une phrase d'un mémoire qi appartient en propre à son au’ vur ; d'ailleurs-eetie 
phrase n'est que la conséquente des faits cxpases, 

M. Rocnoux. Il faut daus ces sorts de calvuls se garder surtout d'exagérer, en 
accordant trop d'influence à une seule cause, Por exemple on a dit généralement 
que les inditidus sdonnés à la boisson avaient plus souffert du choléra que les au- 
tres; eh bién !il y a une salle à Bicètre où l'on met tous les ivrognes , et cette 
salle à be: moins souÎTert du choléra que celle des cancéreux , par exemple, 
Une sntre co! et de ce mémoire , c'est que les pauvres out beancoup plus 
souffert 
bord savoir quelle est la proporjion des riches aux pauvres dans Paris. La morta- 
lité, dit-on, à été de quatre pour cent pour les personnes riches , et de soixante 
sur cent pour les pauvres, ce qui fait une proportion d'un à quinz’. Eb bien! les 
riches sont aux pauvres à peu près dans la même proportion, 

M. Varsgnué, On ne peut établie aucune comparaison entre doux salles de Bi 
cètre et deux quartiers de Paris tels que la Cité et ke quartier Rivoli. Et pus il ne 
s'agit pas ici de riches et de panvres; les domestiques des grandes mai-ons sont 
pauvres, mais ils sont hien logés, bien vêtus, bien nourris, et la mortalité n'a pas 
été plus grande sur eux que sur leurs maitres, Peu importent les conditions de ri 
chesse : ce qui importe, ce sônt les conditions Àe miobrité. 

M. Looinenr croit avoir remarqué que les maisons exposées au nord avaient 
plus sonffert dn choléra que eclles ex posées an midi. 

M, Vasenué, C'est précisément ke contraire; c'est dans les appartemens ex- 
posés au midi que la mortalité a été la plus forte; et je dirai plus , c'est que la 
même circonstance se rétrouve pour l'année 1851 , et probablement elle se re- 
trouverait pote les aunéés antérieures. La rai on n'en est pas clans l'insalubritéde 
celte exposition: tout an contraire, c'est qu'en général on recherche cete 


exposition pour les chambres à coucher, et que c'est dans le: chambres à coucher! 


qu'on se tient malade et qu'on meurt. 

M. Casrez fait observer que la y mures des hôtels garnis de première ela se 
se compose surtout de voyagenrs et ile personnes peu sédentaires. Îls sont jeunes, 
ils sont riches , ils viennent bien po: tans à Paris , et y restent peu de temps ; an 
Leu de erla, les ouvriers son! pauvres, sédeutaires, subissent saus cesse l'inflnence 
de leurs demeures , affaitilis es le travail et enfin par l'âge. C'est là une cause de 
mortalité qui a échappé à M. Villermé. M. Castel voudrait aussi qu'on recherchät 
quel a été le traitement le plus suivi de succès (on rit); it préfère, quant à Jui | de 
traitement de Sydenham. 

ME. Donois n'Astens lit un mémoire qui a pour titre : Vonvelles inilvetions 
philosophiques appliquées à l'étude de l'idiotisme et de la démence, MM. Pa- 


riset et Adelon sont chargés de l'exominer. Nous en rendrons comple à l'occasion 


hi rapport. 
Séance levée à 5 heures. 


Séaxce ve 8 avai. — Prémdence dé M. BouLir. 


M. Lassis écrit qu'il se met sus les rangs pour la place de membre titulaire. 
DISCUSSION SUR LA FIÈVRE JAUNE DE CATIRNNE, 


M. Rocnovx demanile la parole à l'occasion du procès-verbal. C'est une er- 
reur d'annoncer que la fièvre jaune n'existe pas dans les’ régions intertropicales et 


que les riches. Mais poar que cette conclusion fat juste, il faudrait d'a-{|rou 
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A pérriéatiét Ellen sévi dus éetre Île en 1764, ‘en 4765 ,én 1768, 
en 4794), en 1798 en 1803-;en 4791 sir dix gr med er 2 + ur 8 
+ En flan X (48 8) , le général it | 

est mort Ini-ménie. ent danc-des médecins habitant dans le pays peuvent 


i 
| 


ce sont surtout les arrivans qui paient tribut à cette maladie. Dans les pays non 


Mimerçans , Comité est Cayétme , 11 y'a trèspeu d'arrivagés ; étsits 
se mouitre | Ge t'est jiés d'une ans re phdermuqe mis seulement jer 
un il one létotinent alors'qué dés médecins qui ne 
a méconmaissent lorsqu'un owdtux cas parhagard L sous leurs xeux. 
2105 es Jin 
t 


êè 


M. Cuenvix donne ur l'expédition de 4 sairars qu'il tent du gé- 


néral Bernard. L'épèdémie s'étant montrée. , 


faire trente lieues à pied, j'ai vu les 
soldats de la garnison employés à SrSre des pierres ; el ce sont de ces choses 


ide- 
vre 


sor ce sur Lx TÉraxos, par M. Gruée, professeur à l'école royale vélérimaire 
de Toulouse, — Rapporteur, M. Lovren-Wincenmar. — IncibEsT. 


Lacommission commence par s'exeuser du long retard qu'a éprouvé ce rap- 
port, mais il n'en «ea que plus intéressant puisqu'elle aura pu co: les faits 
obscesés par M Gelée sur les animaux avec ceux que M. Lepelletikr du Mans à 
recueils sue l'homme, 

M. Gelée cite quatre faits de tétanos observés sur le cheval, avec antopsie. En 
général il a trouvé les musclés pâles, ramollis, sans consistance, ureinflammation 
du tube intestiel , ln moelle épinière ramollie surtont à la face inférieure { snté- 
ricure chez l'hoavoe } , les racines antérienres des nerfs également affectées ; les 
méninges ronges et injéctécs; Le cerveau et le cervelet ramollis et porntitlés en 
<lon M. Gelée, l'irritation dans le tétanos toujours de la périphirie 
vers le centre. Dans le tétanos traumatique , limitation envahit d'abord les Glets 
nerveux de La surface de la plaie, pour aller ensuite à la moelle épinière; dans 
le tétanos de anse interne, c'est les dernières ramifications nerveuses du 
tube intes inal que lirritation débate, Quand le tétanos succède à la castration, 
l'auteur à dhservé que c'est la portion ‘sacro-lombaire de la moclle qui est a plus 
affectée. 

Le traitement a condisté dans des ssignées prescrites avec profusion, et l'em- 
ploi de l'opimm en injections et en frictions. Une mule atteinte du tétanos à été 
sanrvrÉc par es moyens. ; 

Au moment où M. le rapporteur commence l'analyse des recherches de M, Le- 
plléticr ur le mème sujet, M le président l'interrompt , attendu que l'ouvrage 
de M. Lepelletier dant imprimé, le réglement de permet pas d'en rendre compte. 
M. Le rapporteur se rem à ct avis et passe à ses conclusions. Comme ceci n'est 
qu'un rapport verhal, il conclut simplement au dépôt du mémoire ‘de M. Gelée 
dans des arch ves. — Atlopté. 

M. Henvre ne cnécois se présente à la tribune pour lire un rapport sur Fou 
rage imprimé de Mme Boivin. M. le présideut parait indéeis ; attendu que l'an- 
teur estmnc femme ; mas de toute part on demande l'exécution du réglement. 
M. Gear in fait observer que le bureau a tous les torts; puisque le nt de- 
nd de fare iles rapports sur les ouvrages imprimés, on ne devail done pas 
charger M, Hesvez d'en fire mn, 

M. Aorcox. Certainement par l'article #5 de son réglement , l'Académie 1'a 
pas voulu se priver absolument d'eutendre des rapports sur certaine ouvrages ; 
senlersent élle en n fait une défense générale, à la lever pour ces 
parteiliers. Tsagit de savoir si tel esUle cas qui se présente; pour cela il fsut 
conter le Ë 

M. Dovnte. Le réglement ne se prête à aucune interprétation de ce genre ; 
qu'on Le lise; et puis c'est au bureau à le farre exécuter. 

M. le président donne lerture du réglement qui porte prohibition entière et fo-- 


melle. En conséquence , Le rapport de M. Hervez de Chégoin est regardé comme 
non avetmn. 


KOUVEAT RAPFONT SUR LES POIS À CAURÈRE (DE M. FRIGÉRIO. 


M Groéxeaiv, rapporteur, rappelle qu'après une discussion ge << et animée , 
l'Académie à sjourné £a décision sui a rom chrâge à M. Frigério en cût 
donné la formule exacte et complète. M. Frigério s'est rendu à ce désir, et roici 
d'abord la formule de sa composition emplastique. : k 

M. le rapporteur lit une formule qui ne se compose pas de moins de quinze à 
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DE PARIS. 


vingt subatsaces, (Oh! ob!) Ceite formule pet pere les pois n° 4 ; iky a pour les 
autres puméros Lrois furmul.s d'une égale étendue. C:s fermules, dit M. le rap 
sit , Me paraissent un peu compliquées. { Masieurs vois : Je Le cruis bien : ) 

outefuis , ke résultat en est trè.-salisfaisant, Au resté, s lon le degré de feu 
auquel on soumet le mélang:, il fout varier les doses indiquées. On recouvre 
ensuite es pois d'un vernis dont La composition est oassi,çvariable. M. Frigériu 
en a de trois sortes ; l'un est ane teidture de garou ; su second , il ajoute de l'eu- 
phorbe ; be troisième est un mélange de teinture de garou, de slyrax et le savon. 
À tous il ajouté une solution gommeuse pour les rendre solubles dans le muets 
auimal sécréié par le coutère, 

M. Frigério avant donc satisfait au vos exprimé par l'Acalémie, la commis. 
sion reproduit ses conclusions, qui sont que ces puis ayant constamment pro 
duit des effets avantageux, ils peuvent être utilement employés pour les cau- 
tèrs. 

Une discussion longue et tumultueuse suit ce rapport. 

M, Barcer. Les pos à cautère be serrénl que comme morén furemcnt méca- 
mique pour maintenir la plaie de l'exutoire, ou tout au plus comme moyen un 

uw stimulant. Eh bien! nous avons pour simuler les pois d'iris; s'il faut moins 

ds les, pois d'orange ; s'iln'en faut pas di Lout , les pais.andinairee, €1 
si Lo 


a veut wme éviter Le gonlement des, pois dont og se secL,, nous axuus des 


pilules de cire. Toutes les indications soût donc remplies pr des moyens saiples 
eteflicaces, ét une composilion aussi étendus et aussi comyl quée ne mésile ras 
l'approation de l'Acsdéone. 


Dousts veut qu'on raie: les mots constamment avantageux: 1à à vu daus 


deux cas ces pois produise des effets contraires, 

M, Ménar siunibigge qu'on os présenter à l'Académie une composition aussi 
monsirucuse, 

M. Cnevarcrén sccorde qu'elle est monstrueuse: mais qu'importe, si elle pro 
dait de bons éfleis? Le munisire demaude à l'Académie la vérité; refuser de la 
dire surail un déni de jusl.ce. 


M. Lomesr est d'avis de dire la vérité ; mais iL faut la dire tout, entière. LE 


faut dire au ministre que c'est une formule digne du moyen âge, ve composition 
à serbe empruntée à Msrcellus Empiricus. Déjà M. Frigério à cherché à faire 
u brut avec des fumigations de chlore camphré, qui n'étaient pes même en rap- 
: avec les progrès de La chimie, Que l'Académie réponde que c'est un n élruge 
insignifiant sous le rapport de La science , un farrago efMiosable, inhigne de son 


approba ion. ! 
w. Rosiquer. Dites du moins que ces pois n'agissent que par leur surface, ct 
qu'on obtieadri le même effet en isaut de vernis un jrois d'iris. 


M. Han ne croit pas que la surface seule agisse. Qu'importe que Li formule 
soit monstrueuse ? Toutes les formules pharmaceutiques le sont. L'orateur s'elère 
avec force contre cette fareur de simplilier qui a ruiné Li thérapeutique. 

ML Pelletier, Moreau, EH. Cioquet appuient les conclusions de la consmission 
M. le rapporteur les défend lui-même avec force. 

M. Dezoxccnawps demande qu'au lieu de dire qu'ilsse sont emplayés stéfemene 
on dre seulement sans inconvérient; cl c'est cocoro trop pour ui par.il fatras 
phermareatique. MI, en oo se refuse à ce changement. 

M. Looinent. Faites; bien attention; c'est un précédent que vous allez dia. 
Lis; demain d vous pleuvra un tas de receltes aussi ridiculss, mais aussi inno- 
centes; vous ne pourrez refuser de reconnaitre aus.i leur utilité, Le n'attique pas 
leur utilité, mais leur composition. Que demain on vous fasse des pois avec des 
nids d'hirondelles et de l'emplôtre diapalme, ils seront tout aussi utiles que 
cux-ci. 

M. Chevalier défie l'orateur de faire des pois avec des nids d'hirondelles, M. le 
rapporteur déclare que la commission a vu ce qu'elle a vu; si l'icadémie a con- 
fianee dans sa comaiss'on, elle adoptera ses conclus"ons; sinon, «lle les rejetiera ; 
mais il n'y a pas d'amendement passible, 

M. Bouillaud déclare qu'il n'est poiat convaincu par les faits de 1 comm sion, 
et demande l'ajournement. 

La discussion s'anime de plus en plus ; nous avons rarement vu l'Académie aus: 
agitée par des débats scientifiques. M. le président s'appeëte à mettre 204 voix 
les conclusions de la commission ; on dessande la priorilé pour les anenlemens, 
mais SANS SUCCÈS, 

M. Lonmenr, avet force, Je fais alors une proposition formelle, Je demande 

s“ices conclusions sont adoptées , l'Académie imprime le rapport tout eutier 
Las fascieules avec les furmubrs dans toute leur étendue, {Appuyé!1 

M. Docrce, Et avec Les noms des membres du La commission. 

M. le président parvient à grand'pcine à mettec les conclusiuns du rapport aux 
voix, On suit Le résultat avec une vire atiention, C pendant, un cv laju gorubre 
de membres s'abstiennent de voter. 

Pour les conclusions, IA vois. 
Contre, 24 

Les conclusions sont rejetées, M. le président veut mettre aux voix les amen- 
denvens. Voix nombreuses : Non! non: ils sont retirés, Tout le monde se lève , 
et l'assemblre se sépare au mileeo d'une vive fgitation. 


Iku'y aura pas de séance samedi prochain à moins de TE 


CORRESPONDANCE MEDICALE. 


CAS DE RHUMATISME AIGU, TERMINÉ PAR SUPPURATION ; 
communiqué par M. Décarnix, médecin à Mau- 





Ons. — M. À. Dousseau , forgeron , d'une taille movenne, d'une constitution 
atscz forte, n'avait jamais été malade, quand le 9 wovembre dernier il se pla gnit 
d’une céyhalalgie violente occupant le côté droit de la tête; elle persisia malgré 
les pédilures sinapisés et une appcation de sangsues derrière l'orvalle ; il ne vou. 
lut point qu'on eût recours à la saignce générale, Au bout de cinq jours, elle dis- 























253. 


parut , mais Liissant après elle napoint doulunreux ao cèté gauche; il refusa encore 
opinidtrément la saigace g'aérale, J'apyil quai à deux reprises $9 sangsues , &t le 
voit de côté arat disparu Le 20 novrwbre , Bou-sau. éprouva une légère dou- 
eur et de la gêoe dans l'articulation Uihjo-tarsienne dro te; il x avail peu de gon- 
Sement, Le lendemain , ces symptômes avaient ansmenté d intcosité ; la douleur | 
s'étendait kr long de La jambe gauche; le genou , la jambe et le coude-pitd droits 
étaient douloureux ; le gontment était pes considérable. On appliqua plu 
sivurs fuis des sangsues; les codroits douloureux furent recouverts de linges 
irempés daus des décactions émollientes ; le malade prit quelques bains, Grpeu- 
dant Le rhusmatisme n'était pas resté stalionnuire ; LL occupait à la fois les deux 
épaules , là cuisse droite dans sa continuité , kes jambes et les picds des deux v- 
tés. Le malade gorda le bit jusqu'au 6 décembre; H o'y cut d'agtre changement 
dans son ctat que L'apparition d'un érysipèle à la jambe gauche, qu'avait détor- 
winé up ongurul conscaillé à mon insu par upé personne étrangère à noire at, 
Des lotions émollientes Le Greut disparaitre en quarante-huit heures, 

Le matin du jour précité, il sccusa une douleur vive à la partie spéricure et 
ixterne de la cursse gauche, qui présentait une tumeur oblongue, dure, cireon- 
senite , el offrant quatre, pouces à peu près à son plus grand diamètr-; la pou 
n'avait presque point changé de couleur; La pression était très-douloureuse; elle 


|fut recouverte de cataylasmes. Trois jou s après, une tumeur toute semblable 


ovcupait Le pértie supérieure de là jambe druite, et le 45 décembre, ces drux at- 
vis, ouverts per le Bastouri, dunoèrent #ne sopparation abondante. Au coude- 


| pied. et à la jambe ganchies , je 6s aussi deux incisions, d'où 1l s'écouls plus de 
Ideux Litres de pus élabont ct de sérosité roussâtre, 


Durant ce Lemps, la tuméfaction dos deux épaules avait toujours été cn 
mentant : lu doular étnit vive et rasounait en arrière jusqu'à l'angle inféricar de 
l'omoplate, en avant jusqu'a l'enmwvinte deltoidienne ; on couvrit ces parties de 
cataplasrocs émollens, 4 la lin de dérembee, la fuctuation étant devenus mani- 
fcste , jo ls Louis incious dans l'épaisseur des musvirs deltoïles qui donnèrent 

ge à ua pus blanc épais trés-abondant ; les bras et les mains, qui prudant la 
ormalion de ces lumeurs s'élaicut œdématits, seprirept en quelques jours leu: 
volume ordinaire, et ne furent Le siége d'au une douleur un peu considérable, 
Au bout de trois saines, les plaies étaient cicatrisées, Eofin, Le premier jour 
de février, Rousseau ne se plaiguait que d'us peu dé gêne dans l'épaule droite , et 
commençait à se promener en ville, 

Le traitement employé dans le cours de Ja maladie fut antiphlogistique dans Je 
principe; mais ton que lorsque agparurent La suppuration et quelques ssmptômes 
du cortége effrayant de La fièvre hectique. 


La terminaison du rhumatisge par suppuration n'est certainement 
pas commune: on voit même dacs là GazrrTre mÉDicarr, année 1831, 
page 225, que M. Louis n'en connaissait pas d'exemple bien constaté, Ce- 
sa MN. Guersent et Dance ea ont rencontré un assez gran 1 nombre 

e cas : le premier à l'hôpital des Enfans, le secoxd chez les founmes en 
couches. L'observation qu'on vient de lire est plus complite, à mon 
avis, que celle extraite de la clinique de l'hôpital des Enlans et publiée 
dans le n° 39 de la Gazerre mévicase , annce 1831. 





NOTE SUR LA MANNITE EXTRAITE DU CÉLERI-RAVE ; par 
M. Pavex. 


Dans un travail entrepris il y a quelques années et que je m'occupe 
de continuer maintenant, je me suis proposé de rechercher dans les vé- 
taux les principes immédiats dont l'abondance, la facile extraction ou 
e prix commercial pourraient donver licu à des exploitations agricoles 
ct industrielles. 

Déjà j'ai fait voir que, dans les tubereules des topinambours et des 
dalhias, le principe immédiat le plus abondant est l'inuline , substance 
one ae eu sucre par divévs acides , mais sur laquelle la diastase 
cst sans action. 

Que le sucre des melons est cristallisable ct identique avec celui des 
betteraves et de la canne à sucre. 

Eafin, M. Henri et moi nous avons constaté que la batate douce 
contient à la fois le même sucre-cristallisable et de la fécule d'une sa- 
veur aussi agréable que les fécules exotiques les plus estimées. 

M. Tollard ayant Lien voulu me remettre dernièrement une racine 


de céleri-rave pour l'examiner sous ce point de vue, je reconnus qu'el. 


le ne contenait pas d'aides ni d'inuline , mais que la mannite y exis- 
tait en grande proportion, accom e d'une substance ax téc coagu- 
lable, de quelques sels et de traces d'huile essentielle. 

Ce fut non-seulement la proportion de mannite qui me parut remar- 
quable ; mais encore la fachité de son extraction. Voici le procédé au- 
quel j me suis arrêté, cl qui pourrait être suivi en grand. 

A l'aide d'une râpe la racine est réduite ea pulpe ; on soumet celle-ci 
à l'action graduée d'une forte e, Le suc exprimé est très-vis- 
queux ; on le porte à l'ébullition , une écume abondante se sépare et la 
viscosité disparait. 

La substance ainsi coagulée par la chaleur , recueillie sur un filtre 
lavé et séché , dune à la calcination les produits des matières azotées ; 


[le formait les 0,04 du sucre employé. 


Le liquide séparé de l’écume passe sur un filtre de charl on d'os en 
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rains, est alors rapidement rapproché en consistance sirupeuse , puis 
Le an dans nn sodrale fait ut 

Il se prend par le refroidissement en une masse de cristaux irradiés 
d'une foule de centres espacés assez régulièrement. | 

Cette masse , soumise à une pression lentement accrue, donne direc- 
tement la maomite en cristaux blancs aiguillés , qu'une seule épuration 
faite en l'humectant et pressant de nouveau, rendrait assez purs pour 
tous les usages économiques. 

Dissoute dans l'alcool à chaud , elle s'en sépare en refroidissant , et 
donne des cristaux allongés réunis par groupes furmant des aigrettes 
brillantes. 

La mannite formait environ les 0,07 du sue exprimé ; cette propor- 
tion peut varier suivant le sol , les soins de culture, la saison, etc. Je 
m'occupe de noter ces circonstances afin de savoir sur quelle quantité de 
mannite on pourrait compter relativement à des superficies connues de 
terre ealivée convenablement. 

Quoi qu'il en soit, il me parait désormais certain que La mannite est 
le principe immédiat le plus abondant dans la racine du céleri-rave, et 

u'il en serait beaucoup plus économiquement cbteou et plus pur que 
à traitement de la manne. 

La saveur doucc et agréable de cette espèce de sucre , ses qualités 

ctorales ohservées par plusieurs habiles praticiens, semblent devoir 

ui assurer unc consommalion importante , si l'on parvient à l'obtenir 
aussi économiquement que ces premiers essais peuvent le faire présa- 
ger. 


ACTION DU SUCRE SUR LE SANG HUMAIN ; expériences COm- 
muniquées par M. le professeur Hecewviscn , de 
Kiel. 


M. le docteur Kapeler vient de nous communiquer l'extrait d’une 
lettre du professeur Hegewisch , de Kiel, relative à l'action du sucre 
sur le sang humain, Voici comment M. Hegewvisch rapporte ses expé- 
riences , qui nous ont paru mériter l'ait: ntion des médecins, 

« J'ai mis du sang coagulé noir davs une solution aqueuse de sucre , 
et j'ai vu le sang devenir rouge comme du sang artériel, semblable 
au sang noir qui est mis dans une solution de natrum muriaticum ; 
mais l'effet du sucre est plus lent que celui des sels neutres, La surface 
du sang qui était en bas, et qui touchait le fond de la tasse, est deve- 
Due rouge avant que la surface tournée en bant fût rougic. 

» Nous sommes redevables au docteur Steevens de la connaissance 
de ce fait , que le sang noir devient rouge dans les solutions de sels neu- 
tres. Pour la théorie du docteur Strevens , le fait énoncé ci-dessus semn- 
ble devoir être d'un grand poids ; mais laissons les théories. Je vis dans 
un pays où l'art du Éiage est porté au plus heut degré. Nos cultiva- 
teurs savenl très-bien que le sucre empêche la séparation du beurre 
d'avec les autres parties du lait. C'est d'après l'analogie du lait avec le 
sing que j'ai été conduit à faire des expériences pour savoir si le sucre 
empêcherait la séparation des parties constituantes du sang. » 

es expériences et des considérations qui précèdent , M. le profes- 
ser Hegewisch croit que le sucre en solution serait un aussi bon re- 
méde pour prévenir et traiter Le choléra que les solutions salines , qui 
ont été employées avec succès surtout par les médecins anglais. 


NOTE SUR L'EMPLOI DU NITBATE D'ARGENT DANS LE 
TRAITEMENT DES OPHTHALMIES; pur M. Muxaner, 


D.-M. à Châullon-de-Michailles. 


J'ai lu dans votre n° 78 que M. Gutbrie , médecin anglais, traitait 
heureusement plusieurs affections de l'œil à l'aide d'onc pommade noi- 
re. Depuis le mois de septembre 1831, je savais que M. Velprau avait 
tenté avec nn égal succès l'effet du nitrate d'argent, suivant Les têmes 
circonstances , à la clinique de la Pitié, Depuis cette époque , j'ai fait 
mes essais aussi, je vous en adresse le résultat. 

J'ai soumis 16 malades à l'action du nitrate d'argent , savoir : 


7 ophthalmies chroniques. 6 guérisons. 4 insucrès. 
4 2 


_ scrophulruses, —  L'irailemeus suspendus. 
4 LL catarrh, dont 2 hoto. n 
phohiques. OR 


saite d'une aménorrhée. 4 — , 
Total. 43 guérisons, { iusuccès, ? traïtemens suspendus. 


Durée du traitement, 11 à 12 jours, 
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Nous voilà bien d'accord tous trois sur l'efficacité de la substance, 
mais j'aborde le point litigieux, c'est le mode de son emploi. 


Nitrate d'argent 10 grains. 
grade Axonge récente 4 gros. 
£ * À Solution d'acétate de plomb 415 gouttes. 
! Nitrate d'argent 2 grains et plus. 
Forsmile de | Eau distillee 2 ooces, 
M. Velpeau. | AUTRE. | 
181. Nitrete d'argent 40 grains. 
Axonge lavée 4 once. 


Une première formule fut celle-ci : 


Solution de nitrate d'argent (réactif) 4 à 6 gouttes, 
Eau distillée { once. 


Deux malades , au mépris de mes recommandations , se hassinerent 
sans façon les yeux avec cette solution , au lieu de l'instiller sous les 
paupières. Ces lotions imprudentes leur causérent des douleurs très- 
vives , noircirent horriblement le pourtour des yeux, et découragèrent 
les malades au point de suspendre leur traitement (1). Pour | sn 
une nouvelle iodocilité , j'eus recours à la pommade de M. Velpeau. 
Les guérisens conlinuérent, mais les malades se plaignaient encore d'un 
traitement trop douloureux. Avec la double pensée que l'axunge la plus 
fraiche et La mieux lavée pourrait bien être un excipient trop grossier 
pour communiquer avec les membranes délicates de l'œil , déjà plas 
susceptibles sous une influence pathologique , et qu'ensuite le nitrate 
DT CT exigeait un correctif, je revins à ma première formule ainsi 

1 : 


Solution de nitrate d'argent 4 gouttes. 
Fau distillée { once. 
Laudanam 2 à 3 gouttes. 


Quatre autres guérisons. — Douleur légère, bien supportable. 

De tous ces faits, Monsieur le Rédacteur , je crois pouvoir déduire 
les conclusions pratiques qui suivent : 

1° Le nitrate d'argent jouit évidemment d'une propriété spécifique 
dans la plupart des phlegmasies aiguës et surtout chroniques qui affec- 
tent le globe de l'œi ï: 

2° Cette À ae er spécifique pourrait agir sur le système sanguin 
capillaire, dont l'injection détermine la rougeur inflammatoire ; ‘ 

3° On doit favoriser l'artion spéciale E «< nitrate d'argent par des 
purgatifs, des dérivatifs et des émissions sanguines , suivant les indi- 
cations ; 

4° L'addition du laudaoum réussit pour modérer la douleur qui ac- 
compagne son mode d'administration, d'après les formules de MM. Fe. 
peau et Guthrie; 

5° Le nitrate d'argent en solution, d'après les proportions du réac- 
tif, me semble préférable au nitrate d'argent à l'état solide, parce que 
la manipulation est plus prompte , et surtout le mélange plus facile, 
plus homogène. Ces deux avantages justifient ma préférence ; car, pour 
me servir des expessions du médecin anglais, si le caustique n'était pas 
réduit en poudre très-fine et pour ainsi dire impalpable, la pommade 
ou La solution produirait nne combustion de la conjonctive ; 

6° Ce traitement encore peu connu mérite l'attention de tous les pra- 
ticiens , puisqu'il offre aux malades économie et ahsence de douleurs, 
qu'il se recommande an médecin par la simplirité de son application , 
par la promptitude et surtout par la constance de ses succès. 

Agréez, et, 

Muwaner, D.-M. 


SUR LA STATISTIQUE DES OPÉRÉS PAR LA LITHOTOMIE DANS 


L'HÔPITAL DES INCURABLES, A NAPLES; réponse aux 
observatigns de M. Civiale , par M. Sauvarons pe 
Rexz. : 


Naples , G mars 1884, 
Monsieur et très-honoré confrère, 


Dans le n° G de la Gazkrre mépicace (8 février 1834), j'ai lu une 
lettre que M. Civiale vous a adressée, et dans laquelle 1} regarde les 


(1) A cûté de ce fait et de l'empoisonnement par La pommaie stib'ée , rappor- 
té dans votre numéro 76, se joint un + mer irès-grave sarrenu denirement 
jà l'un de mes malades dont je traitais l'érysipéle de ka face par les fictions ever. 
irurelles , et qui, pour se débarræser plus site da mal comme du milesin , se 
barhou:lls toute le figure avec l'onguent oapolita'n que j+ lui avais conte: 


Î 


|. di 1 








1° M, Civiale dit que je ne parle pas des maladies conséeutrves à la 
aves que les souffrances de la pierre 
; mais ces suites ficheuses dont il parle sont à Naples tellement 
rares qu'elles ne valaïent pas la peine d'en parler. Je lui donerai des 
Ù ur les trois ans derniers, en lui assurant qu'on n'a 
é que trois cas de suites nn peu ficheuses, qui se réduisent 1° à 


taille , qui sont quelquefois aussi 
m 


rebseignemens 


une incomplète incontinence d'urine chez un garson ,; dont on es 


triompher avec le temps. Une maladie semblable a été guérie dans l'es- 
pace de huit mois sur le comte de Ventimiglia , qui fut opéré par le 
chevalier Santoro , à son âge de G4 ans. 2° Un autre regarde un senti- 
ment de douleur et de chaleur à la vessie après l'opération. Le malade 
se présenta après un anavec pyuric et avec Les symptômes rationaels de 
la pierre ; mais il ne voulut pas se soumettre à l'exploration, Depuis ce 
ps-là on n'a pas eu de nouvelles de lui. 3° Le dernier est relatif à 
un malade attaqué de consomption et réduit aux abois par les souffran- 
ces de la pierre. Après la taille, il se développa en lui une fièvre lente, 
à Ja suite de laquelle il mourut en trois mois. Ces suites par conséquent 
sont moins fâcheuses que celles de la lithotripsie , puisque la première 
fois que, dans le mois d'août de l'an dernier , j'ai assisté aux opéra- 
tions de M, Civiale, il soïgnait un homme dont la vessic était restée 


paralysée après le broiement, en y dirigeant un courant d'eau froide. 


2° 11 demande si l'on à des cas de récidive de la pierre , et après 
combien de temps. Sur le nombre de {or opérés, on n'en a en que 10; 
et je ne puis donner des détails que sur trois seulement. La première eut 
lien ne 5 ans, une autre aprés a ans, et le troisième snjet fut opéré 
Is fois dans l'espace de quatre ans et toujours heureusement, Le che- 
valier Santoro qui, dans l'espace de quarante ans, a opéré plus de 
vingt malades par an, n'a observé que quatre cas de récidive sur un 
opération. Mais , d'ailleurs , ces 
récidives ont quelque chose de commun avec l'opération même : ne 
: pe même cause qui les a produites pour la première 
fuis ? Avec la taille latéralisée , il est impossible que des pierres on des 
fragmens puissent être laissés dans la vessie , comme il arrive quelque- 
t toujours laisser quelque 


trois 


graad nombre d'individus soumis à | 


tiennent-elles pas à 


fois dans la lithotripsie, avec laquelle on 
que qui peut être le noyau d'une nouvelle pierre. 


3° La méthode dont on ‘ait usage à Naples pour la taille latéralisée 


consiste à couper obliquement du raphéjnsqu'à l'ischion, dans le triangle 
Grconserit par les muscles bulbo-caverneux , ischio-caverneux et 
transverse ; on coupe la celluleuse , l'aponévrose et l'autre celluleuse , 
et avec Île cystotome on découvre le cathéter, qui avait été introduit 
dans la vessie, dans la partie membraneuse de l'urètre; avec la main 
fauche on abaisse le pavillon de la sonde, et avec la droite on enfonce 
le cystotome de bas en haut, et de gauche à droite, le 1 mg de la 
cannelurede la sonde même, obliquement jusque dans la vessie; et l'on 
Gari30 l'urètre , «mn peu du col vésieal et la prostate à la gauche. A cette 
méthode chaque opérateur à porte ses modifications, la plus impor- 
tante desquelles est celle defaire l'incisionintérieure en tel rapport avec 
I] extérieure, que leur réumion constitue non pas un canal droit, mais deux 
angles lus aigus d'un triangle isocèle, qui se réunissent à leur sommet 
dans la pee membraneuse de l'urètre, Le chevalier Santoro , qui est 
le plus gé et un des plus heureux de nos opérateurs, en faisant cette 
opération prendbien garde de faire la taille de la manière indiquée; par 
ce moyen on laisse intacte une élévation de cellnleuse qui empêche la 
lésion des vaisseaux, et précisément de l’arière hontense , et qui fait 
le à la sortie de l'urine par la plaie, ce qui accélère de beaucoup 

la Buérison. M. Petrunti suit à peu près la même méthode, L'inéi- 
#08 intérieure est le coup de maître de l'opération. Le gorgeret 
latateur n'est adopté que dans les cas de pierres extrémement voln- 
rBmeuses, et le plus souvent ils ont une terminaison heureuse. En vé- 
nité, des pierres d’un grand volume , qui furent extraites avec la taille 
et snivies de guérison, sont conservées dans le cabinet d'anatomie pa- 
thologique de M. le chevalier Nanula et dans celui de MM. Sorrentino 


et Ramaglia. Ces pierres ont été vues par M. le baron Dupuytren: 


€t par M. Esquirol. Dans ce dernier cabinet, on conserve aussi une 
Pierre du poids de 11 onces et demie, de 1 pouce et demi de diamètre, 


























extraite pari M. Rispoli avec La taille chez un homme âgé, qui guérit 
en peu de jours. I] faut aussi faire attention qu’à Naples les opérations 
de 4 taille sont faites seulement dans le printemps et dans l'automne, 
et que les malades sont soigneusement préparés d'avance, 

Jo Que la guérison des opérés se fasse de dix jours à un mois, c'est 
un fait qui peut étre constaté autant que W. Civiale persistera à 
en doutes. M. Graëfe, de Berlin, s'en est assuré lui-même. M, Che- 
valley de Rivaz, médecin de la Faculté de Paris, s'en est assuré nar 
ses yeux. MM. le chevalier Santoro , Petrunti, de Horatis, Rispol , 
Chiari, Castellani , ont obtenu des guérisons en six jours. 

5° Pour ce qui regarde les lésions cadavériques , nous pouvons don- 
ner des détails pour 13 morts sur 93 opérés. Ils sont classés dans les 
catégories suivantes. | 

a. Cinq présentaient des traces de maladies antérieures, dont le jrre- 
mier, d: âge de 13 ans, était dans le degré avancé de la phihisie, 
produite par la longue permanence de la pierre dans la vessie. I fut 
opéré avec l'espérance de le guérir en étant la cause de la maladie. Tout 
promeltait une terminaison heureuse pour ce qui regardait l'affection 
vésicale ; mais après dix-huit jours le malade snccowba à la fièvre con- 
somptive. Le second ciait un enfant de 5 ans, affecté de rachitisme , 
avec son abdomen tumélié . des membres grèles, avec exophthalmie et 
souffrant très-fréquemment des affections convulsives; il suceomba avec 
desconvulsionscloniques dix-huit henresaprès l'opération. Dansles deux 
cas ci-dessus cités, les parties opérées ne présentaient rien d'extraordi- 
naire. Le troisième était un vieillard de 86 ans qui , ayant été opéré , 
fut trouvé porteur d'une pierre réunie à un tubercule adipeux, irré- 
gulier, aussi gros qu'une noix , couvert d'une tunique muqueuse , dont 
un lambeau couvrait partie de la pierre. 11 mourut après huit jours, et 
08 trouva gangréné le fond de la vessie où le tubercule était attaché, 
Le quatrième était un homme de G1 ans, qui avait souffert des coli. 
ques néphrétiques et des fièvres irritatives; il fat pris d'apoplexie , à 
laquelle il succomba trois jours après. Le rein gauche était ramolli et 
sphacélé, et on trouva un abcès purulent , qui avait une apparence 

irement ancienne, dans le côté droit de la vessie, Le cinquième était 
un garçon qui avait souffert aussi des coliques néphrétiques ; il mourut 
huit jours après l'opération, et ses reins présentérent des points de 
suppuration et de ramollissement, avec des traces de substance fibreuse 
d'ancienne date. 

b. Trois succombèrent à des opérations très-longues et pénibles, car 
les pierres étaient très-grandes et friables ; elles se réduisirent en frag- 
mens et furent extraites par morceaux , de sorte que le malade en fut 
beaucoup maltraité. Chez tous ces opérés on trouva des signes de sup- 
puration dans les reins , dans le périloine et dans la vessie. 

c, Deux moururent parce que les pierres étaient d'un volume ex- 
traordinaire, et leur extraction fut pénible. Les malades étaient aussi 
mal disposés : on trouva des traces d'inflammation, 

d. Pour les trois autres , l'autopsie ne fut pas pratiquée, 

6° Pour ce que nous avons affirmé relativement à la proportion de la 
mortalité , c'est un fait qui peut être constaté par tout le monde. M. le 
baron Dupuytren, M. Chevall de Rivaz, et beaucoup d'autres méde- 
cins français s'en sont assurés. Je pourrai aussi présenter des documens 
authentiques, si on en désire. 

7° La dernière observation de M, Civiale est bien loin de la vérité. 
IL croit que j'ai réglé la proportion de la mortalité sur ceux qui se sont 
présentés et non sur les opérés. Pour se persuader du contraire , il 
suflirait de lire le titre de ma note : Statistique des opérés par la li- 
thotomie , etc. Dans les derniers trois ans furent reçus, dans le cabinet 
et dans La clinique, 104 individus, et 93 furent opérés. Sur ce der- 
nier nombre a été basée la proportion ; car les 8 autres , ou n'avaient 
pas La pierre, on ne voulnrent pus se soumettre à la taille, 

En mème temps, il est très-bien constaté que M. Petrunti, dans sa 
ratique, a perdu un opérésur 25, et que M. le chevalier Santoro, dans 
es derniers trois ans , a opéré 56 individus , dont un seul , enfant , est 

mort dans un village , à trois lieues de la ville; et cet enfant même ne 
succomba que parce que le chirurgien du lieu ne s’y trouvait pas pour 
Jui prêter les secours de l'art. Enfin, si M. Civiale a d'autres ohserva- 
tions à faire , il peut me faire l'honneur de me les adresser directement 
par la voie de votre excellent journal , et je lui répondrai avec empres- 
sement. 


Agréez cependant , monsieur, mes respecls, 


Saivaronr De Rewzr, 
Membre de l'Académie des sciences de Naphs. 
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NOTE SUR LA FRÉQUENCE DU POULS, DANS $ES RAPPORTS 


Avec L'AGE , communiquée par M. Leuner. 


J'ai de M. Hamont, fondateur de l'école de médecine vétéri- 
maire d'Abou-Zabel , une lettre dont j'extrais le passage suivant, rela- 
tif à la fréquence du pouls. 

a J'ai été fort surpris, m'écrit M. Hamont , en lisant dans l'ouvra 
que vous avez publié avec M. Mitivié, de trouver que la fréquence du 
pouls allait en augmentant avec l'âge. Cette assertion contraire à ce que 
nous savons tous, m'aparu fort étrange , et bien que vous l'ayez 
appuyée d'un grand nombre de faits , cependant j'ai eu besoin, pour y 
ajouter foi , de répéter moi-mème l'expérience. 

» Le G mars dernier, en présence des professeurs de l'école de méde- 
cine humaine , j'ai tâté le pouls à des élèves et à des employés réunis 
dans l'amphitheâtre de l’école de médécine vétérinaire. Il était 11 heu- 
res du matin, le thermomètre de Réaumur marquit 17°, je transeris 
mes résullats. 


10 ans. 60 pouls. 28 ans, 85 pouls. 

410 472 76 30 92 

12 63 35 73 

12 79 35 100 

12 #6 42 100 

20 68 45 " 85 

2 72 50 55 
Total. 504 Total. 630 
Moyenne 72 Moyenne 90 


« Toutes ces personnes auxquelles j'ai tâté le pouls, se portaient 
bien. » : 

L'âge des jeunes gens observés par M, Hamont est au-dessous de l'âge 
des jeunes gens observés par nous; mais en tenant compte du climat, qui 
a les Arabes beaucoup plus précoces que les Français, on verra que 
les élémens dont s'est servi M. Hamont sont très-comparables aux nô- 
tres : le résultat est d'ailleurs parfaitement analogue à celui que nous 
avons obtenu. 


Lever. 


EE RE 
REVUE BIBLIOGRAPHIQUE. 


RELATION CHIRURGICALE DU SIÈGE DE LA CITADELLE 
p'anvens; par Hipp. Launey, D.-M., ex-aide 
major des ambulances de l’armée du Nord, etc. 


Ce livre , qui sù moment de son apparition joignait un intérêt de cir- 
constance à an incérêt scientifique, n'est plus aujourd'hui qu'un livre de 
science, mais sous ce rapport il mérite une sérieuse attention. 

Il est divisé en trois chapitres. Le premier, sous le titre de Considé. 
rations historiques , traite de l'organisation chirurgicale de l'armée , 
des hôpitaux, di maladies , de l'état moral des blessés ; le second est 
consacré à des considérations chirurgicales générales sur les plaies , les 
opérations , le traitement ; enfin dans le troisième sont réunies les ob- 


servations les plus importantes recueillies au siége d'Anvers. Nous 


suivrons l'auteur dans cette marche qui nous parait simple, naturelle et 
propre à embrasser tous les faits. 
nl n'est pas sans intérêt de connaître la disposition du service chirur- 
gical. Chaque régiment avait , comme dans tous les temys , son chirur- 
gien-major et ses deux aides-majors. À chaque diviston était attachée en 
outre une ambulance composée d'un chirurgien-major , d'un aide- 
major et de quatre sous-aides ; enfin l'ambulance du quartier-général , 
dirigée par le chirurgien principal de l'armée , était composée d'un 
chirurgien-major, de deux aides-inajors et de douze sous-aides. Dans la 
tranchée on établit d'abord une première ambulance de tranchée pou 
administrer les premiers secours. Le service en était fait par un 
aide-major et deux sous-aides , qui étaient renouvrlés toutes les vingt- 
tre heures. Plus tard on en institua sur un autre point une seconde. 
s blessés étaient done reçus , à quelques pas de la tranchée , par ces 
ambulances , renvoyés de là à l'ambulance générale , où se faisaient les 
" grandes opérations ; et après douze heures de séjour au plus, on les 
évacuait sur Anvers ou sur Malines, soit sur des brancards, soit sur des 
carioles ou des fonrgons d'ambulance. Chaque évacuation de ce genre 
était conduite par un ou deux sous-aides ; celles qui eurent lieu ensuite 
des hôpitaux belges en France, furent mises sous la direction d'un 















aide-major. Quant aux hommes tués par le feu de l'ennemi , il était 
prescrit d'a; porter leurs cadavres à l'ambulance de tranchée , pout y 
constater leur mort ; puis il étaient enterrés soit dans la tranchée même, 
soit dans un cimetière voisin. 

Il y eut en totalité 106 morts sur le terrain, et seulement 300 et 
quelques blessés. On ne compta dans toute l'armée que 1,016 malades, 
chose remarquable si l'on songe aux conditions de la température et de 
l'atmosphère , et ce qui doit être attribué à l'excellent moral des sol- 
das. Du reste il y eut aussi très-peu de malades chez les hollandais de 
la citadelle. 

Nous trouvons quelques faits intéressans à extraire des considérations 
générales. La majorité des blessures occupait la partie supérieure du 
corps, et plus souvent à gauche qu'à droite. M. H. Larrey cite le fait sans 
chercher à l'expliquer. Dans les grandes mutilations, l'auteur recherche 
quelle est la cause de la mort ; ce n'est pas la perte du sang qui tue, 
car souvent 1] n'y a Fe d'hémorrhagie, ni la mutilation elle-même ; 
c'est la secousse violente , c'est la commotion qui renverse l'homme 
comme un coup de massue. Îl peut y avoir du vrai dans cette opinion , 
mais elle est au moins trop générale; et quelques observations à l'ap- 
pui n'auraient point été trouvées inutiles. 

C'est uneopinion assez répandue, que les plaics d'armes à feu nesai- 
gnent pas immédiatement. Dans quelques cas de ce genre, M. H. Lan 
s'est convaiocu que l'arret du sang est dû à une sorte de torsion et dere- 
foulement des tuniques de l'artère. Un boulet de canon passe entre les 
cuisses d'un canonmier, déchire les parties molles, etdivise complétement 
les deux artères fémorales. On les voyait apparaître au milieu des chairs, 
agitées par des pulsations qui étaient perceptibles dans le bout supé- 
rieur , jusqu'à trois ou quatre lignes de son extrémité; là on sentait de 
la résistance à la pression. M. Forget les lia ; et M. H. Larrey ayant séparé 
les deux bouts, y reconnut le phénomène exact de la torsion , tel que 
M. Amussat le lui avait démontré, D'ailleurs les blessés ne sont point 
toujours aussi heureux; et souvent l'auteur a vu des hémorrhagies 
presque immédiates survenir sans que des artères considérables eussent 
cté lésées. 

M. H Larrey paraît d'avis de débrider les plaies d'armes à feu dans 
la plupart des cas. Ce fut la pratique généralement suivie, Les panse- 
mens étaient simples , composés de linge fenêtré enduit de cérat, de 
charpie, etc. On reconnut l'avantage d'imbiber les mg me d'un li- 

uide réfrigérant , d'eau vinaigrée et camphrée, on plus simplement 

eau fraîche; mais les réfrigérans parurent convenir moins à l'époque 
de la suppuration. L'abus des émolliens, selon M. H. Larrey, aug- 
mente quelquefois l'inflammation locale ; les sangsues lui paraissent 
nuisibles. Les boissons employées furent la tisane d'orge et la limo- 
nade. 

Les observations particulières sont généralement fort curieuses ; ik 
est à regretter que quelques-unes des plus importantes , telles que des 
fractures compliquées, ou les amputations, n'aient pu être complétées. 
Cela tient en partie à une cause que nous dirons plus tard. L'auteur les 
range sous trois chefs : blessures, amputations , résections, 

L'une des blessures les plus remarquables eut lieu par un éclat de 
bombe qui enleva la presque totalité de l'os maxillaire, fractura les 
palatins , dénuda jusqu'à J'os hyoïde ; enfin, l'avant-bras droit se trou- 
vait aussi comminutivement fracturé. L'amputation de ce membre fut 
faite ; l'énorme plaie de la face pansée methodiqnement et conduite à 
guérison , et le blessé, muni d'une mâchoire d'argent qui dissimule 
la difformité , est à présent aux lovalides. 

Nous passons sous silence un grand nombre de fractures du eräne 
avec lésion du cerveau , qui après la guérison ont offert une remarqua- 
ble influence sur le caractère ou l'intelligence des blessés ; et quelques 
faits de contusions graves de la nb , sans lésion extérieure, trai- 
tées avec succès par la saignée. Nous avons regretté de ne pas trouver 
plus de détails sur une plaie de poitrine par un éclat de mitraille : 
deux côtes étaient fracturées comiwinutivement , et le poumon faisait 
hernie par la plaie. On réséqua les fragmens pointus des côtes ; on 
réunit la plaie par deux points de suture, ce que M. H. Larrey paraît 
bläwmer sans donner de motifs de son blâme ; et le malade allait fort 
bien lorsqu'une indigestion l'enleva en vingt-quatre heures, au septième 
jour de sa blessure. 

Le siége d'Anvers devait fournir une occasion magnifique à l'auteur 
de l'excellente thèse sur l'appareil inamovible appliqué aux fractures 
compliquées . d'essayer sur une lerge échelle l'emploi de ce mode de 
traitement, Le chirurgien en chef, M. Zinck, l'aurait approuvé; Les 
chirurgiens belges ne le permirent pas. Il ne fut employé qu'une fois , 
dans un cas où 1l ne pouvait pas réussir. Nous avons dit que plusieurs 
observations de fractures étaient demeurées incomplètes ; en voici ce- 
pendant quelques exeaples remarquables. Ua éclat de bombe fracture 
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le grand trochanter : puér ‘ 
ticulation coxo-fémorale et atrophie de 
ture le fémur dans son tiers supérieur : 
avec une difformité énorme 

, atrophie de la jambe 


sieurs cas de fractures comminutives de jambe par des éclats d'obus 
ou des balles ont pu aussi être menées à guérison ; on voit qu'il ne faut 


se hâter de poser des conclusions trop absolues en chirurgie , et les 


its de ce genre soul assez nombreux [our modifier le pronostic fatal 
porté sur ces fractures par M. Ribes. 

A V'article des amputations se trouve de nouveau débattne et réso- 
lue comme à l'ordinaire , la grande question de l'amputotion immé- 
diate. Sur 66 amputations pratiquées à Anvers où aux ambulances, 
Sryavaient été primilives, 9 consécutives. Des 57 primitives, 49 fu- 
rent suivies de guérison, 7 sur 8 ; sur les 9 consécutives , 5 ont eu un 
résultat funeste. rx 

Hyaeu 8 am utations scapulo-humérales , 5 primitives , guéries ; 
3 consécutives , dont deux suivies de mort, On a employé ke procédé 
de M. Larrey et la méthode circulaire. Chez un des aimputés par cette 
méthode, la cicatrice était si parfaitement régulière et si imperceptible, 
qu'elle simulait un état congénial. PE 

Onzeamputations du bras dans la continuité ont été faites, dont 2 con- 
sécutives ; une seule primitive et une conséculive ont eu un résultat fu- 
neste. Il est remarquable que la moyenne pare du temps né- 
cessaire à la complète cicatrisation a été de Go jours , todis que pour 
l'amputation scapulo-humérale elle n'a été que de 55. 

Sur 6 amputations d'avant-bras toutes primitives , il ÿ a eu un cas 
de mort. 

Une seule amputation coxo-fémorale a été tentée ; la mort a eu lieu 
dans les quarante-huit heures. Sur 15 amputations de la cuisse dans la 
continuité, 12 primitives, dont une faite le lendemain, n'ont donné 
que à morts; sur 3 consécutives, ln seul opéré à succombé. Nous ne 
quitterons pas ce sujet sans témoigner notre étonnement de voir 
M. H. Larrey ériger en principe la nécessité absolue de l'amputation 
dans les fractures comminutives et compliquées de la cuisse par armes 
à feu , et déclarer que les faits de guérison sont si rares « que l'on se- 
rait peut-être embarrassé d'en citer quelques-uns qui fussent bien avé- 
rés, bien authentiques. » Ce n’est pe la seule fois que M. H. Larrey, 
avec une modestie sans doute fort louable , mais qu'il ne faut pas exa- 
gérer, semble hésiter à porter un x genre à lui personnel , et est dis- 

à rer l'opinion des grands maîtres, même quand elle est en 
contradiction avec les faits par lui-même observés. Nous allons donc 
lui citer un cas avéré , authentique , de fracture très-compliquée du fé- 
mur menée à guérison; c'est lui-même qui la cite, page 221 de son 
livre. 

« Néd***, mineur, blessé le 16 décembre à la cuisse gauche par un 
boulet. Fracture comminutive du tiers supérieur du fémur avec plaie 
arrondie des tégumens. Cas d'amputation ; refus du blessé. Consoli- 
dation irrégulière de la fracture le 15 mars. Déviation du membre en 
dehors ; peu de raccourcissement. » M. H. Larrey regarde-t-il ce fait- 
là conne trop peu authentique ? 

Sur 22 amputations de jambe , dont 2 consécutives, il y a eu 5 dé- 
cès, dont 4 ont porté sur les amputations primitives, mortalité plus 
forte que pour den mur de la cuisse, Il serait important de réunir 
ua assez grand nombre de faits de ce genre pour établir le danger re- 
latif de chaque amputation. 

Le paragraphe des résections ne contient que l'histoire de la résec- 
tion du tiers supérieur du fémur, pratiquée par M. Sentin ; M. H, Lar- 
rey n'approuve point celte opération. 


En résumé, cet ouvrage est un fort bon livre à consulter pour les 


chirurgiens qui s’occuperont spécialement des plaies d'armes à feu; il 
contient des faits curieux , bien choisis, bien observés , bien racontes. 
Îl ne nous a laissé à regretter qne deux choses ; l'une est un reproche 
qui s'adresse directement à l'auteur. 11 a _ pour épigraphe : Je ne 
juge pas, je raconte, Et en eflct , nous l'avons trouvé trop timide à 
juger. M. . Larrey, dont nous connaissons l'excellent esprit, n'a pas 
vu tant de faits sans en conclure quelque chose pour Mii-même; nous 
aurions désiré qu'il fit part de ses conclusions au public; sun livre n'au- 
rait pu qu'y gagoer. Mais ce qui nous a surtont laissé un vif regret ct 
une impression D , Ce qui a empêché les observations d'être com- 
pléiement recueillies, ce qui n'a pas permis à l'appareil inamovible d'é- 
tre essayé, c'est une décision du gouveraement, rendue malgré l'avis 
du conseil de santé , qui, en ouvrant pour nos blessés les hô- 
pitaux belges, les enlevait en même temps à la direction de nos 


ison avec aukylose prerque complète de l'ar- 
tout le membre, Une balle frac- 
la consolidation se fait, mais 
membre , un raccourcissement de cinq 

et du pied, et déjètement de la cuisse en 
ei. On lit à La suite quatre autres faits analogues, où la guérison de 
la fracture a eu lieu avec plus ou moins de raccourcissement. Plu- 
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chirurgiens. Toute cette brillante chirurgie militaire , si bien organi- 
sée, si pleine de zèle et de science, s’est vue condamnée à une doulou - 
reuse inaction; et un sentiment d'amertume, quoique bien adouci, 
perce malgré l'auteur lui-même dans les éloges qu'il décerne aux soins 
assidus des chirurgiens belges. Nous ne voulons point assurément ré- 
voquer en doute leurs talens : plusieurs ont fuit leurs preuves à cet 
égard ; mais plus d'un motif qu'il n'est pas besoin de déduire aurait dû 
faire penser qu'il était plus convenable de ne confier les blessés de la 
France qu'à des chirurgiens français. 















DE LA TUMEUR BLANCHE DU GENOU; thèse inaugurale 

r Sinus Pinoxnr, docteur en médecine, ancien 

élève de l’école pratique de Montpellier. —In-8°.— 
Montpellier, 4855. 


La première partie de cette thèse est un résumé succinct de ce que 
les écrivains modernes ont écrit sur la tumeur blanche du genou. L'au- 
teur y fait preuve d'un heureux talent d'exposition et d’un esprit judi- 
cieux ; mais la nature même de son travail nous dispense d'en faire 
l'analyse. La seconde partie est d’un tout autre intérêt : M. Pirondi y 
expose ave: détail la méthode de Rasori pour le traitement des tu- 
meurs, méthode qu'il a vu AFS par son père, élève et ami de Ra- 
sori, et qui lui a offert , dit-il, de meilleurs résultats que tous les au- 
tres. 

Un des principes fondamentaux de Rasori, est de proportionner tou- 
: de traitement, ou, en d'autres termes, les doses des re- 
mèdes au degré de La maladie. Mais, comme le degré de la maladie 
ne saurait se déterminer à priori, on prescrit toujours un peu au hasard 
les premières doses, et on les augmente jusqu'à ce que le malade ne les 
supporte plus. C'est donc l'expérience qui indique la dose nécessaire 
du médicament, laquelle est tuujours réglée par ses effets utiles ou nui- 
sibles. Plus la maladie est forte, mieux les hautes doses sont supportées; 
la tolérance décroit avec l'intensité de la maladie. Ces principes généraux 
posés , l'application en est facileäcomprendre. C'est au muriate de baryte 

ue les Rasoriens ont recours contre les tumeurs blanches, comme doué 
propriétés contro-stimulantes. Ainsi M. Pirondi père commence 
par l'adrministrer à la dose d’un demi-scrupule, si c'est un adulte, et de 
trois à quatre grains, s’il s'agit d'un enfant ; de jour en jour la dose est 
augmentée autant que le malade le tolère ; et c'est ainsi que l'auteur de 


cette thèse a vu admimistrer plusieurs fois , non pas impunément, mais 


utilement, jusqu'à deux gros de muriate de baryte par jour, et gué- 
tique des affections scrophuleuses que d’habiles méde- 
clarées incurables. 


en fait pr 
rapportée dans cette thèse , une malade ayant pris en une beure un 

ros et demi de muriate de baryte qu’elle ne devait prendre qu'en 24 
Course , des signes d'empoisonnement heureusement réprimés à temps 
en furent la suite. 

Les douleurs de ventre, la diarrhée , les nausées et le vomisse- 
ment sont les signes d’intolérance du muriate de baryte. Lorsqu'un ou 
plusieurs de ces signes se présentent, il faut diminuer la dose de ce sel, 
où même le suspendre entièrement. Les malades sont avertis par avance 
de ce qu'ils doivent faire; et quand même , par inadvertance , un ma- 
lade prendrait une dose exagérée du médicament , le vomissement qui 
en est la suite immédiate, dus tout ce qu’il y a dans l'estomac, et on 
n'a plus rien à craindre. Que si enfin les nausées et les vomissemens se 
prolongesiênt, on n'aurait qu'à faire prendre au malade un peu de vin, 
d'opium, ou toute autre substance stimulante, pour faire aussitôt cesser 
ces accidens. . 

On vait surtout se pe 3 29 ces symptômes d'intolérance à mesure 
que la maladie marche vers la guérison, et il faut alors diminuer pro: 
gressivement Ja duse du remède. « J'ai observé plusienrs fais, dit l'au- 
teur, que des individus qui, pendant plusieurs mois, avaient pris deux 
gres de muriate de bargte par jour sans en éprouver le moindre déran- 
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pement, he pouvaien 
des signes manifestes 
éteinte, » 


t'plus tard eiprendre quelques grains sans donner 
d'iniobérence , quand leur maladie était presque 


[ps 
La 


d'à cé jour on n'avait imaginé que des ciseaux ; comme ceux. de 
aviel et de Richter, ou des couteaux mousses, droits on recourbés sur 
lame, comme ceux de Daviel , de Mursinna, de Forlenze et de 


Le reste du traitement se compose d'un régime doux, végétal , sans Ÿ M. Maunoir. Mais M. Carroo reproche aux cistaux , non seulement do 
vin ; de cataplasmés émolliens sur le gen S'il y a beancoup d'irrita-! donner lieu à une eicatrice viciense , mais encore d'exposer à blesser 
tion, ou de cataplasmes faits avec les feuilles de digitale pourprée, si} l'iris ; et les couteaux, outre la difficulté de les employer ne remplissent 


les douleurs sont très-fortes. Lorsque le malade süpporte une forte dose 
de muüriate de baryte ; qu'il ÿ a beancoup de fièvre , que le pouls est 
dur, où qu'il y a enfin tout autre symptôme de surexcitation , on prati- 


pas loujours leur objet, parce que, a moment où ils agissent , l'œil 
fuit da oôté vers lequel l'instrument presse, 
Il a donc imaginé un petit instrument calqué sur Le lithotome caché 


que une saignée générale ou locale, qui doit être au besoin répétée plu-| du frère Côme ; seulement au lieu d'une gaine complète, il n’y à qu'une 
sieurs fois. M. Pirondi père s'applique jamais de vésicatoires , et ne| lame mousse qui déborde on peu la largeur de la lame tranchante. 
prescrit jamais l'opium , quelle que soit l'intensité des douleurs; ill« Ces lames n'ont que six lignes de longeur sar une ligne et demie de 
craint de détruire avec ce remède l’action du muriate de baryte et les | largeur ; elles s'ouvrent et sc ferment par un léger mécanisme à bascule, 


bons effets du régime, 


au moyen duqnel on peut leur donner le degré d'écartement nécessaire. 


a Sur 20 cas de tumeurs blanches que j'ai vu traiter dé cette manière, | Elles offrent sur leur plat une légère courbure, calculée sur le cercle 


dit l'auteur, quatre, c'étaient des enfans, ont gaéri parfaitement; douze ||de la circonférence de ta cornée, et qui lorsq 


u'elles agissent, coupe 


avec plus où moins d'ankylose ; deux ont été amputés; on en a perdu cette partie de l'œil dans une direction demi-cireulaire. » L'in- 
nn; deux sont morts de consomption et nous avons trouvé à l’autopsie | strumnent introduit dans la chambre antérieure, on presse sur La bas- 
de vastes cavernes dans les poumons, le fémur et le tibia cartés, bes|cule, les lames s'écartent ; celle qui est mousse fixe l'œil, tandis que 
extrémités articulaires détrnites presque en entier, L’estomac et Le tube | l'autre agrandit l’onverture dans les dimensions que l'on croit néces- 


intestinal étaient dans leur état naturel. » 


saires, L'incision achevée, il faut fermer lentement l'instrument en 


Deux observations très-détailiées mettent l'exempleñcôté du précepte, l'portant l'extrémité libre de ses lames vers la concavité de la cornée 
et confirment les bons effets de la méthode. M. Pirondi les fait suivre | afin de ne point pincer l'iris. 


de réflexions très-intéressantes, quoique entachées pour des lecteurs 


M, Carron donne à cet instrument le vom de Aératotéme. D'après 


parisiens d'un vice originel, savor, qu'elles ont leur point de départ | la courbure sur plat de ses lames, ilest évident qu'il faut en avoir un 


dans la doctrine de Rasori. 


pour conper à gauche , un second pour couper à droite; et l'auteur con- 


Après tout, nous en somunes veaus à un point d'indifiérence en fait de | sville d'en ajouter un troisième qui coupe des deux côtés à la fois, afin 
systèmes médicaux , qui fait que nous écoutons aussi volontiers l'un que | d'avoir un système d'instromens complet, 


l'autre, laissant les théories pour cequ'elles valent, mais reconnaissantanx 


faits toute leur-valeur, L'école rasorienne est peut-être celle qui à enri-F accueilli avec em 
chi des’fits les plus prodigieux et les plus précieux à la foir le domaine  veur un accord 


de la thérapeutique ; et cette toléranee pour le muriate de baryte à do- 
ses eussi énormes, pourra étonner enevre ceux même qui Ont accepié 
des doses analognes de tartre stibié. Nous ne pouvons ici nous défendre 
d'une réflexion : en voyant d'an cûté Rasori et ses sectateurs s'appuyant 
sur l'axiôme coniraria contrariis, donner les médicameris les plus 
énergiques avec une prodigalité effrayante ; et d'un autre Hahnemaon 
suivre un prinerpe immédialément contraire, et abaisser ses doses jus- 
n'aux infiniment petits, qui ne sent l'incompatibilité absolne de ces 
systèmes et leur impnissance à s'expliquer l'un à l'autre leurs 
sucebs Des lors ni l'un ni l'autre n'embrassent l'art tout entier, ils ne 
sauraient prétendre au titre de doctrines. Quelle est done ponr nous la 
valeur réelle de cés magnifiques réformateurs ? Ce sont tous deux d'ex- 
cellensexpérinentateurs en fait de malière médicale et de thérapruti- 
que ; et voilà aussi la partie de leurs travaux que conservera la science, 
en Hmissant à l'écart leurs antres prétentions. 

Le-travail que nous venvns d'analyser nous paraît mériter, de la part 
desthérapeutistes ; une attention toute speciale, Si M. Pirondi jugeait 
à propos de le réimprimer, et nous l'y engageons de tout notre pouvorr, 
nous ferions bon marché de la première partie, qui peut rester saus tro 
de dommage dans Ja collection des thèses de Montpellier, Mais 11 serait 
à désirer qu'il nous donnät un plus grand sombre d'observations ; heu- 
reuses où malheureuses ; en matière de thérapeutique , c'est précisé. 
rent par la multitude des faits et le développement des détails que la 
conviction passe dans l'esprit des lecteurs. 
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LETIRE À M. LE PhoresseuR Maunoim De Genève, sur 
un instrument destiné à agrandir ou à rectifier l'in- 
cision de la cornée dans l'opération de la cataracte 
par extraction ; par Ch.-F.-J. Carnox ve Vitranns, 


docteur en chirurgie . ELC. | 


Les venlistes différent beancoup sur Feétendue de lincision à faire à! 


| 


L'auteur ne nous laisse pas ignorer que MM. Maunoir et Græfe ont 

pressement son invention; ce qui forme déjà en sa fa- 

d'autorités imposantes, Toutefois il ne parait pas que 
l'instrument ait encore été essayé; et nous ne pourrons l'apprécier que 

d'après des vues théoriques ou des analogies. Si des raisonnemens de ce 

genre suffisaient pour baser un jugement, nous craïndrions , à vrai dire, 

que le kératutôme nouvesu ne remplit pas parfaitement les mdications que 
l'auteur à eues en vue, La première objection à lui faire est la nécessité 
d'un écartément énorme entre ses branches. La cornée ayant six lignes 
de diamètre, il faudrait donc, en tenant compte de la largeur des lames 

elles-mêmes , qu'elles pussent s'écarler au moins de trois lignes, ce 
qui est énorme pour des lames de six lignes de longueur, Aussi dans la 
rene jointe à cet opuseule, quoiqu'on ait donné près d'un pouce de 
ongueur à chaque lame, l'écartemnent à leurs extrémités n'a été porté 
qu'à ane ligne et demie environ ; et 11 s'en faut de beaucoup qu'elles 
puissent appuyer ensemble aux deux angles de l'incision, ce qui redait 
dès lors l'utilité de l'instrucent à celle d'un conteau: ordinaire, En 
second lier: en supposont que M. Carrop veuille limiter son incision à 
la moitié de la circonférence de la cornée , c'est toujours une incisiun 
cxtrèmement courbe que celle qui déerit la moitié d'un cercle de six li - 
ges de diamètre, Or, il est facile de prévoir, et déjà l'expérience l'æ 
montré pour Le premier lithotome double de M. Dupuytren, que deux 
lues mne fois écartées et qui ne coupent que lorsqu'on les retire , ne 
feront jamais une incision courbe. Que sera-ce si l'on veut ‘inciser [a 
cornée au-delà de la moitié de sa circonférence , c'est-à-dire fire deux 
incisions convergentes avec des lames divergentes? Tl-est donc à érain 

dre que l'instrument, d'ailleurs tres-ingenteux de M. Carron, ne soit 
pas dans la pratique d'une aussi grande utilité que l’auteur le désire , 
sauf à l'expérience à en décider autrement. 

C'est M, Ghartière qui a fobriqué ce kératotôme que l'auteur dit n'a- 
voir pu faire exécuter à Vienne , à Turin , ni ième à Londres. 
faute d'assez bons couteliers. Nous devons dire qu'une autre application 
du liihotôme caché à la chirurgie oenlaire a été essayée par M, Pirondi, 
mais dans un autre bat que M. Carron da Villards, C'est M, Gharnière 
qui à également fabriqué l'isstrument de M. Pirondi, que sous avons en 
entre les mains , et nous nous sommes assurés qu'aucun des deux inve n 








La cornée pour l'extractior du éristallin. M. Maupuir se borne dans la! 
plupart des cas à snciser la cornée dans les cinq dourièmes de sa cir- 


conlérence; M. Ware va jusqu'aux neuf seiniemes : M, Roux jusqu'aux ! 


sept dounèmes et même davantage. L'auteur de cette lettrg, sans se pro- 
roncèr pour aucrme de ces dimensions, admet, avec M. À. Petit, quel'in- 
cisiont vaut mieux trop grande que trop petite ; et il pose en fait un prin 
cipe que ons adoptons volontiers, savoir : que toutes les fois que l'on 


atra fat wne tcis100 trop nette pour danter ‘n libre passage ait CTYS- 
Aa sera nécessaire de l'agrandir, Pour remplir cette indication 
RES ALT SRE CPP RER EEE TON WI ILES ue 
PRI* — EVFS47 IMPRIVEUR, 


teurs n'avait eu connaissance des 1dces de l'autre, Ce peu de môts suf- 
fra pour éviter plus tard une discussion de priorité. 











— Aa moment où an grand nombre de malsdes arirent de La province à Paris 
pour sc fase traiter, pondent la beîlesusan, de m:ladres chrogiques, ou pour se 
Gure wpèrer, nans crovuns désoit rrcommander à nos confrères des départemns 
Ja rasisen de sauté du docteur Pordrau, à Chalet. Cette nmison , l'unc des plus 
ancheanes et dés emiefr sltncés de la cspitalé, réunit tous Les avantages qu'on peut 


désirer, e1 mérite sors tout les rapports Le confiance des matales 








Le Rédacteur en chef, Juiss Gusun, 
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PATHOLOGIE EXTERNE. 


MÉMOIRE SUR LA LÉSION DES GLANDES CÉRUMINEUSES , 
par le docteur Dezekau jeune , médecin de l'hospice 
des Orphelius de Paris pour le traitement des| 
maladies de l'oreille. 

La sécrétion du cérumen, qui, dans l'état physiologique , se ait no- 
tamment dans le centre du conduit auditif, peut pécher par défaut ou 


par exc d'action; dans l'un et l'autre cas , l'oreille ne remplit plus 


ses functions avec toute sa finesse accoutumée. ÿ 











Un conduit audiuf trop large, suit naturellement , soit par l'habitude 
d'y introduire le duigt auriculaire, expuse sa membrane semi-muqueuse 
semi-cutanée à l'intempérie des saisons ; elle perd sa sensibilité et elle 
prend toutes les qualités de la peau extérieure ; les glandes sécrétoires 
s'amorlissent, l'épiderme épaisss obstrue leurs bouches exhalantes, et 
c'est en vain alurs que la main armée d'un cure-oreille , ou le doigt 
couvert d'un linge, cherche cette cire demi-consistante utile à la trans- 
mission du son et à la souplesse de l'élément organique qu'elle doit 
toujours enduire, Lersqu'il n'existe pas dans l'organe auditif d’autres 
lésions que celle dont je parle , la surdité est peu intense ; on voit peu 
de personnes s'en plaindre. On vient à leur secours en leur conseillant 
de porter dans les conduits un morceau d'éponge imbihé d'huile et tra- 
versé d'un canal d'un pouce de longueur, fait avec un fl d'argent dis- 
posé à la manière des ressorts de bretelles. On cherche aussi à réveil- 
er la sensibilité au moyen de l'huile de rhue on de cantharides. 

La secrétion cérumineuse pont aussi être suspendue por certaines 
phlegrmasies de l'oreille moyenne; on fait Lx mème observation chez les 
personnes affectées de surdité dite nerveuse, Dans ces deux derniers cas, 
cette lésion n'étant que symptomatique, en doit peu s’en occuper. 

Lorsque l'oreille externe est au contraire trop lubrifiée par cette 
bumeur onctueuse , il en résulte des engouemens qui ont toujours une 
grande influence sur l'audition. Leurs causes immédiates ou prochaines, 
oullement envisagées par mes prédécesseurs , méritent un examen dont 
on appréciera , je l'espère , toute l'importance , surtout quand j'aurai 
prouvé que dans quelques cas on doit bien se garder de débarrasser le 
fond du conduit audituf de cet excés de cérumen accumulé sur la mem- 
brane tympanique. 

Rien ne me sera plus facile que de démontrer qu'il forme une sorte 
de bouclier dû aux efforts de la nature , destiné à préserver l'orcille 
moyenne des rappurts nuisibles établis avec l'oreille externe par des 
lésions antérieures à sa formation. 

Mais occupons-nous d'abord des as les plus simples généralement ad. 
mis, avant LÉ confirmer ceite proposition. 
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Feuilleton. 


LETTRE MÉDICALE SUR PARIS. 
Mon cher ronfrère , 


Depuis ma deruière letire il ne s'est passé qu'on événement important, misis il 
est d'une mature si afBigcante que je vous en épargncrai bes détails. vous sufüra 
de savoir qu'un horrible combat entre Français à amené , comme en juin 1832, 
un assez grand nombre de blessés dans les hôpitaux civils et militaires. 11 y 60 3 


le désastre à été si grand, que les chirurgiens de cette ville we pourront 
sullire à leffrayante besogne que viennent de kur donner nos discoriles. Nous 
nous felicitions . à La fin de l'année passée. de n'avoir à déplorer en 1833 aucun 
des flésux qui désolérent La France en 4832; nous formons Les mêees espérances 
pour cette année , et voilà qu'a peine à sou début, nous sommes lémoins de 
maux plus grands et non moios icréparables. Un des effets de La catastrophe de 
Lyon sers d'ajourner pour long-Lemps , où même de faire rejeter de projet qu'on 
avait d'y établir une des écoles médicales proposés par l'Académie de médecine. 
Nos revues “ks hôpilaux vots feront conuaître plus tard les cas de blessures les 
plus intéressans pour la science. 

Le concours de La chaire clinique d'arconchemens, de cette chaire toujours vide 
qui compte plus de dix ans d'existence sans que jamais personne s'y soil assis, est 
ouvert et commencé. Les épreuves praliques ont lieu à l'hospice de la Mater- 
nité, Plusieurs bruils ont couru d'avance sur les chances des candidats, et les 
soupçons inévitablement provoqués par lout concours, toute érection, toute opé- 
ration délibéralive, ont, comme de coutame, plané sur les juges, sur les concur- 
rens, sur tout le monde, Il est digne d'observation que, depuis quatre années, il 
n'y s pas eu un concours qui n'ait soulete d'abord des soupcuns, des aceusasions, 
cnsuile des protestations rt des éclats plus où moias scandaleux , ce qui porterait 
à proser que, parmi Les vertus qu'on aliribue à de mode de nomination , celle 
d'ôter tout préteste de plainte aux intére:sis. est une des plus contestables, 

Ce concours d'accouchement a donné Lieu à un incideot tout particulier, à une 
protestation de M. Dencux, ancien tiulaire de ceite chaire , el révoqné vn 1440. 
Ce n'est pas d'aujourd'hai seulement que proteste M. Deneux ; il protesta d'abord 
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J'ai déjà cité précédemment Rita foule il Cher di: oui Go exemples d'engouement dus , non à 
un excès d'action des RTE sécrétoires , puisque l'humeur qui en es 
le produit ne sert que de véhicule aux corps pulvérulens qui s'amassent 
dans l'oreille externe, mais hien à ces poudres elles-mêmes qui volti- |° 
gent dans les usines où se prépare le tan, daus les lieux où les hommes 
manipulent les fécules des céréales, etc. Ces obstacles à l'audition de- 
vraient être assimilés aux corps étrangers provenant du dehors; c'est 
ce que j'ai fait, I n’en est pas de même de ces amas de cérumen pur , 
pe ou moins jaune ou noirdtre , plus ou moins consistant , sans enve- 

oppe membraneuse , sans mélange de pellicules foliacées que l'on ex- 
tax s souvent des conduits auditifs des enfanset des adultes, qui portent 
des glandes cérumin-uses développées ; presque toujours concomitantes 
d'un excès d'action dans les follicules sébacés du pourtour des ailes 
du nez, du front et quelquefois de la figure entière, Chez ces personnes 
où extrait le cérumen assez facilement et sans aucun accident inflamma- 
toire à la suite. 
Mais on éprouve le désagrément de voir reparaître cet obstacle à 
l'audition quelques mois ou quelques années après sa première extrac- 


tion. 
L'étroitesse par aplatissement de l'entrée du conduit auditif favorise 
celte sécrétion d'humeur par la chaleur qu'elle entretient et l'obstacle 


u’elle apporte à la sortie de la perspiration qui a lieu dans ce conduit. 
tte maladie, légère à la vérité, n'est pas exemple, comme on le voit, 
de sujétions fort importunes, surtout si l'on emploie les curettes pour 
la détruire, I! en résulte presque toujours des excoriations, des écoule- 
mens de sang et souvent même des douleurs assez vives, Il est donc 
prudent de n'employer que l'eau sous forme de douche ou d'injection. 

Le à la suite le conduit paraît rouge , irrité, on pratique quelques 

ées locales. 
cérumen que l'on extrait presque toujours difficilement lorsqu’il 
est enveluppé d’une ou de plusieurs membranes formant une espèce de 
bourse de consistance assez grande , reconnaît pour cause de formation 
et d'accumulation une phlegmasie préexistante de la partie interne du 
conduit audiuf survenue lentement, ot souvent les caractères 
ue affection dartreuse , d' autres fois succédant à un catarrhe; dans 
lupart des cas n "étant qu'une inflammation née insensiblement. 

w lésion n'est précédée ni accompagnée d'aucune sensation dou- 
loureuse. 

Le lieu où elle siége pr des glandes cérumineuses dont est pourvu 
le centre du conduit auditif, il s'opère une exhalatioo de sérosité albu- 
mineuse , quelquefois purulente , qui donne d'abord naissance à ces 
fausses membranes dont le mode d'organisation est facile à saisir. 

Cette inflammation surexcite et développe ensuite les cryptes du cen- 
tre du conduit, et bientôt le bouchon cérumineux grossit, presse, apla- 
uit les fausses membranes , ©t contribue à leur donner une apparence 
d'organisation plus parfaite. 

Ce simple exposé suffisant pour faire connaître la cause immédiate 
et le mode de développement de la maladie, rend aussi raison des sui- 
tes douloureuses et quelquefois funestes à l'ouie, qui sont la conséquence 
de la sortie de ces matières. En effet, on conçoit qu'une membrane 
délicate douée d'une vive sensibilité ne peut passer subitement à de 
nouveaux rapports, à des contacts de corps auxquels elle n'est plus 
accoutumée sans changer d'état dans sa vitalité morbide . passer à l'é- 
tat d'inflammation aiguë qui se propage daos l'oreille moyenne. 


au moment de la chute de La faculté Frayssinous avec tous ses confrères: mais ne 
rvint pas alors à se rendre pe intéressant que les autres victimes de ce coup 
Féut a protestation actuelle ne sera pas plus efcace ; on ne revient pas sur 
cs ne de déterminations ; et quand mème on aurait à se repeotir d'avoir mis 
_ pea trap de précipitalion et assez mal observé certaines convenances et certai- 
ex formes dans l'exécution d'une megure raisonnable et juste en principe , il se- 


ait impolitique de remettre aujourd'hui ea question la chose jugée, et d'ouvrir la! 


porte à des réclamations sans Gn. M. Dencux sait sans doule Loat cela aussi bien 
que nous, ets ‘se plaint et proteste , ce n'est pas dons l'espoir de réussir, mais 
seulement pour sè satisfaire, consolation qu'il serait inbumain de Ini refuser, Son 
plailoyer contient pourtant une part icalarité curieuse : il paraitrait , d'après son 
dire, que, le 29 avril dernier, des proporitions lui firent fuites dans la citadelle 
de Blaye, au moment où il donvait ses soins à la comtesse de Luchesi-Palli, mais 
qu'il se put les accepter, étant retenu alors par des devoirs impéricux, 8i ces ro- 
sitions avaient pour but, conime sa roteslation tend à le faire croire, de l'in- 
siter à reprendre sa chaire, il a très-ma fait de ne pas yaccéder, car des occasions 
pareilles ne se présotent pas tous les jours, M, Deneux se montre en vérité bien 
exigeant : quand on lai offre il ne veut pas, et quand on lui refuse il proteste. Il 
ar i A donc aujourd'hui d'eutre D ie pour avoir sa chaire, que de la con- 
tir par le concours, ce qui ne lui eût été sans doute as difficile , ou du moins 
pas plus difficile qu'à tons les sutres concurrens. C'était Là un exemple à donner à 
tous ceux qui sont dans le même cas que lui, 
Je ne sais si les anciens collègues de M. Deneux, entrés avec lui le même jour 
dans l'école , et en vertu de la méme révolution, consratiront à admeltre qu'il a 
été, lui, le seul produit légal d'une ordonnance illégale pour les six autres, et qu'il 
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Cette opération d'exérèse si simple a, comme on voit , ses accidens ; 
_ mérite donc surveillance comme tout changement d'habitude qui 
e daus nos organes sains ou malades, 
autres fois après avoir vidé l'oreille externe il ne survient pas d’ o- 
tite, souvent mème on ne reconnait plus les traces de celle qui était 
pe à l'état chronique, mais l'ouie reste éteinte ; on est trompé dans 
les promesses que l'on avait faites. C'est que l'oreille moyenne à parti- 
cipé d'une manière insensible à l'inflammation et à l'engouement , non 
de cérumen , comme on l'a dit, mais de mucosités simples ou pulvéru- 
lentes, seuls produits possibles de la membrane qui revêt les cavités os- 
sæuses du temporal. 

Si Le cérumen s'y rencontre parfois, c'est qu'il s’y est iptroduit par 
nue ouverture pratiquée à la membrane qui sépare l'orcille externe de 
l'oreille moyenne. 

Examinons celte nouvelle complication. 

La membrane du tympan perforée, souvent détruite dans toute sa 
partie inférieure, sie continuellement la caisse aux injures de l'at- 
mosphère ; l'air froid et humide y entretient une phlegmasie chronique 
et une suppuration. Si ces accidens diminuent d'intensité, soit par un 
traitement convenable, soit par l'action du soleil qui provoque les fonc- 
tions de la peau dans une saison chaude , ou sous un climat avantageux 
à la guérison de ces sortes de maux, le peu de pus qui sort de la caisse 
ou qui se forme dans le fond du conduit auditif s'amasse, se concrète, 
entretient une phlogose par les qualités qu'il acquiert en y prolongeant 
son séjour , provoque l’action _ ndes cérumineuses et bientôt il y 
a amas, mélange, bouchon o-membraneux qui ferme la com- 
munication morbide de l'oreill € externe avec l'oreille interne ; celle-ci 
s'entrouve bien; elle ne reçoit pe d'air que de la trompe d’ Fusisthe: 
air réchauflé en traversant Les fosses nasales : la suppuration est guérit, 
mais la surdité reste, 

Les malades débarrassés d'une infrmité qui les inquiétait, qui sou- 
vent les faisait fuir, à cause de l'odeur qu'ils répandaient autour d'eux, 
se trouvent heureux et semblent oublier qu'ils ont l'oreille dure. Mais 
le temps apporte de l'augmentation dans la faiblesse de l'ouïe, la sur- 
dité arrive avec les années ; c'est alors qu'ils consultent. 

On aperçoit l'amas de cérumen ; où croit la cure facile ; on promet 
même une guérison complète. Les premiers instans qui suivent l'ex- 
traction contentent le médecin et le malade ; mais le lendemain ils sont 
tous deux déconcertés par la perte de l'ouie qui de nouveau se déclare. 

Les tissus organiques ayant changé de rapports de contact , se sont 
irrités, enflammés ; il survient de la douleur; une otite très-aiguë ex- 
terne et interne se déclare et marche à grands pas vers une suppuration 
abondante. 

Quelquefois cependant , les accidens se bornent à une inflammation 
sans suppuration , inflammation souvent la même que celle qui existait 
antérieurement à l'extraction : on est même parfois assez heureux pour 
rencontrer une membrane du tympan seulement perforée, d'un blanc 
mat, couleur qui succède à la phlegmasie éteinte des membranes albu- 
ginées ; c'est dans de pareilles occurrences qu'on a dit que le cérumen 
usait la membrane tympanique par frottement, idée mécanique trop 
éloignée des connaisssuces actuelles pour être discutée. 

‘après les détails dans lesquels je viens d'entrer, et ce que j 'ai dit 
à l'artiole des corps étrangers, il faut donc résumer les cogouempens cé- 
rumineux d' ph a ml on ad om cmt nt les causes qui les ont produits, dans l'ordre suivant : 


a se ul des droits légitimes à revendiquer sa place à l'exclusion d'eux tous. audition clone oise flot doi Re 
alteadrous , pour ges ooncer sur ce polut de droit, que Lous ces messieurs 
aient répondu à cette al gation. Ils Le feront sans doute , car ils n'ont pas oublié 
+ ue le destin et les flots sont changeans , et ils ont intérêt à asseoir leur position 

e manière à se trouver prêts en Cas d'événement, Si M. Deneux avait bien rai- 
sonné son affaire , il aurait vu que sa place ne pouvait jamais lai être rendue tant 
que le droit publie de l'école daterait de la révolution de juillet ; et sa livu de se 
séparer de ses confrères en infortune , il aurait dû se lier à eux pour profiter des 
chances qu'unsvenir, sans doute très-prochain dans leur imagination, leur réserve. 
Le cas échéant, M. Deneux n'aurait pas d'enemis plus redoutables ; mais cela le 
regarde. 

Un autre fait non moins curieux consigné dans cette réclamation , c'est la sous- 
traction dans les archives de la Faculté d'une lettre ministérielle du 9 floréal 
an VIL, par laquelle le ministre d'alors approuvait la création de trois chaires de 
choique dont une d'accouchement, délitkrée et proposée par la de gl tu 29 fri- 
maire précédent. M. Dépeux prétend que cette soustraction n'a pu étre pou ue 
par une personne intéressée à lui dter sa chaire, Soit, il peut à cet ps K 
vrer aux conjectures, Mais ce qu'il aurait dû nous expliquer, c'est be Se pr qu'il 
voit entre cc décret, cette kitre ministérielle et le concours actuel de la clinique 
d'acconchemens, Il ne nous est pas donné de comprendre en quoi ces pièces peu- 
vent lui être utiles on défavorables, 

Incessarument s'ouvrira un autre concours non moins im 
de clinique chirurgicale, devenue vacante par la mort de 
tons que ve savant professeur soit dignement remplacé. 

Je vous ai plus d'une fois entretenu des homæopathes et de l'homæopathie. 


riont pour la chaire 
. Boyer. Nous soubai- 


DE PARIS. 


1° E- gouement cérumineux sans lésion des glandes sécrétoires des 
conduits auditifs (mélange du cérumen à des corps étrangers pulvéru- 
l rovenant de l'eatérieur) ; : NÉE 
“af En ement cérurineux par excès deséerélion sans lésion inflam- 
matoire des tissus élémentaires qui environnent les glandes ; : 
3° Engouement cérumineux par excès de sécrétion ; résultat d’une 
pblegmasie chroniqne de la partie interne du conduit auditif; 
4° Engouement cérumineux avec perforation de la membrane du 
n- s - n 
7 exemples suivans viennent appuyer cette division si utile dans 
tique. 
: D me hernersi dans ce mémoire à quelques remarques sur les com- 
plications qui se rattachent aux causes de surdité citées ci-dessus. Cette 
ie de la chirurgie auriculaire est par trop simple et trop connue 
r tous les médecins, pour exiger, de ma part, des histoires com. 


plètes et détaillées. 


.— M. Paidefer, demeurant qeui des Lunettes, M. de V*#*, ma. 
Pinot LS ont la peau brune ; elle qui recouvre la face est parsemée de 
tites taches noires qui indiquent l'engorgement des conduits excréteurs des 
glandes sébacées. Ils sont sujets à des houtois qui se manifestent principalement 
a isa vint me consulter en avril 1824 ; il était soumis depuis plusieurs 
années à un traitemest dil dépuratif, 11 portait un cantère ; on lui adeinmistrait 
souvent des vomitifs t des médevines, rdrge _ non ri oreille, Sa gué- 
i me on le pense bien, opérée en quelques minutes, 
ri du deux ns. M. Potdefer , fatigué d'écouter, prétait peu d'atten- 
tion aux premiers mots qu'on lui adressait, Pour lui, la première phrase était 
toujours un compellatif {une appellation} ; il faisait répéter, et c'es alors seule. 
ment qu'il écoutait. Après sa guéri où, qui fut pour ainsi dire plus que complète, 
isqu'il était éveillé par les voitures qui passent sur le quat des Où févres et sauf- 
Baie lorsqu'on bruit un peu intense venait frapper son orrille; il continus à 
faire répéter ndant plusieurs mois, de sorle que les personnes qui lui sm 
ssient ls parole le croyaient encore sourd, Cetle observation ne sera pas perdue, 
l'espire, pour les persons qui pensent que les sourds-nnrets qui trourent 
Fonic subilement peuvent de suite percevoir Les sous et les écouter sur-le- 
champ. en or | ER à 
dérer l'excès de sécrélon cérumineuse , je canseillai à M, Potdefer e 
rose adant plusicurs mois des injections légèrement per pi J'or- 
a à M. de V*"* des bains de vapeurs sulfureuses, parce qu'il y avoit chez 
ce dernier une prédispositon aux darires dont l'oreille n ait pas exemple. + 
Ce monsieur est le frère du madsme a comtesse de Se-""*, qui est comme lui 


exposée aux engoueméens CÉrumineux. 


Voilà des exemples de sécrétions trop abondantes dans les conduits 


auditifs, sans lésion apparente des tissus, F2 | 
Nous allons citer maintenant des cas d'épanchemens et d’amas pro- 


voqués par une phlegmasie chronique de la partie la plus reculée de 
l'oreille externe. 


Ons. IV. — Toutes les années, depuis 1824 jusqu'en 1829, M. le général de 
RS, âgé de 72 ans au moins, venait 4e faire guérir de la surdité, . 

A la suite de l'extraction, on voyait Ja membrane du tympan rouge et épaissie ; 
le fond du conduit présentait uo aspect rosé ; il était rétréel, et aussitôt qu'on le 
touchait , soit avec un instrument, soit seulement arc du coton , on provoquait 
de La toux et une démangenison fort incommode. Pour éviter de si fréquentes 


3 ile | 

,ilest flo de dire que le malade devait se sonnvetire à un traitement 

LE sable 3'eelut que Far fait supporter à un grand nombre de personnes || se déclara dans 

sourdes, pérmi lesquelles je citerai M. Ankarloo , consul suédois, et miss Bishop. | du ge , qui me rendit compte de la 
Celui-là avait éprouvé en 1808 des douleurs d'oreilles , accompagnées de chaleurs ; ment. 


Vous savez que cette doctrine, allemande d'origine, absurde en principe, et de pain et l'amidon. Ces expériences donc, fort curieuses 
came telle jocitsent d'un succès populaire , n'a pas tardé à fructiber entre les haïire un 

rees ont plus de 
fons sa destinée au! sement sur 


mains habiles des industriel y. Quant à nous, profondément indiMf: 
sur ce beuit éphémère qu'elle sonleve en passant, nous con a destiné 
temps qui est le grand et inévitable destructeur des faux systèmes, Celui-ci n'étant 
d'ailleurs 





nullement dangereux . il nous iiporte peu qu'il périsse un peu plus tôt | pour le type du genre. Celui-ci craignant l'abus 
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et de battemens, avantageusement combattues par des applications de sangsnes 
L'ouie affaiblie s'était aussi rétablie, 

En 1828, ls surdité reparut et augments insensiblement, De nouvelles sai- 
gnées locales n'eurent amcun soceès, 


Ons. V. — En 1825, M. A°*° vint me consulter; il recoutra l'ouie par l'ex- 
traction du cérumen. C'est alors que je trouvai la membrane du tympan et le 
fond du conduit auditif rouges et douloureux an moindre contact, 

Des émolliens locaux , des vésicatoires volans, et quelques jonrs plus tard des 
injections astringentes enlevèrent cette phlegmasie. 


Ons. VI. — Miss B*** ne fut pas si heureuse : une otite aiguë externe se dé- 
clara le jour mème de l'extraction. Le traitement que je nomme consécatif à cette 
petite opération fut d'une plus longue durée. 


Voici des exemples d'otites externes chroniques insensibles avec cé. 
rumen, compliquées d'engouement muqueux de la caisse. 


Ons. VIT. — Le docteur Duval me présents M. Martin, 
tempérament sanguin. 1 éprouvait depuis quelques années des 
reilles, une surdité qui s'aggravait de jour en jour et des 
de la tte, Le rérumen fut extrait ; l'ouic s'améliora peu. 

Quelques signées furent pratiquees, La phlegniasie externe , c'est-à-dire celle 
qui avail son siège sur La membrane du tympan et le fond de conduit , diminus 
ainsi que les bruits ; la dureté d'oreille restait toujours. Le cathétérismne fat pra- 
tiqné ; la douche d'air ft entendre Le bruit muqgueux de La caisse, et caractérisa 
délinitivement ls dernière cœuse de surdité, Elle fut traitée ; quinee jours sufrent 
pour achever la cure. ‘ 


de 72 ans, d'un 
bruissemens d'o- 
chaleurs vers les côtés 


Os, VII, — x Dès l'année 1825 , dit mademoiselle K*** 

» alteinte de surdité, J'habitais alors Paris. 
» Par intérvalle il se faisait une explosion dans mes oreilles qui me rendait 
l'ouie pour quelques jours, Je partis pour Saint-Pétersbourg en 4827, Là, ma 
tête s'embarrassa; mes bruits d'orcille sugmentèrent , ainsi que ma surdité, En 
1828 , je suivis la grande-duchesse de Russie à Naples ; La température me ren- 
» dit la tête plus légère. L'ouie se déreloppait; mais malheureusement je fus 
v oMigée de revenir en France après avoir séjourné à Rome , à Milan, et quelque 
» ee eu Suisse. Ma pesanteur de tête reparut sous l'influence de mon clirat 
» natal, et ma surdité reprit tellement que je n'entendais plus une montre placée 
# à trois travers de doigt de mon orcille. » C'est dans cet état que je vis made- 
moiselle K°°*, égée de 25 ane. 

Les causes de son infrmité étaient les mêmes 
lot de M. Martin, Le mème traitement réussit nr 
ne dura que quatre années. 

À la Gin de 1833, je revis ma malade , qui fut obli 
de Russie à ed se faire sonder par moi, l'extraction 
demi-succés 


+ de ressentis quelque 


celles que j'ai citées en par- 
bien. Cependant le bien-être 


ée de revenir de la copitale 
cérumen 9'ayant eu qu'un 


Î me reste à parler , pour terminer ce deuxième mémoire sur les 
corps étrangers introduits et formés dans l'orcille externe , des cpan- 
chemens cérumineux compliqués de la perforation des membranes du 
tympan. Je ne rspporterai que deux exemples, comme je l'ai fait dans 
les cas de simples lésions. 


Ons, IX. — M. de Montvert, garde du corps sous Charles X , né dans le midi 
de la France , couchait nu-tête depuis son enfance, 

En 1822 , il éprouva quelques malaises d'oreilles suivis d'un écoulement séro- 
vurulent qui ne dura que peu de jours, Depuis cette époque, l'onie faiblit, Con- 
sulté en 1829, je crus n'avoir à traiter qu'un engouement simple. Je Gs sans beau 
coup de ménagemens des injections d’eau tiède, 

Trmmédiatement après la sortie de l'humeur épanchée et durcie, une dotleur 
la caisse. Je visitai l'oreille ; jJ'aperçns la lésion de la membrane 
cause de l'otalgie «urvenue si prompte- 
uelques gouttes d'eau avaient traversé l'oreille moyenne. 


: ét trés-propres à ra- 
bomæopalhes, contre qui elles sont dirigées, 
roriée qu'on ne pense, ét sant de nature à nous faire réfléchir séricu- 
es mystères de ce que nous apprlons notre science. 

À propos des homæopathes , je vous dirai que j'en ai vu un 


peu les prétentions des 


qui peut passer 
es fortes doses, ne fait rien in- 


où te plus tard. Nous nous contentons de nous en Loge quand l'occasion s'en | gérer à ses malades; il se borne à chatouiller leurs nerfs olfactifs par quelques 


présente. Ainsi ont pensé quelques médecins, auteurs 
Yais vous raconter. a > 
Ces médecins, fatigués des emphatiques récits des prétendues expéricaces ho- 
mæopalhiques tentées dans divers hôpitaux ; out voulu aussi expérimenter homæo- 
thiquement à leur manière. C'est à l'Hôtel-Dien, dans le premier hôpital de 
Frs , cu présence de nombreux élèves, sous La direction d'un professeur qu'on 
a procédé à ce grand œuvre. Il est résulté de cesexpériences ingénieuses, que la 
mie de paix de par froment srrangée en pilules, avec un soin scrupuleux , par 
les préparateurs les plus consommés dans Les manipulations pharmaceutiques , 3 
lait les plus élonnans effets sur tous les malades à qui où l'a administrée. 
autres expériences faites avec des pilules d'amidon ont amené des résultats 
semblables. 11 serait trop long de vous détailler ces observations. Qu il vous suf- 
fise de savoir qu'elles sont concluantes, nou-seulement contre | hoaueopathie 
qu'elles couvrent de ridieule, mais encore par malheur contre beaucoup d'autres 
médecines, Les expérimentateurs surpris des effets singuliers provoqués par des 
substances 1 innocentes, S00L Lg ns à Les attribuer à l'imaginatiou des malades, 
et il n'y 4 guère d'autre raison à doper, Mais il faudrait alors expliquer Les 
quoi l'imagination n'ajoute pas les mêmes vertus à d'autres substances que la mie 


+ 
n 


| 


cents mi 


le la mystification. que je | odeurs appropriées. 1 vous guérit une hépatite chronique , un cancer cn suppurae 


Lion, une phihisie au troisième degré, une nasarque, en vous passant sous le nez un 
Eaçon rempli de déritionièmes. IL enlère une gastrite, ct en aussi peu de temps 
qu'il lui en faudrait pour remettre sur pied one femme évanoue à la vue d'une 
araignée. 1] a dans sa poche une pharmacie complète, contenue dans trois à quatre 
iques flacons renfermés dans un étui où chaque fiole a sa cace éti- 
quelée. Ainsi armé de ce redoutable et puissant arsenal thérapeutique, résumé et 
D de toutes les vertus dynamiques des trois règnes dela nature, il peut 
dire comme Bias: Omnia mecum porta, Vous pouvez être sàr que c'est la un 
homme habile et ent: ndsat parfaitement son affaire. Il irs loin. 

A l'Hôtel-Dicu de Lyon, les homcæopathes viennent de recevoir un échec, Un 
concours y était ouvert pour deux places de médecin. Parmi les juges se trouvait 
être an nouveau converti homcæopathe, qui déclarait publiquement avoir sbjuré 
tout ce qu'ilarait su on cm saroir jusque-là, ét se confessait des assassinats 
qu'il avait eu le malheur de commettre avec la médecine française. Les concure 
rens n'ont pas voulu d'un juge qui les eût traités infailliblement d'assassins; et 
l'administration à révoqué sa normination. Les homæopathes ne sont pas les seuls 
systématiques qui aient mis en usage ces fanatiques ou Hypocrites confessions et 
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Des saignées locales, des vésicatoires volans, des cataplasmes , calibèrent ces 
pelits accidens, . | 

La perforation datait de 4812, C'était à la suite que Fépanchement cérumi- 
neus s'était formé pour obétruer La communication si nuisible de l'oreille externe 
avec l'oreille moyenne, 


L'observation dernitre +a nous montrer les effets de la nature pris 
sur Le fait, 


Os. X. — M. Cartier, rue Richelieu, âgé de 35 ans, était affecté d'un écou- 
lement d'oreille depuis l'enfance; il avait subi pluseurs traitemens sans aucun 
succès. Dans ces dermers temps, on avait tenté d'apérer la cicatrisation d'une 
Laser du tympan, limitée par des bords ulcérés, au moyen de la pommade 

u Régeni, 

no 1832, netlogant le conduit auditif droit à l'aide d'un cucc-orcillé re- 
couvert d'un linge, erlui-ci se déchire, et l'instrument, fortement pressé de de- 
bors eu dedans, alls déclurer be grand disphragmc auriculaire, déjà malade de- 
puis nombre d'années, 

La douleur fut très-virget l'iolammation qui d'essuirit se propagea dans tou- 
tes les parties de La caisse. 

Al alla consulter soû medecin , le professeur Broussais , qui me l'aressa. 

… Une sappuration éxtrémement abondante succéda à une hémorrhagie de deux 
jours. 

“Après six scmaincs de traitement , dit le malaie, l'écoulement cesca et l'onie 
“ devint très-fine. Depuis cetle époque , j'entends mieux que jantais. » 


Je reproduirai cette belle observation avec détails au chapitre des lé 
sions physiques de la membrane du tympan. Il me reste seulement à 
dire ici que vers la fn du traitement , la perforation de la membranc 
était réduite à une petite dimension , que la caisse du tamlbeur était 
parfaitement hbre , qu'enfn il s’est formé dans le fond du conduit au- 
ditifun plastron cérumineux qui a voilé la membrane lésée, et a formé 
obstacle à l'action nuisible des vents, du froid et surtout de l'air chargé 
d'humidité. Ges faits et beaucoup d'autres que j'ai vbservés prouvent 
que les perforations du grand diaphragme auriculaire sont antérieures 
à l’amas du cérumen dans le conduit auditif. Celui-ci est donc étranger 
aux lésions de ce genre, comme on l'a avancé si gratuitement. 











VACCINE. 


NOTE SUR LA REVAGCINATION , par le docteur Luroru, 
médecin cantonnal à Bischvviller. 


La question de la revaccination n'est pas définitivement jugée ; des! 
opinions ahsolument contradictoires se prononcent encore à sou égard, 
La discussion qui s'est élevée au sein de l'Académie de médecine dans 
la séance du 13 février dermer , et dont la Gazerre méicase a rendu 
compte dans son n° Q, page 138 , en peut fournir une Es L'Axa- 
démie a chargé sa commission de vaccine de faire des recherches sur les 
points litigieux. J'ai pensé que cela ne devait point empécher les pra- 
ticiens isolés de pablier les faits qu'ils posséderatent sur cette matière, 
surtout si ces faits ont une certaine importance, comme je le crois, de 
ceux que je vais exposer ici. 

Charge, comme médecin cantonnal , dés vaccinations à faire dans le 
canton de Bischwiller, j'ai pratiqué depuis quatre ans et demi près de 





abjurations. Nous avons va, en France, les phvsiologistes et leur chef lui-même 
se battre aussi la poitrine pour leurs erreurs jussées , et gémir comme Jérrmie 
sur les ravages de leurs anciennes pratiques; eux aussi s'avouaient volontiers 
assassins pour accuser les di-silens de l'étre encore. 

Puisque j'en suis sur Les plhusiologistes, je ne vous laissvrai pas ignorer que 
l'article sur le quatrième volume de M, Broussais , que vous avez lu dans un des 
derniers numéros de la Gazette mémeane , à été trouvé fort répréheusible par 
us honorable membre de l'Académie de médecine, lequel à jugé à propos de cum- 
muniquer son opinion à cet égard à ses collègues , en pleine séance, L'Académie 
n'a pas paru fort émue de cetie digression assez peu intéressante; elle ne se sou- 
ciait pas d'entendre des spolog es de M. Broussais, Cet académivion peut dre de 
M. Broussais tout Le bèca qu'il roudea , les opipiuns sont libres ; et s'il Ini reste 
encore de l'enthousiasme à dépenser pour le physiologisme, il: nest lemaitre, nous 
ne nous permettrons méme pas de trouver la chose ridicule, bien que nous y fus- 
sions sutorisés par mille ct mille raisons, Mais nous le prious en revavche de me- 
surcr on peu les expressions de sa critique à notre égard; notre article sur 
M. Broussais, ou plutôt sur soa livre, ne sort jus de ces rigoureuses CONviManCes 
littérares que nolre ceuscur se pique de connaitre, mais qu'il viole tout le pre- 
mier. Nous sommes cn général très accommodans pour les physiologistes dont la 
polémique est d'an genre à part, el non leur passons volontiers leurs gros mots, 
car sans cela il serait impossible de converser avec eux: mais nous aimerions à 
trouver un autre langagr et plus d'équité sue les bancsde l'Académie de médecine, 

Pour ne pas sortir de l'honorable compagnie, vous apprendrez qu'elle vient d'a- 
dopter une mesure trés-propre à hter l'expédition des affaires et que vous ap- 
prourerez enliérenent, Elle à décidé que dorénavant elle tiendrait deux séances 
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3,600 vaccinations ; les occasions de faire des observations sur les 
questions qui touchent à la pratique de la vaccine ve m'ont donc pas 
manqué. 

Dans le courant de l'année 1832, ane épidémie variolcuse a éclaté 
dans plusieurs communes du canton de Bischwilier, Des lors, un cer- 
tain nowbre de personnes, surtout du sexe , se sunt présentées sponta- 
nément pour se faire vacciner une seconde fois. Je ne leur ai jamais 
refusé cette satisfaction , et j'en ai ainsi revacciné #6. Tous ces indivi- 
dus avaient été vaccinés une première fois dans leur enfance; ils of- 
fraient sur les bras, à l'exception de deux ou de trois, des cicatrices 
vaccinales non douteuses, plus où moins nombreuses et plus où moins 
profondes. 

Quont à l’âge de ces individus, et quant au résultat de l'opération , 
letableau suivant en donnera un aperçu. 


Inmivints nevaocinés. Résoutat 0€ L'OPÉRATION, 


Erupt. vaccinsle Erupt, vaccinale Erupt. fousse 
compl. et norm incompl, et faus. 


Agés de moins de 40 ans. 12 Ln] 5 7 
Agés de 10 à 20 ans. 36 5 42 19 
Agés de 20 à 50 ans. 32 5 12 15 
Agés de S0 à 40 ans. 6 2 2 2 

Totaux. . - . 86 12 si 43 


Le nombre des piqûres pratiquées était en général de 7 à 8 sur un 
seul bras. 
Dans la première colonne des résultats de l'opération se trouvent 
compris tous les sujets dont les boutons se développaient trois ou qua- 
{tre jours après l'opération, en prenant la forme normale des vrais bou- 
Îtons de vaccine, dont ils suivaient exactement la marche , avec cette 
1 seule différence que la durée de l'éraption jusqu'à la dessiceation était 
quelquefois de deux jours moins longse que ceile d'une première érup- 
tion vaccinale, La ficvre secondaire ne manquait pas dans le dévelop- 
pement de ces phénomènes. A la fin il restait une cicatrice bien mar- 
quée , mais jamais profonde. 
La seconde colonne, celle de la vaccine fausse ou incomplète , ren- 
ferme les sujets dont les piqûres se couvraient de boutons dès le 
deuxième ou troisième jonr. Ces boutons prenaient une figure irrégu- 
litre se terminant en pointe , se remplissaient d'une sérosité trouble ou 
jaunâtre , et se desséchaient dès le cinquième on septième jour avec peu 
ou point de réaction fébrile , ex sans laisser de marques durables. 
a troisieme colonne, celle des résultats négatifs, n'exige point 
d'explications particulières, 
Aiusi, d'après le tableau qui précède, sur 86 sujets qui ont subi la 
lrevaccinatiun, 12 ont eu une éruption vaccinale tellement complète 
qu'il eût été trés-diflicile , sinon impossible , de La distinguer de celle 
d'une rermière vaccine, M'obicctera-t-on qu'il n'est pas sûr que chez 
ces diridus la première vaccination ait été bien faite; mais chez les 
deux tiers au moins d'entre eux je puis afirmer avoir trouvé des cica- 
\trices vaccinales si profondes et si Le conditionnées , que l’observa- 
|teur le plus difficile n’y aurait rien trouvé à redire, Chez ces derniers 
donc je maintiens qu'une première et parfaite vaccination à été suivie 
d’uue secunde non moins complète que la première. 
Sous le rapport de l'intervalle qui s'est écoulé depuis la première 








par semaine an lien d'une, Cet ordre nouveau nrovoqné par l'argrace des délibéra + 
fions relatives à l'organisation médicale, et admis temporairement, est devenu dé- 
Gimitif. 

L'Académie aura incescamment à donner une plice de membre titulaire. Les 
suffrages paraissent devoir se réunir en faveur de M. Fercus: et c'est là nn choix 
que tous les amis de la science verront avec plaisir. Plus eurs placts de corres- 
pondans sont aussi rarantes, Nous avons vu avec satisfaction mettre sur la liste 
des candidats M, le docteur Goyrand, chirurgien en chef à l'Hbtel-Dicu d'Aix, 

ralicion dist agué € du ans nombre de ceux qui, loin de Ja capitale, trava |- 
ent avec honneur au pericetionnement de l'art. 

ne me réste plus , jevrois, qu'ane nouvelle à vous donner, c'est celle de La 
rentrée de M. Dopostren à l'Hôtel Dieu de Pans. Un immense auditoire est venu 
applavdir à la première Leson de l'illustre professeur. Cette leçon brillante et pro- 
fonde à complétement rassuré le public, qui a craint mu instant d'être privé de 
cet enseignement précieux. L'homme supérieur s'y est révélé tout entier. 





—M. Orfla, dont où ne peut méconnaitre Fheureuse influcuce dans l'adminis - 
tration des hdpntaus de Paris, ct qui a déj? provequé des améliorations nombreu- 
ses, vient ile signer un arrêté concernant la discipline du servive de santé qui ne 
paraît pas devoir obtenir l'assentiment général. I semblerait résulter de quelqnes 
dispositions de cet arrêté que Les élèves des hôpitaux seraient placés sons La sur- 
veillance des religieuses et des agens. Nous ne duutons pas que le bon sens et 1: 
tact conaus de M. Orfila ne le portent à modifier son arrêté dans les points qui 
pourraieal avoir quelque chose de blessant pour les élèves des hôpitaux. 





DE PARIS. 





jusqu’à la seconde vaccination , voici les données que nous fournit le 


tableau ci-dessus, 


1° Avant l'âge de 10 ans, la revaccination n'a pu produire tout au 


plus que de fausses vaccines, et jamais une éruption vaccinale com 
plète. Dans la majorité des cas, l'effet de l'opération a été nl. 

2° Au-dessus de l'âge de ro ans la revaccination a été suivie quel- 
quefois d'une réussite complète , et la proportion des cas de réussite à 
Eat devenir plus forte en raison directe de l'éloignement de l'époque 

la première vaccination. 

1i y a donc des cas où la première vaccination, quoique parfaitement 
bien faite, n’a qu'un effet préservatif temporaire et limité à un certain 
nombre d'années. Quel est ce nombre? On ne saurait le fixer d'une 
manière exacte, ear il semble varier suivant les sujets. L'on peut dire 
toutefois qu'il ne doit pas être inférieur à 10 ou 12 aus, comptés de- 
puis la première vaccination. | 
* Une question qu'on a élevée , et à laquelle il n'a pas été catégori- 
quement répondu, c'est celle-ci : Le vaccin pris des boutons de se- 
conde vaccination est-il re à reproduire une bonne vaccine ? 
Nous répondons : Oui, et voici les faits sur lesquels se fonde cette af- 
frmation. 


Os. I. — Mile Bourguignon , âgée de 19 ans, vaccinée pour la première fois 
à l'âge de 7 mois, et portant encore sur chaque bras nne marque vaccinale bica 
dessinée, fat revaccinée en povembre 4842, Le seplième jour elle offeait sor le 
bras ganche huit boutons de la plu: belle vaccinc ; j'en recueillis me gout- 
tes de vaccin parfaitement limpide sur des plaques de verre, et le mème jour 
j'inoculai avec ce vaccin le bras droit d'un garçon robuste âge de 4 ans, qui u'a- 
vait pas encore élé vacriné, Le nombre des piqüres fut de &ix. Au bras gauche de 
ce méme garcon , je fs six autres plaire avec la lanvette chargée du virus d'un 
enfaut vacciné pour la première fois hu:t jours auparavant. | | 

Le gorçon mind vacciné sur les deux bras me fut ramené le septième jour ; il 
portait sur chaque bras six boutons de la plus belle vacciné; ceux du bras droit 
n'étaient pas aussi bien développés que ceux du bras ganche ; la marche des deux 
espèces fat absolument ls même , et les marques laissées par les boutons farent 


également profondes, 

Le virus recueilli séparément de chaque espèce de boutons , et employé de mé - 
me pour de nouvelles vaccinations , se montra d'une égale efficacité Je n'ai pas 
poussé cette expérience au-delà de la troisième génération , la jugeant snffisam- 
ment complète. 


Ons, 1, — Mile Schmidt , âgée de 20 ans, vaccinée dans son enfance et por- 
tant sur le bras trois cicatrices assez profondes, fut revacrinée au mois de décem- 
bre 1892. Le bras droit fut piqué six fois, et ol s'y développa cim boutons en 
tout semblables à ceux d'une bonne vacvine, La maliére d'un de ces boutons, par- 
faitement claire et Umpide , servit, le hoitième . à la première vaccination 
d'un homme de 40 ans , qui n'avait pas eucore eu Ls variole. Sur huit piqures , il 
y en eut six qui se couvrirent de boutons , dont un de fausse vaccine. Les cinq 
autres, trés-bies développés, fournirent le septième jonr la matière d'une vacci- 
nation de bras à Pras sur un jeune vafant chez qui l'opération réussit compléte- 
ment. 


Trois fois aussi j'ai essayé du virus des sujets reraccinés pour de 
vouvelles revaccinations. des deux cas, il se produisit nre fausse 
vaccine, et dans le troisième le résultat fut complétement nul. Peut- 
être la matière d'un bouton de première vaccination n'aurait-elle pas 
eu plus d'effet dans ces mêmes cas ? 

ous sommes donc en droit, d'après ce qui précède, d'établir que 
Li revaccination peut quelquefois fournir un vaccin non moins efficace 
que La première vaccination. Et pourquoi n'en serait-il point ainsi, 
puisque , d'un autre côté, ilest reconnit qu'une varioloïde légère peut 
engendrer, par sa transmission d'un sujet vacciné à un non varciné , 
une variole confluente et mortelle. Si la variole secondaire est encore 
douée d'une pareille énergie, la vaceine secondaire ne peut pas en être 
totalement dépourvue. a 

Les craintes de ceux qui pensent que la revaccination reconnue né- 
cessaire et utile doit décunsidérer la vaccine en général aux yeux du 
public, me paraissent mal fondées. Ce que le public reproche à la 
vaccine , c'est qu'elle n'empêche pas toujours la variole de se dévelop- 
per, quoique sous une forme mitigée , méine chez les : jrts bien varci- 
nés, et en cela le public a raison. Or, le meilieur moyen pour éviter ce 
reproche, c'est précisément de pratiquer la revaccmation , opération 
qui ne peut avoir que des avantages Ct jamais des inconvéniens. Du 
moins , je puis affirmer qu'à ma connaissance aucun sujet revacciné Da 
été atteint jusqu'à présent d'une éruption varioleuse quelconque. 

Je viens de dire que le public avait raison de dire que la vaccine, 
quoique bien faite, n'empéchait pas toujours le développement d'une 
variole secondaire. Je terminerai celte nole en exposant à l'appui de 
mon assert on les faits suivans. | 

Le cantoa de Bischwiller se compose de vingt-une communes , avec 
environ 25,000 babitans. La vaccination y est pers depuis 20 ans 
d'une manière si générale et si régulière , que 












total. En 1832 et 1833, l'épidémie varioleuse se développa dans dix- 

t communes du canton , et le nombre total des malades s'y est élevé 
à Lo, dout a sujets non vaccinés et 346 vaccinés, ou du moins répu- 
tés tels, car 1l en est resté plusieurs de la vaccination desquels je n'ai pu 
m'assurer régu ièrement. 


Considérés sous le rapport de leur Âge, ces 459 variolés com- 
prennent 









103 malades âgés de moins de 40 ans. 
d 





146 — âgés de 10 3 20 ans. 
456 — âgés de 20 à 30 ans 

$4 — âgés de S0 à 40 aus 
439 


La ière classe, celle des sujets âgés de moins de 10 ans, est par 
son âge même La plus nombreuse dans la population ; elle offre en outre 
un plus grand nombre de sujets non vaccinés, et pourtant la proportion 
des variolés dans cette classe est d'un tiers inférieure à celle des deux 
classes suivantes. 

D'où vient cette différence si frappante , si ce n'est de ce qne, dans 
les années qui suivent immédiatement la première vaccination , l'effet 
préservatif de la vaccine est plus complet, et qu'il s'afaiblit progressi- 
vement, sinon chez taus les vaccinés, au moins chez quelques-uns ? 
Cette conclusion est forcée, On voit que le tableau ci-dessus ne fait que 
confirmer pleinement les corollaires tirés de celui donné plus hant, 

Après l'âge de 30, et surtout de 35 ans, la disposition à contracter 
la varioloïde s’affablit rapidement, et passé cet Âge la revaccination 
cesse d'être aussi nécessaire qu'auparavant. 

Lunoru. 
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REVUE DES JOURNAUX DE MÉDECINE. 
JOURNAUX AMÉRICAINS. 


L THE AMERICAN JOURNAL OF THE MEDICAL 
SCIENCES. 


Le cahier de février 1834 contient Les articles suivans: 1° Observa- 
tion d'extirpation d'une tumeur du cou , avec ligature de la caro- 
tide et de La veine jugulaire interne ; suivie de remarques ; par W. 
Gibson, professeur de chirurgie à l'université de Philadelphie ; 2° Sur 
l'emploi thérapeutique de la viola ovata, par Stphens Williams; 
3° Affections cérébrales des enfans, par W. Gerhard; 4° Sur La 
contagion du choléra, par Henri Dickson ; 5° Observations de déran- 

mens de la menstruation, avec des remarques, par Harvey Linds- 
y; 6° Sur l'amputation circulaire et l'amputation à lambeaux , 
par R. Tolefree; 7° Observation d'une fracture de l'humérus non 
consolidée , traitée avec succès mé l'injection d'un liguide stimu- 
Lant dans la plaie, par Isaac Hulse ; 8° Observations sur la fièvre 
scarlatine qui a régné à Augusta, en Géorgie, durant l'hiver et Le 
sde à de 1832 à 1833, par F. Robertson; g° Un cas d'ossifi- 
cation du tissu musculaire , par David Rogers; 10° Sur l'histoire 
chimique et l'emploi thérapeutique de l'iodo-hydrargirate de potas- 
sium, pat W. Chaoning; 11° Note sur l'autopsie d'une femme sui- 
cidée presque immédiutement après le coït, par H. Bond; 12° Sur 
la membrane antérieure de l'œil, par W. Wallace ; 13° Suite de 
l'observation d'anérisme de l'arére axillaire et de la ligature de 
la sous-clavicre , insérée daus le 3° volume de ce journal; par Edward 
Wells; 14° Une observation d'wsophagite avec autopsie, par John 
Zabriskie, 


OBSERVATIONS D'AMÉNONNBÉE AVEC DES REMARQUES, par Île docteur 
Lixpsuv , de Washington. 


Le moyen qu'a en q le docteur Lindsly pour rétablir le cours des 
règles chez les femmes dont il rapporte les observations nest pas nou- 
veau dans la science ; car il s'agit simplement d'un mélange d'aloës et 
de mirrhe. Cependant, comme on à trop souvent refusé à ces médica- 
mens la propriété que paraît avoir constatée de nouveau M. Lindsly, 
nous allons analyser l'une des observations q4'il rapporte ici pour faire 
connaître la mauière dont il dirige le waitement Fun maladie trop 
souvent rebelle à tous les moyens. Suivant l'auteur , un très-grand 


opulation non vacci-}|nombre d'insuccès sont dus au peu de temps pendant lequel le traite- 


née, y compris les nouveaux-nés, ne forme pas plus du 30° du chiffreliment est continué plutôt qu'à l'inefficacité des moyens eux-mêmes. Si, 
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au lieu de suivre une médication pendant un petit nombre de jours et 
de l'abandonuer alors, parce qu'elle n'a pas rempli complétement tout 
ce que nous en espérions, nous la continuions pendant des semaines, ou 
même des mois, les résultats seraidit"sonvent différens de ceux que 
l'on obtient d'expériences et d'essais faits à la hâte. 

Ces considérations , que l'auteur semble présenter spécialement aux 
médecins du nouveau monde, pourraient s'adresser aussi bien à un 
grand nombre de notre partie du globe, et spécialement de la France, 
e semblent éprouver le besoin d'écarter de la science tous les moyens 

ont l'action ne peut être expliquée d'après nos théories. 

M. Lindsly préfère, après avoir fait quelques essais comparatifs, 
employer l'aloës et la myrrhe à parties égales; il les fait prendre en 
ES après avoir fait précéder ce traitement d’une saignée où d'une 

use de calomel, suivant que le cas le peut exiger; il continue ce trai- 
tement pendant deux ou trois mois , si c'est nécessaire , et dit avoir 
constamment réussi par ce muyen , dans les cas d'aménorrhée , à reéta- 
blir l'écoulement menstruel , excepté chez les sujets phthisiques ou at- 
teints de quelque autre affection organique qui Les eotraisait rapide- 
ment vers le tombeau. 


Ons, YŸ, — Le sujet était une jeune dame âgée de 10 ans, d'une contitution 
délicate et d'un tempérament nerveux. Lorsque je la vis pour la premére fois , 
elle était affectée d'aménorrhée depuis cinq mois; elle éprouvait une forte dys 
née ; son état général était extrémement 4H ‘ 
était si mal que ses amis ve couservaicnt plus d'espoir de le voir se rétablir. Elle 
avait consulté plusieurs médecins , et prit des médications différentes sans aucun 


effet avantageux. Comme élle avait êté déjà saignée et avait été très-débilitée par 


cette émission sanguine, je commençai immédiatement le traitemeot. La malade 
prendra soir et malin une des pilules suirantes : 


Preurz aloëès et wyrr., de chaque 30 grains. 


Faites quioze pilules dont le malade prendra une ke matin et ane Je roir. Le 
régime coavensble fut prescrit. Exercice en plein air, etc. Au bout de neuf semai- 
nes les règles avaient reparu, la santé s'était retablie, et depuis 4829 la malade n'a 
pas éprouvé de rechotes, 


Oo a beaucoup vanté dans ces derniers temps la teinture soluble de 
gaïac dans le traitement de la même maladie, et même elle à été con- 
sidérée par quelques médecins comme un spécifique contre l’aménor- 
rhéc; mais quelques essais peu heureux portent M. Lindsly à croire 
que les succès de ce médicament ont été au moins beaucoup exagérés. 


SUR L'AMPUTATION CIRCULAIRE ET L'AMPUTATION À LAMBEAUX , 
par R. Tozernre, docteur-médecin: 


Sir George Ballingall , dans un ouvrage sur la Chirurgie militaire 
établissant une comparaison entre l’amputation à lambeaux et la mé 
thode circulaire , avait avancé que cette dernitre donnait lieu à une 
plaie moindre de moitié que celle qui résultait de La première, D'un 
autre côté, le docteur pa. € Bush, daps un article sur l'amputation 
publié dans la Lancette anglaise , donnait comme un fait avéré et in 
contestable , que l'amputation à lambeaux laisse une surface bien moin- 
dre que l'amputation circulaire. Le docteur Tolefree cherche à résoudre 
le problème d'une manière plus précise que ne l'ont fait ses devanciers. 

hi rend pour terme de comparaison | amputation de Ja cuisse, telle 
qu'elle est décrite par Sam. Cooper et par la Plupart des chirurgiens 
modernes, c'est-à-dire l'incision de Ja peau se faisant environ à quatre 
pouces du point où l'os devra être scié ; le moignon (gare alors un 
cône creux dont le sommet tronqué est représenté par l'os lui même. Sup- 
posons que le membre ait un diamètre de six pouces, ce qui maltiplié par 
3, 1416, donne une circunférence de 18 pouces, 8496 ; le cône résul- 
tant de l'amputation circulaire présentera donc quatre pouces de bau- 
teur du centre de sa base à sou sommet ; plas trois pouces pour Îa moi- 
tié du diamètre de sa base; et ces deux dhiffres représenteront la base 
et la perpendiculaire d'un triangle rectangle. H est facile avec ccite dun. 
née de trouver la hauteur de la paroi du cône creux , qui forme l'hypo- 
thénuse, où le troisième côté de ce triangle. Ainsi le carré de 3 ajouté 
au carré de 4 donne en total 25: et la racine carrée de 25 est 5, qui 
représente la hauteur de la surface oblique du cône, Maintenant pour 
obtenir la surface totale du cône, 11 reste à multiplier sa hauteur obli- 
que por la circonférence de sa base ; la moitié du total exprimera l'e- 
tendue de cette surface. Ainsi, 


18 p. 8496 X 5 = 94 p. 2480 


Dont la moitié ; 47 pouces 1240 mesure exactement la surface de la 
plaie mise à ou par l'amputation circulaire. 

Dans l'amputation à lambeaux , suivant les meilleurs chirurgiens, La 
hauteur des lambeaux doit être égale à la largeur de leur base. Ceci ad 






















alfaibli; son moral très-abattu , el'elle 


mis, et la base de chaque lambeau étant naturellement égale au diamé- 
tre du membre lui-mème, chaque lambeau forme un segment d'ellipse 
qui a 6 pouces dehauteur et six pouces de base; en sorte que si an les 
réunissait par leurs bases, et qu'on étendit sur un plan leurs surfaces, 
on aurait une ellipe entière de G pouces de diamètre en un sens, et de 
12 pouces dans l'autre sens. En ee rm ces deux diamètres l’un par 


l'autre. et multipliant le total par la décimale, 3854, où aura pour ré- 
sultat la surface de l'ellipse, Ainsi 


12 X 6 = 72 pouces X 0,7854 = 56 pouces 5484, 


total de la surface des deux lambeaux, En résumé la plaie résultant de 
l'amputation circulaire est à celle des deux lambeaux comme 47 : 56; 


ou en négligeant les fractions, comme 4 est à 5. Il y a quelques causes 
d'erreur dans ces calculs; mais elles sont les mêmes pour chacune des 


méthodes , en sorte que Le résultat peut être regardé comme aussi exact 
que pussible. 


OBSERVATION D'UNE FRACTURE DÉ£ L'HUMÉRUS NON-CONSOLIDÉE, 
TRAITÉE AVEC SUCCÈS PAR L'INJECTION D'UN LIQUIDE STIMULANT 
Dans La PLAE; par Isaac Muse, chirurgien à l'Hôpital naval de 
Pensacola, 


Ons. — Isaac Harding , matelot, âgé de 25 ans , tomba du haut d'un mât dans 
la nuit du 29 novembre 4832 ; le capitaine se trouva sous lui à l'instant de sa 
chute, ce qui le sauva probablement d'une mort immédiate. En Le relevant on 
trouva le bras fracturé à quatre pouces au-dessus de l'olécrène, be fragawnt infe- 
rieur faisait saillie à travers les légumens, IL y avait en même lemps commolion 
cérébrale et plusieurs cantusions au crâne ainsi qu'en d'autres parties du rorps. 
Le délire survint; puis après quelques jours un érysipile da euir chevela. Le nis- 
lade fut saigné et soumis à no traitement autiphlogistique. LeŸ décembre suivant 
il fat admis à l'hôpital de Pensacola, . ; L * 

Deux mois après l'accident la santé générale était rétablie; maïs La fracture n'é- 
tant point eonsolidée, M. Hulse pensa à recourir au séton du docteur Physick. 
Toutefois il s'arrêta à un autre mode de traitement, consistant à injecter tous les 
jours ua liquide stimulant dans la plaie qui était demeurée ouverte el était deve- 
nue fistuleuse. Il commença par injecter du vin d'Oporto étendu d'eau ; puis une 
solution de sel marin , et enfin une solution de sulfate de cuivre, Duns l'espace de 
deux mois ane ferme consolidation s'était allie. et le malade put s'exercer à en- 
foucer des clous , et à d'autres occupations qui demandent une fonte action du 
membre. L'ouverture Éstuleuse persista néanmoins, Deux mois plus tard un petit 
fragment d'os se présente à son orilice et fut extrait; le 25 septembre on en eu- 
leva au moyen du bistouri un autre qui avait un pouce et demi de long sur un 
pouce de large ; et tout faisait prévoir uov guérison complète. 


L'auteur se demande si la consolidation doit être attribuée aux in- 


jections, ou bien à l'irritation entretenue par la présence des esquilles. 


Mais, dans cette dernière hypothèse, pourquoi le cal ne s’était-il pas for- 
mé avant les injections? Si l'on se décidait en faveur du nouveau 
moyen, on pourrait en faire usage mème dans les fractures sans plaie 
en incisant jusqu'à la fracture, et y tenant à demeure un tube pour 
ÿ aire autant d’injections qu'il serait nécessaire. M. Hulse pense qu'elles 
dévelupperaient une inflammation plus étendue et deoneraient plus de 
chances de sucrès que le séton. | ee 

Nous avons peu à dire de ce nouveau moyen, qui a besoin d'être es- 
sayé de nouveau; mais le fait ci-dessus rapporté ne nous parait prouver ni 
pour ni contre. Il n’y a rien d'extraordinaire à ce qu'une fracture com- 
municative et compliquée de plaie ne soit pas consolidée au buut de deux 
mois, surtout si l'on songe aux graves accidens qui ont dû :neure de- 
tourner sur un autre point l'énergie vitale; nousavons vu des cas moins 
compliqués résister À ae longtemps à la consolidation, sans qu'il ft 
besoin pour la déterminer de recourir à des moyens extraordinaires. 
Nous dirons à ce propos que ce qui jette surtout de l'incertitude sur la 
valeur des opérations tentées pour consolider des fractures rebelles, 
c'est qu'on n'a pas assez distingué les cas où le défaut de cal ne tenait 
qu'a nf circonstances accidentelles , de ceux où il provenait d’une dis- 
position particulière de l'économie. Dans les premiers, tous les ge té 
réussissent, même la simple contenlion plus ou moins prolongée; dans 
les autres, le succcès est bien moins assuré, Les injections, jugé: s 
à priori, nous semblent même unc bien faible ressource , comparées à 
l'insertion d'un séton, à la résection , à la cautérisation des fragmens, 
ete. , qui toutes dans les mains des opérateurs les plus habiles, comr- 
tent cependant autant de revers que de succès. 


OFSERVATIONS EUR LA FIÈVRE SCAMLATINE QUI À BÉGNÉ A AUGUSTA, 
-en Géorgie, pendant le printemps et l'hiver 1832-1833; por le 
ducteur Hosrnrson, 


Ce travail, qui repose presque entiérement sur les théories propres 


,à la médecine physiologique, ne nous offre presque aucun document de 

| Len importance pour l'étude de la scarlatine considérée, sait comme 
simp 

* 


c maladie, soit sous le rapport de ses caractères épidémiques. 
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Substances incompatibles. Les substances qui ne peuvent se trouver 
en contact avec ce sel sont : les acides minéraux, les alcalis fixes et vu- 
latils, avec leurs carbonates ; l'acélate de plomb, le nitrate d'argent, 
le sulfure de potasse et toutes les préparations qui contiennent du 
chlore. La teinture de noix F5 parait n'exercer aucune réaction 
sur ce sel ; on doit éviter de inistrer dans des vases métalliques. 

Ce sel, administré aux doses que nous ferons congaître en rappor- 
tant l’une des observations citées par M. Channiog, produit selon lui 
des effets particuliers sur les appareils les plus importans de l'écono- 
mie. 









OMSERVATION D'OSSIFICATION DU TISSU MUSCULAIRE, par David Ro- 
Gens, M.-D., professeur de chirurgie à New-York. 


L'extrème rareté de l'affection dont nous allons donner l'histoire , si 
mème il existe un autre cas semblable dans la science, lui communique 
un assez haut intérêt pour que nous en reproduisions avec soin tous les 
déta }s. 


Os. — En juin 1832 , le docteur R. fut consulté pour James Mulwill , âgé de 


15 ans. Le père rapports que depois son enfance le malade avait joui d'une bonne 
santé, et se faiaait remarquer par la vivacité et le feu de son esprit, El y avait sis 
nus que sa santé s'était greducllrment altérée sans cause conaue, On nota dès 
l'abord une perte de mouvement dans les bras ; 11 ne pouva't les élever à sx tite, 
où écarter le coude à ane grande distance du tronc, Le mouvement du bras droit 
diminusit chaque jour , jusqu'à ce qu'enfin il demeura Gaé d'une manière perma- 
nente ai côté du corps. Bientôt après La tite s'inclina en avant et en bas sur lester- 
ours. Quand le docteur R. le vit pour la première fois, l'appétit et la digestion ne 
semblant pas avoir souffert, Le sommet élait bon, les selles régnlières, A l'e à- 
uen il trouva le muscle grand péctoral oxsfé à sa partie supérieure , et dans la 
direction de Ja clarienle au bras; le dépôt, de matière osseuse, formait des éléva- 
tions hautes et ireégulières, Le steeno-cléida-mastoidien était ossilié depois le 
sternum jusqu'à so portion mogeane , avec pla icurs élévalions, C'était au dos 
qu'était Lo plus grande quantité de matière ossruse , sous forme de tuhercules. 
L'omoplate était née aux côtes, et parsemée d'excroisssnces osseuses, Tous les 
muscles qui vont à l'omoplate paraisssient plus où moins affectés, c'est-h-dire je 
trapèze, le rhomboide, le sous-sapulaire, ete. Le grand dorsal formait une large 
plaque osseuse depuis son origine jusqu'à l'angle de l'omoplate ; en ce point il 
élait réuni aux côtes et formait un tubercule volumineux, Le long dorsal était 
dans une condition pareille ; il figueait ane attelle étendue en haut le long de l'é- 
paule ; et de là venait sans doute la perte complète du mouvement des vertèbres 
lombaires. 

Le traitement fut varié et congsta dans une série d'expériences, dans le ut de 
réprimer la prédisposition à ln formation de substance ofseuse, La santé générale 
n'étant point malériellement affectée , on eut recours aux altérans ; tels que di. 
verses préparaiions de mercure uni à la mi “TR Puis on essaya les acides , 
tels que l'acide nitrique, l'acide muriatique, l'acide sulfurique ; puis le carbonate 
de fer, puis l'iode, et le tout sans succès. 

Après trois mois d'essais , aucune amelioration n'étant obtenue , et les dépôts 
osseux n'ayant fait qu'angmenter, on abandonna tout traitement actif, et on pres- 
écrivit seulement, comme nourriture principale, des viandes salées, dans la vue de 
produire une sorte de scorbut artibciel, et en se fondaot sur ce Ê it que dans Le 


scorbut il ne se fait pas de dépbts de matière osseuse, et que les fracturrs, réunies inférieure du rectum. Le pouls moins fréquent présente souvent une 


intermission ou un double battement. La peau est communément sèche 
et offre une chaleur élevée. 


mème depuis plusieurs années , sc séparent quelquefois dans la diathèse scorbuti. 
que. Vers ce lemps , par des raisons inconnues, Le malade cessa durant plusieurs 
mois d'appeler sun médecin, En mars 1833 , celui-ci retourna le voir ; il était 
fort changé ; la santé générale avait souffert ; il avait perdu sa vivacité d'esprit et 
était devenu très-irrilable ; il y avait de la diarrhée , une émaciation avancée; les 
dépôts de matière osseuse avaient en quelque façon changé de place; le sterno- 
mastoidien était devenu libre , et la tête avait repris sa position verticale, Plu- 
sieurs des tubercules du dos avaient été absorbés , et d'autres s'étaient formés en 
différentes places. Il ÿ avait aussi des dépôts osseux dans les nuiseles qui entou- 
rent le grand trochenter, particulièrement du côté droit. Le malade était obligé 
de rester dans son lit , le moindre mouvement déterminant des douleurs intoléra- 
bles. Une vaste collection de pus formee dans l'épaisseur de La cuisse , près de 
l'articulation , s'ouvrit et apporta quelque soulagement ; mais La constante pres- 
sion des tubercnles osseux sur le dos , praduisit une gangrène é'endue , et aprés 
trou semaines d'une douloureuse agomie, le malade sncrombe. 


Autopsie dose heures apris la mort. 


Les glondes du nésentère étaient accrocs en volums. On ne trouva aucune 
trace de substance osseuse dans be système vastulaire ; l'ossification semblait en- 
Uérement bornée au système mu-culaire. Les parties contenves dans la poitrine 
et l'abdomen parureat à l'état normal, Le grand et Le petit pectoral étaient réunis 
en un seul muscle et fixés aux côtes par une ossification solide ; Les portions ten. 
diaeuses n'étaient point affectées, Durant cette partie de la dissection on ouvrit 
un large abrès de chaque côté du thorax, contenant environ sx onces de pas. Les 
muscles du dos claient tous plus où moins dans la méme condition, Le docteur 
Rogers conserve dans son muséum des portions du long dorsal, du sous-srapu 
laire et de pectoral. Dons plusieurs points des pointes ossenses faisaient saillie 
hors des muscles d'un ou deux pouces; et c'est sans doute à l'irritation qu'elles 
oceasionèr nt, qu'il faut attribuer La formation des abcès, 


RÉCHERCRES SUR L'IDDO-HYDRAGYRATE DE FOTASSE, SUP Sa composi- 
ton chimique et ses usages thérapeutiques, par le docteur Cnaw- 
mixe , de New-York. 


Ce sel paraît avoir été étudié en 1826 par M. le docteur Bansdorf , 
de Finlande. Le docteur Channing ayant observé peu de temps après 
qu'il possédait des propriétés thérapentiques importantes, fut porté à 
soumettre sa composition à un examen particulier, Parmi les résultats 
qu'il a obtenus ; nous remarquons surtout les suisans. 


4 stomes d'iode, su0 
4 atome de mercure. 2100 
Composlion, | à atomes de polasse LA 
4 atomes d'eau, 56 


, 816 


bides du canal 
urinaires ont dans deux cas repris leur activité; la cicatrisation des 
ulcères superficiels s'est faite avec plus de facilité, 



























Sur trois cas, dans un il a ralenti la circulation ; dans deux autres, 


il a agi comme un stimulant diffusible, déterminant de la réaction dans 

des cas où le collapsus paraissait insurmontable. La sécrétion bron- 

chique a été 2}. mer et l'expectoration facile. Les sécrétions mor- 
16 


estif ont été ramenées vers l'état normal ; les organes 


Maintenant, nous allons voir les effets immédiats que produit ce 


moyen sur l'économie. Une pesanteur douloureuse se fait sentir sur le 
front , accompagnée quelquefois, lorsqu'elle est considérable , de ver- 
tiges, d'anxièté et d’une langueur générale ; le moindre exercice fatigue 
assez même Les amener quelquefois une que. Quelques sujets res- 
sentent une 

des 
semblent avoir été couvertes d'écailles ; la langue, rouge à sa pornte et 
sur ses bords, le devient bientôt partoute sa surface si ou continue l'u- 
sage du même médicament. Les dents sont ordinairement un peu sensi- 
bles à la pression, ainsi que les gencives, et il y à ua commencement 
de ptyalisme. La face, le col, le tronc et les extrémités supérieures se 
couvrent d’une éruption herpétique. Il y a une 1. qui semble de- 
pendre de l'impossibilité de dilater suffisamment la poitrine, comme 
dans la première période du choléra. La pesanteur d'estomac à changé 
chez quelques sujets en nausées et mème en vomissemens. Les coliques 
sont dans quelques cas accompagnées de douleurs lancinantes dans les 
entrailles, de diarrhée bilieuse ou mucoso-sanguinolente, de l'ap- 


ouleur aiguë dans le globe de l'œil et une forte pesanteur 
upières. La bouche et la gorge offrent une sécheresse telle qu'elles 


arition de tumeurs hémorrhoïdales où de la sortie de la partie 


M. Channing dit avoir er ce moyen spécialement dans les ma- 


ladies chroniques. Les effets qu’il en a obtenus dans quelques cas d'in- 
flamimations aiguës lui font concevoir l'espoir de l'employer avec suc- 
cès dans le traitement des maladies qui ne 
la saignée ; 1] donne ensuite une liste de 38 ou 40 malodies dans les- 
quelles ce médicament a été employé, distinguant celles où il a réussi de 
celles où il n'a déterininé aucun effet avantagenx. Ce long catalogue , 
qui est présenté d'après les organes malades, et où cependant on trouve 
les vers iutstinaux à côté des hémorrhoïdes , et l'anasarque à côté de 
l'ulcération , ne pourrait être ici d'aucune utilité. 


rmettent pas l'emploi de 


Ons. — 5. L..dgéde 33 ans. forgeron, d'un tempérament sangaie et d'une 


costi lulion estrémement robuste , avait gagné on rhume en juillet 1892, et de- 
puis à constamment continué de tonsser jusqu'en février 1833. Lorsqu'il me con- 
sulla ilse plaignaitalors d'une douleur aiguë dansle câté droit, augmentant par l'in- 
siration ei d'nne toux continuelle pendant le jour et la nuit ; l'expectoration était 
mnqueuse et ronsidrrable; le pouls était tendu et fréquent ; l'embonpoint diminué; 
monvenen fébriles le soir; transpiration abondante la nuit; frisson et prostration 
le matin. L'emploi des saignées locales, des révulsifs et des expectorans procuré. 
rent un peu d'atliorstion ; mais ep enai il ÿ eai uac rechute, L'oppression, la 
toux, Les cxacerhotions nocturnes les iranspirations shondantes reprireot une 
nouvelle gravité; lexpectoration devint purulente; la durrhée colliquative de : 
vial continue, ct le malade paraissait sans espoir. (San père, son frère , et deux 
autres membres de La nwtene famille étaient sorts de Ls même maladie. } 


Prenez : Dexto-iodure de mercure , 4 gros, 
Idriodate de potasse, { gros, 
Eau distillée , { once, 


Le malade en prendra cinq gouttes dans de l'eau trois fois par jour. 


Trois jours après le commencement de ce traitement le pouls était un peu ra- 
lent , l'expectoration plus facibe , l'état général morilleur, 

Le 5° jour le pouls était descendu de 405 à 400 ; La disrrhée était arrêtée: tous 
les . symptômes avaient perdu de leur gravité. (On porte la dose à six gout 
Les. 

Le 7° jour , le pouls st à 96: les érarhals sont moins abondans et moins vis- 
queux ; al n'y a plus de sueurs nocturnes. (On augmentera d'une goutte chaque 
jour. } 

Le 1° jour , Le pouls est à 90 ; l'amélioration continue ; le malade prend main - 
tenant dix gouttes trois fois par jour , sans Met morbide. 

Le 45° jour , le pouls était à #2. Le 18° 372, Une recendescence de tons des 
er me oblige alors de suspendre le traitement qui e:t repris au bout «be peu 

e juues et continué jusqu'au 25 jour, époque où Je malade ayant recouvré une 
partie de s2 santé. Dis cet inslaat, ilcessa le traitement, et M, Chonning dit avoir 


248 





appris depuis, qu'il s'était complétement rélabli et qu'il ne conservait de la ma-|lautres une forte doso de calomel 
jache de poitrine , qui avait donné de si justes mquiétndes, qu'une respiration an | [dit avoir eu beaucoup à souffrir 


GAZETTE MÉDICALE 


ils avail causé une abondante salivation, Elle 
œtte salivat.on qui durs deux mois. Le 9 juin 


de 


peu courte et un essouflement amené par le momdre exercice un peu prolungé|lelle entra à l'hôpital, se plaignant d'une dyspnée considérable, d'ulcères aux gen- 


L'auteur rapporte deux autres cas de phthisie où le même moyen, 
employé perdant la dernitre période, nes nne amélioration mo- 
mepltanée, mais qui ne s'en sont pas moins terminés par la mort. 


cives, d'un gonflement douloureux de l'articulation de pied gauche, d'anorexie 
et surtout d'une grande difliculté à avaler. Elle disait sentir une espèce de tu- 
meur sur le trajet de l'œsophage et dont la pression l’e ait d'avaler, Le bof 
alimentaire semblait descendre jusqu'à Lobstruclion, mais De pouvait passer a0- 
delà, et était au-sitét ramené sn bouche. Elle avalait avec moins de difbcalié 

uelques baissons douces, mais encore chaque effort de déglution était suivi de 


NOTE SUR L'AUTOPSIE D'UNE FEMME SUICIDÉE PRESQUE IMMÉDIATE- mar med Cette diféculté était plus grd à certaines époques qu'à d'autres: 


MENT APRES LE coïir, par H. Bond, docteur-médecin à Phila- quelquefois l'obstruction paraissait 


delphie. 


Cette observation n’est complétement neuve ni dans ses détails ni 
dans ses résultats ; cependant comme la plupart des faits que la science 
possède sur ce sujet sont empruntés à l'anatomie comparée , il est utile 
de recueillir, comme moyen d'appréciation, les expériences que Le 
hasard nous offre de loin en loin sur l'espèce humaine. 


Ons. — En mai 4829, dit l'auteur, je fus invité par M. le docteur Samue] 


acée prés du gosier , d'autre fuis elle sem. 
blait en être plus éloignée. Il n'y avait pas de mouvement fébrile; ls peau était 
froide ; La langue humide et mette ; le pouls réguber. 

L'absrace de èvre, le changement apparent dans la hauteur de l'obstacle, et 
l'aménorchée, Grent sou rune affection bystérique. L'assa fœtida, un vési- 
catoire sur Le sieraum et La magnésie, furent employés avec peu d'avantage, Ce- 
Ændant la malade dit qu'elle aralait avec moins de difficulté les fluides doux qu'on 
fi faisait prendre pour ahmens. L'obstacle lai semblait être placé plus bas. Peu de 
temps après elle -€ plaignit d'une douleur à l'épigastre , augmentant à la pre 
avec soif; pais elle fut prise de diarrhée, de vomissemens, et mourut le 29 juin. 

Autopsie 4 heures après la mort. Le tissu adipeux est très-abondant presque 


Tucker à faire l'autopsie d'une femme qui s'était empoi-onnée. Elle paraisiait ||partont. 


âgre de 48 à 20 ans, bien conformée , de bonne santé, Elle avait coité une bonne 


Les poumons adhérens sur plusieurs points présentent des espaces verdätres 


partie de la nait avec un jeune homme , et avant le matin elle avait avalé one! ldont le volume diffère depuis celui d'une téte d'épiagle jusqu'à la grosseur d'une 


grande quantité de laudanum; et tous les eMorts du docteur Tucker n'avaient pa 


l sauver, Le coeps fut ouvert le lendemain matin en présence des docteurs Tuc-|lnaturel et couvert d'une grande quantité de graisse. L' 
sé Les viscères abdominaux ||fuide qui a la coulear et la consistance 


her et Meigs. On n'ouvrit ni le crâne ni la 
n'offraient sucune altération morbide , mais l'estomac exbalait une forte odeur de 
laudanum, Voici ce qu'on trouva dans Les organes dé la génération. 


at. Le cœur est du volume 
Coutent un 
du pus. Les vaissesux de La membrane 

sont fortement injectés de sang , et a partie antérieure du canal près 
de la courbure de l'aorte , où elle rapportait ordina rement ses plus vives souf- 


noisette, Les bronches cooliennent ua fluide 


L'utéros était plus volumineux que je ne l'avais jamais vu daus l'état n ellfrances , est complétement désorganisre, et, sur une largeur d'environ dux pou 
sans imprégoation; et sa couleur jadiquait une vascularité considérable. Lu ces, peut être réduite en bouillie par la pression entre bes doigts. L œsophage est 


ftaient volumineux, très-vasculaires el situés plus près de l'utérus 
ils semblaient étre attirés contre les côtés de cet organe telle 
ne entre eux et l'utérus un quart de pouce d'intervalle, Les 
ope étaient très-vasculaires , plus fermes et d'apparence plus cha 


que de coutume: 


trompes de Fal- 
rune que de cou- 


tume ; au lieu de se terminer par des fronges loïtantes, elles paraissaiont unies|}4"ec des doigts, 


ot qu'il ÿ avait 3[[" 


perforé sur pluswurs points dans cette étendue , et Le tissu cellulaire voisin offre 
ne légère infiltration purnlente aux environs. La rougeur s'étend de ce point à 
l'estomac et au duodénum dout les raïsseaux sont fortement injeciés de sang , tt 
la muqueuse est si molle en quelques points , qu'on peut , en pressant lééèrement 
la réduire en boullie. Au-dessous duodénam la muqueuse re- 


par leur extrémité avec les ovaires, et fart lortueuses à raison de l'intervalle ré. ||Pré0d sa couleur ordinaire, La rate est très-épassie, l'utérus à son voliame nor- 


tréci qui séparaient ces organes de leur origine. À la surface des ovaires on vovoit 


mal, mais les ovaires sont petites ct semblent ratatinés, 


quelques petites vésicules du volume d'ane dragée, faisant peu ou paint de saillie, et! 


contenant us liquide légèrement trouble. Des ovaires et des franges on vayait 
pendre plusieurs petites vésicules au moyen de pédicules très-déliés et d'un quart à 
sept huitièmes de pouce de longueur. On aurait dit des gouttes pyriformes de mu- 
cus, un peu plas gro ses que des pepios de raisin, recouvertes Fe pellieule ex. 
trémement fine , qui semblait constituer le pédicule auquel ellis étaient suspen- 
dues. En ouvrant l'utérus par une incision, on trouva sa cavité tapissée d'une 
couche épaisse d'ane substance qui avait l'aspect et l'odeur bien prononcée et 
Caractéristique du sperme. Le col ntérin en contenait également, Les te üumpes de 
Fallope (au moins la seule qui fit ouverte), contenaient une matière en nee 
la même ; mais an ve vérifia point si elle avait bien l'odenr séminale, En eclevant 
cette matière de la paroi utérine, on trouva celle-ci d'un rouge vif , de La couteur 
de la conjoctive dans l'ophthalmie aiguë, ou bien encore sussi rouge que si clie 
avait été injectec avec du vermillon, 


SUA LA MEMDRANE ANTÉPIEURE DE L'or, par M. W.-C, Wa- 
Lace, D.-M. 


Cette note contient quelques faits intéressans d'anatomie. L'auteur à 
cherché à démontrer l'existence d'une euticule distincte qui recouvre la 
cornée et même la conjonctive, et secontinue avec l'épiderme extérieur. 
Pour la rendre sensible, il suffit de plonger uo œil de bœuf ou de mou- 
ton dens de l’eau bouillante ; mais le meilleur moyen est de faire macé- 
rer l'œil pendant queiqnes semaines dans du vinaigre, et de le plonger 
alors avec précaution dans l'eau bouillante: on fait ainsi durcir cette 
TRE qui est albumineuse, sans altérer les autres tupiques de 

œi, 

ÎLest d'avis que la conjonctive ne passe point par-dessus la cornée ; 
anssi ne croit-il point que le ptérygion ait son siége dans la conjonc- 
tive. Il fait remarquer que dans l'ophthalmie strumense les pustules se 
raontrent à qe fréquemment sur la cornée que sur la conjonctive, et que 
la perte de substance de la cuticule est aussi facilement réparée que 
celle de l’'épiderine ordinaire. 

Une expérience non moins curieuse est celle-ci : Si l'on plonge un 
œil dans l'acide nitrique étendu d'eau , la cornée est corrodée, mais la 
membrane qui la revét intérieurement (membrane de Descemet) résiste. 
Une résistance analogue se retrouve cncore dans l'économie vivante, et 
celte membrane seule retarde pendant long-temps l'ouverture de l'œil 
lorsque la cornée est lraversée par une ulcération dans toute son épais- 
seur, * 


OBSENVATION D'OESOPRAGITE , par le docteur Zaënisnie, 


Les cas d'œsophagite aiguë, idiopathique , sont assez rares pour que 
nous croyions devoir rapporter l'observation suivante, bien qu'il nous 
reste quelques doutes sur la nature réelle de ia maladie. 


Gas. — Sarah Daniel, âgée de 25 ans, d'une comylesion faible, était privée 


il. THE MEDICAL MAGAZINE. 


Le Magasin médical se publie à Boston et parait par cahiers men- 
sucls. Nous avons eu déjà occasion d'en extraire quelques articles im- 
portans ; cetie revue sera consacrée aux faits les plus curieux contenus 
dans les douze numéros de 1832. 


DUPTURE DU FOIE, 










On sait que quelques chirurgiens ont essayé d'expliquer la fréquence 
des abcës du foie dans les plaies de tête, par une rupture de ce viscire. 
D'autres recherches ont fait prévaloir une autre opinion; mais on n’a 
pas songé à se demander quels seraient réellement les symptômes des 
ruptures du fuir, et c'est une affection à peu près complétement incon- 
nue ou négligée des pathologistes. Le fait qu'on va lire en offre un 
exemple très-remarquable. 


Ons, — L. D., cherretier, âgé de 28 ans, carrure large et musculaire , hahi- 
tudes intermpérantes , fut reuversé par une voiture chargee d'un baril d'huile ; la 
rome lui passa transversalement sur la région ombilicale, lmmdistement apres 
l'accident , an médecin lui prescrivit un actif cathartique qui fat référé plusieurs 
fois sans aucun résultat, Des lavemens aussi fort actifs furent administrés jusqu'au 
nombre de 22 sans un meilleur sucvès. Douxe sangsurs furent appliquées sur l'ai 
domen, et enfin, 40 heures après l'accident , il fut apporté 31 bôpial géneral de 
Massacbucett. 

La face était pâle et reconverte d'une sucur froide ; anxiété ; respiration seré- 
Krée «1 laboricuse; intelligence était conreée, et le nialsde converssit raison 
nablement sur son accident; il ne pouvait se tenir assis ni dhhout: il avait des 
nausées et des vomissemens continucls. En palgant l'abdomen, où le trouva gon- 
Oé et tendu, teès sensible partout à La pression; nulle ecchymose, hors en une pe- 
lite place à la crûte iliaque ; les muscles droits dans un état de contraction perma- 
nente, Le malade restentait dans tout le ventre des douleurs vives, mais non li- 
mitées à aucune région. L'urine coulait librement et sans coloration sanguine. 
Les palsations de l'artère radisle étaient inrperceptibles ; celles de la earotide fai- 
bles et montant à 430 par mimute. ; 

On lui donna à son entrée 20 gouîtes de laudanum; on appliqna des sangeues 
et ot administra une goutte d'huile de eroton répétée jusqu'a trois fois, de 4 en 4 
heures, À la troisiéque il y eut : copieuses déjections ; le pouls redevint sen-i 
ble au poignet. Le troisième jour 1Ù prraisssit micux; ane seule goutte d'huile de 
crotou suffit pour obtenir trois selles ; l'appétit se montra, et oh permit un | ex 
d'arrowrool. Le quatrième, l'huile de croton eut le même succès , mais Les forces 
défaillirent , et le malade mourut 4 jours et 44 heures après l'ac.ident. 


AUTOPSIE TROIS MEURES ATRÈS LA MORT. 


A l'ouverture du péritoine, il s'en écoule de 4 à 5 pintes { quarts ) de sang co- 
loré en noir et mêlé d'une grande quantité de ile, Ce sang à était point Jivisé en 
sérum et en caillot, et paraïssait moins épais que celui qu'on tire ordinairement 
par la saignée. Tous les viscères abdominaux élairnt recouverts d'une couche 


de #es règles depuis sept mois, Elle avait pis beaucoup de medicamens et entre !lépaisse et édhérente, aysnt l'aspect d'u dépôt de Sbrinc mélé à une grande pro- 
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portion de bile, Les intestins n'avaient souffert ni rupture ni altération morhide. ||laeune que de recueillir des observations telles qu é i 

En -oulerant le foie on le trouva fracture horizontalement de sa face postérieure quand ri l'état de la science ne Er ete cg ire, 
à l'antérieure, Les deux traque me tenaient l'un à l'autre que par uue petite}| & ences claires et immédiat F P CET des con- 
portion du éritoine, En enlevant be foie tout entier , on trouva une autre frac- se et 1munédiates. 
ture partir de de sa moitié supérieure , se portant du bord de la première en hsat 
uen dehors, et circonscrivant une petite purtion parville à un coin, dont Le base 
répondait aux chtés. Toute la glande était fort accrue en volume, légèrement co- 
lorée et très facile à rompre. 


























LUXATION DU FÉMUR EN HAUT ET EN ARINIÈRE, DATANT DE DOUSE 
ouss; aipucrios ; par le docteur Harwan». 


Os. E— George Gever , âgé de 10 ans , fut fesppé immédiatement au-dessous 
de ls rotule gauche par la chute d'une pièce de merrain qui le renverss. Quand 
on le releva ; il ne pouvait ui se tenir de out ni supporter sur-le membre lésé le 
moindre poids. Ses pareus, ne soupçonuant pas la gravité de cet accident, ne 
consultérent d'a aucun chirurgien. Après dix jours seulement, ils l'amentrent 
à la ville ; La lunation fut reconnue , el des temiatives faites pour la réduire , mails 
sans succès. 

Deux jours après il fut apporté à l'hôpital général de Massachuselt. Le docteur 
Hayward l'examina ; la luxation en haut en en arrière était évidente, On coucha 
le malade sur un lit; un deap fut passé entre les cuisses et ses chefs ramenés abli- 
quement en haut au côté gauche du tronc, puis attachés au chevet du lit. Une 
bande mouillée fat placée autour du membre immédiatement au-dessus de la ro 
tale; et une seconde Gxée à lo premiére, servit à faire l'extension, Celle-ci confiée 
à deux sides, fat exercée dans la direction du membre un en-dedons et en 
avant , de manière à croiser le membre sain iément au du genou, 

. L'extension fut d'abord faite avec soia et kateur jusqu'à ce que le malade sen- 
tit de la douleur; alors on la suspendit pour laisser aux muscles le temps de se fa- 
tiguer et de se relècher, Après un court intervalle , les sides recommeucèrent à ti- 
cie d'une manière plus forte; et en mème temps, le chirurgien s'apercevant que 
la tête de l'os s'était rapprochée de sa cavité, ft faire su genou et au pied un 
mouvement de rotation , et levant la téte la sentit glisser dans sa cavité, L'apé- 
ration , à dater du commencement de l'extension, dura moins de trois migutes, 

Avant de reporter le malade dans son lit, on entoura fermement avec des ban- 
des les jambes et Le bassin pour prévenir le retour du déplacement. Aussitôt après 
l'opérabon on lui fit prendre 40 gouttes de teioture camphrée d'oium. N dormit 
parfaitement ; et le lendemain matin la douleur était moindre qu'avant la rédue- 
tion. Cinq jours après , il était bien et pourait se promener dans la salle ; il de- 
manda sa sortie qui lui fat accordée sans inconvénient, 


TRATTEMENT DE LA MORVE FAR LES FUMIGATIONS D'ACIDE CAR1O- 
nique, par M. Sroner, 


Oo regarde généralement la morve comme une maladie incurable, et 
M. Youait nt bue cette circonstance à la difficulté , sinon à l'impossi- 
bilité de faire arriver les moyens médicamenteux jusqu'au siége du 
mal. M. Storry pense que cette difficulté peut être vaincur en ein- 
ployant des moyens différens que ceux qui l'ont été jusqu'ici, et il pro- 
les fumigations d'acide carbonique. Le succès qu'il dit avoir ob- 

tenu de cette médication, dans uo cas de morve confirmée sur un che- 
val, serait déjà digne d'intérêt par lui-même ; mais il le devient encore 
lus aux yeux des médecins qui ont connaissance des belles recherches 

du docteur Elliotson sur la transmission de la morve du cheval à 
l'homme , et qu'il suffit de rappeler aux lecteurs de la GAZETTE MÉDI- 
caue. En examinant , dit-il, la jument qui présentait les caractères les 
plus certains de la morve, je trouvai la membrane pituitaire nlcérée et 
wesque détruite ; il y avait un écoulement d'une matière mucoso-puru- 
Luis de l'odeur la plus fétide, d'une couleur d'un jaune verdâlre et 
présentant des suries de sang , ler glandes sous-maxillaires étaient tumé- 
fées, et il existait plusieurs autres symptômes qui ne permettaient au- 
eun doute sur la sature de la maladie dont elle était atteinte. Une fs- 
tule qu'elle présentait ensuite à l’une des jambes indiquait encore qu'elle 
était également affectée du farcin. Elle fut saignée et prit un bol pur- 
gatif de calomel et d'aloës ; un séton fut placé sous la mâchoire et pansé 
chaque jour avec l'onguent géviplastique. On commença ensuite à Qui 
faire respirer l'acide carbonique , que l'on produisait en versant de l'a- 
cide sulfurique sur un mélange de chaux et d'eau. Elle prit aussi quel- 
quefvis le sulfure noir d'antimoine et Tr toniques végétaux, tels 
que l’ellébore blanc; ete. Sous l'influence de ce traitement, la jument 
a guéri complétement, et M. Stvrry dit l'avoir vue plusieurs fois pen- 
dant cinq ans sans qu'elle offrit aucun symptôme qui annonçât le retour 


de la maladie. 


EEYETS D£ L'IODE SUR L'ÉVIDERME ET LES CHEVEUX, 
par M. Srepuan. 


LUXATIOS DU VÉMUR SUR L'ILIUM; RÉDUCTION LE DOUZIÈME JOUR. 
Par J.-C. Howanp, D.-M. 


Ous. IL. — Charles Stetson, Er pe âgé de 35 ans , entr à la Maison de 
l'Industrie We 28 juillet. 1 avait été renversé dix jours suparavsnt par one vni- 
ture, et avait eu uve lusation du fémur mo) 27 d'une très-forte contusion. 

Le 29, M. Howard l'examios : il trouva la tête de l'os luxée sur l'ilium, le 
membre raccourci d'us pouce et deri , le genou fiéchi par-dessus le membse sain 
et le a si fortement tourné en dedans, que be gros arteil répandait au tarse du, 
pied de l'autre côté, La cuisse ne vait sé mouvoir qu'en ; le grand tro- 
chanter était plus élevé et plus près de la crète ilisque que dans l'état normal , ct 
en mouvant le membre on pouvait sentir rouler la fête de l'os sous les muscles. 
La luxation bien constatée, on prescrivit une large dose de sels purgatifs ct de 
séné , et de lendemain fut fixé pour tenter la réduction, 

Le 30 doac , de bon matin, le purgatif de la veille à ant bies ol , ON pres- 
crivit de l'antimoine à doses nauséeus:s , dans le but de relâcher le système mus- 
culnire et de faciliter ainsi la réduction, Comme os n'avait pu se procurer aucun 
des appareils ordinaires, ke docteur Howard se Gt assister du | Mrs Piimer, 
d'un éludiant en méderine et de quatre hommes robustes , locataires de l'établis- 
sement. Un drap plié selon sa longueur fut passé sous le périnée et ses deux chefs 
ramenés obliquement par-dessus l'épaule du côté pipe {of the opposite side} , 
et là sssujétie< par une corde solide. Un coussinet de coton fut enroulé autour de 
la cuisse luxée au-dessus de la rotule, recouvert d'une serviette molle , &t une 
conde robuste fut alors fade sur Le coussinet el ervit à faire l'extension. Celle-ci 
ayaot dté portée au degré cons coable à l'aide d'une légère rotation , Les muscles 
repoussèrent Ja tête de l'os dans sa cavité, La réduction ful opérée en mains de 
trois minutes, 


L'auteur de cette notice rapporte ee dans l'hiver de 1831 et 1832, 
après avoir été obligé de pratiquer l'amputation de la jambe chez un 
sujet affecté d'une maladie scrophuleuse du ur sine Lt ob- 
tenir pendant long-temps la guérison de quelques ulcères serophuleux 
situés sur le tibia. Voulant agir sur la constitution et combattre Ja 
diarrhée, qui semblait entretenir ces accidens fâcheux, il prescrivit 
l'iode, Avant cependant que A a des nleères eût été modifiée et 

inze jours environ après que le malade eût commencé à faire usage de 
l'iode , il remarqua que le cuir chevelu, qui depuis loug-temps était 
couvert d'écailles et d'ordures, en était complétement débarrassé, et 
que ses cheveux, qui auparavant étaientsecs et comme lerreux, avaient 
pris un beau luisant et étaient plus flexibles qu'ils ne l'avaient jamais 
été. 

Cette observation du malade mena M. Stedman à faire la même re- 
marque chez d'autres sujets scrophuleux qui étaient soumis à la mème 
médication. Une chose remarquable, c'est que, pendant que les che- 
veux et le cuir chevelu éprouvaient celle amélioration , les tumeurs ou 
les ulcères scrophuleux, contre lesquels cette médication était spéciale- 
ment dirigée, restaient toujours dans le mème état. 

Tous ces malades étaient soumis à la diète lactée et à l'usage de l'iode 


d'après la formule suivante, donnée par M. Lugol, 


Le docteur Howard dit en finissant que ce fait démontre la vérité 
du vieux proverbe : Nécessité est mère de l'invention. Xl y a en effet 
quelque chose de nouveau dans ce fait ; mais ce n'est pas san: doute ce 

ue l'auteur à cru y voir. Pour ui, l'invention consiste apparemment 
Las Peuple des aides substitués aux poulies; pour nous, ce que nous 
remarquons , c'est la direction du lacq de la contre-extension , qui est 
contraire à celle que l'on consciile généralement , et qui ne nous parait 
pas aussi favorable, quuique le succes l'ait jusufiée pour cette fois. 


LUXATION DU FÉMUR EN HAUT £T EN AURIÈRE, RÉDUITE APRÈS 7 A 
8 semaines, par M. Wannen. 


Prenez : Jode. 5 grains. 
Hydrochlorate de polasse. We grains. Ons. LL: Le malide est un homme de 27 ans, qui, en lottant sur un Lerrain de 
Eau distillée. onces. sable profond et mobile, fut renversé par son adversaire et Lomba la cuisse placée 


en travers, et le pied dans ce méme momeni rofondément engagé dans le sable, 
Lorsqu'il tenta de se relever, ilseutit uue douleur dans la hanche droite ; miais 
ayant pu se tenir debout , cvtle circonstance ctmpécha de scupçonner la lusation ; 
elle ne fut recounre qu'eprès quelques semaines , par un praticien du voisinage 
qui conseilla au er x de venir à l'hôpital. 

Le membre était raccourci de $ à 4 pouces; le yed tourné cn dedans ; les mou- 
remens du membre fort limités ; la fesse du côté droit plus large que l'autre ; 
tête du fémur se sentait très-dislinctement sur Filium; Le lroclisnter était sur um 
plan plus antérieur, el il y avait uue excavetios sensible dans laine, 

Unt consultation fut Lnue entre les Scctcurs Ingolio, Dixwell, Brown €t Wal- 


Six gouttes deux (uis par jour ; augmenter graduellement jusqu'a quurante 
poulies. 


LUXATION DU FÉMUR EN HAUT LT EN AVANT. 


S'il règne encore tant de vague sur certaines affections du système 
osseux , C'est surtout par le défaut d'observations exactes et en nombre 
suffisant. Tous ceux qui se sont occupés de cette malière ont reconnu 
ectie disette extraordinaire de faits. C'est done remplir ure véritable 
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ker, et l'on décida que le cas était favorable pour tenter la réduction. En consé- |'lon , 1 


quence je mis ce projet à exécution, aidé de mou collègue le docteur Hayward. 


l'animal ne nourrit pas, reste caché dans un sillon situé sur les par. 


ties la et postérieures du ventre; que lorsque l'auimsl nourrit ; l'aréole du 


térales 


Le malade fut mis dans un bain chaud one heure avaut l'opération, et durant ce ||mamelon est très-distincte ; qu'on vaut au ceutre une sorte de tétine formant an 
temps on lui administra de petites doses d'une solution de tartre stibié , mais sans || bouton aplati; que ce bouton est percé dans son centre d'un trou qui mène à un 


aucun effet 
sible du bord de la table 


prétiable. Puis on le coucha sur une table , le plus rapproché pos- ||rasal parlieulier dans lequel vienuent aboutir les cansux galaciophéres on lacti- 

| * dant au côté droit. Un lec bien rembourré fut 
passé par- dessus l'aine droite , dirigé abliquement ea dehors et assujetti, à l'aide || 
d'une corde, à un anneau disposé à trois pieds au-dessous du nireau de la table, 
Un autre lac fut serré avec précsulion.su-dessns du genou , dirigé obliquemeat 
en dedans . et assujéti , à l'aide d'une corde, à un annesu placé à trois où quatre 


\fères, comme dans une sorte de réservoir que Ruisch désigne aunsi : Ductus sul- 






leatus et rnsularis in ubere balæna. 

“ Ainsi, nous pouvons dire à l'Académie que les cétaeés ont des mamelles: 
jan'il ÿ a chez eux une glande mammaire, d'où proviennent des conduilé Jactifères 
qui aboutissent à un sous particulier, lequel correspoud an centre dun miamelon 


pieds au-dessus de niveau du malade, de manière que le membre luxé croi- |iplacé lui-mime au milieu d'une arvole cireulaire de tissu érértile et vasculaire 


situa peu le membre sain. Puis on attacha les poulies , et l'on fit une extension lqui fait saillie hors de la fente mammaire dans les femelles qui nourrissent leurs 
modérée et graduée, Darant l'esteosion on ouvrit la veine au bras gauche , et on |'pétits. 


laissa le sang couler jusqu'a ce que le pouls fât réduit à une dépression aussi forte 

mettait. À la longue le malade tomba en défaillance et eut |! 
des vomissemens. L'extension fut continuée sans relâche dur nt 40 minutes. Le |: 
membre avait recouvré une longueur égale à celle de l'autre ; cependant aucune 


que la prudence le 


2 purs de réduction ne se manifestait. Alors, faisant placer une serviette rour- 
par-dessus Le bord supérieur du membre . je saisis La jambe , et la Réchissant 
autant que possible sur La cuisse , je poussai Le genon eo haut et en dehors dans la 


direction de la tête de l'os, qui fut ainsi senublement bougée de sa place. Uoë 


gnée de la plus grande flexion possible 
la tête de l'as, tira értte dernière de 


répétition de la même manœuvre, accon 
du fémer sur le bassin dans La Sreciee de 
sa posilion, et la repleçs dans sa cavité svec an brait senuble et un choc qui 
fut perçu par le malade et par Les amistans qui se trouvaient pres de lui. 

Les sccidens consécutifs furent légers, et au bont de onze joues le malade qut- 


ta l'hôpital parfaitement guéri et marchant sons inrommodité, 


« Daos trois autres cas de la même espèce de luxation, qui se sont 
offerts dans les deux ou trois dernières années, la réduction a été opé- 
rée dans Se cas par une manœuvre différente après l'application 
des poulies. 
marque de sir A. Cooper, « que, dans des cas semblables, on peut 
recourir avantageusement à divers modes d'opération. » Davs un de 
ces cas, la luxation datait d'une semaine ; les poulies et d'autres moyens 
avaient été infructueusement essayés, On plaça le malade sur le côté, 
Le docteur Fisher, à qui appartenait ce malade, plaça une serviette 
roulée sur le côté interne . membre , et tira sur elle en la passant 
par-dessus ses épaules. Durant cette traction, je saisis le pied , et Ini 
tmprimant une forte rotation en dehors, la luxation se trouva réduite. 
Dans un autre cas qui s'offrit à l'hôpital , le membre après l'extension 
fut ramené presqu'à angle droit sur le tronc, et l'extension pratiquée 

ns cette direction fut promptement suivie du retour de l'os dans sa 
cavité. Toutefois, dans ce cas , je crois que la rotalion fut plus efficace 
que l'extension transversale. 

» Le dernier cas arriva à Plymouth, et eut pour témoins les doc- 
teurs Hayward, Mackie et Wazmer, qui m'aidérent pour la réduction. 
L'extension ayant eu lieu durant vingt où trente minutes , je priai le 
docteur Hayward de faire tourner la jambe en dehors. Alors l'eunpoi- 
guant au-dessous du genou , j'imprimai au membre un mouvement de 
rotation et d'abduction, et l'os rentra aisément dans sa cavité. 

» Dans les luxations du fémur sur le cadavre, j'ai noté que , de 
même que le membre sprès la division partielle des ligamens peut ra- 
rement se déplacer sans un mouvement de rotation, de même la ré- 


duetion peut à peine jamais se faire si elle n'est facilitée par un sem- 
blable mouvement, » * 


TRAVAUX ACADÉMIQUES. 
ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Séance ou 7 avait 1834, — M. Duméril, au nom de la commission chargée 
d'examiner les pièces anatomiques adressées par M. Lemaoot , et les divert do- 
mt relatifs au mode d'alimentation des jeunes cétacés , fait le rapport sui- 
van : 


.« La commission nommée par l'Académie, se composant de MM. Geoffray-S1.- 
Hilaire , de Blainville, Dumas, Cuvier et de M. Duméril, MM. Geoffroy et de 
Blainville n'ont pas cru devoir assister à l'examen, Ainsi, le rapport ei seule. 
ment l'expression de ce que les trois autres commissaires ont pa voir dans cvs dé 
bris, qui étsot malheureusement restes pendant plus d'un mois dans un baril 
avec ile l'eau salée , ont été présentés dans une sorte de décomposition putride. 


» Quoique ces parties eussent été tranchées pour ninsi dire au hasard, pour: | 


sui le rapporteur, et quoique {a glande mammaire ait été ca grande partie sous- 
traité à nos investigations, nous avons reconnue en effet les Organes génitnis ex- 
teroes des deux femelles, peu développés dans l'une, mais provenant chez Fantre 
d'une mère qui nour:issait, et dans 
au-debors. 
» Nous ÿ avons observé toutes les parties que notre confrère, M Goffror, a 
décrites dans s09 dernier mémoire, et dont nous avon t 
bonnes figures dans la description du Tréor anato 
et nous ponrons donr déclarer 
du 24 cars dernier, que les 


qui , ajoute l’auteur, m'a rappelé en mémoire la re- || 


aquelle les mamelles étaient très-apparentes !|froid sur le se 


# retrouvé depuis de très- rique par et en glycérine 
mique de Frédéric Raisch , |! e P- 


A sine que l'a fait M. Gcoffrov, dans la séance teelte substavre comme formée par un atome de giscérine auhvdre et un atome 
Cétacés ont de véritubles mamrelles, dont le mame ld'acide stéarique anlas dre 


m Voilà les faits que vos commissaires ont vérifiés; ils ajouteront que toute 
celte organisation les porte à éroire qu'il se séervre Da un véritable lit, mais 
qu'ils ignorent encore comment s'opère la succion, où plutôt la inanitre dont le 
pelit cétacé reçoit le lait de sa mère. 

“ Nous avons l'honneur de proposer à l'Académie d'adresser s1s remerciemens 
à M. Lemaout pour l'empressement qu'il à mis à lui faire parvenir des objets qui 
pouvaient virement lintéresser , d'après Les discussions qui s'étaient élevées dans 
son sein, Nous proposons également de faire savoir à M. fe ministre de La marine 
que l'Académie à reçu avec reconnaissance les pières anatesmiques qu'il a bien 
voulu lui transmettre, quoique, par un malentendu qu'elle regrette, ces objets 
lui sujent parvenus dans un etat fâchets d'altération. « 

Ces ronclosions sont adoptées. 

M. Geoffroy, après la lecture du rapport , prend la parole et fait remarquer 
que, luen que quelques anatornistes modernes aient faut sur es organes des cela. 
cés des observations.précieuses , les conséquences qu'on en pouvait déiluire n°é- 
tient réellement pas entrées dans la sience; que les idées qn'on avait sur le 
mode d'alimentation des jeunes étaient la continaation «Prices émises fort ancien- 
nemeot par des juges incompétens en pareille question. Ces idces, dit-il, man- 
quaient d'exaculude, comme je n'ai pu manquer de Le reconnaitre en considé- 
ront les conditions dans lesquelles éta ent placés ces animaux, qu'on voulait à tort 
assimiler en tout aux mammifères terrestres, Ne pouvant, malgré lois mes efforts, 
obtenir les puces nécessaires poor réformer, d'après one observation directe , ce 
» y avait d'inexsct dans ces assertions, j'a dû, en parlant des conditions 
d'habitat, déduire celles d'organisation, tant pour la mère que pour le petit , et 
par suite la fonction. Quand enfin, après une année d'attente. les pièces me sont 
arrivées , j'ai vu confrmér mes prévisions et consisté une différente d'organisa- 
tion qui ne peut manquer d'en entrainer également dans bi fonction. 


M. de Blainville prend la parole, et afin d'éclairer, dit il, l'Académie sar le 
point relativement auquel les commissaires, dans leur rapport, n'ont pas cru 
omoir se prononcer, 3 lit une lettre écrite par M. Chauvin , oflcier de santé à 
pa d'un bâtiment balcinier, fe Courrier des Indes, bilimeut qui partit du Ha- 
vre à ls Gn de fevrier 41882, était allé faire la pêche dans unedies baies où les ba- 
leines ont coutume de se remdre pour metiré Das, et où elles restent jusqu'a ee 

ne le temps de la lactation pour les petits soit passé. Neuf baleines furent prises 
ans cette saison ; toutes pourrissaient Leurs pe tits, qui viaient lungs de 145 à 48 
pieds, c'est-à-dice da liers de la grandeur de l'adulte. 

On vorait ces bsleines joure avec leurs petits, L< balançant avec adresse sor 
eur quene, et Les faisant quelquefois sauter en l'air de maniere à ce qu'ils rutom- 
bassent dans l'eau au devant de leur tête, 

Le petit suivait constamment sa mère; 1l ne sen écartail pas pendant ai même 
après la coplure, ct lorsque la mère était aimarrée Le long du bord du bâtiment , 
il tournait autour d'elle, se précipitait sur la tétine, qu'il quittait au bout d'un 
mament pour tenir la sais r de nouveau avec la m'me avidié, IL contiauait ses 
mouvenens, même Jorsque la bte amarrée était déja morte depuis quatre on 
leinq heures, 44 ces sigors d'affection touchaient assez Les malelots pour que sou- 
rent ils aient manifesté Le désir d'abréger les mises du petit dont la mort de- 
| sait nécessairement étre la suite de celle de s3 mere. Sur meuf haleines qui unt été 
peies, hirit ont présente la réprtition de evtte scète , dont ont té témoins les 
trente-sept personnes qui étaient à sord du bâtiment. 

Les manvlles de a baleice, poursuit M. Chauvin, ne sont pas srrondies , 

comme on l'avait prétendu, mais de forme viliptique. Le manirlon est aplati. Le 
petit. pour Le saisir, se place perpendiculairement à la direction de La mère, 
LV Le Üaide cunteni dans es noamelles , et qui sx trouve en shoodonce, est du 
lait dant Les personnes de l'équipage ont fat souvent usuge: avec feur café ; its 
obtenant en comprimant ua morcua de la glande, qui est très volumineuse. 
Ce Vait se méle avec l'eau de La mer, Quant à La substance visqueuse qu'on dit 
Botter à la surface dans les parages où l'on prend des halenes, et qu'on avait 
représentée comme pouvant étre sécretée par la nouernure du petit ; elle a été 
vue pat M. Chauvin, qui la donne pour le feai d'un poitso 1 de la taille du hs- 
reng, et dit qu'elle forme partie de la nourriture de: baleines , tant des adultes 
que des jeunes, passé l'âge de Ba lactation, | . 

ML. Duméril fait, en son nom et velui de M, Frédérx Cuvier, nn rapport sur 
un ouvrage intitulé Histoire naturelle des crustacés. par M, Milne-Edwards, 
professeur d'histoire naturelle au collége de Henri TV 

M. Duras Cat, en son nom et celui db M, Chevreul , un rappottl sur un mé- 
moire de M. Lesanu , iotitulé Observations chimiques sur les corps gras, 


Après avoir retracé britrement les recherches de M, Chevreul sur la saponif- 
cation, et rappelé que ce chimiste, tout en croyant à la possibilité d'obtenir pu- 
res la séarine et l'oléine, n'était pas cependant parvenu à les isoler complétement 
lune de l'autre, dit comment M. Lecsnu est arrivé à démnntrer ce qui n'était 
avant fui que pralable. La stéarine pure s'oblient en épuisant l'action de l'étluwr 
M; le réside est de la stéarine pure. Le saif de motiton ea contient 
un cinquieme de son poids. 

Le produit ainsi obtenu , saamis à ls mapouilication , se convertit en acide stéa- 
re, sans aucune trace d'acide obrique. 


F 


anslise de la steariné qurre , permet de se représenter 
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En considérant le glycérine comme une base , son oxigène est à celui de l'acide de la morphine dans cette circonstance est-elle favorisée par la soude que contient 
dans le rapport de 2 : 5. comme dans tous les siéarates neutres. . l'exsudation séreuse du rési*atoire ? Sur les personnes qui étaient soumises à l'ac- 
Dans l'acte de la saponiGcation , la stéarine Gxe deux atomes d'eau qui se re-||tion de l'acétate et du muriate de morphine , les phénomènes cérébraux étaient 
trouvent , l'un dans l'acide stésrique et l'autre dans La glycérine, trés-pronoucés ; Il y eut des étourdissemens très-forts, un engourdissement qui 
Outre la stésrine jure, M. Lecanu a fait connaître un autre prodeit qui semble || dura long-temps , un assoupissement prolongé et des vomissemens, 
promettre la margarine pure. Il est à désirer, dit de rapporteur, que des expérien-| L'opération de la codéise ne diffère moins de celle de la phine quand 
ces plus complètes viennent lever les doutes que l'auteur conserve encore à ret/on administre ces deux substances à l'intérieur. La codéine fait habituellement 
égard. Cependont, tout eu engageant l'auteur à poursuivre ses recherches, les | naître ane douce chaleur qui se répand dans l'épigastre , dans la poitrine et dans 
commissaires proposeal, pour le mémoire qui fait l'objet de leur rapport, l'inser- {l'abdomen ; puis vient le sommeil, que M. Barbier est porté à regarder comme 
tion au ecneil des savans étrangers. un effet de la modification que la codéine fait éprouver aux plexus nerveux du 
Ces conclusions sont adoptées. grand sympathique. 

Toujours le sommeil de la codéine a un caractère qui lui est propre : il est 
très différent de celui que provoque La morphine et les sels de morphine, Réveil- 
lés au milicu de leur summeil , les malades qui ont pris de la codéine ont l'encé- 
phale parfaitement libre; ils soût gais, causeurs ; ils ont une figure ouverte , ro- 
se, An contraire , les pérsonnes qui sont sous l'influence de la morphine ont la 
tête lourde , Les paupuères pesantes, une certuine pâleur ; ils se plaignent d'en- 
| gourdissement, de vertiges, d'accablement. M. Barbier pense que l'on di-tingue 

: 2 + il a extrait de Ja | facilement le matin les mnlades qui font usage de la codéine de ceux suquels on a 
digitale pourprée un nouvel abcali, auquel il donne le nom de digitaline ; il est pur, adeinistré de la morphive. M. Barbier appelle l'attention des observateurs sur 
trés-blanc, trés-soluble, d'une saveur âcre ; 1 ne donne pas d'autrrs renseigne. lune vivacité particulière que la codéine donne aux yeux, et qui pourrait aussi 
mens. MM. Orfila, Rulier et Snubeirau sont chargés d'en demander à l'auteur et | tenir à l'action de cette substance sur Les nerfs du système gaugtionaire. 
de faire un rapport sur ce nouveau produit, | M. Barbier a souvent réussi à guérir des maux d'estomac avec la codéine, Sou- 

M. Pionnt demande li parole à l'occasion du procès-verbal. Il ne pense pos || vent aussi celte substance ne produisait pas de bien. NH lai parait évident que l'on 
qu'aucune des csuses allégutes par M, Villermé , pour expliquer la plus grande |! confond sous ce titre bien des affections dont la cause et l'origine ne sont pas les 
mortalité du choléra dans certains quartiers, patisse en rendre sufBsaument comp. | mêmes. La codéine ne réussit pas quand il y a un travail de mama sur La mem- 
te. Par excaiple, M. Villermé en a acensé en partie les habitudes immarales, 11 || brane muqueuse gastrique ; les malades se plaiguent alors de son action ; ils n’en 
peut y avoir dans les lagemens du dermier ordre , chez les logeurs à la nuit, plus] veuleat pas continuer l'emploi, La codéine ne convient pas davantage quand il y 
d'immoralite que dans Les grands hôtels ; mois on ne saura t établir cette diffe. a des ulcérations dans l'estomac; mais lorsque les accidens dout se plaint le ma- 
rence eutre les maisons garnies des classes supérivures et crlles des classes | lade tiennent seulement à us état morbide des plexus nerveux de l'épigastre , la 
mojenurs, ct cependant là mortalité y a été très-différente. D'après les faits lvodéine des fait sûrement disparaitre. 
ob<ervés à Bivètre , où le choléra à successivement diminéé dans quatre parties dé À M. Barbier cite l'observation d'une femme qui, depuis neuf semaines , était 
l'établisæment à mesure qu'on onvrait les fenêtres des salles; d'après d'autres {tourmentée d'anxidtés épigestri . de douleurs gastro-spinales, qui arriva à 
faits recuvitlis par M. Dubois d'Amiens, dans l'étude d'une épidémie restreinte à! l'Hôtel-Dieu dans un état d'accablement avec plaintes, soupirs , pouls petit, irre- 
une petite localité, M. Piorry conclut que la cause priocipale de la mortalité plas gulier, vomissemens. Ls codéine la soulages aussitôt après son administration : 
grande du choléra , celle qui donne à toutes les épidémirs un cachet typhoide, |en trois jours sa santé se rétablit. M. Barbier pourrait citer plusieurs observations 


ACADÉMIE DE MÉDECINE. 


Séasce pv 45 avai. == Présrdence de M, Boutar. 


M. Lancelot, pharmacien à Chatillon , écrit à l'Académie 


c'est l'habitation daus de très-petits appartemens, 
M. Gréseac a la parole nour ua autre objet. L'Académie à réelé les conclu. 
sions de s vommission sur 


des pois de M. Frigéria; mais elle n'a rien sdonté et||la dési 


où l'action de la codéine fut aussi remarquable. 
M. Barbier pense que celte maladie mérite un nom particulier : il propase de 
sous le Utre de plecto-neuralgie , qui ne préjuge pas la ualure de la 


cependant elle doit une répanse au ministre qui l'a consultée. L'oratrur en propose f condition morbide où se trouvent alors les plenus nerveux, qui exprime senlement 
une ainsi conçue : n L'Académie, après aroir oui deux re et pris connais À le caractère Le plas saillant de cette sffection. 
Le] 


sance des formules des pois de M. Frigrio, a trouvé ces formules si bizarrement 


M. Barbier Lermine par rappeler l'importance du système des nerfs ganglio- 


compliquées, que, par cela seul, et quoiqu'il soit bien avéré que ces pais n'agis- | naires ; 11 pense que l'état morbide des plexus nerveux s'exprime suriout par ue 
sent que par Le vernis qui les recouvre, et encore que les faits observés par la | altération spéciale des traits de La figure. Quand, dans une paeumouite, dans use 


commission démontrent que ces pois peuvent étre utilement employés, el 
pas cru devoir aibopter les cunclasions de sa conamission. » (Mormures.) 


n'a périlouite, etc. , la Ggure se décompose , c'est que les plesus du nerf grand sym- 


pathique passent à une condition morbide, et le danger devient pressant, Dans Le 


M. Lovinsar. Je n'ai point mé l'action de ces pois; mais j'ai dit et je pense | début d'une fièvre, la Ggure altérée du malade est du plus mauvais augure par la 
eocore que pour deduire uoc cuncluson bien fondée, il aurait fallu faire des es- ! même raison. M. Barbier foit des vœux pour que, daus la pathologie comme dans 
sais comparaufs avec les pois de compoution amalogues, «1 même plus simples, À l'observation des cffcts des médivamvas, on accorde aux nerfs du système ganglio- 


que lon trouve dans la pherniacopée de Bade , dans celle de Saxe, dans La Biblio? 


thèque phrmaccatique de Manget, H y en a la de verts, de rouges, de bleus; il 
Yen a pour tous les goûts et de toutes lescouleurs. (On rit.) Si les pois nouveaux 
s'étaient montrés supérieurs aux anciens, il eût fallu le dire: mars je rappellera 
que M. Frigério songe à subsliluer ses pois aux pois d'ins; et que ce suût préci- 
sément les poids d'inis dont la sopérionité reronoue par les praticiens, et suriout 
la propriété qu'ils ont de se gonller, ont fait tomber dons Foubli kes pois de 
composition. (L'ordre du jour! } 

MM, Goënean et Gérardin parlent contre l'ordre de jour. M. Adelon est d'a- 
vis de renvoyer la matière à une commission nouvelle pour formuler une réponse 
su ministre ; 5l y a des précédens où l'Académie en à agi ainss. La discussion s'é- 
chauffe ei se prolonge ou oilieu du beuit. Une foule de membres demandent à 
plusieurs reprises l'ordre du joue. 

M, Descenerres, Nous avons déjà beaucouf perdu de temps à cette discussion, 
et nous allons en perdre encore besucoup Quel est donc en définitive le point en 
question? Le voici : l'Academie u {elle décidé sur cet objet ou von? Eh bien, il 
me semble pour ma part, je ne sais sije me lrompe, que nous savons en effet dé. 
cidé , et que nous avons repoussé el le rapport et la préparation ensemble, (Très. 
bien ! } S'ilest sinsi, il ne reste qu'à formuler cette decision; c'est de quoi je suis 


peo en peine. On la rédigera; on y metira des fnemes qui se trouvent toujours prise troublée par du prurit aux narines et des diarrhées 
Lulle commençs à maigrir ; d survit de la toux , des crachats fetides et ssDguirro- 


sous la plume des secrétaires {on rit}; eton l'enverra au ministre. D'une autre 
part, quand tant de fois et de tous les côtés de l'Académie, on réclame avec tant 
d'instance l'ordre du jour, il est du devoir du président de mettre aux voix l'or- 
dre du jour. (Trés-bieo ! appuyé! } Si Fordre du jour est adopté il s° ra clie que 
l'Académie persiste dans s2 première décision , ct le buresu sera chargé de la ré- 
daction. {Appasé !} 

L'ordre du jour est mis aus voix et ailopté à une grande majorité. 

M. Faasçois annonce que M. Gasc est rétabli el pourra sous peu de jours par- 
tir pour La campagie. 


SCA LA CODÉINE EMPLOLÉE À L'EXTÉNIEUR ET À L'inTénir tn, 
M. Bannien . d'Amiens, présent à la séance, donne connaissance à l'Acadé. | 


mie de nouvelles observations qu'il a fuites sur les proprittés médicinales de Ja 
rudéine. Il a surtout cherché à comparer les #ffets de cette substance avec crux 








naire l'intérét qu'ils méritent. 


RAPPORT SUN DES OBSERVATIONS CLINIQUES PE M. Govriz , médecin à Nemours, 
par M. Ménar. 


Ces observations sut au nombre de six, La première concerne un officier qui, 
après une gastrite, éprouva de la céphalalgie et fut enfin atteint d'une affection 
cérébrale. Il en est resulté une bénuplègie ; le pouls est à 45 où 50 pulsations ; 
La mémoire est perdue et la parole sussi. Seulement, quand le malade est forte- 
ment en colère, il parvient à profvrce un gros juron, 

Les deux suivantes sont des uéphrites doubles , terminées par la mort le sep- 
tième et le neuvième jour, La première avait eu Leu chez une femme , à la suite 
d'une ebute de cheval. Dès le premier jour, il y eut absence complète de sécrétion 
urinaire, des vomissemens, des lypothynnes, ete. ; al n°y eut chez l'une et chez 
l'autre ni sucur ni odeur offrant le caractère urineux. 

Deus autres sont des exemples de ténias traités avec succès par l'écorce de 
gremadier , mais avec des circonstances remarquables, Chez le premuer, l'épilepsie 
coeristait avec le ténia et fut guérie par le même remède Le second succès ent 
lieu chez one dame de 34 ans qui avait long-temps joui d'une santé excellente , à 
ssagères. Tout à coup 


lens; Le pouls était à 150 pulsations. L'éjection d'une portion de ténia engages à 
recourir à l'écorce de gremadier, Tous les symptômes disparurent après l'évacua- 
tion du ver, et depuis dis ans la guérison ne s'est point démentie, 

La sisième obervation concerne la sœur da malade atteint à La fois d'épilepsie 
et de ténia, Cetle femme a des mouvemens convulsifs du bras coexistant ausss 
avec le ver sobtaire, L'auteur espère la guérir avec l'écorce de grenadier. 

La commission conclut au dépôt de ces observations dans les archives et à 


L'inseniption de M. Goupil sur la liste des cendidats aux places de correspondans 
;— Adupté, 


ATCRE CES SUN LA FORMATION ET LA NATURE DE4 TUBERCULES CHEZ L'hOm- 
me, par M. Kuux, médecin à Niederbroun. — Rapport par M. Brescher. 


Les opiaions ont beaucoup varié sur la nature et la formation des tubercules. 


de la morphine et des «els de morphine, Quatre plaies récentes de vésicatoires || Les uns les ont regsrdés comme un résultat de l'inflammation ; d'autres les ont 
sersirent à des applications endermiques. 1 mit 4 grains de codéine sur la pre-l'ativibais à on travail spécial non inflammatoire ; enfin quelques-uns ont cru voir 
auère , 2 grains de morphine pure sur ls seconde, 2 grains d'avétate de fac ré Len eux des animaux parasites de cefle famille à laquelle M. Bors St-Vincent à dan- 
sur Va troisième, 2 grains de muriate de morphine sûr la quatrième. L'indivedu { mé ke nom de psyehodiuires. M. Kühn adopte cette dernière opinion. Suivant bui 
qui avait reçu la codée éprouva sur le lieu de l'application quelques picotemens Îles tubercubes ont été dans l'origine des acéphalotysies; et la tuberoulisation . 
qui cessèrent bientôt: mais il ne ressentit ancun autre effet: aucun phéaomène expression qui lui appartient , ne serait que ke résultat de la destruction de ces 
ne se manifesta du côté de la tête, Le srcond se plaigot de vertiges, de hour. ! parasites. 

doonemens d'oreilles, d'accablement , de nausées , de somnolunce, L'absorptiun] C'est dans le pramon que l'auteur a cru devoir étudier leur développement ; il 


GAZETTE 


MÉDICALE 


plus pet: : CRE à 
tite inhombrable de petits globules alhuasmeux , tenant l'un à l'autre par des 
filamiens hyalins. le tout enveloppé d'un sorte d'atmosphère de muvas, Les Ggu - 
res jointes par M. Kilhn à son mémoire, rendeot trés-bien dtte description. 


En résumé . les granulations seraient douc nn appareil Glauentenx entouré del 


globeles en grand nombres l'analogie est manileste avec bus conte res, les moisis- 
sures. ele, Sans douté ce rapprochement ne saurait Équivaloir à une demonstea- 
tion : toutefors, dit M. le rapporteur, ves idres méritent toute l'attention des oh- 
servateurs: en eflet , elles mettent à la fais sur la voie d'une nonvelle théonic et 
d'ane classe d'êtres téate nouvelle et qui n'était point soupçounée. P'atlleurs ec 
n'est pas là tout le mémoire , et nl contient d'autres Éaits egalement pleins d'in- 
térét. | 

Si l'on examine avec-toën les gramubstions, ou en voit un grand nombre deve. 
mir opaques en divers points; d'autres, qui sont déj opaques à moite:; d'antres 
qui be sont téet-h-fait. Ces obervations sont Hn drgument puisant conire eux 
qui rrgarderit cette grannlation comme étrangére à Ja production des taberenules, 
Da reste. ta tnbercnlistion s'effectue an centre d'abord, et-s'étend du centre à Lu 
circonférence, Elle se fait par l'abeorption du mucus des graualations, en sorte 
qu'il n'y reste plas que des globales «1 des file hyalins, Cette tuberculisation des 
granulétions £e fait plus fciemennt chez certains sujets que chez d'autres : chez 
quelques-ans , elles persistent, et'peuvent mème obstruer les poumons+t amener 
la mort avant de se tuberculiser. 

AL. Kb à exanviné comperatirement les erachais au microscope, En en sipa- 
raat des globales qui nagement duns leur substance, il es trotuiva composés de ëls 
hyalins , ét des petites boukes visqneuses dnduites de mnens: en sorte qu'il y à une 
ressemblance frappaute entre la structure de ces corps nagéant dlous les crachats, 
et culle des granulations grites. 

L'autctir conclut de tous ces faits : 4° qne les éranvlations pulmonaires int 
composées de glolnites et de fils hyalins enduits de mucus: 2° qu'elles sont com- 
psribles aux psrasites extérients: 3° qu'elles péuvrot se tuberraliser, quoique 
cette terminaison ne soit pas force et nécessaire ; 4° que la tax reulisation se fait 
per l'abéorpitian da muweus; 5° qu'on retroute dsos Les crachets les élemens de 
“es granulalions. | 

Las commistion accorde de grands éloges à Panteur de ect mtérrssont mé- 
mire (4) ét propose d'inscrire son mot sur la bte îles candidats aux places de 
chrrespobdans , et d'insérer son mémoire daus les fasricules de l'Acsdémue. 

M, Caarec fait observer que ce sujet est's important ef l'Acadéque à si rare- 
ment oecasion de discnter des emestions de cette portée, qu'il convient d'ajonruvt 
Ja discussion à ls séance prochaine, — M, Lisfranc regretté que l'auteur se suit 
borné à étudier Lo formation des tnberenies dans les poucwns M. Bouillaud 
ajoute que s'i les eût étidiées dans d'autres organes, d nekes aurait pes attri- 
buts aux gratolations, qu'on ne rencontre qme darts les ponmons pe une 
courte réponse de M. Rréschet, la discussion est ajouemée à mardi prochain ; et 








comme l'anditoire était Cort peu nomlbireux , M. le secrétaire perp tel est chargé | 
de mettre dans le procès-terhal une ænaliée de ré méme, alis que les sembres || 


son présent à 1 lecture puissent prendre port à la discussion. 
La séance est levée à 5 heures et quort, 








CORRESPONDANCE MEDICALE. 


NOTE SUR L'ÉPIDÉMIE DE GRIPPE QUI A RÉGNÉ À NAPLES 

ex 1855, par M. le docteur Cuevarzey , de Rivaz, 
médecin de l'ambassade à Naples. 
Monsieur et très-honore confrère, 


Vous avez sans doute êté instruit de la réapparition que l'affection 
catarrhale épidémique , connue sous Le nom vulgaire de griope , à faite 
dans notre ville. Après les changemens brusques survenus das la tem 
vérature et l'état hygrométrique de l'atmosphère, à la suite des cha. 
Le qui signalèrent le retour de l'antonme dans ces contrées , on de- 
vait s'attendre aux conséquences qe Les médecins observateurs savent 
être le résultat des vicissitudes de l'air en pareille cireonstance. L'in- 
vasion de la grippe dans cette ville à en effet moins surpris nos prati- 
ciens que l'apparition de la mème maladie en 1831, après un automne 
régulier pour ée climat et sans variations considérables dans l'état ba- 
rométrique ,» Thermometrique et hygrometriqne de l'air, De sème que 
lors de sa première explosion, plus des trois quarts de la population 
de Naples en ont été atteints d'une mamère plus où moins marque. 
Cette nouvelle épidemie , comme la précédente , n’a ofcrt aucune es- 
pète de danger botsqu'étie était dégagée de tonte complication , ct par- 
dessus tout qu'elle ctait traitée convenrblement, Ayant en oceasion de 
donner mes/soins à un grand nombre de personnes qui en ont été af- 
féctées , je m'empresse de voussignaler la marebe et les principaux 





(0) Nous évons inséré dans le dernier numéro de la Gazerre imcace de l'an 
dernier des recherches de M. Kiïhe soc Les acéphalocvstes, dent criles-ci ne sont 
qué leseurolirises etfc complement 














caractères qu'elle m'a présentés dans la majorité des cas que j'ai obser- 
(vés , ainsi que le traitement que j'aisuivi pour la comkaitre. 
Syrinptômes. Comme dans la plupart des maladies aignés , des fris. 
500$ et un sentiment de courbature générale ont annoocé ordinairement 
(la maladie. Néanmoins , plusieurs personnes n'ont ressenti d'autre 
symptôme avant-coureur qu'une pesanteur de tête accompaguée d'é- 
ternueémens fréquens. Chez quelques malades, les frissons ont été rem- 
placés par une chaleur mordicante aux pieds etaux mains, d'autres fois 
à la tête , on des picotemens désagréables par tout le corps, J'ai re- 
marqué un cas où la maladie s'aunonça par l'élévation de pustules d'une 
grosseur démesurée au visage , qui paraissatent et disparaissatent en un 
iostant pour se montrer sur d'autres points. Enfin, 1l en est quelques 
juns chez lesquels l'affection épi émique s'est déclarée sans avoir êté 
précédée d'auenn de ces pis. cm, tout comme aussi il y en a eu 
plusieurs chez lesquels Les signes qui semblaient annoncer la maladie 
in'ont eu d'autre suite que celle d’un corvza ou d'un rhume simplement, 
comme je l'avais déja observé dans l'épidémie de 1831, Quand la ma- 
(adie s'est franchement déclarée, voici les symptômes ot la marche 
qu'elle m'a constamment offerts dans les deux périodes que tous les 
ibons observateurs se sont accordés à reconnaitre dans cette affection. 
[Dans la premitre période, inippetence , Céphatalgie, sensation de bri- 
sement des membres, abattement des furecs, lassitude ct eogourdisse- 
[ment général, larmoicment , corÿza, irritation et resserrement de la 
l'gurge; toux fréquente , sèche, revenant par quintes, augmentant la cé- 
phalalgie et déterminant des envies de vomir; seatiment d'oppression 
dans ia poitrine , restée sonore à La percussion , avec râle sibilant s0- 
Jnore et grave se déplaçant avec la plus grande facilité ; pouls dur, con- 
itwacte , frégnent ; frissons suivis de chaleurs momentanées et de sueurs 
nartielles ; ordinairement exacerhation dans la soirée. Soif quelquefois 
nulle , d'autres furs intense : langue parfois rouge sur les bords, le 
plus souvent d'un blanc jaunâtre; arrière-gorge presque toujours ron- 
geatre; douleur gravative à l'épigastre, s'étendant par degrés au reste 
de l'abdomen sous forme de coliques légéres, mais devenant parfois 
assez intenses pour donner à la figure des malades, au milieu d'un ac- 
leès de toux , le caractère que les pathologistes désigaent sous le nom 
de face grippée, d'où est venu peut-être le num de grippe à la mala- 
ie qui nous occupe. Ürines fréquentes, mais en potite quantité et 
blanches ; le plus souvent constipation , mais quelquefois aussi diar- 
irhée, Ceite période pcat durer depuis vingl-quatre heures jusqu'à trois 

















jon quatre jours, simivant Je degré d'intensité dé la maladie, comme 
{vous l'aviez déja note à l'occasion du retour de l'épidém ie à Paris; elle 
est remplacée par celle de déclin ou de cuction , qui à ordinairement la 
mème Pt que la première, et est caractérise par tous les signes 
(d'une détente progressive, tels que transpiration générale abondante 
Isuivie de T'humectation des maquouses ; diminution graduelle de la 
Mévre et de tous les sutres syinplômes d'irritation décrits ci-dessus : 
râle muquenx remplarant le silflement et le murmure sonore ou grave 
qu'on observe au moyen du siéthogcope dans le premier temps de la 
maladie , à mesure que la toux cesse d'être sèche; expectoration d'a- 
bord d'une matière sérense, mèlfe à une espèce d'écume blanchâtre , 
ne tardant pas à se changer en une matière plus épaisse et dont la quan- 
Uté dimique à mesure que la toux devient de plus en plus rare ; urines 
isédimenteuses, Enfin, la cessation du mouvement fébrile , le retour du 
|somineil + de l'appétit, et de tous les autres signes propres à la conva- 
ilescence, annencent La terminaison de la maladie, 

Tel est le tableau géarral des phénomènes et de la marche que cette 
épidémie m'a présentés. Lorsque aucune complication produite par une 
fichense prédisposition, ou par un traitement contraire, n'est venne-n 
lentraver le cours ordinaire, sa durée moyenne n’a été que d’un septer- 
naire, Dans les cas opposés, sa durée a éte limitée à cetle de La maladie 
!qui la compliquait et qui était, selon les cas, une affection cérebrale 
, 














, 
uoe angine , une péripnéumonie, une pleurésie, une hémoprysie “ni 
une affection des voies digestives ; mais, je dois le dire, ces complica- 
lions , qui ont été d'ailleurs rares dans le cours de cette épidemie : 
m'ont toujours paru être la conséquence d'une prédispositiüun antécé- 
ldente ou le résuitat des impradences des malades , plutôt que le fruit 
{du gémie de la maladie, C'est ainsi que j'ai combattu des commenre- 
mens d'affection cérébrale, conjointement avec trs sympiômes de l'af. 
fectiun épidéimique , chez des sujets disposés aux alfeutions cérébrales : 
ique j'ai également observé des angines intenses, des bémoptysies et 
ides affections du tube digestif, chez des personnes sujettes à ces mala- 
dies, et que parmi les impridences commises par les malades, celte de 
boire surtout des limonades froides dans la première périvde de la ma- 
ladie, par exemple, à été fréquemment suivie d'iv lamumation profuode 
(de l'organe pulmoaaire ; dont un cas, à ma connaissance, à été promp- 
‘tement mortel. C'est dupe à tort qu'on voudrsit rondie ile malatie qua 
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nous occupe responsable de semblables accidens, S'il est arrivé mal- | pour remplir une indication positive, que lorsqu'elles étaient mises en 
heureusement que cette affection en ait réveillé d'autres qui étaient | usage dès le debut sans indication spéciale à remplir , et que les symp- 
comme assoupies , cela ne s'est vu, comine dans tuutes les autres cun-|'tômes dont je viens de pare vesnent à se montrer plus tard, Il en a été 


trées où elle a régné, que chez ceux que les progrès d'une phthisie La- {de mème des signées locales que j'ai employées , soit ed le moyen des 
tente où déclarée poussaient déja vers fa tombe avaat l'invasion de l'e.ventonses scarilices, soit parle moyen des sangsurs, selon les occasions. 
pidétuie. | | Daus les cas de complications graves , vü la maladie s'était jointe à une 
Traitement, Le traitement que j'ai suivi pour corubattre cette mils-| affection cérébrale À une angine, à vue hémopthysie , à une pleurésie 
die a été des plus simples et je lui dois d'avoir va ectte dernière céder Jon à une affection inflammatoire du tube digestif, les moyens que l'on 
dans le plus grand nombre de cas, daus uu trés-rourt espace du teinps, oppose ordinairement à ces affections cn ont constamment triomphe, 
sans avoir eu à regretter le perte d'un seul des nonlseux malades con- | Appelé seulement le sixième jour d'une pleurcpneumonie qui occupait 
fiés à mes soins. Partant de cet axiome posé pat le savant Baghvi, ltout le poumon droit, qui avait été occasiouce par la même cause que 
medicus naturæ minister non magister, si natura non obtemperat, ||j'ai énoncée plus haut, le muse à la dose de 12 grains, selon la méthode 
natura nonimperal, que je mc suts tonjuirs fait un devoir de suivre dé mom respectable et savant maitre le professeur Récamier, auquel je 
dans ma pratique médicale , je n'ai point adopté de système général de [saisis avec enpressemient cette uecasion de rendre hommage, m'a pro- 
traitement comme quelques-uns l'ont fait , en faisant saiyner tons leurs cure }a consolation de ramener des bords de la tombe l'individu qui 
malades , ou en prescrivant des vomitifs à tous ceux qui Les faisaient ap- [était atiernt de cette grave maladie , lorsque déjà il paraissait être dans 
pcler , sansdistiuction d'âge, de sexe, de teinpérament, et ce qu'ii y a fun état désespéré, Comme cette observation ne peut manquer d'in- 
de plus étrange, quel que lüt Le degré de la una adie ; mais certain d'é. téresser tos lecteurs . je m'empresterai de vous la communiquer aussi- 
tre puissamment seconde daus la guérison decette affection par la vature, tôt que la guérison de ce malade, ui est seulement depuis quelques 
en ne faisant rien pour en contrarier la marche, en plaçant au contraire fjutits entré en convalescence , sera pleinement confirmée. Quand après 
le malade dans les cireunstances hygiéniques les plus favorables pour Jui [fr ètre conduit comme je viens de | exposer, il arrivait néanmoins qu'a- 
faire recouvrer la santé, conme cola à Rieu dars la srarletine, pa près que tent mouvement febrile avait cessé, il était resté des signes 
exemple, qui est àäla peau ce que lit grippe est selon moi aux membre d'irritation lueale que les sangsies où les ventonses n'avaient pu faire 
nes muqueuses; Voici conmment j'ai mis en pratique les principes ei- disparaitre, alors seulement j'ai obtenu des avantages incontestables de 
dessus : « Lorsque la maladie était légère, une boisson diaphorétique Il'emplui d'un vésicatoire volant sur le point douloureux. J'ai fait la 
telle qu'uve infusion de the, de fleurs de cognelicot, de bourrache ou [même remarque à l'égarddes purgatifs, qui, pris au début de la maladie, 
de surean , édulcorge avec du miel, du sirop de gomme ou de capillaire, avaient des inconveniens graves , comme je l'ai fait ob-erver, mais qui, 
a généralement suffi pour la dissiper, en ayant toutefois le soin de gar- employés lorsque tous les symptômes fébriles avaient disparu, lorsqu'il 
der le lit, d'y joindre l'usage de pédituves dès le début, et d'observer [existait encure de l'innappétence et que la langue était blanchätre, mais 
une diète modérée. Lorsque la maladie s'est montrée d'une mariére sans rougeur, et surtout saus douleur à l'épigastre , m'ont été d'un 
plus intense, j'ai eu plus articulièremeut recours aux boissons adou- pe secours pour rex ciller l'appetit et abréger aussi dans certains cas 
cissantes auxquelles on donne le nom de pectorales, telles que l'eau ÿ la durée de la maladie, Enfin pour ne rien omettre de ce que j'ai em- 
d'orge , les iufusions de fleurs de violette, demauve, de bouillon-blanc, | pluyé jusqu'à ce moment daus e cours de sette épidémie, soit pour la 
édulcorée comme ci-dessus, en y Le mr une diète cemplète, un si. | combattre lorsqu'elle s'était déjà manifestée, soit pour en prévenir l’in- 
leuce absolu et l'usage des louchs et des juieps rendus calmans par l'ad- | vasion , j'ajouterai qu'il m'a suffi presque toujours pour obtenir ce der- 
dition de quelques gros de sirop de pavot blanc. Le nitrate de potasse Pnirr but, de mettre les personnes, qui redoutaient la maladie, dans les 
et le nitre-stibié que j'ai employés, ? l'exemple de quelques-uns de nos Mcosditions les moins favorables à en être affectées, en Îles assujetissant 
confrères , dans le but de fayoriser la diaphorèse, m'ont toujours paru }siuplement à l'observation des lois hygiéniques, parmi lesquelles celle 
être inutiles au but que je me proposais, la chaleur du lit, l'atteotion de | de s'habiller chaudement afia d'être moiñs susceptibles aux influences 
ne pas se découvrir et les bosssons désignées plus haut, dunnées en pe- de l'atmosphère à d'observer uve diète modérée et d'avoir soin de fuir 
tite quantité et modérement chaudes, ayant presque toujours opéré à [toutes sortes d'excès, ont été les principales. {[l n'en à pas été de mème 
elles seules , l'effet que je voulais pere ns les cas où les sueurs d'une foule d'individus qui se sont fait saigner, ont pris des vomitifs ou 
avaient quelque peine à s'établir. I n'en à pas été de même de l'extrait fdes purgatifs de précaution, croyant éviter ainsi l'épidémie sans se 
de belladune que j'ai a ri mis en sage pour calmer la toux , fmetire autrement en garde contre elle; car j'ai observé bon nombre de 
lorsqu'elle était très-doulourense, et que je prescrivais de lu manière } personnes qui éta ent dans ce dernier cas et qui ont été affectées de la 
suivante : (Prenez: aguæ dist. lactucæ, 4 une. ; pulv, gom. traga-f même manière que ceux qui avaient omis avec raison de semblables 
canth. 20 gran.; syrupi alhææ, tunci ss. ,extracté belladonaæ, { précautions, On ne saurait donc trop le répéter , c’est inutilement qu'on 
1 gran. ad 2. F.S. A. Potio. s. à prendre par cuillerée à soupe toutes À cherche dans les médicamens des préservatifs quand on néglige les règles 
les deux heures.) Grace à retle préparation , il m'est arrivé souveut de {d'une sage hyg ène, Tous les autres secours de la médecine sont trom- 
voir ce symptôme céder comme par enchantement. L'uxide blanc d'an- esp. a dit avec justice le sage Lacisi, un seul est efficace dans tous 
timoine et le kermès minéral, à petites doses, incorporés dans un julep | les temps et dans toutes les circonstances, on ne le trouve que dans un 
m'ont readu pareillement d'importans services dans un grand nombre | régime de vie sagement ordonné et dans us heureux cahne de l'ame, 
de circonstances, de même que l'oximel scillitique pour contribuer à 
l'établissement de l'expectoration. Je dois noter encore l'inspiration de 
vapeurs émollientes , comme ayant quelquefois contribué beaucoup a bLEURO-PNEUMONIE RÉMITTENTE modifiée dans sa nature 


soulager divers malades qu'une toux sèche et incessante qui n'avai puf : : » il: x. . + 
. , ps " N'u:s * ele , “ 1 ség: 
être calmée par d'autres moyens fatiguait considérablement, Rarement inflammatoire per l'élément des fièvres pernicieuses; 
par le docteur Crrannox. 


les cloges que j'avais entéodu prodiguer à l'ipccacuanha administré au 


début de la inaladie se sont vérifiés , à moins qu'un cinbarras | a ah . 
manifeste n'eût précédé l'invasion de cette affection. Il en a été de même Ons. — Damour, laboureur , âgé de 35 ans , tempérament lymphatique san- 
guin, cheveux et barbe noirs , taille au-dessus de La moyenne , habituellement dé- 


des purgatifs administrés aussi dès le principe 3,5 il est arrivé quelque- pourvu d'embonpoint (de ls commnac des Echelles, proche de Lyon) , fut atteint, 
fois que la maladic avait semblé avorter par l'usage de ces derniers , Evers le mihieu du mois d'août 1834 , d'un catarrhe pulmonaire { bronchite) dont 
c'est parce qu'une maladie ordinairement plus grave ivait remplacé filn'était pas guéri, lorsque , le 2 septembre , il se tint environ äix heures dans le 
celle-ci. C'est ainsi que j'ai eu à traiter des imdividns affectés de gastro. À Bour d'usre rivière (Azergue) à peine courante dans le montent, pour en retirer du 


Le + ee PEUR Pr : gg 4 Chanvre en rouissage, Depaus lors il éproura un malsise général, de La céphalalgie 
entérites, d bépatite Accompapsnec d'ictère général, etc. , qui avaient élé et de La lasutiuke dans les membres. Néanmoins 11 continua à travailles jusqu'au 7 


orcasiones par l'administration imprudente des pl de Leroy. Les septembre . où , après s'être mou lé les pieds dans de l'eau froide en lavout une 
#isicatoires appliqués aux bras dès le début de la maladie, s ils n'ont | cuve, il fat pris de frisson, d'un point extrémement douloureux dans 1e côté gau- 
pas agi toujours d'un manière défavorable en augmentant l'intensité des Î che de la poitrine , vers les 5 , 6 et 7° côtes , avec dyspnée , Loux sèche et diffi- 


phénomènes généraux, ont été du moins presque toujours inutiles, Dans ! cile. 


+ « np : | Le lendemain , 8 septembre , appelé à visiter Damour , j'ai noté bes symptômis 
tous les cas les lavemens émolliens ont été au contraire AVANAGEUE. À ivans : Douleur agui dens Le ot gauche du thorax , matité dans toute la r6- 


Quand malgré les moyens thérapeutiques dont je viens de faire l'espo- fon souffrante, c'es-è-dive dans torte la partie inférieure du eûté, depnis envi 
sion, l'oppression accusée par le malade est restée la même, que le {ron la cinquième rôte; râle crépitant dans ce même côté; égophonie peu sensi- 
pouls s'est montré plein et large, la poitrine brülante, la toux intense ble. L'examen des autres régions de la poitrine me fait décourrir un point en. 


, A en  ené inérals A5 À tiérement mat dans le côté droit au-dessus du sein, ét où la iration, par le ey- 
et SE SENTE nulle, J'ai eu recours SUZ saignees générales, que Len lindee, ne se fait entendre que par une crépitation obscure pre muqueux vers be 


fait répéter selon les circonstances , et j'ai constamment observé QUE CES | bord postérieur de l'omoplate droite ; toux difficile avec expectoration de muco- 
dernières étaient infiniment plus efficaces, pratiquées de cette manière, ‘sus glutineuses mélées de stries de sang ; dyspnée considérable; céphalalgie ; 
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peau chaude et moite excepté aux pieds qui sont froids; pouls élevé et accéléré 
mais un peu mou ; langue blanche et sale au milieu, sans rougeur à ses bards; 

u de soif; ventre sans douleur ; urives colorées et sédimenteuses, (40 s 
sur Le point douloureux dont on recouvrira les piqûres d'ua cataplasme émollient ; 
sinapismes aux bras et aus pieds ; décoction de guimaure et d'orge perlée ; ifuse 
de fleurs héchiques édulcoré avec le sirop de gomme ; diète.) 

Le 9 septembre, 5° jour de la maladie , le point s'est presque entièrement dis- 
sipé sons l'action de la saignée locale, et tous les accidens de la fluxion de poitrine 
semblent avortés; mais La céphalalgie est devenue iutense; La tte est brûlante et 
le malade est dans une insomnie contiauelle ; pouls élevé et fréquent; face eola- 
rée. (3 sangeues à chaque lempe:; calaplasmes chauds sinapisés autour des pieds ; 
larement simple: continuation des mêmes boissons et de La diète.) 

4° jour. Les sangsues ont été appliquées la veille vers les cinq beures du soir ; 
la céphalalgie à cédé pendant l'écoulement du sang, et le malade s'est endormi jus- 
que vers Les one heures où tout à coup il a été pris d’une exacerbation fébrile 
intense avec délire, oppression, toux pénible , élévation et fréquence du pouls, 
agitalion violeste, Rémission à cinq heures du matin jusqu'à but, où une no- 
velle exscerbation à eu licu jusqu'à midi. 

À uns heure je revois le malade que je trouvé dans un cslme complet : tête 
moins douloureuse qu'embarassée : pouls souple , peu elevé, oxdulant et légire- 
ment accéléré ; sueur générale; urines rares et Lroubles: La toux et l'oppression 
quoique existant encore, sont moins fortes ; l'expectoration est phis facile et wa 
peu rouillée. L'état fébribe fixe toute mon attention, et punk en prévenir les ace 
cès pernicieux, je sains l'indication. (Laremeént d'une livre de décoction de quin- 
quina légèrement camphrés: jutep pectoral avéc une once de sirop dé quinine 
huit à dix sangswes à La tête si la cépghalalgee revient avec délire, et application 
sur le front de compresses imbibées d'orycrat froid; continnaton des délayans 
musilagintux «t de la diète, 

5" jour.—Point d'accès, seulement la téte resté lotirde ; une soeur sbonilsate 
s'est déclarée dans La nuit; la toux ei l'expéciaralion sont feiles, des erachats 


soat toujours rouillés , toutefois la respiralion est peu géuée; ponts come }a | 


veille ; on a appliqué les fomentations d'osgerar sur la tite, et le malade demande 
qu'on les ar api que eau de poulet, dète.) : 

6" jour, Le malade à eu La veille, au soir, un lâger a-vès qui s'est prononcé par | 
la céphalalgie sans délire , l'angmentation dé La toux, la dyspnée, l'dés ation et lx} 
fréquence on pouls , et par une agitation générale. J'ai été témoin de ce paroxis- | 
me qui n'a duré que trois à quatre heures. Aujourd'hui état satisfaant ; sueur 
abondante; expertoration de mucosités sisquenses et toujours rouillées ; insom- 
nie, (8 grains de sulfate de quinine icorporé dans ua melange de 4 onves de 4. 
rop de gomme et de violette, et de deux gros de sirap de Kôrabhé, à prendre une 
cuillerée à bouche toutes les trous heures: lavement émellrést ù boots mucita- 
gineuses ; quelques cuillerées de créa dé rérmicelke | 

7° jour. Le malade a eu une bonne nuit : il à dorau plusieurs heures ; à son ré- 
vil il à eu une toux très-soutenue avec expectoratinns de bemcoup de macosités 
toujours visqueuses et un greu rouillées. La douleur du côté s'est an peu ranimnée, 
Tête entièrement lbre ; pouls un peu plus élevé et vite que la veille ; transpira- 
tion moins abondante ; urines très-sédmenteuses ; league ut peu colorée, ( Deus 
cuillerées seulement de sirop de quinine dans La journée ; continuation des autres 
moyens ; iofusion de violecté blagchie avee du lait de vache ; cardée de coton sur 
la yep À 

8° jour. La veille au soir, le malade a ressenti nn froid subit dans les extrémi 
tés inférieures avec chaleur inconmmode dags le baut du corpt; lé somme a été! 
un peu troublé. Aujourd'hui éslme complet, Pouls presque à l'état normal ; és 
pectoration moins abondante, les crachais ue sont plus rouillés; urines soms 
es Méme boissons; contioualion du sirop de sulfate de quinine seulement 
à la dose d'une cuillerée à bouche, chaque jour Le matin à jeun ; lait coupé; boail- 
he légère de farine de maïs.) 

Y, 40° et 44° jours. Résolution complète de L: pleuro-pueumonie du clé gau- 
cheet plus de paroismes, mais la toux se maintient à peu près avec le même cu- 
ractère qu'avant la maladie aiguë et Le malade, quoique bien d'ailleurs, n'acquiert 
pas dé farces, ressent vue douleur sourd avec embarras dans le côté droit au- 
dessons du sein. J'examine de nouveau la poitrine, et je trouve toujours la méave 
tatité dans Le côté droit et presqu'aucua bruit respiratoire par le cylindre depuis 
environ Li sinième côte jusqu'à La acuvième inclusivement; on y entend plutit 
une certaine crépitation. Ne doutant point alors de l'existence dans Le poumon 
droit d'une pblegmase chronique circonserite, antéricure à la fluxion du côté 
gauche et à laquelle se trouvait esscatiellement liée la toux, je l'attaquai inmé- 
diatement par les moyens les plus exp-ditifs pour en prévenir les conséquences 
toujours funestes {Deux larges fonticules dans les intervalles des 6* et 7° et des 
7° et 8° cûtes ; diète blanrhe; potages légers, œufs en coque, fruits mucoso-su- 
crés; chemise de Aanelle ; exerciee modéré et soins hygiéniques.} 

Sous l'influence de ce traitement , l'affection thoracique à totalement disparu, 
Damour ne loussait plus , avait repris son embonpoint et sa force ordinaires ; la 
süppuralion des foutienles commençait à tarir, la matité n'existait plus, ei la res. 
piration se faisait parfaitemententendre dons tout le poumon. 
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La maladie dont on vient de lire l'observation. quoique peu rare, 
me semble susceptible de faire naître plusieurs réflexions importantes. 
Voici d’abord , selon moi , ses élémens essentiels : 

1° Lésion de la membrane muqueuse des bronches, spécialement 
de la bronche droite avec engorgement de la partie antérieure et infé- 
ricure du poumon correspondant (broncho-pnoumonie chronique) ; 

2° Altération de l'innervation, asthénie du système nerveux, par 
l'action délétère anti-vitale des effluves du rouissage et des eaux sta- 
gnantes ; modification de l'organisme favorable au développement de 
toutes les affections graves , mais spécialement d'un genre morbide, 
ordinairement rémittent ou intermittent , désigné sous le nom de fièvre 
perniciense, et essentiellement inhérent à la lésion nerveuse et à la! 
réaction du cerveau et de Ja moelle épinière. 


|rentes non-seulement ne réclament point une méthode antipblo 


3° Pleuro-pneumonie aiguë provoquée par l'action du froid à la pés 
riphérie , d'où congestion à l'intérieur , spécialement sur les organes de 


Ms | la respiration , déjà affectés , et sur l'encéphale, préparé à la réaction 


fébrile ; mais phlegmasie moins franche, quoique très-douloureuse, et 
en cela alimentée A ar le trouble dé l'innervation que par l'action 
capillaire, et susceptible d'obéir aux réactions fébriles et d'en subir 
les conséquences thérapeutiques. 

Ainsi , lorsqu'une phlegmasie quelconque se prononce dans un or- 
ganisme profondément modifié dans son innervation par ces causes spé- 
ciales qui président au développement des maladies dites de mauvais 
caractère , telles que les fitvres pernicieuses, le typhus, le choléra 
asiatique, la fièvre jaune, la suette,etc., sans perdre son caractère inflam- 
matoire, elle ne marche point comme une phlegmasie ordinaire, dite 
franche, Il en est ainsi parce que les causes délétères dont je viens de 
parler, quoique insaisissables et même insppréciables jusqu'à présent 
par nos moyens d'investigation , possèdent selon moi une propriété es- 
sentiellement débilitante , et en altérant la vitalité dans sa source (le 
système nerveux}, prépare l'organisme à des réactions tumultueuses 
et toujours graves (1]. Les inflauminations qui surgissent dans ce cas, 
sous l'action de leurs causes ordinaires , consistent bien tonjours dans 
le trouble de l'action capillaire et l'accumulation sanguine dans l'organe 
affecté ; mais le système nerveux est dans un état tel que, si l’on ne 
combat que l'élément sanguin par les snignées , l'inflammation quoique 
semblant céder, il est vrai, pour un moment, le principe vital , déjà 
profondément altéré et de nouveau affaibli par des émissions sanguines 
outre mesure, $e révolte au point de s'anéanur, Les maladies qui pré- 
sentent ce cachet sont continues, rémittentes ou blsraitenes., Là pre- 
mier de ces trois types est le plus grave, parce que l'action organique 
est fortement éuchainée par les troubles morbides résultant autant de la 
réaction nerveuse que Ë l'excitation des organes souffrans , irrités on 
enflammeés , et que dans ce cas, qui est spécialement celui du typhus, 
la strmulation artificielle intérieure ; propre à réparer l'innervation , 
worte sur des points souffrans de l'organisme qui, loin d'en favoriser 
‘heureuse influence, La rendent préjudiciable, À n'en est pas Ge même 
des formes rémittente et intermittente qui permettent, dans La rénris- 
sion des puroxysmes, de provoquer une forte modification stimulante 
à l'intérieur, spécifique de la réaction fébrile. Toutefois. même dans 
les cas où le type febrile est contina , les phlegmasies viscérales inhé- 

pe 

trop débilitante, mais la nature, qni fait alors presque tous les frais de 
la guérison ; demande à être soutenue dans ses efforts prolongés par 
une douce stimulation plus alimentaire que médicamenteuse, J'obseve 
encore dans ec moment ces phénomènes dans une épidémie de fièvre 
trphoïde, établie depuis plusieurs mois dans un vallon du Mont-d'Or 
(ennmune de Poleymieux , à deux lieues de Lyon). Plusieurs malades 
ont supporté avec succès la longne période de la fièvre en ne prenant 

ur tons médicamens que des boissons délayantes et acidulées , du 
Bouillon de viandes blanches , du lait coupé et quelques légers 
pour soutenir les forces vitales , et , chose remarquable, c'est que ces 
sujets diaient affectés d'une gastro-entéro encéphalite très-intense , qui 
forme la base principale des lésions orgimiques de la maladie régnante, 
et qu'ils ont guérie au motrts aussi vite que ceux chez lesquels j'ai com- 
battu la phlegmasie dominante par quelques émissions sanguines, la 
diète; j'ai utilisé les momens de rémission pour stimuler l'organisme 
et relever la puissance de l'innervation. M. le doctrur Baumer , méde. 
cin des épidémies , a observé et noté avec moi ces faits. Cela démontre 
que dans les affections où l'innervation est profondément altérée, quelles 
que soient d'ailleurs les lésions locales qui se pronencent, la nature, 
un pen protégce, a une force médicatriee puissante qu'elle sait mettre 
à profit en la dépensant chaque jour avec ménagement pour le rétablis- 
sement de l'état normal , et plus sûre qu'une thérapeutique imprudente 
où trop stimulante ; ou trop debilitante , ou mixte et trop active, qui, 
ayant pour objet de maïriser promptement la maladie , tourmente, 
révolte l'organisme , l'épuise , et anéantit les forces vitales. Cette même 
remarque prouve que la gastro-cntérite typhoïde n'est pas susceptible 
d'exaspération par les alimens comme celle qu'on appelle franche, 
c'est-à-dire essentielle et formant toute l'affection. Dans La première; 
une nourriture légère et digérée profite à la nutrition et est plus favo-- 
rable que nuisible au atlas , tandis que dans la gastro-entérite 
franche , essentiellement inflammatoire, les ingestes nutritifs agissent à 
la manière des poisons, et que, dans le cas où ils sont digérés, ils ac- 





croisent l'action vitale de l'organisme non épuisée et surabondante , et 
accélèrent rapidement sa ruine en multipliant ses oscillations. - 





{1} Voir ma théorie sur les affections épidémi jues, dans ma Pathologie des voies 


digestives, tôme 4, page 246, 
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mouvement de la réaction fébrile et qu'elle a été modifiée avantageuse- 
ment par l'action anti-périodique du quinquina. Mais qu'on se garde 
de croire que cette substance ait dans ce cas uve propriété antiphlogis- 
tique ; elle n'agit que sur le système nerveux de manière à en brider 
les réactions tumullueuses, et sous ce rapport clle a une action vrai- 
ment spécifique. Si la phlegmasie pulmonaire a été suffisamment affai- 
blie daus son élément sanguin, elle éprouve une modification avanta- 
geuse du quinquina ; mais si, au contraire, la turgescence capillaire 
est considérable , cet agent thérapeutique, tout en enrayant les mouve- 
mens fébriles , accroit par son action stimulante les accidens inflamma- 


toires. Cette cousidération est d’une grande importance pour mesurer | 


l'emploi des saignées à la violence de la pers et assurer le succès 
de l'anti-périodique. M. le docteur Griloulière a assez bien saisi cette 
pratique. Toutefois, comme il n'ignore pas que, de toutes les substan- 
ces connues , les préparations de quinquina sont Îles anti-périodiques 
les plus sûrs, où pourrait lui demurder pourquoi, dans la deuxième 
observation rapportée dans son mémoire, 1l a preféré le nitrate de po- 
tasse au quinquina , qui certes n'est pas moins stimulant que ce dernier 
sans en avoir la propriété fébnfuge. 

La pneumonie n'est pas la seule phlegmasie qui soit capable de pré- 
snter les formes rémitiente et intermittente et de céder autant à l’action 
du quinquina qu'a celle des antiphlogistiques. IL s'est présenté dans 
ma pratique plusieurs cas de ce genre (1) de méningite, gastrite , gas- 
tro-entérite, péritonite , ophthalmie , angine, urétrite, érysipèle, etc., 
où l'inflammation se montrait dans toute sa force dans les paroxysmes, 
et qui cédant, dans les rémissions, à l'action du quinquina. 

n résume , je pense que les constitutions médicales impriment à la 
preumonie et autres phlegmasies une modification qui , sans en chan- 
er La forme , en altère la nature, et qui les rendent susceptibles de cé- 
À à des agens thérapeutiques auxquels résistent en s’exaspérant les 
Le ras franches, caractère qui d’ailleurs sert à les distinguer de 
ces dernières. 


REMARQUES SUR UN CAS DE TUMEUR SANGUINE DE LA PAUME 
DE LA MAix; par M. Bannèus, D.-M. à Choisy-le- 
Roy. 


Dans le numéro 14 de votre journal, M, Rognetta a inséré un article 
sur les tumeurs sanguines de la paume de la main , et dans cet article 
l'observation d'un enfant qui à été traité par M. Dupuytren au moyen 
de la eautérisation par le pe rouge. Partisan de la compression, M. Ro- 
gnetta se récrie d'ab rd contre le traitement adopté dans ce cas, et aussi 
contre le médecin de campagne entre les mains duquel la compression 
aurait échoué. 

Je suis ce médecin de campagne. Je ne sache pas que l'enfant ait 
reçu d’autres soins que les miens hors de l'Hôtel-Dieu , et je suis bien 
aise de rétablir Le fait tel qu’il s'est présenté à moi. Je n'attache d'ail- 
leurs aucun intérêt d'amour-propre dans cette relation, que je ferai le 
plus brièvement possible, 

Dans le courant du mois de mai 1833 on apporta chez moi un jeune 
enfant de 5 ans qui s'était laissé tomber sur un fragment de faïence par 
lequel la partie externe de la paume de la main avait élé profondément 
divisée. L'accident était arrivé a une petite heure de l'endroit que j'ba- 
bite. Le sang avait coulé avec abondance , et s'était enfin arrêté. Je la- 
vai la plaie à grande eau sans que le sang reparût, et j'en réunis les 
bords avec des bandelettes agglutinatives. J'allai deux ou trois fois 

ser le petit malade, et la plaie étant cicatrisée je n'y retournai plus. 
ix jours après je revis cet enfant ; la cicatrice avait été soulevée, s'é- 
tait amincie, s'était ouverte, et avait donné passage à une tumeur rouge 
du volume d'une cerise, fluctuante , offrant des pulsations qui ne ces- 
saient que par la compression des deux artères de l'avant-bras. Je com- 
primai ces deux artères au moyen de deux compresses longuettes et de 
tours de bonde convenablement serrés; je me contentai d'appliquer un 
bandage très-lâche sur la main ; je craignais de rompre la tumeur dont 
la gr était d'une téouité extrême. Ce fait me parut assez intéressant, 
et le traitement me sembla assez peu assuré pour m'engager à faire con- 
duire ce jeune enfant à M. Dupuytren. 

Jusqu'alors il n'y avait pas eu d'hémorrhagie; j'avais fait tout ce 
que je croyais convenable pour la prévenir. J'ai été tout étonné d'ap- 
prendre par les jouroaux que mon malade avaiten plusieurs hémorrba- 
gies que je n'avais pas su arrêter ! C'est aussi par ls journaux que j'ai 





{1} On entrouve deux exemples dans l'ouvrage déjà cité, l'un de gastrite inter- 
miltente, tome 4, page 145, et l'autre daus l'obserration qui termine ke deuvième 


+ 
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Quant à ce qui touche le fait de pleuro-paeumonie rémittente que appris le mode de traitement adopté par le chirurgien de l'Hôtet:Dieu, 
j'ai rapporté , il est certain que la phlegmasie de poitrine a suivi le||et je suis heureux aujourd'hui de pouvoir lui 2] 


rendre, ainsi qu'à 
M, Rognetta, que le succès a été complet, et que les monvemens de la 
main sont aussi libres qu'avant la blessure. 

Je me contente de rapporter ce fait d'un intérêt asser grand pour 
trouver place dans vos colonnes. Je n'ajouterai aucune réflexion. Je vous 
prie de Finsérer dans un des prochains numéros de votre journal. 

Agréez, etc. 

Cannêne, 
Ancien ioterne en chirurgie de l'Hôtel-Dicu, méde- 
cin dans la banlieue. 


Le 9 avril 1834, 
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IMÉMOIRE SUR LA DÉFORMATION DU CRANE résultant de Ja 


manière la pes générale de couvrir la tête des en- 
fans; par M. Achille Fovizre, médecin en chef de 
l'asile départemental des aliénés de la Seine-Infé- 
rieure.—In-8°. 


Dans ce mémoire M. Foville signale un genre de déformation du 
crâne qui consiste dans l'allongement plus ou moins prononcé, soit verti- 
calement, soit en arrière, et dans le rétrécissement circulaire de cette par- 
tie suivant une ligne qui , partant de la région supérieure du frontal, se 
terminerait au dessous de la protubérance occipitale, en passant à droi. 
te et à gauche au-dessus de la conque de l'oreille, le front restant plus 
ou moins surbaissé. Cette déformation, d'un caractère remarquable et 
toujours le même dans son ensemble, malgré quelques diflérences indi- 
me M. Foville l'a observée dans toutes les classes de la socicté , 
chez des adultes , chez des vicillards , chez des adolescens et chez des 
enfans de quelques jours, I l'a observée surtout parmi les aliénés de 
l'asile départemental de la Seine-Inférieure, dont Âa organisé et dirigé 
le service médical avec une honorable distinction. 1] fait résulter ce vice 
de conformation de l'habitude si répandue en France d'entourer la 
tête des nouveaux-nés de ce que l'on appelle un bandeau , qu'on appli- 
que et qu'on serre précisément sur la ligne qui devient le siége du ré- 
trécissement. Cette espèce de ligature , en étreignant le crâne et le for- 
çant à se dévier de sa forme Éoekes. 3 comprime Les veines susperficielles 
de la tète , le sinus longitudinal superieur , le cerveau luiméme, 
détermine par suite l’engorgement sanguin de toutes les parties si- 
tuées ps is du trajet de l'étranglement, et de là naissent une in- 
fiaité d'accidens tels que La suppuration du cuir chevelu, l'engorge- 
ment des ganglions cervicaux, la méningite, la cérébrite, l'épilep- 
sie, l'imbecillité, la faiblesse, le développement incomplet de l’in- 
tclligence, des doulenrs de téte, des étourdissemens , tous les phe- 
nomènes qui précèdent et accompagnent les congestions cérebra- 
les, la folie enfin, qui n'est pas le moins grave ni le moins fréquent de 
tous ces maux; car, sur 431 aliénés que renfermait l'asile départemen- 
tal de la Seine-Inférieure au mois d'août 1833, M. Foville en a compté 
247 qui présentaient des marques non équivoques de la violence exer- 
cée par le bandeau. M. Foville se mp à trés-bien avoir observé le 
même vice de conformation parmi les aliénés de notre hospice , la Sal- 
pêtrière , lorsqu'il y était élève interne. Il est porté à croire qu'il se 
rencontre à Bicêtre, à Charenton ; il ne doute pas de son existence dans 
le midi de la France, dépendant de la même cause, y produisant les 
mêmes effets. Le docteur Delaye, médecin de l’hospice des aliénés de 
Toulouse , lui ayant écrit ce qui suit : « Beancoup de personnes de ce 
» pays ont la tête fort pointue , non-seulement jrarmi les aliénés , mais 
» encore parmi les autres. La manière dont on serre le crâne n'est 
» peut-être pas étrangère à cette disposition générale. On a l'habitude 
» L mettre sur la tête des enfans cu moins deux coiffes, plus une pièce 
» de linge qu'on appelle bandeau. Ces deux coiffes compriment forte- 
» ment le crâne à l'aide de très-longs rubans de fil qui font au moins 
» trois fois le tour de la tête, ce qui fait en tout six tours, qui, comme 
» je vous le dis, sont très-serrés , au point qu'il n'est pas rare de voir 
» des nnes qui ont une dépression marquée, un sillon dans la cir- 
» conférence de la tête et à la partie correspondant à cette pression 
» Cette disposition est fort tranchée sur plusieurs idiots et imbécilles de 
» l’hospice des Aliénés de Toulouse... » M. Foville s'élève avec for- 
ce autant qu'avec raison contre cet usage d'appliquer une coiffure étroi- 
tement serrée autour de la tête des nouveaux-nés ; malheureuse prati. 
que dit-il, qui tue tant d'enfans, envoie tant de victimes dans notre 
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hôpital et dans ceux dé Paris, él érerce aussi ses ravages duis Le inces. Evian À la wortalité en général, l'Annuaire du barre. 
midi de la France. 177,7 Îdes lobgitudes nos apprend qu'elle est bien moins forte dans les cinÿ 

Que l'application vicieuse des vétemens ait sur nos organes une fà- départemens compésant l'ancienve Normandie que dans tous les autres, 
cheuse influence ; donne lien souvent à des déformations considééébles, | et que la ve mopenne y est de a À io fait qui, pot fe 
à des lésions graves , cela est incontestable ; l'observation journalière le dire , en passant a fonrni à sir Francis d'Ivernois, de Genève, es in. 
démontre, JE n'est pas moins avéré que cette influence peut imprimer ductions les plus intéressantes sur une des causes de la prospérité des 
ses effets sur toutes les parties de notre curps. L'exemple des caraïbes! peuples, indnetiôns consignées dans une lettre adressée à notre digne 
et plusieurs autres prouvent que des compressions extérieures peusent { Compatriotre M. le docteur Villérmé, portant pour titre : de la mor- 
modifier diversement la forme du crâne, Aussi j'adioets volontiers l'al- talité proportionnelle des populations normandes considéréé comm 
tération crânienne que M. Foville signale à l'atteution publique, et] "#f#re de leur aisance et de leur civilisation, Genève 833. Quoi- 
l'explication qu'il donne du mode suivant lequel elle se produit. Je qu'il en soit, ces nounhireux exemples de déformation, due au bandeau, 
conçois saus peine que cette altération soit accompagnée d'accidens di. 50 parueuliers à la Normandie ; on ne les Pre alement dans 
vers, {rédispose aux affections les plus fuvestes, Maïs M. Foville neltontes les autres provinces, Après avoir lu le travail de M, F oville, j'ai 
s'est-il pas exagéré ces conséquences ? « Le nombre actuel de nos ma- examiné la tête des aliénés dont le service médical m'est confié à l'hos- 
» lades {les alienés de l'hospice Saint-Yon de Rouen), dit-il, est def PIC de la Salpètrière. J'ai fait cet Examen ; les figures qui aceompa- 
» 431, dont 102 hommes et 229 femmes. Sur le total des hommes, gnènt lemémuire de M. Foville x la main, devant plusieurs médocits 
» nous Lrouvons 106 tétes & conformation régulisre contre 93 défor- français et étrangers, entre autres mes amis les docteurs Leuret et Pinel-. 
» mées ; mais parmi ces 5 toutes ne parlent pas an mème degré l'im-| Grandchamp, le docteur Souden médecin de l'hépital des aliéoés de 
» pression de la violence exercée par le bendeau. Chez 56 ele est | Stockholm, et devant un certain nombre d'élèves qui suivent mes vis 
» médiocre, chez 46 elle est plus prononcée, et éhez à 1 seulement elle }tes. Sur 51% ahiénés de toutes les espèces, moins les idiotes , je n'ai su 
» est portée à un heut degré. Parmi les femmes, sur le total 226, nous | FO1r qGe 7 têtes offrant d'une mamère plus où moins tranchée le genre 
«n'avons de conformations régulires que le nombre 75 contre 1544 de déformation attribuée au bindeau ; et ces 7 têtes appartiennent à des 
« têtes déformées; et parmi ces dernitres, 69 sont médioerement de | femmes originaires des divers départemens de la Normandie , lesquelles 
» fortnées , 46 Le sont à un plus haut point, et chez do la déformation} soût an nombre de 15 sur nos 515 malades. | 
» est portée an degré le plus pronance.…. On pourrait sapposer que ces Davs notre établissement privé, celui qui à été fondé par M. Esqui- 
» déplorables effets de la manière de couvrir la tête des enfaus, ne se vof, celni que les étrangers regardent comme le meilleur modèle, qui 
» rencotrent que dans les classes de la socicté Les plus pauvres et es ist cn efiet encore supérieur à tout ce qui existe eu ce genre, €t où ont 
» moins instrintes ; il n'en est pas ainsi, car je vois que dans notre! Pris naissance les immenses améliorations apportées depuis 25 ans dans 
» asile sur 40 pensionoaires des deux sexes pour les trois pensions su-| 


e sort des aliénés, je ne trouve aucune trace de cette altération , quoi- 
» périeures 24 offrent cette déformation. C'est chez les pensionnaires à 


qu'il y ait 7 personnes venues de Normandie, 
» peu près la même proportion que sur le total de nos malades. » Ainsi! . Lt riche collection formée par M. Esquirol dans le but de vérifier 
sur &3 alidués, les deux sexes réunis, 184 ont la tûte bien dével 


si les formes de La tête er aux différens genres de folie et 
pée , ne laissant apercevoir aucune irrégalarité dans la forme, tandis )%%% Principes physiologiques de Gall, pouvait fournir quelques données 
que 247, c'est-adiee beaucoup plus de la moitié, présentent une dé- relatives à la question soulevée par M. Foville, J'ai examiné un à no 
formation plus on mmoins marquée ,- etais La même chez tous et prove. 


Les ernes et les plitres qui la composent : un seul plâtre , celui d'une 
nant d'une cause unique , l'action du bandeau, Don:, V'altération du Q0te, m'a paru présenter faiblement l'empreinte du bandeau . 


crime, par le bandeau, à une part immense dans [a pruduetion de La fo- | En. faisant conjointement avre mon collègue le docteur Leuret des” 
lie surtout shez les femmes , et elle constitue le seul genre de ennforma. | recherehes sur los dinensions de la tte de l'homme dans les différens 
tion anocraale qu'on rencontre chez les aliénés. Cette proposition n'est} ges et dans les dffirentes conditions de santé , de fulie et de crimini- 
s lôutà-fait exacte r eÎle ne concorde mas avec l'observation générale lité, nous avons dejà mesuré 2,000 têtes suivant la circonférence et les 
des faits, En écrivant les passages desquels résulte cette conséquences Lvers diamètres, Dans ce trarail nous avous remorqué an bon nembre. 
forcée, M. Foville était évidemment sous l'inflience d'une préoocupa- de eränés dent la forme s'éloignait plus ou moins de la conformation nor- 
tion exclusive. Il était plas près de la vérité lorsqu'il disait ailleurs : Lmale, {me nons sonvient pas que nou: en ayons trouvé portant l'étré- 
a Hexiste plus de cinquante conformations vicieuses du eräne sur les] cissement circulaire du bandeaw, | “ 
330 aliénés que je soigne ; celle qui domine, ete... » On ebéerre en] As le bandeau n'est pas d'un usage général, puisqu on ne trouve 
effet parmi les fous des vices de conformation de La sète variés a l'infini. as partout les macques de son action ; il est culicrement inconnn à 
On né les rencontre guère que sur la moitié de ces malades pris collec-bT 47 Canséquemment les ficheux «fets résuliant de son application. 
tivement sans distinction du genre de folie. Ces diflormités diverses | so bornés aux localités dans lesquelles il est employé, I est permis de 
sont Join de ne reconnaître tontes qu'une même cause, Elles ne sogr | PENSEE qe ces effets ne sont as d une gravité aussi grande qu'on pour- 
pas exclusivement liées à la folie, Elles existent aussi parmi les in-| lie croire d'après M. Foville, puisque dns le pays où Île bandeau est 
dividus sais d'esprit à peu près dans la mème proportion que chez les] 1° Plus grnéralement ALL , di smurtalité est moindre #t la vitalité 
aliéués en déduisant de ceux-ci les idiots, êtres imparfaits qui pe peu- plus étendue, L influence du bandeau sur la production de la folie, bien 
vent perdre l'intelligence dont ils n'ont jamais joui et que pour cette rai. | 4€ prohable . ne sera intostestablement démontrée que lorsqu'il aura 
509 on ne doit pas tonjours faire cütrer en ligue de compte dans Les com-! cé constaté, par des relevés comparatifs, que tüntes choses égales d'ail. 
paraisons de l'homme aliéné avec l'homme conservant l'intégrité de ses leurs, les alitiée sont ples nombreux pari les 8 Ar sottnises à 
facalus mentales. son action. Enfin lobecrasion montre chez les aidés plus d'un obie 


J * ) du ï ci i 4 : n t 
J'ai quelque peine à croire que la déformation de la tête décrite par umatricion encres pur le bandeau eme a par qu one de fa 

M. Foville exist seule et donne ane aussi forts proportion parmis lesf ss où re bandeau L Ro den P ous 
aliénès de la Svine-laférienre, Si pourtant il en est atnai, c'est un fait! psy | P s° 
hien digne de remarque. L'usage du handean général en Normandie | 
l'explique d'une manière assez satisfaisante, Cependant les voyageurs } 
ne disent pas que lescaraihes , dont le crâge a été aplati, sient plus in- | 
intelligens que ceux dont la tête wa pas été contrariée dans son déve. ! 14 concours pour la chaire ile clinique d'accouthémens est ouvert depuis 1 
loppement. On ne dit pas davantage que, parmi les Turcs, ceux , dont À 1& à La Faculté. Le 50 a eu lien unc séance préparatoire, et reîle semaine à roue 
fa tête a été arromdie par une compression circulaire ,atent une moindre fmencé La prets épreuve consistant eu ane leçon de clinique. MM, Barignsh 
activité d'intelligence, mi qu'ils soient plus sujets aux diverses affections Yelpesu et Bridelocqne neveu ont ee entendus lendi, merdi et mercredi. Jeni ik 
cérhrals. Je che pas qu'y ae Normandie ps dédie MN Pl ae Comet 
me ee rte 1 JE que age ; sit pion fone par- prices) +. | F1 2 M déni lorsqu elle 
miles e en d es au es a France; co À 

ui dévrait être, pre pli tonte délits jar M, Foville de l'action . - Se RE 

u handeat étaient vraics dans toute leur étendue, Les relevés nous 
manquent pour résoudre la question rélativement au sombre prapor- Le Rédacteur en chef, dvres Gosnin. 
trannel des idiots, des aliénés et des épilepuques dans les dilféreutes 

































Min, 


Meédecia à l'hospice de là Salpétritre. 
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je crois tenter, non-seulement de faire concourir votre expérience et vo- 
SOMMAIRE. tre sagesse au profit de la science et de l'humanité, en invoquant votre 
jugement et votre réponse sur ce sujet , mais aussi d'appeler l'attention 
Û er “tal: : i : L ? 
Résultats des expériences faites à T'Hôtel-Diva dé Paris sur Le traiteusent des [race de mes confrères d ltalie ss gr gps da de chirurgie. J'entre 
turcs par l'appareil ianmnvible, — Notice sur de nouveaux baius d'eau salée È matière sans d'autre préambule. 


et de vapeurs muritiques établis en Autriche, — Correspondance médicale : La méthude de sraiter Les fractures par re inamovible , parait 


Amanrose et ramollissement très-étenlu du veveau cuusés por une tumeur f 


ù AY « oi re Baie t - déjà assez aucicone, 1 y à maintenant plus de {o ans ge le kon Nan- 
res de In dure-mère — Observsion d'invegination intedtinale. — Ob er-Sponi écrivait sur ce sujet comme d'une chose généralement en usage 


valion d'empalement , chez une jeunc Bille, par les voies sexuelles, —— Analyse à dans ! + D ures senlions Immédi d 
d'en ouvrage intitulé : Dictionnaire de médecine, où Répertoire géocral des ans li pratique des crursIens Haïcns. & bull taterment au-dessus 
sciences médicales. — Concours pour la chaire de clinique d'accouchemeas. — 1? de la partie fracturée, dit cet excellent praticien, il est généralement 
Medecine pittoresque. ’ » reçu d'appliquer une mixture dont la base est formée par du blanc 
» d'œuf battu qu'on appelle chigrata, et dans laquelle sont trempés des 
» ps d'étoupe et des compresses qui doivent envelopper la partie 
ésée (1}.u Nannoni cependant désapprouve cette méthode de traiter 

Iles fractures, sans dire pourqnor. 4 

Deus antres chivurgens célthres italiens, Bertrandi de Turin et 
| Moscati de Milan, Brent de cette méthode rme application spéciale dans 
les fractures de l'extrémité supérieure de lhumérus, Le premier traita 
| : : L , lainsi plusieurs cas de décol:ement de l'épiphyse scapulaire de l'humé- 
PAREIL INAMOVINLE.—LCLtre du docteur Rocnerra Alrus (2); le secund guérissait de la sorte les 1 he du col de cet os (3. 
MM. Nanurs et Pernuxri, professeurs d'anatomie et {Le digne successeur de Moscati, Monteggia , qui a tant illustré la chi- 
de chirurgie à Naples, membres de l'Académie des! rurgie italicuse, à nou-seulement loué Îa méitiode de son collègue pour 
sciences , ete. | les fractures du col de l'humérns, mais aussi il sontait qu'on appliquät 
{un appareil analogue dans certaines fractures de la mâchoire inférieu- 
re (4). Daos plusieurs endroits de son ouvrage, Monteggia s'est étendu 
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0 L'histoire des fantes peut conduire aus i sûrumvut à la, 
» perfection que celle des sureès, n | 








La Msnrisihse, Ménoires de l'Académe. de chirargie ‘ 
tx, p.248 , édit.m-12.) ! (1) Nannoni, Fratiato delle mallatiie chieurgithe, t 1, pag. 37, 2 édit. in-4°. 
| Pics, 4798. 


Messieurs et anciens maitres, {2} Monteggis, Etit. chir.,t, FF, pag 287. 


} 
“En vous adressant, par l'organe de la Gazsrre mébicarr de Paris | (3) Mém. de l'Acad, de chir. . &. ET. 
mes réflexions sur le traitement des fractures par l'appareil inamovible, | {4} Monteggis, ibid. , pag. 96. 
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Les livraicons d'un traité de mathématiques sont portée: sur Les mémes registres 

! éûté des halles de sine et du noir d'ivoire, M x a des manufactures d'évrits 

comme des manufactures de draps ; 3l y à des cntreprenrars de scicacr comme des 

|entreprenerirs de maçonnerie; ce sont les capitalistes qui traccnt le plan des ou- 

. vrages, ct distribuent le travail aux SVans, MIN artistes et aux hommes de let- 

fe lit [leton Ltres ; ceux-ci sont des ouvriers enrigimentés ct payés tant la pièce, suivant Le prix 

, courant Je la main d'œuvre. La divin du travail produit en cvei, comme en 

tonte autre branche d'industrie, des merveilles, Les produits sont plus abandsns 

Let à meilleur marché, et ka concurrence est a forte qu'on à vraiment la scene et 

nm | l'esprit pour non, Les avantages du principe d'association sont st manifestes que 

dix écrivains réunis foot à présent en une scmoine ce qu'au seul n'enrait pu faire 

| jadis dans une année. SR maintéensot vous livrve une tragédie, uw roman, 

en trois jours ; an teaité d'astronomie où d'agricultére en un mois; et le tout à 

| très-bon compte, He s'agit que de s'adresser au. meilleures Fabriques. La compo. 

LA MÉDECINE PITTORESQUE (11. | sition d'un ouvrage de littérature exige un personnel aussi sormbreux que l'exploi- 

. | tation d'une mine, Î ne manque encore à ce genre d'industrie que l'emploi de la 

vapeur; mais il ne faut pas désespérer. De mime qu'on taille avec mne machine un 

million de plumes à la fois , on pourra un jour faire écrire à ces plumes on mil- 


La littieature, la scivnce, kesbeaux-artssont derenns aujourd'hui une hrauclre de Mioo de lignes, Ce m'est pas trop présumer de l'esprit humaiu ct de la civilisation 


commerce. On ne classe de les produits de l'esprit d'après leue merite, mais d'a! 
pres leur valcor sur la place: où cotte an livre comme un coupon de rentes , et |! 








avec complaisance sur la manière de bien construire un appareil ina- 
movible , et il a longuement discuté les avantages et les inconvéniens 
que cette méthode peut présenter dans la pratique. Il ajoute que, pour 
rendre l'étoupade ou la chiarata plus consistante , quelques chirur- 
iens avaient l'habitude d'y mêler de la farine de a et de l'esprit 
vin. Ces chirurgiens, dit cet auteur , couvraient, ou plutôt envelop- 
paient ainsi d'étoupade tout le membre fracturé, et lui formaient à l'ai- 
de de ee mastic une espèce d’étui solide ou de boite {1}. 

La méthode de Moscati et de Bertrandi pour les fractures du col de 
l'humérus n'avait cependant pas été suffisamment goñtée en France ; 
elle était même tombée dans l'oubli depuis que Ledran et Desault ont 
remis en Li ve le coussinet axillaire dont faisaient usage tous les chi- 
rurgiens arabes (2). 

plus célèbre des chirurgiens militaires dont s'honore actuellement 
la Frauce, M. le baron Larrey, a néanmoins su apprécier les avantages 
que l'appareil inamovible pouvait offrir dans certains cas de fractures, 
Aussi at-il enrichi la chirurgie française en l'important dans son pays 
et en l'adoptant dans sa pratique particulière, Il élait tout naturel ke 
s'attendre à des modifications importantes sur l'appareil inamovible par 
les mains habiles de ce chirurgien. M. Larrey, en effet, a police en 
quelque sorte l'application de cet appareil, et il l'a véritab'ement réduit 
en méthode. 

Presqu'en même temps que M, Larrey en France, le docteur Eaton, 

en Angleterre , s’occapait aussi à expérimenter les effets de l'appareil 
ioamovible dans le traitement des fractu.es des membres inférieurs. Ce 
chirurgien anglais est même allé plus loin dans ses essais, car il a 
remplacé l'étoupade par du plâtre (3). L'on prétend cependant de nos 
jours que cette inéthode du plâtre, qui est actuellement en si grande 
vogue en Allemagne, nous vienne de l'Orient (4). L'idée fondamentale 
pourtant de quelques-uns des procédés dont on fait usage de nos jours 
en Allemagne pour traiter les fractures compliquées, se trouve trés- 
nettement exprimée dans J.-L. Peut, « J'ai vu, dit ce célèbre chirur- 
gien, réussir dans les fractures avec plaie au bras, à l'avant-bras et 
à la mâchoire , une espèce de cuirasse inoulée sur la partie et garnie 
de compresses, à laquelle on pratiquait une petite porte, jointe par 
une où deux charnières, qui se ferine par un crochet et qui s'ouvre 
à l'endroit de la plaie, afin de la panser. Quoique je l'aie vu prati- 
quer à la jambe et à l'avant-bras, elles n’y ont pas eu le même suc- 
ces (5). » 
Le digne héritier du chirurgien en chef de l'hôtel des Invalides , 
M. Hippolyte Larrey, a si bien compris l'importance de l'appareil ina- 
movible dans certains cas de fractures, qu'il y a quelques aunées il en 
a fait le sujet de sa thèse doctorale. 

Enfin , M. Bérard jeune s’est dernicrement aussi déclaré partisan de 
cette méthode, et 1l a publié, dans les Ærchives générales de mede- 
cine de Paris, le résultat de son expérience sur ce sujet, 
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(15 Monteggr, Istit. chirurg. 1. IV, p. 51. 

(2) Léveillé, Nouvelle doctrine chirurgicale , t. IL, pag. 258 et suiv. 
(33 Medical comment. of Edinb. , 2° decad. , vol. #. 

(4) Archives générales de médecine de Paris, février 1834, pag. 334, 
(5) 3.-L. Petit, Maladies des os, t. XI, pag. 280, 2° édition. 
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struire l'appareil inamovible : tout le monde la connaît. Je dirai seu- 
lement qu'en expérimentant la méthode en question, M, Bérard y a 


albumine et forme un mélange très-collant et très-dur en se dessé- 
|chant (1); a® il a eu l'idée de faire marcher les fracturés quelques 
jours après L'application de leur appareil. 

Tel était l'état de la science à cet égard, lorsque, depuis le mois de 
décembre dernier, nous avons voulu aussi à notre tour mettre la main 
à l'œuvre des appareils inamovibles , et en expérimenter les effets sur 
les malades, C’est pour vous faire part de ces résultats, mes chers 
professeurs, que je vous écris. Je serai à mon ordinaire, ainsi que 
vous me connaissez déjà, franc, impartial et véridique dans ma narra- 
tion. On aurait tort de supposer en moi, dans ces détails, de la pre- 
vention ou de la malveillance contre qui que ce soit. Si je me trouve 
iquelquefois en contradietion avec quelques-uns de mes confrères, ce 
n'est pus ma faute, Ceux qui se sont conduits ignoblement à mun égard, 
je les oublie. 

Je dois à la bienveillance de M. Breschet la permission d'avoir pu 
expérimenter cette méthode sur trois de ses malades à l'Hôtel-Dieu. 
Aussi Jui dois-je exprimer ici toute na reconnaissance. Ces appareils 
ont été cousiruits et posés par M. Breschet et moi en présence d'un 
grand nombre d'élèves. 

Le premier appareil inamovible que nous avons 2e a été sur un 
charretier âgé de 54 ans, de bonne constitution et habituellement bien 
portant, Get homme avait une fracture oblique des deux os de la jambe 
gauche avec ecchymose très-considérable de la peau de ce membre, 
mais sans plaie ni autre complication. L'apyareil a été posé le 18 de- 
cembre , cinquième jour de l'accident. 

Le second a été appliqué, quelques jours après le précédent, sur nn 
homme âgé de 50 et quelques années, de bonne constitution aussi, 
ayant une fracture très-oblique , mais simple, du corps du fémur. 

Le troisième , enfiu, a éte mis dans un cas de fracture de jambe 
avec complication grave. Je vais vous dire ce qui s'est passé sur chacun * 
de ces malades. 

La construction de l'appareil a été presque identique à celle qne- 
j'avais vu mettre en pratique à l'hôpital Saint-Antoine. Voici, du reste, 
en quoi cÎle à cunsisté, 

Pour La jambe. J'ai pris 1° quarante blanes d'œufs , je les ai fait 
bien écumer dans un vase, puis j'ai ajouté 4 onces d'acétate de plomb 
liquide et 4 à 5 onces d’eau-de.vie camphrée, ee qni a produit une 
espèce de crème blaache et cuulante, à peu près comme de la pâte de 
meringues ; 2° nous avons disposé le membre sur un appareil ordinaire 
de Scultet ; seulement, cet appareil était en quelque sorte double , car 
il contenait dans son intérieur plusieurs compresses longuettes qui de- 
vaient envelopper le membre avant les bandelettes de Seultet ; 3° une 


mn - 





(1) Dans un cas de fracture simple du cubites, que M. Bérard pansa en ma pré 
sence , où employa 40 blancs d'œuls, 4 vuces d'acétate de plowub et autant d'ean- 
de-vie camphrée. 





commu acent à rivaliser avec les siens sur 1ous les marchés de l'Europe. Parmi des 
procédés qu'on Jui doit, il Gnt compter au premier rang la découverte du 
péteresque. Les Anaïs ont créé la chose, mais le mot est d'invention française. 
Lest fort joe, comme vuvs voyez, mois je ne vous dirai pas ce qu'il signifie. 
Je sais seulement qu'il s'applique à une infnité de choses différentes, et que l'i- 
magination né peut Pen CONCEFAC , Ja science rien découvrir, la littérature rien 
ioventer , qui puisse étre hvré à La consommution sans celte étiquette, Un ae 
vrage. quel qu'il suit, ne peut étre vendu, oi méme offert, s'il n'est pitloresque, 
Dans Le siècle dernier on se servait du mat plalosophiqne ; llustoire , la mêde- 
cine, da phisiologie, la poésie, La musique , la pemture , la politique et 
des almanachs , les trogeiics et les chansons, tout était philosophique; Volisire , 
sans cute épithète , n'aurait pas ji faire sccepler son dichonnaire ; Rayaal son 
Hatoire da commerce des Indes ; Pincl sa nosologie. Un peu plus tard ot adopta 
l'adjectif œrar/y tique; mais il eut moins de succés, Aujourd'hui 1 ne s'agit plas de 
philosophie, ni d'analyse , il s'agit de pittoresque. Pittoresque explique tout , ré- 
pond à tout, suffit a tout, Un livre dont le titre ne coutiendrait pas le mot pitto- 
2, serait dans le méme cas qu'un vorageur sans passeport, où un soldat sans 
feuille de route ; et si la Ganetie mémicale n'a pas encore mis celte enseigne, 
c'est, 11 frut le dire. qu'elle n'est pas peut-être à Ja hauteur du siècle et qu'elle 
radote, Si le jouraal à 6 fr, veut suivre nôtre cons il, 11 allongera son titre dejà 
fort respectable de ces onze letires, bors desquelles il n'y 3 pas de salut, Ses 
planches sont aussi belles que celles de Scarps, nous les croyons mème plus belles, 
a parler francheawat, quo-que s3 modestie repoa:ec cel éloge, mais elles ne sont 
as pittoresques. Qu'il mette ce mot sur sa couveriure, ct nous lui garantissons 
Es 16,000 abonnés cent il à besoin, 


| I est en effet de l'essence du pittoresque d'aller avec le bon marché. Pittores- 


que et bon marché sont synonymes. Qui dit l'un dit l'autre; et c'est sans doute 
por celle raison que la Gazkiré MÉGICALE, qui aencore la prétention de vendre la 
science à un prix exorbitant, n'a pes alupté le pittoresque. Le premier modèle 
du pittoresque en médecine, le uns medical mngezine, état une feuille à 
2 sols. Les prix ont baissé depuis, mais c'était beaucoup pour un essai, Le Maga- 
sin pittoresque français qui se vend à plus de cent mille exemplaires, ne coûte que 
5 franrs par an. ; 

Hi y a à peine une sanée que la littérature française est entrée dans la voiedu rt 
rcsque et déjà presque toutes les divisions de l'arbre encyclopédique de 
ont été exploitées par le nouveau procédé, Un homme enfin s'est rencontré, qui a 
conçu l'audacieux projet d'absorber dans un ouvrage gigantesque tous les ouvra- 
ges passés, présens et possibles, c'est l'autear, quoi qu'il soit , de l'univers pit 
toresgne, L'univers comprenant tout ce qui existe, il est clair qu'il ne laisse plus 
rien à faire à nue. 

Deux spécialités avaient jusqu'ici résité au pittoresque, la philosophie et la 
méderine, A parait difbele en effet de mettre en vignelies Les abstractions de la 
métaphysique , les axiomes de Ja marale et Les formules de la logique, mais l'es- 
prit durosimerce est si inventé qu'on trouvera quelque moyen de résoudre ce 
problème, On imaginera , sil le faut, des s gnes vléagraphiques comme ceux des 
Égyptiens et des Mesicains:; on donnera des attributs allrgoriques au 5) Iogisme , 
et à l'euthyméme , et le philosophie entière sera Ggurée ru rebus. Je ne serais pas 
surpris que cette idee (üt prise an sérieux par quelque industriel phile-ophu ; tt 
avec de l'imagination on pourrait sur ce thème faire quelque chose de très-bouf- 
fun et de prodigiusement pittoresque, Quant à la médecrme, nous raici en pos- 
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lsnde ordinaire de | 


pes orteils, et re 


re la compression égale dans tout le membre ; 


“enfin, deux fanons de paille en place d'attelles de bois, ainsi que 


le vent M. Larrey. Les choses étant ainsi disposées, nous avons versé 
pe petit sur chaque bandelette de l'appareil une certaine quantité 

e mastic, de manitre à les enduire exactement à leurs deux faces et 
les faire coller au membre fracturé, La bande elle-même qui nous a 
servi d'abord à bander le pied et le talon a également été trempée dans 
le même melange. Nous avons de la sorte fait à la jambe, depuis le 
| mr jusqu'au pied, une espèce de cuirasse emplastique qui en se 

esséchant est devenne dure comme une planche. Enfin, les deux fa. 
nons de paille , roulés dans leur faux fanon, ont été adaptés et retenus 
sur les parties latérales du membre par les lacs ordinaires. Nous n'a- 
vons rien mis sur la face antérieure du membre ; seulement, en place 
de l'attelle moyenne nous y avons versé tout le reste du mastic, ho de 
bien pénétrer le tout de ce mélange. 

Pour la cuisse, l'appareil a été construit absolument de la même 
manière, si ce n'est que nous avons dté obligés d'employer le double 
de mélange plastique, afin d'en avoir assez pour bander le membre 
depuis l'aine jusqu'au pied. 

Dans l'un et l'autre cas, des aides exerçaient les extensions ordi- 
naires du membre durant la pose du bandage. Tel est l'ensemble de 
l'appareil que nous avons mis en usage sur les trois malades que je 
vieos de citer, On voit bien, par la description qui précède, que nous 
n'avons dans cet appareil négligé que la seule pièce que M. Larrey ap- 
pelle talonnière , et qui cunsiste dans une espèce & coussinet {rian- 
gulaire qu'on pose derrière le tendon d'achille du membre blessé; 
mais nous arons cru devoir remplacer celte pièce par un peu de char- 
Pie, par les raisons assignces par de Lamotte à ce sujet (1). 


Ons. [. — Le premier de ces malades a été assez docile. Après la première 
qu, vous arons essayé de le faire lever un peu et de le faire marcher sur 
es béquilles , sans appuyer Le pied malade par terre; mais il a fallu le coucher 
€ Site : uu second el un troisième essais de ce gonte n'ont pas nieux réussi, 
Dès lors il s'est contenté de garder Le repos au lit jusqu'à l'époque de la levée de 
l'apdarvil. Deux mois après son application , Faso autéôlé, cn motisnt be 
malade dans un bain chaud , afin que les pièces fussent bien trempées et rarnallies. 
“ À notre grand élonpement , nous avons trenvé qu'à cette époque, là fracture 
» n'était pas encore consolidée et que Les fragmens chevauchaient l'an sur l'autre. » 
Nous uous consolimes facilement d'abord de cette non-réunion , en en accusant 
l'intervention de quelque vice interne inconnu, ben que d'adieurs l'homme m'eût 
ee eu de maladie diathésique et qu'à la fracture près, il jonissait de La meil 
- Mure santé. Du reste, ce malade n'a jamais souffert durant ce traitement, On a 
alors été obligé de mettre le membre dans un oppsril ordinaire à fracture, 


Ons. 11.—Le second malade, celui de la fracture delacuisse, aêté iles vrai, moins 
docile que le précédent, miais il resta aussi deux mois et quelques jours dans l'appa- 
reil au lit, Une seule fois , durant ce temps, cous avons essaye de le lever et de 
le faire marcher sur des bequilles , mais il a fallu le recoucher en toute hâte, Au 
bout de cet espace de temps, nous avons ôté l'appareil après l'avoir bien fait 
lemiper dans un bain chaud. # Mais. quel a été notre élonnement de voir qu'aci 
aëssi, La facture n'éjait guère consolidée , et que les fragmens chevauchaient con- 
sidérablement l'un sur l'autre, » Le membre fracturé a été, par conséquent, remis 

os un apjareil ordinaire à fracture. 

Aujourd hui, 4° avril, trois mois et demi après l'accident, la fracture de ces 
deux malades n'est pas encore consolidée. 

Quant au troisième malide qui avait une facture compliquée de plaie, d'hé- 





(1) Lamotte, obs. #78. 





session d'un ouvrage qui réunit toutes les conditions de rigueur ; il est à bon mar- 
ché et il a pour titre , Lu Méilecine pittoresque; mais nous devons ajouter qu'il 
mériterait d'être vendu plus cher et qu'il pourrait se passer de l'étiquette à La 
mode. En conséquéner nous prérenons nos lecteurs que rien dans notre préam- 
bale ne s'adresse à cette publication, qui n'a d'autre défaut que de porter ua titre 
déja déconsidiré par les abus da rharlatanisme, mais qui d'ailleurs offre tous les 
caractères d'un véritable ouvrage eg ed ne | 

Sans partager entiérement l'opinion da docteur Lardat, qui croit que l'icouogra- 
ag es indispensable dans les études Médicales; sans croire encore moins, comme 
ai, qu'on pu sse apprendre tonte la science mélicale dans les rstampes de |2 Bi- 
bothèque du roi, et trouver un traité de physiologie dans le tablean de l'£ea- 
le d'Athènes de Raphaël, nous pensons que des planches biva entendues et hien 
exécutées peuvent être d'un grand secours dans l'étude de certaines partses de la 
médecine, Le besoin de Egurer aux yeux une foule d'objets dont la description est 
toujours obseure, mème sous La phume du nuilleur écrivain, à été senti de tout 
temps; et si aujourd'hui le perfectionnement des arts du dessin et les progrès de 
l'industrie permettent de faire mieux et à moins de frais qu'antrefuis, l'enseigne- 
ment de La médecine ne peut qu'y gagner. ; y 

Pour qu'une représealation iconag aphique médicale quelconque soit réelle- 
ment utile, it faut qu'elle s'applique à des sujets convenables, Toute ls scieace mé- 
dicale ne saurait être rendu: sensible à l'œil; la médecine ne peut dane être en- 
tièrement traduite en pittoresque. Dans le ressort direct et légitime du pittores- 
que se tonve seulement l'anatomie normale, pathologique el chirurgicale; à la- 
quelle on peut joindre la représ nlation dés opérations , considérées sous le rap- 





ueur suffisante pour bander le pied entier jus- 

























morrhagie et de la sortie au dehors d'un des fragmens du tihia, son cas était si grare 
dès le commencement, et il a été accompagné de circonstances si extraordinaires 
à ne crois pas devoir en parler ici. Je dirai seulement , que jusqu'au 43° jour 
l'accident, cet bomme avait si bien supporté l'appareil inamovihle (sais aucune 

e d'accident, sans fièvre, sans douleur , sans refroidissement où eagourdis 
sement du pd, etc.}, qu'à celte époque je le croyais hors de tout danger ; lors- 
que, Lout à coup, une nuit, sans Canse suffisante, ce malade a cru devoir défaire 


lni-mème toutes les bandes de son appareil inamovible , et rester ainsi avec Le 
membre nu jusqu'au lendemain, Cet acte de démence lui à coûté la vie; car, bien 
qu'il n'y eût ancune lrace d'escarre sur le membre par effct de l'appareil, aussitôt 
que celui-ci a été té et que la jambe est restée pendant 6 à 8 beures sans com 
pression aucune, il s'est formé une fluxion siconsidérable d'humeurs sur Ja partie 
qu'il a fallu venir à l'ampuiation de la cuisse, dont il est mort. Cette observation 
étant exceptionnelle pour l'appareil insmorible, je ne La comprendrai pas dans 
les réflexions que je vais faire, 


Réflexions.—N'est-ce pas assez singulier, je dirais mème assez bizar. 
re, que de deux malades de bonne constitution traités par M. Breschet 


ct moi, avec la plus grande exactitude, parl'appareilionmovible , aucune 
de leurs fractures n'ait, au bout de plus de denx mois, présenté de con- 
solidation ! Je le demande, est-ce par défaut inhérent à la méthode que 
nous avons suivie, ou lien la non-consolidation dépend-clle d'un vice 


constitutionnel incounu ? Mais observez bien. 1] y à quelques mais , 
M. Bérard jeune a en la bonté de m'inviter pour ‘aller à l'hôpital Se- 
Antoine, et y voir les malades fracturés qu'il traitait par l'appareil ina- 
movible. M. Bérard a bien voulu ôter en ma présence un apparcil ina- 
movible de la jambe d'une jeune femme qui avait cu une fracture sim- 
ple depuis deux mois, je crois, ct qi croyait deja consolidée, Les 
pièces de l'appareil ont été fendues longitudinalement à l'aide d'une 
sonde et d'un histouri, suivant le précepte de M. Larrey. FA bien ! à la 
levée de cet appareil, iln'y avait pas eu de consolidation non plus : 
les fragmens de la fracture de celte femme étaient encore trés-mo- 
biles ! Aujourd'hui, quatrième ou cinquième mois après l’accident , la 
malade en question se trouve encore à l'hôpital, M. Bérard pense qu'il 
faut avoir recours à une cause occulte pour expliquer la non-consolida- 
tion de ces fractures. C'est possible : libre à Fm de penser ce qu'il 
voudra , voici quelle est ma croyance à l'égard des malades que je viens 
de citer. 

L'appareil inamovible, appliqué de 11 manière que je viens de dé- 
crire. laisse , en se détail ua espace de quelques lignes entre Le 
surface du membre facturé et les premières bandes de l'appareil. Cet 
espace permet à l'action musculaire de s'y exercer, et par conséquent 
de produire le déplacement et le chevauchement des fragmens. De [à 
résnlte 1° que la consolidation , quand elle à lieu , exige plus de temps 
qu'à l'ordinaire pour s'accomplir, car, les fragmens n'étant pas en rap- 
port convenable , la nature a besoin de plus d'efforts et ar conséquent 
de plus de temps pour affermir Les deux os qui chevauchent ; 2° que ce 
même manque d’assujétissement suffisant des fragmens est une cause de 
von - consolidation , aissi qu'on l'avait déjà remarqué ( Boyer }; 
5° que l'avantage de la possibilité de faire promener Îes fracturés 


dans les salles après quelques jours de l'application de l'appareil , ne 


nous a point paru réel sur les malades que nous avons traités à l'Hè- 


tel Dieu, 


Tels sont les résultats que nous avons obtenus, et les observations que 
nous avons eu occasion de faire sur les malades dont nous venons de 


rendre compte. 


Considéions maintenant l'appareil inamovible d'une manière plus 


——  , n 

pari de Ja position de l'opérateur, et de l'opéré, et de La pose des instrumens , et 
si l'on veut encore les bandages et spparrils, le dessin des intrumens de chiror. 
gie et même la botanique médicale, Le prospectus de la Aédecire pittoresque in- 
dique toutes ces spécialités et l'auteur aura bien cénçn sa tâche s'il s'y tient rigon- 
reuvment, Mais ces spécialités même veulent être traitées avec intelligeare ; et 
L'application de l'iconngraphie ne doit pas dépaseer certaines limites sous peine de 
nianquer son but, Prenons pour exemple l'anatomie normale ct l'anatomie patho- 
logique, On s'exposerait à d'immenses difficultés ct on s'épuiserait en de vains ef. 
forts si on prétendait rendre sensibles par le dessin et la esvleur tous les dé. 
laits de fine anatomie que la disscetion, la macération et les procédés chimiques 
font apercevoir sur La usure, Ain vouluir donner uve idée des tissus primitifs 
est une chose impnesihle, car indépendamment de La divéraité des mañièris de 
voir des anstonrstes, nous ne croyons pos qu'il + ait des préparateurs ascez hn- 
lules pour isoler ces élémens micruscopiques de nas organes, ni d'artistes assez 
adrauts pour Bgurer des nuances si smperceptihles, Une faut pas vouloir imiter 
ces circonstances de airucture si compliquées qu'elles peuvent à peine être saisies 
sur le nature , et l'artiste qui croirait pouvoir, par exemple, figurer les cellubes 
sériennes du pormon, rempli d'air, me produirait qu'un image essentiellement 
fausse. Toutes cvs dhfiieultés se rencontrent surtout dans les détails l'anatomie qui 
sant liés 3 La physiologie. Qui rent trop proutie he prouve ren; ct les iconngra- 
phes tombent souvent dans celte faute. Dans un ouvrage d'anatomie récent 

Pauteur voulant représenter le mécanisme de la circulation, et désespérant sans 
doute d'y rénstir en figurant les organes si compliqués de cetie fonction, à ima- 
giné l'exemple de dieux corps de pompes d'où parti ni ct où aboutissent une in6- 





énérale que nous ne l'avous fait jusqu'ici. Il nous sewble impossible que 
Fsppareit inamovible w'ait son application utile dans la pratique, puis. 
que tant de chirurgiens distingués en ont fait l'éloge d'après leur pro- 
pre expérience. M. le baron Larrey , dont dr aise chirurgicale est 
immense, ne traite autrement toutes les espèces de fractures des membres 
inférieurs, que par l'appareil en question. Les fractures du col du fcmur 
et celles du col de l'humérus, sont également traitées par l'appareil ina- 
movible par ce chirurgien. H y a quelques juurs encore , M. Larrey à 
bien voulu m'inviter à voir de mes propres yeux, à l'hôpital des fnva 

lides, plusieurs fractures qu'il traite de la sorte. J'y at observé ectre 
autres un jeune homme qui avait eu une fracture comninutive , mais 
sans plaie, de l'extrémité inférieure des os de la jambe, depuis 61 
jours, et dont M. Larrey a ôté l'appareil inomovible en ma présence. 
La consolidation de cette fracture était complète, nrais él y avait che- 
vauchement considérable des fragmens , el par censéquent raccour- 
cissement assez notable du membre, On m'a assuré cependant que ce 
malade avait été très-indocile, Quoi qu'il en soit, ce résultat n'a paru sa- 
tisfaisant pour un cas de fracture aussi grave, Certes, dans certains cas 
de fractures compliquées, le raceourcissement ne serait qu'un très-faible 
inconvénient, si nous pouvions réussir Lujours à conserver la vie et Le 
membre à ces sortes D walades. 

Plusieurs points ont attiré mon attention dans l'examen de ce ma- 
lade : 1° L'exactitude , la précision, et, dirai-je inème, l'élégance avec 
lesquelles l'appareil inamovihle avait été construit par M. à Le 
mélange plastique dont ce praticien se sert est beaucoup plus délayé 
que celui que nous avons mis en usage, et que j'avais vu employer à 
l'hôpital Saint-Antoine, Quatre à cing blancs d'œufs battus et délayés 
dans une ceriaine quantité de vinaigre camphré, suflissent à M. Larre 
pour unbiber les linges de son anpareil. Cette circonstance n’aurait-elle 
pas quclque influence sur la bonté de l'appareil même? Je conçois en 
cifet que les pièces trempées dans un melange albuminoso-spiritueux 
très-Jiquide peuvent, en se desséchant, s'éloigeer moins de la surface 
du membre que lorsqu'elles sont pénétrées et boursoufflées en quelque 
sorte par un mastic beaucoup plus épais comme celui qui a été emyloyé 
dans les autres hôpitaux ; 2° la réunion solide de la fracture du malade 
de M, Larrey; 3" le chevauchement tès-visible des fragmens de la 
même frarture, avec difformité et raccourcissement du membre. Ce 
dérmier inconvénient ne doit-il pas accompagner très-souventla méthode 
en question ? Si l'on considère cependant que dans les ras de fractures 
compliquées, graves, faites par coups d'armes à feu, où M. Larrey à 
le plus souvent eu l'occasion d'expérimenter cet appareil avec avantage, 
le raccourcissement et la difformité ne sont , ainsi que nous l'avons déjà 
dit, que detres-légers imconvéniens; la méthode en question ne mérite 

as moins l'attention des chirurgiens qui exercent dans les armées , que 

e ceux qui exercent dans les campagnes. Voici maintenant quelles sont 
les idées que je ne suis furmées sur l'appareil inamovible, et les con- 
clusions que je crois devoir élablir dans cette note. 

1° Dans l'état actuel de la science , l'apparcil inamovible duit rester 
en chirurgie pour des cas exceptionnels de fractures des membres ; 

2° Les cas où l'appareil inamovible me paraît convenable, sont : 
1° lorsqu'on se trouve sur un théâtre militaire, qu'on a beaucoup de 
fractures à panser, et que les circonstances impérieuses de la guerre 
obligent les malades à voyager d'un endroit dans un autre, durant leur 
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avantages inappréciables; car les malades, ainsi ponsés, peuvent im- 
punément supporter les cahots de la voitur. M. Larrey m'a raconté 
que des militaires, gravement Llessés anx os des inembres, ont pu, à 
l'aide de l'appareil inamovible, non-sculement faire, sans inconvénient, 
de très-longs voyages en voiture, mais aussi se sauver de leurs ambu. 
lances à pied , et se soustraire ains: à l'ennemi. On dirait que, dans ces 
cas, l'appareil inamovible sur une jambre fracturéce, remplit presque 
le même office qu'uce jambe de bois sur nn moignon deja cicatrisé ; 
2° Lorsqu'un accident de ce genre arrive en voyage à une personne 
dont les circonstances ne lui permettent pas de s'arrêter pour se faire 
traiter de la fracture dans l'endroit mème où cela serait arrivé. Dans ce 
cas, le lendemain ou le surlendemain de l'accident , le malade est en 
état de reprendre sa ronte en voiture sans de grands inconvéniens , si 
la fracture est simple; 3° Lorsqu'on à à soigner des fracturés dans des 
campagnes, el que fire du 1palade et celle du médecin ne per- 
mettent pas à celui-ci d'aller Le panser aussi souvent qu'il serait néces- 
saire; 4" Dans les cas de fracture chez les enfans indociles, Dans ces 
cas, disje, l'appareil inamovible nous parait pouvoir être d’une uti- 
lité non-médiucre. 

3 Quant à la manitre de construire l'appareil insmovible , je pre- 
fère celle de M, le baron Larrey à toute autre, par des raisons que j'ai 
déjà exposées. 

4° Dans la pratique civile, et surtout en ville, dans les grandes cités 
où le nombre | 2h médecins abonde, et où les malades peuvent exécuter 
toutes les ordonnances du chirurgien, on aurait tort de se servir de 
l'appareil inamovible , à moins de circonstances particulières. 

5° Je ne crois pas que , dans les fractures du col du fémar , l'aprpa- 
reil inamovible puisse offrir de grands ‘avantages. Dans la pratique ci- 
vile , dans les fractures non compliquées de plaies , ete. , les appareils 
ordinaires , et surtout ceux dont MM. les professeurs Dupuytren et 
Roux se servent avec tant de succès dans leurs hôpitaux , nous parais- 
sent préférables à l'appareil inamovible, par plusieurs raisons : 1° par. 
ce qu'on guérit avec moins de chances de difformité, et peut-être aussi 

lus vite qu'avec l'appareil inamovible ; 2° parce que vous pœuvez tou- 
Jours, avec l'appareil ordinaire , visiter à nu l'état du membre, vous 
assurer de la position des fragmens , et y porter remède à temps s'ils 
sont déplacés, ou si d'autres accidens compliquent la fracture ; 3° parve 
qu'avec l'appareil ordinaire vous siurez généralement , après le tren- 
tième jour de l'accident, si le malade gnérira avec ou sans raccourcis- 
sement ; et par conséquent votre pronosiic et votre réputation seront 
plus assurés dans la fumille du malade ; tandis qu'avec l'appareil ina- 
movible, vous devez attendre l'époque de l'ouverture de la jar + poar 
vous assurer de l'état des parties. Or, à cette époque, s'il y a chevan- 
chement consolide , que pourrait-on faire? et s'il n'y à pas encore de 
consolulation, comme dans les cas ci-dessus relatés, comment se eondui- 
ra-t-0n2 refera-t-en l'appareil inamovible, ou bien metyra-t-on le mom- 
bre dans un rapareil ordinaire? Dans tous ces cas la réputation du chi- 
rurgien ne se ait elle pas compromise? On voit bien : d'après tout ce 
qui précède, que, dans l'état actuel de nos connaissances, .1en , dans la 
pratique civile, ne nous oblige encore à changer de bonne fui la mé- 
thode ordinatre de traiter les fractures simples. 

Mais une question importante se présente ici à notre examen. Lors- 
qu'on à à traîter une fracture compliquée de plaie, l'appareil ina- 


traitement. Dans cette circonstance , l'appareil inomevible offre des ! movible n'est-il pas préférable à nos appareils ordinaires ? Dans les 
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nité de tuyaux , destinés à porier l'eau dans Lous les quartiers d'une ville; mas es quelques-unes, et surlont celles qui affectent Ls fase des organes, telles que 
par malheurs ses auisons, ses jardins , ses pompes et ses tuyaux ne sant pas plus les degéoéreseures, les Lissus secidentels, les déformations du système 0s- 
imtelligbles que ledit été la représentation de l'appareil sanguia lui-même ; ct 41 on | seux , ete, Quelques nosograyplhes ant essaxé de représeuter des maladies dynami- 
pacvient à seu faire une idée un pen précise, reste encore à l'oppliquer au systéme ques, comme les Gèvres, et diverses affentions aigus générales, en donnant le 


circulatoire; de manière qu'as lieu d'une dificalté il mous en donne deux. Tel sera 
toujours l'écueil ae l'iconagraphie quand elle ne saura pas se tenir dans les bornes 
du possible, Pour être utile «1 raissanable elle doit ne s'appliquer qu'aux graniis 
traits de l'anatomie, et s'interdire la physiologie, qui ne saurait jama s être vue que 
par les senx de l'esprit. Des conditions plus étroites encore règlent l'emploi die la 
couleur, Il est impossible en fait, et out artiste de bonne foi en conviendra, 
d'imiter la couleur naturelle des issus aniaraux dans les procédés de li uluminure 

On nepeul arriver qu'a de très grossiers à-peu-près, qui n'apportent aucuns 
instruction positire et doivent plutôt engendrer des erreurs. Toutrfois on peut 
adiuetire l'usage des couleurs pourea qu'il soit établi qu'ells n'auront qu'une va 


leur arbitraire ct concentonnelke. Ainsi il peut être utile d'adopter l'usage du 


noir, de rose et du blanc pour distinguer les veines, les artères et les noefs qui 
porrcsent étre fuilement coufoadus dans une image monochrôme, et on se srl 
le plus souvent de ce moyen ; mais chacun sait aussi que ces teintes noires, blan- 
ches et rouges, ne ressemblent guère aux teivtes naturelles des vaisseaux san- 
gnins et des nesfs En un mot, les couleurs sout utiles pour différencier les ébé- 
mens des organs, quais ne peuvent guéec avoir qu'une valeur relative et nog ab- 
solue, 
Ces considérations s'appliquent encore mieux à l'anatomie pathologique. 


faci-s supposé des maladee, Le plus grand peintre dit monde ne par rendrait pas 
à retracer de semblables portraits en usant de toutes les ressourccs de la peinture 
5 l'huile. On ne doit donner à copar à l'artiste que des modèles qui puissent 
poser devant lui, comme sont toutes les préparations anatomiques , les pièces 
pathologiques et certaines sions de la peau; et les malalies générales ne sont 
pas de cé nombre. Ce seraient là toujours des portraits de fantaisie qui ne sr- 
vieaient à rien à la séméiolique , qui ne se compose que d'observations délicates , 
fugitives, impossibles à fixer. Pour Liconogrophe donc, pas plus que pour le 
medecio lui-m'me, l'anatomie pathologique n'est la pathologie tout entière ; 
méme dus Les lésions Les plus app-écsables aux seus, ct qui attestent d'une ma- 
nière permanente la structure des wrganes, il + 2 des nuances iofnies de couleur 
et de forme qu'A faut renoncer à peindre, Les artistes qui oot travaillé aux mala- 
des d: la peau ont eu fort à fre jour se préter aux csigences du célèbre auteur 
de cet ouvrage, et le plus souvent, à notre avis, ils ont fait du roman ou lieu de 
faire de histoire, Co peut en dire autant d'une foule de planches qui passent 
généralement pour des chefs-d'œuvre, . 

Savoir se Brner, voilà donc le soin principal qui doit driger les iconographes 
médicaux, Is ne doivent jamais dre de vue ce principe, que les images ne 
sont pas faites pour tenir lieu de ls nature, mais seulement pour La rappeler. 


L'iconngraphie ne pent pas représenter toutes les maladies , mais seulement L Quiconqne voudrait s'en tenir à des planches pour l'étude de l'anatomie n'en sau- 
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as où l'amputation ne parait pas trés-wrgente, M. Larrey assure gué- 
rie presque toutes les fractures compliquées à l'aide de l'appareil ina- | 
movible. Tout le monde sait que dans ces cicconstances la pratique de : 
ce chirurgien consiste à couvrir toutes les plaies avec des morceaux de 
dischylon gommé etde poser l'appareil inamoviblepar-dessus, sans faire ! 
sicun autre pansement des plaies jusqu'à la levée de l'appareil. À cette 
époque, il trouve, dit-on, Les plaies cicatrisées au-dessous d une couchede | 
pus épaissi, Nous, au contraire, nous nerénssissons à guérir qu'un très-pe- 
tit nombre de fractures compliquées à l’aide de nos appareils crdivaires, 
J'avoue que, manquant jusqu'a ce jour de faits suffisans de fractures com- 
pliquées traitées par l'appareil inamovible, je me trouve dans l'impos- 
sibilité de discuter à fond cette question importante. Aussien laisseras-jr 
l'examen à des hommes plus babiles que moi, Je ne dois pas cependant 
clere cette lettre sacs dire que la chirurgie possède aujourd'hui 
ua des moyens les plus efficaces qu'on ait jamais introduits dans notre ! 

+ art pour traiter les fractures compliquées, c'est l'arrosement continuel | 
d'eau froide sur le membre blesse, Vous trouverez, dans le dernier | 
numéro du Bulletin thérapeutique { 30 mars }, un mémoire très-dé- 
taillé que je viens de publier sur cet excellent remède, Notre ami ct} 
confrère M. S. de Reuxi, dont le zèle pour les progrès de la science est | 
si connu, ne manquera pas, j'en suis persuadé , de communiquer aux 
nombreux lecteurs de son estimable journal , les idées que je viens d’a- 
voir l'honneur de vous soumettre, 








Agréez, eic. , 
RoGNETTA, 


Daxteur en médecine et en chirurgie. 
Paris, cœ1°" avril 1634. 
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Notice SUR DE NOUVEAUX BAINS D'EAU SALÉE ET DE 
VAPEURS MUBIATIQUES , établis en Autriche; per! 
M. Gauozr, D.-M. P. 


Éloignée par sa position géographique des bords de la mer , l'Alle-! 
magne est privée des avantages que les autres pays de l'Europe tirent! 
chaque année de l'usage des bains de mer ; elle a en revanche de nom- 
brenses salines. Depuis long-temps les medecins allewoands ont cherché 
à remplacer ce qui PRE manquait par l'euploi de l'eau salée, Des bains 
d'eau saturée de sel ont été établis d'aprés ces vues dans les salines 
d'Oldés lobe, en Holstein ; d'Elmer, en Magdebourg; de Nenndorfet 
de Hallé, par les soins des docteurs Reil, Hufeland, Laureux, Tolberg 
et Hagelstein. 

Eo i%at, les médecins de Vienne, au nombre desquels sont les doc- 
teurs Virer ct Mallatti, eurent l'idée de créer un établisseinent pareil 
dans les salines d'Ischl , bourg de la Hatite-Autriche , situé dans une! 
vallée entourée de montagnes boisées qui rappellent les plus beaux pay- 
sages du Tyrol. 


| 


É 


let de maladies cutanées , furent éouronntés d’rm plein suecks. Les mé. 
ldecins surent si bien exciter l'intérêt du gouvernement autrichien , 
qu'Ischl possédait déjà en 1823 un établissement publie où 100 per- 
sonnes prenaient chagne jour les bains à la température désirable , ou 
receyaient la douche sons toutes les formes, Depuis ce temps la répu- 
tation des bains d'Tsch] n'a fait que s'accroitre en Autriche et dans une 
| grande partie de l'Allemagne. L'affluence des baigneurs obligea de 
construire, en 1830, un nouvel et vaste établissement qui est en pleine 
activité anjourd’hoi. 

J'ai passé six semaines à Ischl ; j'yaivu préparer, appliquer ct agir 
l'eau salée, Rien encore n'a été dit mi écrit en France sur cé sujet, J'ai 
pensé qu'il serait de quelque intérêt de faire connaître cette eau dans sa 
composition chimique, dans son application et dans ses effets sur l'éca. 
nomie animale, 

La montagne saline est située à une demi-liene ouest d'Ischl, Pour 
exploiter son minérai, qui ést an mélange de sel et d'autres élémens 
non salins , on à pratiqué une longue galerie ou corridor, lequel péne- 
tre profondément dans son intérieur, et aboutit à de vastes exeavationg 
ereusées artiliciellement. Celles-ci sont remplies par l'eau d'un lac voi- 
sin. On laisse ertte eau se saturer de sel par une véritable lixiviation , 
le ce qu'une espèce d'aréomètre appelé salzspindel ait indiqué que 
! la dissolution contient 25 à 26 pour 0/0 de sel. Le temps nécessaire à 
l cette saturation est de trois à six semaues, sclon la mchesse du minerai. 
| Des tronçons de pin façonnés en tuyaux et ajustés lus à l'autre , on- 
nisent l'eau salée qu'on à appelée soole dans des réservoirs où elle 
| dépose ses parties terreuses, De ces réservoirs elle arrive d'une part à 
| l'établissement des bains, de l'autre à la fabrique de sel. 
| La soele à une saveur fortement saumâtre et amère, moins de limpi- 
dité que l’eau de la mer, et une pesanteur spécifique remarquable. 

Voici son analyse chimique faite à Vienne et comparée à celle de 
l'eau de l'Océan. 








CENT PARTIES DE SOOLE CONTIENNENT : 


Hydrochlorate de sonde, 25,75 
—_ de choux , 0,09 

— de magnésie, 6,82 
Sulfate de soude, 0,56 
— de chaux, 6,143 
— de magnésie, 0,24 
Eau, 72,40 
Perte par l'opération , AU 
1v0,00 


MM. Gay-Lussac et Desprets ont trouvé à différentes fois les quau- 
Utés suivantes d'hydrochlorate de soude dans 100 parties d'eau du 
Grand-Océan. 


La plus petite quantité, 3,48 
La plos grande , 8,77 
La morcouc , 3,65 


On voit, d'apres ces analyses, que le sel marin contenu dans l'eau de 
mer est à celui qu'on à trouvé dans la socle : : 1 : 7,088; c'est-à-dire 


Les premiers essais d'eau salée, pratiqués sur quelques ouvriers em- || que ce dernier composé en renferme une quantité sept fois plus grande. 
plurés aux salines et affectés de rhumatismes chroniques, de scrophules { 11 sera indiqué plus tard comment cet excès de sel muriatiqüe , réuni à 






rait jamais an mot , et si on arail le courage d'entreprendre ane opération sur les 
seules données fournies par ce genre d'instraction, 3) y aurait à parier mille con- 
tre ua qu'on commettrait de funrstes erreurs. 1l y a plus; c'est que ceux-là seuls 
sont cn état de comprendre uve immige, qui ont étudié le nature ; kes autres sont 
incapables d'y rien discerner, ni d'y pu'ser une idée tant soit peu approchant de 
la vérité, L'iconographie a done ane fonction gear xD À ja que représen- 
tatise. L'auteur de La HMéifreére pittoresque est trop éclairé pour concevoir dif. 
féremmment son but. Nous le fchcitons d'avoir dit lui-même que c'est comme 
moyen de se souveir que Les planches sont de plus utiles. Ce principe bien ar- 
rêté et Gidélement suivi peut seul dunuer à son ouvcage toute l'utilité dont il est 
susceptible. 

Jusqu'ici toutes les livraisons qui ont paru nous ont semblé choisies arce beau. 
coup d'intelligence , el ne pas dépasser des bornes légitimes de l'iconographie mé- 
dicale , telles que nous les entendons. Plusieurs sout empruntées à des ouvrages 
déjà connus; d'autres, en plus grand nombre , sont nouvelles. Si, comme nous 
n'en dou‘ans pas , l'auteur reproduit dans le cours de son travail les magoifiques 
dessins a: ar Sœmmering, Scarpa, Walier, Caldani, Allinus, Loder, Mas- 
vagni. AL ller, Meckel, Hunter, Charles Bell, Ticdemana, Langenbeck, Bock , 
Sasehifoet, Gall. Bréra, Bremscr, etc. et colles d'auteurs plus modernes , il aura 
rendu va véritable service an public médical, qui se peut en aucune manière ac- 
Quérir tous ces ouvrages à la fous. 

Le seul défaut de cette poblication, c'est de porter le titre de pitrorcique, qui 
“mble au premier coup d'œil l'assimiler à la foule de ces productions fatiles dont 
Mon sommes Inond's; elle ausait gagné à êtes présentée sous des formes srienti- 











Giques Lys) que mercantiles, d'autant plus qu'elle n'a emprunté à l'esprit com- 
wereial que s08 Ulre et son mode de distribution , puisqu'elle est adressée | not 
pas au grand publie, ité en ee moment par le pittoresque ; mais aux méde- 
cins et aux élèves, Ainsi, nous le répétons, sauf le litre, cet ouvrage est ane pr- 
duction sérieuse , consciencicusement traitée , écrite dans lu langne de la science, 
très-propre à favoriser la diffnsion des connaissances médicales , utile à tout mé- 
décia , et par ces raisons digne d'encouragement. 





— Leçons de clinique médicale, faites à V'Hôtel-Dicu de Paris par le professeur 
A.-F. Cuowaz ; recucillies et publiées sous ses veux par F.-L. Genest, D.-M, P., 
aucien chef de clinique médicale à l'Hôtel-Dieu de Paris. 4 vol. in-8° br. 7 fr, — 
A Paris, chez Germer-Baillière, libraire, rue de l'Ecole-de-Médecine, n° 13 bis, 


— M, le docteur Carron Durillards, inventeur d'un instrument f à 
agrandir l'ouverture de la cornée , mous informe que ect instrument est fait de- 
puis un an, qu'il a té communiqué à M, Grarfe à Paris, et que M. Mounoir en 
a emporté un à Genève. Ces circonstances jointes à la description de l'instrument 
dont il s'agit dans be n° du #5 novembre dernier du Hufletin Thérapeutique , 
assurera à M. Corron la priorité de son invention, priorité qne nous avions cru 
contestable , d'après La vue d'un instrument imaginé par M. Pirondi , pour opérer 
fa cataracte. 
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l'action de la température qu'on a l'habitude de communiquer au Bain ! rait difficile d'éviter : placces à quelquesmètres pr ait dela chaudiere, 


dans lequel la soole entre à des proportions souvent trés-fortes, amène 

des effets hico autrement énergiques que l'eau de mer, en sorte qu'on 

peut dire que les espérances des médecins qui les premiers ont cherché 

un succédané à cette dernière, ont été non pas réalisées, mais dépassées 
l'action énergique de la soole des montagnes d'fsch]. 

L'établissement actuel, construit en bois sur une échelle assez grande 

r permettre chaque jour l'administration des bains à 200 personnes 
pes a matinée, est d’une architecture élégante. !1 se com de cabi- 
nets isolés, de piscines et de baignoires à douches. les baignoires 
(soolenbader } sont faites en planches épaisses et praduces à l'intérieur, 
de manière à ne recevoir que la quantité prescrite de soole. Deux robi- 
nets fournissent à chacune d'elles l'eau cummune chauffée , et la soole 
est froide. 

L'application des bains de soole , toute récente qu'elle soit , à lieu 
d'après des règles dont l'invariabilité m'a semblé en plusieurs circon- 
stances peu philosophique relativement aux effets qu'on doit observer , 
et préjudiciable à uo certain nombre de malades. 

nombre des bains est réglé d'après la constitution individuelle, la 
sature de la maladie et ses changemens favorables où défavorables. 
C'est le plus commun de faire prendre aux malades 28 à 30 bains de 
suite, et de les laisser reposer quelques jours pour revenir à leur 
asage. On voit que la quantité de ces derniers est un peu supérieure à 
celle qui s'administre daus nos eaux de France pendant la durée d'une 


saison. 

La cnacité de chaque baignoire équivaut à celle de nos baignoires 
piles La her ë la he» du bain et le volume de soole 
qu'il contient, varient selon les indications et selon la constitution des 
individus. La plus babituellementemployée est celle des bains chauds , 
(27°, 28°, ag° +0). Le temps moyen que dure le ban est de vingt- 
cioq minutes à une demi-heure. On le prolonge jusqu'à l'heure entière 
dans les cas d’éruptions chroniques de la peau. Le plus souvent on 
augmente graduellement les pr salines, au fur et à mesure 
que le traitement s'avance. Il n’est pas ordinaire que les malades puis- 
sent supporter un bain de soole pure. Celle-ci est administrée d'après 
use mesure de capacité appelée eimer , laquelle pèse 13 livses et con- 
lient en dissolution 30 à Eu livres de sel {poids de Franer). Les fem- 
mes , les personnes délicates ou irritables et les cnfans débutent quel- 

uefois avec la proportion d'un demi-eimer de solutum salin; maïs or. 
 soraéeh on emploie d'abord un ou deux eimers et on arrive jus- 

u'à six. 

+ On a expérimenté plusieurs fois que la soule transportée à Vienne 
subissait une sorte de fermentation qui donnait lieu à la rupture des 
vaisseaux qui La contenait, à un dégagement de gaz fétides , en même 
temps qu'à un surroit d'activité dans ses effets sur l'économie animale. 
Des malades qui supportaient les bains d'Ischl avec parties égales de 
soole et d'eau commune, ne purent se haïgner à Vienne qu'avec un ei- 
mer du solutum salin. , | 

A G60o pieds au-dessus du bourg d'Ischl, la montagne de sel laisse 
échapper une source abondante qui exhale une odeur très-forte de gaz 
hydrogène sulfuré, et que l'analyse a trouvée richement chargée de prin- 
cipes salins. Cette eau d’une couleur laiteuse se prescrit en boisson 
dans quelques syncrases scrophuleuses , ou est mélangée aves le bain 
de soole , selon des proportions variables , dans les. cas d’éruptions cu- 
tanées anciennes et rebelles. Le plus souvent on mêle une partie d'eau 
sulfurcuse avec deux parties de soale. Quelquefois elle est remplacée 
par une certaine quantité de foie de soufre. Pour satisfaire à certaines 
indications particulières, pour combattre por exemple chez de jeumes 
sujets une disposition originelle aux scrophules , au rachitisme la 
sole du bain est chauffée au moyen d'un morceau de fer rongi au feu. 
Care modification du remède parait avoir eu d'heureux résullats, 

A l'époque où je visitai un cer L 
gnoires étaient consacrées aux douches. Je n'en fais mention qne pour 
mémoire; car les tuyaux ne 
était fournie par un réservoir 
sidrrables. 


[la vapeurqui s'élève arrive dépourvus d'une partie de sa chaleur et se con- 
dense sur la toile en gouttes d'eau qui retomheut froides sur Le cos ps ou 
du malade. Une galerie bordée d'une rampe est destinée à ceux qui 
doivent seulement la respirer , soit en se promenant , suit en restant as- 
sis. Pour quelques susceptibilités particulières, on à pratiqué une e- 
conde galerie au-dessus de la première, où les gaz arrivent à un degré 
moindre de chaleur et plas grand de dilatation. Un petit appareil trés- 
imparfait sert aussi à les concentrer sur une partie du corns. 

On se fera une idée du volume de qui s'élève de la chaudière, 
quand on saura qu'elle contient plus de 225,000 livres de sovle, et 
qu'elle fournit chaque jour 730 quintaux de sel, quantité moyenne, Il 
est à regretter que l'analyse de ces vapeurs n'ait pas été faite. En les 
respirant, on y retrouve évidemment quelques-uns des caractères phy- 
siques du gaz acide muriatique, tels que son odeur particulière , l'im- 
so qu'elle produit sur la gorge et les voies bronchiques. l'uurtant, 

priori, on ne conçuit que diflicilement son dégagrment. 

Maintenant quelles sont les maladies auxquelles on D 07 la soule 
en bains et en vapeurs? Quels sont les effets et le mode d'action de cet 
agent thérapeutique sur l'économie animale ? Quels sont parfois jes 
inconvéniens qui résultent de son sdtinistrution peu rationnelle ? 

J'ai eu sous les yeux un ouvrage allemand destiné à rendre compte 
des différentes affections wbservées à Ischl pendant les années 182, 
1823, 194. Sur 2:16 individus, on eut à traiter : Gouttes, 58 ; 
scrophules , 38; dartres, 23; infarctus du ventre, 17; hérorrboï- 
des, 13; hystéries, 12; rhumatismes, 10; phthisies pulmonaires, 
103; crampes et convulsions, 7; faiblesses de nerfs, 5; racliitismes . 
5 ; gales obstinées, 4 ; épilepsies, 3; hypocondrirs, 3; paralysies, » ; 
chluroses , 2; jaunisse chronique , +; dysmie , à ; lumbago, à ; clau- 
dication, 1. 

Dans ce tableau, on voit dominer la goutte, les ut pr ; les dar 
tres et les obstructions abdominales. Il faut savoir que la première joue 
encore dans les doctrines de l'Allemagne , ou au moins de l’université 
de Vienne, le rôle multiple et hypothétique qu'elle a joué naguère en 
France, avant l'époque où l'anatomie pathologique y vint localiser les 
maladies, Sous ce num goutte , ou affeclion de nature arthritique, l'ou- 
vrage que j'ai cité comprend une foule de cas qui seraient pour nous 
des ulcères atoniques, des lésions organiques de viscres , ete, Gctte 
dénomination n'est point réservée uniquement au gonflement doulou- 
reux accompagné de rougeur et de retour par accès des me nues articu- 
lations des membres. L'individu a4-il éprouvé à une date plus ou 
muins ancienne, soit un rhumatisme articulaire, soit une goutte légi- 
time ; sun affection présente est une artbritis frigida , vaga , interna, 
generalis. 

Les dartres ne comprennent pas seulement tuutes les variétés des 
dermatoses, quant à leur forme ct à leur nature ; elles se trouvent ea- 
core mêlées aux élémens des maladies sous la dénomination de principe 
herpétique, qui a si long-temps régné dans La science. Les engorge- 
mens de l'abdomen sont rarement désignés sous le nom des organes 

u'ils affectent, où sont caractcrisés d'après une nosologie tombée en 
désuétude. Je citerai seulement la viscunie du foie et l'infarctus des 
entrailles. 

Une partie de ces cas duminans se rapportent à ceux auxquels on à 
coutume en France d'appliquer les eaux salines naturelles , celles de 
Bourbonne-les-Bsins , par exemple ; seulement , on duit rajipeler que 
Îles névroses, surtout les névroses convulsives , n’ont jamais été jugces 
par la médecine française de nature à être traitées par les bains ther. 
maux , malgré la proportion plus faible de leurs clémens salins , coin- 


3 Q D 
|parée à celle que contient La sole. Nous recommandons , au contrair-, 
[lu age des bains de mer dans la Lg des afoctions nerveuses, parce 


que la température de l'eau de mer, le mode et la durée de son applica- 


les bains d'Isehl, un certain nombre de baï- jet maintiennent les effets d'excitation propres à sa nature chuuique 


| 


lançaieat que de l'ean commune, ‘lignellellcaces les bains maritimes 

d'une capacitéet d'une élévation peu con-!/nropres à satisfaire aux indications réclamées 
à l'hrenses des éruptions cutanées et 

Comme on l'a vu, la plus grande partie de la soule arrive au vaste{ et des grandes articulations. 


at degré qu'on a besoin de produire, Ges conditions , qui rendent effi- 

ner ce genre de maladies , les rendent im- 
r les variétés nom- 
par l'arthritis chronique des petites 


établissement où l'on fabrique le sel de cuisine, Elle est reçue dans une} D’après le relevé de cinquante histoires particulières relatives à des 


chaudière de fer de 36 mètres de cireonférence, laquelle reste eons-} malades qui ont retiré du séjour d'Ischl, ou une 
tamment sommise à une température voisine du degré de l'ébullition, Il jen une amélioration notable dans leur santé , il rés 
lsovle 


‘ rte nuage de vapeurs, qui répandent à un haut degré l'o- 
rh ip per recilar ere: Au-dessus de la chaudière, on à eu 


l'heureuse idée 


vamense dégagement de 
demi-heure à une heure. 


aber complète, 
i ulte que les bains de 
agissent puissamment dans les affections chroniques du système 
dermoïde , du système veineux sous-cntané , du système lymphatique , 


de construire des cabinets où tentes en toile à voile, }.du système nerveux animal et ganglionaire et des organes splanchniques 

Parur + « : fl 

avec un plancher à chair-voie, où les malades sont expnsés nus à cet} 
vapeurs, pendant un laps de temps qui va d'une 

Ces tentes ont un iuconvéaient majeur qu'il se! 


et génito-urinaires, et dans les malad:e< rongéniales | accidentelles ou 
spéiliques des systèmes osseux et librenx articulaire. 
Entrer dans Fexplieat ot plysio'egique du mode d'action intime de 
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la soole sur chacun de ces élémens organiques, dans leurs dérangemens 
matériels ou fonctionnaires, serait une tâche qu'on ne pourrait entre- 
prendre aujourd'hui, à moins d'imiter l’auteur allemand , qui s’y est 
aventuré avec une confiance que ne peut avoir la médecine française, 
Suivant lui, l'absorption cutanée serait la voie par où pénétreraient les 
parties salives dans la profondeur des organes , par l'intermédiaire des 
nerfs de la périphérie et des communications de ceux-ci avec les nerfs 
de la vie organique. On découvre de suite tout ce qu'a d'hypothétique 
une pareille explication. Certainement l'eau, et mème certaines sub- 
stances médicamenteuses , sunt absorbées à la surface des tégumens. 1] 
y à loin de là à admettre l'absorption des particules salines , et surtout 
leur infiltration dans l'intimité de nos organes. Eussé-je été témoin de 
plus de faits que je n'en ai vu, je m'abstiendrais encore de toute 
explication, en me rappelant les difficultés qu'il y a à déterminer la 
rature des actions thérapeutiques dans les maladies. On peut dire que 
c'est en ce sens surtout que nous serons encore long-temps de véritalles 


ques. 


ourtant quand on se burne à la simple observation au milieu des 


malades d'Ischl, il ÿ a quelques phénomènes à constater, ‘esquels ren- 


dent compte jusqu'a un certain point de l'action finale de la suole dans 


gr maladies, Après un certain nombre de bains, on est frappé 
e l'espèce d'excitation , de stimulus général qui se montre chez les in- 
dividus. F1 semble qu'une vie plus grande soit départie à quelques- 
unes de leurs fonctions. La peau devient le siége d'une exhalation habi- 
tuelle , et malgré cette condition réagit mieux contre les varictions de la 
température extérieure. Les Faculies digestives sortent de leur langueur 
et acquièrent une énergie notable. On voit les évacuations alvines , ou 
le Aux hémorrhoïdal se montrer avec une abondance insolite. Il est 
commun de constater la grande augmentation de la sécrétion urinaire 
avec ou sans émission de parties gravelleuses. Un assez grand nowbre 
de inalades éprouvent un sureroit d'activité et de force musculaires et 
une amélioration sensible de leur état moral, 

Cette action dynamique de la soole sur le corps humain , s'exerce le 
plus souvent suivant une sphère d'intensité qui , ve dépassant pas La tu- 
lérance propre aux malades , tend à ramener les lésions matérielles et 
les désordres fonctionnels des organes à un état plus ou moins rappro- 
ché du type normal. 11 n’en est pas toujours ainsi. Outre ceux qui, par 
la nature de leurs maladies ou ben application du moyen théra- 
peutique , Sont dans le cas de tous les malades incurables où inconve- 
nablement traités, et ne peuvent retirer aucun fruit de l'emploi des 
bains de soole , il en est certains antres qu'il n'est pas rare de rencon- 
trer à Isch}, à qui cet emploi est évidemment préjudiciable. 

J'ai vu un eimer de soule , et même un derui eimer , dans un bain 
de 28°—+-0, conseillé à des individus névropathiques , de constitution 
maigre, de tempérament bilieux, d'âge et de sexe différens, et sujets à 
des souffrances hystériques et à des palpitations simplement nerveuses 


ou dé pr pr à conditions organiquement anormales du cœur, causer 


immédiatement de l'accablement , de la fatigue et de la pesanteur aux 
membres, et un sentiment général de chaleur. Ils voyaient en sortant 
des étincelles voltiger devant leurs yeux; dans le reste de la journée , 
ils éprouvaient une lendance au sommeil sontinuelle , ou une sur-exci- 
tation générale accoinpagnée d'une sensation insolite de chateur , de 
nr » de pincement où d'angoisse aux précœurs , avec ou sans pleuro- 
dlynies latérales du côté gauche; une oppression , un essoufilement et 
des palpitations plus marquées que d'habitude , et des douleurs utéri- 
nes, La nuit suivante était tonrmentée par des rèves sinistres, des ré- 


veils en sursaut, ou par une insommie opinidtre, Avec les quantités 


progressives de soole , la température et la durée usitées des bains , il 
n'est 
mens pléthuriques ou caractérisés par la facilité et l'habitude des rap- 
tus s 
samment l'usage 


rature du bain ont té convenab 
sole aient être limités au de 


-età la chaleur du bain. 


En présence de ces surexcitations produites par des bains saturés de 
sel marin, dont les médecins allemands ne paraissent tenir aucun comp- 
te , il n'en est guère d'entre nous qui ne fussent prêts à renonrer à l'u- 
Les théories médicales de notre pays nous ont peut-être 
pratique d'une 
foule d'actions thérapeutiques utilement empluyées chez nos voisins. 


sage du moyen. 
rendus trop timides en pareil cas, et nous ont enlevé la 














pas rare d'observer des congestions céphaliques chez les tempéra- 


anguins. De À ra conditions devraient contr’indiquer suili- 
cs bains salins chez ceux qui les présentent, ou du 

moins en faire modifier le mode d'application. Les individus que j'ai pu 
diriger d'après mes inspirations personnelles, n’ont ressenti que partiel. 
lement la série des phénomènes précédens, quand la durée et la tempé- 
ques réduites , ce qui tendrait à faire 

penser que dans un certain nombre de cas les effets exagérés du bain de 
convenable , si l'on étudiait avec 
attention le point de tolérance de chaque malade relativement au temps 





Cette circonspection que je signale et que je partagerais peut-être, 
peut s'observer chaque année dans l'application de nos eaux thermales 
salines, que des quantités plus faibles de muriate de soude rendent plus 
innocentes que la soole, 

Dominé par mes idées françaises , ce n'est pas sans surprise que je 
vis des individus pâles et grêles , de chétive et nerveuse apparence, ou 
affectés de tic douloureux et d'autres hr supjorter la soole à de 
grandes doses , au-delà de mes prévisions. Je me demandais si la rai- 
son de l'innocuité que présentait chez eux l'usage de ce médicament si 
acuf chez quelques autres , ne tenait Lee leur origine allemande, Je 
repa-sais dans ma mémuire les faits déjà entrevus par l'antiquité, que 
'bistoire et la physiolegie ont constatés plus tard, les faits relatifs à 
l'iufluence des climats sur la constitution et le tempérament particuliers 
des indigènes. 

Toutefois des cas se rencontrent fréquemment dans la pratique 
des médecins de Vienne , lesquels sont en possession à peu- 
pler chaque année les habitations d'Isch} , et qui se passent journaière- 
ment sous les yeux du médecin résident, des cas où les bains de soole 
seraient contre-indiqués pour tout hoinme doué de quelque sens d'obser- 
vation, ont impatrouisé sur les lieux , deux ou trois axiomes irréfraga- 
bles, qui n’ont que le sort d'être exprimés dans un sens absolu. 

1°" Axiome. Pour produire les résultats qu'on en attend , les bains 
de soole doivent amener d'abord chez les malades l'exagération des 
souffrances habituelles et le développement de phénomèues morbides 
étrangers à celles-ci. 

2° Axiome. Ceux qui n'éprouvent pas d'abord de mauvais effets des 
bains de soole , ne retirent aucun fruit plus tard de leur efficacité. 

3° Axiome. La soole doit faire maigrir les baïgneurs pour devenir 
efficace. 

Tout médecin qui réfléchira sur les effets physiologiques d'un agent 
thérapeutique comme la soole, s'apercevra bien vite que l'adoption 
absolue de ces prétendus axiomes est erronée, et qu’ils ne peuvent ren- 
fermer qu'une proportion de vérité relative. Bordes avait inis de soc 
temps des principes analogues, principes qu'il reconnaissait faillibles en 
un grand nombre de cas, dans ses recherches sur les effets thérapeuti- 
ques des eaux des Pyrénées, Il est bien certain que quelques dar- 
treux , par exemple, ressentent des démangeaisons générales, sous l'in- 
fluence de la socle; que quelques dartres semblent se raviver, avant 
de commencer à disparaitre. Elles deviennent pendant un certain tem 
le siège d’une vitalité excédante qui, en disparaissant, ait place à des 
caractères annençant leur extinction graduelle, I n'est pas besoin d'un 
long séjour à Ischl pour recueillir une foule de faits contradictoires à ces 
principes généraux, faits qu'un esprit rationnel adméttrait à priori 
sans se tromper. Un grand nombre de malades guérissent par les 
bains de soule, sans avoir épronvé cette aggravation de leurs 
symptômes ou cette addition , de phénomènes nouveaux à ceux 
qu'ils présentent dejà. Une certaine proportion de ces malades se plai- 
gnent, 1l est vrai, d'une exagération dans leurs souffrances où de 
l'invasion de douleurs nouvelles, mais sans obtenir plus tard l'amulio- 
ration que semblent faire attendre ces préliminaires VE bou augure, Au 
contraire, il arrive parfois que les accidens augmentent à cs point qu'ils 
sont forcés d'abandonner un traitement qu'ils ont poursuivi jusqu'aux 
limites possibles de la confiance et du courage que la médecine 
demander à celui qui souffre. La diminution de la nutrition est loin d’é- 
tre un fait général chez les baigneurs ; ceux qui sont impassibles à l'ex- 
citation de la soole, ne maïigrissent fes; ceux qui eo souffrent, qu'ile 
persistent dans son emploi ou qu'ils le cessent , sont les seuls qui offreat 
des signes d'amaigrissement, 

Les vapeurs muriatiques ont été surtout préconisées par les méde- 
cins de Vienne, à cause de leur renouvellement incessant, de leur 
mouvement ondulataire et de leur expansihilité à la surface du corps, 
rt aussi de leur pénétration dans les voies respiratoires. Ils recomman- 
dent leur usag» à la grande majorité des malades qui viennent prendre 
des bains de s0ole; mais ils vantent spécialement leur efficacité dans 
les affections bronchiqnes ct pulmonaires, qui sont jugées de nature 
scrophuleuse , variqu-use , hémorrho dale, arthritique où rhuma- 
tismale , qu'elles soient où non soupconnées de complication tubercu- 
leuse ; dans les maladies de tout genre qui reconnaisseat pour cases 
l'arthritis interna ou les principes scrophuleux et herpétique , telles 
que les tumeurs blanches, les leucorrhées , quelques ophthalmies , dif- 
férentes espèces d'hydropisies, quelques névroses rebelles ; eofio, dans 
les dermatoses et la syp ilis constitutionnelle, 

Les conditions qui, dans l'esprit des médecins de Vienne, contre- 
indiquent l'application des vapeurs sont : le bas âge , l'excessive irri- 
tabilité nerveuse de la constitution, les névroses purement dynamiques, 
les ioflammations phlegmoneuses , la pléthore, la phthisie ulcéreuse 
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avec hémoptysie, J'âi vu ces vapeurs causer de la dyspnée, de l'anhi- 

Ltion en marchant, des lypothimies promptes à des femmes tourmen- 
tées par une toux hystérique ou une affection organique du cœur ; elles 
ne pouvaient les supporter plus de cinq à six minutes. De tels faits 
les documens que j'ai sous les yeux 


doivent se rencontrer quelquefois ; 
n'en parlent pas. 
Me rap 


de sel, et qui vivent dans cette atmosphère de vapeurs hydrochlori 


ques, étaient plus que les gens du pays exempts de cette maladie; 
mais j'ai eu besoin de me défier des reuseignemens que j'ai reçus à ce 
sujet, renseignemens qui ne m'ont été ni sincèrement fournis, ni 


scientifiquement formulés, malgré ma qualité de médecio. 


J'ai à faire connaître l'usage particulier qui se fait quelquefois de La 


soole ou de ses produits. 


Chez quelques individus pléthoriques, on la donne comme daxative 
à la dose d'une ou plusieurs cuillerées. À l'extérieur, on en lotionne 
euses, et on en fait des pédiluves dans quelques 


les teignes scroph: 
céphalalgies. 


Dans les excavations de la montagne, lorsque l'eau s'est saturée des 

rties solubles du minerai salin , on recueille un dépôt, lequel à reçu 
e nom de bergschlamm {vase de montagoe) , et s'applique avec succès 
sur quelques darires qui ont résisté à la sole, sur quelques tumeurs 
blanches et quelques ulcères atoniques. Le bergschlamm est une masse 
grise d'une grande pesanteur spécifique, d'une saveur très-salée, con- 
tenant , avec les élémens du sel de cuisine, de l'argile , de Ja silice et 


une proportion assez considérable d'oxide de fer. 
Je n'ai 


d'Isehl. 


Il est assez habituel de leur faire prendre chaque jour plusieurs ver- 
res de petit-lait non clarifié. Ce produit, fourni par les nombreux 
troupeaux de vaches qui paissent sur les montagnes environnantes, à 


une grande réputation dans le pays. 


L'état de réaction où se trouvent les tégumens par l'application jour- 
nalière de la soole les rend insensibles le plus souvent aux changemens 
de température , fréquens dans ces contrées , habituels même aux dif. 


férentes heures de là journée. Cette condition nouvelle de l'organisme, 
u'il semblerait précieux de ménager, a créé parmi les malades 
d'Ischl des habitudes de vie réprouvées par une saine hygiène. On 


les voit, sans distinction de temps et d'heures, se promener vêtus à 


la légère , s'engager à cheval ou en voiture découverte dans les vallées 


étroites et marécagenses qui entourent le séjour des bains , et revenir à 
la nuit par des gorges de montagnes boisées toujours froides et humi- 


des. La médecine est complice de ces erremens funestes ; car loin de 


s'élever contre eux, elle les constate et les permet, dans le but de pro. 
clamer les merveilleux effets des bains de soute. 


Gaunir. 





CORRESPONDANCE MEDICALE. 


AMAUROSE ET RAMOLLISSEMENT TRÈS-ÉTENDU DU CERVEAU s 
CAUSÉS PAR UNE TUMEUR FIBREUSE DE LA DURE-MÈRE ; 
HERNIE DANS LES FOSSES NASALES D'UKE TUMEUR FOR- 
MÉE PAR LES MÉNINGES ET SIMULANT UN POLYPE vÉ- 
sICULEUX ; Observation communiquée par M. Max. 
Bouier, élève de l’hospice de la Salpétrière. 


Os. — Lenormand (Marie-Désirée), veuve Giot , âgée de 52 2ns, tenspéra- 
ment nerveux, se vit atteinte en 1830 d'une céphallgie violente et contiaue, 
qu'elle attribua à l'habitation d'un logement bas et humide. Au bout de quelques 
mois de souffrances elle sentit sa vue se perdre graduellement des deux yeux à Ln 
fois. File dit , du reste n'avoir jamais eu de maladie sérieuse , jamais rica qui pôût 

mbler à de la paralysie. 
Dep het pes anne ique à La Salpétrière pendant le mois d'octobre 1838. 
Ses douleurs de tte ont continué jusqu'ici; son caractère est devenu très-irrita- 
ble; des peines morales vienvent encore s'ajouter à ses souffrances physiques. La 
nuit surtout ses plaintes redoablaient, Son intelligence se 1roublait parfois; ses 
voisins remarquaient surtout de l'ivcohérence dans ses idées. Parfois aussi pen- 
den! les premiers jours de février 4834 , elle se plaignait de sentir sa jambe gau- 
che “ins ours que de coutume: en même temps la main correspoudante deve- 
nait rebelle à la volonté. Sa malsdresse trahissait souvent Les progrès de la À pri 
lysie. Comme ces symptômes marchaient très-lentement clle en était platôt a ‘gée 


ant les succès qu’on avait récemment proclanes en France 
sur l'emploi des inspirations chloriques dans la phthisie pulmonaire, et 
désirant rencontrer un fait analogue à celui qu'on a cité des blanchis- 
seurs de toile , j'ai voulu savoir si les ouvriers employés à La fabrique 


plus qu'un mot à dire sur l'hygiène prescrite aux baigneurs 
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que surprise, À deux où trois repnses différentes, elle fut prise d'un Corÿza {rès- 
llense qui s'aecompognait d'uo écoulement abondant de sérosité flante 
barine droite , avec sentisent d'us corps étranger qui remplissait cette catité, 

Ce fut le 18 février qu'elle vint réclamer du soulagement dans les salles de 
M. Cruvelhier ; une céphalalgie assez molente, sn re d'un appétit pressant 
fut tout ce qu'elle déclara. L'encombrement força bientôt de la transférer dans 
une salle de convalescente. Son humeur difécile , et un léger Mouvement fébrile 
fut Lont ce qui avait été remarqué avant 4a translation. 

Son état s'était cunservé Le même , avec son appétit intact jusqu'au 9 mars 
Le soir en se couchant elle sccusa des douleurs de tète plus violentes de 
coutume , et des fourmillemens douloureux dans la main gauche; rien dans là 
jambe du même côté; elle passa la nuit sens dormir, de ses nouvelles 
souffrances. Elle croi les ajraiser le {0 au matin 0 preuant un bais de pied sims. 
pisé. Elle resta peu de tenxps levée et gagna elle-même son lit sans qu'on eût be- 
ns de la soutenir. Appelée auprès d'elle une deai-heure après je La trouvai dans 
l'état suivant, 

Décubitus dorsal ; feciescoloré ; la tète est fortement portée enarrière : les sourcils 
froucés indiquent une céphalalgie violente ; ration pénible assez fréquente 
mais non slertoreuse; pupilles larges et insensibles à la lumière ; l'ail gauche est 
largement ouvert ; le droit est fermé complétement ; l'état de contraction du mus- 
cle ochiculaire est très-senuble ; une grande quantité de mucostis flantes et 
transparentes s'écoule de la narine droite ; la commissure gauche de la lèvre est 
fortement portée en has et en dehors. Je n'ai pu réussir à lui faire faire une in- 
sufflation pour constater l'état des muscles de La face, La langue est blanche 
large et non déviée; rien de remarquable dans les muscles du cou. Dans les mem 
bres du côté droit , La sensibilité et la molilité sout intactes; La main serre forte. 
mu nt, Daos le bras gauche, au contraire , fourmillemens douloureux qui vont en 
augmentant depuis la veille ; le coude est fléchi à ongle droit avec contraciure de 
tous les muscles qui agissent sur ceîte arlicelalion et surtout du bi ; da main 
est complétement paralysée, Dans la jambe gauche , la mouilité est diminuée sans 
dire abolie, comme dans lextréanté du membre supéricur ; La sensibilité dans 
l'un et dans l'autre ne parait pas altérée, 

L'intelligence est an peu obtuse: la malode répond cependant avee justesse à 
toutes les questions ; c'est de sa bouche que je recuville tous les détails que con 
ticat cette observation ; mais son attention est fréquemment disiraite par la cé- 
phalalgie frontale, qui est accompagnée d'une chaleur intense dans toute celte 
région. Les excrémités sont fruides ; Le pouls lent et filifarme ; quelques nausées 
sas vomisæmens , quelques hoquets se succèdent d'assez près. 

Deux sinapismes sont appliqués aux jambes: je pratique an bras droit une sai. 
gnée d'une palette et deaue, Le sang sort avec prise , quoique l'ouverture de la 
voine lai nt une issue facile, À peine lu saignér terminée, que la face se co 
lore de plus en plus; la malade e souvent latmain à la tête, cn } accusant une 
douleur atroce; elle se plaint d'une gêne considérable dans La poitrine. Elle cesse 
lout à coup de parler, Plus de mouremecs os aioires par les côtes ni par le 
diaphragme ; plus de bruit palmousire. En quelques seondes la face se conges- 
tionne, elle est boufle, livide; seux fixes et saillans: c'est le tableau de l'as. 
phyxie par strangulation. Le cœur bat avec force et lenteur : La ere supérieure 
val agitée de quelques mauvemens convulsifs. Les battemens du cœur deviensent 
lout à coup faibles et tumultueux , puis bientôt redeviennent lents et vont en di- 
minusnt d'intensité; euôn mon oreille n'entend plus rien de vivant palpiter dans 
cette poitrice sur laquelle elle était appliquée depuis cinq minutes : c'est Je temps 
de celle prompte sgonie. La scène n'avait pas duré plus d'une beure. 



































AUTOPSIE 14 HEURES APRÈS LA MORT, 


Un sang noir s'écoule ea abondance de toutes les iacisions , et distend les cavi- 
tés droites du cœur, Les sinus de la dure-mère et les poumons en sont également 
gorgés. Le piricarde contient une grande quantité de sérosité limpide, De la por- 
Uon de la dare-mère qui tapisse La face postérieure du rocher droit » nait uve tu- 
meur du volume d'an œof de poule, pesant 2 onces 5 gros, de forme hémisphéri- 
que, mamelonnée, et formée par au tissu aréolaire Ébreux criant sous le sculnel. 
La face postérieure du rocher est bosselée, sillonnée. La portion de dure-mère qui 
le recouvre est épaissie aussi bien que celle qui forme la partie supérieure droite 
de latente du cervelet, : P F 

La tumeur s'est creusée un logement aux dé le la face supérieure de cérve- 
let et surtout du lobe supérieur du cerveau ; Ule semble conmenlqeer avec la 
substance encéphalique à l'aide de vaisseaux distincts: elle est entourée un 
ramollissement d'un blanc légèrement jaunâtre et infiliré de sérosité. Cette altéra- 
tion occupe toute la substance blanche de la face inférieure du lobe Poslérienr ; 
quelques circonvolutions tout-à-fait en arrière de l'hémisphère droit ont été res! 
pectées; elle s'étend mème jusque dans le lobe antérieur où les Corps striés pa- 
raissent sains et comme disséqués par le ramollissement : encore leur extrémité 
antérieu € présente-t-elle un pelit foyer de couleur jaunätee, 

Les tubercales quadrijumesux sont sains; la partion de la 
vre Les nerfs optiques est de couleur ardoisée. Dans l'hémisphère droit , la couche 
optique est rsmollie à «a surface. Rien d'apprécisble dans le gauche, La commis. 
sure est d'un blanc mal partout ailleurs, depuis leur naissance jusqu'à leur termi- 
saison. Les deur nerfs sont grisitres, dermi-transpasens et comme atronhi . La 
rétine est blanchôtre ; des radiations fexueuses parlent en divergeant . tous 
les sens du puint central de l'épanouissement du nerf. 5 

En détschant Le cerveau de La base du crâne, j'avais trouvé une adhérence du 
lobe antéricur del'hémsphère droit. Pour ne pas La rompre , j'avais conpé cette 
portion de la substance cérébrale, qu'il me fut ensuite facile de voir s'enfoncer 
avec les méninges sur la partie ktérale droite de À a Km Crista galli, En opé- 
rant des tractions sur les membranes, il me fat facile de reconnaitre qu'elles ser 
vaient de pédicules à one tumeor qui remplisssit toute la main deoite, Cette cavité 
était le double de l'autre; le vomer était fortement repoussé, La destruction d'une 
portion de la lame criblée et de Ja masse cellulen<e l'ethmoïide , lui avait ov- 
vert une communication avec la cavité cränienne. La portion de la tumeur qui 
fait hernie dans Les fosses masakes, forine une poche qui fait suûte aux mevinges, ct 
qui est remplie par ou liquide blanchätre purifo me. : 


Gette observation nous paraît sous plus d'un rapport offrir de 'in- 


pie-mère qui recou- 
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Îdeur gangréneuse ; examinée avec soin, elle parait constituée le 

tourné sur lui-même , de manière à présenter . dehors sa eo À ne ces “ de- 
puis l'origine du colon descendant jusques et y compris le cœcum ; de plus , l'in- 
testin grêle lui-même, dans la longueur d'un pied environ, se trouve compris dans 
La tumeur, de telle eu ire que la lunique externe est en rapport avec celle du co- 
lon retourné. Cependant aucune adhérence ne parait exister entre ces surfaces 
celluleuses ; seulement , à la partie inférieure de la tumeur, à l'endroit où l'intes- 
tin est reployé sur lui-même , toutes ces parties considérablement épaissies, gor- 
gées de liquides , paraissent plus où moins se confondre. À la partie la plus ré. 
trévie de l'intestin, il est encore possi le d'introduire le petit-doigt sans diff- 
culté, Du reste, le tube intestinal offre de la rougeur sans ramollissement sur 
pue points de la surface interne, surtout à la partie inférieure de l'iléon. 
“estomac présente à peine quelques traces légères d'inflammation vers sa grande 


térêt. Ainsi , d'un côté nous voyons une cause mécanique produire gra- 
duellement une amaurose , puis un ramollissement qui marche d'abord 


































D'autre part, ce qui est moins commun c’est la destruction d’une por- 
on de l'ethmoïde par une tumeur dont la formation offre un vaste 
champ aux conjectures ; la présence dans les fosses nasales d'un corps 
qui offre tous les symptômes d'un polype vésiculaire, et dont les tenta- 
tüves d'arrachement eussent été suivies d'accidens cérébraux presque 
nécessairement mortels , puisque les méninges et le cerveau même eus- 
sent été léscs. . 
Rien de particulier dans les autres organes. 





Ce cas m'a paru remarquable sous plus d'un rapport, mais particu- 
lièrement pl cn. du diagnostic. En effet , l'escsile des pol ia 
indiquait ben ici un éranglement intestinal ; mais quelle en était la 
cause? Sans doute une invagination devait être soupçonnée , et le fut 
en effet; mais combien les circonstances antécédentes ne contribuajent- 
elles pas à donner le change , si je puis m'exprimer ains: ? Les auteurs 
n'ont-ils pas rapporté des faits nombreux , dans lesquels tous ces phé- 
nomènes étaient produits par des aceumulations de matières fécales pro- 
duites elles-mêmes par des corps étrangers, tels que des fragme:s 
d'os, des noyaux de fruits, etc. Cette présomption semblait d'ailleurs 
confirmée par la marche de la maladie, et surtout par le déplacement 
de la tumeur , qui de la fosse iliaque droite était parvenue dans celle 
du côté opposé, en suivant exactement le trajet du colon, Au surplus, 
bien qu'on n'eût retrouvé après la mort aucun noyau dans l'intestin, 
il pee très-probable que a. use de ces corps étrangers avait con- 
uribué pour beaucoup au développement de la maladie par l'irritation 
qu'ils devaient nécessairement déterminer à leur passage, si surtout il 
existait déjà depuis uv temps indéterminé un commencement d'invagi- 
nation, ce que sembleraient indiquer les coliques plus ou moins vio- 
lentes auxquelles le malade déclara être depuis long-temps sujet au 
moindre écart de régime, sans que dans l'intervalle À santé parüt en 
rien dérangée. 


OBSERVATION D'INVAGINATION INTESTINALE, recueillie à 
l'hôpital Saint-Charles de Nanci, dans le service de 
M. le docteur Serrières, par M. le docteur BLonn- 
LOT. 


Ons. — Le 31 juillet 1833 , Joseph Hacegard, cullivateur , âgé de 19 ans , en- 
tra à l'hôpital, se plaignant de co très-vives, qui duraient depuis environ 
quinze jours, et s'accomprgnaient d'une constipalion opintre, contre laquelle 
avaient échoué les sangsues à l'auus, les lavemens de toule espèce , ainsi que 
les grands bains constillés par le médecin qui avait donné au malade les premiers 
soins. Interrogé sur les circonstances qui auraient pu contribuer au développe- 
ment de son affection , le malade ne put donner d'autres renseigoemens, si ce 
n'est que depuis très-long-temps ilétait sujet à des coliques plus ou moins vives au 
moindre écart de régime , et que celle fois elles lui étaient survenues tout à coup, 
sans causes à lui connues. Quai qu'il en soit, en palpant l'abdomen on s'aperçut 


port du malade , que que jours après Les coliques dont il se plaignait. 

Sans se prononcer sur la nature de la maladie, mais prenant en considération 
les souffrances du malade, et les symptômes bien manifestes d'une irritation gas- 
tro-intestinale , M. Serrières fl de nouveau appliquer 25 sangsues sur l'abdomen , 
revint aux lavemens , aux bains , aux potions calmantes, le tout sans obtenir le 
moindre soulagement, Trois semaines se passèrent ainsi, durant lesquelles le ma- 
lade en proie à d'horribles souffrances maïgrit d'autant plus qu'il lui était impos- 
sible d'ingérer le moindre aliment solide , sans augmenter les douleurs, et sans le 
rendre ensuile par le vomissement. 

Tel était l'état des choses , lorsque le malade fut soumis à mon obervation, 
cinq semaines après le début des accidens. Alors aux symptômes déjà indiqués se 
joignaient ceux d'une irritation gastro-jotestinale très-prononcée , soif vive, lan- 
gue rouge à sa pointe et sur ses bords , abdomen contracté, légèrement sensible 
à La pression , pouls fréquent , petit ; constipation opiniätre , etc, 

loterrogrant de nouveau le malade, nous appriwes enfin de lui que la veille 
du jour où les coliques s'étaient manifestées , il avait mangé environ une livre de 
cerises , dont il avait svalé les noyaux , et que, dans La nuit, réveillé par de vio- 
lentes coliques, il avait éprouvé un dévoiement abondant , auquel la contispalion 
avait succédé au bout de quelques jours. Nous sûmes aussi que la tumeur qui oc- 
cupait le flanc gauche s'était d'abord montrée du côté opposé , puis vers Ja région 
épigastrique , que de là elle avait gagné A om gauche . qu'enln elle était 
graduellrment descendue jusqu'auprès de la fosse ibaque gauche, où elle était ae- 
tuellement placée. 


—— — 


OBSERVATION D'EMPALEMENT CHEZ UNE JEUNE FILLE PAR 
LES VOIES SEXUELLES, — RUPTURE DE LA VEINE DORSALE 
DU PÉNIS CHEZ UN JEUNE HOMME, gar M. Durous , mé- 
decin à Montargis. | 


Un fait singulier d'empalement par les voies sexuelles, consigne 

la Gazerre mémicaLe du 8 février 1834, n° 6, me rappelle une 
note , prise dans le temps, sur un accident moins grave, mais dont les 
conséquences éloiguées ont été funestes. 


Ons. — Un be jour d'été, dans une petite ville du département de l'Yonne, 
Saiat-F**", des jeunes gens folätraicnt en pleine rue ; l'un d'eux , M. D'**, saisit 
mademoiselle Car*** par le poignet gauche, et, la faisant tourner avec une grande 
rapidité, la Lècha an moment où elle s’y atteudait le moins. 

L'élan donné , cette jeune personne , âgée de 48 ans, pirouella sur elle-même 


buste, elle s'abatit à nu sur le montant some most irrégulier d une petite 
chaise , qui ne portait qu'une traverse à six poures ÿ 


florée. 

Tous les organes extérieurs de La génération étaient ou déchirés ou contus , et 
le vagin sanglant dans tonte son étendue. 

À Finstant, je fis appliquer des décoctions émollientes laudanisées , et je pres- 
crivis le . Fort inquiet sur l’état de l'utérus , de la vessie et de la cloison 
rnienigils , je is une large saignée quatre heures après l'accident , qui avait 
eu lieu au sortir du diner. 


la jeune fille dans un bain chargé de feuilles de porames de terre, 

À la suite d'un lavement, la défécation ne parut pas douloureusc ; mais la tu- 
méfsction de la rulre et de ses annexes abligea à quatre applications de sangsues, 
au nombre de six à huit chaque fois. 

Pendant le cours du traitement , il se développa de l'irritation à la poitrine ; 
elle fut combattae , en apparence, avec succès ; mais les mensirues s'étant déran- 
gées, des spasmes nerveux effrayans s'étant manifestés {la malade y était sujette 
depuis son enfance }, la santé se détériora de plus en plus, et une phthisie pul 
monaire emporta la malade au bout de dix-huit mois. 


Il était arrivé, quelques jours avant cet empalement , un fait assez 
curieux dans une des premières maisons de la ville. 

Dans un salon où l'on dansait une contredanse à huit, une jeune fille, 
au moment d’un repos, recule d'un pas et se jette de tout «09 poids s: r 


nuation du suppositoire.) . 
Le 8 , nulle évacuation; l'état du malade empire. Mort dans la journée, 
NÉCROPAE. 


Habitude extérieure d'un homme fortement conslitué, mais amaigri et por- 
tant encore sur $e- traits l'empreinte d'une longue souffrance. 
La téte et la poitrine n'offrent rien de particulier. 
Abdomen. Muscles abdominaux contractés. A l'ouverture, il s'écouls une 
nde quantité de sérosilé te, Le péritdine est rouge, évidemment en- 
Rmmé , surtout à la région hy À 6 re , où existent quelques fausses membra- 
nes, Le long du flanc gauche , is l'hypocondre jusqu'à la fosse iliaque, se re- 
marque une tumeur du volume des deux poings réunis, plus grosse en has qu'en 
haut, modérément dure, inégale au loucher, située l'intérieur du colon 
- desrendant. CeLintestin étant imcisé présente une > # Lvap à la surface 
interne, et laisse à découvert une masse brunâtre, molle, riable et exhalant l'o+ 
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us jeune homme assis dans une bergère. Aussitôt un eri perçant frappe! sons à reconnaître. M. Bérari est un de nos écrivains qui a le mieux 
de stupeur tous les assistans, et une hémorrhagie assez cunsidérable se! compris les besoins actuels de la science : une érudition forte et biey 
manifeste à trasers les légers vétemens inférieurs du blessé; elle était nourrie moins encore de citations que de faits, et une discussion aussi 
occasionée par la rupture de la veine honteuse dorsale. On suppose éclairée qu'elle peut l'être, tous les faits ÿ trouvant place , et l'ex 
aisément la cause de cet accident , qui fit pinerr les lèvres pudiques def rience Peer de l'auteur servant d'appui ou de contrepoids à l’ex- 
quelques demviselles et rire les ruatrones, tout en effrayant l'autre} périence des autres, Nous regrettons que ies articles signes de M. Bé- 


sexe. rard soient si rares dans ce dictionnaire , dont il est un des collabora- 

Cet accident n'eut pas de suite. teurs les plus distingués. 

Recevez, etc. , L'article attitudes, de M. Gerdy, se distingue par un mérite d'un 

Durour, D.-M., autre ordre. Là tous les faits sont connus de tous, ils sont vulgaires, 

Ancien médecin des hôpitaux de terre et de mer, | POUT ainsi dire; aussi peu de physiologistes s'en sont spécialement oc- 
membre de plusieurs Académies et Sociétés de cupés. Mais il y avait un travail tout nouveau à faire cn trouver Les 
médecins de Paris , ete, élémens qui agisænt dans chaque attitude et apprécier leur valeur com- 

parative : c'est cette tâche que M. Gerdy a remplie d'une manière ori- 
| pr et cet article, dans sa concision, renferme tout ce qu'il importe 
e savoir sur cette matière, 

La médecine proprement dite tient une plus A era Jetons d'a- 
bord un coup d'œil sur les maladies de l'appareil biliaire, traitées par 
M, Littré. 

L'inflammation aiguë de la vésicule du fiel a été observée assez 
fréquemment ; mais sans complication d’altération du foie, ou sans calcul 
biliaire, elle est peu commune ; aussi nous allons analyser sommaire 
went ce que donne ici M. Littré sur ces maladies jusqu'ici peu étu- 
dices. 

Après avoir cité quelques cas où l'on a trouvé la vésicule perfoiée , 





























ACCOUCHEMENT PAR LE FORCEPS DANS LA POSITION FRONTO- 
ANTÉRIEURE ; MORT DE L'ENFANT PAR SUITE DE LA 
COMPRESSION DU CORDOX PAR LE Forceps. Pur M. Gan- 
nier, Officier de santé à Larzicourt. 


Ons. — Le7 mars 1834, je fus appelé près de la lle G..., âgée de 86 ans 
st déjà eu un enfant il y a% ans, qui est venu mort ayant prrsenté lo face! 
le était en travail depuis plusieurs heures : ls sage femme qui l'assistait 
avait recouau La position de la face, le menton sar la cavité cotyloile droite et le 
= ré re may say, reparer la dilatation suffisante de l'o- 
nice et l'éracuatios des eaux de l'ammioc, la sage-femme avait à la réducti : _. “ F é 
de latte, ce qu'ellen'evait pu (aires et pq sécu “lle ps es res soit par un ramollissement gélatiniforme , soit pre se d une 
J'ai reconnu en effet la poution indiquée par la sige-ferame; je purvins aug x | C°CATres Mais QUI pOur nous f appartiennent pas évidemment à Finflam- 
facilement à ramener le somavet dans l'axe du dédroit; mais le front en avant et mation de cette poche membraneuse, l'auteur en rapporte quelques au- 
à gaache. Ne croyant pas alors devoir me fer aux efforts de la nature , jugeant letres moins douteux. Dans l'un communiqué à la société de la Facilté 
Pepe a apr rare hr ao de la ae] pee ras À car elle avai | de médecine par M. Martin-Solon , on trouva sur le cadavre d'un hom- 
sp ter eh ape que la sage-femme avait fait | i avait présenté tous les symptômes de la péritonite aigue , les 
d t 4 : me qui avait pr e tou  symp S que, le 
chems seu A RE | traces de l'infammation du péritoine , et en outre la vésicule affaissée 
J'appliquai de suite le forceps (au détroit supérieur); la tête saisie, ec ne furlet percée de plusieurs ouvertures par lesquelles s'écoulait le peu de 
qu'avec de très-fortes tractions el pendant peut-être une demi-heure que j'ame- | bile qu'elle contenait; mais la face interne de cette poche offrait vingt- 
ar enfant Der e Lg es Ea Len ag pete de dedans mos forceps, | cinq ulcérations dont les unes intéressaient la membrane muqueuse , les 
Lot eù la dc droite du forceps; ce qui ner a noue | autres la presque totalité des tuniques, et deux seulement ava ent formé 
marquée sur le cordon , et interrompu la circulation du fœtus à la mère et de La | 20€ perforation complète. On trouve dans le Journal general de mé- 
mère au fotos. 1] n'existait aucun baltement ni dans le cordon, ni au cœur de l'en- | decine une observation de perforation de la vésicule, qui parait avoir 


fant, Je fs tous mes efforts pour exciter La cireulation et la respiration chez l'en- || été déterminée par ion. . 
Ces uleérations occupéfif ordinairement la partie inférieure et le fond 


fant , en évitant avec soin de faire la section du cordon, dans l'espoir de voir 
reprendre la circulation par le cordon ; en effet, après deax ou trois minutes, le | j, 13 vésicule. Ces faits et quelques autres analogues prouvent que l'in- 
flammation de la vésicule peut se terminer par suppuration , ulcération 


cordon et le cœur de l'enfant offrirent des battemens d'abord rares et faibles 
puis forts et frdquens ; je continuai toajours des frictions et de légères pressions : e inai 
sur la poitrine , pensant voir s'établir La respiration , et je respectui toujours tel et gangrène. Voici quelques autres exemples des diverses terminaisons 
cordon; mais en vain, la respiration ne s'établit pas, et les battemens du cordon | de cette inflammation. Le premier , recueilli par le docteur Scott , a 
. oder repas PR een je voyais l'en-| our sujet un homme de 48 ans qni fut pris subitement de colique avec 
du cordon ne sa faisait h l'enfant à la mère et pe r ie à lenfant Etre, anxiété et soif, vomissemens fréquens et constipation, Malgré les 
la compression du cordon par le forceps ayant lésé la veine ombilicale en respee, émissions sanguines , les purgatifs, les clystères , les bains froids , l'o- 
tant les artères ou au mains une des artères . en sorte que l'enfant serait mort pium, le malade mourut en 72 heures. « À l'ouverture on ne trouva 
dhémerrhegis ; Vas Le is ms ar : . sang pe passé dans le aucune altération, excepté a la vésicule, qui était protubérante , pais- 
contre ies règles ordinaires, J'euste Li la Vgature du pren apres Frples sie. Elle renfermait un Se 2eme onces d ct _. 
l'cofant cât respiré, j'aurais cu plus de chances de le vour vivre, jnoiratre, lerne, analogue à de l'encre délayée avee nn muci < 
L ten . . parois de la vésicule avaient un demi-pouce d'épaisseur. » Nous ne 
Une chose que j'aurais" dù faire, c'était l'autopsie du cordon, par la- | ouvons croire que l'on considère cet épaisissement aussi considérable 
quelle j'aurais pu en constater les lésions, et conclure plus sûrement | du tuniques qui forment la vésicnle du fiel, comme produit dans l'es- 
sur les effets qui ont dû en être la suite; mais l’idée ne m'en est pash pace de 52 heures ; et ensuite peut-on affirmer | lamaladie qui a pré- 
venue. cédé la mort du sujet füt une inflammation de la vésicule? nous ne le 
pensons pas. CL 
Uo autre exemple , rapporté par M. Craz dans sa thèse inaugurale , 
l'est moins équivoque: il est relatif à nn homme âgé de 80 ans, qui avait 
l'éprouré une entérite dont il paraissait rétabli. Trois semaines après , il 
ressentit de vives douleurs dans l'hypocoudre droit; il y avait vomis- 
semens, goût amer et fièvre ; on sentait la luctuation dans la région de 
DICTIONNAIRE DE MÉDECINE, OU RÉPERTOIRE GÉNÉRAL vésicule, région qui était douloureuse quand on la palpait. Le foie 
DES SCIENCES MÉoICALES ; par MM. Aneron, Bé-létait RE ms parmutut-qg mr rate gr gl aus ‘P rtè- 
CLARD , etc. — Tomes 4, 5 et 6. — Ans—Car “Hs Loleqgtenr ve vga 2 Aa 
d _ lirrégulier ; et au bout de cinq jours les symptômes s segravèrent , les 
: .  e + signes d'une péritonite ne furent plus douteux, et le malade succomba. 
Une nouvelle impulsion a été donnée à la publication de ce diction-! L'abdomen contenait une sérosité purulente ; Îe foie était volumineux, 
paire; à peine l'avons-nous laissé en arrière , qu'il nous arrive trois| et la vésicule, grosse conne le poing, était remplie de pus. Les parois 
nouveaux volumes à Ro 1l faut rendre justice à cette promptitude étpient indurées et épaissies , et la plus grande partie de la membrane 
des auteurs ; surtout si le mérite intrinsèque de l'ouvrage n'y a rien | muqueuse était changée en°une surface su nte; elle contenait bon 
du, : pr de caleuls. Le conduit cystique était fermé jnsqu'au col. Le 
L'anatomie tient ne de place dans ces trois volumes. Les principaux À reste des canaux était sain. 
articles sont de Béclard , et se trouvaient dans la première édition. On a donné à des affections de ce genre le nom de cholécystite, 
La physiolugie n’a guère que deux articles. L'asphyxie en pévérall  L'inflammation aiguë du conduit biliaire est encore moins commune. 
a été traitée par M. Bérard avec une supériorité que nous nous plai-| Nous trouvons ici un cas emprunté à la Bibliothèque britannique qui, 
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d'être convainquant. Le fait rapporté par le doc 
teur Curry, avait pour sujet une dame, âgée de 52 a0s, qui mouru 
subitement. À l'autopsie , on ne trouva aucune aliération, « à l'excep- 
tion du conduit cholédoque dont l'intérieur parut fort enlamme , el 
portait évidemment les traces d'une grande irritation. » On ne décou- 
vrit aucun vestige de calcul daus l'imtestin,* mais il y ea avait plu- 
sieurs dans la vésicule. 11 nous est impossible de reconnaitre dans le 
u de mots consacrés ici à la description de l’état des canaux biliaires 
Lécarctères anatomiques de l'inflammation de ces conduits. 
Nous exprimerons le même doute relativement à l'assertion de quel- 
es médecins anglais, qui rapportent que dans la fièvre bilicuse de l'o- 
L on trouve les parois de ces canaux tuméfiés , de telle sorte qu'on ne 
peut y introduire une sonde. 
Leur inflammation chronique, très commune chez le hœuf, n’a guère 
été constatée sur l'homme. 


pour nous, est loin 


Voic1 mainteuaot la marche que suit ordinairement la maladie st les! lont tirées. Cependant nous ne pensons 


priacipaux phénomènes qu'elle présente ; lursqu'elle commence subite- 


sent ou s'ajoute à une affection du foie, le malade est pris de duuleurs|}en opposition tur ce point: d'une part les 


très-vives vers le reborddesfansses côtesdroites, augmentant par la pres- 
sion , la respiration et le décubitus sur le dos. Le paroxisme de la dou- 
leur dure pendant plusieurs heures ; puis il diminue et à mesure qu il 
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les Lords du Danube etsur ceux de amer Noire; aprèsavoir décritainsi la 
aéographie de cette fièvre , il nous explique pourquoi on ne l'ob. 
ætve pas en France; c'est qu'elle appartient uniquement aux climats 
chauds et humides, aux régions intertropicales; on ne doit done pas 
être étonné qu'elle n'ait été rvét par aucun pathologiste français ; 
l'auteur le dit formellement « nous n’en voyons aucun cas dans nos hô- 
re de Paris. » Ainsi ce retour aux anciennes idées que nous signa. 
ions à l'instant n'est pas complet, La fièvre bilieuse existe, mai seule 
ment dans les endroits où l'on n'a pas encore porté les moyens d'inves- 
tigation vantés par les modernes; mais en France où l'on examine avec 
tant d'ardeur les organes des sujets qui ont succumhé , on n’observe ja- 
mais cette fievre ; ainsi les anatomo-pathologistes auraient tort de 5e 
plaindre de M. Littré, car il paraît avoir le plus grand respect, nou 
seulement pour leurs travaux, maisencore pour les conclusions qu'ils en 
s que celle espèce de mezzio 
termine, adopte ici, satisfasse complétement les deux partis qui sont 

waticiens de l'ancienne 
médecine diront qu'ils observent mème à Paris is cas absolument sem 
blables, bien que moins nombreux, à ceux qui ont été recueillis sur Les 
bords du Gange on du Mississipi ; de l'antre les anatomo-patholosistes 


diminue l'ictère se manifeste; en même teinps il y a des vonituritions!{rejetteront cumune des faits incomplets, tous ceux qui ne se termineront 
de matières aquerses ou verdâtres qui suivent la douleur et dimi-||jas par une autopste ce. ct détaillée. Pour nous, nous pensons que ce 


nuent avec elle. La soif est vive, sans frisson, ni chaleur remarquable; 


n'est pas seulement par des observations , quelqne nombreuses qu'elles 


il ÿ a de la constipation , et l'urine offre les caractères de l'urine des|{soient, qu'on peut arriver à des résultats positifs ct a-surés sur ce sujet. 


ictériques. Si la maladie tend à la guérison, la douleur et l'ictire s'é- 


[Le puint le plus important, celui sans lequel toute discussion sera, nous 


vanouissent peu à peu, lsselles deviennent régulières, sinon, les souf-|\dirins volontiers, presque toujours oiseuse , c'est d'apprécier exacte- 


frances s'éloignent par intervalle, l'ictère s'arcroit, a peau devient 
sèche, et la inort survient soit par l'effet de l'inflammation seule de la 
vésicul , soit par la perforation de cette poche, 

Nous ne trouvons rien ici de particulièrement remarquable sur les 
causes de la cholécystite. Nous ne sions pas Le l'iuflammation du 
duodénum puisse se propager aux canaux et à la vésicule; mais on a 
si étrangement étendu le cercle de ces prétendues inflammations du 
duodénum que pour nous l'opinion des médecins qui pensent qu'il en 
est toujours ainsi est certainement erronée et que celte question a be- 
soin d'être examinée sous l'influence d'idées différentes de celles qui 
ont dominé parmi nous perdant eq années. 

Parmi les autres maladies de la vésienle que M. Lytiré passe en re- 
vue, nous trouvons l'Ardropisie de La vesicule, dont il distingue 
deux espèces. L'uge ne mérite vraiment pas be nom ro ; c'est 
ua œdème, ou plutôt une infliration des parois de cette poche. L'autre 
consiste en une accumulation dans la vésicule d'un liquide aqueux , ce 


ment là valeur des lésions anatomiques , évitant avec un soin égal 
de regarder les lésions cadavériques renronrées après la mort 
comme la cause de tous les divers états morbides qui l'ont précédée, et 
detenir ancun compte de ces mêmes altérations. L'anatomie pathologique 
est, malgré les erreurs dans lesquelles elle a entrainé nne partie trop im. 
ils des études médicales pour être négligée. Tel est, selon nous, 
e véritable point de départ pour l'étude des fièvres. 

Tout cet article porte malgré la légère critique que nous venons de 
nous permettre, l’enpreinte d'un esprit vraiment ph:lesophique. M. Lit- 
jtré, qui ne croit pas que l'on observe la fièvre lilicuse à Paris, mainte- 
nant pense qu'elle peut y faire soudainement son apparition sous l’in- 
fluence de conditions qu'il est impossible de prévuir, = Dans le siècle 
dernier , dit-il , deux épidémies de ces fièvres ont envahi certaines par- 
tes de la Belgique ; et, d'ailleurs l'acrodynie, la grippe, le dés 
nous ont appris depuis quelques temps à croire aux maladies nouvelles 
ctaux constitutions épidémiques. Sous la protection d'un ciel bénin 


qui suppose que toute communication avec lé foie est interrompue ; car||nous avions oublié ces graves événemens de la patholugie , et il ne nous 


ce fluide aqueux , et quelquefois muqueux ou glaireux , est le produit 
de la sécrétion de la muqueuse qui revèt l'intérieur de la vésicule, Le 
diagnostic de cette maladie présente de grandes difficultés , et nous ne 
pensons pas qu'il soit jamais possible de l'établir d'une manière posi- 
live et assurée. 

Le traitement de toutes les maladies, soit de la vésicule , soit des 
canaux biliaires, ne présente dans l'échelle que nous avons sous les 
yeux rien de neuf, rien qui doive fixer notre attention d'une manière 
spéciale, Nous eussions cependant désiré y trouver des détails plus 
esacts sur la methode que suit M. le professeur Récamier pour obtenir 
l'ouverture des tumeurs du fic remplies d'une matière luide, de ma- 
nière à éviter l'épanchement du fluide dans l'abdomen. (V. Gazevrr 
MÉDICALE , 1430.) De mème encore , nous croyons que la méthode que 
M. Littré attribue à M. Bégin et qui consiste à inciser d'abord la paro 
abdominale et à s'arrêter quand le péritoine a été ouvert , puis au bout 
de deux ou trois jours , quand les adhérences sont formées tont autour 
de la plaie, à pratiquer une seconde incision sur la tumeur elle-même, 
appartient au docteur Graves, de Dublin, dont tous nos journaux pu- 
Lot à l'envi depuis quelque temps les recherches d'une uulité pra- 
tique si générale. 

Fièvre bilieuse. L'époque n'est pas encore bivn éloignée de nous où 
l'on n'eût pu adumettre l'existence d2 la fièvre Lilieuse sans être accuse 
de faire retrograder les études médicales, L'article Fièvre bilieuse de 
la première éditiun de l'ouvrage que nous examinons en ce moment, 
nous fouroirait au besoin une preuve de celte polémique ardente , que 
M. Littré regarde comme la cause des erreurs dans lesquelles sont tom- 
bés les pyrétulogistes français mordernes. Quoi qu'il en soit, c'est cer- 
tainement un progrès, un retour vers des idées plus larges que de ré- 
tablir dans le cadre nosologique la déaomination de fièvre bilieuse 
comme iodiquant une maladie distincte. 

L'auteur de l'article nous fait passer à dessein par les principaux 
héâtres où à régné cettr maliwlie epuécisle, 11 cite même des olserva- 

















restait plus guère de croyance que pour les faits qui se passaient sous 
nos yeux. Mais il a fallu revenir d'une pareille erreur et avouer que le 
champ des maladies était beaucoup plus vaste qu'on ne Île pensait 
communément.» Tächons maintenant de ne pas oublier la leçon et de ne 
pas en avoir besoin plus tard d’une nouvelle, 
Nous n'observons pas la même direction dans tous les articles des 
trois volumes que nous examminons en ce moment ; pendant que l'auteur 
e l'article fièvre bilieuse abandonne l'idée de rapporter toutes les fiè- 
vres à une altération appréciable, celui de l'article asthme qui, dans la 
première édition , avait fait jouer au système nerveux un graud rôle 
dans la production de cette maladie, restreint beaucoup ce rôle dans 
son nouvel article , et au contraire étend beaucoup celui des lésions or- 
ganiques. Suivant M. Ferrus, les recherches des anatomo-pathologistes 
mudernes ont démontré que l'asthme est souvent le produit « presque né- 
cessaire » d’une lésion organique. Nous aurions désiré que l'auteur nons 
eût indiqué quelques-unes de ces altérations qui produisent presque né- 
cessairement les symptômes de l'asthme; mais nulle part il ne les fait 
connaître; 11 se contente seulement de numérer celles auxquelles les 
suteurs ont rapporté cette maladie, et qui comprennent tidistinctement 
‘outes les altérations organiques des appareils circulatoire et respira- 
toire, Ainsi la soudure des côtes par l'ossiliéation de leurs cartilayes , 
l'ossification du diaphragme , les hernics diaphragmatiques , le rachi- 
‘isme , toutes les affections du cœur et des gros vaisseaux, l'œdème de 
la gloite , Le catarrhe pulmonaire déterminent des accès de dyspnée in- 
termnittente ; l'épaississement de la membrane muqueuse semble pro- 
duire le même effet qui disparait aussitôt que s'établit une expectoration 
abondante de matières visquenses et nacrées. Nous pourrions rerplir 
plusieurs pages de l'indication seulement des lésions arganiques, aux- 
quelles on a attribué ia production de l'asthme ; mn à point impor - 
tant, celui qui devrait démontrer la liaison nécessaire de ces allérations 
vec l'asthme , nous ne le trouvons nulle part. 
L'asthme idiopatbique lni-mésar reconnait , d'après M, Ferrus, rme 
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éliologie organique; et à ce sujet il rapporte tous les faits où l'on a | avait résisté à tous les traitemens possibles. Non-seulement |a guérison 
trouvé des altérations d'une partie du système nerveux chez les sujets! fut permanente, mais aujourd’hui cette demoiselle jouit d'une santé 
morts ___——. les expériences de Bichat, Legallois, de MM. Du. excellente, et, depuis huit ans , elle n'a pas éprouvé le moindre acci- 
puytren , Ch. Bell, etc., etc. ; sur la compression des nerfs de la hui-|\dent. » L'auteur termine en rappelant que les préparations arsénicales 
tième paire ; la constriction spasmodique des bronches admise par| doivent prendre rang parmi les agens les plus précieux de la thérapen- 
Willis et Gulles, et récemment par M. Broussais, sont encore, d'a tique ; que l'on s'est trompé en les considérant comme essentiellement 
res l'auteur , une cause de l'asthme qui doit échapper aux recherches dangereux, et que l'os à pris pour des sympiômes du médicament des 
de l'anatomie pathologique. phénomènes que l'on ne doit attribuer qu'à l'imprudence et à l'inhabi- 
Dans la première Sitien , l'auteur avait rapporté , comme exemples ||lete. 
d'asthme Dr pars ou essentiel, deux cas d'asthme développé | L'article calomélas du même auteur est fait également pour éveil- 
presque immédiatement après des impressions morales fort pénibles. |ler l'attention du praticien. Cette substance ca) gt M parmi 
Depuis cette époque , l'un des sujets est mort avec de nombreux tuber-| nous que pour ses propriétés purgatives; mais M, Cazenave lui recon- 
cules dans les poumons ; conséquemment, l'asthme qu'il avait offert est naît en outre avec Le Anglais et les Allemands, une action antipblogis- 
placé de nouveau dans la classe des asthmes symptomatiques , et ce fait | tique différente de l’action révulsive ou dérivative, et qu'il paraît dis- 
prouve que cette maladie peut être déterminée par une vive perturba- || posé à attribuer à une duninution de la sensibilité ou de l'ipritabilité 
tion morale, tout en se rauachant à une lésion organique nécessaire à |généro'e produite par ce médicament, et ensuite une action spécifique 
son développement. Le second sujet a offert à M. Ferrus, qui considère l'contre quelques maladies telles que l'iritis, la variole et la scarlatine. 
maintenant sa maladie comme un asthme symptomatique , une cireun- | Quelque ingéaieuseque soit cette manière d'étudier la propriété d'un mé- 
stance particulière qu'il avait oublié de noter dans sa première narra-||dicament qui, entre les mains des praticiens étrangers, paraît avoir eu 
tion, c'est que, depuis son enfance, il était sujet à des coryzas fréquens [une action que notre timidité, peut-être aussi le caractère propre des 
et d'une grande intensité. Nous osons à peine nous demander si l'asthme | maladies de notre climat, ne nons a pas permis d'apprécier, nous pen- 
serait nécessairement lié au coryza intense et à la phthisie. Cette courte ||sons qu'on ne peut adopter ces spécificités sans de nouvelles recherches, 
analyse suffit pour démontrer qu'il est encore quelques articles écrits!|bien que nous soyons pers à admettre avec l'auteur que la plupart 
dans une direction analogue à celle de la première édition. des médicamens ‘ont chacun un mode d'action particulier, différent de 
M. Dalmas distingue quatre espèces d'ascite : 1° sthénique, 2° as-||celui des médicamens qui sont compris sons la même dénomination. L'é- 
thénique, 3° mécanique, 4° par altération du tissu da rein. Cette elas- l'tude de ces espèces de spécificités si faciles pour la plupart des agens 
sificatios est loin d'être exacte; car il est beaucoup d'ascites qui ap- | qui sont appliqués à l'extérieur, offre l'un des sujets de recherches les 
partiennent à la fois à plusieurs de ces quatre ordres. Cepeudant , | plus curieux et qui promet aussi d'être Fun des plus fertiles en heureux 
comme la première division de l’ascite en sthénique et asthénique est l'résultats pour ceux qui sanront secouer cette poussière classique d'ori- 
éminemment pratique, nous pensons que, dans l'état actuel de la lgine moderne, qui a forcé à rénn'r, bon gré mal gré, sous le même titre 
science, on peut l'admetire tout aussi bien que quelques autres qui , dés agens médicamenteux diflérens, 
bien que moins vagues, sont cependant loin de nous satisfaire complé-|| Les articles d'accouchement sont ceux de Désormeaux , auxquels la 
tement. Nous ne savons pourquoi l'auteur dit que la quatrième espèce ||science n'a ren trouvé à ajouter depuis la mort de l'auteur. Une autre 
est beaucoup plus rare que les trois autres; nous pensons, au contraire, |\branehe également isolée de la chirurgie, l'orthopédie , paraît devoir 
qu'elle est assez fréquente, et que, si on ne l'observe pas plus souvent, ||être traitée par M. Pravaz, celui des chirurgiens de Paris qui s'en est 
c'est qu'on n'emploie pas communément les moyens propres à la fairc|loccupé avec le plus de succès. 11 a donné un court article sur le bassin, 
distinguer. qui a tout l'intérêt que ce sujet très-rétréci pouvait comporter. La eol- 
L'article de Dance sur l'auscultation , écrit avec la précision et la||laboration de M. Pravaz sera certainement une heureuse acquisition 
claré qu'apportait son auteur dans toutes ses compositions, est incom- || pour ce dictionnaire destiné à donner l'état actuel de toutes les bran- 
plet. L'histoire des bruits du cœur y est traitée comme si Le système de l!ches de la science. 
Laënnec était encore le seul que l'on püt adopter; mais on promel|| Passons à la chirurgie proprement dite, Là les articles et les auteurs 
dans une note que cet aubli sera réparé à l'artiels Cœur. sont nombreux ; et nous regrettons que cette diversité de sujets nous 
Parmi les articles de thérapeutique qui appartiennent à M. Cazenave, |lempêche d'accorder à chacun un examen aussi étendu qu'ils leméritent. 
il en est plusieurs qui méritent une atteution particulière. M. Caze-|| C'est là, pour tous les ouvrages de ce genre , le désespoir de la criti* 
rave paraît avoir apprécié avec exactitude le besoin qui se fait sentir le {que ; la discussion complète lui est à peu près interdite; elle doit se 
pus vivement aujourd'hui dans là pratique de la médecine, c'est-à-dire {horner à jeter un coup d'œil rapide sue chaque objet, et à en apprécier 
IR nécessité de revenir sur cctte réprohation dans laquelle étaient tom- {la valeur, | 
bés depuis quelques années tous les médiramens un peu énergiques , et|} Nous devons à M. Ollivier quelqnes articles remarquables. L'his- 
de ne pas borner la thérapeutique à l'emploi des moyens hygiéniques ||toire de Ja luxation spontance de l'atlas sur l'axis est une excellente 
les plus simples. Trop souvent où à repoussé l'emplor de moyens doués monographie, et nous ne croyons pas qu'il existe sur cette affection 
de quelque évergie sous le prétexie qu'ils pouvaient produire des effets || qnelque chose d'aussi complet dans la science. La luxation accidentelle 
déletères, comme si la substance la plus inerte ne pouvait pas détermi- ||ou traumatique a été aussi étudiée avec soin par le même auteur ; toute- 
ner des accidens fâcheux ou utiles, suivant la manière dont elle est ad- fois nous aurions quelques observations à lui soumettre. 11 a négligé un 
ministrée , et cumme si les moyens les plus héroïques, ceux sans les-|\point important dn diagnostie , traité par M. Dupuytren (leçons orales) 
quels, on peut le dire, il n'y aurait pas de médecine pratique, n'a-llet qui mérite une extrême attention pour apprécier les faits isolés 
vaient pas tous été considérés à différentes époques comme des poisons , llnous possédons sur la luxation des vertébres. IL paraît, hr plu- 
et repoussés comune tels du domainé de la thérapeutique, tels que le l|sicurs observations recueillies par M. Dupuytren, que tous les symp- 
mercure, l'émétique, la plupart des narcotiques. L'art du médecin ||tômes de la Juxation latérale de l'atlas sur l'axrs peuvent être simulés 
consiste à obtenir d'heureux résultats de l'emploi d'agens qui, entre || par une affection rhumatismale de cette articulation, Nous avons été té- 
des mains inexpérimentées, pourraient produire des effets désastreux. |:noins d'un cas où le diagnostic est resté douteux , et les moyens de trai- 
Aussi, nous à rares avec la plus vive satisfaction aux efforts de Stement aussi ; les ns accusant un rhumatisme là où les autres voyaient 
ceux qui cherchert à étendre les burnes de notre thérapeutique, tout |\une luxation. M. Ollivier accorde aussi, à notre avis, trop de con- 
eu la maintenant au niveau scientifique des autres parties des études! |fiance à deux histoires racontées par Louis et Petit, et qni mériteraient 
médicales. L'article Arsenic nous offre un exemple d'une sage har-{Id'être mieux constatées. Ainsi il enseigne qu'il suffit de tenir un enfant 
diesse et d'une érudition peu communes. L'auteur cherche surtout à suspendu par la tête, tandis qu'il agite un peu vivement son corps, 
combattre , et le fait avec avantage, l'opinion des médecins qui redou- {pour produire le passage de l'apophyse odontoïde au-dessous du lrga- 
tent l'emploi de ce médicament énergique, suus le prétexte que toutes |ment transverse. J.-L. Petit à rapporté, il est vrai, un cas de mort 
ses préparations agissent comme un poison lent, aiusi qu'on prétend lqu'il attrilire à cette cause; mais tout porte à croire qne l'excellent es- 
l'induire de leurs effets physiologiques. Parmi les faits qu'il cite ponr {prit de ce grand chirurgien s'est égaré pour cette fois ; d'ailleurs ù w 
démontrer qu'administrées par des mains habiles, ces préparations l'a pas eu d'autopsie. 11 en est de même de l'assertion de Louis, qui p 
n'ont pas d'effet plus ficheux que celles de l'opium et d'autres médica- Ltend qu'à Paris les perdus offraient toujours cette luxation , par des 
mens toniques, nous choisissons Le suivant, rapporté par M. Biett, |raisons qu'il explique, Louis n'a jamais éerit que trois lignes à ce su- 
ui, comme on le sait, est un des médecins français qui ont le plus étendu jet, et ces trois lignes semblent plutôt l'énoncé d’un simple auï-dire 
l'emploi des préparations arsénicales. « Une demoiselle de 20 ans fut \que le récit d'un fait qu'il aurait observé, Ponr quiconque sait l'énorme 
uérie par la solution de Peaison , contipuée trois ans à petitrs doses , résistance qu'opposent les ligamens, la chose paraîtra su moins for 
+ exéma qui couvrait toute la peau, et qui, depuis l'âge de + ans, douteuse. 
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L'article Brilure , du même auteur, fait en commun avec M. Mar- teurs seront avertis de diriger sur ce point leurs recherches; et enfin 
jolin, est très-satisfaisant, surtout pour ce qui regarde le traitement. ||C est loujours un grand service à rendre à la science que de lui dire sur 
Cependant, on aurait pu profiter de l'aruele de Sam. Cooper sur le|[ua sujet donné ce qu'elle sait et ce qu'elle ne sait pas, 

mème sujet : la thérapeutique eût été plus complète. Un nouveau collaborateur, M. Laugier, à traité des affections chi- 

Une excellente monographie, due encore à M. Ollivier, est l'article |}rurgicales du bassin : abcès, tumeurs , plaies, tumenrs blanches. Ces 
qui tite des affections des bourses muqueuses , soit sous-cutanées . articles sont bien , quoiqu un peu courts, et M. Laugier , qui cite la 
soit des tendons. Ce travail appartient à l'auteur presque tout entier, et}[leçon clinique de César Hawkins, que nous avons reproduite dans lu 
l'on n'en trouverait ailleurs que quelques élémens épars. [l traite suc- GazETTE MÉDICALE, aurait pu lui emprunter davantage. Et puis, dans 
essivemet des plaies, des contusions , des épanchemens, des corps|}une matière presque loute neuve , il faudrait détailler un peu plus les 
arangers cartilaginiformes et de l’hydropisie des bourses muqueuses|| faits, surtout lorsqu'ils sont de première importance. Ainsi, nous 
sns-cutanées, connue sons Jé nom d'hygroma, de leur inflammæation||sommes convalneus que les chirurgiens qui liront cet article auraient 
et de leur suppuration. A ce tableau, riche d'observations dont l'auteur su gré à l'auteur d'avoir étendu davantage les faits suivans ; dont il 
a toujours soi d'indiquer les sources, il aurait pu ajouter quelques||n indique pas même les sources, 
faits d'hygromas de la bourse muqueuse hyo-thyroïdienne sigualée par 
M, Malgaigne. La sème tmarche est suivie pour les bourses muqueuses 
des tendons, autant que les faits permettent d'en traiter l'histoire. 

Nous retrouvons M, Bérard aing avec sa science toute de faits et son 
excellente vritique , à l'article qu traite de La hatbolugie des artères, 
examine loutes les théories proposées pour rendre compte de la suspeo- 
son des hémorrhagies artérielles , et voiri les ronclusions qu'il adopte. 
Dans Le premier temps, rétraction de l'artère dans sa gaîne et contrac- 
tion circulaire du bout divisé; formation du caillot extérieur ct du 
caillot intérieur, Dans le second , épanchement d'une matière organisa- 
ble qui s'interpose aux deux caillots et adhère fortement à l'ortive du 
vaisscan. Plus tard, résorption des caillots , conversion de l'artère en 
uo cordon ligamenteux. Plus tard enfin, mais nou constamment , ab. 
sorplion el disparition du cordon lui même. C'est à la contraction cir- 
culaire du bout divisé que M. Bérard attribue le plus d'influence ; il 
tient cependant un compte suffisant de l'opinion de Koch sur la succion 
des capillaires, et cite des fais tréscurieux à l'appui. Tont ce paragra- 
phe est supér'curement discuté, 

La question de l'inflammation des artères n'est pas moins sujette à 
contestation, M. Bérard adopte lui-méêine comme incontestable la pro- 
position suivante : à Les bandes ou er rouges de la face interne 
» des artères, qui ne sont accompagnées d'aucune autre altération phy- 
» siqne appréciable des paruis de ces vaisseaux , ne sont pas de nature 
» inflammatoire, + Les raisons qu'il donne à l'appui sont bien puissan. 
tes, et ce qui ajoute à leur force, c'est que malheureusement les parti- 
sans de la coloration inflammatoire sont bien obligés d'admettre la co- 
loration cadavérique, et ne saurairnt donner de marques caractéristiques 
pour distinguer l'une de l'autre. L'inflammation aigné ariérielle existe 
cependant, et voici les traces anatomiques auxquelles M, Bérard les 
reconnaît : Augmentation de la vascularité de la paroi externe de l'ar- 
are ; friabilité du tissu ceflulaire qui unit La mewbwane interne à Ja 
moyenne ; la membrane interre a perdu son poli ; examinée à contre- 











# M. Kate a vu une partie considérable dm pabis se détacher spontanément 
M, Fawhins, à la suite d'un coup de feu, à fait à l'os ilisque ane perte de substati- 
ce jar laquelle plusieurs doigts pouvaient passer dans la fosse iliaque, M. Broije 
enleva une portinn considérable de la tuhérosté et de la branche de l'ischion. 
EuGn la gu-rison à résulté aussi de l'ablition du cocryx, » 


L'article Blennophthalmie du mème auteur est plus important et 
plus = Il traite successivement de la blennophthalmie catarrhale; 
de celle des nouveau-nés (ophthalmie purulente) , de l'ophthalmie d'É- 
gypte , à laquelle il rattache, non par voie d'origine, mais pour raison 
de ressemblance , l'ophtbalmie des Pays-Bas ; et enfin l'ophthalmie 
blennorrhagique. Toutes ces affections ne sont pour lui qu'une seule et 
mème maladie, susceptible de certaines modifications qui n'en chan- 
gent pas la nature. M. Laugier, comme toute l'école anatomique , 
confond 11 la nature de la maladie avec les caractères anatomiques , 
erreur si facile à éviter que nous sommes surpris qu'un si bon esprit ait 
pu y tomber. Les caractères anatomiques ne sont qu’une face , et pour 
ainsi dire un symptôme de toute affection morbide, tandis que sa na- 
ture , chose inconnue par elle-même, ne peut être présumée que par 
la comparaison de tous les symptômes. Entre une ophthalmie conta- 
gicuse et une ophthalmie qui ne l'est pas, 1l y a la même différence de 
nature qu'entre une blennorrhagie causée par l'introduction d’une 
sonde et la blennorrhagie à la suite du coït ; les caractères anatomiques 
sont bien les mêmes; c'est par la différence des symptômes, de la 
marche et de l'influence du traitement que se déduit A diférence dons 
la nature de ces deux cas. 

Nous louerons volontiers M. Laugier de remonter aux sources pour 
en extraire d'excellens matériaux ; nous lui reprocherons de s'arrêter 
trop tôt dans cette recherche, Il en résulte dans des questions très-con- 
troversées, que l'auteur ne connaissant qu'un seul ordre de faits, arrive 
à des conclusions évidemment inexactes. Ainsi, pour l’ophthalmie des 
Pays-Bas, il s'en tient à l'opinion de MM. Fallut et Varlez, qui la dé- 
jour, elle présente un aspect ridé ; on l'a vue se détacher sous forme delclarent contagieuse ; sans faire mention d'une foule d'autres écrivains 
tubes roses , ete, D'autres fois, il ÿ a exhalation de matitie organisa-|{qui nicnt la contagion. À peine dit-il un mot de l'opinion qui attri- 
ble où même de pus. Quand la rougeur existe avec l'une ou l'autre de||bue cette ophthalnie à la strictien trop forte des collets des soldats bel- 
ces altérations, on est en droit alors de la considérer comme inflam-|{ges ; et cependant une foule de médecins du premier rang défendent cette 
matoire. 1 faut lire dans l'ouvrage même la suite de cette discussion opinion ; et dans un mémoire adressé au ministre de la guerre par le 
intéressante. La dilatation , le rétrécissement, l'oblitération des antè- | médecin en chef de l'armée belge, elle se trouve appuyée de preuves si 
res, les ussificalions , les sicitomes , les ruptures, les entozoaires del nombreuses et si fortes, que Fi #Âa serait tenté de l’adopter, s'il ne 
ves vaisseaux sont successivement étudiées par M, Bérard avec le même | savait qu'il y a également des faits qui militent contre, Nous sommes 
talent. Nous en dirons autant de l'article difficile de l'anatomie pa-|| dune encore incertains sur la véritable cause qui décime ainsi l'armée 
thologique du cancer, ph LA en trente pages par M. Bérard. Delbelge. Les médecins éclairés défce pays la cherchent encore, et la con- 
tels arücles suffisent pour fonder la réputation d'un écrivain. tagion admise sans hésiter par M. Laugier , est d'autant moins proba- 

M. Velpeau rivalise dignement avec M. Bérard pour l'érudition||ble, qu'ellene sévit guère que sur l'armée, et que notre expédition d':n- 
éclairée et consciencieuse qu'on remarque dans tous ses articles. La chi-||vers n'en a point été atteinte. 
rurgie ainsi traitée prend réellement une face toute nouvelle. Telle opi-[| M. Laugier indique quelquefois ses sources ; le plus souvent il s'en 
nion, admise sans défiance, se trouve singulièrement ebranlce ; telle au-!abstrent ; et delà encore de graves inconvéniens. Parcourez le traitement 
tre, qu'on rejetait, compte des faits nombreux cn sa faveur, et prend de\|de l'ophthalimie d'Égypte, d'Angleterre, des Pays-Bas; vous y trou- 
vive force son rang dans la science, M, Velpeau n'a guère traité cette || verez indiqués comme fort utiles les émissions sanguines , les scarifica- 
fois que les maladies des articulations, inflammations, plaies, abcès,![tions et mème l'excision de la conjonctive, les purgatifs, les éméto- 
corps étrangers. Pent-être seulement l'auteur aurait-il dû pour certai-|eathartiques, ete. IL est peu probable que l'auteur ait sur tons ces 
nes questions, mie plus largement ses aises qu'il ne l'a fait. Ainss , moyens une expérience personnelle ; qu'il daigne donc nous dire qui les 
lorsqu'il agite le danger de l'extraction des cartilages accidentels arti-||a conseillés, qui les a trouvés utiles, en quels cas, et quel e est la pro- 
culaires, 11 indique une notable quantité de revers et de succès, en|| portion des succès aux revers, Ce travail fait, on saurait peut-être à 
précisant parfaitement les sources où il les a puisés. Mais ce ne sont |quoi s'en tenir sur la valeur relative de chaque mode de traitement, 
que des indications simples ; nous ne voyons pas ce qui a causé la mort||chose essentielle pour la science et pour le praticien. Ajoutons que nous 
chez les uns, tandis que la même opération a si facilement réussi chez/|serions bien aises de savoir à qui il faut rapporter l'honneur de l'exci- 
les autres ; et c'est une conclusion beaucoup trop vigue et trop légère-}|sion de la conjonctive dans les blennophthalmies graves; M, Sanson a 
ment déduite qte d'attribuer les insuccès à l'inflammation. D'ailleurs! obtenu par ce moyen deux succès trés-remarquables à la clinique de 
la question ne serait que reculée ; il faudrait dire pourquoi l'ioflamma- || l'Hôtel-Dien ; et après des recherches assez nombreuses, nous avions 
tion survient chez certains sujets et non chez d'autres ; et c'est à cela que! cru que c'était nne médication nouvelle. Du reste, nous publieruns pro- 
doivent servir les faits particuhiers. Que s'ils n'indiquent rien à cet|'chainementces deux faits. 
égard , on sera arrivé du moins à savoir que l'on ignore; les cbserva-! Ces réflexions peuvent paraître sévères ; nous en serions sincèremer* 
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affligés. Ce n'est por 


thode qu'il a suivie ; et il importe d'en signaler les inconvéniens, pour 
démontrer à tous la nécessité de suivre une voie nouvelle. Auteurs ct 


publie, tout le monde y gagnera. 


M. Bérard jeunen'échappe point complétement aux mêmes reproches, 
Tout ce qu'il avance d'apres d'autres, il en indique la source ; ce n'est ni 
le talent ni la méthode qui lui manquent ; mais on voit que les renseigne- 
travail sue les fractures du bas. 
sin est un excellent article. L'instoire du bec de lièvre est aussi fort 
bien traitée ; mais on regrette de ne pas trouver plus de détails sur le 

rocéde de M. Dupuytren, qui est à peine indiqué. Cette fois cependant 

. Bérard jeune avait eu sous les geux l'article dela Gazerre méni- 
ération est rapportée; car il a mentionné les idées de 


mens lui ont quelquefois manqué. 


CALE où cette c 
M. Boofils de Nancy, qui n'ont été imprimées nulle autre part. 


Nous en dirocs autant des articles du même auteur sur les affections 
chirurgicales du bras , la carie , la cataracte. Tous sont écrits et dis- 
cutés avec un talent que nous ne saurions méconnaître; mais ni l'his- 
toire ni la critique des idées ne reposent sur assez de faits. Ainsi, dans 


les fractures du bras, M. Bérard oublie de donner le diagnostic diffé. 
rentiel des fractures des-extrémités de l'os et de ses luxations omission 
qui pourra heureusement être réparée plus tard. Dans l'histoire de la 
carie, 1l combat les écrivains qui ont assimilé la carie à la gangrène 
des parties molles, en démontrant les différences qui existent entre la 
carie et la nécrose, que personne n'a jamais mises en doute, La ques- 
tion n'est pas la; mais bien en te point qui deineure tout entier à dis- 
cuter , savoir si la carie n'est pas, à la gangrène humide et non limitée 
des parties molles , ce que la nécrose est à la gangrène sèche? M, Mal. 
gaigne, qui se trouve cité dans cet article, avait posé la question d'une 
manière fort nette , et peut-être son opinion méritait-elle d'être d'autant 
mieux en considération que, de tous les auteurs modernes qui ont traité 
de la carie, il est le seul qui ait basé son travail sur des observations 
particulières. M. Bérard jeune a un sens trés-droit, une méthode d'ex- 
position claire et précise, une ne cd propre que lui envieraient des 
chirurgiens plus âgés ; il est d'ailleurs dans la bonne voie , car tous ses 
travaux font foi qu'il cherche à s'éclairer des lumières de ses prédéces- 
seurs et de ses contemporains, et nous ne doutons nullement que dans 
le prochain volume il ne nous force à rétracter ces légères critiques. 

l'nous resterait à examiner quelques articles de MM. Roux, Marjo- 
lin et J. Cloquet, qui n’apportent plus guère à ce dictionnaire que le 
concours de leur célébrité, Des articles signés de leurs noms dans l'an- 
cienne édition , les plus importans ont été remaniés par des collabora- 
teurs nouveaux ; quelques autres ont été reproduits sans modibealion ; 
et en général ils auraient gagné à être plus étendus. Nous avons regret- 
té, parexemple, 6 l'histoire des bandages n'ait pas été revue ou re- 
faite par M. Gerdy, homune spécial en cette matière, et dont les arti- 
cles sont trop rares à notre gre. 

La bibliogsaphie, traitée par M. Déseiméris, est loujours cgale- 
ment riche en indicattons ; nous y avons trouvé peu d'émissions im- 
portantes. Tout ce qu'on pourrait lui demander, ce serait d'indiquer 
dans la masse des traités ou des mémoires qu'il énumère , à quel titre 
ils Jui paraissent dignes d'être consultés. Il est vrai que ceci serait bien 
mieux placé dans l'article de doctrine qu? précède ; et nous avons trou- 
vé un certain nombre de cas articles dont les auteurs ne paraissent pas 
s'être doutés de l'existence des ruatériaux que M. Dézciméris mettait 
sous leurs mains. I faut cependant qu'off y prenne garde ; il est telle no- 
tice bibliugraphique qui fait ja critique A plus sanglante de l'article 
qu'elle est destinée à compléter. Nous espérons que le prochain volume 
ne laissera pas à la critique de semblables négligences à signaler. 


CONCOURS 


POUR LA CHAIRE DE CLINIQUE D'ACCOUCHEMENS. 
(1* Article. } 


La première séance de ce concours a eu lieu le jeudi 10 avril ; mais ce n'a été 
qu'une séance prélimiaaire, consicrée sculement à reconnaitre les can‘lidats ins- 
crits et à fixer l'ordre des épreuves. M. Hatin s'est retiré; M. Colombe, inscrit 
un jour trop tard ,a été cepeadant mairies sur la liste de l'aveu unanime des 
autres conrurrens. Les compétiteurs sont donc au nombre de cinq : MM. Baude- 
loc ue neveu, Batignan, Colombe, Paul Dubois et Velpezu. Les pnyes sont pour 
la Faculié : M. Moreau , président: MM. Gerdy et Dupmstren; M. Cruseilhier , 
s'étant trouvé malade dès La seconde séance, a été remplacé pour tonte la durée 
du concours par M. Bérard, sappléant. Les juges nommés par l'Académie de mé- 
decine sont, comme sous l'avons déjà dit, MM. Capurow, Lebreton et Yille- 
neuve. 


snt sur l'écrivain qu'elles portent, mais sur la mé- 
































MÉDICALE 


C'est lundi, 44 avril, que la lotte a commencé, La première épreuve est une 
leçon clinique. Chaque candidat tire au sort deux femmes parmis un certain nom- 
bre choisies par le jury à la Maternité ; il a une demi-heure pour les interroger; 
les réglemens du coucours e lui permettent pas de recueillir ke renseignemens près 
d'une autre personne. Le temps accordé pour cet examen élant écoulé, le jury et 
les candidats reviennent à la Faculté, et Jà se fait la leçon pour laquelle il est'ac- 
cordé une heure, Cette nécessité de prendre les femmes qui seront le sujet des le- 
çons à la Maternité dont M. Paul Dubois est médecin, aurait offert à ce candidat 
un avantage notable sur ses adversaires ; mais il a déclaré y renoncer ; et dès buit 
jours avant l'ouverture du concours , il a suspendu son service à la Materuité, 

Ces leçons cliniques ont an cachet particulier , et un intérét besucoup | ms 
puissant que les leçons de concours ordinaires, Mans celle-ci, Le sujet étant don- 
né , le plus souvent il se trouve que Le jury a choësi une grande queslion de pæ- 
thologre , trop heureux si l'on n'y ajoute pas, comme eula est arrivé récemment, 
de l'anatomie et de la physiologie, D'une part alors l'orateur, renfermé dans son 

et ,est obligé, pour Le traiter complétement, de rappeler des choses unirer- 
sellemeat connues et aussi fastidieuses à répéter qu'à entendre; d'autre part, 
pressé par le temps , il peut à peine toucher les sommités de la matière, les dé» 
Lails lui échappent nécessairement ; et pour peu que le sujet soit étendu, La leçon 
la mieux faite courra toujours le risque d'être trop superficielle. 1 n'en va point 
ainsi dans une leçon clinique; là dèsles premiers mots l'attention est excitée 
l'ipréve ; si le hasard a ren servi l'orateur , des faits intéressaus donneront 
à des déductions importantes; si par malbeur les faits sont connus, il faut qu'il 
sache en faire valoir les détails, les rattacher à quelque question moins rétrécie ; 
il faut , en un mot, liver de son propre génic assez de ressources pour fournir 
celle longue carrière d'une improvisation d'une heure. Ces mous expliqueront 
déjà l'affluence d'élèves qui se portent à ce concours ; une autre cause toute spé- 
tiale ajoute encore à l'intérét de ceite solennité; c'est qu'on traite là une ma- 
tière toute neuve; c'est que c'esl (a première fois que l'amphithéätre de la Faculté 
écoute des leçons cliniques d'accouchensens. 


Scance du 44 avril, — M, Bazicxan. 


M. Barignan a parlé le premier, Un léger incident # marqué cette épreuve ; le 
candidat s'est plaint publiquement que M. le président du concours l'avait inter- 
rompu daus les questions qu'il adressait à ses malades. Nous ne sommes point en 
position d'apprécier la valeur de cette sllégation , à laquelle d'ailleurs M, Moreau 
a répondu une mamère trés-convenable. 

La première malade esaminée par M, Barignan, ést une femme de Va Campagne, 
forte , pléthorique, ayant déjà eu trous accouchemens tous très-naturels, Elle se dit 
enceinte de huit mois. M. Dazignan examiné tour à lour les signes de la grosée €; 
ila obtenu le ballottement , qui ne laisse aucun doute sur Le diagnostic principal ; 
mais est-il vrai que La grossesse soit aussi avancée que la ferme l'indique? M.Ba- 
Hignan en doute, par les raisons suivantes 

Le col utérin est long, conique, dur et épais à «x parlie moyenge, ramolli seu- 
lement un peu à sa base ; et be fond de ja mainice est à peu près au niveau de 
l'omble, ou à péiné un travers de doigt au-dessus. D'après ces circonstances sta 
tenant compte accoucbhemens qui ont déjà eu lieu, M. Barignan estime que la 

ossesse est à 7 mois et demi au plus. La femme dit bien que ses caleols ne l'ont 
jamais trompée; que ses régles lui manquent depuis 8 mois ; mais cela ne saurait 
srevir de preuve , car si une femme conçoit quelques jours avant ses règles , on 
conçoit qu'elle peut les voir manquer buit foistn muins de 7 mois et demi. 

Du reste l'état du col sert bien moins à constater Ja date précise de la grossesce, 
qu'à presumer l'époque de l'accouchement. La durée de la gestation est ordinaire. 
ment de 9 mois; mais on sait ufr vads sesses octiestres et seplirnestres, 
Or si l'on admet, ce qui est probable, qu'il faille en général au col utério le même 
espace de temps pour se ramollir, il s'ensuirra que le eol devra présenter le mime 
degré de ramollissement à 5 mais dans Les grossesses septimestres , qu'à 7 mois 
dans les grossesses nonimestres. Ceité idée est certainement fort ingénieuse ; mal- 
heureusement M. Baziguan lui-même à déclaré qu'il ne la donnait que comme une 
hypothèse. 

ve total, il présume que cette femme a encore d'un mois à six semaines à aller ; 
et appuie sur cette idée, que ce n'est pas tant la longaeur du col quilui fait porter 
ce pronostic , que La dureté de la partie moyenne et le ramollissement borné en- 
cor à la base, 

La seconde malade eat une femme de 28 ans, primipare; elle a eu ane grossesse 
très-pénible, et sur La Gn une pleurésie très-forte , accompagnée même de crache- 
mes de sang, qui a esigé nn vigoureus traitement antiphlogis'ique, 1 y28 jours 
qu'il à Fallu lui appliquer encore 26 sangsues sur ke côté. Aujourd'hui Les symptô- 
sue thoratiques out disparu; depuis 30 heures Les douleurs de l'enfuntement ont 
commencé, L'enfant présente la tête; M. Basignan n'a pu reconnaitre en quelle 
position, mais comme la tête esl cacore au-dessus des pubis, cétie partie du disg- 
gostie «st indifférente, 

Le col présente ici un caractère dé qui aurait su pent être, dit l'ora- 
teur, pour me faire deviner que la lemme est primipare; ilest au centre , narfai- 
tement arrondi, amuinci jasqu'à l'épaisseur de trois à quatre feuilles de paper, et 
sans altération dans s3 circonféreure, spévialement à droite et à gauche, 


Le travail est en grnéral très-long chez les primipares : il en est cependant 
quelquesnnes qui parsissent faire exception à cette règle. Ceci vient de ce que 
quelquefois Ja matrice se contracte et réagit sur son col sans douleurs percepli- 
bles: ce n'est que quand le travail est déja très avancé que La feinme commence à 
se plaindre ; et comme on me fait dater le travail que de ce moment, va doit vlors 
le trouver plus prompt qu'à l'ordinaire. 

Caite femme eric fortement durant ses douleurs, M. Bazignan n'approuve point 
qu'on La laisse masi épuiser ses forces en cris inatiles. En Thèse générale , il im- 
porte que Ja femme rutience ses cris autant que passible, les efforts en seront plus 
vigoureux ; foais dans Le cas particulier dont il s'agit, la femme relévant d'une 
grave affection de la poitrine, il y à ua grand danger de rechute à craindre; d'an- 
Lnt plus que les cris qu'elle pousse ne sont point articulés, mais partent unique- 
ment do larynx. Que faire dans une telle circonstance? recommander à la femme 
de pousser avec énergie, et las faire serrer um mouchoir entre les dents. 

M. Batignan examine ensuite une des érentualités de l'accouchement par la tête, 
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de sa carrière, si l'on en croit le temoignage de ss compalriotes, Je l'ai vu em- 
ployer et je l'ai employé moi-même, dit M. Velpeau, et j'ai cru voir eo effet des 
effets satisfaisans ; mais je dois faire sci l'aveg que rico n'est plus difbcile que de 
distinguer si les effets sout réellement des au remède." Ainsi à l'hospive de la Fa- 
culte, dans ane épidém'e qui Gt périr 54 femmessur {00 arcouchée, celles qui prirent 
le médicament prescrit suvcombérent ; colles qui n'en prirent pas ecbapyérent, 
C'est que certaines périténites se jouent pour ainsi dire du pronostic du médecin. 
Les unes, en apparence trésgraves, cdent quelquefois très-facilement; d'autres 
poraissaot bien moins intenses , luenl avec une effrayante rapidité, En résumé j'ai 
va troi- fois M. Bougon recour r à l'ipécacuanhs, et dons ces trois cas la guérisou 
m'a semblé due à ce remède. w 

Pour uue métro-périlonite aussi simple que celle-ci, M, Velpeau n'eül pas re- 
couru à lipécacuanba; il ourait fait une large saignée d'abord, après quoi 1 aurait 
couvert nes de sangaues, Ce mode d'agir demande aue re dsios. Parmi les 
affections des membranes, la péri ouite est généralement celle à qui conviennent 
le mieux Les saignées locales; mais il ne faut pas perdre de vue qu'il s'y jaint ici 
un caractère parliculier, l'état puerpéral, qui étend l'affection à toute l'économie, 
et qui, à La lé-ion locale, ajoute une altération générale des Muides. De 1: la néces- 
sité d'une signée préslable , qu'on Fait suivre de sangeues quand la douluur est i- 
aitée à un point de l'abdomen. Si l'ioflammation siége à l'intérieur du bassin , 
c'est à la vulve qu'il faut mettre les sangsues en grand nombre, 

Chaussier associait aux sangenes l'huile de ricin prise à Fintérieur , et réussissait 
mieux ainsi qu'en employant séparément chacun de ces moyens. D'aprés mon ex- 


la sortie du cordov ombilical, Cet accident , selon lui, est mortel pour l'enfant , 
sartoat chez unc primipare. L'accouchement est en effet toujours plus lent alors. 
et La tête reste généralement ue heure dacs lexcavation du bæsin, Cest nne 
heure durant laquelle le cordon sera comprimé , et la circulation suspendue, 
La vie ne saurait persistur si longelemps. M. Bazignan n'hésite donc pus à aller 
chercher les pieds, et il cite Baudulocque à l'appui de son opinion. D'autres pré- 
férent le forceps; mais pour l'appliquer, il faut prendre Le temps de dilater la vul- 
ve, et le danger est trop imonnrnt, 

Nous avons eu occusion d'exsminer celte question dans ce journal. Nous de- 
mandions alors si la tête marcherait plus vite dans le bassin, parce que Îles pics 
seraient sortis avant elle , et si l'on n'aurait pas alors deux dangers au leu d'un, 
le danger de la compression du cordon qui est toujours le méme, el le danger 1n- 
trinsèque de la version par les pieds. M. Basignan na jknl touché à ces abjec- 
tions qui gardent conséquemment toute leur force. 

M. Barignan parle avec chaleur ; son debut est peut-être un peu trop saccadé. 
IL a été écouté avec faveur : et malgré La recommandation expresse faite par M. le 

ident , au début de la sésoce , de s'abstenir de toutes marques d'approbation 
ou d'improbation , plusieurs auditeurs n'out pu retenir leurs applaudissemens, 



































Séance da 45 avril, — M. VeLreAw, 


La première femme examinée par M. Velpeau $tait accouchée depuis quelque 
temps ; elle n'avait eu que deux jours la Gèvre de lait ; mais alors avaient succédé 
d'autres symptômes inflammatoires, priocipalement des dauleues de reins à lui 
arracher des cris, De larges émissions sanguines ont fait disparaitre ces douleurs. 
Aujourd hui , la femme a la peau sèche, la face rouge, la langue sale, le pouls 
vif, fréquent et large ; l'abdomen un peu ballonue, quoique non douloureux à la 

ression, et un dévoiement qui date de long-teemps et revient à intervalles. Les 
hies sont laiteuses; la matrice et son col dans un état normal 

M. Velpeau pense que les doulurs de reins tenaient à uv uéphrile , mais sur- 
tout à nue irritation du tissu cellulaire qui s'étend des ligamens larges jusqu'aux 
lombes. Aujourd'hui, il y a ane irritalion gastto-intestinale étendué, préparée 
par unc grossesse pénible et Lourmentée de fréquens vouissemens, ya peu de 
daoger , La femme étant assez éloignée déjà de l'accouchement pour être hors de 
l'état puerpéral; c'est donc un eas qui reatre dans le domaine de la pathologie 
ordivaire, 

La seconde a donné lieu à des considérations plus importantes. Célait une 
femme de 25 ans, constitution pru robuste, chrveus bruns-châtains, déjà ac- 
couchée une fois il y a tra s ans. Avant sa preniêre grossesse , elle n'avait jamais 
été malade; mais l'accouchement , quoique terminé sans instrumens, laissa après 
lui des suites graves, et la malade fut trois mois avant de reprenilre ses travaux. 
I parait d'après son récit qu'elle eut alors une péritouite Lès-intense. Depuis , sa 
santé était toujours restée chuncelante ; elle souffrait à se teur debout et plus en- 
corë en marchant; Pappétit etait perdu. Tous ces symptômes 'accrurent par le 
fa 1 de sa nourelle grossesse , et de eut en outre des vomissemons. Samedi dér- 
nier, à dix heures du soir, Les douleurs du travail out commencé, fables d'abord, 
et lorscue eofin elles devicrent plus furtes, il suffit de trois ou quatre douleurs 
pour terminer l'accouchement. 

M. Velpeau insiste sur cette rapidité de l'accouchement qui se relrouve princi- 
palement chez Les femmes qui ont déjà été mères. Une dame qui était dans ce cas 
était en travail depuis vingt-six heures ; M. Velpesu , appelé, constats que la tte 
était encore au déiroit supéricor, et trouvant les douleurs lentes, il quitia la 
femme en pronestiquant un délai dé plusieurs heures encore avant l'accouche- 
ment. À péine était-il sorti qu'on lui dépécha un exprès qui arriva même chez bu, 
avant lui, pour l'avertir que l'accouchement se faisait. revint donc, mais tros 
tard , et l'accouchement avait eu lica dix minutes après son départ, 

Pour en revenir à noîre malade, elle a cu de bonnes suites de couches ; la Gè- 
vre de lait a été calmée hier, deuxième jour , et cctte nuit encore à été bonne, 
Mais ce matin , lout à coup, sans cause connue, ni chagrin éprouvé , ni courant 
d'air éssuyé, La Emme s'est senlie prise de douleurs assez vives débutant par 
Thypogastre et s'étendant aux régions iliaques, atec gonflement de cette partie 
du ventre, quelques envies de vomir, chaleur et Éèvre générales, On lui a donné 


de l'ipécaeusaha; elle a vomiet elle a été à la selle, ets quatre heures, lors-$ ésnour du bassin, à la position du fetus et à son état de vie on de mort. Il rap- 


qu'elle a été soumise à l'examen, elle était beaucoup mieux; la face était asstz | opte l'opinion de Weéher et de Mme Lachapelle , qui ont pensé que l enr de 
colorée , couverte de sueur, bonne ai total ; La langue bumide, blanchätre , ui | f ! 4 pensé que l'ampleur de 


2, € k : : la face répondait jusqu'a on certain point à l'atupleue du bassin, Il admet ce rap- 
“ pointillée, mois sans rougeur à la pointe; le pouls pra fréquent, souple; s 6 fc à ele + P 
ntsligencs nelle ; le pe gimhet d'un large rl à qui Srosit un .. FE gies a mr Cr iv Morin roue 
ose pa LA sérarrehe ve ler Less d pie eau pr seven V1 L'inclinason de l'abilomen à droite indique que l'enfant est probablement dans 
pre sm acte” qe _ RC TÉRCO oi extraordinaire à la vulve ; {13 première position. L'anseuliation en précisant le point qui répond au cœr du 
_— der ENT PTE fwtus , confirme cette idée que le toucher a constatée. M. Colonile a entendu 
M. Velpeou pense que la mabdie ancienne est une pévitonite, qui a laissé après | aussi Le broit de souffle attribué aux battemuns placentaires. L'enfant est donc vi- 
la guérison des adbérences auxquelles on peut fort bien attribuer le malaise per- || se, 
manent. L'affection qui s'est déclarée depuis ce matin est une métro-pénlomte , | Le col est diloté de manière à offrir ane onverture d'un ponce de dismètre ; ‘et 
ce qu'on nommait outrefois pér tonite. Celte maladie se complique souvent de ce! moque la femme soit primipare , tout fait présager un accouchement prompt et 
ramollissement de ls matrice sur lequel l'attention s'est Éxée depuis une quaran-? Le 7 prement | Les: 53. arr ; 
taire d'années , et qui transforme “2 face interne de l'utérus pois ie: dif rad éd + get ile Ath nt ee Genie mit vf 
férent d'une simple gangrène ; mais la Hberté de Viatelligenre et l'absrore de E ment. pr P ci 
Xe te Lie pi phare ben pas. La maladie … L'oratenr expose ensuite le mécanisme complet de l'accouchement, d'après les 
Quel est le {raitemeet à lui opposer? Le traitement a singulièrement torié, Du généralement reçues. Iles donc inutile de reproduire cette partie de sa 
surtout si l'on à égard à la gravité d'une maladie qui en certains cas pent fucr au pe i : ince i : € 
bout de vingt-quatre et même de douze heures, Toutes les médications se rappor- |. De me rar er m a € … boue ml 
tent à ces deux classes générabes : 4° médications empiriques , où emjiloi d'agens . + SAS ls es Pine Te pipe Le mis 
e e don . + d : k li : e Re tt 5 4 ’ U n LITE 
pécaus etdont ation et ile 8 expliquer L méheition tonnes int ant ex sont de ra us quels spporient, ou bin de ideas 
. , . * ; : : 
: — e p 1 + | |: ns ep rs, DUUS CIBÈMTTANUNS Far eur volume, Le de viTes pri sons CECrCUES 
me immenses oué comme an am ner, ar ati, ar mas de aime commen) de de potins 
, S Û : cieuses du ltus. Aussi, ajoute l'orateur , j'ai grand soin, quand je suis appelé 
Danscecoson aemplogél'ipécacnanha, Ce remède aeu jadis une trés-prande vogue; f pour termince un accouchement de ce grare, F made à la mike æ ru 
de 1770 017901] aété regarde commeun spécifique dns leséqndémeesdhe bèvre pur. contour de semblables travanx duraut ses grossesses subséquentes, C'est sur bea 
pérale. Cependant dons les ouvrages da temps on voit qu'il ne sauvait pas toutes les Pblanchussenses que j'ai été à même de faire le plus d'ahservations de ce genre, J'ai 
malades ; À. Leroy confesse qu'il faut beancoup rabaltre de son efficacité : et Den- | consulté un de mes confrères qui traite beaucoup de femines qui portent aus lab. 
man, qui l'a tant vanté dans sou livre, ÿ avait complètement renoncé sur la Gn Ÿ les ; il 4 rencontré ke même fait. I faut dunc ralrulee la fréquence des positions 


éeieoce, dit M. Velpesu, cette médication mérite toutefois une assez fable con- 
Lure ; elle 3 donné freate-quatre morts sur querante et quelques maladis, Ces 
insucrés ont fait essaser d'autres ressources, parmi lesquelles se placent en pre- 
mière ligne ls mercariuux vantés d'abord en Belgique , où ils étaient employés en 
feictions sur les cuissts et sur le ventre, puis essayés par Chaussier à la Maternité. 
Nous y avons sounus on certain nombre de femmnes , ajoute l'orateur , et en baus- 
sant besuconp les doses. On conçoit es effet qu'il faut des dos s énvrgiques pour 
acrôter une maladie qui peut tuer en doure heures. On prescrisait done des fric- 
tions sur le vuntre, avec deux et trois gros d'onguent nercursl, renouvelées tou- 
tes les deux heures, et l'on donnait ca même temps Le calomel à l'intérieur , jus- 
qu'au développement de la silivation. Nous avons sauvé ainsi la moitié de nos 
malades, résultat qui n'a été atteint par aucune sutre méthode, 

Ainsi dons de cas actuel, après La saiguée et les sangsues, si la douleur fût reve- 
aue, je me serais absti nu de purgatifs ; et à l'apparition du danger j'aurais pres- 
ecrit les onctions mercuriell,s «u associant 6 pou d'upium à l'onguent mirrcuriel , 
mais sans révourir au calomel à l'intérieur. 

I y oursit encore à parbee de l'huile de térébenthine employée à Dublin avec 
suceês d'abord, mais dont ls réputation a déjà baissé; de l'eau et de la glace op- 
pliquées sur le ventre, de L: srammonée à petites doses , des bains, etc. L'heure 
à surpris l'orateur dans cette énumération. 

La premitre partie de ectle leçon a été un peu pâle; mais la seconde , traitée 
avec vipueur et entrainement, à captivé an plus haul poiot l'attention de l'andi- 
toire, L'invilation de M. Moreou à été totalement mise en oubli, et l'amphi- 
| théâtre à retenti d'unanimes applaudissmens, 


Séance pv 16 avaic.— M, Baude'ocque new. 


M. Baudelocque , surpris par une viré émotion au moment de la lutte, n'a pi 
ni examiner avec assez de de soin des femmes qui lui étasent soumises, oi cn ren- 
dre romplétement compte ; sa leçon n'a pas duré le temps de rigncur, M, Baude- 
locque à déclaré depuis, par ane lettre ofbciclle, qu'il se retirait du concours. 

n'y a pas eu de lecon jeudi 47 arril. 


Séasce où 18 avare.— M7, Lécorcho- Colombe. 


La première femme soumise à l'examen de M. Colombe est en travail depnis ce 
matin ; les douleurs, depuis une heure, sont incessantis et fortes ; la grossesse est 
d'ailleurs arrivée à soû terme. 

M, Colombe examine successivement tous les signes qui se rapportent à la 
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diverses da forts selon les professions de. acconch'es, ét non pas seulement d'une ÿ Les lésions générales se présentint sous trois formes : nerveuses, énflnmmatui. 
manière générale. res, atariques. M. P. Dubois se hate d'expliquer ce qu'il entend par res apres. 

La Lecnve dont il est question a eu cependant un acconchement très-brareus ; sions. Les le bons rermesses consistent dans la perte des facultés intellectuelles 
elle a une légère Bèvre de lait qui cessera dans quelques jours, et la lactation sera {d'un où de plasieurs sens , dans des convulsions ou des paralysies sarticiles, Les 
complète. M. Colombe termine sa leçon par des considérations pratiques sur la fronvulions suirent Lg immédiatement l'accouchement: 1 la malade ne- 
fférence à établir pour le pronostic entre Les femmes qui allaitent et celles qui | taelle peut en être déelirée à l'abri. mais elle n'est poiat à l'abri des autres lésious 
w'allateot pas. | netreuses qui péarent survenir jusqu'à la fin de la bèvre de lait, 

Cutte leçon à été substantielle ; mis mois semée d'idées propres à l'auteur | Daest pas néresssire de dire ce qu'on entend par suites iaflummatoires. L'o- 
que selles d la plupart des sconcurcens. M, Colombe ne mine point cepene {rateur sc horne à noter des issus que l'inflammation prerpéräte altaque de prefé- 
dant de hardieise dans Les vues; nous l'avons mime oui taxér avec raison dé té- frence : &e sont, selin l'ordre de fréquence , 4° hs membranes sérenses et pariui 
mérité lorsque, de l'andition des battemens du cœur du fetus en un print de Belles le péritoine d'aboril, puisla plivee, les svnavistes articlaices, le (es cellu- 
l'abdomen , 1l a conclu la position de l'enfant dans la matrice. Ces haïtemens in- faire, Parschoonle, le périvarde, et enfin 13 tunique interne des veines: 2° Les 
diquent hivu que le dos du fætus est tonrmi en avant; mais la tête ct le bassin l'membeanes tignmentares, avoir la moqueusé digestive, la maqueuse rcspiratoire 
peuvent regarder tous les points de la matrice sas que ce rapport du des change, et la muqueuse oculaire; 3° eoGn les parenchymes, et au premier rang les pou- 
et même sans que le point où les hattemens se font entendre varie extrémement, Sinoas, puis l'utérus, le foie, la rate, le poneséas et les muscles 
ML. Colambe parle du reste avre chaleur et facilit:, et 1 a eu aussi sa part d'ap-l Les lésions abeziquei se comprendront mieux par un fait que par une défni- 
plaudissemens. tion. En féveicr 1834, tit M. P. Dubois, une femme déjà acconchée plusieurs fois 

entra pour une nouvel: grossesse 31 Maternité, L'accotchement fut heurvux ot 


fscile, Deux brures aprés, la femme éproure des frissons suivis de chaleur et de 
M. Paul Dubois commence par quelques ohacrvations qui lui sont personnelles. lsueurs, et des douleurs atlominales. On m'appelle : je trouve les parois de l'ab- 


Attaché depuis longues années à la Mateenié, et dentrant Les accoucliemens à | domen peu sensibles à La pression, et cependant le pouls était scerléré , 


des storm it craint que Phabitude, engendrés par La nécessité, de des 

cendre aux choses les plus élémentaires, d'user d'expressions et 

lois mbnve triviales, pour se mettre à la portée de ses élèves, ne lui nuise devrut ; Materoité une épidémie de ve caractère , et les saignées avaient été trouvées peu 

au auditoire inbviment plus éelairé, leMicares. J'en ordonne erpendant ane petite , puis ur pédiore pour dissiper le 
Avant enter en matière, il jette aussi en avant quelques généralités sur l'éten fmal de tête, Le soir elle était mourante, Je crus mn instant à l'existence d'une 

due de l'art des accouch mens, Réduit à ses plus étroites limites, cet art embrasse | perte interne; le toucher mc désabuse, Quelques heures après la malade avait suc 

Fétude de la grosse, de l'arcou hement siarple au complique et des secours qui combé, A l'autogsie nous trouvämes à princ quelques cuillerées de sérasité dsns 

peuvent étre nécrssaires: il comprend donc toutes les functions géatratrices. Île périteine; atieune kon ailleurs Deux ou tros faits seriblables se tépétéreat 

Dans Les grandes silles. il a pris plus d'extension: on y rattache les maladies des | dan: la mème semaine, 

parties génitales de La femur et les maladies les cofans du premier âge; en sorte Nous ne siurions d'ailleurs attribuer aucune de es lésions nerveuses , inflam- 


qu'il protége la génération et dans ses causes et jusque «dèns ses résillats. Toute-E matoires où staviques à une dispo-ilion particulière des femmes , ou à one cause 
vis, pour Les cours chaques, lusags: et la nécessité ont réduit l'étude dis accon 














Svance du 20 awril. = M, l'aul Demos. 


: . . : la figure 
exprimant l'anviété, Les lèvres tremblantes, lu raison égarée, et une faiblesse mus- 


les et quelque-{eulaire telle que la malade pouvait à poite soulever Le bras. H régnait alors à ha 


chemens à la grossesse, à l'accouchement ct aux soins à donacr aux nouveau- 
Mis 


étrangère ; elles tentent directement à l'état pucrpéral, 
La seconde femme explorée par M. Dabois venait d'acconcher lorsqu'il en exa- 
wiqait une autre, L'enfant était eatrait lorsqu'il vint auprès d'elle, et la détivran - 


La première fnme sasminée par M. P. Dubois était acconchée le malin même, Fe seule restait à faire, ILexpose en peu de mots ce qui à dû s- passer durant l'ac- 
à peut heures ; forte, bien portante , pr'm pare, l'accouchement avait été rapide | couchement. ce qu'il Budes Gire pour favoriece la déliveance : exereur des trac- 
et facile, Nul'acci dent ne s'était montré ni avant ni après. tions musurées sur le cordon dans la disection du vagin, tandis que l'autre main 

J'aicommencé, dit l'orateur, par examiner l'abdomen ; d'abord pour m'asaurer | placée sur Eabdomen , averiit l'accoucheur si La matrice se laissait entrsiser pur 
de l'état de l'utérus, et ensuite parce que l'abdomen est sauvent centre des las tractions. 
inflammations qui suivent l'accouchement ; et quelquefois enfin le passage de LE Cette leçon est nne des plas brillantes que nous ayons entendues. C'etait beau- 
tète de l'enfant, en Croissant l'urètee , y détermine un spasme on ave inflamma- | coup de modestie de La part de M. Dubois, de craindre que ses expressions ne 
tion , d'où suit une rétention d'urine, Lei rien de tout cela, On seat l'utérus en- | fussent pas à la hauteur de son auditoire. U 2st difécile d'ojonter à sh d'enchoi- 
core élevé jusqu'à l'ombilie , et facile à aticinire à travers cetie cicatrice. Je n'ai nement dans les idees , pus de clarté et d'élégance dans l'élotulion. Nous ne fe= 
point examiné Le col utérin ; cela n'était ni nécessaire ni convenable. Je ssis ce. rions à M. Dubois qu'un léger reproche, c'est d'adopter une sorte de philosophie 
sendant ce qui sy pisse. Absi, tamis que l'utérus «€ contracte et revient sur providentictle qui cossiste à paser la conclusion en principe ; dont les prémisses 
Laine à sa partie supérieure , il reste inerte et mou à sa partie juféricure ; Ê sont indiquées comm: cnncfquences. Exemple : la disposition dn lœtus et da bas- 
d'où cette consiquenve rigoureuse, que cet organe est plus coutractile €n haut { sin, l'étroitesse des parties dans ct molles que ls tête doit traverser, tels sont les 
qu'en bas. Ce Bit est important pour la pratique, En effet , si le placenta, contre À faits qui démontrent par avance quilles difécultés l'accouchement doit présenter. 
l'état ordinaire ds choses, se trouve implanté en bas Jon conçoit pourquoi l'hé-{ M. P. Dubois , au coutraire , pose comme un fait que la mature à voulu rendre 
morrhagie est plus à craindre, lons-temps mme après l'accouchement, Quelques lectte fanct on difficile; de à, slan lai, Lex dispositions indiquées. Sans doute ce 
dcconcheurs conscillent alors cle titiller le col utren poar l'omener à & contrac- {n'est 13 qu'un artilèce d'exposition qui sert à rendre plus claiets certaines proposi- 


ter, précaution futile, car le col ne jouit que d'une puissance de rétraction ; 41 me tions, et à indiquer nettement cviles sur lesquelles où s'appuie ; mais cela peut con- 


jout pas se contracter. 

Crtte femmoe allaiters son cofant, J'ai capramé dles svins nn fx 
eur qui s'y sécrète déjr; c'est ec qu'on note le culot, lnide different du 
bat et qui nest pas cepen laut porcavnt séreux , Come ot por rait le penser. 
LH se compose de deux parties = wie substance crémeuse trés-éjaisse ce de L “ro 
sité. Ces LKR parles mé sont point parDiteaent vies ensemhie ; est sans doute 
à cette salstacce crémense qu'il ut attribuer a propriété de purgce l'enfant, 

J'aienlio exploré ke pouls. Mille fois peut-être jai reconou par Fetat do poals 








uûe maladie umisente , quoique uog encore déclarée ; il s'y joint cn général ue | 


sorte d'exaltation morale des fermes qui leur lait exagérer d'état de bica-être où 
ciles se trouvent; il faut lens ces cas les surveillue avec soin, Dei rien de sembla- 
ble, ALest donc à présuiner que tout ira biva et que l'accauchie évitera toutes kes 
chances Ficheuses auvqu'Ues sont expostes Les feasmes en cel vtat, Ceci demande 
quelques développemens, | 

Les suites de couches se clusscnt naturellement en deux catégories : les suites 


srpgles ct natur: Îles, les suites non naturelles où mo-bides, Mu: les suites Les € 


plus simples peuvent devenir morlules qe le seul fait de l'absence de certaines 
sirconstanres higiéniques, et surtout lors quil y a mie accumulation de femmis 
accouchées dans ua méme local. Ainsi, la malade dent il s'agit à en un accouche- 
ment tebs-heureus et les suites en paraissent simples ; mas elle à contre elle 
cette condition , qu'elle est traitée dans un hôpital. Hourcusement que F1 trmpé- 
rature nctnelle est mxlérée et que Les salles sont toujours parfaitement atrées, 

Les emites morbides de l'accouchement sont de deux ordres : tantôt purement 
locales, esemples, les rontusions du vagin , la déchirure du périaée , l'hémorrha- 
gie, de déplacement de l'utérus, elc. Les contusions et l'inflammation du vagin 
sont rates, et plus rares qu'on ne pourrait k: pensée d prioré; la raison en est 
sas doute que Le grand éhranlement ransé par l'accouchement duns tonte l'éco- 
none elfare Les petites impressonalulités locales. 

L'hémocrhagie sait cn général iorurdiatement l'accouchement. I est une cie. 
constance contre laquelle 11 faut ben être en garde jrour éviter une erreur de dia. 


gnoslic, Quelques jours après l'accouchement survnt une Gèves générale, dite | 


Geure de bout ; on dit qu'alars le: lochies se suspendent, Loin de là, asuz souvent 
cles augoenteot; L: sang, pou sé avec plus d'impétuocité, s'écoui: pur par Fu- 
técs 4 sat Diqui de où en eaillots; on pourait croire à gne perte, Gen dat me 
si Une veut, mais puyserent accidentelle, céentellcsncat tummporare , @f qui 
mérite puis rcllcmrnt ve non. 











— ÉVENAT, IMPRIMEUR, 


de fignie s6- {landitoire a été complétement entrainé ; eng salves d'applai 


duire à de fausses bles des élèves troy confians dus la parole du malire, Do reste 





ditoi : vins secs n'ont pas 

1 su à l'enthousiasme des élèves, qui s'est manifesté jusque dans La cour de l'école 
per des bravos prolungrs. 

Quelle que soit l'issue de ce concours, cette première épreuve doit salisfaire 


tous Les amis de La svionce. La nouvelle chaire ne jourra être que très-digucment 
: evrnplié. 


ns vs 
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VARIÉTÉS. 
— La sconde épreuve du concours pour ia chaire de clinique d'sccouchemens 
a eu lieu cette semaine : dlle consistait , coumum: dans la première , en leçons eli- 


d'uiques. On a remarqué que les fenvocs soumises à l'esamen des candudats n'é- 
ee à la Maternité. mais à EHôtel-Dieu. On dit que dans le premier 
ques-unes de ces femaxs, siolemuvent émane par poser iausite de 
L'examen, ont ressenti des accidens graves, 1 est à noter que celte circonstance, 
qui devait isfluer puissamment sur le pronostic, a été omise par tous les candi 
dats. 
Parmi des our «it que tout concours amène inévitablement, ilen est quelques- 
tuns dont nous ne saurions garantie la vérité, mais qui ont au moins le mérite d'é- 
tre fort piquans. La plupart des candidats ont porté un pronostic favorable sur 
leurs AL pr où dit que déjs plusiurs d'entre elles ont succombé. Le disgnon 
a été soumis à des contrariétés aussi cruclles, On cite entre autres uù honoratile 
candidat qui à fait sa leçon sur une présentation de l'enfsat en première position 
céphalique : Le jury aurait reconnu que l'enfant , au lieu de Lo tête, présentait ls 
fe-ses, 

— Les journaux politiques de Bordesus ont annoncé, il y a quelque é 
qu'une femme était accouchée de quatre enfans vivaus. Le Bullatin médical de 
«lte sille annonce que er fait lui a été certilté par des personnes dignes de foi. et 
lentes autres par Le maire de la commune, Malheureusement aucun médecia n'était 
Lprsent, et des détails exacte n'ont pu étre recucillis. Trois de ces guadrjumeaux 


dtaicnt plus 
hôpital que 
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dater que du commencement d'un trimestre, 4° Janvier, 19 Avril, 4° Juillet, 


4 Octobre. — On s'abonne à Paris, au hurem du Journal, rve Poissonniere , n° 5, et dans les département, chez 1cus les Directeurs des postes. — On he 


recoit que les lettres affranchèes. 


SOMMAIRE. 


Mémoire sur ane épidémie d'angine conennense. — Revue des journaux de mé. | 
derine italiens : Nouvelles expériences sur l'efficacité du poirre eubèbe contre 
la blennorrhagie. — Observations de myelite suivies de considérations phrsio- 
pathelagiques. — Réflexions et observatious pratiques sur La méthode du talon 
pour réduire l'humé-us en bas. — Sur h: traitement des rétrécissemens de lu. 
ètre. — Essai physiologique sur les nerfs et sur la structure de Firis. — Sur 
l'inutilité de lu Le dans La morsure de la ripèee, — Olservatious ét expé- 
niences sur cette question : Les rayons lumineux qui traversent lol arrivent 
ils croisés on mon croisés sur la rétine ? — Académie des sciences, séonce du 
25 avril 4884; de médecine, séances des 22 et 29 avril. — Revue bibliugra- 
phique : Analyser d'un ouvrage iulitolé ; Recherches sur l'hydrociplhiale sigui. 





sur une varidlé particulière de pneumonie et sur la dégénérescence tulæreu- 
leuse ; — du Guiule médical des Anülles, ou Etudes sur les maladies des cobo- 
nies en général et sur celles qui sont propres à la race noire; — du Nouveau 
procédé pour fai.e des aimants artiicicls et de leur emploi en medecine ; — 
du Manuel des maladies épéeisles de la peau; — des Leçons élémentaires sur 
art des accouchemvas. — Concours pour la chaire de cinique d'occouche- 
mens, — Lettre médicale sur Faris. 














ÉPIDÉMIES. 


MÉMOIRE SUR UNE ÉPIDÉMIE D'ANCINE COUENNEUSE ob- 
servée dans la commune de Bchalle, et par suite 
dans celle de Brain, Andard , Corné (Maine-et-Loi- 
re), pendant l'année 4852-1855 ; par T. Rivann ,! 
D.-M. à Corné. 


S'il est une chose dont l'importance soit démontrée en médecine, c’est 
assurément l'étude des épidémies. Quel spectacle en effet plus grave et 
plus digne de méditation , que celui d’une population entière , hommes 










et femmes, enfans et vieillards , recevant tour à tour les atteintes d'un 
mal dunt la cause reste inconnue ! Car il faut bien le dire ; les lois qui 
résident à la formation et an développement des épidémies, sont au- 


ljourd'hui , comme il y a des sièrles , couvertes d'un voile impénétra- 


ble. Ces vérités souvent répétées reçoivent de l'expérience une sanction 
nouvelle dés que la médecine se tronve en présence de ces grandes ma- 


Jadies qui ont mérité à juste titre le nom de populaires. 


| 
| 


 douté d'abord, n'a pas tardé à devenir funeste. 


A quelques lienes d'Angers, des campagnes qui n'avaient pas été vi- 
sitées par Le choléra , ont vu tout à coup éclater un mal qui, moins re- 


Topographie. — La commune de Boballe , théâtre principal de 
l'épidénse , àtrois lieues d'Angers, sur le revers septentrional de la 
levée qui borde la rive droite de la Loire , s'étend au nord dans une 
vallée fertile coupée de ruisseaux et de fossés, formée en partie de prai- 
ries naturelles, et limitée par l'Authion, petite rivière potssonneuse qui 


Acourt de l'est à l'ouest à moirs d'une lieu de la Loire, et sert pen- 


dant l'automne au rouissage du chanvre. Au nord de l’Authion se trou- 
vent les communes de Curné, Andard et Brain. Cette année { 1832), 
comme le rauissage avait, par mesure d'hygiène publique, été interdit 
dans l'Authion et les boires qui l’avoisinent , 1l en est résulté que la 
Loire a été encombrée d'une plus grande quantité de chanvre qu'à l'or- 
divaire, 

La population de li Bohalle est de 1,100 ames: le nombre annuel 
des décès, de 18 à 10. 

Les habitations de la rue de l'Epinaie, qui va du nord aa sud, ct 
qui fut le premier fuyer da mal, sont généralement saines et aérées ; 
elles sont plus humides et plus basses vers la boire du Saule où l'épi- 
démie s'est à la fin concentrée ; les maisons placées sur la levée même , 
n'ont pas été, plus que les autres, à l'abri Le fléau. On cultive dans le 


pays le Llé, le chanvre surtout , et depuis quelques années la betterave 
là sucre, Quant à Ja nourriture , c'est celle des lieux circonvoisins : la 


viande salée, le poisson de rivière, les pommes-de-terre, les fruits ; 
l'eau vu le vin blanc forment la boisson habituelle. 








$euilleton. 


LETTRE MÉDICALE SUR PARIS. 
Mon cher confrère, 


Vous êtes an des plus Gdéles ct ds plus anciens abonnés de la Guzctte de santé, 
dont la Gazette mévicane actuelle n'est que La suite, Vous savez qu'en 1828 nous 
achetimes de M. Miquel le titre de son journal {Guzette de santé, «A sa clients Île, 
par on acte en bonne et dne forme qui nous confera tous ses deoits conime jour- 





naliste et comme propricloire, Pendant près de deus années nous avons joint au 
titre de Gazette melicul celui de Gazette de santé, pour ne pas (urdre les an 
cieus «liens du journal de M. Miquel, devenant en droit et en fait les nbires, mais 
qui auraieut pu Être induit 4 erreur par cœ changement de titre, et preudre no- 
tre feuille pour une entreprise nouvelle, landis qu'elle n'était et n'est que la con- 
tinvation de l'ancienne, Grâce à cette précautions bien naturelle, cette elicntelle 
ménous à pas abandonnés . et les souscripteurs continuèrent à nous énroyer leurs 
demaudes adressées indifféremment au rédacteur de la Gazette MÉDICATE et au 
rédacteur dela Gesctte de santé, Aujourd'hui encore , malgré que nous syans 
abandonné l'ancien titre qui rappelait et conslatait l'identité des deux journaux, 
un grand nombre de nos abonnés , fidèles à leurs habitudes , n'ont pas renoncé à 
leur ancienne formule , ct pour eux nous sommes el serons toujours probable- 
ment la Guserte de sant:, Comme vous n'avez pas perde vous même ectle habi- 
tude, je dois vous prévenir qu'il ÿ faut renoncer et adresser vos letires an rédac- 
teur de la Gazerre mémicaue tout court, car Le Gazette de sant ne nous ap- 
partient plus ; ce n'est pas que nons l'ayons cendus où donnér ou aandoante, 
mais ou nous l'a prise. et la Cour royale vis nt de déclérer que le prencur à raison. 
Mais, pour vous bien faire entendre Ia chose, quelques détails sunt nécessaires. 

Commençons par Le commencement. | 

C'est en 1833 que la Gazette mÉmIEALE (it disparaitre son double titre pour 
prendre définitivement celui qu'éle porte encore aujourd'hui, Elle Gt mal, com- 
me il parut par Ja suite; mais qui pouvais p'évoir que l'inventeur de l'alexitère 
doré , qui jusqu'alors ne s'élail fait connaitre que comme CRIrEjeneur de remè- 
des rcerets, vaudrait essaser de La littérature ! c'est là pourtant ce qui arriva, Cet 
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Historique, — L'été de 1832 a été sec et n'a 
brusques 








res. Seulement vers la fin de septembre survivrent des pluies a 


d'une manière sensible. L'hiver fut modérément froid. 


Au mois de juin 1832, quatre personnes habitant le bourg de 
Brain sue l'Authion , furent atteintes d'’angine couenneuse ; et 
succombérent, trois enfans et une femme dans l'espace de quelques 
jours ; une jeune fille de once ans, entrée en convalescence, fut empor- 


tée au bout de trois semaines par une autre maladie. 


Le 3 juillet suivant, un jeune homme de 22 ans (obs. 4 } fut le pre- 
mier malade de la Bohalle. Jusqu'aux premiers jours d'août, pas de 
ue au 26 septembre, 40 malades, 2 morts; 
du 26 septembre au 19 décembre, 157 personnes des deux sexes et de 
tout âge furent atteintes, mais le nombre des enfans fut toujours en pro- 
morts. C'est alors que deux honorables con- 

rères, MM. Mirault et Lachèse fils , medecins à Aagers , envoyés sur 
les lieux par l'autorité, vinrent m'aider de leurs conseils éclairés et de 
leur active coopération. Des médicamens destinés aux pauvres furent 
mis en dépôt chez une sœur qui les delivrait sur ordonnance ; des se- 
cours pécuniaires furent aussi accordés. Bientôt l'épidémie , qui sem- 
blait avoir atteint le summum de son intensité, marcha vers son déclin. 
Du 10 décembre à la fin de janvier, 20 malades, 2 morts; et plus 
tard, s’il y eut encore quelques nouveaux cas, ils furent isolés et témoi- 


nouveaux cas. De cette € 


rtion considérable : 1 


ee assez que l'influence morbide avait perdu de son activité. Déjà 


communes voisines étaient envabies : Brain, Audrard, Corné : dans 
cette dernière, dont la population est double de celle de la Boballe, le 


nombre des malades fut encore assez grand, mais celui des morts fat au 
contraire très-minine. Tout avait cessé avant le mois de mai, 


Aiosi, du 3 juillet 1832 jusqu’à la fin de janvier 1833, 200 person- 


nes environ ( mes chiffres peuvent n'être pas rigoureusement exacts) ont 


été, à divers degrés, soumises à l'influence de l'épidémie régnante; 21 
sont mortes, et parmi elles 2 sans aucun secours , üne dans un accès de 
fièvre pernicieuse qu'il était bien difficile de prévenir à cause de l’éloi- 
gnement des remèdes ; 4 au moins ont été viclimes de leur imprudence 
(obs. 13, 14, 15, 16), et 14 auraient pu à la sa ru être arrachées au 
trépas, dirai-je, par un traitement plus rationnel et par des soins mieux 
entendus. Mais quelles difficultés ne rencontre pas un médecin exerçant 
à la campagne , à deux lieues de son domicile , 0e voyant les malades 
qu'à des intervalles très-éloignés : obli é de s'en rapporter à dés gens 
peu familiarisés avec une épidémie qui les effraie , où mal disposés à 
exécuter les ordonnances. Aussi les victimes devinrent plus rares dès 
l'instant que MM. Mirault et Lachèse ajoutérent leurs visites aux mien- 
nes, et mirent des médicamens à la disposition des pauvres ; et dans Ja 
commune de Corné il y eut bien peu de morts, parce que je pouvais sur- 
veiller le traitement et que les malades réclamaient des secours dès le 
principe. 

Description générale. — 1 s'eu faut que la maladie qui nous oc- 
cupe ait présenté chez tous les sujets la même gravité : au contraire , il 
est facile de reconnaitre dans la marche et la violence des symptômes 
trois degrés bien distincts. 1° Au premier degré , l'appareil pathologi- 
que se borne à une légère douleur dans la gorge , à peine accompagnée 


nul autre n'eût osé entreprendre, connaissail parfaitement l'histoire de la Guzetre 
de sante du docteur Miquel. Il savait à ce journal, établi depais plus de soixante 
ans, était en possession d’une clientelle nombreuse, ancienne, qui se transmettait 
par béritage de père en Gls , et que son titre seul, à de certaines époques , avait 
sufb pour le maintenir contre des cancurrences redoutables, De toutes ces cansi- 
dérations il conclut qu'il y aurait quelque chance de succès à publier un nouvegn 
journal sous ce tire, pensant , non sans raison , Comme nous en avons d'ailleurs 
la preuve, que parmi les anciens souscripteurs de La véritable Gazette de santé, 
quelques-uns seraient trompés por la conformité du titre , et que , dans tous les 
cas, cette enseigne bien connue attirerait sur son entreprise une attention qu'il 
ne pouvait pas raisonnablement attendre de la rédaction, IE n'est pas besoin de 
dire que dans ce raisonnement, fort juste d'ailleurs, il ne mit pas même en ques- 
tion notre droit et nos intérêts compromis par son projet ; c'étaient Là des cansi- 
dérations très-accessoires et qui ne l'arrétèrent pas un instant, En conséquence il 
mit la main à l'œuvre, et fit paraître , le 1° septembre 1855 , Le premier numéro 
de sa Guzette de sant, journst publié . disait-il , sus le patronage du docteur 
Mare, premier médecin du roi. La participation de cet bonvrable confrère à une 
entreprise de ce genre , el som association avec l'inventeur de l'alexitère doré , 
nous semblèrent fort étranges; cependant, avant de comme neer es hostilités, nos 
demandémes des cclaircissemens à M. Marc lui-même, e nous répondit quil n'y 
avait eu entre lui et l'éditeur du nouveau jonrnal, que des conversations sans im. 
portance dont ce dernier avait abusé , et qu'il etait et voulait rester complet 
ment étranger à cette alfaire. Cette déclara"ion fat rendue publique, M. Mare, 


as présenté de ces 
angemens dans la température, qui semblent coïncider quel- 
quefois avec le développement ou l'exacerbation des affections AT 

an- 
tes, et à celle époque le nombre des malades et des morts s’accrut 


babile homme, et il fant bien l'appeler ainsi puisqu'il a réussi dans une affaire que 
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de gonflement, de difficulté de la déglutition, mais toujours d'une rou- 
geur plus ou moins vive du voile du palais et des amygdales; peu ou 
point de fièvre et de céphalalgie. Cette indisposition convenallement 
traitée ne durait que quelques jours. 

2° À un degré plus avancé, 1l ÿ avait déjà sur les tonsilles quelques 
points blanchätres , disséminés , plus où moins étendus : gonflement et 
rougeur plus marqués; gêve plus grande de la déglutition ; presque 
toujours de la fièvre avec exacerbaüon vers le soir; la searlatine se 
montre, mais non constamment, et {aptôt après , tantôt avant les symp- 
tômes dont nous venons de parler. Durée moyenne de sept ou hait 
ours. 
; 3° Eafin le m 1 s'aggrave, Après quelques jours de malaise, de 
douleurs dans les muscles du eou, de céphalalgre, quelquelois sans pré- 
liminaires , les malades sont dans l'impossibilité de quitter le lit; gon- 
flement et rougeur des tonsilles et du voile du palais; plaques membra- 
peuses plus on moins DES, d'un jaune mat ou grisitres, irrégulières, 
épaisses , envabissant la luette et le fond de la gorge, et quelquefois 
jusqu'à la voûte palatine ; grande gêne ou impossibilité de la dégluti- 
tion, avec un rejet des liquides par les narines; respiration laborieuse ; 
dans quelques casseulement toux fréquente et pénible; expulsion dematiè- 
res épaisses, floconneuses, gluantes, entremélées parfois de striesdesangou 
mème de pus et de fragmens de fausses nes Chez une femme 
gravement affectée , la fétidité de l'haleine était remarquable. Dou- 
leur de tète continuelle, forte surtoutaux régions sus-orbitaires et aurien- 
laires ; délire fugace chez quelques sujets, très-grave et presque sans 
rémission chez d'autres, avec injection de la face , yeux brillans , agi- 
tation générale ; la fièvre ne manque plus, comme dans les autres de- 
grés, continue ou rémuttente , presque toujours accompagnée de searla- 
tine; sommeil nul où coma profond. Dès le début, on dans le cours 
de l'éruption , nausées, vomissemens, diarrhée ou constipation. Ce 
dernier ordre de phénomènes n'a rien de constant, non plus que la 
douleur épigastrique et d’autres complications dont nous parlerons plus 
bas. À ce degré, la mort arrivait après quelques jours , ou bien la con. 
valescence , précédée de plusieurs rechutes, était lente et difficile. Les 
malades voulaient-ils prendre l'air trop tôt, une œdématie générale en- 
vahissait rapidement le corps , mais surtout la face et les jambes. 

Les fausses membranes détruites laissaient à leur place une surface 
rouge , légèrement sensible, non déprimée ni ulcérée. 

Le sang extrait par la veine se couvrait souvent d’une coucnne 
x me ; jeu ai vu surtout un exemple notable (obs. 10}, La même 

ose s'est montrée plris d'une fois sur les plaies des vésicatoires. 
Voici maintenant quelques observations particulières : 


Ons, 1. — André Clavier , âgé de 36 ans, et sa femme éprouraient depuis quel. 
ues jours de la céphalalgie, une légère douleur dans le cou avec un peu de gûne 
ans la déglutitior, Leur Elle, âgée de 6 ans, était dans le cours d'une angice 

covenneuse avec fièvre éruptive et affection cérébrale dont elle ne fut guère con- 
valescente qu'au bout de trois semaines. 

a” ds. La femme Clavier et son mari surtout se plaignent d'une douleur plus 
vive dans la gorge ; piliers du voile du palais et smygdales rouges sans beaucou 
de gouflement ; céphalalgie, (Cataplasmes émolliens, tisanc micliée; et pour le mari, 
saignée du bras.) 

2° jour. Même état chez les deux, (Môme prescription. 

3° jour, Un pra de mieux chez le mari. La femme a les amygdales plus gonflées; 
douleur plus forte. (Saigoée du bras , bains de pieds.) 

au La femme Clarier a de la fièvre ; du reste mème état, (10 sangsues su 
cou, 





qui connaissait les antécédens de la Gazerrr mÉvicace, avait demandé lui-mème 
à l'éditeur de la nouvelle Gazette de santé si était bien sûr de ne pas prendre le 
bien d'autrai en adoptant ce titre, à quoi celui æi, qui ne parlageail pas les mêmes 
scrupules, répondit que c'était une Fi arrangée entre lui el nous, Vous croi- 
rez sans peine que nous n'avons jamais fait de sottise semblable, Tous nos rap- 
ports avce La nouvelle entreprise se sont bornés à quelques réclamations oficico- 
ses contre son ussrpation, Nous avons fait poliment observer à l'éditeur qu'il 
n'ignérait pas que là Gazette de santé étail notre propriété , que nous l'avions 
achetée et payée ; et nous sjoutions à ces faits des considérations de délicatesse, 
de morale, d'équité qui nous semblaient iersistibles, Mais nous en fûmes pour 
notre peine, Voyant qu'il fallait ici autre chose qu de la morale , nous eûmes re- 
cours ag papier timbré : nous fimes un procès à M. Grimaud de Caux. 

Ce procès nous le gagndmes. Le tribunal de commerce faisant droit à nos de- 
mandés rendit un magnifique jugement , libellé , ditla Gasette des Tribunaux 
qui est compétente en pareille matière, srec beaucoup de sagesse, par lequel D 
seur Grimaud fat tenu de supprimer à l'avenir le titre de Gazette de santé. sous 
peine de cinquante francs d'amende pour chaque numéro Qu'il ferait paraitre sous 
ce litre, et condamné en outre aux dépens et à des dommages intérêts, Les consi- 
dérans de ec jugement sont si remarquables par la manière claire et précise 
dont ils fixent les faits de la cause et établissent le point de droit, Que vous ne se- 
rez pas füches de Les connaitre. | 

« Alteudu que le Utre d'un journal est une propriété plus ou moins importante 
we ponr an entrvpreovur dk journal, par suite de la répotation Qu'il a su lui acqué- 
» rie ; que l'usurpateur du Üitre peut lui causer ua dommage réel en indiei ant le 
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$' jour. Elle est hesuranp mieux et bientôt elle peut prendre quelques aliwens. ; moins graves que chez sa sœur, quoique l'angine couennense füt des plus doulou- 


Clavier accuse plus de donleur dans la gorge. (10 saugsues au cou.) 
6" jour, Tuus les deux sont en voie de guérison. 


Ons. 11. — Renée Vauloup , âgée de 24 ans, bien réglée (Andard), habtuelle= 
meñt bica portante, se plaiat depuis quelque temps de douleurs d'estomac. 

4°" jour. Elle a ressenti pendant la nuit de la gène dans là parole et la dégluti- 
tion, de La céphalalgie, V2 L . 

5" jour, Premivre visile : céphalalgie violente, face injectée , moiteur de la 

au , fièvre; gorge douloureuse surtout pendant ls déglutition ; amygdales gan- 

5, rouges, avec quelques points d'un blanc jaunâire au rentre; insomnie, 
(Ssignée du bras, coutérisation avec le nitrate d'argent, bains de pieds soir et 
mots , cataplasmes émolliens, résieatoire au bras, potion calmante. | 

4" jour. Le mal de tête a bezuvoup diminué, nuit plus calme ; pas de fièvre; les 
fausses membranes se sont étendues, {Cautérisation , même régime.) 

5° jour. Mieux ænsible, (Cautérisation , deux soupes) | 

6° jour. Tous les ssmptbmes vont en s'amendant au point que le lendemain Ja 
melads peut se tenir levée, 


Ons. UT. — Dodée, îgée de 22 ans, tempérament sanguin, domestique à La 
Bohalle , ressent , le 3 juillet 4832 , une légère douleur à la gorge, qui s'acerut Le 
lendemain au point de rendre la déglution difiicile. 

3" jour. Première visite : douleur plus forte; quelques plaques jaunitres , 
épaisses sur les smygales tuméfées et rouges, ainsi que de voile du palais et la 
paroi postérieure du phurynx; déglatition trés-péoible acrompagnée de grands 
mouremras de la tte et di cou; les liquides reviennent eu partie par les narines ; 
cépbalalgie ; fièvre pendant la nuit. Des sangsues sraient él appliquées aux pieds 
avant mon arrivée, (Saignée du bras, sinapismes aux pieds, vésicetoire au bras, 
gargarisme acidulé, cataplasmes émolliens, cautérisation avec le nitrate d'ar- 

ot. 

4° Le Esarerbation des sa Tue : éraption de scarlatite ; les fausses mem 
branes s'étendent quoique la malade ait eraché quelques fragmens de celles que 
j'avais touchées la veille. (Cautérisation, vésicato res aux jambes ; fcictions avec la 
pommade stibiée autour du cou.) 

5°, 6 e17* jour. Le mieux se provonce de jour en jour; troisième cautérisation 
Les vésicatoir, s ont beaucoup douné; de nombreux boutons ont envahi les ré- 
gions frictionnées, La scarlatine # marché régulièrement , et un purgatif à dé- 
terminé la convalescence ve:s le onrième jour. 


Ons. IV, V, VI, VI, Vlilet IX. — La famille de Robert , tailleur, à Brain, 
composée du père , de La mère et de cinq enfaus, dont l'ainé 3 42ans, et le plus 
jeune 4 , vit à l'étroit et misérablement dans une chambre petite, humide , et 
p'offrant que deux ouvertures ou nord. Les enfans sont maigres et éliolés. 

Une petite Llle de 40 ans, malade depuis deux jours, s'offrit la première à mon 
obserralion. ' en 6 | 

3° jour, face injectée, respiratition (sr mg , déglotion presque impossible, cé- 
sbalalgie, fèvre, L'indocilité de La rm: ne me permet qu'avec peine de voir 

amvgdales rouges, goafées, recouvertes en partie de foustes membranes gri- 
sitres. (Cautérisation avec le nitrate d'argent, éstaglasmes émolliens , gargarisme, 
fisane mivilée, 4 sangsues à l'intérieur des cuisses.) i 

Par hasard je remarquai le plus jeune enfant, et la mère, qui ne le disait pas 
malade , ée de questions, m'avoua | depuis trois jours 1 crachait beaucoup 
et surtout La nait était pris de quintes de toux violentes et conrulsives. Depuis 
trois jours il avait Le croup , ke fendkmain il était mort.) 

4° jour, L'état de la petite fille a empiré : toux fréquente et douloureuse avec 
érpectoration de quelques fragmens de fausses membranes. Même aspect des par- 
les, autant que les monvemens et les cris déchiraus de la malade me permettent 
de le voir, (Mème régime, «angsues au cou } ù 

S* et 6" jours. Les sangenes n'ont point été appliquées, Aggraralion des symplà- 
mes telle qu'il n'est plus permis de douter que Les fansses membranes ont envahi la 
trachée et les bronches. Méme indocilité, refus de tout remède, ( Vésiratoires 
aux jambes et au bras, frictions avec ls pommade stibiée au cou et sur La poitrine} 

Y jour. C'est seulement alurs que je revis la malade dans un état désespéré. 
Elle mourut dans 13 nait, 


: plasmes émolliens ; 


reuses , s'amendèrent vers le seplième jour après une saignée du bras et plusieurs 
cautérisations, et ls guérison fot prompie. 
Le père, dontje ne rapporte pas l'atsrrvation, malgré le haut intérêt qu'elle pré- 


| sente, de petite stature, de constitution molle est lympathique, est pris à la mème 


oque d'une angine couenneuse compliquée plus lard d'une gastrite aiguë et d'un 
Croup qui amena la mort après plasieurs alternatives de mieux et plus d'ug mois 
de maladie, 
Le quairième enfant fut à son tour, mais peu À rprirgper affecté, et le cinquième 
l'ainé}, absent de la maison , ne fut pas malade, La mère en fut quitté pour un 
ger mal de gorge. 


Ons. X. — Marie Courtois (Corné} , âgée de 60 ans, célibataire , constitution 
sèche et verveuse, habitation humide, ressentait depuis guclques jours de la dou- 
leur dans Ls gorge. 

Dans La nuit du 25 au 26 janvier 1853 , elle a de ls céphalilgie avec Gèvre ter- 
minée par une sueur abondante. 

Le 26 au soir : gonflement et rougeur des amygdales et du voile du palaïs sans 
fausses membranes ; douleur en avalant; hémorrhagie nasale abondante. ( Cata- 

bains de pieds synapsés) 

Le 27. Même état avec plaques grisätres de quelques lignes sur le pilier posté- 
rieur gauche, { Saignée du bras; cautérisation; tisane micllée.) Le soir covenne 
grisôtre , résisiante, épaisie de deux à trois lignes au moins sur le caillot qui est 
noir, diffluent , sans consistance, pas de sérum, 

Le 28, Toujours de la douleur à La gorge avec gonflement et roupueur foncée 
des amygrdales ; pas de fièvre. (B sangsues au cou.) Une nourelle coueane à rem- 
placé, sur le sang, la première qui à été enlevée; même aspect du caillot, 

Le 29, Amélioration très-prononcée à portier de l'instant où les piqüres de 
2 out saigné ; il a fallu les cauiériser pour arrêter l'écoulement trop abon- 

laut. 

Le 30, il ne reste plus que de la faiblesse. (Bouillon , soupe.) 


Ons. XI, — Dulong (François), 28 ons , d'anc faible constitution , le dernier 
de onze enfans ( tous morts dans Le premier âge ), après avoir présenté au plus 
haut degré la plupart des symptômes énumérés : invasion subite , accablement 
général , plaques membraneuses larges et se renourelant sprès chaque cautérisa- 

tion, ssion continuelle , Gèvre sons rémission , céphalalg e, délire, éruption 
! de scarlatine , succombe le quinnème jour aux progrès d'un sbcès énorme déve- 
: loppé sur La partie latérale gauche du cou, et ouvert arcc ke bistouri. 


Ons. XIL — Courbalet, figée de 40 ans, faible constitution, ent une an- 
gine tonsillaire peu grave suivie de scarlatine , de Gèvre lente, de douleurs abdo- 
minales , avec évacuations régulières et nullement maladives, Deux abcès se for- 
mirent et s'euvrirent successivement au-dessous des sngles de la mâchoire; La 
suppuration fut longue et abondante , l'amaigrissement rapide et considérable ; 
vomissemens fréquens et douloureux; somnolence habituelle. Cependant peu à 

l'écoulement purulent se tarit, l'appétit revint, et la malade recouvra la 
santé après plus de deux mois. 


Ons. XIII. — Chez une femme de 50 ans { Pariot ), aussi violemment affectée 
que Dulong , la fèvre grave s'est terminée par la fonte purulente de l'œil droit , 
et ele a survécu. 


Ons. XIV, XV, XVI et XVII. — Quatre jcunes Blles de 8 à 45 ans, atteintes 
d'angine coucnneuse, ont succombé : l'une be troisième jour, deux les quatrièine 
et cinquième , ét la dernière le diaième , d'une congestion cérébrale des plus pro- 
noncées, Deux sœurs surtout, en proic au délire le plus violent, pouvaient à 
peine dire contenues dans le Lit. Sangsues , sinapismes, vésicatoires, elles arra- 
chaient tout pendant que leur mère, malade aussi, bes surveillait moins, et la nuit 
elles se levérent plusieurs fois en chemise et pied-nus pour aller sur des pierres 
hunides étancher leur soif daus l'eau du seau. 


Oss. XVIII, — Un enfant de 7 ans, qui avait eu pendant quinze mois une Gè- 
vre intermittente, mourut vers la Ga de l'épidémie au second accès d'une fièvre 


Un garçon âgé de 8 ans , était dé,à malade depuis trois jours. Les symptômes pernicieuse, 


» public en erreur et lui fuisnt donner à un nouveau journal une préférence 
u qu'il entendait donner senlenent à ue réputation antériturement acquése. 

» Attendu que le sieur Guérin , propriétaire du journal la Gazerte ménicate, 
» était antérieurement propriétaire de la Gazttie de santé; que, s'il a successi- 
u vement modifié son Lire... il a en soin d'indiquer que son journal actuel n°6. 
# tait que la suite de la Gazette de santé; que, sil avait pendant un temps réernt 
» négligé d'ajouter les mots Guzette de sante dans les titres du jouraal, Le temps 
“ écoulé à été trop court pour que ce litre paisse Être considéré comme rentré 
» dans le domaine public. ou 

» Attendu. qu'il suffit qu'un dommage soit probable et imminent pour que le 
» demandeur soit fondé à demander que Le sieur Grimaud de Caux soit teou de 
» supprimer le titre de Gazeite de santé donné à son journal, dans ce but pra- 
» bable de profiter de l'ancienne réputation du jaurnal lu sé ur Guérin. 

» Par ces motifs , ele, » , 

La Gazette des Tribunaux remarque très-bien, à propos de ce jugement , que 
les contestations de ce genre ne se jugent jamais par les règles absolues du droit, qui 
d'ailleurs sont pour nous ; elles se résolrent toujours en simples apparitions de 
faits où l'on examiné surtout la question de bonne foi. Vous voyez par ces considé- 
rans combieo Le tribuoai avait su apprécier avve justesse La position de notre ad- 
verssire et La nôtre. En conséquenec de ce jugement exécatoire nonabstant ap- 
pel, la Gazette de santé supprima son litre, el nous edimes la satisfaction d'avoir 
fait triompher le ban droit. | v. ; 

Mais nous comptions sans l'hôte. L'éditeur peu satisfait de ce résultat a inter- 
jeté appel du jugement. I a pensé, non sans raison , que la chicane pouvait em- 


hrouilles les affaires les plus claires ,et qu'en matière de légalité l'interprétation 
de la veille pouvait étre changée par eclle du lendemain. La Cour royale, à qui été 
déféré l'appel , a rendu un arrêt non moins sagement libellé, sans doute que ce- 
lui da tribunal de commerce, qui dit non partout où le premier disait oni, et du- 
quel it résulte que le bon droit, qui était de notre côté hier, se trouve aujour- 
hui du côté de notre adversaire, Æ sempre bene! Du moins c'est là l'opinion de 
la Gasctte des Tribunaux, qui dunne uve égale approbation aux deux décisions, 
à celle qui nous condamne comme à celle qui tous ustibe. Ls première fois on Gt 
bien d- punir ea notre adversaire l'asurpateur, le seconde on a bien fail encore 
de punir en vous le monopole, C'est là un système de critique fort accammodant, 

La cour a paru surtout sensible aux deux raisonnemens suivaus, dont une par- 
tie à pas € dans Les considérans de sun arrêt : 

1° La Gazette de santé ne ressemble pas du tout, ni matéricliement , ni Kit. 
lérairement , à La Gazette mépicase ; done il n'y a pos possibilité d'erreur pour 
le public, done M. Grimaud n'a pu avoir aucune mauvaise intention en prenant 
ce Lire, 

2° M. Gnérin ayant abandonné depuis six mois le titre de Gazette de sante’, 
ce titre appartient à tout le monde, à moins qu'il ne veuille se réserver le mono- 
pole de tous les titres de journaux possibles. 

Nous convenons volontiers du premier point, Oui, il e-1 vrai que la Guseste 
de santé s une couverture jaune et que nous n'en avons pas; ilest vrai qu'elle 
parait tous les mois et nous toutes les semaines ; qu'elle est in-8* et nous in-4" ; 
qu'elle est redigée pour MM. les curés ct MM. Jes maires de village, et la nôtre 
pour les médecins. Qui, il est vrai qu'on n'y parle jortais , et pour cause , ni de 
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Os. XIX , XX et XXI. — Trois jeunes Ülles de 5 à 41 ans, guéries de l’angine 
et de la scorlatine, furent prises dans la enavalescence et succombirent à une 
œdimate générale, complquée chez l'une d'elles d'une hydroihorsx commen 
çunte. 





Ous. XXI et XXUI. — Chesueau (Jean), 32 sns, et Gidoin { Mare),7 ans, 
furent mossoanés rapidement et sans avoir reçu aucun secours, 


Nature de la maladie, causes. Ta nature de la maladie que j'ai 
déerite ne sera pas, j'imagine, l'objet d'un doute. L'éruption scarlati. 
neuse n'était pas l'affection dominante ; car elle a manque dans un grand 
nombre de cas, même très très-graves ( Clavier, Vauloup, Courtois, 
Robert , ete.) , tandis que nulle part l'angine n'a cessé de sévir, tantôt 
légère avec un commencement d'inflammation de Ia gorge, tantôt revê. 
tant déja les surfaces malades d'une exsudation membraneuse, où bien 
cufin, après avoir envalu les anygdales et l'arsière-bouche , envoyant 
des prolungemens couenneux duus la trachée et les bronches { Robert, 
deux de ses enfans , etc. ), comme pour montrer par quels liens étroits 
elle est unie au croup. 

Bien des exemples portent à croire qu'it existait dans cette affection 
ut principe contagieux (Clavier, Robert, ete.}, inais combien ont donné 
des soius assidus aux malades, ont couche sous le mème toit, respire 
leur baleine, sans éprouver la moindre indispositien ! C'est un vaste 
sujet de controverse pc ve je ne m'arrête pas, 

Rechercherons-nous les canses qui tout à conp, au milieu d'une sai- 
son régulière, ont exercé leur funeste influence sur la population de 
quelques communes? Faudra-t il, faute de mieux, admettre comme 
doutes d'une telle énergie Les émanations du chanvre sounuis au rouis- 
sage? Mais déjà bon nombre de cas assez graves s'étaient mamfestés 
avant celle opération, et dira-t-on que le mal en fut seulement ang- 
menté , RS il est constant , au contraire , que le nombre des malades 
fut ples considérable à une époque où le rouissage était terminé ? 
D'ailleurs , tons les ans les communes voisines de l'Authion sunt sou- 
muses à l'action de cos effluves, et-rien de semblable n'avait encore été 
observé, C'est à ce point que la science hnmaise doit confesser sa fai- 
blesse. Y avait-il dans Les qualités de l'air un état capable de pro- 
duire dans l'organisme une perturbation aussi générale et aussi pro- 
fonde ? Et les tempéramens, et les âges, et le sexe, de quelle "À va 
ont-ils prsé dans la balance pour ou contre les atteintes de l'épidé- 
mie ? 

Traitement. Une saignée du bras ; des sangsues au sidge, à la partie 
interne des cuisses ; des cataplasmes émolliens autour du cou ; quelques 
boissons rafraichissantes. Tels étaient les moyens employés au premier 
degré de la maladie, quand elle ne cédait pas d'elle-même au bout de 
vingt-quatre heures. | | ur 

Au second degré, le mème traitement, aidé de la cautérisation avec 
le nitrate d'argent, de tisane anellée, de pargarismues émulliens où aci- 
dulés, de frictions avec la poramade stibice ou de satigsues au Cou , el 
quelquefois d'un vésicatuire au bras, amenait infailliblement la guéri- 
son après une huitaine de jours de repos et de diète. Le plus souvent , 
un ou plusieurs purgaliés étaient utiles dans la convalescence pour pré- 
venir où combattre l'infiltration séreuse de la face et des jambes. 

Les malades présentaient-1ls l'appareil de symptômes propres au de- 
gré le plus avancé, ce n'était pes trop de toutes les ressources de la 
thérapentique. Alors un jour perdu compromettait le succès du traite. 











pe mn EE ct 
ét excuivement sicatifique et imédiesl; oui, il est trai que la Gaicite de santé} 
n'a pas, souf sun tire, Ve plus peut rapport avce la Gazette wémicare, «té 
qu'elle s'en aura jainas, Divu mvrei: d'aucune csaèce, Ces différées, nous Le. 
les conlirstans pont ; dus ne contuslous que ke Ltre Qui Bous appartient cl nous 
appartiondes taat qu'esisteront les lois sur Hi propriété Etiveure, 

Nous ne convenons pas ensui.c que ces differencrs soient sufbsantes pour der 
tonte possihilitié de méprise. Ea vérité, meseeurs de la cour conualssett ban 
mal le public et Lorganisibon des journaux: Nous recerovs chaque jour des let- 
tres ct iles dontantes Je paicraent de nas sbonnés qui nous sont vapediées à l'a- 
dresse du directeur de la Gasette de saité, bic que depuis près d'une année la 
Gazerce ménrease ait omis ce scomd tire, N'estil pas probable que quelques 
unes de ces lettres arirent muintensnt à M. Grimaud dé Caux, ie mine que 
nous pourrions recevoir cells de MM les curés, maires et ailjoiats qui doivent: 
forever au jour la dientélle de sa feuille ? Ce sont quelques faits de ce gare qui 
nous ont , dans l'origuie, donne l'éreil sur les incanvéniens de cette confusion de 
nos et d'adeesses qui ie pouvat nuire qu'a nous. Beaucoup d'abounemens se 
Font à Paris par commission. Un médecin ea province, ou à l'étranger , écrit à 
un libraire : Abonnez-tnoi à la Gusette de santé, et les libraires vicnuent à Ja 
Garcrie MÉMEILE, Qui, au su de tout le commerce de la librairie de Paris, 641 
Le véritable journal demamte; mais rien ne les empécherait aujourd'hui de s'en 
teaie au sens Mttéral dela commnsson s'ils v trouvaient quelque intérêt. Il yades 
exemples de toutes ces choses, et si MM. Îes juges avaient été on peu micux ini- 
tés aux ananes du eharlitanisme , ils auraient compris que si ke public ne peut 
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GAZETTE MEDICALE 





ment, Dès le début, une onu plusieurs saignées du bras combattsient 
l'afflux du sang vers la tête et 1x gorge. Dès le début aussi, la cauté- 
risation répétée autant qu'il était nécessaire, Je me suis toujours servi 
du nitrate Past: parce que son action me semblait plus facile à li- 
miter, Chez une femme où les fausses membraues ccupaient toute la 
bouche et s'étaient plusieurs fois reproduites, M. Mirault cautérisa avec 
l'acide hydrochlorique. Quand la doulenr persistait avec gonflement 
des amygdales, les sangsues au cou produisaient des meilleurs effets. 
Dans plusieurs cas où la déglutition était impossible, M. Lachèse c- 
ploya les scarifications des tonsilles; le mème moyen m a très-bien 
réussi, Les sinapismes aux pieds , les vésicatoires aux jambes venaient 
ensuite, et si plus tard la tête demeurait douloureuse , si le délire per: 
sistait , un vésicatoire à la ouque avait les plus heureux résultats. La 
fièvre offrait-elle quelque intermittence , le sulfate de quinine préve- 
nait le retour des accès. Ur | ; 

Pour calmer la soif, souvent très-vive, le petit lait, la tisane d'orge, 
l'eau panée, etc. | | us. 

La tisane de bourrache micllée, l'infusion de tilleul, étaient les 
boissons ordinaires. Les gargarismes miellés et acidulés dimipuaient 
l'irritalon et favorisaient la a des escarres. nr : 

Souvent je donnais la potion suivante , à laquelle j'ajoutais 30 a 40 
outtes de laudanum, quand il n'existait pas de congestion cére- 
rale : 


Infusion de tilleul et de comomille, 4 onces. 
Sirop de guimauve, { once. 
Acvtate d'ammoniaque, 3 gros. 
Eau de mélisse , î _“eml-snét. 
— de fleurs d'oranger, À de chaque, drmi-onc 
Acide sulfurique, 10 gouttes. 


Y avait-il constipation, douleurs abdominales , des lavemens simples, 
des fomentations émollientes suffisaient. | 
Très-rarement j'ai appliqué des sangsues à l'épigastre pour, combat- 
tre la vive sensibilité de l'estomac ou les vomissemens. Je n'ai pas ex- 
périmenté les vomitifs dans l'acuité de la maladie ; je n’en ai fait usage 
we pour remédier à quelques indications particulieres dans la période 
de décroissance ou pendant la convalescence, de méine que des purga- 
tifs salins où des ferrugineux dans le cas d’anasarque consécutive. 


EEE EN 


REVUE BES JOURNAUX DE MÉDECINE. 
JOURNAUX ITALIENS. 
ANNALI UNIVERSAL DI MEDICENA. 


Nous avons retardé assez long-temups cette reeue, par la raison très 
simple qu'elle offrait peu de matière nos analyses. Voicien effet les titres 
des travaux originaux que contient le plus important des journaux italiens 
les Annales universelles de médecine ; depuis l'époque où nos les 
avons laissées jusques ct y comprisson numero de mars 1834 : 1° re- 

exion sur la suetr verte observée par le docteur Prichard; a° sur les 
études et Les écrits du chimiste italien Melandri; 3° sur un cœur 
trés-volumineux contenant deux polypes organisés, par Linoli ; 


pere aa 
M A A do # 
ja science médicale , mi d'aucune autre, tandis que notre recuril est enlitrement ? 





pas se tromper entre deux journaux aussi differens que la Gusctte de sante des 
curés et la Gaënire mémeanc. les intéressés peuvent tromper le publie, et ce 
n'est pas à nous que peuvent profiter des erreurs, Si L'éditeur de la nouvelle ga- 
telle à Lœut om isté pour gardes ce Litre, €est qu'il eu vonnait et sans donte s'en 
exagire Les avantages, Toujours est-il qu'il s sprenlé sur La publicité ét la poym- 
lanté de ce titres; toutes les autres combaua sons de som entreprise ont été su- 
bordonnées à celle-là , et si la cour avait condirmwé Le premier jugement, il y eût 
probablement renoncé. 

Le second point est be posnt de droit. Nous ne prétendons pas en savoir filus 
que Les ciug ou six juges de la vour royale qui ont donné gain de cause à notre sd- 
versaire , mais il nous est impossible de comprendre que s'il y à, comme on le 
ht, une loi sue la propricté Littéraire, cette loi nous puisse donoer tort, On con- 
vient qu'uu Gitre de journal est une enseigne ; que cette ensigne n'est pas indif- 
férente au saccès de l'entreprise ; que c'est on fonds qui se transmet avec le jour- 
na luisméme , ét que l'usurpation d'u titre est un délit contre la prapriété. Si 
cela est, condamnes M. Grimaud, qui nous prend un titre ncheté, paté, em- 
ployé par nous pendont des années. Mais vous avez cessé depuis six mois d'en faire 
usage! Mais suis-je obligé nécessairement de faire nsage de mon bien pour en 
rosier propriétaire, el si je ae veus pas habiter ma maison, le er venu scra- 
til autorisé à s'y veau loger ? Sa la loi avait Gré un térme au-delà duquel le droit 
de propriéié des jouraoux se trouverait perdu par le non-usagel, il n'y aurait pas 
cu dans notre affaire duux arrêts coutradictoires ; 11 n'y aurait pas même eu de 


wacès; mais il est remarquable que les législatenrs ne prévoient presque jansais 
L. css les plus simples, à La grande satisfaction de la chicane, Eee Lave de 


DE PARIS. 


4° rapport sur la grippe qui a régné à Mantoue, par Tinelli; 5° es. 
sai sur les causes qui ont retarde le progrès de la réforme médicale 
de Rasori, 
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théorie tonte différente. Selon Bellingeri , les cordons postérieurs pré- 


sident aux mouvemens d'extension, les antérieurs à la flexion des 


par Freschi; grand travail qui n'est pas encore à sa fin et! membres. Les expériences sur les animaux vivans ayant été impuis- 


qui constitue plutôt un ouvrage ex-professo qu'un mémoire ; 6° expé-| santes pour terminer ce diflérend , chaque opinion a cherché à s'étayer 


riences cliniques sur la vertu du poivre cubè 


Jets d'une myélite chronique avec spasme permanent des extre- 
mités inférieures , Fe Bellingeri ; 8° relation don épidémie vario- 
lique qui a régné à Tréviglio en 1833 et 1833, par si 9° de la 
méthode d'instruction clinique adoptée par Tommasini, par Bal- 
dissone ; 10° observations sur la réduction de la luxation de l'hu- 
mérus en bas par la méthode du talon , par Cumano; 11° sur le trai- 


tement des rétrécissemens de l'urètre par le moyen du caustique , | dormait habitue 
par Malvani ; 12° revue clinique de l'institut obstétrique de Pavie| pr 


rep l'année 1831 — 32, par Ciniselli ; 13° essai physiologique sur 
es nerfs et sur la structure de l'iris, relativement à l'ant 
nerveux , par Fario; 14* sur l'inutilité de la ligature dans 


- sbouleur à la région d 
ORHSMRE || P'ouvrir la mictoire 
InoT- || de gène ressentie dans la déglutition, Le lendemain elle commença 


dans la blennorrha-\ d'observations pathologiques. En France , la plupart ont été au profit 
ie, par Fenoglio; 7° deux observations, l’une d'un opisthotonos mortel, | de la théorie de M. Magendie ; la contre-épreuve se fait 


à pen en 
Italie, et c'est ce qui donne au fait suivant, recueilli par M. Bellin- 
pe lui-même, un intérêt puissant pour la physiologie et la patho- 
e. 
OPISTHOTONOS MORTEL. — AUTOPSIE. 


Ons, — Une fille de la campagne, âgée de 43 ans, d'une constitution grêle , 
et affectée d'un pes notable, ayant d'ailleurs joui toujours d'une bonne santé , 
ment dans une chambre humide. Le 25 juillet dernier, elle fut 

ise tout à coup el sans aucun us d'une douleur à der pps une 
correspondant à la région du laryax , rigidité de tout le con , 

e l'occiput, celle-ci aiguë et pongitive; et enfin difbculté 
inférieure Elle se leva toutefois, et mangea , ma un pen 
ressentir 


autre douleur au cou 


sure de la vipère, par Ridolphi; 15° Recherches sur cette question : | une douleur pongitive le long de toute l'épine dorsale, accompagnée d'une sensa- 


si les rayons lumineux qui traversent l'œil parviennent à 
croisés ou non croisés , par Dell’ Acqua. 
Nous garderons pour un article particulier la clinique d'accouche- 


a rétine | tion de tiraillement tout le 1n 


des membres inférieurs; néanmoins elle put se 

levér encore et aller. Le 27 . les mèmes symptômes continuèrent ; la rigidité du 

cou derient plus grande ; le soir elle se mit au lit; et dès ce moment elle ne se leva 
us 


mens , qui offre des faits intéressans; voici parmi les autres les seuls|" Le 28 au soir les deux membres inférieurs commencèrent à se raidir et à être 


qui nous aient paru devoir être analysés ici, 


NOUVELLES EXPÉRIENCES SUR L'EFFICACITÉ DU POIVRE CUBÈBE CONTRE 
LA BLENNORRHAGIE , 


maison royale et de l'hospice celtique de Turin. 


C'est une collection de dix observations de gonorrhée dans lesquelles 
le poivre cubèbe a agi avec une efficacité plus ou moins prononcée. 
L'auteur termine par les conclusions suivantes : 

:* Le cubébe est de tous les antiblennorrhagiques le moins dange- 
reux, le moins désagréable à prendre , le plus constant dans son ac- 
lion ; 

: 4 excite l'appétit, favorise la digestion, ne produit jamais la 
rrhée : 


3° Il exerce une action manifeste sur les organes urinaires. chargeant | 
les urines d’une couleur plus rouge et d'une odeur sui generis ; 

4° Il ne trans jamais l'irritation de l’urètre sur les testicules ; 
en sorte qu'il doit toujours être préféré au copahu , auquel l'auteur at- 
tribue toutes les propriétés fâchenses dont le poivre cubtbe est exempt, 
selon lui. 11 le donne à la dose de 3 re 24 par jour , dans la con- 
serve de roses rouges , et le fait le 04 général qui nous a paru résul- 
ter de ses observations , c'est qu'il faut de à à 4 onces de ais, et de 
deux à quatre semaines de ce traitement , pour guérir la gonorrhée. 


ONSERVATIONS DE MYÉLITE SUIVIES DE CONSIDÉRATIONS FRYSIO-PATHO- 
Lociques, par C.-F. Berne. 


Pendant que de ce côté des monts, fondés sur les expériences de 
M. Magendiz et de Ch. Bell , nous regardons généralement les cordons 
postérieurs de la moelle spinale comme conducteurs du sentiment, 
tandis que les autres appartiennent aux mouvemens , l'école Leu 
gique italienne, s'appuyant aussi sur des expériences, professe une | 


par le docteur Fenoouio, chirurgien de La | on mit 30 


tirés en arrière; le 29 la tête et le cou furent d'un semblable tiraillement. 
Jusqu'au 31 on lui Êt cinq saignées ; et on administra à l'intérieur La pulpe de casse 
et de tamarins , et de l'huile d'olive ;un ver lombric fat rendu par les 4 

Le 4** août elle entra à l'hôpital Saint-Jean. On lui fit une saignée du pied et 
le du rachis. Le 2 août, 46 autres sangsuës derrière les 
oreilles ; le soir, Bellingéri l'examina la première fois. 

Elle avait le cou et la tête tirés en arrière, et la tête aussi un peu inclinée à 
droite ; toat le dos courbé en arrière, et formant un are à convexité antérieure , 
les cuisses et les jambes raides , tirées en arrière, ne pouvant être fléchies 
par une force extérieure, et toute tentative de flexion étant douloureuse, 
membres supérieurs se mouvaient un librement, et l'avant-bras plus que le 
bras ; mais elle ne pouvait Mléchie aucunement l'avant-bras , ni le porter à la tête ; 
en essayant de fléchir de force l'avant-bras, mais surtout le bras, on éprouvait 
une régstance et l'on déterminait de la douleur. La pupille était habitucllemeat 
rétrécie et ne subissait aucun c ent de l'approche ou de l'éloignement d'aue 
chandelle allumée. La vue et l'ouie étaient entières ; seulement de temps en temps 
elle entendait un bourdongement dans les deux oreilles, Les ailes du nez étaient 
tirées en haut et arquées ; La lèvre supérieure tirée en haut et ne s'abaissant point 
même quand la malade voulait fermer la bouche; la bouche un peu tirée de 
côté, et offrant une sorte de rire sardonique; tont le système musculaire de La 
face contracté ; les tempes et les joues creuses, de manière à lni donuer un as- 
pect presque cadavérique. Le sentiment tout Le corps était intact, ni aug- 
menté , ni diminué. L'ouverture de la mhhoie inféricure était toujours un peu 
difficile ; la langue ne pouvait sortir hors de l'arcade alvéolaïre. 1] y avait un cer- 
tain degré de dysphagie et la malade ne pouvait avaler que quelques cwllerées de 
liquide. Le pouls petit, contracté, à 404 pulsations; l'abdomen tendu et plat 
comme une planche ; en voulant donner un lavement , on éprouve de la . 
tance au sphincter anal. Elle rend volontairement les urines. La chaleur est peu 
snpérieurc à l'état naturel : il ya une moiteur légère , mais continuelle, Elle se 

laignait de constriction à la gorge ; une saignée de la jugulaire fut faite ; mais 
spasme Cp avoir disparu quelques minules reviat plus intense, et à un tel 
degré, qu'il sembla avoir produit la mort par une véritable asphyxie, due à l'or- 
clusion spasmodique de la glotte. Aussitôt après La mort le bras gauche fut tré 
spontanément en arrière, 
Autopsie. — Doure heures après la mort , le cadavre étant déja froid, la rai- 
ur des membres existait encore; la flexibilité ne revint qu'au bout de 24 buures. 


Moclle épinière. — On trouva à la face postérieure de La moelle une extrava- 
sation sanguine simple sans congestion , qui occupait la face externe de la dure- 


de 





temps n'ayant pas été posée par la loi . il arrive que , dans l'espace de trois mois , * 
deox tribunaux la Gxent scbitrairement : l'un en notre faveur , l'autre contre ( 
nous, guidés seulement par l'appréciation des crrconstances du procès. | 
La Guzette des Tribunaux et l'avocat adverse ont parlé de notre prétention 
au monopole médical, Et vous avez, disent-ils, tant de titres, qu'il n'est plus pos- 
sible d'en trouver un qui ne vous sppartienne. Vous êtes la Gazette Mémicae 
ot Pants, la Gazerre pv cuonéma-monnes, la Gazerre pe santé, la Gazerre | 
bts nôrTaUX : or, de ces quatre titres , il yen a eu uu de temporaire qu'on ne * 
peut, sans mauvaise ra faire entrer dans l'a “sogprosnl trois restant, le premier | 
nous appartient it de premier oceupant , Lux autres nous appartien- 
nent parce que _… les a achetés, En acquérant la chientelle de la ee 
de santé et de la Clinique des hôpitaux, 
journaux , et ils nous appartiennent 
2ETTE MÉDICALE , que nous avons créée. Il me manque 
journal, et sans grands frais d'imagination M. Grima À we 
cent s'il l'avait voulu, aussi beaux que celui d'Alexitère, dont il est l'inventeur. 
Mais le malheur a voulu que de tant de titres possibles il n° u 
ait convenu à M. Gri de Caux, et que ce soit justement un de ceux qui nous | 


as certes de noms un 


s « faire aussi La mftre ? ce 
registré, du moins nous limaginons, Mais il n'est pas sûr pourtant que si nous re- 


a ivanent. : 
= Voyez cn outre la singulière conséquence de cet arrêt : si M. ur 
faire sa Gazette de santé , ne pourrons-nous [ C 

qu'on lui confèse ne saurait anéantir le nôtre, qui dérive d'un acte notarié el en- 
prenions demain notre titre, M. Grimaul ne acas fit pas à son lour un procès, ce 
qui serait sans doute la pzrfection. Et mme il ÿ a à parier qu'il le gagnerait , car 


de Caux en aurait trouvé || directeur de la Gasetie de santé, à moins que v 


enfin il ne peut pas exister à La fois deux journaux sous le même titre, sans le con- 
sentement réciproque des propriétaires. S'il y a opposition de quelque côté , il 
faut plaider ; nous plaiderions, et M. Grimaud, autorisant de l'arrêt rendu en sa 
faveur, nous convraincrait facilement d'usurpation , et nous ferait condamner 
comme usurpateurs par les mêmes juges qui l'ont condamné lui-ême, I y aurait 
là matière à un procès plus embrouillé que celui de la comtesse de Pimbesche, 
Notre intention n'est pas de nous jouer à une ni root si scabreuse et au troin 
dont vont les choses, nous devons nous tenir pour heureux que M. Grimou | de 
Caux se soit contenté du titre de Grarte de santé; si celui de GaznTre MËvi- 
cae lui avoit plu, il aurait pu probablement le prendre et le garder, car nous 
n'avons 5 de droits à celui-ci qu'a celui-là, Nous le remercions donc de sa 


nous avons acquis aussi les titres de ces | discrétion, qui sur trois parts nous en laisse deux , lorsqu'il est évident qu'il pou- 
tous aussi légitimement que celui de la Ga- | vait prendre le tout. 


confrère , ne m'écriver plus désormais à l'adresse du 
ous n'ayez l'intention de sous - 
et ne vous conseille pas ; je 


Quant à ous, mon cher 


crire à la médecine des curés, ce que je ne crois pas 


y en ait eu qu'un qui | fais passer la même circulaire à plusieurs confrères des départemens. 





—Guüle médical des Antilles , on études sur les maladies des colonies en ge 


péral, et sur celles qui sont propres à la race noire ; par M.-G. Levacher, docteur 


eu médecine.—in-8", Paris, 4934. Pr x 4 fr. SU cc. | | 
Chez J.-B. Baillière, libraire de lAcadémie royale de médecine, rue de l'Ecole- 
de-Médecine, n° 43 bis.—Londres, même maison, 119, Regent street. 
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mère, depuis la troisième jusqu'à la sixième vertèbre dorsale ; de même à la région 
des dernières vertèbres et des premières lombaires. Ladure-mère incisée, 
on découvrit une injection sanguine très-manifeste dans les vaisseaux capillaires 
artériels de la ple-mère qui tapisse la face postérieure de la moelle, étendue de 
la neuvième vertèbre dorsale à toute l'extrémité inférieure de La moelle, Cette in- 


que le malade ressent dyss les muscles affectés , et à une rigidité sensi- 

le au toucher, tandis que dans la paralysie les muscles sont dans une 
condition de mollesse et de flaccidité. Ge point est furt important à dé. 
terminer , surtout quand on veut baser des déductions physiologiques 


jection existait sur toute la face postérieure de Le moelle, un peu moindre dans ke |sur les symptômes et sur l'ouverture des corps; il est nécessaire de 


reste de la portion dorsale, un peu plus forte à La région cervicale; très-intense || 


à la face postérieure de la queue de La moelle allongée et de l'origine de La moelle 
épinière, Dans toutes ces régions, il faut noter que l'engorgement était limité par 


les racines nerveuses postérieures de chaque côté, ct qu'il ne s'étendait pas même || 


sur les facus latérales de la moelle. 

À la face antérieure, le tissu cellulaire qui tapisse la dure-mére et la duré-mère 
elle-méme étaient injectés de sang dans toute leur étendue, biew plus même 
qu'à la fsce postérieure. La dure-mère ouverte, l'artère spinale moyenne fat 


trouvée gorgée de sang rouge , et quelques uns de ses rameaux engorgés, parti- 
culièrement dans la = lombaire. si 


L'injertion de la face postérieure était limitée à la pie-mère ; et toute La substance 
de la moelle, blanche ou grise, était à l'état naturel. 

Crdne. — Eatravasation sanguine peu abondante entre la dure-mère et la pie 
raère ; injection de sang rouge à La pavtie suprricure du cerveau , mais limitée aux 
vaisseaux capillaires artériels de La pie-mère, Toute la ple-mire qui tapisse le cer. 
velet , la face antérieure de la protubérance annulaire et la queue la moelle 
allongée était très-injectée; la substance médullairé partout intacte , hors dans La 
région du lobule moyen de l'hémisphère cérébral droit, où elle était L'gèrement 
iajectée. 

Abdomen. — Le jéjunum et son mésentère 1rè:-enflament ; cet intestin con 
tenait uoe douraine de vers lombrics gros et longs, pulotonnés ensemble, 


Voici les corollaires physiologiques que l'auteur déduit de cette ob- 
servation. La face antérieure de la protubérance annulaire est formée 
de fibres venant du cervelet ; l'irritation de ces fibres à pour effet de 
produire des spasmes dans le sens de l'extension , principalement à la 
tête et au cou , et elle détermine en outre le trismus et la dysphagie 
s ique, ou une constriction spasmodique de la gorge et du pha- 

x. 

La partie postérieure de la moelle spinale présidant aussi à l'exten- 
sion, nous voyons son injection produire en effet une extension spas- 
modique, moins forte aux membres supérieurs, l'injection étant moins 
intense dans la région cervicale ; plus furte dans les membres inférieurs 
par une raison opposée. L'injection de la * coin du cervelet lui- 
même démontre aussi que cet organe préside aux mouvemens d’exten- 
sion. 

L'isjection était limitée à la pie-mère, et, les symptômes étaient 
bornés à des contractions musculaires. Ceci prouve donc que l'irrita- 
tion bornée à la substance blanche de la moelle épinière ne produit que 
le spasme, sans altérer la sensibilité, ex que les racines postérieures de 
la muelle ne sont point destinées au sentiment, puisque la méningite 
dont elles étaient affectées n'a produit ni augmentation ni diminution 
de la sensibilité générale, 

Enfin, la légère inclinaison de la tête à droite paraît due au léger 

ement du lobe moyen de l'hémisphère droit du cerveau. 

es considérations pathologiques sont moins importantes. Toutefuis, 
l'auteur fait remarquer la présence des vers dans le jéjunum, C'est à 
eux qu'il attribue l'inflammation du jéjunum qui a été, dit-il, le point 
de départ de l'irritation d'abord nerveuse , et plus tard inflammatoire 
de la moelle épinière, Sans entrer dans cette discussion , nous rappel- 
lerons seulement que Laurent avait si souvent rencontré des paquets 
de vers daos le tétanos traumatique , qu’il avait été conduit à altribuer 
dans presque tous les cas aux vers cette terrible affection, C'est aller 
trop loin, sans doute ; néanmoins ce fait nouveau prouve que la co- 
existence des vers avec le tétanos mérite toute l'attention des gbserya. 
teurs et des praticiens. 

La seconde observation a pour objet un jeune homme atteint de dou- 
leurs loubaires avec spasme permanent des muscles fléchissenrs des 
membres inférieurs et même du tronc, Bellingeri rapporte cet état à 
une myélite chronique ; le sentiment était toujours resté intact, Le ma- 


lade guérit à l’aide d'un traitement antiphlogistique ; les idées physio- |lce t 


logiques de l'auteur n'ont donc point , comme dans le cas précédent 
la garantie de l'autopsie ; mais il ajoute quelques considérations qu 
sont utiles à ruppeler. 

« Les affections morbides de la moelle épinière peuvent done, dit-il, 
déterminer un spasme permanent dans les muscles, et dans cette seconde 
observation ; le spasme occupant les muscles fléchisseurs des jambes , 
Ja difficulté avec laquelle elles exécutaient leurs mouveinens aurait pu 
faire croire un ohservateur Giro à une paralysie. Et je suis con- 
vaincu que, dans MT à e cas, ce qu'on appelle paraplégie ne 
dépend pas d'un défaut de l'action nerveuse qui engendre une véritable 
paralysie musculaire, mais bien que la difficulté des mouvemens tient ! 
à l'action prédominante de certains muscles sur les autres, c'est-à-dire | 
à un état de spasme habituel. Cet état est reconnaissable à la tension! 


H 
i 








de Goritia ; l'humérus fut luxé , et jour comble de disgrace , Je malade à 


Uoe. 


préciser au juste s’il ÿ a un spasme ou une paralysie. » ; 

Déjà Pott , pour la maladie des vertébres qui porte son nom , avait 
établi cette distinction, également mer Euy sl HU le pronostic et pour 
le traitement. La contraction spasmodique indique que Ja substance ne 
souffre qu'uve pression légère, et qu'elle n'a point subi de désorganisa- 
tion notable ; le pronostic est donc plus favorable que dans le cas de 
paralysie. 11 va sans dire que Le traitement doit étre aussi dans La plu- 
part des cas différent. 


RÉFLEXIONS ET OBSERVATIONS PRATIQUES SUR LA MÉTHODE DU TALON 
POUR RÉDUIRE L'HUMÉNUS EN Das, par G. Pauzo Cuwano, pro- 
fesseur de chirurgie à Trieste. 


La mélhode du talon était connue d'Hippocrate; elle a passé de siècle 
en siècle dans les écrits de presque tous les auteurs, vamtée par les uns, 
dépréciée par les autres , le plus souvent confondue péle-méle avec les 
douze ou quinze autres procédés que l'antiquité nous a laissés pour la 
réduction de cette luxation ; enfin c'est à elle que sir A. Cuoper donne 
la préférence , du moins dans les cas de luxation récente. 

æ professeur Cumano rapporte huit cas dans lesquels elle à réussi. 

La première fois ce fut sur un marinier encore jeune, de constitution 
athlétique ; le second cas concerne an autre marinier de 28 ans ; le troi- 
sième un paysan de 4o ans ; le quatrième un marinier de 27 ans; le 
cinquième un homme de 53 ans; le sixième uo homme de 50 ans, le 
septième une femme de 50 ans; le huitième un howme dont nous ne 
convaissons point l'âge. Dans les six premiers cas la luxalion , selon 

l'auteur, était en bas ; la première datait d'une heure seulement; 1n 
sixième de quatre jours ; c'était là les deux extrêmes du temps écoulé. 
Ces six observations se réduisent quant aux détails, à ceci : le bras 
était luxé, le bras à été réduit; 1l n’y faut pas chercher autre chose, Si 
nous avons mentionné les âges de chaque individu, c'est qu'il nous pa- 
rait utile de constater jusqu'à quel âge cette luxation peut avoir lien ; 
d'après des recherches spéciales , nous inelinons fortement à croire que 
de même que les luxations du fémur , celles de l'humérus n'ont lieu au- 
delà de 60 ans que dans quelques cas fort rares et purement excep- 
tionnels. Mais les deux autres observations méritent une relation plus 
c'rconstanciée. Voici la première : 


nn — 


Os. — Le 14 juillet 1852 au soir, Anna Vida, âgée 1e 50 ans, très-chargée 
d'emhonpoint . en puisant de l'eau tomba sans sentiment sur le sol, Appelé le 
lendemain matin, dit l'auteur , je la trouvai au lit, souffrant extrémement d'une 
[laxation de l'humérus gauche, sccom re de diverses cortusions et d'une légère 
mé déchirée et contuse à la région du vertes. Elle avait l'avant-bras Aéchi, mais 
‘haméras élevé et éloigné du corps de telle sorte que la main était rapprochée 
de La tête de la malade ; la luxation datait de doure heurvs. C'était une luxation 
du genre de celles que Dessult nomaait consécutives en avant et en dedans : 
ainsi la tête de l'huihépas se scntait sous le musrle pectoral entre la fosse sous- 
scapulaire et le muscle du mème nom , mais elle n'arrivait pas jusque sons la cla 
vicuke. La malide accusait des douleurs aiguës ct quelque sensation d'engourdis- 
sement dans les doigts. La rédaction eut lieu avec le talon suivant le procédé 


(d'A. Cooger. Les jours suivans il se manifesta des ccchymoss Le long du muscie 


particulièrement près de son insertion à l'avant-bras , secomyiagnées de 


‘biceps, 
peer ML et de douleur, Quelques sangsue: readirent au membre le libre usage 
lde ses mouvemens , à part 


| le mouvement d'éévation qui restait difficile à cause 
\d'une paralysie hmparfsite du deltoide, Mais au moyen de l'usage continué des 


{rictions huileuses-alcalines e1 des épispastiques , la malade recuuvrs peu à peu la 
‘Caculté d'élever Le bras sans douleur. Un an après il nc restait aucune trace de 
gène, 


Il convient de dire que dans une des observations précédentes , la 
luxation étant en bas et datant de quatre jours, la liberté des mouve- 
mens n'était revenue qu'au bout de deux mois, et la malade garda tout 

emps un sentiment d'engourdissement dans les doigts. L'auteur at- 
tribue ce phénomène au retard de la réduction qui n'eut lien qu'au bout 
de quatre Jours, pendant lesquels la tête de l'humérus avait comprime 
le plexus braclial et quelques rhumatisnes vagues, dont la malade 
souffrait depuis long-termps, ne lui paraissent pas avoir été sans in- 
fluence sur cette espèce de paralysie. Dans le cas d'Anna Vida, il attri- 
bue les phénomènes paralytiques, moins à la compression du plexus 
brachial, qu'a l'indisposition interne qui avait déterminé la chute avec 
perte de connaissance, Nous ne faisons ici que rendre ses idées ; la eni- 
tique trouvera place plus tard. Voici l'autre observation. 


Ons—Laztare Marpurgo tomba de carro s°, le 4 oclubre 4883, aux environs 


la 


nature de son accident jusqu'à son arrivée à Trieste, luse 


vingt jours sprès 
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Le docteur Forté et le professeur Cumano reconnurent une luxation en avant 
dans le sens d'A. Cooper, ou, selon lesidées plus généralement admises , une luxa- 
tion primitive en bus devenue consécutive cu dedans. La tête luxée s'était por- 
tés un pen en avant sous le muscle pectoral conime dans l'observation précédente. 
Où fit deux larges soiguées, on appliqua des Lopiques émolliens durant quelques 
jours ; et au vingt-quatrième jour de l'accilent, 13 réduction fut tentée par le 
moyen du talon et obtenue à la seconde tentative. Une demi-heure après ke malade 
fat pris d'un violent frisson et d'une dagleur qui s'étendait tout le long du bras; 
ces phénomènes durèrent environ une heure, après quoi il se développa une cha= 
leur uoilorme et une sueur générale, «1 la douleur en éprouvs un sensible allé- 

[Le LE LE 2 
ai farce de soins, au bout de deux semaines le bras avait acquis plas de liberté 
dans les mouvemens; seulement le mourement d'élération était diflivile à raison 
d'une demi-par alysie du deltoide, user par la compression du plexus brachial et 
da arf circoallexe, Ceite demi-paralysie céds aussi avec le Lemps 


{ment , l'antre à la dilatation de la pupille. L'auteur objecte à cette ma- 
Inière de voir que les nerfs iriens n’appartiennent pas réellement aux 
ideux paires de nerfs cérébraux , mais u’ils sont dus au ganglion oph- 
|thalmique, qui reçoit à la vérité des filets de la troisième et de La cin- 
quième paire , mais qui constitue là un intermédiaire où leurs proprié- 
tés disparaissent , et, par exemple, la propriété de produire des contrac- 
tions sous l'influence de la volonté. L'origine des nerfs iriens partant 
de ce ganglion est donc commune et non pas opposée ; et Les consé- 
quences qu'on a voulu en déduire pour prouver leur antagonisme, et 
les expériences tentées dans ce sens, reposent sur une base erronée. 
Chez quelques animaux , à la vérité, Les nerfs iriens viennent directe- 
ment des nerfs cérébraux , le ganglion ophthalmique n'existant pas : 

r exemple, dans la civette ; mais chez cet animal les mouvemens de 
l'iris semblent volontaires, et l'auteur présume qu'il en est de mème 
chez tous les animaux privés de ganglion ophthalmique, 

On sait que M. Mayo ayant vu la pupille se dilater après la section 
de la troisième paire, en a conclu que ce nerf présidait aux mouve- 
mens de contraction de l'iris et de resserrement de la pupille ; mais cet 
effet pouvait tout aussi bien être purement sympathique de la paralysie 
de presque tous les muscles de l'œil, produite par la section de la 
troisième paire ; Ou tout au plus pouvait-on en conclure que le ganglion 
ophthalmique se trouvait paralysé dans ses fonctions. M. Magendie as- 
sure que sur des Japins la section de la cinquième paire détermine , au 
contraire, la coustriction pupillaire, quoiqu'il pense que chez ces ani- 
maux la cinquième paire n'envoie aucun nerf à l'iris. Que prouverait 
donc l'expérience, s'il en était ainsi? Mais, d'une part, M. Magen-. 
die s'est trompé quand il a ern que l'iris des lapins ne recevait aucun 
nerf de la cinquième paire, et d'autre part ses expériences sont com- 
plétement en désaccord avec celles que M. Fario a tentées. Enfin, toute 
cette théorie reposant encore sur une autre hypothèse, savoir, que l'i- 
ris est formée de deux ordres de fibres musculaires, les unes cireulai- 
res, les autres rayonnées , tomberait toujours devant la rigueur de ce 
fait anatomique, que l'on n'a jamais démontré de fibres musculaires 
dans l'iris. Au contraire, la structure vasculaire, spongieuse et comme 
érectile de cette membrane, démontrée par l'inspection à l'œil simple 
et au microscope, est encore confirmée par les rapports qu'elle a avec 
la choroïde : l'iris se relâchant et élargissant la pupille lorsque la cho- 
roïde est enflammée , parce qu'alors les vaisseaux de celle-ci, conges- 
tionnés, n'envoient plus à l'iris le saog dont cette membrane aurait 
besoin pour entrer en inrgescence, 

Quoi qu'il en suit de ces idées, qui ont autant de probabilités en 
leur faveur que d'autres, voici les principales expériences tentées par 
l'auteur, dont les résultats sont curieux à noter. 

1l enleva la calotte osseuse du crâne chez de jeunes pigeons, ainsi 
choisis pour que les os fussent plus aisés à diviser. Les méninges furent 
divisées, le lobe antérieur dn cerveau soulevé; le contact et le soulève- 
ment du cerveau et des nerfs paraissait faire beaucoup souffrir l'animal; 
et la pupille se resserrait un peu durant ces manœuvres. Le tronc de la 
troisième paire mis à nu fut divisé d'un seul coup. La pupille ne se di- 
lata pas immédiatement, mais seulement au bout de huit mipntes. Dix 
mioutes après on coupa la cinquième paire, et le nerf optique après 
dix autres minutes ; la dilatation 'augmenta pas; il est vrai que l'ani- 
mal parait épuisé. 

Sur un autre pigeon, section du nerf ophthalmique ; dilatation de la 
pupille. Après cinq minutes section de la troisième paire ; la dilatation 
semble légèrement augmenter. Après cinq autres minutes, section du 
nerf optique ; la pupille arrive à sun plus haut degré de dilatation. L'a- 
nimal vécut encore plus de vingt minutes après. 

Sur un troisième pigeon, section du nerf optique. La dilatation qui 
succède n'est augmentée ni par la section de la troisième ni par celle de 
la cinquième paire. | 

Eo coupant le nerf optique d'un œil, on voit se dilater la pupille de 
l'œil opposé, ce qui n'arrivait pas après la section de la troisième et de 
la cinquième paire. 

Enfin sur un autre pigeon , on lourmenta l'œil droit et on piqua l'iris 
de manière à mettre la pupille dans une contraction permanente, Durant 
les incisions nécessaires pour mettre les nerfs à nu, cetle contraction 
augmenta encore; la section de la cinquième paire resta sans résultat, 
La section de la troisieme parut la diner quelque peu; l'animal mou- 
eut avant qu'on pût pousser plus loin l'expérience. 

Elle fut répétée sur un aulre Re La troisième paire coupée d'a: 
bord produisit Leg PS légère dilatation; la section de la cinquième 
l'augmenta à peine. Celle du nerf optique la rendait toujours plus sen- 
sible. L'animal mourut avant qu'elle fût complete. 

Ces expériences furent renouvelées sur des lapins et des chats; mais 
les résultats de la section des troisième et cinquième paires ne fu- 


L'auteur ajoute qu'il a eu depuis l’occasion d'employer ce procédé 
avec succès , et que plusieurs de ses collègues s'en sont également bien 
trouvés, à l'exception de peu de cas, lorsque la luxation ne datait 
que de en de jours, qu'elle n'était point trop antérieure , et qu'une 
main inhabile n'avait pas déjà tenté Le efforts superflus. Lorsque ces 
conditions ne se rencontrent pas , 1} préfère indifféremment le procédé 
de Desault, les poulies d'A. Cooper ou la traction parallèle, qu'il attri- 
bue à Mothe. 

Rien n'est plus propre à montrer l'incertitude des doctrines ancien. 
nes ou modernes sur les luxations que les conclusions adoptées par l'au- 
teur de ce mémoire, qui cependant a fait une sérieuse étude de la ma- 
tière, à en juger par l’érudition de bon aloi qu'il a semée dans son 
travail. On sait que Desault tirait le bras presque directement en bas ; 
A. Cooper, avec ses ulies , fait l'extension en dehors presqu'à angle 
droit sur le tronc ; Muthe, après Withe, conseille de tirer le bras fe 
rectement en haut. Ge sont là trois sortes d'extensions les plus opposées 
possible, et voilà cependant un auteur cstimable qui les recommande 
indifféremunent et à titre égal, C'est qu'il faut bien l'avouer, aucun de 
ces auteurs n'a suffisamment conou à quelle lésion 1l avait affaire ; ils 
ont tiré chacun duns leur sens sans pouvoir en donner une raison suffi- 
sante autre que le succès, et après avoir lu et médité Desault, Motbe 
et À. Cooper, il restera toujours impossible de sc décider, par des ino 
tifs de quelque valeur, pour une méthode où pour l'autre. Î fallait sa- 
voir avant tout où était réellement la tête luxée, et nul ne l'avait dit 
avant un de nos collaborateurs, M, Malgaigne. 

Nous avons reproduit, par exemple, deux observations que le pro- 
fesseur Cumano intitule Lurations consécutives en avant ou en de- 
dans, où encore , si l'on veut , sous le grand pectoral. Ponr quelles 
raisons 1l les regarde comme consécutives, nous l'igrorons compléte- 
ment ; il aura cru apparemment la chose si simple qu'il n'a pas pris la 
peine d'en parler. Nous pourrions presque anssi bien demander à quels 
signes il a reconnu la luxation en avant et eu dedans , et cependant le 
diagnostic différentiel de ces luxations n'est pas si bien conau qu'on 
puisse l'admeitre ainsi sur parole. 

Une dernière réflexion : sur huit cas de luxations réluites par le 
procédé du talon, voilà trois exemples de demi-paralysie du deltoïde 
et wème des doigts. La proportion est forte, et l'on pourrait bien sonp- 
çonner la méthode de réduction d'y avoir quelque part, Cela n'empêche 
pas que le talon ne soit le moins mauvais de tous les procédés anciens ; 
y a mène des cas où nous pensons qu'il est utile et nécessaire de le 
combiner avec la méthode rationnelle, ou l'extension parallèle du bras 
relevé en haut ; mais er n'est pas ici le lieu d'entrer dans les dévelop- 
pemens que nécessiterait ce sujet. 


SUR LE TRAITEMENT DES RÉTRÉCISSEMENS DE L'Unèrne; lettre du doc- 
teur Mauvans au docteur Vigna. 


Cette lettre, quoique assez longue, ne contient rien de nouveau. Le 
docteur Vigna avait dit, en parlant de la cautérisation , que c'était une 
méthode pleine de douleurs, d'incertitude et de chances funestes ; aussi 
longue et pénible , sinon davantage, que la dilatation par les bougies , 
et disposant beaucoup plus aux récidives. Le docteur Malvani renvoie 
tous ces reproches à la dilatation, et vante outre mesure la cautérisa- 
tion, qui procure dans la plupart des cas, selon lui, une cure radi- 
cale, 11 y a exagération des deux parts. 


Essai PHYSINLOGIQUE SUR LES NERFS ET SUR LA STRUCTURE DE L'IRIS, 
relativement à l'antagonisme nerveux; adressé au professeur Bel- 
lingers par le docteur Fanto, médecin-oculiste à Venise. 


Quelques anatomistes FA nou ra attribuent à l'iris deux ra- 
meaux nerveux d'origine différente ; l’un venant de la troisième, l'au- 
tre de Ja cinquième paire; l’un présidant au mouvement de resserre- 
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rent ni aussi constans si aussi notables, et ne peuvent être notés|lteur Dell‘ Acqua ne l'a pas fait, et c'est à tort, car il anrait vu que 
avec la même précision. Toujours la section du nerf optique produisait | l’image est aussi bien renversée sur une surface plane. 
une dilatation plus sensible. Mais ce qui ne fut jamais observé dans au-|| Des expériences aralogues aux siennes, et même plus complètes, 
cune de ces expériences , c'est le resserrement de la pupille après la! avaient été faites par M. Lehot, qui les répéta même avec succès 
section d’un de ces trois nerfs. Bien plus, chez un lapin, l'auteur multi-}| devant les commissaires de l'Académie des sciences. M. Lebot à pu 
plia les vellications pénibles et les tiraillemens des nerfs et des lobes | observer l'image renversée, non-seulement sur la rétine, mais en avant 
cerébraux , spécialement de la cinquième paire ; il alla jusqu'à sppli-|même de cette membrane et dans le corps vitré. Ceci renverse complé- 
er sur ce nerf un pioceau imbibé de vinaigre , et plus tard trempé ||tement tont le système de M. Del! Acqua , et il demeure malheureuse- 
ans une légère solution de strate d'argent ; jamais il ne put faire con-|| ment trop bien prouvé que l'image oculaire se peint en effet renversée 
tracter la pupille ; tandis qu'on la vit se contracter faiblement , aussitôt || sur Ja rétine. 
qu'avec une aiguille à cataracte il eut piqué directement l'iris à travers|| Il 2 lui-même obtenu cette image renversée après avoir tour à tour, 
la cornée. et sur des yeux différens, enlevé le cristallin , détruit la pupille et 
L'auteur convient de toutes les objections qu'on peut faire à ses ex-||enlevé la moitié postérieure de l'humeur vitrée ; ceci sur des yeux de 
périences ; mais elles sont communes à toutes les expériences du même|| bœuf. Seulement alors l'image est beaucoup plus confuse. Îl en tire la 
ore ; et d'ailleurs le résultat toujours constant des épreuves parle| conséquence que le renversement est donc produit par la réflexion des 
ucoup en leur faveur. On peut tout au moins en conclure qu'il n'y a||rayons sur la rétine, Mais M. Dell Acqua sait bien que la cornée , 
aucune espèce d'antagonisme entre les nerfs qui se rendent à l'iris. doublée par le cristallin et une partie de l’humeur vitrée, fait l'office 
d'une lentille, et peut suffire à réunir les rayons lumineux en un 
foyer au-delà duquel ils paraitront renversés. En ce point encore , Les 
expériences de l'auteur ne prouvent donc pas assez. 










































SUR L'INUTILITÉ DE LA LIGATUNE DANS LA MORSURE DE LA VIPÈRE ; 
letire adressée au professeur Moreili, de Pise , par le ducteur Ca- 
mille Rinozri, ù du | 
— Les autres journaux italiens ne contenant guère que des observa- 

tions isolées, et pas de travaux raisonnés, nous renvoyons leur analyse à 


Nous n'en sommes plus au temps où l'on pensait qu'une morsure de 3 
la revue du mois prochain. 


vipère suffisait pour tuer un homme, et l'expérience a fait justice de 
ce précepte terrible qui indiquait dans certains cas l'amputation de la 
partie mordue. Le fait suivant n’est donc pas tout-à-fait neuf dans La 
science ; mais l'âge de l'enfant et la facilité de la guérison le rendent as- 
sez remarquable pour mériter d'être reproduit avec quelques détails. 








TRAVAUX ACADEMIQUES. 
Oxs.— Au mois de juin 4835, un enfant de 5 ans fut mordu par une vipère sur CN . 
le dos du pted gauche près de son bord externe. Le docteur Rhdolé fat appelé et ACADÉMIE DES SCIENCES 
constata d'abord que l'animal qui lui fut représenté était bien une vipère véritable; 
puis ayant mis un peu plus à découvert le point offensé, il le cautérisa immédiate. 
ment avec la pierre infernale; (it prendre à l'enfant à l'intérieur quelques gouttes 
d'ammonisque et prescrivit des embrocations contiques sur le pd avec un lini- 
ment ammoniacal. Le lendh main 4} parges le malade avec l'huile de ricin, attendu 
qu'il avait la langue pâtense. Les phénomènes produits por la morsure farent les 
suivans : un gouflement rapide et bvide du pred et de La jambe qui en fut toute 
envahie dans l'espace de peu d'heures; le gonflement s'étendait ensuite à la cuisse, 
au scrotum, à la verge , en sure que l'enfant pouvait à peine rendre ses urines ; 
et eubnelle monta au bas-venire où elle s'arréta. On observa un peu de stupeur, 
de somnolence et un certain tremblement, On insista sor l'usage interne de l'am- 
moniaque; où fit prendre à l'intérieur de l'huile d'olive pure ; néanmoins la tumé 
faction persista durant dix jours, après Les elle décrut peu à peu jusqu'à sa 
complète disparition. Le 29 juin, dis-septieme jour de la morsure , l'enfant était 
complétement guéri. 


On remarquera L sr l'observation ne or pas le titre , et qu'elle 
ne touche en rien à l'efficacité ou à l'inuulité de la ligature ; elle prouve 
seulement que la ligature n'est pas indispensable pour la guérison , et 
nous pourrions ajouter que probablement celle-ci aurait été obtenue à 
bien moins de frais que l'auteur n'a cru devoir en faire, La cautérisa- 
er , et peut-être l'ammoniaque à l'intérieur, auraient assurément 
suffi. 


Séance no 28 avan, 1834, — M. Valenciennes communique dans me lettre le 
résumé d'observations qu'il vient de faire sur Le sang des lamproies de mer. 

Eu faisant des recherches anatomiques sur ces singuliers poissons, M, Valen- 
cienuee avait remarqué depuis long-temps que le sang qui s'écoulait le leurs vais- 
svaux déposait sur Les vases où il coulait de petits filets blacchätres. Tout récem- 
ment ayant pu se procurer des lamprnices trés-fraiches, il ouvrit sur plusieurs le 
grand sinas veineux , et recueillit sur ua linge du sang qui en sortait. Après avoir 
ensuite lavé plusieurs fois le Hage sans l'avoir laissé reposer sur le sang qui était 
passé au travers , il se trouva sur ce Glire une quantité assez notable de ces petits 
corps flementeux qui flottaient dans le sang de la lamproie, Examinés chimique- 
ment par M. Dumas, ces flamens ont été reconnus pour étre de la fbrine. 

J'ai cru, dit M. Valenciennes, devoir communiquer ce fait parce qu’il me sem- 
ble que c’est In première fois qu'on observe chez un animal vertébres des filamens 
de fibrine flottans dans la masse du sang. Ce phénomène est identique à celui que 

résentent certains mollasques , et notamment les aplysies, conrme l'a vu M. Tom- 

du Havre, doat les rvalions ont été ancienoetwent publiées par M. Cu- 
vier. 

M. Cajetan-Pertusio de Turin , présente un mémoire intitulé : Essai sur la di- 
thotritie et description d'un nouveau procédé opératoire. 

M. Dutrochet lit un mémoire ayant pour titre: Observations sur Les varia- 
tions accidentelles du mode suivantlequel les feuilles sont distribuées sur Les 
tiges des végétaux, 

En étudiant les dirers modes de distribution des feuilles sur les tiges des végé- 
taux, on n'a pas tardé à remarquer que chez le mème végétal le mode ordinaire 
de la distribution des feuilles est quelquefois changé. Bounet a noté le fait, mais 
il n'a pas aperçu la loi qui préside à ces altérations. Cependant, l'existence méme 
de ces variations condait à reconnaitre que l'ordre régulier de la distribution des 
feuilles dépend d'une cause constante mais variable das son mode d'action. L'an- 
leur se propose d'arriver à la connaissance de cette cause en recherchant com- 
ment les diverses dispositions réguhères des feuilles se changent Les unes dans les 
autres. Les développemens dans lesquels il entre à ce sojet , seraient diMfivilement 
compris sans le secours des fgues, et nous devons nous borner à cette courte in- 
dication du sujet traité dans le mémoire. ; 

M. Adolphe Brongobart lit un mémoire sur l'élévation de température que pré- 
sente la spathe des fleurs de La famille des aroïdées pendant l'époque de ln feron- 
dation. Le fait de l'élévation de température avait déjà été indiqué par plusieurs 
auteurs , mais les observations de M. Brongniart , beaucoup plas complètes que 
les précédentes , donnent non-seulement des résultats numériques précis , Mas 
prouvent que cetie élévation n'est pas constante, et que ul: pendant une graude 
mp de la journée , elle est pendant quelques heures tellement pee , que 

diférence de température entre les partiss les plus chaudes de la fleur et celle 
de l'air ambiant peut s'élever jusqu'à 4? degrés, C'est one sorte de fièvre quoti- 
dienne dont les acoës ont La plus grande intensité dans le moment où la féconda- 
tion est Le plus active, puis va en déclinant jusqu'au moment où la fleur, coimn- 
mençant à se flétrir, ls tempéralnre de La plante ne présente plus de différence 
avec celle de l'atmosphère. . 

‘ M. Peloure lit un mémoire sur les produits de la distillation de l'acide ma- 
€. 

D TE dans une communication précédente relative à la distillation des ari- 
des végétaux, avait annoncé la loi suivante : « Qu'un acide RE im quelconque. 
u plus une certaine quantité d'eau et d'acide carbonique , ou l'un seulement de 
» ces deux composés binaires , représenle Loujours la composition de l'acide qui 
» l'a produit. » De nouvelles recherches lui ont offe.t la confirmation de cette 
loi, conbrmation qui est facile à obtenir pour les cas où La distillation s'elfrctue à 
des températures assez basses, où quand ls produits qui se fortnent sont nstex sta- 


OUSERVATIONS ET EXPÉIMENCES SUR CETTE QUESTION : LES RAYONS 
LUMINEUX QUI TRAVERSENT L'OEIL ARRIVENT-ILS CROISÉS OU NON 
cnoïsés sun La RÉTINE, par le docteur Paozo Deiz' Acqus, de 
Pavie. 


La théorie de la vision | erréhppa adoptée est tellement pleine de 
contradictions et d'impessibilités, qu'il ne fant pas s'étonner si une foule 
de bons esprits cherchent à en corriger les principales difficultés, et 
s'ils s’égarent aussi en conservant la base de la théorie. Une des objec- 
tions capitales qu'on lui adresse est celle-ci: Comment une image 
peinte renversée sur la rétine peut-elle faire voir les objets droits ? 

Le docteur Dell Acqua m'explique point cette difficulté : il la nie. 
Son mémoire, qui est fort long, se compose de raisonnemens et d'expé- 
riences ; celles-ci seules seront utiles à rappeler. 

Partant de cette idée déjà émise par le doctenr Polli, que , si nous 
voyons les objets se peindre renversés sur la rétine, c'est que notre œil 
se trouve placé en arrière de la rétine que nous examinons , l'auteur 
imagina de faire une ouverture à la partie supérieure de l'œil, et d'étu- 
dier ainsi les rayons lumineux avant leur arrivée à la rétine. J1 le fit 
done , et à son grand étonnement il aperçut encore l'image renversée. 

Ï Jui fallait une explication de ce phénomène ; il la trouva. L'image 
n'est vue renversée alors, dit-1l, que parce qu'elle est renvoyée à l'œil 
de l'observateur par la rétine , faisant fonction de miroir concave. A 
merveille ; mais pour s'assurer de la bonté de l'explication, il n'y avait 
qu’à substituer à la rétine concave une feuille plase de carton; le doc- 
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ur que l'acide carbonique, l'eau ét la substagce prrogénée puissent être re- | 
Pi bee, mais qui per usa difficile quoique mi Lx à , sou qu'on le verra 
bientôt dans les cas où il y a formation de matières charbonneuses ou empyreu- 
matiques. | 
Pour montrer comment même dans ces cas La loi générale trauve son applica- 
tion, l'autenr considère ce qui se passe dans la distillation de l'acide malique. 
que cette ation se fait à ln manière ordinaire , sans mesure exacte de la 
température et à uoc chaleur qui est souvent supérieure à 400”, l'acide se décom- 
pose rapidement, donne besucoup de charbon , beaucou d'huile empyreuruati- 
que , decide acétique , de ges oxide de carbone et hydrogène carbone, de l'a 
aide, carbonique, de l'eau, et enfin deux acides men sue Ces gr 
rudes ne di de l'acide malique que par de Veau, et offrent exactement e;si 
pe ei eq ee mn vomeuier Lens AUS 
ï iplie: | : à | en 
y Lg eng a o Sue put grrr ph a dd se a mésve ; sur une plaie récente ils agiront fortement, peu sur une plaie an- 
A F Der 1 "fcwnve. 
et en effet , en distillant à une ehaleur très-modérée l'acide malique, on n'ob- M. Bazscust relit les conclosions de son rapport sur le mémoire sur les tuber- 
apr dan rm or TELE RP 
Re : Fr, son 
euriouter à l'acide rie 2 Lu À l'acide prod delac spears {la grosseur d’un grain de ml Dans ce a M. “Rochour a vu, ms Gris 
omposilion de cet acide lui-même, et non le de l'acide généra || eussent acquis ce volume, les granulations des tits poists 
pl pes est aisé à faire voir dans l'exemple précédent, mais beaucoup moins | sain de pe ms , Comme géatiseux ; d'un rouge d'cjo. Si Ps Len 
dans les cas où la volatilisation n'a lieu ra une température très-élevée, parce! fanvette, il se détache en même temps une espèce de tophus ligamenteux ; si on 
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Séaxce ou 22 avriz.—4 l'occasion du procès-verbal à l'action des sels de mor 
bine, M. Robiquet pense qu'il faudrait exsminer si la différence d'action des 
au organiques ne dépendrait pas de la différence des liquides exhalés. S'il sont 
acides ou alcalius , l'action peut en être augmentée ou dimipuée ; c'est ainsi qu'on 
peut expliquer la différence d'action des sels de morphine employés sur les vési. 
catoires, 

M. Bnescuer ne sait pas s'il est bien nécessaire de recourir à la chimie 
expliquer cc fait; la Piclogie suffit. Ainsi, la ee de Rousselot, employée 
après l'incision , est absorbée avec force ; si on l'applique sur des plaies anciennes 


"il est presque impossible de prévenir la destruction d'une partie de l'acide py- ll les agite ensuite dans l'eau , on voit qu'ils se continuent avec un corps rougeltre 
a : r ja qui nn le noyau de la granulation, Ainsi, l'auteur va pas rer Pa connu le 
Revevant à l'acide malique, l'autear du mémoire ra les travonx des dif- | tuberculisation. 


M. Cuowes désirerait que M. Rochoux montrit à l'Académie ces granalations 
que lui seul a vnes de cette manière. 

M. Hocuoux : Je ne demande pas micux ; mais à Bictre les phthisics sont ra- 
| res; si M. Chomel veut m'avertir quand il en aura un, je me charge de Les lui 


s chimistes sur ce produit, et les essais auxquels il 2 soumis celui dont il se | 
prés ue en constater la pureté. L'analyse du malate de plomb lui à donné 
des résultats parfaitement identiques à ceux que M. Licbig avait obienus en asa- 
Iysant d’autres malates. 

L'acide retiré du malste dé “me por l'hydrogène sulfuré , et obtenu à l'état | 
cristallin, a été trouvé formé d'un atome d'eau et un atome d'acide anhydre , re- | 
senté par la formule C4 H4 O4. Exposé à une température de 420”, l'acide | 
eristallisé ne perdait rien de son poids. Soumis à la distillation dans un bain 
d'huile dot la température peut toujours être constatée , l'acide malique vers 83° 
entre en fusion; à 176°, il se eq dei mo ÿ eh ten et en deux acides 


pyrogénés , sans qu'il se dégage La plus légère trace de charbon et de gaz quel- En 
conques. 


M. Deuexs. Si la commission avait examiné et n'était arrivée aux mêmes 
résultats, je conçois qu'elle devrait s'abstenir ; mais on doit lui reprocher de n'a. 
voir pas mème essayé. Î ne s'agit pas de dissection ; il sufôt de crachats. 

M. Pronnr, L'opision de M. Euha n'est pas récente; Baron (traduction de 
Mie Boivin } a cru que Les granulations étaicot furmées par des entozoaire. 

M. Desens. L'opinion de M. Kubn est différente ; il ne les regarde pas comame 
des acéphalocystes , mais come des corps classés sur les limites des végétaux, 

M. Basscuer. M. Bouillaud à fait un rapport sur an travail de M. Donné , qui 
regerde les granulations comme dues à uve altération des globules du sang , qui 
[sont frangés au lieu d'être arrondis, On les a regardés aussi comme formés par 
|'avimalcukes que l'on à cherché à empoisonner avec l'iode, 
| M. Bocisato appuie l'opinion de M. Delens; il répète que les opinions de 
M. Koah lui paraissent entièrement hypothétiques; elles sont en opposition avec 
celles d'une foule d'académiciens, et c'est pour cela qu'il faudrait, avant tout, 
répéter kes expériences, Qwant à celles de M. Donné, elles n'ont pas de rapport ; 
il explique les tubercules par une hémorragie , et les croit formées de Gbrine. 

M. Casres Les regarde comme un amas de substance lymphatique ; il les com- 
| pare su coagulum qui se forme dans le larynx , etc. 

Le rapport et kes conclusions sont adoptés. 

M. Guisear lit on mémoire intitulé : De /a cause des maladies, { Rappor- 
teurs : MM. Louyer-Willermay, Bouillaud ct Rochoux.} 

MM, Bouillaud et Bochoux se récusent come rapporteurs; ils ne se croient 
pas capables de faire un rappori sur ce mémoire, 

É À y Leroy d'Etiolles moutre son porte-ligature à polypes du nez , qu'il a mo- 
ifé. 

La séance est Icrée à cinq heures moins un quart, 


M. Pelouze désigne provisoirement le plas volatil des deux acides par le nom 
d'acide maléique , et l'autre par calui d'acide para-malésque. 

Si, an lieu de chauffer à 176" la cormue qui renferme l'acide malique , où la 
porte rapidement à 200° et qu'on l'y maintienne stationnaire , les mêmes produite 
se forment, mais l'acide maléique est le plus abondant des deux. Si, au conttraire, 
on ne va pas au-delà de 15°, on n'obtient pour ainsi dire que de l'eau et de l'a- 
cide para-maléique ; mais la réaction est alors estrémement lente. 

Ces résuliats, en apparence si singuliers, s'expliquent par les expériences sui- 
vantes. 

Les cristaux d'acide maléique bydraté , soumis à l'action de la chaleur , se fon- 
dent vers 130 et entrent en ébullition vers 460? Ils se décompasent alors en esu 
eten acide maléique anhydre, qui présente ls même composition que dans les | 
sels, Le résidu est presque nul et se compose de quelques traces de cristaux in- 
colores d'acide para-maléique. 

Si an lieu de chauffer l'acide maléique à 460 on le maintient un peu au-dessus 
de son point de fusion , on le voit se transformer peu à peu en cristaux d'acide 
para-maléique , et comme ce dernier n'entre en fusion qu'au-delà de 204", où 

porter jusqu'à cœ terme le vase qui contient les nouveaux cristaux sans les 
fe disparaitre. Ce changement isomérique se produit , et même plus rapidement 
en faisant bouillir l'acide maléique dans un tube très-long et trés-étroit, de ma-| 
nière à ce que l'eau qui se dégage soit contrainte de retomber sans cesse sur l'a 





















ut la même transformation à lieu dons un lube fermé par les deux bouts et 
où rien n'est dégagé ni 6. Un: | | 

Ces divers faits bien constatés, la distillation de l'acide maldique devient très- 
simple à expliquer dans ‘es diverses phases. 

En admettant, ce qui est très-vraisemblable, que l'acide maléique soit seul le 


Séance pv 29 avez. — Présalence de M. Boczax. 


M. Rochoux demande L parole à l'ocession du procès-verbal, et sur La ques- 
tion de la formation des tubercules, Les (ubercules, selon lui, ont une origine 
roduit nécessaire de l'action de la chaleur sur l'acide maléique , lorsqu'on chauf- | toute autre que celle qu'on leur à assignée. Ils ne sont farmées dans l'origine mi 
mt ce dernier à 200°, la réaction sera très-prompte . l'acide maléique formé en- | par le sang, ni par la lymple ; ils sont solides et nou liquides; ils sont dépourvus 
trera en ébullition, passera rapidement du vase distillatoire dans le récipient ; || de kiste et se présentent sous une forme très-exique, puisque sur une pièce que 
mais, comme la transformation n'est pas mstantanée et qu'elle exige au contraire | M. Rochonx communique à l'Académie, la plupart ont à peine un dourième de 
beaucoup plus de temps que celui de la sublimation, une très-petile quantité d'a-} ligne et que quelques-uns n'ont pas la centième partie du volume d'un grain de 
cide para-makéique sera formée, | emillet. Ils sont d'une couleur acajou ; pour les trouver, il fsut les chercher avec 
Si ao lieu de chauffer fortement on maintient long-temps la cornue à {50*, et | ve soin tout particulier, Par exemple, quand à l'autopsic de poumoss tuberculeux 
qu'ensuite on distille pour recucillir les produits, l'acide para-mialéique deviendra ÿ °® à rencontré des cavernes, en s'arrête 1à; c'est prendre le tubercule 3 son der 
prédeminant , que l'acide maléique primitivement formé aura été chauffé } AT degré de développement. Pour le voit dans son principe, il faut étudicrles par- 


blimati : formation iso à ties les plus ssines en apparence de ces poumons phihisiques, an les trouvera à leur 
trop peu pour verla sn don, et ass pour subie la trans _— origine au moins une fois sur trois où quatre poumons examinés de cette maniére. 


: " ions des d : Les chances seront plus belles encore si l'on tombe sur un phthisique mort d'une 
Enfin, si à 476° on remarque que les proportions des deus scides sont presque | maladic intcreurrente ; tel était Le ess de l'individu qui a fourni à M. Rochoux 42 
égales, c'est que la Formation de l'acide ique est encore lente; une partie doit | pièce anatomique ; il était phthisique et ilest mort d'une pneumonie. 
donc se transformer en acide isomérique, et l'autre dutiller , puisque La chaleur |" On tire su sort lo grande députation chargée d'aller complimenter le roi le jour 
PS Ut die «ot inodore; se saveur d'abord acide et inodone, pais de sa fête. Les membres nommés _ MM. Ollivier hr re Parent-Dacliate- 
L'acide maléique ; à d | : - ss 
LU minable. Het tés hbl à sa Aihé-y oc bee let , Petroz, y a , Nacquart, Richard, Louis, Robinet , Rostan, Guerboi, 
L'acide para: maléique se distingue du grécédent par un grand nombre de pro- 
priéiés dont M. Lassaigac avait déjà constaté les principales. I exige à pen près 
200 parties d'esu pour se dissoudre , tandis que l'autre n'exige qu'environ son 
poids du liquide, M. Vesreau a la parole pour une communication serbale. Je venx , dit l'honu- 
L'avteur continue à exposer les caractères des deux sels et de leurs composés , | s3ble membre , appeler l'attention de l'Académie sur vne des Lerminaisans possi- 
mais nous pe pourons le suivre dans ces détails. bles de l'accoucheu.ent avec presentation du bras. Lès long temps 00 à dit que 


bE L'ACCOUCHEMENT AVEC PRÉSENTATION DD BRAS. — COMMONICUEION NE 
M. YELPEAU. — MISCCSSION, 
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cet accouchement pourait se Lerminer san: secours é 3 quelques faits ré || tits ; les épaules, la poitrine, le bas ventre étaient au-dessous des dimensions ar- 
cemment observés soat venus à l'appui de cette opinion; bien ils ot dé-{dinaires; La tte était petite et mollassé. Voilà ce qu'il estesentir} de rep ler; 
montré qu'il y avait là deux cas de terminaison possibles, l'expalsion da fiwtus fon verra alors que tous ces faits À muse bica servir à confirmer une | Le = 
par la tête ou par les fesses. mais qu'on n'en ssurait ricn tirer de profitable à l'humanité, 

Denman , dans le dernier siècle, annonça que l'enfant pourait tout enf En défiaitive, quand le bras se en et que les eux ne sont pas écoulées 
présentaot le bras sortir par le siége, cette assertion parut fort extraordinaire ; || depuis long-temps , 1 faut tenter la version. En s'y prenant bien, on réussire 
mais bien moins encore avait-on songé que l'enfant porvait sortir alors par latôte, | toujours. Mais quand l'épaule s'aperçoit à la vulre , vous dites que vous avez tenté 
J'ai cependant vu pour ma part un cas de ce genre, et j'en ai Lrouvé un certain || ls version ea vain. Je le crois bien ; elle est impossible! Mais vous dites qu'ilcon- 
nombre dans les auteurs. Fabrice de Hilden rapporte deux où trois observations | rient d'attendre ; et la mère est là qui souffre; et la putréfaction qui va s'ermpa- 
dans lesquelles , des tractions ayant été faites sar le brassorti, la tête est reve-||rer de l'enfant résgira sur elle! N fout aloes tirer sur le bras ct sur l'épaule, et ar- 
nue; il ajonte même que c'était la contatne de sa femme , qui était matrone. Fi-||racher le fœtus par morceaux. Le fetus est mort, mais c'est la mère qu'il faut 
chet de Fléchy a deux observations toutes paruilles: et enfin eo rassemblant toutes l sauver. Denman , qui cite vingt-huit ou trente cas dece genre, a toujours ren- 
celles que j'ai pu trouver, j'en ai compté jusqu'à seize cas. contré les fœtus pourris, el presque toutes les femmes ont succombé. 

Cependant La sortie des fesses est de beaucoup plas fréquente ; et Denman n'est} M. Vicceneuve, Je crois, au contraire, que Les observations rassemblées par 

même le premier qui en ait parlé ; Delamotte rapporte une obsrrsation dans | M. Velpeau sont trés-imporiantes, car jusqu'à présent où regardait ces faits com 
aquelle, ayant trouvé le bras sorti, et ayant fait pour la version des efforts in-{ me des anomalies; et je me souviens d'avoir oui M. Evrat , dans un rapport fait à 
fructueux , ilfut fort étonné de voir un peu après, les fesses sortir naturellement | l'Académie , citer comme excessivement rare uue observation de ce geure. J'en 
et l'accouchement s'opérer de cette manière. Peu cite un fait presque semblable ; | possède un exemple pour ma part, dont voici quelques détails. 
seulement il aida un peu à l'opération. On a donné plusieurs explications de ce | Je fus appelé à Vaugirard près d'une femme entravail, assistée déjà de deux s2- 
fait. Le plus généralement adoptée , celle que Mme Lschapelle a reproduite dans | ges-femmes. Le bras scul était sorti, Le col uterin serré et rigide. Après avoir es- 
son ouvrage, est la théorie de l'évolution. On s'est imaginé qu'alors la poitrine | sayé La version en vain à deux reprises, je me résignai à attendre; rien ne pres- 
remontait dans le bassin , entraioant Le bras après elle et faisait ainsi place au à sait d'ailleurs , les douleurs étant fort modérées. À deux heures du matin je quittai 
bassin qui descendait. C'est à peu près ce que Denman avait enseigné; mais un def cette femme sans que rien de nouveau se fit manifesté, A quaire heures , le mari 
ses compatriotes même , Douglass, combaîttit bientôt cette hypothèse: et récem- | alla en toute hâte chercher une des sages-femmes, en lui disant que sa femme 
ment M. Guillemot s'est aussi élevé contre elle en France. Les contradicteurs ont était au moment d'accoucher, et , comme elle arriva , l'enfant sortait spontané- 
observé que le bras ne remontail pas, et que conséquemment la poitrine devait | ment par les fesses. Il était mort, à la vérité, mais d'une assez forte sion, 
rester en place. I! y a huit jours que j'ai moi-même été témoin d'un fait tout-h-fait | et la femme était primipare. Il ne me parait donc pas que l'enfant doive être si 
contraire à la théorie de Denman. petit pour sortir aimi par déroulement. 

Je fus appelé, rue des Trois Frères, près d'une femme en travail, par un del M. Momæau. Les observations recueillies par M. Yelpeau ne sont nullement ra- 
mes confrères, qui déjà lui-méme avait été appelé par une sage-femme. Tous deux | res dans la science; et elles sont bien connues de quiconque s'occupe sériense- 
se trouvaient fort embarrassés ; le bras était tout entier hors de La vulve; l'épaule À ment de la pratique des accouchemens, Quant aux explications à douner du fait , 
mème el une partie de la poitrine apparaissaient au. dehors; toutes les parties gor- | Denman n'avait pas précisé bien nettement sa théorie, mais elle l'a été avec toute 
ties étaient gonflées et livides ; les tentatives de version avaient été inutiles, Ce- Îls clarté ible dsos ces derniers temps. Au reste, jamais es enfans ainsi venus 
pendant la femme était en proie à des convulsions continuelles. J'essayai la ver- || n'étaient à terme, n'étaient vivans , ni de bonne constitution ; c'étsient toujours 
sion moi-même ; mais je ne pos introduire la main jusqu'à l'utérus. Comme les} des avortons ou des fwtas non développés et en état de putréfaction. 
douleurs étaient très-fortes, je me crus en droit d'espérer l'évolution décrite par] Faut-il donc en cas pareil faire un précepte dela temporisation ? Certainement 
Denman et p r madame Lachapelle ; j'attendis. Quel fut mon élonnement quand || nan; ees évolutions spontanées sout des sccidens heureux par lesquels là nature 
je vis descendre le ventre du fœtus d'abord, le bassin ensuite, sans que le bras |supylée quelquefois à l'impuissance de l'art: mass il ne faut pas chercher à les imi- 
remonté le moins du monde’ La tête resta aussi dans le bassin durant cette opé- lter. Quand l'épaule est à La vulre, mon opinion est que temporiser, c'est exposer 
ration spontanée, et l'accouchement s'eflectua a nsi sans évolution. la eère à une mort presque certaine. La potréfaction s'emparers du corps du lw- 

Un autre fait presque en tout semblable au mien a eu lieu récemment à l'Hô- |tus, engendrera des gas délétères dont l'absorption aura pour la femme des con- 
tel-Dien, et m'a été communiqué par M. Perrot , interne à oct hôpital. Appelé | séquences funestes. J'ai été Lémoin , et même en partie acteur dans une catastro- 
près d'une femme en travail, ilreconnet que le bras était tout entier au dehors, et || phe surrenue par cette cause. 


que l'épaule même faisait saillie hors de ls vulre. Uo de ses collègues l'as istait; | à Je fus appelé un jour à quelques lieues de Paris près d'une flemme de constitu- 
is essayèrent la version par les peds, qu'il leur fat impossible d'exécuter, Ré- [tion trés-forte, qui en était à son seplième accouchement, Les eaux étaient évou- 
signés alors à attendre,au bout d'un certain temps ils s'étaient décidés à allercher. liées depnis trente heures ; le bras était Lout entier dehors, Lvide et presque noir; 
cher le siége, lorsqu'ils sentirent descendre la crète de l'ilium, et l'accouchement À l'épaule se montrait à la vulve. Déjà sept à huit de nos confrères avaient été appe- 
se lermina comme dans mou observation, sans que le braseüt remonté. lés avant moi; je ne suis ce qu'ils avaient fait, Pour moi, jugeant ke version impos- 
On m'a appris qu'un troisième fait du même genre s'était rencontré à Vaugi- | sible sans risquer de rompre la matrice , et ne voyant aucun: urgence à agir, rap- 


tard, Un quatrième a été obserré par un noroncheur de Paris, qui sans doute ne pelé d'ailleurs à Pais près d'une autre femme en mal d'enfant, je partis en 
tardera pas à le publier; et M. Guillemot , dans son mémoire sur ce sujet, en à indiquant l'heure à laquelle je reviendrais. Mes confrères, consaliant aussi leurs 
räpporté un autre qui loi est propre. J'en avais déjà observé un l'année dernière, 


commodité , me firent remettre le rendrz-vous à un pen plus tard. Quand 
mais il s'agissait alors d'un fœtte peu développé et avant terme; et enfin j'en ail pous revinmes, il était trop tard, li putréfaction avait fait des progrès énor= 
recueilli dans les journaux et dans ls recneils d'ubserrations près de cent exem- | mes ; le ramollissement du fœtus était tel, que je pas introduire la main dans Ja 
ples , dans lesquels l'accoachement s'est toujours fait sans évolution, 11 x à eu plu- | matrice et opérer La version; et les gaz qui s'en exhalaient étaient si fetides, que 
tôt déroulement du fetus: et voici ce qui arrive, ° [le bras que j'avais introduit dans le vagin fut frappé d'un crysipile. La femme 

L'époule sortie, ou plutôt l'omoplate et la clavieule venant arc-bouter contre! succomba. Voilà le fait tel qu'il s'est pa-sé; et c'est à tort que certains journaux 
un des côtés du détroit inférieur, tandis que d'autre part latéte du fœtus appuie {ont publié que j'avais abandonné ln femme, 
contre la cavité cotyloide , les contractions utérines ne peurent plus air que surf Que fallait-il faire alors? Non pas altendre, non pas tenter là version, mais 
les autres parties du fœtus, seules restées mobiles ; leur action se concentre donc ! attirer le bras au dehors , le séprrer du tronc , afin de faciliter l'embryotomie. 
sur ces parties; le thorax qui se trouve plus en bas est le mice pousté dans] M, Carcnox ajoute que la tête étant plus solde que le reste du corps, ila'y a 
l'excsvation pulrieane où il s'aplatit; puis vient l'abdomen, duué de plus de flexi- À pas lieu «le s'étonner si, dans trs cas , elle passe Le plus touvent la dernière, 
bilité , et eoba le bassin, qui se plie sur l'abdomen et apparait à La vulve; une Plusicurs membres paraissent s'impetienter de cette discussion, et demandent 
fois qu'il est sorti , on conçoit que le reste suit avec facilité, qu'elle Guise ; toute la séance ne saurait être consacrée aux accouchemens. 

Ne pourrait-on pas lirer de ces fats des ronséquences pratiques? Quand le bras|! M. Vecerau. Je demande cependant à répondre : L'Academnie sait bien que je 
seul est sorti, la conduite de l'acrancheur est toute tracée: c'est la version qu'il] suis, vis-è-vis de mes hososablescontradieteurs, dans une position délicate. (M. Ca- 
faut tenter et effectuer, Mais quad l'épaule est déja à la vulre , et que le foetus se rerox. Cila ne fera rien, allez! — On rit} M. Cspuron a avancé que les fœtus 
trouve en double dans le bassin, au licu de tenter la version, souvent impratita- À ainsi venus sn double étsient Loojours trés petits; il y aurait eu plus d'esxactitude 
ble et qui exposerait à des déchicures de l'utérus, ne devrait-on pas altendre et} à dire presque toujours. En effet, Derman et d'euires en out vu de dimensions 
favoriser le déroulement ? C'est nne idée que j'émets sans pouroir l'oppayer en-|tout-3-fait normales : M. Mancrl en à mesuré uu auquel ils trouvé 1% pouces de 
Core par aucun fast de pratique; mais elle me sesuble découler maturclkmeut des longaeur. (M, Moarau, Combien pesait-il 215 livres et demie. (M. Carurox : 
observations que je viens de rappeler. c'était un petit fœtus.) Chaussier donne ce chiffre comme le pois moyen ordi- 

M. Carunox. On n'a jamais contes é Ja possibilité de l'évolution décrite par maire. IL est d'antres observations où les autenrs, sans préciser Le volume, discot 
Déuman ; mais l'essentiel sersit de savoir si elle peut se faire sans compromettre La que l'enfant était très-gros. Manteggia a fait des expériences directes à ce sujet ; 
vie de l'enfant , et s'il est bien indiqué alors de temporiser, Sans doule en atten- da dépouillé ua bassin de sus vesciers et de ses muscles, et il a pu parvenir à fair: 
dant à 1 Gn le fœtus tombera en puiréfaction, et le ramollisseiment des tissus faci- passer dans La position dont il s'agit des fœtus à terme el de volume ordinaire. 
Dlera sa sortie. Je peux sui citer un fait de ce genre. Est-il bien vrai aussi qu'aucun de ces enfans ne soit venu vivant? Denman lui- 

Iya six semaines où deux mois que je fus appelé près d'une femme en travail méme rapporte quelques faits dans lessuels l'enfant visait; M, Mancel cu a va un 
place Maubent; on oaseura bien que l'enfant était en boune position, sans quoi autre; M. Champion de Bar-le-Duc un troisième ; j'en pourrais ajouter d'autres 
je n'y serais pas all: (oh! ob !}, Oui. messieurs, je ke répète, je n'y serais pas allé; encore. Que je fait soit rare, j'en conrieus; mais qu'on ne dise pas qu'il est im- 
j'ai deja été attrapé ainsi plusieurs fois. (On rit.) l'y trouvai deux aécoucheurs, || possible. , 
plus ,uoe sige-femme, Le bras étant sucti, la malrone avait d'abord tiré dessus de] Si l'on veut d'ailleurs se rappeler ce que j'ai di. on verra que je n'ai point son- 
foules ses forces, puis elle avait tenté La version ; et les deux accoacheurs sueces- gé à établie de précepre qui pourrait devenir nuisible, et qui nous sommes à 1rès- 
sivement appelés avsirat renouvelé ces Lentatives , Le tout en vain. Je trouvai l'é- {peu près tons de mme avis. Ainsi quand le bras seul est sorti , je professe que la 
paule engagée à moitié de lexcavation pus A cette découverte, j'envoyai À version est le seul parti à tenter Quand l'épaule apparait à la valse , maux vaut 
chercher un de nos acroucheurs qui se charge de terminer les accoubemens les | sans doute aussi morocter l'enfaut que em de porter Li main daus ls matrice; 
plus difiviles. Il vint; il essaya de tirer de notrea sur le bras, ét tous ses efforts || mais quand l'évolutioë montre quelque lemibance à se faire , alors seulement j'ai 
avorent été vains, quaul out à coup nous entendimes un gatgouillement : l'en || dit, et encore ai-je employé une furise dubitatire, qu'il convenait peut-être d at- 
faat sortit de lai-même par les frsses, et toraba pour ainsi dire sur le carreau. tendre et de laisser faire à la nature. 

Toutes les observations citées par M. Velpeau , et d'autres qu'il a omises , sont} La discussion est terminée. 
inevactes, en ce qu'il n'est pe fut menton du volume de l'enfant. H faut savoir | 


M. Louven-Wucenstar, cn son nom et au nom de MM. Tr son et Fonquier , 
que dans tous ces cas d'évolution , pas vu seuln'est venu viviot. Tous étaient pe- Ÿ fait un rapport sur un mémoire adressé au préfet des Pyrénves-Ouicntales qar 


































DF PARIS. 


M. Bonnalos, médecin des épidémies de ce département. I s'agit d'une épidémie 
de variole sur laquelle la commission éurait désiré plus de détails, Remerciemens 
à l'auteur et dépôt aux archives. 4 

M. Sanwrier Hit un mémoire sur quelques cas particuliers d'œdème et d'hy- 
dropisie. La première partie est consacrée à exposer les idées des médecins an- 
glais sur ceite maladie des reins qui se révèle urines albumineuses; La se- 
coude renferme plusieurs observations recueillies par l'auteur à la Charité et à 
l'hôpital des Eufsns malades. Commissaires : MM. Fouquier, Chomel et Cornac. 
Nous rendrons compte de ce mémoire lors du rapport qui en sera fait, 

M. Brasnix mogire à l'Académ e ane vitille lemae sur laquelle il a amputé 
avec succès l'os mauillaire supériepr gauche tout entier. Nous publierons pro- 
chainément celte belle observation. 

La séance est levée à S heures. 





REVUE BIBLIOGRAPHIQUE. 


AECHERCIIES SUR L'HYDROCÉPHALE AIGUE, SUR UNE VARIÉTÉ 
PARTICULIÈRE DE PNEUMONIE ET SUR LA DÉGÉNÉRESCENCE 
TUSERCULEUSE ; par Benrox, D.-M. P. 


Trois mémoires différens se trouvent dans ce petit volume de 200 
pages , et chacun d'eux est suivi d'un nombre assez considérable d'ob. 
servations , puisqu'il y en a au moins soixante qui sont rapportées avec 
détail , sans en compter beaucoup d'autres qui ne le sont que sommai. 
rement. Le premier contient des recherches très-élendues sur l'hydro- 

hale aiguë, dont les noms ont varié suivant les sh de de la 
science, Ainsi , indiquée d'abord sous la dénomination d hydrocéphale 
aiguë par Whytt, qui attribuait la plupart des phénomènes morbides à 
La disproportion d'action des exhalans et des absorbans , et conséquem- 
ment à un épanchement dans les veutricules cérébraux où le canal ra. 
chidien , plus tard elle le fut sous celle de fièvre cérébrale, puis d'a. 
rachoitis, de méningite, de méningo-céphalite , et aujourd'hui le plus 
souvent, quand Îles symptômes ne sont pas trés-caractéristiques, elle 
est désignée simplement sous le nom générique d'affection cérébrale ; 
car 00 trouve les altérations les plus variées chez les sujets qui sue. 
combent après avoir présenté les symptômes attribués à l° ydrocéphale 
sigué. Tantôt, en effet, c'est un épanchement séreux sans altération 
préciable des méninges ou de la substance cérébrale ; d'autres fois, 
c'est une inflammation ou une simple injection des méninges; dans 
d'autres cas , il y a ou congestion inflammatoire, on ramollissement de 
la pulpe cérébrale; il est des cas où l'on n'observe aucune altération 
dans le cerveau où ses annexes, et où tous les phénomènes morbides 
qui caractérisent l'hydrocéphale aiguë paraissent n'avoir été que sym. 
pere d'une autre maladie, comme dans la lésion des glandes de 
, etc. De là la variété des opinions qui ont été émises, soit sur la 
bature, soit sur la cause, soit même sur les signes de cette maladie, 
opinions qui sont citées par M. Berton avec un véritable luxe d'érudi. 
tion, Peut-être l'auteur aurait il pu mettre un peu plus d'ordre dans 
l'exposition de ces différentes opinions , peut-être aussi a-t-il obéi un 
peu trop à l'esprit des théories du jour en repoussant absolument l'em- 
ploi des émétiques dans le traitement de éette maladie, et en refusant 
au calomel toute autre action que celle qu'il exerce comme purgatif. 
Si l'émétique administré en lavage tend à favoriser, pen les courts 
insiaus du vomissement , la congestion cérébrale, 1l exerce aussi sur 
toute l'économie un- action perturbatrice qui nous semble bien suff- 
sante , et au-delà , pour contrebalancer la congestion qne le cerveau a 
éprouvée momentanément, S'il est administré rer la méthode de 
Rasori, il ne détermine plus cette congestion cérébrale, et on doit se 
rappeler que c'est surtout dans les cas où la tolérance à été complète 
que les médecins italiens ont dit l'avoir employé avec succès, d'après 
cette méthode , dans le traitement des affections cérébrales. 

Parmi lestrente-six observations qui terminent ce mémoire , il en est 
plusieurs fort importantes sous le rapport du diagnostic et de l'anato- 
mie pathologique; mais comme elles sont placées toutes les unes à Ja 
suite des autres, sans être séparées par aucune réflexion ni comprises 
sous aucun titre, elles ne seront pas suffisamment appréciées par le 
lecteur, qui aura de la peine à lire d'une seule haleine un aussi grand 
nombre F x banabr ha 

Le second mémoire est consacré à l'étude de la pneumonie La. 
tente, partielle ou lobulaire, qui semble appartenir spécialement à 
l'enfance. Ce travail, bien qu'il n'uffre pas l'histoire complète de cette 
maladie, contient cependant des données importantes sur plusieurs 
points de son étude, qui ont jusqu'ici peu frappé l'attention des obser- 
vateurs. Nous avons surtout remarqué le rapprochement établi par 
M. Berton entre les lésions cadavériques qui appartiennent à la pneu-" 
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monie Jobulaire et celles qui se manifestent pendant le cours de la 


pbihisie pulmonaire, lésions qui offrent quelquefois tant d'analogie, 
qu'il est dans ces cas difficile de faire la part exacte de celles qui à 
partiennent à chacune de ces maladies. lu est de même des sym 
mes qui pendant la vie ont quelquefois tant de ressemblance qu'il est 
presque impossible de distinguer les signes propres à la phthisie pul- 
raie de ceux qui appartiennent à une pneumonie peu étendue , par- 
telle, 

Quinze observations détaillées terminent ce mémoire et offrent de 
nombreuses variétés de la maladie qui en fait le sujet. La plupart sont 
pleines d'intérêt; mais , comme celles qui sont à la in du mémoire pré- 
cédent, elles sont toutes placées de suite sans réflexions , sans liaison, 
et sous ce rapport perdent beaucoup de leur prix. 

La troisième partie contient des recherches sur la dégénérescence tu- 
berculeuse des glandes bronchiques chez les enfans , et que l'auteur in- 
dique , avec le docteur Leblond, sous Le titre peu exact de phthisie 
bronchique. Suivant l'auteur, l'étude de cette lésion des glandes bron- 
chiques permet d'abord de constater l'existence d'un ordre successif et 
progressif entre l’état phlegmasique et l'état tuberculeux de ces orga- 
nes. « Il est possible, dit-il, facile même souvent de saisir, comme au 
passage , la dégénérescence tuberculeuse arrivant à la suite d'un travail 
phlogistique. Alors, on trouve diversement unies et combinées des tra- 
ces évidentes d'ioflammation et des productions de matière tubereu- 
leuse, Tastôt on voit cette dernière occuper la place du quart, du 
tiers, de la moitié du tissu de la glande; tantôt il ne reste de celle-ci 
que le kyste ou à peine quelques vestiges : la matière tuberculeuse a 
tout envahi. Une ligne de démarcation bien franche ne sépare pas tou- 
rs la partie enflammée de celle qui a subi l'altération tuberculeuse. v 
Nous ne pouvons entrer ici dans la discussion de ce fait important; 
nous nous contenterons de citer l'opinion de l'auteur, qui étend à la pro- 
duction des tubercules pulmonaires ce qu'il vient de dire ici de la dé- 

énérescenre tuberculeuse des glandes bronchiques. Quoi qu'il en soit 
celte opinion, les faits consignés dans ce mémoire n'en sont pas 
moins importans. Ainsi, l'auteur nous offre plusieurs exemples de 
forations d'une division eg cg par les glandes, dont la 
matière s'était évacuée dans les ; puis des exemples de per- 
foration d'une bronche et de l'œsophage par la mème cause, et enfin 
plusieurs cas où les sujets ont été subitement enlevés par une bémor- 
rhagie pre due à la perforation de l'artère pulmonaire et d'un 
rameau bronchique produite par la même cause. 
deux derniers mémoires contiennent des recherches originales, 
des faits précieux , et, s'ils ne forment pas un traité ex-professo sur le 


: sujet dont il est question , ils offrent d'excellens matériaux dont nous 


recommandons la lecture aux bommes qui veulent puiser aux sources 
originales. 





GUIDE MÉDICAL DES ANTILLES OU ÉTUDES SUR LES MALADIES 
DES COLONIES EN GÉNÉRAL, ET SUR CELLES QUI SONT 
PROPRES À LA RACE NOIRE ; par le docteur Levacuen. 


Ce volume de 250 pages offre un apercu philosophique des mala- 
dies des Antilles et ms are cours lialque le titre, de celles qui 
sont particulières à la race nègre. L'auteur , après avoir jeté un coup 
d'œil rapide sur la topographie de Ste-Lucie, où il a recuilli ses obser- 
vations , et avoir présenté quelques considérations générales sur le cli- 
inat des Antilles et leurs Labétens, passe en revue la plupart des af- 
fections dont l'homme peut être atteint, en ne s'arrétaut qu'à ce qu'elles 
offrent de particulier, de différent dans ces contrées. 

Nous allons signaler rapidement quelques-uns des points qui nous ont 
le 7 frappé dans gr er Fe 

Les phlegmasies du tissu cellulaire et au parcourent , au ra 
port ar auteur , leurs différentes périodes Les une rapidité d'autant 
plus dangereuse qu'il est souvent impossible de la prévenir , et on peut 
admettre en thèse générale pour les colonies, que de la naissance d'un 
point inflammatoire à son état de maturité, de suppuration et même de 
gangrène, il s'écoule quelquefois à peine un moment. 

Les maladies ioternes affectent aussi la même vitesse et les mêmes 
dangers , à l'exception toutefois de la fièvre adynamique. « Il n'est pas, 
dit M. Levracher, de contrée où Les crises de ces maladies arrivent plus 
ponctuellement et peuvent être mieux observées. Les jours impairs 
sont constamment les plus graves , et il n'est d'application de sang- 
sues sur l'épigastre De puisse, comme en , leur faire assi- 
goer improprement Le nom de gastro-entérite. 

La disposition aux différentes fièvres varie selon lesraces. Ainsi, les 
Créoles qui ont été long-temps absens de leur patrie, sont plus sujets, à 
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léur retour, aux intermittentes subintrantes , tandis que les Européens!|pas obtenu de l'obligeance d'ua confrère la révélation du secret de 


Chez lesquels prédominent le tempérament sanguin et l'appareil gastri- 
que, sünt frappés par la fièvre; ainsi la dysenterie règne souvent et 
même épidémiquément aux Antilles, Le moyen qui paraît avoir le 
succes le plus constant, même dans les cas où toutes Les autres médica- 
tions ont échoué, c'est l'ipécacuahna administré à La manière d'Hel- 
vétius. 

Cette méthode consiste à jeter, le soir , deux ou trois petits verres 
d'eau bouillante sur une quantité d'un à deux gros de cette racine con- 
cassée, Le lendemain on tire à tlair cetts infusion, et elle se donne à 
jeun, par petits verres, de quart d'heure ea quart d'heure, en ayant 
soin de favoriser les vomissemens à l'aide de l'eau tiède; et chaque soir, 
pendant quatre ou cinq jours ét davantage, on verse sur le marc cunservé 
une même quaolité d'eau bouillante que la première fois, et que lon fait 
prendre de la mére inanière. 

Les maladies du foie sont fréquentes aux Antilles comme dans tous 
les pays chauds; aussi M. Levacher rapporte plusieurs observations 
d'abces du foie fort intéressantes. Ainsi, dans un cas nous voyons le pus 
fuser dans la poitrine et déterminer la mort; et, dans ün second cas, 
le pus, ayant suivi la même route, fut expecioré avec facilité, et le ma- 
lade fat complétement rétabli après trois mois de traitement. 

Une année plus tard, il jouissait d'une santé parfaite. 

Dans le chapitre où l'auteur traite des maladies propres à la race 
noire, Nous eme a surtout l'article intitulé : Résolution de mourir 
chez les nègres. Singulière résolution qui s'accorde bica avec l'apathie 
vaturelle de leur caractère. Ils ont une volonté assez ferme pour se 
laisser mourir d’ute mort lente, mais non pas assez pour la seconder 
par les moyens de l'empoisonnement si fawailiers pour eux. 

Nous ne ferons pas l'examen des maladies propres à la race nègre, 
et renverrons ceux qui désirent se familiariser avec les différences qu'of- 
fre la pathologie dans cette race, à l'ouvrage lui-même, que nous re- 
commaodons, non seulement aux médecins qui sout appelés à exercer 
dans ces contrées lointaines, mais encore à ceux qui aiment à étudier 
la stieace dans toute son étendue et dans toutes ses spécialités. 
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NOUVEAU PROCÉDÉ POUR FAIRE DES AIMANTS ARTIFICIELS, 
et de leur emploi en médecine, par C.-J. Bicor, 
médecin à Bruxelles. — A la librairie moderne, à 
Bruxelles. 


M. le docteur Bigot vient de publier sur le magnétisme minéral un 
opuscule dans lequel il fait connaître les recherches auxquelles il s'est 
livré pour obtenir des aimants artificiels , préparés d'après le procédé 
d'un Allemand nommé Keil, et que des médecios de Bruxelles et de 
Louvain ont jugé à propos d'acheter. 

Sans aucun doute, les recherches de M. Bigot et les résultats qu'il a 
obtenus ne peuvent qu'être utiles aux personnes qui se livrent à la coo- 
fecuion des barreaux aimantés ; mais puisque l'auteur ne s'est proposé 
que de présenter l'exposé de quelques faits bien simples , nous pensons 
qu'il aurait pu se dispenser de faire parcourir au lecteur une ne ra de 
méridien magnétique , et, comme il le dit lui-même, de le couduire de 
l'un à l’autre pôle de la science, pour lui anis ce que savent tous 
les physiciens , c'est-à-dire que, depuis la découverte de l'action ma- 
goctique et de la propriété qu'ont certaines substances de manifester 
cette action , des savans du premier ordre , et la plupart des fabricans 
d'instrumens de physique, ont essayé un grand nombre de méthudes 
pour accroître le plus possible la force coërcitire des aimants artiü- 
ciels. 

Au surplus, l'on doit savoir gré à M, le docteur Bigot d'avoir dé- 
voilé ces manœuvres, au moyen desquelles un prétendu médecin alle- 
mand n'a pas craint d'abuser de la bonne foi de plusieurs médecins en 
leur vendant chérement ce qu'il appelle son secret pour donner aux ai- 
mants une force extraordinaire, et ca s'engageant, vis-a-vis de chacun: 
des acheteurs en particulier , à ne communiquer ni vendre son secret 
à aucune autre personne, i 

Nous ignorions que M. Keil eût porté son industrie à Bruxelles ;} 
mais on assure que Les ventes qu'il a faites à Paris et à Londres lui ont} 
été assez fructueuses pour l'eugager à ne pas s'arrêter en si beau che- 
min, 

Quoi qu'il en soit, M. Le s'est procuré des aimants préparés d'a 
pres la méthode de M. Këil ; il à fait confectionner des barreaux sem- 
blables à ceux qu'il avait sous les yeux; il à mis successiveunent en 

e toutes les méthodes connues d'aimantation, et en combinant ces 


méthodes de diverses manières , il est parvenu à confectionner des EN 


eil, nous lui devons des éloges pour la peine qu'il a prise, et des 
remerciemens pour la communication qu’il faite du résultat de ses re- 
cherches ; mais comme, d'apres des pièces que nous avons sons les 
yeux, nous ne pouvons douter que M. Keil n'ait deux poids et deux 
mesures ; que par un acte signé de lui il a vendu pour une forte soinme, 
à une personne, son procédé pour donner à l'acier l« plus grande 
force magnétique possible, et qu'il a pris l'engagement de ne vendre 
ni communiquer ce secret à qui que ce soit; que, par un second acte, 
il a vendu à une autre personne le procédé pour obtenir le maximum 
d'aimantation , en déclarant Pt ac vendu ni communiqué ce 
agé à qui que ce fdt; que le hasard ras mis en présence les 

eux acheteurs, ils ont comparé leurs procédés et ont trouvé que l'un 
était inférieur à l'autre, ne se pourrait-il pas que ce qui est arrivé à 
Paris pe sit arrivé à Bruxelles , et que M. Bigot n’ait eu en sa posses- 
sion que des pièces aimantées d'un ordre inférieur ? 

Parmi les aimants qui ont été préparés à Paris d'apres le procédé de 
M. Keit, il en est un qui à été présenté à l'Institut de Francs et dont 
la force attractive est de plus de 400 livres. Nous ignorons si Les ai- 
maats qui ont sersi de terme de comparaison à M. Bigot étaient de la 
force de celui dont nous parlons, et qui appartient au docteur Fabré- 
Palaprat. S'il eu est autrement, M. Bigot sera force de se livrer à de 
aouvelles recherches. C'est aussi, dit-on, ce qu'a fait M. Fabré-Pala- 
prat, qui est parvenu à donner à ses aimants une très-grande force élec- 
lro-motrice, et après avoir désaimanté l'appareil dont il est possesseur, 
il a pu lui rendre toute la force dont il était doué avant la désaimanta- 
üion. 

Voici en quoi consiste la méthode décrite par M. Bigot ; elle pour- 
ra du moios servir de guide aux personnes qui désirent se procurer 
de bons aimants. 

« 1° Position dans la direction du méridien magnétique ; 

» 2° Mettre les pôles de noms différens en contact; 

.* 3" Teair la lé solidement fixée aux deux pôles du barreau qu'on 
aimante ; 


# 4° Faire les frictions toujours dans le même sens; les commencer 
à l'extrémité de la courbure du barreau; éviter, en les terminant , de 
déranger la clé ; 

»* 5° Aimanter les barreaux sur les deux côtés. » 

Quels que soient les procédés pour donner aux barreaux une grande 
force d'attraction , il est hors de doute qu'à l’aide de l'action Là l'ai- 
maut , conne de toute autre action électrique, on ne puisse produire 
des effets plus ou moins remarquables dans le traitement de certaines 
maladies nerveuses. Ainsi, sans parler des faits déjà cotnus , nous rap- 
Pellerons une expérience faite à la Pitié, sous les yeux de M. Serres, 
sur une personne paralytique à la suite d'une apoplexie. Un petit nom- 
bre de frictions, avec un aimant d’une force attractive de 160 livres, a 
produit une amélioration inattendue. En dernier lieu, une femme, pa- 
ralysée depuis douze ans des membres inférieurs, à été souraise par 
M. Fabré-Palaprat à l'action de l'aimant , d'après l'avis et sous les 
yeux de M. Ricord, dans une des sa!les de l'hôpital du Midi. Après 
quelques séances, la malade a pu se mouvoir avec moins de peine ; 
mais l'action de l'aimant ayant paru trop lente, MM. Ricord et Fabré- 
Palaprat ont cru devoir substituer la galvauo-puncture au magnétisme 
minéral , et après cinq séances galvaniques, la malade a pu se rendre 
à pied, appuyée sur le bras d'un conducteur, chez M, F abré-Palaprat, 
où la galvanisation à été continuée. 

Au surplus, tout en reconnaissant lui-même que le magnétisme mi- 
néral a une action réelle sur le système nerveux, M. Bigot reconnait 
aussi que souvent il peut être ineflicace , ainsi que cela arrive pour les 
autres moyens thérapeutiques, même les plus puissans. Après avoir 
rappelé les expériences faites par un grand nombre de medecins, 
notamment celles d'Andey et Thouret, et en deraoier lieu de Laënnec, 
il déclare qu'il ne vient point en ep enthousiaste préconiser le 
magnétisme comme une panacxe universelle, mais qu'il vient seulement 
réclamer pour lui une place provisoire dans la matière médicale, en 


[attendant que l'expérience , qui juge en dernier ressort, lui assigne le 


rang qui lui convient. 

Puisque M. Bigot reconnait qu'un grand nombre de médecins ont déjà 
employé l'aimant comme moyen thérapeutique, sa réclamation est de- 
veaue inutile ; mais, ainsi qu'il le fait lni-mème, et d'après les conseils 
de la sagesse , nous aussi nous en appellerons à l'expérience , et nous 
engagerons ceux de nos confrères qui se livrent conscienciencement à 
l'étude et à l'application de l'électricité médicale , à multiplier leurs 
observations et à les rendre publiques. C'est le seul moyen que nous 
ayons de porter sur cette matière un jngement qui ne puisse être con- 


inants au moins aussi forts que Les aimants de M. Keil. Si l'auteur n'allteste. 
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2 : … Netmentagre) , il a rappelé que Lx méthode hardie qui consiste à atta- 
LEÇONS ÉLÉMENTAIRES SUR LART DES ACCOUCHEMENS , quer par l'application ; je vésicatoire les maladies cutanées rebelles et 
ouvrage destiné à l'instruction des élèves mL eS imvétérées , avait été employée avec succès dans la célèbre mentagre de 
mes dans les colonies io pi ; par P. Gannor ,| Rome , sous l'empire de Claude , et décrite avec soin dans les OÉuvres 

D.-M. P., ete.— Seconde édition considérablement!\d ad d'Amide , ul du cinquième siècie, ; 

; encore ainsi qu'à l'ocrasion des teignes il démontre que l'ops- 
augmentée (4). oton exprimée par le savant Lorry, dans le siècle dernier 
METY , » est encore 
aujourd hui celle qui paraît la mieux fondée , savoir, qu'il n'y à, à pro- 
prement parler, qu'une seule espéce véritable de tigre, savoir, la tei- 
gne lupinée de Guy de Chauliac, que les médecins français désignent 
plus volontiers sous le nom de favus. 

De mème , en traitant de la lepre et de l'éléphantiasis, M. Gibert 
s'est effurcé, en réunissant à ses propres recherches les travaux des au. 
teurs contemporains el ceux des écrivains de l'époque la plus reculée , 
de dissiper | incertitude et la confusion qui règnent encore duns heau- 
coup d'ouvrages sur la signification exacte et précise de ces dénomina- 
tions, qui ont été apyliquées à des maladies fort différentes les unes des 
autres. 

Les syphilides ont été éludiées avec un soin tout particulier dans Je 
manuel que nous anponçons, et, sur ce point comme sur beaucoup 
d'autres , on voit que M, Gibert a su mettre à profit l'enseignement de 
M, Bieit ct les lumières tirées de l'observation Loocte des faits, 

Notre auteur s'est excusé de n'avoir pas ajouté de planches à son 
manuel. Selon lui, rien ne swurait suppléer, en pathologie cutanée , à 
l'observation de la nature vivante. 11 peut en être aiosi pour un certain 
nombre de maladies, les eranthèmes, par exemple , les affections pa 
puleuses, plusieurs affections vesiculenses, etc.; mais il est des alté- 
rations de tégumens que le pinceau peut très-bien reproduire : l’éfe. 
phantiasis, en particuher, la teigne Pair le zôna, ete. 11 est vrai 
que dans plusieurs ouvrages , et notamment dans le splendide movu- 
ment élevé par M. Alibert à la famille des dermatoses, ces maladies 
ont été parfaitement dessinées; sous ce rapport , il y a convenance à ne 
pas copier des planches déjà publiées. Nous sommes daps un temps où 
il devient ürgent de songer à ne faire que des publications réellement 
nécessaires, si l'on ne veut pas voir les germes d’une végétation saine 
et productive étouffés par la multiplication surabondante de la littéra. 
ture parasite. 

En somme, nous ne pouvons que recommander à nes lecteurs le 
manuel de M. Gibert, qui nous parait offrir un excellent résumé de 
pathologie cutanée spéciale. 
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La première édition de cet ouvrage à paru en 1832 à St-Pierre de la 
Martinique. La pratique des accouchemens était généralement abandon- 
née «lans les colonies à des sages femmes peu éclairées. L'auteur, après 
avoir fait pendant plusieurs années des cours d’accouchemens à la Mar- 
ünique , sentit le besoin de publier pour ses élèves un petit traité elé- 
wmentaire dont les leçons simples fussent dépouillées des motstrop scien-} 
üliques. L'ouvrage a été rapidement épuisé: et c'est à la demande du 
ministre de la warine que l'auteur s'est décidé à en donner une édition 
nouvelle. 

Ce petit livre comprend, en 16 leçons , tout ce qu'il importe à une 
sage-femme de connaître sur l'anatomie du bassin, les signes et les ni 
nemènes de la grossesse, le développement du fœtus, les signes de l'ac- 
coichement ‘la marche de l'accouchement naturel, sait que l'enfant pré- 
sente le crâne ou la face, soit qu'il vienne par les fesses , Les genoux ou 
les pieds; la conduite à tenir dans tous cvs cas; les soins qu'exige la 
délivrance , et la mère et l'enfant après l'accouchement ; puis les accidens 
qui peuvent compliquer le travail, hémorrhagies, convulsions , esp 
ment, vices des parties molles, mauvaise position de l'enfant, du pla- 
centa où du pie mn ombilical, la version par les pieds, les grossesses 
composées, les signes des fausses grossesses et des grossesses extra-utc- 
rimes; et enfin tout ce qui se rapporte à l'avortement. L'auteur a tou- 
jours eu soin de proportionner les préceptes à la capacité d’une sage- 
femme ordinaire; et partout où la difficulté devient sérieuse, il insiste 
avec raison sur la nécessité d'appeler un accoucheur. 

Trois autres leçons sont consacrées à décrire la manière de faire la sai- 
gnée du bras, d'appliquer les sangsues, de vacciner; et à étudier com- 
parativewent la marche de la vraie et de la fausse vaccine, afin d'éviter 
toute erreur à cœ sujct. 

En résumé , ces leçons élémentaires nous paraissent trés-bien appro- 

riées au but que l'auteur s’est proposé; et 1] serait à désirer qu'elles 
ht entre les mains nun-seulement des matrones de la Martinique, 
mais de la plupart des sages-femmes de nos départemens. 





MANUEL DES MALADIES SPÉCIALES DE LA PEAU ( vulgaire- 
ment connues sous les noms de panTRES, THIGNES , CONCOURS 
Lèpre, elc.), par C.-M. Groerr, agrégé de la Fa- 
culté, médecin du bureau central des hôpitaux, 
professeur particulier de pathologie cutanée. — Un 

volume grand in-18. Paris, 1854. — Chez Deville- ds se rep ge ef répétion de la première; ce 

Cavellin , rue de l'École-de-Médecine ; n° 10. puis ve6 kcçon clins Oie heure La première séance a où leu lun 21 


: à | . avril, Les conturrens par La retraite de M, Baudelorque se trouvaicat réduits à 
H y aurait re 2 à dire soit contie , soit pour les manuels en|| quatre ; le sort a encore désigoë M, Barigus0 pour parler le premier. 


POUR LA CHMIRE DE CLINIQUE D'ACCOUCHEMENS. 
(2 Article. } 


général; mais dans le cas particulier dont il s'agit, la forme de l'ou- Seancr pv 24 avis. — M, Bazicxin, 
vrage est parfaitement adaptée au sujet. En effet; les manuels parais-|| à Barigaan à eu d'abord à examiner un enfant né depuis six jours d'une femme 


sent surlout faits pour traiter des spécialités. M, Gibert a donc, selon || primipare , et reste durant ÿois jours pleins au passage, L'enfant se porte bien, à 
nous , éxXÉCULÉ une œuvre vraiment uule en réunissant dans an petit vo- Lam un pen de harrhee survenue depuis trois jowrs, Il porte sur le pariétal droit 
lume tout ce qu'il est essentiel de savoir sur les maladies de la peau ,|uwé tumeur molle, Muctuante, légèrement bleuêtre, étendue de la protubérance 


| | : UE al occipitale à ls suitire fronto-jariétile ,e1 de l'oreille deoite lasuture hipariétale ; 
et en élagant de son hivre tout ce qui est suffisamment décrit et étudié le duilleurs facile à déprimer , et l'an sent sudessous l'os pariétal intact, er 


dans les traités généraux de pathologie. qui sert à la distinguer de toute tumeur quicommuniquecait avec l'intéricor du 
Ancien élève de l'hôpital Saint-Louis, charge plusieurs fois, comme! crâne, C'est une tumeur sanguine formée par unc extravation de sang et de sérosité 
méderin du bureau central, de services temporaires dans cet hôpital ; {| dans les mailles du tissu cellulaire; la casse est rertainement kb pression exercée 
se livrant-depuis plusieurs années avec succès à l'enseignement de 1a|[suf les parties ambiantes du crâne, et M. Bazignan en conclut que la bosse parié- 
thologie cutanée, personne n’était plus propre que M. Gibert à com.||*! droite est la première partie qui s'est présentée à travers le col uiérin. Le 
Pa pie ; Persona: BAR Propre QUE D pronostic ep est jeu grave; si les topiques résolutifs me suffisent pas à dissiper la 
poser un livre usuel et pratique sur cette x ere si intéressante, tumeur, M. Bazignan conseille de l'ouveir avec un bistouri ct d'escrecr ensuite sur 

M. Gibert est élève de M. Biett ; il a adopté comme Dai la elassifi-{|les bords de l'incision ane compression convenable. 
cation et la nomenclature de Willan et de Bateman ; mais 1 n'a pas cui]. L'autre malade est une femme de dix-huit ans, primipare, sccouchée sujourd'hn: 
pour cle dersie méabger Le Vertes comegeslies de autre Eire) eg pipes pd again hr pe dimerempete 
compatriote, M. le professeur Alibert. | perte légère qui continua plusieurs jours, Elle entra à Saint-1 auis, à lle resta 
Reodant hommage à toutes les gloires , tenant compte des travaux de; pen de temps ; et quelques jours aprés la perte se renouvela, Ele entra à l'Hôtel. 
tous les âges , M. Gibert s’est attaché à donner au lecteur la substance! Dieu; et la perte disparut de nouvesn; enôn samedi dernier ont commencé des 
de ce que les auteurs des différens siècles et des différentes écoles e douleurs lentes et peu énergiques et l'accouchement Sest terminé agjourd'hni. 
| 





n : : DE r L'enfant est fort petit, mais son volame ne saurait ct indiquer son âge ; ct les he. 
publié de plus important sur les points principaux de la pathologie cu] nases antérreures engliqueel son non de Aivéloppement. D'ob rrasleut ces 
tanée speciale. : ‘ : . hémorrhagies ? 1 y s lieu de croire que le placenta était inséré très-près du col 
C'est ainsi qu'en parlant de certaines dartres du visage { couperose ou même en parlie sur l'orifice utérin; ce qui donne plas de probabilité à cvtte 





a À ComjeC ture, c'est qu'inmédiatement après la rupture de la poche des eaux, la fennme 
{4} Un vol. in-18 de 274 pages. Prix : 2 fr. 50 €, — Chez Germer-Baillière ,||a perdu quelques caillots de sang; mais coma, dans ces insertions anormales «us 
librmse , rue de l'École-de-Méiecine, n. 43 bis, “placenta, les pertes ne se montrent gnère que dans les trois derniers mois de la 
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remonte à six mois, 
Il explique ensuite les phénomènes de l'arortement ; des dangèrs qui peuvent 
l'accompagner , et termine par indiquer la conduite à tenir de la part de l'accou- 


cheur. 

L'effet général de cette leçon a éte beaucoup plus froid que cehui de la première. 
L'orateur lui-même semblait sous le poids de quelque préucenpation qui lui dtæit 
une partie de sa verre ordinaire ; il y a eu cependant quelques applaudissemens. 

Séance ou 22 avais, — M. Léconcué-Corowee. . 

La première malide dont M. Lécorché-Colombe à fait l'histoire, présentait un 
cas fort difficile de diagnostic. C'est one femme lymphatique, de taille moyenne, 

iaeuil vaseise ans, après deux couches naturelles et fort heureuses, un troi- 
sième accouchement prématuré à six mois de grossesse, À La suite de cette fansse- 
couche sarvinrent des pertes lrès-ahondantes avec coliques àl'épigastre ; elles du- 
rérent environ trois mois, et ce ne fut que deux mois après que la femme put re- 
prendre ses occupations ; elle était dame de comptoir, Depuis ce temps sa santé 
s'était parfaitement rélablie ; les rigles étaient revenues ; il y à deux ans seule- 
ment qu'elle commença à avoir des pertes jeu sbondantes, mais continuelles, 

Aujourd'hui, on sent dans l'abdomen au-dessons de l'ombilic une tumeur dure, 
résistante , douloureuse; on sent au toucher le col utérin peu saillant , un peu 
mou, nullement développé ; l'utéros ne fait aucune saillie à la partie postérieure ; 
mais en avant le doigt reprontre la tumwur déjà indiquée, dont le volume est égal 
à celui d'un utérus à 5 ou G mois de grossesse, Cetle Inmeur parait dure, pesante: 
on n'y détermine aucun mouvement de ballottement. I n'y 3 donc pas là grosses 
se; el Les sympèmes doivent être produits par une lésion de l'utérus. Mais quelle 
csl celte lésion ? 

M, Colombe n'hésite point à diagnostiquer un polrpe utérin; et partant de 
cette assertion il recherche les causes qui ont pu y douner lieu, explique les bé- 
morrbagies qui l'accompagnent; décrit Les phéromènes qu'il pourra encore aine- 
ptr,etenbn passe au traitement, qui consiste, suivant lui, dans ces deux seules mé- 
thodes opératoires, la ligature ou l'excision, 

Une autre femme , enceinte de huit mois et detni, à l'abdomen tellement 
saillant eu travers que l'on croirait su premier 2° 0rd à une position transversale 
du fœtus. Mais M Colombe ayant entendu les batiemens du cœur du fœtus en 
avant et à gauche, en déduit que le dos et Lu tête du fœtns sont de ce clé et que 
l'enfant est 0 première position. Au toucher, le col utéein parait mou , souple, 
déjà ditaté ; les deux orifices sont confondus ; toutefois, sjuute l'orateur, la lèvre 
antérieure du col a encore ns bon pouce de hauteur. 

Le travail parail commencé sans que La femme en ait la conscience; en eflet, on 
sent au loucher le col se contracter d'une manière distincte, I y à ici un phéno- 
mène fort remarquable; c'est que c'est durant chaque contraction de l'utérus 
l'on sent le col se rétrécir et se durcir à la fois; au contraire c'est durant les 1n- 
térvalles des douleurs qu'il cède et se dilate. Comment donc expliquer cette dila- 
tation ? On avait présumé à priori qu'elle avait lieu durant chique coutraction; 
c'était ec conjecture fort hasardée ; toutefois Le fait est qu'après chaque contrac- 
tion un peu forte fa dilatationest plus sensible. 

Le col chez cette malade présente encure un peu de résistance; M. Colombe en 
conclut que La gestation n'est point à s00 terme ; et il pose en principe Lu proposi- 
tion suivante : # Quand le col reste dur (à moins que @c ne sait par une altération 
morbide) , l'orifice cût-1l déjà uo on deux pouces de dismètre, la grossesse n'esl 
po nt arrivée à lerime. » Dans le cas actuel, les battemens du cœur du fatns 2n- 
noncent cependant , sclow M. Colombe , qu'il a acquis tout son développement. 

M. Colombe ne nous parait pas non plus aroir Len dans celte seconde preuve 
tout ce que promettait sa première leçon, Son diagnoshie d'un polype uterin a 
paru fort téméraire, surlout aononcé d'une manière aussi absolue ; plusieurs as- 
sertions soit de pratique , soit de doctrine , ant été lrouvées un peu aventurées. 

Séance ou 23 aveu. — M. Vecreau. 

M. Velpran commence pe déclarer, qu'à l'exemple de l'un de ses compétiteurs, 
il aurait commencé cetie leçon par quelques vues générales sur La clinique des ac- 
couchemens ; mais les deux sujets qui lui sont échus par le sort offrent tant d'in- 
térêt, qu'ila hôte d'entrer en matière, 

La première est une feunoe de 34 ans, assez délicate , réglée à 13 ans; enceinte 
à16, puis # 20 , à 23 ct à #3 ans; toutes ses couches ont élé heureuses. Rede- 
venue enceinte pour La conquième fois , elle a euune bonne grossesse, Le travail a 
commencé lundi matin, il y a deux jours ; les eaux se sont presque aussitôt écou- 
és. Les douleurs s'élaient montrées faibles : elles ont cessé , puis elles sont rexe- 
nues, ont de nouveau diminué pour revenir uo peu plus fortes: el aujourd'hui elle 
est encore dans le premier temps du travail, 

M. Velpeau reconnait deus temps dansle travail: le premier, appelé temps de 
dilatation ou mivus de préparation, durant lequel la matrice agit seule pour di. 
ater son col ; 1] sufüt pour le reconnaitre de voir ou d'écouter plaindre la femmes 
en eMfet ,clle ne fait aucon «fort musculaire, chaque contraction ulérine ne se 
révèle que par La douleur abiominale: et il + a loin des plaintes que cetle douteur 
lui arrache aux cris d'efforts qu'elle jettera plus tard, Durant ce temps le col n'est 
point encore entièrement efface. Dans le second temps, où temps d'expulsion , La 
dilatation du col est complète; la maliice ne se contracte plus seule, mais toutes 
les puissances musculaires du corps, tous les leviers sont eu jeu pour activer l'ex. 
pulsion du fietus ; La femene s'aidc des preds et des mains, et à chaque rffort elle 
pousse des cris décliiras, | ; 

C'est done à la simple vue extérieure, dit M. Velpeau , que j'ai reconnu d'abord 
ici le premier temps du travail. J'ai ensaite porté ke: doigt dans le vagin et j'ai 
sent là une tumeur dure à travers une membrane qui se m'offrait pas d'ouverture. 
Il m'a fallu pour trouver l’orifice utérin , porter le doigt Le plus baut etle plus en 
arrière possible ; et cube c'est au niveau de l'angle sacro-vertéhral que j'ai trouve 
lccol mou et dilaté de Letendae d'une pièce de deux francs, et que j'ai reconnu 
a première position du sommet de La tête. | 

Restait à examiner le ventre ; La femme était couchée ; l'utérus m'a paru un peu 
incliné en avant, J'ai eu recours à l'auscultation ; très-Pcibement j'ai cotendo bes 
batiemens du our du fœtus; mais j'ai cherché en vais ce bruit de soufle qu'on 
atiribue aus vaisseaux placénlaises. J'aurai occasion lout -à-lheure d'en dire mon 
opinion. 


. M. Bérignan pense, contrairement au dire de la femme, que la grossesse|| 11 y a donc ici deux phénomènes capitaux, la lenteur du travail et l'oblignité du 
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«ol; or il importe beaucoup de À = isoler ces deux phénomènes. L'obliquité 
du col est très fréquente, surtout chez les femmes qui ont le bassin large et les 
parois abdominales très molles. Le plus ordinairement quand le col est dévié en 
arrière, le corps de l'utérus inclinée en avant; mois on l'a vu sussi lui-même 
tourné en arrière, et la matrice coudée à l'union de son corps et de son col, 
offre alors l'aspect d'une cornemuse. Le travail en est toujours très ralenti, 
On a pes divers moyens. Les uns portent le doigt dans l'orifice dérid 
r tächer de l'atürer en avant ; d'autres font relever l'abdomen pour rétablir 
e parallélisme entre l'axe de la matrice et l'a € du détroit supérieur; tout cela 
peut se faire sans ivconvénient. Dans les cas les plus graves, lorsque la déviation 
résiste à tous les efforts, on a conseille l'inuision du col utérin ; opération grare 
et qui peut même devenir mortelle, Mais quand il n'y a qu'uve simple déristion, 
cette incision n'est jamais nécessaire, Voici en effet ce qui arrive. À mesure que 
Le col se dilate , il s'abaisse , sc en avant et Éait par se retrouver au centre 
du détroit supérieur. 11 ne faut qu'attendre; il est vrai, comme il a été dit, que Le 
travail s'effectue alors avec beaueoug de lemeur, 
* Chez ls ferme dont il est question , à cette cause de lenteur il s'en est joint une 
autre; l'écoulement des eaux dès le début du travail, En effet, quand les eaux sé- 
coulent ainsi de bonne heure, il se forme dans la cavité utcrine ua vide ; et il faut 
que la matrice se rétratte suffisamment pour faire disparaitre ce vide, avant de 
trouver sur le corps du fœtus même un point d'appui pour des contractions now- 
velles. Le retard quien résulte est plus ou moins prolongé ; où l'a vu durer vi 
quatre beures, deux jours et même tros et quatre jours. Il à duré ici près de cin- 
ante-six beures; enfin les douleurs me paraissent rerenir plus fortes et plus 
ranrhes, en sorte qu'on peut présumer que l'accouchement aura lieu dans la muit. 
Ce pronostie se fonde non-seulement sur Le retour des douleurs, mais sur ce 
nous savons que La femine à déjà eu plusieurs acconchemeos naturels , et enfin sur 
la bonne position de l'enfaut. Arrétons-nous un momeal sur cette position. 
Baudelocque avait assigné six positions au sommet de la tête. Déja l'un des j 
de ce concours les avait réduites à quatre: voici M. Naœgélr qui prétend les réduire 
à deux , schon que l'occipat regarde à droite ou à gauche. Cette idée de diviser le 
bassin en deux moitiés laiérales au lieu des deux moiliés antérieure et postérieure 
admises par Baudelocque pour ses positions, n'est cependant point uouvelle. 
D jù Bodin et avant lui Herbiniaux et Titsin , avaient émis quelque chose de sers 
blable ; Smellie, en Angleterre, avait eu la même idée; et elle se trouve 
répétée dans un petit livre imprimé en France,en 1792, L'un de nos compétiteurs, 
ajoute M, Velpeau , s'est porté défenseur de ces opinions ; voyons donc jusqu'à 
quel point elles sont fondées. 
M. Nægélé précise ainsi les deux podtions du sommet de la téte ; dans la pre- 
mière l'orciput est tourné en avant et à gmirhe , dans la seronde en arrière et à 


TX||droite, Or, j'ai o' servé pour ma part que le plus souvent l'occiput se trouve en 


avant et à gauche où bien en avant et à droite: et c'est à peu près ce qu'ont vu 
aussi la plupart des accouchears. M. Nwgélé objecte qu'au débat du travail 1 est 
difécile de reconnalire a position exacte de la tête; ntais la difüculté est-elle 
moindre pour lui que pour nous? En Allemagne méme, M. Carus a victoriruse- 
ment réfuté l'assertion du professeur de Heidelberg; ila trouvé lui aussi que l'occi- 
pat est le plus souvent en avant, soitqu'il imcline à droite où à gauche; et il ne peut 
s'expliquer l'erreur de M. Nægélé , à moins, dit-il plaisamment , que les accou- 
chemens me se fassent à Heidellerg autrement que partout ailleurs, ( On rit.) 

Dans le cas actuel, c'est la boise pariétale droite qui s'engage la première. 
M. Norgélé prétend que c'est là le cas le plus fréquent ; je crois le contraire et 
voici ce me semble d'où à pu prosenir l'erreur. La tète arrivant par son soramer 
au détroit superieur tombe là sur un plan oblique pour pénétrer dans le bassin ; 
il y a donc naturellement un des cûtés de s2 circonférence qui s'engage avant 
l'autre; c'est La bosse pariétale gauche, Mais comme ledoigt de Fées porté 
dans le vagin suivant l'axe du détroit périnéal . tombe obliquement sur l'axe dn 
détroit supérieur et de Ta tôte elle-même , ilarrive donc prrsque perpendiculaire- 
ment sur La bosse pariftale droite qui n garde cn avant. C'est bica la en effet la pre 
mière partie que le dorgt rencontre, mais ce n'est pas évidemment celle qui se 
trouve La première engagée. 

D'autres accoucheurs, et parmi eux M, Capuron, ont dit au contraire que, 
dans la première position de l'occiput , c'est La bosse pariétale gauche qui s'en 
gs la première dans le bassin, Je partage ectle epinion , dl M. Velpeau, En 
effet, l'occiput étant an mivesu de la cavité cotyloïîde gauclre, ls hosse pariétale 
droite appaie sur le pubis ; la gauche, regardant le sacrum , doit descendre bean- 
rs plus vite pour que la tête se présente à la vulre suivant l'axe du détroit in- 
érienr. 

Suivons maintenant la marche du travail, À supposer que l'enfant sorte de la 
vulre l'acciput en arrière, vous en conclurez qu'il se présentait au début en cin- 
quiéme position ? Ce serait à tost; car, quoique l'occiput s'incline en avant au dé- 
troit supérieur, à mesure qu'il descend 11 se tourue ua peu en arrière , et quand 
La tête occupe l'excavation , il peut, selon la direction des contractions utérines 
et selon ls conformation du bassin | regarder soit en araot, soit en arrière. Ce 
changement de position , qui a été bien constaté, parait devoir concilier toutes 
les opinions divergentes sur La position supérieure du fœtus. 

N'y a-t-il rien à faire enfin dans le cas qui nous occupe pour häter l'aceom- 
plissement du travail? On à proposé dans ce but besucaup de médicamens tour à 
tour fort prünés et furt décriés, et leur réputalion se conçoit aussi bien 
l'oubli dans lequel ils retombent ; car 1 y 9 afin un moment où le travail s'ae- 
complira par les seules forces de la nature: si le remède est donné à cette époque, 
il aura tout Fhonneur du résultat; si on le donue trop long-trmps auparavant , 
il échouera. C'est ce qui est arrivé pour le borate de sonde , etc. 

L'art posside cependant quelques moyens de hiter le travail. Ainsi, La saignée 
quaod il y a pléthore; la pommade de belladone pour vaincre la contraction 
spasmodique du col atérin. Lei nous ne rencontrons point d'obstacles de ce genre; 
il ne s'agirait que de ranimer l'énergie de l'utérus, Il est pour cela deux moyens : 
l'un , qu: n'offre aucun iaconvénient, consiste à comprimer le ventre au moyen 
d'un bandage de corps pour favoriser les contractions musculaires et utérines , à 

ü près comme les lorts le nos halles se serrent de leur ceinture Lorsqu'ils ont à 

aire de grands efforts; Fautre, beaucoup plus puissant, est le srigle ergoté, 
substance qui a cacité tant de controverse, que j'ai compté, dit M. Velpeau, 
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|du col utérin, obrerves par M. Dugès et madame Boivin, treate-deux Cxistaient 
chez des femmes déjà mères. Quelques-uas de mes élèves ayant poursuivi ce su- 
jet, ont recueilli dons divers hôpitaux dix-sept observations de cancer utérin ÿ Sue 
ergolé agit avec une grande énergie , et le cul étant très-peu dilaté , on voit quels|ices dix-sept malades, seize avaient eu des enfans, Des chirurgiens d'une vaste 
accident pourraient résulter de contractions trop brusques et trop violentes, En-|'expénèence ticoneot pour certain que le cancer utérin est foet rare chez les fem 
fin , quoique nous n'sdmettions pas que son administration ait du danger pour lajimes non encore acconchées , tt s'il m'est permis de nc  neepl une voix qui fut 
mère , il est à craindre qu'elle n'en ait pour l'enfant ; non, comme on l'a dit ,|'long-temps écoutée avec autorité dans cette enceinte, Je dirai que mon père re. 
qu'il agisse par obsorption, ni qu'il puisse empêcher La circulation uté: 0 placen-| garide tellement ce fait comme démontré, qu'il n'hésite pas à rassurer par avance 
taire, qui n'existe pas: mais en déterminant des contractions presque permanen-||et préalablecunt à tout examen, les femmes qui redouteat d'avoir an cancer 
tes, il pourrait en résulter une compression de l'enfant et du cordon astez forte! lutérin, dès qu'il « est assuré qu elles n'ont pas encore eu d'enfans. On conçoit, 
pour déterminer l'asphynie , surtout si le travail était un peu prolongé. en effet, combi n l'enfantement peut favoriser le dévelop ment du canver, 
Qae faire donc en résumé? Attendre : Le nature se suffira à elle-même, iquand on songe à la dilatation énorme «ue le col utérin doit sibie, aux pressions, 
La seconde malade est une femme de 21 ans, de bonne constitution , réglée à! aux contusions, aux déchirures même dont ilest presque inévitablement le siège, 
40 ans et enceinte pour la présaière fois ; elle est à six on sept mois lle grossesse, ||et à l'inflnence que doivent avoir ces causes plusieurs fois répétées, Ë 
U y a six semaines qu'elle a fait upe chute sur le dernière ; entrée à l'Hôtel-Mien,}| 2° Le cancer nuit-il à la fécondation ? Les deux auteurs que j'ai déjà cités ont 
on lui à pratiqué une saignée ; elle est sortie; puis elle est rentrée, accusant des! légalement répandu à cette questinn par des faits; ils citent des femmes alte ntes 
douleurs dans l'abdomen et vers les reins. Il est surveau de la diarrhve , des mau-| ide cancer qui sont slcrenues enceintes; et ces exemples Re sont pas rares; pres- 
sées, des vomi seinens, pour lesquels on à ms des sangrues ; euGn, depuis quinze ||que tous les ansits'en présente de semblables à La Maternité, Toutefois à! faut 
jours elle à nn écoulement aqueux par le ragie , sans mélange de ssng. Depuis! |ajoutee que la fécondation est lors plus diffvile, et souvent même impassible. 
qu'elle est rentrée à l'hôpital , elle ne sent plus les mouvemens de l'enfant , et}|Quelquelois le gonflemeut déterminé par la maladie oblitère en quelque sorte l'a. 
quand elle se couche sur l'un ou l'autre côte, elle sent dans l'abdomen comme un |irifice de Futérus; assez souvent aussi 1] y a 10 commencement d'éblitération réelle 
| pe qui retombe du côté sar lequel elle est couchée et qui, dit-elle, lui arrache | [de la cavité utérine même et enfin des lésions des organes accessoires. Outre ces 
es entrailles. Le ventes à perdu de son volume; la matrice est descendue au-|/raisous purement mécaniques il en est encore une plus forte; c'est que l'action 
dessous de l'ormbilic. An toucher, M. Velpeau à trouvé le col utérin long encore|| vitale de La matrice, nécessaire pour la Fécondation, est puissammont enrayée par 
de près d'un pouce , non ouvert et incliné en arrière. la pe sence d'un cancer, s 
. L'orateur courlut de toutes ces circonstances qu'il a affaire à uoe grossesse de]| 3" Quelle est l'influence du eancer sur la marche de la grossesse ? Cela dépend de 
six à sept mais ; qu'il ya eu il y s quinze jours rupture des membranes, el que ce||50n dévelop sement, Si la maladie est assez étendue et asser avancée pour mettre 
sont les eaux qui s'écoulent depuis ce temps ; et quoiqu'il n'ait aperçu encore au- obstacle à la dilatation de la matrice, elle sc contractera prématue ment dis 
cuue trace de iravail , l'avortement lui parait imminent. Ua point essentiel serait au elle aura atteint les limites de sa dilatation, et il y aura une fausse couche, La 
de savoir si l'enfant est mort ou vivant. Pour cela , La: femme ne pouvant se le-||fausse couche peut encore sursenir par une autre cause; la matrice ap se 
ver, M. Velpeau à été réduit aux lumières fournies par l'auscultation. Il a'a poine||dilater suffisamment , les pertes rouges entretenue: par le cancer avant la concep- 
oui les baitemens du cœur; il à entendu le bruit de souffle attribué sux batte-|{lion, ct qui s'étaient suspendues au Conimencement, reparaissent vers Le quatriènye 
mens placentaires, : mois de la grossesse, se montreut plus fréquentes et plus abondante: ; et tellement 
C'est ici Le lieu d'examiner la valeur de ce bruit de souffle, À s’en rapporter fortes quelquefois que La femme tombe dans re syncopes longues el multipliées, 
aux premiers qui en ont parlé, il indiquerait Le heu où le placenta est inséré , La||que l'enfant meurt et que l'avortement en est la suite. Mais à supposer que ces 
“ircalation de cet organe et par induction la vie du fetus; mais ces assertions||Pertes soient moins abondantes , le fœins continue à vivre et la grossesse marche 
ont été fortement controversées, et il n'est pas même bien sr que ce soit un si-||à PRES Lr-hgets perte se présente alors : l'époque ordivaire du travail 
re à x l'a is jours après la délivrance ; [|#fa-trelle arancee ou : ; , 
pe Élrg Érpse ir el er Où a répondu à ces|| Ou attribue généralement le travail à la cause que nous allons dire, Dans Ja 
faits que ke bruit de souffle appartenait à la portion ulécine qui correspond au ||870856%4€ ; la dilatation de la matrice a lice prineipalement par le dévelop. 
cena ; mais enGa d'autres ohservations ont démontré qu'il existe alors même|/Pément de son cu Bee supérieur ; le segmrat infirieur résiste an con 
qu'il n'y a pas de grosersse. À l'hôpital Neekvr, vue femme portait dans l'abdomen juerre jusque dans les deraiers temps de li grossesse ; alors stulement il 
une lueur qu'on prit pour une grossrsse avancée ; des signes de travail se ma-|}°0oMmmenee à se ramollir ; et c'est quand foule résistance à l'action du 
Pfestèrent , et une tumeur énorme qui remplissait le vagin faisant regarder l'a [Is8ment supérieur à disparu que le travail s'établit. Dans cette hypothèse , 
Pération cé srivane camune indispensable , déjà les opprêts ea étaier.i faits, lors.|]le cancer du col pr devrait souvent perebr ho lu à ; far 1 commu- 
qu'on ent l'idée d'incisee la tumeur vaginale pour en préciser mieux la nature, |jnique au col une dureté et une résistance ex desirètiant- I uen est rien pour- 
'incision donna issue à une graade quantité %e liquide, et la malade ayant suc- tant ; et le travail se fait à meuf mois Comme de contamr. D'où vient culs? C'est 
combé, l'autopsie montra qu'on avait eu affaire à une simple tumeur enkystée de sans doute nos théories sont inexactes , et qu'il ÿ a su développemeat da tra- 


l'ovaire, L' ] " : A vail une toute autre cause qui nous est inconnue; une cause qui le fait arriver au 
pris L'auscultation avait fait entendre le bruit de souflle attribué au pla- aeuvième mois tout comme les règles reviranent régulièrement ou bout de es 


mois lunaire, Le cancer ne retarde done point | ue du travail. 
4° Mais du moins retarde-1-31 La marche du travail une fois commencé? Sur ce 
point il ne saurait exister le moindre doute, La rapidité du travail est en raison 
de La moindre résistance da col; Le cancer qui le rend plus résistant doit donc 
ralenür le travail. J'ai vu nombre de fois , dit l'orateur, Le travail dans ces cas de 
cancer recommencer et se suspendre ane, deux et trois fois avant de suivre une 
marche continue ; el il arrive souvent que la résistance du col utérin cest si foste 
la dilatation ne peut s'en faire à un degré sullisant , et qu'il se déchire wree 
Lviv douleurs. 
pee 0 nn cu du cette Fu pc du col utérin, La natuce fait dons 
x = uni ñ [Ice cas ce que l'art est que ais obligé d’imiter en incisant le col dévié ou t 
del: rer et les mèmes bravos qui avaient couronaé la première|| de FAR coupérit same mr é sur cetie opération un pronostic may 
5, G crois exagéré ; selon lui, elle est très-grave et peut devenir mortelle, Je dirai d'a 
Séance oo 25 avons, — M. P, Durors. bordce qu'iben est cle La déchirure ; puis je passerai à re qui regarde l'incision. Or, 
L'affluence des spectateurs est la mème ; l'intérét de la luîte va croissant, la déchirure est par elle-même un accident peu grave; et qui ne le deviendrait 
M. P. Dubois débute par quelques considérations sur la manière de concevoir ||qu'antant qu'elle aurait été précédée de circonstances ficheuses, L'incision n'offre 
une leçon clinique, Les uns, dit-il, croicnt devoir se horner aux considérations! [pas plus de danger. 11 y a quelques mais, une femme enceinte d: deux jumeaux 
irectement applicables au malade qu'ils ont sous les yeux; a leçon n'a goëre|létait entrée à la Maternité ; le travail duroit depuis long-temps, et la tête engagée 
alors que l'intérêt d'une observation particelière, ou plutôt d'use consultation dans l'excavation du bass.n était comme coiffée par le col utérin dur, rigide et 
ordivaire. Pour d'autres, le malade n'est qu'u texte à commenter, un thème||s3ns tendance à se dilater. Je me décidai à l'inciser ; l'opération fat extrémement 
auquel viennent se rattacher des développemens généraux beaucoup plus utiles et [|facile ; ane douleur survint au même moment, ct l'accouchement fut terminé en 
pour La science et pour les élèves; c'est cette marche qu'ont suivie Les plus grands lue clin d'il. Quelques jours avant l'outerture de ce concours , une autre femme 
maitres et celle que l'orsteur aussi à préférée. est venue à La Maternité avec un rétrécissement du col utérin. Le travail pleine- 
La première femme qu'a en à explorer M. P. Dubois est affectée d'un cancer[fment déreloppé, et la tête engagée clans l'excavation pelvienne, le col la coiffait 
de al ulérin, qui s'est déjà ét: ndu au vagin et a fait des progrès tels que l'ablation [comme dans Le cas précédent ; 11 fallut Il inciser à sa partie antérienre, L’accou- 
en serait déjà fort difficile , sinon impossible. L'orateur trace Pa. meprir” le ta-{[chement se termina de mème presque immédiatement, You» trouverez dans les 
bleau des causes qui ont amené celte dégénérescence , de La marche qu'elle a sui-|fsuteurs une foule de faits analogues. Et d'où viendrait done le danger ? L'opéra- 
vie, des phétomènes qui vont suivre el du traitement à leur opposer , qui devra ||Uoe est de ke plus grande simplicité; elle ne laisse à crsindre aucune hémorehagie; 
être epti ent palliatif, elle ne développe pour ainsi dire aucune inflamemation ; je répète : mi l'incision 
Une pareille affection , ajoute-t-il, ne se ntera jamais dans une clinique {ni la déchirare simple du col u'offrent sucun danger, Je ne voudrais pas cepen- 
d'accouchemens , et certes j'aurais quelque deoit d'sccuser le sort qui, après m'a-[|dant qu'on abusät dé cetic vérité, et qu'on allàt inciser le cal à la moindre indica- 
Voir si mal servi dans la désignation des malades pour la première épreuve, m'a[|tion. El est des cas où cette incision se préseate comme ua moyen très-séduisant 
été encore ici plus contraire, Voyons cependant , après avoir traité chirurgieale. ||de vainere les difficultés; il faut avant tout être bien convaincu qu'il ÿ à nécessi- 
ment one question qui est en effet purement chirurgicale, par quels côtés ellellté , rt que la nature ne pourra pas se sufbre à elle-même. = 
toacher à l'art des acconchemeas. Le cancer est-il plus commun chez les|| 5° Queile influence le cancer exerce-t-il sur les suites de esuches? C'est pr le 
es qui ont ea des enfans que chez Les autres? Le cancer nuit-il à la fécun.||eoractére des douleurs que l'on peut en juger. Ceci, messieurs, est un fait bien 
dité ? Quelle est son influence sur La marche de La grossesse ? son influence sur la[lremarquable et qui mérite loule votre allention : quand les douleurs , cher une 
marche du travail? son influence sur les suites de l'accouchement ? Et enfin, en) |fcmme quelconque , ont été vives, roulinues, avec une express où de souffrance 
retour, quelle influence la grossesse et l'accouchement ont-ils sur le cancer deja[|particuhére ,  péritonite est beaucoup plus à redouter. Le danger est tel , qu'à 
développé ? Tels sont les problèmes que nous avons à examiner. la Maternité, où nous avons souvent des épidémies de péitonite, quand La mals- 
1° Le concer utérin est-il plus commun chez les femmes qui ont cu des enfans/[die règne, on peut condamner une femme par arance, selon ke caractère et La 
que chez les autres ? Celle question est résolue par les faits. Sur quarante cancers 'continuité des douleurs Si dont le cancer donne plus de résistance au col utérin, 


plus de trois cents articles publiés sur elle depuis quelques années seulement ; 
mais ici son emploi me parait contre-indiqué, D'une part, rien ne presse, et le 
travail se fera trés-bien par les seules forces de la mature; d'autre part, Le seigle 








Chez la femme qui m'a été soumise , ajoute l'orateur, il est probable que le fæ- 
tas est mort; La chute qu'elle à faite, La diarrhée et les vomissemens qui ont suivi, 
ce seotiment d'un pas inerte lorsqu'elle se couche sur de côté , en sont des in- 

qui Lroinpent rarement, 

Cette "es avait attiré une nombreuse affluence d'auditeurs. Dès la première 
épreuve, la luité avait para généralement deroir se concentrer entre M. Velpesu 
€ M. P. Dubois, et l'on s'attendait à de puissans efforts de la part du premier 
Pour regagner le terrain que lui avait fait perdre son redoutable adversaire. Ces 
espérances n'ont point élé Irompées ; M. Velpeau s'est surpassé lui-même jar La 
vigueur et la netleté de son improvi-ation, et l'auditoire a renouvelé pour lui les 
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et aceroit ainsi La violener des douleurs jusqu'à ne laisser cutre elles aucun inter- 
valle . il est à craindre qu'il ne survicnne une péritonite puerpérale, 

6° Enbn, quelle est l'inuencr de la groscesse ct de l'accouchement sur ke can- 
cer lui-méme? La grossesse en géuvral suspend les progrès du cancer , comm 
cike fait pour toute autre malade ; touts après l'ac rouchement ke mal smble re- 
gagner en rapidité ce qu'il avait perdu, et ses progres sont beatcoup plus rapides 
«1 plus promptemcat mortels qu'ils ue le seraient dans des circonstances ordi- 
maires | 

L'orateur passe entité à 508 sccon le e 
jours de La femme qui a +ervi de este à la dernière leçon de M, Velpcuu, 1 est 
veau au monde bien portant; mais hier sa mère s'est aperçue qu'il avait les 1eux 
un peu rouges , les paupiéres infiltrées, qu'il supportait difficilement la lanrière 
«4 qu'il s'écoulait uu liquide blanc de dessous les paupières. Ces symplñaes sont 
Les mêmes encore aujourd'hui, C'est une ophthalmie, 


de distingne, dit M. P. Dubois, lophthaienie en trois grandes espèces, qui n'en [de La commune de Villeton , près Tonneins , sou 
L'ophthalmie simple, avec rougetr { phobie. 


sont à vrai dire que des degess différens. 4° 1 
et douleur; 2° l'opbihalmie catarrhale, où il se joint aux sym 
tholmie un écoulement muqueus entre les paupières : 3° Fophiho 


que les deux autres, On en distingue aus trois variétés : celle dus nouveau-nés, 
relle des adultes et l'ophihatmie blennorchagique. i 
C'est ic naturellement l'ophthalmie pariforme des nouveau-nés, Toatefois , 


rep de l'oph-{trés-recommandables de cette sille. Ces trois messieurs arrivèrent 
mie puriforme , Einème temps chez la malade , qui se trouvait alors dans an moment lucs 
où Jécoulenent présente les éaractères du pus, et qui est de beancoup plus grave E put leur donner Les ditails suivans : « Le 48 mars, dans La soirée, 
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VARIÉTÉS. 


— On lit dans en journal de Bordesus le fait suivant , qui, quoique manquant 
de certains caractères d'authenticité, mérite néanmoins de fret l'attention de nos 
lecteurs, Peut-être même sa publication dans la Gaserte MÉmicare engagera 
telle les médecios qui ont donne des soins à la malade, à compléter son histoire 
par de nouveaux détails. Du reste, l'emploi du vinaigre comme spécifquesde la 


| malade. C'est un cafant né depuis deux f rage est contu depiris loug-temmps , et jusqu'ici les saccès de cette médication ont 


été furt contestés, 


CAS D'HYDROPROBE CUNAIE PAR L'EMPLOI LES SAIGRÉES ET DU VINAIGRE TRÈs- 
FORT. 


Le 23 avril dernier, mou pre fat appelé pour donner des soins à une femanc 


ro d'étre atteinte d'hydro. 
On avait aussi, en mime Lemps, envosé chercher deux autres coins 


presque eu 
de, et qui 


: 1 ] je mé retirais 
du travail avec mon mari , lorsque sur notre chemin nous renconträmes un chien 


qui me mordit au talon gauche, Mon mari s'empcessa de le chasser et de de fra 
ér avec une béche ; mais il ne put lui faire besicoup de mal, parce qu'il s'échap- 


elle aurait pu étre blennorrhagique, c'est-à-dire avoir dé communiquée à l'en- pa à toutes jambes et sans crier. Nous avons sppris plus tard que cet animal avait 
faut au passage par sa méro ; du moins c'est là l'opinion ancienne, Pour en ap-||cté répulé euragé, qu'il eu avait mordu pliieurs autres de son espèce, et qu'eufin 


bye a valeur dans ce cas particulice, j'aurais eu sans doute à examiaer d'a- {lil avait éti assommé à coups de harre dans une commane voisine, Les chiens qu'il 


bard la mère; enais elle est seulement au troisième jour de son accouchement , et |lavait morda. avaient tone été tués par les ordres de M, le maire, 
il serait tont-à-fait impossible de distinguer parmi les lochies les traces d'un autre | pris toutes ces choses , je fus vivement frappée de mon état, mais i 


Quand jap 
l'y avait deja 


écoulement, bien moins éorore di decider qu cet écoulement est où n'est pas | quatre jours que T'accident avait eu lieu, La petite plaie qu'il m'avait Gite était 


bleonorrhagique , si mème cette deruitse question peut jamais être résolue, Lo | presque ciratrisce; je sav figurai que ecls ne serait rien, d'autant plas 


le rien en 


fenrme nie d ailleurs avo:r eu aucun écoulement suspect , él n'accuse que quelques core ne me confirmait que ce chivn était véritablement cnragé, Je fs eflurt de 


leurs blanches, Mais d'abord l'enfant , en traversant le vagin, peut-il révilement 
attraper une ophthalmie par contagion? D'une part , il a les veux cmplétement 


fermés dans le vagin, el ne les ouvr: que quand il a franchi la vulre, d'autre 2 bières, que 


ev'étourdir là-dessus et de Foublier complétement, 1] y a hoit 


L | e jours que je sentis 
une petite exaltation dans ma tête ; je parlais tant et je disais j 


; ‘ des choses si singe 
l'on me demanda à plusieurs reprises si j'evais ba plis qu'à mon ordi- 


ri, on voit fréquemment des ecfaus ués ile femuines réellement atteintes de naire, Mais bientôt après cela me passait, et alors j étais si impaticote , que La 


Eengorchagie. lesquels s'ant pas d'ophthalmie, Etenfin comment, si] y a contagion, 


moindre chose me faisait mettre en colère ; je m'y mettais ame souvent sas sue 


se fait-il que la muqueuse oculaire seule eu ressente les effets, tandis qu'on ne jet, si je voyais ou touchaïs de Feu, J'avais souvent soif, et je me jrassais de boire 


les roit jamais sur les muqueuses nasale ou buccale? De tout cela, foree est de! à cause de l'impression 
conclure que cette contagion, comme cause de l'ophthalmie des nouveau-nés || aussi plus tard que l'en 


est au moins très douteuse. 


brome que me faisait la vue d'un liquide. Je m'apérçus 
roit où La plaie avait eu lieu me démangesit besncoup , et 
qu'il y avait une assez forte rougeur, et même un peu de gonflement. Depuis lors 


Ce n'est pas que je veille nier ls communication de ls syphilis de la mère de! ces attaques se sont malipliées et sont deveoues à un tel point, que jé ne me 


l'enfant ; mais elle parait se faire dans l'aterus plutôl que dans l'accouchement, 
IL y a quelque temps que l'an reçut à la Maternité un enfant veon après un travail 


connais plus quand je les ai; j'ai alors de fortes cnvèes de mordre, 
Ici finit le rapport de cette molhenrense femme, rapport r mpli de bon seus 


trésfacile. Cet enfant respirut difficilement. En exaniasnt les narines, je leslet d'exactiule, Car son mari et tous les assistans conlrmèrent ce qu'elle avait 
trouva remplies de matitres concrètes, bianchätres, semblables à des polypes | annoncé. 


nnqueux ; cn y torchant «vec nu stilet, je les ébronlai, et eubu je les enlevai to. 
talewent, C'était one ol 

Le découvris une perforation à c 
avaat les wimes caractères que chez les adultes. J'examinai La femme , elle por= 
tait entre les grandes lèvres de larges pustules plate: qui remiostaientäune 


edrales, veux briilans et ha 
bnen antéricure à celle de la coûcept.on Nous avons recu vers le même temps un | écumense lui evuvrait la 


de ne dois pas oublier de dire que cette infortnnér était Agée de 82 ans, mère 


mirent concrète sous laquelle, après son ablatiou, | de trois enfans . robuste , d'un tempérament bilioso-sanguin , se nonrrissabt assez 
e la cloison résultant d'une oleération syphilitique | hic, travaillant La terre, babitont ua Bien sec et pen propre aux épidémies, 


Bientdt aprés 43 narration, elle tomba dans l'état suivant : convulsions géné- 
List constriction du flarvox , étouff-mens, une bave 
anche, délire, cris aigns et Lurlemens, tous ses traits 


autre enfant couvert de pustules véroliques sur tou'es les parties du corps. Ces | exprimui nt ta fureur; on la Gt attacher; son pouls était fa:ble et serré. L'attaque 
fair: de syphalis chez les nouveau-nés sont plus fréquens à la Maternité qu'aas durs quitee minutes. 


Venériens; quelle pent en être la raison ? Puut-dtre est-ce qu'à là Maternité on ne 
fait subie aucun tra tement syphilitique aux femmes caceinles, tandis qu'aux Vé- 
uériens elles v sont soumtecs commc les autres. 

Quoi qu'il en soit, l'ophthabnie qui naas occupe n'étant poiat syphilitique, à 
quelle cause fout-il l'attribuer ? C'est ce qu'il est fort dificile de dire, I est tris- 
presumable qu'une grande partie de ces ophihalmies sont duesà l'influence trop ir- 
rilante de la lamuère sur les yeux d'enfans doués d'une prédisposition particulière. 
Une autre came fort commune et très-manibesté est l'encombrement des nou- 
vesu-nés dans ane même salle et la viciation de l'air, Maïs ce n'est point ici le 
vas; la salle n'est occupée que por un petit nowbre de femmes, 

Quoi qu'il en soit , le malest 10 fort léger ; la guérison se fera peu attendre. Dans 
les cas se graves celle oplthalmie peut donner liva à des suites Gacheuses , telles 

ne l'ulcératiou de la cornée , la protrusion de l'iris, l'évacuation des bumeurs de 
l'ail et ceÜn l'agglutination des deux panyières. 

Le traitement doit consister pour cet enfant eu lotions émollientes froides et 
fréquemment répétées, moyeu emplayé avec succès principalement en Allemagar: 
Si de mal devenait plus intense, on appliquerait one sangsue à l'angle interne de 
chaque oil ; mais il faut user de celte ressource avec réserre, l'écoulement du 


Ces Messieurs ayant observé ces semptèmes, CE avant dans leve mémoire les 
antécéduns que a malade leur avait fournis, il ne leur fut pas d Mcile de rerou - 
naitre la rage, d'autant plus + 5 la simple vue des ligmides produisait toujou.s qu 
ac ès, Bice Gués sue la maladie, es messieurs détibérèrent sur Le traitement . et 
tombérent d'accord sur l'emploi des smignécs générâles copieuses ct des L ins, 
ainsi que le recommande ke grand Boërhaave. Mon père proposa l'usage du vi- 
naigre très-fort pendant la durée ces acors, 

Voici comment on opéra, Une saignée de 2 livres fat faite sur-le-champ; inimé- 
distement après, La malade se trouva dans un calme parfait, Un des consultsns 
lui proposa alurs de la tisane: elle pe l'offre ; mais à peine eut-elle touche 
la coupe qu contenait le liquide, qu'elle Le renversa «t lomha encore dan; 1.s 
er On serra on peu les liens qui la tenaient, et on bai Gt prendre tn 
verre de sinaigre le plus fort qu'on pat se procurer; elle en perdit ua pou; mais 
on estime qu'elle co avola à peu pris 3 onces. Cite quantité suffit pour armitur 
subitement Farcts, Cn fit encorc que outre saign € de 20 onces, et l'atiaque ne 
revint pasile deux heures. Lorsqu'elle se manifesta, où s'empresss de lui Le 
un ve,re de vinaigre, el elle fut enrayée sur-le-champ. 

Ces messieurs, vosant les bons eff sde cette médivation . continuérent Eusase 


| 


sang étant souvent dificike 3 réprimer chez les enfans de cet âge. Pius tard, ue {du vinaigre chaque fois que l'attaque semblait vloie se représenter, et bornéreut 
masen merveilleux consisté dans une solution de nitrate d'argent à ls dose de deux NL leur trutement, Le leodemain , cette femme n'eut qu'un seul indice de avie ; 


gras pour une once d'eau distillée ; en augmentant la dose selon le besoin. 


Là s'est terminée cctte leçon, qui peut passer pour une des plus sabstamtielles 
de co concours. M. P. Dubois à improvisé avec aisance, mais non avec le même 
vigueur et le mème entrainement que daus is première preuve. Il parsissait visi- 
blement affecté par celte chance contraire qui lui donnait un cancer pour nne 
question cbstétricale, IL en à fait deux fois la remorque avec amertume; c'était 
trop, surtout après be parti prodigieux qu'il a su en Urer. Des applaudissemens 
ont éclaté à plasieurs reprises aprés sa lyon; mais avec moins d'enthousiasme que 
lors de la première épreuve; ce n'était qu'une ovalion aprés un triomphe. La ba- 
lance qui semblait pencher vers M. P. Dubois a donc à peu près repris l'équilibre: 
la lutte des deux côtés est forte: Æarct perle peg, densusque vire vir, Aussi là 
dernière éprenve, celle de la thèse et de argumentation, qui doit trancher la diffi- 
culte, sers certainement d'us imnsense intér te. 
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elle put hore de la tisane , et depuis loss aucun accident ne s'est développé. Hit 
jours après, elle reprit ses travaux champétres, Lépissaut Dieu et les nndevins 
qui Pavai nt sauvée 

Denenar fils, étudiant en médecine & Bordeuu s . 


— TAAITÉ DR MATIÈNER mMémicate, où de l'action pure des médico nes 
safran He brobe par Le docteur S. Hunemanx, avec des tables proportion - 
uelles de L'influence que diverses ereonstances exercent sur celle action. par 
€. Banainghausen: traduit de l'allemand par A.-J.-L, Jotnnax, ment de 
l'Académie royale de médecine, Tom, FH. Le LI et dernier volume praitra le 
45 war, — Prix des trois volumes in-8° : 24 fr; à Paris, chez 3.-B. Bailuire, 
libraire, rare de l'Ecols-de-Méderine, n, 43 bis 
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ÉPIDÈMIES. 


MÉMOIRE SUR UNE ÉPIDÉMIE DE FIÈVRES BILIEUSES qui a 
régné à la Maison centrale de détention de Limoges 
pendant l'année 1855; par M. Voisix, chirurgien 
de cetie maison. ancien interne des hôpitaux de 
Paris, ete. (1 


La maison de détention de Limoges est située an Sud Est de la vil'e, 
dons un pré, sur un térrasa un peu en pente , à 300 pas environ de laÏ 


(4) Nous recommandons re mémairé à l'atteution de pos lueteurs. M nous pa- 
ait destiné à jetez de vives lomières sur ln ques ton des maladies bilsewses: € est, 
diréste, l'ouvrage l'an esprit obscevaleur et éclairé, 

(AV. du A.) 





l'est presque toujours imprégné d'hmnidité; souvent il reste enseveli jus- 
qu'à neuf ou dix henres du matin dans les vapeurs aqueuses condensées 

par la fraicheur des nuits. L'air y est froid et humide, Les belles jour- 
Indes d'été n'y font sentir leur douce température que pendant quelrees 
Lheures : au coucher du soleil, Y'atmosphère revient à son état thermo- 
métro-hygrométrique ordinaire ; el si, pertant de ce Jocal , l’observa- 
êteur monte leutement à la ville, arrive à une distance qui varic suivant 
Llheure, il se sent passer tout à coup d'use température froide et humi- 
de, à une température qui l'est beauconp motas. Le point de transition 


est même quelquefois trés sensible. Le froid et l'humidité, voilà les 


| causes prédisposantes ; les süppressions de transpiration, voilà les 
l'eauses déterminantes de toutes les maladies entérites, colites, dysenté- 
ries, fièvres intermiltentes pernicienses , fièvres typhuïdes , fièvres hi- 
lienses, etc. , qui, entre l'automne et l'hiver, remplissent nos infirme- 
ries de malades. Voilà les cmnses de nos épidémies, les ennemis perma- 
acnscontre lesquels 1 faut incessammentiutiers.et-éréette ccensiommous 
devons rendre hommage au zèle setif et à la solhcitude éclairée de 
M. Supron Mowrgne, administrateur du département, pour toutes les 
améhorauons qu'il à introduites duns ce vaste établissement. 

Ces deux causes sont-elles les seules? non sans doute : 1] faut ajouter 
aux causes prédisposantés des maladies du local, le seul fait de l'empri- 
sounement. Les amumanx sont comme les rl intes enfermées, ils s'étic- 
lent.) Les passions tristes, débilitantes qui en sont la conséquence, le li- 
(bertinage, toutes causes qui, isolées , seraient inefficaces , et qui cessent 
de l'être en se combinant svec cclles que nous avons dejf signalées, 
bre, époque où le froid surprend nos orga- 
ses habitués à fonctionner sous de meilleures conditions , c'est pendant 
ces deux mois que le nombre des malades angmente rapidement, Cha. 
qne année à [eu près produit une épidémie, C'est ordivarement le aube 
digestif et particulièrement son extrémité inférieure qui en fait les frais. 
| Les colites sout les affections les plus communes ; viennent ensmnte les 
ontérites villeuse, folliculeuse, et quelques dysentéries, ete, 


TX 


C'est en ectobre et novem 





ES 


$euilleton. 


INFLUENCE DU THÉATRE SUR LA SANTÉ PUBLIQUE, 


Voils, j'espère, un riche sujet de méditations! Je ne m'étonne pas qu'on ait 


dernièrement présenté et soutenu à la F 
31 ÿ 

:n ép 
pour ces esprits inventifs qui siment à s'écarter des sentiors battus et prendre la 
science par son côté origimal. Le premier veus peut, où moveu des trois où qma- 


aculté de médecine de Paris ane thèse de !! 
ages in-4° sous cc titre, L'auteur ne pouvait choisir un thème plus favorable 


tre encyclopédies médicales que nous postédons, compiler en trois jours une dis. 
sértation en forme sur la question la plus ardue ou La plus à la mode, comme l'a- 
| rigine des tubercules, la phléinte, les résorptions purulentes , ls torsion des 


artères , la percussion médiate où immédinte, elc., etc. Vous trouverez tout cela, 
et bien d'autres choses encore , dans les livres des doctes , trés-soignensement ar- 
rangé dans l'ordre slphabétique , de manière qu'il n'y à qu'à se baisser pour en 

| prendre. Dans ces immenses arsenaux , y à des faits pour votre système , des 
sysièmes pour vos faits; vous n'ovez qu'a allonger la emisin vers Le case À ou la 
case Bet vous voilà armé de pied en cap pour l'altaque comme pour la défense. 
Faits et raisonnemens, observations et théories, calculs statistiques, doctrines , 
l'ebiftres , tableaux synoptiques , rien n'y manque. Aussi la science est-eile devrniue 
[un véritable pant-aux-ines. Connaissez-vous aujourd'hui beaucoup de gens capa: 
| bles d'y rencontrer une idée ou quelque chose qui x ressemble ? Sans doute, vous 
albez me citer M, Frigerioet ses poischiches, M. Bror et sa double pompe Ggurative 
du système circulatoire, Vonsy sjoaterez les inventeurs des journaux au rabais et La 
médecine pitiorrsque , ele, Soit. Je ne veux pas contester ke ménte de toutes ces 

| découvertes: mais ces découvertes, sans doute fort ingénieums, ne nous con- 
! duisent pas bien loin ; elles ne sortent pas de la sphère de l'utile ; elles méritent 
| l'estime des hommes , mais ne commandent pas leur admiration : les quatre ban 
ars de la place de la Concorde sont remplis d'inventions pareilles. Ce que je 
she ce que vous demandez tous, c'vst une de ces idées qui, au mérite de Ls 





loieswent de l'imagination. C'est un: vraie bénédiction qu'un pareil sujet À nouveauté, jougnent celui de la profondeur , de l'étendue , de la justesse ; qui, 


simples au premier coup d'æil, sont grosses de tout un monde de conséquences , 
let une fois jetées dans la science en échairent tout l'horison. Or, ce sont les ca- 
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nous eu des fièvres bilieuses au lien de maladies intestinales ? 11 faut re-} rode du catarrhe, erachats peu abondans, écumeux , blancs , à bulirs 

chercher la cause de cette anomalie, si j'ose dire, dans La constitution petites miliaires ; par n° 2 ceux de la deuxiéme période , qui sont jau- 

médicale de l'année, sur laquelle nous allons jeter un coup d'œil, 0es, muquenx, filans, adhérens an vase, larges; et par n° 3 ceux de la 
L'été a été chaud et sec, la récolte des fruits peu abondante et de troisième période ou période de résolution ; ils sont écumeux, mais leurs 

mauvaise qualité. Nous avons eu à la ville et à La campagne la grippe bulles sont plus grosses ; ils sent plus ahondans que les n° 1, et mélan- 

et employé avec succès les préparations opiacées. Beaucoup de salles gés des n° 2. 

ont éprouvé à la suite de cette maladie un aflaiblissement de mémoire! Nous dounerons le nom de bandeau circwncéphalique au mouchoir 

tel, qu'ils ne pouvaient se rappeler le soir les faits et gestes du matin. | dont les malades se servaient pour se ssrrer la tête, C'était un signe iu- 

Plusieurs s mt rest s quatre où cinq m is sans recouvrer l'intégrité de| faillible de céphalalgie sus-urbitaire. 

cette faculté. Les organes de la génération n'ont pas été épargues ; leurs 

fonctions étaient lentes à se rétablir , t ne s'accomplissaient à leur re- PLÈVRE MIL'RUSE SIMPLE; Gi ÉRIOP. 


tour qu'avec peine et au prix d'une faiblesse générale qui durait plu- da à 

n F : +. . Ows. 1 — Y .ôn à 
sieurs jours La fièvre blieuse a produit Les mêmes effets chez quelques | 2 agree ee, dl an. tempirapent mnçuis (onda malade Je 
malades. Après la grippe sont venues les varioles, rougeoles , scarlati- | insupportshle ; douleur épigastrique , perte d'appétit; bourhe mauvaise; envie de 
nes et une épidémie d'oreillons, qui seule a pénétré dans Ja maison de | vomir contiauelle, ausinentant après lingestion d'alineus; pen où point de soif; 
détention, et dont quelques douleurs de reins précédaient la métastase au | 2%, 29, 30 et 54 octobre, augmentation des mêmes s)mplümes ; frissons pun- 


À | . ar dat toutes les nuits ; point de sommeil au révasseries fatigantes, Tous les jours, 
ses correspondant. Pr KE 2. ihe uses = étaient montrées à peu près vers midi En uncheur., redoublement compost de deux stades : fris- 
ns le courant de l'été hors de la maison de détention; elles devinrent || sn et chaleue. Entrée à l'infirmecie le 31 octobre. 


plus communes en septembre, époque du commencement des fièvres in-| 4" novembre matin, Facies verdätre , sclérotiques de même couleur; pression 
termittentes dans nos pays. Ce mois fut très-pluvieux ; 7 ets pluie ; très-douloureuse à l'ép gastre ; son bumorique dans la région stomacalt ; Longue 
froid et grèle; il tomks he d'eau pendant ce mois qu'il n’en était | Péteuse d'un blanc legérement verdätre; pru où paint de bèvre; peau naturelle ; 


ref urines d'un rouge safrané. claires; selles: respiration facile, {Sulfate de soude, 
tombé pendant tout l'été. Octobre pp du beau temps et quel- ||; once et dembe; tartre stibié, 4 grain et demi; mélangés. Je préviens ici que c'est 


ques coups de tonnerre ; B,9Q. 10, 11, vent du midi qui fit éclore plu-là peu près Le seul éméto-cathartique que j'aie empluse dans Le conrant de l'épide- 
sieurs fièvres bilieuses à la ville et à la campagne ; 12, 13,14 , vent} mie. D'ailleurs tisane de réglisse et d'orge et diète.) 
du nord-ouest et du midi. Commencement denotreépidémie, quiatteignit|  2novemb e. Vomi hier Lesucoug de Luke, etrcndu queïques selles; quelques 


; : F : r sueurs cette nait ; sommeil ce malin, Septième jour, urines eritiques qui ont été 
2 pod dans pendant les journées des 15, 16,17, 18, 19, 20, précédées d'un frisson ; plus de toux ; disparition de tous les pra, a elle date 


21, otlesquellesiliomba une pluietrès-fine ettrès-froide, qu éveilla dl'hver soir plutôt que de ce man ; appétit. Sortie guérie ke 5 novembre sprès 
les dysentéries et les érysipèles. 22, 23, 24, beau temps; période def sept jours de maladie. 
déclin de l'épidémie, qui jusque-là n’avaitatteint que les hommes, 25, 2 
vent du midi; les femmes devinrent malades ; leur nombre alla toujours! Nous avons choisi cette observation pour type de la maladie dans 
en augmentant pendant les journées chaudes et humides des 26, 27, 28, son état de simplicité, sans nous dissimuler que dans certains cas elle 
29. Les catarrhes semblèrent perdre de leur intensité. Ordinairementles ||est encore plns simple sous le rapport de là durée, qui n'est que de 
cas les plus graves se manifestent au début des épidémies : il n'en fut! deux ou trois jours. Ces cas se sont offerts rarement à notre observation 
as de même dans celle-ci. Du 24 au 30 octobre , c'estädire vers salet nous ont paru incomplets. C’est pour cette raison que nous uous dis- 
Én, Ja maladie se compliqua de pnenmonies , pleurésies, eutérites, etc. | pensons de les rapporter avec détails. 
31, beau temps; 1°" novembre, à, 3, temps un peu pluvieux ; moins 
de malades; 4, brouillard le matin, soleil à midi, vent du nord, temps 
sec, froid qui augrmenta l'intensité des catarrhes, Plus de malades. 5,4 On. 1. — Femme Persigna, détenue depuis huit mois, âgée de 40 ans , tem 
gelée blanche, A mue en ville. +, pluie; quelques récidives de ca-!uerement sanguin très-prononcé, joues tres-colorées, membres forts, robuste 
tarrbe; apparition de quelgnes diarrhées. 8, 9, 10, 11, 12,13, temps | constitution ; ton:ba malade dans la soirée du 27 octobre : frisson qui dura jus- 
beau, sec, frais. Plusieurs accès de goutte en ville. 23, pluie, récidive f 4 à muuit, en-uite sueurs abondantes ; 28. 29, 30, frisons le jour ; chaleur et 


RP PER Fe È L'HR = Îsucurs la out. Dès les premiers momens de la maladie, parurent Les sympuômes 
de l'épidémie ; un malade : 24, pluie fine et froide ; & malailes. 25, ordinaires de phléthore biliense, tels que c'phoigie juré rs ec 


même temps, 20 malades. 26, 27, beau temps, plus de malades. à dé- | douter épigastrique , langue pâteu-e , bouche atuère, dégoût d'alimens, envie de 
cembre, pluie et froid venant du nord-ouest ; nouveaux malades. Nous! vomir, urines safrances. Entrée le jeudi # octobre, 

n'irons pas plus loin. 11 est facile de voir, par ce qui précède, quelle a] 1" novembre. Yeux, enntours du nrz et de la boache rerdûtres; Loux sèche 
été l'influence de la constitution atmosphérique sur la marche de l'épi- 1 7 Couse à la malade an seutiment de déchirure le long du sternum et dass l'é- 


+. à de ot De PRE R- Migastre ; vertiges, élourlisemens, eblouissemens; un peu de fièvre; peu de cha- 
démie, Ses recrudescences ont coïncide avec la réspparition du mau- | E à la peau. Corame elle était trés-puu réglée depuis sos enirée dans la maison. 


vais temps, qui semb'ait lui avoir donné naissance, Le beau emps à: que d'ailleurselle ctait à la première periode du catarrhe, je crus qu'une saignée 
constamment supprimé les entrées de malades et améliore l'état de ceux : rempliait plosieurs indirations à La fois. Je la pratiquar et tuis la malade à la diète 
qui étaient dans les infirmeries, L’épidémie a duré à peu près vingt | et à la tisane commune, composfe d'orge et de réglisse. Hendant la signée, qui 
cinq $ours fut de quatre onces, les envies de vomir augrurotèrent. 
y Le à à L'histo: sis DD Gate n Ü 2 novembre Froid et sueur toute la auit; ls frissons out continué ; endant Ja 
Avant de passer à l'histotre générale de la maladie, nous allons rap jogrpie d'hier ; le sang est sans coueane , caille tris-consistent couvert de deux 
porter quelques ubservations que nous avons choisies parmi les plus in- cuillerées de séro ité citrine ; lonjours envies de voir; même facies ; moins de 


TEE 


ractères distinctifs de la thèse de M. N. Bonuaire , de Saint-Mihiel (département question du 1héätre , ne question médicale , philosophique et politique unirer- 
de la Meuse), De Finfluence du thédire sur la santé publique. selle, | A 

Trouveræl montrer eaire les closes des rapports inaperçus, elle est la tèche || Dons un chapitre préliminaire il traite à grands traits l'histoire morale du thés- 
du génie scientifique. Des milliers d'anatomites ont étudié le corps humaia sans Ltre chez les anciens ct chez les modernes : « aux temps anciens , dit-il, le théâtre 
y voir des rapports qui crérent les seux. Ils n'avaient pas remarque , par exemple, | était une école pablique de morale et de vertu, » Ceci serait un point à contester 
que le crâne n'est qu'une vertèbre ; que La bouche et le nez ne sont autre chose | si nous voulions contester. Je n'ignore pas que les grammairiens et les savans en 
que des vagins et des pémis placés au rebours, que, læilet l'oreille sont des poils, J 4 de toutes les époques ont dit des merveilles du théâtre antique, par quoi il faut 
et que la femme elle-méme n'est qu'un homme manqué ou ébauché , ua véritable {entendre le théâtre grec, éar clic Les Romains il n'y ent d'autre sène nationale 
monstre par arrêt de déviloppement. Ce sont pourtant là des idées éxtrémement Ê que les jeux et les boncheries du Cirque; mais je me déle quelque peu de ces 
simples, comme nous l'ont si bien prouvé les Allemands, C'est ainsi que les mora- Éasiomes de collège, et les hautes vertus du thédtre ancien me paraissent anssi dou - 
listes anciens ct modernes ont besucoap parlé du théâtre, mais en aveugles ; tout fteuses que les miracles de la lire d'Amphion, Tout ce qu'il va decertsin, c'est qu'on 
ce re ont pu en dire se réduit à cette maxime inscrite mème sur la toile dans E y dansait La cordare en méme temps qu'on ÿ déclamait OÆdèpe 4 Colonne , et la 
quelqu 


FIÈVRE MILIEUSE COMPLIQUÉE D'OX LÉGIA CATARRNE PULMONAIRE ; GUÉRISON, 





es salles de provinre : Custezat ridendo mares, Les médecins se sont amu- { conilace était la éhahrit du temps. Les femmes qui esécutaient € tte pantomime , 
sés à caleuler la quantité d'air respirable contenu dans une salle de dimension | fort dégévérée de sou ancienne splendeur, portaient dans leurs mains d'enormes 
donnée, avec un nombre donné de spertateurs , et à déterinèner si l’asgphyaie était phallus en cuir. Los savans trouvent Bà dedans des mythes et des symbales admi- 
plus à craindre av paradis qu'au parterre, Les professeurs d'hygiene ont fait gra- lrables, mais les jeunes gens et kes jennes Giles d'Athènes devaient perndre les 
vement observer que Je brusque changemen de température était li cause la choses à la lettre; Eschyle et Sophocle y dannaient de très-brans tableaux de 
plus fréquente des jeripneumanies, pleurésies, catarches , il Gllait, en sortant du | Phistoire héroique , Earipide ÿ mettait en vers les sentences prdasteiques des 
théâtre L'hiver, s'envelopper de son manteau si on n'a pas de voiture, el faire | so histes: mais Aristophane y raimail dans Ja hour les géaéraus, les magis' rats de 
quelques toars dans les couloirs pour prendre ce qu'ils appellent l'air meer, Ni la république et ses principaux ciloseus; il ÿ snsultait Socrate , le peuple battait 
les ons où des autres n'ont entreva la portée de leur sijet. des mains , et queleuvs années après be philosophie buvait le poison. Mait tout 

M. Bonnaire de Saint-Mihiel à vo de plns haut les choses; 11 ne se traine pas || cela ne ait ricu à l'affaire, Il «st convenn que le théilre antique était une 
dans ces misérables détails d'hyyiene suse. So et d'œil philosophique em: || institution snbliere, et puisque M. Bonnaire se ronge de cet avis, 1} serait 
bramant toute La chaîne des causes et des effets et tous les rapports, fait de octte É mdicule 3 nous de faire les eutenbus , et d'oppostr nos petites raisons à la 
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mélngs de ïle joue; L pluie était Gne et froide, et trente malades étaient s | ' 
| Brmeries, Calaud fut pris de frissons suivis de chaleur et d n es pr dir 
qu'en tordant sa chemise on aurait pu en exprimer quelques gouttes de liquide: 





; rachats éoumeux 





céphalalgis; L catarrhe est à la seconde périorle 


quelques srachats jaunes: douleur spigssitique ; hyporondre gaurbe gonih; ma- | 


bité romplite dans la région stomarale; aripes claires, dû peu jaunes. Point de 
selles depuis ke S0 octobre iociusivement, ( Enéto- catarthique, illico ; diète Le 
matin, soupe le suir; tisane comninne.) 

3 novembre. flendu hier matin deux litres de bile à peu près; plusicurs selles 
abondantes. Quelques frissons. quelques sieurs penilant la nuit; très-peu de cé 
phalalgie : moins de toux: absence de donleur épigasirique, d'envies de vomir; 

à de fièvre; urines troubles ce matin ; encore quelques vertiges ; appéLit. (Soupe 
et rit malin et soir.) 

4 vavembre. Eacore quelqnes étourdissemens ; quelques crachats jaunes , mé- 
langés d'reume; quelques selles; sommeil ; sueurr; uribes criliques le matin, 
neuvième jour , précrdces d'ua frisson 

6 novembre. Gaérie, 


On voit par cette observation que l'éméto-cathartique à diminué l'in- 
tensité du catarrbe, C'est un fait remarquable que nous avons vérifié 
plus de cent fois. Non-seulement l'éméto-cathartique enlève la toux 
que provoque sympathiquement la présence de la bile dans l'estomac, 
mais envore il produit une amélioration sensible dans les symptômes 
du catarrhe, et sonvent en arrète les progrès. 


FIÈVRE RILIQUSE SEMDLANT LME DOURLE TIERCE ; CUÉALSON. 


Ons. II, — Boyer, 38 sn. mauvais constitution, atteint de phthisie pulmo- 
naire, habitant à une live de la ville ua village où Les Sèvres intermiltentes sont 
endémiques, se monitla dans la soirée du 2 œlobre, 

Le 3, eingt-quatre heuses après , viol nt frisson suivi de chaleur et de sueur ; 
l'accès Bnit le 4 àsix hvares du matin, Le reste de Le journée fut tranquille. 

Le 5. Frissons suivis de chaleur et de suvur pendant toute la journée ; redou 
blement à six heures du soir. 

Le 6. Accès à neuf heures du matin qui à Üni à sept heures du soir. À minuit, où 
satrement dit, au commencement de ls jousnée du 7, nouvel accès qui Gni à 
sept heures du matin. 

Le même jour (7 }, à sept heures du soir, accès qui dura jusqu'à minait, Le 
melade fat tranquille jusqu'au 8 octobre, jour où je le vis vers une heure. 1] avsit 
eu des envies de vonue dès le 5 octobre; de plus, teux douloureuse dés le commen- 
cement de la malade; sommeil troublé par des rêves; dégnôt d'aliment; céplia- 
lalgie iotense: douleurs épigastriques; laogue pâteuse, un peu verte au nübieu; 
jambes faibles , poulset peau dans l'état normal; trines sédimenteusrs , safranées; 
œil et teint Me. {Tarire stibié, 4 grain et dei. } 

Le 10 octobre, l'accès vint le 9 à quatre heures du soir; le malade avait vomi 
au moins on litre de bile. Céphalalgie , douleurs de l'épigastre et de l'hypocondre 
gauche disparues. ue | 

Voyant que les accès persistaient , je prescrivis le sulfate de quinine à la dose de 
A5 gr. en potion, 

Accès le 40, à srpt heures du soir ; il ne dura qu'une demi heure, et le malade 
transpira toute La nuit ét dormait d'en sommeil tranquille ; il manges le 44 et eut 
encore un pelit accès d'une demi-heure à six beures du soir. 

Da 41 au 42, la naît fat bonne. 

Le 42, bon appétit, Bgurc naturelle, selles faciles , trés-biliruses , encore quel- 


ques smeurs la nul. 

Le 13, guéri, avec dim nation cle la mémoire. 

Nons ne laisserons point passer cetle observation sans noter que la 
servante du malade, atteinte de la même maladie, vomit une grande 
quantité de bile à la suite d'une pe febrifuge que je lus avais prépa- 
rée, croyant qu'elle avait une fièvre intermiltente et qu'elle ne tarda 
pas à être gucrie, 
mÉVRE BILIEUSE COMPLIQE ÉE DE CATARRRE PULMONAIRE SUPFOQUANT ; GUÉRISOX . 


Os. IV. — Calaud , 85 ans, cuisinier à ls maison de détention, tempérament ! 
[T'onvee largement la eine ct tous ces accidens Tisparaissent ua à un, D'abord re 


sanguin , devint malade dans la soirée du 20 octobre. I avait plu pendant tout 


voix des siècles Convenons encore, puisque M. Bonnaire nous l'enseigne, que les 
désordres du théâtre amentrent l'asserrissement de la liberté romaine; gémis- 
«ons aussi avec lui sur l'état actucl de la scène, qui n'est plus, hélas ! ane école le 
vertu ni de morale, mais un foyer de plaisir et d'enivrement . où n une harmonie 
* brayante et aulscieuse agite les nerfs, où la terrenr avec ses frissons glace les 
» sens, tord le cœur, étonfle presque la vie, où on pleure de rage, de bonheur et 
» de joie », el passons à ses trois grandes divistous du théâtre en trois genres : 
4° le lyrique , 2° le comique , et $° le tragique. Cette classification sent un peu le 
slssique , mas elle en vaut bien d'autres. 


Jamais l'opéra n'a été défini en termes plus magnifiques et plas pompeux ; car 
aeite belle = tation n'est pas moins Si mb à per la ES nt gr style ne 
par La profondeur des vues. # C'est nn palais de fée où l'œil est frappé par l'é- 
“ lat brillant d'on océan de lumibre qui se précipite de tous cuis en gerbes de 
» feu: dans lequel un seul coup de baguette rassemble en un instant loates les 
… berutés et lobes les richesses du monde eatier, et réalise à volonté les rêves 
» d'ane imagination riaote et mobile. Ajouter à cela l'effet de ls représentation , 
… le couume des acteurs et les danses légères des sy fphides où des follets , horn- 
= mes et femmes aériens, dont la grace et les monvemens harmonieux nous 
» eharment tellement qu'on les croirait pes par de simples formes de corps 
» dépoaillées de Loute substance matérielle et saisiscahles seulement par Va vi. 
n tion. » Je vous prie dk remarquer que c'est à MM. les professeurs de l'école cle 
médecine que l'auteur adresse ceite poésie. Ils ont dô être fort emibarrassés pour 
scouver emalière à l'argumenter , et sauf MM Fücherand et 4liberi, qui savent 


| loureuse qu'elle arrschait des larmes an malade ; il est vrai qu'il y 
coryza. Douleur épigastrique sous-sternale déchicante ; respiration courte, fré- 















points Le bruit atoire mais faib 


ea approchant l'ore 
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Eu m°me temps céphalalge sus-ocbitaire intense ; toux sèche, rauque et si dou- 
arait un peu de 


quente itterrompue à chaque instant par de violuutes quintes de toux: ina 


tenace. Langue pâteuse ; urines safranées ; point d'envie de vomir. Ce 
qu'empirer les 24 et 22, Le malade continua de travailler, gps 


Dans la suirée du 22, tout à coup perte de la voix ; étouffement ; i 
lente dans la moitié gauche «1 supérieure du thorax; sutre douleur asterue 
lirement la base du cou à la manière d'un lica. 1 passa une cruelle auit, obligé 


de se tenir assis dans son lit de peur d'étouffer à chaque instant. 11 à li 

rom le 23 que. dans l'éta suivant : Figure sie ; Livide, ÿ etai 
u désespoir ; aphonie , respiration courte, fi le , très- ÿ 

me ps ï pa 3 2 F spi réquente , très-laborieuse, Pendant 

al suppliant me fat signe de le saigner. Pouls petit , un fré ; sonoréité 

que dsns tous les points du thorax ; Prrme mg chants some Fo des 

r. 


ant l'empreinte 


rte la main sur le sternum et le creux épigastrique et d'un 


s crépitans à petites el à grosses bulles trahissent seules l’exi i 
piratoire, {Large el abondante saignée; diète.) musee: 
soir ua peu d'amélioration. (Eméto-calhartique.) 


Le 24 au matin , uo peu de soulagement dans l'o ion ; insomnie ; l'éméto- 


ar At us a'a fait rendre qu'un peu de bile et quelques selles bilieuses, ( Looch 
situple. 


Le soir nouvelle amélioration, 1] me montre toujours l: sternam comme étant 


le siége du mal. 1} à rendu deux crachats jaunes. Peau lulitueuse; pouls relevé, 


large, 
Le 25 su matin, insomnie, sueurs noclurnes sans frissons; point d'envies de 


vomir ; Le quantité des crachats jaunes a augmenté, ils saut mélx 
d'écume; l'oreille appliquée à la face postérieure du thorax entend hell 
< i ement ; plus de chants d'oiseaux ; râles crée 
pilans à grosses balles q on entend crever facilement dans les tubes bronchiques 
fièvre au mime d = mate p= per ern . = illans Le ns 
d sus-orbitaire ; i 3 À 
{Looch Lecemétisé à dilte.ÿ - re . ns 
. Quatre heures du soir, le luoch a fait rendre un litre de hile et deux selles bi- 
_n me td ere : a vd gg pri malade et obligé de Sespn 
F es ; il se plaint d'une douleur , d'un obs l'empêche 
et porte k'asie au larynx. | hit .e 
6 au matin, grande fut ma surprite : « Je suis guéri, me dit-il en riant, je 
» suis guéri; c'est venu tout à coup vers minuit de là (et il mit La main sur le ster- 
“aumet le creux épigastrique) ; J'ai eu envie de vomir, j'ai fait des efforts; 
* en même lemips j'ai loussé et j'ai rendu ces crachals pourris que ous vo (et 
» il me mon’rait dant s06 crachair des crachals jaunes, très-épais rh, 
# très consistans , adhérens au vase et mêlés avec un peu de bile porracée La 
# parole m'est revenue sofa À je suis guéri, » Figure naturelle relour 
de la voix , transpirsteon rénérale abondante; peu de toux, presque plus d'op- 
on ; râles muqueux dans les poumons et surtout dans le droit et à sa perle 
postérieure. (Quelques onces de pain, de viande et un peu de vin pour la journée.) 

Le 27, Sommeil, sueurs, crachats jaunes de la deuxième période mélangés de 
crachats écomeux de la troisième période. ( Mëme régime.) 

28,29, 30, 84, jusqu'au 44 novembre, dimivation graduelle de tons 4rs 
symptômes , des sururs, de la Gèvre, etc.; retour de l'appétit, du somm il; Les 
crachats écumeux de La troisième période augmentent. d 

Le 12 novembre. Encore quelques riles maqgueux surtout en arribre des pou- 
mons; sommeil , agpétit; sc lève, Les crachals sont presqu'entlièrement écumeux 


Voici un second fait qui a une grande analogie avec le précédent : 


Ons, IV his, — Saint-Amand , entré dans l'infirmerie de mon c: s 
son, jour la maladie épidémique, se lère pour aller au lit d'an Dies _ Hamel 
tombe comme frappé d'apoplesie, Je Le tronvai dans l’état suivant : fare salée: 
rouge, peau chaud, erthopnée ; ahsence de sentiment el de perl à ins 
ide bruit respiratoire ; sonorvité parfaite du thorax; chants d'oiseaux; siens 


apprécier Le mérite d'une période et d'one amtaphore, 
les autres y auront été pad rc insens bles. l'est probable que tous 

Puis viennent des réflexions non moins profondes, et non moins bien expri 
mées . sur la musique et sur ses effets. « Une sumphonie charmante faitet-elle 
« notre oreille , nn frémissement général nous saisit et bientôt une inexprimable 
n volupté s'empare de nos sers, On dirt qu'un fnide impondérable circule dans 
uw nos vaisseaux, que nous sommes dégagés de notre enveloppe matérielle et per 
» tam eu être s aériens tout de sentiment. Des sons lenté se font-ils 
à tendre, la face se décompo-e-et pâlit, le regard devient triste et re 
» La respiration entreroupée el suspirieuse ; le pouls se ralentit, + 
sh Le : Désir en ne ra » 

Je dois être bien mal partagé sots le rappoet du sens musical, car je n'ai jnmai 
épronvé de qu ique pl te que ce soit de si formidables pren abat ne 
sensibilité de M. Bonnaire est 45 exquise quil doit les avoir éprouvées, Aussi v 
m'hésiterais pas, 45 j'étais son medecin , à lui ioteedire l'opéra , dont il ne ar A 
pouvoir jourr ris ix de deux à trois sul par soirée, pres 

Voici maiosehant be genrecomique. autrefois si ammisant, si instrueti É 
mais devrou aujourd'hui une école de hocnce. Ancsi que de pen ls cop 
l'espèce par cette case maudite ? La coupe fatale qu'flomère place au pied de fn 
pitee renversée Lait enlière sur La terre n'aurait pas produit plus 4 danstr Ë 
moraux el pathologiques que la comédie moderne, Qui nous envoie evs rt 
gens amaigris, minés par La Gèvre, les vissgrs décolorés et flétris, et 1 
tombés clans un néant d'existener ? c'es le Vanderille , c'est le thedire des Ver 
riétis : d'où nous vitanral és filles chlorotiques, ces malheureuse » qui de vins 


se concentre, 
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tour de la parale ; délire ; puis retour du moarement et du sentiment ; il ne re- 
connait personme ; ik me reconnait ; il nomme tous des assitans , et le suir du moûme 
jour , je l'ai trouvé levé, avec us catarrhe pulmonaire à La seconde période. Le 
malade est sorti guéri quelques jours après. 


À quelle maladie appartiennent les accidens qui sont venus tout à 
coup compliquer celle qui existait deja chez les deux malades ? Est-ce 
une angine de poilrine qui est venue se surajouter au catarrhe de Ca- 
laud ? Nous ne le croyans point. L'angine thuraciqne est composée d'ac- 
cès de courte durée, pendant lesquels Ja respiration est le plus souvent 
libre et la voix conservée ; l'intensité des douleurs, leur mode d'irra- 
diation sont caractéristiques. Est-ce un accès d'asthme ? Souvent, il est 
vrai , l'asthune se lie au catarrhe , mais au catarrhe chronique. La sai- 
gnée est ordivairem ent un remède FR contre cette maladie ; 
elle a soulagé Caland, Après l'accès, l'asthmatique revient à son état 
naturel ; la maladie qui nous occupe est continue. Les antécédens suffi. 
sent pour la distinguer de l'asthme et de l'angine thoracique. Les ef- 
forts de vomissement, en faisant sortir les matières épaisses qui ob- 
siruaient ies bronches , nous ont révélé La cause du mal et en ont opéré 
la guérison. Pour nous , il est hors de doute que Calaud a été pris d'un 
catarrhe suffoquant , qui n’est autre chuse que le catarrhe simple porté 
au summum d'iotensité, c'est-à-dire jusqu'a l'obstruction des bronches 

ar la tuwéfaction de leur muqueuse ; catarrhe tel que serait celui des 

sses nasales si pendant leur imperméabilité la cavité buccale ne Ji- 
vrait pas à l'air respiratoire un passage supplémentaire, Comparons ces 
deux catarrhes. De part et d'autre, c'est une muqueuse tapissant les 
voies ariennes, sensible aux mêmes impressions, malade, enflanmée, 
tumeliée, sécrétant les mêmes liquides aux mêmes périodes, ete, Cum- 
bien d'analogies entre ces deux maladies, et cependant quelle énorme 
différence entre elles sous le rapport de la gravité! D'où vient-elle ? 
Pourquoi le catarche pulinovaire aigu est-il si dangereux , quelquefois 
même mare] , tandis que le catarrhe nasal, porté au plus bant degré 
d'intensité, n'est jamais qu'une maladie bénigne ? C'est que dans le 
cas de coryza, quand les fusses nasales obstruées se refusent à l'entrée 
de l'air atmosphérique, la cavité buccale Ini fouroit un passage supplé- 
mentaire. Supprimez par la pensée toute communication entre la bot 
che et les, voies respiratoires, et toute différence va disparaître, et le 
danger devenir le même de part et d'autre. Sans cette adinirable pré- 
caution de la nature , nul duute que le coryza ne fût une des affections 
les plus meurtrières du cadre nosologique, I n'en est pas de même 
dans les cas de brouchite : l'air ne peut arriver aux poumons que par la 
trachée et.ses divisions. Supposez que ces tubes aérifères deviennent 
imperméables, il arrivera ce qui st arrivé à notre malade, 11 n'avait 
dans le principe qu'un catarrhe simple ; les bronches laissaient encore 
passer la quantité d'air nécessaire à l'entretien de Ia respiration, À Ja 
suite d'un de ces refroidissemens que la saison rendait alors si communs 
et si faciles, il y eut surcroit d'inflammation , suppression de toute ma- 
tère d'expectoration, comme il arrive dans une récidive où au com- 
mencement du coryra ; nouvel afflux de liquides: rapprochement des 
parois opposées et imperméabilité des tubes aérilères. A cet accident 
peut-être vint-il s'eu joindre un autre ; peut-être, poursuivant là ru- 
queuse jusque dans l'intérieur de ces cavités où l’on suppost que s'ac- 
complit l'acte de l'hématose, l'inflammation at-elle entravé les fone- 
tious de cette membrane, Dans ces deux hypothèses, on s'expliqre 
trés-bien et la pâleur de la face, et la petitesse du pouls, et Foppres- 


PS — NE 


» qu'ine Aeur délicate se fine et meurt étouffee sous les feux d'un soleil ardent , 
# languissent et se desséchrent sous le vent iocemiaine qu souflle sur leur cœur 2 u 
du Gymnase où des Fanambules ; ce vicillard moribont , qui l'a conduit à la tom- 
be? un regard dé madame Volays ct de maame Albert ; quel démun a semi 
la discorde dans ce jaisible ménage bourgeois, et mis au régam lacté, ces drux 
tendres époux de li rue Saint-fieni. ?e'est un jeu de physionomie de M. Allan ‘ans 
une situation tendre, c'est le geste énergique de madame Dorval dans nue sène 
scabeeme Le théâtre est le réservoir iufeet où s'élaborent les duripes imniéeliats 
de la mélancolie , de l'hypochondrie, dela chlorose, de La al eh du sleen, | 
dle La nostalgie, de la plehisie ct de la folie : c'est Je pourvoyeur de plus actif iles ! 
hüqutanx, Je calcule en rmsonuant sur les données de M, Bonnaire , Que si'ou sip- 
primait letbéâtre, trois médecins sur quatre pourraient phirbagage, Li posographiue 
ne serait plus qu'un cadre vide, Ea effet, malgré qu'il préconise quelques pièces 
telles que Horardin der da tune, conne propres à faciliterda digestion, à avé. 
lérer l'absorption: bien qu'il nous dise dans cette a'locution charmante 4e la 
page 16: « Allez rire, maris infortunés, femmes délaisiées , verges #mples et 
» eujouées et jounes gens javeux ! et vous auksi philosophes moroses, savans pro- 
» fonds , poètes nuageux , pélitiques soncieux, allez rire, le rire est »i bon!!! 
» c'est une doure roséc sur l'herbe des champs , ete, » Bien qu'il cite le fait rv- 
sarquable d'un jeune hogime qui arrivé au dernier degré.de marasme fut sauvé 
par de Fayage à Dieppe, il est facile de voir que ses cra ntes sont plus furtes 
que ses espérances, et que la comédie est pour lui comme un de ces poisons 
actifs que 11 médecine ue doit employer qu'à scrupules et toujours avec précuu- 
ton 

Mais ce tableau, toat terrible qu'il soit, n'approche pas de celui que lui inspire 


GAZETTE MÉDICALE 


sion sternale, et l'aphonie , et l'absence complète de bruit respiratoire , 
sauf quelques sifflemens résultant du passage de l'air à travers d'étroi- 













































tes filières, ct la sonoréité du thorax par le reste d'air contenu dans 
les poumons et ce co isensus de toutes les puissances qui président à la 
respiration pour vaincre l'obstacle qui leur était opposé. Que fallait-il 
faire dans un cas si grave ? L'indication thérapentique était précise et 
urgente : il fallait désemplir le système circulatoire sans égard pour Ja 
etitesse du pouls, qui ctait trompeuse. Une saignée abondante et à 
arge ouverture arrêta les progrès du mal; l'inflammation catarrhale 
passa silencieusement à la seconde periode. Les efforts de vomissement 
chassérent les crachats épais qui encombraient les bronches , et dès ce 
moment, comme il arrive dans le voryza , l'air reprit son mode habi- 
tuel de circulation et le TR marcha à la guérison en parcourant les 
hases ordinaires de sa maladie. 
F La mème explication est applicable aux accidens du“ second malade 
(Saint-Amand). Si la maladie s'est montrée sous forme apoplectique , 
c'est que le malade était sanguin, pléthorique et très-disposé aux con- 
gestions cérébrales. nes 
Dans ces deux cas, il faut nécessairement admettre l'intégrité, on 
lutôt la perméabilité de quelques bronches, pour se rendre raison de 
a conservation de la vie chez ces deux malades, malgré l'intensité et 
la longueur des secidens auxquels ils ont été en proie. 


FIÈVAR MILIEUSE CATARANALES RÉCIMIVES nt CATARARE PULMONAIRE ; FLÈvRE 
TIERCA INTERMITIENTE ; GUÉRISON, 


s. V. — Femme Dafaut, 76 ans, tempérament sanguin, mal réglée depuis 3 
LES depuis 2, tomba malade be 29 octobre. Elle eut à 2 heures de l'après. 
midi un sccès complet qui reparut Les 80 et 31 à la mème beure, Dans l'intervalle 
des acvès ou plutôt des redoublemens, elle éprouva des frissons saus sueur, 

Elle entra le 4°" vovembre dans l'etat suivant : figure injecte aux joues el un 
peu juundtre autour du nez; yeux huaudes, brillaus ; céplalalgie sus-orbitasre 
intolérable ; bandeau circumcéphalique ; envies de vomir ; douleur très-vive à l'é- 
prgsstre et le long da strraum; toux déchirante , suivie de quelques crachats jau- 
ues de la deuxième période du catarrhe , et d'un peu d'écume à petites bulles ; 
voix rauque : pouls fréquent, dre; peau tantôt chaude , tantdi froide, tantôt sè- 
che, tantôt humide ; pieds , genoux toujours froids ; frissons nocturnes , 
insomnie, révasseries; anorexie; peu de soif; urinrs safranées et cuisantes au 
passage; selles osturelles: Langue à peu près insignifiante. ( Sniguée copieuse le 
soir, diète, } RE | | 

Le 2, Sang un peu couenneux. Dimieution des symplèmes inflammatoires stou- 
jours frissons et sueurs ; insomnie ,; jeux brillans et noyés. (Eméto-cathartique e 
ditte, : : | 

“te 4. L'émelique n'a fait rendre que des selles bilieuses sous romissemens ; 
sueurs abondantes. La quantité des crachats de la deuxième période diminue ; 
cenx de la troisième sont pus abondans. | 

Le 4. Aphouie ; aggravation des symptômes du catarrhe, preduite par le froid 

Û le et de la nuit, 
” . gr ol douleur à l'oreille gauche , urines troubles , aphomie ; crachats 
rm, 2 et à. k : | 

LeG Les crachats le La troisième période (pum. #1 augmentent ; Ja toux n'est 
presque plus douloureuse. Sucurs sans frisson et quelques révasseries en dormant. 
Mieos sensible, 

. Méme état. | 
ne s. Elle a eu un accès cormylet à 5 hures du soir; la douleur d'orville per- 
sislé, 

nr 10. Crachots num. 2 et %, avec quclques lets de sang, Les crachats num. 3 
soat plus abondans. Accès de fièvre intermittente à 10 heures du matin, qoi a 
duré toute La jouruée à peu près , et qui à été accompagné d'une récidire du ea. 
tarrbe, Les urines déposent. {42 sangsues à l'éjigastre, diète.) 

Le 41, Diinution de la douleur épigostrique. 





le gere trugigre , Reure qui comprend sans doute Le roger aE rer 
guvrre et Ja lannue, jointes aux sepl jésies d'Ejyple, seraient moins es tables 
pour Lhumanité que la scène tragique moderne , la mort et le crime phnant ser 


nos théâtres pour y attendre leurs victimes; et celui qui en sort sain et sauf pent 


se regarder comme un objet privilégié de la protection des dieux amis. . 
M. Roonsiré, posant en prit : que l'émotion est le but du porte tragique”, 
croit devoir, en bonar logique, debutre per dfnir l'émotion; et voici comme il 
s'y prend : « L'émotion, LATE avt rer dure jar tie ufr de l'oe ’ réinltant dune 
»'ercitation dans Les freudteés de sentir.» Cite définition , ajoute-t-il, est pa: 
peut-être d'use exaetitode irréprochable, Nous pouvons Ke rassurer complete. 
ment Li-dessus, c'est I uoe définition tout-à-fait inattaquatile , et nous éficnx 
l'ergoteur le plus subtil d'y trouver à répoadre ua iota_ Après la définition . le dh- 
vision : l'émotion est agreable où décgréable, et snivant ee doubte caractère ses 
ets sont differens, Salutaire dans un cas, elle est pernicieise dans l'autre. Ms 
ici, conmae pour Le comédie, il penche vers Le côté grracimiste , et c'est “y [EN 
couleurs du S:yx qu'il décrit les horreurs de drame moderne. « Et que véut d'ail. 
» lrurs ce drame, s'écriet.il, sinon le supplice des sens et de l'intelligence, sm 
» milivu des atrocité. du crime ? S'1 nous fait goûter par hasard de donces rt 
» suaves émotions, c'est pour nous livrer tout palpitans de plaisir à la douleur , à 
» l'elfroi, au dégoût, Comme une jeune Glle, doucement endormie avec des pen- 
“ sie d'amour, qu'une (ain crüclle enléverait ePrayée de sa couche virgroale, et 
s jlougerait dans uu bain de glace, Changement funeste di température , que 
“ toutes Les mistres du coeps humain peuvent reconnaitre pour cause: ‘» 
Convencz qu'il n'y a pas beaucoup dé thèses écrites dans ce style. de 
Parmi les prinripaus chefs d'accusation qu'il dirge contre les dramaturges , il si- 


a. À 


DE PARIS. 


Le 12. Sueurs nocturnes sans frissons. | 

Le 43. Nouvel accès qui a duré de 40 heures à 4 heures. Point de frisson 
dans d’autres momens que celui de l'accès L'aphonie persiste. Hier douleur dans 
l'h ndre droit à la journée. , 

e 44. A7 heures du matin, frisson ; hier , sueur ; obligée de se tenir assise 
dans son lit pour diminuer les quiates de toux. (20 grains de sulfate de fer pour 
prévenir l'accès.) 

Le 15. L'accès est venu de 10 heures à 2 heures, mais moins fort ; les crachats 
sont tous de la troisième période, c'est-à-dire composés d'écume à grosses 
bulles ; disparition de la douleur d'ereille ; it; voix un peu enrouée. 20 gr. 
de sulfate de fer pour demain, à prendre 37, , 9 heures du matin, en potions.) 

Le 16. Sommeil, ut, voix claire. 

Le 17. Point d'accès hier, 

Le 13. Point d'accès; appétit, sommeil , voix naturelle ; sort demain 49, après 
ua mois de maladie, : 


Nous prions le lecteur de noter : 1° que, dans les deux observations 
précédentes, la fièvre bilieuse se rapproche beaucoup des fièvres inter- 
mittentes ; 2° que nous avons on le sulfate de fer comme antipé- 
riodique. Je ne dirai rien ici des heureux résultats de la méthode éva- 
cuante ou seulement combinée, suivant les cas, avec la méthode anti- 

cr reÿ Nous y reviendrons plus tard , et nous consacrerons à ces 
its tous les développemens que leur importance mérite, 


GASTRO-ENTÉAITE CHRONIQUE AVEC COMPLICATION RILIECSE, 


Ons. VI. — M. #**,37 ans, tempérament sanguin , constitution robuste plé- 


thorique, m'appela dans le courant de mai 41835, 
Première génération. Son grand-père succomba au vice de l'irrogoerie, père 
de sept enfans masculins. 


Deuxième génération. Sur ces sept enfans , six eurent le même vice et la 
même fin. Le seul existant , quoique grand amateur de liqueurs alcooliques, en 
abuse rarement, 

Troisième génération. Notre malade est le Gls d'un des enfans morts. Il com- 
mença de se livrer aux mêmes excès à 17 ans. C'est à 27 qu'il sentit les premiè- 
res Ldlues de gastrite, 1 éprouvaii de vives douleurs dans l'hypocondre gauche 
et vomissait souvent après ses repas. À 32 ans , il Ü: une maladie de trois mois, 
temp lesquels il vomissait tout ce qu'il prenait. El rendit beaucoup de hile. 1 

it facilement par jour 2 ou 3 litres de vin, autant de bière, Ja moitié d'un 
grand verre d'eau-de-vie, sans compter les additions de punch, de café, vin 
chaud, cassis ,etc., qu'd fait de temps en temps à son ordinaire. I a bu ue 
fois de l'alcool. Son facies est caractéristique; les yeux semblent sortir de la 
tête; ses conjonctives sont très-injectées ; les joues couleur de lie de vin, Depuis 
10 ans à peu près les fonctions digestives s'exévutent mal. La bouche est piteuse 
le matin; point d'appétit ou très-rarement Quand le malade mange, c'est par 
besoin de vivre et, si j'osais le dire, par habitude. De temps en temps sucurs, 
bouffées de chaleur , frissous; constamment douleur au ventre , à l'épngastre , el 
surtout à l'hypocondre gauche ; urines rouges ; fréquens vomissemens de matiè- 
res non digérées ; sommeil nornul; les selles sont habituellement rare: et peu 
abonduntes. 

Dans le courant de mai, la Gèvre devint plus forte; des étourdissemens se joi- 
gnirent aux symptômes précédens ; l'hypocondre gauche devint plus douloureux. 
Je pratiquai une sai de 2 livres qui pr 23 beaucoup le malade, Comme il 
avait beaucoup envie de vomir, la bouche a et un peu de constipation , j'ad- 
ministrei un éméto-cathartique qui le guérit pour le moment en lui faisant rendre 
1 litre ou 4 litre 472 de bile. 

Les mêmes symptômes se représentèrent dans lé mais d'octobre , arec prédo- 
minance de ceux qui indiquaient la pléthore bileuse. La saigade , quoique abon- 
dante , fat sans effet ; Le sang était un peu couenneux. 

Le lendemain, je percutai la région stumacale. Ayant reconnu la pré d'un 
liquide dans la cavité de l'estomac, j'administrai 2 grains de tartre stibié qui Grent 
rendre au malade près de 3 Litres de bile, avec des selles bilienses. Quelques 
symptômes disparurent ; les autres s'amendèrent de nouveau, La doaleur de l'hy- 


dre persista su même . Ï'est su , malgré i 
recommandation, le ser fé continué pol eau À sou 
Je l'ai revu Le 47 novembre. Nouvelle récidive; l'estomac débordait les fausses 

côtes gauches de près de quatre travers de doigt ; il résonnait comme une vessie 
pleine de liquide, 
C'est plutôt un fragment d'observation qu'une observation 
et le seul cas de gastro-entérite Li nous ayons rencontré depuis l'ap- 
rition de ces fièvres bilicuses. M, Broussais en a vu de semblables. 
l'observe dans son Traité des phlegmasies chroniques, à l'occasion 
du traitement des gastrites latentes , que l'émétique produit un soula- 
gement marqué (dans les cas de saburrhes bilieuses); mais que c’est 
pour peu de temps. C'est ce qui est arrivé dans ce cas. La raison en 
est facile à donner : l’émétique ne sert qu'à débarrasser l'estomac de La 
bile qui le surchargeait, et s'il n’augmente pas la phlogose intestinale, 
c'est parce qu'il trouve une grande quantité de liquide pour se dissou- 
dre , et que le solutum , assez actif pour provoquer l'action expulsive 
de l'organe, ne l'est Fe assez pour augmenter le mal, I] n e 
qu'une complication; la maladie principale persiste, et pour peer 4 
radicalement il faudrait , comme dans tous L cas lables, que 
le malade renonçät à ses habitudes vicieuses ; c'est la condition de guc- 
rison sine qué non, et cela est impossible au nôtre. Les antiphlogis- 
tiques locaux et généraux , le régime, les boissons émollientes , les 
bains, etc. . achèveraient la guérison. 


ète, 


DYSENTERIE MILIEUSE ; ÉRYSIPÈLE GANGAÉMEUX DE LA FACE; MONT, 


Ons. VII. — Étier , détenu , entra à l'infrmerie le 48 cmbre, venant des 
ateliers où il infectait depuis plusieurs jours ses cuneredes jar la fétidité . 
selles. Voici son état : Facies hypocratique, voix gréle, u nature , sèche, 
coriace sous le rapport de la température ; point de fièvre; langue naturelle ; ren- 
tre concare en avant, ténesme; selles continuelles et la nuit et le jour consistant 
en ue liquide sanguigolent et infect où flottait une matière blanchätee semblable 
à de la raclure de boyanx ; appétit. Cet état dura jusqu’au 45 octobre. Les sangsues 
appliquées à l'anus; les laremens laudanisés, froids, astringens ; les P tions 
d'opiam administrées à l'intérieur, à fortes doses ; les vomitifs, la iète, les 
bains, tout fut employé et rien ne put produire le moindre amendement dans les 


VUS. Érysipéle 
Le 45. rpèle de La face que je regardai comme critique et respéctai. 
Les selles avaient dininué : ne s'élevèrent qu'au nom A ss ge 
tre heures” 

Le 16. I coule des veux une sérosité citrine abondante, 

Le 17. Escarres blanchätres à la paupière eure de l'œil gauche ; réappari 
tion de La dysentérie, qui prend le caractère bilieux; le malade remplaissait chaque 
jour et chaque nuit un pot ordinaire, 


Le47,18,19, 20. Mème état ; a ie ; langue bonne ; paint de fièvre : 
froide , coriace ; facies misérable: œl ganche tir ets à le pole de es 
ber en gangrène; absence complète de symptômes cérébraux. (Diète, eau de riz 


pour tisane. } 

Le 24. Gan, de l'œil gauche ; a en 24 heures trois ordinaires 
de matière bilieuse ; dysentérique infecte. 11 demaude à manger is plusieurs 
jours , j'accorde un peu de bouillie. 

Le 22, même état. 


Le 23. Mort le malin à quatre heures après avoir déliré toute La nuit. 

Ouverture 12 heures après la mart. — ymose à la face antérieure de la 
cuisse gauche el ss ra du pied du même côté ; les muscles de ces deux par- 
ties étaient un peu s et infiltrés d'un liquide qui avait La plus grande res- 
semblance avec la sérosité citrine qui découlait des yeux, 

Estomae plein de bile épaisse, grand cul-de-sac arborisé. Duodénum intesties 
grèles dans l'état sain ainsi que tout l'appareil biliaire. Les valvules connirentes 
étaient d'un vert bleuätre que le lavage ne pouvait pas enlever. 

Colon. — Le colon ascendant et E: cœcum étaient enflammés; il était facile de 





gnale surtout le coup de thédtre, c'est-à-dire ces quo iessubites et imprévues qui 
font l'effet da bain de glace ausortir du lit. Suivant notre auteur, le coup de théâtre 
est l'instrument à émotion le plus pernicieux ; il le qualifie mème de meurtrier, et 
ceux qui en nsent som! lui des assassins. Hadmet les coups dethéditre gradués ha- 
bilemcn!, de manière à préparer l'urganisme sudernierehoc par des secousses moins 
fortes , ete. Celui-ci , en effet, se présente en fice et vient attaquer de front , 
« tandis que l'antre s'embu en quelque sorte , surprend à l'improviste et 
» frappe à coups précipités. Victime du guet-à-pens , le spectateur devient la 
» proie du supplice, » Aussi, il n'est pas rare de voir 1 homme renversé raide 
mort sur la place, et ceux qui ne sont pas Lués sont toujours plus on mains griè- 
vement blessés; ils rapportent chez eux des palpitations, dus anévrismes, des 
spasmes , Panorexie , la gastralgie , l'hypocondrie , la mélancolie, le penchant au 
suicide , la Gèvre , des og ni arace , l'aménorrhée , l'hystérie ; les fem 
mes avortent , les hommes se brûlent la cervelle, les conturières s'asphysient 
avec du charbos ; le frère de M. Bonnaire , de constitution athlétique , âgé de 
21 ans, gagna au dernier arte de Périnet Leclere un acrès de Gèvre très violent. 
“Fels sont les effets inévitables du drame horripélunt sur le corps. Les effets sur 
l'ame sont lien plus terribles encore ; mais restant dans le cadre de son sujet 
qu'il à Dieu merci fait assez large, M. Bounaire se contente de les indiquer d'une 
ma 


anière . 
l'insalubrité des salles de spectacle, M. Bonnaire croit inutile d'en 
prier! u d'ailleurs comme oiré que leur atmosphère est plus dé- 
ière que d'un laboratoire d'anatomie, 


Que faut-1l conclure de cet éloquent plaidoyer contre les spectacles, amprès 
À celui de Boussean, non moius floquent, est pe apologie? 
M. Bonnaire ne le dit point ; il pose les principes et Laisse le veste aux vaines in- 


terprélations des hommes, Toutefuis , je pense qu'il aurait dû joindre à ss philin- 
pique une requête au préfet de police pour qu'il eût à faire Remer dans Les vingt. 
quatre heures tous les spectacles de Paris, sauf l'Opéra Comique et le théâtre de 
Séraphio, pour motif de salubrité publique , où un mémoire à l'Académie de mé- 
decine pour l'engager à rédiger une instruciion populaire analogue à celle qu'elle 
Gt pour le choléra-morus. Au lien de cela, il nous abandonne pieds et poings 
liés à la peste, sans nous indiquer méme le plus petit préservatif. Quant à moi je 
suis siépouranté que je viens de renvoyer un hillet qu'on avait eu l'obligeanee 
de m'envoyer pour Salvoysi. J'aime pourtant beaucoup le Gymnase; mais la 
santé avaut tout. : 

Que Dieu bénisse done M, Boanaire et sa Lèse, et ses bonnes intentions! Pr 
hominibus bonæ voluntatis ! 





— La médecine pittoresque, musée méd:cs-chirurgical, recueil net 
planches Fm: à descriplire chirurgicshe et me her rod à de pathologie ue 
Lurne et externe, de médecine opératoire, d'avcouchemens, de matière médicale ct 
thérapeutique. La médecine pilloresque parait tous les dix jours par livraison de 46 
colonnes de texte, et d'ane planche gravée suracier, en taille douce, et représentant 
de 6 à 10 sujets. Livraisons parues jusqu'à ce jour, «loue. L'ouvrage entier aura 
cent livraisons formant 4 vol. Prix de chaque hvraison à Paris , 4 sous ; dans Les 
dépariemens et Te «rs la poste, 5 sous; planches coloriées, à Paris , 8 
sous; par la poste, 9 sous, Prix d'un volume ou 25 livraisons , à Paris , 5 francs : 
par la poste, 6 fr. 25 c. ; coloriées, 40 fr. ; par la poste, 41 fr. 25 c, Les frais de 

sont donbles pour l'étranger. 

Ou s'abonne à Psris, ruc Servandoni, 17. : 


— — 
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voir à quelques uicérations larges et superficielles, à l'épaississement de la mem-|| Le côté droit offrait aussi des traces de pleurésie récente; quelques fousses 
brane muqueuse et à sa teinte grisätre, que l'ioflammation était ancienne ; elle re-|Imembranes se voyaient ch et Là. Point de sérosité; poumon saiu Lrès-crépitent. 
montait jusqu'au colon tressrerse, qui, sauf quelques petites ulcérations, était dans | Le péricarde est plein de sérosité, 
l'état normal , pour reparaitre dans le colon descendant en augmentant de plusen || Æblomen. — Les intestins nageaient dans ce liquide, Foie et rate adhérens 
plus à mesure qu'on approchait de l'anus. Le diamètre de l'S iliaque et da rectum l'au diaphragme, dont les deux surfaves concare rt convese étaicat criblées de tn- 
était rétréci. La memibrane muqueuse était criblée de petits aleères qui semblaient || bercules muliaires, aiasi que le péritoine. La malade avait pris uu peu de bouillon 
avoir été faits avec un emporte-pièce; ils avaient une ligue , une ligne et demie et {let de via quelques momens avaut de succomber, J'ai trouvé dans l’estumac une 
deux lignes le diamètre, el ne pénétraient pas jusqu'à la membrane péritonéale, La matière liquide noirûtre tenant ea suspension quelques flocons blanchätres qui 
rauqueuse était grise, très-épaissie, presque Carlilagineuse. $a coupe ressemblait ||m'ont paru être le résultat d'une digestiou commençante. Après en avoir dkbar- 
à celle d'une forte aponérrose ; le bistouri criait en La divisant, rasté ect organe, j'ai vu toute La surface recouverte d'un mucus glaireux tris- 
Rate triple de son volume habituel. filaot, très-onctueux, mêlé, surtout vers La grande courbure , à de longues stries 


Poumons. — Poeumonie hypostatique de la base des deux poumons. Abcès de sang qui auraent fait croire à un œil peu atlentif que la muqueuse € gt en- 


: : supérieur d t : ammee. Le lavage rendait bien vite à la membrane velontée son aspect naturel. 
rs np ho inc pl dsl ue Les deux tiers gauches de l'estemas avasent seuls participe à ce travail de diges- 


. ton, Le tiers pylorique était dans l'état normal, Tout le système veineux abdumi- 
FIÈVRE BILIMORE CATARRMALE SIMCLANT UNE FIÈVRE SATERMITTENTE Quotr- |inal, et surtout celui de l'estomsc, étaient dislendos par du song noir. Il me fut fa- 
DIENXE. — DIARAUÉE DILIEUSR, — HYDROPISIE, — MORT, cile de voir ramper sous le péritoine une foule de filets blanchätres qui +taient 
des vaisseaux chylifères. J'en suivis plusieurs jusqu'ou réservoir de Pecquet : le 
liquide qu'ils conteusient était banc au sortir de l'intestin , et incolore jrès du 
reservoir. 1 est vraisemblable que Le travail de la digeshon à continué encore 
quelques instans après la mort , car la mualade avait à peine pris son bouilion 
quand elle à expiré, L'ilvon costenait beaucoup de bile pure de distance en d s- 
ace, et offrait vers sa terminaison deux petits ulcères semblables à ceux qua s'y 
forment si souvent dans la dermière période de la phthisie. 1e duudénum , l'appa- 
ceil biliaire, que j'ai examinés avec graml soin , le cœcum, le colon et le rectum, 
ae m'ont offert rien de remarquable. 































Oes. VIT. — Femme Poumevret, 25 ans, tempérament sanguie , détenue de. 
vis huit mois, entra à l'inbrmerie le SU septembre; elle avait perdu ses règles 
Repais une année par l'effet du violent chagrin que lui arait causé sa condamna- 
tion. Depuis quioxe jours à peu près, et tous les jours , elle avait à cinq heures 
du soir on accès qui durait jusqu'à minuit, 

Le 30 septembre. Vingt grains de sulfate de fer emportèrent l'accès, qui revint 
le lendemain , 4° octobre , à la même heure , mais moins furt. 

Le 2 octobre. Paiat d'accès. | | | | 

Le 3 et le 4. Point d'accès ; mais depuis plusieurs jours quelques frissons dans 
le dos, entre les épaules; froid aux pieds ; céphalalgie sus-arbitaire; yenx et 6- 
pe verdätres ; dégoût d'alimens ; ts serial. tous et insomnie : dou- 

r Éprgastrique ; révassertes ; lempérature de la peau naturelle: peu de Gèvre : 
Ba A facile: bourdonnémens «ans les oreilles. pe ; 

5 octobre. Mémes ep EL envies de vomir, ( Tartre stibié, À grain et 
demi dans une potion de $ ances) | | 

Le 6, Elle ne prit que quelques cuillerées de La potion et rendit un peu de bile, 
dout l'émission La a md. beaucoup ; elle eut aussi gr = selles bilieuses. 

Le 7 au matin. À vomi hier un litre de bile ; trois selles ; disparition de tous 
es symptômes , tels que céphalalgie , froid des pieds, dégoût, douleur épigas- 
tique , envies de vonhr. Que sueurs nocturnes ; sommeil; langue vermeille; 
mieux scasible. (Deux soupes. 

Le 8. Point de frisson ni de sueur daus la journée d'hier ; la toux est besucoop 
moies douloureise. Deuxième période : Sommeil ; selles bilicuses assez solides ; 
urine très-foncée ; pesa un peu sèche; peu où point de Gèvre ; figure toujours ua 
peu verte ; absence de toute espèce de douleur. ( Bouillie et soupe matin et soir ; 
sulfate de soude, 4 once.) ; | ; | 

Le 9, Une selle ; ni frisson , ni sueurs, ai céphalalgie ; sommeil ; appétit ; pouls 
un peu fébrile ; facies rerdâtre; langue pointue, blanchätre au enilieu, rouge au 
bout ; respiralion normale; presque plus de 1oux ; urines aturelles. { Pain, 
viande et rin malis et soir; sulfate de soude , 4 once.) 

Le 10, Un peu de céphalalgie ; quelques étourdissemens ; Gèvre sans redouble 
: beaucoup de selles bilienses; se trouve bien. 


t 4 + n° « , 
Le ti etle 42, Sueurs; frissons attssitôt qu'elle se live ; garde-robes faciles ; 


appétit ; la tous à un peu augmenté. on l | 

14. Yoyant toujours le facies d'un vert jaunâtre et craignant qu'il n'existät 
+ sg Uts accès de Gèvre intermittente, je prescns une livre de déraction 
quinquina à La malade, qui à d'ailleurs bon appétit, se lève et se trouve à peu 


près guéri. 

Le 17, Diarrhée bilieuse. | | 

Le 43 et le 19. Même diarrhée. (Iibte; eau de rix pour tisane.) 

Le 20. Deux derui-laremens laudanisés. . 

Le 24. Plés de diarrhée depuis le 20; elle mange avec appétit et sans prendre 

forces. 
nr 25, le 26 et le 27. Mime état, : : 

Le 28, Depuis quelques jours, elle avait on pouls petil, fréquent ; la pesu sè 
ehe, froide. Je découvre la malade et reconnais une ascite, Point d'urines ni 
sueurs depuis quatre jours ; insomnie; hydrolhorax, Depuis quelques jours, La 

ne dormait que sur le côté gauche; mas comme je ne ponvais ahorder son 
lit que de ce côté, le fait n'avait pas altiré mon attention. Croyant à l'existence 
de quel fièvre intermittente , je prescris La décothioa et le vin de quinquias 
QT Le 30 et be 31. Même état; peu d'urine. { Méme prescription , avec ad. 
dition d'oxymel scillitique dans la tisane.) 

Le 1° novembre. Quelques selles ; urines peu abondantes, 

Le 2 novembre, Mieux apparent: la diarrhée est revenue; urines abondantes; 
rentre moins tendu; bras et jambes moins axlémateux ; crachats un peu pneu. 
moniques; ni frissons , ni sueurs:; point d'appetil; langue un peu stche; cûté 
gauche mat ; 00 n'entend aucun bruit respiratoire, { Décoclion de quiuquina et 

ilitique.) 
"es prie de quelques rachats rosés ; pouls petit ; fréquent ; langue 
teuse, sèche ; insomnie; disrrhée; grande oppression; voix presque éteinte ; 
déeub tussur le rôté gauche; facies toujou s rerdütre ; peau presque fruide, sè- 


FIÈVRE BILIEUSE CATABAMALE , DIARRHÉE BILIEUSE, DOURLE PAECMONIE LATENTE, 
FIÈVRE TYPHUÎDE (ENTÉRITE FOLLICOLECSE), MONT, 


Ous. IX. — Brunette, 23 ans, détenue depuis deux mois, ne fut réglée qu'à 
22 ans; ses règles venaient tous les deux ou trois mois; elle était d'un lempéra- 
ment bilieux. Entrée le 4°* octobre , elle nous dit que depuis trois semaines elle 
était prise tous les soirs et à 7 heures d'en frisson accompagné de froid , qui du- 
rait deux heures, quelquefois même toute ia nuit , saus qu'elle pôt se réchauffer. 
Quelquefois aussi il dura toute La journée, et constamment 1} angmentait Île soir, 
Il paraissait entre les épaules, ete froid était si violent, qu'elle croyait avoir un 
moreeau de glace au milieu du dos. Chaque soir à 7 heures le fris on était suivi 
de chaleur et de sueur. Ces deux dernières stades disparaissaient vers le milien de 
la auit, et successivement, pour ue reparaitre que Le lendemain à parville heure, 
De plus, douleurs dans les bras ; elles etaient si vives dans les jambes , que la ms- 
lade ne pouvait pas marcher, Céphalalgie sus-orbitaire tellement forte , que Bru- 
nette n'y voyait pas dans certains momens, Elle serrait sa tète avec nn mouchoir , 
dans l'espoir de dimiquer la douleur. Facies et sclerotiques verdätres, veux humi- 
des, brillans, langue pâteuse un peu rerdâtre , bouche amère ; elle vomissait tout 
ce qu'elle preauit depuis huit jours. ( Toujours, à dater du 1% octobre, jour de 
son entrée) insppétence , douleur vive à l'epigastre et dans l'hypocondre droit , 
augmentant à La pression: douleur pleuretique sous le sein droit depuis quatre 
jours ; petite toux sèche depurs le commencement de là maladie; ne pouvait ni 
tousser, ni inspirer profondément sans étec arrêtée par les points douloureux que 
aous avous signalés. Pouls un peu fobrile; urines rouges , safrantes ; selles à peu 
_ à l'etat normal, (Tisine commune; diète; 29 sangeues au creux épigasiri- 
que}. 
Le 2. Dim nution de la duuléur épigastrique; insomnic causée par les frissons ; 
pouls plus fréquent, jlus développe; peau chaude; point pleuretique à droite ; cé« 
ù » intense; poiot d'envie de vocir, (Tisaue commune, diète, srignée d'une 
ivre. 

Le 3. Accès complet hier soër à trois heures, La douleur s'est transportée de 
l'hypocondre gauche à lhypocondre droit ; très-vive à l'épigastre. Respiration 
difécile, douloureuse, courte ; peau brûlante, sucursabonilantes ; plus d'envie de 
vomir; céphalalgie sus-orbitaire, (Diète.) 

Le 4. Mém s douleurs ; insomsie où révesseries dé. qu'elle s'asoupit; ane 
selle hier soie; urines sifrsnfes: hier à 6 heure: , accès complet pendant [a jeur- 
née et La puit; quelques bouffées de chaleur sans frisson; pros toujours froids ; 
membres brisés; s0 (vive; méme facies verilôtre; 50 inspirations et {14 pulsstions 
par minute, Voyant depnis deux jours que le traitement anti-phlogistique, loin de 
diminuer L gravité des symptômes, pe faisail qu'y ajouter . je prescrivis 2 grains 
à peu près de tartre stibié à prendre sur-le-champ en trois fuis dans de l'eau su- 
crée, el à inlervalles de denm-heure, Je revins la voir à 8 beures du soir, et j'an- 
notiçai à deux personnes qui nr'accompagnaient qu'elle # trouvait beaucoup 
mieux. Elle me dit en effet qu'elle était très-soulagée, Le premuer titrs avait été 
rende en natu e ; les deux derniers furent suivis d'une énorme quaatité dé hile 
qa'on peut hordument évaluer à trois livres, et de quelques selles bilenses, Voici 
l'état de La malade : disparition de 1s céphalalgie, du bandeau circwmeéphalique , 
des sururs, des fr ssons, des nausées; diminution rs el are SN 
pocondrique gauche, pleurétique ; respiration plus fable ; pieds toujours froids ; 
peau moins chaude ; Les pr > fréquent ÿ pa de reoublement ni d'accès. 

Le 5 (7 heures du malin}. Insomuie : respparition de la Ep are et du ban- 
desu; douleur trés-vive à l'hipocondre gauche et un peu à l'épugastre; pieds 
froids ; ni chaleur, où sueur, ni naustes ; bouche amère; urines safrauces vs 
sant un peu; nie selle pendant la nuit; yeux et figure vrts. (20 scngwues à L'hy- 
emma gauche.) (5 heures du soir.) Les sangsues ont augmenté le mal, Duu- 

urs rès-vives à la tèe, à l'épigastre et à l'hypocondre gauche ; beancoup de 
fièvre, (4 grain et Jens d'émétique daus une potion, à prendre 1ffico.) 

Le 6 su matin. Elle à vomi hier soir une livre au moins de bile jaune qui tenait 
ca suspension une foule de globules blancs et gras qui m'ont paru être le résallat 
de la digestion d'alimens que je n'avais point prescrits. Aussitôt après le romisse- 
ment, disparition de ls cépholalgie, des douleurs sous-disphragmatiques, des fris- 
sons; un pru de sommeil pendant la nuit: quelques sueurs; veux encore bril- 
lans et humides sans être jaunes; pouls fi nt ; urines safranées ; point de sel- 
les. (Sulfate de soude 4 once, dans ls tisane, diète.) 

Le 7. Insomnie ; réveils en sursaut ; point de selles ; besvcoup de Gèrre; peau 


Bi le 4, à dix heures da matin , avec intégrité des facultés intellectuelles, et 


au moment où on allait lui appliquer des sangsues sur Le côté gauche, 

Thoraz. Côté gauche rempli de sérosité citrinc; le poumon était du volume 
du poing et retiré vers les racines; où aurait cru, au premier cop d'eril , qu'il 
n'existait pas. Le lobe supérieur était atteint de pneumonie tubercul use; res 
cavernes commençaient à ++ former , les tubes bronchiques étaient dissrqué« et 
L plèvre pulmonaire étut sur le point d'être perfurée. Le lobe inférieur étais 
atrophié, J'ai cu toutes les peines du monde à l'isaler du supérieur, Toute la sur- 
face pleurale était couverte de fausses membranes épaisses, à iaflammation 


ponclure, 
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chaude ; céphalalgie sus-orbitaire; douleur à l'hypocondre; jeux yn peu jaunes , k 

toux et respiration plus faibles depuis hier malin; ni frissons ni sueurs; langue 

blanchôtre, humide ; appétit. (Ua peu de soupe au lait et sulfate de soude, une!| Cerveau sain. 
cure et demie, tortre stibié un grain. } | 

Le 8. Hier matin redoublement à onte heures; ne prit paint sa sogpe au lait ; ll, 

elques romissemens et trois selles ; pommmettes rouges ; pouls large et fréquent ; |!, 

urs sous-d'aphragmatiques; point d'expecloraton ; un peu de Loux sèche ; 
veux brillans, humides; langue rouge: soif vire; beaneoup de Gèvre ; plus de| 
froid aux pieds: point de mauvais goût dans la bonebe, Hier soir vers ê heures 
elle voyait à peine ; insommie, transes, réveils en sursaut, un peu de délire pen- 
dant le jour et pendant la nuit. Depuis quelques jours raie volumineuse, Je crus à 
l'existeuce d'une fièvre intermittente pernici use. (42 grains de sulfate de quinine 
à prendre en 3 duses avant onte heures, diète, } 

Le 3. Poiat de redoublement pendant ls journée d'hier, ni frissons , ni sucurs, 
ni céphalalgie, niecovies de vomir, Une selle; wrines plus abowdantes et très-rou 
ges ; sommeil loujours fort agité. Aujourd'hui respiration fréquente ; pommettes s, 2 
rouges ; pean chaude, sèche ; pouls très-fréquent, très-vif(120 puls.} respiration l'j'ai parlé cans La huitième observation, L'appareil biliaire, j'anexaminé avec 
aceslérée, Liborieuse ; bonche ouverte ; dilatstion des ailes du nez (36 inspirat. lane attention scru uleuce, me m'a offert rien de remarquable, À partir de la val- 
et autant d'expirat. par minute.) Toux sèche ; veux brillans et humides ; épigss-||vale au miliva de laquelle vient s'ouvrir le canal cholédoque, la muqueuse intesti- 
tre, hypacandres incolorcs; langue humide et blanchätre, (20 grains de sulfate ||nale était d'un rouge jeune de safran. Le lavage dinunuait un peu celte forte 
de quinine dsnsun vébicuke de dix onces, à prendre par cuillerées loules les ||teinte, mais ne l'enevait point ; elles'étendait à quatre ou pp L mp de distance. 
demi-heure, diète.) En avançant vers la Ga de l'iléon, j'ai rencontré d'abord de distance en distance 

Le 40. Sommeil , amélioration. (Mme prescription } quelques follicules de Bronner enflammés; ensuite sont venus les ulcères , ulcères 

Le 44 au matin. Mon ami et confrère Baisson Gt la visite pour moi, et prescri- | ronds à fond grisitre, à bords épais taillés à pie, d'autant plus larges et plus nor 
vil un peu de bouillon qui ne Gt pas de mal à Brunette, et quelques pruneaux ||breux qu'on approclrait davantage de la valsule iléo-cecale. Les ubcères n'atta- 
qu'elle ne manges pas. À S heures de l'après-mi a eu li u on accès de 3 heures ||qusient que La muqueuse e1 Ls musculeuse. Le fond de quelques-uns de ces uloë- 
38 beures. Point de changement dans le pouls; pommettes rouges; douleurs ||res (dont les plus larges avrent le diamètre d'une pièce d'an franc } était telle- 
dans la région du diaphragme; langue belle; point de selles depuis deux jours ; ment combiné avec des matières fécales, qu'on ne pouvait les enlerér s2E4 déchi- 
yeux brillans et verts (Tartre stibié, un grain et demi dans un verre de Uisane , |lrer l'intestin. Les follicules agminés étaient parfaitemens sains. Les ganglions aé- 
eu deux fois. } sentériques rosés, sans augmentation de volume. Colon enflammé. Rate plus vo- 


Le 12 au matin 4140 palsations; a eu licu hier soir son redoublement ; peau | lumineuse qu'à l'ordinaire. Les autres organes m'ont paru sains. 
brülante ; ventre ballonné; langue bogne ; point de selles, point de douleurs. || 


(Décoction de quinquina, un litre ; sulfate de soude, 3 onces m,) 9 beures et de- 
mic du soir. Quelques selles; sommeil pendant le jour; peau moins ehsude ; 
pouls à 430. | 

Le 15. Dévoiement Lilieux nocturne ; figure maigrie, togjours verdätre ; veatre 
enoins météorisé. (420 pulsatious.) Mieux apparent. (Diète, tisane commune.) 

Le 44 au matie , {20 pulsations ; délire noeturne ; la diarrhée continue ; respi- 
ration courte , fréquente ; Luaa sèche sans expectoration ; peau chande; soif vive; 
ventre méléurist. 

Uuatre heures du soir, même état; décubitus à droite; un tal erachat pneu 
monique; moins de diarrhre; assoupissement presque coutinuel; haleine fétide ; 
Barines puliérulentes; Langue humide; point de nausées. L'examen du thorax 
m'apprend qu'ilexiste uue double parumonie latente, La moitié droite du poumon 
est Mectée. (Saignée d'uve demi-bvre seulement, de peur d'accident.) 

Le 45 où iwatin , 120 pulsations; le sang était recouvert d'une couche de ma- 
tière incolore transparente, tremblante comme la gélatine des charcutiers et 
épaisse d'u demi-pouce ; poiut de sérosilé, Hier, deux selles: délire nocture, 
ventre moins météorisé ; péau moics chamde: langue un pen humide ; mème fa- 
cies. {Saignée d'ane livre et demie.) Le sang en tombant avait la couleur de lie de 
vin. (Infusion d'arnica - diète} 

Huit beures du soir, Le sang du matin est couvert d'une conrnne moins trem- 
blante, moins épaisse et opaline; point de sérosité, 120 pulsations ; peau moins 
chaude, jresque plus de météorisme; 2 selles; peu de soif. La pocumonie gau he 
est presque disparue: peu de matité su ebté droit ; la respiration s'entend presque 
partout avec le râle crépitaut. Langue nn pru pâteuse avec sa couleur na- 
tarelle; un peu de sommeil pendant La journée ; 0 peu d'appétit même, ua seul 
crachat sanguinolent pendant tonte la journée. {Diète, infusion d'arnica.) 

Le 16 au matin, ventre meéléorisé; délire noctu-ne; langue moins humide; ba- 
keine férrde; pouls à 120; chaleur au méme degré; augmentation de la pneumonie 
droite, {Lrus vésicatoires à droite et à gauche du thurax sous des mararlies.) 

Quatre heures du soir, selles bilieuses; rendu deux ascarides lombricoiles. 
{Décoetion de quisquins.) 

Le 47 au matin, délire nocturne; point de selles ; 412 pulsations; balrine fé- 
tide ; langue sèche; commencement de surdité; ventre mtiorisé, douloureux ; 
méme fouics. Hier, à quatre heu-es, violent frisson suivi de chaleur; malité an 
côté droit ; poiet de selles. | Saiguée d'une livre ct demie ; tartre stibié, À gra net 
demi en lavage ; lavemeat de sulfate de quinine de 12 re 

Quatre heures de soir, même état: à huit heures, 405 pulsations, peau muin: 
chaude ; langue atoius sbche : resiiralion plus fsrile; état mrilleur, Êlle à vomi 
en litre à peu prés de matières bibeuses, le n'apas nris le sulfate de quinine; 
l'accès de La veille n'a pas réparu; plusieurs selles bilieuses. 

Le 46 au matin. Sommeil ; point de selles; ventre mrtéorié; lingue sèche; 
réle crépitant rcdux dans le côté droit ; 412 pulsations ; peau sèche; ni toux ni | : 
expectoration depuis deux og trois jours; surdité; lèvres fuligineuses. { Tartre| La mort de la malade acheva de me convaincre que, pour être critique, 
st b'é dans sa tisane.) Trois heures. (tu puls., 40 inspire, ) À voau les premières ||[3 diarrhée ne devait pas se faire si long-tem s attendre. 
gorgres ; ls mdr côté pes à peu pris libre; râle cré vx redux mé Nous nous contenterons pour le moment de tirer de ce fait, et d'avec 
molié iof-meure du poamon droit ; un peu de transpiration à la face interne dal. + + : 5 É 
bras gauche. (Soignée d'une livre ; diète.} Neuf se de soir. Même état ; quet- infinité d'autres que nous ne pouvons pas citer , les conclusions sui- 
ques selles hilsenses fort liquides. vantes, qui ne son! pas nouvel les : J k . 

44 au matin. 143 puts., 27 Le mi ventre moins méléorisé; délire nocturne; 1° Toutes Les inflammations ne cédent point aax antiphlagistiques ; 
langue sèche ; ni toux ni selles; les vésicatoires ne soppureol point ; le sang n'est|l 4° On peut administrer 12 graivs de tartre stibié eo plusieurs doses 
point couenneux ; deux cuillerées de srogté ctrine sont à sa surfase. (Polygals ans proluired'inflammation f rrim R 
et hic n avec tartse stihié ; looch kermétisé, Quatre heures du soir. Méme état, san  P » . . s 1.7 . È 
{Saignée.) Huit beures de soir, 400 puls., 35 insp. ; est plus tranquille; quelques || © Les diarrhces qui arrivent & ge les douze ou quinze premiers 
sclles. jours dans cette maladie , sont le plus souvent de très-mauvais augure, 

Le 20 au matin. 120 puls., 35 insp, ; un pen de sommeil ; quelques selles iv-|'surtout quand il existe une phlegmasie pulmonaire. 
voloataires ; delire vers trois beures du matin. Quatre heures, Méme état. 

Le 21, Délire nocturne ; peu de soif; point de selles. { Infusion de thé, men- (La suite à un prochain numéro.) 
the, camonille, avec addition d'un peu d'sydrochlorate 'ammoni : cr 
Re à ocaf beures du soir dans le délire , après quarante jours ï peu près 

die. 


RÉGROTHE DIX-HEIT METRE APRÈS LA MORT, 


Thorax, Pocumonie des lobes iuférienr gauche moyen et inférieur droit. Le 
ssu du poumon avait beaucoup de force de cohésion ; ln maladie était en voie de 
ésolution. 1 y avait plutôt engouement qu'isflanmation, Les deux poumons 
étaient en grande partie infiltrés de sérosité, Brouches enflammés Trachée saine, 

Le lobe supérieur gauche seulement était adhérent à la plèrre. 

Cœur, Caïllot fbriveax teis-consitant dans l'oreillette droite; point dans La 
|gauche. 


Abdomen. La malade a pris à peu près 12 grains de tartre stibié ; l'œxophage 
était ewuvert dans sa moitié inférieure d'un petit enduit blanchätre extroor dimai- 
rement mince. Le grand cul. de-sac de l'estomac contenait un liquide grisètre et 
offrait des arborisations partout où la muqueuse était en contaçl avec ce liquide. 

Partout cette membrane était couverte de mucosités glaireuses , filantes , dont 












Si j'ai longuement détaillé cette observation , c'est parce qu'elle m'a 
paru remarquable sous plusieurs rapports. 1 est facile d'y reconnaitre 
que, depuis le 1°" jusqu'au 4 octobre inclusivement, le traitement an- 
tiphlogistique , au lieu de diminuer le mal , ne fit que l'augmenter. Le 
traitement évacuant produisit sur-le-champ une amélioration très-sen- 
sible, mais malheureusement cphémère. symptômes en apparence 
inflammatoires reparurent les 6 et 5. Nouvel emploi des antiphlogis- 
tiques, nouvel échec ; retour à la méthode évacuante, amélioration 
semblable à la première, C'est à la journée du 8 qe doit , il me 
semble, rapporter l'apparition des deux pneumonies latentrs. La ma- 
ladie alors cessa d'être simple ; à l'état bilieux succéda l'état inflam- 
matoire; mais cet élat inflammatoire fut très-modifié par l'apparition 
de la fièvre typhoïde, qui semble dater du 10. Une certaine régularité 
dans les accès ou redoublemens du délire nocturne , une grande air 
tration du système musculaire , la mollesse, la fréquence du pouls, la 
sécheresse pa la peau ; tout me fit croire à une de ces fièvres intermit- 
tentes pernicieuses qui sont 51 communes dans nos pays. J'eus recours 
aux préparations de quinquina ; leur effet fut salutaire, mais de peu 
de durée, Enfin , un seul crachat pneumonique vint m _— le 
14, ce que la rougeur des pommettes m'aurait dû faire deviner le 8. 
J'employai les anuphlogistiques ; s'ils eurent du succès, il ne fut que 
partiel. Pendant que La matité disparaissait dans les deux poumons pour 
faire place au bruit respiratoire, pendant que beaucoup d'autres si- 
goes annonçaient que la double pneumonie était en voie de résolution , 
je n'étais pas peu étonné de retrouver chaque jour , matin et soir, le 
pouls à 110 où 120 pulsotions, malgré les fréquentes et abondantes 
saigaces de la veille et des jours précédens. Il restait une inconnue à 
dégager, qui était la cause A cette malignité dont tant d'auteurs nous 
ont transrais les symptômes, sans nous dire & quelle lésion pathologi ue 
ils sont le plus souventliés. Cetie inconnue serait-elle l'inflammation des 
follicules de Brunner, que je ne connus qu'à l'ouverture du cadavre ? 

La diarrhée bilieuse, qui parut le 12 ou le 13, sembla produire un 
peu d'amélioration dans l'état de la malade. Quoique cette diarrhée 
tardive m'eût déjà La. plusieurs fois, elle me donna quelque espoir. 
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: _ , la seule exaspération des désordres de la motilité. Dans tous les cas, ka 
REVUE DES JOURNAUX DE MEDECINE, | mort (ut rapide, et les accidens des dernirrs momens présentèrent aussi 
JOURNAUX FRANÇAIS. ( Mars 1854. ) le caractère adynamique. Après la mort, aucune altération ne peut être 

+ C2 C3 LE 2 41 4 


|rapportée à la chorée. La congestion du sang dans les cavités du cœur, 
1. ARCHIVES GÉNÉRALES DE MÉDECINE. [la coloration noire et l'injection des différens tissus , pourraient tout au 
Les archives du mois de mars contiennent : ° Ja fin des Conside. | 


plus faire soupçonner qu'il y eût un peu d’asphyxie. 
L'histoire 2 traitement, ou plutôt des différentes médications em- 
rations physiologiques et thérapeutiques sur la digitale pourprée ; | ployées ecntre la chorée , ne nous offre rien de nouveau. L'auteur au- 
par M. Joret ; 2° Une Revue de La clinique médicale de M. RostanN'%" PU citer encore le traitement employé avec un grand succès par Je 


pendant les mois de novembre, décembre et janvier, premier article docteur Bardsley, de Manchester , et qui a été publié dans la Gazerre 
par M. Duplay; 3° Thevrie du phénomène connu sous le nom de 


| MÉDICALE , annve 1831 , pag. 57. 
tintement métallique, par M. Beau, interne; 4° Bulletin de la So-\ 
ciété anatomique. Nous aurons aussi à rendre compte d'un travail de 
M, Rufz sur la chorée, qui n'avait pu trouver place dans la dernière À 
revue. 



































THÉORIE DU PHÉNOMÈNE CONNU SOUS LE NOM DE TINTEMENT 
MÉTALLIQUE , par M. Beau, interne des hôpitaux, 


L'auteur de ce mémoire ne donne pas à l'expression du tintement 
métallique toute l'extension que lui avait attribuée Laënnec; pour ce der- 
nier, en effet, tintement métallique était synonyme de résonpance mé- 
tallique et s'appliquait également à tous les bruits qui , produits 

On ne peut s'attendre à trouver aujourd'hui beaucoupde nouveau dans | Par une cause quelconque , prennent le caractère qu'indique le mot 
unmémoire sur la chorée; cette maladie, nousdirions presque mystérieuse, | métallique. M, Beau, au contraire , borne la signification de ce mot au 
dont la nature, malgré un grand nombre de travaux , nous est toujours | bruit produit par la rupture d'une bulle d'air au milieu d'un épanche- 
restée inconnue et dans le traitement de laquelle les moyens les plus dif. fment thorachique, pleural ou caverneux. 
férens ont eu des succès iucontestubles. Cependant letravail de M. Ruf& Nous avons cherché en vain, dans cet article, ce que l'auteur Sr oen 
présente un véritable intérêt ; partant d’une donnée certaine , savoir , [la théorie de ce bruit , nous n'y avons trouvé que l'une des conditions 
que cette affection se révèle par des symptômes si caractéristique qu'on qui produisent ce bruit dans quelques occasions, mais non une théorie 
ne peut le plus souvent admettre aucune espèce de doute sur son dia. |applicable à tous les cas. 
gaostic, et qu'il n'est que peu de maladies qui puissent être confondues a variété du tintement métallique dont l'explication de M. Beau 
avec elle, il a pu consulter les registres de l'hôpital des Enfans , avec nous semble faire connaitre une condition est celle qu l'on entend 
quelque confiance, pour étudier sur une échelle assez étendne plusieurs | Auelquefois dans le repos de tous les organes thoraciques chez les sujets 
points de celte maladie en les soumettant à la méthode numérique, affectés d'un pee et qui a été comparée au bruit que fe- 

Sur 32,976 malades adinis à l'hôpital des Enfans de 1824 à 1833 , Îrait une épingle en tombant de hauteur dans un vase métallique, et que 
1809 étaient affcetés de chorée , et sur ce nombre il y avait 5: garçons Laënnec avait cherché à expliquer en disant qu'il était produit par la 
et 158 filles. La plupart des auteurs Héberdeen, Élligrson, , Reeves chute d'une goutte de sérosité restée au haut nn la poitrine. L'explica- 
Manson, qui se sont occupés de cette maladie , s'étaient peu écartés deition de M. Beau, qui l'attribue à la rupture d'une bulle, nous semble 
la proportion obtenue ici par M, Rufz, et sur un nombre plus considé. {plus naturelle. Maisest-ce là la theorie du tintement métallique? nous 
rable qu'aucun de ceux soumis jusqu'ici à l'analyse, n'$ trouvons aucune explication du phénomène remarquable qui donne 

On avait ditque limitation pouvait déterminer la chorée, mais M.Ruf, aux parois de la poitrige cette sonoréité métallique si singulière. Ce 
qui a consulté les traditions de l'hôpital des Enfans , rapporte, d'après | n'est pas la bulle Fair qui produit le tiotemeut métallique , mais elle 

| occasione un bruit qui prend le caractère oh tous les autres bruits 
observé lui même , qu'il est inouf que la chorée se soit développée à produits dans la poitrine, L'auteur semble croire que le tintement mé- 
l'hôpital par imitation. | Te ne peut être produit que par des bulles d'air qui, venant par le 

Il n'a pas trouvé de différence bien appréciable dans le nombre des (canal fistuleux de la perforation , traversent l'épanchement, Mais alors 
malades reçus pendant les diiférentes saisons de l’année, et sur dix 


[que deviendrait la grande quantité de gaz introduite ainsi continuelle- 

tas de chorée où il a essayé de noter les différences que le temps sec ou | ment dans la cavité pleurale ? On ne peut donc donner cette explication 
luvieux, chaud où froid, pouvait apporter aux mouversens choréiques, }°omme la théorie du tintement métallique; mais, nous le répétons , elle 

es variations de l'atmosphère n'ont paru aucunement modifier les mon. ous donne en partie la cause de ce bruit si remarquable que Laënnec 
veomens. 


avait à tort, nous croyons, attribué à Ja chute d'une goutte de sérosité 
IL a vu dix à douze fois les enfans choréiques être pris de quelque | 


4 la surface du fluide contenu dans la poitrine. 
éruption intercurrente , telke que la variole, la rougeole, la scarlatine se 
ou de quelque affection mc comme la pueumonie, la péritonite , et, BULLETIN DE LA SOCIÈTÉ ANATOMIQUE. 
‘chose singulière, comme 1 le fait remarquer avec raison , ces complica. | Depuis quelque temps ce bulletin a acquis à la fois plus d'extensiun 
tions n'ont jamais exercé aucune influence sur la durée, ni sur l'inten- Let plus d'intérêt par le chuix des matières. Nous dirons un mot des me- 
sit de la chorce. Nous ne savons si nous devons relever ici Ja conclu moires suivans. 
sion que üre l'auteur de ce fait remarquable, Tel est le bon esprit, nous | 
dirions la saine philosophie, dont il a fait preuve dans cet excellent me. | 
moire, que nous sommes tenté de croire que cette conclusion que nous | 
regardons comme fausse et très dangereuse , n'exprime pas exactement 
sa pensée : « Ce fait, dit-il, peut être embarrassant pour la théorie Îsier examine successivement 1° les rapports de la tunique vaginale et 
des dérivateurs..…. qu'on nous parle encore de l'action des révulsifs | du sac berniaire ; 2° la disposition anatomique du collet du sac; 3° le 
dans le traitement des maladies ! » Cette proseription des révulsifs et À siége de l'étranglement et la cause des accidens qu'il détermine. 
des dérivatifs est tellement hors de propos que nous n'avons pas besoin L sac de la hernie ingainale peut se prolonger jusqu'à la partie pos- 
de la combattre. Tout ce que l'on peut conclure de ce fait c'est que 


à : : . , ltérieure de la tunique vaginale, qu'il pousse en-dedans ct en avant , 
ces moyens doivent avoir see efficacité dans le traitement de la chorée. [tandis qu'il laisse en arrière et en-dedans le cordon des vaisseaux sper- 
Sur ‘les 189 cas de chorée reçus à l'hôpital des Enfans , 13 seule- 


ÈE matiques, Ces ri fré t nt beaucoup de chirui siens 
ment paraissent s'être terminés par la mort, à l'occasion de quelque qui je ol De ee L 9 


F7 : ; : = qui , prolongeant trop bas leur incision , ouvrent la tunique vagina'e, à 
affection intermittente. Nous n'avons pas besoin de dire æ dans au- | peu près constamment distendue par de la sérosité , et mettent à un le 
con des cas qui ont été recueillis ou observés par M. Rufz, on n'a 


LE ; testicule. 

trouvé de lésion à laquelle on pôt rapporter la chorée, et cependant À Le collet du sac , antour de l'orifice postérieur du canal inguiual, est 
parmi les quatre observations qu'il rapporte avec détails , il en est une | constitué par le péritoine plissé à la manière d'une bourse à corcons. 
où la mort est arrivée sans l'intervention d aucune autre malodie appré- | Ces plis sont disposés en éventail, et les plus prononcés présentent leur 
siable ; mais, en apparence au moins, par l'épuisement qu'avait pro- [sommet à la partie interne et inférieure de l'anneau. Cette disposition 
duit l'agitation continuelle qu'éprouvait la malade. Aussi fut-elle pré- ! prouverait à elle seule que le sac à été formé par la traction du feuillet 
cédée de quelques symptômes adynamiques. L'auteur dit avoir appris [qui recouvre les parties voisines, et non point, comme le veut A. Coo- 
de M. Guersent qu'il à vu d'autres sujets choréiques succomber uni. per, par la simple extension de la fosseite péritonéale , qu'on trouve à 
quement à la chorée, sans aucune autre altération de fonctions , ct par {l'état normal derrière l'anneau. C'est à ce déplacement du péritoine 


RECHENCUES SUR QUELQUES POINTS DE L'MISTOIRE DE LA CHONLE CuEz 
LES ENFANS , par M. Rurz, interne à l'hôpital des Enfans. 


le pe des médecins de cet établissement et d'après ce qu'il a} 


1° EXTRAIT D'UN MÉMOIRE SUR LES MERNIES, communiqué à la société 
par M. Tessicu. 


Ce travail a spécialement pour objet les hernies anciennes. M. Tes- 


Le) 


DE PARIS. 


"il convient d'attribuer le déplacement des organes voisins de f'an- 
néau, et par exemple certaines cystoceles qui, placées à l'extérieur 
d'un sac hernisire, sont presque toujours l'effet et non la cause de là 
hernie concomitante. | : 

Dans le canal inguinal , les plis du collet ont disparu ; la consistance 
et l'épaisseur du péritoine sont considérablement augmentées ; sa face 
externe est intimement unie aux tissus fibreux environnans. De cette 
adhérence, il résulte que le sac a perda son droit de domicile dans 
l'abdomen , et que les organes ne peuvent recouvrer la portion du pé- 
ritoine qui leur a été enlevée, \ 

« Ua rétrécissement circulaire , formé par un anneau d'une struc. 
ture fibreuse très évidente, large de à à à lignes, intimement nni 
d'une part au sac, de l'autre aux tissus environnans , indique Je point 
de communication entre la cavité du sac et celle du péritoine. » C'est à 
cet anneau , qui paraît de formation nouvelle , indépendant de l'anneau 
inguinal, et sur lequel nous aurions désiré plus de détails , que se 
passent le plus souvent les phénomènes mécaniques de l'étrang'e- 
ment. ne F : 

Quant aux symptômes généraux de l'étranglement, M. Tessier les 
regarde comme des symptômes de périlonite. Le collet du sac dis- 
tendu , enflarmmé, est Le point de départ de deux inflammations; la 
première envahit les parties situées au-dessous de l'étranglement; Ja 
seconde , moins vive, moins raji 
péritonéale en partie ou en totalité. * porté 
cette assertion quelques détails d’une autopsie, M. Tessier demande : 
« Pourquoi donc 
matières , Gccasionéé par : 
ici quelque inexactitude, La hernie l'être : 
symptômes peuvent très-bien être rapportés à l'interruption du cours 
FA matières fécales y ou bien être réellement étran lée, et alors les 
symptômes brusques qui se déclarent ont été généralement attribués et 
avec raison , Ce DUuS semble , à la constrickton même. On sait que les 

hysiologistes qui ont étudié Le vomissement sont parvenus à le pro- 
ni en pinçant directement l'intestin et avant qu aucune inflammation 
ait eu le temps de se développer. 


gistique. 


4 + 
49 EXTRAIT D'UN MÉMOIRE SUR QUELQUES POINTS D ANATOMIE, DE 
PHYSIOLOGIE ET DE PATHOLOGIE DE LA COLONNE VERTÉUAALE ; par 


M. CnassAIGN AC. 


M, Chassaignac signale l'existence d'éminences osseuses situées à la 


base et en arrière de l'apophyse custifonne des vertèbres lombaires, 
récisément sur la ligne L | 
Felles. Ces éminences se présentent sous l'aspect d'un mamelon très. 
distinct , surtout dans les deux dernibres vertèbres dorsales, et servent 
d'attache précise aux tendons du long dorsal , qu'on dit par erreur se 
porter aux apoplyses articulaires. Les autres vertèbres en sont dépour- 
vues. M. Chassaiguac propose de les nommer tubercules sous-apo- 
physaires. | Fr | | 
La sixième vertébre cervicale présente un autre tubereule qui se 
retrouve dans toutes les vertèbres cervicales , mais à un degré moins 
prononcé. Ce tubercule est situé au-devant de l'apophyse transverse ; 
il forme un relief d'autant plus prononcé qu'on l'examine chez des su- 
jets plus âgés. Fort variab e,d ailleurs , dans son volume et dans sa 
forme, chez quelques sujets ce n'est qu'une simple languette osseuse ; 
chez d’autres, il constitue un véritable crochet à concavité tournée en 
avant, En wvant et un peu en dedass , il répond à la carotide primi- 
tive. Aussi fournit-il sur la position de l'artère des indices tellement 
précis qu'on peut, en tenant un doigt sur cette éminence , plonger les 
eux fermés un bistouri dans l'artère, sans incision réalable, À raison 
e ce rapport, M. Chassaignac lui impose le nom de tubercule caro- 
tidien. W est du reste facile à sentir à travers les tégamens , du moins 
sur le endavre, recouvert seulement par le bord antérieur du sterno- 
mastoïdien, le fascia cervicalis, le peaucier et la peau.-Pour le trouver, 
il faut renverser le col un peu en arrière, et appliquer les doigts dans 
la dépression qui indique à l'extérieur le bord interne du sterno-mas- 
tüïdien, à deux pouces au-dessus de la clavicule. I faut aussi, pour 
être certain de ses rapports avec la carolide, mettre le col dans une 
rectitude parfaite ; car nne rotation ; même légère, suffit pour altérer 
ces rapports, Ajoutons que sur le vivant ce tubercule est beaucoup 
moins facile à sentir, à cause de la résistance plus grande du peaucier , 
et surtout du bord antérieur du sterno-tmastgidien. 



























rapide dans sa marche, s'étend à la cavité 
Après avoir rapporté à Vappui de 


attribuer les symptômes à l'interruption du cours des 
la constriction d'une anse intestinale ? » Il ya 
peut être engouée, et alors les 


La péritonite ne survient donc pas 
tout d’abord ; mais quand l'étranglement a duré plusieurs jours , très- 
souvent elle vient compliquer la situation, et nous admettons compléte- 
ment avec M, Tessier qu'il faut y faire une sérieuse attention, et la 
combattre, après le taxis où l'opération, par le traitement antiphlo- 


es apophyses articulaires, mais au-dessous 
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Ce tubercule peut semir, en anatomie , à faire distinguer la sixième 
vertèbre cervicale de toutes les autres, et à déterminer d’une manière 
précise la place des divers organes da cou. Ainsi, par exemyle, le 
rang d'une paire de nerfs cervicaux ne pouvant être déterminé qu'én 
sachant entre quelles vertèbres elle est placée , le tubercule carotidier, 
Len révélant la position de la sixième vertèbre cervicale , fera cesser à 
l'instant toute hésitation. 

En füit d'applications chirurgicales, ce tubéreulé pelit servir : 

1° À diriger d'use manière précise dans la recherche de l'artère ca- 
rotide ; 

2° À offrir à sa partie interne la surface la pl propre à servir de 
point d'appui pour la compression provisuire de cette artère ; 

3° Dans un cas de plaie au voisinage de ce tubercule avéé bémorrha- 
gie, Le sang pourrait venir de la earotide primitive, de la thyroïdienne 
inférieure, de la vertébrale, de la cervicale postérieure, de la cervicale 
ascendante. C'est immédiatement au-dessous de lai que l'artère verté- 
brale pénètre dans le canal des apophyses transvèrses ; c'est au-dessous 
de lui encore que se place la cervicale postérieure ; la thyroïdienne in- 
férieure, venant croiser en passant derrière elle l’artèes carotide au mi- 
veau de la cinquième vertébrale cervicale, en est aussi très-rapprôchée ; 
on peut en dire autant de la cervicale ascendante. Il pourrait donc sèf- 
vir de point de départ aux recherches du chirurgien dans l'application 
d'une où de plusieurs ligatures. LL 

4" On peut se guider sur ce tubercule pour pratiquer la Jigature de 
l'anère thyraïdieone inférieure qui passe transversalement à peu de 
hauteur au-dessus de Ini. 

5° Si l'on éprouve quelqne difficulté à le sentir à travers les tégu- 
mens , ces difficultés cesseraient immédiatement après la section LS 


couches les plus superficielles. 
M. Chassaignac examine ensuite cette question de gr d'où 
vient le raccourcissement de la colonne vertébrale après une mañche 
prolongée? Il mie l'affaissement des cartilages intervertébraux ; il s'est 
assuré par des expériences directes que l'effet des pressions exereces 
sur le rachis dans le sens vertical ne pouvait en dimiouer la lougaéur 
qu'en augmentant Les courbures de cette colonne. Ainsi que l'a observe 
Monro , la lentille pulpeuse qui occupe le centre des disques interverlé- 
braux peut être considérée comme une sorte de pivot, un point d'appui 
liquide sur lequel jouent Les vertèbres. Ce point d'appui per l'in- 
compressibilité des liquides, ce qui est iecmmpatible avec l'idée d'ane 
diminution de hauteur dans les disques, mais ce qui se concilie très- 
bien avec l'opinion d’une augmentation des courbures qui font gagner 
dans un sens ce qu'elles font perdre dans l'autre. Îl en est ici de même 
que dans le racourcissement de la taille chez les rachitiques ; la colonne 
vertébrale, ainsi que l'a démontré M. Crüveilhier , ne présente chez la 
plupart aucune diminution absolue de longueur, mais bien une dimi- 
nution apparente dépendant des inflexions vicieuses de la colonne. 


39 NOTE SUR LE SYSTÈME MUSCL LAINE, par M. CnassatGnac. 


Pourquoi y a-t-il des muscles qui offrent une de leurs faces ou un de 
leurs bords occupé dans presque toute sa longueur par un tendon, tandis 
que ce même tendon est tout recouvert de Bbres charaues dans un sens 


opposé ? 

N. Chassaignac répond : 

Ilest peu de muscles parlaïtement rectilignes; la plupart se réfléchissent 
soit sur une surface osseuse, soit sur un anneau tendineux; quelques-uns 
offrent une double surface de frottement selon l'état des articulations qu'ils 
avoisinent. Or, dans un muscle à surface de frottement unique, la par- 
tie tendineuse se prolonge beaucoup plus loin du côté de cette surface 
que du côté opposé ; exemples , les muscles de la partie antérieure de 
la jambe, le psoas et liliaque, etc. Si le muscle a deux surfaces de 
pression ; la partie tendineuse se prolonge sur ces deux faces dans nne 
égale étendue : tels sont plusieurs muscles de l'avant-bras. 

Voilà la loi générale, l'outefois l’auteur avoue qu'elle comporte des 
exceptions qui lui ont paru jusqu'à présent insolubles. 


4° ONSERVATION D'UNE POBTION DE DOIGT COUPÉE ENTIÈREMENT, sé- 
parée du corps pendant plus d'une demi-heure, et réunie d'une ma- 
pière incomplète, par M. Beav , interne à la Salpétrière. 


Os, — Le 7 septembre 1833 , à six heures et quart du matin, Marianne 
a Glle de service à La Salpétrière, ägfe de 41 ans, tempéräment saazuin b'en 
prononcé, comslitution robuste , physonomie tonte tirile , Coupait Le pain des 
lmalades avec cette espèce de couteau orticulé d'un eûté avec un anneau fixé à Ja 
table qui le supporte , lorsque tout à coup l'instrument mal dirigé vint tombe 
perpeudiculairement sur le pouce de la main gauche. Le doigt fut entièrement 
divisé , et son extrémité lancée à plusicurs pouces de distence sur la table. Une 
femme présente ramsssa ce doigt, le scera dans un morceau de paye paur :e re- 
tuettre à M. Beau, M. Beau n'arrita qu'unc demi-heure après, 
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Et observa une me nette occupant toute l'épaisseur du pouce , légèrement 
oblique de la face le à La face palmaire, et de haut en bas, placée un peu au- 
dessous de la partie moyeone de l'ongle qui était coupé en cet endroit par une 
ligae parallèle à son bord supérieur. À chaque battement du pouls il sortait un 
jet délié de sang; pour l'arréter on Gt plonger la main dans l'eau froide, 

Le bout du pouce séparé était pâle , exsangoe , froid, ayant une longueur de 3 
lignes à la face dorsale, de Signes et demie à La pulpe ; La plaie nettement taillée, 
mais recouverte de poussière. 

L'idée de la reunion s'étant offerte à M, Besu , il commença par plonger le 
bout de doigt dans l'eau tiède , le frotta à plusieurs reprises pour on enlever la 
poussière, ce qu'il ne put faire complétement: et ayant essuyé la mais et détergé 
avec une éponge la surface soignante, il mit en rapport exact les parties coupées , 
et les assujétit avec cinq bandelettes de diachylos recouvertes de eharpie et de 
compresses. ° 

Toute la journée du 7, vive douleur pulsatire dans le pouce et jusque dans l'é- 
pasle; cette doulear l'empéche de dormir la nuit, 

Le 8, Gèvre et soif, 

Le 9, la fièvre diminue. 

Le 40, plus de doulenrs, et les nuits deviennent excellentes, 

Le 45, on lève l'appareil. 

La charpie était sèche ; il y avait sous Les bandelettes an de song noiritre , 
putrébé, répandant uve odeur fetide. Le bout du doigt avait contracté des adhé- 
rences faibles, et seulesveot à la face palmaire, car à la face dorsale les parties 
étaient susceptibles d'un léger écartement. L'ongle et l'épiderme étaient noirs, 
Nulle trace de suppuration. La couche légère de sang putréGé ayant été enlevée 
avec une spatule, l'odeur fétide disparut à l'instant. On Gt plonger le pouce deux 
ou trois auiautes dans du vin chaud, et on pansa comme la première fois. 

Le 48, ni odeur ni supparalion ; les adhérenres sont plus fortes ; il y a un peu 
de liquide séreux, noirâtre, entre les bords de la section de l'angle. 

Le 20, l'ongle et l'épiderme du bout du doigt s'eulèvent à l'aide d'une légère 
traction ; le reste est dans l'état suivant : à La partie dorsale, le sommet de La 
phalangetie ne s'est pas réuni au reste de Fos ; il est nécrosé, noir, mobile, rete- 
eu en place par des parties molles gangrenées ; l'escarre grisdtre, très-adhérente, 
forme autour et en bas de lui un fer à cheval d'une ligue de largeur; la surface 

dante du de la phalangette est aue , sans aucune apparence de 
Let Er sanguins. À pe palmaire et latérale, la peau se continee dans 
tous les pen arec celle du reste du pouce, L'endroit de réunion est imdliqué 
par une ligue demi-cireulaire peu marquée, placée sous le contour de l'épider- 
me, qui fait, depuis que celui du bout du doigt a été enlevé, une saillie d'une 
pr 9 en Cette peau est rouge , Liste, figurre en un Croissant dont la largeur 
est de deux lignes et demie dans la partie moyenne, et qui diminue réguhère- 
ment de chaque côté, jusqu'à une ligne en dedans de l'angle, où elle disparait : 
ses deux angles de termiaaison forment avec La partie de la plaie du pouce qu 
n’a pas contracté adhérence , les trois parois de la petite fosselte où est retenu le 
hout de la phalange nécrosée. 

Le 21 , lasuppurstion commence ; on enlève le bout d'as nécrosé. 

Le 23, l'escarre des parties molles tombe. On s'assure de la sensibilité du bout 
de doigt revivibé en touchant sa face palmaire avec une barbe de plume; bien 
qu'avant la tête détournée , La blessée sait dire chaque fois que sa peau es en 
contact avec la plume. 

Le 27 , la cicatrisation était complète. 





































M. Blaui , que comme des faits accessoires, comme produits par l'ex- 
tinction de Ja vie et nullement comme des lésions à part, primitives, 
ayant des causes, des symptômes, une marche et des effets tout-à-fait 
rticuliers, C’est sous ce dernier point de vue qu'il les considère ici. 
Î semble leur attribuer un grand nombre de cas de dyspnées subites, 
de troubles survenant inopinément dans la circulation, d'affections 
asthmatiques , de palpitations de cœur, qui ne peuvent être rattachées 
à aucuve cause né see Une vingtaine d'observations sont rappor- 
tées ici à l'appui de l'opinion de l'auteur ; quatre seulement lui appar- 
tiennent en propre. Nous en analyserons rapidemert quelques-unes. 


PALPITATIONS. SUFFOCATION CORTINUELLE, MORT, OREILLETTE GAUCNE REMPLIE 
FAR UNE COMCRÉTION FIRRIMEUSE, 


Ons. 1.— Dupin, âgé de 22 ans, soldat, d'une forte constitution, d'un tempé- 
rament sanguin, s'était toujours bien porté jusqu'au 12 décembre 1852 , qu'il fut 
pris subitement de diflculté de respirer et d'un sntiment de pression dans la ré- 
gion du cœur. Cet état empira les jours suirans. 11 fal transporté le onrième jour 
de sa maladie à l'hôpital, présentant de la dyspuée, de l'oppression , une douleur 
vive dans la région du cœur , mr avec mouvemens tumwlincux. À 
l'auscultation bruit sourd et étoullé , pendant la contraction des orci!lettes et des 
ventricules ; pouls petit, fréquent, irrégalier, inégal. Les autres organes n'offrent 
rien d'anormal, Unesaigaée et des sangsues diminecot faiblement la douleur pre. 
cordiale ; la digitale ne produit pas d'effet notable, 

Le treizième jour l'oppression augmente, La face s'injccte, tout le corps prend 
une teinte bleultre qui devient plus foncée dans la journée. L'agitation est ex- 
trème : le malade fait à chaque mstaut les plus grands efforts pour respirer; son 
lit en fer en est tout ébranlé, Les mouvemens AE mp qu'il faisait continuctle- 
ment s’'affaiblireot par gradation , et il mourut dans la suirée. 

Aurorsie. — Tégumens comme ecchymosés ; poumons sains; cœur un peu 
plus volumineux que le poing du sujet ; vaissaus qui rampent àsa surface, gorgés 
d'un sang noir, Le tissu n'offre pour tonte altération qu'un pra mains de colora- 
tion que ans l'état normal. Le péricarde contientenviron 5 onc de sérosité limpide. 
L'oreillette gouche est distendue par une concrélion Ghreuse , cogistante et d'un 
blanc grisâtre, du volume d'un œaf de poule , qui pénètre à travers l'orifire auri- 
eulo-ventricelaire, et va dans le ventrieule gauche se diviser en branches qui en- 
cherét-ent les colonnes charaues de cvtte cavité. Tout le reste n'offre rien d'a- 
normal. 


Le début brusque de La maladie chez nn sujet vigoureux et d'une vie 
active, sa prompte terminaison sans aucune autre lésion appréciable à 
laquelle on puisse la rapporter, tels sont les motifs qui portent M. Blaud 
à considérer la concrétion polypeuse trouvée dans le cœur comme la 
cause de tous les accidens. 


Ous. 1. — Une petite fille âgéc «he 6 ans. pâle et chétive , est prise , le 30 no- 
vembre au matin, de céphalalgie avec anarexie, Dans l'après-midi, vomissemens 
et selles diarrhéiques ; puis abattement complet des forces et assoupissement, Sur 
le soir, le corps se refroidt , se décolore ; Jèvres deviennent livides , les veux 
ternes; en même temps perte de Ja parole, voix laintire quand on cherche à La 
changer de position ; pouls insensible , point de dyspnée, mort arrire quiaxe 
heures après le début de la maladie, 

A l'antopsie où trouve une once de sérosité au-desuns du cervelet ; les pou- 
mous son! saïhs et crépitans; le volume et le tissu du cœur n'offrent rien d'anor- 
mal, Une roncrétion polypeuse , ecnustante , jaunêtre , remplissant exactem pt 
l'oreillette et le ventricule droit, se prolonge jusqu'à ua pouce au-delà de l'ors- 
giue de l'artère pulmonaire, L'oreilleite gauche était vide , et le veatricule du 
même cûté ne contenait qu'un prit caillot sanguin. 


L'auteur démontre par la discussion des détails, qu'il y à réel- 
lement eu adhérence partielle do bout du doigt, et qu'on ne saurait 
admettre que ce qu'il a pris pour une partie adhérente n'était que des 
bourgeons charnus. Il faut noter que cette femme avait, à son dire, une 
bonne charaure , c'est-à-dire que toutes les plaies qui l'affectaient acci- 
dentellement, se guérissaient avec nne graude rapédité, 


I, REVUE MÉDICALE FRANÇAISE ET ÉTRANGÈRE. 


Le cahicr de mars contient : 1° Quelques r flexions sur La physio- 
logie et la pathologie du cerseau à l'occasion d'un écrit du doc- 
teur Foville, par M. Combes ; 2° Recherches sur l'origine de la peste 
etles moyens d'en prévenir Le développement, par le docteur La- 
gasquie; 3° Quelques faits remarquables de chirurgie recueillis à 
l'Hétel-Dieu’ de Paris, par M. Rognetta; revue clinique où nous 
n'avons rien vu de sullant; 4° Mort survenue pendant un accès 
d'asthme, observation par M. Pros; 5° Observation d'une fracture 
de l'humerus gauche avec séparation des deux condyles qui s'est 
consolidée sans ankylose, par M. Ruyer. Nous commencerons 


par le mémoire suivant de M, Blaud, qui appartient à la revue du 
mois précédent. 


Ces denx faits, et deux autres à pen re analogues, sont les seuls 
qui apparuenuent à l'auteur et offrent quelques détails. Tous les autres 
sout rapportés en quelques lignes et ont lous rapport à des sujets qui , 
ayant présenté pendant un temps plus où moins long quelques-uns des 
signes d'une maladie du cœur, ont offert à l'autopsie des concretions 
fibrinenses. | 
Nous croyons que pour établir sur des bases solides, nous ne disons 
pas le diagnostic , ou tonte autre partie de l'étude d'une maladie, mais 
même son existence, on ne peut $€ contenter de citer quelques faits où 
il n'y avait aucune autre lésion appréciable que celle à laquelle on veut 
la rapporter, quelques rapprochemens que l'on trouve, du reste, entre 
les accidens pendant la vie et la maire de rette altération. Ainsi, nous 
ne pensons pas nous tromper en disant que l’on trouve des caillots dans 
les cavités du cœur de la moitié ou du tiers au moins des cadavres, 11 
faut donc distinguer les cas où ces cailluts sont de formation récente de 
: : , + ceux où l'on peut supposer qu'ils remontent à une époque antérieure au 
Le sujet de ce mémoire est d'un grand intérêt. Il s'agit ici d'une débat de la maladie, et il ne suffit pas de dire qu'un individu est mort 
question qui a été completement nezligée, sous l'influence de Ja direc- lle treizième jour de sa maladie, et que l'oreillette gauche était distendue 
tion donnée depuis bien des années aux recherches des paiholo istes | rune « concrétion fibrinense consistante d'un blanc grisätre. » C'est 
vers les altérations des solides. Sachons donc d'abord gré à M. Blaud Les les caractères propres à ce caillet qu'on eût pu trouver la preuve 
de rappeler l'attention sur ce point important, Nous allons exposer les! qu'i! avait été formé dés le début de us maladie, car il doit exister 
résultats principaux de son méwoire ; nous verrons ensuite jusqu à quel | certainement une très-grande différence entre ua caillot de queïques 
point ils peuvent être admis comme positifs dans l'état actuel de la] heures d'existence et bi qui est formé depuis treize jours, comme 
ga vs 4 : nous le trouvons indiqué ici , mais incompletement. 
Les concrétions fibrneuses n'ont été considérées jusqu'ici , suivant] Le premier élément de l'étude qu'a entreprise M. Blaud, et dans 


MÉMOIRE SUR LES CONCRÉTIONS FIGRINEUSES POLYPIFONMES DANS LES 
cavités pt coeur, par M. Buaun, de Beaucaire. 
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laquelle nos remarques sur son mémoire n'ont d'autre but que de l'en- 
courager, serait donc l'étude anatomique des cailluts, de manière à ce 
ue l'inspection en fit immédiatement distinguer ceux qui sont formés 
mt Lusieurs jours de ceux qui ne sont séparés que dans les der- 
niers instans de la vie, ou même après la mort, À 
Après ces premières recherches , on devrait nécessairement cOMpa- 
rer les symptomes observés dans les deux séries de cas, et si l'on trou- 
vait à peu près constamment, dans ceux où la formation des caillots 
était plus ancienne, les mêmes phénomènes, ou pourrait alors, s'il n'y 
avait pas d'autre lésion appréciable et à laquelle on pût les rapporter, 
les attribuer à la présence des caitlots. Ces recherches , dont le travail 
de M. Blaud offre une heureuse ébauche, auneneront seules à des re- 


sultats positifs. 


AECHERCHES SUR L'ORIGINE DE LA PESTE ET LES MOYENS D'EN PRÉVENIR 
LE DÉVELOPPEMENT, par le docteur Lacasquie, membre de la com- 
wission médicale euvoyée en OÜrieut, 

Nous donnerons peu d'étendue à so de ce long mémoire , qui 
contient un grand nombre d'observations de tout genre sur l'Égypte ,€t 
spécialement sur son état actuel ; il suflira d'annoncer, ce qui probable. 
ment est déjà connu de nos lecteurs, que le but de ce travail est de dé 
montrer que l'insalubrité actuelle de l'Égypte, et que l'origine de la 
peste dans cette contrée doivent être attribuées à la putréfaction des 
corps qui ne sont plus embaumes com e dans l'antiquité, mais déposés 
négligemment à quelques pieds au-dessuus du sol ou dans des cavaux 
mal clos , et d'où s'exhale une odeur souvent insupportable, ainsi que 
M. Lagasquie dit l'avoir observé lui-même au Caire et à Alexandrie. 
Cette opinion sur l'origine de la peste d'Égypte qui fut avancée et pu- 
bliée avec éclat par M. Pariset, à l'époque même où il était encore sur 
les lieux à la tète de la commission chargée d'étudier cette question, re- 
pose sur quelques probabilités , telles que l'apparition de la peste à peu 
près vers l'époque où l'on cessa de pratiquer en Égypte l'art des embau- 
memens, les effets que l'on attribue sur l'économie aux miasmes pro- 
duits par la pntréfaction des corps des animaux; mais elle n'entraîne 
pas la conviction. Aussi l'auteur a-t1l peu d'espoir que les moyens qu'il 
suggère pour arrèter ce fléau dans son origine , soient adoptés par ceux 
mème qui ÿ auraient le 24 d'intérêt. Il faudrait, selon Jui, s emparer 
de ces matières putrescibles, dont l'homme dispose pleinement, et par 
un système bien ordonné des a s, empêcher les morts délaborer 
un poison aux vivans. La combustion des cadavres par le feu ou les 
alkalis, l'emploi du sel pour prévenir la corruption, les sépultures éta- 
blies au loin dans le désert lui offrent autant de moyens qui, moins dis. 
pendieux que les emhaumemens de l'antiquité, Éten à rtfene la for- 
mation de ces miasmes dangereux et finiraient par amener , après quel- 
ques années, l'extinction totale de La peste. Gette opinion se rattache à 
une fonle de questions d'hygiène publique que nous ne pouvons soule- 
ver ici, bien persuadé avec l'auteur que l'indolence naturelle an peuple 
épyptien et son indifférence pour tout ce qui concerne l'assainissement, 
l'empêcheront long-temps encore d'adopter les mesures conseillées par 
M. Pariset, lesquelles, lors mème qu'elles ne feraient pas disparaitre 
immédiatement la peste, ne pourraient avoir que les résultats les plus 
avantageux sur la santé publique du peuple de cette contrée. 


MORT SURVENTE PENDANT UN ACUÈS D'ASTUME, — ENORME EMPHYSÈME 
sous-PLEURAL , par le docteur Pacs, médecin à Bicétre, 


Cette obsersation est assez importante par les phénomènes présentes 
pendant la vie, et les altérations trouvées après la mort, pour que nous 
croyions devoir en présenter une courte analyse. 


Os, — Ménier , âgé de 39 ans, ancien tailleur , d'une constitution robuste 
eut dés son enfance l'haleine courte. Il éprotvait, depais un temps qui n'est = 
indiqué, des accès d'asthme revenant irrégulièrement et particulièrement sous a. 
fluence des variations atmosphériques , et plus sourent La nuit que ke jour. 

Voici l'état qu'il offrit pendant l'un de ces accès. Les pommettes offrent une 
colo: a ion vive; bes lèvres sont légèrement bleuâtres, Le malide accuse une très- 
forte gêne de la respiration ; bes insg rations sont courtes, beaucoup moins cepen- 
dant que l'expiration , qui se fait en un seul temps par La contraction brusque du 
diaphragme. C'est à peiné si l'on peut merceroir les mouvremens des parois 1ho- 
pee a s, Celkes-cs ont une capacilé moyenne el présentent un développement 

über. La percussion donne partout un son else, un pen exagéré à ganche, Du 
même côté, râle crépitant sec, à grosses bulles, que l'on attribue à de l'emphysème 
pulmonsire. Le cœur et les autres organes n'olfreot rien d'anormal, 

Le trariement a presque exclusivement consisté dans l'emploi de l'opium, qui à 
constamment apporté un grand soulagement, 

Après être sorti plusieurs fois de l'infirmene pour retourner à #a division, le 12 
novembre 18353 Ménier esl eg d'un nouvel accès plus intense que les autres. La 
respiralion était beaucoup plus généc ; le malade pouvait à peine parler. Les ir - 
spirations étaient saccadees ; l'expectorat lon avait toujours lieu en un seu] térmps, 
par un mouvement sep sebq dmphragme. Les autres phénomènes étaient les 
m'mes. Il succomba au bout de peu de temps, 
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AUTOPSIE 27 HEURES APRÈS LA MORT. 


Le poumon gauche présente un volume plus considérable que le droit, qui s'af 
faisse lout entier sains: que le sommet du poumon gauche, sous le poids de l'air at 
mosphérique. Le lube inférieur de ce deruive reste au contraire distendu; il est 
résistant et d'une couleur ronge violacée, due à La sérosité sangainolente qui rem 
plit les mailles du tissu rellulaire interlobulaire, 8a face inférieure, beaucoup plus 
tendue que dans l'état normal , est séparée du disphragme par une tumeur aé- 
rienue du volume d'un œuf de poule, Cette tumvar est formée par la plèvre que 
distend l'air échappé des vésicules pulmonaires, Dernière cetle tumeur en existent 


{trois autres beaucoup plus petites , du volume d'une avelise , qui sont dues à la 


mème cause. L'air contenu dans ces tumeurs ne peut être déplaré par la pres- 
sion. 

Les autres organes n'offrent ren de très-reu le qui ait ri Là la ma- 
ladie à laquelle à surcombe le sujet, race ee 

Uoe incision transrersaie faite sur la tumeur princinale, montre dans 500 inté- 
rieur n lacis ioexiricable de lamelles du tissu cellulaire, Îles unes se croisant 
dans des directions différentes, les autres au contraire paraissant parallèles, Les 
lactnes formées per ce tissu lamelleux sont irrégulières , et n'ont aucune ressem- 
blance avec des vésicules pulmonaires; géséralement 1 tites, elles acquièrent 
dons quelques endruits un grand développement, Deux d'rotre elles, qui ant dé- 
terminé des bosselures à l'extérieur dt plèvre, pourraient contenir chacune 
une noisette, Dis Glamens celluleux ont été rompus et otient à l'intérieur de ces 
cavités Des recherches attentives n'ont pu faire trouver le point par lequel avait 
pénétré l'air qui avait formé ces espèces de tumcurs, 


L'auteur de cette intéressante observation se demande si l'on doit at- 
tribuer la mort du sujet à lemphysème sous-pleural qu'il à observé 
après la mort , et croit pouvoir répondre aflirmativement. Si la même 
question nous était adressée, nous hésiterions à répondre de ]a même 
manière; peut-être même répondrions-nous négalivement ; car il nous 
semble dificile de concevoir comment l'altération du lobe inférieur du 
poumon gauche aurait suffi seule pour déterminer la mort d'un sujet 
qui offrait cette altération depuis lant d'années. Nous ne nierons pas 
que l'emphysème, décrit avec soin par M. Prus, n'ait dû aggraver sin- 
gulièrement la maladie chez ce sujet, mais nous pensons que l’on doit 
chercher ailleurs la eause des phénomènes de l'asthme, et nous ne nous 
croyons ge obligés d'attribuer la mort à cet emphysème ou à un léger 
degré d’ Lisa que présentait le ventricule gauche, ainsi que le 
pense l'auteur. Il vaut mieux avouer que la cause de la mort nous 
échappe que de nous réduire à une alternative qui ne laisse que des 
lhances d'erreur. D'ailleurs ; nous trouvons dans la description des 
phénomènes morhides observés pendant la vie une circonstance qui 
ous semble bien propre à jeter du jour sur cette curieuse maladie , 
c'est la différence qui existait , pendant l'acte de la respiration, entre 
l’activité du diapbragme, d’une part, et de l'autre l'immobilité des 
muscles respirateurs externes. Ce cas ne nous offre-t-il pas un exemple 
de cette maladie singulière dont Ch. Bell a, nous pensons, parlé le 
premier , et dont nous avons vu un exemple si remarquable dans Ja 
dernière revue des journaux anglais. (V. Gazgrre mépicaze , p. a34, 
vol, IV.) Si nous parcourons ces deux observations, nous trouverons 
entre elles une grande ressemblance, et noûs sommes portés à croire 
que le malade qui fait le sujet de la dernière était atteint d'une ma- 
ladie des nerfs respiratoires exterues de la poitrine. Chez lui, la 
respiration était uniquement entretenue par le diaphragme , c'est à-dire 
par le nerf phrénique. Telle est la cause d'un certain nombre d'états 
morbides que l’on désigne par le nom générique d'asthme, et où l'on 
attribue la mort à la première lésion que l’on rencontre dans les pou- 
mous ou dans l'appareil de La circulation, tandis que le plus souvent 
dans ces cas elle n’est que le résultat éloigné de la maladie elle-même , 
ou peut-être de son extension au nerf respiratoire interne. 


OBSEAV ATION D'UNE FRACTURE D£ LA PARTIE INFÉMEURE DE L'HUMÉ- 
aus Gaucre avec séparation des deux condyles, qui s’est consolidé: 
sans ankylose, par M. Ruven. 


Os, — Un jeune homme de 48 ans, terrassé dans une latte , alla frapper le 
ol avec Le coude gauche, sue lequel porta tout le poids de son corps et de celui 
dé son adversaire, Au même moment , on entendit {rès-distinctement un grapd 
heat suivi de vives douleurs dons l'articulation buméro-cubitale, et le membec 
défarmé resta privé de 1ous les muuvemens de l'avant-bras et de [a main. 

Appelé pl rinn heures après, M, Ruyer trouva l'avant bras à demi Méclii et 
dans la pronation , l'articulation dn conde déformée et lune, ses mouremens 
presque ouls et tris-doulourenx , le pouls dur et fréquent. En sassissant les deux 
condyles qui se trouvaient aa même niveau, il parvint sn: quine à les mouvair 
l'un contre l'autre avec un bruit de crépilation, landis qu'un aide maintenait 
tumobile Le fragment supérieur. Il y avait donc fracture longitudiaale entre les 
deux condyles, limitée par une fracture transversole au qua.t inferieur de lhu- 
mérus. 
Une saignée ile 12 oners apaisa la Éèvre, La rédaction fut aisément faite; l'ap- 

ecil déer t par Boyer fut appliqué et arrosé quatre à cinq fois par jour avec de 
l'eau végéto-minérale, Ag quatorzième jour, examen des fragmens, qu'on trouve 
en contact régulier et déjà unis assez solidement, Le vingi-deuxième jour, on 
supprime les attelles et on commence à imprimer de légers mouremens de flexion 
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et d'extension à l'arant-bras, non sans des douleurs assez fortes, On entoure 
l'article d'ue bandage ea 8 de chiffre, maintenu jusqu'a parfaite guérison, et le 
malade s'exerce à élendre de plus en plus les mouvemens de l'avant-bras, Au 
En FU joor , la consolidation était parfaite et les mouremens complétement 
rétablis. 


IH. JOURNAL HEBDOMADAIRE DE MÉDECINE. 


Les cinq numéros de mars contiennent : 1° une dissertation sur un 
fetus monstrueux, par M. Velpeau. C'est un rapport lu à l'Académie 
de médecine dans l'une des séances de février, et dont nous avons alors 
rendu compte ; 2° une lettre sur Les bruits du cœur , adressée à l'Aca. 
démie dessciences, par M. Bouillaud, séance du 24 février : elle a été 
aussi analysée ; 3° un cas d'opération césarienne vaginale, par 
M. Caffe; 4° la suite d’un article de doctrine sur l'humorisme ration- 
nel, par M. Forget; 5° Des cas où il y a impossibilité de l'accouche . 
ment naturel, et nécessité d'appliquer le forceps dans les positions 
ocipito-postérieures du sommet de la téte, par M. Capuron : mé- 
moire lu à l'Académie de médecine l'an dernier , et dont nous avons 
donné une analyse fort étendue , ainsi que de la discussion à laquelle il 
a donné lieu (Voy. Gazerre ménicae , 1833, p. 961 }; 6" mémoire 
sur la spigèle anthelmintique ou herbe à la Brinwilliers, par M. No- 
verre; 7° quelques considérations médico-chirurgicales sur les di. 
vers modes de terminaison de l'ovarite puerpérale , par M. Montault; 
8° quelques comptes-rendus de clinique médicale. 


DESTAUCTION DU COL DE LA MATRICE AVEC AUSENCE COMPLÈTE DE #0N 
ontFicE; opération césarienne vaginale , pratiquée par le docteur 
Carre. | 


Les faits d'oblitération complète du col utérin au moment de l'accou. 
chement , sont fort rares dans la science ; et plusieurs des auteurs qui 
en ont observé paraissent avoir été induits en erreur par quelque de- 
viation du museau de tanche. Il n'en est pas ainsi de celui qu'on va 
lire , et où l'oblitération a été constatée par de nombreux témoins dont 
on ne saurait récuser la compétence. 


Ones. — Le 4 décembre 1853, l'auteur fut appelé chez madame Mouray, sage- 
femme, paur une dame arrivée de La veille et parvenue au terme di: ss géstation. 
Certe dame, âgée de 39 ans , de boune constitution , n'avait jamais eu que de 
pre indispositions , trois accouchemens naturels faciles , le deruice il ya 

ruit ans. Cette dernière grossesse n'avait donné heu à aucun accident, 

Les douleurs duraient depuis trente heures sans écoulement de sérosité , et la 
sage-femme n'avait pu reconnaitre La présence du col ni aucun orifice, À l'exa. 
men, M. Calle reroanat l'état suivant : le vagin présentait 5 pouces dans son 
diamètre vulvo-utérin; sa paroi supérieure , fortement tuméfée , produisait uge 
espèce de bouerelet remplissant une partie de la capacité du vagia resté rouge et 
sans mucos.tés ; le sommet du vagin se terminait brusquement ; il pourait se com- 
parer à un cylindre fermé sans saillie surune dans son intérieur et sais aucune 
trace du col utéin. Près de la paroi recto-vaginale, presque sur le raphé mé- 
dian , aa Louchaïit ua repli d'ufe ligne de dimension , donvant la sensation d'une 
petite corde tendue ; sur les côtés de ce repli et ailleurs, on ne pouvait distin- 
guer le moindre cribce atérin , soit avec le do gt, soit en guidant sue ce dernier 
un stylet boutonné ; pendant les contractions violentes, la pulpe du doigt éprou- 
vait un mouvement communique, mais saus que l'utérus vint à proémiarr su 
sommet du vagin. . 

MM. Hatin, Velpeau, Lenoir, Larcher, furent appelés, et recoanurent une 
oblitération complète, L'opération fut décidée, La femme placée sur le bord de 
sou lit, comme pour l'opération de la tulle, M. Calle introduisit sue l'index 

che et à plat un histouri droit à lame étroite , recouverte d'une bande de toile 
Jusqu'à 6 lignes de sa pointe , prolégée par une boulette de cire, Arrivé an soui- 
met du vagin, il relevs le bisiouri , le dos regardant la pulpe du doigt cunduc 
teur. et divisa couche par couche la poroi anlérivure de la matrire . eu divig ant 
Fincison du réctum vers la vessie , ayant soin de la circonserire à 5 lignes envi 
ron détendue en hauteur, À 3 lignes de profondeur . il arriva dans La cavité uté- 
nine; il s'en écoula aussitôt près de 4 onces d'u liquide couleur lie de vu et 
imwlore. Les contractions utérines aidaient à la division. Pour prévenir toute 
déchirure, on pratiqus avec ua bistouri boutoupé deux incisions Litrsies, l'une 
a droite, l'autre à gauche, dans l'étenmlue de quelques lignes seulement, Une 
contraction élargit à l'instant cette incision cruciale et a rendit ovalee. Une 
heure après , l'accouchement était terminé heur: uscment et sans sucunc déchi- 
rure, 

On s'introdoisit agcun corps étrangrr dass la plaie. L'accauchéc -e leva le 
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intolérables ; la femme s'était aussi aperçue de la suppuration et de la 
chute de quelques pellicules. 

L'opération était indispensable ; elle fut pratiquée suivant les princi- 
pes du débridement multiple dont M. Vidal a fait une méthode genc- 
rale pour plusieurs opérations analogues, et qui , agrandissant l’ouver- 
ture sans porter trop loin les incisions, présente évidemment des avan- 
tages. 

femme n'acensa aucune douleur pendant l'opération ; elle dit 
seulement éprouver la sensation d’une feuille de parchemin que l'on 
diviserait ; il n'y eut pas la plus légère hémorrhagie. On a vu combien 
les suites furent simples ; et c'est un fait nouveau à ajouter à ceux qu'a 
rapportés M. Dubois dans sa dernière leçon du concours, pour démon- 
trer l'innocuité de cette opération. 


MÉMOIRE SUR LA SPIGÈLE ANTMELMINTIQUE OÙ BERDE À LA BRIN- 
viens, par M. Noveene , ancien interne des hôpitaux de Paris, 
médecin à la Martinique. 


Un anthelmintique qui , à l’infaillibilité de son action, joint une 
puissance sédative et jouit de la propriété de pouvoir être administré 
dans tous les cas possibles sans en aggraver même les symptômes in- 
flammatoires lorsqu'il existe quelque complication de ce genre , serait 
certainement un médicament précieux. Tels sont les avantages qu'au 
rapport de M. Noverre possède la spigéle anthelmintique , et qu'il dit 
avoir été reconnus par tons les médecins qui ont exercé à Cayenne, à la 
Guadeloupe, à la Martinique et dans une grande partie de l'Amérique 


{ méridionale, 


La spigèle anthelmiptique, arapabaca , est une plante originaire de 
l'Amérique méridionale, herbacée, annuelle, de la famulle des gentianées 
de Jussieu , de la pentandrie monogynie de Linnée. Cette espèce a la tige 
ronde et les feuilles verticillées au sommet, La vertu de cette plante est 
telleinent reconnue aux Antilles, et surtout à la Martinique, que pres- 
que tous les habitans l'administrent, et Les médecins la preserivent avec 
confiance. 

C'est sous forme de sirop que la spigèle est constamment adminis- 
trée : on la donne à la dose de trois eullérées à bouche pour un adulte, 
et d'une cuillerée à café pour un enfant de trois ans environ. Au mo- 
ment de l’administrer on y ajonte une cuillerée d’eau froide et quel- 
ques gouttes de jus de citron. On en fait prendre la même dose pendant 
trois jours , puis on donne le quatrième un purgatif doux. Après l'in- 
jection du vermifuge, les boissons sont interdites pendant à heures. 

Un effet singulier de ce médicament est de déterminer quelquefois 
une amaurose momentanée, où une bouflissure légère, lorsqu'il est ad- 
iministré sous l'influence de la lumière solaire ou artificielle, 

Pari les propriétés les plus remarquables de ce médicament , nous 
remarquons surtout les suivantes : 1° son action est toujours efficace ; 
4° il est agréable au goût, et les enfans le prennent toujours sans répu- 
goance ; 3° sédatif , 1l calme les phénomènes nerveux qui compliquent 
si fréquemment les maladies vermineuses de l'enfance ; 4° les inflam- 
mations , celles mème du tube digestif, ne sont ni accrues ni produites 
par son usage, cependant il est prudent de ne pas l'employer dans la 
congestion cérébrale, car c'est ua poison narcotico-âcre qui, administré 
à doses trop fortes, pourrait occasioner des accidens, Quelquefois ; dès 
le premier jour, souvent le second, son action est manifeste, 

L'anioss termine son mémoire par des observations de cas où il est 
impossible de ne pas reconnaitre l'efficacité de ce moyen: elles nous 
fout désirer que l'on cherche, soit à acclimater la plante, dans nos con- 
trées si clle peut y conserver ses propriétés anthelmintiqnes, soit à en 
obtenir des préparations qui puissent traverser l'Océan sans se déte- 
riorer. 





— Monocnarnie Des DEnMATOSES, où Précis théorique et pratique des male. 
dies de la peau, par le baron ALinent , professeur à l'école de médecine de Paris, 
médecie en chef de l'hbpital Saint-Louis , membre de l''cadémie royale de me- 
decine , ete., etc. Deus forts volumes grand in-#°, imprimés sur papier raisin vé- 
| Lie avec les caractères de Rignoax. Ouvrage orné d'une très-belle planche repré- 





sicième jour et le neuvième rentra dans son domicile, Dès que les lorbies eur. nt 
cessé, M, Calfe eut la précaution d'introduire à plusieurs reprises , et de miainte 
mir chaque fois pendaut quelques heures dans l'ouverture, uoe bougie eu gomiue 
élastique pour l'empêcher de se fermer. Depuis lors, le Gux menstruel à deja 
paru deux Suis, 


D'où venait cette oblitération? M. Caffe parvint à savoir de l'ojé- 
rée elle-même que dans Les premiers mois de sa grossesse elle avait 
pratiqué dans le vagin et jusque dans l'intérieur de la matrice, à l'aide 
d'uve sonde e élastique, des injections avce une solution de 
cendres de foyer, Chaque fois cette manœuvre avait ramené des doulsurs 


sealant l'arbre des dermatoses {1}, Prix : 48 fre. 
À V'aris, chez M. le docteur Daynac , éditeur, rue dn Bec, 0° 91; ches Trin- 
ge libraire, rue de | Ecole-de-Médeeine , n° 9; Deville-Csvelhin, Libraire, rue 
e l'École-de-Médecine, n° 410; Baillière jeuve, rue de | Ecole-de-Médccine, 
u° 43; Treuttel et Wurtz. libraires, rue de Lille , n° 47. 
A Montpellier, chez Castel. libraire, successeur de Gaboo. 
à Toulouse, chez Sense , libraire, 


À 
il 


(4) Cet ouvrage doit servir de tevte ou cours que M, le professeur Albert dit 
.ettumencer iacestamment dans l'amphithéâtre de l'hôpital Saiat-Louis. 
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MALADIES DE L'ENCÉPHALE. 


RECUENCIIES ANAFOMICO-PATHOLOGIQUES SUR L'ENCÉPITALE 
er ses DÉPENDANCES, par F. Lazcemaxo, professeur 
dé la Faculté de médecine de Montpellier, — Lettre 
septiéme. 


L'atteotion semble se porte mainienant avec une préférence mar. 
quéc vers l'étude des maladies cérébrales. H y à à ‘en quelques mois 
qué nous readions compte de la seconde éditiun de l'ouvrage de M. Ro- 
choux sur l'apoplexie cérébrale , et de la traduction des recherches 
d’Abererombie sur les mataries de l'encéphale et de la moelle épinie. 
re, que déjà une seconde édition de cette traduclion est sous presse , et 
que nous voyons paraite en même temps Les deux ouvrages de deux 
professeurs de Paris et de Montpellier. Nous applaudissons à cette ac- 
tivité qui se porte vers un sujet spévial , et jors même que ces tra 
vaux ne réaliserarent pas toutes les espérances qu'ils ont pu faire con- 
cevoir, ils n'en indiqueraient pas moinsun changement Huportant dans la 
disposition des lecteurs, qui ne se contentant plus de traités généraux , 
de manuels où mième de dictionnaires réclament des recherches spé- 
ciales. 

Novs allons parcourir successivement ces deux derniers travaux qui 
n'offrent que peu de points de contact, et dont l'un, celui du professeur 
Lailemand , sera présenté dans l'analyse que nous alluns offrir comme 
le complément de celai de M. le professeur Audral, bien qu'il soit, 
comme personne.ne l'ignore, dans une direction différente. | 

Nous n'avons pas besoin de rappeler que le premier est la continua- 
Lion d'un ouvrage dont les premiers volumes ont acquis à leur auteur 
une juste célébrité, La hante faveur dont ont joui auprès du publie mé- 
dical les publications de M. le professeur Andral , la position élevée 
qu'il occupe dans la hiérarchie médicale, l'influence puissante qu'ont 
exercée ses écrits sur Îles opinions de notre époyue, sont autant de mo- 
tifs pour nous d'examiner avec attention le volume que nous avons en 
ce moment sous les yeux , et qui est en entier {il contient plus de ou 
pages ) consacré à l'étude des maladies de l'encéphale. NOR 

Le travail se partage en deux livres où l'auteur étudie séparément 
les maladies des enveloppes de doi noce et celles du cerveau luiamé- 
me. Après avoir rapporte plusieurs observations sur un point partie. 
lier ou sur plusieurs points , l’auteur présente dans up résumé le résul- 
tat de ces observations sous le rapport des lésions anatomiques et des 
altérations de fonctions, cherchant dans ce rapprochemert, à jeter quel. 
que jour, soit sur La nature où sur le diagnostic de la maladie, soit sur 
quelqu'une des opinions qui ont élé émises récemment sur diverses par- 
es de l'étude des maladies du cerveau. Nous allons le suivre avec 
altention dans ces recherches . et faire connaitre le pointfoù les tra- 
vaux de M Andral laissent la plupart des questions relatives à la pa. 
thologie du cerveau, et les progres qu'a fails entre ses mains cette par- 
tie importante de la science. 

Les observations recueillies par M. Andral , et dans lesquelles ja 
dure-mère était altérée, sont en si petit nombre, qu'il wa pu en tirer au- 
cune induction importante sur l'étude des maladies de cette membrane. 
Celles où la pie-mtre et l'arachnoïde ont aff-rt des lésions appréciables, 
ontétéau cobtraire assez nombreuses (24 } pour donner lieu à des re- 
marques de quelque valeur sous divers points de la pathologie de ces 
ph faion u cerveau. | 

Tout en admettant que, dans les maludies Leg ju sous le nom 
d'arachnitis on même de meningites , l'anatomie découvre bien plus 
souvent des lésions dans la pie-mère que dans l'arachmoïde, il ne fau- 
drait pas noo plus établir, ainsi qu'ont voulu le faire queïques auleurs , 
que l'arachnoïde se montre toujours intacte, S'il n'est pas encore d 
montré qu'on l'ait trouvée quelquefois ou injectée ou épaissie, au muins 
est-il certain qu'on à rencontré dans sa cavité des produits morbides , 
tels que du pus, un épanchement de sérosité plus ou moins purulente, 
et desfansses membranes où adhérences ; aussi ces produits sont les seuls 
caractères anatomiques de l'inflatmmmation de l'arachnoïde, Quant à la 
pieanère ; elle offre un plus grand nombre de lésions , lesquelles , 
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| d'après M. Andral , se réduisent à jeu prés aux suivantes : l’inGltra- 
tion d'une certaine quantité de sérusité quelquefuis claire, d’autres fois 


| 


puruleute , ou même de pus plus où moms concret ; l'induration squir- 


; -, lrheuse de son tissu, la présence de kystes séreux, de plaques cartilagi- 
CLINIQUE MÉDICALE, OÙ CHOIX D'OBSERVATIONS recucil-| 


| 


ueuses, de tubercules et d'adhérences. Les pelits corps désignés généra- 
lement sous ke nom de glandes de Pacchioni sunt considérés ici , et 
Vous Croÿons avec ralsuu comme un produit pathologique formé 
aus là pie-mère. 

Nous devons faire remarquer que l'injection d:s méninges n'est plus 

indiquée comme un caractere anatomique de leur inflammation. Quant 
3 l'infltratios de la pie-mère par une serosité claire et peu abondante , 
nous pensons qu'on ne doit la ranger parmi ces caractères qu'avec la 
plus grande circonspection, car il arrive très-fréquemment qu'on trouve 
à l'antopsie des sujets qui , pendant leur vie, n'ont présenté aucun 
symptôme de méningite, une légère couche de sérosilé infiltrée dans 
Lx moelle de la pie-mère, et qui parait ne s'y être accumulée que daus 
les derniers instans de la vie. 
La première section du troisième chapitre , dans laguelle l'anteur 
étadie les lésiuns de la sensibilité chez les sujets affectés de méningite , 
est une œuvre de patience remarquable : ainsi dix-huit pages entières 
sont consacrées à examiner les différences qu'il jieut y avoir , soit dans 
le siége , soit dans l'intensité de la céphalalgie , chez les sujets affectés 
de meningite, et chez ceux qui sont atteints d'une fièvre continue 
grave; et le résultat de cette longue comparaison , c'est que la cépha- 
lalgie est quelquefois plus intense dans la méningite que dans la fièvre 
continue, mais non toujours; et que le siége de l’altération des méninges 
est aussi quelquefois, mais non toujours, indiqué par celui de la cha 
lalgie. Dans un grand nombre de cas la méningite est ou plus étendue , 
ou beaucoup plus limitée que ne semblerait l'annoncer le siége même 
de la douleur de tête. Souvent aussi c'est loin du lieu où les méninges 
sont malades, que se manifeste la douleur. De toutes les lésions de la 
sensibilnts, c'est, d'après les recherches de M. Andral , la céphalalgie 
qui est la plus constante , et cependant nous venons de voir quel bible 
secours ce symptôme peut apporter dans le diagnostic de la méningite, 
Il en est de inèine des autres altérations de la sensibilité, dont aucune 
n'existe constamment, el dont aucune n’est nécessairement liée à l’exis- 
tence de telle ou de 1elle forme de la méningite, 

Ce que nous venons de dire des lésions de la sensibilité , nous pou- 
vons le dire également de celles de la motlité , qui se rencontrent plus 
fréquemment que les premières dans les affections des méninges , mais 
qui ne sont pas plus constantes que ces dernières, et manquent complé- 
tement daus plus d'un cas où l'on trouve cependant après la mort les 
mèmes désordres anatomiques que dans les cas où ces lésions existent. 
Avec des lésions semblables sur le cadavre coïncident pendant la vie 
les désordres les plus variés dans la motilité; dans le plus grand nom- 
bre des cas, qu'il y ait convulsion où paralysie, apres la mort la lésion 
sera la méme. La conclusion que tire kr. Andral de ce fait important , 
c'est qu'au-dela de cette lésion dont le scalpel nous montre le siége dans 
les membranes du cerveau, al y a dans ce cerveau lui-même une modi- 
fication que ne dérouvre plus Émoatemiste , tt qui est la causc réelle de 
tos les er fonctionnels qu'on voit survenir. 

L'altération de l'intelligence est un phénomène plus fréquent dans la 
méningite, que celles de la sensibilité et de la moulité ; et cependant 
on n'ubserve rien de constant ni dans l'espèce de cette altération | dé- 
lire où coma}, ni dans l'époque de sou apparition , ni dans ses rapports 
avec la lésion de telle ou L telle partie des méninges. Il n'est pas vrai, 
comme l'ont dit quelques auteurs, que le délire appartienne exclusive- 
ment à la méningite de la convexité, et que le eoma soit propre à la me- 
ningite de la base. Les faits démontrent également qu'on a eu tort lors- 
qu'on a cherche à distinguer Le délire produit de la méningite , du de- 
re produit d'une irritation sympathique du cerveau , en ctablissant 
que le second seul pouvait se montrer d'uge manitre intermittente, 

Les désordres des fonctions de l'appareil digestif offrent encore peu 
de données positives pour le diagnostic de la méningite; : le pe sou- 
vent, ilest vrai, la langue n'a rien perdu de son état physiologique , 
œais il y à tant d'exceptions à celte espèce de règle, qu'elle nous parait 
n'avoir qu'une importance très-secomlaire. Les vomissemens ou au 
moins les nausées qui accompagnent trés-fréquemment l’inflammation 
aiguë des méninges , et se montrent presque exclasivement dans les 

remiers temps de la maladie, dont mème souvent ils marquent le de- 
Le seront quelquefuis utiles pour éveiller l'attention du praticien. Au 
reste, MT. Audral n'a point trouvé que la fréquence des nausées on des 
vomissemens füt dans la dépendance du sicge de Ja maladie ; ils se mon- 
trent à peu près en égale | is , soit dans la méningite de la con- 
veaité , soit dans celle de la base, soit dans celle des ventricules. Rien 


n'est plus variable que l'état du pouls dans la même maladie : accchéic 
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ie Il Dans les observations sur les hémorrhagies cérébrales, M. Andral 


chet les uns , il ne‘dépasse pas sa fréquence normale chez les autres , 
tandis que daas quelques cas il tombe notablement au-dessous, Toute-\|cherche spécialement à déterminer les diffcrens désordres fonctionnels 


fois, le nombre des cas dans lesquels la fréquence du pouls ne dé-|'auxquels donne lieu l’hémorvhagie cérébrale, et jusqu'à quel point les 
passe pas celle de l'état normal, est plus considérable dans la inéningite/\differences que ces désordres présentent peuvent être expliquées, soit 
aiguë que dans la plupart des inflammations signés des organes thura-\\par l'étendue de l'épanchement, suit par la différence mêtne de son 
ciques et abdominaux. sicge; et ici comme dans ce qui précède nous trouvons plus d'erreurs 
ons venons de voir les principaux résultats auxquels l'auteur est ar-|comhattues que d'idées nouvelles ; mais comme où est un peu resenu da 
rivé sur l'étude de Fa méningite après avoir comparé entre elles, non-||l'enthousiasme que pendant quelque temps on a eu pour les résultats 
seulement les observations qui lui sont propres, mais aussi celles d'une|[merveilleux fondés sur un petit nombre de faits seulement, nous ne 
foule d'autres auteurs recucillies depuis quelques années, «t nous voyons ||suivrons pas l'auteur dans les développemens dans lesquels il entre pour 
uelle incertitude reste encore après tant de travaux sur le diagnostic!Idémootrer que dans l'état actuel de fl science on ne peut assigner dans 
L cette maladie, comme sur tous les autres points importans de son!|le cerveau un siége distinct aux mouvemens des pr ns supérieurs et 
étude. Nous allons passer maintenant au livre second, qui contient les'linférieurs , ni expliquer toutes les modifications des mouvemens de la 
maladies du cerveau, et d'abord à la congestion cérébrale, langue chez les sujets paralytiques, ou les différens modes de perversion 
Onarapporté aux congestions cérébrales on à l'hypérémie du cerveau ||de la sensibilité, C'est en vain aussi que l'auteur a cherché le siége spé- 
un grand nombre d'états morbides très-différens les uns des autres, par|[cial de l'hémorrhagie dans les cas où la vue restait éteinte et dans ceux 
les Fr fonctionnels qui les accompagnent ; tantôt donnant lieu à{[où les facultés iotellectuclles avaient éprouvé une altération notable, Il 
tous les symptômes d'une forte attaque d'apoplexie, et pouvant même/la vu non-seulement la perte de connaissance coincider avec l'hémorrha. 
produire la mort plus promptement qu'une véritable hémorrhagie cé-}|gie de tous les points possibles des hémisphères cérébraux , mais encore 
rébrale ; tantôt simulant une inflammation aiguë des méninges, etc. il la retrouve dans des cas où l'hémorrhagie avait son siége hors des hé- 
Le rapprochement des cas de cette maladie recueillis par l'auteur, |Imisphères, dans le cervelet, par exemple, ou dans le mésocéphale ; 
l'a conduit à établir qu'elle ne se présenter sous huit formes différen- de même encore on ne peut rattacher constamment l'abolition de La “ 
tes qu'il expose ; ensuite il aborde l'étude des causes sous l'influencellrole , comme M. Bouillaud avait pensé qu'on pouvait le faire, à l'alté. 
desquelles elle se développe plus spécialenent ; parmi elles nous re-/lration des lobes antérieurs du cerveau; car sur trente-sept cas que 
marquons surtout les suivantes : M. Andral à réunis , et daus lesquels l’altération résidait dans l'un des 
'élévation de la température de l'atmosphère parait être une sortel|lobules antérieurs ou dans tous les deux, la parole a été abolie vingt 
de disposition à cette maladie, ainsi qu'il est démontré par les recher-||fois et conservée seize ; d'un autre côté il à rassemblé en même 
ches de plusieurs autenrs modernes et spécialement par celles de M. le|lquatorze cas, où il yavait abolition de la parole sans altération de ces 
docteur Falret. Ontre cette influence, il y a cependant encore des temps||lobules ; de ces quaturze cas, sept étaient relatifs à des maladies des lo- 
où, tout à coup, sans cause connue, les hypérémies cérébrales, avec!!bules moyens, et sept autres à pré malades des lobules postérieurs. 
ou sans épanchement de sang, 5e montrent eo plus grand nombre «|| Le ramollissement cérébral est un des points les plus importans de la 
deviennent comme épidémiques. Baglivi, Lancsi et derniéremeut||pathologie du cerveau; aussi près d'un tiers du volumeest consacré à son 
M. Leuret, ont publié des cas de ce genre fort remarquables. etude ; les trente-trois observations particulières de ramollissement du 
l'électricité, les boissons gr eg ts , tons les poisons narcotiques ||cerveau , recueillies par l'auteur, sont consignées en cinq groupes, Le 
ont encore pour effet commun, de déterminer dans l'encéphale, unel|premier contient celles où le ramollissement cérébral est resté complète 
congestion plus on moins forte, ainsi que l'exercice forcé de l'intelli-|]ment latent; le second, celles où une altération de la motilité à été 
gence, par ph affections particulières telles que l'épilepsie , l'hyper-|lle seul désordre fonctionnel des centres nerveux; le troisième eom- 
NE 7° du cœur, etc, prend quelques cas où la lésion de la sensibilité a été le phénomène pré- 
A pléthore générale n'est pas la seule condition sous l'influence de||dominant; dans le quatrième sont rapportés ceux où des désordres variés 
laquelle appararssent les symptômes de congestion cérébrale. On la voit/Idu mouvement et du sentiment coïncidaient avec une altération de l'in- 
coïncider avec un ctat d'anémie remarquable. L'auteur rapporte avoir|ltclligence ou de la parole ; le cinquième enfin renferme tous les cas où 
observé dernièrement une hémorrhagie cérébrale mortelle chez une||la perte ile la parole était le seul désordre fonctionnel. 
femme atteinte d'un cancer de l'utérus, et profondément affaiblie par € premier groupe n'est compose que de quatre observations mais 
les métrorchagies très-abondantes qu'elle avait fréquemment. Des cas/ldans lequelles le ramollissement cérébral n’a déterminé ni douleur de 
analogues ont cté observés 2 les Abererombie, Denman , Travers et|ltète, ni désordre de l'intelligence, ni altération du mouvement, ni 
autres, et ne permettent pas de douter que les pertes abondantes de sang|[troubles des sensations ; rien en un mot, qui ait pu faire soupçonner 


ne disposent d'une manière toute ag à la congestion encéphalique. ||pendant la vie que les erntres nerveux fussent affectés d'une matière 
M. Andral parait disposé à attribuer les désordres fonctionnels qui|lquelconque. « Ainsi, dit l'auteur, nous sommes obligés de reconnaitre 
survienvent dans ces cas à l'anémie des centres nerveux eux-mêmes; lal!qu'il y a des lésions organiques sans symptômes, comme il y a des 
dumioution de la quantité de sang devant, d'après lui, produire les!lsymptômes sans lésion appréciable qui puisse en rendre compte. » Et 
mêmes ellets a, présence d’une quantité de sang surabondante ; inais}|dans ces quatre cas l'absence des symptômes ne saurait être expliquée 
outre que cette explication serait peu d'accord avec le fait qu'il avait|lpar le siège particulier de l'altération; chez un sujet le ramollissement 
se trouvait vers la base du lube antérieur ; chez denx autres à la base 


rapporté quelques pages avant, où il a vu une hémorrhagie cérébrale 
survenir de une femme anémique, et les faits analogues rapportés par|ldes deux lobes pastérieur et moyen , et chez le quatrième il occupait les 
circonvolutions de la face supérieure de l'un des hémisphères. 


les auteurs dont nous vroons de rappeler les noms, la réaction qui se 

fait dans la plupart des cas à la suite d'une signée abondante , et qui!| On a dit que, dans tous les cas de ramullissement du cerveau, il Lu 

est plus manifeste au cerveau que dans les autres agens, nous semble !lavait une époque de la maladie où les membres offraient à des degrés 

sufbre dans La plupart des cas pour donner l'explication de ce fait im- {divers le phénomène de la contracture. Le second groupe contient pla- 

var Il est cependant évident que quelques-uns de ces désordres ||sieurs observationsqui démontrent que ce phénomène n'est pas constant; 

onctionnels dépendent de l'action immédiate de la perte de sang ou de|lrt qu'à sa place on peut trouver soit une simple paralysie, soit d'autres 
désordres du mouvement , tels qne les convulsions ou une raideur téta- 


l'anémie du cerveau, tels que la syneope , les convulsions, ete. 
Ceite distinction, qui a été bien établie par le docteur Marchall-Hal!, [Inique. Sur neuf observations que renferme ce groupe, dans quatre on a 
observé la contracture, dans cinq elle a été remplacée par quelque au- 


est d'une grande importance pour La solution de plus d'un problème de 

médecine pratique. Ce n'est, dit M. Andral, qu'en admettant, par|ltre désordre fonctionnel du système musculaire, Plusieurs de ces obser- 

exemple , que tout délire n'est pas le résultat d'une congestion cérébrale, [rations nous démontrent aussi res a eu tort de dire, comme l'ont fait 
quelques auteurs, que la céphalalgie est un des syimptômesles plus con- 

stans du ramollissement, et qu'elle en marque surtout le début ; ri om 

observe la céphalalgie dans beaucoup de cas , il en est aussi un certain 

nombre où elle n'existe à aucune époque de la maladie. 

Si à ces vérités déjà nombreuses nous joignons celles que présentent, 
soit dans leur intensité. soit dans leurs variétés, les désordres du sen- 
timent et de l'intelligence, nous en conclurons avec l’auteur qu'on ne 
peut donner, dans l'état actuel de la science. nine description générale 
du ramollissement du cerveau. » Comment faire ressortir suffisamment 
tontes les individualités ; ar chaque (ait a véritablement une pbysio. 
aomie à lui. Dans chacun d'eux, ce ne sont pas seu'ement Les srmptü 


















qu'on peut concevoir les effets vraiment merveilleux que produit l'o- 
piumw dans certains délires qu'on a désignés sons le nom de délire ner- 
veux ; nous ajouterons volontiers et l'eflicacité non moins merveilleuse 
des substances stimulantes, le vin, l'alcoul, dans des cas qui ont toute 
l'apparence d'une congestion cérébrale, et qui ont été signalés par 
\bercrombie, Marchall-Hall et Gooch. 

M. Andral que l'on emploie avec une réserve trop méticuleu:e 
les purgatifs dans le traitement de la congestion rérébrale ; nous recum- 
nrandons surtout la lecture du passage où il traite cetie question aux 
médecins qui n'ont recours aux purgaufs qu'a des doses cu à une épu- 
que qui ne permettent d'en espérer aucun succès, 







mes qui ne sont jras les mêmes; mais ce sont encore des symptômes 
semblables qui s'enchainent ou se succèdent de la manière la plus di- 
verse , d'où résultent pour une même lésion anatomique plusieurs for- 
wes morbides qui pourraient être placées dans les cadres nosulogiques 
à une grande distance les unes des autres. » ; 

L'altération anatomique offre également la même variété dans son as- 
pret. Dans beancuup de cas, la seule modification de la substance ce. 
rébrale, c'est sa diminution de consistance avec ou sans décoloration 
complète , décoloration signalée Le M. Lallemand comme le produit 
d'une infiltration de la substance du cerveau par une matière purulente ; 
mais M. Andral fait observer avec raison que dans beaucoup de cas 
rien ne démuntre qu'il en soit ainsi. Voila déjà deux formes qui duivent 
être distinguées l'une de l'autre ; viennent ensuite les injectious à divers 
degrés , les infilirotions séreuses vu purulentes , ete. 

Ces différens aspects, se demande M. Andral, se rapportent-ils à 
des lésions de nature diverse? Ne sont-ils que des degrés plus ou moins 
avancés d'une même maladie? Il rejette loin de lui cette idée et regarde 
le ramollissement du cerveau comme uue altération spéciale de la nu- 
trition qui peut survenir sous l'influence de conditions morbides bien 
différentes les unes des autres, Chercher à bien déterminer ces condi- 
tions diverses, voilà le travail à faire; travail difficile, sans doute, 
mais d'une bien autre importance que celui dans lequel on s'est épuisé 
dans ces derniers temps, sig de a voulu ramener tont ramollisse- 
ment cérébral à n'être qu'une des formes au qu'un des degrés de l'in- 
flammation des centres nerveux. Nous regrettous vivement qu'ici le sa- 
vaut auteur n'ait indiqué qu'en passant quelques-unes de ces conditions 
qu'il regarde comme susceptibles de concourir à la production d'un 
certain nombre de ramollissemens , et parmi lesquelles il indique spé- 
cialement l'ossitication des artères et l'appauvrissement du sang. 1] va 
même , dans ses doutes sur la fréquence du ramollissement re nds 
toire, plus loin qu'on ne serait tenté de le penstr au premier abord. 
Ainsi, il ne croit pas que la présence d'une quantité insolite de sang, au 
milieu d'un tissu ramolli, soit une démonstration suflisante que la cause 
de son ramollissement soit l'irritation. 

Parmi les organes que l'on trouve quelquefois altérés chez les sujets 
qui succomlbent avec un ramollissement, un seul a paru recevoir une 
isfluence directe de la lésion cérébrale : c'est le poumon, On est frappé 
dans les autopsies de ces sujets de l'engonermeut séreux très-considéra- 
ble dont il est fréquemment le siége. Aussi est-ce par le poumon que 
meurent un certain nombre d'individus aiteints de ramollissement cé 
rébral. 

Nous trouvons des recherches curieuses sur les parties du cerveau 
qui sont le plus fréquemment frappées de ramvllissement, sur l'âge au- 
quel cette maladie s'observe le plus fréquenument. Ainsi, sur 117 cas 
réunis dans divers cuteurs, le ramollissement vecupait les lobes moyens 
dans 37, les corps striés dans 24, les lobes antérieurs dans 27, les lo- 
bes postérieurs dans 16, les couches optiques dans 15, etc, La pé- 
riode de la vie comprise entre 65 et 35 ans est celle qui donne le chif- 
fre le plus élevé. 

L'état dn pouls est l'un des points les plus importans dans l'étude 
d'une maladie aussi obscure que le ramollissement cérébral. Voici Je 
résultat obtenu par M. Andral sur 227 cas recueillis dans divers au- 
teurs : 


Pouls normal , 26 fois 
— ralenti, 15 
— accéléré, 7 
— d'abord normal, puis fréqment , 10 
d'abord fréquent, puis ralenti, 2 


— n'ayant pas été nolé sous ke rapport de sa fréquence, 

La durée de la maladie offre également de très-grandes variétés ; sur 
105 cas où elle a été indiquée avec soin, quatre sujets seulement ont 
succonbé avant le second jour ; le plus grand nombre, au contraire, 
so0t morts entre Le deuxième et le douzièine jour. A la fin du premier 
mois, seize survivaient encore ; après le troisième, il n'en restait plus 
que sept; el parmi ceux-ci deux résistérent pendant trois aonces à une 
maladie aussi grave. 

Le ramollissement cérébral peut-il se terminer d'une manière heu- 
reuse? A1. Andial ne peut résoudre cette quest:on dans l'état actuel de 
la science : il croit même que M. Lallemand n'a pas suffisamment dé- 
montré que linduration circonserite d’uu des hémisphères soit quel- 


quefois l'indice d'un ramollissement qui a guéri. Nous n'avons pas be-! 


soin de dire qu'après tant de doutes et d'incertitades sur les points les 
plus importans de cette maladie , un ne peut établir des indications thé- 
rapeutuques pesiuves. 

L'hrpertrophie des hémispheres cérébraur a élé jusqu'ici assez peu 
étudiée pour que cette maladie soit eucore presque inconnue de la plu- 
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part des médecins, et même pour que l'on puisse douter que, dans les 
cas où on l'a observée, les symptomes reu.arqués pendant la vie fus- 
sent le résuliat de l'hypertrophie, 

M. Andral distingue l'hypertrophie des héwisphères cérébraux, dé- 
crite par MM. Bouillaud et Dance, de celle produite par une simple hy- 
pérémie du cerveau. Bien plus même, il pense que cette dernière n'en- 
traine pas nécessairement la production de la première ; car il ne l'a pas 
rencontrée chez un certain nombre d'individus qui depuis long-temps 
étaient sujets aux congestions cérébrales , et c'est seulement 




























une 
induction er théorique que l'on peut admettre qu'une des con- 
séquences de la répétition fréquente de l'hypérémie are peut être 


la production d'une bypertrophie, 

Ainsi , les causes de cette lésion morbide sont encore plus obscures 
que celles de la plupart des autres maladies du cerveau. Quant aux 
symptômes , ils offrent fa plus grande variété. 

Peut-on considérer ; avec un auteur moderne, cette hypertrophie 
comme un premier degré d'encéphalite ? Mais alors pourquoi la sub- 
stance nerveuse, augmentée de consistance , est-elle en même temps dé. 
colorée? Une inflammation ne devrait-elle pas produire l'effet con- 
traire ? 

Le cancer du cerveau, bien qu'assezrare , a été cependant beaucoup 
plus fréquemment observé que l'en et l'atrophie de ce même 
vrgaue ; ainsi, uous trouvons ici 43 cas recueillis par l'auteur ou em- 
pruntés à différens ouvrages. 

Les causes sous l'influence desquelles se développe le cancer du cer- 
veau ne sont pas mieux counues que celles qui le produisent dans les 
autres parties du corps. Comme tous les autres produits accidentels dé- 
veloppés dans le cerveau, le cancer n'y révèle sa présence par aucun 
symptôme caractéristique. Suivant sa position , son volume , l'état de la 
substance nerveuse qui l'entoure , et enfin suivant la manière toute vi- 
tale dunt le cerveau est affecté par sa présence, ce produit s'accompa- 
gne d’accidens divers , et c'est bien moins par leur nature même que 
par leur mode d'apparition et d'enchaînement, et par l'ensemble des 
circonstances de la maladie, qu'on peut parvenir à en établir le dia- 
gnostic. 

Les maladies du cervelet sont encore jus rares que celles des bé- 
misphères cérébraux. M. Andral en à recueilli seize cas dans un espace 
de quinre années d'observation dans les hôpitaux. 11 les rapporte suc- 
cessivement et en rapproche ceux du même genre qui ont été déjà pu- 
bliés par divers auteurs, cherchant à tirer de ces différens cas quelques 
conséquences relatives à la nature des désordres fonctionnels auxquels 
donuent lieu les lésions du cervelet, Ces conséquences sont peu nom- 
breuses, ettendent plutôt à renverser des opinions émises ou adoptées 
sans fondement qu'à présenter quelques données nouvelles, ainsi que 
nous l'allons voir par quelques-unes des propositions suivantes , extrai- 
tes textuellement, 

a L'hémorrhagie du cervelet ne differe en rien , par ses symptômes, 
de celle du cerveau, La sensibilité générale n'offre aucun désordre spé- 
cial : elle est tout simplement obtuse ou détruite, comme dans les cas 
d'hémorrhagie cérébrale, Quant à l'appareil génital , il n'a rien pré- 
senté de notable , exccqué chez une femme, chez laquelle l'utérus était 
le siége d'une congestion remarquable. Parmi les howmes, aucun n'a 
eu d'érection. Sur 36 cas de différentes affections du cervelet analysés 

r M. Andral, à! n'est question que trois fois de l'appareil génital. 

ous voyons d'après ces recherches combien nous sommes Join d'être 
arrivés au point de pouvoir attribuer des fonctions différentes aux di- 
verses parties du cerveau, et nous dirons avec l'auteur qu'il n'est rien 
qui pursse être aussi fatal à la belle doctrine de la localisation des fonc- 
l'uons cérébrales que toutes les localisations prématurées que l’on a voulu 
Îfaire dans ces derniers temps. 
Ü Si, après avoir parcouru rapidement , comme nous venons de le 
faire, ce volume de la clinique médicale de M, le professeur Andral, 
Uavus cherchons à recueillir l'impression généralequ'a produite sur nous 
ne, malgré d'immenses recherches, il y à 
peu d'idées neuves , point de résultats particuliers à l'auteur, et difc- 
rens de ceux obtenus jusqu'à lus; à peine quelques questions un peu 
bardies proposées à l'examen de nouveaux observateurs. Ainsi, sous 
ce rapport, le volume que nous venons d'analyser présente peu de 
progrès dans l'étude des maladies du cerveau; mais ce qui fait le mé- 
rite de ce travail. c'est de nous exprimer réellement l'état actuel de la 
science sur heancoup de points de cette élude, après avoir ré- 
| duit à leur juste valeur les merveilleuses découvertes d'un grand nom- 
Übre d'auteurs modernes. L'enchaînement des faits, la clarté des ré- 
flexions qui les suivent et qui les lient, ne permettent plus de doutes 
sur quelques-unes des questions jusqu'ici controversées. Nous regret. 
tons cependant que le traitement de tant d'affcctions occupe aussi peu 
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de place dans ce gros volume. C'est à peine si nous avons trouvé quel- 
Ques mots sur la thérapeutique d'un petit nombre de ves maladies. 
Quelques Ligues sur l'emploi de l'opiurn dans certaines formes de con- 
estions cérébrales et plusieurs pages sur l'emploi des purgatifs , nous 
ont regretter que l’auteur n'ait pas dirigé davantage ses recherches 
vers ce sujet important, et n'ait pas Gi yo dans sou examen cette lu 
cidité, cette indépendance avec lesquelles 1] a uraité les questions d'a- 
natomie pathologique et de diagnostic que nous venons de parcourir. 
La septième lettre des recherches anatomico-pathologique surl'en- 
céphaleet ses dépendances traite uniquementdes indurations fbreuses, 
fbro-cartilagineuses et cartilagineuses développées dans le cerveau. 
Jci, comme dans les deux premiers volumes de son ouvrage , l'auteur 
suit la direction contre laquelle nous venons de voir le professeur Andral 
s'élever avec de justes raisons, et rattache ces productions l'inflamma- 
tion. De même que, dans la cinquitwe lettre, nous l'avons çu recueillir 
tous les cas où l'on à trouvé après la mort des tumeurs qui offraient 
dans leur intérieur une culoration rouge plus où mins répandue , et 
qu'il avait désignées d’une mavière générale sous le nom de tumeurs 
rouges, et les rapporter toutes à l'inflammation de la substance céré. 
brale, de même toutes les tumeurs dont l'étude fait le sujet de cette 
septième lettre, et qui souvent ne différent des premières que par une 
densité plus considérable et par l'absence d’une petite quantité de san 
épanche dans leur intérieur , sont tontes le produit de l'encéphalite. 
epeadant l'auteur rapproche ces dernières, non des tumeurs rouges 
dont nous parlions à l'instant, mais de l'altération qu'il a décrite sous 
le nom de cicatrices dans sa sixièine lettre, et à l'occasion desquelles 
uous venons de voir l'opinion du professeur Andral sur ce point spé- 
cial de la pathologie cérébrale. 
L'absorption ne ou moins rapide , plus où moins complite des 
fluides infiltrés dans le tissu des poches enflammées où congestionnées 
donoe à M. Lallemand l'explication de la formation de ces tumeurs, et 
des divers aspects sous lesquels elles peuvent se présenter, depuis l'ab- 
cès, enkysté ou non, formé par un pus fluide, jusqu'à la plaque cartila- 
gineuse on même osseuse. Si une grande quantité d’eau est K ne VS la 
matière prend plus de consistance et change d'aspect, dit M. Lalle- 
mand ; on ne s'occupe plus alors de son origine, mais des objets aux- 
quels on peut la comparer , et l'altération prend différens noms , sui- 
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ces raisons à plusieurs productions varticuliéres , et quelque spécieuses 
pes paraissent mème dans cette occasion , cependant elles ne nons 

émoutrent point que la présence de l'albnmine dans ces tumeurs soit 
le résultat de l'inflammation. Nous avons rapporté la maniere dont 
l'auteur explique ici la formation de ces tumeurs fibreuses , et la pro- 
duction d'un de leurs élémens , afin de faire cunnaître les principes qui 
le dirigent dans ses recherches , et de faire prévoir à l'avance l'appli- 
cation qu'il fera de ces mêmes principes lorsqu’il s'occupera des tuber- 
cules et des cancers du cerveau, avec lesquels les tumeurs fibreuses ant 
dans quelques cas des rapports si intimes. 

Dons l'étude des causes qui ont présidé au développement de ces tu - 
meurs, M. Lalleimand n'en trouve qu'une seule qui mérite une attention 
particulière , c'est l'infection vénérienne. Plusieurs questions se pré- 
sentent ici et sont examinées avec tout le talent d'investigation qu'il pos- 
sède à un haut degré. Ainsi il démontre par des faits que la substance 
cérébrale est susceptible d'être inflaencée primitivement et directement 
par le virus vénérien; ensuite il recherche si les affections de l'ence- 

| phale dues primitivemeut où consécutivement à une cause vénérienne 
ont des caractères particuliers, comme cela s'observe pour les diverses 
formes sous past se manifeste habituellement la syphilis ; et il fait 
observer que dans les cas où la maladie était consécutive , elle avait 
commencé par les os du cräne au les tegumens où elle avait conservé ses 
caractères ordinaires. 

Sous le rapport anatomique, les al*érations les plus récentes n'ont 
rien présenté qui pôt les faire distinguer des ramollissemens ou des sup- 
purations ordinaires. Quant à celles que leur aspect ou plutôt leur dn- 
reté fait considérer par M. Lallemand comme plus anciennes, il n'a 

u arriver encore à un résultat positif; ausst ne présente t-il que sous 
orme dubitative la question suivante : Les affections cérébrales déve- 
loppées sous l'inflience du virus vénérien , auraient-elles donc, comme 
les exostoses , les pustules, les végétations, les ulcérations, les caries 
vénériennes, quelque caractéredistinetif? Au milieu de ces questions ilen 
est une que nous regrettons de n'avoir pastrouvée traitée avec toute l’é- 
rudition et la force de raisonnement dont l'ruteur a fait preuve ailleurs; 
c'est celle du diagnostic de ces maladies. Cette question aurait cepen- 
| dant réclame , à notre avis du moins, plus d’atiention que celle Fa mé 
nature inflammatoire ; car, quelle que suit leur nature , c'est en réalité 


, Par i + ; . » 
vant lasfiect ou la nature des matériaux contenus dans le kyste : c’ese || sr l'étude de leurs causes et conséquemment de leur diagnostic que re- 
tantôt nn mélicéris , un kyste stéatomateux , atéromateur ; tantôt une | PO5€ le traitement qu’elles réclament, ainsi que le fait observer avec 


tumeur abdominale enkystée ; d'autres fois la matière 
de l'empois, etc, Quant aux couches de fibres que l'on observe quelque- 
fois dans l'intérieur de ces tumeurs, suivant des directions différentes 

voici comment M. Lallenaod en explique la formation. A la suite de 


est comparce à 


raison M. le professeur Lallemand. 
IL est évident, pour nous au moins , qui cherchons à ramener toris 
nos travaux à l'application pratique, qu'ici le nécessaire a été sacrilié 
| à l'accessoire ; mais nous ve devons point oublier que cet ouvrage, 


chaque inflammation de la substance cérébrale qui entoure la tumeur l'ainsi que celui du célèbre professeur de Paris, que nous venons de pur. 
celte substance passe de l'état de ramollissement à l'état d'induration, |Cvnrir, ne sont que des études sur différens points des maladies céré- 
Si les récidives sont rapprochées , les indurations se confondent et ls brales , ais qu'ils n'embrassent pas toute l'étendue de ces études. Ces 
paroi du kyste prend beaucoup d'épaisseur ; si les attaques sont sé ouvrages ne contiennent que ce que leurs auteurs appellent la base de 
rées par de longs intervalles , les indurations restent distinctes ,et de}®es études. On ne peut élever une vase construcuon en un jour, et rl 


nouvelles env: loppes s'ajoutent successivement à la première. 
Bien que nous ne puissions entrer ici dans une dise 
rait de longs développemens, nous devons cependant dire quelques mots 
sur cette explication, Quel que soit le talent, [u facilité avec laquelle elle 
est présentée, quelque simple qu'elle paraisse, nous ne sommes pas du 
tout convaincus que toutes les tumeurs fibreuses ou fibres cartilagi- 
neuses que l'on trouve dans le cerveau , reconnaissent cette origine ; du 
plutôt nous sommes persuadés du contr , 
nullewent ébranlée. Ainsi nous avons vu plusieurs fois des tumeurs f- 
breuses ou stéatomateuses développées dans l'intérieur du cerveau, et 
L n'ofiraient d'autre rapport avec la substance cérébrale voisine. à 
être en contart immédiat avec elle, et de l'avoir écartée pour se loger 
entre ses fibres. Le plus souvent les tumeurs fibreuses sont éoucléables, 


et évidemment ne se sont poiat développées aux dépens de la substance 
du cerveau, 


ussion qui exige- 


que 


I n'est pas plus facile d'expliquer comment l'inflammation peut pro- 
duire au milieu d'un organe parenchymateux , tel que le cerveau , les 
collections de matières albumineuses qui composent quelquefois pres- 

ue uniquement les tumeurs Gbreuses, Mais cette difficulté n’arrète pas 

ï. Lallemand » Car , selon lui, les produits de l'inflammation varient 
dans les mêmes tissus , suivant Les dispositions de l'économie l'inten- 
sité de la maladie, ses diverses pério / 
neuses ont été trouvées dans le cerveau, après des symptômes non équi- 
voques d'encéphalite, à côté de ramollissemens, d'abcès, d'indurations 
de cicatrices : ces collections doivent donc être attribuées, comme ks 
altérations voisines, à des “acéphalites variables, par leur ancienneté 
par leur intensité, par leur durée, ete. Quelque applicables que soient 


Es 








aire , et notre convicliou n'est! 


faut en jeter d'abord les fundemens d'une manière solide. Les applica- 
tions pratiques , les indications thérapeutiques viendront ensuite, Puur 
lnous, qui ne nous faisons point illusion sur l'avenir que la science at- 
tend des travaux des écoles anatomique et physiologique , auxqnellrs 
apparticanent les ouvrages des deux célèbres professcurs que nous ve- 
nons d'examiner, et qui n'avons pes besoin de renouveler à nos lec- 
teurs notre profession de foi sur l'utilité de ces travaux, presque exclu 
sivemeut consacrés à l'étude anatomique , nous nous contentons pour 
le moment de hâter de nos vœux ces résultats pratiques tant de lois 
promis, ct par l'analyse que nous venons de donner des travaux de deux 
savans que l'on peut regarder comme chefs de deux écoles rivales, de 
meitre nes lecteurs à même de juger ce qu'ils peuvent attendre de la 
direction impraunce par ces écoles aux travaux de notre époque. 


—_— . 


— TanLe STROPTIQUE nes rouaxs £t ts AsPnTeiEs, dressée d'après lis tra- 
vaux les plus révens d'histoire naturelle , de 1hérapeulique et de médecine lrgale, 
et dans laquelle sont réunis sous un même coup d'œil be nom de toutes bes sa. 
stances venébenses des t:ois règnes dle la natner, Les avcidens qu'elles déterminent, 

ik remèdes qu'on doit leur opposer ei les réactifs qui les font ecconnaitre. Par 
Eusvbe de Sauce, docteur cu médecine de La Farelre de Paris, Troisième éditieus ; 
revue, corrigée et augmentée, Faris, 1834, Prix des deux tableaux is-folio. 8 F, 
| franco par L: poste, 3 fr. {U €. A Paris , chez Méqaignon-Harvis pére et Gis, li- 
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MÉMOIRE SUR UNE ÉPIDÉMIE DE FIÈVRE BILIEUSE Qui à 
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de cette maison, ancien interne des hôpitaux de 
. Paris, etc. 


S£CONDE PARTIE (1). — DESCRIPTION GÉNÉRALE. 


$ 1 — Synonyme, 


Avant d'aborder la description générale de cette maladie, disons 
deux mots de la synonymie. Hippocrate et Galien l'ont déerite dans plu- 
A ——@—2— a —————————_—_—_—_———_—_—_— —  ————— ——— 

(4) Voy. le numéro 49 de la Gazerre mévicatt. 


#euilleton. 


RESPONSABILITÉ MÉDICALE. — COUR ROYALE DE ROLEN. 


Nos lecteurs n'ont pas oublié sans doute la scandaleusc affaire portée il y a 
mois devant le tribunal civil d'Evreux, Un honorable docteur en méde- 

cine, ancien médecin en chef des hôpitaux de St-Queotin , y fut accusé d'avoir , 
dans une saignée, blessé l'artère brachiale, dissimulé sciemment cette erreur, né- 
gligé les moyens indiqués par l'art, puis eufin abandonné son malade , auquel un 













sieurs passages de leurs œuvres sous les noms de fièvre ardente conti- 
nue, fièvre maligne, fièvre hémitritée, etc. Hippocrate en parle lon- 
guerment dans son Traité des maladies ét surtout dans le livre ier 
de son Traité des maladies populaires. Cette maladie qui, selon Ini, 
résulte du mélange de la hile et de la pitnite, se lie à une affection des 
jorganes primovatres el débute sous plusieurs types : sous celni de quo- 
itidienne, tierce, demitierce surtout, quarte, quintane ; souvent elle 
[n'en a pas; c'est une Bévrecrratique, Souvent cÎle laisse après<lle une 
fièvre tierce et quarte. 11 conseille de purger et de faire vomir. Partout 
de bons signes diagnostiques et pronostiques au milieu de théories hu- 
morales sans fin, nulle part de symptomatologie complète. Sydenham 
parle dans son 4° chapitre d'une fièvre continue qui régna à Londres 
pendant les années 1661, Ga, 63,64, et qui ressemble beancoup à 
celle qui nous occupe. C'est la fièvre mésentérique de beaucoup d’au- 
teurs et de Baglivi ea partienlier qui, dans sa lettre à Andry Nicolas 
isur La fièvre mésentérique d'Italie, en expose tres-bien 1ous les symp- 
tômes, el donne des préceptes thérapeutiques dont j'ai souvent profité 
durant ectte épidémie, et qui ne m'ont fourni que d'heureux sésultats. 
C'est la fièvre méningo-gastrique de Pincl; la gastro-duodénite de l'é- 
:cole physiologique. Au milieu de tnt d'écrits sur la fièvre bilieuse, 
n'oublions pas ceux de Stoll, ils méritent la préférence. Ils ne laissent 
rien à désirer sous sucun rapport, et nous réduisent an faible avantage 
de confirmer la justesse de ses observations. Nous lsisserons à cette ma- 
ladie la dénomination de fièvre bilieuse qu'il lui a donnée , dénomina- 
| Lion qui nous parait avoir plusieurs avantages : celui de ve rien préjnger 
sur La nature inflammatoire ou non inflammatoire de la maladie; eelui 
de ne pas la localiser , et enfin celui de rappeler sur-le-champ à l'esprit 
son syroplôme prédominant , les déjections bilieuses. Ne laissons point 
passer celte occasion sans exprimer combien l'on doit être étonné que , 
récusant l'autorité de Stoil et d’antres praticiens non moins babiles, non 
moins probes que lui, des esprits modernes plus préoccupés de leur 
système que de la vérité qui n’en admet aucuo, aient biffé d'un trait de 
plume la fièvre bilicuse du cadre nosologique pour y substituer une 





autre médecin fut =" 2 d'amputer le membre tombé en gangrène, Les dépositions 

d'une demi-doursine de paysans et de paysanes , et le témoignage d'un officier de 
| santé, suffrent pour le faire condumver, Ce beau jugement fut rendu le 47 dé- 
cermbre 1843. M. Thouret-Noroy en F pe , tt dans peu de jours la cour royale 
de Rouen prononcer un dernier arrêt. Il nous parait impos-ible que le premier juge- 
ment soit conûrmé, car les magistrats d'Evreux semblentavoir voulu donner anexen- 
ple décisif de l'absurdité de La plupart des procès de responsabilité médicale. Nous 
avons eu plus d'une fois occasion de traiter cette matière, qui à aussi fixé l'atten- 
tion de l'Académie de médecine , mais mous ne croyions pas que nos objections 
contre Le principe de la responselilité, tel qu'on veut l'entendre , fussent si 1ôt 
conbrmées par un fait aussi déciaf. Nous n'avons pas l'mtention de rappeler ici 
toutes les circonstances de la caust , mais de montrer les vices de la procédure, 
et la parfaite nullité d'un jugement où les juges, les témoins et les avocats étaient 
tous plas où moins in eus. 

Le sieur Guigne, caltivateur aux Bous-de Breteuil, sc présente au tribunal civil 
d'Evreux, et montrant s00 bras droit coupé , il dit : « Messieurs, je suis lsbou- 
reur, je D'ai pour vivre que la ressource de mes deux bens , M, le docteur Thou- 
ret-N que voilà m'en a fait perdre ua par sa faute. Je suis réduit à la misère. 
Je vous demande en conséquence de lui faire payer le dommage.» Alors le tribusal 
s'adresse M. Noray : « Qu'avez-vous à re ?—Je n'ai d'autre réponse à faire, 
dit celui-ci , que de nier le fait. Que Le plaignant le prouve sil peut. » 

Le plaignant alors ct son avocat font avancer denx témoins, des cultivateurs 
probablement, dont l'an fait La déposition suivante : 

« Sur mon conseil, Guigae envova chercher le docteur Norov, qui Le saigna su 
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nouvelle forme de gastro-entérite dont, selon eux, la fièvre bilieuse ne} à une douleur épigastrique, Tantôt cette douleur paraissait avant, tan- 
serait que l'effet. À nos yeux non “ter rien nc justifie une pareille tôt après les envies de vomir; quelquefois elle existait seule. [1 allait 
substitution. Aussi, comme nous l'avons déjà dit, conserverons-nous à lune pression plus que légère pour l'augmenter. Les hypocondres ont été 
cette maladie le num qu'elle a depuis si long-temps et qu'elle justifie àÎle plus souvent douloureux ; l'hypocondre gauche surtout. Quand le 
tant d'égards, aimant mieux avoir raison avec les anciens qu’avoir tort || droit était douloureux , La douleur se faisait sentir vis-à-vis le duodé- 


mème avec nos amis. 
$ IL — Simrromarozocis. 


A. Fièvre bilieuse simple. Frisson. — Un ou deux jours , et le 
plus souvent quelques heures après une impression de froid, une sup- 
pression de transquration , quelquefois sans cause connue , 1} survenait 
un frisson qui commençait ordinairement entre les épaules, et de là s’é- 
tendait à tout le reste du corps. En même temps froid aux pieds , aux | 
genoux, aux mains, entre les épaules surtout, où beaucoup à 
croyaient avoir un morceau de glace. Suuvent le froid durait sans in- 
terrupuon et le jour et la nuit. Le malade avait beau se couvrir et rap- 

rocher ses membres fléchis du tronc, rien ne pouvait le réchauffer ; il 
tremblait de froid même alors que son corps était tout couvert de sueur. 
La sueur se joignait rarement au frisson; quelquefois il y avait froid et 
chaleur sans sueur; d'autres fois enfin l'accès était complet , et reve- 
nait le plus souvent à des heures irrégulières. Il ÿ en avait snuvent 
plusieurs dans la même journée; le plus fort se manifestait ordinaire- 
ment à la fin du jour. Après les deux on trois premiers jours, quelque- 
fois la fièvre se réglait; elle prenait ordinairement le type demi-tierce 
avec grands accès les jours pairs, et petits accès les juurs impairs ; quel- 
quefois le type quotidien. JE était très-rare qu'il n'y eût pas de frisson 
hors des accès, et de redoublement le soir, entre 4 et 5 heures. 

Céphalalgie. — Tantôt elle paraissait avec le frisson , tantôt quel- 
ques heures ou quelques jours apres ; elle se faisait sentir au-dessus des 
orbites, sus une ligne parallèle à la direction des sourcils. Elle aug- 
mentait chaque jour et était si violente , que quelques malades se plai- 
goaient de n'y plus voir. Pour en diminuer l'intensité ils se serraient la 
tête avec leur mouchoir. Jamais aucun malade ne s’est plaint de souf- 
frir de !a tête dans une région autre que la région frontale. Les dou- 
leurs sympathiques de l'estomac se portent au front ; celles de l'utérus 
a l'occiput. 

Facies. — Quand cette céphalalgie existait, 11 était rare que le fa. 


e malades | 


aum ; le plus souvent l'hypocondre gauche était tendu , tantôt par le 
seul volume de l'estomac plein de es seuls où mélanges de gaz, 
tantôt par le colon trausverse rempli de fluides élastiques , ou par l'un 
et l'autre simultanément. Tantôt ces envies de vomir étaient suivies de 
vomissemens, et tantôt sans effet, Le malade crachatait beaucoup, Sou- 
vent les alimens le faissient vomir. Cependant nous avons vu plusieurs 
malades de la ville où de la campagne qui mangeaient et buvaient en 
dépit de leur inal. Dire qu'ils digéraient bien où qu'ils ne digéraient 
pas, serait manquer à la vérité. Les slimens leur pesaient, mais ils fi- 
nissaient par passer; leur estomac était paresseux. Pour que la di- 
gestion s'accomplisse , il ne suffit pas que l'estomac sécrète un fluide 
particulier { suc gastrique ) ; il faut encore qu'il saisisse , embrasse les 
matériaux qui lui pr , et qu'il les mette en contact avec ce li 
quide; il faut de plus que ce liquide ne soit point étendu d'un liquide 
étranger qui n'est propre, par sa quantité ou ses qualités, qu'à veutrali- 
ser ses effets. Or, est-il étonnant que la digestion füt pénible chez la 
plupart de nos malades, dès qu'une énorme quantité de bile venait s’in- 
terposer entre l'estomac et la masse alimentaire ? 
es malades avaient La bouche mauvaise, pâteuse , amère ; ils n'a- 
vaient d'appétit pour rien et semblaient ne manger que par habitude ; 
leur langue était blanche et un peu verdätre, La languc ne nous a fourni 
aucun signe important, Peu de soif, La plupart des malades étaient 
|constipés, Aucun n'a eu le dévoiement au commencement de la mala- 
lle. Leurs selles étaient noires, jaunes ou vertes. 


Appareil urinaire. — Les urines étaient rares chez quelques ma- 
lades, safranées, odoriférantes et cuisant au passage ; chez d'autres elles 
étaient claires, abondantes, inodores. : 


Appareil respiratoire. — 1 existait presque constamment une pe- 
tite toux sèche, claire { loux gastrique des auteurs }, exempte de dou- 
leur sous-sternaie. Quelquefois le malade rendait un peu de mucus fi- 
lant. Souvent la respiration était courte et arrêtée par les douleurs épi- 
gastrique et hypocondrique ; le thorax était sonore , et l'auscultation ne 


cies ne fût pas remarquable par la teinte verdätre des sclérotiques , du | faisait entendre aucun bruit morbide. 


contour des yeux, de la bouche et du nez; par l'humidité et l'éclat des 


Appareil circulatoire. — En général le pouls était petit, serré ; 


yeux même sans coryza. Quand la maladie datait de quinze , vingt , je ne l'ai trouvé inégal qu'une seule fois. Cette perturbation dans son 


tente jours. et j'ai eu des cas semblables à la En la figure était 
si verte qu'il semblait qu'on eût passé une couche de bile sur toute sa 


rhythme ne dura que deux où trois jours, La malade guérit. Vers la fin 
de la maladie, après des vomissemens spontanés on artificiels, le pouls, 


surface, Ces symptômes {la coloration verdätre de la face et le brillant ! comme nous le dirons plus tard, seprenait son état naturel. 


des yeux) ont été si constans, j'en ai si souvent vérifié Ja valeur, qu'ils 


Sommeil, — Tln'y en avait pas à proprement parler. Si le malade 


s'étaient métamor! hosés pour noi en signes presque infaillibles, et que | s'assoupissait , il était assailli par une foule de rèves , était réveillé en 
plusieurs fois il m'a suffi d'un coup d'œil jeté furtivement sur la figure | sursaut, etc, 


du malade, pour lui faire, à son grand étonnement et sans aucune ques-| 
tion préalable, l'histoire détaillée de sa maladie , et lui en indiquer le 
traitement. 

Appareil digestif. — Les envies de vomir manquaient rarement 
de s’adjoindre aux symptômes déjà signalés; elles paraissaient ordinai- 
rement le troisième ou quatrième jour. L'ingestion des alimens et quel. 


Facultés intellectuelles, — Elles ont toujours conservé leur inté- 
grité, sauf la mémoire qui a subi dans quelques cas une diminution fort 
sensible. 

Voilà la fièvre bilieuse telle que nous l'avons vue dans son état de 
simplicité. C'est ainsi qu'elle s'est montrée le plus souvent à la campa- 


ge. Sauf quelques exceptions , tous les cas qui se sont présentés à la 


quefois leur vue suffisait pour les provoquer ; se liaient Le plus souvent | maison de détention , ont été coiapliqués de quelque autre maladie , et 


SRE 


» bras. Le sang jaillit si vigoureusement que cela me ports à dire à ce médecin : : 
n Vous ne l'avez pas manqué. Le sang bronuée (c'est-à-dire écama 1}, ce qni ne 
"me parut pas ordinaire. » | 

Un autre témoin qui que M No:oy a jeté le sang par La fenétre; puis en 
arrivent à La Gle un, deux, trois, sx, dix, quinze autres , hommes et femmes , | 
villageois, laboureurs, jardiniers, herboristes , un huissier et un clerc d'huissier , | 


qui viennent donner au tribomal leur opinioe sur la nature de La tumeur surve- |, 


naé au bras de Guigne. Ceux-ci disent qu'elle était dé La grosseur d'un œuf, el 
qu'il y avait inflammation ; ceux-là, qu'elle était jaune, rouge, brune , violette ; 
quelques-uns albrment que M, Noror avait paasé le bras de Guigne avec une eau 
qui beûlait le hois , réduisait le linge en poussière , et consumait tout ce qu'elle 
touchsit, Enün se présente M. Chouippe, oficier de saute, lequel raconte qu'il fut 
consulté, au mois de janvier 4832, par Guigoe, pour une tumeur qu'il portait au 
pli du bras droit. Cette tumeur avait 4 pouces de circouference ; elle était polsa- 


tive du centre à la cireconl rence , et disparaissait presque entiérmenl par une 

compression forte, À ces signes 1] réconnut un anevrismre céreonserit etconséen- à 
aif,et conseilla au malade l'opération, qu'il fit lui-même. Cette opération ne réus-! 
sit pas ; deux ligatures tombéreat successivement par suite de la rupture des tuni- | 





anatomie où un mal avisé, el assure avoir fait dis à doure opérations de ce genre, 
nécessités par de maladroits phlébotomistes. 

De cette enquête et de res respectables témoignages, le plaignant conclut : 

1° Que dans La soignée l'artère brachiale a été ouverte ; 

2° Que M. Noroy à du reconnaitre cet accident ; 

3° Qu'il l'a dissmulé à dessein; 

4 Qu'il a négligé la compression, moyen indiqué par l'art, et s'est contenté 
d'appliquer on simple bandage ; 

” Que La tumour anévrismale s'étant développée, M. Noroy, au lieu de prati- 

quer la ligature, aprescrit des résolutifs qui n'ont fait qu'ajoutér au mal; 

6° Que l'état du malade empirant ila été obligé de recourir à un oflicier de san - 
té, lequel ayant reconnu l'anévrisme, à teaté la ligatore; 

7° Que l'artère déjà affaible par l'action des résolutifs, s'est rompue deux fois 
sous l'effort des ligatares ; les hémo-rhagies ct la gangrène ont nécessité l'ampata- 
tion du membre; 

4° Etqu'en conséquence M. Noroy devait, pour sa maladresse, son ignorance, 
sa négligence, payer le membre amputé par M. Chonippe. 

Ben que ces témoignages et toute celle enquête soient un tissu de contradic- 


ques actérielles ; des bémorrhagies s'ensuivirent pendant qu'on songeait à en pla | UÜons, d'inexactitudes , d'absurdités palpables , ct qu'il s'y rencontre d'odieuses 
ver d'autres; la gongrène se déclars , cr Agaesr à fat décidée et pratiquée ,! particularités, le tribunal , frappé des descriptions chirurgicales de M. Chouippe, 
toujours par ledit M. Chou‘ppe, officier de santé. En découvrant l'artère . + condamné M. Noroy, quai que son avocat ait pa dire pour <a défense, Il nous 
M. Chouippe vit qu'elle avait été coupée tris-neltement avec a sastrument fa | semble pourtant qu'elle ctait assez facile : et bien que nous ne siyions ni avocats, 
et acéré, qui ne pouvait être que la lanvette de M. Noroy. Eubn , il affirme qu'il} ni légistés, nous nous chargerions volontiers d'une pareille cause. 11 pe s'agit pas 
est impossible de blesser l'artcre dons La soignée, à moins d'étre on ignorant en ici d'interpréter des lois, mais des faits médicaux qui cxigent des contaissances 


DE PARIS. 


c'est à l'histoire des complications que nous allons consacrer Le para [ phalalgie sus-orbitaire était intolérable. Dans la fièvre bilieuse simple 
graphe suivant. letle donnait au malade la sensation d'un poids où celle d'un coin prét 
B. Fièvre bilieuse ET Era de catarrhe pulmonaire simple.-— | à Ini fendre Ja tête. Bandeau ciresmedrhsbene j Sueurs fugaces , quel- 
Cette complication a été la plus commune de toutes. La fièvre bi. | quefois furt abondantes , mélangées de froid et de frissons ; peau alter- 

lieuse sans catarrhe s'est montrée à la ville et à la campagne et rare- [nativement chaude et froide , humide et sèche : pouls large , fréquent 
ment à la maison de détention. Dans la grande majorité des cas , il ÿ a! dur; insomnie ; malaise continuel ; inappétence ; soif vive ; urines rou- 
eu coexistence des deux maladies, Puisqu'il en est ainsi, on pourrait !ges, safrances, peu abondantes, quelquefois trés-odorantes , cuisant au 


nous demander pourquoi nous regardons plutôt le catarrhe comme com-{ passage. 
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plication de la fievre bilieuse , que la fièvre bilieuse comme complica- 
tion du catarrhe. La préférence que nous donnons à la première manière! 
de voir est fundée sur les considérations suivantes : 1° nous avons d'a- 
bord observé la fièvre bilieuse simple hors de la maison de détention; 
2" quand elle ÿ a paru, elle était encore simple, en sorte que le catar- | 
rhe semble d'ive venu qu'accidentellement ; 3% souvent en guérissant | 
La fièvre bilieuse nous avons guéri le catarrhe , tandis qu'en traitant le 

catarrhe nous n'avons que très-rarement réussi à guérir la fièvre bi-] 
lieuse. Cela posé, passons à la description du catarrhe. Première pé. 

riode. 1l pararssait deux où trois jours après les frissons préliminaires 





Cette période était la plus douloureuse. Les malades ne la suppor- 
taient qu'avec impatience et demandaient avec instance du soulagement. 
Otez-moi ce qui est là, détachez ce qui est là, disaient-ils en por- 
tant la main au sternum ; elle durait deux on trois jours. Le plus sou- 
vent, pendant que le catarrhe était encore à cette période dans un point, 
la seconde commençait à paraître dans ua autre. 

Deuxième période. Elle était ordinairement précédée d'une augmen- 
tation de fièvre si légère que souvent l'on ne s'en apercevait pas. Sou- 
vent, comme nous venons de l'observer, cetle période se confondait 
avec la première ; il était même fort rare que leur existence fût parfai- 


dont nous avons parlé, rarement avant. Quelquefois il était précédé | tement isolée l'une de l'autre , elle paraissait vers le deuxième ou troi- 
d'une inilameumation de la pitaitaire qui , après deux où trois jours de stème jour du catarrhe , et le malade se sentait soulagé ; sa toux était 
durée, passait par voie de continuité à la muqueuse de Ja trachce et1 grasse ; il regardait et montrait avec plaisir ces crachais cuits pourris, 
des bronches. Dans tous ces cas , le malade était tourmenté par une}selon son expression ; ils étaient jaunes , larges , épais, adhérens au 
toux sèche, rauque, plus on moins doulourense suivant l'intensité du { vase , mélangés à un peu d'écume miliaire appartenant à Ja première 


catarrhe, se renouvelant presqu'à chaque inspiration et toutes les ris] 
que le malade voulait parler, Pendani les quintes , la Ggure devenait 
gonflée, rouge et les veux larmoyans ; il lui semblait que quelque chose! 
se déchiraï intérieurement. La doulenr se faisait sentir entre les épau-! 
les, derrière le sternum, et surtout au creux épigastrique ; la moindre! 
pression y était quelquefois intolérable ; les malades ne respiraient 
qu'avec de grandes précautions ; ils se tenairnt courbés et portaient 
toujours fa main à Ja sms au moindre accès de toux. Celle-ci était 
plus forte et plus douloureuse chez les hommes que chez les femmes , 
chez les adultes que chez les vicillards; chez les gens forts , robustes, 
doués d'un tempérament sanguin, que chez ceux qui se trouvaient dans 
des conditions opposces. Respiration courte, fréquente, mettant en 
jeu les muscles sterno-cléido-mastoïdiens , les deux scalènes et tous 
les museles inspiratoires de Charles Bell ; il y avait aussi soulèvement 
des côtes et des clavicules. Pendant les duuze ou quinze prenuéres heu- 
res, il n'y avait pas ordinairement d'expectoration. La première ma- 
tière de sécrétion que rendait le malade était un mucus un peu filaot, 
transparent , coloré quelquefois par des stries de sang et parsemé de 
vésicules aériennes miliaires. Le thorax était partout sonore; on enten- 
dait moins de bruit d'expansion pulmonaire que des eris aigus , des 
chants d'oiseaux résultant du passage de l'air dans des tubes étroits, 
dont la muqueuse enflammée et tnméfiée remplissait à pen près tout le 
diamètre. Dans quelques points, on entendait un râle crépitant à pe- 
dites bulles; dans d'autres, un râle à grosses bulles indiquant que la 
phlegmasie était déja à sa seconde période, Constamment, la partie 
antérieure des poumons était moins malade que la postérieure ; quel- 
quéfois elle ne l'était point du tout. En même temps , voix enrouée ; 
quelquefois aphonie. Douleurs au laryax, au-dessus tré clavicules, à la 
base du cou en forme de collier ; pomimettes et conjonctives injectées ; La 
teinte verdâtre de la figure, masquée dans quelques points par le colo- 
ris inflammalone, se réfugiait autour du nez et de la bouche ; La cé- 


ren 


période. D'abord peu abondans , ils le devenaient davantage pour dis- 
paraitre peu à peu au milieu de l'écume de la troisième période. En les 
regardant de peës , on reconnaissait à leur texture filamenteuse qu'ils 
avaient passé à travers des tubes étroits. Ce caractère pourrait-il ser- 
vir à les distinguer des crachats de la phthisie caverneuse qui, presque 
immédiatement transmis dans la trachée par les pr'émitres divisions 
bronchiques ulcérées , n'offrent point la texture dont nous venons de 
parler? En même temps, toux moins fréquente, moins douloureuse et 
d'autant moins qu'on approchait plus de la troisième période. Retour 
de la voix, partant sonoréité du thorax, peut-être moins grande qu'a 
l'ordinaire ; plus de chants d'oiseaux , de sifflemens, de cris aigns, de 
râle erépitant à petites bulles, mais râles à grosses bulles, broncho- 
phoaie; peu à peu les bruits anormaux disparaissaient “pd faire place 
au bruit respiratuire; la respiration etait plus facile et le malade se te 
nait droit; comme ordinairement à cette époque la fièvre biliense était 
guérie, tous les symptômes qui lui appartenaient en propre avaient 
disparu. La céphalalgie existait encore ; elle appartenait au catarrhe et 
diminuait avee lui en même temps que la douleur sons-sternale, épi- 
gastrique. Plus de douleurs ni au cou , ni aux clavicules , ni entre LH 
épaules ; la figure perdait peu à pen de son coloris inflammatoire et les 
yeux de leur éclat; les frissons devenaient plus rares et étaient rempla- 
cés par une douce transpiration plus abondante la nuit que le jour, et 
qui couvrait toute Li surface eulanée ; la peait était plus chaude ; le 
pouls moins fréquent, plus souple ; le sommeil moins difficile , moins 
troublé par des révasseries ; les urines moins rouges, plus abondantes ; 
l'appétit revenait, la soif s'apaisait ; en somme , l’état du malade était 
beaucoup plus satisfaisant et s'amécliorait continuellement à mesure 
qu'on avançait vers la fin de cette période ; elle durait plus ou moins , 
suivant l'intensité du catarrhe : tamôt huit, tantôt dix, douze et quinze 
jours, C'était la période la plus longue. Elle occupait, terme moyen , 
les trois cinquièmes de la maladie; elle était fort sujette à récidive, 





spéciales, Si nous étions à la place de M. Noroy, nous parlerions nous-mêmes ||dro't de Les affirmer, el c'est ce que je crois pouvoir soutenir. Les faits dont il 


devant La cour royale de Rouen; nous essairrions si le langage d'un honnête 
homme insalté et La simple explication des faits, ne prévaudraient pas contre ces 
scandaleuses persécutions ; décorées du nom d'enquête; et voici à peu près ce 
que nous pourrons dire à nos juges, 

= Messienrs, ce procès n'est pas un procès ardoaire. J'ai lieu de n'étonuer 
d'abord d'avoir à répondre devant la covr ovale sur des faits qui ne pourraient 
être bien appréciés que par une Académie où une Faculté de médecine, Je pour- 
raës donc à la rigucur nier votre compétence , on du moins exiger que la cour en 
référat à des arbitres capables de prononcer en tonte connaissance de cause, et la 
cour ne saurait se refuser à une demande si équitable. Cependant mon respect 
pour les lois et la magistrature, e1 la confiance que j'ai en votre justice me font 
accrpler celle juridiction. I est évident d'aleurs que si la cour ne peut pas ap- 
préciercomplétement La valeur de mes moyens de de. elle ne peut pasdavantage 
s er le mérite de l'accusation portée contre mos, Devant ur tribanal scien- 
dique j'emploirais le langage de notre art , j'entrerais dans La discussion détail 
lée des faits ile la cause, et je n'aurais pas de peine à prouver l'absurdité , l'i- 
gnorance et la mauvaise foi de mes adversaires ; devant vous je dois renoncer à ce 
sstème de justibcation, et me borner à des considérations de mnrale et d'équité 
natarelles_ 

u Je suis accusé d'avoir , par un oubli coupable des a xe l'art, causé la perte 
d'un membre à ce pauvre cultivatenr ; vous avez entendu les faits allégurs contre 
moi et les conclusions Lirées de ces faits, Or, jenie et les faits et les conclusions , 
et vous convicndrez que j'ai le droit de les aucr, si mes adversaires n'ont pas le 


s'agit sont des laits médivaux, des futs dé pratique, qui n'ont pas de valeur 
absolue, et qui ne réçoivent un Caractère que par l'interprétation qu'on leur 
mme. Ainsi, par exemple, ilest certain qu'iloesisté une tumete au pli du bras du 
plaignant, qe plusienrs témoins ont vu cette tumeur, et que je l'ai vue moi-même, 
Voila Le fit tout simple vt tout nu, Mais qu'en conclure soit pour la plainte, soit 
pour la defense ? rien, ahcolument ri n, gr. el ce it signile quclquecho:eil faut 
4 joindre an jugement, une interprétation quelconque, Or , ce jugement, cette in- 
tecprétationqui les fra dansla cause ? sera-oc moi ? mais vous n êtes pas lenu de me 
croire panisque je suis tres dans Li question; scront-ce ms alversaires ? pas 
davantage, paisque Les uns sont incapables et les autres intéressés aussi; sera-cu 
vous enfin ? je suis convaincu que vous ne voudriez pas pres-lre une pareille res- 
ponsabilité, Cepemlant, pour que l'affaire ait ane solatioc, il faut que certe iater- 
prétation se fasse. il faut qu'il soit établi que cette lumeur était un anérri me, 
que celle snévrisme avait été produit por une blessure faite par moi à l'artère, 

u Sur ce premier point déjral y aurait matière à une discuss on sans fin, Si je 
parlais à des chirurgiens, je ferais valoir les caisons qui combattent rette opinion; 
mais à vous qui êtes forcés dé rons en rapporter à une autorité, je ne puis que 
citér des amtorités , laissant à votre justice 1 à vos lumières le soin d'apprécier 
de quel cèté, soit sous Le rapport de a science, soit sous le cappoct de la anoralité, 
se trontent les vra semhlances. An témoignage dé La femm: Perdu, du sieyce Le 
caire, de l'huisser des Baux -de-Biretenil et di son clerc; à cebni de La sage femme 
N°4 et des quiore où vingt villageois et villagenises qui sont venus vous donver 
leur op'aion , j'opposc l'atlestation motivée de MM. Flaubert, Wells, Leudet , 
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Troisième période. De même que la première période se fondait in-" 
sensiblement avéc la deuxième , ie méêine la deuxième se foncait avec, 
la troisième. Ea effet, à peine les crachats n° 2 avaient-1ls paru, qu'ils k 
éisient mêlés dans quelques points d’une très- petite quantité d'écume à. 

s bulles et non à bulles miliaires , comme l'écume de la première. 
période. Ces crachats ; quand la maladie suivait une marche regulière, | 
augmentaient rapidement de quantité, et dès le deuxième ou le troi- | 
sième jour, le malade remplissait deux ou trois crachoirs en vingt- 
quatre heures ; l’écume devenait de plus en plus Llanche , les rachats 
n°" à disparaissaient complétement, et les bulles perdaient chaque jour 
de leur volume primitif, Quand le malade tenait la bouche ouverte, on 
les entendait très-bien crépiter dans la trachée ; diminutioa de la toux ; 
sonoréité du thorax; râle crépitant rédux ; bruit d'expansion pulmo. 
naire ; disparition des douleurs sus-orbitaires , épigastriques, sous- 
alcroales, sus-claviculaires , inter-scapulaires, etc. ; des frissons, -de 
l'injection factale, de l'éclat des yeux, de l'oppression ; diminution de 
la fièvre, des sueurs, des rêvassenes nocturnes, de la chaleur de la 
peau ; sommeil ; appétit; urines moins rouges, souvent critiques; 
selles faciles ; retour des forces. Cette période durait deux, quatre, 
cinq, six jours, et se terminait ordinairement par l'exhalation d'un 
mucus bleuätre, produit de-la sécrétion des follicules bronchiques reve- 
nus à leur état normal. Le malade était alors guéri, 

Ce catarrhe durait deux ou trois semaives ; les cas les plus graves 
ont duré un mois. On a dû remarquer que la fièvre bilieuse était guc- 
nie des les sixième ou seplième jours, 

La marche de cette complication était fort inflsencée par le temps ; 
le froid et l'humidité epvoyaient de nouveaux malades, augmentaient 
Je mal de ceux qui étaient dans les iofirmeries et occasionaient des ré- 
cidives. 

Ayeës cette complication, la plus commune a été celle de la pneu- 
monte. 

C. Complication de pneumonie. — Eile ctait heureusement assez rare, 
car elle était perfide. (ee poeumonies se manifestaicnt ordinairement 
sous forme latente et échappaient très-facilement à l'œil du médecin. 
Elles occupaient la partie postérieure et inférieure des poumons. Leur 
apparition avait lieu pendant la deuxième période du catarrhe. On en 
était averti | ar da rougeur des pommettes , la suppression de toute 
matière d'expectoration, un peu de délire nocturne et Le décubitus. 
Décubitus dorsal, signe de pneumonie double ; décubitus latéral, signe 
de pneumonie simple. La percussion et l'auscultation du tho-2x ache- 
vaient de convaincre, 

D. Pleuresie.—Cette complication a été plus commune que la précé- 
dente. Elle se montrait ordinairement sous une forme très-aiguë, L’e- 
pauchement se faisait avec une trés-grande rapidité, et quelques heures 
suffisaient pour qu'il remplit la cavité d'une plèvre. 

E, Fièvre typhoide ( entérite folliculeuse, entéro-méscntérite, ete.) 
Voilà Ja complication la plus commune après celle du catarvhe , et la 
plus dangereuse sans contredit; la seule à peu près qui nous ait 
enlevé des malades. C'est à cette complication que la fièvre bilieuse duit 
les surnoms d'atarique, de maligne, d'adynamique qu'un a donnés 
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pendant la deuxième période du catarrhe , et se liait presque constam- 
ment à quelque pneumonie latente, D'abord 58 des joues , un peu 
de dévetenent, où de la ronstipation ; ventre La lonné sur le trajet du 
colon, presque toujours douloureux , surtout vis à vis la fosse laque 
droite; délire furieux pendant la nuit; redoublement fébrile pendant le 
jour et surtout le soir ; pouls fréquent, mou ; peau sèche , brûlante. 
Jainais de sueur ; largue pointue, rouge, Lane humide ; mouve- 
mens lents; et à une époque plus avan ée de la maladie, maigreur , su- 
damina , escarres gangréneuses , narines pulvérulentes, carphologie , etc. 
Un de ces malades a succombé à l'abondance vraiment extraordinaire 
des sueurs. On voyait s'élever de son corps une vapeur semblable à 
celle de l'eau bouillante, Cette exhalation morbide a duré dix à douze 
jours et autant de nuits, 

F, Ascite.—Nous n'en avons euque deux cas. Les deux malades sfnt 
morts, L'un a fourai le sujet de lahuitième observation, Nous avons eu 
des complications de er a de reins, d'orcilles, de jambes, de pleu- 
rodymies, etc. Elles étaient toutes sympathiques et ont disparu par l'ef- 
fet des vomitifs. 

G. Pers intestinaux.— Nous avons eu deux cas, l'artemisia abrota- 
num en infusion les a fait rendre. 

H. Fièvres intermittentes, — Cette complication s’est montrée à la cams- 
vagne surtout dans les villages, dans les maisons et en général dans les 
28 où règnent eg aonce les fievres intermittentes. Il y avait 
presque constamment dans ces cas tumefaction de la rate. 

L. Gastro-entérite, — Nous n'avons eu qu’une seule observation de 
cette complication. Nous l'avons rapportée. 


$ HI. — Trruixaisons, 





Ou la maladie était livrée à elle-même , ou elle était soumise à un 
traitement : dans le premier cas elle se ter minait de plusieurs manières; 
|L° par une crise spontanée ; 2° par une fièvre intermittente ; 3° par 
quelque complication. | 

1° Par une crise spontanée : elle s'opérait le plus souvent par une 
diarrhée bilieuse. Un choléra guérit la fièvre, dit Hippocrate dans 
son Traité des épidémies. Cette diarrhée se faisait quelquefois long- 
temps attendre et dans les cas où elle venait terminer la maladie, sa du- 
rée était toujours beaucoup plus longue qu'elle n'eût été si l'on eût erm- 
ployé ua traitement convenable. Quelquefuis le malade guérissait par 
des vomissemens. La cause la plus légère , la vue des alimens et à plus 
forte raison leur ingestion, la présence de la bile, ete. , suflissient pour 
solliciter les contractions de l'estomac et opérer l'expulsion de son con- 
tenu. ; 
a° Par une fièvre intermittente, quin etiam ex his ( maladies qui 
ont une grande analagie avec celle que nous décrivons) tertianæ et 
quartanæ oriri solent, {Hipp., lib. 1° de affect., sect. 5). Nous 
avons ohservé cette espèce de terminaison à la maison de détention, à la 
ville et surtout à la cawupagne. Nous avons vu de ces maladies qui du- 
raient depuis un mois et demi, deux mois, sous le type tierce, et qui 
avaient presque réduit les malades au squelette ctà l'enveloppe cutanée. 

int de terminaisons sous le type quarte. Que deviendrait cette fièvre 


n « , * ‘ . “ F * . ., + *. » LH 
à quelques-unes de ses variétés. Cette complication s'est manifestée une | intermittente si clle était abandonnée à elle-même ? nous l'ignorons. 


fois sous forme apoplectique. Le malade devint presque tout privé de; 


3° Par quelque com lication dont la fièvre typhoïde est la plus 


sentiment et de mouvement; il soufilait toujours comme s'il eût voulu commune. « Putris cacochylia nisi tempestivé educatur, in sangui- 
éteindre une chandelle. Le plus souvent clle apparaissait lentement lnem ingrediendo vehementiores excitabit fermentationes atque ad 
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Blanche, Couronne , Des-Alleurs et Pillore , tous docteurs en médecine , chirur de 

iens de l'hôtel-dieu de Rouen, memhres de l'Académie de médecine , placés à 

x tête des principaux établissemens de notre pays ct investis de la confiance et du | 
l'estime publiques. Entre ces deux sortes d'antorités laquelle choisisez-rons ? } 
Ohservez, je vous prie, qu'il ne s'agt pas ici, et je doisle répéter, des its tels 
que Les veux Îes voient , mais Lels que l'esprit et la science les interprètent. Ces 
honorables médecins admettent L s faits racontés par les témoins; mais pour eux 
ils ont une autre signification. Selon eux, la Lumeur en question n'était pas un 
anévrisme , mais un trombus, Vous ne savez pas ce que €'es qu'un trombes , et 
il serait trop long de vous l'expliquer. 1! vous safBra de savoie que c'est ua acci- 
dent très-peu dangereux, qui a'a rien de commun avec La ble sure d'une artère, 
et qui ne névess.le jamais des ampulations, Quant an témoignage de M.Chouippe, 
vous me permeltrez de le récuser ; 11 est trop gravement compromis dans l'affaire 
pour que sa déposition mérite la moindre confiance, Un ofürier de santé qui 
prend sur lui, au mépris de la doi, qui de lui défend expressément , de faire seul 
une opération aussi importante que {a ligature d'une artère , €t qui La fait assez 
mal , comnre vous devez le croire , si l'opinion des médecins et chirurgiens que 
j'ai déja nommés doit compter pour quelque chose , pour qu'il devienne nécessaire 
d'amputer le membre, re dont il se charge encore lui-mème sans consulter per- 
sonne, doit être bien aise de mettre cette lourde responsabilité sur quelqu'un. 
Dans sucun tribunal, M. Chouippe ne saurait étre considéré comme un véritable 
témoin. C'est un sccusateur, où du moins un intéressé, Sa parole ne fait pas foi, 
quand méme sa compétence scientibique serait admise; mais cette compétence , 
qu mous à garaoût / qui rous assure que ce pralicien à feux connu que mai la 


natues de la maladie, mieux su ce qu'il fallait faire où ne pas frire? Toutes cho- 
ses ésales d'a Leurs, Le probabilité est pour ani, Où si vous aimez micux pour 
mon grade , qui est snperieur au sien et qui me confire des droits plus étendus 
parce qu'il smppose des études plas complètes, Comme également intéressés, n0$ 
deux opinions s'annulent l'une l'autre; comme mideuns, la micnoc doit étre 


l'présumés la vraie ; enfin, comme hommes , la cour jugera : ui de nous mérite Le 


mieux étre cru. | LA 
» Les autres allégations de la plainte peuvent être discotées et réfutées de La 


même manière. Admettons que l'artère ait été attcinte et qu'il en sait résulté un 
anévrisme , serait-ce Là une faute grave, indigae d'uu praticien? M. Chonipge 
vous Le dit parce qu'il a ses aisons; mais n'eu croyez rien, Ouvrez le Diction- 
aire des sciences médicales au mor Phichotomie, et vous y lirez : « que telle 


» est quelquefois l'intimité du contact de l'artère brachiale avec une des veines , 


» da pli du bris, que fe plus habile phkhotomste ne peut toujours se promet- 
» tredens pas ouvrir cvs deux vaisieaux en même temps , et qu'un mouvement 
» inconsidéeé du malade sufit d'autres fois pour faire ouvrir du mème coup l'ar- 
# tère et La veine. w Qui croirez-vous encore, MESSCUTS $ ici? M. Chouippe ou 
le savant auteur du Dictounaie? I faudrait donc, pour m'accuser justement 
d'inexpérivace où d'inaltention, prouver d'abord {° qu'il n'y avait pas contuct 
date entre Les deux vaisseaux , et 2° que le malade ne s'est livré à aucun mou- 
vement inconvidéré. J'aurais donc pu ouvrir l'artère sans mériter aucun blime. 
C'eit un malheur qui arrive aëx mains les plus exercées , ct dont l'opérateur ne 


saurait être responsable, =. un 
+ Raisonnons toujours dans la supposition de l'ouverture de l'artère et de la forrtia - 
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longos et periculosos morbos patientem disponet, (Baglivi.) » Nous 
avons été quelquefois témoin de cette terminaison. Nous traitons même 

ce moment un jeune sujet de 14 à 15 ans, qui en est un exemple, 
et qui est peut-être redevable de l'état où il se trouve au faneste emploi 
d'un traitement vicieux (les sangsues), 

. D'autres complications aussi se présentent : les poeumonies , pleuré- 
sies, etc. 

À quelle é arrivent ordinairement ces différentes terminaisons 
spontanées ? Nous n'avons pas assez d'observations pour fixer le lecteur 
sur ce point. 

Dans le seeond cas, c'est-à-dire quand la maladie était soumise à un 
traitement convenable, elle se terminait par quelque mouvement cri- 
tique tel que (par ordre de fréquence) , urines sédimenteuses, diarrhée, 
épistaxis, rots, etc. L'urine critique paraissait ordinairement le sep- 
üème jour, ensuite le neuvième, Île cinquième, rarement le troisième, 
Nous avons trouvé le plus souvent des sédimens briquetés ; une ou deux 
fois des urines subjuguales. Leur émission était le plus souvent pré- 
cédée d'un frisson, Nous avons eu des urines troubles qui n'étaient pas 
critiques. 

Après cette crise la plus fréquente était celle qui s’opérait par la 
diarrhée. Elle arrivait aux mêmes époques pe précédente. Nous 
avons eu aussi une autre espèce de diarrhée qui paraissait aprés les 10 
ou 12 preriers jours. Elle a été le plus souvent funeste au malade. 

. Tout ce que nous venons de dire se rapporte à la fièvre bilieuse 
simple ou compliquée de catarrhe. Le plus souvent la fièvre bilieuse 
seule cédait à la crise , et le catarrhe continuait sa marche. Il a sou- 
vent eu pour crises spéciales des écoulemens sanguins sous forme d’é- 
pistaxis ou d'hémopiisie, et encore plus souvent des sueurs. Ces sucurs 
2'avaient point d'époque fixe; elles paraissaient ordinairement dans la 
nuit qui suivait l'administration de l’éméto-cathartique ; leur abon- 
dance était en harmonie avec l'intensité du catarrhe; une seule fois 
elles ont épuisé le malade (Jobelin) , et l'ont fait succomber. Le repos 
les favorisait. 

. Nous n'avons eu que deux cas d'hémoptysie : l'une d'elles était cri- 
tique, et l'autre supplémentaire. La première parut le cinquième jour, 
dura cinq jours, et guérit la malade au dixième. Le sang était pur, vei- 
peux ; son émission était précédée d'un tremblement. 

L'hémoptysie supplémentaire mérite quelques détails , et nous pen- 
sons qu'on ue sera nas fàché de les connaître ; quoiqu'ils constituent un 
hors-d'œuvre. 


Ons. — Florenty, 45 ans, tempérameot sanguin , détenue depuis cinq ans, n'a 
plus de règles depris deux ans; elle reste ue, deux. trois mois, plus où moins, 
Sans cracher de sang; ensuite |hémoptysie arrive, précédée de céphalalgie, 
éblouissemens , vertiges , baurdonremens dans les erciles , Qui disparaissent aus- 
stôt que l'hémoptysie s'est déchirée: elle dure tantôt une , deux , trois semaines, 
et tantôt un, deux ou trois mois: elle se fait orlinairement par Le poumon droit, 
Je visla malade le 40 novembre; elle se plaignait de douleur sous le sa droit. 
Je cras à l'existence d'an point pleuréiique, et prescrivis l'application de quel 
ques sangsnes qui furent sans cet. L'hémoptysie parut le lendemain , et soulagea 
la malade, qui m'apprit ce que l'on vient de lire. 


Lesépistaxis ont été tres-communs chez les jeunes sujets , et ont ap- 
parteou presque exclusivement à la fièvre compliquée de catarrhe. 1 
faut, conformément à l'observation de nos devanciers , il faut, pour 
qu'elles soient critiques, qu'elles soient abondantes. Quand il ne s'écou- 
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lait du nez que quelques gouttes de sang, le malade n'était point soula- 
& ; cette petite hémorrhagie en présageait ordinairement une plus gran- 

e, et quand elle avait lieu constamment, il en résultait une améliora- 
tion du catarrhe. 

Nous avons observébeaucoup d'émissions gazeuses stomacales vers la 
fin de la maladie simple où compliquée de catarrhe , mais peu de ces 
éruptions cutanées miliaires que Stoll a si souvent répcontrées. Nous 
n'en possédons que quelques cas ; elles n’ont pas été critiques. 

résumé nous avons observé des crises : ces crises $e sont mani- 
festées le plus souvent les jours impairs; les jours où nous les avons le 
lus souvent observées, sont le septième, le neuvième , le cinquième et 
€ troisième , par ordre de fréquence. Beaucoup de mouvemens criti- 
ques ont dû nous échapper ; et nous ont réellement échappé, car nous 
n'avons visité les urines des malades que chaque matin, et par consé- 
quent tous les mouvemens critiques qui ont eu lieu la veille par cette 
voie, ont été perdus pour nous. Et d'ailleurs, que de précieux rensei- 
guemens négligés par les infirmiers ! combien d'incuries de leur part , 
malgré nos sollicitations et même nos menaces. Si quelque chose peut 
suppléer à la quantité des observations , c’est leur exactitude. Sous ce 
rapport nous avons fait tout notre possible pour nous mettre à l'abri 
des reproches. C'est au lit des malades et la plume à la main, que cha- 
que matin nous avons nue leur état et constaté les jours critiques. Nous 
avouerons même que, dans le principe , nous ne songions pas le moins 
du monde sux jours critiques : les faits seuls nous ont donné l'éveil, et 
provoqué les recherches dont nous vesons de donner les résultats. 


$ IV. Duacnosric, 


On peut confondre la fièvre bilieuse avec l'hépatite , la duodénite , La 
gastrite et la fièvre intermittente. Nous allons exposer les signes qui 
servent à distinguer ces quatre maladies de celle qui nous occupe. 

Hépatite aiguë. — On la rencontre quelquefois dans nos «aps : 
le plus souvent elle est de nature traumatique , et reconnaît pour cause 
un coup, une chute, une opération. Dans ces cas 1l est impossible de la 
confondre avec la fièvre biliense. L'hépatite chronique est encore plus 
rare. Dans tous les cas , que cette Les TR soit à l'état aigu on à l'état 
chronique, elle se lie presque toujours à une augmentation de volume 
du foie, qu'un examen local suffira le plus souvent pour faire reconnai- 
tre ; à une douleur dans l'épaule droite, et à une autre douleur sourde, 
profonde et continue dans l'hy re du même côté. La première 
manque toujours dans la fièvre bilieuse ; la seconde , celle de l'hypo- 
coudre droit , s'observe quelquefois , mais elle est aiguë, assez superti- 
cielle, et disparait bientôt par l'effet du traitement ou de la marche de 
la maladie. Les la fièvre bilieuse il y a constamment céphalalgie sus- 
orbitaire : ce caractère manque ordinairement à l'hépatite. 

Duodénite. — Les deux où trois premières fièvres bilieuses que 
nous avons observées nous ont trompes : nons Jes avons prises pour au- 
tant de duodénites. Nous sommes depuis lung temps revenus de notre 
erreur. Il est assez difficile d'établir les caractères distinetifs de la fiè- 
vre bilieuse et de la ducdénite, attendu que l’histoire de cette dernière 
maladie est encore à faire. Cependant nous dirons que, dans la grande 
majorité des cas, la région duodénale était indolore à la pression, et 
sans tuméfaction, ce qui n'arrive pas ordinairement dans une phlegma- 
sie; que le plus souvent et avant toute médication, le malade digérait, 





tion de l'anévrisme, que je nie du reste et qui ne saurait être pronvées, Le malheur 
arrivé que devais je faire ? Ne pas d'ssimuler l'accident , dit M. Chouippe. et com- 
primer l'artére avec un corp: dur, au lien d'appliquer unsimpli bsndage. À ces pres- 
criptions de M, Chouippe, j'oppose celles du savant Monfilcon. « Dans un c2s pa- 
» reil, dit-il, d importe beaucoup de cacher 3 malade l'accident qui vient d'ar- 
»* river et de conserver le plas grand sang-froid, » Tous mes confrères me ditsap- 
prouveraient sà dans un cas doutenx j curse préféré l'opinion de M. SE à 
celle de Monfaleon , el vous pensez sans doute de mème. Quant à l'emploi de La 
compression, je puis directement, et sans le secours d'aucune autorité, vous 
mettre à même d'apprécier La valeur des savantes observations de M, Chouippe, 
L'artère est un tube flexible dans lequel circule le sang avec We og 3 si ce tube 
est percé ou coupé , le sang s'échappe au dehors; il y a hémorrhagie. Pour arrê- 
. ter À perte de sang, il faut compeuner le vaisseau, et avec d'autant plus de force 
que Le mouvement du sang cst pie violent. Dordinaire, il est nécésaire de se 
servir d'un corps dar tel qu'une pelnte , ml exemple , fixée solidement eur l'ori- 
Gce de l'artère: mous s'ilarrive, par quelque cause conoue ou non conaue , s = 
l'ouverture de l'artère ne donne lieu à aucuse h'morrhazie , la compression dke- 
vient inutile et un simple bandage sufÜt, Or, tel serait mon cas dans l'hypothèse 
que je discute. N'ayant pas d'hémorrhagie à contenir, la compress on n'était pas 
nécessaire ; je dis plus, elle eût été très-nmisible; ar elle eût empêché les arth- 
res collatérales de se développer et de sappléer l'artère oblitérée, Mais je sup- 
prime ces détails ultérieurs, que vous comprendriez difficilement, Ea ceci comme 
+2 tout le reste, j'ai cocore pour moi l'opinion des honorables et habiles chitur- 
giens que je vous ai déjà cités, et je conclus arec eux que dans le cas supposé , 


non-seulement je pouvais me passer de la compression, mais que je devais le 
faire. 

M. Chouippe enËôn , dés'reux de mettre sue mon compte le mantrais succès de 
de ses ligatures et l'amputation du bras de co pauvre homme, prétend que j'ai eu 
tort 4° de différer l'opération, qui scloa lui n'adeet pas de délai ; 2° d'employer 
des résolutifs, qui, dit-il, ne pouvaient qres réussir. Sur le preméer point , je vous 
cilerai M, le professeur Boyer, La première mitorité chicurgicale de notre époque, 
qui conseille d'attendre, pour opérer, que la cireulation dans les artères voisines 
se soit établie, parre que, sans celte comlition, l'hémorrhagie et la gangrine sont 
à craindre ; et de fait ces deux redoutables accidéns ne sont suevenus chez notre 
malade que lorsque M. Chou'ppe à jugé à propos d'en faire Le sujet d'une expé- 
rience, Quant aux résolutits, il est notoire qu'ils ont été souvent “ed 
avec succès chez des malades dociles et qui demeurent tranquilles. M. 
Velpesu les recommande dans son Traité de médecine op:ratoire, Mais 
serait-ce ma faute si deGuigne , au lieu de lonir son bras immobile , avait 
conduit sa charrue , coupé du Hois, chargé s3 charrette et continué ses 
travanx malgré ma défense , et détruit ainsi tons les avantages de ce trai- 
tement? Je ne discute pas l'allégation du plaignant , qui prétend que res topiques 
brülaient les planches de chêne et carhonisaient Les linges sans altérer la peau de 
son bras : c'est une invcation ridicule el odieuse, destinée à faire croire que l'in - 
succès des ligatures de M. C'iouihpe tenait à la désorganisation de l'artire , pro- 
duite par ces applications. M. Chouippe # eu la bonne foi de renoncer lui-même 
à ce moyen. 

» Ainsi donc, Messieurs, vous voyez, d'après lout ce qu: je viens de vous dire, 
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avec peine il est vrai, mais sans trop de douleurs, et qu'aussitôt après 
l'emploi de la méthode évacuante , l'appareil digesuf reprenait ses 
fonctions , ce qui certes ne serait pas arrivé si le duodénum eût été en- 
flamme. Si nous comprenons bien l'ixflammation ; les sangsues appli- 
quées loco dolenti , sont , il nous semble , beaucoup plus propres à la 
combattre, que l'émétique. Or , le plus souvent Les sangsues ont été 
sans effet , quelquefois elles ont beaucoup augmenté le mal , ainsi que 
les saignées et les bains, et l'émétique n'a jamais fait que du bien quand 
ila été employé à propos. 

Enün , pour troisiéme et dernière raison , nous dirons que nous 
avons ouvert ceux qui ont succombé à la maladie ou à ses complica- 
tions, et ils sont au nombre de huit. Ceux par conséquent chez qui la 
maladie a été le plus intense, et nous affirmons que , malgré nos soins 
à rechercher s'il y aurait quelque altération morbide dans le duodé- 
num et ses dépendances , malgré même , si j'osuis le dire , notre désir 
d'en trouver pour pouvoir localiser enfin une maladie si singulière, 
nous affirmous que l'appareil biliaire et le duodénum nous ont toujours 
paru sains; car peut-on regarder comme une lésion pere une 
teinte plus ou moins jaune où verte, surtout quand un léger lavage suf- 
fit le plus souvent pour la faire disparaitre ? 

Nous att:cherions beaucoup moins d'importance à la partie du dia- 
goostie, si, au mépris d'observateurs qui méritent un peu mieux , l'on 
n'avait point nié & priori l'existence de la fièvre bilicuse comme entité 
morbide, pour poser à sa place une maladie de complaisance qui en 
diffère autant que la fièvre quarte diffère d'une pneumonie, On a cer- 
tes commis une grave erreur. Le mal ne serait pas bien grand, s'il s'e- 
tait arrêté là. Iln'en a pas été etiln'en pouvait pas étre ainsi. Dans 
notre science , les théories ont beaucoup d'influence ; elles dominent le 
traitement. Or, pour être conséquent , dès qu'il a été admis que la fie- 
vre bilieuse était une phlegmasie, il fallait la traiter par les anti-phlo- 

istiques. C'est justement ce qu'on a fait. De là nne foule d'erreurs 

érapeutiques bien plus condamnables que les erreurs scientifiques. 
Les RARE ne font de mal à personne ; les premières s'attaquent di- 
rectement à la vie des malades. Nous essaierons de remédier à cette 
dangereuse confusion en exposant les caractères qui différencient la fiè- 
vre bilieuse simple, telle que nous l’avon ; observée, de la gastrite telle 
qu'elle est décrite dans les œuvres de M. Broussais. 

Ceux qui croiraient encore ; ou qui seraient tentés de croire que la 
fièvre bilieuse est une gastrite , sont priés de jeter un coup d'œil sur le 
tableau suivant. 


GASTRITE AIGUE. FIÈVRE MLITUSE. 


Etiologre 
s'obserre pe les saisons chaudes, s'obsceve pendant les «sisons froides et 


dans les chmats chauds, chez les gens hnanides, dans les jiays froids. Notre 


i abasent d'ingesta de nature stime- épidémie a régné en septembre el octo- 
a bre, attaque Surtout les habitans des 


campagnes et en général les gens pau- 
vres , moi rétus , mal logés, ete. 


Sr mptonatologie 
détrate après un excès, ane violence di- débute à la suite d'une suppression de 
recte, après ane ingestion d'eau froide transpiration, toujours précédée d'un 


ete plus souvent sans frisson, frisson. | : 
Facies injecté ou pâle, décomposé, Facies verdâtre , point décomposé. 


Yeux injectés, 


Dosleur dcre, pongitive, brûlante à 
l'épigastre et aux hyporondres, 

Nausées continuelles, hoquets, vo- 
missemens bilieux et sanguins pet ahon- 
dans , qui se renourellent à chaqgne in- 


l'stant et ne soulagent point. 


La céphalalgie n'est point constante 
eine se monire pas toujours au même 
endroit. 

. Respiration courte, fréqurute , labo- 
riruse. 

Fièvre violente, 

Longue rouge, sèche, 

soif insatiable, 

Soubresauts des Lendons, mouvemens 
eonvulsifs, le malade jette ses membres 
de tous côtés , s6 découvre , ete, 

Pesu brülante au commencement de 
la maladie, froide et glaciale à la 6. 


Yeux verdätres , humides , brillans, 
sans injection, à moins qu'il n'y ait 
coïncidence de corvza. 

Douleur semblable à un paids dans 
les mêmes régions. 

Quelques nausées disparaissent après 
les vomissemens qui sont rares, fort 
sbondans, bilieux, bilioso-piiniteux, 
sans jamais aucune trace de sang et qui 
re am beaucoup ou guérissent ; point 

e 15. 
éphalalgie constante et toujours Grée 
au dessus = orbites. ss 


Respiration sourent normale. 








Peu où point de fièvre. 
Langue verdâtre, humide ou pâteuse 
Peu où porst de soif, 
Le malade ar froid , se courbe 
sur ses membres échis et ra 
du tronc poer se réchaulter. ee 
Peau froide au commencement de la 
maladie, chaude à la fin. 


Complication, 


Ne se complique presque jamais de ra- Se complique le plus souvent de ca- 
tarrhe. farrbe, 


Prouvrtie. 
Maladie bénigne, 
Traitement. 


Éméto -cathartiques. 
_ auti-phiogistiques sugmentent le 
mal 


Les éméto-cathartiques guérissent. 
Ouvertures cadavériques. 
Estomac , duodénum enflanrmés. 


Maladie geare. 


Anti istiques. 
Le rss ml guérissent. 


Les énréto-cathartiques augmentent le 
mal. 


Estomac, dundénum sains. 


Fièvre intermittente. Quand la fièvre biliense n’adopte point de 
type, 1l est assez difficile de la confondre avec la fièvre intermittente. 

ans le cas opposé, l'erreur est facile, Dans le premier cas, nous 
croyons que la maladie est simple; dans le second, nous croyons qu'elle 
est doublée d'une fièvre intermittente. Nous allons essayer de justifier 
celle théorie un peu singulière. Ayant pris pour des fièvres intermit- 
tentes Les premuères fievres bilieuses réglées que nous avons rencon- 
trées , nous avons administré le sulfate de quinine et nous avons observe 
que tantôt il faisait vomir et tantôt il ne faisait pas vomir. Quand il 
faisait vomir , il enlevait les symptômes de pléthore bilicuse et laissait 
subsister la périodicité des accés avec la teinte jaunâtre de la figure , et 
l'on était obligé d'avoir recours de nouveau à son administration pour 
achever la guérison; quand il ne faisait pas vomir, il n'enlevait que la 
périodicité des accès sans enlever les symplômes de la fièvre bilieuse , 
et il fallait pour la é en venir à l'éméto-cathartique. Ces faits. 
étaient trop remarquables pour ne pas éveiller notre attention. Soup- 
çonnaal la coexistence de la fièvre biliense et de la fièvre intermittente, 
nous essayämes d'opérer leur dédoublement et nous déclarons avoir 











qu'il n'y # pas un des faits dont on m'acouse qui ne dt jusufé au besoin par les 
autorités les plus respectables ; il n'en est pas nm qui ne fit app'ouvé par les sept 
uotabilités médicales et chirurgicales les plus célèbres de Rouen, qui veulent bien 
sigoer leur aparohation. Sur quoi donc vous basercz-vous pour me condamner, 
forcés comme vous l'êtes par La nature de La cause, de vous en rapporter à l'auto- 
rité d'autrui ? La science L M. Chouippe ne saurait balancer dans votre esprit 
celle des savans qui m'appuient ; et süpposez qu'unc polémique scientifique via à 
s'établir ici entre M. Chonippe et moi, qu'il opposit à mes citations d'autres cita- 
tions, à mes noms d'autres noms, aux opinions qui me favorisent des opinions 
contraires { et certes La science médicale n'est pas s1 bien établie qu'elle n'offre 
matière à dissidence sur toutes les questions); qu'en résulterait-il autre chose 
d'un surcroit de perplesité dans vos esprits, et dans Le public Ls conviction que 
de semblables procés, très-uliles peul-dire à qui cherche le scardale et Le bruit , 
ne sauraient jamais découvrir la vérité? Quead la loi nous à conféré notre 
diplôme, elle a vrigé de nous des garanties que nous avons donnees, Noire 
drvit de pratiquer suivant notre conscience € nos Jamières » le sauruit être 
remis en question h chaque insuccès. Ce n'est pas à dire que Le diplüme soil 
on brevet d'impunité pour l'ignorance : il faut que l'ignorance soit punie, 
mais 1Ù faut qu'elle soit prouvée. Or, celle preuve est loujours si dificile où plu- 
tôt si impossible à faire, que Les rocès de responsabilité ac swrairnt engendrer 
des débats scandaleux, Celui-ci en st win exemple remarquable, Votre 
arrêt que j'attends avec conbanoe ne prouvera pas former tant mon ienoccnce , pas 
plus que celui des premiersjuges ne prouvait m2 culpabalité. La question restera 
toujours pendante entre les médecins, parmi lesquels les opinions ne sauraient 


être ananimes. Mais les considérans dont vous l'appuierex pourraient éviler bien 
des maux, s'ils tendaient à restreindre, dans des bornes 1rès-étroites, cette ap- 
plication du principe de la responsabilité médicale, dont on fait an si imprudent 
usage. Quant à moi, absous où condamné, je suis prét à faire, dans les mêmes 
circonstances, ce que j'ai fait à l'égard de ce malheureux matilé ; car j'avais le 
droit de le faire et ma conscience me dit que je n'ai riolé aucun devoir de es pro- 
fession ; je souhaite que chacun dans celte affaire se puisse rendre la même jus- 
tice.« 

Il me semble qu'un discours analogue à celui-ci pourrait faire quelque impres- 
soa -ur d'honnétes gens et des esprits justes, Dans les procès de responsabilité 
médicale, qui le phus souvent sont suscités par dé mauvaises passions où de bas 
intéréls, c'est par des considérations de ce genre qu'il faudeait agir sur Les juges, 
on s'en tronverat toujours micux que des controverses sur des poiats de pratiqne 
toujours trop contestables. 

M. le docteur Thouret-Noroy, appuyé comme il l'est, par tout ce que la pro- 
fession médicale offre d'éclairé, entouré depuis plus de vingt années de l'estime 
universelle dans son pays, ne saurait succomber devant ne telle accusstiun et 
sous de tels adversaires, Nous ne doutons pas que l'arrêt de La cour de Rovca 8e 
lui soit favorable. 


DE PARIS. su 
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réussi toutes les. fois que nous avons entrepris de le faire ainsi ; nous | cette lésion de fonction révèle presque nécessairement une lésion d'or- 
avons détruit la fièvre bilieuse en laissant subsister la fièvre intermit-||gane. Point d'effet sans cause. Et de mème que la régularité des fonc-" 




























tente et détruit la Bièvre intermittente en laissant subsister la fièvre bi [tions est l'expression des organes sains ; de mème l'irrégularité des 
lieuse. fonctions est l'expression des organes malades. Tel est l'axiome sur le- 
D'autres cons'dérations viengent encore à l'appui de notre manière | quel sont fondées la plupart de nos connaissances médicales. Où est la 
de voir. Pourquoi ces prétesdues fièvres bilieuses simples sont-elles ||maladie ? à quelle espèce d'organe appartient-elle? au système ner- 
presque toujours accompagnées de tuméfaction de la rate? Pourquoi le | veux ? nous le croyons. Il est assez diflicile d'expliquer autrement et la 
walade garde-t-il une teinte jaune-paille quand on s'est borné à l'emploi} disparition du mal après l'expulsion de la bile, et l'absence ë 
de la méthode évaeuante? Pomquoi ces maladies règnent-elles à la | de lésions pathologiques. Cette opinion aequerra plus de valeur si l'on 
mème époque dans les mêmes localités, et atteignent-elles les mêmes } considère que Ia maladie a son siége dans toutes les parties auxquelles 
individus que les fièvres intermittentes? Si notre théorie est admise , | se distribue le nerf pneumo-gastrique, telles que le larynx, la trachée- 
toutes ces questions sont résolues. L'on comprendra facilement pour-|lartère, lespoumons, l'estomac, le duodénum, la vésicu ebiliaire, etc. ; 
quoi ces maladies ont été regardées par les ns comme des fiévres con-|.que les complications même affectent des organes placés dans l'atmo- 
tinues, par d'autres enfin comme des fièvres rémittentes, vrai juste | sphère de ce nerf. 
milieu entre les deux premières opinions : toutes ces opinions sont fun- | Comment expliquer cette toux sympathique ubservée par nous et par 
dées. Si la nôtre n'est point l'expression de la vérité , elle s'en rappro- [tous ceux qui ont vu des fièvres bilieuses® Pourquoi disparait-elle aus- 
che beaucoup. Il y a une bien grande affinité entre les deux molles | sitôt que l'estomac est débarrassé de la bile qu'il contenait ? Tous ces 
en question; car nous avons observé la tuméfaction de la rate même faits s'expliquent par le mode de distribution de la huitième paire , et 
dans des as de fièvre bitieuse atypique, mais qui durait depuis long- Des relations qu'elle établit entre les organes digestifs et les organes res- 
temps. piratoires. Quoi qu'il en soit, nous ne pousserons pas plus loin ces con- 
sidérations, sachant bien que nous sommes sur le terrain glissant des 
hypothèses. 


$ V. — Pronostic. 


La fièvre bilieuse simple n'est point dangereuse: elle le devient en] 
se compliquant avec le catarrhe, parce que le catarrhe t devenir 
suffoquaut on se changer en pneumonie. ]l faut bien surveiller l'état des 
organes pulmonaires chez les malades doués d’une constimtion robuste | 
et d’un tempérament sanguin. Quelques phthisiques atteints du catarrhe 
v'ont pas été plus malades 2 les autres, La complication la plus grave 
de toutes a été celle de la fièvre typlhuide. Mauvais signes quand on 
trouvait la peau sèche , aride ; le pouls mou et fréquent ; les joues ro- 
sées ; le ventre enflé. « Zn omnibus morbis, sed præsertim acntis, 
inflatio abdominis superveniens ac persistens ; imminentem morte | 
denotat. {Baglivi.) » Nous avons vérilié la justesse de ce pronostic: 
comme aussi nous avons appris à juger combien est de mauvais augure 
toute diarrhée qui survient dans le cours d'une phlegmasie des organes | 
thoraciques; 1 ne faut point se laisser séduire par le micux apparent 
qui en résulte , la mort ne tarde pas à enlever le malade, Les compli- 
cations de pneumonie , de pleurésie, d'hydropisie ont été le plus sou- 
veut mortelles, 


(La fin au prochain numéro.) 





HOPITAL DES ENFANS MALADES. 


REVUE DK LA CLINIQUE DE M, BauneLocque , médecin 
de cet hôpital, pendant le 4*° trimestre de 4854. 


Fièvre ataxo-adynaruique guérie par les toniques.—Yariole et searlatine avec an- 
gine gungrénense, — Rhumatisme articulaire aigu guéri rapidement sons be se+ 
cours des émissions sanguines. —Pneumonie terminée par d'ahandentes sueurs. 
Laryapile érythémateuse simulant le croup. — Pneumo-thotaz.— Affections du 
Foie smulant la phihisèe pulmonaire. 


Les maladies de ce trimestre n'ont offert aucun caractère uniforme. 
; ! La température, qui est rarement descendue au-dessous de séro , ne 
$ VI — Dunér. [leur a PAR ce cachet mg pee qu'elles présentent ordi- 
La maladie simiple à duré de trois à cing, sc nairement dans la saison rigoureuse. Les affections aiguës de la poitri- 


1, nenfjours ; rarement || 4. qui n’é lus | i 
due s ST ui , qui n'épargnent pas plus les enfans que les adultes, et qui sont beau- 
elle a dépassé ce terme quand elle a été tratiée d'une manière convena- conp plus lt chez les premiers , ne se sont guère montrées que 


_ A . a été livrée ë, Are » le plus souvent elle à té vers la fin de mars, alors que sont survenues des vartations brusques de 

plus longue, elle s'est compliquée de fièvre intermittente et a duré un température, Quelqnes cas de fièvres graves , un certain nombre d'ex- 
presque chronique, Compliquée du catarrhe elle était plus longue qu'à quelques cas de pneumonie qui ont été observés au commencement du 
état de simplicité , Clle durait huit jours, quipze jours, un mois : un | printemps, telest l'onile Ds lalle OR les ie ue 

re Sremeve était un peu ges Apr les gens âgés que chez | traitement peu énergique, et la mortalité peu considérable ; elle à surtout 
es adultes; chez ceux qui étatent doués d'un tempérament sanguin que pe sur Les malades atteints d’affections chroniques de la poitrine et 

simple : elle n'augmentaient point la longueur de la maladie. Enfin dans} ]à guérison. Donnons quelques exemples des uns et des autres 

les complications la fievre bilieuse, camme nous l'avons déjà remarqué, | 

n'était autre que celle de la pneumonie, de la pleurésie, de la fièvre PES ANTIPHLOGISTIQUES,— EMPLOT D'UN RÉGIME PORTIMIANT, — GUÉRISON. 
typhuïde , etc. | 


mois, un mois et demi. La durée alors était indéfinie, elle devenait | spthèmes fébriles, des varioles en particulier, quelques angines, enfin 
catarrhe récidivé était plas long qu'un premier catarrhe. La fièvre hi- vation ; dans ces divers cas la réaction a été généralement vive, le 
chez les autres. Nous avons eu aussi des récidives de fièvre bilicuse| 4e l'abdomen. Les maladies aiguës se sont presque toutes terminées par 
ne tardait pas à er: mer en sorte que la longneur de la maladie] mèvse aTAx0-ANTX NIQUE. — RXASPÉRATION DES SYMPTÔMES SOUS L'INFLUENCE 


Ons. — Miliet( Picrre-Eugène) , âgé de 8 ans, est apporté à l'hôpital des En- 
fans le 6 mars. Ce garçon, d'une constitution grêle, a subi à l'âge de 3 aus l'o- 
| pération de la taille. is cette époque, 11 a joui d'une assez bonne santé. N 
, ; . s se 3 : est né à Belleville , et n'habite Paris que depuis un an, 

L'avatomie pathologique de la fièvre biliense simple se réduit à #éro. | Le 26 février, sans cmse connue , abattement , morosité , douleurs de tête et 
Nons avons onvert tous ceux qui ont succombé à l'épidémie , et les lé- || de ventre, diminution de l'appétit. Les jours suivans , les symptômes prennent nm 
sions morbides que nous avons trouvées appartenaient aux complica-} caractère plus inquiétant et forcent l'enfant à s'aliter ; il survient des vamisse- 
tions. Nous renvoyons le lecteur aux observations. Nous avons trouvé} "°"% du délire; des épistaxis ont lieu; l'ouie s'aflaiblit notablement. On appli- 

de Potal Te * : é que des sangsues à l'épigastre et derrière les orvilles, ainsi que des vésicatoires 
le trou de Botal ouvert sur un individu âgé de 40 ans à peu près (Ro- | jux membres inférieurs , sans qu'il survienne le moindre changement dans l'état 
main } sans que rien pendant la vie ait pu nous faire soupçonner le iné- | du malade , et même , d'après le rapport des parens , chaque application de sang 
lange des deux sangs. Cr trou avait 4 lignes de largeur au moins , etf sues a été suivie d'une exaspération des accidens nerveux. 
admettait très-facilement le manche d'un fort scalpel. D'ailleurs , nous mars À à dre: du ec È Era nous offre les symplèmes suivans 
avons examiné dans toutes nos ouvertures, etavec la plus scrupuleuse | sh gare —. ou de e ; Le - ma pi — sn « 
attention , la vésicule biliaire , les canaux cystique, hépatique et cho- | Laine réponses luslgnifoutes : narines sèches, pulréralentls ; sardité presque 
lédoque ; le canal paneréatique , le duodénum, le foic, son système | complète ; ras de trouble de la vision; pupilles mediorrement difatées et mobiles ; 
veineux, tuus les organes enfin où nous supposions que la maladie lèvres sèches, fuligineuses ; langue sècbe comme sa morceau de parchemia; soif 
pouvait avoir son siége, et nous n'avons rien trouvé qui pÜt nous ren-ÿ"" déglutition lacile ; ventre aflaissé doulourenx à la pression ; pas de têches 


. à ‘ : x arr 1yphoides ui de sudamina ; constipation depuis trois jours; émission des rm 

dre raison des phénomènes observés sur le vivant; et cependant ya! LPolenteire ; peau chaude et sèche; pouls petit , ARS. Diane 108 so 
une altération organe, il ÿ en a une, quelle qu'elle soit, N'y aurait-il l'tions parminate ; toux pen fréquente ; pas de gène de la respiration : 24 inspira - 
même qu'un surcroit d'activité dans l'appareil de sécrétion biliaire , Dtious par mimate ; sonoréité des parois thoraciques normale; räle sibñant àdroite, 


$ VIT. ‘— ANATOMIE PATHOLOGIQUE, SIÈGE DE LA MALADIE. 
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en arrière; bruit respiratoire pur partout ailleurs. ( Limonade, 2 pots; cata-||tres-animée; il accusait une douleur du côté droit de la poitrine , et 


émollient sur le ventre ; lavement laxatif; diète.) 
Daus Ja nuit, agitation, insomnie, cris presque conlinuels; trois évacuations 
à la suite du larement. 


Le 8, Peu de changement ; même prostration , méwe stupeur, même sensibilité || US profond qui, au bout de 


da ventre ; pouls à 144, {Deux demi-lavemens émolliens; bouillon.) 

Le 9. Le malade reconnait ses parens ; 1l est assez calme pendant la journée, 
mais le soir, il rit, chante , quitte son lit dans lequel on est dbligé de l'sttacher 
la surdité persiste. Du reste, il n'existe pas de spasme tonique ou clonique ; la 
sensibilité de la peau est intacte ; la langue est moins sèche ; même état du reste 
des voies digestives; une seule évacuation après le dernier lavement. On couti- 
nue l'usage des bauillons que le malade parait prendre avec plaisir. 

Le 40 et le 41, Deux selles liquides chaque jour; délire moins intense Je 


soir. 

Le 12, Amélioration marquée; La face est mins altérée ; le malade répond juste 
aux questions qu'on lui adresse ; La surdité parait diminuer ; La langne et les jèvres 
se dépouillent de leur enduit fuligineux ; la soif est toujours vive ; les évacuations 
ne sont plus rendues involontairement ; elles sont toujours diarrhéiques ; la peau 
est moins sèche ; ke pouls conserve sa fréquence : 1#2 pulsations par minute ; 
l'anscaltation et la percussion du thorax ne fournissent que des signes négatifs; 
La peau du tronc ne présénte ni péléchies , ni taches typhoides , ni sadamins, {On 
Pay l'asige des cataplasmes émolliens sur l'alklomen ; on prescrit du lait et 

uillots. 

Le 15, 1) 44 et le 45. Pas de changement ; deux ou trois selles liquides por 
jour. Le soir, peurs fébrile; agitation. (Méme prescription.) 

Le 16. Réponses lentes, mais justes; face péle, amaïgric; surdité assez pro. 
noncée ; escarres neuses des vésicatoires ; pas de rougeur ai d'ulcération 
au sacrum; léger météorisme de ventre , qui est toujours douloureux à la pres. 
siou ; son mat sous les cètes asternales du côté gauche , qui sont dépas ées par la 
rate tuméfée; langue collonte, couverte d'un enduit grisätre; deux selles Hi. 
quides ; à 112, très-faible, (Pansement des vésicalaires arec le siyrax et La 


nätres dans ls journée. Le soir, délire vio- 
bouillous et on prescrit des sinapismes aux 


udre inquina.) 
Poe 18. Érart de régime. 

Le 19. Six évacuations ass 
lent ; Gèvre intense. ( On suspend 
m inférieurs.) 

Le 21. Päleur générale ; abaïtement ; surdité ; élat obtus des facultés intellec. 
tuelles; le malade répond à quelques questions par oai et par non; il ne peut 

réciser le sège de son mul ; le pouls bat 428 fais par minute ; la toux est plus 

Féquente ; l'auscultation fait entendre da räle stbilant à droite et à gauche; la 
diarehée est moins abondante : deux selles en vingt-quatre heures, (On reprend 
les bouï 


corde des potages.) : 

Dès ce moment, les symptômes diminuent graduellement ; mais le malade , fai 
ble et smaigri , se soutient à peine ; il commence nésomoins à se promener dans 
Jes salles dans les premiers jours d'arril. On augmente graduellement la quantité des 
alimens sans je y manifesté aucun accident du côté des voies digestives. On 
emploie mp re bains sulfureux pour ranimer les fonctions de la peau, qui est 
restée sèche et terreuse, | 

Millet quitte l'hôpital entièrement guéri vers La Ga d'avril. 


Le traitement antipblogistique, employé au début avec une certaine 
énergie, ne fut suivi d'aucun changement heureux , et il eut l'in- 
convénient d'amener une dépression subite des forces et une exas- 
pération de symptômes nerveux. Lorsque Millet fut soumis à notre 
observation vers le douzième jour de la maladie , il nous offrit cette 
maigreur squelettique qu'on observe chez les malades arrivés à la der 
nière période de la phthisie. On dut renoncer dès lors à toute émission 
sanguine , et substituer à la médication débilitante orierée jusque-là, 
ut régime fortifiant. Des bouillons furent prescrits ; plus tard on y joi- 
gnit du lait. La diarrhée fut maintenue dans de justes limites , la fièvre 
persista quelques jours encore, et offrit de temps en temps, vers le soir, 
un paroxisme qui ne revint pas avec assez de régularité pour qu'on 
eût recours aux préparations de quinquina. Sous l'influence de cette 
médicatior , la maladie marcha d'une manière lente , mais progres- 
sive vers la guérison. On ne saurait trop s'élever contre l'abus que font 
certains praticiens des émissions sanguines dans les fièvres graves, 


L'expérience à prauvé que les symptômes nerveux étaient en pareil cas |lla face, du cou et de 1 
athiques, et qu'ils étaent presque constamment en rai- [rentes à la partie sup 


purement symp 


son 
logique à montré que les centres nerveux étaient pres 


exempts de phlogose. Pendant le cours du même trimestre, nous avons 


vu un ramoneur âgé de 14 ans, fort, vigoureux, qui, après six mois de lparties sous-jacentes sont viola 


séjour à Panis, fut pris de malaise, de céphalalgie et d'inappétence, Au 
bout de quelques jours il se manifesta du délire , et il fut transporté à 
l'hôpital le huitième jour de la maladie. Lorsque nous le vimes pour la 
première fois, son intelligence était nette, ses réponses justes , k face ! 
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directe de la dépression des forces. D'ailleurs l'anatomie patho- ||Pet 
que toujours pha 


l'auscultation faisait entendre du râle crépitant. Une signée du bras 
fut pratiquée, et dès le lendemain le malade fut plongé dans un ellap- 
trois jours, se termina par la mort. A l'ou- 
verture, les centres nerveux furent trouvés parfaitement sains , le pou- 
mon n'offrait qu'un léger engorgement , et Le vlogues de Peyer étaient 

des principales altérations. La coïncidence dans ce cas entre 
|l'emp oi de A saigoce et l'apparition d’accidens mortels , fut tellement 
frappante, qu'il fut impossible de nier son influence sur la fâcheuse ter- 
minaison de la maladie. 


VARIOLE ET SCARLATINE SURVEMDES SIMULTANÉMENT CIEZ UN INDIVIDU ATTEINT 
DE PURPURA HÉMORRHAGICA ; AXGINE GANGRÉNEUSE SANS DOULEUR BE GORGE ; 
SYMPTÈMES ATAXO-ADINAMIQUES ; MONT; ÉTAT SAN DD CERVEAU ET DES VOIS 
DIGESTIVES. 


Ons. — Basquire , âgé de 45 ans, imprimeur en musique, d'ane forte constitu- 
tion , joaissant habituellement d'une bonne santé, vit loul à coup, vers le milieu 
de janvier, sa peau se couvrir de taches purpurines. [l ne sut à quelle cause altri- 
buer cette affection, qui ne lui causa aucun malaise, si ce n'est une légère diarrhée 
altergant avec la constipation. Il se nourrissait bien, travaillait dans un vaste ate- 
lier, et couchait dans une petite chambre située au cinquième étage, rue de La 
Vannerie, Il continua à se livrer à ses occupations pendant les trois semaines qui 
soivirent l'invasion du purpura hemorrhagica. Il travailla comme de cou. 
tume pendant toute la journée du 7 février; mais le 8, à son lever, frissons 
répétés , suivis de chaleur et de fièvre , malaise général , céphalalgie intense , dou- 
leurs contusires dans les membres et surtout dans les lombes. Dans la journée, 
romissemens bilieux , repos du lit, diète, boissons adoucissantes, Le lendemain 
toux sèche , fréquente ; douleur du flanc droit; diarrhée. 

Le 10, il se Gt transporter à l'hôpital où il ous présenta, à la visite du lende- 
main, les symptômes suirans : décubitus dorsal, accablement, face rouge, tumé- 
fée, injection des paupières, éruption papuleuse qui s'est manifesiée pendant la 
nil et est inégalement répartie sur la face, le tronc et les membres: roogeur scar- 
latineuse des membres supérieurs; taches de purpurs héimorrhagica nulles à la 
face, confluentes sur Le cou , la partie supérieure du tronc et des cuisses, Deux on 
trois ecchymoses blcuâtres paraissant résulter d'use contusion récente et siégeant 
sur Les cuisses et le cou; peau chaude: 124 pulsations régulières ct pen dévelop 
pérs ; 32 inspirations par minute, Les Vacres sont sèches, fendillées ; une exsuda- 
tion pteudo- sncose recouvre leur commissure et une partie de leur face in- 
terne ; la langue présente sur ses bords plusieurs points péudo-mem et 
à son centre un enduit grisätre fort épais; l'haleine est fétide, la voix nasonnée ; 
le malade ne pouvsnt ouvrir largement {a bouche, sans déchirer les commissures 
des lèvres, nous ve plmes constater l'état des amygdales et du pharçnx; du reste, 
la pression des parties antérieures et latérales du cou ne fait naître aucune dou- 
leur; La déglotitiun des liquides se fait sans difficulté ; soif vive ; anorexie; pas de 
nausées ni de remissemens depuis la veille, endolorissement du ventre sans mé- 
téorisme ; trois déjections liquides et sanguinolentes; malgré l'existence d'ane 
petite toux sèche et incessante , l'auscultation et la percussion du thorax ne four- 
aisseot que des signes négatifs. { Ipecacuanha, 24 grains; tartre stibié, À grain, 
à prendre en deux fois; dfico, mauve gommée, 2 pots, demi-lavement émol- 
lient ; diète.) Dans la journée trois vomissemens abondans, deux évacuations li- 


uides. 

k Le 12, l'éraption variolique s'est affaissée ; les papules de la facc sont à peine 
sensibles : ar Le bras on aperçnit quelques vésicules offrant une dépression cen- 
trale très-manifeste ; Féroption de scarlatine s pris une teinté siolacée; Les taches 
de purpurs n'ont subi aucune modification notable; la langue est a “er” d'ane 
partie de son enduit ; l'exsudation couvnneuse des lèvres persiste; l'haleine con- 
serve sa fétidité; du reste pss de douleur de ventre , pas de nausées , ni de romis- 
semens ; pouls à 120 ; peau médiocrement chaude ; alfaissement profond ; intelli- 
gence intacte. (Décoction de quina, 2 pots ; julep avec acétate d'ammoniaque ; 
2 gros ; bouillons.) 

Dans la soirée du 12, agitation ; délire violent ; le malade quitte plusieurs fois 
son lit et parcourt les salles en poussant des cris; on est obligé de l'attacher. Cet 
état persiste pendant une grande partie de la nuit , el est remplacé ensuite par ua 
assoupissement profond, 

Le 19, à la visite du malin. somnolence ; orclusion des paupières; réponses tau- 
tôt iocohérentes, lantôt justes ; teinteradavérique de La face, du cou et des avant- 
bras; il n'est plus posuble de distinguer dans ces parties la triple éruption. Or. 
thopnée ; 60 inspirations par minute: voix cassée, presque éteinte ; fetidlité insop- 
portable de l'haleine, pouls petit, filiforme , donnant 184 pulsations par minute. 
Les merobres conservent leur chaleur, ( Vésicatoires aux membres inférieurs. } 
Après La visite, l'assoupissement devint de ploe en plus profond; le malade ne 
ir a cri pendant l'application des vésicatoires, et s'éteint à trois heures 
après midi. 


OUVERTURE DU CABAVRE 18 NEURES APRÈS LA MORT. 


Habitude extérieure, — Rigidité cadavérique très-prononeñe; teinte Bride de 
a partie postérieure du tronc ; laches purpurines très-apna- 


érieure du thorax et sur les cuisses: éruption de varioke à 


ne, — Les smygdales , la partie inférieure du voile du palais. le 
ryax et l'intérieur du larynx, sont tapissés par une couche de détritus brunätre 
qu'on enlève avec le dos du —_ , et qui exhale une odeur gangrénense: les 
s, autour de la glotte et sur la langue on distin- 
Lee par pustules varioliques; dans la trachée et les bronches est con'enu in 
iquide grisätre exhalant une odeur gongréneuse; la muqueuse qui Lapisse cette 
portion des voies sériennes présente quelques ecchymo:es, 
Les poumons ne pré-entent aucune adhérence ; les cavités pleurales ne contirn- 
went pss de sérosité; La surface des lobes supéricurs est rosée, leur Lissa est per- 


ne sensible, 
Cou et poil 
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méable à l'air ; les lobes inférieurs à droite et à gauche offrent extérieurement une 
couleur hruaätre , ils sont fortement engoués, mais ne se précipitent pas au fond 
de l'eau; le cœar est de volume normal; ses cavités droites coatiennent deux 
petits caillots Gbriveux ; le péricarde est sain, 

Abdomen. — La muqueuse gastri résente une multitude de pelites ecchy- 
moses, qui lui donnent ar où existaient un certain nombre de La- 
ches purpurines; dans l'intervalle de ces taches rouges, la muqueuse est d'un 
blanc sale, et offre une assez bonne consistance; l'intestin grêle contient un li- 
quide verditre, et une douzaine d'ascarides lombricoïdes ; ça et là € présentent 
aussi quelques écchymoses ; les plaques de Peyer sont peu saillantes, grisitres et 
réticulées ; le reste de la muqueuse est pâle ; sa consistanre est normale; le cœ- 
eum et le colon transverse contiennent des matières fécales dures; quelques arbo- 
risations fines existent ça et là, etdeux ou trois ecchymoses de la largear d'un pièce 
de dix sous. Du reste, les lambeaux, que fourait la muqueute du gros intestin, sont 
d'un demi-pouce environ; le foie est d'un jaune paille et graisse légèrement le 
scalpel ; la rate est à l'état sain ainsi que reins; les ganglions mésentériques 
n'offrent aucune altération ; la vessie est distendue par une grande quantité d'u- 
rine sanguinolente. 

Tére. — Les vaisseaut des méninges et de la périphérie du cerveau ne - 
teat qu'une injection médioere ; l'arachnoïde conserve sa transparence ; pie- 
mère 5€ partout avec facilité de la surface des hémisphères ; une once de 
sérosité à la base du crâne. quelques gouttes seulement dans les ventricules laté- 
raux ; la substance cérébrale n'est que médiocrement piquetée; sa consislance est 
normale; le cervelet et la protubérance annulaire ne présentent aucune alté- 
ration. 


Cette observation a présenté plusieurs circonstances Le de remar. 
ques, qu'il importe de faire ressortir. Et d'abord , malgré les rensei- 
as les plus circonstanciés fournis par le malade et les parens , sur 
es conditions hygiéniques au milieu desquelles il se trouvait placé, 
aous n'avons su à quelle cause rapporter l'invasion du purpurea he. 
morrhagica qui précéda de trois semaines la double éruption de variole 
et de la scarlatine. Ce garçon était doué d'une forte constitution ; ses 
muscles étaient très développés , son embonpoint assez considérable. 1] 
travaillait dans un atelier vaste et bien aéré ; 11 habitait une chambre 
située au cinquième étage, qui était par conséquent à l'abri de toute hu- 
midité. La nourriture dont il faisait usage état assez substantielle. Du 
reste , aucun accident grave n'accompagna cette affection pendant les 
trois semaines qui suivirent so0 début. Le malade n'éprouva que quel. 
ques troubles passagers des fonctions digestives. Il continua à se livrer 
à ses occupations habituelles , et ne se soumit à aucune espèce de ré- 
gime. 

C'est dans ces circonstances que la variole et la scarlatine prirent 
naissance. Leurs prodrômes n’offrirent rien de remarquable ; mais la 
marche de l'éruption fut très-irrégulière. Cette combinaison de deux 
exanthèmes fébriles estextrèmement fâcheuse. A l'hôpital des Enfans, où 
l'atmosphère des salles est en quelque sorte imprégné des miasmes de 
la variole, de la rougeole et de la scarlatine , nous avons plusieurs fois 
observé cette complication ; elle a été presque constamment mortelle. 

Quant à l'angine gangréneuse qui a été constatée sur le cadavre , et 
qui n'avait été que soupçonnée pendant la vie, l'exploration de la gorge 
n'ayant pu être faite convenablement, nous ne pensons pas qu'elle ait été 
le résultat d'une phlegmasie intense. Le malade ue s'est jamais plaint 
de la gorge. Nous avons vainement pressé la partie antérieure du cou , 
cette pression n’a fait naître aucune douleur. Ce n'est dans l'in- 
flammation du phorynx ct du larynx qu'il faut chercher la cause de 
cette altération, mais daus l'état-général. La lésion de Ja gorge était de 
même nature que ces escarihes qu'on observe au sacrum pendant le 
cours des fièvres typhoïdes, que la gangrène de la bouche, qui se ma- 
nifeste surtout de Les enfans qui ont séjourné plus ou moins long-temps 
dans l'hôpital. Cette dernière affection, rare dans la ratique civile, est 
en quelque sorte endémique à l'hôpital des Enfans. Dans la grande ma- 
jorité des cas, aucun signe de phlegmasie ne la précède , ainsi que nous 
avons eu fréquemment occasion de nous en convaincre. M. Baron , qui 
s'en est spécialement ogg avait déjà fait la même remarque. 

Les symptômes ataxo-adynamiques étaient dans ce cas tont-à-fait in- 
dépendans d'une altération de texture du cerveau et des voies digesti- 
ves. L'encéphale et ses enveloppes n'ont offert , après la mort , aucune 
trace de phlogose. Quant aux voies digestives, nous n’y avos trouvé 
que quelques gts ecchymoses de la muqueuse, altération qui aecom- 
pagne toujours le purpura hemorrhagica. Le traitement a été fort ra- 
tionsel : mais que pouvaient nos moyens thérapeutiques contre des ac- 
cidens aussi formidables? 


AMCMATIÈME ARTICULAIRE AÏGC TERMINÉ RATIDEMENT PAR LA GUÉRISON 81N8 
LE SECOLRS DES ÉMISSIONS SANGUINES. 


Os. — Un ouvrier hijoulier âgé de 14 ans. cheveux chitsins, formes arron- 
dies, chairs molles, Aasques, habituellement bies portant, issu de parens qui 
n'ont jamais élé atteints d'affection thumatismale , travaillent dans ua atelier 
vase et bien aéré, fut pris sans cause connue ct sans malaise antécédent , dans la 












ra 
315 
journée du 6 mars, d'une douleur vive à l'articulation tibio-tarsieone gauche, Le 

ndemain, cette articulatiun offrit de la rougeur et du gonflement ; ” malade 
continua cependant à travailler, 

Le 8. Anx symptômes précédens sc joignirent la douleur et la tuméfaction du 
genou droit ; l'appétit fut perdu ; il survint une fièvre intense; le malade fut 
contraint à s'aliter. 

Le 9. Persistance des mèmes symptômes, 

Le 10. Entrée à l'hôpital. 

Le 41, cinquième jour de ls maladie , le malade nous offrit l'état suivant : Dé- 
cubitus dorsal ; face portant l'empreinte de la soufrance; peau chaude, hali- 
tueuse ; pouls accéléré à 120 pulsations par minute ; tuméfaction sans douleur des 
articulations du pied gauche , qui avait été primitivement affecté; gonflement des 
deux articulations tibio-fémorales , accompagnée d'une douleur vive qu'esaspè- 
rent la pression et le Le leger mouvement ; langue naturelle ; soif ardente; 
auoresie ; douleur de l'hypocondre droit, que n'augmente pas la pression ; une 
selle naturelle ce matin, A re une consiipali 
gie, pas de trouble appréciable de l'appareil respiratoire. (Chiendeot nitré, deux 

ts; looch blanc avec addition de 2 gros d'oxide blanc d'antimoine ; frictious 

es parties douloureuses avec le baume tranquille; diète.) 

Le 42, sixième jour. Pas de sommeil pement la nuit; les douleurs du genou 
sont moins vives; mars les articulat ous du poignet et de La main à droite et à 
gauche, l'articulation scspulo-humérale er , sont très-douloureuses et offrent 
en même temps de la tuméfaction et de La rougeur ; ce derniersymptôme est sur- 
tout marqué autour des poignets, Douleur épigastrique Diant par la pres- 
sion; soif vive sans nausées ni vomissmens ; trois selles arrhéiques précédécs 
de quelques borborygmes ; pouls à 4U4 ; peau ruoïte, (Même prescription ; bouil- 
lou ar 

Le 43, 


hon de cinq jours ; pas de céphalal- 


septième jour, Insomnie qui persiste depois l'invasion; douleur de 
l'articubion scapulo-hamérale droite, qui jusqu'alors était restée intacte ; la 
douleur épigastrique s'est dissipée, mais elle a cavahi les lombes ; le pouls est 
descendu à 96. 

Le 44 , huitième jour, Les douleurs de Farticulation radio-carpicune et de La 
main droite, qui la veille étaient moins vives, ont entièrement disparu; les mon 
vemens du membre supérieur droit sont libres; douleur et gonflement de toutes 
les articulations du bras gauche et des muscles des parties latérales du cou ; la 
tuméfsction des deux genoux persiste, mais le malade n'éprouve dans ces parties 
qu'un léger sentiment de gêne; il peut excrocr quelques mouvemens; le pouls 
se maiotient à 6 pulsations ; la douleur d'estomac n’a pas reparu; quelques nau- 
sées ont eu lieu après l'ingestion de la potion que le malaske prend avec répu- 
goance ; la diarrhwe persiste. ( On coulinue l'oxide blanc d'antimoine, mais on lui 
donue pour éhicule use potion gammeuse ; on veut s'assurer par là si la diarrhée 
est l'effet de l'oxide blanc d'antimoine onu du lnoch blane , qui , préparé dans les 
hôpitaux avec l'huile d'amandes douces, produit sauvent une légère purga- 
tion. 

Le 15, neuvième re Langue large, bumide, couverte d'an enduit blam hà- 
tre; soif pru vive ; l'appétit revient; le ventre est cp et indolent ; une seule 
évacuation cn vingt-quatre biures ; douleur de toutes les articulations du nem- 
bre supériear gauche ; cells des autres membres sol libres ; pouls à 92, { Même 
prescription , À eux un bain tiède. 

Le 46, dixième jour. Pas de changement notable, 

Le 17, ontième jour. Le pouls est remouté à 108 ; le malade éprouve nne vive 
douleur de la région inguioale gauche; le pied du même côté est 1rès-douiou- 
reux : langue rouge sur les bords , villeuse à sa surface, el ayant de la tendance à 
se sécher ; gêne de le déglutition sans rougeur des amygdsles et du pharynx; uv 
seule évacnotion liquide ; anxiété; plaintes contiruelles; pas de toux ; pas de 
douleur de la région précordiale, 


Le 18, douziime jour. Le malaise et l'anxiété de la veille persistent; ls mou- 
vemens de la tête et du tronc sont très-douloureux ; le malade se plaiot surtout 
de la région lombaire et de la partie latérale gaache du cou ; les muscles de cette 
derniére m'gion sont tendus et douloureux à la pression; l'articulation des os 
manillaires est intacte; le malade ouvre La bouche sans douleur ; la gène de ]a de- 

dutition persiste ; le pouls est remonté à (20; l'affection rhumatismale n'est plus 
amas vus articulations; le système musculaire parait même donner seul des si- 
gnes de souffrance, { On suspend l'oxide blonc d’entimoine , que le malade ne 
prend qu'avec une extrème réphgnanre, ct qui d'ailleurs n'a amené aucun chan- 
gement notable, On insiste sur les haïns tièdes.} 

Le 19 , treiziime jour, Persistance de la douleur des lombes et du cou; les arti- 
culations précédemmeat affectées offrent un engorgement ademateux qui ne 
gène pas l'exercice des mouremens; le malade demande des alimens avec in. 
stance; on lui accerde le demi quart; les douleurs diminuent les jours sui- 
vans, . 

Le 23, dix septième jour. Le malade n'éproure plus sucune douleur ; les mou- 
vemens des membres et du tronc sont couère rent libres ; la peau est de chaleur 
naturelle; Je pouls vormel. (Ch'endeut ; sirop tartarique ; un quart de la per- 
Lon. 
Le 24. L'amélioration se soutient. 

Le 25. Quelques douleurs se manifestent dans les épaules. Cette légère récidive 
a coincidé avec un changement brusque de la température et de l'état hygron- 
trique de l'air. Du reste, ces douleurs sc sont dissipées dés le lendemain, E ma 
lade est resté à l'hôpital jusqu'au 40 avril ct n'a pas éprouvé ls plus légère dou- 
Lo malgré les changemens qui ont eu lieu daus la température pendant cc laps 

temps. 


L'oxide blanc d'antimoine ne nons a pas paru exercer une influence 
notable sur la marche de la maladie. Lorsqu'on à supprimé l'emploi de 
ce médicament, la fièvre et les douleurs rhumatismales avaicet à peu 
près la même intensité qu'au moment où on en commença l'usage. On 
peut done considérer cette affection cemme ayaut cté abandonnée à elle- 
mème, Nous avons pensé que ce fait offrirant de l'intérêt dans un mo- 
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ment où quelques médecins préconisent plus que jamais l'emploi des 
émissions sanguines , soit générales , soit locales. On ne se borne pas à 
recommander l'emploi d’une ou deux émissions sanguines, mais on pré- 
tend obtenir des succès éclatans en ouvrant cinq, six et sept fois la veine 
dans l'espace de quelques jours. Nous ne contestons pas la vérité des 
faits cités par ces observateurs , mais nous pouvons affirmer que nous 
avons vu, pour notre part, des convalescences très-longues, des infiltra- 
tions séreuses à la suite de ce traitement énergique. Sydenham, qui re- 
commandait d'employer quatre saignées au plus dans les rhumatismes 
sur-aigus, se montrait plus avare des émissions sanguines , que les mé- 
decins dont nous parlons; et cependant ses contemporains lui repro- 


chatent de se montrer trop prodigue de saignées dans les affections 
rhumatismales. Voici ce que lui écrivait son ami Brady : /n curatione 





tre observation. L'auscultation et la percussion de la poitrine nous à 











prirent que l’inflammation était parvenue au deuxitme d 

du thorax était tellement tranchée , que nous nous demandäimes s'il 
n'existait pas un épanchement occupant toute la cavité pleurale du côté 
ganche, Mais l'existence du souffle lubaire de la base au sommet; l'ab- 
sence d'égophonie, la possibilité qu'avait le malade de se coucher indif- 
féremiment sur les deux côtés, élorgnèrent cette idée : d'ailleurs la mar- 
che ultérieure de la maladie confirma notre diagnostic. Aucune médica. 
tion ne fut employée au début. Pendant le séjour du malade à l'hôpital , 
elle fut très-pen active. La saignée qui fui prescrite n'amena que 
ques gouttes de sang, et elle ne fut À renonvelée, L'oxide blanc d'an- 
timoine ne fut administré que pendant trois jours. lei , comme dans lé 


rhumatismi , frequentem phlebotomiam et largi manu celebratam 
uærerem ego an non rejectà 
ia non humani sangu nis adeo 


tanquam necessariam proposuisti. 
tam severd et tam crudeli methodo, 
prodiga, nec mins certé inveniri possit. 


PUEURO-PNEUMONTE OOCUPANT TOUTE L'ÉTENOUE DU POUMON GAUCHE ; PAS mt 
TRAITEMENT ACTIF; SUEURS ABONDANTES LEC TREILIÈME ET QuatoautÈme 


FOURS ; GUÉRISON. 


Ons. — Étienne Saunac , 4 ans et demi, cheveux bruns, peau brune, asser 


forte cobstilution , embonpoint modéré, toussait [ 

fut pris le 20 mars, sans ms connue , de dy Se de Darad mue da 
côté gauche de la poitrine; la toux s'exaspéra, le malade perdit l'appétit , ct 
éprouva les jours suiraus des allernatives de diarrhée et de constipation ; il garda 
le lit et prit des boissons adoucissantes; ancune médication active pe fut mise en 


usage. 

Entré le 27 mars à l'hégtal, il nous offrit à Ja visite du 28, le huitième jour de 
la maladie , les symptômes suivans: décubitus asus; face rouge et animée; peau 
chaude et sèche ; dyspaée intense; toux sèche, extrésmement fréqueate ; sou mat 
de tout le côté gauche de ls poitrine en arrière et fatéralement ; soufflé tubaire et 
bronchophonie dans lo même étendue ; absence complète du beuit respiratoire: 
la sonortité du cèté droit contraste avec celle du côté opposé; l'oreille appliquée 
vur ce côté dle La [rer entend Le murmure respiraloire qui est manifestement 
exagéré ct méèlé dans quelques points de râle rouflant ; La tous n'amène auvune 
expectoration; le malade ne peut préciser le siége de La douleur ; le pouls est très. 
accéléré, il bat 444 fois par minute ; on eumpte dans Le même laps de temps 68 
mosvemens respiratoires ; les lèvres sant sùcles et fendiliécs ; la langue large et 
homide est couverte d'un enduit blanchâtre; pas de nausées, ni de vomissemens : 
ventre souple et indolent : constipation depuis trois jours. (Saignée de 4 onces, 
décoction de palygale, ? vésicatoires aux jambes , lavement émollicat.} La ssignée 
n'ayant pas élé pratiquée d'une manière couvenable, n'avène que quelques gout- 
tes de sang; on ne la renouvelle pas ; dans la journée le malade est dans un état 
d'anxiété ivesprimable, il criaille sans cesse, s'agite dans son lit ; pendant la nuit 
ne goûle pas un seal instant de repos. 

Le 29, 9" jour, à l'agitation de la veille a succédé l'abattement, le décubitus à 
lieu sur le côté gauche; la dyspuée persiste ; La voix est fable ét rauque ; La toux 
conserve a fréquence; Ja face a une ligère trinte viulacée ; 140 
insgirations par # pute ; l'auscultation el la percussion du 1horox fournissent les 
mimes résultats que la veille ; on suspend le poligale qu'on remplace par l'info- 
sion de mauve , ét 68 presrrit À gros d'oxide Flame d'antimoine. 

Le 30, 10° jour, le décubitus a lieu tamiôt à droite, tantôt à gauche ; 
la peau reste chaude et sèche; la toux, la dyspnée et la raucité de la voix 
persistent ; à gauche , l'air ne pénéire dsns aucun point du parenchime palme 
maire; où enli® | to 1jours du soufile tubaire ,et La ju réussion donne logjous un 
son mat, quelle que soit la position du malade : pas d'égophonie; à droite, la res- 
piration est tell:ment exagérée à la pactiesupérieure surtout, qu'elle se rapproche 
de souffle tuluire; du reste, ce côte de La poitrine rébd un son : xtrémement clair ; 
les vois digestives sout loujonrs en bon état; selles quotidiennes; 140 pulsa- 
tions ; 52 inspiratious par mioule (Méme prescript'on.) 

Le 31,41" jour, pas de changement notable ; on accorde une tasse de lait. 

Le 4° avr, 12° jour, ME Jaelot, qui prend le service, suspend l'oxide blanc 
d'antinoine , et fait appliquer, penlaot nn quart d'heure, un sinapiame sur le 
côté gauche de la poitrine ; pas de changemeat notable dans l'état général et dans 
l'état loral, 


Le2etle 8,43" et 14° jours de la maladie, des sueurs abondantes ont lieu ; 
la toux s'homecte. 

Le %. 16° jour, La matité et te souffle Luhaire persistent, mais à La base du côté 
gauche de la poitrine on commenre à entendee quelques bulles de râle sous-crépi- 
tant ; le côté droit est toujours sain; da toux esl grasse; la peatt moite; aous 
comptons cocore dans une minute 40 inspirations et {28 puleations, (Mauve, si- 
rop de gomme , julep gommeux , lait et bouillon } 

Le 8 49 jour, Le bruit respiratoire s'entend dans les deux Viees inférieurs du 
cdté gauche ; be son est beaucoup moins obscur, on entend toujours du souffle tu- 
baire su sommet; à droite léger räle muqueux, sonorité de la poitrine aormale ; 
le pouls est descend à 440, la respiration à 78. 

Le 12,28" jour, le son est à peu près égal des deux côtes; le bruit resqira- 
toire s'entend également à droite et à gauche, accompagné en quelques points de 
têle muqueux ; la peau est de chaleur naturelle ; le ponts bat 78 fois par minute ; 
la toux est rare ; la voix à repris san limibre normal. ( Déroction de Jichen, pa- 


tages.) L'amélioration se soutient Les jours suitans, et ce garçon quitte l'hôpital de 
20 avril, entièrement guérs. 


La pneumonie du côté gauche était dans ce cas très-caractérisée ; elle 
était arrivée au huitième Jour ; lorsque le malade fut soumis à no- 


;|Icutée rend un son également clair 


ulsations, 48 










cas précédent, la maladie fut en quelque sorte abandonnée à elle-même; 
la nature fit presque tous les frais de la guérison , qui coïncida avec 
l'apparition La sueurs abondantes qui eurent lieu vers le treizième et le 
quatorzième jours. Cette observation nous paraït très-remarquable sous 
le point de vue des phénomènes critiques qui ont coïacidé avee la réso- 
ution d'une preumon'e occupant {a totalité du poumon. Nous avons eu 
occasion d'observer plusieurs cas analogues. 



















LARTAGITE AIGDE SIMOLANT LE CROUP. — APPLICATIONS RÉPÉTÉES DE MANO= 
SUES SUR LA PARTIE ANTÉRIEUR DE COU SANS AUCUN AMENDEMENT, — 
MORT. — SIMPLE HOUGEUR ÉAXTHÉMATEUSE DK LA MUQUEUSE LARTIGÉF. 


Ons. — Cabourg, Agé de 5 ans, constitution médiocrement forte , ebeveus 
brans, embonpoint assez développé, est apporté à F'hbpital le 3 mars. Ce 8 
est issu d'une mère qui à saccombé à la phihisie à l'âge de 27 ans, et d'un 
roort depuis deux jours à | Hôtel-Dieu d'une maladie inconnue, La personne qui 
l'amène nous dit qu'il tousse depuis cuviron trois mois, mais que depuis deux 
jours la toux s'est notablement exagpérée , e1 s'est arcompagnée de rancilé de la 
voix et d'une dyspnée intense. Aucune méditation n'a été employée. 

Examiné peu d'instans aprés son entrée , il nous a offert les syptômes sui- 
raus : Décobitus assis r teinte violacée de Le fore ; orthopnée; goaflenrent cons- 
dérable du cou; itipiration sifflante , très-difficile ; douleur de gorge ; sensation 
d'un étranger qui s'oppose au passage de l'air dans le canal a rilère ; toux 
petite, sèche, incessante , sans aucune eapertoration ; pouls serré à 450 ulsa - 
tions ; 60 inspirations par mivute, L'examen de l'arrière bouche me fait 
vrir qu'one légère tuméfaction des amygdales ; aucane exsudalion couennense 
w'exisle sur ces glandes ni sur la ‘ postérieure du pharyas ; la poitrine per- 
droite et à ganche ; l'snscaltatiqn ne fournit 
que des renstignemens négatifs ; le bruit praduit por ke passage de l'air daus la 
trachée vient retentir vers le point des parois thoraciques sur lesquels l'orrille 
est appliquée , et masque tous les autres bruits appréciables par l'ausculiation ; la 
langae est netarelle: l'appétit entièrement perdu ; la saif médiocre ; le ventre 
souple et indolent ; l'intelligence est intacte. L'interne de garde fait mages mel 
dans ls soirte 8 sangiaes sur les parties latérales du laryns ; 1 prescrit en 
temps uu latement purgatif et des cataglasmes sinapisés aux membres inférieurs. 
Un vonulif est adrrnistré après la chute des sangsues, qui fonrni-sent une atsez 
grande quantité de sang. Trois vomissemens abondans el six selles liquides sui- 
vent l'emploi de l'ipécecuanha On remorque un léger amendement après l'em- 
ploi de cette méieation. La puit est assez calme ; mais le lendemain , les symp- 
tôwes reprennent une aoutrelle intensité. 

Le 10. Mëme coloration de la face que La veille; même orthopnée ; inspiration 
sonore , S'entendant d'ane extrémité de La salle à l'autre; anxiété extrême ; pouls 
à 436 pulsations régulières et assez déreloppees; 56 inspirations ; Le toux est sui- 
vie de l'expectoration de quelques crachats muqaeux opaques, au milice desquels 
il n'eviste aucun débris de fuusses membranes ; la matière des vomissemens n'en 
conlient pas non plus; la déglutition des boissons esi farile ; les amygdates sont 
à l'état normal. (Mauve édulcorée ; 45 grains de calomel en 3 paquets } 

Daus la journée, on lui done une petite quantité de lait, qui est immédiate: 
ment rejetée por de vomissement ; ia em quatre selles liquides. Le soir, sgitation 
extrème, délire, orthopnée. (On frictionne la partie antérieure du cou avec 
4 gouttes d'haile de crotan-lighum , ct on applique un vésicatoire ammoniacal à 
la nuque. 

Let 4. Abotiement profond; teinte violacée de la face: lèvres volumineuses 
Bivides; ivspiration sifllante ; toux faible se rapprochent de la toux croupale ; 
vois éteinte; ponls petit à 164 putsations ; 52 moonremens inspiratoires par mi- 
nute. Lorsqu'on interroge le malade sur le siège de son mal, il porte la mait à 
sou cou, L'examen de thotax ne fournit toujours que des signes négatifs ; la per- 
cusion donne partout un son clair ; l'ansenltation ne doune aucun renseignement 

Hif, (Six sangsnes au cou ; deux vésivatuires aux cuisses; sirop d'ipécacuanbs , 
L'onevs,à prendre par cuillerée à café tons les quarts d'herre.} Aucone améliora- 
tion ne suit Tenvploi de ces divers morens, Dans ls journée, l'orthopnée persiste; 
il survient du délire et une agitation estrénm; le malade te jette à droite et à 
gauche dans son Hit; il porte fréquemment li maie au larynx pour en arracher 
l'obstacle qui hui semble s'opposr au passage de l'air. 

Le 42 au motin, Asphyaie imminente ; altération profomle des 4raits ; face h- 
sides vois cotèrement éteinte ; pouls pctit, 6liforme, Mort une heure aprés ta 
visite. 


AUVERTORE DO CADATRE 23 HECRES AMRIS LA MORT, 


Habitude extérivure. — Le cadavre est resté courbe sur la partie antérieure du 
tronc depuis te moment de sa mort jusqu'à l'ouverture, Rigidité des nenbres 
très-prononcée, Teinte livide de la face , de la partie antérieure du thorax et de 
l'abdomen Ecchemosc: voirâtrés amtour des piqûres des sangsues à la partie ante- 
néure du con. A 


DE PARIS. 
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oitrène. —= L' te et ls glotte présentent une rougeur très-vive et 


Cou et épisiet N vive 
une tuméfaction considérable; l'ouverture de la ghotte est manifestement rétrécie; 


la muqueuse qui recouvre ces parties ne présente ni fausses membranes, ni ulcé- 













ration , ni imfltration purakente, La même rougrur existe à l'intérieur du laryix; 
elle est très-marquée à la partie -upérieure; elle dimique à mesure qu'on se rap- 
proche de La irachée et des bronches, qui ue présentent qu'une télute rosée el 
contiennent un liquide puriforme. | 

Les ganglions bronchiques sout hypertrophiés, surtout à droite, où quelques 
uns contiennent des tuberculrs; adhérencesgencrales et ancivnnes du poumon gau- 
che à la plèvre costale ; adhérentes partielles à droite; la cavité des plèvres n'est 
le siège d'aucun épanchement ; au sommet du poumon gauche exstent drux pe- 
tites masses tuberculeuses dant l'une a Le rolunie d'une aveline et l'autre celui d'un 

is. Le parenchyme pulmonaire contivnt un melange de sang et de sérosité, mais 
il m'est nullement friable ; coupé par moresux etylongé dans l'eau, il surnage. 
Le cœur contient dans ses cavités une petite quant té de sang liquide ; ses oribves 
sent entièrement libres; ke trou de Botal est oblitéré; le pericarde est sain ainsi 
que Les gros vaisseaux. PA 

Les voies digestives ne présentent aucune altération; le crâne n'a pas été ou- 
vert. 


L'année dernière, à pareille op nn malade de même âge nous à 
ème des sympiômes tout-à-fait semblables : même toux , même 
yspace, mème altération de la voix, Chez Jui Ja maladie avait pris 
naissaoce dans l'hôpital; elle fut évergiquement combaitue , douze à 
inze heures après le début , par les émissions sanguines locales , qui 
rent, comme dans le cas précédent, suivies d'une rémission passagère. 
Les purgatifs et les vésicatoires furent également employés sans succes. 
La mort eut liea le troisitme jour, et à l'ouverture nous constatämes les 
mêmes altérations que chez Le sujet de l'observation précédente. 

Ces deux faits me paraissent très-propres à ébraoler la confiance 
trop grande, à notre avis, qu'on accorde aux émissions sanguines pra- 
tiquées sur l'organe même qui donc des signes de souffrance, Dans ces 
deux cas le sonlagement n'a élé que momentané, Les accidens n'ont pas 
tardé à s'accroitre. On néglige beaucoup trop aujourd’hui les saignées 
révalsives, Ghisi, qui le premier à décrit une épidémie de eroup ob- 
servée à Crémone en 1947, rapporte que la saignée générale précéda 
l'application des sangsues et des ventouses scarifiéessur La gorge, et qu'on 
a'ebtintdesuecès que par cetteméthode. Chez les très-jeunesenfanson peut 
remplacer l'euverture de La veine par une application de sangsues faite 
ke 2 loin possible de l'organe affecté. M. Chauffard, dans son Traite 
de médecine pratique, cite un grand nombre de faits qui dé ten 
faveur de cette dernière méthode , et qui attestent le danger des émis- 
sions sanguines pratiquées, surtout à la période aigué, dans le voisina- 
ge de l'organe affecté. Nous avons vu récemment une ophihalmie qui 
s'est notablement des: vis après deux applications de sangsues aux 
tempes , et qui n’a cédé qu'à une émission sangume locale pratiquée 
aux membres inférieurs, 


PATHISLE PULMONAIRE ; FAEUMO-THORAX ; MORT QUATRE MOIS APRÈS L'invAMOx 
DE CET ACCIDENT; EXCAVATIONS TURERGULEUSES DU POUMON CAUCHE ; FERFO- 
RATION DU LOBE SUPÉRIEUR FERMÉE PAR DXE FAUSSE MEMBRANE SEMI-CARTILA= 
CHNEURE ; PÉRITOMTE TUBERCULEURE, 


Ones. — Adolphe Debruges, âgé de 8 ans, con titulion déliexte, chere noirs, 
iris de couleur foncée , cils longs, sclrérotique d'un blanc bleuêtre, est trans- 
porté à l'hôpital le 50 norembre. Ce garçon, quoique issu de parens sains, à ex 
dans sa première enfance des engorgemens glanduleux au cou, et des exsudations 
da cuir chevelu qui ont persisié long-temups, À l'âge de cinq ans, il à contracté 
ane coqueluche qui a duré trois mes; deux ans après il a eu la rougeole, Il s'a- 
donne depuis long-temips à la masturbation. Depuis la disparition de Le rougeole , 
toux fréquente , alternatives de constipalion et de diarrhée , accès de Gèvre irré- 
goliers revenant surtout le soir, vornissemens et doulinrs de ventre par inter- 
valles , diminution progressive des forces et de l'embonpaint ; depuis deux mois 
erse rapide, épistaxis répétées; enÜn, trois jours avant son entrée, invasion su- 
bite d'one donleur rive du côte gauche de La poitrine, acecropaguée d'une très- 

oppression. 

Examiné le 4°° décembre à La visite de matin, il nous offre l'état suivant : dé. 
cobitus assis , dyspnée intense ; douleur vive de tout le côté gauche de la poitrine 
a nt par la percussion, sonortité tympanique et absence du bruit respira- 
toire ; le côté droit donne un son beauconp evoins clair que le cdlé gauche, et 
crpendant le benit respiratoire y est très-pur, et parait même exagéré. Du reste, 


loux fréquente sans expectoration ; affaiblissement de la voix; langue naturelle ; |:4 


pas de gêne de la déglutition , ni de douleur de gorge ; soif médioere ; appétit non 
entièrement perdu ; pas de nausées, de vomi-semens , ni de diarchée; le ventre 
est tuméfié; son volume contraste avec celui des membres inférieurs, qui sont 
irès-gréles. On cherche vainement à constater à interieur de l'abdomen la pré- 
sence des tumeurs marronnées, La pression n'y fait naître aucune doutene ; poais 





fièvre devient tout à coup plus intense : il se manifeste de l'agitation, du délire : 
les aliens sont rejetés par le vomissement, Ces symptômes persistent pendapt 
124 heures, à la suite desquelles qi por à la peau üue éruplion de scarlatine. 
| Cet esanthème, qui aîfecte surtout la peau du tronc, parcourt régulitrement sa 
marche et se termine au hont de quelques jours par une desquamalion abondante, 
|Pendant ce laps de temps on sopprime les alimens qui avaient été accordés quet- 
ques jours auparavant, 

Le 22, La face est naturelle, le pouls petit et peu accéléré ; la toux peu fré- 
Iquente; la sonorcité de la poitrine e-t à peu près égale de part et d'autre; le bruit 
|remiratoire est très-faible à gauche ; la pectoriloquie est évidente sous l'omoplate 
du même cô1é; du reste on n'entend oi gargouillement , ni crépitation , ni souffle 
ltubaire ; l'appétit est vorace; La diarrhée qui s'était montrée pendant quelques 
\jours, à dispara ; des vomiss-mens avaient eu Lieu le 47 et be ra ils ne se sont 
\pas renouvelis depuis. On accorde an malade des potages. 

À dater du milieu de décembre, diarthée continue; vomissemens par iater- 
valles; toux fréquente le soir; sucurs nocturnes. ( Décoction blanche, laremens 
opiacés.) 

Le 4 février, l'auscultation et la percussion fournissent les résultats suivans : 
Son mat de tout le côté gauche ; bruit de pot félé dans la chavicnle du méme côté; 
respiration carerneuse au niveau de Fomaplate gauche ; pectorilaquie sans gar- 
gouillement, À droite, la respiration est pure, le som naturel. Au niveau du lobe 
toférieur gauche , on entend en outre du souflle tubaire, mêlé en quelques points 
de râle crépitant; In Gévre est continue et présente le soir un paroxysme 
qui se terasinc La nuit por d'abundantes sucurs; fa diarrhée persiste ; le malade 
est parvenu au dernivr degré du marasme ; on le soumet à l'usage de l'oxide blanc 
d'antimoine , qui est suseode au bout de quelqnes jours. 

Aucos phénomène nouveas , souf quelques selles sanguinolentes , ne survient 
j au SÙ mars, où le malade est pris subitement au milieu de la nuit d'une 
douleur vive du ventre, qni le lendemaia est trouvé lendu et météorisé, Quel- 
ques vomissemens ont View, el vingt-quatre heures après Pinsasion de ces acci- 
Les le malade succombe, La mort est précédée de quelques mouvemens convul- 
sifs, Du reste, lé malade a conserté presque jusqn'eu dernier moment l'inté- 
grilé de ses facultés intellectuelles, 





OUVERTURE NO CADATRE S0 mECRES APRÈS La MORT. 


État extérieur. Maigreur squelettique ; pileur rale des tégumens ; teinte 
verdätre de La paroi antérieure de LE Lu pol ua son tympanique ; ri- 
gidhé codavérique très: prononcée, 

Cou et poitrine. Fubercules des ions sous-maxillaires; muqueuse qui tar 
pisse le larynx et la trachée pile, decolorée , sans La moindre trace d'ulcération ; 
tous les ganglions ont ous dans le médiastin, sont transformés en masses tuber- 
culeuses; le poumon gauche adhère à la plèvretostale et disphragmatique dans 
presque tonte son étendue; les fausses membranes à l'aide desquelles ces adhé- 
rences ont lieu sout parsemées de tubereules et sont très-dificiles à déchirer; 
des lambeaux de tissu pulmonaire restent attachés à la paroi thoraci jue ; le lobe 
supérieur présente deux cavernes qui pourraicnt chacune admettre un marron; 
la première est située non loin da sommet; on observe à ss surface quelques 
lambeaus de fausse membrane; la seconde occnpe la base de c: même lobe ; la 
fausse membrane qui la recouvre dans loute son clendue est Gbro-celluleuse ; 
elles soul vides toutes deux ; la partie postérieure de ce lobe est recouverte par 
une fausse nwmbrane semi-cai tilagineuse d'une ligne et demie d'épaisseur ; elle 
concourt à former la paroi postéricure de celte caverne; be reste du parenchyme 
pulmonaire est farci de tubercubes isolés où en masse ; il est complétement” in- 
duré , se ecuye par tranches el se précipite au fond de l'ean: 11 est entièrement 
impérméahlé à l'air. 

Le pourson drut présente également des adhérences besuconp moins étendues 
qu'à gauche ; le parenchgree de ce poumen est vermeil el permesble 3 l'air dans 
la plus grande partie de son étendue; on distingue çà et là quelques tubercules 
crus et des granublations grises denn-trancparentes, 

Le cœur et son enveloppe ne présentent rien de remarquable, 

Abdomen, À mesure que le scalpel pénètre dans eette cavité, il s'échappe une 
assez grande quantité de gaz ; La paroi amérieure de l'abdomen étant enlevée , on 
trouve daus La cavité du péritoine une grande quantité de sérosité mêlce à des 
matières fécales; toutes les circonvolutions intestinales ont contracté des adhé. 
rences ct forment au centre de l'aliomen une masse dont ilest impossible d'iso- 
be les diflérentes parties; le foie, qui est recouvert de fausses membranes, 
ladhère également aux parties voisines; son parenchyme et les fausses mwrmbranes 
qui le tapissent contiennent de nombreux tubercules; la rate en contient égale 
ment; il uen esiste pas dans les reins ; l'estomac est aé d'une grande quan 
(tité de liquide au milieu duquel où trouve du lait cosgulé et du chocolat; sa eu 
quiuse est pâle , épaisse et cassante ; elle ne ets pas de ramollissement no- 
table; 3 est impossible d'examiner le canal intestinal daus toute son éténdue ; 
quelques anses de Filéon et du colon sont incisées et présentent à leur surface 
imterne de nombreuses ulceralions; les trartions exercées sur le paquet intestinal 
ayant produit plusieurs déchirures , il est inpessible de découvrir Ja perforation 
Iqui a donué lieu à l'épanchement de matières fécoles dons ke péritoine et à amer 


(linflammation sigué de cette membrane, Quelques-uus hs ganglious abdominaux 
agant été esamioés aous ont ufMect la dégénérescence tuberculeuse, 

Tête, Dure-mire saiûe; glandes de Pacchioni trés-déveluppées tout le long de 
la grande scisenre ; 1afliration considérable du tissu cellulaire sous-arachaoïdien ; 
lune enillerte de sérusité dans chaque ventrieule latéral; substance cérébrale mol- 


petit, accéléré, à #20 palsations par minute ; Peau sèche, terreuse ; premier de- ila se, peu injectre et n'offrant aucun lubercule. 


gré du marasme ; intelhgence netie; pas de trouble des organes des sens. ( Mouve, 
sirop de gomme , looch blanc, lait et bouillon.) 

Le lenitemain l'ausculistion et la percussion de la poitrine fournissent les mêmes 
résultats; même sonoréité lympanique da côté gauche; même sbsence de bruit 
respiratoire, de plus Untement métallique, Dès lors nous n'hésitons pas à diagnos- 
liquer : phuhide pulmonaire avec excuvation tuberculeuse et perforation dr 
poumon gauche suivie de pneuno-thorazx. 

Les jours suivans, l'état du malade offre peu de changement; mais le 42, la° 


Ilest des cas où l'anatamie pathologique est tout-à fait impuissante 
pour expliquer la mort et les divers désordres foncuvonels qui l'ont 
précédée, Gela à lieu surtout dans les maladies Pa , tt plus souvent 
chez les enfans que chez les adultes. Chez le malade qui fait le sujet de 
[cette observation, Îles lésions ont été nombrenses, variées, et tout-à-fait 
en rapport avec Îles symptômes observés pendant la vie. Essayons de 
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faire ressortir les Entre circonstances de ce fait intéressant sous 
plusieurs rapports, Et d’abord nous noterons l'influence exercée sur la 
roduction et la marche des tubercules par la constitution scrophuleuse 

u sujet, par la masturbation, et les maladies antécédentes, la coquelu- 
che et surtout la rougcole , depuis l'invasion de laquelle la toux n'a ja- 
mais cessé. À l’époque où le malade fut sonmis à notre observation, les 
signes communicatifs joints à l'influence des symptômes qu'il nous of. 
frit, ne laissèrent aucun doute sur l'existence d’une affection tu- 
berculeuse du poumon. Toutefois, l’auscultation et la percussion 
du thorax, en confirmant notre diagnostic, nous révélèrent un ac- 
cideat qui indiquait une perforation de la plèvre pulmonaire , au ni- 
veau d’une excavation tubereuleuse. L'invasion subite d'une douleur 
vive de tout le côté gauche de la poitrine, la sonoréité tympanique, l'ab- 
sence du bruit respiratoire et le tintement métallique , ne nous laissè- 
rent aucun doute sur l'existence d'u pneumo-thorax. Le pronostic fut 
pe : tout annonçait une terminaison promptement funeste. Dans les 

ivers cas de pneumo-thorax survenus dans des circonstances analu- 
ges, rapportés L Laëanec, MM. Andral et Louis, la mort a suivi de 
près l'invasion de cet accident. D'après le dernier de ces observateurs , 
qui en a recueilli un assez grand nombre qui ont été consignés dans 
son traité de la phthisie pulmonaire, la mort est survenue ms tk d'un 
temps qui n'a pas été moindre que 24 heures , et qui n'a pas excédé 
32 jours. Dans le cas actuel nous n'avons pas été peu surpris de voir 
la matité du côté gauche succéder à la sonorité tympanique, et tous les 
autres signes qui iadiquaient la présence de l'air dans la cavité pleura- 
le, disparaître complétement. Le passage de l'air dans la cavité de la 
plèvre, et peut-être aussi l'épanchement d'une certaine quantité de ma- 
tiéretuberculeuse, déterminèrent l'inflammation de cette membrane, Cette 
phlegmasie eut pour résullat une exsudation pseudo-membraneuse qui 
opéra l'occlusion de la fistule. C'est ce qui du reste a été constaté par la 
nécropsie. 

Toutes les altérations n'étaient pas bornes à la poitrine : l'abdomen 
n'en présenta ni de moins graves ni de moins sombeeus. Une périto- 
nite tubercnleuse que nous avaient fait soupçonner la tuméfaction habi- 
tuclle du ventre et les vomissemens qui survenaient par intervalle, les 
ulcérations intestinales si fréquentes dans les phthisies avancées, enfin 
celle péritonite aiguë, suite de la perforation du canal intestinal qui 
amena la mort en 24 heures, nous paraissent également dignes d'atten- 
tion. Nous ajouterons que la rar rh al a est assez commune 
chez les enfans ; nous en avons recueilli vingt-une observations pen- 
dant le cours de l'année 1833. Chez les très-jeunes enfans elle se tra- 
duit par cet ensemble de symptômes que les auteurs ont désigné sous le 
nom de carreau. 

La phthisie pulmonaire a fait à l'hôpital des Enfans un grand nora- 
bre de victimes pendant le cours de la même année; cent quinze su- 
jets nous ont offert à l'ouverture des tubercules dans les poumons et en 
même temps dans divers autres organes ; 31 seulement ont présenté des 
excavations tubereuleuses plus où moins vastes, Le malade qui fait le 
sujet de l'observation précédente , est le seul chez lequel le preumo- 
thorax se soit manifesté, 


AFFECTION DD FOIE SIMULANT UNE PRTAHISIE PULMONAIRE, —PLEURO-PREUMONTE 
INTERCURNENTE,—MONT,—ABCÈS MULTIPLIÉS À LA SURPACE ET À L'INTÉRIEUR 
DD VOIE. —HMÉPATISATION CRISE DU FOUMON GAUCHE. 


André Guérin | dessinateur en broderie , 49 ans, cheveux noirs . prau Üne et 
blanche, formes arrondies | emhonpoint modéré , entra à l'hôpital le 22 février. 
Ce garçon est le dernier rejelon d'une famille qui a été moissonnée par la ph hisie 
pulmonaire. Son père a succombé des suites de ertte affection à l'âge de 27 ans ; 
sa mère à 52 ans, el son aïcule paternelle à 30 ans. La seule sœur qui lui restait 
est morte à dar mer dansles premiers-jours de février , et a présenté à l'ouverture 
des tubercules dans les trois cavités splsnchniques. L'oncle du malade, qui nous à 
transmis ces renseigncmens , a assisté à La nécropsie d'une partie des membres de 
sa famille, Ce garçon s'adonne depuis long-Lemps à la masturbation, IE était assez 
bien portant dans La première quinzaine de février, et se livrait à ses occupations 
babituelles, quand il fut pris , dons La soirée du 44, d'une douleur vive du rôté 
droit de La poitrine , qu'il regards comme l'effet d'une position iacommode qu'il 
avait gardée peodant la journée, Cette douleur persista jusqu'à son entrée à l'hô- 
pital, et s'accompagna d'accès de fièvre irréguliers, de loux, de malaise et d'in 


appétenre. 


Le 22 ,à la visite du matin, décubitus dorsal, douleur vive su niveau du sin 
droit | augmentant par la percussion , la toux et les fortes inspirations , ét non 
exaspéree par les mouvesens du bras. Respiration courte, incomplète; brait res. 
piralaire un peu plus faible à droite qu'à gsuche ; pas de matité ui d'égophonie ; 
râle muqueux surtout sons les chivicoles: toux sèche , peu fréquente; expectora- 
tion male ; peau chaude, pouls à 120 pulsations , 28 iuspirations. La linguc est 
large et humide; la soif médiocre ; l'appétit dimioné ; Le ventre indolent ; pa: de 
nausées, de vomissemens où de diarrhée. La face est pâle , elle ne présente pus La 
plus légère teinte ictérique, Peu de céphalalgie, intelligence nelle, pas de trouble 
is wrganes des sens, (Mauve, julep gommcux, cataplasme 4 co duenti, lan.) 


Les jours suivans l'état de ce malade n'offre pas de changement notable, La 
douleur du clé est moins vire, tuais elle persiste. La fièvre , peu intense le ma- 
Un, s'exaspère tous les soirs, et se termine la nuit per d'abondantes sueurs, Ce 
paroxisme est qu em précédé d'un frisson et accompagné d'an léger délire! 
Où prescrit le 26 un purgauf qui donve lieu à huit éracuations liquides. 

Le 3 mars, l'auscoltation et la percussion du thorax font reconnaitre l'exiten- 
ce d'un épanchement dans le côté droit de la poitrine, Le +00 est complétement 
rat dans la moitié inférieure ; le bruit respiratoire s'entend à peine ; du reste pas 
d'égophonie , ni de souffle bronchique , ni de retentissement de la vois. La fièvre 
persiste avec ses exacerbations ; le soir on applique un emplâtre de poix de Bour- 
goyne sur le côté droit, 


Le 8, la douleur du côté droit a complétement disparu; l'épanchement de la 
plèvre est entièrement résorbé, le son est beaucoup moins obscur ; le bruit respi- 
ratoire à reparu mêlé de râle sibilant. Le malade n'accuse aucune souffrance, ce- 
pendant il reste péle, abattu, et témoigae la plus grande répugnance pour le mou- 
vement, Il se sent, dit-il, trop faible pour se lever et se promener dans les salles. 
Les membres iaférieurs sont légèrement ædématiés, le ventre se tuméfe , le côté 
de la face sur lequel Le décubitus a lieu présente aussi quelquefois de l'infiltra- 
Won. Du reste les voies digestives ne donnent aucun signe de souffrance , le ma 
lade prend chaque jour une petite quantité d’alimens. 

Le 18, la toux devient beancoup plus fréquente ; la face est colorée ; le déeubi- 
tus a Lieu sur le côté gauche ; la fièvre est intense; le crachoir contient pluseurs 
crachals visqueux , aérés , offrant une teinte rouillée très-manifeste ; La douleur 
qui avait abandonné le côté droit, s'est portée sur le côté gauche de Ls poitrine. 
On pratique l'auscultation, qui fait entenhre vo râle crépilant fin et sec dans 
que loule l'étendue du côté gauche en arrière ; lasonorité est conservée; 36 ia- 
spirations et 124 pulsations par minule; persistance de l'wdime dés membres in- 
férieurs ; pas de nausées ni de vomisseméns ; ventre iudolent sous la main qui le 
presse; deux selles liquides en 24 heures. On prescrit l'oxide blanc d'antimoine. 
La Gèvre, La dyspnée , la douleur du côté gauche , la toux et l'expectoration s3n- 
glante persi-tent les jours suivans. Le déeubitus a constamment lieu à gauche; La 
joue et la paupière correspondantes sont notablement inblirées. L'auscultation et 
la percussion , pratiquées le 26, annoncent les rapides progrès de la pneumonie. 
Le souffle bronchique et la bronchophonie ont remplacé le râle crépitant, Le sou 
est beaucoup plas obscur à gauche qu'à droite. Le pouls bat 440 fais par minute ; 
nous comptons dans le même laps de temps 48 inspirations. La diarrhée persiste. 
Le soir, paroxisme fébrile sccompagné quelquefois de délire. Sueurs nocturnes. 


Le 27 et le 28 les mêmes symptômes persistent, et le malade succombe dans la 
matinée du 29. 


sécrorsir 25 nrunes APRÈS LA MORT. 


Habitude extérieure, — Plleur générale des tégumens ; pas de rigidité cada- 
vérique; infltrat oo du tissu cellulaire sous-cutané , écoulement de mucosités pa- 
rulentes par la bouche et le net; luméfaction considérable du ventre, 


Cou et poitrine, — Le tissu cellulaire du con est odématié ; il existe une lé- 
gère inbltration séreuse du pourtour de ls glotte;la muqueuse = tapisse le larynx 
et la trachée est pâle, elle ne présente pas La plus légère trace d'ulcération; leshran- 
ches sont gorgées de muccstés purnlentes, surtout à gauche où la muqueuse est 
ronge ct épaissie. Le poumon droit a contracté de légères adhérences avec la 
plèvre costale ; des feu-ses membranes molles, qu'on détache aisément avce le dos 
du scalpel , recouvrent la plèvre pulmonaire; 11 n'existe du reste dans sa ra- 
vité ancon épanchemrat ; le poumon droit est permésble à l'air dens la plas 
grande partie de sonétendue; seulment aucentre du lobe supérieur exisie up noyau 
du volume d'un marron à l'éta: d'hépatisetion gris ;les plèvrespulmonaire, costale ct 
Der, sa du côté gauche sont en partie tapi-sèes par des fausses membranes 
molles el jauoâtres, qui deviennent plus minces, moins rapprochfes à mesure 
qu'on ini mg du sommet. La surfoceexterne des lobes offre ane couleur fauve; 
lé parenchyme pulmonaire est frisble, se laisse cou par tranches min- 
ces, de la surfce desquelles suinte pae la pression un liquide purulent et qui se 
précipite au fond de l’eau : Le péciceede contient environ deux onces de sérosité 
citrine ; le cœur est à l'état normal; ses onibces sont libres; ses cavités contien- 
ncot du sang noir, ayant la consistance de gêlée de groseille, 


Les ganglions bronchiqu?s sont hypertrophiés et ne contiennent pas de tuber- 
vules. Il n'en existe pas non plus dans les poumons et les plèvres. 


Abdomen. La cavité du péritoine contient environ deux litres de sérosité ci- 
trine ; le foie, un peu plus volumineux que dans l'état normal, offre dans la 
moitié droite sartout ute couleur d'en rouge vif, au mibeu de laquelle on distin- 
gue quelques plaques irrégulières d'an blanc jaanêtre ; un coup de scalpel donné 
sur l'un de ces points blanchôtres donne issue à un pus crémeux, homogène, 
d'use couleur légèrement verdätre; en pratiquant diverses incis ons dans La mai 
tié droite du parenchyme hépatique, nous décourrons une multitude d'excara- 
tions remplies de pus, dont per peines communiquent entre elles; msis qui 
pour la plupart sont séparées par des portions de tissu rouge et frishle , mais 
u'offrant aucune trace d'inéliration purulente ; Les foyers purulens, qui sont au 
nombre de douxe à quinze, sont lapissés par une fausse membrane molle, blan- 
chätre, ayant à peiae l'épaisseur du muqueuse gastrique; les uns pour-aient lo- 
gcr une pomme d'api, les autres un marran , d'autres une aveline. 1 n'existe au- 
cune trace de pus dans La moitié gauche. Les canaux bilisires sout sains. La rés 
cule est réduite à un très-petit volume; elle contient une petite quantité de bite 
päle, La rate est plus volumineuse que das l'état normal; elle est ramollhe, Les 
ganglions mésentériques sont sains. 


Les reins ne présentent aucune altération. La muqueuse gastriqne est pile ; elle 
offre un mamelonnement très-marqué le long de la grande courbure. Do reste, 
sa consistance n'est po nt modifiée. La muqueuse du duodénum et du reste de 
l'intestin gréle est saine. Le gros intestin contient une assez __ quantité de 
ro fécales en bouillie et püles ; la muqueuse est exempte de toute lésion ap 
préciable, 


DE PARIS. 








La lésion grave dont le foie était le siège, resta chez ce malade com- 
plétement latente ; aucun signe caractéristique de l'inflammation du pa- 
renchyme de cet organe n'en révéla l'existence, La peau n'offrit jamais || 
detente ictérique ; le malade n'accusa jamais de douleur à l’hypocor- 
dre droit : celle qui se manifesta au cûté droit huit jours avant l'entrée 
à l'hôpital, avait son siége au niveau du sein; elle était d'ailleurs maoi- 
festement liée à uoe phlegmasie de la plève, qui donua lieu à un épau- 
chement dont la résorptiou s'opéra avec la plus grande rapndité, et dont 
les traces furent constatées à l'autopsie cadavérique. Tout, au contraire, 
portait à admettre chez lui l'existeuce d'une affection tubrreuleuse 
commençante. Les sigues commémoratifs venaient fortifier ces soupçons. 
Outre cette disposition originaire à la phthisie pulmonaire qu'il n'était 
pas permis de révoquer en doute, la toux à laquelle le malade était su- 
jet, w accès de fièvre qui revenaient tous les soirs et qui se terminaient 
a ouit par d'abundantes sueurs, le dépérissement progressif, l'invasion 
de cette phlegmasie de la plèvre droite qui disparut rapidement, alla se 
fixer au bout de quelques jours sur Le côté, el envaluit ensuite le paren- 
chyÿme pulmonaire, tout portail à croire que ces inflammations thoraci- 
ques qu’on observe si souvent pendant le cours de la phuhisie , étaient 
liées à une lésion organique des poumons. L'ædème des membres infe- 
rieurs et l'accumulation L sérosité dans la cavité abdominale, auraient 
dà appeler notre attention sur l’état du foie; mais l'hydropisie ne de- 
vint considérable que quelques jours avant ls mort, à une époque où la 
phlegmasie du poumon, qui Bisait de rapides progrès el inenaçait lu 
vie du malade, devenait la source de toutes les indications, 

Geue affection du fore était-elle récente, remontait-elie à une époque 
éloignée ; c'est ce qu'il serait difficile de préciser. Tout ce que nous 
avons pa savoir sur sa cause probable, c'est une chute que le malade fit 
d’un lieu assez élevé, trois semaines avant d'entrer à l'hôpital, Cette 
circonstance ne nous fut connue qu'an moment de la nécropsie , à la- 
quelle l'oncle du malade assistait. Cette cause n'a peut-être pas éte 
étrangère à l'altération du foie, qui nous parait avoir précédé l'invasion 
de la phlegmasie aiguë de poitrine qui a entraîné la mort. Les accès de 
fièvre irréguliers qu'éprouva le inalade avant son entrée, et qui persis- 
tèrent pendant sou séjour à l'hôpital , annonçaieut uae affection tuber- 
culeuse commençante , ou une sappuration interne. Il est par consé- 

nent naturel de rattacher ces symptômes à l'affection du foie, Nous 

evous ajouter que cette affection n'est pas commune chez Les enfans ; 
les médecins de cet hôpital l'ont rarement vbservée; et sur 240 né- 
cropsies pratiquées dans ect établissement depuis 28 années , nous ne 
l'avons rencontrée qu'une seule fois. 





“ 








T. Consrawt, D.-M. P. 





TRAVAUX ACADÉMIQUES. 
ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Séance v0 5 mar 1834. — M. ic docteur Troussweu adresse, dans une lettre, 
PE 7 détails supplémentaires à son travail sur la trachéotamie dans la période 
eitrème du croup. is trois mois il a pratique trois fuis cette opération arec 
succès sur de jéanes enfans âgés de trois à quatre ans. 

Le président Lit la note suivante, qui lui est adressée par les membres de la 
commission PA le prix de médecine Monthyon. 

# Le nombre loujours croissant des ouvrages envoyés an concours Monthyon 
(médecine et chirurgic), met la commission dans a nécessité de rappeler que de. 
pois quatre ans elle publie annuellement un avertissement dont voici les terines : 

» Les pièces admises au concours n'auront droit au prix qu'autant qu'elles con- 
tiendront une découverte bien déterminée, 

» Sila pièce à été produite par l'auteur, il devra indiquer Ls partie de son tra- 
vail où cettedécouverte est exprimée, 

» Jusqu'à ce jour le sèle et les efforts des membres de la commission ont pu 
suppléer à l'omission faite à cet égard por la presque totalité des compétiteurs, 
Cette année Les travaux à à la commission ont pris un tel accroissement , 
qu'elle se trouverait dans l'impossibilité de remplir sa mission si elle n'exigeait la 
rigoureuse exécution des conditions ed ri pm 

» En conséquence , la commission à décrdé à l'unanimité qu'elle ne eomprea- 
drait dans son jugement que les pièces dont les auteurs auraient satisfait à cette 
condition. 

» Elle a décidé de plus qu'elle accorderait aux auteurs un délai de deux mois 

se conformer à celle mesure. » 

M. Dotrochet fait en son nom et celui de MM, Serres et J. Geoffroy, un rs 
port sur un memoire de M. Coste, intitulé : Aecherches sur la génération 
maminifires. Ce rapport est terminé par les couclusions suivantes : 

« La monosraphie de l'ovologie du lrpin, qui est l'objet du memoire de 
M. Coste, est faite avec un esprit raiment philosophique , el l'auteur a mis en 
usage la connaissance raisonnée des progrès que la science ovrologique a faité dans 
ces derniers temps. Sans doute cette monographie laisse encore quelque chose à 














désirer ; sans dunte les faits qu'elle renferme me sant pas Los nouveaux, mais 
pare eux se trouvent plisears découvertes fort imsortantes que nons avons ve 
rifiées avec leur suteur, H a décrit atcc plus de précision et de détails qu'on ne 
L'avoit fat avant lui les divers phénombmes qui se sucrédent depuis leuf, consi- 
déré dans l'ovaire, jusqu'au complet établissement des enveloppes. PE 

Par cesohservalions , ute analogie complète se trouve établie entre l'œuf de 
l'oiseau et l'œuf du mammifère quant à leur plan fondamental, D'après des consi- 
dérations, nous pensons que be travml de M, Coste mérite l'approbation de l'Aca- 
demie, Nous avons l'honneur de bai proposer d'encourager cut ohsvrvateur à con 
diner les recherches dant la scieure cprouve aujourd'hui plus que jamais le be- 
soin pour arriver à la solution d'une question aussi remplie d'intérét, et nous re- 
greltons que les usagrs de l'Académée ne nous permettent pas de lui proposer 
d'audes l'auteur dans ces recherches dispemtieuses, Nouslui proposonsen outre de 
décuber que son mémoire s ra iniprimeé dans le recueil des savans étrangers, 

Ces conclusions sout adoptées. 

M. Groffrog Saint Hilaire exprime le ru que l'Académie mette à la disposition 
de M. Coste nne somme d'argent qui L'indemaise jusqu'à un certain joint des dé- 
penses qu'il aura à fure pour poureaivre ses cxpéricncrs, Plusieurs membres ap- 
puieut celle proposition ; d'autres font remarquer que les fonds dont peut dispo- 
ser l'Acadraue pour un pareil but, étant très-imités, il sorait peut-être couve- 
nable de demanvr au ministère l'autorisation d'employer à ect usage nne partie 
du revrnu provenant du legs Montkyun, 

Cette proposition est reavoyée à l'exmmen de Ls commission compétente. 

M, Chervin A la premitee partie d'un marmoire sur Les préjudices occasiones 
par les qu'irautaines , ea reponse à ug mémoire de M. Ségur-Duperron , qui sou- 
ticat l'utilité de ces imstitulious. 


Séaxcr oo 12 mar, — M, Cagnisrt de Latour adresse une uote sur une «ub- 
stsoce gélatinruse obtenue par le simple action de l'eau et de l'air sur Polcool. 

D'après l'influence que l'air exerce dans lhydrotation du salfate calcaire et cella 
du phosphore, sinsi que dans la cristallisation de quelques dissolutions salines : 
j'ai pensé, dit M. Cagn'art, qu'il serait utile d'examiner si les gaz qui entrent dans 
ls compostion des subslantrs organiques ne pourraient pas, étant mis pendant 
lung-témp. en contact avec l'eas exposée à l'air , donner Heu à la forination de 
quelques matéres solides du règne végétal où animal, 

Pour mon premier essai j'ai introduit dans ue petit matras de l'hydrogène bi. 
carboné que je m'étais procuré par l'action de l'acide sulfurique sar l'alcool ; j'ai 
ensuite renversé Le col de ce matras dans de l'eau bien claire que contenait an 
verre à pate que j'ai platé dans Ja cave. 

Au bout de quatre jours celte eam était devenue sensiblement trouble; j'ai 
exmminé skors au microscope un peu de celle qui occupait le fond du verre , et 
j'ai remarqué qu'elle contenait quelques petits Pocons de matière blanrhe; mais 
six jours plus tard il s'était formé dans l'eau du verre beaucoup d'animateules ; 1 

saraissait done que l'hydragène hi-carhoné , par l'action spontanée de l'eau et de 
Fair, se transforme en une matière organique à l'aide de laquelle certaines cspé- 
ces du règne animal pcurentéelore el se nourrir, 

Dans une masse de dix kilogranimes d'eau que contenait nn vase en faïence 
également placé à la cave, j'ou fait, er plonger uu tube de Woalf, com- 
muniquant avec l'air d'un tube bouché dans lequel j'avais mis un peu d'alcool 
3 34°. D'après l'ingénieuse théorie de M, Dumas sur les éthers , je présumnts que 
la vapeur alcoolique dont l'air se chargerait étant elle-même ua hydrate d'hydeo- 
gbue ézrboné, pourrait se conduire avec l'rau comme Le gaz précédent, De nom- 
breux animaleules plus gras que ceux dont nons venons : parler se sont en effet 
développés dans l'eau du vase au bout de quelques jours. Quatre mois plus lard, 
l'eau contenait hesuroup de petits animaux visibles à l'œil nu, et que M. 4u- 
douia a reconnus pour des crustacés brauchiopoies d'espèce bien connue, 

Mais une formation qui n'est pas moins curituse, ajoute M. Cagmant, c'est 
l'apparition d'une pelote glatineuse et blanche qui à poussé comme une plante 
sur Le bord du tube de Woulf, Quelques essais sur un motresu de cette gélatine 
t'ont fait entrevoir qu'_ Île est presque iadissoluble dans l'eau bouillante : mais 
onc deses propriétés Les plus remarquables c'est celle que je luiaireconnue de pon- 
voir supporter, sans se gâter, le séjour dans l'eau exposée à l'air, 

M. Cagniart se demande si cette pelote, qui à atteint la grosseur d'une noi- 
sette , s'est formée pie l'eMet d'une juxta-position analogue à la cristallisation et à 
la végétation ; il pense que l'analyse chimique fournira quelques données pour I 
solution de cette question. 

Une pelote de gélatine obtenue par le moyen décrit ci-destus, sc conserve de- 
puis cinq mois à la cave ilans l'eau : le seul changement appréciable consiste en ce 
que de blanche, elle est devenue jannitre:; «lle a aussi un peu diminué, mois, 
dit l'auteur, j'ai reconnu que cctte diminution provieat de ce qu'il s'est formé 
dans la gélatine plusieurs rotiféres auxquels elle parait servir de nourriture, 

Une gélatine obtenue avec de l'alenol aromatisé par l'essence de citron , s'est 
détruite après avoir pris d'abord un aspect glairenx. 

M Cagniart pense que dans beaucoup de cas il y à one formation spontanée de 
gélatine anslogue à celle qu'il a obtenue en faisant réagir l'alcool sur l'eau : il dit 
en avoir t ouvé des masses bien visibles à La loupe dans Le sédiment bonrux dé- 
pusé au fond d'un tonneau rempli d'ean destinée à l'arrosage, Cette observation 
+ conduisit à faire l'expérience suivante : 

Je plaçai, dit il, dans l'eau des morreaus de charbon fortement calcinés, pré 
sumant que s'ils décomposaient le laide pour reprendre l'hydrogène dont ils 
avaient été dépouillés, 1 pourrait se former à loue sinfacé un peu de géltine 
blanche: c'est en Met ce qui est arrivé au bout de trois mous, Je pense, ajoute- 
t-il, qu'une semblable formation doit avoir lieu au fond des grandis masses d eau 
et dans tous les cas où l'hydrogène carhoné à l'état naîsssnt se trouve en contact 
avec l'eau exposée à l'air: qu'enlio la gélatine minérale, à laquelle M. Longchan 
a donué le o@ de borvgine , est eacure elle-même l'anslogue de la gélatine 
l'alcool. 

M. Cagniart fait remarqnes en terminant que lorsqu'il à fait ces recherches, 5 
ne contassait pas celles de M, Fray, qui s'en rapprochent en plusieurs points. Au 
reste , ajoute-t-il, ls recherches de M. Fray nc contiennent rien de relatif à 


» 
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l'hydrogène carbone proprement dit, lequel parait être l'espèce de radical avec | dicale l'impossibilité d'appliquer à la médecine vue méthode absolue, de La ré 
duire en système, Laudis que les sciences phys ques se prétent merviilleusement 


lequel ke mucus où la matière organisable se forme dans beaucoup de cas. s 
M. Dumas et Dutrocket sont chargés de faire un rapport sur cette commun: | à cette manière de philosogher, et montre ainu l'indispensable nécessité de re. 

ration. courir à l'éclectisme , c'est-a-dire à l'appréciation la plus probsble et la plas ap- 

M. Dumas fait we rapport sur un mémoire de M, Fournet, intitulé : Obser- | proxumative de la vérité. D serait imposuhle de suivre l'auteur dans tous les dé. 
vations sur da production des tubereules dans les tuyaux des fontaines de la | veloppensens qu'il a donnes à son idée principale ; mais if nous parait en avoir tiré 
ville de Grenoble. : Ltout le parti possible, et il à montré dans ce nouveau travail la méme perspica 

M. Robiquet li des observations relatives aux différences qui existent entre cité, la méme justesse de vues dont 1l avait fait preuve dans ses précédens écrits, 
les garonces d'Alsace et celles d'Avignon, et sur les mayens à l'aide desquels | La médecine-ne peut que gagner à étre cultivée par des esprits À à cet ordre, 
quelques personnes ont cru pouvoir obtenir des premières d'aussi beaux résulrats | M. le rapporteur a concla en proposant de faire inscrire le nom de l'auteur 
en leinlure que ceus qu'on a de l'emyloi des secondes, lparan des candudats sux places de correspondans, 

M. Chervin continue et ne peut achever la lecture de son mémoire sur La ques- | M. Rocnoux. Puisque l'écleetisme à un nom , il faut bien que ce soit quelque 
tion des quarantatbes. 


chose, en un mot qu'ilexiste. Puisqu'il existe, il a dû faire quelque chose, se ré. 
ACADÉMIE DE MÉDECINE. 

































véler par ses efMets. Si] n'a rien Fait, n'existe pas. Maintenant, je demande que 
l'on daigne me dire qu'est-ce qu'a Mit l'éclectiome., 

M. Bousquer. Par là même qu'il existe, il ne peut pas ne pas exister. 

M. Kénavonex. L'éclectisme n'est que œtte méthode fort anciennement connue 
et pratiquée de recueillie toui les faits pour en déduire des conséquences, Quand 
aons éecrivons, c'est aussi ce que nous faisons tous : nous sommes donc tous éclec- 
tiques. (On rit.) 

M, Rocnoux, Mass en un mot l'échectisme n'a rien fait dans la science : citez- 
moy un seul fait, une seule décousérte qui lui soit due. L'éclectisme at-il inven- 
sk le quinquina ? (Oh! oh!C'est la méthode expérimentale qui à tout fait en mé- 
ldkeine. 

M. Kéravonen, La méthode expérimentale rentre dans l'éclectisme. 

M. Casvec portage jusqu'à un certain point les idées de M, Rochoux. L'éclee- 
Use n'est paint un système, c'est l'indépenilance de tout système. Mais il re fant 
pas dire que l'expérience a tout fait en médecine: Haller ava t fait une foule d'ex- 
péricnees sur lirritabilité , et il en avait biré de finsses conséquences. White, qui 
d'administration. Le roi à répondu d'une monière extrêmement satisfaisante et} 3vait pas à lui opposer une seule expérience , à réfuté tonte sa doctrine avec La 
coatenahls. senle art da raisonnement, Je ne cie «pue cet exemple, parce que l'Académie 

M. Tnicrare, en son nom el au nom de M. Amussat , fait un rapport favora. | n'aime pas à en entendre citer pluceurs'On n1,}, Je ferai un autre reproche à l'au- 
b'e sur l'établissement de M. Mulccot, conna sons Le nom de Bazar chicurgécert. teur du mémoire : il a dit, et M. le rapporteur a admis avec lui, que la médecine 
11 conclot que cet établissement mérite des encouragemens et l'approbation de | * rapproche plus de la psythologie qe des sciences physiques. Je crois que cest 
l'Académie; mais que pour prévenir tout inconvénient il est à désirer que M, Me. | Précisement le contraire qui est la vérité, | 
lecot se paurvoie d'un titre légal, comme font les herhoristes, les bandigistes et | M: Pionnx. Les mots nous cachent ici les choses : il faut aller au fond de la 
les dentistes. — Adopté. question, L'éclectisme me sigaile rien : éclectiques, smalomistes , vit alistes, tous, 

M, Le rafsoest annogce la mort de M. Maygrier. L'honorable membre est sous quelque drapeau qu'on nous range , qu'avons-nous à faire ? chercher le bon 
décédé le 29 avril. L'Académie n'a pas été prévènue plus tôt, partout où il «e trouve, (Rire général. Une voix : c'est Fa l'éclectism e. ) Eh bien? 

M, Bnicueisar fait un rapyort favorable sur une note orthopédique lue par |! tout Je monde est éclectique, il s'ensuit qu'il n'y à pos d éclectiques. 

M, Pravaz il y à quelques semaines. Après avoir remit hommage au talent el à | Le rapport et les conclusions sont adoptés. 3 < : 2: è 
l'esprit iavenif de M. Pravaz , là commission propose à l'Académie d'accorder | M. Saxsox Lit un rapport sue un ménunre de M. Deséze de Reims, intitulé : He- 
son approbation aux nouvelles machines de l'auteur. maire sur des pracéidi opératoires esploy 171 contre l'engor: ement des CLIS 

M. Érano. Dans ce rapport, comme dans tous ceux qu'on nons à faits sur l'or. | dales . «€ prinei, a'ement sur selui de Devault. L'anteur fait 1 historique des 
thopédie, on à toujours omis de distinguer deux espèces de déviacions : l'une à Principaux procédés, et c'est à celui de Desault, qu'il aun peu simplifié, qu'il don- 
variable, l'autre iovariable, Dans La première, la courbure de l'épine augmente {9° la préférence, M, le rapporteur ne pense pas que les raisonnemens de M. De- 


par la station et la marche prolongée, et diminue par le décubitus et le repos ; [92e puissent tirer ce procédé de l'oubh out les éloges de Bichat n'ont pu le ga- 
contre celle-là toutes les machines réussissent. La déviation invariable ne pré: |rentir. Le mémoire ne contient d'ailleurs rien de neuf. mais il est bien fait , et la 


septe point ces alternatives, et dans ce ras tous les moyens sont fort infructueux. | Mere eye -malrl a _. rl st et ë H ri) Ari rs nom de l'au- 
[3 ED D tres LETTRE vple, 


La comeussion aurait donc dû nous dire auxquelles de ces désiations les nouveaux | û à ’ = : 
wovens de M. Pravaz sont applicables. M. Mauxcausr lit un travail pour démontrer que l'Aradémie doit rep rendre la 
M. Vruuermé appuie sur des bons effets qe l'on retire , dans les déviations La- discussion du rapport sur le magnétisme animal. Les interpellations, les objections 
iaterrompeal smrent lorateur. Enfin l'Académie se lèvre presque en masse arant 


térales, de l'exercice du membre du côté de la concavité de la courbure , et des +} - ivé à la Ge: il déclare | p “1 ache d 
pressions latérales excreées sur la convesité, I traite çn ce moment gn enfsnt | ces soil arrivé à la Ga; il déclare lui-même qu'il achévera dons la prochaine 
Lu LUE 


affecté de déviation latérales dl soumet cet enfant pendant la nuit à des pres-ions à AT 
sur La conrevité , et l'énergie de ces pressions est telle qu'il paivient à produire] La séance est levée à 5 heures, 
une courbure latérale en sens inverse à celle qu'il veut détruire, 

Le rapport et ss con lusions sont mis aux voix ct adoptés, 

Plusieurs voix demandent qu'il soit teou compte de l'observation de M, 
tard (1. 

M. Bocsquet fait un rapport sur un mémoire de M. Risuénu de Amador , in- 
titole : Réflexions sur des avantages de l'éclectisme ex medecine, d 

Dans ce mémoire , l'auteur a ca suetont en vue de démontrer que les scicnces 
physiologiques différent des scicoces phrsiques par la nature et la variabilité des 
faits qui Les compos nt. En physique, les faits sont simples, invarisbles , se re- 
produissnt toujours de la mème manitre: tandis qu'en physiologie Les phénome- | 
nes sont soumis à ane foule d'élémens de variations qui nc permettent jarmais | 
d'en Urer de ronclusions sh-olues. Sous ce rappott, la physiologie se rapproche | 
plu: de la psycholngie que de la physique, L'autrur infère de cette différence ra- 


Séance nv 6 mar, — Présélence de M. Boulay. 


La corresponilance officielle comprend une lettre du ministre qui, en réponse 
à ane demande du conseil d'administration , aveetit l'Académie qu'il à fait écrire } 
aux diverss aministrations des établissemens dont La publicité cat restreinte, 
que La médaille d'académicien duil emporter avec elle La privilège d'une entrée 
personnelle, 

M. be président ajoute que le ministre a fait frapper aux frais de son ministère | 
des médailes pareilles à celles de l'Académie pour les envoyer dans tous ces ét. 
blissemens , ain qu'à la présentation elles ne puissent étre méconnues. 

M. le président annonce que la députation de l'Académie . le bureau à sa tête, 
a été reçue par sa majesté, Ia été fait lecture d'un discours adopté par le conseil 















CORRESPONDANCE MEDICALE. 


LETTRE SUR L'EMPLOI LE L'ACIDE PHOSPHORIQUE DANS LES 
ANGINES PHARYNGIENNES ; par M. Boven. 


Le Journal des Connaissances médico-chirurgicales , dans sa der- 
nière hvraison de mai, déverse le blème sur l'action médicamenteuse 
de l'acide phosphorique dans la diphtérite, et pent-être n'a-til pas 
tort. En exposant avec liberté mon opinion sur ce nouvel agent théra- 
peutique, j'atcndais si peu qu'elle fit autorité, que j'y ai joint mes rai- 
{sons afin qu'on pût les priser et les juger. 

Quoique je ne veuille pas m'obstiner à défendre mes idées, j'ai dû les 
proposer et les sontenir, puisque de leur vérité on de leur fausscté 
découlent des conséquences pratiques de la plus haute. importance. 
Exarninons donc si les reproches de nos adversaires sont fondés, 

Observons d'abord que l'auteur de l'article qui nous attaque est trop 
linstruit pour ignorer que l'acide phosphorique pur, préparé par l'acide 
mais tant que les vertèbres comprises dans La courbure resteat libres, on peut es- nitrique et non chauffé au rouge, jomt de la propricté de dissoudre la 
gérer plus ou moins d'amélioration de 1 nm des machines. Au reste, quels | fibrine e1 l'albumine coagulées. Mais pour opérer ce phénomène , l'a- 


que sent ke degré et l'ancienneté de la difformité, 04 3 toujours droit d'attendre de ÿ "" s: t ' ne, 1 
bons résultats du traitement gymnastique orthopédique, qui à pour objet constant ride phosphorique ne doit plus conteur le moindre ttome de l'acide ni- 
d'améliorer la constitution des malades et de rendre La difformuté stationpa’re, Ntrique qui a servi à sa formation. J'insiste sur ce point capital , rar la 
faut bive remarquer d'ailleurs que le nouvel sppareil de M, Pravos ex plus spé-Lraison que l'acide phosphorique qui ne se trouverait pas dans cet état 
cialement destiné à rétablir La conformation normale de la poitrine. Gr, dans les | 3, pureté, n'offrirait plus aucun avantage dans son emploi sur le nitrate 
cas méme où il est impossible d'obtenir le redressement de l'épine , où peut tou- d' l'acide Evd hlori ] À 

ours agir sur les côtes et le sternum , dont la déformation entraine de si graves argent el l'acide Lydro-chlorique ; auxquels nous voudrions le sub- 
nconvéniens dns les dériations latérales prononcées. {Note du rédacteur.) {stituer dans les dipluérites. Il aurait alors, comme ces derniers ageus 











4} L'observation qu'a faite M. Hard nous parait fort juste dans son but, L'ho | 
norable académicien à sans doute voulu établir une difference entre les déviation< 
de l'épine qui sont curables de celles qui ve ke sont pas, afa de répondre aux 
allégations de ceux qui annoncent pouvoir tout guérir en qu'iques mois, Cepen- | 
dant l'observation de M. Hard, prise à la lettre, est peut-être 1rop rigoureuse ; en 
effet, nous avons élé témoin des bons résultats obtenus par les appareils de 
M. Pravaz dons des déviations qui ne disparansaient pas instantanément par Îa 
suspension , et qui 5: maintenaient ou contraire quelque allie qu'on imprimit | 
aux sujets. Pour rentrer dans Le vrai, il faudrait dire, sclon mous, que Les appareils 
ne peuvent ren contre les anciennes déviations où 11 y a soudure des vertèbres ; 
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chimiques, l'inconvénient de concréter l'albumwine du mucus. Notre 
contradicteur sait en outre que l'analyse chimique ne démontre que la 
plus légère diflérence entre la fibrine ou l'albumineconcretes ct les fausses 
membranes. Je ne m'appesantirai pas sur celte Ferté autour de liquelle 
se groupent tous mes raisonnemens. | | : 

Ce qu'il m'importe de réfuter, c'est l'erreur commise en attribuant à 
l'acide phosphorique une action rar liée à une cause acci- 
dentelle. On voudrait le frapper de réprobation pe qu'il vient d'é- 
chouer entre les mains d’un de nos médecins les p us distingués. de re- 
grette vivement que les détails de cette observation n'aient pas été 
transmis : je tâcherai néanmoins d'y suypléer en rapportant les rensci- 
gnemnens que j'ai pu recueillir. Fes En 

L'enfant victime de cette diphtérite trachéale avait él trachéotomisé 
depuis plusieurs heures, et à dix reprises différentes la solntion du mi- 
trate d'argent avait été portée dans sa trachée sans succes. La tort pa- 
raissait imminente ; ne sachant quel parti prendre, ne pouvant plus 
compter d'ailleurs sur l'action de la solution caustique , l'opérateur 
eut recours à l'acide phosphorique. Mais les accidens semblèrent s'ag- 

aver sous l'influence de cet agent, on revint au premier caustique, et 
enfant ne tarda pas à succomber. = 

M. Trousseau , dont nous voulons parl r, nous prévinl de cet insuc- 
cs. Mon premier soin fut d'examiner l'acide dont on s'était servi, el, 
je le dis à regret, il était loin de PE les conditions qui assurent 
sop utilité dans le traitement des diphtérites (1). D'ailleurs, les acci- 
dens sarvenus ne sauraient être exclusivement attribués à le er de 
ce médicament, Si l'asphynie est devenue imminente, c'est que les for- 
ces du malade étaient eépuisées par la gravité et les progrès avancés de 
la maladie, et les.efforts de toux étaient impuissans pour expeclorer 
cette sérosité lactescente eogouant les ramifications bronchiques , et ré- 
sultant de la solution de quelques fausses membranes dans l'acide phos- 
phorique. , 

Un de 


l'accomplissenent de ce dernier 


é de concentration trés-énergique n'est pas nécessaire pour 
hénomène. Nul doute que cet acide 


restera sans action promptement issolvante sur les productions diph-|{un 
fortement organisées; Mais du morns!|en 


téritiques épaisses, consistantes el l L 
neconcrétera-t-il pas, comme le nitrate d'argent, l'albumine du mucus. 
Si la fausse membrane est mince et peu adhérent , l'acide phospho- 
rique la fluiditiera aussitôt , et agira librement sur la muqueuse pour 
modifier l'inflammation, qui tend vers une nouvelle sécrétion plas- 
tique. 

Quand bien même la quantité d'acide employé et son degré de con- 
centration seraient impuissans pour fluidifier des produits membraneux, 
ce nouvel agent mériterait eneure la préférence sur l'acide hydrochlo- 
rique et le nitrate d'argent, puisqu'il se comporterait comme eux dans 
la diphtérite, en détruisant cette inflammation spécifique sans partager 
lenr inconvénient de concréter l'albumine du mucus. ; 

Je me félicite que M. Trousseau ait mis en usage l'acide phospho- 
rique dans un cas de diphtérite trachéale, Maïs pour bien constater Ja 
valeur thérapeutique de cet agent , il conviendrait de procéder du sim- 
ple au composé, et de l'employer e | 
couenneuses. Dans cette maladie on pourra mesurer de l'œil son mode 
d'action, et comparer sou eflicacité à celle du nitrate d'argent et de l'a- 
cide hydrochiorique ; pour détruire et s'opç oser au développement des 
sécrétions plastiques. 

J'ajouterai enfin que l'acide phosphorique étendu du quart de son 
poids d'eau , peut sans inconvénient être instllé dans les bronches d'un 
chien. Son degré de causticité n'est pas alors plus énergique que celui 
de l'acide ruriatique, employé par le celèbre médecin de Tours. 

Je pourrais donner de plus longs développemens à cette réfutation, 
si je n'avais la conviction acquise que ces quelques mots suffiront à vos 
lecteurs pour être persuadés que l'observation mentionnée par le Jour- 
nal des connaissances médico-chirurgicales ne peut avoir la moin- 
dre influence sur les destinées thérapeutiques de l'acide phosphorique. 

Agréez, etc. 

A. Born, de Nimes. 





— TaaïTé DE MATIÈRE MÉDICALE, OÙ DE L'ACTION PURE DES MÉDITAMENS 110- 
MOOPATINQUES ; par Samuel Hansemanx, avec des tables proportionnelles de 
l'influence que diverses circonstances exercent sur cette action , pr C. Bunning- 
bausen. Traduit de l'allemand par A.-.-L. Jourdan, membre de l'Aradémie 
royale de médetive. Trois forts vol. in-8°, 24 fr.— Paris, 1654. J.-B. Baillitre, 
libraire de l'Académie royale de médecine, ruc de l'École-de-Médecine , n° 43 
bis. — Londres, méme maison, 219 , Regent-Strert, 


TS 


(1) V, Gaserre MÉDICALE, n° 7. 
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DE L'EMPLOI DU TARTRE STIBIÉ A HAUTES DOSES CONTRE 
LES LÉSIONS TRAUMATIQUES ; mémoire qui a remporté 
un des premiers prix accordés en 4853 par la So- 
ciété chirurgicale d'émulation ; par 3. Fnaxx, pre- 
mier chirurgien chef interne à l'Hôtel-Dieu St-Eloi 
de Montpellier, ete. 


L'emploi de l'émétique à haute dose, devenu vulgaire parmi les me- 
decins, était cependant limité en général à combattre certaines inflam- 
mations, par exemple La paeumonie et le rhumatisme. À Montpellier , 
Delpech et M. (Pr né ont agrandi cette méthode de traitement en 
l'étcndant aux lésions traumatiques. 

La premuère fois que M. Frank vit en faire usage, ce fut dans un 
cas de luxation du bras, chez un home très-vigoureux, Delpech avait 
en vue d'abattre les forces des systèmes nerveux et musculaire ; douxe 
grains d'émétique en quatre doses , pris en deux heures de temps , af- 
faiblirent extrémement le malade, et la Juxation fut réduite sans peine. 
|On pourrait retrouver quelque chose d'analogue dans la pratique de 
sir A, Cooper ; cependant il faut remarquer que le chirurgien anglais 
donne principalement l’émétique à dose nauséense ou vomitive, Le but 
est le même, mais les effets du médicament à haute dose sont beauconp 
plus puissans. Du reste, les faits qu'ou va lire ont nne origimalité qui ne 
sera point contestée, du moins en France. Nous analyserons le premier 
avec quelques détails. 


Ons, 1. — Un garçon d'écuric âgé de 40 ans, tempérament nerveux, tomb 
d'une hauteur de 42 à 15 pieds, s& fracture le bas de la jambe draite et se luxe 
le pied en dedans. Arraciement de lo malléole interne, déchirure des pariies 
Umoltes issue du tibia et du péroné dans une longueur de 3 pouces ; le dégèt. en 
mot, était tel que M. Lallemand jugea l'amputation indispensable. Delpech 
juges autrement; la réduction fat forte sans beaucoup d'efforts, Jmmédiate- 
ment après, arcès de cou uions épileptiformes. (Saignée de 16 onces, Dans la 
auit , À pilules d'un quart de grain de cyonnre de potassiuem.} 
| Le lendemain , le ponts est à 96 pulsations ; la jambe en bon état. À 12 grains 
d'émélique dans 6 onces d'eau, à prendre vne once de trais heures en trois heu- 
res, dans 2 onces d'infusion de survau, avec 10 gouttes de laudanum dans chaque 
dose ; infusion de tilleul pour boisson ; saignée de 16 onces enr-le-champ, ère 
rée sue le soie s'il y'a lieu.) Cette saigne da soir ne fut point pratiquée. 

8° jour. Le pouls à 76 ; état général très-bon ; ventre souple ; point de coliques. 
IL "y à eu qu'un vomissement après la première dose d'émétique. Le gonilement 
de l'articulation blessée est à peine sensible ; la plaic tend à se réunir. (K3 grains } 

4" jour. Le pouls à 86; le reste en bon état. 

Le 5°. Deux siles solides. 

Le 6. Trèsbien. On abaisse La prescription de 45 à 40 grains, et le malade 
méme ne prend pas la potion. 

Le 7° jour, la reunion de La plaie est faite; on suspend l'émétique. ( Eau vi- 
neuse , À bouillons , 2 crèmes de riz.} 

Le 9°, Deux soupes. : 

Le 14°. On renouvelle l'appareil; on ouvre ua petit abcès au-dessus de la 
malliole interne, et le plu à est mis au quart, La fracture se con<olide peu à 
eu, Au bout de soixante jours , le malade, sorti de l'hôpital, marchait assez li- 
iremvent avec des béquilles. Deux mois plus tard, il pouvait se passer de Lout se- 
cours étranger ct avait repris ses occupalions ordinaires. 


Ce succès extraordinaire fut bientôt snivi d'une foule d'autres; 
M. Lallemand répéta ces essais avec le même bonheur. 1! serait super 
flu de rapporter ici tous les détails du traitement des diverses observa- 
tions recueillies par M. Frank; nous noterons seulement les lésions 
contre lesquelles cette nouvelle médication a été employée. 


Ons. H. — Lusation du pied en dehors; fracture de la malléole externe ; liga- 
mens de l'articulation du coude-pied violemment distendus et déchirés-(48 grains 
d'émétique eu 6 jours.) Sorti guéri le 52° jour. 


Ons. NI. — Gonflement considérable du genon gauche par suite de la chute 
à une roue sur celle partie, { En douxe jours, 96 grains d'émétique, } Guérison 
47°, 


Oss. IV, — Coup de fusil traversent le pied de part en part. ( En six jours, 
44 grains d'émétique.} Sorti au 56° jour avec une eacellente cicatrice ; il marche 
à l'aide de béquilles , mais tout fait espérer qu'il pourra bientôt s'en passer. 


Ons. V.— Chote de 30 picds de haut; fracture de deux côtes; contnsions par 
tout le corps; respiration el toux extrémement douloureuses. {44 grains d'émé- 
tique en ax jours.) Sorti guéri le 15°. 

Ons, VI, — Coups de pied de cheval sur la poitrine; exp cloration sanguina 


lente ; râle crépitant dans presque tout le poumon gauche. { En #ix jours , 68 
grains.) Sorli guéri au 16° jour, 


Ons. Vil, — Analogue à ls précédente. 





Ons, VOL — Chute d'un premuer étage; la tite frapps sur le paré; plaie au 


front; perte de connais ance. (En sept jours, 56 grains d'émétique.} Sorti Le 44*{f; 


jour. 


Ons. IX. — Coup de pierre à la tête : p'ai profonde et irréculière. (24 grains 
eh trois’ jours.) Guërison comylète le 24. 


M. Frank éspporte encore cinq on six antres observations ; inais qui | 
ue présentent pas d'applications neuves. Il saffit de celles dont nous! 


venons de donner l'analyse pour montrer qu'il est peu de lésions trau- 
matiques graves dans lesquelles la chirurgie de Montpellier n'ose don- 
ner l'émétique, On l'a même ewployé contre d'autres lésions, non- 
traumatiques , qui sont du ressort de la pathologie externe; telles que 
l'érysipèle, le phlegmon , le panaris , l'entorse, les engorgemens testi- 
culaires, certaines névralgies , le cancer; on bien encore après cer- 
Lines opérations comme Ja cataracte , etc. Il a eu dans ces divers cas 
des succès variables ; dans des lésions tranmatiques au contraire, « je 
puis dire, ajoute l'auteur , que j'ai vu son administration constamment 
suivie de succès, » 

Comment se rendre compte de succes aussi prodigieux ? M. Frank 
s'écarte dans cette explication de la théorie rasortenne ; la sienne parait 
plus claire et plus simple à la fois. La voici, 

Deux élémens président au développement de l'inflammation dans 
nos Lissus : ces élémens sont la stimulation nervense et la fluxion vas- 
éulaire, La stimulation précède même toujours la fuxion, en sorte qu'il 
serait facile de démontrer que , dans l'infloromation traumatique ou au- 
tre, le systèine nerveux étant affecté le premier, c'est lui ee met en 
jeu l'action da système vasculaire, L'inflammation une fois évelonpée, 
tantôt il y à halancement des phénomènes nervenx ct des phénomencs 
fluxivonaires ; tantôt les uns où lesautres prédominent, Pour combattre 
la fluxion, en a recourn de tout temps aux déplétions sanguines ct aux 
autiphlogistiques ; mais on a eru alors avoir tout fait ; et de là de nom- 
breux insueces quand les phénomènes nerveux avaient une prédomi- 
nanCe marquée, 

Or, ce qui distingae surtout l'inflamaution traumatique , c’est la pré- 
dorminance d'action du systeme nerveux; et c'est aussi dans cette sorte 
d'inflommation que les antiphlogistiques se sont montrés tout d'abord in- 
suflisans. Aussi dans les lesions graves des membres, l'ampatation est 
TE re comme unique ressource ; les plates de tête font le désespoir 
du chirurgien ; d'où viennent les insuecès, sinon de cette circonstance 
que l'inflammation n'est pas combattue dans sa cause originelle? 

I! s'agissait donc de trouver un médicament qui pt combattre à la 
fois l'action nervense et l'action fluxionnaire ; l'émétique à hautes doses 
remplit-il ces conditions? J{ fut, pour décider cette question, étudier 
ses tels avec qnelque détail. 

L'émétique ainsi adiministré fait rarement vomir Îles malades; à peine 
de temps à autre produit-il ar nausées. L'absence des vowisse- 
mens est une condition favorable sux bons effets du remède; on voit 
alors le pouls tomber dès les premières doses et diminuer ensuite 
successivement ; les vives douleurs disparaissent, les convulsions sont 
arrètées , la face devient pâle, la température du corps baisse; les mala- 
des sont jetés dans une grande faiblesse et dans une insensilulité pres- 
que complète. La plus grande difficulté durant cette médication est de 
maintenir les malades à la diète; dans beaucoup de cas on est obligé de 
céder à leurs demandes réitérées et de leur accorder des bouillons , des 
soupes et même du pain; quelques-uns refusent l'émétique après la pre- 
miere ou la seconde dose, à cause de l'abstinence qu'ils ne veulent pas 
subir. La soif n'est pas moins vivement excilée ; el comme les boissons 
réclamées en abondance par les malades provoqueraient les vomisse- 
mens, on doit s'estimer trés-heureux quand ils se contentent de quel- 
ques tranches d'oranges. : ne: | 

M. Frauk a pu constater plusieurs fois les altérations anatomiques 
du tube Aigestil à la suite de l'emploi de l'émétique à hautes doses chez 
des sujets dont la mort était étrañgère à cette médication. La muqueuse 
gastrique présente rarement des traces de son action; plus souvent 
celle du duodéoum et de l'intestin grêle. Cette muqueuse était d'une 
couleur rose tendre, prrsemée de petits points blanchätres extrémement 
nombreux , profonds , offrant assez bien l'aspeet de petites uleérations 
miliaires. 1l est toutefois difficile de décider si ce sont vraiment des ul- 
cérations ; l'auteur penche même pour l'opinion opposée. Quoi qu'il en 
soit, ces traces d'altération n'étaient ni profondes nt considérables ; elles 
ne s'étendaient pas sur tout l'intestin grêle, et étaient seulement dissé- 
mines de loin en loin, par plaques d'étendue variable, sur la surface. 


PARIS. —— ÉVEUAT, IMPRIMEUR, 


GAZETTE MÉDICALE DE PARIS. 


Ces faits bien observés ruinent absolument la théorie qui voudrait 
re dépendre l'action de l'émétique d'une dérivation par lui produite 
sur la muqueuse gastro-intestinale, Delpech admettait une sorte d’in- 
toxication ; selon lui , l'émétique passant dans le torrent circulatoire , 
imprimait au sang des modifications qui, secondairement , donvaient 
lieu sux phénomènes indiqnés. M. Frank glisse légèrement sur cetie 
opinion ; 1l rejette sans diseussion la théorie du controstimulus ; selon 
lui l'émétique jouit d'une spécificité d'action sur les nerfs de la huitit- 
me paire et sur les filets d'anastomose du grand pese sed slesale 
l'estomac. Cette action varie suivant les doses; de petites doses excitent 
des vumnissemens ; des doses élevées produisent une sorte de siupéfac- 
tion de ces nerfs qui se répand de proche en proche par tout l’organis- 
me. 

Quelque valeur que l’on accorde à cette opinion , que l'auteur lni- 
même produit comme wne hypothèse , il y a cependant un fait capital 
rh ne faut pus perdre de vue, c'est qu'il arrive un moment où le mé- 

icament n'est plus supporté. Rasori a constaté ce phénomène nen-seu- 
lement pour l'émétique , mais pour tous les autres agens héroïques ; ot 
c'est même de là qu'il & tiré sa grande loi de la tolérance. Nous aurions 
désiré voir ce point important mieux éclairei dans la théorie nouvelle; 
M. Frank se borne à dire que ; chez les malades qui prenoent long- 
temps de l'émétique , le pouls devient irrégulier , et qu'il Gnirait 
devenir tout-à fait fébrile, si l'on poursuivait l'administration du médi- 
cament. 

- I résulte de ce vague dans leqnel nous laisse l'auteur , que nous ne 
savons bien précisément ni à quelle € e il faut cesser l'éimeétique, 
ai à quelles doses 11 faut l'employer. Delpech et M. Lallemand Pont 
employé tantôt à la dose de 8 grains par jour, d'autres fois à 12 et à 
16 grains. Une telie différence valait la peine qu'on en donnât les mo- 
tifs; nous les avons vainement cherchés, M. Frank ajoute seulement , 
sans réflexions, que Laëonec et M. Peschier de Genève en ont donné 
re 24 grains; ceci n'approche point de l'incroyable hardiesse de 
Kasori, qui en a administré jusqu'à 2 gros et 1 scrupule, ou 168 
grains , dans les vingt quatre heures. Du moins Rasori a donné une 
régle stable à cette thérapeutique : tant que la maladie ne cède point et 
que le médicament est supporté, on peut augmenter presque indéfini- 
ment la dose ; à mesure que l'affection décroit , k tolérance décroît de 
mème, et les sympiômes morbides et le défaut de tolérance avertissent 
à la fois de diminner ou même de suspendre le médicament. 

Quant au mode d'administration, Delpech donnait habituellement 
l'émétique dans de l'eau sinrple, M. Lallemand l'emploie constamment 
avec le sirop diacode. L'observation, dit M, Frank , a démontré, con- 
tre l'epinion de Rasori, que l'émétique joint aux opiacés est plus diffi- 
cilement toléré, Cependant , il est certarns malades très-irritables chez 
lesquels les moindres doses d'opine produisent un état de délire ner- 
veux quelquefois inquiétant, et qui ne peuvent pas absolument suppor- 
ter l'émétique combiné avec le sirop diacode, M. Frank en rapporte 
mème un cas trés-remarquable. On a vu d'ailleurs dans les détails de 
la première observation de quelle manière il est utile d'associer les 
émissions sanguines au tartre stibié. 

Un dernier mot sur deux lésions tranmatiques des plus graves , celles 
de la poitrine et celles de la tête. En général les pneumonies qui sur- 
cèdent à un traumatisme violent sont bien autrement graves que celles 
qui reconnaissent une autre cause. Les antiphlopistiques alors ne réus- 
sissept que rarement; tandis que l’émétique au contraire est du plus 
grand secuurs Dans les plaies de tête l'émétique à À poutre doses, tant 
vaute par Desault, à été proscrit par M. Lallemand comme plus nuisi- 
ble qu'utile, À haute dose, au contraire, il produit de bons effets; ve- 
pendant M. Fraok se hâte d'ajouter qu'il ne l'a vu administrer ainsi que 
dans des ras d’encéphalite légère et commençante , suite de Jésion truu- 
matique, 

Ce mémoire est d’une haute importance ; et si les faits ve y sont sw À 
portés viennent à être constatés sur une plus grande échelle , il sera le 
signal d'un progrès remarquable pour là thérapeutique chirurgicale. 11 
est écrit d'une manière en général claire et précise; un peu plus d'ur- 
dre et de méthode y auraient été peut-être à désirer. 








Le Rédacteur en chef, Juiss Guérin. 
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MÉMOIRE SUR UNE ÉPIDÉMIE DE FIÈVRE BILIEUSE qui à 
régné à la Maison centrale de détention de Limoges 
pendant l’année 1835; par M. Voisix, chirurgien 
de cette maison, ancien interne des hôpitaux de 
Paris, etc. 


TROISIÈME PARTIE (1). — TRAITEMENT. 


. Fièvre bilieuse simple. — Les premiers malades que nons avons eu 
l'occasion d'observer , se plaignaïent d'une douleur au côté droit, sous 





(1) Voy. les ouméros 49 et 20 de la Gazette mévicace. 


44 fr. Les abonnemens ne penrent 
1* Octobre. — On s'ahonne à Paris, au buresu du Journal, rue Poissonnire , n° 5, 


dater que du commencement d'un trimestre, 4° Janvier, 4° Avril, 4° Juillet, 
et dans les départémens, chez tous les Directeurs des postes. — On ne 


a nn a 
les cartilages des fausses côtes et justement vis-à-vis le duodéoum. La 
maladie fut prise pour une inflammation de cet organe, et le traitement 
dirigé en conséquence. Des sangsues appliquées sur Je mal emporièrent 
la douleur. Elle reparut au côté gauche : nouvelle application de sang- 
sues. I étoit facile de s'apercevoir que nous perdions du temps. La per- 
sistance de la céphalalgie sus-orbitaire, de la teinte verdätre de 
des nausées, de l'ina pétence ; de la constipation, etc. , nous indiquaient 
un hesoin pressent d'évacuatious, Quelques sels neutres furent admi- 
nistrés. Quelle fut notre surprise quand on nous dit qu'au lieu de pur- 
ger le remède avait fait voir et que le malade était guéri? 11 nous en 
était arrivé autant, comme nous l'avons déjàdit, avec les préparations 
de quinquina que nous avivns employées dans une de ces com lications 
assez communes de fièvre bilicuse et de fièvre iatermittente, La guéri- 
sun avait suivi les vomissemens, La nature nous donnait évidemment 
conseil, Nous le suivimes mon sans répugnance , surtout quand il fut 
question d'en venir à l'émétiqne. On en à tant dit de mal , il est si ge 
néralement banni, que j'hésitai à l'employer. 1} ne réussit qu'unparfai- 
tement La première fois , et quoique il eût fait rendre une grande quan- 
tité de bile, comme la rh était ancienne , on fut oblige d'y revenir. 
La malade (madame Desf… \ guérit. Cet essai nous encourage ; d'au- 
tres malades se présentèrent , quelques-uns svec le même point doulou- 
reux vis-à-vis le inodénum. Nouvelles applications de sangsues, 
nouveaux échecs, Retour à la méthode évacuante, nouveaux succès. 
Dès ce moment , l'existence des duodénites nons narut fort équivoque. 
L'explosion de notre épidémie acheva de nous éclairer. Ges prétendues 
inflammations disparurent et nous laissèrent voir la fièvre biliense telle 
que Stoll l'a si bien décrite. Ses ouvrages nous servirent de guide, sa 
thérapeutique dirigea la nôtre, et nous n'asuns qu'à nous féliciter d'a- 
voir suivi ses leçons. Sur 250 malades que nous avons traités à la Mai- 
son de détention avec notre confrère et ami M. Buisson, nous n'en avons 
perdu que huit , lesquels ont succombé à de graves complications qu'il 
était hors de notre pouvoir de prévenir. Nous n'avons eu aucun mal- 
heur dans nutre clientele particulière. 
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I est bon que je vous meite au courant , mon cher confrère , des nouvelles dis- 
cussions relatives au magnétisme animal. Ce n'est pas la première fuis que je sous 
ee Te ét au traio dont vont les choses, je prévoisque ce ne sera pas la dernière. 
… Le 41 octobre 1825, fat un jour néfaste pour l'Académie de médecine. C'est ce 
jour là en effet que M, Foissac jela dans son sein un brandon de discorde inex- 


lui proposant insidieusement d'examiner une sommambule qu'il 


es < : 
avait à sa disposition et qu'il assurait être très-clairvoyante, L'Academie ne le 


fat te en cédant à ces velléités de curosité. Elle ne prévoyait pas les terribles 


qu'elle alisit se mettre sur Les bras, et dont 


Enlacée dans les nœuds inextricables de cette énigmati red 


n'esl pas 
ment elle s'en Lirers. Vous 


toas 1e bone Er sur Le magnétisme sans engager en rien sa re 



















on du magné- 
tisme , sa marche a été jusqu'ici une suite continuelle de faux à et dans ca va 
nière séance elle s'est enferrée au point que Dieu seul peut savoir quand et com- 
as plaindrez d'autant plus sincèrement la position eritique 

dé cette sarante compagnie qu'il lui eûl: té, selon nous, très-facile d'écouter M. Fuis- 
sac et sa sommsmbule, sans se compromettre Le moins du moins, d'eutendre 
15m ponts 
faire quelque chose d'utile pour la science, ce qui n'eüt pas ici 


dé déplacé dans une société instiluée exprès cela. 11 lui suflisait de mieux 
comprendre sa position vis-àv s du public, vis-à-vis de la science , et visa vis 
d'elle-même, et de ne pas se laisser domiacr par des considérations de dignité, 
de convenante, etc. , assez hors de propos. Sans vouloir remonter su passé de 
cette longue histoire que vous connaiset COMME RUUS, je vous mettrai au point 
de vue de la dernière discu-sion provoquée par M. Maingault de la maniére la 
plus innocente, | 
Cet honorable membre se sousenant qu'un rapport sur le magnétisme anima 
avait été lu par M. Husson, au nom d'une commission nommée ac hoc, dans les 
séances des 21 et 28 juin 41834, et ce rapport n'avait pas été discuté, demanike 
tout simplement qu'il plaise à l'Académie de prendre jour pour cette discussinn. 
A ves mots grand bruit, Mais pourquoi s'il vous plait? n'est-ce pas là une motion 
des plus inoffensives ? y a-1-il quelque chose de plus académiquement régulirr, 
soit pour le fund, soit pour la forme que la propor-ition de discuter un rt 
ordonné par l'Académie elle-même à des commissaires nommés dans son sein et 
par elle, sur une question de son choix ? Mais n'oubliez pas qu'ils'agit du magrié- 
tisme anim.l, Ce mot terrible ne retentit jamais impunément dans l'assemblée, 
il y fait toujours l'effet du tocsin, Toul le mal est dans cette malencontreuse à 
Aution . dont le moindre tart est d'être complétement insiçniliante ct absur 
e m'étonne que dans ée siècle da néologisme on n'ait pas su trouver encore 
quelque substantif moins irritant pour les oreilles, Voila donc à ce seul mot l'A- 
cadémie en émoi. L'opposition commence, tant les chos £ sont prises au rebours 
r la commissiqn elle-même. M. Husson prétend établir nne différence entre Les 
itset les conclusions de son rapport, et ne permettre à l'Académie que La diseus- 
sion de es dernières. M. Bochoux , M. Andral répondent tris-bien qu'il ny a pas 
de distinction à faire, que les faits et l'interprétation des faits sont des choses 
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"Le malade se présentait ordinairement le troisième ou le quatrième 
jour de la maladie, époque où elle était bien dessinée. Aussitôt après 
son entrée à l'infirmerie on lui administrait en deux ou trois fois et à 
quelques minutes d'intervalle , une potion de cinq ou six onces de vé- 
hicule contenant au grain ou un grain et demi de tartre stibié , tt une 
once où une once et demie de sulfate de soude. Souvent la nremière dose 
ne faisait rendre que des glaires | des mucosités et subis préparer 
les voies à la bile. Les deuxieme et troisième doses en faisaient rendre 
une énorme quantité, et nous croyons être au-dessons de 11 vérité en 
l'évaluant , terme moyen, à un litre par malade, Pendant les romisse- 
mens on dounait à boire de la tisane qui, en auginentant la quantité de 
liquide à expulser fournissait une espèce de point d'appui à l'estomac 
et en facilitait les contractions. 

“Les ma'ades qui vomiss 
ment étaient les gens m 
noirs, ete, Nous en avons 





aient le plus facilement et le plus abondam- 
aigres , à tempérament Lilieux, à cheveux 
rencontré beauconp qui ne romissaient pas 
où vomussaient trés-diflcilement. Chez eux l'émétique jonait le réle de 
purgatif, où si ces malades vomissaient ce n’était qu'au prix d'efforts 
inouis, et encore ne rendaient-ils que des glaires écumeuses, de Ja 
pituite des anciens, En revanche, leurs selles ctaient abondantes et bi- 
Leuses et le soulagement était le même. Ce fait souvent renouvelé at- 
tira notre attention, et nous ne tardimes pas à reconnaître qu'il s'obser- 
vait presque exelusivemert chez les personnes robustes , à teint coloré : 
douees enfin des attributs du tempérament sanguin, L'émétique fut ad- 
ministré de nouveau dans ces ns 4 et, conformément à nos prévi- 
sions, il ne produisit le plus souvent que des selles précédées de quel- 
ques vomissemens pituiteux. Comment expliquer ce fait? pourquoi le 
remède agissait-| comme purgatif chez l'un, et comme vomitif chez 
l'aatre? Nous eûmes recours à la percussion ; ile nous apprit que le 
passage de Ja bile dans l'estomac a lieu beaucoup plus tard chez les gens 
sanguins que cher les gens hilieux ; que même assez souvent chez les 
premiers elle h pénètre point du tont et se dirige sur-le-champ vers 
les intestins, C'est vraisemtlablement dans les cas de vacuité de l'es- 
tomac que le vomnitif avait été administré. La nullité d'action serait 
très-expliquable. Une où deux fois cependant le malade a rendu de la 
bile, et nous somnes tenté de croire ou que l'imperfection de l'explo- 
ration stomacale nous avait conduit à un diagnostic erroné, ou que la 
bile avait reflué du duodénum dans l'estomac par l'effet des contractions 
anti-péristaltiques que le tartre stibié avait provoquées. 


Dans tons les cas, resterait à savoir pourquoi la sécrétion de la bile 
ou son passage dans l'estomac s'opère plus lentement chez les gens san- 


guius que chez les gens bilieux. Contentons-nous du fait sans en recher. 
cher l'explication. 


Voilà PE un fait signale par nos devanciers et confirmé par nos ob- 
servations , savoir : que les vomissemens sent laborieux , qu Iquefois 
méme 1mpossibles chez les malades doucs d'une forte constitution et 


d'un tempérament sanguin, rt que les purgatiés leur réussissent heau- 
coup wieux. ‘ 
L'emétique a été AL mu vomi , mais rarement en totalité, Nous 
croyons que , dans tous les cas, il en est resté assez à l'intérieur pour 
provoquer l'action expultrice de l'estoinac. 
Quelquefois le purgatif a été vomi er 


entier : malgré cet inconrénicoi 
attaché à l'administration simultanée de 


phitétapliqnement inéparsbles, Probiblement l'Académie 

rette opoion, mais voils que M. Corse demande brusquement l'ordre du jour; 
Ea d'autres termes, il veut qu'on ne discute point, qu'on n'éxamine noint, Mas 
pourquét ne vonlee-vous pas qu'on disvute, M. Cornac ? parce que Les magné- 
fiscurs sont des charlstans:; parce q 2 le misgnitisme vst 1ne jonglerie!!! Très. 
hien, mais e'ust précistment Li le fait en question ; c'ést là ce qu'il Gat discuter, 
D'ailleurs 2 n'est ne dans l'usage, ni dans Le réglement de paser 3 l'ordre du jour 
sue un rapport, M.'Aadeat, M. Bouillaud , cuvique peu disposés sans doute en 
Géeur du mognëtisme, réclament Ja discussion, Les voix, les cris, les motior s 
hoquent ; cn ne sait où lon en est, | : 

Mors M, Adelon glisse use proposition conciliante au milieu du tumulte, File est 
ae os Lés-sogéniuse, loniné vous allez voir. Mess curs, dit-il, la qu Sion «st 
ressmple : ous disputons à propos nl un rapport, Mais si ce rapport n'était pas 
un rapport, m'est pes vrai quel n'y aurait plus ic à controverre? Eh bien donc! 
aies avoe Moi que ce rapport n'est jus ua rapport, ct tout sera fini { Sensation }. 
Mais comment faut-il dire,mons eur AdiJon ? 1 faut dire compte rendu et non nés 
'appo 1, Au moyen de ce changenunt , da question ou smplile, Le réglement de. ‘ 
“lent muet, et L'ordre du jour st parfaitement eégulier «t légal MM, Hôu laut, il 
Ferrus, Rochons, qui ant lu la troisieme Provéacinte sur Le Pare air prochain , 
he veulent pas rendre à ect sccommelene nt, «Cest un rapport, dis nt-ils; il 
d'y 4 pas 3 vpilogutr la-dersus ; cest un sésitalle et in: onte:ta ne rapport, <ene 
blable à tout ce qui s'est jarusis ay prié rapport daus hutre Académie et dans toutes 
lei Academivs possibles. C'est pour faire un rapport que vous fvér nommé une | 
commission; c'est un rapport qu'elle sons a fait; c'est sue un Fapport que nous | 
“scuions; c'est sous le titre de rapport que vous avez vous-mémes fait sutogra- | 
luc La réponse dé vos com musares , pour que nous + vissrons plus chair, Nous 


CS srrail rangée à 
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n'avons rien changé à sa formule adoptée, Nutre persévérance était 
légitimée par nos succès. | 
Fièvre bilieuse catarrhale. — Dans cette complication la conduite 
à tenir était toute différente. Dans le principe, alors que nous avions be- 
soin des leçons de Féx nériencé, cette-excellente conseillère , nous don- 
pions de primesibord l'éméto-cathartique, comine dans la fièvre bilieuse 
imple. Quand'le câtarthé était très-hénin , cette méthode vicieuse de 
traitement ne faisait point de mal; quand il était intense, le ponls fré- 
quent et élevé, la peau chaude, la figure injectée, ete. , l'émétu-cathartique 
angmentat infalhiblement le mal, Le patient se coosumait cn efforts 
lattiles, ete rendait qu'une petite quantité de glaires écumeuses sans 
la moindre trace de lle, et il en résnltait constamment un surcroit do 
céphalalgie frontale et de douleur cpigastrique. Nous avons suivi les 
préceptes de Stoll, Sydenham, etc. fait précéder le romitif d'une je 
gnée, et nous avons toujours gbtenu dacs l'état du malade une amélio- 
ralion très sensible ct irès-favorable à l'action de l'éméto-catharti e, 
La saignée devait être faite à large ouverture, et quant à son abo 3 
ce, on devait avoir égard à l'intensité du catarrhe , an sexe , à l'âgé à 
Ja constitution du malade , à son tempérament , à l’époque de La mala- 
die, etc. On devait tirer plus de sang au commencement de la _. 
qu'à la fn. Nos saignées étaient ordinairement d'une livre chez les 
adultes, Le grand nombre de celles que nous avons faites a fourni ma- 
tère à quelques observations. Quelques-nnes de ces saignces _ tr 
effrayés. Après l'ouverture de là médiane basilique, le sang s’est élancé 
avec tant de force (à 4 pieds de distance) , avec tant de brut , 1} était si 
vermeil, si rutiiant, si chaud, le jet était tellement saccade, que nous 
avons cru la première fois avoir ouvert l'artère brachiale, et esque 
perdu le säng-froid nécessdire pour reconnaître notre erreur : n'est 
Même qu'avec peine que nous nous sommes rendus maîtres du san: 
Cinq ou six faits semblables se sont présentés à nous ; les su ets Mat 
maigres, musculeux , avaient le système vasculaire très-céveloppé ; 
leur maladie était le plus sonvent une a'fection des organes pulmonai- 
res dans la période d'acuité. Dans un cas, la veine fluide était maniles- 
lement composée de denx espèces de sang, d'un sang etape + 
rouge et noir qui furmait le jet et devenait rutilant à chaque gee . 
toux, et d'un sang noir qui coulait en bavant autour du jet sur les lë- 
vres de la plaie. La compression de l'artère brachiale arrêtait bar 23 
instantanément le jet. Dans ces cas singuliers, la formation du tree md 
était prompte ct facile; la syncope rare. Le sang n _ Ar conen 
neux ? Le caillot étaie le plus sonvent sec à sa surface ; dans le cas we-8 
traire, il n'y avait que deux cuiller ces de sérosité. L'on ne pet ph 
quer ces Éaits que par le voisinage de | artère qui Sc lal, e 0 
sations à la veine, et par une plus grande facilité de career hr D 4 
lesystème capillaire artériel et le système capillaire VOInCUXx , _ L 
Communication qui dépend d'un sureroit d'énergie de la part des 6 
nes de la circulation , et permet au sang artériel de passer presque js 
nture dans les veines , en conservant encore un reste de la premièi 
impulsion qu'il à reçue. Re 
L'effet e la pra était tellement prompt _ cette Rr noet 
que souvent le malade sentait pour fo dire Guen nr nr 
sang. L'allégement portait principalement sur L a roi etoou 
leur épigastrique, Qu'on se Tree he Jar ae ski 
vation 7 catarrhe suffocant. Si l'amélioration n'était pas tou) 


Der me : rtart sur tous les 
l'émétique et du Purgatif, nonsaussi prompte, elle n'était pas moins constante et Prertant 


[ i oulez, que € raprort est un compte-rendu , éar les définitions 
bg rdc 1 faut vous cnebes gussi que le Gr same est er 
port. Enbn, comple-renilu , rapport où communication , a ee par ms 

!missaires ect a, il faut la discuter. » Quelques membres demen chali nos a 
{ment , d'autres l'appatent : Le président vent meltre aux vaux Rent en os 
* clamations s'y opposent, Pourquoi ajourrer , én effet ? dans _. ut ? ” qu es 
raisuts ? L'Académie n'a rien de mieux à faire pour le pt n cont x STE 
‘discussion continue pendant long-temps sans _. nt ga dpesres : 
ti cu salisfaisante , jusqu à ce que M. Mi . ra 
| tout le mal, pie à con tour Fne mesure ronciliataré, La : Le br _. 
ver l'honneur de l'Acatémie rt celui def romnnssion. 7 inc _ gra fon. 
direz-vous, et assez mal à propos éménés ; car Îl sera difficile de Er pe pn 
quoi et comment l'honneur dé tsbt d'hanoralles personnagés ri ue 
compromis par une discussion tar le agnétismtantmal que sur le chokéra- . 


bus où des pois Frigerio. Quoi qu'il en soit; 14 propasition dé M. Maïnçgsult n'a 


: 1, 1 éttention: 
satisfait personne , ct n'a pu mm obtenir un inslänt d'attention 


: : y 
proposition de M. Becschet, elle o'a pas semblé. d'abord. accepta 

Ar soid la commission à recommencdr ss travaux, dre oncliér ses conclu= 
sons, c'était trop exiger de La paiience et de la bonne volonté humaines; et 
dsillenrs em second rapport coulèverait les mêmes contestalions que, celui-ci. 
Aussi A Hoson s'y est fornullement oppnsé, et a déclaré ac tement sure la com 
mission n'avait plus rien à faire ni à dire.Celte déclaration m'a pas empérié L'A- 
cadémie de revenir un instant après à cet expédient diltoire , comme rous Le 
verriz, 


Nomer une commission potr foré un #prèrt 


i 1 eu mb 


oi 2ppott quiet pain 
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sympiômes inflammatoires. Le plus souvent, il a suffi d'une seule sai- 
gnée. Nous co avops quelquefois pratiqué deux et le lus souvent la se- 
conde a esaspéré les symptômes de pléthore bilieuse ; il valait Leau- 
coup mieux , quand on avait déjà pratiqué une saignée et qu'on avait 
encore besoin des antipblogistiques pour diminuer la douleur et l'op- 

ression résultant de l'inilannmation des bronches ; il valait mieux, 

is-je, avo'r recours aux saugsues appliquées au nombre de 15 ou 20 


au cieux. Cpigastrique ou le long du sternum , et dans la période aiguë | 
ement. Aussitôt 


du catarrhe elles ont constamment produit du soulag 
que cxt'e première période touchait à sa Go, il fallait s'abstenir des an- 
tiphlogistiques. 

Ainsi donc, quand le calarshe est intense, il faut commencer par 
tirer du saug. C'est, à notre avis, uo préceple important dont la négli-| 
gence paurrait dans certains cas devenir funeste au malade, comme, 
par exemple , quand il est prédisposé aux congestions cérébrales , et 

r âge, et par tempérament. La saignée a pour avantages d'apaiser 
es symptômes inflammatgires, de prévenir des accidens cérébraux , 
peut-être même d’autres complications non moins graves. Ce n'est pas 
tout ; elle a un autre avantage non moins précieux que les précédens ; 
elle favorise la sécrétion de la bile ou son passage dans l'estomac. Nous | 
avons perculé cet organe avaat la saignée ; il était vide, le bruit so-; 
oore, Le lendeunain matin, le.son etait mat , l'estomac plein. 

Nous voilà arrivé au point où 1} faut s'arrêter et abandonner la mé- 
thode antiphlogistique, Jusqu'à présent, on ne s'est occupé que des 
symptômes inflammatoires ; on les a réduits à l’état d'impoussance, La 
rougeur de la face, la céphalalgie, la toux, l'oppression, la fièvre, 
sont calmés ; il ne reste He sur la brèche que l'embarras bilieus; il 
faut changer de Latteries, Nous savons bien que l'emploi exclusif de la 
méthode autiphlogistique a sufi deux on trois fois pour obtenir par 
faite guérison; mais Les ces cas, quoique trés-béain le catarrhe do- 
minait La Gevre bilicuse ; et d'ailleurs, qu 
esccplionnels sur deux ceat cinquante: 








importent deux on trois faits 
En vaio dit-on que « si l'on 


» voit bientôt disparaître tous les symptômes que nous avons indiqués | les 
» à la suite d'une évacuation plus ou moins considérable de bile, on | avus devions la formuler , 


# les voit tout aussi souvent peut-être persister et même s'accroilre 
# après celte évacuation, où bien céder à quelques jours de diete et 


| 


” de boissons acidules ou à des émissions sanguines, sans qu'aucune!» ils ne peuve 
» évacuation bilivuse ait Lieu. » ( Dictionnaire de méd. et de chir.l» n'est jamais 


pratig., article Bile.} 

Le respcet qu'on a pour les hommes n'entraîne pas le même respect 
pour leurs opinions, surtout quand ces opinions sont erronées el 
destinces à former celles d'aatres hommes. 11 ÿ a autant d’er- 
reurs que de môts dans ce que nous venons de citer. 1° Les symptômes 
bilieux ne persistent presque jamais après l'évacuation de la lule ; 
2° jamais je ne les ai vus s'accroitre; 3° rarement ils cèdent à quel- 
ques jours de diète, et quand cette terminaison a lieu elle se fait long- 
temps attendre; le plus souvent, la maladie traine en longueur et se 
complique de quelque autre maladie ficheuse ; 4 les émissions san- 
esprit d'opposition que nous manilestons des opinions si différentes de 
celles d'un estimable confrère; c'est dans l'intérét de la vérité, de cette 
vérité dont les traces sont si difficiles à saisir et si promptes à échap-| 
per. Souvent quand l'éméto-cathartique était bien PA rie ; nous avons 
voulu terporiser en ewployant La diète et les boissons acidules pour | 





: : he , : ï 
guines ne sont propres qu'à aggraver les accidens. Ce n'est point par | 


ARIS. 5253 


À épargner au malade les efforts toujours pénibles du vomissement. Nous 
avons même (et nous prions le lecteur ag foi à nos paroles), nous 
avons même dans plusieurs cas employé la méthode antiphlogistique F1 
plusieurs reprises et exclusivement, voyant empirer chaque jour l'état 
du malade et craignant à la fin de sacrifier sa vie à de coupables con- 
descendances thérapeutiques, nous avons donné les évacuans et sur-les 
champ tous les accidens ont disparu. L'on a donc grand tort d'iapri- 
mer que « ces médicamens {les évacnans) sont évidemment bean-oup 
plus propres à augmenter les aecidens qu'a les dissiper ; q" ils ne 
peuvent qu'accroître la phlogose intestinale dont ces prétendues fi 
» vres essentielles ne sout que fes effets ; qu'aussi Ag) nt génc- 
» ralement en France renoncé à leur emploi. » {Dict. de med, et de 
chir, prat., article Bilieux.) Ce qu'il y a d'évident pour nous dans ce 
sassage , c'est que, où bien il se rapporte à quelque espèce de fièvre 
ilieuse que nous ne connaissons pas, on bien il a été écrit aa coin du 
feu, et dans ce cas on a sacrifié la vérité à des idées préconçues; ce qu'il 
y a d'évident pour nous, c'est que les émétiques et les purgatifs , al. 
ministrés isolément ou simultanément suivant les cas, guérissent la 
fièvre bilieuse simple; que, dans toute complication inflammatoire , la 
saignce est indispensable et doit préeéder leur administration; qu'on ne 
peut se dispenser de les employer après avoir dumpié la org in- 
flammatoire, si l'on veut obtenir une guérison prompte et durable ; ce 
qu'il y a d’évident ponr nous, c'est que, si l'usage exclusif des anti- 
phlogistiques à guéri deux ou trois cas de ficvre bilicuse catarrhate où 
les symplômes inflammatoires étaient prédominans et les symptômes 
bilieux à peu près ouls, la méthode mixte en à guéri au moins deux 
cent cinquante. Ce qu'il ÿ a d'évident encore pour nous, c'est que , 
toutes les fuis que nous avons voulu nous servir des antiphlogistiques 
alors que tout mouvement inflammatoire élait éteint, ils ont constam- 
ment et promptement aggravé la position du malade ; peut-être même, 
| si nous eussions persisté dans leur emploi , eussent-ils changé la ficvre 
| bilicuse en fièvre maligne , c'est-à-dire conpliquée des accidens 
plus £raves. Aussi notre conviction est - celle formée, et si 
prenant l'opposé du sens contena dans 
nous dirions : u Ces médicamens sont évi- 
» demment plus propres à dissiper les accidens qu'à les augmenter ; 
nt que guérir la fièvre biliense qui (quoi qu'on en dise}, 
l'effet d'une phlegmasie intestinale. Aussi revient-on 
» presque généralement en France à leur emploi. » , 
ee ne serions point à accord , il cst vrai, avec unc fuule de méde- 
cins modernes qui ont trouvé beaucoup plus commode, et cela se conçoit, 
d'assujétir toutes les maladies, quelque disparates qu'elles soient, à nn 
système uniforme de traîtement, que d'harmoniser à grands frais d'é- 
vude les ressources variées de la thérapeutique avec les exigeanres de 
chaqne espèce ou individualité morbide. Mais, à titre de revanche, 
:nons nous entendrions parfaitement bien avec Sydenham : « Sanë vo- 
mitorium propinare, ubi istius modi prægressa est vomendi pre- 
clivitas , aded est necessarium , ut nisé humor ille expellatur, in 
sentinam cormplurium malorum sit abiturus, quæ crucem figent 
medico toto durante medicationis tempore, ægrumque in haud 
leve periculum conjicient. » {Cap. IV. } Avec Baillou qui, aywès 
sé les caracteres de la maladie , observe que « aussitôt, d'a- 
jnion du vulgaire des médecins, on a recours à la saignée ; 
‘on n'a rien gagné ou bien peu, tandis 


i 


le passage cité plus haut, 


| » 

» 
| ” 
L] 
» 
avoir expo 
» près l'op 
» mais l'événement prouve qu 


EEE 


rapport, C'était compliquer eocore plus des diflicultés déjà astez abstruses, Cette 
proposlion ne pourvu trouver faveur non plus. 
Le vous épargne quelques propositions analogues cl Loul aussi inutiles. 


EnGo pour fair, esr dl faut que tout sit ane G6n , M. Husson, pressé par les ar- 
gomens de phis en plus séduisans de M, Adelon , est venu confesser lui-même que 
300 rapport n'était pas ua rapport ; que c'était un comple-rendn, un exposé, ete, 
tout ce qu'on it, ob, esceplé on rapport. À cette déclarstion officielle 
des auteurs même de la puèce sans nom, il n'y avait plus d'opposition possible. 
Aussi le président s'est-il bâté de meltre aux voix la question préalable. On 2 
adopte Li question préalable, 

On pouvait , ce semble, s'en tenir Jà et passer à l'ordre din jour déGnitif, qni 
eût éteint pour loujours ces semences de troubles. Mais M, Adelon est venu de 
nouvrean tout remélire en question en propotant d'engager la commission à con- 
Uouer ses recherches ct d'agournes la discussion jusqu'à ba présentation d'un nou- 
vean rapport ; ce qui à été adopté à notre grande stupéfaction, Por celte déci- 
fon, en effet, voila l'Académie saisie encore une fais de ce diabolique procès 
dont elle semblait vouloir sortir à tout prix. Tonte Ja discussion a roulé sur les 
moyens de s'en débarrasser: la question préalable, fondée sur de désareu de La 
commission , donne ce moyen ; on s'y jette avec empressement , tout bizarre qu'il 
est, et immédiatement après , par une contradiction inexplicable, on ouvre de 
couresu ls porte qu'on venait de fermer. En vérité, je ne puis comprembre ces 
siagolières Lergitersations d'une assemblée qui d'ordinaire sppurle dans ses dé- 
mèrébes one gravité «t nie messre dont nous arons eu fréquemment À occasion 
de faire l'éloge. 

Cette décision remet les choses au point aù elles étaient en 1834 , époque où 


l'on nomma la commission du magnétisme animal, Depuis, on n'a pas avancé 
d'un pas. Supposons que la conunission ait assez de vertu , de force d ame , el je 
puis dire d'héroïsme, pour recommencer ses expériences , el assez d'abmégation 
pour rédiger un nouveau rapport, ce rapport sera-t-il micux accueilli que l'au- 
ire ? Lui fera-t-on plus qu'a celui-ci l'honneur de l'appelir par s0n aom ? Ne se 
transformeract-il pas encore en compte-rendu, pour ensuite s'évanouir comme 
une fuméé dans la question préalable? Les raisons bonnes qu mauvaises , les sus 
ceptihilités, les préjugés, Les fausses idées qai troublent l'imagination de T'Aca- 
démie toutes bes fois qu'il s'agit du magnétisme animal , 1ous ces fantômes seront 
ls dissipés quand M. Husson vicndra lui offrir son repport corrigé, reru et aug- 
menté? Les magnétiseurs aurout-ils cessé d'être des charlatans ct des jongleurs , 
où d'être crus ils, ce qui revient au méme, pour que M. Cornsc, M. Colhiarau 
et bien d'autres, n'aient plus à demander l'ordre du jour sur re bel argument ; 
Hélas ! non. Toutes les difBeultés seront les mêmes et pires enrore. Il cst évident 
que l'Académie ne veut pas eutendee parler de magnétisme animal , et que si ce 
n'avait été La considération personnelle dont sont entourés les membres de la 
commission, elle eût manifesté ses répiignances d'une manière bien autrement 
significative; elle pe s'attendait pas eux conclusions du rapport, qui, sans étre 
hardics ni bien assurées, tendent cependant à faire consrdérer le magnétisme 
comme quelque chose de sérieux et dont il n'est plus temps de rire, au moins sans 
dire pourquoi. Si elles euss nt été autres, le CA “op eût été discuté et approuvé, 
Poussée à hont par le cours des événemens, elle à cru dans sa dernière séance 
satisfaire à ses antipathies par la question préalable, et sux convensntres Cnvers 
la commission en lui demandant de wouvelles recherches; maïs ets demi-mesures, 
ces moyens dilaloires ne remédieront à rien, et Lt où (ar elle aura de houvéau 
à s'explique catégoriquement, à moins que la commission, dégoûtée ei décou-a- 


» que s'il survient un “holéra ou la diarrhée, ou si l’on donne un pur- 
» gatif, les douleurs ne tardent pas à diminuer, » 
fin nous serions d'accord avec Stoll , Hippocrate , Baglivi et tous 

les praticiens qui ont traité des fièvres bilieuses. 

vacuez quand la maladie est simple; saignez et évacuez quand 
la maladie est compliquée d'élémens inflammatoires : voilà toute la 
thérapeutique des fièvres bilieuses. Bien entendu que si le malade pour 
lequel on est appelé était pris d'une diarrhée biliense critique , il fau- 
drait s'abstenir avec mad soin et de purgatif et de vomiuf. Agir au- 
trement en parcil cas , serait méconnaître la marche salutaire de la na- 
ture, ignorer sa furce médicatrice; ce serait faire une médecine irra- 
tionnelle, pertuhative, et exposer le malade à de graves accidens. 

Les vomilits causent tant de frageur au public, qu'il ne faut y avoir 
recours qu'avec une extrême prudence, et en ayant soin de se précau- 
tionner contre tous les accidens qui peuvent arriver. Si le malade est un 
homme, a-t-l une hernie? s'il en à une, il Ja faut soutenir par un ban- 
dage. Si c'est une femme , a-t-elle une chute, un renversement de luté- 
rus? dans le cas d'affirmative, 5! ÿ faut remédier. La grossesse n'est 
point une contre indication. Cependant , si le médecin administre un 
cinétique pendant l'état de gestation , et que , par une de ces fatales 
coïncidences impossibles à prévoir, et si communes dans notre état , la 
malade avorte ou accouche d’un enfant mort, alors même que l'écoule- 
ment des eaux aurait précédé de plusieurs jours l'alministration mal- 
encontreuse du vomitif , tout l'odieux de l'événement n'en retombera 
Fes moins sur celui qui l'aura prescrit, On doit fuir autant que possible 

ur emploi chezles À pou qui ont déjà eu des attaques d'apoylexie ou 
qui sont menacées d'en avoir. Le cancer de l'estomac est une contre in- 
dication forwelle :’on sait qu'il en peut résulter uneruplure. La science 
pessède des exemples de ect accident funeste, Les plaies abdomivales , 
thoraciques , les Br , les anévrismes , peuvent devenir autant de 
contre indications. Ordinairement nous n'avons donné de voritif qu'une 
seule fois : quand la maladie était ancicone , nous avons cté obligés 
d'en réitérer l'usage. 

La percussion stomacale nous à souvent dirigés dans l'administration 
des évacuans. 11 y a plusieurs écueils à éviter dans la pratique de ce 
moyen d'exploration : souvent le colon transverse est distendu par des 
gaz; cette cause d'erreur se lie ordinairement à une affection intesti- 
nale. Pour ne pas confondre la sonoréité de ect intestin avec celle de 
l'estomac, il faut 1° découvrir l'abdomen du malade : souvent le trajet 
du colon se dessine à travers sa paroi antérieure; 2" percuter sur toite 
la longueur de cet intestin. Si l'on obtient partout la même sonoré té, il 
est presque sûr que c'est à lui seul que l'hypocondre gauche doit la 
sienne. Dans ce cas, pour arriver jusqu) l'eeasse, il faut placer l'index 
et le médins de la main gauche au-dessus de l'arc transverse du colon, 
parallèlement au bord inférieur des cartilages costaux , et diriger leur 
pres en haut et en arrière, sans oublier qu'il + à mauté 
ou bruit humorique quand le malade a pris des alimens , qu'il ya cga- 
lement matité ou à pêu près, quand l'estomac est contracté sur lui- 








même , avec cette différence que dans le dernier cas l'hypocondre gau-! 


che n'est plus tendu. 11 faut aussi percuter sur les dernières côtes : 
nous avons souvent ainsi reconnu l'état de l'estomac ; on peut être , il 
est vrai, induit eo erreur par le volume de la rate; mais il est alors 
er de la sentir en déprimant en dedans des dixième et onzitine 





n'abandonne la partie, D: toutes les conjec'ures , eclle-ei pourr it bien dire rait-clle à sa dig 


fus probable. 
ous me demand rez sans doute pourquoi l'Académie n'a pas voulu discuter le 
rapport, el pourquoi elle ue veut pas, en général, entendre parler du magoé- 
tise animal? Votre question est fort natucelle, mais J'épronve quelque etnbar. 
ras à y répondre, Ceci ne s'eaplique que par des causes générales dont l'histoire 
sricaces offre de nombreux exemples, En s'occupent du magnétisme animal 
on craint en général deux choses fort redoutables pour dis savans et pour des 
honnêtes gens, savoir, d'être pris pour des dupes où pour des charlitans, 
Depuis cent ans l'incrédulité pe la mode, et on l'a étendue un pen au del; 
de son domaine légitime. T1 y a dans la science des esprits forts, qui ne veu- 
lent pas de miracles, et qui appellent de ce nom tout ce qui cort de certaines règles 
où ils enfermucat la nature. Vous avez entendu, par exemple, M. Cactel vous dre 
qu'il se refuserait à écouter une déraonstration de la non-élasticiré de l'air. et il 
croit être trés-logique, Par La méme rase ue voudrait pas admettre le fait de 
la vision magaélique à travers la paupière ; quand ilen serait témoin il ne be ervi- 
tait pas, Besocoup de méderins et de savans pensent de même, et chose singu- 
Père, ce sont ceux-B méme qu'ysrlent le plus souvent d'olkervation, d'expé- 
rience, de log'que , ct qui ont sins cesse à la bouche le chancelier Bacon, TE ÿ a 
aussi des ames prôbis, des cœurs droits qui craigneot le contact du charlatanieme, 
et n'entrent pas volontiers dans des opinrons où la calomnic pourrait accuser leur 
caractère. I fut avouer aucsi que l'exploitation du magnétisme animal , aban- 
donné qu'il est à lindu-trie du premier venu, est Irks-propre aujourd'hui à d6- 
goûter les véritables savans çt les honnétes gens. Voilà les motifs généranx'êe ces 
réphgnances jnvinrihes; mais sont-ils «uflisans pour faire réjetegle mashétismé 
animal hors de la science? C'est 6e que je ne pif admettre, L'Ac#itie manque 
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Nous nous sommes constamment servi de nos doigts comme intermé- 
diaires dans la pratique de la pereussion. Outre qu'on les porte partout 
avec soin et qu'on est peu exposé à les perdre , ils sont, par leur étroi- 
tesse, leur flexibilité et la connexité de leur pulpe , d'une application 
beaucoup plus facile que La plaque cireulaire ; ils ne dépriment qu'un 
point fort limité de la paroi abdominale , ne produisent point de bruit 
étranger à celui qu'on veut obtenir, tandis que la plaque agit sur ane 
plus grande surface, exige une plus grande force de dépression , et me- 
nace d'altérer les résultats de la percussion par ses propres vibra- 
tions. 

11 y a un second mode de percussion qui ressemble beaucoup à I 
succussion hippocratique , et qu'on ne peut exécuter qu'avec la main 
ou les doigts. A-t-elle été déjà signalée? nous l'ignorons. Voici com- 
ment on ÿ procède : il faut commencer par mettre la paroi abdominale 
dans l’état de relâchement en faisant fléchir les cuisses sur le ventre, et 
reposer la tête et le thorax sur le plan incliné que le lit représente, 
Quand le malade est dans cette position, on imprime une brusque secousse 
à l'hypocondre gauche, ou avec la main , ou avec le bout du doigt indi- 
cateur, Ce mode de percussion nous à à eg arr appris d'une manière 
non équivoque que l'estomac contenait des liquides et des gaz. Si l'es- 
tomac est plein, ce mode de percussion n'est plus bon à rien. 1! faut re- 
courir à l'autre. Quand par ces moyens d'investigation nous avons re- 
connu que l'estomac était vide , le plus souvent nous nous hornions à 
l'emploi du purgatif. Quand l'estomac était plein, l'hypocondre ganche 
tendu, comme il y avait le plus souvent constipation, nous $ Or- 
dinairement un éméto-cathartique. | , 

Ces recherches ne sont point longues à faire. Elles exigent plus d'a- 
dresse que de temps. Chaque jour l'exercice augmente l’une et diminue 
l'autre, 

Complication de pleurésie. — V'on avait besoin dans cette fi- 
cheuse complication d'une thérapeutique fort active. Ordinairement 
cette maladie était si aiguë que l'épanchement avait lieu dès le début , 
et qu'en quelques heures il remplissait une cavité pleurale. Il fallait dé- 
buter par une abondante saignée et presque immédiatement après ap- 

liquer un grand nombre de sangsues , 40, 50 ou 60 sur le côté dou- 
Latour, suivant l'exigence du cas, Si les signes de pléthore bilieuse 
venaient à reparaître il fallait recourir sans hésitation à la méthode 
évacuante. Ces pleurésies hybrides , connues depuis long-temps sous le 
nom de bilieuses , ne cedent qu'à une sage combinaison des anti-phlo- 
gistiques et des évacnans. Nous n'avons eu qu'un cas de pleurésie dia- 
phragmatique bien dessinée , la malade était à ee près sans fièvre ; elle 
sentait une douleur à la base du thorax tout le long des insertions du 
diaphragme, et était tourmentée par une toux siche , convulsive, qui 
se renouvelait cinq ou six fois par minute etsans qnintes. | 

H fallait sc tenir en garde contre des points douloureux qui se mani- 
festaient à droite on à ganche du thorax avant l'emploi des éracuans. 
Ils étaient sempathiques de la plénitude de l'estomac, Nous en dirons 
autant de quelques douleurs dans les mollets , les cuisses , les lombes. 
Ces dernières étaient prises quelquefois pour des donleurs rhumatismales 
ettraitées par les bains, ls sangsnes, les saigné:s e1 tous les remèdes qui, 
loin de diminuer le mal , ne faisaient que l'augmenter. L'éméto-cathar- 


tique eolevait sur-le-champ le mal. Nous avons eu quelques otalgies 


sans tuméfaction, ni rougeur. Deux çu trois saïgnées lorales ont été 
sans effet; ces douleurs sympathiques ont cédé aux évacuans, 








snté, se compromettrait-elle soit scientifiquement , soit morale- 








rent, en faisant de ces questions l'objet de «es recherches? je ne l'admets pas : 
davantage. Elle an ait pa tremquillement discuter le rapport de sa commis-ion , 
saus aîtiree our elle ui ridicude , ni reproches. Les houorables qui com- 
possient celle commission, et qui pendant trois aunées n'ont cessé d'expérimenter 
et d'observer Les faits magnetiques , ont-ils perdu quelque chose de l'estime et de 
la considération qu'ils méritent à tant de titres ? Quelqu'un s'avisera-t-il de trou- 
ver icides dupes ou des fripons? ils ont au contraire honoré leur caractère de 
savant, ea sacribant de justes répagnances à l'amour de la vérité. Is ont vé 
qu'ils etaient animés da véritable esprit philosophique, quai consiste à exa- 
minér avant d'approuver où de proscrire, ct du veritable courage philuso- 
phique , qui ne consiste pas à étre incrédules quand même, mais à croire 
tout ce qui est démontré par des preuves el à déclarer ses convictiuns 
qu'elles soivat, Ainsi ft en 1784 la commission dont Bailly fut le rappor- 
teur, Ses conclusions furent differentes, mais sa condu te et sa position furent 
les mêmes, L'Académie des scieuces pe lui oppota pas la question préala- 
ble et ni la commission, ni l'Acadéic des sciences ne furent déconsdérées 
pour avoir exaumné les puetentuns scientifiques du charlatan Mesmer. L'4- 
cadém'e de médecine aurait pu suivre cet exemple sans aucun risque, tandis qu'en 
prenaut Le parti sontpaire, et se montrant exclusive et partiale, clle manque à . 
ces principes de libéraliLe, de tolérance, de progrès, qui doivent animer le 
scentiiques ; elle obéit 5 certains préjugés out en croyant résister à d’autres. 
Que lui demandait-ou , en effet ; de dire oui ag gou sur À aislenct du js ma- 
ortique , de l'atmosplière nerveuse, du sixième sus, où sur la valeur telle où 
telle théorie imaginée par les magnctistes ? Aucunement. Jamais un Corps scienti- 
fique né doit époncer m rejeter une doctrine on an système, du moins officielle: 
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— icati \ it i Éri t l'em- ons étaient farcis de tubercules:; leur parenchyme était atteint de 
le. Cette com lication exigeant impericuseincn m ; 
Pneumonie P P 


Elles seules étaient capablés d'arrêter les progrès 
11 fallait leur associer la méthode évacuante si 
hilicuse venaient à se montrer encore. C'é- 
euses de même mature que les pleurésies et 
tune méthude thérapeutique mixte. 

s devenait fort embarrassant quand 


ce se surajouter à la phlogose pulmonaire : il fallait | 

pr Séaie différent de ces ris imaladies , et tout en satisfai- 
sant à leurs exigences thérapeutiques respectives , éviter d'aggraver 
l'une en guérissant l'autre. Pour y réussir on devait s'absteuir de tirer 
du sang aussitôt que la pneumonte était en voie de serre et inca- 
pable de compromettre hi vie du malade. [l fallait se D Tr ns 
à l'emploi des boissons adoucissantes, des épithèmes émolliens sur le 
En général, les indications thérapeutiques 


ventre et de la diète. 3 Sr , 
étaient faciles à saisir quand on avait assisle au début de la maladie, 


arr 
arce que Le vlns souvent l'on était fixé sur sa nature. Îl n'en était pas 
bus de LPS et plus d'une fois nous avons le cmbarrassés en 
résence de ces affections douteuses pour lesquelles NOUS sommes appe- 
fes dans nos campagnes : là tout est difficulté et écueils. Les antécédens 
du malade vous sont inconnus; vous ne pouvez le "9 souvent obtenir 
de ceux qui l'environnent que des détails tout-à-fait insuflisans pour 
éclairer votre diagnostic. Il faut tout deviner “res seule inspection 
des organes. Or, voici quels sont ces Cas : le malade a les joues rouges, 
les yeux un pet animés, le pouls peu fréquent, mais PRET à Ve pipe 
la peau chaude , sèche, la langue un peu rouge sans fre ité ; »] ne cra- 
che pas ou crache peu, et s'exprime fort sensément. 5 De vous bor- 
nez à cet examen superficiel, vous le trouvez peu mulade et portez un 
pronostic rassurant, Examinez encore, vous découvrez une double 
pneumonie ct vous vous disposez à lui faire une Jarge et abondante sai- 
gnée. Attendez, poursuivez votre examen Il est constipé depuis plu- 
sieurs jours. Gardez-vous de lui prescrire un purgatif : demandez s il 
dort bien, L'un vous dira que le malade est tranquille pendant le jour 
et qu'il a un délire furieux pendant la nuit. Vous en savez assez. Le 
malade à une pneumonie double et une entérite folliculeuse autrement 
dit, unefièvre ataxique lp compliquée de pneumonie {1}. Quel 
trailement faut-il faire? les avis sont partagés. Les uns emploient les 
toniques , les autres les stimulans; d'autres font de la médecine expec- 
tante, d’autres tirent du sang , etc. Quand la pneumonie menace la vie 
du malade , nous faisons comine les derniers en donnant ordinairement 
la préférence aux sangsnes appliquées sur le côté malade. Quand nous 
emplevons l saignée nons avons soin qu elle ne soit pas trop ébondante. 
Mieux vaut dans ces cas difficiles pécher par timidité que par hardiesse. 
La timidiéest prudence et la hardiesse témérité. Quand nous avons mis 
la preuruonie hors d'état de nuire au malade, nous nous bornons à faire 
de la médecine à peu près expectante en ténant Lonjours l'œil ouvert sur 
la marche de la maladie. Les purgatifs en pareil cas sont homicides. 
Hydropisie- — Cette complication à éle fatale à Ï un de nos malades. 
Le second qui en a été atteint à succombé à la phthisie. Les deux pou- 


Ploi des saignées. El 
rapides de l'hépatisation. 
les symptômes de pléthore | 
tient des pneumonies bili 
qui, comme elles, exigeaten 

Entérite folliculeuse. — Le ca 

















(4) La synonyinie de M. Voisin ne nous parait pas plus exacte que celle qui con. | 
\ ) 


foadait la bivre bilicu-e avec la grstro-emtérite, on Hg ru que la ve- 
able fovre atagique caistait ansti légitimement que les hévres lulieuses, 
ruable fivvrre atasiq Ci (Hate du Rédacteur) 





et sous la forme d'un vole, Mais il ne s'agissait pas de ce'a; elke derait 
seulement examiner les Lits observés et ravoblés par ses COmmissaIrts, en ilis- 
cuter la prohabrlité, la portée et la valeur, €t lirer de ce travail une solution 
quelconque analogue à crlle de l'Académie des sciences en 1784. Sa décision 
m'eût pas été un arrêt ; esr alors elle eût «lé DE mais une simple opinion , 
susceptible d'étre contredite au-dedans et au-dehors l'Académie, et d'être re 
visée par ls snite, Celte opinion vût-elle été conforme aux conclusions du np 

ont, quel mal en serait-il résulté, soit jour À Academie , soit pour la sciencc? 
a quoi eùt-clie manqué à sa d'gnité en disant que « les recherches sue le ma- 
» giétisme animal méritent d'étpe cncouragécs Coma We branche très-cu - 
u rase de psychologie et d'histoire naturelle? w : | 

Vons saecz irès-bien que je ne plaide pas ici la cause du magnétisme animal. 11 
s'agirait de toute autre question qui JE penscrais et parlerais de même. Nous ne 
vovons pas plus elsir dans Je magnélisme animal que l'Académie clle méme; seu 
lement . nous serions bivn aises de nous éclairer ct nous voudrions qu'elle nous 
sidät. Nous ne tenons nullement à avoir on à ne pas avoir la faculté de voir par 
l'épigastre ou par la nuque ; mais nous srrions bico aiscs de savoi- ce qui en est, 
li non: importe peu que la vérité soit ici plutôt que là; qu'elle soit ceci ou cela ; 
nous ne demandons qu'à la voir, étant prëts à l'embrasser partout où clte se pré- 
sntera et quelle qu'elle soit. Ce sunt la les dispositions d'esprit que nous aurions 
vouto trouver dans l'Acedémie de médecine en cetle Girconstanee. | 
J'ai oublié bien des closes dans cette analyse de La mémorable discusion du 2; 

mais vone n'avez qu'à jeter Les yeux sur Le compte-rendu de La séanre à La fin du 
journal , il enppléera à mes omissions. 


mem , 





cette pneumonie particulière qui accompagne ordinairement la phthisie. 
A gauche une caverne pulmonaire s'étant ouverte dans la plèvre a pro- 
duit une pleurésie suraiguë avec pneumo-thorax et déterminé La mort du 
malade. Dans ces deux cas d'hydropisie nous avous employé les diuré- 
tiques et les sudorifiques. 

Fièvre intermittente, — Dans cette complication il faut commencer 
var traiter la fièvre bilieuse. Souvent vous voyez disparaitre l'une et 
‘autre maladie par le même traitement, Si la fièvre intermittente per- 
siste, 11 faut avoir recours sux anti-périodiques. Nous nous servons 
presque habituellement du sulfate de fer à la dose de 20 graiss en solu- 
tion ds de l'eau pour le traitement des fièvres intermittentes. Îl est 
aussi efficace que le sulfate de quinine, IT nous à même réussi dans 
beaucoup de cas où celui-ci avait échoué. Nous croyons que cet agent 
possède des avantages qu'on n'a pas encore assez appréciés. 

Nous avons employé pour hoisson une tisane composée d'orge, chien- 
dent, réglisse. Pendant quelque temps nous l'avons remplacée par une 
infusion d'arnica montana. Les malades s'en trouvaient bien. 

Ïls commençaient à manger ordinairement le soir même du jour où 
ils avaient été purgés et émnetisés , et jamais aucun d'eux ne s’est plaint 
de coliques, a maux d'estomac, d'aucune incommodité enfio qui pût 
nous faire soupçonuer la moindre altération dans la texture, ou le 
moindre désordre dans les fonctions de l'estomac. Nous augmentions la 
quantité de nourriture suivant le sexe , les besoins de l'individu, etc. 

Les habitans des campagnes veulent être nourris dans une foule de 
cas où la diète est de rigueur pour les habitans dés villes. : 

En résumé, quand la maladie est simple, dennez l'éméto-cathartique: 
ne le donnez pas sur-le-chauwp : administré trop tôt, il est peu efficace ; 
attendez que la bile ait passé dans l'estomac ; consultez la percussion. 
Le moment opportun est-il venu ? point de retard : agissez si vous ne 
voulez pas que la maladie se régle : le moindre jm produira le vo- 
misserment. Vo n'avez pas besoin de spécifique, Tout ce qui causera 
du dégoût ea remplira le rüle ; et puisque les fameuses pilules mica- 
panis purgent, je ne vois re urquoi elles ne feraient pas vomir, S'il 
ÿ a quelque complication de phlegmasie, commencez par désemplir le 
systeme sanguin , c'est la meilleure manière de préparer le malade à 
l'action de l'émeto eathartique. Aux malades doués d'un tempérament 
sanguin et dont l'estomac ne contient pas de bile et qui ont des nausées, 
donnez des purgatifs. Soyez prompt à changer de méthode aussitôt que 

a maladie changera de genre, Quittez la saignée pour les évacuans , et 
les évacuans pour la saignée, suivant l'exigence des cas. Surveillez at- 
tentivement l'état des poumons ; observez le décubitus du malade; re- 
doutez la suppression des crachats, la rougeur des pommettes, la diar- 
thée tardive, le ballonnement du ventre, le délire nocturne, ete. Defiez- 
vous du mulade qui vous demande à vomir. Chez quelqnes malades 
évitez de nomraer la fièvre bilicuse : elle n'a plus cours: c'est maïnte- 
nant la gastrique qui circule dans le public, Tout le monde se plaint 
de l'estomac , tout le monde à des maux d'estomac , des inflammations 
d'estomac ; c’est La maladie à la mode. La fièvre bilieuse a eu son 
temps ; elle est maintenant reléguée avec la rhubarbe et le séné, parmi 
les vieilles hardes de l'ancien régime médical. Quel est aujourd'hui le 
malade de bonne compagnie, quelle est la petite maitresse qui consen- 
trait à avoir uve fièvre Élus, une muladie d'humeurs? Fi donc ! 
mieux vaut cent fois avoir une gastrile où une gasiro-entérile, 1° Cette 


EEE 


Mon cher confrère, 


Un journal de médecine (la Lancette) s'exprime ainsi en rendant compte de 
la séance où l'on à fait connaitre Le résultat dn concours pour la chaire de ci. 
nique d'acconchemens : « Deux juges, MM. Dopugtren et Lebreton, ont pro- 
” testé contre La nomination de M, Dubois. » 1] est quesiron ane deuxième fois 
dans Le même article di « la moble protestation de MM eo ag et Lebire- 
» ton, » Je suis autorisé par M. Lebreton à affirmer qu'apiu le par un devoir du 
profession , et alors qu'il croyait avoir accompli tous ses devoirs de juge, il sé. 
tait absteu d'assister à la séance publique sans prévoir | interprétation qu'on au- 
rait pa donner de son abseuer. Je pourrais, sans crainte d'être contredit par 
M. Lebreton , donner un démenti plus piquant à l'article de la Lancette, si je 8e 
respectais le secret des votes. J'iguore quel est celui des candidats qni s oblenu le 
suflrage de M. Dupuytres; mis à coup sûr il n'a pu catrer dans la pensée de ve 
professeur de protester par son absence contre la nomination d'un compétiteur 
dont il ævrait si favorablement jugé le talent. Un juste sentiment des convenanres 
m'empêche de repradnine ici tout ce M. Dupuytren a dit sur le mérite sbsola 
et même sur Le mérite relatif w de M. Dubois, dans la séunce où furent expasés 
et mis en discussion les titres des candidats à la vlare vavaute; mais je puis afGr- 
mer qu'une apprécialion aussi avantageuse , faite por où homme d'un jugement 
«ûr ct d'ane capacité supéricore , n'a pu manquer de disposer favorablement ke 
jury à l'égard de M. Dubois. | 

Becercs, ele, Bénann ainé, 
prolesswur, et l'an des juges du concours. 
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maladie est à la mode , et c'est beaucoup en France , que d'être même 
un malade à la mode : ne l'est pas qui veut; 2° elle est plus dangereu- 
se, et vous le savez, il y 4 ne sais quel mérite à avoir échappé à une 
affection grave : on en parle comme d'une campagne mémorable ; 3° il 
y a bénéfice pour le malade, parce que lout préoccupé qu'il est du dan- 
ger qu'il court , il ne songe qu’à suivre ponctuellement les ordres du 
médecin. 

Quel que soit le malade livré à vos soins , ne lui parlez jamais de le 
faire vomir. L'un vous dira qu'il a l'estomac trop faible, l'autre vous af. 
firmera qu'il l'a bouché, et qu'ilne peut pas vomir ; un troisième vous 
observera que tel médecin lui a défendu les Mme etc. Voustrou- 
verez mille obstacles en travers de vos volontés. Ce sera bien pis si 
vous parlez d'émétique: administrez-le secrètement ; que personne ne 
s’en doute, si vous ne voulez pas vous exposer à être chassé, peut-être 
même poursuivi comme empoisonneur F 266 le cas où la maladie tour. 
perait mal par sa propre faute ou celle du malade. Donnez du tartre 
stibié, donnez surtout du tartre antimonié de potasse : ce nom nous a 
semblé produire ua bon effet sur l'esprit des malades, par sa longueur , 
son étrangeté et celle du remède qu'il anronce. Combien de remèdes ne 
doivent leur vertu , combien d'hommes leur considération , qu’à la bi. 
zarrerie et à la puissance de l'étiquette ! si par hasard le remède pro- 
voque des vomissemens alors même que le malade serait guéri , excu- 
sez-vous et faites votre possible pour détruire toute espèce de soupçon 
sur la nature présumée du remède; dites que ces vomissemens ne sont 
po » et que vous avez donné un purgatif, un anti-fiévreux, 

i vous persuadez le malade, vous conserverez sa confiance ; dans le 
cas contraire , le plus souvent vous la perdez ; ou s'il lui prend encore 
fantaisie de vous appeler , serait-ce même pour la maladie dont vous 
l'avez déjà guéri , Î pe voudra plus de vos drogues ; ou s'il consent à 
un prendre de nouveau , gardez-vous de les administrer sous la même 
forme : appelez à votre secours l'art de formuler. Vous aviez donné la 
première fois de l'émétique en pus , donnez maintenant du tartre an- 
timonié de potasse en pilules. Tout malade est ingrat.. envers les re- 
mèdes bien entendus ; et rien n'est d'ailleurs aussi ennuyeux que d’être 
toujours guéri de la même manière. 11 faut tromper le malade pour lui 
faire du bien ; souvent même il faut le guérir malgré lui, Tout ira bien 
si vous n'êtes pas découvert, Mais malheur à vous si vous l’êtes! Si 
quelque accident arrive post hoc, ergo propter hac, vous seul en serez 
cause ; vous serez même fort heureux si l'on ne vous accuse pas d'une 
maladie qui sera venue dix ans après l'administration de votre mallieu- 
reux émélique. 

Voilà le fruit de la petite guerre qu'on lui à faite ! Ce remède , ad- 
mirable dans beaucoup de cas, est tombé dans un si grand discrédit 
qu'on ne peut et qu'on ne doit l'administrer qu'à la dérubée , et pour 
peu que cela cuntinue, nous ne serious paint étonnés qu'un nouvel arrêt, 
semblable à celui que rendit autrefois le parlement de Paris , ne vint en 
interdire l'usage. Pourquoi l'a-t-on tant décrié? Est-ce parce qu'il à 
fait quelquefois du mal? Si c'est là La eause qui le fait proscrire chaque 
jour, quel est l'agent ro quelle est même l'institution hu- 
maine capable de résister à une pareille enquête? Le remède est-il 
responsable des mauvaises applications qu'on en fait? Avec de telles 
conclusions on devrait proscrire l'usage du pain, car il donne des indi- 
g:stions; cg des bistouris, car ils peuvent armer la main d'un 
assassin , etc. Nous n'avous signalé qu'une cause à celte petite guerre ; 
l'esprit de parti n'y est pas étranger. Qu'on porte de l'esprit de parti 
dans des discussions politiques, cela se conçoit ; mais ea thérapeutique ! 
Non erat hic locus. Qu'importent nos systèmes à celui qui souffre ? 1] 
veut du soulagement à tout prix et se soucie fort peu que vous soyez 
solidiste ou humoriste, vitaliste, physiologiste, etc., et que vous lui 
en donniez par la rhubarbe ou la saignée, La vérité n'adinet rieu d'ex- 
clusif, et prétendre gnérir toutes les maladies avec les seuls antiphlo- 
gistiques ou avec un dix-millionième de grain de quelque poudre inerte 
est, à notre avis, aussi absurde que le serait la prétention d'arriver au 
même résultat avec l'émétique ou autre chose, La recherche d’une pa- 
nacée doit aller de pair avec celle de la pierre philosophale et de la 
quadrature du cercle, La saignée guérit dans un cas de pneumonie 
francherent inflammatoire ; y a un cas de pneumonie adÿnamique, 
elle tue. Non-seulement le génie des maladies diffère suivant leurs es- 

èces , mais encore il diffère, dans une seule et mème maladie, suivant 
es climats où on l'observe; en sorte que le remède qui la guérit dans 
un lien ne la guérit ps dans un autre. En France’, la saignée produ't 
en général un bon effet dans la pleurésie légitime ; à Rome ct à Athè- 
nes, elle était peu eflicace. Les émétiques réussissaient à Stoll et à Sy- 
denham dans les fièvres bilieuses ; ils échouaient entre les mains de Ba: 
glivi. Le temps, notre censeur à tous , rit de nos systèm®s et renverse 
en courant sous les pieds de l'ubservation ces vains châteaux de cartes , 
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ces brillans échafaudages du génie, Que nous restet-il des médecins 
humoristes, solidistes, mécaniciens, ete. ? Rien, sinon les belles ob. 
scrvations que quelques-uns d’entre eux nous ont laissées. Toutes leurs 
théories sont mortes avec eux, où si l'on s'en souvient encore, c'est 
pour les montrer dans un dictionnaire comme, objets de curiosité , à 
peu près comme un antiquaire montre dans son cabinet les oripeaux 
es ou moins grotesques qu'on portait à telle ou telle époque. Les faits 
ien observés seuls restent, et c'est avec eux seuls qu'on peut conduire 
notre science à ce degré de perfection qui lui manque encore, et dont 
chaque pas depuis quelque temps semblerait vouloir l'eloigner. Héri- 
tiers ingrats, dans nos accès de vanité dédaigneuse, nous semblons 
vouloir répudier le patrimoine de nos pères, ce patrimoine scientifique 
qu'ils ont pris tant de peine à ramasser el tant de soin à nous trans- 
mellre, et nous ne songeons pas que chaque jour nous demandons à ces 
mêmes hommes, et l'appui de leur nom, et l'assistance de leurs obser- 
vations , pour soutenir ces théories prétendues nouvelles que nous ré- 
vons sous le manteau de la cheminée et dont l'idée-mère a été prise le 
plus souvent dans leurs œuvres! et rependant quel est l'homme qui a 
suffi à une science? Voisin. 





REVUE DES JOURNAUX DE MÉDECINE. 
JOURNAUX ALLEMANDS. 
JOURNAL DER PRACTISCHEN HEILKUNDE, 
von Hurezan und Osann. 


Le numéro de novembre 1833 contient les articles suivans : 

L. Communications cliniques du professeur Berndt de Greifswald , 
comprenant : 1° trois cas de pemphigus chronique, avec quelques 
remarques sur l’action particulière et insidieuse de larsénic; 2° une 
guérison d'une hydropisie des ventricules du cerveau et du canal 
rachidien ; 3° cas de paralysie guérte, dépendant d'une rachialgie 
et d'une inflammation chronique de la substance ou des enveloppes 
de la moelle épinicre ; 4" cas de guérison d'une cyanose nerveuse 
parvenue à un trés-haut degré. 

I, Réfutation de l'opinion qui admet que Le vaccin a perdu de 
sa force, par le docteur Rave, de Ramsdorf, en Westphalie. 

IT, Quelques remarques sur l'homwæopathie, dans ses rapports 
avec l'état, par le docteur Vetter, de Berlin. 

IV. Maladies de Lunebourg pendant Les premiers mois de l'an- 
née 1832, par le docteur Fischer (suite). 

V. Mélanges et extraits. 


CAS DE PANALYSIE DÉPENDANT D'UNE RACHIALGIE ET D'UNE INFLAM- 
MATION CHRONIQUE DE LA SUBSTANCE OÙ DX$ ENVELOPPES DE La 
MOELLE ÉPINIÈRE, GUÉMIE PAR LES FRICTIONS MEBCURIELLES. 


Ons. 1. — Charles M... âgé de 46 ans, d'une constitution Iymphatico-re:- 
neuse , à fibres lâches , tien déreloppé pour son ge, n'avait jamais eu de mala- 
d'es dans sa première jeunesse , si ce n'est une fièvre internullente. Au mois de 
février 4832, il tomba d'un grenier de neuf pieds de hauteur sur un râteber, le 
côté gauche de la poitrine sur l'une des perches , la cuisse gauche sur Fautre per - 
che du râtelier; la nuque par le mouvement imprimé de la tête éprouva an fort 
tiraillement ; les suites immédiates de cet accident se barnèrent à ane douleur pas- 
sagère dans le flanc et une tache blene sur la partie intéressée qui se dissipa bientôt ; 
emais quelque temps après cet individu éprouva uac douleur à ln nuque qui ke 
génait daus les mouvemens de La tête, mais + ms n'eugmentait pes lorsqu on exer- 
çait une pression sur celte partie. Cette douleur devint peu à peu plus forte , et, 
cinq à sept jours après l'accident, lemalade fat obligé de garder le lit ; on ordonns 
des Lot ions alcooliques qui furent continuées pendant quime jours, mais sans 
succès ; nné à dication de sangsues produisit un meilleur effet ; les douleurs di- 
minuërent et disparurent entiérement, de sorte qu'au bout de quinze jours le ma- 
lade put vaquer Les occupations , sa sanié Cane rétablie. Au mois d'août il fut 
pris de gène et d'une sensstion de fourmillement dans le bras gauche, peu à peu 
les mouvemens de ee bras furent impossibles , quinre jours après Là paralysie s'é- 
teniit à l'extrémité iaféricure. Au bout de quel semaines le mouvement était 
entièrement aboli à ces deux extrémités et le malade ne put plus marcher qu'avec 
le secours d'autres personnes; ss main gauche ne pouvait plus saisir le moindre 
objet; les autres fonctions n'étaient pas altérées, . 

6 octobre 1832 il entra à la clinique : où ne découvrit d'autres symplèmes 

we la paralysie du bras et de la cuisse gauche; c'étaient priacipalement les mus- 
A fléchisseurs de la main qui étaient paralysés de sorte que l'action des exten- 
seurs l'emportaient; la main et les doigts étaient Lout-à-fait rétractés en arrière; le 
malade ne pouvait marcher qu'à l'aide d'ane csnne et trainait Le pied gauche ; il 
resentait en outre un fourmillement dans ces parties, et même les extrémités da 
côté sain étaient depuis quelques jours devenues le siège d'ane pareille sensation; da 
reste la notrition se faisait bien , mème dans les parties malades. On admit que 
cette hémiplégie avait pour cause une inflammation chronique qui avait son siège 
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dans la partie supérieure de la moelle épinière et peut-être principalement dans | de la colonne rertébrale , que l'on fut rendu attentif à une affection du canal ra- 
les membranes, inflammation qui avait probablement été suivie d'une exsulation, 11 chidien, Ce mal, accompagné d'accidens nerveux fréquens , d'insomnies et d'une 
c'est d'après cette indication que l'on ordonsa le traitement suivani , quoiqu'on ne | Gèvre lente , de dérongemens dsns les fonctions digestives avec des naurées (rès- 
s'e0 it pas un grand suerès : on plaça, depuis la nuque jusqu'au dos , des penibls, durait depuis assez long-temps. Néaamwo ns on parvint, au moyen d'un 
séions dont on entretenait La suppuration par des onguens ieritans pour |selon et des frictions avec l'onguent gris, qui furent continuérs jusqu'à une légère 
établir ainsi une forte dérivation, En méme temps on lui fit faire chaque soir des | solivation, à faire disparaitre peu à peu l'affection locsle, de méme que l'hémi- 
frictions d'ongoent merryriel à la dose de deux gros à la partie interne des mem- plégie. Plus tard, un traitement fortifiant , 1 influence des affections gaies de 
bres et Le long de la colonne vertébrale; en ayant soin de faire prendre d'abord , || l'ame contribuèreut puissamment à l'éhitier rétablissement de sa santé. 
penilant pluseurs jours, des bains chauds au malade et en prescrivant use diète e , 
sévère. Aprés huit frictions les glandes saliraires furent fétrement affectées , || Ces cas pourront suffire red prouver quel est le succès d'un traile- 
mais en même Lemps on s'aperçut d'une diminution potable de La paralysie, lant l'nont mercuriel actif secondé par des dérivatifs énergiques dans les cas 
au bras qu'à perrihe conlinue reset} perçues gr Peu er d'exsudation et d'un état inflammatoire chronique du canal vertébral. 
[ ion. Aurés la quatorzième friction, 3Ù survint une diarrhee aibli » s ep” dt pat k 
té Leg da malle; ce ne fut qu'au bout de quelques Jours atlas put L auteur préfère les frictions à l er iotérieur du calomel, puisque ce 
l'arrêter, La paralysie augmenta de nouveau. On avait suspendu Les fr.cuous, et les dernier remède agit ordinairement ésavantageusement sur les organes 
sétons ayant beaucoup fatigué le malade, on fut obligé de les laisser guérir; les digestifs , et provoque d'une manière moins certaine l'irritation néces- 
forves très-affaiblies avaient besoin d'être relevées. On donna pendant plosicurs lsaire dans le système lymphatique. Ces cas peuvent encore servir à ren- 
semaines une décoction de quinquina qui produisit une amélioration sensible. [de attentif sur un symptôme secondaire dans les affections de la moelle 
La noix vomique [ut employée plus tard sans succès. Plusieurs semaines 5€ dr'éte ds Le Fr il État ds | 1 
nt pendant lesquelles on put s'apercevoir qu'il se faisait une amélioration e'epane, ( ont Jos, Frank, parmi es MCUCCIDS AUEMIADNS ; est lc seu 
lente mais sensible dans l'état du malade, que l'on considère comme une suite} qui ait fait mention ; sympiôme qui Lompe souvent le médecin sur 
éloignée du traitement par les frictions, Cette amélioration fut hâtée par les sé- le véritable siége du mal. 
tons qu'on ploça de nouveau à la nuque el le long du dos. Bientôt La paralysie de 


la main cesse, il resta encore une légère faiblesse dans la jambe, mois le malade! JE, JOURNAT, DER CHIRURGIE UND AUGEN - HEIL - 
vait marcher des jours entiers el mime monler des escaliers; enfin il quitta KUNDE. 


Fhépitat au commencement de mars 1833. 

Ons. IL. — Ch. K°**, âgé de 34 ans, journalier, de constitution robuste et en Le cahier 4, vol. XX du Journal de chirurgie et d'ophthalmolo- 
ghrinr sensé, était tombé en arrière 5006 1e polis € on Mrdeus qu'il avait temié de las de Graf et Wallber, contient : 1° des olvérvations sur la mar- 
soulever en automne 1832. lowédiatement après, 1] seatit une forte douleur dans che et les terminaisons du diabète sucré , par le professeur Albers: 
la colonne lombaire qui l'empécha de contiauer son chimio, Après quelques mo- 2° sur L'emploi de l'extrait 25 belladiee eur Le rldéiée: des her 


mens de repos, 11 put cependant marcher; mais la douleur persista et devint plus 7.7, ’ 3 : « 
forte. Au À de huit jours, La docleur dimiaus peu à peu sans aucun médice- nies étranglées, par le docteur Fraukel ; 3° deux observations d'ab- 


ment , et le malade put reprendre ses accupations, quoiqu'il fât encore incom- | cès du psoas , dont une traitée avec succès par le docteur Pfenfer; 4° 
modé par une certame raideur et une pesanteur dans les extrémités inférieures. l'erpériences et réflexions sur le mode d'action de l'enu de Binelli, 
Plasieurs semaines € passèrent ainsi sans aucun accident , si ce n'est quelques par le docteur Kosch; 5° observations sur quelques affections des 
or org el perte eq ol alerrrr h fosses nasales, par le docteur Hildebrum ; 6° description du nouvel 


novembre , ke malade travaillant dans les champs fut mouillé, et hientüt après il a S : 
ressentit un frisson suivi d'une | gice chaleur. Us sympèmes el l'état de moluise appareil à transfusion de Graefe, par le docteur Edouard. 
qui Les scrompaguail disparurent bientôt ; mais il re-la un tiraillenwot doulou- 
reux dans La colonne vertébrale qui s'était déclare aprés de frisson, et qui alter- 
mait avec de fortes douleurs dans l'hypocondre gauche. Dès le troisième jour, le 
éprouva ue engourdissement et une diminution des mouvemens des ex- 
trémités iofricures qui angmenta bientôt à un tel point qu'il ne pouvait se trai- 
ner qu'à l’aide d'une canne et souteou par d’autres personnes. Au milieu du mois 
de décembre, le malade fut reçu à la elinique, En l’examinant, on trouva que la 
paralysie des extrémités inférieures n'était pas complète; la douleur lancinante 
nat à continua:t à se faire sentir dans la région des vertèbres lombaires supé- 
rieures , et augmentait par les mouvemcas latéraux de Ls colonne vertébrale ; la 
douleur de Lhypocondre gauche n'existait que faiblement et surtout par inter 
valles; les extrémités infcrieures n'étricat pas amaigrics. 
La cause de cctle parahsie était évidemment une inflammation qui avoit son 































DE L'EMPLOI DE L'EXTRAIT DE BELLADONE DANS LES Cas DE HER- 
nues ÉrRANGLÉES , par le docteur Frankel. 


C'est dans l'été de 1829 que s'offrit à moi le premier des six cas de 
hernies étranglées que j'ai traités avec succès par l'extrait de bella- 
done. 


Os, 1. — Une paysane, d'une forte constitution, âgée de 42 ans, fut atteinte 
dans l'hypocondre deoit par le Limoa d'une charretle poussée avec une grande vi- 
tesse, el renvérsée par terre; on la transporta à l'hôpital. Le visage était pâle, 
les extrémités froides, le pouls petit, conrulsivement contracté, [y avait des 
siége dans le canal vertébraf, et qui avait produit une altération organique ou une | Pauées et des vomissemens de matières améres, mêlées de murocités ; donlrurs 
essudation. La persistance de la douleur sourde et toute la marche de la matidie | *ives à la région da foie. A l'aine droite te trouvait une hernie étranglée, surre- 
Greal présumer que cetle inflammation avait passé à l'état chrogique, On ne pur QE immédiatement après le coup; la malade assura ne s'en être jamais perçue 
rien déterminer de certain concernant le siege spécial du mal, Cependant fau. favparavant: J'ordonnai une signée , des sangsues, des appheations sur la partie 
teur, en consukérant la douleur qui se manifestait à plusieurs reprises dans l'hypo- malade : plus à l'exterirur nne solution de carbonate de pou, «t je fis adminis- 
condre droit, fut porte à croire que la moelle épinière elle-même était at'einte ; trer de tems à autre des lavemens Haxatifs. La douleur de l'hypocondee droit cessa 
en effet, il a eu occasion d'observer si souvent cette douleur dans F'hyporondre FI à PEN: mais la hernie offrit à a réduction gne rénistance insurmontable. En- 
droit ou gaurhe , dans la rachialogie «t dans les inflammations chroni ques de la in l'hypogastre étant trés-æonflés ka somissemens devenant stercoraux . la ron- 
moelle épiaière, qu'il croit devour l'admettre comme un signe diagnostique teis- |tpation persistant et la mala le Nr se ri 120 Propose l'opération, qui fut 
important dans ces deux affections. 1 y à même des cas dans lesquels celte dou. } paltrement rejelér, Alors je lai Le pren fe par intervalles quelques gouttes 
leur acquiert une furce particulière el revient périodiquement , et elle peut faci- d'esu de laarier-cerisr; on continua les spplica'ions froides et humides; et en 
lement induire en erreur Le médecin sur la mature et le siège du mal. même temps je la fs frottir toutes les heures sue là tumeur hieniaire et sur Lhy- 

En raison du diagnostic, 00 adopta le traitement suivant, Application de 45 | Pegnastre avec Re ponmede penser ss d'athés et de deux 
sangaucs , qu'on repela quelques jours aprés ; dde plus, on plaça sur la pariie que] "65 d'extrsit de bellutone, Le résu re ce traitement fat extrêmement favo- 
l'o8 soupçonna être Le siege de Là maladie un grand seton de chaque côté, que rable; l'intensité dés acridens diminua bientdt ; la tumeur hernisire dev ni plus 
Fon Gt entretenir eu forte sppuration, En mème temps. après avoir ms le ma- molle et plus petite: lrs vomisemens ecssérent et des selles d'une odeur très- 
lade à une chète sévère et lait prendre des bains, on ardonna tous les suirs iles ftide eurent lieu, La hernie renra et la femme fut bientôt guérie. 
ras, avec 2 gros nr gi gris sur la partie interne des membres et le lung 
de La colonne vertébrale. Ces frictions produisirent une salivation moiérée le ir ' : : : : 
dousième jour. L'état du malade s'amél La ænsiblement, Les frictions furent la nécessité de | opération. On pourrait à la vérité objecter qu'en Pa- 
réduites à 4 gros Lous Les jours «1 furent bientôt suspendues ; on entretenait seu- | reille circonstance on 5€ fait très-souvent illusion, et que la hernie au 
lement la suppuration des sétons. L'amélioration marcha si rapidement que le rait peut-être fini par rentrer d'elle-même sans l'extrait de belladone, 
malade ee fi he Are jambes sans avoir recours à la canne, Quelque temps ! Mais j'eus quelques mois plus tard l’occasion d'observer un autre cas 
a Route as on Ro re soin de lui re- | 4e hernie étranglée qui dejà avait résisté pendant huit jours au traite 

“ti iment d'un autre médecin. Déjà même un chirurgien avait été appelé en 


Ons. HI. — Un traitement semhloble fut suivi de succès chez F, G***, qui lconsultation, et l'opération résolue. La constipation résistait à tous les 
sit ane courbure peu marquées de la colonne vertébrale, et chez laquelle une 


irritalion inflammatoire chronique s'était développée dans le canal à l'endroit de ere: il y br . eng de Rs . q- ons u 
la courbure, serilalion qui avait eu pour suite ue paraplégie iacomplite, L'ap- les symptômes étaient fort graves, 10rsque 1 Malade, redoutant l'opéra- 
plication de deux farts selons ét l'emploi de frictions mercurielles comsinné jirs- 410, $C confia à mes sons. 

qu'à la sshivation, sufürent pour la gucrison, qui cut lieu au bout de six semaines. 
On pat o server ég lement sur ec malade cette douleur dans l'hypocondre gau- 
che, qui se renouvila plusieurs fois à un faible degré. 


Ce cas fut d'autant plus important pour moi, que je doutais moins de 


Oes, 11.— C'était une forte femme, mère de six éulans, qui précédemment n'avait 
jamais porté de bandage, attendu que la hernie nu se montrait ordinairement que 
pendant les grossesses. Elle alliitait alors un enfsat cle six mois , qu'il faltait sou 
Ons. IV. — Un dernier cas est celui d'une jeune dame qui après un refroidisse- À vent dter de son berceau pour l'apaiser, Elle avait déjà eu de la diarrhée pen- 
ment , et sous L'influence d'aflections morales tristes, avait été affectée d'une ra- À dant huit jours, lorsque dans la nuit, après un mouvement brusque pour sortir de 
chislgie très-furte avec tendance à l'inllammation : un des symptômes essentiels h son lit, la hernie reparnt et fut promplement étranglée L'opération était, comme 
et des plus inrommodes était de nouveau cette douleur dans l'hypocandre gsu- | je l'oidit, regardée comme sdispensai de; et je l'aurais conseillée également si le 
ebe . et ee ne fat qu'après que les signes d'une hémiplégie du méme côté se furent { preonier cas ne m'eût enbardi à essiyer de nouvesu 1: vertumédicatrice de la bella - 
manifustés «t que la malade eut accusé une douleur qui aruit sou siége au milieu donc. La heraic fut en effet réduite sans opération. La (lemme cul encore deux 
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couches régulières, La hernie ne reparat comme auparavant que dans les derniers [la tous , de l'expectoration, de la cons, rvation de l'intelligence, jetaient quelque 
mois des grossesses, sans cause d'accidens particuliers; et depuis la dernière ||lumière sur cette maladie obsrure. ' 








délivrance elle est restée dans la cavité abdominale. 


Le fait suivant ne fut pas moins important pour moi, en raison de sa 
complication. 


Ones, I.—I s'agit d'une femme, âgée d'environ cinquante aes, chrz laquelle le 
flux menstruel avait disparu. La hernie existait depuis long-temps; c'écait une ber- 
mie crürale du cé droit, Îl y avait dans son voisinage des glandes ingninales in- 
durées et pour cette raison la malade n'avait pendant long-temps porté aucun han. 
dage. L'étranglement se déclara pendant ua travail corporel et exigeant des efforts, 
La tumeur hermaire était très-volumineuse. Après que l'on eut employé un assez 
grand nombre desangsueset qu'on cut fait des fractions souvent répétées avec lapon- 
made es question, le romissement cessa le cinquième jour, et des selles eurent licu. 
La béruie fut réduite, mais quelques glandes inguinales passèrent à la suppuration 
et formèrent un grand abcès qui s'ouvrit et douna ua pus trés-fétide, Enfin sous 
l'influence de La continuation des applications chaades de la dévoction de son la 
malade parvint à une guérison complète. 


Il est ane circonstance qui n'est pas sans importance , c'est que tous 
les étranglemens que j'ai vus céder à l'emploi de l'extrait de bella- 
doue , et dont les deux n'ont rien offert de particulier , appartenaient 
tous aux hernies crurales , et s’offrirent chez des femmes. On sait que 
ces hernies ont une plus grande tendance à l'étranglement , et nécessi. 
tent plus souvent l'opération que les hernies ingunales , auxquelles le 
sexe masculin est plus expose. 

Une aatre forme de hernie qni exige aussi promptement l'opération 
dans l'état d'étranglement, c'est la hernie oubilicale. Je n'ai jusqu'à 
présent observé qu'un cas d'étranglement de cette hernie. 


Os, IV. — C'était sur une femme âgée, affaiblie et amaisrie, qui souffrait 
d'uo exomphale très-considérable, suite de grossesses répétées. Cette hernie s'é- 
trangla uo matin après un écart de régime el un violent rom:ssement , ct forma 
uoc fumeur extrêmement volumineuse, résistante et très-doulonteuse. J'em- 
a saone des sangsues , des applications chemdes et humides, et l'extrait 
de é de la manière indiquée , et j'eus bientôt la satisfaction de voir cette 
femme débile délivrée du danger qui menacait sa vie. Elle vécat encore plusivurs 
années après, 


OLSERVATION D'ABCÈS DU MUSCLE Psoas, par le docteur Christ 
PFENFEn. 


Cependant , comme la formation de l'abcès que l'on devait craindre ne se pro- 
nonçait pas à l'extérieur, l'indication élait de remédier aux symptômes les plus 
menaçans. La malade prit donc une deécoction concentrée de La er avec de 
l'alun pour boisson, un sit d'amandes, et fit nage contre ka salivation d'une 
décoction de gnimanve avec du chlorure de chaux liquide en gargarisine. Je pres. 
crivis en outre Papgl cation de cataplasmes de plantes narcotiques sur l'abdomen 
et sur la région lombaire, Au bout de huit jours, l'insoummie causée par les dou. 
leurs lombaires et la fièvre obligècent à remplacer l'alun par la teinture d'o- 


La salivation céda le septième jonr ; mais be traitement n'avait 2 she aucun 
changement notable au reste de la maladie , lorsque , le 1 août, elle se plaignie 
d'avoir passé une huit très-agitée , bien que sans douleur, par des alternatives de 
froid et de chaud, ainsi que une soif ardente ; elle témoignait cependont une 
grande joie de prouvair se tenir déjà pendant une heure sur Le côté souffrant, « À 
u l'exsmun de l'abdomen, je vis uoe tumeur de la grosseur et de la forme d'un 
” œuf de pigeon sur le ligament de Poupart. 1e l'épine antérieure ei supérieure 
» de l'os des Îles s'étendait jusqu'à l'épiue postérieure une seconde lueur, qui 
» avait La grandeur et la largeur de la paunse de Ja main. Ces deux tumeurs of- 
» fraient une fluctuation énidente, et lorsqu'on comprimait liuférieure , la supé- 
» rieure sc rémplissait, et vice vers, En rome la tumeur supérieure avec 
» la main, 00 entendait d'une manière sosuble no craquement , comme si quel. 
» ques balles d'air se trouvaient mélées avec de liquide qui y était contena, » 

ussitdt on plaça la malade dans ume À eu élevée , et on ouvrit La tumeur 
avec un trocart au-dessus du ligament de Poupart. Il s'éconla par ls canule une 
quantité consilérsble de pus; la malade disait avo.r à pcine senti l'instrument 
pénétrer. La nuit suivante , elle eut trois heures d'un sommeil paisible. 

A son réveil, elle sccusa une grande compression à la DH en lombaire gauche 
ét sacrée , el se plaignit qu'il Mit sorts si peu de pus. Cependant, le pouls était 
peu fréquent , La soif peu vire ; les forces étaient relevées ; il «1 avait pas eu de 
selles depnis vingt-quatre heures, Après l'avoir fait places sue le côté droit. on 
Gt avec uu bistouri-lancette, au bord supéricur de l'os des Hes, à partie c'e l'é 
pine antérieure et supérieure , nne inci-ion de deux pouces et demi de long diri- 

éc en arrière, sortit oosaitôt un jet , ayant presqu'un pouce d'épa sseur, d'un 
pus fétide mtlé de beaucoup de halles de g2. L'incision fut prolongée en ar- 
rière, si bien qu'elle avait trois bons pouces de long de l'éjiine antérieure et su- 
ieure vers la colonne verlébrale, 11 s'en éroula encore une plus grande quan- 
tité de pus , dont Le poids pouvait environ s'élever à deux livres (24 onces , poids 
médiciual). La crète de l'os iliaque était à au; à peine ponrait-on atteindre avec 

Île doigt indicateur la paroi opposée du foyer de l'ahcès. Une sonde , longue d'an 

Ipied environ, que l’on in isit avec facilité , alla soulever avec son bec le li- 
gament de Pouyart, eo que l'autre extrémité était visible en haut; en la 
relirant on vit qué nt était légèrement noirei; le côté interne de la crète 

ilisque était rude au toucher et carié. Comme l'oa ne pourait pas bien ous rir dans 
toute sa longueur cet abrès énorme , qui s'étendait jusqu'à l'anneau crur:l, on ft 


On lira avec intérêt les deux faits suivans qui ont rapport à une |lsut le ligament de Poupart une contre-ouverlure , pur laquelle où passe un 


affection fréquemment confondue avec la carie des vertèbres, et qui ten- 


dent à jeter plus de jour sur le disgnostie et sur le traitement des abes ||. 


du psoas. 


séton, 

La malade se seotit tellement soulagée par l'opé-ation , qu'elle dissit qu'on lai 
ait retiré du corps on poids de cent livres, et qu'elle se sentait revivre, Mais 
outre La carie de l'us ilinque et la faiblesse de traction, suflisamment manifestée 
par l'absence de douleur durant l'opération , il surviat le lenlemsin des selles li- 


Ons. 1. — Margaretha H°**, âgée de 26 ans, ebevinte pour l1 première fois, quides, qui toutefois ve contenaient plus de sang; la Gèvre redoublant }a wait 


et parvenue vers | ! 
tombe sur la partie postérieure de la crête de l'os ilisque gauche, De là des dou- 


Ga de Es gestation, glissa en morchaut, le 5 avril 4929, ei [laruena une insomnie premanente , l'appétit se perdit, et l'épuisement fit de tels 


srogrès que le pronostie redeviot encore aussi douteux que dons les premicrs 


leurs violentes revenant par intervalles daus la région lumbaire, et augmentant [jours de son admission à F'hpital. 


surtout par la flexion ou l'extension du rachis; elles fininent 


ou le s ) 1 PP disparaitre, 
L'accouchement se Gt à trois mois et trois sémuiues , su dire de la 


L'indication était de soutenir Les forres; on donna donc , outr: la décoction de 


femme: l'eu- [quinquina avec adil Gion d'alun, une infusion d'érorce de cascarille avec de l'o- 


fant, maigre et chéuif, était entièrement couvert d'une éruption bum'de ; il mou- pium. On prescrivit un régime fortifant lésé ement vutritif, et au bout de deux 


rut daus sa quinrième semaine. 


jours on lui donna tous les jours un quart de Chambertin La plaie fut pansée 


Les suites de couche furent assez bonnes; mais après la cessation des lochies La |'légérement et à see. Dans les premicrs cinq jours , il s'écoule une telle quantité 


ferme fut prise de crampes d'estomac ; un peu Le reviarent Les douleurs de 
lomhes, el voici l'état dans lequel La malade se présenta à l'hôpital, Le #4 août 
1529. 

Elle offrait les symplümes du marasme déjà avancé: 11 peau était pile dans 
toute, son éteodue; l'abdomen mitéorisé, un peu doulour: ux, à Le pression sur la 
région du cœcum et de l'iléum; les selles étaient fréquentes, fétides, mélées de 
pus et de sang; la soif était augmentée; l'appétit dimiout; l'urine quelquefois 
normale, quelquefois trouble, présentant un sédinent tantôt purulent, tantit 
muqueux. Le pouls battait 415 à 420 fois par miaute; il était petit , mou , (ac.le- 
nwat dépressible. La fièrre parsissait avoir le caractère d'une fièvre lente, La 
respiration était cependant Lout-b-fait libre , les facultés intellectuilles intactes, 

le accusait à la partie postérieure de la crète ibaque, ainsi qu'à toute la ré- 
gioo lombaire du côté gauche, une douleur vire, pulsative, qui s'étendait jus- 
qu'à l'articalation du genou. Toas les monremens de la raisse, ceux des extes- 
seurs aussi bien : eux des Héchisseurs, étaicat cxtrémement doulonreux ; il 
était impossible à la malade de se trair sur le côté affecté; elle ne ponvait se 
tourner dans sou lit et se placer sur le vase de nuit rhone soutenue avec pré- 
caution. n Qu we put, par l'examen le plus stteatf, découvrir extéricurement le 
* moindre gonfkment, la moindre Quctuation , le moindre raccourci:sement de ! 


» la cuine, enfin la moindre difformité. » Aux parties génitales s'offraient les ci- lldre, comme 11 est si facile de le faire, 


ca rices de condibômrs ct de chantre guéris ; misis on n'y remarquait agcane sé | 
crétion anvrmale, 

A tous ©s symptômes menaçaos vint encore $e joindre une salivation légère , 
ais incommude, qui était sans doute la suite de frictions mercuriiles faites an- 
térieurement pour les symptômes syplulitiques. | 

D'après les causes, les dévelopqumens et la marche de cette maladie, et anssi 
nie me les symptômes présens alors, on devait dingnostiquer sinon avec certi- 
Indre , au moins avec un: très-grande probabilité, une affection de psoas , et Le 
Jronostie devait tre fort incertain : a question était de savoir s'il s'était formé 
ti abeës et sl devait s'outrir on chemin à l'esteriour, Scelement, la circon- 


de pus que l'appareil dut être renouvelé deux fois par jour. . 

À partir du huitième jour seulement la suppurstion devint moins abondante 
et de mvilleure netuce ; des bords de La plaie devinrent plus fermes et prirent ane 
couleur plus vive. | . : . 

Le quatorz ème jonr après l'opération, on retira la mèche, ce qui fit éprouver 
de grandes douleurs à la malade, | . 

Le 46° jour , on ne pouvait faire péaétrer ledoiit au-delà de cinq quarts de 
pouce dans la plaie ; la suppuration dininuait et s'améliorait de plus eo plus : la 
Gèvre persistait mais à ua fable degré ; les selles se réglèrent et devinrent plus 
vonsistantes ; le sommeil et l'appétit reviorent , et La malade prit un aspect plus 
animé ét plus satisfait. | 

Le 10 octobre. On troura be foyer de l'abrès complétement fermé ; seulement 
aux bords de la plaie se montraient quelques légères excroissances , qu'il suffit de 
toucher avec la pierre infernale pour kes faire disporaïtre et opérer la complète 
cicatrisation, La cuis<e resta cependant légèrement contractée; la malade boitait 
un peu hait jours avant sa sortie de l'hôpital, qui eut lieu le 21 octobre ; la men- 
struation se rétablit complétement dans l'état normal, 


Bien que , dons le cas indique , il ne füt pas possible de confun- 
le psoïte et l'abcès du psoas avec 
la goutte sciatique, l'inflammation de la moelle épiuière et des reins, la 
coxalgie, ete. , cependant on pouvait douter si celte maladie n’était pas 
plutôt une péritonite musculaire avec sa suite ordinaire la suppura- 
tion , attendu surtout que cette dernière affection survient ordinaire- 
ment chez les accouchées. | 

Mais outre que la péritonite musculaire ne s'observe ordinairement 
qu'à la suite d'une épidémie éteinte de fièvre puerpérale , et que la 


'psoïte n'est due le plus souvent qu'à des causes mécaniques telles qu'un 





since de l'intégrité des fonction puimoncires , de l'absence de l'oppression, de 


coup, une chute, l'élévation de lourds fardeaux, ete. , 1l manquait duns 


TA 
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le développement et dans la marche de cette maladie plusieurs signes 
caractéristiques de la péritonite musculaire. Nous n'avions ni ces dou- 
leurs vives de l'abdomen qui ont un cachet particulier dans la première 
riode, et qui, comme celles qui suivent l'accouchement, ont coutuise 
'irradier de l'utérus et des ovaires, mi cette tumeur qui 
au bout de trois à quatre semaines, dure, circonscrite, 1nmol c 
pant la place de l’un ou de l’autre ovaire ; et simulant une induration 
dans les ovaires ou dans l'utérus ; tumeur qui atteint la grosseur d'une 
tête d'enfant, augmente peu à peu en grosseur, et s'étend en travers, en 





forme de boudin, vers la erète iliaque, ce qui peut faire penser que la || P 
re une autre. Ïl man. ||pas non plus 


tumeur originelle à disparu et a été remplacée itre 
quait encore les phénomènes ictériques , s'accroissant et diminuant pé- 


riodiquement, qui 


ou jamais elle ne produit la carie. | 

D'ailleurs ce cas prouvequ'une précaution trop craintive dans l'ouver- 
ture d'un abcès du psoas , n'est pas toujours convenable , et que la pé- 
nétration de l'air à travers une grande ouverture , n'est pas nécessaire- 
inent nuisible; car il me paraît certain que la première ouverture au 
moyen du troquart n'a eu d'autre effet que d'accélérer La destruction 
de l'os en dedans, par la carie. ! 

Toutefois un abces du psoas peut n'être pas toujours dû à des causes 
extérieures mécaniques ; c'est ce que montre le cas suivant, qui s'est 
terminé d’une manière fcheuse, et auquel je joins Les résultats de l’au- 
topsie. 

Ons. IL. — Marguerite Lang , âgée de 23 ans, fut admise à l'hôpital Le 4°” dé. 
cembre 4829. Toute ton habitude révélait une phibhisie manifeste; et dejà depuis 
sa sixième année elle avait eu fréquemment des catarrhes opiniätres dans lesquels 
les rachats étaient de temps en temps mélésde sang. Durant une grosses € qu'elle 
eut en 4828, La maladie avait été suspendue ; maïs après l'acconchement, elle re- 
parut avec plus d'intensité et força la malade à entrer à l'hôpital, 

Outre kes signes bien évidens de La phibisee au dernier degré, la malade accu- 
sait une douleur sourde à la pressian à la D gr du cœeum et de l'intestin grêle ; 
l'abdomen paraissait tendu. 1 ÿ avait tons les jours deux à quatee sellis liquides, 
rougeitres, quelquefois | dt qui accusaient l'ulcération de quelques points 
de la muqueuse intestinale. F | 

Vers le 46 décembre il sarvint un symptôme tout-à-fait nouveau et inaltendu. 
Elle :e plaigait d'une douleur Gne, légère, dans la région lombaire. Le peu de 
pas qu'elle svait à faire pour faire son Lit lui furent difbeiles ; la cuisse droite ve 
put être soulevée ni étendue sis douleur. Cette douleur deviot sensible à la 
pression à la partie supérieure de la région inguinale, au bord supérieur el exté- 
rieur de l'os des iles. Souvent il s'y joignait un sentiment de picotement partien- 
lier qui s'étendait jusqu’à l'articulation du genou. Elle disait avoir retsenti après 
son accouchement une douleur semblable dans la hanche, mais qui s'était toute- 
fois dissipée au bout quelques jours. Elle ne se rappelait d'ailleurs avoir reçu aucun 
coup, aucune violence extérigure , ni avoir fait aueune chute, 

Cette affection n'en devait pas moins être con-idérée comme un obcès du psoas 
commençant , dont il fallait d'autant moins empécher l'entier développement 
qu'une grande partie de la substance À rs était envahie par des tubercules 
en suppuration. On se borns dunc à d s spylications de plantes narcotiques avec 
le sel ammonise. : . . 

Le 30 décemb-e où aperçut une tumeur dont la fluctuation était manifeste , 

acée au-dessus et au-dessons du ligament de Poupart qui avait d'abord La forme 

‘une berne, mais qui s'éterdit bientôt sous forme d'une sancsse allougée , vers 


la crête iliaque. La tumeur visiblement partagée par le ligament de Poupart, pa- |! 


raissait avoir des conuexions avec le psos, Avant succotmbé le 42 janvier, l'au- 
topsie révéla les objets suivans. Nous passons fout CE qui se rapporte à la philisie 
et aux altérations des viscères. Sn L 
A l'ouverture de la tumeur à l'endroit de Fsbdomea indiqué, il s'écoula ane 
quanlité médiocre de pus : en examinant de plus près on trouva la gaine du psoas 
transformée danstoute sun étendue en une masse de pus épaisse à travers laquelle 
passaient quelques faisceaux atrophnés de ce muscle, Toute kB masse purulente 
qui emprisonnait le psoas 1 
us lui-même était épais ei fétide. {n'y avait aucune trace de carie des os du 
assis. 
II. RUST'S MAGASIN FUR DIE GESAMMTE HEIL. 
KUNDE. 


Le 40° volume du 3° cahier me ser pds ; or 

1 influenza) qui à régné pendant les mois de mars et d'avri 
Hi Learn) late qu « cas d'asphyxie d'un enfant nou- 
veau né, par le docteur Tabrenhorst ; 3° de quelques effets du seigle 
ergoté, par le docteur Muller; 4” considérations sur cette question de 
médecine légale : La ge ere sur un enfant vivant est-elle per- 
mise 2 5° Tubercules reins, décrits par le professeur Amon, de 
Dresde ; 6° observations sur la pourriture d'hôpital qui a régné à 
l'hôpital de la Charité, à Berlin, depuis le mois d'avril 1827 jus- 
qu'en mars 1828. 


DE QUELQUES EFFETS DÙ SEIGLE ERGOTÉ, par le docteur Muucen. 


L'auteur de cet intéressant article pense que le scigle ergoté mélangé 
avec le pain, exerçait une action déletère sur l'économie animale , bien 





accompagnent constamment la péritonite musculaire, || 
Enfio la péritonite musculaire se termine par un abcès , mais rarement | 






peut étre évalue à plus de deux bivres (24 onces), Le | 
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plus en raison du principe septique qui s'y développe lors de la fer- 
‘meotation putride à laquelle cette substance passe très-rapidement, 
l'qu'en vertu de sa propre nature, En effet, dit-il, on a remarqué que les 
l'préparations aqueuses de cette substance subissaient promptement une 





se manifeste || fermentation putride toute spécifique. Rien ne s'oppose à ce que le seigle 
obile, occu-lergoté mêlé au pair éprouve la même altération : de là alors les nom- 


‘Lreux accidens auxquels sont sujets ceux qui se nourrissent d'un pareil 
(aliment. M. le docteur Muller a administré ce médicament à très-haute 
dose pendant des semaines entitres, sans observer, malgré l'attention la 
lus serupuleuse ke moindre phénomène fächeux. L'auteur ne partage 

les craintes du plus grand nombre sur les accidens Acheux 
ue l'on dit résulter de l'emploi : seigle ergoté administré dans le but 
de hâter la délivrance. Il n’a pas observé un seul cas où l'usage de cette 
substance ait été nuisible à la mère ou à l'enfant , quand la grossesse 
\était arrivée à terme. L'accident le plus à redouter après un accouche- 
ment précipité, est sans contredit l'hémorrhagie utérine, Eh bien! dans 
la plupart des observations recucillies dans les auteurs , sur les accou- 
chemens hâtifs provoqués par le seigle ergoté, il n'est point question 


d'hémorrhagie; dans quelques cas même l'écoulement du sang à été 
très-peu abondant contre toute attente. M. le docteur Muller a cu occa- 
sion de constater des faits semblables. 11 a été conduit ainsi à admettre 
une action particulière du scigle ergoté sur le système capillaire utérin, 
et ee suite sur le système capillaire de tout l'organisme. 

artant de ce point de vue, l'auteur à fait à plusieurs reprises usage 
du seigle ergoté pour provoquer l'avortement Las les cas d'hémorrha- 
gies survenues aux deuxième, troisième, quatrième mois, ou à une Cpo- 
que plus avancée encore de la grossesse, Dans la plupart des cas les au- 
tres abortifs avaient été inefficaces, et le moindre délai pouvait coûter 
la vie aux malades. L'effet était 
blement sans qu'il ÿ eût jamais d'hémorrhagie. 

Süûr de l'action hémostatique du seigle ergoté, je l’employai , dit le 
docteur Muller, contre d'autres écouleinens sanguins de l'utérus, contre 
la ménorrhagie , contre la métrorrhagie foudroyante; je l'administrai 
aussi pour favoriser l'expulsion du placenta, dont l'extraction nécessite 
Ér des manœuvres dangereuses; je le donnai enfin pour arrêter 
‘hémorrhagie qui survient souvent après la sortie de l'arrière-faix. 

Ce résultat obteau par le seigle ergoté contre les bémorrhagies uté- 
rines, m'eigagea à eu faire l'essai dans les hémorrhagies d'autres orga- 
nes, et je puis affirmer que depuis nombre d'années où j'ai recours à ce 
moyen l'effet n'a jamais trempe mon attente, 

es hémorrhagies contre lesquelles j'ai employé le seigle ergoté , 
sont : 

1* Les hémorrgagies utérines après les accouchemens naturels ou ar- 
ülciels , après l'avortement , celles qui sont le produit d'une violence 
externe, la ménorrbagic ; 

2° Les hémorrhagies pulmonaires de toute nature; 

3° Les bémurrhagies nasales et intestinales. 

J'ignore si d'autres médecins ont employé le seigle dans les mêmes 
cas où j'en fais usage; mais son action ne me parait devoir le céder , 
aucun autre moyen. C'est surtout dans les hémorrhagies de l'utérus a 


ha , l'avortement suivait infailli- 
r 


‘après l'accuuchenent ou l'avortement , dans la ménorrhagic et les hé. 
morchagies thoraciques, que ce remède se montre très-eflicace, Un fait 
idigne de remarque , c'est que parfois et particulièreunent dans les bé- 
morshagies Liciincs, les écoulemens qui durent depuis quelque temps 
augmentent d'alord scus l'influence du médicament | puis s'arrèten 

tout à coup. 

Des injectiors faites en même temps que le seigle ergoté était admi- 
nistré à l'intérieur, ont souvent arrêté en très-peu de temps des hémor- 
rhagies qui menaçaient de devenir mortelles, Une femme d'une consti- 
tution délicate avait éprouvé , à la suite d'un avortement , des pertes 
énormes suivies de lipothymies fréquentes et de spasmes tétaniques, 
L'hémorrhagie se renouvelait après chaque faiblesse. 8 gr. de poudre de 
seigle ergoté administré de quinze minutes en quinze minutes , et des 
injections faites avec une décoction encore tiède ; parvinrent à arrêter le 
sang daus l’espace d’une heure. Je n'obtins pas toujours un résultat ni 
aussi heureux ni aussi prompt , mais ordinairement l'eflet est produit 
dans les premières 24 heures , rarement au-delà. Comme dans la mé- 
norrhagie il peut arriver que le seigle ergoté arrête 1rès-promptement 
l'abord du sang pour provoquer une forte congestion vers La tête, il 
faut dans ce cas s'en servir avec beaucoup de réserve. 

L'action du seigle ergoté est non-seulement prompte, mais sûre ; et 
ce qui lui est propre et le distingue des autres hémostatiques , c'est 
qu'il agit également contre les hemorrhagies actives on passives. 

Enfin le En ergoté à été employé avec succès contre la blennor- 
{rhagie vaginale. Le professeur Bazzoni a publié huit cas de guérison 
iobtenus par ce moyeu. Moi-même, dit le docteur Muller, j'en fais usa- 
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depuis long-temps dans la même maladie, avec un succès constant et 

D26 lmais oucune suite fâchense ; 1 d: plus, je m'en suis servi dans 

uelques cas de blennorrhagie chez l'homme , et principalement dans 

écoulemens chroniques qui avaient résisté à toute autre médication. 

On associe avec bonheur  rb cette circonstance le seigle ergoté à des 
substances aromatiques, et surtout au clou de girofle, 

Dose et forme. — Le seigle ergoté se montre le plus efficace sous 
la forme de poudre fraichement préparée et mêlée avec le sucre ; on 
l'administre à la dose de 5 à 10 grains toutes les deux heures, Les dé- 
coctions et les infusions pe paraissent pas jouir du même degré d'éner- 
gie. Cependant pour les injections qui, dans les héinorrhagies internes 
et nasales, doivent seconder l'administration de la poudre à l'intérieur , 
je fais ordinairement cuire ou simplement bouillir à à 3 gros de seigle 
dans 3 à 4 livres d'eau que je filtre. | 

Les préparations à l'eau ont encore l'inconvénient de passer rapide- 
ment et à une température très-basse (8° R.), à l'état de fermentation 
putride, ce qui se reconnait à une odeur repoussante et qui ne peut être 
comparée à aucune autre. | , 

Les préparations alcooliques ne possédent point non plus le degré 
d'efficacité de la poudre fraiche, 

.… Cette dernière doit avoir, quand elle est saine , nn goût d'écrevisse 
cuite; on doit la prescrire dans des papiers cirés, afin que ses principes 
volatils ne viennent point à s'évaporer. Il convient rarement de l'asso- 
cier à d'autres substances actives ; administré seul el en poudre comme 
il a été dit, le sigle ergoté parait jouir de son plus haut degré d'éner- 
gie. 

IV. MEDICINISCHES CORRESPONDENT-BLATT, 


Nous extrairons des premiers numéros de ce journal pour 1834 les 
deux faits suivans, qui nous ont paru offrir quelque intérêt. 


ONSERVATION D'UNÉ HMÉMORRUAGIE MONTELLE, OCCASIONÉE PAR LA 
RUPTURE D'UNE VARICE PENDANT L'ACCOUCHEMENT, par le docteur 
Sreunez, à Esslingen. 


Bien que je ne puisse rendre qu’un compte incomplet du cas suivant, 
je crois cependant, dit l'auteur, devoir le livrer à la publicité afin d'appe- 
L l'attention sur un accident qui, sans être généralement suivi de con- 
séquences fâcheuses , peut être néanmoins la cause subite de la mort, et 
de provoquer ainsi la publication des cas semblables qui auraient pu 
s'offrir à d’autres médecins. 


! Ous. — Une femme de 30 et quelques années, chez laquelle deax grossesses et 
deux sccanchemens précédens avaient suivi une marche régulière sans accident 
particulier, remarque vers La Ga de La troisième grossesse une tumeur molle, sor- 
fant hors du vagin, que la sage-femme déclara être moe grosse varice puerpérale 
{kindsader}, et pour laquelle elle prescrivit de tirer du sang, La tumeur diminna 
par ce moyen, mais ne disparat pas; rt iméme au bout de quelque lemps elle aug 
menta ca volume. Do reste, la femme se trouvait bien: et bien que je vinsse 
dans la maison pour donner mes so'ns à un enfant, jamais elle ne se plaignait à 
moi de souffrir, L'accouchement suivit une marche naturelle , mais à l'arrivée de 
la tête dans l'excavation du hassin, la tumeur se romyat eut à coup, et il s'en 
écoula, autant que je puis en juger, six à 7 livres de sang. La malade devint trés. 
faible ; les exiremités se refroidirent ; elle perdit conaissance. Je fus aussitôt ap- 
lé avec an sccoucheur, mais toutes les t ntatives pour x rappeler à [a vi 
urent inutiles, Le sac vide de sang qui, même dans cet état de vacuité, aurait 
pa contenir le poing, pensait hors du vagin. On appliqua le furceps. mais conime 
11 glissait toujours, on opéra ls version qoi amens promplement un snfant mort 
avec on spin biüda et un acciput arrête dans sou developpem nt. 
L'outspse ne fut point faite. 


L'auteur se demande si la varice avait son origine dans l'utérus ou 
dans le vagin; et il adopte ladernière opinion, parce que dans le premier 
cas la rupture aurait en lieu sans doute plus promptement par les con- 
tractions de l'utérus. | . 

11 demande ensuite quelle serait la conduite à tenir dans un cas sem- 
blable avaot l'accouchement ? Faudrait.il ouvrir une si grosse varice 
avant l'accouchement et en faire au besoin La ligature? Cela ne serait 
indiqué qu'autant que la tumeur aurait son origine dans le vagin et non 
dans l'utérus ; ou bien doit-on chercher à la diminuer par des sangsues 
et par des spplications froides? L'auteur laisse aux praticiens à décider. 


NOTE POUR SERVIR À L'HISTOIRE DU COLOBOMA DE L'inis, par le doc- 
teur Hivekcoen, à Sigmaringen, 


Depuis que Ph. Walther a appelée l'attention des médecins sur nn 
vice de conformation particulier de l'iris, auquel il a donné le nom de 
coloboma de l'iris, on a publié plusieurs exemples d'un semblable 
arrêt de développement; mais les occasions de l'examiner sur le ca 
davre avaient été beaucoup plus rares, Le professeur Ammon ayant eu 
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le premier l'occasion de disséquer un œil atteint de colohoma , trouva 
que ceite fente particulière ne divisait pas seulement l'iris , mais encore 
la choroïde et : rétine. Le docteur Heyfelder a rencontré un fait qui 
différe de celui d'Ammon ; nous reproduirons ici cette observation 1n- 
téressante. 


Ons. — Pendant mon séjour en France durant ke choléra dans l'été 4882, je 
Lrouvai à Vendreit, auprès de Meaux , département de Seine-et-Marne, une jeune 
Glle de quinze ans , nommée Vicioire Bossuet , portant un coloboma de l'iris. Elle 
[ut atteinte da choléra eten mourut, Je saisis cette occasion d'étudier anatomique- 
ment la fente de l'iris, Voici Le résultat de l'autopsie : 

Le globe de l'œil avait une conformation normale ; cependant son segment su. 
péricer n'avait pas la roudeue habituelle; les bords de la fente de l'iris se diri- 
pesit en convergeant vers l'angle interne de l'œil; Je bord pupillaire supéri 
€ paraissait pas étre plus profond que celui de l'autre œil. J'incisai l'œil paral- 
lement à l'iris entre la ir so antérieure et La chambre postérieure , et je me 
convainquis alors de l'existence simultanée d'une fente à la membrane uvée et 
au corps Ciliaire. Le cristallin était appuyé sur Je corps ciliaire, mais il laissait en 
bas un espace libre qui offrait une communication entre les deux chambres de 
l'œil : 4 n'y avait de fente à la choroïde ni à la rétine , et cetie ohservation 
diffère donc de celle communiquée par Ammon. 


Il y a peu de temps, ajoute l'auteur, j'ai eu l'occasion d'observer un 
coloboma de l'iris à l'œil d'un chien brun, âgé de deux ans et demi. 
La pupille affectait une figure pyriforme; le segment supérieur était lé- 
| ms aplati et se montrait aussi sensible à la lumière que celle de 
autre œil. La fente avait son siége, ainsi que cela a lieu dans l'im- 
mense majorité des cas chez l'homme, au segment inférieur de l'iris 
dans la direction perpendiculaire ; à l'exception de cette fente de l'iris 
le globe de l'œil n'offrait pas la moindre difformité. 

Lette dernière observation devrait déterminer les professeurs de l'art 
vétérinaire à faire connaître les observations qu'ils possèdent sur ce su- 
jet : non-seulement ce seraient d'intéressantes additions à l'histoire des 
arrêts de développement (c'est dans cette classe que l'on range généra- 
lement le coloboma de l'iris), mais encore elles seraient lportantes 
sous le rapport physiologique, 





TRAVAUX ACADÉMIQUES. 
ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Séaxce pv 20 mar, — M. Rognella écrit qu'il vient d'imaginer pour le redres- 
sement des déviations latérales récentes de la colonne vertébrale, un moyen qui 
consiste à soumettre les jeunes malades à porter plusieurs fois le jour sur la tête 
une corbeille plus ou moins pesspte, et à l'y maintenir en ÿ pr 

Les commissaires auxquel. la lettre est renvoyée auront à faire savoir si le pro- 
cédé est nouveau 1 s'il peut étre appliqué communément avec avantage (1). 

M. Chevallier réclame la priorité sur M. Cavaillon pour l'application du char- 
bon amimal 3 La conservation des sangsues. 

M, Baudelocque nereu annonce 5 a proliqué pour la cinquième fois l'opé- 
ration du broiement de la léte de l'enfant mort. La femme est aujourd'hui en 
convalescence, 

M. Néré Boubée demande qu'une note qu'il avait adressée sur les rapports de 
la marche du choléraavecla cnnstitation grologique des pays qui ont été atteidts, 
soit admire à concoerir pour le prix de médecine Montbyon. 

M. Sidgard envoie an mémei e sur le Traitement de la fièvre cérébrale per 
les frictiont mereurielles à hante dote, (Pour le concours Monthyon. } 


ACADÊMIE DE MÉDECINE. 
Séance où 18 mu, — Prési lence de M. Bontay. 


4 l'ocrasion da procés-verbal, M, Rocloux revient sur l'éclectisme , et ajonte 

que #1 la question qu'il a faite est demeurée sans réponse , c'est que demander où 
sont les «œuvres de l'éclectisme, c'est demander à voir La postérité d'un castrat. 
(On rit.) 
à M. Puance fait on rapport favorable sur des capsules de gélatine inventées 
par M. Dublanc , pharmacien , dans lesquelles on peut renfcrmer Loutes sortes de 
médicamens liquides ou mous dont l'odeur et Le saveur ont besoin d'être mas- 
quées. La capsule remplie et fermée, on peut la transporler avec soi et l'avaler 
sans plus de précaution ni d'inconvénient qu'une pilule ordinaire, Le baume de 
copalu méme , renfermé que dèns ces capsules, ne Lsisse échapper aucune odeur, 
A ce gran avantage de sauver complétement loute odeur où saveur désagres- 
ble, ces copsales en joignent donc un sutre nou moins important ; c'est de per- 
mettre d'adannisteer à l'état de | des méiesmens qu'on est obligé de mélan- 
gor pour les rendre plus faciles à avaler, La commussion sc Sig dune à l'Acudé- 
nie d'accorder son approbation aux capsules de M. Dulilanc, 


———ms 








(4) Le moyen proposé par M. Rognetta n'esi pas nouvesu ; il avait été indi 
littéralement par nn outene anglais, James Wilson , ca 1821, dans un ouvrage 
sur les déviations de l'épine. M. Rognetla. qui est venu mois communiquer sa 
letter, en a lu lui-même La descr-ption dans l'orig mal, ainsi que les considérations 
physiologiques sur lesquelles il s'était appuyé. Du reste In méthode de Wilson 
n'est que d'un secours trés-scowssoire , el rarement applicable, CN, du KE) 
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M. trano ne voit pas quel grand avantage il y a à enfermer dans des capsules le|! 1° Rapport de La comnussion des épidémies ; 
© baume de eopabu. par € emple, qu'on peut trés-bien réduire en pilules au moyen|| 2° Mémoire sur l'épidémie de trphus qui a régué an bagne de Toulon ; 
de quelque poudre inerte. 3° Rapport de M. P, Dubois sur la version du fœtus ; 

dl. Curvaucien. Quelque substance que vous méliez au copabu , les pilules au-|| 4° Mémoire de M. Goyrand sur la rétraction des doigts, avec le rapport de 
ront toujours plos d'odeur que les capsules, sans compiler que tout melange al-||M. Sanson ; . 
tère toujours plus ou maires les propriétés d'un médicament, C'était un trés-beaa|! 5° Rapport de M. Girard sur le mémoire de MM. Hamont et Fisher touchant La 
problème à r'soudre que celui que s'est proposé M, Dublanc, et il l'a parfaite- }cachexie aqueuse des bétes à laine en Egypte. 
ment résolu. Cette proposition est adoptée, 

M. Méxar fait observer que les capsules qui sont sous les yeux de l'Acadéare| M, Cosmac fait remarquer que le dernier fascicule contient sue sa couverture 
sont bien volumineuses pour étre avalées. On répond qu'on peut en faire d'aussi || l'indication des livres qui se vendent chez le libraire, et entre autres des ouvrages 
petites qu'on voudra, Le rapport et ses conclusions sont adoptés. homæopathiques, 11 serait plus convenable , pour la dignité de l'Académ e , d'in- 

M. Boulay quitie le fauteuil , qui est repris par M, Marc, diquer sur la couverture de ses mémoires les ouvrages qui lu ont été adressés, 

M. Decexs lit ue rapport sur une note de M. Bourgeois, médecin à l'hôpital 
d'Alger. qui prétend avoir trouvé une substance indigène aussi puissante , à doses 
égales, contre les Gèvres intermiltentes que le sulfate de quinine. Cetie substance 
est l'alun; il dit l'avoir essayé eu potiun seul ou uni au liudanuem , et en avoir re- 
tiré des succès constans, 

Mais d'abord cet emploi de l'alun n'est pas nouveau. M. Cssal, en 1807 (voyez 
les Annals de Montpellier), avait guéri deux Gèvres pernicieuses hémorrhagi- 
ques par l'alun à la dose de $ gros, et 11 cite quelques cas de Gèvres quartes éga- 
lément arrêtées par ce moyen. Il a été égdement essayé par d'autre; où peut 
consulter à cet égard le Dictionnaire de matière médicale et de thérapeu- 


(Appuye.) 

W Bousquet. 1 fant se ra med que l'Académie n'imprime pas ses mémoires, 
mais qu'elle les a vendus à un À raire. Or, les libraires ont de tout temps reren- 
diqué la couverture comme leur appartenant. (Oh! oh!) Si ce n'est un droit , 
c'est l'usage. Ce n'est pas que je n'approuve complétement l'idée de M. Cornac, 
Ainsi, votre traité éfsnt sue le point d'expirer, il conviendrs, en le renouvelant 
d'imposer cette condition au libraire. — Renvoyé au conseil d'administration, * 


DISCUSSION AU SUJET DU MACRÉTIAME ANIMAL. 


M. Maixcautr, L'Acalémie étant plus nombreuse aujourd'hai qu'à la Gn de la 
derière séance, je crois deroir relire les deux propositions qui terminent mon 
travail, La première est que l'Académie , considérant que le deuxième rapport sur 
le magnétisme animal n'a point été discuté , préone jour pour la discussion de ce 
rapport 

M. Hussox, J'ai déjà dit, et je répète que, si l'on veut discuter les conclusions, 
nous sommes (out préls; mais que, quant aux faits, nous ne souffrirons 
les ounes qui me les ont point vus, viennent les contester devant nous. 

Rocnoux. La discussion du rapport va de droit; l'Académie ne saurait 
l'empêcher, Mais elle ne saurait non plas admettre la distinction de M. Huson , 
car il ne s'agit pas ici de contester la véracité des faits, mais d'apprécier leur va- 
leur scientifique. Je prendrai us exemple des plus vulgxires : un paysan voit le 
soleil se lerer et se coucher en deux points différens; ns en conclut que le soleil 
tourne. Le physicien discute le fait, et trouve que c'est la terre qui tourne autour 
du soleil. Voulez-vous un exemple pris parai les faits magnétiques? On place 
derrière l'occiput d’une femme une montre qui marque 3 heures et quart ; la som 
nambule dit qu'elle marque trois heures moins un quart , et l'on en conclut qu'el- 
le voit la montre derrière son occiput. J'en conclus, moi, qu'elle né voit pas, 

M. Fennos. Nous acceplons la comparaison de M, Rochoux ; mais pour que le 
savant redresse les erreurs de l'ignorant sur le cours du soleil, au moins faut-il 
qu'il ait observé le soleil. Mais rous avez la prétention de juger des faits que 
vous n'avez poiat vus, ét dus faits surtout qui, comme ceux du magnétisme, ont 
besoia qu'on les ait étudiés à fond , et qu'an ait cherché au moins à les produire 
soi-même, Cela n'est pas possible. Les faits sont là ; que vous examiniez si lescon- 
Clasions en sont lugiquement déduites , rien de plus naturel; mais si ce sont Les 
faits que vous révoquez en doute , alors nommez une seconde commission paus 


re, 

"tai son eMescilé, elle est bien loin d'être prouvée, Tant de moyens es- 
sayés contre les lièvrrys intermilientes, ont eu d'abord des succès suivis bientôt 
de nombreux revers, qu'il faut hiva reconnaitre que la cure de ces affections 
n'est pas un problème aussi simple qu'on le pense. M. Bou-geois se borne à dire 
qu'il a mrussi, sans citer de faits particuliers. Les èvres intermitientes étant fort 
rares, La commission n'a pu répéter par elle-même ses expériences; mais sur son 
ioritition , un médecin de St-Denis à essayé l'alun deux lois , à la dose indiquée 
par "M. Bourgeois , contre des Gèvres intermittentes simples : les accès ont été 
modifiés à La vérité, mais non suspendus ; tandis qu'ils ont très-bien cédé au sul- 
faie de quinine. Les conclusions de La commission sont done : {* que ce remède 
n'est n nouveau, et que rien ne proure sa supériorité; 2 que cependant les 
deux faits cités par la commission ne suflisant pas pour baser une décision , il y a 
Lieu de demander à l'auteur des détails des guérisons qu'il dit avoir obtenues. 

M. Rocnovx conclut de ce rapport que la méthode éclectique n'est autre que 
la méthode expérimentale. (Rire général) 

Le rapport et les conclusions sont adoptés. 

M. Gonnet , médecin à Barèges, lit un mémoire sar les propriétés des esux 
qu'il dirige. 

- DISCUSNON SC LE MAGNÉTISME ANIMAL. 

M. Marmcauer achève la lecture de san travail sue le magnétisme animal. 11 
demande en términant que l'Académie s'occupe de la discussion du rapport qu'elle 
s entendu 1 y a plusicurs années sur ce ce suget. 

M. Ferrus appuie La proposition; M. Londe ajoute qu'il est sans exemple qu'us 
rppor fait par une commission à l'Académie n'ait pas été discuté, 

- Hossox rappelle dans quelles circonstances a êté fait ce rapport. Un méde-\| vou en apporter de nouveaux, 
cin avait offert à l'Acadrmie de faire devant une commission toutes Les expérien- || M, Conxac demande l'ordre du jour, Depuis nombre d'années , il a cherché à 
ces qu'elle jugerait nécessaires; ces expériences ont duré quatre ou cinq ans; ct{!s-sssurer de ls lacidité des somnamibules magnétiques ; il leue demandait , non pas 
c'est seulement alors que la commission est venue en faire son rapport à l'Acadé- d'indiquer le siége d'une maladie interne ; car les moyens de vérification man- 
mie. Comment M. Maing-ult , qui these pr de ces expériences, peut-il ve-|| quent ; mais bien d'une maladie externe , en sorte qu'il n'aurait été besoin que de 
nie discuter la réalité de faits qu'il n'a point vus? Car il faut blen distinguer deux déshalller les malades pour vérifier le diagaostic ; il n'a pas pu en trouver qui 
choses ; si l'on prétend mettre en question les faits eux-mêmes , c'est une discus-| fussent capables de le faire, Tout ce qu'on à dit à ce sujel lui parait du charlata- 
sion que la commission ne Co permeltre; elle a eg ces er etles : pr] nisme, (L'ordre de jour! 
sons sa garantie. Que si l'on ne veut qu'attaquer les conclusions qu'elle en a ti-}| M, NacQuant, On ne peut r à l'ordre du jour sur un ra « 
rées, à la bonne heure; nous sommes prdts à descendre dans La lice et à les dau M. Hoxox£. Je sd N douies pleine FA entière ; celle des faits me 
trer une à une. . ve ; .. Îfrait surtout devoir être intéressante. Ainsi, j'ai appris que Paul Villagrand , l'un 

M. Descenerres sppoie la proposition de M. Maingault. Et comment pourrait-|| des sujets observés por La commission, avait eu antéricurement une attaque d'e- 
+ En ra en en _— Ù teen ses 0 rer sel lorsque || boplexie suivie le paralysie, et qu'il avait guéri sans aucune médication ; en creu- 

our à lour que nous #0 rables, ou contraires , ou 1n- j e ti : indui 
diflérens ra og piges P1l Ad e e gr sed presse une décision; il serait peu or Legs de ce fait, il est probable qu'il aura roulu induire en erreur 
décent qu'elle restät ain-i éternellement d visée en deux partis. saut en compter || M. Axpnar. Jamais, depuis que l'Académie existe, ou n'a laissé Sc 
peut-être un troisième qui n'est de l'avis d'aucun des deux autres. (On rit.) En!! ss je discuter ou Palpes ; mois jamais non plus on n'a élevé cette p des ag 
science comme ea politique , les hommes qui ne sont d'aucun parti déveaient être || soustraire Les faits à la discussion. Faits et conclusions , Vout nous appartient ; 
regardés, j'allais dire comme improductifs , ou plutôt, selon une expression em-|} 64 pas que nous voulions nier les premiers , mais parce qu'il est nécessaire d'en 





ployée out à l'heure, comme des castrats, (Rire général, ) discuter loutet Les ci : re à : 
M. MaimGAULT. Je n'ai point niè les faits rapportés par M. Husson, mais seu- sw ae pq er nom or nnabah * logique des con 
lement l'interprétation qu'on en a faite. M. Bourccaco parle dans le même sens. Obligé, pour écrire no article sur cette 


. M. Hussow, Dites « rapportés par la commisKion » ; car nons sommrs lous 50-|| matière, d'approfondir les faits, il sal livré à cette étude avec persévérance - 
lidaires. { Une voix : Pas tous !} Test vrai que MM. Double et Magendie ont re. || non content de ceux qu'il trouvait dans les livres , il a été sa-dessht de plasieurs 
fusé de siguer Le rapport ; mais ils avaient refusé aussi d'assister à aucune des ex-|| magnétiseurs ; pas un seul n'a accepli ses propusilions. Ce qui achève de prouver 
périences. De À mu poids peut donc être l'absence de leur signature ? Il en résulte | Que tout cela n'est que charlatanisme , c'est que Lous cenx qui étaient magnéti- 
seulement que la commis on composée de onze membres , s'est vue par Le fait ré-||Leues i] y a six mois ont aujourd'hui changé d'habit , et ils sont devenus homæo_ 
duite à neuf; mais ces neuf membres ont vu et sont garans des faits qu'ils ont pathes. (Rire général.) s 


vus. ; M, AveLox, La question est bien simple ; il s'agit de savoir si ce qu'on présent 
M. Bocictacn demande la parole. Attendu l'heure avancée, M le président |}comme un rapport est un rapport , at alors if faut le rires si à dt 
propose de r. nvoyer la discussion à Is prochaine séance, — Adopté, qu'une simple communication sur une matière fort difficile , et alors on peut re- 
La séance es° levée à cinq heures. mettre la discussion jusqu'à ce que la matière soit mieux éclairée. 
séance ov 20 mur 1834. — Préridence de M. Boulay. M. Bounzaun. Mais c'est un rapport ; car c'est un rh se à demandé , 
c'est une commission qu'on a nommée pour le faire, et enfin elle à écrit en tête 


Après la lecture du procès-verbal et de la correspondance, M. le président rap-||ce propre mot : Happort. 
pelle que l'époque de La séance publique approche , et invite les deux commi sions . Guérrau or Mussr, Sans doute la commission s'est servie du mot 
chargées d'examiner les mémuires eavoyes au concours à hâter leur travail, mais il ve faut pas s'arrêter à un mot ; c'est au fond qu'il faut avoir égard. Or, ici 
M. Consac demande comment ont été réglés les droits des adjoints pour les|!qu'y at-il? Une commission est nommée pour faire des recherches. Après cinq 
concours ultérieurs. ans de travaux , elle est venue vous communiquer ce qu'elle a observé, non pas 
M. Le raésinext réponl que MY. Jes adjoints se sont assemblés , et ont déridé || afin que rous ke discuticz, mais afin que vous jugiez si les faits sont suffisans pour 
à l'unsnimité qu'ils renonçaient aa droit de coucourir , pour jouir des mêmes pri-!| ouvrir la discusion, Et eneffet , voyez les conclusions de ce prétendu ra 
vihiges de juges que les membres titulaires, elles ne sont absolument que le résumé des faits; il n'y a pas une seule pes: ne 
M. Bousquet, au nom ds comité de publication , propose de composer le pro-!| générale. La commission elle-même a dit qu'il faudrait d'autres faits; donc , dans 
chain fascicule des mémoires de l'Académie des travaux suivons : l'état des choses, il n'est pas possible de douter d'une manière utile, 11 faut en- 
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ager Là commission à continuer ses recherches et à en faire part à l'Académie, Je 
be donc l'ajuurnement. (Apqrugé! appuyé! Une voix : L'ajournement in- 
défini ! 

AI. sn I y à por malheur un fait que vous oubliez, 
une longue discussion sur le magnétisme que l'Académie à nommé | 
pour lai Dire un rapport sur l'état des chours, 

M, Rocuoux, Rappelez-vous aussi que vous aviez jugé la discussion si grave et 
si importante , que vous jugeites convenable de faire autographier le rapport de 
la commission , ado que chaque membre jt fe méditer à loisir avant la disrus- 
sion. Vous vous les donc engagés à le disruter. Si la commission recule devant ! 
la discussion, c'est condamner s00 Lravail et le retirer eu quelque sorte ; escunc 
ne peut-elle le retirer que du consentement du l'Académie, 


M, Le raésorar. L'ajournement a été demandé et appuge; je vais Le mettre || 


aux voix. (Vires et nombreuses réclamatinns, La discussion contiaue.} 


M. MarxcaucT, Quand vous adopterez l'ajouraement , qu'en résiltera-t.11? (1e re dn jour!) 


Que les conclusions que les magnetiseurs ont déjà tirées du rapport retomberont } 
de tout leur poids sur l'Académie. {Non ! non !} Mais si vous ne voulez pas de 
discussion, écoutez au moins la seconde proposition que j'a eu l'honaeur de! 
vous présoter ; elle sauve l'honneur de F 
le commission; car je me suis servi de termes consignés dans le rapport mime. 
Voici la formale que je propose : 

« L'Académie ayant entendn le deuxième rapport sur le magnétisme, ne le 
considère que comme une classification des faits observés, auxquels elle n'atiache 
que l'importance qu'ils méritent, sans les croire conclusns ; mais comme les tra- 
vaux d'une commission permanente doivent toujours être conservés, elle les garde 
à titre de renseignemens. » (Bruits en sens divers.) 

M. Cases. La discussion est une conséquence nécessaire de tout rapport fait 
à l'Académie, Mais on objerte qu'ici il ne s'agit pas d'un à No Je demande slors 

oi on s'est si fort Qué de le faire antographier ? Si la commission n'avait 
fini ses recherches, pourquoi depuis trois ans ne s'ed-elle pas réunie? Di- 
sous Le franchement, messieurs, on croyait que cctte question était tombée dans 
l'oubli, lorsque an membre est venu l'en retirer, pensant agir dans votre inté- 
rét. Je sais bien qu'il eût été à désirer que cette discussion n'eût jamais lieu; mais 
aujourd'hui l'Académie est trop engagée; des docie nes ficheuses circulent dans la 
société, et à tort où à raisot , on s'est srvi pour les appuyer du nom de FAcadé. 
mie ; àl Ésut que l'Académie ait le courage de prendre une décision. Je m'oppose 
done à l'ajournement, et je demande formellement La discussion, Enfin j'émets Le 
vœu que celle discussion soit courte et très-courte, (Oh » oh ! On rit.) Oui, mes- 
sieurs . une courte discussion sufbra pour que vous oous tirions avec notre sa5a- 
cité ordinaire (Nouveaux #res) du mauvais pe où nous sommes engagés. El après 
tout où est donc la difficulté de ln question ? Il s'agit de savoir si vous accepterez 
des faits impossibles. Pour mai, si l'on vent me dire qu'on a trouvé des faits 
démontrant que l'air n'est pas élastique, je les nierais! . 

M. Desceserirs. Je parle aussi contre l'ajouruement. Messieurs, voici un 
grand contrôleur des discussions de l'Académie ; c'est l'horloge , qui nous avustit 
combien de temps nous perdons en dbats inutiles. Nous n'avions perdu qu'une 
demi-heure dans le séance dernière ; et depuis que la discussion an commencé 
au licu d'avancer , nous reculans. Car, dans la Douir séance, | était conven: 
qu'on Laisserait Les faits de cdté ; vous ne pouvez conteste les laits Sins jeter aux 
membres de la commission wa reproche d'incapacité ; ce qui est impossible, Je :e- 
dirai ee que j'ai déjà dit; dons une question ous-i grave, de quelque cèté qu'au 
opine , pour ou contre , personne ne doit reculer, Je deniaode donc la prise en 
con:i lération. (Quelques voix : l'ajaurnemeat.) Qu'est-ce que votre ajournement ? 
C'est comme quand j'entends À hp du bureas des renseignement; ce sont dus 
avblicrtes, (On rit.) Je demande la prise en considération et nou la discussion, parcs 
que pla-ieurs membres de La commission m'ont confié que kur travail était platit 
un compte-rendu qu'un rapport; ct d'un autre côté, la prise en considération eu 

plus civile que l'ajournement et vous donne les mêmes avantages. Vous pourrez 
éloigner La discussion avec votre sagesse orilimair c 
et quand vos discussions seront un peu minces, jé veux dire, quand vous n'aurez 
rien de mieux à faire, vous voustournerez vers le magnétisme. (On rit.) 

AL Brescaer, D'une part on ditque c'est un rapport; d'autre part que c'est 
ua compte-rendu ; euûn on ajoute que la commission es permanente. SE est 
ainsi, depuis trois ans que le rapport est fait, La comunssion a dû recueillir d'au- 
tres 2bscrvations qui peuvent modifier ses vues ; je demande donc qu'on renvoie 
le rapport à la convmission , afin qu'elle revise ses conclusions et qu'elle jnge si! 
elle doit y persister ou les modiGer. (Appuyé.) | 

M. Hussox. Nous ne pouvons modhôer us conclusions en aucune mamivre , at-| 
tendu qu'elles sont l'expression pure et simple des faits, Depuis Le rapport mans! 
n'avons pas cru nécesseire de faire de nouvelles expériences; la rommission ne 
s'est point réunit ; nOS faits subsistent et nos conclusions aussi; nos ne saui ions 
changer d'avis. Si vous voulez d'autres récherches, vous êtes libres de nommer 
une pouvelle commission. 

A. Manc. La commission était camposér de one membres; sur ces onrc mem | 
bres, deux ont refusé d'assister aax expérientes ; el l'ua d'eux précisément avait 
demandé à faire partie de la commission. La cowmission est done restée formée 
de neuf membres; mais ces veuf membres ont Dit tout ee qu'il était humaigemeut 
possible de fre; ils se sont nus eu garde contre toutes les déceptions ; après 
cinq aus de travaux, ils voulaient continuer les expériences dans per, serie pari 
surcroit de précaution , lorsqu'un refus de la commission des hipitaus des à arrée 
tés. 1 est impossible soit à l'ancicane, soit à mac nouvells commission, d'en faire 
davantage. ne ; 

M. Kéaavores demande qu'on nomme une commission pour exnine le rap- 

st. ÉMurmures.) Atiendes donc, contiane l'oraleur ; elle l'esamiu rait en qua- 


à | 
C'est que c'est après ll 
a comm ssion || FER 


| 


lhord, en analysant les tables de mortalité recueillies dans 1es hô 
linaire, car vous êtes tonjours sages ; [de plusieurs grandes vilies , et les observations recueillies dans 


MÉDICALE 


|nomené nne commission pour s'occuper du maznétisme; elle vous a rté vin 
‘compte-rendu. (M. Rocaoux : an rapport! } Ne discutons point sur les miots.” 
|Elke a donc apporté un compte-rendu... {M. Hocuoux, avec force: un rapport!) 
Mettons que C'était un travail intitolé raypert, mais qui en . ffet était au compte- 
du, Eh hien, l'Académie n'a pas trouvé dans ce travail assez de faits pur 
fournir les élémins d'une décision ; voilà tout. La conséquenre naturelle est d'iu- 
titer ls commission à continuvr ses trarau. (Appuyé.) 

M. Cocuiseuc. Le mgrétisme n'est qu'un tissu de jongleries. 

M. Le paésorxr. Ce n'est pas à la question; nous n'en sxmmes encore qu'à la 
opoution de M. Mainganlt. 

M. Couseseac. L'ordre du jour sur le tout ! 

M. fessox. Le fait est que nos nous sommes servis d'au mot inexact ; ce n'é- 
tait pas un rapport ; (Ah, ah!) c'est plntèt ua compte-rendu, un exposé des 
its que nous 2vons vas; et be debat se réduit à une simple question de mois. 


pe 


laits 


M. Mauméavir. Je vois bien ne je n'arciverai jamais à obtenir la discussion. Je 
vois trés-hivn aussi la position délicate où se trouvent à la fois la commission «t 


| eh bice, ma seconde proposition a pour objet de rous tirer de ce 


l'Académie ; 


cadémie, en même temps que celui del] Marais pas, 


$ L'orateur relit sa seconde proposition au mien du bruit. (La question préala- 
ke! 

M. Le nés nent, Je vais mettre aus voix la question préalable. 

La question préalable est adoptée; la plupart des membres n'ont pas pris part 
au vote. {Une voix : Qu'est ce que signifie la question préalable 7} 

M, NacquanT, Que la commission déclare tout simplement qu'elle n'a pas ou 
l'intention de présenter un rapport à l'Académie, 

M. Avssos. Jé propose à l'Académie de décider que, me ronsidérant le pre- 
mier travail que comme ac communication , elle cagage la commission à couti- 
nuer ses recherches, et ajourue la discusion jusqu'a La présentation d'un nou- 
veau rapport. 

Cite proposition est mise aux voix et 

M. Casves. Mais si la commission ne veut pas 
voix : Qu'est-ce que cela fait ?) 

Presque tous les membres se lèvent ; M. le président lève là séance au milieu 
d'une vive agitation. 


continuer es recherches? { Une 
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ANNALES D'HYGIÈNE ET DE MÉDECINE LÉGALE , Cahiers 


de janvier et d'avril 1854. 
Le cahier de janvier contient les articles suivans : 


DE L'INFLUENCE DES PROFESSIONS SUR LA PUTHISIE PULMONAIRE, far 
M, Loxvanp, de Genève. 


Dans la liste des professions qui exposent à la phthisie, figurent ton- 

tes les professions, moins trois ou quatre, celles-ci ont été notées comme 

réservant de la maladie; les voici : boucher, mineur de charbon de. 
terre, marchand de poisson et tanneur. L'auteur du mémoire, M. Lom- 
bard, de Genève, estime qu'on peut aflonger re cette Jiste. D'a- 

Fee 
esre- 

gistres de l'état civil de Gen: ve, il classe les professions en deux séries, 
suivant qu'elles comptent plus ou moins de 114 phihisiques sur : ,000 
décès. Après plusieurs calculs destinés à éliminer les contradictions ap- 
parentes fournies par les statistiques des divers pays et des divers mé- 
tiers, il conclut que les professions suivantes ont été à tort classées par- 
mi celles qui favorisent la phthisie. Au contraire, elles paraissent plu- 
sôt s'opposer à son développement : avocat, teinturier, fondeur, faiseur 
de bas, blanchisseur et blanchisseuse, boulanger , carrier , fabricant de 
chandelles: chaudronnier, dèreur, furgeron, mineur, portefaix , serru- 
vier et gagne-denier, Passant à l'examen des causes qui produisent ces 
résultats, M, Lombard s'occupe d'abord de l'état d'aisance ou de pau- 
vreté qu'impliquent ou supposent les diverses professions, et il conclut 
que les classes pauvres sont dix fois plus accessibles à la plahisis que 
les classes aistes de la hiérarchie sociale, Il passe ensuite à l'exercice 
musculaire. La vie sédentaire détermine un bien plus grand nombre de 
phthisies que la vie active, Les professions sédentaires donnent , pour 
nombre moyen de phthisiques , 141 mer pe sur 1,000 décès, Au 
contraire , les professions actives ne donnent , sur le même nombre de 
décès, que 89 phthisiques. L'exercice de la voix n'est point , malgré 
l'opivion générale , une circonstance qni aide le développement de la 








bé de compte-rendu ; et elle nous propuserait des vues sages pour sortir de votre | 


position rs sh Déja Le travail de M. Msingaull a débrouillé la question en mon- 
trant les raisons pour et les raisons contre; rt ilaen ce résultat de rendre à l'A- 
cadémie sa liberté sur ce sujet. Une commission arrangera lout et vous fera sor- 
tir d'emarras ; car je vois bien que c'est La tout ce que vous vouli# (On rit) 
M, L'oxoné propose de renvorce le rapport à la commission , afin qu'elle dé- 
ide si c'est nn rapport on un compte rende, | . ee 
M. Aoccos, La pilion «st lien moins diffeile qu'on me la dit. Vous arc. 


phihisie. S'il est quelques personnes qui éprouvent des eflets fâcheux de 
l'exercice constant de la voix, cet exercice est en général plus avasti- 
geux que nuisible. Les À robes qui exercent la voix n'offrent que 5 
(phthisiques sur 1,000 décès. Par rapport à la position courbée, il faut 
distinguer les métiers qui nécessitent cetie position en faisant faire 
{beaucoup d'exercice musculaire , chapeliers , tauneurs , chamoiseurs , 
‘jardiniers; scieurs de Lois, d'avec les métiers qui, en arqaant le ccris, 


des farines et des fécules, On peut donc résumer dans les chiffres sui- 
vans l'influence nuisible et l'influence préservatrice des professions. 
Emauations minérales et végétales , 170 phthisiques sur 1,000 
morts; poussières diverses, 145; vie sédentaire, 140 ; vie passce 
dans des ateliers, 13; air chand et sec, 147; positions courbées , 
122; mouvemens des bras cansant secousses thoraciques | 116, 
Souvenons-nous que la moyenne des phihisies sur toutes Jes mal 
dies est de 114 sur 1,000. Voici maintenant les professions qui 
exercent une influence préservatrice : vie active, exercice muscu 
laire , 89 phibisies sur 1,000 décès; exercice de la voix » 95; vie 
moins fréquente que dans les ateliers clos et étroits, La salubrité del passée à l'air libre 73 éanations animales , 60; vapeurs aqueu- 
l'atmosphère qui environne les ouvriers est souvent altérée par des corps||ses, 53. M. Lombard consacre la dernière partie de son mémoire 
étrange rs dont Le contact avec les poumons doit influer d'une manière | à des appheations thérapeutiques que nous n'avons pas besoin d'indi- 
notable sur le développement de la phthisie. Les corps étrangers peu-lquer ; elles découlent assez naturellement des faits. Nous noterons seu- 
vent être dissous daos l'atmosphère , ou simplement suspendus dans} lement la nonvelle définition qu'il donne du climat que les médecins 
l'air. Vapeurs aqueuses. Toutes les professions qui s'exercent au mi-| doivent consciller aux phthisiques. Ce climat doit être humide en mé- 
lieu de ces vapeurs , celles de tanveur , blanchisseur , batelier , tisse-| me temps que chaud ct serein. Aussi préfère-t-il Rome et Pise à Nice, 
porteur d'eau, lavandière, sont classées au-dessous de la moyen-|à Naples , et surtout au climat sec et vif de Marseille et de Montpel- 

ne, 114. L'unifurmité de ce résultat est d'autant plus remarqua le , lier. 

ue la théorie nous eût conduits à une opinion contraire. L'observation | 
rs que les climats froids et humides sont ceux où la phthisie! NOUVEAU FOUR POUR LA Cuisson DU Paix , paoposé pan M. So- 
exerce le plus de ravagss. Néanmois re see gr pme CnEr. 
nations aqueuses ne donnent que 53 philusies sur 1,000 décès. Cette| , | s 
ps , irée pour Genève » cst Leurs à celle que M. Begoïston | Ce four est ua cylindre horizontal en fonte de fer ; les pains se jila- 
de Châteauneuf a tirée pour Paris, Selon M. Lombard, les blanchisseu. | ecot au mulieu sur une plaque immobile ; le tube lui-même reçoit un 
ses de Paris sont poussées à la phthisie par un grand nombre de causes pp een cireulaire qui expose successisement tous ses points à la 
indépendant:s de l'humidité. Un air chaud et sec paraît être une cause | Cha cyber bois, du charbon ou de La houille , car le feu € ant exlé- 
active de phihisie pulmonaire. La proportion des phthisies sur 1 ,n00 [ "ir, On peut employer indifféremment tout espèce de combustible, 
décts de taillandiors, joailliers, forgeurs de limes, fondeurs, forgerons, | 
est de 127. La f équence de la phthisie chez d'autres ouvriers, tels 
les horlogers, bijoutiers , monfeurs de boites de montres, orfèvres, dé-| M. Girardin, professeur de chimie et membre du comité de salu- 
pend sans doute de la baute température des poëles dont il se servent , lbrité de Rouen, a analysé c: café sur l'iovitation du nds D 
température qui dessèche l'air des ateliers en le raréfiant. L influence | ville. De son analyse il résulte que ce café est t altéré dans 
des vues animales afro sa ce he . celle pi air} sa constitution chimique, puisque plusieurs sr 
humide parmi les tanneurs, bouchers , charcutiers , fabricans de c au- contenus dans la semence du ca teur ; 
delles, La malades, bouchères. La proportion de phthisies sur 1,000 ce du café, notamment la caféine , ne syre- 
décès, n'est que de Go. L'air chargé d'émanations de plantes vivantes | 






































le laïssent én repos presque complet : tailleurs, écrivains copistes, gra- 
veurs, horlogers, ednbts, Ceux-ci ont une moyenne de ere 
siques sur 1,000 décès ; ceux-là n'en ont que 83. Donc, quoique la} 
théorie conduise à considérer la gène occasionée dans les fonctious des 
poumons comme une cause fréquente de phthisie, cette circonstance ne 

it exercer qu’une influence secondaire, et qui est plus que contre- 
Elsogés par un exercice musculaire constant, Influence de la pureté ou 
de l'impureté de l'atmosphère. Dans les professions exercées en plein} 
air, 35 phthisies sur 1,000 décès; dans les professions exercées . 
des ateliers, 138. Si les ateliers sont vastes ct ouverts, la phthisie y est 


SUR UN CAFÉ AVABIÉ PAR L'EAU DE MER. 


encore moins sujets que les agriculteurs : sur 100 décts de jardiniers, 4 métallique vénéneux, quoiqu'il eût séj à fond de cale d'un bäti- 
“[ment doublé en cuivre. Néanmoins il conclut à ce qu'il soit défendu 
de débiter ce café avarié. Le même chimiste ayant eù à analyser un 
succédané de café vendu par un épicier de Rouen , l'a trouvé composé 
| de seigle torrélié, Aux États-Unis, un nommé Kint exploite une pa- 
tente pour la confection d’un café avec la même céréale, à laquelle it 
ajoute quelques œufs de poule et un peu de peau de morue brôlée, 


t SUR UN ChAnvON DÉsiNFECTANT , par MN. Lecanv et Lavan- 
moins fréquemment " les vernisseurs, parce qu'ils ne sont pas obligés 


RAQUE, 
e se saturer en quelque sorte d’émanations nuisi. | ar . $ : : 
bles, eo fermant avec soin leurs ateliers pour que la poussière ne s'atta- | M. Serbat, chimiste manufacturier de la Villette , fait calciner en 


che pas au vernis. Les émanations d'acides minérsux ne paraissent pas{ "5€ clos des matières terrenses contenant des'substances organiques en 
être délétères. L'acide nitrique est employé par les chapeliers , les de Laos pere fin de livrer le produit à un Prix peu élevé aux per- 
reuss, les essayeurs , les orfèvres. De ces quatre états un seul est an, |#000€8 qui _ raient désinfecter des matières puirides et en former 
dessus de la moyenne de 1 14 ; les autres comptent fort peu de phihisi- le] alt "PPereurs encouragent celle industrie pour accom- 
ques. La phthisie est rare aussi chez les ouvriers qui travaillent le L 1e 0 va formé par Chaptal dans s2 Chimie appliquee aux arts. 

«5 agriculteurs , dit-il, ne pourraient-ils pas ramasser avec soin les 


chlore. Quant aux émanations métalliques , la statistique de Genève ds à l 
est, pour les émanations online 5 en opposition avec celle que } MAUêres fécales , les mêler avec de la chaux , des plätras, des pres, 
sam ps ‘ 


M. Benoiston a dressée pour Paris; et M. Lombard suspend son juge. | POUr 60 (aire disparaître l'odeur, et les porter ensuite dans les era 
ment jusqu'à plus ample informé. Même incertitude pour les vapeurs | 1 chachon de M. Serbat, mêlé aux matières fécales, les couvertirait en 


du plomb, de l'arsenie, de l'antimoine, du cuivre ; cependant il ineline |" tP8rais privé d'odeur désagéable, 

à croire ces vapeurs moins préjudiciables à lu poitrine, qu'on ne se l'i-| : 

magive RE art Le nbüia qui pen ssh PES Etonnant ae Ale Panexr pu Cnarever 
pirer un air chargé de corps étrangers , peuveut se diviser en deux L | a | 
classes, suivant que ces molécules sont grossières ou divisées. Dans la L'opération que le demandeur veut pratiquer sur le sang v'est pas 
première classe, la proportion des phthisiques sur 1,000 décès est de lune dessiceation telle qu'on l'exécute pour le sang qu'on envoie aux co- 
137, dans la seconde, de 152. Les poussières minérales causent 177 | lonies, mais une simple épuration du sang destiné aux usages des raffi- 
phthisies sur 1,ono décès ; les ponssières végétales, 103; les poussié. |neries des environs de Paris. Ce travail consiste à passer le, sang au 
res animales , 144. Donc , en fait de corps étrangers suspendas dans{travers d'un tamis pour le débarrasser de La fibrine interposée et des 
l'air qu'on respire, les poussières les plus nuisibles sont celles qui pro-| impuretés qu'il a ramassées sur le sol des abattoirs ; il n'ofe done pas 
viennent des corps très-durs et réduits en poudres impalpables. Aussi | autant d'inconvéniens qu'en pourrait offrir une dessiceation proprement 
les poussières minérales sont-elles les plns délétères de toutes , et par-dite. Le sang ne pont jamais être desséché assez rapidement pour ne 
mi elles celles d'acier et de silice. Le docteur Knight de Sheffield à re-] pas s'altérer, Au contraire, si l'épuration est bien faite, elle peut du- 
märqué qu'il n'y a pas un seul polisseur de fourchettes d'acier qui attei- || rer assez peu pour que le sang ne s'alière pas sensiblemient. Le ra, 
gne sa trente-unième année. Cette brièveté de la vie s'observe aussi | porteurs opinent donc pour que le préfet de police wceürde l'autorisa- 
chez les tailleurs de silex, de grès et de cristaux. Les ponssibres fila- [tion de l'établissement nonobstant les oppositions des propriétaires 
mentenses des coton, laine, plame, etc. , sont plus déléres DEAN: 
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de la sueur, le baron déclare que devant ua tribunal on ne pourrait 
rien conclure de cette expérience, attendu que le témoignage de l'o- 
dorat est moins certain que ceux des autres sens. 


EXAUMATION DES DÉGRIS D'UN CADAVRE APRÈS ONZE ANNÉES , Par 
MM. Onrina, Manc, Bannvez, Bors De Louray et CGusvaL- 
LIER, 

























































C'est l'affaire de la femme assassinée rue de Vaugirard. Les journaux TAGUES SUR LE LINGE, par M. Curvautien. 


du teraps en ont rendu un compte fort détaillé. La circonstance qui fit 
le plus grand tort aux accusé: est la renconire de la corde avec laquelle 
Je cou de la victime avait été serré à plusieurs tours. Cette corde n'était 
pas détruite , malgré son long séjour dans la terre. 


La chemise d'une fille, à la pudeur de laquelle un attentat avait été 
coimmis, est soumise à l'examen d'un expert qui y trouve trois espèces 
de taches, Les unes rouges, les autres jaunes, Îles autres grises. Les 
premières sont reconnues pour du sang : l'eau en contact avec le linge se 
charge d'une matière demi-soluble qui se précipite sous furme de stries 
de cuuleurs rougeâtres. Au bout d'une heure le liquide qui à gagné li 
partie inférieure du vase a acquis une couleur rouge-brune. Ce liquide 
coloré bleuit le papier tournesol rougi pasun acide, chauffé à 1 10 degrés 
dans un tube, il se trouble et donne naissance à un coagulum d'u 
gris-rosâtre qui , traité par quelques gouttes de potasse caustique , se 
redissout en donnant à la liqueur une couleur verte par réflexion, rouge- 
brune par réfraction ; la liqueur jmécipite en gris-rositre par l'infusion 
de noix de galle. Les taches jaunes étaient produites par des excrémens : 
elles ne se dissolvent qu’en partie dans f'ean distillée ct communiquent à 
l'eau une odeur fétide; le liquide filtré précipite par l'infusion de 
noix de galle, évanoré dans une capsule de verre , à une douce tempé- 
rature , 1l laisse dégager une odeur d'excrément et fournit un coagulum 
albumineux, mêlé à ane matière jaune-verdätre, légérement acide et 
sucrée analogue par sa saveur avec le pieromel. Les taches grises exa- 
minées comparativement avec des taches de sperme n'en offrent pas les 
caractères ; elles paraissent provenir d'un écoulement vaginal. M. Che- 
vallier ajoute cette remarque : V'alcalinité qu'acquiert l'eau dans la- 
quelle on fait macérer un linge taché, ne doit pas être regardée comme 
une prouve de l'alcalinité de la matière qui a formé tache, puisqne le 
linge non taché, dans une foule de circonstances, fourmit lui-même cetié 
alcalinité à l'eau par suite de la lessive. 


BLESSURES SIMULÉES, par M, Bovs pu Louner, 


Un employé de la poste, qui prétendait avoir été auaqué por un 
assassin, montra comme preuves un coutcau à gaîae de cuir, son habit 
qui porte une a pris sur la poitrine, et à son indes use cogpure de 
quelques lignes ; il aurait blessé son assassin avec le couteau, qu'il au- 
rait remis daus sa gaine sans l’essuyer. La gaine offre effectivement 
quelques taches noirâtres qui macérées dans l'eau distillée ne précipi- 
tent point de stries. Après quinze heures de macération, le liquide pre- 
sente une couleur rougedtre uniforme sans précipité et sans stries, 
comme l'aurait fait le sang; l'eau a l'odeur et le goût du cuir, Traité 
par la chaleur, ce liquide ne change pas d'aspect ; l'ammoniaque n’y 
détermine aucuo précipité; Je chlore en fait disparaître la couleur ; un 
peu de prosulfate de fer , versé dans une partic de ce liquide , prodnit 
un précipité noirâtre, el que le tannin on l'acide gallique en produi- 
sent en conlact avec un sel de fer ; les taches de la lame du couteau 
sont reconques pour de la rouille. Le prétendu assassiné retire sa 
plainte. Un autre imposleur, qui prétendait avoir reçu des coups de 
poiguard dans le Lois de Boulogne et qui n'avait pas perdu une once 
de sang , tt ne montrait aussi que des égralignures, balbutie en pré- 
sence de M. Dupuüytren et retire sa plainte, 


SUSPICION D'AVONTEMENT DÉTERMINÉ PAR L'INTRODUCTION DANS LA 
MATRICE D'UN INSTRUMENT VULNÉRANT ET IQUANT ; MÉTRITE 
DES PLUS INTENSES, SUIVIE L'UNE MONT FALSQUE SUDITE, 


ARSENIC DANS LE VERRE. 


M. Ozanan , médecin de Lyon, est chargé avec M. Idt, pharmacien, 
d'examiner les débris d'un cadavre enterré depuis sept ans ; pour re 
chercher si la mort de l'individu inhumé n'avait pas été causce par le 
poison, Dans un premier rapport les deux pe établissent qu'ils ont 
trouvé des traces d'arsenic. Plus tard, devant la cour d'assises, le phar- 
macien déclare que l'arsenic trouvé dans l'analyse provenait des tubes 
de verre mis en usage pendant les expériences analytiques, L accusée 
fut absoute. M. Ozanan, qui ne partageait pas cettenouvelle manière de 
voir ei qui pensait avec raison que, si l'opinion du pharmacien avait 
quelque vraisemblance , tous les rapports passés établissant la présence 
de l'arsenic par sou apparition à l'état métallique dans les tubes de 
verre seraient entachés de nullité, toutes les condamnations consignées 
de ces rapports entachées d'injustice; M. Oranan fit diverses expé- 
riences pour chercher l'arsenic dans le verre, et s'assurer si cel arsenic 


# 


reparaissait quand le verre était chauffe. Toutes ces SA RÉ ont été 
reprises in extenso par MM. Reosuldin, Mare, Delens, Pelleuer , 
Chevalier, à propos du mémoire envoyé par M. Ozanan à l’Académie 
de médecine. Voici les conclusions de ces commissaires : les divers échan- 
tillous de verres blancs du commerce français et étranger analysés dans 
le but d'y chercher de l'arsenic, n'en contenaient pas la moindre trace. 
On n'en à trouvé que dans un verre de montre d'origine inconaue et fa- 
briqué avec du verre opaque. L'arsenic n'a pas été trouvé non plus 
dans les tubes envoyés de Lyon par M. Ozanan, et faisant partie de 
ceux qu'il avait employés dans l'analyse des matières du cadavre où fut 
trouvé l'arsenic. Des tubes de verre dans la matière desqnels on avait 
fait entrer pendant la fusion un cinq centième ou un six centième d'oxide 
d'arsenic, n'en contenaient pas trace. | 
D'aprescesdonnées les commissaires ont fait les réponses suivantesaux 
questions adressées par M. Ozanan: 1° quest 01. Emploie-t-on enFrance 
del'arsenie dans la fabrication des verres blancs et surtout dausles verres 
qui servent à fabriquer les tubes et autres instrumens de verre employés 
en chimie ? Cet arsenic, s'il en existe, p ut-il, dans les opérations chi- 
miques et lorsqu'on chauffe les tubes au rougese dégager, et en se regénc- 
rant, s'attacher aux parois des tubes et les faire mirouter. Réponse : 
l’arsenic n’est pas généralement employé en France dans la fabrication 
du verre. Cependant il est encore quelques verreriesoù ilest misen usage 
à des doses extrêmement petites, un cinq centième, on un millième , 
par exemple, Dans des proportions sd fortes il en résulterait un verre 
opaque, une espèce d'émail. Si on laisait avec ce verre ou cet émail des 
vases destinés à contenir des boissons, il pourrait y avoir quelque 
danger. Mais en petite dose, l'arsenic ne reste pas; il se volatiise 
suite de la température élevée qu'on Aonse au verre lors de la fabrica- 


Uac femme de 36 ans est vue par M. Tacheron dans l'état suivant : 
Couchée sur le dos, la tête renversée en arrière: le ventre tendu et bal- 
lonué ; douleurs horribles à la région hypogastrique qui empêchent de 
supporter l'spposition de la main; respiration courte; inspirations 
augmentant les douleurs ; vomissemens bilieux ; soif excessive; pouls 
peut et fréquent ; face grippée ; yeux fixes comme dans l'extase ; pu- 
pe dilatées ; sucurs froides. Mort deux heures après la visite, A 
‘ouverture du radavre la matrice, plus volumineuse que dans l'état 
ordinaire, offre au milieu de son fond une tache noire d'environ un 
pouce en tous scus, tache semblable à une ecchymose ; un peu à droite 
on observe un pertuis de forine ronde ayant environ une ligne d'éten - 
due et conduisant dans l'intérieur de cette ecchymose ; en arrière, et 
toujours au milieu du fond , second pertuis conduisant seulement sous 
la membrane séreuse; le museau de tanche était dilaté , gonfié et ra- 
molli. À l'intérieur, on ne put découvrir trace d'ouverture communi- 
— avec les pertuis aperçus à l'extérieur, On recncille des caillots et 
des lambeaux de membranes organisées ; on apprend que la femme su- 
jet de ces observations s'était rendue chez une sage-femme du quartier 
: Saint-Denis avec l'intention bien formelle de faire constater son état de 
grossesse et de se débarrasser ensuite de l'enfant, Pour cela on lui in- 
troduit dans la matrice une sonde d'argent percée à son extrémité et 
renfermant ua stylet effilé dont la pointe était recouverte d’une boule 
en cire ; l'instrument, parvenu dans la matrice , est dirigé en divers 
sens sur le fœtus , tandis que pat une forte pression exercée de la main 
gauche sur les parois de !° cap ; 00 abaissait le corps de l'utérus. 
Cette cpération fut répétée deux fois sans causer des douleurs bien ai- 
qués ; elle causa l'écoulement par la vuire d'une sérosité limpide et de 
quelques gouttes de sang. La femme revint à pied à son domicile et alla 
dass au bout de quelques jours. Dix jours après l'opération, duuleurs 
abdominales, perte utérine, expulsion d'un fœtus mort-né d'environ 
trois mois de conception. Depuis , sensibilité dans le corps de la ma- 
trice , s'exaltant tout à coup , causant une métrite intense et la mort. 
Cette catastrophe arriva nn mois après l'opération, 


MOYEN DE DISTINGUER LE SANG HUMAIN DU SANG DES ANIMAUX, 
por le baron WenexixcG, 


Ce médecin hessois à fait répéter par plusieurs chimistes de ses amis 
les expériences de M. Barruel sure pa Bica que l'acide sulfurique 


au développé dans le sang de l’homme une odeur approchant de celle 
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tion, 2° question : À quel état se trouve l’arsenic, s'il existe dans ce} M. Vruprau. 


verre? est-il combiné avec la silice, la potasse ou la soude? Réponse : 
Faute d'expérience directe, les commissaires croient que l'arsenic, s'il 


— Des convulsions ches des femmes pendant La grossesse, 
pendunt le travail et après l'accouchement (4, 


M. Velpean commence par définir la ecnvuls on : des mourenicns br 


: ' se h e É à : és 
restait dans le voire, n'y strait pas combiné , mais seulement interposél ano-maus , involantaires du système locomoleur au de quelque vi ère, n ca 


entre les molécules, 3° question. Les réactifs dont on se sert pour pré- 
cpiter l'arsenic et pour en reconsaitre la présence dans les dissolutions 
anses dans les verres à expériences, sont-ils capables de décomposer 
l'arsenic qu'on snppose exister dans les matières formant partie cunsti- 
tante du verre? À 

et doi l'employger pour les opérations chimiques, les réactifs mis ennsage 
pour rechercher l'arsenie ne pourraient l'attaquer. En conséquence les 


atomes d'arsenic qu'on ponrrait supposer dans ce verre, ne pourraient}; 


passer dans les liquides employ 
des expériences ct sur les conclusions qu'on en pouvait Urer; enfo 
toujours en süpposant des atomes d'arsenic dans le verre , il est proba- 


ble que la chaleur donnée su verre ne suffirait pas pour dégager ce mé-|"° 


ul, le régénérer et donner lieu an miroitement. 


Cette assertion a té prouvée dans une expérience subséguente : les | vient le dernier chayitre le pus important 
4 [ F Li 


essais les plus minatienx n'ont pu faire retrouver l'arsenic dans un 
tube de serre qu'on avait fabriqué avec un quart de son po 
blanc d’arsenic : l'oxide s'était dont volatilisé. On a fabriqué un autre 


verre avec la préparation la plus fixe de l'arsenic, l'arséniate de po- magnese, et. Le traitement spécial est ce 
tasse. L'anslyse chimique a enfin retrouve l'arsenic dans ce verre-là, | où les coneulsions armivent, avant, pendant etuprès 


inais 1] était verdätre et un peu opaque. Pour obtenir l'arsenic métal 
lique de ce verre àl à fallu donner un eonp de feu tres-violent, Or, les 
tubes de verre dont on se sert pour les essais pyrotechniques légers, 
tels que ceux qui régénérent l'arsenic métallique Ju sulfure , 

sont 

aic dans leur pâte, cel arsenic n'y serait pas resté. Donc, la supposition 


de M. Idt est insoutenable. (La suite à un prochain numéro! 


a 





CONCOURS 


POUR LA CHAIAR DE CLINIQUE D'ACCOUCHEMENS. 


tabses rr ancomentations.— | et dernier actiele. } 


La iroisièmc epreuve du concours, où l'argumentation , n'a Gui que s:medi. Là | 


se terminait la partie publique du concours : l'appréciation des titres antérieurs 
se faissnt à buis-chos. C'est merdi que be résultat 8 été proclamé en présence d'un 
auditoire inmense , à la majorité de 4 voix coutre 4, M. P, Dubos a été nommé 
prafesu ur. | | : 

Aujourd'hui dance que la buite «st nie, 1 n'y aurait guëre d'intérêt à suivre 
les concurrens dans le chsmp de l'argumentation, qu'autant que des débats au- 
raieut surgi des questions importantes et des solutions nouvelles ; mais il n'en à 
point été aus. Chaque fois que la discussion à pris une allure scientifique, elle n'a 
guère roulé que sur des sujets déjà agités dans l'Avadémie de médevine par Les 
deux principaux compétiteurs ; hors de là chacun a cherché , selon l3 coutume , 


és et induire en erreur sur le résultat} ses oerasionelles, et étudiées tour à tour, avant, pendant et 


? c, ces tubes | menbranes, la dilatation forcée du col utérin : 
lanes ct conséquemment quand même o8 eût introduit de l'arse- || que le travail naturel peut rencoutrer, traite de 1 incision du col vtérit, de l'age. 


examine surcessivement les fermes et les espèces, distingue les convulsions far. 
telles des parois abdominales, des viscères et de li matrice; ct recherché leur 
fréquence relative et leurs suites Bchouses , d'après des relevés empruntés à Mau 
ticeau, à Merriman , à madame Larbagelle, à M Pacoud, à M. Desjardins. 

M. Champion , et enfin d'après sa propre expérience, Tel est l'objet du chapitre 


cponse. Si le verre est transparent,tel qu'on l'emploief premier. 


Le deuxième chapitre et rempli par vingtune observations presque toutes 
appartenant à l'auteur, el rangées sous res quatre chefs : 1° contulsons pen Jant 
la grossesse ; 2° p odant le travail; S'après Le travail; 4° sacs gestation. La troi- 
me chagitre est consacré aux causcs divisées en causes prédisposantes et en cas 
rés l'accouchement. 

Au quatrième chapitre se trouve Fh stoire des Fuplèmes; histoire générale J'a. 
bord ; puis histoire des variétés, Les variétés admises par M. Vulpeas, :nnt au 
eubre de quatre : kp stérique , tétanique, épileptique, apoples tique. 

Le chapitre cinq traite des terminaisons el du pronsstir, soit pont la mère, soit 
pour l'enfant, Le chapitre sx, fort court, a pour sujet l'anatomie pathologi ju; caûn 
l'ouvrage, quia rapportau traites he, 
M. Velpcou distingue be traitement général et le traitement spécial. Au prenuer 


ids d'oxide {ils attache les antispasmodiques, les narcotiques, les éracuans , les saigréts génc- 


rales où locales , les révulafs, ls baics et réfrgrans, et quelques moyens qui 
ne se classcot bien dans aucune de ces ps. ape tuls # l'oside de b'swuth, La 
ut qui s'applique sux diverses époques 

accourhement. C'est surtout 
endant le travail que les secours de l'art sont eflicaces; le plus sûr move «st du 
dter l'accouchement, M Velprau examine sous ce point de vue l'utilité relative du 
sigle crgnté, du forceps , de li version. Puis il passe sans lrausilion aux moyens 
de proroquer l'accouchement avant que Le travail soit déclare la ruptunc des 
silrerient sus les obstacles 





ralion céssricone , de la céplialotonux , du céphalotribe: et daus un troiciéme ar- 
ticle,rappellelesmosensemployéscontre lescontulsions quisnireutl'accichement. 
Til est l'ordre suivi par M. Velprau ; el nous n£ pouvons que regreiter qu'il 
n'ait pas préféré la marehe simple qui lai était indiquée par {a question méme ; 
c'est-à-dire qu'il n'ait pas traité à part des convulsions de la grossrsie , clés con- 
valaons du travail, des convulssans qui suivent es couches Les conces, lé rarac. 
tûre, lé pronostic, Les mosens de traitement, tout diffère: et certs nement Li 
Lthèse y eut gagné au moins en clarté. Au désordre récl et manifeste qui à te la 
suite dde cette Enmse marché, se sont jointes d'autres sourecs de confusion qui 
s'expliquent Cort bicu gar le peu de temps que l'autenr à eu jour conser et 
faire imprimer sa thèse, mais qui n'en existent jus moins, Co ne se retouve ni, 
dans Thstoire des sumptèmes , ni dans celle du traitement; ici mûmc la confus 
sion est si grande que l'auteur a cru devoir faire en quelques pages un r'sumé 
thérapeutique qui aurait encor besoin d'être résumé, I st fort difücile à travers 
tout la de déméler Les opinions fixes de l'auteur ; semblé qu'au milieu de bu 
masse immense de faits ce d'opinions de toute sorte qu'il à rassemblées, il s'est 
trouvé emharrassé lui-méme,et n'a eu Le tempsni de Les diseuter, ni de les chossir, 
C'est qu'en effet, sous le rapport de l'érudition, cette thèse, faite co moins dde 
uit jours, est quelque chost de vraiment prodigieus. M. Velpeau y à jeté Ja 
science pour ainsi dire à pleines maias. Toutes les autorités cu fait d'accouche 
myus sont citées pour €1 conter; une foule de faits épars sont rappelés. Tout cela 
est indiqué, non plus de mémoire, maïs avec le titre et La page du livre qu les a 





à batire son adverspire , n'importe avec quelles armes. Ainsi M. Velpeau , aprés! prét set ity a tant d'opinions, et il y a tant d'autorités , que le lecteur ébloui 
s'être déclaré franchement ke partisan de l'accouchement prématuré artificiel, à ne sait plus où se prendre, Avec un peu plas d'ordre et de di cussion , cette thèse 


s'est mis loutefuis à ke combattre, aniquement parce que M. P. Dubois, son ad- 
rersaire, se trouvait du même avis. Cela ges étre de bonne guerre ; mais cela 
ète certainement beaucoup à la dignité et à la gravité de la discussion , qui sem- 
ble réduite aux proportions d'un: lutte de rhéteurs. Sous ce rapport, 1} y à cer. 
tainem at quelque chose à ajouter à cette épreuve de l'argumentation, qui la ren- 
drait plus proftsble pour la scicoce et pour l'audilore, Au total, la position 


scrait une excellente monographie, et telle qu'elle est, c'est envore l'ensemble de 
matériaux Le plus complet que nous asons sur La matière. 


LMP. Donors, — fans des différens cas dl'étroitesse du basrin, que von- 
vient-il de faire ? 


M. Dubois commence par preciser Le scns de sa question. Le-bassin peut être 


| 


avait peu changé après cette épreuve, M. Colombe a montré, comme toujours ,|| trop élroit ab olument, ou seulement par rapport aus dimcnsious vsagerces du 
beauroup de science et de solulité; M. Barignan avec ‘2 parole vire, piquante , || fietus ; dl st évident qu'il ne s'agit ici que du premier cas. 
toute méridionale, à souvent eu pour lai les rires de l'auditoire, qui quelquefoss Le bas-in peut être rétréci par vice de conformation ou par obstruction. Le 
aussi ont élé conte bai; M. P. Dubois a brillé surtont par la gravité et da méthode |eachitisme et l'ostéo-ralaxx sont les rouses prédisposantes perncipa'es des vices 
dius La discussion, par l'élégance toujours soutenue de  diction; esGa, M, Vel. | de coûfarmation. Ceux-ci peuvent être ramenés à trois forms prine pales, dant 
pesu , dont la manière à siigulitrement gagné depuis Le concours de pathologie, la comtunaissa rend compte des rétrécisemens les plus compliques. Ce sont 
a cuis dans ses altaques une verte et un aplomb qui lui out attiré de nombreux | 1° l'aplatissement d'avant en arrière; © la compression d'un côté à l'autre s 
applaudissemens. ; : 3° l'enfoncement des parties latcrales et antéricures, L'auteur éxsniine à past les 
Essayons asia émant de donner une idée des thèses soumises au jugement du} variités Les plus notaties, 1 est fort rare que la partie mayenne de l'arc aute- 
juey ; c'est là mue partie des épreuves qui méntersit plus de pull cité qu'elle n'en eicar du basent soit motablement poriée en arrière; à plus forte raison, que la 
a ju<qu'a présut reçue, Les lçons impravisées dongeat bien jusqu'a un cerlaia symphsse du pubis fasse saillie en arnère, et M. Dubois serait mbme tente de 
point la mesure de chaque candidat; mais Là le choix du sujet, les limites du! contester la possibilité de ce dernier cas, si madame Boivia n'en avait fait Ggures 
temps accordé , l'inspiration du moment , jettent toujours beaucoup d'incertitude Fun cv suple dans son Mémoriat des aecouchenvens, Dans la cotipréssion lite- 
dans wne appréciation qui doit être improvisée comme la leçon eÎle-méauc : it frale , est un des côtés seu qui eat ordinairement depriu, Duns ces'eas, la s5ui- 


faut soir les concurrens face à face avec un sujet difücile, ayant à leur disposition, 
avec toutes les ressources de leur cabinet , le travail du jour et les meditatious de 
la puit, et enfin des limites anssi larges qu'en peut demander une question de 


phise sacro-iliaque da côté drprimé a été trouvée par MN. Dubois ordinairement 
ose, et fa largeur du sscrum, du côté malade surtout, notsblement diminue: 
Un point trésaimiportant, c'est que le rachitisme dans l'enfance à deux modes 


concours. Les leçons improvisées s'oublient ; les thèses demeurent et devicunent {d'action très -différens sur le bassin; l'un consi le dans le ramollissement &t l'ai 
plus trd le seul téemo gnage de La valeur relative des camdnlts Nous pouvons ?faisscnu nt des os, l'autre dans nv soute d'arrét de développement qui seserce 
dire ici par avance que, quelque brillantes qu'a ect elé les smpruvisations lis! plus su cialement sur les 05 des membres, et conséguemiment sur Les os euvanx. 


théses le sont bien davantage, 
Nous pe noas étemdrons pes longuement sur Les thèses de MM, Batignan et Co- 


l 


Les ecrcciseemens par offrons tion sont dus à des tumeurs osseuses 66 charaues ; 
l'auteur en expose une disaine d'esermples pris dans les auteurs ou dans ss propre 


lombe , qui avaient à traiter : de premuvr, de la délivrance, et le socond des acuie! pratique, ct qui montrent Ls principales difficultés qu'ils pesvent offrir 


degs qui surcèdent à l'acconchement, Ces thises sont écrites avec Lébent ét proue 
root toujours Être consuliées avce inlérét et avec fruit ; mars elles $e born ut en 
général à conctater l'état actuel de la s 1ence ca France, sans chercher à l'avan- 
cer, Celles de MM. Velpeau et P. Dubois ont droit de nous arrêter plus long- 
temps. 


Lis ectreers emens ex stent à des degrés trés-differens: M, Dubois divise d'a. 

Lord ecux de La première classe en trois catégosies sav gr : 4° ceux dans lesquels 

{4} Un val, in-8° de 13% pag. ; chez 1.8, Baillière, libraire, rue de l'Evok dc 
Med. ciuc. n,1%1bus 
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€ diamètre rétréci, quel qu'il soit, s encore au moins trois pouces et demi; 2° ceuxp Voyons maintenant jusqu à quel point les résa:tats des accouchemens o- 
qui varient entre trois pouces et demi et deux ponces et demi; 3° ceux qui vont | qués sont ei ra avcces données. M. Dubois a rassem lé ua total de cent 
au-dessous de deux pouces et demi : et après avoir it observer que diverses cir-  vingl-sepl e mentations de ce geure, Des cent vingi-sept femmes, six scule- 
eonstances étrangères au hassan, telles que le volame de la tête du ftus, sa plus£ ment ont succombé, Sur les cent vingt-sept enfans , ciaquante-cinq sont morts, 
on moins grande réductihilité, etc., Anianent nécessairement la rigueur des E soit durant le travail. soit quelques heures où quelques jours après; oc n'a pas 
principes qu'il a établie, il recherche la conduite qu'il faut tenir dans ces di- }de renseignemens suffisans sur vingt autres nés vivans , et enfin il en reste cin- 
vers cas, quante-deux nés vivans et bien portans. 

A trois pouces et demi, il faut attendre; l'accouchement peut se faire naturel-£ Ces faits sufsent assurément pour faire regarder l'accouchement provoqué avant 
lement. Si cependant les eaux , étant écoulées , la tôle ne fait aucun progrès mal- ‘terme comme une ressource précieuse. Il ne s'agit plus que de préciser les cir- 
gré les contractions utérines, il faut recourir au forceps. La question pratique est! roustances où il faudra y avoir recours. L'accouchement prématuré étant dans 





de savoir à quelle le forceps doit être appliqué. M. Dubois pense qu'en Î l'intérêt de l'enfant aotant que da La mère, il faut que le premier soit viable, et 
aéral on peut différer cette syreation de six à huit heures, à partir de l'écou-} M. Dubois five cette époque à sept mois el dem , où la tête fœtale s de 2 ee 
ement des di fout 


eaux; toutefois . si la 1e plongée dans l'exeavation était arrêtée par { 10 lignes à # pouces, tt telle est risoureusement la mesure de l'espace qu'il 
unrétrécissement du détroit inférieur , 11 faudra t La faire plus tôt, à cace des T demander au bassin. Mais à quelle largeur du bassin l'accouchement uré 
dangers que cette position entraine pour Le fœtus. L'auteur parcourt ensnite lesÿ devient-il intile? Si l'on considère que le forceps n'amène presque jamais d'enfons 
diverses présentations du fœtus : quand il vient par la face , il recomtmande del vivons quand le bassin n'a que trois pouces el un quaat, il paraîtra raisonnable 
chercher à redresser La tte et à ramencr le sinciput en bas, sétaut que possible ; À dé poser Fi en général La secode limite. 
sinon l'emploi du forceps. La version réphalique peut encore être tentéé même! Ici se présente ane grave difficulté : comment s'assurer de la-date de La grossesse? 
quand l'enfant présente le bras. Une observation de Merriman vient à l'appai de | L'élément essentiel du diagnostic est ici l'époque de la suspension des rügles. Oe, 
ce précepte. Toutefois, si l'enfant était mort, la version par les pieds serait plus! sur 400 femmes enccintes el parvenues à un Lerme asME avancé , 18 n'avaient 
ar et plus facile. aucun souvenir du temps où leurs règles s'étaient suspendues ; {4 étaient fort ir= 
ne convient-il de faire das les rétrécistement de deux pouces et demi à trois/| régnlièrement ménstraëes avant de devenir enceintes; 3 avaient été certainement 
setdenni? Si les eaux sont étoulées, le fœtus reconnu mort , et que les con- réglées dans les premiers mois de ls gestation ; total, 81 femmes sur 100 chez 
fractions utérines sont insuflisantes , M, P. Dubois consuille de perforcr le || lesquelles il n'était pas possible de s'éclsirer par cette circonstance. Mais enfin 
crâne. Mais si la mort del enfant est donteuse , tenter l'applicaton du forcepe, et || chez les autres, la suspension des règles donne-t-elle des résultats hien is ? 
quand tont espo r de réussir avec cet inérnment est ju du, recourir éneore à la UM. P. Dubois nous presente un tableau de 50 femmes chez-lesquelles il s'est as- 
crisiotamie. Cette déc sion est geave , et l'on peut objecter qu'il reste à tenter La | suré de la dernière époque des règles et de l'époque réelle de l'accouchement. 
symphyséotomie et l'opération cessrieons, qui, sans entraintr nécessairement la | Es reportant l'époque présumée de La conception 15 jours après les dernières 
mort de la mère, offrent me chance de <auver l'enfant, M. Dubois entre , à cet à règles, 1] trouve que la grossesse à Aégiossé 9 mois chrz 8 femmes, et ne les a nas 
égard, dans une discussion neure et fort importante sut là valeur des signes qui feticints chez les 44 autres. La différence en plhes à varié de 4 à 26 joars; la diffé- 
indiquent que le fœtus n'est pas mort. Il distingue La vie fwtale , La seule dont on f rence en mous, de 4 à 4 jours. Il y à douc beaucoup plus de femmes qu ac 
isse s'assurer en pareil éàs, jur la réconnaisonre des battemens dis cœur, et  Couchént avant qu'après le terme présumé de la gestalion; circonstance utile à 
* vie extra-atérine , qui « bésoin du cerveau pour s'exeréer. I rapporte des faïts | noter dans la question qui nous occupe, Et il s'en suit que si'une erreur de 45 jours 
à lui propres, qui d'mnatrént que, dan le cas tel qu'il là posé , [ viabilité du f «t même du double est si siséé à commettre, la prudence exige que nos détermi- 
fetus est cxtrémement douteuse ; que les battemens même énergiques du cœur ÿ Mminalions soient fondées sur des calcals tels ; que l'accoichement ne soit vo 
ne donnent nullement 11 garantie que là respiration pourra s'établir. Sur deux {que qu'à l'époque présumée intermédiaire entre le septième mois et demi et le 
fœtus ainsi morts par d'faut de respiration au sortir de la valse, l'autopsie man-{ huitième , € esta-dire au commencement de la trente-cmquième semaine, Un 
tra ane énorme congestion sanguine Un cerve à, du foie et des poumons. Ira-t-on } autre moUf d'attendre cette époque, c'est que l'accouchement prématuré offre 
dès-lors, pour sauver un fœtus non viable, exposer a vie de La mère par nine opé. || tres-peu de chances de vie pour l'enfant, quamd evlui-ci ne se présente point par 
ration grave? L'auteur se déclure contre de telles tentatives, et nous nous} la téte; et ii viennent se placer naturellement kes belles recherches. l'auteur 
rendons pleinement à ses ra'sons , en rappelant avec Jui touiefois qu'il faut avoir || sur les changewens de positiun du fœtus dans la matrire, à mesure qu'il approche 






épuisé tonte: les ressources du farceps avant d'en vinire à l crâniolomie, 

Si, au contraire , les caux ne sont point écoulées, La décision est plus diff- 
cile. M. P. Dubois consrille, si le bassin à au moins trois pouces, d'att wdrc en- 
core , et d'employer le forcepe, plus tard.puour fr an besoin par la crâniotom e. 
A n-dessous de trois ponecs, 3l ronse-Île la symphyséotomie. 

Et quand enfin on est ajgelé près d'une femme ans rétrécie, vers la fin du 
sixième mois de la grosesse ? Si la femme est prmipare, il fant attendre, dit 
M. P. Dubois, et lors de l'accouchement on se conduira comme il vient d'étee 
dit, Si, au contraire, on où plusieurs accouchemens antérieurs ont exigé la cr. 
niotomie, où même si la prolongation des efforts utérins et les tentatives d'ex 
traction ont chaque fo s coûté la vie au fœtus et mis en danger la santé de }s 
mère ; sû enfin de bassin offre au moins deux pouces neuf Egne de diamètre dans 
le point le plus étroit, M, Dubois se déclare pour l'scrouchement artificiel. Cer- 
tainement ces conssils sont très prudens ; mais cecte fois l'auteur ue péch rait * ! 












reste-t-rt à faire ? 
babilité, opération césarienne est l'uni 
dure depinis lotg-tetbps, et si l'enfant est mort saivant tonte apparence ,deux casse 
présentent encore ; Le bassin ayant deux poures au wioins , la créniotomie ponrra 
étre employée ; au-dessous de cette limite, il ne reste que l'opération résarienne. 
Lorsque l'enfant vit encore , mais que +a visbilité est fortement 
faut se conduire comm: sil était mo +. Enfin quand le tronc est «lrjà sorti, mais 
que bn tite est arrttée, H faut détron quér la tôte, vider ke crime. et si des tre 
Hons faits avec réserve ne ré disefit point, s'en confier, pour l'expulsion, à #s 


du terme de la grossessr. La conclusion e4 que plus on attendra et plus on aura 
de chances dr ncontrer la présentation réphalique. 


M. Dubois examine ensnite les deux procrdés usités pour provoquer l'accou. 


chement, et donne La préférence à la dilatation du col utérin. 


Fabio, quand le bassia n'a que deux pouces et demi de diatnètré au plas, qn: 
ü débit da travail, le fœtus étant vivant , suivant tonte pru- 
ressourre, Si nu contraire ls ravail 


pas par excès de prodenve ? Ne suMit-À pas, primipure où non , que le bassin soit | Matération e{ sn ramolfissement des ns où à nn travail émmnaroire. 


recoana rétréei deux pouces neuf Egnes pour que l'on tente l'accouchement 
turé ? Nous prévoyons l'otjection : coment s'acsurer que le rélré: issc- 

ment a juste deux pouces neuf lignes et non pas trois 
est la même pour tous les és, et peut-être éût-il été utile d'indiquer les moyens 
de mesurer le bassin, puisque les mesures acquièrent ici are telle importance. 
Nous arrivons à celte grande question de l'accouchement prématuré artificiel. 
M. Dubois l'a traitée avec tous les détails que mérite son importance , et les [aits 
nouveaux 


d'un fœtus à huit et sept mois, et un lablean qui comprend soixante-dix. sept 
tètes mesurées selon les diamètres bipariétal et occipite-frontal, depais sept mois 








M, Dubors examine ensuite ce qu'il convient de faire dans le ezs où Le has in 


est rétréci par des tumeurs. Les circonstances varient tellement alozs, qu'un ne 
pouces? Mais l'objection ? saura:t dontrer de préceptes fixes. Une longue série d'observations choisies montre 

apr Les plus habiles accourheurs ont su se tirer de poations embarrassantes 
de cette nature. 


Ici se termine l'acalyse de cete thèse , analyse bien sèche ct bien concise , et 


dans liquelle nous avons dû laisser en arrière les diseussions savantes , mais n'of- 
(L] sp donnent à cette partie de La thèse on puissant intérêt. 11 frant de nouv:aa que li manière de les présenter , axisi bien que Les faits nom 
recherche d'abor quelle différener existe entre La tête d'un fœtus à terme et celle | breux et in 


'ans empruntés à d'autres acconcheurs, pour nous borner à pu 


près sx recherches originales et aux opinion. intimes de l'anteur méme, Le style 
en est toujours chair et facile ; la disenssion méthodique, ferme, comciencieuse. 


jusqu'à neuf, lui permet de tirer les conclusions suivantes : le diamètre biparié- { L'auteur, dejà si riche de ses propres faits, à puisé largement à d'autres sources 


tal, terme moyen, est à neuf mois de Lrois pouces sx à sept lignes ; à huit mois, 
de trois ne vue R deux Bnes, à sept mois, de deux pod ix à sept lignes. 


Le diavètre occipito-frontal, moins important , suit des | roportions analogues, 
if L de D étirens _ le 


et oatre cette difitrence de volame , il faut tenir compte 
rapport de la rédactibilté, 

ds premiers résuliats obtenus , quelle influence peuvent avoir ls accouche- 
men avant Lerme sor le sort des mères et sur celui des enfans? Sur trente-deux 
enfsns nés à Lg qe trois ont succombé dans le travail; dix sont nés faibles, 
et sar ces dix, huit ont saccombé quelques heures après leur na ssance. Les ringt- 
un autres ont vécu assez Jong-temps por être transportés le lendemain à l'hos- 
pice des Fofans-Troittés; mais on n'a pas de renseignemens ultérieurs. 

Sur ringt-trois enfans nés à sep? mois ct demi, un est mort dans lé travail ; 
tree nés faibles, et sur ceux-là six morts dans les douxe heures qui ont suivi la 
paissance. Les sutres bien portans et vivans. 

Bar quatre-vingt-un enfans à huit muis, sept sont nés morts ; vingt trois fai- 
bles , dont . mort$ dans les vingt-quatre heures ; cinquante un bien portans, 

Eobo , sor 30 enfans nés à huit mois et demi, six sont nés faibles, et un de ceux- 
Ba expiré dans les doure heuris; les autres vivans et bien portans. Notons 
tous ces enfans sont vénts par le sommet ct qu'ils vivaient au commencement du 
travail. ‘ 

Qusnt aux mères, deux cent quatre: vingt-dix-neuf femmes ont accouché spon- 
lancement à la Maternité, dans l'espace de deux ans et demi, depu's six mois dé 
Erossesse jusqu'à boit mois et dem. Sur ce nombre, dix sont mortes des agites de 
couches; c'est à peu prés la mortalité ordinaire des femmes atcouchées à terme. 









et But preuve d'onc érudition solide, anssi remarquable par le choix des mate- 
risux que par La mise en cuvre; en nn mot, nous ne craignons pas de dire que 
cette Qhèse ira se placer an premier rang parmi les malleurs travaux dont besron- 


cours de la Faralté de Paris ont enricln La science, et 1l n'est pas dontenx pone 
nous qu'elle n'ait exercé une grande influence sur la décision du jury. 
Nous devons dire ua mot de quelques cirroistances qui ont sienalé b fin de ee 


concours, Comme mous l'avions note dums nos iers articles, la lutté avait té 
vigoureuse et mêlée d'incertitude ju-qu'à la fn, Chacun des compétiteurs avait 
excité Lant d'intérét que l'auditoire s'était partagé en deux camps pour ainsi dire, 


et que Le vainqueur quet qu'il ft pourait s'attendre à Ctre applaudi et ff à: 
fois. L'événement n'a point trompé rette prévision; les bravos, les applandies 
mens, les trépignemens ne se sont fai jour qu'à travers nn bruit de s:flets épron à 
vantahles. La méive division semble atoir eu tien dans de jars : deux juges n'ont 
Le voulu assister à la proclamation du nouveau professeur, Ces témosgnages -omt 
onorstles pour M, Vélpeau, et lon ne pouvait succomber avec plus de gloire . 
Personne plis que noa$ n apprécie ses talensetles sercires nombreus qu'il a rends 
à la science, ct certes nou: l'avons dit d:j3 plus d'une fois, «a place nous prit 
marquée à l'École, Mais nons n'en ajouterons pas moins que l'Ecole et la sci nec 
n'ont qu'à s'applaudir de l'i-sue de ce conconrs , e€ qe M. P, Dobois , à ne Le 
juger méme que par ses épreuves, et à part Lous ses antécédens, promet àa Fa 
dulté de Paris da de sex plus brillans profe-seurs. PS Lu x 
‘ 169 4 A0? PO T'IFPMEST 

T d ME) 7: 

Le Rédacteur en chef, Juies Guécim spas 
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PSYCHOLOGIE PATHOLOGIQUE,. 


RECHERCHE DES ANALOGIES DE LA FOLIE ET 
son (f), par F. Lércr. 


DE LA RaAï- 


On a dû , pour faire le tableau de la folie , l'étudier et la décrire à 
son surmmum d'intensité, dans ses furmes les plus tranchées et les plus 
distinctes, les plus éloignées, en un mot, de celles de la raison. C'était 
le moyen de la micux peindre, mais ce n'était pas celui de la faire 
mienx comprendre. Dans ce dernier but , il faut non-seulement étudier 
l'action de ses causes uccasionelles , son incuhatron , son début, le pas- 
sage de la raison à la folie, mais encore rechercher les états psycholo- 





(4) Travail extrait de Considérations générales sur La folie. 


iques qui, dans ce qui n'a pas cessé d'être de la raison, se rapprochent 
à plus des diverses formes et des divers degrés de l'aliénation mentale. 
Ces recherches analogiques , puises en tres-grande partie dans ce que 
chacun peut avoir éprouvé var soi-même, donneront lien à des rappro- 
chemens d'où jallira une lumicre claire pour tous les yeux , et elles 
montreront , mieux que des descriptions isolées, que la folie n'est point 
une chose à part, que tous les fous ne sont point sous la tutelle des asi- 
Îles qui leur sont consacrés, et que, de la raison complète ou philoso- 
phique au délire véritablement maniaque, il y à d'innombrables degrés, 
dont il serait avantageux à tout homme d'avoir an moins la connaissan- 
ce générale, afin de ere mettre toujours la colère on la vengeance à 
la place de cette pitié indulgente dont peut-être il a eu quelquefois be- 
soin , et qu'il pourra quelquefois encore avoir à réclamer pour lai- 


| 
| 


1. A son point de départ, et dans les dispositions mentales qui 

en sont la cause prédispasante , organique ou constitntionnelle , 
la folie est encore de La raison , comme la raison est déjà de la 
folie ; et il importe de commencer par là l'étude de leurs analogies. 
Ces dispositions , suivant même le langage ordinaire ; sont , dans le 
mode moral où affectif, une srritabilite extréme, une sensibilité exces- 
sive , qui donnent lieu à des illusions et à toutes les erreurs de juge- 
ment qu'elles trainent à leur suite , où dont elles ne sont que le pre- 
mier degré, Ce sont des appéuts, des goits , des désirs bizarres et ex- 
lelusifs, des pass ons mauvaises, désordonnées, délirantes, un entrai- 
nement, une irrésistibilité dans les actes, qui frappent tous les yeux 
{parce qu'ils ne sont point en harmonie avec la raison commune. Et 
; dans le mode intellectuel, c'est un _ d'attention qui donne lien à 
de la distraction et à une apparence d'insensibilité aux impressions 
venues dn dehors; c'est une association vicieuse des sentimens et des 
idées , qui produit des singularités , des disparates , de l'incohérence 
dans les discours , ou bien une association trop rapide de ces actes in- 
teblectuels qui occasione dans le langage de la confusion et des ellipses 
inintelligibles ; c'est enfin un jugement faux qui donne lien à des ma- 





Feuilleton. 


mm 


PROMENADE MÉDICALE À L'EXPOSITION DA L'INDUSTRIE. 


Nous l'arons dit souvent , dens ce siècle l'industrie et la médecine sont MENLES ; 
elles ne saurment désormais vivre l'une sans l'autre. Cette vérité, que nous avons 
appuyée déjà de tant d'exemples, reçoit one dertière et inriacible démonstration 
daos les quatre basars de la plare de la Concorde, C'est là qu'on voit avec admi- 
ration ce que peut faire le génie de ces deux puissances réanies ct travaillant en- 
semble. Nous pourons bardiment réclamer, je crois, un dixième des prodnits ex- 
posés, comme here à la médecine, et c'est un très-grand honneur pour no- 
tre profession. nalure de ces produits à ce caraclère particulier, qu'on 
pe sait, en les exsminant, si c'est à la médecine plutôt qu'à l'industrie qu'il faat 
attribuer la gloire de leur invention ; et l'on est tenté aliernatitement de féliciter 
le médecin et le fabricant, Le premier pour son heureuse imagination qui se prête 
si bien sux spéculations de l'industrie , et le second ponr la pogularisé commer- 
cite qu'il donne sux découvertes de la science, H nous suffra d'un rapide coup 
d'œil pour apprérier l'importance de l'alliance médico-industriclle, Nous ne pré= 
tendons certes pas à une Cauméralion complète à Laquelle la dimension de notre 


feuille ne sufrait pas, ni encore moins à une appréciation motirée de chaque pro- 
duit, qui exigerait d'immenseseecherchesetune foule de connaisances spéciales que 
nous ne possédons point, Nons dirons seulement en gros on tout est admirable, 
Linoni, étonnant, étourdiseant ; et nous prons nos lecteursde vouloir bien supposer 
Lecs épithètes partout où la raprdité du dierours oous obligera de les omettre. Nous 
avous en général pris pour base de nos jugemens et pour rigle de nos admira- 
tions, Les prospectus délivrés par les autewrs et les débitans , persuadés que per- 
sonne n'est micax ep état d'apprécier les iuventions que les inventeurs cux-mé- 
mes. Nous avons d'ailleurs pour nous l'opinion préatsble du jury d'admission , 
suis compétent, sans doute , poue connaitre l'efbracité d'un € rs ri de M. 
Petit, la confortslulité d'un d'jectoire de M. Lamotte, que l'utilité cercle 
dre se fixe à monde de M, Nallars , et de La machine à houter de M. Paparoine. 
: Quand les prodaits hygiéniques, phsrmaceutiques et chirurgicsux dont nous allons 
parler auront obtenu l'approbation de l'Académie de médecine, qui ne saurait no 
plus leur manquer, 11 n'y a pas de détracteur si délonté qui oät en contester les 
qualités, propriétéset mériles, qui sont infinis comme vous allez voir, 

C'est dans La sable n°2, qui regarde d'uncôte la rivière et de l'antre les Champs- 
Elysées, que se trouve notre département médical ; les autres salles ne contien- 
neot rien de médical, sauf quelques magnifiques conpons de fanelle dite de santé, 
les immenses machines ortbopédiques de M. Humbert { de Mosley ) , et le simu- 
lacre en hois et carton des sppareils grminastiques de M le colonel Amoros, sur 
lesquels nous reviedrons. sé donc I pavillon n°2, où nous n'avons que 
l'embarras des richesers. 

La première chose qui nous à frappes dans értte longne salle, ce sont les pois 
de M, Frigénio, industrivusement chblés , de manière à figurer de superbes cha- 
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et à son point de départ, exaltation où perversion de la sensi- | même on ne le conçoit plus. Il se joint à ces sentimens ce désordre d'i- 
bilité générale, exaltation où perversion des appétits et des passions , Îdées que fait toujours naître une passion trop vive ou exclusive. Les 
vice de rectitude ou de rapidité dans l'association des sentimens et|gestes, les actes aussi sont désordonnés, sans but apparent, comme ceux 


des idées. Or, ce sont là, au degré près , tous les traits essentiels ou pri- des fous. T1 y a, en un mot, clez l'homme plongé dans le délire de la 
mordiaux de la folie déclarée. D min , dans cette dernière , il n'est | joie, une exubérance tout à la fois de bonheur et de vie qui a besoin 
pas toujours aussi facile d'en faire l'analyse , parce _ le désordre est ||de se traduire par des mouvemens dont le seul objet semblerait être Ja 
pe grand, parce que ces diverses sostes de lésion de la volonté et de || déperdition d'une névrosité également exubérante, On sait d'ailleurs 
'entendement se mélent et se croisent; ct qu'il en résulte un accroisse- qu'une joie inattendue et portée à ce degré excessif, peut donner lieu à 
ment soit de bien-être , soit ; et beaucoup sp souvent, de malaise tout {un délire maniaque souvent irrémédiable , quin'en est souvent que la 
à la fois physique et moral, qui, devenu cause à son tour, augmente en- continuation. Sûrement qu'alors le bonheur devient de la peine, comme 
core le trouble des passions et des idées, et donne lieu à des actes d'une [le plaisir purement physique, s'il est porté à un trop haut degré, ou s'il 
violence démesurée et d'une extravagance manifeste, est prolongé trop long-temps ; ne tarde pas à prendre les caractères de 
HI. Il est rare, dans le cas mène d'une cause traumatique ou toxi-Kla douleur. 

ue , telle qu'un coup violent sur la tête, un excès de vin ou l'ingestion® La seconde forme de la manie , qui est aussi sa forme la plus fré- 
Lu poison narcotique, il est rare, dis-je, que la folie débute brusque-fquente, est celle où, comme je l'ai déjà dit , le délire offre les traits de 
ment et sans prodrômes. Presque toujours elle a une période d'ineuba-{la souffrance et de la colère : c'est la manie furieuse, la manie aiguë 
tion, et dans ce cas encore ses analogies avec certains états psychologi- proprement dite. Or, son analogie, j'allais presque dire sa similitude, 
ques qui appartiennent à [a raison, sont assez remarquables pour mériter [avec certaives formes de là raison , avec les passions tristes où violen- 
quelque attention. On les trouvera, ces analogies, dans ces passions vio-|tes par excellence, la colère, la peur, le désespoir, cette analogie , dis- 
lentes, exclusives et long-temps continues, où, comme dans la passion || je, est frappante. Dans l'un et dans l'autre cas, parallèlement à l'état ou 
de l'amour, domine nu seul sentiment, un seul ordre d'idées, que la rai- | de passion où de fureur maniaque , existe un état de malaise moral et 
son combat quelquefois, mais en vain ; que d'autres foiselle necherche pas ||de souffrance physique qui s’y ajoute, pour dunner lieu non-seulement 
à sser, soit qu'elle s'y complaise, où qu'elle soit devenue incapa- au désordre des idées et des actes, mais encore au caractère de violence 
ble de juger de leur trop grande extension. Souvent 1l y a, dans ce cas, let de nocuité de ces derniers, La colère, la peur, le désespoir, tels sont 
une absorption, une concentration morale qui frappent les yeux même les donc les trois principaux termes de comparaison que la raison peut of- 
moins exercés ; il y a une distraction qui n'est pas ordinaire, et jusqu'à frir à la recherche des analogies de la manie aiguë, furieuse ou 
de l'incohérence daus les idées : et cet état, qui n'est autre chose que de |triste. 
la mélancolie , c'est-à-dire le premier degré de l'aliénation mentale , | Le plus ordinairement le maniaque furieux menace, frappe , ne cher- 
passe souvent à nn véritable état de manie déclarée. Mais dans beau-||\che qu'à commettre des actes de violence, Son délire est une colère 
coup de cas 1] n’en est heureusement pas ainsi : la mise en exercice | continuelle ; la contre-partie de l'axiome Hippocratique, furor ira diu- 
d’autres sentimens, d’autres passions, la production d'idées nouvelles , turna. Seulement ici le désordre est plus grand que dans la colère rai- 
ce que l'on appelle , en un mot , des distractions , des diversions , per: Ésonnable. 1f ÿ a une plus grand iacobérence des idées, et entre elles 
mettent à la raison de dE pm son empire; et, bien qu'elle ait été des ellipses tellement fortes qu'on ne peut pas en combler les vides. Il 


sur le point de céder , de se perdre peut-être pour jamais , le mot de 
folie n'a pas éte prouoncé , et elle passe pour n'avoir reçu aucune at- 
teinte, 

Je ne fais qu'indiquer ces ra 


: 
trouver sa place dans l'examen de la manie aigue, 


rochemens, dont le développement va (Fe 


y a un mélange plus imextricable de tous les sentimens et de toutes les 
passions, ou au moins de plusieurs d'entre elles; il y a une plus 
rande propension à faire acte de colère sur les personnes, les choses 
$ plus innocentes ou les plus inoffensives. Cette exubérance furieuse, 
qui semble devoir s'épuiser à tout prix, prend sa source dans l’état de 


HE. Cet état, sous le rapport des recherches Charen à CAE 1 \malaise qui l'accompagne , à en juger par ce qni se passe dans la colère 
je me livre, affecte deux formes générales ne importe de bien distin- l'elle-même ; elle prend sa source dans l'exaltation de l'amour-propre, 
guer, parce qu'on es retrouve le type dans les deux ordres et dans l'areroissement du sentiment de la propre puissance ; elle la 


énéraux de 
ons, Ou bien le délire offre un caractère de bonheur, £ gaieté, de prend enfin dans des illusions et des hallucinations qui mettent le ma- 
ienveillance , ou bien il porte l'empreinte de la peine , de la menace : niaque en hostilité contre des personnes ou des choses auxquelles il at- 
et de la violence, tribue, à tort, des intentions ou des actes quisihles, dirigés contre lui. 
Dans la première de ces deux formes , qui est de beaucoup la plus! Or, tous les traits de cette analyse d'un accès de manie furieuse, 
rare, il existe chez le maniaque un sentiment de bien-être et de force à jusqu'aux illusions sur les intentions, se sctronvent à peu de chose 
Ja fois physique et intellectuelle, un étatde bonheur qui perce dans toutes "près, dans un accés de colère porté au plus haut degré, surtout s'il a 
ses paroles et dans tous ses actes, et qu'il voudrait faire partager à tout Diu chez un homme naturellement pen maître de Ini-mème, ou excité 
ce qui l'environne. Or, c'est Là littéralement, et au degré pres, ce qui a par un commencement d'ivresse, 
lieu dans les passions gaies et heureuses, et dont la se saute expres- | Îl n'est personne qui n'ait éprouvé, par lui-même ou par l'observa- 
sion est la joie et son délire, Non-seulement on y jouit du bonheur pré-" tion des autres , les effets de la peur price à un haut degré, Ces eflets 





ls, soigneusement enfermés dans des grands bocaux de verre, Ii y aurait bien 
de quoi laire sugpurer trois à quatre nulle csutères pradant vingt ans Ces 
is, decenus si facseux par Les dubats de l'Académie de méderine sont cnduitsd'un 





aujourd'hoi, il faut être métallurgiste, fourbisseur et mécanicien, et par la 
même raison un coutéliée qui entend bien lo trempe, un horloger qui connait le 
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jee d'une poulie eu d'une chzine, peuvent pritendre à la gloirc des Ambroise 
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vernis brillant qui charine l'oril. À côté même des chapeluts Figério se trouvent | Paré et des Desault. Aussi des inventions mévanico chirurgicales abondent-elles, 


les menées fi aneuéoes de ML Baybaud, destinées à conserver les traits chéris de nos 
proches el de nus ansis. Nous avons vu dans un bocal quelque chose de raccorni 
et de contrefait qu'en nous à assurés dire oc main. Sur la même table se déve- 
loppelalongue série des préparations bygiéniques. Nous meutionnerons seulement 
les tablottes à bouillon de M Gamlice, Les visndes desséchées par dissection de 
M. Wislin el un trés-gentil assortiment de pains, brioches, mavaroois et autres 
comestibles, saus non d'auteur, ansique le pais de pomme de terre di M. Quest, 
qui be coûte qu'un sou la livre, ce qui équivaut tout juste à la quantité réelle de 
substance utritre qu'il coutient. 

Les produits chimiques seraient digues d'ou examen plus sérieux. Nous vous 
bornons à citer ceux qui sont sorlis cles laboratoires de MM. Payen it Salmon, 
Bureau jeune, Gauwct , Darcet et Lucondré, Parmi les préparations pharmaceu 
tiques nous avons distingué surtout de superbes dhaniiions de salicire par 
MM. Payen et Bureau. 

Pus vi uurni divers appareils pour administrer sux malades des bains, dou- 
ches, bains de vapeurs à domicile, Ceux de M, Bert mous paraissent bien conçus. 

Mais la branche la plus richement pourvue , c'est la fabrication des bandages. 
C'est ici vraiment que Limagination s eÜfraie de la quantité des modiGcations que 
peut faire sulir à çel instrument si simple en apparence le génie du perfectinnve- 
ant, D'ailleurs depuis que le géaie chirurgical est eoiré dans la mécanique , l'art 
du bandagiste et du coutelier à pris une grande importance. Pour être chirurgien 


Parmi les hamlagistes dont tes noms se pressent sous ma plume, je mentiommwerai 
MM, Wickom et Hart, Verdise et Charkes, qui ont inventé en outre des suspen- 
soirs, plaques, srnes-bras, bas de prau de chien pour les varwes, ceintures 
ventrières , pessaires, canules, sondes, ete, , le tout à profusion. Para les objets 
de ce genre nous arons remarqué les bras et jambes twécaniques de M, Samson, 
ainsi que sa miaër métallique Jestiois à maintenir les daigts brûlis dans une ex- 
teuson permanente, C7. 

Les pesaires élastiques de nsadume Rondet, sage-femme, se distingnent par 
léur légèreté, leur souplesse, élasticité jointe à l'imperméabilité, Nous nous 
servous des termes mêmes du rapport de MM. Désormeaux , Deneux et Moreau 
à L'Académie de médecine, Quant aux biberons et mmelons artificiels de Darbo 
Gls, ils out toutes les qualités désirables et aveun des inconvéniens de ceux adop- 
tés jusqu'ici. La modification importante de ces biberons, c'est le choix de 
la sustanee employée, qui es le liége, trés-préférable , ea effet, au caoutchouc, 
à l'éponge , ete. La gentillesse intrinsèque de ces précieux smslrumens ne Rous à 
pas moins charmés que La grace toute paruculière avec lsquelle une jeune per- 
sonne nous en a demoatré el expliqué toutes les propriétés, 

Le caoutchouc, et plus vulgairement la gomme élastique , est une substance 
éminemment chirurgicule ; elle il surtout spécinlement applicable à toutes les 
operations qui ont pour objet Les maladies des organes contenus dans le bassin. 
En première ligee des inventions ivappréciabhles qui ont pour but de maintenir 
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tiennent vraiment du délire, et peuvent parfaitement rendre compte de 
“ce qui doit se passer chez un maniaque peureux, chez un pamophobi- 
que. J1 se fait alors une confusion extrême des idées qui perdent leur! 
cohérence; on est saisi de vertige ; les veux se couvrent comme d'un 
voile; loin de faire ce qu'il faut pour fuir ou usser le danger, on 
agit daos le sens contraire , où l'on n’agit point du tout, Les muscles 
entrent en convulsions, où bien ils léchissent sous le poids du corps ; 
il se fait souvent des exonérations involontaires. Un sentiment de fai. 
blesse et de froid inexprimable a lieu, et peut aller jusqu'à la syn- 
cope. Quand il n’en est point ainsi, que l'individu demeure capable de 
quelque action , il se manifeste un égoïsme qui va quelquefois jusqu'à la 
férocité ; sentimens doux , affections puissantes, devoirs naturels, tout 
est oublié, et le moi perce dans toute sa nudité hidense. 








On voit ainsi, dans la peur, apparaître simultanément les caradtères 
primitivement essentiels de tont délire maniaque. Hlusions sur les ré- 
sultats de l'action des sens; prrversion ou nullité de l'association des 
idées ; exaltation, perversion et croisement des appélits et des passions; 
dénudation de l'égoisme; délire des actions qui ne vont point au but 
qu'il faudrait attendre, mais qui n'en sont que plus en harmonie avec 
le désordre de tous les autres actes intellectuels ; rien ne matique à ce 
rapprochement , et si je voulais analyser le délire maniaque panopho- 
bique, ou du moins celui que caractérisent surtout Ja défiance et a 
crainte, j'aurais à peine à grossir les traits du tableau que je viens de 
tracer. Je n'aurais pas même à yajouter que, dans le délire de la peur, 
dy a toujours une cause extérieure à cette passion, tandis que, 
dans le délire maniaque phobique, il n'y en a point, et que 
tout y dépend de perceptions purement spontanées; d'abord, parce, 
dans ce dernier cas, ectte cause a pu exister et a existé souvent, et que 
le délire craintif n’est que la suite plus ou moins éloignée de son action; 
ensuite , parce que dans la peur , comme dans ce délire ;ibn'y a quel- 
quefois pas de cause extéricure. On a peur parce qu'on à peur; on à 
peur de tout, en vertu d’une disposition intime, soit habituelle, soit 
du moment , et cela peut avoirlieu chez les hommes les plus forts et les 
plus courageux , comme chez l'enfant ou la femme que rendent craintifs 
ou leur âge, où leur sexe, 

Le désespoir tient à la fois de la colère et de la crainte, mais davan- 
tage de ce dernier sentiment. C'est la frayeur de l'avenir, comme la 
peur est la frayeur du présent. Qu'il porte sur un fait accompli et irre- 
médiable , où bien sur l'impossibilité de l'accomplissement d'un fait 
éventuel, son obict et sa nature n'en sont pas moins tout-à-fait exclusifs. 
Dans le désespoir, comme dans la mélancolie et le délire partiel , les 
facultés intellectuelles sont tendues sur un seul ohjet et dans un seul 
mode, la douleur. Tout le reste est oublié , ou senti de la même ma- 
nière , péniblement ; et ce défaut d'équilibre et de vérité des affections 
amène le délire de parules et d'actions qui est propre à cet état. L'ave- 
nie n'étant plus vu que sous un aspect sombre, quelque grave que soit 
la canse du mal, on se l'exagère enrore assez pour n'y voir aucun re- 
mède, bien que le temps. à Tai seu , en soit un si grand; et voila com- 
ment le désespoir est La frayeur de F'avenir. Son délire, lorsqu'il va 
jusque-là, cst donc bien plus un délire d'actions qu'uu délire de pa- 
roles. Sans doute ces deraières trahissent des illusions , une exagération 
extrême de 11 srnsilnlité ; Les idées ne s'associent que sur un seul sujet, 
et tantôt avec une rapidité qui ne peruel pas tonjours d'en suivre la 


chaîne , tantôt avec uae lenteur qui rappelle quelques-uns des traits del 
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en bon etat, de détergee, rafraichir ot dolcifier des portions cœrales et erctalrs 
du tube digestif, se présentent celles de M, Désosmraus ; one Jtuidire. portatifs, 
sa clyrstérenne, mt dont l'étyrmologie est sufbsamment clai €, ses chisoirset ss 
uwrinsux sont digues de la préférence des amateurs. Le clyso-pompe de M. Petit 
est un instrment da méme genre, n On peut s'en -vrvir ass, déhaut ou rou- 
» ché ; l'employer en telle qmantité qu'on vouilra, en varier à volonté la tempr- 
s Fature, sa0s interrompre l'apération, » Crs proprietés so suffisantes pour ui 
assurer au moins un succis d'estime. 

La curiosité paibliqne ét surtout attivie par Les superbes et brillans étalages de 
coatellerie de MM. Greling ét Chacrèee. Les insteumeas de chirurgie sont Les piè- 
ces des plus nombreuses, e1 parmi vous: les fithotriteurs sons nombre ah 
s'enrichit chaque joue notre arseusl. Deux beaux modiles de l'appare:l Heurte- 
loup et Ségalns sont exposés au publie, qu: peut Îles cxamivee et ls étuilier à son 
aie. Un caleul gros comme ane noix placé entre Les mors de ces brise-pierres en 
indique lo desti-ation. Dex jeunes dames ont été charges par les exposans d'ex- 
piquer aux curieux et curieusrs Pusage die es machines ingénienses. Dans üne 
des armoires de M. Charrière nous avons remarqué une demi-douraine de ces 
iastremens inventés il y à peu de temps pour la cataracte, dont ke seul inronvé. 
nient est de ne pouroir pas servir, Il sont, du reste, ainsi que tous les produite 
de son atelier, exécutés avec une élonnanie perfection, Nous y avons vu aussi 
avec plaisir le scié-pierre de M, Pravas , qui était encore iacounu , et qui mwéri- 
terait l'hongeur d'une place à part. 

Mais Lous ces apparuils disparaissent devant l'exposition de M. Fournier de 
Lempdes, qoi se presente arme jusqu'aux dents de ses innombrables inventions 
lühotriptiques. Des écrileaus plantés çà et là dans cette espèce de citadelle, cou- 
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la démence stupide. Mais c'est le désordre dés actions qui l'emporte , 
euil va quelquefois jusqu'à faire perdre à l'homme son attitude essen- 
tielle et caractéristique : ds sublime. On se roule à terre, où se tord les 
mains , on s'arrache les cheveux , on porte sur soi des mains violentes 
et quelquefois sicdes ; tandis qu'un examen plus calme , l'examen seu. 
lement du lendemain eût prévenu des excis honteux pour la nature hu. 
maine, et eût souvent fait appercevuir à un mal irremédiable des re- 
mides d'une efficacité encore assez grande, 

J'ai à peine besoin de dire que, parmi les formes de la folie, celles 
qui, par leur caractère d'exclusion et de terreur, offrent l'analogie la 
plus foppante avec le délire du désespoir, sont l'hypocondrie, où le 
maniaque se croit en proie à des tortures physiques aussi variées que 
douloureuses , et que doit terminer, suivant lui, une mort prochaine et 
inévitable ; le délire sensorial, en vertu duquel l'halluciné pense être 
en butte à des persécutions perpétuelles et terribles, ou bien <e per- 
suude être condamur pour l'autre vie à d'éternels supplices ; certaines 
formes enfin de la manie aiguë, telles que la stupidité , ou sans halln- 
cinations , sans illusions précises , l'aliéné est plongé dans un état d'a. 
battement profund produit par un malaise à la fois physique et intellec- 
luel, ct qui à presque tous les caractères extérieurs Te désespoir 
silencieux. 

Dans tous ces cas divers, la seule, ou du moins la principale diflé 
rence qu'il y ait entre le désespoir de la raison et celui EME folie, 
c'est que le premier reconnait une cause réelle, prise dans le monde 
extérieur, tandis que dans le second cette cause, qui jadis à pu avoir 
ce caractère, l'a désormais perdu , et ne réside À je que dans les per- 
ceptions spontanées et sans objet du maniaque, Plus tard , il est vrai, 
son désespoir pourra passer à un état de délire général plus ou moins 
triste ou douloureux ; et alors il deviendra de plus en plus difficile d'y 
saisir les traits qui le rapprochaient du désespoir de la raisen. 

Du rapprochement analagique que je viens d'établir entre le délire 
de la raison , ou plutôt des passions , et Le délire de la folie, il résulte 
que, dans lus comme dans l'autre cas, le désordre commence essen- 
tiellement par le côté moral où affectif de l'intelligence, c'est-à dire que 
c'est nécessairement sur les affections et Îes passions que portent les 
causes qui y donnent lien ; que c'est, par elles que commence le trouble 
dela raison, par elles qu'il se continue, et que le délire proprement 
dit , le délire des pensées et des paroles, n'est, comme le désordre des 
actions, que l'expression de ce délire de la volonté. Mais quelles lois 
établir dans cette expression? Quelle liaison instituer entre le délire de 
pensées et de paroles et le trouble des facultés affectives, qui en est la 
cause ? Aucune autre que l'expression formelle et détaillée de cette dé 

cndance. 

Les facultés morales ou affectives , qui sont la source des passions :t 
forment le fond de l'intelligence, son fait primordial ou générateur, 
doivent, pour que la raison se maintienne droite, se maintenir elles- 
mêmes dans un équilibre qui peut varier, du reste, suivant la constitue 
tion mora'e de l'imdividu, Il ne faut pas surtout que cet équilibre soit 
rompu brusquement , c'est-à-dire qu'une des passions prenne tout à 
coup une extension violente aux dépens des autres. Non-seulement cet 
accrvissement démesuré conduit à des actes désordonnés d'abord, et ev- 
suite maniaques; mais les autres passions, celles surtout qui ont avec 
la première des rapports plus in'imes de nature et de , finissent par 
partiviper à son trouble, etde hr, chez les aliénés, un mélange désordonne 


tre Les nuurs de faqnelle viennent espirer les clameurs de l'envie, énumérent la 
lidle de tous des instrumens imaginés por lui, tels que la sonde droite , le cathété- 
risme forcé et une douraine dé perec-pierres, de brisc-pierres , de ronge-pierres 
de toutes les formes et de toutes Les dimensions, 1 y dénonce également les usur- 
pations flagrantes de MM, Civisle, Heurtelonp , Leroy d'Etiolles, Amuscat , ete., 
et réclame pour lai la priorité, non-sculement de tout ce qui à été fait jusqu'ici 
en ce geore, mais encore de tout re qui se pourra faire. Je ne sais pas jusqu'à 
quel point Les ywéposés à la surveillance de l'exposition peusent permetire cette 
espèce dé polémique muette. M. Fournier de Lempdes à tout-à-fait raison, sans 
doute , et Dica nou préserve de jamais contesler ses droits; mais si chaque is- 
venteur en faisait autant, je ne sais ce qui en résulterait. 

Daus la mécanique chirurgicale , il convient de citer ensuite les apparcits ov- 
thopédiques de M. Bergeron, et surtout Ceux de M. Humbert de Mor 1] {Meuse). 
Si ce dernier a voulu prouver la fécondité et les ressources de son imagination ea 
mécanique, il a pleinénn nt réussi. Ses machines sont si terriblement ‘avontes et 
compliquées qu'il n'y a que les initié. qui passent sen expliquer l'usage 
et les fonctions, Quant aux résultats lygiéniques d'une si grande dépense 
d'engins, de leviers, de bascules, de ressort. et de poulies. il est permis de rester 
dans le douts,. Entre les mains de ce mécanicien , l'orthopédie paraîtrait sui. 
vre une marche inverse à celle du progrès, qui, en toutes choses, tend sans cesse 
à simplifier es moyens, Ainsi, tandis qu'à Paris M, Pravar élague ce lexe de com. 
hinaisons etce machinisme inutile qui marquent les premiers essais de l'orthopédie , 
M. Hurabert nous offre des modèles qui different autant des appareils de ce prati- 
cieu, qu'un mousquel à roue du quiarième siècle différe d'uu fusil à piston d'au. 
jourd'hui, Al se peut, an reste, que le résullat soit satisfaisant, mais, dans tous les 
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de sentimens et de 
ration finissent par devenir insaisissables, 

Le premier effet du trouble des passions ou de la volonté, soit dans 
la raison , soit dans la folie, c'est, d'une part, l'association trop rapide 
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meer dent les rapports de succession et de géné- | voir qu'elle peut aussi trouver dans l'état de raison des analogies bien 


pe marquées qu'on ne serait tenté de le croire au premier coup 
‘al. 
Pour ce qui est des illusions de la folie, je ne m'arrête point à noter 


des idées, d'abord sur le sujet de la passion mise en jeu , et ensuite L leurs rapports de similitude avec celles de la raison ; cette ressemblance 
sur tous où presque tous les sujets; puis leur désassociation, ou plutôt {est complète, au degré près. Si dans le monde, en eflet, l'on ne se 


leur association vicicuse, d'abord sur Le sujet de la passion prédomi-! mépre 


nante , cusuile sur les objets des autres passions , et enfin sur des faits 
de pur entendement. C'est, d'autre part, la transformation des idées en 
sensations , c'est-à-dire Îes illusions et les hallucinations, fait psycholo- 
gique morbide qui est d'ailleurs tout-à-fait en harmonie avec l'exagé. 
ration générale de la sensibilité, si l'on n'aime mieux dire qu'il en est 
le résultat. 

En déficitive, le désordre de la pensée est à celui de la passion ce 
que l'effet est à la causr, l'expression à la chose exprimée ; la pensée 
rend la passion , comme la parole rend la pensée, comme les sons de 
l'orgue rendent une mélodie, d'une façon discordante , quand Ia pas- 
sion, la pensée, la mélodie , ont elles-mêmes ce caractère, Il ny a pas 


sur les personnes que d'une manière passagère , ét qui ne Lire 
point à conséquence , en revanche, on s'y méprend sur les intentions , 
sur le caractère des actes, et cela d'une façon durable et souvent fort 
grave, à l'instar de ce qui se soit dans La manie ; on s'y exagère à soi- 
même , ainsi que cela a lieu dans l'hypocondrie déclarée, des douleurs, 
des indispositions , des maladies ; on s’en crée qui n'existent point, et 
l'on voit de ces diverses surtes d'illusions qui sont si tranchées, si ba- 
bituelles, si irrésisibles, que dans le monde même elles sont taxées 
de folie, Ronsseau le prosateur est un exemple remarquable d'illusions 
sur les intentions des actes , et il à transformé en ennemis acharnés à sa 
perte une foule de ses contemporains dont quelques-uns ne demandaient 
pas mieux que d’être ou de rester ses amis , et dont la plupart avaient 
tout au plus le tort de s'amuser aux dépens d'une imagination malade 





à demander d'autre pourquoi ni d'autre comment. Mais peut-être que 
quelques analogies LD intimes encore, prises d'états intellectuels que ||et hallucinée. 
chacun peut avoir épronvés par soi-même, feront plus exactement ap- | Mais, s'il est une forme de la folie à laquelle la raison paraisse ne 
précier ce que ressent l'homme passionné ou le maniaque dans Le désor- fdevoir pas fournir d'analogies, c'est, à coup sûr, celle qui semble le 
dre des facultés affectives , dans la désassociation des idées et dans leur { plus en opposition avec les lois ordinaires dela sensation et de la pensée, 
transformation en sensations. et qui caractérise Le plus spécialement et le plus indubitablement la 
Qu'on soit mu à la fois par plusieurs passions modérées, mais con-| manie , ce sont les hallucinations. 11 n'en est pourtant pas ainsi, et cette 
traires, ou seulement différentes , il se fait alors dans l'esprit, et sou- | forme du délire peut trouver, dans l'état de raison, des analogies assez 
vent pendant long-temps, un singulier mélange , sinon d'impulsiens , |remarquables ; ou bien elle est quelquefois tellement isolée, et elle à si 
au moins de seutinens , qui n'ont d'autre rapport entre eux que la si-Ÿ peu d'influence sur les déterminations, que, dans les cas de ce genre, 
multancité de leur production. En vain voudrait-on hace 1e séries lelle ne semble point incompatible avec le libre exercice de la raison. 
d'idées qui en résultent, ou n'en conserver qu'une seule, les efforts! Je ne parle point de ces paroles que, dans une conversation ou même 
qu'on faut à cet égard produisent souvent un résultat opposé. Seulement, | dans l'isulement et le silence, on croit très-distinctement entendre, et 
on à la conscience de ce conflit, on sait qu'il doit finir, et l'ivrésistibi- auxquelles on répond , svit par d’autres paroles, soit par des actes, Ce 
lité des sentimens ne s'étend point aux actes; toutes choses qui n'ont {sont pourtant bien de véritables hallucinations , qui ne sont pas plus que 
point lieu , en général , dans la manie déclarée, les autres le résultat de l'action des sens, et qu'on ne reconnait pour 
De même, et sans que les passions aient aucunement été mises en ! telles qu'après vérification. Je ne parle pas davantage des hallucivations 
jeu, les esprits qui ont rassemblé sur un certain nombre de sujets dif: [bien caracicrisées, auxquelles donne lieu le délire de l'ivresse chez 
férens des idées tant soit peu nombreuses , éprouvent quelquefois une | certains individus qui ont, comme on le dit et comme ils le disent eux- 
sorte de délire ivlérieur et purement idéologique , qui peut mettre sur! mêmes, Le vin fou; la raison , dans ce cas, n'étant pas, à beaucoup 
la voie de ce que doit être 1e la folie l'association vicieuse des idées. | pres, intacte, et tout l'organisme étant, momentanément au moins, 
Daos cet état , la pensée erre involontairement et souvent bien qu'elle | dans un vériable état pathologique. Je ne veux parler ici que des bal- 
veuille le contraire, sur une foule de sujets qui n'ont aucun rapport cn- | lucinations qui peuvent avoir lieu chez des individus sains d'esprit et 
tre eux. Les idées se croisent, se heurtent, pour se séparer et se mêler | de corps. Or, dans ce cas, elles peuvent offrir ce double caractère, que 
de nouveau. Des pensées , des sentimens auxquels on voudrait né pas | l'individu qui en est atteint les regarde comme de fausses perceptions, 
donner son attention reviconent héanmoins plus souvent que d'autres, | qu'il n'est pourtant pas le maître de faire cesser, ou bien qu'il les con- 
On fixerait difficilement son esprit sur un sujet plutôt que sur un ou. | sidère comme des seusations Lien réellement externes, mais auxquelles 
tre ; quelquefvis même on en est tout-à-fait mcapable. Daus cet état , si} il donne une cause extérieure , la plus raisonnable qu'il lui est possi- 
l'on pensait tout haut, et qu'on ne s’aperçüt pas du manque d'associa- | ble, et en verin desquelles il se conduit dans certaines de ses actions, 
tion des idées , on délirerait. Ce serait de la folie, à laquelle il man-| Si ce qu'on raconte de Pascal est vrai, que l'accident dont il avait 
querait pourtant ses signes physiques ou extérieurs, et une allération | failli être victime, près du pont de Neuilly, lui produisit une telle iw- 
correspondante dans les déterminations, dans les mouvemens et dans! pression de terreur, que, depuis ce moment, il crut, de temps à autre, 
voir s'ouvrir à ses côtés un abime de feu prêt à l'engloutir ; si, dis-je, 


les actes, \ 
Quant à la forme de l'aliénotion mentale dans laquelle les idées , lee fait est vrai, comme on le croit pénéralement , cette ballucination 


prenant à nn degré plus où moins profond le caractère de sensations ex- 
ternes, deviennent des illusions et surtout des balluciuations, on va 





cas, il $ à ici da superllu , et ce formidable déploiement de puissances mécaniques 
doit, en définitive, agie plutôt sur l'imagination des malades, que sur leur colun- 
ne vertébrale. 

H y a à l'exposition plusieurs modèles d'établissensens gymnastiques, et notam- 
ment celui de M, Lescalopier (n° 668 }, tous à peu prés conçus d'après les 
mémes principes. Mais le plus étonnant est celus de M. le rolonel Ama- 
ros. Celui-ci, outre mnc inntation en pelit de toutes les machines destinées 
aux exercices grinnastiques , offre la représeutalion des exercices mêmes 
eséeutés par de jetits honshommes de $ pouces en carlun, fort joliment 
coslumés, et posés dons les attitudes varies de La gymnastique. Mais le 
plus bel ornmwment de ce simularre , ce sont les maximes moralks et jhilo- 

hiques qui y sont inscrites, et desquelles il résulte que les quatre vertus cac di- 
nales, Les trois vertus théolagales et toutes les vertus possibles, sont le résultat 
mfaillible d'une éducation gymnastique, de manière que, pour furawr de brous vi- 
toens,de bons amis, de bons pères, de bons lils , des Êtres parfaits end, il suffit 
d'apprendre à foire La culbute en trois Lemps, età se hisser méthodiquement sur 


un câble, Un écriteau partiouher offre « Le tableau suthropobiclorique et pay. 


» cholagiqce des faculiés physiques, pin siques et imorales , et purement morales 
qui se devéloppent sous Fic£uence de Da gymnastique, Celte classification des 
facultés inmaines nous a frappés, car nous pe ceoyous pas qu'elle soit génrralce 
ment adoptre par les phuloswphes 

Une des inventions les plus intéressantes est le crânomètre de M. le docteur 
Sarlandière. DE urait difficile d'en donner une idée bien intellsgible par var des- 


devait être isolée, en même temps qu'elle n'était que passagère , et elle 


put, pendant long-lemps , v'altérer en rien la pnissante raison de l'an. 





ment toutes Les inégalités de sa surfare, I est destiné 3 faciliter les cage ver de 
la criuusonie. Nous sommes fichés svalenient que l'auteur ait cru devoir ajouter 
à l'explication de son instrument quelques phrases sentimentales sur l'influence 
que la phrénolugie doit avoir sur l'avenir de l'espèce humaine. Cet instrument à 
d'ailleurs le defaut de ne pas remplie toutes les conditions qu'il s'est imposées. 11 
nous parait qu'il doit laisser échapper beaucou de différences et ne pas se prèter 
à toutes les variétés dé forme que peut offrir La boite crivienne. | 

Puisque nous co sommes à cet organe important, ilconvient, en finissant , de 
citer apres les instrumens qui le mesurent, les appareils ingénieux qui le couser- 
vent el le protègent. Mais sur ce point Ja liste est inépuisable, malgré, dit-on, 
que Le juey ait fait quelques dificultés pour admettre les perruques, faux tonpets 
ét autres produ ts de celte innocvate industrie qui n vaut bien une autre. Foule- 
fois ou a laissé fort heureusement pénétrer, pour le bonheur de l'humanité et des 
tétes chouves, les tissus precicux La M. Richard, coiffeur du roi, breveté pour ses 
perruque, et inventeur d'une eau qui a la propriété d'arrêter la chute des chevuus 
et de les faire épaissir ; j'observe seulement que cette eau doit rendre à la longue 
ses ip inutiles, en cimpéchant les cheveux de tomber; mais il Faut suppo- 
ser qu'il doit y avoir quelques exceptions à son infaillibélité. Les perruques Ray. 
“mont et les céphaloplites de M. Regnier figarent honorablement après les tou. 
pets et l'eaude jouvence de M. Hichard, Nous pourrions étendre bien plus loin 


[ce catalogus, mais ce qui précède suflit pour donner une idée des ressources in. 
| Guies de l'inlustrie medicale ou de La mwideeine industrielle et nous faire prévoir 
| » s ; à des merveilles pour l'avenir. 
eription, 1} suffit de dire qu'arec cet intirument on peut, suivant l'auteur, évaluer à 


jes petites Hifféren: s des divers diamètres du crine, et apprécier rigoureuse: | 
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teur des Pensées. On a d’ailleurs d’autres exemples d’hallucinations|{ Que si l'on adopte cette explication que je ne fais qu'esquisser ici, 
aussi isolées dans un état de raison, sinon aussi sublime, au moins ||et sans laquelle, je l'avoue , les faits les À x féconds de l'histoire me 
aussi intact. C’est là, en effet, ce qui a lieu dans beaucoup de cas com-| semblent inintelligibles, peut-être épronvera-t-on LE bumilité à 
mençans de folie purement sensoriale , où, pendant long-temps , l'in-!|voir cette raison , si absolue dans la philosophie des écoles, se modi- 
dividu s'aperçoit de ses fausses perceptions, les juge telles, en parle|fier, non pas seulement suivant l'âge, le sexe, le tempérament , sui- 
dans ce sens, jusqu'à ce qu'enfin, por l'effet de leur répétition et de la |}vant l'état de réfection ou de jeûne , de calme ou de passion, de santé 
continuation de l'état cérébral qui ÿ donne lieu , l'halluciné finisse par fou de maladie, etc. , mais même suivant les époques historiques , et se 
devenir réellement maniaque, et par croire vraies les fausses percep- | modifier tellement bieh sous ce dernier RAA NE ce qui ferait main- 
tions qu'il avait d'abord regardées comme des chimères. J1 en est en-{|tenant enfermer un homme dans une maison de fons , ou ce qui ; du 
core de même dans les cas où le délire, soit qu’il aitrevêtu constamment ||moins , lui vaudrait un jugement d'interdiction , faisait de lui, dans les 
une forme purement sensoriale, soit qu'il ait été accompagné d'une in-|läges reculés, un iuspiré, un homme de Dieu ; un réformateur des 
cohérence générale dans les idées, finit, lors de la guérison, par se ré- peuples. 
sondre en des hallucinations très-nettes , trés-distinctes, mais dont l'in-|| 1 serait difficile actuellement de savoir quels caractères précis offrit, 
dividu, revenu à un état de raison plus solide, apprécie la nature et la |}à son début, la folie des grands personnages dont j'ai cherché à appré- 
fausseté, cier la valeur psychologique. L'histoire, qui ne les a jamais vus ce 
Voilà pour les ballucinations momentanées, ou constituant, en tout ou ||qu’ils étaient, ne pouvait rien nous transmettre à cet égard; mais il est 
en partie, un état de manie aiguë. Il se présente maintenant une autre! probable que leur manie avait eu de prime-abord le caractère sensorial 
question. Peut-il exister des hallucinations chroniques, plus ou moins Lane toujours. Ces hommes étaient donés d'une sensibilité , 
continues, regardées par l'halluciné comme des seusations vraies, com- ‘une imagination tellement ardente, et les impulsions intérieures qui 
patibles néanmoins avec un état de raison en apparence complet, et qui l|les poussaient vers un but nécessité par les besoins et les croyances de 
permette à l'individu qui en est atteint , non-seulement de continuer à |l'époque, croyances et besoins qu'ils partageaient plus que personne et 
vivre avec ses semblables , mais même de porter dans sa conduite et |\dont ils étaient l'expression vivantes ces impulsions, dis-je, étaient tel- 
dans la gestion de ses intérêts toute la justesse d'esprit désirable? On | lement fortes que les idées auxquellés elles donnaient lieu ne tardaient 
serait porté à répondre négativement , et pourtant l'observation prouve |'pas à se convertir en images sensibles, dont ils n'avaient aucue moyen 
que ce serait à tort. Dans les cas de ce genre, l'halluciné , tout en re-|\d'apprécier le manque d’ohjets dans le monde extérieur, et ils se con- 
rdant ses fausses perceptions comme vraies , est dans une sorte de||duisaient en vertu de ces images , comme dans les passions nons nous 
Le sur leur canse, et sur la conformité de leur nature avec celle de l'conduisons en vertu d'impressions presque aussi vives et qui nous dtent 
ses autres sensations. 11 eo fait un ordre de perceptions à part, qu'il |momentanéwent tout moyen de comparaison et de choix. Si l'on veut, 
rapporte à des causes dont il ne se rend pas bien compte; et, si elles ne (ce n'étaient pas des fous, mais c'étaicnt des ballucinés comme iln'y en 
sont pas fort intenses , si elles ne pag pas sur des objets essentiels et {la plus et comme il ne peut plus y en avoir, des hallucinés dont les vi- 
qui soient des mobiles d'action, il les laissera, jusqu’à un certain point, ||sions étaient les visions de la raison. . 
de côté , etelles n'auront pas d'influence marquée sur ses détermina-|| Les longs détails dans lesquels je viens d'entrer sur les analogies que 
tions ni sur ses actes. | peuvent trouver, dans l’état de raison, les diverses faces de la manie ai- 
C'est là tout ce qui peut avoir lieu pour nos temps modernes , temps||guë, me laisseront peu de chose à dire sur les mêmes rapprochemens 
de doute et d'irréligion , où , sous peine d'être pris pour un fou hallu- \'appliqués aux dernières formes de la folie, la manie chronique et la dé- 
ciné, on ne peut se prétendre en communication avec la Divinité ou/|mence. J'y éviterai donc toute répétition d'analyse purement idéologt- 
avec des ages surnaturels quels qu'ils soient. Mais, à des époques plns!ique, et je ne m'arrêterai qu'à ce qu'il pent y avuir à cet égard de tout- 
reculées , il y a quelques uulle ans , dans l'enfance des peuples, il s'en |là-fait spécial à ces états psychologiques anormaux. 
fallait bien qu'il en fût ainsi. Bien qu'alors, sans doute, la cause pre-|| IV. Sous ce rapport, la manie chronique, celle dans laquelie les as- 
mière ne se communiqnät pas plus aux mortels qu’elle ne le fait main-||sociations vicieuses d'idées et la transformation des idées et des senti- 
tenant, au moins croyait-0n qu'il en pouvait être autrement, ct si l’on |[mens en sensations font désormais partie de l'intelligence, peut se com 
voulait s'expliquer les inspirés des âges anciens, gentils, israélites||parer avec vérité à ces états intellectuels , compatibles souvent avec la 
où chrétiens , autrement qu'en les regardant comme des envoyés de raison la plus droite et mème la plus puissante, et qu'on a appelés bi- 
Dieu ou ecmme des fourbes, l'ignorance et la crédulité des temps où |zarreries, singularités, manies; états dont l’histoire des hommes les 
ils vivaient en donneraient les moyens. Les fous d'alurs, et surtout les |\plus célèbres offre de si nombrenx exemples , et qui avaient depins si 
fous hallncinés , devaient être ce qu'ils sont toujours en Turquie, con- rs fait dire à un ancien qu'il n'y a point de grand esprit dans 
trée qui, sous le rapport de l'ignorance et du fanatisme, apparient bien 
enrore aux temps antiques; ils étaient des hommes de Dieu , non-seu- 
lement aux yeux des autres, mais à leurs propres yeux, qui n'étaient 
pas plus éclairés que ceux de la foule , et ces deux croyances ne pou- 
vaient manquer de se prêter une force mutuelle. Si denc la Divinité ne 
s'est jamais communiquée à la créature antrement que par les résultats 
des lois qu'elle a établies; si, d'un autre côté, Moïse, si Numa , si 
Mahomet, etc., n'étaient pas des fourbes; s'ils croyaient à la réalité 
de leurs visions, de leurs révélations , ce qui me paraît hors de doute, 
c'étaient tout simplement des hommes de génie et d'enthousiasme , 
ayant des hallucinations partielles , isolées, dans un mode religieux et 
réformateur, c'est-à-dire dans un mode que favorisait l'esprit du temps; 
et ce méme esprit, qui n'eût pu comprendre une telle espèce de fuhie, 
forçait de toute nécessité l'halluciaé et ses témoins à crotre à la réalité 
de ses fausses perceptions de toutes sortes. S'il y a eu un génie où un 
démon de Socrate , ses inspirations n'étaient de mère que les rêves du 
plus sublime visionnaire de l'antiquité , et les révélations des inspirés 
ut des prophètes des deux Testamens tombent de plein droit dans la 
même explication, La France délivrée par Jeanne d'Arc, le catholicisme 
vainco par Luther, la fondation par Loyola d'un ordre religieux qui a do- 
miné pendant trois siècles tous les trênes du monde et jusqu'à celui du 
vicaire de J.-C., ete., etc. ; tout cela n'a pu tre également que l'œuvre 
de visiognaires de bonne fui. La fraude n'a jamais en et n'aura jamais 
une telle puissance, et pour agir sur les masses , pour faire s'entrecho- 
quer les peuples, pour ébranler, changer leurs croyances , pour creu- 
ser sur la face de la terre un sillon dont les siècles n'effacent pas l'em- 
reinte, il faut penser, parler, se tromper, délirer comme les masses ; 
il faut affirmer, croire comme elles et plus qu'elles , être leur covoyé, 
leur prophète, pour qu'elles vous croient c»] ai de Dien et qu'elles vous 
en docaent Lx prisance. 
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lequel il n'entre un peu de folie. 

N'offrait-il pas en effet quelques analogies avec la manie chronique , 
l'état mental de ces deux philosophes cyniques, Diogène et Cratès, sa 
tisfaisant, sans honte, sur la voie publique , leurs besoins les plus sales et 
leurs appétits les plus secrets , et dont le premier avait été surnommé , 
par ses contemporains même, un Socrate fou. Quoi de plus singulier 
encore et de plus analogue à la maoie chronique, que les habitudes de 
la plapart des compositeurs d'un vrai talent, peintres, poëtes , musi- 
ciens, savans même , surtout en ce qui est relatif à l” jet et au mo- 
ment de leurs inspirations ? Et n'avons-nons pas tous , dans notre orga- 
nisation morale, quelque habitude plus que bizarre, quelque manie dont 
il nous serait dite de nous rend'e compte, et plus difécile encore de 
nous débarrasser ? 

Pour ne pas scinder les rapprochemens que j'avais à prendre [des 
ballucinations , j'ai été obligé, à propos de la manie aiguë, de traiter 
aussi de celles de ces fausses perceptions qui ont trait à la manie ch. 
nique. Le lecteur a pu remarquer ecite anticipation. Je n'ai donc puint 
à la rétablir ies : il me suffit de la signaler, Je passe à la dernière fur. 
me de la folie, la démence, accompagnée ou non de la lésion des mor- 
vemens. 

V. Les états psychologiques normaux avec lesquels l1 démence à le 
plus de rapports d'analogie ; sont les passions de là peur et du déses. 

ir, et l'ennui. Je n'ai pas besoin de revenir, à cet égaid , sur ce que 
j'ai diten parlant de la manie aïgnë : je rappelle seulement ici que 
l'incohérence etle croisement des sentiinens moraux dans ces passions , 
et surtout leur défaut de but, l'absence plus où moins complète de r&- 
flexion et de volonté dans leur production, sont des caractères psyr!,, 
logiques très-analogues à ceux de la démence, On aura une idée pl 
intime encore de ce que peut tte, pour celui qui l’éprouve, cette furie 
de la folie, si l'on se retrace avec Laits certaines dispositions d'esprit 
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où l'on peut s'être trouvé. 1 ya en effet tel état intellectuel où les sen- 
sations, sans être fausses, sont eltuses, où les idées s'associent avec une 
grande lenteur, ou même ne s'associent pas du tout, où l'attention, diffi- 
cilement provruquée, erre sur Loites sortes do sujets, sans se fixer préci- 
sément sur aucun. Les affections, les passions, les volitions sont en bar. 
monie avec cet état d'hébétude de l'entendement. On v'affectionne rien, 
on ne se passionne pour rien, en ne veut rien. Au contraire, on éprouve 
une sorte de dégoût ou au moins d'indifférence pour tout, pour les ob- 
jets même d'une prédilection habituelle. On ne se donnerait pas la 
moit, on ne pense pas à cela; mais c'est à peine si l'on tient à la vie. 
Les mouvemens sont aussi lents que l'entcndement et que la volonté, 
La parole est également parcsseuse et embarrassée ; on voudrait ne pas 
avoir à parler, à répondre, L'artculation des sons se fait moins bien 
u'à l'ordinaire. On éprouve au front , et principalement au-dessus et 
s le fond des orbites, une douleur vague et peu intense , caractéri. 
sée surtout par de la pesanteur ; une sorte de voile léger semble jeté sure 
tous les objets. 

Cet état est, à coup sûr , analogue à certaines furnes stupides et si- 
lencieuses de la démence, et peut trés-Lien servir à fire comprendre et 
leurs caractères extérieurs et leurs manifestations intimes. 

Quant à la forme de la démence caractérisée par l'incohérence à la 
fois la plus superficielle et La plus-désordonnée L idées, ct par uu 
habil intarissable, où les mots ne sont que des mots qui ne représentent 
plus aucune pensée , elle a des analogies qu'il suffit d'indiquer avec le 
délire loquase et sans profondeur de certains cas d'ivresse, 

VI. Mais c'est surtout avec la démence accompagnée de paralysie 
générale que les derniers degrés du délire du vin ort les rappurts de 
similitude les plas frappans. Dans l'un comme dans l'autre de ces deux 
états, il y a reissement , puis andantissement graduel de l'intelli- 
grace; faiblesse des mouvemens, marquée surtout par l'embarras de la 

angue et la difficulté de la marche; exonération involontaire de ma- 
titres stercorales et urinaires, Il ÿ à surtout rc délire ambitieux si re- 
marquable, qui montre que, lorsque la raison à perdu, soit par l'abus 
du vin, soit par Eur de la manie, son empire ordinaire, l'a- 
mour-propre, qui forme le fond de notre nature morale, son altimum 
moriens, agit alurs seul, sons contrepoids, et donne lieu à toutes ces 
saillies extravagantes d'ambition, qui ne sont autre chose que l’ex- 
pression, désormais sérieuse, des rêves auxquels , dans l’état de raison, 
on s'ahapdonne sans y croire, et qu'on désigne sous le nom de chà- 
tezux en Espagne. Enfin, dans le délire de l'ivresse, cuinme dans la 
paralysie générale, il n'est ar rare de voir des convulsions in‘errom- 
pre, de temps en temps, l'abolition plus ou moins complète des mouve- 
mens, ct achever ainsi l'analogie que ces deux états offrent entre 
cux. 

VIE. Je viens de rechercher les analogies que peuvent trouver dans 
la raison les diverses formes de Ja folie. Ce n'était point un parallèle 
complet que j'établissais entre ces deux états, et j'ai dû m'occuper 
surtout des rapports de similitude, en appuyant moins sur les rappurts 
de dissemblance, J'y ai pourtant assez insisté, et ils sont, da reste, 
assez évidens par eux-mêmes, pour que je puisse , en les résumant en 
regard des autres, fixer, autant que cela est possible, les limites qui se- 
parent la raison de la folie, et formuler, en terminant, les caractères es- 
sentiels du dernier de ces deux états psychologiques. 

Les analogies qu'offrent, avec certains états dits de raison, la pré lis 
position à la folie , son incubalion et ses diverses formes , se trouvent, 
ainsi que je l'ai fait voir, d’une part et primitivement , dans des pas- 
sions originairement mauvaises , ou désordonnées, ou dans le trouble 
accidentel de ces élémens de la volonté; d autre part, dans un vice 
cougéuial où acquis de l'association des idées , et dans la transformation 
de ces dernières en hallucinatiuns, ou, au moins en illusions. 

Mais dans l'état de raison qui offre le plus d'analogie avec la fulie, 
dans la raison passionnée, ou plus simplement dans la passion, le trou- 
ble moral est partiel, et à lieu avec conscience de la part de l'individu 
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déjà de lafolie, l'association des idées est seulementtroprapide et trop ex- 
clusive , mais elle n'est point incobérente. Dans la folie, il y a, au con- 
traire, incahérence plus on moins générale des idérs, quand toutefois Le 
délire ne se borne pas à un caractère tout aussi tranché, les ballucina- 
tions, 

En dernière analyse, les caractères de l'état de raison, qui à Le plus 
d'anslogie avec la folie, c'est-à-dire d la passion, sont un trouble moral 
partiel, existant avec conscience de la part de l'individu qui l'éprouve, 
ayant une cause extérieure actuelle, et se traduisänt par une erreur sur 
les intentions seules , et par l'association trop rapide et a nature trop 
exclusive des idées. 

Ceux de la folie sont nn trouble moral plus ou moins général ei com- 
plexe, existaut sins conscience de la part de l'individu qui l'éprouve , 
ayant lieu spontanéigent où sans cause extérieure actuelle, et sc tradni- 
sant par une erreur non-seulement sur les intentions, mais surtout sur 
l'identité et l'existence des personnes et des choses , et enfin par la 
désassociation des idées : caractères qui pourraient être résumés dans 
la formule suivante, qu'il ne conviendrait pas d'appeler une définition. 
Trouble des passions et de La volonté, sans conscience et sans cause 
extérieure actuelle, accompagne d'un vice dans l'association des sen- 
timens et des idées, et de transformation de ces manifestations intel- 
lectuelles en sensations. 
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NOUVELLES ONSERVATIONS SUR L'ORIGINE ET SUR LA NATURE 
pes rusencoces, à l’occasion de la discussion qui a 
eu lieu à l’Académie de médecine ; par M. Kunx, 
D.-M. P. 


Le rapport que M. Breschet vient de faire à l'Académie de mede- 
cine sur un de mes mémoires, intitulé : Recherches microscopiques 
sur les tubercules pulmonaires de l'homme, a soulevé au sein de ce 
corps savant une discusion assez longue, dent je n'ai eu connaissance 
que par la Gazerre mémicass. En parcourant le compte-rendu des 
séances des 15 et 22 avril dernier, j'ai pu me convaincre que plusieurs 
des membres qui ont pris part à la discussion avaient négligé de pren- 
dre connaissance du contenu de mon travail, et ont pour ce rié un 
jugement qu'un examen fait de plus près ue leur aurait sans doute pras 
permis de porter. 

De toute cette discussion, en effet , il semblait résulter que mon but 
était de faire valoir une hypothèse gratuite ou de reproduire l'opinion 
insoutenable de John Haron sur l'origine et la nature des tubercules , 
tandis que mon véritable, mon principal but était de décrire la struc- 
ture de Ja substance tuberculeuse telle qu'elle se présente sur le porte- 


objet d'un micruscone. Et qu'ai-je vu à l'aide des verres grossissans ? 
à quai 


J'ai observé que les granulations grises des iubereules (tubercules dans 
leur état primitif), analysées jusque dans leurs derniers élénens, sont 
formées de filamens hyalins, extrèmement déliés, ramifiés, entourés 
d'un grand nombre de globules et enveloppés d'une couche de mucus. 
J'ai éiabli de plus, par une série d'observations, que quaud une gra- 
nulation grise se tuberculise, les filamens hyalins et les globules se 
rapprochent davantage, s'agglomèrent et s’altèsent, peadant que le 
mucus qui les baigoait disparait. Enfin, j'ai étendu mes recherches 
microscopiqnes aux crachats des mere non pas à ces crachats 
purulens qu'on observe pendant la période de colliquation , iniais aux 
crachats muqueux , globuleux, d'usic teinte grise et quelquefois bleuä- 
tre , tels qu'on les observe au premier et au deuxième degré de la ma- 
ladie, et j'y ai reconnu les mêmes élémens que dans les granulations 
grises, soir, des filanens hyalins, des globules et du mucus, avec 


qui en est atteint, Dans La folie déclarée , au contraire, le trouble mo-lvette différence seulement que la proportion du mucus ÿ est plus 
ral est plus ou moins géneral et complexe , et a lieu sans conscience de l'furte. 


Après avoir reluté avec détail toutes ces données , que j'ai cherché à 


la part de l'individu chez lequel il existe. 
ans la pee ; il y à toujours au trouble de la volonté un motif {rendre plus claires par de nombreuses figures, j'ai ajouté : « Pour les 
extérieur plus où moins puissant. Dans [a fulie, ce trouble est complé-{ personnes versées da 


tement spontané, ou sans motif extérieur actuel. 


ns les sciences naturelles , 1l ne sera pas difficile 
maintenant de trouver de l'analogte entre certaines productions du 


Dans la prssion, on se fait illusion sur les intentions des actes seule. monde extérieur et les formes qui viennent d'être décrites, J'ai été 


ment , mais non sur l'identité ou sur l'existence réelle des personnes et 
des choses. Dans la folie, les illusions peuvent bien anssi porter sur les 
intentions , mais Îles portent surtout sur l'identité et sur l'existence 
réelle des objets extérieurs, c'est-ä-dire qu'elles deviennent des illu- 
sions réelles et des hallucinations, 

Enfin, dans ba jassion, dans celle au moins dont la violence n'est pas 


frappé plus d'une fuis de leur ressemblance avec les Lbatrachospermes , 
les tremelles, les byssus ou certaines moisissures, c'est-a-dire avec 
beaucoup de produits rangés parmi les conferves , parini les mycédi- 
nées où parnu les némazoones de M, Gaillon. Mais le tissu tubercu- 
leux est-il de même nature absolument que Les productions da monde 
extérieur , auxquelles il ressemble, où, en d'autres termes, doit-il 
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prendre rang parmi ces deruières? Foila ce que nous ne saurions les tubereules dans d'autres organes que le poumon ; je ne les aurais ps 
pas encore affirmer, el nous devons nous contenter, quant à pré- attribués aux granulations grises, qu'un ne renconire que dans ce der- 
sent , de faire entrevoir des analogies. » nier organe. Cette remarque, plus spéciense que juste; merite une ré- 
Où donc sont maintesant ces opwions hypothétiques que M. Bouil- ||ponse un peu détaillée, et va m entrainer dans quelques explications 
laud veut bien m'attribuer? Me suis-je donc tant écarté du cercle de [sur ma manière d'envisager les tubereules eu général. ms 
l'observation pure , et peut-on même qualifier du no d'hypothèse l'in. || Les anatomo-pathologistes sembient toujours étre partis de l'idée rs 
dication d’nne analogie qui n'est donnée que romme probable? les tubercules reconnai:sent tous tin même mode de fursmation et de dé- 
Malgré le rapport lucide de M. Breschet, certains membres de l'A- veloppement , que leur origine est toujours ideatique et leur natire la 
cadémie ont prétendu, je ne sais trop commient ni pourquoi, que j'attri- |MErmE 1 impurie dans quel organe ; dans quel auimal et sous quelle 
buais les granulations grises des pontmons molades à des entozoaires , à [forine on les abserve. Muis 1l n'en est pas ainsi, et celle vérité ne tar- 
des vers , à des acéphalorystes, chose que personne, assurément , nellders sans doute pas à être généralement reconnue , grâce au zèle qu'on 
trovera dans mon mémoire. Gen'est pasà des entuzoaires que j'attribue ||ruet aujourd'hui à approfondir ectte importante question. L'origine des 
l'origine des tubercules pulmonaires chez Les phthisiques ; mais puisque tubereules tient à des causes variées, et € Est selon ces causes que les 
plusieurs personnes, non assez versées Sans Lun dans les sciences na- tubercules eux-mêntes different sous le rapport de lu forme, du volume, 
turelles, semblent prendre pour des entozonires les productions da de la couleur , de la structure, etc. 1 faudra en venir à distinguer, 
monde extérieur auxquelles j'ai comparé les granulations grises , qu'il dans l'histoire des tubercules , des espèces et des variétés , st l'on veut 
me suit permis de dire un mot sur ces productions que la confusion cesse et qu'il ÿ ait un jour une véritable histoire scien- 
Les hotanistes , comme les zovivgistes, ont décrit un grand nombre ulique Fes ces spin remurquables. rare «y depuis long- 
d'êtres équivoques , qui sont placés aux cuafins des deux règnes orga- [temps dirigés NE 0€ ul, et j'ai entrepris de écrire Gags Une SON 
niques, sans être m plantes ni animanx . et pour lesquels plusieurs de mémoires les diverses espèces de tnbercules que j'aurai été à même 


naturalistes ont établi un règne intermédiaire. Jne partie de ces êtres jd'étudie e sur l'homme et les animaux, Chacun de ces mémoires aura 
sé sé 2 sous forme arrundie on vésiculaire , comme les genres glo- 


our objet une espèce particulière. Ainsi, dans le premier travail que 
buline, de M. Turpin; ;rotococcus , d'Agardh ; palimelle, de Lyng- | % présente à | Académie de médes Le ya Lu as, j# étudié Les 
bye. Une autre porte se présente sous forme filamwenteuse , comme les acéphalocystes cu général et particulièrement L'espéce qui 5e rencontre 
genres Te , oscillaire , batrachos e ,et en général toute la classe 


dans divers organes de la race bovine. J'ai fait voir que les acéphale- 
d'êtres désignés sous le nom collectif de némazoaires. Ces productions ystes peuvent déterminer de gros lubercules enkystés, et je suis par- 
différent des vrais animaux en ce que la sensibilité et la motilité ( ca- 


venu par une suite d'observations loug-temps et patiemment continuées, 
ractères essentiels de l'animalité) leu manquent ; elles différent des vé- 


4 dévoiler le mode de formation de cæ genre de tubercules. Eos effet, 
, ñ - + +: 
gétaux par leur composition chimique , qui est arotée, Elles sont pa- l'acéphalocyste détermine autour d'elle, à l'instar de tout autre corps 
rasites pour la majeure rie; elles se reproduisent tout simplement 


étranger, la formation d'un kyste; de ce kysté il suinte une matière 
par Pr ou sporules, et ne sauraient nullement être confoudiies aune, easéeuse , tuberculeuse ; qui , en s'accumulant, refoule peu à peu 
avec les betminthes , dont l'animalité n'est pas équivoque , et qui sont 
placés bira plus haut dans l'échelle des êtres organisés. C'est entre Îa 
seconde catégorie de ces productions (celles qui ont une forme filam-n- 
teuse) et les graonlations grises que j'ai signalé nne certaine analogie , 
et cette analogie ne peut pas être mécovnue quand on a égard à la struc- 
ture microscopique du tissu tuberculeux (1). Ainsi, on a eu tort de 
croire ou de prétendre que j'attribuais l'origine des tubercules pulmo- 
naires à des entozoaires el que je reproduisas tout bonnement les idées 
de 3. Baron, lequel effectivement n'avait donné qu'une pure hypothèse. 
Au surplus, il m'est permis de penser qu'après m'être occupé pendant 
six ans de ce “+2 , t après avoir observé les tubercules dans tous les 
organes possibles et sur une foule d'animaux , je pouvais présenter 
quelque chose de plus qu'une hypothèse. 
M, Rochoux me reproche de n'avoir pas observé les granulations 
grises à leur début , lorsqu'elles ne sont eucure que comme des grains 
de sable, gélatinenx et rougeâtres, et il ajoute que je n'ai pas vérita- 

































l'acéphalocyste et fioit par effacer tout-à-fait cette dernière , dont on ne 
retrouve plus, en dermére analyse, que la pellicule noyée, en quelque 
sorte, dans la matière luberculeuse. Voila dune une espèce de tubereule 
toute particulière , caractérisée par sou kyste et par la pellicule de l'a- 
céphalueyste qu'on y retrouve en délayant la matière tuberculeuse dans 
l'eau. Iest donné à chacun de constater ces faits ; car les tubercules 
acéphalocystiques sont très-communs daus le poumon et le foie de la 
race buvine, et personne , certe, ne sera Lente de Les confondre avec les 
ltubercules qui produisent communément la pbthisie pulmonaire chez 
l'homne. 

Cette seconde espèce , la plus importante à connaitre pour le méde- 
cn, fait lohet de mon deuxitme mémoire , de celui qui a donne 
lieu à la discussion actuelle. Elie n'est point due à des acéphalocystes 
ou à des helminthes ; mais elle naît d'une production riculière, stti 
Igeneris, je veux parier des ranulations grises, dont il à déjà été ques- 
on sas best. Elle est très-distincte de la précédente espèce : d’abord 
blement connu la tuberculisation. Mais M. Rochoux fait voir qu'il ne jeile n'est point eukystée , qu VE pas - _. d uas pel- 
cunnaissait ni le but ni le contenu de mon travail ; car il ne s'agit, dans lieule gra cm de P vs , tlle a ee grande _ ance à ra- 
won mémoire, ni de la grosseur m1 de l'aspeet primiufs des gronula- Imollie , tandis que la première ne se ranllit jamais el crient nn Con 


tions grises, mais bien de leur structure microsropique , qu'elles soieut itraire toujours plus compacte pr suite ra romiene calcaires qui s'y 
ensuite seulement commençantes où déjà avancées. Je cunnuissais fort forment. Enfin les tubercules qui se léve opens das K pass 
bien les recherches de M. Rochoux, et il ya plus de quatre ans que l'humme sont petits, Le nirehersa sr Co - par continuité 
j'ai eu occasion de lire sun mémoire dans le Bulletin de M. de Férus- deuss, el share rs de bien réguuer duus leur SL tandis ur les 
sac. Bien que M. Rochoux ait déjà prétendu alors que le sujet était épui- tubereuses act pa rl rfi Soha par poutnl it nn bptt anis 
sé, je n'ai pas pu être de sun avis, et, après la lecture de son racnuire, [ions fear es te de tubercules ne sont pas les seul : 

je me suis adressé les questions suivantes : 1° Les peuts corpuscules Dinss cs ps Ps Rp 1 ei pe utres ré disti e es ve 
que l'auteur décrit, sont-ils bien l'origine des granulations grises , ou peus PR 4 Fa ec FA pra) kr al Dos Toi rs 
sont-ils un produit tout particulier? a% S'ils sont l'origine des granula- || Le propose de présenter Ces Pit “ éce d ie rapid 
tions grises, pourquoi M. Rochoux ne dit-il rien de leur passage suc- Ainsi mon LrOSIERE mrrtrt = At er el pes Fire | Ce 
cessif à l'état de granulation? Il à dû observer des états intermédiaires ? lremsrquable, qu'on rie cb ah Lars 5 tree a ee 

3° Les petits corpuscules sont tuujours isolés, tandis que les granula- jsont de grosses Re gras pu ca Sc ET. se pu - pme 
tions grises sont ordinairement réunies par plusiearset liées entre elles , plus distinctes ct plus disposées L'une « GRR T ŒURE PR re 


de manière à former souvent des immenses grappes tenant ensemble et taive régularité ; enveloppées d'une espèce de kyste, et remplies d'une 
ne constituant qu'un seul corps. Comment M. lies explique-t-il 


matière gélatiniforme , elles aboutissent toutes ; jar des conduits de 
cela? Ces corpuscales se réuniraïent-ils par la suite et contracteraient- 


ils des adhérences entre eux ; ou bien fiviraient-ils par se ramilier eù 


communication, à UD réservoir commun qui est rempli de Je même 
substance gélatineuse, au milieu de laquelle on voit des noyaux tuber- 
grappes ? car enfin M. Rochoux ne parviendra à faire valoir son opi- 
nion que quand il aura pronvé comment ces petits corpuscules se trans- 


leuleux se former, ou de gros tubercules déjà exister. 
Le ver vésiculaire (eysticerque), qui infeste sauvent les chairs du co- 
forment successivement en granulations grises, dont la forme est bo- 
tryvide. . 


chon et produit la maladie connue sous Le nom de ladrerie , est ou 19 à 
dépérir, et laisse ensuite des noyaux tnberculeux au milieu desquels on 
trouve les débris du ver en question, Le tissu cancéreux et le tissu du 
éircôme médullaire engendrent fréquemment de la matière tuberculeu- 
Îse, et doivent conséquemment être compics parmi les produits généra- 
teurs des tubercules. J'ai eu uccssion d'exvuiner , il y a quelques an- 
nées, un mouflon qui venait de mourir au Jardin-des- Plantes ; son pou- 

























©M. Bonillaud me fait une autre objection. Il dit que si j'avais étudié 





{1} C'est uniqueri nt drs lubercules palmonaires, qu'on observe cl les indi- 
vidus phthis ques, qu'il «st ici question. 
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mon conlenait une grande quantité de tubercules d'un aspect jaunâtre ; 
tous ces tubercules étaient creux et contenaient dans leur intérieur un 
liquide visqueux , transparent. En examipant le tout an microscope 
sim Je je v'ai pas été peu frappé de voir que le liquide visqueux four- 
millait de petits vers en tout semblables, pour la grandeur, la forme et 
le mouvement, aux vibrions que l’on observe dans le vinaigre. La pré. 
sence de ces vers n'était pas due à la décomposition, puisque le mocflon 
venait de mourir , et que tous les organes étaient encore frais. Ici les 
tubereules ne semb aient être que des coques destinées à contenir les 
vers. Quoi qu'il en soit , ce genre de tubercules m'a paru un des plus 
curieux, et je ne tarderai pas à en publier la descripuon avec des fi. 
gures. 

Il y a donc différentes espèces de tubercules , et cette diversité d'es- 
pèces est établie , comme on voit , sur l'origine et la structure de ces 
produits singuliers. 


comme cela se voit aussi pour les êtres 
grises se développent dans le poumon 


ee dans un autre organe. On aurait donc 
es granulalions grises ne sont pour rien dans la production des tu- 
bercules pulmonaires, par la raison que ces granulations ne se rencon- 
trent pas dans les autres organes également sujets à être affectés de tu- 
bereules ; car, si 


es iymphatiques des enfans scrophuleux , que ces tubercules sont en- 


veloppés d’une couche de matière grisätre sabre pie Cette ma- 
1 € empiète , par sa 
face externe , sur le tissu de la glande , de telle sorte qu'il en résulte 


tière se tuberculise par sa face interne , tandis qu'el 


souvent d'immenses tubercules. Ék bien ! cette coque de matière grisi- 
tre n'est-elle pas l’analogue des granulations grises du poumon ? Ainsi 
que ces dernières elle constitue le tissu générateur du tubercule, 

Au reste, 
nulations 


laud doit savoir aussi bien que qui que ce soit, 1° que ;, dans un grand 


nombre de granulations grises | où pent apercevoir des points opaques 
déjà tuberculisés, le reste de la granulation conservant encore sa derni- 


transparence ; 2° qu'il ÿ a d’autres granulations à moitié converties en 


iatière tuberen'euse ; où dont tout l'intérieur est tuberculisé de telle 
plus qu'une mince enveloppe non encore trans- 
formée; 3° qu'il y a des granulations qui sont tout-à-fait converties , 
tandis que les granulations voisines , auxquelles elles sont unies par 
continuité de tissu , sont encure intactes , el que conséquemment : n ne 
granulations la propriété d'engendrer des tuber- 


manière, qu'il n'en reste 


peut refuser à ces 
cules. 


Telles sont les observations que j'ai cra devoir faire sur ce qui a été 
Mais avant de terminer ces lignes , et 
pour faire part de toute ma manière de voir, je dirai que je regarde les 

à parasite 
quelconque qui subsiste par elle-même dans les organes de l’homine 
el des animaux, et qui végète aux dépens de ces organes. La tuberculi- 
sation est regardée par moi comme étant un dépérissement soit partiel, 
soit compet de la production parasite; souvent le parasite dépérit au 
centre, à mesure qu'il fait des progrès à la circunférence, Ce depérisse- 
ment semble tantôt être la mert naturelle du parasite , et d'autres fois 
il paraît déterminé par Ja réaction organique. Les tubercules eux-méê- 


dit à l'Académie de médecine. 


tubercules consme étant toujours le résultat d'une production 


mes seraient donc la partie morte; ils sont toujours inertes, et détermi- 
nent souvent re la fonte purulente qu'ils subissent, une fièvre hec- 
tique chez l'individu ou l'animal qui en est atteint. 


Kuax, D..M. 





— Le registre d'inscription pour le concours de la chaire de clinique externe 
a été clos Le 16 mai; les concurrens inscrits sout MM. Sanson siné, Thierry, 
Lepelletier du Mans, Férard jeune, Dubled, Guerbois, Blondin, Lislranc, Lau- 
ger et Velpesn, Celte liste de sommités chirurgicales nous promet donc un con- 
cours aussi brillant que celui qui vient d'avoie lieu. 





Je déduis en outre de mes observations que chaque 
espèce affecte de préférence un certain animal ou un certain organe , 
arasites. Ainsi les granulations 
e l'homme , absolument comme 
le cœnure cérébral se développe dans le cerveau des agheaux , et non 
tort de vouloir prétendre que 


partout ailleurs il n'y à pas de granulations grises 
semblables à celles du poumon, il ÿ à un autre tissu générateur ou une 
autre condition organique pour y déterminer la dégénérescence tuber- 
culeuse. Ainsi , pour ne citer qu'un ou deux faits contre l'ohiection de 
M. Bouillaud, on trouve fréquemment dans le foie dn lapin Ep tuber- 
cules ramifiés et qui se forment aux dépens d'une matière grisâtre semi- 
transparente, très-analogue à la matière des granulations grises, On 
De aussi voir, en examinant les tubercules qui siégent dans les glan- 


il serait presque oiseux de vouloir démontrer que les gra- 
ï grises du poumon engendrent les tubercules pulmonaires, car 
il suffit de l'observation la plus simple pour s'en convzincre, M. Bouil- 
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EXTIRPATION DES OS MAXILLAIRE SUPÉRIEUR ET PALATIN 
GAUCHES, POUR UN OSTÉOSANCÔME DE LA VOUTE PALA- 
TINE DE CE CÔTÉ. — GuÉRISOX, — Observation re- 
cueillie à l'hôpital Beaujon dans le service de M. Blan- 
din et rédigée par M. Boyer , interne. 


Ons. — La malade qui fait le sujet de cette observation , ne préseate dans les 
circonstances antérieures à la malsdie pour laquelle elle est venue relamer des 
soins à l'hôpital Beaujon , rien qui puisse nous offeir un grand intérêt; âgée de 58 
ans, veuve, mère de plusieurs enfans, n'ayant connaissnre d'aucune affection 
de nature cancéreuse dans sa famille ; elle a toujours joui d'unesanté par faite, saaf 
quelques douleurs rhumatismales disparues depuis long-1emps et qui n'ont duré 
que cinq ou six mois, 24 ; 

Elle ne reporte qu'à six mois de date l'origine du mal dont elle est atieiate À 
celte époque seulement une des grosses malaires supérieures du côté gauche de- 
vint Le siége de vives douleurs , me tarda pas à s'ébranler et tomba en laissant une 
ouverlure qui depuis ne s'e-t jamais ferue. 

Bientôt deux pelites tumeurs de consistance charnue se développèrent sur les 
ctés de l'alréole vide; un chirurgien consulté pratiqua sur ces deux petites tu- 
meurs une légère opération, dont Le malade ne peut aous préciser ls nature; nous 
gnrons s'il en fit h ponclion comme de simples sbcès, ou s'il les enleva com- 

Métement ; quai qu'il en soit, il parait qu'il ne s'en écouls que du sang, et que 
bientôt elles ofrirent ua volume égal à celui qu'elles avaient auparavant, Depuis 
lors leur acéroissement n'a pas ressé, : 

Le 44 mars la malade est cutrée à l'hôpital : elle offee à la vodle palatine une 
tumeur qui s'éterd, d'avant en arrière, depuis le bord alvéolaire jusque à l'inser- 
tiun du voile du palais, ettransrersalement depuis la ligne ruédiane jusques en-dehors 
du rebord slréolsire gauche dont il n'existe plus de trace, Les dents, les gen- 
vives existent sules de ce côté, F D» : 

Cette tumeur molle fournissant continuellement un pus sanitux, fétide , saÿ- 


|gnant au moindre contact, d'une couleur rosc-pâk, présente dans son milieu une 


ouverture Gstuleuse à travers laquelle un stylet put pénétrer dans la cavité du +. 
nus maxillaire ; elle fait saillie du côté de la joue , qui est elle-même un peu sou- 
levée, mais elke ne l'envabit point encore ; le tissu de la joue est sain, mais on 
suat qu'au-dessous la tumeur se continue, d'une part, jusqu'à la base de l'orbite 
dé l'autre, jusqu'au sillon nesal; enGa jusqu'à La partie postérieure de la tube- 
rosilé molaire. Le globe de l'œil n'est point envore dévié, il n'existe aucun gau- 
glion engorgé soit à la base de la mâchoire , soit le long de la partie latérale du 
col, 

La malade ne parait pas souffrir beaucoup , cependant elle éprouve parfois des 
dancemens mi scnmadet lorsqu'elle A debout; au début elle a cu pendant 
quelque temps des douleurs de tète qui ont promptement cessé, 

Sa santé he paraît point encore profondément altérée ; elle tousse un peu et re- 
jette souvent soit les matières provenant d'une bronchite légère, soit le pus fétide 
continuellement fourai par sa tumeur ; son teint est tel qu'il est ordinaire che les 
femmes de son âge et de sa condition ; elle mange avec appétit, digère biea ; mais 
l'odeur et l'ävreté des maitres dunt La bouche est souillée, qui s'atiachent à sa 
gorge , qui allèrent les aliens, soot pour elle un supplice dout elle demande à 
êtec délivrée. 


Quelle est l'origine de son mal? quelle est sa nature ? quelle doit 


‘être sa marche ? quel traitement convient-il de lui upposer ? 


La tuméur doit avoir pris naissance dans le sinus maxillaire. L'é- 
Lsanlement et la chute d’une première dent , puis l'apparition de la tu- 
meur au-dehors sous forme de deux petites saillies, situées sur les par- 
ties latérales de l'alvéole vide; la chute successive des autres dents ; 
l'extension du mal à toutes les parties voisines ; enfin, l'exploration di- 
recte à l'aide du stylet : tout confirme cette idée. Nous savons d'ailleurs 
|que telle est la marche ordinaire des tumeurs de cette régron, quelle 


jque soit leur nature , qui tendent toujours à déformer , à détruire Les 


parois osseuses qui sembleraient devoir les limiter. . 

Le tissu osseux est détruit ; son élément calcaire à disparu ; on ne 
rétrouve plus que la partie organique , altérée dans sa structure, dans 
sa composition, présentant réunis tous les caractères du tissu fon- 
gueux; c'est à n'en pouvoir douter un ostéosarcôme des mieux carae- 
térisés. | 

La tumeur s’est accrue rapidement; elle s'accroitra encore, lou- 
jours ; et finira par déterminer la mort de la malade. 

Une seule ressource existe, l'extirpation. Mais quelle écuidue de 
parties ne faudra-t-il pas enlever pour dépasser les Jimnites du mal? À 
quels dangers n'exposeront pas la malade, et l'ébranleicent du cerveau 
sous l'action des instrumens qui devront agir sur les parties osseuses 
de la face , et la section de nerfs volumineux si près de leur origine, 
et la section d'artères d'un calibre considérable au fond d'anfractuosités 
osseuses où clles se dérubent facilement à l’action de tous les moyens 
hémosiatiques ? 

Toutes ces considérations sont graves; une seule cependant suflit 
pour les faire négliger toutes. La mort est inévitable ; elle est pro- 


chaine, 


D'ailleurs, l'expérience semble jusqu'à uo certain point les combat- 
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tre, Des opérations analogues, quoique moins étendues, ont dejà té nue l'artère Creer Hoctreuion ; pere ue fur! pea si en vain 
pratiquées ur MN, Dapuyisen, Gersoul, Velpeu  landin Lila care hu ri eme dot énorme ni on 
mème, par d'autres chirurgiens encore, tout récemment M. Deguise, et témoigné de très-vives douleurs, sice n'est au moment où l'on à d nd 
souvent le résultat a été heureux. Qu ne doit pas mesurer l'étendue de | vlube de l'œil pour incisve la base de l'apophyse montante et le plancher de l'or- 
Ja plaie d'après le volume de la partie qu'il faudra enlever; elle ne se bte 
continue avec le reste de l'organisme que par un certain nombre de 
see principaux ; elle est en plusieurs endroits limitée par des sur- 
ces naturelles. 
Mais la récidive! lei nous n'avons qu'un mot à répondre; elle est 
douteuse. Sans opération , la mort est certaine. 































































Au moment où l'on a luxé en has, le plancher de l'orbite s'est fracturé en avant 
du point par lequel il se continuait encore avec le reste du squelette ; il reste posté. 
meurement une petite portion de la lame osseuse qui le compose, Le Périoste en 
parait un peu alléré, grisätre, on l'enlève avec les forts ciseaux courbés dont nous 
avons déjà pa lé. On enlève de méme et mr la même raison la lame interne de 
l'apoyliyse ptérigoide, de telle sorte que les fibres du muscle ptérioidies interne se 
volent à nu au côté externe de la plaie. P 

Après avoir soigacusement abstergé toute l'étendue de La plaie et s'êt Û 
qd ne s'rcoule plus de sang on réunit les deux lambeaux dela joue au er 
buit épingles en acier terminées en fer de lance , et de La suture entortillée pra- 
tiquée comme pour l'opération du bec de lièvre, La joue réunie ne présente pres- 
que pas de dépression ; on applique une fronde, La malade est riée dans son 
hit, On lui prescrit une tissne , une infusion de fleurs de tillent et de feuilles d'o- 
ranger avec sirop diacode, une demi-once, deux pots ; un julep avec sirop dia. 
code, une once ; diète. 

Ea exsmiaant l: tumeur, on reconnait en elle les caractères qu'on lui avait as- 
sigaés avant l'opération; elle avait envahi et détruit la presque totalité de l'spo- 
pluse palatine , toute l'arcade dentaire , la tubérosité molaire du manillaire gau- 
che. Elle remplissait toute la cavité du sinus; elle se prolongesit un peu sur l'os 
masillaire du côté opposé, et un peu aussi à Ja face interne de la joue, Afin de 
conserver intacte la pièce d'os emportée, on n'a point coupé la tumeur pour 
S'assurer du tissu qui la compose , ce qui offre d'ailleurs peu d'intérét, 11 ya tout 
livu de penser qu'elle doit être formée de tissu squiereus. Dans un cas analogue 
qu'ilavait opéré précédemment, M. Blaudin avait trouvé la tumeur formée de 
lssu colloide, 

Les suites de celle opération nous ont offert une gmplicité extrême, Le pre- 
mier jour, an crachotemenl sanguinolent qui ne présentait nullement le caractère 
d'use bhémorrbagie , qui a presque complétement ccssé le soir méme, ui à di 
le lendemain. Peu ou point de douleur, pas de Gèvre, Le troisième jour seulement 
le pouls s'est élevé à114 pulsations , pour tomber dès le lendemain à 96, La malade 
a dormi assez tranquillement, On a dû , le lendemain de l'opération , déboucher 
avec un peu d’eau les narines obstruées par du sang et des mucosités desséchées. 

Le troisième jour , 20 mars , avec l'élévation du pouls que nous senons de no. 
ter, ont coincidé un peu de tumélaction et de douleur es joue , un peu d'œdè 
me de la paupière inférieure, un peu de gouflement dans le fond de Ja plaie ; d'ail 
leurs pas de céphalalgie. La malade à réposé tranquillement pendant la nuit. L'in- 
flammation s'est donc maintenue dans les limites strictement nécessaires à la cica 
risalion. 

Le 22 mars, quaire jours pleins après l'opéralion, la tuméfaction de la joue x 
dimiaué ; l'œdème de la paupière est moindre, On enlève les sepl épingles suné- 
rivures, en laissant encore avec ke fi l'épingle ioféricure , que l'on enlève elle. 
même avec le fl le lendemain, 23 mars. La plaie est alors parfaitement réunie 
dans toute son étendue. {On accorde à la malade deux bouillons de poulet.) 

Le 24, L'œdème de la pupitre a disparu; on remarque un peu de larmoiement 
qui cesse dès le 25. La joue n'est plus luméliée ; les piqüres d'épingles suppurent, 
Depuis ce jour-là jusqu'à parfaite guérison, on fait chaque matin de larges lotions 
et injections d'eau tiède dans la bourhe et les narines, afin d'enlever les mucosi- 
tés qui s'y sceunsulent ; leur quantité diminue de jour en jour. 

Le 25. Une petite désunion se Gt sur le trajet de La suture, on peu au-de sus 
de La lèvre; elle pe torda pas à se réunir de nouveau, Nous ignorons si elle donna 
issue aux fils placés sur l'artère roronsire. 

Aucune autre circonstance digne d'être mentionnée ne s'est présentée , si ve 
n'est peut-être an petit abcès qui , le 14 avril, proéminait vers la parti: moyenne 
de ln cicatrice, mn peu en dehors, que l'on à ouvert et qui s'est promptement 
cicatrisé, 

La malsde est promp'ement arrivée à une alimentation assez forte, formée de 
potsgs, de pusécs, et autres mels qui n'ex'gent pas de grauds cflorts de mastica- 
lion. 

La parole d'abord génée est dercuue de plus en plus distincte et est maintenant 
très-intellisible, Aujourd'hui {** moi, la plaie dés long-temps réunie ne présente 
que fort peu d'enfonci ment ; l'œil n'est point enfoncé ni déprimé. La malade est 
complétement gare ; et s'il remait quelque chose à faire pour elle, ce serait à ceux 
qui s'occupent spécialement de pallier, par des moyens mécaniques , Les infrmites 
humaines, qu'il apparticndrai de le teuter, 


L'opération est décidée. 

En attendant on donne à la malade ane tisane pectorale, un julep, un gargaris- 
me émoilient, le quart, : : . 

Cependant quelques légers accidens inflammatoires » développés du côté du 
phargnx, forcent à différer l'opération de quelques jours, Pendant ce temps, on 
voit la tuner marcher, franchie la ligne médisne , et présenter sur le maxillaire 
droit un petit tubercule fongueux qui n'existait pas lors de l'entrée de la malade. 
Cette rapidité dans l'extension du mal confirme à la fois le diagnostic , le pronos- 
tic et les conclusions que l'on avait posées relativement aux moyens curatifs. Le 

tit doigt , introduit par l'ouverture fistuleuse que présente la tumeur , péoitre 
Éciement dans le sivus en écartant les parties afleciées, tt ne sent autour de Jui 
que des fongosités plus où moins mollasses, aucun point véritablement osseux, 

Un abondant écoulement de sang suit cette dernière exploration, 

On procède à l'opération Le 18 mars au matin. 

La malade est assise sur une chaise solide en face d’une fenêtre, la tête appuyte 
contre la poitrine d'un aide, Le chirurgien debout se place devant elle: les aides 
sont disposés à l'entour, et chargés, les uns de veiller à l'immobilité de La malade, 
les autres de présenter ct de reprendre les nombeeux instiumens nécessaires à 
l'opération. 

‘ne incision oblique de 4 pouces d'étendue environ, partant dn voisinage de 
l'angle externe de oil sur l'os de la pommette , vient , en divisant tonte l'épais- 
seur de Ja joue, se terminer sur La lèvre supérieure , à quelques lignes dé la com- 
tuissure, On lié immédiatement les deux bouts de la coronaire, les deux chefs de 
ces deux ligatures sont coupés contre le aœud, ct l'on continue, Sur le côté inter- 
ne de cette incision on dissèque les parties molles de la joue directement en de- 
dans, jusqu'au sillon nasal , en séparant le csrtilige du nez du bord antérieur de 
l'os maxilaire en bas, jusqu'au-Jdelà de la cloison des fosses nasales, dé manière à 
déjéter en quelque sorte les extrémités du nez sur le caté v— , €0 haut jusqu'à 
la hase de l'apoghyse montante de l'os maxillaire, et au rebord de l'orbite; on 
sépare le plancher de l'orbite de la couche graisseuse qui le recouvre. 

Sur la lèvre externe de la plaie , on deséque les parties molles jusqu'à la com. 
missure et jusqu'au muscle masselér, de amèse à pouvoir brgement écarter l'un 
de l'autre les deux lambeaux, qui permettent alors de voir toute l'étendue de mal 
à découvert. 

Alors on porte, sur la face antérieure et externe de l'os molaire , un trait de 
scie dirigé } à wanière à venir tombes dans la fente orbitaire externe. La couche 
de tissu compacte étant scice, la gouge et le maillet achèvent la section de ce 

nt, 

LS de longs et forts ciseaux droit:, on divise d'arrière en av.nt, le long de <a 
base, toute la cloison tes fosses nasales. Le doigt indicateur du côté phésa à in- 
troduit derrière k voile du palais , s'assure que La cloison est coupéc dans toute 
son étendue. 

On porte obliquement an trait de scie sur La basc de l'apophyse montante de 
l'os maxillaire , au niveau de l'angle inférieur et interne de l'orbite, La gouge et 
le msillet prolongent cette section jusqu'à la partie postérieure de la cloison orbi- 
lo-nasale, 

Un bouchon est alors introduit entre les deux arcades dentaires du côté droit , 
aGn d'empêcher la male de feumer la bouche, Avec un bistouri pointu , le chi- 
rurgien incise la membrane mnqueuse dela voûte palatine d'arsitre ca avant, de- 
puis le voile du pra'ais jasqu'an bord alréolaire, au-delà du tubercule fongueux qui 
depasse la ligne médiane ; puis, avec le même Listouri porté transversalement , il 
incise la base du voile du palais, de manière à la séparer du bord postérieur de La 
voûte palatine. 

Où arrache deux dents incisives situées au-delà de la de médiane, et sur l'al- 
véole de la seconde on porte uu {rait de scie qui divise ls partie antéricure du 
bord alvéolaire, Le gouge et le maillet prolongrat cette section jusqu'à la partie 
postérieure de la voie palatine, en suivant le trajet de l'incision de la muquese, 

La gouge est alors appliquée en devant de l'apophyse ptérigoïde , de manière à 
la séparer de l'os palatin, et à venir t.muber dans le trou sphéno-palatin, au fond 
de la cavité zigomatique. 

Celle vaste pièce owense ne tient plus au reste du squelette de ta tte, que par 
une petite porlion du plancher de l'orbite, voisine du point où l'os jpalatin en fait 

arte, entre la fente orbitaire externe et et les limites postérieures de l'incision 
Bite sur l'angle ivterne. Elle est composée de tout un os niaxillare supérieur, 
moins son apophysæ montante; de tout un palatin, sauf son spapbyse supéricure 
et postérieure située en arrière du trou sphéno-palatin, et peut-être aussi sa tubé- 
roulé restée enclarée entre les deux lames de l'apopliyse ptérygcide ; d'une por- 
tion de l'upophyse palatine du mauillaire opposé ; de la partie inférivure de la cloi- 
sou des fosses nasales; d'un cornet inférieur ; d'une petite partie de la portion de 
l'os ethmoide nommée os planter, cofin d'une portion de l'os malaire. 

On l'ehranle slers avec la gouge successivement portée dans les diverses inci- 
sions, et la saisissant avec de [ms pinces de Museux, on la luxe em bas; puis 
avec de furts ciscaux recourbés sur Le plat, on imcise les parties molles qui peu- 
vent encore la retenir, et on l'estrait définitivement, On voit alors une vaste ca- 
vilé das laquelle se coufondeut la bouche, Les deux fosses nasales, le sommet de 
la fosse rigomatique et la ba e de l'orlute. 

Dans cetle opération le nerf sous orhilaire à été conpé deux fois, d'abord à la 
sertie du ranal sous erbitraire, ensœile à son entrée ; l'artère également. D'autres 
bronches de la manillaire interne doivent avoir été coupées profondément, no- 


À la suite de cette observation, nos remarques doivent spécialement 
porter sur l'innocuité de l'opération et sur l'examen comparatif du 
procédé opératoire. 

La simplicité des suites est venue justifier entièrement les espérances 
u'avaient fait naïtre des opérations analogues | quoique moins éten- 
ues, notamment plusieurs de celles rapportées par M. Gensoul , et 

celles rapportées par M. Velpeau dans sa Médecine opératoire, Dans 
ces cas, comme dans les opérations de M. Dupuytren , ainsi que nous 
venons de le dire, il n'y à point eu d'hémorrhagie. La chose me 
parait difficile à expliquer; mais le fait est constant et digne de rex 
marque. Cette opération à déterminé si peu d'accidens que peut-être , 
le cas échéant, serait-il possible d'enlever la totalité de la mâchoire 
supérieure par le même procédé, d'autant plus que dans cette opéra- 
tion vn serait dispensé de pratiquer la section de La voûte palatine, 

Quant au procédé opératoire lui-même, vous avons plu ivurs re- 
marques à Lure. D'abord , mettant de eûté les incisions evuciales, pun- 
pres tout au plus à découvrir La Lace antérieure du sinus, vous n'avons 
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à comparer ensemble que la triple incision de M. Gensout et l'incision 
eblique portant sur la commissure des lèvres ;' telle qu'elle a été prati- 
quée par M. Velpeau. | | | 

Le premier procédé présente de nombreux inconvéniens ; il est plus 
long ; sa solution de continuité est plus étendue; les chances de non- 
cicatrisation, d'érysipèle, occasionées par le contact des épingles, 

lus grandes ; la cicatrice nécessairement plas difiorme, De plus, la 
Les e externe de l'incision peut léser le conduit de Sténon. Enfin, 
nous avons directement remarqué sur le cadavre qu'elle ne permet pas 
de découvrir les os de la face dans une aussi grande étendue. 

L'incision pratiquée sur la commissure se rapproche heanconp de 
celle qui nous parait devoir être préférée ; il est cependant d'expérience 

ue les plaies de cette région des lèvres se cicatrisent moins bien que 
celles de leur continuité, et c'est là ce qui a déterrniné notre choix, 

Pour pratiquer la section des os, les uns, comme M. Dupuytren, 
se servent presque exclusivement de la tenaille incisive; d'autres, 
M. Gensoul, de la gouge et du mailiet. 11 nous parait que l'emploi 
combiné de la scie et de la gouge réunit tuntes les conditions désirables 
de céléité, de sûreté dans l'opération; je croirais mème aussi d'agré- 
ment, pour traduire le jueundé des auteurs ; car le léger ébranlement 
oceasioné par la scie portée à petits traits sur le tissu compact, ou la 

e agissant à petits coups, ne mous parait pas comparable à l'é- 
Portamens que cette dernière détermine lorsqu'on lui confie la section 
du tissu compact , non plus qu'au sentiment d'arrachement, de dilacé- 
ratioo, qui accompagne l'action de cisailles, nécessairement très-volu- 
mineuses, sur des os épais qui ne cédent souvent qu'en s'éclatant au 
loin, 

I est possible que nos raisons ne paraissent nas justes à tout le 
monde ; mais ce n'est qu'après avoir plusieurs fuis répété l'opération 
sur le cadavre d'après les divers procédés , et en se servant de ces di- 
vers instrumens, que M. Blandin s'est définitivement arrêté au plan 
de conduite qu'il a si heureusement tenu. 


OBSERVATION DE HERNIE ÉTRANGLÉE PAR LE COLLET DU SAC 
et accompagnée de symptômes cholériques, par 
M. Bniquer, agrégé en exercice, médecin du bureau 
central. 


Ons, — M. Couturier, ügé de 59 ans, homme fiés-irritable et d'une structure 
fort gréle, porte une hernie inguinale depuis l'âge d° 416 ans, Pendant près de 
#6 ans qu'il resta saus porter de handage, elle ne prit que peu de volume et se 
réduisit toujours avec facilité, H y a boit ans qu'à l'uxcasion d'un effort cette her- 
nie s'étant étrauglée , quelques acides s'ensuirierut, et le malade se détermuina 
à porter continuellement un bandoge. 

Le 23 décembre 1833 , pendant un monvement d'éléeation des membres su ri- 
rieurs , la hernie glissa sous Le. brayer «1 ne put être réduite ; une duuleur dans 
laine et des coliques se Great bientôt sentir, 

Appelé buit heures après Faccident , j'ohserve bes phénomènes suivans : 

au-dessus du pli de Taine, du oûté gauche , 11 y avait moe tumeur d'un volumi 
médiocre , étendue obliquement depuis lorifice inte-ne du canal inguinal jusque 
vers le milieu du scroium ; elle avait à soû origin: vue forme cyliatrique, tte 
consistance sssez dure et beauconp de sensibilité au toucher, tandis que dsns be 
serotum elle était syherique, plus volumineuse, elsstique et pen sensible à Ja 

sich. 

Le ventre était souple , indulent partout . excepté vers le pli de laine; rs 
cobques continunirnt à se aire seotir; quelques somssemens d'alimens à devni 
digérés veasient d'avoir Lieu; il ny avait pa eu de gaelerobes depnis vingt-qna- 
tre heures. Le taxis convenablement pratiqué avant été sans suvuès, be ivalacte 
fut placé dans un bain, au sortir duquel il Fat saixné jusqu'a la ssncoge, Pendant 
la défaillance, de nouvelles Lentatires de rehction furent suivies de la disparition 
de la partie srrotale de la hernie ; en méme temps se 6t cotendre un bruil de ga - 
gouillement, L'autre portion résista ; elle formait une tumeur clindroide s tuée 
assez profondément la direction da canal ingainal, et semblait se continuer 
avec une autre luméfaction dure, douloureuse, placée supreficiellement au- de- 
+vant el au-dessus du ligament de Fallope , ct formée probablement par des gan 
ghons inguinanx, — 

L'orifice externe de l'anneau inguinal était béant et on pouvait y introduire le 
doigt. Quelle était la nature de celte tumenr? Etait-ee une imluration du tissu 
cellulaire de ces parties, produite par la pression du bandage ? Il y avait des gan- 
glions inguinaux tunélés, et le malade se plaignait de sentir depuis quelque téups 


Etait-ce une hernie étranglée dans Le canal inguinal ? Mais il 0y avait pas en 
réduction en bloc ; var be sac se trouvait envore dans Le scrotuin. : 

Dans celte incertitude, 31 n'y avait nul jaconvénient à attendre ; l'étrangle- 
ment nc datait que dé dix heures, et de ventre à était pas douloureux. 

Les émollieas sur La lumeur, un lavement laxauf et vu second hais furent 
prescrits. À . ne 

Mais bicntôt les coliques angmentérent en intensité et en fréquence ; les vn- 
misemens qui contiouérent £e composin nt d'ahonl de matières bilieuses, puis 
emnite de mabères sterrorales , et enfis se présenta nne série de nouveaux scri. 
dns. Le pouls devant petit et fréquent; La chaleur de la peau diminua; bes veus 












de la douleur «1 de la dureté au pli de l'ange, 
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s'enfoacèrent das leurs orbites et perdirent leur éclat; la voix s'éteignit; Les 
orines se supprimérent ; des crampes se Great sentir dans les membres inférieurs ; 
les matitres vomies se séparérent très-promplement dans les vases en deux par- 
tes : l'une liquide , transparente , iacnlore , très-abondonte ; l'autre formant un 
dépôt d'un gris bruaatre à odeur fécale, Le lavement avait produit que sel 
les, Le ventre restait souple et indolent; la tumeur inguinale était 1reu doulotr- 
reux, ‘ 
C'étaient autant de phénomènes du choléra, qui vinrent d'abord augmenter 
l'incertitude dans Lsguelle on était; car avant que les somissemens ne fussent 
composés de matitees à odeur fécale, on pouvait eroire que la hernie n'était 
pour ren dans les acridens nouveaux qui venxient de saisir le malade, 

Mais une fois que les romissemens eurent l'odeur fécale, Loute inccrlitade dis- 
paraissait ; il derenait érident qu'il y avait un obstacle au cours des matières con- 
ienues dans les intestins. Restait à savoir où était cet obstacle et quelles en 
étaient Je forme et La situation. La tumeur indiquait qu'il se trouvait dans le ca- 
nal inguinel, Quant à sa nature , il était probable que c'était le collet du sae qui 
pinçait l'intestin. Ea effet , il y avait eu une espèce de rentréc en bloc; l'anneau 
inguinal était libre et La douleur, ansi que la tumefaction , étaient peu pronce- 
cées tu lieu de l'étranglemeut. 1 y avait encore une difficulté : le malade était 
froid , sans voix , presque saus pouls; les doigts commençaient à sc cyanoser ; il 
ne paraissait plus rester qu'un souffle de vie. Pouvail-on, dans cet état de cho- 
ses, tenter uoe opération ? 

Je fis appeler M. le docteur Berard jeune, et M. le docteur 1 atroque voulut 
bien , en se joigaant à nous , nous aider de ses consuils, 

Le diagnostic porté d'abord fnt pleinement confirmé; car en tirant en bas la 
partie du sac herniaire restée dans le serotuins , où atlirait aus ce sens la tumeur 
inguinale; il était certain aussi que le. malade périrait si on laissait subsister l'é- 
trunglement , tandis qu'il me l'était pas égalemens qu'il surait emporté par le cho- 
Era. 

L'opération fnt résolue et pratiquée de suite par M. Bérard. 

La peau fut invisée de manière à dévouver l'anneau inguinal; sous île se 
trouvaient placées plusieurs couches de tissu cellulaire disposées en lames : on 
les coupa ; eafo on arriva an sac, qui fui ouvert ; il était vide et ne contenait 
qu'une petite quantité de séroshé brumätre et sanguinolente, Le sc étant ouvert, 
M. Bérard en saisit les deux lèvres avre ses doigts et exerçs sur lui des tractions 
assez furtes en bas et en dedans , afin d'entrainer ou-dehors le collet et les vis- 
cères qu'il maintenait étranglés. La tumeur placée dans l'abdomen, vers l 
intéricur de canal inguinal, parut d'abord céder à cette traction , ainsi que je 
n'en assurai en suivant avec les doigis le déplacement qu'elle éprouvait vers le 
caual iaguinal; mais elle éprouva bientôt un obstacle à l'entrée de ce canal, et 
pour le vaincre M. Bérard ayant exerce une traction plus cons dérable, La tumeur 
disparut tout à coup et ke sac descendit seul. 1 fat évident alor< que les viscères 
herniés n'avaient pas suivi le mouvement dé leur énveloppe, qu'ils s'étaient dé- 
gagés du sac, et que la réduction s'était opérée par an mutcanisme analogue à ce- 
lui que Pigrai a décrit et qui consiste à inciser La pa oi abdominale au-dessas du 
lieu de air cmt à prasser les doigts par celle ouverture et à tirer sur l'in- 
testio pour Le faire rentrer dans l'abdomen. Pour nous wssurer de l'exactitude de 
la réduction , le doigt fut introduit dans Le esnal inguinal ; il pénétra librement 
jusque vers le niveau de l'orilice interue de re canal, éQue fut arrôté que par an 
rétrécissement formé par une sorte de valsule circulaire molle placée à cet en- 
droit , et percée à son centre d'une ouverture arrondie; le doigt traversa cet 
orifies, qui était libre, et alla jusque dans lu cavité abilommale, 1 n'y avait plus 
rien dans le sac hérniaire ; les environs du col du sac ne présentaient pwint d'oh- 
stacles ; ils avaient cessé d'étre douloureux ; La tumeur inguinale avait compléte- 
ment dispara, ainsi que je l'ai déja dit; entin, des romis-cmens qui étaient reve- 
nus au iwoment où les {ractions avaient été commrncies sur le sac , cesstrent à 
l'instant méme el ne $ reproduisirent plus. Le but était dune atteint. 

Mais le malade se trouvait dans un état déplorable, La circulation était telle- 
ment suspendue, qu'il ce s'écoule pas vor goutte de sang pendant tout: Topéra- 
Hon , st La sensibilité épmisée à tel point qu'elle semblait dre devenue nulle. Le 


{{phuls était à pe ne pererptible aux artères ruliales ; la peau était froile, violette, 


4 qu al on la pinçait elle concerrait Fimprrssion des doigts. On fit un panse- 
ment simple et on cherclia à anumer le md en lui doansat du vin cha) 
suvré, en le couvrant de Manelles et en réchauffant ses membres. Les vomissemens 
cessérent pendant l'opératron el ne reparurent plus ensuite ; les coliques dimi- 
ouvrent bientôt, pus sur nrent des selles composées de nalière. fécales. 

La lendemain le malade était sons l'influrnec d'une rraction cholérique modé- 
ve, la peau était choude, La face etait ranimée, le poufs était relevé, il avait evnt 
pulsation. par mivule; les cranpes avsient cess: ainsi que Les coliques, mais 1 y 
avait du malaise, de Pagitation, la soif etait vive, Les urines n'avaient pas eoco-e 
ecpris Lurs cours; le ventre était souple et indolent : il n'y avait pas eu de selles. 
Diète et boissons adoucissames, 

Les jours euivaus La résrtion cholérimue dimiana graduellement , la Bèvre di- 
wiaua, Le ventre resta sauge, les sécrétions se rétablhirent ; l'appétit commence à 
se prononcer , el La plaie se couvrit d'aue suppuration peu ahumbante, Le malade 
commença à prendre des bouillens; peuà peu les phénomènes morbides se disa- 
pèrent, la bivre cessa , de façon qu'au 10 janvier la convalescence élait ducidér, 
et la plait était fort rte cie. survient vres cette époque uo petit phlegmon à La 
partir latérale ganche du scrotum au-déssons de l'angle inférivur de la plaie déja 
Giestrisre en ce point ; il ne suppura que quelques jours, Enlin le 28 janvier la plate 
était couplétement guër € el le malade en très-bon état, 





Ce fait offre d'assez nombreux sujets de réflexions parmi lesquels se 
distinguent surtout les suivans : 

1° Les phénomèues du choléra le plus intense venant se joindre à 
ceux d'une hernie étranglée et contribuant à rendre plus difficile un 
diagnostic dejà difficile par Ini-mêrme : phénomènes disparaïssant à 
l'aide d'un traitement approprié aussi rapidement qu'ils avaient apparu; 

2° Etranglement d'une heruie par le collet du sac reconnu surtout 
par les tractions faites sur le seroinm , et enfin réduclion de la hersie 
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sans débwidement ; fait remarquable qui peut nous conduire à un mode 

rticulier de réduction des ÿernies étranglées par le collet du sac. En 
cffet placez le malade sur le côté de maniere à ce que le fond du sac se 
trouve être la partie la plus élevée de la hernie, et au lieu de ponsser 
la tumeur de l'anneau vers le ventre ; tivez le sac de cet anneau vers le 
serotum , il en résultera que les parties herniées tirées contre leur pro- 
pre poids, tendront à ne pas suivre complétement le mouvement du sac, 
et que si la constriction qu'exerce le collet n'est pas trop forte ; comme 
cela a lieu le plus habituellement , ces parties se dégageront de leur an- 
neau , et ce dégagement sera d'autant plus facile que les tracsions aurvot 
été comme saccadécs. 

Le taxis se fera donc en tenant une conduite tout-à fait opposée à 
celle qui convient pour les autres gen es d'etranglemeut. 





OBSERVATION SUR UN CAS DE FIÈVRE TrpHoïne sans Îé- 
sion appréciable dans le tube digestif ni dans aucun 
autre organe; recueillie à l'hôpital de la Charité, 
salle Saint-Charles, service de M. Fouquien, et com- 
muniquée par M. Manc fils, D.-M. P, 


Ons. — François Mouménie , 17 ans . bonnetier à Paris dvpuis le mois de mai 
dernier, des premices jours de sou arrivée, a ete pris de dévoivment, et, sans {rai- 
tement suivi, s'est rétabli, 

Ciug jours avant son entrée à lhôptal, ce jeune homme , d'une constitution 
anez forte, à en une conrbature des membres; le sommeil ne l'a abandonné que 
dès l'apparition de la èvre, qui date de deux jours avant s00 sé,oar à l'hôpital. Il 
éprouve da mal de tte, chaleur brûlante que tout le coeps sens frisson. La Gèvre 
a de précédée d'un rhume tel, que le malale en a encore la respiration assez gè- 
née. La nuit de son entrée, trois selles, Les douleurs des membres sont peu vives; 
il n'a ni frisson ni sueur; pouls légèrement fréquent Les membres sont agités de 
loin à loin de moavcmens spa-modiques ; les traits sont imimobiles, la bouche 
ouverte, suéun bourdonnement d'oreilles. 

Le 48 ou soir, ce jeune homme a été pris d'un léger épistaxis; les lèvres sont 
sèches, La langue aus-i, un peu crevassée ; les gencives tuméfiées, Une coueonr 
blanche conunence à se former: Le ventre eat plat, d'un volume ordinaire, légè- 
rement douloureux au toucher assez ferme. L'epigastre est au-si dou‘ourenx. 

Expectoratios nulle , toux fréquente surtout La nuit. En avant de la poitrine , 
bruit respiratoire plus faible à droite qua gauche. En arrière à droite, léger râle 
muqueux ; 404 pal-ations, (Ssignée de 8 onves cau-dé vie avec sirop de gomme, 

ion gommér, cataplasme sur le ventre, diète alsaue.) 

Le 23, Pen de sommeil, bouche sèche. peu alsérée, pas de céphalalgie ; Langue 
sèche, crevassée. rouge à son sommet; 104 prilsations ; épigastre et ventre dou- 
lourenx ; expectaration naturelle. Brisure des membres avec légers mogvemens 

smodiques des tendons ; sieurs la nuit sans fri-son , peau brüiante , rèle mo- 

veux avec sifflement surtoul à gauche et en arrière. Trois selles. (15 sangsucx à 
Panus, eau de riz gommée, 2 pols; potion gonmée ; cataplasne sur Le ventre, 
dére. 

Le h. Langue moias sèche , moins crrrassée ; lèvres sèches , ventre toujanrs 

sensible , peu météorisé; persistance de mouvemens spasmodiques des Len- 
dons ; gas de péléchies ; expcetoration toujours aulle. Pas de douleur à la poitri- 
ne : toux assez fréquente; 4ü0 pulseations. Selles peu abondantes. 

Même traitement à l'exception des sangiues. 

Le 23. Pas de mal de tête, chaleur et sueur fa nuit, deux selles liquides avc un 

de coliques , bouche , nariues et lèvres sèches , bond alvéolaire des geucives , 
couvert d'un enduit blanchätre. Epigastre el ventre pet douloureux ao luucher , 

de sommeil; pouls médioer: ment femsuent avec soubresatits des tendons, cepen- 
dant plus rares que la veille: absence de pétéchies sur le ventre et sue La poitrine ; 
toux moins forte la nuil ; respiration toujours un pu géuée, avec une bigère don- 
leur av côté gauche de la poitrine. (Dvcoction gommée, 2 pots ; po ion gonmée , 
cataplasme sur le rentre, diète, } 

Le 23. Deux heures de sommeit la nuit, peu de c'phalalgie, arcès de fièvre 
très-fort sur les dix brures du soir, avec sf vive; langue sèche , râpeuse, Baeds 
alréolaires blancs ; lèvres siches,; cpiga tre Kégirement douloureux ; ventre ndo- 
lent, un peu gros; trois selles. Toux fréquente ; cxpertoralinn dificile ; 106 pul- 
sations intermittentes; persistance des suub etauts de ténduns; respiration tele 
partout, ( Potion guumée, décoction gommeuse ; cataplauue sur ke ventre, 
diète. 

Le 24. Ni cépbalalgie ni étourdisemens; langue crevasée, un peu moins sè- 
che ; gencives un peu humiles ; bord alreulaire légèrement couvert d'une matière 
crémense blanchôtre ; langue sèche, Fpigastre et ventre légèrement douloureux à 
une forte pr sion. Une selle liquile involontaire pendant la nuit, Très-atéré 
Urines notur. Îles, 400 pulsations avec soubressuts des tenons, Tous fatigante. 
(ir avec £rop de pomme, 3 pots; potion Le.” avec sulfate d'alumie , deeui- 
gros ; cataplasme sur Le ventre, divte abso ne.) | 

Le 25 Parole brive un pou coiharrassée ; tons toujours fréquente 104 pulss- 
tions avec soubresauts de tendons; de la chacur à L2 pra, atcompagnée d'une 
séchrresce extrauridinaice ; léger épistasis pendant la nuit, Quelques apparences 
de pétéchies sur bu poitrine; bugue sèche, erevassée rouge, Du soumel. Ventre 
plat, peu doulotsreus à mne Tuete pression, An moins six selles. (Riz avec sirogs 
de gomme, $ pots; potion alaminée, demi gros; cataylasme sur le ventre, dite 
alolus. | 

Le UPPER du délire. {Potion d'alumine, À gros; riz avec acide «ulfuri- 
que, 15 gouttes } | 

Le 277 Persistance du déli e, surtout la nuit; langue très-sèehe, tou onrs ére 
vase; dents, genciucs et lèvres sèches; bords alvéalaires blanchôtres; soif vire; 


100 pulsations avec sonbresuts de tendon: facies rouge. Trois selles , ventre 
douluureux à une forte pression, parole emharraste, (16 sangsues, 8 sur le ven. 
tre ct 8 derrière les oreilles ; r2 gommé avce acide sulfurique , 15 goultes ; po- 
tion d'alumine, À gros.) 

Le 28, Du délire ; air étonné: langue sèche , villeuse , peu de crévasses ; une 
selle Jiquide ; pouls 1rés-fréquent, avec soubresauts des tendons; ventre plus iedo- 
lent. (16 sangsu s derrière les orcilles ; deux symapismes sux pieds ; eau de ris et 
FR gomme avec acide sulfurique, 45 gouttes; potion d'alumine , 4 gros; 

itte, 

Le 29. Délire tel que depuis deux jours on lui a mis la camisole ; pas de cépha- 
lalg e; respiration un peu gépée; genussemens continus; très-altère ; langue sè- 
che, fendillée ; lèvres croûteuses: 408 pulsations ; teini moins anitué | venire le- 
gérement tendu , pas de selles. (Riz avec sirop de gonuue et acide sulfurique , 45 
goulles; potion aluminée, 1 gros ; cataplasnue sur  veatre, Diète.) 

Le $0. Moius de délire, au point qu'on a colevé La canisole ; nne selle liquide: 
languc et lévres sèches, croûteuses ; rrgard fixe; un peu de surdité : accablement 
très-grand ; 104 pulsations avec soubresauts desicndons; toujours de la toux ; 
reule assez plat avec irruption miliaire assez considérable, se crèvant à la moin- 
dre pression. Cette éruption existe aussi dans la poitrine, (is arc acide sulfuri- 
que, 45 gouttes ; polion d'alnmune, À gros ; Cataplasnie sur le ventre, Diète.; 

Le 1° décembre, onxième jour de La n oladie. Pas de céphalalgue ni dede, peu 
de sorameil, facies meilleur. Deux sciles. Lèvres sèches, brunes ; langue peu hu- 
ide; trés-altéré ; veutre toujours douloureux ; sucurs commençant aux bras ; 
4100 ynlsstions, (Riz avec sirop de gomme et acide sulfurique 15 goultes, deux pats; 
a gommée , potion alutinée , { gros; cataplasme sur le ventre. Diète ab- 
sulue. 

Le 2. Longue moins sèche , toujours crevassée ; bords alvéolaires coucaneus , 
blanchätre; escarte au sacrum et entre les fesses; ventre douloureux à la pression ; 
respiration géuée ; {00 pulsations; de la moiteur. (Biz et sirop de gonune avec 
acide sulfurique, {5 gouttes; potion avec sulfate d'elumine, 4 gros.) 

Le $, Amaigrissment notable , décubitus à gsuche . langue sèche , crevassée ; 
très-atéré; peau très-ehaude ; | mue très fréquent. Trois selles co dévoiement. 
(Riz avec sirop de gomme «1 acide sulfurique , 45 gouttes; potion d'alumine , 4 
gros; céral sur la plaie; cinq bouillons.) 

Le 4, Délire contiou. Le malade a voulu se lever dass la nuit. Moet ce matin, à 
7 heures et demie. 


Autoprie, —Quoert le 5, à 9 heures du matin. 





F'e 

Hémisphères cérébraux peu congestionss, d'un volume naturel; entre la dure- 
mère et la pie-mère se trouve ua peu de sang épanché ; la substance cérébrale est 
d'une consistance ferme, légèrement picutée de sang: les ventricules ne présen- 
tent rieu de remarquable , aucun indice d'inflammatron ; cervelet sain. Aussi l'es- 
carre qui existait au sacrum et entre les fesses ne s'étendait pas profondément. 

Poumons sans adhérences, plles cutérieurement, crépitans, Le poumon droit à 
son licrs inférieur est fortement engoué; æsophage parfaitement sain; breaches 
peu rouges. 

Cure d'os volume naturel, d'one consistance normale ; caillot pâle asses volu- 
mineux dans les ventricules. 

Foie volumineux , sain, marbré à sa surface. 

Estomac el inlestin ples exté ieurement; gros ielestia rempli de matières fe- 
cales jaunitres, 

La muqueuse gastrique est fortemen eechymosée vers l'orifce pylorique ; il ÿ a 
un léger ramollissement de celle membrane. 

Gros mtestin fortement eceliymosé; muqueuse d'un gris ardoise. Vers la valvule 
iléo-cœcale exute une légère ulcération. Plaques de Payer et glandes de Brunoer 
oullement développées. Vers le commencement de l'intestin grèle est un emphy- 
sime a-sez consibérable du tissu cellulaire. 

Rate, reins ct vessie à l'état normal , seulement ce deruier organe élait rempli 
d'urine. 


Cette observation m'a paru présenter un grand iutérèt en raison de 
l'absence complète de lésions , soit dans le tube digestif, soit ailleurs, 
qui puissent expliquer les symptômes et la mort. Ainsi, malgré les pré- 
tentions élevées par plusienrs auteurs , que l'anatomie pathologique uc 
peut pas toujours rendre compte des nombreux désordres fonctiunnels 
dont l'ensemble constitue la fièvre typhoïde ; il est très-vraisemblable 
qu'en pareil cas la maladie a son point de départ dans le système ner- 
veux ; mais Îes altérations dont 1l était le siége ne sont point du nom- 
bre de eclles que le scalpel peut nous découvrir. 


© 


FIÈVRE INTERMITTENTE TRIPLE-TIERCE Survenuc à la suite 
d'une hémorragie utérine et guérie par le camplre 
et l'opium, administrés d’après la methode iatralep- 
tique, par A.-3. Canesrien , D.-M. NI. 


Ons. — Ayant été appelé dans La nait du 26 au 27 mas dd ruier, auprès d'age 
dume qui logeaït dans un hôtel sur le quai Jemmmapes à Faris, ot chez laquelle ve- 
nait de se dévlarer instantanément une hémorrhagie uterine très-sbondante, je r«- 
connu’ bientôt qu'elle ne concontitait pas avec ua avortement, comme le pensait 
la malade qui se disait enceinte depus deux où trois mois; et la glace appliquée 
sur L'hypogastre , au moyen d'une vrssie de porc, l'utage saterne d'une Himomade 
tégétals et très-froïde, l'abstinence de tout aliment , le silence, la position ho- 
cisontale e1 le repos absolu furent Les moyens que j'employai, Cette hémoirlisgie 
s'arrêta, se reproduisit, menaça plus ta:d de se reproduire, Les mêmes moyens 
me permirent toujours d'en triomplier, et madame d'E .. louchait à son eulière 
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gaérison , lorsqu'elle fut atteinte d'une fièvçe intermittente triple-tierce, qui va 
faire le sujet de cette observalion {4} 

Ayant appris Le 3 avril que madame d'E... avait eu, dans la matinée du joue 
précédent, «le légers frissons qui s'étaient reproduits durant la nuit, je erus pou- 


voir les attribuer à la négligence qu'elle avait de se couvrir exactement et à pro-llce, les émissions sanguines , les moxas , les fumigations , 
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avait fait reconnaitre un olebre du col utérin; et son mauvais aspect, les coule. 
mens fétides et sanguinokens garer il donnait Jieu, Les douleurs lancinantes 
dont 1l était le siége , n'avaient laissé auvan doute sur son caractère cancéreux, 
Du reste, Lous les traitemens avaicat échoué malgré les mi rer de toute espé... 
es bains, etc. ; le eus 


pos, d'autant que la chaleur du Hd ,n sucvédant aux frissons, n'avait pas été[lavait toujours été en empirant, et avait réduit la malade à un état à pre près gé- 


anormale, Cependant j'augmentai le nombre de mes visites afin de voir par mni- 


néralement désespéré, lorsqu'elle s'adiessa à moi aa commencement de 1431. 8e 


même, mais la température du corps fut égale pendant tout ce jour-là, et ma-||maigreur était grande, sa faiblesse extrème ; elle ne pouvait presque plus rien 


dame dE... se trouva très-bien. 

Je ne fus pas peu surpris d'apprendre le 4, que dans La nuit, à peu près à 13 
mème heure que le 2 , madame d'E... avait eu des frissons dont ls durée fut plus 
longue. On eût dit que la maladie , partivipait des coprices de mon intéressante 
rualade, où qu'elle voulait se dérober à mon investigation. Logeant dans le même 
hôtel que la famille d'E... , je dis à 12 gordé-malade de me prévenie s'il surrensit 
encore quelque chose d'insolite, et vers minuit l'on riut eme dire qu'un accès plus 
intense que les précédens venait de se manifester, Je trourai en effet La ma 
dans an état dont je n'aurais pu me faire wne idée exacte sans le voir : tant il est 
vrai le médecin consciencieux et qui ne court pas uniquement après l'argent 
ne doit pas calculer le nombre de ses visites auprès de certains malades : à nous Le 
devoir de guérir ou de soulager ; à nos malades celui de reconnaitre nos services. 

Je ne décrirai pas La pâleur cadavérique de la malade ni le froid glacial de 
tout son corps , le teint lvide de ses lèvres et de l'extrémité des doigts sons.ja- 
vente aux dôgles, ile craquement convulsif de ses dents; la géne de sa respira- 
tion ni l'engourdissement de tous ses membres. Ce sont là des symptômes trop 
connus et trop caracléristiques du rigar que l'on observe si sourent dans les pa- 
roxismes des bièvres intermitlentes, pour que je m'y arrête. Quand j'ai dit que je 
ne me serais pas fait une idée juste dé cet état si je n'en avais été le lémoin, c'est 
que je n'aurais pas Supposé qu'une personne jeune et bica portante jusqu'au mio- 
ment où elle avait éte fra d'anc hémorrhagie presque fmdroyante, qui, de- 
quis lors a'avait été soumise à aucune des causes connues des fèvres intermitten- 
1us, pôt devenir presque instantanément en proie à un accès aussi violent, 

L'intensité toujours croissante des paroxismes febriles me Gt une loi impérieuse 
d'en arrêter ka marche, et potriant je me savais pas au juste qu'elle était la nature 
de cette fièvre inteemitlente, dont je né connaissais à pen près que le type. Je dis 
a peu prés, car si le second accès n'avait pas eu lieu dans la nuit smivante , et s'il 
ne s'était fait sentir que dans la nait du troisième jour , le type de la Gèvre aurait 
rte quarte-doublé. En oatre, Les paroxismes n'avaient présenté que La période du 
froid ; d'us autre côté , des Éèvres intermittentes ne régnaient pas dans Paris, où 
du moins les bulletins des bôpitaux njyè,signalsient pas. Quelle thérapeutique 
devais-je employer ? 

Les caprices de lamalade qui m'araient tant et si souvent contrarié , alors que 
j'avais eu à combattre l'hémorrhagie aiérine, me furent bci d'an grand secours en 
mé révélant son tempérament ; ar je n'avais jamais vu madame d'E... avant sa 
maladie, Je pensai dès-lors que la Gèvre intermittente était sous la dépendiace 
d'un état nérreux et qu'elle devait être combattue par les opiacés, Mais ma- 
clamed'E... avail une répagnance à peu près me ncible pour avaler quelque mé- 
drcament que ce fit; me rappelant alors les bevrens résultats oblens par le doc 
teur J.-A Chresties, mon parent et mon maitre , de l'emploi des frichions avec la 
teinture anti-spasmodique dans le traitement de quelques Gèvres intermitten- 
tes (2), je prescrivis une solution de 42 grains d'opiam dans ns once d'alcool et 
je Gs frictionner la malade à la partie intérue des euisses , un nombre de fois syf- 
üsant pour que la dose de teinture fût consommée dans les vingt-quatre heures. 

L'accès de la nuit du 4 au 5 fut à peu prèssemblable aux pr'cédens, 

Le 5. Mo’yeut pas d'accès dans La matinée, mais il ne devait pes ÿ en avoir 
oo du moins il en avait peu paru le 3, à ce moment de ls journée: aucsi, je ne 
fis pratiquer les frictions que Le suir ; mais certes, j'avais prié le pharmarwa de 


be sen du loisir que nous laissait l'invasion de dois so laisser plaslong-temps | plus sûre, En 


‘opiam en macération dans l'acoo! et de ne Mirvr la 
J'enverrais chercher la teinture, 
Ma 


supporter , ni rien entendre; elle se trouvait parfois incapable de lier deux idées; 
elle ne digérait plus; sa poitrine était affectée ; les écoulemens atérins se mon- 
traient continucls, sanguinolens, fétides ; les élincemens douloureux, fréquens. 
Alors on la saignait encore, pour tout remède, chaque deux mois. J'osai porter un 
pronostic plus favorable. Je prescrivis d'abord les saignées, qui achevèrent d'é. 
puiser le peu de forres qui restaient à la malade ; je la soumis à un régime rigou- 
reux, el comme principal ae thérapeutique , je m'arrètai à l'application du 
froid sur l'ulcère même, Mais la malade souffrant de la poitrine, il était à crain- 
dre que l'impression du Froid propagée aux poumons, ne lui üt promptement fu. 
reste, Je songeai donc à opposer une sûre barrière à sa transmission, À cet effet , 
la malade fat plongée jusqu'au haut de Li poitrine dans on bain chaud; an tube 
flexible d'ane longneur sufb-ante fut introduit dans le vagin, en sorte qu'une de 
ses extrémités touchait an col atéris, landis que l'antre était libre à la surface du 
bain. Uoe main intelligente dirigeait dans ce tube un courant d'esn d'abord dou- 
ce, ensuite d'ean légèrement dégonrdie, enfin d'eau froide ; el cette surte de dou- 
che était prolongée Er un quart d'heure où nne demi-hrure. De cette ma- 
nière l'application du froid produisit les bons résultats que j'en attendais, sans 
réagir défarorablement sur la poitrine, Au boul d'au mwis. je lis surorssivement 
appliquer ua cautère à chaque bras, et quelques mois après l'uleère était complé- 
tement cicatrisé, et la santé générale déjà besucoup ameliorse. Elle s'est parfaite. 
ment rétablie avec le teinps,et depuis trois ans la gnérison ne s'est point démen- 
tie, J'ai recommandé à la malade , pour prévenir toute chance de récidive , de 
<'aureindre à ua régime raisonné pendant six sus, 


Ceue méthode de traitement arracherait au trépas, je pense, bien 
des malades pour lesquelles l'opération devient impuissante , et dispen- 
serait presque toujours de cette cruelle médication, Ceci est plus im- 
portant qu'on ne pense. Je n'ai jamais vu, par exemple, de petites tu- 
meurs développées dans le sein , | rm par la patience et des agens 
thérapeutiques convenables, repulluler; et, enlevées avec le fer, je les ai 


ue toujours vues reparaître. L'opération sanglante provoque done 
a récidive ; elle semble la rendre infaillible. 


FISTULE DE L'URÈSRE GUÉRIE PAR UN NOUTEAT PROCÉDÉ, 


Os, 1f,—Un jeune homme vint me eonsulter pour ane ouverture Gstuleuse qu'il 
préseniait vers Le tiers infévieur de la verge. Je conscillai d'abord , suivant le 
consil des auteurs , l'usage de la sonde , et ce moyen n'ayant amené aucun résul- 
at, je recourne à la suture des borde de la fistule, qui echous égslement, Ce 
double iesucrès me donna lieu à réfléchir, La méthode de M, Dicffenbach, qui 
consiste à inciser de chaque côté, parallèlement , les tégumens , ge me parut pas 
devoir réussie davontage; car da peau est lâche dans ces Tr et la couse des re- 
vers n'est pas dans le tiraillement de et organe , on dons La difGculié de le main- 
tenir en contact ; mais dans la disposition de l'ur ne à s iosinuer entre les lèvres 
de la plaie , qui se trouve sur son passage, I me psrut manifeste qu'en élaignant 
da trajet de l'urètee la réunion de la plaie, on en rendrait l'adhésion beavcoup 
conséquence, je pratiquai d'un côté de la fistule des incisions lsté- 


ssolulion qu'au moment où |! rales dépassant en haut et en bas La feute Gstuleuse, et je disséquai la peau de ce 


côté, tandis que de l'autre j'en enlevai parallèlement une portion dans une éten- 


lgré tous ces soins, non-seulement Le frisson se Gt sentir dans La ouit du S}|due de 6 à 7 lignes; reportant alors le lambeau flottant sur la surface dénudée , 


su 6, mais l'accès de la matinée du 6 parut aussi. 1Eest pourtant vrai de dire|] je pratiquai deux points de suture loin de l'urétre , et après avoir placé une sonde 


uilnec dait À 
heure plus tard et son intensité fut beaucoup moindre. 


as tout-à-fait à celui du 43 car s00 iovasion cut lica once! dans le canal, j'appliquas un bondage dont la douce compression servait à main- 


tenie encore les parties ct à en rendre le contact plus intime, Il 6e survint aucun 


Néanmoins, je doablai la dose de l'opiumet j'ajoutai à cette base de la teinture! accident. On se contenta de tenir le malade à la diète et d'arroser la verge d'eau 
anti-spasmodique an adjuvant employé souvent par l'auteur de la methode ivtra-|! froide durant troi- à quatre jours, et la réunion se Gt d'une manière solide et 


leptique : vingt-quatre grains d'opium et douxe grains de campbre furcat di sous 
dans une once d'alcool, et les frictions furent faites comme auparavant, 

Mademe d'E... aysat éprouvé dans Ja nuit du 6 aa7, et dan celle du 7 au À, 
de légers frissons et le paroxisme fébr.le ne devant pas se manifester , d'après le 
ivpe de la fièvre, dans la matinée du 7, je ne puis atiribuer encore aux frictions 
médicamenteuses qu'ene diminution d'intensité; mais de porosisme qui dévail se 
manifester dans la matiné da 8, m'assnt ps per, on voit que la Gèsre intermit- 
tente changea de trpe et fut réduite à cclui de Gevre intérmitlenté quotidienne. 
Les frissons que madame dE... continus à ressentir pendant quelques nuits cvs- 
sérent bientôt ; et Le 45 avril madame dE... Ctait à peu près rétablie. Elle jouit 
anjourd'bui d'une parfaite sauté. 





ONSERVATIONS CLINIQUES, par M. F. Acuior , médecin 


à Montagny. 


LICÈRE CARCÉREUX AU COL DE 
- FAIGÉRANTES. 


Ons. L.—Moe de Si-M..., brune, nerveuse, âgée de 28ans, habitant à Livey (près 
de Paris}, était atteinte dequiis 4 ans d'une affection su col de la matrice, pour la- 
quelle elle avait consulté ca eau lis premicrs chirurgiens de Paris, Le spneulun [sur la mas-e décroissante du flaide , ne premettaie nt aucun vide. Je v:s alors 














LA MATRICE, GUÉRI PAR DES INSECTIONS hÉ-! 


parfaite. 
ABCÈS PAR CONGESTION, OUVERT FAR UX NOUVEAU PROCÉDÉ, 


Ons.HI.—N. M... , manouvrier à Saint-Souplet, âgé de près de S0ans, portait 
depuis dix-huit mois environ , à l'aiae du côté gauche, une tumeur dont des ac- 
croissemens puissans Gnirent par le rendre incapable de travailler. Aprés avoir été 
traité infructueusement dans son pays , 1 fut conduit à Paris par ke médecin du 
livu , et se présenta successivement à la consultation de M. Roux «1 de M. Dupuy- 
iren, qui disgnostiquéreat un abeès par congestion et refusèrent de tenter sur 
lui aucune opération. Après six emois passés à l'Hôtel-Dieu sans aucua soulage- 
ment, il revint à Saint Souplet, et ce fut alors que son médecin même me parla 
de La position fcheuse de ce malade, J'avais toujours pensé que les dangers de 
l'ouverture des abcès par congestion tenaient pour beatcoup à là méthode d'opé- 
rer; je saisis l'occasion qui se présentait d'essayer un nouveau procédé. Je Gs ve - 
mir le malade près de moi, et en présence de ron médecin, après avoir convena- 
blement situé de sujet, je pratiquai, à deux ponces e& demi en dchors de La tu 
meur, une incision longitudivale où la seule épaisseur de la pean se trouve 
intéressée, Une sonde d'assez médiocre calibre fat alors dirigée au milieu du tissu 
cellulaire sous-cutané jusque dans le foyer de la congestion. Tandis que le liquide 
conlait , la maio refoulait et abaissait les tégumicns , qui, constamment 4 og at 

C 
dépend absolument du médecin d'empêcher l'introduction de l'air ; car La mallère 





(4}Les détails de l'hémorrhagie utérine trouveront place dans le Campte-rendn! purulente syant été évacuée, les parties que la sonile à momentanément soule- 
que je publierai en juillet du la clinique des femmes eu cou he de Fhôpilal Sainte || vévs efermént derrière son extrémité engage, à mesure qu'elle se retire, la 


Los, sous les auspucvs do professeur Gerdy. 
(2) Voir sa méthode rrtraleptique , pag. LE7 ct suis, 


voie par liquelle elle a été introduite. On peut vider à plusieurs reprises pour 
donn r à l'organe cutané le temps de se rétrauter ; brs injections se font avec des 


DE PARIS, 


préceutions analogues. Le jeune homme qui fut opéré put vaquer à ses affaires 
après un laps de temps assez peu considérable. 


Ce procédé me semble promettre des résultats aussi favorables ap- 
liqué à l'extraction des corps cartilagineux d“veloppés dans les sur- 
Le articulaires. Qu'on s'abstienne d'inciser sur l'articulation elle- 
même, ou aussi près qu'on le fait d'ordinaire ; mais que l'issue se 
ratique à quelques pouces des cavités articulaires, et qu'après l'intro- 
Soi d'une sonde à dard pour couper la membrane capsulaire de 
quelques lignes, on fasse cheminer avec la main le corps étranger dans 
la voie qui lui et frayée préalablement , et que les doigts effacent der- 
rire lui à mesure qu'il s'avance ; et à des périls que l'on à à bon droit 
redoutés, je vois peu de causes probables, Après Les suites mortelles 
qu'ont souvent entraînées les autres méthodes , celle-là peut être propo- 
sée sans manquer d'intérêt. 


F, Acuor. 





SUR LES EFFETS DE L'INTRODUCTION DE L'AIR DAXS LES 
veixes, par M. Jorrre, D.-M. à Villeneuve-de-Berg. 


La question qni a été soulevée l'an dernier dans votre savant journal, 
relative à la nocuité ou à l'innocuité de l'air introduit dans les voies 
cireulatoires, est d'une haute imporiance , et, comme vous l'avez dit 
vous-même, une des plus ardues de la pathologie chirurgicale, On doit 
vous savoir gré d'avoir jeté dans la discussion les deux observations 
remarquables de M. le docteur Warren. Cette discussion , si elle se 

rolonge encore et que les praticiens s'empressent d'apporter au fait 
controversé les faits qui peuvent ètre à leur connaissance, amènera in- 
failliblement à des résultats décisifs. 

Les effets de l'air introduit dans le torrent de la cireulation , ainsi 
que l'abserve le professeur de l'université d'Harvard , paraissent avoir 
été conous de Lientaud , de Morgagni et d’autres pathologistes distin- 

és. 

On sait que Bichat enscignait qu'une bulle d'air introduite dans les 
veines et portée jusqu'au cœur, pouvait subitement produire là mort. 

De nos jours, deux chirurgiens célèbres, MM. Dupuytren et Delpech, 
ont eu chacun , dans une circonstance malheureuse, l'occasion de con- 
stater Tes effets terribles dont il s'agit. L'observation du chirurgien en 
chef de l'Hôtel-Dieu de Paris est connue dans tout le monde medical ; 
celle du professeur de Montpellier , qu'une mort si déplorable vient 
d'enlever à la science et à l'humanité, n'a pas, que je sache, été livrée 
à la publicité, Je crois donc devoir la rapporter tei : plusieurs de mes 
anciens condisciples , aujourd'hui vos lecteurs, se la rappelleront sans 
peine. 


Oss.— Un homme âgé d'environ 31 ans se présenta cn 1823 à l'Hôtel-Dira de 
Montpellier , à l'effet de se faire traiter d'un fongus fréuritoudes occupant la 
presque totalité du bras et de l'arant-bras, La pau qui recouvrait la tumeur était 
amintie et rompue dans les points les plus disténdus ; des hémorrhagies commen 
quiet à se déclarer et tout aisait craindre qu'elles ne devinéent considérables. 
La tumeur avast , d'ailleurs, le plus mianvais aspett possible, Cet état de choses Gt 
juger su chirurgien en chef que la désarticulatson scapulo-humérale € ait indis- 

sable et l'unique moyen qui offrit quelque chance de guérison, Crtte opération 
Et entreprise : mais le bras était à peine détaché que le malade n'enistait plus. 
Uo coup de foudre n'aurait pas produit une mort plus prompte, Les vaisseaux , 
sinsi que cela arrive ordinairement dans ces sortes d'affections , élaient d'un ca 
libre énorme; néanmoins , La quantité de sang répandue ne fut pas conside- 
rable, 

L'opérateur, surpris et affligé d'un événement auquel il était loin de s'attendre, 
et prévoyant, comme cela ne manque pus d'aenver, que la malveillince saisirait 
celle occasion pour le déerier, voulut , tant dans l'intérêt de Ls science que pour 
sa répulation propre, répondre à ses canemis les faits en main, eu leur démon- 
trant que ve qu'ils pouvaient hui imputer à blime était le pur effet d'une cincun- 
sance malheureuse et au-dessus des présoyances humaines. En conséquence , pen 
de temps aprés La mort, le cadavre fit mis dans l'eau, où on l'ouvrit en présence 
d'on concours nombreux de spectateurs. Quel ne fut pas le désappoiatement de 
bien des personnes quand , à l'incision des vaisseaux el du cœur , on vat s'échap- 
per une quantité prodigieuse de bulles d'air !… 


Heori Jorrer , 
Docteur en médecine à Villeneure-de- Berg (Ardèche), 


— La concours s'ouvrira au burean central le 4° di mois prochain pe une 
lace de chirurgien vacante par la nomination de M, Bérard jeune, à l'hôpital ces 
énériens. Les candidats inscrits sont MM, Danyau, Malgaigne, Lenoir et Lepcl- 

letier du Mans. 
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EMPLOI A HAUTE DOS£ DE L'EXTRAIT GOMMEUX D'OPIUM, 
DANS UN CAS D'OPHTHALMIE GRAVE. 


Ons. — Louis Barbe, de Villeneuve-de-Berg, homme âgé de 35 ans , eut les 
veux brûlés par ste d'une explosion de poudre à canon. L'inflammation et les 
douleurs qui ve résuliérent furent des plus violentes , et ne tardèrent pas d'être 
suivies de plusieurs ulcéralinas de la cornée, Tout faisait craindre que le malade 
ne perdit La vue, Les saignéer générales et dérivalives souvent répétées , jointes 
aux pédilures, aux doux lavatifs et à une diète austère, ne faisaient que pallier le 
mal. Les vésicatoires, appliqués plus tard aux deux bras et à la nuque ( c'était an 
deuxséee mois de la maladie), ne produisient pas un meilleur effet, Je jogeai 
alors qu'ontre les applications émolli. ntes qui avaient été mises en usage sur La 
partie en souffrance ; il fallait favoriser l'action des épispastiques au moyen des 
ralmans. Ea conséquence , prescription du eollyre suivant : 


Extrait agoeux d'opiuns, 


2 gr. 
Eau de fontaine. ? 


3 onces. 


Ce remède eut ane action peu marquée ; cependant je crus devoir le prescrire 
une scconde fois, Mais, por une méprise on peut dire inconcerable, au lieu de 2 
grains de cet extrait. on en délaya deux gros dans la méme quantité d'eau, Le 
ealade n'eut pas pluiôt emplosé ce médicanwet, qu'il se sentit soulagé, Dès ce 
manon les <ouffianees cessérent; dés ce moment aussi l'inflammation changes de 
nature, et les ulcvrations diminoèrent, J'ous soin de faire entretenir les vésica- 
toires ; et sous crtie nédication, et contre l'atteate des parens, ke malade , qu'on 
regardait consme devant être aveugle , ne terda pas de recouvrer entièrement la 
vue. 


less: Jorrne, 
Douteur en médecine à Vilicneuve-de-Berg (Ardèche), 





= 





TRAVAUX ACADÉMIQUES. 
ACADÉMIE DES SCIENCES. 


ÉTRER HYDROCTANIQUE, 


Séance où 26 mar 1634. — M. Pelouze adresse quelques détails sur cet étber, 
qu'il a récemment découvert eo examaant l'action de la chaleur sur un mélange 
de sulfovinate de baryte et de cyanure de potassium, Cet éther est liquide, iuco- 
lore, doué d'une odeur allacéc trës-penétrante, d'une action très-envrgique sur 

| l'éconoume animle, inflammable, bouliant à 82° sous La pression atmosphérique, 
d'une densité égale à 0,747 à La température de 45°, très-peu soluble dans l'eau , 
soluble en toutes proportions dans l'alcool et l'éther sulfurique. 


H ne précipite pas le nitrate d'argent et ressemble sous ce rapport à l'éther 
hydrochlorique, qui be décompuse ce sel qu'après avair été préalablement de. 
trait par l'action de ba chaleur, 


M. Peloure considire l'éther hydrocyanique comme formé de volumes égaux 
de gaz oléliaut et de vapeur jrussique condessés de moitié, 


u L'idée de rechéccher l'éther hydrocianique, dit M, Peloure , m'a été suggé - 
vée por la lecture d'une lettre que m'écrivit, il y a quelques semaines, M. le 
doctéur Licbig ; lettre dans lquelle il m'anuoncs que M, Zeire venait dé trouver 
un corps parbeuliee jouissant de propriétés acides, formé par l'action du sulfure 
de bariue sur Le sulfuvinate de baryle , et cotuposé de telle sorte qu'on peut le 
considerer comme de l'alcool, dans lequel le soufre remplace l'oigène. Toute- 
fuis M. Zeire, qui pe parut pas considérer celle sorte de réaction comme propre 
à former des éthers, n'éteudil pas plus loju ses recherches. 


USAGE DU CHARBON FOUR CONSERVER EN VIE , À NOND DES VAISSEAUX . 
CERTAINS ANIMAUX AGCAT QUES. 


M. Moreau de Jounès demande ls parole par suite de la correspondance. 

Deux jurseunes, dit-il, ont réclamé récemment la décourerte d'un procédé 
pour conserver les poissons e1 Les sanysues jemlant un long transport, en met- 
tant du charbon pulvérisé dans l'eau qui les contient. Je demanderai à celle oc- 
casion la pénmission de rappeler les faits suivans, 


Etant en 1817 employé comme officier d'état-major près du ministre de La ma- 
nine , et ctant chargé de présenter diverses améliorations coloniales, je progasa 
d'introduire daus vos établissemens d'Amérique le gorami, poisson comestible 
qui focare à File de Bourbon une partie de la nourriture des nègres. Ce poisson 
avait été introduit à Bourbon par Poivre, qui l'epjporta de Java, où il avait êté 
amené antér.eurement par les Chinois, qui l'avarcnt pris au Japon. 

Le teaget que devait faire le poisson était cette fois très-considérable ; il y avait 
plus de précautions à premdre pour le conserver vivant pendant toute la traver- 
me. de prescrivis en conséquence la carbouisation de Fintérieur des touncaux 
dans lesquels ces animaus devaient étre transportés, et j'aveeiis que, pour eunjié- 
cher la putréfaction de l'eau , on devrait au besoin y mûler du charbon pulrerise. 
Ces instructions qui furent pouctutilement suivies, eurent tout le succès qu'un 
s'en élit promis, et l'on parvint ainsi à trousporter de l'ile Bourbon des goramis 
vivaus à la Guyane et à la Martinique. 

de n'ai d'ailleurs, poursuit M, Moreau de Jonnès, aucune prétention à l'inren- 
tiou de ce procédé dont € posai La première idée à un cours, Mais si la réclama- 


GAZETTE MÉDICALE 








MÉTRONE ANALYTIQTE ET SYATHÉTIQUE, 


M. Poisson lit ane note sur une question de mécanique analytique, et s'attache 
à faire mssortie l'utilité de l'analyse comme moyen de découvrir des vérités non- 
velles. H cite à l'appui de celte proposition on certain nombre d'exemples desti- 
nés à çrouver la supériorité de ce moyen sur celui de la méthode synthétique. 


M. Poinsot prend ensuite la parole, et croyant voir des les considérations 
ésentées par M. Poisson l'intention de réfuter ce qu'il avait dit lui-même dans 

précédente séance sur les avantages comparatifs des deux méthodes, 11 s'étonne 
de ne trouver dans les raisgunemens et les exemples cités rien qui prouve qu'il se 
soit Irop avencé dans de qu'il à dit sur La nécessité de se faire que idée précise et 
claire de la question à résoudre avant d'y appliquer l'analyse. Plusieurs de ces 
exemples mue prouveraient Justement celte necesuté. Ainsi on a dit que dans la 
question de la précession des équigoxes , d'Aleembert avait ete sur le poitt d'ahans 
donner son travail, parte que les résuliats que lui donçait le calcul étaient évi- 
demment insdnussibles, mais que cela méme Le conduisit enbn à voir qu'il avait 
négligé quelque clement important , et de rentrer dans la véritable voie, Or, quel 
était l'élément néglige? Lartation, c'est-a-dire le phénomènc qui est la cause 
de cette précesson Si d'Alembert done, avant d'appliquer le calcul à la question, 
l'avait bivu cousidesée en clle-méme , 1l n'eût pas manqué de tenir compte de la 
rotation, et se serait évite les cnnus qui l'obligèrent, pour ainsi dire, à renoncer à 
son L'avail. Je dois répéter, au reste, sjoute M, Poinsot, que je fus loin de nier 
l'utilité de l'analyse ; c'est un instrument très beau , le plus ivgénicux peut-être 
que les hommes aient inventé. Mais il ne dispense pas plus de raisonter qu'un té- 
lescope , qui esta iastrumeat fort precioux dans son genre, ne dispensé de re: 
garder. 

M. Libei prend la défense de l'opinion soutenue par M. Poisson, et représente 
la méthode analytique comme la plus propre à faire découvrir des vérités nouvel. 
les. Si aujourd'hui, dit-1l, des élèves de l'école Polytechnique peuvent résoudre 
des questions qui eussent embarrassé Newion , ocls ne tient-il pas aux progrès 
qu'a faits l'analyse dans l'intervalle, et non pas à ua progrès dans l'aet de rarson- 
uer ? On dit, pour-uit-il, que l'analyse ve donne que ce qu'on y a mis ; ce serait 
donc à dire que l'on ne pourrait, pur exemple, résoudre une équation du second 
degré que s1, en be faisant, on en avait d'avance conuu les racines ! 

M. Poinsot, interrompaut M. Libri, dit qu'il ne peut ainsi laisser dénaturer ce 
qu'il a dit. 

Le président ivvite M. Poinsot à attendre , pour répondre , que M, Lili ait 
achevé, et prie celui-ci de poursuivre. 

M. Libri renonce à la parole, eu disant qu'il ne veut pas continuer une discus- 
son par demande et par reponse. 

M. l'oinsot ajoute quelques mots pour faire sentir l'ivportance de ces sortes de 
discussions ; eÎles ont dle l'avantage pour tons, même pour ceux dont l'opinion à 
le dessous ; elle peut les éclairer, et quand elle ae servirait qu'à leur in-pirer un 
peu plus de modestie, ce serait déjà un bien. 


ACADÉMIE DE MÉDECINE. 


Séance où 27 mar 4894. — Présidence de M, Boulay. 


SL. Bousquet éerit qu'il te retire de da liste des candidats à la place vac:nte 
dans la section de pathologie taterne, 

M. Husson lit pour M. Resauldin un rapport sur un travail intitulé : Æérege 
de lhictui e de da médecine consulérée comme saence et comme art, jar 
M. Gasquier. La coinmission cenclut à l'inscription de M. Gasquier sur la liste 
des candidats aux places de correspondans. 

M. Rocnoux reproche à Pauieur d'avoir avancé, et au rapporteur d'avoir ad. 
mis que la methode expérimentale à été introduite dans La médecine par la So- 
ciété royale des sricaces de Londres. Suivant lui, cvtte methode remonte à Hip 
pocrale, 

M. Loxne troure que le rpport aceonde trap d éloges à K. Sprengel , dont le 
livre est rempli d'erreurs. 

M. Louwear répond que les erreurs sont ducs aux traducteurs de Syinengel 
ploiôt qu'à Sprengel lui-même. 

M. Descssertes roppélle qu'il y à deus traductions feançaices de Sprengel ; 
lune, remplie d'erreurs, qui n'a pas pu aller au-dela de deuxième volume; la 
seconde due à M. Jourdan, et qui jouit méme en Allemagne d'une réputation 
méritre. | 

Le rapport et ses conclusions sont a-boptés. 

M. Drscesuerres à la parole jour on rappert, Le réglement de l'Académie, 
tit. VIE, art. B4, dit que Ls proposition de placer dans l'ence nte de l'Aradém e 
le buste ou le portrait d'un de ses memiwes ne pourra être faite que cinq ans 
après sa mort, Notre sacicn collègue Perey est mort en 827. Madame ls baronne 
Percy à fait frire ke buste en marbre de son mari; c'est ce buste, ontrage de 
David, qu'elle a offert à l'Académie, La commission chargée d'examiner cette 
proposition l'a sdoptée. Les services readns par Percy à La scicnre sont trop 
congus pour qu'il soit nécessaire de Les rappeler ; nous dirons seulement qu'il fut 
le premier chirurgien militaire de notre époque. La comauistion propose donc à 


—r— 


scances. 


Cette proposition cst aduplée à l'unanimité, M. Mérat demande qu'en remer- 
ciant mailame Percy. on lui adr esse ane copie du rapport de M. Desgeuettes. — 
Adopté sans opposition. 


M. Fenxes lit on très-Jang rapport sur les maladies générales qui régnent dans 
les maisons centrales de détention , sur leurs causes et sue les moyens d'v remé- 
dice, Ce travail est basé sur plusieurs rapports provenant des médecins et des 
chirurgiens de ces masons, adressés à l'Académie par M. de ministre da commerce 
et des travaux publics. Mais il manque des rapports sur onse du ces maisons, et 
précisément sur les maisons Les plus importantes ; encore, la plopiet de ceux qui 
ont été sounus à La commission sont incomplets. La commisaion s'est donc trou- 
vée fort embarratsée pour répondre aux questions du ministre; car comment 
décider des questions quand on manque des principaex élémens ? 


M. le rapporteur analyse chacun de ces rapports ; A regrette de ne trouver au- 
un détail sur l'organisation de la femme Bincal, morte à la prison de Cavillac ; 
I eût été à déurer que la tête de cette femme eût été conservée pour la phréno- 
logie, H appelle l'attention sur le résultat donné par la maison de Fontesrant, 
qui a eu dans one année 2,142 malades sur 2,000 déteous. I cite avec des plus 
grands éloges le heau travail de M. Voisio, chirurgien de la tosison centrale de 
Limoges, qui peut être regardé, dit-il, comes un madile, et dont il aurait 
donné l'analyse détaillée à F'Académie, silo Gazerre Ménicae ne l'avait ré- 
cemment publié en totalité. Eola, un fait remarquable, obscreé à la maison 
d'Aix, donne lieu à M. le rapporteur d'insisier sur l'utilité qu'il y aurait d'accor- 
der aux détenus des communrations avec leur Éanulle , et d'entre-enir ainsi chez 
eus des passions donces et affectneutes, 1 s'agit d'un prsocnier de la maïson de 
Toulouse qui était affex té d'un abattement général et furt slarmant; on lui perant 
d'avoir des relations avec sa famille, et if n'en fallut pas duvintage pour k rappe- 
ler promptement à La santé, Transféré à Aux, cvs relations Bai furent complete- 
ment interdites; l'accabl ment revint, Gt des progrès rapides ; le malade suc 
comba le dis-seplième jour, À Lautopsié , où troura kes vanseaus cérébraux con- 
gesliunnés. 


M. Ferrus aborde ensuite les questions que la commission avait à résoudre. La 
premiére porte sur les moyens d'améliorer l'état sanitaire de ces maisons, Les 
mosens sont de deux ordres : les uns propres à chaque maison en particulier , ét 
îs sont parfaitement mdiqués dons les rapports des médecins ; par exemple, à Li- 
mages, la prison est siture dans un endroit bas et humide ; il faudrait La trans- 
porter ailleurs. Quant aux moyens généraux, il conviendrait de veiller davantage 
a la salubrité du régime ; de prendre base du pain des détenus le pain des 
soldats; de donner de La viande quatee lois par semaine , tandis qu'ou n'en donne 
que deux fois ; d'accorder du vin aux iodividus scrophulcux , et méme à tous les 
prisonniers, en faisant pour cet objet re retenue sur l'argent qu'ils gognent par 
semaine. De cette foçon, on pourrait sapprimer ls cantines, véritables goio. 
gueties où l'on veud aux détenus du vin fort cher et de mauvaise qualité, et qui 
sont pour cux une occasion d'orgies et de débanches, Sans doute, on peut faire à 
ce plan des objections, et ls plus puissante serait celle-ci : Qui régle: a la reteane 
à exercer sur le gain de chsque détenu et la portion de vin qu'il aura à boire? 
M. le rapporteur pense que l'objection serait résolue facilement par l'interven- 
tion de l'autorité muniripale, 

H faudrait que les vêétemens fassent chang:s s lon L'état de La température, et 
nou plus, conne op Ke fait, aux jours fixes qui ivdiqueut pour l'administration le 
passage d'une saison » une autre, Ains le passage intense SGf des vêtemens d'hi- 
ver aux vétemens d'été quand la température estencore fort basse, est une cause 
puis ante qui deviloppe les etarrhes si Tréquemment épi niques de ces prisons , 
et qui hausse La mortalité par Li phihisi pulmansire. 


Les charubres devront être chouffées selon le besoin : les fossrs d'aisances mt 
hiles et inodüres; les Bts sépares; la plus grade proprrte maintenue; chaque 
détenu devra t étre soumis à des bains rescoant à intervalles réguliers; où si ce 
soyen est trop coûteux, du mous à des apersious où bains de plaie qui en tien- 
deaient ben en partie, M laudrant baunir toute espèce de tavaux insalubres, cou- 
eue Les travaux dans des caves: et forcer enfin tous Les détenus à travailler. 


Sue les autres quest sts la commission répond : Que les rapports des médecins 
et des chirurgiens ne sont jras assez régulièrement rédigés; qu'ils devraient don 
ner tous les renséigucmens sur les Causes, Les symipièmes, la marche, la terminai- 
son, les résultats des maladies , des details des autopsies , dis détails physiologi- 
ques sur chaque dutenu, des causes de sa détention, sa rondute dans la prt- 
son, ete. 3; et les maladies suratent rangées dans des tableuux vmiformes et suivant 
on «adre nosologique adopié pour toutis ces maisons, 1] 4 aurait de méae un 
jouraal de clinique tenu à part jar le médecin et pur Le chirurgie; «t enfin des 
cali rs de visites arrangés suivant ke mème plan, afin de ramener le service de 
loutes rs maisons à une Cutslante umÉormite 


La commission exprime cv terminant le regret, que l'autorité limite l'Acadimie 
aux questions purement médicales, Le médecin traite airssi Les maladies mentales, 
qui sont l'absence plus où moins complète de la raison et de la liberte nrorale ; 
mais les passions S'en rapprochent sous ce rapport. La commession denssade donc 
à l'Académie si on veul l'autoriser à laire sentir au nunistre que nulle étude morale 
sur des détenus ét les moyens de les corriger me saurait étre faite sans le concuurs 
des médecins, 

M. Curvarcin dit qu'à Fouterrauli les éotrepreneurs ont donné des farines 
de légumineuses au heu des urines de céséales exigées par be caluer des charges: il 
dentanile que toutes les bivruisuns de farenrs pour les prisons ne soient reçues qu'a- 
près examen: el qu'on eovoie à chacun de ces établiss mens une vole sur kes 

ons d'examiner ces farines et d'en faire ane analyse convenable, 
wT discussion est renvoyée à la prochaine séance. 

L'Académie se forme en comité secret pour ke rapport et la discussion des titres 
des candidats à la place vacante de membre titulaire dans La section de pathologie 
interne, 
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SUR LES EFFETS DU CYANURE DE FOTASSIU M. 


Un malade d'un hôpital de Caen prend à quatre reprises des lave- 
mens de six onces d'eau et de six grains de cyapure de 2e hu- 
mecté et en éprouve du soulagement, Il avait nne névralgie du tronc, 
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sol ou bien une partie du sol se submerge ou s’humecte seulement ,€ 
se dessèche ensuite plus où moins, et qui sont insalubres à l'é oque du 
dessèchement. Leur insalubrité est en raison composée du desséche- 
ment plus ou moins complet et de l'étendue de terrain qui s'y trouve 
soumise ; aussi les marais appelés mouillés parce qu'ils restent toujours 
jes très grande partie submergés, sont , toutes choses égales d'ailleurs , 
moins insalubres que les autres, Dans les pays marécageux, ce sont tou 
jours, dans un mêine leu et dans les années ordinaires, les mêmes sai. 
sons qui offrent le minimum et le maximum des décès. L'époque du 
desséchement des marais , et celle des maladies et de la forte mortalité 
qu'ils déterminent , avance dans le midi et retarde dans le nord. Tous 
les âges ressentent l'influence pernicieuse des marais, mais cette in- 
|fluence pèse surlont snr les jeunes enfans de nn à dix ans. De tous les 

f qui résistent le plus à l'action funeste des 


Un cinquième lavement composé aver le cyanure bien sec et à la même marais. 


dose est pris, et tue le malade au bout d'une heure. M. Orfila conclut 
que le cyanure de potassinm humide est décomposé par l'ean. I cite 


à ce sujet les expériences de M. Pelouze, qui a vu qu'en chauffant une 
dissolution aqueuse concentrée de eyanure de potassium , celui-ci se) 


transformait en ammoniaque , en furmiate de potasse. 


MONOMANIE HOMICHOL. 


Un séminariste, porté au suicide et retenu par des scrupules, préféra 
se faire tuer par la justice. Il tente d'assassiner un prêtre, La cause de 
la préférence donnée à cet état est la considération que les prêtres en 
mourant ne laissent pas de famille dans le besoin. 





Le cahier d'avril contient les articles suivans : 
INFLUENCE DES FÉCULENIFS ET DES ÉMANATIONS MARÉCAGEUSES, 


M. Ruelle posède à Villetaneuse une fabrique de fécule dont les eaux 
se jetaient dans le ruisseau d'Enghien. Celui-ci traverse la propriété de 
M. le comte de Sommariva, et alimente deux grandes pièces d'eau ou 
étangs appelés de Coquenard et de la Briche. De 1827 à 1830 les eaux 
de ces étangs présentèrent une altération qui en rendit le voisinage in- 
salubre, M. Perreau, locataire du château de la Briche, attaque M, de 
Sommariva pour obtenir résiliation de son bail, M. Lambert, locataire 
du moulin de Coquenard, demanda également résiliation de so0 bail , 
plus des dommages-intérêts. Le tribunal , sur un rapport de M. Gaul. 
tier de Claubry, leur donna gain de cause. M. Ruelle est, par le même 
jugement, condamné à 8,000 fr. de dommages. Il avait été mis en cau- 
se par M. le comte de Suommariva. Plus tard celui-ci forma contre 
M. Ruelle une demande directe et personnelle pour le faire condamner 
au curage de ses étangs , à 1,000 f. de Tr pour la perte du 
poisson, et 3,000 fr. pour troubles apportés à la pue , avec les 
frais. C'est alors que le tribunal nomma MM. Orfila et Parent du Chi- 
telet, pour faire un rapport sur le commodo et l'incommodo de la fe- 
culerie de M. Ruelle. Nous ne pouvons que citer les conclusions du 
long mémoire de ces experts. mémoire plein de faits curienx et de con- 
sidérations sugaces. L'insalubrité des châteaux et moulins de la Brich 
et de Coquenard avait été beaucoup exagérée; les preuves de la mort 
du poisson n'ont pas été fournies. Les maticres versées par la féculerie 
dans les étangs d'Epiray, ont bien pu ajouter un peu d hydrogène sul- 
furé à celui qui se dégage naturellement de Jeurs bords pendant l'été , 
mais on ne peut attrihuer à ce gaz les maladies et fièvres intermittentes 
dont prétendent avoir souflert les habitans de Coquenard et de la Briche, 
L'insalubrité de ces lieux tient plus certainement à l'air marécageux, 
air qui a une odeur spéciale qui frappe l'odorat de la façon la plus ma- 
mifeste , et dunt la partie vénéneuse est insaisissable par les Instrumens 
eudiométriques. Ce venin ne provient pas des boues accumulées dans 
les étangs; ces boues ne sont délétères n1 pour les poissons ni pour les 
hommes, tant qu'elles sunt couvertes d'eau. [l ne provient pas non plus 
des résidus envoyés par la féculerie de Villetaneuse, Ce venin s'élabore 
dans les terrains qui avoisinent les étangs et cours d'eau , prairies qui 
ne son! jamais parfaitement sèches ni submergées. Du reste la féeulerie 
a cessé de verser ses eaux dans le ruisseau d'Enghien. 


INFLUENCE DES MARAIS SUR LA VIE, par M. Virrenmé. 


Médicalement parlant, les marais sont des lieux dont chaque année le 
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INFLUENCE DE LA POMME DE TEBRE SUR LA SANTÉ DES ÉQUI- 
PAGES. 


Ce tubercule est une provision indispensable à bord des bâtimens : 
non-seulement pour varier La nourriture, mais encore pour mêler un 
légume frais aux légumes secs et aux salaisons. La pomme de terre 
mangée crue est agrcable aux marins privés depuis long-temps de lé- 
gumes frais ; de plus, elle est antiscorbutique. La chaleur des bâtimens 
entre les tropiques la fait germer rapidement : tes pousses sont malheu- 
reusement impropres à être accommodées, à cause du principe âcre qui 
7 domine; mais pendant que le tubercule végète, sa fécule devient 
: plus fraiche sl ap sucrée, et les marins la trouvent de meilleur goût 
que la pomme de terre qui ne germe pas. 


DURÉE PAODADLE DE LA VIE DES MÉDECINS. 


Le professeur Casper , de Berlin , a dressé un tableau duquel il ré- 
sulte que si la durée ordinaire de la vie est de 70 ans, on voit à peine 
le quart des médecins atteindre cet âge, et tout au plus & sur 15 arri- 
ver à 80 ans. La moitié du nombre total des médecins praticiens périt 
avant d'avoir atteint 50 ans. C'est que , dit en finissent le professeur 
Casper, 11 n'est pas de profession qui plus que la nôtre exige à Ja fois 
de La contention morale et de la fatigue physique, qui permette moins 
le repos et cette régularité si bienfaisante de [a vie intérieure et exlé- 
ricure ; aucune qui expose autant aux influences fâcheuses de l'atmo- 
sphère , aux perturbations du repos de la nuit, aux veilles, aux irré- 
gularités des repas , aux désordres de la digestion , aux affections mo- 
rales. Ajoutons à cela qu'un nombre de médecins plus considérable 
qu'on ne pense périt victime de Ja contagion, et qu'on se demande ce 
qu'il y a de vrai dans cette assertion si générale que le sybaritisme 
abrège la vie des médecins. 


SUR LES HAVAGES DU CUOLERA - MONELS DANS LES MAISONS CARNIES 
DE PaAnis. 


C'est le mémoire de M. Villermé lu dernitrement à l'Académie , et 
dont nous avons rendu compte dans le procès-verbal des séances. 


SUR LA VALEUR DF$ MOYENS PROPOSFS FOUR RECONNAÎTRE 


LE SsU- 
BLIME COMNOSIF DANS LES EMVPOISONNEMENS, 


L'auteur, M, A. Devergie, a pris une place honorable dans la mé- 
decine légale par des travaux nombreux et par des cours brillans ; 
maintenant il devient une autorité en chimie médicale » Même auprès 
des chimistes de profession. Son mémoire expose ct juge au passage 
les divers procédés conseillés pour retrouver le sublimé corrosif dans 
ses dissolutions aqueuses étendues, ou le sublimé décomposé par les 
matières animalés ou végétales. Parmi ces derniers figure un procédé 
dont M. Duvergie lui-même est l'inventeur, et qui cousiste à dissoudre 
les matières animales solides par l'acide kydrocblorique , Cvaporer la 
|majeure partie de l'acide employé, puis suspendre dans l'eau pin 
obtenue, traiter la liqueur par un courant de chlore giteux, et enfin 
expérimenter par la pile d'or et d'étain de Smithson. Ce procédé avait 
été un peu critiqué par M. Christison d'Édimbourg et Los par 
M. Orfila. M. Devergie l'a défendu avec convenance contre les repro- 
ches de ces deux maîtres. 


EXAMEN CHIMIQUE D'UNE POUDRE AnSÉNICALE, par MM. Ginanpin 
et Bannue. 


Une fille est arrêtée et soupçonnée d'avoir versé dans un ragoût . 
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En conséquence la Société de médecine de Caën, propose pour snjet du prix 
qu'elle décernera en 1835 de « déterminer d'après des faits et appuyet sur des 
» observations cliniques , les résultats locaux . sympathiques et généranx de l'ac- 
» tion des porgatifs ; préciser les états pathologiques locaux et généraux dans les 
» quels leur nage est indiqué ; ainsi que les avantages et les inconvéniens qui re- 
» sultent de leur emploi et dle lenr abus, dans leurs différens degrés d'activité, » 

Le pris «ra une médaille d'or de la valeur de 290 francs. 

Les mémoires écrits Visiblement séront sdéessés francs de port, et avec Îre 
formes habituelles des coacours, avant le premier arril 41885, M. Lafosse , secré- 
taire de la société. 

Les memres résidaus sont seuls exclus du concours. 


















































m'allaient manger son frère et deux enfans , une poudre semblable à 
Féchantillon qu'on en saisit sur elle. Cette poudre analysée se trouve 
composée d'eau, d'oxide d'arsenic, d'arsenic métallique et d’oxide de 
fer; mais la preuve du mé'ange de la poudre à l'atiment n'a pas été 
fournie et le ragoût n'a pus été analysé. Aussi les experts eroïent-ils 
devoir avertir la justice que les poudres dites aux mouches ont sou- 
vent une composition pareille à celle qu'ils ont eue à analyser. 


Les variétés contiennent nn long mémoire de M. Hazard fils sur la 
pommelière ou phthisie pulmonaire des vaches laititres de Paris 
et des environs. La plus grande cause de cette affection est le régime 
de sécrétion continurlle lait, auquel nous soumettons cette WF 
d'animaux. On sait combien chez les femmes les époisemens phthisi- 
ques sont communs après les allaitemens trop prolongés. L'auteur re- 
garde la viande de ces animaux comme malsaine; :l n’a pas traité la 
question de la salubrité du lait. 


TL y à aussi un nouveau fait d'empoisonnement par l'emploi d'un em- 
plâtre arsénical , et un mémoire sur la purification de la lécule de la 
pomme de terre, par M. Boucharlat et le duc de Luynes, ete. 


L'analyse rapide que nous venons de faire des deux derniers cahiers 
des Annales d'hygiène, prouve de plus en plus la haute importance 
de ce recueil. Les hommes qui le réligent continuent à soutenir sa ré- 
pütation aussi bien par leurs travaux que par l'influence de leur nom. 
C'est une œuvre de conscience et de talent. 


— Le tribune) de Rouen vient de confirmer le jugement du trihunal d'Evreux, 
contre le decteur Thouret-Noroy , ct a’a tenu aucun compte de la consultation 
des médecins de Rouen. (F°. le a. du 46 mai. } 


— M. Andeal Gls à fait, samedi dernier, devant la section de pathologie ie- 
térne , le rapport sur les titres des candidats à la place de titulaire, vacante dans 
cette section. Ce rapport a ête fait, dit-on, avec beaucoup d'impartialité, 

Les candidats, rangés par ordre alphabétique, sont : MM. Bousquet, Briche- 
eau, Ferrus, Lasis ct Louis. 


— On Kit dans la France miridionale : Le congrès méridioual a ouvert ses tra- 
vaux dans la salle des Illusires , au Capitole. Nous avons remarqué avec satisfao- 
fion la présence d'un grand nombre d'hanmes étrangers à Toulouse , venus des 
département voisins, La séance, ouverte à dix heures du matia sous la présidence 
de M. le chevalier Astier, doren d'âge, est restée secrète jusqu'à quatre heures de 
l'après-midi. Dans cet intervalle , on a procédé à la nomiastion du bureau déGni- 
tif, et discuté, après sa formation , les différentes propositions présentées par La 
commission préparatoire. Ont été nommés : président, M. le docteur Ducasse ; 
vice-président, À Boisgiræm ainé , professeur de chimie à la faculté ; serrétaire- 
général, M. Lavergne ; secrétaire-adjoint, M. ke docteur Rigal, de Gaillac. 

A quatre heures, un public aambreux encombrait la partie de la salle des us 
tres qui lui avait ôé réservée. M. le président Ducasse a ouvert la séance publi- 
£a d'installation, Après un morceau de musique de choix exécuté avec besucoug 

le talent et de vigueur par un nombreux orchestre, le président à donné la pa- 
role à M. Tournal. Nous avons prêté une altention soutenue aux es du 
jeune savant de Narbonne, qui , le premier, a émis l'heureuse idée du Congrès 
méridional. Nous ne saurions donner trop d'éloges sux pensées sages, mais en 
méme leaips hardies, aux nobles et généreux sentimens exprimés par M. Tournal, 
Iairacé, d'une main ferme et progressive , la marche féconde et neuve que doi- 
vent prendre, en passant d+ l'Aflcmagne et de l'Angleterre sur le sol frençais , 
cesutiles institutions, Le discours de M. Towrnal fera une préface excelleute a 
récumé des travaux que le Congrès doit publier à ka fin de la session. 

M. Lavergne à ju enaute le réglement adopté par le Congrès ; et après un se- 
cond morceau de musique exfeuté avec autant di précision et de talent que le 
premier, M, le président a levé la seance en indiquant pour lundi, à une beure, la 
promière seance publique, 

Le nombre des signataires fidèles su rendez-veus, ke choix des hommes mi com- 
posent le burcau . 1 —_ général de là séance d'aujourd'hai , tout est d'un bon 
augure pour le succès de ce premier Congrès. C'est une heureuse innora ion , que 
cette toterrention de Ja macique an milen des travaux de la science et de l'indus- 
frie : c'est par Les arts, en effet, que l'induatrie et La science se donnent la moin ; 
et, comme l’a fort ben dit M, lournal , le rôle tont nouveau que de Congris à 
ronta , dés la prëmié « séance , faire jouer à La musique , est un véritable sym- 
hole. : 


Evsène De Sazze, D.-M.M. 


RELEVÉ DES ACCOUCHEMENS PRÉMATURÉS A4RTIFICIELS OPÉ— 
RÉS DE NOS TEMPS DEPUIS REISINGER. 


Il y en a quatre-vingt-dix. L'opération a été faite le plus souvent en 
Allemagne , jamais en France (1); elle a été exécutée par treize méde- 
cins allemands, par deux anglais, per deux hollandais et par deux 
aliens. Les médecins allemands sont: d'Outrepont, Carus, Ritgen , 
Sichold , Schuthug, Kluge , Rierke , Taase, Falko, Vezin, Meude, 
Seulen et Nacgele. C'est Rütgen et Kluge qui l'ont entrepris le plus 
souvent : le premier trente, et l'autre vingt fois. Parmi ces quaire- 
vingt-dix arcouchemens, soixante-dix étaient naturels et vingt artifi. 
ciels. On compte 13 eufans nés morts, soixante-treize vivans dont cin- 
quante-cinq restèrent en vie et dix-huit moururent. Des mères il en est 
mort sept ; chez trois de ces femmes on à fait l'opération une fois; chez 
deux, deux fois ; et chez une, trois fois, Aucune de ces femmes chez 
lesquelles il a fallu répéter l'acconchement prématuré artificiel n'est 
morte. Nous n° pouvons nous empêcher de demander, si l'un ou l'au- 
tre de ces avcoucheurs et surtout Ritgen, n'a entrepris l'opération 
sans qu'elle ait été nécessaire, 

(Sur l'accouchement prématuré artificiel, Dissertation insugurale pré- 


sentée à la Faculté de médecine de Wartzhourg , par le docteur 
E.-Z, Schippan. 1831.) 


— Fauré nrs matamrs caxcéneuses, ouvrage posthume de G..L, Base , 
médec n de l'hôpital de la Charité et de l'empereur Napoléon, elc.; précédé d'un 
portrait de l'auteur et d'une notice lüistorique sur sa vie et ses ouvrages: revu . 
angmeuté et publié par snn neveu A.-L.-J, Basle , docteur en médecine , agrégé 
les exerce et bibliothévaire.sdjoint ce la Faculté , médecin des dispensaires , 
de L'Académie médico-chirurgicale de Naples, ete. Tome premier, — Paris, ches 
M, Laurent. ruc Sorvandoni, n. 17, et chez tous 1-4 libraires de Paris et des dé- 
portemens. — 1854. 


EEE, 


VARIÉTÉS. 





— Des coxvursions CItEr LES PÉMMES PENDANT LA CROSFRSE, PENDANT LE 
TRAVAIL FT APRÈS L'ACCOUCHEMENT ; par À. Verre, chirurgien de l'hôpital de 
la Pitié Un vol, in-#°, 3 fr, 50.— Paris, 4834, 3-HB. Baillière, libraire. rne de 


l'Ecote-de-Méd, cine, n° 44 bis, — Londres, même maison, 219, Regent- 
Strect. 


— Sujet de prix proposé par la Socidié de médecine de Caen. — Le concours 
ouvert par la Saciéte de médecine ile Csen sur l'usage de médicamens purgatifs , 
n'a pas répondu à l'attente de la société, et aucun des mémoires qui lui sont 
parvenus, he lai a paru résoudre assez completement les divers problèmes qui se 
rattachent à ce sujet, pour qu'elle ait cru devoir décerner le pris. 

Mais limportonce eï l'opportunité de Li question , le nombre et la diversité des 
recherches que se solatian exige , de méme que La multiplieté et la répétition des 
observations cliniques, duiveut faire penser qu'en accordant un temps plus long 
ques accemplir tous ces travaux , il serait peranis d'espérer uo résultat Den com 
plet. 

C'est pourquoi elle reproduit de nouveaule pragramme qu'elle avait poblié pour 


48H , co prorogeaut jusqu'au mois d'avril 4635 l'époque à laquelle les mémoires 
seront reçus, 


— TRANTÉ THÉORIQUE ET PRATIQUE NES ALESSURES PAR ARMES DE GÉFANE, ré- 
digé d'après les leçons cliniques de M, le baron Dueurraex , chirurgien en chef 
de l'Hôtel Dieu , et publié sou sa direction par MM. les docteurs A Paillard ct 
Mars. Tome premier ,in-8°,7 fe.— Parss, 4834. 3..B. Baillière, libraire de l'A- 
cadémie royale de médevine , ruc de l'Ecole-de-Médecine, n° 13 bis. — Londres, 
méme maison, 219, Regent-Street. 


me annee 


(1) Ea effet, aucune obtrvation n'a été publ ée en France sur oc sujet ; mais 
ke 30 septembre 1834, M, Stoltx, agrégé à La Faculté de médecine de Strasbourg, 


sentrepris celle opération avec nn plein sucoës , et l'a faite une seconde fois de- 


Le Rédacteur en chef, Juues Guru. 
pus à lroyes. 


(Y. du R,) | 
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PATHOGÉNIE. 


MÉMOIRE SUR LA PABALVSIE, Où choix d'observations re- 
cueillies dans les salles de clinique médicale de la 
Pitié, par DRE Boven, ex-chirurgien interne de 
l'Hôtel-Dieu de Marscille. 


La vérié Lout entière me fut jamais le partage 
des opinions exclusives. 


Larsemaso, lettres surles maludies de l'encéph. 


Rien ne prouve mieux les progres que l'anstomie-pathologique à 
fait faire à la science que l'étude des affections cérébrales. L'obscurité, 


qui régna si long-temps sur leur mature, s'est presque enfin entièrement 
dissipée par les efforts de fa médecine organique. Cette doctrine, en ne 
considérant dans l’homme que les organes et les fonctions, a étéconduite à 
chercher l'explication de tous les désordres fonctionnels par les lé- 
sions matérielles des tissus. Les services que ses recherches ont rendus 
à la pathologie sont immenses, mais que ses pompetises promesses sont 


{ain d'être accomplies ! Combien de maladies échappent encore dans 


leur essence à notre investigation! Combien la nature se plait à compli- 
quer le problème et à nous montrer notre ignorance ! 

Cependant , un grand nowbre d’affections que nos devanciers attri- 
buaient naguère aux aberratiuos du principe de la vie, ont trouvé place 
dans Les cadres nosolog'ques à côté de celles que les altérations maté- 
rielles les plus polpables tiennent sous leur dépendance. Ces découver- 
tes font espérer à des esprits positifs qu'avec du soin, du zèle et de la 
perspicacité Le plus grand nombre des lésions de fonctions seront es- 

liqnées un jour par les altérations des urganes dont le jeu entretient 
L vie. C'est beaucoup augurer de l'intelligence des hommes! Mais 
n'autiapons pas sur l'avenir, l'observation des faits actuels doit seule 
nous oceuper. 

Pour bien concevoir tous les phénomènes qui se rattachent à la para- 
lysie, le cerveau doit être considéré crime un organe multiple. A cha- 
cune des parties qui le constituent répondra une fonction : ainsi la por- 
tion de la pulpe cérébrale qui présidera au mouvement, nœ sera pas la 
même que celle d'où émane l'intelligence , et les mouvemens de € raque 
région pu corps auront un centre particulier d'action. Quelques cxem- 
ples doivent suffire pour mettre cette vérité dans tout son jour. Voyez 
ce maniaque , il se meut avec une agilité extrême, rien n'égale la dex- 
térité ct la souplesse de ses membres, et cependant ses facultés intellec- 
tuelles sont dans ua désordre effrayant, Dira-t-on que la même partie du 
cerveau préside chez lui aux mouvemens et à l'intelligence? N'est-il pas 
facile de mouvoir aussi un bras indépandemment de la jambe et réci- 
proquement ? Ces deux extrémités ont donc un organe particulier d'où 
dépend leur motilité. 





feuilleton. 


= — 


RESPONSADILITÉ MÉDICALE. — ARRÊT DE LA COLR ROYALE DE 
NOUEX. 


Nos prévisions on plutôt nos espérances ont été trompées. La cour royale de 
Roues, Loin de réformer le jugement da tribanal civil d'Evreux , qui condamnait 
M. Thouret-Noroy à 600 fr. de dommages-intéréts et à une pension enouelle de 
150 fr.su profit du sicur Guigne, a conGrmé cette décision et aggravé encore La 
péine, Cet inconcerable arrêt, sur lequel il nous sera pains sans doute de faire 
ue observations, confirme tout ce sac nous arons dit et répété tant de 

is sur Les vives de la législation et de la procédore en matière de respon- 
sabilité médicale, Cette question est si importante pour notre profession , qu'on 
nous pandlonnera d'y revenir si souvent, Nous ne monquerans jamais, dans ces 
sortes d'affaires, de discuter d'abord et de protester ensuite contre les agmil ca- 
Uons d'une Loi mapplirable, et sous meltrons tous nos efforts à eu solliciter sans 
cesse la révision. 


Malgré notre profond respect pour les arvèts de Ja ju tice, ét pour Les couvic- 
tionseles magstrais de Rouca, nous exominerons librement les motifs de Leur dé- 
cision, et nons ne balancerons pas à la désapprouree, C'est un droit accurilé de 
tout temps aus parties d’abord , et ensuite au public, Voici d'abord ke teste de 
l'arrét : les lecteurs voudront bien faire attention surtout aux phrases que nous 
souliguons, 

+ Attendu qu'il résulte de l'ensemble des déporitions des témoins de T'enquête 
directe, 

» {° Que les personnes présentes lors de la sargnée faite par Noroy au bras 
de Guigoc, furent étonnées de l'effet immédiat de cette saignée , de fa manière 
dont le sang fasflissait et brouait on brouissait ; de la <culenr du sang ; de Lio: 
sistance que Noroy, malgré Ls observations qui ni furent faites , mit à Ge que le 
sang ft jeté, ce qu'il exevata lui-même et presque immédiatement; des symptà- 
mes alarmans qui suivirent celie saignéc ; . 

# 2° Que pendant dix-huit jours Guigne se plaigoit continwellement de la dou- 
leur qu'il éprouvait au bras ; qu'une tumeur se manifesta bientôt an siége de la 
sigaéc, ct aegmenta chaque jour ; Dr mp ce temps Guigne a été obligé de 
garder le lit , et qu'on avait beaucoup de ial à lui passer ses vélemens lorsqu'il 
se levait ; 

CES Que , dons cet intervalle, Guigne ne s'est Livré et ne pouvait se livrer à 
aucune espèce de travail; qu'aprés ves dix-huit joues li tueur présentait la 
grosseur et le volume d'un œuf; que cependant Noroy disait que ce n'était rien , 
et qu'il donnerait de quoi faire passer cette tumeur ; 

u Attendu qu'il est iautile de s'attacher aux petites Goles fourics au malade 
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Ces réflexions si naturelles déterminèrent plusieurs auteurs recom- 
mandables à chercher dans le cerveau les différentes parties qui mettent 
en jeu des actions si diverses. Des autopsies nombreuses apprirent à 
M. Foville que l'altération de la substance corticale coïncidait toujours 
avec le désordre de l'intelligence, tandis que les lésions du mouvement 
accompagnaient toujours les altérations des parties centrales de l'ence- 
phale ; il ne fut pas aussi facile de préciser d'une manière certaine les 


portions de la substance cérébrale présidant à la motilité des membres 


pelviens et thoraciques ; aussi, les observations de MM. Foville et Pi. 
uel-Grandchamp sont encore bien conjecturales. Il résulterait de leurs 
recherches que A couche des nerfs optiques tiendrait sous sa dépen- 
dance les mouvemens des extrémités supérieures, et les corps striés 
commanderaient à ceux des extrémités inférieures. 

Sans professer 1ci la doctrine du docteur Gall, nous croyons devoir 
admettre dans le cerveau un centre particulier pour chacun de nos sens. 
L'observation journalière pronve, en effet, que des individus sourds 
par suite d'affections cérébrales conservent néanmoins toute l'intégrité 
de leur vue ; de même que des personnes privées du goût et de l'odo- 
rat ont cependant la faculté de jouir des autres sens, souvent même à un 
degré plus développé. M. Foville, toujours ingénieux dans ses explica- 
tions, admetenfin des nerfs afférens et efférens se rendant et partant de 
l'encéphale pour aller se ramifier aux diverses régions du corps. Les 

remiers transmettent aux organes les volontés du cerveau, les seconds 
ke apportent les sensations multiples qu'il doit percevoir. 

Cette digression nous a paru nécessaire pour l'appréciation des di- 
vers phénomènes de La paralysie. Nous avons dù entrer dans ces détails 
par À conviction acquise que chaque système pathologique refluait, 
pour ainsi dire, sur la thérapeutique et lui imprimait son cachet ; 
grande vérité qui trouve une application toute directe dans la spécialité 
qui nous occupe. . | é 

La paralysie fut long-temps considérée comme une maladie essentielle, 
et parce mot nous devons entendre un désordre fonctionnel, ne laissant 
après lui aurune trace sensible, Pinel, Hallé, Bichat, adoptèrent cette 
opinion , et de nos jours encre elle compte de nombreux partisans. Des 
auteurs superficiels ont mal interprété les paroles de ce dernier écri- 
vain, en lui attribuant les idées qui font la de là médecine orga- 


nique. 

, ce médecin célèbre, les propriétés vitales sont toujours préexis- 
tautes à l'organisation qui en est la conséquence. Le principe de vie est à 
l'organe ce que la cause est à l'effet ; et lorsqu'un trait de génie échap 
à Vicq-d'Azir lui fit émettre une opinton contraire , notre Bichat la ré- 
futa comme une grave erreur. Le mémoire de Hallé sur la paralysie 
here nie Ja dernière évidence , qu'il la regardait comme dépen- 
ant toujours d'une lésion des propriétés vitales , puisqu'il choisit indis- 
tinctement 51 paralytiques pour les soumeitre tous au même traitement, 
l'influence de l'électricité , médication dont le succès est toujours incer- 
tain. Ces fansses conséquences per parms Lyn découlaient nécessaire- 
ment des idées peu exactes que nos devanciers s'étaient faites dla pa- 
ralysie ; nous montrerons dans ce mémoire que les causes de cette lé- 
sion pouvant varier, son traitement ne saurait être assujéti à des règles 
invariables. 

La paralysie est générale ou locale, elle fournit des donoées patho- 
géaiques différentes suivant sa marche et sa durée. 

Si le cerveau est un organe multiple, si les mouvemens de chaque 
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rtie du corps correspondent à une position particulière de son paren- 
mnt la Site nt générale , Flle PRE 7 l'indice d'une alté- 
ration occupant tout l'encéphale, Observons néanmoins que cette pro- 
position envisagée d'une manière trop exclusive pourrait induire notre 
diagnostic en erreur. {1 n'est pas rare de voir une paralysie générale 
coïncider avec l'altération d'un seul hémisphère cérébral. On conçoit, 
en effet, qu'une large hémorrhagie envabissant un seul lobe du cerveau 
strate ce phénomène, par la compression que ce dernier exerce sur 
"hémisphère resté saiv. L'épanchement sanguin peut encore par sa vio- 
lence faire irruption dans les ventricules et déterminer les mêmes acci- 
dens: tächons d'appuyer le précepte par l'exemple, et ne négligeons 
pas d'ouvrir le grand livre de la nature. 


Ons. 1, — I est entré au n° 4 de la salle des femmes, hôpital de la Pitié, ser- 
vice de M. Roslan , une femme âgée d'environ 68 ans , sans connaissance, qui à 
succombé pendant l'examen du professeur. L'état de santé parfaite dans lequel 
elle se trouvait avant ce dernier accident , la perte instantanée de la motilité et 
de la sensibilité de ses extrémités pelriernes et thoraciques, tout portait à croire 
à l'existence d'une large hémorrbogie cérébrale dans les bemisphères du cer- 
veau. 

En procédsnt à l'ouverture du cadavre de cette femme , on remarqua qu'une 
large ecchymuse siégeait sur les parties latérales droites de la tête, Au-essous de 
cette lésion , Les 04 du crâne étaient fracturés, Les signes de cette blessure déno- 
taient assez qu'elle avait eu eu pendant le vivant de Ia femme; aussi, M. Rostan 
peti-at-il que La médecine légale Fe à bon droit réclamer dans ce cas son 
iurestigation , et l'autopsie fut différée de quarante-huit heures. Après ce laps de 
temps, la cavité crin'enne fat ouverte, et le cerveau présenta les désordres sui- 
vaus : Une énorme caverne, remplie de caillots sanguins, occupe une grande par- 
tie de 1 hémisphère droit ; ell: à plusieurs poucés d'étendue, el les parois de sa 
cavité sont ramollies ; la pulpe cérébrale qui les constitue est comme imbibée 
d'une matière rouge et enlicrement brovée, En divisant les caillots de sang , on 
dans leur intérieur des parcelles de cette substance encéphalique tri- 
turée, 


Cette observation est curieuse sous tous les rapports. Remarquons 
d'abord que la fracture est du côté de l'épanchement ; cependant ]à pa- 
ralysie a dû frapper les membres du côté gauche , et la chute du corps 
sur celte ge paraissait inévitable. Si le contraire s'est mamifeste , 
c'est que l'hémiplégie s'établit quelquefois en mème temps que la perte 
de connaissance; Île malade tombe alors indistinetement en tous sens. 
Mais si la perte de connaissance ne coïncide pas avec la paralysie , l'a- 
poplectique sent se dérober sous lui le côté hémiplégique, sur lequel il 
croule comme nne masse inerte. Observons enfin que l’hémorrhagie cé- 


pé | rébrale à fait iréuption dans les ventrieules, et que l'hémisphère sai à 


dû nécessairement souffrir de la violence de cet épanchement sanguin. 
S'il en est ainsi, une paralysie générale était inévitable , et les phéno- 
mènes observés ont été rationnels. 

Une seconde proposition qui découle comue conséquence nécessaire 
des principes établis, c'est que la paralysie devra frapper tous les mem- 
bres lorsque l'épanchement sanguin occupera la partie eentrale du cer- 
veau, et surtout sa protubérance annulaire, Si le praticien peut obser- 
ver le malade au moment même de l'accident, il remarquera que la pa- 
ralysie, avant de devenir générale, est d'abord locale. & hénomène se 
manifeste même à la suite de larges hémorrhagies , de telle sorte qu'il 
est facile de préciser alors le lieu où s'est fait l'épanchement, Aussi, 
le médecin exercé est-il rarement ewbarrassé pour diagnostiquer le 
siège et l'étendue de l'hémorrhagie cérébrale , lorsqu'il est appelé dès 
le début de la maladie, Les apoplexies centrales elle-mêmes , qui amè- 





sar Noroy , des substances qu'elles contensient , de la couleur qu'elles offraient à 
Î œil, et de La douleur qu'elles ont produite au bras de Guigne ; : | 

» Qu'il suffit qu'il soit prouvé et même reconnu par Noroy qu'il a fourni ces 
fioles et la liqu'ur qu'elles contenaient, pour qu'il demeure constant que long- 
temps après la saignée le malade souffrait beaucoup, el que le siége da mal était 
à l'endroit de cette signée, où l'on remarquait cette forte tumeur, attestée par 
vu grand nombre de témoins, et dont Noroy n'a pu diminuer le rolume , nonob- 
s'ant ses diverses applications ou Cumpressions ; 

» Attendu que € est aprés diverses lentalives sans succès , cl dans un moment 
où Guigne avait le plus graod besoin de l'assistance et des services de son méde- 
coin, que celui-ci, désespérant sans doute de pouvoir guérir où au moins soulager 
son malade, l'abundonna à ses souffrancrs ; Le. | 

» Attendu qu'aux symptômes qui ont accompagné Ja saignée, aux événemens 
qui sont survenus postérieurement , à la tumeur qui s'est forméc et à progressi- 
vement augmenté, aux douleurs continuelles du malade , à l'impossibulité oi il 
était de se livrer à aucun travail, à l'inefficacité des rrinédes de Noray et à 
l'obandon du mlheurcax Guigne, il faut réunir ce qui s'est passé ultérieurement 
ei les autres circonstances que révèle également L'enquête; 

» Qu'il résulte des déposnons de quatre témoins, au mois dés roës témoins 
qui ont été présens uux opérutions antérieures d d'ampatation, que l'officier 
de santé Leur fit palper et reconnalire les battemens qi evéstaient à la tu 
meur; que lorsqu'elle fut ouverte ilen sortit du rang caillé et du sang liquide 
couleur rouge ; qu'ils RECONYURENT QUE LA PIQURE EXLSTAIT À L aatène; qu'ils 

_jugèrent à L'opeur et à LA COULEUR du Sang que € État DU sanc AntÉRIrL, ct 


ls ont vu le sang jaillir de l'artère avant l'introduetion de la sonde ; qu'en - 
ün la gangrène survenue à nécessité l'amputation 

» Que Noroy présent à l'enquête n'a fait aucune observation, aucune interpré- 
tation lors de k déposition de Chouippe {c'est l'oflicier de santé }, quand il avait 
tant d'intérêt à contredire les déclarations et les symptômes dont l'ofieier de 
santé remdail compte ; 

# Attendu qu'il est égalem-nt établi par tous les documens du procès, que 
c'est par le fait de Noroy, 234 le résultat de la saigoéc qu'il à pratiquée, par la 
‘ésion de l'urtère brashiale , par l'inefbcacité de ses remèdes, par sa négligence 
grate, par une faute grursiére, notammwol par l'abanudan du malade dont il a 
refu é de + sir le bras, lors méme qu'il en était quar lui requis, que l'ampmtation 
du bras de l'infortanté Guigne , après les opérations réitérées et douloureuses qu'il 
avait subies , «st devenue indispensable... u 

La cour, par ces motifs, coufirme te jngement de première iuslance, et de 
plas condamne Thouret-Noroy et par corps à 400 fr. à titre de supplément de 
dommages-interfts. 

Il faut remarquer d'abord qu'une grande partie des faits admis par Ces consilé- 
rans , savoir: l'impossibilité de travnller où se serait trouvé Guigné , l'abandon 
da malade par le médecin , l'inefbcacité des remèdes de M, Noroy, clic. , ont été 
niés par M. Noroy qui, dans une contre-enquête et par de nombreux témoius, à 
prouvé que Guigne avail travaillé, labouré , conduit sa voiture, altelé son che- 
val , transporté san bois jusqu'au inilieu de janvier, c'est-à-dire pendant les trois 
mois qui suivirent La saignée , malgré la défeuse expresse qu'il lui en avait faite; 
il a prouvé également que s'il n'a plus retu Guigne depais le 20 novembre , c'est 
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vent une résolution prompte et complète des mermabres , sont précédées 
quelquefois de symptômes locaux. | | 
La congestion cérébrale donne aussi lieu à la paralysie partielle ou 
générale , et on pourrait confondre cette dernière alfection avec l'hé- 
morrhagie, si, dans la marche des symplômes , on ne trouvait des si- 
es différentiels bien tranchés. La simple congestion cérébrale ne pro- 
Soit jamais une paralysie permanente; elle se dissipe ordinairement le 
troisième jour après les premiers accidens, tandis que dans l'hémorrha- 
ie cérébrale la paralysie persiste long-temps et fait même quelquefois 
. nouveaux progres. L'apoplezie n'est jamais foudroyante , c'est-à- 
dire elle n'éteint pas la vie instantanément. L'opinion contraire est trop 
accréditée chez le peuple, et même auprès de plusieurs médecins, pour 
ne pas la réfuter. res autopsies prouvent que les morts su- 
bites reconnaissent ordinairement pour cause une maladie du cœur, Si 
l'hémorrbagie cérébrale a déterminé quelquefois une catastrophe aussi 
brusque, ces exemples doivent être rangés parmi les cas exceptionnels. 
M. Rostao observe que des épanchemens sanguins et considérables dans 
la moelle allongée peuvent cependant donner lieu à un accident aussi 
prompt. | 
Les auteurs ont reconnu depuis un temps immémorial que l’hémis- 
phère gauche du cerveau présidait aux mouvemens des extrémités droi- 
les, tandis que celui du côté droit tenait sous sa dépendance la motilité 
des extrémités gauches du corps. Ainsi done , suivant le siège des di- 
verses allératiuns cérébrales, la perte du mouvement frappera les mem- 
bres thoraciques ou pelviens. Si ces derniers sont seuls affectés, on dit 
qu'il existe une paraplégie. Cette dernière affection coïncide presque 


toujours avec les altérations de la moelle épinière. Néanmoios , lors-! 


que la paralysie n'oceupe qu'une seule des extrémités pelviennes , 
M. Rostan attribue ce “Lénine à une lésion encéphalique, 1l fonde 
ses opinions sur l'impos ibilité d'altération d’un des côtés de la moelle, 
sans que Le côté opposé participe à la même affection. Le pen de volume 
et le d'épaisseur des parties contenues dans le canal rachidien, 
semblent motiver cette assertion. En effet, il est peu rationnel de penser 
qu'une congestion capable de comprimer les nerfs qui pa 

ties latérales de cet organe , n'impressionne pas aussi de 


posés du corps, de telle sorte que la perte du mouvement du bras droit, 
par exemple, coïncidera avec celle de la jambe gauche, et réciproque- 
mcot. Pour expliquer ce phénomène, il faut supposer une altéra- 
tion double siégeant en même temps dans chacune des parties du cerveau 
qui président au monvementdesextrémités malades. Quoiqueces deux lé- 
sions existent simultanément, elles n'ont pas coincidé dans leur début : 
l'une d'elles a précédé nécessairement l'autre , qui ne s'est déclarée 
qu'après un laps de temps plus ou moins considérable, : 
Non-seulement la paralysie offre des phénomènescurieux par son action 
sur les membres quiexécutent des mouvemens, mais encore par lesmodifi- 
cations qu'elleimprime aux autres organes, Le jeu de la langue a fixédetout 
temps l'attention des médecins, et nous sommes loin encore de pouvoir 
apprécier tous les signes qu'elle fournit dans les maladies de l'encé- 
phale. On à cherché d'abord à préciser dans le cerveau la partie de cet 
organe qui présidait à se$ mouvemens : l'altération des cornes d'Ammon 
fut observée par M. Fovilie dans tous les cas de paralysie de la langue, 
d'où cet auteur conclut qu'elles commandent aux mouvemens de cet or- 
|Fane. M. Bouillaud remarque au contraire que les lobules antérieurs 
du cerveau sont toujours lésés lorsque, dans les phénomènes de paraly* 
sie, la parole est embarrassée. Les opinions de ces deux auteurs recom- 
mandables n'influent en rien sur Là thérapeutique : nous pouvons at- 
tendre qu'une plus longue expérience prononce, avant de les adopter. 
La paralysie est donc souvent l'indice des affections cérébrales, mais 
c'est danssa marche etsa durée que nous devons puiser des notions sur la 
nature de ces lésions, J1 est rare que, par les essaie qui l'accom- 
pagnent, on ne puisse déterminer d'une manière précise l'étendue et 
essence de la maladie. Avouons néanmoins que dans les altérations 
‘chroniques de l'encéphale, il est souvent difficile d'asseoir un diagnos- 
ue certain. Mais ce mème embarras se retrouve dans l'appréciation des 
phénomènes de toutes les maladies chroniques des autres organes. Les 
je commémoratifs deviennent alors de la plus haute importance ; 
ils concourent à l'explication des faits enveloppes d'une obcurité com- 
{ plète. Dans les et 1 du cerveau surtout, sans commémoratifs, il 





rtent des par- l'est souvent impossible de déterminer la nature de l'altération ; et si 
la même ma-| l’on réfléchit à la difficulté d'obtenir dans les hôpitaux tous les rensei- 


nière ceux du côté opposé. Le professeur que nous venons de citer rap-{ gnemens nécessaires pour l'appréciation de la maladie, on ne sera plus 


porte plusieurs cas de ce genre, où 1 à trouvé raison des désordres {su 


fonctionnels dans un des hémisphères cérébraux , sans rencontrer une 


di des erreurs de diagnostic qui s'y commettent chaque jour. 
a marche et la durée de la paralysie, disons-nous , peuvent nous 


seule fois des altérations sensibles dans le canal rachidien. Cette opinion | faire connaitre la nature de l'altération qui lui donne naissance, Si son 


est pourtant controversée. L'auteur des lettres sur l'encéphale a consigné 
dans son ouvrage une observation qui établit postivement une altération 
de la moelle épinière déterminant la paralysie d'us seul membre pel- 
vien, M. Rochoux prétend, d'aprés sa propre expérience et celle de ses 
devanciers , que Ja paralysie peut se borner à une portion plus ou 
moins étendue d'on des côtés du corps quand une portion de la moelle 
est affectée , et qu'elle a lieu sur les nerfs du mouvement où sur ceux 
du sentiment , suivant que le mal occupe Ja partie antérieure ou Ja 
partie postérieure de l'axe médullaire, En présence d'opinions aussi 
divergentes soutenues par descapacités d'un égal mérite, nous suivrons 
l'exemple de ce philosophe qui, dans le doute, s'ubstenait (1). 

La paralysie peut être croisée, c'est-à-dire occuper les membres op- 








{1} Les expériences sur Les animaux vivans produisent des résultats aussi con- 
tradictoires. (Y. du AR) 





il apprit 
e 


e son malade avait substitué à ses prescriptions celles d'une sage-femme 
l'an ofbcicr de santé. 


le sachant occopé à ses travaux ordinaires, 1 le croyait guéri, et qu'en suite 


invasion est brusque , elle est l'indice d'une bémorrhagie cérébrale ; si 
elle est lente et graduée , elle décele une encéphalite ou un état de ra- 
mollissement de la pulpe cérébrale, Dans ce dernier cas, les symptô- 
mes hémiplégiques vont toujours croissant , tandis qu'ils s’amendent et 
se dissipent même quelquefois dans les simples congestions ou les hé- 
morrhagies du cerveau. La paralysie n'étant que passagère, elle ne sau- 
rait être sous la dépendance d'aucune lésion matérielle de l'encéphale. 
Excluant alors toutes les allérations connues de cet organe qui produi- 
sent la paralysie persistante, on simplifie siogulièrement le probleme , 
et à l'aide de Mur signes patogaumoniques 1l devient très-fcile de 
diagnostiquer la maladie, Si l'hémiplégie ne dure que quelques heures 
ou deux ou trois jours, si elle cède qu s'améliore promptement sous l'in- 
fluence des moyens thérapeutiques qu’on lui oppose, on peut affirmer 
qu'une congestion cérébrale violente l'avait déterminée. Au contraire, la- 
paralysie persiste-t-elle long-temps, fait-elle de nonveaux progrès, son 


f le fait soit prouvé ; il faut encore que ss moralité réponde qu'il ne ment point, 
ct qu'il o'a pu être trompé, soit par defaut de lumiétres, sait par toute autre 
cause, De tout temps la discussion de La valeur des témoignages à été admise 


Nous ne sarous comment ces faits établis par la contre-enquête ont pu étre || comme un droit naturel, et dans la plupart des affaires crianmelles ie principal 
ainsi mis de côté par Ia la cour et considérés comme nan avenus. La manière dont | moyen de La défensc est précisément la discu-son de Lo weraeire et de la compe 
ce procés a été conduit nausétonne loujours davantage. Ainsi nous ne concevons | tence où capacité des témoins. Cela est si vrai qu'oo voit tous les jours les tri. 
pas comment la cour peut établir comme nn fait constant l'incapacité abeolue de} bunaux appehr d'offire des experts, c'est-à-dire des homeses spéciaux, tels que 
travail chez le malade, tandis qu'une douzaine de témoins out déclaré sous la foi | des armuriers, des artistes, des maçons, des chimistes, éte. , pour qu'ils aient 
du serment l'avoir vu à sa charrue et à sa charrette. À moins que ces témoignages | à downer leur avis sur cerlains faits que les témoignages seuls ne pourraient éctai- 
ue soient reconaus faux et les témoins punis pour fausses dépasitions, ce qui n'a | rer, et exe soumettre à l'épreuve du raisonnement tes témoignages eux-mêmes. 
pas été mis en question , que nous sachions, leurs déclarations nous semblent un ! Dans l'alfsire Noroy ce prince nous semble avoir été méconnu où du moins ap- 
argument sans réplique , car elles portent sur des faits positifs et matériels sur | pliqué de la miamière la plus irrégulière, Jusqu'ics dans les procès de ce rare Le 
lesquels ils n'ont pu Être trompés , ni se tromper eux-mêmes. $ tribunaus n'ont jamais Crea pouvoir se passer de l'avis des gens de l'ort, et les ac 

Mais nous passerons sur ces singulières circonstances de la procédure , bien ! quittemens comme les condamaations ont eu pour fosdement des enquêtes mé- 
qe très-importsntes, paisqu'elles pouvaient éclairer les juges sur la préténduc : dicales, plus ou moins atislaisantes , mais sufsantes, jusqu'à un certain point , 
négligence à médecin, qui est un & griefs allégués par le plaignant, Nous eous ? pour mettre à couvert la responsabilité des juges, et offrir quelque garantie à l'ai 





arréterons au point fondamental de La question, qui est de savoir 1° si M. Thouret 
a blessé l'artère brachiale du malade , et 2° s'il a commis en cela ane faute gros- 
sière d'après le principe de l'art, 

Le premier point est un point de fait ; il ne pouvait être par conséquent prouvé 
que par des témoignages. C'était Là le seul genre de preuve possible dans Ia rause, 
qui, par sa nature, n'en almettail pes d'autre, Or, l'équité matunille et ls prati- 
que constante des tribunanx n'atiribaent aux témoigoages des hommes qu'une va- 
leur relative el von sbsolue, 11 ve suffit pas que le témoin dise j'ai vu, pour que 


cusé, lei rien de semblable. U s'agit de savoir si one artère à été Hessée dans 
une saignée, et ce fait iout-a-fait médical est omis sur la scule suto- 
rité de personnes, mon-scukment étrangères à la science et à l'art , Ms 
cacore dépourvues de toute éducution. Est-ce donc une chose si facile que 
le diagnostic d'asepareille sion pour que des juges se soient crus autorisés à l'ad- 
mettre sur Les descriplions vagnes et prossières de trois où quatre villageois? et 
ces descriptions fussent-ells exactes et probantes, ces mémes juges efaient-ils 
en état d'en tirer aucune conciuson légitime ? Quand il s'agit , en cour d'asi. 
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pronostic devient fâcheux , et dans cette altération fonctionnelle pro- 
fonde, il faut reconnaitre une altération profonde du cerveau, Une hé- 
miplégie qui se manifeste ientement , précédée d’étonrdissemens , de 
douleurs dans le côté de la tête opposé à celui de la paralysie, de ver- 
tiges, de tremblemens , de raideurs , de crampes , de contractures des 
tuenbres, de soubresauts de tendons, de fourmillemens , dénoté un ra- 
mollissement inflammatoire on aon de la substance cérébrale. 

‘La durée de la paralysie dunne aussi des signes non équivoques sur 
le degré d'acuité on de chronicité de l'affection qui la produit. Toute 
hémiplégie qui ne dure que peu de temps, dénote une altération aiguë 
de l'encéphale, tandis qu'elle est liée à une lésion chrouique de cet 
organe si elle persiste pendant long-temps. 

Néanmoins l'hémiplégie peut enchainer indéfiniment les mouvemens 
d'un des côtés du corps, sans qu'il existe un travail morbide qui l'en- 
iretieune. L'anatomie pathologmque n'est pas restée si'enciense sur ce 
phénomese singulier ; et voici l'explication qu'elle donne de ce fait : 
À la suite d'une hémorrhagie brusque dans Le cervean, la pulpe de eet 
vrgane, dont la texture est si molle, est pour ainsi dire broyée par l'ac- 
tion mécanique de l'épanchement sanguin. La nature établit bientôt nn 
travail éliminatoire autour de ce caillot ; il est pris par les absorbans 
qui entrainent avec lui la matière encéphalique triturée, Un vide s'o- 
père donc dans la substance cérébrale , un kiste s'y organise ; et si la 
perte de substance est considérable, les mouvremens des estrémités aux- 
quelles elle présidait s’exécutent incomplétement. 


Oss. I, — Au n° 12 de La salle des femmes se trouve une malade âg'e de Gù 
ans, qui fut adm se à F'hôpitsl de La Piié, le G janvier 1844. Depais quinte 
jours, clle éprouvait de la gène dans les mouvemens des extrémités droites: des 
fourmillemens , des douleurs, même sensibles, s'étaient manif stérs dans ces ré- 
gons, lorsque tout à coup, sane cause appréciable, elle perdit entièrement con 
naissance. J fut (acile alors de diagnostiques l'hémorrhagic cérébrale ; mais nous 
ne pümes apprécier d'une manière certaine si un ramollissement avait précédé 
l'épanchement singuie. La paralysie était partielle; son apparition brusque était 
un des meilleurs signes de Féserchgte des hémisphères cérébraux. Si Les alté- 
rations observées sur le cadavre peuvent nous faire présumer les désordees fon. 
tiobaels qui se sogt manifestés pemlaut k vie, la lésion des fonctions ons mdique 
réciproquement la nature de l'aliéralson organique, Qr, es interrageant les faits 
antérieurs, il ne reste plus de donte à notre esprit sur l'imposa ikté des ramol- 
litécemens da cerveau à suivre une marche rétrograde, La poralysie , conséquence 
de cette altération , loin de le dissiper, fait de nouveaux progres , et comme chez 
cette malade les symptômes se sont amendés depuis l'accident, quille conserve 
toute l'intégrité de son intelligenec, nous ne doutons pas qu'une hémorrhagie ei. 
rébrale dans l'hémisphère gauche du cerveau n'ait donné lieu à cette hémiplégie 
du côté drait. 


C'est ici le lieu d'observer, que toutes les maladies ne se dessinent 
pas toujours par l'ensemble déstraits qui les caractérissent. Elles snivent 
alors une marche insidieuse , et dans ce cas, notre diagnostic erre 
souvent incertain, Ces lésions dites latentes et que M. Rostan désigne 
sous Le nom d'anormules parce qu'elles ne se traduisent pras au dehors 
par leurs caractères propres et tranchés, se manifestent anssi dans les 
maladies du cerveau ; une longue habitude devient alors indispensable 
pour les bien juger, La paralysie peut encore dépendre de l'inflanma- 
tion des méninges ; elle s'annonce alors par des convulsions, s'établit 
graduellement et reste souvent ncmtalhie. Un traitement énergique 
triomphe facilement de cette méningite et a paralysie disparait avec 
elle. Dans le ramollissement du cerveau le malade paraît voué à une 
mort certaine ; telle est du moins l'opinion du prufessenr Rostan, qui 

















n'a jamais vu de guérison dæns les cas nombreux de ramollissement 


qu'il a observés, Cependant l’auteur des lettres sur l'encéphale, auqnel 
où ne saurait refuser un esprit observateur , en cite nn exemple, mais 
ce seul fait que la science possède ne peut détruire une opinion géné- 
ralermment adoptée, 


Toutes ces assertions relatives au pronostic et diagnostic des paraly- 


sies souffrent encore de nombreuses exceptions. Il n'est pas rare qu'après 


une résolution complète des membres le mouvement se rétablisse peu à 
peu ; on pronostique alors une solution heureuse de la maladie, et quel- 


ques jours aprés, elle einporte le malade. La nature ici n'est pas en défaut, 


mais notre jugement, Cel amendement passager observé dausles sympô- 
mes, semblait oous promettre quel'hémorrhagie cérébrale serésorbait sous 
l'influence de l'action énergique des ahsorbans , mais nous n'avions pas 
préve qu'une inflammation plus où moins vive s'emjiarerait de la pulpe 
cérébrale et donnerait lieu à un ranollissement incurable. 


Ones. HE. — ‘lu n°7 de la salle des hommes , hôpital de La Pitié , 5e trouve an 
malade âgé de 63 ans, qui a éprouve plusieurs attaqn's sueces-ives de paralysie 
déternuntes par des hémorthagies cérébrales. Des érscuations sanguines fré.;den- 
tes el abondantes ont amende tous les symptômes, L'hémiplegie qui restait gant 
che s'est presque entièrement dissipée ; mais La sensibilité des membres est encore 
très-obtuse; elle n'a pas suivi des degrés d'ameboralion survenus dans la mot. 
lité. IL est rare de voir les extrémités privées du scotiment conserver La faculté 
ie se mouvoir, On en cile cependant quelques exemples; celui de La Condsmine 
n'aura pas fui de ln mémoire de nos lecteurs. Quel pronostic porterons-nous sur 
ce malade ? N'est-1l pes ë craindre que de nouvelles hémorrheges se déclarent et 
n'amèénent Li mort? Des soins hypiéaiques , nn régime sévère, nn repos absolu 
longtemps continué, peuvent éloigner la catastrophe; mais si la prédispostion 
de ct nine triomphe, nous ne doutons pas que l'autopsie présente des traces 
dés altérations cérebrabes qui se sont succedées pour faire naire et entretenir La 
paralysie. 


J'assistai dernièrement à l'ouverture du cadavre d'une jeune femme 


qui avait succombé , dans les salles cliniques du professeur Rostn , à 


une affection tubercnleuse du poumon avec carie des vertébres dorsales. 


Quinze mois auparavant elle avait été frappée d'une hémiplégie qui s'é- 
tait dissipée peu à peu 
pérâmes trouver dans 
et noire attente ne fat pas trompée. Une cicatrice apparente décelait Je 
siège que l'hémorrhagie avait occupé, On trouve ordinairement à la place 
du eatlot de sang, soit un kyste séreux, soit une Lane blanchätre 


de les soins assidus qu'elle avait réçus. Nous es- 
e cerveau les traces de cette première aliération, 


oblongue entourec d'une portion de parenchyme un peu indorée d'un 
blane mat et criant sous le scalpel. 

1 n'est pas aussi commun d'observer les paralysies dans l'âge adulte 
que pendant les dernières années de la vie. On pense communément 
qu'elle se manifeste le plus souvent de Go à 50 ans. Cette opinion basée 
sur Le caleut est loin d'avoir un degré d'exactitnde nécessaire pour em- 
porter conviction. M. Rostan, par sa position à la Salpéuibre, à pu 
vérifier la valeur de cctte assertion. 

D'après un relevé fait avec beaucoup de soin il reste démontré queles 
hémorrhag'es cérébrales, et par conséquent les paralysies sont dans leur 
fréquence en raison directe de l'âge. Si le chiffre de ceux qu'elle a 
ali ee de Go à 50 ansest plus fort que celui provenant da nombre des 
paralytiques de *oà Bo par exemple, cette difference est relative à la di- 


mioutios de la population, car l'homme ne dépasse pas souvent un terme 
aussi avancé de la vieillesse. Laissons d'ailleurs tous ces calculs mathé- 
| matiques qui dans l'appréciation des maladies multiplieront nos causes 





ses, d'une arme à feu sur La construction de laquelle l'aceusé et le miaistère pu- 
ble raisvanent dsns un bat différent, on appelle un arquelutsier pour donner son 
opinion ; pourquoi donc, lorsqu'il s'agit de constater La mature d'ané tnmeur, 
c'est-à-dire d'use sion (il faut que Les juges de Ronen le sachent }, dont l'appré- 


t-on de l'avis d'un paisan et d'une paysanne? C'est cet oubli des règles les ptos 


s'adresser an premier praticien venn , qui le leur eût certifié, Ce qui snit est plus 
fort encore, Les némes témoins Gr palp: ei reconnu des battemten: de la te 
meur. Ceci est ceovable; mas les mag:sirats de Rouen sont bien sûrs que de 
tes batiemens ne passent se rencontrer que dans ane tumeur anévrismatique ? 


ciation est une des plus grandes difficultés pratiques de notre set, se contente-{ Le premier élève en medecine leur surat que dire également que ces buttenvens 


peuvent se manifester dans tonte lumenr plarce sur le trajet d'une grosse artère, 


simples du bon sens que nous attaquens dans l'arrét, pous n'examivons pas 8j! lei donc encore le témoignage oculaire ne soflissit pas; 11 fallait uoe interpré- 


M. Noroy est coupable ou non, mois si l'accusation était fondée sur des motifs ke- 
gitimes , si l'on a apporté duns l'instruction de la couse les précautions indispen- 
sables , s1 lo ure a été on non conduite de manière à l'aire éclater la vérité, 
Or, nous ne pouvons nous empêcher de dire querien de tout cela n'a été observé 

La lecture seule du teste et des considérans de l'arrêt prouvérait au be- 
soin l'ilégitimité des dépositions des témoins sur lesquelles il n été rendu, Hs ont 
élé étonné: de la manière dont le sens brouail et jaillissait, Quoi de surprenant 
que deux villageois soient surpris de pareille circonstance ? [ls om été frappes de 
la couleur du sang! C'est là d'ordinaire ce qui arrive à quiconque voit pour la 
première fois une signée, On s'attend, en effet, à voir ua liquide + 7 et où le 
trouve noir: les témuins, en disant qu'il n'était pres ronge comme d'habitude , 
c'est-à-dire cormme celui qu'ils ont vu sortir d'une coupure où d'une piqûre, vent 
probablement pas voulu dire autre chose, On a conclu de cet étonnement et de 
cette oppatence iausitée da sang qu'il provenait d'une ortère, tandis qu'il Gl- 
hit précisément en tirer la conclusion opposée , qu'il prorenait d'une veine. Le 
sa0g deumail : mais rien de plos commun sur bes sujets pléthoriques et robustes, 
Les magistrats, à la vérité , ne sont pas obligés de savoir cela; nmisis ils pouvaient 


tation, Les magistrats pouraient-ils la faire seuls et contre l'accusé ? C'est re que 
nous laissons à décider an publie. Ils reconnurent , ces mêmes témoins, que la 
MQURE ExrsTAiT À L'antèae; cest M. Chouippe, l'officier de santé, qui montra 
au fond d'une plaie sanglante, obstruée de allots, cette coupure d'un varssean 
sanguin à ces pauvres gens, qui, pour la première fois de leur vie, assistaient à 
une dissection anatomique ; c'est lui qu leur expliqua ee que c'est qu'ane veine, 
une artère, la difference de texture de leurs tissus, et ils virent tont ce qu'il vou- 
lot, Si MM. les juges s'étaient exercés pendant quelque temps à des drssrctions 
de ce genre, ils auraient pa se convaincre qu'une investigation semblable était 
beaucoup trop délicate pour les yeux des témoins, et que, dans tons les cas, lurs- 

u ils parlent d'artère , de veine, de caïllots, de pnqûre, ils répètent des mots 
dout M. Chouippe seul sait un peu le sens, Mais poursuivons, Ils jugèrent à L'o- 
oetn et à La covrrvs du sang que c'était du san anténiez. Ceei n'est pas un 
fait matériel; c'est on raisoncement, et us raisonnement qui n'est pas de l'inven- 
Lion de ces bonnes gens, qui ne savent pas el ne peuvent pas savoir qu'il ya deux 
tspèces de ; l'on plus ou moins noir que l’autre ; qué celui-ci est con 
tena dans un système particulier de vaisseaux, et ccluila dans un autre. Ils we 
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d'erreur ; le raisonnement prouve que plus on est âgé et plus les chances 
d'hémorrhagies cérébrales sunt grandes. Cette affection , en effet , n'est- 
elle pas sous la dépendance de la facilité avec laquelle les artères se 
rompent, et l'ossilication des vaisseaux , triste apanage de la vieillesse, 
ne favorise-t-elle pas cette fatale prédispasition ? 

Une question qui n'est pas sans intérêt, est celle de savoir quelle 
est l'influence de la paralysie sur les facultés intellectuelles, Ces deux 
altérations peuvent se déclarer simultanément comme aussi se manifes- 
ter indépendamment l’une de l'autre. Néanmoins , tontes les fois que la 
paralysie est générale, qu'elle survient d'une manière brusque et instan- 
tanée , le malade ne conserve pas son intelligence. Soit que l'hémorrha- 

ie cérébrale occupe en même temps les deux hémisphères cérébraux , 
soit qu’elle siége à la partie centrale de l'encéphale, cette règle générale 
n'a pas souffert encore d'exceptions. Une observation rérente recueillie 
dans les salles de clinique de la Piété, au service de M. le professeur 
Rostan, semble contredire cette proposition. Les détails qu'elle présente 
sont assez curieux pour trouver place dans ce mémoire. 





Ons. TV, — 1] est entré su n° 44 de La svlle des hommes un malade âgé de 64 
ans. Il raconte avec clarté et précision toutes les circonstances qui ont précédé 
ou accompagne sa maladie, Depuis quelque temps, 11 éprouvail des crampes, des 
fonrmillemens icommodes dans les extrémités digitales ; al lui deveuait quelque- 
fois impossible de saisir les objets, qui souvent même lui échappaient des mains, 
Crpendant il vaquait toujours à ses occupations ordinaires de concierge, lorsque 
tout à coup , se rendant chez lui, il tombe dans La rue sans connaissance, 1 ne 
peut déterminer aucune cause appréciable de ret accident , et depuis les membres 
supérieurs el inféricurs des deux cdtés se sont paralysés. L'impossibilité de tout 
mouremcol est surtout marquée aus extrémités 1horaviques, Avant son entrée à 
Phospier , le 26 avril, le malade à repris ses sens sous l'influence d'un traitement 
évergique auquel il avait été sommis ; mme large saigmée du beas et des sinapismes 
ser les membres perchus avaient formé la base de cette médication. À la +isite du 
matin, l'exauen de ve malade fournit tous les indicesd'ane affection cérébrale, nas, 
il n'est pas facile de préciser la vatuec de cette aération. La paralysie € géné; 
rale, et cependant Pintelligence est parfaite et La sensibilité n'a sien perdu de son 
intégrité; la jambe gauche seule est agitée de mouvemins convulsfs, et le ma- 
lade se plaint de tirañlemens , de douleurs vives dans cette partie, Le professeur 

rit une application de 24 ssmgsues à la partie interne des caisses, vu l'in 
possibilité de les poser à l'anus, à cause des souffrances mtolérables que tout mou- 
tement imprimé an malade. Son élat resle stationnaire pendant les trois 
jours suivans; dés boissons, rendues purgatives par l'addition de la eréme 
de tartre soluble, procurent quelques évacuations slvincs sans aucun amende. 
sent. 

Le 30, la langue du malade est sèche ; Tesamen des organes contenus dans les 
diverses cavités n'offre rien de remarquable ; le pouls bat 70 pulsatsous par mi- 
“ate; les membres thoraciques sont inbltrés; des esrarercs gangrenetses se mani- 
fesent au sacrum et aux coudes: le délire se déclare dans La aux. 

Le 1 mai, b stuation du malade empire ; æs fonctions s'altèrent; il meurt 
dans La matince du 2, 


| 
[inflammatoire occupait une assez forte étendue de 1x pulpe cérébrale. 


À l'ouverture du cadavre, vingt but heures après la mort , on trouve dans la 
vavité érânienne nne méningite assez intense, avec de légères adhérences des 
meèmhranes avec la pulpe cérébrale, L'aspect du ceeveau présente ane teinte bre. 
nôtre qui ésracterise cet organe che les vivillaris. La substance corticale est 
moile el injectée dans différens points: la portion blanche présente aussi moins 
de consistance que dans l'état normal ; elle offee une couleur rosée qui semble 
indiquer qu'elle à été Le siège d'une congesion sanguine assez intense. Les ven- 
tricutes Litéraux contiennent un peu de sérosité rougvdtre: mris la principale al- 
téralion se trouve dans les lohuks posténeurs du cerveau; un ramollissement 
considérable occupe La partie inférieure de chacan d'eux, et cette double lésinn 
explique d'une manèse satisfaisonte la paralysie générale, Lx canal rachidien à été 
wuvert, et la moelle s'est présentée comme difilicote. En ma mot, tout le système 
cérébro-spinal présentait les traces d'une altéestion scnsible; le cervelet hi 


| 








Cette observation nous oblige à faire une légère éxcursion sur le do- 
maine de la thérapeutique. Dans les maladies de l'encéphale où les sai- 
gnées sont indiquées, doit-on les pratiquer près du siége de l'altération, 
ou faut-il employer des émissions sanguines dérivatives? Le savant mé. 
moire de Barthez sur les Auxions est bien propre à éclairer cette ques- 
tion. Cet auteur recommandakle a prouvé que les liquides ont une ten- 
dance manifeste à s'accumuler vers le lieu d'où on les soustrait, Si donc 
la paralysie reconnaît pour cause une congestion cérébrale violente, des 
saignées derivatives dissiperont cette fluxion, tandis qu'elles en aug- 
menteraient l'intensité si elles agissaient trop près du siège du mal. Ce. 
pendant lorsque la congestion vers l'encéphale comprime cet organe 
avec assez de force pour menacer d'anéantir La fonction , lorsque l'hé- 
morrhagie cérébrale a fait irruption dans les hémispbères et détermine 
des accidens qui mettent la vie du malade en danger , la première indi. 
cation est de soulager promptement la masse encéphalique ; tt les émis- 
sions sanguines locales occupent alors le premier rang. 

Nous remarquerons encore que la lésion principale du cerveau sié- 
goait aux tubercules postérieurs, et que la paralysie était surtout com- 
De aux extrémités thoraciques. Cette coïncidence vient à l'appui de 

‘opinion de ceux qui prétendent que cette portion de la pulpe #érébrale 
préside aux mouvemens des membres supérieurs, La paralysie générale 
surveuue instantanément était de nature à faire croire à l'existence d'une 
hémorrhagie centrale où d'une double hémorrhagie ; mais il n'existe 
aucun exemple dans les fastes de la science , où ertte altération ait été 
observée sans dérangement des facultés intellectuelles, Les mouremens 
convulsifs qui agitaient la jambe gauche, dénotaient assez qu'un travail 


Les signes commémoratifs et la marche même de la maladie devaient 
enfin confirmer ce diagnostic. Dans les symptômes précurseurs on re- 
trouvait en effet tous les caractères qni annoncent le ramollissement du 
cerveau , et les progrès de la paralysie sans amélioration passagère , 
ajoutaient une nonvelle probabilité à cette conjecture. 

Tous ces divers phénomènes hémiplégiques que nous avons énumé- 
rés, peuvent , avons-nous dit, nous faire istinguer les maladies chro- 
niques du cerveau de celles qui se présentent à l'état aigu; mais la dif- 
ficulté n'est vainene qu'à demi , si l'on ne précise pas la nature même 
de cette affection chronique. Avons-nous à combattre un cancer du 
cervean, une tumeur fongueuse de ses membranes, des tubercules , des 
acéphalocistes, une chorée, ete. ? tel est le problème qui reste encore à 
résoudre, et sa solution n'est pas toujours facile. Cependant chacune de 
ces altéralions est empreinte d'un cachet particulier à l'aide duquel le 
praticien exercé parviendra à la reconnaitre. Ainsi, la paralysie déter- 
minée par un cancer qui comprime l'encéphale, est caractérisée par des 
douleurs lancinantes qui se déclarent dans les membres hémiplégiques. 
D'ailleucs, tons les symptômes de la diathèse cancéreuse ne tardent pas 
à se manifester; la peau du malade prend ue leinte jaunc-paille; une 
fievre lente le consuime ; des douleurs lancinantes se font ressentir dans 
la cavité crânienne, et tous ces signes réunis ne décèlent que trop l’es- 
sence de Ja maladie, Les tubercules qui se développent et s’enflamimient 
dans la pulpe cérébrale, dunnent rarement lieu à des symptômes tran- 
chés capables d'éveiller le doute sur leur existence. Cependant , comme 
ils coïncident toujours avec des affections tuberculeuses siégeant dans 





fuat encore ici que répeter ce qu'ils ont entenda dire à M. Chouippe. Quant aux [a réussi, mais nous ne croyons pas que ni cet arrût, oi le jugement antérieur, quoi- 


sigues tirés de l'onron, c'est ane prétention que M. Chouippe a'aurait pas hasar- 
dée devant an 1ribuual médical. il est possible que ses nerfs olfactifs sosent assez 
subtils pour sa-sir la différence du sang noir ct du sang rouge; mais os honnètes 
villageois ne doivent pas avoir eu oss7 d'ocrasions de faire des expériences à ce 
sajet pour qu'on leur accorde une sensibilité si cxquise. 

Et c'est sur ces témoignags, destitués de toute autorité et sans valeur 
sucane, de quelque manière qu'on les envisage , qu'un hosorsble médecin vicat 
d'être frappé d'une condamnation qui peut, iodépendamment des frais matériels , 

rter l'atteinte la plus grave à sa comulération , et bi enlever la confiance du 
publie, dont ils jour jusqu'à ce jour! J'insiste sur ces témoignages, car ce sont là les 
véritables et vagues élemens de l'accusation ou du moins de l'arrét de cundam- 
nation. Comme nous l'avons préva , en effet, les magistrats n'ont point invoqué 
dans leurs considerans les dépositions de M. Chouippe, qui, par sa position dans 
l'affaire, perdait Le caractère de témoin pour prendre celui d'accussteur, Sun té- 
moignsge ne pouvait tre amis, car ilétait partie dans la cause, Chargé de la res- 
ponsabilité d'une opération des plus graves, qu'il a entreprise et exécutée tout 
seul, sans consulter M, Noroy mi aucun sutre docteur , air mépris de La loi qui le 
lui ordennait positivement, il ne pouvait être juge dans ss propre cause ; il Rai 
fallait avant tout se justibiér lui-même de sa pre hamputer ua membre 
qu'un autre eûl peut-être conservé. Pour cela il a fuit comparaître les amis et les 
roisos de ce pauvre laboureur, qui soût venas affirmer qu'il ÿ avait anévrisme , 

bagie, gangrène au bras du plaignant, et par conséquent urgence dans l'a 
pération. Pour qu'il ne füt pas coupable, 1 fallait que M, Noroy fût déclaré tel, I 


conformes dans leurs résullats, metteut Le droit de son côté, a manqué aux 
mn procès el aux deux décisions la sanction des hommes de l'art , c'est-à. dire 
des seuls juges compétens rascmblable maitre. Pourquorn'ant-ils pas été appelés, 
contrairement à usage établien cas pareil ? Et si la défense aréclamé eur interven- 
tion, pourquoi cette demande rigoureu-cmeut juste n'a-t-elle pas dé accaciltie 
par la cour? c'est ce que nous ignorons et coque nous nechercherons pas à expti- 
uer. 
k Quoi qu'il en soit, cetie intervention était de droit. M, Noroy, pour sa part , a 
fsittont ce qu'il devait faire ; il a sormis les faits de ls cau-e à ses confrères de 
Rouen, qui, dans une consultation remplie de mesure, de science ct de logique, ont 
mis au néant cette futile accusation : cette pièce a été gnée par Les premiers méde: 
cins et chirurgiens de Rouen. Ces honorables savans ent établi avec la plas gran. 
de force, qu'en fait l'anévrisme par suite de Ja plaie ortérivile n'était pas prouvé; 
qu'en dlroutla blessure de l'artère ft-elle constante , cet accident ne constitesit 
pas une de ces faates grossières d'igaoranee que La los a entendu ponir , et qu'ainst 
M Noroy n'était passible d'aucune peine, Telle à été la décrunn des praticiens 
Les plus distingués de Rouen, de professeurs , de médecins et chirurgiens en chef 
des hôpitaux civils et militaires, Qu'a-t on oppasi à relte opinion motivée sur la 
science et l'expérience , recommandée par La moralité des signataires ? les témot: 
gnages iasignitians, absurdes et Les risonnrmins d'une demn-douraine de c s 
gnards et de campagnardes, dirigés tous dans leurs réponses par un intéressé, 

I est probable que la situation malheureuse du plugoant, réduit à la misère 
par la prete de son bras, a vivement intéressé les juges, et nous parirgrons avé 
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les organes contenns dans d'autres cavités , où soupçonne quelquefois. mouvement du bras gauche? Le récit du malade peut-il inGrmer le jrr- 


fucileinent leur présence dans l'encéphale. 

D'après le rappurt de plusieurs auteurs célèbres , il est constant que 
la paralysie ne se manifeste pas toujours à La suite des altérations chro- 
niques du cerveau. Louis, dans son mémoire sur les tumeurs fongueu- 
ses cle la dure-mère, ne cite que deux cas où ers lésions ont été accom. 


gement qui attribue cette paralysie à Ja luxation déterminée par la chote 
sur cette partie? où bien une hémorrhagie cérébrafe at-elle coïnerdé 
avec ce premier accident, et la paralysie existe-t-elle sous sa depen- 
dance ? Cette derwiere version parait très-probable, si l'on réfléchit à 
la perte du mouvement, qui n'a pas tardé à frapper le membre pelvien 


pagnées de sympiômes hémiplégiques. Pour se rendre raison‘de ce phé-|; du même côté. Nul doute que cette dernière paralysie ne soit occasionée 


nowene, il faut remarquer que, dans toutes les maladies, l'influence d. 
l'hibitude joue un très-grand rôle. Telle altération qui se développe 
lenteuent dans un organe , n'impressionne pullement la fonction qu'it 
exccule, tandis qu'elle donne naissance aux désordres fonctionnels les 


plus graves , si elle a marché avec rapidité. Un exemple fort simple||la paralysie dépend quelquefois de l'altération de la 


éclaircira cette question : Si vous plongez votre corps dans un bain à 
36 degrés, il vous sera impossible de supporter crite chaleur sans en 
dire vivement iucommode; mais si vous ne prenez l’eau qu'à 25 degrés, 


par un épanchement peu considérable de sang dans l'hémisphère droit 
du cerveau, et cependant aucune lésion mécanique n'est venue bite 
ect accident. Peut-être de nouveaux renscignemens où d'autres signes 
commémoratifs éclairciront ce fait ; qu'il nous suflise d'avoir établi que 

res qui exé- 
cute fe inouvement. Des déformations dans les os, un délabrement con- 
sidérable des muscles, sont autant de causes de ce phénoinène , que 
nous pourrions invoquer si nous ne craignions de trop multiplier vus 


vous pourrez graducilement augmenter la température et la porter très-|lexemples. 


haut sans que vos organes suuflrent de son impression, Telle est l'image 
fidèle de ce qui se passe dans les maladies chroniques ; la cause délétère 
agissant avec une extrême lenteur, il n'est pas surprenant de voir l'é. 


Il est des paralysies qui ne laissent après elles aucune trace sensilile 
de leur existence, soit dans l'organe moteur, soit dans celui qui trans- 
inet le mouvewnent , soit enfin dans celui qui l'exéeute, Toute hémiilé- 


conomie s'accautumer à son action, et les fonctions n'en ressentir que||gie n'est pas aussi un indice certain d'une altération de là pulpe céré- 


des atteintes légères. 

La dggnière proposition qui se présente à notre examen , à de tont 
temps captivé l'attention des pathologistes : La paralysie dépend.elle 
toujours d'une lésion physique de l'appareil nerveux? Les principes 
que nous avons posés ont fait pressentir sans doute notre opiaion à ce 
sujet; les détails dans lesquels nous allons entrer confirmeront de plus 
en plus nos assertions. 

La paralysie reconnaît pour cause, soit une altération palpable de 
l'appareil nerveux, soit une modification particulière de l'organisme, ne 
laissant apres elle aucune trace susceptible d'être aperçue par nos sens. 
Tantôt cette lésion occupe l'organe moteur, tantôt celui qui transmet le 
mouvement; elle s'observe enfin dans la partie qui l'exécute. Dans la 
première de ces divisions se groupent toutes les altérations encéphali 
ques capaliles de déterminer la paralysie, et nous en avons signalé un 
très-grand nombre. Les faits qui prouvent que la paralysie peut dépen- 
dre d'une altération de l'organe qui transmet le monvement , quoique 
plus rares, se présentent nésnmoins quelquefois à l'observation, On 
cite des cas d'hémiplégie d'un membre entretenue par la compression 

u'unc tumseur fibreuse ou carcinomateuse exerçait sur le nerf principal 
de cetie région. Un exemple que nous allons rapporter prouve enfin 
qu'une paralysie peut être idiopathique. 


Ons. V. — Ilest couché au n° 12 de la «alle des hommes , häpital de ls Pitié ll sos défenseurs les 


on malade âgé de 69 ons; 11 fut renversé, 11 y à deux mois, par une violenve ex- 


térieore, et dans sa chute il se démit le bras gauche. Cetue bixction ne fut ré- | 


duite que Long-temps après l'accident et d'ane manière incomplète. Aussi, le ma- 
lade éprouve 1-11 de grandes difüoultés à mouvoir ce membre , qui n'a perdu, au 


reste, en rien de sa seabilité, Le 23 avril , il fut peis dans La nuit d'un besoin! 


pressant d'uiner; il se lève, mais la jambe gauche se refuse à tout movement, 
Depuis lors, La paralysie persiste sans aucune lésion de la sensibilité, Toutes les 
faculiés iniellecturlles conservent beur intégrité parfaite ; rien dans les fonctions 
de l'éconwmie n'annonce une lésion viscérale Le côté droit du corps jouit d’une 
Liberté pleine etentière des mouremens. 


brale; elle reconnait quelquefvis pour cause une maladie du cœur. 
Dans ce cas, la circulation est dérangée, et la distribution du fluide 
sanguin dans tous les organes, pour les vivilier, se fait avec irrégula- 
rité ; souvent mème elle cesse complétement. On conçoit a'ors que si 
l'un des hémisphères cérébraux ne reçoit plus la quantité nécessaire de 
sang pour l'entretien de sa fonction , elle cesse entirement, tandis que 
l'hémisphère à côté continue d'agir avec plus ou moins d'énergie. Telle 
est l'explication que M. Rustan a donnée de ceite paralysie ; mais cette 
dernière n'est pas la seule qui se manifeste en dehors de toute lésion 
encéphalique ; il en existe une variété qui trop souvent est un signe 
précurseur d'une mort prochaine, et qu'on pourrait désigner sous le 
nom d'hémiplégie des agomisans ; elle arrive dans ces dernivrs momeps 
de Jatte de la vie contre la mort, et tout observateur superficiel pour- 
rait Ja cons:dérer comme un effet de Fapoplexie. On présame qu'elle 
dépend d'une modilication quelconque survenue dans la pulpe céré- 
brale. Est-il toujours certain que ce vice d'innervation ne laisse aucun 
vestige d'altération après la mort. Aussi plusieurs auteurs soutiennent 
que la paralysie est une maladie essentielle, qu'elle existe très-souvent 
sans coïncider avec des lésions organiques , et qu'on ne peut se refuser 
de les admettre en présence des er otie nombreuses qui tous les 
jours frappent nos regards. Nous respectons toutes les croyances, à plus 
forte raison celle qui s'appuie sur les faits, et qui compte au nombre de 
reautres célébrités médicales qui ont existé duns le 
siècle passé. Les fi veto que les auteurs apportent sont concluan- 
tes, mais l'explication qu'ils en donnent est loin de satisfaire entière- 
ment l'esprit, Soutesir que partout où la paralysie existera sans désor- 
dre matériel d'organes, elle sera liée aux aberrations du principe de 
la vie, nous parait anssi problématique que de pretendre que ces al- 
térations existent récllement, quoiqu'elles échappent à tous nos moyens 
d'investigation. 
Après avoir parcouru les diverses paralysies liées à de véritables lé- 
sions organiques, nous en signalerons un certain nombre indépendantes 


C'est à dessein que nous avons choisi cette observation, à cause des||de toute alicration appréciable : je veux parler des hémiplegies que dé- 


difficultés de diagnostic qu'elle présente, Que penser de la perte du 





eux ce scoliment ; mais ce n'est pas M. Noroy qui a amputé ce 
un oficier de santé qui n'avait pas le drvit de le faire, Cest à ce deruier que 


termine l'action du fluide électrique. Tous les médecins savent que les 





malhrureux , c'est à qui nous l'a appris. Son titre d'ofbrier de santé nous importe auss peu que cela 


du docteur Noroy, ét la preuve, c'est que s'il était poursuivi pour le fait de l'am- 


Guigne aurait pa plus justement demander des dommages et intéeits. Si M. No- !putation da bras de Guigne , nous le défendrions contre l'accustion. Nous refu- 
roy, cédant à des vousideralions d'intérét que nous Le louons de n'avoir pas écou- serions aux juges d'une cour où d'un tribunal le droët de décider 4 l'opération 


tées, se voyant menacé d'un procès aussi scandaleux, avait pris l'avance; si, au 
les d'attendre qu'on li demandät romnte d'un nalbeur dont il s'était plus res- 
ponsable, il avait cité devant les mêmes tribunaux set oficier de santé qui, sans 
daigner l'avertir, raite un de ses maladies et l'ampute, et réclamé contre lui les 
nes portées par le Code, pour be fair de contravention aux lois qui règlent 
sa de la médecine, qu'eussent fait ces tribunaux ? que feraient-ils encure , 
si la contravention de M. Chouippe leur était défrrée ? Quelle que fût leur déve. 
don, elle ne servirait qu'à augmenter L confusion qui règne dans notre mauvaise 
léguslation médicale. Ea condamnant le contrevenant , Hs spplhiquersient uce loi 
noë muins impnréaite que celle sur la responsabilité, et nous défendrions alors 
nous-mêmes M, Chouippe ; en l'acquittant, ils s'écarteraient onvertement du teste 
de La loi, qui est formel (1). 2 . 
Nous ne connassons pas M. Thouret-Noroy , et nous ne sommes guidés 
dsos ces observations que par des ronddérations d'équité. Sa qualité de docteur 
n'entre pour rien Mon plus dans nos déteru nations et nous ue smgrons nulle. 
ment à Laire prévaloir ici des préngés de hiérarchie. Nou. ne Cuuinaissans 133 da- 
vastage M. Chousppe, et fout ce que nous #:rüns de ce praticien, €'est be pracé- 


PP 
© Art. 29 de la loi du 49 ventose an X. Il interdit sux oficiers de santé La prati- 
que des grindes opéral ans chirurgicales sa0s l'assistance d'un docteur. - 





qu'il a pratiquée est grande on ptite, si elle étail uegente ou non, néce-ssire où 
non nécessaire, Cl hons reclamerions pour Îni l'intervention des gens de l'art, 
comme nous l'avons fait poar M, Noroy, Sialement , nous lui demanderions si, 
vo supposstt Qu'il soit lui-même bien convaiuen de l'existence de l'anévrisme, de 
la blessure de l'artère et de l'urgence de son opération, 1 pense, en conscience, 
que les preuves fournies sux juges d'Evreux et de Pouen ont clé suffisantes pour 
motiver La condamnation de sun adeerssire, et si le jour où il serait accusé à son 
tour pour celle amputation il regarde rait comme probuntes et légitinies les seules 
dépnsitions des paysans que M. Noroy a produits dans sa contre-euquête, et qui 
deviendront dans ce cas des témoins à charge contre lui ? 

Nous terminons ici ce plaidoyer un peu lung et qui n'est que la répélition de 
Lien d'autres, el nou. eragnons que ce ue sost pas Le deraier, 





— On aparké ces jours dernives de la réapporition de quelques cas de cha- 
léra : nous avons pris dés renscignement à cet épard dans les hôpitaux et auprès 
des principrex edecins de La capitale, et nous puuruns déclarer que les craintes 
qu'on aval manifestées sont Loul à fait sans fonilement. 


——————————“ 


DE PARIS. 






porties du corps soumises à l'influence de Pélectricité , sont paralysées 
sous cestaines conditions. À la suite de cette expérience , le regard le 
plus scrutateur ne saurait découvrir dans les nerfs le moindre ge 6 
ment de texture, la moindre trace de souffrance. Des exemples plus 
frappans encore , et qui meériteraient chacun une histoire particulitre , 
corroborent ecite assertion. Qui n'a observé ces paralysies se manifestant 
quelquefois dans la cofique de plomb, à la suite de l'abus des boissons al- 
couliques , pendant l'accès des fièvres intermittentes pernicieuses ; par 
la présence des vers dans Le conduit intestinal, ete. , ete, Le scalpel de 
l'anstomiste le plus distingué n'a pas encore donné raison de ce désor- 
dre fonctionnel. Mais rien , à notre avis , ne prouve mieux la possihi- 
lité des paralysies dites nerveuses , que les effets du magnétisme sur 
l'économie animale, Dans l'extase magnétique, on peut à volonté para- 
Iyser. même par la pensée , les différentes régions du corps du patient 
soumis à l'expérience, Nous n'entreprenérons pas de donner l'explica- 
tion de ce phenamène, l'aveu de notre incapacité ne nous coûte rien. Si 
l'on nous oppose l'inrrédulié à ce fait merveilleux, nous répondrons 
que la voie de l'expérimeutation est ouverte à tout le monde. 


À. Boven. 








PATHOLOGIE SPÉCIALE, 


RECHÉRCUES SUR LES TUBERCULES DES REINS, par le pro- 
fesseur Amsmon de Dresde. 


Les tubereules des reins ont jusqu'à présent peu fixé l'atiention des 
observateurs; peu d'auteurs en font mention. 

Koœnig, l'autenr du traité le plus récent sur les maladies des reins {1}, 
a recueilli les observations éparses en y ajoutant quelques #as tirés de 
sa propre expérience. MM, Buillie, Amussat et Crax cillier en ont 
parlé très-sucrinctement ; les deux derniers en indiquant seulement 
qu'ils ont cu occasion d'en voir, et le premier en disant que les tuber- 
cules qu'il avait trouvés une fois daus les reins, et une autre fois dans 
la capsule surrénale, étaieut une affection trés-rare, Ayant eu occa- 
sion d'observer moi-même, dans un très-court espace de lemps, plu- 
sieurs cas de tubereutes des reins, je crois qu'en raison du peu d'obser- 
vations recueillies jusqu'a présent, et de la gravté de la maladie, le 
travail que je présente ici ne sera jras sans quelque utilité, 


Ons. 1. = Francisque IE, ôgée de 3 ans et demi, née d'une mère morie dr 

hihisie tubrcubeuse , portant elle-même tous les caractères d'an état scropliu- 
eux-rachitique trés-avanceé, fut présentée à la polyclinique de Dresde au mois de 
septembre 1829. L'aldomen etait irès-tumele, surtout du côté gauche : à l'ex- 
ploration de cette cavité, Le professeur Ammon découvrit une lumeur de la gros- 
seur d'un poing, siture profundement dans la région luiwbaire ilaque gauche , ne 
se laissint pont déplacer 61 douloureuse à ls pression: ke corps de l'enfant, 
Quand «Île marchait, était penche à gauche et en avant, et décritiit en arrière 1 
à droite une Lene courbe convrse, L'abseace de tante altération de fonctions 
dans les organes environnans, rom la rate, l'estomec, le colon transverse; Lo 
Égure busselée et réuiforme de ls tumeur, sa situation profonde, le trouble ser. 
veu dans La sécrétion des urines, leur invontivrnce, tout indiquait une Wésion du 
rein gauche, Prenant en considération La d'athise serophubkcus: de la maslide, le 
profe sœur de Liresbe aunongs qué cette lesion devant consister ducs un depèt de 
mitière tuberculose dans lu gane affecté, 

Les premiers symptèmes d'ane affection des voies urinaires ne s'étaient dérts 
rés que depuis environ $ jours, à la suite d'une chute que l'enfant Gt d'une chaise 

wélevée, La malade éproua dés le premeer jour des douliurs dns la région 
ppopasirique, qui se dissigérent de mouteau el sans aucun Erailement, À dater de 

la même époque, l'incou invnce des urines avait commencé à se mas ifester ; cel. 
Les-ci s'éconlaient nsolontairement chaque fuis que l'enfant se mettait à rire, 

La diathèse serophuteuse et la bson locale du reie , jun pouvait ra être cons. 
dérée comme la suite, etant déjà trop avancées pour qu'on pÜt songer à un aucun 
autre traitement qu'a un traitement pallistif, Dons ce but, on prescrivit une diète 
convenable et des aliens de favile digestion ; où ordonne d s frictions d'onguent 
de digitale et d'althés, l'applivation de cataplasnes narvotieo-émolliss, À l'in- 
ténieur, ua mnélange de chiendent avec mac solution de terre folite de tarte. Pliis 
tard on donna l'ethiops minéral avec l'écorce d'orange à dose refrartée, Soins 
l'influence de cette médication , la tumeur du cûté guche diminus < nsillenment. 
et L'état général de la malade parut méme s'omender ; il ne restait plus qu'un peu 
d'incontininre d'arine avec tenesme et prurit eu col de la vessie, Mas ces sy ms 
lômes Gnivent également par disparsitre. 

Cet état de mieus-dtre se sout nt près de 8 semaines. Mais à La mui-décembee , 
Ba tumeur rénale devint de nonveau le siège de douleurs de pus en plus vives , 
s'accompagnant par intereulles de rotgssemens et de mouvemens (él iles. Lu tu- 
metre ellc-entme était revenue à son soluine prieutif L'adannisiratiôn à l'intérieur 
d'aotipblogetiques dons , l'application sur Fhyporandre gauche de sangenes , de 
cstaplasmes narculiques, et plus tard d'un emplatre de jus quiaue, caiaiérent Les 








{4j Peactiche Athanidlong Gbre die Kranbhaiten der Nieren durch Erankbcils- 
fælle erlœutert. Leiprig, bei Keubloch. 1826 iu-8°, p. 204— 21%, 
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douleurs et produisirent le dégonflement des parti s autour de La tumenr. Celle-ci 
apparut alors d'une maniere distincie, el on put farib ment saisir ses bus-ælures , 
sa forme et ses bords, dout l'un extérieur convexe «1 l'autre intérieur convave. L 
est à remarquer qu'a fa dispariion, des acvilens ialammatoires succédait pres- 
 2g Loujours un état calurrhal avec disrihde. Pendant le mois de janvier , l'état 
de la petite malade avait éié assez -atisfaisant : vers la fin, il surviut uoc foin ca- 
nine. Une inliscrétion de régime réveills da Gévre . qui se moutra par acces aux 
heures de la seconde digestion : diathèse serophulense plus prononcée , tumeur 
rénale augmentée, moi- re-tant toujours indoleute la plupart du temps, les reioes 
des tégumens da dns et de l'abdomen , qui ls recouvrent , soi plus dilatées et 
d'une téiute plus bleudire ; démarche inceriaine, vacillante ; Le corps est mainte- 
nant penché à gauche ein arrière ; selles rares et seulerment au moyea de lave- 
mens où de doux purgatifs, Depuis deux mois Li sécrétion des urines n'a préseuté 
sucone irrégularité, 

Vers la fn de février aouvel arrêt dans La marche de la maladie ct dons la 
croissance de !s tumeur, On crnt le mosvent favorable pour ecssyer des frictions 
diode ; mais 11 fallut bientbt ÿ renoncer, car la tumeur devint brélante , très 
douloureuse, et sugmenta à vue d'œil, Fièvre, perte d'appelit, tristesse, moro jté. 
On reprend b solution de terre fohéc de tarte; sangsues et calaplasmes narcoti- 
ques. Lesaceidens inflammatoires dissipent , bois Li tumeur est loin de dimi- 
suer. Le 410 avril elle à accuis un volume consid-rable: elle s'étend , d'uve part, 
depuis Les vertèbres lombaires jusqu'à la régiun ombilivale, et de l'autre depuis 
les fausses côtes jusqu'a l'os des iles. ; 

Pendant le mois de mai, l'enfant ayant 16 transporté dans une habitation plus 
salubre, semble se remettre un peu: mais dis le 3 juin le mat fait dé nouveaux et 
de rapidvs progrès; l'amargrissenent du corps ot la faiblesse sont extréaess Je 
lumenc s'est encore occrue; elle est plus dure et plus hosslée ; elle dépasse 
muotenant la ligne blanche: elle s'enfonce en haut, sous les fausses cûtes qu'elle 
soulève, jusque dans la région cardimque, et en bus jusqu'ou-dets de la crète de 
Viléon. Ventre b:Mugué; Le sein droit parait égalraent augmenté de rolume, mais 
sans hosselure, b 

La sécrétion des urines se fait d'une manière régulière, mais celles-ci répandent 
nne mauvaise odeur et laissent dépus-r , après quelque heures, un sédiment bris 
queté, anqueux, de couleur jaune paille. Fièvre bectique, pouls petit , accéléré , 
suvurs colhqnatives, 

Le 28, perte suite de connaissance, costors'an des veux , Mouremens convul- 
sifs dans toute la mouié ganrhe du corps, bourhe reswrrée et couverte d'écume 
face bleue, yeux hagards, respiration spasmodique. À 40 heures et demie du soir, 
mort. 


NÉCROSCOPE FAITE LE LENDEMAIN MATI. 


Cavité pectarule, Sérosité du péricarde en astez grande quantité; liquide 
rouxe remplissant en abondance les cavités du thorax ; parenchyme pulmonaire 
“ain, sans lutwrrules; cœur flasque, : 

Cuvité abdominale conteuant un pen de sérosité ; en repliant les parois, on 
aperçqut de suite Fécornie tumeur formée par de rein gauche , sltéré dans sa sub. 
slanve ; elle r foulait devant elle Le colon transverse ct le colon deenilant. qui 
était appliqué sur sa face auterivure, du volume d'une tête d'enfant , elle remydis- 
sai tonte la cavité ablminale gauche et avait forme des adhirences avec les côtes 
tt les vertèbres , adbérences qu'on cut de la prime à détruire, 

La tumeur, détachée de tous côtés, était rende, sphérique, mais présentant en- 
core çà «1 là des vestiges de la figure primitive du rein. En La coprimant, on 
sentit une Êuctuation assez notsble. Aprés l'avoir incisée dans sa partie moyeine 
oit vit que tout A sp. me lu rein avait subi une dégénérescence tuberculeuse : 
jles calices très dilatés étaient faciles à ep rcevuir ; la mas tuberculeuse était 
ljaune ef ransollie, mais sans vaisseaux ni épanchement sanguins; l'aretèr- gauche 
fe Lait bosselé , ses parois épuissies e1 recouvetus çà et D , à l'extérieur, de tuber- 
re isolés qu'enveloppait une membrane cellubeuse ; Le canal interne était obli- 

fré, 
| Le rein droit était augmenté de volume et rouolli , vais sans tubereutrs : on 
voyait par contre celle ma'ièce dépose le long des artères et veines émul- 
geutes. 


Oss. IL — R_R°°*, dgée de 49 ans, éprouvait depuis quelques années des 
symptèmes dhystvre très-fréquens. Au commencement de 4830, il s'y était 
joint dre phécomènes indigeaut une lésion particuliére des voies urinaires, La 
malade était en proie 3 un fenestme contiqel ; l'émission des urines, cxtrémement 
duulonrene , ne se faisait que goutte à goutte ; les urines , contersées dons un 
vase, se troublaient et laissaient déposée un sédiment muqueux d'un blanc grisd- 
ire, paraissant parfois contenir un pro de cruvr. Les estrémités inféricures 
étaient le siege de tirallemens qui alicrnaient avec one sensation de froid, et des 
tranchées se faissient dé temps en temys sentir dans 1: bas-ventre, En explorant 
la vessie, on la trouva persque vide, et il ne s'ecoula pse la sonde que quelques 
cuillerées d'une urine épaisse de couleur jaune-paille; la surface interne de la 
vessie parut 1rès boursoulflée, Cepradant où n'y trouva ni concrétions pierreu- 
ses, ni autresencroistanc:s, €1 li-onde, après avuir dé retirée de la vessie, ne 
préscals aucune trare de sang ni ide pus; mais ro introduisant la sonde , l'espla- 
rateur découvot imimliatement au-dessous des grandes lèvres, du côté gauche 
à l'origine du grand sddécjeur, aug tumeur molle , de la grosseur d'un œuf , re- 
ronverie à l'exterivir par la peau, dunt l'aspect n'avait pullement changé”, et 
conservant loujonrs le méme volume, quels que fussent les monveinens ou les ef- 
forts ausurs se hvrrät Ja malaile, 

Où se pouvait méconmaitre une affection des voies urinaires, malgré le cortège 
de symptômes hystériques qui sucaient ju ob-currir le diagnostic: nrais les sigoes 
dune affection du rein n'étaient joint aussi curtaios, En elfet, W'y avait guère 
que Le séntineat de Giraleat nt et d'engoudissement dans les cuisses qui pourait 
awttre sur la voie d'une pareille lrsion, 

 Lusige d'une infusion thé forme de frailles de baterrolle, de mélisse et de ra- 
cines de valériane , qui avait déjà produit de bons cffets, parvint à enravce de 
nouveau, el pour quatre semaines, les symplômes de Faffection ds voies uei- 
maires ; mois au bout de ce femps, retour subit des occideus p écédens: les urines 





GAZETTE MÉDICALE 





ÈS troublèrent , et de pounâtres qu'elles avsient 416 devinrent songuinolentes ; la Fexistait une caverne au sommet. Poumoa droit exsangue ei parsemé de tabercukes 


région du rein était tontà-fait sans douleurs; la malade rapportait toutes ses | miliaires, , 


souffrances au col de ln vessie et à l'oniice de l'urètre. 
pes d'émulsions, de boissons mucilagineuses , le repos et l'usage d'un thé 
avec addition de feuilles de basserole, amenirent mn nouveau mieux- 
tre qui se soutint jusqu'à La mi-mers. À cette époque, il eurviot une affection 
estarrhale qui précéda de quelques jours l'invasion d'une phthisie signé, à laquelle 

la malade sueromha su bout de quatre semaines, 

ILest à remarquer que, peudant le cours de cette dernière maladie, les dou- 
leurs du côté b vessie diminnérent considérablement , sans toutefois disparsi - 
nn La tumeur de la cuisse avait également perdu de sun vo- 


NÉCROSCOME PAITE 24 MEURES APRÈS LA MORT, 


Cavité thoracique. Adhérences entre les plèvres costales et pulmonaires; tout À 


le bg me des poumons était farci de tubercules de volume et de couleur va- 
riables, durs pour in 
gélatinense, 

Cavité abdominale contenant à pra près trois litres de sérosité; pancréas vo- 
loininenx, dur et jaune, sdhérent par sa tête au rein gauche. 

Le rein gswche avait acquis ke double de son volumt; La substance mamelonnée 
était développée su point que l'organe parais-ait composé de plusieurs lobules 
demi-sphériques; on y remarquait une grande fluctaatiou. L'uretére gauche , une 
fois plus gros qu'à l'éfai sain , présentait un diamétre d'un demi-pouce: ses pa- 
rois, depuis son origine jusqu'à son cmbonvhure dans la vessie, étaieut très-du - 
res, À l'endroit où il tourbe l'ovaire, il était entouré , ainsi que ce dirait or- 
gane , d'une masse conglomérée; son cansl n'était ni rétréci oi oblitéré. 


voluracs , allant depuis le grain de millet jusqu'à Li grosseur d'unc aveline, sépa- 









plupart, Cœur flisque et recouvert à sa pointe d'une masse 





Lproduisirent bien quelque soulagement, mais ce ne 





Cavité abdominale, — Tonsles viscères, à l'exception du rvin gauche , de son 
vrétère et de la vessie exsangues; rétrécissement saus induratiou à certains en- 
draits des intestins grébes, 

Le rein gauche, du volume d'une têle d'enfant d'un an, présentait ç2 et B 
quelques boselures, À l'examen extérieur, la tumeur parut Auctuaute , comme 


Lola arrive pour les tumeurs fongneusss. En inrisant , on trouva une dégénéres- 


rence lardacée de tout le parenchyme, entremélée , surtout à son centre, de tu- 
beroules grands et peits, durs ou ramollis. L'uretère était oblitéré, mais non 
épraissi. 


Ons, IV, — C, 8., femme mariée de 50 ans, se présente, su ruois de dé- 
cembre 1832, à La polyelinique de Dresde, avec tous les symptées d'une phthisie 
tuhéreuleus commençante, unie à une affection du cœur. Elle était en ontre af- 
fectée d'un prolageus partiel du vagia, et éprouvait de La difbculté dans l'émission 
des arives, avec lenesme et parfois incontinenre, Bicatôt 1 survint un axlème des 


| pieds et une ne prb ascite. Le nitre en émul-ion , l'ean de lourier-cerise , 'in- 


fusion légère de digitale et d'ipécscuanha avec le sel ommoniac , la liqueur de 
terre foliée de tartre, Jes émissions sanguines, les a gen les dérivatifs ete, 

ut que momentanément. La 
mort arriva encore Le 24 du méme mois. 


NÉCROSCOMIE, 


Cavité thorseique, — Adhérence contre nature du steroum , avec be médias. 


[tin antérieur ; adhérence intime du poume droit avec la plèvre costale ; poumon 


Le parenchyme du rein était converti en uoe masse de tubercules de différens pce Par pr, cmpens a frac che short) eger-vogpénbe reel 


leuse, que celui du côté opposé, Parenchyme des paunions mou . pâle, verditre. 
Péricarde co nt nant 2 oncesd'un hquide jaunitre ; rœur gros, d'une substance 


rés entre eux pas des bandes étroites el irrégulières, formées aux dépens de la! seulaire ferme ct épaisse ; grande veine coronaire et autres veines du cœur di- 


substance corrirale restée saine, Les plus petits, situés superficiclenint, étaient | 


à l'état de crudité et jannätres; les plus gras étaient ramollis et formaient une 
masse pariforme qui remlissait les calices , ressemblant ainsi à de petires caver- 
nes de forme pyram:dale, 

Le rein droit était angmenté de volume , mois point dur; l'urctère de ce côté 


adbérait à l'ovaire ; ses parois étaient épaisses et dures, son can,l ouvert. La ves- 


sie , Lrés-pelite, avait ses membranes épaissies, et la muqueuse reléchée était 


ge ‘ . 
& petit, ferme et blnchätre. 


La tumeur, située à la partie supérieure et int: rne de la enisse gauche , était 
fixée par moe bank tendinruse aux tube rosités de la smphyse du pubis, et de là 
s'étendait jusqu'au trou obtarateur gauche ; elle était formée par une poche Gbro- 


séreuse contenant quelques onces d'une substance stéatomaleuse. 


Os. 1, — Un étadiant en médecine âgé de 49 ans, à dispositions scropholen- 
ses, après averr été affecté de toutes les maladies de l'enfance, et même de la va- 
riole, quoiqu'il eût éé vacciné , avait eu, pendant Ls convalescence de cette der- 
tière affection, une entérite, à la suite de laquelle il avait conservé une dyspepsie 


accompagnée d'une douleur fixe à l'estomac, pourant s'arcroitre parfois jusqu'à 
pue des vonrissemens, 1€ malade était habituellement constipé, À la Gn de 
830 , il vint consuher le professeur Ammon pour une douleur dans la région de 


la rate et uoe hrmaturse qui s'étail manifestée pour la première fois en 1828 , | les considérations suivantes : 


après ua échouffement. Depui cette époque, l'héwaturie s'était reproduite d'in- 
tervalle en intervalle, mais toujours après ane constipation long-temps soutenue, 
Le malade rendait tantôt du sang, tantôt one urine épaisse de couleur jaune- 
paille. La région rénale gauche était de siége d'ane rnmenr le forare bosselie et 4j 
tolame d'uve pomme, Jusqu'en mois d'août 4830, Les dunleurs avaient été légères 
où avaient promploment cédé à l'emploi d'émissions sanguines locales , de rafrai. 
chissans et d'émulsious. Vers cette époque, les doulrurs rénales s'acerurent subi. 
tement et s'accompagnereut d'onx Üévre intense; elles devinrent pécioiiques , 
souvent eMes se propagèrent le long de l'uretère zanche jusqu'à la vessie. où iles 
se trantformaent 6 une sorte de prarit qui se faisait seutir à l'orifive de l'ure- 


tère, La cuisæ gauche devint cn même temps le siége d'une sensation d'engour- à 


dissement qui s'etendait sourent jusqu'au pied. H n'était pas rare non plus de 
voir les douleor< du rein gagner be scrotum , qui était alor: reétracté vers l'anneau 
iagornal. Le malade tenait sou corps penché en avant et à griche, Le sang rendu 
par les urines , qui s'écoulment avec on sentiment de sirangurie, ne se dicompo- 
re qu'après quebyres heures de repos et était mêlé à de petits lucens Me 
Chilres, 

Ces différens «symptômes , la forme de la tumeur, la disposition scrophuleuse de 
malade , et surtout le dhipôt abondant de couleur jaune-paille, Brent disgnosti- 
quer une action tuhercalense du rein gaache, 

Iei encore les antiphtogistiques doux et Les calmans , tant l'intérieur qu'à l'ex- 


térieur , produisent de bons effets comme moyens palliatifs. Les frictions rodu- | 


rées furent de nouveau essayées, mais avec le mème résultat fächeux que dans le 
premier ca . Le calobel prodirisil une salivalion excessive; le gobBeasent inflam- 
Matoire et La suppuration des gencives du côté gauche en mème temps que des 
douleurs iosupportalies. 


Au mois de nu-embre il survint une paralysie des extrémités inférieures qui | 


furent bientôt privées de mouvement et de sentiment. Il s'y joignit une rétention 
d'urine altrrmant parfois avec une incoutinence, 

Quelques semaites après le développement de la paralysie, les urines étaient 
devenues de plus en plus drrs et alcalescentes: elles dépossient constamment , 
après du à 12 hevres de repns, une grande quantité de sang et de sédimeut 


javaitre, Plus tard, il sursiat une inflammation à l'onbce de l'orètre un ulcère | 


et 00 axdeme du prépuce, Enfin Le 5 fevrier 4831, le malade succomba avec tous 
les caractères d'une févre hectique et au dernier degré de marasme. 


RÉCROSCORME. 
Cavité thoracique. — plèvre adhérente an poumon gauche qui était fa 














litées et gorgées de sang ; oreillette droite également dilatée , remplie d'un sang 
épais et d'une masse conglomérée, jaunètre, analogue à de Li graisse ; sang caillé 
remplissant les deux veutricules ; substance tot rene ferme, mais pale. 

avité abdomnale. contenant plusieurs Hivres d'une route jaundtre ; grand 
épiploon dépourvu de graisse et parroure par beauvoup de vassraux varigueux 
fort volumineux et pâles ; vaisseaux hépatiques gorges de sang; estomac grand et 


: | ser ” er :  météorisé, 
e de sang, mais sans ulcérations l'organc entier adhcrait à l'utérus, qui | rs 


Rétrécissement de certains passages des intestius grèles, dont les vaisseaux 
étaient variqueux et comme injectés. 

Dureté presque ligamenteusé de l'appendies vermiforme ; rétrégissement de 
tout Le colon, avec épaississemeot pour ainsi dire teudineux de ses parois, 

Resa droit sain, 

Rein gauche de consistance plus molle, renfermant une masse puriforme, ver - 
ddtre, dont une partie s'échappa à la première iucision, Le centre de l'orsane est 
rempli ca grande partie de substance tuberculeuse logée pour ainst dire deu des 


lcapsales ligementeuses d'où s'écoulait le pus verdätre dont nous venons de parler, 


dans les intervalles des tubercules on remarquait des raies brunes. Sulisiante cut - 


{ ticale très-ramollie et laissant voir distinctement à sa surface iuturoe l'origine des 


pyramides de Ferrien. 


De l'histoire de ces diflférens cas, le professeur Amon fait ressortir 


Les tubercules des reins sont l'expression Jocale d'une dyscrasie par- 
ticulière appelée dyrscrasie tuberculeuse. 

Avec les tubercules rénaux , il s’en développe presque toujours d'au- 
tres dans d'autres organes, et principalement dans les poumons, aurquels 
succombent ordinairement les malades. 

Leur présence influe diversement , d'après les divers stades, sur la 
fonction du rein; mais celte influence est en général celle qu'eserce 
tout produit nouveau développé dans cet organe. | 

Les tubercules peuvent se former dans des reins sains comme dans 
des reins malades, mais plus souvent dans le rein gauche que dans le 
droit , sans qu'on puisse assigner de cause à cette particularité. Ils com- 


{mencent le plus souvent à sedévelopper au centre de l'organe. 


Les poumons deviennent-ils le sicge d'une affection tuberculeuse, les 
accidens du côté du rein se taisent pendant quelque temps, ce que l'on 
reconnait surtout par l'absence du sédiment jaunâtre dans les urines ; 
mais au bout de quelque temps ils reparaissent avec un nouveau degré 
de force. ! 

La dégénérescence tuberculeuse des reins exeree une action sympa- 
thique très-remarquable sur les fonctions des organes environnans. 

Les phénomènes qui accompagnent le développement et la formation 
des tubercules rénaux-sont généraux et locaux. 

1° Phénomènes généraux : peau d'un jaune terne, lâche, sans tur- 


{gescence mi chaleur vitale, souvrnt mouillée par une sueur visqueuse , 


rare; physionomie triste, hypochoudrique, même chez les enfans ; ir 


lritation inflnmatoire; sécheresse on etat catarrhal des muqueuses se 


trahissant par une toux sèche où humide, par une constipation opiniâtre 
on une diarrhée, par une sécheresse de la membrane nasale ou un écou- 
lement abondant, Souvent, chez les femmes, des phénomènes hysté- 
riques qui partent des reins ou des organes génitaux internes. Ces phé- 


Inomènes paraissent devoir être rattachés à la position particulière qne 
rcie prend le corps, position déjà marquée, au début de l'affection rénale, 


d'une qu'intité de tubercules de grandeur, de forme et de consistance variable, 1] {mais bien plus prononcée dans les dernières périodes , surtout quand à 
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la dégénérescence tuberculeuse il s'est joint une augmentation de vo- Cinquante pages consacrées à l'étude de la firvre continue réclament 
lume du rein. En effet, afin de s'alléger un peu le poids de la tumeur, plus d'espace que nous ne pouvons en accorder en ce moment; mais nous 
le malade se penche en avant du côté malade et tend de plus en plus 1 reudrons compte de cetie partie du rapport du docteur Craigie en même 
colonne vertébrale en arrière, du côté sain, de sorte que la portion lom.||emps que d'un ouvrage sur le même sujet que nous venons de recevoir 
baire de la culonne s’affaisse peu à peu dans cette dermière direction , du même pays. 

ce qui lai donne véritablement La forme de lordose. L'auteur ne pré- 
vel cependant poirt que cette forme soit plas particulière à l'affection 
tuberculeuse qu'à tonte autre accroissement morbide des reins. 

a° Symptômes locaux. Il est à remarquer que, du moins au debut 
de La maladie, ces symptômes ne se manifestent point dans le rein même, 
mais dans la vessie et l'uréètre. Les malades que le professeur Ammon 
eut occasion d'observer se plaignirent d'abord d'un prurit à l'orifice de 
l'urètre et d'un ténesme vésical , alternant avec une incontinence d'uri- 
ves. Ces phénomènes sympathiques, qui ont leur siége dans la muqueuse, 
offrent quelque analogie avec le prurit que l'on ressent à la base du 
nez ou à la marge de l'anus, dans l'helmiotialis où dans une affection 
saburrale. 

En résulte-t-il, en admettant qu'une affection d'une membrane se trait 
volontiers par une 1rrilation sympathique de ses extrémités, que les tuber- 
cules se dévelnppent dans la muqueuse des reins, ou bien les symptômes 

venant de [à muqueuse qui tapisse le col. de la vessie et l'extrémité 

l'urètre ne sont-ils que Le as Cid irritation de cette membrane 
par une urine dcreet chargée de matière tuberculeuse raraollie? Quoi qu'il 
en soit, cette urine est un des signes les plus impurtans de l'affecuon 
tubereuleuse des reins. Elle est d’un jaune paille, séreuse ; son émission 
est accompagnée d’ardeur et de ténesme au col de la vessie ; après quel- 
ques heures elle laisse déposer un sédiment furfuracé , clair, de la cou- 
leur des tubercules ; elle se montre déjà telle au commencement et reste 
de même pendant tout le cours de la maladie; cependant le sédiment 
peut manquer quelques jours , mais il se montre bientôt de nouveau en 
plus grande abondance aux époques où Les tubercules passent de l'état 
de crudité à celui de ramollissement. Dans l'affection tuberculeuse pure, 
l'urine est sans mélange de sang, qui manque rarement, a contraire, 
quand la matière tuberculeuse s’est développée dans un rein déjà ma- 
lade. Un autre symptôme local de la dégénérescence tuberculeuse, 
dont le diagnostic n'est pas sans difficulté, c'est la tumeur située dans la 
région du rein, et qu'on prut souvent confondre avec use lésion de 
l'estomac , de la rate, du foie , du mésocolon, etc. 




























HISTOIRE D'UNE FIÈVRE ENDÉMIQUE QUI A RÉGNÉ À LA°FIN DE 1833 à 
remrLEemonE, comté de Tipperari en Irlande, par R. Pool, médecin 
du 32° régiment. 


Nous nous sommes contentés dans une revue précédente d'indiquer 
un travaildu même auteur , inséré dans le numéro précédent du même 
journal , sur une fièvre endémique observée par lui dans une autre 
garnison (Limerick). Nous exposämes alors les motifs qui ne nous per- 
mettaient pas de donner l'analyse decetravail, appartenant complétement 
à la doctrine physiologique. rat détails dans lesquels nous allons 
entrer à l'occasion de celui-ci feront comprendre sullisamment que nous 
ne trouvons plus ici les mêmes motifs. 

L'auteur reconnait toujours la même maladie dans les deux dpide- 
mies, et nous avons à peine besoin de dire la gastro-entérile, mais avec 
des traits particuliers dans la dernière et différens de tout ce qu'il avait 
observé jusqu'alors. 11 est évident qu'ici il attache quelque importance 
aux caractères épidémiques, et sous ce rapport scul son mémoire doit 
déjà fixer notre attention. 

Davs l'épidémie de Limerick l'auteur n'avait observé aucun symp- 
tôme trés prononce ; dans la dernière au contraire ils furent, rap son 
rapport, trés-tranchés , et en la parcourant nous y trouvons tous ceux 
attribués chez nous à l'affection typhoïde ou dothinentérite ; ainsi nous 
trouverons peu de remarques à faire sur le diagnostic et la symptomate- 
logie , mais le traitement nous offre un point assez important pour que 
nous ne le passions sous silence. Et ici l'opioion de l'auteur, qui repose 
sur des faits, a d'autant plus de valeur qu'elle est en opposition avec 
les préceytes de la doctrine physiologique sur l'emploi de l'opium dans 
les fièvres continues , comme le passage suivant nous en va fourair la 
preuve : « Lorsque la fièvre avait duré long-temps ; les malades étaient 
tourmentés par l'insomnie et d autres symptômes nerveux, bien que la 
maladie n'offrit aucune amélioration. Alors, je me déterminai à ten- 
ter de nouveau l'emploi des sédatifs, et je fus agréablement surpris de 
voir survenir, du moment de leur adininistration , une amélioration re- 
marquable. Dans trois cas , la langue était humide dés le lendemain ; le 
pouls était tombé de 10 à 12 pulsations; l'insomnic avait disparu et dans 
tons les cas le mouvement fébrile avait notablement diminué. Aussi l’o- 
piuw me parait, à celte époque de la maladie, avoir la même eflicacite 
que la saigaée au début. Chez aucun malade il ne détermina de consu- 
pation ni de symptômes de congestion cérébrale. Je preférais la mor- 
phine aux autres préparations d'opium et commumençais à l'administres 

adant le jour à la dose d'un graio, dans l'espace de sept où huit 
ace et les malades ne tardaient pas à jouir d'un sommeil calme, » 

Nous avons dit que de la description de cette maladie ressort son iden- 
tité avec la fièvre typhoïde ou dothinenthérite; nous en trouvons une 
preuve convaincante dans les lésions observées après la mort ; il est vrai 
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L. THE EDINBURGEH MEDICAL AND SURGICAL 
JOURNAL. 


Le cahier trimestriel d'avril contient les articles originaux suivans : 
1° compte-rendu des maladies traitées à l'infirmerie royale durant! 
l'année 1832 - 33, par David Craigie; 2° histoire d'une fièvre épi-||que deux autopsies seulement sont rapportées ici ; mais comme l'auteur 
démique qui a régné à Templemore , en Irlande, dans la dernière dit expressément qu’elles sufliront pour faire connaître ce qu'ont offert 
moitié de l'année 1833, par Richard Poule; 3° remarques sur le||les autres cas , nous devons crüire que l'on a observé la même allération 
béribéri , par Weight; 4° observation d'un abcès du médiastin an-\|chez les autressujets qui sont morts. Dans l’une il est dit que les glandes 
térieur avec fracture du sternum, par Duncan Reid ; 5° observation|| muqueuses de l'iléum étaient fortement hypertrophiées ; dans l'autre on 
d'évolution spontanée du fœtus, avec des remarques , par Malcohn; || trouva dans le même intestin une vingtaine d'ulcéres où les escarres 
Ge observation sur la macération dans l'eau des divers tissus du|n'étaient pas encore complétement détachés. 
corps humain, par John Davy; 7° observation sur’ l'arsenie, par 
Alexandre Murray; 8° observation d'aliénation mentale terminée 
par la mort, avec les résultats de l'autopsie, par John Smith ; 
0° recherches sur La mortalité de l'armée anglaise dans l'Inde, par 
diverses maladies, depuis 1826 jusqu'à 1832, par Burke ; 10° re- 
marques sur Le relächement et in descente de l'utérus et de La ves- 
sie dans l'état puerpéral, par John Roberton, mémoire intéressant 
dont nous donuerons l'analyse détaillée plus tard; 11° observation 
d'absence du vagin, par Édwards. 


ReMAnQUES sun LE sémtmént, par W Wright, médecin à Madras. 


Les auteurs qui ont décrit cette maladie , rapportent qu'elle st spe- 
cialement bornée aux côtes du Malabar et à l'ile ke Ceylan, M. Wright, 
qui est resté pendant deux ans sur la côte de Malabar, avec de nom- 
breuses occasions de l'observer, mêle à la description qu'il en donne 
de judicieuses remarques qui sont pour nous un motif de donner ici l'ana- 
lyse de ce travail. 

Le béribéri est le plus souvent une maladie primitive dépendant de 
quelques circonstances particulières au pays et au climat : elle ne dé- 
bute pas soudainement , mais est précédée d'une période de préludes 

ndant laquelle elle offre l'apparence d’une très-légère incommodité. 
L'enfance et La jeunesse en sont à l'abri; il attaque rarement les fem- 
mes. 

L'auteur a observé la maladie sous trois formes particulières , l'une 
qu'il omme inflammatoire , et dans laquelle les symptômes marchent 
avec une grande rapidité, Au début , affaiblissement des extrémités iu- 
férieures , qui augmente jusqu'à ce que le malade ne puisse plus mar- 


REVUE DES CAS OBSERNÉS PENDANT LE COURS DE CLINIQUE (1832 
et 1833) À L'INFMMERIE ROYALE D'ÉDIMBOURG, par le docteur 
Cnaïcte. 


Cette revue contient des observations et des recherches pleines d'in- 
térêt sur plusieurs points des études cliniques ; maïs la plupart n'étant 
susceptible plu nous sommes obligés de les passer sous si- 
ence. Un sujet erpendant a offert à l’auteur de très-amples déveluppe- 
anens dans lesquels il nous serait presque impossible de le suivre 1i. 
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cher, et s'accompagne d'œædème des membres, qui decient bientôt gé- 


Mais privé de cette ressource, je soutins avec sain le périnée à l'aide de ma msia 
néral, avec tous les phénomènes d'une maladie aiguë, ganche, et avec ne grande dificulté j'introdirisis dans le vagin deux doigts de la 
* 





, : , À main droit: pour reconnaitre l'exacte pogton de l'enfant. 3 eus le bonheur de 
Dans la seconde forme, que l'on observe surtout à la suite d'une an- rencontrer Les deux pds près de Is sulve, c'est-a-dire tous les denx ensemble 


tre maladie, ou chez des sujets qui en ont déjà en une atteinte , l'ascite | eniee la pair infér eure du sacrurm et la vulve, et en contsut avec le vag n. D'a- 
est irès-fréquen’e, accompagnée d'œdème général, de paralysie des ex- || près cvtte position des pieds, je jngrai que Les fesses éiaient demenrées près de la 
trémités inférieures, d'un pouls petit et fréquent, de constipation et d'a. | sillie du sarrum, on sur ne de ses côtés, et que la tête était cvaséqnemment à la 
pren 2 actie antérieure du bassin, J'sttieai graduellement les pieds au-déhors, et à le 


Se : . ongue je parvins à accomplie La délivrance, Les pieds , bes fesses, Le tronc , le 
Dans la truisième forme , le malade se plaint dengourdissement des |, resté à Dintereur, et enfin la tête, se suicireal conue dans l'accouchemeet 


extrémités inférieures et d’une diminution de leur force , avec un pet l'ordinaire par Les pieds, sans que la main de l'accoucher eût été introduite où 

d'œdème de ces parties, mais sans aucune augmentation de la fréquence mue he bras sorti (ht rentré dns le vagin; en un mot, sans qu on eût eu rerours 

du pouls où de la chaleur de la peau. à a version, Le perinée, quoique sounus à uue distension estrème , n'épronrs 
L'étiologie du béribéri est peu connue. Cependant, 01 a remarqué | P* moindre déchirure. 


ver: écial ddl di: Per Le fatus était du sexe féminin, I serm'iliit mort depuis peu de temps; l'épi- 
que celte maladie règne spécialement vers là fiu de la saison des Puis, Edeeme était parfaitement sin ; de bras gauche et La moitié du thorax étaivnt for- 


lorsque la température de la nuit est notablement plus froide que celle D'tement tuméfiés et d'une contras voargre noirètre, La longueur totale de l'en- 
du jour. Le sol de la contrée est généralement tres-prafond , En sérte font était du 1 pouces ; la Circonférencie de la tête à #2 partie la plus lrge, c'est 
que la plus grande partie des pluies périvdiques est absorhce et n'est a-dice dis frnat à l'occiqit, était de 12 pouces, et il pesait 5 lives 4 onecs, poids 


ln + rca . impérial. 1 semble donc prohable que la grossesse n'avait pas dépassé huit mois, 
point entraïnée par les fleuves ou les rivières. Les pr atciens indous Cependant il faut ajouter qu'il a'est pas rare de rencontrer des futus à terme du 
l'attribuent généralement à quelque substance morbifique répandue dans {sexe féminin avec des dimensions semblables. 


l'air et dans l'eau à certaines époques. La mère se rétablit trés-bicn , et sans avoir éprouvé le moindre symptôme fà- 
| … 5 ; SENS l ; 
Parmi les lésions anatomiques que l'auteur dit avoir été rencontrées cheux. ù e : 

à la suite de cette maladie , il n'en est aucune qui puisse éclairer sur L auteur passe ensuite en revue les diverses opinions professées sur 
sa nature. Quelques traces d'épanchement séreux dans les membranes ce phénomène remarquable. Le docteur Burns, dans ses Principles of 
du cerveau doivent être considérées plutôt commne un effet que comme || édwiferr, établit que Schœuheider est le premier accoucheur qui ait 
la cause organique de La maladie. parlé de l'évoltion spontanée ; ce ne fut qu'après lui que Drnman la fit 
Le pronostic est généralement défavorable. Les symptômes qui indi. | "onnaitre aux praticiens d'Angleterre. On sat l'explication qu'en donne 
quent un danger peu éloigné sont l'œdème général, l'anxiété et les pal. Denman : selon lui, à mesure que les contractions utérines poussent les 
piations. Quand, au contraire , l'œdime est borné aux extrémités in- pirds NU les fesses dans le bassin , le bras et l'épaule sortis remontent 
férieures , lorsque la chaleur de la peau n'est pas notablement augmen- dans l'utérus , et | accouchement se lermine , comme dans la présenta 
tée , et que le malade conserve le sommeil, quand surtout la maladie | 1190 naturelle, par les pieds ou les fesses. La rentrée des parties sorties 
est récente , elle n'est pas dangereuse. est une condition essentielle pour l'accouchement, et elle se fait durant 
Deux modes de traitement entièrement opposés sent employés contre les contractions énergiques de 1 ulerus. enr dut 
ceite maladie. Les médecins qui considèrent le béribéri comme une ma? , Douglas de Dublis combattiteette manitrede voir; il nia la possibilité 
ladie asthénique recommandent les stimulans, les désobstruans et les de la remrée des parties sorties durant les rntractions utérines, et sou- 
antimonianx; les autres , pour qui c'est une maladie inflammatoire , ? Ut inême l'impossibilité absolue de leur rentrée par les seuls rfforts de 
conseillent a saignée et les évacuans. M. Wright pense que les deux la nature. Selon lai les pieds et les fesses etaient chassés hors du bas- 
méthodes peuvent être employées avec avantage suivant les cas, c’est. À SP, sans que Îe bras et l'épaule sortis changeassent de position en au- 
F , i i jat cune mamére, Le docteur Gooch , dans un très-savant mémoire inséré 

à-dire qu'il conseille le traitement symptomatique. L ur Ê n | 
ee . 2 dans le 6° volume des Transactions médicales de Londres , soutient 
ORSERVATION D'EVOLUTION SrONTANÉE DU FOETUS, suivie de remarques, | la théorie de Douglas, et rapporte à l'appui ut £it qu'il a observé lni. 
par Mazcoux , M.-D., médecin au dispenssire du Nord Ouest , ete. l'inême avec le plus grand soin, et qui ressemble en beaucoup de points 


Nous avons rapporté il y a peu de temps la diseussion intéressante * ©‘lui qu'on vient de lire. H ut noter seulement les differences sui- 


qui s’est élevée sur ce sujei dans l’Académie royale de médecine, st qui vantes : la femme était à terme, primipare; l'enfiat était volumineux , 


D Se : de 
d'est répétée dans le concours pour la chaire de clinique d'accunche- et le bassin n'était pas d'une largeur extraordinaire. : 
mens. Les recherches du docteur Malcolm, outre leur importance Le docteur Kelly, de Newtawn Swords près Dublin, a chezché à re 
réelle, auront done pour les accoucheurs français cet antre mérite, d'é. nouveler l'opinion de Denrpan ; seulement 1Î professe que la rentrée du 
tre pour ainsi dire à l'ordre du jour, Voici d'abord le fait qu'il à ob. bras ne se fait pe durant Les contractions utérines, mais dans les in- 
pay tervalles de relichement, Les fesses ayant été poussées dans le bassin 
par la contraction, le bras remonte dans l'utérus immédiatement après 


Ous. — Le 14 novembre 1833, à dix heures dla soir, dit-il, je fus appelé près! que la contraction cesse, par une sorte de mouvement de ressort dû à 
d'une femme enceinte pour la troisième fois, qui disait être à terme, et qui de- !l'élasticité du corns de l'enfant 


puis trois heures de matin éprouvait les douleurs de l'enfintement. Elle n'avait : . 
PE Tebon pour l'aider qu'une vicille femme ignorante , qui, trouvant ane posie Le docteur Burns soutient l'opinion de Douglas et de Gooch , 


tion du fœtus qu'elle ae connaissait pas, et cherchant néanmoins à délivrer Ja quoiqu'il n'ait été par lui-même témoin d'aucun fait de ce gente. Il 
mère, avait réussi à la longue, à force de tractions, par faire sortir le bras et l'ex ajoute que dans Glasgow, sur nne population de plus de 200,000 ames, 


paule du côté gauche. Alors 08 avait sppelé Ce. sage-femme qui, reconnaissant | on n'a jamais observé, à sa connaissance, que deux cas d'évolution 
l'état des choses, envoya chercher un accoucheur, Spovtance du fœins. 


Quand j'arrivai, les contractions atérines étaient très-fortes ; la main sppli- E : eus 
quée sur l'abdomen sentait l'utérus contracté fortement sur le fœtus, et chaque afin M, Malcolm se range aussi de cette opinion, et regarde comme 
contraction renouvelait dans 1 région uirrine une douleur siolente et comme de éxtrèmement probal.le que du le cas cité, l'évolution se serait faite 
déchirure. Le bras, l'épaule et une portion du tboras même étaient drjà sortis|| spontanément sans déplacement du bras, s'il n'avait seconde les efforts 


à teavers la prit ns nee age mien de pe pores L'épaule > pe de la nature. Mais Le danger d'une rupture de l'utérus ou du périnée 
se en avant suis l'arcade dn pubis. Le bassin était complétement rempli par le dd + . ; 
reste des extremiiés et du rorps do fœtus, Une anse considérable du cordon om- doit defendre de s'en fier à la nature seule, et il termine en disant avcc 


L 0 + » e 
bilicol était parrillement sortie: elle état Masque ct ne présentait aucune pulsa- Gooch , que 1 on peut bien attendre alors quelques mstans sl évolution 
tion. La porte des eaux était depuis long-temps rompte et tout le liquide écouté. | parait vouloir se faire ; mais que passé ce très-court delai, l'accoucheur 


Le pe et les parties molles en général étaieut dans La condition la plus fava-! qui ne tenterait pas la version s'exposerait à être taxé d'une criminelle 
table, riches, humiles, diatsbles ; La tuner périnéale formée par la pression { irésolotion 


de la potrine du fœtus était parfaitement développée, el le bassin, comme je ÿ : : : + 
pus ee assuree poslérieuecment , était large ct bien confarmé. Nous ajouterons à ce brécepte que la lecture attentive des faits ne 


Les contractions Wér-nes elaient si fo tes et si fréquentes, la résistance au pas- laisse que trop de doute sur la possibilité de la version , au moins dans 
sage de Penfant si considérable , et kes ris de Li femme si violence, que je crai- la plupart des cos; et comme dans presque tous les cas l'enfant est venu 
ges une ruplure de lu matrice ou tout au moins une déchirure du prrinée, Je! nort, et que lors même qu'il vit il ÿ a L nombreuses raisons de douter 


prescrivis donc à Linstsnt La forte dose de 150 gouttes de testure d'opiam pour |. soit vi 1e : “ 
suspendre les conl-setions et técher d'introduire la mao et de faire la version à qu'il soit viable *ilest une autre ressource plus expéditive > plus rie 


Ja manière srcoutamée, ou, si cela n'était pas possible, pour avoir le temps pour la mére , et que la derière discussion de 1 Académie royale de 

d'exvraire de fortes par évisceration. médécine a montrée appuyée d'imposans su Ffrages, c'est-à-dire l'extir- 
La première ton du faulasum fat une imolation remarquable, Les con- Pation du bras , et au besoin l'éviscération du fœtus, 

tractions redonblérent de farce et de frrquence, Une large portion du thorax 

not bientôt à Dire caille , et àl ne me resta plis de doute sur l'impossibilité de ODSERVATIONS D'ALIÉNATION MENTALE SE TERMINANT PAR LA MONT ; 


faire la version et de reduire de: parties déja échappées. La rupture de l'utéris ALTÉRATIONS ANATOMIQUES TROUVÉES À L'ALTOPSIE. 
me parut de plus en plans rmimiaente, et si javais eu les instrumens nécessaires, 


d'aurais procédé dé suite à !'éviscératian du ftus, dont la mort était démontrée, | * Ce mémoire, dont la Go seulement appartient au ouméro d'avrd, 


DE PARIS, 


eontient trenie-six observations d'aliénation mentale rapportées toutes de 
suite et toutes terminées par une antopsie où les détails anatomiques sont 
détaillés avec un soin qui manque quelquefois dans la description des 
symptômes, L'auteur présente quelques réflexions seulement à la fin. 
Fenmes nous semblent offrir assez d'intérêt pour devoir les consigner 
ici. 

De la lecture de ces trente-six observations 1l résulte que l'aliéna- 
tionæe lie constamment à quelque action morbide , soit du cervean, soit 
de ses membranes, snit du crâne, d'uù dérivent les différentes lésions 

1e l'on trouve aqués la mort. Ces lésions penvent à leur tour devenir 
ve causes directes d'aliénation par le désordre qu'elles déterminent 
dans les fonctions cérébrales ; elles ne sont pas bornées au cerveau et à 
£es enveloppes : on en observe également dans d'autres organes, et dont 
les effets sur l'aliénation varient suivant des circonstances inapprécia- 
bles ; tantôt s'exaspérant , d'autres fuis , au contraire , la faisant dispa- 
raitre pour un temps plus ou moins long, et mème pour toujours. Les 
exermples suivans rapportés par l'auteur en fournissent la preuve, 

Un malade fut pris, pendant le cours d’un violent paroxysme de 
manie , d'un rhume qui s'accompagna de beaucoup de fièvre; mais 31 
survint une amélioration notable dans l'état de son intelligence pendant 
la durée du rhume, et quand il fut débarrasse de ce dernier , 11 était 
aussi ea convalescence de son affection mentale, et depuis l'amélioration 
ne s’est pas démentie. 

Un autre cas a été observé dernièrement à la maison des aliénés, où 
l'affection mentale fut suspendue pendant longtemps par l'apparition 
d'une maladie aigwé. Un des malades de l'asile ut pris d'une lièvre 1y- 
phoïde , et resta dans un délire continuel pendant environ trois semai- 
nes. Lorsque la fièvre décliaa , on le vit répondre et exprimer ses prn- 
sées avec un degré de raison qui étonna, ct à la fin de L convalescence 
il semblait avoir recouvre completement la liberté de l'intelligence. 

Mais si l'intervention d'une maladie aiguë pendant la durée de l'alié- 





mation pent arrêter cctie dermère , il n'est pus rare également de voir 


ua paroxysme de folie faire disparaître une autre maladie , sous l'in- 
fluence de laquelle le malade pouvait se trouver, Chez un aliëné de l'a- 
sile qui est sujet à des attaques de branchite, cette maladie a été plu- 
sieurs fuis suspendue par un paroxysme de manie survenant pendant sa 
durée, De même aussi la manie à plusieurs fois disparu sous l'influence 
d'une attaque de bronchite, ces deux maladies se remplaçant alternati- 
vement. 


I. THE LONDON MEDICAL GAZETTE. 


Les cahiers de mars contiennent : 1° des leçons de M. Ramsbotham 
sur Les accouchemens , et de sir Ch, Bell sur Les hernivs ; n° des 
observations sur Le croup des enfans et ses rapports avec une affec- 
tion morbide des ganglions cervicaux et thoraciques, par Hugh 
Lee: 3° observation sur une luxation particulière du cristallin, pur 
M. Hunt : c'est la conclusion d'uge observation publiée incomplète 
ment en 1831 dans le même journal ; nous la donnerons tout entière 

lus tard ; 4° cas de jaunisse avec affection cérébrale terminée par 
mort, par J. Aldis; 5° des rapports entre l'iris et les paupières, 
avec des remarques sur les expériences de Ch. Bell touchant les 
nerfs de la face, par J. Walker; 6° observations sur La syphilis , 
extrait d'un rapport sur les affections traitées au 72° régiment en 
1832, au cap de Bonne-Espérance, par Th, Clarke; 7° observations 
DOPrE sur lapeau, par Alinat; 8° traitement des éruptions 
preuses, par Richard Dix;4° des vers lombricoides et de leur traite- 
ment usité dans l'Île Maurice, par Robert Dyer; 10° observations 
de sarcôme médullrire dans les ganglions bronchiques , par Jubn 
Booth ; 11° plaies d'armes à feu de É œil, par Jobo Buiter ; 12° sur! 
l'emploi du nitrate d'argent dans quelques affections inflamma- 
toires des muqueuses de la bronche et du pharynx, par R. Hunt ; 
13° deux cas d'utérus double; 14° et quelques autres observations 
isolées. 


DES VERS LOMORICOÏDES. RECHÉACAES SUR LES CAUSES DE LEUR FRL- 
QUENCE, ET LEUR TRAUTEMENT À L'ILE MAURICE; par R. Dire, 
médecin de la marine. 


La maladie à laquelle dunne lien la présence des vers dans le tube 
digestif, est presque universelle à l'ile Maurice. Les hommes qui jouis- 
sent de la plus belle sauté y sont aussi sujets que ceux qui sont faibles 
etmaladifs, Suivant l'auteur , c'est presque la seule BE de la po- 
pulation noire, et surtout des esclaves. Parmi les causes auxquelles il 
croit pouvoir rapporter cette différence remarquable, il cite en premier 
lieu l'abstinence complète de sel ct d'alimens salés, à laquelle la plu- 
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part des esclaves sont soumis. Le sel étant un objet d'importation et 
par conséquent d'un prix élevé , n'entre point dans les rations qui sont 
disiribuces aux noirs. Aussi l'auteur dit avoir remarqué une grande 
différence sous ce rapport entre les esclaves des planteurs et les esclaves 
du gouvernement (natifs de l'Inde, condamnés à travailler sur les rou- 
tes), qui reçoivent à peu près la même ration que les sollats. 11 a appris 
en cuire de plusieurs des planteurs qui avaient accordé pendant quel- 
tra temps une ration de sel à leurs esclaves , que ces derniers furent 
débarrassés de leur maladie, mais qu'ils en furent repris aussitôt que 
l'on eut cessé de la leur distribuer, Taus reconnaissent l'avantage de 
cet usage, maisils se plaignent tons des dépenses dans lesquelles 1] en- 
traîne ; aussi, ne croyant pouvoir dde le sel parmi les alimens 
habituels , ils l'administrent comme médicament dans la propurtion 
d'une cuillerée à bouche pour une demi-pinte d'eau, Chaque esclave 
prend régulièrement cette potion tous les samedis, aprés que son ou- 
vrage est terminc; et l'on assure non-seulement que ce moyen remplit 
l'objet que l'on a en vue, c'est-à-dire débarrasse les esclaves des vers 
qui les jncommodent tant, mais encore qu'ils sont plus vigoureux et 
jouissent d'une wrilleure santé depuis qu'ils sont soumis à ce moyen 
simple. 

M. Dyer dit avoir employé lui-même ce moyen avec succès chez les 
sujets qui jouissaient d’une bonne santé et étaient tourmentés par des 
vers. il l'adininistre de la manière suivante : le premier juur , il fait 
prendre une cmllerée de sel dans une demi-pinte d'eau , trois fois dans 
la journée, et prescrit Le lendemain matin une once d'huile de ricin. Le 
sujet continue ensuite à en prendre chaque jour une cuillerce, tant que 
l'on soupçonne qu'il conserve des vers. 

M. Ofer ivdique encore un autre moyen qu'il regarde même comme 
ua vermifuge spécifique, et dont on fait un usage Liès-fréquent, et selon 
lui, avec un succès constant à l'ile Maurice : c'est le lait de papæ'a , 


lou fluide glutineux qui exsude de l'arbre vert carica papaya , et que 


l'on obtient en pratiquant une légère incision au fruit. Ses propriétés 
vermiluges sont , il est vrai , énoncées dans quelques onvrages botani- 
ques, maïs il n'en est fait mention dans aucur ouvrage de médecine, et 
cependant le docteur Dyer le place au premier rang parmi les vermifu- 
ges conmis, non-seulement par la certitude de son aclion, mais encore 
Le l'iunocuite de cette action , lorsqu'il est administré à une dose trop 
vrie. 

Chez un enfant âgé de moins de dix ans, une cuillerée à thé suffit 
ordinairement; on augmente ensuite graduellement cette dose avec 
l'âge du sujet, jusqu'a une cuillerée à bouche. Maïs ne nous étendons 
pas dans de jilus amples détails sur ce vermifuge, car, selon l'auteur, le 
suc qui jouit de ces propriétés s'altère Dr pr ; {ne peut être 
cmpluse que dans les contrées où croît l'arbre qui le produit. IT serait 
donc important que l'on cherchät à en obtenir une préparation qui pôt 
traverser les mers sans rien perdre de ses propriétés. 


SUR L'EMFOI DU NITNATE D'ARGENT DANS QUELQUES AFFECTIONS IN- 
FLAMMATOINES DE LA MEMDIANE MUQUEUSE DE LA DOUCHE ET DE La 
conce, par le docteur Hunt. 


Il n'est pas de praticien qui ne connaisse les heureux effets de l'em- 
pe du moyen indiqué ie dans les traitement des ulcérations de 
a gorge; cependant, peut-être n'en lire-t-on pas tous les avantages 
que l'on pourrait en obtenir dans les cas de ptyulisme avec u'cérations 
Aussi , nous allons citer une des observations rapportées par M. Hunt. 
comme une preuve des bons effets que l’on peut attendre de cette médi, 
cation dans une maladie d'une durée si longue et quelquefois s1 pénible. 
L'auteur fut amené à essayer l'emploi du nitrate d'argent dans ces ma- 
ladies par la connaissance qu'il avait de son efficacité dans quelques af- 
fectious de la conjonctive, 


Ons, — AT, peintre, âgé de 26 ans, fut pris, le 1° septembre 1832, de tous 
les symptômes de la colique des peintres, qui céds, dans l'espace de trois jours, à 
l'emploi de la saigaée générale, des porgatifs, et à l'application à la surface de 
l'abdomen d'essence de trebentbine, LL prit pendant ce temps 26 grains de calo- 
met, combiné avec d'autres porgatifs ; qui agrrent avec force sur les entraillis, 

Le 3 au soir, la bouche était légèrement entreprise ; où lui prescr.vit un sel 
purgatif et une solution de nitrate d'argent pour lotion. 

Le 4, comme la Intion avait agi sar les dents , où prescrivit uue solutivo d'a- 
lue avec une tenture aromat que, 

Le 5, on voit à la surface interne des lèvres , qui sont très-Inmeliées, ainsi que 
les gencives et les joues, plusieurs petites éscarres, La sécrétion de la salive est 
trés abomtante, On applique le nitrate d'argent sur loutes les uleérations. 

Le 6, les Livres sont beaucoup micux ; miais la membrane moqu'use des joues 
est presque entièrement couverte d'escarres. La langue offre un volume consid 
rable , et est couverte d'ulcérations; son volume ne permet pas à la voc d'arriver 
jusqu'a la gorge, mais d'après la d ficulté qu'éprouve le malade à avaler ei la 
re rh que determine la pression sur Le larynx , où peut eroire que la muqueuse 
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de la gorge et de la partie supérieure da larynx est dans un état analogue. La sa-) 


ivation est excessivement abondante, et la doutenr est tellement vive que le ma- 
lade ne veut dre que de l'eau. On applique Le sitrate à La face inférieure de 
la langue et iaterne des jones. Cette application est suivie de doaleues très-vises 
qui durent quelques heures ; elle n'est pas répétée le lendemain , et est remplace 
par ane lotion opiacée tiède. L'amélioration se prononce ; on ne fait plus d'a gli 
cations de nitrate d'argent, et le 42 la sécréliun salivaire était revuaue à sou état 
normal. 


111. LONDON QUATERLEY MEDICAL REWIEW. 
Ce journal ne renferme d'important que l'article suivant : 
TRAITEMENT DE L'ÉAYSIPÈLE PAR LE COLGHiQuE ; par M. Bucincr. 


Nous ne suivrons pas 
expliquer l’action du colchique dans le traitement de l'éry 
nous contenterons de rapporter nn des cinq faits qu'il di pris ou ha- 
sard parmi ua grand nombre , et qu'il donne comme preuve de l'effica- 
cité de ce moyen. 


Os. — Berry, âgé de 26 ans, atteint d'un rhumatisme , présenta lc 22 mo- 
rewbre un éryapèle du serotum , qui était très-enflammi ; il offrait le volume de 
la tête d'un enfant. Comme il avait été purgé plusieurs fois avant, on se contents 
d'ourrir avec la lancette plusieurs des vesnes du srotum, qui fournirent une 
quantité considérable de sing, 

Le 29, le gonflement avait besmeoup augmenté; l'inflammation érssipélatense 
avait gagné les deux cuisses , l'abdomen et le côté gauche ce la face et du cou ; la 
peau de ces parties offrait une couleur cramoisie et était le siège d'une douleur 
semblable à celle d'une forte brélure ; le pouls donnait 144; la langue ét it sèche 
e: blanche; la soif vive. ( Poudre de colchique, 15 g ain:; carbonate de soude , 
4 once , à prendre en yne seule fois.) 

Aa boat d'un quart d'heure , ln fréquonce da pouls, la rongeur et La chal-or 
brülante de Ja peau étaient notablement dimivutes; le malade disait se trouver 
sensiblement mieux. Au bout d'une hrure, la rougeur et la chaleur de la peau, 
ainsi que la fréquence et la force du poëls, avaient repris leur première intensité. 
On aduministre à instant même 40 grains de poudre de colchique et 2 sreupales 
de carbonate de soude , qui sont suivis des mèmes els calmans que la première 
prise, mais plus prolongés. La rougeur et les autres symptômes revinrent encore, 
mais avec moins de force, Une troisième poudre [ut administrée an bout de deux 
heures , et Gt disparaître pr:sque complétement les symptèmnes déjà indiqués, 

Ces doses rlevées et triguemment répétées de colchique réduisirent tellement 
Paction dn pouls qu'il derint indispensable d'examiner avec attention les effets 
de ce médicament, et d'attendre poor en ademinisirer une nouvelle dos que la 
réaction fit bien établie; mais au Éout de cinq à six beures le malade était revenu 
à un état peu différeut de la santé. 

Le 25, le gonflement et la rougeur di scrotum et de la face avaient presque 
entièrement disparu. La peau était froide , la langue nette; le pouls donnait 80 
palsations. 


Prenez : Acide hydrocyanique étendu, 2 gouttes, 
Via de Dolchtg : 15 Un 
Eau distilée, { once, 


A prendre toutes Les trois heures. 


Le lendemain matin, il ac restait plus de traces de l'érvsipèle. 


— Nous terminons cette revue des journaux anglais par quelques ar- 
ticies de la revue précédente qui n'avaient pas trouvé place à cause de 
l'abondance des matières. 


NOTE SUR UNE ÉPIDÉMIE D'URTICAIRE, par le docteur MacranLanE. 


Au mois de juin dernier, plusieurs personnes qui habitaient un vaste 
hôtel furent prises dans la même nuit de doulenr à l'estomac avec nau- 
sées et vomissemens ; le lendemain sept on buit d'entre elles étaient in- 
disposées , quoique non assez pour les obliger de garder le lit. Toutes 
se plaignaïent d'un sentiment d'oppression à l'épigastre , d'une fsihlesse 


générale et d'une vive démangesison à la peau. Le cuisinier qui était le 


lus malade était couvert de la tête aux preds d'une éruption papalense. 

æ peau était partout rouge, gonflée et rugueuse, Il se plaignait furte- 
ment de l'épigastre, avait les yeux exflammés , les paupières gonflées, 
le pouls était fréquent , la langue chargée et la soif vive. 

Ces symptômes se manifesterent à la fois sur plusieurs personnes; on 
crut en avoir trouvé la cause en remarquant que toutes rs persounes 
avaient mangé la veille au soir d'une tourte aux groscilles; ha autres 
domestiques de a maison qui n'avaient pas mangé de tourte élant restés 
en parfaite santé, On examina avec soin des fragmens de cette tourte 
qu avaient té conservés ; mais on n'y pot rien découvrir de 
vénéneux ou même de nuisible. Peu de temps après d'autres personnes 
de Ja même famille, qui ne demeuraient pas dans la maison mais ÿ ve- 
paient fréquemment, ayant présenté les mêmes symptômes, on accusa 
d'abord l'eau , puis Le pain , puis lous les ingrédiens de la cuisine ; peu 
à peu d'autres cas se développèrent dans le vorsinage et M. le docteur 
Macfarlane dit en avorr observé plus de cent en peu de temps. Dans 


M. Bullock dans les recherches qn'il fait pour 
sipèle ; nous 
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quelques cas le diagnostic n’était pas très-facile, car l'éruption présen- 
tait quelquefois les caractères des autres maladies de là peau , ceux de 
la varicele , de la scarlatine , de la rougeole ; cependant les symptômes 

énéraux et la marche de la maladie suffisaient dans le plus grand nom- 

re des cas pour en faire reconnaître la vraie nature ; mais le moyen qui 
paraît avoir loujours réussi à l'auteur de cette note, c'est la pression 
exercée avec force sur un point quelconque de la peau pendant une mi- 
nute, constamment il voyait apparaître l'élevure caractéristique déPur- 
ticaire. 

La durée de cette maladie chez les personnes qui voulurent bien se 
soumettre à nn régime, dépassa rarement huit ou dix jours. Chez celles 
qui ne consentirent pas à s'imposer la moindre privation pour une af- 
lection qui les incommodait à peine , elle dura plusieurs semaines , et 
même plusieurs mois. 

M. Macfarlane croit pouvoir rattacher cette épidémic à l'usage des 
fruits acides ; il a vu nn malade chez lequel, après avoir disparu plu- 
sieurs fois , elle reparut chaque fois qu'il fit usage de ces fruits 

Les boissons stimulantes et la diète de ces fruits furent presque tout 
le traitement qu'il employa. Quelquefois, il y joignit les pilules mer- 
curielles et une solution saline avec excès d'alcali, 



























PÉRITONITE SUIVIE DE LA FONMATION D'UN ABCÈS FÉCAL , guêrie par le 
docteur Hunxe. 


L'observation suivante et les réflexions qui l'accompagnent offrent 
assez d'intérêt pour que nous les analysions rapidement. 


Ons. — Enbhman, âgé de 35 ans, tailleur et franc buveur d'habitude , lat pris 
subitement, en novembre 4832, après déjeuner , de douleurs vives dans la région 
ombiliesle. On Jui prescrit da csloant , de l'opium et de l'huile de ricin , qui ne 
jui procurent aucun soulagement. ; nn | 

Le troisième jour, quand il fut reçu au dispensire, il offrait tous les . 
mes d'une péritonite aiguë , supination sur le dos, les genoux relevés , flouleur 
trés-vive dans Pabdomen , romissemens fréquens, constipation, alxlomen déve- 
loppé très-sensible à la pression, pools contracté, chaleur de la pran sèche et éle- 
vée, décomposition des traits, tremblement presque continue dans les mera- 
bres, Dix onces de sang sont Lirées, et le malade prend toutes les demi-beures 
une pilule d'un quart de grain d'opium avec deux grains de colomel. 

Le lendemain le malade prend une potion saline apéritive qui amène plusieurs 
selles alwombantes. Les gencives étaient affectées; les symptômes avaient besucoup 
perdu de leur intensité, mais le malade était très abattu, À celle époque s'arrêta 
l'amendement , et le malade: resta cinq ou six jours dans cet dat de faiblesse , et 
présentait toujours les mêmes symptômes el le même appareil fébrile ; quand , le 
doutième jour, on découvrit audessons de l'ombilie une tumeur circonscrite d'un 
volume considérable, située profondement dans Falbdomen. Le malade éproura 
les phénomènes généraux de la sappuration; La tumeur fut en s'accroissant de 
jour en jour , et la fluctuation était devemue évidente. L'ncision donns issue à 
une quantité considérable d'une matière grisitre , fétide et mélée d'hydrogène 
lfsreux. 

L'opération fat suivie de beaucoup de sol 
quide dumioua graduellement, la plaie te 
ment. 


avement , la tumeur dima, Le li- 
ferma, et le malade gnérit comp'éte 


M. Burne pense que cette péritonite a été le résultat d'une perfora 
tion intestinale, et qu'elle fut circonserite, comme le démontre la for- 
mation de l'abcès, I eruit aussi que si la péritonite a été circonscrite , 
il faut l'atiribuer à la petite quautité des matières épanchées dans l'ab- 
domen. Nous pensons plutôt que cette circonstance a été le résultat 
d'une condition qui se rencontre rarement, mais qui peut seule expli- 
quer pourquoi l'inflammation ne gagna pas toute l'étendue du À mi 
toine; c'est la présence d'adhérences existant antérieurement, M, Burne 
pense que la perforation étant très-éiroite , il n'a sorti qu'une petite 
quantité de matières ; mais il arrive souvent que chez les sujets qui suc- 
combent 36 heures on 48 heures après la perforation, et chez lesquels 
elle est extrémemnent petite, on ne trouve rien qui rappelle la présence 
des matières fécales dans l'abdomen. Ge n'est done pas d'après la 
quantité de ces matières épanchées que la péritonite prend plus ou 
moins d'extension. 


ONSERVATION D'AFFECTION DE LA MOELLE AVEC DES RÉFLEXIONS par 
M. Rosanrs. 


Solution de continuité dans la longueur de la moelle vertébrale. 


L'observation rapportée ici est trop importante pour que nous ne La 
reproduisions pas avec tous les détails nécessaires pour la faire bien 
comprendre ; @e n'est pas la première fois que l'on voit persister les 
phénomènes vitaux dans tous les organes, bien qu'une portion de la 
moelle épinière eût été non pas détruite, mais complétement enlevée, 
et qu'il y cût une solution rérile et assez considérable de continuité dans 
sa longueur ; cependant ces cas éiant fort rares et ayant resté jusqu'ici 
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sans explication, le nouvel exemple de cette altération que 
rapporter ue peut manquer de fixer vivement l'attention des observa- 
teurs. 


Ous, — Une jeunc dame ägée de 24 ans, d'une bonnc constitution , mais d'un 
tempérament uurveus, [ut prie , en jullet 1828, de la pete vérole, bien qu'otle 
eût rté varciave dans son enfance, La convalesente de cette maladie fut carac. 
térisée par une disposition à la diarrhée qui était excess ve, mais facile à srrèler. 
Deux mois environ après sa gurrison , elle commença à + pla ndre de raideur et 
d'engourdissement dans la jambe et la cuisse deuite ; quelquefoss «Île éprourait de 
la diffieu té à la porter £a avant dans la marche, et alors souvent elle venait se 
frapgrer contre celle du côte gauche. Alurs la malade d sait he pus éprouver nlus 
de sencalion dans son membre droit , que s'ils üt été di buis ; puis , au bout de 
quelques instaus, elle s'chauffait el pourait marcher pendant ta quart d'heure 
où ane demi-heure , sans aucune difbeulté, Cette affection s'exageræil sous l'in- 
flueuce de l'agitation de lespuet; elle éprouvait aussi beaucoug de difieutie à 
monter uo escalier. Il n'y avait ni céphalalgie , ai étourdissemieus , ni trouble 1le 
la raison, ni svasilnlité sur um point quelconque de l'épine, où epfin sucun autre 
désordre fonctionnel où orgaurque de l'eucégliale où de la mule ; tous les autres 
organes semblaient être dans l'état normal ; l'appétit etait bon , enais il y avait 
vue constipation tres-ojiniätre. | 

À celle éÿ de La maladie, on lai opposs peu de moyeus actifs ; le sulfate de 
quinine et quelques luxatifs n'avant ombené aucune amélioration . un les disconti. 
nus au bout de de jours , et la malade resta presque sans traitem:nt jusqu'au 
neuvième mois de sa maladie, qui alors avait fait laut de progrès, que la démarche 
de La malade était complétement changée ; elle ne pourait faire quelques pas dans 
sa chambre sans s'exposer à tomber. L'ammoniurc de fer combiné aux Lavatifs 
pendant deux mois, fut taut-à fait sans sucrès, ainsi que les bains de mer, et La pa 
ralysie augmentant, la ntalade fnt oblgve de garder le lit. Les purgatifs ayant 
alors été employés avec plus d'énerge , il y eut un peu d'amélivration penilant 

Ique temps, mais le membre gauche offrit bientôt la méme alieration que le 
rait, La nox vamique portée en peu de jours à la dose de deux grains, prodni- 
sit sesetfets ordinaires, C'est-à-dice des secousues dans les muscles indépendantes 
de la volonté de Le malade, qu'elles fatiguaient beaucoup, mais sans influence sur 
sau affection , qui continua Loujours à faire des progrès, Les pilules bleues, les 
préparations de pusquiame et d'ammoninc, et l'électricité, furent alors essayés sans 
plus de succès que tous les moyens précédemment employés. ; 

La malade éprouva à cette époque (au bout d'environ quiare mais } un paraly- 
sie complite de la sensibilits dans le membre inferieur deait; elle ne durs que 
quelques jours; depais elle se reproduisit de La axtme manière dans le gauche , 
puis les deux membres présentèrent un agourdissement «Luve paralysie du mou- 
vement presque complets; puis Les excrétions devinrent involontaires. Mais ce 
qui est remarquable, c'est que les pargatifs éaéréiques rendirent 3 la malade la fa 
culté de retenir ses excrémens , el que la teinture de cantharides lui rendit le 
même pouvoir sur ses urines au bont de deux jours d'administration. Du reste, 
la santé de la malade, qui avait êté fort allérée, se rétablit nutablensent ; cile re 
prit de l'embonpoint, F # la gaieté, mais la paralysie continuait logjours ses pro- 
grès, bien que d'une manière très-lente , lincontiarnee des vrines et des matié- 
res fécales revensat aussitôt que la malade interrompait l'usage des purgatifs et 
de La teinture de cantharides. 

Au commencement de junvier 4842 . ilse forma sur le sacrum une petite es- 
carre qui détermins le développemwat d'un érympèle tout autour. Où parvint 
cependant à faire cicatriser l'ulcère qui en fat La suite, mais it s'en forma ue 
sur divers autres points, et ils éntrainèrent la mort de La malade à la Gn de dé- 
cembre +833, après plus de cinq ans de maladie. 











| 
| 





auTorsts A6 HEURES APRÈN LA MORT, 


Légère courbure de l'épine à droite dans la région lombaire, 

Le cerveau he présente aucune altération notable très-appréciable; Le pont dé 
varole semble plus petit qu'a l'ordinsire et comme ridé, 

Ea enlevant les apophyses épineuses des vertèbres dorsales on découvre entre 
les 40°, 11" ei 42° une tumeur graisseuse du volume du daigt sur deux on truss| 

ces de long. Cette tumeur comprimait fortement la moelle ou plutôt La mem- 

oies , car it n'y avait plus de trace de la morlle en ce point. Au-dessus ct an-iles- 
sous, cette dernière semble être à Fétat normal, On diroët que la gnession de la 
tumeur l'aurait fait absorber al rer qu'elle aurait été euiceée completement , 
car , sur une longueur de plus d'an pouce on ne (rouve rien qui rappelle son 
exbtence. 

Eo cherchant à enlever La tumeur on découvrit une ourrriuré circulaire entre 
des 40 et 41° vertèbres droites, communiquant svec une cavité placéc derrière La 
plèvre droite, contenant environ 42 onces d'un fluide séreux, 


L'auteur de cette ohbecrvation examine ici plusieurs questions que 
nous allons indiquer sommairement. 11 st demande à quelle époque ont 
dû se foriner ce kyste et la tumeur , et pense qu'ils ont existé un cer- 
tain temps avant que les premiers symptômes de la paralysie cussent cté |! 
observés ; il est même disposé à en rapporter le commencement à une 
époque antérieure de deux années à la var ole qu'ent la malade, époque 
à laquelle elle avait reçu un assez fort coup dans les reins. | 

La tumeur , so développant sur le côté droit du canal , détermina, 
comme on aurait pu le prévoir à l'avance, la paralysie des membres 
droits d'abord; ayant ensuite comprimé la moelle d'arrière en avant, 
on se demande comment il se fait cependant que la motilité des mem 
bres aflectés ait été altérée long-temps avant leur sensibilité. Ce phé- 
nomène parait à M. Robaris ne pouvoir étre expliqué. Cependant , on 
l'observe journellement dans la plupart des affections du cerveau et de 
la moelle. On sait que l'altération de la sensibilité est beaucoup plus 


h 


vous allons|rare que celle de la motilité. La moindre compression d'un point du 


cerveau où de la moelle suffit le plus souvent pour déterminer La porte 
de la motilité , mais non celle de la sensibilité, Pour que cette dernière 
soit altérée , il faut une aliération plus grave, plus considérable, Ainsi, 
telle pression qui portait d’abord sur la colonne jrostérienre de }a moelle 
ttqui ne sera pas assez forte pour déterminer Le trouble fonctionnel des 
acris qui sortent de cette colonne , pourra cependant l'être assez pour 
détersiner le trouble fonctionnel dés nerfs qui sont fournis par la eo. 
lonne antérieure , bien qu'elle soit moins forte sur cette derniere que 
sur la colonne postérieure, Telle est, aû inoins pour nous, l'explication 
d'un fait qui nous a souvent virement frappé dans l'étude des maln- 
dies de l'encéphaie, et duquel on doit rapprocher le fait signalé ici 
par M. Robart, et qui n'est point du tout en opposition avec les belles 
expériences faites par Ch. Bell et M. Magendie. 

L'effet de la teinture de cantharides a été très-remerquable chez le 
sujet de cette observation pendant tine année entière, Cette préparation 
a été opposée avec un succès constant à Fincontinence d'urine, et si la 
maladie s'arrétait pendant vingt-quatre heres , l'incontinence revenait 
anssitôt et persistait jusqu'a ce que la malade eût recommencé l'usage 
de la teiuture, « IE est singulier, dit l'anteur, que ce médicament agisse 
aussi exclusivement sur les muscles du col de la vessie sans exercer an- 
cune influence sur le reste de l’économie, et puisse stimuler les nerf. de 
cette partie lung-temps après qu'ils etaient devenus insensibles aux im- 
pressions ordinaires. » 

Ce dernier fait est ; our nous d'une haute importance ; il nous dé- 
montre l'utilité que l'on peut retirer de l'étude des spécificités théra- 
peutiques, étude qui est, à notre aris, beaucoup trop négligée par In 
médecine scientifique de nus jours. 








TRAVAUX ACADÉMIQUES. 
ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Séance où 2 sœux 1834, — M. liccquerel lit une notice sur des v ets 
chiniques proituits dans les corps pir lu désagrégation mécanique, et sur leurs 
appliestious aux phénomènes electriques de frottement, 

Lorsque l'on élève un minéral quelconque régelièrement cristallisé , mais vou 
conducteur de Félectricité, chaque surface de contact emporte avec elle u0 excès 
d'électricité contraire. Ce phénomène n'est soumis à sucune loi constante , puis. 
que chaque face semblablement placée par rapport à l'axe du eristal ne prend jus 
trjouwrs La même éspèce d'électricité, M Becquerel a pensé qué ces effets élex- 
triques poavaicat être le résaliat de certains rer chimiques , phénomènes 
déterminés eux-mêmes par le clivage, de sorte que l'effet immédiat de cctte opé- 
ration s rail de surmonter non. ment la force d'agrégetion, tusis encore une 
artie des affinités qui agesaient jusque-là dans le corps composé. 

Les changeruens chiauques résultant d'une désagrégation par chvage devant 
avoir lieu également dans tous les autres modes de désagrégation inécanique . 
M. Becquerel a agi en général sur des substances porphyrisées, ayant soin , pour 
reudre la décomposition apparente, de chaise des substances formées d'élémens 
qu ne puissent pos se réuar immédiatement après leur séparation. 

On avait observé depais loug-temps que Le verre pilé dans un moriier d'agate 
rerdit le sirop de violette, et que L'art d'ammonisque , trituré avec lc car- 
bonste de chaux ; donne puissance à du carbonate d'ammoniaque qui se dégage . 
et da nitrate de chaux; mais on n'avait pas cherché à remonter à l'origine de 
ces phénomènes. On uval aussi remarque que le carbonate de chaux, ditsous 
daus L'eau à Faite de l'acide carbonique, lui fail acquérir la propriété d'esercer des 
réactions avides sur la teinture de tournesol ; et des réactions nicalines sur l'infir- 
sion de fernambouc, 

M. Becquerel s reconne que l'orsqu'on met dans de l'infusion de choux rouge 
un cristal de spatl d'Elunke, du calcaire compact , dés concrétions calesires, de Ja 
marne, de l'arrsgonite et du spath d'Islande, en James, verdissent l'infusion de 
choux rouge à ls manivre des alcalis, L'effet est le mème dans le vide où dans ua 
milieu rempli de gas hydrogène. Il est prouvé par là, dit l'auteur, que le earbo- 
nate de chaux divisé où en mastes plus où maias poreuses, réagit sur les conleurs 
végétales à la manière des corps aleslins, sans qu'il ait besoin d'être tenu en drsco- 
lotion dans l'eau por l'intermediaire de l'acide carbonique de l'air. 

La mésotype ou silicate double de saude ct d'alwmine, les lives , ete, , broyées 
dans da mortier d'agate, exercent sur Les infusions colorées une réaction alea- 
line. 

On sugmrnte les eMets de la décomposition due au froltement, en mettant en 

présence des corps dont les élémwns. en se combinant ensemble par l'effet d'une 

ompoution , forment des composés plus solnbles que les premiers Ainsi, lors= 
of robe dans un mortier prartres égales de sulfate de potasse et de carhonate 
de barite , il y à aussitôt formation d ane petite quantité de sulfate de barvte et 
de carbonate de potasse. d 

Les métaux, leurs oxides et leurs composés ont été soumis par l'auteur au même 
mode d'expérimentation et Îni ont offert des indices non équivoques des chang. - 
mens chimiques déterminés par la désagrégation micanique. 

Le dégagement d'électricité qui a cu lorsqu'un disque de cristal de roche est 
frotté Le ua tampon recouvert de deuto-salhu re d'étain, est aussi Le résultat 
d'on changement chimique qui s'opère dans ce corps, chansement qui se mam- 
feste par une reaction acte. Ce fait rapproché de l'observation de Wallsston qu 
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« montré que la machine électrique ne fonctionne 
connaitre que dans le cas où i] a électricité 
adhère au disque de cristal. cède au soufre et à l'étain de son oxigène, 


GAZETTE 


L'auteur pense que les faits qui viennent d'être exposés pourraient s'appliquer à 
la décomposition de orrisines ses ,€t fournie ainsi rat re sur la manière 


dont elles cèdent leur alcali à La végétation. 
EMPLOI DES LOTIONS DE CRLORE DANS Li VARIULE. 


L'Académie avait lement 


sieurs observations de guérison de la variole à l'aide du chlore : les plus impor- 
tantes sont celles d'une des prisons de mg Ÿ où il se manilesta une épidé. 
mie varioleuse. Les malades souris aux soins de M. Eisenmana, et traités par sa 
méthode, ont guéri, IL fait pratiquer les lotions sur tout le corps du malade, avec 
un mélange d'acide hydrochlorique et d'eau , prendre en boisson une décoction 
de salep coupée avec de l'acide bydrochlorique, enfin il recommande l'usage d'un 
gargarisme acidulé de la même manière. 11 appuie sa pratique de quelques raison- 
nemens bypothétiques qui ont peu de valeur Le il engage les médecins à répé- 


ter ses expériences et à constater l'efBcacité de la méthode, C'est là, en effet | ce 
qui est ant. 
Ce sont 


autant de motifs ae expérimenter le moyen de M. Eisenmann dans 
une maladie telle que la variole, où l'on L'pex- il est vrai, un moyen préventif, 
mais où la médecine ne peut offrir que secours incertains et peu eflcaces 
quand le mal s'est déclaré, | 

MM. Magendie, Double et Robiquet sont nommés commissaires pour cxaminer 
le mémoire de M Etsenmann. 

L'Académie avait reçu dans la dernière séance le premier volume des Transac- 
tons de la classe physico-mathématique de l Académie bayaroise det sciences, 
qui ne contient qu'un mémoire de médecine intitulé: Recherches d'anntouie pa- 
thologique, par M. Schneider. La première préparation anatomique décrite par 
M. Schneider, est celle d'ane vessic hypertrophiée et élargie, ct qui présentait le 
volume d'an utérus arrivé au dernier terme de la gestation. Cet élargissement s'é. 
tait produit sans qu’il y eût ancun obstacle dans le trajet des voies urinaires. La 
seconde est celle d'un foie sans vésicule , avec on canal cholédogne très-élargi. 
À la place du canal cystique, on ne remarque = petit sûc gros comme un pois. 
La troisième offre un cas d'anéveisme vrai de l'aorte abdominale, Le Fatsseait est 
presque uniformément dilaté depuis l'artère cœliaque jusqu'à l'origine des ilia- 
ques, excepté dans deux endroits où il offre deux sacs añérrismaux. Les trois 
Prembranes de l'aorte y sont uniformément dilatées , et on n'y remarque aueune 
trace de déchirure, Le plus grand sac est rempli d'un dépôt qui n'obstrue cepen- 
dant pas la lomière du vaisséso ; mais là non plus la tunique interne n'est pas lé- 
sée. Enfin, dans la quatrième préparation, deux reins très-grands confondus dans 
leur extrémité inférieure par une portion moyenne. 


ACADÉMIE DE MÉDECINE. 
Séance ne 3 soin 1634, — Présidence de M. Boulay. 


M. le doyen de La Faculté écrit à l'Académie paur l'informer des noms des can- 
dulats qui se présentent au concours pour La chaire de clinique chirurgicale, Ce 
concours commencera le 16 juin : l'Académie est donc invitée à nommer les qua- 
tre juges et le suppléant qui doivent La représenter à ce concours. | | 

On procède au Lirage au sort des cinq membres , choisis dans les sections chi- 
rurgicales. M, le président écarte d'abord les noms des Acsdémiciens qui sppar- 
tiranent à la Faculté, puis Les noms de MM. Jourda et Brgin, absens; de M. Du. 
val, parent de M. Marjolin ; enfin de M. Lacornère, qui s'est récusé, Le premier 
nom sorti de l'urne est celui de M. iau, qui se récuse. Le sort amène casuite 
les noms de MM. Larrey, Lallement, Renoult, Oudet, Gimelle. M. Adelon fait 
observer que M. Lallement est professeur honoraire à la Faculté ; en conséquence 
on tire un autre nom, c’est celui de M. Barb'er, Le jury de l'Académie est donc 
miasi composé : MM. Larrev, Renoult, Quel et Gimelle , juges titulaires ; 
M. Barbier, suppléant. , | | | 

Un membre rappelle que M. Oudet s'est déj récusé dans un concours précé 
dleat. M. Roux partant de ce fait que , selon Joute apparence , il ÿ aura des jages 
qui se récuseront , et qu'ainsi un nouveau tirage scra nécessaire à La procha ne 
séance, demande, pour éviter que cet inconvénient se renouvelle, que l'on ecrive 

"aux membres susceptibles d'être appels à ce jury par le sort , et qu'on les invite 
à declarer s'ils sont disposés à accepier. Le conseil d'administration se charge-a 
de ce soim (1), | 
| L'acdre du jour est l'élection d'an membre titulaire dans la section de pstho- 
logie interne. Les candidats sont MM. Brichrteau, Fesrus, Lassis, ct Louis Mais 
avant La formation du serutin , M. nn” écrit, non pas précisément qu'il se re- 
re, nuis qu'il ne s'est point présenté. 

Ta liste de présence deues # signatures; touteluis, il n'a été déposé dans 
l'urne que 82 bulletins. Majorité absolue, 42, | | 

Au preuter tour. M. Ferrus obuent 38 voix ; M. Brichetesu 3) ; M. Louis 44 ; 
M. La-sis une ; deux billets blancs, Au second tour, il y à 85 Aculémiciens pré- 
sens, 84 bulletins, M. Louis a obtenu 8 voix ; M. Bricheteau 35 ; M. Ferrus 45 ; 
En conséquence M. Ferrus ayant eu la majorité absolue, est proclamé membre 1i- 
tulaire de l'Académie, sauf l'approbation du roi. k 

M. Cornac a la ÿ ur une motion. La convocation de Ja éhambre des 

airs et de La chambre des députés est Grée au 20 août ; il ya lieu d'espérer que 
L gouveruerment ne laissera pas passer celte scssion sans présenter aux chambres 
un projet de loi sur l'organisation médicale. Or, Je travail de l'Académie sur 
ce sujet n'est point terminé; deux à trois séances sont encore nécessaires. 








(1) On à fais la remarque asser singulière que , dans le cas très-probable de Ja 
récusation de M. Ondet. M. Barbier devenant juge titulaire , l'Académie serait 


représentée par quatre chirurgiens mille res. 









































reçu dans sa dernière séance un mémoire sur 
le traitement des varioles et des varioloides avec des lotions de chlore, par 
Eisenmann de Wurtzhourg. M. Fisenmann rer dans son mémoire plu- 


MÉDICALE 


dans le vide, porte à re- [| M. Cornse demande qu'on prenne jour pour cetle discussion. U termine ca invi- 
; cela tient à ce que l'air qui 


tant l'Académie, sbreger, à ne pas discuter le texte du Le , qui appar- 
tieat plus particulièrement à la commission même , et qui d'ailleurs sera mis par 
M. le rteur en harmonie avec les décisions adoptées. 

M. Adelon pe voit pas le but de la proposition de M, Cornac, En effet , cette 
discussion est toujours à l'ordre du jour, et pour là terminer on n'attend que le 
pouvesc {travail de M. le ra eur. 

M. Virey croit pouvoir afürmer que la session annoncée pour le 20 août sers 
prorogée au mois de décembre, Ainsi, l'Académie a le sr de discuter, 

La proposition de M. Cornac est renvoyée an conseil d'administration. 

M. Olhvier d'Angers fait un rapport sur une observation de moustrnosité par 
inclusion , par M. André, D.-M, à Péronne, | s'agit d'un kyste dentifère trouvé 
dans le testicule d'un enfant de 7 ans. Le fait est univue dans la sence ; M. le 
rapporteur conclut à ce que l'observation soit insérée dans les fascicules de VA- 
cadémie, et que des remerciemens soient adressés à l'auteur, Ces conclusions sont 
adoptées. ME. Cilivier fait remarquer que l'observation étant très-importante , it 
serait bon , pour en réserver la première publie:tion à l'Académie, de l'insérer 
dans le fascicule qui s'imprime en ce moment. 

M. Bousquet lit un rapport sur a mémoire de M, Ribes. professeur à Mont- 
pellier, intitulé : Considérations sur la phy sialogie de l'étre humain. Les voes 
de l'auteur ant une g'ande analogie avec celles de Descartes M, le rapporteur 
conclut que le num de M. Ribes suit inscrit sor La liste des candidats aux places 
de correspondans. Après une discussion pen importante, le rar port et les conclu. 
sions soût adoplés. 


RE 
BIBLIOGRAPHIE, 


LEÇONS DE CLINIQUE MÉDICALE , faites à l’Hôtel-Dien de 
Paris, par le professeur H.-F., Cuomez, recueillies 
et publiées sous ses veux par J.-L. Gexesr, ancien 
chef de clinique médicale de l'Hôtel-Dieu. (Fièvre 
typhuïde) (1). 


Parmi les services que les médecins français ont rendus dans ces der- 
niers temps à la science , on doit mettre au rang des plus importans le 
soin et le succès avec lesquels ils ont étudié la maladie connue aujour- 
d'hui parmi nous sous le nom de dothinentérite ou de fièvre typhoïde. 
Décrite certainement par les anciens observateurs sous le non de fièvre 
maligne, putride. adynamique, atixique, reconnue déjà d'une manière 
distincte par M. Petit, elle est sortie enfin dans toute sa clarté des dé- 
bats qui ont récemment agité l'Ecole de Paris dans laquestion des fièvres 
essentielles, et des travaux anatomico-pathologiques. Entre toutes les fiè- 
vres continues elle forme un point d'appui constant duquel on peut partir. 
Resteaexécuter sur le typhus, sur la Élvre nerveuse, sur lafièvre bilieuse 
et sur la fièvre jaune, des recherches analogues qui nous fassent connaitre 
pl quel point ces maladies se coppriahent, dns leur marche et leurs 
ésions anatomiques , de la fièvre typhoïde, La pathologie générale de 
cette rlasse d'affections , sur lequelle on a tant écrit , est donc incom- 
plète dans une foule de points, Déjà , à vrai dire, on peut reconnaître 
que la grande querelle sur leur essentialité, qui naguère encore a tant 
agité le public médical en France, porte complétement à faux. En pre- 
nant la Éivre typhoïde pour application des doctrines opposées qui se 
sont debattues “as dira-t-on qu'elle est essentielle, c'est-à-dire sans 
lésion? Mais évidemment l'intestin est le siége d'une éruption plus ou 
moyns considérable. Dirat-on que la fièvre typhoïde est une entérite , 
comme la prenmonie est une inflammation du poumon ? mais évidem 
ment encore l'éruption intestinale ne fait pas plus l'élément capital de 
la fièvre , que les pustules varioliques ne forment celui de la variole. 
Ainsi l'étude anatomique des lésions et des symptômes a repurté plus 
haut la question de la nature de la fièvre tÿphoïde, et a montré que 
c'était une maladie complexe où des altérations constantes se dévelop- 
paient dans le canal intéstinal , concurremment avec une certaine série 
de symptômes, comme daos la variole , pour me servir toujours du mé- 
we exemple, l'éruption des jrustules à la peau est nne condition liée à 


un cerlain ordre de phénomènes pathologiques : non pas tellement néan- : 


moins qu'il 1 ait pas des cas de variole sans éruption ( variolæ sine 
variolis} , et de lièvre typhoïde sans lésion des foilicujes, isolés on 
agininés. Et paisque j'ai touché à cette a à de Ja nature de la 
maladie, question qui est la dernière du livre de MM. Chomel et Ge- 
nest, j'énumérerai immédiatement les conclusions qu'ils ont déduites 


de leurs observations, et celles qui résultent des faits énoncés plus haut:! 


elles coïneident, La lésion des follicules n'étant pas absolument con- 
stante dans la fièvre typhoïde, ik est clair qu'il n'y aura pas un rappor 


nécessaire entre l'étendue de l'éruption intestinale et la gravité des 


{4} vol. Paris, 1834, cher Germer-Bullière, 
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symplômes, c'est-à-dire que quelquefois la maladie sera très a 
reuse, hien qu'uve ou deux plaques seulement soient enflammées. La 
proposition réciproque n'est pas vraie, parce qu'une inflammation et 
des ulcérations étendues dans l'intestin grêle, constituent toujours en 
soi une lésion fort grave ; de même qu'une éruption conflueate dans la 
variole est en soi un accident dangereux. Cependant , dans la variole 
même, quoique M. Chomel dise le contraire, le rapport entre la lésion 
et les symptomes n'est pas constant. ]l y a certaines varioles fort gra- 
ses indépendamment de l'abondance de l'éruption, et dans lesquelles La 
mort survient , quoiqu'il ne se soit manifesté qu'un petit nombre de 
pustules. Cela conçu , il faut bien admettre que la lésion intestinale 
n'est que symptomatique d’une cause plus profonde et plus générale 
qui a sou expression anatomique dans l'inflammation des follicules in 
testinaux, comme la cause variolique a la sienne dans la formation des 
pustules. Cette affection d'une portion du canal intestinal ; fort grave 
sans doute en soi, et par là même fort importante dans la pratique et le 
pronostic, n'est peut-être pas pe caractéristique et plus importante , 
scientifiquement parlant , que la petite ue rosée qui se fait à la 
peau dans le cours de la fièvre typhoïde, C'est peu de chose que ces 
petites papules, cependant elles sont un phénomène presque constant , 
et par conséquent elles ont une relation intime avec la nature de Ja ma- 
lake; elles sont le visible effet d’une cause inconnue; elles y tiennent 
par un fl qui og nous guider plus ou moins loin; semblables en cela à 
a petite aiguille de la boussole , qui est en correspondance avec une 
des grandes forces du globe. Dans le typhus , qui a certaines ana- 
logies avec la fievre en question , l'éruption entanée est souvent beau- 
coup plus considérable, et elle prend plus d'importance aux yeux de 
l'observateur, 

Nous venons d'arriver aux deraières limites qu'il nous est donné 
d'atteindre dans la fièvre typhoïde. L'étude attentive des malades a 
prouvé que lésions et symptômes, tout était le produit secondaire d’une 
cause reculée plus loin, et que la grave éruption intestinale et la petite 
éruption cutanée étaient sous ce point de vue égales et de même valeur. 
On entrevoit à la vérité qu'il serait possible que le sang lui-même fût 
malade ; mais jusqu'à présent les observations ont été trop peu précises 
pour que l'on puisse assigner à ces altérations un caractère toujours re- 
connaissable, et la fièvre typhoïde se trouve placée sur le niveau de Ja 
variole avec certaines analogies très-frappantes. Ainsi, on n'a géné 
ralement la dothinentérile qu’une fois, et peut-être pour elle cette règle 
souffre-t-clle moins d'exception que pour la variole. Je ne connais pas 
un seul exemple avéré de récidive de N fièvre typhoïde, et celles de la 
petite-vérole ne sont pas très-rares. 

Quant à la contagion les analogies s'arrêtent : autant la propricté 
contagieuse de l'une est incontestable, autant celle de l’autre est dou- 
use. MAT, Chomel et Genest ont consacré un long nr à l'examen 
de cette curieuse et importante question. Les faits que l'on pourrait in- 
terpréter d'une manière favorable à la contagion sont très-rares dans les 
hôpitaux de Paris; aussi ne trouve-t-on qu'un très-petit nombre de 
médecins qui penchent vers cette opinion. Toutefois, quelques obser- 
vateurs qui ont vu le mal dans de petites localités, dans des institu- 
tions de jeunes geus, ont rapporté certains fails difficiles à expliquer 
sans le secuurs de [à contagion. Quelques-urs pensent que nos hôpitaux 
manquent des conditions nécessaires an développement du eu 
contagieux. Les médecins anglais, partisans pour la plupart de la 
contagion, ne l'observent pas PE que nous dans leurs hôpitaux ordi- 
aires; mais dans certains élablissemens destinés uniquement aux fié- 
vreux {et les recherches anatomiques ont prouvé qu'il s'agissait bien 
au-delà du detroit de la mêine fièvre }, il parait que la proprieté com- 
mumicative devient plas apparente; du inoins, la plupart des mé- 
decins anglais n'en doutent pas. MM. Chomelet Genest concluent, 
après une intéressante discussion , 1° que l'opinion adontée par le plus 
grand nombre des médecins français , que l'affection typhoïde n'est pas 
contagieuse, ne peut être admise comme chuse démontrée ; 2° que si 
cette maladie est contagieuse , elle ne l'est qu'à un faible degré et avec 
le concours de circonstances encore mal déterminées. 

On pourrait croire qu'une de ces circonstances serait la concentration 
des fiévreux dans le méêine local; car d'une part il est constant que 
dans les hôpitaux où les fiévreux ne sont qu'en w:s-petite proportion, 
les faits de contagion sont excessivement rares et douteux ; de j'autre, 
on assure que les maisons anglaises uniquement destinées à la fièvre ty- 
phoïde fourmssent des argumens favorables à la contagion. Ces faits 
iwériteraient d'être constatés d'une mamitre irréfragable, 

L'analogie du typhus avec la Gevre typhuïde à frappé MM. Chomel 
et Genest. Is suut disposés à regarder ces deux affections comme iden- 
tiques ; ils suspendeut cepeadant leur jugement en attendant que les re- 
cherches cadavériques aient démontré l'existence ou la non-existence 





[gonflement produit 


de l'éruption intestinale. Ils sont allés plus loin, et considérant toutes 
les fièvres comme des variétés de la dothinentérite, ils ont admis que 
la fièvre inflammatoire , la fièvre bilieuse, la Gévre nerveuse , étaient 
Dore avec elle dans leur essence. Voyons si cela est conforme aux 
aits. 

Le typhus diffère de la fièvre typhoïde par une plus grande violence, 
un caractère éminemment contagieux , et par l'influence évidente qu'a 
sur sa production l'encombrement des hommes. A-t-il aussi la lésion 
des follicules intestinaux? C'est ce qu'on ne peut dire encore. Toujours 
est-il que les médecins de Toulon qui ont récemment observé le typhus 
n'ont pas retrouvé la lésion caractéristique. Il paraît avoir plus de vio- 
lence que la fièvre typhoïde, un caractère spécifique encore plus mar- 
qué, et être avec elle dans un rapport assez semblable à celui de la fë- 
vre bilieuse avec la fièvre jaune. 

La fièvre inflammatoire et la fièvre éphémère des anciens sont des 
maladies mal étudices, mal connues, et qu'il est difficile de rattacher 
à la dothinentérite. 

La fièvre hilieuse offre des caractères qu'on ne rencontre pas dans 
la fièvre typhoide , surtout si on la considère à son maximum d'inten- 
silé, qui est dans les régions tropicales. Les vomissemens abondans de 
matières vertes, l'ictère manifeste , la douleur de l’hypocondre droit , 
la rémittence très-caractérisée : tout cela constitue un ensemble éloigné 
de celui de la dothinentérite. Nous ne possédons pas encore, sur cette 
fièvre bilieuse des pays chauds, des recherches cadavériques suffisantes, 
et nous ignorons s'il existe une lésion anatomique constante, si cette 
[lésion porte sur les follicules intestinaux, ou si son siége est ailleurs. 
Dernièrement, M. Voisin a publié dans cette Gazerre la Se 3 


tion d'une fièvre bilieuse , moins tranchée que celle dont je viens de 
‘parler , qui à régné aux envirous de Limoges, et qu'on pourrait 
jappeler fièvre bilieuse de nos climats. Ayant eu occasion de faire 


pere autopsies , il n’a pas trouvé l'altération caractéristique de la 
othinentérite, Au reste même cette dernière forme de la fiévre bilieuse 
est fort rare en ce moment à Paris, si tant estqu'on en rencontre quel. 
ques exemples. 

La fièvre jaune a un aspect trop spécial pour qu'on puisse la con- 
fondre avec la fièvre typhoide. 

Enfin , la fièvre nervense semble avoir beaucoup des caractères de 
la dothinentérite. Cependant , en l'absence de recherches cadavériques 
précises, il est difficile de prononcer d'une manière absolue. J'en re- 
viens toujours à la lésion intestinale; c'est en effet un cachet aussi 
marqué sur la dothiventérite que la pustale variolique l’est sur la peau 
pour la variole. 

En résumé je pense que MNIM. Chomel et Genest ont eu surtout de- 
vant les yeux les Gèvres de Pinel quand ils les ont toutes assimilées à 
la dothinentérite, dont, dans ce systtibe, elles ne sont plus que des va- 
riétés. Jls n'ont peut-être pas embrassé d'un regard suffisant tout l’ho- 
rion pathologique. Les lieux et les temps sont les grands modificateurs 
des maladies ; et un seul climat n’en donne pas plus qu'une seule épo- 
que, toutes les formes. 

Les auteurs ont étudié avec nn grand soin les lésions anatomiques et 
leur premier développement (ils rapportent les résultats d’une autop- 
sie faite le septième jour après le déhut de la maladie , et c'est le cas 
le plus rapproché du commencenent qui ait été publie}, Enfia ils exa- 
iminent la manière dont les fullicules s’ulcèrent et dont ces ulcérations se 
cicatrisent. Voici le résumé qu'ils ont donné eux-mêmes de leurs re- 
cherches : « La première altération qu'éprouvent les follicules, c'est un 
r la formation, au-dessous de la muqueuse, d'une 
matière d'un blanc jaunâtre, un peu friable, qui donne aux follicules 
agminés l'aspect d'une plaque, et aux fullicules isolés la forme d'uu 
gros bouton plus où moins blanc, et que plusieurs pathologistes ont 
indiqué, mais à tort, sous le nom de lee, À cette forme, quine 
parait pas conserver s s caractères les plustranchés au-delà du doutième 
ou du quinzième jour après le début de la maladie , et qui est généra- 
lement désignée sons le nom de plaques gaufrées , succède dans la 
plupart des cuis l'ulcération ; nons avons vu celle-ci commencer tantôt 
par la muqueuse et gagner graduellement la matière blanche de la 
plaque gaufrée, tantôt par cette dernière qui se ramollit, se détache 
des parties avec lesquelles elle est en contact et entraine consécutive- 
ment la destruction de la muqueuse vers la même époque, c'est-à-dire 
du huitième au quinzième ou vingtième jour. On trouve anssi , soit à la 
surface des plaques gaufrées elles-mêmes , soit, ce qui est plus fréquent, 
sur des glandes de Peyer intactes, la muqueuse ramollie, détachée des 
tissus sous-jacens , percés d'un grand nombre detrous qui ne sont que 
les orifices des fcllicules considérablement élargis. C'est ce qu'on ap- 
ptlle plaques à surface réticulée. Cette altération est plus rare que la 
précédente, A mesure que Îles plaqnes ou leurs débris À en par 
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l'uloération où par une espèce de mortification , les bords de l'ulcère 
s'aplatissent, sc rapprochent du fond et offrent des conditions favora- 
Liles à la cicatrisation , ou arquitrent au contraire une épaisseur anomale 
due à l'hypertrophie des tissus sous-mnqueux et musculaire, L'alcéra- 
tion des plaques s'étend en largeur eten profondeur, et gagne même 
quel is Le pér'toine qu'elle perfure. Nous avons vu dans des cir- 
constances plus favorables les bords des uleères non-seulement rappro- 
chés du fond , mais aussi confondus, en partie au moins, avec lui, et 
même nous avons retrouvé sur des points où tont nous faisait présumer 
que des ulcères existaient encore quelques jours auparavant, des cica- 
trices parfaites. L'ulcération n'envahit pas toutes les plaques gaufrées ; 
il en est an certain nounbre qui reriennent à l’état normal, sans avoir 
été nlcérées, par une espèce de résolution et par la résorption de la 
matière qui y eslamassée, » 

La perforation du péritoine et la péritonite suraigne qui en résultent 
sont des accidens excessivement ficheux dans le cours . la dothinen- 
térite, et que l'on considère ici comme absolument mortels. Cependant 
M. Graves, professeur à Dublin, a expérimenté avec quelque succès 
l'opium à haute dose dans ces cas désespérés. Ses observations sont trop 
importantes, méritent trop bien d'être connues et répétées per que nons 
ne remercions pas les auteurs de les avoir insérées dans leur ouvrage, 
et pour queje ne les communique pas d'une manière succincte à 
ceux des lecteurs de la Gazerre ménicaur qui les ignorent. Une fem- 
me venait de subir la paracentèse, à la suite de laquelle survint une 
pénitonite. M. Graves la trouva si faible qu'il n'osa la saigner. L'opium 
à haute dose l'arracha à une mort qui prraissait certaine, Second suc- 
cès cher une femme qui eut une péritonite causée par du pus qui s'épan- 
cha pendant l'ouverture d’un abcès du foie, La troisième observation de 
pétitémite traitée par Ep à hante duse appartient au docteur Stokes 
et est relative à un cas de perforation intestinale, Le quatrième fait a 
pour sujet nn malade qmi, après avoir pris une furte dose de sel de 
Glauber , eut un dévoiement considérable et présenta ensuite tout à 
coup tous les symptômes d'une péritonite suraiguë, Il fut guéri par l'o- 
pium à haute dose; il avait pris dans l'espace de dix jours 184 grains 
du remède, sans éprouver le moindre symptôme de nareotisme. If est 
impossible de ne pas recommander de tels essais aux médecins qui au- 
raïent à traiter des perfurations péritonéales, accident considéré jus. 
qu'à présent comme tout-à-fait mortel, Outre les cas indiqués plus 
haut, ce médicament trouverait encore son application dans les plaies 
de la vésicule bihaire , la rupture des canaux biliaires et la perfora- 
tion de la vessie. 

MM. Chomel et Genest ont examiné avec on soin scrupuleux l'étio- 
logie de fièvre typhoïde ; et ils ont reconnn qu'elle était profondément 
obseure. Seutement il leur a semblé que l'acclimatement { par exemple 
des provinciaux à Paris), était une condition favorable à sa produc- 
tion. Je ne sais vraiment pas s'il faut même admettre cette influence, 
On voit assez fréquemment des personnes nérs et élevées à Paris être at- 
taquées de la fièvre typhoïde ; et si dans les relevés des hôpitaux on 
tronve toujours une proportion infiniment plus forte de provinciaux 
que de Parisiens , c’est que les ouvriers à sont trét-nombreux , que les 
jeunes gens sont surtout exposés à la dothinentérite , et que ces sage 

ens ont bien moins de moyens de se faire traiter chez eux que les fils 

'onvriers parisiens. L'Age est la seule condition bien constatée ; rare 
dans l'enfance , la fièvre typhoïque cesse aussi de se manifester dans la 
vaillesse. 


Comme la variole, elle se montre tout-à-fait réfractaire à nos moyens 


thérapeutiques. Laënnec disait que «était la maladie où l’art pouvait le 
moins et la fature le plus. Ea effet , tous les traitemens paraissent in- 
différens ; soit que la doctrine de Brown ds auf et qu'on emploie les to- 
niques avec ar, , soit que l'école physiologique soit seule écoutée 
ct qu'on verse 


eu d'incontestables succès. 


AL. Chumel, qui à si long-tewps observé dans les hôpitaux , et qui 
s'est convaincu d 


ar les auteurs, a essayé d'un nouveau moyen, qu'il était d'autant plus 
; yen, q Ï 


utile de chercher et licite d'expérimenter, que la og are actueile 


était plus impu ssante; c'est le chlorure de soude, Voici la manière 
dont M. Chomel l'emploie. a Pour fixer, dit:il, la dose à laquelle ce 


RE == 





PaBIs, 


GAZETTE MÉDICALE DE PARIS. 


[chlorure devait être administré, nous avons fait dissoudre des propor- 









e sang en abondance, les résultats finissent par se 
niveler et par offrir une proportion moyenne qui est toujours à peu près 
la mème. Aussi beaucoup de médecins sont-ils d'avis de Jaisser marcher 
la maladie sans lui rien opposer autre chose que des soins hygiéniques 
et diététiques , sauf quelques cas où l'adynamie venant à se prononcer 
d'une manière toute particulière, des toniques énergiques paraissent avoir 


ce l'inefficacité générale des traitemens recommandés 


— ÉVEBAT, IMPALMEUS, 
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tions diverses de chlorure dans une boisson non acide ; nous les avons 
goûtées; nous avons trouvé qu'un grain ou un grain et demi de chlo- 
rure par once de véhicule donnait une saveur très-prononcée, mais 
supportable, Pour quelques sujrts, chez lesquels la saveur nauséeuse 
du remède provoquait des vomissemens ou des envies de vomir; nous 
avons substitué avec avantage à la solution de sirop de gomme une in- 
fasion légère de germandrée on de quelque autre plante amère. Nous 
avonsengagé les malades à boire le ds possible de cette solution. La 
plupart en ont pris par jour de trois à cinq pots (de 18 onces chaque). 
Nous avons prescrit des lavemens mucilagineux contenant la même 
proportion de chlorure, répétés matin et soir. Nous avons joint à ces 
moyens des lotions, répétées quatre fuis le jour par tout le corps , avec 
le chlorure de soude pur. Nous en avons arrosé les cataplasmes dont 
le ventre était couvert; nous l'avons fait verser, dans chacun des bains 
em prenaient nos malades, à la dose d'une pinte ; enfin, des aspersions 

e chlorure ont été faites plusieurs fois le jour sur les couvertures et 
les draps, et des vases qui en étaient remplis ont été placés sous le 
lit. » 

M. Chomel à traité 57 fiévreux presque tous gravement malades. 
41 ont guéri et 1G ont succombé; mais comme sur ces 16 morts il y en 
a 7 qui sont survenues ee la convalescence par des accidens (cho- 
léra, paeumo-thorax , double pneumonie, etc.), il les retranche , et il 
trouve que la proportion des revers aux succès a été d'un à G, tandis 
que sur différens points , et avec d'autres traitemens , elle a été d'un 
sur 3. La différence est, comme on voit, trés-considérable. Cepen- 
dant, avec la prudence d'un médecin expérimenté qui a vu les années 
varier et les succès dépendre quelquefois plutôt de certaines causes in- 
conaues que de la thérapeutique, . Chomel recommande d'attendre 
üne plus ample expérimentation, et cette expérimentation mérite , en 
effet, d'être recommandée, M. Schoenlein, professeur allemand , em- 
ploie contre la scarlatine le chlore comme M, Chomel , et, dit-on, avec 
un succes remarquable, La twuëme substance a été vantée par les Alle- 
mands dans le traitement de la rougeole et de la variole, M, Chowel 
en étend aujourd’hui l'usage à la dothinentérite avec un succés qui , 
s'il est astra pre l'expérience ultérieure, dimianera notablement 
les ravagrs de cette maladie, Quoi qu'il en soit, le livre que lui ct 
M. Genest viennent de publier ira prendre place à côté de l'ouvrage de 
M, Louis, et completera ainsi par des obselyations cliniques, par de 
bonnes descriptions anatomiques , par d'utiles préceptes de pratique et 
par des recherches neuves de thérapeutique | Fhistuire d'une maladie 
sur laquelle les travaux modernes de la médecine française ont jeté tant 
de lunuère. 


E. I. 








VARIÉTÉS. 


—L'as-ociation des médecins de Paris, fondée par M. OrGla, s’est réuaie dijasauctie 
decniersous «3 présidence , dans Le grand amphithéätre de da Faculté de médecinr, 
our entendre le cumpie-rendu des travaux de l'année, et pour renonvelerle bureau, 
Cette société, dont l'existence ne dete cependant que de 1833, se compose déja 
de 415 souscripteurs, tous médecins parmi lesquels Gguren: l+s plus grandes no- 
tabilités de la capiiule. On à va avec satisfaction que la caisse étut dans nn état 
prospère x avait déja permis de secourir quelques confrères très-dgés et infi-- 
mes, et phisieurs seuves où Giles de médecins vtrangers à la société, Le sucrès 
d'une institution sussi philantropique n'est plus un objet de doute pour les socie- 
tirés; parce qu'elle assure aux fanulles de ceux qui seraient enlevés an début de 
leur carrière le moyen de souloger beurs infurtunes, M, Orbla à été réélu préss- 
dent à l'unanimité, moins quatre voix, ét M, Double vice-président. 


— Le roi de Suède sient d'adresser à M. le docteur Civiale l'ordre de l'Eto le- 
Polaire, C'est la distinction L plus élevée qui sait accordée dons ce pays au merite 
civil. Cette récompense constate les succès de La lithotritie en Soëde. 


— Ensarum. Nous avons attribué par erreur à MM, Payen el Barvau les 
échastillons de sahcine admis à l'exposition de l'indu trie. Ces échantillons wnt 
été préparés et envoyés par M. Leroux, de Vitry-le Français, suteur de la décon- 
verte de eelte substance. Nous saisssons avec d'autant plus d'empressement l'oe. 
casion de rendre à M. Leroux ls justice qui lui appartient, qu'il ne neglige au: un 
moyen de perfectionner san importante découvirte , et d'en faire profiter La 
thérapentique, Nous savons en rer que M. Leroux à sis une le quantité 
de saheine à la disposition des médecins dis contrées où les fièvres intermilientes 
régovol cndémiquement. Nous engageons nos honorables confrères à nos 
adresser les résultats de leurs capériences ; 1s con ribueront par là à rer di fini- 
üvement l'importance et l'utlite d'un remède qni à paru jusqu'ici étre d'un 
grand secours dans le traitement des fièvres intermitteutes. 
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AVIS À MM. LES SOLUSCRIPTEURS, 


MM. les souscripteurs dont l'abonnement expire à la fin de juin 
sont priés de le renouveler s'ils ne veulent pas éprouver d'interruption 
dans l'envoi du journal. Pour ne pas être exposé à décompléter les 
collections, aucun ruméro ne sera adressé aux abonnés qui n'auraient 
pas donné avis de leur renouvellement avant le premier numéro de 


uillet. « 
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PHYSIOLOGIE PDU CERVEAU. 


NOTE SUR LES FACULTÉS INSTINCTIVES COMMUNES AUX AN[- 
MAUX ET 4 L'HOMME , et nécessaires à la conservation 


de l'espèce et de l'individu; par F. Lézur (1). 


ST". — Gall avait fait commencer la physiologie intellectuelle du 
cerveau à l'amour physique, ou instinct de la propagation , qui est tout 
à la fois un besoin, un penchant et un sentiment , et dans sa localisa- 
tion cérébrale il lui avait donné un siége lout-à-fait à part , une partie 
aussi complétement isolée que possible dans l'ontshale : le cervelet, 
Mais i} n'était 2: descendu pes bas, et il n'avait pus cru devoir re- 
garder comme le résultat de l'exercice de facultés mentales primitives, 
ou celui de l'action immédiate du cerveau proprement dit, les besoins 
tout physiques, mais dont la satisfaction à lieu pourtant avec conscience, 
et avec plaisir ou douleur ; tels que les besoins de la faim et de la soif, 
celui des exonérations , celui de la respiration, besoins dans lesquels, 
à part le fait de conscience, 1 n'y à rien , en effet , de fort intellectuel. 
Pourtant ce que Gall n'avait pas jugé convenable de faire, ses succes- 
seurs l'ont commencé. Îls ont admis un organe de l'alimentivité , pour 
représenter, parmi les facultés intellectwelles primordiales et leurs orga- 
nes cérébraux ; les besoins de la faim et de la soif, Mais d'abord ces 
deux besoins , quoique tendant au même but, la conservation de l'indi- 
vidu par l'alimentation, sont on ne peut plus distincts par la sensation 

u'ils occasionent , et par l'espèce de satisfaction que réclame chacun 
‘eux, et dont l'une ne peut suppléer à l'autre. Ils le sont certainement 
autant que le sont entre elles, pour me servir du langage barbare de la 
phrénologie, la combativité et la destructivité, Va secretivité et l'ac- 











(1) Notr extraite de 


Considé ations sur La signification et la valeur des sys. 
tèraes di P + 


chologie en gené-al, et de celui de La Phrénologie en particulier. 
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ASSOCIATION MÉDICALE D£ PARIS. -— HDAPPONT DE LA COMMISSIOX 
CHANGÉE DU PROJET D'ORGANISATION DE LA MÉDECINE. 


Mardi dernier , 40 juin , M. Joly à lu, au nom de la rommicsion chargée psr 
l'assemblée des médecins de Paris de rédiger ua pro.et de réorganisation médicale, 
un rapport développé des travaux et des réshotions de La commission. 11 a cru 
devoir, avant de commencer sa lecture , avertir l'assemblée que son rapport ne 
pouvait pas étre rigoureusement considéré comme l'expression des opinions una- 
nimes de la commission ; la difficulté e4 la variété des questions soumises à san 
examen ne Jui ayant pas permis de s'entendre complétement sur quelques-unes qui 
sont resiées indécises; “ile en à laissé la responsabilité à son rapporteur. Sans rou- 
loir en rien blimer cette manière de procéder inasitée , mais impéricasement 
commandée par la nécessité, nous rema.querons seulement qu'il eu pourra résul- 
ter quelque mc: rtitude dans les délibérations de l'assemblée, et que cette révéla- 
tion fera perdre au rapport Ini-même , avec quelque sagesse qu'il soit rédigé, un 
pea de son autorité sur les esprits, Elle aura aussi pour conséquence de provoquer 


ae "+ 
des déclarations de la part des membres dissidens. Quant à nous du moins, comme 
membre de la commi-sson, nous nats proposons de Cire connaitre frochainement 
les points sur lesquels nutre opinion particulière à différé de celle des autres 
membres, Mais en attendent, ou devons au publie médical l'analyse de ce tra- 
vailr mr h greg l 
Le projet de la commission contient 83 articles, qui ont pour objet : 1° l'ensri 
gaement de la médecine ; 2° la pratique de la és ine; # la moralité de La mé 
decige, Parmi ces articles, plusieurs sont surtout remarquables en ce qu'ils attes- 
tent l'unanimité d'opinions du pu médical sur certaines questions déjà réso- 
aes dans le mème sens , et par l'Académie de médecine , et par la Faculté, Cette 
conformité parfaite entre les trois corps qui ont reçu au pris la mission de propo- 
ser des plans de réforme médicale , a d'autant plus de poids et de gravité, que les 
dispositions dont il s’agit sont de leur nature extrémement importantes et d'un 
intérét majeur. Les articles dout noas parlons sont tes 14, 45, 16, 34, 36,55 
59, 61, 64, Ces articles élablissent en principe : 4° la nomination des ro= 
fesseurs par le concours; 2° l'inamoribilité des professeurs ; 8° l'interdiction 
des permutations de chaires; 4° l'établissement d'une seule close de méde- 
ins; 5° la suppression des remèdes scerets, et ke droit de vendre des médi- 
camens, exclusivement accordé ans pharmaciens autorisés et tenant officine ; 
6° l'irresponssbilité médicale pour les faits de pratique ; 7° Fabragation des lois 
ui ondlonnent aux médecins la délation ; 8° la suppression de la patiente des mé- 
écins. 
La nécessité de ces réformes à té mise dans une telle évidence par tontes des dis- 
cussions dont elles ont été l'objet à l'Académie, à la Faculté et dans les organes de 
la presse, que ke rapporteur avait à peine besoin de les motiver, Les raisonnenwas 
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quisivité, qui ont aussi , elles, et à leur façon, la conservation de l'in- 
dividu pour objet. Si donc l’on veut admettre que l'alimentivité doit 
avoir sa représentation organique dans l'intérieur du crâne , il faut lui 
donner deux facultés et par conséquent deux organes, celui de la faim, 
celui de la soif; et voilà une addition nouvelle an nombre des facultés 
et des organes , ce qui, pour le dire en passant, entrainerait des chan- 
gemens ficheux dans la géographie de l'encéphale. 

Mais ce n'est pas tout. Si nous admettons dans la partie crânienne de 
l'encéphale une ou plusieurs facultés ou organes pour les besoins de la 
faim et de La soif, nous sommes invincihlement forcés d'en faire autant 
pour les besoins des exonérations et de la respiration, qui, comme 
ceux de la faim et de la soif, quoiqu'à un moindre degré, ont lieu avec 
conscience et sont en partie soumis , le besoin des exonérations surtout, 
à l'empire de la volonté. En matière de science , les plaisanteries sont 
toujours déplacées, et je ne voudrais pas employer ce moyen pour 
combattre l'introduction des besoins d'uriner et d'aller à la selle dans le 
catalogue des facultés intellectuelles. Mais il ‘; a des raisons à douver| 
contre cette admission. 

Sans doute, les besoins de la faim et de la soif n'ont pas leur siége , ? 
ou plutôt leur faculté, dans l'estomac ou dans l'arrière-bouche, comme 
on l'a dit maintefois par un vice d'expression plutôt que par une erreur | 
de raisonnement , pas plus que le besoin de rendre les matières sterco- 
rales n’a son siège ou sa faculté dans le rectum et à l'anus: celui d'ex- 

l'urine, dans le bas-fond de la vessie où dans le canal de l'urè- 
tre; celui de respirer, dans les parois du thorax et dans le poumon. | 
Îl est bien vrai que nous rapportons le sentiment de chacun de ces 
divers besoins, où à l'organe dont la fonction est de le satisfaire, à} 
l'estomac pour le sentiment de La fan, au rectum et à la vessie ou à 








l'urètre pour les besoins des exonérations fécales et urinaires, à la poi- 
trine et au poumon pour le besoin de respirer; où bien à l'organe qui 
doit le premier recevoir l'influence du moyen de satisfaction du besoin , 
à la bouche et au pharynx pour le besoin de la soif. Mais cela a lieu de 
même pour toutes les sensations imaginables , pour celles de la vue, de 
l'ouïe , du goût, de l'odorat , du toucher, et personne ne place plus le 
siége ou la faculté de ces sensations dans les sens dont les impressions 
en sont la cause occasivnelle. Toutes ces facultés sont des facultés du 
système nerveux central, et il doit en être de même pour les besoins 
proprement dits, pour ceux 2 font le sujet de cette discussion, Mais | 
de l'action de quelle partie du système nervenx central sont-ils Le ré- 

sultat , et par conséquent à quel ordre de facultés Le raisonnement force- 

t-il à les rattacher? 

Ges besoins résultent de l'action spéciale de la partie de ce système à 
laquelle se rendent leurs nerfs, c'est-a-dire de la moelle allongée , pour } 
le phorynx, l'estomac, les organes de la respiration , et de la partie in- 
férieure de la moelle épinière, pour le rectum et la vessie, ou mieux , 

les divers besoins dont le sentiment est rapporté à ces différens 
organes. Les facultés immédiates dont ces besoins sont l'expression, sont 
des facultés de la vie d'assimilation , et non point des facultés de La vie 
intellectuelle ; et si ces besoins sont perçus et en partie régis par la vo- 
lonté, c'est, comme le dirait la phrénologie elle-même, et comme elle le 
dit formellement pour les facultés affectives dont elle place du reste le 
siége dans l'encéphale, c'est 1. sont perçus (et c'est comme cela qu'ils 
deviennent des besoins) par les hautes facultés intellectuelles, par celle 
des phénomènes, par exemple , ce qui donne lieu à la volonté de les 
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maîtriser dans de certaines limites. Les besoins ne sont done dus immé- 
diatement à l'action d'aucune faculté intellectuelle, et Gall, dans sa ma- 
nière de voir, a eu raison de les exclure de la psychologie, pour ne la 
faire commencer qu'aux instincts ou aux penchans. 

Le prewier des instincts qu'il à reconnus est celui de l'amour physi- 
que, ou le penchant au rapprochement des sexes, l'Æmativité de Spur- 
zheim, qui est tout à la fois un besoin et un penchant, Il tient des be 
soins par son irrésistibilité dans certains cas presque complète, et par 
sa satisfaction au moyen d'un appareil extérieur au système nervenx 
central , l'appareil génital , qui est en même temps pour Jui un moyen 
de stimulation et un lieu où sont rapportées ses impressions physiques. 
Il a cela de commun avec les penchans, qu'il est, beaucoup É que les 
besoins, soumis à l'empire de la volonté; qu'il tient par une foule de 

wints à tous les autres penchans , à tous les autres sentimens , à toutes 
es facultés intellectuelles même les plus élevées ; et qu'il peut, ea met. 
tant en jen ces dernières , en s'intellectnalisant en quelque sorte , don- 
ner lieu à des résultats psychologiques qui ne peuvent co aucune ma- 
nière être eunparés aux résultats Aa plus intellectuels dle l'action 
des autres besoins, tels que la faim, la soif, Le besoin des exonérations , 
de La respiration, etc... 

On pourrait regarder encore l'amour de la progéniture , ôu moin 
dans les femelles ou les mères, comme nn besoin autant que éomme un 
penchant ; et cet instinct, en quelque sorte mixte , aurait , je ne diss 
pas pour organe, je ne dis pas pour siége, mais pour appareil extérieur 
et appareil extérieur temporaire, les mamelles pendant la durée de l'al- 
laitemment, IE tiendrait ainsi le milieu entre l'amour physique, qui a un 
appareil extérieur permanent, et les autres penchans de la phréaologie, 
qui n'en ont point. 

Quant à ces derniers, leurs caractères communs sont donc l'absence 
d'un appareil extérieur propre à chacun d'eux, et un certain degré de 
connaissance et de volonté dans leurs actes, connaissance et volonté que 
Gall leur attribue, mais que Spurchein, par une atalyse plus subtile si 
elle n'est pas plus exacte , rapporte aux Écultés intellectuelles , les fa 
cultés effectives étant, suivant {ui , tout-à-fait aveugles et irrésistibles. 
À défaut d'appareil extérieur spécial à chacun d'eux, les moyens géné- 
raux d'action des penchans sont l'expression des yeux et de la physio- 
nomie, l'attitudé , le geste, la voix et la parole, enfin tous les mouve- 
mens musculaires que provoque la volonté vers le but auquel nous 
porte chacun d'eux. 

Du reste, les penchans où les instincts admis par Gall et par Spur- 
theim , facultés ; comme je l'ai déjà dit, communes aux animaux et à 
l'homme, sont les suivans : 

1° L'{nsténct de la propagation où Amativité, dont le but est ja 


conservation de l'espèce , et qui est représenté , dans le langage ordi- 


naire, par le besoin et la passion de l'amour , considérée sous lous ses 
aspects, dans tous ses degrés et dans tous scs écarts ; 

3° L'Amour de La progéniture ou drs enfans , ou philogéniture , 
ayant aussi pour but la conservation de l'espèce, et qui avait pour 1ypes 
anciens l'amour des parens pour leurs enfans , et spécialement le senti - 
ment si irrésistible et si universellement reconnu de l'amour ma- 
teroel ; 

3° Et suivant Spurzheim seulement , }Æabitativité, qui aurait pour 
but, en attachant telle espèce animale à tel on tel lieu , de faire que 
toute la terre soit habitée ; dont l'amour de la patrie tirerait une partie 





dont il a appuyé ces propositions nous paraissent donc insttaquables ; tous approi - 
sons surtont entièrement lo sage réserve qu'il a mii: en énonçaiot , au «yet du 
concours , l'opinion de la commission, qui, dit-il, en l'adoptant , ne regerda pas 
cépendanl ce mode comme exempt de tout inconvénient, Les motifs généraux 
qu'il a allégués contre la respontabilité médicale telle qu'elle est déterminée par 
la législation actuelle , viennent de recevoir une éclatante confrmation dans les 
deux dernières affaires de Rouen et d'Evreux, dont nous avons entretenu plusieurs { 
fois nos lecteurs, 
Quelques dispou 
articles précédens. Hs k Le se 
fesscurs arrivés au terme de leur carrière est assuré par une retraite, L'époque 
de la cessation de leurs fonclians est fixée pour Les professeurs de cliuique à l'age de 
65 ans , et pour tous les autres à 60. L'espoir d'une récompense est laissé aux in- 
venteurs de rembdesnoureaux , en faveur desquels les colléges médicaux pour- 
ront réclamer une indemnilé syrès délibération et constatalion des succès. Enfin 
outre la suppression de la patente la commission demande pour les médecins la dis- 
ptuse de tout service militaire. Le rapporteur à cité à ce sujet ce trait d'un ho- 
norable professeur de l'école de Paris, qui, étant apyelé à sa mairie comme 
national, s'y rendit avec sa robe el sa loqne. Ce raisonnement était sans doute 
fort oniginal, mais peu concluant ; les avocats, les huissiers, les académiciens, les 
bedeaux etchanires de paroisse, tout ce qui parte robe, toque, chape et tricarne, 
arrsient en faire autant. Heureusement nous avons des raisons Lrès-sérieures à 
aire valoir contre cette obligation , et le rapporteur les a exposées arec toute la 
force di sirable. . + . re 
Pour Lout ce qui précède , la commission ne peut s'aliendre à aucune objection 


tions acressoires , mais fort importantes aussi, complètent Les 
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dans le sein de l'assemblée. Tout son travail n'est, nous aimons à le 
ter, que l'expression des vœxuniverscls, déja sanctionnés par les résolutions 
desdeuxcorpsm'dicaux les plus respoctables, Mais il n'en est pas de même de l'en- 
semble des dispositions qui règlent l'ensesgnement el l'exercice de la médecine, 
ainsi que l'orgaaisation des méderins considérés comme corps. Ici l'unanimité 
n'est plus la mème , et le travail de la commis-ionoffre des parties tout-à-fait nou- 
veles. 

1! faut compter en première ligne la division de l'enscignement médical en 
deux institutions distinctes ct séparées : les école: dites préparatoires et les Fa- 


Ainsi le cumul des chaires rétribues est interdit, Le sort des À cultes, En créaot ces écoles préparatoires dans les villes de province qui 


sent le plus de conditions favorables à leur enseignement par leur population , 
leur position géographique , leurs établissenens soentifiques , la commission à eu 
pour but érident d'utiliser les écoles dites secondaires existantes; et sous ce 
point de vue son projet mérite attention, car, cn fait d'organisation sdministra- 
tive, il est toujours plus sûr ct plus facile de se servir des élémens existans que d'en 
créer de nouveaux. Ces écoles, comme l'indique leur dénomination , Peuvent 
être considérées comme une espèce de noviciat où les facullés, les dispus.lions, 
l'aptitode des élèves seraient éprouvées. Nul ne pourrait être mlmis en effet à 
s'inscrire dans une Faculté, c'st-h-dire à continuer ses études et à suivre la pro- 
fession médicale , qu'après avoir passé deux années dans l'école préparatoire, et 
subi un examen sur toutes les parlies de l'art qui y forment la matière de l'ensei- 
guement. Cette combinaison est ane imitation de ce qui se pratique à l'école poly- 
lechnique , où les élèves ne sont reçus qu'après avair fait preuve d'une certaine 
capacité et d'une véritable vocation pour les sciences exactes; elle aurait le grand 
avantage de s'opposer à l'encombrement de la profession, de protéger bon nom- 
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de sa force, et qui se retrouve dass l'amour du pays natal, dans 
nostalgie, etc. ; ou 
4 Le Sens de l'attachement , de l'amitié, ou l’affectionivité , dont 
le but serait le mariage, l'état social , l'esprt de patriotisme , ct qui, 
dans l'ancienne morale , avait son type dans l'amitié et dans tous les 
senlimens qui en sont des modes ou des résultats ; 
5° L'Anstinct de la défense de soi-méme ; l'amour de la rire , des 
combats, le sens du courage, la combativité, dont le but est la conser- 
vation, la défense de l'individu, et qui était représenté , dans l'ancien 
domaine des passions , par la passion du courage, sous quelque nom 
qu’elle se présentät ; : 
6° L'Instinct carnassier , le sens du meurtre , de la destruction , la 
destructivité, dont le but est bien véritablement la destruction , mais 
dont l'utilité pour l'espèce est sa nourriture et sa défense, et qui avait 
pour types anciennement conpus les impulsions aveugles aux grands 
crimes, Le meurtre, l'assassinat, l'incendie, qu'ils fussent provoqués ou 
non par les passions essentiellement destructives de la colère, de la 
vengeance, la haine , ou biea qu’ils fussent commis dans le but de 
s'approprier le bien d'autrui ; nr 
7° L'Instinct de la ruse, l'amour du secret, la secrétivité, dont le 
nom indique assez le but , les moyens et les types que pouvaient Jui 
fourair, l'ancienne manière de voir, l'hypocrisie, Le mensonge, la 
fraude, elc. ; 
8° L'Instinct de la propriété, du vol, le sens de la Convoitivité, fa- 
culté qui est ns des pivots de l'état social, et dont le “pe se trouve et 
se modife , suivant l'oncienne théorie des passions et la volonté , 
daos l'égoisme, dans l'amour de son propre avoir et la convoitise de 
celui des autres, dans l'avarice, la passion du jeu , etc, ; 
g° Le Sens de la construction ou des mécaniques, la constructivite, 
placée par S urzheim seul parmi les penchans ; dont le but est la con- 
servation ou le mieux-être de l'espèce , à qui elle donne le moyen de se 
construire une habitation , de la oir d'instrumens et de meubles 
utiles ou agréables, et qui rallie à elle tout ce que, dans l'ancienne ma- 
mière de parler , on rapportait au génie de la mécanique , aux arts in- 
dustriels, à la fabrication, etc. 
IL. —— Jlne sera pas sans intérêt de uer l'arufice qui a 
présidé à la formation de ce premier genre des facultés affectives , les 
ans. Pour le composer, Gall a pris, soit chez les animaux , soit 
chez l'homme, des instincts, des sentimens tellement passionnés et irré- 
sistibles, que , sous ce rapport, ce sont de vrais besoins, tels que l'a- 
mour physique et l'amour maternel (instinct de la propagation où ama- 
üvité, amour de la progéniture ou philogéniture) ; ou il a pris des sen- 
tiens, des passions qui avaient depuis long-temps une place et un nom 
dans La psychologie, tels que l'amitié , le courage , l'avarice , la ruse 
(amitié ou‘affectionivité , rixe ou combativité , instinct de la propricté 
ou acquisivité, ruse ou sécrélivité) ; ou enfin il a pris certaines disposi- 
tions naturelles à commettre de grands crimes, comme le meurtre, le 
vol, l'incendie {penchant au vol ou acquisivité, meurtre ou destructi- 
vité). À ces matériaux Spurzheim à ajouté une vertu, l'amour de la pa- 
trie ou au moins du sol où l'on est né, et que l'on cultive (habitativité); 
et enfin le génie de l'architecture et de tous les arts mécaniques ( con- 
structivité) , que Gall avait placé parmi les facultés intellectuelles, et 
dont lui-même, Spurzheim, à distrait quelques points de vue, pour en 








bre de jeunes gens contre les illusions de leur famille ou contre leur 
, en Le éloignant , . il en est tem 
forces, el d'assurer à la es5100 : 
ee Lun portit tous ses fruits, il fandrait que l'examen qui confère le droit 
d'admission aux Facultés fût très-sévère : tout dépend de là. La composition du 
jury d'examen était donc la question capitale. La commission propose de prendre les 
juges par la voie du sort , parmi les membres des colléges de médecins, colléges 
dot elle règle ailleurs la création. Si elle catend désigner le col médical de 
l'arrondissement où se trouve l'école préparatoire , il serait à craindre que les in- 
flnences de localité et de parenté ne l'emportassent dans da plupart des cas; il 
vaudrait mieux recourir au collège d'un arrondissement voisin, CE qui n exigerait 
uo grami déplacemeut, et 9 rirait plus de garanties d impartialité rigoureuse. 
sévérité que nous demandons répugoerait d'autant moins aux juges qu'en l'exer- 
L ils ne s'exposent pas à détruire toute une existence, sentiment malurel qui, 
ns l lion actuelle, entraîne presque toujours les caaminateurs 8 des con- 
cessions fort excusables , mais dont les conséquences sant déplorables. L'élève re- 
de cette carrière, avant qu'il y soit tout-à-fait engagé, ct dans un âge où 
ut encore en entreprendre une cg # avec . , D'a pas droit de se plain- 
ience des j n'a rien à se reprocher. 
des esemble des modifications qu'elle apporte dans toute 
la commission a pie est la pus, à 
ve et La plus importante de son travail. En principe, elle nous sem 
Fan nés sr L flconde en heureux résullats; mais dans les détails de son 
jeation , ous trourérions peut-être matière à mg mere ÿ , Qui auront 
mieu leur place quand la discussion sera commencée, nous bornerons pour 


membres utiles, Mais pour que 


il pe 
dre, 

Cette institulion , av0c 
l'économie de l'enseignement , el 
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la faire la faculté perceptive de l'étendue et celle du poids et de ln résis- 


tance. 
Toutes ces facultés instinctives de Gall et de Spurzheim se trouvaient 
donc déjà dans la psychologie, et s'y trouvaient bien étudiées dans jeurs 
hé ues et dans leurs résultats, sous le nom de besoins, d’instincts, 
e sentimens, de passions, de vertus, de vices, de crimes même, toutes 
impulsions naturelles, communes, dans leur essence au moins, aux ani- 
maux et à l'homme. Elles constituaient précisément les instincts et les 
passions les plus aveugles , les plus irrésistibles , les plus brutales , et 
ge cela mème les plus indispensables non-seulement à la propagation 
«l'espèce et à la conservation de ses produits, non-seulement à la for- 
mation et au maintien du mariage, de la famille, de la tribu, ces trois 
premiers degrés de l'état inévitable de l'homme, l'état social, mais en- 
core à ‘a conservation de l'individu, considéré, si cela est possible, bors 
de l'état de société, et dans un isolement absolu. 
Privé de ces instincts, en effet , l'homme ne pourrait se conserver 
un instant, même comme individu : il y a plus, on ne le concevrait pas. 
Je laisse de côté l'amour physique et celui de la progéniture, qui font 
de lui un être sociable ; je laisse de côté encore le sens de l'attachement 
qui y est étroitement lié, et sans lequel on ne concevrait pas la société, 
une société dé gens qui, même sans se haïr , seraient tout-à-fait indiffé- 
rens l'uo à l'autre, n'auraient oi l'esprit de nationalité qui nous fait 
référer au reste des hommes 30 ou 4o millions d'individus portant 
e même nom de peuple que nous; ni mème l'amour de l'humanité qui 
nous | à donver du secours à un homme, plutôt qu'à l'animal le 
plus doux. Mais, à part même ces trois penchans, conçoit-on un homme 
existant comme individu, dans l’état mêmele plus sauvage, sans l'instinct 
ui lui fait metire à mort des animaux plus faibles que lui, pour en 
Lire sa nourriture (sens du meurtre et du courage); sans celui qui le 
fait se défendre contre les animaux qui l'attaquent (sens du courage et du 
meurtre} ; sans celui qui lui fait employer la ruse quand il ne peut pas 
faire usage de la force (sens de la ruse) ; sans l'instinct qui lui fait s’ap- 
roprier le champ où il s’est établi, ie a cultivé le premier, et tous 
es objets pour l'acquisition desquels l'instinct de la destruction n'est 
pas nécessaire {sens de la propriété ou du vol); sans l'instinct enfin 
ui le fait s'abriter contre les ardeurs du soleil, contre la violence 
tempêtes, contre les surprises nocturnes des animaux féroces, ne 
fût-ce que par le plus misérable ajoupa des sauvages de la Nouvelle- 
Hollande , ou de ceux du détroit glacé de Magellan (sens de La construc- 
tion ). 


Aussi presque tous les sentimens , les passions qui représentaient, 
dans l'ancien langage , ces facultés primordiales instinctives, avaient- 
ils été considérés comme des sentimens ou des passions naturelles, et 
l'on avait positivement appelé de ce nom l'amitié, le courage, la ruse, 
la convoitise, L'avarice, bn ne l'avait pas dit aussi formellement pour 
l'instinct de la construction et l'instinct carnassier. Mais, dans les ani- 
maux, l'innéité , au moins , de ces deux instincts n'avait pas été mise 
en doute. Il y avait des familles d'animaux constructeurs , les abeilles , 
les fourmis , les castors ; tout un ordre de mamnulères, les carnassiers, 
était basé sur l'instinet de la destruction. Mais 1] s'agissait de montrer , 
ou plutôt de formuler, dans l’homme, l'existence de ces deux instincts, 
et c'est ce que Gall a tenté et accompli. 

Le sens de La construction, qui consiste à se faire une habitation pour 
s'abriter centre le soleil , le vent, la pluie, la foudre, à la munir des 


4 : 2 5 : 
im 1 ke moment à sigaaler les nincipales dispositions qui concernent les écoles pré- 
encore, d'une carrière au-des- | paraloires , tant à l'égs 


des maitres qu'à l'égard des élèves, 

Les professeurs des écoles préparatoires seront où nombre de six su moins et 
de douze su plus. L'un d'eux aurait le titre et les fonctions de directeur, Ces pro- 
Écsseurs sraiunt assistés de six à doute démoustrateurs. Îls seront nommés par 
concours; mais Le rapport ne dit rien du jury qui les nomnnera, ce qui est une la- 
cune, Is 0e recevront en dehors de leurs émulumens aucone rétnibution , ni poer 
les cours, ni pour les actes probatuires, Cetle disposition , étendue aussi aux pro- 
fesscurs de Facultés, constitue une révolution trop forte pour oblenir tous les 
suffroges, C'est une des mesures les plus décisives du projet. 

Pour être admis à la scnlarilé dans les écoles préparatoires , il faut ètre reçu 
bachelier ès lettres. La dure de rigueur de la scolarité est de deux sonées ; les 
inscriptions devront être mensuelles, et non plus trimestrielles ; les ringt-quatre 
inscriptions aux écoles préparatoires comptéeront comme celles des Facultés, 

Quant aux Facultés , la principale modification parte sur leur nombre , qui se- 
rait augmenté, Le projet en établit trois nouvelles, à Lyon, Bordeiux et Nantes, 
en tout six. Pas de changement notable , d'ailleurs, dses la distribution de l'en- 
signement. 

Pour étre admis à une Faculté, 3! fant exhiher : la preuve de deux années d'étu- 
des dans une école préparatoire, le certificat d'aptitude délivré par le jury spécial 
dont nous avons parlé, et le diplôme de bachelier és-sciences, La dorée de la 
scolarité dans les Facultés est de trois années qui, sjoutées aux deux années de 
l'école préparatoire, portent à cinq ans La durée totale des études médicales, Le 
comibre des inscriptions mensuelles exi est de soixante, satoir, vingt-quatre 
poar Les écoles préparatoires et trente-six pour les Faculiés, 
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meubles nécessaires aux premiers besoins de la vie, à se fabriquer des 
instrumens pour l'attaque des animaux où pour se défendre contre eux, 
ou contre les autres hommes ; ce sens, par la nature toute matérielle 
de son organe , la main, par celle de ses motifs extérieurs d'action et de 
ses résultats, se prétait merveilleusement à une analyse superficielle et 
incomplète. On pouvait ne pas aller plus loin que son instrument et que 
ses causes d'entrée en exercice, et ny voir qu'une aptitude maouelle , 
provoquée par l'action des objets extérieurs ; et c'est ce qui ne manqua 
pas d'arriver. Mais les mêmes raisons qui avaient fait regarder les au- 
tres instincts comme des facultés innces, se réunissaient encore pour 
prouver que, dans celui de la construction, Li main n'est que l'instru- 
ment d'une aptitude encéphalique , et les impressions venues du dehors 
que des occasions d'action de ce sens ; et la psychologie comparée venait 
au secours des raisons que pour l'homme, on tirait de l'inégalité d'ap- 
titude à construire , dans le cas d'organes en apparence également par- 
faits. Aussi ne nia-t-on point que le talent de construire et de fabriquer 
ne fût dû à uve aptitude innée , ou plutôt, l'installation de ce penchant 
s de même pour l'instinct carnassier , 


passa inaperçuc. 

Mais il n'en fut ur le sens 
du meurtre ou de La destruction. Cefut presque un concert ke malédie- 
tions contre le philosophe qui avait osé proposer l'admission d’une pa- 
reille faculté dans la psychologie. dsl l'homme aux animaux ear- 
nassiers , au loup-cervier , au tigre, à l’hyènc, en faire un meurtrier, 
un incesdiaire ! il y avait là presque de l'immoralité, Et les oppasans 
qui tenaient un pareil langage, oubliant les déclarations paradoxales 
de Pythagore et de Rousseau, dévoraient, dans de longs festins, des 
viandes toutes saignantes ; et au sortir de là, ils couratent se livrer au 
plaisir si entrainant et si vrai de dépeupler ct d’ensanglanter les fo- 
rèts ; s'ils ne pouvaient plus applaudir aux jeux du cirque, aux luttes 
à mort des gladiateurs, voir les premiers chrétiens se débaitre sous la 
dent des lions et des panthères, 1ls se préssaient aux combats de tau- 
reaux en Espagne , où s'entr'egorgent des animaux et des hommes : ils 
immolaient, dans des duels À cg a amis du matin; ils plaçaient 
la plus grande gloire que l'homme puisse acquérir, dans l'art de con- 
duire à la boucherie 2 armées , des peuples; ils écrivaient, en lettres 
de sang , dans leurs Codes , que la mort seule peut prémunir là société 
contre ces assassins incorrigibles, pour lesquels le meurtre est un 
plaisir et La ire une nécessité... C'était une honte que tant d'in- 
conséquence, Ïl fallut bien avouer qu'on n'y avait pas vu clair, L'ins- 
tinct pe , et il fut bien constaté que, pour la conservation de l'esptce 
et celle de l'individu, ce n’est pas assez de la mort naturelle , et que la 
mort violente est aussi une institution de la nature. 

Gall avait dit que l'organe de l'orgueil n'est autre chose que celui 
je fait que certains animaux établissent leur séjour constant sur les 

uteurs. Cette idée , d'une simplicité un peu naïve , ct qui, dans tous 
les cas, ne pouvait pas dire pourquoi la majenre 


c pes des animaux 
habite les plaines et les mers, fut modifiée, où p 


utôt complétement 


changée par Spurzheim, et il institua un sens de l'habitativité dont lala systématisation des 
cause finale serait de rendre toutes les partics de la terre habitées, et\\la nature, mais dans 


fausse ; il n'est pas besoin d'un instinet de l'habitativité. Parmi nos be- 
soins physiques, facultés non intellectuelles, forces viscérales de la 
moelle allongée et de Ia muelle épinière , parmi ces besoins ou leurs 
différens modes, se trouve celui de respirer l'air de telle façon , dans 
l'eau où dans l'air, et dans des régions diversement élevées de l'atmo- 
sphère; celui de vivre de tel où tel aliment qui ne vient qu'en tel 
ou tel lieu du globe; celui de se mouvoir de telle on telle façon, d'a- 
bord dans un but relatif à l'alimentation ou à la respuration, en- 
suite dans le but seul de se mouvoir; d’autres besoins que je n'e- 
numère pas, el qui sont en harmonie avec les diverses régions ha- 
bitables continens et des mers. Que l'on admette, avec M, de 
Lamarck , que l'habitation ait pu anciennement produire les Le- 
soins, ou bien, avec Gall, que Les besoins aient primitivement déter. 
ininé l'habitation, ou mieux, que ces deux choses aient toujours mar. 
ché parallélement , et dans une sorte d'harmonie préetablie , toujours 
est-l que, dans l'état actuel de la nature, ce sont les besoins qui ag. 
cessitent le lieu et le geure d'habitation , et, bien que l'homme sont 00s- 
mopolite, comme il est polyphage, ce n'est qu'avec le leinps que ses 
besoins, aussi bien que ses sœurs et ses institutions , se modifient par 
le clinat , ainsi que le prouve amplement l'histoire des races et celle 
de leurs migrations. 

Eh bien! les animaux et l'homme ont et doivent avoir la faculté de 
s'attacher aux lieux, aux objets de toute nalure avec lesquels les be. 
soins de leur organisation les obligent d'avoir des rapports constans et 
habituels, et cet attachement , cette habitude n'est autre chose que le 
plaisir a vivre, à étendre la sphère de son existence, à s'identifier, par 
ses sensations et sa pensée, au plus grand nombre d'objets possihle, 
Cette faculté , appliquée aux lieux où l'on vit, est l'habitativite , l'a- 
rmour du sol natal, de la patrie. Prise dans son acception La plus res- 
treinte , et appliquée à certaines personnes, c'est l'amitié, qui est ra- 
rement aussi sympathique qu'on à bien voulu le dire, et qui se trompe 
souvent dans ses sympathies, mais qui s’augmente par le temps, par 
une habitude qui du des premières années de la vie , souvent même 
quand la maniere de sentir et la portée d'esprit des amis sont loin d'é- 
tre les mêmes. Cette faculté d'aimer, appliquée enfin à toutes les per- 
sonnes , ou à tous les êtres qui ont vie , est la bienveillance , qui n'est 
latasi que l'attachement porté à un degré très-général, ct ne tenant pas 
compte des motifs de preférence ou d'habitude, qui déterminent un 
|choix dans l'espèce d'attachement qu'on nomme amitié, Il n'y a donc 
|pas , comme je le disais, à admettre avec Spurzheim un sens particu- 
ier de l'habitativité. Cet instinet rentre dans le sens général de l'atta- 
chement où de l'habitude, qui comprend aussi le penchant à l'amitié 
et le sentiment de la bienveillance; mais qu’on peut toutefois laisser 
parmi les penchans, puisqu'il donne à certains animaux, comme à 


, 


il'homme , les éléimens de leur sociabilité, c’est-à-dire encore des 


‘moyens immédiats de conservatica de l'espèce et de l'individu. 


Îl résulte de tout ce que je viens de dire que tous les matériaux de 
rar de Gall existaient non-seulement dans 
a science psychologique , souvent mêine la plus 


qui ferait vivre le poisson dans l’eau, l'oiseau dans l'air , telle ou telle l'usuelle. Mais ils y étaient épars, dissémines; ils ne faisaient point partie 
espèce mammifére dans tel on tel lieu du globe, et l'homme dans tous ! du mème ordre de faits ou de principes. Ils n'étaient point rangés sous 


les climats ; tantôt nomade, quand chez lui ce sens serait 
loppé; tantôt agriculteur, quand c'est le cogtraire qui aurait 


Ja même dénomination ou sous des dénominations parallèles , 


4 déve-' 
i science pourtant où les mots sont la moitié des choses. Par exemple, 


en. | 
L'idée de Gall était mal élaborée. Celle de Spurzheim me semble! 


us une 


l'amour proprement dit, et celui des enfans, considérés surtout chez 





La forme des exzment réçait 
quatre premiers seront souteuns devant un jury composé de trois membres de la 
Faculté; les quatre derniers devant on jury Ar composé de cinq membres 
élus par Le scrutin dans le sein des colléses de médecine, Ce dernier article ne 
nous parait pas admissible, 1 serait fort impradent de s'en rapporter su sort pour 


le chaix de ces examinaleurs. qui auront à interroger les élèves sur Les sujets hs! 


reg difficiles et les plus élevés de la science, L'exemple de ce qui se passe tous 
5 jours à l'Académie de méderine , où sur quatre exsminateurs désignés par le 
sort, il yen a deux souvent qui se récusent, aurait dù faire voir l'insusance de ce 
moyen ; ct notons encore que ce Choix ne se fait là que sur des hommes déjà choi- 
sis; que serait-ce donc si on opérait sor La mua:se eutière des praticicos d'un dé- 
partement ? 

Les ofliciers de ssnté qui veulent étre docteurs, et les médecins étrangers qui 
veulent s'établir en France, ne sont tenus qu'à ces quatre derniers examens. 

Tels sont les principaux articles relatifs à l'enscignemeot de la médecine, 

Quant à l'exercice de l'art, Les deux plus importantes dispositions du projet 
sont la soppressiondes offcicesde santé ct l'établissement descolléges de médecine. 

Les colieges de médecine, comme les entend la commission, ont beaucoup 
d'analogie avec les consils médiraux proposés par l'Académie de médecine, 1ls 
ont des attributions scientifiques ,admun:sratives et discipliuaires, 

Chaque arrondissement municipal de La France aura un coliége de médecine 
composé de tous les docteurs, reçus dans ane Facnlié du royaume, exerçant dans 
l'arrondissement. Le titre de docteur donne entrée dé droit au coilége médical. 
Toutefois, on ne «ra inserit définitivement sur Le tableau des membres qu'après 
avoir prêté le serment d'observer fidèlement les préceptes de conduite dont le 
projet donne La formule ; «t que nous verrous ci-après, On sera exclu par suite de 


cliques modifications. 1 y ea aura huit; les! 


coudsmoations à des peines iafamantes encourues pour toute autre cause que des 
motifs politiques. On pourra en étre exclu, soit temporairement , soit délinitive- 
ment, pour des contrareations à La morale &t à la digaité médicales, telles que 
les definit le projet , et par mesure disciplinaire, 

Les membres des collèges sont seuls appelés et seuls aptes à tous les titres, fanc- 
tions, places, commissions, soit qu'ils dépendent de l'autorité où de l'élection. 
Les membres des rolléges n'étant, en définitive , que l'universalité des docteurs, 
ect article ne confére sucua privilége. 

Le collége exerce ses attributions scientifiques et administratives par deux 
commissions de neuf membres chaque, annuellement renouvelées, Les résultats 
du teavaildelacommission scientifique sont transmis au gouvernement par l'inter- 
médiare des préfets. 1] s'agit probablement de recherches statistiqnes, 

La commission sdeninistrative est chargée de surveiller Pexecution des lois et 
réghemens relatifs à l'exercice de la médecine; elle recueille Lous les documens 
nécessaires à la ponesuite des infractions à ces fois . ct rédige un procès-verbal 
qui est adressé au procureur du roi du ressort, Cette manière de procéder est 
très-préférahle 3 celle qu'avait proposée l'Académie de médecine. Ici le college 
ne fait que constater les contesventions et envover les pièces à l'appui à lauto- 
rité ; la poursuite ne le regarde pas et ne doi jsxs Le regarder. 11 lui suflit d'aver- 
tir l'autorité, À ces condilions, éctie atiributios judiciaire est acceptable. 

Le pouvoir disciplinaire da collége sur ses membres est bien moins compliqué 
que cebui du projet de l'Académie, lequel était presque ridicule et inadnwissible. I 
se réduit d'abord à des démarches de conciliation entre médecins, et entre méde - 
cinset malades; ensuite au droit de priver un mrimbre du droit d'électorat où d'e- 
ligitélité (on né dit pas de quel électorat on de quelle éligibilité } pendant nn 
temps déterminé, pour iofraction aux réglemens de moralité médicale ; et méme 
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les femelles, les mères, avaient été comme dédoublés; leur partie 


tout-à-fait physique faisait partie des fonctions génératrices, sous le 
nom de coït , de fécondation , de gestation, d'accouchement , de lac- 
tation. Leur partie intellectuelle rentrait dans les sentimens et dans les 
Sp sous le nom d'amour proprement dit et d'amour maternel. 

était aux passions encore, c'esta-dire à la morale, à la volonté , 
qu'appartenaient l’amitié, le courage , l'avarice. Quant à l'instinet du 
meurtre où de la destruction, à celui de la propriété ou du vol , bien 
qu'ils ne fussent représentés dans la science ou dans le langage usuel 
Par aucun nom spécifique, ils trouvaient des types nombreux dans la 
psychologie hors ligne des animaux et des malfaiteurs. 

Mais il s'agissait de ne pas s'arrêter aux noms ; il fallait, dans toutes 
ces formes, dans tons ces points de vue psychologiques, remonter aussi 
haut que cela est possible , suivant le principe qui à présidé à l’institu- 
tion de la phrénologie ; il fallait diviser autant que la nature paraitrait 
l'avoir fait elle-même , et établir des forces ou des facultés d'où décou- 
lassent, tout expliqués , les divers faits affectifs qui composent le do- 
maine des instincts ou des penchans communs aux animaux et à l'homme: 
instincts ou penchans qui, chez ce dernier, sont nécessaires à sa conser- 
vation comme individu et comme espèce, dans son état même le plus 
simple , et si l'on peut ainsi dire, Le plus primitif, dans un état qui 
n'est point contre nature, parce qu'il est encore un état social, l'état de 
sauvagerie, Or, tout ce que j'ai dit précédemment me semble prouver 
que c’est là ce que Gall a fait , et qu'il l'a fait avec autant d'exactitude 
et de vérité qu'il est possible d'en donner à une systématisation psycho- 
pe Le premier genre des facultés affectives, le genre des penchans 
tel que l'a établi la phrénologie, pourra done sembler fondé dans la na- 
ture, si l'on en bagoit, comme je l'ai fait, le sens de l'Aubitativité qu'y 
avait introduit Spurzheim ; et il comprend tous les instincts que nous 


pouvons concevoir comme indispensables à la propagation de l'espèce: 


et à sa conservalion. 

L'amour physique fait l'espèce. 

L'amour des enfans, en la protégeant, commence à la conserver. 

L'instinet du eourage et celui de la destruction fournissent à la dé- 
fense et à l'alimentation de l'individu. 

Celui de la propriété pourvoit encore à son alimentation, et en outre, 
à tous les autres besoins qui tiennent plus immédiatement à sa conser- 
vation dans l'avenir. 

Celui de la ruse, qui a le même but que les trois précédens, s'y ad- 
juint ou les supplée. 

Celui de la construction donne à l'homme un abri, des ustensiles , 
des meubles, et les instrumens nécessaires à son alimentation et à sa dé- 
fense. 

Celui, enfin, de l'attachement ou de l'habitude lui fait habiter, avec 
bonheur , les lieux , même en apparence les moins faits pour procurer 
cette sensation , et, en Lui danmant les clémens indispensables de sa so- 
ctabilité, l'amitié et la bienveillance , il lui fournit de nouveaux et puis- 
sans moyens de conservation individuelle. 

Toutefois, il importe de le remarquer encore, celte systématisation 
des instincts de conservation, communs aux animaux et à l'homme, 
repose , entrès-grande partie, comme tous les systèmes de ce genre. 
sur un artifice de langage, qui pourrait être différent, sans rien perdre 
de sa vérité; mais ce serait toujours à deux conditions. D'une part, de 
représenter tous les actes, soit intellectuels, soit physiques, qu'exécu- 





















tent les animaux et l'homme, dans le but immédiat de leur conserva- 
tion et de leur propagation; d'antre part , de rappeler que l'intensité de 
ces actes est souvent dans une proportion inverse à celle de l'intensité 
d'action des objets extérieurs sur les sens , ou, en d'autres termes, qu'ils 
sont dus à une action surtout spontanée de l'encépbale, S'il en est 
aiosi, on comprendra quelle témérité il y aurait à vouloir assigner, dans 
cet organe, des organes spéciaux à des facultés peut-être purement 
notminales. Une localisation pareille n’est pas nécessaire en principe, 
ct l’on a eu essentiellement tort d’arguer, à cet égard , de ce qui a lieu 
dans l'ordre physique des actes de Forganisme, à ce qui peut étre dans 
leur ordre bi pr Jose Ce serait à l'observation seule à décider , et , à 
coup sûr, elle est encore loin de l'avoir fait ; c'le est loin surtout d’a- 
voir apporté , dans l'examen de ces matières scabreuses, où le ridicule 
touche de près à la vérité, cette sévérité et cette réserve qui ne per- 
mettent pas à la plaisanterie de prendre, dans la polémique , la ds 
des raisons et des faits. 











CHIRURGIE PRATIQUE. 


REMARQUES NOUVELLES SUR LES PESSAIRES EN CAOUT- 
cuouc et sur les plaques faites de la méme substance, 
au garantir certaines cicatrices ; par le docteur 

OGNETTA. 


Je vois avec satisfaction que , depuis là publication de mon travail 
sur les pessaires en caoutchouc {1}, la fabrication et l'emploi de ces in- 
strumens se répandent de plus en plus , tant en France qu'à l'étranger. 
Deux mécaniciens de Paris, qui construisaient autrefois sous ma direc- 
tion des pessaires en résine naturelle , reçoivent maintenant pour leur 
propre compte des commandes pour les provinces ; et je lis aussi avec 
plaisir, dans un journal italien (2), que M. Longo vient de présenter à 
sites médico-chieurgicale de Naples des échantillons de pessaires 
en caoutchouc qu'il venait de construire d'après mon procédé, Ce n'est 
maintenant que pour faire connaître les modilications importantes 
que je viens de faire subir à mes pessaires, ct le nouvel emploi que 
je viens de faire de la résine du Brésil pour garantir certaines lésions 
chirurgicales, que je m’empresse de publier ceite note, 

Deux reproches avaient été faits à mes pessaires cylindriques : le 
premier était d'être un peu trop compliqués , à canse des trois lisières 
que je leur avais associées pour les soutenir ; le second était de mainte- 
nir toujours dilaté le canal vulvo-utérin. Je dois avouer ici avec vérité 
que j'ai noté moi-même ces deux inconvéniens dans la pratique ; aussi 
me suis-je hâté d'y remédier. Je décrirai d'abord un pessaire de forme 
nouvelle que je vieas de construire et d'employer avec succès, el qui ne 
me parait avoir ancun des inconvénicns qu'on reprochait aux premiers. 
Ce pessaire, qui est aussi en caoutchouc pur , sans tissu intérieur hi su- 
ture, je l'appelle infundibuliforme, parce qu'il représente en effet une 


{4} Y. Considérations sur de cystocile vagiral, ete. Broch, in 4°, 100 pag. 
Chez Deville-Cavallin, braice, ruc de l'Ecole-de Médecine. 


(2) 11 Filiatre Seberio, mars 1834, p.468, 


EEE 


la radiation du tibleau des m mbres du collège. Cette dernitre puoition avrait 
d'assez graves conséqu nées , si l'on considère que les membres des collèges sont 
seuts admissibles à Loatesivs fonctions médicales sans execption. 

Nous arrivons enfin au titre de la moralité de la medecine, sujet épiucux , lert 
tague, et sur lequel la commission n'est pas parvenue à rien établir de hien sol. 
de, ni même de spécieux. Les 18 articles dans lesquels elle a cru pouvoir résumer 
toutes les obligations morales de la profession, les devoirs des médecins eotre eux 
et envers la société, sont sans doute de très-belles sentenoes dignes d'être inseri- 
tes en lettres d'or dans Li chembre de charun de nous; mais elle à eu tort de 
croire qu'on pouvait donner à ces apophtegmes le caractère des formules imyéra- 
üves et légales d'un code pénal, Cependant , come ls morale ne ssurat jamais 
nuire en rien, 3 n'y aurait pas grand inconvémient à lisser sû projit cel innocent 
appeudice, s'il n'était présenté que corume un développement du serment d'Hip- 
pocrate, et sons la forme d'une admonition, Mais du moment où ou l'accompagne 
de menaces en cas d'infeactions , il peut devenir dangereux , car au moyen d'ur 
texte si large et si stoïque, qui fait une obligation des sacrifices et du dévouearent, 
il n'y à pas de médecin qui pe füt chaque jour sous le coup d'une condamnation, 
1 fut éviter de donner carrière à ces exomens publics de conscience et aux inter 
prétations des casuistes ; par une énuméealion de devoirs telle que nul ne pour- 
rait se dire assez vertueux pour n'y pos manquer une (uis sur trois, Eo pareille 
matière, il est très-difbeile de deGar, de tracer une ligne tant soit peu Lu BE 
ble entre le bien et le mal ; et s1 où veut à toute force établir ls confession dans 
le corps médical, il fant supprimer tous les commandemens et laisser be tout dans 
un vague talataire, Les gros péchés bien apparens et bien saisissables se feront 
tiers assez voir, et ce sont Les seuls qu'il importe de rechercher. Quant aux 
présadilles, 1 faut y passer L'éjonge, parre que nol o'ep est esempt ; 18 y amrait 


du péril à fire des réglemens là-dessus, De toutes les portiés du pro- 
jet, colles sera sans doute Lx moins spprourée, Four protéger la dignité 
de la profestion , il faut des mosens plus récls que ces inventions, Assurez- 
vous d'abord des avenues de la carritre, et ne laissez entrer que les snjvts dignes ; 
mettez cnsgite en présrine otts les medecias par des occupalions communes, ot 
dtablisses cotre eux des lens sociaux plus Gtroits, et Là solidarité s'établiers 
d'elle-nime ; li nécessité de bien vivre, la notion des devoirs, s'implanteront 
d'elles mènves dans L'esprit de tous. Notre maladie n'a besoin que d'un régime, 

Nous avons dis quelques dispositions du projet, mais nous avons cité les plus 
importantes, et parmi celles-ci, Finstitation des écoles proparato res nous semble 
devoir attirer surtout l'attention. _. 

Ce projet sera le troisème que rec era la commission du gouvernement, entre 
les mains de laquelle reposent en dernier résultat Les distiniés de la médecine ct 
de notre profession. Les ilées et les lumières ac lui atsnqueront pas: Dieu veuille 
dut insqérer la bonne volunté! 

— Notre confrère et ami, M. Revcillé Parise, vient de publier sn ouvrage su- 
quel il travaillait depuis quinte aus, ct qui était impaticmmens attenlu de tous 
ceux qui apprécient ba science, Téemlition ct le tal, nt d'écrivain de votre ancisn 
collaborateur. Cet anvroge, ause niile aux médicius qu'aux gens de lettees, est 
intitulé : Physiologie et hygiène des homme, livrés aux travanx de l'esprit, 
ou Recherches sur le physique et Le moral, les habitudes, les maladies et Le 
régune des gens de Dttves ,artistét , savens, hommes d'état, jn:ésconsultes, 
admunistrateurs, ele; par 4H. Nevsieré-Panse, Nous en rendrons compte 


teës-prochaineme nt. 





———— 
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sorte d'entonnoir. Cette seule dénomination me dispense, je crois , de la 


nécessité de donner ici une description très-détaillée de ect instrument , 
pour Île faire bien comprendre, Je dirai seulement qu'à force d'expéri- 
menter continuellement les propriétés physiques de la résine brésilien- 
ne, je suis parvenu à donner à ces nouveaux pessaires toute la mollesse, 
l'élasticité, le poli et la durabilité désirables. Les faits authentiques que 
je rapporterai plus bas, mettront ceci hors de contestation. 

Lorsque j'ai à traiter un simple prolapsus de la matrice, je ne me 
sers plus maintenant du pessaire cylindrique, ainsi que je le faisais auf 
trefois : j'emploie en place un pessaire infundibuliforme qui me réussit 
constamment. Lepessaireinfundibuliforme est construit de manière qu'une 
fois placé dans le fond du +agin, les parois de ce conduit s'affaissent au- 
dessous du certle supérieur de l’entonnoir élastique , y forment une es- 
pèce de bourrelet, et l'instrument reste seul en position, sans lisière ni 
autre appareil. J'ajouterai que la queue de ce pessaire , qui arrive jus- 
qu'à la vulre , et qui est grosse comme un petit doigt, étant frès- 
clastique, je la replie en dedans du vagin, derrière la fourchette de la 
femme, Elle fait la l'office d'un ressort, agissant incessamment de bas en 
haut, et s’opposant à la descente et au déplacement du pessaire. Je dois 
à M. le professeur Dupuytren l'idée de remplir de la sorte la partie in- 
férieure de l'instrument. Mais, avant de nous livrer à d'autres considé- 
rations , voyons si l'expérience est d'accord avec les propositions que 
nous venons d'avancer. 


Ons.1. M. le docteur Evrat, jeune, m'a adecssé, 11 y à quelques mois, une de es 
clientes, atteinte de descente de matrice , pour fui poser un de mes pessaires. de 
me suis servi d'an prssuire infundibuliforme, Cet instrument , sans avoir aucune 
ment géné la femme, a si bien réussi, qu'aujourd'hui, septième mois après l'usage 
constant du pessire , elle se trouve complétement guéric de son mal ; je dis com 
plétement guéris, car la malade peut à présent rester des journées entières sans 
porter de pessaire , et la matrice ne descend plus à la valve; les douleurs aux 
rujns et aux ain: s qu'elle éprouvait auparavant , sont eptièrement disparues, Tou- 
tefois , cette dame n'a pasencore définitivement renoncé à l'usage du pescaire ; 
lorsqu'elle a de grandes courses à aire, soit à pied, saut en voiture, elle à lat 
teution de remettre son pessaire. La femme dte et remet elle-même, sans avcune 
gêne, son instrument; cle en a deux, qu'elle chsage et lave routes Les semaines 
clans de l'esu feaiche un peu savonneuse, 


Deux circonstances rendent cette observation remarquable , ainsivque 
M. Évrat a pu s'en assurer lui-même : 1° la guérisun radicale de la 
descente de la matrice par l'usage constant d'un pessaire; 2° l'inaltéra- 
bilité de l'instrument après sept mois d'usage. 


Ons. 11, — Une dame de Strasbourg s'est rendu exprès à Paris, i] y a quelques 
mois, pour £ faire {raiter d'une descente complète de l'utérus avec renversement 
du vagio. Tous les pessaires plats ordinvires avaient échoué see cite malade; 
l'instrument tombait aux premicrs pos qu'elle Lisait pour marcher, et les vis 
cères se précipilaient sor-le-champ hors de la vulre, Je Toi ai appliqué wn de mes 

ires infumtibuliformes , et les ueganes wat été solulenent retenus en beur 

lace naturelle. Cette dame n'écrit maitenaut qu'elle se trouve très-bien, et que 

chute de La matrice ne s'est plus reproduite depuis qu'elle fait usage de ct ins- 

trument. Elle dte elle-même son pessaire tous les huil jours pour le laver et le 
hisser reposer, elle le remplace jrer un sutre pareil dont elle s'était munie, 

Os, HI, — 1 y à res jours encore , M. Bérard jeune m'a prié d'appliquer 
un pessaire infumlibulifurme à une de ses malades à l'hôpital Saint-Antoine, re 
que j'ai Éait en sa présence et en celle de plusivurs de ses éléves. Cette à pplication 
m'a laissé rien déainer ; ét jr ne doute poiut que, dans quelques mois dei , celle 
malade ne se trouve radicalement guérie de sa descenteuté ine si elle a soin de te- 
nir loujours en place son pessaire, et de l'alterner toux les huit à dix jours avec 
où autre pareil, pour l'avoir toujours propre. 


Je pourrais rapporter ici plusieurs autres faits pareils aux précédens 
pour prouver l'e ( cacité et la bonté du nouveau pessaire que je présente 
aujourd'hui ; mais ceci n'ajouterait jras beaucoup aux assertions que je 
viens d'émettre, Bornons-nous plutôt à d'autres considérations sur le 
mème sujet. , 

Ceux qui ont appliqué ou vu ap, liquer des pessaires ordinaires pour 

des descentes de matrice, ont pu remarquer quels efforts il faut de ba 
part du chirurgien et quelles douleurs la femme éprouve durant cette 
introduction L'urenet; soit qu'il soit plat, en tissu vernissé, soit 
qu'il soit en bilboquet et en ivaire, Ccci tient : 1° au rc d'élasti- 
cité de ces pessaires ; 2° au volume trop grand qu'il faut leur donner 
pour qu'ils puissent rester dans Le fond du vagin. Ainsi que je le disais 
autrefois , pour pouvoir rester quelque temps en place, les pessaires 
ordinaires doivent entrer aussi serrémeut dans le fond du vagin qu'une 
pièce de monnaie qu'on ferait entrer par force à plat dans une bourse 
étroite. De la les vaginités et les autres inconvéniens que j'ai déja si- 
gnalés ailleurs. Ajoutez à cela que le pessaire ordinaire n'étant Le pos 
que d'étoffe vernissée d'huile de lin, se pourrit eo peu de temps dans 
le vagin et devient la source d'autres accideus, C'est par les proprictés 
contraires que les pessaires en caoutchouc sont Supcricurs à ceux que je 
viens de nommer. 











































La grande élasticité dont jouit la résine brasilienne me permet de 
presser mon pessaire entre trois doigts avant de l'introduire ; j'en di- 
minue aiosi considérablement Le volume et l'introduis dons le vagin de 


la femme sans que celle-ci éprouve la moindre douleur; certaines fera - 


mes même ne s'aperçuivent qu'a peine de cette manœuvre, Je läche 
alors la pression, et le cercle de l'entonnoir se déploie par son élastioité 
naturelle ; le pessaire reste en place, à peu près comme un obturateur 
du palais est reteou par ses ressorts, qui appuient sur la face interne 
des os de la voûte palatine. 

Je n'ai pas pour cela complétement renoncé à l'usage de mon ancien 
pessaire cylindrique. J'y ai seulement apporté des modifications et res. 
treint s00 emploi dans des lattes moins étendues; c'est ce que je vais 
faire connaître. 

Le pessaire cylindrique en caoutchonc n'avait été inventé qne pour 
contenir là vessie urinaire dans le bassin de la femme lorsqu'elle ferait 
hernie dans le vagin. Ce but ne peut être encore atteint d'une manière 
satisfaisante que par cet iostrument. Aussi continué-je à m'en servir 
dans les cas de cette nature. Mais comme les trois lisières que j'avais 
jointes à ce pessaire ont paru à quelques praticiens compliqner l'appa- 
rail, je les ai supprimées entièrement et Jaissé le cylindre tout simple, 
Ce cylindre, dont j'ai beaucoup perfectionné maintenant la confection 
mécanique , est posé dans le canal vulvo-ntérin sans autre appareil , et 
il soutient la vessie de la manière que j'ai dejà expliquée ailleurs. Je 
ferai seulement remarquer que, lorsqu'il s'agit d'une femme dont tonte 
la cloison charaue du détroit inférieur du bassin se tronve dans un état 
de relâchement extrême; que le vagim , la matrice , la vessie et Je rer- 
tum sont dans le prolapsus, ainsi que j'en ai vu des exemples, les li- 
sières que j'avais associées à mon pessaire deviennent indispensahles, 
Sans cela, rien ne tient dans le vagin, les appareils contentifs les mieux 
imaginés tomberont aux premiers pas que la femme fera pour marcher, 
ou bien aux premiers efforts pour vider son rectum ou sa vessie, Les 
lisières sont donc dans ce cas non-seulement indispen ables pour rete- 
nir l'instrument en place, mais aussi clles donnent un point d'appai à 
toutes les parois presque flottantes du périnée. Je vais en citer un 
exemple. 


Ons. IV. — Dans l'été dernier, une femme, couchée à l'Hôtel-Dien , salle 
Saint-Jean, présentait l'espèce de relâchement de toute La paroi sacro-puluenne 
dont je vins dé parber ; la matrice, le vagin et la vessie farnisient une masse ef- 
fravante à voir entre les cuisses, L'écoulemenut abondant et les douleurs que la 
malade éprouait avaient épuisé ses forces: elle était devenue très maigre et ne 
pourait presque plos marcher depuis quelqu: temps, Les tentatices, faites en 
ville, pour soutenir dans la rédnclion ces organes , avaient été infructueuses , car 
le manque de fourcheite et la relaxation 1rès-considérsble de tontes les parties 
molles ne faisaient prise à aucune espèce de pessaire ordivaire, M. Dupuytren à 
cu L bonté de m'inviter à essayer mon pessaire eylindriqme snr cette femme, ce 
que j'ai fait sous ses veux , et avec succis. Quelques jours après l'usage de ce pes- 
saire, la fceven à pu se promener dans les salles, sans souffrir aucunesnent et sans 
que les organvs se déplaçassent de nouvess, Cette malade à dit à M. Dupnstren, 
que fes livières de l'instrument ne linconntoduient nullement en marchant ; 
elle à ajouté même que des cutirraies fui soutenient controdlément la partie in 

édenre du ventre. Quelque temps aprés & sortie de hôpital, j'ai revu cette 
femme, elle se trouvait parfaitement ben de l'usage du pessaire ; les organes ge- 
nito-nrinaires n'avaient plus reparu au-dehors, elle avait pris de l'embonpoint , 
de la force et aidait son wari à trainer une charrelte de fruits dans les rives, Je 
lui ai fourni, gratis, un second pessaire pareil au précédent, et je ne l'ai plus re- 
vuc depuis. 

Tout en reconnaissant les avantages que les trois lisières vissees pou 
vaient offrir dans quelques circonstances très-graves, quelques prati- 
ciens leur ont reproche l'inconvénient d’être toujours munillées près de 
la valve lorsque la femme avait nn écoulement abondant par le vagin, 
ce qui pouvait ron-seulement incommoder, mais même excorier les 
grandes lèvres et les aives. Gela vst vraï:ect incunvénient est réel. Anssi 
me suis-je empressé à le faire disparaitre, ex doublant les lisieres 
d'une chemise de taffetas vernissé. On sait que ce tissu, dont certai- 
nes nourrices se servent pour tabliers , est très-propre à garantir une 
&ofe quelconque de l'humidité extérieure, sans presque rien ajouter à 
l'épaisseur ni ai poids de l'étoffe même. Aussi cette substance remplit. 
elle parfaitement le but de son application dans le cas des pessaires dont 
nous venons de parler, Pour tenir tonjours propres les lisières en ques- 
tion, il faut que la femme qui en fait nsage en ait plusieurs paires à sa 
disposition, qu'elle change et lave elle-même tous les jours; elle renou- 
vellera aussi de temps en temps la doublure de taffetas , et le tout 
pourra ainsi aller jusqu'a guérison, si guérison complète il peut ÿ avoir 
dans certains cas de ce genre. 

Je me résumerai donc sur ce sujet en disant : 1° que dans les cas de. 
descente simple de la matrice, les nouveaux pessahes infandibulifor- 
mes en caoutchouc remplissent mieux que tous les autres les indications 
que le ml présente ; 29 que pour le cystocèle vaginal simple , le pes- 
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saire cylindrique sans lisière peut suflire dans le plus grand nombre des 
cas; 3° enfin, qu'en cas de relâchement considerable des organes con- 
tenus dans le petit bassin de la femme et de la cloison périnéale, des 
lisières sont indispensables pour soutenir un pessaire, à moins que 
quelque mécanisme plus convenable ne soit iuveuté pour cet objet. 

J'arrive maintenant aux plaques en caoutchouc , dont je veux parler 
comme d'un objet chirurgical très-propre pour garantir certaines cica- 
trices, ou certaines lésions organiques, de l'inpression des corps ex- 
térieurs, 

Tout le moude sait que les pertes de substance de la boîte crânienne 
ne sont pas remplacées par une reprodactiun osseuse, Après l'opération 
du trépan céphalique, après l'ablation d'une partie plus ou moins large 
des os du crâne , soit par blessure, soit pur nécrose, soit par érosion , 
il ne se forme à la place de la perforation qu'une cicatrice particulière , 
non usseuse , qui reste dans cet état pendant toute la vie de l'individu, 
L'étude de ces sortes de cicatrices à dernièrement fourni matière à 
M. le baron Larrey d’un savant mémuire qu'il vient de lire à l'Acadé- 
mie des sciences. Ces cicatrices, si elles sunt laissées à découvert, de- 
vienneot très-iucommodes aux individus qui les portent; l'inpression 
de l'air, du froid, du bruit des voitures, des cloches, etc., les incom- 
modent singulièrement , sans compter le danger auquel ils seraient ex 
posés de voir leur cicatrice se rompre par l'action de quelque corps ex- 
téricur, Aussi À, Paré conseillait-il à ces blessés l'usage d’une calotte 
en cuir bouilli. M. Larrey à observé avec raison que ces sortes de ca- 
lottes n'étaient pas sans inconvénient; aussi les a-t-il remplacées 
par des plaques en or ou en argent, On peut voir à l'hôtel des 
lanvalides plusieurs de ces braves vétérans, blessés à la tête, porter 
de ces plaques en or sur leurs cicatrices cräniennes. GC: sout des espèces 
de soucoupes, larges comme la peaume de la main ou davantage, sou- 
tenues par trois tiges métalliques de plusieurs pouces de long, qui pren- 


— 


nent leur point d'appui sur le diamètre biparietal de la tête et à l'occt- | 


put. | 
Ces plaques métalliques me paraissent présenter plusieurs inconvé- 
niens + 1° leur contact immédiat sur une tête chauve duit être fort in- 


commode en hiver , surtont dans Les climats très-froids ; 2° leur prix 
élevé ne permet pas à tous les blessés d'avoir des plaques pareill s, en 
or ou en argent; 3° les persunnes qui en font usage sobt se. 1 d'êter 
leur plaque la nuit en se couchant , car les tiges sur lesquelles la tête 
appute deviendraient fort douloureuses. Ajoutez à cela que la cupudité 
où le besoin pourrait peut-être tenter quelques individns à se défaire de 
leur plaque en or, et laisser ainsi leur cicatrice exposée aux inconvé- 
nièns que nous venons d'indiquer. 


Aussi ai-je proposé à M. le baron Larrey de lui faire des calattes en 
caoutchouc, pour remplacer les rte métalliques dont un faisait usa. 
e. Ce praucien a eu la comp aisance d'accepter ma proposition. J'ai 
. re pris le modèle en papier sur une de ces plaques qu'un invalide 
portait sur la région frontale, J'en ai construil une pareille en 
caoutchouc ; je me suis pour cela servi de la résine noire per 
ce qu'elle est plus douce que la gomme nacree. J'ai pratiqué deux 
fentes sur les parties latérales de la plaque, j'ai passé une aune de 
ruban voir assez furt par ces fentes, pour l'attacher autour de la tête ; 
les deux chefs du ruban ont été passés de dehors en dedans, dans les 
fentes, un de chaque côté, de manière que son milieu répondit à la par- 
ue centrale externe de la plaque; de la sorte la calutte se trouve bordée 
extérieurement par le ruban qui passe par dessus , et qui l'assure soli- 
dement en place. On attache le ruban soit à l'ucciput, soit au front, soit 
sous le menton, suivant la position de la cicatrice. 


Cette première calotte à jar conséquent té essayée sur le mème 
militaire dont je viens de parler ; elle nous a pari remplir le but de son 
application ; seulement quelques personnes opt fait observer que la cha- 
leur de La tête pourrait peut être ramollir la résine et rendre la calotte 
trop douce. Je ferai remarquer à celic occasion que la chaleur du cuir 
chevelu { qui n'est jamais très-considérable } ne peut an contraire que 
rendre plus commode l'usage de la plaque , car ; à l'aide de cette cha- 
leur, la plaque se moule parfaitement sur la forme de là partie, et ga- 
rantit à merveille la cicatrice ; c'est la une espèce de bouclier ou de 
cartilage élastique qui résiste à l'action des corps extérieurs, comme 
les côtes flottantes font par rapport au foie et à la rate. D'ailleurs, il 
n'est pas difficile de rendre ces on pa aussi résistantes qu'un le dé- 
sire; on n'a pour cela qu'à se servir de La gomme nacrée en place de la 
noire. Le caoutchouc nacré, qui est aussi léger , mais beaucoup plus 
résistant que le noir, pent , s'il est bien choisi et bien travaillé, três- 
bien remplir toutes les indications que les cas de ce genre présentent. 


prise ï 


Eo attemdaot que l'expérience m'ait soieux ivstruit sur ce sujet , 
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1° Que les calettes en caoutchouc peuvent avantageusement rempla- 
cer les plaques métalliques dont nous venons de parler; 
2° Que dans les cas d'hydrucéphale, d'eucéphalocèle (hernie du cer- 
veau), de fungus de la dure-wbre prêt à s'ulecrer, de carie et de né- 
crose des os du crâne, on pourrait se servir trés-utilement de ces sortes 
de calottes pour défendre l4 partie malade de l'action des corps exté- 
rieurs; 
3° Que la tumeur du spina bifida et certaines tumeurs sanguines 
wourraient non-seulement étre couvertes avantageusement par ces sortes 
e sous-coupes de résine ; mais aussi être comprimces conveuablement ; 
4° Enfin, que certaives cicatrices de la poitrine et du ventre , telles 
que celle qui résulte de l'ablation du sein canvéreux chez La femme, etc. , 
et dans une foule d'autres lésions analogues aux précédentes, dont le 
contact des corps extérieurs peut-être nuisible , l'usage des plaques en 
caout chou pourrait peut-être rendre de grands services. Dans tontes 
ces ciroonstances aucune outre substance ne saurait, à mon avis, rem- 
placer la gomme brésilienne, qui joint à la souplesse , une résistance 
remarquable, et qui est inaltérable à l'action de La sueur comme à celle 
de toute autre sécrétion ou excrétion du corps. 


Rocxerra, D.-M. 
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Le cahier d'avril contievt : 1° Lettre à M. Lallemand sur Ll'in- 
flammation chronique de la cornée ; par M. Mrraalt, d'Angers; 2° 
‘un mémoire sur l'emploi du chlore dans la phthisie pulmonaire, 

r M. Toulmouche; 3° un mémoire sur la staphyloraphie, par 
M. Bérard jeune ; 4° le bulletin de la société anatumique. 

Ontrouve dans le cahier de mai : 1° un memoire sur l'amaurose, suite 
\de La colique de plomb, par A. Duplay ; 2" 1ne observation d'hydropi- 
sie de l'utérus , par G. Pelletan, suivie de réflexious par M. Guilt 
mot: 3° considérations de clinique chirurgicale, 1° surle traitement 
| de la fistule lacry male par la perforation du sinus maxillaire , n° 
\sur l'extraction des calculs volumineux par les taillas périnéales 
intra-prostatiques, 3° sur une espèce rare de luxation incomplèt:: 
de la tête de l'humérus en haut et en avant , par M. Laugier , &° 
inote sur quelques faits relatifs à la pathologie du fœtus, par M. Oj- 
[livier; 5° le bulletin de la societé anatomique. 





LETTRE à Me LALLEMAND, PROFESSEUR À La FACULTÉ DE MÉDECINE Di 
MONTPELLIER , SUR L'INFLAMMATION CHRONIQUE DE LA CORNÉE, 
par G. MinauLr, professeuf à l'école secondaire de médecipe d'An- 


pers. 


En 1833, M. Mirault fit paraitre dans Les Archives un premier tra- 
vail sur l'inflammation de la cornée, dans lequel, cousidérant cette ma- 
ladie à l'état aign, il lui distinguait trois périodes, caractérisées par une 
hypérémie du tssn , par ne dimiution de la cohésion de ses parties 
constituantes, et enfin par une sécrétion de produits accidentels. On re- 
trouve, selon lui, dans la kératite chronique des altérations analogues ; 
cependant le dépôt d'un liquide puriforme n'est pas ici un signe assez 
tranché pour constituer us troisième degré bien évident ; et puis, ce 
phénomène Gers plutèt à une récrudescence de l'inflammation 
qui repasse à l'état aigu, ces considérations déterminent l'auteur à n'ad- 
mettre que deux degrés dans la kératite chronique. Le premier degré a 
pour sigues : 1° la vascularité rouge de la cornée : 2" son opacité; 3° 
son épaississement. Le secondoffre en outre : 1° une variété de ramollis- 
sement ; 2° l'épanchement entre les lames de la cornée d'une matière 
puriforme. | . 

Sept observations appuient ces assertions, et montrent à Ja fois Les di- 
vorses manières dont peut débuter la kératite chronique. Dans le 
premier cas, le mal débuta par une légère opacité de la cornée , avec 
développement de petits vaisseaux fins; plus tard ces vaisseaux se 
multiplierent, et leur calibre dilaté reccvant plus de sang, la cornée re- 
vêtit une teinte rouge ; ses James superficielles perdirent de plus en plus 
de leur transparence par l'infitration entre elles d'une substance ee 
châtre, et la conjonctive s'épaissit comme si elle était hypertroph ce. 
Chez le second malade l'oparité de la cornée se montra avant même que 
le blanc de l'œil rougit; et cette rongeur ne se manifesta qu'environ 
a5 jours après. Chez un troisième, même phénomenc ; seulement lou 
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cité était sablée comme si on eût soufflé dessus de La cendre ou de la 
poussière. Cette opacité primitive démontre donc que l'inflammation 
peut débuter par la cornée, contre l'opinion que M. Mirault avait émise 
dans son premier travail. 
* Telle est la kératite chronique au premier degré ; voici des exem- 
bles du deuxième, Sur une femme de x ans, après de nombreuses in- 
ammations oculaires , l'œil gauche offrait une cornée déformée , co- 
noïde, comme si elle eût été pressée en deux sens opposés suivant son 
diamètre vertical , qui était sensiblement plus petit que le transversal, 
Entre ses lames étaient deux petits dépôts de matière concrète d'un 
blanc sale, dont l'un était mêlé au tissu cornéal ramolli en ce point. 
Des vaisseaux fins la parcouraient jusqu'à son centre , et l’opacité était 
telle que la vue en était abolie. 

Chez un autre sujet La cornée forme nn cône obtus dont le sommet 

est au-dessous de son centre; elle offre une teinte de gris et de ronge , 
et la conjonctive qui la revêt est au moins quadruplée d'épaisseur: là 
vue est abolie, Dans un troisième cas, la cornée au lieu de s'épaissir en 
cône s'était amincie , élargie, et était devenue plus convexe et plus 
molle, ce que l'on constatait en pressant alternativement sur les ‘mn 
yeux, à l'aide d'un stylet boutonné, IF y avait toutefois entre ses lames 
des dépôts d'une matière d'un Llane sale et jaunâtre; des vaisseaux très. 
nombreux la parcouraient, et la vue était abolie. L'œil malade ctait du 
mème volume que d'autre, 
Enfin, deux fois seulement M. Mirault a rencontré une variété re- 
marqualile de kératite chronique, Le eas qu'il en cite concerne un 
howme affecté de trichiasis dés sa première enfance ; la cornée semblait 
recouverte d'une pean d'un blanc sale et desséche ; sa surface était 
comine hérissée de petites squammes à demi détachées , et qui parais. 
saint à Ja veille de s'exfolier tout-à-fait, 


En résume , l'existence de vaisseaux rouges dans la cornée est un 
caractère spécial de la kératite chronique; il manque presque toujours 
au contraire dans l'état aigu, et ne s'y montre que quand l'irritation de- 
vient chronique. Cette vascularité est plus ou moins prononcée , selon 
que le mal est circonserit ou occupe toute la cornée, selon qu'il est au 
premier ou au deuxième degré, 


La disposition des vaisseaux de la sclérotique mérite alors d'être 
notée. Arrivés près du Himbe de la cornée , ils se divisent, s’anasto- 
mosent , s'entrelacent un grand nombre de fois de manière à former 
autour une zone rouge circulaire. C'est du bord interne de cette zone 
que partent les vaisseaux plus petits qui s'avancent sur la cornée; 
l'existence de ce plexus sanguin, que M. Mirault appelle corneal , est 
constante ; et on ne saurait le confondre avec la zone sclémtidienne , 
indiquée par B. Travers comme un signe dé la sclérotite. En effet, le 
plesus cornéal est formé de vaisseaux gros, tortueux , superficiels , 
qu'on déplace avec le doigt tant ils sont mobiles ; 3l forme un annran 
rutilant qui enchässe la cornée et anticipe un peu sur elle; l'autre li- 
vide ou violâtre ressemble au disque d'une fleur radiée, laisse entre 
lui et la cornée un petit espace Llanchâtre où Fon voit à déconvert là 
sclérotique , n'offre point d'anastomoses apparentes, et enfin est formé 
par les vaisseaux fins et droits du plan profond qui se distribuent prin- 
cipalement à la sclérotique. 


Un des symptômes les plus caractéristiques de Ja kératite chronique 
est le changement de forme de la cornée. Presque toujours elle prend la 
figure d'un cône obtus , ee qui est di sans doute à la pression des hu- 
meurs de l'œil sur 500 tissu ramolli ; c'est ainsi que l'on peut en grande 
partie expliquer le mécanisme du staphylôme, comme M. Mirault se 
propose de le démontrer dans un autre travail, , 

La kératite aiguë peut s'enter sut la kératite chronique; de là Je 
ramollissement des lames superficielles et de la couche de matière blan- 
che déposée à la surface de A cornée ; exfvliation de la cunjonctive cor 
néale; procidence partielle de la cornée ; ce exhalation à sa surface 
d'une lymphe coagulable qui s'organise , dissipe la procidence et régé- 
nère la conjonctive ; en sorte que la gué ison en est favorisée, Tous ces 
phénomènes furent observés sur la cinquième malade dont la cornée 
était devenue conique. M, Mirault en tire ces conséquences Lrès-impor- 
tantes: 1° que l'exhalation de matière blanche qui a lieu dans la kéra- 
tite chronique se fait entre la conjonctive et la cornée, et que c'est sa 
quautité variable qui détermine principalement le degré d'épaississe- 
ment de la cornée ; 2° que c'est également entre ces deux membranes 

que sont situés les vaisseaux rouges; 3° que la cornée ammincie, par suite 
du ramollissement de ses lames superficielles, peut recouvrer 500 Te 
sœur ; 4° que la conjonctire de la cornée peut se reproduire quan 


























la conjonctive ; néanmoins, ne fût-ce que comme sujet de vérification 
et de recherches, elles appellent toute l'attention des praticiens. 

Le traitement de la kératite chronique ne paraît pas encore bien ar- 
rèté, Dans les trois premiers cas, nous voyons M. Mirault prescrire 
les saignées générales , les sangsnes ; on , si l'opacité existe sans vais- 
seaux, les lotions de landanum. Le pronostic est fort incertain ; rien 
de plus ordinaire que de voir des alternations de mieux et de pire que 
rien v’explique, Je ne crois pas, dit M. Mirault, que l'on voie jamais 
cette phlegmasie suivre nne marche uniformément continue ; de sorte 
qu'on pent dire que, analogue aux affections rémittentes , elle se com- 
pose d'une suite de rémissions et d'exacerbations qui n'ont rien de ré- 
gulier dans leurs successions. 

Pour le second degré, nous le voyons prescrire le séton à la nuque, 
les émissions sanguines, divers collyres émolliens ou résulutifs, les ré- 
vulsifs sur le tube intestinal ; mais surtout l'excision de la conjonctive 
et des vaisseaux du plexus cornéal , répétée jusqu'à trois fois. 11 faut 
faire cette excision sur toute la circonférence de manière à isoler de 
toutes parts la conjonctive cornéale de la sclérotidienne , et promener 
ensuite le bistouri dans la solution de continuité pour couper Les vais- 


scaux qui ont “sr aux ciseaux. L'effet de cette opération , selon 
l 


DE L'EMPLOI DU CRLORE DANS LE TRAITEMENT DE LA PUTHISTE 
PULMONAIRE, par À. Touimoucue, D.-M. 


l'auteur , est de ramollir les lames superficielles de Ja cornée et de Ja 
conjonctive cornéale, qui sont absorbées et se reproduisent ensuite. 
Nous avons vu plus haut qu'il attribue ces mêmes phénomènes à la re- 
crudescence de Fislremetiet. Cette excision , qui a pour but de pri- 
ver la cornée de sang et de vaisseaux , agirait-elle donc , au contraire, 
en aigoisant l'inflawmation? Cela n'est pas sans doute dans les idées 
de M, Mirault; mais alors ses explications semblent ofirir quelque 
contradiction. Du reste, les explications importent peu ; le fait seul mé- 
rite d'être constaté. 

| Ce mémoire se divise en deux parties bien distinctes ; l'une, dans 
laquelle l'auteur démontre l'inefficacité de l'emploi du chlore dans le 
traitement de la phthisie ; l'autre, qui est destinée à démonter l’eflica- 
cité de ce moyen opposé au catarrhe pulmonaire chronique, La pre- 
mère partie contient sept observations de a qui tous out succombé 
aprés avoir présenté les symptômes les plus caractéristiques d'une 
phihisie sa 5 , bien qu'ils eusseut été traités tous par le chlore 
pendant un temps plus où moins long. Nous ne nous arréterons pas 
long-teeps sur celte partie du mémoire purement négalive + parce que 
depuis longtemps nous pensons que l'opinion médicale cst arrêtée sur 
l'inefficacité du chlore dans le traitement de cette maladie, rebelle à 
toutes les médications qui lui ont été opposées. Cependant , comme il 
est peut-être encore quriques praticiens qui ne partagent pas cette opi- 
ajon , et qui penseront peut-être que les insucces dont parle M. Tol- 
mouche dépendent de la manière dont il aurait administré le chlore , 
nous allons faire connaitre rapidement la durée du traitement et l'é- 

\paque où il à été commencé. | . 

Chez le sujet de la première observation, le traitement par le chlore 
fut commencé environ deux ans après l'apparition des premiers symp- 
tômes et continué pendant cinquante jours; chez le second , an bout de 

quelques mois , ct continué pendant deux mois ; chez le troisieme, au 
bout de trois mois, et continué pendant quinze jours; chez le quatrième, 
au bout de cinq mois, et continué pendant quarante jours; chez le ein. 
quième, au bout de quatre mois, et continué pendant quatre jours ; 
chez le sixième, après le dixième jour, et continué pendant quinze 
jours ; enfin chez le septième , peu de jours ajrès l'apparition d'une ré- 
cidive, et continué pendant quarante Jours. 

M. Toulmouche dit qu'il aurait pu réunir s'il n'avait eraiot d'être fas- 
tidieux, un bien plus grand nombre d'observations, car 1] a expérimenté 
avec les mêmes insuccès sur plus de 6w phthisiques dans sa pratique 
particulière et sur à peu prés une vingtaine d'autres à la maison cen- 
trale de détention des départemens de l'ouest. 

Une prétendue phthisique qu'il crut avoir guérie par l'emploi du 
méme moyen lui fit sonpçonner, dès 1829, que s'il échouait cunstam. 
ment dans cctte maladie , 3l ponvait réussir dans le catarrhe chronique, 
En conséquence, il le prescrivit dans ces cas, et depuis il à cu à s'ap- 
plaudir de ses succès. Nous analyserons ce fait. 


Oes, — M. D., âgé de 36 ans, d'une taille élevée, d'une stracture grêle , Le 
col long, La poitrine peu large, d'un tempérament nerveux trèkirritahle , avait 


elle |ltoujours joui d'une bonne santé , malgré des excès de tout genre, Une sphils 


constitutionnelle survenue au mamént d'un mariage, les inquiétukes morales qui 
en furent ls suile, dérangèérent sa santé qui s'accompagns bientôt d'une tous cor 
linuelle avec ne expretoration muqueuse 1 des sucurs érotiques la noit. Ou 
trouva une pectoriloquis doutquse vis h-vis la fosse sus épincus: de lomoplaté 


a té détruite, Peut-être ces conclusions sont-elles un peu aventurées, 
ne reposant que sur un seul fait, et lasées surlout sur ceîte asscrtion 
contestée par beauccup d'anatomistes, que la cornée cst recouverte par 
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droite, L'application d'un vésicatoire et l'habitation suc les bords de Le mer, ne 
produisireut presque aucune amélioration ; mais l'amaigrissement et l'affaiblisse- 
ment continnèrent à faire des progrès. On commença l'inspiration du chlore le 
27 octobre , et elle fut coutinute pendant tout le neuis, Le 5 novembre , le nul 





toux devint moins fréquente, et le sommeil excellent, L'abomidante transpiration 
nocturne avait cessé, ainsi que les douleurs de poitrine. ; 

Le 20 janvier 4840, il ne toussait plus; il avait repris ses oécapations , et la 
guérison était complète. ; ns Re 

Quatre mois après M. D, surcomha à une gastrile suraigué . compliquée d'une 
céphalite, oceasionée par Le romi-purgatif de Leroy. A l'autopsie les poumons 
furent trouvés sains, à l'exception d'une dilatation d.s bronches à la partie pasté- 
ricure du lobe supérieur du poumon droit, ce qui éxpliqua facilemrat comment là 
résonnance de la voix avail fail croire à ane pretariloquie douteuse. 


M. Toulmouche rapporte encore deux autres observations analogues, 
et dit qu'il aurait pu multiplier les citations si son mémoire n'était déjà 
trop long, et si son but principal n'eût été que de démontrer l'utilité 
de la médication chloreuse dans les catatrhes chroniques. 


MÉMOIRE SUR LA STArAYLOnArRIE, par M. Bénanp jeune, agrégé en 
exercice , chirurgien du bureau central. 


La staphyloraphie , l'une des plus brillantes découvertes de la chi- 
rurgie contemporaine, est une opération entouréc de difficultés. Les 
unes sont dues à la susceptibilité des parties sur lesquelles on agit, 
susceptibilité telle que le contact des instrumens et des doigts entraîne 
des mouvemens involontaires du malade, des nausées , des envies de 
vomir, qui à chaque instant arrêtent l'opérateur ; elles ne peuvent être 
surmontées qu'en habituant peu à peu le fond de la gorge à l'action des 
corps étrangers. Les autres sont inhérentes à l'opération même, et 
presque aussi difficiles à vaincre sur le cadavre que sur le vivant. Ce 
sont celles-1à que M. Bérard s'est attaché à diminuer, 

La staphyloraphie se compose de trois temps principaux : le place. 
ment des né , V'avivement des bords de la division, la striction des li- 
gatures. | | | 
Le premier temps exige Lrois conditions essentielles au succès : 1° que 

ints de suture soient placés à la même hauteur sur chaque côte de 

ivision ; à° que les intervalles qui les séparent soient à pen près 
égaux ; 3° qu'ils soient à une dislance convenable de la fente rlatine, 
On conçoit en effet que si la puémière condition est omise , l'un des 
côtés de la fonte sera inégal et plissé, tandis que l'autre sera tendu. 
Si d'autre part on éloigne trop les points de suture, les bords de Ja di- 
vision bâilleront dans l'intervalle, et la réunion par première intention 
sera compromise ; enfin, siles fils sont passés trop loin des Lords de la 
division, on ne pourra les serrer assez pour opérer le parfait contact 
sans causer un tirasllement excessif du voile du palais, uve douleur et 
une inflammation qui pourront nuire au travail d'odhésion; trop près, 
au contraire , ils déchüireront les parties molles enfcrmées dans l'anse 
avant que la réunion sait complète, accident grave et qui constitue 
l'une des causes les plus fréquentes d'insucces de la staphylora 
phie. 

On voit donc de quelle importance il est de passer les aiguilles dans 
un point bien déterminé du voile du palais. Or, cela est presque im- 
possible par le procédé ordinaire qui, enfonçant les aiguilles d'arrière 
en avant, en cache la jrointe à l'opérateur. M, Bérard propose d'en- 
foncer les aiguilles d'avant en arriére, ce qui obvie à toutes les dif- 
ficultés signalées. 

Les ligatures posées, il faut aviver les bords de la division, manœa- 
vre fort difficile dans le procédé de M. Roux , que l'on suit générale- 
ment en France. En effet, quelque soin que l'on prenne de tendre et 


les 
la 


de porter en bas et en dedans chaque moitié du voile du palais, on | 


éprouve toujours beaucoup de peine à faire une section nelle et égale. 
quand on commence par le bord libre du voile ; les parties molles, que 
rien ne retient en bas, fuient devant le tranchant, Quelquefois la par 
tie inférieure du lambieau se déchire on est entièrement conpée avant 
que la section ait atteint l'angle de la division. Si au lieu du bistoun 
on emploie les ciseaux , on est exposé à couper les fils, accident qui 
est arrivé aux plus habiles opérateurs. M. Bérard propose de faire 
partir la section du bord supérieur et fixe du voile. 

Le troisième temps, consacré à serrer les Higatures , ne Jui a 
suscepuble de perfectionnement. Il se sert poux plus de facilité d'un 
se re-nœud inventé par M. Guyot, et dont la description n'a point en- 
core élé publiée. 


(saisies, et percées en ce point 


de gorge {d'origine ayphililique) qui avait presque toujours persisté , dimiaua , la ile reste du cüté du talon est parfaitement Age ; 









d'un chas assez large pour admettre un 
‘gros cordon plat ; elles offrent sur le plat une courbure peu prononcée 
(qui commence à la pointe et occune les trois cinquièmes de l'aiguille ; 
enfin, de cordon- 
ormer un ruban d’une 


.net plat, ou de fils cirés réunis de manière à 
idemi-ligne de largeur. 

Le malade situé convenablement, le chirurgien saisit et tend le bord 
gauche de la division avec la pince à dents de souris tenue de la main 
gauche; de la main droite il prend l'aiguille avec la pince à pansement, 
Île talon dirigé parallèlement à la longueur des pinces , et la concavité 
Lregardant le bord libre de la fente. L'aignille est enfoncée d'avant en 
larrière au niveau de l'angle supérieur de a division , à trois lignes à 
‘peu prés en dehors de son bord libre, jusqu'à ce que toute sa courbure 
ait traversé l'épaisseur du voile, Cette courbure de l'aiguille permet à 
sa pointe de se diriger en arrière et en derans, en sorte qu'on l'aperçoit 
à travers la fente palatise. L'opérateur abandonne alors le Mel libre 
de ce voile, et avec la même pince qui lui servait à le tendre, il saisit 
la partie de l'aiguille qui fait saillie en arrière, Une traction légère en 
arrière et du côté opposé à son entrée, suffit pour dégager le talon ; 
puis on ramène l'aiguille d'arrière en avant, à travers la fente, et enfin 
hors de la bouche, avec le fil qui la traverse. 

On fait passer de la même manière à la même hauteur une autre ai- 
guille dans la lèvre droite de ladivisions cette sceonde aiguille entraîne 
après elle une anse de (il que l'on détache de l'aiguille, et dans laquelle 
on passe le chef profond de la ligature. En retirant l'anse de fil, on ra- 
mène donc ce chef de la ligature d'arrière en avant , à travers le côté 
idroit du voile palatin , de telle sorte que ces deux chefs sortant par la 
bouche, Le milieu forme une anse en arrière du voile du palais, comme 
dans les procédés ordinaires. On place suivant le même procédé une 
seconde et une troisième anses de ligature , selon l'étendue de la divi- 
sion, en ayant soin de piquer chaque aiguille à trois lignes environ du 
hord libre de la fente du palais. 

Les ligatures passées et leurs anses aharssées comme à l'ordinaire , 

our rendre Les fils à peu près es aux bords de la division et 
Les réserver de l'action du bistouri , on proctde à l'avivement. Le 
(bord gruche de la fente est de nouveau saisi avec la pince à dents de 
Souris ; puis on porte au fond de la bouche un histouri pointu tenu 
comme une plume à écrire, et on le plonge à travers le voile du palais 
à une ligne au-dessus de l'angle de la division, le dos tourné en haut ; 
il suffit alors d'une pression légère sur le tranchant, nour diviser nelte- 
ment les parties molles et tailler un lambean d'une demi-ligne d'épuis- 
seur, qui ocenpe toute l'étendue de Ia solution de continuité, L'avive- 
ment se pratique de la même manière sur le côté droit du voile du pa- 
laïs, en tenant la pince de la main droite et le bistouri de Ja main gau- 
che, et en faisant une ponrtion distincte pour tailler le second lanbean. 
Il en résulte que les deux lambeaux taillés sont encore réonis par leur 
pointe supérieure, et appendus à l'angle de la division, 11 faut donc les 
enlever en reportant Le tranchant du bistouri vers cet angle, et en cou- 
paot obliquement d'une plaie à l'autre, tandis qu'on saisit les lambeaux 
lave les pinces, de peur qu'ils ne tombent dans les voies aériennes ou 
dass l'æsophage, 11 ne reste plus qu'à serrer les ligatures, comme il 
a été dit. 

M. Bérard s'occupe ensuite du traitement, Comme il importe de te- 
nir les malades à La diète durant trois à quatre jours , ét que les lave. 
mens nourrissans n'empéchent point une faim dévorante de se dévelop- 
per, il demande si l'on ne pourrait pas se servir de la sonde «rs ipha- 

sente, dont l'extrémité sortisait peer des fosses nasales ? 1] faudrait alors 
Ébituer les parties au contact de Ja sonde, en la laissant à demeure 
plusieurs jours à l'avance, ct ne plus lui imprimer aucun mouvement à 
partir du moment où l'opération scrait faite, jusqu'a celui où on juge- 
|rait qu'elle peut être retirée sans danger. 
Le mémoire est terminé par le récit d'une opération pratiquée par ce 
procédé avec succès ; l'opéré a été montré après sa guérison à l'Acade- 
mg royale de médecine, Nous noterons les principales circonstances de 
ce fait, 

















Ons. — Ce sujet, outre sa division platine, avait porté autrefois un bee de 
lièvre guéri par l'opération; et, chose remarquable , 1] n'y avait surun évarte- 


as paru tuent des os. La fente palatine était donc simple, haute de 15 lignes, large de $ à 


4 Lignes à sa base quaud D gorge était en repos; noaës sitôt que les partics étaient 
touchées par un instroment , chaque moitié du voile se rélractait en haut ct en 
dehors, se relevait vers les amygdales et Le bord postéricur des os palatins , et 
disparaissail entièrement. Ce phénomène «st à noter, jarce que la direction des 


Voici donc comment il pratique l'opération. Ses insteumens , très- [muscles l'explique trés-naturellemeal , ét que cependant M. Roux afürme avoir 


shnples, se composent d'une pince à pansement ordinaire, d'une pince 
à dents de souris semblable à celle de M. Gracfe, d'un Listouri droit 
poiotu, d'aiguilles de G à 5 lignes de lung , sur une ligne de large, 
épaisses d'un quart.de ligne vers Le talon pour étre plus facilement 


vu précisément tout le contraire. 

L'apuration offrit ceci de particulier que la contraction du vo br pala!in apporta 
un obstacle assez grand à sa tension au moyen de la pünce, Il fallut par une 1rse- 
tion légère et graduée lutter contre cette traction , qui pendant opération Frot 
une source de dificuliés saus cesse renaissantes, «1 pour in possige des aigiallys 
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et pour l'avivement , et pour la 
teur , que les auteurs n'aient pas fait mention de ces contracitons musculaires, 
Sérait-ce que re phémomène a été exceptionnel chez mou malsde , ou lien est 
une omission de la part de ceux qui ont traité ce sujel avant moi ? 

Pour l'avivement , l'opérateur fit la ponction avec ua bistouri pointa el Le reste 
de la section avi e un bistouri à pointe mousse ; précaution qu'il ne juge plus né- 
ressaire , attenda que ke phargox est trop éloigné pour qu'on ait à craindre de Le 
blesser avec le histouri, Agrès avoir laissé saigner la plaie librement , où fit garza- 
riser le malade avec de l'eau acidalée , et le san étant enfin arrêté, on ‘erra les 
ligatures. L'inférieure affrouta exactement les lèvres de L3 plaie ; la moyenne rt La 
supérieure furent plus difficiles à lier ; et un léger écnriement entre Les bords de 
lu pleie subsista a leur niveau, 

Le malade reconduit à son dit s's tiot couché Hs bouche tournée en bas. pour 
que la salive s'écoulèt au-dehors Pendant ein} jours il ne fat nourri qu'à l'aide de 
lavemens composés de boaillan et de jaunes d'œuf Au sixième jour, les fils (u- 
rent enlevés; La moitié inférieure de La plme était réuuie par ane bonne ciratrice; 
il en était de même vers l'angle supérieur : mais au milien 3l restait ou intervalle 
de pris de six lignes de haul sue trois de large. Cette leute Ent touchée tons les 
deux ou trois jours avec Le nitrate d'argent ; clle se rétrécit jets à peu, mais len- 
tement ; et elle ee fut parfaitement oblitérée que sept semaines après l'opération. 


Telle est la substance de ce mémoire remarquable. M. Bérard ajoute 
dansune note que l'avivement de haut en bas avait été indiqué avant lui 
par M. Dieffenbach et par d'autres chirurgiens allemands; mais, outre que 
ces procédés n'avaient point été publiés en France , il lui reste toujours 
la priorité pour le procédé ingénieux de passer les aiguilles d'avant en 
arrière ; et il est manifeste que le manuel opératoire y gagne à la fois 
eu précision et en sérurité, Nous ne voudrions retrancher  « cette des- 
cription que le précepte de changer de main pour pratiquer l'avive- 
ment à droite ; la gêne légère qui résulterait de l'emploi de la main 
droite serait plus que compensée par La fermeté toujours plus grande 
qui distingue cetle main. 

Eufo l'observation de M. Bérard tend à démontrer qu'il existe une 
autre source d'ubstacles au succès de la staphyloraphie que celles qu'il 
à mentionnées. C'est cette tension du voile du palais qui ne lui a pas 
perinis la réunion immédiate, même en sercant ses ligatures, Si pareil 
accident se renouvelait, ne serait-ce pas le lieu d'imuiter la condunte de 
M. Roux pour une autre circonstance , et de détacher le voile mobile 
du palais d'une partie de ses attaches à l'os palatin ? Peut-être aussi nos 
chirurgiens, dans cette opération comme dans plusieurs autres du mème 
genre , sunt-ils trop pressés de retirer leurs hgatures; nous ne voyons 
aucun motif pour les couper si vite , el nousen connaissons de puissans 
pour les conserver plus tard. 


DE L'AMAUROSE SUITE DE LA COLIQUE LE PLOMS, par À. Dupcar, 


La plupart des anteurs qui ont traité , soit de l'amaurose, soit de la 
colique de plomb , ont gardé un silence presque complet sur cet acci- 
dent, qui apparait quelquefois seul, que Iquefois accompagné d'autres 
symptômes nerveux chez les individus qui ont été soumis à l'influence 

es préparations saturnines. IL est vrai que cet accident n'est pas très- 
fréquent ; cependant , quand on considère la rapidité avec laquelle il 
survient, sa gravité et l'inquiétude qu'il détermine, on conçoit com- 
ment il peut être important d'en faire un ubjet de recherches particu- 
lières, et, sous ce rapport, le travail de M. Duplay mérite de fixer notre 
attention d'une mamiére toute spéciale. 

Nous ne trouvons ici que quatre observations d'amaurose saturnine , 
et dont une seule appartient à M. Duplay ; les autres ont été prises 
das les divers recueils où elles avaient été consignées. Mais après ces 
quatre faits , nous en trouvons une secunde série qui ont avec les pre- 
miers quelque analogie, et que M. Ja pe a cru pouvoir pour cela 
rapprocher d'eux. Ce sont des cas de coliques très-violentes avec con- 
süipation opiniâtre, cédant aussi aux purgalifs énergiques et se com- 
pliquant d'amaurose, comme la colique métallique. La plupart de ces 
derniers faits sont rapportés en quelques lignes seulement , et tous sont 
empruntés à des recaeils déjà anciens. Le rapprochement de ces diffé- 
rens faits offre cependant une difficulté ; elle est relative à ceux qui 
ont été ubservés chez des femmes. Les auteurs qui les ont cités l'ayant 
faut d'une manière teès-succiucte, 1} est ile de savoir si dans ces 
vas les douleurs abdominales n'étaient pas des phénomènes parement 
Lystériques. Or, c'est ce qui semblerait bien probable ; car ces femmes 
cprouvérent en même temps des accès convulsifs, Chez les hystériques, 
on voit fréquemment survenir des troubles des sens aussi remarquahles 
par leur singularité que par la variété de leurs formes ; et parmi eux 
les troubles de la vision sont assez communs. 

Nous ne consignerous pas ici les faits rapportés par M. Duply, 
mais nous présenterons le résumé des conclusions qu'il en a tirdes. 

L'amaurose qui succède à la colique métallique ou aux coliques ner- 
veuses qui s'en rapprochent, offre cela de partieulier, qu'elle se montre 







«riction des ligatures, Je suis étonné, dit l'au-||d'une manière brusque et presque instantanée. En quelqnes heures, les 


malades ont complétewent perdu la vue; ilsne peuvent plus distinguer 


€ ’ 
la nuit de la lumière. 


| Ordinatrement elle se montre après plusieurs atteintes de coliques. 
(Cependant on peut la voir apparaître dès la première, de même que 
(lon voit les autres troubles de l'innervation apparaître aussi pre vs 
individus aïteints pour La première fois de colique métallique. 

Chez la plupart des malades qui sont pr's d'amauruse , on voit quel- 
iquefois ces symptômes précédés d'autres troubles de l'innervation. Chez 
le plus grand nombre, on remarqne des douleurs dans les bras, des 
crampes; d'autres fois, un commencement de paralysie des poignets ; 
le plus ordinairement des accès épileptiformes et du délire. D'autres 
fois, au contraire , elle survient tout à coup seule, isulée de tont autre 
accident , et c'est seulement après, que les autres troubles de l'ignerra- 
tion apparaissent. 

Pendant que les malades sont dans na état complet de cécité , si l'on 
examine l'œil, l'on rencontre une dilatation considérable et une immo- 
bilité complète de la pupille, L'eil ne présente, du reste, rien de parti- 
culier. Dans le seul fait que M. Duplay a recueilli lui-même, il n'a pas 
lobservé cet état particulier signalé par Weller, et qu’il done comme 
le caractère de l'amaurose produite par la colique métallique $ 
c'est-à-dire une turgescence des vaisseaux sanguins de la eonjonctive et 
de la sclérotique, avec sentiment de plénitude dans l'œil. Citte partiou 
larité a été également omise dans les trois autres observations ; mais 
comme on n'y trouve que peu de détails sur l’état de l'œil, on ne peut 
Len tirer des inductions contraires à celles de Weller, 

L'amaurose qui succède à la colique de plomb acquiert en quelques 
heures son summum d'intensité; dans un espace de temps très-court, 
le malade ne peut plus distinguer le jour d'avec la nuit. Dans les au- 
tres variétés de l'amaurose , 1l est rare que la maladie marche avec la 
inème rapidité; ü est plus commun de voir la vue s'affaiblir d'une ma- 
nière graduelle. ' 

L'accident qui nous occupe présente ordinairement une durée courte ; 
elle varie depuis quelques heures jusqu'a plusieurs mois. Le terme 
imoyen semble être cinq ou six jours. Dans un seul cas, elle a duré 
deux mois, Une seule fois la maladie a persisté, malgré tous les moyens 
employés ; c'était dans uo cas de colique métallique. Une autre fois , 
elle a présenté la mème ténacité chez une femme affvetée d'hystérie on 
de coliques nerveuses , dont Félix Plater à rapporté l'histoire, 

Le nombre des récidives de la colique ne semle pas influer sur la 
‘eravité de l'amaurose ; on la voit disparaître rap:dement chez des indr- 
vidus dejà plusieurs fois affectés de coliqne métallique, et, au con- 
traire, FA un cas nous la voyons persister deux mois chez un iodi- 
lridu qui l'avait pour la premiére fois, et ne céder à rien chez une femme 
qui n'enétait atteinte que pour la seconde fois. Cependant, fait remarquer 
avec justesse M  Duplay, le fait que nous avançons est tellement en 
désaccord avec ce qui s'observe pour les autres accidens nerveux de 1x 
clique métallique, qu'il a besoin d'être confirmé par d'autres obser- 
valiuns. 

Dans la plupart des observations rapportées dans ce travail, l'antau- 
rose a disparu sons l'influence du traitement de la colique métallique. 
A mesure que les symptômes diminument, le malade recommençan à 
voir, Dans le cas où nous avons dit que l’amaurosé a persisté, les sar- 
gnées avaient été employées en grand nombre. 

Dans les cas où l'amaurose dépendait d'une colique nerveuse avec 
constipation, les purgatifs ont été suivis de la cessation prorpe de 
Se 6 Dans un cas, ils ont remplacé les évacuations sangnines, qui 
avaient été inutiles, Dans un autre cas, les évacuations sanguines ont , 
au contraire, paru présenter des avantages. 





SUR LE TRAITEMENT DE LA FISTULE LACAYMALE PAN LA PEGFORATION 
pu siwus MaxilLaute, par M, Laucien, chirurgien de l'hôpital 
Necker. 


Cette nouvelle méthode, proposée par l'auteur il y à quelques an- 
inées , avait passé à peu pres inaperçue ; il y revient aujourd bui, en 
[l'appuyant de nouvezux développemens et de faits, et en lui donnant 
Lune extension que lui-même n'avait pas prévue d'abord. 1] commence 
par rappeler comment il fut conduit à proposer cette route artificielle, 
Létudiait sur une tête sèche le trajet de la route proposée par Wool- 
house à travers l'os unguis , lorsqu'il reconnut que Le oison qui sépare 
Je sious maxillaire du canal oasal était anssi mince et aussi fragile, et 
que la pertoration en ce point serait plus favorable au passage des larmes. 
En eflet, ou bien on perfure l'és ungnis directement et horizontalement, 
\et La route artificielle correspond alors à une partie étroite des fusses 
Inasales et non déclive par rapport au sac lacrymal; ou bien on dirige 





DE PARIS. 579 











l'instrument de haut en bas, et le trajet oblique a quelques lignes de 
longueur dans l'épaisseur de la pituitarre , ce qui laisse trop de chances 
à l'oblitération. Du côté du sinus, au contraire, Ja voie est toujours 
déelive par rapport an sac lacrymal, le trajet est court , direct, aboutit 
à une cavité large ; et enfin tandis que la pituitaire est épaisse, moile, 





peu adhérente à l'os ungnis, le sinus est tapissé d'une muqueuse adhé- ! 


rente , presque fibreuse , et peu disposée à se gonfler même dans l'état 
d'inflammation. 

I rechercha si cette idée si simple et si naturelle n'avait point été 
émise par quelque auteur; aucun n'en avait parlé. On trouve seule- 
ment dans l'ouvrage de M. Briot sur les progres de la chirurgie mi- 


litaire depuis les guerres de la révolhtion , une observation qui se} 


rattache à ce sujet; M. Briot et M. Pécot n'ayant pu parvenir à trou- 
ver le canal nasal, ce dernier en manœuvrant avec trop de force un sty- 
let boutommé, fractura la parot du sinus maxillaire ; et ce qui fut re- 
ardé comme un accident devint une source de guérison pour le malade, 
lit encore dans le Traité des maladies de la bouche, 


suivie de guérison aprés l'ablation d'une dent molaire. Mais ces obser- 
vations étaient restées sans valeur, même entre les mains de leurs au- 
teurs ; et comment M. Briot aurait-1l érigé cet accident en 


fosse orbitaire ? 


Rassuré sur la priorité de la découverte, M. Laugier la publia donc) 


d'abord pour remplacer l'opération de -Woolhouse ; aujourd'hui il Ja 
propose comme méthode générale à substituer au séton et même à la ca- 
mule. Le fait suivant montrera la manière de la pratiquer. 


Oss.— Une femme de 72 ans entra à l'hôpital Necker pour une fistule la- 
crymale du côté gauche , de date déjà ancienne, et accompagnée de quelque in- | 


flimmauon, Des sangsues, des cataplasmes émolliens, puis des résolutifs n'ayant 
prodenit emeun changement notable, l'opération fut résolue, 


L'appareil consisia ea un histours ordianire, et en petit trocsrt dont la tige 


avait été condée à six lignes de la pointe, « La malade placée comme pour l'opé- 


ration ordinaire, dit l'auteur , Lu ponction faite, du pus s'écoula sur la joue. Le | 
bistouri égèrement soulevé de la main gauche , je glissai sur la lame la tige du! 
trocart , la pointe en bas, Ja convexité de la partie eoudée en haut et en dedans. | 
A peine fut-elle entrée durs la partie supérieure du canal masol, qu'élerant le| 


manche du trocart et tonroant la convexité de son conde vers la racine du nez, 


Jinclinai sa pointe vers La paroi externe du canal nasal, et je la fs pénétrer avec 
wncextréne facilité dans ke sines maxillare, La direction de l'insteument ne 
laissa aucon doute à cet égard, Je tournait d'arritre en avant et d'avant en arrière, 
et sac etle-même la tige du trocart pour arrondie ct mouler la voie sur cette tige, 


puis je la relirai. + 


La malade souffrit peu dans la journée ; les jours suivans elle mouchs un peu de 
sang et de pus. Où continua à placer des résolutifs sur l'angle de l'œil, L'engor- 
nt se dissipa graduellement ; et le quinaième jour après l'opération, la ma- 
hépital complétement guérie ; la narine même était redevenue bu- À 


e sortit de E 
mide. 


M. Jobert, à l'hôpital St-Louis, à traité avec succès plusieurs Gistu- 


les lacrymales par cette méthode; mais les détails de ses observations! 
manquent, L'unique objection qu'on puisse faire à cette opération 
c'est que l'onifice nasal du sinus maxillaire est assez fréquemment 


oblitéré, ce qui obligerait à pratiquer au sinus une nouvelle perforation 
dans le point le plus déelive. 
Ïl y aurait nne autre manière d'agir sur la paroi externe dn canal 


nasal, indiquée aussi par M. Laugier , qui consisterait à déjeter seule-! 


ment cette paroi vers le sinus maxillaire, si toutefuis cette fracture 
comminutive sans perforation est possible. On produirait ainsi un élar- 
ssement assez considérable du canal nasal. Mais la perforation simple 
ui parait quant à présent préférable. 

Quelle est maintenant la valeur de la nouvelle opération? Qu'elle 
en agen , dans tons les eus, sur la perforation de l'os unguis , et 
qu'elle doive même bannir celle-ci de la pratique , c'est ce qui ne fait 
pas pour nous l'ubjet du moindre doute. Quant à son acceptation comme 
méthode ordinaire, cela souffrira plus de dificultés. La canule de M, Du- 
puytren est si facile à placer, si sûre dans ses résultats, si rarement ac- 
compagnée d’inconvéniens , qu'elle luttera toujours avec faveur contre 
toute opération rivale. Du moins faudrait-il préciser les accidens qu'on 
reproche depuis quelque temps à l'emploi de la canule , et indiquer 
leur fréquence comparative, Quoi qu'il en soit , la méthode de M, Laugier 
aura du moins ce grand avantage, que, si dans le cours de l'opération 
ordivaire le chirurgien ne pouvait trouver ou désobstruer le canal na- 
sl, elle lui offrirait une ressource uès-simple, et autant qu'on peut le 
prévoir , efficace ct exempte d'inconvéniens. 


— Las deux autres sujets ste gl M. Laugier touchent à des 
questions extrémement importantes de chirurgie pratique; nons + re- 
viendrons dans la prochaine revue, 


par Jourdan, | 


l'histoire d'une fstule laerymale onverte dans le sinus maxillaire et | 


procédé ré. 
lier, puis qu'il croyait que le stylet avait traversé le plancher de la | 
gu puis q yat q y P 






















Le cahier d'avril content : 1° un article intitulé de l'ordre à eta- 
{blir dans le travail mental sous le rapport hygiénique , par M, Ré- 
{veillé-Parise : ce morceau est extrait d'un ouvrage récemment publié , 
{ dont nous rendrons compte prochainemrnt ; 2° nouvelle methode pour 
l'opération de la hernie étranglee, par M. Colliex, de Turin ; 3° du 
liraitement des névralgies, par LL. Martine; 4° enfin un rapport 
médico-légal sur une partie des meurtres de la rüe Transnonain, 
travail qui n'offre aucun intérêt scientifique, — Le cahier de mai n'a 
| pas encore paru. 


NOUVELLE MÉTHODE POUR L'OPÉRATION DE LA HERNIE ÉTRANGLÉE , 
par M, le ducteur Couiex, de Turin. 


Voici d'abord la description de cette nouvelle méthode, à laquelle 
l'auteur attache une nportance extraordinaire. 

Soit une hernie étronglée , inguinale ou crurale, pen importe. Ga 
commencera l'incision des tégumens à G lignes au moins au<lessus de 
i'orifice supérieur du canal, orifice qui sera indiqué par le renfle- 
ment des wisceres contenus dans l'entonnoir du col de la hernie. 
Cette incision s'étrndra jusqu'au fond de la tumeur herniaire, si un 
juge qu'on doive fendre le sac; où jusqu'à un pouce au-dessous de l'u- 
rifice inférieur du canal, si on présume que le sac pourra être res- 
| pecté. 

Les tégumens incisés , au lieu d'aller à la recherche du sae , comme 
dans la méthode ordinaire , on coupera hardiment le tissu cellulaire 
sous-cutané pour découvrir l'aponévrose ou le ligament qui forine ln 
| paroi antérieure du sanal heriaire ; puis on soulévera avec de bonnes 
pinces les fibres qui la composent, en commençant par l'orilice inférieur 
da canal, et faisant abaisser la tumeur herniaire autant que possible. 
Ces fibres étant tendues autant que possible , on les coupera en dedu- 
laot avec un bistouri droit, faisceau par faisceau , jusqu'a ce qu'on ait 
ainsi fendu toute la paroi antérieure du canal; mais quand on appro- 
chera de l'orifice supérieur, on cherchera à introduire entre cet orifice 
et le ce] du sac la pointe de l'indicatenr jusque dans la cavité du ven- 
tre, pour s'assurer de la position de L'artere épigastrique ou autre. 
Le canal herniaire étant ainsi divisé, si la hernie est récente et peu vo- 
lumineuse, on essaiera de réduire les viscéres sans ouvrir le sac , et en 
prenant soin qu'il ne rentre pas avec la hernie. Si cela ne se peut, un 
! mettra Je sac herniaire à nu danstoute son étendue et on l'ouvrira sus - 
vant la méthode ordinaire, Le corps du sac incisé, on exercera sur ses 
Ebords quelques tractions, à l’aide deb tar pour tâcher d'abaisser 
cette portion du col qui se trouve au-dessus de l’orifice supérieur du 
canal, Quand on aura abaissé l'entonnoir du sac autant que possible , 
lon fera tendre par des aides armés de pinces les bords de l'incision du 
Isac aussi prés que possible de son col, et tandis qu'ur aide écartera 
les viscères en les tirant en bas, on coupera de dehors en dedans et de 
bas en haut le col du sac dans toute son étendue, J1 sera facile alors 
d'attirer un peu plus de l'intestin au-dehors , et d'introduire l'index 
aussi haut que possible dans le ventre pour s'assurer qu'il n’y a point 
| d'étranglement interne à cette hauteur. olin, on se comporttra pour 
{la réduction et le pansemeat comme après la méthode ordinaire. 

Il nous parait résulter très-elairement de cctte description que 
M. Colliex a vu opérer peu de hernies étranglées, ct n'en a pas vu 
opérer du tout d'étranglées par le collet du sac. Nous ne concevriuns 
pas autrement comment :l oserait prescrire de diviser le collet de dehurs 
en dedans, quand l'intestin est tellement étreint par ce collet, que quel 
quefuis la siriction s'y révèle par une rainure cirenlaire sujette à être 
frappée de gangrène. Ge qui est curieux, c'est qu'il recommande ce 
procédé jour éviter la lésion de l'intestin, qu'il a vu diviser, dit-il, 
sept fois sur dix cas d'herniotomie dont il a été témoin. Si nous ne nous 
trumpons, cette statistique a été soumise à une disenssion sévère dans 
l'une de nos premières sociétés de médecine, et il a été arrèté qu'on 
demanderait à M. Colliex les détails des faits par lui allégués, Quant à 
nous , nous pensons que, M. Colliex apportät-1l la preuve d'une pro- 
{poitioo si déplorable de blessures intestinales , il ne serait pas cxcore 
l'en droit d'en conclure contre la méthode, et que la faute en retombe- 

rait d'abord sur l'opérateur. 

En résumé 11 ÿ à deux choses dans sa méthode , l'incision du canal 
herniaire avant d'ouvrir le sac, et il convient loyalement que cctte idée 
appartient à J.-L. Petit; et l'incision du collet du sue de dehors en 
dedans, que personne ne lui disputera sans doute. L'idée de J.-L, Petit 
n'est point restée perdue; plusieurs chirurgiens d'Allemagne l'ont mise 

ha probit, et M, Amussat en a fat la base d'un procédé qui réunit de 
: nombreux avantages. 
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Quant à l’idée de M. Culliex , elle n'a pas encore été mise en prati- 
que, et il est dé notre devoir de la signaler comme une des plus dange- 
reuses qu'on ait essayé d'introduire dans l'art, . 


Le reste da mémoire, qui n'a pas moins de 32 pages , ne contient | de 
4 . - . *. ” . = = CRE] # 
rien qui vaille la peine d'être noté , à part Les nombreuses félicitations | On peut l'ajouter à la mêm 


q'is l'auteur s'est lihéraleinent décernées. 
DU TRAITEMENT DES NÉVRALGIES , par le docteur Mantixer. 


Ce travail, qui ne renferme rien d'original ou de nouveau , offre ce- 


MÉDICALE 


pris l'ont fait avec plaisir, excepté quand, par mégarde , on la leur à 
donnée froide, parce qu'alors elle se prend en masse. On peut l'admi- 
nistrer très commodément à la duse d'une à deux onces , dissoute dans 
ux à quatre onces d’eau bouillante aromatisée selon le goût du malade. 
e dose dans les potions purgatives ordinai- 
res, auxquelles elle communique une saveur sucrée franche, au lieu de 
leur donner ce goût nauséabond qni rend ces préparations si désagréa- 
bles aux malades lorsqu'elles contiengent de la manne. La mannite 
présente encore sur la manne et l'huile de ricin cet avantage , c’est 
qu'elle est toujours indentique , que par conséquent son action ne peut 


pendant un bon résumé des diverses médications qui sont opposées anx} varier, tandis que les autres substances, rances ou altérées, sont sou- 
névralgies et des différentes indications qui peuvent conduire dans le Event jofidèles dans leurs effets. 


choix que l'on doit faire. Mais ces préceptes etablis cn quelques lignes 


+ : | . L 
n'étant pas susceptibles d'analyse, nous sommes obligés de nous en! sen L'emploi DE L'AUILE DE MORUF DANS QUELQUES AFFECTIONS Rit+ 


tenir à cette simple notice. 
IL, JOURNAL HEBDOMADAIRE DE MÉDECINE. 


Les neuf cahiers d'avril et de mai contiennent, en fait d'articles ori- 
ginaux , 1° observations de lésions du foie, par M. Constantin; 2 
note sur une nouvelle espèce de grippe, par M. Piedagnel; 3° un 
second article sur les abeès, par M. Vidal de Cassis : ce travail n'est 
point encore terminé; 4° des illusions chez les personnes hypocon- 
driaques, mélancoliques et alienées , et des moyens de traitement 
qu'il convient d'y opposer dans quelques cas, en recourant à une 
opération simulée, par M. Montault; 5° considérations sur l'orchite 
blennorrhagique et son traitement , par M. Sabatier; 6° divers 
comptes-rendus de cliniques, et principalement de cliniques médi- 
cales. 

La plupart de ces travaux offrant assez peu d'intérêt à nos analyses, 
nous clôrons cette revue par les trois articles suivaus, qui sont extraits 
du Bulletin de thérapeutique, 


NOTE SUN L'USAGE MÉDICAL DE LA MANNITE , par M. Maurix Socow. 


“1e 


MATISMALES LT VERMINEUSES , par le docteur Cannon pu Vircann. 


C'est surtout en Allemagne que l'on a employé l'huile de morue dans 
le traitement de ces affections : elle ÿ est transportée de Norwège , où 
lle est fabriquée en grand. Voici les phénomènes les plus remarqua- 
bles que produit son administration. Goût nansécux , ressemblant à 
celui produit par les poissons pourris, et persistant malgré de nom- 
breuses lotions. Aussitôt après son ingestion , on éprouve une sensation 
äcre dans l'œsophage , laquelle est d'autant plus violente que l'huile 
est moins pure. Cette sensation est accompagnée d'un ptyalisme vis- 
queux et très-abondant. Plusieurs heures après, où est encore en proie 
à des éructations chargées de gaz oléagineux non moins fétides que 
l'huile elle-même. Viennent ensuite quelques coliques et de légères 
garderobes imprégnées de l'odeur caractéristique , et une sécrétion 
plus abondante de l'urine, qui exhale la même odeur. 

On trouve dans Le commerce cette huile sons trois formes différentes : 
l'huile Himpide brune, l'huile limpide blanche, et une troisième qui est 
plus ou moins obscure. Les effets que nous venons d'indiquer sont 
d'autant plus évidens , que la couleur de l'huile est plus foncée. Les ex- 
périmentateurs allemands ont constaté les propriétés diaphorétiques de 
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Le prix élevé de la maonite a empêché jusqu ici que celte substance }ceue substance qui imprime à la sueur même son odeur désagréable, et 
fat employée parmi les purgatifs, et mère que ses propriétés fussent À lui ont reconnu aussi une propriété emménagopue très-énergique. 


étudi£es avec tout le soin que l'on doit apporter dans ces sortes de re. 


On prescrit l'huile de morue pour les adultes à la dose de deux on 


cherches. M. Martin-Solon ayant eu l'occasion de faire quelques ex: trois cuillerées à bouche par jour , et même plus. Aux enfans , on en 
périences sur l'emploi de cette substance , nous allons faire connaître donne autant de cuillerées à café. 


les résultats qu'il a obtenus, bien qu'ils différent Lrés-peu de ceux ob. 
tenus par Les premiers expérimentateurs. 

1* Chez un jeune homme affecté d'un embarras gastrique, une once 
de mannite dissoute dans deux onces d’eau , détermina des coliques lé- 
gères, et au bout de quatre heures une première selle peu abondante : 
puis une seconde ; deux beures après la première, On fut obligé d'ad- 
ministre Le lendemain une once et demie d'huile de ricin. 

a° Une femme affectée de la même maladie prit également use one 
de mannite. Elle eut d'abord des vomissemens Éiieus, puis une garde- 
robe de même nature douze heures après l'ingestion Le tuédicament, 


Au bout de deux jours une once de manmite prise de nouveau occa- se développent chez beaucoup de perso 


siona deux garderobes liquides. 


+ | . , ; 
3" Chez une femme affectée de congesuon cérébrale , une once de! de l'ammoniaque dans les cas de tympanite. 


manaile détermina six garderobes. 

4° Chez une jenne fille tourmentée d'une constipation opiniâtre avec 
accidens faisant redouter la péritonite , une once de mannite détermiva 
après deux heures deux petites selles précédées de quelques coliques. 


La constipation ayant reparu dé nouveau , on administra au bout de! 


deux jours deux onces de manne ;afin de comparer chez un même sujet 
l'action de cette substance et celle de la mannite. La malade eut dans Ha 
journée quatre selles abondantes qui succéderent à de tres-légères coli- 
ques. 


5° Chez une femme atcinte d'ascite, et qui faisait usage de l'eau-de- 


vice allemande à la dosr de trois gros , on administra une once de man! 


nite, afin de constater si l'habitude de purgatifs énergiques rendrait 
nulle l'action de la mannite , et en effet elle fut sans aucun résultat, 

. 6° Chezune femme affectée de phlegmasia dolens, une once de inan- 
nite occasiona quelques légères coliques, mais ne procura pas d'évacua- 
tions alvines. 

M. Martin Solon dit avoir employé la mannite à la même dose , et 
dans des cas qu'il ne rapporte pas avec des «ffe:s analogues à ceux signa- 
lés chez les premiers sujets ; mais la faible quantité de mannite qu'il 
avait à sa disposition, ne lui a pas permis d'en élever les doses jusqu'à 
deux onces, ce qui, à son avis , en eût assure le succès dans tous les 
cas, 

La mannite à sur la manne et sur l'huile de ricin le très-grand avan- 
tage d'avoir une saveur sucrée agréable, Tous les malades qui en ont 


L'auteur dit avoir compulsé dans les journaux allemunds 140 cas de 
guérison obtenus par l'administration de ce médicament, qui, dans 
uelques circonstances, a été employé à des doses énormes ; plusieurs 
malades en ont pris jusqu'à À onces par jour, sans que leurs fonctions 
digestives en aient sonfleit. 


DE L'EMPLOI DE L'AMMONTAULE POUR COMLAITRE LES RAPPORTS ALI” 
DES QUI ONT LIEU PENDANT LA DIGESIIOS , Par À. CHEVALLIER. 


On connait l'efficacité des alealis dans le raitement des acidités qui 
ones, même dans un état de santé 
autre côté on connaît aussi l'effet 
1 était facile de conclure de 
ces deux faits que l'ammioniaque devrait être utile également dans les 
|cas où l'on empluie avec tant de succès la magnésie calcinée où bien les 
pastilles de bicarbonate de soude. Nous laisserons parler ici M. Che- 
vallier Ini-même sur la substitution de lammoniaque à ces substances. 
« Ayant dernièrement fait un voyage, je n'avais pendant toute la route 
ressenti aucune incommodilé, lorsque tout à coup des aigreurs se dé- 
clarérent dans la nuit avec une intensité inaccoutumée ; ne voulant pas 
déranger les personnes chez lesquelles je me trouvais, Je fis usage de 
l'eau qui m'avait quelquefois réussi ; mais ce liquide ne produisant au- 
cua effet, j'eus alors recours à de l'ammoniaque que j avais frarrmi quel- 
ques réactifs ; je préparai un verre d'eau sucrée dans lequel je mis cinq 
gouttes de cet aleali; je Le bus et fus soulagé, Un secund verre, avec 
deux gouttes seulement, fit cesser toutes les aigreurs. Quelques juurs 
laprés ayant prouvé la même indisposition, je lis usage de l'ammonia- 
lque avec le même succès. . | 
Je pensais que cet alcali n'avait pas encore été employé dans celte 
| circonstance ; mais des recherches que je fis dans un grand nombre 
d'ouvrages qui contiennent des documens sur la thérapeutique, me 
l firent découvrir des résultats absolument semblables aux miens, par 
M. James; son observation démontre aussi l'efficacité de l'ammomiaque, 
let fait voir que les médications les plus simples sont souvent j'en con- 
nues ou oublices, 
Nous avons répété depuis peu l'usage de 
personnes, et nous ayous obtenu constaminent, dans Îles 


apparente pendant Ja digestion, D'un 












Fammoniaque chez plusieurs 
cas d'aigreur, 


DE PARIS. 


_ soulagement ; j'ai modifié la préparation à laquelle j'avais 
ans le principe. 





un pro 


recours 





Eau dstillée, h onres, 
Eau distillée de mirte, 4 gros, 
Ammoniique , 3 gouttes. 


Cette dose est prise en une ou deux fuis. » 








TRAVAUX ACADÉMIQUES. 
ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Séance nu 2 zœix, — M, Gendrin adresse ne lettre dans laquelle il expose | rûe pas mis dans l'urne; mois puisque le sort à décidé, il accepte 


quelques nouveaux faits tendant à prouver l'action de la limonade sulfurique 
comme remède et comme présceralif contre la cotique de plomb. > avoir rap- 
peié que La première commnncation qu'il à faute à ce sujet à l'Acadrmie date dia 
de trois aus , 1 rapporte le fait suivant, 

M. Roard, directeur d'une fabrique de blanc de céruse , à soumis tous Les au 


vriers qu'il emploie à l'usage de la limonade salfarique , et depuis c& moment la) 


colique de plorb à disparu de son établissement. En deux mois quatre ouvriers 
seulement ont ressenti de légères aticiotes de colique, et encore, dit M, Gendrio, 


celte exception est-elle expliquée par des circonstances particulières à ces où | 


vr'ers, el qui eussent pu être évitées. Mais , ajoute-t-1l, en même terups que ces 
résultats ont été constatés pour la colique . ou a vu se développer sur six de ces | 
ouvriers (parmi lesquels sont trois des précédens | des accidens étrangers aux or- 
nes abdominaux , et qui n'avaient été jusqu'à présent considérés que comme 
effets de la rolique de plomb , tels a des crampes , de la faiblesse muscu- 
laire ou des sympômes nerveux épileptiformes. Ces sccideus, dit M. Geudria, 
é ient d'une couche d'oxide et PA carhonate de plomb combinés avec l'épi- 
derme. Cet'e observation, poarsuit-il , end raison de besucoup d'accidens jns- 
qu'ici difficilement explicables , et montre l'ongine des récidives et des accidens 
qui survensicot si souvent après la guérison des coliques chez des ouvriers sou- 
mis habituellement à une grande intensité d'action des causes de La maladie. li 
prouve encore que, soit que l'on considère l'acide sulfurique comme moyen cura 
tif où comme moyen préventif, il faut l'administrer non-sulement à l'intérieur , 
mais aussi à l'extérieur. Conformément à cctie indication , les ouvriers de la fa. | 
brique de M. Roard, en même temps qu'ils prennent en boisson la limonade sul. | 
farique, sont soumis à l'usage des lotions externes. 

M. Gendrio pense que désormais l'Académie pourra trouver assez de documens 
positifs justifiant Fefficacité de ce moyen curatif, pour l'admettre cette année au 
concours Monthyon. 

M. Schultz adresse les additions à son mémoire sur les vaisseaux des plantes et | 
des remarques sur le rapport dont ce premier mémoire a été l'objet à l'Académie | 
des sciences. Il parait que les auteurs du rapport se fondant sur un mémoire de 
M, Meycn , avaient attribué à ce botaniste quelques observations que M. Schultz | 
réclame comme lui appartenant et comme ayant été exposées dans des leçons À 
auxquelles assistait M. Meyen. 

M. Schuliz présente aussi quel 
toire des fluudes dans les vaisseaux de certaines plantes. Quatorze planches dessi. 
nées avec une grande perfection font partie de cet envoi. 






M. Gourdon adresse ua méavoire sur l'opération du broiement de la tête de 


l'enfant comparée à celle de La perforation , et sur certaines modifications qu'il a 

rties à l'instrument inventé par M. Baudelocque neveu. | 

. Cambessèdes adresse au mémoire sur le groupe des mystées. L'auteur ayant | 
eu l'occasion de décrire, dans la Flore du Brésil, un nombre considérable de 
myrtécs {164 espèces appartenant à sept genres dillerens), a été conduit par ce 
travail à analyser La Lg de celles qui se trouvent dans les diverses collections 
de Paris, Ce n'est qu'a la suite de cette étude lahorieuse, dit M, Cambessèces , que | 
J'ai pu Gver mon opinion sur la réritable limite de ces genres. J'ai eu sur ceux | 
qui s'étaient orcupes de ce groupe avant moi, l'avantage de disposer d'un plus| 
grd nombre de graines, et d'apprécier, par un grand nomb € d'observations, 
a valeur des curactères qu'elles luuruissunt. Les résultats de ces recherches ne | 
pouvant trouver place dans l'ouvrage qui ea avait fourni l'ocrasion, j'ai eru faire 
time chose utile à lu science cn les présentant dans un travail spécial. 

Ce mémoire est divisé en deux parties : dans L'une , l'auteur passe en revue les 
Caractères propres à la section des myrtées et aux divers geores dont elle se com- 
pose ; dons la seconde ik donne, en langage technique , les cararières du groupe, 
ceux des genres et de quelques espèces oouvelles où mel connues. Le mémoire 
est accompagné de fort belles planches. 

M. Larrey présente une pièce pathologique destinée à prouver la vérité d'une 
swertion relative sn sole de guérison des blessures à la tte , consignée dans un 
de ses précédens mémoires La er des auteurs qui ont traité ce sujet pes 
que Inesqu'il y à eu déperdilion de la substance du crâne, l'occlusion a lieu par 
une lame formée aux dépens du péricräne et de la dure-tère qui se réunissent 
l'ane à l'autre en s'ossifiant à ce potnt. M. Larrey a avancé au contraire que l'ou- 
verture diminue par l'allongement de vai-seaux qui procèdent des bords métmes 
de l'ouverture ainsi formée. Dons la pièce qu'il présente, le rétrécissement de 
l'ouverture parait s'être en effet opéré de cetle manière, et le péricrâne où la 
duré-mêre ne présentent aucune trace d'ossifcation. L'occlusion n'a pas été com- 
plète , parce qu'ane portion du fragment détaché était restée engagée dans l'ou- 
vectore. L'individu qui fait de sujet de cette observation à survécu vingt ans à sa 
blessure, e1 est mort d'une maladie aiguë tout-h-fait étrangère ou premier acci- 

M. barrey rappelle que c'est sur cet individu qu'ont été faites les expériences 
qui tendent à prouver que, lorsqu'il existe ainsi ane ouverlure au crâne, les sons 

uvent être transtus autrement que par le conduit saterne de l'oreille. Eu effet, 
Leon parlait à cet homme en approchant la bouche du point oi existait la s0- 


lution de continuité dans la boite cérébrale, et après avoir eu Je sun di: lui boa- | 


cher exactement les oreilles , il eutendait fort bieu ce qu'on lui disait, MA, Ser- 
res et Magewie ont tié témoins de ces rapériwaces, 





[ou l'autre de ces deux médicamens est employé avec avantage 
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M. Magendie prend alors la parole, et dit que Les résultats 















des essais faits en 52 


présence ne lui ont pas paru sxsez conclaans pour qu'il puisse avoir une idée ar- 
Lrètée sur la manière dont se faissitilans ce eas l'audition. 


M. Lassis lit one pote sur quelques essais thérapeutiques du tartre antimonié 

de potasse et de l'ipécocuauba. L'auteur s'atiache à faire voir x lorsque l'un 

duns le trattemeut 

d'une maladie, c'est seulement dans le cas où les évaruans sont indiqués; que si 

dans certaines affections on les a représentés comme spécifiques, c'est parce qu'on 
ne s'est pas bien rendu compte de leur véritable mode d'action. 


ACADÉMIE DE MÉDECINE. 
Séance vu 10 som 1834, — Présidence de M, Boulay. 
M. Larrey écrit qu'il eût , par de puisssus molifs, demandé 


s00 DOM mé 


LL fonctions de 
juge dans le concours de clinique vaterne, 


M, Oudet refuse pour cause de santé. 

M. le président tire ensuite le noa du juge qui doit remplacer M, Oudet ; le 
sort amène M. Amnssat. ‘ ! 

La parole est à M. Husson, au nom de la commission chargée de présenter une 
liste de membres correspondans. 

Dennis 4027, dit le rapporteur, 56 membres correspondans sont morts dans 
Hi départensens où à la Guadelogpe, La commissios , dans 400 travail , s'est 
laissé guider, non-salement par les travaux adressés à l'Académie , mais par 


{ceux des méderins distingués qu'elle à cru devoir lui appartenir. 


Voici la liste, par ordre alphabétique, de treute-six, dont elle propose l'ac- 
ceptation : 
MM. Bolsrd , pharmacien , à Montpellier. 

Bédor, à Troyes (Aube). 
Boissat , à Périgueux ( oran A 
Bou her, à Versailles (Seine-et-Qise), 
Brulatour, à Bordeaux (Gironde), 
Cafford , à Narbonne (Aude). 
Claret , à Vannes (Morbihan). 
Dessix, à Reims (Marne). 
Delan , professeur de botanique , à Rennes (Ille-et-Vilaine). 
Dublanc , pharmacien, à Troyes (Aube). 
Fabre, à Puch (Lot-et-Garonne). 
Fourcaald , à Houdan {Seine-et-Oise}. 
Garoot , à Brest (Finistère). 
Gasquet , à Calais (Pas-de-Calais). 
Girard , ofBcier de santé , à Chambon (Loire), 
Goupil, à Nemours (Seine-et-Marne). 


Godard , à Pontoise (Seine-et-Oise). 

Goyrand , à Aix (Bouches-du-Rhône). 

Grandclaude. 

Heortault d'Arboral, vétérinaire. ë 


ques remarques relatives au mouvement oscilla- | 







Kuho, à Niederbrun ‘ 
Labesque, à Lot-et-Garoonc). 
Legal, À Emaroe. 
Menon, pharmacien à Tonneins (Lot-et-Garonne). 
Pallas, à St-Omer (Pas-de-Calais). 
Pinjon, à Dijon (Côte-d'Or). 
Poucet, à Feurs (Loire). 
Robert, à Marseille (Bouches-du-Rhône). 
Ribes. professeur à Montpellier age? 
Lautb, chef des travaux anatomiques à Strasbourg (liaut-Rbin. 
Constant Sancerotte, à Nancy (Meurthe). | 
Segond, à Cayenne (Guyane française). 
Serre, professeur à Montpellier (Hérault. 
Thévenot, à Rochefort { ses eu 
Toulnouche, à Rennes À het 
Villette, à Compiègne (Orse). 
A côté de chaque nom le rapporteur indique les titres qui ant valu aux candh- 
dats l'approbation de la commission. 
Si cette liste ne contient que $6 noms , c'est que la commission n'a pas voulu 
combler toates les lacunes, afin de laisser un appût à l'émulation, On pourra cha- 


que année, où tous les deux ans, réparer Les pertes, Il fsut s'attendre d'ailleurs à 


des réclamations. 

M. Maingault s'étonne qu'il se trouve dans le nombre un officier de santé ; le 

réglement s'y oppose, Uae discussion s'engage à ce sujet , et il demeure prouve 

l'art. 41 du de rai cuige en effet , pour étre membre correspondant , que 
l'on ait le titre de docteur, tandis que l'art. 8 de l'ordonnance admet Les ofliciers 
de santé aus places d'adjoints résidans. 

M. Lispaanc. M. Amassat a dlé reçu membre sdjoint, a‘ayant encoreile titre ni 
de docteur ui d'uflicier de santé, à cause de ses travaux, 

M. Bovsquer, M. Amussat avail té seulement proposé, 

M. AorLox, is l'ordonnance de 4820, il 0 à para une deuxième, le 28 0c- 
tobre 4829 où l'on a limité les grades. My avait, dans l'origine, 185 titulaires et 
autaot d'honoraires, Le tout a té rduit à 100: 60 titulaires ou honoraires et 40 
adjoints. En mars 4890 , le réglement à été fait sur ces bases; or , quand un re- 

lement à été se r le gouvernement , on doit, ce me semble, suivre plutôt 
e réglement que l'ordonvaure; je n'ose pas cepemlant trancher In question; je 
ferai observer seulement que la loi s'oppose à ce que les ofbciers de santé rem- 
plissent aucune fonction médicale publique, dans les hôpilsux où ailleurs. 

M. Doveue , à cause de Fmportance du point en litige , propose ke renvoi au 


! conseil d'administration, 


Cette proposition est adoptée. 

M. Dousce. On peut néanmoins discuter le rapport. 

M. Avecon. Non, cela serait contraire au réglement qui renroie à la sonce 
suivante le vote sur les élections ; il preserit d'ailleurs un scrutin de liste. 
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M. Késauorer. Alors faites imprimer les noms. 


M. Avezon 
comité secret. (Rire général.) . | | 

Un membre demande si la commission a eu soin de distribuer les nominations 
dans les où il y avait le plus de vacances, 


M. Douuce. On est partoat resté en deçà du nombre indi 
M. Bouilleud se pliiat de ce que le som de L* 
trouve, pas sur la liste. 

La e est levée. 





REVUE BIBLIOGRAPHIQUE. 


BEITRÆGE ZUR LEMRE VON DEN EYNÜLLEN DES MENSCH- 
LICHEX FOŒTUS , ETC. — Documens pour servir à l’é- 
tude des enveloppes de l'œuf du fostus humain, par 
Th.-L.-WV. Biscuorr, docteur en philosophie et en 
médecine. — Bonn, 1854, in-8°, de 112 pages, avec 


deux planches lithographiées. 


L'étude de l'embryologie est devenue depuis quelques années le but 
nombre d'anatomistes, tant en France qu'en 


des recherches d'un gra 

Allemagne, et nr, malgré plusieurs travaux remarq 

il reste encore à éc 

du fœtus, Je crois donc être utile à mes confrères en leur faisant con- 

naître les recherches d'un } 

schoff, sur _ matière di 
L' 


ile(1}. 


cieux qui n’a eu évidemment pour but = l'avancement de la science. 
Il à cherché à préciser mieux qu'on ne l’a fait jusqu’à 


il a soin d’ex 
discute avec lucidité les opinions souvent contradictoires émises 
auteurs , pour donner ensuite le résultat de ses propres expériences. 

M. Bischoff décrit quatre membranes dans l'œuf humain : 

1° La caduque de Hunter ( caduque vraie et caduque réfléchie) ; 

2° Le chorion , qu'ila pu séparer en deux lames ; 

3° La membrane moyenne (die mittlere Haut}, qu'il décrit le pre- 
raier comme une membrane propre; 

&° L'amnios. 


duction probable de la caduque vraie et de la caduque réfléchie, l'au- 
teur s'occupe de la structure de cette membrane, Il ' 


il à très-bien vu les vaisseaux qui la 
les injecter sans beaucoup de peine. 


l'idée qu'il se fait de cette rane qui n'est, suivant lui, autre chose 
que la caduque vraie refoulée par l'œuf lors de sa descente dans l'utérus, 

2° Le Chorion, seconde membrane de l'œuf, ne contient ni vais- 
sceaux, ni nerfs visibles, Il se compose de deux feuillets très-étroite- 
ment unis et qu'on ne peut séparer que par parcelles. Les villosités qui 
recouvrent sa surface sont , d'après M. Bischoff, composéeà de filets 
très-déliés et de vaisseaux extrémement fins qui viennent de l'intérieur 
de l'œuf et qui rampent 2ntre les lames du chorion. L'auteur développe 
longuement cette opinion, qui lui est propre ; ce nt il avoue qu'il 
ne lui à pas été possible d'injecter ces vaisseaux ; oi même d'apercevoir 
nettement leur cavité sous ua fort grossissement. 

3° Le chapitre LL est consacré à l'étude de la membrane moyenne, 
de la vésiculeombilicale, de l’allantoïde et de l'endochor:on de Burdach. 

La membrane que M. Bischoff décrit sous le nom de membrane 
moyenne, n'est celle décrite par Haller , Hoboken et d'autres, 
comme l'allantoïide «st appelée pareux membrana media, à cause de sa 
position cotre l'amnios et leur chorion , et qui n'est autre chose que la 


caduque, La membrane moyenne de ces auteurs est réellement le cho- 
rion , tandis que la membrane moycane de M. Bischoff est située entre 


(1) L'analyse de cet ouvragg nous est communiquée par M. le docteur Lere- 





boullet, de Strasbourg. 






















. Si où avait voulu observer Le réglement , nous devrions être en 


M. Denis , de Commercy, ne se 


aircir plus d'un point de l'histoire si intéressante 
médecin de Bonn, M, le docteur Bi- 


que nous annonçons et dont nous allons chercher à donner 
une analyse succincte est le fruit des études d'un anatomiste conscien- 


“sent le nom- 
bre des membranes qui entrent dans la composition de l'œuf humaio et 
à en donner des descriptions exactes, Dans tout le cours de son ouvrage 
r l'état de la science sur Le sujet dontiltraite, et il 
i r les 
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ce dernier et l’amnios. Cette membrane occupe toute la périphérie de 
l'œuf , elle peut se démontrer sur toute espèce de délivre, et n'est pas 
même difficile à La. 
Le plus souvent elle reste adhérente à l'amnios , quelquefois cepen- 
dant au chorion ; c'est lorsqu'on opère la séparation en partant du cor- 
dun ombilical. Quand dans un délivre l'amnios est déjà séparée sponta- 
nément du chorion , il est alors facile de metire en évidence la mem- 
brane moyenne; il suffit d'étendre l'ampios sur un verre, de la soulever 
avec une pince, et d'en enlever un lambeau ; la membrane moyenne 
reste collée sur le verre, et peut de suite être placée sous un micros- 
cope. On peut même la séparer tout simplement avec les doigts. J'ai 
vérifié cette recherche conjointement avec M. le docteur Naegelé , fils 
du célebre professeur de Heidelberg, et en présence de M. A. Lauth, 
et nous avons obtenu des lambeaux très-considérables d'une membrane 
extrémement mince, transparente, d'un aspect brillant et vitreux. Sur 
us autre délivre j'ai pu détacher facilement avec les duigts la membrane 
moyenne jusqu'au cordon ombilical , et dans toute la péripbérie de 
l'œuf. M. Bischoff à examiné cette membrane au microscope sous un 
grossissement de deux à trois cents fois, et lui a trouvé une structure 
toute particulière. Les planches qui accompagnent sa brochure repré- 
sentent deux petits Po ve qui offrent des stries nombreuses , droi 
tes, tortueuses ou ramilées , et qui se croisent irrégulièrement. C'est 
cette membrane que M. Velpeau décrit comme l'allantoïde chez l’hom- 
me, M. Bischoff cherche ensuite à s'expliquer l'origine de cette mem- 
brane ; il étudie pour cela la vésieule enbifieale, l'allantoïde et l'endo- 
chorion, membrane mentionnée pour la première fois par MM. 
chetet Burdach, mais envisagée par ces deux anatomistes sous des points 
de vue différens. Nous pe suivrons pas l’auteur dans ses dével 
intéressans; nous dirons seulement qu'il doute de l'existence de l’al- 
lantoïde chez l’homme, ou que, si elle existe, elle ne dépasse jamais la 
gaine du cordon ombilical ; qu'il n'a jamais trouvé entre l’amnios et le 
chorion aucun corps vésiculaire autre que la vésicule ombilicale , mais 
que celle-ci ne peut nullement donner naissance à la membrane 
ne, Ayant examiné avec soin un certain nombre d'œufs de la quatrième 
à La huitième semaine , M. Bischoff a vu entre le chorios et l’amnios 
une substance gélatineuse transparenle, parcourue par uu tissu excessi- 
vement fo. Il à constaté que ectte masse diminuait en proportion de 
l'accroissement de l'œuf; enfin , soumis à un fort grossissement , cette 
matière fluconneuse lui a paru très-riche en vaisseaux, qu'il soupçonne 
appartenir au système lymphatique. L'auteur ne doute pas que la mem- 
brane moyenne ne soit ce inême tissu vasculaire transformé eo mem- 
brane par l'accroissement de l'œuf et par le rapprochement de l'amuios 
et du chorion; les stries irrégulières dont il a été question plus haut 
ne seraient, comme le pense M, Bischoff, que des vaisseaux obli- 
térés 


Dans le quatrième chapitre, qui traite de l'amnios, M. Bischoff parle 
d'une disposition particulière dont personne n'a encore fait mention. Si 
l'on examine au microscope la face interne de cette membrane , on la 
trouve couverte d’une couche épaisse de très-petits globules ayant en- 
viron le volume des globules sanguins de l'homme ; ils donnent souvent 
à la surface de l'amnios un aspect tout enr Quelquefois ces glo- 
bules sont réunis par petits groupes disposés assez régulièrement et 
laissant entre eux des espaces vides. Ces corpuscules peuvent s'enlever 
avec le scalpel ; l'amnios devient alors plus lisse et plus tr renle ; 
ils sont cepe assez adbérens pour ne pas disparaître par k lavage 
ou E° le séjour dans l'eau, 

+ Bischoff termine par un appendice sur la nutrition du fœtus , et 
par un résumé dans lequel il récapitule les poicts les plus importans 
traités dans le cours de l'ouvrage. 

Nous ne saurions assez recommander l'opuscule de M. Bischoff , l'a 
nalyse que nous venons d'en faire ne pouvant en donner qu'une idée 
très-incomplète. 


ESSAi SUR LA PARALYSIE DU PLOMB OE SATUANINE, par TaNQUEREL 
des Planches , D.-M. (Dissertation isaugurale.) 


Pi con ge Ro que sem sur here er-agrs l'influence 
omb et de ses préparations , la coli e plomb à presque uni- 
ré-mn fixé l'attention des médecins. Ana, a à peine k l'on à étu- 
dié la paralysie qui reconnaît pour cause unique l'action des prépara- 
tions de ce métal ; et l'auteur n'a trouvé aucun traité spécial sur ce su- 
jet, pas même parmi lesnombreuses collections de thèses qui s'accumu- 
eat dans la biblicthéque de l'École de médecine, Ainsi le travail de 
M. Tanquerel est un travail original , et sous ce rapport mérite d'être 
l'objet d'un examen spécial. D'ailleurs , le nombre des sujets chez les- 
quels il a étudié la paralysie saturnine, est assez considérable relative- 
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ment à la rareté de cette maladie , pour que les inductions qu'il tire de 
ses propres observations méritent une haute confiance. 

La mêmg incertitude règne sur Le mode d'introduction du plomb dans 
la paralysié saturaine , que dans la colique de plomb. Est-ce par l'ab- 
sorption digestive, pulmonaire ou cutanée , qu'il pénètre dans l'écono- 
mie ou par toutes ces voies à la fois ; c'est ce qui n'a pas été déterminé 
d'une manière positive, L'auteur nous apprend qu'il a tenté en vain 
plusieurs expériences sur des animaux vivans , à l'effet de produire ar- 
tificiellement des paralysies saturnines. 24 grains de winium introduits 
chez un lapin, à la partie interne de la cuisse gauche, au-dessous de la 
peau qui avait été préalablement disséquée, puis 4o grains d acétate de 

lomb à l'état liquide, injectés dans le tissu cellulaire sous-cutané du 
dos de ce même animal , n’ont point déterminé de paralysie saturnine ; 
il en a été de méme de quelques autres expériences. . 

La paralysie saturnine est ordinairement annoncée quelque temps d'a- 
vance, par certains dérangewens des fonctions de l’économie, tels qu’un 
engourdissement , des picotemens ou des fourmillemens , une tristesse 
intellectuelle, des crampes ou un tremblement des extrémités , une fai- 
blesse extraordinaire, Les auteurs rapportent ua certain nowbre de cas 
où la paralysie a dchuté soudainement, et méme n'a pas été précédée de 
la colique . plomb. 

Parmi Les prédispositions, on n'a rien remarqué de constant : des su- 
jets de tout âge, de toute couslitution et de tout tempérament, sont 
affectés de paralysie saturnine sans qu'on puisse savoir quelles sont les 
circonstances individuelles qui en unt favorisé le développement. La 
paralysie déterminée par le plomb est le plus souvent complète , la con- 
Eacttité des muscles est tout-à-fait anéantie ; quelquefois cependant , 
mais très-rarement, les muscles paralysés peuvent encore exécuter quel- 

ues mouvemens obscurs ou incertaios. L'auteur der ici l'espèce 

e contradiction qui se trouve entre son opinion et celle de la plupart 
des écrivains anciens et modernes, d'apr lesquels le mouvement des 
ies paralysées était diminué , mais jamais ou presque jamais com- 
plétement aboli. La paralysie nr ordinairement qu'un ou plu- 
sieurs muscles, ou bien un système de muscles d'un membre, les autres 
muscles non paralysés doivent nécessairement lui imprimer du mouve- 
ment, lorsqu'ils se contractent. Ainsi , le membre dont certains muscles 
sont paralysés, peut exécuter quelques mouvemens dus à La contractilité 
des muscles restés sains. 

La paralysie saturnine se manifeste ordinairement par la seule- 
met du mouvement dans les parties affectées, tandis que la sensibilité 
y persiste sans altération, Cependant cette dernière faculté s'y trouve 
quelquefois affaiblie ou abolie, et plus souvent encore elle y acquiert 
un surcroît d'énergie ou un degré plus ou moins haut d’exaltation. Sur 
dix-sept individns observés par M. Tavquerel, il a trouvé la sensibi. 
lité intacte huit fois ; une fois elle était entièrement abolie , les masses 
musculaires, comme la peau, étaient complétement insensibles au tou- 
cher ; une autre fois , elle était diminuée ; enfin, il a rencontré sept fois 
la sensibilité exaltée. 

Celte exaltation de la sensibilité devient quelquefois très-doulou- 
rense , et elle n'est pe uaiquement circonscrile aux parties paralysées. 
Très-souvent ces douleurs consistent en une sensation très-énergique 
d'un froid glacial ontinu , extérieur et intérieur, et qui est même ap- 
préciable au médecin ; elles sont soulagées par la chaleur et s'exaspi 
rent au contraire par le moindre courant d'air, le plus léger refroidis- 
sement. 

La paralysie n'est pas également Tr dans toutes les parties du 
corps. Celle qui occupe les membres thoraciques est la plus fréquente 
de toutes; elle peut envahir tous les muscles d'un membre supérieur, 
ou bien n'attaquer que quelques-uns des muscles de cet organe. Dans 
le premier cas, lorsqu'elle est générale , il ÿ a presque constamment 

onie ou au moins une difficulté notable de la prononciation. Chez 

un malade, on a vu la perte de la mémoire et un état voisin de la folie; 
chez uv autre, il ÿ avait un état d'idiotisme presque complet. Lorsque 
la paralysie affecte seulement quelques-uns des muscies d'un membre, 
ele détermine des symptômes extrémement variés , suivant le membre 
et la position des muscles ra text Une considération importante qui 
ressort de l'examen des cas du dernier genre, c'est qu'on ne peut assi- 
ner d'une manière exacte la cause de la paralysie à une lésion particu- 
fière , spéciale, du système nerveux qui se distribue aux parties para- 
lysées ; car alors on serait obligé d'admettre que, parmi les divers 
rameaux qui forment le tronc d'un nerf, ceux seulement qui se reudent 
aux parties paralysées seraient aliérés, ce qui n'est pas probable, La 
paralysie des membres inférieurs est nr plus rare que celle des 
membres supérieurs. Dans aucun cas, M. Tanquerel n'a observé de 
paralysie générale des membres abdominaux ; il a vu aussi que, dans 
vous 4 cas de paralysie des membres infér'eurs, les membres thora. 


ciques étaient constamment paralysés ; mais alors les membres thora- 
ciques étaicat devenus | aralytiques avant les supérieurs. La même con- 
sidération ressort ici de l'examen des divers muscles paralysés que 
pe les muscles thoraciques : c'est que les mêmes nerfs qui avaient des 


pas. Il paraît donc que l'on doit chercher ailleurs que dans une lésion, 
soit du tronc nerveux lui-même, soit de ses racines ou de la partie de 
la moelle d'où il tire son origine, la cause de l’atonie musculaire, 

Lorsque la paralysie affecte tout un membre, elle commence ordi. 
nairement par les parties supérieures; ce sont les inférieures qui sont 
attaquées les dernières ; par exemple, pour les membres thoraciques, 
les muscles de l'épaule, puis ceux du bras, de l'avant-bras et L la 
main , sont successivement frappés de paralysie, de même pour les 
membres abdominaux les munte des cuisses, puis ceux de la jambe, 
du piedet des orteils deviennentsuccessivement inhabiles à se contracter. 
La maladie suit le même ordre lorsqu'elle marche vers la guérison, et 
ce sont d'abord les épaules, puis les coudes, les poignets et enfin les 
doigts qui sont délivrés. Il ÿ a pourtant quelques rares exceptions à 
cette règle générale. 

L'histoire de l'anatomie pathologique de cette affection n'est qu'une 
suite d'erreurs ou de désappointemens et nous ne pouvons trop louer 
la manière ot 17 dont cette pus traitée par l'auteur. Il est 
pénible sans doute d'ère obligé d'avouer, après beaucoup de re- 
cherches, que l'on n'a pu d'écouvrir encore le caractère anatomique de 
cette maladie, mais nous préférons ce doute à l'empressement avec le- 
quel beaucoup de pathologistes attribuent la maladie à la moindre lé- 
sion que leur fait Leica à l'ouverture du cadavre, 

D'après ce que nous avons dit de l'impossibilité d'attribuer cette pa- 
ralysie à la lésion des troncs nerveux, on prévoit facilement que l'au- 
teur repousse A pp qui place le siége de cette maladie dans la 
moelle épinière. La nature de la paralysie saturnine nous est aussi in- 
connue que son siége. 

De tous les moyens employés dans le traitement de cette affection , 
c'est, d'après l'avis de M. Tanquerel, la strychnine qui est le plus 
énergique et le plus sûr, soit qu'on l'admiaistre à l'intérieur, soit qu'on 
l'emploie dpt la méthode endermique ; l'électricité, les bains sul- 
fareux qui ont eu des succès nombreux paraissent cependant le céder en 
efficacité à la strychnine. 

L'anœsthésie saturnine ou la perte des sens par l'influence du plomb 
est beaucoup plus rare que la pre og saturnine ; jusqu'ici on ne con- 
naissait que la perte de La vue et de l'ouïe que l'on pt rapporter à 
cette cause; M. Tanquerel rapporte avoir observé une anæsthesie cuta- 
née due également au plomb. 

L'auteur termine par Le récit de treize observations de paralysie ou 
d'anæsthésie saturnine ce travail remarquable par l'érudition qu'il à 
su jeter sur un sujet en apparence aussi rétréci, par l'instruction cli- 
nique dont il y fait preuve, et surtout par l'esprit philosophique qui 
parait l'avoir guidé dans toutes ses recherches. 


SUR LA PATROGÉNIE DE QUELQUES AFFECTIONS DE L’AXE CÉRÉDRU- 
sriNaL, elc.; choix d'observations prises dans l'hôpital de Bor- 
deaux. Par L.-M. Rav, D.-M. P. 


Cette dissertation contient quatorze observations qui pour la plupart, 
au moins , se rapportent à des affections céréeales 0 D des ir ar 
du système nerveux, et sont liées entre elles par des considérations 
souvent profondes et philesophiques, presque toujours originales ; mais 
qui, ayant toutes rapport à des maladies différentes , ne sont pas sus- 

ibles d'être analysées ici. Nous serons donc obligés pour faire con- 
naitre ce travail, qui mérite à juste titre d'être distingué de ceux du 
même genre qui chaque jour reçoivent les honneurs de la publication , 
d'indiquer sommairement le titre de quelques-unes des observations qui 
nous paraissent les plus remarquables. 

La première observation a pour but de jeter quelque jour sur l'un 
des mystères les plus impénétrables de la nature, sur l'influence de 
l'hérédité, sur les sympathies qui existent entre des êtres humains re- 
connaissant la même origine el nés sous les mêmes influences; c'est 
l'histoire de deux jumeaux , descendans du poète Maifiltre, dont ils 
portent le nom, et qui présentent identité de mœurs, de penchans , de 
goûts, de jugement, cn même = qu'identité de conformation exté- 
rieure. Modeles d'amitié fraternelle , ils portent les bornes de cette 
dernière au-delà des bornes ordinaires. « Enclins à l'amour, dit 
M. Rey, ils se cèdent mutuellement l'objet de leur passion , en usant 
de supercherie, afin de faire croire à l'identité ; elle existait, en effet, 
cette identité : doués d’une organisation semblable , leur moi indivi- 
duel devait se confondre ; il importait donc peu d'avoir affaire à Paul 
où à Julien, puisqu'a vrai dire il n'existait entre eux d'autre différence 
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que le nom. » Où trouverons-nous la cause de cette merveilleuse sym- pe que nous sommes arrivés à trouver dans ce volume de plus de 
pathie, de cette condescendonce et de cette fusion mutuelles? Serait-ce } 300 pages les élémens de l'exposition que nous venons de donner , que 
dans l'identité d'organisation organique? ou plutôt y aurait-il une fu- {nous craignons que quelques-unes des preuves sur lesquelles l’auteur à 
sion et une pénétration réciproque des deux moi individuels ? dû s'appuyer, ne nous ment échappé au milieu des détails de ce qu’il 

La troisième observation , bien qu'incomplète, n'en offre pas encore appelle l'anatomie transcendante, et qu'il a à tort, nous pensons, accumu- 
moins d'intérêt. C'est l'histoire d’un homme âgé de trente-cinq ans , | lés dans son ouvrage. 
entré à l'hôpital pour une maladie accidentelle et présentant une atro- 
ns considérable de toutes les parties du corps situées à droite de la 
igne médiane ; le crâne déprimé ; l'arcade arbitaire surbaissée ; l'oreille 
comme rangée ; la pommeite affaissée, l'œil phlogosé, etc. ; ni l'audition, 
ni la vision ne s'opéraient de ce côté; la contractilité et la sensibilité étaient 

partiellement anéanties dumême côté, tand s que du côté gauche le déve- 
oppement était complet et la sensibilité intacte. Que devient ici le phé- 
nomène des effets croisés, se demande M. Rey ; si, comme cela est 
très-probable, le défaut d'action etde développement du cûté droit tient 
à l'atrophie cérébrale, puis que cette atrophie existe aussi dn mème 
côté ; il est bien à regretter que M. Rey n'ait pas pu obtenir de rensei- 
gnemens plus exacts sur l'époqne où à commencé à s'opérer cet arrêt 
de développement et sur les causes qui ont pu l'uccasioner s'il y en a eu 
d'appréciables, 

A neuvième observation nous offre encore un intérèt assez vif. C'est 
l'histoire d'une vieille femme qui, à la suite d'une attaque d'apoplexie, 
ne conservait qu'une sensation très-obscure de l'an des deux côtés de 
son corps qu'elle considérait même comme un corps étranger. « Chez 
elle, pour nous servir de l'expression de l'auteur, le moi individuel 
paraissait appartenir an Îohe gauche et se 1éfléchir sur la moitié droite, 
1l y'avait isolement mental des denx côtés ; la ganche était considérée 
comme étrangère au moi ! J'ai à gauche quelqu'un qui me gêne et qui est 
bien paresseux, » disait la femme sur le cadavre de laquelle on trouva 
le lobe droit du cerveau comprimé par un caillot volumineux, 

L'auteur termine sa dissertation par trois observations de myélite 
etune observation d'empalement par la voie sexuelle chez unc jeune fille, 
et que la Gazvrre méDicaLe a dejà rapportée dans la dernière revue 
des journaux de médecine des départemens. 





CONSIDÉRATIONS SUR L'APPRÉCIATION DE LA FOLIE, SA LOCALISATION 
ET SON- TRAITEMENT; Mémoire accompagné d'observations et d’au- 
topsies. Par J.-E, Bernomwe , D.-M. 


L'auteur de cette brochure , placé à la tête d'un établissement parti- 
culier et spécialement destiné aux aliénés , rapporte un certain nombre 
d'observations recucillies dans cet établissement et qu'il fait précéder 
de quelques considérations générales sur l'appréciation de la folie, sa 
localisation et sun traitement. Nous ne trouvons sous ces divers utres 
rien de très-remarquable ct qui mérite une altention spéciale. L'auteur, 
ilest vrai, parait persuadé que dans l'état actuel de la science on doit 
rapporter la folie aux lésions que l'on trouve si fréquemment chez les 
\sujets qui succombent après une aliénation de quelque durée ; mais il 
n'apporte aueune preuve à l'appui de cette opinion, qui a été celle d'un 

rand nombre d'anatomo-patholugistes, et que beaucoup ont déjà aban- 
onnée, et il ne résout point les graves objections, jusqu'ici sans ré- 
nse, que l'on a élevées contre cette opinion et que nous n'avons pas 
esoïn de rappeler ici. La folie dépend constamment, d'après M. Bel- 
homme, d'uve inflammation aiguë ou chronique du cerveau et des mé- 
ninges où d'une névrose cérébrale. Nous aurions désiré trouver ici l'in- 
dication des lésions qui appartiennent à cette troisième espèce de 
folie, 

L'auteur est tellement convaincu de l'exactitude decettelocalisation de 
la folie, qu'il propose de donner de nouvelles dénominations aux princi- 

aux phénomènes de l'aliénation mentale, et uniquement fondées sur 
eur localisation, et nous voyons arriver successivement les mévingo- 
cérébrites aiguës on chroniques, les névro-patho-gastro-utéro-cérébrales 
et autres dénominations dont la longueur et la bizsrrerie ne sont pas le 
moindre défaut. Nous trouvons à l'article du traitement quelques dé- 
tails intéressans et preu conons sur plusieurs des établissemens consacrés 
en Angleterre au traitement d's aliénés. 


ere Re Er ea | Le la physio- 
ogie, la pathologie , l'anatoinie pathologique et la thérapeutique , 
di de ve Jet Lois de per pre ir par E Patux s 
D.-M. 
Nous ne critiquerons pas le titre de cet ouvrage, qui ne présente ati- 
cun sens à l'esprit, pensant que l’auteur a voulu dire phitosophie de la 
thérapeutique , ce qui n'est pas la même chose que “rent 2 ie théra- 
peutique , et arriverons immédiatement à l’objet de l'onvrage , qui est 
d'établir les lois de la thérapentique sur le développement régulier des 
anes et l'exercice normal de leurs fonctions, Ainsi, pour M. Patrix, 
dont les idées rappellent les croyances d'une évole célèbre, l'acte 
imaladif est une fonction dont on peut suivre Les diverses phases comme 
on suit celles du développement de l'embryon, et, bien plus, offre-t-il des 
périodes qui correspondent à l'apparition des divers systèmes organi- 
ques chez ce dernier. Ainsi, de mème que chez l'embryon les cordons 
antérieurs de l'axe spino-cérébral sont formés de la quiozième à la vingt- 
deuxième heure de l'incubation , de même la première période de tout 
acte maladif commence par le système nerveux. La circulation com- 
mence à s'établir vers la treotième heure, de même encore la seconde 
éniode d'une maladie n'existe que dans le système qui a été formé le 
second (le système vasculaire), comme la troisième période de tout acte 
maladif se passe dans les organes sécrétoires dunt là formation ne vient 
qu'à la suite du système vasculaire, ou en troisième ligne. D'après 
M. Patrix, il n'y a pas de quatrièine période dans les maladies sponts- 
nées , et il ne peut y en avoir , puisqu'il n'y a plus de système organi- 
que qui puisse en ètre le siége. L'acte fébrile , qui est pour lui comme 
le type en abrégé de tout acte maladif, lui offre une application facile 
de ces rapprochemens. Une fois ceite donnée établie, il reste encore à en 
trouver l'application à la thérapeutique ;, que l'auteur regarde comme 
facile et mème philosophique ; car si chaque période de l'acte maladifl|nature, la température et les autres propriétés Cr et physiques 
se passe spécialement dans un système organique particulier, on devra||des eaux minérales de cette ville, jadis la capitale du Bourbonnais ; 
Le combattre pendant chaque période par les moyens qui s'adresseront à ||tel est le projet que semble s'être proposé M. le docteur Faye, et qu'il a 
ce système, rempli de la manière la plus convenable. La description de la source et 
Nous venons de résumer aussi brievement et aussi clairement qu'il ides conduits des eaux , celle de l'édifice thermal et de l'hôpntal, la ma- 
sous a été possible l'idée qu'a développée M. Pauix dans le volume Ünière dont sont administrées ces eaux en boisson, en bains, en douches, 
que nous avous sous les te , mais qui y est comme cachée suus une || l'indication epfin de la saison à laquelle il convient de les prendre, com- 
éruditiou prulise, sons des citations souven déplacées , sous un style! plètent cette petite notice, qui trouvera sa place dans tous les recueils 
obscur et trop souvent inintelligible. sur les eaux minérales et dans le bagage de tous les baigneurs qui iront 
Nous n'examinerons pas le mérite de cetie methode nouvelle : elle} visiter Bourbon-l'Archambault. 
sort trop de nos idées habituelles pour que nons prononcions sur le 
pole Pts sur lequel elle est basée ; et d'ailleurs c'est avec tant de Le Rédacteur en chef, Jures Guénix. 


DU TRAITEMENT MÉDICAL DES CALCULS URINAIRES, ET PARTICULIÉ- 
REMENT DE LEUR DISSOLUTION PAN LES EAUX DE VICHY LT LES 
BICARBONATES ALCALIXS ; par Ch. Pervr, docteur en médecine, 
inspecteur-adjoint des eaux de Vichy. 

C'est an moment de l'onverture des établissemens d'eaux minérales 
qu'il est le plus important de rappeler leur icfluence bienfaisante , les 
rincipales n rictés par lesquelles chacune d'elles est remarquable, 
Le eaux de Vichy jouissent depuis long-temps d’une renommée qu'elles 
paraissent n'avoir point vsnrpée, dans le traitement des calculs uri- 
vaires, et la brochure de M. le docteur Petit, qui présente un résume 
assez exact de l'élat actuel de nos connaissances sur la composition des 
calculs urinaires , comme sur le traitement médical qui leur est le plus 
approprié, en même temps qu'elle fait honacur aux connaissances de 
son auteur, mettra aussi les personnes incertaines sur les eaux qu'elles 
doivent préférer, à mème de juger si celles de Vichy leur conviennent. 
Nous n'oublisrons pas, avant de terminer ectte courte notice, d'indi- 
quer une amélioration qu'annonce M. le docteur Petit dans l'établisse- 
ment de Vichy pour la saison prochaine ; c'est l'engagement qu'a pris 
le fermier de cet établissement de tenir chaque jour à la disposition des 
imalades de l'eau de Vichy mousseuse qui parait être plus efficace, sur- 
tont dans les cas de calculs de phosphate de chaux. 


NOTICE SUR BOURGON-L'ARCRAMBAULT ET SES EAUX THENMALES ET 
minéaaLes , par M. Fare, D.-M., médecin-inspecteur. 


Donner dans un cadre aussi resserré que possible une note historique 
et statistique sur Bourbon-l'Archambault; faire connaître l'origine, la 
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NOUVEAU PROJET DE RÉORGANISATION MÉDICALE (1). 


Tous Les projets de réorganisation médicale qu'un à présentés jusqu'ici et que 
l'on a pris pour bases des discussions, ne me semblent atteindre qu'incomplete- 
ment le but qu'ils se proposent, Tous sant la conbrmation du s1stème actuel d'or- 
ganisation médicale dans la plupart de ses principes , sauf quelques modifications 
dans Les conséquences, Or, 51 m'a semblé que principes et conséquences deman- 
dsient à tre modifiés ; c'est pourquoi j'ai cru devoir sonmettée à La commis- 
sion dont je faisais partie en projet qui, tout en admettant le plus grand nemulire 








1) Dans ootre dernier guméro nousarons promis, en rendant compte du eappurt 
de la commission dont nous fusions partie, d'indiquer les points sur lesquels 
nôtre opinion particulière avait différé. L'article qu'on va lire est l'exposé d'un 
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n°5, et dans les déprtémens, chez Lond les Directeurs dés postes. — On ne 


CHIRURGIE PRATIQUE. 


MÉMOIRE SUR L'AMPUTATION DU COL DE L'UTÉRAUS, par 
M. J. Lasrnaxc, chirurgien en chef de la Pitié, etc. ; 
lu à l'Académie des sciences le 2 juin 1834. 


$ D. — ConsiDÉaATIONS GÉNÉRALES. 


Aune époque, malheureusement trop rapprochée de nous, une 
rande obscurié régnait encore sur l'histoire des maladies de l'utérus. 
Tantôt elles étaient entièrement méconnues ou négligées, comne de 
trop ee ioconumodités, tautôt, au contraire, on les tonsidérait, 
quand elles étaient us peu développées, comme essertiellement mor- 
telles. C'est alors que les médecins, frappés de l'impuissance de l’art , 
étaient forcés de se retrar.cher dans le dunaine des inoyens palliatifs ; 
ils voyaient toujours leurs malades succomber en proie à tout ce que la 
douleur iwontre de plus affreux. Mais, depuis quelques années surtout, 
les recherches nombreuses d'anatomie pathologique et d'anatomie chi- 
rurgicale ont jeté un grand jour sur cette partie jt ter de la patho- 
logie. Les muyens d'exploration sont devenus et plus nombreux ct plus 
certains. Les causes des affections de l'utérus ont &té recherchées atec 
un soin el une attention dont on a bientôt recueilli les heureux résultats, 
On a démontré, par exemple, et l'expérience a sanctionné ces faits, 
que , dans la plupart des cas, les écoulemens blancs, les pertes wtérines 
rouges, les prolapsus de la matrice n'étaient point des maladies essen- 
telles , comme on l'avoit cru jusqu'alors, mais bien des symptômes 
d'altérations plus ou inoins profondes des tissus de l'utérus. 
Par un esamen pius rigoureux des signes des altérations de ces tis- 
sus, on est parvenu à établir des distinctions nouvelles , à prouver par 


l'anatomie pathologique et par la thérapcutique que besucoup d'entre 


elles étaient moins graves qu'on ne l'avait pensé et que souvent elles 








des anwliorations particalières propostes par l'Atadém'e et sanctionnées par la 
géaéralité des médecins, me parait avoir l'avantage de remédier au mosl dans sa 
tause, Pour procéder avec ordre, je va s irdiquer rapidement 4° cn quoi consiste 
le malaise de la profession médicale actuelle; 2° quelles en sont les canses ; 
us- 
qu'ici sont insufGssns; 5° comment be système que je veux y substituer ést rh 
avantsgeus ; 6” dans un dvemier poregraphe j'examinerai et discuterai les incon- 
véuicas qu'on pourrail trouver à l'apphicetion de mon projet, ainsi que les prin- 
cipales objections qu'il sersit dans le cas de soulever, 

$ EL — La profession médicale est dé onséderée, et n'offre plos sux médecins 
qué des ressirees insuffisantes Sous Re rapport matériel comme sous de v6rt 
moral, elle est congdérablément déchoe de ce qu'elle était aupararant ; ifest mn 
le d'entrer dans de grands déveboppences pour prouver la vérité de res deux 
asserlions, et jé saisis cit occasion pour dire que , toutes les fois que j'émmettrai 
dans rette note quelque proposition qui me poraltra susceptible de se passer de 
commentaires, je la donwerai comme mu principe dont les preutes sont implicite- 
meut renfermres dans son énoncé, su moins anjourd hui que tous kes médecins 
on loog-temps réflchi comme moi sar ke sujet qui mous occupe, 

Je disais done que la proles-ion médicale, moralement comme matériellement, 
est dans uu état de souffrance incontestable ; que la profession n'est plis suff- 





syhème de réorganisation qui nous est propre. Nous d'y avons rien changé, el! samment considérée ; qu'elle offre trop juu d'avantages pour dedommager 
nous Le publions tel qu'il a été lu devant ls commission, méme avec ses néghgences ! des sacrifices et des peubes qui en sont inscparables , «t pour procurer à ceux qui 
de rédaction. Ls scale objection qui ait été faite contre son adoption, €'est {la pratiquent une exitenre honorsble, Dire d'une part que la profession médicale 
qu'il est trop en opposition avec les id'es actuelles, et qu'ilne sers applicable nest plus comptée pour rien quand il est question d'en ap rérver vabnériquement 
que dans quelques dixaines d armées, Les lecteurs jugeront la valeur, dons on contrat de mariage , par exemple ; ajouter de l'autre que Les 
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n'étaient ni carcinomateuses , ni même squirrheuses ; que presque tou- temps une inflammation profonde dans le bassin. Le col de l'utérus 
jours elles débutaient par un état très-simple et qu'attaquées à une épo-létant assez malade pour qu'une opération soit indispensable, le corps 
que qui n’était pas trop éloignée de leur début , on ne les avait presque | de la matrice devient plus volumineux ; j'en ai eu la preuve par l'antop- 
jamais vues encore, à l'hôpital de la Pitié, résister aux moyens de trai-Ü sie sur quelques femmes mortes peu de temps après l'opération. Je me 
tement noubreux dirigés contre elles, suis assuré que quand, dans les cas que je viens de citer, la matrice 
Depuis, eu effet, qu'un très-grand nombre de femmes sont sorties }n'étit pas doublée de volume , il ne s'agissait que d'une hypertrophie 
guéries de notre hôpital sans avoir été opérées, les malades viennent} simple , qui ne devait pas arrêter le praticien. Ge principe à été sanc- 
plutôt nous demander des soins ; et, au licu de faire, comme il ÿ a quatre tionné plusieurs fois par l'expérience à l'hôpital de la Pitié. | 
où cinq ans, quinze amputations du col de l'utérus par année, à peine] 5° L'utérus est-il plus volumineux que dans les circonstances ci-des- 
en pratiquons-nous maintenant une ou deux. Nous devons ajouter que sus indiquées? Nous croyons que, si la maladie existe presque sans 
le nombre des malades à tnujours été croissant. douleur , il n'est pas certain qu'un ait à combattre un cancer , ni même 
Cependant, nous l'avons dit, il est des exceptions ; il n'est pas de Jun squirrhe, et qu'en parcille occurrence, par cela mème que les fem- 
méthode qui n'échoue quelquefois, C'eit alors que, comme derniere res-| mes, de l'avis de tous les médecins , sont vouces à une mort certaine , 
source, l'amputation du col de l'utérus devra être pratiquée. Tous les} on doit tenter l'ablation du col de la matrice; je l'ai vue réussir. L'aug- 
chirurgiens savent d'ailleurs he est grand nombre de femmes qui ,|meotation du volume de l'organe était constituée par l'engorgement 
par pudeur, se refusant à l'examen nécessaire, laissent marcher leÏ blanc simple , qui se dissipa après l'opération ; mais, avant de recourir 











asset loin pour qu’une opération devienne encore indispensable ; je à ce moyen extrême, il faut essayer, ce qui nous a réussi plusieurs 
pour 7 pe P l ; : , 


dois le dire, malgré que Les idées nouvelles sur les maladies de l'utérus 
aient déjà plusieurs fois été publiées, les erreurs anciennes sont telle- 
ment enracinées, que beauconp de médecins restent trop souvent tran- 
uilles spectateurs des progrés du mal; heureuses sont alors les mala- 
es s'il n'a pas fait des progrès qui le mettent au-dessus des ressources 
qu'offre encore l’opéraion. 


$ IL — Inpicarions £t conTRE iNpicarionws. 


Nous allons examiner les cas dans lesquels on devra tenter l'ampu- 
tation du cul de l'utérus : 

1° lorsque le cancer est bien caractérisé et qu'il est assez profond 
pour qu'on ne puisse pas essayer la cautérisation. 

2° lorsque la maladie ne s'étend pas au-dessus de la partie supérieure 
de l'insertion utérine du vagio. 









fois, de ramener le corps de la matrice à son état presque normal. 

G° Une question d'une grande importance doit fixer tuès-spéciale- 
ment l'attention du chirurgien : le cancer de l'utérus est celui qui pro- 
duit le moins suurent des engongemens sur les organes qui l'avoisi- 
nent. 

Depuis long-"emps Bayle a signalé ertte circonstance, que nous avons 
vérifiée et qui vient à l'appui de cette idée, que les maladies de l'uté- 
rus sont mvins souvent carcinomateuses qu'on ne le pense généralement; 
c'est encore par ce beau fait d'anatomie rar nn qu'on explique 
pourquoi , quand on enlève par notre méthode le cancer du col de l'a- 
térus et une certaine quantité de lissus sains qui environnent ; 00 ob- 
tient des succès beaucoup plus nombreux que quand l’ablation des car- 
ciuômes est pratiquée sur d'autres localités. Rs 

7° Est-il besoin de rappeler ici que nous avons prouvé ailleurs par 
l'anatomie pathologique et par la thérapeutique, qu'une tumeur qu'on 


3° quoique l'existence du carcinôme ne soit pas bien constatée, je! croyait carcinomateuse dans toute son étendue , ne l'était souvent que 
se qu'on doit encore opérer, si la sanié générale fléchit tous les! dans son centre? De là la possibilité de la réduire souvent des deux 
Jours davantage; si les autres moyens SRE Enr né guérissent | tiers ; l'expérience a sanctionné ces faits. | 
pas la maladie ou ne l'amendent point, et s'ils ne l’empéchent pas] 8° Est-l permis d'opérer quand un engargement à double le volume 
imème de faire des progrès qui menaceat d'enlever tout espoir de guc-|| des ovaires? L'un des membres de cette Académie, M. Larrey, nous a 
rison. montré une malade sur laquelle il a réussi. Notre pratique nous a fout ni 
Ne sait-on pas d'ailleurs qu'il est des ulcères non-carcinomateux de | un fait de ce genre. 
la jambe, qui par leur influence extrénement délétère sur l'économie , 9” Les chirurgiens rejettent en général l'opération du cancer ; Jors- 
exigent le sacrifice de ce membre? Pourquoi des ulcères simples de la qu'il existe autour de lui des ganglions lymphatiques enporgés qu'on 
matrice n'auraient-ils pas cette même influence sur la constitution de laf ne peut pas enlever. Des observations de Desault, de Sæmmering, 
femme? L'utérus exerce des sympathies beaucoup plus grandes sur | sont en opposilion avec ce préceple , quoiqu'on ne possédät pas , à l'é- 
tous les autres viscères. ue où ces grands hommes ont écrit , les idées thérapeutiques que 
L'expérience a démontré que des ulcérations simples, non carcino- | l'art applique maintenant aux indurations. | 
mateuses, de l'utérus, pouvaient ètre mortelles pt on ne les enlevait| Dans nos sciences comme en beaucoup d'autres choses , c'est parce 
point. | qu'on ne sait pas établir La distinction des cas , qu'on donne dans des 
4° On conseille généralement de ne point opérer toutes les fois qu'illexagérations. Si ces gangtions Dore sont peu nombreux » ré- 
existe de l’engorgement sur le corps de la matrice; je crois que cette lcens, peu volumineux , non adhérens ; nous partageons l'opinion des 
opinion est trop exclusive. Je vais soumettre à l'Académie les argu-} deux hommes distingués que nous venons de citer. Lorsque la Faculté 
mens qu'en peut lui opposer. de médecine de Paris nous chargea de faire la clinique externe de per- 
Les accoucheurs ont démentré que, dans les cas mème de grossesse! fectionnement , nous monträmes à l'Acadénie royale de médecine une 
extra-utérine, la matrice offrait ordinairement le double de son vo-! malade sur laquelle, en suivant les préceptes que nous adoptons , nous 
lume; j'ai vu les mêmes résultats quand il avait existé pendant quelque! obtinmes le plus heureux résultat, 









cinq sixièmes des médecins de Paris gogaent tout au plus de quoi ponrvoir à leurs Î je puis bien omettre nominalement , se résolvent dans le trop grand nombre des 
dépenses les plus nécessaires, c'est énogcer les deux faits Les plus caractéristiques À médecins par rapport à la population , et dans l'insuftisance de lumières d'une 
de ta double déchéance de l'état de méderis en France, partie d'entre eux. Îl est inutile de donner à cette proposition les développemens 
1. — Les causes du malaise médieal sont multiples et de différens ordres : | que chacun peut prévoir. te _ 
mais toutes dépendent de deux causes principales que j'appellerai causes primor- € IL. — Une fois les causes connues, le remède est fac le à indiquer : mais il 
diales. Les autres, engendrées par celles-vi, n'en sont que des effets deveuns cau- | n'est pas aussi facile à appliquer; l'indication seule st précise ; mais le moyen de + 
ses à leur tour. » tire ee l'est pas. Ainsi on peat dire tout d'abord qu'en Hœitant le nombre des 
Les premières sont : 1° le trop arand nombre des médecins par rapport à la po- Ÿ médecins d'one part, et de l'autre eo ne faisant que des médecins capables et 
lation , sombre illimité, et 2° le grand nombre de médecins peu capables et liastruits, 00 aurait résolu le problème, Qui ne voit, en effet, qu'avec un sombre 
instruits. La première de ces deux causes amème les spéculations du char- {limité de médecins, et de médecins très-capables et Lrèsinstruits, il n'y aurait 
ns le rabais des soins, la concarrence, l'eavie , La jalousie entre les Ë plus de chatiatans, il n'y aurait plus de coneurrenee hostile ; car chacug trouve- 
pariies. La seconde, où défaut de capacité et d'instruction , diminue l'au- | rait à vivre , et à vivre honorublement. Qui ne voit ensuite que les médecins sans 
torité du médecin et la valeur morale de ses services. J'ajouterai en dernier | effort de corporation se trouveraient intellectuellement associés? il n'est parbe- 
lieu que ke defaut d'asociation et de ralliement qu'on a justement signalé || soin d'ajouter que 13 où il n'y aurait plus de rabais, de basses spéculslions , de 
vomme une des causes de la déchéance de notre profession, est elle-miae ane |'coficurrence envieuse et de rivalité jalouse , 11 y aurait ho ur. éstinre et profit 
conséquence du trop grand nombre des médecins , et de l'incapacité où du peu | pour lous les membres exerçant là profession d'une manière également digne et 
d'instruction d'une mulitude d'entre eux. Qui ne sait en effet que, là où il n’y au- légalement wie. Mais comment réaliser ce remède dont la théorie promet tant 
rait que des homes instruits ct en nombre proportionné aux besoins , l'associa- |d'eficacité, mais dont la pratique parait d'abord , sinon impossible, au mo ns ar 


tion serait tonte naturelle; mais elle serait inutile, car chaque individu serait ap D ripathique à nos mœurs et à nos idées de liberté; c'est ce que je montrer.i plus has. 
précié ce qu'il vant, et les services de chacan payés comme ils devraient l'être, Le} 11 me suñit pour le momeat d'avoir moutré à côté de l'indication le moyen à ca 
défaut d'association n'est donc lu-méme qu'une cause secondaire qui oait des! player pour la remplie. Voyons maintensut ceux qu'on à proposes ju Ke ie 
deux esuses primordialus, Cr qui le prourerait encore au besoin, c'est que la consi- | IV. Et d'abord en cequi coucerac lapremière desdeux causes signalées, on n'a 
dératioa et La valeur de la profesion pourraient être rétablies sans qu'on dût | ricu fait pour en anéantir ou méme cn atténuer l'effet, On a proposé la suppression 
avoir recours à l'association, Résumant ce qui précède, je dirai que loutes les | du grade d'officier de santé :il ay aura plus d'officiers de santé, mais il y aura aug- 
canws qu'on à awigutes au malaise actuel de la profession médicale , causes que À mentation dans le ombre des médecins, La difficulte des épreuves pour Les re- 
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10° Toutes les fois qu'un viscère est malade , l'art commande de ne 

iat opérer avant que ce viscère ne soit revenu à son état normal; mais 
ls maladies de l'utérus exercent plus spécialement leur sympathie sur 
le thorax , et les malades sont fréqueminent tourmentées por de violen- 
tes palpitations du cœur. S'agit-il alors d'un état nerveux de ce viscère 
ou bien d’une altération de son tissu ? le diagnostic me paraît bien diffi- 
cile à établir , au moins dans beaucoup de cas ; car les hommes qui se 
sont le plus occupés de l'emploi du sthétoscope, restèrent dans le doute 
pour un fait de ce genre à l'hôpital St-Cüme , où je les avais priés de 
venir m'aider de leurs conseils. La femme fut opérée : elle guérit. Elle 
a même depuis accouché très-heurcusement. 

L'étendue de ce mémoire ne me permet pas de traiter l'hérédité du 
cancer et la diathèse cancéreuse. 

Nous devons maintenant décrire l'ampatation du col de l'utérus; 
mais avant tout prouvons de nouveau que, dans l'état actuel de nos 
sciences, la médecine opératoire est essentiellement basée sur l'ana- 
tomie chirurgicale, 


$ DIL—ANATOMIE CHIRURGICALE. 


On croyait que le vagin s'insérait sur le col de l'utérus, dans une 
étendue linéaire. De cette fausse notion d'anatomie résultait , quand on 
opérait, qu'on craignait toujours d’attcindre le péritoine; que souvent 
on n'enlevait pas la totalité du mal, ou bien que l'on coupait trop près 
de lui , circonstance qui amenait des insuccès si nombreux , qu'on avait 
presque entièrement renoncé à l'amputation du col de l'utérus. J'ai dé- 
montré que la partie supérieure du vagin recouvre très-largement le 
coi utérin, Îl existe en avant , entre la partie inférieure de ce col et le 
péritoine, 9 lignes d'étendue ; il y e0 a 10 en arrière. J'ai fait ces re- 
cherches sur un très-grand nombre de cadavres , et jamais, quand le 
col de la matrice était normal, ces mesures n'ont été inférirures. Je n'ai 
pas besoin de rappeler qu'elles sont moindres chez les vieilles femmes , 
dont là matrice est pour ainsi dire atrophiée, 

Je ne parle pas des varictés de longueur du col de l'utérus , les ac- 
coucheurs les ont parfaitement bien signalées; mais un fait d’une 
grande importance avait échappé aux investigations des physiologistes, 
c'est la connaissance de ce fait qui explique pourquoi on peut amener si 
facilement et sans accident le col de l'utérus à La vulve. Introduit-on un 
spéculum dans l'intérieur du vagin , l'onifice supérieur de cet instru- 
ment embrasse-1-il le col de l'utérus, qui est refoulé le plus possible , 
commande-t-on alors à la femme de faire des efforts comme si elle se 
livrait à la défécation? on voit descendre le spéculum poussé par l'nté- 
rus, qui ordinairement arrive à un pouce ou us pouce et demi de l'ori- 
fice inférieur du vagin. 


$ 1V.-—Dx L'AMPUTATION DU COL DE L'UTÉAUS. 


L'on croit généralement que Lauvariol conseilla cette opération en 
1780. Osiander la pratiqua avec succès en 1801.11 ÿ procéda de Ja ma- 
bière suivante : après avoir mis la malade dans une position couvena- 
ble, il traverse le col de la matrice dans deux points opposés de sa cir- 
conférence, avec des aiguilles courbes garnies de fils doubles. Il l'amène 
ensuile à la vulve par des tractions ménagées, puis il enlève le mal avec 
un couteau. 

NT, Dupnytren a substitué avec avantage la pince de Museux aux fils 
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elaux aiguilles d'Osiander, Je vais exposer son procédé opérataire ; il 
lui donne la préférence : c'est le seul qu’il ait émis comme lni apparte- 
nant, dans le traité de médecine opératoire publié sous ses veux anvée 
1832, 2° édition. Voie: son texte : « Le chirurgien introduit dons le 
» vagin le spéculum, qu'il a eu l'attention Zhetre d'huile, et ledonne 
à maintenir à un aide, Cela fait, il saisit et attire légèrement à lui 
avec la PE de Museux tenue de Ja main gauche , toute la portion 
du col de l'utérus qui est affectée de dégénérescence carvinomateuse 
et il la retranche avec un couteau à deux tranchans , tourbé sur son 
plat, ou mieux avec de très-longs et très-forts ciseaux , également 
courbés sur leur plat et parfaitement tranchans , tenus de la main 
droite, et qu'il porte alternativement en haut, en bas et sur les côtés 
en tournant en dedans leur concavité et en les faisant agir autant que 

ossible sur les parties saines, au-delà des limites du mal, » 

«$ inconvéniens attachés à ee procédé sont les suivans : en saisis. 
sant la tumeur carcinomateuse , qui souvent est très-molle , On la dé- 
chire, et la matrice ne peut être ni soutenue, ni abaissée. 

M. Dupuytren dit qu'il coupe ensuite avec divers instramens autant 
que possible au-delà des limites du mal. Ces mots indiquent que la t0- 
talité n’en est pas toujours enlevée, Les iostrumens dont il se sert agis- 
sent d'ailleurs , dans le milieu étroit où il opère, plutôt en pressant 
1 sciant ; de là de très-violentes duuleurs. Le cancer ne peut être 
détruit que morceau par morceau ; les tissus malades se tronvent ainsi 
hachés , dilacérés au fond d'un spéculum étroit, où le sang les masque 
et empêche de les distinguer des tissus sains. Ce procédé n'est applica- 
ble qu'aux cas dans lesquels des adhérences empêcheraient d'abaisser 
suffisamment le col de l'utérus. Je n'ai rencontré encore qu'un fait de 
ce genre. 

M. Mayor, de Lausanne, à proposé de pratiquer la ligature du col 
de la matrice à l'aide d’un forceps érigne, d'un porte-nœud et d’un 
tourniquet de son invention. Je ne cite ce procédé que comme fait his- 
torique ; car parmi les graves et nombreux inconvéniens qui lui sont 
attachés , il suffit de se rappeler les malheurs qui arrivent , Jorsqu'en 
Re un polype , la ligature embrasse malheureusement une portion de 

utérus, 

MM. Hatin et Colombat ont imaginé des instrumens mécauiques à 
l'aide desquels ils pratiquent l’amputation du col de l'utérus. Pour re- 
jeter ces instrumens, quelque ingénieux qu'ils soient , il suflira de rap- 
peler que leur emploi exige toujours une dilatation très-douloureuse 
du vagin, que le cancer est fréquemment très-volumineux , qu'il ne 
remonte pas toujours à la même hauteur sur tous les points de la cir- 
conférence du col, qu'il n'est pas rare de le voir jeter de profondes ra- 
cines dans les tissus sains, etc, 





“ 


$ V. — Pnoc£éoé De L'AUTEUR DU MÉMOIRE. 


La malade est placée comme dans l'opération de Ja taille latéralisée. 
On introduit un spéculum bivalve ; il a l'avantage de mieux embrasser 
la tumeur , de tsndre parfaitement la partie supérieure da vagin ; elle 
ne peut plus alors furmer de plicature circulaire, qui aurait masqué le 
col de l'utérus, L'opérateur cssaie le museau de tanche, s'il en est be. 
soin, afia de biea s assurer de la disposition des parties. L'érigne de 
Museux , qui est plus longue , plus forte que celle dont on se sert habi. 
tuellement , et qui offre des crochets moins recourbés , est portée fer- 





etplions pourrait é:re alléguée comme moven de détourner ua certain nombre! gens honnêtes, et ils resteront impuissans contre le véritable charlatanisme, Tant 
d'aspirans de l'idée de se faire recevoir. Mais ne sait-on pas que, malgré Les for- | que vous ne donnerez pas aux individus les moyens de vivre et d'étre considérés 
mes actuelles , et coneciencientes, et sévéres, du'y à pas d'exemple qu'un candi- |'en faisant de La médecine consciences et éclairée, vans aurez des charlatans ; 
dat sit été définitivement refiré? Tout hoauue n'est pas apte à étre ingénieur où | il ne faut pas éroire en effet que le charlatanisme soit exclusivement exploité par 
maçon , puisqu'il ÿ eo à qui ne peuvent jamais le devenir ; mais tout Lomme qui les ignorans : c'est aus be pis aller de quelques esprits capotiles et instruits, 
veut étre médecin arrive à l'être. La difbcuité des réceptions n'est donc qu'un | L'impossibilité de réussir dans Les voies de l'honnenr et de la décence, en 
obstacle illusoire en ce qui a rapport à La diminution du nombre des médecins. un mot La nécessité, pousse quelquefuis dans des spéculations sordides des 
Quant au défaut d'inst-uction du grand nombre, je crois qu'il pourra être moin! hommes qui seraient restés perpétuellement dignes du titre de médecin, s'ils 
dre, mais il me ser jamais completement éliminé du corps médicsl, par cela} n'avaient pas eu à choisie entre La déconsidération moissonant l'or des dupes, 
méme qu'on y reçoit et qu'on ÿ recevra, dans le systèmeactuel, malgré tous les {et la constlération réduite à visre de sa propre estime, Sans vouloir faire la cri- 
réglemens posibli s, quieunque € présentera avec un esprit faux, un jugement de {tique détaillée des differcas moseus qu'on à imagiois pour rendre l'instruct où 
travers, pourra qu'il it a soémoire sufbsmmment garnie des él munis des sciences des médecins plus comp'èle , et les débordemens du charlstanisme moins débon- 
médicales, Du moment qu un homme aura fat preuve de bonge volonté, qu'ilités, je dira qu'aucun d'eux ne s'alresse aux deux véritables causes du mal. 
aura étudié, où trouvera loujours des considérations à faire valoir en faveur de jee de la profession. Tous sunt des pallialifs qu'on opguse aux symptômes du 
La médiocrité de ses moyens, ef il sera reçu, Sice n'est à Paris, à Sirashourg, mal et non au al lui-nème consideré dans son essence et son origine, Eu 
où à Montpeller. Cela se rédui à dire que la sévérité Fe raude qu'on se pro- || veut-on une dernière preure , une preuve sans réplique ? eb bien ! sHpposons que 
pose d'employer pes ra qu'un reméde illusoire con re le fout de connaissances; j ke système de pénalité qu'en prépare et que les conseils médicaux qu'on propos: 
d'est tout au plus ua mages den'avair plus désormais des mébccins ommplétement soient adoptés; «appoons en outre qu'ils atent la vertn de retenir chacun dans 
ignorans. Mais af y a Loin dde fà à Li cmndition de capacité de jugement et d'in- {Îles voies de honnête et du ranvenable, Croit-on qu'il en resiendrs un écu de 
slructiou apyrofundre que nécessilirait La mission mo-ale ct sceatifique du sé plus aux médecins consencnx et délicars qui n'ont point de restaurée aujour- 
decin, et qui suuait nées £a re pour dut donnee droit à L ronsidération de la sa il hui? qu'aura-t-ou fait pour les soulager? rien sinon qu'on aura grossi le nombre 
ciété et À La reconnaissance des malades, Quant à ce qui est di charlatanisens, fes médecins honnêtes, et jar cons -quent teur llé hrèctement à rendre 3 con 
des rivalités envicu-es . du rahas des soins, on nesgère pas Les anéautir par 'currence plus nmbrense et ses résuliats plus difficiles à supporter ; car les aide. 
les moyens indeques gilus bout, miaime par lastitution des conseils med eau, ; [cas qu vivaient de charlatamune, forcés désormais de s'en ten r à Le médecine 
ces moyens discoplinares servut lout au plus propres à vescr où à iuquiéter les honorable, serout autant de coucurrens appelés à partager la chentelle générale, 
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mée immédiatement an-dessous de l'organe. Au moment où ses mors 
sat, suffisamment ouverts pour saisir, s'il est possible, deux points 
diamétralement opposés du eol wiérin , l'opérateur pousse légerement 
sur eux à mesure qu'ils s'implantent dans le tissu même de la matrice. 
Cetie manœuvre est indispensable pour swivre le mouvement d'ascen- 
sion de l'organe , mouvement qui ezposerait à le mangner ou à le faire 
saisir trop bas. Ou extrait le spéculum seul très-aisément, puisque l’e- 
rigoe peut passer dans l'écartement que ses deux valves laissent entre 
elles. On excrec alors sur l'utérus des tractions lentes et graduées , à 
l'aide desquelles on tente d'amener son col au-dessous de la partie in 
férieuve du vagio. Est-il besoin de dire que ces tractions opt d'abord 
la direetion de l'axe du détroit supérieur, eneuite du détroit inférieur 
du bassin? Mais peur que la matrice soit micux saisie , mieux airais- 
sée, et que Lows les points du pourtour de la partie inferieure de son 
col fassent à l'extérieur une égale saillie, le chirurgien applique es 
mers d'uve sréonde érigne sur Les extrémités du dismètre transversal 
ou du diamètre antéro-postérieur de l'organe , suivant le sens dans le. 
quel la première a été implantée. Cette manœurre a un autre avantage. 
Quelle que seit, en effet, la tendance qu'éprouve l'utérus , pendant ta 
section , à remouter dans la cavité abdominale, les tissus, maintenus en 
place, pourront être coupés , soit à la même hauteur , soit à des hau- 
teurs différentes, suivant les circonstances pathologiques. C'est en con- 
wnuant les trachons pendant einq minutes «t même uo quart d'heure, 
s'il le faut, qu'on parsient dans des cas duflicites à abaisser sufisam- 
ment la matrice. 

Le chirurgien porte ensuite le doigt indicateur sur le pourtour de 
Finsection utérine du vagin; il la reconnait facilement à la présence 
d'une espèce d'anneau, au-dessus duquel la pression fait sentir dn 
vide, 1E à d'ailleurs préalablement sbstergé les tissus ; il confie les pin. 
ces à mu aide intelligent. Cet aide est en face du bassin; l'opérateur à 
gauche de kù malade. Armé d'un histouri combe, tranchant sur sa con. 
Qweitc «1 garni de huge jusqu'à un pouce environ de son extrémité bou- 
touvée , l'opérateur commande à l'aide de relever les érignes pour im- 
primer à la partio mférieure de la matrice un mouvement de bascule 


qui fasse saillir davantage sa partie postérieure. Ainsi on verra micux | 


Les limites de la maladie, et l'on pourra conper plus haut. Le chirur- 
gren glisse ensuite le doigt indicateur gauche à demi fléchi derriere he 
museau de tanche , mesure avec ce doigt , dont la face palmaire est di- 
rigée vers la maladie, la hauteur à lagnelle ja section doit être faite. 
Lo bistouri est placé au-dessous de lui, et à mesure que Fiastrument 
marche, il le dirige et lui sert de point d'appui, tandis qne laide 
abaisse graduellement les érignes pour faire saillie à leur tour succes- 
sivement les autres points du col de la matrice. Il est bien entendu que 
la maladie pouvant s'élever plus à droite qu'à gauche, par exemple, 
cet aide sera chargé, pour que le mal suit eowpletement enlevé, de 
donner, par les mouvemens qu'il imprimera aux pinces , des inclinai- 
sons convenables à l'extrémité inférieure de la matrice; il aura soin de 
ne pas exercer des tractions trop fortes à mesure que la section s'achè- 
vera , dans la crainte de déchurer les tissus. Le listour: d'ailleurs doit 
marcher en sciant et à petits coups pour évuter la lésion des grandes 
lèvres , les écarts dangereux, et pour ne pas faire une plaie inégale. 
Cette section est assez difficile à cause de la résistance uès-grande 
qu'offre au bistonri le tissu normal de l'utérus. 

Mais il est des cas dans lesquels le volume des parties ne leur per. 


met pas d’être enbrassées par le spéculum ; alors on ne pent pas se 
servir de cet instrument. Le chirurgien conduit sur le doigt indicateur, 
préalablement introdnft dans le vagin, des érignes siraples, qu'il fixe 
sur Le col de l'utérns ou sur les points assez résistans de la tumeur. 

On à proposé d'introduire dans la matrice des instrumens qui, à l'aide 
de certains mécanismes, s'ouvrent dans l'épaisseur de cet organe et ser- 
vent à l’abaisser : je ne m'en suis jamais servi; ils font une plaie cou- 
tuse que n'enlève pas completement l'opération, et qui doit beaucou 
exposer les malades aux inflamiwations traumatiques, dont en connait 
tous les dangers. 

S'il existait un fongus mou, quoique peu volumineux , qmi saignät 
très-tacilement , l'introduction du — pourrait, en le froisant , 
donner une assez grande quantité de sang pour qu'il fût impossible de 
voir le col de l'utérus, malgré toutes les abstersions et toutes les injec. 
tions qu'un ferait, Alors il vaudrait mieux encore renoncer ax spécrum 
et suivre les principes que j'ai établis plus haut. 

Cependant on pourrait, à mesure que le spéculum à deux branches 
pénètre dans l'intérieur du vagin, en écarter davantage les deux val. 
ves; lacapacité qu'elles laissent entie elles devenant aiusi plus grande, 
la tumeur fongueuse peut s'engager dans la partie supérieure à l'in- 
strurment sans en être froissée. M. le docteur Avenel rapporte un fait 
de ce genre , que j'ai montré à ma clinique de l'hôpital de la Pitié. 

Une tumeur voluminense et remontant très-haut sur le col de la ma- 
trice, sort difficilement du vagin , et ne permet pas facilement de voir 
ses limites et de Les attaquer avec sûreté; dans ce cas très-grave , que 
j'ai souvent rencontré, ou incise chez les femmes, dont le diamètre an- 
téro-postéricur est trés-étendu , la plicature de la peau ct de la mem- 
brane muqueuse, qui, comme je l'ai récemment démontré, fournit ectte 
grande étendue du périnée, 

Lorsque le cancer du col de l'utérus a jeté de profondes racines duns 
le corps de cet organe, les chirurgiens, après avoir enlevé la superficie 
du mal, avaient recours à la cautérisation, moyen extrémemuat dange- 
reux et qui compte à peine quelques succès. J'ai imaginé de pratiquer 
alors deux incisions semi-lunaires qui se réunissent par leurs extremi- 
tés, et dont le plus grand diamètre cst l'antéro-postérieur. Je creuse en- 
suite, en disséquant le wal dans l'épaisseur de l'organe , une espèce de 
cûpe à sommet supérieur; cc procédé a obtenu de très-heureux suc 
cès. 

L'avatomie pathologique m'avait en effet prouvé, contre l'opinion 
généralement admise, et par des pièces que j'avais montrées à l'hôpi- 
tal de la Pitié, que, dans les cas mêmes où l'étendue du mal n'avait pas 
permis de pratiquer l'anputation du col, le cor, s de l'organe était de- 
imeuré presque De id sain, à une légère tuméfaction pres due à une 
hypertrophie simple, 

On fremit à l'idée des douleurs atrores que doit déterminer cette 
opération ; c'est une erreur qu'il importe de détruire. Si la matrice est 
extrèmement douloureuse sous l'influence d'une pression même modé- 
rée, la nature a heureusement voulu qne cet organe ne perçût presque 
pas l'action de l'instrument tranchant; c'est au point que des femmes , 
opérées à l'hôpital de la Pitié , croyaient que la section du col utérin 
n'était pas encore commencée, lorsque déjà je l'avais achevée, On savait 
d'ailleurs que les inalades n'avaient pas même la conscience de la dou- 
leur produite par Les morsures de sangsues sur la partie inférieure de 
l'utérus. 








Ce qui précède montre assez l'ineuffisaure des moyens qu'on 2 proposés 
jusqu'ici pour améliorer La profession médicale, Je ne pousse pas plus loin 
cette démonstration: elle se completera d'elle-même par Fexpostion «t la dis- 
cussion des moyens nouveaux que je vais indiquer, 

SV.— Le système que j'ai imaginé cousisterail à proportionner Le nombre 
des médecins en France aux besoins convenablement a tp et à n'admettre 
tlans la profission médicale que les plus capablis et les plus instruits. Les moyens 
de réshser ce système ne sont pas si difiviles qu'on pourrait ke croire au 
premier abord. 1 sufirait de constater le nombre des médecins actuellement 
éxistans ; de détermioer, par le rapport de ls population avec le nombre des ma- 
lades habituels, sil est utile ou inutile de l'augmenter. Une fois qu'on sera 1 par. 
veau à cette détermination , et j'en indiquerus plus tard les moyens , s'il y a lieu, 
une fois, dis-je, qu'on srait parvenu à celle détermination , 11 faudrait ne re- 
ccvoir chaque abare que le nesmbre de méd-cins nécessaire pour parer 4ux pertes 
et satisf ire aux besoins de la population croissante, Afin de ne pas exposcr les 
asqurans à faire des études en pure perte, paisque tous ne pourraient pas Être re 
çus, il y aurait chque année un examen préparatoire d'admission à l'étude de Ja 
médecive , espèce de concours à la snite duquel on ne rvcevrait qu'un nombre li- 
mité d'élèves, et seulement les plus capables et Les plus instruits, De crtte nra- 
nière , on ferait ce qui se pratique pour le service des hôpitaux, par exemple, et 
dans an autre ordre de chocs , ee que l'on fait pour l'école Polytechsique. IE n'y 
aurait donc qu'en certain nombre d'élèves admis à l'étude de La médecine, comme 
aspirans au doctorat, qui # composcrait de l'élite de la jeunesse, c'est-à-dire 
des snjets Ds plus capables etes plus instruits Ce nombre serait proportionné à 
celui des ducteurs nécessaires à l'époque où le cours des études médicales de 
chaque série serait terminé, On pourrait méme admettre plus d'élives qu'il ne 





[faudrait de docteurs pour les cas de b:s0ins acribentels et imprévus , et aussi 
l'pour coatiaucr, jusqu'a l'époque de l'admission au doctorat, l'emulation qui au- 
feat présidé au début des études, 1 me sufbt d'indiquer L: système d gagé de tous 

ses moyens d'application , parce qu'arant de donner L: plan des détails, it con. 

vient de savoir si le principe est admussible, Pour le moment , je me bornérai à 
lrappeles en pen de mors les avantages que ce système présenterait sur celui 
qui existe actuellement , et sur les mo lifications qu'on a proposé d'} introduire, 


Si je ne me suis pas trompé dans la détermination des causes du malaise acturt 
de notre profession , il n’est personne qui ne juge tout d'abord que mon prujet 
va droit su mal, qu'ilen paralsse jusqu'aux moindres effets, La profession se 
trouve relevée, parce qu'elle n'est plus desservie que par les hommes les plus 
méritans de la société, Elle devient luérativé , premièrement parce qu'elle est re- 
Lrée en valeur morale, et secondement parce que le nombre des médecins étant 
hauté aus pluscapalles , la société ne traite plus chaque membre de la profession 
que comme capable , et conrme elle traite aujourd'hui ceux qui sont .cconnus éx- 
ceptionnellewsent comme tels. Il y aura d'ailleurs plus de division dans la clien- 
telle , par conséquent un partage plus égal des produits. Le charlatanisme n'exis- 
tera plus, du mous pare les médecins, el s'il existe encore sans titres, la péna- 
lité scra plus rigoureux et pourra atteindre plus sûrement ceux qui s'en rendraient 
Sarre L'association des médecins aurait lieu plas facilement. Les conseils 
médicaux seraient inutiles; il y aurait simplement des commissions chargées de 
veiller aux iatérèts de la prolession, mais non à la cansidératinn des cns 
qui ne feraient rien pour La perdre. Énla, honseur, profit , considération et Hi- 
birté , tels seraient les avantages que la profession médicale retirerait du système 
que je vicns 4 ia dique r. 


DE PARIS. 






$ VL — Accipews DE L'OPÉGATION ET MOYENS PAOPRES À LA 
CONDUIRE 4 GUÉRISON. - 


En parcourant les annales de la science, il est facile de se couvain- 
cre , qu'abstraction faite du tamponnement et de la métro-péritonite , ce 
point de pathologie et de thérapeutique n'y a pas été traité. Les chirur- 
giens redoutaieut trop la perte du sang; ils avaient presque surle- 
champ recours au tamnponnement ; ainsi la matrice congestionnce ne 
pouvait pas se débarrasser du sang que faisait afflucr l'opération , et 
cette cause puissante d'inflammation, réume à la douleur causée par 
le moyen hémostatique qu'on venait d'appliquer, produisait très-sou 
vent des métro-péritonites presque toujours mortelles. Chez les femmes 
qüi n'ont pas été épuisées par des pertes rouges antérieures, je laisse 
l'hémorrhagie continuer, lorsqu'elle n'a pas lieu d’une manière trop 
brusque, et je ne l'arrête point en général, lant que la malade n'a pas 
perdu de quatre à six palettes de sing. En suivant ce précepte je n'ai 
cé obligé de tamponner que six fois dans quatre-vingt-dix-neuf cas 
d'opérations , et encore Le tuipon a presque toujours été mis seulement 
dans la partie inférieure du vagin. Une heure où deux après il a été! 
retiré. Aucune de nos malades n'est morte d'hémorrhagie. Trois scule- 
ment ont succombé à la suite d'une métro-péritonite. 

L'éteodue de ce mémoire ne me permet pas de décrire les accidens! 
nerveux, Î1 me suffira de dire qu'ils sont cffrayans pour les chirurgiens! 
qui ne les ont pas encore chservés , mais ils ne sont pas dangereux. us! 
sont calmés après quelques heures ; l'usage d'un julep antispasmodique | 
ÿ contribue beaucoup. 

L'absence on [à suppression trop brusque de l'hémorrhagie détermine 
souvent des douleurs dans te bassin; j'euleve alors avec précaution les 
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cure, devront être employés suivant les indications. Six semaines ou 
deux mois sunt nécessaires pour obtenir la cicatrisation de la plaie. 

Les bornes de ce mémoire ne me permettent pas de traiter la ques- 
tion importante de la récidive da mal , sur laquelle la chirurgie mo- 
derne a jeté un grand jour , en prenant Ha médecine pour Sase des pré- 
ceptes qu'elle a donnés. 

J'abuserais aussi de la bienveillance de l'Académie , si je parlais de 
quelques incommodités éprouvées par beaucoup de femmes après leur 
guérison, et qu'une thérapeutique simple dissipe toujours ct souvent 
même en très-pgu de temps. | 

Mais un fait physiologique de la plus baute importance est le sui - 
vant, L'anputation du col de l'utérus a prouvé que cette pariie de l'or- 
gane n'est pas indispensable pour e la gestation ait lieu, et qu'elle 
arrive heureusement à son terme ordinaire. En général, l'accouchement 
se termine alors beaucoup plus facilement. Sur Le de mes opérées , qui 
sont devenues enceintes, une seule est accouchée à quatre mois; mais 
elle avait commis des imprudences qui , dans toute autre circonstance, 
auraient pu produire l'avortement, J'ajouterai que madame Carpen- 
tier, qui m'a permis de la nommer, a porté à terme deux fœtus, qui 
sont nés très-bien portaus. MM. les docteurs Avenel et Boulu ont pra- 
tique l'accouchement. 

La cicatrice de la plaie, résultant de l'amputation du col de l'utérus, 
offre en général les circonstances suivantes. D'abord très-rouge, elle 
devient blanche ensuite, pour prendre plus tard la couleur des tissus qui 
l'environnent. 

Sur Le grand uombre de femmes qui ont été opérées, je ne connais 

u'un cas dans lequel la cicatrice a complètement oblitéré l'orifice in- 
érieur de l'organe, La menstruation était régulière, aussi abondante 





caiblots sanguins accumulés dans le vagin; j'y pratique des injections! qu'à l'ordinaire; mais elle était précédée et accompagnée d'accidens 
émollientes chaudes, Si le sang cunle de nouveau ordinairement les’! nerveux trés-prononcés et de quelques symplômes de métrite , qui se 
douleurs disparaissent ; dans le cas contraire je fais couvrie la partie. dissipaient promptement. D'ailleurs, il ne s'était jamais montré aucuns 
inférieure du ventre avec un cataplasme arrosé de laudanum; on pra-! signes d'accumulation de sang dans la matrice, Les règles avaient lien 
tique au bras une saignéc révulsive d'une palette. À par la surtace du vagin. Cette femme succomba. On trouva quelques 


La métro-péritonite bien caractérisée sera traitée par les moyens! 
connus, 


C'est encore la petite saignée révulsive pratiquée au bras qui consti- | 


tue Le moyen le plus avantageux pour combattre Les suiutemens sanguins | 


conséculifs qui existent avec on sans douleurs ulérines. 

Les moyens diététiques sont trop simples pour que je les expose ici. { 

Aussitôt qu'on n'a plus à pi d'hémorrhagse, Î est important de! 
faire dans l'intérieur Le vagin des injections légeres avec l'eau de gui: 
mauve presque froide, pour déharrasser cette cavité des caillets sin- 
guins qu'elle contient et qui se patrélieut avec Leancoup de prompti-! 
tude. 

Mais la plaie de la matrice n'est pas avantageuse pour en obtenir une 
ca rice prompie : 1° elle est baignée par des liquides tonjours plus ou 
woins irritans; 2° l'abaissement, dans lequel se trouve toujours plus: 
où moins l'utérus, l'expose à quelques froissemens; 3° l'organisation: 
de la matrice ne permet guère aux bords de ls solution de continuité de 
se rapprocher de son crntre; de là nne pellicule de cicatrisation , qui , ! 
Couvraut une bien plus grande étendue, exige beaucoup plus de temps ! 
pour se former, | 

Des liquides d'abord émolliens et ensuite cicatrisans , le repos absolu 
et la cicatrisation de la plaie avec le proto-nitrate acide A 2 de mer- | 





d'en tivns maintenant aux ohjevtions e1 aux difficultés d'exécution qu'on pour- 
rit aller contre ce système, 
£ VELa première et la seule importante, c'est qne er systéme parait on pre 
muicrabured porter atteinte à nos prineipes et à nos habitudes de liberté sociale. Un 
homme ne sera plas libre d'enbrasser la profession médicale si bon lai semble 
Vasons de quelle part peut venir vette objeetion : «l'e ne peut venir que des mé- 
decius , de la société où des intéresés dirretement dans ln question. Quant aux 
premiers, s'ils beconsalient que leurs propres avantages , je doute qu'il vienne à 
l'idée de personne de s'en plaire : coux qui repouiseraient ce svstème, nele fe 
raient que mus par l'intérél généei Cest-a-dire jun Podée que lintérét généesl en 
souffrirait. Ces médecins rentrvraient donc dans la classe ke la société générale : | 
voyons si celle-ciaintérét à repousser Le princine de la délimitation de nombre des 
médecins aux p'us capables, aux plus éclatres. * 
À l'époque où desidées de Liberté, trop récentes pour ire convenablement éls- 
borées , s'emparèrent de toutes les institutions, on acconla à charun le decit 
de se poser médecin, de s'improvier capable ét iu-truit dans La qlus diffic Le des 
scicuces, Bientôt La société eevint sur ses pus, et S'apérçut que, trommgée par 
l'exagération d'on bon principe , elle s'était rendue esclave de l'ignorance 
arbitraire; on en viat à demandee à ceux qui voulaient être médecins dis ga- 
rantées d'études et de capacité; par conséqnent tout le monde ne fut pas 
libre de devenir médecin, et o0 nele devint que moyennant ecrtsinis comli- 
lions, 8: mrnleaant où prouve à la société que les garanties qu'elle a vaigées d'a 
Lord comme restriction av principe ke Liberté ahsolur, ne sont plus sufisantes. si 
- on lni prouve que l'institution des médecins , telle qu'elle existe anjoure bai, lui 
est plas souvent naisible qu'utile, nul doute qu'elle ne consente à imposer de nou- 
vilkes garanties, de nouvelles e3 Ations à quiconque voudra devruir médecin. 









ganglions lymphatiques engorgés dans le bassin ; un abcës froid sous 
l'un des muscles psoass point de méteite ni de péritonite; mais il fut 
bien constaté que l'orilice inférieur de la iwatrice était oblitéré, ce dont 
on ne s'était pas douté pendant la vie. 

L'inrodicton d'un stylet, pratiquée de temps en terops dans l'ori- 
fice inférieur de l'utérus, en empêcherait l'oblitération ; s1 elle existait, 
pourrait-on y remédier avec le trocart ou le bistour:? L'expérience 
en décidera. 

Je ne dois pas terminer ce travail sans annoncer à l'Académie que , 
sur qu) femmes que j'ai soumises à l'amputation du col de l'utérus, 15 
sont mortes et 84 sont guéries, Au nombre des insuccès sont compris 
les cas de récidive. Nous ferons d'ailleurs remarquer que nos revers ont 
porté uniquement jusqu'aujourd'hui sur des femmes dont la maladie 
etait trés-avancée. Nous espérons donc qu'a mesure que les nouvelles 
idées sur les affections de l'utérus serunt plus répandues par cela mème 
qu'on opérers plus tôt, les chances d'insuccès devront être encore beau- 
coup moins nombreuses, | | | | 

Depuis que ce méinoire à été rédigé, j'ai pratiqué trois fois l'ampu- 
tation du cul de l'utérus : une malade est morte, les deux autres sont 
en trailement. 

J, Lisraanc, 


SE EEE aa ge qe 


Que fera-t-elle , en effet , sinon échanger une por:kon dé sa liberté absolue con- 
tre l'avantage de ne plus livrer une graade parue des scus aux chances de À i- 
gnorance et de | impreitie ? Pour quelques tadiridus incapables qui seront re- 
ponseés comm tels dans des prafe sious moins nobles 4 moins difficiles, cie 
s'assurera des sims plus intiligous et plus salutaires, Que l'on dise que l'échange 
m'est pas tout à l'avantage de la sorts Elle comprendra d'ailleurs aisément 
qu'il n'y a men d'arsirare à ne vouior dans une profession chargée d'ine- 
réts si précieux et d'anc éeipousalulite si grave. que les homwes qui sont 
aptes à La remplir dignement, et il ne sort pas difücle dé Jai prouver que La 
médecine exercée avre consciente el lamière et le plus désile et en mime temps 
ke plus utile de tons les arts, comme aus la médecine exercer par l'ignorance 
est hesuroup plus aniille qui salutaire, À l'égard de la société. il + avrait dom 
utilité dans le système dout je m'eccune, et sou adoption . lon d'étre contraire 
aux principes de la hberté générale, se serait qu'un progres de ectte | berté bien 
eutemlue , de cette liberté à n'est bonne, ajris tout , qu'sutant qu'elle comes. 
lie Pintérët de chacus avec l'intérêt général, et lintérét générel svee l'intéret 
parlicelier, Ua petit nombre seulement se plaira ot donc d'une mes ire qui des 
refonlerait perpetuellement vers des industrics l'un omire moins élevé et qui des 
déclarerait por cela même inrapables de s'élever ju cpu à la profession mélvale. 
Maisdans cette maiére, comme dans toutes celles qui ont trait à la législation, it 
convient d'admettre em it que }1 volonté ind. viduelle doit céder à la vo- 
lonté génécale. Or il est inut le de démontre: plus longuement que la défimita- 
tion des médecins à ceux qui sont les plus capables et les plus éclairés est une 
mesure mlile au plus gran nombre, et je me crois fondé à conclure qu la pro- 
fcssion , aussi hic la otité, r.ürerait les plus grands avantages d'une or- 
ganisatios médicale basée sur les principes que je vicas d'éconcer. 
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REVUE DES JOURNAUX DE MÉDECINE. 
JOURNAUX ALLEMANDS. 


LE JOURNAL DER PRACTISCHEN HEILKUNDE, 


von Huresano und Osans. 


Le cahier de décembre 1833 contient les articles suivans : 1° de la 
fièvre gastrique et gastrique nerveuse et du typhus sporadique abdo- 
minal, par le docteur Hanf; 2° observations et considérations pra- 
tiques, par le docteur Maurice Hermann-Strahl, à Berlin; 3° vacci- 
nation (suite), par le docteur Wagner; 4° note sur les suicides, par 
le docteur Schilegel. 

Le cahier de janvier 1834 contient les articles suivans : 1° de l’avan- 
tage de la combinaison des médicamens, par C.W, Hufeland; av de 
l'efficacité du sulfate de cuivre contre le croup ; 3° de la valeur des 
wmptômes generalement reconnus comme pathognomoniques du 
croup et du traitement employé jusqu'aujourd'hui dans cette ma- 
ladie, par le docteur Schunitt; 4° observations sur l'action de la créo- 
sote, par le professeur Reich de Berlin: 5° appel aux médecins de 
l'Allemagne, par le professeur Dzendi. 


DE L'EFFICACITÉ DC SULFATE DÉ CUIVRE CONTRE LE CROUP. 


La découverte du sulfate de enivre comme rembéde contre le croup 
est, sans contredit, ne des acquisitions les plus précieuses de la théra- 

utique moderne, Aussi M. Hufeland se félicitest-il d'avoir appelé 
Fenestion des médecins sur ce nouvel agent médicamenteux contre 
cette terrible maladie, en ouvrant les colonnes de son journal aux im- 
portantes publications de M. Hofinaon, qui en à parlé le premier, Le 
présent article contient deux nouveux mémaires sur ce sujet. Le pro- 
fesseur de Berlin engage à cette occasion les praticiens à continuer leurs 
br hr afin de fixer d'une manière irrévocable le mérite curatif du 
sulfate de cuivre ; il désirerait le voir substitué au calomel, considéré 
jusqu'à présent comme le seul moyen de salut contre le croup , quoi- 
qu'il ait cchoue dans un grand nombre de eas et que son influence f4- 
cheuse sur l'organisation tendre et délica'e des enfans ait souvent été 
constatée, 

Le premier des mémoires dunt nous venons de parler à été trouvé 
dans les papiers de feu le docteur Serlo de Crossen, et publié par son 
frère. 

Après quelques considérations générales sur la difficulié du traite- 
ment de certaines inflammations caraclérisges par une tendance à l'exsu. 
dation lymphatique telles que l'hydrencéphale, Ja pétitonite pure rpé- 
rale, le croup, cle, aiosi que sut l'insuffisance des antiphlogistiques 
proprement dits dans la cure de ces maladies, l'auteur parle du croup 
en particulier et des différens agens thérapeutiques employés dans le 
traitement de cette alfection. 

Parmi ces derniers, il cite les sangsues , le calomel , mais principale- 
ment les vomilifs , après l'administration desquels il à presque toujours 
vu disparaître les accidens les plus alarmans. Cependant tons ne méri- 
tent pas le même degré de confiance : ainsi le lartre stibié n'a un effet ni 
assez prompt, où assez sûr, el il perd de sa force vomitive, lorsqu'il à 
été donné plusieurs fois de suite, L'ipécacuanha est difficile à faire 
avaler aux enfans à cause de son trop grand volume nécessaire pour 
produire l'effet qu'on désire ; de plus, 3l est à craindre qu'à cause de 
son action irritante, il n'augmente encore l'érétisme des parties en- 
flammées. Néanmoins c'est à es deux substances que s'en tint le doc. 
teur Serlo, à defaut d'agens plus énergiques , jusqu'en 1823, lorsqu'à 
cctie époque il eut à traiter une petite file atteinte du croup, pour la- 
quelle il avait € suisé, sans sticrès, sangues, calomel, tartre stibié, vé- 
sicaloire , elc. Fous les signes de l'exsudation existaicut déjà, et la ma- 
ladie menaçait de passer à la période de paralysie. Un vomitif éncrgi- 
que seul pouvait sauver la petite malade, «est alors, ajoute le docteur 
Serlo , que j'eus rrcours au sul£ite decuivre que je venais DA ed ü 
connaître per la lecture de l'excellent travail de M. Hofinann. Je l'admi. 
nistrai à la dose de 4 grains, à prendre en une seule fois; 5 minutes 
aprés l'enfant fut prise de vemissemens trés-furts qui se répétèrent à 
trois reprises, et rendit une quantité assez cut sidérable de concrétions 
mewbrainenses : aussitôt les accidens cesserent comme par enchantement 
et au hout de quelques jours, l'enfant, que l'on avait eru perdre, se ré. 
tablit enticremnent. | | 

Enhardi par cesuccès, ledocteur Serlo continua à donner le sulfate de 
cuivre toutes les fois que Le vomitifetait indique : mmais 1Ù avait soin dans 
chaque cas de fre précédir son administration par une application de 


pes 


GAZETTE MÉDICALE 


|sangsues ; le calomel, auquel il resta fidèle encore pendant quelque 
temps, fut abandonné plus tard, parce qu'il crut remarquer que lors- 
ique fa maladie n'était pas enrayée pour ainsi dire par les sangsnes et Le 
\vomitif, il ne fallait pas attendre de grands effets des mereuriaus. L'au- 
teur à eu tellement à se louer de la méthode de traitement consallée 
par le docteur Hofimann , que , sur 4o à 50 malades atteints du croup 
{ebez lesquels il A ges , 4 seulement ont suceombé, et encore chez 
13 de ces derniers le sulfate de cuivre avait été administré trop tardet 
ichez le quatrième, les parens n'avaient point suivi avec exactitude l'or- 
‘donnance du médrcin. 

| Le docteur Serlofajoute à son mémoire, comme preuves des bons ef- 
fets qu'on peut retirer du sulfate de cuivre dans le traitement du crunp, 
‘9 observations choisies dans sa pratique, où ce remède fut constamment 
\donné avec le plus grand succès. 

Comme ces observations se ressemblent à peu près toutes, tant pour 
les symptômes que pour la manière dont le remède a été administré, 
nous nous bornerons à une seule, la première qui nous offrira tous les 
détails intéressans à convaitre, 





CAS DE CROCR CUÉRI PAR LE SCLPATE DE CUIVAF. 


Ons. — Le 28 février, à 9 heures du soir, Le docteur Serlo fut appelé en touie 
hâte auprès d'on enfaut de quinze mais qui présentait Lous Les symptômes do croup : 
tète renversée en arrière pendant le sommeil; respiration inégale, oppressée, 
sans étre précipitée, s'accompagnaut d'un son analogue à eelui d'une cure d'ia- 
sirumenl en vibralion ; voix et toux rauques ; bruit de sifflement à chaque inspi - 
ralion , enfio menaçant de suffocation, 

Or applique de suite 6 sangsges le long du vou depuis le larynx jusqu'au ster. 
Enr ; aprés leur chute, qui fui suivie d'un écoulement de sang assez abondant, 
on fit prendre un ment ler de sulfste de cuivre trois grains et de sucre 
six grains, Dés prudaot les sangsues l'enfant avait commencé à rendre quelques 
mucosités ; mais après l'administration du sulfate de cuivre il survint des vomisse- 
hd très forts par lesquels il rejets de nouveau et en ahoudsnce des matières 
muqueuses épaisses el visquenses, Le remède fulcontinué de deux en deux heures 
\à La dose d'un quart de grain sur cuaq grains de sucre; à chaque dose il se mani- 
{festait de nouveaux vomissemens avec rejet des mimes maliéres. Les poudres 
furent répétées le lendemain avec le méme résultat : dans l'intervalle, la respire. 
De était devenue plus libre, plus égale, et Le petit malade avait goûté d'un peu 
Lde repos; dans la matinée du 1° mars il ne restait plus que de l'eurouement ; la 
tous quoique sèche et encore un peu rauque était devenue moins sifflante ; mais 
vers une heure le vomissement avant cessé , la respication desint de nouvean plus 
'agilée, Le pouls plus rien et et la toux plus inquiétaute ; où insista de nonvesa 
sur l'adminisiration régulière des poude. « vomitives; et on fit apgliquer un véai- 
icatoire à La nuque. Vers Le soir Le vomissement était rereou et avec lui unc nouvelle 
l'amélioration des symptômes. 

Dans la matinée du 2 mars (7° jour), l'enfant avait eu une selle bleie-veniätres 
les symptômes avaient continé à s'amender; le soir il me restait plus que de ls 
\loux et un peu d'enrouement ; on prescrieit soufre doré d'antimoine , extrait de 
jusquiame as nn grain eau de Meurs de tilleul, sirop de séaéga ana uoe démi-once; 
|à prendre par cuillerée 3 caf, 
| Cette potion fut cuutinnée pendant quelques jours ; dès be $ murs (4 jour), la 
loux devenue de moins en moins rauque, comments à se détacher ; et le 4, tout 
danger avait disparu et l'enfant catrait en conval sente. 










Aux faits recueillis par son père, M. Serlo june ajoute le fruit de 
sa propre expérience. Depuis huit aus qn'il lui a succédé dans la pra- 
tique LA la tuédecine , 11 a eu occasion d’oliserver 8 cas de croup , qui 
tous ont été guéris par l'emyiloi du sulfate de cuivre, Dans 6 cas, 11 à 
fait adininistrer de prime abord, sans application préalable de sang- 
sues, le sulfate de cuivre , une première fois à la dose de x à 4 grains, 
et ensuite toutes les deux heures, à la dose d'un quart de graio à un 
deri-grain. Dans les deux autres, il appliqua une fois, sur un enfant 
ide 4 ans, 4 sungsues , et une autre fois, sur un malade de 6 mois, à 
sangsues, | | | 

Le second mémoire est du decteur Malin de Cottbus, et traite de la 
nature du croup ct des indications du sulfate de cuivre 

Dans ce travail, Le docteur Malin se livre d'abord à quelques consi- 
dérations suz la nature du croup et Le genre d'inflimmation qui curac- 
térise cette maladie, Pour lui, truis élémens mothides constituent la 
phlogose : l’altération du sang, l'ivritabilité augmentée des artires et 
L'ivritation des nerfs, et le caractère de l'inflammuation change slon que 
l'un de ces élémens prédumine sur les autres, Ainsi, dans le sa , 
sont principalement le sang des vaisseaux capillaires et les nerfs dn a 
lrvnx et de la trachée-arière qui sont affectés. Ces nerfs se trouvent, 
dans cc cas, dans une sorte d'autagonisine avec les nerfs de l'estomac ; 
telle que la sensibilité des premers ne peut être exalice qu'aux dépens 
lde la sensibilité des seconds, 
{| Après cette explication théoriqne de la nature de la maladie ; que 
l'auteur croit pouvuir déduire de l'observation des phénomènes maurbi- 
ides qui constituent cette dernière , il passe rapidement ea revue læs dif- 
férens moyens qui ont été recommmandes contre le croup. Aux vœmitifs 
es appartient , selon lui ; le premier rang, et parmi eux an sulfate 
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de cuivre. En effet, ajoute t-il, ce remède affecte et irrite plus vive-|| pour se livrer avenglément aux spéculations systématiques ; ce reproche 


ment que tout autre vomitf l'estomac; il agace et stimule plus forte- 
ment ses nerfs, et abaisse aiosi la sensibilité exaltée des nerfs du Ia- 
rynx et de la trachée-artère ; il va donc droit à Ja cause du mal. De 
plus , il n'y en a point duot l'effet suit plus prompt et plus sûr. 

La dose de ce méd'cameut varie selon l'âge des malades, le degré 
de la maladie, la force et la fréquence des vomissemens qu'il pro- 
voque. 

Chez les enfans de 6 mois à 1 an, on commence par un sixième de 
grain que l'on donne de deux en deux heures , et l'on monte jusqu'à un 
quart, un tiers de grain. 

Chez des enfans plus âgés, on débute par un quait de grain et l'on 
va jusqu'à 1 grain. Cette dernière dose a constamment sufli à l'auteur 
dans les cas les plu graves , et même chez des enfans de 7 ans. 

La forme 14 plus ordinaire sous laquelle on l'administre est ls forme 
de poudre, que l'on delaye dans de l'eau où dans du lait. 

M. Malin recommande beauconp ce nouveau médicament , qui a été 
expérimenté déjà par un grand nombre de praticiens distingués. 11 est 
surtout indiqué, selon.lui, dans la période d'irritation où d'inflamma- 
tion avant toute exsudation plastique. Dès que les coucrétions membra- 
reuses sont formées, la maladie tend vers la période paralytique; les 
moyens à employer alors sunt ceux qui peuvent relever l'activité des 
nerfs et des vaisseaux du larÿax et de la trachée-arière, tels que le sou- 
fre doré, le kermès minéral, la scille, le sénéca, le camphre, le must, 
les excilans externes, et principalement les bains alcalins. 


DE LA VALEUR DES SYMPTÈMES GÉNÉRALEMENT RECONNUS COMME 
PATROGNOMONIQUES DU CROUP, ET DU TRAITEMENT EMPLOYÉ 
JUSQU'ALIOURD'HUL DANS CETTE MALADIE ; par M, Je docteur 
Scumrrr De Riesrcn, 


Daos cet article , l'auteur rapporte deux observations d'une maladie: 


caractérisée par les symptômes pathognomoniques du ero 
symptômes disporurent, dans l'une, le jour mène, par le seul effet du 
calomel, et dans l'autre, an bout d'une demi-heure, sans aucun wédi- 
cameot. 1! se demande à ceite occasion quelle est la valeur des symMmp- 
tômes reconons comme caractéristiques du croup, et quel est le degré 
de confiance à accorder aux remèdes ordinairement employés contre 
cette terrible maladie ? Il ne donne aucune solution et croit seulement 
pouvoir avancer que le véritable croup n'est pas aussi commun qu'on 
e pense généralement, Telle est aussi l'opinion de M. Hufeland, 11 se 
prsse des années sans qu'on ait occasion d'en observer, puis il en vient 
une où l'on en rencontre assez fréquemment, C'est ce qui fait dire an 
wofesseur de Berlin que cette maladie a quelque chose d'épidéimique. 
L'pense que l'on prend souvent pour eroup ce qui n'est qu'une simple 
affection catarrhale du larynx. 1 admet, du reste , une grande ressen- 
blance, une sorte d'affinité entre ces deux maladies , qui seraient 
comme les deux points extrêmes d'un même travail athologique , et 


up, où ces 


prenant pour comparaison la cholerine et le choléra, il les appelle crou-! 
. 1 


pure et cronp. 

Mais quand nne maladie se présente avec des symptômes d'une affec. 
tion d'abord légère, comme le catarthe, mais qui peut rapidement 
devenir funeste, conme le eroup , quelle est Ja conduite que doit tenir 
le méderin et surtout le jeune médecin ? 

Dans ce cas, M, Hufrland conseille de commencer tou; 
vomilif, en ayant soin de faire appliquer d'abun 
enfans sont phihisiques, 11 recommande 
vres : 


ours par le 
Ï des sangsues, si les 
sa potion vomitive des pau- 
Prenez : tartré émét., : { grain, 

Oymel scillitique, sirog simple, 4112 once, 

Ein, 4 once. 


: ?, . 
Mlez avec coin : 3 prealre toutes les demi-heures une cuillerée à vufé, jus- 
qu'au vomissemut. 
Îl dome ensuite par cuillerces à café, toutes les heures , Lo compo- 
#ilion suivante : pe 


Prenez : Tarire tartacélé 
Via d'sntimoinc , 
Esu de fleur de surcats, sirop manne, 

de chuque 


1 gran. 
40 gouttes, 
{ouce. 


De ceïte manière, le mal est souvent éoufié à sa source ; mais s1 les 
accidens venaient à se reproduire , on donacrait le sulfate de cuivre de 
ls manière prescrite par le docteur Serlo, 


AVPEL AUX MÉDECINS DE L'aLLEMaGNE par Île professeur Dons, 


. Le professeur de Halle se plaint qu'en ait si vite abandonné la direc 
lion que Les travaux de Bichat avaient uprimeée à l'étude de | 


1 l'adresse surtout aux médecins français. Il expose à cette occasion 
combien le système de Broussais a fait de tort à la science et à l’huma. 
mté, et démontre l'abus qu'on à fait des sangsues, que lui, pendant une 
pratique de 30 ans, n’aemployées qu'une fois en mille où M. Broussais les. 
aurait tonjours indiquées; ainsi dans les maladies des yeux, par exemple, 
quoiqu'il ait occasion d'en traiter plus de mille par an et on sait avec 
quel succès, 11 n'a pas une seule fuis fait usage des saignées locales ; il 
recommande donc aux médeciens de son pays de ne pas se laisser éga- 
rer par l'esprit de systéine et de revenir à une étude plus approfondie 
de l'organisme humain, tant de ses organes que deses tissus les plus élé- 
mentaires à l'état sain comme à l'état pathologique, et de fonder sur 
cette base la véritahle médecine et une thérapentique rationnelle ; il les 
engage de plus à publier les nouvelles découvertes qu'ils auront faites 
par tte méthode d'ubservation ; afin d'établir la réforme de la science 
et d'élever ainsi un monament durable à la gloire de 1 médecine alle- 
maade. 


Il. RUST'S MAGASIN FÜR DIE GESAMMTE HEIL. 
KUNDE. 


Le premier cahier du 41° volume contient les articles snivans : 
1° sur le caractére actuel de la petite-vérole considérée sous le rap 
port de la pathologie et de la police médicale, par le docteur A.-C, 
Neumann ; 2° rapport de médecine légale sur un cas infanticide , 
par le docteur Eshrenhorst ; 3° guérison d'une plaie faite au jarret 
par un coup de fusil chargé à plomb, suivie de la gangrène de la 
jarnbe, par le même ; 4" observations de médecine , de chirurgie et 
d'accouchement, par le docteur W. Wollmer; 5° recherches sur la 
patholagie et Le diagnostic, par J.-T.-H. Albers de Bonn ; 6° de La 
propriété slyplique de l'eau de Binelli et de la kréosote. 


SUR LE CARACTÈRE ACTUEL DE LA PETITE-VÉROLE, considérée sous le 
rapport de la pathologie et de la police médicale; par le docteur 
C.-A. NEumMaNx. 


Dans cet article , l'auteur fait l'histuire d'une épidémie de variole 
qui à régné, dans les années 1832 et 1833. dans le cercle de Strasbourg 
{Prusse}. Cette description n'offre absolument rien de nouveau. Nous 
nous bornerons à rapporter les conclusions que l'auteur en déduit. 

19 La variole n'est de nos jours ni aussi meurtrière, ni aussi défigu- 
}rante qu'autrefois ; 

2° Cette modification dans le caractère de la maladie s'est üpérée 
‘spontanément et non par la vaccination ; 

3° Cette dernière conserve néanmoins la propriété préservative con- 
itre la variele actuelle, an moins pour quelque lenps. 


OUSERVATIONS DE MÉDECINE, DE CHIRUNGIE ET D'ACCOUCREMENT ; 
par le docteur W, Votsmen, 


1° Dourc cas de rétention du placenta reconnaissant pour cause l'i- 
nertie de l'utérus, accompagnés, à l'exception d'un seul, d'hémoriha- 
igies plus où moins abéndantes. 





| 4° Affections rares de l'utérus, 


| Ons. — G... , âgée de 83 ans, mère de plu-ieurs enfans , d'une santé toujours 
h florissante , atait passé, depuis 4 ans, l'âge rrilique sans éprouver d'accid: ns. Pen 
i de temps aprés elle s'était remaniée avec un homme jeune et robuste, et elle 
avouaclle-méax avoir abusé de mariage, À peine tros mois s'élaient évoulés 
qu'ilse manifeste un Qux dé sg par la vulve qui se reproduisit à des époques ie- 
régulières. Au bout de quelques mois le sang disparut , l'abdomen commença à se 
tumefier, et au 5° mois de La maladie, La femme ressentit un mouvement dans le 
bas-ventre ; tous ces sympômes lient soupconntr un élat de grossesse; mais 
1 passé le terme de la gestation supposée, Ja femme n'accoucha pas; c'est alors 
qu'on appela un medecin, qui trogva les symptômes suivans : bas-ventre d'une 
| mopleur excessive, descendent jusqu'aux genoux, dur, iusensible et sans Muctus- 
| tion manifrsle, vatrémités infériures edematenses, L'exploration par 1e vagin et 
[he récturs Bt découverr un corps dur qui descenait fort avant dans le premier 


organe: l'orifiee de La matrice avait disparu; ses parois Étaient partout également 
| distendues ; habitus de la maladie cachectique : fièere lente; point d'écoulement 
d'aucune oatore par la vaive: selles difficiles; urine pen nbondante à a fois, 
mas fréquente, Dans les derniers tops vomissomens répétés d'une matière noirà- 
tre ; analogue au marc de café; marasine et mort. 
À l'autoysie cudasérique ou trouva l'utéres énormément développé présentant 
[on diamètre transversal depuisla colonne sertéheale jusqu'à l'ombilie, de 6 pieds, 
et un longitadinal depuis l'appendice syphoide jusqu à l'arcade du pubis, de 5 
pieds; les parois élueut devenues minces comes celles d'une vessie de vuait dis- 
tendue; des veines variquenseset quelques faisceaux de Gbres (fbres musculaires], 
iles porcouraicnt en tout sens, Au côté droit de lutérms ét au-dessus du col exis- 
Etait une tumeur stéatomatense , ronde, splatie sous deux faces, et pesant à peu 
lyrés 4 livres; clle avait repoussé Le col et l'onbee qu'elle fermait en haut ct à 





a médecine” gauche £a ncisnt la matrice, il s'en échapga une quantité prodigieusr de ente 
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même matière que la malade avait vomie dans les derniers jours. Cette matière 
remplissait également l'estomac et le duodénum ; en poursuivent les recherches 
on découvrit dans un endroit où l'estomac et la matrice adhéraient ensembie nne 
perforation de ces deux organes. 


Quelle fut maintenant l'origine de cette affection extraordinaire? Le 
docteur Vollmer la fait dépendre d'un abus du coït qui, réveillant tout 
à coup l'activité de la nature, point encore tout-à-fait éteinte, aurait 
pour ainsi dire sollicité cet organe à produire , par une sorte d'aberra- 
tion de sa force formatrice , la tumeur stéatomateuse. Cette dernière, à 
son tonr, en obstruant l'orifice de la matrice, aurait favorisé l'acenmu- 
lation du sang dans la cavité et provoqué par là l'énorme distension de 
ses parois. 


3° Cas de gestation parcourant régulièrement toutes ses périodes . 
malgré uoe altération organique très-profonde de l'utérus. 


Ons. —La femme qui fait le sujet de cette observation avait atconclé trois fois et 
toujours heurvusement. Pendant sa dernière grossesse elle avait été sujette à üne 
affection rhumatismale très-intense; du reste aicun outre accident n'était survenu 

Le 28 nosembre 1833, an matin, Les premières douleurs se frent sentir; le 
travail, abandonné aux seules forces de la nature, 5e prolungea jusqu'au kode- 
main à 7 heures du soir. et la femme succombs sains avoir été délivrée. 

Des poursuites judiciaires furent commencées, et Le docteur Wolimer sc ren- 
di , de 2 octébre, sur les lieux , d'après l'ovitation de l'autorité, pour procéder 
à l'evamen ducadavre; nous ne transrrirons lei que ce qui à rapport aux organes 
de la génération. , 

Les parties génitales externes et l'orifice de la matrice convenablement dila- 
tés. permettaient sa0s peine l'introduction de la main ; de bassin était régulière- 
ment conformé ; l'enfant se présentait dans la première position de la téte à l'en- 
trée du petit bassin ; en incisant la matrice , ou trouva dans son angle gsnche , à 
l'endroit où vient s’aboucler la trompe de Falloge, une cxrroissonce de fon 
sphérique, du Ja grosseur d'une tête 'enfaut ,trèuse, d'un poure d'épaisseur, La 
passée à l'intérieur d'un réseau vasculaire, contenant au sang noir et cosgulé et 
tenant le milieu, pour son Lisse , entré la substance lardacée et Le cartilige. Le 
reste de l'utéras était à l'état normal ; mais Sur le fond de cet organe on remar 
quait une fente longue de trois pouces qui s'étendoit de la partie moyenne v.rs 
l'angle droit. 

Il est de toute évidence que la mort fut occasionée par celle rupture 
dela matrice, et cet accident déterminé par la force des couiractions 
concentrées sur le côté druit, tandis que le côté gauche resta complé. 
tement impassible. 

Le docteur Vollmer conclut, dans son rapport, que cette rupture , 
qui n'a dû se faire que dans les derniers temps du travail, aurait pu 
être évitée par des secours portés à lemps, et qu'ainsi la mère et l'en- 
faut, qui portait tous les caractères de viabilité, auraient pu être sau- 
Fes, 


_# Tympanite intestinale traitée avec succès par l'usge externe ct 
interne de l'eau à la glace. 


Ons. — W. L..., dgée de 25 ans, arrivée au 5° mois de la gestation, sans in 
commodités graves, commença à éprouver quelques dérangemens dans les fonc 
tions digestives : fatulence , colique, ventre resserré, rapports suisis d'aucin 
soulsgement ; pen a pet tuméfachon de l'alutomen, dépessant de beancoiu k 
volume d'une grossesse arrivée à terme ; distension inégale des parois du bas-vi n 


tre, laissant apercevoir les bosselures des intestins et priacipalemeal du colon ||, vssés: 


transverse; percussion sourde et obseure , mais point de fluctuation:; plus tard 
nausées; efforts inutiles pour ex ulser les gaz; douleurs allominales, périodr- 
ques , intenses. (D'abord purgatils doux et lavemens simples: puis purgalils plus 
énergiques et lavemeut d'assa-fætida ; fomentations aromaliques sur le bas-veñire: 
le tout sans effet.) Constipation de plus en plus opiniitre; nausées; romituri- 
tions; vomisseimeRs ; irritabilité extrême de l'estomac. 

Dans cetle position désespérée , le docteur Vollmer se crut autorisé, par le 
danger toujours croissant de la maladie, à recourir aux moyens les plus energi- 
ques, pour wire une réaction au risque de provoquer l'avortement, À cet ef- 
fer il Gt placer la malade nue dans uec cuve et verser peu à peu, sur be bas-vesire, 
trois seaux d'eau à la glacc ; aussitôt nn on la Leansporta dans un Lit chand où 
on lui admiaistra ua larement d'eau froide et de vinaigre; elle avala en mème temps 

lusieurs verres d'eau à la glace, 

L'effet fut prompt el au-dessus de toute attente ; une demi-heure après le bain 
il se dégages, par le haut et pd le has , une grande quantité de gaz qui soula- 
gürent beaucoup La malade ; il survint des selles d'abord solides, purs pultacées ; 
le gonflement ct la tension de l'abdomen diminuèrent , et l'estomac put de gouveait 
conserver quel urs slimwns. Une meédication slimulante et un régime fortifiant 
cosliaués pendant quelque Eu 14 relevèrent le ton du canal intestinal, et empé. 
chérent tout retour de la maladie, 


















MEDICALE 


4 autopsies de personnes mortes presque toutes dans la première pé- 
riode de la coqueluche, le nerf vague fut trouvé 43 fois à l'état nor- 
mal ; sur les quatre autres qui étaient en même temps scrofuleuses, on 
trouva une fois le nerf hack 2 et trois fois le droit d'une teinte rosée à 
l'extérieur. Remarquons pourtant que cette injection s'observa chaque 
fois du côté sur lequel le cadavre était couché. 2° Dans 7 cas de dotbi- 
genterie une semblable coloration fut remarquée sur cette même paire 
de nerfs deux fois à droite et une fois à gauche. Ell- disparaissait par 
une mactration de quelques heures dans de l'eau froide. 3° Le fait sui- 
vant mérite de fixer toute notre attention : un paysan d'une constitution 
robuste, âgé de a ans, fut pris le 14 juillet de violens frisons suivis 
d'une chaleur générale et de trenblemens ; le soir, difficulté dans la 
respiration, angoisses , convulsions et enfin délire; vers minuit ; fris- 
son, tétanos et mort. Une heure seulement avant la mort on avait eu re- 
cours à un médecin, qui ordonna aussitôt une saignce, des sangsues à la 
tête , des vésicatoires aux mollets ct une potion nitrée avec le sel de 
Glauber, Autopsie faite le lendemain : tous les organes à l'état normal, 
sice n'est une pléthore universelle; en poussant plus loin les re- 
cherches, on trouva la portion cervicale du nerf vague trés-ronge et 
plus molle qu’à l'ordinaire. Cette rougeur ne disparut qu'avec lenteur 
par une macéralion dans de l'eau froide et devint à la fin d'un blanc 
jaunâtre, L'auteur fait remarquer que celte rongeur s'obtient quelque- 
fois par une congestion artificielle opérée sur le cadavredes personnes 
p'éthoriques en plaçant la tête plus haut que le thorax et en comprimant 
ainsi la région cervicale ; wais alors l'injection disparait en plongeant 
le nerf dans l'eau , ce qui n'est pas arrivé dans le cas présent, 4° Chez 
15 phthisiques tuberculeux , on trouva les deux nerfs vagues beancoup 
plus developpés et surtout celui du côté droit, qui dr à l'état nor- 
mal, est plus fort; cette différence dans les deux nerfs duit être assez 
commune dans cette maladie, observation qui à déjà été faite par 
Dessault. 5° Dans deux cas de cancer de l'æsophäge, le nerf ré- 
current était détruit, et dans un troisième où il y avait perforation de la 
|trachée-artère et de l'œsophage, ce nerf ainsi qu'une portion du nerf 
vague avaient disparu, 6° Dans un cas de fongus cellulaire, assis dans 
le médiastin, sur la trachée-artère et l'æsophage et entourant le nerf 
vague, on trouva, après avoir incisé le fongus , le nerf tuméfié et pré- 
sentrat, à cet endroit, dans son intérieur, le même aspect que la tu- 
ineur fongueuse ; de plus ; les filets nerveux étaient rendus méconnais- 
sables. 

11. Deux observations de tumeurs développées dans le cervelet. 

Dans les deux cas le cri des enfans qui se faisait entendre pendant 
l'inspiration était tellement aigu et bref, que l'on reconnaissait facile- 
ment une maladie du crrveau. Les deux tumeurs que l'on trouva dans 
l'hémisphère du cervelet étaient accompagnées d'un épanchement au- 
tour de cet organe, de la moelle allongée et de la moelle épinière. L'au- 
teur attribue dans ces cas l'altération de la voix signalée par Biiliard 
dans les maladies du crrveau à la présence de l'épanchement autour de 
la moëlle allongée et de la moelle épinière, plutôt qu'à la tumeur elle- 
même, car les netfs vagues, glusso-pharyngien , accessoire de Willis, 


et même Le facial , qui servent tous à la phonature s"y trouvaient inté- 
LA à 


III. EXEMPLE REMANQUABLE D'EN UTÉAUS COMPLÉTEMENT DOUBLE. 


Oes.— La femme qui portait ce vice de conformation atteignit l'âge de G4 ans. 
Elle avait constamment été d'une constitution faible et délicate. Cepenetant jus- 
qu'à 46 ans elle n'avait éprouvé aucune indisposition grave. Vers cette époque , 
les seins et tous les autres signes de la puberté s développèrent ; la menstrustion 
“eulemanqua Dès lors, cette femme commença à ressentir, pan pat tous Les mois, 
mais pourtant à des époques asscz régulivres , des douleurs dans les hypoconder , 
accompagnées de vomisermenset d'un sentiment de ténesme vers le bassin. Pare 
fois ces sortes d'accès s'exaspéraient et s'accom pspnaient de céphalelgie et de 6è- 
vre, À l'âge de 26 ans, la enilade en éprouva un des plus vialens, qui cette scule 
fois se termina par un écoulement de $ng par le vagin. Le deroier, auquel elle 
succomba , fat marqué par des douleurs trés-vives l'abdomen et une difficulté 
dJ'uriner. 

À L'examen cndavcrique, on trouva à un pouce et demi du vagin , long seu- 

lement d'un demi-pouce, ét terminé en enl de-sac, deux corps de La grosseur 
d'une pelite noix , de forme allongée, sans communication avec bis parties gat- 
tilés externes. Dé chacun de ces corps partaient deux faisceaux filreux qui se 
perdaient dons le voisinage d'une masse qu'on soupçonne être l'otaire dégr- 


Un fait digne de remarque, c'est que l'avortement , que l'on avaitinrré. 


tant redouté, n'eut pas lieu. La malade, 
terme d'nn enfant fort et bien constitué. 


RECHENGHES SUR LA PATHOLOGIE ET LE DIAGNOSTIC par J, T, H. 
Auvens de Bonn. 


Sous ce titre l'auteur comprend : 


bientôt rétablie, accoucha à Pi deux corps allongés , qui se trouvaient à une distante d'à peu près trois 
L 


nes l'un de l'autre, étaient creux , à parois fibreuses el blanchätres , tapisss à 
l'intérieur par une membrane qui se rapprochait le plus de la membiaue mu- 
queuse , et contenaient un liquide épais et muqueux. 


IV. L'iINFLAMMATION DES SINCS ET DZS VEINES DU CERVEAU. 


Get article n'est qu'une exposition succinete des idées de Tonellé et 


1, Des recherches d'anatomie pathologique sur le nerf vague : 1° Dans de Cruveilhier. 


DE PARIS. 
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V. DE QUELQUES ÉRUPTIONS 4 LA MARGE DE L'ANUS, ET DE LEUR | 


BAPPORT AVEC LES MALADIES INTERNES, 


Le docteur Albers admet, d'après sa propre expérience , quatre €s- 
pèces d'éruptions qui peuvent se développer à la marge de l'auus. 

1° Des pustules ordinaires ; 

2° Des pastules porrigineuses ; 

3° Une sorte d'herpés qu'il appelle herpès de l'anus. Cette éruption 
se développe, selon lui, dans le cours d'une diarrhée vs et coïncide 
ordinairement avec une inflammatio de la muqueuse. L'herpès de l'a- 
ous exerce sur les maladies de la portion inférieure du canal digestif la 
même influence critique que l’herpes labialis a sur celles de la portion 
supérieure. 

4° Des aphthes, Celles-ci, loin d'être critiques , indiquent un plus 
grand Lérehrnpement et une intensité plus forte de la maladie. 


VI. Perirs TUBERCULES SEMBLAULES AUX VERRUES, DÉVELOPPÉS SUR 
: É 
LA PEAU À LA SUITE DE L'INOCULATION LE LA MATIÈRE TUBERCU- 
LEVÉE. 


La transmission de la phthisie tubereulense par voie d'infection à 
long-temps été soutenue par des médecins d'une grande autorité, Cette 
opinion compte encore de nos jours des partisans , principalement dans 
les pays chauds, où elle règne même parmi le peuple. Mais jusqu'à 
présent on n'avait point encore rité des preuves d'une transmission di- 
recte, Le docteur Albers de Bonn rapporte cinq observations, dans les- 
bee: la matière tuberculeuse déposée sur la surface déoudée du 

erme produisit de petites élérations dures , rugueuses , de la forme 
d'une verrue. Dans tous ces cas, les individus s'étaient blessés à la 
main, soit en disséquant, soit en aidant à enlever de la cavité thora- 
cique les poumons de personnes mortes de phthisie tuberculeuse, Au 
Lout de deux, trois on plusieurs jours , la plaie , le plus souvent insi- 
goifiante , commençait à s'enflaumer ; les parties alentour devenaient 
rouges , tuméhiées , douloureuses. Bientôt la rougeur et la douleur dis- 
paraissaient , et on voyait aux endroits piqués se développer une petite 
tumeur, s'amincissant vers son sommet, dure, blanchâtre, jaunâtre ou 
verditre , du volume d'une lentille jusqu'à celui d’une aveline, 

Une fois formés , ces tuhercules montraient une persistance opinid- 
tre. Dans un cas, elles ont résisté pendant huit ans aux caustiques les 
plus énergiques, et même an cantère actuel ; on n’a pu les faire dispa- 
raître qu'en entretenant pendant très-long-temps un travail suppuratoire 
au moyen de l'emplâtre de cantharides. 

Le mode de développement de ces tumeurs, leur structure intérieure 
par couches solides, rayonnées, blanchätres; Jeur nature opiniâtre : 
tout prouve qu’elles ue sont point le résultat sccidentel d'une inflam 
mation survenue à la suite d'une plaie, mais bien le produit d’un tra- 
vail morbide particulier. Ce qui milite en faveur de Le caractère tu- 
berculeux, c'est qu'on a trouvé de semblables grosseurs développées 
dans les membres de personnes mortes de phthisie. L'auteur engage les 
médecins elinistes à recueillir des observations semblables, qui seraient 
d’une haute importance pour l'étiologie de la maladie tuberculeuse, 

Les autres recucils allemands , y compris le journal de chirurgie de 
Graefe et Walter, ne renferment d'intéressans que les articles suivans : 


OUSERY ATIONS ET CONSIDÉRATIONS PRATIQUES, par le docteur Strah]. 


Sous ce titre l'antenr es rte : 
1* un cas d'hydrophobie développé à la suite de la morsure d'un 
chien tout-à-fait sun. 


Ons. = K... , subergisie, jouissant toujours d'une bonne santé, fut mordu 
à la main gauche par un chien tout - à- fait sain ; cinq senuines aprés il 
tomba malade et montra tous les symptômes de l'hydrophobie. La pla de La 
main he était cicalrisée et ne présentait aucun caractère suspect. Il succomla 
dons les premières 24 heures, Sa mère, âgée de 65 aus, twordee par cet infortuné 
dans un accès de , jouissait escoce quelques mois après d'une bonne santé. 
Sa blessure, qui avait été borrible, fat parfaitement guërie, 


2° Deux cas hs gr ur par des pavots : 

Les sujets de ces deux abservations sont deux enfans, l'un âgéde deux 
ans et six mois, etl'autre de quatorze ans. Le plus âgé, qui avait mange 

welques pavots fut guéri, l'autre succomba avec tous les symptômes 

À l'empoisonnement par l'opium. Il est à regretter qu'oo n'ait pu dé- 
convrir le nombre de pavots qu'il avait pris. 

3" Un préservatif spécifique contre les gerçures des seins. 

Certes, tout praticien conçoit les douleurs atroces et les suites fächeu- 
ses que peuvent produire les gerçures des seins. Il serait à désirer que 


l'expérience confirmät l'efficacité du remède suivant , que le docteur 
Strahl dit avoir toujours employé avec succès : 
Prenez : Noix de salle, 
lnfusez dans vin blanc, 


Faïes digér.r lentement pendant 24 heures. 
Appliquer des compresses trois à quatre fois par jour. 


6 gros, 
6 obces, 


Oo doit commencer à faire usage de ce remède dès le sixième mois 
de la grossesse. 


OUSERVATION DE SÉPARATION ARTIFICIELLE DES O$ FRACTURÉSET VICIEU- 
SEMENT CONSOLIDÉS , Et consolidation de ces mêmes os dans une di- 
rection normale ; par le docteur Micusruis, médecin à Berlin, 


Ons. — M. Krant , ieutenant dans l'armée royale prussienne . âgé de 25 ans, 
d'onc constitution robuste, au retour de la campagne de France, en 1815, eut 
les deux os de La jambe droite fracturés dans Les environs de Brandebourg par 
une chute de son cheval. À fat teansporté dans crtte ville , où un médecin réelui- 
st la fracture ct appliqua nn appareil eg vs d'un bavdage à plusieurs chefs et 
d'attelles de esrtan. Après que le malade fat resté au lit pendant sept semaines , 
Le médecin enteva l'appareil, et, examitant l'enilroit de là fracture, trouva le 1i- 
bia et le péronée vivieusement consolidés et forment un angle obtu: en avant, La 
jambe était raccourcié au moins de 3 pouces. On checcha à replacer les os dans 
leur stoation normale à l'aide de l'extension et de Fapplicstion d'attelkes de bons: 
mais biew que le malade se soumit de nouvean pendant sept semaines à ce traite- 
ment, l'on n'obtint swron résaltat. Il se rent alors à Bedlin, où 1 se confia aux 
soins de M. Craefe. Ce chirurgien sousea à séparer de nouveau les extrémités 0s- 
uses ici -usement consolidées an moyen d'une forte extension , opérée à l'aide 
dan moule. D'abord le malade fut préparé pendant quelques jours à l'aide de La 
diète ant phlagistique, de légers lasatifs, de bains tièdes, pour prévenir autant 
que possihle la réactou inflammatoire, Le jour pris pour l'opératron, le malade 
fut plscé sur un lit suffisannment élevé par des m tele. Un bracelet de cuir fort 
convenablement rembourré, et manide deux annesux latéranx, fut sppliqhé sons 
de genou : on en mit un semblable au-dessus dés roalléoles , et on les assujétit de 
telle manière que de fortes {ractions ne pussent les déranger, La tête du Lit était 
tournée vers vue fenêtre, et le pied vers une porte située vis-à-vis. Denx cordes 
sulides furent passées par les anneaux latéraux du brarelet supérieur , et fixées à 


Sun crochet profomément visé dans Le panneau de la fenêtre. Un crochet sem- 


blable lat enfoncé dans Le revétement du poteau de h porte ; entre ce 
crochet et Les anneaux latéraux du bracelet inlérieur on plaça un moule, 
slors deux aides mirent le moufle en mourement sous La direction de 
M. Gracfe : la traction oui lieu avec one force ménagée et sans inter- 
ruption jusqu'a ce que l'angle que formaient ls 08 vicieuement conselides . 
cût disparu subitement en faisant entcodre un craquement manifeste, Le ma- 
lade avait supporté avec une constance admirable toute l'opération qui fut exécu- 
tée en quelques mivutes, et malgré de violentes douleurs ; il n'avait cessé d'en- 
courager les médecins à atteindre le but qu'ilsse proposaient. Un examen attentil 
démontra que la fracture dtait complétement reproduite. 

Les extrémités mobiles des os furent alors maintenues dits ane sitaation tout-3- 
fait droite à l'aide des aitelles de &anter adaptées le plus exactement possible, Le 
pied fut ensuite plaré dans l'apparcil de Pott sur nur single tricotée et élsstique 
et à l'aide de cette machine où obtint ane extension et une contre estens ot per- 
manente mais très légère : on visitait plusieurs fois chaque jour l'appareil, et on 
retndilialt aux dérangemens qui pouvaient s'être opérés. Le malade, dont la pa- 
ticnce et le courage facilitèrent beaucoup le traitement, resta pendant hui se- 
maines dans la situation décrite : on pouvait espérer alors que la consolidation 
dit turminée et qu'un cal suffisant avait comblé le ride qui vraisemblablement 
s'était fornvé à La partie postérienre des extrémités osseuses à la suite de Ia repro- 
duction de leur fracture et de leur extension, Graefe laisea d'abord ia jambe une 
heure par jonc senbrment, sans alteTes Ft sans extension; dans l'appareil de Pott. 
Comme la longueur 44 la direction de l'extrémité sc conservaicat d'une manière 
satisfuisantes on angaw nta de plus en plus ce laps de temps: plustard on supp.ima 
L'appareil d: Pott, et an bout de Le deuxiénte somaine , be misée put se servir de 
ses membres qui avaient vatièrem:nt recouvré la longorur normale : pour com- 
pléter le traitement comme ke malade était sujet aux rhumatismes, on lui preséri- 
vit avec avantage bes hains de Tœplitz. 

Ha repris dequis be scrsicc malitaire, et sert encore à présent au bout de 48 ans 
dans l'armée prussienne ct jouit d'uné santé parfaite. 


Le professeur Blasius qui décrit deux cas semblables dans la Gazette 
de la société de médecine de Prusse, n. 4o, année 1833, ct nomme 
cette opération osteopalinklasis, s'étonne que les chirurgiens la fas- 
sent 51 rarement; je m'étonne au contraire , dit M. Michaëlis, que ce 
pers pendant son court séjour dans une ville de province, ait en 

ceux fuis l'occasion de pratiquer cette opération , landis qu'à ma con- 
naissance il ne s'est offert pendant 24 ans aux praticiens de Berlin, 
ville populeuse, qu'un seul cas qui Ja rendit nécessaire. C'est celui que 
je vieos de rappurter. Mais je suis encore plus surpris de la facilité 
avec laquelle M. le professeur a opéré la séparation des os vicieusement 
consolidés et de l'absence des douleurs durant cette opération. Je ne 
puis pas davantage me rendre bien compte comment la reconsolidation 
des os fracturés a pu se faire dans une direction normale sur l'appareil 
à suspensin de Sauter, puisque dans ces circonstances ils ont une grande 
tendance à se déplacer constamment par la contraction anormale des 
muscles qui est devenue bubituel'e. 
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procédé, M. Thilorier à pu étudier la dilstation eutre moins 20 et plus 30 degres 


TRAVAUX ACADÉMIQUES. centigrades, De U +30" centigeades l'excès de l'allongement que sahit un 


éco de liquide est égal à La moitié de cette tranvhe, et ainsi une colonne de li- 

k quide qui ocupe à Uun cspare de 40 milimètres, ovcupe 60 euilimétres àL3U°, 

ACADÉ MIE DES SCIENCES. Dan la méme hé à 49 millimètres d'air a ben de s'allougre de 20 milli- 
mètres be s'allongeraivat que de $ tuillimèires 4-8, 

Séance ou 46 zoix 1834. — L'Académie reçoit un mémoire sur d'exéstenece || Cette énorme ditatation, dit M. Thilorier, me parait devoir &re, dans l'avenir, 
de quatre cœurs ditinats ayant des pulsations régulières et lis uvec Le #ys-|Île principe de nouveaux moteurs infigiment plus purssans et plus “roucmpiques que 
téne lymphatique durs certains animaux amphibées : par Jean Muellér. fous ceux qui sont bosés sue fa vaperisation des lquiles pernsnens ei méme des 

Suivant le professeur allemand, dont le travail a été inséré dans Les Philoro-| has liquéfiés, Je me suis assuré quel acide carbonique liquétié, si dilatsble sous l'in 
phieal transactions, 1833, el qui envoie “on mémoire à l'Academie des scienres, |Mfuence de la température, n'est n'est point compresible par l'action des forces mé- 
certains amphibies , da grenouille par esemgle, sont ponrtus d'organes pralsatifs, caniques, et qu'il participe en cela de la propriété des autres liquides comnus. Dès - 
de cœurs, destinés à mettre en mouvement la ipmphe. Ces cœurs sont su normbre||lors il est facile de comprendre qu'un piton qui serait mu par la dilatation de ce 
de quatre, deux postéreurs el deux antérieurs. ne PR tiquide, offrirait une rési-tanre invinaible, Qu'on se sure le wombee de chevaux 

Les d-ux cœurs postérieurs , dans la greaouille , sont Situés derrière l'articuta- 17 représcolérait nus tige métallique d'un mètre d'équarrissage, qui se dlaterait 
tion du fémur, dans La région scistique, Leurs contractions régulières peurent|id'un mètre par sonde, Et c'est cependant let dynamique que produiraient 
être vues à travers la peau, mais plus distinctement encore quan! rette membrane |ltrente tres dde px fiquefié avec vue épense de calunque quarante fois moindre 
et enlevée, Ces cœurs sont placés immédiatement au <hessuus du deemne, L'artère Îque celle qui s-rait necessaire pour +sporisr un bi ce d'eau. » 
et la veine sciatique. les plus gros vaisseaux de là cuisse, porteut inaédistement M. Tilorier à pu constater, à l'aide de son appareil, ce que la théorie pouvait 
sous Le cœur, mais le mouvement du sang , dans ces vaissroux, n'a piiat d'action! }'ailleurs faire prevoir, que, de tous les fluides du même gene, c'est celui qua 
sur lui. Les contractions de ces deux cœurs lymphatiques ne sont pas synchroui-||prsduit ke pla: grand abassement de température, En dirigeant sur La houle d'un 
ques avec celles du cœur sanguin ni avec les mouvemens des poutions , car elle thermomètre à Es de vin un jet d'acube liquelie, €t quoique le jet ne tonchät 

sistent après l'enlèvement du cœur sanguin , el méme après qu'on à démembré| {qu'un des points du réservoir thermounéteique, ct que la température extéricare 

animel, Les pulsations des deux organes, à droite «1 à Lo . ne sout pas sie très-chaude, on à obtenu en peu d'insions an abassement de température de 
multanées, mais elles alterment à des intervalles irréguliers, L'argane à environ||75" au-dessous de zero. Le plus grand shaisement qu'on eût © servé jusqu'ici 
deux lignes de long, danse sens de La longieue de L'animoa), et une ligne de large, [étage seulement de — 68". L'auteur pense qu'an moyen de évrtrines précautions, 
Le liquide mis en mouvement par ces organes st la lysuphe ; et, si on Les insulfle, [lon pourrait acriver jusqu'à produire une temiprrature de — 150". 

l'air pénètre dans les espaces lymphatiques qu'on remarque sous la peau de !a gre-|f Une expérience que se propose de faire M, Thilorier avec Île liquide qu'il ob. 
nontille. | tient est d'en charger la crosse d'un fusil à vent, comptant obtenir sisi + non 

La connexion de l'organe avec le tronc veineux de la cuisse du même côté est} lsuiement ue bien plus grand nombre de corps que par le proclé ordinaire, mais 
très-remarquable, car cÎle paraît conduire la lymphe des extrémités infér'eases , [lee qui est plus important peut-être, une parfaite rvsularité des coups. 
aussi bien que celle de La partie postérieure +de l'abdomen et du dos, dans ce]! M. Dulong, Becquerel et Dumas, suut chargés de prendre connaissance de 











tronc veineux. L'union du cœar lymphatique svec une branche de la veine sia-|[l'appare de M, Thilorier , et de répéter ses experiences 

tique, devient trés-visible quand on fait vne incision dans l'orgine et qu'on l'in- M. Douhle fait ain rapport vi Fhal sue un etre de patholagis gonérale des a n- 
jecte avec du vif-argent. Dans ve cas, les veines pour lesquelles la veine sciatique ||ciues enélecins grecs dont l'anteur si M. Saphocle Ab CEconomos, « L'auteur , 
est une afférente, se remplissent du métal, dit M. Double, s l'aide d'une érudition que nou: concevons à peine en France , a 


Les cœurs Lymphatiques postérieurs sont difticiles à trouver dans 3 salamandre |lecproduit les de pe travaux de nos classiques grecs sur la pathologie géné. 
et Le léract, parce que leur peau est très-adhéreute; mas dans ces amenaux aussi, [[rale, Dans ce travail, qui a été sa thèse pour le doctorat, M. Ab Œronomus, 
ils sont placés sous la u, à La racine de la queue , derrière Los dun. après quelques considérations sue la littérature et sur les duetrines phile-opts ques 
Les denx cœurs antérieurs lymphatiques sont situés de chaque côté sur Li grande||des anciens médecins grecs, à exposé surcesdrement Les idérs de ces savans sur 
apopliyse transverse de la troisième verlébre. On aperçoit immédiatement lar-||la nosolngie en général, sur les canses des maladies et sur les symptômes étudiées 
gance si l'on soulève avec soin lomoplate et qu'on la coupe partcllement. 1 est{lun à un, et fonction par fonction. | 
d'une forme ronde , terminé antérieurement en pointe avec une branche de la! «De toutes les manières d'aborder l'histoire de la médecine, érlle ei. ajoute le 
veine jugulnire. Le uide que be cœur lymphatique lance dans cette veine , est de |lrspporteor, est sans contredit la meilleure, Elle donne révllemint la science des 





la Irnplie ; Ja transparence de l'ocgane le montre clairement. anciens, 6€ vrai savoir qui transmet cn peu de tempn l'expérience anticipée de 
J n A nl Lu 
Jamais M. Muclier n'a pu découvrir de mouvemeat dans le réservoir de Pequet, || olusenrs siècles, a 
ni dans Le canal tho-acique chez les mammiféres, Après Les cloges cependant , le rapporteur fil remarquer que ce n'est guère 


M. Marschal-Hall et M. Flourens avaient signalé dans certaines veines de quel-|lans ce que les anciensontécrit sur La pathologie que nous pouvons éspérer iron - 
ques snimaux amphibies des pulsations. M Murlke pensé que ces pulsations sont [ser quelque chose de profitable , et qu'il y aurait ao contraire de trés bonnes in. 
does ax contractions des cœurs imphatiques, et il assure que quand on inter- | lesions à chercher dans la partie de leurs écrits relstive à la thérapentiqne, À 
rompt la pulsation de ces cœurs, les pulsations veincuses CERSCH de leur côté, l'appui de celte aswertion , M. Double p rle des avantages qu'il à obtenus en se 

Cependant, M. Flourens fait remarquer qu'il persiste à croire à la puissance ||cosformant aux préceptes de Ceælius Anrélianns, dons le es où il voulait prére- 
eonteactile des veines elles mêmes; et, suivant lai, leurs contractions sont 1out-lnir, après une première attaque d'apoydexie , le retour des arcidens … au move 
à-foit indépendantes decelles des cœurs lymphatiques découverts par M. Muelier |d'une révalsion opérée su- le système cutané , non par des irritans, ttrais ds 

lotions chandes, Cælius Aurélianus, quoique Africain de mation, sppar era t réel. 
PR D PUIA lement, dit M, Double , à l'école grecque par ses principes et jar l'ensemble de 
. tr ses (Travaux. 
At. Thilorier demande à soumettre à l'examen de l'Académie un appareil à l'aide 


; : Si F 

duquel il annonce pouvoir obtenir par da vote chénique et en peu d'instsns tr CRANPIE VILACE 

litre d'acide carbonique. L . ; | 
Pour arriver à la maillenee disposition de rapscilé et de rés stance de l'appa-![ M. Migendie fait en son nom et celui de M. Serres un rapport sur 1 charpie 


reil, j'ai dû, dit M, Tlulorier, chercher à consaitre les principales propriétés dim fabriquée sphere Une premières Ecran avait de chargée. el y a prés 
corps qui n'avait point été jusqu'ici étudié ; et, quoique ce gaz dique bé soit placé}, de dis ans, de s'acruper de ce sujet ; sis La mort on l'absence de plusreurs de 
en quelque sorti hors de La nat de chimiste, puisque Sa con Hrion d'ex:stence est [ses membres out oblige à cn nommer ane seconde. Le produit que M Gannal de- 
d'être emprisonné dans des vases hormétiquement fermés cd capables de supporter [sg sis ke noi de chourpre serge n'est que du chanvre roui, blanchi au chlore, 
une forte pression, je suis parveau à déterminer, aussi rigoureusement qu'én 4 pui}prigué de manière à obtenir rage degrés de Goesse, et conpé à la languer que 
le faire poar l'éther et l'alcool, La pesanteur spécifique de re liquide, ss elite |ilon veut, à raison de La tenuité des brins qui La conspasent, Celte charpie peut oe- 
dot thermométrique, la pressior,ei, de qui est ki tréslifferent, la densité de sa| taper tantôt un volume conadérable sous MA poids donné, ee qu améne time 
vapeur, si l'on peut appeler vapeur un gae qui se condense en un véritahli liquide, {grande économie dans son emploi + tantôt re rédu Le à on trés-perit volume, 
et qui, réciproquement, € régeaère par la vaporisation de re même liquide. . ce qui en rend le transport facile, Elle n'est pas exposée, comme celle qu'on fair 
M. Thilorier, dans ses études sur ce corps, dit avoir dté conduit à reconnaitre des væus linges des hôpitaus , 3 étre imprégnée de substances nuiablis ; elle prut 
que dans lestimites de 3 liquéfaction les gaz cecsent d'étre soumis à ln loi de Ma-||étre obtenue des prix modérés , faut que la charpie commune devient plus 
riotte, et eue les pressions aux divers Jegsés de température sont loin d'être cc. {frère à mesure que l'asage des un, de lin et de chanvre devient plus rare ; en- 
respandantés aux densités. Ainsi, dit-il, au 30° au-dessas du réro du thermomitre Gus on peut en obtenir aabsat qu'on le veut, tandis que de { autre où ne penorr ait 
a pression réelle celle qu'indique de manomètre vst de 74 atanusghé-}len un cas de guerre se procurer tout à coup la quantité suflisante, 
session drévrique, cle qu'il faudrait conclure de nombre dus, | Après avoir signalé ainsi lea avantages de produit présenté por M, Gannat. le 
rapportée sign ale ses incontémiens qui consistent : l'ence que celte à han pute de 





centigrade, | | 
Ç dis que la r à 
mé oo ce est-a-dice dé la densité, serait de 130 atmwsphèses, Ce qui donne À 4 
pour différence ee pes, environ cinquante atmosplhères. : chanvre s'imhibe mal des hiqnides que fournissent les Llesures et les pairs. de 
A5", les dens pressions manométriques, et calculée sont parfaitement d acconl, telle sorte qui [D pus séjourne Re Pintercalle des pansemens ser les surfaces 
mais au-dessus de ce point jusqu'au 20", les rôles changent , el le nombre d'at- fqui les séreüteut ; Z elle athée trop fortement aux bords des plaies d'oit résul: 
mosphéres calrulé d'après la denuté du gaz est moindre à sou tour que le nombre jitent de Uraitlemins toujauss douloureux et souvent très-nuisibles: 3° le ch'ore 
d'atmosghères indiqué par le manomitre, ; | . dont lle et imprégnée eacie quelque Fours trop fortement fes surfices sur lex: 
Quelque étrange que puisse paraitre ce fait, poursait M Thilorier, ame parait} qe Iles on l'applique ; mais ce derai r'inronvéaicnt disaraitra quand on le son- 
lrouver sa justibcation us un cas analogue, On sait que Les liquides angmentent;|dra ou moyen de lavages préalibles, L'emploi du chaavr , Comme mauve fe pau 
de volume ‘au moment de leur solidification; Je même effet ne pourrait-il pas avoir |ter les plaies dei hanime et des animrmix . est atasi ancien que la chirierg & 6 fn 
hicu pour les gas, lorsqu is approchent du terme de la liquéfuchion. i[ecienre vétérinaire. L'idée méme dé blanchir cette, matière parle chlore s-ant 
Une autre particularité de l'achle carhonique bquébé, c'est qu ilest de tous lestlde la translurnmer en charae à déjà vite brise en pratique par plusieurs personnes, 
corps congus, Sins n excipter les ge eux-mêmes, celui qui st dilate et se con-[lactamemrat par Cadet de Vous el Gama. Aiuu, disent les comatissires , le tests 
tracte Le plus sous l'influence des variations de La température, Quoique la noin-! de M, Gaunal ronsiste _ celte vireun tonte à fabriquer el à pouvoir fournir ti 
dre chaleur snflise pour déterminer Lébailition de ce luquide, l'éballition u'a pas lille qualité qu'on sm Fa, Et à bus prix , one charpie blsor he, fine, Pgise, lon. 
licu quelle que so t l'élévation de température, M, à mesure g on échaufie le h-ligue on rourte, à volonté, exemque de toute milite animal ns, d'un 
aude, où augmente la pression dans une proportion convenable. À l'aide de ec!ltranspert commode et d'un emploi facile; ques M Gant dupe à son pro 
} 
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plus de souplesse, qu'il le rende plus prons 
que Pusage de la chaspie vierge ne sé répande promptement , surtout dans Les hé- 
jritaux militaires et civils, ; 

M. Larrey ponrsuit la lecture commencée dans les séances précédebtes, de ses 
obsereations de clinique chirurgicale, { Nous dounerons un estrait de ce travail 
dans un de nos prochains numéros. ) 

M, Peloure lit un mémoire sur les produits de la distillution des acides tirtri- 
que et paratartrique , suivi de ccusulérutions générales sur les corps pyrogénés. 

L'acide pyro-tartrique fut découscet par M. Rose à l'occasion de recherches sur la 
liqueur nommée antrelo's acide tartrique empyrenmmatique ; Éudié ensuite par 
Fourcroy et Vauquelin. 1 n'est pas crpendant encore bien complétement connu, 
et M. Peloure a dû chercher à en compléter l'histoire af de pouvoir determinee, 

si, comme il y avait lieu de de croire , il se rapgrochait par sa composition et par 
- son mode de production des autres acides priugines. 

La distillation de l'acide tartrique comme celle des autres acides végétaux, 
doane des produits très-divess et en quantité très-vaniable suivant Ls température 
à laquellé on l'effectue, 

Faite à feu no on oblent des huiles empyreumaliques, du gaz oléGant, de l'eau, 
de l'acide carbonique , de l'acide acétique presque cristallisable tant il est con- 
centré , et une quantité d'acide pyro-tartrique si petite, tellement mélée avec des 
produits étrangers, qu'il est on ne peut plus difüc le de l'isoler. 

Entre 200 et #00 degrés Les mêmes produits sc présentent encore: tuais dons 
des proportions très-différentes, et l'acide pyro-tartrique y est beaucoup plus 
shondant. 

Entre 175 et 480 Les proportions de l'acide pro-tartrique de l'acide acéique 
ét de l'eau, augmentent cocore plus que des traces d'huile empyreumatique ; mais 
il y a des quantités assez seosibles d'acide acitique, d'hydrogène csrbone et de 
charbon, En évaporant ke produit de ectte distillation, on obtient des cristaux 
qu'il est ible de parifer, mais par une opération longue et délicate, Voici donc 
le procéde qu'il est préferable d'employer. 

Co introduit dans une coraue de verre Le liquide complexe, dans le. uel se trouve 
dessous l'acide pyra-tartrique ; on le dis‘ille jusqu'à ce que le résidu ait acquis une 
consistance srupeuse, On change alors les récipivns et on contiaue la distillation 
jusqu'à siccité ; on expose le dernier liquide distilé à l'action d'un froid trés-vif 
ou à une éraporalion spontanée dans le vide, 1l s'en sépare dans les deux vas des 
rristaux irréguliers, encore jaunâtres et d'ane odeur cmpyre uniatique, On lesson- 
met à la pre-se cutre plusieurs doubles de papier joseph, on kes fat redissoudre 
dans l'eao et l'on traite La dissolation bouillaote par un peu de noïr animal. 1 s'en 
dépose par le refroidissement des erislaux d'acide pyro-lartrique pur, 

Obtena par cc procédé, l'acide pyro-lartrique | n'e les propriétéssuirantes : 
ilest blanc, inodore, très-sulnble dans L'alcool, d'une saveur fortement acide, et 
comparable sous ce rapport à relle de l'acide taririque lui-même. Fusihle à 400° 
environ , il bout à 488"; et comme à moe lemxérature un peu plus élevéc il se 
décompose, on réussit difôrilement à le volatiliser sans résidu, 

Une dissolution concentrée de cet scide ne trouble pas les egux de chaux , de 
baryie et de strontiane. Elle forme dans l'acétate de plomb fiquide un précipité 
blanc trés-abondant , insotutile dans l'eau , mais très-soluble dans un excès d'acc- 
taie. Elle ne trouble pas l'acétate neutre et le nitrate de plomb. 

Les sels de mercure au minimum où an masimum , le persulfate de fer , les sels 
de chaux et de bomte, kes sulfates de zinc , de manganése et de cuivre , ne sont 
pas précipités par l'acide tartrique libre, 

La potasse forme avec cet avide un sel nentre, drliquescent, dont les réactions 
sur différens autres sels ont été étudices par M. Pelouxe , et se trouvent exposées 
dans son mémoire, L'acide preo tartrique à Fétat de liberté est représenté par la 
formule suivsnte : C° H° Of. En se combigant avec les bases, il perd l'atome d'eau 
et devient C° H° ©", 

Le mémoire de M. Pelouze est terminé par des considérations sur les rapports 
qui existent entre sous Les acides prrngraés jusqu'a présent connus, ct les acides 
dont ils pror ivatient. 





La deruière séance de l'Académie de médecine à eu lieu en comité serret , et 
a été consacrée à la discussion des titres des candilats aux places de COrrespun- 
dans. Voici one lettre qui nous est adresse à ce sujet par M. Veljieau. 


Monsieur le rédacteur, 


de voulais obtenir la parole paur dire que l'Académie doit choisir ses correspon- 
daos, non-seulement parmi les médecins qui lui ont envoyé le plus de travaux . 
mais encore et snrtout parmi les hommes des départemens qui honoreut Le plus la 
profession, J'anrais ajouté que la liste présentée par La commission est extrém - 
ment incomplète sous ce rapport, En effet , elle renferme, d'une part, des nums 
estimables sinus doute, mais qui n'ont cocorc ren fait , où presque rien fait | qui 
puisse leur mériter le titre d'acades icien , tamis que d'un autre côte, elle laisse 
dsas l'oubli uoe foule de confrèeis du plus grand merite et d'une haute réputa- 
on. 

Pour mos compte, jé réclame donc d'ahord en faveur de : 


MM, 5° Gensoal, de Lyon, 
* Foville, de Romen, 
#° Moulimé , de Hordesus , 
* Stole, de Strachourg, 
5° Tooucllé, de Tours, 
6" Haime, li... 
7" Denis, du Commerry, 
#° Genioon, de Chäteau-tm Loir, 
qui derraent, je cos , passer avunt biva d'autres. 


Le 


_ 


M. Gens oc, ge éenile des Ssuter et des Antoine Petit, Fun des cbirur- 
grues qui honoreut de plus lu generation actuelle , longtemps glacé à la tête du 
plus but prie de France, est trop connu pour que j'aie besoin de r. pyrcler ss 
Litres ioniques, 

M. HMorndinut, caenrgien cn du É du graud hôpitalile Bordeaux ; est à peu prés 


st à s'imbiber, el nous ne doutons pas || dans le même cas; j'en dirai 
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autant de M. Foville, M. $toiz, successeur naturel 
de Flammont, professeur distingué lui-même, et l'un des hommes qui promettent 
le plus à l'art des scrouchemens, est auteur d'un grand nombre de dissertations 
importantes ; c'est fui qui, le premier én France, a su Gixer l'attentiun des savans 
sar l'accouchement prématuré artificiel. 

Serait il possible aussi que, par son Traité des maladies des enf ns, es Recher- 
ches sur be sang, ses Mémoires d'anatomie pathologique, M. Zenys ne se fût pas 
rendu digne du titre de correspondant ! . 

M. Tonnelleé et chirurgien en cbef de l'hôpital général de Tours, et anteur 
= mémoires remarquables sur la péritouite et les altérations des siuus veineux 

u crâne. 

M. Haine à pablié un grand nombre dé faits concernant l'ampatation, les rup- 
tunes de matrice, Les fractures par l'action musculaire, etc.;el son mémoire sur 
calet les fractures est on des meilleurs que nous ayons. 

Quant à M. Gendeon, ses travoux sur les fèrres graves le placent certainement 
très-haut dans l'échelle médicale, outre que c'est lui qui a le premier essayé le mi- 
trale d'argent daus les ophihslmies. 





CORRESPONDANCE MEDICALE. 


OBSERVATIONS SUR L'EMPLOI DE LA NOIX VOMIQUE DANS LE 
TRAITEMENT DE LA PARALYSIE DES MEMBRES INFÉRIEURS, 
communiquées par M. Pennussez , D.-M, à Saint- 
Cyr, au Mont-d'Or. 


Dans le n° 4 de cette annéc, la Gazette ménicatr rapporte une ob- 
servation de paraplégie guérie par la noix vomique, et que l'auteur par 
rait avoir consignée pour détruire les doutes que certains praticiens 
conservent encore sur l’action vraiment heureuse de cette substance 
dans les paralysies de ce genre... En lisant ce nouveau succès, qui, 
ajouté à tant d'autres , doit décidément faire admettre la noix vomique 
comme d'une efficacité bien réelle de cette maladie , j'ai pensé que je 
devais profiter de cette occasion pour rappeler les FA Feel 6 goérisons 
que j'ai vu obtenir par l'emploi de ce moyen thérapeutique, et pour 
ajouter, si c'est possible, à la confiance que des médecins éclairés ac- 
cordent si justement à ce nouveau moyen. 

Quoique MM. Desportes , Magendie , Delile, Orfila et autres obser- 
valeurs aient constaté que la noix vomique est funeste à l'hotame, ainsi 
qu'à plusienrs animaux , il n'est pas moins vrai que ce moyen, qui peut 
être un poison violent , devient au contraire un médicament héroïque 
dans certains cas, quand il est administré avec prudence par des mains 
habiles, Des faits nomlireux sont là pour le prouver, et à l'Hôtel-Dieu 
de Lyon, où des cures merveilleuses ont été obtenues depuis deux ans, 
il ne se passe pas de semaine , de jour, où on ne puisse constater les 
bons effets de cette substance. 

D'après les expériences cliniques de M. Fouquier, qui des premiers 
employa la noix vomique, on ne peut révoquer en doute les succès de 
cette substance conire les paralysies des membres inférieurs , de la ves- 
sie , el ses puissans avantages pour exciter l'action de la moelle épi- 
nière et des nerls qui en partent. 

Il me serait bien facile de eiter no grand nombre d'observations en 
faveur de ce que j'avauce, puisque j'ai présenté l'année dernitre pour 
sujet de thèse une collection de faits où la noix vomique à été d’un 
heurenx succès... Faits, observations , que j'ai recueillis moi-même au 
lit da malade pendant que j'etais en service comme chirurgien interne 
à l'Hôtel-Dieu de Lyon. 

Aussi, je suis pleinement convaincu , d'après ce que j'ai vu et d'a- 
près les expériences faites par des praticiens distingués, que la noix 
vomique est d’une efficacité presque constante dans les paraplégies seu- 
lemeut , n'osant pas en effet LN préconiser dans les héanplégies , où elle 
a réussi quelquefois, et où elle est le plus souvent meurtrière, comme 
le dit le professeur Lallemand dans ses Lettres sur l'encéphale , et 
comme je l'ai observé moi-même quelqnefois. 

Si les faits sont de quelque valeur dans les sciences , si les succes 
obtenus presque tous les jours avec un médicament peuvent prouver en 
sa faveur, je crois que l'efficacité de la noix vomique dans le traitement 
et La guérisun des paraplégies doit être une vérité, et que des remer- 
ciemens duivent être rendus à l'homme savant et philantropique qi le 
wemier , à Faide de ce moyen, a délivré l'humanité d'une maladie 
hs et douloureuse. 

Dans l'observation rapportée dans le n° & de la Gazkrre mipicate, 
la guérison a été obtenue aussi belle que possible; mais j'aurais désire 
que, pour la science et pour combaltre une objection qui à été faite, l'au- 
teur nous donnit un peu plus de details sur la maladie ; qu'il nous dit, 
par exemple, si la maladie était due à une gibbosité des verntébres, si 
des cautéres avaient été employés. 
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Dans la diseussion de ma thèse, on ne me demanda pourquoi dans les 
cas de paraplégies avec gibhosité traitées par la noix vomique et des 
cautères, j'attribuais la guérison plutôt à la réserve qu'au moyen chi- 
rurgical, et on alla même jusqu'à attribuer tout le succès à l'action des 
cautères , me citant les cas de guérisons semblables obtenues bien avant 
nous par, Pott et autres. 

C'était aussi pour répondre à cette objection que je prévoyais , que 
dans ma these j'avais principalement consigaé plusieurs observations de 
es uéries simplement par l'emploi de la noix vomique, ct 
dans lesquelles les cantères n'avaient pas été du tout employés. C'est 
ainsi , qu'aidé de ces succès j'ai cherché à prouver que c'était plutôt à la 
résine, dont l'action était plus générale, et se passait tont entière dans 
a moelle épinière, qu'à l'action locale des cautères qu'il fallait attribuer 
la guérison dans les cas où les deux moyens étaient combinés ; j'ai ce. 
pendant approuvé aussi l'avantage qu'il y a à se servir des deux, l'un 
en effet, agit localement, en détournant l'irritation, en donnant au pus 
une issue faverible , tandis que l'autre agit sne la moelle épinière, 
dont il réveille la sensibilité, comme endormie par une compression 
qui diminuera, l'excite, et lui rend son degré de vitalité qu'elle avait 
perdu ; telle esten effet la manière dont je m'explique ces différentes 
guérisons. 

Suivant cet adage du sage: Nihil affirmat sapiens quod non pro- 
bet, j'ajoute les deux observations suivantes, 


PARALVSIE DES MEMERFS INFÉRIEURS, DE LA VESHE, DES MEMANES SUPÉRIEURE 
AVEC LÉGÈRES CONTRACTIONS DES FLÉCHISSEURS , (ratée sans succès pendant 
trois ans par plusicurs moyens, et gu-rie complétement par Li noix votnique au 
bout de quatre gois. 


Ons, L — Mans B., âgée de 26 à 30 ans, d'une hanne eonditution, brune . 
d'uc tempérament nervoso-sanguin, fut prise d'une paralrse générale pour Laquulle 
ele evtra à l'Hôtel Dies de Lyon dans l'année 1426. 

Plus tard la paralyie se Gxa eur certains organes, el affecta surtout lex mem- 
bres inféeieurs et supérieurs , ainsi que la vessie, Les orgoues des sens étaient in- 
acts; l'œil gauche seulement resta Jong-temps trouble et sujet à des ophthat. 
raies. 

Cette femvree wavant éprouvé ancun sonlagement de tous es movens qu'on em. 
ploys pendant prés de trois ons, far bientôt soumise aux expériences qu'oi fai. 
sait alors à l'hôpital sur la noix vomique , et elle commrnça alors une aontelle 
tanienre, 

La préparation de noix vomique était l'ext, slroolique employé en pilules à Ja 
dose d'un demi-geain pae jour. Tous les huit jours on angmentait la dote, Lu 
premier mois du traitement était à peine achevé , que la paralysie de Ja vessie 
avait cessé : Le cathétérisme n'était plus sévesssire , et déja des mouversens pou 
vaient s'esécuter dans les membres iferwurs ; les supérieurs reslaient toujours 
un peu contractés: l'avant-bras un peu féchi eur le bras: enûn, vers Ja du du 
quatrième mois, la malade prenant par jour 8 grains en pilules d'ext, alcuoliqne , 
présentait l'état le plos satisfaisant possible; la guérison étaii telle, que tous les 
monvemens étaient rercnus dans tous Les membres , et que la malade marchait et 
courail anse vite qu'une autre persounce. 


I est bon cependant de faire remarquer que les membres supérieurs 
n'ont repris que les derniers tout-à-fait leurs mouvemens, et que dans 
tous ces cas de guérison que j'ai observés , c'est toujours la paralysie 
de la vessie qui a disparu la première, comme cela est arrivé dans cette 
observation dont je n'ai rapporté que ce qu'il ÿ avait de plus saillant. 


CIBRORTÉ; PARALYSIE DES MEMBRES INFÉATEURS; AMÉLIONATION SCBITE ODTERUE 
FAR LA NOIX VOMIQUE. 
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F'iroure bien de tout ce changement, et a déjà changé sa face blème et décharnée 
coutre des joues pleines et volurées, J'espère, en coatiourat an pareil traitement 
à La fois local et général, arriver à réhabiliter la constitution dubile de cette fille, 
et à opfrer chez elle le même changement qu'on obtient chez ne Meur étiolée , 
en lun faisant ressentir a domec mfuenec du suleil et de la boire, 


Dois-je attribuer les honneurs de cette rapide gaérison aux cautères 
ou à la résine? J'opive beaucoup pour cette dernière pensée , car Jes 
premiers n'étaient pas encore appliquées que déjà l'amélioration était 
sensible. 

Si je savais qu'on conservdt encore du doute, et si je ne craignais 
d'être trop long, je citérais d'autres observations que je possède dans 
lesquelles, comme je l'ai dit, la noix vouique empluyée toute seule à 
parfaitement réussi. Or, dans de pareils cas, quelle a été l'action de 
cette substance? comment s'est-elie passée? si nous ne pouvons le dire, 
ou si ce que nous disions ne suffisait pas, on est au moins obligé d'ad- 
|mettre que l'action a existé puisque nous en avons observé des effets... 
Pourquoi done ne pas admettre cette mème aclion dans tous les cas où 
la noix vomique est administrée, quels que suient les autres moyens em 
ployés en même temps. 

‘ai vu administrer par le professeur Lallemand le tartre stbié à 
bautes doses, pour abattre dans certains cas, l'eréthisme inflammatoire; 
certainement je w'atiribuai pas les effets non douteux , dont j'étais té- 
moin, aux cautères ou aux vésicaloires dont le malade pouvait être 
porteur. 

Je reste donc intimement convaincu des heureux effets qu'on pent ob- 
tenir avec la noix vomique, dans le traitement des paraplégies..…. m'als- 
tenant toutefois de l'employer dans les hémijlégies où je la crois dan- 
|gerense, 

J'ajouterai , en finissont, que la meilleure forme sous laquelle on 
doive administrer la noix vomique est, sans contredit, la préparation 
pilulaire, En effet , il en est de cette substance irritante et venéneuse 
comme de toutes les autres de même nature, et je crois qu'en donnant 
ce médicament suspendu dans un liquide ; on le met de suite en contact 
avec la membrane muqueuse de l'estomac qni, tonjours et seule portion 
du tube digestif, reste chargée de l'absorption du médicament , qui ne 
laisse pas par la suite de causer de l'irritation ou un embarras gastrique, 

Je préfère le donner en pilules; car alors il arrive que l'absorption 
se fait dans tuute l'étendue du canal digestif parcourue par le corps pi- 
lulaire et qu'étant ainsi répartie , elle ne peut donner lieu à aucune ir- 
lritation , précautiun tonjours utle pont ue pas être contrarié dans les 
ets qu'on veut obtenir. 

Si je retrouve plus tard l'occasion d'employer ce moyen, je vous 
promets de vous en envoyer l'observation. 











SUR L'EMPLOI DU CHLORURE D'OXIDE DE SODIUM CONTRE 
LES FIÈVRES IXTERMITTENTES, par M. Muxaner, D.-M. 


à Chätilion-de-Michailles. 


Je viens de lire dans le dernier numéro du Journal de la Societé 
des sciences physiques et chimiques de Paris, dont je suis membre 
correspondant, uo article du docteur me qui constate la suspen- 
sion paroxysmale d'une févre tierce sous l'influence du chlorure d'oxide 
de sodiwm. Le même article m'apprend que M. Roche a exposé une 


Os. I — Pierrette Decrand, âgée de dix ans, hobitant La commune de $t- D théorie sur les fitvres intermittentes dans le n° 155 du Journal heb- 
Cr, donée d'une constitution faible et rachitique, présentant des déviutions dans | domadaire , laquelle théorie a conduit mon estimable confrère à tenter 


la colonne vertébrale, daus les os du bassin, e1 une gibhosté de La grossvur d'une la 


noix, formée par La saillie de la seroarle vertèbre lonthaire , fut saisie, dans lus 
7 mivrs jours du mois ile anars de cette année, d'une paralysie des membres in- 
rieurs, sans qu'il y ait complication de évlle de la vessie, 

Appelé présae la malle, et assaut reconnue facilement ls nature de la maladie, 
je sougrai à l'emploi de la noix romique, combinée avec l'application de deux 
vantères sur Les eûtés de la tumeur, En attendant Fadhésion de 11 mère à ce der- 
nier mosea auquel elle répugnait. je lis frotter d'abord, avec l'huile d: morphine, 
les articulations devenues dou'oureuses , et je prescrivis l'extrait alcoolique de 
noix vomique à la duse d'un duui-grain en deux julules pour chaque jour, La 
première dose fat prise le lendemain de}: prescription, le $ mars 1934. 

Les cantéres ne furent appliqués que le Cinquiène jour, le 7 ovars, et cependant 
uns amélioration bien s-esile s'était déjà manifestéc ; la petite malade pourait se 


mouvoir dans son Lit, Ma:s plus tard la scène changea en mieux chaque jour , et! 


les effets observés furint si heuroux que j'en fas moi-mème étonné. En effet , le 
douritme jour, fs malade ponvat marcher sans avoir besoin d'oide, Elle ne pou- 
wait avoir pris que 3 D geuius le noix vomique , et Les escarres faites par la 
pommade raustique étaivat à peine hien marquées, 

Etouné de cette rapide guérison, je rontinuai le traitement avec la même séré- 
rilé, pensant que celle atlaque d+ paraîysie n'était peut-étre que le prélude d'un 
rage morbide. Aujourd'hui la petite malade pread par jour ua grain d'e trait 
slcoul que de noix vomique, Les cautères dumicot ua pus de boune nature , et 
le régime auquel j'ai snamis la malade est fartifiant , composé surtout de viondes 
rôties, de boa vin, etc. J'ai conseil aussi de Feserciee en ple'n ais L'enfant se 


vropriété febrifuge du chlorure , ce dont il prend date. 

onfiné à l'extrémité de la Franec , au picd des Alpes jurasiennes , 
ne vous élonnez pas si j'ignore encore celte théorie de M. Roche, Je 
m'estime assez heureux quand un rayon, émané du foyer des lninières 
médicales , se réfléchit sur La pointe de nos rochers, et vi nt sillynner 
lmon obseur cabinet une fois par semaine. Ce rayon métaphorique est la 
Gazerre mémicale DE Panrs (1). Ignorant dans la théorie de M. Ro- 
che, je prends la liberté de vous apprendre que si j'expérimente le 
mème agent thérapeutique depuis septembre 1833 , c'2st par une con- 
séquence de mes propres idées sur l'essence des fièvres marèca- 
Aeuses. 

Depuis cette époque , et pour la première fois, quelques cas épars 
d'une semblable affection se munifestérent dans le quartier bas de Chä- 
tillon-de-Michaille , ma résidence, Pendant l'automne et Le printemps 
de 1833, récrudescence légère. Aujourd'hui même, et depuis la venue 
prématurée des beaux jours, l'épidémie règne d'une mamitre intense 








(1) La mémoire de notre honorable confrère est en défaut. La Gazet:e fn - 
cat à fait mention des idécs de M. Rorhe sur les Gèvres intermitteutes , anure 
1833, p. 817, 
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sur la classe ouvrière ; je puis observer 115 malades dans le cercle|[dangers d'une hémorragie évéerne. Cor, comme les issus oponévrotiqnes et 


ts À : j.[mustulaires se trouveront ains: coupés ataut qu'on ail ouvert le péritoise, eelas- 
étroit d’un quart de lieue et sur une population de 1,200 ames eavi- ||. empêcher ke sang de se répandre dans Li cavité du ventre, par conséquent le 
ron, e chorurgiea s'apercerrs de suite de la blessure de l'artère, et n'au-a qu'a la sois 
Je n'ai pas pris date , comme le docteur Lalerque, pour un prémuer||et à la lier, La metho le oedinsire est hien loin d'offrir cet avantage: mais je crois 
et problématique succès par le chlorure d'oxide de sodium , obtenu le | {aussi que pr a À fout — ti Mont press avant d cie le coltet : 

: # ptembre (8 3a sur la persunne du sieur Lacroix (Antoine), cordon-||et eue be curps du sac, pour étre dr d'avosr té toute espèce détranglensent 


p . ; : : sÉ ‘ : ua pourrait résiler daus ce canal, et n'avoir point à y crense une fues que L 
nier. La inême raison me défendit de livrer tro lésérement à la publi- Le te press , 3 L pale 


cité des gpuérisons isolées de la même affection par le cyanure de po-|| J'ai dit dons nron mémoire que M. Iesselliach fils avait au-si conseillé d'inciser 

tassiom en Javement, par le charbon administré à l'intérieur, ele. [Île canal hermaire dans toute son éterine. Je me suis couvaines depuis que cette 
; : ne un , 

Un esprit philosophique : d'après mon estimable confrère , re trouvel née sn'apprbent en propre , aunsi lien que Pine fon du collrt da sac favorise 


« F + » : + 1 . M h n'inese be canal que dans L'eten: - 
pas là de quoi baser un jugement solide , et les fièvres tierces ces- LE La pinces, M, Hesselhach n'incse al que dans tendue de trois hi 





sent fréquemment sans remees. | . . J'ai l'honneur, ete. 
Cet esprit philosophique a exigé donc Le guérisans birn éviden- Couutex , 
tes par le même traitement, pour spécialiser mes recherches et m'en- Ducteur en chirurgie de l'université de Turn. 


gager à réunir une masse de faits capable d'établir irrévocallement 
aux yeux du monde médical l'efficacité du chlorure d'oxide de so- 
dium , combiné avec d'autres substances médicamenteuses, dans le 
traitement des fitvres murécageuses. n > : 
Mes nombreuses occupations {et ce prétexte n'est pas bannal pour un BIBLIOGRAPHIE. 

médecin de campagne qui fait metier obligé Sarre et de garçon! | | 

apothicaire) ont été le motif pee qui à retardé porcs d'un|IPHYSINLOGTE ET HYGIÈNE DES HOMMES LIVRÉS AUX TRAVAUX 
meénoire sur cet important objet, et qui doit comprendre l’histoire en- ve L'espnr, où Recherches sur le physique et le 

. . Ps he . + + #" 
core mcomplète de l'épidémie régnante. moral, les habitudes, les maladies et le régime des 


Veuillez donc, monsieur te rédacteur, insérer dans votre journal la à | . ù A 
présente réclamation de priorité scientifiquement effective; car je me peus de lettres, artistes, SaVAns , hommes d'état , 
propose de présenter mon travail à l'Académie des sciences pour le Jurisconsultes, aininistrateurs, etc. ; par d.-H. Re- 

verLLé-Panise (4). 


concours du prix Monthyon. 











Muxaner, D.-M. P. 


Châtillon, 13 mai 1834. Nous avons promis une menton ctondue du livre de M. Reveille- 


Parise ; là lecture atientive de cet ouvrage n'a fait qu'ajouter à la boane 
opinion qu'un premier coup d'œil nous c@ avait fait concevoir, Mais 
notre tche, fort agréable sans doute sous le rapport du plaisir et de 
l'instruction que noms cn avons relirés, est pourtant beaucoup plus dif- 
ficile que nous ne l'aurions imaginé d'abord. Le Livre de M. Reveille- 
Parise n'est pas de ceux qui se prêtent à une analyse régulière, et qu'on 
peut résumer en quelques pages. L'esprit, l'imagination , le goût, l'e- 
{eudition , les Gmesses et les beautés d'art ne s'analysent point. Toutes 
ces qualités vivent de details ; on en jauit sans les posséder jamais d’une 
vue nette et précise; on les saisit au passage, inais on ne les saurait 
camper. Sous ce rapport, le livre de M, Reveillé-Parise est fait peur 
dérouter la eritique la plus bienveillante, Ne sachant où se prendre et 
tirée en tous sens, elle ne trouve pour se formuler que quelques vaines 
épithètes laudatives qui. tout en satisfaisant le juste amour-propre d'un 
auteur le servent en définitive assez mal aupres du publie , qui désire. 
avant tout, savoir de quoi il est question, Nous feruns de notre nuenx 
cependant pour donner nue idée à nos lecteurs d'un ouvrage destine 
par sa valeur positive et intrinsèque sous le rapport de la science, à 
un succès durable parmi les médecins, et par son éminent mérite litte- 
iraire, à mn succés brillant et universel dans le reste du public. 

Le sujet de ce livre n'est pas neuf : Tissot et bien d'autres encore 


" est élair, dit M, Collies, que si on voulait inciser de col du axe de dhors)[l'ont traité ; mais y a-t-il un sujet neuf dans le domaine de la pensée et 
en dedans sans l'avoir préalablement écarté de lintestin à l'aide de piners , il ee : ° 


3 ! de la science? C’est l'originalité de l'écrivain qui fait l'originalité d'un 
rait presque impossible de ne pas blesser ce dermier ; mais en presant la préeau- Hivre. Les Litres d 6 banitres des livres à vai erits d 
tiou indiquée, je crois encore que l'incision de dehors en dedans serait plus ciel" Ye. Les Litres de tous les chapaires Ges lvres à veuir sont ceris de- 
que celle qu'on fit de dedans : n dehors, comme où la pratique ordinai mont, Si [purs des siècles ; chaque generation sen sert tour à four, mais sans les 
maintegant on réauit ces deux prérautions, l'érartement à laide de pinces et J'in-Jfuser. et les remet à peu pres intacts à la génération suivante, Or, le su- 
cisian de declans en ns le ter boutonne , où mieux encore avec des|liet d'un livre, c'est son titre, qui est la chose la plus i-sigmifante du 
ciseaux. il me parait que nol autre procédé ne pourra offrie une sussi grande sé- | ne: i] n'y a de vieux et de neuf dans les livres que la pensée et 
curité, En effet, avre Les pinces, la force qui doit produire l'écsetement agit sein l'art de l'écrivain. Ceci admi ons di d re à 
lement sur le collet du soc, tandis que, dans la méthode onlinaire , la force mit art de lecrivain. Ceci admis, Dous pouvons dire que ! ouvrage de 
doitle produire agit aussi bien sur le collet du sac que sur l'intestin. Ea effet , | M. Reveillé-Parise est de nature à satisfaire sous ce rapport les plus exi- 
ce n'est qu'en appuyant sir lan et sur l'autre, que l'ongle ou le hout de La sonde||grans ; et sans préjuger rien sur son mérite absolu, on peut afürmer du 
ranneée peuvent 4: faire an espace pour pénétrer entre le collet et l'intestin ,[lnoins qu'il ne ressemble en rien à ceux que possède Ja Littérature médi- 


pour pouvoir inciser Le premier de dedans en dehors. La conséqmence de cette Es ati as + ioinalité otre é 
manœuvre est, dess certains cas , Le creramee ivéviehle de l'intestin, Ex efict , cale sur des matières analogues. Cette originalité se montre également 


supposez que les parois de l'intestin sont tellement affublies par l'inflammation||©t dans la disposition ou le plan de son travail , et dans l'exécution , 
daus l'endroit de l'étranglement, que leur furce de ressstance à la poissance di<-||cheses que nous examinerons séparément. 
tendante soit dy apirbe int à celle : he le collet du sac, commel! Le premier volume est consacré à des iecherches sur les condiunons 
cela srrive quand le colfet est précqne carülagineux , alors ilest évident que ls |lorganiques et physiologiques quidistinguent les hommes livrés aux tra- 
dr qu rh D bc een (Ivaux de l'esprit {savans, littérateurs, artistes, «io. ); il comprend une 
tinuité parallèle à la direction de l'étranglement, et dans l'endroit n'ême sec le- théorie générale des lois de la vie, et des considérations sur les pheno- 
quel l'étrangkment agit plus fortement. Si donc il arrive à l'autopsre de trouver|linènes principaux qui la manifestent ; c'est la prédaminance de certains 
une solotion de continuité parallèle à la direction de l'étranglement, je erois|lde ces phénomènes et de res conditions organiques dans les classes d’in- 
act code te or Ar Purr cucies gs le pan grd der mare dividus dont l'auteur à fait le sujet de ses observations , qui constitue 
Lu uno Mad à si nue ous MP |Iprécisément la physiologie particulière de cette classe. Parmi les ques- 
Mais il est évident que l'incision du collet du sac, pour offcie toute sécurité ltions les plus importantes de cette première partie, sont celles du tem- 
ne peut être pratiquée qu'après avoir iacisé Le ranal heraiaire dans toute sa lon. - x = 
neur. Cette incision préalable du canal n'a pas seulement l'avantage de favoriser |? (1, Deux vol. in-8°, chez Deoto, rue d Efanth, n° 4 bis, et Palais-Rogal, ga- 
incishon de coblet da sac , elle a aussi cel de mettre le chirurgien à l'abri des ee vitrée, n° Pt 









SUR LE NOUVEAU PROCÉDÉ DE HERNIOTOMIE Proposé par 
M. le docteur Couurex. 


M. le docteur Cofliex nous a adressé une réclamation au sujet de l'a- 
nalyse de son mémoire insérée dans notre dernier numéro. Après une 
discussion longue et consciencieuse, nuus avons eu Le plaisir d’enteñdre 
M. Golliex avouer que l'incision du collet du sac, faite de déhors en 
dedaos comme 1l Le proposait d'abord, offrait plus de dangers que l'in- 
cision de dedans en dehors. Ctie question rapitale ainsi Étnigremens 
jugée, il est juste de reconnaïre que les autres modifications pruposces 
par M. Colliex, et telles qu'il les expose dans sa lettre , méritent une 
attention sérieuse de la part des pratiéens. En effet, l'inciston cums- 
plète du canal herniaire üte tout le danger de l'hémorrhagie, et jermet 
de suivre des yeux tout le temps du débridement; et peut être aus-i y 
a-t-1l quelque avantage à soulever le collet du sac à l'aide de pinces’, 
au leu de se servir de l'ungle et surtout de la sonde cannelée. À pr al- 
ous d'ailleurs mettre nos lecteurs à même d'apprécier les raisons de 
l'auteur, 
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pérament, et les rapports du cerveau et du système nerveux avec la vie Irendent maitres de la foule ; mais pour le médecin le héros n’est qu'un 


intellectuelle et morale. 

Le second volume eat composé de deux parties : la première traite de 
la pathologie, c'est-à-dire des principales maladies des gens de lettres, 
artistes, savans, ele. ; des causes exterienres générales ou spéciales qui 
les produisent , des organes qui sont le plus souvent affectés es 2e 
travaux intellectuels, et enGo des principes généraux du traitement. La 
deuxième partie est consacrée à l'hygiène : elle est fort longuement dé- 
veloppée et ne laisse rien à désirer sous le point de vue pratique. 

Cette division est parfaitement logique et fondée sur les principes 
d'une bonne méthode. J'en donne ie: le squelette , c'est dans le livre 
même et seulement dans le livre qu'on peut en avoir le corps et la sub- 
stance. Comme tous les ouvrages des ubservateurs , celui-ci , je le ré- 
pète, ne peut pas être réduit à quelques principes. Fruit de la pratique, 
il est abondant en préceptes, en aperçus, en faits ; toutes choses qui ne 
se résument point. On résume Brown ou M, Broussais, on ne résume 
ni Stoll, ni Sydenbam, ni Loënnec. Contentons-nous donc de prendre le 
livre , et de nous arrêter sur les points les plus intéressans. 

Dans son discours préliminaire, M. Reveillé-Parise refute avec beau- 
coup de sens et d'esprit les préjugés défavorables dont la science médi- 
cale est l'objet, et qui tous se réduisent en somme à quelques plats et 
iasignifians sarcasmes sur l'incertitude de ses résultats et l'instabilité 
de ses principes. À ce compile, en effet, il n'y a pas de science ni 
d'art qui soient mieux partagés et mieux en mesure de satisfaire les 
exigences du scepticisme, Toutes ces déclarwations oiseuses ne tiennent 
pas contre le syllogismed"Hippacrate : il y a des choses utiles, il y à des 
Choses nuisibles, donc il ÿ à une médecine ; à moins de nier les pré- 
misses, c'est-à-dire d'être fou. Cette introduction est un morceau 
achevé de discussion et de logique, 

Le chapitre sur la vie en général offre les idées les plus sensées sur 
la portée et la vraie nature de la science humaine dans ces ques- 
tions obscures qui ont pour objet le principe même de l'organisa- 
von. « On a voulu, dit M. Reveillé-Parise, définir la vie, mais 
» cette tentalive a toujours été sans succès. Comment défioir ce 
» qu’on ne connait pas? la vie n'est pour nous que la manifestation de 
» l'action organique... L'incompréhensible ne s'éclaircit pas par des 
» définitions... La vie est en nous et hors de nous; nous la sentons , 
# nous la jugeons, nous en caleulons les forces , les effets, les degrés ; 
» tllea l'évidence d'un fait, expression de mille faits, et pourtant elle 
» conserve l'obscurité d'une abstraction. » On ne peut mieux penser, 
ni mieux dire, C'est là la vraie science du philosophe, c'est-à-dire une 
ignorance qui se connait. 

Examinant dans son second chapitre la vie dans ses modes de mani- 
festation dans l'organisme, M. Reveillé-Parise en trouve deux princi- 
Fe : la sensibilité et la contraculité. Sans aîtacher une valeur ab5o- 
ue à cette division, et sans croire surtout quelle embrasse tous les faits 
vitaux ,ila raison de la regarder comme fondamentale. Nous ne sau- 
rions non plus blämer Le pee qu'il en fait pour la détermination 
du tempérament spécial des personnes livrées aux travaux de l'esprit, 
qui nous semble très-bien caractérisé dans cette courte description : 
« d'une part : disposition nerveuse originelle, puis excés d'action , 
enfin prédominance extrème du système nerveux ; de l'autre, démi- 
nution graduelle et presque absolue de la contractilité. » Tel est le 
caractère distinctif, l'expression organique de ce tempérament, Il peut 
être associé à toutes les variétés des constitulions, inais dans l'immense 
majorité des cas la prédominance du systéme nerveux en est le fond et 
la Lo. La diminution correspondante de la contractilité est également 
un fait d'observation. Les cas où l'équilibre est conservé sont très-rares, 
surtout parmi les hommes qui ont hrillé par des Facultés extraordinai- 
res. Le développement et l'explication de cette loi physiologique ser- 
vent à M. Revaillé-Parise dans toutes ses recherches uhiérieures. Een 
démostre les conséquences par rapport à l'intelligence en général, aux 
divers actes intellectuels, aux caractères et aux habitudes, et mains di- 
rectement par rapport à la destinée des individus et au bonheur de l'es- 

tce, 
i Mais c'est surtout dans ces observations de détail que mon analyse 
ne peut suivre l'auteur. Les moindres points de doctrine ÿ sont accom- 
pagnés d'exemples sans nombre, tirés de la vie des hommes célèbres, 
etés à profusion, mais toujours avec un goût discret et sûr, qui subor- 
donne l'écudition à l'intérêt de la question à éclaircir, de la chose à 
prouver. La biographie médicale des grands bommes dans tous les 
genres pourrait fournir la matière d'un livre plein d'intérêt, Personne 
ne pourrait mieux l'entreprendre que M. Reveillé-Parise, qui conte 
avec tant de grâce et de simplicité ces petites particularités de la vie 
intime. Ces détails ne sont rien pour le monde, qui ne voit et ne punt 
voir dans les esprits supérieurs que les qualités qui les font tels et les 


Ihommne , vivant de la vie de l'espèce ; il est admis à s'informer de l'état 


ide sa digestion et des fonctions moins nobles encore de cet être privi- 


légié, et c'est souvent dans ces tristes mystères du corps qu'il trouve 
l'explication de problèmes moraux qui dépassent le vulgaire. M. Re- 
veillé-Parise manie avec uv rare discernement et un tact parfait ces 
faits anecdotiques , indispensables dans son sujet. Sachant beaucoup , il 
ne cite qu'à propos, et l'exemple va toujours au but. Indépendamment 
de leur valeur scientifique, les faits biographiques dunt le livre est 
plein, ont presque tous par eux-mêmes un attrait vif et piquant; ils 
animent partout des discussions auxquelles le talent de l'auteur n'aurait 
pu tout seul ôter leur austérité naturelle. Ainsi, l'histoire se trouve 
mêlée à la science, et soit heureux hasard du sujet, suit plutôt habileté 
de l'écrivain, on se trouve toujours au milieu du monde et des idées 
littéraires sans sortir jamais de la médecine. 

À propos des varictés et différences organiques que présente Ja 
constitution nerveuse, M. Reveillé-Parise tombe naturellement sur 
les systèmes phrénologiques et sur la doctrine Gall. Il ne convient point 
avec ces systèmes que tout l'être moral dépende de l'encéphale, et, con- 
formément aux anciens et à Bichat, il rattche le côté passionné et aflec- 
tif de l'homme au système nerveux splanchnique et aux appareils mème 
où ces nerfs se distribuent. Sans entrer dans la discussion de cette opi- 
nion au fond , nous pensons qu'il a raison contre Gall et les phrénolo- 
gistes, Quant à la doctrine de la multiplicité des urganes cérébraux, il 
se contente de dire que probable en principe, elle est en fait une 
simple conjecture que l'expérience n'a point confirmée. IL fait aussi à la 
cranoscopie quelques objections , à notre avis, ‘rés-pérempicires , en- 
tre autres, l'impossibilité de diviser le moi; objectien à laquelle aucun 
phrénologiste n'a jamais répondu , ni ne répondra, I ne nie point, du 
reste les rapports évidens qui existent entre le développement de 
l'appareil encéphalique et celui de l'intelligence. Les details qu'il 
donne sur la tête de Pascal, de Voltaire, de Jean-Jacques Rous- 
seau, de madame de Staël, de Byron , de Gall, de Cuvier et de 
Napoléon, sont fort curieux, bien que quelques-uns soient insuf- 
fisans pour motiver une conclusion. Le crâne de Napoléon, par exem- 
ple, dont nous avons aujourd'hui le plâtre, est construit au rebours de 
ce qu'on sait ou de ce rs on croit du caractère et du génie de l'homme. 
ÎL est notamment peu d'accord avec les propres commentaires phrénolo- 
giques de M. Antomarchi qui l'a moule lui-même. A propos d'un crâne 

e Nouveau-Zélandais, présenté à l'Académie des sciences en 1827, 
M. Reveillé-Parise dit qu'on peut considérer cette race comme le point 
intermédiaire entre le genre homme et le genre orang. Cette nation a 
été certainement calomniée par ce crâne , car d'après l'avis unanime des 
voyageurs et principalewent de M. Dumont-Durville qui en a fait l’his- 
toire détaillée , ces insulaires sont le peuple Le rs brave, les plus in- 
telhigent et le plus perfectible de la mer du Sud. Leurs enfans appres- 
nent à lire aussi vite et plus vite que les enfans anglais, et font les 
mêmes progrès dans tout ce qu'on leur enseigne. Si je hasarde cette 
observation c'est que les histoires de sauvages sont en général fort es. 
ue re parles phrénologistes. 

e premier volume est terminé par des considérations sur le mot 
d'Aristote « que la plupart des Lomwes célébres sont atteints de mé- 
» Jancolie. » de morceau, rempli de verve, d'éclat, de vues ingénieu- 
ses, a été lu et justement applaudi à la séance annuelle de l'Académie 
de médecine. 

C'est surtout dans le second volume, et spécialement dans son bygié- 
ne, que M. Revcillé-Parise a multiplié les ressunrces de son érudition , 
de son expérience pratique, de sa connaissance des hommes, de sa saga- 
cité d'observation et de sun talent d'expliquer, de décrire, de raconter 
et de conseiller. C'était la partie la plus difficile de son livre; c'est 
aussi celle qu'il a traitée avec Le plus de supériorité. Mais ici encore les 
exemples, les faits, les détails se pressent et s'accumulent avec tant de 
richesse, que je dois renoncer tout-à fait à mes tristes essais d'analyse; 
je signalerai seulement deux chapitres comme particulièrement re- 
marquables; le 5° (1°* partie}, qui traite des médecins en général, et de 
leurs rapports avec les gens de lettres, artistes, boromes d'état, etc. , 
avec les classes élevées, enün. Je soubaiterais, pour l'honneur de notre 
profession et des hommes qui l'exercent , que ce chapitre fût lu de 
tout le monde, Notre devoir social et moral y est tracé d'une manière 
si ferme et si digne, natre route sur celle mer semée d'écucils est indi- 
quee avec tant de sûreté ct de tact, que nous ne pouvuns que profiter 
beaucoup à le méditer. L'autre chapitre est le 6° (2° partie), intitulé : 
philosophie de l'hygiène ; un extraitea a été publiédernièrement par la 
Gazerre mépicate, Nous ne connaissons pas de livre où les principes 
de l'hygiène soient exposés avec nt de méthode et de vigueur logique ; 
c'est un morceau court , mais jdein d'observations profondes et présea- 
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tées sous une forme concise qui en laisse voir l'enchainement théorique. tr géuéral par trop d'aménité, nos conriendrons volontiers que quelquefois 


. ter “lé Parice énumi ce. Ia discussion drpasss les limites jusqu'alors admises. Suns trop pévétrer danslare- 
Dans les chapitres qui suivent, M. Reveillé-Parise énumère successive A der contes “ON IS Ds due à Ron sp œudir des résabmts. Une 


ment l'action des agens nodilicateurs del écunomie, dans leurs rapports | ousctte école fat fondée qui renouvela la fare de la médecine opératoire , qui 
avec la constitution des personnes livrées aux travaux de la pense , ajouta aux recherches déjà acquises sur une foule d'autres points, et le profes 
l'électricité, le climat, l'atmosphère, le régime alimentaire , les bains , ||seur de la Vitié , écartaot ou brisant de furce tous les obstacles, a conquis désor- 
les vêtemens, la veille, le somunvif, l'exercice, le repos, les sécrétions et DE #44 ges pe 1 A il Ve reste qu'un seul chirurgien auquel l'opinion ac- 
LE P H : L x 1: J Corde avant ho fa pren CE, 
exerétions, les aflections et les passions, etc. Tous ces élémens modif. Aclourd Led de qu'il pre sente aux concours de l'école, D'y a-t-il pas un ja- 
cateurs de noire vie physiclogique elsociale, et qui en forment comme la |} toute fait dramatique à voir ce redoutable athlète s'offcir désarmé devant 
trame , peuvent être la source de la santé ou de la maladie , suivant ||ses anciens adversaires ; les accepter pour juges , lui qui les a tant jngés lui-même, 
qu'ils sont bien ou mal réglés et adaptés à nos besoins. C'est cette règle |let s'appuyer cafin contre leur amoar-propre qu'il peut croire implacable , dans 
que M. Rereillé-Parise a voulu meitre en préceptes , travail difficile , # FE v ssh rh rom pm y md panel 5 s'at- 
: : : : à S : v: Ent | tàave » ; D. " 
mgret uytine, € plus qu'on ne pourrait le croire, mais qu la cxecule Avec qu'en effet il a Lait de croire sa supériorité assez bien établie sur ses compé = N 
uo raie bonheur, Il portera de hons fruits ; 1 fournira une instruction |terpe pour accepter le combat à toute chance , et toutefois cette position délicate 
nouvelle aux praticiens , etaux gens du monde de légitimes motifs de | 
confiance pour l’art. Il relèvera bien des funestes découragemens, et pré- 


du principal cambidat vis-à-vis de ses jnges n'est pas un des moindres motifs qui 
font accourir à l'amphithéätre cette foule d'élèves avides de le voir et de l'ap- 

viendra des imprévayances non moins dangereuses. Ecrit pour tous , il 

sera utile à tous. 


plaudir. Nous en avons été témoins à la première séance. Lorsque l'illustre pro- 
Quaot à la forme, à l'exécution littéraire du livre de M, Reveille. 


ilesseur est venu dans cette enceinte, Monnée de le voir, s'asscoir modestement 
ist Le banc des candidats, une solve prolongée d'apploudissemens a salué sa bien- 

Parise, nous en avons dit déjà assez pour faire comprendre que sous 

ce rapport, aussi bien que sois celui de la science, ce n’est pas uncœu- 


Lang , tt lui à montré toute l'affection que lui portent ces élèves, dont la plu- 
part sont auss les siens, 
Ce a est pos cependant qu'il manque d'adreraires dignes de lai. Au premier 
+re ordinaire. À ne leconsidérer mème que comme nn ouvrage de Jittéra- ||MAPE $ plate M. Velpcsu, homme d'un savoir prodigieux, dont les ouvrages sur 
1 ë lacé d L bre d'écrits oi Ep qer presque toutes les parties de La chirurgie sant devenus classiques et lui ont fait 
ture ,1 pu tre place au rang du peut nombre décrits ou notre admi- || üne renommée européenne. Vaincu jusqu'à présent dans les concours du pros 
rable et bonne langue conserve ses allures libres , logiques, rapides , |lsorst , il a presque toujours laissé en doute si révllement il aurait dà l'être, et 
sa clarté philosophique, son caractère brillant et animé. Ces sortes 
d'écrits sont rares aujourd'hui, et ceux de M. Revoillé-Parise sont du 
nombre. Au reste, cette appréciation sera faite probablement ailleurs 
L: dans une feuille médicale, et par des critiques auxques ce point 































EE CORTE 
CONCOURS 


POUR UNE CHAIRE DE CLIXIQUE EXTEBKNE. 


son dernier échec l'a singulièrement grandi dans l'opinion. Après M. Lisfranc , 
qui se place hors de ligne, M. Velpeau est peut-être de tous les candidats celui 
que protège Le plus la faveur méritée des élèves , et sera certainement cette fois , 

comme toujours, un des plus brillans compétiteurs. 
7 . = mt | Nous meltons sur le méme plao M, Sanson , dont nons avons dans one aatre 
e vue sera plus fumilier, Pour nous, 1l pous suffit d'avoir , autant l'occasion énuméré les titres; praticien d'une expérience consommée et professeur 
qu'il a été en nous , dans le cercle le nos études et sur le terrain de la |; de clinique estimé. 1 n'a manqué peut-être à M. Ssoson, pour populariser sou 
science, rendu hommage au mérite d'un médecin envers qui n0$ rap-||n98 adérqu x he roro ag ae gp _ re _— . 
ant : , n A tes prenters vlans par rop redoutable. 1] lui à fallu use ialité 
ports d'amitié et de collaboration vont pas dù nous empêcher d'être bel se soustraire Ga àh comparaison ; Mais on sait avec quelle sepéierité il 

justes. la créé la clinique d'oplthalmologie, 

X. A côté de ces rivaux redoutables se present M. Blandin, dont les revers ont 
Été aussi jusqu'à présent trés-honorables, mais qui, marchant autrefois à peu près 
de front avec M. Velpeau, a laissé depuis lors son compétiteur prendre sur Jui 
d'immenses avantages ; et M. Béranl jeune, qui s'arance à grands pas vers 
une réputation méritée , esprit juste et puissant, professeur habile, sup- 
Lpléant par des études fortes et sonsiencieuses à l'expérience que le temps 
{seul peut donner; mais à qui l'âge n'a pas encore permis d'acquérir celte 
Fr he M. Laugier sc préscote pour la premiire fois; c'est une can- 
didature toute d'avenir, Puis vient M. Guerbois, successeur de Boyer à La 


Charité, et qu'il faut Celiciter du moins de poursuivre par lc concours la plus 
{noble part de l'héritage dans lequel il est déjà entré par élection. Nous ne con- 
naissons pas assez d'ailleurs les Litres de M, Guerbois pour nous permettre de lui 
assigner un rang quant aux chances probables du concours. Et enfin nous clorons 
cete longue liste par M. Lepelletier du Mans, chirurgien célèbre dans sa pra- 
vince, et qui à fait à la science cet inimense sacribice & quitter un hôpital et une 
magnifique clientelle pour venir à Paris suivre de plus près les progrès de la «hi 
eurgie , et se préparer de longue main sus fortes luttes des concours. 

Tels sont les aoms , et si nous ne nous trompons, tel est à peu près le rang 
selon lequel l'opinion , qui se Le raremrnl, à classé les compétiteurs, La 
haute renommée de quelques-uns, l'émulation chez les autres , et surtout la ne- 
cessité de soutenir le plus favorablement possible ua dangereux parallèle , auquel 
ils v'ont pas craint de s'exposer, nous tr uoe serie de legons capitales , 
sur Les points Les plus importans de la chirargie, Nous rayons donc faire ur: 
chose utibe et per en présentant le résumé exact dis leçons les plus intrres- 
santes, sons nous interdire la facullé d'indiquer ce qui nous paraitrs incomplet 
où erronc, afin de présenter sur Chaque question À état réel de ls science, et 
aussi d'amasste des données propres à justiBer la décision qui donnera à Boyer un 
digne succrsseur. 

Mardi on a enteuda M. Bérard; mercredi, M. Velpeso ; le jury se repose le 
jeudi. La première épreuve ne sera donc terminée que vers La fin de la sensine 
prochaine; nous La mettrons toute entière alors sous les yeux de nos lecteurs. 


Le concours pour l chaire de clinique externe 3 commencé landi dernier à Las 
Faculté. La première séance a été, comme à l'ordivaire, purement préparatoire ; 
le jury s'est constitué et la liste des candidats a été arrèiée. Les jugés sont, pour 
la Faculté, MM, Jules Cloquet, président; P. Dubois, secrétair ; Dupuytren, 
Roux, Gerdy, Marjolin , Moreau et Cruveilhier. Les juges qui reguésentent l'A- 
cadémie de médecine sont MM, Larrey, Renoult, Gimelle et Amussat. La Liste 
des candidats porlait dix noms; M, Dubled ne s'étant point présenté à l'appel a 
été eaclus da concours; M. Tluerry en avait été rayé par le conseil d'instruction 
publique parce qu'il ne réuaissait point toutes les conditions d'admission néves- 
saires. Restent donc pour concurrens MM, Lisfranc, Sanson, Vilpeat, Blandin, 
Bérard jeune, Laugier, Guerbois et Legelleticr du Mans. 

La première éprouve, comme on sil, consiste pour le candidat à interroger 
durantran temps douré deux malades désignés par Le jury, et qui sont pris cette 
fois à l'Métel-Dieu , et à faire sur ces deux sujels une leçon clinique d'une heure. 
Chaque candidat occupe à lui seul une séance, el malgr: la langue durée que le 
salué des compétiteurs assure à ce concuurs, les nosus et les Litres de La À cer 
promettent de soutenir jusqu'a la fn la curiosité aride d'un immense auli- 
loire. 

Eo effet, jamais peut-être depuis l'institution des concours pareille solennilé 
ne mit en face du public des noms plus justement et plus glorieusrment populai- 
res; jamais du moins de seniblables débats n'anront été conduits et jugés devant 
une telle alfluence dé spectateurs. C: que nous avons vu au concours pour la 
chaire d'accouchemens a été depassé, et est à peine si à la première sésnce le 
jery a pu prncirer dans la salle, Quelle est la eause de crt es ares uniter- 
sel? À part lintirét qui s'attache toujaurs à vcs luttes scientifiques, à part celus 
qu'inspire en particulier chacun des autres compétiteurs, 1 faut bic 0 recon- 
naître an autre plus puissant encore , qui a fait d'un simple concours un événe- 
ment dans le monde chirurgical : c'est que M. Lifranc se présente au juge- 
ment de la Faculté de Paris. 








VARIÉTÉS: 


SUR QUELQUES MESURES ;, TENDANT A REMÉDIER AUX OMSTACLES QUI 


Celui qui ne verrait là qu'une chose ordinaire n'aurait en suiti depuis environ MENACENT D'ENTRAVER L'ÉTUDE DE L'ANATOMIE À PARIS. 
dix suaées la marche des hommes et des chuses dans la chirurgie française. Il A 
dix as qu'on ne comptait dans Paris que denx hüpitans et deux cliniques de chi-!| Nous n'arons pu jusqu'ici, et fante de renstiguemens assez positifs, trater ni 


rurgie; encore l'ane d'elles n'avait plus qu'ane existence et une réputation sc. !|sujet qui intéresse à nn degré éminent bes progrès de la médecine en France, nous 
vondaires, Malgré le talent incontesté de ses chefs, la Charité demeursit écipsée |voulons parler des dissections , des entraves qu'elles ont éprouvées dequiis un 
et domiuée par L Hôtel-Dieu. Alors il y avait dans un coin recn'é de Paris un hô-{|certa nivms, et des moyens auxquels il convient de recourir pour remédier à nn 

ital ignoré du public, à pe connu des élèves, où l'on jetait dédaigneusement !|ml qui, s'aggravont chaque année, pourrait compromettre à La Go la solidité des 
e rebut des malades. M. Lisfranc en prit poss ssion. et de ce jour nous tüaws ilétudes médicales ct l'avenie de l'école, Les détails qui nous ont été commeniques 
une clinique de plus, une ehnique qui bientôt rivalisa avec les plus célèires de]|depuis pru nous permettent de présenter quelques rem rques sur cette question 
l'Europe. importante. 

On : sait la latte opiniètre qui s'établit alors entre la imbione indépendante de la ans la dernière séance publique de l'école le médec ne de Paris, le professeur 
Pitié et les : aires oficielles dte la Charité et de l'Uôtel-Drw, Ce lat une guerre chargé du discours à présenté un tableau à la fois satisfaisant ct vrai de Da situs- 
acbarne uus sorte de combat à outrance ; plus d'un amaur-propre fut grièvement ton de celte école, Le nombre des inscriptions élevé sucecssivement de 3564 
Llosse sur re champ de bataille, et quoique les querelle: seuntifiques me bref nt | eh fre de 1822 à 6746 , le nombre des examens augmenté dons la même pra- 
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portion, les bonnes notes acquises à ces actes prohatoires l'emportant surles mau- 
vaises où sur Les sjournement , malgré la sévérité des jnges , le corps des profes- 
seurs et celui des agrégis avsnlageusement recraté par le concours, tous Les cours 
faits avec régalarité et souvent prolongé: au-delà du sq détrrminé per l'usage 
etes réglemens, des salles de dusection et on nouvel Fu de clinique con 

struits dans le vuisinage de l'école, les étrangers venant chereher à Paris et La 
soence et le Mitre qui ln constate, voilà ce que La faculté opposzit à ceux qui 

méttant peut-être leurs vœux à la place de la réslité, ataicot parlé de sadéca- 
dence. 


Mais à côté de ces indices d'une prospérité telle qu'oucuue école dans sucun 
temps ét dans aucun pays n'en s offert peut-être un exemple semblable, une des 
branches dé instruction médicale était restée en souffrance. Benommée autrefois 
por la solidité des études anatomiques et la facilité qu'on trouvait à s's livrer dans 
ses amphithéätres, la faculté de Paris ne pouvait plus, depois quelques années , 
mettre à la disposition de «es nombreux élèves , la quantité de sujets nécessaires 
à eur anstruction Le chffre des morts me s'était pas grossi comme celui ks cou. 
sutnmateurs. Uoë autre cause avait contribué à amener ceîte pénurie de cadavres 
dans les salles de dissection. Cette cause. M. Crfila l'a signalée dans le discours 
qu'il s encé lurs de la distribution des prix des hôpitaux, C'est l'ardeur des 
recherches d'anatomie pathologique. Lans leur zèle, très-louable d'ailleurs, les 
jeunes médecins que les déruiers arrêtés du conseil ont fait entrer én assez grand 
nombre dans kes hopitaux, ne se bornent plus à l'inspection des trois cavilés 
splanchiques , toutes lesarticulations , tous les vaisseaux d'un certain calibre, soni 
pur eux minuticusement ouverts Et examinés, et le cadavre eutilé qu'ils abaa 
donnent est presque toujours devenu impropre aux étules analomiques ; on peut 
afficmer qu'a elles seules Les sevherches ayant pour objet La plrbite entrareut cha- 
que année les diswctions de quelques centaines d'étudians. C'est en vain que de- 

sis deux ous plusieurs circulaires ont été ndersées par le conse] général des 
Lospiees à MM. les cluls de sorvice des hôpitaux pour les inviter à livrer entiers 
aux dissections Les corps dont l'ouverture ne leur paraitrait présenter que pou 
dl'intérét , et à ménager ceux dout ils croirsient devoir examiner lesvisrères; cette 
recommandation a cé sans résullat. Depnus qu'il siége au consril général des 
hospices, le doyen de l'école a de nonveuou sosiste sur les besoins actuels de l'ana- 
tone descriptive, il a montré les résultats fächeux auxquels avait conduit l'abus 
des investigations d'anatomie pathologique. 11 a adresse à MM. les médecins et les 
élèves des häpileux Les observations les plus pressantes pour obtenir que les deux 
études fusscot concilié, s dans l'intérét de tout le monde, les abus n'en ont pas 
moins continué ; bien plie, ils se sont mallipliés dan: l'hiver dernier au point que 
sur 754 cadavres apportés dans les pavillons de l'écoke pratique, 275 se sont troa. 


GAZETTE MÉDICALE DE PARIS. 








obstacles à l'entrée d'ane rarc:ère déjà si épineuse pour ceux qéi &c trouvent pla- 
cés dans des conditions plus farorables." à 


Les élèves étrangers aus hôpitenx ne sont cependant pas les seuls pour lesquels 
la sollicitude de l'école ait voulu msaltipliee les moyens d'instruction, Une cum- 
mission présidée par M. Orôla, et composée de MM, Craveilhier et Bérard , a 
fat aupess de ME Le préfet de la Seine une demande dont MM. hs élèves internes 
éteiternes ne poucront manquer de leur sacor gré, quel qu'en puise être le 
resultat ultérieur, Pour comprendre Le but la commission s'était proposé 
Æatteindre, 1 fant reprendec les choses d'un peu plus haut. 


Des onlonnances de police renducs sur des avis motivés du consel de slu- 
bite, s'opposent depuis quelques années à ce qu'il y ait des dissections daus les 
hôpitaux , et si jusqu'à ce jour on a négligé de tenie la moin à l'exécution de res 
ordonnances dans les bpitaux exventriques, c'était par tolérance , et jusqu'à ce 
K lamphithéätre de Clamart ft terininé. Cet établissem nt est achevé aujour- 

hui, et le conseil municipal, de concert avec M, le préfet de police, enjoisnent à 
l'adoaistralion des hôpitaux de fermer tous ses omphithéätres, Le conseil nnemi- 
cipal allégue qu'une somme de 4 mule francs a été votée pour la construction 
de Clamart à la condition expresse qu'on ne disséqmerait plus dans les Lüpilaux. 
L'adeinistration des hospices est assez disposée , comme on sait, à interdire les 
iissec tions dans ses amphithéâtres, ct peut-être a'eût-elle point attendu, il ÿ » 
discbeit mois, linjonction du conseil municipal pour metire à exécution celle 
mesure, si M. Orlila, récemment nommé su conseil des bospices , n'eût sollieñé 

| et oblenu , à cette époque , que l'on continuerait à disséquer dans les hôpitaux 
jencentriques, et que l'oncogstruirait méme aux Enfans maladesune salle plus con- 
teuable pour l'étul-de l'anatomie, Mais, ninsi que nous venons de le dire, ce n'est 
plus derant le conseil des hôpitaux , ‘est devant be coneil municipal que l'affaire 
tst pendonte; av, voiri maintenant quel était le bot de la démarx dite suprès 
du préfet de ls Seine. La cornmission de la Faculté avait pensé qu'il serait utile 
aux él'ves internes et externes que le tiers des sujets qui (si le projet exposé 
plus laut est adopté) seront absndoanés aux médecins pour les recherches d'asata - 
mie patholngique . ait servie en mème temps, eldns fes hôpitaux indistnete- 
met, à l'étude de l'anatomie descriptive. M. le dosen à la téte de ses colléçurs 
à rétracé à M. le préfet, aussi virement qu'il lui a été possible, ce qu'il v aurait 
d'avantage pour bes ‘lèves à adopter relie me ure, qui d'ailleurs n'offrirait jrs 
de grands inronrégiens, sous le rapport ile La salabrité, puisqu'un tiers sul-ment 
des cadavres pourrait Ête ainsi disséqué daus les hôpitaux MM. Bérard et Cru. 
veiller ont parlé dans be méave sens, Nous ignorons quel sera Le sort de cette 
| pétition, mais nous avons lieu de penser qu'elle ne sera pas favorablement acewcil 
| lie par le conseil municipal. L'autorité redoute de multiplier dans Paris des fovers 


vés hors d'état de servir aux dissections, L'étude de l'aagrivlogie a surtout souf- | q'infection ; elle objeite que les élèves n'étant pas surveillés dans ks hôpitaux 
fert de vetie pénurie de cadavres cahiers, et un trés-pelit nombre d'élèves, parmi! corsme à Clamart où à la Faculté, il y à gasquilage des cadavres, eocesbrement 


cenx quiontencomibréles pavillons de l'ecole pratique aux heur,s des distributions, * 4-4 débri 
sat eu la bouue furtan: de diserqu er un suje: injecté, Nous ne rerhercherous pas ! 


es d'antee. causes out pu evntribu.r avre l'amour de Fanatotuie pathologique à 


fallait retours à des mesures plus eficaces. AL. Orlila a souris ke projet 
à la discossnn des professrurs de l'école, et le présentera sans doute à 
des membres da con-cil des huspices, 


is et des étudians dans un local resserré, On craint aussi que Les malates 
‘des hôpitaux o'éprouvent one impression péaille en contemplant de près le 


L our € L #8 [sort qui leur at rescevé s'ils viennent à sneromber. On veut éviter aussi de laisser 
amener ua état de choses anssi déplorable, mais il était devenu urgent d'y remé- se ecnoureler le scandale donné per limprudence de quelques «lèves, qui, à 
der, et puisque des observations biraveillantss avaicot été si peu entendues, il avoir enlevé des hôpitaux des debris de cadavres pour des disséqner dans 


ur 


SV | chambre , ont ensuile jeté ©vs débris sur la voice publique D'après ces raisons 
Sanciiot | bonnes ou mauvaises , et d'après quelque: sutres encore , le cansril municipal pa- 
Îrait décidé à concentrer les travaux anatomiques dans les établissemens de Cta- 


Pesrndant le semestre d'été, aucune restriction ne serait imite aux ouvertares | mart et de l'école pratique; et il est à craindre que toutes les démarches de la Fa- 


radaveriques ; mais il n'en serait pas de même pendant le semestre d'hiver. Ceux cnlté n'abaul ssent qu'à deux exceptions : l'anc en faveur de Bicêtre et l'autre en 
des cadavres qui pendant celte saison scraicat réclame pour tee inhumés, pour- faveur de Sxint-Lous, 


Faut être, connme par le passé, ouverts pa les chefs de service où hursinter- 
mes, Un tiers des cadavres non réclamés serail enrore mu à la disperition de- 
iméecins ; mas des deus autres tiers seraient livres amtacts aus pavillons de l'é- 
vole pratique où à Letablissement de Chumirt, On exceprorait de cette meuire 
les cliniques de la Faculté pour des raisons que chacun conçoit, et les services de 
chirurgie, parc qu'il est Loujours important d'ouvrir Les 1odivides qui suceurabent 
apres avoir sui une opération. 

Où ne peut sos doute espérer qu'une semblable nresare sera mise à exécution 
sans provoquer quelques réclamations de la part des intéressés. Mais ces ré. | 
criminations auront pra de retentissement su-dehors des bôpitanx, et plus 
de 2,000 élèves applaudiront à are disposition réglementaire qui leur ren 
dira les moyens d'étudier l'anatomie, A tont prendre, d'ailinrs, le prog et de 
M. Orila ne peut être considéré comme hostile aux anatomo-pathologistes, Leur 
part semblera asscz considérable encore, si lou réfléchit qu'its n'éproureront | 
aucune antrave à leurs traraux pendant le semestre d'été, et que dons la saisor: 
des dissection un tiers des mets , plus Los ceux que les pirens auront réclamés 
pour les fire inbumer, pourront être contecrés aus études d'asatomn: pathols. 
gique. Ajoutons que La use à exécuiton de ceile mesure ne serait pas Si rigou- 
reuse que MM. les médecins ne pussent ouvrir deux , trois él quatre cadavres de 
suite à dur choix, ssof à déduire plus tard du ombre qui leur serait dû l'exoë- 
dant qu'ils auraient reçu d'avance, Eofn, M. OrËla n'a pas voulu prendre sur lui 
seul La responsabilité d'une semblable mesure : avant d'en proposer l'adoption au 
conseil général , il a cru devoir recueillie L'avis de ses confrères. Le projet a été 
communique à la commission nommée par les médecins et chirurgiens des hôpi- 
taux , et composé de MVL Biett, Guéneau de Mussy, Roux, Baron, Louis Ferrus 
et Soubuiran, M, Orlla à vonsulié MM. Serres et Bréchel, chefs des travaux 
anatomiques de Clamart et de l'école pratique, Nous avons dejà dit que le doyen 
avait aussi demandé conseil à la Faculté, Partout il ÿ à éù ananémite sur la con 
vemance de cette disposition réglementaire ; persoute a'asant pa, d'ailleurs, in- 
diquer à M, OrGla, qui le sollicitait, un plan préferable à celui qu'il venait de 
soumettre à l'avis de ss honorables collègues. TL a paru à tout le monde que ke 
moven proposé était le soul qui püt, sans nuire à l'anatomie pathologique , faci- 
liter l'étude de l'anatomie descriptive à cette foule d'élèves qui, n'appartenant 
point ans hôp taux, avaicat vu depais quelques années sc multiplice pour eax les 
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Les détails dans lesquels nous venons d'entrer ne soat pas sous doute d'un 
iaterét général pour nos lecteurs; maistous ont à cœur devoir prospérer kes bonnes 
létudes owdivoles qui ont les preuvers élémens de la refurme si impatiemment 


{attendue , et pour cela on mous saura gré d'avoir insisté sur les mesures qui 


vrometient de favoriser l'étude de l'anatomie dans la capitale du monde scienli- 
que. 


— Nouveau ronmtocaime PRATIQUE DES müeraux, où choix de formules 
d shôpr'aus cvils et mmilitains de France, d'Angleterre , d'Allemagne, d'ita- 
he, ete, ; par MM. Mine Edwards et P. Vavasseur, docteurs mélecins. 2° édtiau 
augmentée d'une notice statistique sar les hôpitaux de Paris. 4 vol. in-24 imprime 
en caractere dit aompareille, Prix 4 fr. A La libraire de Crochard, rue et plare 
de l'Evole-de-Mrdecine, 1. 45. 


— Nouvelle FLORE os Exvinons pe ramis suivant la méthode natarelle , arc 
l'indication des vertus des plantes usitées en méderine, par F.-V, Mérar, doc- 
teur-tmédeein de la Faculié de Paris Tome 1 contenaot la croplogamie, Prix 
4 fr. ; l'onsrage complet, © vol, in 18.43 fr. À Paris, chez Méquigoon-Marris 
pére et fils, libraires éditeurs , rue du Jordinet ,n, 18. 


— M. k ductiur Auroux, auleur des préparations d'anatomie chastiquie , a 
ouvert mardi 47, à midi précis, rue du Paon, 0° 8, uv cours d'anatunue 
et de physiologie à l'usage des gens du monde, Dans ce cours, qui sera tr- 
miné en sx leçons, 11 montrera toutes es parties qui entrent dans la compos. trou 
du corçgs humain: en expliquers Le jeu et le mécanrsme, Ce cours aura lieu le 
mardi ef jeudi de chaque seu iue jusqu'au 3 juillet. 





Le Rédacteur en chef, Jvvrs Gueux. 
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PATHOLOGIE EXTERNE, 


RECHERCIES SUR LES PHLEGMASIES CATARBHALES DU CON- 
DUT AUDITIF OÙ OTITES, par le docteur Deceau 
jeune, médecin de l'huspice des orphelins pour le 
traitement des maladies de l'oreille , ete. 


L'otite externe est une maladie simple, peu grave, facile à constater : 
à l'état aigu elle ne trouble que momentanément l'audition. La mem- 
brane semi-muqueuse, semi-dermoïde qui tapisse le conduit auditif 
est seule affectée, L'inflammation s'y présente sous trois aspects dis- 
uncts. 

Le premier degré consiste dans la phlogose érysipélateuse sans sou- 
lèvement de l'épiderme ou phlyciène, et sans snintement séreux. 

Le second degré a pour caractères l'érosion de la surface pelliculaire 
et l'exhalation ke Ja sérosité, qui se montre parfois assez épaisse , assez 
glutinense pour prendre le nom de mueus. 

Enña l'otite la plus intense est cette lésion qni a pour symptômes 
prédominans la tuméfaction considérable , la chaleur vive, la rougeur 
écarlate et la douleur lancinante, pulsative, qui se développe dans toute 
l'épaisseur de la membrane. 

À ces phénomènes morbides succède un écoulement de pus blanc ou 
verdâtre, semblable à celui que l'on observe à la surface des vésica- 
toires. 

Ces trois degrés de l'otite basés sur l'état maladif du tissu muqneux 
auriculaire externe étant bien appréciés, les pathologistes ne confon- 
dront plus sous la méme dénomination d'autres lésions souvent plus 
graves qui réclament des traitemens plus éncrgiques. Ils éviteront sur- 
tout de prendre pour base de ieur classification, de leur division, qu'ils 
nomment pare er signes secondaires de la maladie ; les produits 








#eutlleton. 


DE L'INFLUENCE DE LA PRESSE MÉDICALE PÉRIODIQUE. 


M y a cinquante ans il n'existait gnère en France qu'un où deux journaux de 
médecine. et les autres pays de l'Europe n'étaeut pas plus riches, Anjourd'hui le 
nombre des journaux médicaux italiens , français , anglais , allemands , s'élève à 
plasieurs centaines. Par rapport à da quantité, La différence est donc déja énor- 
me: et malgré qu'on ait heu de croire que des besoiss actuels n'en exigent pss da 
vantage, il eat bien possible que d'ici à vingt ans ce nombre se soit teês-angmenté, 
Quant à la forme &s pobliestians périudiques . la différence n'est pas moins 
grande; lesanciens jourosex de médecine ressembiaient à cens de nos jours, com- 
we Le mieux Jorrnal de Trévons à la moderne eve d'Edivbourg. La Gazette 


de santé, par exemple, amour -progre à part, ne valiit pas la Gazerre mémicaue:, | 


etbien que nous ne répudiions pas oecte amique parenté, nous valans ertai- 
nement mieux. Cette gazette alors n'était qu'un recueil de recettes et d'obaerva- 


| journaux scientifiques contenaient il est vrai aussi ane partie médirale , comme 
par exemple le recueil fort conne ititulé : Æctu naturæ curiosiorum ;: mais il 
l'était écrit en latin, et toute la médecine se rédiuisait à quelques observations de 
| faits extraordinaires, de monsruosilés, ete, , choisis moins dans nn intérêt scirn- 
à Uilique, que pour amisre l'imagination et frapper la curiosité, En France, ce n'est 
| que depuis La reslauration que la presse périodique médicale à acquis un dévelop- 
pement sensible ; elle a suivi le mouvement de la presse politique ; et toutes les 

scivares, tous les arts, toutes les branches de Ja connaissance humaine ont été en 

même temps atlirées sur ce nouveau terrain. 

On peut trouver quelques argumens contre ce développement gigantesque de 

|, la pressé périodique médicale, et lui impater bien des maux. Elle est exposée , 
.emume La presse mime , à ben des accusstions, car , pourant faire beancoug de 

bien, elle pent, par ls même raison, faire beaucoup de mal. Mais il fout alors s'en 

prendre à l'imprimerie elle-même. H y à le bon et le mauvais côté : l'essentiel est 
j de savoir dans quel sens penche La belance. Pour nous, le question n'est pas dou- 
Vteuse. La somme du bien l'emporte considérablement sur celle du mal, et sil y à 
5 du mal, c'est que les choses humaines ne peuvent aller sans cet ingrédient iadis- 
| pensatle, C'est Là une réponse bien soite , mais je ne crois pas qu'il y en ait de 
!meslleure, 
Ÿ Avant de déterminer 

périodiques la 


j quels avantages à spéciclement retirés des publications 
science et l'art de médecin, il importe de ne pas laisser passer Les 
seules objecrionsunpeuspécieusrs qu'on; aisse In: adresser, Cesobjei tons, les voici: 
; les journaux tuent les livres; au lieu d'ouvrages de maîtres, vous n'avez plus que 
des essais d'écoliers ; on ne donne plus à rien le trmps de mürir; les idées s'échap- 


ioes mises à la por'ée dn peuple, Dans les autres jaÿs où où faisait pas mieux. Les! pent à peine écloses :t meurent en chemin, Tel qui eût pu, après dix ans de peines 
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da tissu affecté communs à d’autres états morbides ou à d'autres pot- 
tions souffrantes de l'organe de l’ouïe, 

C’est surtout l'otite à l'état chronique qui est mal appréciée par les 
médecins peu habitués au diagnostic des maladies de l'oreille. 

Sous les titres de suppuration d'oreille , d'otorrhée muqueuse ou pu- 
rulente, de surdité Le écoulement , etc. , ils pensent souvent n'avoir 
à traiter que de simples otites chroniques, surtout s'ils sopt consultés 
pour de jeunes enfans. 

Faute de remonter à la lésion organique, leur pronostic est toujours 
favorable ; ils ne s'enquièrent pas si ce produit provient de l'uleération 
de la membrane tympanique, d’une excroissance charnue, ou des tissus 
voisins de la membrane muqueuse ; ils font en général de la médecine 
ex te. 

hez les adultes ils adoptent une série de remèdes toujours appliqués 
aussitôt qu'ils constatent une sécrétion purulente qui ans plus où 
moins la conque auriculaire; le séton , ne thlorurée, voilà leurs ar- 
mes ; ce sont les remèdes par excellence qu'ils opposent à l'otorrhée. 
Mais quel sera donc l'effet de ces agens thérapeutiques , s'ily à perfura- 
tion de la membrane du tympan, si un polype est caché dans le fond du 
conduit, ou si une ouverture fistuleuse aboutit au tissu cellulaire, aux 
cartilages, aux cavités osseuses qui concourent à la construction de l'o- 
reille? tels sont les erreurs graves qu'engendrent toujours les classifica- 
tions des maladies fondées sur des symptômes. 

Duverney, qui traitait la douleur « causée par une solution de conti- 
» nuité des particules , par un mouvement irrégulier dans les esprits 
» ou par une bumeur dcre , » et qui blämait les anciens ne voyant, 
disait-il, à la douleur « d'autres causes que des intempéries nues et 
» sans matière, » était-il donc plus éloigné d'une théorie vraie que cer- 
taios auteurs modernes ? il a écrit des pages de prescriptions contre les 
douleurs « provenant du froid qui rend ïes sucs salins plus piquans, 
» du chaud qui dégage et fond ces sucs salins, des sérosités âcres et 
» salées ; » ceux-ci, plus avancés il est vrai dans l'art d'écrire, grossis- 
sent des volumes de termes de nouvelle création, tantôt désignant un 
symptôme , tantôt exprimant un dérangement de fonction avec ces 
mots, surdité, céphose ; enfin il est des mots qui ne se rattachent qu'à 
de vaines hypothèses, par exemple , ceuxci : surdité par métastase , 
par diathèse , ete. Si ce bon Duverney revenait à la vie, verrait-il 
autre chose dans notre langage et dans nos livres sur les lésions de l’or- 
gane de l'ouïe qu'une substitution d'erreurs à celles que lui-même avait 
commises, et ne serait-1l pas en droit de nous dire :« auteurs modernes, 
» lisez mon traité publié en 1683 , sans doute j'ai pratiqué la médecine 
» symptomatique ; mais je me suis formellement prononcé sur la marche 
» à suivre par mes successeurs; j'ai écrit, page 89, édition de 1731, 
# que mon dessein n'est pas d'examiner à fond les maladies de l'oreille, 
» mais seulement par rapport à La structure de cet organe, afin de faire 
» voir combien la ronnaissance des parties est avantageuse pour l'ex- 
» plication des maladies. » Des idées si vraies, si lumineuses, seront 
à toutes les époques des sciences médicales la seule base solide, non- 
seulement de nos distributions méthodiques , mais aussi des indica- 
tions SP C'est pour consacrer une vérité si essentielle que 
j'écris ces lignes. Afin de ne pas m'en écarter je reporterai à un autre 
temps la tâche de décrire les maladies de l'organe de l'oute qui laissent 
encore des doules sur leur siége et sur leurs effets relativement à 
l'audition, et surtout sur les indications curatives. 

























On a pu se rendre comptedes aremiers symptômes de l'otite dans quel- 


ques-unes des observations que j'ai rapportées de corps étrangers dans 


l'oreille; l'enfant qui fait le sujet de la cinquième, en fouroit un exemple 


bien dessiné. 


Le coquillage qu'il portait dans le conduit auditif en changeant de 
position, détermtinait souvent, dans la membrane auriculaire avec la- 
quelle il était en contact , une rougeur plus ou moins vive, une dou- 
leur aigue qui semblait se propager dans tout le côté de la tête ; une 
chaleur vive, une tuméfaction visible à l'extérieur, et eofin si ces phé- 
uomènes morbides n'étaient pas ariêtés sur-l-:hamp par des moyens 
convenables, il survenait un suiotement abondant de sérosité legère- 
ment sanguinolente qui terminait la crise. : 

Dans l'obsrvaes sixième, c'était une sécrétion muquense qui se 
faisait remarquer. Cette différence dans la qualité de l'écoulement te- 
pait au tempérament lymphatique de l'enfant. Je citerai ici quelques 
observations d'atites. | 


OVITE EXTERNE AIGUE;, QUIN£E JOURS DE DURÉE. 


Os, 1. — Madame Pigeon, igée de 55 ans, me fit appeler le 8 octobre 1326; 
elle était alitée depuis neuf jours. Après s'être exposée an vent par un temps hu- 
ride, elle ressent dans tout le côté droit de la lète des douleurs qui se concen- 
trèrent dans Le condait ambtif. Un gonlement surviat et obstrus entièrement ce 
canal, Les glandes lymphatiques du cou prirent de l'accroissement ; les moure- 
mens de la ovichotre mferieure devinrent j e irupossibles. 

Le denxième jour à dater de l'invasion , l'oreille lakssa couler de la sérosité 
sans soulagement dans la douleur. 

Les jours suivans, le pus commença à paraître. Dès lors il s'opéra un peu de 
reléchement dans la tension de la membrane malade, Deux sai locales suc- 
cœessives , des fomentations , la diète , des cataplasmes et des injections émollien- 
tes et anodines, amenèrent une solution heureuse. La membrane muqueuse reprit 


tous ses caractères physiologiques, 


Eo septembre 1826,M. Goubaux m'offrit les mêmes symptômes; les 
résultats furent les mêmes. 


OTITE AICUE DE VINGT-CINQ JOURS, AVEC PERMSTANCE D'IXFLAMMATION DE L4 
MEMBRANE TTMPANIQUE. 


Ons. 11, En join 4829, M. Fesuert jeune ressentit des douleurs vives dans 
l'oreille droite à la suite d'un bain froid et de son exposition à un courant d'air 
dans son magasin , rué Saint-Hovoré. 

Les premiers jours, rie n'apparaissait au-dehors ; le traisième , il survint on 
gouflement qui obstrua complétement le conduit auditif. Le médecin ordinaire du 
malade fit pratiquer une saignée locale et ordenna l'application de cataplasmes. 11 
surviat an suiniement séreux mêlé de pus qui augmenta de jour en jour sans ap- 


portier de soulagement daus les douleurs. 
de fus a en consultation. Le même traitement fut suivi. Seulement , al fat 


convenu a on sappliquerait tous Les jours une ventouse scarifiée derrière ke pa- 
villon de l'oreille , et que la mâchoire resterait autant que possible dans l'immo- 
bilité, 

Le vagtième jour, le conduit auditif était presque libre , et dant il y 
avait cacore otalgie, La membranc du tympan vue au soleil Gt connaitre la canse 


| de la prolongation des souffrances ; elle ctail ronge et tuméliée, Tout mourement 


de déglutition , co favorsant l'introduction de l'air dans la caisse, devenait une 
occssion de souffrance, il eo était de même des mouvemens produits par lamächoire 
inférieure , et de tout refroidissement d'use partie du corps 

L'adjoaction de quelques purgatifs aux moyens déjà employés et continués avec 
Érhtske nie terminèrent la cure le viogt-cinquième où trentième jour à dater 
de l'invasion. 





et une application soutenue, produire une œuvre solide et complète, gaspille son presse périodique médicale. En la dépouillant de son fatras d'éloquence, elle se 


trésor; il le dissémior un peu partout et sans profit, Tel autre, qui ponrrait attache 
son oqm à un glorieux monument, escomple sa répuiation future à de gros juté- 
rêts, ct, d'escotmpte en escompte, à la Ün il ne re te plus rien. On à dés obsceva- 
tions per milliers, et pas de corps de doctrine ; des lueurs d'idées qu'on jette el 
fait briller un instant, mais qui s'éteignent l'ia-tant d'après, faute de nonrrititre ; 
au leu de méditer et d'aller à l'école, les jeaues gens écrivent avant la première 
barbe ; il n'y à pas d imagination si bitarre de conception si absurde et si imdi- 
geste, qui nc trouve ua débouché. La fureur d'inventer, d'imaginer, l'amour de la 
nouveauté, l'ardrue de paraître et de réussir , les exigences des vanités précoces , 
toutes ces pasions el (ravers d'esprit contenus avtrefois par les dificuliés du 
muétier, anjourd'hus s'exhaleut de tous côtés. Les réputalions se brusquont et 
s'emportent d'assaut ; les méthodes s'entre-choguent ; l'une n'attend D auire ; 
avaot que l'application de l'une ait commenvé ; dis autres , cent autres réclament 
leur tour. Le charlatanisme s'empare en maitre des journaux , et cet instrument 
qui devrait le détruire devient pour lai ua immense levier avec léquil il remme le 
monde et surmonté par enchantement fous les obstacles, Les iraviux d'érudition 
soat impossibles, Car lire a pe d'écrire; les 1héor es S'improviseni: les 
faits s'entassent et se multiplisnt dans tune proporiion si eflrayante. que la vue Le 
plus étendue ei la plus infaligable ne saurait en mesurer la masse, Le grand livre 
de la science, écrit jusque sur Les marges, chaque jour eMaré , chaque jour sur. 
chargé, raturé, barbouillé, n'est À gr qu'un gemmoire illisible , vue tmnstriense 
énigme , an informe registre de emols sans su te el de caractères dépourvus die 


sens, ete. , ete, : ENT Te 
Telle est l'objection, où du moins le sens de l'objection ordinaire con'ec Ja 


réduit à peu près à dire : que les petits écrits empêche nt les grands, que la rapidité 
de la imsrehe nuil à sa sûreté, que Le charlatanisme en profite , qu'elle favorise La 
paresse, qu'elle interrompt l'expérience et s'oppose à la aéditation, Tous ces re- 
prochent portent également sur la presse périodique en général, mais ils sout 
sans fondement. On pourrail opposer à cette Thèse la thèse contraire et sonner 
Le trompette partout où L'objection fait entendre son beffroi, sans qu'il restdt rien 
de prouvé de part ni d'autre, Boileau a fait la satire des femmes et Legouvé leur 
apologie: l'an dit blanc où lantre dit noir: als ont fait deux mauvais potes, 
Cest be seul paint bien évident à couclure de leur dispu'e. Laissons donc res dé- 
clamations gencrales, avec lesquelles on peut faire de jirocés au soleil lui-même , 
car cet astre consume en même temps qu'il éclaire ; et voyons Les faits. 

Les petits articles cavpécheut les volumes ; pour cela il n'y a qu'à consulter les 
catalogues Béchet, Gabon et Baillère. Jamais tant de geos, et ce qui est micus 
de bonus volumes, n'ont été imprimés en médecine que dans ces derniers 20 
aûs. Voici l'Histoire de phlegnastes chroniques , le Traité de l'aus- 
cultation meédiute, les Leçons de M, Andral, les Traités d'hygiène .t 
de clinique de M. Rostan, l'AÆnato nie de M. Cravuilhive, vel'e de M. Clo- 
quet, ete, la Péysiologie de M. Adelon, de M. Mageudie, de Georget, 
la Médecine opératoire de M. Lisfrane, de M, ,Velpeau et son Ovologé, 
la Matière médicale de M. Alibert , le Dictionnaire des sciences médi- 
cales, et les cinq où six autres dictionnaires analogues, la Pathologie de 
MM. Rocheet Sanson, l'Afnatomie pathologign de M, Andral, de M. Lobscin, 
les Lettres de M, Lallemand, les O£uvres de Delpech , la Mélecine légale «4 la 
Chimie de M. OrGla : ue sont-ce pas la des traités en forme, des livres importans, 


DE PARIS. 


OTITE TRÈS-AIGUR , DE THEATRE JOURS , SUIVIE DE LA FORMATION D'UN PETIT 


ABCÈS DANS LES PAROI DU CONDUIT AUDITIF. 


Ons. LE. — Depuis trois semaines , le jeune Lyon {Allemand}, souffrait borri- 
blémeat de l'oreille droite, C'était dans le mois de juin 1829. Je le vis pour la 
première fois le 25, On ignorait lo cause de son mal ; il éprouvait de la soif, des 
chaleurs et des sueurs alternatives; 1 y avait constipation ; Le pouls était fré- 
quent ; la face semblait animée ; Le sommeil était inlerrompe par des douleurs 


Jancinantes dans l'oreille et une excitation nerveuse de l'encéghale. 

Le conduit auditif était entièrement fermé , malgré un léger écoulement de sé- 
rosité purulente qui avait lieu depuis plus de quinze jours. + 

Les ssignées locales , les topiques émollicas et sédatifs n'élangisssient pas ce 
canal. Ils avaient peu d'influence sur le souffrances, La troisième fois que je vis 
l'enfant , impatient de ne pouvoir le soulager, je voulus introduire jusque sur la 
membrane du 1ympan, an mélange de bulbe de lys ramolli au feu et trituré avec 
du baume tranquille ; il fallut tirer le pavillon en arrière eten haut pour obtenir 
un passage. 

f réiita de mes efforts la ruplure des parois d'une ca”ité renfermant du pus 
‘sanguinolest. A 

Des lors des injections émollientes et détersives sufrent pour amener la gué- 
risos du catarrhe, mise 
du conduit externe de l'organe auditif. 


OTITÉ CHRONIQUE SIMPLE; ÉCOULEMEST SÉNEUX. 


Ons. IV. — De temps à autre, madame Grévedon éprouvait de légères dou- 
leurs d'oreilles , surtout en été; elles étaient suivies d'un écoulement séreux qui 
ne laissait jamais entièrement. 

À la suite de plusieurs représentations d'une pièce où elle jouait , en juin 4825. 
l'otalgie fut plus vive qu'à l'ordinaire ; elle fut accompagnée de bourdonnemees , 
de siflemens et d'un commencement de surdité. 

Cette dame vint me consulter ; elle avait suivi phisieurs traitemens sans aucun 
succés, 

Daus un des conduits auditifs, où remarquait un écoulement séreux assez ahon 
dant. Tous les jours, il tachait les linges que l'ou appliquait sur l'oreille ex- 
terne. 

Dans le conduit opposé, l'excrétion n'était visible au-dehors que tous les deux 
jours. 

La moitié interne de ces canaux vue au soleil 
queuse rouge, sengblr et d'un aspect velouté. 
taient pas malades, 

La surdité était due à une cause purement mécanique ; on voyait dans le fond 
d'un des conduits nne elo son demi transparente , qui paraiseait Être , au premier 
aspect, uoe membrane du tympan nouvellement urganisée ; cÎle fut brisée à l'aide 
d'an stylet d'argent. 

Cette affection subsistsit depuis quelques années ; elle fut complétement guérie 
à l'aide des saignées locales et des mjections d'eau dé Barège artificielle, précé- 
dées de l'application de quelques vésicatoires volans. 


résentait une membrane mu- 
s mesubranes du tympan m'é- 


OTITE CHRONIQUE; INFLAMMATION D'APFARÉNCE ÉMYSITÉLATEUSE; CONGESTION 
VERS LES CÔTÉS DE LA TÈTE; FORMATION DE PUSTULES DANS LES CONDUITS 
ADDITIFS. 


Oss. V. — Mac D.. , dgée de 44 ans, me fut adressée par son mari mon con- 
frère, le 28 mai 4934. Depuis quelques années, à la suite d'une groscesse, le sang 
se portait à latéte ; la malade éprouvait de temps en temps des étourdissemens . 
et elle ressentalt des chaleurs dans les conduits auditifs, LE s'y manifrstait auasi 
des douleurs précédées d'un violent prurit. Des bourdounemens et une surdité 
aë lardérent pas à se déclarer, Mec D... passa plusivurs années dans cet état ; 
lorsque ces phénomènes nourlis 
les émolliens, les saigaées locales et grorales, le repos et quelquefois les instilla- 
tions burleuses. 

Après afoir visité be conduit auditif. je v'assurai que la trompe n'était pas af. 
fectée, La membrane du tympan partnipait à la phlogose ; on voyait La muqueuse 
d'un rouge écarlate, parsemée de pelites puslules qui laissaient suiater de la séro- 


procharne d'un amas de pus dans les parois supérieures 


les devenaicnt inshpportables , où les calimait avec à 
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sité et quelquefois du pus, quand il ÿ avait ua redoubl ment d'infanmcation. 
Bien convaincu que moo dissnostic était basé sur on ésamen exact , je promis la 

sérison de cette infrmité ; elle eut lieu en «ffet après l'usage de saignées loca- 
es, de boissons laxatives , d'injections d'eaux ions + puis sulfureuses. Le 
ar à La campagne contribua besucoup à accélérer La cure et à prévenir une re- 
chute. 


OTITE CHAONIQUE COMPLIQCÉE DE L'IXPLAMMATION DE LA MEMBRANE DU TTM- 
PAN; ÉCOULEMENT PURULENT. 


Ons. VI. — A l'âge de 7 ans, Auguste de Bourenne fut pris d'une fièvre mali- 
gue qui ent $es jonrs en danger. Vers le déclin de cette maladie , une surdité in- 
tense se déchara, et il surrint une suppuration abondanie dans les conduits sudi- 
tifs, qui persista jusqu'au mois d'août 1425. Ce fut à celte époque qu'on me pré- 
senta cet enfant : il avait alors dix ans. Tou’e ls membrane qui tapisse les con 
duits auditifs était boursoullée, rouge, saigoante au moindre attouchement ; s00- 
vent elle paraissait dons unétatid inflaramation aiguë qui redoublait toujours La sup- 
puralion. La chaleur, le repos. le régime végélal la diminuasent : les membranes 
du tympan étaient rouges et tiès-sensibles aux bruils aigus; elles n'étaient ni 
perforées où recouvertes de bourgeons charnus, 

Le traitement, qui amens une guurison qui 1e s’est pas démentie, s consisté en 
bains de vapeurs généraux , en de légers purgatifs et en douches aqueuses auricu- 
liires, d'abord émollientes , puis sulfursuses. La surdité et les bruits d'oreille , 
conséquence de l'otite chronique, se dissipéreut avec la lésion du tissu muqueax , 
preacc que l'orcille moyenne etait parfaitement saine. 


OTITE CHRONIQUE LATEXTE, STE ME LA COTE DES CHEVEUX, COMPLIQUÉE 
D'UN RÉTRÉCISSEMENT DE LA PARTIE INTERNE DES CONLUITS AUDITIFS, ET 
D'UN LÉGER ENGOUEMENT DES THOMIPES M'EU TACHE. 


Ons. VII — M, de Pomairol, ofücicr dans un régimeot de cuirassiers, me fut 
envoyé par le professeur Albert, son parent, dans le courant du mois de mars 
1927 ; i| reppèrte l'histoire de sa maladie commu il suit : 

« La surdité dont je suis affecté a commencé dans le mois dde janvier 1824, A 
cette époque j'abscevais que tous Les soirs, à peine dans mon lit, j'éprouvais à 
l'oreille droite un bourdonnement qui angmentait pendant toute la nuit , ét ne 
se dissipait qu'environ un quart d'heure sprès mon lever. N'ayant pris aucon 
moyen pour faire cesser cette indisposition qui m'iocommeotait fort peu , elle 
augmenta irsensiblement, de sorte qu'au mois de juillet le bou:donnement de- 
vint plus fort, permanent, et toujours pendant la uit. 
» Dans les premiurs jours d'août je devins entièrement sourd de cette orcille ; 
Leu er un vésicatoire qui Üt passer La surdité à l'autre, Un second vésica- 
toire placé à l'arcille gauche dissipa ma maladie pour un mois seulement. 
n C'est alors que je devins des deux oreilles. Nouvesux exuloires qui 
me guérirent encore uné fois. Mon infirmité n'a reparu qu'en 4826, au mois de 
février, à l'orcille droite seulement. Un vésicatoire à ls nuque La ft passer al 
ternativement d'ane orcille à l'autre, et la Êt disparaitre en x mois, 
w En décembre 4826, nouvelle rechute tonjours du côlé droit. Mon remède 
ordinaire, placé à la nuque pendant les mois de janvier et février 1427, ne ft 
+ a diminuer mou indisposition ; elle sugmenta de nouveau par La suppression 
eve véentoire, au point qu'au E* avril, lorsque je commençai le traitement 
ordonné par M, Dean, je p'entendais ma moutre de l'oreille droite qu'à un 
pouce de distance, et de l'orciile gauche à quatre poucrs. 
“ J'ai observé, dans le courant de ma ntlacie, que, lorsqu'eile angmentait , le 
dedans de l'oreille était esteimement sec et enflammé ; l'amélioration au con- 
w traire s'annouçait por de l'humidité, Le repos ne faisat qu'accroitre ma sur. 
dité, tandis que l'activité Ja dissiquit an pen. Depuis que ma maladie à été 
presque permanente, j'ai perdu une grande partie de mcs cheveux. et notam- 
ment du côté où elle était le plus prononcée, L'orcille la plus affectée était 
trés-semible au froid, qui parfois ea acrasiont de grandes douleurs. » 
Les conduits suditifs étaient rouges , tumiétés, rétreuis vers le miluwa de leur 
longueur; ils laissaient écouler une s'rosité puriforme qui variait en quantité 
selon l'état de l'atmosphère et Les soins hygiéui nes que prenait M. de P... 

Les saignées locales, Les douches d'eau mucilagineuses, pus detersives, dout 
l'emploi fat continué pendant quinze ou vingt jours, ap, octÜrent une grande 
amelioration dans l'état de la muqueuse auriculaire, 
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capitoux , des monutui n. d'une littérature scwntilique? Voulez-vous des mona- 
graphies ? j'ai trop à citer. Les cfrcouchencns Je MM. Désormeaux, Velpeau, 
Baudelocque, Capuron, Mavgrier, Dagès, madame Boivin, l'#yoplexte du 
M. Rochoux, h5 AMiubudlies dde l'oreille de M, Hacd, la PAthisée de M. Louis, 
les Maladies de ln prenu de M. Ahbert, les Mudardies de l'urétre de M, Li-- 
nv : la Fièvre thypoïde de M, Choaul, et cut autres dont Le titre mé- 
Lérudition se perd, Voiri encore des faits, c'est-à-dire des traductions sans 
nombre , des éditions nouvelles des classiques, des ouvrages historiques, Nous 
avons [= aux Anglais toute leur chirurgie, Willisin Jones, Astley-Couper, Hodz- 
s00 , Abernethy, Samuel r, Seudamore; anx Îtaliens Morgagni, Tonasini, 
Basori, Scarpa, Vacca-Beclinghirei; aux Allemands, Meckel, Hannemans, 
Spreagel, Sœmmering ; on s édité, conunenté au tradoit Hhippocraté, Sabatier, 
Pujol , Bichat, Bordeu: on gaie le Dctiormmuire historique de la médecine an- 
cienne et moderne, L'éradition est même aujourd'hos une mode en médetine 
comme en littérature, Les traités pratiques sont bérissés de notes et de citations ; 
et notre littérature offre suc ce point de vue une disparate frappante avec celle 
des premières années du siècle, 

Les jouruaux n'empéchent done point les livres, ni les petits écrits les grands ; 
seulement, Ls quantité des premiers étant plus considérable et leur mode de t-ans- 
mission plue rapide , ils seinblent étouff.r les autres: mais l 0°y à qu'a compter 
Le voir l'errcar. D'ailleurs , pour étre courts et composés de feuilles volantes 

journaux de médecine sont-ils donc si méprisables , scientifiquement parlant ? 
Ceux qui font des livres fant aus des journaux, ét crux qui font des jouraaux 
peuvent faire des livres. Il y à long-temps que la question des journaux est juge. 






Baumarchais ct Paul-Louis Courier ont dit d'excellentes choses sur les petits 
écrits; ils leur ont promis l'empire du monde ; nous pouvon leur promettre aussi 
l'empire de La cience, A une époque où brs Brousais, les Magendie, Les Dopuy- 
teen, les Andrat, les Sacy, les Letronuc, les Arago, les Brongham , les Chateau 
brisad , les ministres et les roi: éeri ent dans les jonruaux, il ne faut pas faire À 
de res feuilles L'gères Les journaux ne sont souvent que des vstraits el des frag- 
mens de Livres. et des livres de. colleetenns d'articles de journaux ; le fond est Le 
méwe , le node de publication seul diffèce, On donne en six foss ce qu'on donnait 
en une. et on donne six fois et dix fais davantage. L u'y a pas ià de quoi tant se 

laindre. Quaot à ceux qui, par une antipa hic naturelle, ne peuvent souffrir les 
Fuittes volantes, ils n'ont qu'à les faire relier, Un jouroal rehé u'est plus on 
journal, c'est ualivre, uv volume qui tient son rang dans les rayons d'une biblio 
ibèque , ct y fat La même figure qu'au in-olio de b'aéd.ctin. 

Suivons l'accusation. La presse périodique #81 le mouvement perpétur]; elle 
ne laisse rien œûsie, et détruit dlans leurs racines les fruits du temps et de l'ex- 
périence, Nous ne savons pas ce qu'elle a empêché; on est maitre par conéquent 
de supposer ce qu'on veut à cet égand; mais nous savons ce elle Da pas cmpê 
ché. Elte a laissé faire, par exemple, les grands travaux d'expériences Uéra- 
peutiques qui distinguent la médecine actuelle ; on a trouvé le temps d'expéri- 
menter le seigle ergoté, le eblare, Les chlorures, l'iode, la salcine, la kréo- 
sole , ete, ete. ; d'expérimenter el d'éprouver jusqu'à entière évdenre une foule 
ianombrable de Locélischirergiones, méthodes opératoires ; elle n'a pas empé 
chéla grande expérience dela medecine physiologique, experience qu à duré dis ans, 
et qu'elle aurait bien fait d'abréger un peu; elle n'a pas cmpéelié SM. Caiviale, Le- 
roy, Ieurteloup, Amussat et S galas d'inventer, de perfectionner, d'appliquer Le 
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Des frietions avec la pommade s'ibiée achevèrent la guérison de cvtte inflam- 

mation externe; mais la surdité ne se diss pa complélement qu'après l'usage de 

pa sa douches d'air portées dans La caisse du tambour, su moyen de la sonde 
e gomme élastique placée dans les trompes d'Eustache. 

J'ai donné suffisamment de détails aux phénomènes morbides qu'ont 
offerts les observations précédentes, pour prouver qu'il »’y a rien d'af. 
fecté dans tout le cours de ces maladies, que la membrane du conduit 
auditif externe. J'ai donc décrit des otites qui ont eu des terminaisons 
heurenses, grâce à des traitemens rationnels et actifs. Si l'inflamma- 
tion, soit qar l'intensité de la cause, soit par des dispositions indivi- 
duelles, soit enfin par négligence dans l'emploi des remèdes, cût passé 
dans les cartilages où plutôt dans le tissu cellulaire qui les unit aux 
parties voisines, et eût déterminé un écoulement de pus abondant d’une 
mr de plusieurs semaines, de plusieurs mais , etc. , aurais-je dû , à 
l'exemple de mes prédécesseurs , dire que l'otite avait envahi les envi- 
rons du conduit audiuf, on bien lui donner le nom d'otvrrhéc ? Non , 
car en conservant le nom d'otite, c'eût été dire qu'un catarrbe existait 
dans le tissu ceHulare. En changeant ce nom en celui d'otorrhée, mon 
langage, moins explicite encore , eût été mille fois plus bag : 
puisqu'on ne présente par celle dénumination qu'un écoulement d'o- 
reille, sans désigner en aucune façon ni le siége , ni la gravité, mi l'é- 
tendue de la maladie. 

Une otite externe avec perforation de la membrane du tympan , des 
excroissances charnnes sur la même membrane et ses environs, peuvent 
être nummés otorrhée tout aussi bien qu'une crie de l'os temporal , on 
qu'une fonte de tout l'appareil auditif. 

Selon moi, l'otite terminée de la sorte doit être oublie, et on ne doit 
plus s'occuper que d'un abcès dans les paruis du conduit andiuf, mala- 
die plus grave et qui peut avoir des suites bien autrement fächeuses, Cet 
exemple saflit pour pranver l'importance de ne rien laisser de vague 
dans le choix des cute qui doivent toujours peindre autant que 
possible le siége et l'étendue des maladies que nous décrivons. 
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NOTE SUR L'EMPLOI DE L'EXTRAIT ALCOOLIQUE D'ACO- 
NIT-NAPEL DANS LE TRAÎTEMENT DU RHUMATISME At 
TICULAIRE AIGU, par le docteur Louvaino, médecin 
de l'hôpital civil et militaire de Genève. 


Les propriétés médicales de l'acomit m'ont paru si remarquables, 
que depuis deux ans j'en ai fait l'objet de recherches spéciales que je 
viens vous communiquer en ce qui regarde le traïlement du rhuma- 
tisme articulaire aigu. La préparation d'aconit que j'ai employée est 
un extrait alcoolique que j'ai fait préparer avec soin; l’extrait orilinaire 
est souvent complétement inerte, soit par la quantité considérable d'a- 
midon et de matière végétale qui délate le principe actif, soit à cause 
de sa mauvaise préparation. Le suc de la plante, exprimé et soumis à 
une légère ébullition pour coaguler l'alkumine végétale, est évaporé an 
Baio-Marie et repris par l'alcool , filtré et puis de nouveau évaporé à 
une douce température. De cette manière les principes volati s n'ont 
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As n'a subi aucune modification fâchense. Le résul. 


j'ai obtenu avec l'estrait ainsi préparé les résultats remarquables que je 
vais transcrire , tandis que bon nombre d'auteurs ont déclaré que l'ex- 
trait d'aconit était une préparation inerte,et qu'ils l'avaient employée à 
très-haute dose sans obtenir aucun résultat thérapeutique. Les malades 
que j'ai traités par l'extrait alcooliqne d'aconit en ont éprouvé des et- 
fets très-prononcés ; tous ont été guéris promptement et saus accidens , 
ainsi qu'on peut eo juger par l'exposé des observations suivantes. 


SHUMATLSCE AIGC DE L'ARTICULATION SCAPULA HUMÉRALE naOt7E, durant depuis 
15 jours et guéri en 48 heures por l'aconit. 


Ons. 1. — M, G..., habituellement bivn portant, âgé de 30 et quelques an- 
nées. n'ayant janras eu de maladie goutteuse ni rhumat smale, fut attesnt de dou- 
leur aiguë des articulations du poignet gauche vt de l'épaule droite ; les tégomens 
du paigoct étaient ronges el tamélés ; la pression et le manrement développaient 
beaucouy de douleur dans les parties affectées. Cet ctat fut statiounaire pendsnt 
8 jours employés à des frirtions mercurielles vt des op'acis. Pendant la secomte 
semaine, be tartre stibié à haute dose et les vésicatoires furent employés avre 
avantage pour la maladie da poignet, qui se dissips en partée ; mais la douleur de 
l'épaule persistait toujours aussi intense ; «lle était augmentée par la pression «t 
par le mouvement, el empéchait completement le sonnneil C'es' alors que j ad- 
ministeai l'extrait alcoolique à la dose d'un demi. grain trois fois par jour. 

Dès la première nuit, l'effet du médicament fut trés-marqué ; le malade dormit 
mieux qu'il ne l'avait fait jusqu'alors. les mouvemens da bras furent plus faciles , 
et des douleurs de l'épaule furent mens intenses Il n'y eut aucun sutre effet qu 
parût résulter de l'emploi de lacomit continné à la méme dose, 

Le lendemain, Les douleurs sont tellement diminuées que Les mouvemens sont 
peu gênés, et que le malade demande à reprendre son occugation de coprte. 
(Mème prescription. } 

Le troisième jour de l'administeation de l'acoait et le dix neuvième de 13 mals- 
die, la pression sur l'articulation de l'épaule ne dévelupge presque plus de dou- 
leur, ct les monvemens du bras malade sont presque aussi libres que ceux de l'au- 
tre bras. 


Ceite premiére observation nous offreun css remarquable de guérison 
par l'emploi de l'extrait alcoolique d'aconit ; nous ÿ voyons une mula- 
die qui datait de quinze jours et qui avait résiste à diverses médications, 
s'améliorer notablement en vingt-quatre heures et disparaïtre en trois 
jours. Nous ne pouvons expliquer cette À ras guérison que par une 
action spécifique de l'acomit sur la maladie de l'articulation, car il n'y 
avait eu aucune évacuation qui pût faire adinctire une dérivation ; le ma- 
lade n'avait eu ni sueurs, mi drarchée, ni vonissemens , et n'avait paru 
éprouver aucun effet autre que l'action bicnfsisante et curative du me 
dicament, La guérison n’a pas té moins durable que prompte, car de- 
puis cinq mois sucune rechute n’est venue déranger la santéde M. G... 
Le second cas que je vais citer m'est pas moins remarquable que le pré- 


cédent. 


BUDMATISUE LATICULAIRE DE L'ÉPAULE DATANT DE TROIS SEMAINES, EXLEVÉ CH 
AÂ mevers Pan L'ACONIT, 


Ons, I, — Vittl, femme de 52 ane, entre à l'hôpital Le 48 décembre. Elle me 
raconte avoir eu, il y a quelques années, an chumatisme articulaire sign qui l'o- 
ligues à rester plusieurs mois au lit et à marcher pendant long-temps avec des hé. 
quilles, Degaus lurs vile avait tonowrs été bien portante, Saon que, dk puis tros 
semanes, cle svait ressenti one douleur as 2 vive dans l'articulation de F'énaule 

ÿ gonche. Depuis deux jours cette douleur avait pris un degré d'intensité suflisant 





Mthotritie, eelie étonnante invention, due à ls pauence de l'homme plus encore flatanienc y peut gagner quelque chuse 5 mais La presse n'est pour rica dans l'af- 


l'a son industrie; elle w'empés 
M. de Mercy de Leaatre Hippocrate depui s quarante ans, sans Gn, ni trive ei re. 
pos; M, Lasss de s'offrir chaque mois «9 holocan-te pour la Gévre jaune; M. Vel. 
peeu de se présenter depuis dix ans à tous le: concours, toujours vaincu par le 
scrutin sinon pur la justice, La presse périndique n'est donc pas anti pathique à 
celesprit de suite qu'exigent les affaires de la vie et les travaux scientiiques ; elle 
ne mobilise pas les idées Gires, quels que soient leae nature et leur oh êt 

Quant su chartatanisme, éest à La presse politique qu'il faut demander compte 
de ses succés et mou à La nôtre, Chuz nous , 11 n'a rien à gagner ; aussi 4-25 pris 
soû parti li-dessus. 1n'y a pos de journal de médecine qui voulèt lui serie d! 
trompette, quand même ed paierait bien. Grves à Den, cotre tous les méfaits 
que nous pouvons mms reprocher amicalement entre confrères, et sur ce point 
nôus sommes trés-chairroyans, @ lui 3 s'est pas da nombre. Jamais aucun de 
Dous n'a pris sous #1 protcelion Les entreprencurs de sisthodes mégitiles, les 
inventeurs dal ritére dore, les mélecins sans médecine, les guéeusurs sans 
ren payer, «le. ia moins ostensilement, Nos colonnes ne sont pas faites pour 
cela. Colles des granils journaux ant des places vides pour ce messicurs. C'est 
un grand mal, dit-on ; mais en y réfléchissant bien, on verra que la presse n'est 
pas an fond rés-corpable, hi même trè-noisible sous ce ragyort. La colonne 
d'annonces d'un grand journal west autre chose qu'un mur qui reçoit tout ce 
qu'on veut Y coller; seulement, d'est on mur qui va chercher le lecteur ét “ui 
change de place à chaque instant, Ainsi une afüche dans un journal fait l'oféce de 
ds mile afivhes sur Les vurailies ; mais elle y reste moins loug-femgrs aussi; il 
aut do rémoutel 6 souvent, ér qui coûte beau'oup. Tout bica compensé, le char 








€ pas, pour citer des exemples d'un anire grure, lfnire. Ce qui se jass: dans les régions inferieur.s de sa fvuille ne la regarde 


point; elle enmpte les ligues, elle me des Hit pus Cecs est no vouvenu adauis 
Le cout le monde. Quant au résultat. il me nous effoné pas carantage, N les 
charlatans daviaent jus des murs et hes journaux ils auraient bi place publique ; 
ils viendravat , comme jadis, sonner de la tousse et battre Îe tambour dons les 
ruus en grand vnifurmec, La plais est La ame; cie n'a pas empiré ; seulement , 
ls aspect es un peu différent. Ce commerce est d'ailleurs un pou entravé par 
les frats d'esgloitatoons, qui sont aujourS'hai très-coniérables, Pour fa re ven r 
à bien un purgatif, at fout a précent faire une avance de 40,Uuuy F. pour annonce, 
Pour ut qui réusaut, dl y en a iles centaines qui se vunent: le chartatanisme, comme 
l'usure crient un manvais métvr, les frais de premier établissement et le haut 
ours de La main d'auvre dimioe. nt is concurrence, Je ne sais donc si à cet égsnl 
à journaux n'ont pas fait plus de hien que de mal. D'ailleurs les annonces ne sont 
puerclasivement dévolacsaux mauvaises cles, elles donnent souvent l'anti- 
dote en méme temys que le poison, et détruisent ls concurrens l'un par loutre, 
Quoi qu'il eu suit de ces motifs atténuant, lonjonrs est-il veai que &e charlstanisme 
n'a jaanis loué dons la presse médicale des ausiliaires, mais au contraire des 
cnnenus déclaris. . 
Voilà ce qu'on peut répandre à toutes ces bannles accusations, Celle réponse 
sufüt & pen près elle-même pone prouver les arantages de la presse périodique 
médicale, Ces avantages sont si chars ct évidens qué ce srail un leu common 
que de les énumérer en détail. Un geand nombre lui sont contmuns avec la presse 
tout entière. Rapidité dus commnmeations des idées, excitation contique et Forte 
des iutelligences , augatenlation dans une progression indéfimie des travaux sçi n- 
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pogz empêcher complétement les mouremens du bras, L'articulation est excessi- 
vement douloureuse sous La pression à la région antérieure; les fonctions digesti- 
ves ne sont pas tronblées, non plus que La circulation, qui est à l'état normal. 
Des ssngsues appliquées sur La douleur, et quelques opiacés , n'amentrent aucun 
soulagement ; aussi dès le lendemain de l'enirée de la malade , je prexcrivis ua 
grais d'extrait alcoolique d'uronit, s prendre quat'e fois dans La jouenée, 

Huit grains sont adménistrés par mégarde ; el comme 1] ne s'ensuit aucue effet 
Bebeux, je presctris deus grains à prendre toutes Les deux heures, H n'y a pas 
Lo dimiuution dés douleurs, ouais les mouremess deviennent un peu plas fa- 
cles. 

Le troisième jour de l'administration de l'aconit , l'amrlioration est si pronon- 
cée que la douleur peut être conséerée comme diminuée des trois quarts; Les 
mouvemens du bras ne sont presque plus gènés, au point que lu malsde peut s'ex 
servir pour s'habiller, Enba on put appuyer avec force sur l'articulation , sans 
développer aucune souffrance. Aussi la malade se considère comme guéne , et 
demande à sortir de l'hôpitg. Elle y reste encore deux jours pour s'assurer de la 
réalité de le guérison , et la sortie est sccordée après un séjour de quatre jour- 
nies, 


Dans ce second cas comme dans Le premier, l'administration de l’a- 
conit à été promptement suivie de la cessation des symp‘ômes morbides; 
la douleur provoquée par les moyvemens du bras était d'une telle in- 
tensité, qu'elle arrachait des cris à la malade , et cependant il a suffi de 
48 heures pour l'enlever complétement et pour ramener les fonctions du 
bras à leur état normal. Aucun effet fächeux n'a suivi l'administration 
de 20 à 24 grains d'extrait répétée pendant trois jours; seulement , au 
bout de ce temps , les selles commençant à devenir fréquentes, on sus- 
peodit l'emploi de tout médicament. Mais Ja guérison dejà obtenue ne 
s'est pas démentie depuis lors. 


RHUMATISME ARTICULATRE AIGU OCCOPANT SUCCESSIVEMENT DIVERSES ARTICULA 
TONs, € promplement guéri par l'aconit, 


Ons. HL. — Soulier, fesblantier, âgé de 30 ams, entre à l'hôpitsl après 6 jours 
de maladie, 1 raconte n'avoir jamais eu de rhumatisme jusqu'à 1! y a 6 jours , 
ab été pris de douleurs aiguës dans les deux articulations tihio-tarsicones ; 

eus jours aprés des genoux ont été attaqués eL tumébés ; les hanches ont été aussi 
atteintes la veiile de son entrée à l'hägital, La douleur parait ocenper surtont les 
ligamens dans les parties fibreuses ; qui sont douloureux sous La preséon, H y à 
réaction fébrile et anorexie. Je preseris un demi-geain d'extrait alcoolique d'aco. 
nt d'abord, cinq fais, puis six fois par jour. 

Au bout de 48 heures l'amélioration est trés-prononcée ; le pouls, qui était à 
400, ne bat plus que BU fois par nuaute, Fanoresie s'est dissipée, et les douleurs 
ont disparu dans tous Les points qu'elles occupaient précédemment ; mais elles se 
sont portées aux gros orteils, qui sont rouges et tumvüés. (Même prescription. } 

Le lendemain, dixième jour de La muladie , les orteils sont dégages, mous les 
hanches sont ua peu douloureuses. 

Le ontitwe, la douleur occupe le poigact gauche , dont les tégamens sont rou- 
ses el tendus, ainsi que plusieurs des artiolatians dé la main. La dose du médica- 
ment tt portée socécssvenment à cie et six grains dors les 24 heures. 

Euün Le quatortiène j-ur, toutes les articulations sont dégagées et ont repris 
leurs mouvemens balitaels. La guérison est complete, 


Cette observation nous fournit plusieurs remarques importantes, En 
premier lieu, nous voyons ua état fébrile et des symptômes généraux se 
dissiper en 48 heures; les douleurs et la tumefaction occuper sucecssi- 
vement plusieurs articulations ; mais ne se fixer sur aucun point pen- 
dant plus de deux jours, grâces à l'administration de l'aconit, qui pour- 
suit le principe rhumatismal partout où il se montre, et ne lui donne 
pas Le temps d'amener une désorganisation dans les tissus, L'observa- 
Lion suivante nous montrera d'une manière plus évidente encore celte 





LGques, ete,, enfin tout ce que le monde sait, ce que personne ne nie, 
ques fripons s01-disant habiles, et quelques sols. La presse périodique a pour 
nous en outre des eg 2 particuliers, et qu'il importe de relater. Ainsi elle 
niet à chaque idée une date précise, et fixe les questions de priorité et de 
propriété littéraire ; elle riel en ua instant et fait arriver dans le voia le plus 
ubscer da globe civilisé les découvertes nonvelles, les méthodes de traitement , 
bienfait imappréciable pour l'humanité , qui jusqu'ici n'a jamais été secuurue vé- 
ritablement par la médecine que dans les grandes capitales. À É a » par 
exemple , les essais sur la kréosote ont été commencés au fond de l'Alle- 
magne , qué ce procédé a été apyliqué dans l'Europe entière ; sans les ir 
naus, il aurait fallu viogt ans pour cela, En mème temps qu'elle popubrrise 
les bonnes pratiques, elle fait promptément justice des mauvaises; les experiences 
n'elle provoque sont plas courtes. mais aussi conclusntes, car s3 elles pérdent en 
durée, elles gagnent eu étendue. Mille expérienres faites en un joor valent autant 
qu'ane seule répétée mille fois à un jour d'intervalle; seulement il reste neuf 
cents jours à employer pour d'autres. Enfin ia presse périodique est on centre qui 
Jie tous les médeci: + les uns aux autres, qu établit des relations continuelles non- 
seulement entre leurs travaux, mais éncoré entre leurs personnes, ce qui est non 
moins favorable à La profession qu'à Le science. ste k 
Après ele espèce d'apologie de la presse périodique médicale, qu'on voudra 
bien ne pas regarder comme intéressée , nous voulions donuer un compte-rendu 
exact de ses forces numériques dans Îes divers pays de l'Europe et de l'Amérique ; 
mais ce sera pour une autre fois. Cette statistique, dont nous avons déjÿ rassemblé 
les élémens , pourra n'être pas sans iotérét, 
























nie, hors quel. 
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propriété “remarquable de l'aconit , de faire cesser Les Juxions rhuma- 
usmales partout où elles tendent à s'établir. 


AUUMATISME AICU OCCUPANT DIVERSES ANTICULATIONS ET CÉDANT Es Supr 
JOURS À L'EMPLOI DE L'ACONIT À HAUTE DOSE. 


Ons. IV.—M" P....blanchisseuce, âgée de 31 ans, fut atteinte il y a trois ans, à 
l'époque d'un sevrage, d'un rhumalismwe srtivulaire qui La retint au lit pendant 
trois mois, et la r, adat iupotente peodant fort longtemps. Elle commençait à se- 
vece, il ÿ a hat jours, lorsqu'elle fut sauie de douleurs exactement sembla- 
bles à celles qu'elle éproova , il y à trois ans. La poitrine et la tête , et plas tard 
les membres, furent successivement le siége de douleurs aiguës qui ne tardèrent 
pas à Être accompagnées de Gèvre et qui obligèrent la malade à garder be lit. 

Apyelé le neuvitme jour , je trouve le pouls à 90; la pesu chaude, ke genou 
gauche tumébé, chaud et très-douloureux par ln pression et le mouvement; les 
deux banches sont aussi très-douloareuses. Malgré l'apparition de la menstruation, 
je preseris l'aconit à la dose d'on demi-gran toutes les deux heures pour apai- 
ser Tl'intinsi:é des douleurs qui depuis huit jours ne cessaient d'augmenter et sup- 

rimarcot completement le sommeil Dès la premiere nuit, le sommeil reparait et 
s douleurs sont notablement diminuées ; les hanches sont dégagées, mais les 
deux genoux sont encore doulourrux. {Un grain d'aconit toutes Les deux heures, } 

La malade a eu cette nuit comme la précédente d'abondentes swvurs ; les ge- 
nous sont libres , mois les gros orteils sont doulonreux et tumétiés. { Ua grain et 
demi d'aconit toutes Les deux heures.) 

Les douleurs sont presque complétement disparues, les extrémités inférieures 
sont dégagées , au puint que la malade peut se tenir sur se3 jambes pendant quel- 
ques inslans: Les sueurs continuent ; la menstraation n'est point arrêtée, ( Même 
prescriptions.) 

Le lendemain , 43° jour de la maladie, les articulstions de l'épaule, du ronde, 
du poignet et de la main gauche. sout le siège de douleurs aiguës et d'une tumé- 
factioi assez prononcée. surtout à ls main; elle a pu néanmoirs reposer un peu 
pendant 1 nuit ; sweurs abondantes ; la menstruation st presque terminée ; appé 
lit bon ; digestions faciles ; le pouls, qui précédemment ve dépassait pas 80, s'est 
élévé cette nuit à #6. (Trois grains d'extrait d'aconit lotes les deux heures.) 

L'épaule et le coude sont dégagés, mais le poignet est toujour: tuméelié et dou 
loureux ; les articulations de la main sont presque toutes Libres, sauf celles du 
poure qui s08: un peu tuméliées et douloureuses sous la pression; on peu moins: 
d'appétit qu'hier; langue blanche ; point de selles depuis hier; pulsations 96. 
(Touis graitts d'aconit toutes les beures et demie.) 

Le lendemaie toutes Les articulations sont libres, mais les mouvemens du pai- 
gael et des pieds sont encore génés:; l'épaule droile est un peu doulourense; 
sueurs shoudantes pendant la nuit, { Six grains d'extrait d'acomit toutes les deux 
heures.) 

La convalescence étail complète lorsque La malade fitune grande imprudence 
qui né tarda pas à amener une rechute ; elle se leva étant en sueur et se promena 
péadant plus de deux heures quoiqu'a peine vêtue, Aussi dés le lendemain eeru- 
descence des douleurs qui le surléndemain acquièrent une intensité qu'elles p'a- 
valent point emore atteinte; toutes les articulations du bras et de la main droite 
soût tumefiées el douloureuses ; Le moindre mouvement arrache des cris à la ma- 
lade , 1 n'y a cependant" pas augmentation de symptômes génériux, Je preseris 
d'abord sis grains, et Le lendemain menf geaias d'extrait d'sconit toutes les deux 
heures, el grâce à celte puissante médication , je ne tarde pas à obtenir la dimi- 
nation et méme la cessation des douleurs ; cependant cet heureux résuliat est plus 
lent à paraitre que dans à première attaque, Dès le second jour les douleurs qui 
étaient des plus aiguës diminuèrent su point que La malsde put reposer toute la 
nuit ; le troisième jour les douleurs et la tuméfaction ont complétement disparu à 
l'épaule, ou coude et au poignet ; mais les phalanges restent douloureusrs sous da 
pression ou le mouvement , et ne soot complétement dévigées que le cinquième 


jour , et môene à celle époque il reste encore plas de raideur et de gêne dans les 


mouvemens dde la main que dans ceux du bras et de l'épaule. 


Cette observation à présenté quelques particularités dignes d'être 
signalées. Comme dans les cas précédens, nons voyons les douleurs cé- 


der en quelques heures, et les fluxions rhumatismales se dissiper en 36 





— La Soniété des sciences naturelles et médliesles de Bruxelles, dans sa séance 
du 2 juin 4834, à mis au concuurs la question suiraote : 

“ L'inflamæation est-elle toujours identique dans ss nature ? Duns la négative, 
établir les caractires généraux des différentes modifications auxquelles elle est 
soumise dans les maladies, et les changemens les plus notables que chacune de ses 
formes doit subir au traitement, » 

Le prix sera une médaille d'or de la valeur de 300 francs, 

La société décernera en outre deux médailles d'honneur d'une valcor relative 
au mérite des mémoires, aux réponses qui présenteront la mcilleure solution des 
questions suivantes : 

d* Quesrios : « Indiquer l'exposition, l'emplacement, la distribution , Ja di- 
reclion matérielle , hygiénique et médicale les plus convenables pour l'établisse- 
ment d'un hospice d'aliénés. » 

11° Qursniex : n Quelles sont les mesures de police médicale les plus’ propres 
à arrétér la propagation de la malache svphilitique ? » 

Les mémoires écrits lisiblement en jatin, en rençuis où en flamand devront être 
adressés franc de port et dans les formes académiques {c'est-à-dire , portant une 
devise où épigraphe répétée sur an billet vacheté contenant les noms, les titres et 
la demeure de l'auteur) au socrétaire-adjoint avant be 4° juin 1835. 

Tout mémoire smunis au jugement de Ja société devient sa proprité; mais 
auteur a la faculté d'en faire prendre des copies à ses frais. 

Les membres résilans sont seuls exclus du concotrs. 
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ou 48 heures ; et tandis us , dans une précédente attaque, la malade 
€ 


est restée 3 mois au lit, elle a pu, grâces à l'aconit, se lever au bout de 
huit jours. Lorsqu'une grave imprudence a ramené de nouvelles dou- 
leurs, l'aconit les a de nouveau dissipées ct n'a pas tardé à faire cesser 
le mal partout où il se montrait. L'administration de duses considéra- 
bles d'aconit (trois à quatre scrupules et demi par jour), n'a été sui- 
vie d'aucun effet fâcheux , ni sur l'estomac qui a continué ses fonc- 
tions pendant toute la durée du traitement, ni sur les intestins, qui n'ont 
été en aucune manière irrités, ui sur le système nerveux, qui n'a pré- 
senté d'autre trouble que quelques éblouissemens et des rèves, ni méme 
sur la menstruation, qui a suivi son cours régulier, malgré les douleurs 
et le médicament. Mais le symptôme principal qui nous à paru résulter 
de l'emploi de l'aconit, a été une sueur abondante et presque continuelles. 
Au reste , ce phénomène ne doit point être considéré comme un effet 
constant de l'administration de l'aconit, puisque cecas est le seul où je l'aie 
observé. Chez tons les autres malades il ÿ a eu guérison sans sueurs , et 
même chez Mme P..., qui fait le sujet de cette observation, lessueurs n'ont 
pas toujours accompagoé l'amélioration des symplômes, ainsi que je l'ai 
remarqué pendant la recrudescence du mal. Üne dernière remarque qui 
sera vérifiée par l'observation 6°, c'est la rapidité de la guérison des 
grandes articulations, comparée à celle des petites : les prenières ont 
êté dégagées long-temps avant celles-ci, qui sont restées pendant plu- 
sieurs jours engorgées et douloureuses sous la pression et par le mou- 
vement. 


RHUMATISME ARTICULAIRE AICU AVEC ÉPANCREMENT CONSIDÉRARLE DANS LE 
GENOU DROIT, PROMPTEMENT GUÉRI FAR L'ACOMIT, 


Ons. V. — Joseph Beck, charpentier , âgé de 36 ons, entre à l'hôpital après 
six semaines de maladie. Il raconte avoir eu successivement des douleurs aux 
reins, à l'épaule et au genou droit, Ce dernier organc n'est atteint que depuis 
trois jours. Il est notablement augmenté de volume et presente une fluctuation 
évidente ; le moindre mouvement y développe des douleurs aiguës. La clasicule 
gauche est sensible sous la pression ; de pouls est frbrike (36 à #00) ; la peau tou- 
jours couverte d'une soeur abondante ; la langue blanche ; des autres fonctions 
normales, Je prescris d'abord un demi-grain d'extrait trois fois par jour , puis 
six , huit et dix fois, Au hout de trois jours de traitement, la Gèvre et les sueurs 
out complétement disparu. Les douleurs du genou sont notablement dimivuées ; 
son volume parait un peu moindre. La dose du médicament est portée à sér et 
sept graïos par jour, et dès le sixième jour du traitement, bes douleurs de la cla- 
virule et celles du genon ont complétrment cessé; la marche n'est plus génée 
que par l'épanchearent synotial, qui n'est point encore ré-orhéen totalité, Néan- 
moins La diminulion du genou est déjà de 9 ligues sur la mesure prise à l'entrée 
du malade, Tous les organes sont à l'état normal, y compris l'eslomac, qui »up- 
porte bien ane alimentation ss5e2 considérable. 

La convalescence continus sans sccident. s>uf on peu de douteur et de gonfle. 
ment à l'articulation du poignet gauche, qui ne tardèrent qras à se dissiper, L hn- 
midité de l'atmosphère ramena aussi, an bout de quinte joues, un peu de lumbago 
et quelques élancémens dans k: genan. Je voulus contrebalancer cette inflnence 
atmosphérique par des bains de vagenr ; mais l'état du malsde restant station- 
maire, je repris l'acouit à La dose de douze à dix-huit grains par jour, et dès le 
pr hé sd il y eut une amélioration très-remarquable ; 65 sorte que le malade 
demanda la continuation des pilules qui, suivaut lui, cxerçaicnt plus d'influenee 
sur Les douleurs que les bains de vapeur. 


Le cas de Joseph Beck est un nouvel exemple de rhumatisme articu- 
laire aigu promptement amélioré par l'usage de l'acunit. Dès le second 
jour de l'emploi de ce médicament, les douleurs et la fivre disparais- 
sent , l'appétit se re +22 , loutes les fonctions reprennent leur état 
normal, et en moins d'une semaine J'épanchement considérable qui 
existait dans le genou avait diminué des trois quarts; en sorte que ce 
malade, qui ne pouvait faire un mouvement dans son lit sans de grandes 
souffrances , a pu marcher librement sans autre gêne que l'action méca- 
nique d’une synovie trop abondante, Tandis que dans l'observation pré- 
célonte les sueurs ont paru résulter de l’administration de l'aconit, 
nous les avons vues, dans ce dernier cas, cesser apres deux jours de 
traitement , et ve plus reparaitre malgré la continuation de l'emploi du 
médicament. 


RHUMATISME ANTICLEAIRE AGO OCCUPANT LE MNIGNET LT LA MAIN DROITE, 
GLÉRI PAR L'ACOMIT, 


Ons, VI. — Madame B°**, âgée de 59 ans, blanchissense, fut atteinte ji} y à 
trois ans d'une sciatique qui céda à l'emplan des vésicatoires, Depuis lors, elle 
n'avait cu aucune douleur rhomatismale ju:qu'au moment où toutes Les artieulr- 
tions, et princrpalement celles du poure de ls main draite, devinrent le siége 
d'une vive douleur et d'une tumwfa-lion extémateuse, accompagnée en quelques 
points de rougeur des tégumens. La moindre pression développe une douleur 
aigué dans tons les points attaqués. La santé générale est bonne ; 11 n'y à ni ano- 
reve ni symptôme febrile. Je preseris d'abord on grain d'aconit toutes les deux 
beures, puis je porte successivement La dose à deux, trois el quaire grains et 
derui distribués de même. , : 

La premére pilule produit des nansées et des romissemens ; ls seconde a le 
même effet; mais les suivantes ne paraissænt avoir aucune ation sur l'estomac, 
















ee es à La lanterne magique qui lui ap 3 
qu'elle ferme Les eux. L'effet local sur les donleurs fut provoncé, dès le premier 


jours après, c'est-à-dire le dourième jour , La malade-a pu reprendre ses accupa- 
lions et n'a éprouvé qu'un peu de raideur daas Les articulations de La main qua 
avait été be siége du mal. 


Plusieurs remarques intéressantes nons sont fournies par Fobservation 
qu'on vient de lire; en premier lieu , nous voyons l'estomac, qui, d'a- 
bord paraissait ne pouvoir supporter l'aconit, s'y accoutumer au point 
que des doses considérables ont pu étre administrées pendant plus de 
quin£e jours sans aucun dérangement des fonctions digestives. En se- 
cond lieu , nous avons pu suivre mieux que chez d'autres malades les 
symptômes consécutifs à l'emploi de ce remède, tels que l'engonrdisse- 
ment du bras malade , les vertiges , les visions, les bouffées de chaleur 
au visage et une grande vivacité d'impression presque toujours accom- 
pagnce de pensées gaies et riantes. Eo troisième lieu, l'amélioration des 
symptômes et la diminution des douleurs n'ont pas été moins frappantes 

ans Ce CAS re dans les précédens ; dès le premier jour , les duuleurs 
avaient notablement diminué, et chaque fois que la dose du médica- 
ment avait été augmentée, les douleurs avaient été aussi calmées en 
proportion; ce dernier effet avait été si prononcé que lorsque la malade 
avait pris trois grains toutes les deux heures, elle avait cr être sons 
l'influence d'un narcotique. Enfin nous avons vu les grandes articula- 
tions du poignet, du coude et de l'épaule, être plus promptement gué- 
ries que celles des phalanges digitales , quoique celles-ci eussent été les 
premières affectées par le principe rhumatismal, L'œdème qui s'est 
montré autour des articulations malades a suivi la même marche que 
les douleurs , c'est-à-dire qu'il s'est dissipé plus promptement autour 


des grandes que des petites articulations. 


Je pourrais citer encore deux ou trois ohservations de rhumatisme 
articulaire aigu dissipé par l'emploi de l'extrait alcoolique d'aconit , 
mais je pense que les précédentes suffisent pour démontrer l'utilité 


de cette médication, surtout si j'ajoute que je n'ai pas rencontré un 


seul cas de rhumatisme articulaire aigu qui ait été rebelle à ee traite- 
ment; et lorsque je compare les résultats que j'ai obtenus précédemment 
par les antiphlogistiques , les opiacés , les ar , le tartre stibié 
à haute dose, et les dérivatifs, je n'hésite pas à déclarer que l'avantage 
est tout c8 faveur du traitement par l'extrait alcoulique d'aconit. 

Les recherches que j'ai faites sur ce traitement m'ont démontré qu'il 
jouit d'une vertu spécifique pour dissiper les fluxions rhumatismales 
fixées sur les articulations, D ne paraît pas détruire le principe du 1hu- 
matisme, puisque l'on voit des articulations être attaquées pendant 
ke le malade prend des doses considérables d’aconit; mais sans exercer 

‘action préservative on prophylactique, il n'en guérit pas moins le 
rhumatisme en neutralisaut son influence morbide partout où il tend à 
se fixer. 

L'action de l'aconit sur les articulations atteintes de rhumatisme aigu 
ne tarde pas beaucoup à se montrer; souvent des malades m'ont af- 
firmé avoir éprouvé une diminution de leurs douleurs dans l’espace 
d'une heure; mais ordinairement l'effet sédatif n'est évident qu'au 
bout de quelques heures ; l'action antiphlogistique qui détruit la fuxion 
et la tuméfaction , soit intérieures, soit extérieures à l'articulation , est 
ordinairement plus tardive; douze à vingt-quatre heures sont l'époque 
la plus ordinaire de cette amélioration ; elle se fait cependant quelque- 
fois attendre trente-six à quarante-huil heures. Ainsi que nous l'avons 
vu dans deux cas , l'aconit agit plus promptement sur les grandes que 
sur les petites articulations. Nour avons déjà noté que les engorgemens 
du conde et du poignet , survenus plusieurs jours après ceux des pha- 
langes , étaient dissipés long-temps avant ceux-ci, L'influence de l'aco- 
nitne se borue pas au pourtour articulations , elle s'étend encore à 
la membrane synoviale et contribue puissamment à la résorption des 
épanchemens qui existent dans presque tous les cas de rhumatisme 
aigu. Nous avons vu avec quelle promptitude uv épanchement considé- 
rable dans le genvu avait été résorbé , grace à l'administration de l'a- 
conit. 

Stork, qui le premier a donné ce médicament dans le rhumatisme, 


DE PARIS. 


avait cru lui reconnaître une vertu sudorifique, et avait saisi celte in- 


dication, Les détails dans lesquels je suis entré à l'occasion des observa-|RE VUE DES 


tions contenues dans ce mémoire , peuvent servir à démontrer que cetie 
opinion est erronée ; en eflet, sur uit à dix cas de rhumatisme articu- 
lire aigu que j'ai traités par l'aconit, il n'en est T un où l'emploi de 
ce médicament ait été suivi de sueurs abondantes ; dans tous les autres, 
la guérison a été obtenue sans action sudorifique , et même dans ce 
cas (obs. 5°) l'emploi de l'aconit fit cesser des sueurs qui duraient de- 
puis quinze jours. 

L'influence de l'aconit sur le système nerveux est tres-remarquable. 
Dés que les doses sont un peu élevées , j'ai toujours observé une cer- 
taine excitation de l'encéphale, caractérisée par des visions nocturnes, 
el une certaine gaieté et une grande vivacité d'impressions ; 


ation de l'encéphals a paru être modifire de manière à produire des 70 ee 
ouissemens, des bouffées de chaleur au visage; mais|{ mistes el les pharmaciens, 


vertiges, des éb s û eur au vi 
daos aucun ras je n'ai observé d'effet ficheux dû à l'administration de 
l'aconit , quoique je l’aie donné jusqu'à la dose d'un gros et demi dans 
les vingt-quatre heures. 


Les fonctions digestives ne sont que peu ou point modifiées par l'em- 
ploi de ce médicament. J'ai vu chez la plupart des malades traités par 
cette méthode l'appétit se développer d&s le second ou le troisième 
jour, et se maiotenir pendant toute la durée du traitement. Quelques- 
uns se sont plaints d'avoir la bouche mauvaise et ont présenté un peu 
de blancheur de la langue; mais ils n'en ont pas moins continué à 

rendre des alimens, et ces symptômes n'ont pas tardé à se dissiper. 
selles n'ont point augmente de fréquence, sauf dans un cas où cette 
circonstance engagea à suspendre le racdicamwent , mais seulement après 
la cessation complète des symptômes rhumatismaux (obs. 2°), Les uri- 
nes n'ont été altérées ni dans leur qualité, ni dans leur quantité, chez 
les malades traités ainsi. En sorte qu'après avoir passé en revue les di. 
verses fonctions et avoir vu qu'elles n'étaient en aucune manière modi- 
Gées par l'administration de l’aconit ; nous sommes atnenés à ne consi- 
dérer ce médicament ni comme un dérivatif, n1 comme un sudorifique, 
mais comme un remède spécifique contre les fluxions rhomatismales , 
et dont l'action porte sur les parties fibreuses et tendineuses qui entou- 
rent les articulations , aussi lien que sur la membrane sÿnoviale qui les 
tapisse. 

Quant aux doses et au mode d'administration, je n'ai que peu de 
mots à dire ; il ne m'a pas paru nécessaire de joindre l'aconit à aucun 
médicament , et je l'ai par conséquent Loujours administré seul ; il n'est 
cependant pas impnssible que sa réunion avec l'opiom ou tout autre mé- 
dicament indique dans un eus spécial, contribue à rendre son action 

lus sûre et plus convenable, N'étant pas encore guidé par l'expérience, 
j'ai dû commencer par de très-petites doses , telles qu'un quart ou un 
demi-grain deux à trois fois par jour. Maintenant que j'ai vu l'adei- 
pistration de doses considérables être tout-à-fait inolfensives, je crois 

ouvoir conseiller de commencer par un demi-grain toutes les deux 
Do , et d'augmenter sureessivement jusqu'à sr et neuf grains dans 
le mème espace de temps. Îl ne parait pas probable qu'il soit nécessaire 
d'atteindre cette dernière quantité , que je n'ai pas dépassée ; mais je 
pense qu'elle peut être encore augmentée, si j'en juge par l'innocuité de 
cette dose. ‘ 


CONCLUSIONS. 
2° L'extrait alréolique d'aronit est doué d'une propricté spécifique 
contre le rhumatisme articulaire aigu. 
a% Il fait cesser très-prumptement les douleurs et la tumefaction, et 


dissipe les épanchemens de synovie contenus dans les articulations at- 
teintes de rhumatisiue aigu. 

3° Ce médicament n'agit pas comme dérivatif sur la peau ou le ca- 
nal intestinal. 

4° Admiaistré à hante dose , il produit une forte stimulation de 
l'encéphale et parait modifier sa cirrulation. 

5° L'extrait alcoolique contient le principe actif de l'aconit, du 
moins quant à ses propriétés antirhumatismales. 

6° L'on peut administrer en doses croissantes et fractiennées depuis 
six grains jusqu'à un gros et demi d'extrait alcoolique d'aconit dans 
les vingt-quatre heures, 

Lomsarn, D.-M. 
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JOURNAUX DE MÉDECINE. 
JOURNAUX ITALIENS. 


ZE ANNALI UNIVERSALL DI MEDICINA. 


Les annales universelles d'avril ne contiennent que quatre articles : le 


|premier est un mémoire sur les névralgies de la face, par Bellingeri ; le 
second traite des propriétés vermifuges de l'extrait alcoolique de l'é- 
|corce de racine de grenadier; le troisième est une lettre d 


u docteur 
Taroni sur la poly pionie ou obésité ; elle ne contientque des vues pu- 


la cireu- lirement thévriques ; et le dernier un article du docteur Del Bue sur un 
nouveau procedé pour obtenir la kréosote, el a'intéresse que les chi- 


NOUVELLES MECRENCHES SUR LES NÉSRALGIES DE LA FACE, par Île 


docteur Bellingeri. 


a Ayant eu occasion, dit l'auteur , de m'occuper de nouveau de la 


névralgie faciale depuis seize ans, époque où je publiai dans ma disser- 
tation chirurgicale une longue histoire de cette maladie, je crois conve- 
nable d'expuser les principaux résultats des observations que j'ai re- 
cueillies dans le cours des quatorze années durant lesquelles j'ai exercé 
la médecine à Turin. J'ai en à traiter durant ce temps , dans ma prati- 
que particulière, 5,600 malades , parmi lesquels 40 étaient affectés de 
inévral ies de divers rameaux de la cinquième ou de la septième paire. 
C'est de ce nombre d'observations que j'ai déduit les corollaires que je 


vais exposer, » 
Les symptômes ont été si bien décrits par les auteurs, qu'il reste peu 


de chose à y ajouter. Une fois cependant, dans un cas de névralgie sus- 


orbitaire du côté gauche durant depuis plusieurs années , Bellingeri a 
vu les cheveux de toute la partie antérieure de ce côté de la tête deve- 
air plus épais , plus hérissés ; et croître plus pee que ceux du 
côté sain. La guérison fit cesser ce phénomène. Dans un autre cas, au 


contraire, la névra'gie vuccasiona la chute des cheveux du côté af- 


fecté, 

La névralgie débute toujours par des accès irréguliers ; mais plu- 
sieurs fois l'auteur à vu ces accès , par ua traitement antiphlugistique 
convenable, se régulariser sous le type tierce, mais surtout quotidien ; 


let alors elle cédait facilement an quinquina. Jamais il n'a vu le type 


tierce simple ; il était toujours double , c'est-à dire avec un accès tous 
les jours. Dans tous les cas, l'accès revenait tous les jours avant 
midi. 

Sur ces quarante cas , deux fois seulement la névralgie occupait la 


septième paire. Chez le premier malade elle tenait à une cause trau- 
[l 


matique; chez le second cle était due au développement de glandes 
scrophuleuses au voisinage de lo septième paire. Parmi les branches 
de La cinquième paire , les plus fréquemment affectées furent la sous- 
orhitaire et La frontale ; et l'auteur à observé que la névralgie sous- 
orbitaire a presque toujours son siége au côté droit de la face , tandis 
que la névralgie frontale attaqu= plus fréquemment le côté gauche, De 
lus, c'est la névralgie frontale qui ss le plus volontiers un t 
intermittent régulier , et jamais l'auteur n'a vu la névralgie uen 
taire devenir régulièrement jotermittente. 

Quant à l'influence de l'âge, tous les malades avaient dépassé 40 ans, 
à l'exception de deux frères , l'un de 25 ans , l'autre de bo aus, tous 
deux nés d'une mère habituellement sujette depuis longues années à 
une céphalée opimitre revenant plusieurs fois pd an. 

Les deux sexes y sont également sujets. Bellingeri a eu à traiter 21 
hommes et 19 femmes. Plus de la moitié de ses malades étaient des cé- 
lihataires, observation qui s'accorde avec celle d'André Thouret et de 
Reil. 

Les tempéramens sanguins simples ou sanguins nerveux , avec l’ha- 
bitude du corps athlétique ou la fibre rigide, sèche et sensible , sont le 
plus exposés à ces névralgies. Chez les sujets lymphatiques, elles ne se 
développent que par suite de causes trarumatiques ou rhuimatismales. 

Les névralgies commencent presque toujours au printemps ou dans 
l'automne ; plus souvent au printemps , saison Lien plus inconstante et 
irrégulière en Piémont que l'automne; peut-être faut-il en accuser les 
2 guest de la transpiration cutanée, qui réagissent principalement 
sur le système nerveux. C'est également dans ces deux saisons que les 
accès névralgiques reviennent plus fréquens et plus intenses; observa- 
tion déjà faite par tous les auteurs qui ont traité des névralgies de la 
face. 

Dans quatre cas , des névralgies habituelles invétérées , et rebelles à 
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toute espèce de traitement, se calmèrent spontanément après dix oullce caractère dès son début; telle est cependant cxlle qni provient de 
doute aonées, et leurs accès diminuérent beauconp d'intensité et de}|chagrins long-temps prolongés. Mais toutes les névralgics inflamma- 
fréquence, Dans un cas seulement une névralgie sous-orbitaire gauche , |toires, rhumatismales , où produites par des causes irr tantes , qui per- 
affectant un prêtre sexagénaire , de tempérament sanguin-nerveux, et de|}sistent après que l'élément inflammatoire a été enlevé, deviennent ner- 
fibre rigide et sèche, avait d'abord été guérie par l'auteur ; mais le ma-l!veuses et se guérissent par les cahmans. Parmi les médicamens de ce 
lade étant allé dans un pays éloigué, la névralgie reparut plus intense , !| genre sont comptés les extraits narcotiques, l'eau de laurier-cerise, l'a 
rebelle à tous les moyens, et après huit années le conduisit à une mortilcide prussique, l'emploi de la glace, la belladone, la stramoine , l'a- 
misérable. conit , la ciguë, ete. Ceux qui ont le mieux réussi sont l'eau de laurier- 

Chez deux individus radicalement guéris , la névralgie reparut, chez || cerise ; soit distillée, soit cohobée, et particulièrement l'extrait de jus- 
l'an après deux ans, chez l'autre au bout de dix ans, et une guérison ||quiame, Mais il faut le donner à haute dose , et le porter jusqu'à 20 et 
radicale suivit encore. Il est à remarquer que dans ces deux eas la né-|| 30 grains en 10 où 12 heures. Dans un cas de névralgie Louise. 
vralgie oceupant la première fois un rameau donné de la cinquième} deux ou trois saignées ayant dissipé l'élément inflammatoire, l'extrait 
paire du côté droit de la face , avait reparu dans le rameau correspon-||de jusquiame ainsi donné fit cesser la névralgie en 12 heures. Dans nn 
dant du côté gauche. Chez l'un le rameau sous-orbitaire et mentonnier|lautre cas, il fut nécessaire de continuer ce moyen pendant trois jours à 
était affecté ; chez l’autre, le rameau frontal et nasal. la dose d’un scrupule par jour. 

Eo ajoutant les faits rapportés dans sa dissertation à ceux qu'il a vus]  L'acétate de morphine a été essayé à l'intérieur avec pen d'avantages. 
depuis, l'auteur compte E5 cas de névralgie aiguë, qui , traités par Ini!|Il n'en est pas de même à l'extérieur, si on l'administre dissous dans 
dès le début, ont guéri radicalement et sans récidive, Quand la névral-|| l'huile d'amandes douces en frictions sur la région malade, ou mieux 
gie était chronique et datait de pee années, il pouvait bien lal|encore sur la prau dénudée par un vésicatoire. Dans trois cas de né- 
soulager ; mais ne seule fois il obtint une guérison radicale, au moyen|| vralgie rhumatique , après les muyens antiphlogistiques convenables , 
de l'incision du rameau sus-orbitaire, un vésicatoire placé au bras du côté malade et recouvert toutes les 24 

Les causes sont variables, Deux fois la névralgie se déveluppa sous!| heures d’un demi-grain d'acétate de morphine, amena en trois jonrs une 
l'influence de causes traumatiques ; dans un cas à la suite d'un coup à! guérison complète et sans récidive. Dans un cas de névralgie lombo-cru- 
la tête reçu dans une chute ; dans l'autre après uo coup d'un fer à ke rale fort intense, on essaya d'appliquer sur un vésicatoire deux grains 
mi émoussé tombé de haut sur le nerf sus-erbitaire gauche. d'acétatede morphine ; il en résulta des phénomènes d'empoisonnement. 

Deux fots la terreur en fat la cause chez deux femmes ; la premiére]  Quaod la névralgie vient de cause osiinele , la méthode anti- 
ayant été attaquée par des voleurs ; la seconde , ayant été emportée sur || phlogistique et la methode calmante ne suffisent quelquefois pas ; alors 
le penchant d'une montagne par des chevaux fougueux. Chez celle-ci la/'établissement à demeure d'un vésicatoire au bras a été trouvé, dans 
névralgie attaquait le rameau frontal droit; elle fut terrible, dura huit/certains cas, utile et nécessaire ; dans d'autres, 11 a fallu recourir aux 
aanées , céda , puis revint au cûté gauche, céda encore au bout de deux ||dliaphorétiques, tels que le kermès cowbiné à l'extrait d'aconit, qui, 
ans, mais fut suivie d'une M “pee intense dans la région occipitale ,llen amenant d'abondantes sueurs , pourraient enfin amener la guérison. 

i Si la malade est d'une constitution faible et nie mere on peut em- 


ui détermina la manie et enfin une véritable gastro-entérite avec aver- 
sion complete pour les alimens, et la malade mourut dans un état de |ployer les préparations de fer et de quinquina. Quand la névralgie est 


consomption. Chez l'autre dame, au contraire , les accès se calmérent | due à de longs chagrins, elle semble dépendre alors d'un état de per- 
d'eux-mêmes et devinrent Lrès-rares ; et elle mourut enfin d'apaplexie, lturbation du système nerveux qu'ilest fort difficile de ramener au 
IL paraît que les névralgies produites par celte cause sont des plus re-||rhythime sl. Alors les calmans, les toniques sont sujels. à échouer ; 
belles au traitement, on peut essayer alors les fleurs de zinc, la valériane, le cuivre amino. 

Bellingeri n'a vu qu'une fois la névralgie se développer à l'époque de lniacal, le prussiate de fer ; mais je n'ai pas vu, dit l'auteur, guérir par 
la cessation des règles , et chez ua bommne, par suite de la suppression ||ces moyens une seule névralgie dépendant de pareilles causes ct durant 
d'hémorrhoïdes ; ces deux malades furent guéris par ua traitement cal- || depuis long temps. 
mant et antiphlogistique. La névralgie à accès périodiques régaliers ne demande que les prépa. 

Mais les causes les plus fréquentes sont celles de nature rhumatis.|| rations de quinquina. Quand il y a enfin altération du nerf telle que tous 
male; telles sont l'habitation dans un lieu humide, les alternatives||les moyens ont échoué, il reste encore la section avec excision du nerf, 
brusques de température, l'action du froid sur la face ; presque tous||on sa cautérisation.. Mais celle-ci est tellement douloureuse que Bellin- 
les faits se rapportent à cette catégorie, geri, qui l'a vue employer, la rejette dans tous les cas, soit qu'on la 

I reconnait à la névralgie une essence variable ; elle peut être selon! pratique après la section simple, ou sans section préalable, ou evfn 
lui, inflammatoire , irritative et nerveuse. EA chacune de ces eipèces|| comme le proposait Paletta, qu'on pratique l'excisios avec un couteau 
peut se diviser elle-même en plusieurs variétés, ruugi au feu. 

Ainsi la névralgie inflammatoire est sanguine, phlogistique et rhu- 
matique. La nésra'gie sangui: e dépend d’une simple plethore générale 
ou locale ; comme il arrive après la suppression des règles, des hémor- 
rhoïdes , etc. L'unique élément morbide est la congestion sans travail 
inflammatoire réel; le rétablissement des hémorrhagies supprimées || Les lecteurs de la Gazerre méoicaue se souviennent d'une discus- 
quelques émissions sanguines, quelques purgatifs, aidés d'us régime|sion qui eut lieu à l'Académie de médecine (séance du 28 janvier ) , à 
sévère, suffisent peer la combattre. propos d'un sirop préparé par M. Duplan avec l'extrait d'écorce de ra- 

La névralgie phlogistique dépend d'une véritable phlogose dans le||cine de grenadier. La commission Fa. pes que la décoction simple n'é- 
tronc nerreux où à son origine, el veut un régime antiphlogistique. Dans||tant jamais infidèle, il n'y avait nulle raison de lui substituer un extrait 
cette classe se range la névralgie traumatique; mais ici on ne peut at-| quelconque. 1! est juste FA rappeler que M. Mérat donna comme condi- 
tendre de succès du traitement antiphlogistique qu'autant que le ne ffluon d'efficacité du médicament, que l'écorce fût fraîche et que le malade 
n'a pas été gravement contus ou déchiré; la section L nerf est le deruier||rendit des fragmens de vers, La seconde de ces conditions existe à peu 
remède. près toujours, puisqu'on n'est sûrement averti de la présence d'un tœnia 

La névralgie rhumatismale est toujours dans son princi pe de nature|{que par l’éjection des fragmens ; peut-être at-on trop négligé la se- 
inflammatoire, et demande des antiphlogistiques unis aux calmans;||conde. Quoi qu'il en soit, M. Mojoli déelare qu'il a nombre de fois vu 
mais elle se distingue des autres parce que , après avoir épuisé ce trai-|ladministrer sans succès la décoction dans le grand hôpital de Milan; et 
tement , elle est sujette à résister , et exige alors les révulsils et les dia-{|à part ces insuecès, la saveur de cette décoction est si rebutante , que 
phorétiques, Toutefuis elle cède assez aisément quand elle est prise à || beaucoup de malades ne peuvent absolument la prendre , quelque envie 
son début; etdans ces conditions, Bellingeri dit n'avoir pas eu un seuil} d'ailleurs qu'ils aient de guérir. 
insuccës. M. Deslandes ayant proposé de substituer l'extrait alcoolique à la 

La névralgie est irritative quand elle dépend d'un corps étranger qui|décoction , M. Mojoli saisit l'occasion d'expérimenter cette nouvelle 

offense le nerf, d'une dent cariée, de vers, de twneurs dans ts forme de remède , et les deux observations qui suivent paraissent ne 
sious frontaux ou maxillaire, de la suppression d'un exanthèmes, de la! laisser aucun doute sur son efficacité. 

syphilis, et enfin de tonte autre cause qu'il faut détruire pour obtenir 
rs | scope L 1 donc ici un double traitement à faire subir au ma- consulla l'auteur an commencentent de 1853 pour quelques fragmens de tœnia 

Lots a . a L à qu'elle avait reodas par les selles. M. Mojoli, qui avait déjà ewaye lui-même sons 

La névralgie nerveuse se distingue, relativement à sa march, en io | succès la décoction Ê grenodier ser un autre individu , préféra éu cetie occasion 
termiltente irrégulière ou régulière, Il est fort rare que la névralgie ait "le remède de madame Nouffr, et se souvenant de l'opinion émise sur cette mé- 



















sur L'EFFCACITÉ DE L'EXTRAIT ALCOOLIQUE DE L'ÉCORCE DE Ra- 
CINE DE GRENADIER CONTRE LE TOEnIA; par le docteur Mosozr. 


Ons, — Une jeune dame d'excellente constitution , mère de deux ls robustes, 
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thode par un professeur célèbre , qu'elle n'échoue que par la timidité du méde- 
cên, il força les doses des drastiques sans ea retirer aucuo effet, qu'anc violente 
colique qui beureusewent dura peu, et qui le fit renoncer pour toujours à cette 
méthode. La malade étant venue le revoir en mai 1843, il songes à l'extrait al- 
coobique de grenadier, 1 commencs, le 6 mai, 
composé de jalap et de calo mel pour débarrasser les intestins. Le 8 et le Y, on 


r faire prendre un purgatif 


tées avec l'épiploon. L'opérateur se décida à réséquer nae Lonne partie de cet 
épiyloun, chirgé de graisse à l'état normal où indurée Ille relera donc d'abonl 
aperçut derrière lai une anse intestinale longue d'un quart de pouce, d'ane colett 
rouge obscure, Où, Come on dit , sugillée, conservant toutefois une telle fer. 
mele de Liseu qu'on écarta l'idée de gangrène ; elle était serrée par Île collét du 
se Leliement que le doigt ne put pénétrer entre ef: et ce collet , et qu'il fat bé- 


































soin de se servie d'une soude cannelée pour débrider cc collet en hant et à gain 
che dons l'étendue de quatre lignes, Qn s'asturs avec soin qu'il n'yavaîit pas d'ad- 
hérences suspertes ou d'étranglement interne causés par un autre collet où par 
l'épiploon ; après quoi on réduisit l'sase intestinale, Puis on réséqua toute la par- 
Ue indurée de l'épiploon qui adhérait au sac avec le sac lui-même ; la masse en. 
levée ani pesait 9 unces. On lia avec des fils de soie six artères assez voluminen- 
“es, et où en tordit quatre autres plus petites. Les Figatures ès des 
mrads, le tout fut réduit dans l'alsdomen , les lambeaux de peau réséqués à la 
longueur convenable, et à défaut de bandelettes agglatitatires, on pans avec La 
charpie et un appareil ordinaire, 

L'opération avait fait perdre un peu plus d'use livre de sang. Immédistement 
après, la malade rendit une grande quantité de rantières liquides et solides , ce 
qui fut suivi d'un grand soulagement. Le soir, un peu de Gèvre et de douleur su 
ventée persistant , une saignée d'une livre fut pratiquée. La nuit fut bonbe, Le 
lendemoin . une once et demie d'huile de rivin ft évacuer des matières très-féti- 
des, Le troisième jour, la doulcur persiste; 24 sangsues sur l'abdomen. À dater 
de ce jour . ls choses allérent de mieux en mieux ; la plaie extérieure se réunit 
eu parte, Toutefois un petit abcès qui se forma sous un des lambéaux , et qu'il 
Fallat ouvrir , rctarda la cicatrisation complète jusqu'au trente-cinquièmie jour. 
Uac cxinture ventrale soutient la hernie et prévient tout danger de récidive, 


prescnivit de l'eau de Selitz daus le même but. Le 40, su soir, uae petite pañade 
au beurre frais, et enfin le 41, à sept heures du matin, la malade prit en trois 
fois, à une demi-heure d'intervalle, 6 drachmes d'extrait mg pl grenadier 
dissons dans un véhicule d'eaux aromatiques, À la seconde dose, 1l y eut une selle 
aqueuse qui déterina une légère prostration de forces aver quelques faibles 
crampes dans les jambes; pulle colique d'ailleurs , le pouls ralenti donnant de &U 
à 70 pulsations. À peine avait-elle avalé la troisième dose, qu'un pressant besoin 
d'aller à la selle , accompagné de deux où trois doutears pungitives à la région du 
colon gauche , La forcèrent à se lever du lit, et elle rendit un gros peloton pré- 
cédé et saivi de matières aqueuses, Ce peloton examiné dans l'eau offrit trois têtes 
et trois corps du tœnia décrit por Bréra sous le nom de tœnia inerme, chacun 
des trois ayant environ huit brasses de longueur, La dame s'endormit paisile- 
ment , se réveilla deux heures après dans un état parlait, et voulut se lever; mais 
par prodence le médecin la retiot au lit un jour entier , en lui faisant boire des 
potions mueïlagineuses. Neuf mois se sont écoulés depuis et la guérison me s'est 
point démentie, 


L'auteur fait remarquer que la queue manquait chez deux de ces to- 
nias; mais le troisième avait l'extrémité caudale terminée comme l'in- 
dique Bréra dans son mémoire sur ce sujet, C'est également une chose 
à noter, que l'expulsion simultanée detroistænias à la fois, quoique la 
présence de plusieurs tænias chez le même sujet ne soit pas bien rare. 

La même conduite fut suivie quelque temps après pour une dame qui 
souffrait depuis long-temps d'un tœnia ; il fut également rendu en un 
paquet dans l'espace d'une heure et demie , et les accidens occasionés 
par la présence du ver, cessèrent immédiatement. La dose de 6 drach- 
mes, qui paraît un peu forte, n’a cependant causé aucune impression 
fâicheuse sur le tube intestinal ; en sorte que, si ces expériences se répé- 
taient suffisamment et avec le même succés, l'extrait alcoolique d'é- 
corce de racine de grenadier strait use précieuse acquisition pour la 
thérapeutique. 


11. BULLETTINO DELLE SCIENZE MEDICHE. 


Les trois cabicrs de mars, avril et mai ne contiennent que peu d'ar- 
ticles originaux , ce sont les suivans : 1° observation de convulsions 
tétaniques : le sujet de cette observation est une jeune fille de 23 ans. 
Les convulsions, qui simulaient l'opistbotonos , furent portées à un de- 
gré extraordinaire ; deux boutons de fer appliqués vers le point où 
elles commençaient, les dissipèrent dans deux récidives comme par en. 
chantement ; 2° observation de glossite très-aigué guérie par des émis- 
sions sanguines réitérées avec une hardiesse extraordinaire ; 3° surune 
hernie de La ligne blanche, par le professeur Pacini; 4° observation 
pathologique dinuirent l'influence du pneumogastrique sur Les 
mouvemens du cœur; 5° histoire d'une tumeur fongueuse de La 
dure-mére, enlevée avec succés ; 6° enfin le compte rendu des séan- 


L'auteur expose ensuite les motifs qui l'ont dirigé dans chacun des 
temps de l'opération. Le volume de la tumeur exigeait l’incision cru- 
ciale; le poids et l'induration de l’épiploon demandaient l'excision. 
Ceile-ci faite, quelques auteurs ont recommandé de marntenir la surface 
divisée à l'anneau herniaire, afin d'y former par adbérence un bouchon 
qui prévienne le retour de la hernie. Le professeur Pacini répond qu’il 
a craint de former dans la cavité péritonéale une cloison qui exposât 
l'unestin à des étranglemens internes. Nous avouons que nous conce- 
vons mal cette crainte , eu égard surtout à la disposition des i 
dans cette région. D'ailleurs , c'est en vain qu'en réduisant l'épiploon , 
on se Îlatterait d'éviter les adhérences avec la portion saignante des 
lambeaux qui recouvrent la plaie. On pourrait demander aussi pour- 
quoi, employant la torsion pour quatre vaisseaux , il a préféré la liga- 
ture pour Îles six autres. A la vérité il espérait que ses ligatures se. 
raient absorbées , et l'essai lui a réussi ; mais on sait combien alors on 
court de chances contraires, tandis que la torsion n'en offre aucune. 

Nous De terminerons pas sans fixer l'attention sur le diagnostic porté 
en cette occasion. Malgré toutes les apparences d'épiplocèle , la gravité 
des accidens a suffi seule pour juger L coplicaths de l'entérocèle; 
cela est d'autant plus important à rappeler , que dans un concours ré- 
cent, plusieurs de nas jeunes chirurgiens les plus instruits semblaient 
convaneus que l'ériplocele étranglé donne les mêmes symptômes que 
toute autre hernie, et citaient mème en leur faveur Boyer, qui dit pré- 
cisément le contraire. 


ODSENVATION PATHOLOGIQUE DÉMONTERANT L'INFLUENCE DU PNEUMO- 


ces de l'Académie des sciences de Pa dont nous extrairons un 


mémoire du professeur Sgarzi , sur Les calculs pulmonaires. 


SUR UNE MERNIE DE LA LIGNE eLaxcue; par le professeur L. Pa- 


ax, de Lucques. 


Ons. — Agata Gisnbaslioui, âgée de 49 ans, d'une forte corpulence , acvou” 
cha il y a dix ans de son dixième enfant , après ua travail lung et difhicile. Sur la 
Ge de ses couches, elle s'aperçut d'une petite tumeur du volume d'une châtaigne, 
de l'omblic. Cette tumeur resta quatre 


développée quelques lignes au-dessous 
ansées sans L'incornm be ucoup, le toucher la faisant rentrer dans le ventre, 
Dans le cours des deux années suivantes , il fallut la maintenir avec un bandage , 


et enfin dans Les quatre dernières années , La tumeur ne rentrait plus et cansait de 


temps à autre de petites coliques qui cédaient toutefois au repos, aux fomenlations, 
aus laremens et aux huileux à l'intérieur. Le 24 août dernier , la constipation se 
mavifesta en mésne temps qu'une douleur sourde dans la tumeur. Ces symptômes 
allérent croissant. Le troisième jour sarvinrent du gonflement dans l'héurs | 
de La difficulté de respirer, des vomissemens hilicux e1 de temps en temps le bo- 
et. Le soir, on envoya chercher un mkdecin qui déclara la herniotoaue néces 
saire, et le lendemain matin le professeur Pacini fut appelé eu qualité de chirur- 
‘en. 

- La tumeur élait quelque peu péliculée, du volume d'un petit melon, ovale, 
ajant 7 pouces duns son plus grand diamètre , et située sur la ligne médiane au- 
dessous de l'omhilic, dont la cicatrice paraissait intacte, Les bosselares qu'elle 
offrait indiquaient bin un épiplocile , mais la gravité des symptômes était telle 
qu'une anse d'intestio devait nécessairement y être contenue, L'opéralion fut ré- 

- sobue sans délai et sans essayer même le taxis , qui offre dans ces cas plus de dan- 
gers que partout ailleurs. | | 

La tumeur mise à bu par ane incision cruciale, La dissection des lambeaux fut 
assez difficile à raison des adhérence s qui unissaicnt le sac aux tégnmens. Le sac 
fut ensuite ouvert à la partie la plus déclive et laissa écouler quelques onces du 
érosité, 1 était trés-onimec; mais 11 fat impossible de l'ouvrir dans toute son 
étendue , à cause des adhérences tant ancicnnés que récentes qu'il arait contrac- 





GASTRIQUE SUR LES MOUVEMENS DU COEUR, suivie de réflexions 
touchant les opinions de Bellisgeri sur ce nerf, et touchant l'usage 
du stéthoscope dans Les cas analogues; par le docteur Ulysse Bar 
VENTANE. 


Dans son dernier ouvrage sur l'antagonisme nerveux, Bellingeri 
émet cctie opinion que le pneumogastrique n'a d'influence que sur les 
mouvemens et non sur les sentimens, et il penche à croire que cette in- 
fluence est limitée aux mouvemens de dilatation des parties auxquelles 
il se distribue. Il est difficile d'admettre que ce soit un nerf de pur 
mouvement , car nombre d'observateurs , et en particulier de docteur 
Luigi Benfenati, expérimentant sur des animaux, ont vu la lésion de ce 
nerf produire des signes non équivoques do duuleur, Que ce soit un 
nerf dilatateur, c'est ce que les faits n’ont pas encore démontré; peut- 
être aussi n’a-t-on pas assez dirigé l'attention de ce côté. Mais l'obser- 
vation suivante parait ne laisser aucun deute sur la part que prend le 
preumogastrique aux mouvemens du cœur. 


Ons, — Maria Cocchi, âgée de 49 ans, s'était bien portée jusqu'à la Gin de sa 
trealième année, lorsqu'à la suite d'une preumonie «Île fut frappte d'aménorrhée 
avec teiute chlorotique , moi à l'estomsc et respiration difficile. L'usage des Fer- 
rugineux rappela les règles; mais il lui resta vne conteur un pen altérée et une 
dificolté de respirer en montant Les escaliers où dans de légèees Garigurs. Ses ha- 
bitudes étaient modérées; elle n'avait point de passions furles. Eo octobre 1832, 
s'étaut plus fatiguée et ayant re un peu plus de vin que de coutume, elle fut 
durant plu ieurs jours accahlée d'une torpeur générale. jusqu'à ce quentin el: 
perdit connaissance à l'usproviste. Revense z elle-même, la respiration resta 
plus difficile; le pouls, quelle avait habitucllument lent, deviat d'une lenteur 
vaitrème, Une ssignée fut pratiquée, Néanmoins durant cinq jours les pertes ile 
conuaissance # renouvelirent, Var nouvelle ssignée et le sulfate de fe: [s sula- 
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gèrent an peu, mais sans ramener La liberté «le la respiration, Vingt jours après, 
au contraire, la dyspnée augmenta ; la malade fut prise d'une douleur à 1x pointe 
du cœur sccompoynée de vomissemrns, d'insomaie et de délire. On la saigna, 
on mit des sangsues, on frictionna avec la pommade d'Autheurieth sur l'épigas- 
ire , sans qu'il apparût un mouvement de fièvre. EnGn, après dix jours de ce 
traitement , elle entra à l'hôpital le 18 novembre. 

C'étast une femme d'une téte voluminense, le cou court, le thorax ample et 
bien conformé , le ventre chargé d'embonpoint, Elle n'avait point mal à ls tétes £ 
la respiration était difGcile ; la carotide droite hallait ua peu plus fort que l'au- 
tre; Le pouls isochrone aus battemsens du cœur, et s5 lent qu'on ne comptait que 
28 palsstions par minute. L'épigastre souffeait à la pression: le ventre était libre, 
Oo ceut d'abor 1 à un vice organique du cœur; la limonade sulfarique fat es- 
sayée, mais elle déterminait des sccès de toux, et l'on s'en tiot à une chète rigou- 
reuse, avec l'ean panée pour boisson. es 

Au bout de trois jours , La dyspnée et les autres symptômes étaient augmentés ; 
le pouls tombé à 25; les urines sédimentenses, On fit na “aignée de 8 onces qui 
donna un sang tount-n-[ait naturel, Après quoi le pouls revint à 28, On explora 
à l'aide du stéthosrope; La respiration s'entendait partout, mais elle était puëirile ; 
les broits du cœur étaient réguliers, un peu plus lorts et s'entendant dans une 
plus grande étendue que d'ordinaire ; ji y avait donc dilstabon srec hypertrophie | ji 
uniforme et noë extraordinaire de ce viscère. Ce qu'il v avait de plus remarqua- 
ble, c'est qu'après le hattement des orcilleltes et des ventricules, suivait wo temps 





séquent avec intérêt : 1] est vrai que la nature semble être venue an secours 

de l’art, et peut-être serait-o0 en droit de demander si, sans la gangrene 

survepue, l'opération aurait bien accompli son but et guéri la tumeur 

sans récidive ; peut-être aussi trop peu de temps s'est-il passé depuis la 

rires pour qu'elle paraisse définitive, Quoi qu'il en soit, le fait en 

MST est d'une haute importance , et mérite d'être rapporté avec 
étail. 


Ons. — Fo tunala Signonini, igée de 22 aus, tempérament robuste, née de 
parens sains, avait lutjours joui d'une bonne santé pt do l'âge de 17 ans, À 
cette époque , l'ubligation où elle était de rester sur la place publique pour ven- 
dre 5 marchandise, exposée aux rayons d'un soleil brälant, commencs à déter- 
miner des eaux de 4e qui s'accrurent jusqu'à l'âge de 20 ons et cuvahirent 
presque toulé Ja tête. À 21 ans, elle épousa un ouvrier en cuivre travaillant 
{chez lui, et Le bruit des marteaux remit bientôt La cophalalgte mtotérable. L'on 
droil se trouva en peu de temps frappé d'amaurose , ct très-peu après clle perdit 
l'ussge de l'œil gauche. 

Après but moës passés dans cet état , elle cansalta enfin le docteur Orioli , qui 
trouva l'aspect florissant, le coloris bon, le pouls naturel , Les papilles dila. 
Qtées, la droite montrant encore quelque coutractiité au contact, mass non à la 
À ad | lumière ; la gauche n'en offrant plus aucune trace, Toute la tête était doulou- 
de repos dou le del iateryalle ordinaire. : hératé À . Îreuse, moins cependant qu'avant la cécite, Depuis trois mois était surveon un 
A quelle cause attribuer ces pluénomines ? Aarune altération organique n'en] irsfort battement dans Les urvilles, EoGa , elle accusait un certain battement 


pouvant rendre comple, pe ob mére tte Pr voie hé pr àcette| extraordinaire au-deseus de l'orcille droite, où l'on voyait une petite tumeur qui 
conclusion ; - : s ne . di La A rat ir grise de “ était un en à huit avis, eh Lee ho gg ve. de perdue, 
éme cœur re. & res L] at au . Ours 
RnMRestiques, F obitacle était di probablement d'une compression peritiar 7 dr À ide eut dons mures état. bat ones shoes vie htc pen sa 
nente et croissante. Crérgumurit Lt ab grrr qi té ler i, a mort circonférence, mais disparaissant et perdant ses huttemens sous la pression. 1 
arriva vingt jours après. Cuire Îles sympt Lot pps écial € er | semblant sentir à sa base comme de la fbrine coagulee, L'artère temporale , assez 
des membres + PE a le uels à ds eu mens LE tte. sria valumineuse , bar rendait à mar tumeur, et l4 compression de cette artère en 
i nt deux fois È ; . | t rie; i : 
RME DE us D ehnmaer den pme ut mn quad pti ur cms pi 
md Après une nuit d'insommie et de débre. elle se sentit tout à coup dans une ion. : En 
pos extrême ; elle appela an ny rad. r ce orgetrraterPobserqs . Le chirurgien soupçonna d'abord un anévrismie de l'artère temporale avec un 
ace extrémement rouge, comme 81 On Eavait érangiée, Et 1nmédialement af sac alimenté por d'autres petites artères, Dans Les trois semaines qui suivirent , la 
elle espira. ll dia our dun Hard : Lio ie Psthoé bd Fast Cp des deux Cie le mal de téte rm sains que le tiatement 
ie, Rien dr + h UE: d'oreilles. Une opération fut ju nécesoire: mais la chose n° ï 
— . Mgsirobee granuleuse très-circonscrile daus la portion syncipitale pr has Orioi Pire être par de pt vi, csligses , ii herve rh 
externe de cette membrane. Dans In poitrine, des adhérences pleurales de date disgnostie que hui. 
révente, Les glandes bronchiques principales luméliées et pleines de concrétions | je me mis donc à l'œuvre , dit l'auteur, et faisant comprimer l'artère tempo. 
caleuteuses. Épanchement de sérasité me D arr . dans les plèvres: il È rale par un aide, je découvris In tumeur au moyen d'une incision en T. Ls peau 
en avait environ mel el LT bot deu el . mers En) disséquée , je rencontrai le muscle temporal qu'il fallut divise aussi; la tuteur 
“étment d'un nant 19 me plu : ds rames ls tontre récentes: l'aorte étant encore plus profondément situés, je declarai qu'il ne s agissail plus d'un 
meaux de sang avec quelques por ' L'abd off den 41 |snévrisme , où da moias d'un anévrisme de la tewporale , et que l'os était proba- 
n'offrait que quelques plaques stéatomateuses. L'abdomen n'offnt rien d'impor-!'hjement altéré, La malade était pleine de courage. Je divisai le péricräne , et 
tant à noter. | Æ , alors seulement je s-ntis et fis sentir autour dde la tumur un bord dur et irrégu- 
Mais lorsqu'on en vinl à gone abes mel tete ren lier. Le souvenir d'un fougus de la dure-mère, qui m'etail passé sous les teux 
peu su-dessous du laryox un lissi RUFEE « that : Cri aedté dans m3 pratique, m'enhardit à diviser le péricrône tout à l'entour, et je trourai 
pr turmélis & ay te cts sa à! pamer darrière lei buse ches . adhé ainsi l'os carié dans la ra d'un rt en trouver La tumeur 
ci tu bien développé, av é , sf iculée, ce qui aurait rendu l'extirpation plus facile : j t i, - 
el aie qu'on ads communément en ce point, et d'une ma-| Le , ral sur une très-large Le. Le l'ool ai le à peche 
nière assez forte pour lui donner nn axpeel tiraillé et aplat, et ilavait contracté} joe tumeur Gbro-charque autant que je pus ça largeur el en profondeur. La 
encore d'autres adherences plus fortes avec les ganglions qui avoisinent la division | jade, malgré tout son courage , perdit convaicsance, Je la Gs revenir, et k 
principale ds bronches et qui, comme nous l'avons dit, étaient remplis de con- poursuivis jusqu'à la fin moon opération. Deux artères furent torducs, et le pan- 
érétions calculeuses. a: . , . [sement foit «lon l'art. 
La pièce pathologique a été préparée el conservée par le professeur Mondini. À je leva l'appareil le quatrième joue , et fort surpris de voir tonte la cavité de 
NET” ll dhé ls plaie gangrénée : je crus ma malade perdue. nu n'en fut poial ainsi. Matin et 
La conséquence naturelle de ce fait n'estelle pas que ces adheren-{ ue L'appareil étant renouvelé, les escarres s séparérent peu à pet; il tomba 
ces morbides vnt mis obstacle à l'action nerveuse du pneumo-gastrique | même quelques petits lambeaux mortifes de la dure-mère, ce qui mit hors de 
le cœur, et qu'ainsi s'explique le ralentissement si remarquable de || doute qu'elle etait intéressée dans Là tumeue- D'ailleurs , le fond de La plaie bat- 
sur : ", + Fr : »_* hologie : {tait -eton le thythme des artères et le mouvement cérébral, La cavité se détergea 
la circulation? Cette idée n'est pas nouvelle d ailleurs en pathologie ; sil ; : de : 
Ï ''é it offerte à Morgagni. Dans sa G4" lettre, n. 6,en parlant d’un pre Foqg ses rer d'un de are sinus ad our qu ph JS 
s etait olte . bas Pa ; remière, J'essayai Ja compression à l'aide de tampons de dl C ,€ 
Sr de G4 aus, de tempérament nerveux, chez qui le pouls était! ciel part ba js € tte leimatire. En cquante jours .la prises donnee. 
tellement ralenti, que le nombre des pulsations était tombé d'un tiers au- | ee ; une parfaite cicatrice rerouvrit l'incision, et aujourd hui . trois mois après 
dessous de l'état naturel , et chez qui on trouva à l'autopsie une dila-|}ls guérison, on sent sous la cicatrice La cavite osseuse ayant la circonférence dhéja 
ion de l'aorte, des ventricules , etc. il déclareque ces lésions ne indiquée, et offrant des pulsations légères isochrones à celles du cervesu. La 
tation de }aorle, { l ces k an de oué : où il alu i Léé douleur avait diminué eu grande partie immédiatement après l'opération, Le tin - 
sauraient rendre compte du rale usse po da ajoulc : tement des oreilles a cesse; le sommeil est revenu; mais la vue, comme je l'a 
autem quod debet accedere, nisi certum quoddam spirétuum el vais prévu, est restée perdue et probablement pour jamais. 
nervorum vitium sit, perdi ficile «st conjicere. Et ailleurs, let- 
tre 24,0. 33, en parlant de la lenteur du pouls, il rattache directe- 
ment aux nerfs plusieurs altérations du pouls, et surtout les plus duf:} 


ciles à expliquer. ORPE Te 
Last termine par quelques considérations sur l'utilité de l'au- 


scultation pour le diagoostic ; on peut les passer sans inconvénient. 


L'auteur remarque en terminant que cetle grave opération n'a en- 
trainé presque aucun symplôme général , si ce n'est au commencement 
un peu de fièvre pour laquelle on prescrivit deux saignées et un pur- 
gatif drastique. Hors de là le traitement fut tout local, La forme est 
Laujourd'hui enceinte, et sa grossesse marche avec régularité. 


ANALYSE DE CALCULS PULMONAIRES, suivie de réflexions et d'obser- 
vations sur l'origine des calculs en général ; mémoire lu à l'Académie 
des sciences de Bologne , par Le professeur G. Scanzs. 


MISTOIRE D'UNE TUMEUR FONGUEUSE DE LA DURE-MÈRE , OPÈRÉE 
avec succès ; par le docteur Nicola Omorx. 


ison du fongus de la dure-mère sont fort rares , s1 NÉE 2 ) : 

Les pol or la Arr es Rarement aussi les hommes de l'art] Ce travail intéressant c'es été jugé digne de paraître en entier 

même : d'y porter remède, soit qu'ils sussent été appelés trop tard ,| dans les ménoires de l'Académie, nous pensons devoir donner une idée 
mcrquare ‘ déespérassent de leurs ressources. Oo connaît un cas d'opé-{ des principales conclusions de l'auteur. : 

sp cité par Boyer, et un second que nous avons rapporté dans Quatre caleuls pulmonaires du poids de trois grammes ayant été re- 

ee journal, et qui appartient à M. Bérard jeune; tous deux ont été sui-} mis au professeur Sgarzi par son collègue le professeur Mondini , ils 

ee de mer. Eu voici un troisième plus heureux, et qu'on lira par con- furent soumis à une rigoureuse analyse qui donna les résultats suivans. 
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Phosphate de chuus A 4,56 
Carbonate de chaux, 0.33 
— de mognésie, v,uc 
Matière grasse sé grneris, soluble dans 
Matit mal l'étber, insoluble dans l'alcool , 0,06 
atére aoimele, | Cholestérine, 0,66 
0,84 ; compo- | Muens, 0,09 
se de... | gubstance jaune-brune non caractérisée , 
aualog. au mueus où à l'album, alidrée, 0,03 
Oxide de fer, 0,09 
Silice, o,0s 
Perte, 0,03 
3,00 


Es réfléchissant sur ces résultats, dit l’auteur, on voit que la ma- 
jeure partie des principes qui composent les concrétions calculeuses en 
général se retrouvent dans les calculs pulmonaires; mais il reste de 
plus trois élémens moins communs , savoir : la cholestérine , la matière 
grasse sui generis et la substance jaune-brnne. 

La cholestérine, qu'on croyait d'abord exclusivement propre aux 
calculs biliaires , et qu'on regardait comme un produit de la bile altérée, 
a été trouvée depuis dans la bile à l'état normal par Chevreul; par Las- 
saigne dans une concrétion du cerveau et dans une matière squirrheuse 
du mésentère; et enfin la voici rencontrée pour la premicre fois dans les 
calculs pulmonaires. Comment expliquer sa formation? Le professeur 
Sgarzi iacline à la regarder comme une modification de la starrine; la 
malière grasse sui generis serait une modification de l'oléine; et la 
substance jaune-brune du mucus ou de l'albumine altérée, 

L'auteur recherchant ensuite la cause de la formation des calenls en 
général, conclut qu'il ne suffit pas pour en expliquer l'origine d'ad- 
mettre une précipitation des sels et des matières insolubles, où l'augmen- 
tation de leur sécrétion , ni la sécrétion et l'augmentation d'un produit 
particulier ; puisqu'il resterait à demander pourquoi ces phénomènes 
n'ont lieu qu'en un point donné de l'économie , et encore dans un cer- 
tain moment. 1] rejette donc l'opinion de Broussais, qui admet une dégé. 
nération des humeurs communes en contact , à raison de leurs diverses 
affinités chimiques ; car pourquoi ces humeurs sont-elles réunies en un 
point plutôt qu'en un autre? De même, admettre avec Moscati la mo- 
dification extraordinaire d'organes sécrétoires; avec Penada, une mo- 
dification du sang , c'est se payer de vaines paroles. Dans tous les cas 
de formations calculeuses , dit le professeur, il faut admettre « qu'il y 
» à eu préalablement uo travail qui a altéré la texture organique de la 
s Gbre; puis un travail inflammatoire limité à un degré capable de 
" pee cette espèce d'altération qui, moyennant divers contacts de 
» la fibre avec le sang, amène la variété des réactions chimiques, des 
» séparations, des dépôts qui constituent les calculs. » 


Cette explication rend-clle réellement bien compte du phénomène || 


qu’elle a la prétention d'éclaireir? nous craignons fort qu'elle ne soit 
regardée ainsi que celles qui l'ont précédée, comme une pure hypothèse ; 
et que le mécanisme de la formation des calculs ne soit long-temps en- 
core un objet d'investigation, 


IL. OSSERVATORE MEDICO. 


L'Observateur médical de Naples est riche cette fuis en observa- 
tons intéressantes; nous en extrairons d'abord l'article suivant, nous 
réservant dans uoe prochaine revue de lui foire de nouveaux em- 
pruats. 


SUR UNE NOUVELLE MÉTRODE POUR EXTRAIRE PAR LE PÉAINÉE rs 
CALCULS VOLUMINEUX DE LA vVEsie; mémoire lu à l'Académie 
médico-chirurgicale de Naples, le 26 avril 1834, par le docteur 
Mantano Paxrarvo, de Nicosie en Sicile. 


L'auteur établit d'abord comme fait que la taille latérale au col de la 
vessie est celle qui à toujours réuni le plus grand nombre de praticiens ; 
et, comme principe, qu'elle offre des avantages supérieurs à toutes les 
autres, ce qhi est plus contestable. La seule objection qu'on lui fasse à 
bon droit, selon l'auteur, est qu'elle ne saurait donner passage à des cal. 
culs volumineux ; et c’est cet inconvénient qu'il a cherché à faire dis- 
paraitre. 1} y parvient par une double incision de la prostate , mais di- 
rigée dans un sens différent de celle qu'ont proposée M. Dupuytren et 
M. Senf. Ainsi, la moitié gauche de cette incision regardant oblique. 
ment l'ischion comme dans la taille latérale sunple , l'autre moitié sera 
tournée obliquement en baut et à droite, en sorte que l’incision divisera 
la que sur nn seul diamètre, oblique de droite à gauche et de haut 
etmbas, 

Selon le docteur Pantaleo , la partie supérieure de la prostate oppo- 
sant une forie résistance à la dilatation du col vésical quand on n'a fait 
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lqu'une incision en bas , il est rationnel de détruire cet obstacle. C'est ce 
u'ont fait les opérateurs les plus heureux, quand l'extraction offrait 
Le difficultés, É est par là, selon lui, que M. Martineau est parvenu à 
ne perdre que 2 sujets sur 84 opérés. Mais attendre les difficultés 
pour faire la scconde incision , c'est compliquer l'opération et la rendre 
lplus diflicile; et enfin , quand même le calcul serait léger , Ja double 
jincision ne présente encore que des avantages et aucun inconvénient. 

Ces raisonnemens ont déjà été mis en avant par tous les partisans de 
la taille bilatérale ; mais voici ce que M. Pantaleo reproche aux 3 
dés ordinaires, Dans l'incision de M. Dupuytren, on est exposé à bles- 
ser le bulbe de l'urètre, si développé chez les vieillards et chez presque 
tous Les adultes calculs nx; ou si, pour l'éviter, on rapproche l’mcision 
de l'anus, on risque de truuer le rectum. Avec l'incision de Béclard, 
on peut plus facilement ménager le bulbe, mais le rectum court autant et 
plus de danger; et le défaut de parallélisme de la plaie extérieure 
aver les incistons internes, expose à une infiltration urinaire à droite et 
à gauche. Enfin les deux incisions de M. Dupuytren se réunissant à 
angle, laissent intacte toute la moitié supérieure de la prostate, qui fait 
encore obstacle à la dilatation. Certes on pourrait répondre à plusieurs 
de ces objections ; mais il est juste de dire qu'elles ont toutefois un côté 
très-spécieux, et que le nouveau procédé semble remédier assez bien 
aux inconvéniens qu'elles signalent. 

L'instrument dont l'auteur se sert est un double lithotôme caché, dant 
les lames s'écartent en sens opposé et das ane étendue graduée comme à 
l'ordinaire, 1 fait au périnée une incision externe suffisamment éten- 
due, et dans la même direction oblique que pour la taille latérale ordi- 
paire ; il incise l'uvètre dans la portion sé et dans l'étendue 
de trois à quatre lignes ; dirige son lithotome dans la vessie, le long de 
la cannelure du cathéter ; reconnaît le calcul ; estime , d’après son vo- 
lume présumé, l’écartement qu'il coovient de donner aux lames ; et, 
plaçant le lithotome dans la hf de l'incision extérieure , presse 
sur les bascules et retire l'instrument, les lames ouvertes, avec les pré- 
cautions usitées. Ji en résulte une incision inférieure à gauche et une 
supérieure à droite; et si la première incision a une profondeur de six 
ligoes, la seconde aura divisé nettement la partie supérieure de la pros- 
tate. Mais cette plaie supérieure tendra à se réunir d'elle-même et 

remière iotention , à raison de la facilité que La plaie inférieure , plus 
arge et plus déclive, offre à l'éconlement de l'urine. C'est là, selon 
l'auteur, l'incision la plus étendue et la plus favorablement disposée 
qu'on puisse obtenir au périnée, La plaie de la prostate est de la plus 
grande régularité, parallële à celle des tégumens , n'ayant besoin que 
d'une simple dilatation pour permettre l'extractivn de la pierre. 

Aucun de ces avantages ne peut être nié; mais dans le cas où l'inci- 
sion supérieure aura dépassé les limites de La prostate , est-il bien sûr 
que onlle infiltration ue pourra se faire par cette voie? C'est à l'expe- 
nence seule à répondre ; il ne parait pas que le nouveau procédé ait 
déjà été essayé sur le vivant. 

— Les deux autres journaux mensuels de Naples, ZE Severino et 11 
Plhiliatre Sebezio contiennent des observations fort intéressantes ; nous 
\y reviendrons dans [a prochaine revue. 
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ACADÉMIE DE MÉDECINE. 
Séasce uv 20 svux 4834. — Présulence de M. Boulay. 


DE L'IMPERPORATION DE L'ANUS CHEX LES NOUVEAU-NÉS. = RAPPORT ET PIBCTA- 
S0% SUR L OPÉRATION À TENTER DAS CES CAS, 





M. Carunox, en son nom et an nom de MM. Roux et Mnreau, fait nn rapport 
sur un mémoire de M. Roux, chirurgien à Brignolles. 

Le 45 mai 1A3$, M. Roux fut y r ua coofrère près d'un enfant né ré- 
jcemment, et dont ls position étsit des ju graves. Il n'y avait au périnée aucune 
trace d'anus sensible au doigt ou à l'œil ; be rectum aboutissait à l'urètre ; celui-ei, 
loblitévé à son extrémité par une membrane , était percé au-dessous de la v 
par ne sorte d'hypospadias. La vergr était en érection. Aux preciers cris 
douleur avaient succédé des haquets et des vomissemens, Le premier médecia ap. 

pelé avait bien incisé la membrane qui bouchait l'urètre , trais il n'avait pas o$é 
aller à la recherche de L'ams, 

Malgré la dificulté de extte opération dans de telles circonstances , M. Roux 

laçs enfant sur les genoux d'un aide, ivciss la peau d'avant en arrière dans 
legiroit que l'anus devait occuper et dans l'étendue de 6 lignes, et découvrit Les 
Gbres des sphincters qu'il écarta par la dissection, Arrivé au rcleveur de l'apus, il 
va sépara également les Gbres en se dirigeant toujours du côté du coceyx, de peur 
id'attein dec la vessie, el au-dessus de cette dernière conche de muscles, rencontra 
lune masse de lissu cellulaire datis laquelle le doigt reconnat une saillie molle et 
lÉactuante. À cet indice du rectum, ane ponction faite avse le histouri donna lien 
lea effet à l'écoulement d'une grande quantité de méconiem. Cette ponction fut 
Lagraudèe de manière à permettre l'introduction de la première phalsuge du doigt 
indicateur ; celle-ci fut remplacée par une grosse mèche enduite de cérat | qu'on 
laissa à demeure, Les jours suivans, les malières fécales sortirent par la plaic ; 
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quelques: ungs apssi s'échappaient par Vurètre, L'incition fut donc agrandie en- 
core du côté du coceyx , pour favoriser la sortie des fixes, et grâces à cette pre- 
caution l'anus artificiel remplit bisntôt exclusivement tuates les fonctions de 
l'anus naturel. L'enfant vit encore aujourd'hui , et jouit d'une très-bonne santé 

M. le rapporteur donne de grands éloges au procédé suivi par M. Roux de Bri 
geolles. Lorsque l'anus n'est fermé que par une simple membrane, l'opération est 
simple et réussit toujours: mais lorsqu'une grande épaisseur de parties sépare le: 
périnée du rectam, où n'avait, pour y remédier, que l'opération de Litire. qui 
crée an aons arlificiel vis-à-vis la fosse iliaque, et qui, tentée par M, Roux de Ja 
Charité, a été suivie de mort ; ou bien la ponction périnéale faite à Faveugle 
avec le trocart où le bistouri , et à Laquelle les enfans succombent presque tou- 
jours. M. Roux de Brignalles a donaé plus de précision à cette opération , en la 
drigenat sur des données anatomiques ; c'est une amélioration réelle: aussi La 
commission propose d'adresser dés remerciemens à l'auteur, de déposer son mé- 
maire aux arcbires, et d'inscrire son nom en raog honorable sur la listé des can 
didats correspondans, 

M. Basscuer, M. le rapporteuc a dit que l'opération ordinaire réussit presque 
toujouts mal. 1] faut distinguer ici entre deux méthodes : la méthode de Littre 
qui st niauvaise et qui doit avoir de fichpus résultats, et l'incision périnéale: 
Pour celle-ci, quand on seat une dépression au lien que l'anus doit occuper, rien 
de plus simple que le pracédé opératoire , et les chances de salut sant aussi très- 
nombreuses. Lorsque j'étais plaré à la tête de ls chirurgie des Epfan:-Trouvés 
souvent on m'apportait des enfans dont l'anus était oblitéré: j'ai lien fait celte 
opération dis-buit à vingt fois, et j'ai eu occasion de la répéter avec succès Lou 
recemment encore. Au total, elle m'a réussi dix à doure fois. Mais pour cela jl 
faut que le rectum «e dévèle près du péninée par quelque iudice ; quend il se ter. 
mine par un cul-de-s2c très-cffilé, qu'il aboutit dans le vagin où dans Ja vessie 
il n'y a rien à tenter. . 

M Gerusox. Ce que dit M. Breschet ne fait que confirmer ce que j'ai avance 
dans le rapport. Quand une simple membrane bouche l'anus , rien de Plus simple 
j'ai eu trois fois occasion de fendre des membesnes de ce genre immédiatement 
aprés l'accouchement ; no con de lancette suffit; je n'éharliais pas même les lam- 
beaux , et le succès à toujours suivi, Mais quand il manque uo quart où plus de la 
longueur du rectum , je suis d'avis avec M. Breschet qu'il o°y avait rien à faire 
J'ai vu M. Bous tenter l'opération de Littre sur un enfant qui était à l2 verité 
auy sbois; 3l expira dans la journée, Mais c'est dans ces cas que M. Houx de Bei- 
goolles nous apporte une ressource nouvelle ; el pour moi Je n'hésiterais pas à 
never conne il 1 a fait; seulement j'aurais moins peur que lui d'atteindre Là ves- 
sie , qui chez les nouvesu-nés est toujours au-dessus A leg Ei, si je ne reus- 
sissass pas ainsi, en dernier ressort j'atirais récours à la méthode de Lire, 

M. Moarau. Le succès &c: dépend lnvn moins du procédé opératoire que du 
geure d'ablitération auquel an a à faire. Quand ily a une certaine sseur de 
parties entre Le rertum et le périnée . ML Dubois, M. Dapuytren et d'autres chi- 
rurgiens des plus habiles ont tenté L'opération ; tous les enfaps ont surcombé 
Mais il yaun vice de conformation dont on n'a pas parle dans le rapport; c'est 
quand l'anus esiste, el se prolonge à une certaine profondeur où il est borné pa 
np cul-de-sac; et au<lessus de ce cul-de-sac est La terminsison du colon gauche 
J'ai rencontré l'an dernier avez M. Delens un cas de ce grare : J'ai dovaé un coup 
de frocart au fond du cal-de-suc , dans La direction où je sentais Le cul-de-sse fol 

rieur; je suis en effet parvenu à l'intestin, et Le méconium s'est écoulé : mais 
‘obl'iération s'est reproduite et l'enfant est mort. : 

M, Sassox, Je ne pense pas qu'il faille toujou:s des conditions aussi fovoraliles 
pour faire A le succès. Il y a six mois on m'a présenté un nouveau-né qu 
offrait pas la moindre trace d'anus; seulement durant ses cris et ses cfforts Le 
pétuée se tendait uniformément, Je plongeai Le bistotri jusqu'à deux pouces et 
demi de profondeur ; alors seulement je rencontrai le bout intestinal dont l'on 
verture laissa échapper le méconium. J'agrandis l'incision en arrière. et la nain - 
fins dilalée par une mèche; va de mes élèves a été chargé de suivre cet enfant : 
un mois aprésil m'a dit que la guérison était assurée, Je n'ai pas revu l'enfant muï- 
mme ; mas je n'ai aucun sujet de douter de la sincérité de cette déclaration 

M. Carcrox. Mais il y à cetle différence que dans le procédé ancien le histauri 
marchait au hasard, tandis que dans Le nouveau , on incise an lien d'élection, on 
écarte Les sphineters et on orrive au recu par Le voie La plus naturetle. : 
| ra pe ri n'ai org pre agi “ hasard ; J'ai cherché et suivi La direction 
de l'anus; et la chose est 55 simple qu'il n'est able jamai ; 
Abel eg pie ql pas pro que Jamais personne ait 

M. Carunox. Mais M. Roux êde graduellement et pat incisions ménas 
tandis qu'auparavant où plongeait. le bisiouri tout d'un co. us 

M. Bnescuer. sde pourtant une réflexion à faire. Pour ceux qui ont l'habi- 
tude d'opérer sur des enfans nouveau-nés, il sera fort difécile de comprendre 
comment M. Roux a pu distinguer tousces tissus, les Gbres des différens muscles 
etc. ,€t pour ma part , je considère comme peu digee de foi tout ce que M, Roux 
nous débite sur les détails de l'opération. Ajoutez que dans toutes les opérations 
faites sur les nouveau-nés il faut aller trés-vite ; la douieur prolongée Les tie : ils 
pe sauraient supporter des incisions lentes , ni une suppuration un peu abondante 
ni La douleur; toutes choses que supporteut très-bien ceux d'un Sge plus avancé, 

M. Srea, M. Boux est un chirurgien d'une sagacité extraordinaire : le mémoire 
le plus savant qui sit êté adressé à l'Académie sur la rhinoplastique est de Jui : il a 
refait des joues et des livres avec un succès prodi iéux, €t je ne sais atrnai il 
a été oublié dans la dernière liste des correspandans, Je n'hésite pasa dire qu'il 
cat fcbrux qu'il se borne à une si petit théâtre et que ses talens le r-n0racut 
digue de briller suc ua plus grand, 

M. Caronox persiste dans ses conclusions. 

M. Drrscgr demande en outre le renvoi du mémoire et du rapport an comité 
de pablcation. 

Les conclusions da reppoet e1 la propeaition de M, Breschet sont adoptées. 

AL. Rocnocx demande la parole pour un fait personncl, Parmi les titres de 
M. Toulmouche, on à omis un memoire sur la thinentérite sur lequel l'hono- 
rable membre à fait un rapport en 1828, 1j fait aussi La remarque que l'an a em- 
péché les adjoints de voter pour la nomination des merabres correspondans ; et 
que le rapport général , fait sur leurs titres par M. flusson , était cependant busé 
presque en totalité sur les rapports particuliers Faite par des membres adiointe 


















MEDICALE 


M, Louran Wincranar s'ekcuse près de ! Académie d'avoir oublié de déposer 
ou d'examiner un mémoire très-intéressant de M. Toulmovche. : 

M Le Président, Les nominations sont faites, et ce n'est plus La la question. 

L'ardee du jour appelle la discussion sur le rapport de M, Ferrus, touclaut les 
prisons 

Séance levée a 5 heures. 
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RECHERCHES CHIMIQUES ET MÉDICALES SUR LA KRÉOSOTE , 
SA PRÉPARATION, SES PROPRIÉTÉS ET SON EMPLOI ; par 
E. Micuer, docteur en médecine , membre de la 
Société des sciences physiques, chimiques, etc., etc. 
— Paris, 4854. In-8° de 95 pages. 


On a employé la kréosote dans le traitement d'un grand nombre de 
maladies différentes, et, comme cela est d'usage püur tous les médica- 
mens nouveaux, on 4 prétendu l'avoir fait avec un succès presque con- 
stant; cependant il est probable que d'ici à quelques années les pro- 
priétés qui en font, aux yeux de quelques exper mentateurs, une espèce 
de panarée merveilleuse et presque universelle, seruat en partie au- 
blices, comme l'ont été de nos jours celles du phosihore , de l'iode, 
du chlore, et comme le seroct aussi celles des chlorures, que nous 
voyons employés aujourd’hui dans les maladies les plus différentes et 
avec un succès à peu près complet, au dire des expérimentateurs. Ces 
louanges exagérées et cet abandon sont également injustes, et en évi- 
tant les premières on se mettra en même temps à l'abri de ces désap- 
pointemens si pénibles pour l’homme de l'art , et, disons-le, si cruels 
pour le patient, 

Nous ne voudrions pas cependant qu'on appliquât ces réflexions pré- 
liminaires au travail de M, Miguer. Il ne s'est pas contenté de passer 
en revue les faits où la kréosote à été employée avec succès, maïs a 
également cité ceux où , d'après son rapport , elle n'a pas produit l'ef- 
fet que l'on en attendait. Cinquante pages sont consacrées à l'exposition 
des premiers et deux seulement à celle des seconds. Bien que la dispro- 
portion entre les deux parties soit ici un peu considérable, ce nt 
on doit savoir gré à l'auteur d'avoir tenu compte des faits dé- 
favorables et de n'avoir pas suivi l'exemple de la p upart de ceux qui 
vantent un médicament nouveau ou renouvelé , et qui Le plus souvent 
se dispensent de parler des insuccis. 

I y a deux manières de faire faire des progrès à la thérapeutique, 
où d'augmenter ses richesses; l'une qui consiste à étudier, sous les rap- 
ports physique et chimique, les propriétés d'un agent nouveau où nou- 
vellement employé et d'en induire, d'après les connaissances natholo- 
giques, Les circonstances dans lesquelles il sera iodiqué; c'est la me- 
thode scientifique, celle que suivent la plupart des homines qui sont 
habitués à soumettre les questions scientifiques à l'examen de leur ju- 
gement; l'autre , qui a reçu le nom d'empirique, et qui, bien qu'elle 
puisse être seule employée par les ignorans, De mérite cependant pss 
l'espèce de réprobation dont elle est l’objet de nos jours ; elle cunsiste 
à faire l'essai d'une substance médicamenteuse dans les maladies les 
plus différentes, jusqu'à ce que l’on en tronve une où elle ait une 
efficacité constatée, et ensuite à distinguer les conditions où elle réussit, 
c'est-à-dire où elle peut être employée, de celles où elle est adminis- 
trée sans succés. Quel que sait le mérite de chacune de ces deux mé- 
thodes, quels que soient les avantages que la thérapeutique ait retirés 
de chacune d'elles, nous devons dire que c'est la première, on la mé- 
thode scientifique , que M. Miguet a adoptée dans ses recherches sur la 
kréosote. Nous allons le suivre d'abord dans l'exposé qu'il donne des 
propriétés physiques et chimiques de cette substance, évitant de répé- 
ter ce que nos lecteurs pourraient trouver dans d'autres articles de la 
Gazerre mémiCALE , où il en a déjà été question, ct ensuite nous le 
suivrons dans l'application qu'il fait de ces propriétés au traitement de 
plusieurs maladies. | 

Parmi les propriétés chimiques de la kréosote , la plus nportante 
pour la médecine, celle sur laquelle, d’après M. Miguet, son eflicacité 
est rationnelleraent fondée, c'est son action sur l'albumiue, qu'elle coa- 


\gule aussitôt qu'elle est en contact avec elle. Lorsque de la viande frai- 


che a été trempée pendant une heure dans ane solution de krévsote, et 
qu'ensuite elle a été bien desséchée , on peut l'exposer à la chaleur du 
soleil sans qu'elle entre en putréfaction ; elle se durcit dans l'espace de 
huit jours, prend une odeur agréable de bonne viande fraiche , et sa 
couleur passe au rouge brun. On peut conserver du poisson par le mé- 
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me procédé, Plusieurs oiseaux tués par la kréosote se sont sonserves 
pendant un mois et derni sans répandre aucune mauvaise odeur. 

M. Reichenbach voulant savoir comment agit la krcosote dans ers 
circonstances, et présumant que c'était sur le saug que la réaction avait 
lieu , a mis successivement cite substance en contact avec le sérum , je 





caillot , la matière colorante et la fibrine, puis il a conclu de ses expé-| 


riences : 1° que la krévsote coagule Palbumine du sang; 2° que cette 
congulation a leu sur-le-champ, lürsque les deux liquides sont concen- 
rés: 3° que La fibrine , bien isolée des autres principes, n'est pas atta- 
quée par la kréosote. | 

Les propriétés physiologiques de la kréosote ne sont pas moins re- 
marquables que ses propriétés physiques et chimiques, Appliquée sim 
la langue, elle y détermine une violente douleur ; cet organe semble se 
crisper il ne présente ni rongeur ni tuméfaclion ; et pourtant , si la 
kréosote est pure, il est Le siège d'une vive eutsson; un guût de fumée 
se fait aussitôt sentir dans tonte l'étendue de la cavité buccale, envahir 
le pharyns, et péaitre dans les fasses nasules, Lorsqu'on verse de cette 


substance concentrée sur la pean , où épronve une sensation analogue à! 


celle que produit une légère brûlure, Les plantes meurent lorsqu'on les 
arrose avec une solation de kréosote; sur nn rosier plein de vigueur et 
orné d’une rose épanouie , les ciuq ou six premières arrosions n'ont ap- 
rté dans son Labiiude aucune modification appréciable ; wnais à peine 
uit jours s'étaient écoulés , que deja son aspect était triste. ri sen 
outtes de la mêne solution, instillées su la rose qui était d'un rouge 
vif et éclatant , l'ont décolorce , et en peu de temps elle est devenue 
tout-à-fait janne, 

Des mouches , une araignée , de petits poissons plongés dans deux 
onces d'eau tenant en suspension douze gouttes de kréosote , n'ont pas 
vécu plus de deux minutes. | | | 

L'auteur paraît disposé à attribuer celte action vénénense à la pro- 
priété qui rend la kréosote propre à préserver la chair morte de la pu- 
tréfaction, celle de coaguler l'albumine. 

Un jeune chien de deux mois à pu prendre impunément , pendant 
buit jours, huit onces d'eau distillée contenant chacune quatre gouttes 
de kréosote. Pendant les huit jours suivans la quantité de kréosote 
ayant été doublée, alors on vit apparaître les phénomènes morbides 
suivans : marche lente et pénible ; naustes sh care ; soubresauts des 
tendons ; tremblement intermittent; en peu de jours amaigrissement 
notable. L'usage de la kréosote fut suspendu, et toutes les fonctions re- 
vinrent progressivement à leur état normal. Il eut bieutot recouvré son 
cwbonpoint primitif, 

Mais administrée à la dose de 2 gros dans une demi-once d'eau à un 
autre jeune chien, elle détermina immédiatement une prostration 
complete du système musculaire, avec étourdissrmens, vertiges , re- 
gards fixes ; tous les sens de l'animal semblaient plongés dans un pro- 
fond engourdissement. An bout de trois minutes, la respiration etait 
presque complétement inlcrcepltée par un amas de mucosites visqueu- 
ses qui obstruaient le larynx ; de courte et plaintive, elle deviut de 
plus en plus liborieuse. Aux contractions spasmodiques des muscles 
succéda promplement une contraction permanente accompagnée de fré- 
missement , et qui ne tarila pas à entrainer la mort. 

À l'autopsie, tous les tissus , excepté le foie, exhalaient une odeur 
forte de kréosote. La membrane muqueuse du canal digestif était par- 
semée daus toute sa longueur de plaques rouges plus où moins larges. 
Les matières contenues dans l'estomac , mises en contact avec du blanc 
d'œuf , l'ont aussitôt coagule et ont fourni par la chaleur une fumée 
épaisse d'une odeur de kréosote bien prononcée, . 

La cavité du cœur contenait trois où quatre petits caillots d'un sang 
ronge et clair; et dans les vaisseaux les plus voisins; ce fluide a sen- 
blé parvenir à uu degré de cvagulation plus considérable que celui qu il 
acquiert lorsqn'il est abandonné à lui-même. Les antres organes n'ont 
rien offert de spécial à la circonstance. | 

Aiosi il ne sera pas difficile de constater l’empoisonnement par cette 
substance, dans la plupart des cas au moins, aux signes que nous ve- 
nons d'énumerer. 

Apres avoir exposé avec beaucoup de détails tes diverses propriétés 
de la créosote, l'auteur passe en revue les différentes maladies contre 
lesquelles cette substance a été employée , et expose les faits recueillis 
jusqu'ici en deux séries, l'une qui contient ceux communiqués par 

T. Reichenbach , et la seconde les essais faits par les médecins français 
qui ont soumis ce médicament à de nouvelles expérimentations et qui 
ont confirmé les assertions du chimiste de Blancko. 


Les maladies dans le traitement desquelles les médecins allemands 
ont employé la eréosote avec succès sont les brûlures, la gale et quel- 
ques dartres, la gangrène, la carie, Les douleurs de dents, les panaris, 
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Îles ulcères serophuleux , les tumeurs blanches ulccrées ,Vh 
les ulcères syphilitiques. 

Parmi les faits qui appartiennent à la seconde série, c'est-à-dire ceux 
recueillis par des médecins feançais . nous trouvons d'abord plusieurs 
cas où la kréosote à fait disparaitre des dartres on d'antres affections 
cutanées ; mais comme déjà depuis lune-temps l'efficacité de l'ean de 
goudrun dans le traitement de ces maladies avait été constatée , Nous ne 
{nous Y ärréterons pas: nous n'en dirons pas plus des ulcères vénériens 
chroniques et de l'emploi du même médicament dans le traitement de 
toutes les affections externes dont il a déja été pinsienrs fois question 
dans la Gazkrre méoicate. 

La difficulté que l'on éprouve souvent à distinguer les simples catar. 
rhes pulinomaires chroniques dus affections tnberculenses des poumons , 
a été jusqu'ici la cause d'un grand nombre d'errenrs: commises dans Je 
traitement de ces dernières maladies et des longs tâtonnemens qu'en- 
trainent toutes les recherches sur les médicamens tentés contre la 
phthisie. En effet, tel agent médicieal qui pourrait étretres-utile dans un 
cas de catarrhe pulmomaire chronique, sera insuflisant on même nuisi- 
ble chez un sujet atteint de phthisie; ainsi le chlore en inspiration : 
ent-Ëtre en sera-t-il de même de Ja kréosote. Les faits rapportés par 
M Reichenbach, M. Martin Solon et quelques autres expérimentateurs 
sünt loin de démontrer que la kréosote jouisse de la propriété d'eurayer 
la marche de ja plihisie ou de la guérir, S'il en était ainsi, la thérae 
peutique aurait fait un pas iminense, Toutefois M, Miguet dit avoir vu 
plusieurs fois, sous l'influence des vapeurs kréosotées, la toux dimi- 
nuer le fréquence, les crachats se Lhscher avec facilité et sans dou- 
leur , l'expectoration agneuse se condenser , quitter l’acpect puriforme 
ct numrmclaire pour revenir aux caractères d'un mucus homogène filant 
où spunicux. 

Tæ nombre des substances que l'on oppose aux douleurs des dents 
était déjà considérable; 11 parait qu'il faut y joindre encore la kréosote. 
Appliquée sur la dent cariée et douloureuse , elle détermine des dou- 
leurs vives et qui font bientôt place à un repos complet, mais de courte 

“durée ; car il faut répéter fréquemment cette application, La carie n'en 
poursuit pas moins ses ravages, ct dans ce cas l'action de la kréosote 
consiste , suivant l'auteur, à coaguler l'albumine du sang qui suinte 
presque toujours des dents cariées, ct forme ainsi une enveloppe albu- 
mineuse qui met le nerf à l'abri de l'air et des autres corps étrangers. 
| La prompte récrudescence de la douleur dépendant, dans cette expli- 
cation , de la destruction de l'enveloppe albuminense, 

Nous ne suivrons pas l'auteur dans la discussion qu'il établit sur le 
mode d'emploi de la kréosote, sur la manière dont elle agit dans l'éco- 
nomie et sur sa préparation. Les délails dans lesquels nous sommes en- 
[trés à l'occasion de cette brochure sont suffisamment excusés par l'in- 
térêt que l'on attache en ce moment à toutes les recherches thérapeuti- 
ques, et spécialement à tout ce qui concerne les substances rouvelles. 
La brochure de M, Miguet satisfra en partie cet intérêt , et servira de 
guide à tous les médecins qui seront désireux de répéter les expéri- 
mentalions qui y sont rapportées ou d'en faire de nouvelles. 
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CONCOURS 


POUR UNE CHIAIRE DE CLINIQUE EXTERNE, 


La promu ère épreuve du conrours est terminée. M. Laugier s'étant retiré, le 
nombre ds conçurrens était réduit à -ept. Ils ont passé dans l'ordre suivant : 
MM. Bérard, Velpean, Sanson, Lepellétier, Lifranc, Goeibois et Blandin. 
Nons suiveons duns cette revue de leurs leéons l'ordre dans lequel elles ont été 
Estes, 

Disons avant tout un mot sur l'eflet général de ectte première épreuve. Far 
lechoix des milakes échus à M. Bérord, mous avions préjngé les autres choix , 
et nous avions cru qu'aius Îe jury donnerait des sujets de leçon précis, détermi- 
nes, propres à mictire dans tout lour jour ba science acquise des candidats, où les 
résullats nouresux dus à lour expérience. H new a point été ainsi, Après la pre- 
mière leçon, il semble que Le jury ait eu surtout en vue d'épronrer La sagacité 
des concurrens à reconnaitre mac affection de nature dontense , et nous les ver- 
rons h peu près tous se délattre contre les difficultés d'un diagnostic obsene «t 
inceetain, L'art du disgnoste est sans doute ane attribution e sentielle d'un pto- 
fesseur de clique, et sous ce point de vue l'épreuve à une valeur rrelic ; 
mais Où pouvait prévoir aus:t que les leçons. pour q'étre ja: moins sotides, per- 
draient beaucoup de leur éclat ; et en effet, l'impression générale qui nous à paru 
rester à l'auditoire, c'est qu'aucun des orateurs ne s'est montré aussi brill.ne 
qu'on avait deoit de l'attendee. 


Manor 17 suis. — M, Bérard jeune. 


Le premier malade de M. Bérard porte su dos une large cicatrice irrégulière , 
suite d'une brûlure portée au moins au troimème degré, Cette cicatrice 'of.e 


414 


pas de brides, ce qui fournit à l'orateur l'occasion de paser ep principe général 
que les cicatrices qui se forment du côté de l'extension n€ sont point sujettes à 
se couvrir de brides et à produire des rétractions comme celles qui ont lieu dans 
le sens de la flexion. Peut être ce principe est-il un peu exagéré, témoins les ci- 
catrices qui renversent quelquefois Les doigts sur le dos de l'avant-bras ; du moins 
cette exception eût-elle mérité une explication. | 

Mais la lésion principale que porte ce malade est une lusation de l'humirus 
dans l'aisselle, suite d'une chute assez élevée, le blessé étant monté au sixième 
échelon d'une échelle de maçon. M. Bérard énumère les signes de cette affection, 
mentionne la longueur plus grande du bras, la plus grande hauteur de la paroi 
axillaire antérieure, la saillie de la tête sous le grand pectoral, Il oublie de re. 
chercher sar quel point La chute à porté. Dans l'étude des mouvemens du bras, 11 
oublie ceux de rotation, et enGn 1} mesure Le bras de l'acromion à l'olcrine, 
mauvais procédé et qui expose à de notables erreurs. 

M. Bérard recherche ensuite la nature de cette lésion. Il indique bes s gnes qui 
la distioguent de la fracture du col huméral, de la fracture du ol de l'omoplate; 
il oublie la fracture partielle de la cavité glénoide , affection assez rare , à 11 vé- 
rité ; mais surlout la fracture de l'acromion oa la luxation de La clavicale, comme 
on voudra expliquer la fameuse observation de Galien. Conclusion : c'est une 

xation en bas él en avant. 

Quel est le mécanisme de cette luxation? Tantôt La capsale étant reléchée par 

maladie , il suffit de l’action du deltoïde et du suis-épiseus pour chasser 
la tête de sa cavité, Le plus souvent, le bras étant écarté du tronc, la luxation 
est produite dans une chute par une contraction convulsive des muscles aduc- 
teurs. C'est la vieille théorie de Fabre, copiée par Boyer , laquelle tombe devant 
le simple aspect anatomique de l'articulotion el de ses muscles, et que M, Mal- 
gaigoe n'a pas eu de peine à réfuter. M, Bérard pense que dans ce cas Le triceps 
ne so nullement à laluxstion , ce que nous regardous comme une erreur 
anatomique ; il omet d'ailleurs les luxations qui se produisent par ane chate sur 
le moignon de l'épsule, le bras étant rapproché du tronc; il nv faut pas oublier 
que sir A. Cooper regarde celle cause comme fort commune. 

Dans le cas qai nous occupe, La tête se sent dans l'aisselle ; La capsule est de- 
chirée, Y a-t-1l luxation incomplète ? M. Bérard commence par nier l'existence 
de celle que sir A. Cooper décrit sous ce nom; il afGrme cependant qu'il existe 
des luxations incomplètes , el les observateurs modernes en ont cité d'assez 
nombreux exemples ; mais ici la laxation est complète, et la Lète répose sur Le cal 
de l'omoplate, Tout ceci est fort eontestable, Nous ne convaissons pas yn seul 





exemple de luxation incomplète de l'humérus , si l'on met hors de cause la luxa- 
tion so A. Cooper et la luxotion dans l'aisselle , qui est celle que porte le malade. 
Dans celle-ci Li tête n'est point sur le col de l'omoplate; il a été démontré qu'elle 


it, par son col anatomique, sur be rebord de la cavité glénoïde, et sous l'a- 
pophyse coracoïde, d'où lui est venu méme le nom récemment progusé de {uxa- 
tion sous-coracoidienne. 

M. Bérard éoumère Les hcations qui surviennent quelquefois , décrit les 
changemens que le temps fait éprouver à une luxation nou réduite ; 1] pense que 
la luxation peut se transformer en luxation en avant, ce qui est infiniment dou- 
teux, et que dans certains cas il sc fait une ankylosæ complète , phéaomène dont 
nous ne croyons pas qu'il existe un seul exemple. 

Jusqu'à quelle époque peut-on réduire les luxations humérales ? le plus souvent 
après trois ou quatre semaines la réduction est impossible , selon M. Bérard. 11 
fallut ici distinguer Les Juxations ; car s'il en est qui soit irréductibles après un 
mois, M. Bérard n'ignore pas que M. stren en a réduit après 98 jours , 
M. Lisfranc après 5 mois, Flajani après 7 ms, M Sédillot spres une année pres- 

révoluc. 
F'Enfn vient la grande question du traitement. M. Bérard ne dit qu'un mot de 
la porte, de l'échelle, de l'ambi, du talon, qu'il eoufond dans le mème anathè- 
mr. 1] traite fort au long des rations à faire subir au malsde. D a employé 
l'émétique avec avantage pour relâcher les muscles ; mais il note qu'il faut s'arcé- 
ter aux nausées , et ne pas aller jusqu'aux ronussemens ; qui font entrer en con- 
vulsion tout le système musculaire, Peut-être M. Bérard n'a-t-il pas assez distin - 
gué les cas où les préparations sont nécessaires, de ecux où elles ne Le sont pas. 

Pour la contr'extension, il adopte complétement les vues de M. Boser, et né- 
glige de parker de l'anneau fixe de M. Dupuytren, Pour l'extension , il discute 
avec soin le lico où il faut la placer , et préfére avec les Anglais l'exercer sur le 
bras, au-dessus da coude. Mais quant an sens dans lequel l'extension doit se fai- 
re, M. Dérard rejette la méthode de Boyer, et adopte pluineimani œlle de 
M. Malgaigne, qu'il a fort bien décrite. If a essayé six lois cette méthode à 1 hô- 
pital Saint-Antoine, et il à toujours rés avec une facilité admirable , et teife 
qu'on ne peutse la figurer quand on n'en à pas été téaoin. I'ena retiré surtout 
ua succès irès-remarquable dans un cas où la méthode de Boyer , secomée par 
une saignée et un bain très-chaud , avait deux fois échoué (1). 

Eaba il traite la question des soins conséculifs , des accidens qui penvent sui- 
vre l'opération, et termine Là ce qui regarde son premier arslade, 

Le second porte une ouverture à la joue, suite d'une gangrène scochotique qui 
l'a frappé à l'âge de dix ans ; et de là, entre la joue et la bouche , une communi- 
catica qui peut admettre le petit doigt. Les mächoires sont fortement rappro- 
chées , et al est difficile d'écarter de plus de deux à trois lignes les dents corres- 
pondantes. L'os maxillaire supérieur de ce côté à pris moins de déviloppement 

l'autre; le muscle masséter est aussi atrophié. NH ne parait pas que le conduit 
Stépon ait élé intér.ssé et obltéré par La maladie, Dans l'obluération de ce 
conduit , ilse produit , quand le malode mange , une exsudation de liqaide abon- 
dante à La surface de Li joue, M. Bérard cite une personne de sa famille qui, après 
une parotide critique, à présenté ce phénomène, 

U'ya ci deux indications : boucher la Bsinle, et rendre aus os maxillaires leur 
mobil ité. Pour remplir La première , M. Bérard indique la dissection des deux 
bords de l'ouverture, l'application d'u lambeau par la méthode indienne ,et enbn 
le procédé de Chopart, qu'il attribue à tort à M. Houx de St-Maximio, et qui con- 








(1) Le lendemain même de cette leçon, M, Bérard à en à réduire en ville une 
uxation de l'humérus par La méme methode ; ous donnerons cette observation 
s'éressante dans notre prochain uméro. 































M. J. 
“mens ont éclaté de touies parts. Le candidat était virement éma : « 
a-t-il dit , l'accueil 
Batte, parce qu'il et 
m'aflige, parce qu'il me montre que vons attendez de moi beswcoup plus sans 
doute que je ne pourrai tenir. Cependant je ferai ce qui dépendra de moi pour 
justifier cotle fareur, » Puis la leçon a commenté. 
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siste à faire descendre vers le cou deux iacisiaus parallèles , et à disséquer et à 
attirer eo haut le lambeau compris entre ces incisions. N se déclare pour ce der- 
nier procédé, : . 

La seconde indication sera remplie en plaçant entre les dents deux tigrs métalh- 


ques parallèles, qu'on écarte par une vis de re Cet appareil est déjà eus en 
usage depuis deux jours; mais on l'avait adapté 

ire qu'il est 45 s le 
candulat, qui n'a pas eu Le Lemps d'indiquer la nature de la cause qui Lient ainsi 
ra où s les mächaie:s, et les procédés opérataires de MM, Valentine Mott et 
Ms 

pre assez ingénieux , füais trop peu puissant anquel où a recours pour <e ma- 


côté sain. M. Bérard démon- 
plus rationnel de l'appliquer, du cûté malade. ei l'heure a surpris le 
hels pour ÿ remédier , procédés qui promettent bien plus de succès que l'ap- 


ade. 


Cette leçon a été dite avec facilité, avec clarté, et même avec quelque élégan 


ce Ona reproché à M. Bérard d'avoir décrit les luxations à propos de son pre- 
mier malade, plutôt que La luxatien propre de ce malade. Le reproche est juste 
peut-être; mais peut-être aussi la nature des maladies défendait de faire avtre- 
ment. Elle a été accueillie par des spplaudissemens qu'un coup de sifflet , fort in- 
juste à motre svis, à rendu unanimes. 


Mracacor 48 sum. — M, Filpeau. 


La lecon de M. Vilpesu a commencé d'une manière plus Jramalique. 4 peine 
Cloquet président , avait-il invité à prendre la parole que des Lace 
essieurs, 

ue je reçois de vous me Îalte et m'aflige à La fois. 11 me 


gage d'une affertion qui m'est chère et qui m'honore ; il 


Le prem er malade de M, Velpeau porte dons ke creux sns-claviculaire une tu- 


mur dont l'origoe remonte à cinq années, grosse d'abord comme une no’seite ; 
et qui, depuis 5 à 6 mois s'est scorue jusqu'a volume du poing, Immobile d'ait- 
leurs, dare, bosselée , ramollie en quelques points, elle semble adhérer à la «le 
wegle ét à la colonne cervicale, et se prolocger dans Fiptérieur de la poitrine. La 


au qui la recouvre est saine , violacte en quelques points, c1 æmée de veines vo- 
umineuses. 1 n'existe aucune lésion viscérale, Le malade est jeune, grèle de 


taille , il exerce l'état de tailleur, It a senti de temps à autre des élancemens dans 
la tumwur ; ct des douleurs à l'épaule voisine, qui se sont répandues dans le bras 
du méme côté et ensuite partout le corps. 


C'est là, dit M. Velpeau , un des cas les plus embarrassans quant au diagnostic ; 


aussi tout en donoant mon opinion, je ne l'avancerai point comnse certaine ; il est 
impossible de dire certainement de quelle nature est cetie lumeur. Le creux sas 
claviculaire ressemble sous ce rapport au pli de laine , en ce que les tumeurs les 
plus variables peurrat s'y développer, 


Cependant l'orateur passe en revae ces tumeurs diverses, les anévriames, les 


exostuses, le goître, les abcès, les kystes, les tumeurs lymphatiques ; et après avoir 
exposé d'une maniire claire el méthodique les signes qui les distinguent et qu'on 
ne reacontre pas dan la tumeur , il cogclut pour un engorgement des ps. hr 
lymphatiques sus-claviculaires ; explique les douleurs survenues par La rompression 
ou l'irritation des nerfs ; exclut L'idée d'une dégénérescence cancéreuse, malgré 
les élancemens, par la raison que la marche de la tumeur n'indique pas le cancer , 
que cetie maladie est rare@ent primitive dans les ganglions, et qu'il n'en existe 
aucune trace ni dans d'autres 


ons, ni dans La constitution du malade, 
“Tel est le disgnostie, non pas certain, mais du moins probsble, Du reste , une 


erreur n'infoerat en rien m sur le pronostie, ni sur le traitement, 


M. Velpeau regarde Le danger comme très-grand. La tumeur s’accroîtra proba- 
biement encore, refoulera les poumons, comprimers Les nerfs, entrainera mème 
peut-Ëtre par compres-on l'absorption da corps des vertèbres voisines ; La mort 


vst ind itable. [ne reste aa malide qu'une chance très faible ; c'est une résolu- 
tion au moins partielle de La tumeur: alors le malade pourrait La poster durant 
longues années; mais M, Velpesu ne l'espère pas. 


Le traitement a été jusqu'ici sagement dirigé ; après de: éemi sions sanguines lo- 


cales, on a essayé des pommades résolulives, probablement avec l'iode; on ve 
peut mieux faire que de continuer. 


Le swond malade, homes de 85 à 40 ans, porte une orchile datant de six 


jours, qu'il attribue à un mouvement brusque qu'il s fait en manœuvrant une 
machine. M. Velpean en expose Les sympiômes avec le plus grand soin ; puis il se 
demande si la cause alléguie peat être admise, et il répond affirmatirement. Cer 
taius efforts peuvent trés-bien occasioner des tirailemuens du cordon spermatique; 
et les orchites par suite d'efforts sevoient souvent durs les A; itanx, D'ailleurs 
on ne saurait accaser une autre cause plus feéquente eucore, la blénorrhagie ; le 
malade n'en à jamais cu, et n'ep porte aucun indice, 


Où sent un peu de Muctwation à la partié antérieure de La tumeur, L'anteur ap- 


se l'attention sur ce phénomène. La plupart des anteurs avaicot noté que dans 


‘orchite et surtout dans l'orchite blénorrhagique, un léger épanchement de séro- 


sité occupe la tugique raginale. M, Rochous est parti de là pour affirmer que les 
prétendues rchites n'étaient que des bydrocèles aigus ; et depuis M Marc, Mo- 


eau et d'autres ont réclamé la priorité de cette idée. Avant d'établir ce debat , il 


eût fallu peat être vérifier la chose. Or, c'est ce qu'on n'a pas fait d'une manière 
esacte. 


On a bien dit : 1 est impossible que le testicule et l'épididyme , enveloppés 
d'une si épaisse tunique, {riplent et quadruplent leur volume ea quelques jour:. 
Mais on ac saurait nier ce développement évorme pour l'épididyme, pour lequel 
ilest plus difücile à concevoir que pour Le testicule, M. Gaussail a vu d'ailleurs à 
l'autopsie Le testicule considérablement accru, et moi-même, dit l'orateur , je 
sé suis as-uré dans an cas qu'il avait quadruplé de volume, 

On allègue ensuite que l'épanchement est le En et le plus constant des 
phénomènes de cette affection. Cela n'est pas plus exact. Si vous suivez la mar- 
che de la maluie, vous verres le gouilement débuter par l'épididyme où le 1es- 
ticule ; l'épanchement n'apparait que plus tard; 11 manque même complétement 
chez quelquis sujets, Depuis que cetie ques'ion à été soulevée, dit M. Velpeau, 
j'ai observé avec soin toutes les orchites aiguës qui ont passé sous mes yeux , soit 
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à l'hôpital , soit en ville, et sur une cinquantaine de malades, j'en ai su Plus 
trouvé douze cher qui la tameur pôt Être attribuée platôt à l'épanchement qu'au 
goullement du testicule; chez la plupart, ce dernier phénomène prédominait ; 
chez plusieurs rnfin, je n'ai rencontré aucune trace de liquide. Ajoutez que dans 
beaucoup de cas linfilteation du tissu cellulaire masque l'épanchement, tant 


celui-ei est peu de chose; el qu'est-ce après tout que cet épanchement, sinon 
ua phénomène commun à toutes les séreusés qui avoisinent an organe «n- 
flrmemé ? 


Le pronostic ici n’a rien de fâcheux. L'orchite se résout en général très-bien ; 
la terminaison La plus commune est l'indaration de l'épididyme , qui n'apporte 
aucun inconvénient ; la suppuration est rare; l'hydrocèle se résorhe d elle-même. 
Les dégénérescences sont rares et exigent one prédisposlion spéciale. La maladie 
durers plus toutefois que si elle tenait à une cause blenvorrhagique. Dan ive cas 
elle se terminerait en dix ou quinse jours , ttndis que À 0 chrte shnple où 
traumatique dure Le double en général. Nous ve savons jusqu'à quel point l'ex- 
périence a sanchiopné celte assértion hardie, , 

Le traitement doit être antiphlugistique. On à tiré du sang par la lancette 
et les sangsnes; déjà M. Sabatier à reconts que la soignée est jus eMirace que 
les sangsues pour calmer les douleurs de l'orchite; M. Yelpeau est complétement 
de cet avis. Quant nus sangsnes, les uns les mettent sur le serotue mime , les au. 
tre sur le trajet du cordon; ve qui parait très-rationnel dans | orchite hheunorrha- 
gique. Des expériences comparatives ont démontré à M. Velpeaa qu'elles agissent 
aussi bien, où plutôt qu'elles n'agissent pas arieux dns un point que dans l'autre : 
ets on des a crues si effcaces, c'est parce qu'on les à employées contre 
l'orchite blennorrhagique, qui gnérit en 40 où 45 jours, quoi qu'on füsse, et 
quand méue on voudrait Femgécher, I rejelte donc ies pe Maisun moyen 
qu'il préconise par-desses lout, ce sont les purgatifs quand les saignées générales 
ont calmé la douleur et enlevé l'acuité de la maladie, L'huile de ricin est le moyen 
qu'il préfère ; il a obtenu d'excellens résultats, | | 

lei donc, les saignéts avant été faites, il prescrirait : des cataplasmes émolliens, 


arrosés de laudunum s'il fallait calmer les douleurs, et soutenus par le triangle de 
Mayor bien préférable au suspensoir qui comprime le scrotum en arrière; des 


bajos enriers; et dans deux où trois jours d'ici un purgatif. 


Sa la résolution est hente à se faire , on passera aux résolutifs, Telles sont Les 


sangsues en petit nombre, appliquées sur La tumeur; le résine, le repos, lis ré- 
vulrifs à l'ietésiour, les À les pommades de mercure et d'iode. Eu, 
us excellent resolulif que M. Velpeau a employé deus doure cas à la Pitié avec un 
plein succès, c'est l'application d'un vésicatoire sur le scrotum. 
Cette leçon , dite avec art , à été aussi brillante que le sujet no 
ter ; et de toute cette épreuve, c'est elle Z nous parait la plus 
lie à valu à M, Velpeou d'unanimes applaudissemens, 


vait de permet. 


Verosem 20 soix, — M. Sarson. 


M. Sanson, bien que justement apprécié des élèves , n'excité point parmi eux 
le même enthousatme que M, Velpeau; et l’on s'est contenté de saluer son appa 
rition par un religieux silence | . Nr 

Soa premier malade était un enfant de buit ans, limpbatique , qui s'était tou- 
jours bien porté, lorsque, il y a huit mois, il se plaignit de douleurs dans les mem- 
bres , apré 1 on aperçui au pli de l'aine une tumeur fluctuante qui égale au- 
jourd hui le volume de deux poings réunis. Si, l'enfant étant couché, on applique 
une main sur La tumeur et l'autre sur La région iliaque, la pression renvoie de 
l'ace à l'autre Le choc du liquide. À la région lombaire, la colonne éjänière forme 
vue saillie arrondie qui comprend trois à quatre vertèbres: les viscères sont 
d'ailleurs sains, . | ce 17 

Quel est le diagnostic à porter ? IL o'y à où laxation oi fracture , puisqu'il n'ya 
pas eu de chute, Ce n'est pas Le rachilis qui a causé cetie courbure, car le rachitis 


est une alle: ton générale lie à un état é#crophubeax ; les enfans rarbitiques sont f 


tristes, abattuc ; ils ont la tête grosse, l'intelligence précoce, les traits allongés ce 
haut en bas. la abrhoire inférieure dépassant la supérieure ; ils sont maigres, pà- 
les, pris de fievre lente; le foie est engorgé , etc, Rien de tout cel n'existe koi ; 
Peofant est gai et bien pas U y a dout présomption d'inflameation de la ew- 
loone vertébrale et d'abeës par congestion. 

Hyac 
fant LE point eu de géne dans les mouvemens des membres infériears . ni ces fré- 
missemens, ces mouvermens convulsifs suivis de réfraction lente des muscles , qui 
sont l'effet de la compression ou de lirritation de La moelle. Au Lieu d'avoir le 
b ut du tronc porte en avant, avec tous les phénomènes qui dépendent de cette 
attitude, l'eafant marche droit et n'a aucun indice de paralysie, 

La cause prédisposante se trouve d'ailleurs dans Le tempérament lymphatique 
de l'enfant ; la cause déterminante , dans l'habitation sombre et humide qu'il oc- 
Cupait à la campagne. : . | 

M. Sanson recherche ensaite quelle est l'altération pathologique da rachis, La 
maladie au déduit n'est qu'une inflammation pure &t simple, soit des ligarmens , soit 
des vertèbres ells-mêmes; an trouve alors ces os injectés en rouge, ramollis , 
écrasés par be poids des vertébres supérieurs et du tronc; et de ect écrasement 
r'sulte un bovrrelet osseux qui fuit saillie en avant et en arnère, et qui 
peut devenir une cause de compression de dx moelle, Plus tard la sup- 
puration a lieu; il se creuse alors dis cavernes à la surface du corps des 
vertèbres ; au fond de ces caverges on troure le tissa osseux ramolli; le tisso 
cellulaire ambiant forme un entonnoir par lequel le pus arrive jusqu'à l'anus ; 
et flans ce pus se rencontrent des fragmens osseux, qué l'analyse chimique 
montre réduits aux sels calcaires, caraclère qui distingue la carie de Ja 
nécrose, Notre malade en est à ce prunt. Qu'arrirera-tal plus tard? Eu général 
l'abcës Goit par s'ouvrir ; le contact de l'air alière Le pus, qui Gioit par noreie le 
linge ; puis surviennent La résorption , la Bèvre hectique , et enfiu Li mort, Quet- 
quefois la guérison peut se faire ; les Lissus fibreux voisins s'ossifent et reinplacent 
la portion disparue des vertèbres ; le pus, concentré par l'absorption de ses par- 
tes Les plus vides, se dexsèche et Enit par se lransformer ea une espèce d'adipo- 
cire. M. Sanson à vu un cas très-remarquable de ce genre. L'abcis était desvendu 
jusqu'à La partie inférieure de la cuisse ; le csnal de communication s'etsit «ponta- 
nement obliéré, car où ne pouvait laire remonter de puis par La pression : et dans 


irréprochable : | 


ndait dans les vas en question quelque chose de partivulier, L'en- || 
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les cas analogues, le pus peut fnir par étre absurbé , et l'abcès guérir sans ouver- 
Lure, 
L'orateur examine ensuite les chances que présenté l'enfant ; il les regarde au 
total comme assez favorables, attendu l'embonpoint et l'état de la santé géné- 
rabe. 
| Le traitement consistera dans des moxas appliqués en sand nombre, suivant le 
pire de M. Larres ; on y joindra de bons alim. ns, des boissons amères , des 

ains de mer, l'insolation , etc, , ceci pour mettre obstacle à la carie. Quant à 
l'abeës, il y à quatre méthodes ; les uns ouvrent largement l'abcès , mais l'air 2l- 
ère promptement le pus, Boyer faisait une simple poaction; mais l'ouverture 
'persistant, air péuètse toujours dans le over; et au preier isconvémient s'en 
{joint un autre, savoir la rétention du pus altéré. M. Larrey les ouvre avec un 
{carrelet rougi an feu , afin que l'issue se referme promptement, Enûs M. Du ut = 
{tren Les abandonne 3 eux-ruémes, M, Sanson n'ose sdopter cette méthode , de 
|peur de les laisser cop grandir, Il Les ouvre donc d'abord à La manière de Boyer ; 

üt dès que le pus s'altère, il agrandit largement l'ouverture, 

La seconde malade de M. Sanson est «nc Bille de #7 aus portant un engorge- 
ment du sein de nature douteuse, M, Sanson à trèés-habilement fait ressortir les 
symplümes qui défendent de croire à l'existence d'an kyste, d'une lumeur fon. 
gucuse , d'un squirrhe ; seulement , il s'est peut-être trop avancé quand il à sf- 
Brmé que les bains, Les cataplosmes , etc, ne pouvaient diminuer le volume d'un 
squirrhe. Do squirehe en lui-même . sa8s doute; du muins est-ce une opinion gé- 
néralement adoptée; mais tout squirrhe est environné d'un engorgement plus ou 
moius étendu des tissus ambians , et cet engorgement cède très-bien sex antiphlo- 
gistiques , ainsi que M. Lisfrauc La démontré, M, Sanson s'arrête enfin à ‘idée 
d'un eugorsement chronique du tissu cellulaire extérieur à la marnelle » €t péut- 
être aussi du tisso intersticte] de la glande, Le traitemint devra être antiphlogis- 
tique d'abord, puis résolutif, et M. Sanson termine par des considérations toutes 
pratiques sur la compression , excellent moyen de résoudre toutes ces tursenrs 
chroniques et méme le squirche ; mais qu'il faut savoir appliquer, surtout dans ce 
dernier cas, avec prudence , si l'on ne veut précipiter le ramallissement du squir- 
rbe et la marche des accidens. 

La leçon de M, Sanson, très-substantielle, à été on peu refroid'e par les in. 
\terruptions de l'orateur même, qui s'est arrêté uatre fois pour demander l'heure. 
INous ne chicancrons point M. Sanson sur sa définition de la Care ; DONS avons , 
dans uue autre occasion, exposé ses idées et dit Lourquor nous ne pouvions les 
partager. Mais nous reléverons cuite assertion, parce qu'elle vivot d'une souree 
qui fait amtorité , que Le bourrelet formé par l'écrasement des vertèbres peut 
comprimwer la molle; aucun fait à nous connu n'a démontré un pareil phéto- 
mène. M. Ssnson à oublié sussi, dans 2 description de Ja varie des vertèbres , le 
ramollisemunt et l'ulcération des Gbro-cartilages , et surtout cette alfectios re- 
marquable du tissu osseux , bien plus commune que le ramollissement rouge, que 
les écrivains de Montpellier regardent counme des tubercules, et que M. Maigai- 
gué a décrite sous le nom d'ulcération, Eau, quant au diagnostic, nous avons 
noté aussi une omission d'autant plus «554 ntivile qu'il n'est pas démovtré pour 
nous que cel aboës par congestion, au lecu de tenir à une carie + BE soit pes plu- 
tôt un abcës du psoas dont M, Sanson n'a point parlé, Toutefois l'effet de cette 
leçon a été favorable, et la séance a été couronnée par de vifs apylaudissemens, 










Sameor 24 suis. — NL, Lcpellctier. 


M. Lepelletier avait à diagnostiquer deux cas assez difficiles : d'abord ue by. 
drophthalmie avec un engorgerent squirrheux du fond de l'orbite: it s'est fort 
bien acquite de cette première partie de sa kçon. 1! a peu ajouté à ce qu'on trouve 
daus les livres classiques , mais il n'a rien oublié, et le diagnostic à été discuté 
d'une matière précise et romplète, M 2 indiqué un précepté peu conne , pour ju- 
ger si l'iris est véritablement paralysé, En général où se contente de fermer l'ail , 
puis de l'ouvrir en face du jour , et si La pupille ne bouge pas, on déclare l'iris 
jimmobile; M. Lepelletier dit étre parvenu à obtenir des mouvemens de l'iris por 
un autre 1Oÿen ; qui ronniste à ouvrir et fermer l'ul sain , cn laissant ouvert Veil 
malade ; les mouvemens de la pupille saive se communiquent quelquefois mieux 
ainsi à la 2 joe malade que lun où expérimente directement sur celle-ci. 

Le second malade avait des végétations au prépuce, transformées en ulcères par 
une cautér-sations un op vie, M Lepelleti e conalle de es traiter par l'on- 
\guent mercure]; sà elles sont Siphilitiques , elles guéniseot sans réridive ; sinon , 
jcette médication les irritera, et Le dingnostic sera assuré, Ce que l'orateur a dit sur 
l'efficacité du mercare comme pivrve de tourhe , et aussi pour empêcher les révi- 
dives, nous a parn quelque peu exagert, 

Mais la léssou principale da malade était une double 

L malléole interne, La déviation du pied manquait ; 
moins facile: et M, Lepelletier a méronve la fractorc du péroné. Ceci, quoique 
cho € grave dans nn concours de La nature de célui-ci , MOUS aurait paru d'autant 
plus esensaile qu'en pareit cas l'eræor influe peu sur le traitement; mois M. Le- 


fracture du péroné et de 
ce qui rendait le disgnostec 


pes ieraprokessé que dès que la déviation dn pied LS où pouvait sfGrmer 
que le péruté était intact ; et 


6 in an dans le cas present , ifavait porté ce diagnostic 
Ë avoir besoin ni d'explorer 


a matléole externe , oi de chercher la crépalation 
Ce principe mauvuis s porté en cutte occasion même des feuits lrop amers pour 
1 soit besoin de le réfuter, À port cette erreur, la | con de M. Lepelletier, 
ébitée avec une facilité et une élrgance de divtion peu Cotitunes , & fait sur L'an 
ditoire une impression lrès-faso-able, et à été fort applaudie, 


Lonm 23 rex, — M, Lésfiun: 


Non: ue nous étions paint trompés quand nous avons dit que 
esodidars aux ponrs populaires, M. Lisfromce jouit ceprndant 
i part. Dés que le bruit s'est répandu que Le sort l'avait design 


Parims tous ces 
d'une popnlarité 
Vaur Celle stance, 
'allluence des au- 
lonarrre d'applandissemers et 
l'enthousiasme à éclaté de nouveau quand , après la 
- Le président lai a donné ki parole ; il s'est encore 
nous devous le dire, avec une telle Viguéur , avec 
que jueais l'ecole de medecine n'a reteuti d'acclema. 


lamplithéätre ne s'est point trouvé assez grand pour continir 
diteurs. Lorsque le candulat à paru , ta véritable 
ile L'ravos a «branle la salle ; 
Lecture du prorès-verbal, M 
mantfeste après La lecon , et, 
ane si manifeste uoammuté : 
Uous aussi Iriomjthales. 
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jours auparavant avait reçu dons le vente un coup de pied de cheval tellement Etait bien La même parole . ferme et sonore , avec son abondance et san autorité , 
violent qu'il sn avait été roaveré. Cependant il avait pu se relever, et Les suites lavec son ariginalité parfois un peu diffuse, Nous n'arens regretté qu'une seule 








n'avaient point d'ahonl paru graves: mais aujourd'hn mème s'étaient déclarés 
iles accidens trés-violeus : vomissemens répétés dé matières porraciss, tension 
de l'abdomen , doslenr, ete, À l'examen . il accuse ape douleur pongiise remon- 
tant de l'hvpachondre droit à l'épaule, wne Loux sèche , une constipation op nià- 
tre ; la percussion [ait rendre à l'abdomen un son clair; le toucher ne cause oulle 
part de douleur, hor< quelque peu autour de lombilie, mais surtout à l'hypo- 
chondre deoit. Là aussi le son est mat; on srat Le foie engorgé qui dpasse de 
beaucoup le bon! libre des côtes; ce même son mat, prolonge ca haut, milque 
que le foie a refualé Le disphragme: car il v'y à aucun symptôme de pleurésie ni 
d'empyème, Le tourher ne rencontre d'a ileurs aucune trace de bosselure ni de 
déchirure. 


choc, c'est que M. Lisfeanc n'ait pas assez senti qu'il était empriconné crtte fois 
dans des Him tes fixes et précises ; C'est qu'il ait porda quelques minutes à des ci- 
fatians d'érudition dont sa veste expérience peut se passer; C'est, en uü mot, 
qu'en voufant insister sur tout. et mafme sur des cirronstances qu'il pouvait né< 
gliger, il nous ait privés de La fin d'une leçon qui eût été si intéressante. 









Manor 24 soux, — M, Guerbots. 


Nous ur nous étendrons pas brauronp sur cette séance, dout nous sommes sar- 
ts véeitallement affligés, La chaire était occupée par un chirurgien vieïlli dans la 
carrière des hôpitaux, qui n'a jsmais , que nous sachions , démérité de la sricore 
Comment s'expliquent ces phénomènes et quelle ct la lésion qu'ils récélent ? Lei de ceux qui la calivent un homme qui. arrivé en tête d'un grand hôpital, ne re- 

Les violences extérieures gissant sue l'abdomen peuvent cousce divers désordres. | fusait pas ile se commettre avec des candidats, dont beaucoup ant pu êtresesélè- 
Tontdt ce sont des épanchemens priehfs, quand les intestins ou de gros vais-|| ves; et sans hrigurs, sans cabale, sans aucun antécédent qu'on lui pôt reprocher, 
seaux sont fortement intéressés; où plus bruts à sc faire et à se manifester quand! acreptait avec franchise les chances douteuses d'un concours. À défaut de tout 
la lésion atteint Les viscères esx-miines où me fait aux gros vaissvanx que dé: {autre Litre, son âse encore aurait dû lui sorvir de sauve-garde ; il n'en a rien été, 
troit:s déchirures. Le profissene décrit Les phénomènes qui surviennent dans tous ! Nous avons entendu avec douleur , dans une partie de l'auditoire, des ricane- 
ces cas, déclare qu'il ne s'agit point d'abord d'un épanchement subit, pui-que lex |mens m'an pourait croire prémédités, car ils se sont fait jour plusieurs fais 
sympièmes ont tant tardé à se manifester, oi d'épanchement plus lent ct onsé- ! quand * candidat disait des choses très-raisomsables, Le sens droit de la majorité 
“atif pour aiesi dire, ni de déchirures d'aurune sorte , et 11 le démontre par une | des élèves s'est élevé plus d'une fois contre cette malheureuse tendance; et une 
amas servante et somplète des accidens qu'entrainent Les déchirures de l'esto- 'allccution de M, 3. Cloquet pour réclamer l'attention et le silence, a été couverte 
imac, des intestins , du use , de la raté, es reins, de Ja vessie. L'almenve dé con- d'applaud semétis, 

fusion: aux parois ne suffirait pas pour décider de l'absence de ces lésions; mais Pour nou: , qui n'avons connu M. Guérbois qu'à cette beure , nous devous 
aucun signe n'en paru chez ve malade, Le disgiotie est : Engorgement inflamma. || dire qu'il méritait un tout autre accueil, M, Guerbois occupe très-convenablement 
toire du foic , suite de la contuson reçus, avec inflammation du périto ne vor: {la chaire; son élocution et c'aire, facile, agréable, et il à fait en one demi-heure 
respondaat, inflammation qui s'étend, mais à un moindre degré, du côté de | 1 histoire de ses deux malades aver besucoup de précision , sans ajonter rien à la 
l'ombilie. scivner, mais aussi sans inexactitude et sans beaucoup d'amissions. Si M. Guerho’s 

Si be malade est lien traité, le pronostic est favorabl. ; la résolution ne de- {se fût arrêté 13, on aurait pu lui rrpracher de n'avoir pos rempli son temps ; mars 
mauders que six à dis jours, Le traitement mal dirigé peut amener des terminai- Ÿ la lecon eo elle méme était boane et fort biee débitée. Malheureusement il à tenu 
sons diverses. dont la plus commané et l'une des plus redoutables est l'induration | à honneur de remplir ses soixante mivutes, ce qui n'a pa se faire qu'avec hesu- 
chronique , desigaée valyairement sous le nons d'obatrnetions, coup de redites, Mas ici encore il serait injuste de repas Faire la part dés circon- 

M. Lisfranc prose enuute Les bases du traitement. L'inflammaion est due à une ! stances décourageautes qui l'eatouraient ; et nous sommes étonné même que sa 
cause externe, circonstance d'une haute importance ; car alors an peut beantonp {présence d'esprit se soit suis: bien soutenue jusqu'à la Gn. Nons espérons que 
plus multiplice les dim sions sanguines que quand la canse est intérae, La théorie Ÿ M, Guerbois parlera dans la seconde épreuve devant un anditoire et plus calme et 

wévoyait ce fait. La cause intrene qui dktermine linflammation agit anssi en dé-} plus juste ; ve n'est qu'alors qu'il poures être convenablement apprécié. 

Liitaet fortement Le malade; ses forces ont dés lors besoin d'être ménagérs: D. Blandi 

tandis que l'inflansmation trsnmatique et toute lorale pour ainsi dire, et jure de Meacnent 25 soi», — 97, Blandin. 
celte redoutable complication géaérale. Mais ri perde plus bout encore 

e La théorie, et le professenr va appelle 3 celle des chirurgiens milita res, et à À À à ! ) 
rh propre dns toutes bs \ésious traumatiques graves. D'une outre part , | À plusicurs sert dans : amet pr FAN  . cirenlé dans 
cite règle g'nérale est mdifiée dans ss applications; si l'encéphale est mtéressé, l'auditoire, dénonçant . 5 RUN Cane LE PARENT se L + €E qui pis est, 
il fout ménager assetdes saignecs pour ne pas craindre une prédominance exces- de La cour. À tort un à droit, ces manœuvres, que boas ne voulons pas d'ailleurs 
sive du système nerveux ; dans les lésions de poitrine, saiguez au contraire, sai- | qualifier .otaicatimpresionnt lesélères , et M. Bladin montant en chrirese voyait 
gues de iwanière a ne laisser au blessé pour alusi dire que la quantité de sang né- 44! cuit "4 ” es cedenteble sn gr Se condidet aprs noblement sa 
cesssire pour vivre. À l'abdomen , La réserve est commandée pre va outre inté- revanche, 1l a coutuencé par ae Le -ce s le md + , Tebtani toute intrigue de 
rèt ; ilimporte de ne pas favoriser l'absorption et même l'imbibition des gaz, du fe genre. el entres ces impua '<e A à de cat Lo rs les avaient ima- 
chaine, des maticres sécrétées &t altérées sous l'inflaence de La maladie. La quossi | 8inves. Aucun autre ne dater tige es ds < sembaPles paroles , Et get ay 4 
hihte de cette imlibition est démontrée par la fetidité particulière à certains dissemens multipliés ont prouvé à M. rs A ue aprés sa leçon qu'il était 
abrés voisins de Panus, quoiqu'ils n'aient d'ailleurs sucuor communication avec complétement rehabilite dans Festix des élèves, qu'il rgardait, a-1-i1 dit, comme 
de rectum, son plus & and bien. no : ue : 

Je ferais done d'abord, dit M. Lisfrane, mno où dus sa gnées: ct j'attendrais, | Le premier malade était nn teinturier tombé le matin même dans une chaudière 

| 


Cette leçon, qai terminait la pre rière épreuve, a eu aussi son côté dramatique, 








pour aller plus loin , l'effet qu'elles produiraient sur ce malade, S'il les soutenait d'eau savonneuse re .« plongé her à su cou. De liles trois premiers 
mal , s'il était faible, décoloré, 1 faudrait renoncer à cette manière de Uirer du dgrés de brûture de M. Dupuyteen, M, Blandin craint même que les parties qui 
sang. S'il les soutenait bien, au contraire , où y revicmirait. out touche je Cond de la chaudière ne soient brèlées plus profondément ; légère 
Mais dei se présente nue autre question, Le lieu où l'on apydique Les saignées | °TIEUr pardonnable à un chirurgien Cor on _. Le le fund des vases où bout 
générales est-1l indifférent? Ici M, Lisfrane soumet à uge révision nouvelle Bes !Un liquide, cet de beaucoup moiss chaud que le liquide même, Du reste, la qurs- 
idé. s des anviens sue l'effet spoliatif ou révnlsil des saignées ; et il conclut que |0n à été traitér classiquement; M. apr à parlé LP du vpn comuvan 
l'expérience ne permet pas de Les rejuter complétement, Peu importe selon lui, | de nos hôp''aux , sans nr aucun autre. Le maladr est condamné 
où se fera La première saignée , qui est presque purement spoliative ; mais il faut d'ailleurs, rt ne passera pe had) rte Pi PES Mod 
pratiquer Les autres le plus loin possible dle l'organe affecté pour les rendre révul- Le secwnmi grd ti ns . une __— its ‘une amer blanch 
sives, C'est à cette pratique que sont dus en grande partie lex beaux résultats qui | de genou M. Blandina perdu ua jreu de en api Mk sd Lait point jure 
a obtenus au Geenier-d'Abondanre sur les blessés des 5 et 6 juin. Les sanguis bdrapoae dela bourse muquense antérutr or ; ui de a bourse opistarctulienne. 
seront elles nécessaires? M. Lisfrane rappelle les idées de M. Brousais sur || POUS HemS SETEr de ses Ange gréco-latines En enr des symptèmes , it 
l'efbcacité des signées dans Les phlegmasies des paccnehymes, et des sangaues dans ? 4 POSE € ire ponte à <rm L avais _. _ que pour hs cosal. 
les inflamations memraneuses, lei le péritoine est intéressé aus; 1 sera done {Bit , que loute tumirar blanehe articu ps FotrMnalE ces CaCeurs Les l'artivula. 
utile d'appliquer des sangsues. Les lavemens, la potion de Rivière pour caler À tn es onu res Cette *s a tiryrg L Sier à pores ps rouia- 
les vomissemens qui n'ont qu'uo caractère nerveux, puis Les baïssons froides, et |l'e pres copetAS “ is kate 1e à cp ve tes Les de rat 
si l'estomac n'en supporte aucune , les tranches de «iteon pour calmer la soif; des Les sel k e été d'ai kde : EE + — Êl ser au diagnos- 
cataplasmes légers , le riz plutôt que de ba, parce que les premiers fcrmentent || UE differentiel des tumeurs ARS ea caire € mi 0 man enté de présnmer 
moins; Les bains Uèdes et prolongés : tels sont les moyens dont lt 1raitement de-|{"e la maladie avait commencé par la synoviale, et que La synoviale était à l'état 
vra se composer. longueux, sais indiquer aucun des sigoes dognés par Brelie pour assurer ce dia- 
si l'inflammation passe à l'état chronique, on rcconrra aux fondans. La suppa- | 6903116 GR peu lérdraire. credits an autre à M. Blandin une owis- 
ration est plus rare, mais elle pourrait encore arriver; et l'auteur termine par pelle gene he rt te Lan tn que : myrte ee la cuisse, immé- 
une histoire concise des abeès du foie et de leur traitement sous le point de vue} datement au-dessus de Ta tumeur blanche, _ que collection purulente qui 
chirurgrcal. à complétement cehisppé à M. Blaudim . #t lont la présenne # dé constatée psc 
Le second malade portait sur le steruum une tumeur du volume des deux 1908 #5 compétiteurs. Enln l'orateur s'est borne à indiquer Le traitement orili- 
poings, plus un gonflement de cet ot vers l'articulation sterno-claviculaire droite, ï me. ‘ us Le bp chats ner rh de M. Pirondi, qui aurait 
ter des ganglions engorgés partout, méme dans le mésentère, Après avoir épuisé La g ft SONNENTEU à € 4 rn es pr il Fe la foule 2 ss mé d'a : 
méthode disgnostie por exclusion , M. Lasfrane attache enËn à la tumcur son caf, Molgeé + accablante ca rs a Ph LR Log r à sent À " le 
ractère ; C'est une exmtose et une tumeur lrmplhatique qui se sont rémaies en une [JUFY te Lasers nee somaite qu'UR JUUr de Frpos seconde éprente a 8 come 
seule , et auxquelles ba dé enrrescence canceruuse commence dejs 3 se müler. mEnCer venUrTUr. 
Ages diverses rue “ee . er atiemdbions à voir lorient 
dcrelopper ses bulles idées sur Es Clierapeutique des tumeurs cancéreuses, quan : . : 
rites Ï a surpris bcissant 43 leçon ina Lo Le Rédacteur en chef, Jures Gu£aur. 
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THÉRAPEUTIQUE. 


MÉMOIRE SUR L'EMPLOI DES MERCURIAUX DANS LE TRAI- 
TEMENT DE CERTAINES AFFECTIONS CHRONIQUES DES 
ARTICULATIONS; par F.-M.-R. Boxxanvez, D.-M.P. (1) 





Les articulations sont assez souvent le siége d'engorgemens chroni- 
ques , différens par leur nature et leur cause , qui sont syphilitiques. 








(1) Ce mémoire , d'un grand iatérét pratique , a serni de thèse imaugurale à plus où moins certaine du traitement. Il est sûr, 


‘auteur. 


Iscréphulcuses , rhumatismales , goutteuses ou autres , dont les symptô- 
mes et les effets sont cependant à peu près semblables, Ces engorge- 
mens tantôt procèdent de dehors en dedans, attaquant d'abord les tissus 
mous et fibreux qui environnent l'articulation , et ne produisant que 
plus tard et conséeutivement le gonflement et mème la suppuration des 
os et des rartilages qui la consutuent : le rhumatisme , par exemple ; 
tantôt , au contraire , comme ceux qui tiennent à une disposition scro- 
phuleuse, portent primitivement sur les os et les parties profondes , et 
ne lésent que secondairement les tissus mots qui les avoisinent. Cepen- 
dant tous se décèlent par les mêmes symptômes de douleur, de tumé- 
faction, sans rongeur ni fuctuation , de gêne plus ou moins grande du 
mouvement dans les jointures , quelquefois d'impossibilité absolue de 
remuer le membre qu'ils affectent. Ces engorgemens peuvent se résou- 
dre seuls ou par les ressources de la médecine, où bien faire des progrès 
ordinairement lents, amener la carie des 05, produire des désordres qui 
nécessiteront l'ablation du membre ; d'autres fois, après avoir déforme 
les surfaces articulaires, rendu les membres diffurmes et leurs mouve- 
mens impossibles ; rester stationnaires , el laisser aux malheureux qui 
en sont atteints une inGrinité incurable qui les rend impotens pour le 
reste de leurs jours. Mon but n’est pas de chercher par quelle série de 
phénoménes antérieurs ou actuels on peut determiner sûrement la na 
ture différente de ces maladies; je ne veux que traiter de l'application 
que l’on à pu faire à leur traitement des diverses médications meren- 
r'elles. 

Le mercure est un résotutif puissant ; il semble agir en favorisant la 
fluidification des fluides blancs de l'économie, et en activant leur cireu- 
lation ; on conçoit donc que dans des maladies caractérisées par un état 
de coagulation de ces fluides, de retard dons leur marche, il devra agir 
de la mème manière, quelle que soit la différence des causes productri- 
ces d'un effet identique ; seulement la nature de ces causes devra ap. 
porter quelque dissemblance dans l'efficacité plus ou moins promple 
ar exemple, que si 1 
maladie est syphilitique , toutes choses étant égales d'ailleurs , elle de. 





Feuilleton. 
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LETTRE MÉDICALE SUR PARIS. 
Mow cher confrère, 


Vous habitez la province, vous pratiques en province, vous êtes cnfin un méde- 
en de province. Je sous recommande à ce litre un écrit d'un de nos confrè 
res, ruedecia de province comme vous, qui pourra peut-être vous étre utile dans 
votre ville. Il est possible, et probable méme qu'il ÿ ait dis abus dans vos hôpi- 
loux, que Li machine médicale et adininistratire y marche mal, bref, que vous ne 
soxiez pas content de ce qui se fait, Ce serait nuracke s'il en était autrement. Je 
pecods donc la chose pour acconee, Le bre dont il s'agit (4) vous fournira «ans 
doute quelque soj t d'utiles applications, L'actenr se plant el critique beaucoup, 
occupation tonjours agréable et assez facile, Heureus-ment il joint à ss pla ntes 





(1) Lettres médicoles sur Le: srand hi ital Ste Andre, et Les hosprices civils 
d: Hordeaux; suivies d'upercus phulosophiques sur les mœurs ra. ae ; par 


M. 4.-P. Banal, médecia 


Li 

d'exc llens conseils, des plans de réforme praticables . exposés clairement et en 
bons termes, ce qui ne gâte rien, H dit aussi l'eaucoup de choses fort senstes sur 
notre profession cn génrral, et cn particulier sur les mœurs médicales de La ville 
de Bordeaux, qui sont à peu près celles de Le médecine de proviace, si tant est 
cependant que Bordeaux soit une ville de province, et nun la capitale de la future 
France méridionale, 

Je dois, pour justifier ma recommandation , entrer dans quelques détails. 

L'hôpital Saint-André ou l'Hôtel-Dieu de Bordeaux est. comme vous savez , Un 
des plus magniGques établissemens de lieufsisanec de la France. 1l a coûté douze 
cent mille fe. : il contient six cents lits, occupe wo personnel de cent individus , 
et reçoit près de neuf mille malades par au. Il est guuverné par ls commission ad- 
ministeative des hôpitaux +t hospices , dont les mvmibres sont élus par le ministee 
des travaux publics. Les atiributions de crtte commission sont la percrp- 
tion et la gestion des denivrs affectés aux hospicrs, et Ja nomination à tous 
les services salariés des hôpitaux, Il parait , d'apres les letires du M. Bancal , 
ra tout ee qui est dans le resort administratif est conduit jar la commission 

une manière très-salisfaisante; mais qu'il n'en est pas dé même pour ce qui ré- 
gard le chois du pérsuanel mélicsl et chirurgical. Seulement ci 11 ne s'en prend 
jt aux pérsonnes, mais à la constitution nwme de La commission, à son régle- 
ment, Ce reglement porte (art. 2} « que bles médecine oriliouires et le chirargito- 
major sont nommés par Le préfet sue uw liste de trois caxd dats présentés par la 
commission pour chaque nomination, et Les médecins adjoints par la commission 
tlle-ménme , à la mojorité absolue des suffrages. » Par cet artiche douc , les méde- 
vins et Le major de l'hèpital sont à la nomination directe où indirecte de ls rom- 
mission. La commission est composée actuellement de sept membres, dont qu tre, 
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vra céder plus facilement 


dront aussi du temps qu'aura duré la maladie , de la 
produites, etc. , toutes choses évidentes et sur lesque 
veux insister. 

L'usage du mercure dans les engorgemens des articulations dépen- 
dant d'une affection LL rpm md , paraîtra rationvel à tout le monde ; 
aussi est-il employé par tous les médecins qui, dans les tumeurs de ce 

enre , découvrent ou soupçonnent une cause vénérienne , et on obtient 
ns ce cas un succès incontestable ; mais, outre ce cas spécial, il est peu 
er dans les autres engorgemens dont je parle, quoiqu'onle trouve 
indiqué depuis assez long-temps par un nombre assez considérable 
d'auteurs anciens, et même parmi les modernes. 

Les mercuriaux ont été recommandés dans les engorgemens scro- 
phuleux des glandes , surtout par des médecins anglais et allemands, 
B. Bell les à beaucoup vantés sous forme de frictions dans les tumeurs 
blanches commençantes; d’autres auteurs les conseillent d'après lui ; 
mais Boyer pense que les succès que l'on a obtenus par ce moyen , sont 
plutôt dus à l'excitation produite par des frictions répétées et prolon- 
gées, qu'à la vertu résolutive du mercure, M. Develaÿ (Th. 1815) rap- 
ns , dans sa dissertation inaugurale, qu'il a souvent vu M. Bouchet de 

yon employer ce moyen avec un succès qui l'a étonné. Lafontaine , et 
depuis Hufeland, ont conseillé à l'intérieur une solution de sublimé dans 
l'éther (16 gr. par once) contre les scrophules et les maladies arthri- 
tiques. Wedekind a employé souvent avec succès les bains de sublimé 
dans ce cas ; il rapporte surtout un cas remarquable de coralgie avec 
raccourcissemest du membre guéri par ce moyen. Je rapporte plus loin 
l'observation d'une jeune fille qui portait au cou une tumeur blanche 
sérophuleuse qui avait produit une paralysie générale, dont l'état s'est 
nd mr d'une manière très-notable sous l'influence des bains de su- 
blimé et de la liqueur de Van Swieten à l'intérieur , en même temps 
qu'on lui frictionnait le cou avec une pommade contenant du proto- 
iodure de mercure. 

Quant à son emploi dans la goutte et le rhumatisme, beaucoup d'au- 
teurs en ont parlé, mais cette médieation a été blâmée par Fernel , Ten 
Rhyne, Fabrice de Hilden. Ce dernier avait vu psg malheureuse- 
ment le mercure en frictions chez un goutteux ; il le signale donc com- 
me très-dangercux à Déodat, à qui il éerit ce fait (cent. 4, ob. 8 }; mais 
Déodat lui répond que le mercure donné convenablement peut être très- 
utile dans l'arthritis ; etil parle de l'arcanum coralinum (oxide rouge de 
mercure comme jouissant alors d'une grande réputation donsle traitement 
de cette maladie. Freinde rapporte, dans son #ist. de La médecine, des 
observations de succès ubtenus dans des cas de concrétions aux jointures 
causées par la goutte , à l'aide d'un emplâtre composé principalement 
de cinabre. Lentin con pi localement contre le rhumatisme chronique 
une pommade composte de précipité rouge (ox. rouge de mer.) et de 
mercure cru, Musgrave et Pringle ont recoumandé l'usage des mereu- 
riaux dans la diathèse rhumatique qui dépend d'une aliération dans l'é- 

ississement des fluides, et produit des engorgemens. Wædel ! fmæn, 
mat. med.), Huxhan (de acre et morb.), la plupart des auteurs des 
thèses étrangères sur ce sujet qui se trouvent dans la collection de la 
Faculté, parlent de l'emploi du mercure dans le rhumatisme et la gout- 
te ; Rolfinies, Sylvius, Hunerwolf, ont indiqué la salivation contre ces 
maladies ; je ne parle pas des auteurs en grand nombre qui l'ont con- 


es je ne dois ni ne 
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€ e si elle reconnaît une cause scrophuleuse | seillée lorsque ces maladies s'offraient sous la forme aiguë spécialement. 
rhumatismale. D'autres différences dans le succès du traitement dépen- ! On ag 
gravité des lésions | des fumigations de cinabre. (sulfure rouge de mercure.) 


epuis long-temps indiquées contre le rhumatisme invétéré 


On trouve dans les Ephémérides des curieux de la nature (déc. 3, 
ann. 5 et 6, obs. 156), une observation rapportée par A. Law ; elle est 
relative à une femme veuve âgée de 38 ans , qui, depuis long-temps , 
était sujette à des douleurs rhumatismales, vivlentes dans les articula- 
tions et dans les muscles. Traitée d'abord par les saignées, les purga- 
ufs et les sudorifiques réunis , elle parut guérie ; mais au bout de trois 
mois les douleurs revinrent plus intenses dans tous les membres. Après 
un an de traitement domestique et empirique, dit Law, elle le consulta; 
il employa sans succès le traitement qui avait réussi précédemment ; 
enfin il se décida à employer le mercure ; il lui donna } grains de mer- 
cure précipité lea ras préparé par précipitation) purifié par l'al- 
cool, avec de la conserve de roses; il augmenta la dose d'un grain chaque 
jour, donnant en même temps, jour favoriser la salivation , des garga- 
rismes tièdes ; au bout de trois jours la salivation commença ; il cessa 
le mercure le dixième jour seulement. Le quinzième jour il donna , 
pour arrêter le ptyalisme , un laxatif et des gargarismes astringens ; ce 
résultat obtenu , il administra des sudoriliques ; par ce traitement la 
malade fut, au bout de quelques jours et presque contre toute espérance, 
dit-il, délivrée de ces douleurs si vives; elle reprit le sommeil et l'ap- 
pétit, recouvra ses forces, et fut enfin complétement guérie. 

C. Helwich rapporte dans le mène recueil { dec. n1, anGets, 
obs. =} une observation moins heureuse d'un homme de 40 ans, qui 
avait été tellement maltraité par la goutte aux pieds (podagra), que 
depuis deux ans il pouvait à peine marcher, tant ses pieds étaient gon- 
flés ; aucune médication ne l'avait soulagé. Helwich le traita par le 
mercure doux donné jusqu'à salivation , laquelle dura lung-temps , et 
fut très-difficile à arrêter ; le malade n’en retira d'autre avantage 

u'une diminution notable dans la tuméfaction des articulations, mais 
l'usage de ses jambes ne lui fut pas rendu. 

Bona ( ist. alig. eur. subl. corr. perfect., 1758 ) raconte qu'un 
homme de 4o ans, qui fut pris de rhumatisme aigu général avec fièvre 
à la suite de l'exposition au froid dans un moment où 1l avait très-chaud, 
chez lequel la maladie ne put être guérie ni par les saignées , ni par les 
sudorifiques , ni par les antiscorbutiques, et passa à l'état chronique, 
fut traité par lui à l'aide du sublimé à l'intérieur, suivant la méthode 
de Van Swieten; le malade prit d'abord un tiers de grain, puis un 
demi, et un grain par jour de sublimé dissous dans l'alcool ; son effet 
fut, pendant quarante jours , un flux d'urine abondant. Ce temps étant 
passé, le malade, qui depuis long-temps gardait le lit et ne pouvait 
remuer, se trouva parfaitement guéri. ’ 

Ehrinann { Diss, de usu mere. subl. int. ) donne une observation 
qui lui fut communiquée par Moseder ; elle a rapport à un homme de 
55 ans qui souffrait depuis plusieurs années de doulrurs vagues rhu- 
matismales et goutteuses. Ce malade réssentit une douleur tensive et 
lancinante le long du fémur , du tibia et du pied ganches; au bout de 
| rÉRRE semaines , il parut , sous la peau de la partie antérieure et in- 
“ricure de la cuisse, une tumeur qui avait trois travers de doigt de 
hauteur, et qui acquit en peu de temps une consistance semblable à 
celle des concrétions tophacées. Cette tumeur s'étant ersuite étendue 
jusque sur la rotule , rendit impossibles les mouvemens du genou ; il se 
forma une semblable tumeur au coude droit, qui emyrêcha les mouve- 
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sont négocians , un magistrat, un notaire «Et un général de division. C'est Là, il 
faut l'avouer , un jury un peu extraordinaire pour nommer des médecins et des 
chirurgiens, et M. Bancal n'a pas tont-2-fait tort de lémoigner son étonnement. 
La ville de Bord. aux n'et pas la seule qui offre cette singulière combinaison, Je 
crois méme que dans votre ville sous avez chargé deux bonnctiers et un fabri- 
cant de clous du personnel médical dé votre hospice, Chaque pays a ses nsages ; | 
mais il yen à de bons et de mauvais, et celui-ci ne sou ail tré appronvé ni à 
Bordeaux ni ailleurs. M. Bancol, après avoir fait, avec toutes les précautions 
imaginables, ses très-humbles observations sur cet état de choses, ct démontré, 
autant qu'une chose évidente en soi peut l'être , les conséquences fâcheus s d'une 
pareille organisation , propose de couférer La nomination des médecins et chirur- 
giens à ua jury spreal, composé d'hommes de l'art. Iest certain que le service 
des malades , la considération des médecins élus et la science elle-même y gagne- 
raient beancoup; mais 1l n'est pas mo ns certain que la commission y perdrait un 
de ses privilèges les plus importans. D'où 1l résulte qu'on ne doit pas s'attendre à 
voit jamais l'autorité administrative prendre l'initiative d'une semblable réforme. 
Remarquez, je vous prie, qne je parle ici en général , et que je ne fais que répé- 
ter le raisounement de M, Bancal. Dieu me préserve de chercher querelle aux 
Girondins et d'entamer une ique avec M. Boyer-Fonfrède ! S'il y a quelque 
chose de mol sounant dans les Lettres de MI. Dancal, je lui en laisse Loute la res- 


ponsalulite. 
Par pr coatraliction nova moins singulière , l'art. 14 du même réglement avt 
place de chirurgien aide-major, Ainsi 


au concours , devant un jurs médical, bp il 
pour nommer les médecims 1 les chirurgiens un chef, les lumières de la com- 
mission suflisent ; ct pour noter l'aide-major elles ne suflisent pas. Qui peut le ! 


plus, peut le moins, cependant ; mais ici on n'a jugé à d'adm ttre ce 
prinei ke. Notez cle sé L: jury doit étre contest de tons ler médeties de l'hô- 
pital, de tons les professrues del'école secomdaire de la ville, c'est-à-dire de presque 
de tont le Lu méltical du pays, ronvoqué en grand appareil pour assister à trois 
À 8 sur des quest'ons élémentaires ; tandis que pour choisir le chieurgien en 
chef on se contente de la décision à hnis-clos de quitre négocians, un notaire et 
an genér.l, Nous voyons nous aussi quelquefois à Paris des choses snalogucs ; il 
nous sera donc permis d'en rire à nos déprus. 

A propos de ce concours, M. Banval agite la question du concours en général 
et la traite avec beaurang de justesse, U préfère à ce mode de nomination, l'é- 
lection directe faite par un jury nombreux , lisn composé, prononçant d'après 
sa conscience, ét puisant ses motifs de conviction dans les titres scientifiques de 
la vie entière des candidats, Cette forme me parait préférable, dans certains 
cas, à celle des concours, tels du moins qu'ils sont organisés aujourd'hui, Du 
reste, je n'ai pas besoin de vous répéter ce que je vous ai dit tant de fois; que 
celte question du concours ne vous semble pas devoir étre considrrée d'une ma- 
nière absolue , et que c'est dans La combinaison habile da concours et de l'élec- 
tion suivant la nature des places et diverses autres circonstances , qu'il faut cher+ 
cher la solution de toutes les difliculiés qu'elle présente. : 

M. Dancal met à la candidature pour les plares de médecins d'hôpitaux und 
eondilion fort sévère , et dans tous les cas très- génante , surtout en province. Il 
voudrait, d'après son plan, que nul ne püt être adimis à se présenter, ni pu * 
conséquenl être nommé , sans produire quelque outrage de médecine imprimé, 
Cette condition ne vous plaira certainement guère, ear il ne vous esl jamais arri= 
vé, que je sache, d'imprimer autre chose qne votre thèse , el vous ne vous Crojes 
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mens du bras. Cet homme avait fait usage de toutes sortes de médica- 
mens résolutifs et fondans , tant internes qu'externes , sans en retirer 
aucun avantage, lorsqu'il s'adressa à Moseder. Ce médecin le mit à 
l'usage du sublime à l'intérieur, Six onces de dissolution alcoolique de 
sublimé , prises en huit jours, suffirent pour rendre molles les tuneurs 
tophacées, et 16 onces , prises en trois semaines , les fondirent entière. 
ment et les dissipèrent, LE façon qu’au bout de ce temps cet Lomme 
avait recouvré la santé, ct non-seulement il pouvait fléchir son bras et 
marcher facilement, mais il a été, dit Moseder, en état de supporter 
toutes les vicissitudes et les injures de l'air et de l'hiver. 

De Haëo (Rat. med., p. 11) rapporte l'exemple d'un homme telle- 
ment rhumatisant qu'il s’en était suivi des ankyloses, des paralysies et 
des tumeurs dans tous les membres, qui, depuis plus de six mois, le 
retenaient au lit; il fut si bien guéri par l'usage interne du sublimé, 
qu’il pouvait exécuter toute espèce de mouvemens aussi bien qu'un 
homme sain et n'ayant jamais été malade ; sculement, dut il, les mou- 
vemens des doigts ne purent pas recouvrer toute leur rage , 
resterent un peu raides, Un autre, qui avait la vessie ulecrée, et en 
même temps une arthrite syphilitique, fut guéri par le même moyen. 

M. Fizeau a vu, chez un homme soumis à l'usage de la liqueur de 
Van Swiéteo, se resoudre des engorgemens articulaires rhumatis- 
maux. | ne 

A ces observations, je joindeai l'autorité du célèbre praticien alle- 
mand Wedckind. Ce médecin, qui Se de 40 ans emploie avec 
succès les bains de sublimé dans un grand nombre de maladies, Jut 
en 1829 , à la réunion des savans et médecins d'Allemagne à Heidel- 
berg, uno mémoire sur ces bains. Au nombre des maladies dans les- 
quelles il a obtenu un grand succès par ce moyen, il signale les rhu- 
inatismes chroniques , toutes les maladies articulaires sans fièvre, 
les tumeurs blanches, le rachitis. | 

J'ai vu employer avec assez de succès les bains de sublime contre 
les maladies qu'indique Wedeking par MM. Récamier et Trousseau , 
dans leur service à l'Hôtel-Dieu : Paris. Ces médecins emploient or- 
dinairement , en même temps que les bains mercuriels, le mercure à 
l'intérieur. Je les ai vus aussi employer avec avantage les fumigaticns 
de sulfure rouge de mercure ( cinabre \, lorsque les ‘bains de sublimé 
ne répondaient pas à leur attente. Je vais rapporter ici quelques obser- 
vations recueillies dans leur service. 


Os. L — François Roger , âgé de $2 ans, journalier et habitaut de la cam- 
pogne , entra à l'Hôtel-Dicu vers Le commencement de décembre 1832, I] était 
depuis trois ans affecté d'un r'umatisme articulaire chronique qui svait commencé 
d'une mamière aiguë par Le poignet gauche , et qui lui parcourut successivement 
toutes Les articulations ; la douleur était vive pendant quelques jours dans unc 
articulation , puis diminuait et passait dons une autre ; la turcélaction persistant 
dans celle qu'elle venait de quitter. Hour tout traitement où lui appliqus des sang- 
sues an siége, et puis où lui Gt prendre des bains simples, et plus lard des bains 
d'eau de Barèges. Les douleurs ayant diminué, mais le gonflement prrsistant , il 
n'en continus pas moins son travail, mais en se forçaut, dit-il. EnGn vers le 
mois d'août 1432 , il fut forcé de suspendre ses oceupalions, el vers le conpmen- 
cement de décembre de la mème anne it viot à Paris et entra à l'Hôlii-Dieu , 
salle Saint-Bernard, n, 64. À celle époque, 1 ne pouvait plus se servir du ses 
maité , ét il pourait à grand” peine marcher; écpralant, il parrenait quelquefois 
à faire ne demi-lieue en trois heures de temps et avec beaucoup de fatigue. En- 
tré à l'hôpital, il présenta l'état suivant : toutes les articulations étaient tumé- 
Gites, sans rongeur , les poignets étaient comme auklosés, et tout mouvement 
était impossible dans ces srliculations ; les doigts gonflés et ne pouvant exévater 
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que de très-légers mouvemens de Îlex.on de leurs phalanges les unes sur les an- 
tres, étaient en masse demi-fléehis su- la main, et leurs mouremens de totalité 
sur elle 1rès-bornés ; le coude et l'épaule étaient un peu plus libres, mais leurs 
srliculations étaient comme rouilles; le cou était ua pu raide ; les genoux tu- 
mébés, ne pouvaicot plus se mouvoir: ils étaient d'une manière pertuanente lé- 
gèrement fléchis ; les articulations coxo-fémorales élaient aussi gênées , les pieds 
gonflés et raides : toutes ces articulations étaicnt le sicge de douleurs sourdes. On 
ordonna des bains simples long-temps prolongés. Après avoir pris seize bains, 
dans lrsquels il restait quatre benres chaque fois, le malade ne ressentit aucune 
amélioration : on donua alors des fumigatians avec deux gros de cinabre; chaque 
jour où lui fit prendre deux gros de liqueur de Van-Swiélen , et deux pilnles sué- 
doises { proto-chlorure de mercure , kirihès , éthiops minérsl }. Aprés quelques 
jours 1 s'aperçut que les mouvemens duremaient plus faviles; après trente 
fumigations, l'amélioration devint trés-évidente, la tuméfsction et suctont la 
doulrur se dissipèrent; il put marcher et s'ander de ses mains, EnGole $ mars 1833, 
après soixante = her mn. pré cinabrées, le malade sortit dé l'hôpital n'ayant 
plus ni douleur ni gonflement dans aucune articulation ; il ployait très-bien les 
| “0 ; pourait serrer avec ses mains un objet assez petit; ses poignets élajent 
ibres, seulement ils conservant encore un peu de raideur, qui disparut vite 
par l'exercice, Arrivé dans son paye, Roger pui reprerubre ses travaux ; depuis le 
imoïs d'août 1853 jusqu'a mois de novembre, il hattit en grange , ce qui suppose 
une grande liberté dans le mouvement des bras; il put marcher aussi : mais ses 
a loagues courses furent de trois lirues, et il était très-fitigué lorsqu'il avait 
ail ce trajet. Au mois d'octobre, spris deux mois de l'occupation pénible du hat- 
bgcen gringe, il fat repeis de douleurs aux épaules, aux coules et surlaut aux 
porsnets ; ua jet de tnméfaction s'y joisnit : il n'en contimis pas moins son tra- 
vil un mais encore, Depuis ce temps. il n'a été occupé qu'à des traraux peu pé- 
nibles, -es genoux et ses pieds, surloul à gauche, sont aussi devenus gonflés et 
douloureux, Roger revint à Paris au commencement de février 4894 , et entra à 
l'Hôtel-Dieu, I présente ses poignets luméfiés et douloureux, surtout le droit ; 
les mouvemensysont difficiles, tous les duigts sont aussi gonflés; l'indicateur droit 
est inflexible; dans les autres il existe encore quelques mauvemens, et il peut 
empoigoer un corps cylindrique d'un volume médiocre; douleur légère su coude 
et à l'épaale, un peu de douleur an g-nou gauche, goufl ment avsez considérahle 
du pied de ce côte. {Bain de sublmé, demi-once.) Le 40 mars , lé malade à pris 
vingt-six bains ; le genou gauche est deveuu uo peu plus doulourcus, mais la 1u- 
aélction des poignets et des doigis est diminuée ; le mouvement de l'indicateur 
deoit est rétabli; Ls main gauche st féchit complétement, On remet le malade aux 
fumigations de cinabre, Le 21 mars , onze fumigations ont été prises; il n'existe 
plus de douleurs au genou gauche ; le malade marche bien, mois le gonflement 
persiste au pied gaurbe sus douleur, Le 22 avril, le pied gauche est resté à peu 
près dan: le méme état: du reste le malade va bien. On continue ks fumigations 
Cinabrées £t deux gros de liqueur de Van-Swiéten chaque jour. ' 


Ons. Il. — Jeon Baptiste Maillard, âgé de cinquante-nenf ans, journalier , 
d'une bonne constitution, eut, il y à trois ans, une blennorrhagie traitée par des 
Usanés végétales ; son évoulement passa, puis revint sans qu'il s'y exposät de nou- 
veau ; il durait encore le 5 février 4834, lorsqu'il se préseats à l'hôpital, entre- 
tenu por uoc ulcération entre le gland et le prépuce. Vers le mois de septembre 
1833, Maillard commença à éprouver de la douleur x là région cervicale pasté. 
rure, produisant de la gène dans les mouvemens da cou, Ceite douleur, d'a. 
bord peu inténte , alla en augmentant progressivement ; il se manifests en même 
temps une tuméfaction du con. Au bout d'un mois le malade entra À l'hôpital de 
la Charité; les mouvemens du cou étaient alors imposbles. On loi applique sur 
le lieu malade des ventouses seariliées , pus nn vésicatoire, et on lui k prendre 
d'x-huit à vingt bains de vapeur. Les douleurs ct la rigidité de son con ayant di- 
minué , be malade se ceut guéri, et malgré les conseils du chef de service. qui l'en- 


sages à rester encore quelque temps à lhéguital il soctit, Au bout d'on mois son 


con revint à l'état où il se trouvait lors de san entrée à la Charité, et de plus il 
fut pris de douleurs vives aux malléoles à drour; ses picds, ainsi que l'artien’a- 
tion fibiu-tarsienne ; se gonflérent ; Là peau était rouge ; pen de temps après l'ar- 
ticolation du genou, celle de a hanche, devinrent aussi LA siége de douleurs: -es 
pieds seuls étasent tuméfiés; ke membre gaoclie s'aflecta à un moindre degré que 
e droit, M ne fut pos traité alors: il reua chez lui, marchant à peine, et ne 
pouvant sc livrer 3 aucun travail, jusqu'ou % février 4854. Il entea alors à FHô- 


a 


pas plus mauvais médecin pou cela. M. Dancal sa peut-être ici tro p loin. Le désir pour seéliorer l'instruction médicale ilans Les hipitaux de son pass. D s'étonne 
de simuler les études httérares dans le corps médical de Bordeaux est à la vé- qu'one ville aussi importante que Bordeans, qu'un établissent ie pas Comtne 
rité Erès-louable, et son plan temdeat sans doute à amener à fa lmigue ce résultat; Ï Hôtel-Dicu ,né fournissent pas plus de re-sources à l'enseignement médical, 
mais, en attendant que les méceshts bordelais cussent fat des livres, il faudrait Rien n'a été calculé dns celte vie; des élues eve , Qui pourraient être 
qu'ils viassent chercher des médecins d'hüpitaux à Paris ; et je doute méme que | ét blies sue an plan Lrès-vasle , puisqu'on à us ispos tion BUU cadavres par an, 
jamais La localité pôt fournie an ombre suflisant d'écrivains , et surtout d'écri- || sont presque tout-à -Fait néglgées, el toutes les autres branches d'instruction le 
vains capables de lutter avec avantage avre les concurrens étrangers. Nous som- | sont à proportion, Ce ne sont pas les élèves fut manquent , ni les ressources tua 
mes à Paris terriblement forts en Wilérature , et surtout en littérature médicale. |'térielles , c'est Ja direction supérieure ; re RIOUS , . est | à qu de M.B - 
Nous serious en état de fabriquer une bibliothèque avant que Bordcoux et mis en |lesl. Avant de créer nn ea cignement que Re à ; cr sr avoir des mai- 
lumière nn in-8°, Je ne cunteste pin l'aptitude nationale des Bordelais pour les !ltres; car autant vaut le maitre, _… l'école. Si = es hôpitaux de Bordeaux 
ouvrages littéraires ; ee n'est pas l'esprit qui manque à la province, cor les dix- {les plus beaux élémens de me ge épérissent . est = _ e du réglement de la 
neaf vingtièmes des livres soul écrits par des provinciaux ; mais ils viennent les {commission des hospices, qui ne +: pas arriver : la tète des études les bom- 
écrire et es publier à Paris. Ou citera M. Bretonacau de Tuurs, M. Barbier d'A £mes capables de les réformer … les pousser. Li nous sommes obligés d'en 
miens, M, Bancal lui-même , etc. ; mais ces exemples sont rares et ne sauraient |eraire M. Hancal sur parale , et s'il se Er et ges il aurait raison, 
fournir uo argoment, Je ne parle pas de Montpellier, qi est une ville à part. il ne manquera pas de pme so 4 pion F es faits avr probane, 
M. Bancal s'étonne de préjugé qui veut qu'un médecin de province s'écrive pas; | Ainsi, par exemple, s'il est vrai . en: Il . leu rEpiser on u'ait ja- 
ins a certainement pus L loi qui Le leur défende , mais le fait est qu'ils ne Le fmais po introduire Ia mem) rie tre d'essai; s 11 est ras qu'on y ait 
Lt pas ; je crois mème qu'il ÿ à de Irès-bonnes raisons pour cels, mais ce n'est f jamais pratique les tailles bilatérale, lypagastrique , rrctovésicale et qu'on 


ici le beu de les dévelapger. suis de dire que, soil préjngé, soit nécessité , 
Le médecins de province ne font point de livres, et qu'exiger des titres littéraires 
pour les places de médecins d'hôpitaux , c'est s'exposer à en fremer La € aix 
praticiens du pays qui, par beaucoup de raisons, doivent être préférés à 4 per 
gers. Ainsi la condition proposée par M. Hancal aurait vraiscmhlablement des ré 


sullats qu'il est loin de desirer. cu 
Vaa: appronverez sans doute sans aucune restriclion les vocs de M. Bancs 


n'y connaisse cnrore d'autre imtrument pour évite opération que l'antique ron- 
dsche; si l'ampntation du col de Eutéus n'y a jamais été faite; si pour la cata- 
rade on n'emoloie invariablement et dans tout les cas que l'aphthalmontat à res 
sort; il est vrai que les cadavres sont à la disposition des sœurs de éharité il 
est évident que Les elèves ne sauraient y fee de grands progrès , et que ce n'est 
pas leur faute. Cette pathie scient fqu: n'est pas particulière à Bordeaux ; lo 
plupart des villes de province eo offrent Pesemple, Le mouvement parti de Par s 
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tel-Dieu, salle Saint-Bernard , 0. 52. Son cou était tum.flé et douloureux , ne 
pouvant exécuter de mouvement dans aucun sens; les talons et les mulléoles, 
surlout au membre droit, étaicot gonflés ; le talon éiat le siège de douleurs très- 
vives; doaleurs moindres aux genoux et aux hanches; pas de toméfaction sensi- 
ble à ces articulations ; Les genoux ne se féchissent que diflicilement ; le malade 
ne peut s'appuyer sr ses membres inférieurs sans ressentir de Lrès-vives douleurs : 
lorsqu'ilest coaché, elles sont assez intenses pour empêche de sommwil, On lui 
conne des bains de sublimé , demi-ance, et deux gros de liqueur de Van-Swiéten, 
Apres quelques bains, un petit abcès s'étant manifesté au bord inferieur du la 
mächoire inféricure à gauche, on supendit le traitem ot pendant huit jours; 
l'abeës onvrtet gaéri, on reprit les bains et La ligneur, Le {°° mes, les pieds 
avaient beaucoup diminué de volume , les doulrurs étaient beaucoup moindres, 
Maillard commençait à marcher , les mouvemens du cou étaient presque compléie. 
ment rétablis. Le 1° avril, il ae ressentit plus rico dans les membres inféricurs ; 
il marchait très-bien , Le cou avait repris son volume normal; sealement un peu 
de raideur y persistait encore. Son écoulement avait disparu , mais l'olcération 
au gland n'était pas porfaitement guérie; on la esutérisa deux fois légèrement 
avec Le nitrate acide de mercure , et le 43% avril le maluls sortit complètement 
‘rétabli. Quarante bains à peu près avaient élé pris. 


Cas, H. — Colette P., dgée de dix-&pt ans, d'une constitution molle et 
lymphatique , habitant à Sémur (Côte-d'Or), commença , il y à deux ans, sans 
vause cogaue, à se sentir mal su cou; elle ne pourait se retaurner que tout d'une 
pice ; le cou est devenu progressitement plus gros jusques il y a six mais; depuis 
lors il est resté à peu près dans le même état, 11 ÿ a un an , elle cummença à res- 
sentir de l'engourdissement dans Le bras gauche, et peu après une paralysie totste 
de ce bras; la jambe gauche, le bras droit et la jambe droite, s'aflaiblirent sue- 
cessivement, mais à un moindre degré que le membre thoracique gauche ; quoique 
le mouvement [üt complétement où presque complétement éteint, la sensibilité 
persistait catière , et de temps en Lemps la malade éprouvait des douleurs dans 
tous les membres ; quelquefuis aussi « Île était prise d'oppressions pas de paraly 
sie du cûté de la vessie rt des organes digestifs, Dans son pays, il ÿ à huit à dix 
mois, ou lui sppliqua des movas au cou, et on la mit à l'usage des boissons amè- 
ses: ces moyens n'empéchérent pas la maladie de faire des progrès. Venue à Pa. 
ris. il y six mois, c'e entra à l'hôpatal Saint-Louis, où où lui administra des bajus 
sulfureux en ménse temps que des tisanes amères avec le houblon; son état s'était 
un peu améhoré sous l'influence de cctte médication, Eofin elle entra à l'Hôtel. 
Dieu, vers le commencement de février 18.54 , et fut couchée on à, 38 de la salle 
Saint-Paal : elle préstatait l'état suivant : ses quatre membres sont paralysés ; elle 
né peut marcher depuis long-temps; la faildesse musculaire est ont dl plus 
prononcée dans le bras xauche; la sensibilité est entière et aussi complète d'un 
rüté que de l'autre ; il n’y à pas de douleurs dins les membres; le coude droit seul 
est douloureux ; depuis deux mois sa À ad s'est arrondie par le gonflement de 
l'olécrane ; l'articulation n'offre pas de fluetuation; la peau consrre sa couleur 
naturelle, Le tissu cellulaire sous-catané ne prurait pas engorgé. Le col est tumé- 
fé à sa partie postérieure ; la quatrième verlébre cervicale lorme ane saillie à Ja- 
quelle participent la troisième et la cinquième ; raideur et difficul:é grandes de: 
mouvemens de cetle partie; doulcur sourde dans le cou, angmentant lo:sque la 
malade est restée quelque lermyis assise. 

Traitement. — Bains avec demionec de sublimé; liqueur de Van Swiéten, 
deux gros ; frictions sur Le cou avec une pommalk cumpasee de protn=adure de 
mercure, demi-gros; asonge, une onie, Après trois jours de trutemenut La jvune 
malade présenta déja ne amélioration manifeste ; ell: pouvait faire rxécater à 
son cou quelques monremens et s'aiber un peu de ses bras. Le 25 fevriur, apeis 
quinxe à seize bains, «ll: put descendre uu etage pour aller au boin , supayre sur 
le bras d'ane seule personne, ce qu'elle n'aurait po faire avant sun entrée à 1 hi. 
pital ; les mouvemens du cou devenant de plus en plus faciles, les bras repre- 
naient de la force, Quelques jours après elle put se promener seule dans 14 slle 
et faire plusieurs tours sans aucune: side, Le 6 mars elle fut prise de mal de gorge ; 
les gencives étaient blanchätres; on cessa loule préparalion mereuri Île, Le 44, 
le mal de gorge avant cessé et les gencives ne présentant plus de signes d'excita- 
tion , on ordonna les futnigations de cinabee {deux gros); mais «lle n'en prit que 
deux; on fut obligé de le+ cesser , parce qu'elles fatiguais mt éxtrémensnt La n3- 
lade par eur haute température ; on reprit les frictions iodurérs , ind quées vi. 
dessus, et on les continua jusqu'au 25 mars, Alors on lui appliqua pendant quel. 
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mes jours des cataplasmes simples sur le cou, et d'autres arroses de teinture 

iode sur le coude, Le 4"avril, le coude est moins douloureux, l'amélioration 
persiste d'ailbetes ; où lui applique quatre morceaux de potassé caustique sur ls 
côtes de la colonne cervicale: le pet étant rederenu douloureux , on lui appli- 
qua, à deux reprises, quinze ssngsuus chaque fois: » s chaque application , il 
surviat un érysipéle au coude (cataplasmes); la douleuc diminne eu coude, Le 
18 avril on reprend les bains de sublimé et on les continue. Quoique cette jeune 
fille ne soit pas complétement guérie, cependant on à 0 .tena déjà un grand 
résultat. 


Ons. 1V.— Un homme de 48 ans, piqueur , ayant été successivement militaire, 
cocher de Gacre et commis onnaire , attaché ou collége Saiate-Barbe, d'une 
constitation sèche, entre à l'Hôtel-Diru , le 1° mars 1634, Dépais qu'il est deve- 
nu malade, il est tombé dans an état de miaigreur trés-grande, ses joues sont 
caves, son teinl jaune. En 1812, ce malade à eu des bubons sans écoglement ni 
chaneres; il subit alors ue traitement par les bains et le lan-lanum , qui fut inter- 
rom par les nécessités de La guecre; les buhons, qui avaient abondamment snp- 
puré . se fermèrent au bout d'un mois, et le malade n'épruura d'autre accident 
que des douleurs imtolérables dans les membres; il ne se rappelle pas si elles 
étaient priacipalement noctnraes, En 18918, le malade, qui depuis 1813 n'avait 
éprouvé aucun accident, fat pris, sans cause connne, d'un ulcère au-dessus du 
coude droit, ayant commencé par un baton; cet uleère s'agersndit sous l'in. 
fluence de l'onguent mercuriel et sequit l'etendae d'une piève de six francs; cet 
uleère se ciratrisa spontanément, mais il lui survint alurs une alcération à La gorge 
qui produisit une extinction de voix ; traité alors par la liqueur de Vau-Swiéten, 
1] Gul guéri et la voix lai revint, Deépnis quatre ans, ce malsde à été pris de 
douleurs dans bes cols sans tumrfoction, ne st reproduisant d'abord que 
lossqu'il cxéeutait des mouvemens après un repos plus où moins prolongé, aug 
mentant ensuite notablement d'intensité pendant A œuit ; le malade à été dans 
cet état pendant deux ans, sans être obligé de suspendre ses occupations ; 
y à dix boit mois le malide fut pris, de plus, de douleurs sffectent le 
genou , ba hanche et le pied gauehes: taméfaction considérable du genou ct 
de l'articulation da pied aveu La jambe; le malus , malgré ses douleurs, 
rontinua ses courses; Ja nuit elles sugmentaient et étaient accompagnées de 
fièvre ; cet état dure dix-hait mois, avec quelques instans de mieux ; cepen- 
dant on lui fit des frictions mercurelles qui ne produisirent oucun soulage: 
ment. Le 4° mars ce malade entra à l'Hôtel-Dieu , salle St-Bernard , à. 55. Etat 
qu'il présenta alors : les doulcurs , lorsqu'elles sont très-vives , s'accompagnent 
encore de fièvre sans sueurs ; elles ont un pea diminué depuis cinq mois; tonjours 
plus vives la nuit, la chaleur les augmente et le froid soulage ke malade ; elles sié- 
gent œux rondes, qui ne sont pas tumélés , au genou gauche, qui cst gonflé, sans 
changement de cogleur à la peau et sans qu'ils ait de sigoc d'épanchement dins 
l'articulation ; la tuméfaction semble er sur les extrémités des os de L+ jambe; 
la rotule est on peu mobile ; la jambe ne peut étre fléchie au-delà de l'angle droit: 
ce mouvement est très-douloureus ; ke pied gauche est également timéfié et dou- 
loureux ; Le siège du gonflemcut parait être le ealcanéum et les malléoles ; ls dou- 
leur porte principalement sur ke calcanénm ; les douleurs de ce point ailernent 
souvent avec celles du genou ; celies des coudes durent toujours, Le malade à pris 
plusieurs bains simples; ils ont toujours produit an saulagement momentané , 
mais Les donleurs revensient plus vives après. On le mit à l'usage des bains de su- 
blimé ei de la liqueur de Van-Swieten. Au hout de guilques jours , sonlagement 
marqué dans les donleurs. Les baïas ayant produit une ceuption prurigineuse in- 
commode, ou Jui fit prendre pendant quelqnes jours des bains simples, puis alter- 
sativement des bains simples et des bain: miereuriels; par ce mngenl'éruption dis- 
parut en jrs de temps; le malade alla de mieux on mieux ; la doulcar vessa dans 
les comes. dans le pieil et dans le genon: la tuméfaction du pied diminus et dis- 
arut, ile restait plés qu'ane légère tumefaction, munis indoleate dans le genon , 
Loge le malade sortit, vers le 5 avril, impatienté de né pouvoir prendre exac- 
tement ses bains , à cause de la négligeuce des personnes chargées de leur adnn- 

nustralion, 


Ons. V. — Marit-Jeanne Monturier Agée de 46 ans, blanchissruse avant sa 
mulet, n'étant plus réglée, eut , il y à 7 ans, uue attaque légère de rhumatisme 


: qui ne La fotça pas à saliter, Elle accouclia au mois de juillet 4830 , et eut à La 


suite de sa coche une péritonile purrpérale, Au mois d'août de la même année 


D PE 


ne va s'y répéter qu'à de longs intervalles de temps et toujours très-affaibli. De 
vieilles traditions et la rouline y perpétuent + anciennes pratiques, qu'on jasti- 


faspice de surveillance morale les nns sur les autres, ils sont jusqu'a on certain 


| 


point solidairrs, Les associations qu'on cherche mntenant à former par des dis- 


Ge par Le grand mat d'expérienre, Cette indifférence tient à ane infaité de cau- ! pasitiuns Kégis'atives, existent au moins en germe dlins on granit nombre de villes 


ses, M Bancal espére la détruire en soumettant à des conditions nou:vlles le! 


chois des médecins et chirurgien: , en changeant les maitres, Ce moyea est saris i 
à be non de avntwellistes, ces 0 


doute le meilleur possible, mais al serait très-insalbs int, 
Vous trouverez dans les dérniéres lettres de M. Bancal quelqnes cequisces ingé | 
nicuses sur les murs médicales ile Bordeaux. Toates choses égales d'ailleurs, 


1eat viai que ces rapports viroits des medeciss dans les villes de province p u- 
veut avoir quelques iucunrénions. M, Rancal attaque arec beancoup de feu , sous 
ons qui fout tomber les consultations duns le 
monppole de cénq ou six privilégiés. D parailrat qu'à Bordeaux il y a une société 
de eu genre trèhien cor stitude, dont kes membecs ne consultent jamais qu'en. 





Ja vie des médecins en province me parait plus sagement régléc que celle des eu. ltre eux; ils suivent le principe : « 1 se faut enr'aider, c'est a loi de nature, x 
decias de la espitake ; l'exercice de la profession * conserve mieux qu'à Paris son Si ces médeuins étaient d'aileues des praticiens hakrles, ce qui n'est pas imprissi- 


caractère social, je veux dire [ ï 
leur plare dans ba communauté des citoyens y sont mieux déterminés pour l'avantuge 
de tous, et satisfont mieux aux idées de dignité, de sociatilité, que cotiporte no- 
tre art. À Paris Les médecins sont comme isolés an sein de 1x société: als me s'y 
mélent pas intimement , ils entrent et sortent d'une maison sans ÿ fonder de os 
lisisons durables qui sont la base de la confiance et dé L'esiime réciproques, Dans 
les petites villes de province, le médecin est le plus souvent ua ami, un conseil. 
ler, et au besoin un appui. À Paris l'anleur de la concurrence et le renouvelle. 
ment rapide et perpétuel des existencrs ne permet entre les médecins et les fa. 
milles que dus rapports passagers. La réputalion scientilique, kgitime ou nou, 
est le sen moven de succès pour le pralicien et le seul motif déterminant dis 
malades dans le choix du médecin, et le jlas souv. nt même c'est le hasa d qui 
an décide, En provinte le médicin n'est pas tout, la personne est ant-si com- 
plée pour quelque chose, et est la pérsoane qui recommande, honore vu des- 
honore l'art, Les membres du corpe médical s'y connaissant nüeus escrcent une 


” les rapports des médecins avec Les faenill s, el] ble, le mal ue serait pas cn définitive bien grand. M. Bancal ne trouve pas ces 


espèces d'assurances muteilles lout-à-fiit conformes à l'esprit de libéralité qui 
dat nous reg ES dans la carrière, et il a raison; mais il a tort de croire qu'il 
soit possible d'attaquer directement un abus de ce genre. Ce sont là des travers 
ou des vices contre lesquels il est loisible d'écrire des satires ; ils ne tembent que 
sous la juridiction des moralistes. 

La lecture de l'ouvrage vous en apprendra davantage. Jo me borne à ces ob- 
servalons, qui vous epgageront sans doute à lire Letires médicales de 
M. Bancal. 1 a entrepris une lesogne très-difficile et très-périlleuse dans une 
ville de province, Je me bai répondrai pas des suites de ses indiscrétions. Quant à 
vous, mon cher confrère , si vous voulez couler des jours paisibles à 1-tous 
de e:s relléités de réformateur. Si vous êles mécontent , fuites de l'éloquence tant 
que vous vou rez dans votre Académie, dans votre société d'agriculture , dans le 
conseil municipel et à table avec vos amis, mais n'imprimes jamais. 
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la salivation menacer de se produire, Quoi qu'il en soit, je crois que 
cette méthode est très-avantageuse, quoique je ne pos pas qu'on 
duive la prescrire exclusivement. Les fmigations de cinabre, par 
exemple , offrent presque les mêmes avantages si elles sant convenable- 
ment administrées, et on pourra utilement, dans quelques cas, rempla- 
cer ces moyens l’un par l'autre. 

Quelques personnes dant le nom est imposant et l'autorité grande en 
pareille matière, M. Biett entre autres, ant jeté nne grande défaveur 
sur les bains de sublime, et ont fait peser sur eux une accusation de 
danger que je crois junméritée. Une expérience de plus de quarante an- 
nées n'a jamais fait découvrir à Wedekind les inconvéniens dont on les 
accuse, et MM. Récamier et Trousseau, qui depuis trois ans ont ad- 
ministré quelques milliers de bains de cette sorte, n'ont jamais vu 
qu'aucun symptôme grave résultt de cette médication, Je pense donc 
que M. Biett a été trompé par les personnes chargées de l'administra- 
oureuses ; les bras , malgré la contraction violente des muscles fléchisseurs ,||tion immédiate de ce moyen , ou bien les cas er pa observés , et je ne 

on sg nn y em lu regret das ane oups bin min, à 
se mouvoir. Les bains syant été semobes pendant md y j 4 contraction des ne doivent pes, faire exclure de la thérapeutique une médication qui 
muscles ranvena les membres au même état , et les articulations redevinrent dou-[|peut être précieuse; seulement , ils doivent rendre prudent dans l'ap- 
loureuses. Le 7 avrilon reprend les bains, De nouveau , amélioration , surtout || plication de cette méthode. 
diminution des douleurs ; le progrès est peu rapide, Les précautions à prendre dans l'emploi de ces bains sont de choisir, 

autant que possible , une eau pure ; l’eau de pluie ou de rivière devra 
être préférée ; l'eau de puits, contenant ordinairement des sels qui 
pue décomposer le deuto-chlorure de mercure, devra êfre rrjetée ; 
e sel mereuriel devra être préalablement dissous dans l'eau disullée 








































elle éprouva de la tuméfaction dans le genou gauêhe; en | gd joues ou trois se- 
maines toutes les articalations furent envahies, elle avait le Gèvre ; six mois plus 
tard elle était dans l'état où elle se trouve encore le 28 férrier 1834, qu'elle vint à 
l'Hôtel-Dieu, salle St-Paul, n° 41. La plupart de ses articulations , déformées et 
à demi-ankylosées , ne lui permettent plus ni la progression , ni l'usage de ses 
mains; elles sont le siége de douleurs sourdes ; dans bes coudes la flexion est en 
core possible à un faible degré, mais l'extension ne va pes au-delà de l'angle droit. 
Les mouvemens des poignets sont nuls; les doigts , deformés et inflexibles, for. 
ment un angle droit avec le métacarpe ; ils se peuvent être étendus sur Jui, Les 
épaules sont à pen près libres; de pe» en temps le cou est douloureux et raide; 
Les articulations coxo-fémorales et celles des pieds sont en assez bon état; les ge- 
aoux semblent ankylosés et fléchis à sangle sigu presque droit; ils sont tuméfiés et 
arrondis ; douleur dans ces articulations , larsque la malade est restée long-1emps 
couchée. Il existe aux bras et aux jambes une contraction très-grande des mus- 
cles fléchisseurs. On mit celte femme à l'usage des bains de sublime et de La li- 
gl de Van-Swicten ; size à dix-huit bains furent pris. Au bout de ce temps on 
ut obligé de les suspendre, la malade ayant été prise d'un catarrhe intense, et un 
tit abcès s'étant manifesté à l'aisselle ; mais déjà les articulations étaient moins 





d'hydrochlorate d'ammoniaque. On devra commencer par y9 ou 
gros de dento-chlurure , et monter progressivement jusqu'à une denj- 
once ; on devra rarement dépasser celte dose. J'ai vu souvent , et sans 
inconvénient, donner de prime abord demi-once de sublimé. L'eau du 
bain aura de 22 à 25° R. de teinpérature ; 1] ne faut pas qu'elle soit 
trop chaude ; la durée du bain est d'un quart d'heure ou d’une demi- 
heure, et même d'une heure ; après la sortie du dan, d est bon que le 
malade reste couché quelque temps. 

Les effets des bains de sublimé sont, suivant Wedekiod , 1° de ren- 
dre aussitôt le pouls 4 lent et plus mou, sans cepegdant le repdre 
plus faible ; 2° le malade se sent forufié en sortant du bain ; 3° Ja peau 
au sortir du bain est rude au toucher ; cet &at dure jusqu'à ce qu'une 
douce moiteur survienne ; 4° la sécrétion de l'urine est presque tou- 
jours augmentée, ce qui dépend probablement de la quantité d'eau ab- 
sorbée ; 5° lorsque les bains ont été contiaués long-temps , La peau de- 
vient rude, il se fait une légère desquam ition , eo même 4emps es 
ongles prengent une teinte pristre. Ces effets ant été observés aussi 
chez les malades que j'ai vus soumis à ces Laigs ; cepopdant je n'ai pu 
observer si la diminution de fréquence du pouls avait lieu. De plus, 
on observe chez quelques malades une éruption prürigineuse qui cède 
par la cessation des bains , ou par l'emploi des bains d'eau simple. J'as 
yu aussi chez deux malades survenir de pouts ahoès; je ne sais pas 
jusqu'à quel point ils étaient liés au fait de l'administration des bains; 
Diums ce phénomène survicat, on fait lueu de les suspendre. 

Quant aux fumigations de cinabre {sulfure rouge de mercure), méthode 
très-anciennement employée, leur administration a été souvent défectneuse 
eLest encore assez diicile lorsque l'onn'a pasd” 1 ié. Au- 
trefois, lorsque l'on donnait des fumigationscinabrées, latête n'était 8 


d'ajouter au sublimé, pour en favoriser la dissolution, partie rm 
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moins ement et le moins souvent la salivation. Autrefois on 
croyait le ptyalisme un indice certain de la vertu active du mercure ; 
on le croyait même nécessaire pour que ce médicament eût une action 
guérissante. Alors la methode la plus sûre pour l'obtenir était aussi, 
pensait-on , La plus puissante. Maintenant que la salivation est considé- 
rée comme un effet plutôt fâcheux qu'utile de la médication mercu- 
rielle, on l’évite avec grand soin , instruit que l'on est des conséquen. 
ces dangereuses qu'elle peut avoir, et de l'opiniätreté avec laquelle elle 
résiste souvent à tons les moyens de traitement qu'on lui oppose. Ces 
considérations, applicables à tous Les cas de traitement mereuriel , hors 
ceux où on l'admunistre comme aatiphlogistique, par la méthode dite 
de mercurialisation, sont d'une haute importance dans le cas spécial 
dent je parle. L'efficacité du traitement ne dépendant pas du ptyalisme, 
on conçoit de quel avantage doit être une méthode qui en préserverait 
sûrement dans des maladies nécessairement longues, et dont la gué- 
rison doit exiger quelquefois plusieurs mois de traitement. Les pré-| 
parations qui produisent facilement la salivation (le calomel, l'onguent 
mercuriel, ct.) devront dance être rarement M M celles, au con- 
traire, qui ne la déterminent que rarement {le sublimé corrosif, les 
sulfures , etc.) devront être presque exclusivement admises. On pourra 
aussi associer au mercure les substances qui passent pour corriger sa 
propriété de faire saliver ; ce sont le camphre, le soufre et Le nitrate de 
nE- ; Süivant __ . 

anéthode qui ne uit presque jamais tyalisme, jamais 
même, suivant Wedekind , et reg. les bains Fame sant 
de mercure. MM. Récamier et Trousseau , qui depuis quelques années 
en font un grand usage , n’ont observé que rarement des signes d'exci- 
tation aux glandes salivaires ; je pensais même que l'on devait attribuer 
<es kégers symptômes à l'administration du ancroure à l'intérieur , que 
<es médecins font concurremment avec Jes bains ; mais j'ai observé der- 
siérement-chez un malade qui n'avait pris que trois bains, sans être 
soumis à d'autres préparations gmerouri 


à l'abri des vapeurs qui entraient dans les voies respiratoires et i- 
saient de nombreux accideos, dont le plus fréquent était une salivation 
prompte et abondante; on se sert maintenant d'appareils qui obvieot 
a cet inconvénient, et qui rendent l'emploi de ce moyeu peu dangereux. 
M. Werneck, qui a A pi souvent avec succès ce genre de fumiga- 
tions, se sert d'un appareil assez simple. Le malade, couvert d’un man- 
teau de toile cirée exactement appliqué autour du con , est assis sur un 
siége sous lequel se trouve une ä alcool chauffant une plaque de 
porcelaine sur laquelle on place le cinabce ; d'autres appareils se com- 
posent d'une espèce de boïle en bois dont.Ja paroi supérieure est percée 
d'un trou pour SRE de la tète, ct dans laquelle on enferme Je 
malade. Quel que soit l'appareil que l'on emploie , le point capital est 
que les vapeurs ne puissent être respirées. La dose du cinabke est de 
s 20 grains à an et à gros au plus; la durée , d'un .quait d'heure à une 
les, les gencives se gonfler, et | demi-heure ; le malade doit être mis au lit immédiatement après. Ce 
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moyen est quelquefois fatigant à cause de la haute température où il 
place les malades ; il en est qui ne peuvent le supporter, 

Je n'ai pas pensé, en rapportant quelques exemples de guérison par 
une médication , que dans tous les cas elle dût réussir; j'ai vu des cas 
d'insuccès, mais j'ai cru qu'un moyen de plus contre des maladies sou- 
vent incurables, n'était pas à dédaigner, et que, n'étant pas dangereux, 
on pouvait l'employer sans crainte. Pour moi, je suis convaincu de son 
utilité aussi bien que de son ionocuité. 





SÉMÉIOLOGIE. 


NOTE SUR LES BRUITS DU CŒUR. 

Les explications diffèrent sur les causes du double bruit qui se pro- 
duit dans le cœur. Celle de Laënnec qui attribuait ce double bruit à Ja 
contraction des ventricules et des oreillettes ; est reconnue fausse. Les 
orcillettes se contractent avant les ventricules. Or , dans la théorie de 
Laënnee , elles devraient se contracter après ; car le premier bruit ré- 
pond à la systole des ventricules et au battement du pouls. Cette seule 
raison suffit pour montrer que l'illustre inventeur de l'auscultation 
s'est trompé sur ce point, On tirerait une foule de preuves surabon- 
dantes de considérations prises dans les états pathologiqnes du cœur. 

M. Rouannet d'une part, et M. Hope de l'autre , ont donné deux ex- 
lications différentes. ts l'une, le premier brut produit perdant 
a systole des ventricules est dû aux valvules auriculo-ventricu- 
laires ; le second, produit pendant leur diastole, est dü aux valvules ar- 
térielles, Dans La deuxième explication, le premier est dû à la collision 
du sang pendant la systole des ventricules , et le second à cette même 
collision pendant la systole des oreilleites. 

Ces deux explications sont plausibles ; cependant”, pour des raisons 
que j'expliquerai dans un autre article, j'admets celle de M. Rouannet. 
La seule chose que je veuille faire remarquer ici . c'est que , dans l’une 
et dans l'autre, il faut admettre quatre bruits réduits pour l'oreille à 
deux, par leur simultanéité et leur similitude, En effet, pour chaque 
appareil de valvules PAST a deux bruits réduits à 
un ; ilen est de même pour chaque appareil de valvules artérielles, 

Cette considération m'ayant frappé , je pensai qu'il devait ÿ avoir 
des cas pathologiques où ces bruits étaient pour aiusi dire décomposes , 
de sorte qu'on püt les compter tous les quatre, Car, du moment que 
l'un d'eux est altéré et est changé par exemple en un bruit de souffle , 
celui qui n'est pas altéré doit deveuir sensible à l'oreille; 11 suflira de 
se placer convenablement pour l'entendre. 

Fai pu vérifier cetie présomption dans trois cas. 

Ïl se trouve en ce inotnent dans le se. vice de M. Rayer { hôpital de 
la Charité}, une femme qui présente un bruit de le terat au cœur, 
Si on place l'oreille à gauche de cet organe, on entend distinctement un 
bruit de souffle remplaçant le premier bruit, puis un bruit naturel. Si, 
au contraire on se place à droite , par exemple sur le sternum , on en- 
tend deux bruits naturels. J'en conclus qu'à gauche on entend lesbruits 
du cœur gauche, dont l'un est altéré, et à droite ceux du cœur droit, 

ui sont vaturels; de sorte qu'on peut admettre ici que l'affection est 
bornée au cœur ganche. 

Sur un autre malade couché également dans les salles de M. Rayer 
{car c'est à son extrême complaisance et à son amitié pour moi que je 
dois d'avoir pu faire ces observations), on entend à gauche un bruit de 
souffle partant du cœur et se prolongeant dans l'aorte, lequel corres- 

ond au second bruit ; le premier bruit est naturel. Ce malade présente 
tous les symptômes de l'affection qui a été décrite par M. Corrigan et 
M. A. Guyot sous le nom d'insuffisance des valvules aortiques. A 
droite , au contraire, les deux bruits du cœur sont naturels. Tei encore 
on peut reconnaitre , en se plaçant convenablement, les bruits du cœur 
droit er ceux du cœur gauche. 

Enfin M. Rayer a sous les yeux une malade qui présente tous les si- 
goes d'une affection du cœur droit (bruit de souffle borné au cœur, bat- 
tement à l’épigastre, etc. ). Si on écoute à droite, un des bruits est 
retplacé par fu souffle; l'autre est naturel. a pren. tous deux sont 
naturels, C'est donc encore un cas où l'on entend séparément les bruits 
de droite et les bruits de gauche. 

M. Rayer, qui favorise toutes Les recherches , et qui est prodigue de 
ses idées et de ses conseils, a songé à nine expérience qui vient corro- 
borer tous ces faits. Chez la troisième malade qui a use affection du 
cœur droit, il place le stéthoscope loin du cœur, sous la clavicule gau- 
che , et il n'entend plus que les deux bruits naturels du cœur gauche. 
Le bruit de souffle du cœur droit s’efface par l'éloignement. 
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souple, et n'offrait aucune sensibilité au toucher ; les urines, qui étaient 
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Chez le second malade dont l'affection est dans le cœur gauche, il 
place le stéthoscope très-loin du cœur, sous le téton droit. Le bruit de 
souffle du cœur gauche, bien que fort, s'efface , et l'on n'entend plus 
que les deux bruits naturels , quoique lointains, du cœur droit. 

Ces épreuves et ces conire-épreuves ne me paraissent laisser de 
doutes sur l'existence de quatre bruits dans le cœur , réduits à deux 
par leur simultanéité, et sur la possibilité d'en reconnaitre dans cer- 
tains cas la disjonction. 

Oa aperçoit l'utilité que cette distinction peut avoir sur le diagnostic 
précis de certaines lésions des quatre orifices et des quatre appareils 
valvulaires du cœur, 

E. Lrrrné. 





ÉPIDÉMIES. 


NOTE SUR UNE ÉPIDÉMIE D'UNE FIÈVRE TYPHOÏDE, qui 
a régné dans la commune de Stolzheim , canton de 
Benteld (Bas-Rhin), pendant les mois de novembre, 
décembre et janvier derniers; par M. Misrien, 


D.-M.S. 


Pendant l'été dernier , la petite ville d'Andlau, dans le canton de 
Barr (Bas-Rhin), a été le theâtre d'une épidémie de fièvre typhoïde, 
qui y à fait beaucoup de victimes ; et à peine la maladie y avait-elle 
cessé, qu'elle s'est propagée dans les communes environnantes, et 
notamment dans celle de Stolzheim, où elle règne encore dans ce mo- 
ment , mais sur uotrès-petit nombre de sujets seulement. 

La cause de cette prédilection est la situation topographique de cet 
endroit, Sa position est plus basse que celle des communes environ- 
nantes, ct les maisons y sont en général humides. Geci provient d'une 
riv ère qui traverse la commune d'un bout à l’autre, et dont le cours 
n'est pas trop rapide. En second lieu cette rivière vient directement 
d’Andlau , d'où elle aura probablement amené le germe de la maladie, 
Ce qui me fait ajouter foi à cette assertion, c'est qu'on n’a vu de malades 
que sur les bords de l'eau, tandis que les autres points du village 
en étaient épargnés. Les habitans y sont en général tres à leur aise, et 
se livrent beaucoup au travail des champs. Les personnes que l'é- 
pidémie choisissait de préférence étaient des jeunes gens depuis l'âge 
de 12 à 30 ans, et sans distinction de sexe. 

N'ayant pas été à même d'observer la maladie où elle avait pris s2 
naissance je ne saurais vous indiquer le caractère essentiel qu'elle y a 
présenté. Mais voici un court tablean de celle qui s'est offerte à mon 
observation, eten même temps le résultat du traitement. 

Après quelques jours de lassitude et de maladie, les malades étaient 
pe de frissons suivis de chaleurs, de céphalalgie, d'abattemeut dans 
es membres , où ils sentaient quelquefois des serousses semblables aux 
secousses électriques. Aussitôt après , il y eut tristesse de la md ; 
l'œil perdait sa vivacité; la conjonctive devenait comme pulvérulente ; 
les narines étaiént écartées et seches; les angles de la bouche contrac- 
tés ; enfin , l'ensemble de ces signes présentait quelque chose de carac- 
téristique. La tête était toujours prise, et souvent le malade corumen- 
çait à délirer dès l'apparition des premiers symptômes ; le délire, qui 
était continuel et fort, diminuait quelquefois après une légère épis- 
taxis , mais il revenait immédiatement après ; l'hémorrhagie n'eut lieu 
que de la narine gauche et principalemi nt chez les personnes chez les- 
quelles il y avait complication de pneumonie. Ensuite il ÿ eut des nau- 
sées, des vomissenens ; le goût ponr les alimens solides était totalement 
aboli, et le malade ne désirait que de l'eau fraiche ; la langue était 
souvent chargée d'an limon gris sale ; la bouche par conséquent était 
pâteuse, mas rarement amère ; la déglutition était parfois extrémement 
difficile ; les selles, qui étaient très-fréquentes chez presque tous les ma- 
lades, exhalaient une odeur fétide et insupportable; lcs matières 
ot nairâtres et corrompues, mais ce qu'il ÿ avait de particulier , 
is aucun malade ne se plaiguait du ventre. Celui-ci était toajours 


rares, oflraient presque toujours leur couleur normale, mais souvent 
leur émission était difficile ; la poitrine était toujours affectée d'un ca- 
tarrbe plus oumoins aigu, et souvent il y avait tous les symptômes d'une 
véritable pneumunie. Celle-ci avait tou ours son siége du coté gauchede 
la poitrine. L'expectoration était abondante, et les crarbats, qui étaient 
muqueux, ofraient souvent des stries de sang. Le pouls était fréquent, 
et , sans être plein , il allait souvent jusqu'à 135 à 145 pulsations par 
minute. Les artères , et surtout les gros troncs, frémissaicnt sous le 
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doigt explorateur. La peau était chaude , rugueuse et sèche ; on y re- 
marquait souvent des taches pétéchiales qui avaient leur siége à la par- 
tie antérieure de la poitrine et à la face interne des membres supé- 
rieurs. La miliaire que j'ai observée chez quelques malades était tou- 
jours critique. | 

Tels sont en général les syinptômes qu'on observait en arrivant au- 
près du malade; c'étaient ceux de la période d'invasion : car ce nest 
qu'en ce temps que le médecin est appelé. Je dois mentionuer quelques 
particularités qu'offraient quelques malades pendant cette période. 
C'est ainsi qu'un juifent , dès le second jour de la maladie, un écoule- 
ment purulent de l'oreille gauche, et quoiqu'il fût très-abondant, il 
n'amena aucun soulagement dans Le délire qui était furieux. Le malade 
comme Pourceaugnac de Molière , se sentant continuellement poursuivi 
par des individus qui voulaient lui administrer par force un lavement, 
faisait par conséquent tous les efforts pour leur échapper. Un autre 
Israëlie, chez lequel le délire était également fort, était d'une gaieté 
extraordinaire: ilne cessait de chanter les versets du Thalmud. Plu- 
sieurs femmes eurent dès le commencement de la maladie, autour de 
l'anus et des parties génitales des ampoules vertes de la grosseur d'un 
œuf de poule ; elles donnaient lieu après la sortie du liquide clair et 
limpide qu'elles contenaient, à des escarres gangréneuses , qui Guéris 
saient facilement. 

Quant aux symptômes de la seconde période ou période nerveuse, 
ils étaient différens suivant le temps où on était appelé. En général chez 
toutes les personnes confiées à mes soins dès le commencement de leur 
maladie , les symptômes , à cette époque, étaient si légers et si insigni- 
fans, si je puis m'exprimer ainsi, qu'on pouvait regarder les malades 
comme convalescens , tandis qu'à celles qui réclamaient trop tard les se- 
cours de l'art, on remarquait tout le cortége des symptômes propres à 
cette période ; comme prostration extrême des forces, ligure décomposée | 
et hébètée, délire continuel mais faible , musitation, soubresauts des 
teadons , carphologie; narines , langue et dents A ITR respira- ; | . 
tion suspiriense ; pouls petitet misérable , selles involontaires, etc. La! Quelques observations prouveront la vérié des faits que j'ai avan- 
convalescence chez ces derniers a été extrèmement longue et pénible , |leés. 
et ce n'est souvent que vers la 8°, 9° et 10° semaine, et avec une ali- 
mentation très-substantielle, qu'ils ont recouvré leurs forces. 

La crise chez le plus grand nombre de malades, s'opérait par la voie 


mer le bien être qu'ils éprouvent. Dans un seul cas, c'était-chez une 
jeune fille de 23 ans et énormément grosse, où l’eau froide n'a 

produit son effet ordinaire, j'ai fait évaporer en ma présence de Fe: 
ltber acétique sur tout le corps; le froid que l'évaporation a produit 
était extrémement intense ; aussi la réaction a été prompte et suivie 
d'une anéligration notable ; la jeune Glle , qui délirait fortement à mon 
arrivée , reprit tout à coup sa connaissance , et exprima la joie qu'elle 
Éprouvait en ces termes : « Ah ! mon cher docteur, que cela m'a fait 
e bien, » 

Les symptômes de la poitrine aussi cédèrent comme par enchante- 
ment aux Jotious froides. Rien n'étonnait davantage les personnes en- 
|viroonantes que l'effet prompt et efficace de ce moyen; car à leurs 
yeux il devait plutôt augmenter le mal que de le diminuer. 

L'eau froide employée à l'intérieur produisit deux effets principaux. 
Le premier consistait dans la diminution de la chaleur et de l'âcreté de 
la peau ; le second dans le ralentissement de la cireulation , et c'est à 
celte dernière circonstance que j'ai attribué la cessation du délire et 
des symptômes de la poitrine, 

Ordinairement, j'employai conjointement avec les lotions l'élixir acide 
de Haller en potion ; avec ces deux moyens réunis, on pouvait garan- 
Ur jusqu'à un certain point le succès du traitement. Afio d'être à même 
de juger de l'efficacité de l'un comme de l'autre de ces remèdes, je les 
a1 employés séparément ; mais quoique produisant à peu près les mêmes 
effets isolément , la guérison s'obtenait plus promptement lorsqu'on les 
administrait tous les deux. La potion n'a jamais augmenté le nombre 
des selles ; bien au contraire , elles diminuaient sensiblement par l'ef- 
fet seul de ce remède ; car jamais je n’en ai employé d'autres pour les 
arrêter. Quand je remarquais que la maladie tendait vers la fin, et 
[qu'un mouvement critique était sur le point de s'opérer et surtout vers 
la peau, je faisais aussitôt cesser les lotions et je continuais avec la 
pouon seule, en y additionsant 30 ou £a gouttes de teinture de valé- 
lriane. 
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Ons. 1. — Un jeune homme d'lei, de 24 aus, était au huitième jour de la ma- 
ladie lorsque je fus appelé. Il présentait tous les symptômes d'une bèvre typhoide 
grave ; Le délire surtout était fort et continuel. S'ordonnai les lotions froides sue 


de La transpiration. La sueur présentait une odeur sui generis. le corps et l'application de linges mouillés sur la tête. L'eau froide fut accordée 
à discrétion pour la boisson ordinaire. À ma seconde visite, qui a eu lieu dix- 


La maladie à été contagieuse. Les faits La Lie pour | NE Lhuit heures après la première , et après la vingtième lotion, amélioration mar- 
dence de cette assertion. Un des israëlites cité plus haut avait apporté| ge. Le malade délirait moins fortement et reprenait sa connaissance momenta- 
Ja maladie d'un village du Haut-Rhin, où de régnait alors éprdémi- prb après chaque Jotion ; son pouls, qui la veille était de 135 pulsations , 

quement. Un autre jeune homme était à Andlau pour affaires : Rentré [avait diminué de 15; les selles, qui étaient abondantes et involontaures ; avaient 
chez lui, il tombe malade, Une petite fille du village de St-Pierre , que | également diminué , de méme que l'écreté de À spa et tous les autres symptômes. 
ses parens avaient envoyée à FRé ren chez son oncle, dans la maison du- Fr grises ere por rpg don sg muins fréquemment ; ei huit à 
- quel if y avait des malades , retourne chez elle au bout de quelques si au, 

jours avec les symptômes d'un violent typhus, le communique successi- 
vement à sa sœur aînée, à son frère et à sa mère, 

Le traitement que j'ai employé a été des plus simples, et le résultat 
des plus heureux. Sur soixante et quelques cus , je n'ai eu à déplorer 
que deux morts, un horme et une petite fille, et encore l'auribae la 


Ons. 1. +— Le nommé Blum , juif, âgé de 21 ans, fortement constitué , était 
au cinquiède jour de la maladie lors de ma première visite, Les symptômes étaient 
au plus haut degré, notamment le délire et le point de côté, { Prescription : Ap- 
plieation d'eau froide sur la tête; lotions ct hoisson analogues. ) Le lndrmain , 
amélioration et sensible diminution des pulsations et du délire. Même médication. 
: Le lendemain, cessation du délire; pouls à 95 par mieute. On discontinue les 
mauvaise fiu de celle-ci à la négligence de ses parens. La thérapeutique Élotions et on les remplace par la potion. Le malade est promptement ramené à la 
consistait 1° dans les lotions agueuses et froides souvent répéiées; 2° guérison. 

dans l'emploi du même liquide en boisson , et 3° dans l'administration | 


de la potion suivante : Cas It. — La nommée Kwnig , âgée de 14 ans, non réglée. d'une constilu- 


ion médiocre , malade depuis huit jours, était en délire depuis le premier de ls 
maladie, Les autres symptümes etaient aussi fortement prononcés. pouls était 


NÉ rt ane | . él. à 438, {Prescription : lotion acidulée; eau froide pour boisson.) Le lendemain , 
Ag. es lis! 4 pat, 8 pulsations de moins qu'hier. {Mémes moyens.} Le sucleademain, 120 pulsations ; 
Elex. acid, Hller 412 gros, ! diminetion du délire. Les mms remèdes forent continués jusqu à la cessation 
Bace. com. : "4 once e deniie. complète des sympiômes, qui eut lieu vers be dixième jour du traiiement. La con- 


l'ratescence fut retardée à cause d'un sbeès chand qui s'est manifesté à la partie 


iae cuill:rée à hanche toutes les heures. 4e À = 
p supérieure et interne de la cuisse gauche. 


Quand les symptômes nerveux prenaient le dessus ou que la maladie 
tendait vers une lerminaison critique , j'ajoutais à la potion ordinaire 
30 ou 4o gouttes de teinture de valériane, 

Cette médication a été employée chez tous mes malades, et sans dis- 
tinction de sexe et d'âge ; mais je dois faire observer que je ne me con- 
tentai pas de trois ou quatre lotions dans les vingt-quatre heures, 
comme on à l'habitude de le faire ; au contraire , je faisais laver mes 
malades à grande eau chaque fois que le délire et la chaleur äcre de la 
peau tendaient à revenir, par conséquent quinze à vingt fois dans les 
vingt-quatre heures , et ce n'est qu'a celte fréquence de lotions que j'ai 
attribug le succès obtenu. En effet , j'ai remarqué souvent que le ma- 
lade reprenait sa connaissance pendant où immédiatement aprés les 
ablations froides; mais une demi-heure ou une heure après , les cha. | 
leurs et le délire revenaient; alors, on recommençait à laver et aussitôt | 
les symptômes cessaient. Aussitôt que les malades reprennent leur | 
raison par l'action des lotions, ils ne manquent jamais de vons expri- 


Ous. IV. — Un juif nommé Goldsticker, relieur, du pags de Baden , dgé de 22 
Lans, d'une forte stature, malade .. huit à onre jours, présentait à l'obser - 
vetion tous les symptômes propres à la deuxième période. (Prescription : Infusion 
de 2 gros de valériane avec addition d'acétate d'ammonaque . { once; hmonade 
| pour boissan.) À peine la moitié de la potion fut prise , que l'état du malade s'est 
laggravé sensiblement ; le délire , de faible qu'il était , est devenu fort , ete. Je ff 
de suite cesser l'emploi de le potion stimulante et je la remplaçai par la potion 
| acidulée ordinaire. Celle-ci, comme de coutume . produisit l'effet contraire à La 
première; les symptômes s'amendèrent , et neuf jours après le malade était en 
| convalescence. 
Les vomitifs furent employés deux fois, mais sans succès remar- 
|quable. | | 
La saignée n'a été pratiquée qu'une seule fois , et précisément chez 
ce malade que j'ai eu le malheur de perdre. Quoiqu'elle me parût 
fortement indiquée d'après la forte constitution du sujet , la force du 
point de côté et l'oppression de la poitrine ; je me suis cruellement re- 
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mais de courte durée; la sueus du déclin des accès est très-sbondante et fatigue 
beaucoup le malade. Le médecio du lieu saigoa H°°*, prescrivit l'application de 
410 sangvues à l'épigastre, des boissons délasantes et mucilagineuses, une diète 
absolue et quelques autres moyens secondaires, Ces diverses médications ayant 
fait disparaitre À congestion cérébrale et l'irritalion gastrique qu'on avait obser. 
vées an retour dns accès, on donna 15 grains de sulfate de ver pi dans 6 onces 
de véhicule durant chaque spyrexie, La fièvre porut céder d'abord sous l'influence 
de l'antipériodique par excellence, qu'on continua à doses décroissantes pour en 
éviter le retour; mais les acoès repararent bientôt à jour passé, puis tous les 
quatre ou cinq jours, malgré l'usage du sulfate de quininr, On notera que la cé. 

balalgie pérsista pendant un mois à dater du commencement de la maladie, Quoi 
qu'ilen ft de et état, qu'on dit avoir été une convalesrence lente et pénible, 
la perte des cheveux d'abord, puis celle des poils de tout le corps, commença 
immédiatement sprès les premiers jours de litrre, s'opéra graduellement et fut 
complète en deux mois, 

H°**, fatigué par l'opinitreté d'une fièvre dont on n'avait pas pu le débarras. 
ser quoi qu'on eût fait , prit le gs de venir à Bordeaux, où sa santé se rétablit 
s30s médicament presque aussitôt qu'il y fut établi. Da reste, le Üévreus regrette 
vivement et la diminution très-sensible de ses forces physiques. dont il était Ger, 
et La perte de ses cheveux et des poils, qu'il rère toutes les nuits avoir recog- 
vrés, 

Exploration de toutes les ja anal cutanées, La peau de la région occipito- 
frontale, chez H°*%, & ceci de très-remarquable , c'est que fous ses points sont 
glabres, ne lnissent apercevoir aucune trace des cheveux , même à l'aide d'un 
microscope ; n'offreat plus cetie texture dense , compacte el serrée qui caracté- 
rise le cuir chevelu, et sont au contraire d'un poli satiné, doux au toucher, 
d'une couleur rosée eb en tout semblables aux surfaces eutaudes les plis à l'abri 
de l'impression de la lumière et du contact de l'air. Clux les jeunes femmes, 
toutes Les autres régions du corps où l'on ahservait des poils , des cils, des sour- 
cils et de La barbe offrent la méme particularité , et je n'ai mème pu découvrir 
nulle part (tonjours avec un microscope)ce si léger duret qu'on distingue à peine 
sur la lèvre supée eure des Glles pubères. 

Le pénis a de trés-petites dimensions et parait être d'une semi-rsideur habi- 
tuelle, qu'on prendrait aisément pour on commencement d'éreclion ; sa peau 
est lisse et le gand constamment déronvert : les testicules, beaucoup moins gros 
qu'ils ne Le sont ordinairement à l'âge d'H*"*, sont très-rapprochés de L verge ; 
la peau du scrotum est ferme, tendue , et n'offre pas une seule ride, En somme, 
H°** m'a déclaré plus d'une fois : 4° être issu de parens sains , d'ane bonne ron- 
slitution , n'ayant jemais perdu leurs cheveux et les portions du s Dre 1 
visibles pour li; 2° n'avoir éprouvé lai-même, jusqu'au mois d'août 4882, 
que de très-légères indispositions , et n'avoir censéquemment jamais eg ni 
la svphilis, ni de maladies de la peau; 5° n'avoir jamais connu de femmes, ne 
s'être jamais livré à la masturbation, et n'avoir même jamais eu à vaincre le be- 
soin ou le désir du rapprochement des sexes , qu'il n'a jamais éprouré. 


ü de l'avoir employée ; car aussitôt qu'elle fut pratiquée { c'etait 
os les premiers jours de la malad.e), les symptômes qui avaient l'air 
de vouloir diminuer ua peu revinrent avec une force extraordinaire ; 
bientôt après , le malade eut le hoquet , Le râle , sueurs froides , ete. , 
et au bout de trois heures il cessa de vivre. Dès ce moment, je me gar- 
dai d'employer les émissions sanguines, quoique l'affection de poitrine 
parût quelquefois l'exiger; mais le mauvais succès de la première 
application se présentait toujours devant mes yeux. 
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L'intérêt de ce jourual se soutient, non qu'il s'occupe de travaux ori- 
inaux tendant à éclairer un point donnédela science, mais par le choix 
es observations qu'il admet dans ses colonnes. Nous avons noté spé- 

cialement celles que nous allons reproduire. 


CAS REMARQUABLE DE PARALYSIE par M. Cnasrrrr. 


Os. — Dans le mois de mai de l'annie dernière, M. B°*%, capitsine dens une 
ahmiois ration, âgé de 41 ans, Üt une promenade en bateau sur la Garonne peu. 
dant une nait assea fraiche. Au lieu de metire sa capote sur ses épaules , il s'agit 
dessus. Le trajet dura trois où quatre beures, Au sortir de l'embarcation, il 
éprouva quelque raid ar dsns les membres inférieurs, ce qui ne Lempécha pas de 
marcher et de vaquer à ses occupalions le reste de la journée, Sur fe soir, je be 
rencontrai ; sa démarche élit lente , embarrassée ; la douleur ne paraissait cupem. 
dant pas gêner ses mouvemens. Je lui consesllai d'aller £e mettre dons un lit bien 
chaud, d'y prendre des boissons sudorifiques et de s’y tenir trèscouvert, Se trou. 
vant seul chez lui, i ne Lu: na se couvher en arrivant ; 11 dormit peu, ct sentit 

uellement ses membres devenir intabiles à se mouvoir. Le matin, en voulant 
se lever, il tomba lourdement de soa lit sur Le plancher, ét se lraiua néanmoins 
jusqu'à la croisée, qu'il ne put ouvrir; ses cris éveillérent l'attention des voi- 
sins , qui Le remirent au lit et m'envoyérrnt chercher. 

M, B°"* avait encore cn ce moment la faculté d'exécuter quelques mouremens 
peu étendus ; son pouls était calme; son expression natuecile: À intelligence en- 
tière ; la parole libre et sûre, 1} n'avait resseuli aucun tournoiement de tête, rien 
qui dénolit actaellement de congestion cérébrale; ses membres souples, indo- 
lens, n'annonçarent en rien le rhumationse aigu, Une saignée fut pratiquée et sui- 
vie de l'administration d'une potion subiée, La tolérance fut parfaite; mais sans 
soulagement, Au contraire, le mouvement s'éteignit en entier dans les membres 
abdominaux et thoraciques, et peu après dons les trois quarts inférienrs de la 
colonne vertébrale ; la tête seulement pouvait être portée de droite à gauche, et 
vice vers. La plus grande partie des muscles pectoraux inspirateurs était fra 
d'inertie ; la toux s'effectuait avec beaucoup de difficulté ; l'expectoration devint 
impossible ; l'asthénie du sphincter de l'anus rendit La défécation spontanée des 
plus laborieuses. En an mot, La plupart des muscles «le la vie de relation avrient 
perdu leur mobilité, Une nouvelle saignée est pratiquée , un lurge vésicatoire est 
appliqué sur tout Le rachis, des pilules d'extrait de nois vomique sont employées 
pendant quinre jours sans eflet, Alors, potion stibiée qui ne détermine pas de 
vomissemens, mais des nausées , des sonbèvemens d'estumac , les muscles qui sor- 
vent à celte fonction étant complétement parabysés. 

L'urtication fat emplnée pendant loute uue semaine sons réveiller aucunement 
la sensibilité ; cependant le malade pat mouvoir quelques orteils ét un peu l'é- 
paule ; mais 11 fut si fatigué de cette méditation qu'il ne voulut pat la contiouer 
pendant plus long-temps; il ne voulut entendre parler ni de l'électricité ni du 
galvanisme , et se it transporter à Royan, su mois d'actubre, Les bains d'eau de 
mer qu'il ÿ a pris, l'air vivifiant qu'il y à respiré , ont excité Srrorablement son 
pe locomoteur, Aujourd'hui, il se meut dans son Ut, et peut signer la lettre 
qu'il dicte, 


OBSERVATION DE NÉVRALGIE INTERMITTENTE DES TÉGUMENG DU CHANE, 


existant depuis deux mois. —[ueflicacitéde la médication ER 54 
tique et sédative, — Nuls effets de deux menstruations tr 

tes.— Guérison par le sulfate de quinine à hautes doses ; par M. Gué, 
D.-M. P. 


Ones, — Mile “"<, âgée de 20 ans, d'une forte constitution, d'une santé ordi- 
nairement bonne, fut prise, au mois de janvier 1834, d'une manière soudaine , 
d'one violente céphalalgie accompagnée de chaleur au front, de pessnteur à la 
the, de rougeur au visage ; la peau était chaude, le pouls pleie , dur, très-né 
ler. Ces symplômes cérébraus n'avaient d'intermittence bien prononcée , 
mais simplement des rémissions ; les exacerbations élaient parfois intolérables , 
etre coincidaient aucunement avec le troable de la fonction menstruelle, 

Pendant les quinee premiers jours on s'en tint à une médecine simplement es- 
pectante, qui n'apporta aucun soulsgement . Alors trois singsues sont appliquées 
sur Le trajet de la saphhoe iaterae , au uivesu des malléoles. À mesure que les 
sangiues s'emplissaient et que leurs pue donnaient du sang, Les symptômes de 
congestion corébrale disparaistant, Îls se dissipèrent aussitôt complétement , ct 
la malade jouit alors d'une parfaite santé, 

Aprés un mois de calme et de santé se la tête devint de nouveau le sége 
de douleurs très-violentes ; mais cette fois elles parurent différer des premières. 
Elles n'envahissaient pas la Lotahité de la tête , el ne partaient pas constamment 
du même point. Tantôt elles se faisaient sentir sur l'une des temprs seulement , 
tantôt sur Les deux à la fois, Dons quelques circonstances elles se Graient sur le 
sommet de la tèle, le long de la suture sagitisle; dans d'autres, elles oceu- 
paient toute La région occipitale ; quelquefois elles naïssaient de l'oreille ou d'une 
des mächoires inférieures , et s'irradiaient de la à toute la voûte crânienne. Da 
reste, ces douleurs étaient atrooes, intolérables, La malade sentait sa tête se fen- 
dre on se déchirer par un tiraillement horrible, Ces douleurs étaient mener g ed 
par vue forte et longue pression des mains, ou par un chalouillement exercé do- 
cement avec la pulpe des doigts sur toute la périphérie du euir cherele. 

Ces douleurs nevralgiques , mulles où à peine sensibles pendant la journée , re- 
venaient régulièrement tous les soirs vers les dix au ouse teures, D'abord tégè- 
res, elles s'oggravaient peu à peu #tarrivaient promptemcut à leur plus forte 19- 
tensité. Les accès duraieut quelquefois deux ou trois heures, entremélés de quel- 
ques instans de calme et d'un sommeil agité ; d'autres fois ils se prolongeaient 
toute la buit sans interruption. Pendant les plus fortes douleurs le pouls était pe- 
tit, aible, fréquent , irrégulier et intermittent. En méme temps le cou élait saisi 
par une contraction très-pénible, et tous es membres par dés agitations, des oan- 
tractions spasmodiques. Pendant la durée des accès, la températues de latéte né» 
Lait pas sensiblement sugocntée , ke visage n'était pas rouge, et rien n'acwonçat 
de congestion du cerveau, 

Pendant un mois on se borna à une médication expectanie, qui, loin d'amélio- 
rer l'état de la malode , ne ft que l'esaspérer, Une époque mensteuelle avait eu 
Lieu sans madiber en rieu los smytèmes de la tête. Alors on commença l'admi- 
aisiratioo du sulfate de quiaine ; mais à la dasc de 6 grains gar jour. Celie médi- 


OBSERVATION DE FIÈVRE INTERMITTENTE DOUBLE-TIENCE, SUIVIE D'A- 
LOPÉCIE GÉNÉRALE OU PERTE DES CHEVEUX ET DES POILS; par 
M. Cazewave, D.-M. P. 


Ons. — Pierre H***, tonseber, 28 ans, d'œn tempérament Imphatico-san- 
guis , d'ane force physique remarquable , ayant toujours joui d'une boune santé 
pes mois d'auût de l'an dernier , avait à cvtle époque des cheveux blonds 

épais, unc barbe, des «ils et des sourcils ahondamment foirois ; le creux des 
sisselles , Le devant de la poitrine ct Le pubis pourvus de poils longs et nombreux. 


DE PARIS, 425 
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cation, continuée pendant quinze jours, n'eut d'autre effet que de retarder l'heure La population des enfans trouvés est de 3,600; la mortalité sur ee 

du sisme, et d'en abréger la durée. Quinze jours s'écoulèrent encore sans | nombre est de 1 sur # un quart. 
D sirnlé mn y Dore pendant e8 à - manie easetr Dans le chiffre d'entrée et de sortie de cet hospice, il faut djstin- 
pu pe Dalairet à la malade da joue de quelques instans de repos guer sur 1,182 entrées, g6o exposés et 222 entrées de nourrice; et 
Un soir l'accès ayant commencé avant l'heure, les symptômes se prolangèrent ||SUr les 997 sortis , Soo enfans envoyés en nourrice, ét 197 sortis défi- 
nitivement. 


toute La nuit sans interruption et avec nne violence extraordinaire, que rien ne 
put diminuer. Une saigne pratiquée sur-le-champ produisit une légère détente ; La dépense de chaque enfant est évaluée à 78 centimes par jour. 
L'entretien de cet hospice, continue M. Bancal en s'adressant aux 


mais le lendemain et les jours suivans la douleur n'en _ pas else ù 
l'ordinaire, Ce fut alors qu'on commença l'administration 4 sulfote de quiaine || à cistrateurs , coûte donc 350,000 Sid dB D Pelen di 
département de la Gironde. 


à haute dose, Seine grains de ee sel furent pris dans la journée, et dès le soir 
même l'accès retarda de deux heures el ne dura que deux heures, Le leuderuain , 
même dose, L'accès fut à prince sensible, et ne reparut pas le troisième jour. Dès 
ce moment , la mévralgie s'est complétement dissipée. Le sulfate de quinine [ut 
mésnmoins contioué pendant les quatre jours suivant à la même dose ct de La 
méme manière. 


M. Gué pense avec raison que cette observation démontre l'influence 
du sulfate de quinine à dose devée dans le traitement de la névralgie, 
et le peu de danger de ces fortes dases dans l'économie. On à vu le 
sulfate de quinine admininistré à la dose d'un gros dans les vingt 
quatre heures ne déterminer aucun phénomène morbide qu'on püt lui 
attribuer. 



































11. L'OBSERVATEUR DE L'INDRE , JOURNAL MÉDICAL ET 
PHILOSOPHIQUE. 


LAPÉMIENCES TENDANT À PROUVER L'EXISTENCE D'UN FLVIDE 1MPOX- 
DÉRABLE DANS LES NERFS, ET SON IDENTITÉ AVEC LE FLUIDE 
Évecruique ; par M. Davi v'Écurié, 


On se souvient que MM. Pelletan et J. Cloquet, dans leurs premiers 
essais gur l'acupuncture , s’aperçurent que les aiguilles qui servaient à 
cette opération , devenaient le siége de courans dcctriques faibles, mais 
réels, et crurent reconnaître que ces courans tenaient à l'oxidation des 
aiguilles d'acier, M. David a pensé qu'en implantant les aiguilles dans 
les nerfs , il obtiendrait des courans plus éyidens; ses expériepces re- 
montent à 1829. 

Il commença par couper sur un lapin les nerfs qui composent le 
plexus brachial , et par placer dans le bout supérieur de deux de ces 
nerfs des aiguilles de platine qu'il introduisait dans le tube formé par 
le névrilème à l'extrémité coupée. Puis les deux aiguilles furent mi- 
ses en contact avec les deux fils du multiplicateur; l'aiguille de l'ios- 
trument sembla osciller de temps à autre, mais pas assez pour ôter 
toute espèce de doute. 

ht réussit mieux en laissant les nerfs dans leur aus pa 
Le nerf sciatique d'un lapin étant mis à pu, isolé, épon é, une lame 


MÉMÉRALONIS OCCASIONÉE FAR UNE FIÈVRE QUARTE ; GUÉNIE PAR LE SULFATE 
DE QUININE; RÉCIDIVE DE LA FIÈVRE ET DK L'HÉMÉRALOMIE: GUÉRISON 
COMPLÈTE TAR LE MÈME REMÈDE ; par M. LAxELONGUE, D.-M, P. 


LE) 

Ons. — Un enfant dgé de 3 ans , bien développé et d'ane bonne constitution, 
fat pris au printemps dernier de fièvre tierce qui céda facilement à cinq grains de 
sulfate de quinine , administrés en deux jours, L'enfant s'était ent:èrement réta- 
bb, lorsque, daus le mois de juin , deux mois sprès la disparition de la fièvre 


bierce il fat pris de lèvre quarte, qui arrivait à six heures du soir tous les trois 
jours et durait jusqu'à minuit, La “habeur élait excessive et s'accompaguait d'un 
grand mal de 1ète avec délire. 

Après le deuxième accès de la fièvre, ses parens #aperçurent que le soir, une 
heure environ après le coucher du soleil, leur enfant n'y voyait pas. A table, Ja 
chandelle allumée , l'enfant ne pouvait distinguer le verte, le pain, ou kes autres 
choses qu'oa loi présentail; il ne voyait méme pas la lumière produite par lachan-{ de verre fut passée entre lui et les muscles en fléchissant la jambe ; et 


delle ou par le feu. 11 ne souffrait cependant nullement des yeux. Le lendemain ||}'on s'assura de sa sensibilité par les mouvemens que faisait Y'animal 


matin, vers les neuf heures, lorsqu'il est levé , il distingue parfaitement {ous les : : : ñ æ 
objets; mais le soir, le soleil étant couché , il présente le même état que la veille; pendant l'implantation des aiguilles. Celles-ci furent disposées sur le 


il me voit ni distingue plus rico, et l'héméralopie continue comme les jours précé- nerf à interva les, les unes au-dessus des autres, et mises en commn- 
nication avec le galvomètre; l'animal était fort tranquille ; l'aiguille du 


multiplicateur ne bougea ee Mais l'animal ayavt par un mouvement 
rh. dérangé l'appareil, l'aiguille dévia et oscilla sensiblement. Les 
aiguilles furent replantées , quelques contractions s'opérèrent; l'aiguille 
oscilla de nouveau, mais d'une manière douteuse pour les personnes 
présentes. Mais l'animal se livrant peu après à des efforts vigoureux et 
répétés , l'aiguille décrivit manifestement un are de plus de deux lignes; 
ces oscillations cessaient durant le repos, pour revenir à chaque con- 
traction. 1 fut dès lors facile de reproduire le phénomène à volonté en 
piquant le lapin au nez ou en jrritant le nerf pour obtenir des eontrae- 
tions ; et l’are décrit par l'aiguille était d'autant plus grand que l'ac- 
tion musculaire était plus forte, 

Cette expérience eut pour témoin M. Sandras; elle fut d'ailleurs 
rénétée nombre de fois avec les mêmes résultats. Seulement les phéno- 
mênes diminuent d'intensité avec la vigueur de l'animal, et ne peuvent 
plus être observés après la mort. IL ÿ a aussi quelques précautions à 
prendre ; aissi, M. David signale parmi les causes qui peuvent faire 
manquer l'expérience, 1° l'insensibilité du nerf produite par le tiraille- 
ment, ou par la pression trop fortement exercée en l'épongeant ; 2° sa 
tension trop considérable sur la lame qui le nr à 3° le sang qui 
baigne le nerf et les aiguilles; 4° le desséchement produit par l'é- 
pores mais alors il suffit de mettre le nerf un instant en contact avec 
es muscles pour lui rendre toute sa conductilité. Un autre pee es- 
sentiel est de bien nettoyer les aiguilles de platine, surtout si déjà ces 
ont servi, et de décaper avec soin les extrémités des fils du galvaro- 
mètre. Ce soin est tellement indispensable, qu'en trempant ces extrémi- 
tés non décapées dans de l'acide nitrique étendu d'eau , l'aiguille reste 
ru ES et oscille au contraire très-fortement aussitôt que les fils sont 

écapés. 

Chaque animal aurait donc un appareil éleetro-moteur , producteur 
des courans observés; mais cet appareil serait-il le cerveau , la moelle 


Les veux examinés au bout de huit jours parurenl dans le meilleur état possible; 
la pupille était très-dilatée des deux côtés, mais très-mobile, Un vésicatoire ap- 
pliqué à la nuque, sur la demande des parens , fournit une suppuration abondan- 
Le, mais fut sans effet sur la fièvre et l éméralogie. Deux eutres appliqués der- 
rière l'oreille furent aussi sans efficacité. Alurs on prescrivit dix geuns de sulfate 
de quinine à prendre <u quatre jours, commençaut par La moitié be premier jour, 
et le reste Les quatre jours suivans. La fièvre fut arrètée , et deux jours aprés sa 
disparition cessa auss1 l'héméralopie. L'enfant y voyait alors , et le soir il agissait 
comme avant ss maladie, 

Mais il fut bientôt pris de la dysentérie, qui sévissait alors sur presque lous les 
enfans. Avec cette moladie reparut la fièvre quarte , ct avec celle-ci l'héméralo- 
pie. La dyssntérie guérit curmplésement en huit jours, mais la Éèvre quarte per- 
sista avec l'héméralopie, et les parens ne voulurent plus rien faire pour ls faire 

er, persuadés qu'elle dispar aitrait au printemps. Après une longue incertitu- 
ke, 4 consentirent enfin à l'emploi du sulfate de quinine. La fièvre quarte 
fut coupée, et deux jours après l'héméralopie n'existait plus. I y à tusintenset 
deux mois que l'héméralopieet la fièvre ont disparu, et l'enfant voit aus bieo Je 
soir que toute autre personne. ; 

Ce qui rend cette observation très-imporlante , c’est que l'héméralo- 
pie revenait chaque jour , et me suivait pas la périodicité de la fièvre; 
en sorte qu'il est très-diflicile d'attribuer la lésion de la vue à cette 
fièvre. 11 semble plus probable que ces deux maladies , dépendant de 
la même cause, ont pu être soumises aux mêmes modifications et céder 


toutes les deux à l'action du sulfate de quinine. 


DÉTAILS STATISTIQUES SUR L'HOSPICE DES ENFANS-TROUVÉS DE BOR- 
DEAUX. 


Les détails suivans, empruntés aux Lettres médicales de M, Baneal 
r le Bulletin médical de Bordeaux, nous paraissent offrir assez 
K'iatérie pour èure rapporlés 161. 


L'hospice des Enfros-Trouvés, pour une popalation de 400 


enfans , codke : . : 419,000 franes. lébinière, les nerfs , ou l'ensemble du sÿtème nerveux ? M. David a 
ee . an département : M congere. # ee 240,000 cherché aussi à résoudre celte question k des expériences variées. 
Et en vétemens à la charge de l'hospice , 20,000 Lesaiguilles implantées dans Les muscles dont les nerfs ont été coupés 
Nombre des ls des malades ou balutués , 300 ou dans l'extrémité coupée de ces nerfs, ou dans des nerfs entiers, mais 
Population ou moyens ; 400 après avoir détruit la moelle épinière au-dessus de leur origine, il p'y à 
a sit Le - aucun courant de produit. En incisant la moelle eptre l'oceipital et la pre- 
Décédés , . 162 mière vertébre, aucun des nerfs spinaux ne donne de çourans électriques. 


Mortalité , 4 sur 10 Au contraire , tous les nerfs qhi out en communication avec la eet 
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l'encéphale à la fois sont traversés par des courans, Il resterait à re- 
chercher s1 l'appareil électro-moteur existe dans le cerveau ou dans le 
cervelet ; mais après la section de la moelle au-dessous de l'occipital , 
les lapins périssent trop promptement, et l'auteur n'a pas encore résolu 
cette question , qu'il regarde comme un peu oiseuse, el qui ne nous 
paraît pas moins intéressante que la première. 


On prévoit toutes les conclusions que M. David tire de ses expérien-||d 


ces ; un appareil électro-moteur dans l'encéphale , n'agissant que don 
dant la vie de l'animal ; la moelle épinière et les nerfs servant de con- 
ducteurs, et la contraction musculaire produite par les courans de fluide 
encéphalique, dont l'identité avec le fluide électrique est proclamée dé- 
montrée. F 
Ges conclusions nous paraissent un peu prématurées. Ce qu'il importe 
d'établir avant tout , ce sont les faits; et une foule d'expériences de ce 
enre , que nous avons vu tenter avec ue rare persévérance par M. le 
Loue Devaux, aux Thernes, près Paris, avant et depuis 1829 , nous 
ont laissé fortement incrédule sur l'évidence de pareils résultats, Peut. 
être toutes les précautions indiquées par M. David, n'avaient pas été 
mises en usage ; quoi qu'il en soit, nous ne doutons pas que ces essais 
ne soient promplement répétés, et nous nous empresserons nous-Mmêmse 
d'en vériher le succès. 


(9. RECUEIL DES TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ MÉDICALE D'IN- 
DRE-ET-LOIRE. 


CONSTITUTION MÉDICALE ODSENVÉE FENDANT L'ANNÉE 1833. 


Ce recueil roatinue de nous offrir des notes sur la constitution mé- 
dicale des divers caotons du département d'Indre-et-Loire pendant le 
cours de l'année 1833 , et mérite sous ce rapport d'occuper une place 
honorable parmi les publications du même genre étrangères à la ca pi- 
tale. Après avoir tracé brièvement l'état atmosphérique de chaque mois 
et les influences que l'air semblait exercer sur les maladies de l'épo- 
que , l’auteur de cette notice décrit avec des détails plein d'intérêt plu- 
sieurs des maladies qui ont régné épidémiquement pendant l’année 1833, 
et même quelques-unes de celles qui, sans offrir un caracttre épidé- 
mique très-prononcé, n'en ont pas moins affecté beaucoup d'individus. 
Au premier rang il place la grippe, affection essentiellement catarrhale 
et qui a frappé au moins le tiers de la population de la ville de Tours. 
il en divisa le cours en deux périodes bien distinctes : l’une d'irrita- 
tion ou de crudité, et l’autre de détente ou de coction., 

Chez le plus grand nombre des sujets cette maladie était générale, 
c'est-à-dire frappait à la fois sur tout l'organisme; mais en prolon- 
géant son cours, elle se localisait le plus souvent, et affectait plus di- 
rectement et plus profondément alors un point de Ja muqueuse, soit des 
voies de la respiration , soit de l'appareil digestif et simulant une poeu- 
mouie , une bronchite , une gastrite ou mème une gastro-entérite, Cette 
période était celle d'irritation, et an bout de deux à six jours elle était 
remplacée par la période de coction. 

me à Paris, cette épidémie était peu grave , un petit nombre de 
malades a succombé à son atteinte directe et unique ; les complications 
seules la rendaieut dangereuse. 

Dans le traitementon n'a retiré aucun avantage de l'emploi des éwis- 
sions sanguines ; dans beaucoup de cas où l'on y a eu recours , elles 
n'ont produit que de mativais effets . prolongeant la durée du mal ou 
aggravant les accidens au lieu de les détruire. Les purgaufs, sans offrir 
les mêmes inconvéniens , n'élaient réellement indiqués que dans les cas 
de complication gastrique , ou alors qu'une révulsion sur le canal di- 
gestif était commandée par la nature des accidens. Les vomitifs ne pré- 
sentaient pas non plus le mème danger : au début, chez les jeunes su- 
jets, or. les plaçait toujours avec des avantages faciles à apprécier par 
Foasttioesion qui suivait leur emploi. 

Cette épidémie, qui avait commencé par frapper les enfans, et qui 
a fini par atteindre les adultes avec une sorte de préférence aussi inex- 
plicable que le choix qu'elle semblait faire des jeunes sujets à son 
début, a régné à Tours san; interruption, depuis les premiers jours de 
mai jusqu'a la Gin d'août. : 

La rougeole et la scarlatine, sans avoir frappé autant de sujets et af- 
fecté dans leur marche le caractère épidémique qu'a toujours montré la 
vrippe, pendant sa durée n'en a pas moins pour cela frappé beaucoup 
di ividus et fait bon nombre de victimes. 


De tous les phénomènes constitutifs qui ont aggravé l'état des scarla- 


tineux, il ne s’en est pas présenté de plus redoutable et de plus fréquent || 4 


que l’anasarque. Déterminée quelquefois , ou au moins soupçonnée de 
n'être apparue que par l'impression d'un air froid et bumide, elle s'est 
souvent aussi développée sans cause appréciable. On pouvait pourtant 
eo soupçonner l'apparition chez les sujets où la desquammation s'ope- 





GAZETTE MÉDICALE 


rait lentement, et chez ceux où les vomissemens, la chaleur brûlante de 
la peau vilr-a après l'éruption, Cette grave complication s’annon- 
çait par le gooflement des picds , ensuite par celui des mains, puis la 
face se prenait, et l'infliration gagoait rapidement tout le reste du 
corps. Elle n'avait du reste aucune epoque de développement Lien mar- 
quée ; quelquefois elle paraissait pendant où immédiatement après la 
esquammation ; d'autres fois ce n'était que quelques jours , et même 
un mois après. Les médications employces contre cette complication 
grave ont varié, suivant les indications : chez les sujets forts et vigou- 
reux , 0 avait recours aux émissions sanguines et au traitement aati- 
phlogistique ; et dans les circonstances opposées , aux purgatifs et aux 
diurétiques combinés à de légers toniques. I est cependant des cas qui 
se sont montrés rebelles à toutes les médications ; et c'est surtout chez 
les eufans chez lesquels l'éruption s'était opérée lentement. 

Cette notice se termine par l'exposition Los traits principaux qu'a of- 
ferts l'angine maligne qui à régné dans le canton de Bléré , tracée 
d'après une note fournie par M. Delabaye, chirurgien à la Croix de 
Bleré, 


NOTE SUR LA SCARLATINE, adressée à la société médicale de Tours 
par M. Mioquez, docteur en médecine à Amboise. 


Au rapport de l’auteur de cette note, il y avait bien des années que 
la scarlatine n'avait régnéépidémiquement dans le département d'Indre- 
et-Loire, lorsque l'épidémie de 1824 éclata : aussi fut-elle forte. 11 l'ah- 
serva ensuite pendant 6 ans, et il paraît que depuis un ao elle règne de 
nouveau dans je environs, sous forme épidémique, 

Cette note offre, au milieu de details plus ou moins intéressans , 
mais que nous ne pouvons reproduire, quelques faits d'utilité pratique 
que nous citerons rapidement, Quelle que soit l'époque où la mort ar- 
rive , par le fait de la scarlatine on trouve toujours les reins malades. 
Après celle des reins, l'inflammation de la membrane muqueuse diges- 
tive est la plus commune. 

L'auteur pense que, dans la plupart des cas, l'anasarque des scarla- 
tineux ne peut étre attribué, comme on L: fait souvent, à l'influence du 
froid sur la peau , mais bien à l'ingestion démesurée d'alimens trop 
abondaus où trop excitans. Nous regrettons qu'il n'ait pas indiqué l'état 
des urines , que des observateurs récens ont trouvées Lens ce cas albu= 
mineuses ; peut-être eût-il alors rattaché l'anasarque à cette altération 
des reins qu'il dit avoir observée fréquemment , mais dont il ne doune 
oulle part la description. 

L'éruption vaginale qui est parfuis très-confluente lui semble être Ia 
cause des fausses couches , plus commune dans la scarlatine que dans 
aucune attre maladie de cette classe. j 

M. Miquel parait attacher une grande importance à l'emploi des ré- 
solutifs dans le traitement de la scarlatine. Jamais il neles à vus agir 
comme perturbateurs; dans plusieurs centaines de cas où iles aemployes, 
il n'a vu qu'un effet sédatif bienfaisant. 11 y à recours dans la période 
d'acnité et se propose pour but de cette médication, de faire cesser ou au 
moins de diminuer non-senlement l'inflammation secondaire de la pean 
et du Lissu cellulaire, mais encore de diminuer le nombres des papules 
et d'abréger la durée de l'éruption. 

Voici le prerier mélange astringent qu'il dit avoir employé : 


Prenez: Acétate de plomb liquide, 1 once. 


Vinaigrr , 
Eau de-vie . 
Esu commune , 


è de chaque, 6 — 
{ livre. 
1! a encore fréquemment fait usage des lotions suivantes : 


Prenez : Sulfure de potasse, 
Eau commune , 


4 once et demie. 
2 livres. 


Dans quinze cas, il à réussi à arrêter tout-à-fait la marche de la 
scarlatine par l'usage de ces lotions ; et alors dès le troisième jour les 
malades étaient convalescens. 

Quand il n’a pas réussi à juguler la maladie par le sulfure, il à tou- 
jours obtenu le même résultat par le premier melange. 

Nous citerons le passage suivant qui termine cette note : « en termi- 
nant , je crois pouvoir annoncer positivement qu'en piquant des papules 
scarlatineuses, le troisième jour, il ea sort une sérosité rouge qui, por- 
tée sous l'épiderme avec une lancette, détermine le plus souvent là où 
l'on pique, une petite tache rouge avec saillie, et dont la durée est 

c quatre jours. Cette scarlatine locale m'a paru, jusqu’à ce moment, ui 
moyen de préserver de cette maladie. Les ds erniers enfans soumis 
à cette inoculation sont restés deux mois avec leur sœur scarlatineuse , 
et ont couché avec elle impunément , car ils n'ont rien éprouvé qui püt 
faire soupçonner une influence du miasme qui détermue la scarlatine 
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ou l'angine ; je crois donc que la scarlatine peut être localisée et deve- 
nir par là un préservatif de l'infection générale. » 


IV. JOURNAL DES SCIENCES MÉDICALES DE MONT- 
PELLIER. 


Les quatre premiers numéros de ce journal se distinguent surtout 
r des articles de généralités où brillent de tout leur éclat les idées 
mais aussi parfois un peu vagues et abstraites de l'école de 
Montpellier, et qui d'ailleurs se refusent à l'analyse. Nous nous bor- 


nous en conséquence à en extraire l'article suivant. 


LEÇON DE M. LALLEMAND SUn LES ULCÈRES, recueillie par 
M. Émile Venoren et revue par M. LazLeman. 


M. Lallemand désigne par le nom d'ulcères les destructions de tissu 
qui s'effectuent sous l'influence d'un virus quelconque ; tous les autres 
ne sont pour lui que des plaies plus ou moins anciennes , plus ou moins 
difficiles à cicatriser. 11 traite dans cette leçon des ulcères vénériens, des 

laies variqueuses ; des plaies des vieillards ou ulcères atoniques , et 
ui plaies par irritation. 

L. Ulcères vénériens. Lorsqu'on a employé une dose copieuse de 

réparations mercurielles, comme 2 à 300 pilules de Sédillot, et que 
es symptômes vénériens extérieurs cessent de s'amender, si on conti- 
nue la même médication on voit la maladie reprendre une énergie nou- 
velle, qui est alors l'effet du médicament. M. Lallemand veut donc, 
dès que sous l'influence du mercure les symptômes demeurent station- 
paires, qu'on passe aux préparations d'or ; elles amènent dans ces cas 
une amélioration surprenante. Et si après un certain temps elles finis- 
sent aussi par ne plus groduire d'effet, il faut revenir aux préparations 
mercurielles , qu'on peut administrer largement et sans craindre la sali- 
vation; car alors la salivation ne se manifeste pas. Quand enfin ces 
deux moyens sont usés, c'est le cas de recourir aux sudorifiques. En 
ua mot, il convient de changer de médicawens toutes les fois que l'é- 
conomie ne tolère pas un usage prolongé des mêmes moyens. 

Les préparations d’or couviennent mieux aux sujets lymphatiques , 
sur lesquels elles agissent aussi comme toniques; les préparations mer- 
curielles , débilitant l'économie , sont preférables pour les sujets à fibre 
sèche et nerveuse. 

Enfin dans plusieurs cas de plaies assez étendues au pli de l’aine, 
résultant de bubons rougeans, après avoir épuisé le traitement interne, 
et à l'extérieur les antiphlogistiques, les stimulans, les caustiques, 
M, Lallemaod s'est très-bien trouvé des bains généraux aromatiques; 
et il recommande fortement l'usage de ces bains, qui stimulent l'écono- 
mie sans exercer aucune ivfluence fâcheuse sur les organes digestifs, 

H. Plaies variqueuses. Nous laissons de côté ce qu'a dit Le profes- 
seur sur l'étiologie des varices; il admet comme cause principale la 
station debout , qui favorise bien davantage le développement des va- 
tices que la marche prolongée, Mais ses idées sur le traitement ont droit 
à toute notre alention. 

La première indication dans le traitement des plaies variqueuses se- 
rait sans doute le repos ; mais comme le plus souvent les malades ne 
sauraient se priver du produit de leur travail, il importait de trouver 
un moyen de guérison qui se conciliât avec celte nécessité de travailler. 
On & parvient à l'aide des bandelettes agglutinatives. 

es bandelettes doivent avoir 10 à 12 ligues de largeur, et être as- 
sez longues pour faire une fois et demic le tour du membre, afin que 
la compression soit solide et cireulaire. On les applique de manière que 
la deux ième recouvre la moitié de la largeur de la premicre, et ainsi 
de suite , pour que la compression soit continue, uniforme et sans in- 
tervalles par où les parties molles puissent faire hernie, Îl convient , 
avant d'y recourir , d'ahattre les sÿymptômrs inflammatoires qui ont lieu 
dans la plaie ou à son pourtour, à l'aide de cataplasmes émolliens. 

Une bis appliquées, on les laisse jusqu'à ce que le pus, passant entre 
elles , se fasse jour au dehors, et que les malades commencent à éprou- 
ver des picotemens dans la plaie; alors on enlève l'appareil, et au lieu 
de trouver la plaie saignante et livide , on découvre une surface rosée, 
vermeille , dont les bords affaissés et rapprochés du centre ont de beau- 
coup diminué l'étendue. Le renouvellement ds bandelettes doit être 
ensuite renouvelé tous les cinq à six jours. 

Ce mode de pansement ne convient point aux sujets dont la peau es 
douée d'une grande sensibilité; la transpiration cutanée s'amassant sous 
les bandeleites, ramollit l'épiderme, l'irrite, et de là des sensations de 
prurit où de douleur que les malades supportent difficilement. Dans 
ces cas il Éuut recourir à une compression pure et simple. 

Quand ces plaies sont cicatrisées, il faut, pour protéger la cicatrice , 
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canseiller aux malades de porter en été des guètres de toile lacées , et 
en hiver des guêtres de peau de chien. 

On a proposé d'enlever les veines variqueuses : M, Lillemand re. 
garde celte opération comme très-grave, à cause de la phlébite qui 
peut survenir. Ïl fa rejette absolument pour les veines du cor- 
don dans les cas de cirsocele, n'en ayant jamais vu que de mauvais ré- 
sultats; et il ne semble l'admetire que pour les veines éloignées du 
tronc, vers les premières brisures des membres, et d'un calibre tel 
qu'elles puissent être oblitérées par le gonflement ivflammatnire, et que 
le charrois du pus soit impossible ; condition qu'on rencontrera fort 
rarement, à notre avis, dans les cas où La gravité de la maladie oblige. 
rail à recourir à l'opératiun. 

WT. Plaies des vieillards (ulcères atoniques). La dénomination 
d'ulceres atoniques convient d'autant moins à ces plaies, que les émol- 
liens sont les topiques qui leur font faire les progrès les plus rapides 
vers la guérison: ce qui prouverait qu'au lieu F un état atonique, 1] y à 
plutôt tension exagérée. 

Après les premiers jours d'application de cataplasmes sur ces plaies, 
on les voit prendre un aspect vermeil; leurs bords se déraidissent, 
s'affaissent ; des hourgeous charous semblent s'élever avec activité ; 
mais il n'en est point ainsi; ce sont au contraire les bords qui s’affais- 
sent et s'amincissent. Après celte amélioration rapide, le mal reste sta- 
tionnaire ; il faut recourir à l'emploi des bandelettes agglutinatives im- 
briquées, comme il a été dit plus haut. 

Si durant leur application 11 survient de La douleur, si les bourgeons 
charnus se boursonflent et saignent, on revient aux cataplasmes émoi- 
liens ; et si plus tard les bandelettes ne pouvaient encore être suppor- 
tées, même en recouvrant d'uve couche de cérat les parties malades , il 
faudrait se borner à la compression simple. 

Quand on approche de la guérison , une précaution souvent essen- 
telle est de remplacer la plaie par un exutoire; il est indispensable 
chez les malades qui travaillent peu, se nourrissent bien et ont une 
constitution riche en fluides nutritifs, Au contraire , il vaut mieux s'en 
dispenser chez les individus mal nourris et sujets à un travail pénible. 
Du reste , la cicatrice une fois complète demande à être protégée 
comme dans les cas précédens. 

IV. Plaies par irritation. M, Lallemand nomme ainsi les ulcères 
dont la surface offre une masse bourgeonneuse d'un rouge variable, 
s'élevant beaucoup au-dessus du niveau des bords affaissés , qui sem- 
Llent en étrangler la base. 

Dans ces cas, le professeur insiste sur l'usage des cataplasmes émol- 
liens , aidés par une compression légère. Chez un sujet où l'étrangle- 
ment exercé par les Lords de la pes sur la masse fongueuse s'opposait 
au dégorgement des bourgeons charnus, il débrida au moyen de deux 
incisions , l'une supérieure, l'autre inférieure , et cette opération eut 
le meilleur succès. Si malgré les cataplasmes La masse bourgeonnense 
ne se résout pas, on peut en accuser une distension passive des vaisseaux ; 
la cautérisation par le nitrate d'argentest indispensable. Et lorsque en- 
fo il n'y à plus ui exubérance des chairs ni irritation , on hâte la cica- 
trisation à l'aide des bandelettes agglutinatives, 

A la suite de ces diverses espèces de plaies, surtout de celles qui sem- 
blaient accompagnées d'une grande perte de substance , on croirait de- 
voir trouver une cicatrice déprimée. Loin de là, lorsqu'elles ont leur 
siége à la partie interne de la jambe, il arrive que la portion corres- 
pondante du tibia est gonflée et fait saillie en avant. Ceci tient à ce que 
l'irritation se propage de la plaie au périoste du tibia qui s’ossifie et se 
recouvre d'un périoste accidentel, qui s’ossifie à son tour; mais ce qui 
est moins connu, c'est que le travail qui se fait à l'extérieur de l'os 
s'exécute en sens contraire dans le point correspondant du canal mé- 
dullaire ; la membrane médullaire et la moclle elle-même se transfor- 
ment en tissu osseux , en sorte qu'au bout d'un certain temps le canal 
en ce point se trouve completement oblitéré, 


V. CLINIQUE MÉDICO-CHIRURGICALE DU PROFESSEUR 
LALLEMAND. 


Deux élèves de M. Lallemand rédigent ces fascicules , qui , parais- 
sant par livraisons , trouvent naturellement leur place dans cette revne 
des publications périodiques de province. La coopération de M, Lalle- 
mand, qui a consenti à revoir la rédaction, offre d'ailleurs toute ga- 
rautie quant à l'exactitude des doctrines et des faits, La première li- 
vraison est consacrée tout entière à un travail important sur les blen- 
norrhagies chroniques. 


TRAÏTEMENT DES DLENNORRIAGIES CHRONIQUES PAR LA CAUTÉRISATION, 
par M. le professeur LaruEeman. 


Tout le monde sait quelles difficultés on éprouve à guérir ces blen- 
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hôrrhagies chroniques. opinidtres, qui, après avoir résisté aux goin- 
mo-résineux et à tout l'appareil antiphlogistique ct révulsif, semblent 
se jouer des efforts des praticiens. Depuis plusieurs années, M. Lalle- 
mand a imaginé de leur opposer un moyen héroïque, où qui du moins 
jusqu’à ce pu ne l'a pas encort trompé dans ses résultats : la cautéri- 
sation à l'aide du witrats d'argent solitie, 

M. Lallemand écarte d'abord cette idée surannée que toute blennor- 
thagie est chronique quand elle se prolonge au-delà de trente où qua 
raie jours. Telle chaude-pisse peut très-bien au bout de ce temps se 
montrer avct tous les symptômes de l'acuité, tandis que telle autre à 
réellement Le caractère chronique long-temps avant cette époque. Il faut 
donc iei se laisser guider, non point par le temps écoulé, mais bien par 
l'état actuel de l'économie et surtout des organes affectés. 

La chronicité se manifeste surtout par le défaut de chaleur et de dou- 
eur dans l'urètre ét par la moindre quantité de l'écoulement. Alors, 
quand la er he reconmuit pas de causes spéciales, où a re- 
cours de prime- aux mo-résineux , aux purgatifs, aux toni- 
ques ét aux astringens à des dosts variables; inais quand tous ces 
moyets ont échoué, reste-1il à faire ? 

{ faët d'abord rechercher quelle est La cause secrète qui alimente la 
maladie. M. Lallemand insiste surtout sur deux virus capables de la 
prodaite : le virus dartreux et le virus vénérien. Il cite le cas d'un de 
ses anis affecté d'une éruption cutanée qu'on fit disparaître par des as- 
tringens, à la veille d'un mariage d'inclination. Quelques jours après la 
fait des moces , apparition d'une chaude-pisse, fureur du mari qui se 
croit trompé. Le professeur le rassura, lui conseilla de porter {a fla- 
pelle sur tout le corps et de garder la continence. LR. cutanée 
repart et l'écoulement cessa promptement. Si la Âlanelle ne suffisait 
pas, on aurait recours aux frictions sèches et irritantes, et aux vésica- 
toires si la dartre disparue était circonscrite. La chande-pisse peut sur- 
tenir même sans que les dartres soïent supprimées. Dans ce cas, la 
médication La plus convenable est l'usage des bains sulfureux , continu 
on altérné avec celui des baïns simples , selon l'état d’atonie où d'irri- 
tion de l'affection dartreuse. Quand enfin tous ces moyens ont échoué, 
it en reste un, la cantérisation. 

De mème des écoulemens syphilitiques. Beaucoup de médecins ré. 
vouent en démte l'existence de cette variété de ï, blennurrhagie. 
A. Lallemand en a vu gps exemples qu'il cite dans ce fascicule. 
A1 Hoi attribue les caractères suivans : elle est contagieuse, comme la 
chaude-pisse simple, rarement isolée, et d'ordinaire accompagnée de 
£hateres, de bubons, de pnstules, etc, , et enfin, soit qu'elle se su 
prime d'ellemême, soi qu'elle persiste , elle est suivie tôt ou tard de 

mes émériens constitutionnels. Or, dans cvs cas même , nom- 
bre de praticiens fui refusent le caractère vénérien ; fondés sur ce fait 
que, lorsqu'un sujet atteint d'une bleunorrhagie ainsi compliquée est 
sommis aux Téreuriaux, On voit bientôt les chancres, les pustales, les 
végétations taarcher rapidement vers la guérison ; tandis que la blen- 
norrbagie, aprés avoir d'abord diminué d'intensité reste stationnaire, 
ou même s’exaspère durant le traitement, Mais ils oublient l'action ex- 
citante que le mercure exerce sur les maqueuses, et pour les convaincre 
de leur errear, il suffit de laisser reposer le malade , d'avoir recours 
aux odoucissans; la chaude-pisse, vaincne dans son élément syphili- 
tique, n'est plus qu'une simple irritation qui dimique gradaeflement 
et fitrit enfin par disparaître. Quelquefois il arrive qu'une chaude-pisse 
qu'on aurait po croire vénérienne cède aux moyens ordinaires, et le 
médecin inspire alors à sun malade nue fächeuse sécurité, M, Lalle. 
mand a vu cette pnérison imprudente suivie de symptômes constitu. 
tionnels qui attesièrent le caractire véaérien ‘primordial de la maladie, 
Si donc on présume avoir affaire à une cause de ce genre, il faut re- 
courir aux autisyphilitiques ; si ceux-ci échouent, à la camtérisation. 

Quand enfin la blennvrrhagie est rebelle, et cependant ne parait pas 
tenir à une cause spéciale, la derrière ressourec, l'ultima ratio du 

raticien esi encore ceci : la cautérisation, 

Disons d'abord comment on la pratique, Le malade couché sur le 
dos , les jambes fléchies, on porte une sonde dans la vessie que l'on 
vide de toute l'urine qu'elle contient, de peur que Purine ne liquefie le 
caustique, Puis on mtroduit le porte-caustique ordinaire jusqu'à 
la portion prostatique ; on est averti qu'il y est arrivé par une sensation 

iculière que l'instrument transmet à [a main. Alors on pousse la 


cuvette hors de la sonde; et Faisant décrire à l'instrument des ares de! 
cercle, on le retire lentement du canal afin de cautériser, autant que 
possible , toute la muqueuse urétrale, ayant soin d'insister plus long- 


sur la portion prostatique, et, quand il en existe, sur des 


temps 
points qui sont le siége d'ulcérations. 


L'humidité du canal favorisant l’action du caustique , il faut le con- 
duire avec légèreté, afin d'enflammer vivement où de produire tout au 

















plus une escarre légère de Ja membrane muqueuse. 1 n'g a pas à craihs 
dre qne le caustique pénètre dans la vessie; on sait que M. Lallemand 
cautérise directement la muqueuse vésicale, même quand elle est Je 
siège d'une irritation chronique. La cautérisation est d'autant plus ré- 
pen et plus efficace , que le porte-nitrate est plus volumineux et que 
a cuvette présente une plus grande surface. Si l'étroitesse du méat uri- 
vaire obligeait à employer un instrument d'an petit calibre , il faudrait 
faire passer à plusieurs reprises le cautère sur les mêmes points , sous 
peine de ne produire qu'un effet partiel et trop peu éner ique pour l'in 
flammation Éssche qu'on se propose de déterminer. Si l'on était obligé 
de se servir d'un porte-caustique courbe pour la portion prostatique, 
il serait préférable, afin que le nitrate s’appliquât plus exactement à la 
muqueuse, que la cavette fût placée sur la partie convexe de la tige. 

Immédiatement après la cautérisation un suintement de sang à lieu 
par le canal ; les urines deviennent sanguinolentes, leur émission est ac- 
cowmpagnée de cuisson vive, et suivie de l'écoulement de Dr 
goultes de sang; l'écoulement lui-même est coloré en rouge ; il diminue 
momentanément , ou devient plus abondant suivant qu'il y à eu forma- 
tion d'escarres épaisses ou étendues , ou seulement surexcitation vive ; 
les ulcérations ne sont plus le siége de ces douleurs irritantes qui exas- 
péraient tout le système nerveux ; les contracuons spasmodiques du ca- 
na] n'ont plus lieu; l'excrétion urinaire est plus libre. A la chute des 
escarres, ge" cuisson devient momentanément plus vive, moins fran- 
che, et l'écoulement plus abondant. A mesure que l'irritation se dissi- 
pe, l'écoulement diminue ; quand elle cesse, il se mer et si par- 
vis il n'en est pas ainsi, une cautérisation nouvelle, Le cubèbe ou le co- 
pabu y mettront une prompte fin. | 
L'expérience a démontré à M. Lallemand que la cautérisation produit 
les résuats les plus beureux quand il retire de l’urètre la cuvette du 
porte-caustique couverte de débris du tomentum' muqueux ; il regarde 
alors La guérison comme certaine. | 

Une dixaine d'observations appuient ces déductions pratiques. Il 
serait inutile de les donner dans tous leurs détails; ce sont toutes des 
blénorrbagies rebelles que la cautérisation seule guérit. 


Ons, 1. — Blennoerhagie rchelle, datant de quatre mois. Le 22 février, cau- 
térisation. Toute la jouruce , du sang Lesat les arines en rouge ; vire Cuisson en 
vermont. Le 25, ment beaucoup plus abondant et sanguinolent. Le 24, urs- 
nes belles, écoulement presque limpide, Le 25, état normal du canal; guérison 
complète. Le 28, sortie de l'hôpital. 


Ons, I. — Bi nnorrhagie de deux mois et demi, 4% février, cautérisation ; 
émiséon du sang aussitôt après ; cuisson rive ; bain, lavement. Le 2. écoulerme nt 
aboudaut, sanguinolent, guriferux. Le 3, p'us de sang. Le 4, l'écoulement dinsi- 
ue. Le 7, complète guérison. 


le cinquième et le huitième malades, la guérison 
chez le sixième , le sixième jour; chez le sep- 
tième, le treizième jour. Nous avons vu que quelquefois la cautérisation 
ne fait que détruire l'opiniâtreté du mal; l'observation 3° en offre un 
exemple. Onze jours après la cautérisation , il restait encore un pea de 
suintement le matin ; on administra dix gouttes de copahu ro 
jours; Îe sixième, il était guéri ; il sortit trois jours après de 1 hépital. 
Nous noterons cette dose de copahu , que M. Lallemaud paraît donner 
habituellement à ses malades , et qui est bien loin des doses auxquelles 
nous sommes accoutumés à Paris. | ne 

Quel est l'avenir de cette nouvelle méthode? :l est difficile de le 
dire à priori; et M. Lallemand n'a publié que des exemples de snccès. 
N'est-il pas à craindre que quelques accidens suivent une cautérisation 
si vive? Et par suite le nitrate Le fre , si efficace pour développer le 
tissu inodulaire ne pourrait-il produire des rétrécissemens de l'urètre, 
bien mieux que les injections astringentes , que M. Lallemand regarde 
comme une cause de rétrécissemens fort commune? Jusqu'à ce que 
l'expérience ait éclairei ces points , il sera sage de n'user de la cauté- 
risation qu'avec réserve , quoiqu'on ne puisse nier que s0n action héroï- 
que en fasse une heureuse découverte pour la thérapeutique. 


VI. JOURNAUX BELGES. 


Chez le quatricme, 
a lieu Le septième jour ; 


La Belgique, long-temps alimentée par la presse médicale française , 
vient de Eéréchir e ré mÉnése périodiques , l'Observateur 
médical belge, rédigé par une société de médecins, et le Bulletin me- 
dical belge, dirigé par M. Marinus. Séparée de la France sous le rap- 
port politique, la Belgique, par la Cr = et les doctrines, n'est, à pro- 
prement parler, qu'une province de la France scientifique. L'avalyse des 
ournaux belges Pet dec vaturellement celle de nos journaux de dé- 
partemens. | " 

Les premiers cahiers de ces deux journaux sont occupés spécialement 


DE PARIS. 








r des recherches sur l'ophthalwie qui r 


igue épidémiquement dans 
’armée belge, question vitale long-temps discutée, et jusqu'a présent 
sans solution satisfaisante. Nons ÿ reviendrons quelque jour. Pour le 


moment, nous nous bornons à estraire les bservations qui suivent. 


RUPTURE TRANSVENSALE DU TENDON DE LA ROTULE; GUERISON; 
par M, VaNDERLINDEN. 


La ruprure du tendon rotulien est une affection assez rare; et par ce 
motif , l'ubservation suivante aurait déjà assez d'intérêt ; mais elle offre 
en outre le premier exemple peut-être d'une guérison obtenue nour une 
lésion de ec genre aussi ancienne. 


Ons, En juin 4843. M. D..., âgé de 25 ans, d'une complexion robuse, éle- 
vaut la jambe droite pour la poser sur un esmion , perdit l'équilire, et tomba 
aus les fesses; La jambe gauche se Îl chit dans la chute, Aussitôt seusation de craque- 
ment dans Le genou gauche, accompagnée d'une douleur déehirante ; le blessé ne 
put se relerer, lo jambe restait flrctie; be gonflement survint; toutefois le malade 
croyant n'avoir affaire qu'a un accident leger, jassa dis jours daus son lit en ap- 
er sur Le genou de simples compress, «d'eau vinaigre, Au bout de dis jours, 
e gonflement 1 la dosleur restant les méms , un mdecin fut appelé qui preseri- 
vit en qua re applications 74 Se er ct des cstaplasmes. Vingt jours ap ès, la 
douleur et Le gonfement étaient diminues, mais le malade ne pouvait ai s'appuyer 
sur Le pied nù porter lo jambe en avant. On pnarivit des laremens volatils cam 
phrès et Le repas durant vingt autres jours ; après quai le médecin se retira , afbr- 
maut que le temps dissiperait la douleur et la faiblesse du membre. C+ ne fut que Le 
20 seplembre, deux mois et demi sprès l'accident que Îe malade Gt appchir 
M. Vinderlinden. 

Le genou , légèrement luméfié, présentait à l'œil un enfoncemenl aserz ronsidé- 
cable à la partie supéricare du tibia ; les 08 étaient dans une intégrité parfaite. 
mais La rotule était mn peu remontée vers la cuite et offrait une mobilité anor- 
male. En langrant avec l'indicateur la surface du tibia, on sentit à la tuberosité 
uve hgne transversale et immédiatement après un vite dans lequel on pouvait lo- 
gr le pouce, 1 y avait donc unc rnytare transversale du tendon rotulien dont 
une petite parlié était restée attachée à la tubérosité du tibia. 

Malgré le Long temps écoulé depuis l'accident, M. Vanderlinden n'hésita pas. 
W rapprocha la rotule du tibia à 1 aide de deux sortes de guêtres larées, dont l'une 
embrassait la jambe , et l'autre la moitié inférieure de la cuisse ; trois canons 
passant en avant sue la rotule et sur ss côtés, etattsrhés aux deux guêtres, pou- 
vaïent se serrer à volonté, Enfin une forte attelle platéesur la jambe assurait à l'ar. 
tculation une immabilité complète. Le malade garda cet appareil pemlaut trois 
mois , avec la seule précaution de resserrer les cordons tons les "1 à six jours. 
Au bout de ce temps. le vide au-dessous de la partie inferisure de la ratule étant 
entièrement effacé. on enleva l'attelle et où cessa de serrer des cordons ; on ft 
faire une sangle qui aprés svoir fait le tour du rou passait sous la plante du pied, 
et l'on permit au malade l'ussge de léquillcs. 

Le genou recouvrant peu à peu sa force et sa Bcxihilité naturelles, aa ta les 
bas lacés, et on ordonna quelques bains et des frictions d'onguent mercurivl, 
Aujourd'hoi après un traitement de sept m-is, la guérison est complète, et il ne 
reste plus de traces d'unc affection qui, par ae erreur première de diagnostic, 
semblait devoir « ntrainer une «laudication incurable. 


(Observateur med. belge.) 


ENCORGEMENT SOLINNUEUX DU SEIN GUÉANI PAR LA COMPHFSSION, À 
L'AIDE D'UN NOUVEAU PROCÉDÉ, par le même, 


Parmi les plus puissans moyens qu'on ait essayés dans ces derniers 
temps pour combattre le cancer, il faut compter la compression. Mais, 
malgré les belles espérances qu’elle avait fait concevoir d'aburil , rare- 
ment elle est parvenue à une réussite romplète, en sorte que c'est 
aujourd'hui une opinion générale , que le cancer ne cède pas plus à la 
compression qu'aux autres résolulifs, L'observation qu'on va lire est 
importante sous ce rapport ; car , quoiqu'il manque au diagnostic cette 
certitude que l'autopsie seule peut donner, on peut dire qu'il est extré- 
mement probable qu'it s'agissait cependant d'un véritable squirrhe, 

Mais pour le squirrhe des mamelles, la compression telle qu'on la pra- 
tique d'urdinaire avec des rondelles d'agarie, de feutre, sontenues par de 
nombreusescirconvolutions de bandes, exerce sur la poitrieuneconstric- 


tion génante et souvent fait pénible , et surtout comprime sans aucune 


utilité la mamelle saine. M. Vanderlinden ÿ substitue un bandage à 
ressort ; c'est une idée ingénieuse et qui mérite d'être suivie. 


Ons. — Madame N°**, âgée de 30 ans, se doona par accident un coup à ls 
qu supérieure du sein gauche, qui aussitôt se taméba et devint douloureux. 
ele silaitait alurs; le traitement que prescrivit son accouchcur fit passer le lait et 
calma la douleur, mais il resta ua engorgement très-dur du volume d'une noix, 
Tout traitement fut cessé alors, et pendant deux ans la malade porta sa lumeur 
qui, seulement aux époques menstruelles , cansait des douleurs assez vives, pro 
lougées même jusqu'aux doigts de ls main correspondante, Plus tard, la tuweur 
s'accrut, les élancemens devinrent plus fréqueus. Des appleations de sangsnes 
en arrétirent les progrès. Lorsqu'enlün M, Yanderliaden fut appelé, en septembre 
1833 , il existait à un demi-pouce au-dessus du mamelon une tumeur de surface 
inégale, raboteuse , très-dare , plus grasse qu'un œuf de poule, sans aucune adhé- 
rence , avec des douleurs lancinantes vives et fréquentes ; le chirurgien disgnos- 
tiqua un squirche et résolut de tenter la compression. 















de temps à autre la compression 
l'entière disparition du squirrhe , 
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1 Gt donc fabriquer ua appareil ressemblant à un brayer, et composé 4° d'une 
pelotte ronde, dépassant au moins de six lignes la grandeur de la tumeur , faite 
d'une lame en tôle rembourrée et garnie en peau de daim , et portant au centre 
un pas de vis; 2° d'un ressort d'acier ascez flexible, large d'an pouce, et d'une 
grandeur égale à La distance qui séparaît le centre de la tumeur du creux de l'ais- 
selle du côté opposé, Ce ressort , également garni , avait l'extrémité correspon- 
dant à la tumeur fortement courhée et percée d'un trou pour le patsage de la 
vis qui devait le fixer à la pelote; l'autre extrémilé se terminait en forme d'éven- 
tail; 3° enbn, de n plusieurs petites rondelles ea cuivre du diamètre d'un demi- 
» pouce, percées dans le centre, afin de donner passage à des cordons en rap- 
# port svec l'épsissrur des rondelles et servant à augmeatce graduellement le de- 
“ ge de copression. » 

pelote étant fre au ressort, on l'appliqua sur ls Inmeur, recouverte pres. 
liblement d'une compresse de linge Gin vai ; uo large cordon de Gl partant de la 
pelote allait s'attacher au cenire du ressort en passant sur l'épaule , puis reve- 
nant de notrvean s'attacher à la pelote en passant sous l'aisselle deoite , soutenait 
l'appareil sans comprimer le sein droit, comme cela a lieu dans le procédé ordi- 
maire. 

Cette compression, quoique légère, fatigun d'abord la malade, et durant la pre- 
mère quinemne il fallut lever l'appareil une heure où deux tous Îes jours. Puis elle 
s'y accoutuma, et au bout de deux mois on cormmencs à faire usage des rondelles, 
dont on aug nis successivement le nombre. Au commencement de janvier , le 
squirrhe était réduit au volume d'une grosse noix , et les douleurs étaient très- 
rares ut de courte durée, On remplaça Le premier appareil par no autre de même 
forme, mais dont 1 pelote était plus dure et plus petite et le ressort plus puis- 


sant. Chaque mois la malade prenait un léger purgatir. 


Après sept mois de ce traitement, les douleurs ont complétement cefsé. Au 


lieu qu'occupait la tunseur on aperçoit un vide qui peut à l'aise loger un gros œaf, 
et au fond duquel on sent très-disuinctement les Gbres du grand pectoral , ainsi 
que la troisième et la quatrième cûte, 


Nous avouons que l'usage des rondelles de cuivre avec leurs cordons 


nous échappe ; aussi avons-nous exactement copié tout ce que l'auteur 
cn à dit. 


M. Vanderlinden termine en donnant le conseil très-sage de continuer 
dant trois mois au moins après 
peur de le voir récidiver. (bid.) 





TRAVAUX ACADÉMIQUES. 
ACADÉMIE DES SCIENCES. 
Séance wc 30 suis 1834. 


DESCRIPTION D'UX APPAREIL DENTAIRE PARTICULIER APPARTENAST À LA Co- 
LONNE VEATÉURALE, por M. Jouensx, directeur du musée d'histoire natu- 
relle de Lyon. 


M. Jourd n a tronvé, chez le coluber seuber de Liuné, dans la première partie 
du canal digestif, une cspiee d'uppareil dentaire composé de trente spophises o- 
sens ,à tits recouvertes d'érmail, el dont quelques-unes avaient la forme de 
nos incisives et fsissient une saillie de deux ligues au moins. Ces trente apophy- 
ses dentaires appartiennent aux trénte rertébrs du rachis qui sacrèdent à l'atlas 
et à Vaxis. Cost cette disposition anatomique que M. Jourdan a fait connaitre , 
dispodtion singulière, dans laquelle les apophyses de la colonne vertébrale se re- 
couvrent d'émail, gerforent les tuni ucs du cagal alimentaire, et remplissent 
dans sou itérieur les fonctions des dents. 

Ces apophyses dentaires sont au nombre de trente; elies appartiennent aux 
trente vertébres qui suivent l'axis, Leur forme les distingne naturellement «a 
deux sûres, La première on comprend vingt-deux , ile La troisième à la vongt- 
quatrième vertébre invlusivement ; elles sont allongées d'avant en arrière et apla- 
tes transversalement ; leur sailli: sur le corps ile la vértèbre n'est guère de plus 
d'une demi-ligne, et leur couronne est d'autant plus tranchante que par leur po - 
sition elles sont plus rapprochés de la téte de la couleuvre. Leur direction nest 
pas La méme; les antricures sont disigées en bas et en arrière, les moyennes di- 
rectement en bas, les postérieures ca bas et en avant. Dans les individus obser- 
vos por M. Jourdan, toutes ne s'élaieut pas fait jour à travers les membranes 
pharsngiennes; ces membranes recouvraicnt enrore les huit premières ; mais au 
point de contact elles étaient sed ou moins translucides et amincics. Huit 2pu- 
physes denlaires composent la deuxieme série; toutes, mme seule exceptée, pé- 
nétraient dans La cavité pharsugivnne, Leur saillie est de deux lgnmes; les plus 
développées sont les troisitme , quatrième , cinquième et sixième. La force de ces 
dernières est celle des incigives de l'homme, 

Ces apoghyses dentaires sont formées de trois substances , une couche d'émail 
qui resserre La couronne et se prolonge sur le ft, une substance ostute peut- 
être un peu plus éburnée que la substance osseuse ordinaire, et unc substance 
aréolaire , celluleuse , occupant le centre de l'apophysr et communiquent avec k: 
tissu spongieux du corps de a vertébre. Lo couche d'émait est la dern ère à pa- 
roitre ; elle n'est déposée que lorsque lapophise doit bien ü£ se faire jour à ra- 
vers Les tuniques digestives. ML Jourdan à pu étudier Les divers degrés de la den 
sité de cet éma }, suivant que l'apopliyse était plus où moins sur le point de pa- 
raitre dans la br arsnyienne. | considère romme une epèce de pharynx 
celle première partie du canal digestif qui contient des apophyses dentaires ; c'est 
une cavité Lrès-grande qni s'etend de la bouche à quelques lignes au-dessous élu 
cœur; elle se lermine en se rétrécissant beaucoup, et donne origine à l'œsa- 
phage ; sa tunique eontractile est composée de deux plans musculaires : L'un in- 
terne , dont presque toutes Les Gbres sont longitudinshes; l'auter externe , domi 
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or 


les Übres sont obliques en bas et en avant, et viennent se terminer sue la ligne 
médiane à une bonde aponévrotique qui lui sert de raphé commun. Ce dermier 
plan musculaire n'est que la partie antérieure du transverse abdominal, 

La tunique muqueuse présente , comme dans tous les autres ophidiens, des re- 
plis longitudinaux ; mais clle est sci fort remarquable par les ouvertures que tra. 
versent les apaphyses dentaires. Ces ouvertures sont de simples fentes parallèles à 
l'axe du corps pour Les apophyses de La première série ; pour kes huit de la se- 
conde , elles sont de véritables fourreaux qui prennent leurs formes et les rm- 
brasseul exactement. Ces fourreaux n'adhèrent qu'à la base des apophyses et se 
terminent par deux lèvres d'un tissu analogue à celui des gencives. M, Jonrdan 
pense que ces Ma np dentaires n'existent pas de prime-abari dans la cavité 
digestive , et qu'elles n'y pénètrent que sucressivement, 

En résumé, ce qui conslilue celte curieuse disposition analom'que, que 
M. Jourdan a découverie , c'est : 4° l'esistence d'apophpues de la colonne wer- 
tébrale, ayaot la forme des dents , en remplissent les Fonctions, el comme elles 
portant une courante recouverte d'une couche d'émasl; 2° {a présence de ces 
apophyses dans l'intérieur du canal digestif. 1 faut bien remarquer que ce 
sont des apophyses et non des dents, ce qui les distingue des dents pharyngiennes 
des carpes et des poissons cartilagineux. 

Le coluber seuber, qui 


venait de l'Inde , aujourd'hui l'on sait que l'Afrique méridionale est sa patrie, 
Les couleuvres de cette espèce son! communes sur la côte ouest du Cap. C'est là 
qu'ont té recueillies celle que Smith à décrite , et celle dout M. Jourdan s'est 
servi pour ses dissections. Smith s'était trompé en pensant que le cofuber seuber 
n'avait 
M. Joa et le nom d'anodon donné par Smith ne lui convient pas. Tous Les 
voyageurs racontent que le scaber se nourrit d'œufs qu'il avale sans les briser. 
Voici comment on peut expliquer le mécanisme de l'alimentation chez cet ani- 









sente celte singulière organisation, est long de deux |] 
pieds et demi à trois pieds, On pensait encore il y a quelques années qu'il nous | 


fut abaissé. « Jecrois que mon épaule vst remise, # s'écria M. de Bagnaux aver 
étonnement, Vous avez raison , lui dis-je; et la facilité et La promptitude de cette 
réduction ne surprirent pas moins madame de Bagnaux qu, ayani été déjà lémoin 
d'un 
laquelle ke bras avait été remis par ane autre méthode, se désolait à l'idée de 
semblables douteurs que nous devions, pentait-elle, faire endurer à son mari. 


reil sccident , et ayant vules souffrances qu'avait éprouvées la personne à 


Paris , 13 juin 4884, 
A. Bénann. 


AUTOPSIE D'UN LOMME MORT QUATRE ANS APRÈS LA Li- 


GATURE DE L'ARTÈRE CRURALE ; COnNWNuniquée par 
M. Sowmé, chirurgien en chef de l'hôpital civil 
d'Anvers. . 


Dans le résume des observations faites à l'hôpital civil d'Anvers sur 


les plaies d'armes à feu , lors de la prise de cette ville en 1830 , inséré 
dans le cahier de janvier 1835 du Journal universel et hebdomadaire 
de médecine et de chirurgie pratiques, tome 11, n° 20, il a été fait 
mention d'un blessé nommé Verbeyen , âgé de 4o ans ; voici l’article 
qui le concerne : 


# Nous avons dans le n. 74 oc autre exemple d'hémorrhagie consécutive grave: 


int de dents maxillaires. Cet animal en a, ainsi que l’a reconnu ||]: blessé avait été atteint d'une balle qui avait fractoré le péroné au dessous de sa 
tête et élait sortie ao-dessous du jarret ; bes plaies furent débridées et des esquilles 
furent retirées par les deux ouvertures. Vingt: deux jours après son accident, il sur. 


vint, sans cause connue, one forte hémorrhagie. Elle fut arrêtée par nue compres. 


mal. La couleuvre saisit avec Îes deux mächoires l'œuf, qui glisserait s'il n'était ision faite avec des linges gradués, placés dans la cavité poplitée ct on baudage 


retenu par les petises dents qui s'y rencontrent ; ce sont les apophyses dentaires, 
et surtout celles de La seconde série, qui brisent l'œuf; l'œuf passe ainsi dans 
l'œsophage et l'estomac, Changer quelque chose aux dispositions anatomiques qui 
viennent d'être décrites , c'eût été changer Les habltudes de l'animal. Sans apo- 
physes dentaires, la digestion de l'œuf , avalé entier, n'eût pas élé possible, «t 
de fortes dents placées aux deux mächoires eussent brisé l'ref sans ntilité pour 
Le ; Car la plus grande partie de la substance nutritive aurait coulé bers de 
a bouche, 

M. Vallot écrit une lettre à l'Académie où il s'efforce de démontrer que l'a- 
darca de Dioscoride et des anciens cst l'afcy'onelle cles étangs. 


CERVEAU CONSIDÉRÉ 500$ LE POINT DE VCE CAIMIQUE ET PHYSOLOGIQUE, par 
M. Covrnnx, 


M. Couerbe distingue chimiquement , dans le cerveau , cing sortes de graisses 
que nous ne voulons pas examiner ici. Le seul point important qui nous ait frap- 
dans ce mémoire , el qui mérite d'être vérilié , c'est une certaine dispropor- 
tion dans la à rer de phosphore que contient le cerveau, suivant qu'il appar- 
dent à un individu saia où à un individu aliéné, Suivant M. Couerhe , les analyses 
chimiques donnent de 2 à 2.5 de phosphore pour cent dans le cervesu d'un hom- 
me sain, de # à 0,5 dans celui d'un idiot , et de # à 4, et à 4,5 dans celai d'un 
aléné, Si ces résultals se confirment par un grand nombre d'observations , la 
chimie remplirait que Jancune que n'a pu remplir l'anatomie pathologique. Celle- 
ci ne fournit aucue caractère spéciale à da folie ; suivant M. Coucrbe, un excès où 
un défant de phosphore dans la composition du cerveau serait la condition orga- 
nique de La folie ou de l'idiotisme, 





CORRESPONDANCE MEDICALE. 


OBSERVATION DE LUXATION SCAPULO-NUMÉRALE, réduite 
par le procédé de M. Marcuexe ; communiquée 
par M. Bénanp jeune. 


Je vous prie d'insérer dans votre estimable journal une olservation 








roulé depuis les orteils. Deux jours après , le bandage s’étaut reliché, une nou- 


velle perte shondsnte de sang eut heu. Elle fut arrètée par le même moyen, 

ui nous réussit assez souvent; mais une troisième hémorrhagie s'étant encore 

déclarée, où Ôt faire la compression de la erarale , et an jot it Le doigt dans 
la plaie, On entrait duns nn sac rempli de caillots jusque dans le creux du jarret : 
c'était où l'artère tibaale postérieure à son origine , où l'artère poplitée elle-mé- 
me qui était ouverte. Outre la fractare du péroné, avec one grande perte de sub 
sance de l'os qui séparail les deux fragmens , une portion de la partie postérieure 


[du tibia était dénudée dans l'étendue d'une psèce de deux francs. Malgré la gra- 
\vté de cote blessure, le chirurgien se décida à conserrer le membre, et 4l tit la 
iligsture de l'artère crurale, à la partie supérieure et interne de la cuisse , selon 
le procédé de Scarpa. L'artère [ut mise à découvert, soigocuwæment sparée des 
Inetfs el de La veiar, et entourée d'un 1 double, dont un seul fut noué et serré 
lconvenablement, Le sang s'arrêta sor-le-champ. La jambe resta froide peudant 


quelques heures, quoiqu enveloppée de sable chaud; elle se réchaufla ensuite, La 
suppuration Ge évar uer les caillols de sang par les sluies. On aperçut des taches 
rouges ét noires le long de la crête du tibua et sur le dos du jued. Cxs escarres ont 
eu sans doute pour cause première La compression faite avant l'opéralion par le 
bandage roulé. Le talon ent aussi une escarre, mais loutes furent peu profundes 
et se détachèrent par la suppuration, L'incrson à la cuisse se réunit en peu de 
jours, au moyen sa bandelettes agglatinatives; il n'est resté que l'ouverture par 
laquelle passaient les Gls; ils sont tombes Le vingl denxième jour de l'opération , 
17 décembre. La op à ere des plaies est envore shon lante ; plu-ieurs esquiiles 
ont été retirées, et le malade est jusqu'à présent dans ua bog état de santé. n 


Quelque temps après la rédaction du mémoire, le malade est sorti de 
l'hôpital guéri, et a repris l'exercice de son métier de peintre en bâti- 
inens, Le mois dernier , mat 1834 , cet homme tomba du haut d'une 


iéchelle, et fut transporté mort à l'hôpital civil. 


L'examen des parties opérées il y à quatre ans devait nous appren- 
dre. d'abord comment la cireulation s'était rétablie après la ligature de 
la fémurale à sa partie supérieure, et ensuite quelle était l'artère dont 
l'ouverture avait causé l'hémorrhagie consécutive. 

On fit injecter les artères de l'extrémité inférieure droite par l'ilia- 
L externe , et les veines par une branche de la saphène interne sur le 

os du pied. 

Le membre était aussi fort que celui du côté gauche; ‘es muscles , 


de luxation scapulo-humérale que j'ai réduite hier soir en employant le |ltrès-prononcés , étaient environnés de beaucoup de graisse ; une cica- 
procédé que M. Malgaigne a fait connaître. C'est un exemple de succés|lirice profonde et adhérente se voyait à la partie supérieure et poste- 
de plus à ajouter aux six qui me sont propres et dont j'ai fait mention ||rieure du péroné. 


dans ma leçon d'avaat-hier , à l'école de médecine , sur ce sujet. 


Ons, — M, de Bagnaus, sous-chef à l'administration des douanes, demeurant 
ruc Havteville, dans la force de l'âge et d'une consitation robuste, voulant 
sser du jardin dans sa chambre à coucher, siluée au rez-de-ctun se, leva de 
= droit vers vue barre de fer , y Gxa solidement sa main et se luxs l'hiumerus 


ea bas et « avant, au moment où , par la contraction des muscles grand rond, |ict sans division ; à 


L'artère crurale, mise à découvert au-dessousde l'arcade, avait été liée 
un demi-pouce environ au-dessous de l'origine de l'artère profonde, d'où 
sortaient les artères circonflexes interne et externe, dont le calibre était 
pa fort que dans l'état naturel. L'artère crurale était oblitérée dans 
‘étendue de trois pouces, et transformée en cordon ligamemieux contiuu 

l'était adhérent à la veine crurale par nn tissu cellu- 


grand dorsal et grand pectoral; il souievait le corps à là hauteur du bras devenu l[aire tres-dense. La veine était intacte et n'avait éprouvé aucun change- 


mobile. M. le docteur Boulet préseut à l'accident m'envoya cherchec aussitôt, 
Arrivé près du blessé je reconous avec M. Boaillet une luxation complète dans 
ke sens que j'ai indiqué plus haut. Je fs asseoir M, de Bagnaox sur ua siége 50. 


ment. La crurale, au-dessous de son oblitération, recevait deux artério- 
les et reprenait subitement son volume ordinaire, présentant un cul-de- 


lide ; je priai M. Bouillet de monter sur ua tsbauret et de porter le bras en haut |!sac enticrement fermé. Elle se continuait ainsi comme de coutume, jus- 


en le saisissant au niveau du poignel et c0 le tirant selon l'axe vertical du 
Madame de Bagnaux fut invitée à er, dé haut en bas, avec les mains sur les 
épautes de son mari, Je demandai alors au patient s'il n'était pas sajet aquelipe ma 
ladie ; et pendant que son altenlion était détournée par ce léger srtifce , M, Bouil: 
let avant accompli ane traction modérée sur Le bras, je pressai avec les pouces 


pe, [qu'à son passage à travers l'aponévrose des addncteurs , où elle deve- 


nail artère poplitée. 
On voit que , par la hgature. la circulation n'avait été interrompue 
que daos ua court trajet de la fémorale , les artères de la profonde s'é- 


sur l'humérus ei je sentis la tète de l'os rentrer à l'instant daos sa cavité. Le bras ||tant mises en communication avecelle au-dessous de la ligature. Si l'hé- 
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EEE 
morrhagie s'est arrêtée , cela ne peut être attribué qu'à l'interruption | entourer les jieds de cataplasmes avec farine de lin, et j'ai recommandé aux per 
momentanée de la circulation par la fémorale, ou plutôt au défaut d'im| sonnes qui étaient auprès du malade, de le tenir dans une obscurité com- 


k } F : ? percer plète et dans le plus grand silence qu'il fût possible de tenir. Neuf heures a 
palsiua du sang, qui a perous à la plaie artérielle de se cicatriser avant Je lui ai fait une seconde visite : à part l'agitation qui était un peu ra deg 
que le cours du sang se soit completement rétabli. l'ai trouvé dans le même état ; il avait dortai quelques mstans dans Le courant de 


11 restait à examiner quelle était l'artère ouverte dans la À d'arme la journée. Le lavement n'ayant produit aucan effet , j'ai prescrit pour le lende - 
à feu , et d'où venait cette forte bémorrhagie qui avait rendu nécessaire mg a pe es Apr ré ba mrrs ns per 2 Le ; 
l'opération de J'avérrisme, ages here, md nn . Ja NEO" Cette dar . ' Foqué lutlters arderabes qui n'ont ke suivies d'eucus mieux 
nière, ou la tibiale postérieure , ou la poplitée elle-même. Voici le ré-} qu opté de 1 tte. Le mime soir vingt singsues ont té appliquées au bas des 
suliat de la dissection. En suivant l'artère poplitée, on arrivait dans une orvilles , dix de chaque côté, Cette seconde ssignée à été Pa * re pour rétablir 
cicatrice profonde , recouverte par le derme endurci et adhérent aux | entiérement les fonctions du cerveau. | 
parties sous-jacentes. Celle cicatrice était formée par un tissu fibreux} Le der malm, ja Fo surpris fort agréablement, en entendant mon ma- 
ê tilagi à l'endroit où elle s'attachait au tibia et au péro- fe Coordonner ses idées avec fackité et les exprimer sans peine ; il ne lui 
ct méme cartilagineux à : nee restait plus alors qu'une légère douleur de tête qui s'est dissipée en peu de temps, 
nce. La poplitée, en entrant dans ce lacis, duninuait de grosseur ; | ssns qu'il ait éte besoin de recourir à aucun genre de médication: Aujourd'hui 
n'ayant que la moitié de son volume ordinaire. Son épaisseur et Sa con- {7 avril, j'ai va cet homme ; il m'a dit qu'il n'éprouvait pas d'antre indisposition 
sistance faisaient voir que les tuniques avaient participé à 1 ro que celle occasiugée par san ancien totarrhe vésical. 
ere . mé rmrreg s Les cordons nerveux éisieat sains , La maladie que je viens de décrire inc parait intéressante, en ce que 
Afin de mieux examiner les parties , on détacha toute Ja masse adhe- les symptômes qui se sunt manifestés durant son cours, et sa terminai- 
rente aux os. Les deux artères péronière et tibiale postérieure étaient || 507 ee et franche à | _ ses ER € sanguines ; sont , selon 
intactes. Un stylet, introduit par la poplitée, entrait dans la tibiale pos art = GE uction pee bu ypér rh saus ua bémor- 
térieure, et un autre, passé dans la péronière , parvenait aisément dans ; de » des parties du cerveau qui président à la mémoire et à l'in- 
la poplitée. Ce n'était donc aucune de ces artères qui avait causé les] f"Sences 
hémorrhagies. L'artère tibiale antérieure avait été détruite par la balle 
à son origine. Malgré les Te 7 Fe rs pr trouva 
aucune trace de ce vaisseau , ni même de la pédieuse. La M pliée, ou- “TE 
verte dans sa longueur, présentait à l'endroit d'où sort o _ Je REVUE BIBLIOGRAP HIQUE. 
eo ee rer RS NE ER En En DU RÉTRÉGISSEMEXT DE L’AORTE , DU DIAGNOSTIC ET bu 
Parmi les anomalies artérielles , on trouve quelquefois que la tibiale! TRAITEMENT DE CETTE MALADIE, SUIVI d'un cas de gué- 
an'érieure manque et est remplacée par des branches perforantes dela ti- rison d'anévrisme du cœur ; par le docteur Lecraxn. 
biale postérieure , et la pédie'se vient alors de la péronière. Pour s’as-Ù _— Paris, 4854. — In-8° de 58 pages , avec deux 
surer si cette disposition n'avait pas lieu sur ce sujet, on a disséqué les planch es 
artères de la jambe gauche. à de la tibiale mp M re $ 
baissait comme à l'ordinaire de la partie antérieure de itée, au- . nu . . 
dessus de sa division en sh tibiale nur Er le Cette Fe shoes contient une observation fort importante et par 
ligament interusseux, et suivait son trajet accoutumé. . De, <s cas analogues, et par la précision des symptômes observés 
Le péroné avait été fracturé au-dessous de la tête de cet os ; la réu- pendant la vie , et enfin par les indications que 1 auteur à lirées de la 
nion avec le bout inférieur s'était faite par des lames osseuses aplaties, | S?MParaison de ces deux ordres de phénomènes. C'est un cas de rétré- 
formant postériecrement une cavité qui indiquait la perte de substance. | CIssement del uni heu eau actif du cœur. Dans l'impossibilité 
La partie supérieure du ligament interosseux était ossifiée, Quelques | Te capporter ce fait Curieux , Ce qui qe entrainerait à nee la 
prolangemens osseux liaieut la partie supérieure du péroné au Ubis. ee Prague @n GUN; pas hat ornerons à signaler les prici- 
C.-L. Sousé, D.-M. paux phénomènes , ceux qui ont fourni à! auteur l'occasion d établie 
quelques données que nous croyons dignes d'intérêt , sur une maladie 
| qui pe 2e a été d'autant moins étudiée qu'elle est plus rare, Cioq 
Er è : autres observations où la même lésion a dté trouvée chez des sujets qua 
OBSERVATION DE CONGESTION CÉRÉBRALE DES PARTIES QUI avaient présenté pendant leur vie des symptômes plus où moins sem- 
PRÉSIDENT À LA MÉMWIRE, traitée avec succès par Îes|lLlabes , sont empruntés par l'auteur à divers re-ueils , el comparées 
évacuations sanguines ; communiquée par M. Fnan-|avec celle qu'il avait recueillie Ini-même. Chez le sujet de cette der- 
cox, D.-M. P. nière, l'aorte présentait ; immédiatement au-dessous de l'insertion de 
: : l'artère sous-clavière gauche, un étranglement qui la serrait régulière 
Ons. — Le 8 mors 1233, j'ai été appelé pour donner des soins au concier ment comnc si elle était prise dans un nœnd circulaire. Au-dessous de 
de la maison, ruc Taibout , n° 49, Cet homme , âgé de 48 aus, est depuis plu:$ Cet étrangement l'artère prenait rapidement un volume presque égal à 
sisers annés atliint d'un catarrhe de ves ie qui à contdérablement alteré sa | celui qu'elle offre chez les sujrts sains. L'onverture que laissait cet 
constitution, ct contre Lequel depuis lou temps il ne dirige aucun traitement, | étranglement n'avait pas plus d'une ligne et demie de diamètre, et était 
tous les moyens qu'il a employés pour s'en débarrasser ayant été infruc'ueux. circulaire. La description suivante, que l'auteur donne de la maladie . 


Les symptômes que je vais éaumérer se sout tout à coup mamifestés chez ce ||, : , …. + ’ . ? 
nulle sans sign s prodrouiques, Chaleur forte à la tête, surtout à la région faite d'une mamière générale , nous fcra connaître les symplomes qu 


feontabe ; perte complète de la némaire, notammvnt de Là mémoie des mots; avaient été observés pendant la vie chez les sujets porteurs de cette 
idees tellement confuses, qu'il aurait été impossible d'afürmer , en l'examinant laltération remarquable: 
avec attention qu'il conservait cvlle de son exwlenre, par conséquent point de! « Aux sympiômes qui caractérisent les grands troubles existant dans 


conscivnee du lieu où al était et de ce qui se prostait antout de lui; agitation ex- la civculati : à m û 
; : a cuculation, tels que les palpitations cérébrales, l'énerg ontrac- 
tré; aucune trace de paralysie portant sur Les muscles de La face, du von, ni des ; L q por , rgie de contrac 


m mbres, soit smpérienrs, soit iofericurs: la requration était parfaitement l:- tion du cœur , la dyspnée que peut aller eg te à la suffocation , Va 
bre. Pour obtenir qu'A sortit «a langue de la bouche. i fallait le lui dire un {toux , el, ; joignez une dureté extraordinaire du pouls, les battemens 
grand nombre de fois ; lorsqu'on partemait à là lai Caire tirer . elle n'était déve! vibratoires des artères inférieurcs, le développement agormal de plu- 
ni à droite ni à gauche , ce qui n'amait pas co lira ainsi , s'y avait cu ne sieurs artères. Par suite, une disproportion marquée dans le développe- 
ge. Crtte difficulté venait donc d': ee qu'il Be comprenait pas ce qu'on Jui di » 7 SR : s b + k 

sait, FL'entendait cependant bien ; mais al lui était impossible de donner un sens DEL el 7 1 a Lt ncalaire de ana res inférieurs ; bien plus 
quelronque sax sons articulés qui frappaient ses oreilles, Les mouvemens auto- | laibles Que le$ supérieurs ; JoiGnez encore les Snanemtens que le Sujet 
msliques que les membres exécutsient pes que Les muscles qui appartien-|| entendait dans la tête, et le bruit de soufllet si marqué chez lui, prin- 
nent à La sie de relation n'étaicnt plus sous l'influence céréhrale, Lorsque parfeis cipalement at point de Ja pottrine qui correspond à la crosse de l'aorte, 
le Rens Le pe de son =: de ar prhrhlqhrprhnalieenc mate) si énergique dans toutes les parties supérieures à ce poiot , s'affaiblis- 

Û ù re fe : des 5 u à pe : À A : 

ti rendre comple de re qu'il éproovall ; les phrens qu Pont À sant d’une manière sensible quand on approchait de la région du cœur, 
Éran dans quelque état d'affaiblissement qu'on eût mis le malade, 


ET 


Anvers, 5 juin, 










‘exprimer restaient Loijours inachévées. J'éproucve..,, disait-l, et après uac ! 
pose done minute ou deux , il continuait ainsi, avec des mouvenivas d'inpa-| | ( 
licoce : Je ne sais pas ce que. Le pouls était trés-dévcloppé, mais réculier ; À Réunissez tous ces symplômes, et vous aurez un ensemble de phénomè- 
e er était de 89 pu de un ir une fort , tion dé eg m'a pa [nes assez caractérisés, Le ne vous sera offert par aucune autre maladie, 
our laure cesser ret appareil morbide, une forle évacuation de La] CS à ï s: 

dire La première indication à remplir, J'ai fait à l'instant ane +aignée du bras de et qui L de. permeltra de nt Eire qu'if pe chez 
18 waves, et j'ai ps après un lavement d'eau tiède rende purgatifpar l'addition | UN Malatle, Que Vous avez allire & Un Fefrecissement de Faorte.n 

d'un: one de sulfate de magnésie ; pour hoisson , hmonade cuite sucrés. d'ai fait Telle cst la manière dont M. Legrand présente l'ensemble des phe- 
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nomènes qu'il croit être déterminés constamment par le rétrécissement de 
l'aorte, Cependant on conçoit qu'ils varieront beaucoup suivant le de- 
gré qu'aura atteint ce rétrécissement. Au reste, c'est à l'avenir à faire 
condaître l'exactitude de ces données qui n’en doivent pas moins fixer 
l'attention en attendant qu'elles aient été confirmées ou infirmées par de 
nouvelles observations. M. Legrand examinant si cette lésion patholo- 
gique est un vice de conformation, si elle est congéniale ou non , fait 
d'abord remarquer que, dans le cas observé par lui, comme dans les 
autres qu'il a cherché à en rapprocher, le rétrécissement de l'aorte à 
toujours été rencontré vers le point de cette artère, où pendant la vie 
fœtale venait s'ouvrir le canal artériel; il cite encore l'opinion de 
M. Reynaud, qui dit que dans un assez grand nombre d'aortes on trouve 
une cspèce de froncement correspondant au même point , et où le cali- 
bre du vaisseau se montre presque toujours tres-légérement rétréci; et, 
après avoir étudié Ja marche du travail que suit la nature pour produire 
l'oblitération du canal artériel , il termine en concluant que bien que 
cette lésion ne }ui paraisse pas absolument être congéniale , cependant il 
ne donte pas qu'elle n'ait son point de départ à une époque très-rap- 
prochée de la naissance, 

La méthode de Valsalva et le traitement symptoinatique des accidens, 
tels sont les moyrns que conseille M. Legrand , et les seuls auxquels, 


dans l'état actuel de la science , il soit permis d'avoir recours. 
LE MÉDECIN DES ENFANS, guide pratique contenant la 
* , Li * + . 
description des maladies de l'enfance , depuis la nais- 
sance jusqu'à la puberté, avec le traitement qui leur 
. = + , . . 
est applicable, suivi d’un formulaire pratique ; par 


le docteur »'Huc.—Paris, 1854.—1 vol. in-8°, 524 
pages. 





Ce volume a un défaut qui lui est commun avec beaucoup d'euvra- 
ges analogues : il est trop savant pour les gens du monde, et trop peu 
pour les médecins, Nous ne contesterons certainement pas l’atilité d'un 
ouvrage où seraient exposés avec clarté et précision quelques-uns des 
phénomènes morbides que l'on remarque soit au début, soit dans le 
cours des maladies de l'enfance , afin d'éveiller l'attention des parens 
sur des maladies pour lesquelles le médecin n'est que trop souvent ap- 
clé à une époque souvent déja trop avancée. Mais alors à quoi bon 
20 indiquer le traitement qui doit être suivi, si ce n'est pour les en- 
traiatr dans des erreurs encore plus fâcheuses que la négligence dont 
nous parlons à l'instant? Nous ne jrensons pas non plus qne l’onvrage 
du docteur d'Hnc satisfasse le médecin habitué aux études qui se font 
de nos jours. Quelques lignes sur la symptoinatologie , et le traitement 
placé à la suite des titres qui À NES plutôt le Précis de médecine 
de Lieutaud on d'autres livres de la même époque , qu'un ouvrage de 
pathologie, nous semblent ne pouvoir répondre entièrement au besoin 
généralement manifesté d'un travail scientifique et pratique en même 
temps sur les maladies des enfans. Cependant les personnes qui désire. 
raient trouver un exposé rapide et assez bien enchainé des maladies aux- 
quelles l'enfance est sujeute , et de quelques nouveaux moyens à l'aide 
desquels on peut les combattre , les trouveront dans le travail que nous 
annonçuns ici. 





NOUVEAL FORMULAIRE PRATIQUE DES HÔPITAUX OÙ CHOIX 
DES FORMIULES DES HÔPITAUX CIVILS ET MILITAIRES DE 
FRANCE , D'ANGLETERRE, D'ALLEMAGNE, D'ITALIE, €tC. , 
contenant l'indication des doses auxquelles on admi- 
nistre les substances simples et les préparations ma- 
gistrales et officinales du codex, l'emploi des moyens 
nouveaux, des notions sur l’art de formuler; par 
MM. Mine Evwanps et Vavasseun, DD.-MM. — 
2° édition, un volume in-24 de 450 pages. 


La faveur méritée avec laquelle la première édition de ce formulaire 

a été accucillie, a imposé à ses auteurs l'obligation de revoir avec la 

lus sérieuse attention l'édition que nous annonçons en ce moment , et 

es changemens qu'ils y ont faits nous semblent de nature à lui présager 
un succès non moindre que celui de la première édition. 

Sans rien changer à l'ordre qu'ils avaient adopté, ils ont cependant 

introduit quelques modifications importantes. Îls ont éliminé un grand 
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nombre de formules et les ont remplacées par d'autres choisies parmi 
les médicamens nouvellement introduits dans la pratique. 

Les auteurs ont en outre fait précéder celte seconde édition d'une no- 
tice statistique sur les hôpitaux de Paris, à laquelle nous n'avons qu'un 
seul reproche à faire, cclui d'être trop brève; mais on conçoit qu'il 
était impossible de lui donner plus de développement dans nn ow- 
vrage de ce genre. Quelqnes formules empruntées aux formulaires 
étrangers augiwentent encore la valeur de cette édition, et établissent 
sous ce rapportune différence assez notable entrel'ouvrage de MM. Milne 
Edwards et Vavasseur et la plupart des autres formulaires porta- 
üfs, publiés chez nous depuis quelques années, Nous avons cepen- 
dant observé plusieurs omissions peu importantes, il est vrai, mais 
qu'il sera facile aux auteurs de faire disparaitre à une nouvelle édition. 
Aussi nous avons cherché en vain auprès de l'indication des gouttes 
noires des hôpitaux de l'Angleterre celle de la liqueur sédative de 
Batiley , autre préparation d'opium qui en Angleterre ne jouit pas de 
moins de faveur que celle rapportée ici, 

Au reste, nous le disons avec plaisir, cet ouvrage, que son peu de 
volume rend extrêmement portatif, contient une foule de documens que la 
mémoire la plus heureuse ne peut retenir , et sous ce rapport sera utile 
non-seulement à l'étudiant ct au jeune médecin, mais encore au prati- 
cien auquel 1} présente l'emploi des médicamens le plus nouvellement 
introduits dans la pratique. 





VARIÉTÉS. 


—La société des scivnees d'Harlem adresse le amme des prix qu'elle pro- 
pose pour l'année 1856. Plusieurs des sujets de prix, d'après la rédaction du 
programme, nous paraissent con-ister moins dans des découvertes nouvelles que 
dans un exposé de l'état des connaissances positives sur diverses questions. Nous 
donnerons ici l'indication abrégée des principaux sujets de recherches où de com- 
pilations proposés par la societé, 

4° Sur la nature de la goutte , son traitement et la manière 


2° Sur le moile 

pe y pour l'avantage des pêches les connaissances qu'on à sue ce sujet ; 
Sur la colour propre de la flur des aruides et les effets de ce phénomène 
par rapport à la conservation de l'individu ou de l'espèce; 

4° Sur Les fecomlitions srtiGcielles et hibrides dans les végétaux ; 

5° Sur La formation des dunes et les moyens d'en arrêter les progrès ; 

6° Sur la nature des terres appelées weûfes en agriculture et sur les indications 
que fournit en ce cas La thcorie des engras: 

T° Sur l'eflcacité des fumigations par le chlore avec la détermination des cas 
où elles peuvent étre employées avec succés et de ceux où elles présestent des in- 
convéniens; : 

#° Sur la propriété attribue à une certa ne élévation de température , de dé. 
truire dons les matières qu'on y soumet 13 faculté contagieuse ; | 

5° Sue la durée de la faculté dk geemer conidérée relativement 3 La différences 
des graines et à celle des circonstances extérivur, 8; 

40° Sur les huiles essentielles qui donnent aux alcools provenant de sourres 
differentes leurs caractères distinetifs, sur l'action physiologique de ces huiles et 
sur les moyens d'en dépouiller l'alcool dans les cas où elles lui comrmuniquera.ent 
des propriéiés auisihles où un goût désagrésbie ; ‘ 

11" Discussion de la théorie de Duyett-Thouars sur la formation du bois : 

12° Sur la nature et la composition des corps fulmiaans et sue ln possibilité de 
faire des applications utiles de ln we été qua les caractérise : 

45° Sur l'origine de laote pa. les substances aninsles et l'état où il s+ 
trouve: : 

44° Sur la tran-formation en sucre des substances amilacécs 
nommé La diastuse : : 

45° Sur les métamorplioses des insectes et leur distribution, Les observations 


devront se rapporter au mous à cinquante espèces , et autant que possible à des 
espèces hollandaises ; 


40° Sur les proc dés em 
les résultats plus précis: 

17° Discuter les avantages que pr'sente un nouvel emploi de combustible, 1-0 
past pare ME Butier de Eymington, Dans ee procédé, l'eau mêlée à des mb, …s 
combusubles ; tlies que le goudron , l'huile al poisson , ete. , est décompose 
pour fournir une partie de l'hydrogène et de l'ovigène employés dans la cons! us. 
ton . 

48° Sur La théorie des engrais et ses opplications ; 

49" Examen de La théorie à l'aute de laquelle M. Turpia explique la 
cation des arbres moyennant l'innculation et la greffe ; 

24" Sur les migrations des poissons : 

21" Sur les avantage. de l'invision avunlaire come mo 
comité des rameaux à fruits. 

Las dis premières de ces questions avsicot été défi préscotées. Vingi-deux ou 
tres, églement énoncées dans le programme, s: ront distribuées en 1835. 

Chisque prix rera time médaille d'or de: la valeur de 150 florins. Les CALICTENT EU 
qui devront étre envoyés avant le 4% janvice à M. Von Morum . Sécrétaire de la 
Le » pourront étre écrits en hollandais, français, anglas, latin ou alle - 
hand. 


de la prérenir; 
de propagation des différens ordres de poissons ah pousibibité 


ti sur ce qu'on s 


plavés pour l'analyse de l'aie et les moyens de rentre 


mult jH;- 


yen d'augmenter Li fé- 
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parce que ces lésions ressemblent à des fractures ordinaires, et qu'il 
ne faille pas s’en occuper d'une manière particulière ? Ou bien ce si- 
lence tieut-il à la rareté de ces sortes de maladies? Deux causes puis- 
santes ont, suivant moi, contribué à faire négliger de nos jours l'e- 
tude de la séparation des épiphyses : la première, c'est la fâcheuse 
préoccupation où l'on est de cruire qu'un décollement épiphysaire ne 
mérite pas plus d'attention qu'une fracture ordinaire; la seconde, c'est 
d'avoir souvent confondu cette affection avec certains vices de nais- 
sance , tels que la luxation congéniale du fémur , le défaut de longueur 
d'un bras, l'introversion du genou , certaines extroversions des pieds 
{valgi), certains défauts de rectitude de la main, etc: Ces sltérations 
dépendeot le plus souvent, ilest vrai, d'une conformation primordiale 
vicieuse du sujet, où bien de certaines maladies constitutionelles , du- 
raut la première enfance ; mais bien souvent aussi elles ne sont que le 
résultat malheureux d'un dérollement épighysaire méconou. Voyez, 
LÉ exemple, la question si importante de Lu chirurgie, qui a été 
ermérement agitée devant l’Académie royale de médecine de Paris {1}: 
M, Bres: het présente à cette lustre assemblée un malade atteint d'une 
double luxation congénialedu fémur ; des voix s'éléventdetonte part pour 
demander si cette espèce de déplacement qu'on nomme cer ue 
serait pas plutôt la suite d'un acroaichement force , l'enfant se présentant 
par les fesses? La question ext restée indécise, Ces savans académiciens 
cependant n'ont pas pris garde qu'en tirant un enfant par les fesses , 
lors de la naissanee , il ne ponrrait être question que d'ua décollement 
de l'épiphyse supérionre du femur! Pour que le fémur se luxât dans le 
cas qu'un vient de supposer, d'autres conditions seraient nécessaires. 
C'est ce que nous verrons plus luin. 
Disons-le, en attendant par anticipation , celte question est de la plus 
haute importance pour la médecine légale ; car si nous ponvions dé: 
montrer que pendant les manœnvres de l’acconchement , la lusation du 


Ne d À fémur est impossible, n'en résulte-t il pas que ce serait à tort qu'on ac- 
A quoi tient le silence presque complet des auteurs modernes de chi-| 
rurgie sur la divulsion traumatique des épiphy:es? Estce peut-être 
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PATHOLOGIE EXTERNE. 


MÉMOIRE SUR LA DIVCULSION TRAUMATIQUE DES ÉPIPHY— 
ses, par M. Rocxerra, docteur en médecine et en 
chirurgie, 


Quandéoque autem etepiphy ds cmt est. 
Harr., de Articles. 


* Nous perdeions une grande purtie de notre 
» fever Si nous pouvions Etre drbvrés tout-à- 
» Coup de toutes nos Crreurs, à 
Lours, sur le bec de licure , Muim, de 
l'Acead, de chér. 1 mu, p. VE, 
édit. iu-12, 
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{4} Séance du 4° ariil 1834. 








les personnes qui n'en ont pa: une habitude particulière, toujours est-il que , par- 
faite où non, l'empreinte qu'il nous donne duit être considérée comme la seule 
authentique qui existe, L'original ne pouvant pas être examiné , on ne peut plus 
s'enrapporter qu'à la copir, qui est unique. Toutes les contestations qu'on pour- 
rail élever à cet égard, seraient complétement inutiles, puisque la vérification 
n'est plus possible. Il convient d'ailleurs de remarquer que l'opération a été faite 
avec autant de soin que Le permettaient le lieu et l+s circonstances , et que, dans 
la supposition où guviques inexactitudes auraient été commises, elles portcraient 
plutôt sur les parties molles que sur les parties oseuses , les seules qui aient quei- 
que importance phirépologique ; et qu'en outre clles mor re 2e qu'elles 
ne pourraient en aucun cas altérer sensiblement les mass:s générales et caracté- 
risliques. de remarque en second lieu que M. Automarclui, dans le récit qu'il fait 
{Derniers momnens de N'apo!con, tome IL) de l'autopsie de Napoléon , dit qu'il 
moala la figure, et qu'il ne parle pas du crâne, Mais ceci est éridenmment une 
faute de cire. L'aspect de son pltrepranve que le crâne a été moulé comme 
la face, jusqu'an sommet de Ja tête, én haut , et sur les côtés jusqu'au-delà due 
conduit auhtif externe, L'empreinte nons donne done l'os frontal , Les deux 04 
« temporaux tout entiers, etenviron lc quart antéricur des pariétaux , c'est-à-dire 
deux ao, sur vue Léte monstruense de jeune fille, et les conclusions que nous en Lun peu plus de ls moitié de la surface du crâne; et romme cette moitié comprend, 
taimes, Ces couclu-ions tendaieut à infirune les règles € äuoscopiqhs établies Ÿ suirant 2 déterminations phrénologiques , L: plus grand nombre des organes cé- 
par Gallet Spurdhrim. Le plâtre de Napoleon que hous avons sous des veux, nous À réhraux, et surtout ceux de l'intelligence , de {a raison et des Facultés clevées de 
fournira l'occasion de faire quelques remarques anatogi.s l'humanité, l'absence des parties postérieures, quoique regrettable, n'est pas, en 
Nous dirons en premier Leu que nous accvptons comme parfaitement exact be | détin tive, trèés-importante pour le diagnostic, Sur 28 organes, en effet, il ne nous 
me du dueteur Antomarclé, Bien que nous de crosions pas, comme lui, que en manque guère que 9 où 10, savoie : l'amour physique , l'amour paternel , l'a- 
opération du moulige 5.4 unc chose 1rés-simgle «4 très-f cile , surtout pour À mour de la patrie, l'amour-propre on orgueil, La feemeté , la théosophie , le cou- 


Feuilleton. 


me 


COMMENTAIRE PHRÉNOLOGIQUE SUR LA TÈTÉ DE NAVDLÉOY. 


Preuer article.) 


Le docteur Antomaechi à distribué à ses soustripteurs le masque de Napolcon 
moulé par lui à Ste-Tlelèue quelques heures après la mact. Cetle image authenli 
que des traits da grand homme offre une bas légitime ous conjecturcs de la 
phrenologie 1 de la physiogaomoni-, 

Nos lecteurs se souviennent pent-étre des observations que nous fimes , 52 y a 


NC 
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cüserait l'accoucheur d'un désordre pareil lorsqu'un enfant porte, en 
vevant au monde, une lésion de ce genre? Ne fréwmit-on pas de voir le 
grand J.-L. Petit inculper la sage-femme d'avoir luxé le fémur , lors- 
que, er pr après La naissance, il fut consulté pour décider sur la 
cause de la claudication ? Ce célèbre chirurgien prenait pour luxation 
traumatique ou accidentelle , ce qui n'était qu'un mal congénital ou in- 
tra-utérin de l'articulation coxo-fémorale! N'a-t-on pas vu encare de nos 
jours une nourrice de Paris être accusée d'avoir causé l+ mêine désor- 
dre sur son nourrison (1)? J'aurai atteint le but de la publication de ce 
travail si je réussis à appeler l'attention de mes confrères sur ce point 
important de chirurgie. 








$ L. — DocumEns HISTORIQUES SUR LA SÉPARATION TRAUMATIQUE 
DES ÉPIPHYSES. 


Dans les deux livres si précieux, sur les maladies des os , qui nous 
ont été laissés par le père de la médecine, l'on ne trouve qu'un seul 
passage qui qe se rapporter à la divulsion traumatique des épiphy: 
ses. C'est celui que nous avons mis en 1ète de ce mémoire, et qu'Hip- 
pocrate avança à propos des luxations du poignet. 

Galien ne s’est occupé des épiphyses que sous le rapport physiolo- 
gique ; mais son célèbre commentaleur sicilien , Ingrassias, a rapporté 
un cas fort remarqnable de décollement épiphysaire du grand trochan- 
ter, que nous rappellerons plus loin (2). 

Il faut arriver jusqu'à A. Paré et à M. A. Séveria pour tronver des 
notions bien précises sur la maladie en question. Dans le premier cha- 

itre de son Traité des luxations, le fondateur célèbre de la chirurgie 

ançaise s'exprime en ces termes sur cette lésion. a Nous avons vu 
» one autre sorte de luxation qui se fait { principalement ès os des iu- 
» Des) par une séparation des épiphyses , comme la teste de l'os adiu- 
» toire (humérus) et femoris, et autres ioïntures, et cela se ist en 
» ce qu'on void séparation des os avec crépitation et impotéce de la 
» partie (3). » Paré cependant n'a rapporté qu'un seul cas de détache- 
ment d'épiphyse , c'est celui de l'extrémité pelrienne du féœur, qu'il 
avait pris d'abord pour luxation de cet os. 

Sevérious, non moins original que Paré dans ses recherches patho- 
logiques , fut le premier à signaler la séparation des épiphyses supé- 
rieures et inférieures du tibia et les suites de cette séparation. Ce celt- 
bre chirurgien napolitain rapporte des cas de déviation du pied en 
déhors (valgus) et … difformités du genou en dedans, par suite de l’ac- 
cident doot nous parlons. Nous aurons l'occasion de revenir sur ces 
observations (4). 

Vers la moitié du dix-septième siècle, Eysson , qui s'occupa d’une 
manière spéciale des maladies des os des enlans, traita aussi particu- 
lièrement du décollement des épiphyses. Cet ouvrage d'Eyssonnius ce- 
pendant est devenu de nos jours excessivement rare à Paris (5). 








{1} Académie de médecine, séance du 1° avril 4834. 

(2) lagrassias, Comment, in Galen. op., cap. 20, 

($) Paré, OEuvres, liv. 48, p. 546, 7° édit. Paris, 1614. 

(4} ML-A. Sererini, de Æbcessuum recondita nature, lib, de gibbis waris et 
valgis, ch. 7, p. 428 et suiv., édit. Lugd. Batav. , 1724, 


5 e | tractatus de ossibus cognoscendis et curandis. Grœniag, 1659, 4 
vof} 42. " . 
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Un anatomiste fort distingué de l'Allemagne, Platner, nous a trans- 


mis une dissertation furt intéressante sur les épiphyses (1). Mais cet 
auteur ne traite des éminences épiphysaires que sous le point de vue 
anatomique et physiologique. Je &s cependant que la lecture de ce 
travail m'a fourni beaucoup d'idées intévessantes que j'exposerai par la 
suite. J'en dirai autant des travaux précieux d'Albious (2) et de Haller 
sur ce sujet (3), aussi bien que de ceux de Kerkeringius {4}, de Spi- 
geler et de Coyter(5}. Ce dernier auteur nous laissa plusieurs planches 
intéressantes sur le développ- ment des épiphyses (6). 

Celui qui, après Eysson, considéra a épiphyses sous le À ns de 
vue pathologique est Reichel. Cet auteur, qui éerivait sous la dictée du 
celclre Ludwig, à donné, dans une bonne thèse latine, quelques ob- 
servations remarquables de divulsion épiphysaire, Reichel s'est surtout 
occupé des épiphyses du bras et du fémur, «1 il a figuré deux cas dont 
nous parlerons ailleurs. Ce travail, du reste, n'est jias complet (7). 

Van Swicten(B), Morgaeni (9), Weiss (10), Duverney (12), 1. Pe- 
tit (ra), Werdue (13), Palleuta"(r4)etquequesantres, ont cité quelques 
cas isolés de séparation, soit traumatique , soit spontanée , des épi- 
physes; Boyer n'en a dit que quelques mots, en passant , dans son ou- 
vrage de chirurgie; Ruysch fit aussi quelques expériences sur les os 
des enfaus nouveau-nés pour démontrer une proposition de Columbus, 
savoir, que les épiphyses pouvaient se séparer sur le vivant aussitôt 
que le péricondre de leur cartilage de conjugaison serait détruit (15). 
J'aurai soin de mettre à profit les observations judicieuses de tous ces 
auteurs célebres. 

Mais nul jusqu'à ces derniers temps n'avait mieux compris l'impor- 
tance de la maladie en question que Bertrandi de Turin (16) et Monteg- 
pis de Milon (a Ces deux célèbres chirurgiens de l'lalie ont traité 
e sujet du décollement des épiphyses avec toute l'attention qu'il méri- 
tait ; ils ont rapporté des faits nouveaux qui sont de La plus haute im- 
portance et que nous citerons ailleurs. Petit-Radel, cofin , qui à écrit 


(4) Platner, de ossiam epiphysibus, (Vide opuscul. Platneri Lipsiæ.} 

(2) Albinus, leones ossium fctus, 

(3) Hall r, deux mémoires sur la formation des os, cte. Lausanne, 1758, 

(4) Kerckeringius, Osteagenia fœætum. 

(5) Adriani Spigelii, De formato fætu. 

(e) Lys eatera. el intera. princip. bum. corp. pattium tabulæ Nurember- 
gæ, ; 

{7) Ruichel , de epiphysium ab ossium diaphysi diductione. Lipaæ, 1759, 
in-4°. 

(6) Van-Swieteo, in Aph. Borrh. , L 1, 

(9) Morgagni, De causis et sedib. , epist. 56, art. 34. 

{10} Weiss, Prog. ad Anst. 

{44} Duverney, Maladies des 05, &. 1. 

{#2} 1.-L. Petit, maladies des os. 

(43) Verdue, bandages et fract. 

(14) Palletta, Exercitationes anatomieæ. Mediolani, 1820. 

(45) Boyschii opers, L. 11, adver, auat. decad. tertia. Amsterdamis, 1713. 
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rage, l'attachement, l'espérance {1}. Les coujectures sont donc tout à-[ait per-[ M. Antomarelu lui-même, à quelque chose de mieux Le crâne et le système 


mises sur ces organes; on peut, si cela convient , Les grossir ou les amoindeir à 
rolonté, et nous laissons sur ce point le champ libre sax j'hrénologistes, Nous 
dirons seulement que les raisonnemens qu'on pourrait faire sur les parties 
absebles, ne sauraient en rien inGrmer les conclusions tirées des parties 
visibles, qui ont leur s'gnifcation propre et indépendante, Nous avons pour 
nous d'ailleurs l'autorité de Gall et Sporzhcim, qui eux-mêmes ont commenté des 
pee n'offrant qu'une très-pétite partie du crâne, tels, par exemple, que ceux 

Van Swicten , de Handel, ete, , dont la Léte était ensevelie sous Les immvbses 
petraques à la mode de leur temps. 

Nost avons cra devoir d'abord mettre de chté toutes ces questions préjudicielles 
sur l'authenticité , l'exactitude et la nature do plâtre, sur lesquelles Les phréno- 
logistes pourraient être tentés d'élever des difbcultés, Le crûne de Napoléon n'é- 
tant pas à besucoup près modelé d'après les proportions voulues par le système , 
il mécontentera à coup sûr les phrénologistes, qui s'aticadasicot, sur 'H foi de 
—+ 


4) Selon nons, ces parties postérieures ne devaient pas être très-développées, 
si admet comme exacte La mesure , prise M. Antomarchi, de la circon- 
férence du crâne, qu'il porte à 20 pouces 10 lignes arr sapposons qu'il s'agit 
de la circonférence horizontale ). La portion moulée donne en effet à très peu 
près 15 pouces ; il ne resterait done que 5 pouces 40 lignes pour l'intervalle com- 
y les deux apophyses ides, ou entre les deux angles postécivurs in- 

teurs des temporaux, CE qui me suppose qu'un développement fo:l ordinaire 
de l'occipital. Au reste, uous ne lenoss aucunement à cette évaluation, 














étant en contradie son, ils donneront tout au crâne, comme de cou‘ume ; maisen 
attendant leurs explications , il suffit à notre but d'établir que cette tête de Na- 
poléon est la seule authentique qui existe, et par consrquent la seule qui puisse 
être l'objet d'une discussion phrénolagique. 

Ceci posé, procédons à notre examen. 

La prenuère chose qui frappe au premier coup d'œil jeté sur cette cfligie dm 
grand bomme , c'est son pee de ressemblance avec tons les bustcs, portraits et 
médailles que nous en avons, L'amaigrissæment causé par Le maladie st la mort 
altèrent sans doute toujours les traits et les carartères physionomiques de la face , 
mais ces causes ne sauraicot evpliquer toutes seules la différence que nous signs- 
lons, D'ailleurs la mort ne modifie en rien la charpente osseu e d'où dépend Le 
type primilif et iavariable de La physionomie. IL est dont évident pour nous que 
tous les portra 15 de Napoléon que nous connaissons sont plus ou moins inÉdèles, 
Les svuls qui Le sn son plitre ‘ont ceux qui ont été faits à son retour d'E- 
giple. À ectle époque, bien qme sa gloire füt dé à immense , les artistes ne son. 
gèrent pas à idéaliser sa personne, Plus tard, quand 1 fat devenu consul et rm 
percur, le type naturel s altérs peu à peu à force d'être reprodait ; et il en résul- 
ice tipe conventionnel qu'on retrouve dans la plupart des médailles et des 
bustes, Dès qu'un rait de personnage célèbre pase par beaucoup de mains, 
il s'ultére incvitablement, Chaque artisle sjoute où dte ea re chose au modèle, 
volontairement ou non; les images se multiplient à l'infini; toutes les images se 
ressemblent entre elles ; toutes considérées en masse rappellent le modile , sans 
ab cependant soit un véritable portrait, Ce sont des espèces de personn.- 

cations matériels da génie, des qual tés sillantes, bonnes ou mauvaises de 
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l'article Épiph "se de l'Encyclopédieméthodique, n'a fait que copier litté- convertir plus tard en substance osseuse) , néanmoins il y a des diffé- 
ralement ce qu'avait dit Bertraodi sur ce sujet (1). Je ne cite ce der-|rences cssenticÎles à établir pour le sujet qui aous occupe. Ces diffé 
nier professeur de l'illusire école de Paris que comme une preuve Drences nous les tirons : 1° de la place que les épiphyses occupent sur 
d’une des assertions que j'ai avancées dans le commencement de ce mé-Île squelette ; ou plutôt, des rapports que les émineaces épiphysaires 
moire. paraissent avoir avec les os qui les avoisinent ; 2° de la loi générale qu 
Je dois enfià ajouter que, dans l'étude approfondie que je viens de | préside à leur ossification complémentaire (1). 
faire des épiphyses du corps humaia, j'ai non-seulement voulu vérifier | 11 y a des épiphyses qui, dès le commencement de la naissance , sont 
moi-même sur plusieurs cadavres de fœtus la plupart des choses dont | séparées de la diaphyse de l'os par une couche cartilagineuse is- 
je parlerai dans ce travail, mais aussi que j'ai examiné attentivement {tincte, Leg tantôt perpendiculairement , tantôt parallelement à l'axe 
et médité les belles préparations d'ostéogénie humaine + se trouvent {longitudinal du même os : telles sont, par exemple, celles des condyles 
consiguées dans les cabinets de la Faculté de médecine de Paris. C'est {du fémur, de l'humérus, etc. Deux cloisons cartilagineuses divisent 
surtout dans cette précieuse collection anatomo-pathologique que j'ai ces condyles lorsqu'ils sont encore à l’état épiphysaire, l’une , transver- 
pu constater plusieurs idées avancées par les auteurs que je vieus de} sale, les sépare de la diaphyse de l'os ; l'autre , longitudinale , partage 


citer et par d'autres que je citerai dans la suite. entre eux ces deux appendices, J'appelle médiates ces sortes d'épiphy- 
ses, par la raison qu'on verra plus loin. | 
$ LE. — CoNsIDÉRATIONS GÉNÉRALES D'OSTÉOGÉNIE ÉPIPRYSAIRE. Il y a d'autres éminences énphysaires qui n’ont jamais à Ja rigueur 


e couche cartilagineuse distincte qui les sépare de la diaphyse, car 
On aurait tort de ne considérer le cartilage épiphysaire que comme | elles ne sont elles-mêmes que de simples petits appendices cartilagi- 
un simple moyen d'union de l'extrémité articulaire de l'os à sadiaphyse, neux qui forment l'extrémité articulaire de l'os. Telles sont, par 
On serait daus l'erreur si l'on croyait, ainsi qu'on l'a avancé (2), que !exemple, celles de l'extrémité carpienne des deux os de l'avant-bras, 
cette cloison cartilaginiforme , qui sépare l'extrémité du corps d'un os, celle de l'extrémité supérieure du radius, celle de l'extrémité iale- 
soit résorbée avec Le temps jour faire place aux progres de l'érruption" rieure du tibia , etc. Si, à une certaine époque de la vie extra-utérine, 
ossifiante. I y a autre chose qu'une simple couche inorganique dans | vous examinez attentivement ces sortes d'appendices épiphysaires, vous 
cetie espèce de cartilage temporaire. Si vous séparez une épiphyse de Y verrez, non pas une extrémité osscuse posée sur un fit cartilagineux 
la diaphyse d'un os, vous n'apercevrez pas, il est vrai, à l'œil nu, de :et soutenu principalement par le pévichondre, comme dans le cas ci-des- 
germe appréciable d'organisation dans le cartilage de conjugaison ; lsus, mais bien une espece de plateau cartilagineux simple, plus ou 
mais ne vous hâtez pas de conclure pour cela que ce corps soit de nature! moins épais , modelé suivant la forme de l'articulation dont il fait par- 
analogue à celui qu'on rencontre sur les têtes articulaires des os. Ce n'est tie, et soutenu principalement par des ligamens articulaires. Je 
pas à l'œil nu qu'il faut examiner les cartilages épiphysaires pour se for! désigne du nom d immédiates ces espèces d'appendices, 
mer une juste idée de leur structure ; c’est à l'aide du microscope so-| Or voici ici sous quel point de vue pratique j'envisage la distinction 
laire, ainsi que cg 3 l'a fait, que vous devezles méditer (3); vous y | que je viens d'établir. Les épiphyses medliates étant composées d'une 
verrez : 1° que la couche de conjugaison des épiphyses forme partie | extrémité osseuse plus ou moins solidifiée, plus où moins volumineuse, 
intégrante de l'os lui-même ; 2° que ce cartilage est continu et non pas tt séparée du corps de l'os par une couche de substance molle, et à une 
contigu avec le corps et l'épiphyse du même os (4); 3° qu'il présente | distance plus où moins grande de la calotte articulaire, ainsi que cela 
dans son intérieur une organisation particulière, alvéolo-canaliculaire ; | se voit à La tête de l'humérus, à l'extrémité pelvienne du fémur, à la 
et, ayant des artères, des veines , des canaux circulatoires, remplis de! partie supérieure du ubia , etc., leur divulsion est beaucoup plus fa- 
substance mucilagineuse, et doublés d'une membrane séreuse extréme- l'cile #4 celle des pipi ses immédiates. Les épiphyses immédiates , 
ment fine; 4° que le lit épiphysaire, loin d'êire résorbée avec le temps, l'en effet , sont plus solidement retenues à l'os par les ligimens articu- 
forme, au contraire, le canevas , la base de la déposition de la substance | laires qui les entourent ; aussi leur séparation se renconiret-elle plus 
solide de l'os ; 5° enfin , que le périchondre qui l'enveloppe exiérieu-! rarement que celle des appendices précédentes. Nous aurons plus 
rement lui est intimement adhérent. Cette portion du périoste m'a pa-!bas l'occasion de vérifier pratiquement la justesse des motifs de 
ru aussi adhérente sur le cartilage d'ossification que l'est la membrane | cette distinction. Bichat avait dejà divisé en quatre classes les émi- 
caduque réfléchie sur le placenta de l'œuf humain. nences épiphysaires, savoir : 1° d’articulation ; 2° d'insertion ; 3° de re- 
Bien que la nature du cartilage épiphysaire soit la même pour tous flexion ; 4° et d'impression. J'ai à peine besoin de dire que la division 
les os { car elle n’est en résumé qu'un reste de cette trame primitive de‘ de ce célchre physiologiste ne pouvait pas se prêter pour le sujet dont 
l'os , qui, de simple mucilage s'est métamorphosée en cartilage, pour se | nous nous occupons (2}. 
Unc seconde différence des es se tire, avons-nous dit, de la 








(4) Chirurgie encyclopédique, 1. 1, p. 483. loi générale qui préside à leur ossification complémentaire. Examiner 
(2) Yas-Swicteo, ln Bocrb, comment. t. 1, p. 598. Jourdan, Dict. des sciene. jatentivement toutes les épiphyses du corps au moment de la naissance, 
méd. , t. xur, p. 556. suivez les phases de leur ossificalion, vous verrez que , bien que l'é- 
{3} Howsbip, Expériments and observations in order to ascertain the means! POQUE A5S16NEE par la nature pour leur métamorphose ne soit pas la 
employed by the animal economy in (be ferination of bonc, Med. chir. trans, o[ 
London, vol. vi, p. 263. {4} Arthaud, Lois d'ostéogénie. Paris, 1828, 
(4) Haller, loco citato, p. 244. {2} Bichat, Anat, géaér, t. un, p. 44, édit. de Béclard. 




















l'homme , tel que se le Ggnre Fimagination des pers L'art s'accommode à cesy que pour Napoléon il ne fallait pas ag 5 l'espace. C'est d'après ces influences 
exigences du sentiment général, et il ne consulte guère plus la mature que pour | diverses que se Gxa peu à peu le tipe de Napoleou impérial, celui qui domins, 
mémoire. C'est ainsi que sc forment ces types, pour ainsi dire, sbstraits, sous | dans kes grands ouvrages de peinture de son temps, et surtout dans la sculpture, 
mels passe d'un siècle à l'autre la mémuure de certains hommes. Le temps et {les monnaies et Les médailles, TL ; a, il est vrai, Un autie Napolrou. c'est le Napo- 
lhabit les consicrent et les fixent avec tant de foroe que si le héros, dont ils Îléon populaire qui est sur Es colonne; th est plus ressemblant que ke premier, 
sont Perublème, apparaissait tont à coup avec ses véritables t'aits, le monde be Dsans doute, surtout par le costume , qui en général prête besncoup à 1 illusion; 
méconraitrait. Ces portraits idéalisés peuvent , suivat les circonstances , tre E mais le vesage n'est pas non plus exempt des menson,ss ordinaires de l'art , et le 
beaux où laids à tous les degrés. De ce travail d'abstractiun et de combinaison ilf crâne tout catier eat caché sous le Chapeau. Nous le mettrons donc hors de cause 
t résulter un dieu ou ane caricature, et dans les dvux cas l'art opère d'après À par le motif qu'il ne peut nous fuaruir aucune ind.cation frhrénolugique. 
méme principe. La caricature et le beau idéal sont engendrés par le mème pro- 
cédé. Nous adnstlons donc comme un fait { et chacun peut S'en assurer par la plus 
La tête dé Napoléon a sobi peut-être plus qui celle de tout antre personnage {simple comparaison) que les têtes de Nipoteon repres htées dans les Én-tes les 
célèbre ce geure d'altération, Empereur et roi, conquérant et législateur, fon- f reliefs, médailles el munnaies sont loutes plus où moins idéales, qu'aucune ge 
dateur et maitre d'un empire gigantesque , il frappa le monde de supeur et rem- Errproduit avec exactilade les contours du madèle original , et qu'ainsi tout ce 
plit toute la terre de a renommée. Le génie, la grandeur, la force, étaient ses! qui a été dit jusqu'à présent sur la tite de Napoléon, s0as le rapport anatomique 
attributs distinetifs. Les artistes cherchirent à réaliser ces caractères dans leurs !let physiolngique, est tout-à-fait chimérique et aul. Je crois cm passant oi 
images ; la beauté naturelle des traits de Napoléon se prétait à merveille à cette urer la même conclusion à l'égard des raisonnemens de Gall et de ses disei 
idéalisation. L'influence de l'école de David, dominante alors dans lascelpture et la sur les tètes antiques , qu'ils apportent en exemple et en preuve de leurs locali- 
pointure , y contribna aussi. On représenta Napolion comme on eûl fait Trojan; ksalions. Je suis très-purté à croire que ks tètes des hommes illustres de Pln- 
on Le plaça sur des chars de triomphe, on le couronna de lauriers, et on lai tailla || tarqne ont été singulièrement remamiées par le cisesu du sculpteur à l'art ancien 
un costume impérial sur le modèle de eclui des Césars ; on modifis en mème | était plus menteur encore que l'art moderne, son bat état l'expression du besu, 
temps sea proportions naturelles , on exhaussa s3 toile de quelques pouces , on! et dams les portraits même l'artiste ne se laisait pas sernpole de corriger les écarts 
régularisa ses trails et on donna de l'ampleur au crâne. La doctrine de Gall nel de la sture. Quand on voit comment, sons nos yeux , une tête pent être modi- 
fut peut-être pas étrangère à celle dernière modifiration ; on était alors très-dis-|| fée , il faut être très-arcommodant en fait de preures pour afler chercher dans 
posé à croire qu'un grand génie ne pouvait habiter une petite tête, et on sent” des portraits faits it y à deux où trui. mille aos , et qui ne sont que des copics de 
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mème chez tous les individus, une loi constante régit leur solidification ; Iprime de la manière suivante à ce sujet : « Sic etiam multa bserva- 
Les épiphyses qui répondent aux articulations ginglymoïdes s'ossi-{» tone exploratum est, in corporibus, ex gravi dinturnoque moiho 
fient beaucoup plus tôt que celles des articulations orbiculaires. |» infirmis, longe dintius manere cpiphyses quam in aliis qui valetn 
Gette loi ne présente que quelques exceptions. Anssi est-ce dans ces |» dinis prosperitate paudent. Maxime vero ista lues vererea , quæ , si 
dernières articulations que nous rencontrons le plus souvent la divul-|» altius insedit, inveteravitque , ossa infestare, horum coalitum mul- 
sion des éminences en question. De cette observation il résulte la se- j” tam tardare solet (1). » Ïl y a des exemples cependont de non 


conde différence des émphyses, qui est relative aux deux classes d'ar- 
ticulations que nous venons d'indiquer. 

* Ruysch fait nne remarque fort judicieuse à l'égard de certaines ex- 
croissances épiphysaires. Les trochanters du fémur et la tubérusité an- 


consolidation des épiphyses à une période très - avancée de la vie 
| sans qu'on puisse ratsonnablement accuser aucune des causes précitées ; 
ile squelette préparé par le professeur Nanula se trouve dans ce cas, 
Une chose pourtant est digne de remarque dans le passage de Platner 





térieure du tibia ; qui sert d'attache ou ligament rotulien, en s'ossifiant que nous venons de rapporter, c'est le ramollissement des épiphyses 
ne suivent pas la marche des autres épiphyses ; leur ossification com- {sous l'influence de la ie, par une sorte de plasticité rétrograde 
mence par un nucléon central et hs cl de la liase vers le sommet; lou de nutrition ossifiante arrétée, Ceci a été aussi observé particuliere- 
aussi ces sortes d'épiphyses sont-elles Les plus rares à être séparées sur ment sous l'influence d'un traitement mercuriel (+). Nons reviendrons 
le vivant, à moins de fracture à leur base {1}. Je crois pouvoir fa re lafsur ce sujet lorsqu'il sera question du décollement de l'épiphyÿse odon- 
mème.remarque à l'égard des malléoles, considérées séparément conume ftoïde de la seconde vertèbre cervicale. 
7m entées sur un autre appendice épiphysaire. Disons ea attendant qu'un os rarfait cesse d’être dans son état de du- 
Î y à des épiphyses anxquelies la nature paraît n'accorder que ra-reté normale, dès qu'il soutient moins de la moitié de son poids de phos- 
rement, et dans une époque très-avancée de la vie, la faculté de se} phate calcaire ; car il est prouvé que, dans l'état naturel , le phosphate 
convertir en matiere osseuse ; tels sont les cartilages des côtes. Je sais {de chaux et les autres principes solidifians d’un os, montent à la moitié 
bien que la plupart des anatomistes ne considirent pas ces appendices de son poids tutal (3). 
comme de véritables épiphyse:; mais je ne vois pas pourquot. Ce qu'il} Test reçu en ostéogénie que, jusqu'à la troisième semaine de la con- 
y à de certain et d'important à noter pour nous, c'est que ces extrémi- | ception, les os de l'enfant ne sont que de la gélatine, ou du mucus, sui- 
tés se décollent du reste de l'os à Ja manière des épiphyses. Sous cel vant Bichat; que cet état se change en cartilage (période de cartilaginifi- 
dernier rapport, ne pourrait-on pas en dire autant des conches de con- | cation), etque re n’est que vers le troisième mois de la vie intra-utérine 
jugaison des différentes pitees du sternum , de celles de l'os hyoïde , fque le travail d'ossification ou l’érreption osseuse devient réellement 
de celles de la boite cränienne , de celles du coccyx , etc. ? Je n'ignore {manifeste par points séparés et distincts , comme de petites iles ou de 
vas que Bichat a consideré les cartilages des cavités (eûtes, sternnm , petits lacs épars à la surface des os (4). Le travail d'évolution estéogé- 
Dé , nez, ete.) comme des fibro-cartilages, et comme étant d'un [tique s'étendant de plus en plus avec le développement des autres or. 
tissu différent de celui des cartilages d'ossification {2}; mais que nous ganes, les us ne parvicunent à ce développement de perfection qu'on 
importe pour le sujet pathologique qui nous occupe, si la divulsion de | leur connaît au moment de Ja naissance, que dans les derniers temjis de 
quelques-unes de ces parties se fait d'une manière analogue à celle des la gestation, À cette épaque de la vie, où un peu plus tard, si vous exa- 









GT er proprement dites ? 


minez. des épiphyses en sciant un os longitudinaleruent, vous verrez que, 


serait diflicile de déterminer d'une manitre précise jusqu'a quelle! par les progres de l'ossification de la diaphyse , la cloison épiphysaire 


époque de la vie extra-utérine la divulsion des épiphyses est possible ; 
car la consolidation parfaite de ces éminences ne se fait pas chez tous 
les sujets à la même période. Chez tel individu presque toutes Les épi- 
physes sont ossiliées completement à l'âge de 15 aus ; chez tel autre, 
ces sont encore cartilagineuses à l'âge de 25, Ruysch dit avoir vu 
des hommes au-delà de l'âge de 20 ans , lui présenter des appendices 
à l'état cartilaginenx. e Hominum enim vidi corpora post vignti à na- 
»-tivitate annos adhuc cartilaginei quid gerentia (3), » Ludwig con. 
servait dans son cabinet le squelette d'un sujet âgé de 25 ans dont les 
excroissances osseuses ctaient encore à l'état épiphysaire({). existe aussi 
dans le magnifique cabinet anatomique du professeur Nanula, à Naples, un 
beau squelette d'un jeune homme de 26 ans et six mois , qui conserve 
encore la plupart de ses épiphyses. On accuse en général la manvaise 
constitution com € canse de cette ossificatiun tardive. Platner s'ex- 








(1) Ruysch , loco citato. 

{2) Bichat, loco citato, p. 482, 

(3) Ruysh, opera, t. m1, decas. tertia, p. 39 
{4} Platner, lacu citato, p. 174. 





ambitieuses iusonmmies de Themistocé. 
Ce qui frappe d'abord dans D tête vér'tabile de Napoléon, c'est la pelitesse du 


crène, Le boste de Conova , celui de Chaudet surtout qu'on renrontre À chaque 


pas dans les rues, Les efligies des monnaies, vous ont si Fort exagôsé ls dimen- 
sion du crâue de Napoléon , et priucigalement celle de La région frontale, que, 
comparé à celle mesure idéale, Le cine vé:itable parait petit , étroit et me-quin. 
Cependant il est extriment at bien proportionné , soit avec la face, soit avec Je 
corps lout entier. $a circuuféreuce élant de 20 pouces 10 lignes, sa dimension 
absolue n'offre rien de remarquable ; c'est Jà une des mesures Les plus commu- 
nes; sur dix têtes d'hommes adultes, plus de la moitié offrent de 20 à 24 pourvus. 
Le cräne de Napoléon n'offrait donc rien de plus extraordinaire , quant à la di- 
mension , que crlui du plus sot de ses chambellans. Tout ce qui a été débité à ce 
sujet est absolument imaginaire. 


Ce front prodigieux , ce crâne fait au moube 
Du globe impérial , 
{Y. Hoca.) 


n'ont jamais caisté que dans l'imagination hyperbolique et fausse du-poëte, Un 
crâne fait su moule du globe impérial serait d'ailleurs mieux plaré sur Les épaules 
de Quasimodo, de Trihoulet ou de tel autre de ces monsirés favoris du roman du 
jour que sur celles d'un héros. 

Je sais que La iwsure de la circonférence horirontale toute seule ne suffit pas 
pour déterminer la capacité à: solue du crâne , et qu'il fout y joindre l'évaluation 
de ses divers diamètres, J'ai pris ces mesures , qui te donnent aussi que des rt. 
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semble jointe à la substance du corps de l'os par une quantité de cotyle- 
dons, à pen près comme l’est le org à la surface interne de l'utérus, 
Ceîte opinion , que tout le monde peut vérilier à volonté, est narfaite- 


ment d'accord avec celle de Haller sur le même sujet (5), 


D'après ces considérations, il nous paraît 1° que tous les cas de frac- 
lures intra-ntérines dont des auteurs respectables nous ont transmis des 
exemples (6}, ne peuvent être admis.comme possibles que dans les der. 
niers temps de la gestation : nous développerons ailleurs cette proposi- 
tion ; 2° que le décollement intra-utérin des épiphyses est possible dans 
jes mêmes conditions que les fractures. Une due , des coup sur Jes 








{1} Platner, loro citalo, p. 474. 
{2} Lsbstrin, Anat. pathologique. 


(3) Bostuck, Analysis of the bones, etc —Medico-chir, trans. , €, ov, p. 42 et 
| suiY, 


(4) Gavard, Ostéologie, 1. 1, p. 87, 
{5} Haller, loco citato, p. 484 


(6) Montegaia, loco ritato, p, 18. — Chaussier, Jour. de méd. , n° 118 — 
EM. Velpeau, Lancette française, tv, p. 408. 


CE A oo 
ce , Pimpercept ble contour qui recile la mousuétude d'Epaminoudss ou les !sultats peu significatifs. Le diamitre transversal , 


pis un peu au-dessus du trou 
aubitif, est de G pouces environ. Le grand dismétre ootéeo-postérieur ne peut 


pétre mesuré à cause de l'absence de la région occipitile. Le dismètre vertical, 


atttant qu'on peut s'en assurer sans ouvrir ke crâne, u'est guère que de 3 ponces 
et 6 où 8 lignes; mais cette évaluation west rien moins que certaine, [l est ége- 


| lement à rogreller qu'on ne puis pas mesurer la circonférence longitudiuale ; 
{hotais de l'ensemble des mesures exévatables, on peut, je le répete, affirmer que 


ke crâne de Napoléon , (quoique bien conforme, m'offrait civn d'extraordinaire 
sous Le rapport de la dimension. Au defaut méme des mesures, qu'il est souvent 
difbrile de prendre avec précision, ke coup d'œil suMit poue s'as-urer du fait, J'ai 
ru des phrénologistes , pre arr à l'aspect seul de ce crâne, entrer en per- 
plesité 1 chercher une exphcatioa. 

J'avais promis on commentaire phrénolagique sur le crâne de Napoléon , et 
juqu'èci je n'ai fait que rôder autour de mon sujet. Cependant ce qui précède 
ae sera pas iautite pour la solution de celle question intéressante , qu'il nous 
faut renvoyer à un autre numéro. 


— L'Académie de méderine, dans se dérnières séances , à été presque entii- 
rement occupée par la discnssion du ropport de M, Ferros , sur les prisons, À 
fin de la séance, M. Ségalas a lu une note sur da fithotritie appliquée aux en- 
ans, que nous reproduisons dans ce numéro. 
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ventre d'une femme enceinte à Q mois, peuvent donner lieu à l'accident 
dont nous venons de parler, ainsi que Monteggia, Chaussier et M. Vel- 
peau l'ont observé. 

Nous avons déjà dit que le cartilage épiphysaire est fortement adhé- 
rent au périchondre par couvre, Ajoutons maintenant que cette mem- 
brane forme le lien principal de l'épiphyse à la diaphyse de l'os. A 
mesure que la métamorphose de la substance cartilagineuse en substance 
osseuse s'effectue , le périchondre s'épaissit davantage , se renfurce ct 
devient raoins adhérent avec l'organe qu'il enveloppe {1}. D'après les 
expériences de Ruysch, pour décoller une épiphyse 1l suffit d'une force 
capable de déchirer le périchondre de la couche de conjugaison (2). Or, 
suivant la remarque de Morgagni , les capsules et les ligamens articu- 
laires étant beaucoup plus résistans que le périoste , il est tout naturel 
de comprendre pourquoi les luxations traumatiques sont très-difliciles , 
ou pour mieux dire impossibles chez les enfans nouveau-nés, et pour- 

où les divulsions des épiphyses, au contraire, sont si faciles à pro- 

uire en bas âge, Une autre raison anatomique vient à l'appui des con. 
sidérations qui précèdent , c’est la direction presque droite du col et de 
la tête du fémur par rapport au corps de cet os chez l'enfant, Cette dis. 
position rend facile le décollement de l'épiphyse lorsqu'on tire le nou- 
veau-né par les aines, et s'oppose absolument à la luxation en question. 
Ainsi donc , la résistance plus grande de la capsule coxo fémorale par 
rapport au cartilage épiphysaire , la disposition anatomique dun co du 
fémur chez l'enfant , et la direction de la force qu'on emploie pour 
achever un accouchement par les fesses, ce sont là les raisons principa. 
les pour lesquelles , dans Le cas supposé , la luxation du fémur nous 
parait impossible. Qu'on parcoure en effet tous les ouvrages de chirur. 
gie. tous les recueils périodiques sur les maladies des enfans , on ne 
trouvera pas un sen] cas de fuxation traumatique avant l'âge de cinq, 
six, dix ans (3). L'on comptera au contraire beaucoup Taie 
détachement des épiphyses. Sur deux fotus à terme que j'ai eu dernière- 
ment à ma disposition , je n'ai pu luxer un seul des os des membres ; 
l'épiphyse cédait sous l'action de mes tractions , avant que la tête arti- 
cr de l'os ne püt être déplacée. Voilà pourquoi je disais , dans le 
commencement de ce travail, que l'Académie royale de médecine de 
Paris s'était éloignée de la vérité, lorsque plusieurs de ses membres les 
plus distingués avaient voulu soutenir la possibilité de la luxation du 
fémur chez l'enfant , par suite d'un accouchement forcé par les fesses. 
Quelle que füt la position forcée de l'enfant, on n'aurait pu, je le ré. 
pète, que décoller une ou plusieurs épiphyses de ses membres. L'opi- 
nion que je soutiens ici avait déjà été defendue par le grand Morçga- 
gai (4). Notez maïntenant la sage cireonspection d'Hippocrate , qui, 
voulant nous entretenir d'une nstoire populaire des Amazones de son 
teurs, lesquelles avaient la réputation de je par calcul ua des mern- 
bres inférieurs de leurs enfans mâles , vous rapporte le fait comme un 
simple conte populaire. a Nonnulli autesm ferunt, dit ce grand hom- 
» me, Amazonas suis maribus protinus infantibus articulos sui sede 
» expellere , alias ad coxas, ad genu alias , nt claudiefant , ne scilicet 
“ marées Geminis insidientur ; sed operariorum loco sint, et sutoriam, 
» fabrilem , aliasve sedentarias artes exerceant., Quæ vera nec ne sint 
» ignoro (5), » Je ne sais pas comment faisaicnt ces bonnes femmes des 
Amazones, pour effectuer ces perlides projets ; maïs j'avouc que, pour 
mon compile, je n'ai pu venir à bout de luxer artifaicliement ces mem- 
bres sur les cadavres de fœtus ; tout cc que j'ai obienn de ces essais, 
c'est le deécollement des épiphyses; et je crois que , si cette histoire des 
Amazones est vraie, ces femmes ne faisaient que décoller les épiphyses, 
ce qu'on caractérisait pour luxalion, Ceïte erreur, en effet , m'est pas 
difficile. IL est important, en attendant, que je fasse remarquer ici qu'il 
ne fant pas confondre la luxation congénitale on intra-utérine , avec lu 
luxation tragmatique dont il est questior. 

D'après les expériences faites en Angleterre sur le sujet qui nous oc- 
cupe , ou à trouvé que pour décoller une épiphyse sur des cadavres 
d'enfans, il fallait emplaver nne force équivalant au poids de 550 livres, 
lorsque le périoste état sain; ct d'une force su pr à un poids de 








41} Maller, loco citate, je. 244 et sur. 
(2) Augsh, loco citato, p. 30. 


{3} On lit cependant dans le journal de Desault , 1. 1, p. 78, le ras d'unc luxa- 
tion de l'extrémité inférieure du eubitas chez nn enfant âgé de cinq mois, Mais 
veut-on se rappeler que cette partie du éubitts ne préseate pas d'épipbyse au 
moment de la usissance ? Cet os, par conséquent , doit faire esreption à la con- 
clusion que nous venons d'établir. 


(4} Morgagni, loco citato, epist. 56. 
{5} Hipp., De sttieulis, 








































437 


119 livres lorsque le périoste avait été détaché de l'épiphyse (1}. Ceci 
ne me paraît pas exact, si l'on entend parler des épiphyses d'enfans 
nouveau-nés , car je puis affirmer avoir produit l'eflet en question avec 
une force bien inférieure à celle qu'on vient d'indiquer. 

Quoi qu'ilen soit, et de quelque mamière qu'on interprète ces 0} 
riences, tuujours est-1l qu'indépendamment du Le ee ou périchondre, 
qui forme le lien principal de l’épiphyse à la diaphyse de l'os , il y à 
autre chose qui retient ces deux pariies entre elles. Cette autre chose 
consiste : 1° dans les éminences cotylédonaires de la couche cartilagi- 
neuse dont nous avons parlé; 2° dans une quantité prodigieuse de vais- 
seaux artériels et veineux qui passent directement du corps de l'os 
dans son épiphyse, en se ramifiant de mille manières et en faisant des 
arcades très-variées dans la substance da cartilage épiphysaire, poar 
se répandre jusqu’à l'extrémité articulaire du même os (2). On conçoit 
maintenant pourquoi cette adhérence des épiphyses est si faible sans le 
périoste. 

Il ne m'appartient pas d'examiner ici quel est Le but précis de la na- 
ture en ménageant ainsi des couches riens au milieu des mas- 
ses déjà ossifices. Je dirai simplement : 1° que la force plastique ou 
nutritive qui dirige la formation des cartilages épiphysaires a quelque 
chose d'instinctif et de prévoyant qui doit exciter l'admiration de 
l'homme qui en médite les effets ; 2° que c’est par les épiphyses seule- 
ment que les os croissent en longueur , ainsi que cela pare des expé- 
riences de Honter. Si vous découvrez le fémur d'un animal jeune, ainsi 
que l'a fait ce celebre physiologiste, et que vous pratiquiez deux mar- 
ques sur la diaphyse de l'os, à une certaine distance entre elles, en y 
pratiquant deux petits trous; si vous mesurez exactement ensuite Ja 
distance qui existe entre ces deux marques et la longueur de l'os en- 
tier, si vous laissez enfin cicatriser la plaie et que quelques mois après 
vous sacrifiiez l'animal, vous trouverez que l'os entier a beaucoup aug- 
imenté en longueur, mais que la distance qui existe entre les deux mar- 
ques pratiquées sur la diaphyse , est exactement la même qu'au moment 
de l'expérience. Cela prouve incontestablement que c'est par leurs ex- 
trémilés épiphysaires que les os croissent en longueur (3). Cette expé- 
ricnce de De a été adoptée et corroborce par Béclard, © Une autre 
» expérience confirme ce lait, ajoute ce célèbre annotateur de Bichat : 
» dans les expériences avec la garance la coloration n'a lieu sur les 
» jeunes animaux que dans l'intervalle qui sépare chaque extrémité du 
» corps de l'os ; le reste n'est rouge qu'à la surface (4); » 3° que les 
substances salines qui forment la partie solide des os ve se déposent 
dans le canevas cartilagineux primitif que par couches distinctes et 
successives , les uns sur les autres, ainsi qu'il résulte des expériences 
de Duhamel avec la garance (5); 4° enfin que quoique privés d'épi- 

physes aù moment de la naissance, certains os (tels que les clavicules , 
h mâchoire inférieure, etc.), ne continuent pas moins à croître dans 
toutes les dimensions, par la suite. 

Dans l'évolution ossruse des cartilages épiphysaires, la nature paraît 
suivre une marche différente de celle qu'elle emploie pour l'ossification 
de la disphyse. Dans celle-ci, l'ossification marche annulairement de 
dehors en dedans, on de la circonférence vers le centre, surtout dacs 
les grands os cylindriques ; tandis que dans les conches de conjugaison 
des épiphyses , le travail ossifiant commence par un muléon central 
pour se propager ensuile par degrés à la circonfér nee (6). Il est prouvé 
aujourd’ ni que l'érraption osseuse dans les organes en question n'est 
qu'une sorte de pluic organique ou de sécrétion artérielle (1), et nou 
pas le résultat du frottement des mnscles ou des pulsations des artères, 
ainsi qu'on le croyait autrefois (8). On voit par là combien était erronée 
l'idée de Spicgel, qui cousidérait l'ossification comme un endurcissement 
organique du carllage primitif, en se figeant par fibres rayonnantes , 








1} In one espériment made on this subject, it was found that it required 1h 
weight of 550 lis, Lo détach an egighysss from a growing bone from which the 
ptérissteum was not removed; whcrras when the periostrum was laken off from 
ihe corresponding bone ef tbe other side, 419 Lhs, detached the épiphysis, — 
Wilson, On the bones and joints, one vol. in-3”. London, 1820, 


2) Haïler, ibid, p. 455.—Portal, Anal, méd. , 1. 1 — Mascagui; pradromo 
della grande anatomia. Fireues, 4819, LE xxvit-xix. 

(3) Wilson, ibid. 

{4} Béclard, Notes sur Bichat, t. nu, p, 121. 

(5) Garard, bo citto. 

(6) Haller, loco citato, p, 455 et suir. 

(7) Searpa, De peuitioni ossom strocturs. Lipsie, 4799, in-4*, euns lab, — 
Howsüp, loco citato, p. 291.— Bruneau, Essai sur le développement des +, p.7. 
Paris, 1808, in-d°.—Dasragni, loco citato, 

(8) Ostéologie d'Alex, Monro , tradaite de l'anglais en italien par Rogoelts, 
avec des notes. Un vol. in-8* Naples, 1825. 
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encore par MM. Niel, Gozi, Legrand et d'autres médecins recomman- 
dables (1). 

$ I. Or divisé. — L'or métallique peut être réduit en molécules 
très-fines au moyen de deux procédés dont l'un, chimique , consiste à 
traiter le métal par l'oxalate de potasse où par le proto-sulfate de fer , 
et dont l'autre , physique , se borne à soumettre à l'action d'une lime 
très-fine des pièces d'or contenant très-peu d'alliage, 

Le docteur J.-A. Chrestien n'est pas le seul qui air obtenu d'heureux 
résultats de l'or à l'état métallique dans le traitement des maladies vé- 
nériennes et dans le traitement de quelques affections lymphatiques : les 
ouvrages de MM. Niel, Goezi et Legrand contiennent des faits qui vien- 
nent à l'appui des premiers : M. Niel parle même d'une femme dont 
l'observation est si intéressante qu'elle mérite d'être résumée. 


re l'eau se glace dans un vase en forme d'espadons par l’action du 
id (1). 

D'après les considérations qui nrécèdent , il n'est pas difficile d’ad- 
mettre, je pense, une différence pathologique réelle entre une divulsion 
épiphysaire et une fracture chez Les enfans en bas âge. En effet, dans 
la séparation d'une épiphyse, vous avez division nette d’une cloison 
cartilagineuse, qui ccde à peu près à la manière d'un tendon qu'on ar- 
racherait de l'endroit de son insertion, et qui n'est ordinairement pas 
accompagnée d'épanchemens d'humeurs, et peut-être même pas de 

andes douleurs. Dans la fracture , au contraire, jusqu'a l'âge de 3 à 
qe , Vous trouvez une sorte d'écrasement latéral du cylindre osseux, 
ee qu'une rupture complète. Dans cette lésion, il y a déchirement 

’un côté des fibres du cylindre de l'os et du périoste, qui s'affaissent 
pour ainsi dire dans le petit canal médullaire, à la manière d'un ro- 
seau vert qu'on tenterait de rompre en rapprochant ses deux houts. 
Rien de pareil ne se rencontre dans la séparation de l'épiphyse. Le fait 
suivaot prouve cette vérité, Un enfant de 3 aus tomba de la hauteur 
de huit pieds sur le pavé; il se cassa la tête et les deux os de l’avant- 
bras dans leur milieu; il mourut douze heures après l'accident. Le 
docteur Wilson trouva à l'autopsie que les fibres du cylindre des deux 
os de l'avant-bras n'étaient pas complétement divisés, comme cela se 
voit chez les adultes ; le tube osseux était en quelque sorte écrasé d'un 
côté , et son périoste n'était pas déchiré en totalité (2), 

Si vous ajoutez à tout cela que, dans la divulsion d'une épiphyse, il 
n'y a pas de lésion de la moelle ni d'épanchement d'humeurs dans le 
canal médullaire , tandis que ces circonstances existent toujours dans la 
fracture proprement dite (3), vous n'aurez pas de peine à convenir 
que , consideré comme lésion pathologique, le décollement des épi- 
pbgses et la fracture chez les enfans forment deux maladies distinctes. 
C'était aussi l'opinion du célèbre Delamotte (4). Nous verrons plus 
Join quelle importance ces idées auront pour la pratique. 

J'arrête 1e1 mes considérations préliminaires générales crainte d’être 
trop long ; j'aborde les faits qui forment le fond de ce travail. Quel- 
ques-uns de ces faits ont déjà leur place daus la science ; d’autres se 
trouvaient pour ainsi dire ensevelis et oubliés dans des ouvrages qu'on 
feuillette à peine de nos jours ; je suis obligé de les reproduire en par- 
lié ; mais qu'importe, si ces mêmes faits se prêtent à des considérations 
vouvelles ? J'ajouterai à ces observations celles qui me sont propres. 







































Oes 1. — Cette femme était âgée de 25 ans , marie depuis 14 mois à nn ma- 
rin affecté d'une dertre sur le dos de la verge et d'un écoulement de l'urètre, 
Au d xième mois de son mariage, cette femme acconcha heureusement d'une Glle 
dont le corps et surtout les cuisses se couvrirent , vingt jours après la naissance , 
de taches rougeätres. La mère elle-même présenta bientôt le mine sym e, 2u- 
quel se joignirent les suivans : lencorrhée, constriction douloureuse de la valre, 
gonflement indolent de bord inférieur gauche de l'os maxillaire inférieur, toux et 
douleur sous le sternam; € .pecioration. le matin seulement, de quelques Docons 
denses e1 bleudtres, opérée avec une difécullé indicible. Les douleurs du tlrorax, 
la toux et l'expectoration parurent à M, Niel proveuir de l'allaitement; car la 
jeune mère était d'une constitution fort délicate. L'hydrochlorate d'or et même 
les acides lui pararent des médicameus trop excitans : il essaya de la moins éner- 
gique des préparations : des frictions furent faites sur la langue avec l'or limé 
tout comme où Les fait journellement avec l'hydrachlorate d'or ; seulement ce n'é- 
tait pas une fraction de grain qui éLait administrée à chaque friction , mais bien un 
graineatier, et mème, La friction fut faite , plus tard, deux fois le jour. Quaran- 
te-huit grains d'or limé ont fait tous les frais de la guérison de Le mère et de son 
pourrisson , et la guérison ne s'est démentie ni chez l'u, ni chez l'autre, quoique 
vingt ans se soient écoulés depuis celte époque. 


M. Niel cite cette observation comme l’une des plus intéressantes 
u'il connaisse , non-seulement à cause du succès, mais eacore à cause 
L évacuations soutenues et salutaires qu'il a observées. 

En outre de cette manière d’admimistrer l'or divise, M. Niel à eu 
l'heureuse idée de l'introduire dans une pommade avec laquelle il fait 
panser les ulcères vénériens. Ce mode d'administration lui a même 
réussi dans les cas où le chlorure d'or et de sodium administré en fric- 
tions sur la larigue , avait été inefficace (2). 

Dans les cas ordinaires, les pue de cette pommade sont de 12 
grains d'or limé sur une once d'axonge. Cependant elles peuvent varier 
suivant l'urgence, et le docteur Niel à porté l'or jusqu'à un gros; et par 
cette heureuse hardiesse à] obtint la résolution d'un bubon qui était resté 
stationnaire pendant tout le traitement, que subit un domestique dont 
l'observation est pleine d'intérêt, « Le buhon fut fondu , dit le docteur 
» Niel, en dix ou douze jours, par des frictions qui furent faites deux 
» fois par jour sur La tumeur, avec Le volume d'un pois d’un mélange 

» ue _. . gros ce Tr et me pre G 
* : : : , ; octeur J..G. Niel a également employé l'or divisé en frictions 
rer des Hi ei d'or repose sur un er de faits trop} sur des fongosités et des pit. ares syrbildiques , et il en à constam- 
ras raie br s pos ä fi sources op recommandautes et recueillis ment retiré Le plus grand succès. « Dans ce cas je le fais combiner, dit- 

” Re ere dns - ne prie sg cer in hui la révo-}, il, avec la salive du malade, en chargeant plus ou moins la dose, et 
Th LA (6) : Fr gr otre pe ., rs » selon le plus ou le moins de rapidité de son action (4)». Il a égale- 

édie L rragu . Fe : rare res ‘ coesuite he me POUF L'inent eu recours à l'or divise dans plusieurs cas de dégénérescences sy- 
ss el ; Le mg res procuns {2 oct y rep or adminisirées philitiques avec menace prochaine de phthisie laryngée, et il a promp- 
MU d qe Deus dl ri r se d 1'attestant aussi qu'il a lement guéri par l'or métallique des ulcères qui ravageaient la luette et 
ass os rh : di à { mer qui n'obser. Îles piliers. Dans ces circonstances , il donne à l'or un sirop pour exci. 
vaient pas les règles prescrites par Le praticien de Montpellier, et dans le pient. Chez un vieillard dont l'arrière-bouche était depais long-tem 
cours esquelles il arrivait des accidens graves qui faisaient blâmer ulrérée , il a employé vingt-cinq grains d'or divisé Pas une once 4 
mal-k-propos la ro l reel enfin 7  peflonl rencontre sirop. Chez des sujets plus jeunes et dans des affections analogues, dix, 
des médecins qui nient l'efficacité des préparauons d'or, sans pôuvoir me Éjouze ou quinze grains au plus daus la mème quantité de sirop ont par- 
dire les raisons qui leur font adopter cette opinion, je crois utile de ras- faitement réussi. Le docteur Niel applique cette préparation sur les 
sembler dans un cadre étroit toutes les instractions utiles à observer ints ulcérés, à l'aide d'un pinceau (35. 
dans l'emploi des différentes préparations d'or dont on ne connait géné. F6 Il. Orides d'or. — Le oxides d'or sont au nombre de deux : 
ralement que l'hydrochlorate , malgré les travaux qui ont été pu-ljun est précipité par la potasse , l'autre est précipité par l'étain. Ce 
bliés voo-seulement par l'auteur de la méihode iatraleptique , mais! dernier, généralement connu sous le nom de pourpre de Cassius, exerce 
[sur l'économie animale une action plus énergique que le premier, et ce- 





THÉRAPEUTIQUE. 


NOUVELLES RECHERCHES SUR LES DIFFÉRENS MODES D'EM- 
PLOI LFS PRÉPARATIONS D'OR; PAR AT. Cunesriex , 


D.-M. M. (5). 


(1) Spigeli, De formato fœtu. 

(2) Wilson, ébéd. , p. 199. 

{$) A. Monro, outrage cité. 

(4) Delamolle, Chirurgie, t. 11, obs. coct., p. 474, 3° édht. 

(5) Ce mémoire est extrait d'une nouvelle édition de la méthode iatraleptique 
dont s'occupe en ce moment le nerea de l'auteur. 
{6) Plusieurs centaines d'observations ayant pour garans plus de quatre-riagis 

ns, sont venues confirmer l'utilité de ces médicamens. 
{ Dictionnaire universel de matière médicale, etc. , par Mé- 
rat et de Lens, t. V, p. 69.) 





{1} Voyez anssi La thèse inaugursle d'un pharmacien de Montpellier , M. Cha- 
mayou, Cette thise intitulée : De l'or et de ses composer usités en 
{1825}, ne doit pas être lue avec moins de soin par celui qui administre les pré- 
parations d'or que par celui qui les fait 

(2) Ouvrage da docteur 4.-G. Nicl, pag. 207 et suir. 

(3) Loco citato , pag. 57. 

{4} Loco citato, pag. 210. 

{5) Loco citato , pag. 214. 
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nt l'oxide précipité par l'étain représente toujours, pour un poids 
ser une mtité d'or re que re cbtran qer lafcal (1) Vaie 
nement voudra-t-on attribuer la gloire des cures obtenues par le pour- 
pre de Cassius à V'étain qui, désoxidé, se retrouverait en substance, Le 
docteur J.-A. Chrestien est convaincu , par des expériences que 
M. Pourché a bien voulu faire, à sa pritre, dans la maison de détention 
dont il est chirurgien en chef, que l’etain mis en oxide et frictionné sur 
la langue , à de très-fortes doses et pendant Jong-temps , ne jouit d'au- 
cune propriété médicamenteuse (2). 

Quelque chose qui doive résulter de ces débats entre les chimistes 
et les praticiens, la différence d'action entre les deux oxides n'est pas 
assez grande pour qu'on ne les emploie pas à peu près dans les mêmes 
cas, en tenant compte toutefois de cette différence d'action. 

Or, les cas dans lesquels an emploie les oxides sont ceux des mala- 
dies anciennes où l'on ne veut pas faire usage d'une préparation qui dé- 
cide des changemens trop brusques . ou bien encore ceux des constitu- 
tions délicates qui ne penvent pas supporter des médicamens béroïques, 
telles que celles des malades dont parle M. Magendie dans son formu- 
laire (3), et qui , au dire de M. Cullerier neveu , n’ont pu en aucune 
manière supporter Le muriate d'or (4). Feu le professeur Baume lui- 
même, qui, dans les premiers temps où le docteur J.-A. Chrestien fai. 
sait ses expériences , avait jeté du ridicule sur le nouveau remède anti- 
vénérien dans un journsl qu'il publiait alors, avait plus tard mieux ap- 

cié les préparations d'or, Ayant été consulté par une demoiselle douée 

e beaucoup de sensibilité, et qui avait reçu , sans en retirer aucun 
avantage, les soins long-temps continués de plusieurs babiles médecins 
de Paris, le professeur de Montpellier mit la malade à l'usage de 
l'oxide d'or en frictions sur la langue, et au bout de trois mois de tra - 
tement, sans autre auxiliaire qu'un régime approprié, il la délivra d’un 
M és considérable au cou (5). 
ien ne me paraissant plus propre à enseigner la manière d'adiminis- 
trer un médicament , que l'exposé fidèle de la méthode adoptée déjà 
par un médecin habile, j'emprunte à l'ouvrage de M. Guzzi sa hui- 
tième observation, pour servir de guide à ceux qui voudrout employer 
les oxides d’or d'après la méthode iatfaleptique. 


Os, II. — Une femec âgée de 26 ans. d'une frêle constitution et hystérique , 
déjà guérie, par des préparations mereurielles, de blennorrhages et de chancres, 
vint réclamer sex soins quelques mois sprès. Ayait eu commerce atec un bomme 
atteint de syphilis cunstiutionnelle et d'uletres à la verge, elle présentait encore 
des ulcérations ax partiss génitales et de plus au gosice, Le docteur Gorsi run- 
stota aussi quelques exostoses sur le crône et une alopécie partielle, I preserivit à 
la malode de se frictionner chaque soir. avact +on coucher, les gencives de La 
môchoire inférieure avec on grain d'oxide d'or précipité por l'étain. Dix jours 
après, ilen presrrivit un autre grain qui fut em Love le la mme manière au mio- 
ment du réveil, En moies de deux mois, les douleurs se calméèrent ; l'alopécie , se 
borna ; les exostoses disparurint et lesulcères, toachés avec la pierre inlernale se 
cicatrisèrent. La malade ayant suspendu de son propre chef le traitement aurifère, 
s'étant tenue continuellement à L'air froid d'une froëtre, la téte découverte, ct 
sortant de chez elle de très-bon matin, fut de nouveau sssaillie par des douleurs 
ouéocopes. Ces douleurs se faisaient particulièrement ressentir au crâne , el leur 
intensité était si vive qu'elles s'accompagnaient de lpothymies , de spasmes, de 
sueurs froides et d'une päleur mæortelle, Dans cetle orcurrenre le docteur Gozi 
pepe voue mixture excitante avec la teinture d'opium pour prévenir un état 

contre-stimnlus qui anrait mis la salade en danger de perdre le vie, Peu de 
temps après, il fit reprendre l'usage de l'oside d'or, en rerommençaut par un 
ee et augmentant gruluctlement jusqu'à trois grains par jour , san: faire pren- 

re pourtant plus d'ua grain par friction. Les urines et Les sueurs reparurent et 
devinrent ensuite plus abondantes, Cette femme fut guérie un mois après environ, 
et jouit, jusqu'a la publication de l'ouvrage du docteur Gozzi, d'une santé rela- 
üre à sa faibte constitution et à sa manière peu régulière de vivre. 


Les dates n'étant pas bien précisées dans cette observation, on pe 
peut pas savoir au juste quelle quantité d'oxide d'or fut consommée ; 
mais cela importe peu, car la quautité employée par les différens pra- 
ticiens, et quelquefuis par le même, varient non-seulement suivant le 
elimat et l'ancienneté de la maladie, mais encore suivant sa ténacité et 
les dispositions du malade. Ainsi, dans les trois observations de 
M. Canonge, que le docteur Legrand à consignérs dans son ouvrage, 
4 grains ont sufG pour guérir un jeune homme d'un bubon et de trois 


0 


{4} De l'or et de ses composés usités en médecine, par J. Chamuçon, pharma- 
evo à Mompellier , psg, 34. 

{2} Lettre à M. Magendie sur les préparations d'or , p. 56. 

(3)7° édition, pag. 313. 

(4) M. Brachet, de Lyon, rapporte dans le journal g'néral de médecine , 
4. 82 , p. 217), l'observation d'une femme chez laquelle une seule pilale mer- 
eurielle de Sedillut determina la saivation la plns grave etla plus dégoûtante 
qu'il ait jamais rue. 

{5 Lettre à M. Magendie, par J.-A. Chresticu, p. 76. 
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chancres au prépuce (1), tandis qu'il a fallu employer 10 grains pour 
obtenir la guérison de sept chaneres au même lieu (2), et qu'enfin un 
bubon survenu à la suite d'une blennorrhagie a nécessité 20 grains 
d'oxide d'or pour sa résolution complète (3). Le docteur Lescure , mé- 
decin en chef de l'Hôtel-Dieu de Montélimart, fut obligé d'administrer 
140 grains d'oxide d'or pour obtenir la guérison d'nne Llennorrhagie , 
de deux chancres à la base du gland et d'un léger engorgement à l'aine 
droite (4). Le seul principe fixe que l'on puisse poser pour ce qui re- 

arde les doses des oxides d'or, c'est que dans les maladies anciennes 

e petites doses sont préférables aux grandes , parce qu'il n'est pas sage 
de chercher à décider des changemens brusques et de Les . mis trop 
tôt. Cette opinion fut émise par le docteur J.-A. Chrestien dés l'année 
1811, et À l'a reproduite dans sa lettre à M. Magendie (5) , en l'ap- 
puyant de l'autorité de M. Dupuytren , qui, dans une consultation 
écrite de sa propre main, conseille à un scroluleux l'usage de l'oxide 
d'er précipité par l'étain, annonçant qu'il ne connait pas de remède 
aussi puissant que celui-là contre les engorgemens du système glandu- 
leux. Le professeur Dupuytren recommande au malade de ne pas forcer 
la dose de l'oxide d'or, mais de l’employer long-temps , afin d'user, 

ur ainsi dire, le mal (6). 

SUN, Chlorure d'or et de sodium. — Le chlorure d'or et de s0- 
dium , plus généralement connu sous le nom de muriate , est la plus 
usitée préparations d'or, non-seulement, dit M. Niel (7) , parce 
qu'il agit avec plus de rapidité, mais encore parce qu'il LEA le 
grand avantage de pouvoir être diminué ou élevé dans ses progressions 
selon le besoin et l'occurrence ; qu'il détermine des crises irès-mar- 
quées , et qu'il exige pour la durée de la friction moins de temps que 
les oxides , et surtout l'or divisé. À ces raisons très-judicieuses , j'ajou- 
terai celles que le docteur J.-A. Chrestien avait déjà fait valoir en 181, 
savoir, que nulle saison, nul tempérament, presque nulle complication , 
ne s'opposent à l'administration du chlorure d'or et de sodium; qu'il 
est peu de cas de maladies récentes où le traitement dure plus de deux 
mois et exige plus de 4 grains de sel aurifère. Mais la raison la plus 
péremptoire, celle qui a le plus servi à la vogue qu'a acquise aujour- 
d'hui le muriate d'or dans les quatre parties 8 monde , c'est que son 
emploi n'exige que de la sobriété dans le régime, dont quelques sujets 
se sont même écartés sans courir risque d'accidens très-praves, et que 
les malades peuvent vaquer à leurs occupations ordinaires, comme le 
constatent les observations de M. Mignot , chirurgien-major d'un régi- 
ment d'artillerie à pied (8), et celles de M. Destouches , chirurgien- 
iajor d'un régiment du génie (9) ; observations auxquelles je pourrais 
en joindre soilques-nass qui me sont propres ; car je n'ai presque ja- 


| mais dispensé un matelot vénérien de son service, quand je l'ai traité 


par le chlorure d'or et de sodium. 

Si le chlorure d'or et de sodium ne jouissait que de la vertu anti,5- 
philitique, il faudrait mettre en premitre ligne, parmi les avantages 
de ce remède, la commedité de son administration à l'insu même des 
personnes à qui il importe tant quelquefois de cacher la nature de la 
maladie. Ce serait même le plus grand avantage qu'aurait le muriate 
d'or sur les préparations mercurielles, dont l'adininistration trouble si 
ix familles. 

Eaños , le chlorure d'or et de sodium offre ua avaulage tout positif, 
c'est le peu de dépense qu'il nécessite, à cause de l'exiguité des doëes 
auxquelles 1l est administré, considérauon importante pour son admi- 
nistration dans les hôpitaux. Cet avantage avait été déja signalé en 
1819 par M, Destouches, dans sa thèse inaugurale, dans l'une des 
dernières pages de laquelle il disait : « J'appellerai même en témoigrage 
» plusieurs officiers qui, comme moi, sentant les grands avantages 
Ê ve la méthode de M, le docteur Chrestien, tant sous le point 
» de vue du maintien de la discipline que sous celui de l'économie , 
» pour traiter le soldat à la caserne , ont désiré que je leur présentasse 
» plusieurs fois les sujets pendant leur traitement, » Vient à l'appui 
de l'assertion du chirurgien-major du génie l'état des véuériens qui ont 


PP 


{1} Ouvrage du docteur Legrand, p. 135. 
(2) Ouvrage de M. Legrand , p. 415. 

(3) Loco citate , p. 125. 

(4} Loco æitato, p. 146. 


(5) Pag. 87. 
(6) Lettre à M. Magendie, par 4.-A. Chrestien, p. 87, 
{7} Loco citato, p. 409, 


(8) Voyca l'ouvrage de M. Legrand, passés, et La lettre du docteur 4.-A. Cirres- 
lieu l M. pedes. 44. SE : " 


: (9) Voyez La thèse inaugurale soutenue à Montpellier en (819. 
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été traités dans l'hôpital militaire du Moat-Dauphin, pendant 
nées 1823, 24, 25 et 26, par le chlorure d'or et de sodium. Il ressort 
de cet état, que 266 vénériens ont été traités et guéris par le chlorure 
d'or et de sodium , dont il à été consommé 900 grains, ce qui ne com- 
porte pas une dépense totale excédant go fr, 1] ressort donc de cet état 
que le terme moyen du prix du traitement par le chlorure d'or et de 
sodium est dans les hôpitaux de 3 fr. 40 cent. 

« Je dois également vous dire , ajoutait le médecin en chef de l’hô- 
pital du Mout-Dauphin dans une lettre au docteur J.-A. Chrestien , 
combien dans ma pratique civile votre muriate m'a été utile pour les 
pauvres et pour quelques individus guéris en secret au sein de leur fa- 
mille, sans aucun inconvénient {1}, » 

Quant au mode d'emploi du chlorure d'or et de sodium, voici les 
règles que le docteur J.-A. Chrestien avait indiquées dans la première 
édition de sa méthode iatraleptique, et qu'il a encore mieux établies 
dans sa lettre à M. Magendie. 

La période inflammatoire passée, on commencera par 1 grain de 
muriate d'or et de soude mêlé à à grains d'iris de Florence, et divisé 
en quinze fractions, dont une sera frictionnée chaque jour sur la lan- 
gue, Le moment le plus opportun pour la friction est après le repas, 
parce que la langue, plus dépouillée par la mastication, est mienx dis. 
posée à une absorption plus complète. La friction doit durer ne mi- 
nate environ , et le sujet avalera la salive, ou tout au moins il la gar- 
dera quelques instans dans la bouche avant de la rejeter. 

Quand même les symptômes syphilitiques disparaîtraient pendant 
l'emploi de ce premier gram, on ne devrait pas se dispenser d'admi- 
nistrer le second, qui doit être divisé en quatorze fractions. On ne 
pourrait pas raisonnablement croire que la disparition füt l'effet du re- 
mède , s'il avait existé des bubons volumineux, des ulcères profonds, 
des excroissances de différentes formes, l'expérience ayaot sppris que 
ces symplômes se dissipent quelquefois sans lraitement. 

Le troisième grain, divisé en treize fractions, sera administré 
comme les deux premiers grains, à moins que les symptômes syphili. 
tiques n'aient disparu pendant l'emploi du second grain, et que l'excita- 
tion sui generis, qui est indispensable pour li guérison de la vérole, 
me se soit manifesiée par une sucur abondante et des urines copicuses , 
comme l'a vu M. Risueno, praticien distingué de Carthagine , en Es- 
pagne, dont voici les observations. 


Ons. 111, — Le nommé Loura, âgé de 22 aus, d'un tetipérament-bilioss.san- 

in , soldat de profession , entra dans l'hôpital decetie ville à la Gn d'avril 1826. 
I] avait one 1rès-forte gonorrhée, des ulcères vénériens à là verge, des verruvs 
des exeroissances ainsi que des douleurs générales dans tout le corps. Cet apps: 
reil de symplômes s'était montré chez lui depuis le commencement de 1424. 11 


avait pris des préparalions mercuriclles qui avaient échoié, soit par le peu de mé. 


thode de leur admin stration , soit par le mauvais régime alimentzire , Soit en- 
fin par d'autres causes inconnues, Vu loutes ces circonstances 
du muriate d'or en frictions sur la langue, Premiere grain en quinze fractions ; 
point d'effet sensillle pendant son administration ; duvième grain en qualorre ; 


dimiowtions des douleurs à la seconde où troisième friction et absissement de tous 


les symptômes. À la fiu de ce deuxitme geaio , le malade fut guéri. 


Ons. IV. — Liopis Dominique , âgé de 24 ans, marin de profession, d'un tens- 


pus biliuso-sangain, entra à l'hôpital militaire de cette ville , Sva0t des don- 


cars générakes et plusieurs tulx cubes disséminés sur le corps. 1 avait été atteint, 
mes, d'ulcères, de gonorrbées et d'éruptions pendant les années 
4819, 1820, 4825 et 1826. Toutes ces maladies avant constamment reconnu 
wrations mercurielles avaient été employées 


à diverses € 


pour cause nn vice vénérien ; les prég 


par différens médecins. La Faq # était elsque fois si long-temps fait attendre 
e 


que le malade , impatienté de si longues souffrances, avait une répugnance déci. 


idée pour toute espèce de médicament mercuriel; il était même dé ouragé par la 


crainte de ne pas guérir. Je crus que c'était l'occasion d'employer le muriate d'or; 
un grain fut disisé en quinze fractions, Le malade, comme il'est facile de Le de- 
viner, fut enchanté du changement de traitement et de la facilité de son adrminis- 
tration: ik emploga chaque jour une fraction en friction sur la langue ; le sexond 
grain fat divisé en quatorze fractions; à La troisième friction de ce second grain. 
ua mouvement de crise fort remarquable se Gt sentir; à une grande quantité d'u- 
rines se joignirent des sneurs abondantes el trés-fitides, À la fin du second grain, 


le malade ne resseotit plus rirn ; lout l'appareil des symiplèmes disparut comme 


par enchantement; Liopis quitta done hôpital, 


La sensibilité du sujet n'obligeant pas d'abandonner le muriate avant 
d'en avoir administré Lrois grains , comme dans les deux cas excemtion- 
nels dont 11 vient d'être question, on aura recours au quatrième grain, 
qui sera divisé en douxe fractions. 

Telles sont les doses auxquelles le docteur J.-A, Chrestien porte le 
chlorure d’or et de sodium dans les cas ordinaires : il ne les à 
jamais dépassées daus la cure des véroles récentes ; et le docteur J..G. 


{4} On trouvera dans l'auvrage de M. Legrand, la lettre entière ainsi que d'é. 
tat des v'énériens traités dans l hôpital militaire du Mont-Darphin : P. 227 


et suir. 


les an-| Niel dit aussi que cette méthode 


s je résolus } emploi 





d'administrer le chlorure d'or et de s0- 
dium ne compte qu'un biea petit nombre de cas dans lesquels elle 
léchoue, pourvu que le sujet auquel oo l'applique ne soit ni trop ni trop 
peu excitable , et qu'aucun accident particulier ne s'oppose à son adm 
mistration (1). Maisil est des individus qui semblent en quelque sorte ré- 
fractaires à l'action du chlorure d'or et de sodium. Si, à leur égard , on 
voulait s’obstiver à suivre La règle commune, on échouerait sans doute, 
comme on échoue pareillement dans l'application d'une foule de médi. 
camens dont les doses exigent quelques exceptions. En général les indi. 
vidus peu excitables, les phlegmatiques, guérisseat difficilement par de 
faibles doses demuriate d'or et de soude, dit M, J.-G. Niel ; et il étend 
cette remarque jusqu'aux personnes ou naturellement faibles , on acci. 
dentellement affaiblies (2). À plus forte raison les doses ordinaires dy 
chlorure d'or et de sodium devront-elles être dépassées dans les cas de 
syphilis compliquée de serophules, ou dans les maladies scrophuleuses 
elles-mêmes, où l'atonie est telle qu'il est nécessaire d'augmenter Ja 
force vitale, Le docteur J.-G. Niel, qu'on ne saurait trop souvent citer 
quand il est question de nouvelles préparations d'or , a observé qu'il ne 
suffit tou ours d'élever progressivement la dose du chlorure d'or et 
de sodium chez les scrophufeux, mais que son effet peut être activé 
iles secousses brusques , c'est-à-dire en passant brusquement d’une fai. 
ible dose, uo douzième de grain, par exemple, à une très-forte, un tiers 
de grain, par exemple, et revenant ensuite au point de départ. Mais la 
manière de produire ces secousses , quoique fort simple en apparence , 
exige cependant de la prudence, une certaine habileté et une grande 
attention, parce que, si l’on ne l'employait avec précaution, on pourrait 
jaisément dépasser les bornes que l'où se propose. C'est po 
Îchez les femmes et les enfans que cette méthode m'a le plus souvent 
réussi, dit-il, lorsque l’activité ordinaire du remède manquait chez eux 
de prise, ou qu'elle était trop lente à se manifester; et 1l cite des obser- 
vations à l'appui (3). 

Cependant il ne faut pas croire ra de prime-sbord on puisse porter 
te chlorure d'or et de sodium à de hautes doses dans tous les cas de 
maladies scrophuleuses, Il en est qui exigent plus de ménagement ; et 
je range dans cette catégorie , dit encore M. Niel , celles qui sont peu 
avancees dans leur première période, dont le siège parait sc diriger ou 
se dirige effectivement vers quelque organe parenchymateux, tel spécia- 
lement que le poumon, ou qui sont compliquées avec quelque autre ea- 
chexie, et notamment avec la cachexie scorbutique , genre de compli- 
cation dont les exemples ne sont pas très-rares , et que le docteur J.-A. 
Chrestien avait déjà signalée en 381r. 

Les doses jusqu'auxquelles Le chlorure d’or et de sodium à été élevé 
soit par son inventeur, soit par les praliciens de New-Yorck, de Varso- 
vie, de Bologne, de Marseille, de l'ile Bourbon, ete. , sont trop diffé. 
rentes pour qu'on puisse établir le summum de sa dose : tout ce que 
l'on peut dire sur les limites auxquelles doit s'arrêter le praticien dans 
son emploi, c'est qu'elles lui sont moins assignées par la quantité du mé - 
dicament qu'a prise le malade , que par la juste appréciation de son ex- 
citabilité et des crises qui surviennent après la mise en jeu de celle-ci, 
quand même les symptômes existeraient encore; car ces derniers disps- 
raïitront plus tard par l'effet seul du traitement déjà subi, 11 ne faut pas 
en effet s'imaginer que l'effet d'un médicament héroïque est entière- 
ment perdu parce que cet effet est plus lent à se manifester, Quelques 
exemples ont prouvé à M. Nicl que long-temps après l'usage du chlo- 
rure d'or et de sodium , celui-ci produisait une série de phénomènes 
analogues à ceux que l'on remarque le pe ordinairement pendant son 
emploi (4). Cette observation avait été déjà faite en 1811 par le docteur 
J.-A. Chrestien, qui rapporta le cas d'un enfant scrophuleux chez lequel 
un goitre énorme persista après La disparition de tous les autres symp- 
tümes, et se dissipa peu à peu après la suspeosion du traitement. 

Dans les cas rares où l'irritabilité de la langue s'opposerait à ce que 
|la friction fût faite sur cet organe, en la pratiquerait à la partie interne 
des joues ou sur les gencives. 1 faudrait même renoncer à la pratiquer 
daos l'intérieur de la bouche si des ulcérations an voile du palais , on 
aux parties voisines , rh ed un aspect plus ficheux par l'usage des 
fictions, et alors celles-ci pourraient être pratiquées à la base du 
gland ou à la face interne des grandes lèvres ; mais comme ces parties 
sont douées de la faculté absorbante à un degré moindre que la langur, 
il faut faire la friction avec une dose plus forte de chlorure d'or et de 
sodium (1). 

——— mme 


1 Niel, loco citato, p. 98, 

2) Loco citato, p. 148. 

3) Loco citsto, pag. 264 et suiv. 

4} Loco citato, p. 431 et suiv. 
(5) Voyez l'ouvrage de M. Nicl, p. 469 el suir. 

































DE PARIS. 


Le docteur J.-G. Niel a deux fois (1} employé avec succès le chlo- 
rure d'or et de sodium par voie artificielle, en faisant panser avec le 
sel aurifère , incorporé dans de l'axonge , la plaie d'un petit vésicatoire 
qu'il avait établi sur l’un des côtés du cou. La conduite ingénieuse du 

raticien de Marseille a été imitée par le docteur Simoneau , médecin à 

orensac, qui pour une affection vénérientie caractérisée par des ulce- 
rations très-graves dans la bouche, a appliqué un séton à la nuque et 
l'a pansé soir ct matin avec du muriate incorporé dans un peu 
d'axonge (2). | 

Enña le chlorure d'or et de sodium a été administré avec succès par 
son inventeur , d'aprés la méthode de Cyrillo; mais ce fut un eg 4 
motif de curiosité qui l'y avait amené, Nulle circonstance ne peut for. 
cer à adopter ce mode d'adwinistration , qui serait trop dispendieux ; 
ét cet essai, quoique couronné d'un heureux succès, ne doit servir 
qu'à l'histoire de l'or, et au parallèle de l'action de ce métal comparée 
avec celle du mercure. 

$S IV. Emploi simultané des différentes préparations d'or. — 1] 
est des cas où l'adiministration isolée de l'une des préparations mention- 
nées ne produit pas d'eflets assez sensibles et où l'emploi de deux ou 
trois préparations aurifiques, en rendant plus rapidement à la vitalité 
l'énergie qu'elle a perdue, remplit mieux les vues du médecin, C’est 
au docteur J.-A. Niel que la science et l'humaoité sont redevables de 
cetie méthode , et il a consigné dans son ouvrage sur les préparations 
d'or des observations qui constatent les heureux effets de l'emploi si- 
multané de l'or lime et d’un oxide, et du chlorure d’or et de 
sodium. soit dans les maladics vénériennes, soit dans les maladies 
scrophuleuses. Cette méthode à été suivie sd les médecins qui opt 
cherché de bonne foi dans les préparations d'or un nouvel agent thé- 
rapeutique, sans prendre à tâche de les trouver en défaut, et l'on peut 
lire dans l'ouvrage du docteur Legrand plusieurs faits intéressans , 
r'uisés à différentes sources. Cette methode consiste à combiner l’em- 
ploi des frictions sur la men ou sur les gencives, ou à la face interne 
des joues, on à la base du gland, ou en dedans des grandes lètres, 
avec l'application des pommades sur les ulcérations , ou d'une solution 
d'hydrochlorate sur les pustules et les végétations. À ces moyens ex. 
terues , on joint avec le plus heureux succès l'emploi par ingestion des 
pastilles , des pilules , de la solution aqueuse , du chocolat et des si- 
rops auriféres ; mais la méthode jatraleptique a acquis aujourd'hui trop 
d'importance et d'étendue, poar que celui qui en parcourt le domaine 
puisse se détouruer de la route {3). 








LITHOTRITIE. 


UN MOT SUR LA LITHOTRITIE CONSIDÉRÉE DANS SON APPLI- 
CATION AUX ENFANs ; note lue à l’Académie de méde- 
cine le 4°" juillet 4554, par M. Sécazas. 


À l'occasion d’une opérauon de lithotripsie commencée dans un 
rand hôpital de Paris, sur un enfant de 5 ans , et suspendue à cause 
de accidens auxquels elle a donné lieu , M. Rognetta, en s'appuyant 
sur l'autorité de M. Dupuytren, conclut « que la lithotr psie n'est pas 
» applicable chez les enfans, d'autant plus que la taille, soit l'hy- 
»* pogastrique , soit La périnéale ; réussit presque constamment en bas 
» âge.» Ces réflexiuns, étant de nature exercer une influence fècheuse 
sur l'opinion des médecins relativement à la lithotritie, je pense devoir 
dire un mot à ce sujet devant l’Académie. 
Sans entrer dans l'examen du fait dont il s’agit, sans chercher à 





(4; C'est par erreur que le doctenr Legrand a dit sewlement mr foés , dans l'on 
vragc sur l'or , p. 69. 


(2) Lettre à M. Magendie jrar le docteur J,-A. Chrestien, et l'ouvrage du doc- 
teur Legrand sur l'or. 


($} Le docteur Jahn fait dissoudre deux grains de chlorure d'or dans six onces 
d'eau disuliée et il emploie cette solution à l'extéricur; on en laisse tomber , cit- 
1, quelques gouttes dans l'œil el l'on applique sur celui-ci de la charpie trempée 
daos la solution poar combattre les ophilalmies chroniques. Le docteur Jabn 
s'est guéri lni-même par ce moyen, dont j'ai obtenu des resultats avantageux pour 
obtenir la résolution de quelques exeroissesces vénériennes chez différens sujets, 
et aotemment chez un maréchal qui, sprès quinre ans de marisge pendant Les- 
quels 3 n'a fait aucun éearl et n'a éprouvé sucun symptôme primitif, à eu des 
cérations à la route palaline et aux fosses masales, ct un mycosis fongueux qui 
s'est développé sur l'sile gauche du nez. 


(ust Magasin der gesammten Heilhurde , 1.28 ,p. 74.) 
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jétablir que la taille n'est pas exempte de danger dans le bas âge , sans 


aller puiser dans des sources étrangères des argmens en faveur de la 
hthotritie appliquée aux enfans, je me bornerai à exposer le résultat 
de wa pratique sous ce rapport, 

J'ai tenté le broïement de la pierre dans la vessie de cinq enfans , 
savoir, chez une fille de 3 ans et chez quatre garçons. De ceux-ci , le 
premier avait 3 ans, le second 11, le troisième +2 , et le dernier 15. 

Chez les cing malades , l'opération a parfaitement réussi; chez aucun, 
elle n'a donné Lu à des accidens ; chez aucun , je n'ai remarqué ni la 
cystile, ni la péritonite, ni l'hydropisie ascite , que la Lithotripsie pa- 
rait avoir déterminées chez l'enfant opéré à l'hôpital, 

La petite fille, le garçon de trois ans et celui de quinze ont été opé- 
rés avec la pince à trois branches ; les deux autres enfans l'ont été avec 
mon brise- pierre à pression et à percussion. 

L'opération a été terminée en une séance chez le garçon de trois ans 
ct chez celui de douze ; elle a nécessité quatre et cinq séances chez les 
deux autres garçons, et dix chez la petite fille. 

J'ai déjà fait connaitre l'histoire de quatre de ces enfans , savoir : 


de mademoiselle Poulin, de Beaumont ; du jeune Codry , du Gubourg 
du Temple , n. 24; de M. Ponsard, d’Arpajon ; et du fils d’un postil- 
lon du ct dre 


L'observation du cinquième enfant , qui s'appelle Caupin, et demeure 
chez son père, quai d'Austerlitz, n. 15, n'a pas été publiée, Je demande 
à la rapporter brièvement. 

Etle est remarquable par la petitesse du brise-pierre dont j'ai fait 
usage, par la grosseur relative du calcul broyé, et surtout par sa du- 
reté et sa composition, C'est de l'oxalate de chaux presque pur : M. 
Henri s'en est assuré par l'analyse, 

Daus la première séance, le 9 février dernier, ayant reconnu treize 
lignes de diamètre à la pierre, et y trouvant de la résistance, je vou- 
lais substituer au brise-pierre que j'avais introduit, et qui avait à 
PE: deux lignes de largeur et une ligne et demie d'épaisseur , un 

rise-pierre un peu plus gros : cela me fut impossible; le méat uri- 
naire était trop étroit, [l fallut revenir au premier instrument, 

Je gi de nouveau ; mais la pierre résistant toujours, je crai- 
gnis de le forcer , et je le retirai encore, Ensuite , après avoir constaté 
qu’il conservait son intégrité et sa forme, je le portai une troisième fois 
sur le corps étranger, el mettant en œuvre la pression et la percussion, 
j'obtins une premiere division de la pierre. 

Quant aux fragmens , ils furent broyés sans difficulté , et la santé de 
l'enfant à été complétement rétablie en quatre autres séances opératoi- 
res et cinq semaines de temps. Les symptômes de la pierre dataient de 
l'âge de 18 mois. 

À disposition caleuleuse paraît être héréditaire dans la famille de 
Caupin; car deux de ses parens ont été, m'a-t-on dit, taillés en bas âge 
dans la province, et ont payé cette opération , l'un de la vie, et l’autre 
d'une fistule urétro-rectale qu'il conserve depuis une vingtaine d'an- 
necs. 

La lithouritie, où mieux la lithotripsie dont il est question ici, a été 
pere sous les yeux de MM. les docteurs Bossion, Campemas, ct 

lartin St-Ange, 

Réunie aux quatre observations dont j'ai parlé précédemment , elle 
établit ä mes yeux que la méthode du broiement de la pierre est appli- 
cable aux es 

Je dirai même que, dans mon opinion , il en est de cette opération 
comme de la taille, et que , dès que les instrumens pénètrent Jusqu'au 
corps étranger, elle offre d'autant plus de chances de suecès, que le su- 


jet est moins avancé en âge. 





TRAVAUX ACADÉMIQUES. 
ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Séaxce pu 7 sucer 1834, — M, Jourdan écrit pour doauer quelques expli- 
cations relatives à La communication qu'il a faite dans la séance précédente. Son 
mémoire n'étant que l'extrait d'un travail plus étendu , il éraint de n'avoir pas 
présenté assez clarement quelques circonstances importantes, potaroment ce qui 
est relatif à la mauière dout cst produite la couche d'émail, C'est le périoste qui 
lui parait être l'organe générateur de celle substaince et les membroucs digestives 
né paraissent y concouur en rien, En efleh, La première apophyse de la seconde 
série qui ne s'étail point encore fait jour dans l'iutéricur du canal alimentaire et 
au-dessous de lsquelle es membraves pharyngiennes étaicot assez épaisses, avait 
une couche d'émail très-prononcie, 

M. Jourdan , en dounsnt à cet appareil le nom d'appareil dentaire, dévlare 
qu'il n'a cependant jomais vu dins cs apoplhises de véritables dents, 

Quelques persvnues ayant mis ca doule que l'uphidien qui à fourai matière à 
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observation. fût le coluber scaber, l'auteur ennonce l'avoir véribée de disenrdantes ; les unes élevées au plus haut degré de développement, et les an- 

reed tous Les individus que possède le Muséun d'histoire naturelle, et qui||tres descendues aux conditions eatrèmes de l'atrophie. Cependant tous ces dés 
ont été mis à sa disposition par M. Doméril. ordres pariiels se sant accordés dans une convenance réciproque , et de leur ea- 

M. Lasssigne adresse une lettre sir les altérations que les graines de céréales || semble résulte une disposition hurmonique tellement puissante, que sal animal 
peuvent éprouver à l'abri de la luvrière et de l'air suis l'influence de 'humi. |} peut-être n'est doué plus que la taupe d'énergie de vitalité. a 
dité, Lors de la démolition d'une maison située près le quai de la Grève, dans|) En nous hornant à considérer La tête, ce réceptacle des organes amp 
la direction du nonveau pont qu'on construit en ce moment sur la Seine , on a!]semble que celui de l'odorant , par sa grande prédominance sur les sutres , Le 
trouvé enfoni dans une fosse fermée un amas considérable de grains de blé. Crs à les am antie complétement. Le sens de Li vue, ilest vrai, est er nt aftecté Û 

sins qui, ou rapport de quelques babitans du articr , paraissent avoir été en-|| mais il s'arrange d'un cas de monsiruosité qui devieal la compensalion br pme 
er dr un temps assez long, ont ctrmil, tout en conservant leur forme, || Lout est d'abord raÿelissé ; et puis ce qui rêste du nerf optique , Le-che 5 rie 
once couleur noire tellement parce , qu'on Fit r qu'ils D ou La eh su lieu de s+ rendre directement au cerveau, va s'embrancher sur la in 
etils sont dereous tellement fiali ‘on les réduit en poudre ‘on les]! quième paire. He È : 
froisse entre le pouce et l'index. us # F To che digression le rapporteur passe à la description de l'appareil observé 

L'exsmen que M. Lasssigne a fait de ces grains lui à fait reconnaitre qu'il n'y|par M. Jourdan, Ce que sous en avons dit à l'occasion de la nom ra _ 
esiste plus où érmédon ni gluten , el qu'à la place de ces principes on trouve une dispense d'y revenir aujourd'hui. M. Geoffroy se demande ensnile si : 
grande quantité d'acide Smique combiné à un dixième de son poids de chaux ,|lest revêtue l'extréauté de ces apo hyses deatiformes qui traversent hrqus 
et une matière brundtre , pulvérulente , insolutile dans l'eau, Lu acides et les{leté déposé par la maqueuse. Les théoriciens, dit-il, soulicndrsient es e mank 
akcalis formant un quatorrième du poids de ces grains. Ces produits sont donc de|| de voir ; mais M, Jourdan y oppose un fait : c'est l'existence d'une mp 
la même nature que ceux que l'analyse a tudiqués dans les diverses espèces de ter- || 4m se trouve déjà pourvue de son émail, et n'a cependant point encore en 
reaux, Une autre observation à faire sur ces ur aliérés, c'est La disparition l'œ phage. U | 3 . : L 
presque totale des phosphate: terreux, qui, d'après M. de Soussure, existent en m Les théories sur les formations orsaniques , poursuit le ONCE mano 
si grande proportion dans les grains de froment nou avariés et qu'ou trouve dans core iatéressies dans les questions soulevées par la CE ou … 
leur cendre ; landis que la cendre des autres, formée presque entièrement de car- L'un de nous (M. Serres), a fait un travail où il considère à part mens de 
bonate de choux resultant de la décomposition par le feu de l'ulmate de chaux , 





































vertèbre, et où il croit avoir remarqué que chaque filet 6 a re est lui-même 
2e contient que des traces de phosphate. ua 44 particule, pe sorté dindirde qui est appelé à des estinées als. 
M. Collardeau adresse une notice sur la construction de deux nouveaux ther-|| L'apophyse qui, dans le cas observé par Jourdan, arrive dans l'æso- 


montres à maxénpens tt & Minémsnt, 

M, Payen adresse une seconde suite et Ga du mémoire relatif à l'action du tan- 
nin sur La racine des plantes. 

M. Cherrenl termine son rapport sur les Travanx relatifs à la structure, 
à la composition et aux propriétés de la fécule, L'auteur n'ayaat pas donné 
commonication de ce ra très-volumincux , il nous est impossible d'en ren- 
dre compte sur une simple lecture. 

M. Geoffroi Saint-Hiloire fait en son nom et cn celui de M, Serres un rapport 
sor un mémoire lu par M. Jourdan dausla séance précédente. 


hage et qui s' métamorphose aussi simplement, est-elle l'une des pièces déjà 
este. où serait Île Louvelle ; 4 culnétait, comme il y a quelque lien de le 
soupçonne , il faudrait reprendre de nouveau tout be travail sur la compasiuon 
de la vertèbre, , . : 

u Le erotulus horridus { serpent à sonnette) et le boa constrictor (le qe), 
présentent, le premier sur toute la ligne épinière, el le second dns l'étendue du 
icrs antérieur du rachis, les mémes apophyses signalées dans l'ophidien scaber ; 
mais ces spophyses prennent du volume en largeur et pa as$tz En longueur pour 
se dégager d'entre leurs muscles, attriodre et traverser l'æsoglhage. Cest ua cas 
de semblable developpement arrêté seulement dans #0n effet. ne 

La taupe présente aussi des oselets au-deraut des corp vertébraux, mais rest 
seulement à la région lambaire , en un point où il n'y 4 point de ctes, el ibn'en 
résulte autre chose que La réalisation du fait des o$ en V, qui ex stent chez beau- 
coup de mammiferes, d'oiseaux , de reptiles et de poissons; &s qui, considérés 
sous Le point de vue philusophique , ne sont encore qme les deux bras de la cage 
respiraloire, mais ralatlus sur Les côtés, unis par eur extrémité, et formant ainsi 
un appareil protecteur pour la grosse artère caudale, Or, les apophyses vertébra- 
les des à “hidiens, crotalus horridus, boa constrictor €t coluber seuber . existent 
indépendamment des côtes, Le fait des 05 en V ne leur est donc pas applicable. 

Après avoir donné ,en terminant le rapport, de grands élages au travail de 
M. Jourdan, les commissaires concluent à l'insertion du memoire dans le 
des savans étrangers. 

Ces conclusions sout adoptées. . 
MOCVEMENS DE LA HÉVE. 


M. Biot lit ane lettre destinée à faire connaître les résultats dés expériences 
qu'il à continué de (aies sur ce sujet postéricarement à celles dont 1} avait entre- 
tenu déjà l'Académie , et dont nous avons parlé plu ivurs fois dans vos comptes 
rendus. CRT | : Lu à 

Les appareils à double effet qu'il avait insérés L'hiver dernier dan< la tige à 
plusivurs arbres, avaient cessé de donner des ceoulemens, Vers Le m lieu du mois 

7 : : . : dernier, les places par lesquelles cet écoulement de la sève avait eu leu . étaient 
ces de La fonction dentaire ne sraient-ils pas rrstitués ailleurs ? C'est la question|| toutes guéries par la seule des iceation du bois «ans les parties ligneuses, du moins 

e se fit sans doute l'auteur, C'était prendre confiance à la loi du bala cement.| pour bes arbres à sève très-aqueuse , comme le charme , le peuplier et le bouleau, 

s organes , et de ce soupçon à la découverte qu'il fit bientôt, il n'y avait qu'un !| Mais dans d'autres, comme le nover, le cerner, Le prunier , il s'était formé au 
pes. Partant du Hg de que chez les reptles la plupart des appartenances du ! bord catéricar de la plaie, au contact de l'aubiee et de l'écorce, un hourrelet pa- 
pharçux sont reculées et prennent assiette derrière les oecipitaux ; il cherche s'il reil à ex lui qui se développe dans les greffes: de sorte que la descente des sucs , 
ne Uoarera pas vers les régions postérsæures quelque chose qui remploce ces | qui noait pu se faire dans les appareils, sc trouvait ainsi complétement ubstruée 

| 


DESCRIPTION D'UA APPAREIL DENTAIRE PARTICULIER APPARTENANT à LA COLONNE 
VERTÉBRALE. 


Le titre seul de re mémoiee , dit le rapporteur, donne de suite à penser, car il 
contient implicitement l'annonce d'une très-singulitre nouesuté, fait pressentir 
l'association insolite et en quelque sorte l'estassement sur ua sul poiat de plu- 
sieurs matériaux o: dinairement disséminés dans diverses régions. 

Rien dans la science, poursuit M. Geoffroy, ne pourait faire prévoir ce fait ; 
tout au contraire semblait devoir porter à le rejeter, si on l'annonçait surtout à 
l'égard d'une espèce comprise dans une famille d'ailleurs très-naterelle ; et chez 
lsquelle on n'a jusqu'à présent rien obsersé de semblable. 

est en faisant des recherches sur l'ensemble de l'appareil digestif , considiré 
dans toute la série animale, que M. Juurdan a rencontré la disposition qui fait 
Vobjet de son mémoire. L'indication donnée par Linné et répélée par Smith, 
rat un examen qu'on devait croire suflisant, de l'absence complète de dents 
ans uoe espèce d'ophidicos, parut suspecte à l'auteur du mémoire. Cherchant 
done ces dents à l'existence desquelles il croyait, malgré les deux témoignages 
coftraires, mon-seulement il des trouva, et rélablit ainsi cette généralité mal à! 
pepe abandonnée, que tous les ophidieus ont des dents. 
ais, reprend l'honorable aradémicien, c'est toutefois une nouvéaulé Curiense 
que ce cas de dents fort petites et sans emploi éhez l'animal, Pourquoi Les bénéfi- 





grandes dents ordinairement implantées dans les arcades maullaires , ct qui nian-!| dans le prunier et le cerisier, Ce bourrelet avait été Crbemment arcompagné 
quent dans l'ophulien objet de son examen. C'est par ces déductions sans doute! d'anc abondante sécrétion de gomme analogue à La gamine ar<bique , du moins 
qu'il arrive à la découverte du fait oil qu'il à exposé dans son mé. || par sa solubihité dans l'eau et son action sue la lumière prlanisée arculairement. 
more. | Toutes es plaies ayant été ravirées au MOyCR de l'ablation d'une couche asses 
Cependant , pouriuit M. Geoffroy, avant de croire à cet arrangement iasolite | épaisse du bois desséché , les appareils furent replacés,, et on eg mit tn entre de 
qui nous est annoncé, cherchons à voir comment le problème pourra être résolu, nouveaux dans ua noçer, un acaria el 0e bouleau. Quelques jours sprès , le cerr 
comment l'esophage, qui ue présenté d'ordinaire que des tuniques m novs et || ser avait sécrété de nouveau de la gomme par l'orifice supéricer , les autres n'a 
molles , pourra recevoir à paint nommé, à défaut de dents eflicaces situées en ba lvaieat rien donné. : ; PRE 
place accouiumée , uac armure équivalente, Or, nous savons qu'en pareil cas bal] D'oprèsce qu'il avait observé l'automne dernier, M. B'ot présumait qu'après le 
fature donne de nouveaux ussges pour sati-faire à de nouveaux besoins, mais!| solstice d'été La hauteur décroissante du sobeil donnant moins de vivarité à l'action 
qu'elle ne crée ( s de nouvelles parties : on dirait qu'elle n'a à sa disposition | de Ja lumière sur les feuilles, cette circonstance , juinté à l'acrumulstion dans les 
une seule faculté , le pouvoir de modiber ce qui existe primitivement, de | feuilles de matières terreuses qu'elles n'ont pu s'assimiler , affaiblrait doublement 
ire servie à des fonctions insccoutumérs les matérisux préexistans. leur faculté exhalante, tandis que les racines n'étant pas # promplement affectées 
D'après ce que nous connaissons des mœurs ct de l'organisation de la bonche | par les circonstances extérieures, continueraient leur ation ascensionnelle aves 
du coluber scebur, il est permis de conciare que l'animal qui se nourrit d'œufs à} la même énergie que précédemment, d'où résulterait un état phéthorique de l'arbre 
roquille dure , «1 m'a pas à l'orifice supérieur du canal intestinal d'appar il pro- Le r conséquent un écoulemeut par les appareils. ; 
re à rompre rette coquille, ne pourrait s'alimenter. Jusque l'onimal se trouve Lette prévision a été confirmée par let résullats, Un appareil à double effet 
te d'une désharmene, d'un: insaflisace d'o ganisation telle que son espèce | placé dans un noyer, a commencé, le 2 juillet, à donner un écoulement senrible 
e ne pouvoir exister, Cependont, poursuit M. Geoffroy, est-il daus Les res- || par son orilice supérieur , et ext écoulement s'est prolongé jusqu'à ce jour. La 
sources de la nature de compenser ce prentier cas de monstruosité par un sreoud|| matière émise n'est pas de Peau simple, car elle a sur elle-même une action d'a- 
ù rétæblisse l'harmonie possible. C'est ce dont on ne peut douter, et elle nous À dhérence qui lui donne une apparence huileuse où gonuwense, tellement que cha- 
en fouraira une foule d'exemples quand nous l'interrogerons ronvrenablement. ||que goutte ne tombe qu'apris s'être allongée jusqu'au double de son ismètre 
Nons verrous que pour obteir un pareil résultat , elle n'a besoin que d'agir sur cylindrique; lorilice inférieur de ce roême spparal est sensiblement humerté « 
des matériaux invériables dans leur primitive essence, dont elle change seulement || mais ne donne gas jusqu'ici d'écoulement proprement dit. Les sppareils dont ks 
Les dimensions et le mode d'arrangement, plaies ont élé simplement renouvelées 5 montrent ussi bumectés , mais ce n'esk 
M. Geolfroy cite à Fappui de ec. tte proposition de cas de la taupe. C'est une que par un simple suinlement, et la matière émise est noirètre, Cet qui Semi 
ebose vraiment miraculuuse, dit-il, qu'avec une organisation telle que celle |! être le résultat d'une décomposition opérée dans le bois aux abords de la plaie. 
qu'elle a reçue au commencement des temps, elle ait pu fournir ra vie d'espèce At Ls matière qui s'écoule par l'orifce supéricur offre aussi une colorstion , ma 
arriver jusqu'à oous, çar elle cst composée de parties en apparrace tout-à- fat ‘leaucoup mo ns |rononcie, 
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CORRESPONDANCE MÉDICALE. 


omsenvarions CLINIQUES recueillies par M. le docteur 
Voraix, chirurgien de la maison de détention de 
Limoges. 


POAIX PÉMÉTRANTE DU TRONAX ET DE L'ABDOMEN; GUÉRISON AVEC HEANIE 
PULMONAIRE, 


Ons.—Pierre Larondie, âgé de 24 ans, fut frappé d'un coup de couteau an côté 
gruche le 29 août 4833 , à 41 h. du soir. Appele auprès de lui une demi-heure 
après l'événement, je le tronvai dans en état complet d'ivresse ; peau froide, pouls 
lent, figure pâle, mouvemens désordonnés, etc, La plaic était située entre la 9° 
et la 40° côtes du côté gauche, et vers le miliea de leur longueur ; sa direction 
était parallèle à la leur ; elle avait 44 où 45 ligues dans son plus grand diamètre , 
et livrait passage à quelques pouces de franges épiploïques qu'un tailleur enthou- 
siaste fut sur le point de retrancher avec ses ciseaux , croyant avoir affaire à quel. 

e morceau d'étolfe inutile, La moitie gauche du ventre et surtout l'hypocondre 

u méme cûté aval tumétiés, douloureux. Le malade se plagnait et se remuait 
continuellement. Respiration accélérée ; point d'hémorrhagie ni pur La bou:he, 
ni par d'urêtre, nipar Fanus, ni par la plaie ; point de gl anite instuntanée. 
(On réduisit as ever mr le graud vase ; saignée d'une livre; 80 
sangsucs sur l'hypocondre gauche ; bandage serré autour du thorax , an moyen 
d'une serviette, et soutenu par des bretelles; établissement d'ua point de compres- 
sion sur la plaie, avec des compresses graduées disposées en cône renversé ; diète ; 
eau sucrée pour boisson.) 

Le 39 aoû’, à six heures et demie du matin. Pouls un peu ik mag , plrin , éle- 
vé; peau chaude ; rentre tympanisé , douloureux ; nausées prodant toute La muit ; 
éruption de gas par en haut; disparition de Lous les signes d'ivresse, (Saignée de 
48 onces et demie. Aussitôt après La saignée, le malade vomit des matières incors. 
plétement digérées.) 10 beures. Pouls plus calme, moins plein, moins fréquent 
(78 puls.}; peau moins chaude; vestre moins haïlonué, moins doulonreux ; uri- 
nes rouges, un peu épaisses; langue peulimimide, Sins être sèche ; plus d- 
nausées; soif vire, (Pot. cam, 20 gutt, lawd. Sd, , à prendre par cuillerées tou- 
tes les heures.) 2 heures, 84 pulsations. Saignée de 11 onces { suivie de vomisse- 
mens) pour dimiourer les symplômes de péritonite qui menaçaient de reparaitre ; 
applications de 30 -ues; chaque morsure des sangsucs précédemment em- 
prise élait entourée d'une auréole é:ysipélateuse. 6 heures du soir, 405 pulsa- 
tions ; ventre 1a0ins douloureux de l'aveu du malade, moins tendu ; nouveaux vo 
missemens de matières non digérées dont la sortie soulagea beaucoup Larondie ; 
Brines rouges; teint animé; peau chaude; auréole érysipélateuse autour de la 
morsure des dernières songsues. # heures. 104 pulsations. La douleur s* concen- 
tre sur la plaie, Langue peu humide, soif vive, (20 sangswes autour de La plaie, 
diète, eau sucrée, } 

Le 31, à 7 beures du matin, 400 pulsations; ventre peu douloureux ; insomnie, 

int de selles depuis l'événement ; respiration un peu plus libre ; 25 inspirations, 
{Ler. avec miel mercuriel.) 10 heures. 400 pulsations. 7 heures du soir, 90 pul. 
sations ; 25 inspiralions ; peau naturelle ; ventre pru douloureux , presque plus 
tumébé ; longue blanche, pâtcuse; point de selles; état général satisfaisant, 
(Lav. avec miel merc. 3 onves ; nitr. pot. À gros; eau comane une livre.) 

Le 1° septembre, 7 heurts, 88 pulsitions , 22 inspirations ; un peu de som 
mil; prau naturelle; selles. Tous les symptômes de péritonite ont disparu ; il 
reste un peu de douleur et de tuméfaction au-dessous et en arrière de la plaie, 
(20 sangsues loco dofenti.) 8 heures du soir. 4U0 pulsations. (16 sangsars au 
même endroit.) Point de selles. 

Le 2,7 beures et demie du matin, 80 pulsations , 47 inspirations : sommeil de 
einq quarts d'heure ; languc blanche un péu pâteuse ; peau naturelle ; améliora- 
tion notable. (Lav.) 

Ouxe heures. Uue sérosité fétide s'écoule de la plaie, qui semblerait étre a1- 
teinte de pourriture d'hôpital. Le stylet pénètre obliquement, en avant el en bas, 
à 2 poures de profondeur. 

%. 80 puls., 20 inspir.; pus fétide , sanieux ; demi-heure de sommeil, (A man- 
ger quelques raisins ; tisane coupée avec du lait ) 

4, dix heures du matin. 70 puis. , 20 inspir. ; peu de sommeil; pus moins fé- 
tide, plus épais ; plaie moins rouge ; appélit, {2 potages avec un ée et 

6. Pos L boane nature; la plaie est sans rougeur mi douleur, Le malade, à 

ir de cette époque, marcha continuellement à la guérison, Chaque jour, 
jusqu'au 24, on sugmenta la quantité de ses alimens. Quelques cautérisations fu- 
rent nécessaires pour réprimer quelques bourgeons charuus. Le malade fut guéri 
be 24 septembre, c'est à-dire vingt-trols jours après l'accident, 


Nous l'avons examiné il y a peu de temps, et voici dans quel état 
nous avons trouvé la blessure. La peau est cicatrisée depuis long- 
temps; il n'en est pas de même de la plaie interne du thorax : elle n'est 

cicatrisée. Ce fait n'arien d'étonnant : pour que la réunion des deux 
Bords d’une plaie s'opère , il faut, et c'est la condition sine qua non, 
il faut que ces deux lèvres restent en contact immédiat. C'est précisé. 
ment ce contact immédiat et long-temps prolongé que nous avons essayé, 
mais en vain, d'obtenir. D'une part, à chaque inspiration, le mouve- 
ment ascepsionnel des côtes élo:gnait la levre supérieure de la plaie de 
sm lèvre inférieure, et d'autre part, au même instant, le poumon dans 
son mouvement d'expansion teudait à s'interposer à elles deux. Notre 
appareil avait pour but de lutter contre ces obstacles. Par le cône com- 
pressif appliqué sur la plaie, nous voulions prévenir la hernie de quel- 
que viseère on thoracique, ou abdominal; par le bandage de corps, 


nous voulions suspendre les mouvemens d’élévation et d'abaissement 
des côtes et forcer le malade de respirer par le diaphragme. En dépit 
de nos soins, les deux livres de la plaie se sont cicatrisées isolément , 
et il existe entre la neuvième et la dixième côtes un orifice anormal de 
2 pouces de largeur, par lequel le lobe inférieur du poumon fait hernie 
sous la peau aussitôt que le malade tousse ou fait n'importe quel effort. 
La die côte est très-mobile. Nous avons recommandé à Larondie 
d'éviter tout exercice pénible et de porter toujours une petite pelote 
convexe sur Île trou pour arrêter les progrès de fa hernie. 

Il est superflu de fre que le malade a eu tous les symptômes d'une 
péritonite traumatique légire ; que l'instrument n'a pu pénétrer dans 
la cavité abdominale qu'après avoir perforé le diaphragme , et qu’il est 
fort heureux et même surprensnt que l'estomac , dans l'état de pléni- 
tude où il était, n'ait pas été ouvert par le couteau, Nous présumons 
que la rate à été blessée et qu'elle à fourni une petite bémorrhagie in- 
terne, Nous n'avons sur ce fait que de simples conjectures tirées de la 
profondeur de la plaie, de sa direction et de la tuméfaction de l'hypo- 
condre gauche. 


TUMEUNS ARDOMINALFS. 


Ont, — Faure Aub... viat nous consulter , le 24 octobre 1833, pour deux tu- 
meurs qu'il a au bas du ventre et qui Le génrnt beaucoup. L'une des deux, la s0- 
périeure , est grosse comme le poing, c'est la plus voluminense, Elle est située 
dans l'angle rentrant qui existe entre l'arcade crurale gauche et Le muscle droit du 
même côlé, au-dessus du canal inguinal, Elle rentre et sort, fait entendre ke 
bruit de gargouillement , et quand on la presse elle donne aux doigts la scosation 
d'un bruissement résaltant du pesage d'un liquide à travers un trou étroit ; elle 
est sonore et ne cause de douleur que quand elle est très-teudoe, On à déjà de- 
viné que c'est une hernie intestinale, Elle parut, il y a 4 ans, à la suite d'un ef- 
fort que Bt le malade pour soulever un sec de 150 É. Il sentit quelque chose 
se déchirer au bus du rentre; eprouvs ane vive douleur et y porta la main. Il dé. 
couvrit une petite grosseur qui, du volume d'une noix, s'est élevée graduellement 
à celui qu'elle a aujourd'hui, Nous n'aurions certaivement point parlé de cette 
tumeur # san existence me coëncidait pas avec celle d'une autre petite, située au- 
dessous d'elle, ea deliors du muscle droit, sous les tégumens , dure, douloureuse 
à la pression, sans sonoréité : c'est le testicule gauche qui n'est pas descendu dans 
le scrotum. Celui-ci n'existe qu'à droite. Nous avons suivi lc trajet du canal ingui. 
nal avec l'index jusque au-dela de l'anocau inguinat interne. Nous sommes 
que arrivés à l'artère laque externe, et nous avons (ait voyager facilement et à 
notre gré le Lesticule dé l'anneau inguinal externe dans l ro; de l'abdomen 
[sous les tégumi ns où il reste habituellement ; de dessous les tégumens dans l'ab- 
demen Fr PF 

On à fait souvent des tentatives comprimer ces deux tumeurs. Il esl super 
flu de dire qu'elles ont été fort déloerteses pour l'une des deux et ne l'ont pas 
été pour l'aatre, De pareilles méprises ne sont pas très-rares malheureusement. 
Elles conduisaient à un traitement dont des douleurs insupportables so0t le moin- 
dre inconvénient , car ilexpose le malade à ane dég'néralion cancéreuse du testi- 
cule, 


PLAIE PÉNÉTRANTE DA L'ABDOMEN. — GUÉRISON. 


Ons — Jacques-Philippe R.. , igé de 26 ans À maps à la maison de dé- 
featiun , [ut frappé d'un coup de couteau, par un de ses camarades, au-dessus de 
l'épine antérieure et supérieure gauche de l'os des îles, le 24 juin 4833, à midi 
et demi, Lo plaie était pénétrante e1 sans hémorrhagie. { Ssignée eopieuse jusqu'à 
defaillance ; tisane simyle ; cataplasme émollicat toutes les quatre heures; décu- 
Litus dorsal ; diète.) 

Dix heures du soir, Poub élevé, fréquent, large; peau brûlante; ventre tym- 
panisé, peu douloureux ; point d'envies de votir, 

25, huit heures du matin, Ua peu de sommeil; langue blanchôtre, pâtense ; 
point de selles depuis hier, à dix heures du malin ; peu ou point de soif; absence 
de nausées et de céphalalgie ; moins de févre; ventre moins tendu ; un peu d'em- 
pêtement dans la fosse ilaque gauche ; facies naturel; en somme , l'état du ms- 
lade était très-satisfaisant. 

26. Amélioration sensible. (Quelques alimens. } 

28. La plaie est presque cicatrisée, 

S0. Guéri au sixième Jour. 


Voilà une plaie pénétrante de l'abdomen dans toute sa simplicité. IL 
s'y est joint quelques symptômes de péritonite si légers qu'à peine mé- 
ritaient-ils qu'on en fit mention. Le cas suivant est un peu plus grave. 


INTUSSUSCEPTION INTESTINALE ANNONCÉE PAR L'EXPLOSION SUBITE D'UXE CÉ- 
PFIALALCIE ATROCE , AVEC ABSENCE COMPLÈTE DE GOLIQUES QU DOULEURS 
ABDOMINALES, — MORT, 


Oes. — Eym..., détenu, âgé de 17 ans, sortit de l'infirmerie le 26 join 1838, 
à cinq heures du watin. Demi-beare après sa sortie , au moment où ses camarades 
lui dounstent son pain , il fut pris tout à coup d'un violent mal de tête. « Ah! ma 
tète , ma tête, dit-il, en la prenant entre ses mains; du vinaigre, vite! »llre- 
mnnls à l'infrmerie où il eut, m'a-t-on dit, des convulsions, mais sucune co- 
lique , aucune douleur au ventre ; jansais il &'y porta la main, tous les infirmiers 
et tous les malades nous l'ont aflirmé, Il ne se plaigtait que de la tête. I] n'avait 
rien mangé de La matinée, Les vomisemens se déclarèrent à 44 heures du matio : 
ils étaient biicex, se reponvelaient à peu près tous les quarts d'heure , et étaient 
suivis de convulsions ; le malade eut deux ou trois sel'es. 


444 GAZETTE MÉDICALE 
SP 


On ne le vit que le soir. 1 était pâle; on voyait autour de La bonche-la trace | croit, du cathétérisme reetiligne dès 1820, il a vu sa découverte faite 
quelques cuillees de song de Le veioe et l'on presersut lappestion de 4 ange | Par d'autres quelques années après, et il ne s'en émeut pas davantage. 
“ é rec [3 = . *: CR 0 # 

sues dernière chaque oreille, non sans prévoir sa fin pre die. On annonça | Il convient qi ils ont pu la trouver de leur côté ; seulement il se défend 
même à l'inspecteur et à l'anmbnier qu'on tronverait à l'outerture du cadavre | d'être plagaire, Comme la solution du débat ne parait pas beauconp 
Où URE INF ination iatestiaale, ou un étranglement produit par une de ces bri- l'intéresser, nous ferons comme lui, et nous n'en dirons pas davantage. 
des dont ls formation est presque un problème. I ne faut pas s'attendre à trouver dans ce livre des discussions his- 
|toriques , ni des recherches anatomiques propres à l'auteur. Il accepte 











29. Mort à dix heures et demic du matin. 


Ouverture, Quelques restes de pneumonie à gsuche. C'est pour rette maladie | : À . der 
qu'il était entré à l'inGrmerie. {celles des autres, trouve admirables les descriptions de l'urètre données 


Trois pieds après La Ga du duodénum , l'iléon était invaginé dans lui-miwe de ! dans tous les traités d'anatomie , ce qui ne l'empêche pas d'applaudir 
haut en bas dans l'étendue de 3 pouces. sincèrement aux travaux de M. Amussat, Pour lui, jaloux de tout cou- 
Rien au cerveau, cilier, il donne à l'urètre dix à onze pouces de longueur apparente chez 
l'adulte, et huit ou neuf seulement lorsqu'il est étendu sur une sonde 
droite, Ce qui est remarquable, c'est que M. Moulin ne veut pas que 
{ces sondes aient plos de buit ou ju “ces ; et comme il faut bien 
qu'elles dépassent Furètre, suit du côté de la vessie, soit en dehors , on 
voit que l'observation pratique l'a mieux servi que ses souvenirs ara- 
tomiques , et qu'il regarde en réalité l'urètre comme bien moins long 
qu'il ne dit, Nous avons démontré ailleurs que l'urètre atteint rarement 
la longueur complète de six pouces. 

Quand le canal de l'urètre est à l'état normal , M. Moulin regarde 
| comme à peu près indifférent de se servir de sondes courbes ou droites. 
Mais dès que le moindre obstacle se présente , soit infiltration et relà- 
chement de la muqueuse, fausses routes, fistules urétrales ou rétrécis- 
semens , la sonde droite lui parait infiniment préférable. Il en est de 
mème quand l'obésité du ventre nuit à la manœuvre de la sonde cour. 
{be quand il s'agit d'explorer la vessie; en un mot, le but bien avoué 
de ce livre est de faire rejeter la sonde courhe dans tous les cas, pour 
y substituer la sonde droite. Comme l'auteur a beaucoup et séricuse- 
| ment étudié cette opération , nous transcrirons de ce qu'il appelle son 
1CCeS ! nouveau procédé teut ce qui n'a pas été explicitement indiqué par d'au 
au Val-de-Grâce, Dans ce moment même il ya, dans le service de chirur- dires, . 
gie de cet hôpital , un malade chez lequel , à la suite d'une plaie inté-f Pour pratiquer le cathétérisme rectiligne , le malade peut être placé 
ressant le globe de l'œil , une ophthalmie grave s'était déclarée, Les| dans diverses positions , 1° ou bien à genoux sur le bord d’an lit, les 
accidens inflammatoires furent combaitus avec succès par des applica- | cuisses trés-écartées et le corps à demi-fléchi en avant, et soutenu dans 
tions réitérées de saygsues , et par des col!yres de sureau laudaursés à l'cette position par deux aides sur les épaules desquels il s'appuie, en 
la dose de deux gros dans trois onces d'eau. Cepeudant ces collyres | même temps que leurs bras lui entacent les reins et lui permettent ainsi 
ayant paru déterminer un peu d'irritation, furent supprimés. Or, depuis | de se tenir courbé sans fatigue tout Le temps de l'opération ; 2° ou bien 
quelques jours on les remplace par une solution opiacée composée |]le malade est debout, Les jambes écartées, le corps courbe en avant, les 
comme il suit : Extrait aqueux d opium, un demi-gros; eat comuine ; mains appuyées sur la partie antérieure des cuisses; 3° ou bien enfin 
deux gros : c'est donc le quart d'opium , au lieu du dousième qu'on il est assts sur le bord d'une chaise , le tronc également fléchi et les 
donne dans l'observation rapportée par vutre journal. Tous les matins lmains sur les genoux. Dans la première position , l'opérateur est assis 
on instille deux ou trois gouttes de cette solution dans l'œil , et chaque S devant le malade ; dans les deux autres , il met le genou gauche à 
jour l'amélioration fait des progrès marqués ; Ja rougeur de La conjonc- lierre, et appuie le coude droit sur le gonon droit. 
tive disparaît; les larmes cessent de couler abondamment, la curnée| 11 enfonce d’ailleurs la sonde droite à l'ordinaire jusqu'à l'areade pu- 
d'être nébuleuse ; l'œil supporte Le facilement l'impression de la lu. lbienne ; mais arrivé en ce point , il tire de plus en plus la verge sur 
miére , et commence à distinguer les objets. Je pourrais citer d'autres | 'instrument et l'atraisse graduellement vers le sol, de manière à La ren- 
observatians tout aussi probantes ; j pourrais ajouter que , non-scule- , 
ment des instillations , mais aussi des lotions fréquemment répétées et 


Voilà sans contredit un cas fort singulier : tout le mal est dans le 
ventre et la douleur ne se montre qu'à la tête. Comment rendre raison 
de cette espèce d'inconséquence pathologique ? 





REMARQUES SUR L'EMPLOI DE L'OPIUM À HAUTES DOSES 
DANS LE TRAITEMENT DE L'OPUTHALMIE AICUE ; par 


. - * Li . 
M. Beaxa , chirurgien sous-aide au Val-de-Grace. | 























Je lis dans la Gazerre méoicase du 30 mai dernier, que deux gros 
au lieu de deux grains d'extrait aqueux d’opium qui avaient été pres- 
crits, ayant été mis dans un collyre de trois onces destiné à un malade 
atteint d'ophthalmie, nou-seulement 1] ne résulia aucun accident de cette 
etreur du pharmacien, qu'au contraire le malade s'en trouva très-bien. 
On paraît s'étonner de ce résultat qu'on trouve extraordinaire; cepen- 
dant il n'est point rare que l'extraitaqueux d'opiuin à cette dose ne pro- 
voque aucun accident , et amène une grande amélioration dans les oph- 
thalimies, C’est une pratique employée depuis fort longtemps avec succès 


dre bientôt presque perpemliculaire, sans toutefois la courber vers le 
aussi des lc périnée ; et en même temps il recommande au malade de se pencher en 
composées de la manière que j'ai indiquée, ont eu souvent le même suc- Eävaut. 1] presorit d'ailleurs les mouvemens de vrille, pour aider la 
cs. Mais je pense qu'il est inutile d'entrer dans plus de détails. Ces sonde à marcher, et il insiste sur l'importance d'en appuyer le bont 
observations permettent aussi de conclure que , dans les ophthalmies | contre la paroi urétrale supérieure. 

aigues du moins, l'emploi de Le sg en substance paraît lien préfé-? On peut encorc varier les positions quand le malade est faible et ne 
rable à celai du laudanum. Ea elles , il ne détermine jamais l'irnitation | peut quitter son lit, Alors , selon le besoin , on le fait asseoir sur uh 
qui accompagne quelquefois l'usage de ce dernier ; et cela se conçoit {oreiller élevé, les cuisses écartées, les jambes fléchies , le tronc courbe 
très-bien, puisqu'il entre dans la composition du laudanun un principe! vers le bassin, et soutenu dans cette position par deux aides; ou bien 
irritant qui ne se trouve point dans l'opium. {on l'assied sur le bord même du lit, les pieds appuyés sur deux chai- 
Îses, Le principe de toutes ces positions est, comme on voit , de fléchir 
[les cuisses sur le bassin, et de courber le tronc en avant. Déjà M. Amus- 
| sat avait démontré anatomiquement la nécessité de cette posture. 

C'est surtout contre les rétrécissemens que M. Moulin fuit usage des 
| sondes droites. 11 met d'abord, sous le double rapport de la sécurité et 
| de l'efficacité, la dilatation bien au-dessus de la cautérisation et des 
De | ne 2: scarifications. Îlcommence done par introduire une algalie droite métal - 
RÉTRÉCISSEMENS DE LURETRE, PAR LE CATIÉTÉRISME ljique quand le cas le requiert, qu'il laisse à demenre en la tenant ap- 
RECTILIGNE, suivi d’un mémoire sur les déchirures de pliquec contre la cuisse, On sait qu'après un où deux jours la présence 
la vulve produites par l'accouchement; par Et. Mou-fde la sonde a suflisamment dilaté un rétrécissement pour permettre d'in- 
x, D.-M. P., etc. (1). trodure une sonde d'un plus gros calibre, et qu'on choisit alors de 

| gomme élastique. 

Ceci est la sreonde édition d'un ouvrage qui a paru en 1828 sous le Qus si hémngprons eu ph que mme Le ph ne ep sep " 
titre de Cathétérisme rectiligne, et qui, sans jeter un grand éclat dans | til , eo 2 a l'a à l'emploi anse . Le eg à nu 
la science, a cependant reçu un bon accueil des praticiens. C’est qu'en Ro “rs | _ Le à pre Ps ont k pars le 
effet ce n'est qu'a cette classe de lecteurs que l'ouvrage de M. Moulin onguent de la mère ou de styrax ; il la fait pénétrer plus avant tous les 


, er . à hi: Melint ns - “en [Jours , et n’en vient à l'emploi de A sonde que quand les bougies sont 
s'adresse ; il poursuit moins la gloire que l'utilité. Inventeur, si on l'en parvenues à détruire l'obstacle. Cela dure quelquefois un mois; il va- 


sans dire que le malade ôte la bougie chaque fois qu'il veut rendre ses 
urines. Commeut expliquer en pareil cas l'action des bougies ? M. Mou- 
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(1) Un vol. in-8° avec 10 planches graties en laïlle-doure.—Ches J.-B. Bail- 
lière, libraire, rue de l'Ecole-de-Mèlecine, à, 43 bis, 
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lin s'en reml compte par la suppuration qu'elles déterminent dans 
les fongosités de l'urètre qui se trouvent ainsi détruites. D'une part 
il n'est pas sûr qu'il y ait des fongosités dans l'urêtre; d'autre part il 
est fort douteux que la suppuration ait le pouvuir de rien detruire. 
Avouons qne l'explication nous échappe; mais le fait n'en existe pas 
moins. Depuis long-temps M. Dupuytren laisse ainsi la bougie ou la 
sonde à l'entrée du reétrécissement qu'il ne peut franchir, et qui finit 
par s'entr'ouvrir devant cette pression si legère. Nous avors eu occa- 
sion récemment d'observer un phénomène encore plus remarquable, Un 
jeune hemme, porteur d’un rétrécissriment fort avancé, se présenta à 
nous ; l'empreinte prise à la manière de Ducamp n'avait pas un tiers de 
ligne de diamètre; ni sonde, ni bougie ne purent pénétrer ; et une gont- 
telette de sang étant survenue, tout effort fut diseontinué, et la sonde 
retirée. Je lendemain, le malade urinait cependant par un jet double 
de la veille, et l'introduction d'une fine bougie ne souffrit aucun obsta- 
cle. Ici la dilatation s'était faite d'elle-même et en l'absence de toute 
compression. Nous répétons que ces faits demeurent sans explication 
supportable. : . En 

Quand le rétrécissement est moindre , et Jaisse pénétrer une sonde 
très-fine sans Jui permettre pourtant d'aller jusqu'à la vessie, M, Mou. 
Jin à imaginé un procéde qu'il appelle injection forcée , et qu'il a dé. 
couvert aussi, dit-il, avant M. Armussot, Lei le débat est lien moins 
grave ; et l'on va voir que les deux inventeurs ne se sont rien ravi l'un 
à l'autre. Voici le procédé de M. Moulin. 

Il se sert d'une sonde creuse , effilée vers le bec, et sans aucune ou- 
verture vers son extrémité vésicale; elle doit être en gomme élastique 
très-molle, tres-mince, très-extensible , où en boyau de chat ; et ne 
peut être dirigée n'a l'aide d'un mandrmn. Ajoutez au pavillon de là 
sonde un embout d'argent , muni en dedans d'une soupape ; chargez de 
mercure coulant ane petite seringue d'Anel et vous aurez l'appareil 
cémplet. Maintenant portez la sonde dans le rétrécissement , retirez Je 
mandrio ; ajustez la seringue ; poussez le mercure jusqu'a ce que la 
sonde en soit suffisamment distendue; puis retirez la seringue, Le jeu 
de la soupape empéchera le mercure de s'échapper de la sonde, Corte 
sonde laissée à demeure agit dès lors comme un dilatant ; d’où l'on voir 
qu'elle a beaucoup d'analogie avec les dilatateurs de toute espèce, et 
qu'elle n'en a aucune avec les injections foreces. M. Moulio cite deux 
ras où elle lui a réussi ; l'établissement Je huugies à demeure à la même 
efficacité avec une simplicité beaucoup plus grande, 

Tel est le résumé des idées propres à l'auteur, dir jen par qua. 
torze observations fort bien rédigées et illustrées par huit planches gra- 
vées au trait qui représentent les instrumens, et toutes les positions 
dans lesquelles on peut les introduire. Nous passons au second mémoire, 
qui n'offre pas moins d'intérêt que le premier, et qui traite des déchi. 
rures du périnée chez la fenme. | 

‘Après avoir indiqué les causes et Je mécanisme de ces ruptures. 
M. Moolin rapporte ua fait fort remarquable qui en montre les consé- 
qences, il expose sun procédé , et donne une observation de succès 
à l'appui. Daos le premier fait, il fn d'une femme déjà acconchée 
plusieurs fois naturellement, qui, à 35 ans, délivrée à l'aide du for 
ceps, eut toute la cloison recto-vulvaire divisée. et le eg et le rectum 
déchirés dans une étendue de près de deux pouces. Au bont d'un mois, 
les lèvres de cette plaie s'étaient cicatrisées isolément ; depuis lors , Ja 
femme ayant tantôt de la constipation , tantôt de Ia diarrhée , avait ce. 
pendant repris son embonpoint et sa fraicheur, Elle mourut à 63 ans , 
à Neuilly. Dans sa dernière maladie, M, Moulin appelé en consultation 
avec M. Chupin , médecin dé la maison, avait proposé des lavemens : 
ce fut a'ors qu'il apprit qu'elle n'en prenait qu'avec la plus grande dif: 
ficulté ; et lorsqu'ils étaient indispensables, elle était obligée de refuuter 
en avant avec toute la main gauche placée entre les fesses, le vagin et 
la matrice pour pouvoir trouver l'ouverture du rectum ; elle avait beau. 
coup de peine à distinguer l'orifice de cet intestin de l'orifice de l'uté- 
rus; et il fallait une canule de gomme élastique de près de huit pou- 
ces pour pénétrer assez avant dans le rectum et remplir le but que l'on 
se proposait. | 

aus avous eu occasion de rappeler ailleurs les diverses sutures cn- 
ployées contre cetie déchirure , et l'on n’a pas oublié le beau mémoire 
de M. Roux sur ce sujet, que nous avons publié dans Ja Gazewre mé 
DICALE. 

M. Moulin tient de M. Chupin que M. Carré son collégue à Neuilly 
a pratiqué dans deux cas la suture avec un plein succès. Malheurense- 
rent il ne donne pas d’autres détails, et n'indique pas même quelle es- 
pèce de suture, 

La suture est en effet le seul moyen efficace dans les déchirures qui 
vont jusqu'à l'anus; mais pour celles qui ne divisent qu'une partie du 
périnée, M, Moulin les trouve trop douloureuses, et c'est pour ces cas 





445 





qu'il a imaginé le procédé suivant. 1 se servait d'abord d'une p nce 
munie d’un coulant comme un valet à patin, dont la partie formant le 
manche avait trente lignes de long sur six lignes de large, et dont cha- 
em branche se termiuait par une plaque de forme ovale garnie de peau 

e chamois. Dans l'état de relâchement , cette pince offrait un carte. 
ment assez grand pour pouvoir embrasser facilement les grandes lèvres. 
Enfin, à la réunion des plaques avec le reste de l'instrument, se tron- 
vail une ouverture destinée à recevoir des rubans qui allaient s'attaclier 
autour du bassin ou des cuisses, et servaient ainsi à fixer l'instrument et 
à en alléger le poids. Aujourd'hui il a modifié cette pince; an lieu d'un 
coulant pour rapprocher les branches , il a préféré une vis fixée à l'une 
de ces branches , traversant une ouverture pratiquée à l'autre, et sur 
laquelle on fait marcher un écrou qui serre où évarte les branches à vo- 
lonté. 11 à aussi négligé les ouvertures destinées aux rubans , ceux-ci 
pouvant très-hien se passer dans l'entre-deux des branches. 

Lorsqu'on cst appelé pour une rupture périnéale toute récente , on 
lave soignensement la plaie, on en rapproche les bordsde lamain gauche, 
cton les embrasse avec la mince dont on pousse le coulant de manière 
que les parties comprises entre les plaques soient assez bien tenues pour 
rester en contact immédiat jusqu'à parfaite guérison , mais non jusqu'au 
oint d'y déterminer la gangrène. L'instrument est fixé à l'aide des ru- 
Lens. ct trois où quatre jours suffisent ordinairement pour obtenir ane 
réunion complète et sold . 

Si déjà quelques jours se sont passés, si les lèvres de Ja déchirure 
sont enflammées, tumefiées, on conçoit qu'il faut attendre plus tard ; et 
si enfin es levres s'étaient isolément cicatrisées, on rafraichirait les 
bords de la plaie avec des ciseaux, avant d'appliquer la pince. 

J cite à l'appui de ce procédé un fait de déchirure récente, compre- 
nant la comiissure postérieure et quatre lignes environ du périnée ; et 
ilajoute que dans d'autres circonstances il a également réussi d'une ma- 
mère prompte et complète, L'autenr n'hésite donc pas à recommander 
sa pince , non-seulement pour ces sortes de plaies , mais encore pour 
une foule de lésions analogues : plaies du scrotum, du périnée, du cou, 
du ventre; plaies qui succédent à l'ablation des loupes , à Ja taille pe- 
rinéale ; pour flétrir et faire tomber sans ligature certaines tumeurs 
pédiculées, ete. , ctr. TL est certain que cette pince à tous les avantages 
es compresseur, mais aussi tous les inconvéniens ; et si, dans certains 
cas, on peut juger convenable de la préférer à la suture , il scra indis- 
pensable d'apporter les plus grandes précautions pour que la compres- 
sion trop forte , amevant la gangrène à sa suite , r'aggrave pas le mal 
que l'on se prososait de guérir, 





MANUEL PRATIQUE D'OPATHALMOLOGIE, OU TRAITÉ DES 
MALADIES DES YEUX; par Victor Sroœner, D.-M., 
agrégé à la Faculté de médecine de Strasbourg (1). 


En publiant cet ouvrage, M. Stæber à eu l'intentiondefaireunouvrage 
pratique clair et suceinet, mais qui embrassät en mème temps tout ce Fais 
est utile et indispensable de savoir sur les maladies des yeux et leur 
traitement. Îl a voulu aussi combler une lacune qui existe dans la bi- 
bliographie ophthalmologique. En effet , la plupart des ouvrages que 
vous possédons sur cette matière, sont ou trop étendus, ou incomplets , 
et laissent le plus souvent à désirer sous le rapport de la thérapeutique. 
Ge reproche te peut s'adresser au manuel que nous annonçons ; les in- 
dications y sont posées avec netteté, et les moyens de traitement choisis 
avec tact et sagacité, L'élève qui entre dans la période clinique de ses 
études, le jeune medecin au début de sa carrière, nousajouterons même 
le praticien exercé, ÿ puiseront d'utiles enscignemens. 

a principale division des maladies de l'œil que M. Stœber a CU 
est établie d'après un ordre anatomique et non d'après la nature de la 
lésion; il admet ainsi quatre grandes classes : la première comprend 
les maladies des organes lacrymaux ; la seconde , les maladies de l'or- 
bite; la troisième “hs maladies des paupières ; la quatrième, les ma- 
ladies du globe de l'œil. 

Cette division peut paraitre vicieuse sons Îe rapport nosvlogique , en 
ce qu'elle sépare des lésions de même nature ; mais elle offre des avan- 
tages récls sons le point de vue pratique; car, pur ne parler que d’un 
cas particulier , personne 0e contestera qu'une même affection peut exi- 
ger un traitement différeut selon la partie ou le tissu de l'œil qui en 
sera le siége. 

Les subdivisions sont basées sur la nature de la lésion. M. Stœber 
commence partout par inflammation, comme étant la plus commune ; 





(4) Un vol, in-8°. Chez Lerrault , rue de Laharpe , n° 59, Prix 
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traite ensuite des altérations organiques, qui sont le plus souvent le ré- 
sultat de l'inflammation. Après celles-ci 1l range les lésions dynamiques, 
puis les vices de conformation, et enfin les lésions mécaniques. 

Nous ferons remarquer la distinction éminemment pratique que 
M. Siœber éublit entre les diverses sortes d'ophthalmies. Il expose 
d’abord tout ce qui est relalif à ces maladies en général ; ensuite il in- 
dique comment l'isflammation franche se manifeste dans chaque tissu 
de l'œil ; enln il parle des ophthalmies spécifiques , c'est-à-dire des in- 
flammations de l'œil qui ne suivent pas une mwarehc franche et présen. 
tent des particularités dues soit à la nature spécifique des eauses qui ont 
occasioné l'ophibalimnie , soit à l'influence qu'exercent sur cette mala- 
die locale certaines diathèses ou maladies constitutionnelles dont les in- 
dividus sont affectés. , | 

Cette division des ophthalmies est un des pointsles plus essentiels, par- 
cequ'en confondant sous le nom d'ophthalmies toutes les inflamunations de 
l'œil, on ne parvient jamais à bien traiter ces maladies ; ce qui prouve 
mieux que tout raisonnement que l'altération morbide qu'on nomme in 
flammation présente une infinité de variétés qui différent beaucoup eu. 
tre elles et exigent des traitemens fort dissemblables ; aussinous croyons 

ue presque chacune de ces maladies présente quelques particularités 
s son traitement. : 

L'ouvrage de M. Stæber est riche en citations ; rien de ce qne les an- 
ciens ont écrit d'important n'y est omis, et il va Lg ip dernières li- 
mites de la science moderne. L'auteur a indiqué les sources où it à 
puisé et celles où l'on pourra trouver plus de détails sur tel ou tel 
point. Saus s'arrêter à tous les traitemens et à loules les opérations , il 
s'est borné à décrire en détail ceux dont 1l se sert et ceux qui sont re. 
commandés par les plus grandes autorités. 

L'ouvrage est suivi d'une pharmacopée oculaire qui n'est pas très- 
étendue, mais qui contient toutes les substances qu'il est utile de con- 
naitre pour le traitement des maladies des yeux. La table alphabétique 
des matières peut servir de dictioanaire opbthalmologique et faciliter 
ainsi l'intelligence des termes si nombreux dont on à surchargé cette 
science. Cestermes, M. Siœber les indique tous au moins dans sa sy- 
novymie; mais il a eu raison de se servir des mots les plus simples et 
que tous les médecins comprennent. 

Ce manuel est accompagné de trois planches, dontlesdeux premières 
coloriées représentent , sur dix-huit yeux, vingt-cinq des maladies les 
plus fréquentes de ces organes. Sur la troisième, on ne trouvera pas 
tous les instrumens qui encombrent inutilement l'arsenal chirurgical ; 
mais ceux qui y sont figurés suflisent pour les différentes opérations 
que l'on pratique sur les yeux. ; 

L'ouvrage de M. Stæber nous paraît être un excellent guide à indi- 
quer à tous les médecins qui s'occupent d'ophthalmologie, 





CONCOURS 


JB, UNE CUAIBE DE CLINIQUE EXTERXE. 
(2° épreuve.) 


La soconde épreuve du concours est lérminée. La luite oratoire est finie. Les 
concurrens, déjà pourvus du sujet de leur thèse , ont mæantenant à faire preuve 
de leur talent d'écrivain, en attendant qu'ils se prennent € rps à corps, pour 
ainsi dire , dans un cambat plus serré, plus redoutable, celui de l'argumentation. 
Avant d'entrer dans l'aual;se de leur seconde épreuve, disons d'aho:d que l'effet 

néral à été beaucoup plus satisfaisant que celui de 1 première. Suit que dès l'a- 

rd les compétiteurs n'aicol pas eu toute l'assurance que donne l'habitude de 
celte tribune solennelle, sait que l'émulation ait doublé leurs furces, toujours 
est-il que presque ous, ont fait une seconde leçon plus brillaute que la pre- 
mière, 


Séance nu 27 suis, — MP. Elundin. 


M. Blandio avait à examiner d'abord un sujet atteint d'un engorgement chra- 
nique des deux smygdales, L'orateur en expose les symptômes dune manière as- 
sez complète ; passe au diagne tie différentel, indique les moyens de distingu r 
cette affection d'un engorgement des ganglions du cos el du canevr des smyg- 
dales ; traite ensuite du pronostic, regarde La maladie comme jeu grave , ne pou: 
raot hi causer la mort par elle-même, ni dégénérer en cancer. Cependant il 
ajoute qu'une inflammation sigué survenant dans cette région pourrait entrainer 
la sufforation, EnGn, il ait histoire des divers procédés opératoires, rejette ab- 
rolument la cautérisation ; déclare la ligature impraticable, attendu L: largeur de 
la tumeur à sa base, et doone la préférence à l'excision. Il ne faut pas chercher à 
enlever les amygdales en totalité; Béclard a vu cette opération faite par un char- 
latan, conduire à la lésion de la caratide et à ne er ge 1 que l'on ne put 
arrêter. M. Blandin trace les règles du procédé opératoire; 1l fait agir le histouri 
d'abord de bas en haut, puis de haut en bas, sans en donner les raisons. Les sui- 
tes de cctie apératiou sont généralement très-simples ; cependant M. Blandin cæ 
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a vu résuller une hémorrhagie en nappe qui mensça les jours du tnalade et que 
l'an eut bean de peine à arrêter. 
Le pr er Lait alteiot d'un bubon isguinal assez volumineux , présen- 
tant en deux points de La Muctuation, mais surtout à sa partie supérieure, où La 
déjà rouge menaçait de s'ouvrir. M. Blancin eu a recherché la cause ; le ma. 
Lde la rapportait à ue effort considérable qu'il avait fait viagt-cinq on trenié 
jours auparavant, | n'a de phymosis congénial, point de blennorrhagie , il 
rétend n'avoir pas du coit depuis un an, Rien cependant à La jambe, à la 
esse, aux parois abdominales, qui explique cet engorgement des pogiens de 
laine. Serait-ce un bubon idiopalbique? M, Blandin n'ose pourtant l'aférmer, et 
dout.: s'il a'aurait pas, malgré les dires du mualode, uoë orginé rénérienne. Le 
traitement doit étre antiphlogistique , et cousister en applications de sangsues, de 
cataglasmes , et dans un complet. 11 faudra ouvrir la collect on de pus; se 
servira-t-on , à cet effet, du bistouri ou de la potasse caustique ? M. Blandin dé- 
clare qu'il n'a point d'opinion à cet égard; cependant quelques faits observés 
lui à l'hopital aujou le font inchinvr vers la potasse caustique, Faut-il joindre 
à ce traitement des antisyphilitiques ? Vu l'incertitude de la précaistenee de la sy- 
philis, M. Blandio croit qu'il convient d'attendre que des symptômes conséculifs 
se déclarent pour recourir à cs moyens. ! 
Ponr apprécier cette leçoa avec imparlialité, 51 faut se rappeler combien le 
sujet était magrat cu lui-méac. Aussi l'orateur, refroidi et comme déconcerté, ve 
songeait pour ainsi dire qu'à remplir son beure, de quelque manière que ce für, 
De là de: digressions dout, eu foute autre occasion We. Blancin aurait senti Jai- 
mènw l'inopportunité, sur le diagnostic différentiel de l'engorgement chronique 
des amygdales avec l'engorgement des ganglions cervicaux; et d'un bubon en 
pleine suppuration avec la hernie, l'anévrisme, l'abcés par congestion, ete, 1! n° 
avait peut-être qu'un point de disgnostic qui pt offrir un véritable intérét ; 
ere) que fait uneflort, et la tumeur étant agitée par les pulsations des vais- 
seaux , on aurait pu rechercher si l'abcës bia évident qui s'offrai à Lg vue ne re- 
couvrait point vue hernie où un anévrisme; et c'est précisément le seul point 
dont Forateur n’ait point parlé Mais celle fois encore où reproche à M, Blandin 
uneerreur de diagnostic; son malade est porteur d'une chawde-pisse aiguë, avec 
un écoulement jaune et vert Irès-copieux. Ce malade surait1 chingé de chemise 
de matin et uriné avant l'esamen du chirurgien, de manière à dicsémul: r tous les 
indices de l'écoulement ? S'il en est ainsi, l'erreur commise serait bien mains une 
faute qu'u malheur pour l'honorable compétiteur ; mais ce qui rend toujours ce 
malheur irréparable , c'est que dans ce coneours , il est arriré à M. is pour 
la seconde fois | 


Séance ou 28 1018. — M. Lisfranc. 


Toujours la même affiuence d'auditeurs, toujours les mêmes marques d'enthots. 
siasme. 
Le premiur malade échu à M. Lisfranc est un homme de 88 ans, qui à reçu il 
;" trois jours sur la «lavicule une pièce de bois gmbant d'un deuxième étage. 
là tumélaction , contusions , ymoses, et enfo fracture de la clavicnle au- 
dessus de l'apophyse coracoïde. L'oraleur décrit à grands traits les phénomènes ‘ 
offerts par celte fracture; puis revenant sur chacun des symptômes , il les cx- 


plique en en déterminant les causes el leur manière d'agir, La fracture siége dans. - 
un point où le trapèze balance l'action du deltoide; de là une moindre étendue | 
de Shlssment ea bas du fragment externe, C'est La le mode d: déplacement le 


plus ordinaire ; cependant quelquefois le fragment externe reste supérieur, phé- 
nomène dont Boyer n'a point parlé, et que M. Lisfranc rapporte à une certaine 
obliquité de La fracture, 11 fait ici une Kgère digression sur des cinq espèces de 
déplacemens a.lmis par les auteurs, et en note un sixième, savoir, l'allongement 
d'un os long fracturé, soit ee l'effet de La parslysie muscula re, soit par l'effet 
de tractions fortes dans des fractnres obliques, dont les fragmens se rencontrent 
alors par le point le plus saillent de leurs bants fraciurés. Dans Je cas qui nous 
occupe , la crépitation est sensible à la vue et au toucher, M. Lisfranc rappelle 
Le pour La rendre plus manifeste à l'oreille, 1 a conseillé dans les cas difcibes: 
‘appliquer le stéthascope. 

La cause de cette fracture est directe, chose peu rommune pour les fractäres 
de la clavicule. Une syplilis, dont cet homme à été atteint il y a dix ans, aurait- 
elle contribué à rembre l'os plus fragile? Cela est peu probable. L'influence de La 
syphilis sur les os est bien moins marquée que celle d'autres diathèses. M. Liss 
franc saisit celle occasion de cor. iger une mauvaise expresion des auteurs , qui 
disæot que le cancer, per exemple, rend les os plus friables, Depuis quinse ans, 
a-t-il dit, que je (ais des cours de médecine optrato re , je me suis fréquemment 
sersi de femmes cancéreuses dont les cadavres nous arrivaient de La Sulpétrière ; 
au lieu d'être secs et faciles à briser en éclats, comme on pourrait le croire , Les: 
os étaient plus mous, plus bumides et gorgés de sucs que dans l'état normal, 
et trois traits de scic suflisaient pour diviser complétemeal Les plas volumi- 
peux. 

Le ic est ici favorable, Il 5 a peu de déplacement , nul symptôme du 
côté de la poitrine; La fractore est accompagnée de quelques petites csqnilles, 
mais leur petitesse méme fait qu'elles pourront être comprises dans le cal, commer 
M. Lisfranc l'a observé plusieurs fois sur les cadavres apportés à sam cours d'a- 
pérations; on elles s'envelopperont d'un kyste et Gniront par être résorbées. La 
seule complication est l'ecchymose , qui pourra retarder ua pra la consolidation ; 
car telest l'effet des épanchemens sanguins, quoique Mugler sit prétenda que 
dans tous Les cas le sang épanché sert à constituer le cal. 

Le traitement est siuple. M.Lisfranc parcourt les divers appareils peus pévr 
celle fracture , el s'arrête au coussin de Desaull soutenu por une écharpe simple, 
Pour favoriser la résorption de l'ecchymose, son avis serait de faire une sigaée, et 
d'appliquer d'abord des topiques émolliens, On s'empresse géuéralrment de re- 
courir aux applications résolulives; c'est ane faute, car immédistement après” 
l'accidegt il survient dons la partie un excès de ton qu'il faut combattre. Plus: 
er seulement , et quand toute irritation aura disparu, on emplaiera les révub. 
sis. Enr 
Le second malade est un Allemand ; âgé de 63 ans , qui 4é M an doigt annulaire, 
de La main droite une plaie par iastremeut tranchant. L'ampu'ation deviat inéri:” 
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1 dus état morbide antérieur de L'estomae , et serait-ce alors ce que l'on désigne 
sous le mom d'érysipele bilieus, IE n'y & point encore d'abcès apparent; mais il est 
probable qu'it en sursicades sur tous les points où le prou est le plus rouge. 
Cette ecloration permet de prévoir Laheës; mais il ne faudrait pus se hâter de 
conclure de sa disparition que l'ubès u'aura pas lieu. Je dois rppeler ici voire at- 
tention suc un fat très important de pratique; dans beaucoup de cas de ce genre, 
soit qu'il y art où qu'ils ait pes cdème, La rougueur de La peau s'en va ; ke ma- 
lade se-crait guéri, al va et vient comme en pleine santé ; et si le chirurgien a par- 
tigé cette téméraire confisnre, il est tout stupéfait de voir se développer plus ou 
moins long-temps après des abcès sous-culanés , faciles à méconnaitre 1out d'a. 
bord , et qui décollent la peau au buin J'ai fait voir à la Pitié des malades sux- 
quels il survenail sinsi en quelques jours quatre à cinq sbcès de cette sorte. Hi im- 
porte donc beancoup d'être prévenu , et d'esserioer de membre frégoemment avec 
Da soin tout spérial, pour saisir les premicrs indices de ces abeis ét en srréter le 
développer nt. ù | | : 

Le proncs'ie est peu grave pourve qu'il n'y ait pas d'improdences commises ; 
mais a le malade venait à faire ds érarts de réime, il pourra sensuvre, à 
ranson de son grand âge , uuc trés-grare gastro-entérile, et de là un réel dun- 

er. 
' Le traitement est assez simple : 1Ù faut d'abord débrider Les trajets Gstuleux , 
placer be mumbre dlansune position déclive, et pes fréquemment pour éviter la 
stase et la résorplion du pus. Quant à l'érysipèle , est-il besoin de ssigaées géné. 
rales? Mais elles sont contr'indiquées à la fois et par l'âge da blessé , et par la 
longue durée de ses souffrances, et par la gastro-entérite qui l'a affaibli, I faut 
être sobre ici de toute émission sanguine; d'ailleurs la phlegmasie est un peu 
faille, et l'on sait qu'en ce cas elles résistent davantage à ce moyen. Enfin il s’agit 
d'en érysipéle ambulant contre lequel les émissjons de ssug ont moins de succès 
que contre les autres. Souverez-vous aussi du précepte posé par Sydenham : 
quand une épidémie règne, ohservez son géaie pour y soumeltre voire traitement. 
Ainsi, dans Le érysipéles survenant cz un grand sombre de sujets, et avec des 
renees toutes semblables, j'ai vu une année des érscuations sanguines généra. 
La très-bico rémssir , et au contraire échouer l'année suivante. 

Les Anglais on! conseillé : on're ces érysipèles les scarilications, J'ai vo Béclard 
en essayer et ÿ renoncer. D'autres vantent les frictions mercurielles, d'autres le 
véicaioire. Cn à blimé ve durnier moyen dans le cas d'irritations gastr ques , at- 
Ladu, disait-on, que be vésicatoire agissail ou proft de celle irritation Mais ici 
ce n'est pas le cas : le vésicatoire ne peut faire aucun mal , et c'est le meilleur 
moyen que je couvsi-se de centralistr ae inflammation ragabonde, Vousen nwt- 
tres donc un, deux, trois s'il le faut, etsi les premiers ne suflisent pas, avec la pré. 
caution de faire sécher reux-ci ; et fréquemment à la Pitié vou: avez été témoins 
de nos sucets. Tout récemmert encore , chez une malade atteinte d'un cancer 
énorme du sin, qu'il fallut cxtirper en fouillaut au loin sous la peau , pour ainsi 
dire , les tégunaus qui recouvraient cette vaste plaie furent frappés d'érysipèles 
2mbulans qui furent srrôtés ct detrusts par les vésicatoires. 

ti lhuure à arrété M. Lifianc, el aunsi s'est terminée cette leçon remarqua- 
ble , où la métlrude et la elirié dans la discussion releraient encore la verve et 
Féc'at de la parole de l'oraieur, U est soperilu d'ajouter qu'elle aété-suirie d'un 
redoublement d'ayplaudissemens ct de bravos. 


Séance ou OÙ au x. — M. Lepclletier. 


Le premier malade de M. Lepulletier est un enfant de 3 ans et demi, portant à 
la face pot ricure da sacrum use lumeur très-proémineunte , ovoile, recouverte 
par la peau, iran-parente au jour, mais surtout à la bougie ; fluctuante, Certe tu 
meur est congémale ; lors de la naissance, cile avait le volume d'une pomme d'api: 


elle est grasse aujourd'hui comne la tête d'un fœtus de 6 à 7 mois , «t elle à con- || 


tracté des adhérences avec les parties sows-jacentes. 

Quelle est la mature de celle tumeur? La première idée qui se présente est 
celle d'un bydro-rachis ; et en eff.t, où à vu des enfans vivre jusqu'à 20 ans et 
plus avec vuc affection de ce genre ; mais la tumeur ea question en diffère cssen- 
ticllement par trois principaux caractères : 1° elle n'est pas sur la ligne médiane ; 
T les yses dyineu-es du sacrum et des verlèbres se sentent sous La peau in- 
facies et sous traces de séparation; 3° les membres inféri ors se sont dév loppés 
et jouissent de krurs mouvemens comme à l'ordinaire, 


j°e sont cicatrisées, ct la tumeur à repris so0 développement. 


| rotume ; mais ce volume menacé de s'accroitee encore. La résoletion est à 
près impossible ; une opération seule peut arrêter et guérir la maladie, Si cette 
opération était dangereuse , on devrait hésiter peut-être à la tenter ; nrais comme 
les suites en sont en général fort simples , elle est parfaitement indiquée. 

Toutéfais, comme il n'; a aucune vrgence, M. Lepelletier comeille sr pe avec 
peu d'espoir, d'essayer ksonctivns résolutires, la compression , etc. Mais il ne fror 
{pas prolonger ot essai plus de quinre jours, si l'on n'en retire aucun bénéfice. 
Quelle est alors l'opération à préférer ? L'orateur examine successivement l'inci- 
sion simple, la dissection et l'ablation du kyste, le séton; l'incision suivie de 
mens avic ls chargie; discute les difliculiés et les chances fcheuses de ce pro- 
cédé, el se déclare r La ponction au trocart , suivie d'injections comme pour 
l'hydrocile. Il à traité de cette manière avec ua plein succès deux hystes de ce 
genre, obserçès également chez deux jeunes sujeis, e1 dont us occupait presque le 
même place. Si l'injection détermioait trop d'inflammation , on recourrait aux 
émissions sanguires, aux réfrigérans, ete. 

Le second malade est un charpentier de 25 ans, tombé la veille d'un échafan 
dage sue un tas de pierres. la tête la première. Immédiatement, perte de connais- 
suce ; où le transporte à 1 Hôtel-Dicu, où une saipnée lai est pratiquée ; mais le 
connarssance n'est point revenue, Hier il ne pouvait avaler les boissons; ce matin 
où est parvenu à le foire boire, mass celte amélioration à peu duré , et la dégluti- 
Lion est de nouveau impossible. À l'examen où trouve : 4° une plaie au soureil 
droit, qui n'ntéres e que les partics molles; 2° une autre à la racine du nez , in- 
c'inée un peu à gauche cl pénétrant jusqu'aux os; 3° une forte contision à l'occi- 
put, sans fracture ou enfoncement des os appréciable, Le malade à rendu du ss 
par la bouche, mais ce sang rst noir et en eaillots. M, Lepelletier en conclut qu" 
Le vient point de la poitrine , mais des fosses nasales, Les yeux sont Gres, les pu- 
pilles très-dilatées et immobiles, La respiration siertoreuse, le pouls lent , embar- 
\rasté; les membres du côté gauche, principalement la jambe, se meuvent automa- 
jiquemni comme pour repousser les couvertures ; le côté droit du corps demeure 

limmobile, insensible méme quand aa pince la peau; mais ce qu'il importe de no- 
ter, c'est que , quand les mouvemeéns du côté gauche sont le plus énergiques , le 
\membee inférieur droit se raidit comme une barre de fer, et ne redevient flasque 
tt mobile que quand L'accès est passé, Le b'as ne participe point à cette espèce 
le spasme clonique. Ajoutons ecfin qu'il n'y à aucune excrétion involontaire, ni 
des urines, ni des matières fécales, et qu'on ne trouve aucune irace de contusio® 
autre que celles que nous arons indiquées. 

Comment expliquer ces phénomènes ? Ls contusion simple da cerresn n'agit 
pas avec cctle promplitude ,il y a eu évidemment commotion. Mais il est à re- 
marquer qu la commotion n'a que des effets temporaires, e& ici, en effct, vous 
voyez que les symplèmes ont d'abord été er diminuant pui-que le blessé à pu ava- 
ler Le matin. Puis ils ont reparu avec une nouvelle énergie ; il y a donc une autre 
Cause qui a agi; ceîte cause nouvelle tient sans doute à la compression du cer- 
veau : €t la comprrssion , suite d'un épanchement sanguin, ne pouvant augmen- 
ter, il y a lieu de présumer que les accidens vont aller en croissant jusqu'à la 
mort, qui ne saurait dire éloignée, 

Recherchons maintenant où cet épanchement a son siége. Les yeux sont fixes. 
les pupilles larges ct immobiles ; probablenwnt , dit M. Lepelletier, la compres- 
sion caiste à la base du cerveau et agit sur les nerfs opliques. De plus , la para- 
lsrie, bornée au côté droit du corps, indique que l'épanchement doit tire du 
côté apposé ; il est donc probable que c'est le choc reçu près de la racine du nez 
qui l'aura déterminé dans l'hémisphère geuche, On pourrait s'aider encore des 
effets produits sur les membres supérieurs et inférieurs pour chercher à mieux 
préciser le siége de l'épanchement ; mais c'est un point do controrerse trop doo- 
leux pour que l'orateur craie utile de s'y arrêter. Enfin celte paralysie à droite es4: 
interrompue par des contractions cloniques, que la compression ne saurait expl- 

mer; tl La admettre ane iritation du cerveau, ste inévitable de la coutusion 
le vet organe, 


Le pronastie est très-grave; ccpendant les faits de guérison cités par Ledran et 
d'autres, dans des cas aussi pe que celui-ci, ne permettent de condamner 
ce blessé qu'avec une certaine réserve; mais s'il en réchappe , chose peu proba+ 


ble , la guérison n'aura lieu qu'avec une extrême lenteur. 


Les plaies et la contusion v'exigent qu'un psnsement fort simple, Quand ja 
commotion exiait, c'était par de violens révulsifs qu'il fallait La traiter, aa de 
rétablir bes fon-tions dagsue état suflisant d'énergie arsut de recourir à la saignée. 
Mais à présent qu'elle est dissipée , 1l reste à combatire l'épanchement et l'inflacrs 
mation. Îl est indiqué de saigner le malade ; et si le pouls se relère, insister sur 
ce moyen sans tout: faisepabuser. Ua moyen escelleot est l'application de la glace 
sur La tête; mais il est essentiel d'entretenir un égal degré de: froid d'une manière 
permanente ; le frod appliqué d'une manière intermitientc est plus dangerenx 
qu'utile, à cause de La réaction, On sjoutees des révulsifs suc les membres infe- 
rieurs , mais des révolsifs peu douloureux, tels que des sinapismes mitigés, des 
j'ésicatoires , qu'ue ealrebendra , etc. Enfo des buissons acidules, et un peg laxa- 
livis, pour dérver aussi sur Le tube intestinal. 


Cette leçon , dite avec toute la facilité qui caractérise M. Lepelletier, d'ailleurs 
pleine de faits et de déductions pratiques, a produit un grand eflet sur l'avditoire. 
Jimsis encore cet honorable candidat pe s'était montré aussi brillant, et n'avait 
recuilli des applaudissemens aussi bien merités. M. Lepelleticr , long-temps éloi- 

lgaé de Paris, n'a pas pu suivre aussi aisément que ses compétiteurs les progres 
fe la science; el méme dans cette leçon nous avons regretté de lui voir poser ce 


Serait-ce uve bématocèle, un siéatome eukysié où non enkysté, un lipôme? | principe suranaé , que Les lésions cérébrales produisent constamment des effets 
M. Lepelleber décrit les signes qui font reconnaitre chacune de ces tumeurs, et | croisés. On counait aujourd'hui des exceptions biva constatées à cette rêgle, et 
qui manquent dans celle-ci. Appuyé sue le diagnostic mégatif et sur les caractères || déjh méme on à eberché à Les gg par le non-eotrecroisement des Gbres. 

pe 


positifs de la tumeur même, il la regarde comme un kyste séreus, et, selon toute||pe téricures du cerveau, Mais st M. 


letier ne se décourage point , il peut 


apparence, unilnculaire. À sa partie inférieure où remarque deux petites cicatri- l'par un travail assida regagner l'avance qu'ont sur lui ses adversaires; el alors 


ces blanches, fermes et solubles , comme si l'on avait passé anciennement nn séton||nous ne doutons 


pas qu'ii ne devicane uac des nolabilités les plus redoutables 


su travers; mais les personnes qui accompagnent l'enfiot avast déclaré qu'on ne! dans Les concours 


Séance pe À" sucer, =M. elpean. 
1 


M. Velpeau avait à exwminer d'abord un homme de 30 ans , atteint depuis neuf 
mois environ d'une fstuk- urinaire à la région lombaire , au-dessous des fausses 
côtés du côté droit , en dehors du lombo dorsal, Cet homme avait reçu dans ce 
poiat us choc violent par suite d'une chute de cheval ; mais l'accident semblait 
n: devoir avoir aucune suite, lorsque, trois semaines sprè<, par suite d'an effort , 
des douleurs se manif stérent, une tumeur très-doulonrense survint, fut ouverte 
avec le bistouri, et laissa écouler une matière noirätre sans melange de pus, Le 
neuvième jour, il soctit de l'urine par ls plaie ; depuis lors on a tenté La rompre+- 
sion, les bains de mer, ete. ; on n'a pu guérie la Bstnle, mais son orifice extérieur 
a té très-rétréci. Du reste le malade n'a jamais ariné de sang, ni épronvé de dou- 
leurs dans la vessie, de rétraction des testicules; enfin, chose remarquable , 
il assure que l'urine coule tonjours par larètre en égale quantité que dans l'état 
vrdinsire. 

L'orsteur traite le diagnostic différentiel ; et après avoir établi la nature de la 
Gitule, il conclut qu'elle à très-p-obablement son origine dans le rein , et non à 
L'uretère, En effet, duns ce cas , la quantité d'urine qui passe dons la vessie serait 
diminuce, 1 y aurait un autre indice important à acquérir pour conbrmer ce point 
de diagnostic, savoir, si l'urine qui sort par La plaie wfre bien tons bes carartères 
de l'urine perfectionnée, où si ce n'est eacore que cette urine trouble et mal éa- 
borée qu'on rencontre dans Les mantelons du rein. .. 

Le pronostic est peu grate, I n'y aurait à craindee qu'ane oblitération imtem- 
pere de l'oriice lsiuleux, ce qui donnerait lien à des abeës Gstirleux qui fuse- 
raient à l'intécicur ; mais l'ancienneté du trajet Gstuloux est une garantie contre 
toute iofliration de ce grore. Du rrsté, la guérison spontanée est passible , mais 

u probable; et il; à moins d'espoir encure de l'oblenir par les sccours de 
‘art. 

L'autre malade est an homme de 65 ans, qui a reçu hier dan: la poitrine un 
coup de téle de taureau qui l'a renversé. On Fa saisné ; el comme 3l ne pouvait 
se relever, où l'a transporté à l'hôpital. H n'y à ni crachement de sang, n1 gêne de 
la respiration , ni douceur intemme; lausculiation G la pereassion trourcnt les 
poumons Dbres, hrs cran point fort cirronserit ; mât à l'extérieur, de l'omoylate 
à da fesse, on voit uac tuméfac'ion bleuätre facile à déprinre, gardant l'empreinte 
du doigt et offrant la crépitation aérienne, 1 y à évidement épanchement d'air 
et de Liquie ; de plus deux où trois côtes fracturées, ! de 

D'où vient cet emphysème ? l'emphysème est dù en général à une lésion des 
conduits aériens ; mais quelquefois au si à des plaies qui en sont fort éloignées. 
M. Velpesu a vu une luxation compliquée du pied produire un crophysème géné - 
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ment les opinions professées dans une autre occasion par M. le professeur 
Bérard, e1 regarde romme démontré le fait de la résarption puralente. D'ail- 
leurs, le traitement est à peu près oul; à part deux observations de M. Sausoc 
qui semblent prouver que ces aboës ne sont pas nécessairement mortels, tous les 
sujets qui en ont été atteints ont misérablement succombé, Le moyen qui parait 
agir de plus favorablement est le tartre stibié à hautes doses, 


Séance ou 3 avrerer. — M, Sanson, 


Le premier malade de M. Sanson porte à la (uis once taie de la cornée , une 
articulation accidentelle du radius et des paquets variquenx aux jambes, qui sont 
envahis par une inflammation lente et purement locale, M. Sanson s'est peu rrrèté 
sur la première affection, comme s1l avait dédlaigné un terrain où la supériori:é 
lui edt été trop facile, La fausse articulation lui a paru mériter mieux son atten- 
tion; elle avait fait suite à une fracture négligée de l'extrémité inférieure du ra- 
dius, ua abcès s'était formé el s'était fait jour au dehors, et la consolidation ne 
s'était point faite, C'e t une terminaison rare et bien préférable pour le malade 
à la consolidation qui n'aurait pu étre que vicivuse, la Fracture n'étant point trsi. 
tée, En effet, il se sert fort hien de son poignet , et il s'est méme engagé comme 
volontaire, sans que la fausse arlicalation nuise aux besoins de son service, A 
propos de ces fractures du radins , où à cru long-temps , a ajonté l'orateur, aux 
lusations-da poignet, et moi-même, dans mon ouvrage et dlans un article récent 
d'un dictionnéire , j'ai donné l'histoire de ces luxations. J'avais por moi une au- 
torité imposante , celle de Bayer, et je n'avais fait que copier sa doc'rine El con- 
vient de dire que dans ces derniers temps la possihilité de ces luxalions a été ré- 
roquée en doute, surtout por M. Dupurtren ; il a démontré que généralement on 
avait pris pour telles de simples fractures du radius, et l'anatomie des artieula- 
lions du poignet vieut à l'appui de cette doctrine nouvelle, Ici M. Sanson rap- 
pelle les détails press 2 précisés pour là première fois per M. Malgnigne , 
qu'il né ste pas , et vonelut à L presque impossibilité des luxations du poignet . 
Enfin, passant à l'examen des pelotons variqaeux des jambes que porte auxti son 
malade , 3l trace une histoire concise des varices, fort Lion résumée de la thèse de 
M. Briquet , qu'il aurait pout-°tre aussi fallu citer. 

Le traitement a été trés-bicn indiqué, e1 l'orateur n'a pas manqué de rappeler 
les nombreux succès obtenus contre des varices d'une autre région par le 
nouveau de M, Becschel. 

La seconde malade est une enfant de 2 ans, attinte d'an hec-de-liivre con- 
génial, qui cependaut ne préscate pas sar les bords de la division l'espèce de 
bourrelet rongeâtre qui le distingue d'ordinaire du bec-de-Hèvre sccubeotel. 1 


est simple, slué comme de coutume sur l'un des côtés ; on sait que le bec-de- 
lèvre médian est tellement rare que La plupart des modernes en ont nié l'exi- 
stence; toutefois M. Sanson en rappelle un €ss cilé par Moscati, D esomine en- 
suite les causes du bec-de- lèvre, devrit «es diverses spères et ses complications ; 
il note que dans Le cas présent, quoiqu'il n'y ait pas de division des os, l'os in - 
cisf du côte affecté est plus sallant que Fantre, et les dents incisives ua peu de- 
vires, 
| Quant à lopraion , VW, Sanson déclare que dans une leçoe de clinique # ne * 


ral tel que le blessé était gonflé comme un ballon. Mais quand il est dù à nue lé- 
sion da poumo, les conséquences pan en être très-graves: l'air peut s épan- 
cher dans la cavité plenrale , et de La angoisse et menace de suffocation, Notre 
malade actuel n'offre rien de semblable ; ce qu'on peal aît-ibuer à plisivars cau- 
es, où à ce que la plaie du poiimon est fort étroite, on à des adhérences préesis 
tantes du ponmon avec la plècez, on enfin à ce que la phie du poumon resté avcc 
la plaie extérieure dans uno correspoudanve porfaile, 







Que faut-il faire dans les as de ve genre ? On a conscilléde fonc dilater le pou 
no malade ; mais on oubliait qu'il représente alors URE VEUE aphaèr qui laisse 
échapper tout L'air qu'on yiansutlle. La première imbication est de tendre à cica- 
teiser La plaie, ce qui ne se peut que par le repos le plus comglit possible, Abir- 
neths combat l'emphssème catérieur au moyen d'un ndoge | mé qui og need 
la po Line; mais ce procrdé expose à une accumulation d'air dans la plivre, 
Quand l'emphysème est fort étendu, on donne issue à l'air par des iacisions Lrges 
et profondes; ilne faut pas «er borner à de simples scanifieations, trop insufisan- 
des pour Furgence dû mal. D'ailleurs des invisions tri +-Étendues en appare pee sur 
un sujet ballonné, se trouvint rédustes à ben peu de chose après r éraruotion de 
V'air, M. Velpeau à fait dans un cas de ce genre jusqu'à tevale incisons et pas , 
et Le malade menacé d'une suffocation prochaine , en fai immédistement sou'agf 
Lacompréssion peut saflire pour un emphysème léger, pour un emphysème éten- 
dla les incisions sont indispensables Nous aurions désiré que M. Velpeau discutt 
les chances de l'opération praliquée par Abeenethy pour évacuer l'air accumulé 
dans la cavite pleurale ; cetemphisème d'air avait succédé précisément à une frac- 
ture des côtes, et rentrait naturellement dans le sujet de la question. . 

Pour l'épanchement sanguin ot il se résoudre , où il se rassemblera en foyers 
qu'il Hadra ouvrir. Quant aux fractures des côtes, celles résistent beaucoup à la 
consolidation, en raison des mouseniens respiralo res ; et le but de l'appareil qu'on 
leur oppose est 1051 d'immoluliser les côtes le plus possible , en faisant respirer 
le malade presque uaïquemini à l aide du disphirayne, 

Leçon très-buane, dite avec cualeur, &t couraaiée pr de nombreux applau- 
dissemons. ‘ 














Séunce où 2 souuer. — M, Bérard. 


M. Bérard est tombé eurorc cette fois snr une luxation ; al s'agissait de La luxa- 
tion du férour sur lili où eu haut el en dehors. El a glissé assrz M marier sur 
les causes et les signes de La luxation, et a été plus bref encore sar le traitement 
à lui aggdliqu r. Ii pratique d'extension dans la dircelion que La luvatron à donnce 
au menbree , de qui est d'älleurs la mélhod e géuvralement ae se, sans qu'aucun 
des chirurgiens qui l'almelient aient daigné nous apprendre Les motifs de veute 
préférence. Il y avait la un vaste champ de dseusson d'autant plus brillant qu'il 
n'a encore été touché sérieusement par fersonne , la comparaison des diffévens 

rocédés employés depuis Hippocrale jusqu'à nos jours. Nous regrellons | ra 

Béeard se soil borné à d'scutir La question de savoir où Les lacs extensifs d- 

voient êtee appliqués, au-detsus du genon on des malléoles; 11 est gartisan de La 
méthode anglaise et Les applique au-les us du genou. 

Le second malade a anbt une dé-articalftion du cinquième os du métacarpe, 
pair La méthode à un lumbean ; mis Fa plaie va mal, ct M. Béranl prose qu'il 
s'est formé déjà des abrès méastatuques dans les viscères, lei se présentait Ja Lelle L 
question de la résorption jnirulente; M. Bérard s'en est emparé , el a irace an 
gort bon résnné ile 
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Liitoire de La science sue cette matière, 1 adoute pleine. Î 





croit pas avoir à S'acengee de ce qe ont lait d'autres chifargiens, et qu'il sc bor- 

acra à décrire ce qu'il ferait Lune mme, et 38 termine par ane description fort mi- 

nütieus: du procde quil adopte et qui ae differe ps d'atieurs du procédé le. 
+ 


M. Sation a mes dans cette leçon une chaleur ve ane animation auxquelles il 
ne nos sait pas acvoutumés, el il eat descendu de la chaire au bent iles apglan 
disenns. 


Since wo #'suiiatr — M. Guerbois. 


M Gucrhoïs a cios la seconde épreuve, Nous ne sanr ons beaucoup nous éten- 
dec soc cote leçon , où l'honorable candidat a eu encore à lutter contre quelques 
prévention afligeantes, sur le-qulles nons avons eu occagos de nous expli- 
quer. Nous ne pouvons que redire en d'autres lermes ce jus nousilisions lors de 
la première épreuve; 1l est bien certsin que de semblables beçuns, saus cesse 
lroublées et intcrrompues , ne sauraient servir de base à aucun jugement faro- 
rable où défavorshle à la capacité d'un candidat, IL nous à seulement paru que 
M. Guerbois , fut bon praticien , avait négligé depuis un certain Lemys de se lc 
uir au roursnl des progrès nouveaux de La clirurgie , comditiun sur la nelle l'o- 

vinion desteot de jour en jour plus sévère dans les convonrs, Du res'e, M, Guér- 
os à devait lui wc épreuve où À peut pronile une noble revanche de son au- 
ditoires la Use se Poète dns le cab net, bin de toute occasion de trouble rt d'é- 
mation, cest Li seulement que nous nos crorons en droit de porter once cri 
tique Faso ner, 


— Nos alvantés ont reçu avec le deriier numéro le procpectus d'un noutel éta- 
blissement bigénique dirigé par M. le docteur Boul]. Ci tétablissement, dit lee 
bains d'e Mur, offee à La pratique de la medecine des ressources qu'il lun avait 
été souvent impossible d'employer jusqu'ici : Les bains et dourhes d'eaux minés 
rales el de vapeur soigaeusement préparés et administrés, L'établissement du 
Mail résoudre un verituole problème d'économie médicale, en cc qu'il offrira à 
des peix tres-modérés, avec toutrs ls garanties de bonnes et consriencienucs 
préparations, les douches el bains dé vapeur, les douches et bains d'eanx ininé. 
cales de toute vipèee, qu'il n'avait été ps le de se procurer Jusqu'ici qu'en 
posant des prix rog élerts pour les classes moyennes. M, Boulsnd s rendu un 
véritable service en faicant profiter l'établissement des Bains du Mal de ses <a. 
vautes recherches ct de sa locgne espéricnre. Nous recommandons avec convie. 
tion cel établiss ment à l'attention de nus abonnés de Paris et des dégartemens 
L'intérét que Lous bes mélecins ont montré à M, Bouland perdant qu'il diriscait 
hs Vécthusrse: prouve assez ls rontispce qu'ils ont dsns ses lumières et sa pra- 
tique sprriales, Cest une garantie du succës qu'ils procureront à son nouvel 
dublisse tuent, 


Le Rédacteur en chef, Juues Guénix, 
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PATHOLOGIE EXTERNE. 


MÉMOIRE SUR LA DIVULSION TRAUMATIQUE DES ÉPIPHY- 
ses, par M. Rocwerra, docteur en wicdecine et en 
chirurgie. 


EE 


Quandoque auiem et rpirhy ses émota est. 
Hire. , de Artictlés. 


# Nous perdrions une grande partie de notre 
# sivuir, Si nous pour ous Être deliveis tout-à- 
» coup de toutes nos errours, » 
Louis, sur be bec de déévre , Men. de 
l'Acad, de ehér, ,t. au, p. 422, 
édit. 30-12, 


(DEUXIÈME ARTICLE. } 
$ I. — Évipuysts CÉPRALIQUES , VERTÉDRALES ET PELVIENNES. 
Céphaliques. Si Von en excepte la mâchoire inférieure, qui, par 


une sage prévoyance de la nature, nait toute formée et sans appendices | 











carüilagineux aù moment de l'accouchement à 1erme, tous les os cé. 
phaliques présentent leurs parties épiphysaires. En disant que la mi. 
choire inférieure naît sans append ces curtilagineux , j'entends que ses 
apophyses sont ordinarrement accomplies , ossifies , at moment de la 
Luussance. Cela n'empêche pas pourtant que ect os subisse par la suite tou- 
Les les phases organiques qn'ou lui connait depuis l'enfance jusqu'à ladccré- 
ipiluile. Les deux pièces qui forment l'os en question chez les cnfans se réu- 
: nissent à la peu le de la diaphyse, nou par cartilage épiphysaire, 
ainsi qu'on lecroitcommunénent, mais bien par un tissu membraniforme, 
qui duit bientôt disparaitre jur les progrès de l'organisation {1}. Hip- 
pocrate, dit-on , avait remarqué sur le ftus la disjonction traumatique 
de ces deux parties de la mâchoire ; c'est ee que je ne mie nullement. 
a Duo etiam ossicula, dit Platner, in quibus inferior maxilla in fœtu die 
n visa est, inter se disjurgi pousse Hippocrates notavit, { De Æ#rt. , 
u sect, 2, $ xxxiv.) » Chrslden à roncontré sur le cadavre d’un 
homnue adulte uec portion de la mâchoire inférieure qui n'était point 
ossifiée du tout, C'etait là une espèce d'épiphyse qui aurait pu être 
disjointe comme toutes les autres {2}. Portal a fait la même remarque 
sur différens os de l'espèce bumaine {3}, 

Tous les os de la boite crânienne , avons-nous dit , présentent leurs 
épiphyses au moment de la naissance. Cette proposition n'a pas besoin 
de démonstration. Leséminences condyloïdiennes de l'occipital, les ptéri- 
goïidiennes, les mastoïdes, l'apophyse basilaire, l'épine nasale du frontal, 
l'apophyse styluïde, les fontanelles elles-mêmes et les sntures du crâne, 
ete., ne sont chez l'enfant que des épiphyses ou des conjugaisons épiphy- 





C1} Maxillam inferiorem € dusbus partibus coustare in fielu rocens malo, ecr- 
Lan est; ot vero carons io non Ôt cartilaginis interventu, uti authores sutu- 


d : : e 
maul , into quotie.conque illud explorati, sempce reperi, Lasce dass partes, 


memhane ope cohærere. {Ruysehei opéra, 1.4, p. 140.) — Bordrnase a « 
fessé La méme doctrine. (Y. Fougerous, Mér. sur les 05, p. 65, Paris , 1760.) 


(2) Chesellen, Osteographia, in-fokio, London, 4783. Intro , p. 9. 
{3} Portal, Anat, méd, , ta, pa. 44, 495. 





#feuilleton. 


COMMENTAIRE PHRÉNOLOGIQUE SUR LA TÊTE DE NAPOLÉON. 


{Deuxième article, | 


Nous arops vu que, tous le rapport du La dimension génie.le , Le eriue de Na- 
poléon offrant run d'extraordinsire, Nous pourr oës dejà de ce seul fast tirer 
une conclus on peu favorable au svsitme phrenologique , qui suhordonte le déve- 
loppement des facultrs au dév lopgn ment des organes cérébraux , où, te qui re 


veut au même, à la capacité de la boite osseuse où tant contepus os organes. 


Din: l'hypothèse ersnologique , Fesprt étant représente par La matière, où poul 
le mesurer arec le compas et le peser à la balance, Un génie éminent, des pas- 
“ons énergiques, des Lens estesordinaires, une satelligence supienure, sujr 


posent un vaste apparoil cérébral, et réciproquement l'absenre de toutes ces fe 


cultés implique on art de développement dans le evereau et la | pee do 
save celle 


cedne, Or, de erûne de Napoléon n'est pas à be ucoug près d'accor 


règle ; 1} n'est nullement proportionné à l'idée gigantesque que le monde s'est 
: faite de cet être prodigeux , et cette disproportion est une espèce de contresens 
phrénologique. nl n'y aurait qu'un moyen de faire disparaitre cette dissonnance, 
ce serait de mer be gémie et les facullés catraordinaires de Napoléon. J'ai dit dans 
une aulre occasion que Sparzheim avait pris ce parti décisif à l'égard de Descar- 
Les, dont be erûne était aussi assez embarenssant ; mais je ne pense ps qu'on soit 
tenté de faire de même pour Napoléon , et qu'on voudra lien chercher quelque 
autre moyen de défense, J'ajoutérai ici en passant que ces fscheux écarts de La na- 
ture ne sont pas rares do tout ; Voltaire, par exemple, et Haphoël étaient encore 
plus mal partagés que Napoleon et Descartes. S'ils avaient été élevés par ces in- 


peut-être été destiné à aire des sabot: et le second à auner de la toile, 
Je pe prétends pas , au reste, donaer plus d'importance qu'il ne faut à cet ar- 


À 
hr phrénologrsies nouvellement établis en Angleterre, le preuuer aurnt 
; 


À aument té de la dimension absolue du crâne. Je n'ignore pas qui les phrénala- 
[Er établissent leurs conjectures moins sur la dimension générale que sur les 


proportions relatives ile l'apparcl sérébral; mais coté pourtant ils né man- 


quent pas de tirer avantage des cas où la graseur du érène coince avec le de- 


Lveloppement intellectuel, ainsi qu'ils ont fait, par exemple, dernièrement pour 
Cuvier , ils ne sauraent exiger que nous renoncionus à signaler bes cas où cette 
\comridence n'existe pas, ét nous ne pouvons en consccnec teur abandonner bes 





h grands erânes qu'à condition qu'ils nous lsisseront ls petits, Hs peuvent s'ils 
! 
l 


À veulent inetire ces derniers dans la catégorie des exception: mais il faut bien re- 
Lu irquer que dans les faits naturels les exceptions me sont pas de cells qui con- 
Érment la règle. Cette maxime peut avai: un sens raisonnable dans les lois éta- 
blies par la volonté et le consentement des bomers, mais quand il s'agit des.lois 
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saires. Mais celles, parmi ces appendices , qui doivent principalement} Fertébrales. De toutes les éjiphyses rachidieïnes, celles des deux 
fixer ici votre attention sont les deux épiphyses condyluidiennes de la} premières vertèbres cervicales ant été le plus souvent observées dé- 
base du crâne. Bien que Les autres parties que nous fenons de sommner Ecollées par suite de l'action d'une cause tranmatique. Aussi est-ce sir 
puissent quelquefois subir une diduction plus ou moins fâcheuse, cet celles-ci seulement que nous croyons devoir nous arrêter. 

accident se rattache ordinairement à un autre ordre de lésions (hydro-! B. La premiere vertèbre cervicale est, comme on sait, composée 
céphalie) dont nous ne devons pas traiter ici, La flexibilité, où plutôt! de plusieurs pièces distinctes dans le jeune âge {1}. Sun arc antérieur se 
la malléabilité presque analugne à celle d'un carton mouillé, que pré- | présente à l'état épiphysaire jusqu'à une certaine époque de la vie; il 
sentent les os cräniens chez les enfans en bas âge, est un obstacle à four! est joint par un cartilage aux imasses latérales de l'atlas, de la même 
diduction traumatique. Aussi trouve-t-0n pi Ar le cerveau blesse} manière que les piéces osseuses de la voûte cränienne sont unies entre 


par suite d'une pression immédiate sur le crâne , sans que les épiphy- 
ses crâniennes aient aucunement été déchrées à l'endroit de la pres- 
sion. Tel était le cas d'un enfant de la rue Boucherat , au Marais, âgé 
de 3 ans, qui avait eu la tête écrasce sous la roue d'un cabriolet et qui 
a été soigné par M. le docteur Troncin et moi. 

A. Les éminences condyluïdiennes de V'occipital sont tellement ar- 
ticulées avec les cavités glénoides de la face supérieure de la première 





elles. La partie moyenne de ce même arc est aussi quelquefois séparée 
en deux par une cloison cartilaginense , de sorte que cette portion de la 
vertèbre est alors composée de trois pibees. Les masses latérales de l'a- 
tlas, en se prolongeant en arrière pour former l'arc et le tubercule pos- 
térieurs, préseutent aussi une séparation cartilagineuse à l'endroit de 
par nt {a}; mais cette épiphyse de l'arc postérieur n'existe juas tou- 
ljours au moment de l'accouchement à terme, D'après cet exposé, il 


verièbre cervicale, qu'on ne connait jusqu'a présent qu'un seul cas! résulte que la première vertèbre cervicale est, dans la première pé- 
bien constaté de luxation traumatique L ces parties; c'est celui rap-lriode de la vie extra-utérine , composée crdinairement de trois pièces , 
eg par le célèbre Palletta dans ses Exercitationes pathologicæ. let quelquefois même de quatre. Plusieurs préparations qui existent dans 

ais lorsqu'on pense que ces espèces de mamclons osseux restent à l'é-|les cabinets de la Fsculté de médecine de Paris ne laissent aucun doute 
tat épipbysaire à leur base jusqu'à une époque plus ou moins avancée} à cet égard. Il paraîtrait pourtant, d'après les recherches de Coyter, 
de là vie, l'on n'aura pas de peine à concevoir que Le divulsion des !qne le nombre des pièces qui forment la vertébre en question est va- 
condyles de l'occipital doit arriver plus facilement que leur luxation }riable de trois jusqu'à cinq (3). Alexandre Monro cependant , qui était 
simple (1). Le décollement dent nous parlons, en effet, arriverait assez [un grand observateur, assure avoir quelquefois trouvé cette vertèbre 
souvent dans l'enfance si ces condgles n'étaient que peu développés , et composée de deux moitués égales , jointes épiphysairement au moment 





si le centre des mouvemens de la tête ne répondait plutôt à l'apophyse| de la naissance. 


odontoïde de la seconde verttbre qu'ailleurs. Voici cependant ur exem- 
ple de Ja séparation épiphysaire en question. 


Ons. 1, — Une botte de foin tombe sur le cou d'un jeune homme , qui avait la? Jioner lieu 


tête penchée en avant, À l'instant , perte de connaissance et de La parole ; inclinai 
son permanente de La tête en-devant et un pru de côté, à gauche; bouche en- 
tre ouverte ; mâchoire immobile ; convulsions de membris thoraciques, Mort cinq 
à six heures après l'accident. 

A l'autopsie on trouva les deux condiles de l'oecipital entièrement désunis de 
cet os, et cearlés de trois à quatre lignes des surfaces articulaires de l'atlas, L'ar- 
tère vertébrale droite étail rompue {2). 


Bien que cette observation laisse quelques détails à désirer sur l'âge 
précis de l'individu, sur son élat antérieur de santé et sur l'état des 
autres 2 ra pr et épiphyses du corps, l'espèce de divulsion épiphy- 
saire qu'elle présente n'est pas moins incontestable. Dira-t-on 


IL n'est pas difficile de comprendre maintenant comment il | se 
faire que , par suite d’une chute sur la tête, une divulsion épiphysaire 
arrive AA trs sur la première vertèbre cervicale, de mamére à 
à un déplacement de la tête sur cette vertèbre, et de cette 
vertèbre sur l'axis. C’est ce qu'on verra dans l'observation suivante. 


Ons, 1. — Un enfant âgé de trois aus, ft unc chute sur le cou, M. Cline fut 
consulté, L'enfant présentait les symptômes suivans : en marchant . il était obligé 
de se tenir soigocuswment droit comme une personne qui porterait un lourd lar- 
desu sur la tête. Lorsqu'il voulait examiner quelque objet qui était placé au-des- 
sous de lui, il soutenait son menton avec ses mains et haissait graduellement la 
tête pour pouvoir diriger ses yeux vers l'objet, Si cet objet était placé supérieure 
ment , il portait ses deux mains sur l'écciput pour soutenir cette partie, et éle- 
vait graduellement la tête au point que ses yeux se rencontrassent avec le corps 
qu'il voulait regarder, Lorsqu'il jouait avec d'autres enfans, si ceux-ci courarent 


eut- contre lui , il éprouvait une sorte de choc fort douloureux ; et il était obligé en- 


être qu'il s'agit ici d'une fracture plutôt que d’une séparation d'épi-suite de souteoir son menton avec une main et de courir iramédistement vers 


hyse? Mais comment concevoir ceîte fracture sur les condyles de l'oc- 
cipital peu développés d’un jeune homme, sans admettre un ramollis- 
sement préalable à leur base ? Essayez, si vous pouvez, de fracturer 


neltement à leur base les deux condyles en question sur un crâne d'a- 
dulte 


une table , où il s'y appuyai avec ses deux coudes, et soutenail ainsi se tête avec 
ses deux tains , pendant ua temps assez considérable , jusqu'à ce que les effets de 
la commotion eussent ce:sé. Cet enfsot mourut un an aprés l'acciket. L'autopie 
faite par M. Chine, montra la première sertèbre cervicale divisée en deux moi- 
tés; de manière que l'apophyse odontotke d: k seconde vertèbre avait tellement 


parfaitéiment ossifié ; vous verrez que cela est impossible, Ruyseh perdu son point d'appui, que, dans les difécentes inclinaisons de la tête , le pe - 


a plusieurs fvis rencontré les apophyses styloïdes du temporal à l'état} lit malade était obligé de soutenir cette partie avec ses mains , an de prévenir 


épiphysaire dans une période très-avancée de la vie (3), Pourquoi cela 

serait-il impossible pour les protubérances condyluidiennes sr l'occi- 
i = 

pital ? 








{4} Arthaud, Lais d'ostéorénie, p. 40, 
{2) Lassus, cité par Léveillé, Nouv. doctrine chier. , L 11, p. 62, 63. 
{3} Ruysch, advers, Anat,, decas tertis, t. 11, p. 50. 


la compression de Li moelle (4). 


(4) Cruveilhier, Anst. descript. , 1.1, p. 96. Paris, 4834, 
{2) Arthaud , Lois d'ostéogénie, p. 24. 
(8) Le prima coll vertebra. Hæc in puer:s qui mature orti statim mortui sut , 
gubi vis 1 st ex quinque constare partibus ; in aliquot aliis ex îres tantam, 
{Coster, ouvrage cité , cap. v, p. 60.1 
{4} Astley Coopec's, on dislocations and fractures of the Joints , p. 307. 


A 


de La nature , les exceptions, loin de confirmer la règle , La détritisent, Les théo- 
ries scieutibques n'étant où ne devant être que l'expression généralisée des faits, 
du moins d'aprés la méthode philosophique prié in rio sosie , Les faits con- 
traires à la théorie me sauraient étre mis de côté comme exceplionnels, 31 faut que 
la théorie s'arrange du fait, ou que le Faie tue La théorie; il n'y a pas de milieu. 
Si par conséquent la règle phrénologique voulait qu'on grand crâne fût invaria- 
blement associé à une grande intelhgence , les (sits contraires à cette règle la dé- 
truiraient par cela seul qu'ils ne s'y accorderaient pis. Le fait positif de Cuvicr , 
et cent mille autres faits semblables, n'établiraient en faveur de l'hypothèse 
É ds probabilité, Landis que les faits négatifs de Deccartes, de Napoléon, de 
oltaire, de Raphaël, etc. , où même un seul de ces faits, suflicascnt pour la 
renverser complétement. Mais, je le répète, les phrénolngistes n'ont pas posé 
précisément La question sur ce terrain, En principe, ils reconnaissent que la di 
mension absolue du crâne 2e saurait fouroir une base légitime au ratsénnement , 
et ils ne manquent pas de reprocher l'ignorance de leur système à ceux qui font 
des objections fondées sur le volume général, sur Lx masse totale du cerveau ; 
misis out en interdisant ce moyen à leurs adversaires , ils ue laissent pas que de 
s'en servir eux-mêmes quand cela leur convient. Nous ne pouvons pas leur per- 
mettre celle inconéquence, ni leur laisser prendre use position si commode 
pour la polémique. 
Nous négligerons donc d'argomenter sur la dimension ahsoluc du crâne de Na- 
éon pour nons en leair strivtement à ses dimensions relalives , c'est-à-dire à 
"appréciation des diverses particularités de configuration , conformément à la 
méthode de Gall. 
Cetie appréciation n'a été faite cocore qu'une fois, par le docteur Antomarchi 


13 Sainte-Hélène , sur la tête même de Napoléon . quelques heures après sa mort 
De son vivant , il né parait pas qu'il y ait eu un crénologisté assez hardi pour mwet- 
tre la main sur Le crème de Fempérede , ar Napoléon n'aimait ni Gall ni son s1s- 
tème , et n'en parlait qu'avec beaucotp de dédain. Le commentaire dé M. Anto- 
suarchi fut vivement critiqué par Gall lui-mime, et en termes assrz peu polis, 
a M. Antomarchi, dit-il, m'avait que des idées très-mesquises ct superficielles 
« de la physiologie du cersean…, Tlarause ses lecteurs avec l'énumération vague 
“ des organes dot il trouve les signes , ete... (4), > Gall allait ici un peu trop 
loin, Al n'est jras du tout nécessaire d'être un phigologiste transrendant pour 
comprendre La érénioscopie et pour Pappliquer suant les règles; il ne faut pone 
cela qu'une étude de quinse jours et une intelligence ordinaire, D'un sutre clé, 
il est certain que M, Antomarchi a commis quelques néprises ; 1 a employé, pour 
désigner les organes, des mots autres que veus adoptés par Gall, et à fait usage 
pour quelques-uns de la synonymie de Spurzhrim, Ce sont là sans doute des fautes 
que Gall ne pouvait pardonner, mais qui importent peu à la question. JE s'agit 
seulement pour nous de savoir si sop commentaire est exact , c'est-à-dire, si les 
organcs désignés par M. Antomarchi se trouvent rélleuent sur le crâne, et #'il 
n'en a omis aucun, Sur ce point, nous sommes obligés de dire que nous dif- 
férons entièrement d'opinion avec lus, I nous est impossible de voir sur le crâne 
de Napoléon la plupiet des organes qu'il a signalés, el nous en voyons plusieurs 
doat il ne parle pas. Cette divergence d'aginion doit paraïtre an peu extraordi- 
noire ; il semble, en effet, difficile qu'un balle médecin ait pu se tromper sur des 
Hits anatom ques qui se voient et qui se touchent ; mais nous saroms par capé- 





(1) Sur les fonctions du cerveau, tom. VI, p. 388. 


DE PARIS, 





Ce fait, qui a été rapporté par l'auteur au nombre des fractures , ft 
de toute évidence un cas de décollement épiphysaire, L âge du petit 
malade, en effet , le mode dont l'atlas a paru divise {c'est-à-dire dans 
la direction de ses conjugaisons cartilagineuses) autorisent assez, ce me 
semble, l'idée que je viens d'émettre. Je suis persuadé que si les deux 
endroits de la fracture de cette pièce eussent été examinés attentive- 
ment , 00 aurait trouvé les fraginens divisés neltement comme quand 
on détache de force une épiphyse de la diaphyse d'un os. | 

Si un pareil cas se représentait dans la pratique, il ne serait peut- 
être pas impossible de juger à priori de la nature du désordre, en se 
rappelant les symptômes de l'ubservation ci-dessus. CGute lésion ur- 
raït peut-être aussi être confondue avec la divulsion traumatique de l'é- 

iphyse odontoïde de la seconde vertèbre , Mais nous verruns tout-à- 
Pure qu'il existe des signes distinctif entre ces deux espèces À altéra- 
tions. Je pense que si l'enfant qui éprouverait des accidens pareils à ceux 
dont nous venons de parler ne succombait jias aux suites primitives 
de l'accident, l'art nous offrirait quelque chance de guérison : et voici 
sur quoi je me fonde. Tout le danger dans ces sortes de blessures con- 
siste, 1° sr la lésion immédiate de la moelle et du cervean {commo- 
tion, contusion, déchirure); 2° daos les accidens inflammatoires et ner- 
veux qui suivent la blessure pendant la première semaine, Or, s il est 
d'expérience , ainsi que le fait de M. Clinc le prouve » que ces suites , 
lorsqu'elles ne sont pas trés-graves, peuvent quelquefois êtce conjurées | 
à l'aide de moyens convenables, il ne resterait dovc alors à | homme de 
l'art que de procurer la consolidation de là fracture de la vertèbre, 
Plusieurs observations bien constatées prouvent que les fractures des 





Pl 
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re, deux gardes ylacées continnel!rment 4 de l'enfant me parais- 


tronc tmmobhiles, Il serait 


C. La seconde vertébre cervicale ne présente, d'après la naissance, 
d'au‘re épiphyse que celle de l'éminence oduntoïde. Coyter dit cepen- 
dant que « secnnda colli vertebra præter tres partes reliquis assignatas, 
» et quartam acquirit qui dentem eflurmat. » Bien que peu développée 
dans les premiers temps de la vie extra-utérine , la saillie dentaire de la 
vertébre en question est manifestement épiphysaire. L'exact anatomiste 
Winslow s'explique très-positivement à ce sujet, en disant que « la 
» portion supérieure du pivot de Ja seconde vertèbre cervicale est 
» une vraie poisse, entée sur une apophyse fonrchue (2). w Suivant 
la remirque de Platner, cette éminence serait jointe au corps de l'os 
comme l'apophyse styloïde du erâne, c'est-à dire par un véritable lit 
cartlagizeux à sa base, C tte observation, qui a été confirmée par les 


[belles recherches ostéogéniques de M. Serres, est tout à-fait différente 


de celle de Wins'ow. C'est à cet état de mollesse de l'épiphyse en 
quesbon que Platner attribue l'impossibilité où se trouvent les enfans 





uouveau-nes de relever et de tenir leur tête droite (3). 
Get état épiphysaire de l'excroissance odontoïde de l'axis dure plus 
où moins long-temps après la naissance ; M. Cruveilhier Gxe ce temps 


vertèbres peuvent se consolider comme toutes les autres fractures du trois mois (4). 11 peut cependaut se prolonger jusqu'a une époque 


corps {r}. Si, dans lecas que nous venons de rapporter, les deux moitiés 
de l'atlas étaient encore déjointes après ane année de leur séparation »| 
c'est que, la lésion étant de nature inconnue , on n'avait rien fait pour 
rocurer Ja consolidation dont je parle ; les mouvemens confinuels de 
L tête de l'enfant s'étaient opposés à celte réunion , et avaient donné 
licu à une articulation contre nature. Aussi le petit malade est-il mort 
des suites de la commotion et des contusions continuelles que sa moelle 
éprouvait à chaque fois qu'il s'exposait à des mouvemens désordonnés. 
Mes conclusions sur ce paint sont : 1° que lorsque l'accident en ques- 
ton se représente dans a pratique , l'on doit combattre les symptô 
mes primitifs à l'aide des antiphlogistiques et autres remèdes connus ; 
2° qu'il faut mettre les parties lésées en état de réunion , et les y main- 
tenir jusqu'à consolidation parfaite, On ne manque pas aujourd'hui de 
machines ingénieusrs pour tenir pendant un temps convenable la tête 
immobile et en direction normale sur le tronc de ces malades. Je n'ai 
pas besoin de m'étendre ici sur les moyens de remplir cette indication: 
tous ceux qui sont au courant des mille machines orthopédiques dont on 


se sert de nos jours , sauront en approprier une au sujet dont il s’agit. | 
Comment fait-on, par exemple, pour tenir immobile un fou qui vient | 
de se conper la gorge, et dont on veut faire cicatriser la plaie ? (Voyez 

l'espèce de demi-cage en acier imaginée par Sabatier pour être adaptée | 


à la 
eas sg ra ou graves du cou, sur des snj ts dont l'agitation est ex- 
trème. Boyer, tome 4, p. 16.) D'ailleurs, dans les cas de ce gen- 











(1) Cruveilhèee, Anat. path. , planche 1v°, 











rivnce que pour les phrénologistes Les collines sont des montignes et des vallées 
des sbimes; et puis 15 voient souvent les choses, non comme elles sont , mais 











(1) Nous lisons dans Léveillé {Nourelle doctrine chirorgiesle, tn, p. 247), 
“qu'un homme d'Arras qui, était venu à Paris consulter Desault , avait eu à la 
# sutte d'une chute l'apophsse odontoïle de la seconde vertèbre cervicale frac- 
» lurée, I était obligé de suutenie sa tôle avec ses deux mains, sans quoi il était 
v menacé d'une paralysie générale. » Cet anteur ajoute que toutes les machines 
essayécs par Desault pour soutenir La tête de cut homme furent inutiles, Ce cas de 
Desault ne préscate-1-il pas de l'anslogie avec de précédent , platôt qu'avec une 
fracture de l'éminence odoatoide? Du temps de Dessult , on ne croyait pas que la 

lpreauère vertébre cervicale paisse être brisée ou luxée franmatiquement. de re- 
grelte que dans l'histoire de ce fait Léveillé n'indique ni l'âge de l'indiivdu , mi 
époque de La dorée de l'arcident, Ces circonstances auraient pent-être 
puecluroe le disgnostic, pour savoir S'il s'agissait d'un décollement épiphy- 
saire de la première vertébre , où bien d'une fracture de ce même os, où bien en- 
corc d'une rupture de l'apophyse odontaide, Je ne peux pas souscrire à cette 
dernière idée ; car, ainsi que nous atlonsie vo’r, la divulsion de l'éminence odon- 
toile, où est suivie d'une mort instantanée, ou hien, si le sujet survit quelqne 
temps à son acchlent il présente des symptômes tout différens de ceux du malade 
de Dessult. Quoi qu'il en soit, il est bon d ajouter iei que cet Artésien ne trouvait 
d'autre moyen de se soulager, qu'à l'aide d'une forte cravale rembourrée de crins 
qui lui maictemait la tête droite. 


(2) Winslow, Anatom. , p. 58, édit. in-4”, 17342. 


(3) Hic procesens {Jentatum } caput ultro prolabi non patitue , quare, quia in 


rtie postérieure du cou rt soutenir immobile la tête dans les” recens natis intfantibus ile moîlis est, et cartiliginosos, tenelli caput erectum te- 
| uere poquent. Hicclontoides procc-sus injunoribus vers epiphysis est, quæ etiam 


album spophisi, supenus parum desidentens sinum habonie, seu quadans vagina 
excipitur. Hlod quoque de styloïde procrssu scripsi , esrtilaginis contrahi et tan- 
dem penitus induran de bac quoque commissura dicendurm est ; p. 480, 


{4} Crnveilbicr , loco citato , p. 97, 








| consistait à leindre on emportement terre ble et des ne per de colère qui s'ex- 
balaiuot par un irrésistible flux de paroles dans lesquelles semblaivet se trahir in- 


comme elles deveuient tee, M, Anlomarehi, s'il faut en croire le docteur Gall ,! volontairement les secrets de son sm, C'est la tactique des méridionaix dont Ja 
et d'après ses propres aveux, m'est pas phrénologisle; mais il a pa furt bien exa- | brasquerie passe pour de la franchise, Sur le crâne de Nopoléon, la partie destinée 
miner la tête de Napoléon à travers Le prisme de son admiration et se prêter an: à cette Hculté n'offre aucun développement appréciable. 
aux illusions d'optique si fréquentes dans la cränologie, Quoi qu'il «na soit de | L'organe des conguétes srrait sais doute une Lrouvail c inspprécisble r la 
Lu de son erreur, son commentaire n'est rien mans qu'exact, et en pré-! phrénologie, car mn n'a fait que cela toute ss vie : c'est le type mème du 
sence du crâne il ne soutient pas l'examen, Les organes désignés par M. Antomar-! conquérant. Par malheue il n'existe pas dass la géographie cérébrale une case ef- 
chi sont Les suivans, avec les noms adoptés par lui, | feciée à ce penchant, Gail mme , je ne sais pourquoi, que M. Antomsechi 
4° Organc de la dismolation, 2° organe des conquêtes ; 3 de la bienveillance ; {avait enteudu désigoes par là son organe de l'énrtirret cartarsier Où du meurtre ; 
4° de l'imagination ; 5° de l'ambition, amour de La gloire; 6° de l'individualité ou ! quel rapport y a-t1l done entre ces deux instiniuts ? conquérir n'est pas ls même 


connaissance des individus et des choses; 7° de la localité ; 3° du calcul; #° de La 
comparaison ; {0 de la causalité. Tous ces agens se trourent compris dans la por- 
tion du crône mouléc , à l'exception du 5°, l'amour de la gloire , qui correspond 
probablement à ceux de la vanité et de l'orgovil de Spurzheim , et qui sont placés 


Eat que tuer, quoique l'une de «es choses ne se fasse pas sans l'autie_ 1 est pro- 
!batle qu'il s'agit de l'organe de la convoiuvité , où autrement du vof, El y a en 
leffet quelque analogie entre wne conquête ét un vol fait à main armée; prendre 
Las province ou la bourse sur le grand chemin, c'est toujours prendre , et l'ins- 





tous deux à la partie postérieure ct supérieure de la tète. Rien n'empêche de les || tinct qui pousse à l'acte est dans les deux cas one ronvoitise. Cette explication 
supposer Leès-volumineux, car Napoléon aimait beaucoup la gloire et tout ce qui || ne sera pas repoussée par les phrénologistes de l'école de Spurzheim - elle est 
ressemble; mais nous sommes obligés de croire M. Antomarchi sur parole , | tont-3-fait dans Icur goût. Quoi qu'it en soit, il n'y a pas trace sur le crâne d'au- 
puisque M. Automarchi ne la donne pas. Quant aux sutres , ils soat lous plus où | eun de ces deux orgonces, bien qu'on dût s'attendre assez naturellement à les y 
mwios contestabies. trouver, surtont celui de la destructivité, Sans être criet, Napuñdoe faisait assez bon 
Le premier, l'organe de La disimulation, est Je même que Gall a désigné sons le marché de La vie des hommes pour acricer à son but. L'amour de la guerre rup- 
now de la ruse, Spuraheim sous celui de séerétivité { penchant à cacher.) 11 n'y a || pose tagjours une certaine insensibilité, et l'on ne peus cn ce monde ren faire 
pas de doute que Napoléon ne possèdit cetle qualité où ce défaut à un haut de- | £rand sans beaucoup détruire, Le point du crâne auquel aboutit la convoitivité , 
gré. C'était un trés-grand maitre dans la haute fourlirie diplomatique ; mal n'a su ||est méme remarquable par ne dépres ion très-se usbie. a place de la destructi- 
miwux tromper au bisoin et dissimuler sa pensée ; <a methode la plus ordinaire D vite est vide aussi ; et sur une vingtaine de têtes que j'ai touchées zu hasard par- 
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braucouÿ plus avancée de Ja vie, s'il y a 


tell 
il 


Lorsqu'on songe au rôle important que jone cette espèce de pivot 
dans les différens mouvemens de la tête ; lorsqu'on se rappelle la résis- 
tânce énorme des trois Jigamens propres et de l'accessoire (occipito-axoï. 
diens, et bis atluidien on transverse} qui, conjointement à Ja bande li- 
Mer verlébrale postérieure et aux prolengemens de la dure-mère 

nu crâne, lient l'éminence adontéide avec l’occipital et avec l'atlas ; 
lorsqu'on réfléchit enfa à l'état de tendresse cartilagineuse de cette érni- 
uence chez les en£ans, on est porté à admettre plutôt la possilulité de sa 
séparation totale, ou de son dévollement , que sa luxation sans rupture; 
car ce dernier désordre ne peut guère arriver sans la déchirure d'une 
partie des ligamens que je viens de nommer ; ce qui parait extrémement 
difficile {2}. Voyons en ctfet si notre raisonnement s'accorde avec les 
faits de ce genre que la science possède. 


Ons, FH. = Une jeune malade de l'hôpital Ssint-Thamas de Londres (on ne 
précise pas l'âge), étant assise dacs sou Lt, pour manger sa soupe, taruba subite - 
iüent en avant. Les autres maladrs , ses voisines, étant accourues à «on svoours . 
on la trouva morte. À l'autopsie, faite par le docteur Else, on trouva de someet 
de l'apaphyse odontoids ditsché de la Lu de cette éminenre, 1 But ajouter que 
cute malade suivait dans l'hôpital an traitement mercuriel (3). 


*Auena doute ne saurait être élevé sur l'espèce de lésion que cette ob- 
servalion ous présente. Soit que l'ossification ne fül pas encore accom- 
plie sur cette malade, ainsi que cela se voit dans les squelettes d'adultes, 
cités plus haut; suit que sous l'influence du mereure où de la maladie 
pour laquelle on la traitait les saillies osseuses de cette personne se 
trouvassent ramollies, le décullement épiphysaire de l'éminence odon- 
téide n'en est pas moins incontestahle. D'ailleurs , la manière d'agir de 
là cause accidentelle, indique assez qu'il ve peut nullement êtie ici ques- 
tion d'une fracture, 

Nous avons déja dit que la divulsion épiphysaire de l'appendice 
odontoïdien, où causait La mort sur.le-champ, où bien le malade ne 
survivrait que pen de temps à cet accident, L'observation suivante, que 
nous empruntous au bel ouvrage de Pailetta, nous démontre La vérité 
de cette dernière proposition. 


Ons. 1V. — Un jeune homme, ayant une lourde charge sur Le dos, tomba de 
sa hauteur, 11 se leva de terre , et sentant qu'il ve pouvait plus continuer son che 
mio , S'en retourna chez lui, où il resta pendant un mois sans eéelamer Le scrours 
d'aucun médecin. Au bout de ce Lemps, il se rendit à l'hôpital : il présentait les 
symptômes suivans : tête inclinée sa avant et à gauche; locution «1 dégluti- 
ton, dans l'état saiu; shsence de toute espèce de paralysie ; existence d'une 
sorte d'enfancement en furme de gouttièee au sommtrt de ls partie postérieure du 
cou {io samma cervice, magnus sus }. difbculté d'élever le bra- droit, ce qui à 
été attribué à une fracture de La élavieule. La tête de cet homme semhlait luxée ; 
lorsqu'on La lui relevait avec les deux mains, elle revenait à s3 position saturetle; 








(1) Portal, Anstomie méd, , t. 1, p. 288 
(2} Morgagoi, Epist. 57, m° :7. 
{3} A. Cooper , ouvrage cité, 


GAZETTE MÉDICALE 





temps 


» rate, true suspensorio, nam dentis apesx fiemiter ocvip'ti alligatum jp rmaue- 
» bat; trensvereum item sammæ verlebræ illæeum cou-peetum est {4}. w 


Plusieurs réflexions tmportantes nous sont snggérées par celte inté- 
ressante observation. 1° L'espece de lésion patholngique qu'elle nous 
présente est digne de notre attention, L'appendice oduntoïde in ipsa 
basi avulsus est repertts ! Voilà donc un décollement épiphysaire ! Ce 
décollement est différent de eclui de l'observation rrébtlonte car Lx 
il n'y avait de séparé que la pointe de l'appendice, Ceci confirmerait 
donc les opinions de Winslow et Platner, dont nous avons parlé plus 
haut, +° Tous les ligamens étaient sains et l'éminence dentiforme. 
était restée pendante à l'apophyse basilaire du cräne par ses liga- 
mens occipito-axoidiens ! N'est-ce pas parfaitement d'accord avec les 
idées que nans venons d’éancttre? 3° le temps { 65 jours } qui s'est 
écoule depuis l'accident jusqu'à la mort de ce malade ne mérite pas 
moins notre méditation. Comment cela se fait-il que le sujet de l'avant- 
dernitie observation soit mort subitement sous le coup, tandis que ce- 
lui ri a vécu soixante-cinq jours? Les conditions diférrates leur 
lésion nous rendent parfaitement raison de ce résultat. Dans le premier 
cas, la divulsion n'étant arrivée qu'an sommet de la saillie odontuide , 
la portion restant à là base à suffi pour déchirer la moelle et causer la 
mort sur-le-champr; car , aussitôt que la tête a été précipitée en avant 
par Le manque d'appui snr l'axis, l'éminence dentaire a dû être immeé- 
diatement portée en arrière dans le canal médullaire et détruire la suls- 
stance de cet organe. Dans le sceond cas, au contraire, l'épiphyse avant 
été neltement séparée à sa base, il est facile de prévoir pourquoi les 
symptômes primitifs du mal n'ont pas eu ue gravité alarwante. Si 
l'on se rappelle maintenant des ligamens propres et accessoires de l'é. 
piphyse odontaïde dont nons avons parlé; si l'on se souvient qu'outre 
ces higamens, la bande ligamenteuse vertébrale et les membranes du 
cerveau qui se prolorgent dans le canal rachidien concourent à mainte- 
nir la tête sur les deux premières vertèbres , l'on n'aura pas de peine à 
comprendse pourquoi la tête de cet individu présentait les symptômes 
que nous avons exposés, el pourquoi aucun signe de paralysie n'exi- 
stait sur lui jusqu'au soixante-quatritme jour de l'accident. 4° Le genre 
de mort qui a enleve le malade est aussi dignr de remarque. 1 ne me 
semble pas raisonnable de supposer qu'il soit survenu subitement chez 
ce malade une myélite, par suite de là contusion primitive que F'ur- 
gane rachidien avait essuyée au momeut de l'accident, soixante-cinq 
jours auparavant, Ne serait-il pas plus conforme à la raison de dire que, 
dans quelque mouvement désordonné, automatique, qu'il fit dans la nuit, 
il se soit déchiré en partie la moelle épinière, dont les convulsions 
et La mort auraient été nnc conséquence indvitable ? L'ouverture du canal 
rachidien aurait pu éclaircir cette question ; c'est ce qui n'a point été 








(1) Palleita, Évercitationesanatomicæ, p. 233, 








mi les personnes de ma connaissance , il n'y en à pas trois qui ne saint meux 
pourvus de ce terrible organe , que Le vainqueur d'Arcole et de Rivoli. M. An- 
lomarchi ayant d'ailleurs négligé de nous dire à quel endrait du crâne il à vu | 
sou organe des conquêtes , nuns sommes forcés d'arouce que nous v'avons pu l'y 
trouver. | | 

Quaat à la bienveillance (bonté, compassion , justice , ete, , de Gall; smuur 
du prochain , charité, humanité, ele., de Sparzbeim) , je ne sxis trop qu'en dire 
Toate la ligoe médione du front de Napoléon décrit une courbe si douce 14 si 
onie qu'il est impossible d'y reconnaitre aucune sailbe, J'admetirai done st l'on E 
veet , que Napoléon fut un Vincent de Paule; mais son crâne ne nous spprend : 
alsolument rien à cet égard. | 

L'ergane dit de l'éndividualité réside au-dessus de La racine du nez, juste en- 
tre les deux sourcils, et se confond ace celui des phésomènes (Spurzheum ) placé 
an peu au-dessus. Dans le crène de Napoléon cette partie n'offre pas d'emrnuner 
remarquable ; et quaod iy €b aurail une, nous Ge Serions pros plus avaucé :; car, 
de ne pense pas que personne ait jamais compris quelle faculté Gall «4 Spurzheun 
oat voulu désigner par ecs nonts de wémoire des choses, sens des choter, sens 
cles faits, éducubilité, perfectibilité, sens des phénomènes, etc... Dans tons 
les éas, Nagolcon ne possédait qu'à un degré fort ordinaire ectte avulté telle 
qu'elle soil. .. a . 

L'énagination w'existe pas dans la nomenclature de Gall ; il fout peut-être en 
tendre par là le sens de la poésie où l'idévlité {Spurheim}), Méme insiaifiance 
que poor les autres organes, Napoléon avait pourtaot beascoup d'imaginalion ; 
son langage en était empreint, et chez loi la pensée revêtait souvent uge forme 


poétique. 





Le seus de La loc:lie (ou mémo re dés lieux ten- des rapports de l'espace ete }, 
et un peu plus appareut que les précédents : al a qu être nble à Napoléon sur les 
champs de stasile, pour bien mreurer Le teranse et calroler les distances. Toute- 
fois il convient de dire que son déviloppement n'a nicn d'extraordinnne, et qu'en 
oulre, se tronvant pare quste sur Les anus frontaux. 4l pourrait bien ne réprésen- 
ter qu'ane éminvace osseuse ou ben d'anc éminence cérébrale. 

La fuulté du caferl ou de ba nasncération ( svns des mathématiques ) est située 
vers l'angle externe de Farcsde surdlisire, Dans le crâne de Napoléon , au lieu 
d'anc saillie, où trouve à sa place vue dépression teismarquée Je ne sais done 
comerat M. Antomarchi a pu se tromper aiusi du tout au Tout : je ne m'explique 
pas surtout comment il à pu afirmer l'existence de cet orsanc, après avoir { Per. 
tiers moment de Muproldon, 1. 2} reconnu et dit lui-même que toute Ia région 
des tempes était dprimée d'une muanitre sauble, Celle dépression des trapes 
est en effet wa des ésractères Les plus appréciables dans la configuration du crane 
de Napoléon. Cet dus cette région que se troure Le sens matliéinat que , ta 
constructhite (sens de La mécanique, de L'industrie, du dkssin ), et plus en avant 
le sens de l'ordre (Spurzhéio). Cette dépression serencoutre la trés-mal à propos, 
car, parmi les facultés de Napoléon, cvlle des mathématiques et des caleuts était 
chez lui très éminente. H avait étudié cette science vec avdeur, ét la seulé bonne 
note qu'il ait pu obtenir au collége de Bricnne, portait précisément or les ma- 
thématiques. D prouva par La suite dans son métier d'artilicur , à l'Eastitut et sur 
les champs de bataille, qu'il ne les avait pus oubliées, Je signsle d'autant plas vo- 
lopticrs ctte particularité du crâne, qu'elle est un peu plus décisive et apprécia- 
ble que Ta plupart des autres, lei, en effet, nous svons dans la | une fa- 
culté très-suthent'que prourie et clairement définie ; et sur ke crâne une dépires- 


DE 


fait. 1° Que faire si un cas pareil se reproduisait dans la pratique ? Je 

nse”qu'il faudrait se conduire de la manière que nous avons établie 
Les l'observation précédente, 2° Enfin, v’y a-til pas de l’analogie, 
pour les apparences, entre cette observation de Palletta et cette lésion 
- M. Dupuytres appelle rhtwmatisme subitané du cou, à l'occasion 

‘une entorse sur cette partie (12 Ce fait nous démontre pourtant que 
la rupture de l’appendice odontuïde n'est pas toujours mortelle sur-le- 
champ, ainsi qu'on le croit généralement, d'après l'autorité de Louis {2}. 

Tout le monde connaît ce cas célébre de J.-L. Petit (3), d'un enfant 
âgé de six à sept ans, qui, ayant été saisi par les deux côtés de la tête 
et soulevé en l'air , s'agita , se mutina et tomba mort à l'instant même. 
L'autopsie du cadavre ne fut point faite, 

J.-L. Petit et tous les autres après lui , ont rapporté ce fait comme 
un exemple de luxation de la tête et de la première verttbre cervicale 
sur la seconde. Boyer lui-même fait des efforts pour l'expliquer dans ce 
sens, Mais pourquoi ne serait-ce pas plutôt un cas de décollement éni- 
physaire analogue à celui de l'observation troisitime de ce mémoire ? 
cette idée me paraîtrait plus d'accord avec les connaissances anatomi- 
ques de la partie chez un enf nt, que celle de la luxation; car, d'après 
mes propres recherches ; les ligamens occipito-oxoïdiens sont beaucou 
pe résistans que l'éminence odontoïde à laquelle ils sont imp'antés. 
a seule autopsie cadavérique, du reste, aurait pu décider la question. 

Nous lisons dans Léveillé : « Nullement fondé sur l'observation , 
Bichat avance que l’apophyse odontoïde passe au-dessous et derrière 
le ligament transverse , après la rupture d'un ou des deux ligamens 
axsiilo-sccipitauz, sans avoir pensé qu'un obstacle à peu près invinci- 
ble s'oppose à ce mode de déplacement. C’est le prolongement de la 
dure-mère ; c'est encore cette bande ligamenteuse qui, de la surface 


pareil ligamenteux postérieur, qui en reçoit une force très-grande; 
c'est ensuite le long trajet que cette apophyse aurait à pee » à 
moins qu'il n'y eût rupture du fibro-cartilage et des deux capsules 
latérales (4). 
Je ne dois pas quitter ce sujet des épiphyses vertébrales , sans rap- 
. : 4 : 
porter l'observation suivante qui nous est propre, 


Ona. V. = I y à trois à quatre ans, une jeune femme de chambre à été pré- 
sentée à la consaliation de M. le professeur Roux par un jeune médecin, Cette per- 
sonne avait, depuis un an, La téte fortement inclinée en avant et latéralement à 
gauche, par suite de l'accident que voici : étant chez son maître , en train de faire 
un ouvrage , la tête penchéeen avant , un indiseret s'est avisé de lui donner un 
Coup sur l'occiput en hyi abaissant la tête davantage, et en Da lui tournant, en 


basilaire de l'occipital, vient se confondre avec ce qu’on nomme l'ap- | 






Re supéricure «1 latérale des dernières vertèbres cervicales (4); cetie tumenr 


Je le demande, quelle est la nature de l'affection de cette malade ? 
M. Roux ne s'est point expliqué sur ce sujet. Serait-ce par hasard le 
rbumatisme cervical signalé par M. Dupustren? Mais dans le rhuma- 
tisme la tête reste immabile et le mal ne dure que peu de temps, tandis 
que dans le cas en question la tête de la malade était mobile comme une 
boule de bilboquet (qu'on me permette cette comparaison) sur son axe, 
et en outre le mal existait depuis un an. Serait-ce peut-être une rupture 
d'un des higamens decipito-axoïdiens , sans déplacement de l'apopbyse 
odontoïde, ou bien un décollement épiphysaire de cette éminence ? Ce 
I n'est certainement pas une luxation érste d'une des apoghyses obli- 
ques des premières vertèbres cervicales ; car dans ce cas, la tête se- 
rait immobile aiosi qu'on le remarque dans les observations de Riolan, 
Chopart , Petit-Radel et Boyer {t. 4, p. 113). Bien que je serais dis- 
posé à admettre chez cette malade un désordre analogue à celui que 
vous venons de remarquer dans l'observation de Palletta , je ne me 
prononcerai pas sans quelque doute à cet égard. 

Je me contenterai, en attendant, de rappeler une idée de Duverney , 
qui pourrait avoir quelque rapport avec le sujet de l'observation en 
question, Après s'être efforcé de démontrer que les vertèbres ne sont 
| pas susceptibles de luxation, ce praticien ajoute : « IL faut pourtant ex- 
î» cepter la première vertèbre du col, qui est sujette à une espèce de 
l» torticollis, c’est-à-dire qu'elle est exposée à une extension sur les cô- 
» tés. Ses ligamens et les iwuscles qui l'environnent ayant souffert une 
» forte extension, la tête reste penchée sur le côté ; mais ce n'est pas 
une véritable luxation {2}. x 

Concluons don: sur le sujet de cet article en disant : 1° que dans 
la divulsion de l'éminence odontoïde , la tête devient mobile dans tous 
les sens sur le con , comme une bille de bilboquet; 2° que dans le dé. 
collement épiphysaire de l'atlas, latête ne peut être bougée qu'à peine : 
les malades la tiennent soigneusement droite avec leurs mains; 3° que 
dans tous les cas de Juxation latérale des vertèbres cervicales, la tête 


méme Lemps daus le sens où elle se trouvait main'enant, Immédiatement, craque- | reste immobile; 4" enfin, que dans le cas de fracture de la sommité 


ment cscessivement douloureus à Ja nuque , avec impossibilité absolue de relever 
volontairement la tête, La malsde à souffert beaucoup de dovleurs dons les com- 
mencemens ; tuais la Lête est restée depuis dans la même position vicieuse. Voici 
ce que l'examen altentif des parties nous a appris: tête penchée de la ma. 
nière que je vieus de dire; en essayant de relever avec les mains la tète à sa di- 
reclon naturelle , cela était facile, mais elle retombait aussitôt qu'ou cessait de 





(1) Leçons orales de M, Dopuytrea ; art, luxations des vertèbres, 

{2} Lawrence, On disloc. nfthe vertebræ, in med. chir. trans, 1. 42, part. 2, 
p. 387 ; et Rust's antrokakologis, uod medicinisch-chicurgische Zeitung, vol 3, 
p. 127. 

{3) 4.-L. Petit, Maladie des os, t. 1, p. 65. 

(4) Léveillé, Nouv. doet, chir,, t. 1e, p.64, 


| de l'apophyse odontoïde il y a mort instautanée. C'était 1à un point de 
diagnostic comparatif à éclaircir, qui nous a paru de la plus haute im- 
portance pour la pratique chirurgicale, aussi bien que pour la méde- 
cine légale. 

Pelviennes. Parmi les épiphyses des os du bassin, celles qui joi- 
goent les trois pièces de l'os coxal méritent ici notre attention. Les épi. 





(1) On peut déterminer sur le vivant l'endroit précis de la première vertébeu 
cervicale en tirant idéalement , ou bien avec un petit ruban , une ligne qui passe 
horirontalement de l'apophyse rygomatique d'un cûté à cclle du cdté opposé, C'é- 
tail sur le passage de cette ligne que se trouvait La tumeur en question. 


(2) Daverney, Malad. des os, 1. 11, p. 408. 





on profonde au point juste où la erânotcopie place le siége de cette faculté, 

Pare les facultés intellectuelles proprement dites, celles qui appartiennent 
eaclusivement à l'espèce humaine, M, Antomarchi en désigne deux : la faculté 
de comparaion {sagacité comparative , qui prodoit l'esprit de combinaison, de 
généralisation et d'abstraction } ct la causalité {esprit d'induction, vsprit méta- 


physiqu, Gall). Ces deux facultés, qui constituent à pra près la raison et l'in-|! ph 


tellgence humaines , ne sont prs plus marquées sur le crâne de Napoléon que sur 
celui de la moitié du genre bumaib, Les organes siéges de ces Rois sont situés 
dans la partie moyenne et supéricure du front, dont ils occupent la portion là 
mac apparente. C'est précuément celle partie que le cisean des sculpteurs et le 
una des graveurs ont si démeswrément agrandie et idéalisée dans Les bustes et 
Les médailles. M. Antomarche à inesusté à la partis tofesienre de son plitre une 
petite médaille de bronre représentant Napolcon empereur, La différence entre 
les deux images cst frappante, Dans la mélille , le front est tout-à-fait droit et 
trés-baut, tandis que sur le plètre it déerit uve courbe tres-sensible, J'ui mesuré 
Faagke frontal : il ne dépasse pas dons la mature 75°; dan. la médaille, c'est un 
angle droit et méme obtus. Gn conçoit qu'avec une exsgération de 45°, les ar 
listes aient pa mo leler à Napoléce un frant de Jupiter olympien, ce qui est tont- 
o-fait feux. Le front de Napoléon était a:srx médiocre sous le rapport cränolo- 
pique; c'est Li un fait dont tout observateur de boune foi conviendra. Le simple 
coûp d'œil suffit pour s'en assurer, et la mesure de l'angle (75° en est une prenve 
£'om ttrique sans réplique. 
D'après ce qui prrcëde, en peut conclure que M. Antomarchi s'est compléte- 
ment abusé dans ses délérminations. Aucun des organes qu'il signale n'est déve- 
loppé sur le crâne d'une manière un peu distincte et significative , el sue plu- 


+ sieurs points où if indique des saillies, existent au contraire des enfoncemens peu 
fonds. Ni le génie de Najwoléon , ni ses passions, ni ses aptitudes connues ne sont 
représentés sur son crâne. Jamais démenti plus éclatant n'a été douné àl'hypothèse 
ptrénologique. : 

Ce srail uue expérience cmréust que du soumettre ce crâne à l'examen d'un 

rénologiste nou pr: venu; #07 horoscope sérait à coup sûr très-singolière, Voici 

à peu près ce qu'il en pourrait diagaostiquee d’après les données qu£ nous posé. 

dons : Esprit juste, seusé, mais pou capable de bautes conceptions ; memoire x. 

lide, suctout pour Les Faits et les lieux ; inaplitade radicale pour les maulémats 

ques et en g ‘néral les sciences exactes; nature hienveillante. douce et gracicuse ; 
caractère égal , bien réglé, circonspecl à l'excès et jusqu’à la timidité ; beaucoup 
d'orgue cependant , mais tempéré par l'amour de la justice (4); d'inclin :- 

tion potr les arts, si ce m'est pour la musique. En somme, sntelligence saine , 

bien développée. mais nou jusqu'au génie ; aptitudes générales pour beaucoup 

de choses, mais à un faible degre. Quelque part qu'ou place cet homme, il v 

joucrs son rôle d'une manière convenahle, mais il n'y fera jamais rien de grand 

ni d'estraordinaire. Dans la spéculation comme dans la pratique , 1 déploiers du 
bon sens, de ba sagesse, de l'intelligence ; maison we doit aitendre de lai ni des 
découvertes , où des conceptions originales, ni des actions d'éclat, 

Voila mon commentaire derit sous la dictée du crâne même. On noarrait l'ar- 
ranger un peu différemment, car in'ya rise qui prête aux interprétations comme 





{4} de fonde cra trois prédictions sur l'aulorité de M. Antomarchi, qui dit dates 
sou livre que les régions sincipitales étaient très-hantes Qt trés évasées, 


——_—— 
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physes marginales des crêtes ilisques et celles des tubérosités ischia- 
tiques ne se décollent que très-difficilement. La triple conjugaison 
cotyloïdienne peut être l'objet d’une divulsion traumatique lorsque cette 

ie est encore à l'état épipihysaire. Cet état se poles ordinaire- 
ment jusqu'à la dix-huitième ou vingtième année de la vie (1). Une 
chute sur les genoux , sur les pieds, peut quelquefois produire la dés- 
union ea question. On conçoit cependant qu'un accident de cette nature 
ne peut pas avoir lieu dans une époque très-rapprochée de la nais- 
sance ; car on n'est pas alors exposé aux sortes de chutes qui seraient 
nécessaires pour cet effet; mais lorsqu'on a atteint l'âge de cinq à six 
ans , comme les unions des pièces de l'os coxal sont encore cartilagi- 
neuses {2}, leur séparation n'est ni impossible ni mème diflicile, Cette 
divulsion peut arriver d'autant plus aisément dans la première enfance, 
qu'à cette époque le col et la tête du fémor fout avec leur diaphyse un 
angle très-ouvert ; d'où il résulte qu'ils peuvent plus directement forcer 
la cavité cotyloïde, 

Lorsque la séparation dont nous parlons a lien , les suites en sont or- 
dinairement fâcheuses. L'écartement a été tel quelquefois que la tête du 
fémur est entrée dans la cavité du bassin. Tel était le cas d’un jeune 
homme soigné par M, Dupuytren {3). 

(La suite à un prochain numéro.) 





HYGIÈNE PUBLIQUE. 


LETTRE SUR LES AMÉLIORATIONS À INTRODUIRE DANS LES 
MAISONS CENTRALES DE DÉTENTION , par M. Lucas, 
inspecteur-général des prisons. 


La Gazerre mÉDicaLE a prouvé le haut intérêt qui s'attache à la 
uestion sanitaire de nos maisons centrales de détention en général , et 
L la maison de Limoges en particulier, par deux insertions successi- 
ves relatives, l'une à uo travail remarquable de M. le docteur Voisin, 
chirurgien de la maison centrale de Limoges, l'autre à l'analyse du rap- 
urt de M. Ferrus au nom de la commission chargée par l'Académie … 
l'examen des causes de la mortalité dans ces prisons, et de la re- 
cherche des moyens =: remédier. 

Je crois, monsieur le Rédacteur, qu'il est bon, sur une matière aussi 
importante, de recueillir tous les renseignemens , de provoquer toutes 
les idées utiles. Me trouvant précisément à Limoges, sur les lieux mè- 
mes et en face des faits, je vous prie de me permettre de profiter d'un 
rapport de M. Ferrus, pour examiner l'apphecation des moyens qu'il 
propose , et y ajouter l'indication de ceux que | observation a pu me 
suggérer. Îl est d'autant plus important d'éclaireir ce sujet, que la con- 
clusion alarmantedu rapport de M. Ferrus{4) semblerait imposer à l'ad- 

14) Crureilhier, loco citato, p. 263. —Arthaud, 1, &, 

2\ Gouraud, Sur la formation des os. Paris, 1803, 

3) Leçons orales de M, Dupuytren , art, fracture du col du fémur. 

4) Nous n'avons pas compris, d'après le travail de M. Ferrus, que ce médecin 
ait eu en vue de faire démolir la prison de Limoges. Il a rapporté les plaintes de 
nos confrères sur les causes d'in-alubrité qu'elle renferme ; mais avec le but seu- 
lement de les sigaaler à l'attention de l'autorité. Nous n'en publions pas moins 
les utiles et intéressans documens qui nous sont adressés par M, Lucas : ils con- 
tribueront pour beaucoup à éclaircir la discussion de l'Académie. 


ministration l'obligation de transférer ailleurs , c'est-à-dire d'abandon 
ner un établissement qui a coûté à l'état tant de sacrifices pécuriaires. 

Je n'ai pas besoin de dive que je ne m'occuperai pas ici de la nature 
des maladies qui règnent dans nos maisons centrales en général, et dans 
la maison de Limoges en particulier : c'est là une des questions qu'il 
appartient exclusivement aux médecins de nos maisons centrales de 
discuter, et à l'Académie de résoudre avec la supériorité de ses lumiè- 
res. 

M. Ferrus propose deux ordres de moyens pour améliorer l'état sa- 
nitaire des maisons centrales : les uns communs à toutes, les autres 
propres à chacune en particulier, 

«es principaux moyens généraux indiqués sont : 

1° Prendre pour base du pain des détenus le pain des soldats. Je 
répondrai Em Limoges et dans toutes les maisons centrales que j'ai in- 
spectées , le pain est d'une qualité supérieure à celui de la troupe. 

2° Donner de la viaude quatre fois par semaine pendant qu'on n'en 
donne que deux fois, et d'accorder une ration de vin à tous les détenus, 
au moyen d'une reenuc sur leurs gains, ce qui permettrait la suppres- 
sion des cantines. Je m'associe entièrement à ce vœu : la possibilité 
de cette mesure est démontrée par son exéeution à la maison de rorrec- 
tion départementale d'Am ens, À Limoges, l'augmentation d'un service 

as de plus par semaine n'a js coûté un centime en sus sur le prix de 
Journée. Ainsi, une retenue de moins de 3 fr. to sous par an sur le 
gain du détenu , assurerait ce service supplémentaire, Mais c'est une 
amélioration qui rencontre pour le présent des chstacles dans la tcneur 
des cahiers des charges : l'avenir seul peut progressivement l'admettre, 

Quant à la distibution générale et journalière du vin, c'est une 
question qui mériterait un examen spécial. Il faudrait, en effet, la 
considérer d'abord sous le ramport des habitudes différentes des loca- 
lités et ensuite sous le rapport de l'intérêt de la répression ; car on doit 
toujours combiner le de iutérieur des prisons de manière à n'y pas 
introduire un système alimentaire qui devienne unc insulte à la probité 
malheureuse , et peut-être une prime d'encouragement au crime. 

3° Le troisième moyen, c’est le changement de vêtemens selon l'état 
dela température et non plusaux jours fixes, qui indiquent pour l'admi- 
nistration le passage d'une saison à une autre. 

Dans toutes les occasions, la sollicitude de l'administration à dé- 
placé cette fixité des époques selon les exigences de la température. 
Ainsi, à Limoges elle a reporté au mois de juin le changement du vè- 
tement d'hiver, prescrit au 1°° mai. 

Mais cette mesure telle que la pratique l'administration , telle que la 
conseille l'Académie, est insuffisante dans beaucoup de maisons cea- 
trales, Comment, en effet, changer les détenus selon l’état de la tem- 
pératare , aiosi que l'indique le rapport de M. Ferrus, quand cette 
température, comme à Limoges, varie | Ress fois par mois, par se- 
maine, par jour même ? L'habitant de Limoges peut facilement et per- 
sonnellement obéir à ces variations en prenant alternativement le vête- 
ment de drap ou de toile et coton ; mais on ne saurait ainsi habiller et 
déshabiller une ropulation de 800, 1,000, 1,500 et 2,000 dé- 
tenus. 

Le premier moyen praticable à cet égard dans les maisons soumises 
à la température de Limoges parait être de porter toute l'année le vè- 
tement en drap. Seulement, comme on aurait pour chaque détenu deux 
vêtemens, on leur donnerait le plus usé en été et par conséquent le 





les déterminalions crasi iques. l'our la mêœe tête on peut composer vingt 
caractères et vingt esprits diflérens. Tout dépend de la manière dont on évalue 
l'action des organes Les uns sur les autres. Maus en définitive al n'y à pas de phiré- 
nologue qui consenlit à voir dans cette tête ni un génie supérieur, &i un carac- 
tère énergique, ni cles penchans et des facultés extraurdinaires, soit pour le bien, 
soit pour le mal. I n'y en à aucun qui ne pronoucit sans bésiter l'absence com- 
plète de quelques aptitudes, telle, par exemple, que celle dés mathémaliques. 
Aucun enlin ne pourrait avec les élémens qu'il aurait sous les jeux et ent suivant 
les indications du système, cofipastr ut être qui rescmblit en men à Napo- 


Je dois ajouter à ces jetiquions phrénologiques quelques observations géné. 
rales sur le erdne etle visa Napoléon, considéré. sous le rapport artistique 
ou de l'art. Je craindrais laisser croire à nos lecteurs que ls tête du grand 
homme ne mérite pas l'admiration dont elle a été | objet. Pürénologiquement par- 
lant elle est fort commune , et semble même avoir été faite exprès pour déronter 
le système de Gall; mais sous le rapport de l'art elle est d'une éminenté beauté, 
Les caractères distinctifs du front et de la face sont l'hormonie , la régularité et 
la purelé des coutours. Les lignes en sont onduyantes ; souples ét gracientes, Rien 
de tourmenté, d'irrégalier ni de heurté. Rien dé caractéristique de ile tranché dans 
les détails, tout l'eflet physionomique résulte des propartions harmonieuses de 
l'ensemble. Les qualités dominant s sont La finesse, l'élégance, la délicatesse 
plutôt que la force et l'énerge: circonstance qui eût surpris Lavater ct qui 
étoane tous ceux qui s'attendaient à trouver dans ls physionomie de Napoléon, 
l'empreinte de son irrésistible volonté, de ses passious iudomptables, son génie 
puissaut el arrété. Tout ecla se trouvait, dit-on, dans l'expression de son regard; 


mais ici les veus manquent , et dans ces lignes désormais immobiles, on ne trouve 
qu'une beauté parc et passible, 

Je termine ici ce que J'avais à dire sar le crûne de Napoléon - 
y meltre une conclusion. 

Cette ennclusion est : 4° que le crâne véritable de Napoléon , tel que nous le 
donne le moule de M, Antomarchi, diffère beaucoup de tous les portraits, bustes 
et médailles qui ont été faits de son vivant. 

2° Que ce moule étant la seule image authentique de Napoléon, toutes les dé- 
terminations phrénalogiques faites précédemernt sont nulles. 

3° Que le commentaire phrénologique du docteur Antomarchi sur le crâne de 
Napoléon est complétement inexact et infdéle, ; 

4° Que le crâne de Napoléon , étudié ct commenté d'après les rogles phrénolo- 
giques, ne confirme point Le système organologique de Gall, et Le réfate , au 
contraire, complétement. 

Je m'en tiens à ces quatre conclnsions, ni plus ni moins. Je souhaile fort que 
les phrénologistes se tirent avec bonneur de ce mauvais pas. I 642 extrèmement 
ficheux que la tête de l'homme le plus catraordinaire des temps modrenes soit si 
mal assortie avec leur système; mais colin elle cst 5, et ils ne pourront pas s'en 
débarrasser aucsi filement que de celle de la jeune lnilienne dont nous avons 
pa lé dans be temps. Je serais bien asc de leur voir surmonter cette difliculté ; 
mais je doute fort qu'ils y réassissent. [ls n'ont guère, en effct, que trois partis à 
cas 2 «ou nier les facultés de Napoléon, ou soutenir qu'elles se trouvent en 
effet sur son crâne , où enfin espliquec RErre elles ne sy trouvent pes, el 
aucune de ces choses ne me parait pratitable. 


je n'ai plus qu'a 
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moins chaud, Mais il en est un autre qui nous semble préférable et qui que les rayons du soleil ne parviennent souvent à dissiper qu'à huit ou 
est suivi dans la maison cen’rale de Nimes, où l'on a remplacé le vête- {neuf heures, et qui reparaisseut après et souvent même avant son cou- 
ment en toile par un vêtement d'une ctoffe dite bourette, tissée avec cher, Les vents de l'ouest et sud-ouest, qui refoulent sur la maison 
des déchets de bourre de soie et de coton. Les entrepreneurs de Nimes {centrale les brouillards de la Vienne, souflent année moyenne quaire- 
ont opéré eux-mêmes ce changement, qui procure un vêtement moins | vingts jou s , d'après les observations de quatorze années, 
cher même que la toile, et moins lourd, moins chaud que le drap.! Telle est la situation topographique et atmosphérique de la maison 
Ajoutons , puisque nous en sommes à l'article du vêtement, qu'il ne centrale de Limoges. 
faut pas négliger la question des formes. Ainsi, il est bien nécessaire 4] J'en reconnais ainsi , sans les atténuer, tontes les conditions défavo- 
Limoges que les gilets croiseut sur la poitrine au lieu d'être ouverts {rables; mais faut-il en conclare avec M. Ferrus , l'honorable ra por- 
comme ils le sont aujourd'hui. teur de la commission de l'Académie de médecine, la nécessité de 
4° Le quatrième moyen est le chauffage des chambres, Si l'on a voulu ftransporter ailleurs la maison centrale? Je ne le pense nullement. Ces 
par là désigner les ateliers , ce pr à a lieu partout ; s'il s'agit des {influences atmosphériques , sans l'intervention d'une foule de causes 
dortoirs, j'avoue qu'à Limoges, où les détenus n’ont qu'une couver- | prédis tes, seraient bien loin assurément d'avoir des résultats aussi 
ture, ils ne sont pas suflisamment garantis du froid ; mais les nonveaux || nuisibles à la santé des détenus. J'en tire la preuve du passe. Les moi- 
cahiers des charges prescrivent partout deux couvertures ; seulement , [nes de saint Maur, qui habitaient la maison centrale avant 1389, 
il faudrait exiger pour Limoges et les iempératures semblables que ces jouissaient de toute la richesse de la santé monscale. Un pensionnat de 
couvertures fussent cn laine toutes deux. demoiselles , qui s’y établit depuis, n'eut poiot à souffrir de cette insa- 
5° Fosses mobiles et inodores. Le système des fosses mobiles est de-f lubrité atmosphérique. Il ÿ a plus : lorsqu'en 1815 les jeunes pension. 
puis long-temps admis et pratiqué par l'adæiaistration dans les con-?naires firent place à des femmes détenues, pendant les cinq premières 
structions nouvelles : le système des fosses mobiles et inodores attend f années de l'existence de la maison centrale, c'est-a-dire jusqu'en 1820, 
les résultats de l'épreuve. le rapport de la mortalité présenta un résultat si satisfaisant qu'il mé- 
6° Séparation des lits. Je regrette que la règle à admettre et à suivre {rita à cette époque à la maison centrale de Limoges les félicitations de 
dans ces séparations n'ait pasété posée par l'Académie : du reste, com. l'administration sur son état sanitaire, On peut en juger par le tableau 
me j'aurai occasion de Le dire bientôt, la salubrité des dortoirs est, selon suivant du relevé de la mortalité depuis l'origine de la maison jusqu'en 
moi, dans le système cellulaire de nuit, 11 ÿ a des raisons morales qui| 1833. 
ne permettent pas de conceroir qu'elle puisse s'obtenir autrement. 



















l'exposition et l'adoption de ces moyens généraux me semblerajent WOMMES. FEMMES. 
insuffisantes pour déterminer une complète amélioration sanitaire dans ANNÉES, nécès, CE QUI FAIT SUR °[,. DÉCÈS. GE QUI FAIT SUB "(. 
la maison centrale de Limoges , mais je n'en conclus n'llement , avec} 1815 ” » 5 8 56 
l'honorable rapporteur M. Ferrus, qu'attendu l'insalubrité de sa situa-| 1816 2 » 5 3 475 
tion il faille la transporter ailleurs. | 44 : . s 2 LE 
Je crois quele mal n'est pas incurable ; qu'il ÿ à remède et remède 1819 : : 12 $ nn 
efficace, et que le gouveracment est loin d'en être réduit à sacrifier les 1820 »  * u M 8 412 
sommes considérables dépensées dans ces constructions , aux sentimens 1821 31 42 17 15 8 43 
et aux devoirs de l'humanité, 1922 74 15 116 12 7 4ÿ 
Mais avant de traiter une question, la première chose c'est de la nn A4 LL % ; 3 A 
poser nettement ; or , voici l'ordre logique et rationnel dans lequel elle} 1925 63 y 42 16 5 12 
mme semble devoir tre posée : 1826 69 10 456 st 40 18 
1° Constater la situation topographique et atmosphérique de la mai- 4327 173 25 44 28 10 » 
son centrale de Limoges ; 1428 85 + ro 2 10 Sy " 
2° Sous l'influence de cette situation topographique ct atmosphérique He 120 17 He + R. 316 
de la maison centrale de Limoges , et sous l'empire des nécessités de sa 1881 7y tt 4 20 a 4 P 
discipline et de me régune intérieur en tant que maison de détention , | 1832 He 4 n : É. int 
uels moyens employer pour arriver à y combatire et y diminuer le 1833 L 8 {1 » 
chiTee pre morte ? F d ; 1844 38 6 48 6 2 25 
La maison centrale de Limoges est située à l'extrémité est de la} (5 mars.) 


ville, dans la partie la plus déclive de la colline que borde la rive 


droite de la Vienne; elle est comme encaissée à l'ouest par cette colline, tement obtenus par l'effet de plusieurs mesures récentes, provoquées et 
au nord par le plateau que traverse la route de Paris , au sud et à l'est | réalisées , avec l'approbation du ministre, par le zèle actif et clairs de 
par la chaine de mainelons qui bordent la rive gauche de Ja Vienne et] 4. Scipion Mourgnes , préfet du département de la Haute-Vicane. 
en dominent à la fois le bassin et les belles et siches praieries qu'elle L'augmentation d’un second service de viande , le désencombrement et 


arrose. la ventilation des durtoirs, dont quelques-uns ont encore besoin d'air 


Les bätimers sc composent en partie d'un ancien couvent de Béné- let d'espace, divers travaux intérieurs d'assainissement , offrent déjà 
dietins de saint Maur, en partie de constructions nouvelles et addition-| ne amélioration sensible dans l'état sanitaire des premiers mois de 
nelles. Le sul sur lequel s'élèvent ces constructions a servi de cimetière 


, ; ; | | l 1834, comparé aux cioq premiers mois de 1833. 
à sir époques ; c'est un tuf très-dur avec três-peu de terre végé- LE ” TP 


ur | A ces deux époques la population de la maison s'est trouvée 1 

L'eau, Len sg pendant la belle saison, est troublée par les orages ; | même ; voici maintenant le nombre comparé des décès et des entrées à 
elle est insipide ; sa température est de 8 à 9° en été et de 5 à 7° enfl'infirmerie. Malheureusement à l'époque où j'écris , la funeste coïnci- 
hiver ; sa pesanteur est à pen près la mème que celle de l'eau distillée ; | dence d'un brusque refroidissement dans la température avec le chan 
elle cuit parfaitement les légumes et dissout le savon sans le décom- changement du vêtement d'hiver, m'inspire des craintes et me fait re. 
douter un accroissement de mortalité. 


Ge qui doit rassurer encore, ce sont les premiers résultats si promp- 


r. 
D'après une analyse de M. Dubois , pharmacien distingué attaché} 
à la maison, cette eau contient une petite quantité d'un sel calcaire {le| 


NOMBRE DES ENTRÉES A ROMARE DES nÉcés, 


muriatc de chaux); mais la présence de cette substance se retrouve Mois. £ ru 1833 18S4 
daus les fontaines de la ville, dont les eaux sont considérées comme 5 
très-potables. Janvier 138 84 ke : 
Quant à la constitution météorologique du département, la tempéra- Février ne : 42 TT 
ture ÿ est dans un état presque constant d'humidité et de fraicheur. Lai 68 79 15 9 
Les brouillards y sont fréquens; les rosées sensibles, même dans les Mai 85 106 4 
us grandes chaleurs. Le froid commence de hoone heure et finit'tard. Fame 
outes les conditions défavorables de cette température sont aggravées . : 28 6 ns 
à la maison centrale par la proximité de la Vienne , dont elle n'est qu'à Pate . 15 s n 
trois cems pas environ et 10 mêtres au-dessus du niveau de l'eau. Dans Mars sû si 5 2? 
les temps pluvieux, la condensation des matières aqueuses est telle que | Avril 32 57 4 ‘ 
la maison centrale disparait au milieu de l'épaisseur des brouillards Mai 30 #7 2 3 
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Disons qu'il est juste de reconnaître Le zèle que MM. les docteurs 
Buisson et Voisis ont déployé dans le service des infirmeries, pour 
obtenir ces résultats, Ainsi donc , sans nier les pernicieuses influences 
de la situation topographique et atmosphérique de la maison centrale , 
il n'en est pas moins vrai qu'elles peuvent être utilement combattues 
et qu'elles l'ont été , ainsi que le prouve le témoignage des faits. D'où 
la conséquence que l’état actuel de la prison centrale de Limoges pré- 
suppose nécessairement des causes prédisposantes où se trouve Le véri- 
table siége du mal. Ce sont ces causes qu'il faut rechercher et consta- 
ter, 

À cet égard, après avoir, dans le cours de mes inspections, recherché 
attentivement dans les faits les raisons diverses de la mortalité dans les 
prisons, je suis arrivé au classement suivant des causes prédisposantes, 
classement où se sont parfaitement casés jusqu'ici tous les faits que j'ai 
pu recueillir ou observer. * 

Ces causes prédisposantes se rattachent : 


1° À l'influence de la vie cloîtrée des prisons et de la durée des dé- 
tentions ; 

2° A l'influence des circonscriptions des maisons centrales sous le 
rapport des divers départemens dont leur population se compose ; 


3° A l'influence de la nature des divers travaux ; 


4° A l'influence da produit de ces travaux et du produit des secours 
du dehors comme moyen supplémentaire d'alimentation ; 

5° À l'influence de la destination mixte des bâtimens des prisons pour 
les détenus des deux sexes ; 

G° A l'influence des durtoirs en commun ; 

7° À l'influence des âges; 

8° À l'influence des punitions. 


Je vais rechercher les résultats de chacune de ces influences sur 
l'état sanitaire de la maison centrale de Limoges. 


JL, DE L'INFLUENCE DE LA VIE SÉDENTAIRE DES PIISONS, ET DE LA 
DURÉE DES DÉTENTIONS. 


Les animaux, dit avec raison M. le docteur Voisin, sont comme les 
plantes enfermées , ils s'étiolent, L'influence de la vie cloitrée de nos 
prisons est un fait immense commun à toutes nos maisons centrales ; 
mais dont les résultats ne sont pas égaux pour toutes. 

Les femmes ; qui ont plus généralement des habitudes sédentaires , 
souffrent beaucoup moins que les hommes du régime des prisons. Bien 
que la age des femmes renferme dans nos maisons centrales 
l'élément des plus longues détentions, je veux parler des condamnations 
aux travaux forcés, qui conduisent les hommes aux kagoes , cependant 
le chiffre de la mortalité est généralement chez elles moins élevé. 

Mais mème parmi les maisons centrales d'hommes , il est nne autre 
différence sous ce rapport à reconnaître et à constater, Entre les popu- 
Jations mavufacturières du nord , babituées à respirer les miasmes des 
ateliers, et les populations agricoles du midi et du centre, acroutumées 
au contraire à vivre, les unes des rayons de leur soleil, et les autres de 
l'air libre de leurs champs. 

L'influence du régime intérieur des prisons et de la durée des déten- 
tions , doit donc, sous ce rapport , s'exercer nécessairement d'une ma- 
nière plus funeste à Limoges sur la santé des détenus. Pour apprécier 
l'influence de la durée des détentions 'd° présente d'abord le relevé des 
condamnés à dix ansetau-dessus, de 1820 à 1833. 

Sur 147 hommes de cette catégorie entrés dans la maison, en retran- 
chant 22 sortis par remise de leur peine, et 33 qui restent pour la subir, 
et ne comptant que d'un an à six dans la maison , le nombre des indi- 
vidus qui ont été soumis à l'influence des déteutions de dix ans et plus, 
se trouve réduit à 92. Sur ces 92, 79 sont décédés , 13 sont sortis par 
expiration de leur peine. , 

Parmi les femmes, 78 de cette catégorie sont entrées de 1820à 1833; 
5 ont été grâciées, 31 subissent leur peine avec une date d’éerou d'un 
an à six ; restent done 41 sur lesquelles il faut opérer ; de ces 41, 32 
sont décédées, g sont sorties rar expiration de leur peine. 

Ainsi unecondamnation à dix années d'emprisonnement et au-delà, 
équivaut à 6 d'une condamnation à mort pour les hommes, et à envi. 
ron 374 pour les femmes. Je démontrerai ailleurs, par une masse im 
sante de faits , que cette peine de dix années d'emprisonnement est in- 
admissible dans nos maisons centrales , et qu'elle ne devient praticable 
aux bagnes que par la viv extérieure des arsenaux, qui y remplace pour 
les forçars notre vie cloitrée des maisons centrales. 

J'ai voula comparer sur la population entière influence de la du. 
rée des détentions à moins de urois ans, et à trois et plus, Il faut d'abord 
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savoir qu'entre ces deux fractions, la population des détenus se partage 
à peu près également parmi les hommes ; mais la fraction des condam- 
nés à trois ans et au-dessus est plus élevée parmi les femmes, à raison 
des condamvations aux travaux forcés. 

Voici le résultat de mes recherches pour 1833 : nombre des décédés 
parmu les condamnés à moins de trois ans : 


Hommes, $5 
Femmes, 6 


Condamnés à trois ans et plus : 


Hommes, 53 
Femmes , 24 


On voit qu'il ÿ a balance entre les hommes ; mais il y a parmi les 
femmes une différence qui est trop saillante pour s'expliquer par l'ad. 
pjonction des condamnées aux travaux forcés , dont le nombre n'est que 
de 46 sur 232. 

L'une des raisons peut-être à donner sur les résultats de ces chiffres, 
{relativement à chaque sexe, c'est que, parmi les hommes, le détenu qui 
est parvenu à la troisième année est acclimaté au régime intérieur de 
la prison, et que l'influence de l'habitude commence à contrebalancer 
celle de la durée quand elle ne franchit pas certaines limites. 

Parmi les femmes, au contraire, Île moment de l'entrée est bien 
moins critique que chez les hoinmes ; les habitudes de la vie sédentaire 
sont prises beaucoup plus promptement et plus facilement. Alors l'in- 
fluence de la mortalité devient nécessairement beaucoup plus active ea 
raison de la durée des séjours. 





IL. 1NPLUENCE DES CIACONSCRIPTIONS PAR RAPPORT AUX DIVERS DÉPAñ- 
TEMENS DONT LES CONDAMNES FORMENT LA POPULATION DES MAISONS 
CENTRALES. 


La circonscription des maisons centrales embrasse fréquemment un 
si grand nombre de départemens , que c'est une grande condition sani- 
taire de rechercher, dans le choix des départemens de ces circonserip- 
tions , ceux qui se rapprochent le plus du département et de la situa- 
tion de la maison centrale par les analogies d'habitudes atmosphériques, 
alimentaires, agricules ou industrielles , etc. 

Aiosi, dans mon rapport sur la maison centrale d'Embrun, que j'ai 
inspectée l'an dernier , je signalais la nécessité de distraire le départe- 
ment du Var de cette circonscriplion pour le faire entrer dans celle de 
Nires, Le témoignage des chiffres était frappant ; je prenais les deux 
départemens de l'Isère et du Var, le premier si rapproché de la tem- 
pérature d'Embrun par ses neiges ses glaces et ses montagnes ; le se. 
cond, au contraire, si éloigné de ce climat par les rayons de son soleil 
et la douceur printanière de ses hivers. La population des condamnés 
du Var dans la maison d'Ewbrun était de 106, c'est-à-dire la moitié à 
peu près de celle de l'Isère, 197 ; eh bien ! la mortalité, au contraire, 
s'y trouvait moitié plus considérable : Var, 12 décès ; Isère , 7. 

Pour la circonscription centrale de Limoges, j'ai étendu mes recher- 
ches sur trois anuées, En voici les résultats parmi les hommes : 


DÉPARTEMEXS WONDIES ; NOMBRE DES DÉCÈS SUR 
1831 1832 133 
Haute-Vicone , 3 lt 8 12 6 Srt 
‘Indre, 7 ds 3 112 6 3yt 
Chareute , TO 4jà 11 4 7 dt 
Charente-luf, ricure , & {2 12 14 3x 
Cher, 9 314 10 12 51 
Corrèze . 5 18 12 314 # 31 
Creuse , 13 143 3 15 172 
Dordogne, 7 js 14 34 15 


On voit par ce tableau que Le chiffre des décès n'est pas égal pour 
tous ; que fs condamnés de la Haute-Vienne et de l'Indre sont cux 
où les décès sont le moins nombreux, tandis que la mortalité est 
presque doublée dans la Dordogne et la Charente-Inférieure, I se 
trouve que l'Indre est en effet le département qui se rapproche le plus 
du département de la Haute-Vienne, pendant que les deux départemens 
de la Dordogne et de la Charente-Inférieure sont ceux qui s'en écar- 
tent davantage par les habitudes atmosphériques et alimentaires. La 
température, en effet, y est autre, et quant à l'alimentation, j'ai in- 
terrogé des détenus des divers départemens sur la manière de vivre 
dans les campagnes. Daus l'Indre et la Haute-Vienne, le paysan ne se 
nourrit que de jrain d'orge sans froment , sans même extraction de son ; 


DE PARIS. 


457 


qq 


il ne boit communément que de l’eau à ses repas, ne mange pas Où TV, INFLUENCE DU PRODUIT DES TRAVAUX ET DU PRODUIT DES SECOURS 


hien rarement de viande, Dans la Haute-Vienne , la châtaigne fraiche 
ou sèche fait la base de l'alimentation. Dans la Dordogne et la Cha- 
rente-Tuférieure, l'usage du vin est permanent ; celni de la viande, 
surtout dans la Dordogne, assez fréquent, et le pain formé d’un mé- 
lange substantiel. Aussi les détenus de la Haute-Vienne et de l'Indre 
sont-ils mieux pourris à la prison que chez eux , tandis que ceux de la 
Dordogne et de La Charente-Inférieure ne le seraient peut-être pas aussi 
bien d'après la ration du cahier des charges. 


On remarque un fait assez bizarre dans ce tableau , c'est que la 
Creuse, en 1831 et 1833, a le chiffre le plus lort de mortalité, tandis 
EM dans l'année intermédiaire elle a, au contraire , le moins élevé. 

n ne peut disconvenir ensuite que ce département est un de ceux qui 
sæ rapprochent le plus de la Haute-Vienne sous les rapports qui nous 
2 RE Sans rechercher à tout une explication , bornons-nous à une 
simple observation utile à la statistique toutes les fois qu'elle s’occu. 
pera de ce département ; c’est que de la Creuse vingt wulle individus 
émigrent annuellement en grande partie à Paris et vont passer la moi- 
tié de l’année hors de leurs foyers; de là il arrive à certaines assises, 
mi exemple , une diseite de criminalité qui a valu à la Creuse, dans 

es documens même officiels , des éloges de moralité qu'elle ne méritait 
pas intégralement , parce que cette partie de sa population la plus éner- 
pique < Lane à cet âge où les passions dans leur explosion portent 
e plus fréquemment aux crimes , w'était plus là pour en commettre. 


DL, aXFLUENCE DE LA NATURE DES DIVERSES INDUSTRIES. 


Cette recherche est très-importante , et elle va nous conduire à des 
renseignemens utiles. Je présente ici le relevé du nombre des décès 
parmi les hommes. par chaque atelier, pendant l’année 1833 et les 
cioq premiers mois de 1434. 


1433 ; 1834 s Nombre des en- 

RES Nombre ” Nombre Érs trées à l'iofr- 

d : des ie depais ke 

: décès. do, US 
Ouvriers, Ouvriers. 1" janvier 

Tisserands, 108 42 201 3 63 
Trameurs, 3 16 412 42 92 
Chapellers, ‘02 41 128 3 114 
Corine , 37 2 39 Êl 30 
Sabouers, 4 t 5 » 2 
Mas à hine, 66 36! 15 #25 
Tailleurs, 43 6 12 1 E] 
Hommes de service, 29 ll 41 (l 4 


On voit jaillir de ce tableau un fait bien saillant et bien affligeant , 

c'est l'influence funeste , l'influence mortelle de l'atelier de la mécani- 
que à laine. Le nombre des décès a été de la moitié des travailleurs en 
1833 ; du tiers en 1834, et sur 25 ouvriers. 1] ÿ a eu pendant les ein 
premiers mois de 1834, 125 entrées aux infirmeries. La cause du sd 
est évidemment dans la nature du travail, Les détenus servent de mo- 
teurs aux cardes de mécaniques à laine, ce qui exige une telle dépense 
de forces, qu'après une demi-heure ils sunt obligés de se relever à tour 
“de rôle; la sueur découle de ‘eur visage au moment où ils quittent le 
travail ; bientôt le repos amène le refroidissement , et avec lui la cessa- 
tion brusque de cette abondante transpiration. De là la maladie , l'en- 
trée à l'infirmerie , la mort. Heureusement le cahier des charges per- 
met la suppression de cet atelier. 


Les ateliers des tanneurs sont ceux qui nous donnent, après les ate- 
liers de mécaniques à laine, le plas de mortalité : cela tient beaucoup 
assurément à la nature de cette occupation , qui ne provoque aucun 
mouvement musculaire, et qui énerve ainsi les forces des travailleurs. 
11 sera important, dans le nouveau cahier des charges, d'étendre à cette 
industrie les dispositions limitatives concernant la filature à la quenouille. 
Dans le nord on n'emploie que les femmes comme trameurs, Il est juste 
d'ajouter qne les ateliers des trameurs contiennent en partie le rebut de 
la population, c'est-à-dire les détenus qui, par leur mauvaise santé ou 
organisation, sont impropres aux travaux industriels. C'est là une nou- 
velle cause de mortalité, 


Les hommes de service sont ceux que la mortalité aticint le moins : 
c'est le fait général que j'observe dans les maisons centrales, parce 

, + : 
qu'on cherche ordinairement parmi les hommes de la campagne ceux 
que la puissance des habitudes agricoles rend les plus impropres aux 
travaux des atcliers ; ces hommes ayant alors la faculté de cireuler de 
rôlé et d'autre, de prendre un exercice salutaire, échappent ainsi aux 
influences des industries sédentaires. 


DU DEHONS , COMME MOYEN SUPPLÉMENTAIRE D'ALIMENTATION:. 


Dans nos prisons il ne faut pas considérer seulement La nature du tra- 
vail, mais le prix de journée qui y est attaché , pour apprécier son in- 
fluence sanitaire , parce que ce prix de journée indique la mesure des 
Qi meer alimentaires que le détenu peut se procurer. 

outefuis, comme ces supplémens peuvent aussi provenir de l'envoi 
des secours de leur famille, À ait important de ne pas négliger ce se- 
cond élément d'appréciation. Tel est le double but du tableau suivant, 
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Où voit que les chiffres les plus forts de la mortalité ep artiennent 
au prix de journée les plus faibles ; c'est surtout dans l'atelier des tra- 


meurs que ce bas prix de journée est insuffisant. 


V. 1NFLUENCE DE LA DESTINATION MIXTE DES BATIMENS D'UNE 
MÊME PRISON POUR LES DÉTENUS DES DEUX SEXES. 


Je ne cherche pas ici à rendre cette influence appréciable en chiffres, 
mais ses funestes conséquences n'en sont pas moins incontestables pour 
tous les hommes qui ont étudié.et observé de près le régime intérieur 
des prisons : si rigoureuse que soit la séparation , l'idée seule du voisi- 
page d'un sexe exalie chez l'autre les passions , allume les désirs, et 
éloigne des sens ce calme si nécessaire pour acclimater le 5 et pré- 
disposer l'esprit da détenu à l'influence de la vie sédentaire et de la dis- 
cipline intérieure des prisons. 

Malheureusement à la maison centrale de Limoges, la disposition 
des lieux ne crée même pas des impossibilités aux communications des 
sexes non-seulement écrites, mais verbales et visuelles : c'en est assez 
pour mettre toutes les passions en effervescence, et toutes les têtes ; tou- 
tes les imaginations en travail. 


VI. INFLUENCES DES DORTOINS EX COMMUN. 


Rien n'aggrave davantage les immenses inconvéniens des dortoirs en 
commun que celle irritation des passions qu'entretient parmi les déte- 
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nus de chaque sexe leur union dans les mêmes bâtimens, Je n'ai pas ici 
à démontrer en chiffre ces inconvéniens; mais un jour je les démontre- 
rai en faits recueillis et en récits entendus de mes propres oreilles, 
car mon habitude est d'inspecter les prisons, non-seulement de jour, 
mais de nuit , afin d'observer par moi-même , à l'insu des détenns et 


des gardiens , ce qui s’y dit et ce qui s'y fait. C'est là pour l'observa- | 


teur le moment le plus instructif ; celui qui Ini fait mettre le doigt sur 
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Quant au moral, il n'y a pas à rechercher ici l'influence de l’isole- 
ment comme en Angleterre et aux Etats-Unis , dont j'ai cité les expé- 
riences faites à cet égard , et les résultats recueillis dans mon ouvrage 
sur le systèine pénitentiaire en Europe et aux Etats-Unis { 1}. Cet isole- 
ment n'existe pas : les détenus au cachot causent entre eux d'un cachot 
à l'autre aussi librement que dans une chambre commune : comme ils 
n'y travaillent pas, et qu'ainsi leur paresse tronve au cachot les plaisirs 


la plaie de nos prisons la plus urgente à fermer. Je u'oserais dire re que || de la conversation et du repos, il en résulte que la peine du cachot n'est 


je sais; mais je puis aflirmter sans crainte d'être démenti par tous les 
ommes 


exemples et les pratiques du Libertinage des dortoirs en commun. 
VIL INFLUENCE DES aGeS SUR LE NuMOnt DES DÉCÉS. 


Ici nous revenons aux chiffres, 
le l'âge, j'indique comme document insuffisant , mais non inutile , 
a population générale des deux sexes ainsi répartie d’après les âges 
à l'époque du 1°" mai. 


Muins de 16ans, 44. 
17 à 21, 73. 
21 ct plus, 540. 


Voici maintenant le tableau de la mortalité en 1423 , d'après les 
âges. 


Agés de 20 3Ù 40 Total, 
moins de à à à 
20ans. S$0 40 60 
Hommes , 12 SH 28 SH 6 108 
Femmes , 0 7 5 (4 3 30 


Ainsi la plus grande mortalité parmi les hommes a été de 20 à 40 
c'est-à-dire à l'époque où l'homme est dans la vigueur de l’âge :; c'est 
aussi l'époque où il est dans l'énergie des passions qu'exalte ï liberti- 
nage des prisons , dans lequel il dépense et épuise aque jour ces for- 
ces vitales que l'influence d'un exercice salutaire, la respiration d'un 
air libre, la chaleur d’un soleil de printemps , ne viennent pas réparer 
au fond d'un atelier de trameur ou même de tisserand. 

Parmi les femmes, c'est de 40 à 6n ans que semble a xp plus cruel. 

e 


lement la mortalité. On peut l'expliquer par l'époque de leur âge criti- 
que. 


INFLUENCE DU nÉGIME ET DL SEJOUR DES CACROTS. 


J'ai voulu enfo apprécier l'influence du régime et du sejour des ca- 
chots sur la mortalité. 
En 1833, voici d'abord quel a été le nombre des punitions et Ja du- 
rée des séjours au cachot, 


Pour Pour Pour Pour Pour Amoins Huit {mois Deux 
b la la la 115 de à à à 

1°" fois. seconde. troisième. quatritme, elplus. Sjours. 15jours, deux, trois. 
199 19 56 59 196 348 66 14 11 


1! y a bien des réflexions et observations utiles à faire sur ce tableau, 


mais elles me conduiraient trop loin : arri à li 

sr april nd: P rnivons donc à l'influence de ces 
Sur cent huit individus décédés en 1833, quatorze seulement avaient 

subi la peine du cachot ; 

. Un , une fois pendant huit jours; trois , deux fois 
cinq et huit jours ; deux , trois fois pendant quatre et huit jours ; deux 
quatre fois pendant quatorze et quinze jours ; trois , cinq fois pendant 
vingt-deux, vingt-huit, quarante jours ; un, six fois Fa vingt-qua 
tre jours, un, seize fois pendant quarante-neuf jours ; et un enfin dix- 
neuf fois pendant soïxante-seize jours. ’ 

reste, on apprécierait mieux l'influence du ré 
au cachot sur la santé des détenus, en consultant le € 
| ge Serr je n'ai pas lerelevé, 

M. les médecins de ta mai ig 
aan va ison centrale se plaignent beaucoups de 
suivie de l'entrée aux infirmeries. 

I est certain que les cachots sont humides, froids 
de ventilation. 

Îlest certain encore qu'une seule couverture laissée aux déteuus 
est insuffisante pour les garantir du froid et de l'humidité. 


pendant quatre , 


ime et des séjours 
iffre des entrées à 


, et qu'ils manquent 


u 


M ui connaissent sérieusement les maisons centrales, qu'il n'est | 
rien de plus funeste à la santé des détenns que les enscignemens, les de la prolongation de ce régime diététique , d'apres l'expérience amé- 


Jricaine ; mais il est vrai qu'au régime diététique fm re l'influence 










{qui ne pourrait avoir cours dans 


jtenus 
que le don heureux de s’en faire aimer. 


,, en prétendant que la sortie est Presque toujours | 







plus que dans le régime diététique du pain et l'eau. 
J'ai indiqué dans mon ouvrage précité les conséquences désastreuses 


de l'isolement solitaire. Bien qu'affranchi de cette dernière influenre, 


{je reconnais , avec les méderins de la maison , les fächeux résultats du 
irégune diététique actuel sur la ssnté des détenus ; mais, pour ÿ appor- 


lter toutes les ancliorations désirables, l'intérêt disciplinaire exiger 
Avant de dresser Le tableau du nombre des décès considéré nar ran. 5 sr pr 


préalablement la punition de l'isolement et du silence; en un mot, du 
confinement solitaire, qui donnerait une pénalité sévère , redoutée et 


: corrective. 


RÉSUMÉ ET CONCLUSION. 


Après avoir recherché et constaté les causes prédisposantes qui nous 
semblent, dans la maison centrale de Limoges, me, Tags aggraver 
les pernicienses influences de sa situation topographique et atmosphérr- 
que, il s'agit maintenant d'indiquer les moyens de les combattre. 

1° L'influence de la durée des longues détentions exige de la légis- 
lature la suppression des condamnations à dix aus rt au-dessus dans nos 
maisons centrales; ensuite elle démontre dans l'exercice du droit de 
grâce la nécessité de s'abstenir des commutations de dix ou quinze an- 
nées de travaux forcés en dix années de réclusion , car il est plus facile 
de vivre vingt ans dans un bagne, que dix dans uue maison centrale. 

Si la maison centrale de Limoges avait comme d'autres maisons , et 
notamment celle d'Eysses, à Villeneuve d'Agen, une ferme qui en de- 
pendit , je reproduirais ma te de La faire cultiver sous la sur- 
veillance des gardiens, par des détenus parvenus à la dernière période 
de leur peine. 

A celle époque où la proximité de la libération est la meilleure ga- 
rantie contre l'évasion, on permet aux bagnes an bien autre usage de la 
liberté, et à la maison centrale mème de Limoges, pendant trois mois de 
l'année, douze et quinze femmes vont laver à la rivière sous la conduite 
d'un seul gardien , sans qu'il se soit présenté , depuis un grand nombre 


| d'anaées, un seul exemple d'évasion. 


Le besoin d'agriculture est si impérieux parmi une notable partie de 


cette population , que le plus grand hienfait qu'on ait pu accorder à la 
lsection des réclusionnatres, a été l'autorisation, à raison de son nombre 
| peu élevé et de l'étendue de son préau, d'établir des jardins au pour- 
ltour des arbres et des murs des préaux, où ils cultivent des fleurs et 


des légumes. 

Eb bien! nulle part la propriété n'est plus sévèrement respectée : 
jamais une plainte qu'une laitue où une rose ait été enlevée dans cette 
maison où le vol est pourtant malheureusement si fréquent ; et pourtant 


\ce n'est pas le désir de la convoitise qui leur manque, car j'ai vu un: 


détenu payer une rose deux liards. 

Les mutations de propriété par exemple sont assez fréquentes , et 
elles changent de mains sans bureaux d'hypothèques, de notariat et 
d'enregistrement, avec une rapidité qui semble résoudre dans la mai- 
son centrale de Limoges la grande question de La mobilisation du sol : 
il y est véritablement monétisé, Voila pourtant des voleurs qui établis- 
sent entre eux des règles d'échanges , basées seulement sur un principe 

3 société, le principe de la bonue foi. 

Tous ces petits jardins qui longent les murs du préau, n'en sont pas 
seulement un ornement agréable, mais éminemment utile à la disci- 
pline. Pour arriver aux wurs et ÿ faire la moindre tentative d'évasion, 


Lil faudrait marcher sur cette terre labourée , sur ces légumes , sur ces 
Mfleurs qui deviendraient aussitôt d’irrécusables d'énonciateurs pour 


de la surveillance, C'est ainsi qu'en s'entouraut de fleurs, les dé- 
ont créé à la discipline de nouveaux gardiens qui n’ont pour eux 


l'œil 


2° L'influence des circonscriptions nous semble indiquer l'utilité de 





{1} Cet ouvrage on $ volumes in-6°, est orné de plusieurs plans des princi 
pénitenciers modernes, et se troave chez madame veuve Chaebes Béchet, qun des 
Augustins , n. 59, se vend 40 fe, au leu de 18, pour MM. les membres de 
l'administration des prisons , directeurs, inspecteurs, médecins, cte. 


. DE PARIS, È 453 
A 
distraire de la circonscription des départemens de la maison centrale del] Mais une salle de convalescence serait surtout utile pour prévenir les 
Limoges, la Dordogne et même la Chareute-Inférieure. récidives d'infirmerie dues à cette transaction brusque et si marquée 

3" L'influence de la nature des diverses industries démontre l'ur-||du régime de l'infirmerie à celui de la maison. On peut se figurer le 

ence de la suppression immédiate de l'atelier de la mécanique à! nombre de ces récidives par celui des entrées aux imfirmeries qui en 
Eu, la réduction du nombre de l'atelier des trameurs, et la nécessité|| 1833 a té de 1253 sur une population de 594 hommes, et de 494 sur 
de ne faire de cet atelier qu'un passage accidentel pour attendre les va-||une populition de 229 femmes. 
cances du tissage et les remplir. Dans tous les cahicrs des charges, ce|| Mais une troisitmne et grande utilité de ces salles de convalescence, ce 
droit de suppression a été réservé par la prévoyance et la sollicitude de|!seraitde permettre d'appliquer ce régime intermédiaire d'alimentationaux 
l'admioistration pour la santé des détenus. condamnés, à l'époque deleur entrée aux maisons centrales, où ils arrivent 

4" L'influence du produit des travaux et du produit des secours du || épuisés parla longueur destrajets, l'intempérie des saisons et l'insuffisance 
dehors comme moyens supplémentaires d'alimentation, révèle le besoin||de ce litre de bouillon maigre et de cette deni-livre de pain qu'on leur 
nou-seulement daos l'intérêt moral, mais sanitaire des détenus, d'éli-}} donne par jour pour toute nourriture ; dans ces maisons de dépôt où la 
miner autant que possible des maisons centrales, les travaux qui nel}soupe manque souvent encore et est remplacée par une demi-livre de 
constituent qu'une simple occupation , et non une profession capable de|| pain ; où ils n’ont enfin le plus souvent pour reposer leurs membres 
procurer au détenu des ressources sérieuses. fatigués qu'une poignée de paille étendue sur une terre bamide, dans 

On y voit ensuite la convenance de repartir par petites sommes et||une chambre obscure et malsaine. Aux bagnes, les arrivans sont mis 
avec discernement les secours de famille dont il appartient à la sollici-|| pendant quelques jours au repus et à un règime alimentaire plus sub. 
tude de l’adininistration de diriger et surveiller Femploi. stantiel : c'est une mesure nécessaire à l'amélioration sanitaire des mai- 

5° Les inconvéniens de la destination mixte des bâtimens d’une même||sons centrales. 
prison pour les détenus des deux sexes, avaient éveillé et frappé de-|| Nous ne doutons pas qu'avec l'adoption de ces diverses mesures, dont 
puis long-temps l'attention de l'administration : la nécessité de l'évacua-| plusieurs sont pour nous des règles générales applicables au régime in- 
tion des femmes de la maison de Limoges sur une autre maison , était}}térieur de toutes les prisons , on n'arrivät dans la maison de Limoges à 
une mesure qui depuis plusieurs années est en projet d'exécution. obtenir des résultats progressifs qui conduiraient à l’état sanitaire le 

6° L'influence des dortoirs en comwmaun n'a de remède que dans le||plus satisfaisant. 
système cellulaire de nuit dont je crois l'adoption possible dans la mai-|| Mais je dis résultats progressifs, car le mal actuel a des racines 
son centrale de Limoges. Cette amélioration est considérée par les mé-||qu'on ne saurait extirper tout à coup. Dans une partie de la population 
decins et toute l'administration de Ja maison comme la plus désirable||actuelle, l'ancienneté du mal , la fréquence des rechutes à déjà creusé 
dans Le présent et la plus salutaire dans l'avenir pour Ia santé des déte-||la fosse commune qui doit bientôt l'ensevelir. 
nus, Ch. Lucas. 

7° Rien ne démontre mieux la nécessité de ce système cellulaire de , 
ouit que le rapport de mortalité relativement à l'âge des détenus. 

8° L'influence du séjour et du régime des cachots exige l'extension 
à Limoges du système dejà introduit dans d'autres maisons centrales, 
consistant dans le confinement solitaire qui, par la nécessité du silence 
et la possibilité du travail, présente toute l'efficacité nécessaire daus la 
nature de la punition et toute l'élasticité désirabie dans la durée, sans 
recourir a une prolongation de régime diététique qui attaque les organes 
digestifs et compromette la santé des détenus. 

Nous ne parlerons pas ici de la nécessité d'ajouter à l'exécution de 
ces améliorations l'adoption de quelques autres mesures partielles, tel: 
que la précaution de mettre des cadenas aux pompes, afin que les dé. 
tenus ne puissent aller y boire, car c'est une cause fréquente de mala- 
dies que l'habitude parmi les détenus de la maison de Limoges, d'ailer 
se gorger d'eau vive au milieu des plus abondantes transpirations. 

1° Le soin de remplacer le vinaigre par l’eau-de-vie dans l'eau distri- 
Luce pour boisson aux détenus pendänt l'été. 

2° La nécessité de surveillans libres pour le service des infirmeries 
qui souffre beaucoup du personnel des infirmiers pris parmi les déte. 
ous. Mais une amélioration importante qui nous semble à la fois le 
complément et le prélude de toutes les autres dans l'intérêt du régime 
sanitaire de la marson centrale de Limoges, et qu'une partie du local 
actuel de l'infirmerie des femmes permettrait de réaliser le jour de leur 
évacuation, c'est l'organisation d'une salle de convalescence dans le 
double but d'éviter, non-seulement les récidives d'infirmerie, mais 
mêmes les entrées. 

En effet, s'il est des détenus qui simulent {5} de fausses indisposi- 
tions, il en est d'autres qui cachent des indispositions réelles, légères à 
leur début et n'exigeant que quelques précautions d'un régime intermé- 
diaire entre celui de l'infirmerie et de la prison, mais qui bientôt s'ag- 
gravent, et, par l'effet de la négligence, conduisent Jes détenus à A 
mort. Ainsi les diarrhées, par exemple. 

Il est deux classes de détenus qui cachent leurs indispositions , c'est 
la classe d'abord des paysans de certains départemens qui conservent 
pour entrer à l'infirmerie de Ja prison la même répugnance qu'on 
éprouve dans les campagnes pour aller à l'hôpital. 

J'ai été forcé pendant mon inspection d'en venir aux menaces de pu- 
uition pour contraindre un détenu de cette classe à aller à l'infirmerie. 
Son indisposition m'avait été révélée par ses camarades qui avaient re- 
marqué qu'il ne mangeait pas depuis plusieurs jours. La seconde classe 
est celle des individus qui prévoient le régime de la diète, et cherchent 
à l'éviter. 






























REVUE DES JOURNAUX DE MÉDECINE, 
JOURNAUX FRANÇAIS. ( Juin 4854. ) 
I. ARCHIVES GÉNÉRALES DE MÉDECINE. 


Le cahier de juin contient les articles originaux dont les titres sui- 
vent : 1° De l'emploi des purgatifs dans les maladies aiguës ou 
lchroniques, par Max. Simon; 2° Nouvelles observations sur La sec- 
ltion du tendon d’ Achille, pour Le traitement du pied bot, par 
M. Stromeyer ; 3° Mémoire sur l'état de la rate dans les fièvres pe- 
riodiques ayant principalement trait à l'initiative de l'affection de 
la rate sur les phénomènes fébriles; 4° Mémoire sur les bruits du 
cœur et des artères, ct pr ncipalement sur celui de pos ; et sur 
les causes qui le produisent , par M. Piorry'; 5° le Bulletin de La 
Societé anatomique. Nous avons eu outre à analyser deux articles de 
M. Laugier , appartenant au nuréro de mai. 


DE L'EMPLOI DES PURGATIFS DANS LES MALADIFS AIGUES OU CHRO- 
niques (observations recueillies dans le service de M. le professeur 
Andral), par Mas. Simox, D.-M, P, 


Ce mémoire , dont le titre un peu vague semble ne devoir piquer 
que très-faiblement la curiosité du lecteur, ne peut cependant être passé 
sous silence. Le nom de M, Andral, sous les inspirations duquel il est 
évident qu'il a été rédigé, nous imposerait l'obligation d'en donner ici 
l'aualyse, lors mème qu'il ne présenterait pas de remarques d’une 
très-haute importance. 

L'auteur de ce mémoire part, suivant la méthode du célèbre profes- 
seur de l'école de Paris, d'un doute complet sur l'effet des purgatifs, 
et son premier soin est de s'assurer si l'on peut avoir recours à l'em- 
ploi de ces agens, dars beaucoup de maladies aiguës ou chroniques, 
sans faire courir le moindre risque aux malades auxquels on les admi- 
nistre. Trente faits sont rapportés ici de suite , uniquement dans le but 
de démontrer que l’on peut administrer , dans une foule de maladies 
différentes, des purçgatifs plus ou moins énergiques, non-seulement 
sans nuire aux malades et sans déterminer de gastritss ni d'entérites, 
mais avec ua effet avantageux sur ces maladies elles-mêmes, Nous fe- 
rons grâce à nos lecteurs de cette première partie, sur laquelle nous 
ne pensons pas qu'ils conservent aucun doute, et passerons à une autre 
question qui, Si elle n'est pas plus neuve, est au moins présentée 
d'une mamière toute nouvelle, et se rattache à un point important dans 
l'étude de l'action des purgatifs, et qui n'a pas encore été examiné 





(1) De toutes Les indispositions à simuler , la plus attrayante pour l'esprit rusé 
. du détenu, c'est la gale , parce que la gale comporte la ration entière du régiare 
d'infirmerie; aussi c'est Hà que brille leur habileté ; et, malgcé leur expésicace, le 
diagaostic des médecin: est parfois mis cu defaut, 
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MEDICALE 


comme il le méritait. Jusqu'ici on à cru assez généralement que les pur-|laprès la seconde, ren. mur Quatre semaines après , l'appareil enlevé 


gatifs agissaient sur la muqueuse digestive en l'irritant, et telle est la|let remplacé par le L 


cause réelle de la défiance , de la timidité avec laquelle encore anjour- 
d'hui, aprés la chute de l'école qui avait imposé cette croyance , 
beaucoup de praticiens emploient les purgaufs dans une foule de ima- 
ladies, et de la réprobation qui pèse sur cet ordre de médicamens dans 
le traitement des maladies où l'on suppose que la muqueuse gastro-in- 
testinale est altérée. Du | 
Si les purgatifs agissent sur la muqueuse intestinale par leur action 
irritante , ils doivent nécessairement réagir plus ou moins vivement sur 
l'appareil de la circulation , et déterminer l'accélération du pouls. I! 
n'est pas de praticien qui ne sût à quoi s'en tenir sur celte question , 
et qui n'ait nombre de fois remarque que le lendemain de l'administra- 
tion d'un purgatif la peau du malade auquel il l'avait administré était 
moins chaude , le pouls moins fréquent que la veille ; mais il était bon 
qu'elle fùt formulée d'une maniere scientifique ; c'est ce que nous 
voyons dans on tableau de trente cas où l'état de la cireulation génc- 
rale, avant et après l'emploi d'un certais nombre de substances purga- 
tives , a été noté avec soin. il résulte de ce tableau que, dans sept cas, 
le pouls est demeuré après l'administration des purgatifs ce qu'il était 
avant; que , dans vingt cas , la fréquence a diminué, et que dans quatre 
sculemsnt elle a été augmentée. Ne paraît-il pas d après cela im OSSI - 
ble d'admettre qu'un travail phlegmasique de l'intensité la plus égère 
se soit déve‘oppé par Le fait de l'action des substances purgatives dépo- 
sées à la surface de la muqueuse digestive ? Peut-être ourrait-on en 
conclure que ces agens médicinaux ne doivent pas être absolument re- 
secs du traitement des maladies considérées comme produites par 
une phlegmasie gastro-intestinale, mais M. Simon ne va pas aussi loin ; 
il se borne à dure que, depuis six mois qu'il tient le cahier d'observa- 
tions de M. Andral , bien qu'il ait vu ce professeur avoir recours aux 
purgatifs dans quatre-vingts ou cent cas peut-être , jamais il n'a vu une 
fièvre grave ou une gastro-entérile 5€ développer à a suite de ces 
Ce mémoire n'est que la première partie d'un travail que M. Simon 
se propose de publiet sur l'action thérapeutique des purgatifs. Nous 
désirons vivement que , dans les parties suivantes , il s'occupe de ques- 
tions moins généralement admises , ct certes elles sont nombreuses , el 


les matériaux ne lui manqueront pas, 


NOUVELLES OBSERVATIONS SLA LA SECTION DU TENDON D'ACIILLE POUR 
LE TRAITEMENT DU PIED BOT, par M. Srnomrven. 


Nous avons fait connaître, les premiers en France , les essais de 
M. Stromeyer pour le traitement du Êe bot ainsi que les obserra- 
tions qu'il avait déjà recueillies. 11 publie aujourd'hui, dans une lettre 
adressée aux Ærchives, quatre faits nouveaux qui se sont présentés à 
Jui. 3 s | 
On sait que le raccourcissement congénial ou accidentel du tendon 
d'Achille est quelquefois, sinon la cause essentielle du pied bot, au 
moins l'obstacle le plus puissant qui s'oppose à sa guérison ; et le pro- 
cédé de M. Stromeyer consiste à diviser ce tendon et à laisser cicatriser 
la division pour étendre ensuite autant qu'il est nécessaire la substance 
intermédiaire qui forme cette cicatrice. Les observations nouvelles ant 
pour but de préciser l'époque où il convient de pratiquer l'exten- 


s100 . ; 

Le premier fait concerne un enfant de 7 ans. La section du tendon 
fut faite comme à l'ordinaire ; la réumion des deux bouts ent lieu le 
cinquitme jour. L'opérateur atteodit au huitième jour pour faire l’ex- 
tension; celle-ci, cunlinuée et accrue pendant quinze jours , avait 
amené le pied à former avec la face antérieure de La jambe un angle 
aigu d'environ 70°. On le laissa davs cette position durant trois semni- 
nes. Après avoir Ôté Le vor , On trouva que la cicatrice du tendon 
w'avait pas plus de à à lignes de longueur, Je mollet occupait sa po- 
sition ordinaire ; ainsi la forme régulière du pied ne tenait qu'au tirail- 
lement des mnscles. Aussi quelques heures après , la mauvaise position 
reperut entièrement, le brodequin muni d'une tige de fer ne pont être 
supporté , et l'état de l'enfant ne fut nullement améliore. 

La cause de cet insuccès semblait manifestement devoir être rappor- 
tée à la cousolidation trop forte de La cicatrice et au retard de l'exten- 
sion, Aussi M. Stromeyer à toujours pratiqué depuis lors l'extension 
dès que l'adhésion lui a paru accomplie, ce qui a eu licu constamment 

cinquième jour. 

: Le ht . sa seconde opération était re pr homme de 13 ans, 
chez qui la difformité était telle qu'il fallut diviser le tendon du grand 


ain , la guérison était complète, à l'exception 
d'une légère inclinaison de la pointe du pied en dedans. 

Sur le troisième sujet, âgé de g ans, la section du tendon d'Achille 
et l'extension au cinquième jour avaient ramené le pied à sa position 
presque normale ; mais la pointe du pied étant dirigée un peu en de- 
dans , M. Stromeyer jugea convenable de couper, à trois jours d'inter. 
valle, le tendon du grand fléchisseur du gros orteil et celui de l'exten- 
seur da même doigt. Toutes ces sections rendirent plus libres les mou- 
vemens des orteils , loin de les paralyser, et le pied reprit une forme 
et une mobilité qui ne laissaient rien à désirer. 

Eufo chez une jeune fille de 19 ans, la simple section du tendon 
d'Achille , avec une extension continuée trais semaines , a amené une 
gusrison encore récente, mais qui se consolide chaque jour, 

Dans ces trois derniers cas, 1l est impossible d'apprécier la longueur 
de là substance intermédiaire , et ce n'est qu'en cherchant les petites c1- 
catrices qu’on trouve une partie du tendon plus mince que le reste ; 
mais la haute position du mollet la fait présumer considérable, 

Cette opération peut remplir deux objets fort importans : le premier, 
d'offrir une ressource efficace quand tous les appareils ont échoué; le 
second, de présenter aux iodividus pauvres un moyen de guérison plus 
rapide et infiviment moins coûteux que ceux auxquels on a ordinaire. 
ment recours, Sous ce double rapport elle mérite à juste titre l'atten- 
üon des praticiens. 


MÉMOIRE SUR L'ÉTAT DE LA MATE DANS LES FIÈVRES PÉNODIQUES, 
avant trait à l'initiative de l'affection de la rate sur les phénomènes 
fbriles ; par Ph. Przenat, médecin en chef de l'hôpital de Cha- 


rolle. 


On pourrait penser d'après ce titre que l'auteur veut rapporter la 
fièvre intermittente au gonflement de la rate , et, en effet, tel est à peu 
près le but qu'il se propose, en admettant toutefois que l'inflammation 
de la rate n'est pas la cause nnique de la fièvre intermittente. 

Déjà un bon nombre d'observateurs ont depuis bien des années si- 
gnalé Le développement que prend la rate pendant la durée des fièvres 
d'acces , etque , dans beaucoup de cas elle conserve long-temps apres 
que les accès ont cessé de se reproduire, mais jusqu'ici on n'avait pas 
prétendu démontrer que ce gonflement , cette inflammation, comme dit 
M. Pezerot, précède le développement de la fièvre. Nous allons expo- 
ser les titres de chacun des six faits sur lesquels s'appuie l'auteur, et 
laisserons à nos lecteurs de juger par eux-mêmes si ce travail donne la 
solution de la question déjà tentée en vaio plusieurs fois, savoir : la 
localisation de la fivvre intermittente. 


4%" fait. Fièvre intermittente ancienne; engorgrarent de la rate; réridives (re. 
questes de celte prrexie périodique , annoncées plusieurs jours à l'avance par la 
récrudescence de l'induration de la rate, 


Chez le sujet de cette observation , la récradescence de l'induration 
de la rate était tellement constante, comme signe avant-coureur de Ja 
récidive de la fièvre , que le malade avertissait de l’imminence de son 
retour , en se fondant uniquement sur la tension douloureuse qu'il res- 
sentait à La rate, ct que l'événement n'avait jamais manqué de réaliser. 


2° fait, Fièvre éphémère guérie par La menstruation ; cngorgement sigu de la 
rate vers la cessation du flux menstru 1; fèves intermittente Eurce passant où 
type double-tierce; récrudescence de La souffrance de La rate grudaut le retard 
des accès. 


Dans ce cas , le développement douloureux de la rate n'a précédé 
que de quelques heures le ; remier accès fébrile. 


3" fait, Fièvre intérmittente double-Uierce ; gastrite ; engorgrment de La raie 
dans les eecrudescences commançant deux heures arant le retour du paroxisme, 


4" Lait. Impression miasmatique ; diminulion du flux menstruel ; ent 
douloureux de la rate ; pourelle congestion abdominale ; Gèrre tierce ; accroisse- 
im de l'afiection de ba rate au commencement des frissons. 


5" fait, Influence miasmatique ; Gèvre rémittente grave ; souffrance de la rate: 
congestion abdominale mensuelle; Gèvre tierce mensuelle, 


Nous voyons une douleur obtuse dans la région de la rate persister 
après une fièvre tierce , et être suivie d'une nouvelle fièvre tierce qui 
réapparaissait chaque mois, à l'époque du flux menstruel. 


6° fait. Influence miasmatique faille ; souffrance graduée et légère de la rate ; 


fléchisseur des orteils avant le tendon d'Achille, Après la première sec-|éveloppement lent et successif de tous les signes précurseurs de La Bièvre ; accès 


ton , 


M. Stromever p'attendit que trois jours pour faire l'extension ; fébriie bien caractérisé. 





D'après cette manière de considérer les rapports des affections de la 
rate à La fièvre périodique, le développement seu de la récrudescence 
de ce gonflement passé à l'état chronique , serait la condition organique 
des accès febriles intermittens, 


SUR L'EXTRACTION DES CALCULS VOLUMINEUX par les tailles nérincales 
itra-prostatiques ; par M, Lavcrvn. 


Un fait de lithotomie bién remarquable, quoique les annales de l'art 
eo possèdent de plus prodigieux encore , à conduit M. Laugier à quel- 
ques réllexions fort importantes sur les travaux récens dont la taille pe- 
rincale a été l'objet. 

Le malade qu'il tailla était ua jeune homme de 25 ans, portant une 
pierre depuis l'âge de 5 ans, affaibli par une longue diarrhée -anguino- 
lente, et affecté encore de dévoiement le jour de l'opératiun. Les urines 
étaient chargées de mucosités et sonvent de pus. On protiqua la taille 
bilatérale ; le lithotôme double fut ouvert au n° 18, € est-à- dire 9 jrou- 
ces de chaque côté; et un calcul de G ponces 4 lignes dans sa plus pe- 
tite circonférence , c'est-à-dire de 25 lignes au moins de diamétre, ft 
extrait sans difficulté notable, Le malade n'eut aucun accident ; il était 
guéri le viagt-deuxième jour, et jouit aujourd'hni de la meilleure santé. 

On se sonvient des résultats presque mathématiques que M. Senn 
avait obtenus en fendantla prostate dans diverses directiuns, et en cvs 
laam l'étendue de la circonférence de l'ouverture par la somme des deux 
côtés de l’incision, plus la largeur de l'urttre. Ainsi l'incision trausver- 
sale de la prostate étant de huit à neuf lignesdechaque côté, on ne devait 
avoir qu'une ouverture de quatre pouces de circonftrence , propre à lais- 
ser passer un calcul de 16 lignes de diamètre. Un assez grand nombre 
de faits démentait par avance ces conclusions ; mais on s’inquiétait peu 
des faits antérieurs alors; en voici un nouveau qui ue permet plus 
d'admettre sans discussion de parcils principes. Par où pèchent donc 
les expériences de M, Senn ? Doion en ce point, qu'il à regardé 
la prostate comme un corps solide, non dilatable , et que par malheur 
cle jouit d'une assez grande dilatabilité, 

Partant de ce fait, il y a quelque temps que nous avions dessein 
de répéter, er les modifiant, les expériences de M. Senn, lorsqu'eu 
faisant des recherches exactes à cet égard dans les auteurs qui ont traité 
de la lithotomie , nous nous sommes aperçu que ce travail était fait de- 
Puis long-temps et d'une manière presque irréprochable. On trouve 
dans le troisième volume de Deschamps : Traité de la taille, P- 125, 
un long article intitulé : Expériences anatomiques ; dont M. Lau- 
gier ne ‘parait pasavoir eu connaissance , et dans lequel l'au- 
teur cherche à apprécier la valeur de chaque incision de la prostate, 
non pas seulement cn suyputant et additionnant la longueur de l'inci- 
sion, mais en s'assurant de la distension que ses bords peuvent suppor- 
ter. Nous renverrons pour les details à l'ouvrage même; notons seule. 
ment ici les conclusions , puisqu'elles paraissent avoir été orblices. 

1° a Chez les jeunes sujets qui ont Le col de la vessie et Ja prostale 
pre extensibles , et chez Le calculeux ägés qui en général ont le col de 

a vessie plus large , la simple incision de la pointe de la prostate peut 
suflire pour l'extraction d'une pierre de 8 à 10 lignes de diamètre, et 
nne incision de deux à trois lignes dans toute l'étendue du col ren- 
dra cette extraction très-facile. 

2° » Chez Jes adultes uuc incision de six lignes sera suffisante 
pour l'extraction d'une pierre de 14 à 15 lignes, 

3° » Une incision de huit lignes de | rofondeur , qui n'intéressera 
pas toute l'épaisseur de la partie supérieure de la prostate sera sufli- 
sante pour l'extraction d’une pierre de 18 à 20 lignes de diamètre. 

4° » Enfin une pierre qui aurait plus de 40 lignes de diamètre 
exigerait la section totale de l'épaisseur de la prostate, » 

F1 faut remarquer que Deschamps ne faisait qu'une seule incision à Ja 
prostate et qu'avec l'incision double de M, Laugier, il n'ya rien d'é- 
tonnant à ce qu'il ait pu extraire un calcul de 45 lignes. M, Taugier 
rappelle à la fin de son observation des essais tentés par Ledran dans 
le même sens; mais ils n'ont ni la précision, ni la neiteté de ceux d 


conduit par cette voie , dans les cas de calculs très-volnmineux » à pra- 
tiquér et à recommander Ja taille bilatérale, 


LUXATION INCOMPLÈTE DE LA TÊTE Dt L'auménus en haut et en avant 
derrière l'apophyse coracoïde ; par le même. 


C'est nn grave sujet de controverse chirurgicale , que l'existence de 
cette espèce de Fuxation. 4, Cooper , qui l'a le premier mentionnée , 


DE PARIS. 











et jusqu'a présent, en France, aucun exem 
M. Laugier croit en avoir observé un cas: et, 
qu'on en porte , toujours est-il 
d'ètre sérieusement étudié. 











ple n'en avait été publie, 
quel que soit le jugement 


que ce dérangement de l'isonle merite 


On, — Moquet, âgé de 16 ans. se présente à l'hôpital Necker le 23 juillet 1933. 
avec on goufletuent considérabl: de l'épaule gauche et avc douleur vive pendant 
les mouvebens. Ce jeune homme ayaut le bras gauche étendu et fixé sur une m- 
canique, Le corps incliné sur son Lras et les picils éloignés du point d'a ppui, avait 
tourné subitement Le tron d'avant en arrière et de gauche à droite sut l'extrémité 
supéricuee de l'humérus gauche; de Kà La douleur et Les autres aceidens: il n'avait 
fait d'ailleurs aucune chute. À l'examen , Le coude pouvait étre rapproché du trone, 
les mouvemens d'avant en arrière et d'arrière eu avant étaient possibles quoique 
us pro douloureux ; il ay avait ancuoe erépilation, et les mouvemens imprites 
à l'humévus étaient commnaiqués directenrent à sa Lête qui dans tous ses moite- 
mens était d'un segle pière, Où crut à enc entorse de l'articulation. Des sang 
sucs, des cataplasmes émolliens, pais résolutfs, furent appliqués ; le bras mainte- 
au coûtre le Tronc, mais non relevé et porté en laut; en quelques jours les dou- 
leurs diminnirent; le malade faisait lui-même des manœuvres assez étendues d'ur- 
fière en avant sans souffrir, Au bout de {2 jours, le gonflement étant dissipé, wa 
examine de nouveau Fépautr. 

Latète humérale fassit une saillie en dedans «ten haut au niveau de l'apophyse 
coracoide, derrière le bee de laqmelle elle était appuyée s il existait ebtre elle à à ta 
voûte de l'acronion unenfoncement peu m:rqué à Fil, mais dans lequel on pou: 
voit loger l'extrémité des doigts étendus et parallèlement placés, L'ase du bras 
était tucliné en dedans el en haut ; et de plus , il était légèrement touraé sur lui- 
même de devlans en dehors, de sorte que la tubérosité interoe de la tête semblait 
sallante et dirigée en avant. J'eus dés lors, dit M, Laugier, la pensée d'une luxs- 
tou incomplète en beut et en dedans derrière l'apophyse corscoide, En admet- 
laut ce déplacement , je devais trouver un raceoureissement du membre; et en 
effet comparé an brus droit, Le bras sauche etait mantfestement plus court de 
cinq à sèx ligres, Dés lors il n'y avait plus aucune espèce de doute, Les mou- 
vemens d'avant eu srrivre élaienl assez étendus et fariles:; le plus difécile était 
celai d'élévation du bras: et 3t etait visible qu'alors c'était an mouvement de to- 
talité de l'auswérus et de l'épaule ensemble. Quand on exerçait une pression de 
haut ea bas sur la tête de l'os, on la déprimail en effet; mais l'un des points de 
sos contour saillant entre l'spophyse coracaide et la cavité glénoïde, et reposant 
sar le bord de cuite cavité, on repoussait en même temps À. “sr et l'omaplate, 

On chercha 3 opérer la rédaction, d'abord en faisant exercer des tractions en 
bas et en arrière ; puis en portant Le coude en avant et en haut pour faire roulr 
la tête dans la cavité glénoule en même temys qu'on tournait l'hurwérus sur son 
axe de dehors en dedans; on Gt encore d’autres tentatives: rien ne réussit, 1 faut 
ajouter que La luxation était arrivée au quinzième jour. 


Avant d'examiner les détails de cette observation , disons d'abord 
qu'il aurait sufli au chirurgien d'exxuniner les rapports de la tête hu- 
mérale avec l'apophyse coracoïde sur une articulation fraîche, pour de- 
meurer convaincu que sa prétendue luxation est impossible. Quelques 
nations anatomiques publiées par M. NMalgaigne dès 1830 (Journal 
des progrès, tome 3), fcront concevoir cette assertion. La tête de l'hu- 
mérus est un sphéroïde de a 1 à aa lignes de diamètre : elle est recou- 
verte à moitié par une voûte formée par l'acromion , le ligement acre- 
mio-coracoidieu et l'apophyse coracgïde. Dans l'état normal , la tête se 
trouve éloignée du sommet de cette voûle par un espace de 2 à 3 lignes 
seulement ; elie est également à 3 lignes de l'extrémité de l'apophyse 
coracoïde, [l est évidemment impossible qu'un sphéroïde de 21 à 22 
lignes se loge dans un espace de trois lignes. On o sut peut-être que 
l'intervalle qui sépare la cavité glénoïde de l'apophyse coracoide est 
beaucoup plus grand, et que c'est récllement dans ect espace que la 
tête se loge, et puis encore qu’elle ne s’y loge qu'incomplétement, Nous 
acceptons l'argument. L'espace qui sépare le bord supérieur de la ca- 
vité glénoïde de l'extrémité de l’ipophyse coracoïde est 7 de 6 
a 7 lignes au plus. Or, l'aponhyse curacoïde s'élevant de aitcoup au- 
dessus du niveau de la cavité plénéide, ne permet à latéte humérale 
de sortir de cette cavité que des lignes au plus. Les deux tiers du sphe- 
roïde réstest done dans la cavité glénoïde ; et comme il est extrême 
ment lisse et poli , il est impossible qu'il demeure ainsi déplacé ; et en 
effet, il est impossible de le déplacer de cette façon sur le cadavre ; et 
c'est cependant là la luxation que sir A. Cooper et M. Langier après lui 
déclarent La plus irréductible de toutes ! | 

Des calculs auxquels nous venons de nous livrer, il résulte aussi que 
tout le raccourcissement da bras qu'on peut physiquement obtenir sans 
fracturer l'arromion, se porte à 3 ligues, puisqu'il n'y a que cétle dis- 
tance entre la voûte et la tête de l'es. Mais il résulte d'un des signes 
rapportés par M. Langier, que la tête n'était utlement rapprochée de 
la voûte ; Lin de là, 1 y avait entre elles nn écartrment où 1] pouvait 
plonger l'extrémité des Dis. Hneus parait donc encore impossible 
que le bras se soit tronvé raccourci ; le prétendu racesnesissement tient 
sans aucun doute à la manière peu exacte dont les mesures ont été pri- 
ses, Un mot à ce sujet ne sera pas inutile. * | 

Nous tenous de M. Laugier lui-même qu'il a pris pour points fixes 


en parle comme d'un accident assez commun; la plupart des chirur-!{Pacromion et l'olécrâne. Mais l'olécrâne est un point fort mobile qui 


[a 
Deschamps ; seulement il est remarquable qne Ledran parait avoir 3 


giens anglais citent cette opinion sans prendre parti ni pour ni contre 


; 


nl , u 
monte ou descend selou la plus on moins grande flexion de l'avant. 
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bras. Le point fixe indiqué en bas par M. Malgaigne, est la tubérosité||recours à l’oxide blanc d'antimoine. On peut employer ces deux moyens 
externe de l'humérus ou l'épicondyle, D'autres considérations sont ap- simultanément dés le début de la maladie; mais en général on ne doit 
icables à l'acromion. Et d'abord , l'acromion formant près de moitié || faire prendre l'antimoine que vers le deuxième où le troisième jour. 
e la voûte scapulaire , présente un grand nombre de points sensibles!) C'est surtout à la Gn , lorsque la maladie ne fait plus de progrès vers 
sous la peau, M"Malgaigne s'arrête à son angle inférieur, plus facile à ||la guérison, quoique le pouls soit tombé , ainsi que chez les vicillards 
reconnaitre. Enfin, pour avoir des mesures comparatives exactes , il letles sujets lymphatiques, que ce médicament est avantageux. 
faut que les rapports des deux bras avec letronc soient parfaitement les|} La propriété diaphorétique que l'on attribue généralement aux pré- 
mêmes, ce que l'on comprend facilement, En effet, nous ne pouvons, à |! parations antimoniales s'est manifestée dans la pe des cas où l'on 
l'extérieur, obtenir que la mesure de l'intervalle qui sépare l'acromion | a administré l'oxide blanc. Cependant il est arrivé plusieurs fois que 
de l'épicondyle, Si le bras est rapproché du tronc, le sommet de l'acro: |! la transpiration n’a pas eu lieu, da moins d'une manière bien marquée, 
mion est plus éloigné du coude que la tête humérale, puisqu'il snrmonte|!sans que pour cela les résultats eussent été moins avantageux. 
celle-ci. À mesure que vons écartez le coude du tronc , vous le rappro. || L'oxide blanc d'antimoine n'arrête pas , où du moins n'excile que 
chez de l'acromion ; et , dans la position horizontale , celui-ci est plus||très-légérement la muqueuse gastrique et intestinale, même porté à une 
rès de l'épicondyle de 15 lignes environ ; que le sommet de la tête de|assez forte dose. Chez un sujet atteint d'une pleuro-pneumvonie intense, 
Fais trois doses de chacune 25 grains ayant été admimisirées par méprise 

Voici donc les trois règles essentielles à observer pour obtenir une{|dans l'espace d'un petit nombre d'heures , le malade n'éprouva ni nau- 
mensuration exacte de la longneur du bras : 1° partir de l'angle rafé-||sées ni vomissemens , l'épigastre ne devint point douloureux et la lan- 
rieur de l'acromion, et s'arrêter à l'épicondyle; 2° mesurer les deux{lgue ne changea pas, Le imslade n'eut de selles que le lendemain, après 
bras dans la même position relativement au tronc; 3° tenir les bras rap-]lavoir pris un lavement émollient. 
prochés du tronc le plus possible. 

Cette discussion nous a écartés de l'observation de M. Laugier, Il 
est incontestable pour nous qu'il n'y a pas eu là luxation, du moins telle 
que l'auteur l'indique ; et da dfeulié de la réduction nous porte à 
penser qu'il n'y en a pas eu du tout. Les observations citées par À. Coo- 
per soat bien moins cenvaincantes encore, parce qu'elles manquent de 
détails. La pièce anatomique qu'il a fait graver comme preuve de sa 
doctrine, démontre parfaitement que la tète luxée était sous, et non pas 
derrière l'apophyse coracoïde ; et il est fort probable que les faits ob- 
servés seulement sur le vivant, appartiennent à une autre classe de le. 
sions. D'indiquer un diagnostic sûr et précis, c'est ce qui serait fort 
difficile; toutefois le peu d'observations que nous avons réunies sur 
celte matitre , nous iuclinent à penser qu'il pourrait bien s'agir d'une 
luxation du long teodon du biceps. 
































EMPLOI DE LA DIGITALE POURPAÉE D'APRÈS LA MÉTHODE 1ATRALEP- 
nique, par M, A. Canériex, D.-M. P, 


M. Chrétien avait déjà publié en 1811 un certain nombre de faits 
qui prouvaient efficacité de la digitale administrée par la méthode ia- 
traleptique. Cependant , comme 1l rapportait en mème temps quatre 
cas d'insuccës 1l fit observer que l'hydropisie était une des maladies 
dont les causes sont le plus difficiles à déterminer, 51 restait à savoir 
si res insuccts devaient être attribués aux moyens thérapeutiques ou 
bien à l'inopportunité de son emploi. Vingt années d'expérience ajou- 
tées à celle qu'il avait déjà lui font adopter aujourd’hui la seconde de 
ces deux opinions. 

Pari Les faits très-nombreux que M. A.-T, Cbrestien dit avoir re- 
cueillis tant en Afrique que dans le Levant, et qui lui ont démontré 
l'efficacité de la digitale pourprée administrée par la méthode iatra- 
leptique dans le traitement ia hydropistes , il en choisit cinq qu'il 
rapporte avec détails, dont les uns prouvent évidemment cette Ua 
cilé, puisque aucun autre moyen n'avait été mis en usage , et dont les 
autres prouvent l'avantage de combiner la méthode iatraleptique avec 
l'emploi des remèdes administrés à l'intérieur. Le fait suivant va nous 
offrir un exemple de la promptitude avec laquelle agit dans quelques 
cas la digitale administrée jar ectte méthode. 


11. REVUE MÉDICALE FRANÇAISE ET ÉTRANGÈRE, 


Les deux cahiers de mai et juin renferment sept articles originaux , 
savoir : 1° De l'oxide blanc d'antimoine dans La pneumonie , par le 
docteur Finaz ; a° Emploi de la digitale pourprée d'après la mé. 
thode iatraleptique, par M. À, Chrestien ; 3° Quelques renseignemens 
sur les lépreux de la Guiane, par M. Noyer , ancien ingémieur géo- 

aphe; 4° Du mécanisme de l'inflammation et de la fièvre, par 

. Latour; 5° Considérations pratiques sur La sortie de l'humeur 
vitrée dans l'extraction de La cataracte, par M. Carron du Villards; 
se sont de très-bons préceptes empruntés à divers auteurs, que M Car. 
ron cite d'ailleurs tres-logalement; 6° Mémoire sur la suie considérée 
comme succédanée de la kréosote, par M. Blaud ; 5° Observations 
sur l'emploi du deuto-chlorure de mercure contre l'ophthalmie, par 
M. Furet Dupouget fils. 


Ons, — Le docteur .-A Chrestien ayant été appelé auprès d'un enfant de cinq 
ans, qui, enrore convalescent d'une fièvre srarlatinc , était allé jouer hors de la 
maison , par on temps humide et Froid , et chez lequel une hydropisie ascite s'était 
manifestée des fictions furent faites trois fois par jour sur le ventre et les parties 
toternes des cuisses avec une dem-once de teinture de digitale, Au bout de trois 
jours , be libre cours des urines fut rétabli ct l'épanchrment diminué, Le dégoût se 
soutensit et le sujet éprouvait de linquictude. Les anthelnüntiques furvat sdmi- 
nistrés et denx vers lombricaux furent rendus per le malade, Pendant ce temps 
on avait suspendu les fictions , qui furent reprises su bout de deux jours, et 
cette courte suspension avait sufb pour rendre sensible les progrès de l'épanche- 
ment. À peine furent-elles reprises que le ventre diminua de volume, l'appétit 
reviol, l'assoupis-ement n'eut plus lieu, el tons les symptômes disparurent après 
l'emploi de seize onces de teinture. L'usage en lat néanmiios continué pendant 
cinq à six jours , à deux friclions par vingt-quatre heures, 


DE L'OXIDE BLANC D'ANTIMOINE DANS LA PNEUMONIE, par le docteur 
Finaz, 


M. Finaz pense avec le professeur Récamier que l'oxide blanc d'an- 
timoine posséde tous les avantages du tartre suhié dans le traitement 
de la pneumonie et de quelques autres affections du thorax , sans avoir] Les premiers essais sur les proprictés de la digitale ponrprée admi- 
ancun de ses inconvéniens, et rapporte à ce sujet trois exemples de || nistrée en frictions dans l'hydropisie, furent faits suivant la méthode de 
succès de ce traitement qui ne diffèrent pas assez de celles publiées sur! Dréra, qui consiste à faire macérer la poudre de digitale dans un peu 
le même sujet depuis quelques annces pour que nous en presentions l'a-| de salive, et à en frictionner l'abdomen plusieurs fois par jour ; mais 
ualyse. Nous nous bornerons à faire connaitre les réflexions et les con-|jes avantages que le docteur Chrestien avait retirés de l'usage à l'exté- 
clusions auxquelles ils donnent licu. : rieur de l'alcool chargé du principe médicamenteux des difffrens vé- 

Parmi les inconvéniens que l'auteur dit être attachés à l'etaploi du! gétaux li firent penser que la teinture de digitale pourrait lui être tout 
tartre stibié à haute dose , nous apprenons que 1° souvent il n'est pas || aussi utile, La teinture de digitale étant formulée de différentes manie- 
toléré ; 2° lorsqu'il l'est, ce n'est que le secund ou le troisième jour ;!lres dans les pharmacopées , et la plupart de ces formules étant faites 
3° qu'il y aurait danger à l'admivistrer à nn malade affaibli par de! hour l'administration de la teinture à l'intérieur , voici celle qu'a adop- 
nombreuses saignées ou plusieurs jours de maladie; 4° cufis, qu'il estliée M, Chrestien pour l'extérieur. 
contre-indiqué toutes les fois qu'il y à irritation des voies digestives, 
Quelle que soit la réalité de ces reproches adressés an traitement des 
affections du thorax par l'émétique à haute dose, mais que nous pen- 
sons être considérablement exagérés ici, nous nolerons quelques ques- 
tions qu'examine M, Fivaz à l'occasion du traitement des mêmes mala- 
dies par l'antimoice, : 

On avait avancé que l'oxide blanc d’antimoine rénssissait aussi | Ce petit article, quin'est pas d'un homme de l'art, présente quelques 
bien dans les cas où son administration n'avait été précédée d'aucune |donnéesstatistiques et topographiques sur la léprosité établie aux enviruns 
évacuation sanguine que dans ceux où on ÿ avait eu recours ; M. Finaz! de Cayenne. Le nombre des lépreux séquestrés est, année commune , 
croit qu'il est plus sûr de débuter par ürer du sang et d'avoir ensuite |de Go ivdividus de tout âge, de tout sexe et de toute couleur. La lèpre 


Prenez : Digitale pourprée, once, 
Alcool, él $ onces, 


QUELQUES RENSFIGNEMENS SUN LES LÉPAEUX DFE LA GUIANE, Par 
M. Noyen , ancien ingénieur-géographe. 


DE PARIS, 


est: généralement regardée à Cayenne comme contagieuse ; cependant 
on a vu des enfans nes de père et mère lépreux , qui n’ont point con- 
tracté la lèpre; on ne connait pas un exemple de lépreux qui ait été 
parfaitement rétabli ; l'expérience a prouvé que les individus qui en 
sont atteints, sont éminemment hystériques et se livrent à tous les excès 
de la lubricité : l'amour chez eux ressemble à la fureur , et leur jalou- 
sie, qui n'a point de borues, occasione parmi eux les rixes les plus vio- 
lentes. 

En 1829 , la léproserie a été transportée aux iles du Salut , à douze 
lieues de distance sous le vent de Cayenne, Depuis elle a été revendi- 
quée par la sœur Javons, supérieure générale de la congrégation des 
dames de Saint-Joseph, qui a obtenu que cet établissement serait trans- 
féré à Coronani, dépendaut de la maison dont elle est directrice. 


DU MÉCANISME DE L'INFLAMMATION ET DE LA FIÈVRE; par M. La- 
Tour, membre de la Société de médecine de Paris. { Imprimé par 
décision de la Société.) 


Nous nous bornerons ici à faire connaître les corollaires que l'auteur 
a tirés des longs développemens dans lesquels il entre dans ce mémoire, 
et qu'il nous est impossible de rapporter même de la manière la plus 
abrégée. 

La fièvre et l'inflammation se touchent par leur nature : l’une con- 
siste dans l'esaltation générale de la calorification , l'autre est le résul- 
tat de l'exaltation locale et bornée de cette fonction. L'une comme l'autre 


peut être tantôt primitive , tantôt secondaire, car Ja lésion des centres 


nerveux ganghionnaires peut, en se concentrant dans tel on tel viscre , 


y faire éclater la phlegmasie , de même que l'affection locale des corps 
ganglionnaires peut, après avoir allumé l'inflammation dans un organe, 


se propager aux centres nerveux € faire explosion par la fièvre. 


nn l'observation des symptômes pendant la vie peut seule établir 


l'au tériorité pathologique. 


MÉMOIRE SUR LA SU1E, considérée comme succédané de la kréosotc À 


par P. Brauv, médecin en chef de l'hôpital de Beaucaire. 


Le prix élevé et la longueur de la préparation de la kréosote, ont fait 
prix 
te substance , M: Blaud croit 
l'avoir trouvée , et voici les reflexions qui l'ont amené à cette décou- 


chercher à M, Blaud une substance qui fût moins rare, d'un 


moins élevé et d'une égale efficacité, 


verte. 

Puisque la kréosote est un produit de la distillation sèche des sub- 
stances organiques, et que, d’une autre part , la combustion dans nos 
foyers est la même distilation faite à l'air libre , où l'âtre représente le 
fourneau, et les parois de la cheminée la cornue, nul doute que la ma- 
tière qui se trouve attachée à ces parois , qui n’est que le produit de 
cette distillation, et dont d'ailleurs l'odeur est analogue à celle de la 
kréosute, ne duive contenir une quantité plus où moins grande de cette 
substance, el par conséquent partager ses propriétés thérapeutiques. 

Les occasions de faire les essais propres à constater l'exactilude de 


cette induction, ne tardèrent pas à se présenter, et M. Bland ne vit pas 
sans étonnement des durtres rebelles , des teignes , des ulcères de mau- 


vais caractère , des cancers même se dissiper comme par enchan- 
tement au bout d'un temps très-court , sous [ianuence de ce nouveau 
topique. 

Dix-buit observations rapparices à l'appui de cetie assertion , dé- 
montrent l'efficacité de ce moyen dans un ccrtain nombre de cas. 

L'auteur rapporte aussi quelques cas où cette substance a échoué 
complétement ; ce sont surtout des cas d'affection cancéreuse ; mais 
cette dernière circonstance est peu étonnante et ne peut point être pré- 
sentée comme défavorable ; car les-cas dans lesquels la suie à 
réussi sont si nombreux qu'en ne peut avoir de doutes sur son cflica- 
cité dans un errtain nombre de maladies. Ces faits sont compris par 
M. Blaud en quatre ordres ; dont le premier contient des éruptions en- 
tanées diverses, telles que des affections dartrenses chroniques, des 
favus et une affection psorique qui avait résisté à une pommade com- 
posée de soufre et de sous-carhonate de potasse, 

Le second ordre de faits se comjrose de lésions cutanées diverses s'e- 
tendant à des organes sous-jacens, tels que l'ulcère cancéreux de la 
troisième observation que nous venons d'analyser , et nn ulutre véné. 
rien chronique et rebelle qui fut cicatrisé co dix-neuf jours par les mè 
mes moyens. 

Au troisième ordre de faits se rapportent les irritations et exsudations 
chroniques des membranes muqueuses nasale , buccale et génitale , qui 
unt cédé à l'action de la suie. 

Enfin , le quatrième ordre comprend la lésion des muqueuses s'éten 
dant à des organes sous-jacens, A cet ordre se rapporte l'observation 
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d'un cancer alcéré de l'utérus 
offert dans la partie susceptible 
plète. 

… Parmi les faits qe M. Blaud a rangés au nombre des cas d'insuccès, 
il en est un plein d'intérêt, et qui démontre au plus haut point la pro- 
priété dessiccative et cicatrisante dont jouit la suie ; c’est celui d'un in- 
dividu qui portait un ulcère chronique sur la face dorsale de la main 
gauche, La suppuration fut promptement tarie; mais bientôt tout l’a 
vant-bras se tnméfia considérablement, devint douloureux et rouge , ct 
celte inflammation ne se dissipa que par le rétablissement spontané de 
l'ulcération primitive, 


= , après deux mois de traitement, à 
‘être examinée une cicatrisation com- 


PARTRE SQUAMMEUSE OCCUPANT TOUT LE MENTON À NERPES SQUAMMAM LICRE- 
NOÏGES } SUSQU'AUX COMMISSURES DES LÈFRES; GUÉARISOY PAR DES LOTIONS 
AVEC UNE DÉCOCTION DE SUIE, 


, Ons. TL. — Paul Commun, âgé de 14 ans , atteint depuis huit mois d'une dartre 
vive qui ar toute L surface da menton, et offre une large croûte grisitre, 
dure , trèsadhérente, difficile à détacher de la peau qui est tendue, douloureuse « 
sercée profondément et dans différentes directions. La malidie à résisté à un grand 
nombre de topiques. Le 12 février 4834 où prescrit de faire quatre fois par jour 
des lutions avec la décoction suivante, 


Prenez: Suie, deux fortes poignées, 
| Evu, une livre. 
Faites bouillir pendant ane demi-heure , passez avec expression, 


Le 24 février Lout avait disparu, La peau avait repris sa souplesse et sa couleur 
normale. 


ÉAUPHION CROUTEUSE CHRONIQUE SUR LA MUQUEUSE NASALE, GUÉRIE xAPIDE- 
MENT PAR DES LOTIONS AYEG LA DÉCOCTION DE $DI£, ET FAR UXE POMMADE 
PAITE AVEC LA MÊME SUBSTANCE. 


. Oss. I. — Boilièvre, âgé de 22 ans , fusilier sn 30* régiment d'infanterie de 
ligne, avait, depuis deux ans, une éruption erouteuse sur La muqueuse nasale, 
pour laquelle il avait séjourné long-temps «lans différens hôpitaux sans qu'on edit 
pu le guérir. Le 24 mars 1834 , il offrit les symplômes suivans : nez coulé , dur, 
douloureux à la pression ; lèvre supérieure tuméfée; bords des marines et mu- 
queuse nasale couvertes de ceoûtes épaisses, jaunätres, comme gaufrées, ob- 
struant presque entièrement le passage de l'air. 

Prescription : lotions et aspirations fréquentes de décoetion de suie chaude, 
dans l'intervalle des lotions, application de La pommade suivante. 


Prénce : Axenge, 4 once, 
Suie, | once 
Mélez, 


Le 20 mars. Mieux sensible; point de douleurs produites ni par les lotions, ni 
par la pommade, 

Le 26. Amélioration marquée. 

Le 4 avril. Guérisan complète, 


CANCEN DE LA MAMELLE DROITE, ULCÉRÉ DEPCIA CN AN; GUÉRISON PAR La 
DÉCOCTION DE LA POMMADE DE $UIE, 


Os, ME, — Michel, Sgée de 64 ans, ayant cest d'être réglée à 49 ans, s'a 
perçue , il y a cinq ans , de l'existence dans La imamelle devite d’une tnmenr dure, 
mobile, de la grosseur d'une noix, Celle tumeur prit peu à peu de l'accroisse- 
ment, et au bout de deux ans, alle avait atteint le volume d'un œuf de poule, 
Alors , aussi, 11 s'y développa des élancemens douloureux qui, d'abord légers et 
intcrmitentes, devinrent continus ct d'une violence extreme. 

Bientôt le mamelon rentra et disparal par la rétraction du tissu cellulaire qui 
le Liait à la glande squirehense ; des veines variquenses parurent dans son pour- 
tour ; il survint des hémorrhagies fréquentes par Le ramollissement et La rupture 
de ces vaisseaux , et enfin une ulcération qui fut croissant jusqu'au 4 mars 1844, 
où elle offrait Les earactères suivans. 

Uleère transversal de quatre poncrs de longueur, de trois de largueur, et de 
deux pouces de profondeur , à bords ronversés en dehors , durs, bosselés , à sur- 
face inégale, de couleur ronge pâle, mêlée de pointes jaunâtres et d'où suinte uu 
Liquide iehorcax très-fétide, 

Cet ulrère est d'une sensibilité extrérae et est le sitge de donleurs atroces qui. 
depuis plus de #x mois, prirent la malade de sommeil. Lotions fréquentes avec 
une décoction de suie tiède ; #pplication de la ponunade suirsnte dans l'intervalle 
des lotions, 


Prenez : Axongé, 2 ovtrs, 
Suie, 2 onces, 
Extrait de belladone, 2 onces. 

Mélez. 


À la première application de la pammade l'ulcération perd son excés de sens 
bilité, et les douleurs cessent pour ne plus ecparaitre; le sommeil revient. 

Le {4 mars, l'ulcération a Amiaué des deux tiers; les bords en sont souples, 
affaisécs ; La suppuration n'est plus fétide, desbourgenns charnus en grand nombre 
et d'une bonne rauleur paraissent de toutes parts sur le reste de sa surface. 

ee 20 , fa cicatrisation à fait de nouvesu progrès et la cicatrisation est eym- 
piile. 








Hi. BULLETIN DE THÉRAPEUTIQUE, 


DE L'AGARIC BLANC POUR COMBATTRE LES SUEURS CH£Z LES PRTUT- 
siquEs, observations recueillies à la dinique de M. le professeur 
AnDpraL, par M. M, Simox. 


M. Andral n'est pas le premier praticien qui ait tenté l'emploi de ce 
moyen. Avant lui, de Haën avait rapporté un cas où les sucurs abon- 
dantes d'un phtbisique cesséreut assez rapidement après l'emploi de 
l'aganic à l'intérieur, pour qu'il ait pu attribuer à l'influence de cet 
agent la cessation de cet accident, Barbet à rassemblé également, dans 
un mémoire inséré 1l ya quelques années dans le Journal de méde- 
cine , un certain nombre de cas où il a obtenu le même succès. M. le 
docteur Toël, enfin, a publié en 1831 une petite brochure dans Ja- 

uelle il cherche à établir l'efficacité de l'agarie dans les circonstances 
dont nous parlons. à 

L'agaric employé dans les observations rapportées par M. Simon est 
l'agaric blanc, l'agarie du méleze { boletus laryces }, Analysé par 
M. Braconnot . il à paru à ce chimiste composé d'une matière résineuse 
particulière, d'un extrait amer et de fungine, On ne sait quel est de ces 
divers principes celui auquel on doit rapporter la propriété signalée ; 
aussi, en attendant que des recherches spéciales aient éclairé sur les 
propriétés de chicun de ces principes, convient-il d'employer l'agaric 
en substance, et c'est de cette manière qu'il a cté administré par 
M. Andral sous forme pilulaire. Dans ses premiers essais, il l’a d'abord 
prescrit à la dose de à grains par jour ; mais 11 a pu en augmenter suc- 
cessivement la quantité sans déterminer la moindre irritation vers les 


voies digestives, et maintenant il ne craint point de débuter par 6 ou: 


8 grains en 10 pilules, élevant succcssivement la dose jusqu'à 36 grains 
eu 6 pilules, que les malades prennent de deux en deux heures. 


Os, — Le nommé Banks, àg+ de 38 ans, boulanger , fut pris, il y à sept 
mois, d'un rhume qui # persisté jusqu'a son entrée à l'hôpitsl ke 16 mai: il a peu 
magri, mais à purdu ses Pros. Le côté droit de la poitrme présente en avant et 
en arrière , à ln ussion , no son évidemment mans elase que le côté gauche; 
le bruit respiraloire est ausa manifestement plus faible dans tont le côté droit ; 
la toux est assez fréquente et proroque des romisemens: crachats médiocrement 
abondans ; #2 resmrations par mante , pouls à #2 pulcations :; pornt de sueurs be 
jour d'entrée du mabsde : be ln nain , sueur abondante durant le sommeil; res 
sueurs commenvent le 17 et continuent jusqu'au 24, 

Le 21 , on prescrit trois pilules contenant chacune deux grains de poudre d'a 
garic blanc. 

Le 22, le malad: se plaint d'un léger mal à la porse; la langue est un pen 
sèche, mais l'égigastie et le ventre sont indolens à la pression ; une seule selle 
solide. Les sueurs sout lout aus abondantes que les jours precédens. On aug- 
mrate la dose de l'agaric qui est portée à dix grains en cinq pilules, 

Le 25 , absence complète de sucurs, La mémi quantité d'agarie est presente , 
ét sous La même forme pour les jours suivons jusqu'au 28, ct, chaque matin le 
malade se félicite de ne plus sucr Ia muit, 


Les autres observations rapportées ici offrent des exemples où l'effi- 
cacité de l'agent thérapeutique dont nous nous ocenpons ne paraît pas 
moins certaine que dans le précédent. 1l en est un cependagt qui la 
prouve plus encore peut-être que tous les autres. 11 s'agit d'un phthi- 
sique sujet depuis un an à des sueurs nocturnes abondantes qui mao- 
quaient rarement. M. Andral le mit à l'usage de la poudre d'agaric ; 
peu à peu les sueurs diminaërent d'abondance et finirent par cesser 
completement. Les pilules ayant alors été suspendues , les sueurs repa- 
rurent avec leur abondance extraordinaire ; l’agaric étant repris de nou- 
veau, le sucuts diminuèrent et fimirent par cesser totalement. 

En résumé, bien que ces faits soient trop peu nombreux pour que 
l'on puisse en conclare définitivement que l'agaric blanc est un moen 
assuré d'arrêter les sueurs nocturnes des phihisiques, cependant ils 
sont assez tranches ral devoir fixer l'attention des praliciens sur ce 
point, et réclament de nouvelles expériences. 


EV. JOURNAL DE PHARMACIE. 


PROCÉDÉ ANALYTIQUE POUR DÉCOUVRIR LES PRÉPARATIONS ARSÉNICALES 
EN DISSOLUTION AVEC DES MATIÈRES GNGANIQUES , par M. Taur- 
rriee , docteur ès-sciences. 


Les opérations de chimie légale ont souvent pour but de découvrir 
l'arsenic dans des substances organiques, par exemple , dans les matit- 
res qui ont séjourné dans le tube digestif d'une personne que l'on sup 

empoisounée. Dans ce cas, 1 est essentiel, avant de recourir à 
emploi des réacufs, de détruire la substance organique contenue dans 
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la matière suspecte, afin d'éviter une cause d'erreur signalée par tous 
les chimistes, Les divers procédés qui jusqu'à ce moment ont été mis 
en usage pour arriver à ce but se réduisent à décomposer la matière 
organique par le feu per les acides ou les alealins. Ges méthodes con- 
duisent en général à des résultats satisfaisans ; mais elles offrent dans 
l'exécution des difficultés parfaitement senties par les personnes qui 
s'occupent d'analyses toxicologiques. 

M. Tauffher dit avoir réussi à éliminer les matiéres organiques par 
un procédé peu compliqué ct qui permet de reconnaitre assez prompte- 
ment de trés-faibles quantités d'acide arsénieux contenues dons des 
substances végétales où animales, Il traite les lignides macilagineu x, 
provenant de la décoction des matières suspectes , par une dissolution 
d'oxide de zinc dans la potasse. Cet oxide se combine avec la matière 
organique et fonne avec elle un composé insoluble qui se précipite avec 
assez de promptitude. La liqueur qui surnage est claire et limpide , 
elle peut facilement être filtrée ou décantée, et ne contient plus que de 
l'arséniate de potasse et un excès d'oxide de zine dans la potasse, Cette 
liqueur étant acidifiée par l'acide hydrochlorique, il y verse une dis. 
solution de gaz acide sulfurique, on bica y fait passer un courant de 
gaz; le liquide ne tarde pas à se colorer en jaune, lors même qu'il ne 
contient que des traces d'acide arsénieux. Le zinc reste en dissolution, 
à La faveur de l'excès d'acide, En faisant bouillir la liqueur, le sulfure 
d'arsenic se rassemble en flocons jaunes qui, après avoir été recueillis 
etlavés, sont traités convenablement pour être réduits à l'état d'arse 
nie métallique. Il à pu , au moyen de ce procéde, démontrer la pre- 
sence d'un dixième de grain d'acide arsénieus dans une deri-livre de 
matière aliunentaire, 

. Le procédé qu'il emploie pour réduire le sulfure d'arsenic est très- 
simple ct lui permrt de désaontrer facilement la présence de l'arsenic 
dans la plus petite quantité possible de sulfure. Il consiste à introduire 
le sulfure dans uo tube de verre de 3 pouces de longueur , fermé à 
l'une de ses extrémités, et de faire glisser par-dessus, au moyen d'une 
tige suffisament étroite, une de ces feuilles d'argent extrèémement 
minces, dont se servent les doreurs, et réduite préalablement au plus 
petit volume possible pour pouvoir l'introduire facilement et l'appli- 
7 sur le sulfure. Où chauffe l'extrémité inférieure des tobes à la 
flamme d'une chandelle, La décomposition ne tarde pas à s'opérer ; le 
sulfure se volatilise, passe sur la fenille d'argent, Ini ahandonne son 
soufre, el, transformé eo arsenic métallique, vient se condenser suxs 
la forme d'un anneau gris noirâtre brillaut , à quelque distance au- 
dessus de la partie chauffée, 

ane His licu de réduire Je sulfure à l'état métallique, on préfére 
le transformer en acide arsénieux , 3 fout substituer à la feuille d'ur- 
gent métallique de loxide d'argent, La décomposition se fit brusque. 
ment et à une température peu d'evée; l'acide arsémienx qui se ;roduit 
vient se condenser vers les parties supérieures du tube sous la forme 
de petits cristaux blanc: octaëdriques, que l'on peut détacher avec la 
plus grande facilité ct soumettre à l'action des réactifs. 











VARIÉTÉS. 


Monsieur le rédacteur, 


Depuis l'annee 1827 j'ai pratiqué tros fois srolemei nt, mais toujours avec suc- 
ès, Lincision , où pour nuvux dire, le débridement du col utérin dans les cas 
d'Arperirophée simple avec doufeur de vet organe. 

C'est pour prendre rang dé priorité à ce sujet qne je vous prie d'insérer ma 
leltre dans votre intéressant journal, Ua peu plus tard j'aurai l'honveur de vons 
alresser an mémo re avec des observations détaillées €1 des réflesions, tendant 3 
établie avantage artuel et kes consrquences h:ureuces do procédé opératoire duut 
je viens de parler 

Agréez , ele 

4. Porcer (de Foulouse}, D.-M. P. 

Paris, ce 46 juillet 1831 ‘ 


— L'ahondance des matières nous force à renvoser au prochain auméra Ke 
compte: ren de la dernière sésnee de FAcadémie des scirnees, La dernière séaune 
de L'Académie a été ocenpée pac la contouation de la dscussiog du rapport ile 
M, Fercus eur hs prisons da rasaume, Nous publicrons après La Ga des déliats 
une analyser sante de aval important de M. Fereus, En attemiant nous reconm 
mandons x nos berteurs et à MA, les membres de FAcadémie de mékrene, l'inté. 
ressant mémoire de M, Lucas sur la ième question , inséré dons la Gazette mé 
DICALE du ce jou 








Le Rédacteur eu chef, Juurs GrEénix. 
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PATHOGÉNIE. 


RECHERCHES ET EXPÉRIENCES SUR LES MÉTASTASFS LAI- 
Teuses ; par M. Boyer, D.-M. P. (1). ' 


Existe-t-1l des métastases laiteuses ? Le lait sécrété dans les mamelles 
peut-il être pris par les absorbans , se mélanger à nos humeurs et aller 





ire est extrait d'une très-honne thèse que vient de soutenir J'au- 
Rhode prit el de Poster en médecine. Toutes les opinions qu'il renfer- 


Feuilleton. 


sm 


DE LA DIGNITÉ DE LA MÉDECINE LN ITALIE, 
PAR TOMMASINE (1). 


L'Italie cat l'initiative en économie 
politique , comme elle l'eut, depuis La 
renaissance des lettres, dans presque 
tous les genres de connaissance , et 
dans les beaux-arts. 

(Sar, Traité d'économie poli- 
tique, discours préliminair., 

S' soft de rappeler à ls mémoire des hommes les monumens de la grandeur 
bauonale , pour animer por un motif aussi noble que puissont à l'étude des scien- 

A) Cet article, qui est un très-bon réeumé de l'histoire de La médecine ita- 


se déposer sur ceitaiaes parties de l'organisme ? Ce liquide peut-il, par 
sa présence dans le torrent circulatoire et ati sein des viscères, détermi- 
ner des altérations des fluides et des solides? En un mot , les désordres 
observés à la suite des couches reconnaissent-ils pour canse la suppres- 
sion de sécrétion on la résorption du lait, et sommes-nous autorisés à 
admetire des apoplexies , poeumomies , plrurésies , périlonites laiteu- 
ses, ele, ? 
Cette question , du plus haut intérêt pour la pathogénie , et agitée 
pendant long-temps par les accoucheurs , n'a pas reçn une solution 
complète : la divergence des opinions en est une prenve concluante, 
Plusieurs auteurs recommandables ont rencontré nombre de fois, 
dans les différentes cavités des femmes en couches, une matière épan- 
chée analogue à du petit-lait , sans que les parties qui la renfermaient 
aient présenté la moindre trace de phloguse. Ils ont observé de plus 
que les urines des personnes affectées de maladies laiteuses étaient blan- 
châtres, et cantenaient qaclquefuis du caséum en certaine quantité. Ces 
mêmes pathologistes, ealin, ont cru trouver du lait en nature dans cer. 
tains depôts el affections cutanées. Ces altérations diverses coïncidaient 
avec la disparition de cette humeur animale des manelles , et se dissi- 
paient , au contraire , lorsque ces organes [a sécrètent de bouveau, ces 
médecins ont conclu que réellement 1l existait des métastases laiteuses. 
Les adversaires de cette opinion , pour la détruire et faire prévaloir 
leur système , invoquent des faits et s'appuieot sur des raisonnem ps 
aussi concluans. Ils nient la possibilité de la métastase on déplacement 
matériel d'humeurs , et attribuent tous les désordres fonctionnels et or- 
ganiques se manifestant avec la suppression du lait, à une snccession on 
substitution d'inflammation, Pour ces derniers ; les collections de liqui- 
des, si fréquentes chez les acconchées en proie à ces prétendues révolu- 
tions laiteuses, sont le résultat d'une Phlogose viscérale | et non du 


me ne sont peut-être pas sufGsamment démontrées, mais le travail, considéré dans 


son rasemble, nous parait un des plus satisfaisans qu'on ait publiés sur cette iim- 
portauie question, 


ces et des arts; si la célébrité d'une nation à laquelle il nous est lorieux d'ap- 
partenir agite principalement et réveille l'enthousiasme d'une jeunesse stadicuse , 
il ne sers pas hors de propos dans ces circonstances, et peut-être vous sera-t-il 
agréable de fixer aujourd'hui vos regards sur cette partie de l'histoire médicale , 
qui concerne principale: nt la dignité et les rogrès de la médecine en Italie, 
Déjü dans le commencement de cette année scolotique el précisément à l'é e 
qui répond à celle d'aujourd'hui, je vous ai entretenu de Ja nouvelle doclrine 
médicale comme d'un éditice fondé en lalie, et désormais remarquable par l'a- 
vancement qu'il doit aux travaux des médecins italiens. Le discours que je me 
propose de vous soumeltre devait précéder naturellement celui de l'année der 
uière, si l'importance des matières que j'ai traitées, ainsi que de celles dont je 
devais sacoessirement parler , ne m'avait cogagé à latervertir l'ordre naturel. 
Maiolenant, pour ne pas rous priver de notices relatives à l'histoire ct aux fastes 
de ls médecine italiéone qui sont antérieures su commencement de ce siècle , et 
par conséquent à l'origine de la doctrine nouvelle , et pour vous montrer com. 
biea grande à été dans les temps saciens la dignité à laquelle s'est élevé l'art de La 
médecine parmi nous, je regarde comme utile de vous présenter un tableau concis 
de ces noms et de ces faits qui sont la gloire principale de notre art. Et vous qui, 
déjà consommés dans l'étude des institutions théoriques , connaissez tout le prix 


oo 


lienne , est l'œuvre d'un des médecins les plus célèbres de l'époque. Il est extrait 
de la :raduction inédite des Œurtes complètes de Tommasioi , par M, lg docteur 
Billardet. Nous consacrerous prochainement un article à cette imporlante et utile 
cn'rrprise. 
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transport du lait vicié sur les parties où siége cet épanchement. Ils ex-} organique. En vain invoquerait-on l'antériorité des symplômes : une 
pliquent la coïncidence de la siccité des seins avec l'apparition des phé-|\irritation vive s'empare quelquefois d'un viscète, réagit sympathique- 
nomènes morbides par les effets d'une nouvelle inflammation organique, |meut sur les diverses sécrétions de l'économie, et ne se manifeste pour- 
et se fondent sur ce que l'analyse chimique ne déconvre aucune diffé-{ tant par aucun désordre fonctionnel local , appréciable à nos sens. Si le 
rence entre les sécrétions anormales des maladies dites puerpérales et} manque d’excrétion du lait semble dans quelqnes cas préceder l'altéra- 
les produits de la phlogose suscitée en dehors de toute influence lai-! tion organique, c'est qu'un travail morbide avtérieur et latent échappait 


teuse, 

D'autres pathologistes enfin font profession d'éclectisme ; ils croient 
à ces métastases , mais les considèrent tantôt comme cause , tantôt com- 
me effet ou complication des maux qui sévissent sur les femmes en cou. 
ches. 

La question serait bien vite résolue si la chimie possédait des moyens 
capables de faire reconoaître la présence du lait dans nos humeurs, s’il 
y avait un caractère propre à distinguer le caséum de toute autre ma- 
tière organique. Malheureusement les progrès de cette science ne sont 
ad assez avancés pour qu'elle ajoute ces nouvelles richesses à celles 

ton a doté la médecine. Nos moyens d'investigation sont aussi im- 
puissans pour nous assurer de la formation primitive du lait dans le 
sang, et nous convaincre que les mamelles peuvent seules l'en séparer. 
La pers et la physiologie sont donc nos seules ressources, et les 

“explications qu'elles nous donnent ne ressemblent que trop aux proba- 
bilités et aux conjectures. Peut-être trouverons-uous duns la méthode 
expérimentale des données plus certaines qui éclairciront des points en- 
veloppés d'une obscurité complete; mais étudions d'abord les princi- 
paux phénomènes des maladies rattachées aux métastases laiteuses. 

Après l'accouchement , la femme se trouve placée au milieu des cir- 
consjances les plus favorables au développement des affections aiguës 
et chroniques. Celle qui ne nourrit pas exige surtout de la part du mé- 
decin une surveillance particulière, et le rétablissement de sa santé tient 
à une infinité de petits soins qu'elle ne devra jamais négliger. Le chan- 
gement opéré dans sa constitution pendant la grossesse, et la prépondé- 
ravce acquise par les fluides blancs dans son economie depuis la partu- 


à notre investigation, ct déterminait la siccité des mamelles, suit en dé- 
tournant les matériaux propres à celte sécrétion, soit en favorisant l'ab- 
sorption du fluide sécrété. 

vus reconnaissons volontiers la possibilité du transport matériel du 
i lait, des seins sur différens points de l'économie. L'observation journa- 
|nalière, l'analogie avec ce qui se passe dans les résorptions purulentes, 
Let surtout les nouvelles recherches sur les Juis de l'absorption, motivent 
assrz occtte opinion. Qui n'a élé frappé de la disparition soudaine de 
certains abces et hydropisies ? Îlest même souvent impossible de mécon- 
paitre dans les excrétions les traces du fluide résorbé, Cette étonnante 
rapidité avec laquelle la matière prise par les absorbans circule dans 
tout le sysièine, s'explique par ks nombreuses anastomosrs et réseaux 
lymphatiques qu'elle parcourt, sans traverser les glandes , qui enssent 
l'ralenti la marche et changé plus où moins La nature. M. le professeur 
Broussais amet cette méjastase d'humeurs , qu'il distingue de la mé- 
tastase d'irritation, et pense que Le liquide absorbé peut même être trans- 
porté sur les viscères, et proiluire conséceutivement des accidens graves, 
sans qu’au préalable il y ait inflammation. 

Mais nous ne saurions accorder à la résorption du lait ces altérations 
multiples qui caractérisent Les maladies des femmes en conches. Cette 
| humeur animale ne peut être considérée comme un virus particulier dé- 
terminant ces diverses affections , à moins qu'il soit prouvé que réelle- 
ment elle contient des principes morbifiques, et que sa composition puisse 
être viciée indépendamment de toute lésion organique. 

Toutes les fois que la disparition du lait des mamrlles est accompa- 
gnée de symptômes morbides qui jettent le trouble dans l'économie 









rition, la prédisposent aux engorgemens organiques, aux inflammations||ct menacent les jours de l'accouchée, nous soupconnons l'existence 
des séreuses, aux phlegmons, ele. , ete. Cette exaltation des propriétés | d'uue altération viscérale, et nos efforts thérapeutiques ont pour but, 
vitales, compagne ordinaire de la délivrance, cette ivritation nerveuse | non de rétablir cette sécrétion, mais de combattre la nouvelle lésion 
déterminée souvent par la lactation , et les impressions mora'es et ; hy-l matérielle. C'est à cause de la siccité des scins qu'il est souvent im- 
siques qui entourent les accouchécs de nos cités populeuses , donnent { possible d'attribuer au lait les accidlens qui se mamifestent, et rien dans 
naissance à une foule de maladies aiguës et accélerent la marche des at-{ce phénomène n'est contraire aux luis de la saine physiologie. Le pro- 
térations chroniques. Les passions de l'ame, la joie , la colère, et toutes | pre de toute irritation , déterminée sur un organe , est d'attirer sur lui 
les impressions vives sn exaltent l'imagination des femmes en couches, | une somme de sensibilité trés-considérable au détriment même des au- 
influençaot le cerveau d'une manière directe, occasionent des apoplexies, Êtres viscères. Voilà pourquoi la mamelle ne sécrète plus le lait , si l'ac- 
des phrénésies et autres affections cérébrales attribnées par les anciens | tion vitale, augmentée daus toute autre partie, enlève aux seins le sti- 
humoristes à la metastase laiteuse, Les sentimens de crainte, les chagrins}mulus nécessaire à l'accomplissement de leurs fonctions. C'est ainsi 





prolongés, la peur, etc. , agissant au contraire sur le système nerveux 
ganglionnaire, déterminent des irritations du côté des organes abdomi- 
uaux, et suscitent des épañchemens de scrosité dont nos devanciers as- 
siguarent la cause au transport matériel du lait dans les cavités où ils 
siégent. Ces réflexions si naturelles ont ébranlé les vieilles doctrines 
bumorales , qui d'ailleurs ne pouvaient traverser tant de siècles et arri- 
ver jusqu'à nous sans se retremper des progrès de la science, Il est re- 
consu de nos jours que la plupart des lésrons observées chez les jeunes 
accouchées sont étrangères à la révolution laiteuse, Le lait peut, il est 
vrai , jouer un rôle secandaire dans la production de ces différentes 
scènes morbides, mais comme effet où complication de toute altération 








des ouvrages et des découvertes qui ont perfectionné l'anstomie, la physiologie 
et la patholagie ; rous qui, ocrupés aujourd'hui de la plus sérieuse des études, la 
pratique de l'art, avez déjà su profiter, ou qui étes sur le po nt de le faire, de 
ces observations , qui ont peu à peu ouvert à Fa médecine une voie plus sûre, 
vous êtes, jeunrs disriples , où vous svrez bientèt en état de dévidir avec tovte 
Ja maturité du jugement si l'clévation et la nobles du but que je veux sttein- 
dre est d'accerid avec la véeté, et si la graodeur, la solidité et l'utilité dus où. 
vrages correspondent à ls dignité des noms, 

Que l'Italie soit la premiire de toutrs les nations qui at brillé dans La méde- 
cine et les scier ces accestnires, ainsi que dans les autres genre: de eonnaissan: 
ces, c'e une vérité atles re par trop de documens ct par trop de noms célé. 


Le 


que les lochies se suppriment, ou que la dessiccation d'un ulcère s'o- 
ère, lorsqu'un organe fortement phlogosé concentre vers lui toutes les 
orces de l'organisme. Ainsi dans les apoplexies , pneumonies , périto- 
nites, désignées sous le nom de faiteuses , nous ne nous refusons pas 
d'admettre une certaine quantité de lait dans les fluides épanchés, mais 
nous ne pensons pas que celte humeur animale puisse à elle seule con- 
stituer l'épanchemest, et qu'elle agisse comme un poison septique ou 
corps étranger Daho Le phlogose des tissus - la reçoivent. 
Nous avous signalé plus haut les causes multiples de ces inflamma- 
tions organiques; nous pourrions en ajouter d’autres , fournies par 
l'acte ième de l'acconchement. Mentionnons ici ces parturitions pe- 
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la Grèce el Flialic étaient encore barbares, Pythagore fonda ke premier , à Cro - 
tone, en Calabre, la médecine comme ane scince et comme une branche auxi- 
liaire de la politique ct de la législation, tandis que jusqu'à lui elle n'avait été 
qu'un scres-oure de La religion. Je pourrais vous dire qu'Aleméon , di ciple et 
contemporain de Pythagore , fut le premier à cultiver l'anatomie d'agiès Cial- 
cide ; qu'il fonda l'anatonue comparée et qu'il écrivit le premive sur la physiolo- 
gie, sebon Clément d'Alexandete «t Dnogène Laërre. Hérodote nous raconte que 
du temps de Derhis l'école italienne de Crotane était Là plus célibee du monde, 
et qu'un Démocide de Crotonc fut alors ke meilleur melecn de la cour de ee 
nudine roi de Perse, 

Alaiïs descendons à des temps moins reralés, Il est bien connu de tant le monde 











bres, En effet, soit que vous tir votre sogvem. l'état primitif de La mé-|lque dés le premier siècle de l'ère vulgaire, lorsqu'en Angleterre, en France, en 
, 
c 


deéine et sea premiers pas lorsqu 


analoie, la physiologie et loutes les sciences || Allemagne, en Espagne, l'histoire de notre art et des sciences qui s'y rapportent 


naturelles, cucore dans l'enfance, étaient remples de prestiges et d'erreurs ; || n'ôffrait auéun nom qui mérität d'être transmis à La prostérité, Mialie vantait 
soit que vous conses'i 2 à la suivre lorsqu'elle essayait , à Légal des autres srien- || déjà dans Corneille Celse , et dans Pline deux bommes célébres, vénérés dequris 
ces, une marche plus hardie en s'assoriant particulièrement aux doctrines de Ja || par toutes les nations dans tous les âges. L'un de ces savans jeta les premiers 
phyvique et de La chimie, ct ea adoptant trop facilement les Lois et les applications || fondemens de l'histoire naturelle, ct foi seul sn poussa aussi loin l'étude , el il en 
de l'hydreulique et de la mécauique ; soit evfia que vous la considéricz secouant Srveula les limites autant qu'aucaient pa le faire plusieurs houvmes de génie rén- 
le joug de la servitude, se m'pénérant elle-même en même temps ; la philaso- ais de cette époque. L'autre, chirurgien et médecin recommandsble pendant plu- 
plus «t se dirigent par us chemin nouveau et plus sûr sous l'égile de li nalyse sieurs siècles, le plus élégant de tous les écrivains Gtentrevoir ccs grand; prin- 
et de l'induction ; vous Irouverez à toutes ces époques Les noms les plus grandi ||cipes trés de l'obsvrvation qui devaicat, dix-huit siècles plus tord, conduire la mé- 
des physiologistes, des anslomides, des médecins ct dis ebirurgiens italiens qui |éccine à sa perfection. Et le Grec Antoive Musi (qui fut postérieur à Cebse d'après 
en soutient l'avancement ct la dignité, Pour prouvce ce que j'avance , il me [le jugement d'un grand poids, sans doute de Louis Bianconi, l'honneur de Bo- 
serait facile de remonter aux époques Les plus éloignées. qui <e refusent. pour Dlogne, de l'alie et des lettres), et Muss, dis-je, n'anrait jamais acquis tant de 
ain:i dire , aux investigations des historicus, et je pourais vous dire que lorsque pénétration dans l'art de guérir sans les préceptes de Cclse. 11 n'aurait pas sure, 
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nibles , laboricuses , nécessitant l'introdnction de corps étrangers dans l'avec succès , et s'amende ou cède à l'action des antiputrides, aggra- 
l'utérus, et ces enfautemens malheureux où la femme à été mal déli-{vant toujours les symptômes de la métro-péritonite inflammatoire. 

vrée, où la matrice cuntuse , déchirée , est affectée de phlogose, qui se | Qui ne reconnait dans la marche de ces deux affections des canses de 
propage souvent au péritoine, el donne naissance à CCS accidens redon- (nature différente : dont les effets ont anssi des nuances bien tranchées? 
tables rapportés à tort à la métastase laiteuse. Les frissons violens , l'aspect particulier de la peau, l’état des fluides 


Ces vues générales pourraient faire croire qu'ennemis de toute doc- ra té , re ue. qe observés dans 7 37 en e physiques 
: Pa , er nt umeurs, La Minpreur , les angoisses , tout décele dans la métro- 
ne Ke del jueses il té h RL el ritonite typhoïde l'altératon oui du sang et secondaire des Re 
ineclr ser nr him, nat Fe. pl x lorsque , par des pes l'des. Ces symptômes w'ont-ils pas la plus grande analogie avec ceux de 
ae sur Les animaux vivans nous chercherons à prouver que ces L fièvre typhoïde? La description que les auteurs nous ont laissée de 
* k d À + ; “ à : . r + . 
mêmes désordres, étrangers, à notre avis, aux métastases laiteuses , rt pee 64 ce pre Eur re ei de Paris 
Srcpeenrhns quelquefois PIRE ARE la résorption des loch UE lorsque venons de a ? Les Ps en bats rs de par énidémie 
nous aurons démontre que l'absorption des vidanges putréliées produit | avaient le pouls petit, inéal, pedcipilé 1 ambre : ul ets 
cet ensemble de désordres fonctionnels et organiques connu par les an-} 1 DENT. Et, DrOCIpRE à ; 


ciens sous le nom de fièvre puerpérale , et dont la dénomination varie étaient andanties : leurs hypochondres tuméfiés, leurs extrémités froides 
de nos jours suivant les idées systématiques qui nous dominent. Si! ct recouvertes d'une sueur poisseuse ; des pétéchies , des vibices, des 
; lecchymoses, faisaient éruption à la peau de la malade, qui éprouvait 


nous avons refusé à la métastase laiteuse toute iufluence pruviuive sur | À À ak lade, 

les maladies des femmes en couches , si nous avons considéré la siccité | 45 Vertiges, des tintemens d'oreilles, quelquefois même la perte de 

des mamelles toujours comme leur effet ou complication, c'est que l'a) lon. Le a était sourd æt contiauel, la voix faible, éteinte; la 

nalgse chimique n'a rien appris sur les modifications que subissent les | des lificile , smpossible ; des ulcérations aphtheuses mOrsu- 
raient l'intérieur de la bouche; les dents et les gencives se recon- 


ri : = sans = = k 
principes du lait dans les affections aiguës et chroniques ; c'est qu'en}: , un de 4. WA 9: mr 
dehors de l'action de l'atmosphère il nous paraît impossible d'observer | *r3ient d'un enduit épais et noirätre; l'haleine et les diarrhées deve- 


des altérations de cette humeur animale capables d'impressionner dan- | naieut létides ; des hoquets, des vomissemens fréquens ctaicni sccom- 
gereusement 108 parties. ,Pagnss de soubresauts des tendons; une soif inextinguible, ue feu 


Le : | 2 : | dévorant , consumaient intérieurement ces malheureuses victimes, tan. 
bre rapporte un cas frès-curieux d ‘épanchement de lait dans la! dis qu'un froid glacial se répandait à la surface extérieure de leurs 
mamelle par la rupture de l'un des conduits excréteurs de cet organe. corps. Cet ensemble de phénomènes ne caractérise que trop les altéra- 
La tumeur indolente ne founissait aucun signe d'inflammation , mais | tions putrides, et leur point de départ se trouve le plus souvent dans 
résentait une fluctualion sensible; elle acquit peu à peu un volume | la dépravation primitive de nos humeurs. La putridité du sang se lie à 
une infinité de canses que nos moyens d'investigation ne peuvent pas 


très-considérable ; une ponction fut pratiquée ; la malade guérit , et | 

“ [4 * LJ £ F4 | 1 “ Ni * ER 2, e … # 
fluide lacté qui s'écoula de l'ouverture n'avait éprouvé aucun change- toujours apprécier mais dans la métro-péritonite typhoïde , la résorp- 
tion des lochies purulentes et fétides est , selon nous , un des accidens 


ment dans sa composition. 

Parmi les inflammations viscérales des jeunes acconchées, se déve- {les plus puissans à déterminer ce genre de lésion ; du moins nous vou- 
loppant sans le concours de la dépravation des liquides, nous distin-{ drions le prouver par des expériences tentées sur les animaux vivans, 
guons, à l'exemple du professeur Dugès, Ja métro-péritonite franche- et je ne doute pas que cette méthode expérimentale n'enrichisse la pa- 
ment inflammatoire , et la métro-péritonite typhoïde. Les symptômes |thogénie des découvertes les plus précieuses pour la thérapeutique. 
qui caractérisent ces deux maladies ne permettent pas de les confondre i 


Mais d'abord un mot sur la sécrétion des lochies. 
entre elles. La première se présente avec tous les phénomènes géné-| Après l'accouchement, la matrice ne revient que par des contrac- 
raux de la pléthore , on ceux de la fièvre angéoténique débntant avec 1 


tons lentes et graduées à ses premières dimensions. Les vaisseaux uté- 
une intensité terrible : les mamelles s'affaissent , les lachies sanguines 
6 


rins , énormément dilatés , s'ouvrent dans sa cavité, vide du fœtus et 
coulent avec re abondance ; le délire est furieux; l'agonie se pro-Pde ses annexes, et laissent pleuvoir ane quantité prodigieuse de sang 
longe , mais l'adynamie ne survient pas. La seconde débute , au con- 


dont l'odeur ne permet pas de le confondre avec eclui de toute autre 
traire, par des frissons trés-prolongés ; son délire est sourd ; la pros-{ hémorrhagie de cet organe. Bientôt ces ouvertures béantes se crispent , 
tration des forces de la malade est extrême; ses doigts, ses poignets, 


se resserrent ; la matière colorante du sang n’y trouve plus passage; la 
ses genoux, offrent des taches phlogo-ces de grandeur, de couleur et! sérosité seule suinte à travers leurs parois et constitue les er à sé- 
de forme variables. L'haleine de l'aceouchée est fétide, sa face ter-|reuses; enfin , cet écoulement ne tarde pas à prendre une couleur blan- 
reuse ; ses traits sont grippés , sa houche et ses dents incrustés de fuli- fche, laiteuse, puriforme; son intensité et sa durée varient suivant les 
ginosités noirâtres. Le ventre se distend quelquefois énormément, mais! prédispositions individueiles de lacconchée , et se trouvent surtout su- 
ici la doufeur abdominale est obtuse, tandis que dans la métro-périto-! bordonnées aux conditions d'allaitement, E disparait promptement chez 
oite inflammatoire la distension est accompagnée de souffrances atroces. la femme qui nourrit, et se puolenge, au contraire, si elle refuse de 
Remarquons encore que dans la ty phoïde les lochies sont ordinairement | remplir ce devoir de mère, Van Swieten pensait que ces lochies puru- 
fétides, bourbeuses, et les organes génitaux externes de Ja femme ta-! lentes étaient Le produit d'une espéce de suppnration de la surface in- 
chetés de plaques gangréneuses disséminées à leur surface. Elle est 


terne de l'utérus, fournie spécialement par les endroits où s’insère le 
d'ailleurs réfractaire aux antiphlogistiques , qui combattent la premièred placenta. 11 est facile de réfuter cette erreur, en faisant observer que, 




























à mou avis, la sie prérieuse d'Auguste en recourant sagement à la loi des contrai-| truisant et confondont dans une ruine universelle, si l'on escepte le génie et les 
res, ct en substituant avec prunptitude à la méthode curative échauffante des re! semences profondes d'une grandeur futark, fous les résultats et ls monumens des 
mèdes rafraichissans en tout sens où antiphlagistiques, s'il n'edt connu les idées) temps passes, 2 L 
de Celse, clairement exprimées par cet auteur, surla distinction générale ct sur les! Au milira de tant de désastres, et malgré l'ignorance qui en fut la suite, on 
différences principales dis maladies, Je passe sons slnee d'autres noms moins ; conservait encore au siècle , en Italie seulement , quelques licurs dé medecine 
célèbres qui appartiennent cependant à cet âge et que l'histoire médicale d'Italie , ? dons les écoles du mont Cassin el ile Salesne. Alors flurissait an mont Cassin 
muette dons ces temps pour toutes les autres natiuns , ne Laisæ pas de rappeler | l'abbé Bertaire, qui sit accourir grès dbe bui ces anditeurs de toutes les conditinns 
avec honneur. Je tairas bes questions anatomiques el médicales exposes par Cas- | de 1 Europe, L'icole de Salerne , déja en honneur depuis longtemps , parsint au 
sius dont Corneille Celse fit une mention honorable. J'omettrai les recherches ana- | plus haut degré de ecbeluié dans le 44% sécle, Dans ce mime temps Gérard de 
tomiques de Marius sur Les muscles et sur les glandes qui sant citées avantageuse. | Crémone vovagea en Espagne pour ÿ traduire les ouvrages des meilleurs médecins 
ment por Galien, ainsi que Le livre assez célèbre de Seribonios sur la compusition ! grecs el arabes, et pour ÿ recueillir les connaissances les plus étraulues, Mais La 
des nédicomens et sur Les instrumens de chirurgie qu'il avait inventés, Je passerai! prédilection poor la doctrine dis Arabes retarda prut-être de queques siècles Les 
enfin sous silence ks louanges données par Galien hu-mûme à Marsinus, médecin. } progrès et l'amélioration de la mrdecine. Les médecins de ceite nation infectent 
et par Pline à Castor , comme à l'on des plus savans botanistes de ces temps. lastience de beaucoup d'erreurs, ea interprétant mal les Grecs, dont l'esprit d'ob. 
Les époques antérienres et cclie dant nous venons de parler ne seraient pas res-} scrvation avait été bégné à lialie, qui seule aurait bien mieux gras à 3e et rec- 
tées infortiles en découvertes et en hommes célèbres; et Rome, qui tiat 81 long- | Üfé bleues principes. Voilà ponrquai, soit pour avoir langui loug-temps dans l'ob- 
temps enchainées à ses destintes Loutes les vations , n'aurait pas tardé sans doute | scarité générale, soit pour avoue été infectee des superstitions arsbesques, la mé- 
jasqu'au premier siècle de l'êre vukaire , à consigner des noms illustres dans! décine et es sciences accessoires restèrent long-1emps informes, | 
l'histoire de Ja médecine, s3 les bois sacrées de l'humisnité , violées par le Grec] Maisce fut en Halie que l'on vit apparaitre Les premiers signes d'une améliors- 
Archagatus, et si le grand oombre de victimes sacriliées à ses tentatives barbares, | tion; ce fut sous ee ciel que lus scienees médicales et anatomiques furent animées 
n'avaient provoqué le mépris trop durable des Romains pour la médec ne ct les! d'une vie nouvelle &t surprenante, si l'on a égard à ces temyis de ténèbres, Les 
scctateurs d'Esculape , dont le temple fat exclus à celte occasion de l'enceinte de! écoles de médecine étaient encore ignorées ou dans le silence en All:mogne , en 
la capitale du monde. Il est à croire nésnmoins que, depuis cette époque, le génie Espigne, ser les rives de La Sim et de la Tamise, lorsqu'a Lolcgne ‘ dans tte 
des Maliens ae serait pas resté inactif dans bla médecine ainsi que dans les autres {illustre cité qui a si bien mérité des siences et des arts, on enseignait l'anatomie 
sciences, si les peuples du Nord n'avaivat pas envahi ces contrées fertiles, co dé- fou 1454, C'est unc chose avonéc par les plus savsns historiens d'outre-monts, von 
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dans l'accouchement naturel, la plus légère phloguse, déchirure ou uleé- 
ration ne $e manifestent pas aux parois de fa matricr. De pareils dés- 
ordres ont lieu dans les parturitions laborieuses , où cet organe , con 
tus , fraissé, déchiré, s'enflamme et suppure, Il n’est pas rare alors 
d'observer les lochies prendre une consistance hourbeuse , une couleur 
verdätre où nouwûtre, ct une odeur extrêmement fetide. Les causes 
d'un changement semblable ne sont pas fariles à déterminer. Cette alté- 
ration a été remarquée dans l'état pathologique de l'utérus et en dehors 
de toute condition morbide de cet organe ; elle atteint les femmes entas- 
sées dans les hôpitaux , où, malgré tous les soins de propreté possibles, 
chaque saile devient un foyer d'infection ; mais ele se manifeste aussi 
chez les accouchées de nos campagnes, éloignées de toute influence 
miastmatique, ct peu susceptibles de ces impressions morales si tetri- 
bles aux femmes en couches de nos cités populenses. Les lochies revé- 
tent ce caractère de putridité lorsque l'acconchée , par négligence et 
malpropreté , laisse croupir sur ses parties génitales Les saletés qui s'é- 
chappent de la vulve; au lien de se laver souvent et de renouveler 
leurs linges, elles placent chauffoirs sur chaufloirs et se bouchent her- 
mweliquement l'orifice vaginal ; les vidanges stagnent alors dans les ri-! 
des du vagin , s'accumulent dans la matrice, et suscitent des désordres 
graves. Ce mème mode d’altération a également lieu quand une portion 
du placenta où des caillots sanguins se corrompent dans l'utérus, et à 
la suste de la décomposition des débris de cette couche couenneuse t4- 
issant la surface du placenta, et qui sea sépare quelquelois pendant 
u délivrance. 

Maintenant ces mêmes questions que nous nous sommes adressées 
relativement aux métastases laitcuses sont applicsbles à la résorption 
des lochies. Existe-t-il un transport matériel de éctte humeur, de La 
matrice sur différens organes, et quelles sont les altérations déterminées 
par cette métastase? Les expériences sur les animaux vivans nuus ont 
appris que si le lait peut parcourir le système circulatoire sans susciter 
des désordres alirmans , tous les phénomènes morbides qui caraciéri- 
sent les lèvres putrides des femmes en couches sont au contraire la con- 
séquence de la dénrties de nos humeurs jar leur mélange avec les 
lochies purulentes et fétides. En elet, s'il est vrai que ces vidanges 
putrébées séjournent dans les rides du vagin et dans la cavité de la 
malrice, sd est prouvé, par une séric de faits, que leur absorption 
soit le résultat de cette stagnation , pourquoi les symptômes ataxo-ady- 
namiques observés après l'accouchement ne reconvaitraient-ils pas les 
mêmes causes que ceux qui se manifestent à la suite de l'injection des 
matières putrides dans les veines des animaux ? Nul doute que la ces- 
sation complète où diminut on des lochies soit subordonnée souvent 
aux inflammations organiques; mais ces mêmes phlogoses peuvent 
aussi se trouver sous la dépendance de l'alhtération et de l'absorption 
des vidanges. Chaussier et Ribes ont rencontré nomlire de fais daus le 
système veinenx des femmes en couches, de la matière purulrnte, sans 
que les parties qui la renfermaient présentassent le moindre vestige 
d'inflawmation. Plusieurs auteurs ont aussi remarqué des suppurations 
des membres et des articulations se manifestant chez les accouchées 
sans sympiômes inflammatoires évidens. !ls ont vu fréquemment du! 


| 











constantes , la matière purulente formée au sein où à ne ty arts des 
organes doit, si son contact est prolongé, subir les luis de l'absorption 
et être charriée dans le térrent circulatoire, Intimement unie au sang, 
elle en change les propriétés chimiques en hysiques, et introduit dans 
ce fluide des principes délétères qui modifient l'innervation et perver- 
tissent Le mouvement autritif des solides, Les dangers de l'absorption 
du pus sont relatifs aux parties septiques qui entrent dans sa composi- 
tion; des lochirs privées de tout caractère de putridié, une matitre 
purulente crèmeuse, louable, sans odeur , peuvent circuler avec nos 
liquides sans les dénaturer, et l'organisme s'imprégnera même d'une 

uantité considérable de ces humeurs, sans dérangement notable de 
Les Nous nous sommes assurés , par voie d'expériences, que si 
la présence de ces sécrétions au sein de nos viscères occasionait la 
mort, ce n'était pas en se comportant à la manière des poisons septiques, 
mais en agissant comme Îles corps gras qui, par leur viscosité, oppo- 
sent un obstacle mécanique à la circulation, et entraînent des désordres 
secondaires. Du lait pur est injecté dans les veines d'un animal , et ne 
déterinine qu'un irouble passager ; mais, après sa fermentation, cette 
humeur animale ne peut se mélanger au sang et parcourir les conduits 
circulaloires sans susciter des désordres terribles. Les mêmes altéra- 
tions se manifestent par l'injection des lochies putréfiées dans le sys- 
tème veineux des animaux; leur action délétère est traduite au dehors 
par une série de symptômes offrant une analogie complète avec ceux 
de la Üièvre typhuïde : stupeur, trouble constant de l'appareil nerveux, 
déjections noirâtres très-fétides, hémorrhagies passives, etc. On trouve 
à lteres du corps toutes les traces d'une altération dn sang. Ce h- 

uide dissous, noir, verdâtre, impropre à la outrition, est incapable 
L stimuler les organes. Ce sang, examiné au microscope , me pré- 
sente plus de globules distincts ; sa matière colorante est uniformément 
répandue dans le sérum , et la filtration ne saurait l'en séparer. Dans 
cel état, la sérosité ainsi rougie suinte à travers les parois des vais- 
seaux , et donne lieu à la coloration des tissus, aux ecchymoses, aux 
pétéchies, et à ces hémorrhagies passives dont les muqueuses, à cause 
de leur structure et de leurs usages, sont le lieu de prédilection, L’ac- 
tion de l'acide acétique sur le sang produit ce même phénomène; s1 
l'on met en contact cet agent chimique avec les globules sanguins , 
l'œil , armé du microscope, voit aussitôt la matière colorante de ces 
derniers se détacher et se dissoudre entièrement dans la sérosité, à la- 
quelle ils communiquent une teinte uniformément rouge. Aussi serions- 
nous portés à croire que le lait, par sa résorption, ne resterait pas 
étranger à La production des fièvres ataxo-adynamiques des femmes en 
couches, s'il tait prouvé que ce liquide fermente au sein de l'écono- 
mie, et que l'acide acctique est le résultat de ceue décomposi- 
tion. 

Nous avons signalé plus haut différentes causes de l'altération des 
|lochies ; les principes émanés de leur puiridité déterminent Ja déprava- 
tion primitive de nos humeurs et secondaire de nos solides. De là, sui- 
vant les prédispositions individueles de la femme, des péritonites , 
pneumonies, pleurésies, méningites , etc. , etc. ; car, comme l'a judi- 
cieusement observé M. Trousseau , il semble que les matériaux de ces 


pus dans les vaisseaux au centre mêine des caillots sanguins, et dans la! inflammations soient furmés de toutes pièces dans le sang, et que le 
Le. rs du pubis, qui ne laissait apercevoir, du reste , ancune trace | mode de stimulus seul suflise pour les inviter vers une partie plutôt vs 
e h lagose. | : | vers toute autre. 11 était donc peu rationnel , dans l'appréciation des 
a n'ignore pas aujourd'hui que, d’après des règles physiologiques ! phénomènes de ces affoctiuns diverses, d'invoquer des sympathies sou- 





sans quelques indices d'une admiration jalouse, Déjà on agita 1 entre les bis'oriens Î de ce temps. sans être émerveillé en considérant les dérouvertes de Fabrice d'A - 
Ja question de la patrie du célébre Basile Mondino : les ns voulaient qu'il fût de! qua endente , d'André Césalyio et de Colombo. Peut-on prononcer sans orgocii 
Min, d'autres, avec plus de raison , lui assignatent pour patrie Bologne, Je pen- || le nom du grand Eustachi, surnommé par les étrangers be Praxitèle de l'art, le 
cheraïs pour celle opinion, à raison des médecins du même joom qui parurent | prince des anstomistes ? Ses tables , qui représentent le grand système des vais- 
dans cette mille, et qui cultivèrent avre célébrité l'anatomie, Mais en écartant la lsvaux sanguins, méritérent Les explications du celebre Albinus , ‘qui avoumit qu'il 
tion de savoir quelle est la ville qui donna naissance à l'ancien Mondino , il || devait à Euatachi les pragrés œil avait faits en anatomie , progrès qui Grent tant 
suffit à notre bot de savoir qu'il était Halien , puisque dès l'an 1300 et même dis | 4 honneur à son siècle el à la sience. La chirurgie à son tour , suivant les pas de 
kcommencement de ee siècle, lorsque l'histoire médicale né citait aucun nom cé- À Li science mère , proûta promptement des découvertes de ces hommes fameux. 
lèbre, il était regardé, au jugement des historiens impartiaux, comme le restonra- À Les travaux de Bérenger de Carpi, les découvertis admirables de Torglia Cozrio , 
teur de l'anatomie dans ke siècle suivaut ; et toajours au milice du silence des! eneichirent cet art el en préparèrent l'avancement et le perfection. De méme ls 
écoles, Benedrtto de Vérone écrivait plusieurs traités qui servaient poul tonte || médecine italienne de ce siècle vantait déjà les noms de Jean Montano , de Mur- 
Pal de teste à l'h store du corps humain et à la méthode de toutes Les mala- || curiale, de Forestus , d'Ingrassias , de Nrcolo Massa , de Jérôme Fracastor et de 
dies, Les historiens les plus accrédités en font une mention honorable. Mais dés be! Bacci, Je me veux pasentrer dans le champ immense que nous outriraient bes pro- 
16" siècle Le médecine attendait ste l'itabe une splendeur plus éclatante et un: di: | fonds et immortels travaux de Prosper Alpin , dout l'ouvrage sur les pr'sages de 
guité plus élevée, et ce n'est pas sans un lanable sentiment de complaisance que Îla vie et de la mort dans les diverses maladies, résultat des observations répé- 
nous voyons bes historiens de médecine de cette époque nous off ir une langue sé- f térs, les plus vraies, des plus caactes , faites dans les monens du doute le plus ef- 
rcicde aoms tal ne slhtres, tandis qu'on en trouve encnre à peine, silon re-f frayant, passera à Ls postérité La plus reculée , comme le code le plus étonnant de 
eberche eux qui appartenaient aux autres patins, Déja l'étude de la botanique À -émérotique. 
et de l'histoire vaturellé commençait à fleurir par les soins de Matbe’e , de Ci-Ù  Siio milieu des ténèbres et des préjugés d'une philasophie mal basée La méde- 
salpin et de Fab'us Colonns, cités avec tant d'honneur par Haller. Tous ceux qui À cine italienne avait acquis tant de célébrité, quels fruits ne devait: lle pas retirer 
cubtivent les s iences naturelles, savent combien les efforts philantropiques et de | dans la suite. de ectte réforme universelle dans l'art dé l'observation et de l'in- 
gaie d'Ulysse Aldrovandi , jadis l'honneur de celte cité , ont roncouru dans les | duetion que Bacon introdaisit à La Gn du seisième siéele , ct dont les temps posté- 
Lemps à leur avancement. Déjà l'anatomie s'agrandi sait et faisait des progrès | ricurs plus ours devaient tirer mi parti plus avantageux ? On pent hieu dire que 
Gtonnans par ls travaux utiles de Falloppe , Casserius , de Varolli, de Botallo , || l'italie, de préférenre à toutes les antres nations , était déjà habituée à cette re 
d'Arsneo et de Corti; et l'on ne peut jeler un regard sur l'histoire de l'apatowic À orme philosophique qui devait ouvrir aux sciences ua chetin nouveau plus fa- 
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vent inexplicables pour rejeter la théorie des humeurs, qui peut en 
donner raison suffisante, 


L'absorption des fluides irritans décomposés dans l'utérus suscite 


quelquefois l'engorgement des membres abdominaux des accouchées , 


maladie désignée sous le nom de phlegmasia alba. C'est du moins 
l'opinion de Trye et de Diermann, et les considérations dans lesquelles 
nous sommes entrés semblent la motiver en partie, Cependant ce gon- 


flement des membres abdominaux reconnait aussi d'autres causes. Il 


est souvent impossible d'y méconnaitre une inflammation franchement 


legmoneuse; chaleur, rougeur , tuméfaction , douleur, suppuration 
u tissu cellulaire , Quctuation sensible, ct la nécroscopie et la marche 


des symptômes confirment ce diagnostic. Suivant la remarque de 


M. Velpeau, ces désordres inflammatoires commencent à la symphyse 
du pubis, aux veines utérines, et se propagent de proche en proche 
aux parties frappées de phlegmasia alba, Cet auteur cite plusieurs ob. 
servations intéressantes où il a trouvé , en disséquant avec attention les 
organes de !a cavité pelvienne des femmes mortes avec cet engorgement 
aux membres abdominaux , des phlébites très-intenses et des suppura- 
tions abondantes des articulations des os du bassin. Cette pblogose des 
veines est caractérisée par des plaques rouges disséminées à la surface 
de leur tunique interne, et par une injection marquée de leurs vais- 
seaux capillaires, Cette membrane est quelquefois uniformément colo- 
rée, d'une texture fongueuse; son aspect est tomeuteux , et son adhé- 
Si00 aux tissus voisins considérablement diminuée. 11 n'est pas rare de 
trouver sur celle tunique interne une couche pseudo-membraneuse, 
pulpeuse et peu consistante; on y rencontre aussi du véritable pus, 
e dans le tissu cellulaire environnant. Une question encore agitée 
parmi les pathologistes est celle de savoir si cette phlcbite est primitive 
ou secondaire à l'altération du sang; si la matière purulente que les 
veines renferment est le résultat de Leur inflammation , on sim ci 
l'eflet de leur propriété absorbante, Ces opinions diverses , fondées sur 
l'anatomie pat olugique , appuyées sur des faits concluans, et soute 
nues + des capacités d'yn égal mérite, nous paraissent également ad- 
missib] 
cherches aient définitivement fixé les esprits sur ce point important. 


Un auteur a dit : La divergence des systèmes est ce qui caractérise 


lemieux la médecine ; cette opinion trouve ici une sanction nouvelle, 


Sans discuter les différentes théories émises sur la phlrgmasia alba , 
mentionnons celle de White, qui la faisait dépendre de l'engorgement 

nes; celle de FAT , qui l'attribuait anx 
rtu- 
riion, des parties contenues dans le petit bassin; enfin l'opinion de 
Puzos et de Doublet, qui ne voyaient là qu’une métastase laiteuse, Les 
détails dans lesquels nous sommits entrés précédemment nous dispensent 


et de la rupture des lÿmpbati 
cobtusions , déchirures et tiraillemens, pendant les rfforts de la 


ici de toute réfutation. 


TO EXPÉNIENCE SUR LES ANIMAUX. 


Promiène £xréniEnce. — Une chienne de petite ststore, âgée de trois ans, 
mes 


avait mis bas depuis deux jours, et allaitait deux de ses petits; nous la pri 


pour sujet de notre expérience , et Jui injectämes duus la veine crurale trois gros 
ie quantite d'eau. Cette bu- 
Meur pulral, nous avait été remise par une sage-lemme, el provenait des vidan- 
ges d'une jeune accouchée qui sucromba, nous dit-on, à une métro-péritonite 
typhoïde, Après l'injection, le pouls de l'animal a battu avec force et fré- 
quence ; bientôt ses mouvemens respiratoires se sont accélérés , et au bout de 


eavi on de lochies purulentes délayées dsns une 


cile, et donner de meilleurs guides à ceux qui cultivent les arts. En effet , à cetee 
époque même où l'Angleterre se gloriBiait d'un Bacon de Vérulam, l'Italie vantait 
ilée , et si le premier traça une nouvelle route à l'observa- 


00 contemporain Gsli 


Lo et à La philosophie , les découvertes du second tirent jaillie d'autres lumières 
qui eurent Là plus grande imfluence sur la physique générale, Et soit que les scien- 
ces et les arls se soutiennent mutuellement, et qu'elles répandent les unes sur les 
autres un jour réciproque et que leurs progrès soient contemporains sous un ciel 
propice, soit que ce génie , cet âge , celle terre qui réveille l'esprit et le pousse à 
s'élever dans une branche de la science générale, l'excite et le dispose à s'élever 
de mème dans une autre, il est de fait que dans notre pays qui fut dans toutes les 
époques févond en grands génies, les sciences et les arts divers ne Grent aucun pas 
en avant que l'anatomie et la médecine n'en fissent à leur tour autant que la na- 
ture de ces sciences le permettait, Peut-être ce ciel, cet air, cvtle lumière et cette 
reunion de mille élémens qui inpriment des formes el des dispositions particulières 
ys inluent-ils également pour réveiller le gène; et cer- 
re étonné que cette même contrée cù prirent naissance 
icéron ait vu depuis Deurir Corarille Cel € e4 Pline, et que 
la patrie de Virgile, d'Horace , de Dante et de Galilée, de Raphaël et de Buona- 
rotti ait été la patrie de Césalpin, d'Eustachi, de Vallisneri, de Rédi, de Mal- 


aux habitaus des différens 
tainement on ne doit pas 
les Julie: César et les 


pigla, de Baglivi, de Torti, de Morgagni , de Mascagni et de Scarpa. 


L'histoire de notre art et une série immense d'ouvrages immortels démontrent 
suffisamment combien ant été grands et rapides les progrès qu'a fails la médecine 
ea Haklic dans les dix-septième et dix huitième siècles, sans parler du s'ècle courant 
dont le jugement est réservé à ls postérité ; je regrette cependant que le peu de 
temps, ain À que Les linutes que j'ai Gxtes à ce discours m'empéchent de vous 


























es. Aussi les adoptons-nous, jusqu'à ce que de nouvelles re- 


469 


deux beures le tremblement des membres et l'agitation étaient extrêmes, Diffé- 
rentes parties du corps de la chienne étaient convulsionnées, et elle fai- 
blaissait sur le train de derrière. Six heures après elle semblait éprouver de vives 
souffrances; elle 4 rendu des excrémens fétides d'une odeur insupportable , et 
refusé laus les alinsens qu'on lui présentait, Elle a bu , aa contraire, avec avidité, 
eLexérulail sans cesse des mouvemens de déglutiion; sa diffvalté de respirer 
était si grande , qu'elle parsissait menacée d'asphyxie; les mamelles de l'animal 
d'avaicot pas seasiblement dimioué de volume ; nous avons essayé de la traire, 
mais sans ohenir la moñudre quantité de lait ; elle n'a pas voulu allaiter ses petits. 
Doure heures après l'injection, elle a fenté de nouveau, et Le ventre s'est ballonné. 
Les symptées les plus saillans étaient alors : Les borborçgmes, les tremblemens 
des meuibres, 11 tristesse, l'abattement, la vitesse du pouls et l'accélération de 
la respirat:98. Nous avons quitté la chienne pendant l'espace de deux heures, à 
notreartivre clke était morte. 

A l'ouverture du corps, nous avons remarqué une ausnce violacée de tous les 
tissus ; rien d'apparent à l'encéphale, peut-être un peu plus de rougeur aux mé. 
ninges que dans l'état normal. Les poumons sont gorgés d'un sang noirâtre, et 
présentent quelques parcelles puralentes disséminées à leur surface ; la mugueuse 
des bronches est légèrement phlogoste, et des écumes mousseuses embarrassent 
diverses ramifications de ces conduits, Le cœur n'est le siège d'aucune lésion ap- 
parente ; ses ventricules contiennent un peu de sérosité; l'abdomen est ballonné; 
un léger épanchement séreux existe dans les feuillets du péritaine, Cette mem- 
brane, du reste, ne laissé pat apercevoir le moindre restige de phlogase:; tandis 
que la villeuse du duodénum est rouge et enflammie daus divers points de son 
étendue. Des taches rouges, variables por leurs formes , sont éparpillées sur les 
intestins grèles, et les plaques de Peyer sont boursoufflées de distance en dis- 
tance, Le lendemain de la nécroscopie, l'animal exbalait ane odeur si infecte, 
qu'il nous a été imposable de poursuivre nos recherches cadavériques: l'état des 
veines,n'a pas été examiné, mais Le sang recueilli était dissous , verdätre et cor- 
rompu, 


Deuxième sxréniexce, Nous primes sur une femme, qui succomba douze jours 
après son acconchement, uue quantité notable de lochies brunätres extrémement 
fétides; mais cetle proportion ne pouvant suffre , mous la mélangebmes à un pus 
ichoreux très-infect qui offrait Ja plus grande analogie avec les vidanges utérines 
putrébées. Nous injeclämes une once de celle matière purulente, au moyen d'une 
petite seringue surmontée d'une longne canule, dans la matrice d'une chienne 
qui la veille avait mis bas; son vagin fut immédiatement bouché avec une petite 
éponge maintenue par un bandage approprié. Malgré toutes nos précautions, l'in- 
jection se perdit en partie, et au bout de six heures sucun symptôme particulier 
ne s'était manifesté. L'ansiété qu'éprouvait l'animal était due sans doute à La gioe 
que lui causait noire appareil; car, à peine l'éponge fat-clle retirée, des :a- 
leté et des urines s'écoulèreut de La vulre , et la chienne redeviut «aime. Bientôt 
nous répétämes une semblable injection avec les mêmes soins. et trois heures 
après, l'occelération du pouls , la gêne de la respiration et l'anxiété de l'animal 
témoignërent l'absorption de La matrice purulente. I! ve voulut pas manger, mais 
il but avec avidité : ses mamelles nous ont pare moins distenduwes , et mouts n'avons 

u exprimer de ces organes la moindre quantité de Lit, La ch'enne ne tarda pas 

nn des excrémens liquides d'une panteur insupportable, et ces premiers 
accidens s'amendèrent peu à peu. Néanmoins la peau « mservail gaonre beaucoup 
de chaleur; les wouvemens respiratoires étaient æcrlérs , et le pouls contionait 
à battre avec fréquence. Nous détarrassämas l'animal de son apparvil et Le lende- 
main les mêmes symptômes de la veille persisioicut. mais avic une intensité 
moindre. À midi nouvelle injection ; la chivane témosgne sa douleur par des cris 

lintifs, et quatre heures après les phénomènes murb:des s'étaient considéra- 
mes agsravés. Elle chancelait sur le train de derrière , et ses membres étaient 
par intervalles agilés de mouvemensronsulsifs. Un faibli- sement général succéda 
à cutte première crise ; l'animal se couche, devint orne, el nous Gxoit d'un re 
gard bebété ; il blillait sons cesse, exévutait des mouvem. ns de déglutition conti 
ouels , et éprourait une grande difficulté à respirer, Le pouls perdit de se free, 
mais il augmenta en fréquence. Cet état se prolonga hivn avant dans la nuit ; il y 
eut plusieurs selles fétides, et le lendemain peu d'anudement dans ls symptô- 
mes. Les mémes phénomènes morbides durèrint toats La journée: rien dé parti- 
culier ne s'offrit à notre investigation ; les forces de l'anintal sllaicat toujours en 
déclinant ; il succomba be surlendemain à six heures, 


décrire les richesses italiennes de ces siècles arec toute l'étendue et le développe 
ment qu'un si noble sujet demanderait. Mais je ne pais faire autrement que de 
aommer au moins les anatomistes , les physiologistes , les chirurgiens et les grands 
médecins Sanctorins ; Atelli, Redi, Malpighi, Borell!, Bellini ;. Boglivi, Settals 
et Ramorzini dont les ouvrages et les découvertes fgurent avec honneur dans 
l'histoire du dis-huitième siècle. La gloire anatomique du siècle passé ne permet 
pas non plus que je passe sous silence les noms respectés chez toates les nations de 
Jean-Baptiste Morgagni, de Coldani, de Scarps, à l'égal de ceux de Rolslva-Sse. 
torini, Coluanio, Mascagni et Girardi. Les fastes de la chirurgie exigent que je 
parle de ce que doit cet art au génie, aux ouvrages publiés et aux méthodes epé- 
ratoires, plus faciles et plus sûres, retrouvées par Molinelli, Nonnoni, Scarpa, 
Palletta, Malacarme , Monteggis, Sonm, Ati, Vaccs et Morigi. Les progrès de 
la physiologie rappellent susst à ma mémoire les sublimes travaux de Fontana, 
Menghini, Spallanzani, Moscati Rezia, Comparetli, Rosa, Galvani, Semeatini , 
Amoguidi et Arokli. De même la peati me médicale eu s'aidant des lumières que 
les sciences indiquées ont réfléchi sur elle, est devenue peu à pea plis simple et 
plus sévère par l'angmentation d'observations importantes , est s'est élevée d'elle. 
mine et par les ouvrages de Torti, de Lancisi, de Baccari, Cirillo, Zeviani . 
Pasta, Borberi et Testa ; elle est parvenue au dix-buiième siècle à cette 
dignité qu'on pouvant déjà considérer comme be prélude d'une réforme géné. 
rale et profumile, 2 

Riche de noms sierlébr s et animée du génie de tant de siècles. férondéepluson 
moins par Les temps, comprimée quelquefo's sous de longues dixgrâces, mais j - 
mais éteinte, riche, disais-je , et se relevant plus d'une fois de ses propres ruines 
plas grande qu'aupararant, est-d surprenant que notre [tilie ait ouvert dans les 
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A l'autopsie , nos premières recherches se dingirent vers les organes contenus | 
dans la cavité pelrienne et ceux placés en dehors de celte excavation. Mais , nous | 
derons l'avourr, c'était la première fois que nous examinions ces parties chez an 
animal à La suite de la parturition ; aussi, nous prononcerons avec réserve pour 
l'appréciation des altérations pathologiques qu'elles semblérent nous présenter, 
Nous ne doutons pas cependant que le gonilement et La rougeur dont elles étaient 
le siège se trouvassent liés à leur état de phlogose; le tiscu de l'utérus était dense, 
inje clé ; de petites taches violacées étaient disséminées sur différens points de la 
sarface de cet organe; les veines offraient aussi des plaques rouges sur leur tuni- 
que interne, ruguvuse , inégale, mais celle inflammation ne s'etendait pas aux 
parties voisines et ge dépassait pas un pouce d'étendue. Ces raisseaux contenaient 
dans leur intérieur une matière sanieuse grisitre : on eût dit du purs rs avec 
le sang. Les membranes du cerveau étaient rouges , les poumons gorgés d'un li- 
quide sanguin noirdtre et les plèvres contenant un petit épanchement de 
sérosité jaunêtre sans vestige de phlogose, Le parenvhyme du cœur était 
ecchymosé de distance en distance, et cette coloration violacée se manifestait sue 
divers tissus. L'abdomen était ballonne, Les intestins étaient distendus par des 
faz fétides , et les feuillets du péritoine par an épanchement peu considérable d'un 
liquide séreux ; du reste, ces viscères étaient exempts de toute lésion matérielle 
appréciable, Les articulations ont été ouvertes , et n'ont pas offert d'altérations 
sensibles. Le sang de l'animal était dissous, noirâtre, et quelques heures ont sul 
pour déterminer sa putréfaction complète. 


.Denwiènes expéaiencrs, Nous ne ferons que mentionner nos dernières expé 


développemens. Nons avons injecté dans Le système veineux de plusieurs chiennes, 
au troisième jour de la parturition, un lait pur , immédiatement après sa sortie 
des mamelles d'ace vache; pour faire des rapprochemens plus exacts, et tirer des 
conclusions plus rigoureuses, nous surions désiré nous servir du lait même de 
l'animal soumis à notre expérience; maïs il #'est pas toujours facile de le traire, 
et d'obtenir une quantité suflisance de ec liquide. Dons tous les cas, l'injection 
de cette humrar animale n'a pu déterminer ces désordres des maladies des femmes 


en couches, attribués anx métasiaes laiteuses ; les fonctions de l'organisme se |/t4rques, 


troublaient à peine . et les phénomènes morbides n'étaient que passagers si l'in- 
er tion du Hit dans les conduits circulatoires n'était pas brusque et instan- 
lanée, 


CONCLUSIONS. 


Des considérations diverses auxquelles nous nous sommes livré, ti-| 


rous les conclusions suivantes : 

1° Il existe des métastases laiteuses ; 

2° On ne peut attribuer à la résorption du lait les maladies qui sé- 
vissent sur les femmes en couches: 

3° Cette métastase est, en effet, la complication et non la cause des 
inflammations organiques des jeunes accouchées ; 

4° Les lochies putréfiées déterminent an contraire par leur sbsorp- 
tion les désordre les plus graves ; 


5° Elle se mélangent avec le sang, changent les propriétés chimiques | 
{ne sont 


et physiques de ce liquide , introduisent dans nos humeurs des prin- 


cipes septiques qui dénaturent les fnides et provoquent l'ahération se- | . 
| jouit d'une efficacité incontestable, Nous rapporterons un de ces faits. 


ritonite typhoïde se rat- | 


condaire des solides ; 
6° La plupart des phénomènes dela métro- 
tachent aux effets pernicieux de l'absorption des vidanges putréfiées. 


— Notre confrère et ami , M. le docteur Gaudrt, vient d'être nommé méde- 
cin taspucteur des bains de mer à Dieppe. Ceux qui savent apprécier l'excellent 
esprit d'olservation et Les connaissances solides 
celle nomination , et en sugureront de hons travaux sur l'emploi des eaux de 
mer dans un grand nombre de maladies. Cette branche de La thérapeutique est 
tout-2-fait nouvelle ; elle mérite, par les applications multiples dont rile est sus- 
ceptible, de fixer l'attention d'un médecin observateur. 

















M, Gaudet s'applaudiront de | 


REVUE DES JOURNAUX DE MÉDECINE. 
JOURNAUX AMÉRICAINS. 


L THE AMERICAN JOURNAL OF THE MEDICAL 
SCIENCES. 


Le cahier de mat contient les articles suivans : 1° Observations sur 
les effets thérapeutiques du baume de copahu dans le catarrhe et 
l'irritabilité de La vessie, et dans la leucorrhée , par Laroche; 2° 
Observations de fièvre jaune, recueillies durant l'épidémie de la 
Nouvelle-Orléans, en 1833, par E.-B. Harris ; 3° Observation de 
gastrite périodique , survenant pendant Le cours d'une autre 
maladie , par ‘Thomas Charlton ; 4° Essai sur la fièvre remit- 
tente bilieuse, par Th. Bland Dudley ; 5° Description d'un nou- 
vel instrument pour l'opération de La fistule à l'anus , par Thomas 
Mutter ; G° Observation d'abces du foie ouvert avant la formation 
d'adhérences péritonéales avec autopsie, par Horuer ; 9° Observa- 


ù menti -[ tion de sable rendu par La bouche , l'anus , l'urètre, le nez, etc., 
riences ; parce que rien dans leurs résultats n'est biea digne de nécessiter de longs | 


ar Trickner ; 8° Observation de pourpre hemorrhagique, par Sam. 
tes 9° Aifections cérébrales des enfans, pat Gerhard, seconde 
partie; 10° Description d'une nouvelle pince æsophagienne , par 


Const. Weever; 11° Sur l'efficacité de la mixture de camphre et de 
| muriate d'ammoniaque , pour le traitement de La suppression d'u- 
| rine, 


par Alex, Somervail; 12° Observations de névralgies avec des 
par Gillespie. 


REDBERCHES SUR LES EFFETS THÉRAPEUTIQUES DU BAUME DE CO- 
rauu daos le catarrhe et l'irritahilité de la vessie , et dans la leu- 
corrhée ; avec des observations par le docteur Lanocue , de Phila- 
delphie. 


L'auteur de ce mémoire n'est pas le premier qni ait employé le co- 
pabu dans le traitement du catarrhe de la vessie ; avant lui Cartheuser 
et Hoffman l'avaient prescrit avec avantage; plus récemment Stroëm et 


IM. Bretonnean ont rapporté quelques cas où ce moyen a réussi. 
[M Cumin , à l’article cystite de l'Encyclopédie de médecine prati- 
Ique de Londres, rapporte que, dacs les cas où la constitution du sujet 
l'est affaiblie ou scrophuleuse, le baume de copabu est préférable aux as- 


tringens taux autres stimulans des organes urinaires; enfin MM. Bar. 
bier d'Amiens , Lallemand de Montpellier | Chrestien et le professeur 
Delpech, l'ont également recommandé, Cependant, comme les praticiens 
pas d'accord sur l'efficacité de ce moyen , M, Laroche rapporte 
lusieurs observations, pour montrer que dans quelques cas au moins il 


Ors, — M. R..,ügé d'environ 50 ans, rapporte que depnis quelque temps il 
ressent de fortes douleurs dans la vessie, surtout lorsqu'il fait des efforts pour 
garder son urine, qu'il éprouve trés fréquemment le besoin de la rendre, et 


|qu'ordinairement elle contient une grande quantité d'une matière blanchätre, 


épaisse, qui sort par flocons. et qui prend surtout celle forare quand il y a quel- 
que temps que l'urine est rendue et qu'elle à pe s'amoss#r au fond du vase. La ma- 
die est veaue graduellement et ft d'abord si peu intense et accompagnée de si 
peu.de douleurs qu'elle fixa à princ l'attention du malade, Aussi M. R .. laïssa-til 
s'écouler beaucoup de temps avant de prendre le< avis d'un homme de l'art ; mais 
une gonorrhée étant vroue compliquer le catarthe vésical, les douleurs prirent 





époques les plus difficiles Le champ aux tvataures et aux obseevations de La méde- 
cine et des sciences naturelles en réuaissant par uae utile j révoyance des hommes 
célèbres, en académies et en universités, qui accrarent à réputation et accélé- 
rérent les progrës des <ciences awdicales, Voilà pourquoi les universités fameuses 
Je Bologne et de Padoue , de Parie «t de Pise, de Rome et de Naples, de Turn, 
de Parme +t de Modène altirèrent en Tale de loutes les porties de l'Europe la 
jeunesse stadieuse pour s'occuper spécialement de l'étude de l'anatomie, de La 
médecine et de la chirurgie. 

Et si nousnous repor ontaux époques plus éloignées de l'histoire nationale, nous 
fous rappelousarec plaise coment d'illustresétrangers (qui contribuèrent depuis 
à l'avancement de l'art}, vinrent puiser à nos sourcesles premitres connaissances, 
où perlectionner en Hialie leur éducation mxdirale, C'est ainsi que Galien, quoi- 
que trés-savant dans la méberine grecque, ue dédaigna pas d'écouter à Rome Les 
preceptes et les observations des vieux médecins Heracli n et Satirus. C'est ainsi 
que Jean Volrerde. célébre medecin espagnol , fut en Italie disciple de Colombo, 
C'est encore de mème que le professeur Leyde, Eurind'Urtrecht, apprit en la- 
lie les premiers elérwens «le l'art de guérir. Et Spenel , l'anatomiste suédois, Bar 
tholin , Le danois, si reaommes dans L'histoire de l'anstomie, furent les élèves de 
Fabricius; Zwingér le fut de Fallope: le grand Harvée et Weslingke le furetst dr 
l'école de Padoue. Les resullats et Les fruits que s'était proposé de rreuvillir notre 

rie mère et nourrice des arts, ne furent point au-dessous de tant de cvlébrité 
ete muaïfcence. Des découvertes sublimes «4 merveilleuses, les préceptes les 
plus wiles, des ouvrages renomemes honorèrent en mème temps la nation et la 
mience, Soyez as-urés, jeunes vhèves , qu'il est peu de Lignes que vous parroure- 
rez don. vos etudes, pru de branches de l'art sue vous vous proposez de cultiver 


sur lesquelles vous ne trouverez qulque grand ouvrage on quelque savante dé- 
couverte italienne qu vous confirmeront dans l'idée de la dignité que je viens de 
d ecrire. 

Pour prouver cette asswertion , ilme suft de vous dire que Le premier qui jeta 
les semences de la médecine anti-phlogistique sans aucae contradiction, eu rr- 
commandant kb saignée ét l'emploi conforme des remèdes rafraichissans dans la 
plus grande partie les maladies , fut le célèbre Botallo d'Asti,, Le premier fonda- 
teur du sohdisen: , d'après les ubvs qu'en avait tracées Sanctortus, Italien lor- 
même, fui Alyhonse Borcili , qui détruisit la chimistre et l'aumorisne . contre 
lesquels Bellini remporta ensnite des vtoieus bien plus reniarqu bles. De même 
limmertel Georges Baglivi far aussi Le premice à appliquer avec profondeur le 
solidisme à La pathologie et à La pratique medicale; et Callen ainsi que Browt au- 
raient acquis moins de célébrité daus éette application, si la mort n eût impitoya- 
blement ravi à la our de son ge le savant avfecia de Rome C'est en Labie qu'on 
vit Le premi r système complet de médecine légale, dù sux travairs de Paul Zac- 
chias, L'itabhe produisit on Morgagni , et ce nom seul suffit pour honorer l'anato- 
mie et La pathologie. Ses ouvages anatomiques out toujours eté regsrdés chez 1ou- 
tes Les nains comme classiques, et la philosoglue d'induction, La plus gra:e lors- 
qu'il cherche à cterminer par des alterations cadascriques la nature des désor- 
dres qui ont amenc la mort, se montre dans tuute sa sublimité ct sa perfection , 
dans son grend ouvrage De cuurisetsedibns morbmun, per anatimem énduga- 
tés. Ce fut egalement sous ce bean ciel que les ouvrages praliques de Lancisi, de 
Romarzini et de Rosa de Modène réveillérent l'atteation et Les études de plusieurs 
médecine, conceriant l'influence des terrains, des miasmes marécageux , et le ge 
nie différent des constitutions épidémiques. Ce fut dans cette contrée qu'on dut 


DE PARIS. 


oo 
dne grande intensité, en même temps que l'écoulement disparut, Le malade fat | l'atonie de l’orgune que ce médicament agit, mais encore par révulsion 
obligé de garder Le Hit, se plaignant en outre d'ue dérangement gastro intestinal, ! ou peut-être par une action spécifique. 

de soif, de nausées , de constipation et de céphalalgie ; la langue était chargée, la 
peau chaude, et la fréquence . pouls annonçait un état febrile assez prononeé. | Ons. — M, G..., dgé de 45 ans, d'un tempérament nerveux-songuin , 8 tou- 
Quelques sangsues furent appliquées su périnée et au dessus du pubis; des lave-!! jours joui d'une bonne santé; il a eu plusieurs blennorrhagies qui lui ont semblé 
mens émolliens et des injections semblables furent faites dans la ve-sie, et les ti- ! avoir été guéries complétement, Peu à peu il à remarqué que , SauS Cause 2ppré- 
sanes ordinaires, dans ces sortes de cas, furent presceiles. Ce traitement, bien que } ciable , la vessie présegtait un certain degré d'irritabilité qui a été continuelle- 
suivi avec opiniiteeté, ne fut pas aussi prompt à soulager qu'on s'y était atteadu. | ment en sugmentant , et l'obligeait de rendre fréquemment ses urines, ne loi 
Enfin, aussitôt que l'ir itation aiguë de La vessie eut disparu et que l'état des organes | permettant pas d'y mettre Le moindre retard quand une fois il en éprouvait le be- 
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digestifs ent été améhoré, on employa snceessivement les astringens, les toniques | soin ; camme sa profession (professeur de musique) l'obligeait à passer des heures 


et les ferragineox pour diminuer la s'crétion de la ve-se; mais sous l'influence de 
ces divers moyens . les ssimptèmes inflammatoires reparurent et durent étre com- 


battus par les antiphlogistiques. Alors on eut recours ag baume de copabn, que 
l'extomar ne put supporter. À La Ga, à l'avde du landaoum , du vin de Bordeaux 
et de quelques aatres véhicules, il devint supportable, eLen moins de quinte jours 
11 produisit Les effets L s plus avantageux. L'irritanou de la vessie diminua gra- 
ducllement, msis lentement, Lé besoin de vider l'uriwe se Gt sentir plus rarement, 
la quantité de mucus fourni par La vessie diminns el méme disparut tout-à-fait ; et 
la guérison ut complète. Depuis trois ans, le sujet à joui d'une santé parfaite 
sans éprouver aucun souvenir de celte maladie, 


Dans les trois cas que rapporte ici M, Laroche, l'effet du copahu n'a 

s tardé à se manifester, L'un des malades se trouva assez bien au 
bout de peu de jours pour pour pouvoir prendre de l'exercice. Le se- 
cond put après cinq semaines sortir de sa chambre qu'il n'avait pas 

uittée depuis très-long-temps. Le troisième est celui dont nous venons 
e voir l'histoire. 

Îl est impossible , d'après ces faits, de ne pas reconnaitre l'efficacité 
du baume de copahu dans le traitement du catarrhe de vessic, car 
cette maladie n'est pas du nombre de celles qui peuvent guérir sponta- 
nément et où l'on puisse attribuer à l'effet du médicament ce qui ne se- 
rait que le résultat des efforts de la nature ou plutôt de la marche de la 
maladie, mais ce qu'il serait important de faire et ce que nous ne trou- 
vous pas dans le travail de M. Laroche , ce serait de compa- 
rer dans le traitement de cette maladie l'effet du baume de copahu à 
celui des résineux, qui jouissent aussi d'une renommé jnstement méritée, 
de mettre en opposition leur degré d'efficacité , si l'on peut s'exprimer 
ainsi, ou les circonstances dans lesquelles ils réussissent et ne réussis- 
sent pas, pour en faire ressortir des indications positives. 

Quant au mode d'administration du copahu, M. Laroche préfère 
le donner à dre doses fréquemment répétées , que de l'administrer à 
la manière de Delpech par gros et pareuillerées. il ÿ trouve deux avan- 
tages : celui de le faire supporter plus facilement par l’ectomac , et de 

voir en continuer l'usage plus long-temps. 11 arrive souvent dans 
emploi du copahu, comme dans celui de beaucoup d'autres substances 
pnédicales, qu'au bout de quelque temps il cesse de produire ses effets; 
ordinairement dans ces cas M. Laroche conseille d'en suspendre l'usage 
durant quelques jours, ou au plus quelques semaines , suivant l'urgence 
des cas , et d'y revenir de nouveau après cet intervalle. 

rritabilité de la vessie. Ce n'est pas seulement dans les cas où l'af- 
fection de la vessie est accompagnée d'une augmentation de la sécrétion 
que Le baume de copahu a eu des succès entre les mains de M. Laroche, 
car il dit l'avoir prescrit avec le plus grand succès dans des 
cas qui présentaient des symptômes incontestables d'irritation chro- 
nique de la membrane muqueuse de cet organe, mais sans sécrétion 
morbide appréciable. Ces résultats prouvent donc que ce n'est pas seu- 
lement en arrélant uve abondante sécrétion morbide dépendant de 
























entières assis et avec des dunes , il était extrémement géné; le repos de la mnit 
était aussi très fréquemment troublé par Le méme besoin. 11 se plaignait aussi 
d'une forte extitalulité des organes génitaux, et de désires vénériens très-fré- 
quens. L'urine ne contenait oi gravelle ai ncus. Il éprouvait an léger dérange- 
ment gastrique et La fréquence du pouls n'etait point au-dessu. de l'etat normal. 

Oo prescrivit ou malade de s'abstenir des plaisirs vénériens, et de toutes les 
EE en fairenaitre les besoins; quelques médicamens propres 
à rétablir Les fowtions digestives à l'état normal, auxquels on joignit quelques 
antiphlogistiques, le warcotique et les autres spasmodiques généraux et locaux 
furent employés avec persévérance, mais sans succès. Alors on ent recuurs à la 
décoction d'ara-ursi, à la teinture de rantharides, à la noix vomique et à la 
teiature de fer muriate , non-seulement sans succès, mais encore avec aggrava- 
lion notable des symptômes. EnGo le baume de copabu fut prescrit à La duse de 30 
gouttes trois foss par juur , el eu peu de temps le malade observa une améliora. 
uon manifeste. Le besoin de licher les orices devint graduellement moins fré- 
quent ; la doulear perdit de son intensité, et an bout de quelques semaines, 
M. G... étant complétement débarrassé de sa maladie. Il continus encore quel. 
ques temps l'usage du copabhu et ne l'abaadonna que graduellement. 


M. Laroche fait observer avec raison que , n'ayant employé ce médi- 
cament que dans uu très-petit nombre de cas, bien qu'avec succès , il 
ne _ en conseiller l'administration dans tous les cas qui offriraient 
quelque analogie avec celui que nous venone de tracer, Mais quels sont 
ceux où il peut être employé avec des chances de succès ? quels sont, 
au contraire, les circonstances où il pourrait pruduire des effets fi- 
cheux ? Tel est le problème dont nous ne trouvons pas la solution dans 
le mémoire de M. Laroche, et qui réclame de nouvelles et de plus am- 
ples recherches. 


OBSERVATIONS DE FIÈVRE JAUNE, recueillies dans l'épidémie ‘qui a 
régné à la Nouvelle-Orléans pendant l'automne de 1833; par 
Hans, D.-M. 


Vingt faits, tous terminés par la guérison, sont rapportés ici, et au- 
raient pu, dit l'auteur , être portés à quatre-vingts, an deux s'étaient 
terminés par la mort. Est-ce à dire que, sur quatre-vingts malades, deux 
seulemeut sont moïts? Déjà cette circonstance serait fortement en faveur 
dutraitement proposé par l'auteur, Mais il ue l’énonce forme!lement nulle 
part; et d'ailleurs, pour faire juger de l'efficacité d’une méthode théra- 
pre dans le traitement d'une maladie épidémique , il ne suffit pas 

e faire conoaître la proportioa des guérisons et des morts, il fautétablir 
une comparaison avec d'autres sujels traités par des méthodes diffe- 
rentes daus les mêmes circonstances , et surtout indiquer l'époque de 
l'épidemie où les observations ont été recueillies ; car , on le sait , il 
n'est pas indifférent pour Le pronostic qu’elles aient été recueillies dés 
le début ou vers la terminaison de l'épidémie. 

Suivant l’auteur, le caractère le plus saillant, celui d'où dérivent les 
symptômes primitifs de la fièvre jauve , c'est la gastro-duodénite, Il est 
vrai qu'il est un ee embarrassé pour rattacher à cette maladie les 
symptômes hémorrhagiques que l'on observe si souvent dans la plupart 





entièrement aux observations et au géuie de Torti la découverte importante des 
fièvres pernicieuses et de Leur traitement , qui auparavant faisaient autant de vic- 
&mes qu'il y avait de malades, Si l'Angleterre fut avec raison si généreuse el si re- 
evanaissante envers Jenner, qui, par la découverte de la vaceine, préviot et dé- 
truisit le développemect d'une maladie funeste , il esl vrai, mais curable cepen- 
dant dans lien des cas, Torti méritait saus doute une récompense sinon suÿé- 
rieure, au moins égale , lui qui ensigoa à guérir une maladie mortelle avant lui. 
D'un aotre côlé, nous trouvons connues depuis Jong-temps en ftalie les plus 
grandes découvertes en plusiologie, en histoire naturelle et en anatom €, avant 
qu'elles n'acot été préparées ou perfectionuées ailleurs, Je ne prétendrai pas 
Satenir que Cisslpin ait eu éonnassoncs di ls circulation du sang avant que 
d'autres l'eussent méme soupçonnée, mai je dirai que Paul Sarpi la connut le 
premner, et que Fabrice d'Aquapendente en avant été instruit . il st dès lors na- 
turel de penser comme penst effectivement l'un des historiens anglais les plus 
renommés , le rélébre Black, qu'Harvée l'apprit de Fabrice lui-même, sous lequel 
il avait étudié l'anatomie à Padoue, Je ne mierai pas que l'histoire naturelle n'ait 
fait, dans d'autres contrées où elle fut farorisée par les plus riches moyens et 
par Les circonstances favorables, ds progrès surprenans sous les mains ob- 
wrvateurs non italiens ; mois je soutemilrsi que les découvertes les plus remar- 
eg dans celte partie étaient déjà fuites où préparves dans les ouvrages de 
edi, Malpighi et Vallisneri. Qui ait air celle des vaisseaux à re roi re 
Née en Liahe sous les mains d'Aseili , elle reçut en dernivr leu s00 dermer degré 
de perfectionnement des travaux de Fimmortel Mascagni Les mstéres de la di- 
gertion et de la génération furent scrutés , autant que Le qu rm, liait la nature de 
qtie énigme profonde, par le grand voturaliste Larors Sjullanzaui, à qui la 


physiologie est redevable des lumières qu'il a répandues sur la circulation du 
sang. La structure de Forcille n'a jamais été si connue que par les travaux de 
Valsalva et de Cotunvio, Personne n'avait encore pousse si loin les recherches 
que l'illusire Fontana , sue La texture des nerfs, qui, toujours obscure , semblait 
se refuser aux tentatives des physiologistes, L'analyse de La testure des os (es- 
sajée dé nouvean et sec tant d'honneur par un de mes sarans collègues le pro- 
fesseur Medics}, la dispusition des ganglions et des pleaus nerveux, le passage 
des Glamens nerveux à travers les ganglions méemes, La continuation et le mélanse: 
ds nerfs avec Les Bbres musulains du cœur, et tant d'autres découvertes an #— 
miques , sont dues à Scsrpa , que les etrsogers regardent comme le lambeau et 
le soul en de linatomie, 

Combin d'autres rrsultats sublimes dant les étrangers ont profité pour s'a- 
vancer dans le chemin qui lens était tracé, ep tai-ant les sources où ik puisaent 
ne sont-ils l'ouvrage des Italiens? Combi l'anatomie, La physivlogie et les 
sciences accessoires ne doirent-elles pas à la seule université de Bologne dont 
j'ai l'honn-ur de Eure partie ? ans cette m me cité, où l'ancien Mondino ouvrit 
le chemiu de l'avatomie , dons des temps si recalés et obscarcis par tant de ténè- 
bres, où Ald-ovandi avait suliivé avec tant de succès l'histoire naturelle, où T'a- 
glacoëso décousrit le premier Le phénomène merveilleux de l'inoculation des 
animalcules sur l'homme , qu'un autre phisivlogisie alien, Baronio, à éclaire 
depuis; dans cette cité même, Hercule Lelli exécuta le premier avec de la cire 
les préparations snalonuques les plus difficiles avec une exsctitude qui fut aussi 
utile pour l'anatomie que pour la peinture. C'est ainsi que cette beanc'ie de l'art 
à peine indiquée ps Zanamo de Sicile, fut perfectionnée ici et parvint ensuite à 
Lnt d'éclat dans le célèbre calunet de Florcoce, Dons cette méme vié, Becrari , 
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des organes ; cependant il pense qu'on peut les attribuer à l'intensité de 
J'inflammation locale , et qu'il suflit, pour les combattre avec efficacité, 
d'attaquer directement l'inflammation locale. Aa reste, bien que 
M, Harris admette les principes de l'école physiologique, pourtant il 
admet dans le traitement de cette maladie des moyens qui sont fortement 
réprouvés par celte école , et nous le voyons avoir recours successive- 
ment aux saignées locales et générales, aux revulsifs, aux vowitifs et 
aux purgauifs de différens genres. 

Parmi les moyens qu'il recommande, il en est un qui, bien que n'é- 
tant pas nouveau, n'est peut-être pas aussi fréquemment employé qu'il 
devrait l'être: en même temps qu'il administrait à ses malades des af- 
fusions d'eau froide sur la tête, il leur donnait à l'intérieur des lave- 
mens froids. « Je ne connais pas , ajoute-t-1l, de moyen qui mérite à 
aussi juste titre le nom de fébrifuge : ses effets pour combattre, arrêter 
ou calmer Île paroxisme fébrile , sont souvent merveilleux. Lorsque la 
température est assez basse, ce qui doit être réglé d'après l'intensité de 
la chaleur fébrile, il agit avec plus de promptitude et d'énergie que la 
saigaée la plus abondante , en même temps qu'on a moins à redouter 
cet épuisement des forces, qui est si souvent funeste lorsque la maladie 
se prolonge ; et quand on à fait des évacuations sanguives trop abon- 

tes, » 


RÉFLEXIONS SUR LA FIÈVRE BILIEUSE RÉMITIENTE , APPELÉE COM- 
MUNÉMENT FIÈVRE INFLAMMATOIBE, par M. Duprer , d'Alexan- 
drie. 


Ce mémoire a pour but de combattre l'emploi du calomel que les 
Américains ainsi que les Anslais emploient avec une profusion sou. 
vent blämable, L'auteur regarde comme erronée l'opinion émise par 
ses compatriotes, que le meilleur moyen de faire disparaître la fièvre 
est de développer une fièvre mercurielle, La fièvre automnale rémit- 
tente qui règne dans toute la partie méridionale des États-Unies, e 
spécialement sur les bords de la rivière Rouge, commence par les pré- 
curseurs ordinaires de la fèvre, les lassitudes , etc. 

La peau des malades se colore en jaune; l'estomac est extrêmement 
irritable ; la constipation opiniâtre; le pouls faible et filiforme; la lan- 
gue chargée ; la peau généralement moite, Dans cet état, on remarque 
toujours une dimioution de tous les symptômes graves aussitôt qu'appa 
raissent les évacuations alvines qui présentent une grande vacuté dans 
leur couleur et leur consistance. Alurs l'emploi de forts cathartiques et 
de lavemens purgatifs énergiques est suivi des effets Les plus heureux et 
les plus a ai 

L'auteur dit avoir observe des cas où l’épuissement était arrivé à un 
tel degré que les malades étaient sans pouls, et que tous les précurseurs 
de la mort la plus prochaine se développait rapidement , et où après 
l'emploi de lavemens purgatifs énérgiqucs qui avaient été suivi de ui 
effet, les malades ont recuuvré presqu'en mème temps une partie de 
leurs forces , le pouls est redevenu sensible et la maladie à pris une 
tournure favorable. 


NOTICE SUR UN NOUVEL INSTRUMENT POUR L'OPÉRATION DE LA 
FISTULE À L'ANUS , par Thomas-M. Murren, A.-D., ete. 


Cet instrument nouveau n'est autre chose qu'un bistouri caché, cal. 


GAZETTE MÉDICALE 


mn 





tions exigées par le but auquel il est destiné. S'il fallait pour cette pe- 
tite opération un instrument spécial, assurément le bistouri royal, 
sutiout avec les modifications de M. Charrière , mériterait la préfé- 
rence. Mais l'usage de Ja sonde d'argent et du histouri ordinaire est si 
simple et si expéditif, qu'il y a peu d'espoir de leur voir jamais sul- 
stituer des iostramens plus compliqués. 


ISTOIRE D'UNE MALADE QUI A RENDU DU SABLE PAR LA BOUCHE , 
LE RECTUM, L'UNÈTRE, LE NEZ, LES OREILLES , LE FLANC ET 
L'OMBILIC, et a présenté plusieurs autres symptômes anormaux. 


Ce fait , que nous allons abréger , offre si peu de vraisemblance que 
nous KP rapporter sans commentaires. Cependant , nous devons 
dire que l'auteur ne s'est pas contenté d'offrir son témoignage, mais 
invoque à l'appui celui de plusieurs confrères qu'il dit avoir été témoins 
de diverses circonstances à même fait, 


Ons, — Miss Parsons reçut à l'âge de 20 ans un coup de barre dans les reins, 
qui fut suivi d'une vire douleur et de la perte presque complète de la motilité ; 
elle sortit cependant de cet état au bout de pat ue teript, Hiais Ne reCoUTrA ja- 
mais une parfaite santé, En 1881 , elle eut une affection intestinale très bizarre ; 
d'abord ce fut une diarrhée que rien ne pouvait arréter ; les alimens qu'elle pre- 
nait traversaient Le tube digestif en quelques inctans. À cette diar:hée succéda 
subitement une constipation qui persista durant cent nraf jours, et pendant les- 
ss chaque jour elle vomissait digérés Les alimens qu'elle avait pris la veille. On 
découvrit alors du sable dans les matières romies , et peu dé temps après, on en 
tranva également dans les urines, Les voinissemens de matières fécales cesèrent 
ct furent remplecés par des vomis-emens d'urine. Le cathéter ne pouvait être 
introduit dans la vessie, en était empêché par un corps dur qui obstroit l'urè- 
tre. Plusieurs fois elle rendit de l'urine mêlée avec du sable par le rectum. Ealin, 
les urines reprirent leur cours ordinaire, après qu'il fut sorti par l'arètre une 
grande quantité de pierres, formées par l'agglomération du sable, 1 se forma au 
côté droit no petit abcès qui s'ouvrit et donna issne à da pus mélé de sable et de 
matières fécales ; il sortit un grand nombre de morceaux de sable qui varia ent 
de grosseur , depuis celle d'ua petit pois jusqu'à celle d'une phalange du . 

Ua autre abrès se forma au-dessus de la symphyse du palais , et donaa livu à di s 
phénomènes analogues; elle éprouva un trismus continuel pendant plas de deux 
mois, 

Enfin, vers le mois d'octobre 1838, l'état de la malade s'améliore après un 
traitement par le nitrate d'argent, les narcotiques et quelques purgatils, et il 
parait que depnis elle a recouvré ane assez bonne santé, 2 

Le sable rendu en si grande abondance par cette malade , el examiné par nn 
chimiste ; à êté trouvé composé seulement de silice, de chaux et de quelques poils 
très-courts. 


DESCRIPTION D'UNE NOUVELLE PINCE OESOPBAGIENNE, par Cons'antin 
Wesver , M.-D. 


Cet instrument est calqué sur la pince de Hales ou de Hunter pour 
extraire les petits calculs de l'urètre, Qu'on se figure un tube de somme 
élastique , un stylet de baleine qui glisse dans ce tube , et à l'oxtréinité 
de ce stylet deux branches de pince qui y sont fortement untes, ct qni, 
s'écartant par leur propre ressurt, se rapprochent quand on les fait 
centrer dans Le tube. On voit que cette pince n'aurait d'action que sur 
les corps étrangers mollement engagés dans l'œsophage , et dans ces cas 
il est beaucoup plus simple de chasser le corps étranger dans l'esto- 
mac. Pour ceux qui sont pointus, tranchans et qui ont entamé les pa- 
rois œsophagiennes ,; une pareille pince aurait trop peu de force pour 
les dégager , et en lui sapoosant même cette puissance, l'extraction of- 


qué sur le hthotome de frère Côme , et ramené seulement aux propor- fre alors des indications qu'elle ne saurait remplir. 


Re ee 
dont les consultations précieuses vont de pair avec celles dy fameux Hedi et de 
Pasta, découvrit duns le blé le gluten , ou la substance végélo animale inconnue 
avant lui. 

C'est ici que l'ilustre Menghini Gt une autre d couverte importante qni éclair- 
cit taot de questions physiologiques et pathologiques , l'existence du fer dans le 
sang. C'est ici que Léopald Caldant , dont le génie enrichit l'anatomie dé tant de 
travaux, fui si utile au grand Halle par ses recherches sur Ll'irritabilite musiu- 
ire, Eofin cest ici que Galvani , dont le nom s'assncie mécesarement à toute 
idée, et toute appliestion de l'électricité animale où Voltarirane trouva dans les 
grenouilles le premier Gt d'ane découverte surprenante qui fit ensuite des progrès 
immenses entre bes mains de Fimmortel Volla. Ce dernier , en sugmentant les 
sciences physiques d'une branche tout-à-fait nouvelle, cuntrilua à pousser la dé- 
cal ten des corps plus loin qu'on n'eüt osé l'essayer par la pensée , et pré- 
para à ls chimie générale des changemens si merveilleux , qu'on peut avec raison | 
appliquer à Galvani, relativement à Volta, ce que dissit de Galilée, par rapport à 

ewton, on poète éligant qui vit encore : « Il fut le premier qui ouvrit les voies 
du Grmament à cet Anglais qui prit ensuite an vol si sublime. « 

Si vous consentez à jeter on regard une seule fois, et pour La dernière, sur cette. 
partie de La médecine qui mettant à profit les résultats les plus précieux des srien-| 
ces acosso res ainsi que des dérouvertes les plus utiles em anatomie et cn patho- 
logie, et des obervations pratiques , tend à extraire , avec une induction sévère 
de tant de matériaux, les règles les plus sûres pour la connaissance et le traite- 
ment des maladies; si vous consentez , dis-je, à m'écouter un sul instant sur La 
clinique médica'e tois grandes époques (je passe sous silence les pas qu'elle af its | 
anténeuremeut ea Lalie) vont vous démontrer que c'est à l'Italie qu'elle doit Les 
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progrès Les plus dévsifs qui Li conduisent ou plus haut degré possible de perfie. 
Honnement, Les doctrines médicales dérivées des principes mécaniques e1 ls dr 


| Bques, dla pathologie chimique et humorale , du sthalianismie et de sulidisme , 


sont toutes représentées sous leur aspect le plus simple, soumises à La critique da 
plus éévère, el postes dans la balanre des observations Les plus sûres, dans ke 
grand ouvrage de Border, L'observation et l'analyse conduisirent ce grand hou 
me à det conséquences et à des maximes qui conlivanent presque enliérement 
l'esprit de la plus sublime réforme, Ain i, en exceplant quelques impurfections 
qui attestent un reste d'influence de ses respectables maîtres, si lon met à part le 
langage qui, à cette première époque , ne pourait étre sofisamment simple et 
exact, les institutions de médecne pratique de Borsivri nous offrent un ouvr.ge 
de clinique dont on ne trouve peut-être aucun exemple duns les sutres nations. 
La seconde des époques modernes de La clinique médicale, celle du brow- 
nisme , entroins à la vérité lis Htalions dans des erreurs et des dangers auxquels 
devait nécessairement exposer un système fondé en partie suc des principes élc- 
vés et certains, mais que l'observation n'avait pas rveliés dans leur appl € tive 
| Les Laliens s'atachèreut cependzut à l'étude d'une doctrine que quelques uations 
 dédaisnèrent trop injustement et que d'autres suivirent d'une manière Lrop $ r- 
lite, Ce Fut en Halie seulement que les éléimens de Brown furent soumis à un» 
| anatyse sévère; ce fut ic scolement qu'on di<pula long-temps si l'on devait ed- 
meltre où rejeter ses principes. Crtie analyse nécessaire aux progrès de l'art Bt 
connaître la valeur de la doctrine brownienne ct enscigon une appliciton pui 
‘pute des vérités qui y sont contenues, de que l'observation dévoile les 
'crreurs dant elle etait infectée. Aiïasi , dans le mème temps que par uae opinit- 
trelé mal entendue queljues ul'ramontaiss rejelaicnt Loutes ls maximes de 
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EFFICACITÉ D'UNE MIXTURE DE CAMPHRE ET DE MUMIATE D AMMO- 
L 
NIAQUE DANS LE TRAITEMENT DE LA SUPPRESSION D'ERINE , par 
le docteur Somenvanr. 


C'est pour remplacer le cathétérisme, dont l'usage parait indispen- 
sable dans quelques cas, et si souvent suivi d'accidens fâcheux, que 
M. Somervail conseille l'emploi de la mixture suivante, 


Prenez : Carphre, 
Muriate d'anrmoniaque , 
Gomme arabique , q-s. 
Faites une émulsion que le malade prendra de deux 0 deux heures, 


$ grains. 
5 — 


L'auteur cite cinq cas où l'administration de cette potion a fait cesser 
en peu de temps la suppression de l'urine; mais comme les snjets de 
ces cinq cas sont des femmes , ces succès ont beaucoup moins d'impor- 
tance qu'il ne semble leur en attribuer. Cependant, vous allons citer 
un de ces cas, celui qui a appelé l'attention de l'auteur sur cette pre- 
paration. 


Ons.—Eo septembre 4820 je troitaiune malade (une négresse) d'une fèvre grave 
accompagnée de suppression d'urine, On ne me Gt pas connaitre ce dernier ac- 
cident, et elle gnérit au bout de huit jours. Eu 1831 elle fut prise d'une suppres- 
sion complète d'urine, environ quinse jours après être accouchée. Je lui annonçai 
à mn j'allais la sonder, Ne pouvez-vous pas, me dit-elle, me donner la méme mé- 

ine que l'année dernière, et qui me guérit à l'instant? Elle m'apprit alors qu'à 
celte ne elle avait aussi nne suppression complète dure , et que le médica- 
ment que je fut avais donné l'avait fait disparaitre sussitôt. Je lui preserivis alors 
la même potion, et à prendre de la même manière, et le lendemain la suppression 


avait disparu. 


HI, BALTIMORE MEDICAL AND SURGICAL JOURNAL 
AND REWIEW. 


Le premier cahier de ce journal , qui parait par trimestre dans le 
même format que l'American journal, à paru en octobre 1833, Il con- 
tient les articles originaux qui suivent : 1° Observations sur les frac- 
tures de La cuisse et de La jambe , avec description d'un appareil 
applicab'e à leur traite ent, par le professeur N.-R. Smith; 2° Ob. 
servations sur plusieurs cas douteux de suicide ou d'homicide rap- 
portés dans l'histoire, par le professeur T. Romeyn Beck ; 3° De 
l'empoisonnement par les préparations de chrême, par le professeur 
Ducatel ; 4° Observations phrsiologico. pathologiques sur la gastro- 
entérite folliculeuse, par (der seur EL. Geddings; 5° Observations 
sur le choléra des enfans, par le professeur Nathaniel Potter; 6° Ok. 
servation d'anévrisme de l'artère sous-clavière droite, traitée par la 
ligature du tronc innominé , par le professeur Richard Wilinot Hall. 


OBSERVATIONS SUR LES FHACTURES DE LA CUISSE ET DE LA JAMBE, 
avec la description d'un appareil applicable à leur traitement ; par 
N.-S. Sxurru, professeur de chirurgie à l'université de Maryland. 


L'objet du professeur Smith n'est pas de réviser tous les points du 
traitement des fractures du meunbre inférieur ; il se borne à poser d’a- 


{inévitables du membre; et c'est 


bre inférieur, est de fournir au membre un support mécanique qui puis- 
se, autant que possible, remplir les fonctions de l'os fracturé. 

I est impossible de produire un appareil qui rende au membre tous 
les mouvemens dont il jouissait avant la fracture ; il n'est pas même 
possible d'en trouver un qui assure la | pme immabilité du membre 
jusqu'a sa consolidation. Mais il ÿ à des mouvemens involontaires et 
ur en prévenir les fâcheux effets , 
que l'appareil doit être combiné, Rien à la vérité de ylus facile, que de 
maintenir immobile la portion du membre inférieure à la fracture ; 
mais ce système est souvent la source de déplacemens assez étendus , le 
tronc du tmualade ne pouvant garder un repos complet, et entrainant tou- 
jours plus ou moins dans ses mouvemens le fragment supérieur, 

Nous disons que le corps ne saurait garder toujours la même posi- 
tion. En effet , les matelas les plus durs finissent par s'aflaisser: le 
corps lui-même, placé sur un plan incliné à raison des oreillers , terd 
sans cesse à descendre ; on le voit surtout dans les fièvres typhoïdes, 
où le malade glisse par son propre poids vers le pied du lit, 

Dans tous ces mouvemens , si le fragment inférieur est fixé par l'ap- 
pareil d'une masitre immobile , le danger du déplacement est plus 
grand que s'il n'y avait point d'appareil ; attendu qu'alors le fragment 
inférieur suivrait au moins en partie les mouvemens imprimés au supé- 
rieur, Tel est done le but à atteindre : un appareil qui permette au 
membre d'obér en entier aux mouvemens du tronc; pour cela il faut 
que l'appareil soit rigoureusement l'équivalent de l'os fracturé sous ce 
rapport, et tienne conséquemment au corps du malade plutôt qu'au lit. 
Ou arrive à ce but en suspendant l'appareil au plancher à l'aide d'une 
rorde; et telle est en effet l'use des conditions de l'appareil de 
M. Smith, qui ne parait pas avoir eu connaissance des beaux travaux 
de M. Mayor sur ce sujet, 

2° I faut que l'appareil soit tellement construit , que la pression oc- 
casionée par le poids du membre soit largement et également répartie 
sur toute la demi-circunférence inférieure de la jambe et de la cuisse, 

L'auteur rappelle à l'appui tous les dangers de cette pression concen- 
trée sur quelques points, la douleur du talon , les escarres sous le sa- 
crum, etc, Pour remplir sou objet, ils’estemparé d’un appareil inventé 
par feu le professeur N, Smith , dont il a fait la base care propre 
pour les fractures de la cuisse. Cet appareil consistait en deux pièces 
d'une matière solide ; Ja première pliée et adaptée à la forme de la face 
ioférieure de la cuisse , l'autre disposée de même sous la jambe. Mais 
ces sortes d'attelles ne s'appliquaieut jamais d'une manière bien exacte, 
à cause de leur solidité même; c'est ce qui a conduit l’auteur à la mo- 
dification que nous décriruns tout à l'heure. 

3° Il faut que les deux premières conditions soient remplies sans 
que Île malade soit empêché de changer de position, et sans gêner les 
mionvemens des autres parties. 

On y parvient, comme il a été dit déjà , par la suspension de l'ap. 

reil. 

4° IT faut que les muscles qui agissent sur les fragmens soicut mis 
dans le relâchement le plus complet possible, La demi-flexion est pour 
cela la position la plus favorable, 

5" L'appareil doit permettre de varier l'attitude du membre sans dé. 


bord sept principes plus ou moins neufs que ce mémoire est destiné à||ranger les fraginens ; c'est-à-dire d'augmenter on de diminuer la flexion 


déveloprer. | | | 
.s° L'indication essentielle dans le traitement des fractures du mem- 


et l'extension du membre. 
G° L'appareil duit être tellement construit que le chirurgien, da 
$ 


GG TOO 


Bow sans renoncer néaumoins aux erreurs et aux abus des doctrines récé- } 
dentes, ou les adopiaisnt loutes avec un enthonsiaime superstitienx , Ftalie 
commençait dej\ à secouer le joug, #t profitant des erreues des autres , préparait 
la doctrine médicale à nue philosophie et à un langage plus simple et plus con- 
forme aux faits. La dernière époque, enfiu , est celle dont je vous m entretenu 
il ya précisément une année, celle qui vous présente la marche uliérivare de bn 

ecine italienne dans ces derniers temps, je veux dire la découverte de Laits 
importans qui excluent nécessairement les erreurs des doctrines précédentes ; la 
consolidation des mavimes les plus simples déduites des observations de tons les 
temps , d'où résulte V'apulication La plus raisonnable des moyens ibérapeutiques, 
un langage le plus appropr-é aux faits et le pllas exempt de toute supposition in- 
te aire. 

Rasoci ouvrit celte nouvelle roate à la pathulngie et à la médecine. C'est à son 
génie que sont dues ces découvertes qui sont anjourd'hui l'objet de tant 4 études , 
et Les corrections les plus importantes faites à la doctrine de Browa en ce qui 
concerne les erriurs praliques qui la rendaient dangereuse et meurtrière dans 
plusieurs de ses partis. Que l'on voie maintenant disparaitre ces ressentinens 
qu'ont excités des dismutes particulières! Que l'amour-propre des contemporains 
se taise , où qu'il s’alimente nuiquement de la gloire nationale! Que l'on duane 
on exemple dé sincérité littéraire, trop rare , il est vrai, daos l'histoire de l'art , 
el qu'on Gaïsse par avouer ce qu'evoueront nos descendans , dépouillés de toute 
jalousie et d'esprit de parti. 1 n'appartient qu'aux étrangers , el ils en ont le su- 
jet. d'être jaloux des progrès que la médecine, ainsi que les autres sieures et 
bes arts, ont faits en lialie. Pour nous , il nous coavieut de uous gloriber de ce 


que dans notre pays les premiers pas à une réforme nécesssire sont dejà faits, 
C'est à nous qu'il appartient de perfectionner, de rectifier des masimes nouveltes, 
de les modérer méme, si est nécessaire, pour La cousolidation d'une doctrine 
qui, dos toutes ses pariies come dans ses bases, est subordonnée aux faits et 
aux observations. I nv nous est pas permis de dissimuler que celte doctrine , en 
dépouillant l'art de guérir des dangers de celle de Brown, réunit de foutes parts, 
sous une form plus simple ct plus age sa , Celle dont elle est revétur dun 
les ouvragrs des ancieus, les résultats des bonnes observations de tous les âges , 
et qu'elle ranstitue en L'alie La méthode de pathologie el de pratique la gr sim- 
ple, composée de tous les matériaux que fourairont notre pays rt les écoies 
étrangères. Mais c'est esintenant que les siéelis pre cédens se touchent avec te 
dix-neuvième siècle, dont l'aurore éclaira nos premiers pas dans telle nouvelle 
route ; c'est maintenant que À histoire de l'art ex ses fastes ne nous sppartiensent 
plus. Toutefois, nos travaux et ceux de tant d'illustees collègues pourront avpir 
quelque part sux destinées de ls médecine de cet âge. Et vous, jegnes disrijles , 
qui déja connarssez dans notre art Le prix des bonnes observstions et d'uge jhi- 
losophie solide ; vous qu'animent l'exemple et le nom de ces grands maitres de 
Y'italie , vous pourrez ajouter des matériaux à l'histoire médicale de notre patrie, 
qui trouvera en vous des enfans zélés copables de sau'enir sa grandeur et ss di- 


gaité, 





474 


GAZETTE MÉDICALE 


EE 


les fractures compliquées surtout , puisse, sans mouvoir les fragmens, 
mettre la fracture à découvert et renouveler les pansemens autant qu'il 
sera nécessaire. 

7° L'extension permanente portée a nn degré efficace pour contreba- 
lancer la contraction musen aire et obvier aus inconvéniens d'un mau- 
vais appareil est impossible à obtenir ; mais on pourra s'en passer si 
toutes les conditions précédentes sont bien remplies. 

L'auteur établit cette proposition d'une manière très-spéciense , et 
démontre d'ailleurs qu'avec son appareil on pourrait établir l'extension 
permanente aussi bien qu'avec tout autre, 

Ea résumé, tous ces principes , d'aillenrs excellens, cat été établis 
avaut M, Smith par M, Mayor, de Lausanne, à l'exception du second , 
et l'appareil du chirurgien américain à aussi de nombreux points de 
contact avec la planchette suspendue, Seulement , il est beancon plus 
compliqué, ce qui lai permet d'offrir quelques avantages sur celur de 
M, Mayor. Ainsi, qu'on se figure deux attelles latérales pour Ia cuisse, 
articulées avec deux attelles latérales pour la jambe , celles-ci artieu: 
lées elles-mêmes avec une semelle pour le pied. Toutes ces attelles 
sont maintenues écartées al des anses métalliques qui s'étendent de 
l'une à l'autre. Aux attelles fémorales est attaché une sorte de barmae 
en coton, propertionné à la grosseur de la cuisse , qui repose dessus 
par toute sa demi-circonférence inférieure. La jambe offrant plus d'in. 
égalités , le hamac sur lequel elle pose est formé de plusieurs pièces 
ou bandelettes de coton, attachées aussi aux attelles et disposées de 
inanière à présenter des plans plus Las ou plus élevés pour s’accommo- 
der à la saitlie du mollet et à la dépression du bas de la jambe, Une 
corde qui s'attache aux attelles tibiales près du genou, tient tout l'appa- 
reil suspendu et la jambe fléchie au degré que l'on juge convenable. 
Eofio , ii ÿ a une autre attelle pour le bassin , qui s'articule avec l'at- 
telle fémorale externe, monte jusqu'aux fausses côtes, et mème plus 
haut, et se trouve fixée en ce point par une courrote, 

Cette attelle du bassin paraît avoir pour objet de fixer d'une mani: re 
solide le tronc à l'attelle fémorale , indication utile sans doute, mais 
qui ne nous paraît pas susceptible d’être remplie de cette manière, Au 
total , l'appareil est très-ingénieux , et peut sans aucun doute procurer 
d'aussi besux succès qu'aucun autre , avec moins de gêne pour le ma- 
lade; mais sa complication , qui en fait une véritable machine , ne per- 
met pas d'espérer qu'il devienne jamais d'un usage général. 


DE L'EMPOISONNEMENT PAR LES PAÉPARATIONS DE CHnÔME , par le 
docteur Ducorer , professeur de chimie médicale et pharmaceutique 
à l'université de Maryland. 


L'emploi du chrôme ou de ses composés dans la peinture et les arts 
industriels, a pris une telle extension depuis quelques années, qu'il ne 
sera pas sans utilité de jeter , avec Le professeur de l'université de Ma- 
ryland , ua coup d'œil sur les propriétés nuisibles de ce métal , qui , 
bien que suffisamment connu pour avoir été déjà plusieurs fois em- 
pré dans des intentions criminelles , n’a cependant pas encore fait 
objet d'études assez sérieuses de la part des médecins. C'est même la 
connaissance d'un cas de ce genre, où un individu, accusé d'empoison- 
pement par uü mélange de bichrômate de potasse avec l'eau-de-vie 
d'un buveur , fut acquitté par le jury , uniquement à cause de l'incerti- 
tude que manifestèrent les médecins , dont le témoignage fut appelé , 


dans cette affaire, sur les propriétés de cette substance , que l’on sait 


cependant être un poison très-virulent, qui a engagé le docteur Duvolet 
à publier cette notic-, 


Après avoir rappelé que le chrôme est placé, pur le doctour Chris- 
tison ; dans le troisième ordre des poisons irritans , qui comprend tons 


les composés métalliques , il expose les Lx pepe chimiques du chrô- [1 


ame et l'action des divers réactifs sur ce métal et ses com et 
à leur action physiologique et pathologique, ve 

Le chrôme, à l'état de pureté comme la plupart des autres métaux , 
a’exerce aucune influence sur l'économie ns. 

La solution des sels de protoxide de chaux à un goût particulier qui 
est très-développé, mais ne manque pas d'agrément, Les sels de cette 
classe sont probablement tous vénéneux , cependant leurs propriétés 
n'ont pas été étudiées sons ce rapport. 

L'acide chrômique a un goût trés-acide, avec une astringence très- 

cée : il tache la peau en jaune , et la tache ne peut être enlevée 

qu'à l'aide d’un alcali. Si l'épiderme était entamé, il en résulierait un 
uileère doulvureux. IL n’est 
contenu dans La cuve des teinturiers qui emploient le bichrômate de po- 


tasse, que l'on doit attribuer les ulcères opiniâtres que le docteur Dun- 
can a décrits le. premier comme trè-fréquens chez les ouvriers de 


Glascow. Ces ulcères gagnent, dit-on, eontinnellement en profondeur , 

































douteux que c'est à l'action de cet acide 





sans s'étendre en largeur, jusqu'à ce qu'ils aient complétement perfuré 
le bras ou la main. Cet effet singulier, produit par une furte solution de 
bichromate de potasse , est bien connu dans cette ville {Baltimore} , où 
cette substance est fabriquée en grande quantité. Le doctuur Boer à exposé 
àl'auteur qu'il en avait observé plus de vingt cas. Toutes les fois qu'il y 
a la plus légère altération de la peau , la solution détermine un ulcère 
perfarant très-douloureux qui continue, en dépit de tous les traitemens, 
à pénétrer dans l'épaisseur du membre, à moins que le malade n'eût cté 
promptement retiré de la pièce dans laquelle on opérait la fabrication 
de cette substance, Le docteur Boer dit aussi avoir vu de ces ulcères 
sur des points du corps où il est certain que la solution de bichrümate 
n'avait poiut été en contact avec Ja peau, et il pense que, dans ces cas, 
c'est à l'action des vapeurs chargées de cet acide, que l'on doit attribuer 
ces ulcères, En même temps 1l a constaté que la forme la plus concen- 
trée de Ja solution ne produisait ancune impression sur les parties sur 
lesquelles l'épiderine était intact. On ne peut douter que l'acide chro- 
mique pris à l'intérieur ne produise les elfets irritans et corrosifs des 


autres acides minéraux , et ne détermine les mêmes symptômes inflam- 
matoires. 


Le bichrémate de potasse est le plus intéressant des sels de chrôme , 


sous le point de vue toxicologique. Ses effets sur l'économie animale 
ont été étudiés avec soin par Gmelin, qui a trouvé qu'injecté dans la 


veine jugulaire à la dose d'un grain , ce sel n'exerce aucun effet véné- 


neux ; que quatre grains déterminent des vomissemens constans, et la 
mort au bout de six jours, sans aucun 
grains causent une uort instantanée par la paralysie du cœur. 


tee frappant ; et que dix 


Ses effets, lorsqu'il est introduit suus la peau, sont encore plus re- 


marquables , il semble alors déterminer une inflammation générale de 


la muqueuse des voies aériennes, Lorsqu'il eo avait fait pénétrer un 


drachme sous forme de poudre au-dessous de la peau du col d'un chien, 


les premiers symptômes qui apparurent furent la lassitude et le refus de 
manger, Le second jour il ÿ eut des vomissemens et un écoulement d'une 
matière purulente de La conjonctive. Le troisième jour les pattes de der- 
rière étaient paralysées; le quatrième jour la respiration était très-gè- 
née, et La déglutition presque impossible. Le sixième jour il mourut, La 
plaie n'était pas très-enflammée, wais le laryox, les bronches et les pe- 
tites ramifcations des tuyaux bronchiques contenatent des fragmens de 
fibrine épanchée, les narines étaient pleines d'une matière semblable, et 
là conjonctive était couverte de mueus. Chez un autre chien 1l parut 
une éruption sur le dos, et le il se détacha. 

On à observé à Baltimore plusieurs cas d'empoisonnement par le bi- 
chrômate de potasse, Le suivant à été communiqué à l'auteur par le 
docteur Baer. 


Ons. — Un ouvrier, âgé de 35 ans. voulant tirer d'one euve une solution de 
bichrémate de potasse ou moyen d'un syphoa , t pendant l'effort de la succion 
une petite quantité de cette solution dns Le bouche. La première impression fut 
qu'ill'avait craché immédiatement, mais quelques minuless étaient à peine € 
quand il se plaigait d'une forte chaleur daus La gorge et l'estomac, et éprouva un 
violent vomissement de sang et de mucosités. Le vomissement continua presque 
jusqu'à la mort qui arriva cinq heures environ après laccideat. | 

À l'utopie on trouva la muqueuse de l'estomac, du duodénom et celle d'un 
cinquième environ du jéjunum détroit par plaques. Sur les points où elle était 
coa crvée on l'enlevait facilement avec le manche du scapel. La partie inférieure 
de l'intestin était à l'état normal, 


L'examen cadavérique d'un chien tné quinze minntes après avoir pris 
une seconde duse d’une forte solution de bichrémate qui avait déterminé 
de violens vomissemens , fit voir que les tissus ny RE étaient forte- 
ment enflammés et épaissis dans toute la longueur des premières voies. 
Dans la grandecourbure de l'estomac où trouva, vis-à-vis l orifice cardia- 
ue, La membrane muqueuse gangrenée ; il était facile de l'eolever avec 
les doigts. Les tupiques musculaire et péritonéale étaient aussi forte- 
ment injectées. | ; 

Le traitement chimique de l’empoisonnement par le bichrümate de 
potasse et de soude, consiste à administrer une dissolntion de carbo- 
vate où de soude, afin de neutraliser l'excès d'acide à uel on doit sur- 
tout attribuer l’action vénéneuse ; ensuite on traite l'inflammation con- 
sécutive d'après les principes généraux. 


OUSERVATION PHYSIOLOGICO-PATEOLOGIQUE SUR LA GASTRO-ENTÉAITE 
, : 
rouuicuLeuse; par E. Genpincs, professeur d'anatomie et de phy- 
siologie à l’université de Maryland, 


Ce long mémoire (54 pages) renferme peu de choses neuves et qui 
méritent d'être communiquées à nos lecteurs d'Europe : c'est une histoi- 
re détaillée sur plusieurs points, et assez complète sur d'autres, de l'al- 
tération anatomique décrite sous le nom d'entérite fulliéuteuse. Cepen- 
dant un fait important ressort de la discussion daos laquelle le docteur 
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Geddings s'est engagé, c'est que cette altération des follicules intestinaux ||tude du nom donne à cette maladie, d'après le rapport qu'ils trouveront 
à la suite des fièvres que l'on avait dit, al y a encore bien peu d'années, ||entre elle et le choléra asiatique. 

ne se rencontrer qu'à Paris et dans un trés-petit nombre de localités de] Les enfans deviennent pâles ; la peau augmente de chaleur et perd 
la France , a été trouvée depuis aussi fréquemment sur tous les points //de son élasticité ; La maigreur se fait remarquer d abord dans les mus- 
de la France où des recherches ont été faites par des mains habiles, puis cles, vor de leur contractilité; l'œil devient terne et les extré- 
sccessivement à Londres , à Edimbourg et à Dublin ; et maintenant |linités froi es. L'enfant s'agite et perd le sommeil , et l'on voit survenir 
voilà que uous apprenons que la même altération a été observée par le|Ides accidens comateux ou convulsifs. 1] y a dans le cours de la maladie 
professeur d'anatomie et de physiologie de l’université de Maryland , |ides déjections alvines et des vomissemens de matières verdâtres. 

chez les sujets du nouvel ire Ecoutons-le lui-même à cel] Parmi les lésions anatomiques que décrit M. Potter comme spparte- 
sujet : nant au choléra des enfans, on trouve d abord | épanchement séreux dans 

« Nous-mêmes nous avons rencontré fréquemment la gastro entérite ||le cerveau; le foie pee une couleur foncée; les veines sont dilatées 
foiliculense dans la sphère de nos propres observations. Ayant eu des|}par un sang noir ; la rate est ordinairement distendue , et offre un peu 
occasions innombrables de faire des examens cadavériques, nous avons |\de sensibilité à la pression pendant la vie; l'estomac est peu altére ; 
remarqué que l'inflammation folliculeuse de la membrane gastro-intes- | mais c'est surtout dans l'intestin que l’on observe les altérations les plus 
tinale s'observe très-fréquemment dans différentes formes de fièvres. » ||prosoncées. L'inflammation, qui commence par la membrane muqueu- 
Ce témoigoage ne lève certainement pas tontes les difficultés que présen- ||se, atteint très-fréquemment les glandes mésentériques, qui offrent alors 
tent encore ces hautes questions de patholugie, cependant il contribue à un développement considérable. À 
donner la solution de l'une des plus importantes , en nous démontrant || D’après ce que nous venons d'exposer sur la pathologie de cette affec- 
que celte altération ne se trouve pas uniquement dans nos contrées , ||tiou, on ne peut s'attendre à trouver na traitement Lien coordonné et 
comme on l'avait aflirmé. Nous signalons ce fait pour les personnes qui |/basé sur des indications véritables. L'auteur se borne à conseiller l'em- 
s'occupent des recherches de pathogénie, et proñtons de cette opportu- ||ploi de la saignée et du calomel , mais avec ce vague qu'entraîne néces- 
nité pour faire voir dans ma 4 erreurs peuvent être presque nécessai- |sairement l'ignorance de la nature d'une maladie et de ses principaux 
rement entraînés les patholo istes qui basent leurs opinions sur ce que ||caractères. 
l'on n'observe pas certaines lésions chez les sujets qui succombent dans 
des pays lointains. 

Le mémoire de M. Geddings contient cependant de nombreuses er- 
reurs; ilest vrai que ce professeur semble confondre dans la même le- 
sion l'altération des follicules que l'on observe à la suite des fièvres zra- 
ves, avec celles que l'on rencontre chez les sujets qui ont succombe au 
choléra , à la phthisie; altérations qu'il n'est pas plus possible aujour- 
d’hui de confondre, qu'il ne l'est de se méprendre sur les maladies à Ja 
suite desquelles on les observe ; elles ont été décrites avec leurs caractè- 
res différentiels dans un ouvrage tout récent. 
















































ANÉVAISME DE L'ARTÈRE $OUS- CLAVIÈRE DROITE, traité par la liga- 
ture du tronc innomiué; par Richard Wilmot Hall, M.-D., eu » 
seur d'accouchemens à l'université de Maryland. 


La ligature du tronc brachio-céphalique a été si rarement tentée , que 
chaque fait nouveau de ce genre , quelle qu’en soit l'issue , offre à la 
science un prissant intérêt ; c'est ce qui nous engage à exposer l’obser- 
vation suivante avec tous ses détails. 


Ons. — Lot Jones, ouvrier, âgé de 52 ans, taille de 5 pieds 8 pouces (an- 
glais }, de formes athlétiques , avait taujours joui d'une honte santé . lorsqu'il 
vit apparaitre une lumeur pulsstive au-dessus de la élavicule du côté droit, entre 
les bords correspondans du sterno-mastoidien ct de trapèze, Elle détermina beau- 
coup de douleur dans les parties voigiues , et une diminotion graduelle et enfin 
l'extinction presque complète des mouremens du bras avec œième du membre 
Six à sept mous après, 1] se présenta à M. Wilmot. Hall , qui reconnnt bn ane- 
vrisme de L sous-clavitre et de Bt entrer à l'infirmerie de Bal'imore le 4 septem- 
lire 1850, 

À celle époque, la lumeur offrait le volume de la moitié d'une grosse orange 
aplatie, On ne sentait point de pulsations sur Le bord interne du sterno-smastos- 
den, ce qui montrait que ses progrès vers la ligne médiane étaient limités, Les 
mouvemens de respiration et de déglutitian étaient quelquefois douloureux , mais 
moins gênés qu'on n'aurait pu Le eroire ; le pouls était fréguent ct plein dans les 
deux bras. La langue portait des indices d'on état fébrile. Nulle autre complica- 
Uon , que des ulcérations dartreuses sur le dos, dont quelques-unes avaient jus- 
qu'a deux pouces de diamètre, et qui depuis sept ans disparaissaient et reve. 
paicol alternativement , en devenant loutefois plus larges et plus irritables. 

L'opération était la seule chance de salut pour le malade, Le chirurgien avait 
dessein de découvrie le tronc innominé, de reconnaître s'il était Le siège d'une 
altération telle que la ligarure ne pât y être appliquée, auquel cas il aurait re- 
fermé la pre Sins livr l'artère. On prépara le male pluieurs jours à l'avance ; 
ainsi, le 2 sept mhre , on lui tira 1 onces de sang, et où prescrivit un cathar- 
tique salia avec une diète légère. Le 5, on réitéra la saiynée et le purgalil, Le 6, 
un nouveau purgalif fut adnunistré , et le 7 on pratiqua l'opération. 

Le malade ass sur une chaise, la tête légèrement rejetée en arrière et le men- 
ton modérement éleve, on Gt une invision sur la ligne médiane, étendue de la 
partie inferieure du cartilage thyroïde jusqu'à la partie supérieure du steraum ; 
et de €: point où en fit partir une autre dirigée à angle droit Jusqu'à l'aitache du 
sterno-mastoilies droit, Le Limbeau triangulaire qui en résulta fat disséqué et 
relevé; les apondrrases superticr Île et profonde du cou divisées avec précaution 
en bas vers la trachée ; puis avec le manche du histouri on écarta le tissu cellu. 
Lire dans la direction du tronc innominé: et on releva sans les intéresser, Les 
muscles sterno-hiautien et ernu-thyroudien sur le côté droit de la plaie, Plu- 
sieurs ganglions malades d'an volume considérable se préeutèrent alors. Du reste 
aucun vaisseau n'exiges de ligature et le malade avait perdu à péine un gros de 
sang. Le doigtindicateur fat conduit d'un seul temps, ci en quelques secondes , 
sur l'artère innocinéc ; le tissu cellulaire du sa face poserieure fui facilement sé- 
paré de manière à permettre au doigt de passer en arrière et au-dessous, tandis 
que la face antérieure offrait des adhérences solides ct anormal.s avec les parties 
contiguës. L'opérateur remarqua que l'artère était certainement malade el d'un 
plus gros calibre qu'à l'ordinaire. Le manche du bistouri fut emylayé de nouveau 
pour détruire ces adhérences, On ne voulut se servir pour céla d'aucun iostru- 
inent tranchant, ni même, de ag que l'artère ne ft trop altérée, de l'aiguille 
rousse à ligature; ve fut avec Le doigt qu'on isola complétement l'artère, Cetre 
manœuvre avait réussi et Le duigt venait d'être retiré quand an léger flot de sang 
rutilaut parut das la plaie, mais sans saccade et sans Le bruit du saog artériel, Le 
doigt re de nouvesu reconnut que la source de cette hémorrhagie était près 
de La bifureation de l'artère, et l'on jugea que la carotide avait été lésée. Le tronc 
innominé fut comp imé contre le stéroum et l'hémorrhagie cessa. L'aiguille ane- 
vrismale de Weisse , armée d'une ligature plate , fut portée au fond de la plaie en 
suivant la face postérieure du sierouen ; l'artère fat reconnue embrassée par le &l 
au doigt et à l'œil ; et enfin la ligature fut serrée. ) 


OBSERVATIONS SUR LE CHOLËNA. DES. eNFANS (cholera infantum ) ; 
par le docteur Porren, professeur de pathologie et de médecine 
pratique à l'uviversité de Maryland. 


L'auteur de cet article pense que la maladie qu'il désigne sous le 
nom de cholera infantum , est particulière aux Etats-Unis, et a été à 
peine indiquée jusqu'ici E les pathologistes. Le petit nombre d'auteurs 
qui ont cherché à en explorer les causes et le caractère, ont été moins 
heureux que dans l'investigation de La plupart des autres maladies. 

Il serait difficile d'en retracer l'origine , bien qu'elle ne remonte pas 
bien haut : elle était inconnue des aborigènes de l’Amérique, et les pre- 
miers colons n'en ont laissé aucun souvenir. Ce n'est que depuis que les 
villes et les villages ont pris une grande extension , et spécialement de- 
puis que de populeuses cités se sont trouvées Liu subitement for- 
mées, que cette maladie a paru. On l'observe d'abord dans les villes 
dont la population augmente avec le plus de rapidité. Elle resta sans 
dénominativa particulière même dans les états du Sud, jusqu’à l'époque 
où le docteur Rush en donna la RM tr en 1973. Depuis ce temps 
on l’a observée sur une plus grande échelle , et on l'a vue passer des 

randes villes aux fermes, et même aux plantations des états du Sud et 
: Milieu. Dans les campagnes on l'a vue constamment, augrentant en 
raison de l'insolation du sol. Les premiers établissemens qui furent le 
plus mu moe débarrassés de bois et de broussailles, et conséquem- 
ment les plus exposés à la chaleur du soleil, furent les premiers frappés 
de cette maladie. 

L'étude des causes qui la produisent directement est encore très- 
obscure, C'est au mois de mai qu'elle apparaît , lorsque l'impression de 
la chaleur est forte et soudaine et avant que la putréfaction des sub- 
stances végétales ait commencé à fournir les émanations auxquelles on 
l'a attribuce. D'autres ont prétendu qu'elle était due à l'absence d'oxi- 
gène dans l'air ; on a méme été jusqu'à proposer l'emploi d’un appareil 
destiné à préparer et à fournir de l'oxigéne plus concentré dans les ap- 
partemens des enfans pendant l'été. 

Nous n'esaminerons pas avec l'auteur les autres causes auxquelles 
on a attribué cette maladie dans le pays où elle fait , à ce qu'il paraît , 
beaucoup de ravages, et imdiquerons seulement celle à laquelle :l sem. 
ble donner la préférence , c’est-à-dire l'influence d'une haute tempéra- 
ture sur le sys nerveux extrêmement sensible des enfans, Les neuf 
disièmes des eufägs qui sont sevrés pendant Les mois de juin et de juillet, 
sont affectés de cette maladie, Les divers degrés de la mala lie offrent 
tant de différences chez les divers sujets, qu'il est extrêmement difficile 
d'en donner une description exacte et uniforme, Nous allons indi 
les princinaux symptômes , et laisser à nos lecteurs à juger de l'exacti- 
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GAZETTE MÉDICALE 


L'hémorrhagie s'était arrêtée durant l'application de la ligatore; elle rerom |lveaulé de quelques-uns des faits contenus dans le mémoire de M. le docteur Mar- 


mença aussitôt après, et le malade, quoiqu il n'eût perdu qu'environ 6 auecs d: 
sang, tomba en syncope, On porta sur la ligature un petit morceau d'éponge el 
deux aotres pour remplir la plaie, qui fut ensuite réunie par suture pour 2SSITE 
la compersson, Le malade reporté au lit revint à lui. Les battemens de la sous- 
clavière et de Ja carotide droites furent à peine perceptibles durant deux hrues ; 
puis ils angmentérent par degrés , et bientôt ils offers ot la mème force que crnx 
de l'autre côté. Le malade se Uint assis, cauca, but et dit qu il se gontait aussi 
bien qu'avant l'opération. On le changea de linge ; it dormait une heure, et au 
bin mangea uë peu de fruit bica mûr, et prit des boissons nou: rissant s avèc 
acilité. 

Le 8 septembre. 11 a bien dormi; le pouls est à 88 aux deux artères ra- 
duales. 

Le 9. Bonne nuit également ; le pouls à 104. Le soir, on lui fait uue sargaée de 
15 onces. 

Le 10, Il se sent très-bien , fait le tour de La chambre, va mème , contre l'avis 
du chirergien , mes fois aux licux d'aisvance à une distance de 39 toises , et 
se couche sue le gazon, Le soir. le pouls était plus mon et ne donnait que 98 
pulsations; le malade causa braucoup avec les iobrmiers; il faisait ses arrange- 
tiéns pe retourner chez loi sous peu de jours. 

Le 11, ou malin, mûme état ; à midi, il se promène encore autour de Va cham- 
bre; mais à quatre heures di soir, changement soudain ; le pouls monte à 154; 
anxiété, dyspnée, peau sèche , douleur vers Le sterpum ; un peu de sérusité san- 
guinolente sort par la plaie; la déglutition devient difficile, et le malade vxpire 
le 412 septembre, à quatre heures et demie du matin, 115 beures ou près de cinq 
jours sprès l'opération. 


AUTOPSIE SX WEURES APRÈS LA MORT, 


On trouva les éponges qui garnissaient la plaie gonflées d'un matière noire et 
fetude ; la surface de la plaie en état de miréhetion. La veine jngalaire externe 
contenait ane certaine quantité d'air. Le tissu cellulaire qui tapisse le pérsecarde 
wait fort épaissi et enflammé ; Le péricarde légèrement épaissi lui-même et adhé- 
rent au cœur en quelques points. La crosse de l'aorte était dilatée et moitié plus 
large que dans l’état ordinaire. Les poumons offrent La teinte ordinaire , mais 
ne s'aflaissèrent point à l'ouverture du thorax. 

Toutes bes Pe qui avoissinent l'origine des gros vaisseaux étaient unies par 
de fortes adhérences , mélées d'une multitude de ganglions }ymphatiques engor- 
gés. L'aorte fut ouverte près de sa racine et l'incision “continuée a haut sur l'ar- 
tère innominée et la carotide droite; ces deux troncs étaient extrèmement ramol- 
lis et faciles à déchirer; toutefois l'allération n'occupait que la partie inférieure 
de la carotide, La ligature avait coupé en deux endroits toutes Les tuniques de 
l'artère innominée; Les ouvertures avaient chacune de deux à trois lignes de dia- 
anbtre, et se trouvaient à peu peisà distance égale de l'origine st de la bifurcation 
da vaisseau. La tunique interne de l'aorte , de l'artère innominée, de la esrotide 
droite et de la sous-clavière offrait une surface inégale et irrégulière; l'innomece, 
la partie inférieure de la carotide et la sous-clarière à son origine étaient peut-être 
uw peu accrues en volume; mais près de la tumenr les tuviques de la sous-c'a- 
vière devenant extrêmement minces, et le calibre de l'artère était eu même teinps 


considérablement dimiaué. Le sac anéveismal ouvert à sa parlie sntérivure, ses||£® 


ee furent trouvées assez lisses ; un caillot large et dense semblait en ocrupre 
e fond. Ouvert par sa partie postérieare , if s'en écoula une certaine quantité de 
sang liquide et noir ; en sorte que le caillot divisait , pour ainsi dire, sa cavité en 
deux compartimens. Le cœur avait à peu près son volume ordivuiee et était chargé 
de graisse ; rien de remarquable ne fut trouvé dans ses cavités. 








ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Séance pt 14 sue. 


M. Serres fait le rapport suivant sur un mémoire de M. ke docteur Martin 
Saiot-Ange , intitulé : 


NE L'ORGANISATION DES CINRIPÈOES ET DE LEURS RAPTORTS NATURELS AT UC 
LES ANIMAUX ARTICULÉS (4), 


des forment un groupe d'animaax dont l'orgsnisation anamale ex- 
plique l'e gras des zoologistes pour leur assigner un rang dans La méthode na. 
turelle. Si d'un cèté leurs micmhres articulés et cornés, si la position de lrer 
système METVEUX ; UNE bouche gsroie de mivhoires et de lèvris, lee rattarhent 
aux crustacés, la coquiile qui les recouvre, ke manteau qui Les envelospe, et l'in- 
cucvation de leur tête, les ramène de l'autre vers les molusques ; en troisième 
lieu, colin, la nudité de certains d'entre eux, l'absence d'uu veritable rœur dans 
l'appareil de la cirealation , la division médiane de leur axe nerrenx , et Les ren 
flemens qui correspondent zux divsions de Leur vorp:, permettent également de 
les rapprocher des anwclides, } | 
C'est aussi ce que tint de faire après d'autres roologistes M. le docteur Martin 
Sunt-Ange dans le mémoire que nous avons élé chargés d'exsainer, M. Dumeril 
L por d'apprécier les motifs sur lesquels l'auteur foule ce rapprochement, mous 
devons faire connai re à l'Acsdemie ls études anatomiques qi bus servent de base 
et qui furment la partie la plus étendue et la plus utile da travail que nous exami- 
nons ; noms aterons en oulre ua pe rapide des recherches dont l'orga- 
nuation de ces animaux a éle objet, afin de faire apprécier le mérite et la nou 


Les carre 


(A Voir la Gazrrre MÉBICALE du 16 novembre 1833, Le mémoire a cu déposé 


à L'lastitot à la Lu du cum MOIS. 




































tin Ssint-Ange. 

Ce n'est quede Poli, anstomiste de la Ga du siècle dernier, que datent lesnotions 
précises arquists sur l'organisation des cirripèdes ; Eved Home qui vint en- 
«uite ajouta pen de chose aux recherches de savant Napolitain; il est même sap- 
prenant qu'ayant consacré spécialement des figures à la description de l'estomac 
et des intestins, la disposition singulière de ces parties, que nous fcrons bientôt 
ennaaitre, lui soit complétement échappée, 

Au mémoire d'Éverard Home succède celui de M. Cuvier sur l'anatomie des 
aualifes et des halanes ; mémoire si remarquable par la nouvesuté des faits qu'il 
renferme , par la précision des détails et La clarté de lear exposition, qu'il a servi 
de point de départ à tous les roologistes pour justifier les vues qu'ils ont ém'ses 
au sujet de la classification des cirripédes. Mais ce travail n'a pour objet que l'or- 
ganisation des animaux adultes; on prévoit néanmoins tout l'intérét que doit 
présenter l'embryolagie des cirripèdes , les métamorphases que doivent subir leur 
organisme avant de s'arrêter, comme ils le font , à un état embryonnaire. Une 
partie de ces transformations curieuses nous est dévoilée par un mémoire de M. le 
docteur Thomsoa , publié en 4830. Le peu qu'il renferme sur ce sujet est déjà si 
intéressant qu'on entrevoit Lrs découvertes auxquelles eût été conduit ce chirur- 
gien habile, s'ieût appliqué à cette recherche les méthodes sévères qu'esige l'é- 
tude de octte nouvelle branche de l'anatomie générale et comparée. Plus-eurs de 
ces découvertes sont mises en évidence par M. le professeur Burmeister, dans un 
opuseule qui a paru long-temps après la présentation à l'Académie du mémoire 
que nous anslysons, 

Après ces travaux on eût pu croire épuisée l'analomie des cirripäles adultes ; 
ce n'est donc pas sans intérét que bous avons trauvé dans le mémoire de M. Mar- 
tin Saint-Ange des perfeetionnemens ajoutés à des descriptions déjà hien faites, 
des faits nouveaux échappés à de si savantes investigations rt qui ajontent bes- 
coup à l'histoire naturelle de ces animaux. 

Comme l'anatomie des jeunes embryons. celle des cirripèdes présente des 
difBcultés qui quelquefois font prendre pour la vérité ce qui n'en a que l'apparence; 
nous avons désiré vérifier par aous-même ce que l'auteur avance, et qu'il à repré- 
senté par des dessins d'une exactitude parfaite. 

C'est donc sur ce que nous avons vu et disséqué nous-même qne repose lopi- 
nion que nous émétlons, opinion que nous allons essayer de jastitier par quelques 
citations. On sait que d'après des vues particulières que partage encore s0n disci- 
ple Della Chiase, Poli avait omis le système nerveux des analifes ; on sait aussi 
que l'une des découvertes de M, Cuvier fut celle de ce système qu'il représente 
par une chaîne ganglionaire . unique, placée sor l'axe a inal, et étendue 
d'ane extrémité à l'autre. Cette disposition, qui rapprochait les cirripèdes 
arachnides et des crustacés supérieurs, paraissait en désaccord avec | imperfec- 
tion de développement des autres organismes. 

Or, M. Martin Saint-Ange à trouvé celte chaine nerveuse. complétement dou- 
ble, et cette dualité permanente du système nerveux, importante comme fait, 
devient surtout si dans les théories réceates des formations organiques on la cam 

are à la dualité primitive de l'axe nerveux que l'un de nous a constatée ches Les 
aves des insectes et sur diverses aunelides; Hérold sur l'embryon des arach- 
nides ; Batkhé sur celui de l'écrevisse; ct MM, Andouin el Milne Edwards sue di- 
vers crustacés aiultes. La symétrie du système nerveux devient ainsi ue règle 
snérale commune aux vertebrés et aux invertébrés, 
L'auteur a découvert en outre chez les cieripèdes, un pett appareil DÉTIEUX 
placé sur le flanc de La tête, lequel avait son tronc principal dans an tubercule 
qui 2 celte région. Ao première aperçu nous avions pensé que CE tubercule 
était le débris de l'œlobservé dans le jeune âge par M. Thorsson, à l'épo 
où ces animaux sont encore libres, et ce petit appareil nerveux Le reste de ev [I 
de la vision ; mais une dissection faite dns l'eau et aver le mirrascope n'a pas 
justifié cette opinion, À la vécité, notre recherche à été faite sur des animaux 
qui avaient séjourne ar ei 2 dans l'alcool ; il serait important de la renouve- 
ler sur des cirripèdes à l'état frais et à divers âges, afin de constater si la perte 
des yeux est complète et absolue, où lien si, comme l'a observé M, ilne- 
Edwards chez le cimothoé , ves organes se cachent dans l'épaisseur de la tête, 
où ils Gnissent par s'atrophier et disparaitre. 

Après le système neveux, une des questions les plus controversées de ds 4 
nisation des cirripèdes est celle relative à leur appareil génital et au mode sc 
lequel s'opère la genralion. Nous ne Dons arrèterons pas à l'idée de Home , qui 
fait germec les analifes de leur pédicule , à peu près comme Le feraient des bour- 
geons sur une tige. Cetle hypothèse, qui réunit contre elle Ja disposition des par- 
lies, est d'ailleurs détruite par na fait récemment découvert par M, MSON ; 
celui de la hberié primitive des cirripèdes. Si d'abord ces animaux sont libres , 
s'ils se meuveot dans tous les sens à l'aide de leurs jieds, qui leur servent de ra- 
mes , on voit qu'une hypothèse qui les suppose adherens el fixes à lou'es les épo- 
ques ne peut plus être ubjet d'une sérieuse réfutalion, 

Il n'en est point de même de l'opinion de M. Cuvier ; elle mérite d'autant plus 
de fixer notre altention qu'elle constituerait , si elle était fondée, une espèce 
“ourelle d'hermaphroditisme, 

Sur chaque côté du esnal intestinal des analifes, se tronve une suhs'ance com- 
posée d'une inboite de granules ; ces granules réunis en grappe se reudent duns 
un pédicule creux ; ce pédivule débouche à son tonr dans un canal pins large 
plosé en 2ge8, lequel reuni à sun congénère se prolonge dans le tube prob s- 
\culiforme. D'après M. Cuvier, ces granules et leurs grappes s0n1 les œufset ls 
ovarres , les pédicules des canaux déférens et le canal en # grag une sorte de vé- 
acule séminale. Dans cette hypodhèse, Les œufs se détachent de Leur grappe, chu 
mänent le long des canaux délérens et de la vésicule séminale , en se lé: ontant 
daus leur marche; ils sont déposés ensuite dans La cavité du manteau par le tube 
proboscjdiforme , qui termine cet sppareil. D'où il résulte , selon notre illustre 
anatomiste , que le même appareil organique produit et féconde les æufs, ce qu 
serait, si cela était, la généritiou animale réduite à sa plus simple expres- 
sion, 

Mais, se'on M. Martin Saint-Ange, tout cel apparcil ne comtilue que l'organe 
mâle; l'organe femelle où l'ovaire se trouve renferm : dans la carilé du pédicule, 
par kequel bus analifes se fixent aux corps qui doivent les supporter. C'est, comme 
ha Le voit , le renouvellement de l'opioou de Poli et de Lamerk, dut M. Guvier 


DE PARIS. 

















we tint pas compte, par la raison que le pédicule d'implantation lui parut complé- 
tement fermé du côte de l'animal. 

Pour donner à cetle opinion le caractère positif qui appartient à l'anatomie . 
l'auteur devait dunc trouves une voie qui mit vu communication l'intérieur da 
péd culs avec la vavité du manteau où les œufs v'enneat se grouper en forme de 
plateau arrondi, Citie communication lui fut dévoilée , en effet , par la dérou- 
verte d'un petit conduit qui de La racine du pédicule longe le fond de ls goutti re 
dr la pièce impaire de la copelle, et vent s'ouvrir dans l'intérieur du manteau 
vis-à-vis Qu point où, comme nous venons de Le dire, les œufs se trouvent ras- 
semblés, 

L'existence de cet oriducte fat mise hors de doute de trois manière : pre 
taièrement, les œufs étant sur le vivant dus beau bleu d'azur, Fauteur les trouvrs 
engag's daus le conduit ararien , se renlant du pédivule dans le manteau : secon- 
deneut . a insufflint de l'air par Le pédirake, 1 souk-va le mantesu en foniue de 
vessie, troistinement, à la place de L'air iliujecta du ve-nis coloré et {it saillie 
ainsi l'uriduete, à peu près comme dass nos injection Gnes nons reudons sppa- 
reas et visibles des vaisscoux qui nous échagyeraient par leur ténuité sans vette 
LR eus 

,e expérænces exigent des aniaas frais ; on conçoit que noms n'arons pu les 
répéler aux exactement que l'auteur ; mais en d'sséquant plusieurs analifes, avec 
le microscope nous avons trouvé des œufs décolurés dans divers points de L'ovi- 
ducte 5 sur qelones-uns nous avons mamifrstement soulevé le conduit ovarien per 
Piasuffation de l'air, et sue deux vu trois préparations remises par l'auteur, nou 
avons pu le suivre tout in jeté du pédicule dans le manteau. 

L opinion de M. Martin Saiot-Ange nous parait donc réunir en sa favcar tout 
le degré de certitude désirable en anatomie. 

Abivérité, on pourrait objecter que l'ovgire se trouve bien isolé de l'appareil 
fécondateus ; 
que les ph yropodes, cuxt lesquels les œufs soût renfermés dans que 
Uculière placée au bord supérieur de kt roquille, 

D'ailleurs, l'ubsercation directe prouve que les œufs à l'était d'ovule dans le 
pré livule présentent dans le manteau les premices lineamens de l'embryon, fait 
401 concorde avee Les recherches modernes sue l'ovologie des vertébrés. L'au- 
tr a représenté dans des figares le développement comparatif de l'œuf, dont 


place par. 


NOUS tous sommes assurés nous-mÉntes par un grossissement d'environ tinquante 


diamètres, 
La détermination 
sont douc des fajta 


le loi commune relativement à leur mode de génération. 

, D'un autre côté, ils retombent dons une condition exceplionnelle par un fait 
d Un autre grüre, dont nous connaissons peu de semblables dans l’auatomie com- 
paré; _ celui d'un second intestin embolte dans l'intestin ordinaire, Ce <e- 
cord canl, 


IMlerieure, tandis que par son extrémité supérieure, évasée et ouverte , il se 
troure enchänsé 


vail préparatoire à La natrition; de telle sorte que selon nous, ei d'après La dis- 
pos. Lion des purlies, éetie dernière de peut sc faire que par erdouno.e et que 
Par une espèce de rumituraton qui viderait ce séconJ canal daus le premier, 


Nous ne connaissons dans l'organisation animale que Le ver de terre, pareni les 


aanelides, qni ait sinsi un second iftestüin emboilé dans son tube alimentaire , 
twore en différe-t.il; car chez l'annelide cet intestin surnuméraire est fermé à 
ses dus extrémités; c'est un cœcum double , disposition qui l'a fait aommer ty 


phdorole par M. Char es Morren , observateur d'une sagac té rare, qui après 


Wilbs et MM. Home et Carus, s'est occupé spécialement de son étude. 
Indégendatment de ces Faits, que uous avons cru devoir présenter avec quel- 


ques détails, il en est d'autres d'an intérêt moindre pour lesquels nous renvoyons 


au mémoire de l'auteur, Nos nous réservous, pour terminer ce rapport , de dire 
un mot du rapprochement qu'il établit entre Les cirripèdes et les sanelides, D'ac. 
cord en cela avec la plupart des zoutomistes , M. Martin Saint-Ange recoñnait 
que par le plus graud nombre de leurs caractères les cirripèdes appartiennent sax 
classes des crustacés Discutant ensuite La valeur des caractères par lesquels ils en 
dffèrent, il pense avec l'un de nous (M. Duméril} et M, de Blainville, qu'ils dui- 
vent servir d 1atermédiaire au de passage d'une élasse à une autre, 

Mais tandis que M, de Blainville les considère comme des mollasques crusta- 
rés, l'auteur les regarde, au contraire, comme des crustacés annelide:, L'auteur 
forme cette deterannation sur La dualité du système nerreux . sur La segmentation 
rudimentaire du corps, et sar là présence de ganglions notvesux au centre de ces 
divisions linéaires, 

Nous ferons remarquer d'abord qne les mêmes dispositions du système ner- 
veux existent en partie chez ke cimoisoé, be cloporte, et en totalité chez Le phyl- 
sosune €t le tolitee, sans que ML Audouin ct Milne-Edsards , qui Les ont fait 
conmaitre, aient songé à rapprocher des annelides ces crustacte anomales, 

Nous ferons observer en sccoud lieu que s'il est lüen vrai, comme le dit 
M. Martin Saint-Ange, que sar le plus grand uombre de mollusques Le système 
nerveux est réuni en une où pluseurs mastes d'où irradient Les nerfs, il en est 
d'autres chez lesquels le systéme nerveux central et double, tels sont l'hyale, 
l'aplysie le bucca aperta , la tritonie, les daris, le clio boréal , etc. 

Ce qui montre , comme l'un de nous (M. Serres! en a fait La remarque , que be 
Système nerveux des invertébrés ge saurait fournir des bases solides à la distribur- 
Uon méthodique de ces animairs. 

Le système nerveux mis à l'écart , les caractères secondaires des cirripèdes 
plus en rapport avec les bases de La classification naturelle sont la sr ic et le 
manteau. Saus ce capport , ils se rapprocheraient incontestablement des mollus- 
ques, si ces parties étaient analogues à celles qui eurcloppent ces derniers ani- 
maux. Mais, selon le professeur Burmeister, ces parties sont lout-à-fat différen- 
tes; clles ont plus de ressemblance avec l'enveloppe extérieure des crustacés 
qu'avec celle des mollasques. D'où i résulte en définitive que la plaec que doivent 
occuper les cicripèdes est encore indéterminée. Quoi qu'il en sait de ces derniè- 
res ObServa ions, le mémoire de M. Marlin Ssint-Ange est d'un grand intérêt H 


les 











mais sous re cire les cirripèdes sont dns les mémies comilitions 


de l'ovaire et la découverte de l'oviducte chez les cirripèdes 
nouveaux acquis à la science, lesquels + € sorlaul ces ani- 
maux de l'espèce d'exception où les avait placés M. Cavier, les fait reatrer dans 


que l'autour a découvert, et qu'il nomme cœcum , est flottant dans 
le canal alimentaire et légale presque en longuvur. Il est fermé à son extrémité 


| par des dentelures daus Les lacunes sréolaires de l'istéricur die 
l'estomac. C'est dans ce cœcum que sont déposés les alimens poue y subir le tra- 










vrécède, une multitude de faits 
nouveaux présentes avec clarté et rendus éridens par des dexsins d'une grande 
perfection. Nous pensons done que ce travail mérite tous les en couragemiens de 
l'Académie, et noas cn proposons La pulliation dans te plus prochain recueil des 
savaus étrangers. 

Le rapport et ses conclusions sont adoptés. 


ACADÉMIE DE MÉDECINE. 


Séasce no 22 svuver 1831, — Présidence de M. Boulay. 


Après la lecture du procès-verbal, M, Bérard jeune moutre nne jeune enfant 
qui, par suite de beôlure, avait eu La main fortement renversée ca dedans et én 
arivee sur l'avanthras, auquel elle adhérait dans une large étendue et par des 
brides très-serrées, M. Bérard à coupé cvs brides, a ramené la main dans la di- 
rettion normale ; l'a maintenue à l'anle d'attetles en hois courbées sur leur bord 
euterne, qui lui avaient été conseiliévs par M Forget , ct qui remplacaient fort 
biva l'ettelle métallique condée de M, Dopuyren: la pourriture d'hôpital s'em- 
para de la plaie ; on la maitrisa jar des applications d'acide atétique par; aujoer- 
d'luu Ja guérison est complète, 

L'ondre du jour est ls suite de la discussion sur le rapport de M. Fercus to : 
chant les prisons. 


BIBLIOGRAPHIE, 
TUÈSES DU CONCOURS DE CLINIQUE EXTERNE. 


Avant de passer à l'examen de chacune de ces thèses en particulier , 
il y à deux remarques à faire qui cure à toutes celles que nous 
avons déjà eues sous les yeux, et qui donneront à ce concours un eachet 
particulier. Dans les concours précédens. nous avions bien vu quelques 
candidats dépasser les bornes jusqu'alors connues d'une thèse composée 
et imprimée en dix jours ; mais ce qui n'était qu'une exception alors 
semble aujourd'hui devenir la règle, Des quatre premiers volumes (car 
c'est là le nom qu'il leur faut donner), que nous avons pu lire où en- 
trevoir, le moindre a dépassé cent pages , le plus considérable en com- 
porte deux cent cinquante. Nous applaudissons sans doute à cette admi- 
rable facilité ; toutefois , comme il est à craindre que la chose n'aille plus 
loin encore, qu'il nous soit permis d'élever un doute sur l'utilité et 
même la convenance de thèses aussi volumineuses. Si tant de pages ne 
contenaient que des .chosrs neuves où peu connues , il n'y aurait lieu 
qu'à approuver ; mais surcharger et ses cumpétiteurs et ses juges de la 
rade besogne de lire 150 pages de citations d'auteurs, d’ ations 
copiées dent on n'abrège même pas la longueur , c'est s'exposer, de la 
part de ceux qui n'ont pas un grand intérêt à vous lire , à ne pas être 
la ; et c'est ainsi manquer le but principal de la thèse. 

Quelque chose de plus satisfaisant, c’est de voir tous les candidats 
entrer enin franchement dans la voie de l'érudition médicale ; et même 
ceux qui semblaient le plus étrangers et le plus réfractaires à cette étude 
ont obéi à l'opinion. C’est un progrès que nous aimons d'autant mieux 
à signaler | qu'après cet exemple donné har tant de notabilités 
chirurgicales , il ne sera pardonnable à personne de ne point l'imiter. 
I restera à nous garantir de cette érudition d'emprunt dont la facilité 
trompeuse avait presque fait dédaigner la science elle-même; mais il 
sera facile de marquer au front celle qui ne reposera pas sur des bases 
solides. 


EL. Des uémonnnoines ET DE La CHUTÉ DU RECTUM ; DU Taal- 
TEMENT CRIRURGICAL DE CES MALADIES, — TRÈSE, par M. Lr- 
#eLLETIER, de la Sarthe.(1). 


M. Lepelletier commence par tracrr l'anatomie chirurgicale du rec- 
tum , qu'il aurait pu rendre plus complète et plus fertile en résultain 
pratiques. Pas il traite de la nature des hémorr ides tt rejette de son 
cadre le flux hémorrhoïdal 961 2 qu'il rapporte à l'entérorrhagie, en 
sorte que pour lui, hémorrhoïdes et tumeurs hémorrhoïdales sont syno- 
nymes. Mais quelle est la nature , ou plus exactement l'anatomie patho- 
logique de ces tumeurs? Akernethy, Béclard, Laëanec, Delpech les re- 

ardent comme formées de tissu érectile; Cullen, Richter, Chanssier, 
yer, admettent une extravasation du sang dans le tissu cellujaire 
sous-nuqueux où sous-cutané qui s'organise en kyste; Siahl, Boer- 
haave, Vésale, J. L. Petit, Lassus, MM. Dupuvytren et Jobert les re- 
ardent comme de simples varices ; M. Andral adinet ces trois varietes. 
fr. Lepelleuer en décrit encore une quatrième , qu'il attribue à Kirby, 
et qu'il désigne sous le nom de dilatation capillatre ; nous n'avons pas 
bien compris celte partie de la description. 





(1) Ln-4° de 468 pages, Chez Germer-Baillière, libraire. Pix 8 fr. 
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Quoi qu'il en soit. voilà au moins trois variétés de tumeurs hémor- 
rhoïdales bien dessinées ; tumeurs érectiles, kystes et varices. On ne 
saurait nier leur existence à moins d'accuser d'erreur des observateurs 
nombreux et recommandables ; et il semble dès lurs qu'elle doive pas- 
ser en force de chose jugée. Nous avons donc été fort surpris de voir 
M. Lepelletier réduire de sa pleine autorité ces trois variétés à deux ; 
savoir : Les tumeurs érectiles et les varices. Mais pourquoi ces deux 

lutôt que la troisième? L'auteur ne le dit pas, et nous serions fort em- 
rh de suppléer à son silence. 

Sous le point de vue anatomique , la distinction admise par M. Le- 
pelletier est donc incomplète; sous le point de vue pathologique , elle 
est aussi bien insoutenable, C’est ce qu'il sera facile de démontrer. 

Ainsi, à l’article des prédispositions, l'auteur enseigne que le tempé- 
rament sanguin prédis aux tumeurs érectiles , le tempérament Éi. 
lieux aux tumeurs variqueuses. L'assertion est tout-à-fait neuve, et si 
neuve qu'on pourrait demander à M. Lepelleuer sur quoi il l'appuie. I] 


ajoute un peu plus bas que lestumeurs érectiles sont plus ordinaires aux | 


s du Nord, et les tumeurs variqueuses dans le Midi. Tout cela, il 
Eu ledire, est dépourvu de fondement , et n'a pas même besoin d’être 
réfuté, Le chapitre des causes n'est guère plus raisonné. Nous rayons 
d’abord, aussi gratuitement que l'auteur les a inventées, toutes les cau- 
ses spéciales qui déterminent selon lui on des tumeurs érectiles ou des 
varices. Lorsque nous en serons aux symptômes , nous verrons qu'il 
c'en est pas un seul qui puisse, sur le vivant , faire distinguer les hé. 
morrhoïdes érectiles , telles que M. Lepelletier les décrit , des simples 
tumeurs variqueuses. Comment donc aurait-on distingué leurs anses? 
Mais il y à plus. M. Sanson a fort bien remarqué lors de l'argumenta- 
tion, que l'auteur avait rassemblé les causes les plus disparates : ainsi 
le repos et l'exercice, le chaud et le froid, les lavemens émelliens et les 
irritans, etc. ; d'où il résulte qu’il n'est pas une circonstance de la vie 
où nous ne soyons soumis à quelque cause productive des bémorrhoï- 
des. M. Lepelletier s'est retranché dans les faits , et il s'est cru sans 
doute fort à l'abri dans ce refnge. IL était facile de l'y forcer ; car ces 
faits allégués avec tant d'assurance, nous soutenons, nous, qu'ils n'exis- 
tent pas, et nous défions M. Lepelletier de nous citer des cas d'hémor- 
rhoïdes déterminés évidemment soit par l'exercice , soit par le repos ; 
évidemment, entendez bien, car c'est ecla seul qui constitue la démens- 
tration et qui donne aux faits quelque valeur. 

Les symptômes seraient fort bien exposés , sans cette malheureuse 
dichotomie des tumeurs érectiles où variqueuses. Entraïné par le be- 
soin de les distinguer les unes des autres, M. Lepelletier rapporte ex- 
clusivement aux tumeurs érectiles les marisques, ou tumeurs flétries , 
comme si lui-même ne nous apprenait pas quelque part que les varices 
peuvent se flétrir également. Du reste, le seul signe caractéristique 
des tumeurs érectiles est la turgescence, et l'auteur ayant écrit plus 
loin ces propres mots : Les hémorroïdes variqueuses peuvent devenir 
turgescentes, on voit que le diagoostic différentiel vous échappe , et 
dès lors l'histoire séparée des deux sortes de tumeurs est une création 
d'imagination qui ne saurait être en pratique d'aucune valeur, Les 
anatomistes peuvent bien distinguer diverses formes d'hémorrhuïdes , 
jusqu'à présent du moins il n'en existe qu'une pour les pathologistes ; 
les phénomènes étant pour toutes les mèmes , le pronostic le même, et 
les indications les mêmes , à part le nombre ou les complications. 

Il ÿ a d'autant plus lieu de regretter que M. Lepelleiier ait été sc- 
duit par cette idée malheureuse , que le reste de son travail sur les hé- 
morrhoïdes est en général médité avee soin, et se lit avec braucoup 
d'intérét. Après avoir indiqué les symptômes diagnostiques des hémor- 
rhoïdes et leur aspect anatomique , il fait l'histoire des accidens qui ca 
dépendent , et principalement du flux hémorrhoïdal ; énumère les com- 

lications ; traite un peu britvement peut-être des terminaisons, ou- 
Élie la nr mais termine par un article sur Le traitement 
qui n'a pas moins de Go pages, el qui est probablement ce que l'on à 
écrit de plus complet sur cette matière. 

Il expose d'abord les moyens de modérer le flux héinorrhoïdal , de 
pallier la douleur et le gonflement; et quaud le gonflement existe sins 
mouvement flaxionnaire , il dit s'être Lien trouvé de la compression à 
l'aide d'un bandage approprié pour les hémorrhoïdes externes , et d'un 
suppositoire ovaide à colle très-mince et perforé dans toute sa longueur 
pour les hémorihoïdes internes, S'il y n hypérémie active (nous nous 
servons de ses expressions}, on peut ap liquer des sangsues sur les tu- 
meurs où les inciser avec la lancette ou le bistouri. Ma:s si la phlogose 
est intense , il faut se garder de ces moyens, qui pourraient amener la 
phlébite, Plns loin 1 discute la question soulevée par Hippocrate, sa- 
voir : s'il faut respecter mme des tumeurs en enleraut les autres, Pour 
M. Lepelletier, la sulution de ce problème se trouve dans l'uulité ou 
l'inutilité des hémorrhoïdes pour la santé générale. Si elles sont liées 
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à un état constitutionnel , il faut laisser l'excision incomplète; si elles 
sont purement lucales, on peut les eulever toutes sans inconvémient. 

Les méthodes opératoires sont nombreuses. M. Lepelletier rejette 
l'incision et la rescision, comme peu efficaces ; il attend davantage de 
la compression, en se fondant sur des succès que M. Caron du Vill.rds 
dit avoir obtenus par ce prie et il va inême jusqu'à demander si on 
ne pourrait pas appliquer la compression au-dessus et au-dessous des 
hémorrhoïdes variqueuses, à la méthode de M. Breschet pour les va- 
rices du scrotum. M. Velpeau a vivement relevé dans l'argumentation 
cette idée hasardée, 

La cautérisation n'est citée qu'en passant. Nous aurions désiré une 
discussion plus serrée sur l'emploi de la ligature. M. Lepelletier parait 
frappé avant tout des accidens graves qu'entraine Ja ligature des veines, 
Mais ces accidens sont iofiniment plus rares qu'il ne semble le croire ; 
ilest peu d'ablations de tuneurs dans la région du cou, où l'on ne soit 
obligé de lier des veines ; dans uncas detrachéotomie, M. Bretonnean fit 
jusqu'à six higatures de ce genre; et il est bien remarquable que les chi- 
rurgiens tiennent généralement fort peu de compte des ligatures de vei- 
nes faîtes durant ces opérations, tandis qu'ils sont si effrayés de la liga- 
ture des veines variqueuses. Ne serait-ce pas que le danger de la liga- 
ture tient moins à l'opération en elle-même, qu'à l'état des tissus sur 
lesquels on l'emploie ; et par exemple , les mauvais résultats qu'on en a 
retirés neseraient-ils pas dus à une inflammation préalable de ces vais- 
seaux qu'on n'aurait pas assez combattue ? Quoi qu'il en sait, M. Le- 

elletier préfère l'excision par le procédé de M. Dopnytren. Quant à 
Fhémocrtagie , dans Les cas ordinaires, il applique le tamponnement ; 
ce n'est que pour les cas très graves qu'il a recours à la cautérisation. 

La seconde partie de la thèsea pour sujet La chute du rectum. M. Le- 
pelletier distingue l'invagination , qui selon lui affecte rarement le rec- 
tum seul , et le prolapsus de cet Intestin. Dans l'invagination , il faut 
réduire ; mais si la tumeur est irréductible , osera-t-0p recourir à l'ex- 
cision ? La nature semble indiquer cette ressource; toutefois l'auteur 
laisse la question indécise , et n'ose conseiller aucue parti. M. Lepelle- 
tier nous paraît ici trop timide. Quand toute autre raison manquerait , 
il y a en chirurgie un axiome qui souffre peu d’exceptions : Heliiis 
est anceps experiri remedium quam nullum. Mais, comme nous ve- 
nons de le dire , la nature a plus d'une fois opéré des guérisons par la 
séparation des parties invaginées. L'auteur objecte que ces élimipations 
sont précédées d'un travail inflammatoire établissant des adhérences sa- 
lutaires , que l'art n'est point en mesure d'imiter. Nons croyons , au 
contraire, que l'art posside d'excellens moyens d'arriver au même 
but, D'ailleurs, déja des faits ont jugé la question , et dans celni de 
Langenbeck que cite l'auteur lui même, la mort survenue le huitième 
jour par d'autres causes ne prouve pas contre l'opération. 

Le prolapsus du rertum est borné , dit l'auteur , à la membrane mu- 
queuse. Ha été rudement argnmenté sur ce point. Cette question n’a 
pas été aussi largement trttée que les autres; M. Lepelletier rejette 
par de fort mauvaises raisons la cautérisation, qu'il ne paraît pas con- 
naitre ; en effet. il dit qu'elle consiste à promener un fer rouge sur di- 
vers points du bourrelet actuellement sorti. Nous ne voulons pas re- 
chercher si c'est ainsi que les anciens l'appliquaient; mais M. B, Phi- 
lip, qui a renouvelé cette méthode, se borne à tracer quelques raies 
de feu sur le pourtour de l'anus , ce qui est bien différent, Au reste , 
M. Lepelletier admet dans quelques cas assez mal déterminé; l'escision 
de la tumeur mème , et prélcre comme méthode générale l'excision des 
plis de l'anus. 

L'ouvrage est terminé par une liste bibliographique qui remplit près 
de dix pages : ce sont des noms d'auteurs et des titres de thèses où de 
mémoires placés à la suite les uns des autres, sans unc seule apprécua- 
tion. Nous ne saurions trop nous élever contre cette manière de faire. Il 
est en vérité très-facile de copier au hasard dans Ploucquet et ailleurs 
des listes de cette nature, ct nous indiquerons même à M. Lepelletier 
une source où il n'a pas puisé, et qui aurait encore arrondi son tableau: 
Portal, {istoire de l'anatomie et de la chirurgie. I faut à notre 
époque destravaux consciencieux et raisconés ; et pour notre pari nous 
préféreriuns une série de dix ouvrages seulement que l'autedr aurait Ins 
et sur lesquels il dirait son avis, à ce fatras de citations qui noircisseut 
le papier sans Ja moindre utilité, 





Ïl, pARALLÈLE DE LA TAILLE ET DE LA LITSOTHITIE; thèse, par 
M. F. Brannix. 


La thèse de M. Blandin rivalise pour la longueur avec celiede M. Le- 
pelletier : elle aurait gagné, peut-être, à quelques retranchemens. 

La première partie de ce travail est consacrée à l'histoire de la taille 
et de la lithouritie. Nous demanderions volontiers à quoi bon? Si quel- 
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que sujet pouvait se passer de considérations historiques , c’est assuré-|| Dans les cas compliqués, les accidens varient. Ainsi, pour la taille 
ment celui que le soit avait donné à M. Blandin, Certes on ne mel pas|ir® l'incision des parties molles peut exposer à une bémorrhagie à la 
, 


én doute toute l'estime que nous portons à des travaux sérieux sur 
l'histoire de l'art , et la Gazerre mépicaue peut réclamer une grande 
part d'impulsion dans ce mouvement qui emporte vers les études histo- 
riques la génération nouvelle ; mais ilne faut pas que ce qui est une con- 
dition et un besoin de la science soit réduit aux proportions d'un mode 
et d'un engouement d'un jour. Il ne faut pas se déranger de son droit 
chemin pour aller glaner à travers champs quelques maigres épis d'une 
érudition banale, La méthode est aussi une condition essentisÎle à toute 
compusition littéraire ; et un puissant intérêt , comme serait celui de la 
nouveauté, pourrait seul justifier de semblables digres‘ions. Or, ce 
n'est pas par là que se distingue l'élucubration historique de M. Blau- 
din; trop heureux même s'il avail toujours exactement copié ; 
il n'aurait pas placé en 1419 Alssharavius , confondant ainsi 
la date d'une édition avec Ja date de l'ouvrage; il n'aurait pas fait 
un coutre-sens pour attribuer à Celse la méthode de lithotemie chez la 
femme qu'a proposée M. Lisfranc; enfin , pour peu qu'il «ût recouru 
aux sources , il aurait vu dans A. Paré que la méthode renouvelée par 
M. Dubois est précisément celle dont se servaient au scizième siècle 
Laurent Collot et ses deux fils. 

Toutes ces pauvretés historiques se rattachent cependant à la thèse 
par un point ; elles donnent lieu à l'auteur de faire un parallèle bisto- 
rique entre La taille et Ja lithotritie, morceau anssi curieux pour Îles 
idées que pour le style, où M. Blandin s'égaie beaucoup entre autres 
sur Le compte d'Abslkasem, qu'il ap elle original, W termine ce cha- 
pitre par rappeler les services rendus à la ltbotrtie par les mécant- 
ciens , ce qui est juste; inais 11 assure à ce propos que l'exécution est 
souvent plus difficile et jlus mérüoire que la conception ; assertion 
très-agréable pour les inventeurs de la lithotritie, qui, n'étant pas cou- 
teliers, n'ont pas exécuté leurs instrumens eux-mêmes. 

En résumé , toute celte première partie est indigne du talent de son 
auteur, et la thèse ne commence réellement qu'à la seconde partie, Mais 
ici nous sommes heureux du moins de mêler à la critique des éloges 
mérités, Cette partie contient trois chapitres : le premier est consacre à 
l'examen comparatif des suites de la taille et de la lithotritie dans l'e- 
tat normal; {l'auteur à voulu dire dans les cas les plus simples et les 
plus heureux ; } le second poursuit cet examen «ans l'état anormal, 
C'est-à-dire dans les cas graves ou compliqués d'accidens , soit primi- 
uifs, soit consécutifs ; le troisième résnme les deux autres. 

La troisième partie traite des cas dans lesquels la lithotomie ou la 
lithoteitie convient plus particulierement, De là quatre chapitres: le 
premier recherchant des motils de préférence pour l'une ou l'autre 
opération dans les comitions physiques des .caleuls, le second dans 
l'état des organes génito-urinaires , le troisième dans l'individualité 

du caleulenx, c'est-à-dire daus les diverses conditions de l'âge, 
du sexe, de la constitution; puis le quatrième résumans les trois au- 
res. 

Enfin, La quatrième et derniére partie met en regard les résultats 
cliiques donnés par la taille et par la Lthutritie, et permet à l'auteur 
de tirer des conclusions définitives. Ce plan est sage et bien ordonné ; 
les faits se suivent ainsi naturellement, rangés sans effort en quelques 
classes assez larges pour les comprendre tous; et un coup d'œil suffit 
pour en embrasser tout l'ensemhle. Desrendons maintenant dans quel- 
ques détails d'exécution ; mois présentrrons sous forme de propiositions 
les résultats auxquels l'auteur est arrivé. 

Dans les cas Les plus simples, les deux opérations causent toujours 
de vives douleurs. Ces douleurs dans la taille résultent, 1° de l'inci- 
sion ; #° de la distension du eanal de la plaie par les tenettes chargées 
du rateut, Dans la lithotritie, il y à trois causes de douleur, 1° l'intro- 
duction des instrumeus dans l'urètre et surtout dans le méat urinaire ; 
a les recherches nécessaires à l'appréhension du caleul ; 3° le broie- 
ment, Mais dans la taille, la douleur et passagère et extérieure ; dans 
Ja lithotritie, elle se prolonge long-temps; elle se renouvelle à chaque 
séance ; elle est profonde et retentt vers les reins. Conclusion : la somme 
des douleurs de  * lithotritie l'emporte sur celle des douleurs de la taille. 

La taille exige uue incision , la lithotritie s'en passe; avantoge im- 
mense qu'elle a sur la taille, Toutefois , cette plaie offre de véritables 
avantages , en facilitant le dégorgement des parois vésicales, tandis que 
la lichotritie ne fait qu'en accroître l'icritation. — On voit qu'il y a ici 
une contradistion que les argumentateurs ont d'ailleurs relevée, sans 


parler de cette asscrtion qui se reproduit nombre de fois dans la thèse! 


PORC 


que l'incision 
vessie. 

Eafin la destruction du caleul est plus prompte, et le révablissement 
plus complet après la taille qu'après la lithotritie, 


de la tailie a pour effet de diminuer l'inflmration de la 















lésion du rectum, du péritoine, de la vésicule spermatique, des canaux 
éjaculateurs et deférens, de l'aponévrose supérieure du périnée: 2° l’ 
traction du calcul produit quelquefois la déchirure du col de la v v 
et de la prostate, et même du rectum, et le pincement de la vi 
ajoutez les accidens nerveux, l'affaissement , le délire ; 3° les Ph yl 
consécutifs sont nombreux; ce sont l'hémorrhagie, infiltration d'uri rs 
l'ecchymose des bourses , l'isflammation du tissu cellulaire du done | 
la phlébite pelvienne, la péritonite, la cystite, l'inflammation de L 
rostate, les fistules urinaires, l'impuissance, l'incontinence d'urin 
a reproduction de la pierre. 

Les accidens qui ae suivre la lithotritie sont : la douleur et le 
accidens nerveux; linflammation des voies urinaires, la péritonit 
l inflammation de la prostate; la phlébite pelvienne, la did rs 
{vulgairement appelé orchite}, la déchirure de la muqueuse Lars dr et 
l'hématurie , Ja perforation de la vessie, l'infltration d'urine, la réten 
tion et l'iscontinence d'uvine, les fi tules urinaires, la rupture des ; : 
strumens dans la vessie, la reproduction de la pierre, ve 
| Il ya donc plusieurs accidens cominuns aux deux opérations, Mais 
Ï hémorrhagie, les lésions du rectum et du péritoive, l'infiltration uri- 
naire , la phlélate, la péritonite, les fistules sont presque exclusiv 
propres à la taille; de même la lithotritie expose beaucou a 
douleur et aux accidens nerveux, à la cystite, à A de la 
prostaie, au pincement de la vessie, à ges de fragmens Lars 
mens dans cet organe ; enfa à l'oubli de fragmens de calculs, qui ; 
vent devenir le noyau de cuncrétions Ph, ass nouvelles Cet 
balancer ces divers dangers? Par la comparaison des résultats chi. 
niques. 

Quant aux cas qui réclament de préférence, soit la tai it Ja li 
thotritie, M. Blandin réserve mn nl EL ie 
1° les cas de gros calculs, surtout quand ils sont exactement ri sesbe 
par la vessie; 4° les calculs de forme aplatie; 3° les calculs de mnilre 
très-dense, comme certaines pierres d'oxalate de chaux ; 4° les caleuls 
engagés en jartie dans l'urètre; 5° la paralysie de la vessie, G" les en- 
gorgemens considérables de la prostate ; 7 L cas de vessie à colonnes 
ou a diverticules ; 8" les cas d'affections graves des reins et des uretères. 
quoiqu il reste alors u de chances de salut, 9° les cas de calculs chez 
tes enfans jusqu'à l'âge de douze à quinze ans; 10° peut-être tous les 
cas de calculs chez la femme. La conséquence est que la lithotritie n'est 
applicable qu'à un nombre de cas fort restreint, et encore qu'elle ne 
convient qu'aux affections caleuleuses les plus simples. 

Jusqu'ici la ithotritie est peu flatiée dans le parallèle; c'est bien au 
tre chose, si on en appelle aux résultats cliniques. M. Blandin prier 
les faits de taille rapportés par Frère Côme, Douglas, Cheselden et 
Middleton, et cofin par Morand ; et sur un total de 5,431 opérés il 
trouve 1,083 guérisons, 346 morts; proportion des morts aux uéri- 
sons : 1 à plus de 3. . ë 

D'autre part, en réunissant les faits de lithotritie és par 
M. Bancal , par MM. Larrey et Double dans leurs Das l'US 
et eufo par M. Heurteloup, on obtient, sur un total de 194 opérés | 
86 guérisons , 30 morts, et 8 cas où les malades n’ont point été débar- 
Paca de leur pierre; proportion des morts aux guérisons : 5 à moins 

e 3. 

Quoique nous n'ayons pas voulu répondre à des critiques de détail 
qui n'ont pas été épargnées au candidat dans l'argumentation, nous de- 
vons cependant relever ici un fait essentiel. M. Blandin ne pouvait 
ignorer que les chiffres de mortalité adinis par MM. Larrey et Double 
ont été argués d'erreur par M, Civiale, et que ce grand débat, auquel 
est attache peut-être l'avenir de la lithotritie, est encore pendant devant 
l'Académie des sciences. S'il le savait, comment donc s'est-il appuyé 
sur des chiffres douteux pour en tirer de si graves conséquences ? Cr 
ine s'agit pas de répéter à chaque page, sublime invention heureuse 
decouverte! Si la hihotritie, choisissant ses malades, à eu d'après 
vos calculs, plus d'insuccès que la taille, qui les prend au hasard ; si 
dans l'examen des accidens, vons trouvez également la lihotritie plus 
dangereuse, la lugique furce vos conclusions ; la lihotritie est détesta- 
ble. Conclure le contraire, c'est détruire toutes les prémisses de la dis- 
cussion , c'est condamner soi-même tous les argumens qu'on a si longue- 
ment élaborés. | 


. n° 


Voici, du reste, en les abrégeant seulemeut un pe l 
Voie ste, es à u, les conclusions 
définitives de M, Blandio : di 


1" La lithotritie rivalise avec la taille, mais jamais elle ne la rempla- 
cera complétement ; 


2° Employée dans tous les cas, celle serait inférieure à la taille; 
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3° La lithotritie par perforations successives parait inférieure à l'é- 


crasement ; celui-ci est supérieur à la lithotomie ; 
e 


ces deux méthodes de lithotritie ensemble donnent des | 


résûltats moins heureux que la taille; 


5° On ne peut dire où serait l'avantage, si la taille choisissait ses su- 


jets comme la lithotritie ; 


6° La guérison obtenue par la taille est peut-être plus parfaite que 


celle fournie par la lithotritie. 





CONCOURS 


POUR UNE CHAIRE DE CLINIQUE EXTERNE. 


3 Épreuve, — Argumentations. 


Le temps accordé pour la composition et l'impression des thèses est depuis 
hait jours écoulé , et La lutte a recommencé dans l'amphithéâtre de l'école de mé- 
decine, en présence d'une affluence toujours aussi considérable d'auditeurs. Voici | 


comment le sort à partagé les sujets de thèse et décidé les rangs pour l'argumen- 
tion. : : 

4° M. Guerhoiïs : n Des fstules recto el vésico-vaginales, » 

2° M. Lepelletier : = Des hémorrhoïdes et de la chute du rectum ,et du traite- 
« ment chirurgical qu'elles réclament. » 

ÿ' M. Sanson : = Des avantages et des inconréniens de la réunion immé- 
L2 .” 

. Lisfranc : « Des diverses méthodes et des divers procédés mis en usage 
» pour l'oblitération des artères dans le traitement des antrrismes, et de leurs 
» avantages et inconvéniens réciproques. » | 

5° M. Bérard jeune : « Des divers engorgemens du testicule, » 

6° M. Velpeau : « Dans les plaies de tête indiquer les cas qui nécessitent l'opé- 
» ration du trépan; faire connaitre les suites de cette opération, » 

7° M. Blandin : n Parallèle entre La taille et la lithotritie, w 

Les concurreus soutiendront l'argumentation dans l'ordre suivant : 

4°. ier, 2° M. Blandin , #° M. Sanson , 4” M. Velpeau, 5° M. Lis- 
franc, 6° M. Bérard jeune , 7° M. Guerbois. 

Mercredi, M. letier de la Sarthe adoncétéargumenté par MM. Blandio, San 
son, Velpcan et Lisfranc ; jeudi a passé M. Bland.n; vendredi et samedi apparticn- 
nent MM. Sanson et Velpeau. Les fêtes de juillet interrompront l'épreuve quirecom- 
mencera mercredi prochain avec M. Lisfranc, en sorte que vendredi alu cette 
épreuve sera finie, et qu'il ne s'agira plas que de mettre en regsrd La 




















ples , etila cité des renversemens de d'uu pied de lougueur, Le candidat 
demandé pour toute réponse quelle sat) M. pi accordant donc au aitu, 
Mhire général. Enfin M. Sanson à terminé par une objection touchant la resciiun 
à M. Lepelletier avait blémée, et sar l'excision qu'il avait louée. bien qu'il eût 
à de chose près La même description pour l'une et pour l'autre. Là 
encore. M, Lepelltier un peu embarrassé pour le fond, a gardé sa supériorité 
ant à la forme ; et celte seconde attaque quoique plus vigoureuse que celle de 
Pre , l'a cependant laissé ro une position earore très-favorable, 

. Velpeau, averti par cette expérience, à pris ses “ut; ë 
clamé pe gerer Gi ripondre plus side, cé que M Lpelice : pou del 
aucane diféculté. L'argumentateur a cherché à démontrer d'abord que , dans un 
| fait emprunté à J.-L. Petit, et où il est dit que les veines étaient variqueuses jus- 
| qu'a l'S du colon, il ne s'agissait pas de varices, mais de cancer de l'intestin, Per- 
[mis sans doute à M. Velpeau d'interpréter Le fait ; mais il est bien certain . Ta 

L. Petit a écrit qu'il avait vu des varices, M. Lepelleticr à habilement probité FA 
sa position, [s'en est moins bien tiré lorsque M, Velpeau lui a lu un passage où il 
lrecommande d'appliquer des ventouses sur les tumeurs hémor-hoïdales. 

. Une autre question a été plus intéressante, M. Velpeau pense que la « 
| sion est un procédé mauvais de tout point quand on l'applique à la cure des hé- 
|morrhoïdes , attendu qu'elle manque de point d'appui suflisact et qu'elle cause des 
| accidens graves; et qu'elle est mauvaise encore pour arrêter | hémorrhagie lorsque 
[le sang vient d'un lieu supérieur au sph'acter interne ; en effet lorsqu'on à grossi 
le tampon autant qu'il est nécessaire, pour l'ascujétie il est indiqué de l'attirer 
|au-dehors pou ce que la compression soit sentie suflisante, et dans cette trac= 
| tion le seul obstacle qui l'arrète est le sphincter interne, 11 préfère donc lorsque 
le sang vient de haut, la canule armée d'une chemise, M. Lepelletier a répoodu 
à propos qu'avec la chemise qu ou même le tamponsement ordinaire, rivn 
n'empéechait de porter autant de charpie dans le rectum que par tout autre mo 
| Enfin M. Velpeau à terminé par des considérations sur l'excision des ge 
| l'anus, comme méthode curative de la chute du rectum; son opinion est qu'elle 
convient au moins dans dix-hait cas sur vingt. 
Cette argumentation avait produit plus d'effet que les précédentes ; 


(M. Lepelletier avait perdu fort peu de terrain lorsque le tour de M, Li a 
venu. Il à attaqué tout d'abord sur l'anatomie chirurgicale , et a appris à M, Le- 


pelletire que la fréquence de La chute du rectum chez les jeunes sui 

partie à ce que chez Le fœtus et même chez l'enfant jusqu'à n ou FT rond 

lue demeure droit et presque sans aucune courbure, Poursuivant cette matière 

il a prié le candidat de lui dire quelle était La distance moyenne du périnée au re 
li péritonéal vésico-rectal où vagino-rretal; chose importante à connaître pour 
es opérations peuvent nécessiter les hémorrhoides dégénérées , où méme le 

renversement du rectum; M. Lepelletier n'a point réroqué en doute l'importance 

| de la chose : et a bravement répondu que cette distance était la hauteur du 

| rinée lui-méme.—Alors quelle était cette hauteur? — Le candidat prisé, et furt 
embarrassé de le dire, a prétendu que des mesures exactes étaient impossibles à 


s titres anté-} prendre; et per. sant s'échapper par la Langente , il à fait une vaillante sortie con. 


curs de chaque candidat , pour proclamer qui d'entre eus a le mieux mérité de tre la géométrie et les mathématiques appliquées à la chirurgie. C'était changer 
la science. Le haut intérêt qui s'attache à ce concours , et aux noms de la plupart }la défense en at'aque , maïs malheureusement c'était attaquer M Lifegé sur son 


des candidats, nous engage à donner à part l'analyse de leurs thèses (Voyez la Hi- 
bliographie), en sorte que cet article sera consacré uniquement aux premières ar- {avec dignité, 1l a expos ce que sa méthode avait de supériorité 


gumeplations. 


Séasce ov 23 souvrr. M. Zepellelier.—Ancumextateuns 
Sanson, Felpeau et Lisfranc. 


La thèse de M. Lepelletier, quoique rédigée avec beaucoup de soin, offrait un 


certain sombre de points vulnérables, L'auteur, attaqué par quatre vigoureux ad- 
versaires, a fait néanmoins bonne contenance, répondant avec calme, avec conve- 
nance, un peu diffus peut-être ; mais c'est aussi un moyen de tromper l'assaillant, 
ayant iquelois la raison pour lui, et sachant , même lorsqu'il avait tort , s'em- 
parer des rires de l'auditoire ge désarçonner son compétiteur. 

C'est M. Blandin qui a fait le premier le malheureux essai de la faconde ver- 
beuse ei caustique de M. Lepelletier, 11 avait 
de l'nvagination intestinale , chose étrangère à 


à l'auteur de s'être ocra 


dans ba chute du rectum la nuiquruse n'était pas toajours seule renversée , comme 
le veut l'auteur de La thèse ; mas que l'intestin tout entier suit quelquefois. Nous 
ve saurions trop dire comment M. Lepellitier, vaincu par l'évidence des faits, 
en est venu, à is, à en . 
soire; le fait est cela est arrivé ainsi , et qu'à dater de cé moment , toutes les 
objections de M. Blandin ont été rétorquées; ses raisonnemens renversés où 


tournés ; et il ne s'est tiré qu'un peu froissé de la bataille ; et visiblement contra- | 


rié par l'hilarité des spectateurs. 
. Sanson à commencé d'une manière plus ferme, M. Lepelletier dans sa thèse 


ne décrit pour la partie inférieure du rectum qu'une courbure à convexité anté. | 


rieure; M. Sanson à Cu gas que le rectum, d'abord porté de gauche à droite, re- 
vient ensuite de droite à gauche pour se terminer enfin sur la hgne médiane, 
M. Lepelletier d'abord surpris a nié la chose: puis alléguant qu'il avait suivi La 
description dounée dans sa thèse par M. Sanson lui-même, a demandé si le rec- 
tum avait depuis quinze ans changé de rapports. Un long éclat de rire à accueilli 
ceute plaisanterie qui a mis M. Sanson de fort mauvaise bumeur. 

La Sacunion amarché ensuite quelque temps sur des choses légères, M. Sanson 
s'est étonné que le candidat eût regardé comme possible de confondre une tumeur 
hémorrhoidale avec une ehagade, M. Lepelletier s encore trouvé moyen de répon- 
dre ; si bien que l'agresseur impatienté n'a pu s'empêcher de lui dire : vous avez 
tort ; façon de parler Les parlementaire et qui a légèrement ému l'auditoire. Puis 
est venue la question des causes, M, Sanson prétewdant que pour alléguer tant de 
esuses différentes des ikaiorrhoides, il fallait au moins en expliquer le mécanisme; 
M. Lepelletier refusant de voir cetle nécessité, M. Sanson a repris la question du 
renversement du rectum , dont M. Lepelletier avait dit ne pas Connaitre d'exein - 


: MM. Blandin” 


ece de divagations, à enlacer, à éblouir, à embarrasser son adver- | 


terrain. Le professeur de la Pitié a relevé le gant ; et avec calme, avec puissance, 


‘ 4 mp1 sur les autres, et 
combien des calculs même ap} roximatifs l'emportaient sur des données sans fon- 
dement et sans consistance. Puis, ce débat vidé, ilen est revenu à son inexors le 
question ; et ne pouvant avoir de réponse, il a voulu savoir au moins si la dis- 
tance du périaée au repli péritonéal était plus grande chuz l'homme on chez ls 
femme, À tout hasard M. Lepelletier à répondu : chez l'homme, M. Lisfr.n+ à ré 
| pondu froidement : Monsieur, je suis d'une opinion tout-à-fait opposée, Lei le- 
rire a gagné l'auditoire, et M. Lepelletier a perdu la tête, 

Il a cherché à se sauver par des digressions , est entré dans l'appréciation de 
l'excision du rectum, proposée el pratiquée par M. Li-frauc, a appuyé sur une 
opération suivie d'acodens graves , et a allégué enGn M. Lisfranc ue pourait 
prétendre seul avoir raison contre tous. M. Lisfranc l'a suivi encore su, ce ter- 
rain, après avoir eu grand soin de lai faire remarquer qu'il s'était considérable- 







ment écarté de La question ; il à franchement ex les détails de l'opératio 
question, La réponse était pa a . " 
sez facile ; mais M. Blandin à fait une attaque plus sérieuse, en démontrant que! 


à laquelle M. Lepelletier faisait ane allusion maligne , montré le peu de chances 
qui restaient au malade, et rappelé que celui-ci, torturé par des 0e conti- 
| nuelles, avait réclamé avec insistance les chances d'une opération qu'oa lai avait 
d'abord pefuse, En répondant au dernier reproche Ts loit observer que les 
| faite qu'il citait étant publiés , étaient sutant du domaine de la science que du 
sien propre, et qu'enfia, si l'on n'avait jamais raison seul contre tout le more , 
{| on D aurait jamais raison contre personne , et que le progrès dans toute science 
pe qu'a ce pris. à 
Vous ometions quelques objections de détail qui toutes ont é et dans 
lesquelles ce mot redoutable : Je suis d'une Dobe tout d-fait has à py 
d'une fois tourné contre M. Lepelletier les rires de l'aud toire, dont ilavait tant 








jabusé, Toute cette argumentation calme , digne , écrasante , à fait le plus grand 
effet, Peut-être M. Lisfranc n'avait pas eneore déployé dans ce concours une pa- 
rcille supériorité. 
Nous renverrons au prochain numéro l'argumentation de M. Blandin, Disons 
seulement par avance que M. Sanson a été beaucoup plus ferme , que M. Velpcau 
s'est parfaitement soutenu, M. Bérard jeune à aus plus d'une lois embarrassé le 


candidat : mais pour la vigueur , le sang-froid ; l'autorité , La palme est encore 
restée à M, Lisfranc. 





nn 


Le Rédacteur en chef, Juuxs Guéuin. 
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em 


remarquable. — Identité de La gonorrhée et de la syphil s. — Con-idérations | 
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PATHOLOGIE EXTERNE. 


MÉMOIRE SUR LA DIVULSION TRAUMATIQUE DES ÉPIPIY- 
ses, par M. Rocxerra, docteur en médecine et en 
chirurgie. 








TeomsÈmE ARTICLE (1). 
$ IV. — Évipnvses COSTO-STERMALES. 
Les côtes et les clavienles sont au nombre des os que la nature s'eme 


(1) Vence Les aumcrus 18 et 19. 
ee —— ——— 


feuilleton. 


FRÉQUENCE DES SUICIDES. 


Si ls Gazerre méoicae n'était pas exclusivement adressée à des médecins et 
doc par des médecins, nous nous grrderions d'aborder un sujet qu'il est toujenrs | 
probenl de dérober à la connaissance du public La disposition au suicide, à 
quelque cause qu'on la rapporte primitisement, est, de ss noture, plus contagiense 

w'on ne le pense communément dans le monde; elle tend à se propager par voie 
'imilation, comme toutes Les affections nerveuses ; il n'est aucun médecin qui 
doute de cette vérité, Il est donc extrémement fächeux que les journaux publient 
les farts de suicide si fréquens cn ce moment, el surtout qu'ils racantent en détail 
toutes les circonstances de Ja mort. Ces imprudentes révélations, destinées seu. 
Jement à émouvoir la sensibilité des lecteurs par des émotious tragiques, ont des 


ws du péritoine, et perforation des intestins Emité vertébrale des côtes ne présente aucane trace d” 
ropique Éneuvième mois révolu de la vie (2). I n'en e 










raison, je crois , que Platter fait ressortir une erreur de Vésale, qui 
admettait l'existence d'une épiphyse à la tête de chaque côte, L'extré- 

pr se après le 
st pas de même de la 5° 
partie antérieure de chacun de ces os. Jusqu'à une époque très-ayancée 
de lu vie , ces extrémités des côtes conservent, comme on sait, leur état 
jépiphysaire, Personne ne contestera, je crois, que les cartilages cos- 


(taux soient de véritables épiphyses. L'étude ostéogénique de ces pro- 


fr, 


longemens chez l'embryon , eur orgasisstion interne, analogne à celle 
de a substance primitive des autres 05, et leur ossification consécutive 
dans la vicillesse, mettent eclte vérité hors de duute (31. 

Je ne rechercherai pas ici Le but que ia nature se propose en Jlais- 
sant les apperñdices antérieurs des côtes à l'élot épiphysaire, ou, en 
d'autres termes, pourquoi leur ossilication ne ses crdinairement 
que dans la période la plus qvancée de la vie. Plusieurs auteurs très 
savans ent déj discuté à fond cette question physiologique (4). Je di- 
rai seulement que lorsque les apperdices anterieurs des cûtes sont pré- 
matorément passés à l'état parfnt d'ossification, la resiration et la cir- 
culation sont fortement générs, sans que pourtant cet état puisse être 
rapporté à une lésion organique des viscères thoraciques. Cette obser- 
vation est due à Chesciden, Sur les cadavres de deux hommes forts et 
bien portans, âgés de quarante et quelques années , qui avaient cu une 
(4) Jourdan , Dict. des sci nee: mid , 1, n°, p. 555 et soir. 
{2 Cetie opinion ancienne, combattu jar Platscr, parait étre pourtant en- 
jourd'hi suivie par M. Cruvcilhier ; ouvr cité, 1, p.447. Elle l'avait été aussi 
par Beelard; Ant, gén. , p. 503, et par BL Serres, (Arthaul, Lois d'ostéogénie. ) 

{3} Béclard, Anat, géu,, p. 469.—Mascagni, Prodromo della grande anat, 
(4) Gouraud, Essai sur la formation des os. Masragui, ibid. 








APP mm 
résultats bien plus funestés sur quelques organisations; elles familisrisent es 
swginations à Lidée de Ja mort volontaire, sugsèrent méme quelquefois les 
moyens d'exération, et Lrès-souvent déterminent à l'acte par l'entrainement in- 
volantaire de Lexeswple, Nous ne craignons pas de dire que la publicité qui révète 
les faits de suivide , les provoque en mème temps. Al serait donc à désirer que la 
presce quotidienne rejetät unanimement loutes les commanications de ee genre. 
L'espiec d'épidémie suicide qui semble régner en ce moment se ralentirait cer- 
tainement si elle était tenue plus secrète , landis que 18 publicité ne fait que lui 
donner un nouvel aliment, La spécialité de notre public nous permet de faire 
quelques observations sur ce grave sujet saus crainte d'encourir les reproches 
que nous adressons à la presse en général. I est même possible, sinon probable, 
que quelques-uns des journaux, les plus répandus et 1:s plus recherchés pour ces 
sortes de nouvelles, prêtent quelque attention à nos averlissemens , et soient 
à l'avenir moies prodigues de cvs funestes récits, dont les outcurs nv connaissent 
pas toute la portée, 

Lu suicide revêt quelquefois la forme épidemique. L'histoire cite plusieurs 
exemples de cet étrange phénomène, On vaut dans Plutarque, qu'à ane certaine 
épaque , des jeunes femmes et les filles de Milet, déscspérees d'être privées de La 
societé de leurs maris, de leurs amans, de leurs frères, presque tous partis 
pour la guerre, se pendireat en trés-grand nombre et comme à l'envi les uves des 
autres, Sons les Ptolémées, ue philosophe stoicien ayant fait une élégante apolo- 
sie du suicide en publie, à Alesandrie, une multitude de ses auditeurs, séduits par 
son éluquence, se doona volontairement ls mort. Sydenhsm rapporte qu'en 
1697 , au mois de juin, la vilke de Mansfeld offrit, sans cause ronnne , une foule 
d'exemples de suicide; La même chose arriva dans l'été de 1614 à Stutigard; en 
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GAZETTE MÉDICALE 


RE 


respiration très-difficile dans les derniers temps de leur vie, le célèbre 
anatomiste anglais ne rencontra d'autre lésion que l'ossification com- 
plète des cartilages des côtes (1}. Il faut dire néanmoins 1° que ertte 
ossification complète est heureusement très-rare à l'âge des deux sujets 
observés par Cheselden ; 2° qu'on peut heureusement arriver à la dé- 





Les deux unions costo-sternales dont je viens de parler sont quel- 


{quefois ramollies. De là résulte la prédisposition à l'accident dont nous 


arlons. Ou bien , sans la préexistence de cette chondromalacie (c'est 
e nom qu'on a donné à cette espèce de ramollissement , les ap- 
pendices antérieurs des côtes peuvent être décollés, soit par une pres- 


crépitude la plus avancée sans que les resp F3 costaux aient perdu | sion immédiate sur le point de leur union qui tendrait à enfoncer la 


leur état épiphysaire. Harvey, qui disséqua le cadavre de Thomas 
Parre, mort à l'âge de 152 ans, ne trouva pas ces cartilages ossi- 


vieillards, ce qui est assez fréquent , il ne produit pas la même gêne 
dans les fonctions des organes thoraciques que si cela se trouvait sur 
de jeunes sujets, 

e là résulte que les épiphyses costo-sternales peuvent étre quelque- 
fois décollées dans un âge assez mür et même assez avancé de la vie. 
C'est ainsi que Monteggia a vu la disjonction des cartilages de la se- 
conde et de la troisième vraie côte, sur un vieillard septuagénaire très- 
me. à, par suite d’un violent accès de toux. Monteggia remarque 

[u 


Fa rupture de la substance du cartilage ou de la côte (3). 
Comme je sais que cette manière d'envisager la séparation des carti- 
lages pourrait paraitre bizarre , je vais appuyer 4 manière de voir à 









[un violent accès 
fiés (2). 3° Que lorsque cet état d'ossification se rencontre chez les 






poitrine(r}, soit à ty une action opposée à la précédente, comme dans 

toux, soit enfin par l'effet d'une force qui tirerait le 
cartilage costal comme une corde qu'on tendrait fortement par ses deux 
bouts, C'est ce qui arrive lorsque nous renversons notre corps en ar- 
rière. J'avoue que je ne peux m'empêcher d'être péniblement affecté 
lorsque je vois es falas de tours sur les places publiques de Paris 
charger de sang froid la paroi antérieure de la poitrine de leurs jeunes 
élèves avec des pierres et autres corps très-pesans. La divulsion des 


lcartilages costo-sternaux arriverait infailliblement chez ces sujets, si 
june longue habitude dès l'enfance n'avait augmenté chez eux la flexi- 
Ibilité des côtes 
s'agissait ici d'une véritable divulsion aa eg et non pas | 


, du sternum et de l'épine, C'est à cause de cette flexi- 
bilité naturelle que Les criminels qui périssaient par le supplice de la 


lroue , et sur la poitrine desquels l'exécuteur de la justice avait frappé 


avec une grosse barre de fer , ne présentaient que rarement la sépara- 
tion des cartilages ou la fracture des côtes. Portal eut deux fois l'ocea- 


ce sujet sur l'autorité d'un grand chirurgien de l'Italie. Je traduis de }sion de disséquer le cadavre de suppliciés par la roue (2). 


l'italien ce qu suit : « On peut rapporter à l’article de la séparation | 


Lorsqu'un cartilage costal se détache de sa côte correspondante, il ÿ 


» des épiphyses le détachement de la partie cartilagineuse des côtes de |a déplacement, ainsi que Monteggia le remarque et ainsi que je l'ai vu 


» leur partie osseuse. Lorsque cela arrive aux côtes vraies, on sent 
» ordinairement une saillie assez remarquable à l'endroit de la dis- 


v après la réunion, comme une espèce de nœud ou de gomme ; elle est 
formée alors par le cal où le boursoufflement du périoste. Les 


quefois; elles sont plus difficiles à maintenir ; aussi leur réunion 
est-elle plus défectueuse. Si vous tâtez ces parties désunies au mo- 
ment de l'accident , ou bien si vous y approchez votre oreille , soit 
en faisant respirer le malade, soit en lui faisant exécuter quelque 
autre mouvement du tronc, vous sentirez une espèce de crépitation 
obscure ( seroscio come nelle fratture, ma pit oscuro). J'ai vu 

lusieurs de ces accidens. J'en ai observé quelques-uns qui étaient 


à l'inclinaison viciense des 
ne s'étaient même pas doutés de leur accident (4). » 
Les épiphyses costo-sternales peuvent être décollées , non-seulement 


avec les bords du sternum. Sans l'union intime du péricondre avec le 
cartilage costal et avec la substance propre de la côte; sans cette es- 


pèce de périoste aponévrotique qui passe de la surface du st roum sur | 


celle de ces appendices; sans l'intercurrence enfin des différens muscles 
qui affermissent ces parties entre elles, on aurait plus souvent l'occa- 
sion dans la pratique d'observer l'espèce de divulsion épiphysaire dont 
il est ici question. 





(1) Cheselden, Oxteographia , chap. n11. Mascagni à fait aussi la mêmer emarque 
à ce sujet, (Laen citato, p. 124. 

(2) Lobstein , Anat, pathol. , t 1, p. 339. 

{3) Monteggia, Isut, chur. . 1. 1v°, p. 294. Milan, 4414, 

ni Monteggia , ibid. , p. 284, 


| formé par la portion épiphysaire 
» jonction. Cette intumescence se sent encore pendant quelque temps Îcelle-ct, et fait saillie sons les tégumens. Cetie circonstance paraïtrait 


étonnante étant com 













extrémités cartilagmeuses des fausses côtes se séparent aussi quel-| 





moi-même dans un cas que je PE PME ici-bas. Ce déplacement est 
e la côte qui s'avance, chevauche sur 


e aux phénomènes de la fracture des côtes , si 
l'on ne faisait attention que les cartilages ne sont liés entre eux que par 
les muscles intercostaux internes , et que les côtes, du moins une partie 
d'entre iles, reçoivent les digitations du muscle triangulaire du ster- 
sum (3). Passons à l'application pratique des considérations que nous 
venons d'émettre. 


Ons. VL — En 1828, M. Geansoul, chirurgien en chef de l'Hôtel-Dieu de 
Lyon , eut la bonté de me faire voir dans son hôpital un enfant, Agé de 7 4 8 
ans, qui avait tous les cartilages des côtes sternsles d'un edlé décollés de leurs 


|côtes correspondantes, Cet areident était arrivé depuis peu de jours, à la suite 


éjà guéris, et que j'ai pu reconnaître à la tuméfaction du cal ou bien À d'une violente pression sur la poitrine, par une grosse voiture qui avait pressé 


ras Quelques-uns de ces malades | 
e 


l'enfant contre ua mur. Le chirurgien avait pa facilement remettre les parties en 
leur place, mais on éprouvait les plus grandes difficultés à Les y maintenir, Aussi 


jai-je pu observer moi même les bouts des cartilages détachés , farre saillie en avant 


de Leur attache à la sobstouce des rêtes , mois aussi de loue contegoisen jet au-dessus des cles, et les enfoncer aisément avec la pression des doigts. On 
1 





{4} Morgagni, epist. 53, n° 33. 
(2) Portal, Anat. méd, ,t,r, p. 328, 


(3) Cheselden parait avoir observé une sorte de lésion traumatique sur les 
côtes des enfans dont pos n'a parlé depass, Celte lésion consiste dans une 
rupture des fibres de Ls table interne de la substance de La côte par effet de la 

ression D que La main de la nourrice exerce sur la poitrive de l'enfant, 
nrite élève souvent eo l'air, en le prenant des deux côtés de la poitrine. 
Chesclden vérifia deux fois sur le carñavre ce fait important à connaitre, Voici 
commveot il s'exprime : a a two childres which 1 bare dissected, 1 found the ribs 


lo broke inwards, and on the outside à very plain le of a thumb and fngers, 


s which had been doue by their varses hoisting them up où one hand, taking 
bol of ther bressts, and being often repeated, had broke the ris inwards like 
wa grocu stick, without scparating the broken ends of them. Chapter ar, » 


RE —————— #5 AE 


4806 à Rouen; en 1613 au village de Sait-Picrre-Monjésu, dans le Valais. Î qui, embrassant tout, w'expliquent rien. Sans doute choque suicide à sa cause par- 
M. Esquirol qui cite ces exemples { Diet. des scicners méd. ), rapporte aussi que |ticulière et le plus souvent appréciable; dans plusienrs cas il n'est qu'un résultat 
dans l'année 4793 il y eut à Versailles 4,300 suicides, proportion énorme eu égard || de la manie, de l'hypocondrie ou de telle autre variété de la folie; plus fréquem- 


à la popalation de cette ville. On pourrait trouver dans les histoires bien d'autres 
faits de ce genre, Ces faits prouvezt que Le suicide, bien qu'il soit d'ordinaire an 
acts isolé, déterminé par des circonstances purement individuelles, peut quelque- 
fois, sous l'influence de causes plus où moins sppréciables, prendre un caractère de 
fréquence qui l'a fait assimiler par les auteurs à une maladie épidémique. 

Nous ne croyons pas que Îes suicides survenus dans ces derniers temps, et dont 
tous ls journaux reténtissent chaque jour, soient astce nombreux pour consti- 
tuer une véritable épidémie semblable à celles que nous avons rapportées, 1ls 
sont dl'ailleurs, pour la plupart , produits ; autaat qu'on peut s'en assurér, par des 
causer fort diverses, tandis que plusieurs des épidémies citées dons l'histoire dé- 
pendaicnt d'une cause générale , telle que des malheurs pablies, des idées reli- 
gicuses universellement répandues, etc. , ete, Toutefois la multiplication des sui- 
aides est Lolle aujourd'hui, qu'elle signale quelque changement grave dans ce que 
nous pourons apprler la coustitution morale de la société actuelle. De mème en 
effet que nous désignons, sous le nom de constitution médicale , les conditions 
générales , soit atmosphériques , soit bygiéniques ; qui prédisposent pendant un 
temps donné à certaines maladics plutôt qu'à d'autres, ou qui mélent des symp- 
tômes généraux et communs aux maladies ordinaires ; ainsi on peut Mgr kr d : 
dans Fordre intellectuel et moral, des variations analogues à celles de l'ordre 

bysique, qui influent sur la marcle ordiaaire des passions et des idées ; comme 
es autres sur l'organisme. La recherche de ces sortes de causes est toujours trés- 
difécile. On ne peut guère se prendre qu'à des généralités loujours trop vagues, 


ment il n'est qu'un acte de désespoir amené par un revers de fortune subit , la 
crainte de l'iufamie , ur amour mialhenreux.… ces causes sont, dons la grande ma- 
jorité des cas, connues. Mais d'où vient qu'elles n'aÿiseol pas avec la même in- 
tensité à toutes les époques? Les circonstances de position qui peuvent conduire 
ao suicide existent partout à peu près les mêmes chez les nations civilisées ; il y a 
à toutes les époques et dans tons les pays des joueurs ruinés, des amaus trompés, 
des ambitions déçues , des positions désespérées enûn ; mais pourquoi dans cer- 
tans momensla mort volontaire est-elle conssdérée comme La seule voie de salut ? 

Sous la tyranaie des empereurs , à l'époque de la dissolution de l'empire, les 
Romains Des plus distingnés par leurs lumières se tuaient avec une facilité qui 
nous étonne, Le suicide raisonné était alors considéré comme un acte de vertu ; 
il devint presqu'une mode dans la secte stoique , et l'on ne pouvait guire couce- 
voir qu'un bonnète homme et un citoyen pôt mourir autrement. Les Mexicains 
et les Péruviens, après La conquête de leur pays par les Espagaals et la destruc- 
tion de Leur religion et de leurs lois. se donnaient La mort dans leur désespoir. Il 
en périt des milliers de cette manière. Mais les melbeurs publics, la 1yrannie 
n'ont pas toujours des effets semblables, D'autres peuples, plècés dans les mêmes 
circonstances, subissent le joug , se révolteut où émigrent. Les 1,300 suicides de 
Versailles, en 1743, peuvent s'expliquer par les catastrophes inouies de ce M vi 
mais combiva d'autres villes , non moins boulerersées par La révolution, n'oftri- 
rent rien de semblable, À Paris même , le nombre des suicides pendant le + 
de la terreur ne dépassa pas le chiffre ordinaire. Pourquoi des résultats si diffé- 


DE PARIS. 


s it à ce déplacement, à l'aide d'un bandage de corps, assez serré, pour 
obliger 1 le petit malade à respirer par le diaphragme, 


Alexandre Monro , qui avait observé le décollement épiphysaire en 
question et les difficultés de maintenir les parties dans une coaptation 
convenable, imagina qu'il serait peut-être utile , pour s'opposer à ce 
déplacement, surtout quand on a affaire à un accident de ce genre dans 
les fausses côtes , de tenir l'estomac du malade tonjours dilaté à l'aide 
d'alimens légers (1). Cette idée, assez bizarre du reste, ne saurait 
être mise en pratique qu'autant qu'elle ne pourrait nuire à la santé gé- 
nérale du sujet, et que le malade serait excessivement curieux de la ré- 
gularité de ses forines ; car, après tout , ce chevauchement n’entraîne 
aucun accident après la consolidation , ainsi que nous l'avons déjà re- 
marqué d'aprés Monteggia. Ce moyen d'ailleurs n'est pas tout-à-fait 
nouveau pour le temps de Monro , car je le trouve aussi exprimé dans 
les œuvres d'Hippocrate, à l'occasion de la fracture des côtes, « Venter 
»* autem , dit le vieillard de Cos | modicè repletus costas dirigit, quas 
» media suspendit, et ubi suspenduntur dolorem inferunt.» Voilà pour- 
quoi, ajoute ce médecin, à conditions égales , les hommes qui ont un 
grand embonpoiot souffrent moins de la fracture des côtes que les mai- 
gres (a). 


Ons, VII, — Dans un violent accès de toux, nne dame , âgée de 47 ans , sen. 
tit quelque chose se rompre sur la paroi de sa poitrine. Le docteur Grares qui 
soignait cetle malade reconnut manifestement que le cartilage d'une des côtes de 
cette personne avait dé détaché de son os correspundant , et qu'il pouvait étre 
déprimé sous la pression des doigts (3). 


On ne dit pas , dans l’histoire de cette observation , si le cartilage a 
u être maintenu réduit , et si la malade à guéri saos chevauchement 
es pièces séparées. M. A. Cooper , qui a vu plusieurs cas de divulsion 
épiphysaire des côtes, insiste sur l'emploi d'un moyen que nous croyons 
devoir rappeler ici. aFaites faire, dit ce chirurgien , une forte inspira- 
tion au malade, et réprimez dans cet instant le cartilage saillant, ce qui 
est toujours facile ; posez ensuite un long morceau de carton mouillé sur 
le trajet de trois côtes, de manière que la partie lésée soit dans le milieu. 
Ce carton , en s'endurcissant , fait l'office d'attèle , et prévient le mou- 
vement et le déplacement ; appliquez enfin une bande de flanelle par 
dessus (4).e 
Quant au décollement des épiphyses des côtes, de leur insertion sur le 
steroum, celte lésion a été observée plusieurs fois. Manzotti a décrit le 
cas d'une dame qui avait eu les cartilages des quatrième, cinquième et 
sixième côtes vraies détachés de leur union avec le sternum et faisaient 
saillie sur cet os (5). Ce chirurgien italien réussit à réduire les parties et 
à les maintenir en place à l'aide de quelques oreillers posés sous le dos 
de la malade , de manière à lui teoir constamment le tronc incliné en 





{1} A Monro, Ostéologie , édit. citée. 

(2) Hipp., De articulis, 

(3) Med. chir, review, 1833 ; et Revue médicale de Paris. Décembre, 4835. 

{4) A Cooper”s, On dislocations , ete. , p. 493, 

{S} Si l'on nous ohjectait que l'union des cartilages costaux on steroum ne res- 
semble pas à celle des aires épiphyses, nous répondrions que Cheselden considère 


ces cartilages comme des appendices propees du stermum qui vont joindre les 
Côtes , et qu'il les figure comme tels. Voyez la planche xv1 de son Ostéugraphia, 


rens avec des romlilions si semblables? Voilà ce que ni l'histoire , ni les calculs 
Matistiques ne feront jamais découvrir. 

La disposition au suicide, indépendamment des causes extérieures auxquel- 
les on peut Ia rattacher, semblerait donc être soumise en outre à quel- 
que inflience secrète el tout-h-fait spéciale qui serait comme La loi où la 
règle de son développement. Sans prétendre donner à notre opinion une va- 
leur absolue, nous croyons que la tewlance à limitation doit être comptée 
en première ligne dans fa détermination de cette influence, Cette tendance à la 
répéution des actes physiques ou des impressions morales est inhérente à l'orga- 
nisme de l'homme et de l'animal : elle est un des moyens de saciabibié les plus! 
actifs ; elle est prouvée par des faits particuliers sans nombre. Dans les maladies | 
la propension imitative a été signalée par tous les observateurs. Toutes les affcc- 
lions nerveuses snrlout sont susceplibles de se communiquer par cette voie, Nous 
croçous inutile d'appuser celte assertion par des preuves qu se trouvent par- 
tout. Il nous suffira de montrer Ia part spéciale de cette influence dans la propa- 

ation du suicide , au milieu des causes générales qui en sont La source primitive. ? 
+. “Aujourd'hui les conditions extérieures qui peuvent conduire à l'idée du suicide 
sont très-nombrenses en France et surtout dans la capitale, Le haut développe 
ment de la civilisation et des fortunes, le choc des intérêts, les commotions peli- 
tiques répétées, entreticonent dans les ames et les imaginations une tension mo- 
nheattedieie:k vie n'y coule pas d'un cours paiuble et régulier, elle s'y 
précipite comme un torrent. Tous les extrêmes s'y rencontrent et s'y heurtent ; 


dans toutes les carrières où se déploie l'activité homaine on veut arrivée au pas de || influences de désordre moral revélent la forme du suicide 
course et du premier bond; les honneurs , la richesse , La puissance, la gloire, la! quelques exemples retentissans, qui, répétés par le 
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arrière(1). Ce même moyen se trouve aussi 
propos des fractures du sternum (2). 

Monteggia parle d’un cas pareil arrivé dans sa pratique (3) et Martin 
en avait aussi publié un autre exemple survenu par suite d'une chute 
en arrière sur Ja barre d'une chaise (4), 

L'on prévoit bien déjà que, quant à la difformité que cette divulsion 
mal traitée peut produire, elle est bien autrement importante que celle 
de l’autre bout du cartilage. Ici la saillie que laisserait le cartilage mal 
réuni, serait trés-visible et très-désagréable, surtout chez une femme. 
Aussi le chirurgien doit-il faire ses efforts à la prévenir, J'avoue que je 
ne conçois pas comment la flexion du tronc en arrière , employée par 
Manzotti, pourrait s'opposer au déplacement du cartilage eb avant ; il 
me semble au contraire que cette position devrait le favoriser, à moins 
qu'on n'employät en même temps une coaptation permanente sur le 
bout du cartilage même , ce qui doit être 1osupportable, Je conviens 
pourtant que ce principe de Manzoiti doit être très-efficace pour ré- 
duire simplement le cartilage saillant : mais pour le maintenir, ce 
moyen doit être insuffisant. Une pyramide de compresses sur cet endroit 
de la poitrine, qu'on soutiendrait à l’aide d'une bande, remplirait - 
êre mieux cette condition, si cet appareil n'était pas aussitôt rdiché 
que posé. Si j'avais affaire à un cas de ce genre sur une personne , soit 
enfant, soit adulte , qui tiendrait absolument à guérir sans aucune dif- 

lorsqu'il eut à soigaer le 
(5) : je mettrais plusieurs 


formité, je me conduirais comme Delamotte , 

Hls d’un riche gentilhomme de Normandie 

gardes auprès du malade , je les endoctrinerais sur l'indication à rem- 
br, et je ferais comprimer jour et nuit la partie malade par la main de 

garde. Chaque garde serait relevée toutes les six heures. Il ne serait 

pas difficile, à l'aide de compresses sur toute la longueur du cartilage 

Sn 9 les choses de manière que rien ne bougcât lorsqu'on chan- 

gerait de main. 

Je ne dois pas clore ce paragraphe sans dire que , dans le cas de di. 
vulsion épiphysaire des côtes, la réunion se fait (ainsi que dans a rup- 
ture du cartilage costal) à l'aide d'une espèce de virole particulière qui 
embrasse les bouts de la division. Cette virole est le résultat 
d'un travail organique du périchondre, Je dis du périchondre , car il 
est prouvé par les expériences de deux physiologistes allemands, que 
les cartilages des côtes ne sont pas susceptibles d'inflammation tant 
qu'elles conservent leur étatcartilagineux (6). La science doit à M, Ma. 
gendie la découverte curieuse de ce mode de réunion : M. Lobstein, 
professeur à Strasbourg, vient cependant de revendiquer ensa faveur la 
priorité de l'observation en question ; il prétend l'avoir publiée en 
1805 (7). Je tiens pourtant de [a bouche e de M. Magendie, que la 
publication de ce fait est antérieure à l'époque ci-dessus , car M. Ma- 


conseillé par Heister , à 





(1) Manzotti, Ohservationes pathologicæ. Veronsæ , 1795. 

(2) Monteggia, t. v°, p. 76. 

(3) Heister, Inst. chir, ,t. 1, p. 380. Édition d'Avignon , 4770. 
(4) Journal de médecine, t. 54, 

(5) Obs. cccrn. 

(6) Lobstein, Aoat, path,,t,1, p. 539, 


s q Autcoriebt et Dœrner , De gravior quibusd, cartil, mutat. Tubiog, 4708. 


gner à la sueur du front ; on prétend s'en emparer par surprise, de haute lutte et 
par des coups d'éclat ; on veut franchie l'espace d'un seul pas, mettre un abime 
entre la veille et le lendemain , et on ne tente pas d'autre chance que celle du tout 
ou rien. Dans cette terrible mélée, la majorité reste en arrière et ls petite mino- 
rité qui triomphe redescend souvent amsi soudaivement qu'elle est montée, Une 
vie semblable doitengendrer bien des mécomptes, des regrets, des désespairs 

des blessures morales profondes, et par snite le dégoût de la vie. Telles sont en 
porte les causes jes plus générales de la muliiplication des suicides, I faut y sjou- 
ter encore le dévergondage intellectuel auquel sont en proie les spectacles publics 
qui n'offrent d'autres images que celles du crime sans punition » des misères bu- 
naines sans consolation ni vontrepoids moral , el cette httérature vulgaire tonte 
infertée d'an philosophisme bâtard qui declame contre lu société, contre la fa- 
mille , contre les institutions humaiaes , cunire tout ce qui crée aux hommes des 
devoirs dont l'exécution est la vertu, qui célèbre les beaux coups de poignard 
de la vengeance; absout les héras de grand chemin sous prétexte que l'état social 
est intolérable , et ne reconnait le génie que s'il marche accompagné du spleen , 
du poison et d'une paire de pistolets, Tous ceux qui lisent Les romans , les pro- 
ductions spocalyptiques du jour et qui fréquentent les théâtres, conviendront que 
nous D'exagerons pas. 

Ces diverses causes amènent le suicide en perrertissant les idées et en boule- 
versant les existences; elles en jettent les premiers germes dans les ames 
que la première occasion determine ensuite, Pour que ces sourdes et vagues 

«il ne faut que 
4 mille voix de la presse et 


renommée sembleraient sans prix pour la foule des prétendans, sil fallait les ga-Ÿ entourés de détails feappans, obsèdent les imaginations déja prédisposées, et of- 
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gendie était encore étudiant en médecine à Paris, lorsqu'il découvrit et 
publia l'espèce de cicatrisation dont il s'agit. 


$ V. — ConiUGaisons ÉFIPHYSAIRES DU STERNUM. 


De même que les côtes, le sternum conserve jusqu'à une époque as- 
set avancée de la vie, ses jonctions épiphysaires, Bien qu’au quatrième 
mois de la vie intra-utérine , cet os soit composé de neuf pièces dis- 
tinctes (1, 11 n'en présente ordivairement que quatre an moment de la 
naissance, Ce nombre se réduit à trois lorsque l'ossification générale 
est accomplie. « In novem vero mensium partu, dit Platoer , plerum- 
» que illud ex quatuor ossiculis compositumt est , quæ multa cartilagine 
» finiantur, eaque inter se connectuntur. Coalescunt increscente ætate 
» hæc ossa, per multos timen annos sterno illa cartilago manet, quæ 
* ot supra retulimus, inter supremam latioremque ejus partem et alte- 
» ram oblongam media est. Appendix etiam xiphoïdes et cartilaginea 
» est, ct facile à medio os divlitue (2). » 

D'après les importantes recherches de M, Serres sur l'ostéogénie du 
steraum, cetosest pair avant de devenir impair, c'est-i-direqu'ilestd'a- 
bord composé de deux moitiés latérales qui se réunissent plus tard entre 
elles par une suture médiane, en force d'une loi admirable de conju- 
gaison ou d'affinité réciproque (3). 

Ces différentes pitecs du stesnum peuvent done , ainsi que celles des 
côtes, être décollées à différentes époques de la vie; car leur cartilage de 
conjugaison reste à l'état mou pendant long-temps. 

Selon la remarque de Ruysch, ces pièces sont qnelquefois encore 
mobiles dans l'âge adulte, « Manet plerumque ad adultam ætatem mo- 
» bilis cunmis ura, inter supremam partem, quæ cæteris amplior et 
» triquetra , et inter medion quæ contractior el lunata est (4), » J'ajou- 
terai que, dans le sternum comme dans les autres os, il suffit d'une 
simple périestite luca'e pour rendre les conjugaisons épiphysaires très- 
suscepubles de séparation, rême dans un âge assez avancé de la vie, 
ainsi que cela rèsulte des belles expériences d’un célebre chirurgien 
napolitain (5). 

M. Serres a observé que la dualité primordiale du sternum dont 
nous venons de parler, se conserve quelquefuis à l’état épiphysaire 
jusqu'à une époque très-avancée de la vie ; de manière que ect os ne 

résente que deux moitiés longitudinales rapprochées entre elles, et mo- 
Lies vers la ligne médiane du corps. Une imfirmitre de l'hospice des 
vénériens et une autre jeune personne Âgée de douze ans, observées par 
M. Scrres, présentaient cette particularité (G). 

Ce qui serait fracture dans les autres 05, n'est que division épiphy- 
saire dons le sternum ; car , si l'on en excepte les fractures étoilées , pro- 
duites par armes à feu, l'on ne rencontre dans le sternum que le dé- 


tachement des pièces qui le composent, 








(1) Monro, Osléulogie, édit. ital. 

(2) Platner, Opuscal. , 1, 4, p. 126. 

{3) Serres de l'institut, Recherches d'anatomie transcendante et pathologique, 
p: 193. Pacis, 1832, in-4°. 

(4) Ruysch., loco ttato. 

{5) Troja , De novorum ossium regracrationc, Expcrimentum 2, 3 

{6} Serres, ouvrage cilé, p. 194. 
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| D'après les faits que la science possède jusqu'à ce jour, de divulsion 
épiphysaire du sternum , il résulte que cetle séparation ne peut avoir 
lieu que de denx manières, savoir, ou par l'action d'une force museu- 
laire qui tirerait le sternum par ses deux extrémités, en sens inverse, 
comme une corde qu'on étendrait par ses deux bouts opposés; où bien 
par une force directe qui agirait sur une des pièces du sternum en l'en- 
fouçant. 


Ons. VIII, — Une jeune femme de la campagne, dans l'effort qu'elle Gt pour 
soulever ane lourde comporte d'olives pour la charger sur une charrette , sentit 
subitement quelque chost: se rompre s r le devant de sa poitrine. Le chirurgien 
appelé reconmul que la première pièce du sternum avait été décollie de la se- 
cunde, Cherauchrment de la seconde pièce steraale sur La face antérirure de La 
première; réduction facile; pyrimides de compresses graduées sur la pièce infé- 
nieuré, afin d'exercer ane coagtation permanrate ; bandage de corps ; guér son 
sans difformuite (1). 


Dons ce cas, la divulsion épiphysaire est arrivée suivant le premier 
mécanisme que nous venons d'expliquer, Boyer à cité une observation 
de David, où il est dit qu'uo individu, en tombant à la renverse sur 
la barre du dossier d'une chaise, eut la première pièce du sternum sé- 
parée de la seconde. Dans cette observation, le mécanisme a été le même 
que dans la piécédente, Un cas analogne cst aussi rapporté par Ar- 
ran (2). Ces malades étant tous les trois gucris sans accidens et sans 
diflornités, il est raisonnable de penser que ce mode de divulsion épiphy- 
{saire , n'a rien de grave, Il n’en est pas de mème de la seconde esptce 
de séparation tranmatique, 

Le second mode de disjonction des eartiliges épiphysaires du ster- 
tm est leilement grave qu'il peut devenir mortel sur-le-champ. Cet ac- 
cident se rencuntre plus souvent chez les jeunes gens que chez les adul- 
tes. Les faits suivaas viensent à l'appui de ces propositions. 


EE 


Ons, IX.- Un jeune bomme, en jouont anx quilles, anrês svoir jeté ls quifle , 
!penchait son corps vers le sol. Le changement dehout Gt qu'en répétant cette 4. 
luation, il tomba sue un gros caillou et resta mort sur plarc. L'autopsie montra 
la seconde pièce du sternam détachée de la première, eteufoneée dans ls poitrine, 
Le péricarde et le cœur avaient été déchirés (5). 





N'yatil pas quelque analogie pour le mécanisme senlemeat, entre 
ce mode de disjanction des pièces du sternnm et celui de la mâchoire 
inférieure, lorsque cet os est divisé nettement er deux parties sur la su- 
ture mentonniére ? lorsque l'action de la cause en question tombe sur la 
dernière pitce sternale, et qu'il y ait enfoncement de cet appendice, le 
cas peut être embarrassant pour le chieurgien sans tre pourtant aussi 
choux que Le précédent, En voici un exemple rapporté par Billard. 


Os. X. — Un individe tomba sur le ventre; il se décolla et s'enfonce: Fan- 

Pr 

pendice xighoude, Vemissmens alsrmans qui résistèrent à tous es moyens médi- 

Caux, On pratiqua une imiiénh cruciale sur ét app-ndice, on pénétra dins le 

ventre , el l'an seleva l'epiphyse déprinée à l'aule d'anc érigne mousse passée 

derrière cle, Cessation des accidens ; mais uneport on de l'estomac se présenta à 
la plaie : on la repous:a ; puis uoe hémorrhagie : on comprims, Guérison (4}, 
L LA ‘ 








(1) Revue médicale de Paris, norcmhre 4831, 
(2j Journal de médecine, t. 36. 

(5) Duverner, Mal. des 05, t. 1, p. 231. 

{4) Journal de medesine, n° 168. 
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rent une coaclu-ion à burs manx. Un tel était malbrureux , il s'est lué; pour- gent, et de ce nombre est la publicité dannée improdemment aux faits de suicide. 


quoi, moi qu souffre, n'eu ferais-je pas autant ? suis-je moins desespére 
que lui? n'ai-je pas les mèmes raisons de déteste la vie ? Telle est la première 
chaine du raisonnement provoqué par l'exemple du suicide, et la logigue 
conduit bientät à la conséquence. Deux jeunes gras, âgés de trente ans , avaient 
formé une entreprise de commerce qui était eu pleine prospérité : l'un d'eux , 
le plas jeuoc, on ne sait trop pour quel motif, se brèle la cervelle; une semaine 
après, le second répète ahsolament La même scène. Ce fait s'est passé sous nos 
yeux il n'y a pas quinre jours ; il n'est pus jusqu'au mode d'exécnliun qui we soit 
dicte par instinct d'imitation. Les fenuues de Milet se peodaient ; Les femmes de 
Lyon, vers le milieu dm dernier siècle , se jetant dans le Rhône; aujotrd'lui 
elles se précipitent ou s'apbysient Dons €es derniers temps chaque suicide a été 
suivi d'un où p'usicurs su cide. consommés de la même manière. 

C'est à cette fatale et ivesplicable contagion de l'esemjle, que mous att: buons 
en partie les oombreus suicides dont nous sommes témoins chaque jour. Sans 
donte ilexiste des causes réclles, mais ces conses déterminrraient lien moins 
souvent le func te résultat, si l'exemple ne venait porter ke dernier coup, 

La médecine n'a aucan conseil direct à donner contre un mal placé trop an- 
dessus de ses resources, et dont les caus:s sont trop Le et trop généra- 
les pour étre atteintes même par Le législateur, à qui est conlié le sort matrriel et 
moral de la société, Le suicide est un des attributs distinetift de l'espèce humai- 
ne; rien ne pourra jamais le faire disparaitre de la terre. Ainsi, nous le répétons, 
la médecine, pas plus que la morale et que la politique, ne peut indiquer un re- 
mbde contre ce Dial entrainement. Mais si elle ne peut aticindre aux causes pre- 
mères qui le produ sat, elle peut signaler celles qui l'entretienuent et le propa- 


En non: livrant à ces réllesions, nous avons moins <onge à rechercher les cansrs 
générales de suicide, qui Lenn.nt trop profondément aux racines mêmes du cœur 

À des hommes et de l'etat soeizl, pour ftre coupées par une etait homaine, qu'à in- 
diquer Le seul moyen de molieer leur fréquence qui présente quelque chance de 
sucrés. Ce moyen serait be silence absolu sur Les faits de suicdc. Nous donnons ce 
couseil, qui sera approuvé , mais RO suivi, 

— L'ourrage de M. Revclé-Parise oblieat un véritable sucoès de rogue : jar- 
tout ibreçoit l'accucil qu'il mérite; lous les organes de La presse sont uuavimrs 
pour lui rendre jastice ; Les hommes les plus distingués de l'époque le louent avec 
reconnaissance, Dernièrement encore, dans un rappo + à l'Acaéonie des sciences, 
M. Geoffroy St.-Hilaire, après avoir parlé des ouvrages destinés à répandre les 
lomières de la science dans de public, ajoutait : 

« Ainsi MM. Herschell Gls et Arago partent astronomie et physique à des «s- 
prits éclairés, mais de profesion à n'étre jamais soffisamment initiés aux formes 
scientifiques ; ainsi la philantropie éclairée d'un dés plus savans médecias de notre 
âge, M Rereillé-Parise, s'est montrie anlente et est devenue toute bicnveillante 
et salutaire dans on livre de médecine ct d'hygiène à l'usage des gens de let- 
res, CC. » 
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Ce serait peut-être ici le cas d'essayer la dilatation artificielle de! mou ; elle se consolide cependant plutôt que celle de l'épiphyse supé- 
l'estomac, en faisant ingérer de l’eau an malade {s'il la peutsupporter} , rieure. De là résulte que ces éminences condyloïdiennes peuvent se dé- 
pour procurer la réduction spontante de la partie prolapsée. Lorsqu'une coller de deux manières, savoir : 1° ensemble, du corps de l'os ; 2° sé 
portion de l'estomac se présente dans les lèvres d’une plaie abdominale, ! parément entre eux, et de la disphyse en même lemps, On à cru même 
de pourrait-on pas mettre en usage Le même moyen pour la faire retirer remarquer que le condyle interne s'essile bien plus tôt que l'externe, 
naturellement de la plaie? Je ne puis pos, à l'égard de ce fait, m'em-Ÿ En outre : « Duo enim oi condyli, dit Piatner, ex quibus plures mus- 

her d'observer avec Monteggia que si on cas pareil se reproduisait] + euli educuntur veræ sunt epiphyses , et sæpe ad adultum atotem 

ans la pratique, il ne serait pas absolument nécessaire de pénétrer |» inanent (1°. 0 Ceci nous fait déjà pressentir la possibilité de l'acei. 
dans la cavité abdominale pour relever l'appendice sternal. En prati-| dent, même dans l'âge adulte, 
à er une simple incision longitudinale sur l’un des cotés de la partie! A. L'épiphyse supérieure de l'humérus peut être décollée au mo- 
éprimée , l'on inciserait conche par conche le tissu cellulaire retro-!ment de la naissance, par la manœuvre de la sage-femme ou de l'accou. 
sternal ; l'on ÿ passerait soit un doigt, soit une érigne mousse et platte, |cheur ; ou bien dans les premières années de la vie Éd suite dus ac- 
sans intéresser le périiuine. Un cas pareil au précédent avait déjà été !cident d'autre espèce. Au moment de la naissance, la divulsion en ques. 
observé par Godronchius {1}. on peut arriver par trois mécanismes différens , savoir : 1° lorsque 

Je ferai remarquer enfin : 1° que dans tous les cas de divulsion épi- {l'enfant ne présente que le bras à la vulve, et qu'on exerce des tractions 
physaire des pièces du steroum, arrivés suivant le premier mécanisme | brusques sur lui ; 2° Lorsque l'enfant vient ou est tiré soit par les nieds, 
que aous avons expliqué, lorsqu'il y a eu déplacement, c'était toujours | soit par la tête, et qu'on se hâte trop de dégager l'épaule ou le bras, en 
la seconde pièce de cet os qui s'avançait et empictait sur la premnère ; | faisant exécuter ce qu'on appelait autrefois le mouvement de bascule 
2° que la réduction est facile eo mettant un genou sur le dos du malade | du bras {Delamotte) ; 3° enlio lorsque l'enfant présente le bras et qu'on 
eten lui tirant les épaules en arrière, La coaptation immédiate doit agir [est obligé d'aller chercher les picds dans la matrice, pour l'entrainer 
de eoncert avec la manœuvre ci-dessus pour ajuster les pièces déplacées ; lau-dehors sans toucher au membre thoracique. Dans ce troisième méca- 
3° enfin, qu'on prévient facilement le déplacement à l'aide d'une pyra-nisme, l'épiphyse humérale se décolle au moment où l'accoucheur , en 
mide de compresses et d'une bande , ainsi que nous l'avons vu dans une fentrainant l'enfant par les pieds, le bras qui se présentait à la vulve est 
des observations qui précèdent. On pourrait aussi, au besoin, faire fobligs de remonter et de rentrer dans l4 cavité de la matrice , par une 
usage de la position du tronc incliné en arrière, à la manière de Man- l'espèce de mouvement circulaire de bas en haut, dont la convexité est 
sotti, pour remplir le même but. liuurnée vers l'une des faces latérales du bassin. Etudions sur des faits 

Je ne dois pas, en attendant, quitter le sujet des épiphyses du tronc|les trois mécanismes que nous venons de signaler. 
sans dire que les cartilages de conjugaison de la cage osseuse de la poi- 
trine sont tellement flexibles dans le jeune âge, qu'une simple pression 
sur cette région suflit quelquefois nour blesser mortellement les viscères 
théraciques sans que les épiphyses aient été sérieusement endommagées, 
ainsi que nous l'avons déjà remarqué à propos des appeadices céphali- 
ques. Morgagni a observé un cas de ce genre (2). 






















Premier mécanisme. 


Ones. XI. — + J'ai eu l'occasion d'ouvrir le cadavre d'un enfant mort-né qui 

avait présenté le bras à la vulve et sur lequel la sage-femme avait exercé des trac. 

[tions dans le vain espoir de l'extraire de la matrice ; j'ai trouvé la tte de V'trr- 
| méras détachée du corps de cet os (2) », 


















Ainsi que je l'ai déja dit, ce mode de décollement de l'épiphyse ra 
| chiale supérieure, qui était si fréquent autrefois , ne se voit que rare. 

Parmi les os exposés au décollenfent des épiphyses, ceux des mem-| nent de nos jours. Les accoucheurs modernes cependant, qui sont parti- 
bres nous offrent sans contredit le plus d'exemples. Ce qu'il y a de fi- sans de l’évolution spontanée, et qui, en place de faire des efforts pour 
cheux dans ces sortes de lésions, c'est qu'assez souvent le mal est mé- aller chercher les pieds de l'enfant, se décident à l'expectation de cette 
connu, mal traité, où abandonné à lui-même; où bien l'on ne reconnaît | sessouree rare et heurense de la nature, doivent, lorsqne pour la favo. 
sa nature que trop tard pour y porter remède. De là résulte que des en- | riser ils sont obligés de tirer sur le bras de l'enfant, doivent , dis-je, 
fans restent souvent estropiés par suite d'un accident de ce genre, s'exposer quelquefois au décollement épijhysaire dent nous parlons. 

Autrefois, lorsqu'on avait l'usage de tirer sur le bras l'enfant qui, enÜ M. le professeur Moreau , dont l'habileté et l'expérience en matière 
naissant, présentait cette partie à la vulve, le décollement de l'épiphyse ! d'accouchemens sont, immenses, n'est pas partisin de cette pratique, 
supérieure de l'humérus était la première lésion physique que cet êre Lorsque l'enfant est mort, qu'il présente Le bras, et que l'introduction 
éprouvait en venant au monde. Aussi renrontrait-on up plus grand ||de la main dans la matrice est impossible, cet habile accoucheur a pour 
nombre d'individus à petits bras, ou à bras abontifs, autrefois, que de principe d'arracher le bras du fœtus, dans fe but de se frayer une route 


$ VI. — Érirarses numénaLes, 


nos jours, Je ne veux point dire par là que ce dernier vice dépende fans l'utérus, et d'entraîner le reste de l'enfant soit en entier, soit par 


uniquement d'un décollement épiphysaire mal réuni : une luxation | pièces séparées, Eh bien! j'ai tout lieu de présumer, d'après les expé- 
riences que j'ai faites dans ce but sur des cadavres de fœtus à terme , 


congénitale de la tête de l'humérus, aiosi qu'Hippocrate l'observa, une | 
que, dans cet arrachement du bras, La calotte humérale reste constam- 


fracture mal réunie, upe affection rachitique , une ostéomachie sur ce 
membre, peuvent produire la même altération. Mais indépendamment } nent dans la cavité glénoïde du scapulum, Le premier mode de divi- 
sion se réduit donc à l'arrachement véritable de la diaphyse de l'épi. 


de ces causes , il est important de savoir que les os de l'avant-bras où 

celui d'un bras peuvent être congénitalement plus courts que ceux du? Lbyse de l'us. 
rl ° & P q physe 

membre du côté opposé (3). 

Une des causes cependant assez fréquentes de la divulsion en ques- 
ton, c’est, il faut le dire, cet usage détestable qu'ont certaines nourri- 
ces, de soulever les enfans par les bras, dans le but de les faire sauter 
pour jouer , ou bien en les tirant par les mains (4). Les chutes et cer- 
tains accouchemens forcés doivent être comptés au nombre des causes 
du même accident, Nous développerons plus bas la manière d'agir de 
ces causes. 

Ge n'est pas seulement la tête humérale qui peut se décoller de sa 
diaphyse : l'extrémité condyloïdienne de cet os est aussi exposée au 
méme accident, Les condyles de l'humérus sont, ainsi que nons l'avons 
dejà dit, joints épiphysairement entre eux et avec le corps de l'os dans ! 
l'enfance, Leur doub e cloison cartilagineuse reste long-temps à l'état 


Deuxième mécanisme. 


Ons XI. — Un enfant en venant au monde eut l'épiphyse supéricure de l'lu- 
mérus décollée par suite des manœuvres die la sagaefemimne , # qu s'était emp-es. 
u sée de dégager Les épaules (auwitôt après la sortie de la tête}. et qui, au men 
» du pouce, avait, disait-elle, fait basculer le bras gauche. » M. Dubeoc , chi 
rurgien à Borsac, rer ue appareil con enable , el l'enfant était guéri be lui 
tiènne jour. Cependant le chirurgien jugéa prudent de n'ôter le bandsge que te 
lquinnème jour. « A celle époque, le cal était si roluminenx que l'huméeu: avait 
» acquis trois fois son volume naturel à l'endroit de la lésion, »« Cette tuméfac- 
tion se dissipa par la suite (3). 


Le mécanisme de cette seconde espèce de divulsion est si facile à 
comprendre qu'il n'a op besoin d'autre explication ; il se réduit à une 
[rupture d'un levier de troisième espèce qui à lieu sur son point fixe. 
É Mon opinion à ce sujet est que | accident en question doit arriver plus 
souvent qu'on ne le pense lorsqu'on termine l'accouchement par les pieds. 
C'est dans le moment où l'accoucheur dégage les bras des deux côtés 





(1) Codronchius, De novo morbo, prolapsa scilicet mncronatæ cartilaginis, 
Boon. , 4805, in-4°, 

(2) Morgrgni, De cowsis et sed. Epist. 53, n° 33, 

{3j Portal, Anat, méd., t. 4, p. 401, 425, 426, 

{4} inc quoque spparct ratio, eur pessimos stpius affectus afferat péssima et | 
admodum detestaoda consuetuilo , dum puers um corpora manibus sut bracbiis 
amprehe . . altum tollunt. (Reichel, De epiphysium ab ossium disphysi dudue- 
‘ine,r. 














{1} Plataer, De epphysibus, p. 195. 
{23 Bertrandi, Opere anatomiche e ccrursiche, € 3, p. 164. 
{8} Bulletin médical de Bordeaux, sepiembre, 1533, 
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de a 1êteque le décollement épiphysaire arrive ordinairement ; ilse passe 
facilement inaperçu. 


Troisième mécanisme. 


Ons, XII. — Deux femmes en travail à terme , dont l'enfant présentait le bras, 
ont été accouchées par de La Motte, qui Üt la version par les pieds, Îls ont eu 
tous deux l'épiphyse humérale supéricure décollée, La guérison s'est faite en 
douxe jours. 


u C'est en tirant par les pieds, dit ce chirurgien, que le bras se cassa 
» en tournant pour rentrer et se placer dans Le fond de la ma- 
# trice(1). » 

Lorsque la lésion dont nous parlons arrive après la naissance , c'est 
à-dire perdant la première époque de la vie jusqu'à la puberté, les 
choses se passent autrement que dans les cas précédens. Des chirur- 
giens ont quelquefuis confundu cette maladie avec La luxation du bras. 
C'est ordinairement à l’occasion d'une chute où d'un coup sur le moi- 
gron de l'épaule que l'accident en question a lieu. Ea voici un exem- 


ple : 


Ons. XIV.— Une petite fille , âgée de 41 ans , tomba d'un second étage sur le 
moignon de l'épaule ; elle présentait Les symptômes suivans : Déformation de lé. 
et existence d'une tumeur à la partie supérieure, antérieure et interse du 

ras , précisément à l'endroit de La petite tubérosité humérale, Cette tumeur s0- 
rait pu étre prise pouf La tête de l'humérus si elle n'était pas accompagnée des 
deux circonstances suivantes, savoir : 1° qu'elle était à surface rugoeuse et non 
ronde ; 2° que la téte de l'es était sentie à sa place dans Ja cavité glénoïde, En ime 
pre derotation su coude, la tumeur obéissait à ces impulsions, 
moignon de l'épaule n'était pas affaissé comme dans la luxation du bras ; le 
coude, quoique lire en arricre , se loissail avec facilité rapprocher da tronc ; en 
tälant Le creux de l'aisselle , l'on n- sentait pas cette saillie propre la luxation du 
bras. Lechirurgien pouvait élever be bras die la malade jusqu'au sommet de La tête, 
Eu passant les doigts sur la partie moyenne d:: l'acromion, on sentait une cxcava- 
tion qui séparait la téte de }humérus de la tumeur sus-indiquée, En comparant les 
deux épaules par derrière, le côté malade était évidemment plus lorge que l'autre, 
et le bras blessé d'un ponce plus court que le bras sain, Le docteur Lin à jugé 
le cas pour un décoilement épiphysaire de Ja tête de l'humérus (2). 


Cette observation , très-caractéristique et très-claire pour nous , doit 
nous servir de modèle pour la symptomatologie et le diagnostic à éta- 
blir daos la maladie dont il s'agit. Je dis très-claire pour nous, comme 
elle l'a été pour M. Lion ; car il n’en à pas été de même pour M. Gu- 
thrie, qui a manifesté beaucoup de doutes sur la nature du mal, et qui 
s'est même livré à des conjectures vraiment étranges, ainsi qu'on le 
voit par la note qu'il a publiée dans la Lancette snpinise. M. À. Coo- 


Palletta décrit un cas analogue sur un jeune hemme de 15 ans(1). 

Je reviens mainteoant sur une proposition que j'ai avancée dans le 
commencement de ce mémoire, savoir : le raccourcissement du bras par 
suite du décollement de l’épiphyse supéricure de l'humérus. On à pu 
voir par Îes faits qui précèdent que, lorsque les deux fragmens épiphy- 
saires étaient mal réunis, le raccourcissement du bras a été inévitable ; 
mais lorsque ka réunion n'a point lieu du tout, comme dans les cas de 
Berirandi et Palletta, il y a raison de croire que le bras reste impuis- 
sant et plus où moiss atrophié pour Je reste de la vie, 

J'ai soigaé un employé, demeurant au Marais, qui, indépendam- 
ment de la maladie pour laquelle j'avais été appelé , avait le bras gau- 
che singulièrement petit en comparaison de Pour Le raccourcisse- 
ment, dans ce cas, existait à l'humérus seulement ; l'avant-bras et la 
lmain étaient dans l'état normal. Cet individu n'aceusait d'autre cause 
ide sa difformité, d'apris le dire de ses parens, que la maladresse de 
ia sage-femme qui avait occouché sa mère, Il ina été impossible de 
Idistinguer dans un simple examen en passaut, dans quel état se trouvait 
l'articulation scapulo-humerale. 

Déjà Hippocrate avait parlé du raccoureissement congénital da bras 
par suite de la Inxation intra-utérine (2}. Ne doit-il pas en être de même 
par suite de la divulsion épiphysaire non réunie? Galien, dans son 
|Commentaire sur le passage c1-dessus d'Hippocrate, pense avec beau- 
coup de raison, que les membres impuissans dès l'enfance restent à l'é- 
jtat abortif, uniquement parce que le manque d'exercice suffisant les 
empêche de prendre toute la nourriture nécessaire à leur développement. 
C'est d'après cette idée, je crois , que les anciens avaient cooçu l’une 
\de toutes ces histoires connues à ce sujet, et dont Terentius entretenait 
Iles Romains de son temps : 








« Quas matres studrot 
» Demissis humeris esse vincio pectore , ui graciles Gant, 
» Si qua est hahitior paullo pogilem esse aiunt ($). » 


Hippocrate avait observé dans les cas dont nous parlons que la main 
ne participait pas à l'atrophie de l'humérus et des parties molles de 
tout le bras. « Manus item longius distat a vitio quam brachium. Hip. 
il, » 

Disons pourtaut , pour être justes, que cet état de ractourcissement 
du bras, lorsqu'il est congénital, peut dépendre aussi d’un arrêt de dé 
veloppement dans la longueur de l'os, sans que son épiphyse ni son ar- 
ticulation présentent rien d'anormal (4). N'a-t-ou pas, en effet, vu des 
enfans naitre sans mains, sans cubitus (5), sans pieds 6)? 

D'après les faits que je viens d'exposer, il me semblerait superflu de 





per rapporte un cas pareil au précédent sur up enfant de 10 ans, dont|m'arrêter ici pour décrire les signes qui constatent la divulsion épiphy- 


il a tres-bien reconvu la nature. Le décollement épiphysaire était aussi |isaire de l'extrémité supérieure de 


ici arrivé par suite d'une chute sur le moignon de 1 

Lorsque le décollement de l'épiphyse supérieure 
méconnu ou mal traité, La réunion des fra 
du tout, ou bien elle s'opère avec difformité. Les faits suivans vien- 
nent à l'appui de ces assertions. 


ga (3). 
e l'humérus a été 


Oss, XV, — Un jeune homme , âgé de 45 ans, avait cu, dis les premières an- 


nées de sa vie, l'épiphyse supérieure de Thumérus séparée de la disphyse, La réu- 
nion ne s'élait point opérée, Palleits, qui disséqua le cadavre de ce Jeune homme, 
s'exprime ainsi qu'il sait : « In éjus sumautate et pau'o extrorsum aliquid sub 
» cute extuberabat. veluti si ossis diaphysi per vim ab epiphysi sejuncts sursum 
“ fuisset propulsa , etc, (4). » - 


Ons, XVI. — Etant à Parss, j'ai vu, dit Bertrandi, auprès de M. Sue , la tête 
d'un bumé us jointe au col de l'omoplate, et la cavité glénoïde creusée dans l'hu- 
mérus restant après la séparation de l'épiphyse, Cet accident était arrivé trois ans 
auparavant. Les mouremens n'étaient pas viciés; muais il te faut pas compter sur 
de pareils bonheurs {5}. 

Ons, XVII, — Ludwig, président de l'université de Leipsick , conserrait dans 
son cabinet deux humerus dont l'épyhruc supéricurc avait été décollée en bas 
âge. Reich}, son élève , decrivit fort au long ces deux observations et en donna 
une figure fort iv faite. Dans l'un de ces cas. c'était l'humérus gauche; la tête 


de l'os se voit collée à la diaphyse comme une pelite eslotie, à plus d'un pouce |!» 
au-dessous de la grosse tubérosil du méme os, dé manière que ce bras était, || 


d'après la remarque de l'auteur, plus court que l'autre, Dans l'autrecas, il ne 
s'était point fait de réunion osseuse (6). 





4) Delamotle Chirurgie, ohs, 350, 8° édit. 

(2) The Lancet, décemb, 4833 et janv. 18%4. 

{3} A. Cooper's On dislocations, ete. p. 423. 

(4) Palletta, Exere. anat., cap, 6. De articul. humeri analoga, p. 59. 

(5) Berirandi, ouvrage cité, t. 5. p. 166. 

(6) _—. De epiphysiun ab osium disphys um diductione, p. 48, pl.1, 
fig. te 5. 


ens , ou elle ne se fait pas l'humérus sont ” 





humérus., L'observation quator- 
ième de ce mémoire en offre un tableau des plus fidèles. Toutes les 
leonnaissances d'ailleurs de la fracture intra-capsulaire du. col de 
licables , à quelques exceptions près, à la sépara- 
tion en question. J'aborde par conséquent le traitement. 

On croira peut-être que le coussin axillaire , où plutôt l'appareil or- 
dinaire de la fracture du col de l'humérus des adultes est applicable 
daos le cas dont il s'agit. Ge n'est pas 1à mon opinion. Lorsqu'on à af. 
faire à un enfant nouveau-né , le coussinct axillaire ne saurait être serré 
(dans le creux de l'aisselle au point convenable, sans excorier la peau 
très-tendre de ce rouveau-né, et sans l'obliger à crier continuellement. 
Les cordons de ce coussin étant serrés sur le côté oppose du cou de l'en- 
fant , l'étrangleraient en quelque sorte ; ou bien , s'ils ne sont pas assez 
serrés, le coussin descend, et devient plutôt nuisible qu'utile, Cette 
vérité sera bien sentic, nous l'espurons, par ceux qui, habitués au 
traitement des enfins malades, connaissent la sensibilité très-exquise 
:de ces sujets. C'était même là une des raisons, ainsi que nous le répé- 
iterons plus loin, qui faisaient dire à Heister que la séparation des épr- 








pk 


:physes était une maladie incurable (7), 

Nous trouvons dans Bertrandi: « J'ai vu contenir en place la tête de 

» l'humérus qui avait été A PRE à l'aide d'une enveloppe de plumas- 
seaux d'étoupe , trempes dans un mélange de blancs d'œufs battus et 

» d'unelégère eau de colle, et aspergésensuite de poudre très-fine. Ces 








{4} Palletta, ouvr. cité, cap. 7, p. 54. 


(2) = Jam vero 7 à primo watali div humeres bresiores babent... ob duph- 
» cen noxan h] maliespenuntur, vel quod dun in utero sunt, lusentur ; vel 
» ahamob nuxa®, de qua postea alhiquaailo scribaraus. « Hip., De articalrs. 


{3} Terentias, Ia Eunucho, act, 2, se, 2. 
(4) Lobstoin, onvr, cité, t. 4, p. 94. 

{5} Nannoni, Trat. delle mal, chir. 

(6) Palletta, our. cité, cap. 6, p. 51. 


(7) Heister, ouvr, cité, & 5, chap: D losat an general. 





» plamssseaux , en se desséchant avaient formé attour de l'article une 
» espèce de défensifqui contenait rpg y parties (1).» Cette mé- 
thode , dont les principes sont les mêmes que ceux de Moscati 

la fracture dn col de l'humérns (2}, est celle que nous adoptons ici de 


référence à toute autre. On me permettra par conséquent de.l'appeler 
a construire 
à séparation de 


méthode italienne. Voici comment je m'y prendrais 
cet appareil si j'avais à traiter un enfant nouveau-né de 
l'épiphyse supérieure de l'humérus. 


Je prendrais deux à trois blanes d'œufs, je les battrais dans une as- 
faire éenmet ; j'ajouterais une certaine quantité 
bien de vinaigre camphré; je prendrais de l'étoupe 
bien molle et bien fine, j'en ferais de ps gâteaux de grandeurs varia- 


giette profonde pour les 
d'eau de colle où 


bles, je trexperais ces gâteaux dans le mélange ci-dessus, et je les ap- 
« successivement dans le creux de l'aisselle du petit malade , 
pendant qu'un aide tiendrait les fragmens de l'os en rapport con- 
venable. J'aurais de la sorte bâti une espèce de coussin axillaire qui 
s'adapte parfaitement à la forme de la pattier Evsuite j'aurais de peti- 
tes compresses longuettes que je og rt is Ja même liqueur , et 
que j'appliquerais artistement autour du moignon de | épaule , de ma- 
nière toutefois que le centre de chaque compresse répondit dans l'ais- 
selle, les chefs se croisant autour Ce l'épaule et du bras. Enfin j'assu- 
sétirais Le tout avec une petite bande 
L poitrine. Ces tours de bande ne doivent serrer qu'à peine la = 

les assurer avec quelques points d’aiguille. J'ôterais 
xieme au douzieme jour , et je commencerais à faire 
petits mouvemens à l'article, si l'épiphyse me parais- 
sait recollée. Les aspersions d'eau tiéde faites à l'aide d'une ve suf- 
Graient pour décoller sans douleur les pièces de l'appareil. ne j 
personne de Q ans ; traitée de la sorte par Moscati, guérit parfaitement 
de son décollement épiphysaire (3). 


C'est avec satisfaction que je vois que cette idée de Bertrandi , sur 
laquelle je médite depuis longtemps ; el que j at déjà mise en pratique 
dans un cas dont je parlera plus bas, à aussi été goùtée par un de 
nos jeunes confrères de Paris, M. Monod (4). 

Si l'enfant qu'on à à traiter a déjà un certain âge(2,3,5,7ans, 
par exemple), ma conduite sermt absolument la mème que dans je cast 
précédent ; seulement, j® prendrais mes précautions pour que l'enfan 
ne puisse pas défaire l'appareil, et surtout qu'il ne puisse pas bouger 
l'épaule malade jusqu'à ce que le mastic fût séché. Le coussinet axil- 
laire pourrait, il est vrai, étre appliqué chez les enfans d'un âge un 

u raisonnable ; mais, à moins d'avoir eu à Craiter sol-même ces sor- 
tes de sujets, l'on ne se figure pas les difficultés qu'il y a de les priver 
pendant qnelque temps de l'usage d'un de leurs membres. J'ai, il y a 
quelque temps , traité nn enfant â 
NT. Maestrati, rue Saiut-Germain- 
os de l'avant-bras : j' 


} 


auraient suffi. Cet enfant, qui passait pourtant pénr docile, faisait des 
mouvemens tellement vifs dans les jours suivans de la fracture, que l'ap- 

reil et les attelles ont été faussés à l'endroit de la blessure. Jai 
été obligé, pour contenir cette fracture, de lui mettre de fortes attelles 
de bois et de lui envelopper tout le bras dans une espèce de sac parti- 
culier , afin de l'empêcher de défaire les bandes. Ce malade m'avait 
été adressé par ua médecin de Paris, M. le docteur Belliol. Imaginez- 
vous donc combien il serait difficile de contenir les deux fragmens épi- 
physaires de l'extrémité scapulaire de l'huméeus , si l'on n'employait 
d'autre bandage que celui dont on se sert communément dans les frac- 


pliquerai 


aussi faudrait-il | 
cet appareil da di 
exécuter quelques 









tores du col de l'humérus. 

B. Les épiphyses inférieures ou condyloidiennes «le l'humerus 
se décalleraient , par raison de leur prompte ossilication , beaucoup 
plus difficilement que celles de l'autre extrémité du même os , si elles 
n'étaient pas trbs-exposées à l'action des corps extérieurs, Une chute 
sur le conde, un coup 
telles sont les causes ordinaires de la divulsion traupatique des émpliy- 
ses condvloiïdiennes de l'humérus. Monteggia rapporte un cas de dé- 


collement du condyle interne de l'huméeus chez un enfant , par suite! 


de contusion. Get auteur à remarque aussi Je méme accident survenir 


par suite d'une forte contraction musculaire. Il ajoute que dans plu- 





oo 


(4} Bectrandi, ouvr, cité, 1. 5, p. 469. 
(2) Mémoires de l'Académie rosate de chirurgie 
(3) Mérs. de V'Acud, de chir, , tome 4, fs 629, [a-4° 


{4} Archives générales de médecine, mors 1834, p 32 






pour 


qui fixerait le bras de l'enfant 42° 


ne Jeune! 


d'une autre nature qui frappe sur celle parlie , 
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sieurs cas observés par lui le condyle resta détaché et mobile pour le 
reste de la vie, mais sans défaut considérable des fonctions du mem 
bre {1}. M. À. Cooper dit avoir observé plusieurs fois le décollemert 
LE dont nous parlons par suite d'une chute sur le coude {2}, 
Delamotte en rapporte aussi un exemple sur un enfant de Q ans (3). 
Lorsqu'un homme adulte 1ombe sur la pointe du coude. c'est ordinai- 
rement l'olécrâne qui en supporte le coup; mais, chez les enfaus , cette 
éminence du cubitus étant très-peu Pre ra , une chute sur Le coude 
décolle plutôt les condyles de l'humérus que l'olécrâne. 

La lésion en question peut être facilement confondue avec la Inxa- 
tion de l'avant-bras en arrière. Cette erreur est ici d'autant plus facile 
que les condyles détachés, étant tirés en arrière avec l'extrémité supé- 
Îrieure de l’avant-bras, donnent au coude cette figure que l'on remar- 
(on ordinairement dans les luxations du cubitus, et ceci semble d'at- 





tant plus imposant qu'en faisant quelques tractions sur la main, les par- 
ties Lx coude reprennent momentanément lcur forme ordinaire, C'est 
ce qui faisait dire à M, A. Couper à ce sujet : « On entend souvent 
» des chirurgiens vous dire : Je saigne un enfant d'une luration 
» du coude ; je puis facilement remeltre les os à leur place natu- 
» relle; mais la luxation se reproduit aussitôt que je cesse d'agir, 
Un tel désordre , ajoute le chirurgien anglais , n'est qu'une fracture 
des condyles de l'humérus , qui permet aux os de l'avant-bras d'être 

tirés en arrière avec le fragment inférieur de l'humérns et de simuler 

une luxation par la saillie qu'ils forment derrière le coude (41, El sufüt 
ld'être prévenu de cette erreur pour savoir l'éviter. M, le docteur Le- 
pelletier de la Sarthe, qui à bien voulu me communiquer deux cas de 
cette nature traités par lui, m'a confirmé dans les idées que je viens 
l d'exposer. L'observation suivante nous paraît résumer assez bien les 
{symptômes et les signes de la divulsion va épiphyses condyloïdiennes 
de l'humérus. 


Ovs. XV. — Un enfant âgé de 9 ans fat reçu à l'hôpital de Guy, à Loodres 
por une lésion traumatique du coude , suite d'use chute. Il préseatait les symp! 
tômes suivons : Avant-bras un pen fléchi; saillie très-considérable do redius € 
du cubitus derrière ke coude ; enfoacemrnt très-marqué à la partie postérieure et 
toférieure du bras, où derrière cette saillie, précisément comme on le voit dans 
Va luxation de l'avant-bras en arrière, Le mal ayant été pris d'abord pour luxe- 
tion , on enérea des tractions de réduction sur l'avant-bros; les parties se redui- 
ssient , mais elles se déplaçaient anssität qu'on cesssit d'étendre le wewbre. Dans 
ces entrefaites, M. Key arriva à l'hôpital, reconnut li nature de Ia lésion, remit 
à leur plare les épiphyses condçloidieants qui étaient décollées, et placx le ame 
bré dans un appareil convenable, Au boot de dix jours, on dta l'appareil et l'on 
commença à faire exécuter à l'avant-bras des mouvemens passifs , alin de préve- 
uir l'ankiose (53. 


Deux circonstances sont surtout importantes à noter dans Ja divul- 


de 7 à 8 ans, fils d'un capitaine , [sion des épiphyses en question : 1° l'apparence trompeuse de la lésion , 
l'Auxerrois, d'une fracture des deux qui simule la laxation de l'avant-bras e0 arrière ; 2° la disposition très- 
avais d'abord eru que des attelles en gros carton | grande de Farticulation huméro-cubitale à s'ankiloser, si l'on ne prend 


j pas Les précautions que nous allons indiquer. 

l L'on prévoit déjà que l'appareil conteotif offre ici une indication 
principale , celle de s'opposer à la tendance qu'out les épiphyses à se 
déplacer ea arrière. Domptez donc l'action du muscle triceps à l'aide 
d'un bundage roulé sur tout le bras. Environnez artistement le coude de 
! compressés longuettes et graduées, Wrempées durs un mélange de blanes 

paie battus et d’eau-de-vie camphrée. Soutenez ces compresses avec 

partie de la bande ci-dessus ; ajontez, s'il est nécessaire, une petite 
l'attelle de hots sur la face postérieure de l'humérus , jusqu'aux condy- 
les ; fléchissez modérément l'atant-bras et garantissez-be ainsi davs une 

écharpe solide, Vous garderez le membre dans cet appareil pendant dix 

à douze jours seulement : au bout de ce temps, on le défera ct l'on exer- 

cera sur l'avant-bras des mouvemens de flexion et d'extension. Com 

bien ne serait-il pas Éècheux pour ces petits malades que le chinirgien 

prit pour luxation le décoilement épiphysaire, ou bien qu'il s'obstinät à 

garder plus long-temps que nous l'avons indiqué, leur membre dans 

l'appareil : 


RULES 


{ La suite et fin & un prochain numéro.) 


! oo 





1 (1) Monteggia, ouvrage cité, t. 4, p. 284. 
{2} À. Cooper, bco vitale, p. 449. 
(s) Délamotte, Chir., obe, 552. 


(4 À. Cooper, lon clos, p. 649. 





{5} À Cooper, loco citato, p. 445. 
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REVUE DES JOURNAUX DE MÉDECINE. 
JOURNAUX ALLEMANDS. 


.L JOURNAL DER PRACTISCHEN H£ILRUNDE, 
par Hurezaxn Er Osanx. 


Les cahiers du mois de mars et d'avril contieonent : 1° maximes et 
sentences tirées des auteurs anciens et modernes, parle docteur Pit- 
schaft; 2" des établissemens de quarantaine dans le sud de l'Europe, par 
le docteur Link. Dans cet article l'auteur donne quelques détails sur les rè- 
gles observées daos l'intérieur de ers établissemens, qui sont à peu près 
les mêmes que partout ailleurs; 3° vaccination, par Sacco (suite); 
4° expériences récentes sur l'emploi de la racine d'armoise contre 
les convulsions des enfans {éclampsie), pendant l'époque de la pre- 
mière dentition , par Le docteur Bicrmaen; 5° autopsie remarquable, 

r Lentin; 6° PA a sur les proprièlés médicales des eaux de 
His , par le docteur Biixk. À propos des effets curatifs de ces eaux 
dans l'hypocondrie et l'uystérie , l'auteur se livre à une longue disser- 
tation purement théorique sur la nature de ces affections; 5° sur Les 
eaux de Franzenshad, par le ducteur Conrath; 8° observations re- 
marquables de plique polonaise , par le docteur Kütro ; 9" édentité 
de Lu gonorrhée et de La syphilis, par C.-W. Hufeland; 10° consi- 
dérations sur une fièvre y photde avec gangrène du nez qui a régné! 
parmi les militaires pendant l'année 1831: 53 en Gallicie, pat Ve 
docteur Mauthner; e1" observations cliniques du docteur Sicbeuliaat ; 
12° varietés. 


SUR L'EMPLOI DE LA RACINE D'ARMOISE CONTRE LES CONVULSIONS 
DLS ENFANS { éclampsie } PENDANT LA PREMIÈRE DENTITION, par le 
docteur Brenmaxx , de Peine, dans le Hanovre. 


L'auteur regarde l'époque de la première dentitien comme la période 
de la vie où l'intelligence commence à germer chez les jeunes enfans, 
en même temps que le corps prend un accroissement plus cunsidéra- 
ble; il attribue les convulsions que l’on observe si fréquemment à cet 
âge à cette double hyperthénie psychique et corporelle; d'où irritation 
du système nerveux cu général et du centre encéphalique en partieu 
lier. 

Cherchant un remède contre ces accidens si souvent mortels, il con- 
gut l'idée d'employer là racine d'armoise » qui avait déjà été adminis- 
trée avec le plus heureux résultat, par Burdach et Gittermann, dans 
d'autres affections dépendant également d'une irritaïion du cerveau, 
comme dans l'épilepsie, par exemple. 

Les essais qu'il fit répondirent à son attente, et aujourd'hui il conti- 
nue à faire usage de l'armoise avec un succès marqué, 1 l'adininistre 
à doses croissantes d'un demi-grain, d'un grain et de deux grains 
d'heure en heure chez les enfans d'un an et au-dessous, Cette grada 
tion est nécessaire pour ne point dépasser l'effet que le remède doit 
produire , et qui est de déplacer l'irritation qui s'est fixée sur l'un des 
points du cerveau, fa même précaution n'est plus à observer chez le 
enfans d'un an et au-dela, On donne alors l'aroise à la dose de + à u 
grains toutes les heures, Dans les deux cas, trois doses suffisent. 


AUTOPSIE REMARQUABLE, par LENTIN. 


Cette ohservation, tirée des papiers de feu Lentin, est écrite en latin 
et rapportée dans tous ses détails : elle ne prend pas moins de vingt 
quatre pages. Le docteur Balhorn de Hanovre, gendre de l'auteur, l'a 
publiée sans rien changer à la rédaction, par respect pour Ja mémoire de 
son beau-père, | 

La maladie qui est décrite parait avoir été une pneumonie produite 
par mélastase guulteuse ct terminée par phthusie. La scule chose remar- 
quable , c'est qu'on trouva à l'autopsie une collection de pus, sans que 
jemais pendant la vie aucun symptôme l'eût fait soupçonner. 1] n'y 
avait eu ni douleur gravative, m sentiment de pesanteur à la poitrine, 
ni impossibilité de se coucher sur l'un ni l'autre côté; la toux n'avait 
jamais beaucoup fatigué le malade ; elle cessait parfois pendant dix- 
huit, vingt heures ; les crachats n'avaient préseuté qu'une seule fuis une 
teint: purulente. 


10ENTITÉ DE LA GONONNNÉE ET DE La svpaiuis, par C.-W, Hurs- 
‘Laon. 

« La gonorrhée produite par une infection est toujours syphilitique , 
mais elle est modifiée, atiénuée ct rendue moins infectante à cause de 


l'organisation particulière de la muqueuse de l'urètre et par la préstace 
de l'humeur sécrélée par cette derniére. » | 

Cette opinion que l'auteura émise, il yatreute ans, lui parait confir- 
nice par sa longue expérience. 

Les preuves pour lui sont claires et concluantes : 

1° Méèmes causes : deux individus sont infectés par la mème per- 
soone , d'un gagne une gonorrhée, l'autre un chancre syphilitique. 

2° Mèmes effets: une personne affectée de la gonorrhce peut donner 
la syphilis à une autre personpe et propager l'infection sur elle-méme. 
La matière de la gonorrhée introduite dans les ÿeux donne lieu à une 
ophthalmie vévérieunc ; ou bien une gonorrhée qui a été supprimée trop 
vile par des injections, donne lieu aux bubons, aux chaneres, aux con- 
p'hengre ,elc. L'expérience journalière nous apprend en outre que les 
fleurs blanches qui chez la femme vienneat à la place de la gonorrhée, 
peuvent donner lieu à la syphilis. 

3° Mémes agens médicamenteux : le vénérable professeur convient 
que le plus grand nombre des gonorrhées sont guéries soit par la nature 
soit par les antiphlogistiques; mais en cas de nou-guérison , et s’il sur- 
vient par exemple des douleurs dans le canal de l'urètre, dans la gorge, 
et d'autres symptômes consécutifs, Le calumel est toujours le meilleur 
QU) La PS 

La différence du virus gonorrhéique d'avec le virus chancreux est 
que le premier se trouve comive enveloppe par la matière de la sécré- 
tion mrqueuse, et devient par là même d'une vature plus muqueuse ct 
plus douce, de telle sorte qu'il perd de sa force infectante tant pour le 
salade que pour les personnes auxque Îles il pourrait se communiquer; 
euGn il arrive parfois qu'il est rejeté avec les humueurs excrétées. Le 
virus chancreux au contraire est plus actif et plus corrosif, de mème que 
le sublimé où tout antre poison introduit dans le corps d’une manitre 
isolée , est plus énergique que lorsqu'il est euveloppé d'un enduit mu- 
quenx, 





GONSIDÉAATIONS SUM UNE FIÈVRE TYPROÏDE AVEC GANGRÈRE DU NEZ, 
qui a régné parmi les militaires, pendant l'aunée 1831-32, cn Gal- 
licie; par le docteur J.-W, Mauruxen, 


Les inductions que l'auteur tire de l'histoire de cette épidémie sont 
les suivantes : 

1° Le développement spontané du typhus se fait ordinairement petit 
à petit, et cette maladie nait d'une suite de formes intermédiaires favo- 
risées par la constitution atmosphérique et par des influences tellu- 
riques. 

2° Ce sont surtout les fiévres iütermittentes, en commençant par la 
lèvre intermittente simple jusqu'à la fièvre quarte rebelle, qui peu- 
vent être rangées parmi ces formes intermédiaires, 

3° Le typhus qui sait d'une Bièvre intermitieute à le plus sowrent 
la forme du typhus abdominal, 

4° Le typhus abdominal, comme tout autrz typhus, devient épi- 
pe lorsqu'un grand ueiubre d'individus sont affectés à la fois , et 
que d'autres également en grand nombre se trouvent prédisposés ou 
lsoumis aux mêmes influences atwosphériques, 


5° Le principe contagieux n'arrive pas dans cette maladie an même 
développement que dans le typhus exanthématique. 


G° La gangrène du nez, toujours mortelle , ne s'est montrée que 
dans Le trphus abdominal avec caractère putride. 


7° Dans les autopsies faites en petit nombre, ilest vrai, mais avec 
beaucoup de soin, on n'a jamais rencontré d'ulcères et d'exanthèmes 
sur La muqueuse gastro-intestinale. 


8° Les tvphus eranthématique, abdominal et dysentérique ont 
régné en méme temps dans les différens lazarets de la province, parmi 
les individus de différentes nations qui étaient sous l'influence de la 
même constitution médicale gastriconerveuse. Les affections iv- 
{lammatoires du cerveau et du pouraun ont été trés-rarcs dans le ty- 
plus, et observées seulement à la fin de l'épidéinie. 


9° Le principe contagieux du typhus ahdoninal a engendré Je plus 
souvent le jar cxanthématique avec une marche tout-a-fait nor- 
male, chez des individus auparavant sains et robustes. 


10° Le typhus abdominal, avec gangrène du nez, a régné surtout 
parmi Les Italiens affectés de nostalgie et de fiévre intermittente. 


11° Enfin, on ne peut pas nier que le caractère du typhus abdomi- 
naË n'ait beaucoup de ressemblance avec les phénomènes du choléra 
asiatique , qui a de son côté avec les fitvres intermittentes beaucoup de 
rapports qu un ue peut méconnaitre et qui ne sont malheureusement pas 
assez connus. 


DE PARIS. 





OUSEAVATIONS CLINIQUES, par le docteur S:EpENnaaR. 


Ors. 1. — Paralysie co uplète survenue pen à peu dans les ettrémités in- 
férieures , guérie par les moxas et kes bains russes ; on avait employé auparavan 
divers autres médiramens, comme Les fleurs d'armica, les feuilles de sabine, le 
magnétisme animal, l'ecétate de strschuise, et le tout sans résuliat. 

Ons. 1, — Tumeurs stéatouateuses du péritoiné, et perforution des intes- 
tins par des vers ascarides , trouvés sur une nes Glle de 42 ans, morte kydru- 
pique et nu dernier degré de ls diathèse scrophuleuse. Les intestins grûles étaient 
perfores à cinq ou six endroits différens, et par cvs petites jilaies où voyait pendre 
autant de vers; d'autres encare furent trouvés dans la cavité abdominale même, 
au milieu de ls sérosité épanchée, Les orifices étaient ronds et répundaient entiè- 
rement à la grosseur dr ces vers, I ny avait pas à penser à une lésion des intes- 
üns par be sealpel; de plus, l'intestin n'était nm pangrené niaminci, mais plutôt 
épaissi. L'auteur ne sait si tes perforations ont vu lieu pendant la vie ou après la 
mort de la malade. Cette observation nous parait intéressinte en ce qu'elle prouve 
la possibilité de la perforation des intestins parles vers, possibilité miée pur beau- 
coup d'auteurs, et surtout par le célèbre Rudolphi { Veratiom iatestinalium histo- 
riæ waturalis vol. 1, pag. 450). 

Ors. WI, — Précuntion à prendre dans l'emploi des purgatifs dans la 
variote. M. Siebenliaar, ayant remarqué, dans une épidémie de variole, l'effet 
nuisible des porgatifs sur ts malades, tandis que d'autres, abandonnés aux seuls 
efMorts de lu poture, avét une constipation de six à huit jours, avaient entière- 
ment guéri, croit devoir poser pour régle de s'en abstenir, à moins d iodicatious 
pressantes. 

One. IV, — Effiencité du charbon animal dans un cas d'induration du par- 
créas. Mademoiselle G...r, âgée de 36 z0s. d'une constitution lymphatique et 
faible , et de parcns morts phihisiques, souffeit souvent, pendant l'été de 4432, 
de douleurs de puirine; au mois de décembre, elle perdit ses règles ; à l'affection 
de poitrine, «ju devenait plus vivre, il se joigoit un sentiment de resserrement 
da s la région de l'eAomat, avec vomiturilion, fréquentes et somissemens , «ur- 
tout après le manger, et une sécrétion très-abondante de crachats ténus et insipides 
au goût de la malade, 

Le 30 janvier 4853 , elle était dans l'état suivant : Maigreur extrême , pileur , 
veux cnfuncés dans l'orbite, pouls fréquent, peut et mon, la pesu sèche et 
Îasque ; région de l'estomac non turn liée, mais très doulcureure à la pression , 
langue blaachâtre, anorevie, ventre ressserré; l'urine déposait un sédiment 
blanc-jaunätre et abondant; les crachats copieux avaient une odeur félide toute 
particulière, semblalle à celle de la sahivation merenrielle ; la malade se plaignait 
d'une sensation désagréable de froid dans la bouche et dans le cou, qui lui pa- 
raissail vence du bas-ventre; respiration assez naturelle, quoique La poitrine fût 
oppressée ; sommeil agité, humeur triste. 

Le disgnostic n'était prs douteux, et le pronostic paraissait ficheux , à cause 
de La dispo itson héréditaire. 

On prescrit une polion avec extrait de ciguë six gr., eau de cerises six onces, 
à preudre une cuillerée à bouche quatre fois par jour. Douze sangsues à l'endroit 
douloureax, dans la région de l'estomac. 

Légère amélioration dns l'état géacral;les vomituritions ont cessé, Le 3 février, 
à Cause de la constipation opisiitre, purgatif. Le 4, la région précordiale était 
moins douloureuse à la pression, (Prenvz éponge calcinée, sucre, de chaque 
demi-scrupule; à preudre eu pondre matin et soir. Prenez Lydriodate de potasse, 
demiterupule, etaxonge, trois gros, en friclion sur La région épigastrique, ) 
L'état général rest à peu près le mime, si ce n'est que La salivation avait dimiuné. 
ee ri snivans où ajouta à la préparation une infusion de séné, pour favoriser 

6. 

Le 16, salivation dé nouveau augmentée , douleur à la région précordiale plus 
fo Le; rciour de vomitur:tious et de vomissemens de malière muqueuse {queliues 
doses de magist, de bismuth à 3 gr.) Les sy mplèmes disparurent , cacepté la 
salivation, 

Le 17, l'éponge caleinée est enpprimée à cause de la trop grande maigreur, {Suc 
de réglirse, sel d'arumoniac purifié, de <lsa que un gros et demi; eau de cerises, 
quatre vuves; esprit de nitre dulcif,, douze gouttes ; à prendre ,une cuitle- 
rée à bouche toutes les trois heures.} Dimioution de la salivation ; ectour de l'ap- 
pétit; cessation de Ia fièvre vers le soir ; mais ce mieux-être n'existe que par 
momens. 

Du 27 au 43 mars, Comeue la malade éprouvait des borripilations suivies d'ane 
sosation de froid dans la région précoriiale, ct devenait Lous les jours plus mai- 
gre, on soupçonna un commencant de suppuralion du pancréas; deus cette 
vue on preserivit une diète lactée et l'usage de l'eau de chaux, Agrès une améliora- 
tion passagère, tous les syrnplümes s'exapérèrent de nouveau; il survint un 
œdème des pieds, et l'irritation à La région épigastrique devint telle qu'on fut 
obligé d'avo’r recours aux antiphlogistiues purs. ( Dix sangsues à l'endroit dou- 
loureux ; éniulsion d'amandes avec du alires 

Le 19, l'iritaton ioflsmimatoire ayant cessé , on prescrivit ke charbon animal 
d'après la méthode de Weisse, à prendre malin et soir en poudre 2 gr. pen- 
dant Les premiers sis jours, et plus tard, jusqu'au 47 avril, de $ gr. , mélée avec 
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tion de la moelle épinière, par E. Enz; 2° sur le tra 

fractures, por d.-F. Dicflenbach. Nous attendons la fin de es deux 
ménoires pour en resdre compte ; 3° sur l'état actuel de La théra- 
prutique et sur les progrés dont elle est susceptible, par le docteur 
Kleemann, Les idees qui dominent dans cet article sout : qu'un des ré- 
sultats du système homæopathique à été de faire mieux spprécier la 
force médicatrice de Ja vature, que de là est venue une simplification 
dans la composition des remèdes, et qu'une réforme ultérieure à iatro- 
duire dans la thérapeutique serait de substituer, comme l'ont déjà fait 
d'autres médecins , les médicameos indigènes aux exotiques ; 4° con- 
sidérations sur la psoitis chronique et les abcès du psoas , par le 
décteur Kyll; très-hon article dont nous remdrons compte à part; 
5° rapport annuel de la clinique médicale à l'hôpital de la 
Charité à Berlin de 1832-33, par le docteur E-D.-à. Bar- 
tels, Dans eette revue le docteur Bartels énumère succinctement les 
maladies qui se sont présentées à sa clinique dont le nombre s'est élevé 
à 247, et donne sur quelques-unes des details très-peu étendus et qui 
w'offrent rien de remarquable ; 6° resultats comparatifs d'un grand 
nombre d'observations sur la variole et La vaccine, par le docteur 
Ebers; 7° observations sur les plaies du cou, par le professeur 
JF. Dreffeubach; 8" sur le panaris, par le docteur Siaogowitz ; 
9" appreciatien et critique de la méthode du traitement du docteur 
Arügir- Hansen, par le docteur Rau. Cette méthode, au reste très- 
peu connue et très peu digne de l'être, baonit les siguées, les vomi- 
fs, les purgatifs, ete., et consiste dans l'emploi de l'eau fraiche, 
que'ques boissons rafraichissantes , du nitre , etc. , muyens qui peu- 
sent &re très-elficaces dans certains cas, mais qui donnés comme seul et 
unique remède contre toutes Les maladies, deviennent absurdes ; 
10° expériences sur la variole, la vaccine, la varicelle, la vario- 
loïde et sur les mesures de police contre la propagation de la pre- 
miere, par le docteur GC. E.-F. Malin; 11° dépôts purulens du cer- 
veau, par le docteur Hortacher. Deux observations de plaies de tête 
avec fracture des os du crâne suivies d'un épanchement purulent consé- 
cutif; ces faits, sans être entièrement dénués d'intérêt, ne présentent 
aucune particularité remarquable ; 12° mélanges, 





RÉSULTATS COMPARATIFS D'UN GRAND NOMDRE D'ODSENVATIONS SUR 
LA VARIOLE ET LA VACGINE , par le docteur Evens. 


L'auteur, qui est à la tête da grand hôpital de Breslau et d'une pra- 
tique très-étendue, a eu occasion de voir on grand nombre de vario- 
les ; il rapporte, dans un relevé d'observations faites depuis la fin de 
décembre 1831 jusqu'au milieu de l’année 1833, 448 cas, dont 

go varioles , 

148 varioluïdes, 

210 variceclles. Ïl en tire les conclusions suivantes : 

1° Chez tous ceux qui furent attaqués de la vraie variole, la vaccioa- 
tion n'a pas été faite ou n'a pu être prouvée. De trois de ces malades 
qui disaient être vaccinés , deux ne portaient pas de cicatrices. 

2° Tous ceux qui furent attaqués par la variolvide avaient été vac- 
cinés ; neuf seulem: nt étaient doutct.x. 

3e Si l'on place maintenant les neuf cas douteux parmi les non-vac- 
cinés, l'expérience nous apprend que les individus même non vaccinés 
peuvent être attaques de la vorioloïde, mais que les exemples en sont 
rares. 

4" est donteux si la varioluïde attaque des individus qui ont eu lu 
vraie variole. L'auteur n'en a observé qu'un seul cas sur un étudiant. 
ICe jeune homme , qui avait eu la variole sons être vacciné, ne fut pas 
ons atteint plus tard d'une varioloïde grave. 

5% Une seule fois la variole vraie se reproduisit sur une personne 
qui en avait déjà été atteinte à deux autres reprises, 

G° Les 210 individus atteints de varicelle étaient tous vaccinés , ex- 
deux cas douteux. La vaccitation n'a donc aucune influence sur 


le sucre de lait, délsvée dans de l'eau ou du thé, Sous l'influence de ce remède etllla varicelle, 


de lavemeus apéritifs, l'état de la malade s'améliora d'une manière très-sensible :! 
l'œdème des pieds tomba, l'accès Écbrile du con cessa ins: nsiblement, la saliration 
se modérs , l'appétit revint, et la malade pat prenûre quelque nourrilure sans 
éprouver de maladie où d'embarras à l'estomac; 13 mention de fruid à la rég'on| 
précordiale disparut peu à peu entièrement , et dans les premiers jour: d'avril les 
règles reparureut ; enGa la santé se rétablit, et depuis elle s'est loujours büen 
#outrouc, 


11. RUSTS MAGASIN FUR DIE GESAMMTE HEIL. 
KUNDE, 





Les deuxième et troisicme caluers du quatrième volume contiennent :! 
1° observations sur plusieurs affections 53 mptomaliques qui se ren- 
courent dans les cas d'irritation d'une plus ou moins grande por- 


7" Les individus attaqués de la variole vraie avaient pour la plupart 
10 à 30 ans. De 1 à 10 ans on ne compta que neuf cas, el autant de 
o à 50. 
8° La mortalité fut à peu près la mème pour tous les âges. 
0° Panini les personnes mortes , on ü en compte qu'une de vaccinée , 
et encore ce cas est-il douteux. | 
| 10° L'âge le plus exposé à la varioloïde et à la varicelle fut celui 
de 10 à 3o ans. 
| Aux faits qui précèdent l'auteur ajoute , tant en s'appuyant sur sa 
‘propre expérience que sur celle d'autrui, quelques considérations 
[dont nous dunnons ici {£ résume. 
La variole vraie se montra partout avec sa marche et som carac 
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d'autrefois. Dans certains cas , elle atlaqua plusieurs fois les mêmes in- 
dividus. 

La varicelle n’offrit également pas de grandes différences ; elle fut 
générale, grave jusqu'à mettre La vie des malades en danger. Quelques 
observateurs citent même des exemples de mort. 

La varioloide, malgré son affinité avec la varicelle, doit être re- 
gardée comme une forme particulière. 

Parmi les différentes espèces de variole connues depuis les Lemps a0- 
ciens , celle dite £ymphatique fut la plus commune, On peut encore de 
nos jours poursuivre çà et là l'origine commnne de toutes les espèces de 
variole, ou du moins la démontrer avec assez de probabilités. 

La varioloïde n'est point due à un principe contagieux particulier : 
elle paraît être née d'une modification dela varicelle à l’époque ra 
l'extinction de la vraie variole au moyen de la vaccination, en tant que 
cette dernière a été négligée. Depuis, elle est devenue une espèce par 
ticulière et a acquis un caractère plus malfaisant. 

La vaccination, lorsqu'elle a suivi une marche régulière, est un 
préservatif sûr contre la variole. 

Le plus grand nombre de cas de vraies varivles, et peut-être de va- 
rioloïdes après la vaccination, dépend le plus souvent d'une vaccination 
incomplète. 

Les cicatrices ne prouvent rien en faveur de l'efficacité du vaccin, 
Ce dernier peut ètre légitime, mais n'avoir plus assez de force pour 
détruire toute disposition À la variole. Si le vaccin est bon, son action 
n'est pas en raison du nombre de: pustules ; trois où quatre, et même 
une seule suffisent. 

IL n'existe aucune preuve que la vaccination ne préserve que pour 
un certain nombre d'années, 

La revaccination est en général une mesure dont l'utilité n'est pas 
démontrée. 

De 50 individus vaccinés régulièrement une première fois sous les 
yeux de l'auteur et soumis à une seconde vaccinaoa , un seul eut les 
symptômes de la vaccine; les pustules eurent beaucoup de ressemblance 
avec celles de la varioloïde et tombèrent le huitième jour ; encore est- 
il à remarquer que la marche de la première vaccination n'avait pas été 
tout-à-fait normale. 

OBSERVATIONS SUR LES PLAIES DU COU , par le professeur J,-F, Dier- 
FENVACH. 

Dans ce petit mémoire le savant professeur de Berlin cite beaucou 
d'observations sur les plaies du cou, desquelles , ainsi que d'autres fait 
antérieurs , il üre les conclusions suivantes : 

Les plaies simples du cou guérissent très-rarement par première in- 
tension. 

Les plaies du cou, quand même elles ne pénètrent pas dans les voies 
aériennes , peuvent devenir mortelles par là suppuration et par le pus 
qui fuse vers le bas. 

Les petites plaies, qui pénètrent dans les voies aériennes , sont sou- 
vent mortelles, les grandes qui divisent la trachée-artère et Le pharyox 
sont au contraire souvent guéries : dans les plaies petites et profondes 
l'inflammation et la suppuration s'étendent dans la profondeur: dans 
les grandes elles ont lieu plutôt à la superficie. Ù 

La suture sanglante est inutile; elle augmente l'irritation et l'in- 
flammation et peut donner lieu à un épanchement de pus dans les pou- 
mons par la trachée-artère, 

La suture est surtout nuisible dans les grandes plaies , le travail qui 
produit les bourgeons charnus suffit pour rapprocher les bords de la 
trachée. 

On doit surtout rejeter la réunion de la peau par la suture sanglante 
lorsque la suture de fa trachée-artère a été faite préalablement. É 

On doit anssi rejeter la rénnion de la peau au devant d'une plaie 
non réunie de la trachée-artère, car le sang et la suppuration de la plaie 
peuvent couler dans le poumon. 

Le bonnet de Kæhler est un bandage nuisible. 

Le meilleur traitement est Le suivant : dans les plaies de là peau du 
cou on emploiera la réunion simple par les bandeleites agglutinatives ; 
dans les plaies pénétrantes de la trachée-artère où du larynx petites ou 
grandes, on n'appliquera aucun bandage, il suffit de la couvrir avec 
un linge mouille, en ayant soin de la tenirtrès-propre, Aulieu de faire 
usage du bonnet de Kaœbler, deux gardes se chargeront alternativement 
de modérer les mouvemens de la tête. 

On fera en outre des saïgnées répétées, et on suivra en général la 
même méthode curative que pour les plaies pénétrantes de poitrine. 

Lorsque le premier danger sera passé et que la su ppuration aura 
commencé, on appliquera un bandage qui laisse libre | ouverture des 
voies aériennes et on garantira cette dernière de tout contact avec le pus. 


SUR LE PANARIS, par le docteur SixocowiTz. 


L'auteur distingue, selon la forme , le siége , la marche et la termi- 
naïson, trois sortes de panaris , qu'il appelle : 1° onychia, 2° parony- 
chia, et 3° panaris proprement dit. 


1°. Onychia et onychitis. 


Par ces termes, M. Sinagowitz distingue les deux degrés , l'un léger 
et l'autre intense, d'une inflammation qui a son siège dans les vaisseaux 
nourriciers de la matrice de l'ongle ; celui-ci subit une altération maté- 
riclle. Cette affection est le plus souvent la suite d'un coup, d'écrasement, 
d'ébranlement et de compression de l'ongle ; elle peut naître aussi 
d'une diathèse générale ; elle accompagne sonvent les suppressions de 
règles et du dax hémorrhoïdal; on la voit survenir encore lorsque 
l'activité des vaisseaux capillaires de la peau a été ralentie, comme, 
par exemple , dans la paralysie où la congélation des membres ; quel- 
quefois aussi il existe par suite d'un vice organique, une prédisposition 
particulière à cette maladie ; enfin, elle accompagne la plique polo- 
naise et la syphilis qui , à la suite des récidives, et sous l'influence de 
canses atmosphériques et d'un traitement mal dirigé, peut se transfor- 
mer chez les personnes serophuleuses. Cette inflammation est le plus 
souvent lente et chronique ; mais elle peut devenir aiguë par certaines 
causes irritantes ; elle a une tendance à passer à l'état Foleértise , 

roduit parfois la carie et entraîne souvent la perte de la phalange. 

ans l'ouychia gr eur , on emploiera pour calmer l'inflammation 
les sangsues, les fomentations d'opium , et lorsque lus tard l'ongle 
est détaché de la racine, des bains chauds calmans et des cataplasmes ; 
enfio, lorsque la suppuration est établie, on donnera issue au pus, 
soit en fendant l'ongle jusqu'à Ja racine, soit en le soulevant par sa 
base. Dès que le nouvel ongle aura commencé à paraître, on le proté- 
gera jusqu'à son entière formation. 

L'onychia symptomatique demande un traitement général selon la 
maladie qui l'accompagne ; il est à remarquer que dans ces cas tous les 
ongles peuvent être attaqués. L'auteur cite à l'appui de son assertion 
l’excmple de deux 6 pm de scarlatine observées sur des enfans, et 
de plusieurs autres de variole où ce cas a eu lien , tantôt avec goufle- 
ment inflammatoire et suppuration, tantôt sans aucune douleur. 


2", Paronychia. 


Cette inflammation du pourtour de l'ongle affecte la peau et peut, à 
cause de la proximité de la racine de l'ongle, donner heu à des abcè 
très-douloureux. L'ongle lui-même est souvent compris dans ces petits 
fuyers purulens ; on doit autant que possible empêcher cette dernière 
complication; alors la maladie se termine comme une simple inflam- 
mation avec suppuration. Le meilleur moyen de séparer l'ongle de la 
partie malade est de le cerner au moyen d'un Eve cylindre de toile fine 
appliqué exactement ; mais une fois que l'inflammation s'est propagée 
sous l'ongle, il faut sonlever celui-ci jusqu'au point où elle s'est étendue; 
on passe cnsuile une petite bande de toile, añn d'exercer une compres- 
sion capable de réprimer la turgescence des vaisseaux, qui est ordi- 
pairement veineuse; par Ce moyen la douleur augmente, il est vrai, 
dans la premiere heure, mais cesse bientôt après ; on laisse ce petit 
appareil pendant deux à trois jours; s'il ne survient pas de nouvelles 
douleurs , ce que d'ailleurs l'auteur n’a jamais observé quand l'appa- 
reil a été bien appliqué, l'inflammation se dissipe ou est ramenée à sa 
première limite en dehors de l'ongle. La répression au moyen du cau- 
tère des bourgeons charnus , qui ne sont que l'effet et non la cause du 
mal , doit être proscrite; car le résultat qu'on en obtient n'est 26 mo- 
mentané , bientôt l'irritation et le gonflement augmentent de nou- 
veau, 

M. Sinogowitz se prononce également contre l'incision d'une partie 
de l'ongle voisine de lislemmuten la regardant comme douloureuse 
et sans but, Au contraire, l'espèce d'appareil qu'il indique lui a rendu 
de grands services. Cependant il recommande, quand l'inflammation est 
vive, de la combattre auparavant au moyen de sangsues, de bains 
émolliens et du repas. On conçoit que cette maladie, si elle est négli- 
gée , peut donner lieu à la carie et même entrainer la perte de l'os. 


3° Panaris proprement dit. 


IL est le plus souvent l'effet d’une compression ou d'une lésion par 
un instrument pointu sur la face palmaire ou dorsale des doigts ou des 
orteils. L'auteur en distingue trois variétés : 

1° Panaris palmaire , 2° panaris dorsal , et 3° panaris articulaire. 

a. Le panaris palmaire survient le plus souvent à la dernière pha- 
lange , et est accompagné ordinairement d’une inflammation des ten- 
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oo 
dons , d'où lui vient aussi le nom de panaris tendineux. IL est très-|[nière l'exfoliation des parties aponévrotiques et tendineuses , ainsi que 


douloureux, à cause de la grande quantité de nerfs qui se distribuent à 
cette partie, et se termine ordinairement par abces. Lorsque le puis s'est 
formé , il se fait jour par une, rarement par deux ouvertuses. 

b. Panaris dorsal. L'inflammation du périoste au-dessous de l'ongle 
est très-rarc; elle ne peut survenir ordinairement que lorsque l'ongle a 
été enlevé et à la suite d'une onychia négligée ; mais lorsqu'elle existe, 
elle est très-douloureuse et dunhe ordinairement lien à une onychilis ; 
elle se termine par une sappuration qui s'ouvre aux deux côtés de l'on- 

le où au-dessons. La ra 2 est dans le commencement profonde ct 
cinante, se fait sentir le long des tendons exteuseurs et devient Lien- 
tôt brûlante et pulsative au moment vù le pus se forme. Lorsque l'in- 
flammation attaque une autre portion de la face dorsale située près 


. d'une articulation, il se développe ce que l'anteur 


a} ne 1 

c. Panaris articulaire { atihrocace des doigts}. Celui-ci peut atta- 
quer toutes les articulations des piels ctdes mains ; la marche enest plus 
lente, l'étendue du mal plus grande , il cummence par l'inflanmation 
du périoste ou des aponévroses. 

Æs variétés du panaris proprement dit, qui ne différent entre elles 
que par leur siége , exigent à peu près le même traitement. 

Les parties qui sont le plus souvent atteintes sont les preinières pha- 
langes des doigts auriculaire, indicateur et médian. Dès que le mal 
s'annonce par une douleur brûlante et pulsative , il faut faire plonger le 
doigt dans l’eau chaude; quand on s’y prend à temps , la douleur di- 
miaue ; et l'inflammation se dissipe assez souvent lorsqu'on répète ces 
immersions. Dans l'intervalle, on fait des fomentations avec de l'ex- 
trait aqueux d'opium et de l'eau blanche, et des frictions avec de l'on- 

nent gris. On administre un vomitif si le cas le permet. Par ces moyens, 
auteur à souvent réussi à faire avorter Le mal. Si l'inflammation a fait 
des progrès, mais sans eh ait encore carie , 1] recommande a 
quer le fer chaud au-dessus de l'articulation malade pour rappeler ir. 
ritation à la superficie. À cet cffet, 11 conseille de se servir d'un cylin- 
dre d'un pouce de longueur et d'un demi-pouce d'épaisseur , avec le- 
quel on bit deux raies parallèles ; mais lorsqu'il y a déjà carie , on 
que les abcès se sont formes le long des gaïnes des tendons, qui ont leur 
point d'attache à l'articulation malade et menacent de s'étendre jusqu'au 
coude, en même temps qu'il se manifeste de l'inflammation dans la 
paume de la main, il faut de suite avoir recours à une saignée 
abondante pratiquée au bras sain , aux purgatifs salins ou au calomel, 
baigner tous les jours pendant une heure deux à trois fois le ras dans 
un Po alcalin une once de carbonate de chaux sur 6 quartes d’eau ; 
ensuite frictionner le bras avec de l'onguent mercuriel et le couvrir 
avec un drap, Quelques heures après, on donne, surtout si l'on 
veut produire une révulsion plus prompte et plus forte, un vo- 
milif de tartre stubié à la place F ah purgaufs, on applique des 
cataplasmes chauds autour Le la partie affectée pour favoriser la 
transpiration; parfuis on fait prendre un bain général, et si la dou- 
leur continue on applique des sangsues à quelque distance du foyer 
inflammatoire, Au moyen de ce traitement, où surtout le vomitif admi- 
nistré après l'émission sanguine se montre efficace, la maladie prend de 
suite une tournure favorable, et l'inflammation est dissipce parfois 
dans les quarante-huit heures, ou bien il se forme des abcès superfi- 
cicls qui n'intéressent que le tissu cellulaire sous-cutané , et qui quéris- 
sent sans laisser des traces. Si déja 1] y avait commencement de mecruse, 
celle ci s’arréterait et les portions nécrosées se séparcraivut naturelle- 
ment sans le secours de l'art. 

Faut-il inciser ou nou les pañaris? faut-il les inciser dans la période 
de l'inflammation pour diminuer la tension des parties et calmer ainsi 
la douleur? ne faut-il faire cette opération que plus tard, lorsqu'on soup- 
çonne du pus dans la profondeur des tissus , afin de procurer une issue 
pere à ce dernier et empêcher qu'il n'exerce une action nuisible sur 
a capsule articulaire, les ligamens et les insertions des tendons? 

À ces questions l’auteur répond : ok est rare qu'on atteigne le but 
que l'on se propose en De ant la période d'inflammation, Les 
malades, dit-il, loin de voir diminuer leurs douleurs, souffrent au 
contraire beaucoup plus qu'avant la petite opération ; et cela ne doit pas 
surprendre, car la plaie devient cause d’uncirritation nouvelle qui agran- 
dit le foyer de l'inflammation et en augmente l'intensité, Un autre in- 
convénient, c’est qu'en coupant toutes les parties jusqu'à l'os, on s'ex- 
pose à l'action si nuisible de l'air atmespherique, d'où résultert sou- 
vent la nécrose et la perte d'une phalange. 

Quant au second point en litige, M. le docteur Sinogowitz regarde 
l'incision d'abord comme inutile, parce que de même que les aboës 
ordinaires , les furoncles, etc. , le panaris a une tendance à s'ouvrir 
spontanément ; elle peut même, ajonte-t-il, devenir nuisille en lais- 
sant pénétrer l'air dans le foyer purulent et en favorisant de cette ma- 

















la nécrose de l'os. 


EXPÉRIENCES SUR LA VARIOLE, LA VACCINE, LA VARICELLE, LA Va- 
MOLOÏDE et sur les mesures de police contre la propagation de la 
première, par le docteur C.-E.-F. Marin. 


Ce mémoire écrit à l'occasion de la variole qui s’est manifestée cette 
année à Coubus , est divisé eo quatre chapitres : 

1° Description de la variole, de la varioloïde et de la varicelle ; 

2° Origine et propagation de la variole; 

3° Rapport de la vaccine avec les autres formes de varioles ; 

4° Appréciation des mesures de police médicale contre la propaga- 
tion de la variole, 

Les idées principales de l’auteur sont les suivantes : 

1° La maladie peut être produite aussi bien par certaines influemces 
du climat que par uo principe contagieux ; 

2° Toutes les varioles ont pour base le même principe, mais il existe 
beaucoup de degrés intermédiaires entre la varicelle simple et la variole 
vraie ; 

3° La varioloïde n'est pas un produit pathologique nouveau, elle 
était déjà connue des anciens ; 

4° Une vaccine qui a suivi une marche régulière est un préservatif 
sûr contre la variole; si cette règle subit des exceptions, on peut les 
PES côté des cas où des personnes sont atlaquées deux fois par 
a petite vérole ; 

5" Le vaccin n’est probablement pas dégénéré, et la revaccination est 
seulement à recommander dans les cas où il ÿ a doute sur la marche 
régulière de la première vaccination ; 

6° Les mesures de police contre la propagation de la variole dans les 
épidémies manquent leur but et sont quelquefois nuisibles ; elles doivent 
être abandonnées là où la vaccination à été confiée à des mains habiles. 


HI. HEIDELBERGER KLINISCHE ANNALEN. 


Le deuxième cahier du 10° volume contient : 1° considérations sur 
le genie des maladies, sur les constitutions médicales et les affec- 
tions pt io 0 par le docteur Fuchs. Ce sujet a été traité avec 
beaucoup plus de clarté et avec une profondeur plus philosophique par 
d'autres médecins de l'Allemagne comme Wittmann, Kuser et Walter; 
et ce travail ne contient rien que ces savans médecins n'aient déjà déve- 
loppé avec plus de talent; 2° essai sur les causes et La nature du 
choléra asiatique, par le docteur Sebregondi; 3° réapparition du 
choléra dans un faubourg de Fienne ( Josephsiadt) pendant l'annee 
1832, par le docteur Biuner, Ces deux articles n'offrent rien de nou- 
veau; 4° du sulfate de cuivre contre Le croup, par le docteur Droste. 
Sous ce titre l’auteur a consigné plusieurs observations intéressantes sur 
l'efficacité de ce remède contre le croup : ses résultats ont été ici aussi 
heureux que ceux obtenus par le docteur Serlo (Gazerre mébicaix , 
n. 25. 1834); 5° histoire et transformation remarquable d'une fie- 
vre nerveuse pure, par le docteur Hanff, 


HISTOIRE ET TRANSFORMATION REMARQUABLE D'UNE FIÈVRE NENVEUSL 
PURE , par le docteur Havre. 


Ons.—Mlle N..., âgée de 24 ans, née de parens sains , douée elle-même d'une 
bonne constitution , mais d'un tempérament irritable , régulitrement menstrucr 
depuis l'âge de onre ans , portait depuis six mois tous les signes apparens d'une 
phthisie au premier degré, Ces symptômes s'étaient déclarés à fa suite d'amour 
rontrarié. : 

Le 6 norembre 483$, la malade ayant eu les pieds mouillés, devint encore plus 
triste et morose que de coutume; Le 7, oppression d- poitrine avec scotinient 
d'ansiété; abattement extrême; pleurs involontaires. 

Le 10, lipotbs mie et perte de connaissance pendant jiles d'une heure : les acci- 
deus des jours prétédens se renouvellent ; face brülante ; peau chaude et sèche : 
diféculté de la pm rm points pleurétiques, {Sagnée géné ae, ) Soulagement 
momentané, mais bientôt après spasmes de poitrine, smbsbles à ceux que Sachs 
dontie comme caractérisant l'inflsmmation du nerf vague, La malade se tient 2s- 
sie dans son lit, les genoux serrés et appuyés convulsivement contre le sternnm. 
Un imstant après elle change de pontion #t se rouchesur le ventre. Froid glacial de 
tout be corps À mm mortelle, regquration oppressde , gémissemens e: douleur 
incxprimable dans la poitrine ; point de toux. Cet état dure un quart d'heure. 

Le 44, il ne reste plus qu'un léger ressentiment des sceidens de ls veille; mais 
un certain embarras dans les mouvemens de la langne, du tremblement dans les 
membres, la petitesse et la fréqurnec du pouls, unc lassitede extrèmie avec une 
respiration du reste libre et sans toux , la formation prudsut la puit d'un enduit 
épais et june bronôtre sur la langue, et, avant tout, nue disposition particulière 
de l'esprit, annoncent un changement dans le éaractère de ka maladie, qui va se 
montrer désormaisavec tous les signes d'une fiévre nerveuse pure. Figure tantôt 
rouge ét brlûlinte, tantôt pâle ; peau sèche et chaude, soif ardente , constipation 
opimiitre, pouls fréqueat ! plus de cent pulsations par minute); sensibiiie 
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des sens, deux carattères qui ae se rencostrent pas dans le typhus. 


La fièr.e nerveuse parsuit sa marche sans accident remarquable jusqn'an 18 


novembre. Ce jour, à onse heures du matin, la malade devrent tout à coup raide, 
froide, pâle; ses traits s'ailaissent, ses paupières s'abaiscænt à dent, sa ecspiration 


est à pe ne sensible ; cependant elle fait entendre par signesqu'elle n'a point perd 
connaissanre, Le muse, douné à la dose de $ grains d'abonl toutes les demi- 
heures, puis tontes les heures produit un soulagement marqué , mais de courte 


durée ; des les cinq heures du soir, accès de délice d'abord tranquille pois furieux, 
et Guissant par se changer en uo véritable parosysme maniaque pendant trquel 
la malade o est occupie que par des idéxs de mort. 

Le 19. deux nouveaux accès, venant l'un le motin et l'autre le soie ,en tout 
semblables aux précedens. Dans l'intervalle, ka malade est, au sortir d'un bain 


alcalin , prise de stsanguric avec tencime à la vessie et fausse sensation de 


gonflement aux parties g‘nitales externes , qui se trouvent au contraire piles el 
sans tuméfaction : mais l'orifice externe du csoal de l'urètre est spasmodi- 
quement resserré. 

Le 20, point de délires il survient à la téte une doulenr brûlante tellement 
imtoléreble , « u'elle jette la maladé dans uo véritable accès de fureur. 

Le 24, apparition de symptômes tétmniques, rakleur à L ouque , trismus, dif. 
licaité de La déglutition et horripilations. 

A mesure que ces phénomènes nerveux sæ prononcent davantage , ceux de Li 
bèvre dionnuent et finissent par disparaitre entièrement. Le pouls redescra 3 
80 pulsations, la chaleur de la peau redevient normale, la liugne se nétoie, Le 


soif cesse, et enËn l'accès de tétanos passé, 1 ue reste plus que la violente 


douleur de tête. 

La maladie a de nouveau changé de face, et se prisente maintenant sous la 
forme d'une névrose d'un caractère très-remarquable, Déjà dans la méme ma- 
tinée, survient un accès de manie qui dure quatre hearés , et est annoncé par de 
nouveaux spastues télaniques , ua irritabilité nerveuse portée à l'eatréme, Tout 
à coup la malade étend tout son corps, et éprouve de pelites convulsions aux 


mains et sux pieds; un instant après, au moment où l'aiguille ra quait neuf 


heures et demie, elle se soulève dans son lit avec une vigueur et une agilité si 


grande, qu'on à de La peine à l'y relenir, Dès lors, l'aberration des idérs 


fut complète, cependant ce n'était plus du délire, tout caractère febrile 
avait disparu, et la malade avait une connaissance exacte des personnes et des 
choses; mais les rapports qu'elle élablissait étaient bizurres, et ses jugemens faux 
et crrons ; dans le délire pyrétique au contraire, elle s'abandoanait à de véri- 
tables Illucinations. Le lendemain 22, au coup de dix Leures, nouveau pa- 
roxyeue semblable à celui de la veille: le 23, l'accès retarde d'une ds imi- 
heure; il est moins long, mais plus iutense  L'opium à duse atser forte, puis 
l'hydrochlorate, en dernier lieu le sulfate de quinine sont administrés avec anccès : 
dès le 24, l'accès est moins fort, les suivans devienovnt de plus en plus faibles : 
euba ils Gnissent per cesser entièrement. Crpendant Le 5 décembre, par suite 
d'une révélation imprudente faite à la malade des aveux qui lui étaient échappés 
pendant sa maladie, les accès de folie apparaissent de nouveas et se répètent 
jusqu'au 40. Cette fois-ci encore ils cèdent à l'emploi du sulfate de quinine. 

Le 44 , les règles, qui n'avaient été interrompues qu'une seule fois pendant le 
cor de la maladie, se montrèrent à l'époque ordinaire, et la santé se rétablit en- 
thérement. Aujourd'hui {avril 4834}, la jeune fille est mariée et heureuse, et we 
ressent plus rien de son ancienne maladie, si ce n'est de temps ea temps quelques 
points qui se font sentir Çà ct là dans La poitrine, 

Plusieurs choses sont à bre 7e dans cette observation : le mode 
de traitement, le caractère de la fièvre nerveuse apparaissant dans toute 
sa simplicité, sa triple métamorphose. 

Le traitement avait consisté, avant que la fièvre nerveuse füt en- 
tièrement dessinée, dans l'emploi des saignées ct des remèdes rafcai- 
chissans et calmans. On avait été obligé de renoncer aux premières à 
cause des accidens nerveux alarmans qui en étaient résuliés. 


Plus tard on prescrivit la valériane et la serpentaire en infusion, 
l'acétate d'ammoniaque, l'acide acétique, la liqueur ammeniaeale 
anisce , des bains alcalins, ete. On comhautit la constipation qui se 
montrait opiniätre, par des lavemens et une fois par le calomel, Daus Les 
accbs de délire, on fit faire des fomentations froides sur la tête : on eut 
recours également aux sangsues. Enfin on fit raser la tête que l'on cou- 
vrit d'un large vésicatoire. En dernier lieu, lorsque la névrose apyré- 
tique eut succéde à l'état fébrile, on administra , à raison du typr inter 
mittent de cette dernière, l'opium, l'hydruchlorate et le sulfate de qui- 
nine seul ou combiné avec l'opium. 

Cette maladie nons offre l'exemple d'une fièvre nerveuse dans tonte 
sa sunplicité. Ce qu'il y a de remarquable c'est le masque qu'elle prit 
à son début : car qui aurait pu soupçonner que sous les apparences 
d'une maladie de poitrine se cachait une affection de tout le système 
nerveux qui allait bientôt rexétir la furme pyrétique ? Un fait non moins 
digoe d'attention est la manière dont les symptômes fébriles se dissipé 
rent, pour faire place peu à pou à ceux de jour en jour plus prononcés 
de la névrose; uo phénomène caractéristique de celte affection c'est que 


de tout le saème nerveux exaltér ; cuir chevelu et cheveux douloureux at tou- |! 
cher; irritebilité de lonie telle que le plus léger bruit ne peut être supparté ; 
ahattement de l'esprit avor jactitation du corps; mouvemens brusques, mais sans 
vigueur ; insomnie , céphalalgie, délire tranquille ; surlout vers le soir; parole 
fente, mais intelligible et sine bégaiement ; intégrité où même sensibilité exaltée 
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les délires ressemblaient moins à ceux d'une fièvre typloïde qu'aux 
observations du somnambulisme ou de la marie. L 

La forme et le type de cette névrose en font une des afections les 
ae rares iles plus euricuses qu'on ait jamais observées. Le nom qui 
ui convient le mieux est celut d’éntermittente pernicieuse céré- 
brale, manirque. 


La nature et l'intensité des accès lui avaient imprimé un caractère de 
Sravité qui ne laissait que peu ou point d'espoir pour la guérison; ce- 
pendant la malade se rétablit promplement et sans aucun accident con- 


sécutif. Nous devons encore ici admirer la puissance du sulfate de qui= 


nine qui parvint à enrayer les progrès du mal dès sa quatritme-ou cie - 
quième administration. 


1V. MEDICINISCH-CHIRURGISCHE ZEITUNG. 
Les n* 34 et 33 (avril 1834) de ce recueil contiennent la traduction 


svenska zæhare-sæliskapets arbeten, qui rend compte des travaux 
d'une société de médecins suédois. Nous en avons extrait les articles 
suivans comme les plus iutéressans sous le rapport pratique. 


EXPÉRIENCES SUR LA SALICINE CONTRE LES FIÈVRES INTERMITTENTYS , 
par le docteur Roxanoen. 


Ce médecin établit les conclysions suivantes : 1° 5 grains de sa- 
licine, donnés toutes les deux heures pendant l'apyrexie, peuvent gué- 
rir des fièvres tierces simples; inais les accès ne sont pri jamais 
enrayés par une seule administration , et il faut doubler la dose pen- 
dant la seconde apyrexie. 2" Ce remède agit rarement contre les fièvres 
quartes rebelles et les fièvres printanières. 3° Il est employé souvent 
avec succès là où les sels de quinine ont été administrés sans effet. 
Pourtant l'auteur ne peut indiquer les cas où la salicine serait préféra- 
ble aux préparations de quinquina et à ses sels. 4° Dans tous les cas , 
on à à craindre les mêmes récidives. 5° Eofin, la salicine exerçant une 
action moins irritante, doil être administrée de préférence chez des 
personnes irritables qui ne peuvent pas supporter des sels de quinine. 


GUÉRISON D'UN TÉTANOS PAR L'ACIDE PAUSSIQUE , par Enwium. 


Un homme fort fut atteint, à la suite d'un refroidissement , de téta- 
nos et de trismns ; la maladie durait déjà depuis quatorze jours lors- 
qu'on appela le médecin, qui administra successivement des saignées 
répétées , des purgatifs avec le calomel et le jalap, des vésicatorres, 
des bains tièdes, et enfin de l'acide prussique. Ce dernier remède, 
donné à la dose de 20 à 35 gouttes par jour, fut suivi d'un effet très- 
marqué ; les spasmes cessbrent d’abord an dos-et au cou, ensuite aux 
extrémités, et en dernier lieu aux mâchoires. 1 faut noter pourtant 
que des frictions mercurielles furent faites et poussées jusqu'à la sali- 
vallon. Avant l'administration de l'acide prussique , l’opium avait été 
employé à fortes doses , mais sans succès. 


RAPPORT SUR L'EMPLOI DE L'ÉLECTRICITÉ EN MÉDECINE, par le doc- 
teur SævEs. . 


Ce médecin a traité, pendant l'année 1831 , 147 malades au moyen 
de l'électricité; sur ce nombre , 47 ont guéri. Ce remède se montrait 
le plus efficace : 1° dans les AI de ; 2° sur G cas d'épilepsie , on 
F3 trois guérisons parfaites, et chez trois autres une Emdlioraticn 
notable ; 3° dans 3 cas de dyspaée , où appliqua l'électricité avec avan- 
tage le long du nerf vague ; 4° un garçon de 8 ans , privé depuis une 
annce de l'ouie et de la parole à la suite d’une maladie grave , fut 
guéri par l'emploi de l'électricité continué pendant trois mois. 


V. WISSENCHAFTLICHE ANNALEN DER GESAMMTEN 
HEILKUNDE. 


Nous avons sous les yeux les cing premiers cahiers de 1834 de ce 


journal , qui, quoique très-bien fait, contient peu de travaux origi- 


vaux. Nous en rendrons compte dans notre prochaine revue, ainsi que 
du journal de Horn , etc. 


d'un joural qui se publie à Stockholm sous le titre #rsherættelse om. 


DE PARIS. 
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TUËSFS DU CONCOURS DE CLINIQUE EXTERNE. 


“NL Des AVANTAGES ET DES INCONVÉNIENS DE LA RÉUNION IMMÉDIATE 
DES PLAIES; thèse, par L.-J. Sanson (1}. 


M. Sanson divise sa thèse eo truis articles. Le premicr portant pour 
titre : Des phénomènes de la réunion des plaies en général, traite 
en autaot de chapitres différens des phénomines lucaux , puis des phe- 
pomènes généraux des plaies qui se réunissent sans suppurer, des con- 
ditions favorables à ce mode de réunion , et des moyens généraux pro- 
pres à en assurer le succès ; puis des phénomènes locaux et généraux 
des plaies qui suppurent ; enfin, dans un deraier chapitre, on trouve 
d'abord une histoire des progrès el des variations de la chirurgie sur 
ce point depuis Hippocrate jusqu'à nous, ce qui mène assez naturelle. 
ment l'auteur à exposer la pratique aujourd'hui à peu près générale- 
ment reçue. 11 recherche donc Les indications et les contre-indications 
que présentent les plaies en général , selun leur nature, pour Ia réunion 
immédiate, en trace bes régles générales , et l'étucie successivement 
dans les plaies du crâne, de la face, du cou, de la poitrine , de l'abdo- 
men et des membres. Il est probable que ce chapitre fort étendu de- 
vrait former l'article deux de la thèse, sous ce titre : De la réunion 
étudiée dans les plaies. Eu effet ‘ l'article second , qui scrait consé- 
quemment Île troisième, traite de la réunion immediate des plaies 
qui résultent des opérations chirurgicales autres que Les amputa- 


tions ; et enfin le dernier article est œonsseré aur plaies qui succédent| 


aux ampulalions. ; : N 
On pourrait désirer un peu plus de clarté dans l'ordre suivi 
M. Sanson, et, en effet, il nous semble qu'il manque au moins un 


quand le chirurgien a teuté la réunion immédiate. M. Sanson à très 
bien défini la réunion immédiate « l'opération par laquelle le chirur- 
gien affronte les lèvres d'une plaie pour en déterminer l'adhésion sans 
suppuration ou avec le moins de tee possible. » C'étaient 
bien les avantages et les inconvéniens de cetie opération qu'on lui de- 
mandait; or, M. Sanson a pris la question par un autre côté et s'est 


borné à tracer le parallèle des plaies qui se réunissent par premitre!len an en 


pl 


pitre à sa thèse, celui qui traiterait des phénomènes qui surviennent | 











l'histoire de nos concours. Jmproviser en moins de huit jours ( ear il 
faat bien le temps d'imprimer et de revoir les épreuves } un livre de 
270 pages, c'est un tour de force dent nul autre que M. Velpeau n'au- 
rait peut-être été capable. En. 

La première partie est consacrée à un résumé 1le l'histoire de l'art 
sur ce point, La seconde traite des accidens des plaies de tête, selon les 
indications qu'elles fournissent à l'opération du trépan. La troisième 
comprend l'appréciation des ducirines et des faits; enfin la quatrième 
s'occupe des suites de de ie Telle est la division de l'ouvrage. J 
ya encore deux petits chapitres à part qui se trouvent, on ne sait pour- 
quoi, dans la seconde partie, et qui traitent de la valeur intrinsèque 
du trépan et des régions du crâne où on peut l'appliquer. 

Nous ne dirons rien de cette seconde partie où l'auteur a rappelé 
tous les accidens des plaies de tête en exsminant pour chacun d'eux si 
le trépan est on non convenable, Le troisième offre uv intérêt bien plus 
puissant à la lecture, M. Velpean classe les doctrines suivant les na- 
tions chez qui elles ont été émises; en Angleterre, il discute les doc- 
trines de Dease, de Pott, d'Aheraethy, de J. Bell, Hennen et A. Coo- 
ser; aux Etats-Unis, il ne trouve point de doctrines spéciales ; en Al- 
lemagne , il passe en revue Schmurker, Klein, Eichlemer, Ghelius, 
Lang, Beck , Beer, Stigmann, Kleinert. Graefe, Lowenhardt, Spe- 
ger, Schncider, Gadermann, Sæger, Vincent de Kern, Schindler ; 
en France, il discute les opinions de Desault, de Girauît, de l’école 
Ide Strasbourg, de MM. Gérard, Marchand, Matter et Gama. Nous 
jignorons pourquoi l'Italie s'est trouvée oubliée, ; 

Certes cette idée de mettre en présenee tant de chirargiens plas où 
moins célèbres, de comparer Jeurs faits, leurs opinions , pour faire ser- 
vir divectement les uns de contrôle aux autres est une idée heureuse et 
fécarde , et si l'exéention répondait à la conception, il eût pu en sortir 
uae histoire ra sonnée du trépan ; et une des lacunes les plus graves de 
la sticnce aurait été remplie. Malheureusement il était des des 
forves d’un homme de réaliser en huit jours un semblable projet ; dans 
cette foule d'analyses faites à la hôte, on rencontre plus d'une incxac- 
titade, plus d'une doctrine incomplètement exposée, plus d'un jugement 

orté en courant et qui perd ainsi sr de sa valeur. On dirait que 
#. Velpeau s'est perdu lui-même au milieu de toutes ses richesses ; 
tantôt frappé per une idée ; tantôt détourné par une antre, il dit souvent 
roit ce qu'il nie un peu plus loin; et ces contradictions se remar- 


l 





intention et des plaies qui suppurent. Mais la réunion tentée par le | quent jasque dans ses conclusions, où elles étonnent d'autant plus qu'elles 
chirurgien n'amènce pas toujours la réunion proprement dite ; qai ignore sont à peine sépardes par une on deux pages. Plusieurs de ces corclu- 
qu'il est excessivement rare, Par exemple, de voir Ja plaie qui succède |'sions nous ont paru aussi trop hasardées. M. Velpeau semble partisan 
à ave grande amputa’ion se réunir sans suppurer ? La réunion immé-| du trépan quand même; il le conseille dans la centusion du cerveau ac- 
diate , œuvre du chivurgies , ne produit donc pis toujours l'adhésion l'compagnée de symptômes de suppuration ou de paralysie; dans les 
immédiate, œuvre de Ja nature, ctentre ces deux extrèmes examinés | plaies de tête avec contusion des os, décollement du péricräne et de 

r M. Sanson, les plaics réunies sans suppuration et les plaies livrées fa dure-mère ; dans quelques cas de douleur fixe et persistante sur un 
à la suppuration , il y avait une troisième condition très-importante ; point du crâne anciennement hlessé ; pour des accidens convulsifs , ner- 


celle des plaies qu'on voudrait réunir par première intention et qni se 
réunissent moitié par première, moitié par scconde. Il y à certaine- 
ment confusion dans les mots dant on se sert généralement ; ainsi, Ja 
réunion se dit à la fois et de l'opération elle-même et des résultats 
qu'on en attend, et c'est peut-être pour g'avoir pas songé à distinguer 
nettement ces deux sens, que M. Sanson a laissé involontairement 
quelque obseurité dans son travail. | | 

A part cette critique générale, à vart aussi quelques assertions 
de détail qui ont été soigneusement relevées par les argumentateurs , 
on reconnait dans cette ibbse l'œuvre d'un esprit solide et d'un vérita- 
ble praticien. Non pas que nous prenions ecite dernière expression dans 
le sens rétréci que quelques persennes ont voulu lui attribuer, et que 
novs pensions que cette qualité doive exclure la science de ce qu'ont 
fait Les autres, où Ja suine et véritable érudition, Loin de là, nous avons 
vu avec plaisir M. Sanson se livrer aux recherches historiques que com- 
portait son sujet, remonter aux sources, et enfin ajouter quelque chuse, 
même sur ce point, à ce qu'on savait avant lui, Nous ne saurions trop 
le répéter, en chirurgie comme en loute autre science, l'expérience per- 
sonnelle est teaucoup sans doute , mais elle ne peut que gagner à s'ai- 
der de l'expérience ds autres, et lune et l'autre sont nécessaires pour 
donner à la science toute certitude possible, et à La pratique même toute 
sécurité. 
IV. Dans LES PLAIES DE LA TÊTE, INDIQUER LES CAS QUI EXIGENT 

L'OPÉRATION DU TRÉPAN; FAIRE CONNAÎTRE LES SUITES DE CETTE 

orÉRaTion ; thèse, par M. Veureau (2). 


Cette thèse est sans doute la plus considérable dont fasse mention 





{1} 1n-4° de 4113 pages. Une édition in-8° se vend chez J.-B. Baillière, libraire, 
rue de l'École-de-Médecine, n° 43, bis. Prix : 5 fe. 


(2} 1n-4° de 270 pages , remise in 8° sous ce titre : De l'opération du trepan 


veux et épleptiques se ratlachant à la même cause, etc.; il va mème 
bien plus loin ; dans le cours de la thèse, il incline à l'admettre dans 
Îles cas d’inflainmation ! 

Es résumé, cette thèse mérite d'être lue et consultée malgré ses dé- 
fauts , parce que nulle autre part on ne trouvera réunis autant de faits 
sur La matière , et qu'en définitive, ce sont les faits qui font la science ; 
mais il ne faudrait pas accepter toutes les assertions de l’auteur sans 
une prudente réserve , et enfin, c'est bien moins une histoire du trépan 
qu'uo recueil d'excellens matériaux pour ceux qui voudront s'en oc- 
cuper, 


V, Des mivenses MÉVUODES ET DES DIFFÉGENS PROCÉDÉS POUR L'OBLI- 
TÉRATION DES ANTÈRES DANS LE TRAITEMENT DES ANÉVRISMES , de 
leurs avantages et de leurs inconvéniens res ectifs ; thèse, par 
M. Easrnanc {1}. 


Ceute thèse est divisée en six paragraphes. Dans le premier, sous le 
titre de Cons dérations préliminaires, M. Lisfranc recherche la vért- 
table sigmfication du mot Æaévrisme , qu'il définit « une tumeur for- 
» mée par Le sang artériel et communiquant avec une artère ; » trace à 
| ire traits l'anatomie chirurgicale des anévrismes traumatiques ct 

es anévrismes spontanés, dans ses rapports avec les procédés opéra- 
toires, et recherche quelle est la fréquence comparative des anévrismes 
selon le sexe, l'âge, et quelles artères y sont le plus exposées. 


dans les plaies de la tête. Chez 3.-B. Baillitre, libraire, rue de l'Ecolc-de-Méde- 
cine, 6. 13 bis. Prix 4 fr, 5ûc, 


{1} Cette thèse, ainsi que celles de M. Lepelletier ct de M. Blandin, que nous 
avons anolvsées dans notre dernier numéro , a été Lire sous le forarat in-8°, chez 
Germer-Baillière, libraire, rue de l'Ecole-de-Médecine , n. 4% bis. Prix de cha- 
que thèse, 3 fr, 59 c, 
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Le second paragraphe est consacré à des investigations historiques 
dont quelques résultats méritent toute attention. Ainsi, la description 
concise de la torsion, qu'on rapporte à Galien, appartient à Rufus! 








MÉDICALE 


& - à A > LE L ù 
cas d'ossification ou d'altération grave de l'artère; alors on doit recou- 


rir à la compression immédiate, principalement par le procédé de Ma- 
lagô , ou si l'on veut, au bouchon de cire introduit dans l'artère et 


écrivain du premier siècle. Galien ne fait que le copier, et plus tard { soutenue par la ligature, à l'imitation de MM. Roux et Dupuytren: 


cette idée ’est point perdue, comme on l'avait pensé; elle est répétée | 
par Avicenne , César Magatus la loue, et M. A. Séverin s'en déclare 
encore le partisan au milieu du dix-septième siècle. Un autre procédé, 
tout récemment expérimenté, se retrouve dans Avicenne, savoir, l'in. 
troduction dans l'artère des corps étrangers Ggurés en bouchons et as- 
sujétis par une ligature. La méthode d'Anel, que quelques-uns avaient 
déjà attribuée à Cruillemeau , existe en germe dans les ouvrages d'A! 
Paré et ne cesse point d’appartenir à la chirurgie française. Ainsi, sans | 
rien ravir aux inventeurs modernes, M. Lasfranc rend aux anciens la 
part de gloire qui leur revient, et ces exemples frappans de déconver- 
tes importantes qui n'ont été en quelque sorte que retrouvées ; est une 
preuve de plus de l'intérêt que peut offrir l'étude approfondie de la 
marche et des progrès de la science, À la fin de ce chapitre, M, Lis- 
franc indique la division qu'il suivra ; il partage tous Les procédés d'o- 
blitération , applicables au traitement des anévrismes , en trois classes , | 
qui occupent les trois paragraphes suivans. Ge sont : 1° les procédés] 
d'oblitération agissant sur la tumeur méme : les styptiques et les ré.) 
frigérans , la compression, l'incision unie au tamponnement, la suture} 
he plaie artérielle, l'électro-puncture et l'application de moxas sur| 
la tumeur ; 2° Les procédés agissant sur l'artére entre La tumeur et le 
cœur, savoir, la compression médiate, Ja ligature, la compression 
immédiate , Les bouchons mécaniqnes, l'acupuncture, Le séton , la tor- 
sion, le refoulement et les mâchures ; 5° enfin , Les procédés appli- 

uës au-dessous de la tumeur, qui se rattachent à la méthode de (4 s- 
de. Le sixième et dernier paragraphe résume Les conclusions de l'au- 


Mais notre anulyse serait incomplète si nous ne mentionnions un im- 
mense tableau d'ritique résumées que M. Lisfranc a ajoutées à 4 
thèse en forme d'appendice. C'est une série de près de trois cents faits 
d'anévrismes puisés dans les auteurs, avec les circonstances les plus 
essentielles de l'observation, vaste clinique improvisée et dont le pro- 
fesseur à tiré des résultats aussi neufs que frappans. Ainsi sur 154 cas 
d'anévrismes spontanés et susceptibles d'être soumis à une opération 
chirurgicale , 1l'en a trouvé 141 cher des hommes , 13 seulement clrez 
les femmes ; proportion de ti à un, Sur 101 observations où l'âge des 
malades était indiqué, 1l en à trouvé, de 1% à 30 ans, 21; de 5o à 
So ans, 23; de 30 à 50 ans tout le reste , c'est-à-dire environ les trois. 
cinquièmes, Veut-il savoir suivant quelle fréquence les artères en sont 
affectées ? 1l rassemble 159 cas d'anéerismes siégeant sur 15 artères ; 
sur ce nombre, l'artère poplitée en prend 59; l'artère crurale su pli de 
l'aine 26, à disers points LT sa hauteur, 18 ; la carotide primitive, 17 ; 
la sous-clavière, 16; l'axillaire, 143 après celle-là, l'ilisque externe 
qui suit immédiatement, n'a offert que 5 anévrismes. Ces résultats 
quelque iotéressans qu'ils vient , ne regardent cependant guères que la 
théorie ; en voici qui sont purement pratiques, Sur »$o opérations d’a- 
uevrismes opérés à la méthode d'Anel, et par la ligature ou la compres- 
sion immédiate, on compte 32 cas d'hémorrbagies, 1 sur G; proper- 
tion véritablement effrayante. Le chiffre des morts a été de 45, 1 sur4. 
Les chiffres ne donnent-ils j:25 lieu de refléchir, et quand les méthodes 
généralement adoptées offrent tant de périls, n'est-ce pas le lieu de son- 
ger sérieusement à en essayer de plus sûres? On voit aussi que l'hé- 
morrhagie est loin d'être le senl accident à craindre, car ces 32 cas 











teur et termine par des considérations pratiques d'une haute 1mpor- 


tance. 
Ce plan est simple , clair, naturel, et ne laisse en dehors aucune mé- 


thode ni aucun procédé. Malgré le court espace accordé à l'auteur, 1 à 


[, 


n'ont pas tous amené Ja mort. Nous aurions désiré voir établir quelles 
autres suites Éicheuses entraine l'opération, abcès, gangrène, etc., et 
en quelles proportions, Le temps à manqué à M, Lisfranc pour ce tra- 


su donner à chaque article une étendue suffisante , et les descriptions! vail, ou peut-être s'est-il contenté de montrer la route, en renvoyant 


, : ” ni L 
et les discussions nous ont paru laisser peu à désirer. La netteté dans | 


l'exposition, la précision et l'aboudance dans les détails , qui sont le! 


caractère de l'écrivain, se retrouvent dans la plupart de ses descrip- | 


tions, mi a citer un exemple, nous ne croyons pas que les belles expé- 
riences de M, Amussat sur la higature , la torsion, le refoulement , l'a- 


cupuncture, etc, aient été rendues nulle pe d'uve manière plus 
claire et plus complète à la fois. On pourrait bien demander quelque- 
fois un peu plus de correction dans le style ; quelques répétitions au- 
raient besoin d'être effacées ; quelques idées gagneraient aussi à être! 
plus développées, défaut commun d'ailleurs à toutes les thèses de ce 
concours et à toute composition de longue haleine qui doit sortir en 
dix jours de la plume de l'auteur et de l'atelier de l'imprimeur. Nous 
n’irons point, à la suite de M. Lisfrane, parcuurir cette foule de procé- 
dés, qui d'ailleurs sont pour la plupart parfaitement connus ; nous 
nous bornerons à rappeler brièvement le jugement général qu'il en 
porte , et auquel le sens droit et élevé et l'experience consommée d'ug 
tel critique ne sauraient manquer de donner une grande autorité. : 
Les moyens appliqués sur la tumeur anévrismale même sont en géné- 


| 





ral peu eflicaces ; les réfrigérans et la compression seuls méritent en-Ë 
core de rester dans la pratique; les autres sont duingereux on deman-£ 


dent avant d'être admis des essais répétés. Les moyens employés au- 
dessus de la tumeur sont les plus sûrs et les plus putssans a la fois ; 
quelques-uns, tentés seulement sur les anunaux offrent trop d'invonvé- 
niens pour être appliqués sur l'homme ; tels sont le séton , l'acupunc- 


ture , le refoulement , les bouchons mécaniques sans ligature ; trois au- | 


tres, la compression médiate , la ligatare, la compression immédiate , 
presque exclusivement employés jusqu'ici, ne sobt esempls 1 de dau- 


ers m d'inconvéniens ; deux autres enfin, non encore essiÿés sur| 


"homme {dans les cas d'anévrismes }, méritent de l'être à cause des 
avantages qu'ils paraïssent avoir, ce sont la torsion et principalement 
les mächures aidées de la ligature, Entin la méthode de Brasdor, plus 
üu moins dangereuse, suivant la disposition de l'artère, est une res- 
source qu'il ne faut tenter que ni l'oblitération directe du bout su- 
périeur est impossible, et que la compression et la glace sur la tumeur 
ont échoné. Si donc il est impossible d'agir sur l'artère au- dessus de 


l'anévrisiwe, M. Lisfrane adopte la ligature simple, et dans quelques! 


cas la ligature double avec section de l'artère daus l'intervalle , sauf ce 
que l’art peut attendre de la torsion et des mâchures avec ligature qui , 
si elles réussissent sur l'homme aussi bien que sur les animaux, feront, 
sclon ses expressions, une véritable révolution dans l'hémostatiqne chi- 
rurgicale et remplaceront avantageusement les autres procédés. I n'y à 


ceux qui voudront le soivre aux matériaux qu'il leur a amassés dans 
ses tableaux. Nous ÿ avons jeté un coup d'œil, eL nous avouerons que 
nous y aurions désiré quelques détails de plus. Mais l'auteur a indiqué 
ses sources; et il sera facile d'ajouter à on travail commencé déjà avec 
de si larges proportions. En résumé, cette thèse, malgré ses imperfec- 
Lions, est certainemceot de tontes celles de ce concours, la plus forte- 
ment méditée, ls plus riche en faits pouveaux et en idées fécondes; 
elle ajoute à l'histoire des anévrismes une page que devront lire tous les 
chirurgiens avides de suivre les progrès de leur art. 
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CONCOURS 
POUR UNE CHAIRE DE CLINIQUE EXTERNE. 
4" Épreave, — Argnmentations. 
Séaxcr nv 25 sourer. — M, Blandine, — Argumentateurs, M. Sanson , 


Féelpeau, Lisfrancti Bérard, 


M. Sanson commence par relever quelques inexactitudes de la thèse relatives 
à l'historique de La taille recto-vésicale, C'est à tort qu'on prétend qu'il a proposé 
comme premier procédé la taille par Le bas-fond de la vessie ; c'est à tort égale 
ment qu'on attribue à Vacca l'ioveution du setond procédé on taille nréthro- 
Érectale. M. Blandin dit que celte taille expose à l'impaissance ; Vacça a réfuté 
ice reproche; enfin es 1833 où à publié un tablean de soxxante-sept opérations 
ide taillé per ce procédé, sur lesquels il n'y à cu que ang morts, et añicün 
Estuleurx, 

M. Brawoin répond que la thèse de M. Sanson peut être fardement comprise: 
comme él l'a interprétée, Quant à l'impuissance à laquelle les opérés son! exjssés 
F par la taille uréthro-rectale, run de plus aisé à concevoir : l'incison snr la igne 
lucdiane divisunt nécessairement un des conduits éjaculsteurs, et expossnt à 
idesser Les denx. 
| M. Santos reproche à La thèse d'avoir confondu les inconréaiens ‘dés ‘trois 

méthodes dé Lithotritie admises par Blandin, perforation, usure concentrique st 
lécrasment. Par exemple, ol est peu juste d'attribuer à La lithotritie en genéral 
Éia douleur que canse l'introduction de la pince à trois branches, à causé dé $on 
volume plus grand que célui des instramens à écrascment. | 
M. Beasoux cépoad qu'il lui aurait fallu aiors distinguer anssi les inconvéetons 
propres à chaque espèce de taille, ce qui l'aurait entrainé trop lom. Il a réwai en 
l'masse tous les inronvéuiens de la taille ; it en à fait autant pour ls Hthotritie. 

M, Samson s'attache h faire réssortir de vague qu'une telle confasion-amène 
dans les résultats. Le reste de l'argumentation a trait à la docleur causée par Lin- 
troduction de la pince à trois branches, qui se fait sentir surtout au méat nrigaine; 
M. Blandin adatet Le fait, œais EE prétend que cette douléur est sympathique dé la 





qu'un seul cas auquel ces conclusions ne sauraient s'appliquer, c'est le 


pression occasionde par b pince sur Le col vésical. 


DE PARIS. 


La parole est à M. Velpeau, L'argamentateur reproche d'abord au candidat 
d'avoir trop rehaussé la lithotritie . © déprécié la taille. Ilallègue en preuve 
l'importance donnée par M. Blandin à l'hémorrhagie , accident rare , à la lésion 
du rectum, qui ne l'est pas moins ; eux lésions de Y'urètre, du péritoine,ete., qui ne 
tiennent qu'à certains procédés. Tonte celte première partie de l'argumentation 
a été assez confuse. M. Blamidin, qui avait la comcience d'avoir fort peu estimé la 
libotritie, te comprenait pas où son adversaire voulait en venir , et l'auditoire 
même demeurait incertain. M. Velpeau est enfin arrivé à cette objection plus pré- 
cise, que M. Blandin, après avoir prodigué les épitbètes les plus magnifiques à La 
lithotriie, tombait dans une érulente contradiction , puisqu'en balançant les ré- 
suliats, il La rejetait au-dessous de la taille; et qu'enfin cette conclusion était illo- 

.gique et mal déduite, et qu'il était facile de démontrer que la lithotritie a sur la 
taille de manifestes avantages. 

M. Buaxom, J'ai dit et je soutiens encore que la lithotritie indistinctement exé- 
culée par toutes les méthoes, donne des résultats et à moins beaux que la 
taille ; après cela je n'ai ee laissé ignorer que la méthorte de M. Heurteloup, qui 
a obtenu 46 succès sur 37 opérations, promet à la lithotritie une carrière beau- 
ne‘ plus avantageuse. 

Menreac. Les résultats d'un seul chirurgien ne prouvent riru pour le Le 
lle que vous avicz à établie : les lithotomistrs vousen opposeraient de plus beaux 
encore. Ainsi Dudiey n'a perdu qu'un opéré sur 63; Pausa, en lialie , a eu la 
méme gloire. Ea se hornant à ces faits, vous voyez donc qa'on pourrait toujours 
vous répondre que la taille, exécutée rh procddé que les chirurgiens ont suivi, 
sera encore supérieure mème à La lithotritie par ussion, Comment ces faits 
vous ont-ils échappé, et que devient la valeur de vos conclusions? Mais des suecès 
des en partie à un hasard favorable, et qui ne se répèleut point aillrurs, ne sufG- 
sent pas pour établir un parallèle . et c'est dans l'examen plus approfondi des 
avantages et des invonvéuicns de chaque procédé , qu'il aurait fallu chercher leur 
valeur réelle ; et c'est là que pèchent votre parallèle et vos conclusions, 

M. Velpeau remarque que dans l'énumération des cas qui se refusent à la litho- 
tritie, le candidat a omis les calculs ayant pour noyau un corps étranger tel qu'une 
balle! —M, Braxoix : L'artiche a été redigé, mais il a été perdu à l'imprimerie.— 
L'argumentaleur note cocore uge autre omissios : ila'est rieu dit, dans La thèse, 
des frissons qui suivent quelquefois le premier essai de cathétérisme, et qui sima- 
lent un accès de Bèvre intermittente. M. Blandin répoud que ces frissons sont 
l'indice d'une phlébite. M, Velpeau relève cette erreur, €t reproduit ce qu'il vient 
de dire. M. Blandin nie que ces frissons aientétéobservés. M. Velpeau cite quatre 
à cinq cas où il les a vus lui même; c'est d'ailleurs ua fait bien coouu, lel l'heure 
interrumpt la discussion. 


M. Lisvmanc, Monsieur, vous dites que Celse est l'auteur de mon procédé de 
lithotomie chez la femme. Pour appuyer votre proposition, vous faites une ver- 
sion inesacte. Je vous prie de me dire où vous avez vu que ces mols os pubis si- 
goiflassent symphyse pubienne. 


M, Buanox. Les anciens donnaient le nom d'os pubés à la région hypogastri- 
que, et une foule d'autenrs ont entendu ce passage commé Moi. . 


M. Lasrnanc, Monsieur, aucun auteur n'a entendu ce passage COMME vous 
avant la poblication de mon mémoire sur la taille, et sucun ancien n'a dé- 
signé la région hypo astrique sous le nous d'os pubs. Passons, Vous dites, p. 44, 
que Les douleurs de la taille césultent d'abord de l'incision , ensaite de La dsten: 
sion du canal de la plaie par les teneties et le caliul qu'elles raménent de la ves 
se, Vous nubliez une source de douleurs aussi très-manifeste , lus essais pour sai- 
sir et pour charger be calcul — M. Buanmix. Cela est compris dans les douleurs 
occasonées par le pee du esleul à travers la plaic. — M. Lisrnaxe, Ce sont 
deux temps fort diflerens. 

Méème page , vous dites que les douleurs de la lithotritie se font sentir en trois 
temps , el lun de ces temps, son vous, serait le broiement. Monsieur, le broie- 
ment est précisément le temps de l'opération où le malade souffre be mains, où 
il respire, où il se repos des doebrors antérieures. — M. BLasmin. Je sais, mou- 
sieur, que vous avez un fait à vous propre... — M. Lisrranc, D'abord; roais ce 
n'est pas sur ce fais seul que Je m'appaie ; je ne conclus jamais du particulier au 
pe Dans un: grande avemblée scientifique, jar eu occasion de me porter 
ee défenseur de la lithotrte: plus tard, de m'y sonmettré moi-même, J'avais 
intérêt à rechercher lous des faits, à en apprecer la valeur; c'est sur Je résultat 
de cette étude que je fonde mon objection. — M. Buaxpix. Je pense aussi que 
ies douleurs sont moins fortes durant ce temps de l'opération ; mais il en existe, 
— M, Lasrnane. I en existe qni tiennent à la distension de l'urètre par la sonde , 
maïs qui ne tiennent pas au hui ment 

Page 51, vous faites ua tableau cembrani des suites de la Lithotritie, même 
dans les cas Les plus simples, et de Ta cette assertion qu'on troure en divers en- 
droits de votre thèse, que la guérison après cette opération est lente et long- 
temps incertaine, Je suis d'un avis tellement apposé que Jd'afirme que, dans ts 

port des cas, la guérison est immédiate , et qu'il n'y a pas méme de conva- 

ace, = M, Beavoix, J'ai vu à la suite de la hthoteitie bon nombre de ra- 
tarcres véscanux , de douleurs vives el d'autres accidens , et je maintiens mon as- 
sertion. — M. Lisrnaxc. C'est que vous jugez sans doute sur un lrop petit nom- 
bre de faits, ct vous tombez dans l'inronvéaient que je signalais tout-3-l'heure 
de conclure da particulier au général. ’ 

Vous dites, page 146, que les vieillards réantésent la plapart des conditions fa- 
vorables à la lithotritie , et entre autres la dilatabilité et l'atspleur de l'urètre, Je 
doute d'abord que la lithotritie soit plus favorable chez les vieillards. et les fiits 
sont Là pour m'appuyer. Je ne ensuite cette dilatabilité si grande de l'urètre; dans 
les cours d'opérations que je fais depuis 14 ana, j'ai eu occasion d'observer lan: 
coup de ces urétres de vieillards ; la plupart sont porteurs d'un engorgement de La 
prostate, qui diminue à la fois et l'ampleur ct ladilatalulité de l'arètre,—M. Brax- 
Dex. J'ai traité ailicors des engorgemens ; je ne parle iri que des vicillurds sains, 
Quant à heureux succès de la hihotritie chez les viillards , tous les opérés de 
M. Hcurteloup sont des vieillards. — M. Lispnanc. I ne fallait donc pas établ.r 
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convaincre que la lithotritie n'est pas aussi favorable que vous Le dites sur les 
vicillards. 

Vous dites, page 456, que chez la femme la taille réussit 
recueilli tune masse de 38 tailles chez des femmes; sur ces 3 cas il y a eu7 morts 
M, Buanoix. Je n'ai fait que reproduire l'opinion de nos maitres ; el pour moi, 
de toutes les femmes que j'ai vu soumettre à la taille , aucune n'a succombé, — 
M. Laxpranc, Les opinions ne sauraient prévaloir contre les faits , et quelques 
faits personnels ne suflsent pas pour ps eu 

Après quelques autres objections moins graves que les précédentes, la deni- 
heure est expirée, et la parole est donae à M. Bérard. 

M. Bénan contesté à M. Blandio que l'introduction de l'air, suite de la lésion 
du péritoine , ne produise aucun accident ; mais il y a plus, il est impossible 
que L'air pénètre dans la cavité péritonéale, Enfin la lésion du péritoine dans la 
fist sus-pubienne donne très-rarement lieu à la péritonite. — M. Buamnix ré- 
[pond qu'i a vu dans des plaies du ventre l'aie pénétrer dans l'abdomen; et quant 
à La frequence de La péritonite après l'ouverture dn péritonité , il renvoie l'argu- 
|mentateur au livre dé M. Belmus. M. Bénanv, C'est sur cet auteur que je me fonde 
moi- même. 

Vons avancez que la phlébite tient à une disposition des veines du bassin incon- 
oue avant nous; M. Lenoir eu a parbé avec plus de délails que vous-même. — J'en 
ai parlé long-temps avant M. Lenoir, et dans mes cours el dsns mon traité d'a- 
vatormie des régions. — Vous avez omis de parler des injections préalables né- 
cessaires pour la lithotritie, — C'est que cela sortait de mon sujet. — Cela s'y 
rallachait telicment ae des cas qui caatre-indiqueat formellement la lithotritie 
est celni dans lequel la vessie n'admt pas ces injections ; il fallait le dire et vous 
ne l'avez pas dit. 

M. Bérard blime le candidat de ne ciler, pour remédier à la lésion de l'artère 
périnéale transverse, que le tamponnement et [a ligature de la honteuse interne ; 
il admet, quant à lui, la cautérisation , que M. Blandin persiste à rejeter à cause 
des organes voisins. ÎL trouve une contradiction manifeste entre deux assertions 
de M. Blandin, qui donne quelque part la supériorité à la lithotritie, parce qu'elle 
se fait sans incision , et qui ailleurs trouve à celte incision de grands avantages 
[Enfin il trouve peu ex act ce qu'a dit M. Blandia sur le danger et les accidens des 
infiltrations vrineuses; cette infliration ne peut se faire que dans les 24 ou 48 
heures qui suivent l'opération ; plus tard, la membrane progénique qui tapisse la 
plaie + met obstacle , et des abcès du bassin qu'on attribue à cette cause, né se 
manifestent cependant qu'à une époque bien plus éloignée de l'opération. A ce 
propos il qu M, er ep Va Lure mémoire sur la nature des accidens 

ui aménent la mort après La lithotomie, publié d'abord u - 
doit la Frappe MÉDICALE en 1833. ; Sn SE DEL 

M, Blondin a mis une grande loyauté dans la discussion; il acce - 
tions telles qu'elles se présentent, et lâche de les résoudre avec panel, 2% 
on mérile que nous louerons d'autant plus volontiers, que nous ne l'avons pas re- 
trouvé chez Lous ses com titeurs. Malheureusement L plupart des objections 
À here faites étaivnt foudées, et l'attaque a été manifestement bien supérieure 
à la défense, 


e toujours : j'ai 





Séaxce pv 25 surccer. — JM. Sauson, Argumentateurs: MM. Fe! 
Lisfrane, Bérard et Guarbois, déc An 


Cete argamentation a été graveet forte; M. Velpeau, M, Li é 

ot attaquétour à tour arccvigteutM, Bansss, seat détendu pt pa 
vent avec succès. Nousne voulonspas relever ici toutes les objections de détails 
lesquelles ont insisté ksargomentateurs; l'analyse que nous avons donnée de de sd 
cussions précédentes sufBt pour faire voir le caractère imprimé aux débats 
chaque candidat. Ainsi M. Velpeau a été vif, pressant, mais parfois ua peu 0 à 
cor: M, Lisfrauc toujonrs grave , mesuré, frappant d'aplomb sur son ann 
M. Bérard . PA incisif, mais uo peu trop mordant peut-être, Il a fait resso ! 
tie cet oubli de M. Sanson , qui n'atait point parlé de la réunioh par seconde ja 
tention , mode le plus ordinaire de guérison des plaies, même quand on a tentéle 
réunion immédiate. Plusieurs de ses criliques de détail m'ont pas été moins leureu- 
ses ; mais on à élé généralement frappé d'une sarte d'agreur qu'il apportait dans 
la manière d'énoncer #3 objeciions. Ainsi , dans le cours du déliat Pi are 

avait atfesié son expérience wrsonnelle ; M. Bérard est revenu plasieurs A 
ce mot avec ironie , demandant , lorsqu'il signalait une inexactitude, si l'ex, à 
rience de M. Sanson allait aussi l'appoyer. Or, le sarcague portait d'autant pe 
” M. Sanson jouit à juste titre d'une haute réputation de probaté scieutiBqne 
et que , comme pralicies , personne me sur .: 
A sr p , personne ne saurait lui contester une grande expé- 

M. Guerbois a occupé La dernière partie de la sésnce : celle fois du moins il 

été éconté avec attention, et l'auditoire n'est sorti de son sérieux qu'à quel ob 
\expressions échappées au candidat, qui n'avaient pas toute la justesse désirable 
|Uue fois l'hilarité mise en jeu , elle a été entretenue jusqu'au bout par la mani “ 
d'argumenter de l'orateur, posant toc question et p'insistant jamais quelle qu ‘fit 
ls réponse. En dernière auolyse, s'il fallait nous prononcer, d'après éette 6} = : d 
;et d après loutes celles qui l'ont précédée on suivie, nous dirions que M ces. 
hois nous parait on praticien doué d'une grande expérience personnelle mais 
presque à solument étranger aux travaux de ce siècle; d'ailleurs orateur pen 
exercé, et ne sachont pas astex exciter les sympathies de son suditoire Mn 
VS peu fait pour les luttes publiques des concours. du 





iSéasce ov 26 sucer. M. J'elpeau—Araumentsteurs MM, Zisfr , 
rard, Guerhoës et Lepelletier, San doté 


Le commencement de evtte séauce à parfaitement 6 cé 

de 5 sp ressemblé aux précédente 
M. Lisfranc a gardé sa supériorité ordinsire, M. Bérard, qui a print onslé Le 
icontralictions de M, Velpeau , a nus cette fois un pea moins de chaleur dans la 
‘discussion ; l'effet n'en à été que mieux senti ; et il est juste de dire que M. Bérard 


our les vivillards une règle générale , sr vous ne notez pas qu'il s'ait de vieil 
+ , né no! : g vieil. l'est un des argumentateurs les plus redoutables de ce cancou 
ards sains où non, el celle exception méritait d'être notée. Pour les faits de de fort bonnes choses, qui AL here ont rh pas PE hé us r » 
“par la 


M. Heurtcloup , s'il n'a opéré que des vivillards . il ny a pas de comparaison à 
établir: eisis à consnlter tou les cas que possède la sticnce , il est facile de se 


forme. Jusque-là repradaï:t l'argumentation avait marché avec L régularité ordi- 
aire. 
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On se souvient que M. Velpem, ayant à argumonter M. Lepelletice, avait réclamé 
une discussion séneuse, M. Leprlletier a voula sroir #3 revanche. Il » done posé 
par avance les conditions à voulait acsisoer à son argamentation, et À a in- 
sisté d'une manière particulière sur ce point. que quand 1 citerait un auteur il 
ne ni ferail pas dire outre chose que ce qu'il avait dit. M, Velpcau , vivement 
piqué, à di miindé si c'était à In: que s'adressait cette allusion détournée, M. Le- 
pelletier a rappelé Le Fait des varices da colon cité par 3 2, Petit, el interprété 
ue peu librement par M, Velpean, B entèt le débat 2 acquis me telle “ivacité que 
M. J. Cloquet, présiluat , a cru devoir ra ppeler a la question l'un et l'autre, 

M. Lepelletier, rerenant à la thèse, la d abord critiquée en général, s'est 
plaint que M. Velpeau eût perdu san Lemps à citer tous les cas qui ne réclament 
pas le trépan, chose inutile, puisqu'on lui demandait sulcaent d tdiquer les 
éas qui le réclament, Puis, rénvorsnt le candidat à ls page 44 : Monsieur ,art-il 
dit, vous faites dire 3 Quésnay précisément le contrarc de ce qu'il à dit, —Mon- 
sieur, à dit M. Vulpea y a là une erreur de rédaction dont je ne me suis 
aperçu qu'après l'impression; je ne veux danc pas la défendre. = Mais, mon 
sieur, il Fallait vous en aperceco € amparavant. {lei quelques murmures ont per- 
tis de l'auditoire.) Oui, monsieur, a ajouté M, Lepelletier , J'insiste sur moa ob- 
jection, attendu qu'il n'y a pas B erreur de sens, faute de rédaction ; attendu 
que vous cites le volume et la page, et que cette citation est fausse de tout 
point ; attendu que c'était atteare trop ri , pour dre Quesnay, après l'imyires. 
sion de vobre thèse, et qu'il failait l'avoir lu avant de ls citer, — Je l'ai lu, mon- 
sicur, et j'ai pa me tromper comme Font tons les joues ceux qui liscat beaucoup 
et om citent. —= Mais, monsieur, vous avez fait une erreur sbblable pour Poil ; 
l'aviez-vous lu aussi, on est-re encore une simple inadvertance de rédoction ? 
— Monsieur, c’est bien possible. — Oh! monsieur, je m'arrêle à ; car tous les 
auteurs que ans avez cilés À fanrx À sauraient san» doutcété aussi par inadvertance ! 

Lei les muemures ont recommencs, un sifflet mème s'est fait entendre. M. le pré- 
ddent à réclamé le silence. et recommandé un peu plus de circonspection. Nous 
ae saurions pour notre part approuver le lon d BMMONLÉ CE presque d'acharne. 
ment que M. Lepelletier à mis dans ses attaques ; il ae fout pas qu'un amphithés. 
tre scientifique se change ca arène , et que la passion se mêle au raisonac ment. Si 
M. Lepelletcer n'a voulu que sc venger de M, Velpeau, il y est parvenu sans 
doute; car M. Velpean déconcerté par ce genre de cotilat , n'a répondû que fai- 
blement à des objectiont qui d'allours n'étaient pas sans fürce : Mais nous Crovuns 

ve M. Lepelleticr a beoucoup sas lui-même à sa victoire, etes œurmures signi- 
Éeatifs d'un auditoire qui a so d'autres fois lui rendre pleine justiou, lui ont appris 
d'une manière un peu sévère qu'il est des bornes qu'il n'est pas permis au talent 
même de dépasser. 


Séance ou 39 sunvurr, M. Lésfone. — Argeumectateurs: MM. Bros Guer” 
bois. Lepelletrer, Blamdin . 
Cette sésnre à été marquée par un incident que nons Be pouvons ni compren 
dre ni expliquer, M. Birard jeune avait dirigé #1 permière o'jection contre Ja 
artie historique dde La thèce, et M, Lisfrane avait répondu, jorsque le oui de 
T, Dérciméris ayant été mil à la discussion, M. Lisfeanc à pris la parole pour 
ua fait personne |. . 

" d'igaore , a dit honorable candidat, en quoi j'ai pu blesser M, Dire 
I m'est arrivé, ilest vrai, d'émettre dans ma thèse des opiniois qui ue sont pas 
tout-à-fait les siennes, mais cela est nnc chose permise et môae tulgaire dans 
toutes les sciences, €l il avait été loin de ma pensée d'atlsguer directement pu 
écrivain dent J'apprérie antant que porsonue li S lumières et la houte érut tion. 
J'ignore done comment il se Fait que M. Déacimées ail Coit iMipriner ct distri. 
buer anjocrd'hui méme, avant la séance, dans La conr de cette école | tn écrit 
dirigé contre 194 thèse. Si La discussion si forme «ur réLécait, que j'ai entre les 
mains, mais dant je n'ai pu preudre connassance, iest probsble, stiendu les 
études toutes spéciales de ve nonvel adeersaire , que je me trouvetai pour répon. 
dre avec des chonres d'inféciorité. Je crois qu'il cût été plus disne de M, Dérei. 
méris, dont, je le répète, jhonore infiniment le: savoir, d'attendre, pour eat 
taquer, que je neusse pas d'autres adversaires ; les jouraaux de médecine sont 
ouverts à Loutes Les disrussions scicntË ques , et il m'aurait encontre , Corume il 
we rénrontréra , Sr Ce terrain. » 

A ces mots, prononcés avec calme el dignité , l'auditoire à répondu par des 
applaudissemens et des bravos ananas, M, Bieard jeune à déclaré qu'il gmorait 
cete ciréatance, mais qu'elle loi faioit on deroir de renoncer Le discussion 
eur celle partie de La thèse. M, Gucebois, M. Lepelletier, KE. Bhudin ont répélé 
la d‘elaration de M. Bérard, L'argumentation o suivi ensuite son cours à “hoaire, 
Toutefois, les ohjert'ans ont porté plutôt sur des arcs de rédaction et sur de. 
passages purement accessoires que sur ke fond de la thèse, dont aucune proposi- 
tion n'a été ébronlée, M. Blandin à soutenu , à la vürité, que M. Lisfranc avait à 
tort décrit comme spirales bes fibres de la tunique Moyenne des artèers, qui, se- 
loo l'argumentateur, sont circulaires ; nsais nous croyons que la vérité est du côté 
de M. Lssfranc, On a cru remarquer que, vers la Gu de son argumentalion , 
M. BI ndia avait oublié son eménité ordinaire e4 mis un peu d'aigreur dans ses 
attaques. Devant des juges et devant un public, ceci scrait non-sculement un 
tort , mais une Niute; car la raison demeure rarcmvnt du côté de la colère, et vu 
adversaire qui se posseile a de grands avaolsges sur un adversaire irrité, M. Lis. 
franc , parfaitement maitre de lui-même, ca à Brgement profilé; et cette séance, 
qui à cuuronné dignemrut toutes ses épreuves, lui a valu des apphudissem:ns 
et des bravos long-Lemps prolongés. 


iméris ; 


— Jeudi M. Bérard a été argamenté :; vendredi, M. Guerhois à dû l'être. ll 
rester: à apprécier les Uitres des candidats, et le verdict du jury séra probable 
ment reudu dans les premiers jours de la semaine yrochaine. 
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GAZETTE MÉDICALE DE PARIS. 


La discusdon arrivée à M. Lepelletier à prisun caractère tont .à-fait inattendu. 





| VARIÉTÉS, 


L'iontérét et l'étendue des séances du concours 
en arrière les comptes-rendus dec Aradémi: 
decine, occupée du rapport de M. Ferrus, n'a pas offert d'autre nouvelle impor - 
late ; quant à l'Académie des sciences, nous allons ici compléter La séance du 44 
juillet, que l'abondance des matières n'avait pas permis de donnre en entier. 


nous ont forré de laisser un pen 
s. Heurensement l'Aradémie de mé- 


—M. Dumas faitea son nom et celui de M, Cherreul on rapport sur un mémoire 
de M. Eugène Peligot , relatif aux produits de la distillation du benzoagte de 
chaux. 

Les Le sie ie pas en términsnt , et l'Académie accorde l'insertion du 
mémoire de M. Pelisot au recueil des savans étrangers, 

M, Jourdan lit an mémoire sue un nouveau 
à la famille des fémuri ne, le genre avahi. 

Ce quadrupède à été brièvement décrit par Sonncrat, le «eul qui en ail parlé de 
visu; mais la dépouille de l'agimal ne parait point avoir été apportée en Eu. 


gare de quadrumanes appartenant 


rope, 

Er 1833, M. Jourdsn trouva, dans nn envoi da csp de Bonne-Fspérance , une 
peau qui lui parut appartenir à l'animal désigné par Sonnerat, et désigné depuis 
Wotôt sous le nom dé maki à bourre , et tantôt sous celai d'indei à longue ques! 
Cette dépouille, 4 laquelle était jointe la tête osseuse, permit à M. Jourdas d'étu. 
dier un grand nowbre de détails de l'orginistiion de ce quadrumane , sur les 
maœurs duquel i obtint quelque temps après d'amples renscimemens, 

Ce quadrupède est na peu moins gros que Le lemur catta : il à un pelage touffa 
laineux, qui arrondit l'ensemble de ss farmes. Le tête est ronde, le museau petit, 


les oreilles comme aoyées dans le poil. La couleur est fauve au dus, à la tête et 
aux parties externes des membres; aux parties internes où ioféricares , d'un gris 
de souris. 


€ les antérieures, qui 


Les extrémités pe sont deas fois plus longies 
a tte à la racine de la 


ont seize pouces de longueur. Le corps a , du sommet de 
queue, {4 poures el demi; la quene a 10 pouces. 

Les doigts de l'extrémité antéricuee sont réunis par la pra jusqu'à leur pe 
mère articulation phalangienne, l'ongle du pouce a ln forme de celui de l'homme 
ceux des autres doigts ont à leur partie moyenne une saillie longitudinale, J 

A l'extrémité postérieure, le pouce est réuni sa second doigt par un repli de la 
peau un peu plus développé que chez les autecs quadrumanes ; les doigts sont réu- 
ms jusqu à La première articulation phlangienne , comme «eux de l'autre extré- 
mité; ls ongles ont aus-1 la même force, sauf celui du second doigt, qui es long, 
aigu et sabulé. 

L'avshi dort une partie du jour dans quelgne creux d'arbse on dans quelque en- 
fouechure des branches; il s'éreille à l'approche de La nuit, Cait entendre un petit 
cei pleureur souvent répéié , el se méunit avec ceux de son espèce per troupe de 
Raut à dix, pour aller à la reclwrehe de :5 nourriture. il Prail s'accommoder 
d'une pos » variété d'olimens, tels qu'ineretes , fruits , grains durs , racioes et 
méme certains lichens, Il ear be mal, mais il saute fort ven. : 

La femelle ne porte qu'un petit qui aait vers La Co de févricr, et est porté pen- 
dant deux à trois mois sur Le dos de sa mère. 

Jusqu'à présent l'aval n'a été trouvé que dans les forêts qui avoisinent la côte 
orivntshe de Madagisear : 1l y est connu sous autant de noras dilférens qu'é y à de 
Cantons dans cet € partie du pays. 

M, Jourdan terne son mémoire par l'énoncé des différences qui séparent 
l'évahi de Finder propeument dit on 1 dei à courte queue. Les differencrs sont 
Urop ligères pour que nous puissions les laire sentir dans notre analyse, 


Cawsutes GÉLATINEUSES DE MM. Duncaxc , pharmacien de Paris, et À, Moraus. 


Ce qui empêche fréquemment l'usage du baume de topabu , c'est la saveur et 
l'odeur désagrésble dont 5 est doué. Sans cette circonstance, il scesit beoucow 
plus emplosé dans un grand nombre de ens . oi il est regardé à juste titre comme 
spécilique, Les médecins qui out be plis expérimenté ve remète À ont rarement vu 
échoue, mais ils ont rencontré un grand nombre de sujets qu'une répugnance 
insarmostable met dans l'impo-sibilte de le puendre, De là tous Jes efforts qu'on 
a faits pour changer sa forme , pour ma-qer ses ciractères physiques , en affsi- 
blissant où co alté:ant taujours plas ou mine ses vertus prints Après 
une foule d'essais iafraéluensement toutes jusqu'à ce jour, MM, Dublancet À. Mo 
thes viconent enÜn d: trouver un procédé aussi simple qu'ingénicux pour obrier 
à cet inconvénient, Ce procédé consiste à enfcemer Le baie de copabu pur et 
naturel dans des capsules en gélatine de foree sphérique et de grosseu- convena- 
ble pour être avalées sans peine, Sous celte enveloppe qui ne laisse rien transpi- 
rer, oidle la saveur, ni de l'odeue du baume, il franchit les organes de la déglati- 
tion jusqu à l'estomar sans exviter de dégoût, et conserve toite l'énergie de ses 
utiles propriétés, Déja nu grand nombre de médecins ont, après l'Académie royale 
de médecine, qui s fait uar ppoët tré farorable sur les capsules de MM. Du- 
blanc et Mothes, constaté de la manière La plus évidente les uvanlages de cette 
découverte et les servires qu'elle est appelée à rendre à La inédecine. 
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Le Rédacteur en chef, Juuxs Guéuix. 
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Paris, Le 8 août 1834, 


A MM. Les Auovxis De La Guzelte médicalr, 


Nos abonnés ont pu apprendre par Les journaux quotidiens que le 
rédacteur en chef de la Gazrrre MÉDICALE partage aujourd'hui, avec 
M. le docteur Pravaz, la direction de l'établissement orthopédique fondé 

ar ce médecin. Cette association date déjà de près de deux ans , et ne 
Aoit par conséquent influer en rien sur les soins que j'ai donnés jusqu'ici 
à la rédaction de la Garerrs mépicaue. L'étude particulière des dif: 
formités du système osseux auxquelles j'ai l'occasion de me livrer dans 
l'exercice de mes fonctions spéciales, ne pourra au contraire qu'ajouter 
à la variété des travaux du journal. Si j'ai laissé ignorer jusqu'ici mun 
association avec M. Je docteur Pravaz, c'est que je voulais avoir acquis 
par l'observetion et l'ex érience des connaissances qui ne permissent 
de faire figurer honorablement mon nom à «ôté de celui du médecin à 
qui La science doit les meilleures inventions orthopédiques de l’époque. 

Les marques d'intérêt que mes honorables confrères abonnés à la 
Gazerre mÉDicaLE n'ont crssé de me témoigner, me font espérer qu'ils 
voudront bien les étendre à mon entreprise particulière. Elle aussi aura 
principalement la science pour objet , et j'espère bientôt que je saurai 
faire tourner à son profit la position favoraLle où je me trouve. Je sai- 
sis celte occasion pour engager ceux de mes confrères qui se sont occu- 
pés des difformités du systéme osseux , à me communiquer beurs recher- 
ches ou obxervations. Je prépare un travail étendu sur celte matière, 
où je m'empresserai de consigner les faits et remarques qui ie seraient 
adresses, en rendant , bien entendu , à leurs auteurs toute la justice 
qu'ils méritent. 


Jules Gurnir. 





Æailidon 


LETTRE MEDICALE SUR PARIS. 


Moon cher confrère , 


Vous avez dû suivre avec quelque intérét, sans doute, les operations du der- 
nier concours pour La chaire dé clique chururgicale, F1 me reste à vous en Cire 
ronnaître le résultat . la nomination de M. Velpeau. Quelque opin-on que Le pu-1 
blue ait pu se faire sur le mérite relatif iles eandi-lats et sur leurs titres, chose as- Ï 





SOMMAIRE, 


L Travarx oncivaux : Ducsractère des maladies r'gnantes. — Nouvelles 
observations sur Les beuits du cœur, — Considérations sur la psoitis chronique 
et es aheës du panss. — DE RuvUE nés 20URNAUX DE MÉDECINE ANGLAL : 
Observations smvies de remargnes, — Ligature de l'aorte sbdominale. — 
Phénomens extraordinaire de vocalisation humaine. — Lettre de sir À. Cooper 
sur la facture du fémur. — Observation sur one tumeur développé: dans le 
moelle allongée. — Traitement de la Gèves intermittente por la saignée prati- 
quée pendant la période du froid, — Ohsérrations de lausse mélanuse des pot. 
moas ou phthisic mélanique.— Observation d'un cas d'afectioncérébrale.—An - 
gine de poitrine traitée avec succès par La saigne et La helladone. — Tumeur 
cartilagiueuse produite par l'application de Ls pommade stibée, — Die l'aliéna- 
tion mentale qui survicnt quelquefois pendant l'accou: henvent.— Observations 

ratiques sur le traitement de quelques-unes des maladies des MES. — 
IE. Acanmies : Académie des sciences, séances des 21 «t $0 juillet. — De 
médecine, séance du 31, — Connesposvances Ménicaes : Observations « 
monomane bomicihe, suivies de quelques réflexions sur cette maladie, — 
Heureux effets de Fexteait de belladont dans le trailemeut des bernics élran- 
glées, — IV. Revues mauiocaarmioue : Du ais considéré dans ses rapports 
avec l'hygiène et la médecine, — Propositions générales J'ophihaimologie. — 
Y. Coscovuss : Concours pour une chaire de clinique externe. 5° épreuve, — 
Argumentation, — Nomination d'un professeur, — Lettre médicale sur Paris. 
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CONSTITUTION MÉDICALE. 
[EH CARACTÈRE DES MALADIES RÉGNANTES. 


La physionomie pathologique de la capitale à pris depuis quelque 
temps un caractère très-remarquasle de conformité avec l'aspect qu'elle 
présentait plusieurs semaines avant l'invasion du choléra, Cette appa- 
rence en impose au public au paint d'éveiller les plus vives appréhen- 





sez difbcile à évaluer avec une parfaité esactitude , cette nominsüion pe doit ni 
ne peul élonner personne, M. Velpeau est un praticien d'un mérite incontésta- 
ble , et il a eu successivement pour adversaires la plupart des juges du concours 
actuel, qui mirux que d'autres ont pu, dans ces numbreuses occasions, apprécier 
la science et ke talent de ce profcsæur. Le désir très-lousble de rendre justice à 
un ancien rival s'est trouvé probablement d'accord avec leur équité et leur con. 

uindre de cette no- 


science de juges. 

| 
minalion. Vou- pourrez Lire , dans le numero de ce jour, k deraier bulletin de 
cette grande bataille, qui a si long-temps tenus ea suspens l'attention et les 
vœux du public médical ; je #'ai donc plus à vous entreteuir que de quelques cir- 
constances de cette impor ante affaire. 


L'enseignement , au resle, wi la science ne pruvent se 


Vous igoorez peut-être quelles sont les formes sctuelles de l'élection , jé veux 
dire les procédés suivis pour recueillir les voix et manifester l'opinion de 11 ma- 
jorité. On a essayé de divers systèmes suivant les époques, et depuis ke rétablisse- 
ment du concours , il n'y en à pas deux où le jugement ait été rendu d'après les 
mêmes règles. Je ne distonriens pas que Le but à remplir n'offre de grandes diffi- 
cultés; je me contente de dire que jusqu'ici on ne s'en est pas tiré avec bonbeur. 
Dans Le concours actuel on a, pour choque épreuve, fait un classement des candi- 
dats, par ordre de 4°, 2°, 9", etc. ; ce classement constate leur tapacité relate 
pour cette épreuve seulement. La méme opération a beu pour les épreuves sui 
vantes, de manière que tel candidat qui est placé le premier dans ane épreuve , se 
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sions sur le retour de cette cruelle maladie ; elle trompe même les mé- ! l'ancienne médecine appelait un bénéfice de nature : iltarit de lui-même 


decins trop occupés de la forme des maladies pour approfondir leur 
véritable nature, au 
dese recrier comme 

ouvrirent la porte ou préparèrent l'économie à l'attaque du choléra. De 
toutes parts, en cffet, on peut entendre dire que nous sommes menacés 
d'une récrudescence de cette épidémie , que déjà on en voit distincte. 
went les premiers symptômes, et que les phénomènes des maladies ré- 
goantes sont marqués à l'empreinte de cette singulière affection intesti- 
nale , que ses nombreux points de contact avec l'épidémie cholérique 
firent baptiser du num de cholérine. 

Il y à du vrai dans ce que l'observation rapporte de la ressemblance 
extérieure de la constitution pathologique de cette époque avec la con- 
stitution de l'été et de l'automne de 1835 , c'est-à-dire avec la constitu- 
tion médicale de Paris quelques mois avant que le choléra ne se prré- 
sentt; wais cette ressemblance n'est que superficielle ; elle existe seu- 
lement dans quelques symptômes. Au fond, où quant à leurs causes , 
à la masse de leurs vhénomènes, à leur traitement , un intervalle im- 
mense sépare ces maladies , de sorte que si le peuple est excusable de 
se laisser aller à une crainte sans fundement , il n'en est pas de même 
des médecins , aux yeux desquels ces deux constitutions ne peuvent se 
confondre, tant il est facile de trouver des motifs de les distinguer. Dé- 
crivons d'abord les caractères de la constitution actuelle, nous verruns 


ui sur les rapports entre ces maladies et celles qui 


ar les seules précautions déjà indiquées, et quelque bénin qu'il soit , 


pee de‘les engager à faire chœur avec le pruple et 1l y aurait péril à le supjrimer brusquement, Au moment où nous écri- 


vons ces lignes, nous avons sous les yeux un malade à qui une suppres- 
sion de ce genre, à l'aide de lavemens opiatiques, a procuré le délire, 


et donné des spimplômes assez alarmans. En päreil cas, après quelques 


émissions sanguines par la veine médiane ecphalique , le moyen Le plus 
efficace c'est le reconrs aux purgatifs. Ces médicamens mettent fin aux 
progrès du mal en suppléant à un dévoiement supprimé mal à propos. 
Si Les coliques existent seules chez les malades atteints de l'affection 
gastro-intestinale régnante, quelques bains de fauteuil, des cataplasmes 
sur le ventre, des lavemens énulliens les apaissent aisément. Nous 
répétons ici de n'employer les opiatiques qu'avec parcimonie, malgré 
la présence des coliques, à cause de l'efct qu'ils produisent sur l'eucé- 
phale et ses dépendances. Da veste, ces malades à coliques sèches pré- 
sentent, à l'exception du dévoirment, le même appareil symptoma- 
tique que les premiers. 

Quelques uns n'éprouvent ni colique ni diarrhée, Chez ceux-là l'or- 
gane gastrique est seul affecté, ou du moins les intestins ne réjondent 
que tardivement à l'action des causes de ces maladies. Les symptômes , 
sur cette nouvelle série de malades , se concentrent à l'épigastre avec 


les caractères ordinaires des emibarras gastriques. Des vomissrmens 


répétés plusieurs foi à des intervalles rappsorbés, se déclarent spon- 


ensuite ce qu'elle est et à quels titres elle mérite d'être distinguée de la 'ianément. Ces matières sont verdätres on muqueuses, acides ou 
constitution propre au choléra. lambres. Cette évacuation précédée et accompagnée de l'appareil des 
Depuis environ un mois, il règne un flux de ventre qui fait à lui | phénomènes déjà décrits, est Le sigoal de la résolution de Îa inalidie. 
seul une maladie ou qui se mêle à d'autres phénomènes pathologiques. hi y a de l'avantage à subir cette forme de l'aff-ct-on régnante , car clle 
Cette diarrhée est copieuse , accompagnée de lassitudes, d'un sentiment ‘est plus aiguë et elle se termine presque immédiatement après les vo- 
de courbature dans les membres, 2 -auc ed et de chaleur. Sous son missemens spontanés. Dans les cas de ce genre, l'indication est de hà- 
influence , le teint prend une couleur jaunâtre , la langue devient litno- \ter de la mêine manière le retour de 11 santé. A cet eflet de très-petitrs 
neuse , la soif est pressante. Les malades appètent les boissons froides ; doses de tartre stibié, comme un grain par exemple suflisent; un eu 
et acidules , répugnent à l'usage des alimens grossiers et de la viande! deux verres d’eau tiède remplissent le même office , tant l'estomac 
en particulier, Le flux lui-même est ordinairement sans coliques; il |est disposé à se débarrasser. Les sangsues à l'épigastre, par la crainte 
est très-abondant , comme nous l'avons dit, et d'une coulear jaunâtre; | de gastrite, sont inutiles et elles nuisent lorsqu'on insisic sur leur 
si l’on excepie le mal-être général et l'ardeur que les matières prove- | usage, 
quent au passage , il ne cause aucune douleur. Telle est la maladie dont | Tels sont les attributs essentiels de la constitution médicale répnante, 
tout le monde à Paris a ressenti où ressent les atteintes, Ces traits sont Un dernier état morbide que nous allons décrire vient de s’y ajouter , 
communs à tous les malades ; seulement, les uns éprouvent des coli- c'est un assez grand nombre de cas de choléra-morbus. Ces accidens se 
ques avant on pendant leurs garde-robes; les autres ont un état fébrile ‘sont déclarés le lendemain des fêtes de juillet. Tous les hôpitaux de 
pour compagnon de ce cours de ventre; mais en général, nous le ré-! Paris en ont reçu depuis, mais plus particulièrement l'Hôtel-Dieu et la 
pétons, il est sans tranchées et même sans fièvre. Grte affechion se Clarité qui sont les ahoutissans des quartiers les plus populeux de la 
guérit par une méthode très-simple. La diète, ou tort au moins l'ab-{eapitale. Tous les malades de cette espèce appartiennent à la classe 
stinence de la viande et de certains fruits, tels que les melons, les ouvrière et malheureuse, Luus avaient fait de fréquentes libations en 
prunes, principalement s'ils ne sont pas de bonne qualité; le repos l'honneur de la victoire de juillet. Les exceptions, car on en à abscr- 


endsnt vingt quatre ou {rente-six heures ; une limonade légére, ou! 
és de es , froide ou à la glace , vuilà le traitement le plus ex- \ 
péditif. Au surplus, la plupart des malades sont si jeu incomimnodés | 
qu'ils n'appellent pas même les médecins et n'interrompent aucunement | 
leurs habitudes. 

D'autres personnes éprouvent des coliques vives sans dévoirment 
pendant trois ou quatre jours. Ces coliques cèdent à l'instant où le ven- 
ire vient à s'ouvrir. Disons à cette occasion qu'il faut se garder de cou- 
per court à la diarrhée régnante, soit à l'aïde des astringens, soit à 
l'aide des opiatiques. Ce déroïement à tous les caractères de ce que 





troure dans moe autre le cecond , le troisième où même le dern'er, Si er elrs.e- 
ment m'était pas illusoire, ils'ensuivrait qu'après toutes craéralnations il ny aurait 
qu'à faire une addition pour obtenir lonion absolue de La rwuasjorité gamer PS 
vandidat, Four bien comprendre ceci, mrpporons Irois cnilidats et trois éprenves 
seulement, À 
A est placé Je percer, D le second, C. le troi-ième, A fa seconde, B est le pre- 
mier, À de sccond, et C Le dernier. À la troisième, C. est le premier, À L: second , 
-B le dernier, En additiounaut, on trouverait que À à cu le plus souvent ls mvil- 
eue place, car avant été ane fois premier comme ss compétiterrrs Bet€, d'a 
été seul deux fois second, Quel que fût le nombre des canditats et des épreuves , 
le résultat sersit Le même. Il pourrait arriver aussi que les chances fuxent al solu- 
ment égales, si des trois candulats étuient alteruativement premier, second el troi- 
sème , eten ce css il n'y aucait pas de jugement possible. Mais je ne veux pas en- 
tree dans evtie difbcalté pour le moment : je me borne au cas où les chanres sont 
inégalee, et je dis qu'elors une simple addition des chiffres de elsssement suf- 
ft pour constater ke jusement. Mais les choses ne se passent pas jprourtant sims 
dans le procédé suiri : be classement des épreuves n'influe en réalité en rien sur 
la décision définitire, qui en est tout-3-fait imdépemlante. Voici (n efft ce qui se 
pratique quand les ératuatians partieBessont terminées : les juges s'assemblent et au 
Les decomentier et déporiller des résoltats des scratins partiels exéentés mtérieure - | 
ment on prochdes ce qu'onsppele anscrntin général préparatoire où ehsenn donne 


son vote pour le candidat de son choix. Pour l'iatelhgence de la chose, supposer 
encore nos trois candidats À, DB, C, et douss juges : au prentier tour de scrutin, A 
a cinq voix, Ben a 4,C em 3 3. Jusqu'ici les chances sont d'accord nrec le 1 


vées , avaient pour sujets des malades atteints déjà de graves maladies, 
et probablement mal disposés. C'est airsi que nous avons vu succomber 
une femme au dernier degré d'une aflection cancéreuse, à l'instant où 
elle à été frappée du choléra. 

Sauf les catastrophes de cette espèce, le choléia actuel parait fort 
éleigné du danger qu'il a présenté, Sous tous les autres rapports, il est 
toujours semblable à lui-même , maïs nous le redisons avee satisfaction, 
il n'y a pas de comparaison entre sa bhénignité relative et sa gravité 
érinente dans des temps heureusement élignes. La cyanuse et Le froid 
de la première période s'effacent aisément jur des doses de stimulan 


ES 





tat des classemens gar épreuves, qui met À le premier, B le soronid et Ç le troisix- 
mes mais comme À fout que ie cambi lat réstn so ba myncite abso'ne des snfTruges, 
et qu'aucun des candidats u'a ectte unjorité, on élimine cela qui a le moins de 
vhauces , qui est € ; le combat se trouve dut dial entre deux comlatians À et 


ne pas compliquer le calcul. À la première épreuve, ke candidat |B. La scrutin définitif a lis, qui donne 5 voix à A 167 3 B, qui, aux 4 vo:x qu'il 


avait, réunit les 3 srquises à © dans le pr. mice serai D asant réuni la majorité 
absolue, est du, Mais cette fa’s, an Lieu de concoridér avec les élassemuns aiviens, 
le résullat est contradictoire, car DB, qui n'avait que la sveonte place, se truite 
avoir la première, L'addition des serutins pariicls nomme À , Le serulin défuiif 
et général nomme B: « semprre dense, 


Vous me demauderez peut tre carmme il <e fait que les vois de C se ja gnrnt 
à celles de B , qui a eu la seconde plare, plutôt qu'a celle de A, qui a eu La jure 
mière. À cela je vous répondret que je n'en evis rien. Le plus prohatile est que 
ces voix he puuyaut pe ricn pour C, à qui elles élsient acquises par convie. 
tion , sont également disposées à se jeter d'un côté où d'un autre, ruivant les 
mille e4 ane influences qui règnent dans Les assemblées délilératives. 


La supposition que je fais iei à failli, dit-on, être réalisée dans le roneairs 
actuel, Cette manière de procéder mous semble bien eu lugique, le ehacsenent 
ar épreuves pouvant tre tont-à fait amnulé par le serutin débnitif, il est 
utile de le conserver. 11 n'offre qu'un vain amulacre d'impartialité et de ri- 


| sueur. Î pe pourrait avoir une voleur réelle qu'autont qu'il serait emploré evelu- 


shement , et que l'élection aurait lea par la scukc addition des rhiffres de chasse 
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tels que l'infusiôn de menthe où le punch de M. Magendie , et l'appli- 
cation de synaqisines aux extrémités. Les vimissemens et les selles ne 
résistent pas davantage, on, s'ils sout rebelles à ces moyens , le diascor- 
diurn à l'intérieur à li dose de deux grains à un gros, les lavemens lau- 
danisés, parviennent à les maîtriser. Les accidens de la seconde pério- 
de où de la réaction, exigent le concours des évscuations sanguines con- 
tre Îes congestions de la te eu de l'organe gastrique , avec l'usage des 
aati-spasmodiques, comme les eaux distiflées ct les épispastiques contre 
les troubles du système nerveux. Peu de ces malades ont succombé : La 
plupart au contraire ont été sur pied au bout de trois ou quatre jours , 
ou même le lendemain de leur entrée à l'hôpital , lorsque la première 
période x té enrayée. 

Le tableau que nous venons d'offrir dans son ensemble est l'expres- 
sion fidèle de la constitution médicale actuelle de Paris. Il se compose 
d'une multitude d'espèces particulières de maladies qui ont toutes le 
tube digestif pour objet, C'est de ce point que partent tous les symptô- 
mes, c’est là que doivent affluer toutes les causes, Le caractère le plus 
remarquable, c'est leur généralisation et leur aniformité, Tout le mon- 
de à payé tribut à cette constitution : les riches comme les pauvres, le: 
bourgeois comme les militaires. Dans les casernes, au rapport des chi- 
rurgiens des corps, on n'entend parler que de culiqnes et de cours de 
ventre ; il en est de même à la Chaussée d'Antin et au faubourg Saint- 
Germain , comme à la Gité et aux faubourgs Saint-Antoine et Saint- 
Marceau, Mais pulle part il n'y à de traces de maladies graves , sans 
mène en excepter les cholériques. 

Les rauses de ces états pathologiques sont écrites dans les cireonstan- 
ces de leurs phénomènes et de leurs effets. D'abord , nul doute qu'elles 
ne soient de la classe des canses qu'on appelle populaires, à considérer 
l'étendue qu'embrasse leur activité ; secondement, elles ne sont pas ex- 
trémement malignes, prisque les maladies qu'elles traïinent après elles 
sat inoffensives et dépassent à peine les burnes de simples incommo- 
dités; enfin elles ne sont ni étranges ni insolites , car les moyens 
les plus vulgaires suffisent à les réprimer. Sont-ce là, nous le deman- 
dans, les attributs de la cause, sn qu'elle soit, de l'épidémie cholé- 
rique? Partout où cette affection menace de reparaitre , on voit ; entre 
autres indices trop positifs. que toutes les maladies régnantes tournent 
ou tendent à tourner su choléra, que les cas de cette maladie se inulti- 
plient graduellement ; en même temps qu'ils deviennent plus difficiles 
à guérir, jusqn'au moment où, la recrndescence étant épuisée, ils dimi- 
ouent pour le nombre et pour L'intensié. Ici ce n'est rien de sembla- 
ble : les affections végnantes sont bien distinctes du choléra , et les 
exemples de cette maladie qui se mêlent avec elles, au lieu de dominer 
La constitution actueile, n'en formeat que l'exception la plus restreinte, 
Ajoutons que leur gravité n'empire pas, mais qu'elle se reliche au con- 
traire de plus en plus, on plutôt qu'ils ne perdent aucunement les traits 
de leur bénignité relative ; obéissant ainsi à la constitution présente , 
loin de la contraindre ou de la subjuguer, Toutes ces reflexions ne per- 
mettent pas de penser au retour du choléra. 

Les vraies causes de l’état pathologique que nons venons de décrire , 
ne sont autres que les impressions combinées des qualités atmosphéri 
ques observées pendant la périude que nous parcuurons encore, et des 
modilications produites par le régime de vie auquel la capitale a été 
sonraise, Voici en quelques mots le genre d'action de ces influences ; on 
verra qu'en eflet elles rendent compte de la eonstitution médicale de 














Paris. Nous savons à quel poiot nous avons tous souffert de l'élévation 
permanente de la température, depais environ un muis; le thermomé- 
tre s'est soutenu généralement de +0 à 24 degrés , et il est monté sou- 
vent jusqu'à 29, ce qui est extraordinaire dans le climat de Paris. Quel 
est l'effet le plus commun de la elaleur, si ce n'est de pousser vivement 
à la transpiration eutanée, d'affaiblir à proportion les forces digestives 
tout en surexcitant l'appareil sécréteur de la bile ? au milieu de l'effer. 
vescence de l'économie déterminée par l'excès de la température exté- 
rieure, l'atmosphère a été subitement refroidie à plusieurs reprises , au 
moyen des oragis accompagnés dr plaie qui sont arrivés, ce qui a pré- 
cipité brusquement la liqueur thermometnique à + on 8 degrés au- 
dessous du point où «Île était montée, De là l'arrêt instantané de la 
transpiration par Le saisissement de Ja prau, ke refoulement des humeurs 
vers l'épigastre, et la sur-irritation de l'appareil gastrique, Plusieurs 
autres causes ont sccondé cette temdance à la dépravation des fonctions 
digestives : ce sont les fruits mncoso-sucrés , À vertu nauséabonde et 
relächante , tels que les melons, les abricuts , les prunes , apportés en 
abondance dans les marchés de Paris; ce sont les boissons aqueuses dont 
l'ardeur de l'atmosphère invitait à faire usage; enfin tout récemment 
et ce trait cn le tablean aitiolosique de la constitution actuelle! 
les trois jours de jnillet ant fourni une occasion au peuple de se livrer 
à un exercice forcé et à la pratiqne de ses habitules crapuleuses, C'est 
assez pour justifier l'apparition des plicnomènes cholériques sur des or- 
ganisations que le choléra 3 profondément mochlices , quoiqu'on ne 
puisse admetire l'idée de son retwir comme épidémie, I faut une cause 
spéciale à une telle épidémie, ct cette cause ne se trahit aujourd’hun 
par ancune circonstance analogue à celles qui annancèrent sa présence 
en 1832, etses retours dans le cours de la même année, La seule chose 
qui existe,c'est une aptitude au dérangement des voies gastriques, une 
disposition anx embarras des prennères voies, semblables à ceux qu'on 
observe dans la saison des chaleurs et des fruits, indépendamment da 
règne du choléra. 


SEMEIOLOGIE. 
NOUVELLES OBSERVATIONS SUR LES BRUITS DU CŒUR. 


On lit dans Laënnec, Traité de l'auscultation médiate , troisième 
édition, 1. HA, p. 100 : « Les battemens du cœur , entendus sous la 
clavicule gauche, än haut du sternum et dans des points plus éloi- 
gnés encore, comme a partie antéricure droite de la poitrine , le 
côté droit ou Le dos, sont presque toujours dus aux bruits réunis 
des deux côtes du cœur. Quelquefnis cependant, dans Les points 
les plus éloignés , on n'entend que Le bruit d'un côté , ce dont on 
peut s'assurer facilement quand les bruits des deux côtés du cœur 
sont tout-à-fait dissemblables. » 

Ailleurs , même volume , page 188 , en rapportant une observation 
de rétrécissement de l'orifice auriculo-ventriculaire gauche, il dit : 
a Le cœur s'entendait au-dessons des deux clavicules et dans les deux 
» côtés de la poitrine, mais faiblement, surtout à droite. Dans toute 
» l'étendue du sternum et dans Le côté droit , ainsi que sous la clavi- 





ment; mois emploié comme on le fait, re n'est qu'une parrile invention peu di- 
gne de Ggurer dans des aff ires aussi sérieuses. 


Je vous répète qu'en faisant ces vberrvations, je a'entemls nullcuent désap- 
ver Le résullai de Lélietion, soit directement , soit indircciement. Je mn si 
l'autre but que de vous faice refléchie sur un aiode de nomiastios qui, pour 
avoir té médité par beautuuÿg de sarans personnages , offre encore des iiper- 
factions si étranges. 


Je passe maintenant à un sujet moins intéressant pour nous, |] s'agit de 
M. Broussais et de l'Académie des sciwnces morales et politiques. 


M. Droussais hattn depuis lang temps dans ses prétentions de réformateur de la 
médecine, et forcé, quoique bien acontre cœur , d'abiliquer sa roçauté mrdicale, 
a tourné ses vues du cbté de la métaphysique, Le médecin s'est fait décidément 
plulosophe ; et dans celle nouvelle corrière , comme ilans la précédente , il passe 
son temps 3 guerroyer, Dieu merci, La philo-oglue offre à son humeur polemique 
et conquéranie un champ illimute de disputes et de controverses . où il pourra , si 
Dieu lun peôte vie, s'étendre et sc developper à son aise, Par malh ur, 1l s'est mis 
un peu tard à celic œuvre nouvelle;et l'étude exclusive dde La gastrite n'est pas une 

réparation tout-à-fait suflsants pour se méler aux débats de La Sorbonne. Mais 
k. Broustais n'y regarde pas de si près. Î est médecin , et à ce titre il sait tout. 
Vous savez, co effet, que la mdecine est pour quelques-uns de nos confrères , la 
science aniverselle ! M. Broussais est convaincu, autant quon peut l'être, de 


cette belle prérogative de notre art. L'anstomie lui à d'ailleurs appris que l'homme 
ne peut pas péusp sans Léle, de ame qu'il ne peut marcher sas jambes. Avec 
cet sxiome incoatestuble et quelques ontres non mains féconds , il n'y a pas de 
métaphysique qu'il ne se croie en état de ruiver. Quant aux miétaphysiciens , aux 
philosophes , aux pescologues et idévlosues , il se propase de Les metre tous sous 
se4 pieds comme il a fait des amtologistes , des brownistes, des éclectiques ct de: 
bippocratistre. Platon ne lui pése pas pes que Galun, Descartes que Brown, tt 
Kant que Pinel. L dira , après quatre mille ans, le dernier mot de la philosophie 
de l'esprit bumain et de la métaphysique , éomme il a dit celui de la médecine, 
Tout c:la se trouvera asurément dans l'ouvrage qu'il nous (ait espérer deparis 
long-Lenups , maïs 8 allendant ce nouvel examen, il a conupencé à escarmoucther 
dans le sin de] Académie des sciences morales et politiques. Voici en gros le fait 
qui nous a élé r Lé fort confuséiment , mais que nous ge manquerons pas d'é- 
claircir et de dévilopper autant que besoin sera. 


M, Maine-de-Biran laissa en mourant quelques manuscrits sur des sujets de 
araress von M. Causin, dépositaire de res manuscrits, en a lu quelques fragmens 
à l'Académie des sciences murales et potitiques, 11 s'agissait, je crois, de la volonté 
des songes, du mouvement vuloslaire, da sommeil et tres questions de ce genre, 
C'est celle innocente lecture qui à mis cn émoi M Broussais, 11 a d'abord voulu 
s'opposer à Limpressios du mémoise, comme entsché d'hérésies physiologiques et 
de doctrines détestables touchant les rapports de l'ame et du corps. L'Acsdémie , 
qui n'est pas ue Sorbonne charge de prononcer se l'orthodoxie des opinions 
philosophiques, et qui n'avait d'ailleurs ancuve raison de s'en rapporter à M. Beons- 
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conque. 

Mais il n'a fait que signaler le fait sans en tirer aucune conclusion , 
et c’est sans doute parce qu'il n'y à rattaché aucun précejite de diagnos- 
tie que celte observation curieuse n'a pas fructifié. 

Le livre de l’auteur de l'auscultation , la plus belle découverte de la} 
médecine contemporaine, est un champ fécond où il restera long-termps 
quelque chose à glaner. 

Les remarques que j'ai faites sur la séparation des bruits du cœur , 
altérés dans une des moitiés , ne doivent plus servir qu'à établir la con-| 
séquence que Laënnee a négligée. Cette conséquence, la voici : il ne 
suffit pas, quaod on entend un bruit irrégulier dans le cœur , de l'aus- 
culter sur la région précordiale, il faut encore l'écouter dans tons les | 
points de la poitrine. A l'aide de cet examen, on reconvaitra un tic-tac| 
vaturel, en ue point quelconque du côté droit du thorax , si la moitié | 
gauche du cœur donne un son modifié; et si c'était la moitié droite qui | 
donniût Le son altéré, on entendrait un tictac naturel dans le côté gau- 
che du thorax. De là découle naturellement une règle de dagnostic, 
qui sert à distinguer dans quelle moitié du cœur se produit le luuit al- 
icré, Quand le cœur, ausculté sur la région precordiale, donne un | 
bruit alièré, un double bruit naturel enteodu à droite du thorax in-À 
dique une affection du cœer gauche ; uo double bruit naturel entendu} 
à gauche, indique une affection du eœur droit. Si on entendait 
a gauche et à droite de la poitrine une altération dans l'un des bruits, 
il faudrait en conclure que les deux moitiés du cœur sont affectées. 11 
n’y aurait probablement d'exceptiun à celte règle que pour les cas peu 
communs où les bruits morbides sort tellement forts qu'ils s'entendent 
sans qu'un ait besoin d'auscultation , et à plusieurs tes x de distance du | 
malade. Le point du côté droit de la poitrine où il faut se mettre pour | 


E. Lirrar. 








PATHOLOGIE EXTERNE. 


CONSIDÉRATIONS SUR LA PSOÎTIS CHRONIQUE ET LES 
ascès pu psoas ; par le docteur Ky:L. 


Nous avons promis, dans notre dernière revue allemande, de reve. 
oir sur un très-bon mémoire du docteur Kyll, relatif à la psoïtis chro- 
nique ; on le comparera avec avantage avec un autre travail sur les ab- 
cès du psoas, que nous avons également extrait i} ÿ à quelques semaines 
d'un joursal allemand. 

Cette maladie, qui est très-rare, était regardée autrefuis comme pres- 
que toujours mortelle; dans ces derniers temps on a obtenu des résul- 
tats plus favorables dans son traitement. 

La psoïtis chronique est trés-difficile à reconnaitre dès son début , et 
peut étre confondue avec le rhematisme, les douleurs des reins, la 
coxalgie, le lumbago, les affections héinorrhoïdales et le gonflement des 
glandes inguinales ; il est donc très-important d'établir un diagnostic 
certain entre ces différentes maladies et l'affection qui nous occupe. 

On donne ordinairement pour caractères de celte maladie les symptà- 
mes suivans : douleur profonde sous les reins, s’étendant aux aines et à 
la cuisse ; tension et douleur remontant vers le haut de la colonne ver- 
tébrale, augmentant par les mouvemers de flexion et d'extension de la 


entendre le mieux le bruit naturel du cœur droit, est un espace situé en cuisse ; même lorsque ces mouvemens sont encore possibles, le malade 
dehors du bord droit du sternum , à trois ou quatre travers de doigt def ne saurait se tenir debout sur son pied, ni marcher sans boiter , et sans 
ce bord , et vers les quatrième , cinquièane et sixième côtes. À gauche, | bencher son corps fort en avant; il ne peut se retourner dans son lit ni 
il faut se placer à trois ou quatre travers de doigt du bord gauche du soulever un fardean . sans éprouver de fortes douleurs ; le gonflement 
cœur et dans toute la hauteur de l'organe. Cependant les deux moitiés | des glandes inguinales est constant. 
du cœur s'entendent quelquefois séparément et d'une mamire fort dis-{ De tous ces symptômes il y en a peu qui se rencontrent ensemble, ce 
tincte, même à de fort petites distances, dans la région précurdiale. | qni rend difficile le diagnostic de cette maladie. 
Ce moyen pourrait être Gr! 5) ta distinguer dans quelle moitié du | D'après les observations de l'auteur , le seul symptôme pathognomo- 
cœur se passe le bruit de souflle, qu'on entend si souvent chez les fem-} nique constant et qui peut faire reconnaitre la maladie dès son début, 
nes chlorotiques. l'est l'impossibilité où se trouve le malade de marcher droit; il est obli- 


Une autre conséquence à tirer de Ja séparation des bruits du cœvr ! gé de tenir s00 corps penché un pen enarant (1); pour cette raison il 
dans certains cas pathologiques (et cette conséquence est relative, non 
plus au diagnostic, mais à la physiologie), r'est que le tic-tac du cœur 
vst bien récllement dû aux divers inouvemens qui se passent dans cet 
organc, et nou à ses Lattemens contre les paruis de la poitrine , ainsi 
qu'on l'a souteuu récemment, Car si, dans un rétrécissement de l'ori- 





(1} Ce même symptôme a 6 déjà noté par Vogel ( Handbuch der pratischen 
Ï Arzaciwsseaschaft, Wien, 4832. 7.3, p. 248}, et par Richter, Specielle-The- 
hs Berlin, 4824, T. 4,8" écit. , pag. 442. 


sais b-desaus, a passé outre. Le mémoire a été imprimé. Alors l'affaire est d ve- || des jaedins, jardins potagers, bois ct constructions est de quarante arpens. Toutes 
mue grave : à la seance suvante, M, Brous-ais est arrivé à llastitnt cscorté d'une les conditions de salnbeité y trouvent reunies au plus boot degré, On y jouit 
dem:-doutaine de phrsiolosistes auxquels il enseigne maintenant la philosophie, l'une vue admirable; et la vaste étendue du terrain permet tous les genres d'exer- 
Puis il 3 lu un mémoire dont les emisons et les ronclusions ont jaru peu intelligi-{ cie et d'emuscment, A1 n'y a pas d'evagération à dire qu'en Europe iln'y aura 
bles, Al était uniquement question de cerveaux, de crânes, et de Gall, Crla| pas un établissement de santé comparable à celui-c3. La confiance du public qui à 


(NW. du A.) 











ne nous surprend point, car M. Broussais ne sort pas de la quand il philosophe, 
Mais ce qui a surpris et presque éponranté l'Académue, c'est la profuuon d'apos- 
trophes, d'injues, d'invectives, de sarrasmes el de réeriminations, qui sont 
conwme les arcs houtans de La logique de M. Broussais. Des gens qui ont assisté 
à cette lecture m'ont allirmé pourtant que l'orateur avait été plus modéré que de 
coutume. Mais cette modération n'a pas été du goût de l'Académie, qui en à été 
comme scaudalisée, Elle en verra ben d'autres «1 la discusion continge , comm, 
il y a toute apparence. Soyez sûrs que nous vous tiendrons au courant, «{ que 
vou. aurez tout. Je suis obligé de vous laisser en suspens jusqu'à nouvelle infur 
mation. 


Vo.ci cuûn une muivelle qui touche de très-près La Gaztrre MÉDICALE ; je pré- 
fee vous en parler be prember, parce que je Liens à vous faire concevoir une bonne 
opinion de l'entreprise doot al s'agit; cn fait d'éloges an doit plus s'en rapporter 
à soi qu'aux sutres. Je vous aanouce donc que MM, Pravas et Guérin vont trans- 
porter beur établissement orthopedique, sujourd huistité rue Bellefonds , su chi- 
tesu de la Murte, Je vous donnerai plus tard des détails étendus sur cette belle 
habitatiou. Sachez seulement aujourd'hui que cette propriété contient on parc 
magaibiquement planté qui tonche au buis de Boulogne; el que la superficie tutale 


permis aux directeurs de donner à leur entreprise une extension si considérable , 
né peut monquer de s'accroitre et d'en assurer be succès, auquel vous êtes pris: 
de contribuer autant qu'il est en vous, 


Étant su bout de tous mes secrets , je finis ici ma lettre. 





— M, Germer-Baillière, libraire, rue de l'Ecole-de-Médecine , n° 43 bis, 

mettra en vente, dans les premiers jours de la semaine , une brochure iatitulée : 

uelques rechercher sur l'histoir chirurgicale des anduri mes , en réponse a 
If. Déseinéis, pee M. Lisfranc. In-8* de 48 pages, 





DE PARIS, 501 


fictions mercuriiles, des fomentations froides, des vésivatoires , le calomél jes- 
hs la salivation ct le repos du lit. Le 12 décémbre on soir, il surviot de la 
| Gèvre une forte disrrhée et la douleur devint plus vive, Lebeademain urine 
avait déposé un sédimnt pa:ulent abondant ; ascun changement ue s'était eacore 
opéré dans la région ingoinale. (Cataplasmes émollitas autour de la région ingui- 
nabe ; à l'intérieur, la cs d'eau avec de l'opium et plus lard le quinquina.) Re. 
tour quotidien de la fièvre qui se terminait chaque fois par de fortes sueurs noe- 
turnes ; sugmenlation de la diarrhée devenue plus Li me respiration difficile ; 
toëx atec forte éxpecioration ; aphonie; œdème des pieds, en général tous les 
symptômes de ls consomptron, 

Le 238 décembre, 1] apparut une tumeur au«lessous du ligament de Poupart, de 
la grandeur d'une noisette, sans changement de couleur à la peau et sans douleur 
elle devenait plus saiilante lors de la tous et redoublait chaque fois qui la malade 
prenait une position horirontale. La tumeur fut ouverte de haut en bas dans toute 
sa longueur avec un bistouri , et Le pas vidé, On parvenait avec ls sonde esplora- 
trice à une profondeur de sept pouces, La plaie fut remplie de charpie et recou- 
verte d'un cataplasme. L'évacuation du pus soulagez la malade, mais tons les si- 
goes de la consomption persi-tèreat ; plus tard les lèvres de La plaie furent tenues 
évartées au moyen d'une éponge préparée. Trois semaines après l'écoulement pu- 
rulent diminua en même temps que la tous, l'expectoration et La fèvre bectique ; 
les forces revinrent. 

Le 6 mai, Fabeès se forma, il ne restait plus qu'une raideur et de l'œdème de 
l'extrémité qui cédèrent au moses des lotiuirs ser Depuis, La femme à 
accouché enéore deux fuis sans éprouver le moindre ressentiment de sa maladie, 


montera plus facilement les degrés d’un escalier, qu'il ne les descengra. 
À côté de ce syaptôme on n'observe pendant quelques semaines et 
même pendant des mois qu'une douleur sourde dans les lombes où dans 
la région des reins, sans loul autre signe et sans même que le malade 
éprouve de la fatigue dans l'extrémité souffrante ; il peut vaquer à ses 
occupations jusqu à ce que des accideos gravesindiquent la formation 
du pus. . 
Cette maladie est plus fréquente chez les femmes que chez les hom- | 
mes, et l'auteur l’a observéeq plusieurs fois la suite d'accouchemens. 
Deux femmes lui dirent qu'au moment da passage de la tête de l'en- 
fant , tandis que la sage-femme écartait fortement les jambes, elles| 
avaient éprouvé une douleur vive à la région des muscles psoa$, qui ne} 
s'était jamais entièrement dissipée par la suite; elles l'attribuèrent aux 
efforts de l'accouchement , et y firent peu atteution. On conçoit que 
les psoas étant en contraction pendant le travail de l'accouchement , si 
on évarte les jambes , on opère un mouvement opposé qui peut facile- 
ment produire un tiraillement et mème la rupture de ces muscles. 
Lorsque la psoitis sas à la suppuration , la douleur devient plus 
vive et plus fixe ; la chaleur angmente à La partie souffraute ; les mouve- 
mens des cuisses deviennent plus douloureux ; vers le soir 1] survient 
un mouvement fébrile débutant par un frisson; gonflement plus consi- 
dérable des glandes inguinales ; urines déposant un sédiment purulent ; | 
tameur se forment dans la région inguisale, de pluses plus superficiel. | 
le, et fusant vers le bas ; si l'abcès est ouvert ou s'ouvre spontané- 
ment, il se déclare une fièvre hoctique avec toux , expectoration abon- | 
dante, sneurs nocturnes, diarrhée colliquative., et le inalade meurt de} 
consomption. Des | | > : | 
Quant au promostie, il faut bien avoir égard si c'est le côté droit ou) NE ne Tex nr 
le gauche qui est affecté. Est-ce le droit? le malade souffre d’une forte! Les trois numéros d'avril, mai et juin sont principalement occupés 
diarrhée avec cobiqnes, probablement À cause de la position du rectum ; | par le Cours du docteur Ramsbotham sur les accouchemens , et par 
elle survient pendant l'inflammation et: lors de la formation du pus , et {des observations détachées prises dans les cliniques de Londres, Nous 
est si forte, qu'il y a parfois 24 selles dans les 24 heures. Elle résiste | avons distingué les articles originaux dont les noms suivent : 1° obser. 
à tous les moyens, et ne cesse que lorsque l'aheès commence à se guérir. vations de médecine suivies de remarques; par le docteur Arrow- 
Cette diarrhée épuise tellement le malade, qu'elle le conduit souvent} smith ; 2° ligature de l'aorte abdominale, par Murray ; 3° lettre de 
par lc inarasmie à une mort uèës-prompte. Cependant cette dernière , | M. Herbert Mayo, sur un phénomène extruordinaire de vocalisæ- 
ainsi que la fièvre hectique , une forte toux avec expectoration et la tion humaine ; 4° lettre de sir A. Cooper sur la fracture du col du 
sueur noclurne , ne sont pas toujours les signes d'une terminaison fu- fémur ; 5° observation sur une tumeur développée dans la moelle 
nesle, car tous ces symptomes se sont rencontrés chez trois malades qui | allongée, par Th. Chevallier. 
ont parfaitement guéri, 
Le pronostic en général ne parait pas fâcheux , car, de cinq malades| 
que l'avteur a eus à traiter , aucun n'est mor. quoique la ialadie se 
fût présentée avec nn caractère tres-mauvais. Je duis faire observer, dit 
M. Kyll, que dans tons ces cas j'ai pu onvrir les abeës au-dessous du 
ligainent de Poupart. Une des malades resta boitcuse ; une autre dont 
l'histoire va suivre a accouché depnis trois fuis sans éprouver Le moin- 
dre accident. Gomme tous mes malades ont auéri , il m'est impossille 
de dire si le siége fut dans les verichres, dans les muscles, où dans le 
tisar cellulaire envirynnant. 
































REVUE DES JOURNAUX DE MÉDECINE. 
JOURNAUX ANGLAIS (Avril 1833). 
1 TUE L'INDON MEDICAL GAZETTE, 


OUSERVATIONS SUIVIES DE REMANQUES, par le docteur Annowsuira. 


Dans cette communication, l'auteur s'orcupe de truis sujets diffé- 
rens, à l'occasion desquels il rapporte des observations , quipour la 
| plupart sont furt importantes. | | | 
| Davs un premier asticle sur la péritonite partielle, 1 auteur rapporte 
[trois cas, dont deux sont empruniés , Jun à la clinique médicale de 
| M. Andral, et l'autre à l'onvrage du docteur Abercrombie sur les ma. 

ladies de l'estomac ; le troisième lui appariint, et de pas le moins 
: nn Sndint: .  Mintéressant. Nous le rapporterions s'il était moins long ; c'est l'his- 

Dans le traitement de cette maladie, la première indication consiste à toire d'un homme qui > été renversé par un chariot, et qui, 
combattre ] mflammation ; cependant il est rare d'y réussir même par le l'après des accidens assez graves, tels que des hémorrhagies abondantes 
traitement le mieux entendu. Je n'y suis parvenu qu'une seule fois : les| par la bouche et le rectum , présents une tumeur dure, douloureuse 
mage DB gr a dus soigne des sangrues A le calomel, des fo- au toucher et mate à la percussion, dans le côté droit de l'abdomen. 
meatations froides, des frictions mercurielles, des vésicatoires, des cau- Quelques juurs après ; il lui vint de la toux , et vers le vipgtième jour 
tères, ete. , et le repos. Lorsque la suppuration commence , on appli- après l'accident, il éracha près d'une pinte eg OT Vo ar vf amd 
que sur tonte la région imguinale des cataplasmes de farine d'orge , et lent et continua à en cracher une quantité à peu près égale pen- 
ün donne à l'intérieur la iguë d'eau ; après quoi l'urine depose toujours 84 près de vingt jours encore. À celle époque, cette expition fat 
un sédiment purulent. Lorsqu'on remarque de la fluctuation , il faut de Le primée et remplacée par une diarrhée EU 4 andante , fétide , mais 
“suite ouvrir l'abeës ordinairement au-dessous du lisament de Poupart , pe douleurs abdo@inales. Cette diarrhée continua jusqu’à sa mort, 
qui arriva quinze jours après, et qu'elle contribua beaucoup à accé- 











et l'inciser, selon Rust, dans toute sa longueur et dans la direction de 
ce dernier; ensuite on tient la plaie ouverte au moyen de l'éponge pré- 

arée, jusqu'a entière guérison. Gette méthode d'opérer a l'avantage sur | 
celle d'Abernethy , d'empêcher l'inbltration du pus sous le fascia-lata. | 


Os. Boit, âgée de 31 an:, arconcha le 22 octobre 1829 , d'une petite Éîle bien 
portaute, et dix jours aprés son accouchement elle reurit ses occupations 
nstiques, Pendant le travant, la sage-femme ni ayant fortement écarté les cuis- 
ses, cle épranva une douleur vive qui avt son siège, d'après s1 propre ind'ca- 
too , dans la région du musche proas droit. Celle douleur angmenta de telle sorte 


lérer. RTE , 
A l'ouverture, on trouva un vaste abcès situé immédiatement à gau- 


che du lobe gauche du foie et derrière l'estomac , contenu dans une es- 
pèce de kyste assez épais. communiquant avec le diaphragme qu'il 
lavait perforé, ainsi que la portion inférieure du poumon droit , dont 
une bronche assez grosse venait se Lerminer dans l'abcës, Tout le reste 
[des deux poumons était parfaitement sain. L'estomac et les intestins 


« - +P 1 + ° . 

que le 20 sovembre la marche en était devenue difécile ; La malade accuss en outre n'offrirent aucune communication avec la cavité de l'abcès qui püt ex- 
ane douleur obtuse dans la région lombaire droite . augmentant par Li pression. | bliquer la diarrhée purulente , comme la perforation du poumon don- 
Elle était ronstante et s’étendait en baut le long de la colonne Mile er et en bas | nait si bien l'explication de l'expectoration abondante ; dont elle sem- 
ju ant de Pop cent pme ps are mouremet Er avoir pris da Pace, aus M: Arrowsith Prat il dispos à 
aussi celle-ci était-vlle obligée de marcher le corps courbé enarant. Elle ne restta-| attribuer celte diarrhée sbsorplion du pus la diacrhé + 
tait oi lassitude ni faiblesse dans l'extrémité malade, Les glandes inguinales étaient l'bien qu'on pût avec tout autant de raison supposer que la diarrhée etant 

survenue par une cause quelconque, mais étrangère à l'expectoration , 


gonflées, De temps en temps ilsarvenait da ténesme et de La d'orrhéc ; au reste la mal ! 
santé était satisfaisante, La sécrétion des lochües avait continué à se [aire et be lait } ai ave quelque intensité, elle a dù diminuer la quantité e cette der. 
tre. 


était en abondance. fe disgnostiquai ane proitis et ordonvai, dans lavue d'en obte- |. 
nir la résolution, des saignées géwérales, des applications répétées de sangsues, des à Di 
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Le second sujet dont s'occupe l'auteur , c'est le se pin par!} Ces faits, qui ne démontrent pas d'une manière absolue l'efficacité 
l'ictère , sujet sur lequel un médecin de Limerick a dernièrement ap-|\de la strychnine dans le traitement du tremblement mercuriel, sont 
pelé l'attention , et dont nous avons fait connaître les observations dans ||cependant assez importans par eux-mêmes, et le sont encore plus si on 
une précédente revue. ]l entre ici dans quelques détails qui nous srm-{!les rapproche de ceux bien authentiques où l'eflicacité du même trai- 
blent importans sur les recherches faites par les auteurs sur ce sujet tement contre la paralysie métallique a été mise hors de doute, 
jusqu'à cette époque; et examine avec altention celte opinion , dont il 
se plaint, avec quelque raison, que les Français se sant un peu trop 
moqués, savoir, que l’altération de la bile est susceptible de produire 
dans l'économie des maladies graves, Cependant, nous ne pouvons 
le suivre ici dans cette discussion, d'autant plus que les faits qu'il 
rapporte ne sont pas assez compleis pour présenter ce degré d'authen- 
ticité que réclame un sujet de cette importance. 



































LIGATURE DE L'AOBTE ABDOMINALE, 


Cetie redoutable opération à été tentée pour la troisième fois par 
M, Murray, chirurgien au cap de Bonne-Espérance. Quoiqu'elle ne 
soit point décrite avec tous les détails qu'on pourrait désirer, nous re- 
produirons dans son entier la courte lettre par laquelle l'auteur fait 
part de ce nouvel essai à sir James Mac-Gregor. 

Cap de Bonne-Espérance , 27 janvier 1834. 


Tremblement métallique. 


Il s'agit ici du tremblement mercuriel, contre lequel on a vanté nn Monsieur, 


rand nombre de moyens, mais qui jusqu'ici n'ont point obtenu l'assen- 
timent général. Partant d'un point ones de l'efficacité de la |y, 
strychnine dans Pt cas de paralysie, M. Arrowsmith a cru de- 


voir l’employer dans le traitement du tremblement mereuriel, 


Je n'ai que le temps de vous informer que Ja puit dernière j'ai lié 
orte abdominale sur un Portugais, dans un cas désespéré d'ane- 
vrisme de l'iliaque externe da côté droit; La tumeur montait jusqu'à 
l'ombilic et occupait plus de moitié de la partie inférieure de l'abdo- 
men. Le malade était réduit à la dermère agonie, à raison de la com- 
|pression exercée par la tumeur sur les nerfs qui vont à la cuisse , et de 

a mortfcation du membre qui faisait de rapides progrès. Il ue pou- 
vait être question de tenter aucune opération du côté droit; je fis donc 
une incision à gauche dans la direction de l'aorte , à peu prés selon le 
procédé indiqué par Guthrie et par d’autres , et j'appliquat la ligature 
sans plus de difficultés que celles qui avaient été prévues. 11 ÿ a mainte- 
nant neuf heures que l'opération est faite, et l’homme est si bien qu'il 


CU ruinunlns De D tour dn mes cubes, Mes LIT Le donne réellement quelqnes espérances de guérison. Je vous écrirai plus 
su € umidité, il éprouva le retour des ens. Il se plein L CE : : 
douleurs dans kes deux do de faiblesse dans les doigls, et anssitt qui veut tard yrrd vous appren le résultat quel qu il soit 4 les raisons qui 
mouvoir les muscles il tremble avec une force extraordinaire, Il fait usage de l'ex |}? Ont éterminé à cette opération, considérée jusqu'à présent comme 
traitde conium et sans succès ; alors on lui prescrit un sisième de grain de strÿch. ||S1 redoutable. 
nine deux fois par jour. Je suis, etc., 

Par l'effet d'uoe erreur il prend pendant deux jours le double de ce qu'on lui 
avait prescrit. Deux heures après chaque dose il éprouve de riolens spasiues des 
muscles des extrémités et de tout le corps. Pendant ces spasmies auxquels ne par- 
ticipent pas ceux de la mâchoire, la bgure est décolorée, le front couvert de sueur, 
ls respiration très-pérmible par le spasme des muscles de la poitrine, et le malade 
reste ensuite dans vn gran étal de faiblesses; mais à La suite il se trouve bran- 
conp mieux qu'avant qu'il eût commencé le traitement. On lui prescrit alors La 
strychnine à ls dose d'un sivième de grain chaque jour, 1l en contiaue l'ussge 
pesant près d'un mois avec une amélioration considérable; il fait lui même a 
remarque qu'il se trouvait moins bien toutes les fois quil cessait de prendre sa 
pilule pendant un ou deux jours. 11 recommencçs à travailler au qubieu de dé- 
cembre, et à la fin de février 1 conservait encore de La faiblesse dans les avant: 
bras et quelquefois un peu de douleur dans les coudes, 


Os. 1. — Walmsley, àgé de 31 ans, avait travaillé pendant 47 ans au mercure 
sans en épronver aucune incommoldité. Mais ayant été occupé dernièrement dans 
ua atelier froid et bumide, et dout Lo cheminée était mal construite , il commençs 
à trembler 11 y a six mois, ce qui depuis à augmenté, Le tremblement fut préce- 
dé d'un sentiment de faiblesse dans les avant-bras et de douleurs dans les coudes. 
Le tremblement qui est très-prononcé à lieu aussitôt que le malade veut foire le 
moindre mouvement volontaire. Le pouls est faible; Loutes les fonctions se font 
naturellemeot, On lai prescrit quaîre grains d'extrait de conium le soir et autant 
le matin avec un laxauf; en même temps il change d'atelier et il parait qu'il gué- 
cit complétement ; mais étant retouraë dans be premier atelier où il était exposé 


Ino Munnay. 


La Gazette médicale ajoute que l'opéré est mort vingt-troi 
heures après l'opération; elle attendait d'autres détails , qui jusqu’ 
présent ne paraissent pas lui avoir été communiqués. 


PHÉNOMÈNE EXTRAORDINATRE DE VOCALISATION HUMAINE. 


Dans une lettre adressée au rédacteur du journal, M. H. Mayo rend 
compte d'un phénomène fort remarquable observé sur ua chanteur 
nommé M. Richemond, dans une soirée donnée par le docteur Elliot- 
son. Le chanteur produisait à la fois deux sortes de sons , savoir : une 
note basse et prolongée, accompagnée d'une série de notes plus élevées, 
dont le timbre rappelait les sons d'une tabatière à musique. 

Ce qui était tout d'abord évident , c'est que cette suecession de notes 
élevées n’était point produite par le larynx. Lorsque les notes laryngées 
montent un peu haut, on voit le laryox lui-même s'élever vers l'arrière. 
bouche, et on le sent encore mieux en mettant le doigt sur la ponume 
d'Adam. Mais M. Richemond ayant pus à l’auteur de placer le 
doigt indicateur sur ce point tandis qu'il chantait, celui-ci s'assura que 

Ë Poe age mrsiihen den : tant que là note basse restait La même, le larynx ne s'élevait ni ne s'a- 

Au bout de huit jours, le 8 mai, la céphalalgie et l'engourdissment ont disparu, |baissaie, quelles que fussent les variations des hautes notes. Ainsi la note 
le sommeil est tranquille, Le tremblemwnt contioue comme avaat, On coutinuera basse sembfe être laryngienne ; et en effet lorsque le chanteur la dou 
le même traitement. h "à tu t le É à 

Le 15, le tremblement est maifestement moins fort; le malade prendra la ay plus aigue, ss tirs élevait pre > MN 
strychnine trois fois par jour. omment expliquer la formation des autres notes? M. Mayo 

Le 29, le tremblement « resque cessé. 11 prendra un Re de grain trois ||qne ce himtes s de l'analogie avec ce qui se passe quand un habile 
ra mymilpel- ag au bout de quelques jours cesse le traitement , se consi- | nusicion joue de la guimborde. La lame vibraute de set instrument 

Le 27 décembre il se présente de nourean, ayant été repris de tremblement de- reud un son qui est toujours le même, Rs qui, FIPEETUIS que la cavité 

bis six semaines, après avoir travaillé dans le même atelier froid et humide que buccale, donne ua double son plus où moins aign , selon que la bouche 
Ê sujet Énhehrodip-ve her gs bn traitement par la steychaine , re plis on moins agrandie ou resserrée par le résenger des joues et 
abord à la dose d'un sixième de grain, deux fuis par jour. : . [des lèvres, Ainsi, le son grave produit dans le larynx allant se reper- 
Pre dy a ainéhioralion ; la dose e-t élevec à un quart de g-aio deux fois cuter dans le gosier et dans la bouche, prendrait là un autre timbre ct 
l Le 10, l'amélioration ayant continné, le malade prendra un tiers de grain deux [V9 autre ton , selon les varia‘ious de cette cavité; et celle explication 
fois par jour , et au bout de quelques jours il se trouve assez bien pour reprendre [|admise, 1] est évident que ces variations, en se muluipliaot , multiplie. 
son travail. rout les tons buccaux; et de là cette succession de notes différentes tan- 


Au bout de quelques jours, nouvelle rechute à la suite de laquelle le malade en. dis que le s sn grave du larynx demeure toujours le même et sert de vé- 
tre à l'hôpital de Birminghare , où 38 se trouve dans les solles du docteur E clès, titalile accompagnement. 


Pendant un mois il y fut traité par les stiemulans unis aux antispasmodiques ed aux . à : 2 : s a 
toniques, et sans duminution de symptômes. Alors on conrsença l'ussge de ln]! Cette théorie reçoit nne nouvelle confirmation d’un fait remarquable, 
strychaine à da dose d'un huitième de grain trois fois par jour, et qui fut doublée |'c'est que les petites notes aiguës sont dans la dépendance de la note 
au boot de huit jours. En peu de jours l' un loration fut notohle, et au bhont de basse, et ne peuvent pas être produites séparément. Du reste ; les sous 
quiare où dix-huit jours le tremblement avait complétement d'pars, ef le molade 4e Lx tant dus aussi à des vibrations , la seule différence impor. 
avait récouvré duc parle de ses forces. Mais en méme temps que la strychnine , 75 l id ne D del À ie 
on employait ais: l'éfeetricilé svec avant, ge, On cesse l'emploi de la siryehpine [|tante entre la production de ces sons nouveaux et ceux de la grumbar 
à celte époque , et on rontiouc à des époques éloignées l'emploi de l'électriené et [de , c'est que dans ceux-ci la lame vibrante est placée en avant de la 
du sulfate de quinine, cavité buccale, tandis que le larynx esten arrière. 


Ons. 1. Sprason, âgé de 29 ans, traraille depais vingt ans à la dorure. 11 
éprouva les prewiers tremblemiuns il y a plus d'un an, mais trés-ligers ; depuis 
is sont devenns trés-forts, En général, lorsqu'il ne fait pas de muuremens +0- 
Jontaires les muscles restent en repos; mais aussitôt qu'il veut les faire ils com- 
mencent à étre agilés. La voix est tremblante comme celle d'une personne qui 
est dans la période de froid d'un accès de fièvre; le pouls est faible et lent ; le 
rmalode se plaint de faiblesse et cit très facile à agiter. NH y à de La cépholalgie; vn 
sentiment de pesanteur et un sommeil inquiet. Sous tous bes autres rapports les 
fonctions sont normales. { Application de ventouses ous lempes et d'un vésica- 
toire à la nuque; wa sixième de graïa de strschnine deux fuis par jour.) 


« 
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oo 
Mis M. Mayo te un phénomèns ras donna coca pont Lei, nt Loi qe ro ct 
e * * : + l] af a La ra L 
te il donne vue sut théorie. Il ya trois ans qu'il à DL Î mn j'éeage … Une sertion fat faite en ont. 4 la partie fracturéc; et on asperçut dans un 
all, en compagnie de M. MW healstone, un chanteur qui donnait CanE Eine je Je révaion une ligne blanche moas solide; mais tout le reste était en- 
même iemps deux séries diflérentes de notes ; ce n'était plus une basse|fiérement osseux. » 
continue accompagoant un air unique, c'élaient deux parties différentes : | : mn, | 
d'uve même composition musicale, s'harmonisant comme deux instru-|| M. Swan ajoute : « cette observation démontre parfaitement le prin- 
mens qui jouent ensemble; et mène le chanteur avait nne telle flexibi- cipe posé par sir A. Cooper , c'est-à-dire que quand le ligament réflé- 
lité d'organes, qu'il imitait, avec ses deux voix synchroniques, à la fois chi demeure entier, et les fragmens en contact , la nutrition continue 
la harpe et la clarinette. Il était évident pour ceux qui l'ohservaient , dans la tête du fémur, et l'union peut se faire même dans le court es- 
ue ces deux voix partaient de deux points différens; l'une était pro-||pace de cinq semaines mn NET seulement sous le genou un oreiller et 
dite ele larynx, l'autre par les levres pressées l’une contre l'autre ct||cn laissant le reste aux soins de la nature. » } | 
mises dans une tension assez forte pour que l'air, en forçant le jassage,|} Dans la condition opposée , c'est-à-dire quand le ligament réfléchi 
y produisit des vibrations sonores. est déchiré, je peux citer un fait qui m'a été communiqué par M. Ro- 
Les faits nous manquent pour apprécier la valeur de ces explications ;|bertson de Shrerness, dans lequel le membre fracturé est resté dans 
mais ces hénomènes nous ont paru assez extraordinaires pour les si- l'extensiun six mois sans aucune trace d'union osstuse, PA 
gnaler à Fsnention de nos physiologistes. 























Ones. — Le 25 juin 1822, William Durain , dgé de 62 ans, homme grand et 
athlétique , de tempérament sanguin, Lomba avec une violence fort peu considé- 
rable sur nue pièce de bois, contre laquelle sa hanche gauche heurta. En se rele- 
vant, il ressentit une douleur srguë dans La région de La cavité cotyloide, mais 
sans aucan autre accident ; car il alla lui-même se mentrer au chirurgien, Le 26 , 
à ma visite du matin, en le voyant parmi les malades , d'aprés le récit qu'il fit 
de sa chute et d'après cette circonstance qu'il s'était relevé et avait marché, je 
ne saupçonnai aucune lésion grave de l'articulation et je le traitai comme pour un 
simple contre-coup, 

Toutefois , le 29 il se plaignit d'un accès brusque de douleur intoléra le, ce 
qui m'engage à le soumeltre à an examen plas exact. On ne voyait aucune lésion 
à Lestérieur de la hanche ; mais le raccourcissement du membre était manifeste, 
surtout quaad on be fa sait tenir debout sur le membre sain ; l'extension rame 
nait La longueur normale; mais en cessant l'extension, le raccourcissement se 
reproduisait ; Je genou et le pied étaient tournés en dehors, et la rotation ang- 
mental beaucoup la doubeur. 

de le Gs transporter à l'hôpital , comme atteint de fracture intra-capsulaire du 
col du fémur, Mais des soins assidus et continués pendant 6 mois, dans ce bat prio- 
cipal d'empêcher les mouventens du bassin et d'assujétir le membre, ne procuré. 
rent aucun changement , hormis la diminutioe graduelle de la douleurs on Ini 
donna une paire de béqnilles et on le mit sar la liste des invalides , où il resta jus- 
qu'au 26 septembre, époque à laquelle 1] mourut d'une hydropisie générale, 

A l'autopsie on trouva une fracture transversale à La tête du fémur , en dedans 
de ligameut capsulaire, sans aucune trace de réunion quélcongue. Le fragment su. 
périeur était retenu en place par le ligament sain , assez poli sue sa surface, mais 
sans aucun dépôt osseux. Le fragment inférienr était fort irrégulier , et offrait 
lusieurs esquilles détschées adhérentes à l'insertion du ligament capwolaire. Entre 
É cavité cotyloule et La portion d'os retenue en place par le ligament, étaient pla 
sieurs petils corps ovalatres comme cartilagineux , qui étaient à ment des 
frageucns de l'os, Le ligament capsuliire ctait en partie déchiré dans le point qui 
eegarde le grand trochanter, et il était fort épaisi vers ses insertions. | 


LETTRE DE SIR 4. COOPER SUR LA FRACTURE DU FÉMUN, 


Les journaux anglais publient depuis quelque temps des fragmens de 
traduction des Lecons orales de M. Dupuytren, pabliées par M. Ger- 
mer-Baillière ; et quelques-uns, pour mieux attirer l'attention de leurs 
lecteurs, les donnent comme ayant été revues par M. Dupuytren. De là 
vient qu'on attribue au professeur de l'Hôtel. Dieu quelques inexactitu- 
des qui se rencootrent dans ce travail, et qui ont fort bien pu échapper 
aux rédacteurs. C'est à une assertion de ce genre que répond la lettre 
de sir A. Cooper, que nous reproduirons daus son entier. 


A l'éditeur de la GazETTE MÉDICALE. 


Monsieur, 


Je trouve dans le dernier numéro de votre Gazerre, dans un compte. 
rendu des leçons du baron Dupuytren , qu'il m'attribue cette opinion: 
que Les fractures du col du fémur en dedans du ligament capsulaire , 
non-seulement ane se réunissent jamais, mais qu'il est impossible 
qu'elles se réunissent au moyen d'un cal osseux.» 

Il est très-vrai qu'en principe général je pense que ces fractures se 
réunissent par un tissu ligamenteux et non osseux , de même que celles 
de la rotule et de l'olécräne ; ee nie que j'aie jamais soutenu l'im- 
possibilité de leur union par un cal osseux ; loin de là, j'ai indiqué 
comment cette union pouvait quelquefois se faire. Voici mes propres 
paroles. « Il serait téméraire de nier la possibilité de cette réunion , 
et de soutenir que La règle générale qui vient d'être posée ne souf- 
fre ancune exception. » 

Après quoi je me suis attaché à établir que la cause du défaut d'u- 
oion se trouve dans la complète déchirure du ligament réfléchi du col 
du fémur, ce qui entraîne un défaut de notrition de la tête de cet os. 
Mais je tiens que si ce ligament réfléchi demeure entier , ou n'est que 
légèrement déchiré dans la fracture du col , l'union se fera au moyen 
de la structure spongieuse de l'os; mais dans ce cas le membre ne sera 
point raccourci comme à l'ordinaire, et le diagnostic manquera des si- 
gues caractéristiques qui se présentent communément. 

En preuve de la vérité de ces observations, je citerai le fait suivant , 
emprunté à l'ouvrage de M. Swan sur les maladies des nerfs, n. 304. 


Je ne vous aurais point importuné, monsieur , et moi-même je n'au- 
rais pas fait attention à cette inexaclitude, sans le respect que je pro- 
fesse pour mon ami le baron Dupuytren; mais rt je me sois rési- 
gné aisément à voir m s idées deénaturées par plusieurs personnes , ce- 
pendant je serais fâché qu'elles n'eussent pas été comprises d'un chirur- 
gien anssi éminent ct d'un ami aussi recommandable que le baron Du- 
puytren, 

Je suis, ete. À. Coorrn. 

Conduit-Street, 21 avril 1834. 


OBSERVATIONS SUR UNE TUMEUR DÉVELOPFÉE DANS LA MOELLE ALLON- 
cée, par Th, Caevauren, chirurgien du dispensaire de Westmin- 
Il ster. 

Ors. — Mistriss Powl, âgée d'environ 80 sas, Gtunc chute dans l'après-midi 
du 44 novembre 4824. Je La vis peu d'instans après, et là trouvai se plaignant 
d'une rive douleur dans Ja hanche gauche. Le membre pouvait étre alt dans toutes 
des directions; mais ces mouremens produissient une douleur excessive. Elle fut 
couchée sur le dos , la jambe étendue; et ou ne fêtrien pendant les premiers jours 
qui suivirent, que d'appliquer des fomenlalions, Je pensais qu'il y avait ua frac- 
ture du col du fémur , quoique le membre fut shsolument aussi fong que l'autre, 
et que je ne pusse percevoir la crépilation ni découvrir aucune altération dans ia 
posilion du membre, hormis une légère inclinsison des orteils en delsors. Il y 
avait nc irritation générale plus forte que je ne l'ai jamais vue en pareil cas, La 

r de la hanche était telle qu'il fallut recourir à l'opium, qui ne procura 

que très-peu de repos. La malade etait généralement trésaltérée, On éprouva les 
his grandes dillicultés pour procurer les selles: elle ne Bcbait son urine qu'arec 
ucoup de diféculté 1 de douleur. Eike n'avait aucun appétit pour la nourriture 


L'observation suivante, que nous ahrégeons considérablement, est 
remarquable sous plus d'un point de vue, et spécialement sous le rap- 
port du diagnostic ; elle nous démontre combien il est important de ne 
se prononcer qu'avec réserve dans les cas douteux , même lorsqu'ils 
n'olfrent aucune gravité apparente. 


Ons.—C., jeune homme, dané d'une grande activité et ayant toujours joui d'une 
bounessaté, venait d'arriver d'un voyage à Calcatta, où il se proposait de retourner 
bientôt, quand il se plaignit, le $ juillet, d'anc sensation étrange dans La tête, Sex 
parens y Ürent peu d'attention , pensant qu'il voulait éviter le secom voyage à 
Caleuits. Cependant ke mal de tète augmenta , 1l survint des vornissemens | des 
crampes dans bes+strémités , les maias étaient alternativement froides , ainsi que 
ordinsire, et au baut de trois semaines elle parut si faible, qu'elle se vit dans laÎlles pieds; le pouls était petit, il y eut de la stapeur et un état d'engourdisscment 
nécessité de prendre du vin et de l'eau de-vie, Pendant quelque temps elle ichallque l'on uriboait à l'opium que le malade prenait comb né su calomel, Les au- 
son urine et ses excrémens dlans le lit, mais volontairement, et uniquement parce lltres moyens employés furent les saignées , les applc.Gions de vésicatoiecs «t de 
qu'on ne put Jui persuader d'user des moyens convenables; par suite Le dos s'al-|[rentonses, et il y eut ue peu d'amélioration, quend tent à coup il fut pris, le 22 
céra larger nt, Dans les derniers temps lle se plaignit de douleur dans l'abdo-|ljuillet, de convulsions , et resta sans connsissinre, La bouche était désié: à gau- 
mea qu état sensible à Ja pression ; et elle ne pourait même supporter le poids|lihe, et Le bras droit complétement insensible, 1 eccouvra La connaissance après 
des couvertures. La langue devint sèche et brune: et dans les raies vingt-|| l'emploi de quelques ventonses et d'un fort purgatif. La paralysie du bras drvit 
quatre heures le semiment était perdu, Elle mourut vers quatre léures du matin] |persista ; il y avait du strabisme. Des lieues coulaient do Tail droit lorsqu'on 
le 19 décembre. rononçait devant le malade des paroles qui lai procuraient quelque émotion. Le 

“ Autopsie à 7 heures du soir. — W y avaitun peu d'ecchymose parmi les br rat. on observa de l'irritation sur ls parus génitales ; 1 y portaitronstam. 
muscles voisins de La fracture et dans Le tistu cellulaire qui eutoure des nerfs scia- ment la main tome pour enlever quelque chose qui l'aurait incommodé. La si- 
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crétion de l'urine était supprimée depais 24 heures ; et jusqu'alors cependant on [nières pendant lesquelles il à éprouvé de La toux avec de La dispnét, qhi angasen- 
n'avait pas observé le priapisme ; aussi y t-on peu d'attention pour le moment, ||{aiebt pendant l'hiver; à L: Go cependant la toux acquit une très-grande fatee ; 

À cette époque on apprit que ce malade avait eu une grave maladie à Calcutta, || l'expectoration deviat mmaheis; malade dépérit sosblemenut et présenta tous 
qu'il avait été sujet pendant long-temps à des céphalalgies subites, que souvent {lies symptômes de Ja phihisie, En mars 1834, 1 fut obligé de cesser son travail 
voyait donble. | | PR Ne dans l'intériear des mines et enfin au mois de décembre suivant, il sbindonns 

Le 21, le priapismue continuant, il est altriheé à l'action des vésieatoires. Le toute espèce de travail. L'expectoration à cette époque était très-abondante et 
bras gauche Dur aussi une partie de sa moulité. Le malade semble tomber tout- présentait, agitée avec de l'eau , les caractères du pus mêlé svce du mucus. Ce 
à-fait dans le coma. caractère persi-ta jusqu'en mars 1833, et alors elle prit ane couleur si noire que, 

Le 25, il éprouveua peu d'amélioration, et méme recouvre le mouvemeut oon- {las le vase où elle était réunie , elle offrait l'aspect de l'encre dout se servent les 
seulement du bras gauche, mais méme aussi du bras droit, et la parole qu'il avait limprimeurs, La quantité de cetie matière expectorée chaque jour était consi- 
complétement yerdue, | . | . [dérable et monta quelquefois jusqu'à deux piates pour les vingt-quatre heures. 

Le 26, bien que le srabisme de l'œil droit persistät encore, La lumière agistat | Lorsqu'elle dimiauait le malade était tourmenté par on sentiment de suffocation 
activement sur Les deux pupilles; la vision était constamment double; quelquefois |causé par des mucosités adhérentes aux par s de la t achir, 
méme Le malade voyait sept ou huit objets au bieu d'un seul qui se trouvait devant Le stéthoscope indiquait uo rèle caverneux bien etarqué au-dessous de la cla- 
lui. b1 . . vicule droite , avec absence totale de respiration dans tout le côté gauche, 

Le 27, après une Lrés-légère amélioration, lé malade est pris d'accideus qui an-}l Ces symptômes persisièrent en s'aggravant et suivant La marché que l'un obserte 
noncent une mort prochaine, Quelques heures avant qu'elle eût lieu , la chaleur | d'ordinaire chez Les phiaiques, et le malade esourut en juin 1835 après aroïe eu 
du corys fat considérablement plus forte que dans l'état normal; et lorsqu'il mou-||de 12 diarrée pendant quelque temps. 
rut, Les extrémités étaient si chaudes qu'elles faisaient fondre la cire à cacheter!  Æuropsie, — Les glandes placées derrière le steroum offrent une couleur noire 
d'un vieux parchemin plié sous ses draps. A foncée; les deux poumons sont généralement adhérens à la plèvre costale, Sue 

Autopsie. — Les vaissraux des méninges sont gorgés de sang; ceux du cer-|| quetques points la plèrre pulmonaire offre une épaisseur cousulérable et à la dy- 
vesa n'en contiepoent pas plus que dans l'état nornal, Les ventricules sont 4lreté et l'apparcoce de cartilage, Ces deux poumons se présentent comme une 
fortement dilatés par une sérosité trauspareute et incolore, que le corps calleux || masse noire dans laquelle on ne peut trouver le moindre vestige de la couteur 
se rompit à le moindre traction, et laissa sortir ua flot de Buide. naturelle de cesorganes, Le gauche est entièrement désorganisé: ses deux lobes 

Au sommet du corps pyramidal gauche , où découvre un tahercale lobulé de|!sont convertis en une vaste caverne irrégulière traversie par de nombreuses ban- 
tissu smirrheux homogène, de forme sphéroïdale , et ayaut quatre dixièmes de|lies de substance palmonsire. Sue un point celte substance avait complétement 
poare de diamètre. L'estomic offre plusieurs Hgnes de vaisseaux engorgés , avec|| disparu et la paroi de la caverne était formée par la plèvre seule, Les bronches 
quelques iraces d'extravasation. commaniquaient avec cette excavation par de longues ouvertures, et la sub tance 

pulmonaire voisine était dense, frisble, et sur quelques points semblable ai 

VI. THE LANCET. cartilage; Le poumon droit présentait des cavernes irrégulières communiquant 

les unes aux autres , et offrait Lu méme état que Le gauche; sue petite portion 

sculement était encore permésbde ; les cavernes des deux poumons cogtensient 

une grande quantité d'un ide noir comme de l'encre, semblable à cetui qui avait 

été expectoré pendant La sie du malade , et les autres fluides que l'on frisait sor- 

lir des pourrons par la pression effraent le même enulear, Le péricondee conte 
nait de le séronlté; tous les autres organes élaient sains, 














































Les numéros de mai et de juin dela Lancette anglaise, sont presque 
entièrement remplis par les leçons d'anatomie comparée du docteur 
Grant , des leçons d'anatomie et de chirurgie de sir Ch. Bell , et des 
tradnetions des leçons cliniques de M, Dupnytren et de M. Lisfranc ; 
ces dernières sont empruntées à la Gazerri mépicace. Les autres tra- 
vaux dignes de quelque attention sont : 1° une note sur Le traitement 
de la fièvre intermittente par la saignée pratiquée pendant la pério- 
de du froid, par M. Lamort ; 2° des observations de fausse melanose 
des poumons, ou phthisie mélanique, par W. Marshall; 3° observa- 
tion d'un cas d'affection cérébrale, par M, Clough ; 4° #ngine de 
ag traitée avec succes par la saignée et La belladone; par Th. 

ten. 


Ons. 1, — D. Dom, âgé de 62 ans, doué primitivemeut d'une bonne consti- 
tution, travaillant depuis son<enfanec dans les sines de charbon de terre , souf- 
frit pendant long-temips d'un rhmmatisme chronique, et a éprouvé-quelques accès 
de Posts qui revenmeul spécislement pendant les tem froids où variables, Eu 
janvier 1935, 11 fat pris de toux ét de palpitations, avec des accès de dispnée qui 
s'aggravérent et l'obligérent , au mois de juin , dé renoneer à ses travaux et de se 
soumettre à un traitement. 1 fait remonter sa maladie à quinze ans, à une époque 
où il travailla pendant plusieurs mois dans une mine dont lalmosphère était ex- 
trmement impure, La matière qu'il expectorait était d'un gris oirätre , sembla- 
ble à du mucus milé avec du noir de fumée, Tout le côté gauche était mat à la 
percussion et inaccessible à l'air, On trouvait dans le poumon droit du rôle sous - 
crépitant et muqueus. Le malade succombis en janvicr 1854, après avo'r offert 
les symoplèmes propres aux phihisiques, 

atopsie. Les glandes sous-sternakes sout remplies d'une matière noire, le 
poumon gauche est adhéreut dans toute sa surface | el converti en une vaste ca - 
verne irrégulière contenant une immence quentité d'un fluide noir comme de 
l'encre, et entourée d'ane matière dure et friable ; le poumon droit visit adbérene 
sue plusicars points ; une partie ait nGlirée de maire noire , et la partie ml 
rieure élait perimésble à l'air. La sérosité que l'on en exprimat n'était pas noire. 
Les matitres contenues daus les bronches craient aus i nores. Les autres organes 
| étant Sins. 


Le docteur Marsball a recueilli deux autres cas semblables à ceux - 
ci et où il à obsrrvé les mêmes phénomènes et les mines lésons ; cm 
sorte que nous n'avons encore que six exemples du cette espèce dle 
phibisie qui avait échappé à l'attention de Bayle et de Liënuce, et 
sur laquelle nous ne pouvons appeler avec trop de soin celle de nus 
confrères qui, pratiquant dans les environs des houillères, sont lus 
à mème que les médecins des grandes villes d'apprécier l'exactituite 
des recherches dont nous donnms ici Fanalyse, Îls devront aussi ne 
pas négliger les recherches chinuques, dont le docteur Marshall n'a pas 
même fait mention , et qui offrent tant d'intérét dans Le travail du due 
teur Grégoire. ' 

Les cas que nous venons de rapporter on! cté considérés comme des 
cs de phihisie ordinaire jusqu'à l'époque où l’expeetoration caractéris- 
tique eut révélé la nature de cette maladie; et jusqu'à ce moment Le 
diagnostic entre ectte maladie et la bronchite chronique sembla très-ob- 
seur, Les cireonstances où les faits rapportés paraissent avoir différé de 
ces deux maladies sont : 1° l'apparition de la dyspnée comme nn syanp- 
tôme tranché à une époque peu avancée de la maladie; 2° le peu de :fe- 
veloppement des accidens féluiles, et 3° l'absence de toute Led si:ioù 
marquée à l'hydropisie. 

Si nous ne pouvons arriver au diagnostic de cette maladie que par le 
caractère fourni par l'expectoration ; nous devons l'avouer, cette san 
naissance arrivera trop tard pour pouvoir être utile au malade ; eur 1 
est naturel de penser que l'expectoration de la matière noire Le se fait 
qu'à l'époque où la pr pulmonaire a commencé à s'uleérer, et 
qu'elle ne s'accroît qu'en raison des progres de l'excavation; et , lors 
même que nous pourrions arriver au diagnostic de ceite malad e à une 
époque muins arancée, 1] faudrait encore déterminer les moyers qu'on 


TRAÎTEMENT DE LA FIÈVILE INTERMITTENTÉ PAR LA SAIGNLE PRATIQUÉE 
PENDANT LÀ PÉRIODE DU Foi, par M. Lamenr. 


Plusieurs praticiens , et surtout le docteur Mackintosh d'Édimbourg, 
ont “conieilld l'emploi de la saignée, pratiquée pendant la période du 
fruid , comine l'un des moyens les plus eflicaces dans le traitement de 
la fièvre intermittente ; d'autres, au contraire, ont rejeté bien loin cette 

ratique comme devant non-seulement être sans efficacité, mais même 
Fr des effets funestes pour le malade, Il est vrai que ces der- 
niers n'ont appuyé leur opinion que sur des raisonnemens, mais non 
sur des faits, tandis que les premiers ont rapporté un assez grand nom-! 
bre de faits où le succès de cette méthode suflit au moins pour déinon- 
tier qu'elle n'est pas aussi funeste qu'on l'a prétendu. 

Les trois observations rapportées par M. Lamert confirment encore! 
l'efficacité de cette méthode, puisque chez les trois malades a fièvre 
disparut aussitôt après la saignée et ne revint plus. Cependant, cérume 
ces faits n'offrent rien qui n'eût été déja rapporté Par ceux qui ont 
vanté l'efficacité de cette méthode, nous nous contenteruns de cette 
courte notice et renverroos à l'original les personnes qui désireraient 
prendre connaissance de ces faits. 


ODSENVATIONS DE FAUSSE MÉLANOSE DES POTMONS OÙ PATHISIE MÉLA- 
NIQUE , par le docteur W. Mansnatc, 


Nous allons donner l'analyse exacte de ce travail du docteur Mars- 
hall, qui offre d'autant plus d'intérêt que le sujet dont il ÿ ést ques- 
tion n'a encore fixé l'attention que d'un trés-petit nombre d'observa- 
teurs. JL s’agit d’une altération des poumons qui ressemble beaucoup à 
la mélanose, mais est due à l'infiltration dans ces organes d'une grande 
quantité de matière charbonneuse, et est observée chez les ouvriers 
qui travaillent dans les mines de charbon de terre et de bouille, Les 
seuls travaux que nous connaissions sur ce sujet sont les mémoires du 
decteur € régors ; conteous dans l'Edinburgh medical and surgical 
Journal, et dont il a été rendu compte dans le n° 3 de la Gazrvre 
mimoare, année 1832, et une notice par Je docteur Carswell dans 
le Crclopedia of practical medicine. 


Ons. I. — 3, Cowen, âgé de 56 ans, qui Uavaille dans les mines de houille de- 
pus ton enfance, a toujours joai d'une bonne santé jusqu'à ces sept années der- 
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tuëme temps on frictionnait la poitrine avec un demi-gros d'extrait de bellsdon®, 
Sous l'influence de ce, moyen le pres disparut. Ensuite on applique sr 


thorax un emplètre émétisé, et depais le malade n'a pas éprouvé de nouvelle 
atisque. 


peut lui opposer, et décider si le Lt de travail suffirait seul 
pour meitre le malade à l'abri des accidens par lesquels cette affection 
semble destinée à se terminer dans la plupart des cas. Ces difficultés 
sont grandes ,; mais elles sont un noiveau motif d'aller à la recherche 
des faits, qui seuls peuvent jeter quelque jour sur ces quesliuns. 







































PNEUMATOSE UTÉRINE SIMULANT LA GROSSESSE. 


Appclé par une dame pour sa fille âgée de 49 ans , non mariée et que l'on recu. 
sait d'être enceinte, je la trouvai d'une constitution robuste, mais très-amaigrie ; 
tlle avait L'air abattu ; la langue était blanche et large ; le pouls était extrémennent 
pelit et donnait 81; elle épronvait de fréquens vou isemens le Malin, se plaignait 
d'anorenie et de constipation. Sa maladie remoutait à plusieurs mois , 1 elle lat - 
tribut à ce qu'elle s'était exposée au froid et à l'humadité nn mois avant ; ayant 
ses régles, qui avaient cessé de conboner; elles n'avaient pas reparu depuis. Trois 
mais après où environ, elle commença à s'apercevoir que ‘on ventre prenait on 
volame extraordinaire, et qui depuis avait té contiauellement Ca augmentant. 
IL avait alors celui d'une femme arrivée au septième mois de grossesse, e1 l'on dis. 
Lingoait très-focilement l'utérus remontant jusqu'à l'ombilic T'appliquai Le sté. 
thosrope sur différentes parties de l'abdomen , et ne distinguai suenn bruit que je 
pusse rapporter au firtus où au placenta. Les mamelles étaient flsques, et l'a. 
réole qui entoure le mamelon n'offrait pas cette couleur animée qui indique si 
souveni Ja grossesse. Cependant , comme on ne voulu pas permeltre le toue cr 
Je De pus savoir exactement si ce développement de l'utérus dépendait d'une gros’ 
sesse où d'un état morbide. 

Trois jours après Je revis la jeune demoiselle, et , à mon grand élounement je 
trourai l'abdomen revenu à ses dimeuxions ordinaires, On ne sentait plus l'utéris 
au-desss des pubis, et déjà il s'était opéré uue amélioration dans l'état de la ma- 
lade. Elle me rapporta alurs que le soie méine du jour où elle était veque chez 
moi, elle avait senti en se couchant quelque chose qui se serait come ouvert 
dus son ventre, et qu'aussitôt il était sorti par le vagin une quantité 1rès-2bon- 
dante d'un gaz excessivement fétide, mêlé avec quelques eailluts de sang, Le gaz 
lui sembla alors aroir sorti pendant deux minutes de suite, quand elle perdit con- 
naissance, Avant enfin vhtenn de pouvoir pratiquer le toucher, je trouvai le vagin 
entièrement ferme par l'hemen , à l'exception d'un petit orifice qui avail à peine 
un demi-pouce de circonfirence, et avait donné issue aux règles. 


OMSERVATION D'UN CAS D'AFFECTION CÉnévnase , par M. Cuoven. 

Ons. — Eïliot, âgé de 12 ans, s'était constamment plaint depuis ses premières 
années de douleurs de tête qui quelquefois prenaient une trésgrande inter. 
sité. 1 avait ue appétit insatialle ; et souvent aprés avoir fait un repas copieux 
il paraissait presque stupide , allait se coacher ct dormait Plusieurs heures, 1] avait 
un mauvais caractère el se querellait avec les compagnons de ses Jeux sous le plus 
léger motif. Son mes Hd était peu développée; 5 était morose et quelquefois 
restait plusieurs juurs de suite sans parler à ses camarades; il voyait souvent les 
objets doubles , quelquefois disait spercevoir de petits corps qui voltigesient dune 
l'air. Lo lumière du soleil ou de tout autre corps lumineux le fatigtait beaucoup. 
S mémoire était Irès-faible, . 

Le 43 juio 1835, il se trouva toul à coup avcogle après un copieux diner, Alors 
les pupilles des deux peux ofTrirent ure dilatation extraordinaire ; les Jeux ne pré. 
sentaient pas leur aspect brillant ordinaire , eoais l'iris offrait une nivacité consi. 
dérable. L'eofant ne répoudail qu'avec hésitation et avait l'air à demi idiot et 
disait rescentir dans ka tête comee un lournement accompagné d'une doulene ex 
telmement vire. Les membres supérieurs avaient perdu une partie de leur mobi. 
lité, mais non les inférieurs; Le pouls était plein et La respiration laboricase. 

A La suite d'un traitement trèsantif, à applications de ventouses ; de saignées du 
bras, d'évacuans et d'un sésicatoire appliqué à la ouque, le malade éprouve une 
amélioration notable et reconvra La vue; mais au hont de deux jours cette amélio- 
ration disparut, et malgré un grand nombec de médications employées successive. 
ment et également sans effet avantageux , il succomba Le 7 mars dernier, après 
avoir présenté dans les derniers temps un développement considérable de Ja tête. 
et avoir perda complétement depuis queljues jnurs l'usage de ses membres et de 

CA . 
épis, — La tête offre un volume extraordinaire; on trouve en coleraut 
le erdne environ deux onces de (laide épanrhé entre ce dernier et 1s dure-mère, 
qui est elle-même ossifiée sur plusieurs points. En posant be doigt à sa surface on 
éprouve la même sensation que sir du pepier recouvert de sable collé, tant ls 
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iGcations étaient petites; l'arachnoïile était opaque et La pie-mère à l'état nor. 


mal; l'hémisphère droit était beaucoup plus volumineux que le gauche, ct en on- 
vrant les ventercules latéraux où mit à décourert une tumeur énorme, ‘Après l'a. 
voir détachée avec soin , on trouva qu'elle pesait treite onces et un quart, La par- 
tie sopérieure était dure et ferme, linférieure était molle, 

Cette tumeur semblait avoir pris son origine vers le centre du rentrieule droit ) 
et était adbérente à l'enveloppe de la couche optique du méme côté, Les deux nerfs 
opliques etant Complètement détruits, leur névrolesce seul avait été conservé; 
lesautres nerfs du cerveau, caaminés avec soin, n offrirent aucune allération, à 
l'exception de La cinquième paire. Les os du crâne étaient # mince et si tronspa- 
reus qu'on distinguait clement les objets à travers de leur épaisseur. 


Les cahiers de mars et de mai contiennent les articles originaux sui- 
vans : 1“ observation d'un calcul urinaire extrait de la vessie d'une 
femme , et qui contenait une dent humaine dans son intérieur. Le 
titre indique suffisamment La nature du fait. Quant à la manière dont 
cette dent avait été introduite dans la vessie, la femme raconta que ses 
dents étaient tombées durant un traitement mercuricl , et que quelque- 
fois en se révcillant le matin elle en avait trouvé daus son lit. L auleur, 
AL. O'brien, pense que la dent avait été avalée et était passée par une 
ulcération des intestins dans la vessie ; mais aucun s rmptôme antérieur 
u'autorise une semblable opinion ; et il nous parait bien plus probable 

ne fa femme elle-même n'aura pas été étrangère à son iotroduction par 
Purètre; 2° observations de médecine, par le docteur Riggs; 3° un 
cas de bronchotomie pratiqué pour extraire de la trachée un corps 
étranger, par Richard Evenson; 4° deux cas d'anévrismes poplites , 
par Maurice Collis; chez le premier sujet, les déux artères poplitées 
étaient anévrismaliques ; ces deux artères femorales furent Lécs le ma- 
lade gnérit. Chez le second un anévrisme nnique fut traité par là liga- 
ture de la fémorale ; deux hémorrhagies au 8° et au 21° jour obligirent 
à employer la compression qui réussit; 59 observation d'une grosie 
dent molaire tombée dans le larynx à la suite de l'opération de l'ex. 
traction, par Jobt Houston ; ce fait n'offre de remarquable que l'origine 
du corps etranger ; l'opcration ne fut point faite et le malade mourut ; 
G" de l'aliénation qui survient quelquefois pendant ‘accouchement, 
par W,-F. Montgommery ; n° observations pratiques sur le traite- 
ment de quelques maladies des poumons, par Robert Liuie; #° sur 
l'usage du mercure dans l'ulcération des cartilages articulaires , 
He ide O'beirne , travail important sur lequel nous reviendron: 
prochainement ; et quelques autres observations isolées. 


ANGINE DE POITRINE TRAITÉE AVEC SUCCÈS PAR LA SAIGNÉE LT LA 
BELLADONE , par Th. Barrex, 


L'angine de poitrine est une maladie pen commune et qui surtout 
est-rarement traitée dès le principe. Aussi, bien que le fait siivant soit 
incomplet sous quelques rapports, cependant il offre trop d'intérêt pour 
que tous n’en présentions point un abrégé ici, 


Oss. — Je fus appelé le 9 avril auprès de David Gymple, qui avait jusqu'alors 
joui d'une bouac santé, et qui, en se retirant la veille au soir , n'avait rien fait ni 
éprouvé qui pôt Le déranger, Une heure après s'être epdormi , il fut réveillé par 
uoe douleur excessivement vive dans la région du cœur, du stermum et du bras 
gauche, avec suflocation imminente, Cette douleur étaie privcipalement Lornée 
au côlé gauche, et le malade scimblait dans l'état ci ve slsrmant, La peau de tout 
le corps etait décolorée et baignée d'une sneur froi : l'expression était ansieuse; 
l'articulation de Le parole imp sible ; le malade exprimait por des gestes la dou: 
leur atroce qu'il ressentait dans la région du cœur et dans be bras pus La res- 
piration était irrégulière ; où ne sentait pas le pouls su poignet. cœur four- 
aissait 70 pulsations par ofinute imiernittentes, La s1stole pe beaucoup 
plus longue que la diastole ; les pulsations semblaient très-lortes dans les caro- 
tides. 

Trente onces de sang farent tirées à l'instant même, et ne déterminèrent pas de 
syacope. Aussitôt le malade éprouva an soulagement manifeste ; la douleur aiguë , 
le sentiment de suffocation et tous Les autres symptômes graves disparurem en un 
insiant , et Üreut place à nu sentiment de bien-être. Ë 

Depuis crtle époque il alle bien , si ce n'est qu'il se plaignait d'être un peu fai- 
ble, quand Le 17 du mème mois je [us appelé auprès de lt, et le trouvai ahsolu- 
meat duns Je même état que la première lois. Alors je lui tirai vingt onces de 
sang, et il en éprouva sur l'instant le même soulagement que ls première fais ; 
mais il ne fut pas de longue durée, car le paroxisme revint avec toute sa violence 
au bout d'euvirou dis auautes. Je prescrivis la mixture suivante, qui ne produisit 
aucun effet, : 


OnSENVATIONS DE MÉDECINE , par le docteur Riccs. 


Tumeur cartilagineuse produite par l'application de La pommade 
stibice. 

Parmi les faits consignés dans cette communication, mm seul nous 
semble susceptible de fixer l'attention du lecteur ; c'est l'histoire d'une 
tumeur survenue chez un snjet à la suite de l'application mal entendue 
de la pommade émétisée sur la poitrine. Nous allons en retracer les 
principaux traits, Le sujet était un malade affecté d'un catarrhe pulme 
naire qui reçut d'un phthisique , cs ce moyen avait procuré du 
soulagement, une boite de pommade émétisée avec l'indication de ha 
manière de l'employer. Î ne suivit pas la prescription et determina une 
inflammation extrémenent vive qui ne fut pas combatine par :cs moyens 
convenables, Une abondante snppuration et la séparation de la partie 


Prenez : teint, d'op. : 
ammron. arom, } de chaque 2 gros. 


eau simple 3 gros. 
Des fnctions pratiquées avec l'acide acétique très-fort , furent aussi sans effet. 


Alors on ordonna deux grains d'extrait de Bellsdone à prendre de cinq nuuates 
en cinq minutes, jusqu'à ce que les trois premières doses eusseut été prises ; el cn 
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furent suivies de l'excroissance d'une tumenr qui, au bout de neuflla poitrine on la gorge avec la térébenthine , il recouvre la partie avec: 
mois, occupait la partie antérieure du thorax , ressemblant , par sa/|un morecau de flanclle pour empêcher l'accès de l'air et en même temps 
forme et ses dimensions , à la main d'un ouvrier qui aurait été étendue !augmenter l'irritation à la surface. Quand on croit nécessaire d'aceroi- 
sur cetie partie, Lee 8 ou 10 lignes d'épaisseur, et une circonference [tre la propriété antispasmodique, on y ajoute un peu de camphre en 
très-irrégulière ; elle s'étendait sur les portions sternales des cartilages|]de laudanum. 114 rarement ew besoin de répéter ces applications plus 
costaux , sur lesquels elle était parfaitement adhérente, La surface de|| d'une où deux fois par jour, à moins que les symptômes ne fussent ex- 
cette tumeur était brillante, avait un aspect tendu et ressemblait à une||trémement graves. biens. il joint à cette médication noe émis- 
cicatrice formée depuis plusieurs mois; elle était dense , ferme, incom.|| sion sanguine plus où moios forte , suivant l'habitude dn sujet, et 
pressible , et avait tous les caractères du cartilage; elle était complete. Îce moyen il arrive généralement à faire disparaître la toux convulsive 
ment immobile; on apercevait à travers les légumens qui la recou-||et les autres phénomènes morides, même duos les cas les plus graves, 
vraient de très-petits vaisseaux. La pression et le frottement avec les ||dans l'espace de huit ou dix jours. 


doigts n'y produisaient ni douleur ni aucune autre sensation que celle / be | ; 
que la peau aurait éprouvée. La chalenr ÿ déterminait une pond Emploi de La térébenthine dans ls traitement de l'asthme. 
De tous les contre-irritans , c'est la téréhenthine qui lui a procuré le 


son. Cependant , le volume qu'elle offrait était la plus grande incom- 
vlus de suceis dans le tratiement de rette maladie ; mais ici on en re- 


modité dont le sujet qui la portait se plaignît à son occasion. 
L'auteur pense que cette tumeur est due à l'inflammation du péri-} nouvelle l'application jusqu'à ce qu'elle ait déterminé une inflammation 
condre et du périoste, et consécutivement à une exsudation pélatineuse || considérable, Si l'on veut obtenir en peu d'instans par ce moyen une 
inflammation à Ja surface de la noitrine, on doit employer l'essence 


qui, augmentant graduellement , à fini par acquérir la consistonce du 
aussi chaude que possible ; et il est peu de cas où ce moyen n'ait sufli 


cartilage. 
pour arrêter en une ou deux heures un paroxisme d'asthme. 

Le même moyen est encore conseillé el employé à peu près de La 
mème manière dans le traitement du croup, de la bronchite, Lys 
imovie, de la pleurésie , et mème de la phihisie lorsqu'elle est encore 
peu avancée. 








































DE L'ALIÉNATION MENTALE QUI SURVIENT QUELQUEFOIS PENDANT L'AC- 
coucaemMEnT , par le docteur Moxrcomeny, professeur d'accouche- 
tuent, 


ÏL ne s'agit dans ce mémoire que da trouble qui survient quelquefois 
dans les idées de la femme pendant l'accouchement et non de celui qui 
ne se développe qu'à une époque plus ou moins éloignée , et qui à été 
l'objet des recherches du docteur Gooch. Le trouble intellectuel dont 
s'occure ici le professeur d'accouchement de Dublin survient le plus 
souvent subitement au milieu d'un travail sans accidens, mais ordinai. 
rement an moment où la tête de l'enfant est sur le point de franchir le 
col de l'utérus, 11 n'est ni accompagné ni suivi d'aucun antre s ptôme 
ficheux , et après avoir duré quelques miputes disparaît sans faisser de 
traces, et pour ne plus revenir ; bien que l'accouchement ne soit pas 
toujours terminé. 

ans tous les cas où le docteur Montgomery à observé cet état , an- 
quel on pent à peine donner le nom d'aliénation mentale, les malades 
en ont ensuite conservé la conscience ; il se rapproche sous ce rapport 
de celui qu'a décrit le docteur Gooch. Le caractere le plus ed x +54 
c'est son peu de gravité; car, dans tous les cas rapportés ici, ce trou- 
ble a disparu sans réclamer de médications partigeliires el n'a été suivi 
d'aucun accident. Aussi, le mémoire du docteur Montgomery est plu- 
tôt destiné à rassurer le pralicien , pus le développement inattendu de 
ce trouble pourrait effrayer, qu'à indiquer les moyens de le combattre. 





TRAVAUX ACADÉMIQUES. 


ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Séasce où 24 sucer 1834. — M. Julia de Fontenelle adresse quelques re- 
marques sur ma communication faite par M. Lassaigne dans une des précédentes 
séances , et relatires à des grains aliérés trouvés dans des démolitions faites ré- 
comment au quai dela Grève, Ces grains, dissit M. Lasssigne, ne contiennent 
plasni amidon ni gluten, mais beaucoup d'acide ularique; ils sont noirs et 
comme charbonnés , cependant cetle altération me paraît dépendre, non de l'ac- 
don de feu sur ces grains, mais de leur séjour prolongé dans un lieu humide, à 
l'abri de l'air et de la lumière. 

M. Julia annonce avoir rejeté les analyses de M. Lastaigne, et être arrivé aux 
mêmes résultats que ce chimiste ; mais il diffère d'opinion avec li, quant à la 
cause de cette allération qu'il croit devoir être rapporte à l'action du leu, mais 
non à l'action directe, et suivant lui ls grains ont été brûlés comme en vase clos. 
Les faits qu'il allègue à l'agrui de sa manière de voir, prourent que dans des gra'ms 
conservés en Leu elos à l'abri de l'air et de la lumière, et depuis an lemps beau- 
coup plus long que ne parait être celui du dépôt trouvé au quai de la Grive, l’a- 
midon reste encore quoique Le gluten ait disparu. Du reste, les différens cas qu'il 
rappocte paraissent s'éloigner de «lai qui à fait le suj:t de l'observation de 
M. Lassaigne , en ce que l'humidité n'v est pas intervenue d'une manière sensible. 

Nous cilerons à celle occasion un fail qui nous a été communiqué di puis. 

Près de Clermont (Puy-de-Dôme), on trouve sur nnc montagne nommée dans 
le pays Grenier de César, et en graîtant seulement la terre à qu ques pouces de 
profondeur, des grains dont l'apparence est exactement la méme que ce ke du Llé 
trouvé aa quai de la Grève. La tradition du pays, qui parait, comme besucoup 
d'autres traditions popelares, faite après coup pour expliquer un fait singulier , 
est qu'à l'époque de l'invasion romaine , César se préparaut à atlaquer les popula- 
tions de ce pays , avait formé des approvisionnemens de grains que lis babitans 
parvinrent à incendier. ee E . 

Nous ne rapportons cetie histoire que pour faire voir que ces grains ont tout- 
à fait l'apparence da charbon. Ceux de Paris se réduisent assez facilement entre 
les doigts en une pondre d'un noir plus prononcé que celle des grains niellés et 
dans laquelle on aperçoit quelques particules brillantes , comme dans la poudre du 
charbon; mais sans que dans l'écrasement , on produise le cri que fait entendre 
en pareil cas le charbon de bois même le plus mou. 

M. le docteur Desvignes adresse , dans une leltre, quelques observations ten 
dant à sppayer la Uhéorie des analogues, principalement en ce qui a rapport à 
l'existence des os morsupiaux chez les différeas ordres des vertébrés, et à l'ana- 
logue de ces 05 daus l'épaule. 

« La première question , dit M. Desvigues, a occupé ua grand nombre de na- 
turalistes, M. Geoffroy-Saiat: Hilaire a admis Les os marsupioux, M. Laureut les 
à déterminés dans les mammifères ; je viens de les trouver chez les reptiles et les 
poissons, on 

» La secande question n'a été shordée par personne, quoiqu'elle présente un 
complément indispensable à l'histoire philosophique du squelette ; je vieas de La 
résoudre en donnant une nouvelle determination aux os du bas dass leurs analo- 
gies avec ceux de l'épaule, Voici comment : 

» Le pubis a été regarde dejwis Vicq d'Azyr comme l'os correspondant à la cla- 
vicale. Cette manière de voir me semble erronée ; eat les caractères essentiels de 
La clavicule sont d'étre supérieure au passage des artères 1 des nerfs qni se rcn— 
dent au membre, et d'être en connexion avec la voûte de la cavité glénoïde , 
tandis que l'os pabis est situé au-dessous des artères et des nerfs crarans , et s'ar 
ticole vec Filiuns inféricorement ou au moins latéralement à la cavité cotyloide. 
li fallait donc chercher d'autres analogies pour le puins. L'apoyhyse coracoie 
remplit toutes les conditions voulues, 

“Ceci poé, il m'a été facile de déterminer ce que peurent être des os qui 


OBSERVATIONS PRATIQUES SUR LE TRAITEMENT DE QUELOUES-UNES DES 
MALADIES DES FOUMONS , par le docteur Lirrie , médecin de l'h6- 
pital Belfast. 


Au milieu d'observations ee intéressantes, il en est cependant 
uelques-unes sur l'emploi de l'essence de térebenthine dans les mala- 
des de poitrine que nous noterons en passant. C'est comme antispas. 
modique et comme contre-irrilant que le docteur Litile a employé cette 
substance, mais surtout comme contre-irsitant, et il la préfère aux au 
ires contre-irritans les plus vantés. L'action du tarire émétique est 
trop lente et plus irritante ; et celle du vésicatoire est peu certaine, 
surtout chez les enfans. Il n'en est pas de même de la térébenthine. 
Lorsqu'on l'applique sur la poitrine d'un enfant, elle détermine promp- 
tement l'inflammation de la peau ; mais cette excitation n'est pas immé- 
diatement suivie de l'angmentation de la fréquence du pouls et de Ja 
dyspnée, comme cela a lieu fréquemment après l'application d'un vé- 
sicatoire; au contraire, elle abaisse la fréquence du pouls en raison 
de l’etcitation qui est produite, et diminue en même temps l'intensité 
des autres symptômes Internrs. | 
Ce n'est pas seulement dans le traitement des maladies aiguës, mais 
aussi dans celui des maladies ser paie du thorax , que l'auteur pré- 
fre la térébenthine ; car elle ne ten à augmenter La débilité , qui 
est souvent redoutable dans ces affections, et sous ce rapport clle l'em- 
porte encore de beaucoup sur l'emplätec émétisé et sur le vésicatoire, 
qui , par l'écoulement purulent qu'ils fournissent, dcterminent souvent 
une faiblesse facheuse. 


Emploi de la térébenthine dans le traitement de la cogueluche. 


Cette substance est le meilleur SERRES FE et le meilleur con- 
treirritant qu'ait trouvé le docteur Little dans le traitement de la co- 
queluche. Voici la manière dont il l'emploie : Après avoir bien mouillé 


DE PARIS. 


tantôt se rendent da jubis à l'iliom , comme dans les Lorlues, Lantôt partent du 
pubis et se dirigent plus ou moins obliquement sers l'ilium sans l'attemdre , 
comme dans les didelphes et les mammoilères; tantôt enfin se rendeat de l'ilum 
vers le pabis sans s'y souder, comme ds les oiseaux et les crorodiles. 

= Ces os , auxquels on a donné la dénomination spéciale de marsupiaux dans 
les monotrémes et les didelphes , sont, dit l'auteur de La letire, évudemment les 
aualogues de la clavicule, 

» L'épaule présente donc dane son ensemble trois parties principales : le sca- 
pulum , l'os coracoïdien et la clavicule . qui se répétent parfaitement dans be has 
sn ; L'ilium représente de « apulam , le pubis l'apophyse coracoide, et l'as marsu- 
pial la clavieule, » | 

M. Desrignes snnonre qu'il s'occupe de rassembler Les mustériaux nécessaires à 
la démosstration des propostions qui viennent d'être énoncées et qu'alors il sou- 
mettra son travail au jugement de } Académie. 


FHTMOLOGIE À L'USAGE DES CENS DU MONDE, 


M Geolfroy-Saint-Hilaire fait en son nom et celui de M, Serres, on rapport 


sur cet ouvrage, dont l'auteur est M. A. Comte, profrsseur d'histuire patucclle 


au collége Charlemagne. 


Le rapporteur commence par faire remarquer que, parmi les ouvrages relatifs 
sux sciences, les mns sont destinés à faire connaitre dus vérités nouvelles , ct qne 
c'est principalement sur ceux-l5 que l'Académie est appelée à prononcer , tandis 
que les autres ayant seulement peur but de rendre la science populaire, de la 
mettre à portée de toutes les intelligences et de toutes les bourses, out dans Le 

ublic leur juge naturel , et dans Le profit que fait le libra re qui se charge de 
Lur peblication, la mesure du drgré d'intérét qu'ils excitent. L'ouvrage de 
M. Comte, à La vérité, rentre daus celte dernitre calégoric; mais éiant destiné 
à l'enscigaement élémentaire dans les écoles, cette circonstance Le rend digue de 


devenir un objet d'examen de la part d'un corps savant. 
Aujourd'hui, en ect, poursuit le rapporteur , les scivaces naturvlles sont 
communiquées à la jeunesse de nos écoks. Mais pour que cette communication 


etat sur des bases solides, il fallait que la premiere révélation portèt sur 


homme bai- méme, Les philosophes profanes ont dit de bonne heure que l'étude 
Ja plus nécessaire à l'homme est celle de 1 homme même , et Bussuet, philosophe 
chrétien, reproduit jusqu'à un certas point le même précepte dans cette 
phrase, que M. A. Comte à prise pour épigraphe de son Histoire des fonctions 
de La vie humaine, «Quiconque connaîtra l'homme, verra que c'est un ouvrage 
de grand dessein, qui ne pouvait être ni conçu ni exéculé que par une profonde 
sagesse, Une instruction élémentaire sur ce sujet, poursuit le rapporteur, n'est 
donc que le complément de celle qui commence à étre acco:dée à la jeunesse, 
Ainsi l'ouvrage de M. Comte arrive à point pour cet événement, résultat du mou- 
rément ascensionnel des idées, et il aura sans doute l'avantage de concourir pour 
sa part à hâler ds venue de ce riche avenir dont l'humanité doit être un jour dotée, 


l'enscignement des choses et de leurs rapports ; substitué à l'enseignement des 


wmnts. 

Les explications des anre planches coloriées découpées et superposées, 
ment une parlie importante de l'ouvrage , se trouvent dans un teslé éenit avec 
clarté. Pour quelques-unes, l'auteur ne s'est pas borné à on simple refaniemeut 
des Lravaus des autres, il a aussi puisé dans les siens propres pour ce qui tient , 
par exemple, à la circulation da feetus et à Le position que prend l'eufant peu 
avant ‘a naistance, 

De tels ouvrages, ajoute M. Geoffroy, se sant beaucoup mullipliés dans kes der- 
niers Lemps. Toutefois il est à désirer qu'on ne les accueille que si, en travaillant 
à La diffusion desidées , ils ne peuvent détourner de travoux plas sérieux, Mais 
comme depuis quelques années l'activité pour la publication des travsux sérieux 
et de longue baleine semble s'être un peu ralentie en France, l'inconvénient qui 
pourrait résulter de l'apparition de travaux destinés à donner des notions moins 
complètes, mais jlus faciles à acquérir, n'est pas à beaucoup près ce qu'il scrait 
à une autre époque. 

Ces circonstances ne nous rendent que plus a à atturillr l'ouvrage de 
M. A. Comte. Dicposé de manière à rendre scosible aus yeux les objets dont il 
traite, soû principal mérite est de combler une locone dans l'ensrignement , et de 
mettre à la portée des jeunes élèves des connaissances auxquelles jusqu'ici an les 
sruit tenus complétement étrangers, C'est sous ce rapport que nous conshlérons et 
que nous demandons à l'Académie de voir l'Aféstoëre des fonctions humaines, On 

ra por coméquent savoir gré à l'auteur de l’à-propos de l'epparition de son 
er et de la forme commode sous laquelle il a présenté Les potions qui cn font 
l'ahjet. 


Séance du 30 juillee. 
Ovorocte numMaine. 


Tel est le litre d'un mimo're daus lequel M. Coste s'attache principalement à 
qe que jusqu'a ce jour on n'a pas eludié l'œuf huerarn dans Là circonstances 
vs plus favorables pour apercevoir les rapports qni existent entre son organisa- 
tion et ci lle des œufs dus autres vertébrés Quand on l'a consèdéré, dit il, il était 
en général descendu depuis un temps assez long dans l'utérus, et il y avait subi 
dés transformations capables de masquer des analogivs 1rès-réelles , et qui à une 
époque autérieure cessent pu être bien aperçues, De plus, comme cet œuf daus 
presque luus les cas avait été recueilli à la suite d'avortemens, il était plus on 
moins altéré dans sa forme , et lorsque faute de faire attention à celte circon- 
staoce où regarda coma: normal un état accidentel , on était conduit à trouver 
des differences fondamentales entre cet œuf et celui des mammifères et des oi- 
sesux. En écartant crs causes d'erreurs, on reconnaitrait, sairant M. Coste, que 
la ressemblance dans l'origine est complète, et que les différences qui penvent 
plus Lard être signalées dans l'exagération où l'atténuation des faits généraux sont 
communs à toules les espèces, x 


GA DES EAU THERMALES, 


M. Longchamp lit un mémoire sur les gaz qui sc dégagent des coux thermales. 
L'aateur rappelle que bien long-temps la sortie des bulles qui s'élévent des sour- 
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cs considérées fut conime une ébullition véritable , et qu'il n'y a pas rnvore 


un siècle que rette fous idée à disparu de la sewnce. Après la découverte de 
l'acide carbonique , on copstata qu'il en sortait de qui lques sources minérales , et 
on en conclut lentôt que ce gat etait loujours la source de bouillonnement quaud 
on l'observait dans des eaux thermales, Plus tard on sentit qu'on était allé 1ro 
loin et on crut pouvoir déduire la nature des gaz de celles des eoux qu'ils traver- 
ssivnt. C'est ainsi qu'on sdunt le degagement d hydrogène sulfuré dans les sources 
sulfureuses , assertion qui parait à M. Longrhamp au moins hasardée , si elle n'est 
completement fausse. 

Où reconnut, il ÿ à environ 40 aus, que certaines sources présentent un digs- 
gement d'azate , et ce fut, coufirmé plus récuament par M, Auglads , pour des 
eaux sullureuses des Hautes Pyréntes, l'a été depuis par les observations de 
M. Longchamp sur les aux de Néris et de Bourbhonne-les-Bains. Le même ohser- 
vateur à vu à Bourbon-1 Archambantt l'arote méle à l'acide carbonique ; à Plom- 
bières, à la source du Capucto, il l'a trouvé mêlé à une portion d'ougène moindre 
que celle qui entre dans ia composilivn de l'air; ce que Priestleg avsit observé 
également dès 4772 sur bes caux de Bath, On a dit que pour les sources de Vichy, 

ui dégagent égaleanni ua mélange d'acide curbonique avec les deux gaz précé- 
denuueol vommés, la quantité d'origine par rapport à l'urote, était plus cons'de. 
rable que dans l'air atmusphérique. M. Longehamp pense que ce nwlange , dans 
lequel Les deux gaz se trouvent sensiblement dans les miacs proportions où les 
presente l'air dissous dans l'eau de pluie , proriensent en effet de l'eau tombée 
d'en haut, et qui se mile dans la fontaine à celles provensot de l'intérieur, 
M. Longchamp signale à celte occasion les erreurs qui peuveat résulter, pour les 
capériences eudiométriques, de cet air sur-oxigéoé contenu dans l'eau de la cuve 
porumatique. 

Nous oppasions tout à l'heure l'eau provenant directement des pluies aux eaux 
thermales avec lesquelles elles se mèlent dans le bassin do la source. Cette distine- 
lion ne porte que sur les circonstances d'arrivage de ces eaux, et non sur leur ori- 
gine, M. Longchamp étant d'opinion que loute eau thermale provient de réser- 
vosrs intérieurs qui sont alimentés par l'eau des plaies. 

Le mémoire est terminé par des considérations das lesquelles l'auteur , s'ap- 
miyant sur les nombreuses obsærrations qu'il a faites et qui ont été en partie pu- 
bites dans son examen des eaux minérales du royaume, s'attarhe à (aire voir qu'il 
ne faut pas considvrer daus l'étude de ces eaux seulement les avantages qu'en 
peat retirer l'art de guérir, mais qu'on doit les considérer comme un moyçen d'ar- 
river à la connaissance de l'état du globe, à des profondeurs où l'inréstigation im- 
médiate cesse d'être possible. 


ACADÉMIE DE MÉDECINE. 


Séance o0 30 suuxer 4834. — Présidence de M. Boulay. 


M, Andral fait un rapport favorable sur ün mémoire de M. Pigeaux , traitant 
de quelques signes de la phthisie tuberculeute qui n'avaient pas été suffisamment 
appréciés qe les auteurs. Après une discussion de peu d'importance , le rapport 
et ses conclusions sont adoptés. 


NOUVEAU PROCÉDÉ POUR LA LIGATURE DE LA LANGUE AFFÉCTÉE DE CANCER , 
par M. Mimaver d'Angers. 


M. Mirault d'Angers, correspondant de l'Académie, présent à la séance »ala 
parole pour lire ua mémoire sur re su,ct, | 

Une jeone fille de 23 an, tempérament lymphatique, habitant à la campagne, 
avait ses règles supprimées depuis quelques mois , lorsque , au mois de janvier 
1833. elle s'operçut d'une Lameur qui se développait dans le corps de La langue. 
Un officier de santé consulté prescrivit des applications de sangsues aux cuisses , 
eten effet Les régles revinrent ; mais la tumeur linguale ne Gt que s'aceroitre, et 
“nGn la malade fut amenée à Angers, où M, Mirault la vit le 25 avril, Alors , on 
pouvait sentir dans l'épai seur de la langue ou royau dur, allant d'un côté à l'ange 
tee, sé prolungeant à gauche jusqu'au qulier antér.eur du voile du palais , et éloi- 
gné de sx ligues seulement de celui du côté droit. Elle y ressrutait des élance - 
mens; les glandes sublinguales étaient engorgées ; on diagnostiqua un cancer, 
U'ailleurs, la vie simple et pieuse de la jeune Glle écartait tout soupçon de «y- 

hilis. 

r Cependant , dans l'espoir d'obtenir la résolution , on résolut de tenter les ap- 
plications de sangsues sous la langue. Le malade, relouraée chez elle, se mit donc 
à deux reprises 4 sangsues en cet endroit ; mais la tameur grossissant toujours Ja 
lorça à revenie à Augers le 44 mat. Alors la langue avait uo tel volume qu'elle 
renplissait la bouche; sa face dorsale était couverte de végétations largrs et pé- 
diculées en forme de champiguons ; des ulcérations semées çà et F5 rendaicat une 
suppuration d'une fetidité horrible; de sang s'en écoulait quelquefois en ation. 
dance ; la parole était empéchée ; la déglatiion impossible pour les substances 
solides ; tout: fois il n'y avait pas de Grvre, I était urgent d'enlever Le mal ; mais 
pour ccla il fallait extirper les deux tiers aniérieurs de la langue, ce qu'aucun 
opérateur, dit M. Mieoult, n'a fait encore jusqu'a présent : en sorte que Le clu- 
rurgien, sans sutécédens pour s guider, Fut réduit à ses propres méditions, Il 
conçut deux plans d'opération ; be premier consistant à lier la langue au-devaut 
des piliers, el à l'extirper ensuite avec des ciseaux au-devant de la lissture: Le 
second , à lier préalablement Les artères lingoales el ensuite à tenter l'eacision, 
Ce fat à ce dernier qu'il s'arrèta.. 

Le 47 mai, àl procida donc à La ligature de l'artère linguale du côté gaoche ; 
mais, malgré les précautions les mivux prises , il ne quit réussir à La trouver, ce 
qui Le força à revenir à son prénuer phon, au moins pour ve côlé de la langue , et 
à l'étroindre avec uoce ligature. Mais auparavant 5 voulut tenter de Lux l'artère 
lioguale du côte droit , ce qui fat exéeute Le lendemain 18 avai. 

La malade assise sûe une chaise, La Kite appuyée contre la poitrine d'un side, 
le menton tourué à gauche, M. Mirault fit au côté droit du ou une inrision qui, 
partant du mulieu de La grande corne de l'os hyoïde, allait au bord antérieur du 
Slerno-mastoidien en passant à six lignes au-dessous de l'angle de 11 mivhoire. 
I parvint ainsi à l'artère, qu'il trouva un peu an dessus du nerf grand hypoglossr, 
mais non sans dfücultés et sans blesser plusieurs veines qu'il fut vbligé de lier. 


Enfin la ligntore fut placée, La pla'e rendit une suppuration abondante ; mais 
les végétations de la langue cessèrent de croître, et au bout de quinze jours, elles 
étaient flétries, sms consistance, et la malade n'avait besoin que de p:sser de 
doigt sur la langae pour Les en détacher ; mais elles Laïsstrent à nu une ulcération 
profonde de & Mecs où l'on pouvait coucher l'extrémité du doigt, et sujette à 
donner du sang. | 

Le 5 juin , une hémarrhagie eat lieu par la surface vlrérée ; la malade, suivant 
les conseils qui bai avaient été donnés, Go er sor l'ulcère na lampon d'agarie 

ui modéra l'hémorrhagie, mais qui pe lempécha pas de réciirer deux autres 
fois dans la journée et une quatrième fo s à huit heures du suir, Alore, M. Mi- 
rault se trotiva près de la malade ; la seule ressource fat jugée être la ligature de 
la langue ; mais les diflicultés de l'opération à la lumière artiGcidle la Grent re- 
mettre au lendemain G juin. L nn 

Tout étant préparé , on Gt eur la ligne méliane du cou nne incision qui des- 
cendit du menton jusqu'à l'os hyoïde, et jénietra dans l'intervalle des ginio-hsoi- 
diens. À ce moment, on fit tirer fortement en dehors la langue saisie avec des 
pinecs-érignes. À l'aide d'une gronde aiguille courbe, M, Miraut traversa la lan 
gue à sa base eur la ligne médiane, fit sortie l'aiguille par la bouche , Es replonges 
dans La bouche même, ser le bord ganche de Ba langue, pour la fase ressortir par 
la plaie du cou, Ainsi, la moitié gauche de La langue se trouvait comprise à <a 
base dans une anse de Gl, dont Les deux chefs pendant par la plan firent serrés 
au moven d'un serre-nœud, Voici quels furent Îes effets de cette ligature, 

Dans la joarnée du sang s'échappa encore de l'alcère; on resserrs la ligature . 
après quoi Le song ne reparut plus. La langue se tuméfia médisérement , il y eut 
de la bonffsure au visage, un peu de made tête de ce cûté, de Ju ficvre qui dura 
neuf jours. et ce fut tout, Durant ves neuf jours on ne ressrrra que deux fois }a 
Higatore; elle tomba le neuvième; ét comme à mesure qu'elle divisait les parties 
on avait enjoint à la malade de porier de temps en tenps le doigt dans la division 
pour prévenir toute adhérence , 11 y eut la one division complète de la base de la 
moitié de la langue d'avec le reste de cet organe. La tumeur par suite diminaa 
d'une manière notable; les bords épris et durs de l'ulcération s'assonplinent ; 
l'odeur disparut. Tout allait parfaitement bien. 

On était sûr alors que Les artères Hinguules étaient tantrs deux ohlitérées ; et 
ue lexcision pouvait se faire sans danger d'hémorrhagie. Mais M. Mirault pri 
ra tenter la hgature de la seconde moilié de La laugue comme ël avait fait pour Ja 

première, L'arguille fut done passée et repassée de même par la plaie du cou qu'on 
avait entretenue. Î y eut en conséquence moins de douleur; cepemlbant cette se- 
ronde ligature fut suivie d'un érysipèle à la face qui cd heureascment. La nta- 
Jade n'eut pas assez de persérérance celle fois prur glisser le dorgt dass la section 
faite par Le lien ; en sorté que, celui-ci Combé, les parties qu'il avait divisées se 
trouvèrent réunies par premireiotention, au grand désappoinlement du chirurgien. 
I semblait ca effet que l'excusion fèt alors l'unique ressourte ; cependant l'ubser 
ration des phénomènes qui suivirent engagea à différe r. Choce remarquable, là 
tumeur dioioua de jour en jour ; l'uleëre se cicatrisa; la langue reprit son v0- 
lume ct sa congstaure ; et 27 jours pr la dernière ligature, il ne restait plus 
dans son époissear qu'un petit noyau dur de La grosseur d'une norte, On rt 
voya la jeune fille à la campagne pour reakcttre +a santé, lie partit le 23 juillet. Le 
3 septembre elle revint à Angers, et fut présentée à Lusocieté de médecine de Maine- 
et-Loire ; elle était parfaitement gnéreet n offrait plus aueusi vestige de la tueur. 
La parole est redevenae assez libre , la déghutition facile ; Le goût , chase extraor- 
dinaire, s'est conservé intact des deux côtés malgré la scétion iububitalse de tous 
Les nerfs; et des expériences directes tentées devant s Soerté n'ont laissé amcun 
doute sur ec point. On aprrçoit à peine à druite Les traces de ls section de La lan- 
pue; res tracés sont plus visibles à guche, et l'organe ne saurait se porter beau 
coup dk ce cé, sans doute à cause de la section complète du stslu-hvoilien 
rauthe. 
pelle est l'observation que M. Miranlt done pour un cas de euneer enerhar- 
Luide guéri par abiorption; asstrtion qui ne sera pas facilement amise par nos 
-palhologistes. 
he ont | quelques remarques Tl examiné d'abord les objections qu'on 
oppose à la ligalure en masse. M. Bégin, dans son article cancer de da langrre du 
D tionnaire de médecine et de chirurgie pratiques, semble la rejeter compléte- 
ment de la pratique; et il rapporte qu'elle à été pratiquée une fois eus un 
des grands hôpitaux de Paris, où elle aété survie de mort, En môme temps ilcite un 
autre cas où elle à réussi; en sorte que l'on ne saurait ricn conclure de ces deux 
faits contre la ligatore, toute opération chirurgteale un peu grave exposant tut- 
jours à des reters, Mais M. Miraolt né connai pas d'autres exemples de mort 
sprès L ligature de La langue, el ii a pu rassemi ner assez Faicilement un certain 
nombre de succès; il cite en preuve Lamotte, Everard Home et plucivars ais 
tres. EnBn , sjoute-t-il, j'ajonterai à cette liste le fait prut-Gre de tous Le plus re. 
myrquable ; j'ai vu ca 1843, mon père, chirurgien en chef de 1 Hôtel Dicu J'An- 
gers, faire tomber par la ligatare une Lingue tellement bypertrop ve qu'elle dé- 
passait la bouche en dehors de prés de huit pouces ; il n'artiva aucun éccidrpl. 
Oo dirait qu'en général les objections adressées à la ligature en masse die fa lan- 
gue sont plutôt de théorie que de pratique; on craint surtout fa striction d'un 
organe si riche en rameaux NETVEUX ; Mais 0 vol par mon observation combi 
celte crainte est exogfrée , puisque j'ai lié dans le point à peu près et les troncs 
nerveux pénétrent dans la ‘angue. Enba M. Descot a lié sur des chiuns | 5 vus 
gros nerfs sans voir surrunie les accidens dent on menace ; Halle nerf sis. 
tique ; la douceur 4 éé peu intense, et au boat de huit jours, les mouvenvns du 
membre étaient rétablis. ù + | | 

Le procédé que j'ai suivi, ajoute l'auteur, diffère de ceux qu'on emplois géné 
rilement. Eo portent la Higature pardessous le menton à l'aide d'anr incision prea- 
Jabte, on peut arriver usqu'au foramen cæeum le Margagoi, tandis qu'en la 

ortant dans l'intérieur de la bouche on enlève tout su plas la meitié de lo langne, 
be plus, on mulile ainsi l'organe, Inwdis que mou procédé laissant la cirenlstion 
se faire par les cajillaires voisins dans toute la portion de ls langue qu'on lie, en 
prévient ainsi la gangrène, L foote en patrila e,et guérit sans mutilation. Le 
cancer me parail ici avoir été absorbé ; et c'est Là un immense avagtage de ls lg 
ture sous-mentale. . . | 

Jeterminersi ce Lavail par quelqnes propositions qui me paraissent en décou- 
ler naturellenwent. 
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tiôn ; 

2° Quand il aceupe plus de la moitié antérieure de la langue, il faut recourir à 
la ligotore <ous-meutale : 

3° Quand on l'emploie en deux temps en ne liant qu'one moitié de la langne 
à la fois, on prévient La mortification de cet orgsne ; 

4° La ligature parait agie alors en suustravant Ia quantité de sang nécessaire à 
l'alimentation du cancer, el en favorisant l'absorption. La ligeture des deux artè- 
res linguales agisssut dans le même sens, aurait prohablement la même effica: 
cité ; 

5° La l'esture de la langue ne cause pas nécessairement les graves accidens re- 
doutés par les auteurs ; 

6° Enfio la hgature sous mentale » reculé les limites de Part, puisqu'elle à 
sauvé ane malede pour laquelle Les autres procédés n'auraient offert que de vaines 
ressources. 

Là se téraune le mémoire de M, Miraolt. L'auteur ajoute que si l'Académie jt 
à propos de le renvoyer à une commission , il y joindea un mémoire d'anatomie 
chirurgicale sur la ligature de l'artère linguale, 

M. Done fai observer qu'on ne peut renvoyer ce m'moire à une commission. 
Ou nomme des commissions pour Les mémoires dus à des auteurs étrangers hl'Acadé- 
mie, parce que dans La discussion, ces auteurs n'ayant pas droit de prendre la 
role , les commissaires sont charges de présenter , rt s'ily alicu, de déféutre leurs 
idées. Un mo‘f ansloguc fait attribuer des commissaires aux mémoires des mem- 
bres correspondans ab-cas ; mais ici cc n'est pas le cas : M. Miroull appartient à 
l'Académie, il est present, et'i peut lui-même défendre son ouvrage. On peut 
donc ou discuter tout de suite , ou bien , vu l'heure avancée , renvoyer la discus- 
sivu à la séance prorhaine. 

M. Vecrrac, La discussion ne peat rouler, dans tous Des cas, que sur Je mé 
moire qui sieut de vous être In; celui qu'annonce M. Mirault, porte sur ds re- 
cherches anatomiques; or, on ne discute pas sur des dissections, Pour ce + rc 
garde ke mémoi e actuel, je me hocnerai à dire que le procédé de M, Mirault n'est 
pas nouveau ; jla été misen sage à Paris , 114 à 5 où 6 ans, par M. 3. Cloquet ; 
et comme le sujet a surcomhé , peut être est-ce Là le fait auquel M. Bégin à fait 
allusion dans son dictionnaire. 

Le mémoire est renvoyé au comié de publication. Presque tous les membres 
se lèvent ; M, le président les engage à entendre la lecture de l'observation sui- 
vante, 


CORPS ÉTRANGER ARTICULAINE EXTRAIT PAR UNE INCISION , 
par M. Bourse, D.-M, P. 


Ous. — Un jeuoc bomme de 24 ans, nommé Laplanche, Gt un faux pas il y a 
un an et tomba la jambe fléchic sous Le corps. Il seatit tout à coup dans le genou 
une vive doubeur: en exsminant la partie, il y reconnut ne tumeur msolite , et 
cofnil rsssys eu vain de se relever, eutie jambe Jui refusant son sermice. Alors , 
défiant L douleur, 1 ft us eFort violent pour étendre la jambe , et , en effet , äl 
réassi: ; au bruit se Gt cut: ndre dans l'articulation, la tumeur d sparat et les mon- 
vemens revinrent. Un peu de gonflement survit, qu'on dissipa par des sangsnes , 
ct Le malade allait been; quand 1 sentit dans l'intérieur de l'article on 
pet corps mobile da volume d'un pois et qui ne lui causit aucune douleur. 
Quue jours après , le goalment cepaeut , et il fallut gene do di. Plus tard, 
la Muctustion désint manifeste et La Msxion dificile, Le milade alla contelter 
M. Breschet et 3h Magendie, qui conseillèrent les vésicatoires volums. 1 es ait 
sis d'ebord autour de L'artieulition , et le gouflement diminus ; puis cinq autres, 
«ile genou reprit son volume naturel. En éme: temps, on retrouva le corps 
étranger. Enfa, le {1 décembre 4833, M. Bourse, en presoce de M. Lallemand, 
procuba à l'opération. Le corps étranger amer à la partie externe de l'article, 
sur Le condile esterne, où lt à la peau une iaci-ion d'uo pouce; on ouvrit Ls 
capsule dan La mème étendue à l'aide d'une soude cannelés, ct on saisit be corps 
étranger avec des pénces; mais il tenait à l'intérieur par on prdicule ligamen- 
tuux qu'il fallut diviser. Les suites de l'opération furent rés-smples, et L:analade 
est heureusement guéri, 

M. Bourse prescate le corps étranger à l'Académie, Ce corps étranger est os- 
eux, aplati sur deux [es , mince , recouvert sur une face par une couche qui 
rappelle parfaitement le cartilage srticulaire ; l'autre est inégale , et creusce de 
cellules osseuses, En un mot, an dirait bien moins d'un corps étranger articulaire, 
que d'uue esquille qui aurait été détachée de l'un des coudibes de femar, Quoi qu'il 
en suit, MAI, Jules Choquet et Vi lpeou sont ch: de rendre compte de cette ob- 
s svation, et probablement ils aborderont dans leur répport la question dé la vé- 
riruble nature du corps étranger. 

La séance est levée à 4 heures et demie. 





CORRESPONDANCE MÉDICALE. | 


OBSERVATIONS DE MONOMANIE HOMICIDE, suivies de quel- 
ues réflexions sur cette maladie; par le docteur 
Henry Jorrre, D.-M. à Villeneuve-de-Berg. 


On saittoutes les diseussions qu'a amenées dans ces derniers temps 
le question toute nouvelle de la monomanie homicide, et ce sont sur- 
tout les avocats qui en ont nié jusqu'à la possibilité. Si l'on pouvait 
conserver quelque doute sur son existence, l'abservalion suivante nous 
paraitrait surtout propre à les lever. 


Os. 1. — Antoine Gimond de Villenrave-de-Berg, âgé de 52 ans, d'un tem- 
pérament sanguin, d'une constitution ordinaire , avait toujours joui d'une bonne 
santé et de toute l'intégrilé de ses facultés morales, quand le 20 septembre 1830, 
au grand étonnement de sa famille , il devint triste, rêveur et chagrin. La veille : 


DE PARIS. 509 





il avait atsisté à nne Iragédie où l'on égorgeait un enfant , doet on faisnit couler Je le demande encore : sicette malheureuse eût consommé son action 
le sang aux veux des spectateurs. La vue de re ssng et de la vichme expirante linfime, aurait-elle dû subir la peine capitale? Était-elle plus coupable 
avait fait sur Gimond une impression difficile à décrire, 1] scutt su moment} LL écitaitelle une peine plus sévère que cette misérable dont le pro- 


mème woe forte envie de répéter ce qu'il royait faire à l'acteur. I aurait donné » à n ÿ à : 
toute sa fortune punir _ re ben son File. Fentré chez lui, son imagination  fessenr Fodéré, dans un nt à qu'il a publié récemment, nous à 
tracé l’épouvantable histoire ? 


se répait avec complaisance de ces horribles impresdons. La nuit se passe an mir 
lieu de l'agitation la plus vise. Ce ne sont que des pleurs et des soupirs. Interrogé 
sue ce qu'il éprouve , 1 ne néponil que vaguement ; il accuse seulement une pres: 
sion , din ececrement à l'épngastres il y porte continuellement Fa main. 

Sa femmr, slsemée de son état, cherche, as. en vain, à le calmer ; les at- 
tentions qu'elle peut avoir pour lui semblent l'offensre. M ne caresse plus es en- 
fans; où s'aperçoit méme qu'il fuit leur présence ; il vite surtout de se trouver 
seul avec eus, Ilne pent supporter la vue d'un instrument tranchnt ot d'uve 
avme à feu, et recuuiriande, sans en dire la raison , de ne pas ca laisser chez lui. 
Son sommeil est court , agité ct souvent interrompu par des révasseries bruyan- 
tes. Culte agitation est telle quelquefois qu'il est oblige de sauter du dit et de four 
aver précipitation, Cela acrive surtout quand son enfant Le plus prune se 1ronte 
ges de ln, On remarque ausa que dans les eurs il éite la rencontre des enfans, 
Souvent il rétrogeadait eu les agercevant. Un jour, travaillant dons une maison | 
de cette ville , des cufans vinrent dejcunere duns appartement qu il se trourait ; 
leur présence et la tué des coutéanx qu'ils avatent entre Les miss produsrent 
chez lui ane impression telle, qu'on le vit sortir en toute bâte «be la maison avec 
La résolution de ne plus + revenir (43, É 

Enfin, après sx mois d'un combat continne] contre ce qu'il appelle son mal 
heureux sort, les acciduns s'aggrarent; Gimond devient furicox et menace de se 
suicider, ne pouvant plus, dit}, césster su penchant qui l'entraine à verser le 
sang d'un de ses cofans, Nr 

Appelé auprès ile lai, je lui fais entrevoir toute l'horreur que doit lui irsirer 
l'action atroce dont il parle.  convieat que j'ai rattoa , qu'il voit , qu'il seut la 
justesse de re que je bu dis; qu'il vondrait suivre les conseils que je lui donne ’ 

tuois qu'une puissance intérieure, snvincilile et imbrpenden'e de ss volonté , ne be 
lui perinet pas, Dans nuc position pareille ajoute4-il d un Lon anse et resolu , l 
1 vaut ben mieux que je m'ûte la vre platôt que de me voir forcé de ôter moi- 
méme à mon enfant, Ce que disait Giwond d le punsait, car ane heure après, on 
d'ocréta an moment où il se précipitait daus un puits. Le soir encore il sechapps, 
et on ne pot d'atteindre que sur le bord du précipioc ou al allait se jeter. 

De retour ebez ai, je ui propose la saignée: il l'accepte avec joie, La vue du 
sang qui coule loi causé un si if plaisir que sa fureur en est sus ndne; 1 oublie ire |° € 
ce qu'il éprouve : pes de sa Hg a perdu nn sar mots loi cr mel intégrité morale qu'ils avaient avant leur manie. 

à tout ce qu'on voudra exiger de Jui, $5 où ui permet de lisire cour Î nm: A » . : . 

phurt déhillanre Au eh d'ôter la ads il s'échappe d'entre mes mains Ces réflexions s mL _—— la monomanie suicide. M. de 
et ne me laisse pas approcher, Il faut u-er de force pour pouroir La lui enlever, £ professeur D A Pas ans les leçons de clinique de l'Hôtel-Dieu (1825. 
{Prescription : Eau de veau pitrée pour boisson ; pédiluves sinapisés; diète ab-|chercha à nous démontrer que tout individu qui se porte au suicide à 
sulue. 3 . … [déjà éprouvé un commencement de dérangement dans ses facultés mo- 

Ces divers mosens 0€ font qu'affaiblir son physique 305 remédier ” ee à ms pd J'admets avec le célèbre chirurgien que ce dérangement di Pie 
son moral, Néanmoins, le lendemain je les renouvelle, les faisant suirre d'une | liés 1 C el is est-il, à | 
application de 45 sangsues à l'epigustre, Siège, selon lui, de tout ce qu il éprouve. [cultés morales existe réellement, mais est1l, à proprement parler, un 
Je n'obtiens pas de meilleurs réwiltats ; les symptômes méme para sent s'ag- | commencement de folie ? Le moral ne pent-il pas être déprave, perverti, 
graver, Les sangsues aus tempes et derrière les oreilles sont tout aussi modifié en mal au point de porter irrésisublement l’homme à des actes 

inouïs de barbarie, sans que cette dépravation , cette perversité, cette 


infruciuenses. 1 en est de même des anti-spasmodiques a des Lo 
Lai : de i ni qu'en - à u . À : eu 
Le ue res mp sa g pee nd cote he eue "Ce grare de | modification en mal , tienne en quelque chose de l'aliénation mentale ? 
mr Er ' Ë Journellement on voit des individus poussés par leur peñchant funeste 
[se porter à ces mêmes acles, avec connaissance de cause, après des 


correction fut pour lui un remède souverain. L'ennui qu'il éprouva dsns na étroit 

cachot pendant plusivurs jours. influa sur son moral d'une manière favorable, De- | 3 s . : : 
réflexions faites de song-fruid , après des calculs des mieux combinées . 
après avoir mis ordre à leurs aflaires avec un soin et des précautions 


puis lors sa monomianie s'est affaiblie graduellement; aujourd'hui vilé ne +e fait 
admirables, Je le demande, un homme qui serait dans un commence- 


sentir que par intervalles, encore est-ce d'une manière bieu faible. 
eut d'aliénation d'esprit véritable, pourrait-il faire toutes ces combi- 
i 2 
naisois : 


Il est difficile de concevoir à quel degré peut farvenir cette perversité, 
suit dans le moral , soit daus les sensations, ct à quels singuliers exces 


l'homme peut se porter sous son influence. Les exemples suivans en font 
fur. 

















Oss, [, — Une femme âgée de 41 ans, d'une Ggure sombre et désagréable ; 
nous dit ce savant et labo-icus mwdecin, proûta on jour de l'absence de son mari 
pour égorger be plus jeune de ses eufans, dont elle fit cuiru la chair avec des choux, 
Det en Gt un horsible repas. Appel, ajoute Le mème professeur, par-devant la cour 
d'assises pour donner mon avis sur du Évéhement anssi extraordinaire , jy appris 
Le fait aver ses circonstances de la bouche même de l'aceusée, qui l'avouait froide- 
ment et n'en témoignait aucun reg ct. Mon esprit fut quelque temps en suspens 
pour découvrir la cause de cette atrovité , et l ne me resta pour l'expliquer que 
l'état affreuss ment mélancolique de l'arcusée, qi était sous mes veux, et un accès 
de délire furirus dont elle avait été saisie dans sa solitude , ce qui, joint à l'énor- 
entité du crime et à son inutilité , le plaçait évidemment hors de tout ce qui avait 
déjà été connu, Je conclus donc paur qu'il füt consuléré, pour l'honneur méme de 
l'humauité, comme be fait d'une impulsion aveugle opérée dursot une éclipse tu 
lale de la raison, siuf à séquestrer à loujours l'auteur du sein de Ja société ; on 
| chisions qui furent partogées et adoptées par la cour, 
| 


Tout en louant les conclusions du célèbre professeur de l'école de 
Strashourg, je suis loin de penser avec lui que, pour expliquer ua fait 
ont ls anoales de la criminalité et de la legislation criminelle ne nous 
offrent peut-être pas d'exemple , le tempérament mélancolique et une 
|éclipse totale de à raison soient d'une indispensable nécessité, Ma pra- 
tique particulière et mon séjour de plasieurs années dans les hôpitaux 
de Paris et de Montpellier m'ont convaincu du contraire. Les débats 

d’un procès auquel j'assistai durant mon séjour dans la capitale, celui 
| du trop célèbre meurtrier Papavoine , ont ajouté aux observations que 
| j'avais faites sur la non nécessité des conditions dont parle le docteur 
Fodéré. J'ai vu constamment les individus, au moment même de com- 
mettre l'action à laquelle leur penchant les portait, jouir de la même 


| 
| 












Si je ne me trompe, voilà bien dans cette observation tons les signes | 
caractéristiques de la monomanie. Dans les commencemens, les syn.ptô- 
mes n'ont pas élé d'une grande violence; mais ils se sont aggravés avec 
le temps, et au point que le malheureux Gimond ne se sentant plus as- 
sez de force pour résister au penchant qui l'entraiuait, ne voyant fais d'au. 
tre parti à prendre pour se sunstraire au crime, que de se détruire lui- 
même. Chose étrange ! jusqu'au moment où Gimond est deveru furieux 
par suite des contrarictés qu'il éprouvait et des viulenc s qu il était olli- 
gé de se faire, ses facultés morales n'ont jamais paru altérées. On ne pou- 
vait voir chez lui quede l'ennui , de latristesse , de la morosité et un cha- 


Ors. 1Y. — Un homme, nous disait dans la même leçon le chirurgien en chef 
de F'Hôtel Dieu du Paris, ayant spuris que sa fille se conduisait mal, résolut de se 
suiculer, En conséquence il se rend an bois de Boulogne, et 15, su moyen d'un ra- 
grin qui le dominait. 11 est hors de doute que, si cet individu eût cédé | soir dont il était muni . 31 fait sur lui 13 plus imlécente comme la plus cruelle des 
à son penchant , il l'eût fait avec connaissance de cause. Et cepen-| A rm pes que de nb pue quel rapport y a-tl catre la conduite 
dant, aux yeux de la loi , aurait-il dû être puni de la peine capitale ? a te, 


je ne le pense pas. N'en est-il pas de même du cas suivant ? 


J'ai vu dans le mème établissement, et à peu près à la méme époque, 
: :n sl deux individus qui voulaient se donner la mort par des moyens non 
Ovs. 11, — Une dame de Montpellier , fréquentsnt journellement la société | : ; | ar yens 

dont elle était un de plus beaux nest ds consulter M. le profesteur Lor- | moins extraordinaires , l'un eus enfonçant des aiguilles et des épingles 
dat, et Jui déclara, les larmes aux yeux et le chagrin dans le cœur , qu'rlle était |dans toutes les parties du corps , et l'autre en les avalant. Un troisième, 
tourawntée du besoin de se saisir d'un couteau pour égorger son mari. Elle avaua | poussé par le désir irrésistible de se détruire, employa un moyen dif- 
méme que plusieurs fois, irrésistiblement poussée par son penchant cregre d férent pour y parvenir , en sejetant d'une fenêtre en bas. J'ai observe 
l'avait poursuivi ua instrument tranchant à la main , et qu'il ne s'était males trois derniers malheureux dans leurs momens d'accès, ct je puis 
#4 fureur que par la fuite où La résistance. Le savant professeur qui nous rappor'a l L 1 "ut : fleé. U tin) . 
ce fut dans son cours de physiologie de 1822 , nous ajouta que celte femme était affirmer , eur moral ne paraissait point afleclé, ne particularité 
naturellement bonne , qu'elle aimait beaucoup celui contre lequel sa fureur se di-{ digne de remarque , c'est que leurs sensations normales étaient tellement 
rigeait, et qu'elle en était payée de retour. Jamais, disait-elle au professeur, je n'ai perverties , que dans les excès auxquels ils se portaient, ce qui aurait 
eu à me plaindre de mon mari, dà saturellement leur procurer des douleurs violentes, paraissait pour 

eux être une jouissance, 





(1) Gimond m'a toujours aroné que si son penchant le portait à verser le sang 
d'un enfot plutôt que celui d'un adulte , c'est parce qu'il savait qu'il ne trouve- 
rait aucune résistance , et que sa puissance serait alors grande. 
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GAZETTE MEDICALE ; 


MEUREUX EFFETS DE L'EXTRAIT DE BELLADONE DANS LE 
TRAITEMENT DES HERNIES ÉTRANGLÉES; observation 
communiquée par M. Henri Jorrne , médecin à Vil- 
leneuve-de-Berg. 


Ons. — Le nommé B..., de Villeneure-de-Berg, me Gt appeler Le ES du mois 
dernier , pour se faire traiter d'une hernie ingvinale du cûté droit, qui s'était 
étranglée depuis La veille. Je trouvai le malade dans des souffrances horribles ; le 
vomissement avait licu depuis quelques beures , le pouls était devenu conrentré, 
La tameur, d'un volume considérable, était dure , rénitente et sensible à la pres 
sion. Tous les efforts de réduction au moyen du taxis furent inutiles, Je preserivis 
les bains , les saignées générales et locales, mais le malade naturellement impa- 
tient et irascible ne voulat pas s'y soumettre, Je me vis donc réduit à ne pou- 
voir eroployer que les spplications locales , et à cet effet, j'ordonnai en fricl ons 
sur le coi de la tomvuc, l'extrait de belladons délayé simglement avec ua peu 
d'eau. Dons moins d'une heure et demie le relâchement qui s'opéra sous lac 
tion de ce remède fut tel, que la hernie se réduisit comme d'elle-même. 


Les effets de la belladone en applications ne sont pas moins sen- 
sibles dans bien d’autres cas. Je n'ai eu qu'à me leuer de l'emploi 
de cette plante dans la plupart des névralgies; entre autres, contre celles 
de la face, aujourd'hui si communes dans nos contrées. Certains spas- 
mes de l'estomac et des hypocondres, accompagnés de douleurs, ont 
cédé bien souvent à l'action de cet agent thérapeutique. J'appelle sur 
ce sujet l'attention des praticiens. 





REVUE BIBLIOGRAPHIQUE. 


DU MAÏS CONSIDÉRÉ DANS $ES RAPPORTS AVEC L'UYGIÈNE ET 
La MÉDECINE ; dissertation présentée et soutenue le 
46 juin 1854, à la Faculté de médecine de Mont- 
pellier, par Mathieu Boxarous , docteur en méde- 
cine , etc. 


M. Mathieu Bonafous de Lyon , directeur du jardin des plantes de 
Turin, membre d'un grand nombre de sociétés savantes, et auteur de 
plusieurs bons ouvrages sur differens points des sciences naturelles, 
vient d'ajouter aux titres honorables qu'il avait déjà celui de docteur 
en médecine. La thèse qu'il a soutenue à cette occasion contieut des faits 
propres et des recherches intéressantes , que nous nous empressons de 
sactire sous les jeux de nos lecteurs. 

Quoique Le maïs soit cultivé dans l'ancien et le nouvcan monde de. 
puis les temps les plus reculés , et qu'il rende journellement des servi- 
ces immenses , 11 est cependant vrai de dire qu'il n'avait point encore 
été étudié d'une manière satisfaisante, et que son usage n'est poiat ré- 
pandu parmi les peuples comme il merite de l'êire, Déja M. Bo- 
vafous avait fait connaitre un grand nombre d'espèces et de va- 
riétés de maïs qui étaient peu conaues avant lui, ainsi que les pratiques 
diverses suivies pour la culture de cette plante dans un grand nombre 
de pays. La science duit encore aux recherches de ce naturaliste l'his- 
toire ja productions parasites ct des insectes qui nuisent le plus à la 
récolte de cette graminée, ainsi que l'exposition des moyens de la dé- 
fendre contre ces ennemis redoutables. Enfin, ce premier travail est 
terminé par un traité de l'application des produits de cette substance 
végétale, à l’économie rurale et domestique, ainsi qu'aux atts notu- 
rels. Ces différens sujets ne sont que rappelés dans la thèse que nous 
analysons, mais ils ont été traités avec tous les dévelappemens dont 
ils sont susceptibles dans un onvrage sur l'histoire naturelle et agricole 
du maïs, que M. Bonafous à adressé à l'Institut en 1833, Un point de 
vae sous lequel cette céréale n'avait point encore été assez étudiée, c'est 
le maïs considéré dns ses rapports avec l'hygiène et la médecine, Or, 
voici à cet égard, et en e de mots, ce que nous apprend l'auteur dans 
sa dissertation inavgurale. 

La farine du mais bien pulvérisée est supérieure à celle des autres 
graminées ; sa saveur sucrée et légèrement aromatique en reud la bouil- 
lie préférable à celle qu'on prépare avecla fleur de riz, la fécule de pom- 
mes-de-terre, le salep ou la farme de blé. Le maïs n'a ni l'amertume de 
l'avoine, ni l'âcreté de l'orge, ni la viscosité du fromeot ; nn assez grand 
nombre de chimistes se sont occupés de son analyse. Les principaux 
sont : Proust, John Gorham , Marabelli, Vauquelin , Bizio , Taddei , 
Lespes et Marcadier. Il résulte de leurs travaux qu'il contient du mu- 
cilage, du sucre, une matière azotée , et de la fécule en quantité supé- 
ricure à celle que renferme le blé et la pomme-de-terre. Ces résultats de 












l'analyse-chimique seuls porteraient déjà à penser que peu de produe 
tions du règne végétal sont plus appropriées que le maïs à la nourriture- 
de l'homme ; et cette opimon se trouve fortifiée par les observations 
faites sur les peuples qui se nourrissent particulièrement de cette cé. 
réale : tels soût les Piémontais, les porte-faix bergamasques, renommés 
par leur force athlétique, les Tyroliens, qui s’exilent FA ne patrie pour 
se livrer aux professions les plus pénibles ; les habitans des Pyrénées. 
Orientales , qui culportent en Espagne et en France les productions de 
leur industrie, et plusieurs peuples d'Amérique, qui se font tous re- 
marquer par leur bonne santé et leur vigueur. Ge n'est pas l'embon- 
pe qui annonce toujours la force chez ces peuples, c'est un teint co. 
or et un système musculaire fortement dessiné. 

Le maïs , considéré comme agent thérapeutique, a des vertus prophy- 
lactiques. AM. Bonafous a observé que sa culture dans les plaines FR 
Novarais neutralisait l'action mallaisante des effluves des rizières en- 
vironnantes, Chez les Aunéricaios et chez les Chinois, il est rdé 
comme préservant ces peuples des calculs urinaires. Il pent aussi être 
employé avec avantage comme euratif, ses qualités nutritives se trou. 
vant associées à ane qualité émolliente due à la fécule et au mucilage 
qu'il renferme ; il est surtout utile dans le traitemeut des irritations 
du canal digestif où de l'appareil urinaire , dans celui de quelques né. 
croses et dans la plupart des cas pathologiques où l'on recherche à la 
fois, dans les au ns que l'en muet en usage, une influence modératrice 
des forces vitales et une alimentation substantielle ; quelques faits por. 
icraient même à croire que l'emploi du maïs guérit le scorbut et quel- 
qnes affections mentales, Preserit comme aliment , il détermine une 
sécrétion plus abondante des glandes mammaires; il peut par consé. 
quent rendre de grands services quand le sein de la nourrice commence 
a tarir, Les médecins mexicains cmployaient comme antipblogistique 
une tisane de inaïs qu'ils composaient avec-unc demi-once de farine 
sur une livre d'eau , à laquelle ils ajoutaient de la gomme ara- 
hique ; et après l'avoir passée, ils l'édulcoraient avec du miel 
ou du sucre ct l'aromatisaient avec un pen d'ean de fleurs d'iran- 
ger ; ils preserivaient dans les mêmes circonstances la raciac pulvérisée 
et infusée dans l'eau, Le maïs a été administré comme émollient, sous 
forme de cataplasme et en lavemens dans quelques affections intesti- 
nales ; on s’est servi du suc de ses feuilles dans le traitement de l'éry- 
sipèle; enfin la moelle du maïs qui offre un tissa spongienx, léger, 
facilement combustible, a paru à M. Bonafous projre à former des 
moxas ; on coupe la tige par portions de cylindre d'un pouce de long 
eton les fait houillir dans une dissolution de nitrate de potasse; l'é- 
corce de la tige sert d'enveloppe au moxa que l'on peut, par ce moyen, 
wanier sans risquer de se br'ler, et le nitrate de potasse lui permet de 
brûler d’une manière assez prompte , et sins qu'il soif nécessaire d'ac- 
uver la combustion, 

Je pourrais ajouter à cette analyse que depuis six ans environ , les 
medecins de l'Hotel-Dieu de Eyon ont introduit le maïs dans le régime 
des malades et des convalescens, et qu'ils se sont bien trouvés de son 
usage. Depuis un mois j'ai employée plusieurs fois les moxas de maïs 
dans le même hôpital; als sont ficiles à appliquer, brüleot rapidement 
et font peu souffrir les malades. 

M. Bonafous ne se contente pas de révéler toutes les vcrtus du maïs, 
il prend encore la défense de cette graminée contre les attaques de ses 
détracteurs ; c'est ainsi qu'il termine sa dissertation par un article rai- 
sonné, sur les causes de la pellagre, devenue endémique daus quelques 
vallées du Piémont et de l'Italie, et que quelques ltaliens ont attribuée 
à l'usage du maïs ; notre auteur prouve par des faits avancés par des 
hommes di de foi ( Frapolli, Strambio), et surtout par les obser- 
vations qu'il à faites lui-même, pendant ses voyages agricoles , que cette 
maladie de la peau doit être attribuée à une prédisposition héreditaire , 
à l'insolation , à la malpropreté ou à une alimentation défectueuse, 


Poixrs. 


PROPOSITIONS GÉNÉRALES D'OPHTHALMOLOGIE, suivies de 
l'histoire de l'ophthalmie rhumatiswale ; par J. 
Sicuec, docteur en médecine et en chirurgie 
des Facultés de Berlin et de Paris , etc. (1). 


Cet apuscule, qui a servi à l'auteur de thèse inangurale près la Fa- 
culté de Paris, a plus d'importance que n’en ont d'ordinaire les ouvra- 
ges de ce genre. En effet , ce n'était point un élève encore peu sûr de 
son expérience, qui venait soutenir devact ses juges des idées non suffi- 
samment méditées. M. Sichel, déjà docteur dans une Faculté étrangère, 





(1) lo-8° de 49 pages. Chez Germer-Baillière. 


DE PARIS. 






— - — —— - 
et chef de plusieurs cliniques en Allemagne , aujourd'hui l'un de nos 
ophthalmologistes les plusdistingués, amenait sur le terrain de la discus- 
sion des idées et des observations à peu jès inconnues en France , 
dont lui-même peut réclamer la plus grande part; et enfin déjà ses 
idées avaient subi parmi nous le contrôle de l'expérience et de la publi- 
cité, dans des leçons cliniques que l'anteur avait faites à l'hôpital Saint- 
Antoine dans le service de M. Bérard. 

M. Sichel commence par des propositions générales où se révèle nn 
esprit logique et observateur, Nous en citérons les trois premières, qui 
concordent parfaitement avec notre manière de penser. 

LE « Il serait à désirer qu'on parvint, en médecine, à fonder un sys 
téme semblable à celui qui est aujourd'hui généralement adopté en Lis. 
toire palurelle, | 

JL. » Un tel système qui exclut les définitions des maladies et n'en 
admet que les descriptios, serait basé sur tous les caractères réunis de 
chaque maladie, | 

NI. » Les caractères des maladies sont anztomi,nes (ÿ compris les 
caracteres physiques ou lésiuas des rapports, cie.) , chimiques (négli. 
gés ou peu connus jusqu'à présent). et physiologiques. » 

De ces généralités l'auteur passe à l'ophthalmologie; il en montre tante 
l'importance dans ses applications à la pathologie générale, En effet , 
l'œil étant un organe pourvu d'autant de vitalité et de sympathies que 
tout autre, et composé de parties appartenant à tons les systèmes , sé- 
reux, muqueux, fibreux, vasculaires, verveux, lysphatiques, ete. , 
les affections de ces systèmes doivent se trouver répétées dans les diffé- 
rentes membranes de l'œil, et presque toute la nosologie est réellement 
représentée dans l'œil, D'une autre part, l'œil étant exposé à la vue, on 
peut y reconuaître sur de vivant les caractères morhidrs anatomiques 
que l'autopsie sue démontre dans les autres visceres. 

Voici un exemple des indications que peut fourair l'étude de l'oph-|1 
thalmie. 

Deux on plesirnrs maradies penvent exister sur le mêine individu 
ou sur le même organe; mais tantôt ces maladies sont réunies par ha- 
saurd , sans iuflarnce l'une sur l'autre, comme une ophthalmie trauma- 
tique et une plaie de jambe; on les nomme alors composées. Qu hien 
leurs symptômes se mêlent et se confondent jusqu'à un certain degré, 
de manière qn'il devient difficile de les analyser et de les rapporter à 
l'affection qui les produit ; alors les maladies sont dites compliquées; 
exegple, vne ophthalmie traumatique et une plaie de tête, Ou enfin, 
par suite d'une affinité organique semblable à l'affinité chimique , les 
symptômes de deux lite coexistantes se réunissent de manière à 
n'en former pour ainsi dire plus qu'une seule, et à déterminer de nou- 
veaux carac'ères pe tenant que peu des caractères des deux affections 

rimitives ; alurs ces dernières sont combinées, ct l’on conçoit de quel 
intérêt sont ces combinaisons pour l'étude de la nosologie et de la pa. 
thologie. Or, c'est dans l'œil qu'on les observe mieux que partout ail- 
leurs , et c'est là en effet l'idée-mère des travaux de M, Sichel. 
il'admet que ces combinaisons peuvent être simples. Ainsi , l'oph- 
thalmic et l'affection srrophulense forment en se comanant l'ephtbal- 
mie scrophul use: an daubles ; ainsi l'ophthalmie scrophulense et l'oph- 
thalmie catarrhale réuuies constituent l'opbthalmie scrophuleuse catar- 
rhale ; ou mème multiples. 1 y à là, comme on voit , sous d'autres 
expressions, une réminiscence de cette magnifique ductrine des elé. 
mens, due à l'imagination puissante des pathologistes de Montpellier, 
et dont la pensée, survivant à toutes les révolntions médicales , semble 
destinée à jeter de profondes racires dans cette érolc de Paris même , 
qui l'avait si fort dédaignée, 
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que par les symptômes physiologiques que Barthez «1 Bérard procé- 
daient à la r connaissance des élenens: M. Sichel perse trouver des 
caracteres aussi certains dans les symptômes avatinniques, Qu retrouve, 
à la vérité, cette idée dans quelques écrivains d'Allemagne ; mais sue 
Cun, que nous sachions , ne la éveleppée avec autant de précision 
que D. Sichel, Pour Ini done, « les caractères différentiels objectifs 
on anatomiques des ojphthalmies com inces siégent priocipalement dans 
l'injection vasculaire avec ses différentes urnes , et dans les terminai. 
sons particulières à chacune des ophiba‘mies... Souvent cn n'a qu'a 
faire l'inspection des yeux pour pronorcer sur l'existence de telle ou 





| 


meyen de s'éclairer; car il avoue lui-néme que e quelquefois les 
symptômes de l'une des deux affections cembiuées abeorlnt presque Îl1 
esticrement ceux de l'autre, » L'auteur promet de publier toutes les là 
ohseivations de détail qu'il possède dons un srpplement a: truite } 
des maladies des yeux de FFeller: pour le présent, il se bor ne 'à| 
une description concise d'une ophthilsie cemlinée, qu'il appelle aph.] 
tlalmie rhumatismale. 










dans la sclérotique, d'où elle peut 
compliquée on combinée , elle peut débuter par un autre point d'ori- 
gine. À son délut et à l'état de sim 


goent en devenant encore plus déliés, 
peu près de leur origine. Ces vaisseaux sont tous parallèles entre eux ; 
très-droits, séparés l'un de l'autre par uu intervalle d'une demi-li 

à peu près, el ne £e réunissant pac aucune anastomose. Îls forment au- 
tour de la coruée un cercle presque toujours complet. En même tem S 
l'œil devient sensible à l'impression de la lumière ; des larmes se5 
échappent de temps à autre , 


parvient à l'obs 


de la conjonetive en conserv 
Iports; d'autres se sont développés dans la conjonc 
d'elle, suivant Ja mème marche et ne difiérant de 
que que par leur couleur Lès-foncée , d'un rouge.cinabre un 
nâtre ; par leur diamètre plus grand et leur marche moins droi 
flexueuse ou lortillée, et par leur plus grande longuenr, De là 
couronnes vasculaires 
| profonde , 3 
die, la 


formées par des vaisseaux hy 

qui recouvre le bord externe de 
s'élevent , sans signe d'inflammation lucale 
jtènes, L'injection vasculaire avgmente , les 
mencent à se confondre ; à peine l'œ 


laiteuse , o 
tre; mais 
partient moins à l'infammation chu 
combine à une affection lrmph 


la forme la plus tranchée ; pareille affection peut encore affecter la 
brane de l'humeur aqueuse et enfin l'iris; M, Sich 
l'ophthalmie rhumatismale 
duirons point les caractères différentiels 
ment 1} faut noter q 
‘phénointne spécial; la pupille perd sa forme 


es personnes très-dispasérs 
exemple la taille très-clevéc, un cwbonpoint mar 
curseurs des hémorrhwides où un léger degré de cet 


du diagnostic différentiel de ectte alfectio 
ce double cercle vasculaire autour de là cornée, 
raient combinées avec elle. I sera plus iuté 
Mais M, Sichel pansse beaucoup plus loin l'anslyse. Ce n'était guère |LM. Sichel dit du traitement. 


sangsues, de 4 à 10 , wlen l'âge du malade , à 
icôté malade ; où réparties des deux côtés , si 1 
Aprés celles-ci, un nombre éal appliqué 
et ces déplétiuns doivent à 


fictions faites au-dessus 
telle affection pathologique. » Cependant, il ne dédaigne aneus autre guent mercuriel double, 


jusqu'à concurrence de deux ou trois £ 


vhlogistique qu'il s'explique par leur action sur le 
soit de la thévrie, on sait que depuis quelque temps 
Inelles eut été emplosérs avce avantage contre la per 
Île: engelerrs, l'érsmpile ; et l'expérience a montré 
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L'ophibalmie rhumatismale simple a s00 siége primitif et principal 
s'étendre sur les autres membranes ; 


pr voici ce qu'elle presente, 

La conjunctive est à l'état normal ; dans Ja sclérotique, on voit une 
égère injection composée de vaisseaux très-fins , de couleur carmin 
âle , qui commencent au point de jonction avec la cornée , s'en éloi- 
et se terminent à une ligne à 


et ces trois symplômes réunis sont patho- 
alfection est légère, presque sans douleur ; 
attache poiut d'importance, et c’est par hasard qu'on 
Crver, 

Quand l'affection augmente, les vaisseaux se 


nomoniques. Mais alors |” 
e malade n'y 


prolongent vers le }.li 
ani les mêmes caracteres et les inêmes rap- 
tive et au-dessous 
ceux de la scléroti. 
peu jau- 
te, À 

eux 
autour de la cornée, l'une superficielle , l'autre 
ant entre elles peu d'anastomoses, À ce point de la mala- 
TO TE devient violente, la douleur très - vive; des 


armes chaudes s'écoulent de l'œil dès qu'on tente de l'ouvrir à une lu- 


‘mière intense. Aucune sécrétion muqueuse anormale n'a licu durant 


‘ophthalmie rhumatismale simple. 

À un degré plus avancé encore, de petites stries perpeadiculaires , 
ertrophiés, se voient sur la conjonctive 
e la cornée, et souvent sur cette membrane 
préalable, de petites phlyc- 
vaisseaux plus serrés com- 
il peut-il être entr'ouvert ; mais 
excreé reconnait encore le double cer- 
vit aussi Ja cornée se prendre , devenir 
aline, et s'injecter de vaisseanx qui vont jusqu'à son cen- 

+ Sichel penche à croire que cette cérato-conjonctivite ap- 
Mhumatismole simple qu'à celle qui se 
atique où arthritique. 

Toutefois il y a aussi une cératite rhumatismale dont l'auteur décrit 


ependant alors un observateur exe 
le vasculaire. Quelquefois on + 


meni- 
el n'a jamais vu 
refondément, Nous ne rcpro- 
s d : toutes ces affections , seule- 
ue l'ivitis rhumatismale présente quelquefois un 
Î ronde et devient per- 
Ce symptôme est plus fréquent cher 
aux affertions arthritiques , qui ont par 
qué, les signes pré- 
te affection. 
$ causes , de la marche, ni 
n. Aucune autre ne présente 
hormis celles qui sc- 
ressant d'examiner ce que 


pénétrer plus 
ovalaire. 


#diculairement 


Nous re dirons rien des terminaisons , de 


Le traitement comporte quatre indications : 1° combattre l'inflam- 


je nn ; 2° attaquer les symplômes rebelles; 3° traiter l'affection rh- 
imatismale ; 


PE] 


4" chaigacr les complications et romlinaisons scondaires. 
Avant tout, selon l'intensité de l'inflammation , il faut appliquer des 
u-devant de l'oreille du 
ophthalnie est double. 
appliqué aux cuisses, ou une saignée ; 
tre réttérées s1 l'amélioration se fait attendre. 
Quand l'injection de L sclérotique et la douleur sont fortes , les 
de l'œil malade, sur le front, avec l'ou- 
a la dose d'un demi-gres Par jour , porte 
ence ( res, sont nn excellent 
itis , 5 faut mème donner le calomel à l'intéricur à 
e. M, Sichel accorde aux mercuriaux une vou anti- 
a8g. Quoi qu'il en 
les frictions mereu. 
Monte purrpérale, 
également leur sti. 


moyen, Dons l'i 
lose nen purgatis 


ot 
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lité dans certaines ophthalmies. On peut y joindre comme auxiliaires 
les dérivatifs peu irritans , comme les bains de pieds et les sinapismes 
appliqués aux pieds et aux molets. 

Le symptôme qui a le plus besoin d'être attaqué séparément est la 
photophobie. Le meilleur moyen à lui opposer est l'usage interne et 
externe de la belladone et la jusquiame, principalement les frictions 
faites trois où quatre fois par jour sur le front , avec deux à trois grains 
de l'estrait de helladone. 

Quand l'inflimmation est considérablen.ent diminuée , on traite l'af- 
fection rhumatismale. Et ici, avant tous les autresagensthérapeutiques, 
M. Sichel signale la teinture de semences de colchique d'automne, à la 
dose de 15 à 30 ou 4 gouttes, prises trois où quatre fuis par jour 
dans one boisson émolliente ; ce gp dont l'action n'est pas suffisam- 
ment expliquée, a réussi dans la plupart des cas, et ne partage pas les 
inconvéniens des antirhumatismaux ordinaires. 

Les révulsifs irritans sont rarement nécessaires , CXCeplé dans les cas 
invétérés et rebelles ; alors les frictions avec l'huile de croton ou la 
pommade de tartre stibié méritent la préférence su les vésicatoires ; 
car il s'agit de déplacer une irritalion et non une sécrétion muqueuse 
on purulente, Rarement 00 a besoin de recourir à un séton. 

Tous les moyens lueaux sont nuisibles. Le seul topique utile quand 
l'injection a disparu ; pour diminuer la sensibilité ou häter la guérison 
des ulegrations qui ont succédé aux pustules de Ja cornée , c'est le lau- 
danum , d'abord celui de Roussesn, pris celui de Sydenbam, instillé 
dans l'œil malade , à la dose d'une goutte, une on plusieurs fois le jour. 

Restent les complications , mais qui réclament chacune des moyens 
spéciaux, dont l'auteur a cru avec raison pouvoir se dispenser de par- 
ler, 

Ce petit opusrule est, comme on voit, nourri d'observation et de 
doctrine ; peut-être les distinctions de M. Sichel sont-elles un peu sub- 
tiles ; mais il en appelle à l'expérience; et nous reconnaissons avec lui 
que l'expérience est seule juge en pareille matière. Du reste, cette Vec- 
ture nous fait attendre avec un vif intérêt le supplément que l'auteur 
prowet au traité d’ophthalmologie de Weller. 
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CONCOURS 


POUR UNE CHAIRE DE CLINIQUE EXTEUNE. 





$° Épreuve. — Arsimettalions, — Nomination d'un professeur, 


M. Bérard a soutenn j‘ udi dernier su thèse: M, Guerboïs temlerdi. Nous ne 
dirons réea dl: ces deux argumentalions , sce n'est qu'elles ont parfaitement ré- 
pondu à Vidée qu'on avait ju concevoir des deux condidais, M, Bérard s'est 
honte aussi ferme à li defense qu'à l'attaque. M. Guirbois a dit de fort hontes 
choses, aux quelles 1} n'a manqui qu'un peu de forme pour ‘ire appréciées à Leur 
vatenr, Mais aujourd'lui Lintérét qu'insqirait cette butte vive et pulpitaute m'est 
plus soutenu jar l'incertitude des chances : mercredi Le jury a pronunce. 

Laséance avait été indiquée pour cinq heures; elle a été ouverte à quatre heu- 
res et demie en présence cependant d'un nombreux auditoire, attiré d'avance par 
cette solean té. Un remarque que les chxises et la table qui ont srvi au jury on! 
été enlevées de l'enceinte; les juges se placent debout autour de 13 tribune ; 
M. 3. Cloquet, présent, ÿ monte, et annonce que M. Velpeau ayant obtenu La 
majorité des suffrages , est nommé professeur de clinique externe, Culte nomina- 
té accueillie por des a plaudissemen. 


Uos a « 
Ainsi M. Velpcau , si long-term repoussé par l'Ecole , vent enfa d'éire admis 
par elle. Ce n'est pas d'aujourd'hui que notre jugement ; formulé à l'avance et 


d'accurd avec l'opinion , lut promettait une réussite plus prompte , et nous nous 
sous afiliges de ses défaites imméritecs. Dans ce concours méme, le nom de 
M. Lisfranc rayé , M. Velpeau était sûr de nos sympathies et de nos suffrages, el 
nous aurions applandi sans TÉSEr VE ai choix du jury ; mais il ÿ avait ua autre nom 
qui réclama:t La première bigne , et qui, après comme avant le résultat , nous pra- 
rait encore, cn lace de la science et de 1 opinion, rester le premier, 

M. Lifranc a été repousse à vue ajonité imimense ; c'est à peine si au scrutin 
définitif il a pu compter deux voix. Eh bien! nous croyons qu'en va mieux 
ainsi pour sa gloire. Si cette hante renommée avait été mise dans la balance vis- 
àa-vis du plns redoutable de ses compétiteurs, ,on aurait pa dire qu'il avait été 
vaincu; mais il n'y a ici rien de semblable ; c'est une sorte d'exclusion qui a été 
prononcée. Voici, au resle, des chiffres que nous avons tout lieu de croire exacts, 
et qui en diront plus à ét égard que nos paroles. 

Pour Les titres antérieurs, au premier lour du scrutin, M. Velpeau a eu 6 voix, 
M, Samson, 53 M. Lisfranc, 4. Au second tour, M. Sanson et 
chacun sis vois; la double voix 
ligne. = ; 
Pour la première leçon clinique, M. Dlondio a eu 8 voix ; M. Sanson , 2; 
M. Velpeau et M. Lifranc, 4. 

Pour la seconde, M. Lepelletier a cu 8 voix; M. Velpcau, 3; M. Sanson, 4, 

Enfin pour les thèses et les argamentations au premier tour M. Lisfranc à eu 
$ vx; M. Sanson, 4; M. Bérard, 2: M, bi pv 4. — Un srcond tour a donné 
les mèmes rsultats. Au troisième {our, A. Lisfranc a rallié 8 vo x; M. Sanson 
à conservé Les qualre autres, 

" 
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du président a porté M. Velpeau en première 
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C'est à ce dernier scrutin, tant débatio, que M. Lisfranc a dû l'honoeur d être 
porté su serulin défniuif. 

Enfin à ce dernier scrutin , La lutte a été plus opiniâtre : mais M. Lisfrane est 
resté à peu près en dehors. Au premier tour M. Velpeau o eu 4 voix: M. San- 
son , 8: M. Blandin. 3; M, Lisfranc, 2, — Au second toue, M. Velperu 5 
M. Sanson , 4: M. Blaodin, 2; M. Lisfranc, f. Au troisième, M. Sancon s: 
M. Velpean , 7; et tout a été décidé. 

IL convient d'ajouter encore que ces deux voix accordées à M, Lisfranc ont 
telement étonne plusicurs personnes, que Je bruit à couru qu'rlles avaient été 
achetées, Le nom scul da candidat et cclui des deux bonorables juges, que nos 
pourrions citer , répondraient victorieusement à une calnmnie de genre, si 
elle méritait d'être réfutée , si même où ponvait la prendre comme lancée das le 
bat de nuire à celui qu'ehe acensait. Mais @ n'est Là qu'une de ces mille rumeurs 
si favorables à la considération des juges, que chaque concours fait circuler it 
dont celui-ci a été plus prodigne qu'aurun autre ; où, si l'on veut , c'est une tou - 
chante sllégorie qui montre an-si clairement que possible combies on à dé sur- 
pris de voir M. Lisfranc obtenir méme deux voix ! 

— M. Lisfranc repremira ses beçons de clinique chirurgicale mercredi pro- 
chain, 413 soût, à huit heures du matie, à l'hôpital de La Pitié. 
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VARIÉTÉS. 


LETINE SUS LE TRAITEMONT DES ULCÈRES PAR LES BANDELETIES ACGLUTINR- 
rives. 
A M. le Rédacteur de la Gazette médicale. 
Monsieur, 

Des occupations nombreuses m'ont me por de faire plas tôt La réclamation 
j'ai l'honneur de vous adresser aujourd hui. Votre numéro du S juillet con- 
tent l'extrait d'ane leçon de M. le professeur Lollemsnd sur les plaies variqueu- 
ses, les plaies par irrilation et les plaies des ticitlsnils { ulcères atomiques ). La 
méthode de tesitement qu'il fait connaitre, «t que vous Jugez digne de votre at- 

teulion, n est auire que celle ar j'emploie depuis plus de cinq ans, et d'une ma 
wière presque carlusive , dans le traitement des mémes malailivs. La seule diffé 
rence entre nous, c'est qu'au bu de handeleties simplement agglutinatires, qui 








\ généralement ne m'ont pas sufb, je fais usoge de baudelettes charges s de matières 


médicamenteuses. . 

M. Lallemamd pense avec kes auteurs les plus recommandables que le repos cst 
lb première udication à remplir dans le traitement de évs maladivs. Ce que j'ai 
eu l'occasion d'observer sut plus de six cents malades, ea conduit à une conclu 
sion tonte contraire, Le repos, d'ailleurs si pémble, est platèt mmsible qu'atile 
tandis qu'un exercice modéré est une condition ntielle de la guérison, © 
iout au moins d'une guérison prompe. Je dois à cette idee , appliquée sa traite - 
ment de quelques autres maladies où lon resarde le repos comme indispensatile 
les résultats Les plus sat sfustus, de les fera: connaitre cn détail dans 9 ouvrage 
qui doit paraitre incessamment. ; 

Si quelque mérite s'attache à la méthode de traitement dont vous avez entre- 
tepu vus lecteurs, où me peut cuntèster que je ne l'ase mue le premice eh usage 
qu pour établir ce fait que je vous prie d'msérer ma lettre daus votre jour- 
pal. 

Luverez, monsieur, Texpression de ma considération la plns distinguée , 

Goirasn, D.-M. 
l'aris, 22 juiblet. 


Le 42 notembre prochain, il sera ouvert à l'Hütel-Dieu de Lion un 
concours pubur our la nomiaation d'un chirurgien aid-major , lequel n- 
trera en fonction le 4°" septembre 1836, et, après six années dde service à l'Hôtel. 
Dieu, remplacera be DORE de l'hospice de la Charité , où sont admis 
les safans trouvés et asan-lonnés. les Glles ensvintes et la vieillesse indigente. 

La durée du service du chirurgien-major est également de six ans 

il est accordé à chaque aide-major un traitement de 400 fr. pat a6, et de 
plus le log-ment à ! Hlôtel-Dieu, la nourriture, l'éclairage, le chauffage et Le blan- 
chissage. 

Les honoraires du chirurgien-major sont de G00 fr. par an , indépendamment 
des avantages ci-dessus énoncés. 

Le concours aura Diva devant le constil général d'adiministeation ; assisté d'us 
jury médical, et sea composé de cinq séances con-éculires. 

Premier jour. —Qurstion d'anatomie et de phisinlugie, traitée +erbalement 

Deuxiime jonr.— Question de pathologie externe et d'acrouchemens , traitée 
par éert.— Lecture des ménioires. 

Troisième joue. — Question de médecine opiratoire , traitée rerbalement. — 
Pratique de L'opération sur le cadavre. 

Qua rème jour.—Que-tion evédico-chirurgieabe, traitée par ont, — Lecture 
des mémoires, 

Cinquième jour.—Examen clinique d'un melade— Décrire la maladie en séanrc 
publique ; douner le Sa pré et indiquer le traitement. 

La quest on à traiter dans chaque séance sera liréé au sort par un des cobcur- 
remis; elle sera la méme pour lous, 

A la Gin des épreuves et aprèsle vote du jury, le conseil d'administeation proc. 
dera à la nomination de l'aide-major. 

Pour être admis à concourir, chique candidat devra : 

1" Se faire inscrire au secrétariat de l'administration, à ? Hôtel-Dieu , qu'r2e 
jours au mous avant l'ouverture der roncous ; 

2 Justiber du grade de slocteur en chirurgie on en médecine ; 

4 Prendre l'engagement de se conformer aux réglemens des deux hôpitiuix 
civils de Lyon, dunt il sira dunué connaissoce à chaque candidat. 


SE 
| Le Rédacteur en chef, Juues Guénin. 
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PATHOLOGIE EXTERNE. 


MÉMOIRE SUR LA DIVULSION TRAUMATIQUE DES ÉPIPHY- 


ses, par M. Rocxerra, docteur en médecine et en 
chirurgie. 


QUATRIÈME ET DERNIER ARTICLE, { Voir Les numéros 28, 29, 31.) 
$ vis. Émpnxses ANTIPRACHIALES. 


Les épiphyses des os de l'avant-bras sont au nombre de celles qui se 
décollent assez souvent. Les chutes , les tractions violeates sur la main 
en sont les causes les plus ordinaires, 

Des deux épiphyses que chacun des os de l'avant-bras présente, celle 
de la partie inférieure de radius est la plus remarquable, Celle dela par- 
tie supérieure du cubitus, qui constitue l'éminence olécränienne est aussi 
digoe de remarque. On pourrait dire, d'après l'observation, que quant 


à leur ossification , les épiphyses supérieures et inférieures des os de 


l'avant-bras sont entre elles dans un état d'antagonisme , c'est-à dire 
que, dans le cuhitus , c'est l'émivence olécränienne qui est la dernière 
à s’ossilier, tandis que dans le radins c'est l’épiphyse carpienne on in- 
férieure qui se solidifie en dernier Heu {1}. On croit généralement que 
l'époque ordinsire de l'ossification des épiphyses supérieures des 08 de 
l'avant-bras soit la septième année de la vie. Cela n'est vrai que pour le 
cubitns seulement (2), Le ralius conserve encore plus long-temps son 
état épiphysaire dans cette extrémité. Un avant-bras d'un enfant , âgé 
de dix ans , que j'ai chez moi, présente nne épiphyse assez remarqua- 
ble à l'endroit de la tète du radius. L'extrémité inférieure du eubitus 
est ordinairement solidiliée au moment de la naissance; mais la même 
extrémité du radins reste long-temps à l'état épiphysaire (3). 

À, Les deux épiphyses supérieures des os de l’avant-bras se décol- 
lent plus rarement que l'iuférienre du radius, Ceci tient perit-&tre à la 
raison que nous avons avanere dans le paragraphe sr SAVOIT : 
que chez les enfans les canses traumatiques agrssent plutôt sur les con- 
dyles de l'humérus que sur les extrémités peu saillantes du radins ct du 
cubitus. Je ne connais d'autre exemple de divulsion troumatique de l'é- 
piphyse oléeränienne que celui qui a été mentionné par M. A, Cooper. 
a J'ai vu, dit ce chirurgien, une jeune fille qui, par suite d'une chute 
» sur le coude , eut l'olécrâne et le condgle interne de L'hninérus frac- 
v turés. La pointe de l'es rompu perçait presque la peau. Le nerf eu- 
» bital avait été lüsé aussi, car le peutdoigret le doigt annalaire étaient 
» engourdis.….. Cet accident arrive sur des sujets jeunes avant l'époque 
» de l'ossification des épiphyses : il est souvent pris pour luxativ. 

Les auteurs qui ont écrit sur les épiphyses s'accordent presque tous 
à dire que la tête du radius est au nombre des éminences qui se décul- 


(4) Jourdan, Diet. des scivuces méd., vol, 42, 

(2} Hlud posteriar prores-as gibberns, vel cabitus dictus , ad septimom sanum 
sppendix est et quasi cartilagineus videtur ; post scptimum durescere incipit , ac 
osseus peoitus Éactus, reliquo à se agglutsmatur, Coyter, loco citato, p. 64. 

(3) Platuer, ouvr, cité, p. 488, 484, 





$euilleton. 


UNE QUERELLE D'ALLEMAND. | 


T'urpe est doctori, cum culpa redarguit ipsum. 


Ce n'est pas sans raison queje metscette citation savante catète de l'rincubration 
qui va suitre. Mo sul regret est de n'avoir pas trouvé ere de cette épi 
graphe en grec; vÎle ausait eu l'avantage d'être moins intelligible, et plus conve- 
table par conséquent dans une querelle d'Allemand comme celle dont je vais par- 
les, I s'agit de ñ discussion littéraire établie en ce moment entre M. Déreï- 
meris et M, Lifrine. 

Cette disensson , à peine à son débat, à produit déjà one si rolumineuse eul- 
ection de notes, d'observations, de réponses, de replques ct de eoutre-répliques, 


qu'il est déjà extrémement difécile de s'y orienter. Pour que les éclaireisse- 
mecs et explications réciproques contingent, bes ténèbres de ce scront 
si profondes que les plus habils interprètes cenonceront à s'en mêler, 11 est en 
eflet démontré par l'expérience qu'en tonte matière, autre que les mathémati- 
ques, le doute et les incertitudes croisent en raison directe de la darée de la dis- 
pate, Trois lignes de La thèse de M, Lifranc ont provoqué dis pages de M. Dé- 
sesméris, lesquelles en ont amené cinquante de son adversaire, lesquelles ant été 
suivies de je ne sais combien d'autres, qui, à leur tour, en ont engendré encore 
|une demi-doursine ; le début d'abord établi sur deux outrois faits, s'est gonilé suc- 
cessivement de questions incidentes, toutes grosms elles-mêmes de nouvelles 
questions, sans qu'on puisse prévoir où s'arrétera cette multiplication. L'inter- 
vention d'une troisième voix dans la querelle, ne peut , je le sais, qu'ajouter à la 
confusion et embrouiller cacore plus les choses; mais dans l'intérét des parties 
et des lecteurs , c'est Li, jeeros, ce qui peut arriver de plus heureux, La clarté 
donteuse à La faveur de laquelle ces deux redontables champions se portent encore 
quelques coups mal assurés, étant tout-ä-fat éteinte par mes explications, ke corm- 
bat sera terminé. 
Je commence par déclarer, moi pablie , que je suis décidé à soutenir M, Lis- 
franc contre M, Déseiméris; non point parce qu'il a raison sur le fuad des cho- 
ses, ce que j'ignore profondément, mais parce que je suis plus content de sa 
manière de disserter, de disputer, de pousser les argumens et d'aiguiser Les syllo- 
gismes. 8e l'persa m'égaie et me réjouit , tandis que celle de son adversaire 
m'attriste, M, Déseiméris prend trop la chose an sérieux ; 11 me veut pas admettre 
la plaisanterie , alors même qu'elle et bonne, et sous prétexte d'établir l'égalité 
des armes , il interdit à son adversaire le droit de se défendre avec esprit ; parc 
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lent le “Le souvent (1). Je ne trouve crpendant auenn exemple de ce 
cas, si l'on en exrepte Les phrases suivantes de Bertrandi, qui d'ailleurs 
ge me para ssent pas bien concluantes : à J'ai va, dit ce praticien, un 
» eufant dont Lis épiphyses du radius et du eubitus ont été séparées au 
+ moment où 1l a été violemment élevé de terre par la main (2). » Nous 
avons dejà dit que l'extrémité inférieure du eubitus n'offrait pas d'ap- 
pendice épiphysaire au moment de la naissance; or , je ne conçois pas 
comment on pourrait déculler les éprphyses supérieures des os de fa. 
vant-bras en élevant un enfant par Ja main ; dans ce cas, c'est l'épiphyse 
inférieure du radins qui supporte tout l'effet de la violence et qui se 
décolle ordinairement, à muins que les épiphyses supérieures ne scient 
déjà gonflées et ramollies par une maladie articulaire du coude; mais 
ceite dermière variété de séparation épiphssaire, qui n'est que le srmp- 


tôme d'une autre maladie, n'entie pas dans le plan de ce travail, Je 


trouve cependant dans Béclard la raison de la difficulté de la séparation 
de l'épiphyse supérieure du radius. C'estque cvite épiphyse , bien qu'elle 
soit une des dernières à montrer des points d'ossification dans sa sub- 
stance, est la première à se réunir à la diaphyse de l'es (3). 

B. L'épiphyse inférieure des os de l'avant-bras, ou l'appendice car- 
pienne du radius, se décolle assez souvent par suite de l'action d'une 
cause traumatique, Plusieurs exemples de ce cas existent deja dans la 
science, Dans son excellent mémoire sur les lurations du poignet, 
M, le docteur Malgaigne a cité, d'apres M. Clusquet, une observation de 
ce genre (4). Un cas pareil a été observé par M. Flaubert de Rouen : 
le inal avait été trailé comme une simple contusion du poignet. La 
pièce pathologique sr trouve conservée dans une des armoires du cabi- 
net anatomique de l'Hotel-Dieu de Paris. Mais rien ne donne une idée 
aussi complète de cette lésion que les deux faits suivans. 


Ons. XIX. — Un jeune homme âgé de"15 ans tombe dernièremant d'un arbre 
dans Le jardin du Luxembourg ; le luxe l'avant-hras en arrière, et s'endommage 
as sércusement le poignet du mime côté, On le transporte à l'hôgital de la 
Charité, On croit reconnaitre une double lusation , l'une au poignet , l'autre au 
coude, On fait des «Morts pour les reduire. Les parties sont remises à peu près à 
leur place maturille. On spplique an appareil costentif. Flegmoa intense ; gun 
grèue, mort, À l'autopsie on a reonnmt que la pretuadlue lusation du poignet n'é- 
lait autre chose qu'un décollement de l'épiphyse inferwure du radius. 


Qus. XX. — Un enfant âgé de 5 ans, Gls d'un bijoutier de la ruc St-Honoré » 
eu jouant avec son frère plus ai que lai, a eu, dans Le commencement du mois 
- de ma:s deruicr . l'épipliyse carpwnne du radius dérollée à l'orvasion que voici. 
Toi par son frère sur due cpèce de jatte qui leur faisait l'offre de vouture, cet 
cofant se tenait d'une main à la jatie, de l'anire , son frère Le truit de toutes ses 
forces. Après quelques tours faits ainsi sur le parquet d'un appartement, l'enfant à 
jeté des eris perçaus, comme si sn pognel gauche rôt eté blessé, Ses pars ns, 2c- 
courus auprés «le les, lui ont trouvé le poiguet excessisement douloureux ; Fen- 
faut Le présentait co mme mort, pour me servie de beur propre expression; ils l'ont 
cu dém s J'ai dune été appelé A mon arrivée, six heures environ après l'arci- 
dent {e"était un soir), j'ai trouvé Le poignet de cet enfant rouge, « cchymosé, gnn- 
é, très douloureux au toucher, et trs duigts à demi-vchis, 1 m'a té impussible 
d'y rien distinguer d'ubord ; le petit matade était d'ailleurs fort agité 31 remis 
mou jugement définitif au lendemain , #t j'ai undonné en attendant des résolutifs 
locaux et quelques calmans intérieurement. Le lendemain , Le gonflenvent et la, 
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dantewr ayant diraineé de hroucenp, la nature du désordre n'était plus aq x où 
Una vie farde d'y reconnaitre la séparation de l'épipliyse infécienre 1ln radins, 
En soutenat la partie inférieure de tavant-bras, be paiguet lat facilement dé- 
place en avant, en arrière et un peu latéralement: je qumvais méave lui faire eat 
cüter un écrtain mouvement de rotation En tournent douvement la main de la 
| supination dans la pronation, je sentais si ément sous mes du gs rouler un corps 
3 bord mivce comme ane tranthe de vitcon : à lapartie inférivure de l'uvant-bras, 
€ en inelnant Ja main du côté plaire je simulais parfaitement one fuxation du 
poignrt en arritre, Aucune erepiaton manif sie cependant n'était sensible dans 
ces mamæurres Bien que Les apophyses malliolaires où styloiles de l'avant bras 
d'étaient que très pro développées pour mie servie de poiat de départ dans le dia- 
grostie, j'ai pu m'asurer, en serrant fortement bn juirlie infrricure des os de l'a- 
vant-hras, que ces os ne participaicnt point aux munremens dont je viens de par- 
ler. J'ai caveloppé la moitié inférieure d_lavant-hras , et une partie de }3 main 
dans un petit appareil inamovible. J'ai mis par-dessus cet appareil deux petites at- 
telles de bois. et j'ai senti Le membre sû tronc à Laide d'use serrielte qui fai- 
sait Lolfre d'écharpe, et qui env: boppzit Le tout, Le tre aide jour j'ai dé l'ip 
parol; l'épighyse m'a paru consolitée ; j'ai commencé dés-lurs à fsire exécuter 


Lada mois de légers mouvemens de flexion et extension, Guéri sans diflormité. 


Ce mode d'arrachement de l'épiphyse carpo-radiale me parait vrai- 
ment digne de remarque. À en juger d'après le fait qui précède , la di- 
vulsion en question n'exigerait peut-être pas un degré de force anssi 
considérable qui semblerait résulter des travaux , d'ailleurs admirables, 
d'un ancien prafesseue trèscéiéhre de la Faculté de Naples (1). 

Un autre proesseur non moins célébre de la même Faculté, Troja, 
it , étant à Paris, dans l'amphithéâtre de Lientaud “à l'hôpital de la 
| Charité, des expériences fort imgénicusrs qui prouvent la possibilité 

d'arracher de la même manière, par une furce directe, l'extrémité olé- 

cränienne du cubitus sur des cadavres de sujets âgés de vingt ans. Le 
but de ces expériences de Troja était de caleuler comparativement la 
résistance des différentes épiphyses du corps, et celle du périoste qui 
les unit à leurs diaphyses r spectives (2). 


$ VIIL — Évipnises FÉMORALES. 


Non-seulement les deux extrémités, mais aussi les saillics trochan- 
tériques du fémur restent pendant long-temps à l'état épiphysaire, et 
par conséquent exposées à la divulsion traurmatique, Jusqu'à l'époque 
de la puberté, et même au-delà ; le fémur présente encore ses épiphy- 
ses. Un habile anatorniste de Paris (3) a observe qne les trochanters de 
cet os ne sont parfaitement joints à la diaphyse que vers la vingtième 
année de la vie. L n'est donc pas étonnant qu'ingrassias les sit vues 
décoilées sur un jenne homme âgé de 15 ans, par simple action muscu - 
laire, en faisant des armes avec la Lallrbarde. On pourra cn dire au- 
tant de la tête fémorale, qui 1m se décoller aussi jusqu'à l'âge de 15 
ans, et peut-être même au-delà, Au dire de Morgagni . Hoffmann ren 
contra une fois cette séparation sur un chien qu'on avait cra avoir la 
cuisse Juxée {4). Un cas de fracture du col du fémur, rapporté par Sa. 


Àbatier, sur un jeune bomme de 15 ans qui tomba en se frappant le ane 


sur une poutre, n'est évidemment et ne peul être qu'an décoilement épi. 
RSR RS 
(1) Borrelli, De motu animalium, «dit, Bomæ, 4680, In-4°, vol, {, propositia 


——————————————_—_——— nn | 4 5 1, 82-83. 


{1} Portal, loco cilato, 1. 4, p. 31, 424. 

(2; Bertrand, loco citato, p. 124. 

(5) Séclan, Elésn. d'auat, gén, p. 503. 

(4) Malgagre, Sur les luvations du poignet. Paris, 1633. 





vit se fâche, il ne seul pas qu'on rie, Je ne sanrsis , pour mon compte , 
res avec we bameur de ce gare. 

Dans un pr 
el méme quil y ait heu à ue solution, on ne peut pas prendre parti pour les 
choses, mais simplement pour les personnes, €4, thans ce vus, ke plaileur qui suit 
le mieux alisclier 00 at à 
ve prélemis point dire que M Déseumeris ait tort, Car j- n'en sais rien; je dis 
sukmæent que M. Lifrenc dispute d'une manière plus agréable et plus révréa- 
dre, Tel ext le soul et mnique utile ina partialité , et je be masnliens parfaite 
ment formé et legiime. 8 quelqu'un veut engager une discussion L-dessus, je 
suis prêt à la souteoir rngutbus et rotiro. 

Mon esorde terminé, je viens aux faits de la eause. | 

M. Lisfrauc à dit dns 2: thèse : ve Rufus, médecin grec, mort il y a quel- 
ques ulle ans, sk de premier auleur d'une methode pour Le traitement de l'ané- 
srisme; 2° que Glen avait emprunté à ce médecin sa doctrine sur Le méme 

ut de pratique; 3° que la methode dont Ans est regardé comme le premier 
loveotenr , se trouve indiquée antérieurement par Guillencan et même jar Am- 
broïse Paré; 4° que La methode de Guillemesu n'était pas celle d'Aëlius, uvais been 
ile d'Anek. . | : | | 

En reduisunt à Les quatre poiots Le sujet de la discussion ; je me mets déjà sur 
Les bras ae assez rule besogne, Mais on voudra biea se souvenir que je e me 
us pas ee gagr à dire tout, ni à être clair, Qui potert coperc capliut. 

M. Duc wecis coutieut précisement Le coutrare de ves quatre propositions. 

Des deux côtés on s'oppose des textes, ol qui pis cst Les mèmies textes D'abord 
quoi à Rufus, al est couvene de part et d'autre qu'il ve reste sucug ouvrage ori- 
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ovés dont La soluiion est parfaitement imdifferente au public, si tant | 
| pitre de cet auteur, que nos 


ditoire doit étre préferé, Telest mon avis, du moins. Je! 





{2} Troja, De vi quam natars impendit ino-s'um elungandis. In acr. as, sg. 
P- 29. 

{3) Cruveilhier, Anat. descrip. 1 4, p. 279. Paris, 1834. 
(4) De exuis et sedib, morb. , epist. 56. 








g'nal de te médecin. On ne conneil ses opinions que par des fragmens couserrés 
par des compilateurs, IL Faut donc sea rappo ter aux compilateur. Parmi cts 
| compilatenrs # trouve Actins sel c'est sur dus ou tros plumes d'un certain cha- 
deux adversaires etublissent ces deux wpinloss dia- 
métralement oupo-ées. À question. Dans quel chaire d'Aëtins se trouvent ce- 
| phrases ? Dans ke 52° do 44° livre, dit M Lisfrauc ; dans le 54°, dit M, Dércimeés 
ris 3 ef ils vont tous deux rai-on et Lous deux tort, car l'ordre des chiqires n'est 
pasle méme dans les diverses ‘raductons , et c'est sur les traductions qu'ils rai- 
sonnent, L'un à pres Montanus et l'autre Cornarius, et voilà tout, I a'a pas lu 
de quarante pags d'argunvens pour capliquer ce qiipr «no. 

2" Question. Que disent Îles dvux pasages? D'apris Lars commun des por- 
ties, il ust question dans Le pee er, où comencneenoent dus apte, d'une rertaine 
defuicion de l'anévriome, Mais ils l'entend ot un peu diffécemmuent, sa veut |'édi- 
tion oùak ke li ent. Sclon Montsnus et M. Lisfranc , il porte : Sed et oliquar:de 
nbduetainseetionis loco cicatrice, sanguissub erte excoltur ;xffieitur que mar- 
bus que ss cnenrima appelant. A5 arterid igitur vel ab vend emanat sangnis, 
te... D'après M. Dézeiméris +1 Cor narins, il est ainsi conçu ca français : “Quet- 
… quefois la plaie de la peau s'étant reunie , celle de l'artère restsni béaute ; Le 
“ sang s échappe sous 13 peau et forme une tumeur que 14 Grecs appillent an: 
“ vrisme, c'est-a-dire dilatation de l'artère.» 

Ces deux définitions, quoique traduites du même texte, sont loin de présenter 
la mème idée. D'après la première, l'anévrisme consiste en loute tumeur san- 
guine, soit qu'elle provienne de la lésion d'un vaisseau où d'une veine ; d'après 
la deuxième , il ne consis'erait que dans les tumeurs formées par le sang artériel. 
M. Lisfronc maintient ke premicr sens, sur ce que tlouie l'antiquité grecque , 61 


DE PARIS. 515 












, servir de puint de départ au pra ticien, 
cider sur La nature d'une lésion de ce genre. 


Lrsqu'il s'agit de 





lsensibles 


| dé 


by 
reg elles ont é'é trouvées encure exstlagineuses jusqu'a une époque 


Ors. XXL — Un enfant parut avoir 08 membre plus court que l'autre quel 
que Lens après Ja naissance, Îl mourut, Bertrandi , qui en dt l'atopsie , trouve 
que Le raceuu tsscment dépendait de La separation de l'épiphyse crphal.que du 
fear {4° 


f 
1 


L] 


(5) Mém. de L'Acad, de char. , t. 4, Jo 4° 

{4} Portal. Anat. md. , 8. 4 ,p. 407 

{4} Cruveilluer, sbid, , p. 279. 

(4) Tate ll can enim est, vires quat porgnt ile l viuculin disrump re { Le 
caprale sctieubur et le ligancnt uierusseus | mullo citius bué cagut passe à cure 
me evellere. Morgazsni, épist atist, Su. 


A Voyez bs belles consdrrations de M. Dupuytren à ce lujet. Leçons 
es. 





sous le rapport du diagnustie comparatif. C'est ce que je ferai plus 
bas. 

L'épiphyse supérieure du fear peut se séparer, soit au moment 
méêine de La aisance , soit plus ou aioins loug-tesaps après le com- 














(0 Bertrandi, our. cué, t. 4, p. 164. 
(2) Palletta, de clanlicstione congenits, et exervitationes anatomie. 
(3) Léscillé, Nour, doct. chir, , 4 4, p. 449 et suir, 





même des écrivains postérieurs à Rufus, ont appliqué le mut d'anétrisne su 
tromhos; il trouve, en outre, fort eutraond maire que Rufus, parlant en grec à 
des Grecs, eût écrit ce membre de phrae : Queen Grœct aaeusitne appeilunt. 
de erais comme lui aque c'est la ane gentillesse de Cornarius , et je dis de oser dde 





par La torsion, M. Dézeiméris croit au contraire qu'il ne s'ogit pas dn tont d'u 
cas d'anérri-me , mas sions lement des plses avec perte de sang. Le cons il que 
donne Le médece, de s'assurer si le sun pravicat d'une veine 0e d'une orlire , 
est une preuve qu'il west pas question donésrisme, pique Le mot d'à 





ces mols: Hoc est arteriæ dilutatianent, par lequel ledit Cornarius à voulu 
faire montre de 3 since ctimologique, M, Déecimeris soutient la scunde ver- 
sion par La seule raison qu'elle est donnée jar #3 traduction, 1 me semble qu'it 
eût élé brauvoup plus simple de recourir aus sources mémcs, à l'orgroal grec, 
à eût mis dl'acco-d Montanus et Cornarius, M, Dézeméris est d'autant plus 1m 
onnable de n'avoir pes adopié ce moyen cspédinf de trancher la diffivutté 
est, dit il, possesseur d'un superbe manwserit grec d'Actius, Que v ut:il 
en faire, s'il ue s'en sért pas dans une si belle occasion ? 

Cuant à l'auteur de re prssag :, tous deus convænnent qu'il appartient à Rufus, 
d'après be témoignage d'Artius. Hs ne différent que sur l'interprétation de la dél- 
oilion de l'an vrisnve qu'il contwnt, On va voir que cette difference d'intrrpréta- 
tion de ce premice passage amène one interprétation différente du second, que 
voici telqu l'a cé M, Lisfeonc dans sa thèse : il se irouve dans le méme 
chapitre que le précédent. 

a Se vas ande manat sanguis profondum frerit.. … ubé situ ejus et mag” 
» nitudinen diligenter persprxeris, noveri-que mumquidl vena sit an arterix , 
os vasinnirsdeols{ldrstendens et moderute cureumflectentus; sommet 
set port sivculé nexun oblique vus incilere cogiuer, | 

Sur ce passage s'élèvent deux questions : 4° de quoi y est-il quest'on? 2° qui en 
est l'au eur ? 

M. Lisfeane prétend qu'il s'agit ici d'une méthode de traitement de l'anévrisme 


nevrisme ne désigne, selon lui. que les épancheniens artériclss 41 œorlà pourquoi 
il tent tant a ba debuition d l'anévrisme da premier passsge , M sue Li donne 
la version de Corus lus, M. Lisfranc partout de la definition de Montauus , qui 
done dedietimcte en ot Le mon d'ancsrene aux tibenrs ve nets ot arterietles 
et de L'opinion coname de l'antiquité coufonne à cette def tiens «+ remar- 
quant en wulre que la description de ce nrocrdé opératoire vient pu après be 
premier passage sur la fr-mation ds anévrsmes traumiatiques . vit dans : elui-ci 
indication d'anc méthode de tratement de ces lésions, tetes qu: LS eutendaicat 
les anciuns. 


Ce point me parait singalitrementeml-rrassant, «1 je doute mime qu'onpa-v'enne 
jamais à le décider d'une man êre complète, de smtquans ces Lant qu La bee 
Lure des douze ou quinze maausti + d'AËtius exists, pourrait peut dire ajyporter 
quelque lumiere, s'ils n'apportaient pas la lemiére, 5 pou. duun rai nt ati moins 
quchques nouvelles variantes ao moins ares que celle die. coniment.teurs et 
des traducteurs , ce qui ne pourr-it que tourne an juredit le la di jte et chrs dis 
pateurs, Quent à mer, dans le doute. je donne: à tout hasar{ rain à M. Lisfrane, 
par cela seul que son arguisentation sur ve point, comie sur à plujart des an 
tres, ma paru touches avec une grâce el une iménivsile parfaites. Cest le moins 
que je puisse fuire pour le plaisir qu'il m'as dunné, 

L'autre question , savoir quel est l'auteur Ce ce terrible passage, n'a pra 
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mencement de la vie extra-utérine. Dans ‘e premier cas. la chose ne 


peut avoir lieu que par suite des manœuvres sur l'enfant, qu'uu accou- 
chement laborieux aurait réclamees. Je ne nie pas par là la possibilité 
du mêne accident lorsque l'enfant est encore dans Îe sein même de la 
mère, avant on sans que la main de l'accoucheur y ait eu aucun accès. 
Une chute , des coups sur le ventre pendant la dernière période de Ju 
gestation , peuvent occasioner la divulsion 4n question , bien que je 
u'en conûaisse aucun exemple par devers moi. Mais pourquoi nierait- 
on cette possibilité , si les fractures intra utérines sont ivcontrstables ? 
Ce point de pathologie er FA pourrait devenir de la plus haute 
importance pour la médecine légale. J'ajouterai que la divuision épi- 
hysaire de la tête du fémur est pour moi non-seulemeut possible dans 
e sein de la mère par suite d'une cause tranmatique, mais aussi sans 
cette cause, Une maladie de l'articulation coxo-fémorale qui est capa- 
ble de produire la luxation intra-utérise du fémur, peut avec autant 
de raisou détruire ou séparer l’epiphyse céphalique de cet os. 
Pendant la première année de la vie, l'épiphyseen question peut être 
séparée soit par quelque traction accidentelle que le féœur aurait éprou- 
vée suivaot la direction de son axe, soit par quelque violence directe 
et immédiate à la partie supérieure de la cuisse, Le célèbre commenta- 
ieur de Bocrbaave, Van-Swieten, observe très-judicicusement que l'ac- 
cident dont nous parlons arrive trés-souvent anx enfans qui, étant por- 
tés par leurs nourrices sur le bras passé sous Je bassin, jrttent inopiné- 
rent eur tronc en arrière. L'épiphyse céphalique du fémur ou des 
deux fémurs se sépare dacs ce cas comme une caroîte qu'on briserait 
avec les deux mains. « Cum autem, dit ce médecin, junioribus épi- 
» physes leviori vi solvaotur a reliquo osse, ideo frequeutius illis hoc 
» malun accidit ; imprimis, dun is gestantur , si iufantis subito cor- 
ps retrorstun proficiant, magnum periculuu est, epiphysem ossis 
w femoris solvi, vel 1psam cervicem hujus ossis frangi posse ; unde tota 
n vita claudi manent, dum ossis corpore a capite suo articulato solu- 
v tum musculorum vi sursum trahitur (4). » ” 
Lorsqu'on est dans un âge un peu plus avancé, l'épipbyse supérieure 
du fémur ne se décolle ordinairement que par suite d'une chute sur le 
côté, Tel est le cas de Sabatier que nous avons cité plus haut ; tel est 
aussi le cas d'une jeune personne, âgée de huit ans, soigoée par 
Fabrice de Hildan. Ce qu'il y a deremarquable dans ces deux observa- 
tions, c'est que toutes les deux ont été prises pour fractures ordinaires 
du vol du fémur par ces deux grands chirurgiens. Il est curieux d'ob. 
server le religieux Hildun accuser , dans ce cas, l'indiscrétion des pu- 
paises et des puces du lit de [a malade comme cause du raccoureissement 
considérable que post le membre après la guérison! « Sed quid 
» fit ? cum quadam nocte muscæ et pulices prater modum vexa- 
» rent pucllam , et proinde corpus et crus commoverct, ut spatio vi- 
» giati quatuur horarum in modum extuberaret , et crus longe brevius 
n evañeret altero.... Vides qualis deformitas et elaudieatio sequuts 
» fuissel ? bis Deus sua gratia mibi adsutisset {a}! D'uprès la figure 
donnée par Hilden , le membre de cette malade présente au muins deux 
pouces de raccourcissement. 
Je n'ai maintenant qu'us mot à ajouter jour achever l'étivlogie et le 
pronostic de Ja maladie en question. Le pronostic est ici grave, très- 





(1; Van Swielen in Bocr. aph., 2 4, p. #9 
(2) Ibid. Cent, 5. 
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été controverse avec moins de vigueur ct de ténacité ; c'est mêm: sur celle i 
que porte tout k: fort du combat. 

D'apris M. Lisfranc, ilest de Rufus; d'après M, Désimécis, il est de Galien, | 

Voici les reasons de M. Li-franc. £° Le chapitre où se trouv- ce passage cat | 
unititulé: De euptione scagrénis EX HUFO et de crustam inducentibhus (édit. 
Muntaous) , où bien : De eruptioe sanguinis c£ qua crnstam inurant, Fuji 
tance de la définition de l'anévéisme , et tout le discours compris entre ces deux 
prisages molusivement et estièremint relatif au méme -ujet , les hémorrhagies 
tt les mosens héarcs'atiques. Or, le passage de la débaition étont par Lous les eri- Î 
ques, et por M. Diréimérs bti mime, attrihac à Rufus, on ne vot pas pour- 
rat réconnn vali le dans on ess et non valide dans l'autre, °° Aétins étant an 
compiliteur, à rem danse: chapitre $4 oi 82 nn 26408 grand nombre de péei p- 
tes et dé récits, tiers ds ouvrages des anciens médeciis, dout 4 cite le plies | 
souvent Îles nant: on tie de Chaque formule, comme : aride Piitugri, atund! 
Orbuser ,n'éa lex Guinea, Wa fait de mére pose le long éstrait relatif à Fée | 
roulement da sang; a di : De ésiptione a gibeis ex fofo, Si l'an cons 
à Rufus la proprielé de cet extrait, et de La doctrine pui Y est rappoctée , on 
peut contes er gl la mme raison 3 Philagrios, 3 Oribase, à Galien, la prapriéte | 


des recette st lo mules miss sauts Dour noai ; 3 faut contrster lont ce chajrtie ! 
il Aétiue . 


(Coruarins }, Ce qui prouve d'abont que Kubus est pour quelque chose dans cv 
chapitre, 2° Le passage rolauf à La torsion dis vaisseaux est placé à peu de dis- 
quoi Le scoot, qui n'en est que la suite et le complément , ne lui sppartiendrait 
pas, Où ne vo € pas ponrqnoi Le temoignage d'Adtins qui les cite tous deux , se 
i 
| 
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rave même, car, lorsque cette divulsion épiphysaire a lieu, la clan 
Écatios consécutive et l'atrophie du membre sont inévitables. Ce que 
Bucerhaave à dit du pronostic de la séparation des épiphyses en géné. 
ral st ici particulièrement applicable, « Pessima quæ epiphysi a cor. 
» pore ossis soluta accidit, » à dit ce grand hoimine (1). Van-Swicten 
cosidère ce mal comme plus grave qu'une luxation (2). 

Le 2 de la divulsion de l'épiphyse supérieure du fémur peut 
offrir quelquefois la plus grande obscurité, même pour les hommes les 
plus exercés eo chirurgie. 1 suflit à cet égard de citer les cas de J.-L, Pe- 
tit et de Paré dont j'a parlé plus baut. Gette obseurité n'existe princi- 
palement que lorsqu'on a affaire à une lésion de ce genre sur un enfant 
nouveau-né, et qui aurait de l’embonpoint. Lorsqu'un enfant présente 
à pe la naissance un wcmbre abdowinal plus court que l'autre, le 
chirurgien est obligé de chercher à découvrir la nature du mal et d'y 
ai remède, De trois causes un raccourcissement de la cuisse peut 

‘pendre , au moment de la naissance : 1° d'une luxation congénitale; 
2° d'uve brièveté vaturelle d'uo des fémurs sans += rien autre chose 
manquât dans les articulations n1 dans l'épaisseur de l'os {3}; 3e d'une 
divulsion épiphysaire. Le chirurgien distinguera assez facilement la 
luxation des ra autres lésions. En allant donc par voie d'exclusion, 
le doute ne peut tomberque sur les deux dernières causes. On s'assurera 
par conséquent d'abord, si le féaur est simplement plus court que l'au- 
tre par conformation primitive sans que la continuité de son corps avec 
son épiphyse supérieure ait été lésée, On verra , si en faisant mouvoir 
doucement la cuisse en différentes directions, les mouvemens se commu- 
viquent à la tête du fémur, qu'on sent avec une main sous la fesse de 
l'enfant, ou bien si le membre se plie plutôt dans l'aine, comme s'il y 
avait là une articulation supplémentaire. On s'assurera si le raccour- 
cissement ne dépendait point par hasard d'un vice des 05 de la 
jambe (4). Du reste, la luxation congénitale existe ordinairement des 
eux côtes, 

Ons'informera d'ailleurs descirconstances de l'accouchement etdecrlles 
qui ont re le terme de la gestation; on verra s’il existe une ecchy- 
mose à l'aine et à la fesse ; on notera de combiea de lignes où de pou- 
ces le membre est plus court que l'autre, et quelle est la direction du 
pied et du genou lorsqu'on l'abandonne à lui-même, Si, en observant 
attentivement le corps nu de l'enfant couché sur un lit, et en l’excitant 
à crier el à s'agiter, vous chservez que l'enfant relève les deux mermn- 
bres également, et qu'il les agite en différentes directions avec une 
égale facilité; si vous pouvez vous assurer en même temps que ces 
wouvermens ont pour centre de rotation la cavité cotyloide, vous puu- 
vez être sûr que le raccuurcissement pe dépend pas d'une lésion de 
coatinuité de l'os. Robert, duc de Normandie, qui fut surnonuné 
courte-cuisse , présentait ce défaut congénial de longueur à son fémne 
sans ancune autre espèce d'altération dans le membreÿ{a}, Si, au con- 
traire , cette dernière épreuve était négative, et qu'elle cofncidât avec 
les principales des circonstances que j'ai énumérées plus haut , Je dia 








(1) Baerhaave, Aph. 360. 

(2) Vau-£wieten, Comm. , 1. 1, p. 309. 

{31 Portal, Anat, med, , L, 1, p. 13, 425, 467 
(4) Portal, ibid. 

{5} Portal, ouvr. cité, L 1, p. 13. 


passages analogues qui se troutent dans Gaben ont eté empruntés par lui à He 
fus , qui rocserte aiea tous des honneurs de la priorité dons la connaissance de 
lanéveime ct de son tro tement, ans que lot cru mue foule de savans bem 
mes et cotse autres M, Dénimests. (Mochorc , pr 5 et ailleurs. — Dictiomauire 
de médecine , ant. Aérienne et Chirargee.| 

M. Disesméris de son cûté prétead : 4° que l'autorité d'Aétius ne prouve run 
paree que c'est nn compilateur srent infdele. (I faudrait pronrer d'abord ctte 
adéité en général et en particulier sur le point en question}; 2° que la plupart 
des ée ivains postéeirert, en reproduisant bes idées principales et même les details 
de ev chapitre, Fattribnent 3 Galien, {Cela prouve seaiement qu'il. ne connais 
suent pas se passage de Disfus, cité par Actus); $° que la dédiniuon en tête da 
chapitre se trouvant prè, du non de Rufus, qui Ent par ic da titre , peut lui étre 
altribiie, mais quel sutee passage qui cst placi plus loin ne ssurat, par la mme 
raison. lis appartenir. {A suivra de Hi qu'en faisant anne citation tout érritain + @- 
rait tenu de répéter Le rom de son antiéur à chaque pre ne ho suffirait pas de 
dire : ce qui sait eut à Pool: 1 faudrait qu'ilsgnat du vom de Panltoutes les pleascs 
citées: 47 que Galien n'est point un plaire et que loin d'avoir capté Rufus, 
Aëtors uses me à copié daus Galien toute ls substance du chopitre en ques- 
üou. (Le rontraire est prouté par bes remarques préceentes: il convivat d'obser- 
ver en outre qu'on trouve aussi dans Gatien li definition que M. Derciméris lui 
mine laisse à Rufus: et que ce n'est que per nn procédé de ériliqui des plus orlis- 
trsdres qu'il peut ainsi diviser un tent smdisiable et faire dons ces passages le 
téage qui lus ronvient); 5que ce passage n'est point de Rufus per aulle raisons 


et soûme Loi ton live, qui vst presque entièrement écrit dans cv qu'il serait sopeifle de dédairs. Archives p.184 (Moi w'ead manderais gu'ire 


goût, 4 Sie prsssge est de l'ufus, ainsi que la debotion de l'ancve se , Lis? pou qu'elle fat bonn :}. 


DFE PARIS. 





gaostic de la divulsion épiphysaire ne serait plus équivoque. Le dia- 
pere pas la wême obseurité lorsque l'affection dout nous par- 
ons arrive à UD âge un peu plus éloigné de la naissance ; les causes et 
les signes du mal des ce cas sont analogues à ceux de la fracture du col 
du féœur chez l'adulte, Je ferai observer pourtant : 1° que le raccour- 
cissement ct la rotation en dehors du PA ve ne doivent être que très- 
eu prononcés chez les eufans, à cause de la largeur que présentent 
fragmens à l'endroit de la couche épiphysaire séparée , et aussi à 
cause du peu d'energie de l'action musculaire ; 2° que la douleur qui 
résulte d'une simple contusion à la hanche peut facilement déterminer 
une ascension convulsive de cette région, produire un petit raccour- 
cissement passager du membre avec rotation du pied en dehors , et en 
snposer pour un décollement d'épiphyse, 

J'arrive au traitement de ce wal. Hclas ! que l’art de guérir est sou- 
vent un fourment continuel pour nous ! Que faire lorsqu'on à à traiter 
un cas de cette nature sur un petit enfant à la mamelle? Malheureuse- 
ment , les auteurs qui ont rencontré le décollement de l'épiphyse en 
question ue nous ont pas transmis ni le mode de traitement qu'ils ont 
nus en usage, ni les détails de l'issue de la maladie. Quelques-uns d'entre 
eux cependant s'accordent à dire qu'en abandonnant le désordre à lui-mê- 
me, il se forme une ankilose, le membre reste plus court que l'autre, il se 
dévie de sa direction normale et le sujet est estropié. Quelquefois aussi 
il en résulte une articulation contre nature à l'endroit de la séparation 
épiphysaire, et le membre reste petit et attophié pour tout le reste de 
Ja vie (1}. Ludwig a rencontré un cas de €e genre, dont il donne la fi- 


gure; le voici : 


Os. XXI — Uo jeune lromme âgé de 20 ans ovait eu, dès s0n enfance, la 
tête du fémur séparée du reste de cet os, La réunion ne s'est point faite ; il s'est 
formé que fausse articulation à Fendroit de Le désunion, qui perawttait à l'indi- 
vidu de tourner le membre en tous sens , el de porter impunément La pointe de 
son pied jusqu'à la tète. Ce membre était de 42 pouces plus court que l'autre, 
« Non enim solum mm in omnes plagas dimovere valebat, sed, et quod mire 
» erat, podem mawibus arripiens ta torquebat ut digitumn pedis magoreunn ore ad- 
“ motere capiti init, bumeris ntrisque et ab anteriuré el posteriori parte immo 
» capiti imponcere passet. Omnes vero has actiones sine alla vi atque doloris sens 
= peragebat (2). 

Cette observation de Ludwig pourrait être rapprochée de ceile de 
Bertrandi , que nous avous rapportée en parlant ss diaphyses humé- 
rales (obs. XVI}; elles se ressemblent parfaitement sous le rapport de 
la non-consolidation et de l'articulation supplémentaire qu'elles présen- 
tent. Hippocrate avait observé que toute luxation non réduite dans Pen. 
fance était suivie d'un manque remarquable de nutrition dans le mem- 
bre, d’où l'atraphie et le raccourcissement considérables de cette partie. 

Voici le plan de traitement que je me proposrrais de suivre dans un 
cas de ceite nature, Je réduirais le membre et je le bandevais depuis le 
dessus du genou jusqu'au pied, en l'aitachant de la même bande avec 
l'autre meinbre sain ; en un mot, des deux membres pelviens je n'en 
ferais qu’un seul. Je placerais en outre, entre la partie supérieure in- 








{1} Sed quod pessimum est, epiphysis separata 10 cavitatem ilam acetabuli re- 
tracta raro itérorm cum cervice coil, «4 si coeat, membrum tamen valide d stortua 
altero brevius redditor. — Non minus sotem fer solet, ot capot sllud separatuns, 
licet etiam cum collo femoris iterum concreseat, attamen sim) cum acetabulo ia 
unum conflueñs ankilosis proferat. Reichel, De epiphysium, ete, , p.20, 24. 

(2) Reichel, ibid. 
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Après avoir examiné. co 
pable les pièces de eet inextricsble procès, je déclure adhérer entièrement aux rai- 
sonnemens de M, Lisfranc sur cette dernière question; mais il est 1rês-possille 
que je n'aic pas compris un mot de toute L'affaire ; et si M. Dércinéris ou Lout 
autre me fait cette objection, je suis prêt à avouer ma profonde igsorance. 

1 s'agirait maintenant de délucider les deux dernières questions dont j'ai parlé 
en commençant, Louchant à La métbade d Amel, que M. Lisfrane retrouve dans 
Guillemeau et même dans Amlrroïise Paré , tandis que M, Déreiméris nie qu'elle 
voit dans aucun des deux: mais je me m'en sens ni le courage ni la force, Ce 
diable de Rufus d'Éphèse m'a donnr ant de mal que je renonce à pousser plus 
avaot des investigations si ardues. EX que serait-ce enrore si j'étais énlré dans 
L'hilagrius, dans Antyllus, dans Paul d'ége , dans Rharis el Avicepne, dans 
Gay de Chauliac et Tagaalt, sans compter Lanfranc , Peyrille , Sprengel père et 
fils’, et le bon abbé Bourdelot , et cette nuée de docteurs grers. chrétiens , ara- 
bisies , dont regorge LD age aprs de ces messieurs ? Hélas! j'ai à peine eflleuré 
ce vaste sujet composé de mille »ujets. On me pardonnera, j «père, mou insul- 
É-ance. 

' I me reste à expliquer be sens de l'épigraphe que j'ai mise en tête de cette ré 
tation : 





T'urpe est ductori cum culpa redarguit ipsum. 


T'en fais de mon chef l'application à celui des deux adversaires qui , trop ‘en- 
faut dans sa renommée de savant et d'érudit, # eu Le malheur de se lasser baitre 
dans une lutte d'érnd tion, de tentes, de grer et de latin , par un novice en ct 
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terne des cuisses , un petit coussin enveloppé dans du taffetas vernissé 
moins dans le but de favoriser la réduction, ainsi que M, Guyot le 
propose pour les adultes , que pour donuer de la place aux excrétions 
des organes pelviens. Ici le el du fémur étant presque droit, où ne 
pourrait pas le comparer à la clavicule, ainsi qu'un l'a fait en imagi- 
vaut le coussinet ci-dessus. Je garantirais du contact des matières fc. 
cales les tours supérieurs de cetic bande en euveloppant la partie su- 
périeure des cuisses de quelques morceaux de taffctas, Cet apparcil, 
n'empécherait pas l'enfant d'être lavé et essuyé suivant les art 

es des mères, je le laisserais en place une douzaine de jours seule. 
ment , en recommandant à la nourrice toutes les précautions nécessaires 
pour qu'on ne dérangeât pas trop la position du membre, Après cette 
époque , j'abandonnerais le tout à la nature. 

Si l'enfant auquel on aurait affaire était déjà d'un âge assez raisonna- 
ble ; oh! ici, j'emploierais l'extension continue du membre à l'aide de 
bandes simples, de la manière que j'ai décrite dans mon mémoire sur 
l'extension permanente (1). Get appareil sesait ôté du qninrième au 
vingtième jour , où bien du vingtième au trentième , selon l'âge du su- 
jet. 11 faudrait d'ailleurs se conformer à toutes les règles qu'on connaît 
pour le traitement des fractures du col du fémur, J'ajouterai que ces 
précautions doivent être plus rigoureuses pour l'enfant que pour le 
vieillard, car la non-consolidation chez l'enfant est suivie de conséquen- 
ces beaucoup plus graves que chez Le vieillard, savoir : de l'atrophie et 
du racconrcissement très-considérables du membre. avec ankilose du 
genou. Je crois avoir vu et examiné plusieurs individus qui se trou 
vaient dans ce cas dès leur enfance ; leur membre vicié n'était pas plus 
graod qu'un bras, en comparaison de l'autre membre abdominal , qui 
avait acquis toutes les dimensions ordinaires. 

B. Les épiphyses inférieures ou condyloïdiennes du fémur sont 
aussi à leur tour exposées à la divulsion traumatique, Nous avous re- 
marqué d'après Portal que cette séparation peut aussi quelquefois arri- 
ver sur des adultes, à cause de la réunion tardive de cette appendice à 
la dinphyse de l'os. De toutes les épiphyses , dit Béclard, pe 1 qui s'os- 
sie la première est celle de l'extrémité inférieure du fémur; elle se 
réunit le plus tard à la ma (2). Bertrandi, qui a observé la lésion 
en question , dit que le malade ne peut pas se tenir sur ses jambes lors- 
qu'elle a heu, et qu'il vacille facilement s'il essaie de marcher, Cet au- 
teur ajoute qu'on peut facilement devenir valgus par suite d’un accident 
pareil, Je conçois en effet que si la séparation de l'extrémité eondyloï- 
dienne du fémur a lieu sans que le Een } soit reconnu on traité, la jambe 
et le pied peuvent rester dans la rotation en dehurs, Bertrandi a observé 
l'existence d'une ecchymose circulaire à l'endroit de la séparation de 
l'épiphyse, ou bien des sigillations sanguines. Ce signe n’est pas à mé- 
priser ; mais le principal, c'est le mouvement alternatif des pièces. Les 
causes ordinaires en sont les chutes où quelque coup sur le genou : une 
traction immédiate et directe sur les condyles pourrait peut-être pro- 
duire aussi le même effet. Reichel à décrit et figuré un cas de divulsion 
épiphysaire des condyles du fémur. 

Le croit v'ofire ici rien d'embarrassant : nne simplebande en 8 de 
chiffre autour du genou et le repos au lit, jrourraient à li rigaeur rem- 
plir les indications que le mal présente; mais comme cela n'empêche 





(t) Transactions médicales de Paris. Mars 1853, 
(2) Béclard, Anat. géo. , p. 503. 





Îsé et médité arec toute l'attention dont je snis ca- L genre d'escrime. En faisant cette spplication j'admets , à La vérité, qu'il y a vu 


quciqu'un de battu , ce mt pourre paraitre fort contestable à bien d'autres. 1 est 
libre à chacun de tirer de la discussion une conclusion contraire. Quaot à moi, 
je maintiens et maintien rai la mienne, et je serai jusqu'a la mort pour Rafus 
contre Gabien , pour Gallemoan et À. Paré contre Aëtius; jour l'érudition , le 
bon sens et l'esprit contre l'érudition tonte seule. 

Je finis en exprimant le désie que cette disenssion tombe au plus tôt entre Les 
mains des Allemands, à qui elle appartieat de droit. Je ne connois pas dd moyen 
plus efficuce pour la rendre comjlétement inintellisible, ce à quoi je n'ai peut- 
être pas suffisamment réussi. 


— Le choléra a reparu à Glascow. Plusieurs cas se sont montrés dons La basse 
ville, et quelques-uns ont été mortels. Les dernières letires de Gibralter , reçues 
à Londres, qui sont du 48 juillet, mandent que ce terrible fléau se propage are 
une effrayante rapidité le Long de ln côte de Barbarie, A Gibraltar il dimsnue d'in- 
tensilé ; cependant il ÿ avait encore eu 870 ess Le 46 juillet. 

— Le choléra s’est déclaré avec une très-grande intensité à Gothenbourg , en 
Suède. 

— Les journaus de Londres annoncent, d'après des lettres de Gibraltar, que 
la méme maladie à éclaté à Algésiras, à Ssn-Coque, à Tanger ei à Ceuta. 

— Depuis le 45 juillet jusqu'au 31 du même mois , il y à eu à Madrid 5 2;1 
décès par saute du cbeléra. 





518 GAZETTE MÉDICALE 


vant moi, chez ces individus, d'un affaissement inégal des épiphyses 
tibio-fémorales du genou. J'ai remarqué la même chose sur quelques 
petits tambours de régiment. Ce vice de direction, qui n'a nas encore 
ua nom spécial, pourrait être appelé éntrogonie accidentelle. 

Le traitement de la divulsion épipbysaire de l'extrémité supéricure du 
tibia est le même que celui de la séparation des condyles du fémur. 

Je dois ajouter à ce qui précède que M. Key de Londres a vu le tu- 
bercule tibial qui donne attache au ligam-nt rotulien, être décollé de Ia 
surface du tibia par simple action musculaire, (The Lancet,t. xrv, page 
3a.) Ce cas simulait parfaitement la fracture transversale de la rotule, 
et mérite d'être traité comic tel : il ressemble exactement à la sépara- 
tion des trochanters dont noas avons parlé, et à celle des malléoles de 
la jambe, dont il sera fait mention tout-a-l'heure, 

B. L'épiphyse inférieure du tibia se sépare assez difficilement : erci 
tient à la mobilité excessive du pied chez les enfans , et ectie imubilité 
dépend el'e-même du peu de développement des malléoles. Une cause 
cependaot qui agirait immédiatement sur le bout inférieur du tibia , 
pourrait déculler cette épiphyse. M. À. Séverin, que je viens de citer, 
dit avoir rencontré deux fois l'accident en question, l'un en la personne 
du fils de Conzalis, l'autre sur le fils de Caraccioli, patrice napoli- 
tain, Ce dernier cas fut soigné par Marc Aurel et par son confrère Do 
minicus Antonius ab Alexio. L'auteur ajoute que l'extro-version du 
pied , ou le pied valgus, est souvent la suite de cet accident , ce qui est 
très-facile à concevoir. Le pied avec son épiphyse décollée, peut en effet 
couler sur l'axe longitudinal du tibia, comme nous avons vu la main 
rouler sur celui du radius, aprts la séparation de l'épiphyse carp'enne 
de cet os. Cetle opinion à aussi été soutenue par Platner (1). M. Carus 
d'Allemagne à eu l'occasion d'observer un enfant naître valginède par 
suite d'une fracture à la partie inférieure de la jambe , qu'il avait es- 
suyée étant encore dans le sein de sa mère. Le fait a été constaté par 
l'autopsie après la mort de l'enfant. La mère était une servante âgée de 
25ans, qui avait fait une chute sur le ventre vers le-sixième mois 
de la grossesse (2). Oa peut, dans ces cas, si le mal est récent , 
prévenir la déviation du pied en tenant le membre assujéti à l'aide 
de paillassons et attelles, comme s'il s'agissait d'une véritable 
fracture, 11 est à peine nécessaire d'ajouter ici ce que nous avons 
déjà plusieurs fois répété à l'égard des précautions à prendre pour pré- 
venir l'ankilose, Je terminerai ce paragraphe en rapportant un passa 
de Platner, qui tendrait à prouver que la malléale externe peut quel- 
quefois dans l'enfance, aussi bien que dans l'âge adulte, se séparer à la 
manière des épiphyses, et être cause du pied-bot interne. « Jn adultis 
» eliam frequentius accidere opinor , ut dum gressu saltusque talus in 
» exteriorem partem inclinatur , quamvis etiain is luco sno motus non 
v sit, tamen malleolus externus distrahatur, quam cpiphysim esse supra 
» retoli. In infantibus optime valentibus, etiam ille cedere potest , si 


rait pas le membre de tourner dans la rotation , soit en dehors , sait en 
dedans si l'enfant était indocile, il serait peut-être convenable de mainte- 
nir Ja jambe dans sa rectitude naturelle à l'aide d'un appareil à frac- 
ture. S'il n'y avait cependant qu'un des deux condyles seulement de s- 
paré, cette F Acitrod précaution serait superflue. Après le dixième jour 
de l'accident , des mouvemens alternatifs dans l'articulation du genou 
sont indispensables pour prévenir l'ankilose, 












$ IX. Éripuvses Tisiaues. 


Ainsi que nous venons de le voir pour toutes les autres articulations 
ginglymoïdes, la portion tibiale qui répond à l'articulation du genou 
présente une € De partagée en deux par une couche cartilagmeuse 
mitoyenne. « Tibia in supra parte plenior, duas ea sede bahet appen- 
» dices, » dit Platner, p. 185. Il n'en est pas de mème de l'épiblne 
iarsienne du même os, qui est simple. Les malléoles tibiales qui ne 
sont que très-peu prononcé s chez l'enfant font continuation avec le car- 
uilage de l’épiphyse inférieure du tibia. L'ossification marche sur ces 
éminences de l'intérieur de la grande appendice à laquelle elles appar- 
tiennent. Quelquefois cependant no point d'ossilication séparée se ma. 
nifeste dans le cartilage malléolaire qui se comporte alors comme tou- 
tes les autres appendices. Dans ce cas, ainsi que Béclard l'a vu une 
fois, les malléoles, à mesure qu'elles s'ossifient ; présentent à leur base 
une couche distincte de cartilage épiphysaire, qui lesrend suceptibles 
de divulsion, comme toutes les autres épiphyses. Plusieurs fois , en ef. 
fet , j'ai entendu M, Dupuytrea dire qu il avait en rencontré une où les 
deux malléoles étaient séparées de la substance des os de la jambe par 
suite d'accident, D'autres ont fait aussi la même remarque (1). L'ossifi- 
cation de l'épiphyse tibiale supérieure ne commence pas ordinairement 
avant la fin de E première année de la vie extra-utérine. Celle de l'extré- 
mitéinférieure est plus tardive; elle se déclare dans le cours de la seconde 
année, La réunion complète de toutes ces qe au corps de l'os 
s'effectue ordinairement de la dix-huitième à la vingt-cinquième année. 
Elle commence toujours par l'épiphyse inférieure (2). Une remarque 
curieuse, et qui du reste s'applique à plusieurs extrémités articu. 
laires, c'est que l'épiphyse supérieure du tibia ne constitue pas l'extré- 
mité supérieure du bia tout entière , mais seulement une espèce de 
plateau Lorient qui supporte les cavités articulaires (3). 

À. Les épiphyses supérieures du tibia pere être décollées ensem- 
ble, ou séparément , du corps de l'os. « ‘ai va chez un enfant, dit 
» Monteggia, l'épiphyse supérieure du tibia ébranlée par suite d'une 
» chute sur le genou (4). » Bertrandi a fait la même remarque (1. v, 
p- 166). Ces auteurs cependant ne s'expliquent nullement sur les suites 
de cette lésion. Je présume pourtant qu'elle doit être assez rare, car 
dans une chute sur le genou , le cou paraît plutôt porter son effet sur 
l'épiphyse inférienre du fémur qne sur la supérieure du tibia. Sous ce|}» 1enelli parum confirmatis ligamentis, gressum tentare ab impradenti - 
rapport, l'éniphyse tibiale serait à la fémorale du genou, + que nous||, Lus, siculisque gerulis coguntur. Nam tales, si ossibus ferendo oneri 
avons vu être l'olécrâne par rapport à | ee Fat ipaq del!» minus paribus, citias nituntur, adolescenti ætate valgiter incedere, 
l'humérus. Quoi qu'il en soit, il estircontestabte que l'épiphyse en ques-||, observatio docuit (3). 
tion pent se séparer quelquefois; et il est aisé de comprendre comment|| La divulsion des épiphyses malléolaires dans ce cas, parait avoir 
en se décollant, soit srparément, soit ensemble, la dorble épiphyse} quelque chose d'analogue avec la séparation traumatique des cornes 
céphalique du tibia peut être cause d'une diffurmité consécutive du ge-|| chez les animaux. 
nou, du pied ou de la jambe entière. Il suflitqne Ja divulsion en ques- 
tion soit méconnue, que l'épiphyse se réunisse avec déplacement en de- 
dans pour que l'introversion du genou ait lieu ; où bien sans que ce dé- 
placement existe , la jambe et le picd peuvent se tourner dans la rota- 
tion en dehors et rester dans cet état valgiforme. En 1625, le célèbre 
Séverinus observa , dans l'hôpital des lacurables à Nayles , l'introver- 
sion du genou par suite du décollement de l'épiphyse supérieure du ti- 
bia. « Divulsam quoque apophysin ossis tibiæ ita , ut angulum intror- 
» sum genou faceret sicut mihi vidisse in quodam homine, qui curaba- 
» tur in nostro nosoromio, anno 1025, quam quidem revulsionem 
» sponte profectam idem homo refercbat (5). » 

Il ne faut pas confondre la divulsion de l'épiphyse en question avec 
son affaissement , qui produit quelquefois anssi l'introversion très-pro- : 
woncée du genou. J'ai observé que plusieurs boulangers, et plusieurs lenx étant beaucoup peser et plus prolongé en arrière chez Les 
hommes d’autres professions manuelles, qui , dès leur enfance , se desti-lInégres que chez les penples d'Europe, s2 division traumatique doit 
paient à l'exercice de leurs pénibles métiers, présentaient souvent avec||être beaucoup plus facile chez les premiers. N'ayant pas d'observations 


le temps l'introversion d'un on des deux genoux , ce qui dépend , sui- 


; 


6 X. EriruysE CALCANÉENSE. 


Les auteurs qui ont écrit sur la fracture du calcanéuin n'ont pas fait 
attention que la tubérosité postérieure de cet os se présente à l'état épi- 
physaire jusqu'à une certaine époque de la vie (4), et que la prétendue 
fracture de cette éminence par action musculaire, n'est autre chose qu'u- 
ne véritable divulsion épiphysaire. Gette considération aurait dà entrer 
enwme base de leur raisonnement dans les recherches des causes prédis- 
sosantes de cette fracture. Elle n'avait pas pourtant échappé à l'esprit 
investigateur de Platner( page 185 ). D'après M, Serres, l'épiphyse 
colcanéenne n'est jamais solidifiée avant la dix-huitième année de la 
vie (5}; et suivant Blomesbach et Soemmering , cet appendice globu- 


; 





{4} Platner, ouv-cité, p. 159. (+) Plataër, loco citato, p. 189. 
(2) Cruseilhier, Anat, descripe , Le 4, p. 257. (2) The Lancet, & iv, p. 14. 
(3) Craveilhier, ibid. (3) Platner, ouv. cité, p. 189. 
(4) Monteggia, ouv. cité, t. 4, p. 283. (4) Béclard, Aoat. gén. , p« 508. 


(5) M.-A. Severini, De abces:uum recondita nalura. Liber de gibbis variis et TEL 
valgis, p. 428 et suiv. {5} Arthoud, Lois d'ostéogénie, p. 38. 


-_ DE PARIS. 


rliculières sur cette espèce de séparation épiphysaire, je me contente 
e signaler seulement la possibilité de ce fut, et de livrer ce sujet à 
Ja méditation des praticiens. | 


RocnerTa. 








PATHOLOGIE SPÉCIALE. 


OBSERVATIONS REMARQUABLES DE PLIQUE POLONAISE , par 
le docteur Kürzix , médecin à Bromberg. 


La plique estune des maladies les moins généralement connues et 
dont l'histoire offre encore le plus d'ubscunité. Elle ne dépend pas 
de causes atmosphériques ni d'autres agens extérieurs; car on voit les 
Allemands qui vivent au milieu des Polonais, exposés par conséquent 
aux mêmes influences, n'en poiot étre on n'en tre que rarement affectés. 
Hyaplus, de deux villages voisins habités l'un par une population 
d'origine polonaise, et l'autre par une population de race germanique, 
le premier présente beaucoujr de cas de plique, tandis qu'on n'en ren- 
contrera pas un seul dans le srcond. La plique n'est pas non plus le ré- 
sultat du défaut de soins et de propreté , ni de là manière de se vêtir ou 
de l'habitude de se faire raser A tte et de porter des bonnets de four. 
rure ; car les pus russes De sont ni plas propres ni autrement vêtus 
que ceux de la Pologne, leurs voisins ; d'un autre côté on sait que les 
Tures ont tous la tête rasée, cependant ni Îles uns ni les autres ne sont 
sujets à la plique. Elle est, à vrai dire, une maladie de race et appar- 
tient exclusivement à la race sarmate ou polonaise, et ce n'est pas le sen) 
exemple de ce genre : le yawset le pian ne sont-ils pas aussi propres 
l'an aux populations de la Guinée, et l'autre à celles de l'Amérique ? 

La plique est contagieuse et ce n'est que ri cette voie que les per- 
sonnes d'origine non polonaise qui en sont affectées, l'ont contractée, 

Ces courtes considérations du vénerable Hufeland 
servations de plique polonaise, rommuniquées par le 
qui offrent le plus grand intérêt, 


récèdent six ob- 
teur Kütain, 


Où 1, — 7... âgée de 40 ans, mbre de plusicurs enfans , d'une constitution 
très-délicate, donnait depuis neuf aus des signes d'une monomanie démoniaque 
s'accompagnant de céphalalgie, de duuleurs y sh les membres , de spaxmes et cle 
convulsions. Soumise à F usieurs reprises à un traitement antibystérique très 
énergique et plus tard à l'action du mrgnétisme, elle n'en avait éprouvé ancun 
soulagement. Cependant, à laide de ce dernier moyen, on était parvenu à 
faire cessre les convuls ons et à apaiser Les douleurs des membres, taodis qu'ou 
contraire la douleur de tête et La taciturnité de la malade avaient augmenté sous 
l'influence de ce même rcmide. 

La céphalée persistant ainsi, le docteur Küizin erut qu'elle pouvait dépendre 
d'un principe rhumatismal , et fit faire dan: ce but des frictions sur la tête avec 
l'ongurnt de romarin composé, l'huile de noix musrade et l'huile de cajeput ; 
mais quelle fut s2 surprise lorsqu'au bout de quelques semaines la malade vint Lui 
dire qu'elle rescentait, chaque fois qu'ille se peignait , des tiraillemens à la tête, 
aux témpes et dans ks yeu. , aïosi que des douleurs dans les hypochondres et les 
membres, avec un sæotiavent d'anxeté intolerable, 1 sonpçonva dès lors l'exi- 
stence d'ane plique qui, arant de se produire an-dehors, avait bien pu donner 
lu aux phénomènes nerveux variés que celte ferame n'avait cessé d' ver 
depuis nombre d'aanfes ; il dirigea son traitement en conséquence. [ Pilules d'a- 
conit, de résine de gayac, de mereure duux , de soufre doré, d'antimoine et d'o- 

dum ; décoction de saponaire, de carex arensria, de valériane ; vapetrs émol- 
tentés et irnitantes sur la tête; sinspismes à ls nuque, et de temps em temps de 
pelits voautifs.} 

L'ellet de cette médiration ne se ft pas long-temps attendre ; car bientôt l'in- 
trication des cheveux et les autres signes caractérist de la plique commencè- 
renl à se manifester, et au bout de sis semaines le feutrage trichomatique était 
entitrement formé. En méme temps, les symptômes nerveux avaient disparu et 
lu femme avait recouvré son hon sens ordinaire et repris ses anciennes octupa- 
tous, 

Ap ès un an la plique commença à se détacher et la tonte du trichome fut faite; 
de nouveaux cheveux s'étaient formés au-dessous, Mais bientôt la névrose repa- 
ru ; une seconde érup'ion de la plique la Gt cesser, et la femme jouit enrore une 
fois pendant ua an et demi d ane parfaile santé, Au bout de ca temps , nouveaux 
symptômes nerveux cédant encore une fois à une troisième et dernière apparition 

u trichoma. Depuis lors sept an: se sont écoulés , et la femme u'a plus éprouvé 
le moindre ressentiment de l'une où de l'autre de ces affections, 


Ons. 11. — Danc ce cas l'individu affecté était du sexe mascalin. La plique était 
restée cachée pendant huit ans ; le malade ne se plaignait que de pesantear et d'un 
sentiment de constriction à la région de l'estomac, s accompagnant d'insppélence. 
On avait épuisé lous Les remèdes, et le docteur Kützjin commençait à croire à une 
dégénérescence de l'estomac, lorsque Ls maladie chang a tout à coup d'aspect 
Les douleurs d'estomac Grent place à des tiraillemens dans des cheveux , La plique 
se développa et ln cardislgie cessa entièrement, 


Ons, 1L— Une israclite âgée de 40 ans se plaiggait depuis long-temps de dou- 
leurs dans le bas ventre arec diarrhée pod 9-4 Parfois lle ral ég- 
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leme at à la région cardiaque un sentiment de constriction qui remontait le de 
l'æsophage, Au hout de deux mois d'un fraitement inutile, 11 surviot dés dou- 
leurs de tête, Comme les israélites polonais sont sujet: à la plique , le docteur 
Kützin dirigea toute son altcotion de ec eûte; 11 adopta un mule de traitement 
r pôt favoriser La formation du trichoma, et en effet cebuisei ne tarda pas à se 
4 


évelopper ca méme Lemps que les signes dirrilalion gastrique disparurent com- 
plétement. 


Ons. IV, — Une j'une Hollandaise souffrait depuis quelques jaues d'un resser- 
ement spasmodique de la poitrine ct de palp tations de cœur, laquélude , agita- 
ton , angoisses, céphalalge , chaleur fébrile, pouls très-fréquent. Cet état dura 
quelque femps, mais sans empirer ; le diagnostic était catrémement obscur ; on 
soupçontait l'existence d'onc rilaire larvée, Au bout de quelques semaines, la 
malade resscatit des doulenrs à la tête, qui augmentaient lorsqu'elle voulait pei- 
gacr ses cheveux. Dès lors plus de doute sur la nature de La maladie ; un traite- 
ment convenable favoriss la sortie de Ls plique, et les phénomènes neeveux dis- 
parurent. Comme cette malade appartient à la race allemande , l'agteur soup- 
conne qu'elle contrats sa malutie par voie de contagion, 


Ons. V.— Dr... âgée de 60 ans, mais emcore assez forte pour son âge, éprou. 
vait deqiis douze jnars ua état de malaise et un sentircat de pression à la régiou 
précordiale, avce chaleur, faiblesse et tiraillemens dans les membres; ventre tu- 
môfié; constipation, Un vonntif, des laxotifs, et plus tard les stimulans diffusi- 
bles, produisirest du soulagement ; mais le sentiment de pesanteur et le manque 
d'appélit persistèrent, Convalescente de cette première maladie, cette femme 
essuya une poeumonie très grave dont elle fol néuamoins guérie ; mais au senti- 
ment de pesagteur existant depuis long-1cmps il se joigoit une douleur spasmo - 
dique de l'æsophage et de la céphalalgie, lei encore la plique vint mettre fa à 


ces différens symptômes. Îl est 3 remarquer que cett: femmis avait gagné sa mia- 


ladie en allant à ne noce de paysans polonais chez lesques la plique était très- 
commune. 


Ons. VI,—15.., était sujette à des spasmes et à des convulsions depuis ses der. 
pières couches, Dlus tard, il suevint de la diarrhée, des vomissemens et de la 
céphalalgie ; la disrrhée cessa : mais les autres symptômes persisièrent, Dégoûtée 
de tout traitement, la malade manifesta le désir instinctif de boire de l'ean-de- 
vie, qu'elle prit méêve à doses immodérées ; on fut obligé de la lui défendre, Le 
pouls étant devenu petit et intermitient, on prescrivit SÙ à 40 gouttes de tein- 
ture éthérée de valérianc toutes les deux heures. Le pouls s'améliora ; mais les 
autres symptômes non scolement persistèrent, il s'y joigoit encore une viokente 
douleur de téte avec des tirsillemens dans les cheveux. Eclairé par celte dernière 
cireonsiance, le docteur Kützin Gt suivre à la malade ua traitement propre à pro- 


voquer l'apparition de la plique, qui en effet se montra peu à peu et enleva tous 
les autres symptômes, 


Le fait le plus remarquable que présentent ces observations c’est que 
la plique s'est toujours montrée d'abord sous la forme d'une névrose , 
non sine sed cum materid, selon l'expression de l'auteur; chez les 
femmes cette névruse simulait ordinairement l'hystérie; dans les deux 
sexes , elle avait les caractères d’une céphalalgie, d’une cardialgie, 
de spasmes eloniques et toniqnes, d'une mélancolie, du rhumatisme 
vague , etc. 
es signes que l'auteur donne comme caractéristiques de la plique 
polonaise ; sont un sentiment de pesanteur à la région précordiale , des 
douleurs erratiques sous les fausses côtes, un refroidissement fréquent 
et des tiraillemens des mains et des pieds , des picotemens sous les on- 
gles, de la céphalalgie, un bourdonnement d'oreilles, ane pesanteur 
aux yeux et aux tempes avec picotement dans ces parties ; des tiraille- 
mens dans les cheveux , qui deviennent douloureux surtout lorsqu'on y 
passe Le peigne ; il se fait au cuir chevelu une exsudation d'une matière 
féuide, et bicotôt l'intrication des cheveux ne laisse plus aucun doute sur 
la nature du mal. Le fièvre concomitante est ordinairement inflamma- 
toire. 
Dès que la maladie existe il faut cesser de pcigner les cheveux ; s’il 


y a de la vermine , comme c'est le plus souvent le cas, on l'extirpe ant 


moyen de frictions mercuriclles. On ne doit pas négliger le traitement 
de cette maladie ; car , sielle est mal soignée ou méconnue , on bien si 
la tonte du trichoma se fait trop tôt, il peut en résulter de la surdité, 
de la cécité, la déformation des ongles, des végétations herpétiques et 
des ulcères de mauvaise nature sur la surface cutanée ; ou bien encore 
le principe trichomatique peut pénétrer plus profondément dans l'orga- 
nisme; À mque alors les mêmes tissus que le virus sypbilitique , et 
donne, comme ce dernier, naissance aux exostosts, à la carie des os du 

lais, du nez et du tibia, | 

Lorsque la plique a fait des ravages si profonds , on ne pent espéror 
de guérison, à moins de la ramener à sa première limite. Si l'on n'y 
réussit pas, la fièvre hectique et la mort en sont la terminaison inévi- 
table, 
Pour ce qui est du traitement, le docteur Kutzin s'est toujours bien 


trouvé des remides indiqués par Lafontaine , qui sont presque tous 


ris dans la classe des antisyphilitiques , et en tête desquels se placent 
es antimoniaux, Il faut avoir soin toutefois de les combiner avec les 
excitans, selon le plus ou moins de prédominance des phénomènes ner- 
veux. 














Lorsqu'à l'aide des moyens généraux on a pour ainsi dire préparé 
les voies à la sortie du virus trichomatique , il faut, au moyen de sina- 
pré opérer uoe irritation fluxionnaire vers la tête et préparer les bul- 







GAZETTE MÉDICALE 





infusion composée de salsepareille : riro n'y ft. Le gonflement était le même; a 
douleur avait plutôt augmenté que diminué , et seulement la santé générale avait 
héaucoup souffert de tuus ces t'aitemros. 

Dans res sirconstonces pou favorables, M O'Beirne résolul de recourir au 


es de cheveux à recevoir la matière morbide , au moyen de vapeurs!lwscure, Le 12 octobre. trois semaines aprés san entrés , le malade fut done 


émoltientes. Les vomitifs et le 


ganisme, en imprimant une secousse violente à tout le systeme nerveux. 








THÉRAPEUTIQUE. 


SUR L'USRGE DU MERCURE DANS L'ULCÉRATION DES CAR 
TILAGES DES ARTICULATIONS , par James O'Beirne, 


are, eu de l'hôpital de Richmond, etc. — Mé- 


moire lu à la Société royale d'Irlande , le 8 mars 


1834. 


L'ulcération des cartilages articulaires est une des affections les plus 
rebelles aux efforts de l'art; MNL. Brodie et Ciuveilhier, qui s'en sont le 
plus occupés , avouent qu'ils ne connaissent avcun moyen d'en arrêter 
les progrès. Le docteur O'Beirne avait depuis long-temps sougé à em 
plo erle mercure, en raison des bons effets qu'il produit dans toutes les 
nine membraneuses; mais !l en avait été détourné par la 
crainte des suites qu'entraine généralement ce médicament chez les su- 
jets scrophuleux qui sont principalement exposés aux ulcérations arts. 
culaires. Toutefois, réfléchissant que ces conséquences fâcheuses ue sont 
pas inévitables, qu'elles n'ont lieu d'ordinaire que quand la salisation 
est veoue lentement on ne s'est montrée qu'à un faible degré ; que dans 
l'iritis syphilitique survenue chez des i ividus Ne où donne 
le mercure sans hésiter et de manière à produire la salivation Le plus ra- 

idement possible, afin de sauver Pal; et enfin que dans l'ulcération 
es cartilages, le danger de ne rien faire est plus grand que tous les in- 
convéniens du mercure, il se décida à l'administier, 

Le premier essai fut fait il yann an sur ue femme entrée à l'hôpital 
de Richmond , pour une ulcération des cartilages du genou. Dés que la 
bouche s'affecta , tous les symptômes de l'ulcération disparurent ; la 
femme recouvra la faculté de marcher, et fut renvoyée paritement gue- 
rie dans l’espace de quinze jours après son entrée. On conçoit qu'un 
pareil succès encourapea à renouvéle r les tentatives. Trois autres chi- 
rurgiens de l'hôpital de Richmond imitèrent l'exemple de M, O'Beirne; 
M. Cusack Roney le suivit également à l'hôpital Meath ; etce mémoire 
coptient sept observations de succés recueillis par ces divers chirur- 

iens. Comme elles se répètent à peu près toutes , il suffira de repro- 
A avec détail les j lus importantes. Nous n'oserions garantir avec 
l'auteur que dans tous ces cas 1! ait eu affaire à l'ülcération des cartila- 
ges ; mais du moins on reconnaîtra qu'il s'agit de tumeurs blanches an- 
ciennes et rebelles, et les résultats obtenus par ce nouveau mode de 
traitement sont faits pour altirer toute l'attention des praticiens. 


+FUMEUR BLANCHE DE L'ARTICULATION DU FOIGNET, — TRAITEMENT MÉRGUMIEL, — 
SALIVATION LE TROISIÈME JOUR, = GUÉRISON LE DIN-NUITIÈME, 


Ons. 1. — James Carroll, âgé de 21 ans, délicat, pâle, aspect scrophulenx , 
entra. le 24 septembre 1833, à l'hügital de Miclimood, dans le séerice de 
M. O'Beirne. Quatre mois auparavant , il avait reçu uo coup sur le poignet droit 
qui avait produit de la doulenr et du gouflement dans l'article; ces symptômes 
avaient été enlevés dans le cours de quatre semaines par les cataplasmes, Les vé- 
sicatoires, ete, Six semaines après, il ft une chute sur le même poignet, qui 
redevint immédiatement doulouceux rt enflé. Les sanganes , les lotions froides, 
les lomentations, puis plus tard les vésicatoires, puis loutes sortes d'applica’ ions 
stimulantes répétecs par plusieurs medecins, D 'avaicat produit aucun ameude- 
ment. À son entrée , il était dans l'état suivant, 

L'artieutation du poignet était considérablement tuméfée, et contenait évi- 
demment de liquide. Quend la main n'était pas soutenue, eîle pendait en bas: et 
les ligsmens de l'articulation étant beaucoup reliches ; on pouvait la mouvoir 
dns presque tosis les sens ace plus de facil té que daus l'état normal. Eu ls re- 
poussaut en haut de manitre à mettre les surfscrs articulaires en contact, on 
causait une douleur excessive ; l'extens'on en écartant ces surfaces soulageait le 
malade, et la douter était habituellement si constante «t si forte, surtout la 
nuit, quà prine goût it-L un moment de sommeil. La peau du dos de ls main 
était d'uve couleur bike! en | 

Qu appliqua des sangsucs; on répéta des vésicatoires sur le poignet , qu'on 
pansa avec l'onguent mer wriel, Plus tard, on Gt des feictions avec File d'olire 
et l'acule sulfurique ; on emplosa les lotions d'iode, ks lotions d'acétate de 
plomb: on entoura le poignet de bandeleltes chargées d'emplâtre de belladone et 
de mercure , de manière à exérecr one forte compression ; V'ataut-bras Et la mais 
furent teous constamment étendus sur unt altelle, À l'intérieur , on donns de 
temps bantre des purgatifs , des potions avce k: colchi ue ; on Gt prendre truis 
fois par jour durent ane semaine 10 gouttes de teinture d'iode ; ou prescrivit uue 


pr peuvent également favoriser 
ce transport d'humeur morbide du centre vers la périphérie de l'or. 


Lits à 18 grains de calomel et à 3 grains d'opiue disposés en 6 pilules, dont il 
prenuit une Loutes les trois beures. 

Le 14, rien de nouveau. {Même prescription. } 

Le 15, La bouche commence à s'aflecter. Le malade à micax dormi que de 
voutome ; la douleur est moindre, 1 se plaint dé douleurs aliominales , suite 
d'une constipation prolongée, (Un purgatif.} 

Le 46, la bouche s’afferte davantage; il a bien dormi; la constipation per- 
«tte, Ou donne aa purgatif plus fort qu réussit, 

Le 47, mieux général. 

Le #8, Li bouche est entièrement prise; sommeil parfait; douleur remarqua- 
blement diminuée; Je gonflement l'est un peu aussi. 

Le 23, sslivation abondante, La douleur et Le gonflement continuent 3 decroi. 
tre. Oo fait des lotions froides sur l'arteulation. Mois le lendemain , il y à une tn- 
nwfartion considérable avec teasion , dualcur, rougeur de la main et de la partie 
ruférieure de l'avant-bras: le malade attribue le tuut aux lotions froides. On les 
supprime et on entoure le poigact d'un cataplasme «haud. 

Le 25, améloration sénvrsle. Non sculement Es main ne 
n'est pus supportée ; mais elle à récouvré des moavemens 
is assez étendus, 

Le 30 , il me reste dans l'articulation qu'a pra de faiblesse. Le malade sort de 
Lhépital, mais avec la recommandation de tenir La mais étendue durant quelque 
temps sur une alelle et d'ucer fréquemment de frictions avec l'huil: d'olive. 

Cet homme revint à P'héqntal le S4 décembre , d'ux mois après sa sortie, pou- 
lune petite tuear fuetuante située au-dessus dt rentre dit troisième as métarar- 
l'en. La tumeur ouverte avec la lancette laissa échapper mac pitite quantité de 
lsiatiére scrophakeuse. En peu de jours l'abrès fut guéri et le malsde put repren- 
dre ses occupations; mais les ligamens du porgnel sont toujours un peu reli- 
clés, 






ad plis quand elle 
Resvon et d'exten- 


Un pareil sucets a quelque chose de prodigieux qui exciterait la mé- 
‘Gance, si les observations n’étaieut pas recueillies dans un hôpital pu- 
Llie, par des médecins renommés , et déjà en assez grasd nombre ponr 
se soutenir l'une par l'autre. La suivante concerne une tumeur blanche 
plus grave que la première; elle siégeait sur l'articulation du genou. 
| 


HUMEUR BLANCHE DU GESOU, — TRAITEMENT MERGUR IE, SALIVATION LE TROI- 
SIÈME JOUR, — GUÉRISON LE VIXCT-HUITIÈME, 


| Ors. IL:—James Fiood , dgé de 23 ans , entra à l'hôpital de Richmond, dans 
le service de M. O'Briene , Le 46 septembre 4833. Dix-huil mois auporavant il 
Javait en une gonorrhée, puis une orchite pour lsquelle on l'avail soumis à wa trai- 
(tement mercuriel. Plus tard , à la suite d'un refroidissement , soa genou droit 
j#'enfla. :1 fut traité par le docteur Picle, qui réusait à dissiper complétement ee 
gonflement et les autres symptômes. Peu aprés ce fut Le genon gauche qui devint 
le siège d'une douleur sourde qui s'accrat durant 7 où 8 mois; et enfin, 1l y a 4 
lmois, elle deviat extrême, et le genon commença à s'eniler, Aujourd'hui, lorsqu'il 
lest couché tranquillement dons wne position horizontale, il n'éprouve aucune don- 
eur, execpté La quit, où elle revient tris-sigué, Mais quand il vent marcher on 
« :eair dchoat, où quand le talon est heurté même légèrement, il ressent immé- 
diatement dans be genou une vive douleur, 11 se plaint eu outre d'une douleur ai- 
guë qu s'étend le long du cdté externe de La jomibe , jusqu'à la plante du pied. 
1L'épanchement dans l'articulation est considérable , mais la peau n'est aullement 
\dicolorée, La santé générale est altérée. 

{ On employa suecessivement les sangsues répétées, les rentouses an-dessus du 
“pr 4 lesquelles 00 ra environ 48 onces de sang, Les lotions atre l'acétate 
de plomb, les (rictions trois fois par jour avec l'ongnent mercuriel, les potions 
owudines et Les potions de mixture camphete et de vin de cobchique; rien n'avait 
réussi, lorsqu'enfin, Le 28 septembre, on lui prescrivit des piluies composées de 3 
grains de calomelet d'au deri-grain d'opium, une toutes les trois heures. 

: Le 30, la bouche est encore intacte; oul chiogement; on continue kes pi- 
ules. 

Le 4% octobre, ptyalisme considérable ; lo douleur et le gonflement sont consi- 
dérablement diminués ; les mouvemens dans som lit et les chocs de talon canin 
‘comparativement peu de douleur au malade. On cesse les pilules, et on donne 
\pour la uit une potion avec Le vin de colchique et la mixture camphrée. 

Le 2, douleur vive dans tout l'abdomen. On ordonne une potion purgative sui- 
vie d'un lavement émollieut ; un résicatoire est appliqué à l'épigastre; el après les 
selles, an donne la potion saline efferrescente de temps à autre; et le thé de bœuf 
ad libitum. 

Le $, nuit excellente ; la bouche est toujours trèvafleetée; les douleurs du 
ventre sont dissipées. La douleur et le gondlement du genou sont diminets d'une 
manière remarquable ; le choc de talon cause à peine une scasalion pénible. Mè- 
me prescription que k veille. Le genou est recouvert d'un calaplasme émollient 
très.chaud, souvent renouvelé. 

Quelques jours aprés, cet homme se tenait debout et marchait à peu près sans 
dogleur ; seulement l'articulation et Le membre étaient faibles, En conséqiencee il 
fut ému au lit; le membre fut sousmis à des frictions avec be lniment savonneux ; 
et on prescrivit une akmentation abondante. La santé générale se rétablit pronmmp- 
teacut, et la force du membre était tellement revenue que le malade fut renvoyé 
de l'hôpital le 26 octobre, 28 jours après la première adminastration des pilules 
mercurielles, 











I est impossible de nier dans ces observations les résultats heureux 
et rapides de la méthode , ou de les attribuer au hasard ou à d'autres 
remèdes, puisque tous avaient échoué, et que les mlules mereurielles 
farent employées seules. 


DE PARIS, 
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Nous donnerons encore une autre observation qui démontre que lal!ment jnger des progrès de la cure et des effets du remède. De quelle 
salivation n'est pas moins efficace pour les affections articulaires de la!limanière il agit, et s: les cartilages ulcérés sont remplacés par d'autres 


hanche, que pour les autres. 


CONALGIE, — TRAITEMENT MERCURIEL, — AALIVATION LE QUATRIÈME JOUR, — 
GUÉRISON LE VINGTIÈME, 


Ons. Le 25 novembre 1833, dit l'auteur, je fs appelé pour une jeune Glle 
de L4 ans, pleine de vivacité, ayant des veux bleus et ane complexion délicate. La 
mère dit qu'un mois auparavant elle s'était aperçue que sa fille, en marcliant, por- 
tait La jambe droite en dchors de manière à décrire un demi-cercle ; quinze jours 
apriselle s'etait plaint de douleur dans la hanche gauche, laine et le genou ; cette 
douleur, d'abord sourde, était devenue si aiguë, surtout la nuit, que +00 père alar- 
mé l'avait fait tenir au lit Eu l'exominant couchée, je tronvai la malléole ipterac 
de la jambe gauche placée un deu pouce plus bas que Là droite ; le genou gaurbe 
était sus évidemment inf-rieur su genou droit, Eu heurtant le talon gauche, mé- 
me légèrement, on detceminail qne vive douleur dans laine :; et la mondre pires 
sion sur l'aine de ce côté , qui était us peu luméfiée, ou sur be grand trochanter , 
éveillait de méme une forte douleur dans l'articulation de La hanche. La fesse gau- 
che était aplatie, Da qui, lus large en apparence que la druite; le sillon qui la 
henite inféticurementavait completement disparu. Le pouls était maturel, et La santé 
générale peu altérée, y avait une légère constipation, 

Comme «'étast la première fois que j'avais leuiter par le mercure une affec- 
tion de fa hanche, j'étais naturellement inquiet de cet essai Je demandai en con- 
séquence une consultation qui eut licu avec mon collègue M. Carmichael Six 
sangsues furent appliquées sur l'aive, puis des lotions froides. Le lendemain , 
M. Camichuel la vit, et nous décidèmes le traitement suivant : Des pilules compo- 
sées d'un grain de calomel et de deux grains de pondre aromatique, à la dose de 
trois par jour, jusqu'à salivatios ; un vesiatoire derrière le grand trochantce , 
qui devait être pansé avec la pommade émétique ; enBn le repos du lit sur wo ma- 
telas subide ei dans la position hurizoatale. 

Le 3 décembre, La bourhe est légèrement affectée, L'enfsot dit que la douleur 
est beaucoup apaisée ; mais Le vésicatoire La fait soufTrie, On contiaue Les pilules , 
et une dost d'huile de rien pour remédier à ls constipation, 

Le 5, Elle a pris quatre palules depuis La dernière visite. L'huile de ricin a 
amené des selles d'ou vert noirätre. Les gencives sont maintenant sensibles, ct 


cartilages, où plutôt, comme on l'a observé jusqu'à présent, par une 
substauce analogue à l'émail des dents, c'est une question qui ne peut 
être résolue qu'avec le temps, ct par un concours heureux de cireon- 
stances. * 

Ce mode de traitement est-il nonveau ? il y à tout lieu de le croire 
M. Brodie recommande les préparations mereurielles à doses modérées 
dans les cas de synovite attaquant plusieurs articulations à la fois ; il 
conseille aussi les frictions mercurielles, mais avec réserve, à la fin 
du traitement de la synovite d’une articulation unique, Mais d'unc part 
ilne dit rien contre l'ulcération des cartilages, et d'autre part il ne 
parait pas avoir pour but de procurer le ptyalisme. M. Aston Key n'ad- 
met les mereuriaux que dans ce qu'il appelle l'inflammation subaigaë 
de la membrane sgnoviale, M, Ephraim Dowel n employé le mercure 
cctivement et avec succès dans une forme très grave de la maladie, la 
synovite compliquée de périostite. Le docteur Ebel , chirurgien mili- 
taire prussien, suivant la pratique du professeur Wedekind, à heu- 
reusenent appliqué les bains de sublimé corrosif dans les affections 
rhumatisinales des articulations ; et M. Récamier a traité heureusement 
le chumatisme aigu articulaire par des frictions mereurielles sur l'abdo- 
men, poussées jusqu'a salivation, Mais dans tout cela il n’est fait aucune 
mention de l'ulcération des cartilages; et l’auteur n'a trouvé dansses re- 
cherches qu'un seul cas où le mercure ait été employé contre cette af- 
fection. Wilson raconte qu ayant appliqué sur une tumeur blanche dn 
genou un gros d'onguent mercuriel mêlé avec du campbre , et qui de- 
meura en place toute une nuit, le lendemain il ÿ eut une salivation 
énorine, à la suite de laquelle la tumeur diminua ; et trois mois après 
la maladie du genou avait complétement disparu. Mais c'est un cas for- 
Luit qui vient à l'appui de la méthode, sans lui ôter ses droits à la nou- 


l'haleine ftide. D n'y a plus de douleur nulle part, même à la pression: la fescellveauté, 


gauche est drvenuve aussi pleine et aussi eric que l'autre ; le sillon qui la limite 
eu bas à répare, quoique situe un peu plus bas que celui du cté opposé ; les deux 
membres ont la mème longucur, € a cesse les pilules, el on permet un peu de his. 
cuit. 


gêne; 1 y a àpeine de In salivation., Où prescrit deux grains dé calome) par jour 


Mais il est des inconvéniens qui suiveut quelquefois, comme il a été 
dit, l'emploi du mercure chez les sujets scrophuleux; il s'agit de les 
prévenir ou de les combattre, Pour cela, l'autenr recommande par-des- 


Le 8. La douleur n'a poiat reparu, l'enfantse ticol debout et marche ssus auvune || SUS tout la salsepareil'e, qui jonit aussi de quelque efficacité contre les 


affections articulaires. À toutes les préparations de cette plante il pré- 


Le 9, M Curmichael la revit avec moi; 3 cst constant qu'il existe à peine des! für. l'infusiou dans l'eau de chaux. Plusieurs essais faits avec cette in- 


traces de Lo misladie , s'il en existe, L'enfibt se trouve sculement un peu faible. 


On prescrit du fort the de bœuf et du biscuit, add féhétare; doux grains de calonsel * 


tous Les deux jours, et be repas horisontal gardé d'une manitre scvère, 

Le 17, les forces sont revenues un peu; nudiu trace de l'affection de la ban- 
che. On cesse Le colonne et où donne une nourriture plus alondante; aéañmoins 
on retient encore la malade au Lit. 

Le 39, état de sante parfait; on lui premet de se placée sur un sophia. Nonrei- 
ture sncculente, avec du vio trempé; éubia on prescrit one demi: piute {anglaise )! 
d'infson composée de salsepareille, à prendre tous les jours durant quelques se 


rain $, 
Au bout de trois semaines toul traiement fut cessé, et la jeune Ole renvoyée à 
es occupalions. Aujourd bui, 4" uars 1632, «lle jouit d'une parfaite santé. 


Voici l'analyse des quatre autres faits : notez seulemout que dans tous! 
l'affection était déjà ancicnge, et avait résislé à tous les autres moyens. 


Ons. 1V, — Enfint de 45 ans; affection du genou. L'administration des pilules 
est interrompue par la fièvre ; on La reprend, Le septième jour, sahvalion; dinxi- 
ntlion de ls douleur; l'enfant peut marcher, se tenir debout , mouvoir La jarube ; 
mais elle et toujours rude. Sortic le vinglième jour pour étre trailé ailleurs 
comme convalescent. 


Ons. V, — Homme de ®{ ans, affection da voude. La susceptibilité du supet 
força à donner d'autres préparations mercurielles. Salivation le sixième jour, 
Après vingt-qualre jours, amélioration notable ; mais le malade est encore à l'hà- 
pital et ne sers pas guéri avant quelques semaines. 


Les observations 6 et 7 concersent des coxalgies terminées par des 
guérisons presque aussi complètes et aussi remarquables. 


Tels sont, dit l'auteur, à l'exception de deux ou trois autres cas dont 
l'observation a été perdue ; tous les faits dans lesquels la mereurialisa- 
tion rapide de l'économie a été employée pour le traitement de cette af- 
fection articulaire. Dans quelques-uns de ces cas, les détails prouvent 
que l'ulcération des cartilages avait succédé à une synovite ; dans d'au- 
tres, qu'elle existait comme affection primitive et indépendante. Dans 
aueune, quoique les sujets fussent tous plus ou moins scrophuleux, au- 
can accident ne fut la suite de cette méthode curative. Dans tous , la 
promptitude avec laquelle tous les symptômes cédaient insensiblement 
jusqu'à leur cotière disparition , aussitôt que la bouche commençait à 
s'aficeter , fut le caractère le plus frappant et à la fois la plus grande 
preuve d'efficacité du mode de traitement employé; particulièrement 
dans la coxalgie , où les signes extérieurs sont plus marqués que dans 
toute autre articulation, et conséquemment où l’on pent plus parfaite- 


fusion, l'ont convaincu qu'elle jonit d'une grande supériorité sur toutes 
les autres; elle parait généralement employée en Irlande, On en trouve 
une formule dans la pharmacopée de Dublin, etune autre dans le Dic- 
tionuaire de Copland, Celle du docteur O'Beirne en diffère un peu : lu 
voici. 


Prenez : Racine de salsepareille de la Jamoique découpée, 4 onces. 
— de réglise, + demi-once. 
Eau de chaux, 2 livres. 


Macérez pendant vingt-quatre heures dans nn vate de verre parfaitement clos 
et dens un endroit froid et obécur; qais passes pour l'usage, 


On prend chaque jour la moitié de ceits infusion, et on continue plus 
ou moins long-temps, suivant le besoin, Les symptdines secondaires de 
la syplulis cèdent a ce moyen , même après avoir résisté aux prépara- 
tions ordinaires de salsepareille. 

Nous apprenons avec plaisir que M. Lisfranc, qui a fait lui-même 
une étude spéciale de la thérapeutique des tumeurs blanches, se pro- 
pose d'essayer cette méthode à sa clinique ; nous aurons soin de tenir 
nos lecteurs au courant des résultats qu'il aura obtenus. 





TRAVAUX ACADÉMIQUES. 
ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Séance du À aoit. 


M. Lassis offre d'aller à ses frais à Madrid pour étudier l'épidémie qui règne ca 
ce momcol dans cette ville, si l'Académie vent lui donner mission à cette effet. 
M. Lassis rappelle qu'il a fondé à Barcelune, dans le temps où y régnait la malz- 
die qu'on désignait sous Le nom de Gèvre jaune , un congrès médical, et qu'il 
pourrait en établie un à Msdrid dans lequel it ferait prévaloir peut-être des doc- 
trines dont l'application lui s montré les heureux résultats. I rappelle encore que 
les traductions % plusieurs des ouvrages qu'il a écrits, sur les maladies dites épi- 
démiques, ont été publiées en Éspsgue , ce qui paraît indiquer que dans ce pars 
ses idées seraient accueillies fivorablement. 

M. Loscaigec fan, dans une lettre, quelques remarques sur Les obserrations 
résentées par M. Julie Fonteorlle, relatisement aux blés noircis trouvés dans la 
Rémolition d'une maison voisine du quai de la Grève. 

M. Charles Chevalier, ingénicur-opticien , demande que l'Académie des scien- 
ces nommic uié commission pour examiner uu microsope qu'il a construit poug 
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ke _. de ph; me me du collége de France , et dans lequel 1l annouce avoir ap parties équinoxiales de l'Afrique et de la Nouvetle Hollande, Danses monocotylé. 
porte plusieurs 

MM. Dulong Firags et Sarart sont chargés de prewdre connaissance de cet in- { 44%. quelques autres familles pour de 1eès-faibiles fractions. Dans les dicotylédones 
sieument et d'en faire un rapport à l'Academie. f : 

M. 4, Jorwik , mec n des facultés de Va:sovie et de Paris, siresse des olmer. 
*ations sur ua cas d'aghisie par commolion el un de danse de saint Guy, trai- 
tés par Le magnétisme animal. « 

a À. de Jussieu Fait en son now et celui de M. Ad. Brongniart, ua rapport 
ser une note de M. Cambessèdes, rela ire à deux genres nonvearx de Li fu st ble 
des sapindacées. 

I y a peu d'années , M, Cambessèdes présenta à l'Académie un mémoire mono- 
graphique sur La fannlbe des sapiadacees , mémoire qui ohtint nn tapport extréme- 
ment favorable, et qui u depuis paru dans les annales du Museum, La note qui fait 
l'objet da présent rapport a pour but de completer ce premier travail, M. Care 
hessèdes ayañit pensé avec ra son qu'une monographie impose cn quelque sorte 
des devo rs à son auteur. aifme après qu'elle etterminée, et qu'il concant dans 
l'intérêt de la science de comparsr aux matériaux qu'il savait eus d'abord à sa dis 
position, ceus que des recherches alé jeures lui ont apportés, surtout si fes nuu- 
veanx Pts sont de nature 3 éclaircir certains points parliculiers, où à fournir des! 
concéquences d un intéré plus général, À l'époque où M. Cambeséides a: hi va son! 
mémoire sur des sagadacécs, les herbicrs pocsédlurat fast pen de plantes du 
Ch li, pays dont les recherches actives et éclairées des voyagsurs européens ont , 
dans ces dernières sonées , tant multiplié Les productions dans nos musées, La 
belle collection recueillie par Bericro, et dont la prie trop cxrtaine de ce savaot 
botaniste permet mainienaut de Fire usage, offrait deux plantes de 14 famille des 
spindacées, types de genres nouveaux qui durcot fixer l'attention de M. Cam 
hessèdes, et qu lus ont para scsez intéressans pour devenir Vabjet d'ane note ad. 
ditionnells, Cet intéret ne résalte pas sulement de leur nouvesnté, mais de la 
combinaison de leurs caractères qui, au jugement de l'auteur, sont de nature à 
confrmer ou motiver diveis rapprochements, non-sealemient de geurcs &t dé tri 
bus, mais méme de familles naturçÎles, Ainsi un de écs nouveaux genres, le bei. 
gesie , ajoute ua nouvel argument à ceux qu'il avait déjà apportés dans son mé- 
moire pour réuoir dans uac section unique La tribu des paufléniees et celle des 
sam ; l'autre, ke wulensuele, ; ar la situation de ses feuilles, infrme le carac- 
tére qui jusqu'ici séparait presqueseul lessaqgiadacées des érables où acerinées, Or, si 
l'on ajoute que cette dernière famille est composée de deux genres seulement, et 
si l'on admet que l'idée de famille implique evlle d'un ensemble d'étr:s plas ou! 
moins vombrens , réunis à divers degrés par un lien commun, on sera tenté de 
confondre ces deux groupes jusqu'ici séparés. Ce point une fois admis, il serait 
difficile de ne pas confondre aussi le groupe des léppocastanérs où marronnicrs, 
jadis joints aux érables par l'antcue des familles naturelles et distingués plus ré- 
vemment, M. € mbessedes établit La comparaison du marronnier aver certaine 
genres de sapindacées, et il trouve dons la poution symétrique des porürs, sur- 
tout de très-bonne heure,e dans les loïs auxquelles sont soumis leurs avart: miens, 
des rapports qui justibeat le rapprochement qu'il propose. Ce résultat, rem r- 
que le rapporieur , est assez piquant, car un a versaire des familles naturelles en 
voulant montrer La bitarrerie et Li Liusseté des rapports qui s'y Lroursicnl «ta- 
blies , a justement choisi, comme l'exemple d'un rapprochement contraire à Ja 
raison el à la nature, celui de d'érable et due marronmer. 

M. Cambe:sèdes à fait suivre cvtle discussion de la description technique fort 
débillée des deux grores nouveans qu'il fait connaitre et des espèces qui s'y rap- 
portent. Deux planches parfaitement exécutées et montrant avec les brauches 
des plantes des détails complets de leur analyse complètent saniravail, 

Malgré sa riéreté et le petit nombre d'objets qui y sont traités, ce travail, dti- 
sent en terminant les commissaires, mérite, tant pére son exactitude que par jes 
considérations plus générales qu'a su y rattaclrer Foteur. Fayprebotion de 1'A- 
cadèm'e , ct nous proposons son inserlion dans ke recueil des savans ‘trangers, 

Ces conclusions sont adoptées. 

Le mème acsdémicien fait en son nom et celui de MA! Richard et Ad. Bron: 
gaiart vn rapport sur un mémoire de M. Decsisne , ayant pour titre : L'euneu et 
description d'un herbicr de Timor. 

Les grands archipel: situés entre l'Asie et la Nouvelir-Hollanile ont dû le tont 
temps appeler vivement l'attention des botometes. Tous les voyagrurs ‘'ocvordeut 
à nous lus représenter comme possédant au plus haut degré le luxe de [a végétation 
tropique , el les recherches botaniques encouragées par cet apgét d'une riche 
morison se trouvant de plus ct naturellement liées à celle des épices que le cor 
meree va recueillir dans ces iles. Mais peut-être € tee ectte cause mime qi, 
juequ'ici, a reoda si difficiles el si rares les effomts des botsoistes pour éclairer 
evtte flore, et la collection des productions végétales s'en est tronrée entrarée 
précisément à eause de la grande valeur commerciale de plusieurs d'entre elles. 
En effet , si nous exreptons deux grands ouvrages publiés en Hollanile , relui de 
Kompb sur les Moluques, il y à déjà plus d'un siècle, et celui de M. Blim, en- 
core inachevesur la de Java, nous ne Leouvans sue ce sujet que des mémoires 
pen considérables, des fragmens et des matérieux épars. 

Le Muséum cependant en possédat pour l'histoire botanique d'un point iniéres- 
sant de ces archipel, eelui qui en forme le dernice chainon orental, l'ile de Ti- 
mor. Deux reléches de l'expédition commandée par Baudin , et ne plus récrnte 
dans Le voyage dirigé par M. Frescinct, avaient permis d'y recucllie un herbier 
assez considérable , mais on n'en avail pas encore fait l'objet d'un travail particu- 
live Les matériaux dont il se compose éfaicat donc en partie inédits; ceux qu'on 
avait publiés éfaicnt dispersés , ou dans des traités géncraux où dans de< mono- 
graphes isolées. M, Décaisne, aide naturaliste pour là botaniqne au Musiuar, com- 
prit Lintérét que pouvait offrir la réunion de ces mutérieux, ls connaissance de 
“ur étaient calirement nouriaux pour la science, la critique approfondie et 
spéciale de ceux qui avaient té paldiés arce la briéreté et la rapidité qu'entraine 
nécessairement la composition des ouvrages généraux. C'est le résultat de ce long 
travail qu'il a soumis à l'Académie, 

La détermination des espèces timoriranes au nombre de 55), que l'auteur à 
enes à 53 dispoution, hu a permis de faire précéder son travail descriptif de con- 
sidérations intérestantes pour la géog ophie botanique, Il fait remarquer d'abord 
que dans celte collection le rapport des monoent;lédonrs aux dicotylédones est 
gomme # à 4142, c'est-à-dire précisément eclui que Brown a trouvé pour les 


rlectionnemens, dones, Les graminés catrent pour 155, les fougères et les cypéracées chacune pour 






























les légaminenses {Le groupe le plus nombreux de File} entrent 1, les cn. 
phorinacée: pour 1415, Les urticées, L 3 composées pour 4118, les malracées pour 
1122 , les acanthavces, les convolvulracées, e rubiacées, Les buitnerincées 
1139, les myrtées, les vorbénacées , Les sobanées , les biées pour 4436; beaucoup 
d'autres familles pour des fractions encore plus faibles. 

L'auteur compare casuite La végétation de Timor à celle de plusieurs autres 
points des regions intertrojicales connues par des flores plus ou moins complètes, 
et les plus voisines se présen'ent naturellement les premières. 1 fait remarquer 
l'ubentité presque parfaite qu'offrent sons ce rapport les rivages de tons les archi. 
pouls. tous converts sans distinction d'une végétation riche mais nniforme , qui 
caractérise un aswz grand nombre de plantes, à la collertinn desquelles se sant 
malhenreuement bornés la plupart des vroyagrurs. Ce n'est pas la même chose 
lorsqu'on pénètre plus avant à Pntérieur, surtout à des niveaux plus éluvés où 
disparait rapidement cetié uniformité, 1 est fücuent, dit le rapporteur, que 
M. Decaisne août gas pour mivs ici avec plus de déreloppemens où plus netement 
les rapports sur Les premiere points dont il établissait 14 comparaison , de l'inté- 
rieur de Timor avec celoi de Java, par exemple, pour lequel la More de Bitim doit 
Jui fnncair des elémens, C'e-U an reste une oadission qu'il lui sera Facile de réparer, 

On ne peut lu aleesser Le même reproche pour la Nourelle-Haill inde, car it 

igaale plusieurs végétaux que jusqu à présent on eroyait lui appartenir isolément 

et caractériser sa Îlure, comme se retrouvant nésnmains à Timor. Timor en offre 
aussi, en petit nombre , qu'on n'avait encore observés que dans La Nouvelle-Zé- 
Lande et la Nouvelle-Caledonie. 

Les rapports avec le continent iadien sont nombreux. Ils sont établis par des 
plantes cle: la famille des urticées , des Gguiers surtout, pir des acanthacées, des 
malvacées, des amaraniacces, g , 

Ce qui peut dtonner duvantage , c'est le nombre de points communs qu'offre la 
vég'tation de pass séparés par 40 degrés, celle des iles australes de l'Afrique. 
1! Dieaisne l'avait annoncé d'avance en faisant remarquer l'origine en partie vol- 
canique de File de Timor, qui doit fournir des conditions analogues. Sans s'arrêter 
aux fougères qui. primitivement déverites comme originairis es iles de France et 
de Bourbon, se sont dé puis retrouvées jeu îles Sandwich sur tous les points 
intermédiaires, appelle l'attention sur diverses espèces ou divers genres dont 
plusieurs n'avaient jamais ERÇOTE été cités comme commons à l'Afrique et à l'Asie 
australes; tels sont le geangeria borbonirs , Le fernclia buxifolis, des engenis , un 
salacia , et surtout un alsodeia, Quelques espèces timoriennes existent aussi sur Le 
contivent afeicain. On peut citer ainsi un chailletia, genre qu'on n'avait encore 
ohserré qu'en Amérique et surtout en Afrique, et qui, par cette raison, mérite 
d'être mentionné, ; ni 

Quant à la comparai-on de Timor avec l'Afrique équinoxiale, elle n'ap end rien. 
de nouveau, Les végétaux que les deux pass offrent en commun étaient dejà signa- 
dés comme appartenant indifféremment sux deux con! sens. Îls ne sont qu'en pe- 
sit ombre. Ceux que Timor sen commun avec l'Europe sont moins nombreux 
ercorr, el ne comprennent KRÈre que des plantés aquatiques ct d'une orgsaisation 
plus simple, des monocotlédanes, | 

En résumé, la comparaison étatlee entre la flore de Timor et celle des autres 
régions traqucales, nous montre aa PFCGIET CON d'œil Les rapports mumiriques en 
raison des distances, Ce sont les Îles nombreuses des Moluques et de la Sonde , les 
rivages de La Nouvelle-Hatlande et del Inde, qui offeent , avec l'ile qui noas oc- 
cup, Le plus de ressemblance ; mais si Om écarte la tégitation littorale, les de 
ports changent, et c'est avec les iles et le continvnt afrieain que Timor a le plus 
de points communs. C'est an reste mn car-ctêre qui la lie au contim nt de la Nou- 
velle-iollande, pour Lequel M. R. Brown avait dejà at une remer 1e analogne, 

Ces conclusions, disent les conuaissaires, paruitront sans doute intéres-antes 
pour la statistique végétale, Mais ce n'est pas cn la aies que M. Decaisne 
nous parait avoir remlu ke service le plus véritable à evtle scwnce , jusqu'ici 
eine d'incertitudes et de faussetés, puis qu'rlle établit ses calculs sur des nom- 

res nécessairement inromplets, dont les erreurs se rem'outrent dans ses résultats 
multipliés par les procédés même qu'elle est obligée d'emaloicr; elle ne peut se 
corriger et se Gver que par des travaux tendant à lui fourair des documens plus 
complets et plus rigoureux. Or, celui dé M. Deraisne est de celte nature. L'étude 
conwiencieuce à laquelle il a soumis toutes les plantes dont il avait à s'oceujur, 
étude dont vos commissaires ont eu souvent occasion d'être témoins ; Le suin avec 
lequel il les a considérées, tant en elles-mêmes que comparativement aux autres 
végétaux d'jà connus, sous sont garans de | exactitude de ses obserra'ions orga- 
nographiqurs. de ses déterminations génériques et Pre C'est done cxtie 
partie descriptive de son mémoire qui, moins susceptible d'ütre avalysée devrsnt 
l'Académie, nous scmb'e néanmoins le plus digne de son suffrage. 

Cinq cent soisante-dis-hut espèces . réparties dans 276 genres , doat plusi us 
nouveaux et qui appartiennent à 404 familles, sont passées en revue ; 78 entiè- 
rement nouvelles sont décrites avec un grand détail, sinsi que 56 autres dont le 
nom se trouvait, il est vrai, déjà dans Les Livres, mais accompagné d'use sinple 
phrase insuflisante pour les faire connaître bien et complétement. 

Pour les espèces mivux connues , il s'est éontenté d'en eiter le nom lorsqu'il 
n'avait ren à »jonter à re qu'on en sait ; mais Le plus souvent il y a josat des no 
tes propres à rectiGer quelques points mal qu non connus de leur organ sation , 
et presque loujours 11 a refait les phrases spéciliques pour ls remettre micus en 
rapport avec ses espèces nouvelles et l'état actuel le Li svience. : 

Quelques considérations présenlécs 3 propos de certaines plintes de Timor, 
mais qui n'ont pa être établies que sur la connaissance comparative d'un grasd 
nombre d'autres . méritent d'être signalées ici. Telle est l'olsreation sur l'ab= 
sence constonte des glandes pétiolairrs dans les légnm neus s papilionarées , tn 
dis que ces glandes se rencontrent s1 fréquemment dans b:s cassiées et les mimo- 
sées ; telle est encore la discussion sur vs enveloppes Aoralrs des amarantacées , 
où l'auteur combat l'opinion de M. Marius et institue au calice son véritable 
rang en montrant le dé loppement fréquent de bourgeons à l'aisæelle des parties 
plus extérieures, auxquelles ce sivant botaniste donnait ce nom ; tulle est enfin 
celle qui à objet le rang des bégouiacées dans la serre des familles naturel- 
les ; il les place auprès des cucuriitartes, 


x. 
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M. Decsisne, bien connu des botanistes comme habile dessinateur, à accompa- 
gné son mémoire de planches destintes à faire connaitre les genres et les espèces 
nourelles les plus remarquables, Nous n'avons pes, dit le rapporteur, à nous oc- 
euper de celle nouvelle preuve de son talent iconograplique ; mis Les détails 
analytiques, qui sout en général un des moyeus Les plus sûrs pour reconnaitre 
scieoce et l'esactitude botaniques, méritent ici d'être remarqués. Poue loutes ces 
raisons, Nous pensons que Ce mémoire mérite l'approbation de l'Académie , et 
nous proposons qu'il soil inséré dans le recueil des sarans étrangers. 

Ces conclusions sont adoptées, 


SUR LA PRÉSENCE DES MIASMES DÜNS L'AIR. 


M. Boussingault lit la première partie de ses Recherches sur la composition 
de l'atmosphere. Cette preuuère partie de +08 travail a pour Uitre : Méuoire 
sur la possibilité de constater la présence des miasmes, et sur da présence d'un 
prinepe hydrogéd dans l'air. : 

$ 1. Parmi bes nombreuses questions qui se rattachent à l'histoire chimique de 
l'atmosphère , il en est pe qui soient plus dignes d'intérêt que celle qui a pour 
objet les recherches de la cause d'où résulte l'insalubrité de l'air. Le principe dé- 
létère qui occasioue Le plus souvent cette insalube Lé est tellement fugace, it se 
trouve répandu en quantité si faible dans l'air que mous respirons qu'il échappe à 
tous n08 movens eudiométriques , et telle est cependant son éwergie que nous 
somives toujours avertis de sa présence par Les ravages qu'il cause, 

Loissant de côté les causes qui consistent dans les températures extriimes où 
dans leur brusque variation, dans les excès de sécheresse et d humidité, causes 
dont l'auteur cite des effets qu'il a observés lui-même dans quelques-uns des pays 
qu'il a parcourus, nous arriverons à la cause La plus fréquente d'insslubrité, celle 
qui est principalement considérée dans ce mémoire. Elle se développe constam- 
ment la où la matière végétale morte est exposée à l'action de La chaleur et de 
l'humidité ; elle est propre à tous les pass chauds et marécageux , surtout aux 
points où :l se fait an mélange d'eaux douces et d'eaux salées. Elle se manifeste 
avec une grande énergie dans les lieux nouvellement défrichés, et tant qu'il reste 
à pourrir quelque portion des souches dont les tiges ont été ahatiues, 

Dans tous les pays marécageux -les précautions bygiéniques recommandées par 
Jes habitans sont les mêmes; on prévient les étrangers de ne pus s'exposer Fu 
rosée qui se dépose immédiatement après be coucher du soleil. Partout aussi on à 
observé qu'ane différence de niveau souvent très-légère met une habitation à l'a- 
bri de l'influence délétire qui s'exerce au fond de la vallée. De tous ces faits qui 
soat bien constatés, on a conclu que la matière rm md végétale, en se dé- 
composant sous l'influence d'une forte chaleur et d'une humidité constante, pro- 
duit des missmes. On à , par les mêmes ruisons , supposé que l'air malsain est le 
plus pessnt; enbo on à admis que Les miasmes se déposent en partie avec la rosée 
qui, dans les pays chauds et humides, se forme en abondance immédiatement 
après be coucher du soleil. 

Partant de ceile supposition, Moscate entreprit de condenser l'eau dissoute, 
daws le but d'y rechercher le principe qui occasionait le mauvais air, Ses expé- 
riences furent faites dans les rivières de la Toscane ; l'eau qu'il ft se déposer sur 
ua corps froid et hs récucillit en assez grande abondance, d'abord Hignide, pré- 
senta bientôt des Docons L pee les propriétés des matières animalisées 
Eu 4942, M. Rigaud Delille lit dans les marais du Languedoc des expériences 
analogues avee un spporeil un peu différent, et obtint une eau qui se jutréfiait 
aisément, contenant alors des flurons de matière azotée et donnant avec Le nitrate 
d'argent un précipité qui passait promptement zu pourpre. I chercha à établir 
par des experiences sur des animaux l'action délétère de ceite ean prise à l'inté- 
rieur et voulut y voir la cause de certaines épizoulies, M. Boussingaolt n'sdmet 
pas ccûte dernière conclusion, ayant vu souvent danses Lianos les ee insalubres 
de l'Amérique , le bétail manger sans inconvénient l'herbe chargée de cette rosée. 

En 1819, M. Boussingaull se Lrouvan: dans le département de l'Ain, remarqua 
que l'acide sulfurique placé dans le voisinage d'une mare où rouissait du chanvre, 
noircissait promplement , tandis que loln de ce centre de putréfactson il ne noir 
cissait au contraire que très-lentement. À cette époque il y avait sur un très grand 
nombre de points des rouissages de chanvre, et la lièvre régaait dens ls campa- 
gnes. Il était probable que la maladie des hommes et la couleur noire de Yacide 
étaient dus à une mime cause, à la présence dans l'air d'une matière panique 
qui se charbonnait par l'effet de l'acide sulfurique. M. Bousangoult [it en rousé 
quence desexpériences assez nombreuses, destinées à constater l'efficacité de ce 
moyen pour indiquer la présence des miasmes dass l'air, 

Plus tard , se trouvant eo Amérique, dans des icux très-incslubees, il reprit, 
conjointement avec M. Rivero, les mêmes expériences dans les eavirous de Va- 
lencia , et il vit l'acide sulfurique concentré prendre cu douze heures une teinte 
noire très-prononcée, mais bientôt il renonça à ce moyen, s'étant aperçu que les 
nombreux iusetes qui rermpli-sent l'air des tropiques contribuaient pext-étre plus 
que tout autre chose à noireir l'acide en venant s'y charbonter. Ce fut seulement 
ca 4829 que M. Boussingault se trouvant à Cartago , dans le Cuuéz, Leu où l'on a 
souvent à suuflrir des miasmes que Le vent y appor:e des parties sopésicures de 
la vallée, recommença sur de nouveaux frais ses expériences en modifiant son 
procudé, 

# Pro après le coucher du soleil , je posai, dit-il, denx verres de montre «or 
une table placée au mulieu d'un pré marécageux, Dans l'un des verres, je versai de 
l'eau distillée chaude, afin d'en mourller la surface et de lui comniuniquer une 
température supéricure à celle de l'air. Le verre froid en abaisssut s8 température 
par l'effet du rayonnement nocturne, ne tardail pas à se couvrir d'une rosée 
abondante, Le verre chaud ne pouvait évidemment condenser de rosée. En vjop- 
tant une goutte d'acile sulfurique distillé dans chaque verre, et évaporant à sec 
à la chaleur d'une lampe , on voyait loujours une trace de matière charbonneuse 
adhérente au verre dans lequel La rosée s'était déposée , tandis que le verre qui 
n'en avait pas reçu était parfaitement net après La volatilisation de l'acide, 

« Cette manière d'opérer tait l'avantage d'exiger peu de Lemyis , et si un 
moustique venait à tomber dans l'esu des verres, il état facile de l'enlever avant 
de faire agir l'acide, J'avais opéré comparativement en deux vases à différentes 
temperatures pour répondre aux objections que l'on a pu clerer contre les expé- 
riences de Moscate, en prélendaut que les matières organiques, les poussières 








qui volligent dans l'air avaieut bien 
or, dans me: expériences , la poussière organique, s'il y en avait en, aurait dû 
également s'attacher à la surface de l'eau distillée chaude , et dans ce cas l'acide 
sulfurique aurait dû produire une trace charbonneuse, C'est ce qui n'eut point 
he. Je continuai ces expériences pendant plusieurs soirées: mais bientôt, je 
ressentis sur moi-même l'impression ex mises dont je chercheis à constater La 
présence, Je fus atteint d'une Gèvre qui me forçad'intcrrompre mes recherches, 

L'auteur cependant reprit ses experiences à La Vega de Supia. Le village de 
Supua esvwpe de fond d'une étroite vallée, sujette à de fréquentes inondations. 
Dans ce Lieu homide et chaud les Gèvres sont très fréquentes. 

Les expériences dont nous avons parlé plus haut n'avaient pour résultat que 
de démontrer, dans l'air des lieux marécageux, La présence d'une matière orga- 
nique qui se dépose avec la rose, et n'iodiquaient absolument rien quant à La 
quantité d: eutte matière ; il fallait donc chercher un moyen qui donnât des me 
sures, 

En admettant à priori que le miasme contient, comme louté matière orgaoi- 
que, de l'hydrogène au nombre de ses élémens, on pauvait prétendre, sinon à 
le duser lui-même , du moins à détermioer Le poids d'hydrogène qui pouvait en- 
teur dans s3 composition. Pour arniver à ce but, M. Boussingaull faisait passer un 
poids donné d'air mal sain liva desséché à travers un tube de verre chauffé au 
rouge. À celte haute température le missme se brülait, son 'én o foremait 
de l'eau qui était recueille das untube contenant du chlorure de calcium. En pe: - 
sant ce tube avant et après l'opération , on avait la quantité d’eau qui s'était for- 
mée ct portant la quantité d'hydrogène qui était nécessaire à sa formation, Au 
teste, cette expérience si simple dans l'énoncé présentait à l'exécution de gran- 
des difficultés ; il fallait en effet être sûr d'opérer sur dle l'air parfaitement sec, 
autrement on se serait exposé à prendre pour de l'eau dépradant de la combus- 
tion du muiasme , de l'esu purement bygrométrique, Nous dirons plus tard, en dé- 
crivant l'appareil, comment cette cause d'erreur à été écartée. 

Dans le courant de juillet 4830, M. Boussingault Üt, suivant ce procédé , un 
certain nombre d'expériences. Un volume d'air, dont ke poids variait de 305 à 
310 grammes, produisit plusieurs fois jusqu'à 0,150 d'eau , équivalant à 0,065 
d'hydrogène. Les chaleurs ayant chntinué, le sol se dessécha chaque jour davan- 
lage ; la quantité d'eau donnée par un même volume d’sie dimioua de plus es p'us. 
Vers la fn de juillet, on o‘cbteuait plus que 0,012 d'eau représentant 0,0043 
d'hydrogène. 

Ce résultat étoit conforme avec ce qu'on sait relativement à l'insalubrité de 
l'air dans ces climats , insalubrité qui est le plus marquée pendant les premiers 
temps qui suivent la cessation des pluies, et diminue à mesure que le dessèche. 
ment devient plus complet. 3 

Dans loules ces expériences, l'air insalubre se rendait directement dans Je 
tube chauffé au rouge, après avoir traversé un long tube rempli de fragmens de 
chlorure de calcium ; mais si, avant de faire pénétrer l'air dans ke tube chauffé , 
on Le lavait, le faisant passer à travers une couche d'acide sulfurique, on n'en ob- 
tenait plus de traces sensibles d'eau ; la matière organique était restte dans le Ji- 
quide. Quelquefois , à la vérité, l'expérimeutateur crut remarquer une légère 
augmentation de poids dans le tube à chlorure destiné à recevoir l'eau formes 
dans l'opération ; mais quelquefois aussi ce tube perdit en pesaateur, ce qui ar- 
rivait quand le chlorure qu'il renfermait n'était pas récemment fondu. C'élait ce- 
pendant une chose importante que de savoir si dsns l'air que nous respirons, 
lorsque} est dépouillé dé miasens proprement dits, il existe encore on principe 
hydrogéné. Les expériences commencées à la Vega de Supia n'ayant pu être con- 
tinuées assez long-lemps pour éclaircir ce derncer point, l'auteur du mémoire s'en 
occupa de nouveau après son retour en France. 

On avait autrefois admis la présence de l'hydrogène dons notre aimosphire ; 
on le plaçait en raison de sa légérelé dans Les régions élevées, C'était à sa com- 
busl.o# que Jon attribuait l'apparition des météores lumineux; on alla jusqu'à 
voir dus ce phenomine la cause du bruit, du tonnerre et l'origine de la pluie. 
Cette hypothé € ne pouvait se soutenir qu'à une époque où l'on ignorait que la 
difference de densité n'est pas un obst.cle au mélange intime de deux gaz. L'ana- 
lise de l'air recueilli par M. Gay-Lussac à une prodigicuse élévation ayant prouvé 
que L'air des régions clevées avait sensiblement la méme composition que celui 
qu'on respire à la surfece de la terre, il fallait admettre que s'il ex stait de l'hy- 

rogène dens l'atno-phère , ce ne pouvait être que dans une proportion assez li- 
miec pour échapper à l'analyse, 

M. Théodore de Saussure, dans ses recherches sur l'acide carbonique atmo- 
sphérique, est arrivé remet à soupçonner 13 préseuce d'un ga combustible 

«ns l'air, en farant déonner un mélange de gaz hyd-ogène pur et d'air atmo- 
sphérique privé de son acide carbonique; il a toujours obtenu apris la combus- 
ton de nouvel acide carbonique, Les expériences de ce célèbre chimiste laissent 
dans l'indécision sar la mature du g:2 conibustible qui produ t ect aride ; mas il 

a livu de croire qnec'est où de l'hydrogène carboné où du gar oxide de car- 
€. M, de Sausure vocline ponr la dernière opnion ; M, Boussingault, au con: 
Ware, a été conduit par ses nouvelles expériences à préférer la première. 

Pour ces expériences qui ont été faites à Paris dans les mois de mars , avril et 
tai, l'auteur # est servi d'an spporeil semblable à celui dout il anait fait usage em 
Amérique, mais qu'il rendit plus sensible en substituant au chlorure de calcium , 
destiné à ab arler l'eau produite pendant La combustion du principe hydrogène , 
de l'asbeste nubibée d'acide sulfurique conceutré. 

L'air, en sortant du geromètre, traverse une couche d'acide sulfurique; 11 se 
dessiche ensuile en passant à travers up tube de dix pieds de loug rempli de 
fragmers de chlorure de calcium ; il entre de là dans üo premier tube a rempli 
d'acbeste imbibée d'acide sulfurique, qui lui enlève les deroiéres portions d'üu- 
midité F p suraient échoppé à l'act on dessicrante du chlorure , puis dans un se- 
cond tube «° dont nous dirons bien:àt l'usage , et qui est également rempli d'as- 
beste imbibée d ac.de sulfurique, 

IL passe ensuite dans ua (ube de verre rert rempli de tournure de cuivre re- 
cemment calcinée et que l'en entretient au rouge. Dans ce tube, l'air acquiert une 
température safbsante pour que la combustion de l'hydrogène, quand il enexiste, 
s'effectue; dans ce cas, il y à formation d'eau qui se coudense dans an tube a”, 
rem comme le tube a° d'asbvste imbibée d'acide sulfurique, Puisque €'est par 

l'eau recueillie dans ce deruicr tube a que l'on arrive à conclure l'existence d'un 
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principe bydrôgéné dans loir et à doser Fhydrogène, on conçoit qu'il fant avant 
tout démontrer que celle eau ne peut avoir d'autre origine que celle de la com: 
bustion de principe bydrégéne dans le tube incandescent. 

La premnère objcelion qui se présente, c'est que l'eau res dans be tube «°° 
peut provenir d'une petite quantité d'humidité qui aurait échappé à l'sction des- 
siccante du chlorure de caléiun et de l'acide sulfurique contenu dans le tube @. 
C'est pour éviter cetle cause d'erreur que M. Boussingauit à placé entre ce tube a 
et celui qui repose sur Île fourneau le tube «°, qui, comme ous l'avons dut , vst 
disposé tout-à-fait comme Le tube 47 et a bes mêmes dimensions. Ce deux tubes 
sont posés avant el aprés l'opération, Maïotenant si le tube «7, qui reçoit l'air 
après que la combustion de l'hydrogène à dû avoir leu, augmente constamment 
de poids tandis que le tube 4° que Fa reçu avant la comhustion n'augmente pas 
sensiblement , 11 semble évident que l'eau reçue en a a dù se former pendont 
qui l'air traversait de tube chauffe au rouge. Dans plusieurs des expécicuces, «° a 
augmenté en pords d'une ea rer quantité ; mais l'augmentation de aa tou- 
jours été infiniment plas consit érable. Nous avons dit que ces deux tubes étaient 
de même dimension, et cela étit nécessaire pour prévenir nue objection ; Car si 
a avait présenté à l'air une plas grande surface que a’, on autait pu soutenir qui 
l'excés de poids présenté constamment par ke tube «°° était dù 3 son éxcès de 
surface. Cette objection eût élé faisable au moins 1oules les fus que «° angmen- 
tait de volume, poisqu'il était évident alors que l'air, en arrivant dans ce tube , 
conservait encure quelque {race d'huuidité, et que rien ne prouvail qu'ü In sor- 
tie ibeu fit complétement dépoullé. ne, 2 | À | 

On pourait encore imaginer que l'eau recueillie en a” provint de l'humidité 
adhérente à la surface mtérieure du tube à combustion ou bien à La tournüre de 
cuitec raleiné contenue dans son intérieur; mais pour lever Lout scrupule à cet 
égard , il sufira de dire qu'avant de commencer l'opération on commençait par 
porter le tabe au rouge, qu'alors où le Gixait au tube a'et que ce n'était qu'après 
avoir fait passer 45 à 2 litres d'air qu'on l'unissait au tube a”. 

Dans plnsieurs des expériences, €t toates ont duré de 15 à 18 heures, on a pes 
le tube a” à différentes époques de l'opération, On à reconnu ainsi que la quun- 
tité d'en formée était toujours à prés proportionnelle à la quantité d'arr qui 
avait traversé l'appareil. IE est clair que si l'ean reçue en a fût provreoue de Lhu- 
midité accidentelle, loin d'être en relation avec Lévolume d'air soums à l'expé- 
rience, elle eût bientüt cessé de se produire , tt que par con équent les dernieres 
pesées du tube 4” n'eussent plus foit reconnaitre d'rugmentation de poids. 

On peut donc admettre que l'air privé d'humnèdité, chauffé au rouge, donne nais- 
sance à pe petite quantité d'eau ; d'où il faut conclure qu'il existe dans Var nn 

incipe hydogéne, . . 
dis entre dans Le détail des expérienres qu'il a faites. Nous ne pouvons 

d'en indiquer Les résultats en termes généraux. ans celles qui ont été faites pen. 

ant les dis premiers jours d'avril, la quantité d'hydrogène trouvée dans À sir 
s'est soutenue un peu au-dessus de 0,OUON, À partir du #4, cette quantité s'est gé. 
néralement soutenue au-dessous de U,00U4. Ces variations. quelquefois assez ron- 
sidérables, sont-elles réelles ou bien proviconent-elles de Pimperfection du pro- 
cédé ? c'est un point sur lequel l'auteur n'ose pas se prononcer, IL se peut , dit il, 
qu'e faisant traverser l'appareil par un courant d'air trop rapide, tue portion de 
l'air produite por la combestion da principe hs drogéné snit soustraite à lac 
tion dessicesnte du tube a, 1 se peut aussi que l'hydrogène «0.1 mi dans l'air, 
sertout aus l'air d'une grande ville, varie en proportion d'un jour à l'autre, 

M. Bousgngaalt se livre en terminant à des considérations sur la nature proba- 
ble et sur l'origine du principe hydrogéné, dont ses expériraces paraissent d:mon- 
trer l'existence, Nous regretions de ne pouvoir le suivre dans cette part de son 
mémoire, qui n'est pas purement ronjeciural, ct qui contient an contraire ur 
g'and nombre d'observations intéressantes, relatives principalement à la météo- 
logie des pays tropiraux, Les discussions ansquelles il se livre relativement à 1 
nature du ga, le conduisent à un résultat qu'il cvprime dans les termes sitivans : 

“ M. de Sanssure est arrivé dans ses recherches à constater dans l'air la pré- 
sance d'un gaz combwstible à base de carbone ; de mon cûté, je crois avoir démon. 
tré par les expériences qni font le sujet de ce mémoire, que l'air renferme une 
trèspetite quantité d'un principe hydrogéné. Il me sæmble naturel d'admettre , 
en cob nant ces deux résultats, que l'atmosphère contient probablement une 
faible portion d'hydrogène carboné, » 


ACADÉMIE DE MÉDECINE. 
Séance ou 12 aout 1854, — Présidence de M. Boulur. 


M. Salvatore di Renxi adresse à l'Académie sa Topographie mrédicule de Na- 
pes. M. Andral père feea un rapport verhal sur cet ouvrage. . 

M Dupuis lit ua très-long mémoire sur les circonstances qui faroriseat où qui 
arrétent La propagation des bêtes à laine. Sur Li proposition de M. Larres, ce 
travail est renvoyé au <onulé de publication. 

SUTURE DE rÜRINÉE. 
Li 

M. Roux a la parole pour la communication suivante, 1 a nn sn, dit liono- 
rable membre, que j'ai entretenu l'Académie du premier cas dans Lequel jai tenté 
Ja suture enchevillé du pérince. En pet de temps, ji n rassemblai pinstenrs an 
tres, dont je compossi en mémoire qui fat lu à l'Académie des seicnees (1). Entin, 
il à six semaines que j ni pratique cette opération pour la «plième fois, en fire. 
sence d'un médecin de Paris, M. Chabannenu. La division existait depuis six aus, 
et cependant le réntiat obtean a sarpassé mme les plus beaux que j'avais eu à 
citer auparavant, En effet, dons toutes mes opérations autérieures, il était tou- 
jours resté après l'enlèvement des lixatures une petite ouverture faisant commu 
miquer le vagin avec le rectum, et qui ne s'olturait qu'oprès quelque temps, Fi 
rien de semblable ; be périnée et la cloison recto- vaginale, lout s'est réini immé- 
diatemsent: en sorte qu'après avoir ôté La suture, Le gnénson à été complète , et 
peut tre mème complète ; car la réunion du périnée en avant a nt peu ré. 
tréei la valve , et si cette dame, qui » $6 ans, voulait encore rech reher les 


5 Voyer ce némune dans lo Gazcite miscsire , jauvler 1854, 


avantages de la maternité, peut-être faudrait-il agrandie La vulve par uné inci- 
sion, 

J'ai en ce moment plusieurs malades de ce genre, eaire autres la femme d'un 
médecin de Franche-Comté, chez laquelle la division ne s'est pa faite comme à 
l'ordinwre, Dans une des couches nombreuses qu'elle à faites, la paroi recto-va- 
ginale a été froisée tellement qu'il en est résulté nne petite Gstule, Cette Gstube 
test devenue plus tard le siige d'une irritation ulcérative rui à peu à peu divisé 
tout ke périnée, Celle cause toute sprcisle à donné à l'affection un caractère 
qu'elle n'offre pas d'ordinaire; la division remontant peu laut permettait de 
voir trés-bien l'éperon formé par l1 cloison , et il en résultait que la malade gar- 
dait fort bien Les fèves quaud elles n'étaicat pas très-liquides. En résomé, sar 7 
Cas d'opéralion j'ai eu six succès et une mort; mais dans ce dernicr cas que j'ai 
rappo Lé dans mon mémoire , l'insuceës s'explique très-bien par l'état déplora- 
ble auquel la ferme était réduite lors de l'opération. 


INJECTIONS D£ MATIÈRE CÉRÉVRALE DANS LES VEINES. 


M. Durur ajoute quelques faits à ceux qu'il a présentés il + a quelques mois 
sur Le mème sujet à l'Académie, On ssit que l'injection dé matière cérébrale ten- 
tée par lui pour la première fois tue les animaux comme pourrait le faire l'acide 
prussique , arec une extrême rapidité. M. de Blainville à désiré répéter ces ex - 
vénences, Sur deux animaux très-vieux appartenant au mastem d'histoire natu- 
relle, 4 onces de matière cérébrale delayée ont été mjectées dans la veine du 
jarrel; en deux minutes les animaux sont morts, sans aucunes convulsions. À 
l'agtopsie , où à trouvé comme à l'ordinaire le sang dy = dans les vaisseaux et 
dans le cœur ; dans les cavités de cet organe existaient des caillots aussi gros que 
le poing . entrelacés avec les valvules , de sorte que l'action du cœur en était en- 
nérement empeche. Mass on phénomène sur lequel M. Dupny appelle l'attention, 
C'est qu'en ouvrant La poitrine on vit se former à la surface des poumons de ces 
p-téchies qu'on appelle gangréaeuses; ou bien, s'il en existait de irès-petites , 
elles prennent à vue d'asl une étendue très-considérable. C'est donc à tort qu'on 
” rapproche de la gangrène , puisqu'elles peuvent se produire sur le ca- 

avre 

M. Cusvaucren. Êtes-vous bien sûr que des injections d'antres substances ne 
produisent pas les mêmes effets? 

M, Derur, Parfaitement sûr. Depuis la découverte de la transfusion, on a ré- 
pété et multiplié les expériences avec des injections de toute nature ; moi-même , 
J'en ai beoucoup fait, et jusqu'à présent je n'ai trouvé que Le sublimé corrosif 
qui produise cette cosgulation du sang, sans doute en agissant sur soù alba- 
nupe, 

M. Bocuoux rappelle que MM. Gaspard et Magendie ont tné des animaux en 
injectant dans les veines diverses substances , de l'huile , une forte solalion de 
gomme, ete. : la mort arrivait alors jar l'oblitération des capillaires pulmosaires, 
que l'injection ae pouvait tra-erser, Le substance cérébrale n'agiroit-elle pas de 
la sodene manière ? 

M. Eurur. J'ai dté témoin des expériences de MM. Gaspard et Magendié: je 
les ai répétées moi-méa. Quand on injecte dans L+ reines du lait, de la séro- 
sité, des substances animales où végétales en patréfaction, on voit survenir des 
hémorrhagies , des tiches gangréneu es mr le poumon et be tube intestisal , des 
évacuations abondantes et répétées. Ces symptômes sont d'autant plus graves 
que les substances injectées ont une action plus évergique , et les matières anima 
les putréfées sont celles qui les produisent au plus heut degré. 

M. Durcx, J'ai fait ces expéricnces long-trmps avant personne en France; bien 
plus c'est qu'en injectant des matières putréfiées, en général on ne sait pas ce 
qu'on injecte, tandis que J'avais eu la précaution de faire analyser celles dont je 
me servais. Ainsi j'employas vne Fois des matières soimales qui pourrissaient à l'air 
depuis quatre aus; M, Lassaigne y dérouvrit du caréa'e d'ammeonisqne, Alors j'ai 
bien obtenu les résultats dont pe M. Emery,et je ne différer de Jui que quant à 
la nature des taches qu'il appelle gangréneuses et qui né me parni-sent point tiles, 
pussqu'elles survicanent aurés La mort. Mais quant à d'autres substances , l'huile, 
la gomme , ete, ; je nie qu'elle soient si malfaisantes, J'ai injecté des livres en- 
üéres d'huile dans les veines de grands animaux , tels que des chevaux, des bœufs, 
des ânes; j'ai rajecté des solutions gommenses , des décoctions de graine de lin 
tellement concentrées qu'elles en étaient filotes ; les animaux en ont été malades, 
mis ils n'en sont pas morts, Enfin l'explication de M, Rochoux ne convient point 
aux injections de matière cérébrale ; en effet il m'y à pas là d'oblitération des ca- 
pillairs s ; amas il + scosgulation du sang, 

M. Estenx répond que M. Magendie et lus ont expérimenté sur des chrens et 
des lapins; La dilürencs de gran et d'espèce des animaux a pu influer sur les 
résultats. Mais quant à ls mature des taches, il les maintient gangrénenses; et en 
effet, quand les animaux survivaient quinze où viagt heures à l'injection, on voyait 
ces taches déjà entourées d'un cercle inflammatoire. Un fait ne saurait tire détruit 
par on sure. 


DISCUSSION SUR LA LIGATUNE DE LA LANGUE ET LES DIVERS PAOCÉDÉS D'EX- 
TIRPATION CMPLOTÉS CONTRE LE CANCER DE CET ORGANE, 


M. Minavur d'Angers a la parole pour répondre aux observations faites par 
M Velpeoe dans la dernière séance, M. Velpeau, dit-il, s avancé que M. J. Clo- 
quet avait fait ia ligature de La langue avant moi par le mime que moi. 
J'ai recouru s0 journal qui m'avait été indiqué , et j'ai trouvé, en effet. dans bes 
Archives ,?, 44, p. 512 , un court exposé de l'opération faite par M. Cloqnet, 
enais si seinet et % obscur que je n'y ai rien pu comprendre. Je me sais alors 
adressé à l'opérateur lui-même, et voici ce qu'il m'a répondu. . 

Mon procédé et le sien diffèrent par urs circon-tences. Premibrement , il 
n'avait pas dessein de diviser ba longue toat entière transrérsalement à sa base ; il 
n'en voulait comprendre que moitié. Il Gt done une peute incision au-dessus de 
l'os hyoïde ; par cette ineision it plonge une siguille courbe montée sur nm man- 
che qui vint sortir sur la ligne moyenne de la langue près de sa base ; La courbure 
de l'aiguille bit que ss pointe se rapprocha naturellement des dents; cette pointe 
était muni d'un chas par tequel on passa deux ligstures. 

Où retira alors l'aiguille. qui entraina les deux ligatures; en sorte que de ces 
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Lens deus eatrémités sorta eut par la plaie ct les deux autres par La bonche, L'ai. 

uille fut «nfoncée de nouveau par la plaie et vint sortèr cette fois sous le frein de 
ü langue ; ot passa dans son chas les deux chefs restés dans la bouche, qui fu- 
rent à leur tour raments par ba plaie du con Ainsi, E + avait quatre clefs pen 
dant par la plaie et denx anses dans & bouche , placées toes doux sur la ligne 
médiane, De ces deux anses, l'opérateur en serra une sur la ligoe médian, après! 
avor fait à La langue une invison d'avaat en arrière pour + cngager ke 1, e1l 
l'autre embrassa le côté externe de l'organe; cn sorte que toute sa moitié malade 
fot comprise entre Les dens ligsiures. On voit que les deux opérations «© ressens. 
b'ent à peine quant au procéilé. 

Elles ne différent jas moins far le but ; ME, J. Cloquet se proposait de morti. 
Ger lu paetie liéc : avec mon procédé, Jar évité le sphacke, Enfo, le hasard 
même a mis une sotre défférence dans l'evésement ; dans le cas de M, Cloquet la 
mort est survenue le troisitme jour, Landis que mon opérée va à merveille. 

M Vesreau répond qu'il n'a point del que les deux procédés [ussent ah<oti. 
ment les mêmes; mais que ide dk passer ba ligature per ane plaie faite sous Le 
menton n'était pas nouvelle, et en 6 Met il faut la rapporter à M.) Cloquet. 

M. Lrpnanc, Je me crois pas qu'il sait indi-pestoble de sreer la Ligiture jas- 
qu'à divisior complète de 14 lsngué ou de bier Les artères lingualts. pour atrophier 
les cancers de cet organe Je roppellerai à cœ sujet une ob-ersation déjà mention 
née dans mon Mémoire sur les erncers superficiels qu'on croruit prefonds : 
c'est celle d'un avocat de Salins, M. Th éluult , qui m'a permis de le #onmu r, Il 
était dans les ses de Le Pitié pour ua cancer qui occupait, comme nous le pin. 
sons, toute ane moitié dde la langue, quand M, Mayor, de Lausanne, qui venait 
de publier son Traité de doi dé atere en musse, vint à Paris: je lui taissai opérer 
ce malade. La langue fut attirée per une érigne; un bistouri ln trarersa de hant 
en bas sue La digue mddisne et du frein jusqu'a La base . et on le ramenant en 
avant l'organe se trouva divisé en drux moitiés ; la moitié malsde fut emhrassée 
dans une lgature qui fut placée sans aucune diféculié et erris avec le tou-niquet 
à eabestan de M. Mayor. Durant sis jours. la higature far nisintenue en place et 
resserrée de jour en jour. Au sixième , la partie riinte ttait noise: nous La : ri 
mes sphaeélée , et nous tämes La ligature, Le Lendemain, nous fûmes trés-wrpris 
d'y trouver de La sensibilité et du mouvement, el € a gnant d'avoie à rép ler l'a 
pération, nous primes soin dés Lors de passer le doit dus l'incision médiine 
pour empêcher l'adhesion et n'avoir pas à recommencer, Mais an bout de quel - 
pacs jours nos craint:s ressérent, l'escarre soperlicielle produite par la ligsture 
étant lombée , nous vimes au-dessons Le tissu de la lngne sain, offrant l'aspect 
d'une alcération simple qui eureha promptement à cié.irisation. 

M. Sansox, Je crois pour mo part qu'il est pas indispensoble de lier les ar. 
têres lingaales pour faire Fescision de lo langne. H y à dix où doure ans que j'ai 
vu faire celte escision complète par M. Dapustren ; dl saisit le bout de la Lingus: 
avec un Jinge et l'attira ou dehors. Il est clonnant avec quelle facilité on peut 
faire sortie cut organe : 4l résiste d'abord aux fractions, purs 21 cède tellement 
qu'on pent en amence la base gnsqu'entec les dents Ainsi apportée sous lcsreux, 
runde plus rile que de lier les artères, qui sont à no pour sind dire, on en- 
core d'arrêter l'hémorthagie par la cautérisalion, Peut-être donc M. Mirault a-1- 
il un pen exagéré les dangers ide cette hémorhagie, 

M. Mrmavur. Je dirai d'abord que mon observation diffère de celle de MT. Lis. 
frsoc en ce que le can:er chez mon opéré occupait tonte l'épai-seur de }s lan- 
pue; mais je réponlrai à M. Sanson qu'il n'est pas à beaucoup jrrès aussi aisé qu'il 
Le dit de Bir où de cautérisee es vaisseaux aprés l'excision de cet organe. J'ai eu 
occasion d'extis per une pete purtie de la langue tout près de sa pointe , et j'ai 
été obligé de revenir jusqu'à truis fais à la cautérisation pour arrêter l'hémorrba- 
ge. 1 y a Ch uns fonte de vaissesus qui versent du sang; le temps seuliment 
d'ouvrir la bouche , et elle cn est remplie; le cautère s'éteint done avant d'arri. 
ver à La surface ssignspte . rt sjoutez qu'il remplit la bouche de fumée ct que 
Fogerateur voit hfécilemeut ce qu'il fait, S'il en à été ainsi pour une excision si 
légère, que serait-ce donc pour une extirpation de {a longue près de Ja base ? je 
déclare que pour ia part je m'userais pos porter l'instrument tranchant aussi loin, 
si je ne eq ctais atparavant as uré des artèr:s linguales. 

M. Saxsax, J'ai dit qu'on peut se servir du cautére actnel ; je n'ai pas dit qu'il 
fallèi se borner à un scout, On oz qu'à cn faire rougir trois, qualre où cinq à ls 
fois, pour remplacer à l'instant celui qui s'est éteint, Je ne nie pas que le procédé 


de M. Mirault ne soit prélérable ; nas J'insie sur ce point que là langue peut £ 


étre tirée au dehors assez fortement pour amener sa ba-c entre les dents, 

M, Pasrnane. J'apjune ce que vive de dure M. Miraull contre la cautérisation 
par une considération qu'il a ouise; quind on eulive Ja langue à sa base, elle ne 
reste plus entre les dents: cle se retire profondément au fond de la bonehe , et 
alors ce n'est plis sulcment no petit inoïgnon qu'on à à cautériser:; c'est une 
73 4 surface signant , occupant presque toute ln paroi infésieure de La bouche, 
et la cautérisation y devélopprrait vue inflammation grave par elle-même à csusc 
de son étendue et ds parties qu'elle affecte, grève evrtont à cause du soi- 
sinage de l'arrière gorge et du lérsnx, et du danger de suffocation qu'en- 
Lraincrait ja loméfaction de ces partirs. 

M. Verpeav, Je regarde le procédé suivi par M. Mirault comme le meileue 
poar l'extirpation complète de ls langue ; müais je préfère celui que M. Sanson à 
indiqué, quand if ne s'agit de rétrancber moitie de l'organe ; et enÜn pour cc mme 
cas j'en imliquerai un meilleur cnrore que j'ai employé l'an deroive, et qui con- 
sis'e à passer une ligature à trasurs la langue pour l'attircr et la reteuir au-dehiors, 

M. Auvssar. Je n'ai pas eu occasion per mot même de faire l'incision dle la Jan 
que, mais M. Fever, chirurgien en chef de l'hôpital d'Altona, préseut à cite 
séance, vient de nrapyrendre qu'il a fait rolle opération avec succès et qu'il ai 
très-bien arrété L hémorragie par la torsiun des artères. On na paré jusqu'à) 
pee que dl: Ja cauérisatron ct de la ligature ; vou donc un trorième mosen 
émostaliqne ajylicsble à cette opération. 

ME Rocnoux. Je ne Rersi qu'unc vbservation, partant sur la nature de ls ma- 
ladie : M, Mirault nous a dit qu'il avait en à faire à nu caseer encéplaloile; or, 
éela ne me jus ait pas suffisament démontré; et quand, à l'autopsie ue, on est 


si souriant en désaccord sue la nature d'une lésien qu'on à cous les veux, je érntsl 


qu'il ÿ à de La téenérité 5 afürimer aus pleiocmucut le caractire d'un: Li sion qu'en: 
d'a po al ue 
M. Minaver, Je n'avais que deux mou ns de m'assurer si c'était bien un can- 


cer ; l'examen minolieux des symplèines, et la réunion des avis de plusteurs eom- 
frères. Or, j'ai exposé dans le récit de ce fait tout ce qui avavait porté à conclure 
a rancer; ane lumeur au centre de Ja langne : des ulcérations de La no { 
d'abond légères; plus tard sormontée de champignons, donnant lieu à des hémor: 
rhagies graves, tendant upc odeur infecte ; puis, és végétations se ramollisuint 

tombant pour faire place à un ulcère éno me, à bords squirrheux , à aspect can- 
céreux, dopnanl lien lui-même à des pertes de sang rncore plus graves: j'ajouterai 
ie que huit ou dix de mes confrèr s l'ont qualifié cancer ainsi que moi Qre pou 
vais-je faire de plus ? je ne puontvsis pes l'amener de soixante leurs devant cette 
Acaduae ; et l'eussé-je fait, il est bien probable qne les opinions sursient été par. 
lagées ; et que quelques uns même d posterde { aurait dit : ce n'est pas tn cncer 
puisque La few est guéne, Pour moi, je sis convoineu qu'il y avait caméér ; et 
dans ous les cas, je ne pense pas que pursonne m'eût consillé de rester paisible 
spectateur du mal, et je crois que mon operation à sauvé cetle malade, 

M. Roux. Sans ron'redit l'opération etrit indiquée et devait être faite: mais il 
ue s'agit ici que de la nature du mal, et je me suis pas convaincu par les raisons 
qu'a duunées M. Mirault. Le ral à comcuré, dit-4, par une tumeur dans l'épais- 
srur de Ls longue; or, 11 est excessirenint rare que le canver de la langne débute 
must, et C'est presque toujours la muqueuse qui cst altaquée ls première. Les au- 
{res sympiümes peuvent accompagner d'autres affections qu'un cancer: quant à 
cette objection à posteriori que ce n'est pas un esncer parce qu'il est guéri, je 
déclare que pour in part je de saurais admettre cæ principe en thèse générale ; 
mais pour le cas dont ils'agit , il Cut faire remarquer qu'il n'est pas un stul or- 
gant dons l'économie, je réçète. pas un sul, où le cancer soit astsai sujet à réci- 
diser qu'à lo langue. W'alleurs l'objection porterait peu à raison dy peu de temps 
Seoul depuis l'opu ration; car ce n'e-t nj an pi deux sus écoulés qui peuvent ras 
sursr contre la révidive; ct moi-méme (out récemment j'ai eu à enlever un sein 
cancéreux chez une dame à qui j'avais enlevé , il ÿ a dix aus, peur la mème cause, 
le sein de Fautre côté, La circonstance de la guérison où de la récidive est donc 
de nulle raleur ici pour démontre sil y avait ou s'il n'y avait pas cancer, Mais la 
question reste au moins dans lv doute; ct par exemple À ÿ a souvent à [a langue, 
comme ailleurs , des tumeurs enkystées confondues à tort avec ke cancer; une ol- 
cération survreol; la tumeur est expulsée , et le malade est guéri. Tout récem- 
_ J'ai vu touiber par suite d'ulerration une tumeur du volume du poing à mon 
hits, 

M. Minavzr répond qu'il n'est pas tombé de tumeur chez sa malade, 

Après quelques observations ajoutées par MM. Roux et Lisfranc, la discussion 
»st fermée. Sur la proposition de M, Houx, des remercicmens sont adressés à 
M. Miroult par l'Académie. 

M. Ricort présente une pièce pathologique fort intéressaute, appartenaot à uu 
sujet qui, pendant près de trente années, a rendu ses excrémens à la fois par Y'a- 
aus et par une fetule qui trarcrsait le sxcrum. Nous publierons celte observation 
dans tous ses détails, 

La séance est levée à 5 heures ci un quart. 


RSS ne end 
CORRESPONDANCE MÉDICALE. 
L 2 


OBSERVATION DE RIGIDITÉ DU COL UTÉRIN FAISANT OBSTACLE 
a L'AccOucuEMExT , par le docteur Durar , à Neu- 
ville-sur-Sadne. 


Monsieur le Rédacteur, 


Serait-1l possible de fixer la conduite que doivent suivre les accon- 
cheurs dans les parturitions difficiles, telles que celles qui ont pour 


cause l'épaisseur et la rigidité du col utérin, sans callosité? Les auteurs 
ET mes nous laissent dans l'embarras sur la détermination à 
rendre dans certains cas rares, comme celui dont je vais rapporter 
‘exemple, 


Ons — La dume B.., igée de 44 ans, demeurant à Pol/micus , su Mont- 
d'Or, département du Rhône ; tempérament sanguin, {constitution Lonue, en- 
criate à cet êge pour La proanère fois, porte son eufant à terme sans accidens, 
Les douleur: de Fenlaatcuent se pronvacent d'abord lentement, puis du des ième 
au troisième jour , deviennent plus vives ct plus presantes, M. le decteur €... 
appelé pour accoucher cette dame, voit avis dtonnement que le col ne cède pas 
aus contractions fortes el longues du corys «le l'utérus; pratique uve saighée du 
bus , et fait prenre des bains de siege. Malgré l'emploi de ces moyens, le col cst 
toujour: le ame , à peine admet: l'extrémité du doigt, La malade était dans cet 
état depuis trois jours et trois nuits, lorsque M. le docteur €... me fit prier de 
vouloir bien l'assister. À moa arrisec je reçus les renseignemens que je vicus d'é- 
noncer , el jé pratiquai le toucher, qui me Et reconnaître le cercle utérin cyais, 
et rigide surtout à sa lévre antéricure, offrant auc cuverture de la largeur d'une 
pirce d'un france ; des esux n'etient pont écoulérs, la tête placée dans la qua- 
Erième position: le diamètre transvér.al du petit bysin pouvait avoir to pen 
soins de quatre pouces ; ancut accident ne compliquait 4 position de ls dame 
B... J'engsgcoi on confrère à faire prendre des srunds lains, à fictiopucr le 
col de l'utérus avec Fextrait de belladonc, continace quelques pris: s de seigle 
crguté , et les fumigations émollicnte.; cufin j'ajontsi, que dans lv cas où ces 
meoveus n'amemessieut pas bo dila'ution nécessaire, serait indispensable d'aiter a 
femme à se délivrer pur Lepération césonenne tag male. Le quatrième joue , méme 
état que la veille, Un teusime confrèrs, M,le docteur #% anvica chirurgien - 
major, pous est sljoiat, donne le conseil dels temporisation avec des csperane 
ces d'arconchement prurhain, et cela, parce que les douleurs pressant vive 
ment, da tête clait vu pru desrndue dans lescavation du petit bassin. mass T6 
tat du rol tomours de méme. Nous Fümes d'avis de reridser La vaigade du li 24 01 
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continuer les autres moyens; le soir la malade étant dans la même position, j'in-is- 
tai pour La délivrer an moyen de La section du col {l'enfant vivait}. On sjouras 
l'opérat an dans l'espérance de voir triomphe la nature, Le cinquième jour, La 
tête arançait , les parties aalurvlles étaient souples 4 l'ouverture du cul toujours 
la même, moliré les douleurs Les plus fortes, Le six ème jour, à trois heures ou 
malin, les douleurs se sout-arent avec tant de violence que la horrière se rompt. 
fcest-à-dire que le cot se déchra. M. le docteur C.. seul présent, agplicira le 
eofceps aidé de La sage-femme de eu, de nmelqnes ass sans, et apris de granils 
oris, retira un enfant mort, Une brure après envirun, 1] procéila à l'extraction 
placenta qu'il ne pot avoir a totalité, à canse de son aihérenre très-fort 
Jeans le fond de la matrive, où il était « nehätonné dans un gaine si éteuile, que 
co doigts avaient beaucoup de prine à $ pénétrer. Mande de nosvcau par mon 
nfeère, pour l'auber à voite déliveare:, je fus asser heureux pour en triompher 
Près de grandes difficultés : car je us dans la névesdié d'v introduire la pres- 
me totalité de mon bras pour arriver à sair Le délivre, Hmmel atement sprès, 
ccouchée qi m'avait pas dormi depuis sis jours, se livra au sunmvil durant 
le atre heures. Les deux jours saivans, l'état de la malade n'offeait rien de grave : 
ventre état légèrement teuda , mars point douloureux; le pouls avait acquis 
& la vitesse ; Le facies montrait wne trislesse profomie orravonée par la perte 
son enfant. Cette dispositoon Gchruse est devenue plus grave au derloppe- 
Ment de la Gvre de lait, arrivée du troisième au quatrième jour, puisqu'alors 
Dinflamasation de l'utérus, du péritoine . du vagin terminre par Le guagrène com. 
P'iquée d'atasie, ont fait succomber a dame B.. an huitième jour de son avec 
Chement , malgre les soins les plus entendus et les p'us empressés de son médicin 
M. le docteur C.... 


L'âge de la femme, son affaiblissement par la longueur du travail 
l'épuisant en efforts superflus ; la rigidité du col utérin, la pression 
qu'exerce la tête de l'enfant contre les parois du bassin et dans le va- 
gin, le danger qu'il court d'être la sictime d'une trop longue expecta- 
lion ; toutes ces circonstances sont-elles des motifs assez puissans pour 
se résondre à faire l'opération césarienne vaginale ? 

Ua tribunal eondamnerait-il le médecin-accoucheur qui oscrait, dans 
ua cas pareil, tenter sur la femme cette opération, et de laquelle le 
résultat serait le même que la temporisation ? 

Âgréez, etc., 

Durrar. 


N. du R. Nous écarterons d'abord la dernière question de M. Du- 
plan, car il n'est aucune opération pour laquelle on ne jruisse la répe- 
ter; el cela seul montre tout le dunger que pent faire courir à l'huwa- 
nité cette prétention des tribunaux, d'apprécier aprés coup toute déei 
sion médicale, et de rendre un opérateur snesble de ses insuccès. 

Quant à la question scientifique, il est plus aisé d'y répondre, H est 
parfaitement indique d'inciser le col utérin quand la teimporisation por- 
tée trop loinynenacerait de, plus graves dangers et l'enfant et Ja mère ; 
et nous renverrons à l'une des leçons de M. Paul Dubois dans le con- 
cours pour la chaire d'accouchemens, reproduite par La Gazerre mé- 
picaLe , les accoucheurs qui se frraient une idée exagérée de la grav:té 
de l'opération. 


HYDROCÉPIALE CHRONIQUE AYANT SON SIÉGE DANS LA CAVITÉ 
DE L'ARACHNOÏDE.—ESPACE ANORMAL ENTRE CETTE DER- 
NIÈRE MEMBRANE ET LA Pie-MÈène, par M. Bénanv 
jeune, chirurgien de l'hôpital Saint-Antoine. 


Ons. — Dans le courant de l'année 1P83, une femme présents à la consulta 
tion de l'hôpital Saint-Antoine son enfant, sé de 45 mois. Elle réclimait des con- 
seils pour remédier à une perte complète de la vuc dont son enfant était affecté, 
Eo l'esaminant je m'aperçqus que Le front se projetau fortement «a avant et qu 2 
avait ane ampleur consrlérable, La tête etant découverte, elle présenta le vo 
lume d'une tite d'adulie ; a funtsneile fronto-pariétale esitit encore et avait 
one largeur de plusieurs pouces. La pression modérée et alternative des doigts sur 
cette région faisait percevoir un seoliument très-nt de fuctuston ; l'enfant était 
non-seulemunt aresgle, mais etait aus atieiot d'une surdité complète, Tous ces 
caractères ne permurent pas ui instant Je mecannaitre li mature de La malade. La 
mère ne pal nous apprendre l'epoque à laquelle l'a, lution du erâne avait com. 
mencé. Cette amplistron s'était faite graduellement. | | 

L'hofent jouis ait d'ailleurs d'une trés-boune santé et il n'avait point encore 
éprouvé de convulsions. . 

L'hydrocéphale chronique étant un: maladie nécess irement mortelle quan elle 
est abandonnée à elle-même, je décidai de suite qu'il faudrait essayer ls portion, 
opération qui échoue le plus souvent ilest vrai, et qui offre l'inconvénient de hà- 
ter Le moment de La mort {inconvéaient bien Wéger puisque l'enfant atteiot d by- 
drocéphale chropique n'a même pas le degré de l'intelligence de la brute, el que 
son existence est plus semblable à © Île dun végrtal qu'a celle d'un être animé), 
mais qui est Cependant autorisée par quelques suvvès, . 

L'enfant far donc admis à l'hôpital Pour condescendre aux désirs d'un de mes 
confrères, j'ajournai La ponclion et je {is l'essai de préparations d'urétiques ct 
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était manquée. En effet, ces accident n'eurent plus de relèche et la mort survint 
le trnmèae jour après leur apparition. son | 

L'inspection anstonsique me Bt virement regretter de n'avoir jas axi plus 
peomptement. À peine avois-je dévisé kes tégnens et l'éparseur de la dure-mère 
au niveau de là fontanelle, qu'il s'évoula un jet de sérouté rougrètre, L'inrision 
fut agrandie, el je rrcanuus que Le liquide état renfermé dans la cavité de l'arach- 
note, La sérouté qui s'écoula me fut gas recueillie, mais je pense qu'il ÿ en avail 
a peu prés 24 nves, 

Le corveau était bien couformé; il me paraissait pas notablement dimiaué de 

olunve. 

L'épanchement occupait seulement la voûte du crâne ; il était horné à La cir- 
levalercace de la base par des adhérences entée les deux feuillets de l'arachnoide. 
Lee circonstance anatomique renil cette obsersahon curieuse : le feu Îlet pro- 
À Pom de l'arachnotle n'aurait nullement à la je-mère sous-jacente , dans toute 
[l'étendue de la face snpéecure ducerveau, Ces deux membranes était acciden- 
tellement contiguës, commeclles Le sont normalement à la face inférieure de cer- 

vesuetdu cervelet, et autour de Li moclleépinière; cela simuluit en bat noeseconde 
cavité de l'arachagide, Mais une dissection attentive des partis démontra que ce 
feuillet, Hibre par ses dx faces. iuterposé au liquide épanché et à la suture ducer- 
| veau, se continmait sans interruption avec La lame profonde du feuillet visceral del 2 
:rachnoïle de La base du veine Du reste, il ny avail pus une quantité appréciable 
de sérusité entre ce feuilles et la pie mère , Lamdis que, comme on le sait, c'est 
{dans cet intervalle et dans les ventricules que #irouve renfermé le Aude 
jephale rarhidien. . . 
Li 29 mars, au matin, le molude sccus: une grossrar dans la région lombaire 
| 







droite, ce qui rendait doulouveux le décabitus ar le dus, et ccpenibant €'ftait la 
{seule position qu'il pit conserver. Sa mére l'examina. Cette gros or offrait alors 
Le vobnee d'an petit citron; point de changement de conleur à la peag , douleur 
let chaleur lorales. D: rataplismes émolliens furent apaliqués dessus et maiate- 
mas, Le soie da même jour, la grosseur, examinée de nonveau, était grosse cotumme 
| 


un poing et plus molle que le matin. 

Le 1 udeman, 30 mars. l'aheës avait crevé penilant La nuit, et l'on trouva le 
[valide inondé d'us pus blanc, épais, et de mème édrur que les crachats, Jus - 
qu'au 4 avril au soir, la suppuralion continua , et à dater de cette dernière épo- 
que, où cessa l'écoalemeut, les symptômes philusiques s'amendèrent avec une 
lgrande rapud té, 

Le dimanche 13 avril, ef quand je vis entrer dan< mon cabnet le père du ma- 
lade , je crus d'ahurd qu'il venait réclamer la note de mes honoraires, après le 
jdécès de son enfant. Que l'on juge de ma surprise quand j'apgvris de sa bouche 
tunis Les derails que je viens de rapporter !... Plus tard, Le rapport du malade lui- 
méme cerlilia leur exactitude, À tout ce que j'ai déjà dit, il ajouts que La toux et 
Ds crachats mparaisaient enrore quand le malade se couchait sur le côté gauche, 
Let qu'il sentait que sou mal partait des rrêne, 

Trois semaines aprés, Françoi--Jaseph Buffard se portait assez bien pour se 
livrer aux fatignes de ba contrubanile, 

Aujourd'hui, 24 juin, point de reclate, puisqu'il continue impunémest son 
métier. 





Que doit-on penser de la narche étrange et compliquée d'une affec- 


SYMPTÔMES D'HÉPATITE COMBATTUS AVANTAGEUSEMENT PAR 
LES ANTIPHLOGISTIQUES ET LES PURGATIFS. —— PENDANT 
LA CONVALESCENCE, ET SANS CAUSE CONNUE, SUBITE I1N— 
VASION D'UNE PHTIHISIE À SON DERNIER DEGRÉ, — CON- 
SÉCUTIF DÉVELOPPEMENT D'UN FOYER PURULENT DANS 
LA RÉGION LOMBAIRE DROITE. — SUPPURATION. — RE- 


TOUR À LA SaNTÉ; par M. Muxaner, D.-M. à Chatil- 


lou-de-Michailles. 


ition qui s'est plu, dès le commencement jusqu'à la fin, à tromper la 
science et ses prévisions? Comment concilier une gnérison si wiracu- 
leusement prompte , si sulide, avec lous les désordres organiques que 
font raisonnablement soupçonner les symptômes extérieurs? Je n'ose 
rieuendure, sinon que la nature se plait parfois à embrouiller les caleuls 
de la nosologie pour nous apprendre à nons tons, pauvres et bornés 
huinains, qu'il ne faut jamais l'onliliee pour nos livres. C'est bien 
aussi le css «le répéter ce que disait Hippocrate , il ÿ a 2294 ans : Ju. 
Ons. — Françris-Joseph Buffanl, montagnard jeune et hien découplé , né 1e 
hameau du Gailatwhoue (Michaille), fat enrégimenté dans les coirassiers de la 
garde royale; mais à l'epoque de la résolution de 1830 , 35 fat obligé, comme tant 
d'autres, de reprendre de chemin de son ril'age, Drpui. son retour jusqu'au 26 jan- 
ver 1834, 11 0e La contrebande, métier plos pernicienx peut-être à la santé qu'à 
ÎPinduarie nationale , conne j'ai lieu de le vécifire tous les jours , en soignant Les 
{gens de cet avait. Le 26 janvier donc, et 3 la suite de courses forcées, par na 
temps froid et humide , le sicur BufTarid fut atieiat de tout le cortège des s3mp'à- 
mes qui carautér seal nae hipetite a guë 0 souffrait pomlant un mais environ 13- 
sayant toutes les recettes du voiaage ; et ce ne fut que le 24 fécrier qu'il se ske 
cidla à m'appeler. En le voyant pour La première fois. je ar a son facies ab: - 
dom'aal, sun air abattu et la susur abondante qui roisschait le long des frais sil - 


dicium difficile... 
lous que Li douleur et la dièté avaient creusés sur sex jnues, J'ai d 1 la diète, car 


de vésicatoires sur La tée. L'enfant supports ce traitement pendant une dumeaine || 13 seule et bonne précaution qu'il obecrra eu l'absence du médecin, fot uns d'ète 
de jours sans éprouver aucun accident , ni aucune amilioration. Je me disposais à absolue; da petit-lait et du homillon de veau, voilà tout ce qu'il prit durant un 
recourir à l'opération lorsque des mourennns convulsif. des membres, du trouble ||mais, Où aurait lun de s'etosner qu'un paysan se rondsmnäi de lai-même à la 
dans les digestions, un état fébrile coalinu risreal m'apprendre que l'occasion |'iiète, quaad tant d'autres, au mépri: de La médecine, observent une conduite 0 





posée. Ma's je duis noter ici que mon malade, à la suite d'une pli mréde, gr be 
et péri militairement à l'hgt.} muliaire. avec la «i-derant mg og : rl 
me et l'application de AUU sangsues , nonobstant deux ssignies ilu res : ” . 
prélémaure, Dés-lors il cons rva pour la dite une confianre panscéeane, € br 
pourquoi 1] jedua si bénévolement pendant un mois, Je ne doute pas qu ; 
prévaution chetétique ait répondu à une portie de sa cunliin €, mais JE P'EViENs 2 
sieur Buffurl, et à l'état dans lequel je le tronvai, . se ; 
1 y avait douleur obtuse et tuméfachion dass l'hypocunidre droit ; #: sr 
faiblement ralorées; urine citrine ; douleur sympathique de La clavicuke druite ; 
Fr; inappétrnce, | qu 
2e Rorit ps 19 mors, vo ci le sommaire de moa traitement. { Sa car du 
bras au début, plu-ieurs apyleatiuns dé sangsues fo&o dolenti, avec + asc 
émelliens sprès jusqu'à disparition presque complète de toutes k « doule ci are 
el sympathiques; ipéca pulrérisé el incorporé dans le euiel a dpi sp p 7 
gative ; lisane de chivurée et de gramen.} Le malade, à Faide « ces ie u 
moyens, entra CH phone rouval scene ; mais SIA jours di ma vite q : Me a 
juge la dernière, c'est-5=dire le 25 mars, Le sur Baflard se plaiguit sou aise 
ment et sans motif d'un paie pleurétique du sèté craat et au-dessus du téton . 
lequel fut suivi de tous des symptümus « ffeay ns d'une extrême phthiur ; toux, 
Bèvre etdispare très intenses; rite et garguenlle ment muqueux : da puitr ne per 
culée dopaait un sou mat dans presque toute l'étendue de 3 moitit droite ; er 
toration presqu'a ple ne bouche de crachats purulens et félidis 3 sieurs col- 
iquetives ; La pommette de Li joué «troie offrait qne raugrur extréne ment vise, 
cireonscrile, Tel etai l'etat alu malade quan je revins le 26 cars. J en dns 
pérais, et jule quittai, annonçant 3 ses parens uee mort pre-que inévitalile , et 
prescrirant la diète lactée et une potion avec Le epanrure de porassum. 
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aUR LA CINCULATION DU SANG DANS LE FOETUS, ET COM- 
PARATIVEMENT DANS LES QUATRE CLASSES D'ANIMAUX 
venréerés. Tableau de M. Manrix Sainr-Ance, 2° 
édition , grand in-fol. Chez tous les libraires. Ana- 
lyse par M. Bouy pe Sainr-Vixcexr, de l'Institut. 


La langue française est, plus qu'ancune autre, remplie de ces tour” 
pures de phrases qui, ressemblant à l'expression formulée d’une vérité 
consentie, sont admises sans examen para astres assez éclai- 
rés, qui les respectent pour les avoir entendu répéter dès leur enfance 
àleurs pères, auxquels on les avait aussi répétées de générations en 
générations. Neuf fois sur dix ces licux communs on dictons sacramen- 
taux sont pourtant l'énouce d'erreurs grossières dont le moindre examen 
ferait crouler le séculaire échafaudage, L'étnde des sciences ag ep 
doit être pour elles ce qu'est la pierre de touche porir l'alliage unt on 
déshonore ‘es métaux précieux. Mais combien peu de gens réputés sa. 
vans pour avoir cnlassé dans les circonvolutions de leur cerveau ce 
qu'imprimèrent à tort où à raison leurs devanciers , se sont fait une 
pere de touche intellectuelle, La plipart ressemblent à cct avare qui , 
ayant employé sa vie à remplir son coffre-fort de toute sorte de monnaies, 
où le biflon mêine était tevu pour de bon aloi, ne s'était jamais donné 
le lois r d'essayer le litre d'aucune d'elles, et se contentait d'en savoir 
la valeur nomale. Tout fait nombre, se disait-il avec le pécheur de 
La Fontaine ; et des louis de fabrique encombraient son trésor , comme 
tant d'idées fausses encumbrent la tète d'un érudit. Dans le nombre de 
ces idées fausses deguisées en manitre de vérité «t consacrées par l'an- 
tique usage dans le beou parler , il en est dont la possession d'etat est 
tclement fondée, qu'elles nt motivé jusqu'a des doctrines pulitiques. 
Ains:, la grande question de la légitimité telle que la comprennent cer- 
tains peuseurs profonds , gt daus l'idée fausse de la transmission non 
intersoinpuc de père en fils ile ce fluide rouge qui coule dans nos veines 
et dans nos artères. Oserait-on douter, par exemple, que le sing de 
Henri V ne soit Le sang de Henri LV, mème de Hugues Gapet, ou de 
Franens, fils d'Hector, lorsque Boileau dit à Nangeau, en vers adrni- 
rablement tournés , que la noblesse west point une chimère ; 


Quand, sous l'auctèec ki d'une vertu sévère, 
Vo homme, issu d'un sing fcoud en demi dieux , 


marche sur les traces de ses aïcux ? On a vu de graves 
hommes d'état et de grands fonctionnaires publics, haranguant l'hom- 
me qu'ils appelaient leur maître, vanter dans celui-ci la pureté du sany 
de ses ancétres, dont 1] ne démentait pas l'illustre origine, Et je crois 
me souvenir que feu M. de Fontanes, grand-maitre de l'Université, qui 
disait ces belles choses à S. M, Louis XVIIT, avait dit aussi, l'année 
précedente, à S. M. le roi de Rome, que Le sang glorieux qui bouil- 
Lonnait dans les veines du fils d'un grand homme , Vi iinpus ait le 
devoir de grandes choses, cie. , etc. Je suis convaincu, pour l'honncur 
des panégyristes dans le geure de M. de Funtanes ou autres, que tuus 
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ont cru fermement à ce qu'ils debitaient , et qu'ils 
en parlant de la sorte, ajouter le mensonge à l'adu 
plus d'un honnête honune : miché de sa noblesse, qui se croit de bonne 
foi un canal privilégié par lequel la Providenre entendit transmettre, en 
le rajennissant , un sang précieux de père en fils, à peu prés comme les 
conduits d'Arcueil portent le cristal d'une source pure à cette partie de 
la population de Paris qui s'en désaltère en soutenant qu'il est la meil- 
leure eau de l'univers, 11 n'en est pourtant pas ainsi ; dignes barons 
chrétiens, dont le sang se perd dans l'obscurité des siècles écoulés, sa- 
chez non-seulement que vous n'avez pas reçu un seul globule du sang 
de votre père, et que vous n’en transmettrez qu un du vôtre à qui que 
ce soit, mais encore que cette tendre mcre de laquelle vons fîtes en quel- 
que sorte partie durant nenf mois , ne vous communiqua pas une seule 
goutte du sang qui circulait en elle, tandis que vous vous dévelo piez 
dans ce que vous appelez son sein, et que Les aüatomistes appelleat l'uté- 
rus. On n'hérite pas du sang d'un père comme de sa fortune on de ses 
titres, Chacun se compose le sien en conséquence de son organisation et 
selon le régime qu'il observe. Vous pouvez dune, monsieur le baron : 
vous leair pour peatlhomme trés-légitime si vous en possédez légale- 
ment les parchemins, ‘ans même examiner si rien n'interrompit le cours 
de vos aïcux , 


De pensaient point , 
lation. Il est en effet 


Et si dur sang tout puer , ainsi que leur noh'esse, 
Est pa sé jsqu'à vous de Lucrèce en Lucrèce. 


Le passage du sang du père au Gls n'y esten rien nécessaire. I va 
fort biea dans l'auteur des satires, mais la nature ne l'admet point; la 
transmission de la mère à l'enfant , ou pour parler en langage rigoureux, 
de l'utérus au placenta, est encore un sujet de controverse entre les gens. 
de l'art; il règne à ce sujet la plus grande obscurité, et la non-conti- 
nuilé médiale des vaisseaux utérins et placentaires semble être aujour- 
d'hui une théorie définitivement adoptée. Le système de Hunter; selorr 
lequel les radicules de la veine pére absorbuient le sang maternel, 
et les radicules des veines utérines, celui qui aurait traversé le fœtus, 
c'est-à-dire qui ne un échang sanguin imm d'at entre l'enfant et 
celle qui le porte; le système de Hunter est aujourd'hui, dis-je, le 
moins admissible, M, le docteur Lauth, qui s'est fait un nom disungué 
dans les sciences anatomiques, ayant observé de nouveau la matière, & 
pensé qu'il existe entre la membrane caduque et la terminaison des vais- 
seaux du placenta des filamens vasculaires qu'il croit être des lynpha- 
tiques ; que ces vaisseaux sont Les seuls qui peuvent communiquer im- 
médiatement avec les vésicules utérines, st qu'ils sont de deux ordres, 
les uns portent de la mère au fœtus et les autres qui rapportent du 
fatus à la mère, 

Les choses en étaient li quand M. Martio Saiot-Ange à porté son 
atention sur la question importante de la circulation à sang dans le 
fœtus de l'homme, pour l'étendre à l'examen du même phénomène chez 
les quatre classes des vertébrés. Comme M, Martin Saint-Ange n'exerça 
jamais son scalpel sur un objet , quelque examiné qu'il eût été jusqu'à 
lui, qu'il n'y ait trouvé queïqne chose de nouveau , il à été conduit à 
rejeler toute communication immédiate entre les vaisseaux de l'utérus 
et ceux du placenta. On n'en répétera pas moins encore tant qu'il exis- 
tera des têtes politiques et portiques, que be sang parle, que bon sang 
ne peut mentir, que les liens du sang unissent les familles, que ba 
transtaission du sang des rois imprime à sa légitimité un caractère au- 
guste ; et qu'un prince jeune et superbe est « nourri dans no rang où 
l'un puisa toujours l'orgue:l avec le sang. » Laisscz-les dire, vous qui 
nc vous Rourissez pas de vaines phrases, et si vous vonlez savoir ce qui 
ep est, suivez les traces de M. Martin Saiot-Ange, qui, pour mieux 
faite comprendre les phénemènes de la circulation du sang avant notre 
naissance, à pubiié un tableau parfaitement exécuté, où le fœtus hu- 
main de six mots est supéricurement bicn représenté, attaché au pla- 
centa par le cordun ombilical, et dont le systeme circulatoire est tracé à 
plusieurs couleurs , de manière à faire comprendre aux personnes les 
moins versées dans l'anatomie les démonstrations imprimées dans les 
deux colonnes de texte qui encadrent ledit tableau à droite et à gauche. 
N'est-il pas en quelque sorte honteux à tout homme instruit, qui cher- 
chant à développer ses facultés morales, les exerce sur toutes sortes de 
sujets moins importans que la connaissance de lui-même, et qui fut 
aussi fœtus, de n'avoir point la moindre idée d’un état par lequel il a 
passé, et doivent passer les rejetons qu'il donne à sa famille? Que pour 
s'instruire des phases ré lesquelles il dut passer pour venir au jour, il 
jette les yeux sur le tableau de M. Martin Saint-Ange, il y apprendra 
des choses curieuses, se gnérira de plus d'un préjagé, et tout cela sans 
dégoût; l'anatomie ninsi exposée cesse d'être une étude repoussante. 

; C'est encore un des grands bienfaits du siècle oùnous vivons, que les ou- 
vragcs dans lesquels les slémens de cette science sont correctement et 
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proprement représentés , la meitent à la portée des perso 
eussent toujours éloignées les horreurs de li dissection. 


Après avoir tracé le trajet que parcourt le sang en allant du placenta 
jusqu'au cœur du fœtus, M. Martin Saint-Ange recherche ki direction 
que prend ce fluide dans le cœur ; 1 rapporte d'abord toutes les opi- 
nions qui ont été émises à ce sujet jusqu'à notre contemporain M. Le- 
galois, dans son savant article du Dictionnaire des sciences médicales : 
suit ensuite le déveluppement du cœur et le dessine à six semaines, à 
deux mois, à deux mois et demi, à trois, à cinq et à six, et l'on peut 
comparer dans ces représentations exactes les changemens qui modifient 





purs qu'en 


successivement no organe de preinière importance depuis l'instant où il 


n'était guère que rudimentaire Lit celui où, pour ainsi dire com. 
plet, le trou de Botal s'y doit Ù 

poursuit le sang du fœtus «uns sa distribntion et résume dans les termes 
suivaus ses observations savantes si bien expusées dans ses beaux des 
sans. 

x Les radicales vont puiser dans les sinus utérus, par imbibition ou 
cndosmose, les matériaux propres à la nutrition du fœtus, que le pla. 
centa modifie, Le sang du placenta est transmis au fœtus par la veine 
ombilicale ; il arrive pur dans le lobe gauche du foie, et puis il se 
mêle avec celui de la veine-porte , et va dans tout le lobe droit du 
foie. 11 est conduit ensuite par les veines porn dans la portion 
sous-diaphragmatique de la veine cave, où il rencontre le sang prove- 
nant du canal veineux, celui de la veine cave elle-même, et celuides vei- 
nes diaphragmatiques. De la il passe das l'oreillette droite ; $e com- 
b'ne avec le sang de la veine cave supérieure et celui des veines coro- 
maires, se dirige (en quantité proportionnée à l'âge du fœius) dans 
l'oreillette gauche par le trou uvale, où ilse rencontre avec le sing pro- 
venant des veines pulmonaires. La contraction simultanée des orcillet- 
tes pousse Le sang qu'elles re çoivent dans les ventricules correspondans. 
Celoi du ventricule droit le fait passer en re quantité aux poumons, 
eten grande quantité dans le cunal artériel. Celui du ventricule ganche 
passe dans la crosse de l'aorte , où Le sang du canal artériel a déjà été 
versé, et se distribue dans les organes. Une grande partie de ce sang 
acrive à la hifurcation des iliaques , passe 8 les artères ombilicales , 
pour aller chercher, au moyen du placenta, x 
cessaires à sa modification, et revient au cœur par la veine ombilicale. 
On voit par ce résume en quoi la théorie de M. Martin Saint-Ange dif- 
fère de ce qu'avaient jusqu'ici admis certains phystologistes, 

L'auteur examine enstite la circulation fœtale chez les oiseaux , les 
reptiles et les poissons ; c'e t parmi les seronds surtout que ses ohserva. 
tious sont du plus y intérét pour les naturalistes, 11 démontre que 
tous les animaux 


deux oreillettes au cœur, tandis que jusqu'ici on n°ÿ en avait sonpçonné | » 


qu'une. Î! est ainsi conduit à une classification nouvelle, fondée sur 
l'esarcen da cœur et de la circulation. 1 propose deux grands embran- 
chemens , C'est-à-dire le partage de la classe des repules en deux sec- 
tions bien plus distinctes qu'on ne l'avait cru encore, dont la première 
remonte bea: coup dans l'échelle animale , tandis que la seconde tombe 
au niveau des poissons, avec lesquels srs analogies sont encore plus pro- 
noncées qu'elles ne le sont avec ces reptiles véritables avec lesquels on 
la rangea long-temps , comme [.inné Le fit d'abord pour ses repules na- 
geans qui sont devenus des chondroptérigiens, véritables poissons, mais 
cartilagineux, dont le premier embranchement , qui se forme des vrais 
reptiles, est toujours les crocodiliens , les sauriens, les ophidiens et les 
chéloniens. Dans le second, où les quasi poissons , sont les batraciens 
et les smphibiens , animaux si étranges par leur ambiguité , et dont 
M. Martin Saint-Ange nous dessine ausst minutieusement la circulation. 
Après s'être étendu sur celle du triton ou salamandre ur à crè- 
tes, et avoir exposé clairement , par le concours d'une figure des plus 
curieuses, la manière dont se modifient les vaisseaux , l'auteur termine 
son tebleau où plutôt son excellent traité pittoresque par l'examen de la 
circulation dans la classe des poissons. On le comprend toujours aisé- 
ment ; et son style est si clair, qu'il en resterait toujours des idées jns- 
tes dans la mémoire, quand les yeux ne seraient pas agréablement ar- 
rêtés sur ces petits cœurs si bien représentés avec les divers vaisseaux 
rouges et bleus qui en dépendent. Nous en recommandous l'acquisition 
à tontes les personnes qui veulent savoir les choses comme elles sont , 
sur uñ point où le langage reçu les a totalement défigurées. 


Bonx ve Sarwr-Viscenwr, de l'Institut. 
















ientôt feuner, M, Martin Saint-Ange 


à l'attente de la sorièté , et aucun des mémoires qui li 





GAZETTE MÉDICALE DE PARIS. 





VARIÉTÉS, 


CONCOURS FOUR LA PLAGE DE CNEF DES TRAVAUX ANATOMOULS, 

Ce conrours svra ouvert , devant la Faculté de médevine de 
samedi JU août 1834, 

Les candidats pourront s'inscrire, au sécréluriot du 
jusqu'au F0 août ivcli-isemeut. 

Pt admis à concourir, il n'est pas nécessaire de JostiGer du grade du 

Les épreures du concours seront distribaces dans l'orde suivant : 

4° Préparer dons un nombre de joies déterminé, et par un procédé qui « 
permette La conserration, une où plusieurs qèces d'anatomie humaioe br +. 
pluscurs pièces d'anatomie ‘omparée, dont une partie sera pobli try = 
montrée par be préparateur, et l'autre per on concurrent : , d 

2° Préparer une pièce frairhe d'anatomie humaine , qui 
préparateur même ; 

" Préparer ane pièce 
compétiteur ; 
| 4° Improtiser par écrit une question d'anatomie physiologique et patholo- 
siques 

: Pratiqacr une 03 plusicurs op‘ralioas chirurgicales, et en décrire le 
auel, 

Nora. Les attributions da chef des travaux anatomiques consistent à faire d 
démonstrations d'anatomie, des répétitions du manuel des opérations ehirersiese 
les: à sorvoil'ee les dissectiuns des élèves de l'école pratique , et à préps are dl 
pières auatomiques poor k: conservatoire de li Faculté. cg 
La durée des fonctions du chef des travaux anatomiques 64 de six ans 
Le traitement attaché à ces fonctions est de 2,500 fr par an. È 


Moctpllier, le 


LB Faculté de m‘decine ; 


sera démontrée par Le 


fraîche d'anatomie comparée , qui sera démontrée par un 


Mae 


—Société pe MÉnECsE we Car. — Sujet de prix.— Le concours ouvert par la 
société de médecine de Caen sur l'usage des médicnuens purgatifs, n'e pasrépondu 

l É Sent parreons pe lui à 
paru résoudre asser completement ks divers problèmes qui «& ratischent à ce mi 


get, pour qu'elle ai ru devoir déveruve le prix, 


Mais l'importance et l'opportunité de la qnestion, le nombre et la diversité des 


recherches que sa solution exige, de même que Ia multiplicité et ja répétition dis 
observations cliniques ; doivent faire penser qu'en accordant ua temps plas lang 


pour ou tous cvs travaux , Il serait permis d'espérer un resultat plus 
complet. 


C'est pourquoi elle reproduit de pourcau le progrsmme qu'elle avsit publié 


k | 1884, en y “ant jusqu'au wow d'avril 1855 lé a . 
Le vonvets nmidrious sé en prorogrant Jusqu'au ru avri l'époque à laquelle les mé- 


UOIrES SEM Fr Qu 

a Les dovtrines humorstes, sur lesquelles était appuyé dans le sitele précédent 
n L'emploi des muiieanuns purgalils, avant socewmhe aux atteintes portées contre 

elles par diversrssetes de vtalisits et de solidistes, depuis Brown jésqu'à 
M. Droussis, elles ont entraine dan: Le défaveur où elles sont tombées lesagens 
thérage u iques dout elles prétrodaint expliquer et disige re l'action, et qui ne 
purent étre suflsamment protégés contre ne nr presque compte 
par l'ancienneté et la géoeralte de Fur usage, Une génération médicale s'est 


ESC TFr 


pe : Dire : = élvée, qui n'a pu et dû voir dons Les sobetanees dou dr 
e Ja troisième classe à respiration pulmonaire ont}, ' F es de proprivtés purgati- 


es que ds nvyens souvent dangereux , et util $ seul ment dan n 
nombre de circonstances, 

# Cependant, entee L'abus qui existait peut-être et l'abandon qui l'a suivi, doit 
a se trouver l'application judicieuse et réserves dont 3l s'agissait seulement de 
» connaitre les conditions et bes limites. 

# Acjourd'hui que toules les théories exélusives se sont détrnites elles-mêmes 
por brur opposition entre elles, par l'exagération de leurs principes et l'absur- 
dité de lurs conséquences; aujourd'hui que, lassée du espotisme des systèmes 

Li république muwdiesle, rendue à la liberté d'observation, ne reconnait qu'aux 
faits bien constatés le droit d'imprimer à la pratique de l'art de guérir une di- 

rection exemple de dinger, le moment est opporine pou signaler à l'attention 
des médecins une classe de médicamens sur La valrue desquels les annales de 
l'art, depuis son origine , ont amssé de no berux témoignages , et qui, par la 
moxlifiestion prompte et énergique qu'ils smpriment à l'économie , peuvent être 
où wn score prévieux, où vo instrument redoutable, 

“ En conséquence, la soriêté de medecine de Cava propose pour sojet du prix 
» qu'elle décernera en 1835, de: 

Déterminer d'aprés des faits, et appurer sur des observations eliniques les rs. 
sultats locaux , sympathiques et généraux de l'action des pargahfs; préciser les 
états pathologiques boraux et graraux dans lesquels leur usage est indiqué , ainsi 

ue bee avantages et les imconvémiens qui résultent de ler emploi «t de leur abars, 
dans les differens dugrés d'acterité. k 

Le pra sera une médaille d'or de la valeur de 200 francs, 

Les mémoires. écrits Lisiblement, seront adresses francs de 
mes babitucll:s des concours, atant le 4° avril 1835, à M. 
dé la société, 

Les membres résulens sont seuls exclus du concours. 


Hi très-pelst 


USE LEsE 


rt, ét avec bes [ r- 
AFOSSE , Secrélaire 


— M. le professeur Lallemand, de Moutpellicr, vient de fire paraitre La septième 
letére de sou aportant ouvrige : Recherches anatomico-pathologiques tur l'ence 
phale et ses dépendances, ete. En 8" Prix 8 fr. 2e, 


ee 





Le Rédacteur en chef, Jues Guémx. 
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SOUSCRIPTION EN FAVEUR DE M. THOURET-NOROY. 


Après avoir plaidé autant qu'il était en nous la cause de l'indépen- 
dance du médecin, si gravement compromise dans le procès intenté à 
M. Thourei-Noroy , nous ouvrons, dans les bureaux de la Gazerre 
MÉDICALE, Une souscription au profit de ce médecin, pour l'aider à 
supporter les frais de son recours en cassation. Nous espérons être en 
tendus de tous ceux de nos confrères qui partagent nos principes sur la 
responsalulité médicale, 


MR ÉR 








SOMMAIRE. 


1. Travarx omicixaux, De l'application du dynamomitre et du moufle su irai- 
tement des luxstions. — Farision d'un polype Gbreux dons la cavité atérine, 
Obs-rvation remirquable d'une affection coleuleuse, — NH. Revue nes rour- 
AAUX DE MÉMRGINE 1Tatin xs. Îl staire d'une grasses extra-utérine hrurense- 
mont tereinée par La sortie de fœtus à travers le rectum, — Histoire d'un 
étrangement du col de l'utéens produit par nn pesaire, — Dé l'eficacité de La 
baïlota laoata dan: le tratiement dis alfections rhumatismales ariheitiques et 
gontteuses, — Emploi des donches sir l'hypogastee pour arrtes l'hémorchagie 
uiérine. — Sogalure termincion d'un polype natal, — Culeul urétral enve- 
loppant Forétre, — Sur 1 nécessité d'arrûrer le diahète dans son principe, -— 
Nonveso procedé pour mesurer le bass m. — Anéviisme pophté opér: par la 
ligature de l'artère , de la veine ct du nerf erural tout ensemble, — De l'eficae 
cité de La vaccine outre La coquelache. — Obscevotion sur luage da vin de 
coldiqu: dam l'aethrite chum ti-male. — Grenvuillette guérie par la rautér- 
sation. == HT Acinéuirs, Académie des scienves, séance du 11 eve, — De 
médecine , seance du 89 ant. — IV. Bimiocnarnie, Jurisprodence de la mé- 
déine , de la chirurgie et ile la pharmacie en France. — Fevisserox. Affaire 
Thouret-Noroy et Chouppe; nouveaux incidens. 





Feuilleton. 
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AFFAIRE THOURET-NOROY ET CHOUIFPE, — NOUVEAUX LNCIDENS. 


Nons pourons nous dispenser de rappeler les deux procès et les deux condormna- 
tions de M, le D'Thouret-Noroy pour un fait de prétendue responsabilité médicale. 
Nous arons déjà plus d'une fo:s entretenu nos lecteurs des circonstances de cette 
déplorable affaire. Mois la question saulerée par ces étranges débats est d'an si 
baut intérét pour Le corps médical tout entier , qu'il est de notre devoir d'en sui- 
vre L'histoire jusqu'au bout. 

M. Thouret-Noroy , condamné par le Tribunal civil d'Evreux et par ls Cour 


rayale de Rouen. dons une affaire chirurgicale, sur la déposition d'un officice de! 


saté parte dans la cause, et de témoins meompétens, et malgré l'opision moti- 
tée de sept doctewrs en médecme st en chieargue les plos connus de Rouen , vient 
de recourir em rassition. Nous ne pouvons 2” drudir à sa persévérance, et en- 
courager ses cMarts pour faire triompher le bon droit. Ce n'est pas pour mous une 
question de personnes, mois de principes : et #4 nous soutenons si vivent la 
Lier y de M Norer, c'est que Lhonneur et l'istérét de notre profession + souten- 
«à : 





PATHOLOGIE EXTERNE, 


DE L'APPLICATION DU DYNAMOMÈTRE ET DU MOUFLE AU 
CRAITEMENT DES LUXATIONS; mémoire présenté à 
l’Académie des sciences, par le docteur Séprtuor , 
chirurgien-démonstrateur au Val-de-Grâce. 


Dans un précédent mémoire, In devant l'Académie , j'ai présenté 
l'observation d’une luxation de l'épaule, rédaite au Leut de plus d'une 
année, par le moyen da monfle; je me bornai alors à constater l'ac- 
tion de cette machine, dont j'avais soumis les forces à une appréciation. 
exacte par l'application d'un dynamomètre: depuis ce moment , je rue 
suis de plus en plus convainen des avantages de ertte méthode, et j'es- 
père pouvoir démontrer aujonrd'hnt qu'elle est moins douloureuse et 
moins redoutable que les efforts des aides agissant sur des lacs, ct 
qu'elle offre plus de certitnde et de puissance. ! 

Nons ne nous cachons pas les difficultés qne soulève an premier 
abord une telle opinion; depuis la Go du siècle dernier , Les chirurgiens 
français se sont accordés à proscrire les machines danse trait anent des 
luxations, et ve jugement reçn comme une vérité acquise, et répété 
sous forme d'axiome danstous les écrits, semble devoir s'appuyer sur des 
considérations et des faits d'une grande valeur, car lrs machines ont été 
de touttemps en usage; Ambroise Paré, une desgluires de notre chirur. 
ge, les recommandait à teus les hotmmes de l'art, et ses successenrs 
les ont emploçées sous mille formes diverses ; de nos jours encore les 
chieurgiens les plus distingués de l'Angleterre, M, A. Cocper, auqnel 
on doit un far. rt traité des luxations, M. Cline et beaucoup d'au- 
tres, confirment de toute leur autorité l'emploi des moyens mécaniques, 
et citent des exemples nombreux ct brillans de Jeur rfcacité. 

Cependant la conviction de nos maîtres est restée là méme; ils n'ont 





= 








La Cour de cassation sera donc appelée prochainem: nt à Brer les véritables 
mites de cetle responsabilité si mal définie par la loi, Son arrét metira peut-être 
un terme à ces seandalenses procédures qui, depuis quelques annérs, tendent à se 
moliglier, Si son arrèt confirme le jugement, la profession médicale, déjà si com- 
pronuse par d'autres abus, svra la pire de toutes. Si un hogaëte bamme peut être 
ainsi traloé, pour des faits de pratique dont lui sent est le juge, desant des tri- 
bunuax incompétens, el Étre puni de ses insuccès , l'exercice de l'art devient im 
possible. 11 est possible que la cour de cassation, sans juger la question au fun, 
se contente, comme d'ordinaire, de prononcer sur La forme co cassaut ou coubr- 
mant paremrot et simplement l'arrêt de la Cour d: Rowen. Si cet arrêt est case , 
la coute sera renvoyée devant une autre Cour, Nous avons des raisous de croire 

les motifs de cassation ne manquent pus, et c'e-t aussi l'opinion d'un avocat 
istingué du barresu de Paris, M. Crémieux. Vraisemblablement devant une au- 
tre Cour l'affaire sera examinée avec une impertialité plus large, et la question , 
soustraite sux influences locales, pourra être décidée dans l'iutérit svul des priu- 
cipes «1 du droit. 

Voilk où en est maintenant cette cause importante , quant à La procédure, 

M. Thouret-Noroy, qui dans be cours de otre affaire s'esi conduit avec toule 
l'activité et la fermeté désirables, à cru devoir aussi soumettre La question aux 
hommes de l'art , ses pairs et ses juges naturels; il » acte ssé à l'Acadræie de mé- 
decine de Paris une lettre contenant Le récit des failé et sa justification, Nous su 
rions vu avec plaisir l'Académie à cette marque de coubance autrement 
que par le silence. Elle n'a pas jugé à propos de s'ocruper de celte communica- 
tion , faute sans doute d'en précédent on d'un article de réglement qui justibas- 
sent son isterrention ; mais elle n'en avoit pas besoin. Il ne s'ogissait pas pour 
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rien changé ni à leur enseignement, ni à leur pratique ; quels sout dunc 
les mutifs sur lesquels ils se fondent pour proscrire aussi complétement ; 
les machines ? Ces motifs seraient nombreux si on rappelait tuus ceux 
qui ont été allégués ; mais ils peuvent, je crois, se reduire aux deux 
objections principales suivantes : 2° lex machines expasent anx acci- 
dens les plus redoutables en développant des forces énurmes et incalcu- 
lables ; 2° elles ne peuvent se prêter aux changemens nécessaires duns 
la direction des forces extensives, En répondant à ces objections, je 
ferai vuir toute l'importance de l'application du dynamomètre, qui me 
paraît devoir modifier profondément les idées et la pratique actuelles. 





ÉXAMEN DE LA PREMIÈRE OBJECTION, — LES MACHINES EXPOSENT AUX 
ACCIDENS LES PLUS NELOUTABLES EN DÉVELOPMANT DES FONCES 
ÉNORMES ET INCALCULABLES. 


Le moufle étant la machine la plus farile à employer, ce sera de lui 
seul que nons nous occuperons; furiné de plusieurs poulies, il sert à mul- 
tiplier les forces, et peut leur donner ainsi de grandes intensités ; mais ce 
résultat étant À tue à la traction première et au nombre des 
poulies, il suflit que la traction soit faible pour que l'action de la ma- 
chine le soit également; un homme dont les forces seront mulliplices 

r huit au moyen d'un moufle composé de quatre poulies , sera egal à 
ær , Supérieur à sept , inférieur à neuf, et s'il n'emplore qu'une frac- 


des deux tiers, etc. Le moufle n'a donc pas pour but nécessaire de dé- 
velopper des furces énormes, mais il éconumise la force prenuère en la 
multipliant un certain nombre de fois, il élève la puissance d'un seul à 
celle de plusieurs, et permet que sans fatigue et sans eÉort on obtiense 
des effets qui exigeraient autrement beaucoup de viulence. 

Les moufles n'offrent pas tous une éxale résistance, ils sont construits 
plus on moins salidement , selon leur destination ; et ceux dont je me 
sers ne pourraient gnères soutenir plus de sept à huit cents livres, degré 
que l'on n'attcint jamais, ce qui les rend incapables de produire des ac- 
cidens; mais emp'oyät-on des moufles de la plus hante prissance, il 
sera désormais pussilile d'en limiter les effets, puisque l'application du 
dynamomètre donnera le moyen de les apprécier avec exactitude, Cet 
instrument attaché au crochet du moufle sadique la furce employée, et 
dès lors le reproche adressé aux machines de développer des forcrs 1n- 
caleulables, tombe de lui-même, puisque les forces serunt convues et 
que le chirurgien ne produira que des effets voulus et déterminés. 

Sans ua effort supérieur à la résistance des parties, qu'il faut mé- 
nager, il ne peut y avoir d'accident, et dès que l'action de la machine est 
soumise à la volonté du chirurgien, on a obtenu la condition opéra- 
toire la plus favorable , cel'e où tout est laisse au jugement de l’honune 
de l'art, et rien à l'inconuu mi ou hasard, Au reste, nous prouverons 
dans la suite de ce mémoire, co étudiant comparativement l'action des 
aides et celle de moule, que les accidens étant proportiunacls à l'inten- 
sité et au mode d'applicanon de la force, doivent être et sont eu eflit 
plus à craindre dans le premier eas, tandis qu'ils deviennent à peu près 


impossilles dans le scound. 


FTAMEN DE LA SECONDE ODJÉCTION, — L'EMPLOI DES MACDINES NE 
VEBWET PAS DE VARIER À VOLONTÉ LE SENS DE L'EXTENSION, 


Avant de répondre à cette ochjection je devrais peut-être en discuter 


elle de prononcer an jugement jadiciaire ni d'apyliquer une loi, mais simplement 
d'examiner srieotibquement où fat de pratique chirurgicale, ce qui était parfar- 
tement dans La limite de ses attr boutons. L'honneur et l'existence d'un confrère, 
et la comidéretion du corps médrcal, se trouvant, en outre, comproig aus 
V'allaire , c'était ce nous #emble une rason de plus de s'expliquer. Nous ne doa- 
tons que s0n opinion n'edt été d'un grand poids , tant dans le procis actuel 
que } m2 qui pourront survenir dans la suite. Nous nous plaignons chaque 
jour de l'état d'abaissement de poire profession, el avec raison; mais avouons 
aussi que c'est un peu noire faute, Qui voudra nous soutenir si nous nous aban- 
doncons nous-mémes? Au licu de prendre lu chose au sérieux , l'Académie se 
tait et se recuse. Un confrère opprimé a recours à ses lumières, 46 met suus la 
ection de son autorité scratifique et morale , el sa voix n'y trouve pas d'e- 
cho! Dans les temps où les médecins formaient un vérituble corps. l'Acaduaie 
de médecine n'aurait certes pas été inutilement cogsuliée ; elle eût même pris 
l'initiative, el svant de laisser condamner uu confrère , elle eût de sa pleine et 
itime autorité ensminé les faits et les motifs de l'accusation. Aujourd hui , on 
prétend foire revivre cet acchen it d'association et de solidarité , ais ce qui 
se nous fait craindre qu'on n'y réussisse point. L'Académie a fait elle-miéme 
de très-besus projels sur le papier dans ce bul , mais s4 bonne volonté ne va pas 
plus loin. L'occasion se preseule-telle de meltre eo pratique ses propres Wat 
es , elle recule «1 abandonne là partie. Un éclatant témoignege de sympalie , 
sison pour M, Noroy, du moins pour sa couse , une délberatiou en forme sur 
les faits el une juste décision en sa faveur, auraicné mieux servi les progrès de 
l'assor ation médicale , et les iders qui s'y rallachent , que tant d'inutiles déclara 
liovs de principes. U serait resté prouvé que la dignité d'un membre ne pouvait 





tion de sa vigueur, le degré des forces produites sera moindre de moitié} 


MÉDICALE 





ile principe et examiner si les changemens de direction dans les forces 
cxtensives, sont aussi nécessaires qu'on le suppose généralement, car 
si je prouvais la rareté et souvent même l'impussibilité de cette prati- 
que, j'enléverais à F'objection un egraode partie de sa valeur; mais, 
sans Cntrer dans ces considérations qui trouveront place ailleurs, il sera 
\ facile de montrer que non-seulewent les machines peuvent varier le 
|sens de l'extension, mais qu'elles sont le meilleur moyen d'obtenir ce 
resulat. 

Varier le sens de l'extension ce n'est pas tirer sur le membre dans 
wue direction , puis dans une autre, rar alors 11 suffirait d'attacher suc- 
cessivement les poulies àdes points Gxes différens; c'est lui aire décrire 
des courbes dans des plans voulus, sans discuntinuer le mésme degré de 
traction; or le moufle guidé par le dynamomètre se prête avec beaucoup 
de précision, et bien mieux que les aides, à ce mode d'action ; suit une 
extensi00 opérée sur le bras directement en dehors, un lac entoure le 
coude ou le poignet au gré du chirurgien et s'attache an dynamomètre, 
celui-ci soutient le moufle qui est maintenu par un crochet fixé dans la 
muraille ; je suppose l'exfension porire à Le cents hivres pur l'aide 
chargé de IA corde du moufle; si l'on veut changer le sens de l'exten- 
sion et porter le membre en bas où ea avant, une poulie de rédexion 
sera placée dans un de ces sens, on y passera une corde fixée au ero- 

à chet du dynarmomètre, et elle servira à amener le membre dans sa di- 
irectiun; le degré d'extension restera toujours le même, parce que l'aide 
chargé du moufle sera averii par le dynamomètre de dumionrr la trac- 
Uon d'une quantité proportionnée à celle que donnera la puulie de ré- 
flexion; de cette maitre le membre décrira un arc de c:rele plus ou 
moins étendu , selon la volonté du chirurgien, et il suffit de placer des 
anneaux à différens points de l'amphithéitre , ou dans la salle où l’on 
opère, pour dunner successivement au membre toutes les directions 
kvoulues. Cette partie de l'opération aura lieu sans secousses , sans t1- 
raillemens, sans oscillations ; on pourra augmenter où affublir l'ex- 
teosiun à volunté ; on en sera enfio naître dans tous les momens, ce qui 
n'arrive pas el ne peut arriver avec des aides, 

Je n'indique pas d'autres moyens de changer le sens de l'extension, 
parce que celui-cr est le plus facile , le plus simple, et qu'il s'applique 
à toutes les conditions de l'extension. Indiquons mainterant les raisons 
de la supériorité des poulies sur l'emploi des aides, 


| 


DE LA SUPÉRIORITÉ DE L'ACTION DU MOUFLE SUN CELLE 
DES AIDES, 


Dans le traitement des luxations, l'extension a pour but d'allonger 
les ligamens et les muscles, dont la contraction soit louique, soit active, 
est un des grands obstacles à la réduction. Pour première condition, 
elle duit agir d'une manière permanente et prolongee , afio de fatiguer 
et de détruire la résistance musculaire. Celle-ci, en effet, peut être 
momentanément très-considérable , mais elle finit par s'épuiser, Aussi, 
M. A. Cooper eite t-il un grand nombre de cas où l'exten-ion fut con- 
tinuée pendant une heure et plus avant d'opérer la réduction. M. Li- 
franc à suivi une pratique semblable dans une luxativn dutant de cinq 
mois ; d'autres chirurgiens pourraient être également iuvoqués à l'ap- 
pan de celte méthode, et moi-même, dans l'observation d'une luxation 
de l'épaule réduite au bout d'un an, que j'ai publiée, j'ai appliqué 
l'extension pendant près d'un quart d'heure, L'expérience et la iLiérie 





étre outragés sans que le corys tout entire me participât à cette atteinte , et cha- 

que médecin aurait su où trouver, en cas de faute, des juges éclairés , el en ces 
d'oppression, des défenseurs. Nous avous vu récemmrat les arocats , dans une 
querelle dont nous ne sommes pas jages, donner un bien autre exemyle, Lorsque 
quelques exemples semblables auront été donnés per les médecins , o8 pourra 
sunger aus chambres de discipline, aux colléges medicaux et autres institutions 
destinées à rrcopstituer la vhille unité du corps murdical. Jasque-là ces instito- 
bons seront des institutions mortes, L'esprit de corps ne se décrète poial ; des 
institutions peuvent diriger so8 action et régulariser ses effets, mais non le créer. 
La démarche de M. Noroy, quoique sans succès, mérite des éloges. a hante- 
ment invoqué l'opinion des médecins de Paris, comme 1 avail déja iaroqué celle 
des médecins de Rouen, et ce n'est pas sa faute si ces deraiers ont seuls répondu 
à son appel. 

Nous avons dans le temps parlé de cette consultation signée par sept praticiens, 
tous chirvrgiens et médecins des princ paux hôpitaux de Roneu, Il vous semblait 
impossible que l'accucation pt tricmpher contre de tels ads, rsaires. Nous croyions 
que M. Chovippe, ofcier de sante à Ferté-Fresnel, se contentwrait d'avoir raisos- 
devant les magistrats , et ne songerait pas à convaincre le public nxdical de La 
justice de s3 cause, Ceite cotreprise est en «ffet un peu plus d flicile, Cinq ou six 
juges, apitoyés par un pauvre paysan mutilé, peuveat ben se montrer pen difi- 
ues en fait de connaissances chururgicales, mais les hommes de l'art, désinté- 
resés daus la question, doivent être un peu plus exigeaus. Nos prévisions sur les 
deux points ont eté trompres. Lestribunaux ont condamaé 8. Noroy, et M. Chou 
pe prétend se défendre avec les armes de La science. Ce médecin, après avoir am 
puté un merbre sans l'assistance d'on docteur, ce qu'il n'avait pas le droit de 
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asie donc le précrp'e de ne pas pratiquer l'extension par des ! f- rue ct des mouvemens imprimés au membre luxe , pour sisi 
forts subits et violens, mais avec lenteur et gradation. Or. les aides | ire au hasard, peuvent le replacer; parre qu'il se trouve une posi- 
mise donner ec résultat 2 31 faut distinguer deux modes d'action |tron oit la pression des os l'un sur l'antre , la traction des ligamens , ou 

leur part : la traction soutenue et l'effurt, Le premier mode, ou ldes muscles , suffisent pour faire glisser la tête asseuse par le chemin 
trartion soutenue, est évalué pour chaque individu adulte à cinquante déjà parcouru eL opérer la réduction ; ce resultat est fondé ur l'obser- 
livres environ ; il peut être continué quelques minutes sans intermis- | valion , et une expérience farile le confirme: quelque complète que soit 
sion, mais la fatigue devient bientot excessive et rend Le repos indis. [lune luxation artificielle opérée sur le cadre, elle se sédnit au moin 

sable, Le srcond , ou l'effort . est instantané, et représente un poids | dre mouvement, ce qui dépnd évidemment des canses que sous avons 

e trois cents livres enviran, Aussi qu'arrive-t-il? c'est que les aies indiquées , rt de l'absenre de toute contract on innsenlaire 

De pouvant agir d'une manière continue ; on cherche moins à lasser les} Si la luxation date de quelques beures , il n'en est déj plus ainsi; les 
muscles qu'a les surprendre ; on distrait l'attention du malade , et au | parties ont commencé à s'accoutumer à leur nouvelle position; les raus- 
sigoal du chirurgien les aides funt un effort qui amène la réduction ; cles tendent à les y maintenir, et il faut plus de force, et une manœu- 
c'est sinsi que l'on opère chaque jour, et souvent avec sureès ; mais la} vre plus rationnelle, pour rétablir la conformation normile, Si plusieurs 
réussite tient à l'état récent de La Inxation. Dès que l'accident est an-{ jours se sont écoulés dépuis l'accident, les résistances angmentent ; 
cien , on échoue le plus fréquemment , et l'on s'expose à déterminer de | lus tard encore le tissu cellulaire est converti en un nouvel appareil 
graves acchlens ; la cause en est facile à concevoir : elle consiste dans la | lgamnenteux ; l'intervalle , Silen existe, qui sépare l'ancienne cavité, 
résistance des liganens et dans la rétraction tonique des muscles . qui j du pornt occupé par l'os luxé, offre à la vérité an espaer libre et continu 


ne peuvent plus être surpris, mais doivent être allongés avec lenteur ;! 


c'est en mévonnaissant cette régle que l'on a estropié on tué les mala- 


des en rompant les muscles , les gras vaisseanx ot les nerfs, comme 
M. Flaubert l'a avoué avec une bonne foi honorable et digne d'exem- 
ple. Qu'on se figure six ou hit aides et davantage, exerçant un efurt 
subit et simultané ser le ae qui sert à l'extension; il en résulte une 
traction de plus de der.x nulle Hivres appliquée instantanément au mem- 
bre luxe , et les plus graves accidrns peuvent en être la suite, 


i 
! 
} 


| MAIS SOUvEL rétréci et difficile à parcourir; les muscles qui étaient re- 
jlchés, se sunt souvent raccourcis et rétrartés ; anssi Li réduction pe 
Later avoir heu par surprise où par une traction momentance; il faut une 
lextension longue, considérable, et mème dans certains cas plusieurs 
: fois réjrétée, 
0 CE + 

L'un prévoit dans quelles circonstances les poulies seront applicables; 
elles remplaceront avantageusement les ailes dans Le traitement de tuu- 
tes les luxations anciennes «t dans celui des Inxations récentes qui exi- 


ue, i a ù s 4 1 n Le, . pe : . = 
Avec les machines , il n'ya pas de violence possible, paree qu il gent une extension soutenue; elles uffriront alors plus de chances de 
n'est pas nécessaire de porter leur «tion :u-deli de quelques centaines | réussite et moins de danger, 





de livres; elles produisent une extension lente et graduée; on surverlle 
et l'on dirige tous les momens de l'upération , et l'on n'arrive que suc- 
cessivement à la plus forte traction , que l'on peut diminuer où inter- 
rompre à la moindre inminence de danger, Les machines ont ancten- 
nement produit des arcidens, parce qu'on n'en avait pas 
fets, qu'on les faisait agir brusquement, ou qu'elles n'opérasent 
seulement l'extension, Cependan! elles sont en usage en Angleterre, 
l'on ne parle ras des accidens qu'elles ocrasionent , quuiqu 
apprécier leur action que d'une manière approximative. Anjourd'hui, 
l'application du dynanmmmètre devra faire disparaitre toute crainte, 
puisqu'elles seront cumplétement soumises au jugrment de l'opérateur, 
Aussi, je crus pouvoir avanrer nie l'extension confiée aux poules prrée 
sente Les conditions les plus favorables : elle est graduée , surressive, 
fire ou vari.ble, momentance on indcfimment prolongée ; elle n'emn- 
pèche pas de surprendre Les muscles en purtant ailleurs Pattention du 
malade; elle determine de plus les plus grantis effets avec des forces 
moindres, et rend les accidens impossibles, 

Les aides sont loin d'offrir ces avantages, même en Îles snpposant 
exercés, ce qui se rencontre raretient ; ils se atignent, s'entraveut nu 
tuellement , tirent par secousses, d'une manière viulente, invgale et 
douloureuse ; «t quelque intelligence qu'on leur accorde , als n'agiront 
jamais avec la précisiun et la retteté que Fox peut attendre des poulies, 
dout La supérivrité me semble par conséquent incontestable. 


DES CAS OÙ L'EMPLOI DU MOUFLE LST INDIQUE. 


La difficulté de réduire les Inxations est proportionnelle à leur an- 
eicnneté : dans les premiers momens les muscles ne se sont pas encore 


d'un ne puisse | 


APPLICATIONS DU DYNAMOMÈTAE, 


Le dynamomètre est indépendant de mode d'exteusion, il prut être 


réglé les ef également appliqué et rendre les mêmes services. que l'on se serve du 
s {mouffle, on que l'on se fie à l'action des aides; duns mon olservation 
et! déja citée de séductinn d'une laxation ancienne , je m'étais servi d'une 


rumaine à cadran , et rien ne &era plus facile toutes les fois que l'on 
donnera la préférence au moufle , et qne l'extension se fira dans un 
seul sens, parce qu'une poulie de réflexion permet de placer la rrmai. 
ne dans une pusitinn perpendiculaire. Mais si l'on veut changer la direc- 
tiun de extension où confier cette opération aux aides , 11 fant que le dy- 
vamomètre suit fixé entre Le membre luxe et la furre extensive afin d'a 
indiquer le degré. Une servit, un drap plié selon leur lngnour, des 
courruies de cuir ou un bracelet , seront empluvés à la vulonté du he 
rurgien el places à son gré, le plus loin possilile de Pas Pnxé ou sur son 
extrémité, sans qu'il en réulte la moindre différence pour l'effet de 
l'instrument; seniemient on le fixera à celui de ces liens qui sera choisi 
et les anneaux qu'il présente dans Le sens de la traction, anneaux 0%. 
quels où peut donner une très grande largeur, rendront cette condition 
facile ; les aides tireront sur une curde à nœuds ou sur un dran, nagés 
vers le second annean , et ils pourront se cuuduire d'après Les pee ites 
ordinaires ; le dynammnètie ne modifiant pas leur action mars la die 
laut, et donnant la faculié de la régler: si on à rtciuts au muifle ca 
en fixe nue extréaité à un crochet assujoti dans la muraille et 1 autre 
se juint au dynarnomètre ; dans les deux cus, l'application de 'iustru- 
went est très-simple, 
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faire , et fait payer à nn confère des domm grs-imerits fuir celle mntils 
publie aujount hui que réponre aux €0 multutions méden- hionrgiea es de 
MM. Fravburt, Hetiis, Lrudet, te... D prétend dlans sa boowdhaien en remau- 
trer à ces <ept bunorahles et savans praticien, et leur apjt rare ve que c'est 
qu'on anrvrisme faux ronsécutif, à quels signes ou feut le rergouaitre, c' cons 
ment an duir L'opéevr. Cette réponse me feet que servie parissannmtent M. Nuroÿ 
auprès de ses ninivemrs juges. Siceus-ci, mans conlians+o leu 4 propres lumières 
et jaloux , come ils ledoivens , de juger avec connaissanes de case, ordenmnnt 
ane enquête métieale , 1l suMira aus sp #4 désignés de cmmparer La ennenfratio à 
des médecins de Rouvn et la reponse de M. Chonpye, pour déculer presque à 
prieride quel côté sont la raison, La ustice, la science 41 la bonne fr, Tous ls 
élémens du p orés sont rontrau dans ces deux pièces; et la cogclusion qui en 


découle nv saurait tre douteuse, 


En attendant la snlntion défiuitire de ce procès. qui, nnas aimans à l'es- 
sera favorable à M. Noruy, nous propo-ons à nas confrères de Faris et 

de la province tu mes 
differ ace 
sympathie pour un d ses metres i 
joard'huï #6 bureau de La Gazrrre 
écra emplosé à parer les frais du proc 
auxquelles M, Noeny à été rondumue. 
de qui el encore page. eetle somme Sera 
salade , dont Linseat:tude de saurait Gare oublier la trist 


É pese besois de jastifier elec propos 


niuctement atlagué Nous ouvrous dès au 
Ébicase une souscription, dont Le montant 


l ë 


ion , lennfrère commmendra que nos motifs n'oal men de blessaut LOur sa personne 


Toute taplivatinn à €v sajet serait suprrflue, 

Nous ésperons ur crt appel + ra eut ado. S' ne l'était pas il Cuibpagt peut - 
re deu spérer . vor jamais La modem repret be, coauvee prufesien Je 
rang vlev- qu'elle à ei jades, et cuustdérer tous 1 j 'associ \ 

g ; us prujcls d'association 
dus séves inyralicables. di Fit 


DISCUSSION SUR LE CRANE DE NAPOLÉON. — RÉPORSE À UN JOURYAL POLITIQUE, 


La Gazrrrr méoicaur à contoré dernièrement deux artiches à l'examen di 
crène de Napusleum . Cunsidére sons le rapqmert phrenaingique. Noris avis NAS 
d'ajeés l'été de ce crâne cnmparé avec les déterminationseränotogiques cuit . 
jus fait en ren le sy-tème di G Let Spurzheim, Un jour 41 pl tique 7 ds 
contre aujount bu certe conebison , dlaves mn artiste signe par te does. FRANS 

deBlois), «que mous avounas, à autre hante, n'avuur pas rot qu vaque be A nor. 


ure dent l'exécution pan ra imdemniser M Nuruy de Vi medecin, soit conne ecrivsia, Ayant nou hé apré le discu-gion se es fai 
de LAcadruwie, et Couruir an corps médical vas mreason demantne & intéressant. nous trouvons trôs-naln el que M, Bilg (le Blo a}, on tout . 
* + 


alluqe nos Fa Suns el Cunliste nos fs eaces. Mais nog. à adaset-nns prix au si 
Gaclment lextenon qu'd parsit rouliirdmner ans droits de la edique, Comm 


és et des bu francs de dommages inté-&sf cet publ, peut 4: ae élus cel der. DETTE. " . 

Si M Noros est acquirté pres th L au + l'isergenanne dus Premiers ess futé. 
adjogee . à tite bonne œuvre, au eribtiquer 11 faut lieu ire, Bien comprendre 4 ça se put, ne died Lrotiquer ane 
€ pouton, Nous arons { tout El me près attribuer à 00 ade € aire ce qu'il n'a ni pensé pr lrcès 
tion à égard de M. Noroy. Cet honorable Ÿ pusoas , en douvaut et atis à M. Bully (de Bois), en échange des legs. scvéres 


braires, mon bi ponlonnons vélonti.s: mous ronptentant d- l'oveete qu sant de 


nt écrit, Nos sirp- 
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Voici ses usages : il permet de rendre la traction permanente , résul- 
tat impossible à obtenir par aucun autre moyen, car l'élasticité des 
pièces extensives et contrextensives , la résistance ou le laisser-aller du 
malade , l'allongement des muscles, sont autant de circunstances qui 
feraient varier une tension donnée , et si on ajoute l'intermittence d'ac- 
tion des aides, on voit qu'à chaque instant l'extension varie, et le dy- 
namomètre ct indispensable pour la ramener au même paint; sous ce 
rapport le moufle offre une grande supériorité sur les aidis, par la pré 
asiun et la constance de ses etfets. 

Un autre avantage du dynamometre est de graduer l'extension, c'est- 
à-dire de l'augmenter d'une quantité déterminée, à des momens voulus. 
La meilleure méthode parait être d'agir d'une manière lente et succes- 
sive à des intervalles égaux ; 00 pourrait ainsi porter assez loin la trac 
tion sans craindre les douleurs et les accidens qui résultent surtout de 
la brusquerie des efforts. 

Avec le dynomomètre on ne croira pas opérer une extension furte , 
tandis qu'elle sera faible en réalité, 

Eafin on n'a encore établi aucune règle même approximative sur le 
degré de traction applicable au traitement des luxations ; le jrune pra- 
ticien manque de guide à ses débuts , et trop souvent la crainte du Le 
ger lui fait suspendre une opération qui eût réussi par un peu plus de 
confiance, Avec le dynamomètre on possédera des tables iudicatives des 
forces employées; et en notant les diverses circonstances de la luxa- 
tion, l'espèce et l'ancienneté de l'accident, l'âge, le sexe et la constitu- 
tion du malade, le temps pendat lequel l'extension aura été continuée, 
on arrivera à des données positives, dont l'utilité ne me parait pas 
douteuse, 


RÉSUMÉ ET CONCLUSIONS. 


Un exemple résutnera les principiles proposilions de ce mémoire en 
les confirmant. Soit une luxation ed sa l'humérus en has et en 
dedans, c'est-à-dire sous l'apophyse coracuïde; les monvemens du bras 
sur l'omoplate sont abolis, et à ‘exception d’un léger frottement entre 
ces deux os, Ja mobilité du membre est entièrement due à celle du 
scapulum, qui s'augmente de l'allongement des ligamens omoplato- 
claviculaires ; la nouvelle capsule , plus ou moins complétement orga- 
nisée autour de la tête humérale , se continue avec l'ancienne capsule, 
étendue du bord externe de la cavité glénoïide au col de l'humérus. 
Cette portion de la capsule passe au-devant de la cavité glénoïde sans 
y adhérer, parce que dans l'élat de tension où elle se trouve, elle n'at- 
teint pas le fond de celte cavité , et que les membranes synoviales ont 
peu de tendance à se réunir à la suite des luxations ; il en résulte un 
espace libre entre le lieu occupé par la tête de l'os luxé et son ancienne 
cavité articulaire ; c'est par ce chemin déjà frayé et onvert qne la réduc. 
tion devra avoir lieu, car aucune autre voie n'est nassihle , €t les uh- 
Mtacles à surmonter vicndruut de f'état d'autagonisme permanent des 
muscles , qui s2 sont allonges ou raccourcis pour s'accogmoder à eur 
uouvelle situation, et de la résistance toute passive des ligamens. La 
contre-Cstension sera faite sus l'omvuplate selon la régle urdinaire, c'est. 
à-dire en fsisant passer la résultante des forces par l'axe de la cavité 
gléavide, et c'est le lieu de reunarquer que mon band. 
rumplt mieux ce but qu'aucun autre moyen. L'extension sera apyh- 
quéc sur le poignet ou sur le coude. Ce dernier inode me parait préfé. 
rable, en ce qu'on a des poiuts d'appui plus saillans et plus solides, 
RS SR © me 
qu'il nous inflige , qu'il cut: n } faire de La criti fu conccienciense et scicntiGque 

Pour que M. Lally évite à l'aveuir j 
rappelleruns : 

1° Qu: nous d'avons pis prétendu , en examiasnt k rm 
battre eu bréche les principes sur lesquels la l'heéuologie est fondée , mars seul, 
ment les loralisations des facultés morales et intelle î 
sa classification psychologi 
que les rapports généraux 
nuits, me a Persoube ; el ces principes nous les reconnais $ 
ner que les apylications partiouhières que Gallen a faites, les détérminationc joins 
les qu'il a imiquées: ei le crâne de 

2° Que ls doctrine de Gall, füt elle aussi vmive-scllement ado 
monde savant que nutre adversaire le dit, et qu'elle l'est peu, rien n'empécherait 
de La vontister par des faits qui sont la seule atorité légitime dans les scienres. 

3" Qu'il a tort de dire qu'un seul fait 0e 
faits. Quai ils agit des,stème 
de fais po4tif. : cat à uue règle de logique qu'il n'est pas permis d'ignorer. 

4° Que vou n'ai ous pas argné contre Gall de La dimension absolue du ere de 
Napoléon, parce que nou savione hivn, vaut qu: M. Bailly daignôt nous l'ap- 
prendre, que Le plus avlugie ne s'occuge que des proportions télatives; aotts 
avons mme, dus nos arlic'es, mis lont le soin imgmable à ne pas laser Le 
moindre doute sur La nature de nos object ons à cet égard. En citant 
pe, la petitesse de la tête de Napoléon, de Raphaël, de Voltaire et de 
nous N'aFONS fai que répondre à cs phrénologistes qui dernièrement ont 
de bruit de Le dimension et du poids du ccrvean de 
Sitirean et reconnu que l'ésalus ion de la dime 
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asque de Napol'on , 


+ Ls phrénologe n'est fonce su 


reautres prinripus 
u moral et du pilsisique , : 


qui ne sont coutestés ui par 


fail tant 
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age scapulaire ! empêche la traction de se maintenir au méme degré; mais bientôt il n'en 


el peut se borner à l'élever par tutervalie, L'aide chargé du invufle se r&- 
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qu'on ne risque pas de fatiguer les articulations intermédiaires, ét je 
ne suis nullement convaincu que la compression exercée sur les extré. 
mités inférieures du tricrps et du biceps brachiaux augmente la cun- 
traction de ces muscles et empêche leur allongernent, L'application du 
bandage exters:f réclame beaucoup de précaution et de soin. Habituel. 
lement, on se sert d'un drap ou d'une serviette phés selon leur lon- 
gueur et tordus par leur plein autour du membre; c'est à peine si on 
l'entoure d'une eompresse, et outre la douleur et la lésiun des tégu- 
mens qui en résultent, on a le grave inconvénient de tirer sur la pesu 
et les parties molles , qui sont les premières entrainées par la traction , 
ce qui explique comment les tégumens ont pu être déchirés sans qu'un 
ait aucunement changé les rapports des os. Un bracelet en euir doublé 
de peau de daim , haut de trois pouces etéchancré antérienrement pour 
recevoir l'avant-bras féchi, me paraît préférable; Le point du membre 
sur lequel il porte est entouré d'une bande de flanelle et garni de ro- 
lon pour éviter une compression inégale ; on assujélit alors le bracclet 
avec toute la force nécessaire, et il en faut beaucoup, aa d'empêèchre 
les tégumens de glisser. Aussi, lorsque cette pièce importante de l'ap- 
pareil a été bien posée, ainsi que le bandage cuntreextensif, l'exten- 
sion peut être considérable sans amer aucune tension dans les parties 
molles, attendu que les forces portent entièrement sur les os et pullc- 
ment sur elles ; de chaque côté du bracelet, et eurrespondant à l'épitro- 
klé et à l'épicondyle, sont des anneaux où sont passées les extrémités 
d'une corde qui se fixe au dynamomètre; celui-ci SR à son tour 
le moufle, que l'on attache à la muraille, dans une direction détermi- 
aéc par le chirurgien. L'emploi du moufle et du dynamomètre ne pré- 
jugent rien sur le sens à donner à l'extension, et se prètent à cet égard 
à toutes les inéthodes, Remarquons qu’en faisant l'extension comme 
nous l'avons indiquée, il est difficile de varier brancoup le sens des 
forces exteusives , parce qu'elles tendent toujours à se metire dans la 
direction de la résultante des forces contre-extensives, paisant par l'axe 
de la cavité articulaire. En vain l'on variera les mouvemens du bras, 
l'omveplate les suivra et l'axe de la cavité glénoïde se portera toujours 
dans ke sens de l'extension. Ajoutons toutefois que ce principe est un 
peu modifié par la résistance du tronc e* par les muscles qui maintien. 
neat le scapuluwm et ne lui laissent pas une mobilité complète, mas si 
le malade s'abandonne à l'extension ou rembe en défaillance, il est évi- 
dent que Les changemens apportés au sens de l'extension seront com 
plétement iuutiles et incxécutables. C’est le résultat qu'offre aussi la 
pratique. Après avuir plus ou moins fortement tiré sur le bras pour le 
dégager et l'amener au niveau de sa cavité, on l'abaisse peu à peu puur 
fauliter sa réduction (V. Boyer); mais alors vu fait de la coaplation , 
car si un continuait récliement l'extension, on s'opposerait au repla- 
cement du membre , et on rétablirait la iusation , por, l'extension 
l'éloignerait alors Le merabre de sa cavité, L'appareil ctant a et le 
elude assis sur un tabuuret, un aide s'eupare de la corde du moule, 
el commence l'extension en Las roulant sur un cylindre de bois qu'il ap. 
puie comre la poulie; de ectte inanière il évite toute fatigue, et agit 
sans oscillations ; 1 continue à augmenter fa traction au gré du chirur- 
gen, et dans les premiers momens l'élastieité des cordes et dn bandage 


est plus ainsi, l'appareil a subi tout sun allongement, l'extension s'exerce 
sur Le membre, et comme l'effet en est lent, la tension se soutient et on 
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leur phrénolog'que, Qmant à ces crèmes, M Baliy mous sawra gré de Lai ppriadie 


de tomber das La méme faute , nous lui Leur h stoire an sayet de Heque Le étse moon re fort quel on tot, hica qu'il nous re- 


Île enche note. ignorance, 
Quant à Yollaire, des bustes et dessins ons Lui donnent un grand développe- 
unit frontal, mais il est ici question de sou volume absolu. 1 fut examiné aprés 


ctuelles imsgaées jar Gall, et es nrort por Pipelet, ewembre de l'Académie de chirurgie, qu Bt l'autopsie du &s- 


davre, dont ke médecin Rose de EEpinsy rendit compte à L Faculiv, D'après ce 
rapport. le crâne était trés-prerie, el Le cerveat {rés grand. Ne voili-t-il pas une 


nous n'entenmbons observation bien authentique! 


Quant à Raphaël, ML. Bailly à tort de mettre en doute l'authenticité de velur 


Napoléon nous a paru tout-à-fait propre 3 ex but, | qu'on montre sous verre à FAca lémie de Ssint- Lue, à Rome; il a tort surtout de 
ptéc dans le | des que la découverte récente du tombeau de Kaçghaël daus le Panthéon ait fait 


rctronter Le véritable, C'est lui qui joe des de mrnthenr, faute de réflexion. Voiri 
Le fait, À La mort de Raphaël, # s réstes fuernt déposés, suirant sa volonté , au 


prouve ra contre des millions de À Pan héon, à? on mit sor la pierre qui de recouvrait l'ép taphe très connue du car- 
. Un Sul fait négatif prévant contre des millione À dinal Bemha. Cent cinquante-trois ans après, le peintre Carte Marate voulut La- 


norcr cetle sépulture per an monument nouveau , #t} Gt placer le buste de Îa- 
phaël ceulpté par Paul Nallni, et une seconde insriplion. Dans ce Lravs 1, les 
os dde Raphël et la roisse qui ls contenait forest momentaném: at exhumes, et 
c'est alors qu'on en détacha le erâur, qui se voit an Capitale La preuve de ec fait 
Se trouve dans un récit du temps, conservé den: les archives de l'Académie rte 


nresem- À Sant-Lue, Si M. Bailly eu doute, nous lus indiquerons Les sources où nous pi- 
eaCartes , Dsuns ces renseigne ns. 


Quan! 5 Descartes enfin, M. Bailly à tort de dire que ce crâne n'existe dans au 


e Cuvier. Mars nous avons po-8 cuuc collection. Il existe, ou du moins à existé dans selle de Spurxhcio lui-méme, 
tion absolue #'arait aucune 5e qui cut l'obligesnve de mous en faire dans le temps, el devant Lémoins , h de 
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gle «constamment sur le dynamomètre,, et rend facilement 
égale et permanente, Si la tête de l'os reste immobile , il ue faut pas se 
décourager, car on ne surmonte que peu à peu la résistance des muscles, 
et on ne les allonge , ainsi que les ligameus, qu'avec lenteur, Les chi- 
rurgiens anglais ont l'habitude de provoquer chez leurs malades un 
commencement de défaillance aa moyen de la saignée ; du baia chaud , 
ou de l'émétique à dose nauséeuse ; 1ls brisent ainsi les forces musculai- 
rés et rencontrent moins d'obstacles. Si l'opérateur veut changer Le sens 
de l'extension, il fixera une nouvelle poulie au dypamomètre , dans la 
direction qu'il jugera convenable d'imprimer au mewbre, et un aide 
la fera agir sans aucuae variation dans le degré des forces extensives ; | 
parce que l'aide chargé du moufle sera averti par le dynamometre del 
diminuer la traction d'une quantité égale à celle que donnera la poulie 
de réflexion. Lorsque la tête de l'os aura été amenée au niveau de sa 
cavité articulaire, on l'y fera rentrer, soit en l'abaodonnant à la seule 
action des muscles, qui suflit dans quelques cas , soit en recourant à la 
coiptation , dont l'application est presque toujours indispensable. La 
luxation réduite , on se conformera aux régles ordinaires, mais il faut 
savoir que la réduction peut avoir lieu sans aucun claquement de l'os, 
et être complète dans les luxations anciennes, sans lé rétablissement 
unanédiat de la mobilité; aussi l'impossibilité de porter le membre dans 
toutes les directions, ne doit pas inumader le chieurgien mi le faire dou- 
ter de son succes, 


CONCLUSIONS. 





Les propositions suivantes formeront les conclusions de ce mémoire. 

1° L'application du dvnamométre au traitement des Juxations per- 
met d'apprécier mathématiquement Le degré des lurçes extensives, 
qu'elles résultent des efforts des aides où de l'action des poulies. 
a" L'appréciution du degré des forces extensives donne an chirurgien | 
le pouvoir de les modiGer à sur gré, et Le rend maitre de l'opération 
dans tous s68 mouvenmns. | 

3° Le degré de force nécessaire pour la réduction des luxations, pou-| 
vant être détermine par l'observation dans des circonstouces du: nées, 
il sera bientôt facile de tracer à cet égard des règles et des préceptes qui 
manghent comjlétement, 





chirurgien, on pourra se servir du moulle, qui reinjihacera avautagense. 
ment les aides pour opérer l'exionsiun. 


5° L'emploi de cet instrument sera indiqué dans le trement de À 


toutes Les luxations qui exigent ne extension soutenue, par conséquent! 





dans toutes les luxation: 
6" Le moulie opérera : 
Sens oscillations, sax secousses, 
variable dans ses directions. 
Ft Les forces cxtensivrs panurrent Êlre moins cos: 
aides , parc qu'elles igirunt | luiot par leur constance que par CUT = 








Cr luée Où Déruinonite , 


tale et! 


Ce CXUTSION égale, 
moins dontourcuse pour le 





; 





crahles qu'avec 
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Lonsté. 
S° En adinettant la nécessité d'une extension considérable, on sera 
L Di ecdant incifis expose AUX ciel ns, |! tot qu'on ATPIVErS qui grada- 


ton à la traction la plus forte, et jamais par des efurts sulits et vio- 


lens, 


o 


l'extension f Île guidé par le dynamomètre , donnent 


| 
| 


4° La foree de l'extension étant soumise au calcul et dépendant du | : j É 
une grosse, permltast | ckwot lintroducton d'un et méme de deux doig s. 


| Le polspe était dur an lente her: on arrivait factlement à san pieute à sroité et 


lat 
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cet instrument une giende su- 
periorité et permettront de réduire des luxations ancieanes qui auraient 
résisté aux autres moyens de traitement et seraient réputéés incurables. 
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MÉDECINE OPÉRATOIRE. 


lEXCISION D'UN POLYPE FIBREUX DANS LA CAVITÉ UTÉRINE . 
par M. Lusrnanc. 


Il est rare que les polypes ntérins causent de graves accidens avant 
d'être descendus en partie dans le vagin, ou du moins avant d'avoir 
entr'ouvert le col de la matrice, et dans ces cas difficiles , Herhiniaux 
le premier donna l'exemple hardi de porter une ligature sur Jeur pédi- 
cule dans la matrice. Mais quand le polype est encore tout entier dans 
la cavité utérine , quand le doigt ne peut remonter assez haut pour re- 
connaitre son pédicule on même pour s'assurer s'il est pédiculé , et que 
cependant les douleurs , les pertes sanguines épiisent la malade , la li- 
gature est impraticable ; ne reste-1: | aucune ressource au chirurgien ? 
Tous les auteurs sont muets sur ce point ; et la tentative heureuse dont 
nous allons donner l'histoire nous parait ouvrir aux opératenrs nne 
voie couvelle où personne n'avait encore marché, 


Os, — Mademe Khet, figée de 40 ans, 
six ont, cotmoetoge F4 à dx huit mais à ressentie de Va pésantéur stone Le Bassin 
avec des traillémens aus lobes; les règles, sans de déranger d'abord, 16 reve 
naivat q'aver des dauleurs msccmitumeus, CE énbn des écoulmens blancs pri 
tebl 10e par le vagin. Ces semptômes allérent peu à pés en croissant , «t énûn 
il v à quatre moys des doulénrs atéz vives eureinrent dons Le hassin . se prapagé- 
rent aus membres infériénrs : des pertes congés et presqne coutinuelles 46 mani- 
féstérent: les douleurs wtérites percent le cornctère de cefles qui coût Tien dans Te 
travail de lenfantenment, hacniôt les forces se peridirent ; Ja face prit one teinte 
jounâtre, et Finappétence et Finewmnie echevaient de raicer Li malade, Ce fut 
dons cet état qu'elle se confia à M. 1: docteur Coson, qui, avant récoatut le gare 
d'affectron autel 0 avait anire, s'adiosgmit M, Lisfrane. 

Il vit ‘k an toucher de Ja présence d'un polpe avant à pen 
« Je vulunée d'un œuf de poule, siégesot encore dans l'aberiss, à wt pouce en 
vivons nodeeens dur insgasr de Einche : Je col tés gonflé et dilaté comme dans 


accanchée pour la coude luis il v à 























feile s'asinr 








en avant ; à gants et du a idee. NE etat Gipasaille de l'attvindre 
L'état de da malade rendait l'ablatioe ex polvpié nécessaires mais avant d'en 
jug-a à proges de br faire ir an traitement 
tons, en bas entiers, co lavemens émollions , 
i et de sindes blanches ct dde 
que durant lis 


venir à l'oprration, M Laislrane 
prépare tobee , Const vf 
lavorises par Le repos ét pr mn r'gitii tonpusé surl 
digestion facile, L'effel en fut 3 Favarah] 
évent avant l'opération Les pertes s'ar étérent, bs doutes disimitèrent , &t la 


qinse hours qui s'écrit 





Enrme reprit on pea de forces. 
Le 44 août, non nous rénmiues à dix honres du matin, près de la malade , 

Life, M Le siège et la brntour de polrpe étant bin pe- 
connus, on décidé que Ja matrier sort attirée vers La vubre à l'aide d'étignes 
uuphantees dans son col, et qu'on tenterait d'abonl 


L 


Cassin et nb 





Le Higatiure 
La malade couchée sur ue comeode garnie d'un mntitas 
voue L'eperat on de la taille, M. Lisfranc intro ls dans le vegn +04 spécabum à 
deus branches, découvre Les bras du col mtersn at vplants dons ln éfré ante 
cicure une piare-crgne de Muceus; après quoi Ie spéenlinn fat retieé La tnslade 
manif à pti quiet DTA douleur. La piiée fut cusuite sthirée botemient vors La 


, 1 disposéc comme 





"Les AvantIges QUE Dés vÉROns de voconnaitre à l'action du mou-f voire , tandis qu'on aude pressait d'une main sur l'hypogaure. En moins de deux 
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mionstration. Il renait, disait, de le roccvais de Suède. Ce platre - d'une pe” 
lilesse estraordinaire, surtout dans la région { ontale, fou méme | objet d assez | 
vives discussions entre nous et ce chef l'école, Nous avions à cctie épone (1825) 





l'honneur de recevoir de lui des leçons de phernologie dunt sl paraitrait que nous || rial 


atons mal profité, du moins d'apres M. Bailly. : 

5" Que nous n'avons pas parlé du tout de l'angle facial de Camper ni ent 
sucurwment (aire usage de cet angle dans notre ertique, Nons connaissons corame 
M. Bailly tout ce que Gall a dit contre cette mesure du cine, et nous trouvons 

uit a ên raison de ln trouver foutive et imufliante, M Bailly aurait donc pu 


s'éviter la peine de nons réprier fo:t inutilement ex que uous savions déja et ce ||at 


que nous ne contos ons point. | 

6° Que l'angle de 75° dont 1 est question dans notre artilé n'est pas l'angk 
facial, mais bivn l'angle frontal, ce qui eat bien d'Iférent. Si M. Daily aons avai 
lu avec quelque attention , :l ne serait pas tombe dans ectle cunfusior qui nous à 
valu nne colonne d'argumeutations. 


ue 0 e + a {l iné 
T° Qu'en donnant cette mesure de l'angle frontal , nous n'avons pre prétendu |epitiuns , 
ce À mains pu odrgn 


déterminer par ce moyen le volume général et abaoly du crâne de Napoléon, 
qui eût été une absuedité dont nous avons l'amour-propre de nous cro re incapa- 
bles, Non: avons voulu seulement dunner à uos lecicurs, qui n'oul pas le pdatre 
sous les yeux , ane idée approvimatire du peu de déreloppement des quriies an- 
térieures du crâne de Napoléon; non point du crâne tout entier, 1 
du front ; non pas même de tout le feout, mais de cette purbon 
Liquelle Gal! place les facultés d'induetion , de cou-alitt, d abs! 
sounément snûin, facultés dont nous traitions ex ludvenwent dons €e pas- 


mais simplement | qu'an pets 
du coroual sous qu'un phrénologi-le, 
tactiun, de rai-[intuileciuellss, doit p 


Camper et son angle facial, auquel nous n'avons pas songé le moins du mom, 

Nous terminons ici celle courte réponse, dont nons esjérons que notre ad. 
versare voudra bien se contenter, Sa cr ique n'ayant pour obet que l'angle fa 
de Campes et l'évaluation du volurr: absolu du cerveau où da crâne, nous 


pourie ss à La rigurur pous dispense r dev ondre . Car sur Ces 1x points bous 


cndo [sommes parfaitement d'accord avec lui; a 8 comme il nous a'tritue pr 'cisément 


deux opinions qui ne sont pas Les nôtres, et deux raisonnemens dont nous px. 
vons pas fait usage , et comme Ces opiaiuns elecs rasongemens sont abeupifis A 
nous devions celle explication à deux de pu: becliurs qu sout pou familisr.ses 
ce ces matières. 

M, Bailly { de Blo's } annonce un cond avtirle où 1 pissiea, diteil, à l'es. 





Xe men des organes des lacaltés spiriates de Napoléon; 11 aurait dù commencer pre 
t{là , car il n'est question que de eclo précisément dans les deu articles de Ja Ga 
larrre MÉDICALE. On verra, dit-il, co nent d'autenr en «st tiré. Tout ce qne 





nous demandons à M, Bailly (de Bleus}, c'est qu'il veu [le bia 





: ‘ pss Glsiber ÉTÉ à 
du moins d'une manière +1 inul rade, Nous le priou: aussi dl éire 
de teçons qui, pour être bien reçues, veulent étre demandées, À 
ces conditions, dont nous ovous Le droit de réclamer lbs rrstion, nons on. n- 
tirons volontiers à discuter avec 31. Buily { de Blois } la question pie Lisique 
du crûne de Napoléon ou toule autre à autre portée. Nous te ini denmars Jée 
plus d'exactitude dans les citations et ut pen plus de cette indulsence 

wrsumté de l'nuste et de lunmotabilité des dispos. tions 
Lis que tout autre à ses coutradicienrs, 


— Nous avons reçu de M. Civiale mac lettre sur la lithotritie compa-ée avec Ja 


‘age. Colle mesnre était donc sullisante pour Fussse que nous voulions €8 lihotomie , que l'abondance des matières nous a empêché de publier jusque ici, 


Lie et at ns a ice ans tout cels qui motive Es anatlièqs de M Bally contre 
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minutes, la lèvre saisie fut amenée jusqu'au niveau de l'orifice inférieure du vagin; | affectées 


elle paraissait pâle, épaisse et très résistante. La livre postéricure n'avant pas 
suivi ce mouvement, M. Lisfranc Ë implasta une érigne simple, à l'aide de Ja 
quelle elle fut attirée aussi bas que l'autre. 

Le doigt fut alors introduit dans La matrice; mais nons reconnûmes que la trac. 
tion exercée sur Le col avait à jæine agi sur le resle de l'organe: et le po. 
lype demeurait situé presque aussi profondément qu'auparavant. M. Lisfranc cs. 
says de porter une ligature en pt sur son pédicule à l'aice de l'instrument de 
Levret ; mais ce fat en vain. 1 ft saisir le polrpe même avre une érisne pour le 
Era rl de la valve; te polype s'allongea, mais La ligature n'en fut pas plus ai- 
sée à placer, Deux fuis cependent on put croire que l'anse était placée; mais 
lorsqu'on tirait sur les bouts du lien . on bien il n'était pss convenablement pla- 
cé, où bien le Gl mécanique eassait. Un autre essai atec les jastrumens de Desauit 
ue fut pas plus heureux. 

Dans ces circonstances, M. Lisfranc regarda la l'sature comme impraticable , 
et résolut de tenter l'excison. À forte de tractions l'extrémité du polipe apperais- 
sait à La vulve, mais ke côté on que de son pédicule que le doigt pouvait atteindre 
éqait à plus de deux 
l'aide de l'indirateur guuche, de longs ciseaux courbes sue le plat, les ouvrit A 
ct entama le pédicule qni résistait prodigieusement et criait sous le tranchant de 
l'instrument, Le pédicule étaut ainsi en partie détaché, le chirurgien porta ses 
ciseaux de l'autre cbié, tailla dans le corps du polype , quitta les cisesux pour se 
survie du bistouri, tantôt da hi-touri boutonné, tantôt du bistouri à tranchant 
caavexe; et eaGn il parvint à détacher une partie du polype égale à sa moilié pré- 
sumée , c'est-à-dire ue peu plus grosse que | mertié l'uë œuf, Quelques coups de 
ciseaux en emportèrent d'autres fragmens plus petits ; mais, come ke doigt porté 
à gauche ne pouvait parvenir de ce côté an pédicule du polspe , l'opérateur s'ar. 
réla, confant d'ailleurs dans la ra'ion qui devait survenir pour enlever les 
restes da polype. La malade avait supporté avec le plus grand courage toute l'os 
péretien. mal, à partie de l'introduction du spéeulom, n'avait pas duré moins d'une 

sure, Un peu de sang séreux avait suiuté durant ce temps; mais 1] n'y avait eu 
ni hémorrhag'e, ni mêae aucua caillot de formé. 

Elle fut reportée à son lit; les plus vives douleurs qu'elle avait ressenties 
asaient été causées par Le tiraillement ile l'utérus. Après quelques instans de repos, 
où examina l'abdomen , il était sensible à la peesson; hors de là la femme ay 
ressentait Le douleur sourde vers l'hypogastre qui s'étendait en haut vers les 
rcins. On lui Gt pratiquer à l'instant une saigaée d'une palette et demic : et 
MM. Lemignard et Pauly, ui avsient activement secondé M, Lisfranc durent l'o- 
pération, furent laissés à demieure alternativement près de la malade pour potrroir 
a tout accident. { Priscr. : eu de gonime édulcorée avec le sirop de gone ; po- 
tion calmante à prendre par cuillerée d'heure en heure; eataplasme de riz Lauila- 
nisé sur l'abdomen , renouvelé toutes les trois heures; demi-lavemens émolliens : 
diète absolue. } ñ 

Six heures après la première saignce on en Gt une seconde d'une palette seule- 
ment, Le ventre était douloareux et gouflé de gaz; ceux-ci ayant été rendus par 
l'aous , la douleur s'apaisa manifestement. Par le vugin s'écoulait de La sérosité 
Singuinolente ; la malade urins deux fois et rendit à chaque fois ua petit eaillot 
forme dans le vagin, Le soir le pouls était à 410 puisat ons. 

La nait fut assez bonne: Li molsde dormit environ deux beures, Le lendemain 
malin, le pouls ne dépassait pas 86; le ventre était iodolent. On continua Le 
méme trailement pendant trois jours ; au bout de ce temps la malade sentit des 
hrallemeus d'estomac ; où permit du bouillon de poulet , et par dég-és 00 revint 
à l'alimentation ordinaire, Dès le second jour l'écoulement vaginal était devenu 
fétide et evait commencé à entrainer des lambeaux de polype; où prérint cuite 
fétidité en faisant pratiquer des injections émollientes toutes les deux heures, à 
lempérature sculement dégourdie. Le 17, sixième jour après l'opération, la féti. 
dité «le l'éroulement avait disparu ; la malade put se lever sas éprouver ni dou- 
leurs ni perte. Le 18, M. Lisfranc la toucha; la matrice était revenne presque à 
son volume ordinaire ; ke col engorgé et encore branit laissait pénéirer (A doigt , 
qui ne rencontra rien d'ou) durs la vavité utérine, L'écoulement blanc conti 
nuit, mais jeu abondant, et nr contenant plus que quelques pareilles de détritus. 
La malade à pu s promener Le lendemaiv ; elle ne ressentait aucupe douleur , 
mais seulement emoce un peu de pesanteur dans L bassin, 


Cette observation est riche de corellaires pratiques. Saisir le col uté- 
rin avec des érignes pouvait paraitre une manœuvre cruelle et hasar- 
deuse ; or , ces ponctions ont à peine causé de la douleur chez notre 
malade, et n'ont pas-entrainé le moindre accident. Attirer aussi forte- 
ment l'utérus en bas, agir par des tractions soutenues sur cet organe 
durant une heure entière , c'était, à en croire plusieurs observateurs 
renommés , s'exposer à une périlonile presque certaine, el nous avone- 
rons que celle crainte nous préoccupa nous-mêmes pendant les deux 
jours qui suivirent l'opération. On à vn cette terrible ivflammation 
suivre des manœuvres bien moins longues que celles qui furent em- 
ployées ici; d'où vient qu'il n'y en eut pas ici la moindre trace? Nous 
croyons qu'il faut l'attribuer aux petites saignées que M. Lisfranc fit 
pratiquer à plusieurs beures de distance, et qu'il avait dessein de ré. 
péter si le calme parfait de la malade n'en avait pas montré l'inutilité. 
C'est ane pratique qui lui est familière après toutes les opérations un 
os graves, et dont il à toujours eu à s'applaudir. Il s'oppose ainsi à 
‘avance aux congéshons sgnguines, tandis que, d'une autre part, l'er- 
ploi du lgudanum apaise l'eréthisme nerveux, et l'inflammation se 
lrouve aiusi combattue dans ses deux principaux élémens. Sans doute 
aussi le succès de l'opératiôn doit être en partie attribué aux sages pré- 
paratious _ lesquelles on fit passer la malade. La chirurgie, dans 
beaucoup de cas, attache trop toute son attention sur le mal à enlever, et 
ne considère pas assez l'état des parties voisines , qui seront cependant 
















pouces de profondeur, Le chirurgien guida vers ce poiat, à! 


aussi par l tion , et l’état des visoères qui ne sur 
la plaie qu'on va faire. Dans le cas qui nous occupe , ces douleurs , ces 
pertes sanguines sont des indices d'une irritation de la matrice, cor- 
roborés encore par l'hypertrophie de cet organe. La phipart des opéra- 
teurs n'en enlèvent pas moins le polÿpe , confians dans cet axidme : sub. 
laté causa tollitur effectus, Mais c'est qu'en pathologie 1! n'est nulle- 
ment vrai que l'effet dispuraisse toujours aussi vite que la cause ; c'est 
qu'une irritalion entretenue depuis des mois et quelquefois des années 
entières, subsiste par sa propre énergie et s'aggrave sous l'influence de 
toute opération un RE grave; et peut-être est-ce là l'unique cause de 
ces inflammations abdominales , de ces métiites pareochymateuses ou 
veinénses qui ont emperté si rapidement quelques malades après la Ji- 
gature d'un pelype. Nous aurons occasion de revenir sur ces idées im- 

rtantes qui se rattachent à une partie trop négligée de la chirurgie , 
a thérapeutique médicale avant et après les opérations, 4 

L'ablation da polype en question à duré fort long-temps ; inais il faut 
en déduire tout le temps perdu à des essais de Figaturé, dent l'insuccès 
dans des mains aussi habiles accuse quelque imperfection dans les pro- 
cédés toutefois le plus généralement adoptés ; et l'excision tout entière 
n'a pas demandé plus de temps que le placement infructueux d'une de 
ces ligatures, M reste une question grave à résoudre : l'exeision étant 
restée incomplète, la malade sera-t-elle guérie? tout tend à le faire pré- 
summer. Le pulype était manifestement fibreux ; et l'on sait que le an 
cule est alors formé par le tissu utérin même, entourant d'ailleurs 
comme un kyste le noyau du Lo Le kyste ouvert et une très-grande 
partie du corps fibreux enlevée, le reste se détache par la suppura- 
tion. L'histoire des polypes utérins possède des faits nombreux de cette 
terminaison heureuse, ct l'état où se trouve de ges , 1 disparition 
des douleurs et des pertes, annoncent que le succès sera aussi complet 
qu'il est honorable pour l'opérateur. 


4 











LITHOTRIPSIE. 


OBSERVATION REMARQUABLE D'UNE AFFECTION CALCULEUSE 
ui a exigé , dans l’espace de six années , une opéra- 
tion de la taille et quatre opérations de lithotripsie ; 
recueillie dans la AE LE e M. Auussar et vebiés 
par M. le docteur Ch. Parures , de Liége. 

La discussion récemment renouvelée dans un concours public sur les 
avantages comparés de la taille et de la lithotripsie, à fait senür le be- 
soin d'observations nouvelles, où toutes les circcnstances propres à 
fonder un jugement fussent soigneusement recueillies. Cela devenait 
d'autant plus nécessaire que la lithotripsie actuelle diffère essentielle- 
went de celle qu'on pratiquait dans les commencemens ; et c'est parce 
qu'il a ro des méthodes très-différentes qu'un chirnrgien estima- 
ble a avancé que la somne des douleurs était égale dans la taille et dans 
la Bihotripsie, L'observation qu'on va lire est surtout propre à éclairer 
ce debat; en effet le malade a subi les deux opérations ; et bien plus des 
récidives opiniâtres en ont fait pour ainsi dire un sujet d'expérimenta- 
tion pour les procédés principaux qui ont successivement perfectionne 
la hthotripsie. 


Ons. — M. P.. , ancien chef de bureau, était arrivé à l'âge de 55 ans sans 
qu'avcuae maladie vd altéré sa santé. Livré à de longs et pénibles travaux de ca- 

{binet , il avait contracté les habitndes d'une vie très-sédentaire. 

En 1827, il commença à rendre une grande quantité de petits graviers , de qui 
m'attira nullement son attention, mats bientôt les douleurs vires d'un catar 

| vésieal s'étant monifedtées , il fut contraint de réclamer les secours d'un ebirur- 
gien. 1 fut sondé plusieurs fois, mais inutilement ; on ne put découvrir la pré- 
sence d'aucun corps étranger dans La vessie. Le mal faisait des prog-ès et ongmen- 
tait les douleurs , qui furent attribuées à ane oltération de la poche urinaire, On 

lpresrrivit d'abord le baume de cofrahu à fortes doses , plus tard l'eau de goudron, 
mis toujonts s80 résulrat avantageux. 

[ E'état du malade empirant de jour en jour , les symptômes de la pierre devin- 
rent de plus en plis certains. Fatigué du peu de auecès obienn jusqu'alors, M P.. 
s'adressa à M, Souherbiclle. Aprés ane exploration, ce praticien loi annonça 
qu'il portait nn calcul, 

Cette pénible certitude acquise , M, P... songea à se débarrasser du triste avei- 
‘dent qui le tourmentait. Ayant entend parler de la lithotripsie (méthode nouvelle 
l'aloes), il s'adr.s5a à un chieurgien halälué à la manœuvre de cette opération. 

M. Heurteloup ayant été maudé , constata de nouveau ls de plusiears 
petites piceres ; il détermisa M, P... à € soumettre à La lithotripsie, ce qui fut 
accepté avec d'autant plus de joe que Le malade voyait la possibilité d'échapper à 
l'opération de la taille, qu'il n'envrageait qu'avec effroi. 

e chirorgen , aprés avoir dimiaué l'extrême sensibilité du canal de lurètre 
par l'emploi des bougies , ploçs le malade sur Le Lit mécanique et commença l'o+ 





DE PARIS. 


pération avec la pince à trois branches. Huit séances furent nécessaires pour dé- 
lruire les calculs, qui, selon M. Heurirloup, étaient trés-petits. Dans une ds 
dernières séances , il servint un arcident qui 4 Meaya beaucoup le malade, et qui 


l'pat entendre le choc da calcul ni obtenir la sensation produite 


535 


par l'ia-trument 


| Pi ve corps étranger, Après plasiuurs explorations, il reconuut cependant la pré- 


sence d'unc pierre. Ne voulant pes assumer sur lui seul la responsibilité d'un ças 


fallut le faire totalement renoncer à Ls Iibotripsie. Voici à ce sojet conunent | aussi périlleux, il demsnds qu'on lai adjoignit M. Heurteloup , qui était alors 


s'exprime M. P... dans une nole quil nous à coammuniquée. « Je n'omettras pat 
» de menbionoer ici un aucileut grave qui à sonveut dû se répéter dans le cours 
= des opérations faites avec l'instrument perforateur ; c'est qu'à la quatrième 
= séance, l'instsument se trouvant engorgé par le détri‘us de la pierre broyée, 
» rédaite en partie en pousuère, où plutôt en boue, refusa de se replier complé- 
»“ tement ; il fallut pourtant Jai farre Franche dans cet état le col de la vessie et 
n tout le canal, Cé moment fot affreux ; je ne crois pas que l'intensité de La dou- 
» leur puisse aller au-h la, » Cet accident grave n'eut heureusement pas de suites 
fichieuss. 

Dix grains de ce détritus furent analysfs par M. Boudet. 

Voici le résultat de cette analyse : Acide urique, # grains et demi. Res'e À grain 
et demi, représenté par un peu de mucus et d'ammontaque combiné arec l'acide 
urique. 

Rte la dernière séance, qui eut Heu vers la Gin d'août 1828, M, P.., Gt un 
voyage. À son retour, il commença à éprouver quelques légères donleurs dans la 
vessie ; enfin tous les symptômes de la pierre se déclarérent de nouveau, 

M, Heurteloup . à cette époque, élaut parti pour l'Angleterre , ML. P... se con- 
fis aux soins de M, Amussat, 

Le 25 août 4851, ce chirurgien pratiqua le cathétérisme, et, après plu-ieurs 
explorations, reconnu la présence d'an calcul pitit et libre ; la vessie, assez dila- 
table , était affectée d'un catarrhe très intense. 

Le malade étant couché, s'il se tourosit b emeut d'un côté ou d'un autre, 
il éprouvait la sensation d'un corps étrangre se déplaçant dans la vessie, 

%. Amussat, ensissgeant la petitesse du calcul, sa mobilité, la dilatation facile 
de la vessie, crut devoir préférer La Tithotripsie à la taille, et la pince à cinq bran- 
ches au lieu de celle à tro's. 

Cette opération fat pratiquée le 3 septembre, en péé-ence de MM, les docteurs 
Peut de l'ile de Ré, doken , Gaubret, Cornuau, Delbousquet, Brissut et 
Lall:mand de Montpellier, 

Le calcul, très-difficile à reconnaître avec La sonde courbe, exigea de longues 
recherches avant de pouvoir étre Tr" lai pince ; enSa, l'instrument étant 
chirgé marqua 42 lignes de diamètre. M. Amnssat commença par la perforation 
simple, puis déreloppant sa fraise triple, Gt éclater le calcul en plusieurs frag- 
mens. Aussitôt il fera la pince, afin de ne pas laisser échapper les morceaux, qui 
forent broyés dans l1 même séance. 

Cette manœuvre dura quarante minutes. Le même joor , le malale ne rendit 
que peu de détritus; mais depuis celte époque jusqu'au 10 séptembre, l'usine a 
continuellement estrainé une grande quantité de poussière et d'éclats très-petits, 
La vessie fut explorée avec beaucoup de soin le 5, le 7 et le 40 septembre , sans 
qu'on püût constater la présence d'ancun corps étranger. 

Le molade se plaignait toujours d'un pécotement au col de la vessie, qu'il attri- 
buait à la présence d'un fragment, En£n, dans la soirée des 40, 44 et 12, il ren- 
dit avec ses uriues de la poustière de cateul et des éclats en grand nombre. Depuis 
il n'éprouva plus aucune douleur ; fl essaya plusieurs fois de changer brisquement 
de position é‘ant couché , afin de s'assurer si la vessie était complétement débar- 
rassée; jamais Îl ne sentit la présence du corps étranger, ce qui lui Gt espérer 
une entière guérison. 

Deux mors après cette seconde opération, M. P... éprouvales premières attein 
tes d'une Gèvre néphrétique, Qn 1que temps après fil rendit des graviers ; un ca- 
tarrhe 4 = se déveloypa; tous les symytèm s de la pierre reparurent, et le mal. 
beurénx M, P..: dat rncore se faire opérer, 

Pour cette fois, son courage l'abandanna et ici je le laisse parler : « Mes forces 
» physiques et morales étaient épuisées ; je pris la vie en laine, à charge à moi- 
" même ct maudistant une existence qui n'était plus pour moi qu'un long sup- 
Û phec: je désirais mourir ; ce fat le principal motif qui me déterurina 3 peéferer 
” l'opération de la taille. » 

À celte époque, M. P... paraissait n'avoir plus de confiance dans la lithotrip- 
sie, qui, selon lui , avait occasioné la récidive de son mal par le défaut d'expal- 
son des fragmens du calcul ! roye. 

MM. les docteurs Pelit, Delboncquet, Lemoine, Sarrazin, Bapau, Pagès 
Pressat et Brunier étant réunis , M, Armussat sonda le malade et reconnu Le cal- 
cul. Après que res messieurs eurent acquis la même certitude , le ch'rurgien vou- 
lat pratiquer la lithotripsie; mais le malade s'y opposa en réclamant l'opération 
de la taille comme deraière ressource, et enfin M. Amussat, vaincu par ses longues 
el instantes pes , s'y décida, mais à regret; c'est à la taille postéro-pulüenne 
qu'il donna la préférence. 

Le malade étant plavé sur son lit, la vessie fat distendue par une injection; 
et les tissus ant divisés, M. Amussat plonges son histouri dans la poche urinaire, 
en mème Lemps que son doigt indicateur gauche pénétrait dans sa cavité pour sou- 
tenir ses me: s et ne pas perdre l'ouverture, 

Les tenvties étant à uiles ramenèrent au dehors deux calculs , l'un du vo- 
lurue d'en œuf de pigeon et l'autre d'une féve de haricot. La vessie, explorée 
avec le plus grand soin par tous les chirurgiens présens, leur laissa La conviction 
qu'elle était complétement débarrassée et ne contenait plus aucun corps étranger. 
On plaça la canule de M. Amussat. La plaie extérieure fut réuni: dans les deux 
liers supérieurs , ct le malade replacé dans son lit. 

celle opéralion , supportée avec le plus grand courage , le malade n'eut 
Les e plus léger accès de fèvre , et quiuse jours après il commença à se promentr 
ans son a. 

La santé de M, P. se rétablit de jour en jour; il se croyait pour jamais débar- 
rassé de ses horribles douleurs ; il se félicitait d'avoir déteranné “. Amussat à 
recoursr à la taille. Sa joie ne fut pas de longue durée : de noureaux symptômes 
vinrent détrure loutes ses €: es. 

Vers la finde février 4833, de vives douleurs se déclarèrent à la région des lom- 
bes; l'émission des urines était accomp-gnée d'horribles cuissons , et caussit ane 
douleur Give à l'extrémité du gland, M. P. rendit enGa La #3 calculs arrondis ; 
Fun de ces clous avait atteint le volume d'une grosse lentille | 









JFanire 2 grauns, et La nuit savante, il en rendit ‘un troisième du 







‘hasard à Paris. Le malade , placé sur le let mécanique , fut sournis à de nouvelles 

lexplorations. M. Amussat, en retirant la sonde vers lui . sentit distinctement le 

lcontact du calcul logé derrière be col dde la vessie. M. Heucteloup le reconout 
égslement après avoir Pat la même manœuvre, Certains de la présence de 

la pierre, is se déterminèrent à pratiquer l'opération. Cette fois le malade 

É rar __ de, ne voulant plus courir Les chances fâcheuses de l'opération 
le la taille. 

Le S1 juillet, cn présence de MM. les docteurs Petit, Descroix, Melcot , 
M, Heurtloup sais.t un caleul marquant 7 lignes, et l'écrosa aussitôt par la per- 
cussion, 

Le 8 août, dns one srconile sésnre, M. Amussat écrass avec un nouvel instro- 
ment ee pierre marqu sat 42 lignes : plusieurs petits fragmens furent successive- 
ment bro 

Le 7, où senlit eacore des fragmens, 

Le 42, trois autres calculs très-petits furent encore écrasés. 

Le 19, on fit üne sance d'exploration définitive, et la vessie fut trouvée com 
plétement libre. 

On se servit du lit mwécanique pendant les deux premières séances : oct app 
reil ayant été jugé inutile, il fut renvoyé, et l'opération fut continuée avec le mé- 
me succès sur un lit de sangle ordiua re, 

Le lendemain de l'opération, M. P. n° ronservait aucune trace des séances qui 
venaient d'avoir lieu, lui qui la veille souffrait encore d'horribles tourawns : il 
relourmait à ses affaires evec la gaieté d'un homme qui vient de recouvrer subite- 
ment la santé, 

Six mois après cette quatrième opéralion, M. P. rendit encore quelques 
viers gros comme de petites têtes oh 4 ue Vers la fin de l'hiver , il suit de 
nouveau des douleurs dans la vessie et à l'extrémité de la verge. Les personnes qui 
l'entoursient Ini donnèrent le conscil de se confier à d’autres soins et de voir un 
autre chirurgien. Cédant à lears instances, M. P, $e rendit chez uo pratieien qui 
s'occupait beaucoup du broiement de la perre : il lui ft l'histoire des douleurs 
qu'il avait éprouvées et qu'il éprourait encore. Ce chicurgien, pour s'assurer s'il 
n'existait plus aucun caleul, voulat pratiquer le esthétérisme. Après atoir intro- 
duit une sonde courbe dans le PR Te l'urètee, il fut arrêté à la partis prostati- 

que de cet organe, ét me pot jamais La franchir, Craignant de faire quelque fausse 
{route , en praticien prod nt, il renonça à touté explosation, M. P. aeneffet le 
col de la vessie excessivement élevé, de sorte que l'on n'y parvient qu'en soule- 
vant le bec de la sonde, C'est par celle manœuvre que M. Amussul à toujours 
réussi à y pénétrer. L 

Fatigué des soins inutiles que lui avait dondés ce chirurgen, M. PL vint retrou- 
ver M. Anrssat, qui lui nr après mie exploralion, la présence d'un calenl. 
Le jour fixé pour l'opération, M, P, rendit deux petits calculs pesant l'un 4 grain, 


volume d'une 
elite feve, et pesant 4 grains. Heureux de.cet événement , il croyait dejà 
échapper à uue nouvelle op'ration , pour laquelle il éprouvait tant de crainte ; 
mais ce fut en vain ; les symplèmes persistèrent ; les douleurs se Grenit sentir avec 
plus d'intensité ; le sommeil était devenu imporsible, 1 fallut enûn se décider à 
une cinquième opération. 

La ière séance ent lieu dans le commencement de juillet , en présenee de 
MM. les docteurs Martinengo, Bancal ( de Borileaux } , Lahot , Bois de Lourry, 
Garnot, r, Lescrrec, Gaubert, Fhilips'de Liégr}, Solari (de Gènes), Rignoli, 

r à Pise, ÿ 

Le malute étant couché sur Le lit mécanique, qu'il affectionne beaucoup , 
M. Anmssal introduisit un instrumrnt-à ion , tiaintenu seulement par son 
étau mobile. U sentit sur-le-champ un calcul aarquant 43 bgnes , et successive - 
œent des fragmens de 14, 9, 8, 6, 4 4 3 bgnes. Cretle séance dura 6 minutes et 
demie. Avant rebiarqué que le calcul était frisble, M, Amussat , pour éviler au 
malade bs secousses, légires à la vérité, du marteau sur l'instrument, modifa ce 
deroier de manière à détruire les fragmens sans perrussion , et par le simple écra - 
sement. Quatr. séances furent nécessaires pour, Le browment complet du calcul. 
Aujourd'hui que M. P. à cessé de rendre du détritus avec les urines, de somune.l 
es revenu, bs duuleurs ont cessé , «t le malade marche d'un pas rapide vers un 
rétablissement complet. 


Cette observation résume et juge presque à elle seule les différentes 
méthodes de lithotripsie. En effet, nous svoyons la première opération 
faite au moyen de la pince à trois branches occasioner, an dire du ma- 
lade, des douleurs Lg Le aussi vives que l'opération de la taille, Vient 
ensuite la pince à cinq branches armée de la fraise triple qui, en une 
seule séance , débarrasse le malade de son calcul, mais toujours avec 
les douleurs produites par les nombreux points de contact des bran- 
ches sur la muqueuse vésicale. Les résultats oblenus par ces instru- 
inens ne répondent pas entièrement à l'enthousiasme excité par la li- 
thotripsie ; 1l fallait pour atteindre ce point arriver à l'instrument brise- 

ierre. 
à Dans cette quatrième opération, on l'employa avec un succès complet. 
M. Amussat, pour ramasser les fragmens , fit construire un instrument 
ressemblant au brise-pierre de M, Heurteloup ; mais au lieu d'une 
gouttière pour recevoir la branche supéricüre, il présente une ca- 
nule dans laquelle glisse la branche inférieure ; lorsque les mors sont 
écartés pour écraser les fragmens on les rapproche au moyen du volant 

e M. Amussat avait déjà fait ajouter à l'instrument de M. Jacobson , 
qu'il a également applique plus tard à l'instrument percuteur de 
M. Heurtelonp, et qu'il a depuis abandonné parce que sa manœuvre 


1 Gt appeler M. Amassat, quiintrodabit unc sovde courbe dns la ve se, etre n'offre pas tous les avantages qu'il s'était promis. C'est cet instrament 
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ainsi modifié et délaissé, qu'un chirurgien a voulu remettre en vi 
en s'anñonçant l'inventeur de cette modification, 

La cinquième opération fut terminée de la manière la plus betrense 
par un nouvel instrument de M. Amussat. Ayant déjà ajouté uve surface 
pleine à l'extrémité de la branche mobile du brise-pierre, ce qui Jui 
facilitait l'écrasement des petits calculs en pressant seulement avec la 

aume de la main , il voulut étendre cette actiun aux fragmens plus vo- 
Dibous , et croyant qu'une force de levier remplirait cette indisation. 
il fit construire l'instrument suivant : 

Un brise-pierre reçut à l'une de ses faces latérales un crochet double 
our servir de point d'appui; les faces supérienre et inféricure de la 
end mobile furent transformées en crémaillère , et l'extrémité du 
manche du marteau en fourchette; de sorte qu'en plaçant les dents de cette 
fourchette dans le crochet double, elles arsivent à la crémail!t-e; puis 
en se servant de toute la longueur du marteau, comme d'un bras de le- 
vier, on obtient une puissance très-grande qui détruit des fragmens 
marquant même neuf lignes avec une facilité extrême, L'action de cet 
iostrument est si simple que M. P... nous écrivait : « je le rrpète, j'ai- 
» merais mieux maintenant subir une séance de lithotripsie que d'être 
» dans le cas de me faire arracher une dent gâtée. » 

On à dit : la lithotripsie favorise Ja réciive par les fragmens qui 
peuvent rester dans la vesie, et sous ce rapport la taille offre bien plus 
de certitude. On a vu dans cette observation la taille postéro-pubienne 
être employée pour extraire le ealeul et le récidive avoir lieu; cepen- 
dant on était certain de l'état de vacuité où on laisse la vessie: 

Avertis par la cruelle expérience de M, P..., tous les chirurgiens 
résens examinérent la poche urinaire avec Je plus grand soin. D'ail- 
eurs les fréquentes douleurs néphrétiques suffisent à elles seules pour 

prouver que cette formation de pierres se passe dans les reins et non 
dans la vessie de M, P... 

Je ne dois pas passer sous silence l'emploi du lit mécanique : est.il! 
indispensable, comme le pense M. Héurieloup? je ne le crois pas, Dans. 
la quatrième opération, MM. Heurtelonp et Amussat s'en sont servi: 
pour les deux premières séances ; par hasard le malade ayant rendu! 
trop tôt ce lit, il a continué les manœuvres sur un lit de sangle et en à 
retiré les mêmes avantages. Au reste, sur ce lit de sangle, M, Amus- 
sal donne également au malade la position déclive que l'on ohtient sur! 
le litinécanique. Pour atteindre ce but, il à nn matelas dont les deux 
extrémités sont repliées de manière à former une élévation pour le{ 
siége ; une autre pour la tête el un creux pour les reins. Une planche 
doit être mise eu travers du litde sangle, sous la portion repliée du ma- 
telas qui correspond au siège, afn d'empêcher un trop grand aflsisse- 
ment, J'ai vu employer avec succès ce lit sur plusieurs malades chez 
lesquels la picrre était dure et volumineuse , et exigeait | pour le 
broiement , les perenssions les plus fortes. 

M. Amussat avait déjà frappé de nullité l'usage du lit mécanique en 
supprimant son point fixe et en lui substituant 02 étan mobile, tenu 
ar nn aide ct por La mais gauche de l'opérateur. Cet étau est aujonr- 
Phi mis en usage par presque tous les chirurgiens. Simplifier les instrn- 
wens , rendre leur manœuvre plus facile; eo un mot, ramener Ja li- 
thotripsieaux proportions d'une opération que tous les chirurgiens puis-! 
sent pratiquer, c'est là le but que doit aujourd'hmi se proposer la} 
science, et vers lequel M. Amussat dirige teus ses eMurts. | 
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REVUE DES JOURNAUX DE MÉDECINE. 
JOURNAUX ITALIENS. 


J. ANNALI UNIVERSALI DE MEDICINA. 


Les deux cahiers de mai et de juin réunis contiennent : 1° un rapport 
sur les malades traités en 1833 à la maïson des fous à la Senavra, | 
prés de Milan, par le docteur Marini de Besana, médecio en chef; 1° 
histoire d'une grossesse extra-utérine, heureusement terminée par 
la sortie du fœtus à travers le rectum, par Balardini ; 3° observation 
d'un étranglement du col de l'utér:s, produit par un pessaire, par! 
Fortava ; 4° réponse au docteur Faro, touchant l'antagonisme des 
nerfs dans l'iris, par Bellingeni. 

HISTOIRE D'UNE GUOSSFSSE EXTRA-UTÉMINE HEUREUSEMENT TERMINÉE 

FAR LA SOUTIE DU FOUTUS À TRAVERS LE necru , jar Lodovico Ha- 

LARDINI. 


ne manque pas, dans Îles annales de la science, d'uliservations de 
grossesse, caua ujérine; mais la plupart se sont terminées par la mort 
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de l'enfant et celle de la mère, par suite de la rupture de la trom € ; 
qui contient d'ordinaire le produit de la el dm , et qui se déc ire 
vers le troisième mois de grossesse, L'auteur, dans ses recherches, n à 
trouvé que deux faits rapportés par Albers de Brème et le docteur Renzi 
de Bergame, dans lesquels la mère ait survécu , les débristdu fœtus 
s'élant procuré uoe issue par les intestins. | 


Ons- — Margherita Martiaelli, femme d'un pauvre laboureur, avail eu en 
quatre ans deux couches heurcuses et naturelles, lorsqu'a l'âge de 28 ans elle 
tessentit pour [a troisième fais des sytuptômes de grossesse, vers la fin de décem- 
bre 1859. Le 17 janvier 1842, 3 Ja soite d'une grande épouvante , efle ressentit 
de vives douleurs pongiuives vers La région jaguinale et le sacrum , qui cédèrent 
assez facilement. Le 27, ville fut saisie inopinément d'une défillance , et eut en 
même Lemps une perte par le vagin. Au mois d'avril les seins se gonflèrent et lus 
sérent écouler un peu d'humeur lactée : ne tnmeur assez volumiaeuse ocrupait 
l'abdomen ; 1] y avait de La douleur, de l'amsigrissement , de la Gèvre, Le docteur 
Ferrars fut sppelé. | 

Il touch par le vagin et trouva la matrice dans son état normal de vacuité : 
toute la sérit des symptômes assez graves qui minaient La malsde fut attribuée à 
une affection des dépendances de l'utérus, Toutefois, dès lors se présenta su 
chirorgien le soupçon éloigné d'une grossesse extra-utérinr, Une saignée alor 
les douleurs , mais La douleur abdominale croissait toujours , et vers Le commen- 
cement de mai la malade crut y distinguer des mouvemens pareils à renx qu'elle 
avait ressentis dans ses grossess 3 précédentes. Crs mouvemens conlinuérent jus- 
qu'au mois de juillet (huitième vois); alors ils cessbrent complétement , et en 
même temps là lurgescence des seins dimiaua, et la tumeur elle-même semble 
f'abaisser et se Aéchir vers le clé sur lequel se tourgait la femme, donnant la 
“enston d'un corps étranger qui balloiterait dans le ventre. A la fin de juillet, 
au temps accoulune des règles, il y eat par le vagin un écoulement de sang noi- 
rèt-e qui dura huit jours. 

Au mois de septembre, le docteur Balardini suppléa le docteur Ferrari, ab- 
s n!. La femme élait tourmentée par unc Üèvre tierce qui deriot cnsuile quoli- 
divnne, puis continue. Vers le milieu de ce mois, il survint des doaleurs fortes 
dans a région du sacrum et des sensations d'efforts, comme si elle voulait ave 
coucher ; elle avait de Lemps à autre de petites selles muco-o-sanguines, L'utéros 
Était Toujours dans l'état le plus normal, le doigt porté dans le rectum sentait à 
travers les parois de cet intestiu un corps volumineux qui s'abaissait durant les 
douleurs et remontait lorsqu'elles étaient passées. Les efforts d'expulsion étaient 
presque continuels et furçaient La femme à se metire en position comme pour al- 
hr à la selle. ; 

Le 22 octobre , les douleurs devinrent plus vives et plus pressantes; les parois 
abdominales se contractaient spasmodiquement ; le pouls. était petit, fréquent , 
fébrile , les force épuisées , et déjà Le chirurgien songeait à pratiquer une opéea- 
toë pour secourir celle feaune, qui se crayait perdue, lorsqu'en portant le doigt 
dans le rectum il y seatit à nu un corps dur, osseux, convexe, qu'il recucout 
pour être une lète de Retus an pou moindre qu'à terme. Il chercha à la dégager 
arr le doigt, prescrivit des lavemens émolliens, des fomentations chaudes. sue 
le périnée et le bas-ventre, et enfin il eut la satisfaction de voir sortir par l'aaus 
la tête et le trouc tout entier d'u fœtus à demi putrélié , et d'un volume à Jus 
faire donner plus de six mois, 

Après celte sorte d'accouchement, il y eut des contractions el des douleurs de 
ventre; un écoulement de sang noir et corrompu se Gt par l'aous, et au bout de 
quelques jours . il sostit un placcata du volume du poing avec les membranes 
le Lout patréfié ct rendant une odeur extrémement fétide. Dès ce moment la sé- 
crétion du Lit sugménta comme après des couches ordinaires ; il coula pendant 
quelque temps un liquide micoso-sanguinolent pae l'anus ; puis La santé révint 
peu à peu, et le vingtieme jour la femme était parfaitement remise, À celle épo- 
que, l'exploration de l'intestin faisait à peine décourrir les traces d'une aussi 
grave lésion. 


HISTOIRE D'UN ÉTRANGLEMENT DU COL DE L'UTÉNES , produit par 
un pesatse ; par le docicut Foxrana. 


Parmi les inconséniens de certains pessaires long-ternps gardés dans 
le vagin, al faut compter le danger de voir le col ntérin s'engager dans 
leur orifice et donner Ben à tous les accidens de l'étranglement, On lit 
un cas de ce genre dans la Bibliothèque medicale, 1 Kvn ,P: 256, 
ct un autre duns Le Journal général de medecine pour ab. Le finit 
Suivant pourra tenir sa place à côté des deux pronmers. 


Où — Antonis Caleagni àcée de 49 ans, arcou. hée pour Ja neuvième fois en 
1824, fut attaquée d'une bévre nerveuse qu la laisses dans une extrême languenr. 
Six semaines apres ses conches, 4m tonlant sotlever une de ses petites Gb. ello 
éprouva dans Le bassin conne la sensation d'un corps qui tombant , puis après 
d'un poids incomwod qui augmentait de jour en jour. On reconnat une chute s'e 
nulrive, pour laquelle on applique an pessaire. Celuisei. où dire de la leaume , 
dit Loop gril et l'incommoait extrémement, Un chirorgieon expérimenté ti 
en flaça no autre qu'elle snppo: tait erès bien , et qu'elle pouvait ôter ct remettre 
cile-méme, Au mous de mars 1093 ; les régles cesscrent sans aucun acéideut ; nrris 
le mois suivant, à leur époque avcoutumée, lle ne put extraire s0û pessarre Fr 10 
nu par la tumefsction da col ntérin ; et à dater de de jogr il demeura inamoviile, 
en sorte qu'elle était obligée de faire de fréquentes injections leutioer, 
Dans le mois de mai elle ressentis denstout le membre inférieur dro t un fourmi 
lement qui slla ét cruixsont, et aboutit euGn à rendre ce mem! re engourils, etage 
sible, lent aux mouvemens : elle ne voulut cependant voir ancun médutin. 

Le 13 fevrive dernicr, après une courte promenade , de Fortes doulers an col 
de l'utérus, aux lombes, aux sives et dans tout le merabre inféra ur drait . d'abili- 
gérent 3 sc concher. Au bout de deux heures elles disparurent ; mais L llemain, 
Llewme étant sortie de nouveau, les mêmes douleurs revierent, méis au lu u de 
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cesser par le décubitus, elles ne Grent qu'aller en croissant. Le docteur Fontana 
fut appelé à onze heures du soir : il la trouva la face rouge livide , les veux bril- 
Jans, avec des douleurs continuelles qui occasionsient des contar-ioits de l'abdo- 
men et faisaient pousser des cris affreux ; be pouls dur et fréquent; ces douleurs 
ant aux lombes, se jetaient sue Ja matrice, et de là se nadaient aux deux 
caisses, et enfin à la jambe droite. 1 la toueha et trouva le vagin eutièrement oc. 
cupé, dans l'étendue de plus d'an pouce , par une tumeur arrondie , régulière , 
élastique, quelque peu douloureuse à la pression. Îles-aya en vain de Klisser le 
doigt entre cette tumeur et le vagie ; il ne put sentir le pessaire. Après des injec- 
tions haileuses il réussit mieux, acerocha le pes-aire avec deux doigts, et parvint 
à faire sortir peu à pen du vagin une tumeur ovale de couleur rouge foncé , d'une 
grosseur égale à celle d'une tête de fœtus , et limitée sapéricorement por 
le ire, qu'elle reconvrait presque total: ment. Il était évid nt qu'il s'agissait 
du col atérin hypertrophié et étranglé, car on nirouva son orifice sur L tumeur, 
Le chirurgien vssaya le taxis , mois en vain , les tentatives causant des douleurs 
trop fortes. Il se décida alors à diviser le pussaire, 1 n'était pas possible de passer 
entre lui et la tumeur une sonde pour défendre les pe voisines; l'opérateur 
imagina de prendre an petit morceau de toile fine de la largeur de 6 pouces envi- 
ron ; il la replia suivant salongucur, et au moyen d'un stylet, il parvint à en faire 
pe un bout au-dessous du pessaire , de mamère à le dépasser par en haut de 
lignes au moins, L'autre bout de la toile fat appli ué sur la tumeur, qu'on fai- 
sait déprimer Le plus possible par La main de la sage-femme qui était présente ; et 
à pts bistonri sm et à grande Greg glissé _… igt indics- 
teur où parvint, par des incisions repétées, à dinser complétement le pes- 
saire. Puis il parie à \eaiair avec les doigts des deux cûtés de l'incision ; at 
rant en sens contraire, il le beisa et en retira les fragruens. Ilétait ait de bois assez 
dur, parfaitement rond, ayant 7 pouces 5 lignes de circonference ; et il était Mgè- 
rement concare à sa [ace supérieure. 

. La réaction fut trés-rive, et exiges quaire saignées dans les 24 heures qui sni- 
vireot ; puis des sangsues el ile légers lasatifs, Enfin, le quinième jour tous les 
symptômes araienl cessé , et le chirurgien espérait que l'utérus contractant des 
adhérences avec les parties vnis nes, se mainliendrait dans sa position normale ; 
mais la femme n'ayant pas voulu se soumetire au repos iodispensible pour cet 
objet, le prolipsus persista comme auparavant. 

— Nous emprunterons aux Annales universelles l'extrait du mé- 
moire suivant, inséré dans les Mémoires de La société italienne des 


sciences résidant à Modène. 


DE L'EFFICACITÉ DE LA RAULOTA LANATA DANS LE THAITEMENT DES 
AFFECTIONS RNUMATISMALES ARTRNITIQUES ET GOUTTEUSES, par Île 
professeur Valeniano-Luigi Bnrna. 


La ballota lanata, L., est une plante indigene de la Sibérie et des 
provinces contiguës de la Ghine, d'où les négocians rnsses la tirent en- 
veloppée ordinairement dans des La d'animaux propres à la Sibérie. 
Son odeur se rapproche de celle du thé léger; sa saveur est piquante et 
un peu amère. Celle que l'on cultive dans nos jardins perd beaucoup 
de ses propriétés, On à fait quelques expériences chimiques sur son in- 
fusion , mais ous n'en avons pas encore d'analyse exacte. On sait seu- 
lement que la plante traitée par l'esprit-de-vin affaibli lui abandonne 
ses principes les plus actifs. 

Pour l'usage médical, le professeur Brera préfère la décoction pré- 
parée en faisant bouillir durant un quart d'heure , dans un vase de terre 
verni, une demi-once de la plante en suffisante quantité d’eau pour ob- 
tenir 8 onces de liquide dont on prend mollié le matin , moitié le soir. 
On peut aller au besoin jusqu’à la dose d'une once , qu’on prend alors 
en quatre fois dans les vingt-quatre heures. 11 faut qu'elle soit bien 
pure, qu'elle vienne de la Sibérie, et qu'elle ne soit pas mélangée 
d'autres substances avec lesquelles on la falsifie, spécialement avec le 
leonurus cardiaca , la Lallota nivra et le marrubium vulgare. 

Au rapport de Pallas et de Gmelin, la ballota lanata est d'un nsage 
général en Sibérie contre l'hydropisie. Le conseiller Brera en ayant 
reçu dans l'été de 1830 une certaine quantité sur l'origine de laquelle 
il pouvait compter , « j'eus ainsi l'occasion , dit l'auteur, de vérifier 
dans plusieurs cas de ma pratique toute l'efficacité des propriétés réso- 
hutives et diurétiques de cette plante dans les hydropisies dépendant de 
congestions viscérales. Et comme dans son emploi j'ai pu m'assurer 
qu'elle réussissait surtout chez les individus davs lesquels l'hydropisie 
semblait liée à un état rhumatismal et arthritique , je fus conduit ainsi 
à l'essayer directement dans les maladies rhuinatiswales , arthritiques 
et gontieuses. Le succis dépassa tout ce que j'en osais espérer, + 1] 
cite à l'appui de ses assertions plusieurs faits dont il abrége les détails. 
Nous donacrons ici l'observation qu'il a rapportée avec le plus d'éten- 
due, D'ailleurs plusieurs médecins ont été témoins des heureux résul- 
tats qu'il a vbtenus. 


Ons. — 1 s'agit d'un pompier de la ville de Florence, tourmenté depuis deux 
ans par une slfectron grave et rebulle qui participait des formes rhumalismales, 
arthritiques et goutteuses. À la Go de l'été de 1830, cet homme fut pris de vives 
douleurs dhumatismales, pour s'être exposé à bn courant d'air foi étant en 
sueur. Les muscles grand pectorsl et serno-mis-toïdien du côté deait étaient le 
sége d'une d'oel ur violente, qui s'irrad si dans les musres du dt s el des lotnher, 
On cimidosa bis purgatifs sains, les dia” oréliques , Les foumentations émollicu'e:, 
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puis avec l'eau cobobée de laurier cerise étendue , l'huile de jusquiame , et plus 
tard les bains généraux tièdes; la douleur céda un peu, mais non complétement. 
A l'approche de leté de 1831, elle redoubla de vislence, s'étendit à toutes les ar- 
tieulations , et plus spécialement aux muscles des cuisses ; en sorte qu'aucun mou- 
sauent n'état possible en aucune partie du corps. Ce fut en cut élat que je lui 
prescrivis ba bullotu larata ; et le 3 septembre il commença à en prendre une 
demi once bouillie dans une livre d'ean { 42 onces), jusqu'à réduction à 8 onces. 

La puit suivante Le malade eut point de repos , Louruenté jar une sensation 
d'anleur trés:fatigante sur toute La surface du corps. Au matin elle se termina par 
uue sueur abondante , accompagnée d'un délire très-sgité. Dès que La sucur fut 
complétement établie, les douleurs habituelles se calmèrent tout-à-fait; et Le ma- 
laile resta tranquille tonte la journée du 4, durant laquelle il prit une seconde dose 
du remède, La nuit suivante, le délire, la chaleur et la sueur revinrent avec plus 
d'intensité, mais moins de durée. Le 5, nouvelle dase ; mêmes accidens la nuit , 
mois plus mitiges encor? li se manifesta en méme temps une envie coutinuelle d'u- 
ri esjet le malade rendit une grande quantité d'urine fetide de couleur Le * tirant 
su le rouge, qui déposèrent cu abonilance du sable de même couleur. Les douleurs 
s'amendèrent tellement que le cinquième jour du trait: ment , le malade put se le- 
ver du Lt, et sortir de La maison be lutième, Toute fois 1l restait légèrement in- 
conmodé au dos et dans les cuisses. Le même jour on accrut de deux gros la dose 
de la plante ; et il rontinua à prendre la décoction deux fois par jour. L'effet en 
fut prompt et gradué ; et le 20 septembre le malade avait recouvré sa santé et ses 
furces , avec toute l'agilité de ses mouvemens, el un appélit tel qu'il ne l'avait pas 
senti depuis un an, Il pat rentrer dans le corps des pompiers de Florence et re- 
prendre ses anciennes occupations. 


Le professeur Brera cLerche à expliquer l'action de la ballota lanata. 
Pour cela il remonte à la nature du rhumatisme, qu'il attribue à un 
vice des humeurs; il recherche comment le remède en question peut 
remédier à cette viciation, et outre les propriétés diurétiques et dia- 
phorétiques de la ballota , il lui accorde la pro; riété physico-chimique 
de neutraliser, d'envelopper les molécules morbides ; ce qui revient à 
dire plus clairement qu'elle a une action spécifique. On peut laisser la 
théorie; mais des faits tels que celui que nous venons de reproduire ne 
sauraient manquer d'appeler l'attention des praticiens. 


IL il, FILIATRE-SEBEZIO , GIORNALE DELLE SCIENZE 
MEDICHE. 


EMPLOI DES DOUCHES SUR L'HYPOGASTRE POUR ARRÊTER L'HÉMOR- 
aaaGtE UTÉRnE ; par Michel-Ange Taivicwo. 


L'hémorrhagie utérine qui suit un avortement ou un accouchement 
naturel est toujours un accident très-grave, et qui quelquefois résiste à 
tous les moyens usités et emporte rapidement les malades. Déjà on avait 
conseillé les affusions froides sur l'abdomen ; le docteur Trivigno a 
donné à ces affusions la forme de douches, et l'observation suivante est 
propre à montrer l'efficacité et la simplicité de ce moyen. 


Ons. — Une femme enceinte de 6 mois ft une chute et arorta; l'avortément 
fut suivi d'eve hémorrhagie utérine. J'avais cn vain essayé tous les moyens recom- 
mandés pour l'arrêter, le og Clique «og toujours en abondance, et la mort de 
la malade paraissait certaine, Dans celle périllense situation , je me ressouvins 

n'en vieil archiâtre, en parlant des hernies étranglées . recommandait la douche 
d'eau tombant d'une certaine honteur sur l'abdomen; et roulant expérimenter eu 
moyen, je Gs étemire sur une large table élevée au-dessns du sol d'environ une 
palme, un matelas plié eu deux sur lequel je couchai ma malade , la 1ête soutenne 
par un orvciller. Je lis monter le mari sur une chaise, et bui prescrivis de vesser à 
gros filet de l'esu à la température ordinaire {an était alors en été } sur la région 
utérovésicale, durant 4 minutes; après quoi on l'essuya avec soin et on la remit 
au bit dans ane position convenable. 4: résultat dépasss mes espérances : l'hémor - 
rhagie commença immédiatement à s'arréter; el avec un régiibe raisonné et quel- 
ques moyens pharmaceutiques pris dans la classe des excitans, cette femme, ar- 
rachée à une mort prochaine, fut rétablie 6 peu de jouss et capable de raprendrc 
ses occupalions. 


Depuis ce succès remarquable , ajoute l'anteur, chaque fois que j'ai 
eu affaire à des cas analogues j'ai torjours préféré ce moyen mécanique à 
tout autre; et jusqu’à présent je n'ai cu qu'à m'en féliciter, Rérement il 
a été néressaire de renouveler la douche; seulement il faut assurer la 
température de l'eau, selon la saison, de manière qu'elle soit toujours 
agréable; et proportionnér la durée de la douche an degré de faiblesse 


de la malade et aux autres circonstances qui peuvent se présenter. 


SINGULIÈNE TERMINAISON D'UN POLYPE NASAL ; observation recueillie 
r le docteur Rosalio Granraca , chirurgien-adjoint à l'hôpital des 
Écotililes à Naples. 


Ons. — Dominique Ansielo, âgé dle 20 ans, était sujet . depuis sa quinzième 
année, à des épistaxi- fréqurns, surtout en été, En juin 1843, après une épidémie 
de ce genre, il commença à sentir de la gine ans le passage de Fair à travers la 
parinc droite. Au bout d'un ee sin temps, il s'aperçui dans cctte narinc de quel- 
que chose qui le géait , e1 alla consulter un nrargien qui bai conseilla des in- 
jeetions avec la décoctinn d'écorce de chêne; mais 11 u'en rvlira aucun soulage- 


ment. 
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venaient de temps à autre, surtont quand il touchait‘ he polipe, qui par Ss nature 
et sa couleur se roltachait aux polrpes sarcousteux ; enfin la narine était à l'exté- 
rieur d'une conluur rouge érsspelateuse, 

Va cet état d'irritation, je commençu par prescrire des lotions avec l'esu de 
laurier-cerise Les lotions Grent dispa aître La rongeur, el mème l'œil parut ren. 
trer un peu dons l'orbite ; alors je résolus de combattre le polipe par des Injre- 
tions avec l'eau de chaux et ke sulfate de cuivre , avant de rccotrie à la higature 
Durant ce traitement le pulpe resta stationnaire , Les dualeurs se maltphérent, 
des hémorrhagies devinrent plus rares et moitis sbondantes. F sortait mor la nari e 
va mocus sairux et fétite, Le 42 décembre j'intronasis Le doit al mets dans 
In nsrine, pour reconnaitre l'origime du polyge suc je soupeonnars venie de l'anire 
d'Highmore ; mais je me convainquis que son pédicule ba.seait du plancher de Ja 
sarinc, près de soù ouverture postésieure, Soit l'escitation produite par ce ton 
cher, so t l'emploi continué des iej-ctions d'esa de chaux +1 de sulfate de emivre. 
des spemptüm s alarmans se manifestérent . Vorit fut chassé presque totalement de 
l'arhite, linflimmation envahit Les parties voisines, Des sangaurs à Li r-gion tern- 
porale correspondante , et des cataplasmes de litue, farcnt les morens ordonnes 
Le cinquième jour se manifesta une supporation non douteuse duns l'angle in 
terne de l'œil; une ineision faite sons le tenilon du muscle o biculaire , donna is 
suc à one grande quantité de pus. Le lendemain le malade était en bon état , La 
supperalion diminuée, l'œil remis un peu en sa place, Au baut de (rois jours 
pendant lesquels l'ouverture rendit une petite quantité de pus, l'œil revint tout 
fat à sa position normale, les 0 déjetés cn dehors réprirent leur furme, et j'eus 
beau explorer avec atiention la marine affectée , je we trouvai plus aucune trace 
de polype. Cinq jours après, le 8 décembre 1834, je renvuyai le malade parfaite- 
mrat fuéri. 


ÉALCEL URÉTRAL ENVELOPPANT L'URÈrne; observation du professeur 
Santoro, recueillie par M. Sacvarons px Rewzr, 


Le fait qu'on va lire est probablement nnique dans Ja science; mais 
le nom-de Fauteur est garant de son authenticité ; et l'observation a été 
communiquée avec toutes ses circonstances à M, Dupuytren lors de son 
passage à Naples. 


Ons. — Uo jeune homme d'environ 48 ans se prés nta à M. Santo-o pour le 
consulter sur une tumeur qu'il portait depuis long-temips à Es base de la verge Le 
profusseur l'examine et troure une conrretion calruleuse; il s'enquiert des aotécé- 
Lens , et apprend du malade que depuis l'enfance il souffeau souvent de la gra- 
velle; mais qu'un jour il avait éprouvé une sensation douloureuse à la base 


GAZETTE MÉDICALE 


tretieut, et parviendrait-on à le faire disparaître avec elle? L'auteur le 
croit, en se fundant principalement sur l'ubservation suivante, 


Ons. 1 —M. , affecté depuis long-temps de disbète , t n'ayant opposé aucune 
traitement à s3 maladie en temps opportua, me “cpsulla en octobre 1833, Ow 
l'avait souris fort lard à lu age des remèdes en favvur , s5as en excepter Îa trine 
ture de cautlarides ; et Le mal en avait tellement augmenté , qu'il rendait plus de , 
A0 livres d'urine (perds de France) dans les 4 heures. En recherchant la conse de 
ectte affection , j'appris que le malade avait eu à plusieurs reprises la sy 


À : . ; ils 
qu'il avait tonjours mal et empiriquement lraitée , el qu'en outre le sæ ré 
couvrait fréquemment d'ulcères CE sccomlaires. Je n'hésitai done pas à 
altribner 3 la vérole l'osigine du diahète , et je soumis le malade à l 


du 
duto-phospbate de mercure, ct à 13 decoction de salseparille et des buis pb - 


fiques, M n'avait encore pris que 8 graius du sel de envrcure, et déjà les urines 
étaient réduites pour La quantité ; la Gévere lente, la mais eur, la Cum conine , La 
soif inestinguible, laridité de la peau, tous res symptômes allaient en s'anédo- 
rant et se rapprochent pen à peu de l'état En Mais le molsde mal conseillé, 
content du mieux déjà obtenu, interrompit Le trailement et comm de vombr, ux 
excès de régime, Le mal repsrat avec plus d'énergie, résista dès-lors 3 tous Les 
moyens, ct enÜn Le malade swccomba au moi. de mars 1834. 


La guérison eûl-elle été complétement obtenue si le traitement auti- 
syphiltique avait été continué ? I est diflicile de le dire; cependant 
l'amélioration si rapidement obtenue ne pouvait que donner besucoup 
d'espoir. L'anteur réussit mieux dans le cas suivant. 


Ons. IL — Giuseppe Carullo, âgé de 50 ans, tempérament bilicux io, 
consditution maladire, me consulta vers la moitié de septembre 1933 pour ua té- 
vesre très-latigant, et ses urines s'écoulsient goutte à gouite avec 
peine et iuvolontairement, produisant de la eu‘sson et des spasmes dans l’urètre. 
Comme ju le connaissais sujet aux hémorrhoides, et qu'à la suite d'attaques de 
cetle maladie, 1 avait pluseurs fois eté pris d'ischurie ou de strangurie , je li 
recommendai l'usage d'un deru-hain avec des herbes émollientes et l'apphcation 
de sangaues à l'anus. Le ténesme disparut, mais non ls maladie urinaire; en sorte 
qu'en insistant sur l'usage des demi-baius et des boissons mucilagineuses ; je re- 
comurandai à ss femme de recueillir scrupuleusement les urines qui sortaient 
goutte à gonile; et je pus ainsi m'assurer qu'elles étaient clsires, kmpides, de 
saveur doucedire, ten plus grande quantité que dans l'etat norusal, La peau était 
sèche et aride, la soif assez pénible, et il commençait à sematufester un ectiaie 
mouvement febrile. Convaincu qu'il s'agissait d'un disbète compliqué d'éaurése : 
et satisfait d'avoir reconnu la mode dans son principe, je couseillai un bain gé- 
néral à peine tiède, té deux fois par jour, pour équilibrer la transpiration et 
l'absorplon ; et dans le même objet une pilule de poudre de Dower le soir ; des 
résvatoires sur le coctyx , des frictions d'esprit anli-paralitique le long du ra- 
«his, La teinture de cantharides dans un mucilage de gomme arsbique , «t du sirop 
de violette pour ramener à leur condition normale les voies urinaires. Je com 
menças à donner deux gouttes de la teinture, que je portai graduellement jusqu'à 


de la verge, dons un point correspondant à l'urètre ; La douleur avait êté eroisssat ! dix gouiles, el eu moins de vingt jours j'ebtins une complète et parfaite guérison 
ct avait duré un certain letps; ke L'acrompagnait d'une tumeur dans le mime [qui ne s'est point démentie drpuis. 


point qui n'avait fai que s'accroitre, de maniere à necuérir en Cinq oa six ans le 
rolume qu'elle présentmt alors. Le chirurgien s6 décide à Fopération ; il tend bes 
tégamens, fit uve incison en long , et en un seul Lermpe met à nu le aleul, ainsi 
que la portion de l'urètre qui s'étend de la prostate à IR lase du pénis. Le caleul 
«tait de forme elliptique, de plus de deux pouces de locgurur sur une épaisseur 
d'environ ua demi-ponce ; 1 était comme à cheval en maniere de selle sur nne 
portion des corps caverneux. Lorsqu'on cherc'a à le ramence en avant à Fande 
d'use cuectte, 11 se détavba des parties sous-jacentrs, et l'on s'aperçut qu'il était 
perfore selou s4 longueur et traversé par un cylindre myembreneux , le long du: 
quel il était mobile, pouvunt étre poussé en haut et en bas. Le professeur , soup- 
cennant que ce cylindre membrageux n'étai autre que l'arctee . + introduisit ot 
soude, et s'assure ainsi que be caleul s'était formé autour de l'arètre méme , qu'il 
cop'esait dns son intéritur, comme be peson entoure le fuseau. NE prit alors le 
Lrise-querre, rompt le calenl cu plusieurs frngmens, Le détacha des jai ties molles, 


et alors on s'aperçui que l'urèire était percé dans le paint correspondant au on 
re du calcul. 


On peut donc présumer qu'un petit noyau calculeux chassé hors de 
la vessie s'est introduit dans l'urètre, a perforé ce canal et s'est ainsi 
fait place dans le ussu cellulaire eatre l'urétre et les tégumens ; la per- 
foration du canal aura permis à l'urine qui le traversait de déposer au- 
tour du noyau primitif des molécules pierreuses qui, avec le temps, 
eu ont accru le volume et modifié la forme. Au reste, après son extrac- 
tion, il resta au canal une perforation qui meneçait d'uve fistule uri- 


vaire, mais qui guerit rapidement, lorsqu'on en eut touché Les bords 
avec la pierre infernale. 


SUR La NÉCESSITÉ D'ARNÉTER LE DIADBÈTE DANS SON PRINCIPE, et d'en 
rechercher la canse prochaine et la nature pour y adapter le traite- 
ment; par Franc. Acosrinaccuio pi Srixaz:oLa. 


Cette nécessité, parfaitement exprimée dans le titre de ectte note , 
est la même pone toutes les pre rh mais l'anteur l'applique plus 
spécialement au diabète; et, en effet, dans une affection aussi obscure 
quant à sa nature et à ses causes, une attention toute spéciale est indis- 
ps si le médecin ne veut pas voir aboutir à néant tous ses efforts, 

æ diabète est-il quelquefois dépendant d'une autre affection qui l'en- 







1S'il n'y a pas d'altération 
de à où 3 lignes, 


NOUVEAU PROCÉDÉ POUR MESURER LE D45sin, par le docteurGtasr- 
Manta d'Aquila. 


L'auteur commence par passer en revue les divers procédés propusés 
par Coutouly, Asdrubal, Maygrier, le compas d'épaisseur qu'il trouve 
le plus park de tous, et il leur trouve à tous ce grave inconvénient , 
que si une exostose fait saillie en derlans du pubis , le diamètre sacro- 
pubien pourra être considérablement rétréci sans qu'ils en donpeat con- 


e||naissance, Îl propose de leur substituer le moyen suivant. 


L'accoucheur devra être muni d'un petit cylindre d'ivoire , où de 
buis , où d'ébène , parfaitement arrondi, du diamètre de 4 à 5 lignes, 
de la longueur de B ponces environ , et sur lequel soient marqués les 
pouces et les lignes. L'auteur lui donne le now d'explorato-mesureur 
du bassin, parce qu'il sert à la fois à reconnaitre l'état du pubis et à 
mesurer le Enètre antéro-postérieur. 

Cet instrument étant bien huilé, on placera la femme comme pour 
l'opération de la taille ; le chirurgien, prevant le cylindre de la main 
gauche, l'introduira par la commissure supérieure de la vulve, en le 

riant vers la face postérieure de la re pubienne , avec laquelle 
il le maintendra en parfait contact. Alors il introduira l'isdicateur 
droit dans le vagin et le portera directement de bas en haut vers l'an- 
gle sacro-vertébral. Le doigt fixé aussi sur ce paint, il Le rapprochera 
du cylindre, tenu ferme de la main gauche, et il constatera l'ouverture 
de l'angle furmé par les deux lignes presque verticales que représen- 
tent le doigt et l'instrument. Puis on les retire tous deux ensemble ; on 
mesure l'espace compris entre le bout du doigt et l'endroit où il est em 
contact avec le eylindre, et l'on diminue de cette mesure autant de 
lignes que l'angle obtus formé par la rencontre du doigt et de l'instru- 
ment en offre au-dessus de l'angle droit, On aura ainsi la mesure réelle 
qu'aurait donné le ep s'il avait rencontré le cylindre à angle droit , 
ce qui arriverait, au dire de l'auteur, si le doigt pouvait être porté de 
l'angle sacro-vertébral à la À pts supéricure de la symphyse pubienne. 

u pubis, cette défalcation ne sa pas à plus 


DE PARIS. 











Pour décider ensuite s'il y à où non quelque exostose à la face pos- 
térieure de la symphyse, où place l'explorateur comme il a été dit; 
on l'indicateur directement sous l'arcade pubienne jusqu'à ce 
qu'il rencontre l'instrument; on note le point de ce doigt qui répond 
à l'extérieur de la commissure supérieure de la vulve, et on mesure 
l'espace compris entre ce point et le bout du doigt. Comme, d'après 
Baudelocque , l'épaisseur ça pubis à l'état normal ne dépasse pas un 
demi-pouce, tout ce qui dépassera cette étendue dans la mesure prise 
sur le doigt pourra être attribué à une anomalie de la Sepi , 

Ce prod nous paraît fort compliqué sans être plus sûr que les au- 
tres. Le doigt indicateur introduit dans le vagin reconnait facilement 
d'abord si la symphyse puhienne est le siège d'une exostose de quelque 
volume; après quoi il mesure assez bien à lui seul l'étendue qui sépare 
l'arcade pubienne de l'angle sacro-vertébral. Que si l'on voulait avoir 
une précision géométrique (et nous n'en voyons ni la nécessité ni la 
valeur }, mieux vaudrait introduire dans le vagin une sorte de compas 
d'épaisseur dont l’une des branches iraii au a 7 et l'autre à la partie 
postérieure et supérieure de la symphyse ; on n'aurait pas à faire Lous 
ces calculs et ces déductions , qui ne reposent pas même sur des don- 
nées parfaitement exactes. 


fi. 1L SEVERINO, GIORNALE MEDICO-CHIRURGICO. 


ANÉVAISME POPLITÉ OPÉRÉ VAR LA LIGATURE DE L'ARTÈRE , DE LA 
VEINE ET DU NERF CAURAL TOUT ENSEMBLE ; GUÉMSON. Par le pro- 
fesseur À. Guicro. 


Les de la chirurgie ont fait rejeter comme inutile et péril- 
leuse rie ut , qui pe FR la ligature les no ù 
les veines et les nerfs à La fois ; mais si nous pe sommes pas tentés d'in- 
terjeter appel de cet arrèt, du moins faut-il convenir qu'on a exagéré 
les dangers de cette Z. PP nous la retrouvons , en effet , encore em- 
ployée H Naples, où elle est suivie de succès. 


Ons, — Antonio Capobiano, de Lg mg , Cantinier, âgé de 33 ans, avait tou- 

© jours joui d'une bonne santé, malgré des attaques réitérées de syphilis ct l'abus 
des boissons spiritueuses ; mais à Li suite d'efforts considérables , 11 commença en 
mai 1833 à sentir une douleur qui s'étendait de la cuisse droite jusqu'au pied. 
Peu après il seutit des baitemens dans la région poplitée ; la jambe se gonila ; une 
tumeur se développa et acquit ke volume d'une grenade; le mal-éire général 
s'acerut , et coûn le malade entra le 8 jullet à l'hôpital des Iocurables, dans Le ser- 
vice du professeur Grillo. 

On le prépara durant quelques jours par la dite, les potions réfrigérantes, 
l'application d'eau à la glace sur La tumeur ; et le 47 , le professeur procéda à l'o- 

“ration. 

; L s légumens, le tissu cellulaire et l'aponérrose furent divisés selon le procédé 
de Scarpa ; le faisceau névroso-vasculaire fut isolé sansen ouvrir la gaine ; sous 
cute guise on pass une aiguille mousse armée d'un fl, et on Serra cette 
ligature sur un petit cylindre , assez forlemest pour interrompre la circulation ; 
les bocts du fl furent ramenés au-dehors et on cn atendit la chute spontance. 

Le troisième jour la plaie était dans un état louable de supparation ; on la 
pansa avec de la charpie enduite de cérat. Le vingt-cinquième jour La ligature 
tomba ; aucun accident ne surviat ; et une légère application de querre infernale 
ayant sufl pour ider la cicatrice , le so tit de l'hôpital le 8 septem- 
bre, parfaitement guéri. 


Cetie méthode fut pratiquée pour la première fois dans le grand hô- 
pital des Incurables , par le professeur del Sole, qui, en incisant la 
gaine du faisceau nervoso-vasculaire de la cuisse , avait eu Le malheur 
de blesser l'artère fémoralc; immédiatement, assisté des professeurs 
Penza et Grillo, il passa une aiguille de Goulard sous le faisceau tout 
entier, y plaça la higature ; l'hémorrhagie fut arrêtée , et le malade 
marcha sans accident vers la guérison. 

Depuis cette époque , il y a environ vingt ans, le professeur Grillo, 
qui déjà n'était point satisfait du procédé qui consiste à isoler l'artère 

our l'étreindre dans une ligature permanente, songea à comprendre 
[A faisceau tout entier dans L ligature. IL assure avoir opéré or 
vingt-huit ans, soit à l'hôpital des Incurables, soit à celui de la Ma- 
rine-Royale , soit en ville , 29 individus affectés d'anévrismes , la plu- 

art au creux poplité, quelques-uns au tiers inférieur de la cuisse; et 
hit ajoute le rédacteur, ont été opérés en notre présence. De ces 
29 opérations , 14 furent faites par la ligature permanente sur l'artère 
isolée et recouverte d'un petit cylindre ; 12 malades guérirent et 2 suc- 
combèrent à une hémorrhagie secondaire qu’on ne put réprimer. Dans 
les 15 autres cas, le faisceau tout entier fut lié, tous les individus gué- 
rirent. La ligature dj ve tomba du huitième au quiszième 
jour ; rarement elle attend jusqu'au vingtième ; une fois seulement elle 
tomba le vingt-cinquième jour. 

Le professeur Grillo explique ainsi les succès de sa méthode. Le lien 


appliqué sur la gaine n'agit que médiatement sur l'artère et ne l'ulcère 


job, 
Éondst qui unit les vaisseaux et les nerfs s'enflamme par l'effet de la 
ligature et forme des adhérences qui s'opposent efficséement à l'hémor- 
rhagie. Les nerfs, suffisamment serrés, ne laissent aucun danger de 
quelque importance à redouter. 





+ Ons. I. — Une femme de 40 ans, te 








comme fait la ligature immédiate ; en outre, le tissu cellulaire 


DE L'EFFICACITÉ DE LA VACCINE CONTRE LA COQUELUCUE. 


Nous empruntons au même journal l'extrait suivant d'un mémoire 


sur une épidémie de variole observée à Turin en 1829 et 1830, par le 


professeur Griva, vice-directeur des vaccinations à Turin. L'efficacité 


de la vaccine contre la coqueluche avait déjà été aperçue par Jumer ; 
et dans ces derniers temps d’autres observateurs l'ont de nouveau eon- 
statée ; mais il ne saurait être inutile d'accumuler les faits à l'appui d'un 


fait d'une aussi haute importance, 

a Une taaladie fort rebelle, et qui plusieurs fois a reçu un grand 
soulagement de la vaccine, est la coqueluche , se gg cas nous 
ont été rapportés par les docteurs Ferrari et Ambroliss. Ils ont observé 
que souvent durant le cours de la vaccine, il ÿ a eu interruption com- 
plète du symptôme principal , cette toux spasmodique, bruyante, opi- 
niâtre, fatigante, qui faisait place à une simple toux légère et passagère 
comme dans le moindre degré du catarrhe bronchique, D'autres fois la 
maladie fut abrégée de telle sorte que tuute sa durée ne dépassait pas la 
période d'un mois. 

» Le docteur Boceardi voyant s'étendre une épidémie de coqueluche 
qui faisait déja des victimes, et idérant combien les secours de 
l'art sont incertains dans cette maladie , sans compter la difficulté de les 
mettre à exécution, remarquant d'ailleurs qu'elle sévissait priacipale- 
ment sur des enfans en bas âge et non encore vaccinés , se Fc 2 à 
tenter La vaccination. La vaccine parcourut constamment ses périodes , 
seulement un peu accélérées chez quelques-uns , un peu retardées chez 
d'autres, mais ceux-ci en petit nombre ; aussitôt la mortalité causée par 
la coqueluche s'arrêta; la toux prit chez tous les malades un meilleur 
caractère ; et de plus sa durée, qui dépasseordinairement quarante jours, 
fat limitée chez beaucoup d'enfans à trois ou semaines. Les doc- 
teurs Orlandini, Mattura, Fabbrone, Durando, Gombette et Vaccane, 
ont rapporté de même des observations fort intéressantes de eoqueluche 
également apaisée par la vaccine. » 


IV. OSSERVATORE MEDICO. 


ORSERVATION SUR L'USAGE DU VIN DE COLCHIQUE DANS L'Ah- 
THAITÉ AUUMATISMALE ; par le professeur Luicr Mancuesant, 
médecin attaché au grand hôpital des Incurables. 


L'efficacité du colchique contre les affections goutteuses et rhumatis- 
males est déja étayée sur un assez grand nombre de faits. M. le profes- 
seur Marchesani a cherché à établir pour son emploi des règles généra- 
les basées sur des observations cliniques. Voici d’abord ses observa- 
tions. 


sanguin bilieux, fut prise, du- 
rant l'été de 1833, d'une arthrite rhamatismale vague. Je fas appelé le trente- 
deuxième jour de la maladie. Elle avait toutes les articulations des membres gon- 
Îlées et douloureuses : et si quelqu'une s'en trouvait un moment dégagée , bientôt 
Le mal s'en emparait de nouveau, en sorte que l'affection parcourait ainsi toutes 
les jointures, résistant opiniétrément à tous les remèdes qu'on avait tentés en 
grand nombre. Instruit de sette circonstance, je résolus d'attendre jusqu'au qua- 
rantième jour, espérant que l'arthrite se re ait spontanément à celle époque. 
Mais au quarante-troisième jour le mal, au licu de décroitre , ne faisant qu'aug- 
menter, et les articulations du sou étaut même devenues immobiles et douloureu- 
ses, je donaai ke vin de colehique. La première dose, prise le matin, produisit La 
nuit suivante un peu de calme et de éracuations alrines. Je ai là dose 
À osent Le matin de troisième jour la malade était déb de son ar- 
te. 


Ons. IL — Un homme de 22 ans, tempérament sanguin, était depuis es 
années sujet, dans diverses saisons, au retour d'un arthrite vague rhumatismale qui 
durait au moins 43 à 44 jours. Il en fut atteint de nouvesu en juin 4833. Les ar- 
ticulations étaient dans le même état que dans le cas précédent ; il ÿ avait de plus 
de la fièvre, une soif intense, et La langue éta 1 couverte d'un mucus dense et jau- 
nôtre, Le vin de colchique lui fntedministré le sixième et le septième jour ; et 
le haitième jour le malade pot commencer à faire ussge de ses membres. 


Ons, II, — Le troisième malade était un forgeron d'environ 38 ans, bilieux , 
ayant eu dans sa première jeunesse la vérole ct la gale ; et sa maladie offrait quel- 
que différence d'avec les autres. L'arthrite avait ebrahi d'abord toutes les arti- 
eulations des membres thoraciques seulement ; jamais elle ne s'en était éloignée , 
et depuis trois mors elle y entretenait des douleurs sourdes avec an léger - 
ment. Une fièvre lente s'y était jointe, et le malade maigrissait beaucoup. Cette 
forme d'artluite, et la complication probable d'ane dyscrasie syphilitique, m'éloi- 
gaëreat de l'emploi du colchique ; mais après avoir en vain recouru aux sudorifi- 
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ques, aux bains généraux et enfia an mercure, je me déc-dai à + revenir. Je dlon- 
nai donc le via de colchupre durant trois jours conseutifs, et il s'ensuivit cu cifet 
de copieuses évacuations alvines et une dimioution de Ja douleur et du gonflemeet: 


mais le malade le supporta mul, et la faiblesse de san estomac nié força à eu dis. 
coutiouer l'emploi. , 


Dans tous ces cas, le vin de colchique était donne à la dose ordi- 
aire, c'est-à-dire à celle qui est conseillée sur l'avis qu'on distribue 
avec le vin même. 

L'auteur en tire les conclusions suivantes, dont quelques-unes parai- 
tront peut-être trop générales. 

a 1° Le colchique ne convient point dans l'arthrite rhumatismale 
compliquée de dyserasie syphilitique. 

» 2° 
plus heu reux-que quand il y a constipation et quand Îles articulations 
sont tuméfiées; plus le gonileinent est considérable, mieux le remèile 
réussit. Le 

. » 3° La fièvre, l'embarras gastrique et la soif ne contredisent point 
l'emploi du vin de colchique. 

» 4° Quand ce medicament a affaibli l'appétit et les forces digesti- 
ves, linfusion de feuilles de gentiane dissipe promptement cette (ai- 
blesse. 

» 5° J'ai observé que, dans les premiers jours de la convalescence, 
il revient ordinairement une très-legère douleur dans chacune des arti- 
culations qui ont été affectées. Il ne fant pas croire à une récidive ; 
cette douleur s'évanonit d'elle-même en nn où deux jours. 

» 6° Le vin de colchique composé, à ce qu'il me semble, précisément 
contre l'arthrite goutteuse, ne déracine pas Li prédispouhon à l'arthrite 
rhumatismale; ce n'est donc relativement à cette dernière affection qu'un 
moyen palliatif. 

w 7" Îlest vrai que la suppression de la transpiration et la réper- 
eussion des exanthèmes cutanés , causent de< maladies internes graves ; 
mais ceci m'arrive que quand la nature ne se décharge point en mème 
temps par une autre voie de ces humeurs excrémentitielles, En conse. 
quence, Le colchique excitant les selles et les urines , ne doit laisser an- 
cune crainte de métastase au médecin. Les faits sont là d'ailleurs pour 
l'enconrager; et enfin il peut s'appuyer sur ectte idée, qu'il est encore 
incertain: si le colchique agit comme spécifique où comme ua simple 
évacuanl. » 


GRENOUILLETTE GUÉRIE PAR LA CAUTERISATION; par Je docteur 
Pracive-Pontas , de Palerme. 


La grenouillette est une affection peu grave en général, mais telle- 
ment sujette à récidive après la plupart de nos proccdés , qu'il n'est 
point inutile d'en essayer de nouveaux , où de souineître les ansie ns à 
révision. Le cas suivant parait être un sucets dû à la cautérisation, 


Ons. — Une jeune fille de 17 ans s'aperçut pour la première lis, an amis de 
février 1833 , d'une petite tumeur sous le frein de la langue, qi augmenait de 
jour en jour , de telle sorte que dans l'espace de deux mois «Île acquit le volume 
d'une petite noix, et spporta de la gêne à ka mastication et à Li prononciation. 

Le 17 mai, clic fut soumise à mon examen. Je reconnus wie grewonillette , et 
je proposai l'incision ou Le cautère actuel. J'inclinais d'abord pour l'incision ssen- 
ple ; mais me rappelant les éloges prodigués au feu par M. Larrey dus sa clinique 
chirurgicale, je saisis celle ocrasion de l'essayer. La malade étant done assise sur 
une chaise, et les parties voisines de la grenouillette et de La commissure labiale 
dant garanties par une plaque de bois , je pris un cautère de La fornu: eniduquéc 
par M, Larrey, et je Lraversai la tumeur d'un seul coup d'un cdte à l'autre et dons 
loute son épaisseur, cautérisant également la partit anierieure du kisle Il en sor- 
tit une quantité de matière albununeuse ressemblant ou blanc d'œuf, La vive ilou- 
leur causée par l'opération se colma en quelques miautes sons l'application d'en 
plumassean coduit de cérat, et de fréquens gargarismes de lait méle de déeoction de 
maure. I nc se développa point de Gèvre. Au bout de truis jours Les girgar smes 
émolliens furent remplacés par des gargarismes de décoelion d'orge avec le miel 
rusat, La plaie s'aviva, l'escarre tomba, et La cicatrice était complète k 26 juin, 
24 jours après la cautéri-alion. 





TRAVAUX ACADÉMIQUES. 
ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Séance pu 11 avt, — M. Civiale demande que l'on hâte le rapport sur ses 
recherches statistiques relalives à l'affection coleuleuse; il fait obserter que plu- 
sieurs des documens originaux qu'il a produits comme puèces juslificatives, ne lui 
er Eu vas et doivent être rendus prochainement aus personnes de qui il 
es tient. 

Effets produits par lei courans thermo-électriques. — M, Pelletier fait con- 
maitre dans use lettre les résultats suxquels il est arrivéen pourenivant ses eccher- 
ches sur ce sujet, 


aluissenwat où une élévation sensible de temipéra'ure , suivant le sens du cou- 
. es ant, 
Ce médicament ne prodait jamais des effets plus prompts | Ie reste, dit en teen nant M, Pulletier , à reconnaître quels sont les écrans 
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Dans une précédente commusication , M. Pelletier avait annoncé que , dans 
certaine: cirevnstances pardculières, un courant électrique produisait un abaisse- 
ment detempérature. Ce résultat inattendu dans l'état actuel des Urories électri- 
ques, à, dit Fourme, rendu plus sévères les savans devant lesquels j'ai répété les 
expériences qui le constataient. Des écraus placés entre le barreau conducteur et 
da pile thrrmométrique avant peu où point sltére Dinflucece calorifiue , quelques 
physiciens ont pen que Viodication galvanwmétrique pourrait s'expliquer par ua 
courant d'uducton d'une nouvelle espèce, ausei bin que par une altération dans 
la température, 

Pour éclaircir ces doutes, M. Pellétice à dé renoncer aux thermoscopes métal- 
liques, Aa Lait passer dans la boule d'en thermomitre à sir un barreau de bis- 
muth et d'antimoine, de manière à cé que La soudure füt dans l'intérieur de la 
boule, etapes quelques essais 1] a qui revonnait € par La marcbe de l'index un 


disthremanes et athermanes de cette source de chaleur, Tout ce que je puis dire 
aujourd'hui, c'est que l'ordre de leur perméabilité n'est pas le mème que celui 
dépendant des sources caloriques dant M. Melloni a fuit usage. 

M. Julia Fontenrlle adrèse quelques chsrvations en réponse à une letire 
de M. Laswaigne, relative aux grains altéres trouvés près du mouveat pont suspen- 
du qui aboutit aux quai «le la Grève, 

M. Peterson adresse de nouvelles obecrrations formant un complément à un 
memoire sur les fonzosités du canal urétral. 

M. Lauth adresse de Strasbourg une note contenant l'exposilion des prinei- 
poux résullats auxquels il st arrivé dans une suite d'observations microscopiques 
sur plusieurs des Haas composant le corps de l'homme, et d'observations compa- 
ralives sur des tissus pris che Les animaux. M. Jules Guyot présente une note sur 
la structure de lépulerme, Les observations qui servent de lisse à ce travail ont 
été faites, les unes à l'œil, es autres avec un grossissement de quinze fois, 

MM. Duméril et de Blainville sont chargés de faire à | Acacémie un rapport sur 
les mémoires de MM, Lauth et Guyot. 

M. Ch. Leblond présente un mémoire su: ua cubr;on monstrueux de la poule 
ordinar €. 

M. Bourjm Saimt-Hilure présente un trarsil sur les os coxaur des oiseaux et 
sur le bassin dans cette deux-bme classe des vertébrés, principalrment considérés 
sous le point de vue de l'anatomie comparée , et pour servir à l'histoire des dé- 
srsdaiions de l'appareil de La station bipèe dans les oiveanx , en opposition avec 
celle déjà faite par d'autres auteurs de Fopparsil du vol ou stérno-huméral. C'est 
une application de la loi générale du balancement des organes , l'auteur se 
proposé dans cette revue de Loute la série dus oiseaux, et ce n'est que subsidiaire- 
ment qu'il arrive à des rapports de classement par la considération de l'appareil 
de le station: cependant, d'age. ses résultats, Il arrive à partager la classe des 
oiseaux en deux sons-chasws, celle l'e oiseaux terrestres et celle des oiseaux squa- 
tiques. 

Dans chacune de ces catégories que l'auteur du mémoire partage en quatre grou- 
pes. les coureurs, les ambulatenrs, Les fables marcheurs et les ravisseurs où pré- 
heasenrs, les catrémes son occapés par les ciseaux qui prévseullent dans la mar 
che emtéte de Va série. et par oposition sont placés à lextiime contraire cenx 
qui exellent dan, Le vol, Asusi le cæsoar et le martinet sont Les deux types oppo- 
sés parmi Les oiseaux terrestres, Abris un résultat nouvean , c'est que la deuxième 
cous-cl sec dés aiécaus aqualiques pecsente jes nimes counes parallèles ct oppo- 
secs; sine les oieaux eau pacageucs d'une part, et de l'antre les icthyophages 
longipeanes, on les oise et Les eycnes, comme oitraur marchiurs, se trouvent op- 
posés aux sternes ou hromdelles de mer, et anx frégales, 1rès-cacellens voiliers. 

Les cantradtes se Lrouvent établis entre la faculté du vol. si éminente dans cer- 
ta ns gronpes, et ls Cacnlté de la marche, qui prélomine dins d'autres, comme le 
sont Les rapports qui ent les bons marcheurs des denx sous-classes votre elles , 
tels qu'entre Les ansères et bes gallinucés pour les marcheurs, et entre Les bons 
voiliers, comme les sternes où hirondelics de mer , les frégates, ravisseurs ichtyo- 
phages, et les ravissurs terrestres enlomophages , où les hirondelles et les mar- 
linels. 

L'auteur do mémoire a repris dans ce travail l'anatomie des os et des muscles 
de tout l'appareil cuxo fémoral Jans les oiseaux ; il ne prat admettre l'os mars 
mil de quelques autvars, dont l'homologi vient encore d'être reproduite avec : 
l'as pubis des où eaux L'autenr, se gnidant par la loi des connesions, ne peut, 
dans cétte piéce, reconnaitre que l'es puhis, puisqu'elle concourt , là comme ml- 
leurs, à former pour son tiers li cavité cutsbuide. 


ANALYSE CHIMIGCE ND CERVEAU. 


M. Duras (ait, en son nom et celai de MM. Thénard et Chevreul, wo rapport 
sur un mémoire de M, Couerhbe, relatif su cersesu, considéré sous les points de 
vus chumique et physiulagique, 

Les commissaires commencent par rappeler les priacipaus traranx des chimis- 
tes sur le cervean. Ainsi Fourcray, en 47434, montra que cet organe renfcrnx, où- 
tre beaucoup d'eau, a mal ère analogue à l'alhumine et divers ag rs iv 
lailiqua aussi la présence du soufre et d'une matière analogue 5 la le-térine. 
Dis aus plus Lard, Jourdan Gi voir que le cerveau invinéré donne de l'acide phos- 
phorique Libre , quoiqu'il n'en présente point à l'etat frais. Ce fait, qui pouvait 
s'expliquer por la presence d'an pe de phosphate d'ammonisne dons le cerveau, 
altira peu l'attention; mais en 4812, Vauquelin moatrs que le cerveau renferme 
du Rs en nalure, où ou moins quil n'est ni à l'état de sel wi à cetui d'a- 
vide, et doit par conséquent être umi aux elemens de la matière animale. NH isols 
en outre des autres malières que renfcrac cet orsane , d'ux substances grasses 
dans lesquelles le phosphore se trouve confiné. 


. Plus tard M. John cherche à faire voir que la substance phosphore est partici- 
lière au cerveau de l'homme , ee qui ne s'accorde pas avec ls espéricnres de 
Vouqueln, qui en a trouvé dans la cervelle du vesu, 

Su vant M. Corierbe, qui se rapproche en quelque so:tr des idées de M. Jobn, 
le phosphore serait un élémcot d'uge bien haute importance, car sa juste proper 
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tion serait absolament indispensable su plein ex re ce des fonctions intellretuelles. 


Eu excès il produirait la fo, en défaut l'itiotisme, k 

Les cummissires n'ont pat faire les expérirnces trés-nombrenses qmi cnssent 
été nécessrires pour vérifier une parerile atsrrtion. 

Une portion ples positire de traent de M. Couerbe . et celle qui a fixé l'aven- 
tion des commissaires, c'est l'étude er Fanalyse des malières grasses du crvrau. 
L'anteur en reconnait cinq , dout quatre s-raient à la fois chargées de sonfre , du 

bosphure et d'azute; La cinquième , privée de ces trois élémwns , me diffèse point 
æ la choéstérine on matière grasse des calculs bia res. 

Des quatre ières deux sont iomér ques, suivant l'auteur, qui d'ailleurs n'a 
pas donné Les réenltats analytiques sur le-qu is il fonde cette awertion. L'auteur 
désigne ces deux substanres soes les noms de cépholote «t d'éléencéphol. Crlle 
qu'il nomme rérébrote ca diffère seetement par on ceutième de carbone et nu 
renal must phus ; La quatrième, la stearoconote, contient beauconp 
moins de ne et Lesncoup plas d'arote, ainsi que Pindique le tabiesu suivant 


Chobestérine. Cérébrote, Céjhalote Stésrorouote. 
et éhéencéphol. 

Carbone. 84,9 67,4 66,36 59,8 
Hydrogène, 42,0 [LR] 10.08 9,2 
Ongène. st 13.3 15.26 17,8 
Axe, # #4 3,25 5,3 
Phosphure ol 2,3 2,54 24 
| , 2,1 1,96 2,0 

150,0 100,9 14,00 160.0 


Voici les caractères assignés par l'auleur aux différentes substances qu'il n con- 
nsit dans le cvrvesu humain, 

Cérébrote. Mafusitle, iasolobde dans l'éther, friable après sa dessicration, tris- 
soluble daas l'alcool bouillant, peu à froid, Ne tache pasle papier. 

Provenaot d'un cerveau san, elle reafcrme, suivent l'auteur, de 2 à $ pour 100 
de phosghore ; d'un cerveau d'aliéné, de 3 à 5 pour 100; d'un cerveau d'idiot où 
de vieillard, mous que dans le premice cas. 

Céphatute, { Presque tdentique de composition avec ls précédente. : Solile , 
brune, insoluble dans l'eau, soluble dans vingt-cinq fois son poids d'éther froid , 
ramollie par La chaleur, mais non foudur, élastique à la mauière du caoutchouc , 
peu allaquable par Les acides , saponiliée par les alealis. 

Stéaroconote. Fauve, infusible, insoluble à chui et à froid dans l'esu, l'al- 
cool et l'éther , soluble dans les huiles, Couvertie par l'acuke mtrique en un pro. 
duit, cristallissalole. 

Éléencéphol. Avec la mème composition que la céphalole, a des propriétés 
très différentes. Elle est liquide, rougedtre, d'une seveur dessgréable, soude 
dans L'etber en toutes proportions , et suluble aussi dans l'alcoo! buntiant, 

Choltestérine. ldentique à Ceïbe des caicais biliaires. Celle subilance, comme 
on l'a vu, avait élé lrourée par Fourcroy. La cérébrote pure avait été re. 
conoue par Euhn, qui avait ausst cutrevu la céphalo'e, Lu stéaroconote est une 
matière nouvelle, L'aléeneéphol élait deja counue de Vanquelin. 

Dans leurs conclusions , les commissaires, considérant que | auteur du mémoire 
fait mveux conuaiure le nombre st la nature des matières grasses du cervean . qu'il 
en donue la compas tion élemontaire, et ÿ prouve la présence du soufre qu'on n'; 
soupçonosil pas, proposent l'insertion de ce travail dans le Recueil des savans 
étrangers. 

Ces conclusions sont adoptées, 

Huile essentielle de cunvrelle, = M. Dumas Ki les résultats d'un travail sue 
celte substance , qui lusest commun avec M. Pelligor, N'ayaut paseu comennica 
tion de mavwsont, et vous Irouvout peudant la séance trop loin du lecteur pour 
l'entendre disinriement, nous ne pouvous rendre comte de ées recherches, 
qui daûirurs, comme la annonce l'auteur , scront continndes, et les résultuts 
présuatés à | Leader, 


MÉCANISME DES DAUHS DU CRUR, e 


M. Magendie Hit la seconée partie d'uo mémoire sur ce sujet, Les faits et bre ex 
périences rapportés dans la proinière partie, connue on peut le voir dans l'analyse 
que puus en avons donnée, tendent à dt ablir que ces ohenoméoes sunt le résuliat, 
uon de l'action du song sur Le cœur ou les grosses artères, non du déplacent 
dbcs valvules cardiaques ou sectorielles , "ua°s d'os donble choc qu'everee le cœur 
sur les parois du thorax ; l'uu de ces chocs ayant leu par la pointe de l'organe à 
l'instant ile La contraction des vemiricutes, l'autre per sa farce autéricure au mo- 
went de leur dilatation. 

Si le mécanisibe qui produit Res sons narmasx du cœur est aussi simple et dans 
une dépendance sus directe des lois de l'atoustique, ne peut-on pas cspérer 
d'arriver à une esplication plaugble des nombrensrs modifications que les mula- 
dies 7 ep daus la fréquence , l'intensité, le caractère, ete, de eva bruits: 
modiliations qui acquièrent chaque jour plus d'importence , puisque sanvent jar 
leur sceours et leur comparaison Le médecin di-tingus et squicie le diverses lé- 
sions organiques du cœur. 

Cette sourelle application de la physique à la médeciae est le snjet que M Ma-| 
grade traite dans hs sccopde partie de son mémere. 

Les modifications principales opportées par les maladies dans Îrs bruits eandia. 
ques, sout relatives soit à leur fréqueuce , soit à leur régabirité, soit à leur inten 
sité, 

L'augmentation où la diminution de La fréquence dépendent parement de l'ac- 
célération ou du retardement des bruils du cœur, 1 en est de même à peu près 
pour l'intensité : toute cause morale où organique qui doens plus de furce aux 
chocs du cœur sur les parois thoraciques ccroïtre l'intensité xs bruits, Cet ac. 
croissement est quelquefois si considrratili que les bruits cardiaques peuvent être 
entendus à unc certaine distance , dans ue pièce voisine , par exemple, et qu'il, || 
causent au lit ct à l'alcôre où est coin bé le malade , ue ébranlement très-sensible 

Les cas ile cette nature s'ulserveot chex des personnes maigres, dont le «œu, 
vigoureux frappe avec énergie sur une poitrine Sparicuse ct sonore , tt développe 


î 
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des sous dont l'intensité représente La violence des chocs qui Les ont produits , ct 
les qualités physiques du corps choqué, 

Lorsqu'au contraire bs batiemens du cwur son! très-affaiblis et presque nuls, 
siusi que cela s'esloharrré sourent dans La jdriode alg de du choléra. les bruits du 
cœur cessent de se Dire eoténdre, Mais ces bruits dispor.issent aussi quelquefors 
quoique Le cœur functioune d'une manière régulière et contour à eutretenir ke 
cours circulare du sang. 

Ce fait, dans la plupirt des «) spike] précédemment propoiées, parait inex- 
plicable. En effet , si les bruits du cœur étaient produits par ua mécanisme quel 
conque dans l'intérieur de cet organe commun, quoiqu'il continuät loujours à 
agir, et quelquefois avre une grande éa-rge, ces bruits pourraient-ils oe-ser 
d'être perceptibles ? I Cadrait duc que le parties qui l'estourent fusseut deve- 
aues impropres à transmettre des ébranlcæmens suvores, ce qui ue semble pras ad- 
tuissible. Dans la vouvelle th'orie au contraire , ce fait ne prétente abcune difti- 
euhé, Les causes qui s'opposent au développravat des bruits cardiaques sont di- 
versés, mais toutes éepeudant se reduisest en dernière an-lyse à produire la sup- 

ion du choc du cœur sur les paruës thoraciquess, 

Ainvi, dans l'hypertrophüic du cœur, lorsque là malalie «st au premier degré , il 
ÿ + pendant ua tetups ua clévation grudluclle de l'intensité des bruits, qui résulte 
3 meme de la force toujours Cronsante des chors ca raison de lescés du vo: 
lume et de La puissance cuntractile de l'organe. Mais il arrive ue moment où la 
force de contraction du cour conlinunat de croître et étant devenue extrême, ses 
bruits cardiaques cesscut de se faire entendre ; cependant kes veniricules se con- 
trsctent ut se d lateot , be sang ÿ pénètre et en est expulss, la circulation est com- 
plète et trèsaetive ; Ja mais appliqués à la region du thorax perçoit des impul- 
sious viulentes , et Le thorax même est soulevé d'nne manière sensible, Mars le 
volume du cœur est devenu tel qu's aucan moment il n'existe plus de distance en- 
tre lus et la paroi pectorake, I n'y à plus de choc proprement dit, il ne doit plus 
y avuir de bruit, ad | de 

Si, par un traitement bien dirigé , on parvirot à diminuer le volume de cœur, 
il ya retrait de cet orgaue , distance cuire lei et trs parois Lhoraciques , dès lors 
choc et retour du bruit, 

Une autre cause den différente par sa nature, ais dont le résultat cst aussi 
de maintenir le cour appliqué contre les pyrois tburaciques , et d'anéantir par 
suite des bruits cardiaques, c'est la présence d'un liquide épauché dans le côté 
droit de la poitrine . d'où résulle ua refoulement contre les parois des organes 
contenus dans la cavilé du côté opposé. 

M. Mogendie à ru réremment occasion d'observer à l'Hôtel-Dicu un cas dde ce 
genre chez mue femme qui, atteinte d'un bydro-thorax considérable, n'offrait 
plus que le premier bruit, celui de lu pointe du cœur, le second syant compléte- 
ment disparu. Les détaits de l'autopsie donsés dans le mémoire expliquent la sup 
pression d'en de ces bruts et La persistance de l'antre. 

Des experiences sur les animaux vivans conbrment l'explication donnée par 
M. Magendie ; el ainsi, en tenant, au moyen du désgt introduit dans la poitrine , 
le cœur appuyé contre la paroi sternale, on fait cesser les bruits. 

On a vu, dans ls prermière partie du mémoire, que ion s'oppose d'unc ma- 
nière quelconque sn contact du cœur tt des parois thoraciques, on empêche ls 
production des bruits cardi #8; certaines dispositions des organes péctoraux 
peuvent prodnire dans l'état but d'un individu le mime résultat qu'on ob. 
tent, dass les expériences sur des animaux, par l’interposition d'un abitarle 
mécanique, Ainsi, qu'une partie du poumon grhe se trouve habituellement 
placée entre la pointe du cwar et la portion du thorax qui devrait en être frap- 
pée , linterpostion de ce coussinet emortira on détruira le bruit qui devrait 
être prodmt par le choc de celte pointe. La même vause ne saurait amener là 
disparitiun din deuxième bruit, ar be pounos , à woins de circonstances très-ex- 
traordinaires, ne vient pas sc placer entre ks parties du choc desquelles ce bruit 
résulle ; mais d'autres corps d'origine marbide peuvent venir se placer en ce 
litu. Ajngi sur une june Elle, mort à 24 ans d'one affection congéniale du cœur, 
le premier bruit sul était-sensiblés F'emépsie monte: que la suppression de 
laure tenait à La presenot de conches alhuminenses, résoltst d'une ancienne 
péricardite, ennches qui cnreloppaiet presque tout le cœur, à l'exception de la 
ainte, 

Les accumulations de Liquide dans Ja memlrane qui entourc le cœur ne s'oppo- 

sent pas en géniral aux bruits cardiaques; c'est qu'en effet il ny arica là qui ntie 
obstacle sus mouremens de l'orgsue plongé au ei du liquide, ct qui s'y nuut 
à l'as tant que l'accmelation n'est frs eivessie, Dans le eas où cle devient 
the. Le limade repou se en arrière Lis base du cour, la maintient à une distance 
considérable du sera , ct camgéche De chou et le Cruit, 
Ce résultat remarquable avait été remarqué juor Ladanve, qui n'avait pas «ber- 
ché à en donner une explication; ct on effet, dans sun hipotliese, 1l eût été 
presque impossible d'en rendre raison, Cette hspothèsc cût conduit à des conier- 
tures plus rapprochécs de ls vérité pour cxgliquer a suppression où 1 moilifica- 
tion du ! rit di pendant adl'autres causes si, datts tin cos els: tré jar M. Ma- 
gendie , Le brut du choc produit par la poiute prssistail 5 mais, ant lien de l'au- 
tre , on cotendait un brait de frottiment qui avait évidemment lieu su atument 
de l'entrée du sang dans les ventricules, E'autojsie montre ce que lobisvreateur 
svait soupoonné d'avance, qué ce bruit anormal dégsadait d'un rétrévissement a 
l'orifice auriculo-ventriculaire denit, Par arte de ectie disposition , Le sang pr né- 
trail dans ls cavité lentement, ct cn produisant au froltement, mais plus de 
choc. 

Ua: parcille madifuation poroit tre fort rare, ror l'auteur ne l'a olccmée 
qu'une ame mais 8 cn est une autre plus fréquente, et qui forme proue ainsi dire 
la contre-partie, Dans celle-ci, de bruit ducorp de cœu est normal, ex fus dre choue 
de la pornte à disparu ct est rewplaré par un son de frottement très-prononre 

Dans cette modbeation , le sang entre avic facilité deus des ventricutes : anssi 
le bruit clair se manifesti-t.1t. Mais ce liquide ne passe qu'otee une certaine dif- 
ficulté dans l'aorte, par suite du rétrécisemeut de de vaisseau où de defos mation 
des valvules sigmoides: dès lors bé passage du sing n'étant plus instantané. ibn’ 
a plus de redressement brusque de la crosse de l'aorte, mi Rrasenent qui dans Le 
Cas normal porte la porte du cœur en avant et la fait cho wer le thorax. Un cas 
observé par M, Magendie à l'Hôtel-Dicu semille di voir dépendre de dispositions un 
peu plus compliquées La malade offre : 1° ne disprariton romplète du degaii ee 
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bruit; 2° un affablissement extrême et parfois l'absenre du premirr bruit, à la 
. place duquel on cotend wo bruit de fruttement à liastant où le sang pénètre 
dans l'ourte. 

Le sound fait rentre dans le cas précédent ; mais on ne voit pas d'abord à quoi 
tient L: disparition complèse du premier bruit. Ce west point un hidro-thorax. 
car la percussion de La juiteine donne partout on sou clair, Elle n'indique pas 
non plus da Lydre-périranle, etainsi où ne prot sopposer que l'existence d'une 
ancicane pér cacdite où d'une dilatation du cœur. M. Magencie penche pour la 
dernère cause. 

Tels sont, dit en terminant l'auteur du mémoire, les laits elinques de 
quelque intérêt qui se snnt présentés à mon obmervation depuis que je n'oc- 
cupe du mécanism- des bruits du creur, Ils sont sans doule fort peu nombreux 
whtiormret à ceux que le temps pourra me fournir, car les nuances des altéra- 

tions physiques du cœur sont très-mul iplires ; mais quel que soit leur nombre , 


tous. comme on à pu le remarquer, se rangeut avee tant de fili é dans la no || 


velle theone, qu'ils en devivanent ensemble où séparément une puissante confir- 
malion. 
Mon sujet n'est 


mais le temps seul peut m'en fouroie Ls moyens, 11 me reste surtout à examiner 


les broits arcdentels qoi se développent fregaemment dans Le cœur et | s gros ll ioutes les 
vaisseaux , sous l'influence de certaines mabaies , et à Les ramener aux lois gené- |] 


rales de La production du son. ai déjs réuns sur ce sujet meuf el curicux un assez 
grand nombre de faits; j'en ai fat be but ile plusieurs capér ences. J'aurai Îlon- 
peur d'en présenter les résultats à l'Académie dan: un mémoir- spécial. 

— M. Geoffoy-Saint Hilaire commence, mais ne peut achever avant ln Gn de 
la séance, ue memoire salitulé : 

« Memoire tendant à étublir que le prinéipe de unité trpéale de l'organisation 
contient des elémens révelateurs et de demonstration , d aurés lesquels c'est un 
de leurs fais conséquems, que | s séries amimimes et végétales d scendient , par 
vois continue de geoération, d'espices regertivement confurmes, lesquelles 
placées dans les circonstianves et wii ux ambisns dés 3grs antédiluviens, baln: 
tuent alors La terre, et qui, par suite de la modiGratiun de res causes, se suat 
modifiées avec elles , puis etuintes, el out enbu toutes ensemble d'spuru.» 


ACADÉMIE DE MÉDECINE. 
Séance où 19 sour.—Présidence de M. Bowar. 


SOUVÉAU PNOCÉDÉ POUR LA LICATORE DE LA LANGUE. 


M. Mauscaver lit un mémoire dans bequi1 il expose on procédé de ligsture de | 
la langue plus simple et plus Beile , selon lu, que celui de M. Miraull. Voiei ce}: 


édé. 


La bouche étant brgement ouverte , on implante dans la langue une érigne qui |. 


sert à allier cel organe au dehors, Lorsque sa base ed arrivés euire les dents, 
l'opérats ur S'orme d'une siguille à manche tonte semblable à celle de Deschamps. 
plonge cette a guille à La fase de La Tang, url ligue médiane et en arricre ile tou 
les les parties affretiées, fait parcourir 3 l'instrument un dem es evle dans | épais- 
sur des parties, de maniere à comprenilre clans 54 
parties altérées et la mail é latérale se la langue, et en fat sortir La pointe e 
dedans de La bouche et sur le côté de la moitie de la langné qu'il veut live, Gin 
saisit el on arrête la lgature passe dans un c as prés de L pointe de l'aigle : 
on retire losteument pire Le même vou, etiluc reste pus qu'à secrrr le lieu. 
S'il faut Lier La laugue toute « atière, où place mue scunde Ligature pour soù autre 
moitié, 

Le grand avantage de ce procédé est d- rendre l'incision sous-mentale ioutile, 

M. Misauur défend son procéde, et appelle vu temvignage M, Saoson, quant à 
sa faite, 

M. Saxcox. M. Miraalt a bien voulu réprter son prorddé devant moi cé matin 
al Ut. Dieu , et j'avour que sur La siple description je le crovais difficile ; 
mois fa vue du manu ogeratuire à vout-à Got changé mon opiason, El m'a past 
très-Qrile, trésshnple; et je rog-rde coneme impossible d'en trousee su maville ur. 
Quant à cebur de ML Maung uit, je ferai remarquer que l'aisuille syaut wie cour- 
bure toujours ls méme , embrassera toujours La nofue épaisseur : € parties , tree 
où trop peu, suivant les cas, ce qui n'est pas tüdiffereut , et ce qui peut être aui- 
sibie. 

M. Marscavur demande à répondre, mais l'Acadéeie passe à l'ordre du jour, 


RAPFORT DE Li COMMISSION DES PRIX. 


M. Doveue, rapporteur. L'Académie avait proposé pour sujet de prix ceite 
snnéc, l'héstugre de da phthisie loryn.ée. Une nv ile de 4,000 fr. devait étre 
déceruée en séance sol nuvlle à l'autour du ee Meur memoire cuvosé sur cette 
question. Le cormmissinn chargée d'esanuner cvs mémoires à foit sou Travail; elle 
eu d'avis, à l'uvunisité, qu'i n'y a pes Leu à accorder de jrix crie arinér, 





point épais sjonte-t-il, H me reste encore plus à Cire: 
ve 


e ité toute 
he pese : lGvérs as deux b saches de l'instrument , et qui rapprorhres par le simple effort 






MÉDICALE 
RAPTORT SUR SATA PE M, LAUTR ; PAR M, RRESCHET: 


M Barscurr, Nous étions chargés , M. Ribes et mai, d'un écrit sur 
deux mémoires envoyés par M, 1, mth. de Strasbourg. M. Lauih ayant été legs 
sotimé oembre correspoudant. nous n'avans plus à (are qu'un rapport verbal. 

Le premier memoire porte pour litre : Ofsenvationt d'uratumie puthologi- 

me : 1Ù est arcompagos de planches, Une de ces plauches montre: un rein ut de 

us urelères; l'arvière anormal, plus volumineux que l'autre , part de La partir 
sapéneure du rein. ei va aboutir non point à la vessie, mais à L'urètre, immédia- 
tement su-devant du col sésical. La denvième observalion s trait à noe fracture 
des vertrbres dans la région cervicale, Nou-seulenn nt les fragmens «e sont réu- 
nés entre eux, mous l'atlas set en mue temps snmdé avec l'occipital. Ce dernier 
fait n'est pas très race; rt M. Lavth aoms de rapmler une circontance remar 
sp qui se retrouve dans plusieurs pibces du Muséum anstonuque de ls Faculté 
ke Paris, c'est que, dans les fractures des verrbres , le cal ne se fait pas toujours 
seulement entre brs fragm-ns, mass eu dehors d'eux 11 se orne un plastron raté- 
eur, d'abord eartilagineux, qui. pas-ant à une osification plus cnmyacte que 
celle des vertébrés mémes, sert à les maintenir ea plecr et à les inallions: 

Le 2* mémoire eat purement anstomique et traile de fa sur cture du larynx : 
préces de cet appareils sont ronsilérees iso'ément et misux étudiées 
qu'on ne l'avait fat avant l'auteur: coma il peut servir à érl irer les concur- 
rens sur la question pathalogique remise au concours pour 1836, je proposeriès 
de la renvoser sù comté de publication, 

M. Monceau Quels sont les points meufs qu'il renfrrme ? 

M. Brescuer. il donne une drscriquiou plus précise ct plas rigoureuse de toutes 
les purties du larçux. 

Rcnvoyé au comité de publication. 


IRSTRLMENS NOUVEAUX. 


M. Vecpcau a la parole pour diverses communications. I présente pluseurs 
Justement ns : 

1° Do instrument imagioé par madame Mercier, sag°-femme, pour reporter 
Îrs _. le cordon sorti du vagie. {Commissaires , MM. Depcux, Velpesu ct 
Mare ati : 

TL Un s'éeulum aris de M Bancs : 

3° Une sole da méme sueur pour reconnaitre les calcu's logés dans les parties 
latérales de La vessie: € est une onde enuehe de forme ordinare ; mais dont l'ex- 
jrémité courbe, après son sntroduction dans la vesic, pent se dérier à volonté 
d'un côté où de l'autre; 
4° La porte-wœa.| du même pour la ligature des polrpes. Le porte-nœwd de 
sault consiste, Gomme où sait, aus um pince à essort enfermée dans une 
canule, la pince serre forme ua anneau qui retient le Gi ; pour le rendre bihre, 
où pru-se a pince, les besnches s'écartent et l'anneau s'ouvre. Dans celui d« 
(M. Banral, l'anneun «st -oude au bout d'une canne decite : mars ilot incomplet, 
et n'est ferré que quand un stibet spésiat est introduit dans ba canule ; 

S° Deus instromens à bithorritie du atime. L'un n'est que la r production du 
pereu eur tm d'un volint cnme crux de M. Amucsilet de M. Seg ls; l'autre 
est une mumhlication qui parait a-s 2 heureuse; ce soul deux traversrs en acier 


des mains, permettent de rapprocher les mars du prrcuteur avec une grande force 
el d'écraser les ralruls avec beimcon de facilité, 

M, Amursar. Ce dermer iestrument est mas d'une pl que convexe qui sert à 
appuser La paume de la main, el dune à là perssion plus de force. Cette plique 
est de son invenions et M. Banval , prrsent à cet e srance , ne me rontestéra 
point qu'il me l'a vu employer denis une opérition que j'ai faite en sa présence il 
+ a un mois Une sauter plaque, Gsée à l'autre beanche de perentenur, me servait à 
les rapprocher Lune de lantre; Ls des traverses de M. Banral oc sout donc 
qu use extension d'un mécanisme qui me retient, 

M. Baescurr. J'ai essigé ce matin sur des calculs ein ires l'inctroment de 
ML Bancal, et je croi sa molitieation trés-insénivuse et trés-bonne. Mais l'auteur 
pence q'avre de Moyen 09 pourra ve r de l'étuu : c'eat ve que je ne puis sd. 
mettre. Eu et, quand on presse sur bes lruverses pour les rap r.tlse Lit 
au bout de Pinsteument ne mouvement Literal qui ne peut qu''tre nuisible su ma- 
ee: comme Le sout les vibrations communiquées par l'archet à La pace à trois 

rauches. 


M. Auvasar que l'écrasement à l'aid: du perenteer ne convient que 
pour Les petits frasnu ne de ealeubs, 


M. Bassouer. Mais M. Bancai veut l'appliquer mime aux calculs voluminens . 
M, Bancas. Non pas, uiais seulement aux fraymens. 


EMPLOI DU BLANC D'OKUF DANS LA CHOLÉRINE. 


M. Veureav donne communication d'une letter à lai écrite par M. Lerseher, 
Ce medec n a employé le bline d'œuf délaÿé dans d'eau suerée avec le plus 


Too fuis. l'étude apyrofondie des ermaourres euvroyés au oncours, l'a conduite à grand succés contre la cbabrrine. Sa Lettre contient trois wbhs evations à l'ap 


deux ronvictions importamies et conolautes : lo preunère, eu de qui luuche l'uti- 


Cette nuit même, ajoute M. Velpeau, j'ai été appelé à L'hôtel Curneille , pes d'un 


lité et l'opportunité de bi question mise au coucuair-; La seconde, c'est qu'elle à l'jeune homme: attiut de cholérine ; 1 avait, dégais Le soir seulement , des vomis- 


l'espoir Émdé que vous pourrez décerucr le prx en 1436, le Lemps qui s ecuulera 
jusqu'a cetie vpoque permelisnt aux auteurs d x mémoires déja présentés de re- 


voir beurs travoux et d'y sjouter ee jai leur manque, La counnission ; ca ter 
minaut, exprime Le vœu que le purix soit duublé , cest-a-dire quon ajoute les 
#,0uU le. qui etaieot à décerner celte agoée à La mème somme qui divat être vo- | médiremens orrivéreont , mon malule était guéri. Voils vo Cat; je ne veux 


tée pour 1856, 
M. Vuvexruve. Combien y &t-il eu de mémaires envoyés? 
M. Dounse en souriaut : Nous l'avuns oublié. (Une voix : Trois.) 
Le rapport el -es coucle ions sont alupses. 


mens el des déprctions répéires et fréquentes, dex douliurs abilominales vio- 
lentes, le pouls petit. À la vérité où n'y aval auenne trace de cyanose, En atiea- 
dant d'entre medicamins que j'euvevai cherchre lue oo pharmacien . j'admins- 
traile blanc d'œnf : le succë. en lai s1 singulier el si prompt. que «uand les autres 


point 


en tirer de couclusons léméraires, mais j'ai cru utile de be rapporter : les méde- 
cios en front ce qu'ils rowruut. 


M. Manc se plaint que depuis qu'lque tee où abuse étrangement du mot de 
chalérine. 1 4 à dans cette saison nn ame grand nosbre de romissemens bilieu, 


M. le présulent aunome qm- Li séance est fre définitivement an samedi 50 mis de ces le chrol-rine -ant trèc-rarus. Quant à l'efficacité du banc d'œuf, le 


août. Sur L'ubs rvation de M. Merst, que l'Avadeemie n'a pas de lucal couvensbl , 
ilest reponlu ue | Acadewie s'ussemblera prunli eu séance eatraurdinsire , pour ||bles, # part l'a 


déliberrs sur cei ojet. 


Fait allégue ne L'abrons pis grabd'chos. M Mare a vu dus cas tunit-à fait semble. 
ministres du Han d'œuT : anis que Le pharmucien préparsit 


les rrmedes, le: vomi-semens cetireut suntantaen, 
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qui non-seulement éclaire l'application des lois criminelles et civiles, 
mais encore selle qui peut en provoquer de nouvelles, qui peut appeler 
des mesures tendant à ameliurer la saoté publique, et entin elle qui 
s'applique à tout ce qui intéresse l'état privé des cituyens, comme la 
constatation des naissances, des décès , des infrmaités exemptant d'un 
service publie ou donnart droit à des retraites , pensions, etc. 

Cetic manière toute expérimentale d'ap, récier trs différentes inter- 
ventiuns de la médecine dans la confertiun , l'exécution et l'application 
des lois conduit l’autenr à suhidiviser Ja médecine Irgale en médecine 
légale judiciaire, privée et administrative, Ces qualifications portent 
avec di le sens des applications qu'elles comprennent. 

Chacune de ces divisions se subdivise de ronveau suivant les faits 
spéciaux qu'elles embrassent. Ainsi, la médecine légale judiciaire est 
ou criminelle où civile , suivant qu'elle prête son concours aux lois cri- 
minelles ou civiles. Ces déterminations méthodiques une fois réglées, 
l'auteur entre en matière et déveluppe avec beaucoup d'ordre et de 
clarté toutes les circonstances qui règlent, accompagnent l'intervestion 
du médecin, Ainsi, à l'occasion de la médecine légale judiciaire erimi- 
nelle, il a soin d'abord de préciser les cas où elle est invoquée ; il indi- 
que ensuite les formalités à remplir de la part du médecin ; il le suit 
pour ainsi dire pas à pas dans l'exercice ere de son ministère, 
en appuyant chaque fuis les règles de conduite qu'il lui trace sur des ar- 
ticles de luis, ordannances , réglemens et décisions des tribsnaux, Un 
point sur lequel M. Trébuchet a insisté avec raison , c’est Ja prudence 
que les médecins doivent apporter dans leurs iémuignages, À cette oc- 
casion , il cite de nombreux exemples d'erreurs dans lesquelles sont 
tombés des médecins légistes , et met en présence de ces faits d’autres 
rapports modèles, dus à plusieurs médecins de notre époque, où toutes 
les conditions du savoir, de la circonspection et de l'équité ont été rén- 
vies. 





TUMECR PONCUEUSE NU FÉRIOSTE. 












































présente un humérus énormément secre en volume à sa partie snpé- 
Mg Cette augmentation est due au développement d'une tumvar lardarée , 
fonguruse, qui pirait svoi pris son origine dlans Le périoste ; les lames ex rarok 
res de l'os sont également déjénérées ; mais le canal médullaire et sa paroi la plus 
jaterne sont presque intacts. M, Roux là qualifie awneu Jongneuve du Déria le ; 
son poids, ainsi désudée, est de quinze bvres. I en a fait ea 2e ‘ampita- 
tion du bras dans l'article ; l'omoplate était à l'état noi sal ; cependant il y avai 
ua commencement d'ankiloe sntre la tête humérale et la cavité glénoide, ce qui 
accru es difficulté. de À opération. Celle-ci durs plus d'une heure ; le malade 
succomba quatre beures après. 


XOTE SUR LA TORSION DES ARTÈNES; FAR M. TRIER, D'ALTONA. 


M. Amussar lit, an nom de M Trier, cb'rurgien en chef de hôpital d'Altons, 
ote sur La torsion des artéres, OE 

Deus 5 ans, dit l'auteur, placé à la tête d'un grand hôpital . J'ai en les occa' 
sions kes plus favorables d'observer les rMets de la Lur-ion , que j'ai constamment 
employée en plare de la l'gxture. Dans le commencement , j'ai vu Sorrenir plu 
sieues fois des hémorrhagies secotulsires; mais je «lois avouer que la faute en 
était à la manière dont j'applquais Le pracédé: car depuis que Lesperivnce m'a 
appris à faire Li torsion avec toute l'exuctitude nécessaire, je pe l'ai pas vue 
manquer une seule fois. | AS: 

Quelques artères sont plus faciles à tordre que lesantres; j'ai tonjours trouvé 
que celles qui se rétractent et se cachent dns le tissu cellulaire offrent le plus de 
diffeulté ; mais avec un peu d'expét ience ,ilest sisé de la surmonter, 3 at lord 
la hapart des artères que peut diviser de couteau du chrurgen; les artères du 

ne , tes ransues, les artères thoraciques, bumérale, radiale ; fémorale, et cette 
de mière sous Le ligament de Fallopr m'me. | L 

L'auteur termine en exprimant le regret que la torsion, qu'il regarde comme 
Lien préférable à La ligatare. ne jouisse ques en France de plus de faveur. 

M, Frorverozn lit deux observations de monomanie bomicide. 

La since est levée à 4 heures el nn, 





SE s A Le 498 de one du médecin dans dé de la Learn 
crimielle, M. Trebuchet a examiné , avec autant de logique que de 
BIBLIOGRAPHIE. 


bonne foi, la question de la monomanie. Il s'est abstenu de juger la 

nestion, mais 1] à rapporté les principaux faits conous de folie par- 
telle, qu'il a mis en présence des vtijections alléguées centre son exi- 
stence, et il a plaidé en fort bons termes la compétence et l'aptitude 
spéciale du médecin à me ces sortes de faits. Nous n'en pouvions 
désirer davantage; car la fin de non-recevoir des personnes , qui s'op- 
posent encore à l'intervention du médecin das l'appréciation de certains 
actes réputés criminels commis par fulie, ne repose que sur ces deux 
objections, savoir, la non-existence de la monomanie homicide et le dé- 
faut d'aptitude spéciale des médecins à jnger de la folie. 

Pssant aux applications de la médecine légale judiciaire civile, 
l'antenr précise, comme dans le Ce és précédent , tuus les cas ap- 
partenant à cette division , et cite à chaque ordre de faits des cacwples 
remarquables tirés des annales des tribunaux. Ainsi , quand il s’agit de 
constater la folie pour arriver à une interdiction , empêcher un mariage 
ou faire anouler un testament, une donation où un acte quelconque ; ou 
bien quand il s'agit de rectifier les actes de l'état civil, lursqu'il y a eu 
erreur dans le sexe; de constater des ces de puberté extravrdinaires, 
de rechercher l'éyoqne de la conception, etc. , il énonce d'abord le 
texte des lois qui se rapçortent à ces diverses circonstances , rappelle 
les faits pareils et trace la règle de conduite pour toutes les applications 
analogues. Nos traités de médecine légale avaient bien indiqué la plu- 
part de ces interventions du médecin, mais aucun n'avait précisé , 
comme l'a fait M. Trébuchet , tontes les circonstances pratiques qui les 
environnent, el sans Ja connaissance desquelles il est impossible d'y sa- 
tisfaire d'une manière complète et convenable, 

La médecine légale privée est celle qui tient plus particulièrement 
à l'etat civil et social des citoyens, qui n'est exercée ni dans l'intérét 
général , ni à l'occasion de procès pendant devant les tribanaux, mais 
dons un intérêt purement infividue , © vue néanmoins de l'exécution 
d'une loi ou d'un réglement. Nous avons déjà indiqué sommairement 
les faits particuliers compris dans cette section. 

M. Trébuchet a donné la désignation de médecine légale adminis- 
trative à ce que la plupart des médecins légistes avaient appelé jus- 
qu'ici hygiène publique , et qui a pour objet de conserver la santé aux 
hommes réunis en société. La dénomination de M. Trébuchet nous pa- 
fait parfaitement exacle, car les recherches et les travaux des homrues 
appelés à prêter le concours de leurs lumières pour tout ce qui peut être 
nuisible où utile au bien-être physique des habitans , passent préala- 
blement par la voie administrative , s'adressent à elle et ne reçoivent de 
sanction et d'emploi que par elle. M, Trébnchet à donc eu raison de 
rattacher l'hygièse publique à la médecine légale, et de la désigner par 
la nature même de ses rapports et de ses services. En effet, soit qu'il 
s'agisse de s'occuper des propriétés des comestibles wis en vente, des 


JURISPRUDÉNCE DE LA MÉDECINE , DE LA CHIRURGIE ET DE 
LA PHARMACIE EN FRANCE; Comprenant la médecine 
légale , la police médicale , la responsabilité des mé- 
decins , chirurgiens , pharmaciens , etc. ; l'exposé 
et la discussion des lois , ordonnances , réglemens 
et institutions concernant l'art de guérir , appuyé 
des jugemens des cours et des tribunaux. Par Adol- 

be rnb , avocat, chef du bureau de la po- 
Éce médicale et des établissemens insalubres à la 

réfecture de police. — Un vol. in-8° de 752 pag. 
Paris , Baillière. 


La réforme médicale, qui préoccupe si vivemen: les esprits depui 
quelques annérs , est lvin encore de se réaliser. Avant de songer aux 
avantages qu'elle pourra introduire dans l'exercice de la profession , il 
est au moins indispen able de connaître la jurisprudence médicale qui 
uous gouverne, afin d'en tirer le meilleur parti possible, Cette juris- 

rudence n'a été exposée complétement nulle part. Jusqu'ici on s'est 
plus occupé , dans les ouvrages relatifs à la police médicale et à la mé- 
decine légale, de discussions scicntifiques que de Ja législation et des 
rapports entre les médecins et l'adininisiration. Cependant il est ane foule 
de circonstances où ces dermiers se trouvent dans untrès-grand embarras, 
faute de renseignemens capables de les diriger. C'est principalement 
sous ce point de vue que M. Trebuchet a envisagé la jurisprudence de 
la mélecine , et sou livre remplit une lacune qui se faisait sentir depuis 
long-temps. Nous allons en indiquer le plan , les divisions en 
les opinions propres à l'auteur sur les questions les plus importantes de 
la matière. ; 

M. Trébuchet a divisé son hvre en trois parties. Dans la première, 
il s'occupe des rapports généraux qui existent entre les médecins , les 
autorités civiles ou judiciaires et les citoyens. Cette première partie 
comprend sept chapitres relatifs à la médecine 7 ie envisagée dans ses 
différentes applications, à La responsabilité mé icale, aux honoraires 
des médecins, aux dotations et aux testamens qui les concernent , au 
secret dans l'exercice de La médecine , aux officiers de santé, enfin aux 
abus que la médecine présente et aux améliorations qu'elle réclame, 

Envisageant la médecine légale dans toutes les circonstances où elle 
peut intervenir avec fruit, M. Trébuchct n'en circonserit poiat le do- 
maine à Ja solution des questions posées dans un intérêt purement ju. 
diciaire. Pour lui la nées légale est la médecine de la loi, ect 
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Loissons, du régiac des gens de guerre e4 des hôpitaux , des lois sani- Fsent cette prescription. Ainsi, à l'expiration d'un an, il ne suffit pas 
taires, des endéanies, des épultnues ; soit qu'il s'agisse des hôpitaux , Fqu'un malade vienne dire à son médecin : « Je vous dois cette somme, 
des maisons d'aliénés, des lazurvts, des prisons, des iphumations , des mais je ne vous la paierai pas ,att ndn que k prescription d'un an m'est 
cimetières, de tout ce qui intéresse enfin la salubrité, c'est au pouvoir lacqnise; il faut que le déhitenr afGrme par serment qu'il ne doit rien, ou 
administratif que les conseils ct renseignemens donnés par Les médecins Bqu'il a payé. Alors le médecin perd tont son droit contre lei, JE est 
s'adressent , et c'est par la voie adrainistrative qu'ils reçoivent lcur n £ n de remarquer ici que la prescription court quoiqu'il y ait eu con- 
plication. Cette putie de la médecine légale , embrassent à elle seule Dtinnation de suins et de visites. Ainsi la loi considère chaque vi-ite de 
tout ce qui tient à la santé publique, constitue une attribution immense médecin comme établissant une créance distincte des précédentes. Les 
pour les médecins qui en sont chargés, et c'est surtout à 500 occasion lvisites faites le 3r décembre duitent être payées au 31 décembre 
que l'auteur est entré dans une foule de détails d'autant plus précieux |de l’année suivante , sous peine de prescription, quand bien même le 
qu'ils sont souvent le résultat des connaissances qu'il a acqnises dans médecin les aurait continuées pour la même maladie pendant le mois 
l'exercice de ses fonctions speciles, de janvier. Mais les cas dans lesquels les médecins ont réellement à re- 

Le chapitre relatif à la responsabilité médicale est un exposé Gdèle douter les effets de la prescription sont ceux où le malade est mort. 
de la législation ancienne et moderne, dés discussions les plus impor- {S'ils n'ont aueun titre qui prouve leur créance , et si, d'un autre cûté, 
tantes el des faits les plus saillansqui concernent celte intéressante ques- les héritiers sont de mauvaise loi, ou croient que le médecin a été payé, 
tion. Partageant en principe la doctrine de l'ivresponsabilité , telle que lis ne peuvent intenter ancune poursuite devant les tribunaux contre là 

“nous l'avons développée à plusieurs reprises dans la Gazerre mémi- succession, Seulement, ils peuvent déférer le serment aux veuves et 
case, l'auteur établit unt distinction luminense entre la respon- lhéritiers on aux tuteurs de ces derniers s'ils sont mineurs, pour qu'ils 
sabilité des actes da médecin agissant suivant sa conséience et ses aient à déclarer s'ils ne savent pas que la chose est due. Un procès, in- 
Jumières, et celle qui porte sue des faits matériels caractérisant une {tenté il y à quelques années, à douné ficu de développer les principes 
faute grave et une négligence coupable. Un médrein en état d'ivresse |qui précèdent. La cour de cassation, qui s'est prononcée en dernier 
sera civilement et corvectionnéllement responsable des suites d'un trai- lien sur cette affaire, à décidé que l'aveu de l’un des héritiers, et spe- 
teinent ou d'une opération qu'il anra ordunnés ou partagés dans cet {cialement de Ja femme du défunt, que le méd?cin s traité son mari pen- 
état. L'auteur signale encure quelques exceptions analogues qui enga- | dant plusieurs aunées sans avoir reçu un éeu à compte sur ses visites, 
gent la res msailulité médicale, Nous parlageons pleinement son opinion [ne farsait point obstacle à ce que les autres béritiers posassent au 
à cet égard, cac ce n'est ps nn brevet d'impunité absolue que nous de- |médecin la prescription annale, établie par l’art. 2272 du Code civil. 
mandons , mais an brevet d'indépendance et de liberté dans l'exercice | Cette décision est une injustice morale ; mais c'est une justice légale , 
cansciencieux de notre ministère. M. Trébuchrt a peut-être été trop loin, contre laquelle il est bou de prémunir le bon sens et a confiance des 
quacd il a rangé parmi les fautes qui peuvent engager la ropenmnn | médecins. e É 
du médécin, les cas d'essais de traitement on de remèdes violens et inu-E On trouve dans les chapitres consacrés aux dotations et aux testamens 
sités. HI l'a si bien compris, L ns ajoute immédiatement après : « Di- en faveur desiméderins, dans ceux qui concernent les secrets dans l'exer- 
sons cependant que. si nots vs. rs iri la responsabilité, c'est pour {vice de la médecine , la même sagacité à éclairer les questions les plus 
des cas exceptionnels et qui ne permettent pas de se méprendre sur{litigenses. Nous voudrions pouvoir nous étendre aussi sur Jes con- 
l'imprudence du médecin.» Gette doctrine conduirait à l'arbitraire, En | siderations générales relatives aux abus existans et aux amélivrations à 
effet, elle aurait fait susciter ua procès à ceux Le ont pratiqué la pr.- {introduire dans l'exercice de la médecine ; mais ces questions ant déjà 
mère fois l'opération césarienne ou l'opération du trépau, et en général }été tant de fuis traitées dans ce journal qu'il serait fastidieux d'y reve- 
toutes les grandes opécations qui comprom:ttent plus où moins la vis ,[lnir. Contentons-nous d'y renvoyer le lecteur, et de lui promettre une 
et dont on ne peut bien apprécier la valeur qie par l'expérience, 1 eu lfuule de renuseignemens et de réflexions capables d'ajouter à tout ce 
serait de même de l'adesinisteation debeancoupde médicamensnouveaux, que l'Académie, les sociétés médicales et Jes journaux ont pnblié sur 
Si la responsalilité médicale doit être engagée dans ancuns cas, c'estseu. lertte matibre, 
lement dans ceux qui ténuignent d'une faute grave commise par ineurie | La secunde partie de l'ouvrage de M. Trebuchet est relative à l'exer- 
ou négligence, ét qui ne peut être mise ni sur le compte d'une doctrine l-ice de la pharmacie; et la troisième comprend l'ensemble des lois , 
inédicale , ni protégée par la bonne fui et les lumières de celui qui l'a Éordunnances et réglemeus qui ont été publiés sur l'exercice de la mé- 
commise. À bien prendre , ces cas exceptionnels s'engagent pas la res Éderinc. Ce sont des documeus préciens qui n'avaient encore été réunes 
poasabilité du médecin considéré comme médecin, mais platôt la res. Danlle part. 
vonsabilité du médicin considéré comme simple memnbre de la société, À Nous ne ponsserans pas plus loin l'ana'yse de l'ouvrage de M. Tré. 
A médecin est comptable du tort qu'il a fait en état d'ivresse, comme huchet, Ce qne nous venous de montrer prouve assez dans quel esprit 
tout individu qui, dans la même position tt à cause de cette position el a été conçu, et avecquel talent il a été exécuté, Une intelligence par- 
aurait par inadvertance cassé un bras à quelqu'un où mis le a à une | faite des questions , un savoir véritable , une grande indépendance d'o- 
habitation. Mais avant d'arriver à la sanction g'nérale de ces principes À pinioas ; telles sont les qualités principales dont l'auteur à constamment 

our la profession médicale , il y a une amélioration intermédiaire à À fait preuve, 
parier r, C'est que toute accusation portée contre un médecin comme Loin de nous juger avec les idées de la rebe , il a pris la 
ayant commis une faute ou une erreur grave dans l'exercice con. défense de nos intérêts; son livre ect véritablement un service reodu à 
sciencieux de son art, soit désormais jugée par ua jury de médecins, et l'notre pro‘ession ; et tous les médecins croiratent ÿ trouver platôt Fou 
non, comme on l'a vu récemment encore , par des homes compléte. | vrage d'un confrère ami et parfaitement éclairé, que la dissertation d'un 
ment étrangers aux connaissances médicales. Ceci serait un progrès ; l'avocat: ee qui n'empêche pas que M. Trébuchet ait mis à profit pour 
contentons-nous-en d’abord si nous pouvons l'obtenir, en attendant une | nous Les études approfondies qu'il a faites de la législation gencrale et 
révolution telle qu'elle serait nécessaire. | particulière. 

A l'occasion des honoraires des médecins, M. Trébuchet a discuté la 
question de savoir si le privilége de leur créance doit être reconnu soit 
que le malade soit mort, soit qu'il vive et ait été déclaré en faillite. 
Les tribunaux ne paraissent pas admettre le même droit dans les deux | 
cas. Ils se fondent sur ce que dans le texte de la loi, il est question du 
privilége du médecin immédiatement après les frais funéraires , et ils 
ea concluent qu'il n'existe que lorsqu'il y a mort du malade ; M. Tre- 
buchet combat cette opinion. Nous ne reproduirons pas la disenssion 
lumineuse qui Le conduit à conclure en notre faveur, Toutefois il est bon 
de faire vbserver que les créances des médecins ne sont privilégiées 
qu'autant qu'elles s'appliquent à la dernière maladie. 

La question de la prescription a aussi été complétement éludée par 
l'auteur. L'article 247% du Code civil qui prescrit par le délai d'un 
an l'action des médecins, chirurgiens et pharmaciens, n'est point quo 
bibitif de tonte poursuite ultérieure devant les tribunaux ; les médecins 
conservent tunjonrs le dr.it de réclamer jadiciairewent leucs hono- 
raires : dons cecas ils duivent deférer le serment à ceux qui leur appo- Le Rédacteur en chef, Jeues Guérin, 

ES US amener qe qq 
































} 
f 





— La-okecnité de lasomption, qui rst fétée parmi les ouvriers iprimeurs, e 
qui tombait précisément le jour du tirage de ce journal, a été cause d'une préc” 
pitation inarcoutumée dau: la mise en page de notre dernier numéro , et d'un® 
transposition que nus abonnés n'auront ca heureusement ancune piine à aperce- 
voir, 11 saga de La fn de l'abservation de M. Munaret, quise trouve plocée, page 
1527, à la be de l'obrersation de M Béeard jeune, Par suite de cetle méprise, on a 
omis de placer à la fo de ce fait bnportaut quelques réflexions dont nous avmeus 
cru devoir l'accompagner, et qui nous rétablissons ici. 


X. du R. Ceite observation est fort remarquable et montre ce qu'un 
pee altendre des efforts de la nature ; mais nous eruyons que notre ha- 
ile correspondant n'a pas apprécié avec sa logiqne habituelle Ja dire 
ition de ces efforts. LE nous parait résulter des détails de l'observation 
que Le malade s'est trouvé affecté d'uo abeës du fre, qi s’est ouvert à 
la fuis et par les hronches et jar la région lombaire, H existe des cas 
analogues dans la science ; mais lcar rareté el leur caractère prodigieux 
attachent toujours à chaque fait nouveau de ce genre un intérèt capital, 
em mn 
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SOUSCRIPTION EN FAVEUR DE M. THOURET-NOBOY. 


Nous avons reçu déjà un grand nombre de souseriptions accompa- 
gaées de letires qui expriment une adhésion complète à nos principes 
d'indépendance médicale : l'abondance des matières nous force à en ren- 
voyer l'insertion au prochain numéro. Nous sommes heureux d'annon- 


cer d'avance que plusieurs des notabilités mé licales de l'époque ont 
ouvert notre liste de souscription. 
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guéeic par une éruplios de rougrole, — Paeumanie avec symptômes de ratar- 
the sufloquant — Parumonie biliensc combatiue avec suceè: par les émétiqnes 
et les purgatifs. — Lusation occipito-atleïdienne; double carie vertébrale ; 


mort subite, — [IL Acanfuies, Académie des sciences, séance dur 48 août ; de | 


médre ne, du 4%. — TL. Conarcrosnaace. Lettre sur les raogorts de la litho- 
tritie arec La lithotomie, — IV, Dinciocnarime. Histoire de l'ourerture et de 


l'embaunsement du corps de Louis XVIIL.— Fronveron. Suite des discussions || nous ne nous mpressions pas de recueill.r tou 


phrénologiques sur le erène de Napoléon ; séance de la Société de phrénologie, 


MÉMOIRE SUR L'INSUFFISANCE DES. VALVULES SIGMOÏDES 
sonTIQUEs; par M. Guvor, D.-M. P., ancien interne 
des hôpitaux (1). 


Toutes les fois que, par une cause quelconque, les valvules du cœur 
sont mises hors d'état de remplir leurs functions de soupapes, et d'em- 
pêcher le reflux du sang dans les cavités, il y a tnsuffeance ; il n'est 
ici question que de celle dés valyules aortiques. CG serait sans doute 
un curieux travail que d'isoler les lésiuns anatomiques des quatre ap- 

reils valvulaires et les symptômes morbides qui s’y rattachent ; mais 
es faits et les observations manquent , et je n'essaierai point d'y sup- 
pléer à priori par des explications , quelque plaus-bles qu'elles pus- 
sent me paraître, 

Les vrifices artériels du cœur sont garnis de trois replis semi-lunai- 
res membraneux, minces, flexibles, destinés à soutenir la colonne de 
sang projetée par la systule ventriculaire et à en empêcher le reflux. 
L'exacte application de, valvules entre elles est la première condition 
de cet important usage, condition qui suppose généralement l'absence 
de tonte altération de Lissu, 

La démonsiration la plus simple du mécanisme des valvules sigmoï- 
des à été indiquée par Lower et Senac. Elle consiste à verser dans 


oo 


(1) Nous avons fait connaitre les premiers en France (Gazrrre ménicaue, 1652, 
p.707) La maladie qui fait le sujet de ce mémoire , en Iraduisant l'excellent 1ra- 
vail de M. Corrigao , ce que M. Guyot aurait pu rappeler en sc servant de notre 
publication, Cette question à encoré été trop peu étudiée en France » pour que 

les travaux qui provent contribuer 
à l'éclairer. C'est ce qui nous a engagés à reproduire le mémoire qu'on va bre, ct 
qui a servi à son auteur de Lhèse inaugurale, C'est du veste l'ouvrage d'un bon es- 
prit et d'un observateur éclairé. 


Po 


Feuilleton. 


2e me 2 


SUITE DES DISCUSSIONS PHRÉNOLOGIQUES SUR LE CRANE DE NAPO- 
LÉON, —— SÉANCE DE LA SOCIÉTÉ DE PHRÉNOLOGIE, 


Nous arioas l'intention de discuter avec M. Bailly (de Blois) la valeur phrénolo- 
grque du crâve de Napoléon, pourvu qu'il consentit à ne falsi er qu'à detui nus opi- 
mions, et à présenter les siennes avec modération ct bonne foi, Son sound article 
a paru avant qu'il et euletemps de réfléchir à nosavis. Ila cette fois si bic abusé de 
laliherlé d'écrire, que c'est à peine si nous pouvons mémereconnaitre que sa criti- 
que s'adresse À nous. Dans ce second article comme dns le premier , il défigure 
nus opimions de manière à Les rendre méconnaistables. Il va même , ce qui a élé 
rarement pratiqué, jusqu'à citer, comme extrait de nos articles , des pas °a- 
ticrs que nous n'avons jamais écrits nulle part, et dans lesquel. il a soin d'insérer 
tontes les absurdités qui peuvent convenir à son but, Tel es le suivant » La qui- 
” Mité de Napoléon la plus dla rement définie, la mieux prouvée, la plas authenti- 
n que dans la pratique, la plus évidente par ses sections, à dté celle des matbémia- 
" tiques.» Nous n'avons jamais dit, oi écrit, ni pensé une telle sottise ; cvpen 
dant M. Bailly part de ce passoge fabrequé , pour nous reprocher notre peu 
d'admirstion pour le grand Loue » tt notre ignorance tomplète sur son carac- 


tère el sur son génie, Des quaire colonnes de son article, il en consacre deux à la 
réfutation de ce ridicule paradose, qu'il a rédigé lui-même. Ailleurs il nous fait 
dire que nous ne reconnassons dans Napoléon que les qualités d'un rusé coquin , 
et autres gentillesses de cette espèce, De toutes nos critiques, pas ua seul mot. 
Nous renonçons donc à continuer L discussion avec un adversaire qui parait igno- 
rer complétement jusqu'aux plus simples convenances, Nous ne parlons pas de la 
forme tranchante et pédantesque de ses raisonnemens, ni des airs de supériorité 
qu'il se donne ; c'est nn défaut dont le temps ct l'expérience Je corrigeront , et 
nous ne nous chargeons pas de refaire les éducations négligtes, 


Fort heureusement pour nous la doctrine de Gall a trouvé des défenseurs aux- 


quels on peut et on doit ndre. 

Un phrénologiste de Lyon, M. Ombrosa publiéune petite dissertation sons formé 
de letire sur le masque de Napoléon, dans Ale il attaque l'interprétation que 
nous en avons faite nous-mêmes, Sa critique d'ailleurs, remplic de modération et 
de sens, purait qui cependant avoir plus de portée , s'il avait mixux saisi Île vrai 
paint de vue de nos objections, Nous n'avons priiendu qu'une chose que nous 
soutenous encore, rest que les parties conservées du crâne de Napoléon, ne nous 
donnent pas les facultés qui devraient phrénologiquement parlant s'y trouver. 
Nous n'avons raisonné que sur ces parlies, et non sur celles qui manquent. Per- 
fais, avons-nous dit aux phrénologisies, de mettre dans la portion ahsote de ce 
crâne ce qui leur plaira, pourvu qu'ils conviennent que dans la portion observc- 
ble et mesurable , les indications de Gaël sout eu di faut. Rien ne les empêche de 
dire qué Napoléon ayant té grand surtout par l'énergie de la volonté, par la con- 
Mance de ses résolutions et son instinct de supériorité et de grandeur , c'est dans 
les deux organes de La fermeté et de La vanité qu'il faut chercher l'explication de 
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l'aorte , préalablement eq ve au niveau de sa première courbure, une 
certaine quantité d'eau où d'nn autre liquide ; il est alors facile de s’as- 
surer que les valvules s'appliquent exactement contre elles-mêmes , 
non-seulement par leurs bords libres, mais encore par la plus grande 


mie de leur face interne, de telle sorte que toute communication est | p 


interceptée entre l'artère et le ventricule , et qu'aucune portion de li- 
quide né peut pénétrer dans ce dernier. Si on répète l'expérience sur 
les valeules sigmoïdes pulmonaires, on à le mème résultat. 

Il n'est pas nécessaire de projeter brusquement le liquide pour imiter 
le choc de la colonne de sang; les valvules se ferment tout aussi bien 
lorsque l'eau tombe sous forme de filet. C'est un fait d'expérience. 

Diverses altérations peuvent s'opposer à l'exacte application des val- 
vules sigmoïdes aortiques; les plus fréquentes sont : 

1° La transformation Übro-cartilagineuse, cartilagineuse , osseuse ou 
pétrée. Mais il ne faut pas que l'altération de tissu soit bornée à la hase 
ou au hord libre des valvules, puisqu'il suit que la partie moyenne 
soit saine, comme je m'en suis assuré , pour que le reliés du sang ne 
soit pas possible ; 1l est donc nécessaire que toute où presque toute la 
valvule ait subi la trassformation. 

a° La destenclion partielle du bord libre ou des faces des valvules, 
qui deviennent ainsi réticulaires. M, Corrigan en cite des exemples ; 
on en trouve in cas remarquable dans Bass. (Obs., dec, I, ohs. 8.) 

3° La rupture d'une ou plusieurs valvu'es. { Baillie, Series of in- 

ravings, fase. À, tab. 2. — Collect. de Hunter. — Hogdson. — 
F. Bouillaud, — M. Chassaignac.) 

4° Enfin M. Corrigan signale le cas dans lequel, sans altération pro 
prement dite de leur tissu , les valvules peuvent devenir insuffisantes, 
pour me servir de son expression ; c'est celui d'une dilatation de l'aorte 
qui s'étendrait jusqu'à son orifice. Ds Da 

On a nié la possibilité du fait, en prétendant que, dans la dilatation 
de l'origine de l'aorte, les valvules sigmoïdes , qui y sont invariable- 
ment fixées , doivent ou se rompre, ou éprouver un agrandissement 
analogue, de telle sorte que chacune d'elles formant toujours le tiers 
de la circonférence du vaisseau, l'obturation est encore complète. La 
conclusion n’est pas rigoureuse, car la tension des valvules leur fait 

erdre la laxité nécessaire à l'application exacte et de leurs faces et de 
eurs bords libres , qui deviennent alors des sous-tendantes rectilignes 
au cercle que représente l'artère ; il y a donc possibilité de reflux. 

Enfin, certaines hypérémies actives et circonscrites aux valvules sig- 
moïdes ne peuvent-elles pas, en augmentant la densité de leur tissu, 
mettre obstacle à leur application et déterminer, momentanément au 
moins, les phénomènes du reflux ? 

MM. Dupuy et Boulay jeune ont mis hors de doute ces phlegmasies 
qui ne s'étendent pas au-delà des valvules aortiques , et M. Andral a 
consigné dans son Anatomie pathologique l'histoire d'un malade qui, 
après avoir présenté inopinément les nes qu morhides de l'hyper- 
trophie du cœur, accompagnés d'un bruit de râpe obscur apres chaque 
contraction ventriculaire , offrit à l'autopsie une altération circonscrite 
aux valvules, caractérisée par une vive rougeur, la tuméfaction de leur 
tissu, au milieu duquel existaient deux points blancs, constitués par 
une matière deini-liquide d'aspect stéatomateux. : | 

Nous venons de passer en revue les principales alérations qui met- 
gent obstacle au jeu physiologique des valvules sigmoïdes aortiques; 
elles ont pour effet commun de permettre le reflux du sarg dans le ven- 


tricule gauche. Étudions maiutenant les troubles fonctionnels qui 
y sont liés, 

Une distinction me paraît d'abord nécessaire ; car ce n'est pas dans 
tous les cas d'insuffisance de l'appareil valvulaire que l'or rencontre les 
hénomènes si remarquables signalés par M. Corrigan. 

H faut établir deux catégories. 

A, A la première se rattachent les eus dans lesquels les valyules 
sont tellement imprégnées de sues calcaires, qu'elles ne peuvent plus 
s'élever lors de la sgstole, et forment un plancher immobile, au centre 
duquel il n'existe qu'une étroite fissure, à travers laquelle le sang peut 
s'échapper. 

B. Dans la seconde, au contraire, viennent sc grouper tous ceux 
dans lesquels les valrules aortiques, permettant aussi le reflux pendant 
la dune. se relèvent jusqu'a un certain point contre les parois aor- 
tiques lorsque la systole ventriculaire s'upère, et olfrent ainsi une libre 
Vuie au sang. 

C'est à cette dernière division que se rapportent les observations 
suivapies. 


Ons, 1. — Jean-Louis Cordier, serrurier , âgé de 5% ans , entra à l'hôpital de 
la Charité le 34 juin 1853 , et fut couché salle Saint-Michel, lit n° 2, service de 
M. Rayer. r 

Cet homme, d'une constitution grêle, irritable , sujet drpais au grand nombre 
d'aonées à un flus bemorrhotdal mensuel, reçut en 4829 , à la partie antéricure et 
inferieure de la peñtane, un conp violent de timon de voiture, C'est à cette 
que que le malice fait remonter une oppr:ssion légère inhabituée, et qui augmen- 
tait lorsqu'il faisait un effurt catraordinaire, Vers 1832 des palpitations se jnigni- 
rent à l'oppression, qui avait acquis plus d'intensité , et revenait par arcès. Cor. 
dier n'avait sdout pont discontinué ses lravaux; ce n'est que 6 mois avant 
son entrée à l'hôpital, que la violenre des arcidens Le força à l'insction ; ses mem. 
bres étaient alors infiltrés, Les décoctions de racine d'asperge, de chieodent ni- 
iré, furent opposées avec quelques succès à l'adématie, Deux saignées ne procu- 
rèrent aucun soulagement. 

Lorsqu'il se présenta à l'hôpital, son état général était Le suivant : bouflissure de 
La face , surtout du côté droit ; poiat de couleur violacée des lèvres: iofiltration 
de la face dorsale des mains ; œdème considérable de la partie inférieure des mem. 
bres abdomineux: décubitus dorsal impossible ; oppression, état d'étouffement 
habituel , augmentant par accès vtempéchaut souvent le malade de dormir; boane 
sonoré.lé de La poitrine , excepté à La région précordiale; respiration pure et forte, 
surtoul à ‘a partie érieure ; loux légère; capectoralion médiocrem nt abon- 
dante de crachats épais, jaunâtres, muqueux. 

Ls région précordiale percutée rend un son mat, surtout à sa partie inférieure; 
les battemens de cœur sont sensibles à l'œil, L'application-du cylindre fait appré- 
cier Les phénomènes suirans : impulsion forte, premier bruit de cœur {bruit ver 
triculaire correspondant au pouls), sourd et peu prolongé. Absence du deusième 
bruit , du bruit clair , remplacé par un bruit de soufflet très fort , qui, partant 
de Ia base du cœur, s'élève le long du steraum, vers l'extrémité supérieure duquel 
il se renforce, En écoutant avec attention vers la partie inférieure du sternura, on 
eateod 08 double bruit de souffirt ; l'an para ssant isochroae au poals, l'autre lui 
succédant ; les carotides , les sous-rlasières sout agitées de mouvemens 
pulsstils , très-visibles à l'œil; isochrones aux battemens du cœur, et présentant en 
oulre on bruissement très-remarquable lorsqu'on y légèrement le doigt ; 
l'oreille y perçoit aussi un bruit de soufllet très notable. 

Si le malade élève les membres thorsciques, la pesu est violemment soulerée 
dans Le trajet des artères beachiales, cubitales et radiales, dont Les flexuosités sont 
remarquahlement sngmentées. Les pulsations sont moins énergiques lorique les 
membres pendent le long du tuoac ; le pouls est large, fort, vibrant, et bai H9 fois 
par minute, 

Les battemens des artères des membres abdominaux n'étaient sensibl:s qu'à La 
partie supérieure des cuisses, et le bruit de soufflet qu'on y entendait , peut-être 
produit par la pression du cyliodre , était isochrane au pouls. 





sa vie et de son caractère. Les phrénolagistes n'y ont pas manqué, M. Ombros et ; n'est done pas acceptable, car il repose sur un fait supposé , et ce fait fôt-il prou- 
méme M. Bailly (de Blois) nous renvoi. nt, d'un commun accord, à la région pos. Êvé, il ne servirait à ri n. 


E tsuperieure de La tête, Nous avons à répondre à cela deux choses : d'a- 
ge œtle rég on n'existant pas, la suppose de ces phrénoloyistes est eu 
tièrement gratuite ; et de plus que, méme en leur accordant le plus haut dévelop 
pement possible de ces organes, ils ne seraient pas plus avancés. Sans doute Na- 

léon a possédé a un baut degré la fermeté , l'amour de l'approbation où de la 
Eloi et un aigue démesure ; ruais on peut étre ferme de laut de manières et 
pour tant d'objets diflérens ; on peut plscer son vrgueil ou sa vanité dans tant de 
choses diverses; on peut même »i mul régler ces deux sortes de un Mora- 
les, que, même dans l'esprit des interpretations phrénologiques , il est impossible 
de rien conclare de positif dela seule y r. sence deecs facultés. Un grand dérelappe- 
ment de ces organes pour . tout . ien produire un maniaque eatété qu'un héros, 
isons de fous sont pleines de gens qui se croivat rois, empereurs, et qui san- 
dec geené 4 avec une Stiastien iadomptable. N } s dans le moade desspstémali- 
quesen adoration perpétuelle devant keurspropresidées, quise croient les seuls grands 
el les scolssages, et quitravaillent avec une persévérance iofatigable à la propagation 
de leurs pretendues vérités, La ferarcté , l'amour propre , peuvent être , suivent 
les cas, origine de grandes vertus, de grands vices, s'allier à la sagesse et à la fo. 
Le, conduire su bien ou eu mal. Ainsi, dans l'hypothèse où Napoléon aurait eu ces 
deux organes iebs-developpés (ce qu'on ne sait pas positivement) , il faudrait en- 
core ver comment l'action de ces deux organes à pu et dû étre contrehalsn- 
cée, ilirigée et spécialisée pat les autres, de manière produire cet étonnant carac- 
he que nous connaissons. Or , c'est là ce que les phrénologistes n'ont poiat fait 
et ne peuvent point faire, parce que les élémens leur manquent, Ce Gux-fayent 


Du reste, M. Ombros aroue que le disgnastic que nous aroas porté d'après la 
portion visible du crâne eat juste, el que nous n'avons pas (ait tort au Napoléon 
phrénologique en le définimant : un esprit semé, juste, mais peu capable de hautes 
conceptions; mémoire solule , surtout pour Les faits et lieux ; inaptitucde radicale 
pour les mathématiques et Les sriences exactes ; aptitude à beaucoup de choses, 
mais à un faible degré Dans la pratique comme dans la spéculation, du bon sens, 
de la sagese , de l'intell genre, mais rien de grand, ni d'origioal ou extranrdi- 
naire. « Mais, dit M. Ombens, si au eu de ce simple é, nous avons la tûte 
toute éotière, notre jugement serait bien différent! » et il ajoute cette obserra- 
lion naïve : nRemarquez que ce n'est point une hypothèse : car #i nous pouvons 
» sononcer que telle forme du crâne produit tonjours telle faculté , nous pouvons 
a dire aussi que telle faculté n'existe jamais sans telle forme de tête ; donc Napoléon 
» ayant été doué certainement de fermeté et d'omour-propre, ces deux organes 
» ont dû exister sur le crâne. » Ce syllogieme sera igaltsquable quind il sera dé- 
montré que les déterminations erdnologiques sont infoillibles, et c'est précisé- 
ment cetle majeure qui ext en queslion. 

Ce raisonsement parait étre du goût des phrénologers , car M. Andral, prési- 
dant , il y a trois jours , la séance annuelle de la société de logie , « rappelé 
dans son discours une observation de M. Bouillaud, ans au syllogiswe de 
notre critique lyonnais; de moins il est inspiré par la mèare logique. « Si, dit 
» M. Bouillaud, toute théorie qui se trours cn contradiction avec un fait bien ob 
» serré est fausse, de même tout fait qui est en contradiction avec une théorie ri- 
» goureusement démontrée a été mal observé. » Onpeut répondre, s'il est besoin 


DE PARIS. 


Le quatrième espace int rcostal droit, à un pouce du sternum , présentait une 
pulsation très-circonserite, de l'étendue d'un travers de doigt, et un bruit de 
sflet très-marqué ; il n'était guère possible de croire à une dilatation anévris- 
male de l'artère qui y rampe; ces branchessagt trop peu volumineuses, et la pulsa- 
tion était trop intense , trop circonscrile pour qu'on puit s'arrêter à ce diagnostic. 
M. Rayer pensa qu l'aorte présentait un anéveisme latéral , en forme de cul-de- 
sac, dont Fe fond se trouvait au nivem de l'espace qui sépare la quatrième de la 
cinquième côte droite : ilétait impossible de dhagnoastiquer avec plus de sagacité , 
comme on le verra par l'autoprie, ; 

Pendant les vingt-huit jours que ce malade passa la première fois à l'hôpital 
on ap ua grand nombre de fuis sér.five les symptômes éoumérés plus h ut; le 
pouls conserra sa force , sa plénitude , et ne varia en fréquence que de quelques 
pulsations. Le malade ne fut ap saigné; M. Rayer le mit, au bout de tre à 
cinq jours, aux trois quarts de l'alimentation et à l'ussge d'une tisane faite avec 
le raifurt sauvage. Le repos parfait du malade calma l'oppression ; il y avait un peu 
de sommeil la nuit ; la toux était peu fréquente , l'expectoration abondante ; 
l'œdème disparut peu à peu , et le mieux fut si marqué ; que Cordier demanda sa 
sortie le 28 juillet. 

Rentré le 2 
nous avons signal 
effort considérable. 

Cordier ne pouvait rester couché sur le dos , non plus que dans la sopinalion. 
La seule position tenable était l'assére, encore ce malheureux y éprouvait. 1 des 
angoisses inexprimables , ct une menace de suffocaion continuelle; du reste, 
mêmes phénomènes à l'auscultation ; brut de soufflet dans l'aorte, les carotides, 
les sous-clavières; pulsations visibles, pouls fort et vibrant à 92; rhonchns à la 
partie poséreure -droite de la poitrine; expreloration d'an mucus épais, abon- 
laut e1 jaunâtre ; œdème des membres abdomineus. Le repas n'améliora pas les 
simpèmes , ils persistèrent avec intensité : la lutte ne poursit durer long-temps, 
l'état imminent de suffocation plongeait le malade dans une anxiété inexprimshle; 
. l'énergie du cœur était diminuée , le pouls devint plus faible, un peu irrégulier ; 
enfin Cordier succomba après une courte sgonic , le 44 septembre 1833. 


embre suivant, il présenta la même série de tümes que 
; la région précordiale était le sitge d'une constriction , d'un 


AUTOPSIE CADAVÉAIQUE, 26 HEURES APNÈS LA MORT, 


Peu de rigidité. Infiltration sérense des membres abdeminaux, notamment à 
leur partie inférieure; le péricarde ne contient qu'une très-pelite quantité de 
séroaté. 

Le cœur est d'un volume considérable : cct accroissement dépend presque en- 
Uèrement du ventricule gauche, dont la carité est ndie en même temps que 
ss jurois, hypertrophiées , ont acquis er de douze ligars d'épaissenr; les val- 
vies auriculo-ventriculaires gauche et droite sont saines. 

La partie droite de l'aorte, à ua pouce au-de-sus de sou insertion au cœur, 
présente une poche en forme de doigt de gant , de la pe du pouce et de 

uata-ze lignes de longueur ; le fond de cette poche est adhérent à la ace interne 
u feuillet réfléchi du périesrde, 

Si on verse de l'eau dans l'aorte , elle pénètre dans le ventricule gauche; les 
valvales sigmoñkes lais ent entre elles un écartem nt triangulaire dont la base à 
huit Lgnes de Jongucur , et qui va en se rétrécissant graduellement jusqu'au som- 
met; et si l'on calcule l'aire da triangle, en multipliant sa base par la moitié de 
sa hauteur {à peu près ap lignes} , on aura une ouverlure de trente-denx li- 
gues carrées, par laquelle Le sang pouvait reflure dans le cœnr pendant la vie. 

Ces valvules sont épaissies , beurs bords droits, le tubercule d'Arantius effacé ; 
elles soût transformées en un Hissu assez ferme, élastique , très-analogne au carti- 
lage. Si l'on introduit le doigt dans l'aorte par le ventricule , on prat sgus effort 
relever les valrules, qui alors laissent entre elles an écartement qui pendant la 
vie ne pouvait aucunement porter obstacle à la projection du sang. 


Au-dessus de la valrule sigmoïde droite, l'aorte présente une ouverture psrfai- |! 


tement cireulaire de quatre lignes de diamitre , ct communique avee la petite 
he signalée plus haut ; la membrane externe de Var ère purait Seule en former 

5 parois. 
La rebes interne de l'aorte est çà et là parsemée de plaques jaunitres, sous. 
jacentes à la membrane interne , qui est pâle et ferme, Lu tronc brachio-cépha- 
ique , des souc-clavières , carotidrs, axillaires, ont na calibre qui me semble plus 
grand que dans l'état normal; elles n'offrent, au reste, aucune allération de 
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tissu. Les brachiales, eubitales et ra ‘iales sont remarquablement flexuenses, À 
part l'hypostase sanguine de La partie postérieure de l'an et l'autre poumons, les 
autres orgaues n'ont pas présenté d'altération bien notable. à 


Cette observation nous offre un exemple remarquable de l'insuffi- 
sance de l'appareil valvulaire aortique. 

Examinons s'il est possible d'y trouver l'explication des phénomènes 
morhides. 

1° Le bruit clair ou supérieur manque, et il est remplacé par un 
bruit de soufflet ; done le bruit clair tient au jeu des valvules, et non à 
la contraction des oreillettes , contraction qui s'exécutait comme à l'or- 
dinaire; donc, en outre, le bruit de soufflet prolongé dans l'aorte an- 
nonce que les valvules sigmoïdes ne remplissent pas exactement leurs 
fonctions de soupape. 

ÏLest permis, je crois, de généraliser un fait anssi positif, et de dire 
que tout Lruit de soufflet naissant du cœur, soit qu'il y reste borné , 
soit qu'il en sorte pour se prolonger dans les vaisseaux , annonce une 
insuflisance d'un des quatre appareils valvulaires. 

2° La force du pouls, en rapport avec l'hepertrophie du ventricule 
gauche, indiquait en outre , chez notre malade , un certain état de sou- 
plesse dans les valvules sigmoïdes aotiques, qui pouvaient s'élever 
et laisser une libre voie à l'onde singuine, Toutes ces prévisions ont été 
vérifiées à l'autopsie, et la présence d'une petite poche anévrismale , 
diagnostiquée pendant la vie, a suflisamment expliqué les pulsations no- 
lérs dans le quatrième espace interrastal, 

L'observation suivante nous montre encore à un haut degré les phé- 
nomènes qui sont désormais pour nous caractéristiques de l'insuffisance 
des valvules aortiques ; il en ressort en outre un fait important signalé 
par le docteur Corrigan ; c'est l'inopportunité des émissions sanguines 
chez les sujets atteints de cette maladie. 


Os. 11. — Le 21 octobre 1833, entra à l'hôpital de la Charité le nommé Jo- 
seph Pinard, serrarier, âgé de 60 ans, d'une _. bonne constitation , n'ayant 
éprouvé antérieurement que de légères maladies. 11 fut couchi salle Saint-Michel 
n° #0, dans s ce ee Raver. : 

C'est vers le mois de mai 1831 que le malade commença à éprouver des palpi- 
tations , de la gène dans la respiration, surtout lorsqu'i mono un aa 
se livrait à quelque exercice violent. Cet état ayant empiré , et de l’œdème ayant 
paru aux membres inférieurs, Pinard entra à l'hopital ochin, se reposa quelques 
jours, se trouva mieux et sortit, Bevcou chez lui, il se livra à un travail très-pé + 
mible, celui de tirer de l'eau d’an puits, opération qu'il répétait tous les jours 
pendant uo certain nombre d'heures. Ce fut alors qu'il s’aperçut qu'à chaque fois 
qu'il élevait les bras pour saisir la corde «t Ja tirer à loi. les artères du poignet 
battaicut avec force , ce qu'il n'avait pas vu jusqu'alors, Cependant , cette ocrn- 
pation ayant aggravé les accidens qu'il éprouvait , il se décida à entrer à la Pitié ; 
il y passa une quinzaine dc jours saas éprouver abcun soulagement. Il rentra chez 
lui, susp. ndit tout travail pémble , vécut avec La plus grande sobritté , sans pou 
voir amel orer son état : les accidens augmentaient , an contraire, notablement. 
1 viat enbn chercher du saulagemen à Lhüqutal de la Charité, où il se confia aux 
suins éclairés de M, Rayer, v ngl neuf mois après les premiers ss mptômes sensi- 
Les de s1 maluie, : 





logie jouisse _ de ce privilège de ne pouvoir plus être soumuse à l'épreuve des 





trait pas plus en faveur d'un système nouveau, que bes exemples de systèmes 


Gall et à la médecine physiologique. AL. Casimir Broussais , plus cons-queut tou 


une awprise qui a profondément afflisé ses amis et ceux de l’art crânologique. 11 


4) Many a je pense jamais eu de théorie plus urtement et solidement établie Es'agistait de Lemoine, vet assassin de la rue Vaugirard ; on sait que son complice 
que eclle de Newton sur la lumière; ch Lica , elle est aujourd'hui à pes près r0- | Gilianl faisait des vers. M. Broussass ayant confondu ves deux tudividus dans son 


versée par une iéotis différ. nte, 


imagination , n'a ps mauqué de trouver sur le crème de Lemoine l'organe de ln 
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Choc peu intense , plus fort cepenilant à l'épigastee qu'à la région précordiale ; à l'application légère du 
d'un quatrième À tions, L'état rés-nots 
battre es artères des membres Supéricars ; cependant leurs pulsalions étaient aug- 


ythme composé de trais chocs saccessifs assez précipités, suivis 
lent; le brait sourd attriluré aux ventrieules est pur, sans m'hoge de souf- 


rh 
fus 
ke , mais on ne peut entendre le bruit chair on supérieur ; il est remplacé par un } menttes 


bruit de saufllet assez fort , prolongé, qui s'élève en suivant le trajet de l'aorte, 


se renforce à la partie supérieure du steroum, et se prolonge dans les earotides, | qu'elle faisait un exercice inaccoutamé , 
marche ; elle pouvait rester couchée sur $ L ; 
aucune trace d'ædème ni à la face ni oux extrémiés ; poiot de couleur violacée 


Au-dessous dés clavicules , et dans l'espace d'un pouce et demi , battemens vi-i- 
bles des sous-clatières; bruissement quand on y applique légèrement le doigt au 
ke stéthoscope ; baltement et bruissement des carotides et des axillaires ; batte- 
ment des brachisles , cubitales et radiales, sensibles lorsque le membre est bori- 
zontalement placé, mais devenant beaucoup plus sensibles, plus énergiques , 
lorsque le malade élère les bras ; pouls à 5 , fort , développé, rebondissant, nn 
peu irrégulier en rhyjthme , mais parfaitement égal en force ; point de douleur de 
tête, aucun trouble de l'intelligence , aucune ksion de la sensibilité ; l'apparil 
digestif paraît être dans ke meilleur état ; l'appétit est déreloppé. 

Nous retrouvons exactement les méues symptômes que ches le malyde de l'oh- 
servation précédente, moins ceux qui appartenaient à l'anévrisme latéral de 
l'aorte. Tout porte à penser que les valrules aortiques permeltent le reflux du 


sang. 

+ boët de quelques jours , le repos avait ré une diminution notable de 
r ion , ct le malade poavait rester pendant un certain temps dans la posi- 
tion horizontale. Ce fut La seule amélioration, car Les phénomènes caracméristiques 
persistérent prodant un mois sans 









pouls devint aussi d'une fréquence considérable (480 et plus), il perdit sa vibran- 


ce; Le bewit de soufflet m'offrit aucun changement ; l'oppress on avait augmenté , | 


le décubitus dorsal était impossible, et ces phénomènes er au bout de 
cigq à six jours , avec autant de rapidité qu'ils s'étaient manilestés, Le poals des- 
cendit à Set redevint dur et vibrant. Ce malade demanda sa sortie, 

J'ai eu occasion de le revoir chez lui : les phénomènes ont acquis beaucoup 
d'intensité; les j:mhes sont ædématiées ; l'oppression revient par acrès irrégu- 
livre, prndaot lesquels la suffocation est imminente ; il dort à prine . «1 son som- 
meil est troublit par des réveils en sursaut ; a loux est fréquente et accompagnée 
d'une expectoralion assez abondante; la face n'est ni boufbe ni livide. L'auul- 
tation dénote exactement les mêmes phénomènes que ceux qu'il présentait pendant 
son séjour à l'hôpital, e‘est-à-dire un 


tes. ILy a eo outre us rhonchus muqueux 
poitrine. ; 

Deux saignées , per” depuis la sortie de l'hdgital , loin d'améhorer les ac- 
cidens , ont été suivies d'une gêae plus grande dé la respiration et d'une augroen- 
tation notable de la constriction précordiale, 


la partie postérieure de Le 


M. Hayer. 


x ant, la cause d'une suppression de rs, qui fut suivie d'ane attaque de 
rhumatisme aigu. À celte époque encore, gêne de la respiraliwn, palpitations, que 
le repos et quelques saignées firent disparaitre momentanément. Depuis ce temps 
la menstruation à été furt irrégulière ; les Le mere se som reproduites et ont 
généralement présenté leur plus grand degré d'intensité aux époques cù les dou- 
leurs rhumatismales se wamifrstment. 

Les p énoménrs suivans furent obs-rsés ke jour di son arrivée. Banne sonn- 
réité de la poitrine , exceplé vers La moitie inférieure du sterntinm , où La percus. 
sion dénolé une malité assez gramle; cxpangion pulmonaire normale à Cruite ; 
que:ques bulles de râle mugueux à gauche. 

Les battemeus da cœur saut circonserits, peu étendas ; l'impulsion du cœur 
gauche est médiocrement forte et sex d'un bruit sourd ; absence com- 
piète du bruit clair, du bruit supérieur, qu est remplacé por un bruit de soufll t 
succédant à la pulsation artérielle et se prolangeaut dans l'aorte ascemiante , virs 
3e courbare de Laquelle if preud plus d'intensite ; ce bruit est manifeste dus les 
sous-chavières et les carotides, qui présentent à l'ail des pulsations notables, et 






l'apparition de quelques 
| re q 










er de changement notable, Maïs à cette } 


époque (20 novembre) l'action du cœur acqu't ane remarquable irrégularité ; le | Ge doc 


it de soufil t aortique se prolongeant dans | " à 1: : de x 
les carotides et les sous-clatières , +1 accompagné de pulsions k pe vibran. tement les mêmes phémomènes que celle qui fait le sujet de La troisième ohserva 
& Ales 








Cetie femme, d'une bonne constitution, suj tte à des douleurs articulaires | Le résultat en est si 


avec gouflement , fut ativinte, il y a quatre ans, d'une fluxion de poitrine du côté 
uche, dont elle fut traitée par M. pa Uo vif chagrin porut étre, il y a À 


GAZETTE MÉDICALE 


doigt un frémissement sensible , isachrane à leurs pulsa- 
d'embonpoint de La malade n'a pas permis de voir {rès-notablement 
r l'élévation des bras , et le pouls, régulier, était à 96 pulsatinns. 

La malade éprouvait un peu d'oppresion , de gêne précordiale, surtout lors- 
elle montait un caler ou pressait sa 
dos où sur le cûté droit; il n'y avait 


des lèvres; l'appareil digrstif était dans le meilleur état. J'ai | 
laques de prrpuru urtécans, [el traitement des- 

quelles elle était entrée à l'hôpital, et qui disparurent au bout de quelques jours 
par le repos et les délayans ; les phénomène: notés du côté da cœur persistèrent ; 
le pouls perdit cependant an peu de sa force , mais le bruit de soulllet resta Je 
même juiqu’à l'époque de la sortie de la malade, qui eut lieu le 45 avril 18534. 

Ons. IV. — L'observation suivante , que je dois à l'extrème obligeance de 
M. Bayer, qui m'a fail voir L: malade, nous offre eurore tous les phénomènes ca- 
ractéristiques de l'insuflisance des valvules sortiques, mais avec cela de particu- 
Lier que, de méme que dans l'observation précédente il ne s'y joint aucun trouble 
de la circulation, et que ke malade peut indifféremment se coucher dans toutes les 
“ie sujet est un homme d'une quarantaine d'années ; grand et maigre, sujet à 
des dérangemens du tube dig slif, et n'ayant, dit-il, jamais éprouvé de palpita- 
tions ; cependant il est très-irritable , et fa moindre émotion précipite les batte- 

ls. 

Le sr pre fut fait le malade étant au lit et très-calme. 

L'impulsion du cœur était assez forte ; le bruit sourd correspondant au pouls, 
sec et ongé, sensible à l'épigastre ; point de second bruit, de bruit clair ; 


Cap sous silence 
A 


| mais après La contraction ventriculaire ct le pouls, bruit de soufflet le long de 


l'aorte, notamment à sa courbure, dans les carotides et les sous-clarières, ainsi 
u'à l'épigastre; bottemens visbles dans les clavicules, au cou et aux members 
Lerecieets ; poals fréquent à $0 pulsations et plus. 
Si le malade se ve, se promène dans sa chambre, alors tous les phénomènes 
rennent une jaténdté remarquable ; be bruit de soufflit se renforce , les artères 
itent avec violence, et de malade éprouve de la consiriction à la poitrine. 
Enfin M. Raser à vu dans son serve, en 1852, une fanme qui s présenté exac- 


tion. 
B uit de souflet on cœur, dans l'aorte et les artères supérieures ; s fort , 
pulsations visibles au cou et aux membres supérieurs ; du reste, la melade éprou- 


wait une gène légère de la respiration, qui l'avait déterminée à eusrer à l'hôpital. 


Elle ÿ resta dix jours sans autre médication que le repos. Elle sortit un peu sou- 


| lagée, 


Ors. Nl, — Julie Maïgnan, confisense, âgée de 85 ans, entre le 4 avril der. | 
nier à la Charité, et est couchée salle Sainte - Marthe, n° #, service def 


Telles sont les vbservations que j'ai recueillies sur l'insuffisance des 
valvules sortiques. Je n'ai ,il est vrai, qu'une seule nécroscopie ; ais 
positif et si clair, qu'il est permis. d'en tirer une 


| conclusion générale applicable à tous les cas qui la suivent. 


Appuyé sur ces observations , et guidé par l'idée que les symptômes 
que Je viens d'énumérer sont les signes d'une insuflisance des valvules 
aortiques, j'ai cherché dans les auteurs les cas qui, quoique désignés 
par les observateurs sons des noms diflérens, peuvent être, avec une 
grande probabilité, mis à côté des faits recueillis dans cette thèse. 

Les suivans ne paraissent répnir les conditions nécessaires, et jeter 


{quelque lumière sur ce sujet si oliseur des bruits et des affections du 
cœur. 


Ons. V,— (Pertin et Houillaud , Traité des maladies du cœur et des gros 
vaisséaus. } Celle cinquième observation parait pouvoir être rapportée à un cas 


| d'insuffisance valvnlaire de l'aorte : je l'emproute à l'escxlleut ouvrage de 
M. Bouillawd, p. Su, 


Cathvrine Pouccau. domestique, âgfe de 38 ans, éprouvait depuis {8 mois, à la 
suite d'un «Fort qu'elle avait fai pour soulever nu fardeau , des plsstions tres. 
prononcées sur es partice latérabis et inférieures du cou. 





poésie ou de l'aléalite, et très-prédominant , qui pis est. Or, il se trouve que Le- 
moine n'a jamais fait de vers, de porsie , mi d'idée) en sa vie. Crite fécheuse mé- 

rise est d'autant plus perde que le phrenalagiste se troure en défaut , soit que 
'orgeue esisle, soit qu'il n'existe pas. $ il n'existe pas, c'est ove preure de ce 
que nous avons dit souvent, que des crinologues trouvent infailiblement sur les 
crânes ce qu'ils y cherchent, et sil existe véritablement , va élé un organe sans 
fonction, chose sans exemple dans Ia physiologie. 

La lin de la sance a été consacrée à uue lecture de M, Damoutier sur le mas- 
que de Napoléon, Il annonce que ce masque offre vingt-sept organes, Nous n'en 
avions, nous, Complé guère  « dix-peuf ou vingt , #yant néghgé de parler de 
ceux que Spurzlwim à placés dans les orbites comme ioutiles 3 notre but. D'ail 
leurs, M. Dumoatier n'a pas fait non plus grand usage de ces derniers , qui sout 
furt douteux, méme dons l'opinion de Spurzheim. 11 a sigonl: comme nous là mé- 
moire de. licux, des faité; mais il a oublié de dire que le crâne n'en était pas micux 
pourvu quedr celuila plupart des hommes, Ile dit comme nous que l'organe de la 


le seul orgaue suquel le sy<tème ratische Les facultés d'absiraction , de raisonue- 
ment, de généralisation , l'intelligence proprement dite, et qu'il s'agit , non pas 
s ulement d'un grnéral et d'en conquérant, mais du président e1 orateur princi- 
pal du conseil d'etat où à été d libéré le Code civil, L'esprit caustique où dé saillie 
plus nul encore. Napal: on pourtant avait une humeur satirique très-prononcée, 
Dans la conversation le sarcasme , l'ironie et l'épigromme étaient ses armes [a= 
vorites ; 3] sai issoit le ridicule comme on Français et s'en moquait aréc la mims- 
que d'un Hatien, La phrénologe igaorait sans donte cette pacticularité du carac- 
tére et de Pesprit de Napoléon ; car si elle l'avait connue , elle n'aurait pas cher. 








u qe Ê s Û ù l'instinct conservateur de La vie (alimentirilé}, Par la saillie du 
causalité était 1rès-faille. Or, on voudra bies faire attention que c'est à peu près là | 


lché en vain ret organe sur son crâne, On a jarlé de l'organe de La ve érirtiu r 
| (théorophe de Ga), ansis il m'a pas été moulé; füt-it moulé et développe à sou- 


hat , el s'ensuivrait que Le satument religieux et cuatéemilatif à dù aror brau- 
coup d'énergie chez Napoléon, ce qui est enrors à prouver, M. Dumoutier à sus 
trouvé Le désèr d'uvoir (vol de Gail ; convoilinité de Spureheim }. 1 y est , sans 
doute, 'est-à-dire il existe véritablement la place où il devrait être; mais nous 
régélons que cet orsane m'est que trés-pei proéminat, On conçoit qu'on tierae 
besuronp à cet organe ; car c'est le seul au moyen duquel où puisse supipartabie- 
ment expliquer san Lumeur conquerante, Op Le trourc également sur tous les vo 
leurs, depuis ke Lrigand qui assassine ct quille sur les grands chem ns, jus u'au fi- 
lou qui esramole on mouchoir dans une foule, Déarer d'avoir le monde ou un 
mouchoir, c'est étidemecat le même instinet , l'amour de la propriété, Eau , si 
nous ne nous trompous, M. Damoulier aurait reconnu en méme temps l'énergie 
de penchant à cacher ( ruse de Gall ; secrélivité de Spurzheim) et la faiblesse de 
mier , on Ex= 
pliquerait es stratagèmes mihtaires de Napoléon , ses 1sbens diplomatiques , ct 
peut-être même sun goût pour l'ordre et l'économie , et par l'affussement du s- 
com son insomciance et les besoins du corps, son mépris de la vie , ete, ; 
tuais par malheur ces deux peuchans sont aitrihués par le système à un seul et 
éme organe; où re pouf p.s décemment donncr eu mème temps à un organe wie 
verlu positive el une ver'u 1.égaliré. 

L'insigeilance parfaite de la plupart de ces déterminations, et la cicconstanve 
eswentielke de l'abcence ou du moias du peu de relief des facultés de l'intelligence 
ci de lo raison, n'ont pas empêché M. Dumoutier de conclure que tout , dans a 
tête de Napolron, révèle a gean leur des pensées ct l'élévation du géaie. C'est-3- 


DE PARIS. 


Ces battemens, d'abord assez faibles, étaient devenus sucressivement plus forts, 
et ages chu enûo de douleurs pulsatives à la tite, et d'une respiration dif- 
Bcile , précipitée , et même haletaute quand elle montait an escalier. Ces palse- 


tions partaient des espaces qui se trouvent derrière les clavicales, et parcouraient || de ses 
en quelque sorte le trajet des earotides ; elles étrient sensibles à La vue, fréquen- | denu 


tes, plus étendues du côté droit, isochrones au pouls et aux baltemens du cœur, et 
régulières comme eus. Elles déterminaient une sécousse générale , et le sommeil 
de B malade était fréquemment troublé par des réveils en sursaut qui pouvaient 
être raisonn-blemeot attribués à cette cause : Le plus légère impression morale 
pis sensiblement les pulsations, qui devenaient à vue d'œil plus vio- 
en es, 

Cette malade, qui n'était entrée à l'hôpital que pour se faire traiter d'une dou- 
leur violente au côté gauche, avec expectoration de crachats muqueux, sañguino- 
lens, sortit au bout de quelque temps soulagée. Mais ayant continué de se livrer à 
ses pénibles occupations, elle se présenta de nouveau au bont de six mois. 

Les symptômes avaient augmenté d'intensité; les battemens du cœur étaient 
forts, le pouls tendu et vibrant. 

Les pulsations déjà décrites étaient toujours isochrones aux battemens du cœur. 
Les artères carotides , très-apparentes , semblaient éprouver use dilatation très- 
considérable dans un pouve de leur étendue , et immédiatement au-dessns de la 
clavicale ; en appliquant les doigts à cet endroit, on sentait ane espèce de frémis- 
set et de bruissement particuliers. 

Le 19 janvier, le pouls redouble de force et de fréquence ; tont le corps se cou- 
vre de sueur; la face est rouge et animée. 

Pendant toute Ja journée L* 20 La malade fut d'ane grande garcté ; cependant le 
soir, elle éprouve une anxiété inesprimable , et meurt subitement la nuit sui- 
vante, 


Autonsie cadavérique. La plèvre droite 

mons étaicat siins ; le péricarde ne contenait que très- peu de sérosilé, 

surface antéricore du cœur était recouverte de couches graisseuses ; le +o- 
lume de cet organe était d'un tiers plus considérable que dans L'état normal ; l'é. 
paisseor du ventricule gauche était doublée , et sa cavité était sngmentée dans La 
même proportion ; le ventricole droit ne présentait rien de particulier, L'orifice 
aortique était agrandi; le bord libre des values aortiques étail épaissi et arrondi; 
le tubereule qui en occupé la partie moyenne était efTaré, 

L'aorte, depuis son origine jusqu'à la naissance de la sous-clavière gauche, avait 
un calibre au moins quatre fois plus grand que dans l'état normal ; depuis crtte 
même sous-clavière jusqu’à son passage à travers le diaphragme, elle était égale- 
_. dilatée. L'intérieur de cette artère était présque entièrement recouvert par 
Au, Londis que la plupart étaient revêtues de ls membrane interne. Je passe sous 
silence le resté de l'autopsit, qui n’a pas trait à notre sujet. 


Comme cette observation à été recueillie en 1812, l'auscultation n'a 
pe Etre pratiqués : l'application du cylindre eût-elle fait entendre un 

it de soufflet dans l'aorte ? les autres symptômes de l'insuffisance 
existaient , et l'autopsie est venue vérifier d'une manière, ce me semble, 
non douteuse, l'agrandissement de l’orifice de l'aorte , et par suite l'in- 
suffisance des valvules , dont le tissu était altéré, 

L'auscultation ne fut pas non plus mise en usage chez le malade qui 


{à 120 pulsetions. Le malade suecomba Le 





 neoses et flexibles ; l'aorie était dilatée jusqu'à sa courbure, et sa face 
lsemée de plaques stéatomateuses jusque vers La bifurcation des iliaques. 
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jour même de son arrivée, après une 
violeote bémoptysie. 

Aütapsie. — Le péricarde était adhérent au cœur , qui avait scquis le triple 

dimensions habituelles; Les parois du ventricule gauche avsient un pouce et 
anglais d'épatsseur, ét sa cavité aurait pu loger ls plus grosse orange, 
Les valvulesaortiques étaient épaissies, pnuweuses et plissées, transformées en un 
Lissu jaune, en partie cartilagineux, e6 partie stéstomateux ; lors extrémités ane 
gulaires, détachées des parois sortiques, étaient flottantes dans sonintérieur, et ne 
pouvaient s'opposer, ajoute l'autenr, au reflax du sang dans lé cœur. Li est fâcheux 
que lé malade n'ait pas été ausculté ; avec un tel désoritre il cût été corieux de 
vérifier l'étendue da beuit de soufflet ; le force et la fréquence da pouls dépen- 
dant, dons ce cas comme dans Les autres, de l'hypertrophie du cœur, qui semble 
accompagner presque toujours le reflux. Elle a éfé rencontrée dans les trois au- 
lopsies que nous avons mentionnées. Nous La eetrourerons encore dans la s#p- 
tième observation, que je puise à ls même source que la précédente, 


Ons. VIE. — Un ancien soldst nommé Henry Mac-Earl, âgé d'environ 45 ans, 
éprouvait des palpitations et de She + doper depuis 18 mois, époque à laquelle it 
avait reço un coup de pied de cheval à la partie antérieure du thorax. 

Lorsqu'il fut reçu dans le service du docteur Seymowre , hôpital St-Georges , le 
28 octobre 1829, il présentait les symptômes suivans : 

Orthopnée, impulsion du cœur située plus bas, plos forte et plus intense que 
dans l'état normal ; point d'hydropisie; pulsstions des carotides; pouls à 116, 
fort et régulier ; le choc est suivi d'une tension forte et vibrante; les battemens 
des sous-clatienes sant sensibles ; on entend Le long du steroum un bruit de sout- 
flet rude et sacradé, prolongé à la région précordle , où il masque les contrac- 
tions des oreillettes. 

Dans le cours de six semaines an lui pratiqua 4x où sept petites signées ; diffé. 


présentait des adhérences; les pou- | rentes préparations d'opium, d'éther, de digitale, furent mises enusase sancsuccès. 


Le malade déclinsit de jour en jour , les extrémités inférieures s'œdématièrent , 
l'arthopnée fat sans reliche, La face devint d'anc pâleur effrayante , sens lividité ; 


l'enfin le malade succomba le 45 janvier 4330. 


auche avait une épaisseur de trois quarts de 
w'elle ne l'est ordinairement. 

8 valrules sigmoies cartilagi- 
interne par- 


Nécrotcopie, — Le ventricule 
pouce, el sa cavité était plus grande de la moitié 
Les valrulés tricospides et mitrales étaient saines ; 


Ons, VITE. — (Andral , Clinique médicale, 2° édit. , t, 1, P. 164.) Un oavrier 


Les osseuses plus où moins étendues, dont quelques-unes se montraica à S 7 chimie âgé de 47 ans , épronvait depais quinze mois une douleur habituelle 


dans le dos, entre les deux épaules , sue le trajet même de la colonne vertébrale ; 
de temps en temps cette douleur s propageait tout le long de la colonne jusqu'au 
sacrum; d'autres fois elle s'irradiait dans kes membres , et enfin , par intervalles, 
lorsque la douleur dorsale s'exaspérait , l'épigastre devenait égalibent dovlou- 
reux. Pendant Les deux mois qui précédérent l'entrée de ce malade à la Charité , 


iles douleurs furent vives, et il ent souvent des élourdissemens ; lorsqu'il fat soie 


mis à notre examen, l'état du système circulatoire Gx4 surtout notre attention F 
le cylindre »ppliqué sur la région da cœur était lgérement repoussé ; mais de 
plus, dsns celte mème région, on entendait wa bruit de soufllet très prononcé, qui 
semblait suivre immédiatem nt chaque contraction des ventrivules; mais ce bruit 
n'était pas borné au cœur, on l'entendait également avec beaucoup dé force ; 4° à 
l'épigostre, dans le trajet de la ligue médiane, depois l'appehdice siphoide jusqu'à 


fait le sujet de la sixième observation. Je la rapporte cependant comme |lombilie ; 2° tout le long du cartilage des côtes droites; 4° sur le trajet des 


fait anatomique, car l'insuffisance des valvules aortiques n'etait pas 
douteuse ; cette observation est extraite du Traité des maladies du cœur 
du docteur Hope {1832 ). 


Ons. VI, — Jobn Copas, jardinier, âge de 24 ans , avait cu, à l'âge de 16 ans , 
une altaque de rhumatisme sigu qai parut étre le point de départ de palpitations 
qui depuis lors ne lui avaient guère laissé de repos. Admis le 14 octobre 1829 
“ans le service du docteur Chambers, hôpital Saint-Georges, il avait la faré bouf. 
Be, un œdème léger des jumbes, et le sommeil troublé par des palpitations riolen- 
tes; la résonnance précordiale était trés-obscure ; les battemens du cœur très- 


sensibles à ls vue, notamment à l'épigastre; lé pouls, plein, fort et régulier, était || 


|deux csrotudes primitives , 





« ménie État, 


ui, à leur partie inféri ure , offeaiént à La main un 
irès-fort bruissæment , et à l'œil des battemens ratrémement énergiques: 4° ce 
même bruit s'enténdait encore, mois plus faible, cn arrière , le long de la colonne 
vertébrale, spécislément vers le milieu de la région dorsale ; Le pouls était dur et 


ibrant, : ; , : 
Le set individu ne resta qu'une dixaise de jours à l'hôpital, et en sortit dans te 


Ce qu'ily à surtout de cer chez cet individu, ajoute 
M, Andral, c'est que ce singulier bruissement que faisaient entendr 
les gros troncs artériels, ainsi que celui qui existait à la région même 


c 
EL 


dire que la eonclusion est en cantradiction avec les prémisses. Le pheinolagiste 
de Lyon et M, Bailly (de Blois} s'arrangeront comme ils pourront aves M, Du- 
moutier, tx qui conviennent que Le masque de Napoléon ne signifie ct ne peut 
ren signer, et qui metteut dans la régon sinripitale (qu'on ne connait pas} tout 
ce qui nest pas et devrait étre soe les parties antérienres, Nous pensons tes accor 
der en dissnt que, ni par ce qui se voil, pi par ce qui ne se voit pas. le caractère , 
le génie, les Reutté, spéciales de Napoléon ne sont phrinologiquement ex- 
pliqués par son crâne; ce qui heureusement w'affiblire en rien l'opinion da 
monde et de la postérité eur cet être prodig eux. 

Nous avons ailleurs cité ce mot de Spurzbeim , qui, nous montrant un plâtre 
cuil assurait être de crâne de Descartes, nous jostifisit son évidente défectuoité 
frontale en disant que Descartes avait été mal jugé et qu'il n'était pas aussi grand 
rnscur qu'on le croyait. Nous ne craignons pa: qu'on se hasarde ainsi à smoundrir 
L génie de Nopoléon pe le proportionner à san crâne, | 

Dans ce qui précède il a été loin de notre pensée d'agter les questions géné- 
rales de cette scence phrénologique que quelques uns veulent anjourd'hui nous 
Présenter comme la philosophie nvime de l'esprit humain , st dont ils ont éten- 
du à tel point le domaine . qu'elle comprend la métaphysique, la psycologie, la 
bhilosophic morale, la pédagogie, la théologie , etc. ‘Nous pourrons plas tard 
ptut-£tre nous expliquer sur ces prétentions, En alteudant que Ja phrénologie ait 
accompli ses hautes destinées, nous la prenons pgor ce qu'elle est aujourd'hui dans 
les livres de ceux qui en écrivent , et dans les sociétés quifs'en occupent , c'est-à- 
dire pour un système particulier commencé par Gall, perefctionné par Spurzhrim, 
avant pour obj°t de déterminer les rapports qui peuvent exister entre certaines 
crmes du crâne et les facu!lés intellectuelles et morales de 1 home jet c'est uni- 


quément contre ces détermisations. localisations, nomenclatures et spécifications 
que se dirige notre critique. Nous ponrrions sans doute emprunter des armes à La 
philosophie générale et montrer toute l'absurdité de la théorie psycologique de ces 
deux savans Allemands, théurie qui fait sourire quiconque à fait en philosophie 
des études snpportahles ; maïs n'ayant ici ufliire qu'aux phrégolagistes, nous ous 
placons sur ce terrain méme de l'observation matérielle et sensible, ui est là 
seule qu'ils venillent sde tire, nous ojj#rons à leurs faits positifs des faits pégae 
tifs de méme ordrect delanéme nature, Il y à deux ans, nous fimes l'histoire d'une 
jeunc fille dont la tête était d'une grosseur ét d'une irrégularité monstraeuse dans 
lous les seos, sans que s0ù intelligence, ni ses penchans eussent ofert La moivbre 
anomalie sensible. L'observation en avast té lue à l'Académie des sieges On ny 
a jamais répondu, que nous sachions. Dans ce cas, nous trourimes un crâue Won 
strueux et une intelligence régulière; dans l'exermple de Napoléon c'est l'inverse : 
nous voyons age intelligence immence , des passions et des penchans énergiques | 
des proportions intellectuelles et morales, si nous pouvons nous exprimer ainsi ! 
gigantesques , el un crâne ordivaire , qui ne répond à rien de tout cela. 

Jusqu ici nous ne croyons pas que le petit nombre de criliques dont notre com. 
mentaire a été l'objet aient en rien ébranlé Les conclusions que nous en avons ti. 
rées. Nous avons, en outre, pour nous les divergences de 04 adversaires sue 
l'interprétation de ce masque, divergences qui prouvent le peu de solid té et Le 
vague des détermioations phrénolog ques. L'ivtérét qui s'attache au num de Na 
see ayant attiré sur cette dircusson Les regarils du public, il est probable que 
octte polémique se prolongera encore quelque temps. Nous attendrons , pour 16. 
pondre aux eriliques ultérieures, qu'elles soient as: cz nombre uses ét ass, z impo:- 
lantes pour que leur discussion puisse être de quelque uulité à Ja science, 
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aortique, est la pulsation visible des artères du cou et des membres su- 
périeurs. 

L'énergique contraction dn sœur m'en paraît ici la cause la plus plaa- 
sible : peut-être faut-il admettre que la projection d'une quantité de 
sang , comparativement considérable, puisque l'aorte et les gros vais- 
sæaux qui en partent se sont débarrassés du surplein par le reflux, en- 
traîne un accroissement de volume si soudain et si grand, que la pul- 
sation est exagérée , et devient visible là où elle ne l'était pas habituel- 
lement. 

Enfin, la nécessité dans laquelle se trouve le cœur de se débarrasser 
proniptement du sang qui y afflue par deux voies opposées , exigeant 
de sa part des contractions répétées et de courtes pauses , fournit l'ex- 
plication de la fréquence du pouls. 

Je ne sache pas d'autre maladie que celle qui nous oecupe , qui 
puisse donner lieu à la réunion permanente des trois phénomènes préci- 
tés. Chacun d'eux peut être isolément retrouvé dans des affections dif- 
férentes ; mais alors, ils se mamifestent dans des circonstances telles, 
existe ; mais La lésion n’a À 2 rp-n5 été constatée, puisqu'on ne son- que le que pe peut présenter généralement mens de ré 

eait pas à s’en assurer. Quand nous lisoos aujourd'hui des observa-[tés. Le bruit de soufflet, par exemple, qui se rencontre dans des con- 
tons recueils ilya Las pe .: se | l'influence d'opinions peu si ag et si oposés , De présente 3 le _. pra à 
sur les bruits du cœur diflérentes de celle qui est adoptée dans cette || la mème étendue, le même rhythme que dans les cas où les valu 

thèse, il est difficile de porter nn jugement précis, et l'on n'a soi || sigmoïdes aortiques permettent le reflux du sang. Les faits survans vien- 
que des probalnlités plus ou moins - si, j brad dront à l'app id cu ropositi . 

$ ités plus ou moins grandes; car je ne voudrais pas appui de cette f: ition. ne | 
qu’on se méprit sur la valeur que j'attache à" ces observations emprun-| Et d'abord ; qu'il me pa à permis de pepe une distinction que j'ai 
tées ; c’est un diagnostic plus ou moins discutable que j'ai établi sur! déjà établie parmi les cas d'insuflisance de l'appareil valvulaire sortique. 
elles , et je dois dire que le plus difficile des diagnostics est celui que] 1° Ou il y a possibilité de redressement des valvules pendant la sys- 
l'on porte sur des faits observés et décrits en d'autres temps, par d'au-[tole ventriculaire; 2° où les valrules sont tellement indurées, épais- 
tres hommes , avec des opinions et . aerher différentes. us qu'elles restent ummobiles, et ne laissent entre elles qu'une étroite 

Résumons maintenant l'hisotire maladie entière. ure. 
Trois phénomènes principaux dominent dans les observations quel Dans ces deux cas, il y aura reflux du sang dans le ventricule gau- 
nous avons rapportées ; ce sont : che, et absence du bruit clair, qui sera remplacé par ua bruit de souf- 
1° L'absence du bruit clair, du bruit supérieur du cœur et son rem-|flet. Mais là se borne La ressemblance. Chez les malades qui appartien- 
pus LÀ un Ts de Es Papi HE cœur lui-même, dans _ à la meer gd ne craie pus ! aps Len et 
l'aorte ascendante, les caroti es sous-clavières ; vibrant, et le bruit de soufflet ne s'étendra ns Loute l'aorte as- 
2° Les pulsations visibles des artères du cou, de la tête et des mem- | cendante. C'est un fait constaté par un con ir d'observations de 
bres supérieurs ; rétrécissemens de l'orifice aortique; et d'ailleurs, ne pourrait-on pas se 

F L'éres , la fréquence et la vibrance du pouls; ces trois phéno-| rendre raison de ce phénomène par les considérations suivantes ? 
mènes sont caractéristiques de la lésion qui nous occupe ; essayons} Une des conditions de l'étendue et de la force du bruit de soufilet est 
d'en saisir l'anchainement et de nous rendre compte de leur simulta- l'abondance et la rapidité du reflux lors. de la diastole du ventri- 
néité, se : cule , aspiration véritablement active, qui sera d'autaat plus énergi- 

. Je pose en principe , avec le docteur Rouanet, que le bruit supé-lque que la contraction précédente aura vidé plus complétement le 
Per ot : _ rep 1. ques! = en at 7 san auf ventricule. ere rene _ plus am vi Co gr _ ne 3 
€ les valvules sigmoïdes. Il est alors évident que lorsque les valvules ! sance avec mobilité, puisque le sang a une libre issue. En est-il de mé- 
ne pourront lus Se fermer, le bruitne saurait se su il est rem-f me lorsque les valve es ne peuvent plus s'élever , et ne laissent entre 
placé par un brut de soufflet ; car, toutes les fois que le sang peut re-||elles us fente plus ou moins étroite? Non , et il en résulte que le 
fluer Le la cavité d'où il vient de sortir, les bruits correspondans sont |cœur, à chaque coutractioa, ne pouvant se débarrasser que d’une pet te 
transformés en bruit de soufilet, Ce fait est, je crois, mis hors de doute quantité de sang, le mouvement d'aspiration est moindre, le reflux peu 
par uos observations , et confirme pleinement la loi précédente énoncée f abondant, et le bruit de soufflet presque borué à l’orifice aortique. Le 

4e , rie : _. sa me rire EST peuls est petit et faible, nouvelle circonstance qui facilite le diagnostic. 
a condition d'existence du Bruit de soulllet élant connue , sa causel Les bruits de soufflet qui se rencontrent à la région précordiale , et 
cffciente la plus rationnelle est, ce me semble, le frottement qu'exe:ce qui ÿ sont bornés , non point ua contact immédiat ob le sujet” qui 
le sang dans sa voie rétrograde contre les bords des valvules sigmoïdes E nous occupe, On pourra s'assurer toutefois qu'ils ne dépendent pas de 
ee ou sa ang do , ne ser pr de Rae ascendante, aissi| l’ahtération des valrules sigmoïdes, par la présence de Le clair et par 
nn as reel D OA crosse. leur synchronisme avec la pulsation artérielle. 
a obéissait qu'à son re : Re : : : 
poids, le frottement ne serait pas assez rapide pour être perçu ri pds A rad dit Re etage er 
joint nnc cause active d'aspiration : c'est la diastole du veatricule. gre,chez les Fpoco riaques ctles Ys 1 riques. si mar 1e sur ur 

L . , , L - . = n E 
C'est elle qui détermine un reflux subit dans les artères du cou , et qui ser PA dons Is sous-clavière, Ja carotide ; el quelqueltss dues l'avrte 
probablement entraine des changemens notables dans là tension À pet ; , , : 
inembranes artérielles, dot il sudrait peut-être tenir compte dans la M. Bouillaud la observé un très-prand nombre de fois non-seule- 
production du bruit de soufflet. ment ehez les femmes hysiériques et chlorotiques, mais encore cher, des 

Celui-ci s'entend spécialement dans l'aorte ascendante, les caroti.Jjeunes gens piles, nerveux , irritables, véritables chlorotiques du sexe 
des, les sous-clavières, branches dans lesquelles le reflux se fait aussi | masculin, comme le dit ce professeur distingué. Dans quelques cas ces 
te plus fabilement. phénomènes carxistent avec des pulsations pin Re ag Si ‘ee 

1 présente cela de remarquable , qu'il v'est point synchronique àfse bornait alors à ua examen superficiel , on pourrait tomber dans de 
l'imphlsion du cœur ; c'est réellement aprés la sm qu'on rs graves erreurs ; il ne faut pas trop se hâter de prononcer. 
Disons d'abord qu'il est fort rare de rencontrer chez les hystériques 


"fait qui le rattache essentiellement au reflux. Chez le malade de Ja 
première observation , deux bruits de soufflet distinets étaient entendus, lun bruit de soufflet occupant en mème teinps l'aorte ascendante , les ca- 
rotides et les sous-clavières ; le plus souvent il est borné à l'un où l’au- 


l'un isochrone au pouls, l'autre lui sxccédant. La présence d'un anévrisme 
tre de ces troncs ; et s'il existe dans tous , 1] n'est pas permanent. L'in- 


latéral de l'aorte à orifice rétréci pourrait bien rendre compte du don- 
ble beuit de soufllet; cependant M. Le, Be parait l'avoir observé un stabilité forme le caractère principal de ces bruits de soufflet , que l'on 
ne peut rattacher, jusqu'a présent, à aucune altération matérielle con- 


certain nombre de fois, dans le dernier degré de la maladie. Dans ce 
nue, Mais d’autres caractére#viennent encore les différeacier du bruit 


cos, dit le professeur d'Édimbourg , l'oreille perçoit la sensation de À 
deux courans alternatifs, l'ua vers l'aurte, l'autre vers le ceur; un ma-} de soufflet qui appartient à l'insuflisance de l'appareil valvulaire aorti- 
que, et en forme uo des signes. 


lade, ajoute-t-1l , l'entendait sur lui-même d'une manière très-notsble. 
Le second phénomène , lié à l'ics iflisance de l'appareil valvulaire® 1° Le bruit de soufflet qu'on remarque chez les hystériques est iso- 















































du cœur , ne coincidaient avec aucun autre des symptômes ordinaires 
des affections du cœur... De quelle espèce de lésion ont dépendu les 
remarquables accidens dont nous venons de tracer l’histoire? « Ici, dit 
le savant observateur, beaucoup de conjectures pourraient être faites 
sans qu'on arrivâl à rien de positif. » Pour moi, cette chservation est 
d'une haute valeur , et je La rattarhe aux cas d'insuffisance des valvules 
aortiques. Les phénomènes caractéristiques s'y rencontrent , et ne me 
laissent aucun doute sur la nature de la lésion. 

Les faits qui précèdent , empruntés à différens auteurs, sont les seuls 
que j'ai cru pouvoir rattacher à l'insuffisance des valvules aortiques. La 
rareté de pareils faits ne doit pas surprendre ; car avant l'auscultation, 
le bruit de soufflet n'était pas connu , et comme on ne pratiquait pas 
on plus l'expérience nécessaire ee constater l'insuffisante applica- 
tion des de. le symptôme et la lésion anatomique manquent; de 
telle sorte qu'il est impossible de reconnaître dans les descriptions an- 
ciennes la maladie dont il s'agit ici. Depuis l'insppréciable verte 
de l'ausculiation , le bruit de soufflet est , il est vrai, signalé quand il 
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un point de départ appréciable. Cependant , chez un sujet signalé par 
M. Corrigan , les phénomènes caractéristiques de l'insuilisance se sont 
manifestés après une attaque de rhumatisme aigu compliqué de péricar- 
dite ; chez un autre, ils avaient succédé à une fluxion de poitrine. Dans 
les observations que j'ai dy Cambon nous trouvons, dans trois cas, des 
douleurs rhumatismales ; dans deux autres, un eoup violent à ia poi- 
trinc ; dans un dernier, uo effort pour soulever un fardeau, comme cir- 
constances à la suite desquelles le trouble de la circulation s'est mani- 
festé. Quelle a été leur influence ? quelles modifications premières ont- 
elles imprimées au tissu des valvules ? Je laisse la question indécise. 

St l'on se bornait à La médecine du sy1ptôme , quelle maladie du 
cœur , micux que celle dont nous venons d’esquisser l'histoire , exige- 
rait le régime antiphlogistique le plus rigoureux ? Quel est le médecin 
non préveou qui, dans des cas pareils , ne pratiquerait pas de larges 
et abondantes saignées ? La force, la fréquence, la plénitude , la vi- 
brance du pouls, ne semblent-elles pas l'exiger ? Et cependant, cet ap- 

reil, qu'on se hâterait de détruire, est 4 sauve garde du malade, 

oia d'entraver et d'abattre l'énergie du cœur, c'est elle qu'il faut en- 
tretenir. Et quand la médecine, dit M, Corrigan , s'oppose par la sai- 
née et La diète à cette salutaire hypertrophie, elle enire en lutte avec 
a nature même, L'observation le lui a démontré, et les saignées prati- 
quées chez le malade qui fait le sujet de la deuxième observation ont en 
effet été suivies d'une augmentation notable des accidens. 

Il y a cependant ue certain nombre de cas où l’on devrait se départir 
de ce précepie rigoureux : ce sont ceux d’une phlegmasie aiguë qui me- 
nacerait les jours du malade; mais, dans ce cas, il faut renoncer le 
plus vite possible aux A 

Il est encore, dit M. igan, une circonstance où les émissions 
sanguines peuvent être nécessaires : c'est lorsque, sans causes sufli- 
santes , il sc manifeste des serremens de poitrine, une action tumul- 
tueuse du cœur , qui paraissent dépendre de la surabondance du sang , 
d'une véritable pléthore. 

A part ces cas el quelques autres , qui n'échapperont pas à la sagacité 

du praticien, il est de précepte de ne pas saigner. 
À La crainte de diminuer l'énergie du cœur fait proscrire le régime 
antiphlogistique , il est évident qu'on ne devra pas employer no0 plus 
les préparations de digitale, qui, en ralentissant les mouvemens du 
cœur , le mettraient dans les conditions les plus favorables à dLon-g 2 
ment de ses cavités , et provoqueraient une série de phénomènes fort 
graves, On n'a point affaire ici à un rétrécissement des orifices, où il 
esi très-rationnel de ralentir l’action du cœur pour favoriser Le passage 
du sang à travers une ouverture étroite. 

Les soins les plus avantageux, dit M. Corrigan, seront ceux qui, en 
fortifiant la constitution générale, donneront un degré proportionné de 
vigueur au cœur, et le mettront en état d'entretenir convenablement La 
circulation. Dans cette vue, on conseillera une nourriture suffisante en 
viande et en végélanx, el en même temps l'abstinence des liqueurs qui, 
comme la bierre, augmentent beaucoup la masse des fluides. Il est évi- 
dent qu'on ne peut ici diriger aucun traitement curatif contre les altéra- 
tions des wrote ; elles sont tout-à-fait au-dessus des ressources de l’art. 











































chrone à la contraction ou systole des ventricules, (Je m'appuie de l'au- 
torité de M. Bouillaud.) 

Dans l'insuffisance, il succède à la contraction. 

n° Dans le premier cas les deux brüits du cœur existent ; dans le se- 
coud, le bruit supérisur du cœur manque constamment, 

Si vous ajoutez que chez les hystériques le bruit de soufflet présente 
so grand nombre de variétés, uisqu'il peut devenir sibilant , musical 
(Laënnec}, imiter le bruit de diable (Bouillaud), ou un burlement (Pu- 
chelt) , et passer de l'un à l'autre avec une inconcevable rapidité pour 
disparaître ensuite complétement, ce qui n'a jamais lieu dans l'insufli- 

sance , vous aurez , en y comprenant l'examen général du malade , les 
principaux caractères ifférentiels de ces deux états. 

Les pulsations artérielles , étendues aux principaux troncs , fortes , 
soulevant violemment la peau, perceptibles à l'œil, se remarquent dans 
ua certiin nombre de cas autres que ceux de l'insuffisance des valvules 
aortiques. Je les ai récemment observées sur un malade couché dans une 
des salles de M. Rayer. Les carotides , brachiales, radiales, battaient 
avec force, et présentaient au toucher un frémissement notaïle ; le pouls 
était tendu et ane il »'y avait point de bruit de soufflet aortique. 
L'impulsion du cœur était forte ; le bruit ventriculaire sourd, le cla- 

ement supérieur normal. Cette dernière circonstance jointe à l'absence 

u bruit de soufllet, ne pouvait faire douter du bon état des valrules. 
Ce malade suecomba à une pneumonie, et l'ouverture du cadavre prou- 
va la justesse du diagnostic ; les sigmoïdes aortiques étaient parfaite- 
ment saines, et fermaient hermétiquement le vaisseau, Les parois du 
ventricule gauche avaient 12 lignes d'épaisseur, et sa cavité ne parais- 
sait ni agrandie ni rétrécie. 

Chez Îles individus nerveux, irritables, le cœur peut acquérir instan- 
tañnément une énergie lelle, que les artères seront soulevées avec force ; 
mais un moment de calme dissipe tous ces accidens , que le bruit de 
s sufflet n’accompagne que dans quelques circonstances, pour disparaître 
avec autant de rapidité. 

Les anévrismes de la crosse de l’aorte'sont quelquefois accompagnés 
de battmens visibles à la partie supérieure du steroum , auquel peut 
se joindre un bruit de soufflet notable. Mais, dans ce cas, l’un et l'autre 
phénomènes restent cireonscrits au lieu qu'occupe la maladie. Le bat- 
tement ct le bruit de soufflet sont isochrones aux contractions ventricu- 
laires ; le bruit supérieur du cœur peut être perçu : ces signes sont as- 
sez positifs pour faire éviter une erreur de diagnostic. 

Le: phénomèaes généraux qui se lient à l'insuffisance des valvules 
aortiques, doireat évidemment recevoir de l'étendue du reflux et de l'é- 
tat actuel du cœur, des modifications remarquables; ainsi l'orthopnée , 
le besoin de l'air frais, l'umpossibilité du decubitus supinus, n'appar- 
tiennent qu'aux derniers degrés de la maladie. 

Les malades des observations TI , IV et VIIT n'éprouvaient pas de 
gène très-notable de la respiration , et pouvaient rester indifféremment 
couchés dans toutes les positions. 

Bien que l’hypertrophie du cœur soit une conséqnenre presque néces- 
saire à vb d'action que le reflux provoque, elle doit présenter des 
variétés suivant l'étendue de ce dernier et la constitution propre de 
l'individu. . 

Chez les malades des observations IL et IV, le pouls n'a point pré- 
senté la force et la vibrance remnarquées dans les aut.es. Aussi je crois 
que M. Corrigan s’est trompé eu indiquant ces deux caractères com- 
me copstans. Ce qui ne manque jamais ; et forme le signe pathognomo- 
nique. c'est le bruit de sonfflet aortique , et l'absence du bruit du cœur 
attribuée par Laënnec aux oreillettes. 

Ja durée de la maladie est très-variable, M. Corrigan cite des sujets 
qui vivent depuis 7 à 8 ans; d'autres succombent en un temps beau- 
coup plus court. Dans up cas de reflux considérable , la terminaison 
s'est faite en moins de deux années. L'énergie contractile du cœur est 
la sauve garde du malade ; tant qu'elle se soutient , les accidens n'ont 
pas un danger immédiat. Mais quand la lutte devient inégale, les con- 
gestions sanguines et séreuses passives s'établissent , et leur apparition 
est du plus ficheux augure. L'action du cœur ne tarde pas à être pour 
ainsi dire paralysée sous le poids da sang qui y afflue. 

L'insufüsance des valvules sigmoïdes , où mieux , les altérations qui 
ÿ donnent lieu, ne doivent que rarement se rencontrer chez les très- 

Jeunes sujets. Dans onze cas que M. Corrigan a eu occasion d’obser- 
ver, les malades, sauf un, avaient tous dépassé l'âge moyen de la vie. 
Îlen est à peu près de même dans ceux dont j'ai rapporté l'histoire. Les 
femmes , d'après l'auteur précité, ÿ paraissent moins sujettes que les 
hommes. 

L'étiologie des altérations des valvules sigmoïdes qui mettent obsta- 
cle à leur jeu physiologique, reste généralement enveloppée de la plus 
grande obscurité, Davs la plupart des cas, il est impossible de trouver 





HOPITAL DES ENFANS MALADES. 


Revue de la clinique de M. ape S rupus les mois 
d'avril , mai et juin 1854. 


Un mot sur lesmaladies des jeunes filles.—Coup d'œil sur les maladies da trimestre. 
— Fièvre grave avec ganggène du poumon.— Apoplexie pulmonaire , scarlatine 
suivie d'anasarque, altération des reins.—Epilepsie guérie par une éruption de 
rongeole.—Paeumonie avec symptômes de catarrbe saffoquant. — Pneumanie 
bilieuse combattue avec succès par les émétiques et les purgatifs,. — Luxalion 
occipito-atloidienne, dogble carie vertébrale, mort subite. 


Les observations qui ont fait le sujet de nos précédentes revues tri- 
mestrielles de la clinique des enfans ont été recueillies dans la division 
des CE ru Cette revue sera entièrement consacrée aux maladies des 
jeunes filles que nous avons observées sous les yeux de M. Guersent, 
chargé cette année de cette division. 

Les enfans des deux sexes sont admis à l'hôpital depuis l'âge de 2 
ans jusqu'à celui de 15. Dans les premifres années de l'enfance, les 
maladies de l’un et l'autre sexe présentent peu de différences. Les af- 
fections des voies digestives, de la poitrine, du cerveau et de ses an- 
nexes sont à peu près également réparties entre les filles et les garçons ; 
mais à mesure que les enfans approchent de l'âge de puberté, on voit 
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surgir chez leë filles une foule d'affections dont la pan sont liées à | liquide dsns l'estamac provoque Îe vomissement ; la peau reste sèche ; le pouls , : 
la première apparition de l’éruption menstruelle. L'épilepsie, la cho-| Petit, concentré, s'est élevé à 160 pulsations; le ventre est méléorisé ; il est encore 



































ME __ “ {plus dualonreux que la veille; la malade ne peut supporter le poids des couvertu- 
rée, l'hystérie avec ses formes si variées, la cogneluche, sont beaucoup | l 61 le parilé anbiriuge du ÿhsoun ei. charte de où ue {Boiasoes à ls 
plus communes chez les Gilles que chez les garçons. Une seule s ille est} gsce, y 
consacrée aux malades affectées de névroses. C'est là qu'on peut en ob-} Les romissemens cessent dans La soirée ; la peau , qui jusque là était restée sè- 
server toutes les formes et toutes les variétés. Les choréiques g trou- | che, se couvre d'une sueur abondante he moit est caème, ; 
vel toujours en assez grand nombre. Nous en avons observé dans ce LE nee ne Lo el pp mp sn 
“ . , + » . * n 
seul trimestre autant Ge CLS qu eo une agnee eabiere chez les garçons. fixant fortement l'attention de la malade ; face rosée par plaques ; peau meites leu. 
Une autre affection, qui diffère surtout des précédentes en ce qu elle lue collsnte; pas de nausées ni de romissemens depuis la veille; rentre moins 
laisse après la mort de profondes altérations, c'est l'affection tubercu- {tendu , moins douloureux à la pression ; pas de selles : toux sèche, rare ; râle sibi- 
leuse qui décime les populations des grandes villes ; près des deux tiers ras dans La côté droit de la poitrine ; la sonoréilé est normale ; on continse les 
des jeunes filles qui succombent à l'hôpital des Enfans présentent des |? es dr: LÉ GE GU ed 
tubercules. Cette proportion est moins considérable chez les garçons cl ch geem iltreiragnet Aolpaontentei- est pe Ÿ nee 
: " EME PFOPOFL es . SOS: lirès-douloureux à la pression ; le pouls, petit et coucentré , bat 140 fois par mi. 
C est , du il ste, ce _. de nos ég vrnaphh es et de celles !aute ; less est plus fréquente ; la resptration plus ere (36 inspirations. 
qu'a recueillies M. Guersent depuis près de vingt ans. Les taches typhoides ont dispara; les sudamina persistent ; la tension et la dou - 
Arrivons aux maladies du trimestre, Le mois d'avril a offert de brus- [leur vive - ventre, l'altération des ge , ls bep see renourellent 
ques variations de température. Aussi avons-nous vu prédominer les les eur lalicaen l'existence d'une péritonite. On prescrit des frictions 
hlegmasies des organes thoraciques. Un grand nombre de malades af- À 1e 4. Les nausées et les vomissemens ont ve:sé; 1: ventre est loujoars doulon 
ectées de pneumonie ont été admises dans les salles ; chez les unes , la | reux à la pression; la face est animée ; le pouts plus dévelappé que Le jour précé- 
blegmasie était primitive; chez les autres, elle était consécutive à la | dent, bat 186 fais par minute ; La respiration est trés-accélérée; elle se répète 44 
Éroschite, à la coqueluche , et surtout à la rougeole. Dans tous Les cas, |'fois par pri ren ae Nm Be gfrdl agay gt mate va 
S ré « x + # , be H (2 cree ; respiration 5 
les 3 Le EEE inflammatoires on été très-tranc vs ci nl réclamé | cm} pure, la sonordité nurmale ; où continue les frictions mercurielles, et on applique 
ploi d'un traitement antiphlogistique énergique. Cette médication aus vésicatoire sur le côté droit de la poitrine. 
réussi chez les malades admises à une époque peu éloignée du début, et] Le 5. Face violacée, respiration ansieuse, peaa chsnde, halitueuse ; 440 pulea- 
lorsqu'il n'existait pas de grave complication. Souvent la phlegmasieÉ tions, 44 inspirations; l'intelligence est nelle ; la malade pré de vives couleurs 
était entée sur une affechon tuberculeuse. Cette complication a ét } dans l'abdomen et les membres inférieurs ; pas de naus es ni de romissemens ; lan- 
ne che tes , Dans la dernière LE" rov8e dépouillée de son enduit ; pas de diarrhée depuis plusieurs jours: quel- 
presque constamment mortelle chez les jeunes sujets. Dans là dermicre | ques cybales sont rendues à la saite de lavémens ; râle crépitant dans toute la hau- 


quinzaine d'avril , nous AFOUS observé six cas de phleginasie cérébrale » Nteur du poumon droit; souffle tubaire et son mat vers l'angle inférieur de l'orno- 
qui se sont tous terminés par la mort, L'exanthème febrile qui s’est le plate. (Entretenir la suppuration du résicatoire ; boissons pectorales,) 
plus souvent offert à notre observation, c'est la rougeole, qui a tél Le 6. Décubitus variable; 144 pulsations , 52 inspirations ; soullle lubaire dans 


: i : : Ê | presque toute la hauteur du côté droit ; san mat ; à gauche on entend un mélan 
souvent compliquée de phlegmasie des organes respiratoires. Les cas de | Lvg mrions nr im 56 ange 


variole ont été peu nombreux, Cette maladie a été généralement béni- Le 7. Retour des romissemens ; anxiété extrême ; toux sèche , incessante : 
gne. Nous en dirons autant de la scarlatine. | orthopnée; pouls difficile à compter, à cause de sa fréquence; 60 inspirations par 
Pendant les mois de mai et de juin, le nombre des maladies aiguës à | minate ; pas d'expectoration. . a | 
notablement diminué. La mortalité a été tellement faible pendant ces | Le %: La a+ ele ar ss À cale mpeg Roth ce rvde 
- Ver Ah bb | n 
deux mors , QUE depuis huit ans on n'avait rien ohservé de semblable 3 [dans le côté droit de la poitrine 3 cependant le son y est complétement mat, l'ex 
elle n'a porté que sur les maladies chroniques. Les phlegmasies de l'ap- 


1 re qu À pus oulle; le murmure respiratoire est remplacé par le souffle bronchique. 
pareil respiratoire ont été pe intenses et accompagnées pour la plupart À Du reste, pas d'expectaration. La lésion la plns évidente au milieu des symômes 
des symptômes bilieux. Les évacuans en ont Fait promptement jus- 


variés offerts par le malade, est la phicgmasie do poumon droit. 
tice, 


Le 9. Face plomle ; lèvres e1 langue sèches ; haleine fétide ; méme tous ; mé- 
A "De : s ' : mé absence d'epectoration ; même dyspnée ; pouls à 154; resquration à 60 ; ma- 
Nous n avons observé que trois cas de fièvre grave; deux se sont ter: | et couffle tubaire à droite ; râle sous-crépitant en divers points du poumon 
minés par la guérison. La dernière, chez laquelle est survenue une gan- gauche ; l'intelfgence est intacte; le ventre presque toat-à-fait indolent ; tumé. 
grène du poumon, a succombé. C’est par cette observation, intéressante À faction ronsidérable de la parotide droite depuis eux jours ; on suspend les [rie 
sous plusieurs rapports, que nous commencerons celle revue cli- tions mercurielies; on donne à l'intérieur de l'eau vineuse et des lavemens de 
: | quivquins. NT. L 
que, | Le 40. Affuissement profond; fétidité insupportable de l'haleine ; pouls insen- 
sible ; quelques vonusseecns par intervalles ; constipation. On continue la même 
prescription. 
Mort le 44, su momeut de la visite, sans convulsions. 


rièvre CRAVE, PNEUMONIE INTERCUARENTE TESMINÉE PAR GANGRÈNE ; MORT ; 
GANGRÈNE DE LA PRESQUE TOTALITÉ DU FOUMOX DROIT; RAMOLLISSEMENT À 
FARTIEL DU POUMON GAUCHE ; ÉTAT SAIX DU GENVEAU ET DES VOIES bicEs: 
TIVES, 


Ons.—André (Louise-Clémence) , âgée de 11 aus, habitant Paris depuis 3 ans, | 
accusait doure jours de maladie, LS fat admise à l'hôp-tal le 29 avril. Au dé. Q  Afobitde extérieure. Amaigrissement général; rigidité cadavérique très-pro - 
but, elle éprouva de la céphalalyie, des douleurs contusives dans les membres et fnoncée ; teinte livide de La partie postérieure du tronc ; pas de trace de potréfse- 
de l'insppétence ; des vomissemens eurent Dieu les deux premiers jours, et ne se lion à l'intérieur ; gonlement évorme de ls parotile droite. 
renourelèrent pas ensuite, La malade ne s'alita que le quatrième jour ; La Gévee  Cuvité cranienne. Injection médiocre des vaisseaux des meninges et de la pé- 
était alors intense, La crphalalgie était aecompognér de bourdonnemens d'oreilles ; Lriphérie do cerveau; une once et demie de sérosité limpide à la base du crâne ; 
l'abdomen était le siège d'une vive douleur ; la diarrhée remplaça le cinquième [une cuillerée à café dons cha ue ventricule : coupe da cerveau kamide, uffrant un 
jour la constipation, Qui avait eu liea depuis le début. Ces sÿmp'ämes persistèrent | piqueté peu vif; pas de ramollissement ni d'indurstion partiels. 
les jours suivans, et il s'y joignit dans les trois deraiers jours qui pricédèrent | Cavit thoracique, L'intérieur du larynx, de la trachée-artère et des bron- 
l'admission à l'hôpital, un délire violent qui s'exaspérail surtout lo oail. Une épis- | ches est tapissé par une couche de matière grisätre, visqueuse, exhalant une odeur 
taxis abondante avait eo lieu, gangreneuse ; le muqueuse du larçax et de la trachée est pâle; celle des bronch s 

Dans la soirée du 29, prostration profonde, subdeliriumr, nouvelle épistaxis qui | est d'un rouge livide, surtout à droite ; les ganglions bronchiques du côté droit 
fournit environ deux paleties de sang et nécessita l'emploi des lotions froides et || sont rouges, hypertropliiés et ramollis; ceux = vbté gauche sont à l'état normal; 
du tamponnement des fosses nasales ; diarrhée abon@nte ; selles multipliées, Un fit n'existe de tubereules ni dans les uns, nÿ dans les autres. 
demi-lavement avec le laudanum et l'extrait de ratanhia est prescrit par l'iotcrne} La surface interne du poumon droit offre nne teinte d'un gris noirâtre , au mi- 
de garde, Dans la nuit, délire, agitation. a: lieu de laquelle apparaissent deux où trois plaques irrégulières dun llanc sale ; 

Le 30, troisime jour de la maladie, au délire violent de Ja nuit a succédé un || sous l'une d'elles située su sommet du lobe supérieur , le toucher fait reconuaitre 
abattement profund ; le décubitus à lieu sur Le dos; l'intelligence est pbtuse , les [la présence d'une matière diffluente ; Les trois lobes de ce poumon adhèrent entre 
réponses extrémement lentes; céphalalgse aus-orbitaire, bourdonnemens d'oreit. Leux ; il existe aussi quelques légères adhérences de formation récente entre l+ 
les, marines sèches, pulvérulentes, face j âle, lèvres encroûtées, dents faligineuses, F pièvres costale et pulmonaire ; les lobes supérieur et inférieur . aiasi que li partie 
langue sèche comme un morceau de parchemin , soif vire , pas de nausées pi de | antérieure du lobe moyen, sont frappés de gangrène ; la surface de la coupe est 
vomissemims, teatre douloureux à la pression dans toute son étendue, quelques ardoisée; le lissa est frisble , et réduit en plusieurs points en une matière dif- 
taches roses , lenticulaires ; autour de l'ombilic ; selles liquides après le Éfuente qu'entraine un flet d'eau, et donne Feu à des excarations anfractluvuse-s, 
lavement ; piau chaude et sèche; pouls à 124, régulir ; pas de toux, pas de gêne anslogaes à celles qui suivent la fonte des tubercules ; l'odeur exhalée par LE: pou 
de la respiration; l'auscultation et la percussion da thorax ne fournissent que des | mon est caractéristique de la gangrène. 
signes négatifs. On porte ponr diagnostic : fièvre trphoñle, et l'on prescrit : can || A gauche, il n'existe aucaue adhérence entre les deux feuillets de Le plevre ; Le 
de gomme, 2 pots; 8 sangsues sur la région iléo-caale; sinapismes aux members | parenchyme pulmonaire est perméable à l'air dans ls majeure partie de son éten — 
nféneurs, compeesses trempées dans l'eau froide sur le front; diète. bans la jour. due ; le quart postérieur présente La couleur et La consistance de ceriaines rates 
inée 3 évacuations liquides, parosisme Le soir , délire violent qui persiste toute La | qui ont subi un commencement de ramallissement ; ces parties se précipiteut ax 
auit ; agitation, criailleries ; on attache la malade dans son lit. fond de l'eau ; elles n'exhalent pas d'odenr gangrenense. 

Le 1% mai. Anxiété extrême, face grippée, soif extrémement vive; le malade} Le cœur, le périvarde ct les gros vaisseaux n'offrent pas d'altération appré- 

eric sans cesse : J'ai soif ! j'ai soif! L'introduction de ls plus petite quantité de ” ciable. 


nécaopste 23 wevtes Arès LA MORT. 


DE PARIS. 























Cavité abdominale, Le péritoine n'est le siége d'aucun épanchement; #4 sur- 
foce est sèche; il n'existe aucune adhérence entre kgs circonvolutions intestinabes ; 
la muqueuse gastrique, en contact avec deux ouces environ d'uu liquide verdätre 
analogue à pa qui était rejeté par le vomissement, n'offre ni injection, ni ranpol 
lissement, ni état mamelonné: sa couleur est d'un gris rosé, sa Consistanét Horr 
male; la muqueuse qui lapisse le duvdéaum et ke ape . cs fortement colorée 
par la bile; elle n'offre pas d'altération notable ; la muqueuse de l'iléon est gené- 
ralement pile ; elle présente çà vi là quelques grosses arborisations ; les follcoles 
agminés et isolés n'offcent ni luméfaction ni ulreration ; ils suut à peine apparens; 
leur couleur diffère peu de celle de la muqueuse ambiante; le gros Intestin con- 
tient quelques cybales vers sa terminaison ; du reste, pas de rougeur ni de ra- 
mollissement de la muqueuse ; foie volumineux, rougeätre ; vésicule distenduwe par 
une assez grande quantité de hile verdätre ; canaux bilisires intacts ; les gsoglhions 
mésentériques, la rate, Les reins et le pancréas ne présentent aucune altération uo- 
table. 


Il est impossible dans ce cas de trouver un rapport exact entre les 
symptômes observés pendant la vie et les lésions constatées sur le ca- 
Fm. 4 Lorsque la nie fut soumise à notre observation, tout indi- 
quait chez elle l'existence d'une fièvre grave, avec altération des folli- 
cules intestinaux. L’endolorissement du ventre, la diarrhée , la fièvre, 
la sécheresse de la peau, l'état de la langue , la prostration des furces , 
la céphalalgie , les bourdonnemens d'oreille , le délire , les épistaxis, 
ne laissaient presque pas de dontes sur la nature de cette affection. 
L'existence des taches typhoïdes , l'apparition des sudaminas qui se 
manifestèrent quelques jours après, tout confirmait Le diagnostic. La 
poitrine ne donnait alors aucun signe de souffrance ; l'auscultation et la 
percussion ne fournissaient que des signes négatifs; il n’y avait pas de 
toux ; La respiration n'était point gènée; nous ne comptions que 24 
mouvemens inspiratoires par minute ; aucune douleur ne se faisait sen- 
tir à droite ni à gauche. On se borna à une application de sangsues sur 
la région iléo-cœxale. | | 

La fièvre typhoïde semblait jarcourir négulièrement sa marche, 
quand tout à coup de nouveaux accidens se manifestèrent. L'abdomen , 
qui jusqu'alors n'avait présenté qu'un simple endolorissement , devint 
tout à coup le siége de douleurs vives, dechirautes ; le poids des cou- 
vertures était insupportable. Les traits de la face s'altérèrent profondé- 
ment; le pouls devint petit, filiforme ; des vomissemens fréquens eu- 
rent lieu ; l'ingestion de la plus petite quantité de liquide les provo- 
quait. Qui n'eût pas soupçonné dans ce cas l'existence d'une péritonite 
aiguë? Le pronostic fut grave. Nous n'ignorions pas que les péritonites 
qui se développent brusquement pendant le cours des fièvres typhoïdes 
sont presque constaiment la suite d'une perforation intestinale, Cepen- 
dant , la malade ayant été déjà aflaiblie par des émissions sanguines et 
par deux abondantes épislaxts, où renonça au traitement antiphlogis- 
tique ; on se borna à l'emploi des frictions mercurielles , qui furent 
continuées pendant plusieurs jours. . 

Vers le dix-huitième jour de la maladie, de nouveaux symptômes 
apparaissent du côté de l'appareil respiratoire. Le poumon commence à 
oHir des signes de phlegmasie. Cette affection marche avec une éton- 
nante rapidité, Deux jours après son début, la percussion et l'ausculta- 
tion annonçaient que le poumon droit était devenu imperméable à l'air 
daos presque toute son étendue. On appliqua un vésicatoire sur le côté 
du thorax affecté. Le pouls , qui s'était un instant relevé, ne tarde pas 
à s'affaiblir de nouveau ; la prostration devient de plus en plus grande, 
Ja respiration de plus en plus gènée; l'haleine exhale une grande feti. 
dité ; la malade succombe , et la nécropsie nous montre de graves dés- 
ordres dans le poumon droit. La fétidité de l’haleine fut le seul symp- 
tôme qui nous poita à soupçonner l'existence d'une gangrène du pou- 
mon; l'expectoration manquait. L'auscultation et la percussion ne 
fournissaient d'autres signes que ceux qu'on observe dans l'hépatisation 
du parenchyme pulmonaire. Les désordres de l'appareil respiratoire 
avaient été prévus; la double méthode d'investigation dont nous ve- 
nons de parler nous avait permis de suivre les progrès de cette phleg- 
masie pulmonaire que nous avions vu naître. 


Mais nous ne fûümes pas peu surpris de trouver à la nécropsie le ca- 
nal intestinal et le péritoine exempts d'altération. La lésion du poumon 
ne fut pas le point de départ de tous les symptômes observés dès le dé- 
but ; rien n'indiquait sa souffrance jusque vers le dix-buitième jour de 
la maladie. La pueumonie fut simplement intercurrente, comme dans 
le cas publié par M. Andral { dix-neuvième observation de la ch- 
nique ). 

Y at-il eu chez cette malade une dothinentérie dont l'éruption a été 
arrêtée par la phlegmasie pulmonaire, comme on l'observe certains 
exanthèmes fébriles ? Ce n'est la qu'une pure hypothèse, Toujcurs est- 
il que dans ce cas tous les symptômes d'une fièvre typhoïde ant existé 

ndant la vie sans qu'après la mort les follicules intestinaux aient of- 
fert la plus légère trace d'altération. 


SCARLATINE DEDÈME COMSÉCUTIPS RÉMOPTYSIE ABONDANTÉ ; VARIOLE; DIAR- 


RUÉE OPINIATRE: MORT: NOTAU APOPLECTIQUE DE LOBE SUPÉRIEUR DO POU- 
MON HAOIT ; ALTÉRATION DES REÏNS; ÉTAT SAÏN DU CANAL INSTESTINAL. 


Ons. — Clémentine Scellier, bonne d'enfans, igée de 43 ans, forte constitu- 
tion. non vaccinée , arrivée à Paris dépuis quinté jours, contracta la scarlatine 
d'un enfaut dont on lui avait confié la garde. Cet exsnibème accompagné d'une 
angine assez intense ct d'une éruption miliaire , parcourt régulièrement sa mar- 
che. Entrée à l'hèpétal le 34 mai, La malsde en soctit le 42 jui, aù moment où 
avait lieu la desquamation de l'épiderme. Elle était affectée au moment de sa sortie 
d'une diarrhée qui eéda deux jours après. Les jours suivans il surviat de l'adème 
à La face et aux membres; ce qui n'empécha pas le malade de se livrer à ses occu- 
pations habituelles. 

Le 17 juin, Elle fut prise d'une hémoptysie abondante; un verre de sang 
écameux et rutilent fat rendu par l'expectoration dans l'espace de quelques ani 
nutes; la malade ressentit en même temps un frisson violent et ane douleur du 
paniers la poitrine ; l'hémoptysie persista le lendemain mais plus abondante 
que la valle, 

Tesosportée à l'hôpital dans la journée du 18, où lui pratique à son arrivée uve 
lurge sxignée du bras; le caillot ne se recouvre que d'une cogenne très-mince, 

Le 149, A la visite du matin, décabitus dorsal ; inftration séreuse de La face et 
des paupières ; peau de chaleur médiocre; desquatation de l'épiderme sue Les 
eembres ; {32 pulsations régulières peu dévelopyées ; dispnée intense ; 48 inspi- 
rations; parole entrecoupée ; toux grasse, suivie de l'espectoration de crachats, 
les uns mugueux, les autres formés de song pur ; tout le côté droit de la poitrine 
est endolort ; la respiration est pure à gauche; l'expansion est moins franche à 
droite , où l'on entend un souffle tubaire douteux vers Le sonmmet ; la sonordité de 
la poitrine est normale ; langue couverte d'un enduit jaunêtre ; pas de nausées ni 
de vomissemens ; endolorissement du ventre, trois où quatre selles Liquides en 
24 heures; du reste, pas de rm , intelligence intacte. (Mauve éduloorée 
saignée du bras de huit onces , cataplasmes sinapisés aux membres inférieurs.) L 

e 20, Cinquante-six inspirations courtes, saccadées, inégales , accompagnées 

de dilatation des ailes du nez ; 124 polsations régulières, molles, facilement dé- 

ressibles; peau de chaleur &cre mordicante ; infiltration plus considérable de la 

ce ; loux avec expextoration de quelques trachats sus: douleur de ventre 

et diarrhée ; l'auscultation et la percussion du thorax fouraissent les mêmes ré- 

porn la veille, (Mauve, julep gommeux , 15 grains d'oxide blanc d'anti- 
moine. 

Le 21, La bèvre est plus intense; la respiration plus gènée ; insomnie ; agitation; 

soubresauts des 1 ndons; l'expectoration sanglante persiste; deux vocis- 
seinens ont lieu; anxiété épigastrique; céphalulgie, { (rtel sa sinapisés aux 
membres inférieurs.) 

Le 22, Apparition de quelques points acuminés d'une teinte rosée sur la face, 
le tronc et les membres ; le pouls est descendu de 132 à 120 ; les vomi:semens ont 
cessé; la diarrbée persiste ; la respiration reste accélérée ; on compte 40 inspira- 
tions par minute ; le crachoir contient encore quelques crachats formés de sang 
pur ri la de cûté est circonscrite à l'hypocondre droit. {lux 

mmé. 

Le 28. L'éraption variolique reste à Fétat papuleux, elle est toujours pile ; 
l'expectoration est toujours sanglante; l'orthopnée et l'anxiété persistent sinsi 
que la douleur de côté; l'ausculiation et la percussion ne fournissent que des signes 
négatifs; on n'entend qu'an léger râle muqueux à droile et à gauche, (Même 
prescription, med deux denii-laremens d'amidon.) 

Le 25. Quelques pustules ombiliquées apparaissent à la face; elles sont pôles, 
saillantes , entièrement dépourvues d'aurénle; sur les membres l'éruption est 
très-irrégulière ; on aperçoit à côté des vésicules ombiliquées des papules naissan - 
tes; k douleur de côté persiste ; les crachots sont rouillés, visqueux et demi- 
transpasens; râle créqilant dans le lobe inferivur droit ; respiration pure à gau- 
che; pas de modification notable de 13 sonoréité des parois 1horaciques; toux as- 
sez fréquenté; raucité de la voix; langue couverte d'un endait jauniätre; soif 
vive; météorisme du ventre ; cinq à six selles avec lénesme ; peau chaude; pouls 
à 428. ( Oxide blanc d'antimoine ua serupule dans un ju'ep gommeux. } 

Le 26 et 27. L'éroplion marche lentement ; même trouble des fonctions respi- 
raloires et digestives ; douleur de gorge; quelques pustules occupent les amy gdales 
et le voile da palais. { Mème rep. | 

Le 24, L'éruption variolique est en pleine suppuration; les pustules sont apla- 
ties, peu nombreuses ; la peau qui Les entoure est pâle ; la douleur de côté a cessé; 
souffle tubaire et bronchophonie au niveau du lobe inférieur droit ; on continue 
l'oxide blauc d'antimoine et ls lavemens émollivns. 

Le 4 juillet. La face est pâle et amaigrie ; la voix altérée ; la diarrhée est moins 
intense ; quelques vomissemens ont lieu ; la hévre et la gêne de’la respiration per- 
sistent ; 132 pulsations régulières, assez développées; 44 inspirations; les pustules 
ne sc dessébent pas, elles no présentent pas de teinte jaunâtre; le qu'elles 
contiennent se coagule ; leur enveloppe sc ride ; agitation ; insomaie, (Vésicatoires 
nel, P £ . ä 

t ensemble de symptèmes persiste et s'accompagne d'un dépérissement pro- 
gressif jusqu'à la met qui a Pa {1 juillet. ” pé P 


mÉchorsiz 20 HEURES APRÈS La MONT, 


Etat extérieur, Marasme ; nulle rigidité cadavérique ; les pustules sont trans- 
formées en croûtes blanchätres ou jaunêtees ; la desquamation n'a pas cu lieu. 

Poitrine. L'épigloue , le laryux et la trachée-artère sont pâles, ainsi que les 
bronches à leur origine; le poumon gauche ne préseate pas d'adhérences; son tissu 
est perméable à l'air dans toute son étendue ; faus-es membranes récentes de toute 
la plèvre disphragmal ique et du tiers inférieur de Ja plevre costale du côté droit ; 
le ticrs inférieur et postérieur du lobe supérieur est transformé en une masse d'un 
noir de ee , dont la deusité et la frangibilité contrastent avec l'état parfaitement 
saia de {a partie antérieure; le lobe moyen est sain; mélangé d'hépatisation rouge 
et grise du lobe inférieur ; le cœur égale le volume du poing du sujet; son tissu 
est mou, Îlasque, d'un jaune paille; quelques ecchymosts caistent à Li surface 
interne de ses catités. 
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Abdomen. L'estomac offre une très-grande capacité; sa muquèuse est mame- || férieurs étaient fortement contracturés, la bouche déviée ; les yeux affectés de 


lonnée dans toule son étendue, et présente une teinte ardoisée dans la grande strabisme ; du reste 1s malade néperdit pas entièrement connaissance ; elle con< 
courbure; pileur générale sans ramollissement de toute la Tr mr intestinale; |!serrait après l'attaque le souvenir de ce qu'elle avait éprouvé, et ressentit une 
quelques ecchymoses vers la Gn du colon; ponctué noir des fi aguinés et || violente céphalalgie et des douleurs contusives dans les membres, Ces attaques se 

r'poavelèrent plusieurs fois dans la mère journée, et persistèrent les jours swi- 
vans. On ne re! qu'une seule fois de l'écume à la bouche. Cette jeune fille 
entra à l'hôpital trois jours après l'invasion des premiers accidens, On jui j 
des sangsues derrière les orell'es ; ae lui preseririt des pédiluves dupe, de 
boissons antispasmodiques et des purgatifs ; les accès persistérent d'abord, ma:s 
au bout de quelques jours, ils ne revigrent plas qu'à des intervalles assez éloignés, 
La malade quitta l'hôpital et s'empresa de reprendre ses occupations, Arrivée 
chez elle , de nouveaux acrès eurent lieu; ils se renouvelirent jusqu'au 4 avril ; 
où elle fut prise de fièvre, de vomissements, de toux et d'éternuemens, Entrée à 
l'hôpital le 5, elle nous offrit l'état suivant : 

Face rouge , animée; injection des conjonctires; larmoiement : éternnemens 
répétés; céphalalgie intense: délire et agitation pendant la ait ; tremblement des 
lèvres el de la langue; cngourdissement du bras gavche sans contraction, ni mou- 
vemens spasmodiques ; la langue est rouge à la pointe et sur les bords ; la soif est 
vive ; il n'existe du reste ni gêne de la dégluttion, ni nansées, ni vomissemens, ni 
diorrhée; le rentre est souple el indolent ; ioux sèche, fréquente, sans altération 
du brait respiraloire , ni diminution de la sonoréité normale du thoras ; prau 
chaude, sicbe pouls à {20 pnisations. 

Tout annence chez cette malade l'invasion d'un exanthème , qu'elle aura 
contracté dons les salles pendant son premier séjour à l'hôpital, Elle n'est point 
vaccinée ; elle n'a eu oi la rougeole, ni la scarlaline. (infusion de ülleal et de 














































Téte. Infiltration considérable du tisse cellulaire ‘sous-arachnoidien de La con- 
vexité des hémispbhères; pas d'épanchement dans les réntricules, ni dans la grande 
cavité de l'arachnoide; pas de ramollissement ou dl injection de la substance ei - 
rébrale, dont les méninges se détachent avec facilité. 


Essayons de faire ressortir les principales circonstances de cette ob- 
scrvalion. Nons avons peu insisté sur les prodrômes et sur la marche 
de la scarlatine , qui n'a rien offert de remarquable, La malade sortit 
de l'hôpital en pleine convalescence. L'œdème qui se manifesta quel- 
ques jours après la sortie, et qui persistait au moment où la malade fut 
soumise à notre observation, est un de ces accidens qui s’ohservent fré. 
quemment à la suite de cet exanthème ; il est , dans le plus grand nom- 
bre des cas, lié à un é at morbide des reins , sur lequel les médecins 
anglais ont appelé récemment l'attention des thologistes, Dans le cas 
actuel , les reins ont uffert de notables modifications sous lera de 
leur volume, de la consistance et de la coloration de leur tissu. Par des 
circonstances indépendantes de notre volonté, les urines n'ont pu être 
analysées. 11 est très-probable que par l'emploi des réactifs on y eût 
démontré la présence d’une certaine quantité d’albumine, 

Quant à l'hémoptysie grave qui s'est manifestée quelques jours après 
la disparition de la scarlatine, c'est un accident qu'on observe rarement 
chez les enfans, même pendant le cours de la phthisie pulmonaire. 
Rien ne portait à croire l'hémoptysie fût dans ce cas here 
tique d'une affection tuberculeuse. Cette jeune fille était forte , bien 
constituée , n'avait jamais toussé ; clle était issue de parens sains; rien 
n'indiquait chez elle la présence de tubercules. L'expectoration san- 
glante persista pendant quelques jours; la poitrine fut soigneusement 
auscultée , et l'absence des signes propres à caractériser l'inflammation 
du parenchyme pulmonaire nous porta à rattacher l'hémo tysie à une 
apoplexie du poumon. Le seul signe qu'il nous fût permis de constater, 
c'est une dinuaution du bruit d'expansion pulmonaire et un souffle tu- 
baire auquel nous ajoutèmes l'épithète de eux, n'étant perceptible 
que pour quelques-uns des médecins qui observaient la malade avec 
nous; et ici la nécropsie a confirmé nos soupçons sur l'existence d’un 
noyau apoplectique dans le lobe supérieur droit. 

ee jours après, de nonveaux symptômes se manifestèrent du 
côté de la poitrine. La douleur, a jusque-là avait siégé dans la région 
sternale et dans toute l'étendue du côté droit , devint bornée à l'by 
cundre du même côté. Cette douleur, jointe à une anxiété et à nne dvs- 
Puée extrêmes, nous parut liée à une inflammation de la Plèvre dia- 
hragmatique droite, En même temps que la plèvre donnait des signes 
de souffrance, le poumon droit devint aussi le siége d'une inflammation 
que révélèrent l’auscultation et la percussion du t rax ; il ne nous fut 
plus possible d'en suivre les pres, la malade n'ayant pu être auscul- 
tée dans les derniers jours de la vie, L'hépatisation rouge et grise des 
deux tiers ioférieurs du lobe inférieur droit a été constatée à l'ouver- 
ture du radavre. 

La variole , survenue dans des circonstances aussi défavorables, ne 
parcourut sa marche que d'une manière lente et irrégulière. Deux 
causes surlout s'opposaient à la marche de cette éruption ; d'une 
part, la peau venait d’être le siége d’un exanthème qui en avait modi- 
fié les fonctions, et l'observation a appris que lorsque deux éruptions 
se succèdent, la dernière ne se déve oppe le plus souvent que d'une 
manière incomplète, et ne parcourt que difficilement ses différentes pé- 
riodes ; d'autre part, les phiegmasies internes dont la malade était af- 
eng au moment de l'invasion troublaient aussi la marche de la va- 
noie, , 

IL nous reste à signaler un autre groupe de symptômes qui se mani- 
festérent du côté des voies digestives. Une diarrhée abondante existait 
au moment de l'invasion de la variole; elle persista jusqu'à le mort, 
Le traitement antiphlogistique fut tout-à-fait impuissant contre ce flux 
diarrhéique, qui, ainsi que l'a démontré la nécropsie, n'était lié à au- 
cune altération de texture appréciable de la muqueuse intestinale. 


rir dans les salles ; on est obligé de dense Le malin le délire a cessé , l'inteiti… 


et la langue sont toujours asi. 
tées d'un tremblement convulsif ; du reste, les membres pe sont Le si Fr 


Le 7. Les taches rouges de la peau se sont trapeformées en petites papales ap- 
préciables à la voe et au tourher; la Gèvre est intense; le pouls bat 15 fois par 
minute; la malade est très-agitée; céphalalgie: tremblement des lèvres ; soubre- 
sets des tendons; Loux sèche, fréquente ; raucité de La voix; gioe de la déghati- 
on sans rongeur des smygdales ct du pharygns; râle Buqueux en arrière et à giu- 


ee, 

Il est dificile de ermioer si l'éruption , dont la Lg esi le siége, appartient 

absence dogleurs lombaires , di 4 
nausées el des vomissemens, et la prédominance des signes d'affection Catarihale, 
nous portent à rattacher celle éruption à la rougeole boutonneue, La marche uk- 
térieure de la maladie a confrmé ce diagnostic. Dans l'intention de combattre la 
céphalalgie et les autres symplômes nerreux , et pour favoriser eu même temps la 
marche de l'éruption qui ne s'est pas encore monirée sur ls membres » M. Guer- 
sent prescrit uae application de sangsues derrière les orcilles et fait promener des 


sommeil profond; les symptômes nerreux ont a Ag disparu ; l'éruption 
est moins vive; la malade accuse quelques douleurs à l'épi re; deux où trois 
selles liquides ont eu licu dans les vingt-quatre or Le éme prescription 


râle üx à gauche; pouls à 76; 40 inspirations ; endolorissement du vents; 
trois selles diarrhéiques. (com. édul L } 
Le 11. Persistance de la diarrhée et de la toux ; expectoration de quelques cra- 


Le 12. Accélération du pouls et de la respiration, 424 palsstion et 52 inspire 
tions par mioute; râle crépitant fin et sec la moitié infcricure du côté gan- 
che ; Loux fréquente ; expectoration de crachatsmuquex, opaques; lèvres 8, 
encrodiées ; langue rouge , lisse ; soif vire ; un vomssement , deux selles liquides 

Lip 02 206 comtmnnes. de à plus 

3, 44 inspirations et 9 tions; itant moins sec et - 
ses bulles dans ä moitié intésiesre du cbté Em rer de la poitrine Cum 
vée; enrouement ; {nux avec expectoralion catarrhale, {Yésicatoire sur le côté 
droit de La poitrine, 

Le 14. Pouls à {42 , 28 jaspirations ; douleur du flanc gauche s tant par 
la toux et les fortes inspirations ; l'auscultation et la pus du côté gauche de 
la poitrine ne fournisseat que des signes négalifs; râle muqueux à droite ; La dou- 


disparu ; d'accès épileptiformes depuis l'invasion de la le. 
Le 17. TPouls à 84 sn tion à 2 
ulmonaire est aussi franche à gauche qu'à droite; on n'entend plus que quelques 
Éolles de râle muqueus ; la sonocéité de la pos est normale ; la langue est 
large et humide; les voies digestives sont en boa état : on secorde des slimens., 
Aucun accident ne survient pendant la convalescence , et cette jeuve Glle quite 
l'hôpital entièrement guérie dans les derniers jours d'avril. 


ACCÈS ÉPILEPTIFONNES CUÉRIS pan UNE ÉRUPTION h£ ROUGEOLE, 


. Os. — Une jeune Élle de 11 aus, nervense , irritable » fat prise vers le mi. 
lit de mars , à fa suite d'une violente tolère , de mouvemsens convutsifs généraux 


qu pésislérent pemdsot une demi-heure environ ; les membres supérieurs et in-U La circonstance la plus remarquable de cette observation : C'est sans 
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Le 45. Le pouls ne bat que 96 fois par mimuile 4 la chaleur de la pean est nat - 
relle; la gêne de Le respiration persiste ; 44 inspirations par mioute ; loute la par- 
lte postérieure du poumon gauche est toujours imperméable à l'air; la respira- 
: , | tion s'éteud dans une plus grande étendue latéralement et antérieurement ; purs de 
mouvemens convulsifs surviennent, se répètent plusieurs fuis dans la | cheyrotement de la voix; pas de nausées ni de vomis-emens depuis le 13; langue 
même journée, et se renouvellent les jours suivans , quoique la cause | bumide, couverte d'un léger enduit ; ventre indolent : une selle liquide chaque 

ui leur a donné naissance ait disparu. Des émissions sanguines , des | jour. (Même prescription, plas quelques coillerées . lait. } FRE 

5 Bees] antispasmodiques , des purgatifs, n'amènent qu'un soulagement « res fu cr 146 pulsations; pas de changement état local, 
momentané. Les accès deviennent moins fréquens , mais ils n'en persis- 47. 482 pulsaïions, 40 inspirations ; toux grasse, peu fréquente: râle sous. 
tent pas moins. Tout à coup la fièvre s'allume , de nouveaux sÿmpt0- || crépitant dans la partie moyenne et inférieure du cdté gauche ; La matilé, le souf- 
mes cérébraux se manifestent; mais les convulsions générales cessent | fe tubaire et la broschophons bornés au lobe supérieur. { On prescrit 
pour ne plus reparaître. Les . de ce genre ne sont pes rares à l'hôpital à LATE en eeeqert$ . à 142 pulsations, 32 inspirations; ex- 
des Eufans. Nous avons vu, il 3 » quelques mois » Un Jeune garçon pansion franche à droite; râle muqueux à gauche, antéricurement et latéralement; 
de 5 ans qui depuis plus de six mois était affecté d'une contructure des! 54 sommet le soufle tubaire est mélé de râle crépitant ; le son est moins obscur ; 
membres inférieurs , rendant la progression tout-à-fait impossible ; on||les voies digeslives ne donseut aucun signe de souffrance ; selles quotidiennes 
prodigue les médicamens les plus variés : la maladie résiste ; La Gèvre} sans coliques, sans borhorvemes ; langue nsturelle. (4 grains de kermès, 


2 : L Il se manifeste peu de chongement dans l'état de la malade jusqu'au 2$. À cette 
et la rougeole surviennent, et tout disparaît comme par enchentement. époque la sonocËité du oû gauche est tojous sabre À a Ent Stlls de ON 


En 1830 , nous avons également observé une jeune fille de 6 aus quil 4. l'expansion est moins franche; cependant on n'entend plus ni respiration 
était tourmentée depuis nn an par des attaques d'épilepsie. Les accès| bronebique ai bronchophonie ; il survient des coliques et du dévoiement ; on 
devinrent pendant son séjour D he vom tellement pue TP. qu'ils se} sus “ beuès Trperrs NON 

renouvelaient deux ou trois fois dans une heure. La malade dépérissait = la dhurrèée a à ement amilacés ; le ventre u= 
à vue d'œil, tout annonçait une mort prochaine , lorsque la rougeole! de indolent la langue naturelle ; pouls à 96, 26 inspirations, ( Lait et po- 


survenant , les accidens cérébraux qu'on était tenté de rattacher à une! {24 jours suirans il ne reste qu'un peu de toux ; la malade reprend de l'embon- 
lésion organique de la substance cérébrale d'sparurent complétement. | boint et des forces ; elle quitte l'hôpital vers Le milieu de juin. 
La jeune malade, qui habitait la campagne, fut ramenée à l'hôpital ; Lee Le | | 
deux mois après ; elle jouissait alors de la meilleure santé ; elle n'avait} A l'époque où | on ignorait l usage de la percussion et de l'ausculta- 
pas éprouvé depuis sa sortie le plus léger symptôme nerveux. En pré-ftion , cette observation eût été considérée comme un cas de catarrhe 
sence de pareils faits, ne doit-on pas s'écrier avec Bordeu : La fièvre} suffocant. C'est sous ce nom que se trouvent décrites la plupart des 
est un secours , et cependant on ne cherche qu'à l'éteindre! S'ill preumonies des enfans observées par les anciens, L'expectoration, si- 
eût été au pouvoir de la médecine de faire disparaître la fièvre dans LÀ pu ira de la lan ere pulmonaire des adultes, man- 
ces divers cas, la maladie se serait peut-être prolongée indéfini-fquait; la douleur de côté n’était point circonscrite : elle occupait pres- 
ment. que toute l'étendue des parois thoraciques , et ce fut surtout La percus- 
Nous n'insisterons pas sur les autres circonstances de ce fait : La rou-}sion qui nous en révéla l'existence. La double méthode d'investigation 
geole Loutonneuse est connue de tous les observateurs, Quant aux } que nous venons de signaler nous permit de saisir l'altération qui était 
symptômes de phlegmasie des organes thoraciques qui sont survenus! le point de départ de tous les Cr meer ; l'étendue de la lésion nous 
Pendant le cours de l'éruption , ils sont extrêmement communs, et nel expliqua la gravité des désordres fonctionnels. Le pronostic fut grave. 
Cette phl ie avait marché avec une étonnante rapidité , puisque le 


[troisième jour qui suivit l'invasion , le poumon gauche était presque 
FLEURO PREUMONIE GAUCIE ENTÉE SUR UNE BRONCNITE CHRONIQUE ; SYMPTd- 


l'enti is; la dyspnée était inten a ion immi- 
MES DE CATARRINE SUFFOQUANT ; EMPLOI DES EMISSIONS SANGUINES cénéna, | entièrement bépa ne. l YSP te suffocation immi 


LES ET LOCALES SANS BIMINDTION DES SEMPTÈMES ; TARTRE ATIDIÉ spi pe | Dente ; les émissions sanguines , indiquées par la nature de l'affection , 
MOMLAEUX VOMISEMENS; SOULACEMEAT SUBIT ; GUÉRISON. [ne produisirent aucun changement. M. Guersent prescrivit, cn quelque 


- 4 , ER désespoir de cause , le tartre stibié à haute dose ; il recom- 
Os, — Tron (Caroline), 6 ans, entre à 1 tal le © avril, pour une simple sorte en ’ è : : J 
bronchite ; elle ue soulagée à la Én du bb or Pendant pale os ra a manda toutefois d'en suspendre l'emploi s1 les premières prises du mé- 
qui suivirent sa sortie, elle n'éprouva aucun malaise , sauf une toux légère quil dicament provoquaient des évacuations par trop abondantes. C'est ce 
n'offrait rien d'inquiétan, et qui ne s'accompaguait d'aucun trouble des factions qui eut lieu en effet ; de nombreux vomissemens et une selle liquide 
PS ER SE D pi allons. ve nie Sous suivirent l'ingestion des premières cuillerées de la pes stibiée; un 
mai, sans c: : Ë H = . PL pr : 
nade à la campagne , d'uve mL 2m iatense , d'une douleur du côté ne de Ja} 8rain et demi y a d — r Labs us la malade Lie pr soula- 
poitrine, et de fièvre. Ces sccidens persistèrent pendant deux jours , sans qu'ou- | $ement tout-à-fait inespéré suivit l'emploi de cette médication. Les 
cuve médication active fi mise en usage. symptômes généraux diminuèrent brusquement ; l'état local resta quel- 
. Entrée à L'hôpit1 le 12 mai, troisièene jour de la maladie, elle nous offrit, à La | ues jours stationnaire ; mais la résolution ne tarda pes à s'effectuer 
Luis ag rh “Fépétaut 88 Héeaeheg Pr aile me (d'une manière lente , maïs progressive, On ne saurait cependant douter 
, terre, i | , + + *e , Sr # . 
chaque mouvement respiratoire; parole entreconpée ; douleur rive de tout le côté dei utilité des émissions sanguines qui précédérent l'emploi de la mé- 
gauche de la poitrine, augmentant par la toux , la percussion et l'inspiration ; son | thode évacuante. Dans | observation qui va suivre, la phlegmasie était 
inat daus toute la hauteur du côté gauche ; souffle tubaire et bronchophonie au ni- || moins intense , les symplômes bilieux prédominaient ; on n'eut recours 
veau de l'omoplote ; du même côté. quelques balles de râle crépitant mêlé de {qu'aux seuls évacuans , qui firent tous les frais de la guérison. 
<ouffle tuboire au niveau du lobe inférivur postérieurement ; à droite la respira- 
tion est pure et notablement exagérée ; la région précordiale ne présente pas de 
matilé anormale; l'auscultalion da cœur ne fuurait que des signes négatifs ; le 
pouls donne {60 pulsations petites et vibrantes ; la langue est couverte d'un en- q LS 
duit blanchätre ; soif médiocre ; pas de nausées ni de romissemeus ; ventre bouffe, À Ons. — Adricnne Colette, 6 ans, constitution grêle, tempérament lymplha- 
üù doulourvux à la pression; constipation depuis trois jours, Une saignée du tique, portant des engorgemens des anglions cervicaus, cntra Her 62) k7 
as est pratiquée avant l'arrivée de M. Guersent, Le caillot du sang tiré de la juin , sccusant buit jours de maladie; elle était affectée depuis environ deux mois 
veine ne tarde pas à se recouvrir d'une couenne, Immédiatement après Lu saignée L dun léger catarrhe , quand le $0 mai , sans cause connue , la toux s'exaspira et 
nous complons 76 mspirations et 450 pulsations por minute. M. Guersænt pres-|s'accompagns de fièvre ; quelques frissons irréguliers eurent Livu; il survint des 
crit une application de 8 sangsues sur le côté gauche de la poitrine, des boissons] nausées et des vomissemens bilieux qui se renauvelèrent prinlsnt trois joues. 
pectorales et un lavement purgatif avec une once et demie de manne, Les saog-| Quelques selles de même nature furent rendues à la suite de cliques passagires, 
sues foxruistent une assez grande quantité de sang. Aucun changement notable te { Une spylication de sangsues à l'épigactre ne produisit auey soulagement. 
se manifeste duns le reste die Li journée, Le lavemcat n'a pas été rendu, Le 6 juin ,oux symplômes précédens se joigoit ane donlur vire du cûté droit 
Le 15. 140 pulsations, 84 in-pirat.ons. Face pile, lèvres violacées, même or- | augmentant par la toux et les inspirations. La Gèvre persistait; la malade était 
Chopnée, mime anxiélé, mêmes signes stelhoscopiques que la veille, La toux est V'trés-vhattue ; elle ne 08 venir de so0 pied à l'hôpital 
peu fréquente , elle est grasse, mais non suivie d'expectoration ; la douleur dnf Le 4, à la visite du malin, elle vous offiit l'état suivant, Décubitus dorsal ; 
côté gauche persiste, On prescrit 5 gruns de tartre stibié dans 6 onces d'infusion | céphalalgie sus-orhitaire ; D te teinte ictérique des sché-otiques et des ailes du 
aromalique, » premibre par cuillerées de deux heures en deux heures. fnez; face rouge par plaques; lévres sèches, encroûtécs: langue couverte d'un en- 
Le 44. De nombreux vormissemens ont eu lieu après Les premières cuillerées de | duit jaunâtre fort épsis ; saveur amarescente de la bouche; appétenee di boissons 
la potion, dont Le Liers sculement à été pris. Ce malin la peau est moite , la dysp-|| froides; soif assez vive; nansées sans vomissemeus ; anorcuc; ventre souple ct 
née moins intense , ke pouls moins fréquent; il est descendu de 160 à 424 pulsa-|lindolent; pas de selles depuis l'entrée; pesu médiocrement chaude ct seche ; 
tons, et les mouvemens inspiratoires de 80 à 52, Les traits de la face sont moins! pouls régulier à 84 pulsslions; 44 inspirations par misute ; douleur vague de 
altérés ; la parole n'est plus cotrecoupée ; la douleur de côte est notablement di- | tout le côté droit de la poitrine, augmentant par la percusion el les furtes jaspi- 
miouée; da reste, matité et souffle Lubaire dans toute la hauteur en arrière et à rations ; toux grasse sans expectoralion expansion faible -à droite; quelques 
gsuche ; le bruit respiratoire ue s'entend que dans le creux de l'aisselle et au-des- | bulles de râle sous-crépitant , qui deviennent lines et sèches à la partie antérieure 
sus de la région précordiole ; la teux est humide et peu fréquente ; pas d'expecto- Let latérale droite ; sonordité normale ; à gauche, l'auscoltation et la pereussion 
ration. (Mauve cdulcorée, julep gommenx avec up graia de kermès Let ne fouraissent que des signes négatifs. Du reste , l'intclligeuce est netle, les ré- 


contredit l'influence exercée par la rougeële, ou, si l'on veut, par la 
fièvre qui en a marqué l'invasion , sur l'affection nerveuse dont cette 
jeune Bille était atteinte. A la suite d’un violent accès de colère, des 


mérilent pas que nous nous y arrélions. 


FHEUMONIE ACCOMPAGNÉE DE STMITÈMES BILIEUX; ÆMPLOI DES VOMITIrS 
ET PES PUNGATIFS; GUÉRISON. 


GAZETTE 





forte courbature. (Tartre stibié, | grain eu deux prises if/ieo ; mauve édalcorée ; 
jalep gommeus ; Li 

Deux vormrssemensabandsns de malières porrecées ont eu lice à la eulte de l'in- 
gestion du tartre stibié, Du reste , pas de coliques , pas d'évaruations alvines. Le 
reste de La journée à té assez ralme. 

Le 9, (acc rosée ; peau de chaleur naturelle; même état de la cireulation que 
la veille ; la langue est bamide et dépouillée d'une partie de son enduit ; La malail. 
qui jusqu'alors avait témoigné une grande répugnance pour les alimens, deman.le 
a manger ; le ventre est souple et mdolent dans tous les points ; du chté des or- 
ganes respiratoires, 1] s'est manifesté peu de changement ; même toux; même 
accélération de la respiration ; mêmes signes stéthoscopiques que la veille, { Lave- 
ment émollient ; le re-te at supra , sauf le vomitif.} 

Le 40 et le 49, la douleur de vûté a disparu; le râle crépitant est remplacé par 
du râle muqueux ; la peau est moite; le pouls bat 72 fois par minute ; la toux est 
moins fréquente ; l'expectoration toajours nulle, On permet du lait. 

Le 42, on administre une once et demie de manne, qui donne lieu à trois où 
quatre évacuations, 

Le 13, les voies digestives ne donnent plus aucun signe de souffrance ; la cha- 
leur de bepeau est naturelle; le pouls bat 68 fois per mioute; la respiration est 
descendue à 24 ; l'expansion pulmonaire est également franche à droite et à gau- 
che. Ou prescrit un quart de La portion. 

Les jours suivans, l'amélioration se soutient, Cette jeune fille quitte l'hôpital 
eulièrement guérie Le 46 juin. 

Dans ce cas, les symptômes qui caractérisent la fièvre bilieuse des 
auteurs étaient on ne peut plus tranchées; des vomissemens eurent lieu 
dès le début et furent vainement combattus par une application de 
sapgsues qui n'amena aucun soulagement. Si l'en en croit même le rap- 
port des parens, l'état de In malade ne fit que s'aggraver sous l'in- 
fluence de cette médication. La phlegmasie pulmonaire n'étant pas as- 
sez intense pour réclamer l'emploi d'un traitement antiphlogistique 
énergique, on chercha à remplir l'indication eulminante, Un grain de 
tartre stibié provoqua des vomissemens qui furent suivis d'une prompte 
amélioration ; les symptômes d'embarras gastrique disparurent , et la 
phlegmasie pulmonaire ne tarda pas à décroitre, Ün léger purgatif ache- 
va la gnérison. Si, comme l'avait pensé le médecin qui nous adressa 
la malade, il avait existé dans ce cas une phlegmasie gastro-intesti- 
nale, elle n’eût pas manqué de s'exaspérer sous l'influence de la médi- 
cation qui fut mise en usage. Or, une exploration attentive des voies di- 
gestives avant et après l'administration des évacuans nous a convaincus 
de l'innocuité et de Dee, 3 d'une médication qu'on regrette de ne 
pas voir assez employer dans les cas analogues. 


LARIE VESTÉMRALE DOUBLÉ; MORT SUBITE PAR SUITE DE LA LUXATION DE L'OC= 
CHMTAE SUR L'ATLAS; DESTRDETINX DU CONDYLE GACERE DE L'O:Cipetat ; 
CARLE D'UNE PONTION DE L'ATLAS ET DE L'AXMS, FT DES 8°, 9°er 10° vrn- 
TÉHRES DOASALES; ÉTAT SAIN DE LA MORLLE ÉPINIÈRE, 


Joséphine Lambert, âgée de Hans, d'une constitution scrophuleuse, admise à l'hà- 
pital le 24 mai, nous offrit l'état suivant : décubitus sur Le côté droit ; tuméfaction 
de La parite latérale gauche du cou ; fistule à la partie postérieure du lobe de l'o- 
reille gauche ; écoulement püriforme, fétide, par l'oreille droite; inclinaison per- 
mañente de la tête à droite ; impossibilité d'exvrecr les mouvemens de rotation 
delatête, et celui d'extension en arrière ; douleur vive, lancinante à la partie 
postérieure du con, augmentent par Le plus léger mouvement ; du reste , où n'ob- 
rerveaucun changement de rapport et de postion des vertèbres cervicales. À Ja 
partie moyenne du rachis existe une gi ité arrondie embrassant les 8°, ° et 
10° vertibres dorsales ; la progreston est extrêmement difficile, mais elle n'est 
pas impossible ; les membres inférieurs dans l'état de repos n'offrent ui raideur , 
ni mouvemens spasmodiques, ni paralysie; les extrémités supérieures sont parfois 
Jesiége d'eugourdissemens passagers ; du reste, pas de céphalalgie; intelligence 
nelle, vision intacte, aflublissement de l'ouie ; La Ln ue est naturelle ; La degluti- 
tion ne présente aucune gêne ; l'appétit est conservé; le rentre est souple &t indo- 
lent ; constipation habituelle; l'émission des urines ne se fait pas involontaire. 
ment; le pouls est calme; la chaleur de la peau naturelle ; toux rare : thorax 
hiea conformé ; en avant et latéralement , respiration pure ; sonordilé normale, 

Interrogés sur les causes et la marche de celte affection, les parens nous racon- 
tèrent que celte jeune lle avait joui d'une bonne santé jusqu'à l'âge de 6 ans; 
qu'il y a environ 48 mois, elle Gt une chute sur le dos. Ils ne furent pas Lémoins 
de cet accident, et ne purent nous fournir des détails circonstanciés sur ce point. 
Depuis cette époque elle accusa fréquemment une douleur de ls région dorsale ; 
depuis 7 à 8 mois, ane gibbosité s'est formée vers le tiers moyen du rachis; la 
progres ion est devenue diflivile ;: l'émission des urines et l'évacuation des ma- 
tières fécales ont eu lieu quelquefois involontairement ; depuis La méme epoque la 
tialade à été atteinte d'une coquelache qui a duré deux moss ; enfin, depuis quinze 
jours, doul urs vives lancinantes de la partie postérieure du cou; inclinarson de 
la tête à droite ; gène dans les monvemens de rotation et d'extension de la tête en 
arrivre, Aucune médication active n'a été mise en nsage. 

Le pronostic fut grave; la carie avait déjà fait de profonds ravages; on fit ap- 
pliquer pue cautères sur les parties latérales da rachis et derrière l'oreille; 
aucun changement notable ne se manifesta jusque vers le milieu de jun: la mu- 
Lade $e levait de temps en temps; lorsqu'elle réstait dans son lit, Le décubitus 
avait constamment Heu sur le côté droit ; elle ce pouvait prendre ni garder aucune 
autre position, elle témougnait la plus vive répugnance pour le mouvement ; lu 
trante d'un déplacement la faisait uriner daus son lit; les douleurs du cou et du 
dus peu vives dans l'état du repos. augmentant surtout par ls station et pur Le 
plus léger mouvement de La tète ; les membres supéricurs et inférieurs ctaicat le 


MÉDICALE 





pouses sout justes . mais lentes : la malade a de l'abattement ; a "TJ plaint d'unel siège d'engourdiseniens pasiagers ; Les mouvemens en étaient tellement gènés quÊ 


la malade ne pouvait prendre elle même ses alimens. 

Le 18 juin. La fièvre s'allume; la respiration s'accélère; 124 pulsations et 
36 inspirations par miaute ; douleurs vives dans les membres supérieurs gauche 
et inférieur droit ; immobilité complète de tout le corps: cris aigus par inter- 
valles: du reste pasde délire, pas de convulsions ; articulation des sons normale ; 
pas de gêne de la dégiutition, On pratique une signée du bras. qui donne quatre 
onces de sang son covenneux ; on donne des lavemens purgatifs ; au bout de deux 
où trois jours. les douleurs et l'engourdissement des membres diminuent ; la Gèrre 
se calme, la respiration revient à l'état normal. | 

Les jours suivans elle reste alitée: le décubitus a constamment lieu sur le cité 
droit ; elle dit n'éprouver aucune douleur dans l'état de repos; dansies derniers 
jours de juin , elle demande à se lever. A 

Le 2 juillet. Rien n'est changé dans son état ; son intelligence est nette ; elle 
répond à toutes les questions qu'on lui adresse; les membres ne sant le siège d'au- 
cu mouvement spasmodique ; la sensibilité est La même des deux côtés; la chaleur 
de la peau est naturelle ; le pouls hat 72 fois par minute; la respiration ne pré- 
sente ni gêne , ni accélération. ; 

Nous venions de constater son état, lorsqu'on La mit sur son séaut pour panser 
ses cautères ; le pansemvent achevé, elle se coucha , palit et succomba à l'instant 
mème , comme si elle était frappée par Li foudre. 


OUVERTURE DU Cavavas 24 nevaes APRÈS LA MORT. 


Éltat extérieur, Pâleur mar ra errant, amaigrissement peu marqué ; 

téorisme du ventre ; e rigidité cadavérique, 

à Tête. Dure- mère a La pas de caillot dans Les sinus; inüliration médiocre du 
tissu cellulaire sots-arachnoudien ; une cuillerée à café de sérosité dans chacun des 
ventricnles latéraux ; substance cérébrale généralement mollasse, Du reste, pas 
d'injection ni de ramollissement partiels; lé cerselet et la protubérance annulaire 
sont à l'état sain. | | 

HRachir. À la partie latérale gancbe du cou , gonflement et induration da tissu 
cellulaire sans changement de couleur à la jan ; à la partie postérieure et infé- 
rieure de l'oreille, au-devant de l'apophyse mastoide , on aperçoit l'orifce d'un 
trajet fistuleux, lisse à l'intérieur , long d'an pouce environ , thoutissant à an 
foyer parulent qui occupe la partie supérieure et postérieure do pharynx ; au 
centre de la tumeur formée sur les parties latérales du cou , existe un autre foyer 
rempli de pus sanieux se prolongeant jusqu'au condyle gauche de l'occipital, qui 
est entièrement détruit, ainsi que la partie la plus externe du ligament occipito- 
altoidien ; une fusée de pus a pénétré jusque dans la cavité du crâne et à décollé 
la dure-mère qui tapisse l'apophyse basilaire ; carie de La partie la plus interce du 
condyle droit de l'occipital; érosion de la face supérieure de La masse latérale 
gauche de l'atlas ; l'aec du rôté correspundant est Lout-à-fait dénudé , et rarié su- 
perficiellement ; carie profonde de l'spoyhyse odoutaïde de l'axis, et ecchymose 
dé la portion de la dure-mère qui lui est contigué; le corps de l'axis est dénude , 
mais ne présente pas de carie manifeste. | ; +. | 

Saillie anguleuse de la région dorsale du rachis at niveau de l'union du tiers 
moyen et da tiers inférieur; destruction complète du corps de ls neuvième vertè- 
bre, avec carie d'une grande partie du corps des huitième et dixième ik ste G- 
breux à la hauteur des piliers da disphragme , s'étendant de la huitième à la dou- 
ième vertèbre dorsale , et occupant la partie latérale gsuche du rachis ; eo l'in- 
cisant , où trouve à l'interieur une grande quantité de pus grumeleux , exal lié ; 
sur La partie latérale droite du rachis existe une autre tumeur oblongue , s'éten- 
dant E la dixième vertèbre jusqu'au grand trochanter, où elle se termine en cul- 
de-sac; en l'ouvrant, on découvre enviroë un demi-litre de pus ayant la consis- 
tance et La couleur de La frangipane. | 

La moelle épinière et ses enveloppes sont saines au niveau des lombes et du 
dos ; à La partie supérieure de La région cervicale, elle » présenté un ramollisse- 
ment blanc sans aucune trace d'injection, ce qui nous a paru tre be résullat de 
la diswæetion. + : 

Poitrine, Adhéreaces celluleuses et partielles du poumon à ls plèvre costale, 
soit à droite, soit à gauche; engouement des deux poumons, prononcé surtout à 
droite; pas de tubercules ; larynx, traché-artère, bronches à l'état sain; pas de tu- 
bercules des ganglions bronchiques. ns Neon Ë 

Abdomen. Muqueuse gastrique saine ; injection et légère dimiaution de consis- 
tance de la muqueuse intestinale dans ke tiers inférivar de l'iléon ; pas d'altération 
des follicules ; pas d'entoroaires; le foie, ln rate, les reins et les ganglions mésen- 
tériques n'offrent pas d'altération appréciable. 


Lorsque la malade fut soumise à notre observation , la gibbosité de 
ur dorsale du rachis , la chute , les douleurs qui l'avaient pe 
cédée et qui l'accompagnaient , l'affaiblissement progressif des membres 
ioférieurs , ces accès de fièvre irréguliers qui sont presque constamment 
l'indice d'une suppuration interne , ne laissaient aucun doute sur l'exi- 
stence d'une carie des vertèbres dorsales ; mais il existait chez cette 
malade d'autres symptômes qui durent fixer toute notre attention : c'é- 
taient cette immobilité presque complete de la tête et son inclina'son 

ruanente vers l'épaule droite; cette douleur fixe, ec intoléra- 

le, vers la nuque, et cette tuméfaction siégeant sur la partie latérale 
gauche et offrant une fluctuation obscure. Quoiqne les vertèbres cervi- 
cales ne présentassent à l'extérieur aucuu changement de rapport ni de 

osition , nous n'hésitimes pas à diagnostiquer une double carie, dont 
une avait son siège dans les vertèbres dorsales et l'autre dans les pre- 
mières vertèbres cervicales. La marche de la maladie ne fit que confir- 
mer le diagnostic. La mort subite, qui eut lien au moment oùla ma- 
lade venait d'échapper à quelques symptômes d'asphyxie qui cédèrent 
à l'emploi des émissions sanguines et des purgatifs, et vù elle parais- 
sait éprouver une amélioration évidente, fut produite par la luxation 
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de l'occipital sur l'atlas. Les altérations profondes qu’avaient suhies les 
condyles de l'occipital , les deux premières vertèbres et leurs ligamens, 
r'ont laissé ancun doute à cet égard. 

La constitution scrophuleuse de la malade, la chute qui avait eu 
lieu dix-huit mois avant son entrée à l'hôpital, et sur laquelle nous 
n'avons obienu, 1l est vrai, que des renseignemens incomplets, nous 
paraissent être les causes auxquelles il faut rapporter cette double af- 
fection. 

La luxation spontanée de l'occipital etiles deux premitres vertèbres 
est une maladie qui avait peu fixe l'attention des auciros observateurs ; 
elle était à peine connue avant les travaux de Rust et Schupke , dont 
la publication ue remonte pas à vingt as ; elle oceupe aujourd'hui une 
place dans les cadres nosologiques. M. Ollivier d'Angers en à tracé 
uue excellente description dans la nouvelle édition du Dictionnaire de 
médecine. D'après les faits qui ont été recurillis jusqu'à ce jour, il 
esi bien avéré que cette maladie est beaucoup plus fréqnente chez les 
enfans que chez Les adultes. M, Guersent en a obsrrvé un certain nom- 
bre de cas. Pour notre compte, nous en avons ubservé quatre exemples 
à l'hôpital des Enfans ; de ces quatre malades, deux ont quitté l'hôpital 
avant la terminaison de la maladie, Nous avons vu succomber un jeune 
garçon de 11 ans de la mème manière que la malade dont nous venons 
de rapporter l'observation. A l'ouverture , il nous a offert des aliéra- 
tions tout-à-fait analogues. Pour terminer par une dernière réflexion , 
nous ferons remarquer que l'observation précédente moutre l'identité 
complète du mal de Poit et de la luxation spontanée de l'occipital et 
des premières vertèbres cervicales, que quelques auteurs rangent parmi 
les turaeurs blanches. 

T. Cowsranr, D.-M. P. 





TRAVAUX ACADÉMIQUES. 
ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Séance pe 18 aout 1834, — M. Roura, professeur de chimie appliquée aux 
arts, à Barcelone, érrit qu'il a cherché à ntiliser pour l'éclarage le gaz hydrogène 
qu'on laisse perdre dans Les fabriques où l'on p le proto-sulfate de fer, le 
chiorure d'étuin, etc. Au lin de projeter le gaz enflommé sur dé La chaux causti- 

comme Le fait M. Drummond , M. Roura fait arriver ce gat sur une mèche 
me de chans , et il obtient par ce moyen une lumière très-belle, 

M. Bancal adresse le dessia et l'appl calion d'un brise Fi différent de celui 
de M, le docteur Heurteloup , en e que les deux branches sont rapprochées par 
préssion continue el non par prreussion. Lo 

M. Le docteur Desrignes adresse un mémoire intitulé : Nousvlle théorie du 
bassin. Commissaires, MM, Durnéril et de Blainville, 

M. Julia de Fonten Île présente des observations sur la roste des marais. Sa 
note est renvoyée aux commissaires déjà nonimés pour le mémoire de M. Bou- 
singault. 


CONTISVATION PAn VOIE DE GÉNÉRATION ENTRE LES ESPÈCES ANIMALES PER- 
vies vtr Les ecrèces vivantes; par N. Grorraor Saumr-Hinarne. 


L'auteur commence par élablir que cétle question est entièrement lite à celle 
de principe d'unité de romposilion organique, et à Celle necasion il roppelle les 
difbeens travaux relatifs à cecile dergière question: il s'attache ensuite à fair. 
voir que | s debris que nous possédons des espèces perdues se Luis ent aisément 
ramener à ce principe d'unité de compos Lion . ei £ eubn, sou< quelque pou cle 
vuc qu'un entissge la qe D sntédiluvienne. en ls comparsnt à la roologie ac- 
tuelle, on ne vait point qu'il existe des Lraits distnctifs pour ls première. Et, en 
effet, poursuit l'auteur, comment les grands traits du sine ostéologique pour- 
rsicnt-ils n'être pas les mêmes clhiez Les animaux des deux âges, quand ricn n'y 
changé dan Findividualisme des atomnrs, dans leurs formes, leurs ofMinités, ete, 

M. Geoffros rappelle ensuite les bles émises par M, Corier sur la persis'snes 
des espèces , et y oppose celles de Linnée, de Boffos, et enfin de Lamarck. 
M. Geoffeor fait un reproche à M. Cuvser d'avoir, en combattant 11 doctrine des 
transformations successives des êtres, place sur ane méme ligne des bonnes qui , 
comme Dewaillet (l'autear de Telliamed} et Robinet n'avaient aucun titre scienti- 
fique, et d'autres bommes conpus an contraire par les travaux nombeeux et dis 
connaissances positives très-élendues, tels que Flichte, Oken, Bojanus, Spix, 
Schelling, ete. 1 aroue du reste qu'il était d füeile d'adimetire la thèse de La- 
mwarck dans les termes où elle était prétrutée, el que les objections que l'on tirait 
de la parfaite identité eutre les auimeus sctuls et les individus de: mêmes espè- 
ces ecihaumés il y a $.000 ans et conservés dans les sépulcres égypliens, étaicat 
décisives en ce sons qu'elles prouvaient que , daus est espace de trente siècles , il 
n'y avait pas eu de changemens sppréciables dans les espèces. Mais, sjoute-t-il , 
de ce que Lamarck m'avait pas assez étendu Le temps nécessaire pour que ces 
transformations s'opérsssent, on n'en peut pas conclure qu'elles n'ont pas en lieu. 
L faut remarquer que ces modifications opt dû ercornaiire prur causes principa- 
les les chingemens qui se sont + re dans les agens catécieurs , sus époques des 
diver-es révolutions qui ont boulerersé le globe , et que ces changemens depuis 
l'apparition de l'homine ayant été infiniment moindres, il n’y à pas leu de s'éton 
mr les effets eu soient à peu près inappréciables, 

IL est difficile de se refuser à € © re qu'une espèce animale pourrait se conserver 
saus modifications, si tout ce qui l'entoure et qui agit sar elle venait à changer , si 







les circonstanees météorologiques, la composition de l'at mosphère, sa températu- 
re, son Cat hygrométriqué venaieul à varier; sl y avait en méme temps des chan- 
ge mens dans le disposition du sol , la distr bution des eaux , la prédominance de 
certaines cspèces végételes. Or, il est à qu près certain qu'à chaque révolution 
lous ces changemens ont cu lieu, soit instantanément, soit graduellement et qu'ils 
nt été Les causes de tran-fosmiations d'où réeltent les dMérenves entre les csné- 
ces actuelles et ce qu'on nomme les espèces prrdues. Cette transformation pré 
sale d'ailleurs moins de diféculté à admettre qu'une nouvelle création après cha- 
Que calacti moe, 

M. Geoffroy sunonee en terminant qu'il n'a ronlu dins ce mémoire qu'indi- 
quer les raisons qui peuvent porter à admettre d prior la doctrine des transfor- 
mations successives, Et qu, dans des communications ultérieures , il exposera les 
faits qui, suivaot lui, établissent la Uliation entre des espètrs snciegnes et moder- 
nes regardées comme distinctes par besuratp de roolagisies, 

Anatunie des cétasde, — M: Bevsehet lit nn mémoire ayant pour titre : 
Description d'un organe vascu'aire découvert dans les cétacés, suivie de quel- 
ques considérations srrda respiratio chez cs animaux. . 

En disséquant un dauphin (défahérs phocdre), M. Breschèt aperçut dars la 
cavité 1boracique, sur les côtés de la colonne rarhilienne, tne masse considérable 
de vausraunx 4 apparencé singulière, De nouvelles disseetions démontrèrent que 
cette disposition ne furmait va cas exceploncel , et lui permirent de la bien 
étudier , elle s'est présentée a lui non-seubement chez le marsouin , mais encore 
sar plusieurs espèces de deephins et sur un fœtns de baleine franche. 

, Sur l'un et l'antre côté de la colonne rschidirnne su devant des côtes, dep. 
rière les plévres , depuis k sommet ju qu'à la basse de La poitrine au-dessus du 
diaphragme , existe na vaste plexus formé d'autant de masses distinctes qu'il y à 
de côtrs. mas-es qui se recouvrent l'une l'autre, mais ne contractent T'déee 
rence, de manière à ve qu'elles n'eutratent pas Les mouvemens de La caisse 06 
scuse du thorax. Ce plexts résulte de La division de branches qui naissent d'un 
tronc commun avec Le artères intercostales, Les nerfs inlercostaux tagagés dans 
l'épaisseur de ce plexus. derieanent bientôt saperliciels, et quelques uns vout 
s'ahaslomosee avec bvs nerfs du système ganglionnaire. 

Ecire la troisième et la quatrième côte, on aperçoit un tronc veineux qui sort 
de dessus le plexns pour se porter un peu obliquement en haut et en dedans, et 
aller se régair à un tronc semblable pour former la vrine cave supérieure, 

Du bord érieur dela masse vacalaire partent de nombreux prolongemens 
qui pénètrent par les trous de conjogaison jusque dans le canal vertébral, en en- 
veloppant les uerfs rachidicas, et formant un plexus inextricable sur la partie pos- 
térieure de la moelle épinière conparable au réseau veineux rachidien que M. ee 
schet a décrit chez l'homme, mais avec celte différence que chez le dauphin il est 
priacipalement formé de branches artérielles , landis que, chez l'homme, il est 
essentiellement formé par des vein 5. 

Il n'existe aucune communication entre les plexus artéricls de la cavité thora- 
cique el les veines, et l'on ne trouve point chez les cétacés de veine arygos, par- 
ticularité que personne jusqu'à présent ne semble avoir observée, Une veine qui 
règne dans toute ln longueur du canal vertébral au-devant du cordon médullaire 
et reçoit Ls branches veineuses intercostales, lombaires et caudales, sesble 
remplocer l'azygos. 

L'outeur n'a jusqu'à présent rencontré ce plerus vasculaire qui fait l'objet de 
son mémoire que sur les célacés , mais 1 pense qu'on trouvera probablement une 
organisation analogue qui vive dans des conditions com les à celles où « ais 
tent les cétarés. Déjà M. Cuvier avait remarqué c ont dans ke foie 
un grand sinus qui doit leur être utile dans la submession en rendent la respiration 
moins nécessaire pour le mourement du sang pendant qu'ils sont sous l'eau, Le 
sang de ces auimaux est très-sbondant ettrès noir, Il en est, dit M, Breschet , de 
l'existence de ce sous veineux comme de la persistance du trou de botal où ou- 
verture intue-auriculaire du cœur, La difficulté n'est pas dans la circulation vei- 
neue, mais daus la nature du sang qui doit être oxigéné pour pouvoir e.citer les 
organes à entretenir La vie, 2 

Les cétacés, comme les amphibies, ont un système veineux considérable par 
l'ampleur et 1s multiplicité des vaisseaux constituant ce système; et M, de Blain- 
ville à depuis long-toimps indiqué cette disposition. 

On devait penser à priori que ches les animaux à poumons qui plongent dans 
l'eau et qui y séjournent quelque temps, il devait exuter des réservoirs pour te- 
nie ce sang veineux loin du cœur ; aGn qu'il me soit pas distribué aux tissus par les 
mêmes vos que celles qui portent le ou arter.cl, et qu'il fallait admettre l'exis- 
tence de diverticules pour ce sang crtériel sBn de le rendre plus tard à la creu- 
Ltion générale , lors des intermittences de l'exereice de l'hématosg dons le pou- 
mon . l'air atmosphérique ne pouvant jlus arriter duns ces organes, 

Quaut aux poissons , Fur mode de respiration «st A sq au milieu hquide 
dans lequel ils sunt toujours plongés et des ji aus vasculaires semblables à ceux 
dus cétacés n'étaient pus nécessaires, 


M. Breschet passe cnsuile en revue les autres classes d'animaux vertébrés, et 
examine les moyens qui leur ont té donnés pour assurer la continuation de la 
respiration au mic des variations que peut présenter chez cux l'acte de la respi- 
ration. 

Dons ure seconde partie de sou mémoire , l'auteur s'attache à montrer les usa- 
ges des plexus qu’ Ia décrits chez les cétarés. plesus qui paraissent avoir été ou- 
pararant observés par J. Hunter, mais indiqués trop sonuusirement pour pouvoir 
être dès-lors cumplés au nombre des faits acquis à la science, Suivant M. Bres- 
het, ers plexus formeraient un réservoir de song artériel , lequel, ou moment où 
la respiration est suspendue pendant l'immersion , reviendeait dans l'aorte proue 
étre de 1à distribué sex diver «s parties. Ce retour résulierait en patie de l'etss- 
ticité des raisseaux formani le plesus , en j'artie d'ané pression extérieure exercec 
par les poumons. 

A la vérité, s'il n'existait que Les plesus dont nous avons parlé, le sang arterse 
pendant la submersion semblerait ne devoir étre fourni qu'aux parties inf rieu- 
res, et le cerveau générilment regardé comme l'organe qui souffre le plus de l'ar- 
cès du sang noir, serait justement La partie la moins favorisée ; mois d'autres 
plesus artériels , dont le volume est proportianné à celui de l'organe cérébral , 
existent dans l'intéri-ur même du crâne , de sorte que Li masse cocéphalique re- 
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çoit, même pendant la susprasion de la respiratien , le sang rouge qui est néces 
soire à l'exercice de ses fonctions. 


ACADÉMIE DE MÉDECINE. 
Séance ou 19 Âocr.—Présidence de M. Bowlar. 


M. Dieffenbach , chirargien en chef de l'hôpital de la Charité de Berlin , assiste 
àcette séance. 

La correspondance ofbcielle comprend plusicurs lettres du ministre , qui désire 
avoir l'avis de l'Académie sur divers remèdes secrets. 

M. Connac, tout en spprouvant la sollicitude du ministre , s'étonne cepen- 
dant qu'après avoir demandé l'opinion de l'Académie sur les pois de M. Frigério , 
il ait accordé à ce pharmacien , malgré l'avis contraire de l'Académie , un brevet 
d'invention pour dix ans, À cbté de ce brevet , délivré dans de second trimestre 
de 1834, s'en trouve un autre pour un sel de f'ichy prétendu digestif; il est 
déplorable de voir les commissions ministérielles décider si un sel est digestif ou 
non. 

M. Cuevazier fait, remarquer que les brerets d'invention ne dépendent de 
l'opinion d'aucune société : tout le monde en obtient en payant. 

M. Manc parle dans le m'me sens. | 

M. Peaxcue pense cependant que les faits dont M. Cornac a donné connais- 
sance sont de nature à éveiller la sollicitude de l'Académie ; il y aurait lieu d'é 
vrire au iinistre pour lui rappeler qu'en matière de remèdes , il ae saurait être 
dooné de brevets d'invention sans l'assentiment de l'Académie ; car, sans cette 
garantie, il est évident que la commission des remèdes secrets perd son temps ca 
travaux inutiles. 

M. Descexetres, Je ne partage point éetle opinion. S; vos décisions devaient 
faire loi, vous ne seriez plus un corps consoltaut, c'est vous qui administeeriez ; 
le ministre n'aurait pas à vous demander des conseils, mais à obéir à vos or- 
êres. 

M, Guéxeau ne Mossr n'admet pas que bes avis de l'Académie soient si peu in- 
fluens, et que le ministre poisse les rejeter à plaisir, Jamais La comm ssion des 
brevets d'invention n'en a accordé pour des remèdes secrets sans s'être assure 
s'ils pouvaient être nuisibles, et c'est l'opinion de l'Ac démie qu'on a demandés 
et écoutée; mais dans le cas actuel, l'Académie est hors de cause ; en eflet , d'une 
part i ÿ a un instrument mécanique auquel s'applique à bon droit le brevet d'iu- 
véntion ; d'autre part , l'Académie n'a pas méme réponda au ministre sur le mc 
dicoment : ex gerat-on que Le ministre soit arrêté par le silence de l'Avadé- 


On passe à l'ordre du jour, 
ÉtecrioN D'UN MEMARE TITULAINE. 


M. Consac bit un rapport au nom de La commission chargée d'examiner dons 
quelle section devra être nommé ua nouveau membre titulaire, L'Académie a 
perdu M. Maret dans la section de pathologie chirurgicale , M, de Wena-1 dans la 
seelion de médecine opératoire , M. Maygrier dans celle des accouchemens, Pour 
faire ua choix entre ces trois sections, la commission m'avait qu'à rechercher 
quelle était celle qui avait le moins de membres, Or, la première est composée de 
treize membres ; les deux autres, chacune de sept. Mais comme la section d'ac- 
couchemens a bien moins de travaux à examiner et de rapports à faire que la 
section de médecine opérataire, c'est dans celle-c que Le commission propose de 
ro nmer le noureau membre, 

Le rapport et sa conclusion sont adoptés. 

M, Barros, pour M. P, Dubois absent, aunonce que cet honorable em: mbre 
désire passer de la section de pathologie externe à celle des scconchemens , plus 
von-enable à ses goûts et à ses occupations. 

M. Guéseac. 1 faudrait pour cela qu'il y eût dans la section d'accouchemens 
vos place vacante; or, il n'y en à une pour be présent que dons la section de mé- 
decine opératoire, 

M. Morcau appuie ia demanie de M. Baffos, 

M. Connac. Ce serait un précédent propre à introduire use confusion inter- 
minable dans l'Académie, Ainsi il est beaucoup de membres qui se trouvent duns 
des scelions qui leur convienveal peu ; pour ma part, on m'a mis dans la section 
d'anatomie pathologique; j'eusse préferé de heauroup tre attaché à la section de 
médecine ; et vous serez assiegés sans cesse de demandes de permutation de ce 
gtare.. 

M. Euenr. J'ajoute qu'en accordant cette demande vous léseriez les intérits des 
adjoints. En effet, si une place vient à vaquer dans fa section d'accouchemens, 
les adjoints de cette section ont une chance d'ornrer que vous allee leur dter en 
ajoutant à celle section un nouveau titulaire. 

MM. Dupuy et Louger- Wil'esmay demandent le renvoi à une commission. 

M. Rocuoux. Cette discussion me parait propre à démontrer 3 l'Académie com- 
bica la nouvelle organisation est vicieuse, Mais s'il y à une réforme à faire, pour- 
quoi ne pas la faire tout entière? Sous l'onçienne organisation on travaillait davan- 
tage et on travailliit mieux; je propose donc que l'Académie s'adresse au mur - 
tre pour réclamer son ancienne orgapisation. [Nombre de voix : Apgase ! 

. Roëx pense qu'on pourrait obtenir quelque chose de mieux encore en com- 
bivant les avantages de La nouvelle organisation et veux de l'ansienue ; et il pré- 
sente des conclus. ons tendant à ce qu'une commission speciale soit nommées pour 
examiaer ce set. 


M. Lorsereva-nt-Lorccnamrs. L'ordre du jaur sur le tour! { Beut, Finsuurs 


voix : I n'est pes appuyé, — D'autres voix : Si!) 

L'ordre du jour est mis ans voix ; 26 mains sont levées pour; 24 contre; il 
et Cet rt Une longe agitation sait ce résultat. 

L'ordre du jour est La nomination d'un chef des travaux chimiques. Pendant le 
dépouillement du scratin , M. Velpeau présente un fous anencéphale, reçu il y 
a huit jours par une sige femme des Batignolles; Les jeux sont extrémement 
écartés, el la lace à deux nvz manis chacun d'une cloison L'enfant extrait par 
la version respirait et crisit après la naissanre; il est mort trente-sx beures 
après. C'est misdame Mercirr, sage-femme , qui à pris soin de le faire envoyer à 
l'Aradémie, M, Velpeau rappelle que depuns trois mois c'est la troisième contmu- 
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nication que fait madame Mercier; cela mérite une mention, aGn d'encourager les 


perconnes du sexe à s'occuper de la science et à adresser bees travaux à l'Acsde- 


mic. {Qn rit. 


Le scrutin est terminé. L'urne renferme 54 bulletins. M. Henry obtient 49 suf- 
frages : M. Caventou, À ; où billet blanc, M. Henry est donc nommé clef des tra- 
vaux chimiques. s 


RATPORT SUR LE FRIX PORTAL, 


M. Le secrétaire lit au nom de M. Andeal le rapport de la énmmission chargée 
d'examiner les mémoires adressés à L Académe pour le pris Portal, La question 
était : Quelle a été l'influence de l'anatomie pathologique vus lu méfecine des 


puis Morgagni jusqu'a nos jours ? Deux mémoires seulement ont été envoyés, 
Toos deux présentent des vues ingénieuses, de. obervations pleines d'intérét, 
une instruction profonde ; mais ils n'ont pas tiré de la question tout le parti dé- 
sirable, et la commission propose de ne poiet déverner de quais cetle année, et de 
nas la même question au conrours pour 1836, en doublant la valeur du pris, 
— Adopté. 


M, Gasc à la parole pour une lecture, L'honorable membre trace l'histoire des 


changemens d'organisation subis depuis 1820 par l'Académie ; s'attache à démon- 
irer les inconvémiess d'avoir deux ordres de membres , les uns adjoints, les su- 
très titulaires ; et Lermine ea proposant de nommer ant Ccommis-tOn qui CAM 
La question de savoir s'il ne conviendrait pas mieux d'égaker les ailjoints aux tite- 
laires, Cette sorte de pétition des adjoints est appuyée et sigaée de 84 membres ti- 
tulaires , dont trois seulement ont signé avec restriction. 


Benvoyé au con-eil d'administration. _ : PRE 
M le président annonce que la séance annaelle de l'Académie aura lieu défini- 


tivement Je mark 2 septembre, à trois beures, dns l'amyhithéitre de l'école 
de médrene. u 


QUELQUES REMANQUES SUR LA LITHOTRETIE , par M, Civiase, 


M, Ciriale lit la première partie d'un mémoire sur ce sujet. Il commmenee par 


rappeler les attaques qu'a eu à subir dans son origine la ltbotritie; comate toutes 
les iuventions qui s'écartent de la route vulgaire, on commença par en nier la pos. 
sibilité; puis on en exagéra les inconvéniens, Aujourd'hui la critique n'ose plus 
condamner l'opération en général; mais elle se rejelte sur les diverses nikel F 
élevant des unes outre misure afin de déprécier les autres : et c'est ainsi qe Fon 
cherche à jeter du discrédit sue la poce à trois branchescn la comparant au per- 
cuteur de M. Henri lomp. 


M. Ciciale rend une plrine justice ao mérite de cet instrument : il s'en est sersi 


lui-même; mais il pense qu'on en a exagéré La valeur. comme d'autre part on à 
dénsturé Les prorédés de La première methode et même fes Gits qui l'appoient à 
6, ce sont evs faits qu'il s'agit ai ele réisble, 


Les objections faites à la méthode par perforation tiennent à deux causes di- 


verses : À° à ce qu'on l'expérimentail avec de mauvais in tromcens ; 2° à cc qu'on 
en igaorait le manuel opératoire. Ainsi becs instrumens qui sont livres généele- 
ment dans Le commerce sont mal construits : 
aent jus assez a pierre ; les crochets Lrog allongés vont heurter la muqueuse re. 
sicale; mais où conçoil que ces reproches ne ssursirat s'appliquer ni à la méthode 
cllé-mime, ni aux mstrumens construits sur un meilleur plan. 


des branches trop Fibles ne retien- 


Quant au maauel opératoire, on va répétant partout que la pince à trois hran- 


ches n'agit sur les caleuis qu'au moyen de perfurations successives «t en grand 
nombres ; or. il ne fut jamsis de plus comète erreur, Pour les calculs méd'ocres, 


dit M. Civiale, je Les broie tont simplrawat entre les ranchrs de mes pinces : 


j'en is de méme pour tous Les fragmens. Si Le caleul dépasse un éertain volume ; 


par exemgle, S'il arive à 12 on 11 lignes dé dismètre, il devient nécessaire d'y 
foire une perforation pour cn faviliter l'écrasement ; mais avec le développement 
de La fraise dont je me sers, unc seule perforation sufüt de reste. Ül n'y à qu'un 
seul vas où il devienne nécessaire d'en faire plusieurs ; c'est quand le call est 
très volumineux el très-dur à la fois; mas res tas assez rares ne forment pas le 
disièmi des cas auxquels s'applique la lithotritie, et alors encore les perforations 
sont moins nombreuses qu'on ae ke pense ; il suffit de vor le diamètre d'une de 
ces perforations et de songer que la seconde, que La troisième, viepnent croiser 
la première au centre du ealeul, pour concevoir que celai-ci, ne formant biertüt 
plus qu'une coque creusée au centre, (enêtrée à sa erconférence, devient facile à 
der.ser entre les branches de la pince. 

Je ne dois pas umettre une circonstance dont quelques esprits eupeeñe els se 
sont fait une arme contre moi. Dans les commencemens, je cherchais avant tout 
des guérisons promptes, et chaque séance ne durail guvre mo ns d'une heure, 
L'expérience m'a appris que ces séances prolongies fatiguent et irritent besu-oup 
les malades ; et qu'il rant beaucoup mieux les multiplier et les abréger, Aujour- 
d'hui mes séances ne durcot pas plus de 5 à 8 munutes, et sur 244 maladrs que 
j'ai lithotritiés , le terme moyen à été de quatre séstices et un quart pour cha que 
malade. 

On conçoit que dès lors où ne saurait m'objecter que ma méthode exige plu 
Seurs sauces, tandis que par d'autres procédés on termine en une seule ; car 
v'est par choix que j'en fais plusieurs, el à ceux qui n'en fust qu'une, je demi 
derais : Combien dure-t-elle, et quelles sont ses suites ? 

Tels sont les faits qui ont rapport à l'ancienne méthode. Voiei quelques ahj:e- 
tions qu'on a oublié de faire à La nouvelle : 1° les conps de marteau développent 
daos les organes urinaires ds douleurs quelquefois très-vires; 2° l'instrament 
n'ayant que deux branches offre d’ascez grandes difficultés pour saisir La pierre, 
si l'on songe que cette péerre est de forme à peu ques sphérique, logée daus une 
cavité ovalaire, et que pour la saisir solidement il faut que les deux branches de 
la pince soient précisément appliquées sur les extrémités de l'un de ses diamètres; 
el cet inconvément est cocore plus sensible quand on va à La recherche des der- 
nives fragmens. 

Enbo , il faut autant que possible éviter l'emploi de ces appareils effrayaus, de 
ces lits mécaniques , dont la vue seule est capable de faire une fichcuse impres- 
sion sur-le moral des malades, C'est une tendance générale de la ch rargie de sns- 
plifee ses procédés et ses instrumens; sous ce rapport, 68 ne peul dire qu'il y 
ait progrès daus La nouvelle méthode, 
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bliés par MM, Amussat, Bonfils, Casanova , Costello, Risensten, Le- 
roy, Martin, Pamard, Plaindoux , Ségalas , etc, Les seuls cas tirés de 
ma pratique s'élèvent à 244 : j'en ai présenté le tableau à l'Académie 
des sciences il y a un an; les journaux de l'époque en ont donné un ré- 
suwué, et un extrait de ce travail se trouve dans le Dictionnaire de mé- 
decine et de chirurgie pratiques, à la publication duquel M. Blandin 
coopère d'une pe trés-active et fort utile, 

n réunissant tous les faits conous aujourd'hui , le nombre en serait 
au moins de 500; il est à regretter que notre savant confrère n'en ait 
cité que 124, et que parmi ceux-là se trouvent précisément ceux qui 
sont les moins constatés ou qui manquent d'authenticité. 

Dans ce sombre de 124, M. Blandin en relate 43 tirés du service 
des calculeux ; mais au lieu de 43 il n’y en a eu que 27; les 16 autres- 
sont des cas où la lithotritie n'a point été appliquée, où il n’y a eu que 
les explorations préalables qu'on est dans l'usage de faire pour convai- 
tre le mode d'opération auquel on pouvait avoir recours; pour appaé- 
cier l'existence , le volume , et approximativement le cn we , È du- 
reté, la forme du caleul. C'est done à tort que ces seize faits figurent 
dans la thèse de M. Blandia à l'appui d'une opinion qui n'est pas 
éxacle. 

On à cherché, il est vrai, à faire croire qu'il y avait eu opération 
dans ces cas , ct l'on s'est appuyé sur deux rapports faits à l’Académie 
des sciencrs. L'auteur du procédé de la percussion a wis ce moyen en 
usage, croyant par là faire prévaloir son système sur celui de la litho- 
triue, et c'est dans ces 16 cas d'opérations supposées qu'il a trouvé un 


Ainsi, en 1ésumé : ; 
4 Pour saisie la pire, la pince à trois branches est manifestement plus sûre 
et plus commode que l'instrument à deux branches ; De 
® Les douleurs sont,plus fortes si l'on se sert du marteau que si l'on tente la 
perforation de la pierre ; 
$* Pour l'écrasement simple, la pince à trois branches est encore préférable , 
uisque avec elle l'écrasement se fait simplement, sus retard, sans #tcousse, avec 
e seal secours des deux mains; tandis qu'avec le pereuteur, il y a du temps perdu 
pour disposer l'instrument ; il y à emploi d'one force brute et dont on ne sourail 
losjours modérer les effets ; | 
4" Enfin , pour aller à la recherche des fragmens et s'assurer qu il n'en resté 
sucun dans la vessie, la pince à trois branches «st hors de toute comparai- 





































Quels sout donc Les avantages de l'instrument nouveau ? Les voici : 1° d'une 
pari, comme il est courbe, il peut étre quelquefois plus aisément porté dans la 
vessie que la pince à trois branches, qui est droite. Toutefois , il ue faudrait pas 
dire qu'etant intreiluit il fatigue moins l'urètre à cause de sa cuurhure; car il est 
trop évident que toute la portion courbe est dlans La vessie, et que l'urètre est oc- 
cupé por la portion droite seule ; 2° il agit avec plus de force pour faire éclater 
des calcuts très-durs el très-volumineux, qui serait attaqués p ns lentement par 
b pince à trois branches, Ce sout là des arantages réels, mais burnés, comme on 
voit, et la conclusion de tout ce qui vient d'être dit ei qu'il faut renvoyer l'em- 
ploi de cet instrament aux cas indiqués de calculs à la fuis Lrès gros et très-durs ; 
alors je l'ai employé moi-même avec avantage, ; 

Il y aurait lieu à présent de discuter les faits pratiques apportés à l'appui de 
l'une et de l'autre méthodes. lei M. Civiale rappelle combien on s'est tronipé dans 
les rapports faits à l'Académie des s iences et clans les ouvrages qui n'ont consulté 
que ces rapports. Nous renverrous , pour celle partie de sun L'avail, à la lettre 
que nous iutrons dans ce numéro. Quant aux succès obteuus jar l'emploi du 
percuteur, il fait remarquer qu'ils sont peu tn encore; que la plupart sout 
dépourvus des détoils nvesaires pour en juger La valeur et même pour en con- F nait : .. 
stater l'authenticité ; que jusqu'à present où n'a publé que les cas de succès , et ral ireeqees peur et ses attaques contre la lithotri 
eufin que pour se servir aülement de ect ordre dé preuves dans l'examen compa- Je ets] ent contre ma pralique, | . 
ratif denx méthodes, il fandrait faire des essais comparatifs sur un certain De tels moyens peuvent sembler bons à certaines Personnes ; MALS il 
nombre de malades , en égalisant autant que possible les chances de revers et de ||ne convient pas de poser les bases de la science sans élaborer suflisam- 
succès étrangères à La manœuvre opératoire. : ment les matériaux. Or, si l'on prend la peine de remonter aux sour- 

M. Civiale lira la s.xonde partie de soa mémoire dans uue prochaine séance. || ct de vérifier l'exactitude des faits, chose d'autant plus facile que 

1 i . : ,+ ve 
none ir Lun ces faits sont récens et qu’ils se sont présentés dans un licu public, où 
ils ont en de nombreux témoins, on verra bientôt à quelles graves er- 
reurs on s’est laissé entraîner, Quant aux deux rapports sur lesquels 
on a paru s'appuyer, je me borne à faire observer que le premier con- 
tenait des inexactitudes qui furent reconnues en temps convenable, On 
a reproduit le rapport sans tenir compte de la rectification. Le second a 
été faussement interprété, et l'on à fait dire à M. le rapporteur ce qu'il 

+ a 4 * + * ._ . 
n À ru articulé. Dans l'ouvrage dont je m'occupe avec activité , je 
produirai le tableau des faits tels qu'ils sont réellement, et des altéra- 
tions qu'on leur a fait subir. 

_ Je me borne ici à rappeler que le nombre des caleuleux reçus à l'hô- 
pital Necker, et dont l'expasé se trouve dans mes deux comptes-rendus, 
estd 51,et celui d'operés : 1° par la lithotritie, 27; 2° par la taille, 
8. Les autres malades, au nombre de 16 , n’ont pas subi d'opération. 
Ces faits font partie des relerés généraux que j'ai présentés l’année 
dernière à l’Académie des sciences, et dans lesquels on voit que des 
429 caleuleux que j'avais traités à celle époque, 244 ont été opérés 

r la hthotritie, De ce nombre G sont morts, 236 sont guénis, et dans 

cas la guérison à été incomplète. 

Agréez, ele, 





CORRESPONDANCE MÉDICALE. 


LETTRE SUR LES RAPPORTS DE LA LITHOTRITIS AVEC LA 
LITHOTOMIE. 


L'abondance des matières nous à empêchés jnsqu'ici de publier La lettre sui- 
vante : 
Paris, 7 août 4834. 


Monsieur le rédacteur, 


Dans le concours qui vient d'avoir lieu devant la Faculté de méde- 
cine de Paris, le sort a donné pour sujet de thèse à l'un des concurrens 
le parallèle entre la taille et La lithotritie. J'apprécie la position diffi- 
cile dans laquelle les circonstances avaient placé mon excellent ami 
M. le docteur Blandin ; mais il est pour moi un intérêt qui domine tous 
les autres, c'est celui de la vérité, c'est la défense de la lithotritie, c'est 
le bieo de l'humanité. Sous ces divers points de vue, ma propre posi- 
tion me fait nu devoir de présenter quelques observations relatives au 
travail de l'honorable concurrent. | Es 

Un snjet si vaste exige de longs détails : je le traiterai dans un ou- 
vrage qui paraitra prochainement ; wais je dois dès Ca ri Vans proles- 

‘ter Cubtre Les opinions consignées dans la thèse de M. Blandin, lesquel- 
les reposent sur des faits et des docnmens inexacts, Je ne citerai qu'un 
seul exemple à l'appui de ce que j'avance. 

M. Blandin dit ! page 20) que M. Civiale emploie encore presque 
exclusivement les perforations successives ; et 11 part de là pour met- 
tre en regard les différentes manières d'opérer la descruction des cal- 


culs vésicaux. CAE + | 
Ce point de départ est faux : jamais je n'ai employé et je n'emploie 


Crviaue, 
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HISTOIRE DE L'OUVERTUNE &T DE L'EMBAUMEMENT DU CORPS 
pe Louis xvitt, fondateur de l'Académie de médeci- 
ne ; par F. Rives père, médecin ordinaire de l'hôtel 
royal des Invalides (1). 


Le roi Louis XVIII mourut le 16 septembre 1824, à quaire heures: 
du matin, L'ouverture en fut faite le 17, vingt-huit heures après le de- 


pas les perforations successives comme moyen unique de broyer la ||di L 3 L 

pierre réduite à ce seul élément ; l'opération deviendrait presque tou ||cts, en présence so pan ar ficiers de la couronne : M. Por- 
jours impossible. Je n'ai jamais eu recours aux perforatiuns successives ital, premier médecin, y présidait, et prit soin d'y faire observer exac- 
] tement les lois de l'étiquette suivies à l'autopsie des rois Charles IX, 


que dans les cas de calculs durs et volumineux , et seulement pour com- 
mencer l'opération, afia de faciliter le brisement. C'est par le morcelle- 
ment, par l’écrasement même sans perforation préalable, que j'ai opéré 
et que je continue à opérer la majeure partie des malades. Ainsi l'auteur 
est parti d’un principe faux pour établir le parallèle qu'il était chargé 
de faire. Les faits sur lesquels il s'appuie ne sont pas moins inexacts ; en 
effet, 11 déclare ne connaître que 124 cas de lithotriue relatés dans les 
onvrages de MM. Bancal , Heurteloup , et dans les comptes-rendus du 
service des calculeux. Mais il y en a beaucoup d'autres qui ont été pu- 





Henri I et Henri XV. Ainsi ce ne fut point M. Dupuytren, premier 
chirurgien, qui tint le scalpel : MM. Breschet et Ribes furent chargés 
d'ouvrir le s, et M. Pelletan rédigea le procès-verbal. 

D'où vient donc que nous avons attendu si long-temps la publication 
de ce document curieux ? On aura peine à le croire aujourd hui ; mais 
aussitôt l'avénement du nouveau règne, certaines idées avaient pris un 





{1} La-$* de 35 pages. Imprimerie de Plassan , rue de Vaugirard, n° 11. 


560 





me a 
essor si démesuré, que lesanteurs de l'autopsie furent accusés , dans un 
jouroal de médecine , du_ crime de sacrilége et de Hèse-majesté, pour 
avoir osé porter le scalpel sur le corps mort du rai Louis XVIIT. À ce 
compte, les vers du tombeau participaient au sacrilége , et la gangrène 
sénile qui s’attoqua à l'auguste malade, était manifestement régicide. 

M, Ribes composa un petit article pour repousser l'accusation ; 
M. Portal l'approuva , mais lui conseifla d'en remettre la publication à 
une époque plus rreulée. 1l a joint cette réponse à la fin de son opus- 
cuje ; il y rassemble divers cas d'embaumement , et prouve , par les 
exemples de Jacah,.de Jésus, d'Alexandre, de Charles IX, ete. , qu'il 
n'y à ni sacrilége , ni crime de lése-majesté , à embaumer un cadavre 
même royal. Cette discussion semble nous reporter à quatre ou cinq 
s écles en arrière; nous la laissons pour en venir aux détails plus im- 
portaus de l'autopsie. Disons cependant que ceci n'est pas le véritable 
procès-verbal dressé par Pelletan; mais M. Ribes , rentré chez lui, 
écrivit le soir même les détails de l'autopsie qu'il venait de faire , en 
sorte qu'aucun doute ne siurait s'élever sur leur authenticité. 

Habitude générale. Les membres semblaient être bien en rapport 
avec la tète et la poitrine, mais l'abdomen paraissait être un peu bors 
de proportion avec ces parties. Les membres inférieurs , sans être con- 
trehits, étaient un peu diflormes, et les hanches étaient très-écartées. 
On voyait un ulcère assez profoud dans la régiou du sacrum et du coc- 
cyx, et à La cuisse gauche les traces d'un vésicatoire. La partie externe 

u pied droit présentait des traces lrès-marquées de gangrène sénile, 
Les trois phalanges du peut orteil étaient tombées , ainsi que les deux 
dernières phalange, dei quatrième et troisième orteils, La moitié anté- 
ricure du cinquième os métatarsien était détruite por la carie; les pre- 
mières phalanges des deux orteils voisins étaient dénudées ; Les premier 
et seconil orteils étaient intacts. Toutes les parties molles de la moitié 
externe du pied , jusques et yÿ compris celle de ls malléole externe, 
étaient frappées par la gangrene. 

Tête, Le côté gauche de la 1ète parut pet élevé que ledruit; cependant 
M. Ribes assure ua peu plus loin qu'il n’a observé  sueune différence 
de volume entre l'hémisphère droit et 1. gauche du cervenu, 
Comme le crâne n'était pas plus épais à gauche qu'à droite , il parait 
difficile de concilier ccs deux assertions. 

Le péricräne se détachait avec la plus grande facilité, et comme s'il 
n'avait été que simplement appliqué sur Les os ; il suflisait de tirer avec 
la main les larnbeaux parleurs angles, pour les séparer des os. Les su- 
tures étaient encore assez marquees. L'énaisseur des os du crâne était 
trés-peu considérable, surtout dans les régions temporales; et en péné- 
ral elle était si mince, qu'au second trait de scie on: pénétra dans la ca- 
vité encéphalique. Les os du crâne ctaient trés-blancs et avaient peu 
de densité. Vers la partie antérieure de la face interne du pariéta! 
droit, près de la suture sagittale, on apercevait une eavité profonde, 
occupée par une glande de Pacehioni; l'os en ce point était si mince , 

u'il cédait à la moindre pression , et qu'un petit effort aurait pu le 
ire: La dure-mère, molle, flasque, un peu colorée en rouge, adhé. 
rait faiblemeat aux os. La faux. du cerveau offrait, à trois lignes de l'a. 


physe critta galli, uue ossilication de deux pouces de longueur , sur 


LE igoes de largeur. Les sinus longitudinal supérieur et latéraux 
étaient rouges et paraissaient enflammés dans leur intérieur ; ils conte- 


naient très-peu de saog. Entre la dure-mère et l'arachnoïde, entre celle- 


ci et la pie-mèére, et enfin sous celle-ci, dans les anfractuosités du cer- 


veau, il y avait une quantité de sérosité qu’on pouvait évaluer au moins 


à trois onces. 


La pie-mère était légèrement enflammée ; l'arachnoïde plus épaisse 


qu'à l'ordinaire. 


Le cerveau était très-consistant , offrant des circonvolutions extrêmé- 
ment marquées, cl des anfractuosités très-profondes. Les corps canne- 
lés et les couches optiques étaient peu développés relativement aux au- 


tres parties et offraient aussi moins de consistance, La glande pinéale, 


ua peu plus volumineuse qu'on ne l'observe communément, contenait 
des graviers dans son épaisseur. [l s'écoula environ deux onces de séro- 


sité-du canal vertébral qui ne fut pas mis à découvert. 


Thoraz. On trouva sous les tégnmens l'épaisseur d'un pouce de tissu 
cellulaire graïsseux , de couleur jaune, qui semblait être le reste d'un 
embonpoint; les muscles étaient pâles, déculorés , pénétrés de 


rand 
Eemncoes de graisse. Les côtes et Le sternum étaient mous, cédaient fa- 


cilement à la pression entre les doigts; on les divisait aisément avec la 
scie et même avec les ciseaux ; leurs cellules étaient pénétrées et abren- 


vées de saug. . 
Les poumons étaient presque absolument sains; seulement au pou. 
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mon gauche on voyait en arrière les trates d’une légère pbl ; et la 
cavité pleurale du même côté contenait environ cinq onces de sérosité 
sanguinolente, Le cœur sain, à part quelques ossifications des valvu- 
les, était d'un grand volume, entouré complétement d'une grande quan- 
tité de graisse; ses ravités étaient presque absolument vides. L'aone 
était blanche, les veines caves rouges; mais ces vaisseaux étaient 
d'un calibre très-petit relativement à la grandeur du corps. 

Abdomen, L'ouverture de l'abdomen n’a point exhalé d'odeur, 11 
était volumineux , et la saillie qu'il formait était produite par la graisse 
de ses parois, celle des épiploons , de la région des reins, mais surtout 
par les gaz intestioaux. Le foie était peu voluminenx ; la vésicule bi: 
laire, très-développée, contenait beaucoup de bile d'un jaune foncé 
presque noir, et trente petits calculs tirant sur le noir, La rate était 
aussi très-volumineuse; saine d'ailleurs, excepté dans un point où il y 
avait un corps rond de couleur rouge, du volume d'une grosse cerise et 
qui parut être une tumeur vasculaire. 

Eatre les deux feuillets du mésorolon transverse, 00 trouva une tu- 
meur ovale, du volume d'un œuf de poule, placée en travers près du 
bord supérieur du pancréas, molle et contenant dans son intérieur une 
matière d’un rouge noirâtre , mêlée dans quelques points d'une matière 
blanche, pâteuse. Le kyste assez épais qui lui servait d'enveloppe pré- 
sentait des ouvertures comme celles qui s'ouvrent dans un gros tronc 
veineux ou artériel. La dissection démontra que ses parois étaient for- 
mées par Lx veine Lee y dilatée, C'était donc une varice énorme : 
mais comment contenait-lle dans son intérieur des matières athéroma- 
teuses , stéatomateuses ? Nous aurions désiré que M. Ribes se fût étendu 
quelque pet sur ec sujet. 

Le tube intestinal , à part des traces d'inflammation vers le grand 
cul-de-sac de l'estomac | me le duodénum et au commencement du j<- 
juoum , et à part une petite tumeur au pylore du volume d’un gros 
et de la mature des corps fibreux, ne présentait rien de particulier. 

Les deux testicules étaient dans les bourses; ils avaient peu de vo- 
lume, Ï1 ÿ avait un phimosis naturel ; disposition qui chez les vieillards 
est presque une preuve, srton M, Ribes , qu'ils n'ont pas eu l'habitude 
de la masturbation et qu'ils n'ont point abusé du coït. 

Les autres parties du: corps étaient dans l'état suivant : le bassin 
large, évasé ; les cavités cotiloïdes 1res-écartées et dirigées très en de- 
hors ; ce qui devait rendre {à démarelie gênée et difficile, — Les os , 
petits, avaient perdu de leur solidité surtont à la partie spongicuse; lc 
scalpel ÿ pénétrait très-facilement. Les cartilages des cûtes étaient oxsi- 
fiés. Les muscles mous, pâles et décolorés. Les artères petites, vides, 
d'une teinte très-blanche, Les veines vides, mais de couleur rouge : La 
tunique interne surtout présentait les trates les plas évidentes d'inflrn- 
mation. 

Tels sont Le. traits les plus frappans qu'a présentés cette autopsie , 
non muins curieuse pour l'art lui-même qu'à canse de la dignité dir per 
sonnage. Îl est à regretter que M. Libes se soit circonserit dans-dfes- 
dre si étroit, et se soit borné à décrire les faits anatomiques, sah$ en ti- 
rer des corollaires physiologiques ou pathologiques auxquels sa grande 
expérience aurait donné un si haut intérêt. Nous trouvons cependant 
deux remarques importantes à signaler. La phlébite, dit M. Ribes, est 
constante chez toutes les personnes qui paraissent atteintes de gangrène 
sèche. Il paraït en effet que les arières se sont trouvées saines sur Je cada- 
vre; et l'on ne saurait accuser un oubli, puisque M. Dupaytrer , qui 
attribue la gangrène sénile à une artérite , assistait à l'autopsie. Voilà 
donc wo fait bien 1emarquable et une opinion imposante qui viennent 
contredire les faits et l'opinion de M. Dupuytren. On voit tuut ce 
qu'aurait valu une discussion approfondie de cette question, sur laquelie 
nous appeless l'attention des vbservateurs, 

La seconde remarque, c'est que les artères et les veines étaient vides ; 
aucun tissu n'était infiltré ; il n'y avait d'épanchement nulle part , hors 
au crâne et dans la ado Qu'étaient devenus tout Le sang, toute La 
lymphe, toutes les humeurs dont regorgeait ce curps pendant la vie ? 
Question ardue et dont 13 physiologie attend encorc la réponse, que 
personne peut-être mieux que A1. Ribes n'eût été capable de doniber. 


pois 





— Des expériences récemment teatées et qui te continuent encore à l'héqu.: 
Saint-Louis, eu cours de A1, Alibert, ont fuit retrouver l'a ris rénblts dont 
l'existence avait été dans ces derniers temps révoquée en doute, Nous atone rrçii 
à ce sujet une communicalion de M. Durbesn -Daparc que nous insérerons dans 
nôtre prochsin numéro. 





Le Rédacteur en chef, Jtuxs Guéms. 
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démie parmi nous. Toutes ces craïntes sopt vages, mais la question 
est assez grave pour mériter d'être mürement examine, Mesurons donc 
l'étendus des ravages que cette maladie exerce à quelque distance de 
Paris et vyons jusqu'à quel point la nature de la constitution médicale 
actuelle peut justifier ou infirmer ces apyréhensions. Voici les nouvelles 
qui noi s reviennent des pays où ce fléau à recommencé, 

Dans le nord, Ja Sutde éprouve cetie maladie à un degré ples élevé 
que jamais. Dès le mois d'auût elle a éclaté à Wenersbourg où elle est 
arrivée, assure-t-0n, pur La voice de Gothchourg, Gotbchourg, à 55 
lieues de Stockholm, lié par un fleuve, paraît être le foyer prin- 
cipal de ce fléau. 1 y fait des ravages tels que 5,000 personnes ont 
émigré. Les rapports les plus récens de ces désastres élève à un nombre 
prodigieux la liste de ses victimes. Nous en donnerons une idés en di- 
sant que le 15 août seulement , où a enterré 140 morts, et que plusieurs 
centaines de cadavres gisaient enrore sans sépulture, faute d'un nombre 
suffisant de fosses pour les recevoir. Le total des décédés à Gothebourg 
atteignait déja à l'instant de ces nouvelles 1,225, ce qui, abstraction 
faire des cinq mille émigrés, représente environ le septième de la po- 
pulation de re pays. De Gothrbonrg la maladie s'est étendue du nord 
au midi daos toutes les directions, Suivant les apparences elle est dans 
ce moment à Stockhoëm, où l’on s'attendait incessamment à la voir pé- 
nétrer. 

Dans le midi, le choléra régne encore à Madnd, en Portugal, À 
Gibraltar, on recevait encore journellrment une soixantaine de càs nou- 
veaux , el les décès étaicut proportiounés. En outre ei affretion s'a- 
vance de ces pays par deux lignes distinctes vers les Pyrénées. Elle est 
dans ce moment sur Le chemin de Saragosse , et ele ravage Valladokid 
et Burgos. Si elle continue à suivre celte ruule, nous ne prévayons j'as 

uelle cause peut l'en détourner , les pays méridionaux de la France 
Lirent s'attendre à la voir déboucher par ce côte, 

En nous rapprochant davantage de Paris nous trouvons qne ce fléiu 
à reparu à Glascow, seconde capitole de l'Écosse , qu'il ravage toujours 
l'iclande , et enfin il vieut d'éclater à Lundres ces jours derniers. 
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DE L'ETAT ACTUEL DO CHOLÉRA EN EUROPE, ET DE LA 
CONSTITUTION MÉDICALE DE PARIS, 








H n'est personne qui ne soit frappé des récrudescences que le choléra 
affecte depuis peu, partout où ila pénétré; alarmé de ces nouveaux pro- 
grès , tout le monde se demande à Paris , si la constitution médicale que 
nous sulrissuns cet été, ne présage pas aussi le réveil prochain de cette épi- 





franc au sujet de Rufns d'Ephise, d'Autyllus, de Philagries et sutres suiets de [a 
même impo. tance. Après tant de dissertetions , de répooses, d'éciarcissemens, de 
notes et d'argumens , vous sentez boeu que les questions se sont embrouillées de 
magière que be public et les disputeurs cus-mêmes n'y comprennent plus grand 
chose. Nous nous faltons même de n'avoir pas peu contriltré à épaissir ces té- 
nébres par nos commentaires; ce dont nous avons êté blèmes par des hommes sé. 
cieux et graves, qui n'aiment pas qu'on prebne les chases ui kes personnes par les 
cdté sidicule, et qui ont probablement leurs raisons pour cela. Malgré l'autorité 
de ces hommes doéles, austères et profonds , il nous sera permis, en retour de 
leur mauvaise homeur contre les saltimbanques , de nous moquer un peu des pé- 
dans. 

Pour en revenir à notre dispute, vous savez que M. Dézciméris roulant à toute 
force avoir aue solution, a imaginé un expédient nouveau et admirable : il propo:e 
sérieusement à M. Lisfranc une disgute dans bes larmes, more schota tico. M 
prétend céomr une demi-douraine de savans devsot lesquels M, Lisfranc ét bu 
vicudront faire assaut d'argameus ct de grec. Le vaincu paiera au vainqueur 
4,000 fr. Vous voyez que ceci est plus sérieux que l'acarus qui n'en s coûté que 
300 fr. M. Dévciméris s propose d en faire dun à la bibliothèque de la Faculté, ce 
qui est très-généreux sans doute, Mais il suppose ici deux choses dont l'une est 
problématique et l'autre impossible. La question prublématique est celle de savoir 
s'il aurait l'avantage. 1 y à arts dl, re qui eu doutent, et, à vous dire vrai, 
oous sommes du aomber. Enlu la empossible est d'awencr son adversaire 
sur Le Lerrain. I ne sufÜt pas de ronloir se baître, il faut encore tronver ün bom- 
me assez bénévole pour cela. Quand M. Rirherand a somme M. Double de renir 
répoudre à trois questions d'agatumie en présence de l'Academue, il a fait uge pure 


Feuilleton. 


LETTNE MÉDICALE FUR PARIS. 


Vauci de grandes nouvelles, mon cher confrère , el auxquelles vous ne rou- 
aitendez pas teès-certainement, On vient de (aire une découverte qui a rempli Le 
moude médical dé stopeur; c'est celle de l'ucasnes seabies, cet animal merseil. 
leux qui a osé Laot de microscapes. 1! y a quelques annies qu'un médecin de Paris, 
de ces incrédales comme il s'en rencontre, gromit trvis cents francs à l'heurcux 
chasseur qui porviendrait à saisir cet insecte introuvable, que des millicrs d'au- 
teurs out décrit sans l'avoir vu ct qui jouait dans la pathologie le même rûle que 
la chimère et les eynocéphales dans l'histoire ancienne. M. Rénucei est parvenu à 
le surprrodre ét à gagné les trois cents fr, Cest beaucoup pour ua si pelil ani 
mal, Ledit insecte à eu l'honneur d'être présenté à l'Acaitsan ce des sciences, qui 2 
vonstuté son identité, On a proposé de décrencr à l'inventeur onc médalle, ser 

_ laquelle 00 mettra probablement l'effigie de l'animal, duus des propo tions colos- 
sales. A'ant peu nous auraas l'histoire detaillée de cel insecte, aussi amusante et 
Lusi Curieuse sans doute que celle des animaleules spu rmatiques. 

De la découverte de l'acurus que je mets en première ligne, je passe per mue 

‘iransiion on peu brusque à notre savant critique et bibliographe M. Dézcmiri., 
qui a découvert, Comme vous savez , lat de belles cho«s dans les livres grecs ét 
Ltins, Vous savez où en était rrstée Li Esmeuse dispute établie entre lui M. Li- 
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Depuis 1832 cette cité n'en avait jamais été complétement délivrée ; | brusquement interrompu la sécheresse constante durant le cours de l'été. 


seulement il avait beaucoup perdu de ses forces en même temps qu'il El est vrai que nous touchous à l'automne, au lieu d'entrer an printemps, 
avait dépouil'é le caractère épidémique et s'était réduit à des cas isulés. eumme à l'époque du choléra de 1832. Mais le printemps et l'automne 
Le 17 juillet, ectte disposition a tout à conp changé : il a repris le gé-Esont deux saisons parcilles à beaucoup d'égards, au moins relativement 
nie épidémique et tout l'appareil des sympiômes les plus sérieux. Ou l'a sndegré dela température etàla mesure de l'humidité. Cependant, tout 
vu premièrement dans le faubourg de Lambelli, sur la rive deuite de la Én'est jus exactement semblable dans les deux états atmosphériques que 
Tamwise , quartiers des ouvriers et des nouveaux débarqués. En 1852 [nous essayons de comparer, Ainsi le printemps de 1832 succédait à un 


il débuta aussi dans ce quartier avant de se répandre sur le reste de la | hiverassez âpre pendant lequel la Seine avait 


cité. De ce point central, il a envahi toute la viile. Aujourd'hui, il n'y 
a Les une seule rue entièrement exempte de ce fléau, Il frappe, comme 
à l'époque de sa première attaque, les personnes de toutes Les classes 
et de toutrs Les conditions. Plusieurs grands personnages en ont été at- 
teints; la plupartont succomb£aprés quelques heures de souffrance et tout 
au plus après deux ou trois jours de maladie. En un mot, on ne peut 
s'empêcher de reconnaître que décidément Londres est de nouveau aux 
PE avec l'épidémie clins. au moins oussi gravemeut qu'elle 
'acté en 1832. 

Ainsi de tous côtés la France et Paris sont euveloppés par cetie ter 
rible muladie : Paris surtout semblerait toucher à l'instant d'une récru- 
descence, si l'on considère que toutes les fois que cette affection s'est 
jetée sur une contrée, on l'avue se montrer d'abord _. intensité dans 

proximité des lieux où elle se it à pénétrer. C'est à La suite 
de ses ravages en Éroise que ad hi pr a de frappé en 1832, c'est 
lorsqu'elle sévissait sur cette grande cité qu'elle à traverse les mers et 
s'est fait jour à Paris ; enfin c'est encore au fort de ses progrès dans cette 
capitale qu'elle s'est étendue au loin au nord et au sud de Paris. En 
recherchant pareillement sous quels auspices elle a éclaté tour à tour en 
Pologne , en Russie, en Allemagne et partout, on acquiert la certitude 
que 500 apparilion dans tous les pays à correspondu au temps où elle 
régnait avec le plus de force à peu de distance de chacune de ces con- 
trées : en sera-t-il de même à Paris?.. Nous n'osons pas trop l'aflirmer. 
Ce que nous devons dire c’est que les faits 5e réunissent à mon- 
trer S Lt les conditions essentielles à la naissance comme au re- 
tour du choléra, il faut compter la nécessité de sa présence dans le vai- 
sinage des Lieux qu'il se propose de visiter, et que sous ce rapport Pa- 
ris est d'autant plus mal partagé qu'il la reçu d’abord de Londres et de 
l'Écosse , où, ds ce moment , il règne avec activité. Voyons à pré- 
sent ce que la constitution médicale de Paris indique relativement aux 
circonstances favorables à l'explosion du choléra. 

A l'époque où le choléra se montra dans la capitale en 1832, nous 
éprouvions un état atmosphérique qui n'était pas sans confurmité avec 
l'état atmi sphérique d'aujourd'hui. On se souvient que nous venions de 
ressentir une alternative assez longue d'intewpérie, et que la tempéra- 
ture es particulier avait changé plusieurs fois du froïl au chaud, et du 
chand au froid, 1} en futde mème de l'état hygrométrique: plusieurs jours 
d'une sécheresse opiniâtre avaient été remplacés à différeutes reprises 
par des averses ct un temps pluvieux, C'est au sortir de ces étranges 
vicissitudes que le choléra a paru. Notons enrore que cette époque cur- 
respondait à l'entrée du printemps. Dans ce moment, tout le monde 
sait qu'en fait de vicissitudes atmusphériques, nous en avons essuyé une 
bonne part. Qui ne se rappelle, par exemple , qu'à peine une quinzaine 

* jours se sont écoulés À 2 nis qu'une chaleur extraordinaire, mème 
pour la saison de l'eté, a cédé la place à uge température voisine du froid, 
surtout après la chute du jour, et que des pluies diluviales ot 


plusieurs fuischarrié, tandis 
d'en 1834 nous xvons cu an contraire des À rien très-fortes pendant 
l'été que nous venons de quitter, Toujours est-il vrai qu'on ne peut me- 
counvitre sous le rapport de l'etat de l'air plusieurs points d'avalugie 
entre le debut du printemps de 1832 ct les approches de l'autumne 
en 1834. 

Reste à apprécier du point de vue pathulogique, cette constitution 
aux deux époques que nous venons de rapprocher. À cet éjard , nous 
Isummes forcés de convenir que rien ne manque à La ressemllance des 
deux tableaux. Aujourd'hui, comme avant le choléra de 1832 , Paris 
est rempli de ces affections gastro-mntestinales qu'on a appelées cholé- 
rines; aujourd'hui comme | mas le système nerveux prend une part 
active aux symptômes de ces maladies ; aujourd'hui comme alors aussi, 
ces maladies sunt géueralement bénigues , à moins qu'on ue persiste à 
les mal traiter. Nous avons déjà tracé dans un autre article les traits 
caractéristiques de ces affections gastro-irtestinales. lei nous insisterens 
sur la nécessité de les attaquer vec promptitude, quelle que soit leur 
Lévignité, parce que s'il est hors de Soute qu'elles sont sans danger 
par elles-mêmes, nous avons tuut lieu de croire qu'en les livrant à leur 
cours naturel , et surtout en les traitant à contre-temps, elles engen- 
drent plus qu'aucune autre cause, la disposition au choléra. 

La meilleure méthode de traitement de ces maladies est aussi la plus 
expéditive; elle consiste principalement dans l'usage des vomitifs «t de 
l'ipécacuanha en particulier. Dans les salles de l'Hôtel-Dieu où cctte 
pratique est en usage, où est étonné de la facilité avec elle elle 
triomphe de ces accidens, Un simple vomtif remet sur med , de La 
rcille au lendemain, des malades fatigués depuis plusieurs jours par 
des vomissemens et des garde-robes , accables de lassitude , sans ap- 
petit, et assez affaiblis être obligés de se tenir au lit. Une me- 
thode inverse, celle des débilitans et des antiphlogistiques, n'enraic 
jamais aussi promptement les progrès de ces maladies. Loin de là, les 
symptômes cmpirent et les malades n'en sont pas re rl des se 
maines entières de maladie, Heureux encore quand le ecin , mieux 
avisé, répare enfin le mal , avant de le rendre irrémédiable , à l’aide 
des sa sf combinés avec une douce purgation. 

D'après ce qui précède, on voit éridenynent que la constitution ac- 
tuelle de La capitale ne ressemble pas mal à celle qui servit de prélude 
à la première attaque du choléra , et que les récrudescences multipliées 
dent l'Europe est ic théâtre indiquent que la cause de cette affection à 
repris une nouvelle vivacité, Maintenant, dirons-nous positivement que 
le choléra va remaïtre à Paris? Nous n'avons gorde de nous tant avan- 
cer. Pour se prononcer sans résrrve dans une malière si délicate , il 
faudrait connaitre à food cette maladie et les lots de sa marche et de 
ses progrès. Nous n'en sommes pas là encore. La seule conclusion légi- 
tiux: de ect article, c'est que la condition actuelle de Paris paraît avoir 
la plus grande analogie avec sa situation au printemps de 1533. 





bravade Le ing: r du ridicule était si grand que, pour l'affronter, il fallait y être 
accoutum', M. Déseiméris est tombé dans une erreur semblable à l'e.ard de 
BL. Lisfe sue, qui ne se soucie pas , que nous sachious , d'être l'intro uleor de 
M. Dériawris dans une scène + Lutane. Ainsi 1! lui manque avant tout un ad. 
Verser qui se prête à ce caprice, Edt-ilméme cet adversaire. 1] rencontrerail une 
autre tsossiinliié, celle d'avoir dis juges, Croyez-vous done qu'il fût si aisé de 
trouver clans l'école de P. ris six vrudits capables de décider avec connaissance de 
Cause sue dine tstière si ardue ? Notez qu'il faudrait que ces six juges prissent 
aussi u 1 rôle dans la comédie, car s'ils ne voulaicot pas le premire, le public s:u- 
rait bien ke bus faire ; ils ne seraient certes pas les personnages les moins plaisans. 
L'ioventiou de M. Déaiméris, fort belle sans doute, et digee en tous poiuts de ses 
goûts classiques, n'a que le défout d'être iseséeutable; la bibliothèque y perdra 
\ suis volunn s, mas elle est dejà assez riche; M. Déreiméris perdra l'occasion 

éguser le publie, mais il saura bien la retrouver : ne nous cn mctlons pas cu 
ptiar, 

M. Déseiméris a s mé d ns l'exposition de son projet quelques insinuations e 
pour avoir tout leur eff. t et provoquer une réponse convenable, devraient être 
plus chires et plus explicites, Quan:l on quitte Ls polémique littéraire pour entrer 
dans d.s persounal tés qui touchent à l'ollemse , 1 faut être clair , net ct précis ; 
c'es le scul moyen d'obtenir des explications promptes et satisfaisantes, 

L'antagoniste de M. Lisfranc et de Rufus d Ephè-e , peut donc se réjouir , s'il 
veut, de son triomphe, M. Lisfrane , sautant que nous pouvons le savor, ne com 
bal:ra pas, et il fera bien : dl demaude même pardon à M. Dereiméris d'aroir en 
l'audice de croire que Les livres grecs et latins etuient vureris à tout le monde, et 
qu'ou pouvait y découvrir bin 1 + choses inoperques des savans de profession , 


dont l'ofBee wst de les citer, rar c'est en cvla que consiste l'érudition , mais non 
de les lire et de les comprendre, c qui eunsuilue Le vrai savoir, 

Vous pouvez donc regarder Le procès cute torminé, et dire comme le grand 
Corneille : 

Que le combat Guit faute de comlattans. * 

L'Académie de médecine à tenu sa séance annuelle, mardi 2 septembre, dans 
te grand amphithégtre de L'école, Vous saces que jusqu'ici l'Academie avait « ma - 
pruñté pour ses réanions d'apparat, La salle de l'Institut. Grice 3 L'influence de ce 
loral tout phio de sonven rs littéraires et scientifiques, | Aradémie de médecine 
avait l'avantage de se présenter à ce grand publie qui se porte aux lances scadé- 
wmiques comme au sp étaicle ; time -oeuté nomberuse et choisie envahissait | s pla- 
ces rescrrées ; des Lans élégamment parées ctaien iatrodu tes par des préposés 
en habit noir, «n crav t blanche et gants blancs, qui les conduisaient jrar La 
main aux hanquettes privilégiées; des gardes maniripaux à la por’e veillsient à 1: 
circulation des voitures. Pendaut la demi-heure qui précédait los erture de La 
dance , le murmure des conversations particuhères indiquait L: curiosité de lou 
ditoire ; chaque acad micien à son entree était l'objet d'une question, et avait la 
satisfaction d'entendre sn nom circuler dans tous les coins de la salle; les fachi. e 
aables promensient ça et Li leurs insolens lorgaons; les lames respiraivnt des sels. 
lout cela donnait à La r ‘union un air aristocratique et de bon godt, et on porrvait 
Le croire à une séance de l'Académie française, L'in-ignifianre des lectures et F n- 
nai de l'auditoire sjoutateut encore à l'iluson. va 

Le changement de local a détruit tout ce prestige. Dns lamyhithéitre de Fé- 
vole , au lu de banquettes Lica rembhourrées et Dogées ny à que des bancs 
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NOTE SUR LA DÉCOUVERTE DE L'ACARUS SCABIEI , par 
M. Ducnaesxe Duranc , D.-M. P., ancien interne 
à l'hôpital Saint-Louis. 





lin : nous reconnûümes facilement sa tête en forme de suçoir ; ses pattes 
au nombre de huit, ses nombreuses soics. 

Je ne fais, du reste, qu'énumérer ces différentes parties, M. Re- 
nucci se proposant daos sa thèse inaugurale de joindre plusieurs des- 
sins de cet animalcule à sa description détaillée, 

Ces faits recueillis par des médecins distingués et un grand nombre 
d'élèves, ont excité au plus haut point la curiosité du monde médical, 


L'existence de l'acarus, qui de nos jours encore était un objet del et donné aux recherches de lundi dernier d'autant plus d'importance 


controverse , vient d'être démontrée de 1 manière la 29 évidente. 
Déjà cette assertion s'appuie sur un grand nombre de faits observés à 
l'hôpital Saint-Louis par plusieurs médecins naturalistes et en présence 


qu'elles avaient pour témoins des adversaires disposés à ne se rendre 
qu'a l'évidence la plus palpable; et pour auteurs, des célèbres na- 
turalistes habitués aux recherches imieroscoquques et qui se sont loug- 


d'un nombreux concours d'élèves, Pour vous mettre à même , ainsi quel temps livrés à l'étude de l'acarus. 


vos lecteurs, de vous prononcer dans celle cause qui intéressera vivement 
tous les dermatophiles, je vais vous exposer ce qui s'est passé dans trois 
séances SUCCESSIVES : 


C'est le mercredi 13 août, pendant la consultation de M. Alibert, et 


en présence de ce professeur qu'eut lieu la première découverte ; son 
auteur est M. Renucci, Corse d'origine, élève des dermatoses, et de- 
puis long temps exercé à la recherche de l'insecte qui nous occupe. Ce 
jeure médecin, ayant remarqué parmi Les galeusesune dame dont 11 mise 


Lundi, six nouveaux acarus ont été trouvés en présence de MM, Ali- 
bert, Émery et Lugnl, médecins de l'hôpital Saint-Louis; Raspail, 
célèbre naturaliste ; Heuruloup, de l'Hôtel Dieu ; Miquel, rédacteur 
du Bul'etin thérapeutique; Sabatier, Piucl de Golville, Balenci, Mas- 
sias et Renucci. 

Des six acarus, deux ont été trouvés par M. Raspail, trois par 
M. Ésiery, et le dernier par M. Gras, son élève. 

On commenca par soumettre à la lentille d'un microscope donnant 


annonçait l'aisance , et dont les mains étaient couvertes de nombreuses | 1 50 fois la grosseur , un acarus trouvé la veille et conservé d'uns l'al- 

vésicules de gale, nous annonça, après s'être assuré qu'aucun ‘raie “cool , mais ce liquide lui avait fait subir une telle rétraction qne son 

meut n'avait encore été employé , qu'il aliait nous montrer l'ararus dellexamen offrait pren d'intérêt, 

la gole, Iu'en fut pas de mème des autres, dont !es formes trouvées identi- 
Ja examen de quelques instans lui suffit pour reconmitte le point :ques , purent être examinées à loisir. Quelques-uns , outre les parties 

oecupé par l'animalcule ; 1l nous le précisa sous la forme d'une légère ; indiquées ci-dessus {1}, offraient sur le ventre deux petits mamelons ser- 

clevure blanchâtre située tout près et en dehors d'une vésicule ; pour: vant, d'après M. Raspail, à distinguer le sexe et appartenant à la fe. 


preuve qu'il ne s'était pas trompé, il souleva l'épiderme avec une épin- 
ge, et amena sur sa pointe l'insecte si ardemment désiré : mis sur ‘on-| 

le du pouce, chacun le vit à l'œil nu parcourir dans plus eurs sens 
Fandus de cet organe ; sa forme était globuleuse, sa couleur blan- 
châtre. 


Dans Li mémeséance, un second acarus fut trouvé sur un homme pris 
au hasard , dont la peau des mains offrait, outre une gale nombreuse ? 
et bien caractérisée, un tel état de malpropreté, qu'il fallut d'abord ‘par là que l'auteur d'une fameuse thèse sur La 
bien la laver pour faciliter les recherches. M. Renucci s'y prit commelreur grave en nous donnant la mite de la 


] 


melle, : 
Aujourd'hui, même encore, nous avons pu examiner au pavillon 
Gabrielle, outre un grand nonbre de nouveaux acarus, les dessins 
ue M. Raspail avait faits de ceux qu'il ayait emportés : ce médecin, 
Lo la bienveillance égale le talent, nous a mis à mème de comparer 
les formes de l'acarus scabici avec celles de plusieurs autres espèces dont 
différens auteurs nous ont laissé la description ; et de nous convaincre 
ale à commis une er- 
ah pour le ciron de 


la première fois; après nous avoir de nouveau précisé le point occupé; l'homme, 


r l'animaleule , soù siége était toujours tout près, mais en delurs de 
big 

Ce second acarus paraissait en tont semblable au précédent : examiné 
au soleil à l'aide d'une loupe très-ordinaire, on distinguait des pattes 
sans pouvoir assigner leur nombre ; on remarquait aussi à la partie an- 
térieure un point noirätre que nous primes jour la tête, Dépourvus de 
meilleurs instrumens d'optique , il fallut nous en tenir à ces simples 
notions. 

Mais le mercredi suivant, toujours en présence de M. Alibert et d’un 
grand nombre d'élèves, de nouvelles recherches furent faites , et quatre 
nouveaux acarus furent trouvés sur des individus pris au hasard et de 
sexe different. 

Le frère de M. le professeur Gerdy en retira lii-même un de l'inté- 
rieur d'uge vésicule secondaire; il paraissait accule à la paroi interne 
du soulèvement éidermatique. 

Vu à travers la lenulle d'umassez bon microscope, nous Le trouvämes 
toujours de forme sphérique, transparent et d'une couleur blanc opa- 


A présent que des faits nombreux et entourés de tous les caractères 
possibles d'authenticité, viennent de mettre l'existence de Pacarus dans 
tout son jour, comment s'expliquer l'iontilité des recherches d’un grand 
nombre d'auteurs ? serait-ce parce qu'ils regardaient la vésicule comme 
le siège de l'acarus , tandis que le Eh ordinairement c'est à côté el en 
dehors d'elle qu'il se trouve? Cependant, deux acsrus ont été trouvés 
ce matin même dans l'intérieur de la vésicule, Ont-ils opéré dans une 
saison défavorable, par exemple dans l'hiver, où le froid rend les cou- 
ches superficielles de la peau plus serres, plus denses , peut contracter 
l'animalcule lui-même et Le rendre plus dificilement appréciable, Je ne 
chercherai pas à résoudre ces différentes questions : il serait plus inté- 
ressant de savoir si l'acarus existe chez tous Les grleux, s'il est cause, 
cffet où complication de Ja gile. M. Gras, élève de M. Ésnery , a tenté 
ce matin une expérience qui pourra peut-être éclairer ce point impor- 
tant de dermatologie : il s'est anpliqué sur l'avaut-bras un acarus vivant 


{15 Une oberration plus atlentise a fait rejeter 'existenre de ces mamulons, 
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ut, salis par la boue du quartier Latin; pour toute dicoration une mé- à decine et directeur de l'Opéra : il a reçu peut-être plus môme de 


Chante drapérie rouge, exhumée de je ne sais quel garde-meuble. séparail be juu- 
blic de l'illustre corps académique, Point de places réservées pas de distine ions ni 
de privilèges; par conséquent pas le dames, mi de toilettes; au Lieu de eut auditoire 
musqué et bénévole, l'Académie s'est vue face à face avec celte démocratie va | 
leuse et bruyaate des écoles, qui venait s'assurer par elle-même de ce que c'est 
qu'une Académie de médecine, et qui v'appoctait que ces dispositions médiocre- 
meat favorables, L'anphithéätre était entèsement rempli. 

C'est dans cette séance que le cnstume académique à fait sa première apparition. 
Son effet ourait été bleu ples grand et surtout mieux apprécié à l'fnstitut : les 
honorables membres ne pouvaient pas choisie une plus mauvais occasion d'en. 
doser l'habit vert à bordure violette , de coiffer leur tricorne à plumes , et de 
ccindre leur innocente épee. Lis académicirns en uniforme élaivat peu nombreux, 
Outre Les membres du burrou, M. Repaubdin, hi, Boulay, présilent, et M Pari- 
set, secrétaire, victimes obligées de l'étiquette , nous n'avons gnere remarqué que 
M. Marc et dens autres confee es dont les noms nons échappent. 

Parmi Les assi-tans, deux j ersonneges rélébres ont excité l'attention : le pre- 
nüer est M, Dicflenbach, un des plus habiles chirurgiens de l'Allemagce , contu 
surtout par #8 belles opérations de rhinoylatie ct d-4he loplasti-, Ha ité intro- 
duit et acrueilli avec Jes msrques du plus vil snterét. Presonne n'a orblie 
qu'indépendamment de ses taleus supérieurs, M. Di-ffenbach a des droits à notre 
reconnaissance, pour Îles services qu'il à tendus à nos confrères envoyés en Polo- 
gac à l'épaque du choléra, en leur prétaot son appui contre les susceptibutés de 
la police, et pouc la munitre oblegeante et fratera-lle avec loquelle 1 a su eur 
juire les houpeurs de son Los. L'autre celcbrite, c'est M. Véron, docteur en mé, 


Chcitations que 
sintéreswes ; les wii 
pissunce. On ne saurait mer, cu «fiet, que. 
qui peut do er d'une loge à l'Opéra , ne soit un 


M. Dieff-ubach, mais elles étaient probablement moins de 
s'adressent an Lileot, les autres à La 
dans notre siècle , da homme 
perssouage fort important, 
Quant aux lectures, que vous dirais-je que vous ne souj-conniez déjà ? Elles 
ont été cette fais plus snsigniliantes que de coutume ; mais cils ont gagné beats 
coup à être moins potbremeset plus courtes, M, Reasuldo à lu d'abord nn rap 
port sac les travaux sunuvls de La Societe, qui a té éconté aver toute la putienre 
convenable, Ha cite plusieurs o'servations intéressantes; mais là faiblesse de sui 
organe et la mauvaise coustrurtion de La salle sous le rapport acénttique, tous 
out Bit perdre Les trois quarts de son discours, M. Renanbdin avant terminé sa 
péuible tache, M. Pariset s'est levé avec son maneuri de l'Etoge de Portal, vt 
come cel osateur bent à étre euleudu , 1l à jugé à prepos de monter dans la 
chaire du professeur, L'attention , jusque-là an peu di-trate , a paru se fixer an 
moment, Le disours de M. Pariset ressemblait de tout point à tous ceux que nous 
avons entendus depsis vitigt ans, ÎÙ ns a pas en France d'éloqu pce eux connue 
etmieux appréciée que La sienne, I a Lune D'orsal pendant trois quarts d'heure 
L'auhtoire, iasensible à ces fleurs de rhetori ae, trop délicates pour sou goût 
grossier, m'a pard az peu satisfait, Les avadémicicus ont accueilli la dernitre 
périude par uncsalre d'applaudissemens, Eu voilà pour jusqu's l'année prochaine, 
Vous ne vous plaiudrez pas, j'espère , de la brièveté de ma lettre , en considé. 
ration de l'importance des uuuvelles que je vous donne. J'aurai rarement l'orca- 
sion de vous rommuaiquer à la fois trois faits aussi remarquables que la déc 
vete de l'acarus, le concours de Rufus d'Ephèse et une séance acadmique, 





el le maintient à l'aide d'un verre de montre fortement serre. Je vous 
ferai conoaitre le résultat, 


N. du R. Les expériences sur l'acarus se continuent avec une fer. 
veur toujours croissante ; nous avons assisté nous mêioes, mercredi der- | 
nier, à la consultation de M. Albert, où l'acarus a été cherché, trouvé 
etexaminé au microscope par une foule de médecins. Voici quelques 
particularités à ajouter à la communication de M, Duchesne-Dupare. 

L'acarus se trouve trés-rarement dans la vésicule même, Quand déjà 
des frictions ont été faites et que la gale s'éteint, il est impussible de le 
trouver ; sans doute que l'animaleule étant mort se dissont et se cun- 
fond très-promptement, soit avec le liquide des vésicules, soit avec 
les écailles de l'épiderme. Pour être Lien sûr de le voir , il faut donc 
avoir sous les yeus une gale récente autant que possible, Mais il y à 
encore d'autres conditions, Ainsi, quand les vésicules, quoique bien 
apperentes, sont isulées, nettement circonscrites au miliva de l'épi- 
derme sain, ce serait ep vain qu'on y chercherait l'acarus, N'y serait il 


pas développé encore , ou seulement ne se manifesterait il à cette épo.| angine 
que par aucun symptôme ? C'est ce qu'il est très-difficile de dire, etilsurvint des 
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lement vives, qu'il resis cinq mois saus pouvoir trarailler. Trailées par des pu:ga- 
tifs et des vésicataires, ces douleurs dispararent. Elles revinrent plis tard avec i- 
trosité ; le malade entra à l'hôgétal de Sens, où où lun applqua des moxas à di- 
veries Poprises L3ns JUN x ment. [se décida alors à veau à Faris et entra 
à la Pitié le 16 février 1834. 

Les douleurs étant toujours très fortes, on lui appliqur en quatre fois 105 sang- 
sucs sans amcliorstion notable. Le 12 mars on s'aperçut de deux saillies légères de 
l'épine , correspondant aus spophyses épiseu es de La dourième vertèbre dorsale 
et de la première lombaire ; et 11 y eut des fourmillemens dans les membres inf 
rieurs. Deux moxas apportèreat quelque soulagement ; mass, vers be 3 mai, de Ja 
douleur et de l'ermpätement < menifestèrent dans la région 1liaque droite, rt se 
propagèirent bientôt à l'aine du mme côté. La fuctustion devint sensible; em 

de temps la tumeur acquit an grand volume ; elle s'étendait obliquement dans 
e sens du ligament de Fallepe, et offrait nue forme ovalaire. Dans Les prentiers 
jours d'août son volume devint tel qu'elle empéchait le malade de se lever; la peau 
commençait à s'aminrir en quelques points; l'état genéral viait satisfaisant. Le 
# août , M. Lisfrane Gt avec le bstourt une ouverture d'un pouce de longvenr, 
et vuda le foser aussi complétement que possible ; il eu sortit environ on litre de 
s roailé trouble et flocounense, { Prescription : 3 sangsues près de l'incision et 
sur de trajet da foyer. 

1 y eut un peu d'agitation la nuit. Le lendemain on prescrisit de nouviau 30 
. Le 10 où permit un peu de poulits mais vers deux heures du soir il 
frissons irréguliers, de La céphalalgie et du délire. (Prescription : 


l'histoire de cet animaleule abonde ea points obscurs à étudier et 3/| #0 émgiues sur Le trajet de foyer : sinapismes aux pieds. ) 


éclaircir. | 
M. Renucci et les élèves qu'il a déjà formés distinguent le siére de 
l'acarus de deux manières. Tantôt à eôté d’une vésicule isolée, à un! 
quart de ligne environ, on aperçoit sous l'épiderme un peut point 
blanc; si l'on soulève l'épidérme avec une épingle, on met à nu un! 
petit corps blanchâtre qni se fixe à Ja pointe de l'épingle et se meut sur 
l'instrument : c'est l'acarus. On le trouve plus sûrement encore aux in- 
dices suivans. À partir d'une vésicule psorique, on voit fréquemment 
se dessince sur La peau un petit sillon droit où tortueux, d'uve à deux 
ligues de longueur où même davantage ; à l'extrémité de ce sillon se 
Wouve presque invariablement un acarus. Cependant, quand la gale 
est un peu ancienne , ce sillon est beaucoup plus marque, et il semble 
qu'il ait suppure, car il offre des vestiges de croûtes sur toute son éten- 
due ; alors il est rare que l’acarus s'y trouve encore, L'animal aurait-il 
fourni sa carrière et serait-1l mort naturellement? C'est eucure là 
| 

| 





question jnsoluble pour le motnent, 

Nous avons vu Filleurs reurer l'acarus par M. Renucci et par 
M. Gras, qui parait fort habile aussi à cette expérience ; nous l'avons 
va marcher sur l'ongle; nous l'avons examiné au microscope; et main- 
tehgnt le doute à cet égard oous parait impossible, Au reste, M. Lugol, 
l'un des plus grands adversaires de l'acarus, qui même au commencement 
de ds expériences , avait offert 300 fr, à celui qui lui montrerait le 
ciron de Î, gale, s'est déclaré convaincu de son existence; et l'on disait 
à l'hôpital St-Louis qu'il avait offert les cent éens à M. Renucci. Res- 
tent à expliquer les contradictions qu'on trouve dans les auteurs qui 
ont décrit et mème figuré l’acarus et qui, presque tuus, paraissent s'é- 
te trompés et avoir trompé les autres. A. Raspail, que a dessiré au 
microscope l'acarus récemment découvert, s'occupe, dit-on, ds recher- 
ches fort curieuses à ce sujet. 
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HOPITAL DE LA PITIÉ. 


CLINIQUE DE M. LISFRANC. 

Rentres de M. Lisfrane, — Des abcis froids: des abrès par congrstion et ile leur 
traitement, — Avantage d'une grande ogverture, — Moyens de prévenir et de 
corriger la vieiation du pus, — Quelques idées sur la gangrène. — Phéno- 
raènes de l'amputation pour cause de gangrène son bornre. — Mojens d'art. 
ter l'emphysème gongréneux. — facisions. — Ablation de Fesrarre, — Traite- 
ment de la pustole mal gne. 


M. Lisfrance a repris , le 13 août, son cours de clinique chirurgicale 
à la Pitié : sa rentrée avait attiré un immense auditoire, qui a salué lei 
professeur par de vifs applaudissemens. de: 

Parmi Les malades iotéressans renfermés dans ce service, il en est un 


Le délire pe nd ge à deus hrures du matin. Le lendemain il survint de la 
domteur à l'épigsstre et dans kes articulations, des nausées, des romissemeus de 


jnatières bilieuses; Le pouls était faible et fréquent ; le pus so" tant de La plaie était 


“ea abondsot, séreux , complétement inodure. (D ète ; 15 sangsnes à l'épigastre.} 
Æs symptômes +améndéreot assz promptement; et le 43 à la visite, le ma- 
lade avait bien dormi; il ne restait qu'un de mal de tête; le cataplasme qui 


!| dégis La molle au soir rreouvrait ls plaie , offrait à peine quelques traces de pus 
odeur. 


à sa surface , e£ n'exhalait ancun mauvaise 

Nous sjouterons que nous avous reva ce malade le 30 août ; la plaie est dan: le 
méme étet , suppurant Erès-pou, ne donnant aucuoe odeur ; La pression exercée à 
l'entonr ct sur be trajet du foyer est parfaitement indolore ; la santé générale est 
en très-bon état. 


Ous. 11. 5. Pierre, wanœovre, âzé de 27 ans, adoané à la maslurbation , de- 
puis dis-hoit muis avait été furcé de renoncer ag travail, 1 y a six mois que iles 
doul ors vagues à la face externe de la cuisse droite et dans la région lombaire se 
manifestèr: nt ; «Îles persistèrent et même s'acerurent, et eobn le malade entra le 
25 juus à l'hôpital. On appliqua des sangsues, mais sans grande amélioration ; 
bientôt une tumeur se mani à la région iiaque et à l'aine du côté droit. Le 
13 soit à la visite, il offrait les symptômes suirans. 

Saillie légère de Fépine répondant à l'apophyse épineuse de l'avant dernière 
verièbre dorsale; de re po'nl jusqu'as sacrum, douleur augmentant par la toux et 
la presuon. Tumeur uctusnte énorme à laine droite , se prononçant surtout en 
des des vaisseaux crorsux jusque près du grand trochanter; la fuctustion 
d'ail sensible dans toute La fosse ilisque qui reudait un ‘où wat à La pression ; la 
tumeur disit d'ailleurs à peu pris pue ar va 

M, Lisfianc Gt d'abord à La peau, vers 14 partie supérieure et externe de ls 
cuisse, une incis.on longitudinale d'un pouce et demi, divisa ensure l'aponé- 
vrose; les mmsvles récouvraient encore be foyer il les divisa de même , mais avec 
précaution +t porta l'indicatens dans Li plaie avant dy faire agrr le bistouri, 
Enfin Fouserture ét: n! agrandie au-drdans autant qu'au-dehors, il s'écouls par 
la paie ns ieom ue bite el denis de jus bouc, s'reux, Muconneus, 408 odeur, 
Le chiee gien porta Le doi,t mdica enr dans le foyer pour en reconpaitre La dirrc- 
thon ; 1l pénétrant aïp-i dans la fosse iliaque «t suivant toute apparence dons Ia 
gaine du psoas. A l'aide de pressions réitérées tout le foyer fut vidé. ( Prescrip- 
L ion : cataplasmes émolliens ; 40 sangsues au-dessus de l'incisiou sur le teajet du 

oyer. ) 

. soir il y ent quelques douleurs vers l'ouverture; crpeniant le malade dor- 
ut La nu t 8e lendenan il sortit de la sanie rongeitre en abostance ; 5l y avait 
de la douleur su-des-ons de l'ouverture ; de plus be malade souffrait de La tôte et 
se plaigunit de quelques nausées. (25 sangsues sur le point douloureux au-des- 
sors de l'incision. } 

Le 15,13 ouit à été bonne; l'ouverture rend cacore de la anie sangninaleu' e 
et méme, quant on presse, qu peu de sang presque (ur. (25 sangsues sur le foyer.) 

Le 16, céptalalgre mowvdre ; il sort du puis de bon aspret, mais eo abondance, 

Le 17, mme état ; Le pouls étant vo peu dévelopyé, on met encore 20 sang- 
sues à fa partie nterne du fover, 

A datée de cv jour Le malaile à été très-bien. La efphal Lie à crssé ; l'appétit 
s'est prononcé; où à prescrit une alimentation de facile digestson, mais sarculente ; 
le pus blane, bieu D, sans odeur , n'est sécrété qu'en petite quantité; le fuyer 
: absolument sudolure ; et avus avons constaté cet état du malade le 30 auût 

raicr. 


Quant au malade qui portait au dos un abcès froid trés-volumineux 
ui ne parait pas se rattacher anx abcès par congestion, il suffira de 
à que le professeur l'a ouvert dans la même visite, par le même pro- 


qui avait on clos un abeès assez considérable , lentement développé, et!cédé que les deux autres; des sangsues ont été également appliquées , 


qui ne paraissait tenir à aucune canse éloignée ; deux autres portaient 
à l'aiue des foyers énvrmes, à (luctuation eviden'e, remontant sur les 
côtés de l'abdomen ju<que sous les fausses cotes, et portant tous les ca- 
ractères des ahcès par congestion. C'est sur ces trois malades que! 


M, Lisfranc à d'abord appelé l'attention. Nous allons doner leur his- | 
| 


toire jusqu'a ce jour. 


OQus, 1,— Neuault, saboticr, ge de 24 ans, constitution axes robuste , n'avait 


jamais êté mralade , lorsque , #y à deas ans , 1l fat pris de douleurs lombaires tel" 


et aujourd'hui la cicatrisation est presque achevée ; il n'en reste qu'un 
léger suintement à peine sensible, 


Vous savez, dit le professeur, quelle divergence de dortrines divise 
les chirurgiens relativement au traitement des abcës par cnagestion. Les 
uns veulent qu'on ouvre de bonne heure , d'autres attendent le plus 
tard possible, et même laissent agir la nature ; quaot à la manière de 
pratiquer l'ouverture, on s'accorde en général à la faire très-petite ; 
et dans cette vue on s'est servi d'un bistouri étroit, d'un tro- 
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cart, d'un carrelet rougi au feu ; enfin on à grand soin de boucher 
l’incision, soit avec des emplâtres, soit en en procurant la cicatrisation, 
sauf à répéter l'opération un peu plus tard. Dans ces dernières métho- 
des, les chirurgiens n'ont eu en vue qu'une chose , c'est d'empêcher ou 
de retarder autaat que possible l'entrée de l'air dans le foyer, circun- 
stance à laquelle où attribue l'inflammation, la viciation du pus et tous 
les phénomènes de la fièvre hectique , qui ne tarde pas à emporter les 
walades, Ainsi, biea que la nouvelle méthode que j'ai mise en prati- 
que dans cet hôpital date déjà de are anncrs , quoique ses résul- 
tats aient cté constatés par une foule de medecins et d'elèves qui se sont 
succédé à cette clinique, vous trouverez peu de chirurgiens à Paris 
qui, ne l'ayant pas examinée par eux-mêmes , ne soient tout disposés à 
la rejeter, sans discussion, de prime-abord , comme une chose dont 
l'idée seule ne peut soatenir la critique ; et je pourrais citer des exem- 
ples tout récens de cette disposition d’esprit toujours fâchense en ma- 
tière scientifique, 

Avant de passer à l'exposé rationnel de cette méthode, un mot d'abord 
sur le temps où il convient d'ouvrir les abcés par congestion, Il faut 
les ouvrir le plus tôt possible, dès qu'on y sent la fluctuation ; et Boyer 
a donné d'excellentes raisons de cette manière de faire. En effet, que le 
danger soit attribué à l'action de l'air sur les parois de l'abcts on sur 
le pus lui-même, il est évident que plus les parois seront étendues et le 
pus abondant, plus l'influence que l'on craint sera puissinte. Il est 
vrai que les chirurgiens d'avis op; osé répondaient très-bien à Boyrr 
qu'il bätait l'approche du danger tout en vuulant le rendre moindre ; 
que la viciation da pus, même dans un Er foyer , amenait toujours 
les accidens redoutés ; et sous ce rapport la doctrine de ce célèbre chi- 
rurgien reslail incomplète, 

En wéditant sur celte question, je crus in'apercevoir que celte vicia- 
ton du pus était duc bien moins au contact de l'air qu'à l'inflammation 
des parois du foyer, et que ectte inflammation tenait à diverses causes 
dont le contact de l'air extérieur était la moindre, Si en effet on exa- 
saine un abcès froid ou un abeës par congestion, un ou deux jours après 
son ouveriute, on s'aperçoit d'une tension inaccou‘umée de ses parois ; 
Ja moindre pression en est sensible ; les bords de l'ouverture présentent 
des chairs irritées et de mauvais aspect, et La peau ambiante est souvent 
même envahie par un érysipèle ; c'est alors que le pas prend le mau- 
vais aspect et l'odeur fetide que l'on connaît, et que Les accidens géné- 
raux surviennent, L'inflammation locale n'était+lle pas cause mn édia- 
té de tous ces phénomènes, et même de l'inflammation des viscères et 
principalement du tube disestif que l'on attribue à la résorption du pus 
vicié? S'il en était ainsi, l'indication était toute trouvée ; en prévenant 
oi en combattant l'inflanupation locale , un devait conper court à tous 
les a cidens. 

Mais ces idées , quoique fandées en théorie, avaient besoin de passer 
au creuset de la pratiqne ; et c'était nne chose grave que d'essaçser pour 
ees abcès par congestion une large ouverture qui, si elle échouait , en- 
trainait une mort brancoup plus promple, Aussi je n'osai pas le tenter 
d’abord; et pour faire l'expérience avec moins de risque, je résolus de 
procéder du simple au composé, de commencer par des alicès moins 
fraves avant d'arriver à ceux qu le sont le plus. H entra à cette épo- 
que dans mon service nn malade porteur d'un abeës froid énorme qu‘ 
embrassail presque toute la circenférence du was ct montait depuis le 
coude jusqu'à l’épante. Dans ces vastes cullections , quoique non entre- 
teques par la carte , le danger de la viciation du puis est anssi fort re- 
doutable, et les chirnrgiens ne procèdent à l'ouverture qu'avec de gran- 
des précautions, Je fis à la partie la plus déclive une ouverture d'un 

uce et demi d'étendre ; je vidai tout le pas contenu duns le foyer ; 
je mis mon malade aune diète absolue, et j'appliquai sur le brus 40 sang- 
sues. pe dog néanmoins une nuit fort inquiète, comme on peut croire ; 
etle lendemain de grand matis j'étais près du lit demon malade. J'avais 
réussi mieux que je n'aurais même osé l'espérer ; le foyer était sans 
douleur; le pus en très - petite quantité et parfaitement inodore; 
l'état général à souhait, Je réitérai l'application des sangsues. Eo peu 
de joars tout ce vaste f.yer était recollé , et le mal.de complétement 
guéri. Î fut présenté à l'Académie le septiéme jour. Ma méthode rrpo- 
sait maintesant sur un fait d'une haute valeur , et qui ne devait point 
rester stérile. J'eus peu après l'occasion de faire une sorte de contre- 
éprenve. 

Ïlse présente dans mes salles un individu affecté d'une collection pu- 
rulente à la partie inférieure de la colonne lombaire, déterminé par une 
carie ; mais elle avait été ouverte , le pus cxhalait une odeur rnfecte, 
et le malade était en proie à tous les aceidens de la lièvre hectique. Si 
j'avais pu prévenir La viciation du pus ea prévenant l'inflammaation, né 
devais-je pas, en apaisant celle-ci, dissiper aussi le phénomène que je re- 
gudais comme sa conséquence? Des singsues en grand nombre fureut 
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appliquées sur ce foyer enflammé ; l'irritation tomba. Deux jours après, 
le pus avait repris ses qualités normales, et ne coulait plus qu'en petite 
quantité, L'essai fut répété avec le même succès sur un homme qui 
portait à l'anus une fstule qu'on avait jugée simple. Tout à coup la 


quantité de pus devint considérable , une odeur fétide s'en empara ; à 


l'examen, on trouva un vaste fuyer remontant le long du rectum presque 


entièrement décolle, Des sangsues appliquées en grand nombre firent 
cesser du jour au lendemain la fétidité ; la sécrétion devint aussi beau. 


coup moins abondante , et le recollement se fit avec une surpr.mante 
rapidité. 
Depuis lors, il ne resta plus aucun dou'e dans mon esprit sur l'effi- 


cacité de cette méthode. Les abcès par congestion malheureusement ne 


sont pas une affection bien rare ; sans parler de ceux que j'ai vus en 
ville, j'en ai bien reçu une trentaine dans cet hôpital. Tous ont été opé- 
rés comme vous venez de me voir faire; de bonne heure autant que 
possible, par une incision langue au moins d’un pouce, en évacuant 
complétement le foyer et en prévenant l'inflammation par des applica- 
tions de sangsurs, Nous n'avons jamais vu survenir ces viciauions de 

us tant reduutées. Aujourd'hui vous avez eu sons les yeux un malade 

ont l'abcës a été ouvert il ÿ à quatre jours; cet homine a cependant 
cté pris d'accidens généranx très graves qui ne paraissent pas avoir de 
rapport direct avec son affection primitive ; ch bien ! malgré ces acci- 
dens, l'abeès à suivi la marche ordinaire, et aujourd'hui , quatrième 


jour, le fuyer suppure trés-peu, et le pus est parfaitement inodore. J'en 
ai ouvert un aulre sons vos yeux; je vous engage à suivre ces deux 


malades et à comparer ce que vous observerez sur eux avre ce que 
vous avez pu voir sur Les sujets opérés à la méthode ordira: e, 
Ce n’est pas que j'ose affirmer que nous parviendrons à les guérir ; 


car il faut bien distinguer dans leur affection deux choses : l'a!cès par 
congestion et la carie des vertèbres. L'abeès par congestion , ouvert à la 


méthode ordinaire, les aurait infailliblement tués ch peu de temps ; 


c'est cette chance de mort que j'éloigne. La carie reste, aussi inaltaqua- 
ble par un procédé que par l’autre, et trop profonde pour qu'on puisse 


la combattre directement. Et cependant j'ai vu, dans que'ques cas, rares 
à la vérité, le foyer vidé par une grande inrision se, resserrer peu à 

et finit par se cicatriser, Ÿ avait-il eu carie réelle? du moins tous 
es signes rat onnels en existaient, et les malades on° girdé après leur 
guérison une incurvation légère de la colonne vertébrale. D'autres fois 


j'ai vu Le trajet de l'aboès se convertir en une fistule étroite et ne don- 


nant plus lieu qu'a un léger suintement. Une fois, entre autres, croyant 


que la maladie osseuse avait complétement disparu et que 11 Gstule ne 


persistait qu'à raison du tissu muqueux accidentel de vieille date qui 

en conslituait les parois, je m'enbardis à diviser jusqu'à une assez 
rande hauteur ce trajet accidentel pour en procurer l'ublitération; mais 

. accidehs qu'il était impossible de prévoir me firunt repentir de cette 

tentative ; 1l surviot une inflammation tellement violente que le mulae 
succomba, 

Je le répète donc, la guérison complete, quand elle a lieu, est 
l'ouvrage de la nature senle; mais encure la nouvelle méthode à ce 
grand avantage de laisser à la nature tout le teraps d'agir. Daus le: 
cas de guérison incomplète, les malades soumis à l'incommodité 
d’une simyle fistule, pouvaient fort bien vaquer à leurs occupations ; 
et dans les cas Les plus fâcheux, j'ai eu la satisfaction de prolonger in- 
finiment plus la vie de mes vd que ne le font les procédés ordinai- 
res, et de leur éviter ces souffrances qui résultent à la fois de l'inflamn- 
matioo et de la viciation du pus qui empoisonne l'air qu'ils respi- 
rent. 

Vous avez vu comment cous pratiquons cette incision : à l'endroit le 
plus saillant et Le plus déclive ; et s'il s'agit d'un abcès à l'aine, en re- 


connaissant à l'avance le siége précis des vaisseaux , où en divisant les 


tissus couche par couche de peur de les intéresser, J'ai adopté cette 
méthode depuis qu'il est arrivé à un habile chirurgien de } rovice d'ou- 
vrir l'artère fémorale , qni avait été repoussée D une cullection de ce 
genre jusque sur le trochanter, Oa vide tout le foyer, et on nr” des 
sangsues en nombre suflisant, proportionné toutelois aux furces du ma- 
lade. Je ne fais mettre sur la plaie que des catap'asmes, renouvelés trois à 
quatre fois par jour dans les premiers temps ; et à chaque pansement on 
a soin de vider La tumeur, Je m’in‘roduis dans l'ousert r: aucune tente, 


aucune mèche ; ontre quecestentes font l'oflicede corps é in ,ers et ivr.- 


tent les parois du foyer, elles empêchent encore le pus de couler au d :- 
hors ; ct celui-ci, par La pression qu'il exerce sur les parois et ausst pur 
ses qualités irritantes, Leud à favoriser ou à accroitre licflamniaiton. 
N'est-ce pas l'écoulement du pus qui nuit et même excorie les tégu- 
mens voisins de l'ouverture d'un ahcës? Pourquoi en agiraitil autre- 
ment sur les parois de l'abcis même ? | 

Durant ics premiers jours je mets mes opér's à ue diète complète , 
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$ ‘j ère: licati tues | 'à ce que tout danger La nuit fut très mauvaise: avec insomnie #1 débre.. Le ,2 juic, il y avait 
et je réitère les applications de sangtues jusqu q prostration des forces , de la stupeur dans le regard, et des Laches gangreneuses 


“d’inflammation soit passé. Mais alors je les ramène à un me wr nour- 'E® 
rissant et succulet; des potages consommés, du poulet, es viandes 
blanches pour soutenir léurs forces, que mineraient bientôt le séjour 
au lit et la sécrétion continnelle du pus. 

Je dois ici prévoir et détruire une objection capitale. Les grandes 
incisions ne sauraient réussir sans des émissions sanguines fort aban- 
dantes. N'est-il pas à craindre que ces pertes de sang ne rendent plus ac- 
tive l'absorption du pus par les vaisseaux béans des paroïs de l'aboès , 
comme il arrive après toute grande opération, et n'accasione des métasta- 
ses purulentes ? L'abiection serait fondée s'il s'agissait, en effet, d'une 
surface récemment dénudée , semée encore de bouches de veines béan: 
tes comme après une amputation , par exemple ; et alors nous érigeons 
en principe Énacl l'ahstinence des grandes évacuations sanguines. Mais 
il n'en est pas de même ici ; ces abcès lentement formés ont épaissi au- 
tour d’eux Le tissu cellulaire , l'ont organisé en muqueuse forte et résis, 
tante ; l'absorption du pus y est impossible , au moins en nature, et ce 
n'est que celle-là qui est à redouter, L'expérience vient et à l'appti du 
raisonnement; jamais nous n'avons eu à déplorer d'accident de ce 
genre. 

J'ai dit qu'il fallait évacuer le pus à chaque pansement. C'est qu'en 
effet le pus dans ces grands foyers tend à irriter, non-seulement par la 
pression et par ses qualités propres, mais aussi comme corps élranger, 

crété dans un point et descendant dans un autre. Ceci est surtout sen- 
sble daus les grands abcës qui ne sont point entretenus, comme les ab. 
cès par congestion, par une cause permanente. On fait une ou plusieurs 
ouvertures à la parte la plus déclive ; le pus a un écoulement facile, 
et cependant l’abcès ne guérit pas. Le neveu du général Belliard por 
tait au bras un vaste abcès phlegmoneux qu'on avait largement ouvert 
au dieu déclive, et qui cependant ne marchait nullement à guérison, Je 
proposai de pratiquer deux autres incisions , l’une à un pouce et demi 
et L'autre à trois pouces au-dessus de la première. Des le lendemain, 
l'inflymmation avait cessé en grande partie; il n'en existait pJus le 
deuxième jour , et en quatre jours la cautérisation était complète. On 
peut poser en règle générale que pour évacuer une grande collection de 
pus, deux jncisions médiocres valent mieux qu'une grande incision , et 
surtout si on les éloigne suffisamment l’une de l'autre, 

D'après tout ce qui vient d'être dit, vous avez vu , Messieurs , que 
ious nous dirigeons toujours d'après des vues générales de iolomie 
appliquées à la pathologie; que nous faisons , en nn mot , de À mé : 
cine chirurgicale. C'est là une voie importante où je désire vous enga- 
ger ; car, après la gloire que peut rapporter une opération bien faite, il 
en est une autre moins brillante peut-être , mais plus solide, c'est de 
savoir rendre l'opération inutile, ou quand elle est indispensable, de Ja 
faire réussir. La médecine opératoire a pris son élan, et ce n'est pas à 
cette clinique qu'on pourrait reprocher d'en faire trop peu d'estime ; 
mais la médecine chirurgicale proprement dite à été jusqu'à nos jours 
trop négligée , et nous tächerons e faire pour cette partie de la science 
ce que nous avons déjà fait pour l'autre, 

Avant de sortir des abcès par congestion, je veux appeler votre at- 
tention sur un des points les plus mal raisonnés de leur traitement. 1} 
s'agit des moyens ses pen Quand on est appelé près d'un ma- 
de qui ressent les douleurs lombaires , avant-courrières de la carie 
vertébrale, on commence par épuiser en vésicatoires, cautères, moxas , 
tout ce que la révulsion a de plus énergique. Mais quand une pleurésie 
se révèle aussi à un médecin par de vives douleurs , est-ce d'abord aux 
révulsifs qu'il a recours ? non sans doute. Il commence par traiter l'ir. 
ritation ; les révulsifs ne viennent que pour dissiper ses dernières sui- 
tes, Faites de même ici : le plus souvent , avec des émissions sanguines 
ménagces, vous enlèverez ces douleurs que vos exutoires ne servent 
quelquefois qu’à exaspérer, Quand la carie est arrivée, il est trop tard, 
ct alors ni antiphlogistiques ni révulsifs ne la guérissent. Mais encore 
alors, quand elle s'accompagne de douleurs aiguës , les émissions san- 
guines avant les révulsifs sont le meilleur moyen de les apaiser. 

Je passe à d'autres malades non moins intéressans. 









































Le 5 , elles commencèrent à se détacher. 

Le 6, elle. l'étaient en grande partie, laissant à nu les mascles sous-jarens et 
donnant lieu à deux plaies énormes , dont l'une , à ls cuisse , avait 15 ponces de 
long sur 44) de large , et loutre à la jambe, séparée de la première par un inter- 
valle de $ à 4 pouces , n'avait pas moins de $ à 5 pouces de largeur sur. un pied 
de lougpeur, Dija de; gez étaicat inGltrés dans le tisau cellulaire de l'awve. Ce- 
pes la crainte de voir le malade succomber à là suppuration fit proposer 
'amputalion ; mais il s'y refuss avec énergie. 

L bèvre tomba un peu les jours suivans. Le (0, le malade dormit un peu et 
pat prendre que cuillerées de potage. Les plaies commençaient à se net- 

er ; onpantail deux fois par jour, avec ua linge entré enduil de cérat et im- 
libé de compressés trempées dans une décoction de quinquina, 

Vers Je 20 juin , Ja jarobe se luméfs, et il se forma plu-ieurs foyers dont le pus 
sortait par-dessous les bords de ln plate ; on Gt à diverses reprises jusqu'à cinq 
contre-ouvertures à La jambe et Irois à la cuisse, 

… Depuis lors la ricatrisation commença à se faire. Vers le commencement d'août, 
il spperet deux fois des taches noires sur la jambe; mais elles disparunnt sous 
liufluence des antisrptiques. 

Le 13 août, la peau était partout recollée ; La cicatrisation s'était déjà faite 
dans une largeur d'un poare sur toute la circonfcreuce de la plaie, ce qui avait de 
beaucoup réduit son étendue. Depuis lors, elle à fait d'immenses progrès , et il y 
a lieu d'espérer que le malade arrivera à une guérison complète. 


Au n° 17 de la salle Saint-Louis est un autre individu, de furte con- 
sltution , entré le 20 mai, et qui, sans cause conone et sans prodrômes 
avait été saisi de vives douleurs à la partie externe et postérieure de la 
cuisse droite avec rougeur et dureté légère de la peau. Deux jours après 
son entrée , la peau devint en ce point insensible et comme ecchymosée; 
la jambe se tuméfia et se gangréna de même à sa partie postérieure; et 
les escarres en tombant laissèrent à nu deux plaies , l’une à la cuisse de 
10 pouces de longueur , l’autre à la jambe longue de & pouces. Des ab- 
cès se sont aussi formés à l'entour ; ik ont été ouverts, et le malade est 
maintenant en voie de guérison. | 

Il paraît qu'a la même époque deux cas analognes se sont offerts dans 
un autre service du même hôpital. N'y aurait-il pas lieu dès lors d'ac- 
cuser une certaine influence de la constitution atmosphérique où médi- 
cale? Mais nous laisserons pour le moment de côté cette question élevée, 
pour vous soumettre quelques idées sur la gangrène que vous ne trouve- 
rez poiat dans les livres. 


Vous savez er les chirurgiens militaires, réformant en ce point la 
Lg du siècle dernier, ont démoatré que l'on pouvait amputer au- 
essus de la gangrène de cause externe, sans attendre sa délimitation. 
J'ajouterai que l'on peut amputer même quand la partie encore vivante 
du membre est distendue par des gaz; bien que les chances no soient 
point aussi favorables, on réussit cependant encore à sauver cette par- 
tie du membre, Dans ces circonstances, il ÿ a un fait sur lequel on n’a 
qe assez insisté et qui peut metire l'opérateur dans quelque einbarras ; 
es muscles divisés par le couteau apparaissent brunâtres, presque in- 
sensibles, nullement rétractiles ; ils tee donc au niveau de l'inci- 
sion; et comme plus tard à mesure que la vitalité se réveille, ils se re- 
tracient beaucoup , on aurait-une sail ic très-forte des us si l'on n'avait 
eu La précaution de les scier beaucoup plus haut que le niveau des mus- 
cles. Mais uo autre pos non moins prportant , c'est qu'il n’y a 
pas d'hémorrhagic, Vous colevez la compression ; le moigaon reste sec; 
vous cherchez les bouches des artères; vous n'en découvrez point. Ce- 
pendant au bout de quelque temps, on commence à apercevoir quel- 
ques pulsations dans les points où devaicntse trouver es vaisseaux ; puis 
il s'écoule avec peine un peu de sang noir ; et enfin vient le jet de sang 
rutilant ; mais toujours sans que les artères apparaissent ; et j'ai été ob'i- 
gé quelquefois de disséquer les muscles jusqu'à la profondeur d'un 
pouce, pour arriver jusqu'aux vaisseaux rétractés. Comment expliquer 
ce phénomène? N'est-ce pas que l'influence stupéliante de la gangrène 
qui a suspendu dans les muscles la contractilité , propriété toute vitale, 
n'a rien diminué de la rétracübilité presque purement physique dont 
Ons. IN, pr hais Dsrcon, âgé de 7 Br _. past à Lie entré à Ja Îl jouissent les artères? 

i avr.l pour une verrue siluse ante du qe ; cisions + * ; 
ttes Se Le dre jours avec le pr des pédiluves as e Aer Ag ve songe bons ar ps voir chez l'un de nos malades des gaz se ec à 
dixolution de savon noir, avaient amené une guérison presque complète, quand [au-dessus de l'escarre, se répandre dans le tissu cellulaire et donner Ja 
il se développa le 27 mai des douleurs fort aiguës à la cuiese , avec fièvre et in-| scnsation de la crépitation emphysémateuse. Mais ils me sont jamais 
sonne. Où crut d'ahord à une affection rhumat smale ; mais le 29, la douleur ||plus dangereux que quand, au liea de s'extravaser dans le membre, ils 
tait tee que M, Lisfranc preserivit SU sangsues. Le lendemain, on en mit encore ||se condensent autour des faisceaux pévroso-vasculaires , filtrent pour 

30 autres. Le ff, la douleur avait gagné L: jambe , et comme il y avait de la ten} à 5 dire da la gai indé let 
sion et de la rougeur , on appliqua un large vésicatoire, Le lendemain, il y'avait [#i9%i dire dans la gaine commune, et remontent ainsi vers le tronc , en 
signalant leur passage par une ligne rougeâtre parallèle aux troncs vas- 
culaires. Cette ligne devient bientôt bleuâtre, et alors la gangrène monte 


un érysipèle daus toute sa force ; un nouveau résica'oire sppliqué fut arraché por 
le m Lie dans un nwment de délire. dé 


DE: PARIS. 


avec rajhidité, Siles gas reimoïtent de cette manière jusqu'au trove, la 
gangtève suit de près; et Ia moit est imévitablé. Dans ces eiroonstences 
J'ai quelquelbis réassià enrayer les progrès du mal en incisant sur: cet 
emphysène gangréneux, et Cvacuant ainsi les gas. Je peux même titer 
un cas de succès non moins remarquable, obtenu par un autre procédé, 
Une femme était affectée de gangrèné ; et les gaz remoñitant le long des 
vaisseaux, la gangrèneremontait avec eux. Je proposai les incisions : 
la malade s'y refusa avec opiniätreté. Je pris le parti de poser autour 
du membre une ligature étroitement serrée , pour l'ascension 
de l'ephysème 1 fat en effet retenu au-dessons de mon lien, et j'eus Le 
bonheur de poser ainsi des limites à la gangrène, 

De cette manière où combat bien l'influence fatale de l'emphysème 
pangréneux, mais ne serait-il pas possible de l'empêcher lui-même et de 
le détraire dans sa source? Quelques faits me portent à ro le 
plus frappant est celui dont je vais rappeler‘les principats détails. 
 Ons IV. — Un garde nélional de Billes lé, Agé dé 47 ans, reçut, dans les 
jouruées dé juin, un coup de fusil qui fracaska les deux os de l'ivant-bras et l'ar- 
tculalion huméro-cabitale. On ne pouvait songer à conserver le membre ; cepen- 
dant lé blessé refusait l'amputattun, et il ne s'y soumit que trois jours après, 
quan déjà la ne était envahie par la gangrèné. L'amprtation fut faite au tiers 
supérieur du bras, et la réunion tentée par première intention, Trois jours se 
passérent bien ; mais le matin do quatrième, on dévouvrit à la partie inférieure 
du moignon uné esrarre gansréneuse, On y opposa d'abord les t iques ordinai- 
res; mais Le lendemaiu, une fasée de gaz partant de cette escarte fait le long des 
valsseaux, et déjà même avait gagné l'aissrile. Je fs sur tonte F'étendié de l'es- 
carre une incision en croix ; je saisis tour à four et j'emportai avec sain les quatre 
lambeaux. Bien plus, a6n de ne laisser aucun parcelle des tissus alrérés qui au 
rai pu développer encore de nouveaux ga, je râelai avec le bistouri les parties 
sur lesquelles avait ruposé l'escarre, et je fs pancer avec la poudre de qainquina 
et lavér de temps à outre avec le chlorure de soude à 37. Dès lors, les progrès de 


l'emphysème furent arrêtés ; seulement , cinq jours après l'ablalion de l'escarre , 
se forma dans l'aisselle wo aboès qai fut ouvért avec le histouri, et aucun obs- 
tacle local ne s'opposa plus à la cicatrisation du moignon, qui eut lieu agsfi beu- 


reusement qu'on pouvait le désirer, 


Il scwble donc que l'escarte gangréneuse fixée aux tissus encére vi- 


vans, dégage de leur côté des émanations putrides, comme elle en dé- 
page à l'extérieur, Quaod ces émanations remontent dans le merbre et 
donnent lieu de craindre une nouvelle extension de la gangrène, l'a- 
blation de l'estarre, lorsqu'elle est possible, me paraît un moyen héroï- 
que et sûr; et c'est ici le cas de rappeler l'axiome : Sublaté causé , 
tollitur effectus : 

Ce traitement à quelque analogie avec celui qu'on suit la pus- 
tule maligne, dans a nelle la pren xhhatnd des rod te est 
reconnue indispensable après que l'escarre a été divisée on emportée. 
Mais il y a ici une différende que je dois noter et qui tient sans dôute à 
la maligaité de cette sorte de gangrène ; c'est que, pour peu que la pus- 
tule dure déjà depuis quelques jours, ce n'est pas seulement l'escarre 
qu'il faut enlever , ni tes tissus qui touchaient immédiatement à l'es- 
carre qu'il faut cautériser. Le mal à fait bien plus de progrès, et dans 
ue grande partie de La tumeur la vitalité est affaiblie, et les tissirs sont 
disposés à la gangrène, si l'on ne les excite avec énergie, Ainsi donc, 
que dans une prstule récente on fende l'escarre en croix et que l'on ap- 
plique le fen au fond de ces incisions, cela peut eu général suffire; mais 
un peu plastard il faut d'autres res ources. Dans les premières années de 
mon service à cet hôpital, je voyais par cette méthode succomber pres- 

ue tons mes malades ; a Béclard n'était pas plus heureux que moi. 
€ me ressouvins que chez mon père j'avais vu souvent des montagoards 
atteints de pustules malignes , en guérir par les seuls efforts de la na- 
ture, un cercle inflammatoire limitant le mal comme dans une gangrèné or- 
dinaire ; mais ce cercle se formait toujours à ane certaine distanee des 
rties déjà frappées de mort. Je songeai à imiter la nature, à favoriser 
formation de ce cercle inflammatoire ; et je me demandai si, puisque 
la cautérisation ordinaire échouait, ce n'était point parce qu'onne l'apphi- 
quait quesur des partiesdéjà trop malades. Je pris dès lors le parti, après 
avoir enlevé l'escarre et cautérisé profondément au-dessons, de promener 
un cautère sur la tumeur, à trois Où quatre pouces de circonférence , de 
manière à y déterminer une brûlure au second degré, et même la 
destruction de l'épiderme. Depuis lors , les personnes qui ont snivi 
celle clinique ont vu traiter par ce moyen unc assez grande quantité de 
pustules malignes ; et nous n'avons pas eu à déplorer de ces revers 
. avaient affligé le commencement de notre pratique. Rarement 
11 a été nécessaire de revenit sur une cautérisation ainsi faite; le cas 
s’est cependant rencontré ; mais alors il suffit de réappliquer Le cautère 
en appuyant un peu davantage sur les points qui ont déjà été touchés. 
€ pourrais citer des faits à l'appui ; mais il vaudra mieux vous assurer 
de l'efficacité de ce traitement par vos propres yeux, et j'espère que 
l'occasion ne s'en fera pas attendre long-temps. 

















67 


REVUE DES JOURNAUX DE MÉDECINE. 
JOURNAUX FRANÇAIS. ( Juillet 1834, ) 
1. ARCHIVES GÉNÉRALES DE MÉDECINE. 


Le cahier de juillet contient : 1° des considérations et obiervatims? 
sur l'hydropisie symptomatique d'une lésion spéciale des reins, par 
J.-C. Sabatier; 4° des considérations sur quelques points en litige 
concernant les luxations et fractures de l'extrémité inférieure des 
os de l'avant-bras, par M Rognetta; 3° Mote sur un cas de grôs- 
sesse tubaire, avée quelques bhsérvation$ sur une cause d'hémorrha- 
gie interne chez la femme; par M. Ollivier, d'Angers ; 4° le Bulle- 
tin de la Societé anatomique. 


“ 
CONSIDÉRATIONS ET OBSERVATIONS SUR L'HYDROPISIE SYMPTOMATIQUE 
D'UNÉ LÉSION SPÉCIALE DES nins, par J. Savatien, D.-M, P, 


Ce mémoire est le premier travail origihal et de quélqué étendie pu- 
blié par un médecin français sur la maladie décrité par le docteur 
Bright en 1827, et qui depuis à été l'objet des recherches spéciales de 
plusieurs médecins de Londres et d'Édimbourg. Les lecteurs dé la Ga: 
LETTE MÉDICALE 5€ rappellent-avec gel soin nous avons fait cofmaitre 
dansnos colonnes ces différens travaux publiés à l'étranger. Abssi nous 
laisserons de côté tout ce qui, dariée mémotre , n'est que la répétition 
de ce qu'ont observé les médecins anglais, péur ne tenir compte que dé 
ce qu'il peut y avoir de nouveau. 

La présence de l'albumine dans l'urine des sujets qui sont affectés 
de cette maladie este premier symptôme par lequel elle se manifeste: 
Cependant , pour que ce symptôme’ ait une grande väléur, 1l'est néces: 
saire qu'il se rencontre dans tous les cas où existé l'altération des rain 
à laquelle on l'a rattachée, ‘et’ qu'il ne s'observe que danit/ééite seale 
maladie. 

D'après les faits publiés jusqu"iet, 3 paraît qué‘daris tous 164 cas où 
l'on a trouvé l'altération des reins et où l'urine avait ‘été examiné 
pendant la vie, elle était afbütminensé; mais il n'est aussi bien dé: 
montré que La présence de l'albumine dans l'urine indique bonistamrerit! 
une altération des reins. M. Rayer, qui pataît avoir fait dâns' son ser: 
vice à la Charité des’ recherches asstr étendues sur cé sujet ; et gui bat 
fourni à M. Sabatier les élémens de'son mémoire, a fait exantiner les 
urines de La de ‘400 individus ‘atteints de difféventés maladies, et 
dans aucun, excepté celle dont nous parlons et un petit nétrhre d'au? 
tres dù Le rein était malade ; dans ancune on n'a trôtité d'allimibte dans 
les urines. Les résultats obtenus par les auteurs angläis 'sut ce pointé 
sont un peu différens de ceux avancés par M, Rayer , et permettent de: 
croire que dans quelques cas, bien que peu nombreux, ‘l'urine petit 
être albumineuse sans qu'il y ait d'altération manifeste daris'les reins » 
mais 1ls ont indiqué quelques circonstances qui Le plus Souterit suffironr 

ur éelaiter le diignostic. En effet , dans ces eus la présenés de Val: 
Line ne dure que peu de temps, quelques heurcs seulement; on élies 
se manifeste à la suite de quelque troublé des fonctiôns dipéstives, etc, 
et surtout elle v'est jamais accompagnée d'une diétinution de la dernéites 
de l'urine, 

M. Sabatier né pense pas qué ce soit le séroit du sang qni passe 
dans les urines , mais il est obligé de convenir que le rein laisse passer 
l'albumine du sérum et parfois la matière colorante du sang, ee qui est 
à notre avis à peu près la mêne chose, 

Les enfans sont plus sujets à cette maladie qne ne semble le periser 
M. Sabatier, qui croit à tort que les auteurs anglais n'ont point signalé 
d'esemples de cette hydropisie dans le jeune âge. Nous n'avons besoin 
que de rappeler ici l'excellent travail da docteur Hamilton sur Ta scat- 
latine qui à régné en 1831 et 1832 à Édimbourg, et dans laqnélle ce 
médecin a constaté fréquemment l'altération des reins décrite par le 
docteur Bright chez des sujets qui avaient présenté pendant leur tie 
l'état albumineux de l'urine et un anasarque plus ou moins prénoncé 
de la face ou des extrémités inférieures. On sait d'ailleurs depmis long- 
temps que l'urine des sujets affectés de scarlatine contient très-fréquenr- 
ment de l'albumine en assez grande quantité pour que l'ébullition suf - 
fise seule pour La rendre appréciable, et même "7 ce Îluide offre bean- 
coup plus souvent que dans awcnne autre maladie du sang presque pur, 
comme les expériences de M. Peschicr, de Genève, l'ont démontré , et 
comtne il est quelquefois facile de le reconnaître à Ja vue simple. 
M. Sabatier rapporte lui-même us exemple de scarlatine simple où les 
urines précipitcrent après le quatrième jour une quantité considérable 
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d'albumine par l'acide nitrique. Il est donc démontré pour nous que 
l'enfant n'est pas à l'abri de cette maladie des reins. 

Le mémoire de M. Sabatier ne nous offre sous le rapport du diagnos- 
tic, du pronostic et du traitement rien qui ne füt connu par les travaux 
antérieurs ; il se termine par sept observations dont trois sont emprun- 
tées à divers articles de la Gazerre mépicaze, ct qui offrent quel- 
ques-unes des formes sous lesquelles se présente cette maladie. 


CONSIDÉRATIONS SUR QUELQUES POINTS EN LITIGE CONCERNANT LES 


LUXATIONS ET FRACTURES DE L'EXTRÉMITÉ INFÉAIEURE DES 08 DE 
L'avantT-unas, par M. Rocxerra. 


Ceci n'est point un travail complet sur la matière; mais bien “+ 


une sorte de e. aux recherches publiées jusqu'à ce jour. Notre 
collaborateur, M. Malgaigne, à suflisamment dénontré après M. Du- 
puytren la rareté , sinon l'impossibilité absolue , des luxations du poi- 
goet sur l'avant-bras ; son mémoire , d'une importance capitale en cette 
matière, parait avoir servi de base à quelques-unes des rechrches de 
M. Rogocita et n'a point été à l'abri de quelques légères critiques ; mais 
M. Rognetta ne s'est point borné aux luxations qui arrivent par suite 
de chute sur la main; il a revisé également ce qui avait été écrit sur 
les luxations du cubitus par exagéralion des mouvemens de pronation 
et de supination. Nous indiquerons pour chaque point qu'il à traité les 
observations et les idées nouvelles qu'il a apportées. 

L. Luxations simples de l'extrémité curpienne du eubitus, M. Ma). 
gaigne avait cru voir quelque indication de ces luxations dans ce pas. 
sage d'Hippocrate : Quandoque appendix emota est. Le mot d ap- 
pendix l'avait induit en erreur, aussi bien qu: Massimino et Dujardin 
qui n'avaient on plus consulté que la traduction latine, M. Rognetta : 
en recourant au grec, a trouvé qu'il s'agissait de l'épiphyse, P-nange 
comme M. de Mercy l'a aussi rendu dans sa traduction française, 1l 
pet doac plus probable que cc passage se rapporte au décollement 

l'épiphyse du radius. 

Les luxations simples du cubitus peuvent se faire en trois sens, sui- 
vant l'auteur : en arrière, en avant et en dedans, 

La luxation eo arrière peut être produite par deux mécanismes bien 
différens, Dans le premier, la main est tournée violemment dansune pro- 
nation outrée; le radius, en tournant de dehors en dedans sur la pe- 
tite tête cubitale , chasse celle-ci de la cavité sigmoïde et la pousse en 
arrière ; c'est la théorie de Desault, 

Mais M. Rogneita pense avec Monteggia que, dans ce mouvement 
de pronation , l'extrémité du cubitus exécute aussi un mouvement léger 
de circumduction autour du radius. 11 apporte en preuve que , si on 


enlève les chairs d'un avant-bras sans toucher aux ligamens, on voi||| 


ce mouvement du cubitus s'opérer en même temps que celui du radrus; 
ct même que tout le monde veut constater le fait en appuyant le coude 
sur une Wableet en tournant en pronation l'avant-bras fléchi. Nous ad. 
mettons volontiersqu'on puisse faire exécuter mênc des mouvemens laté- 
raux à l'avant-bras sur le bras, quand on à enlevé tous les muscles ;il 
n'est pas d'articulations auxquelles on ne puisse ainsi donner des mouve- 
mens pour lesquels la nature ne les à point faites. Une expérience 
meilleure est celle-ci ; il s'agit de dégarair des chairs seulement la par- 
tie inférieure de l'avant-bras en laissant intacte l'articulation du coudes 
alors où pourra se convaincre que les mouvemens du eulitus se bur. 
sent à la flexion et à l'extension, que son articulation humérale est le 
ginglyme Le plus parfait qu'oflre le squelette humain; et enfin que le 
prétendu mouvement de rotation du cubitus ne tient, comme M, Mal- 
gaigne l'a très-bicn observé, qu'à une illusion d'optique, 

La luxation se fait aussi , selon M. Rogneita, soit par le choc d'un 
corps contondant, soit à l'occasion d'une chute sur l'éminence bypoth£- 
nar. On pourrait douter que le mécanisine fût le même dans les deux 
cas, comme l'auteur parait le croire; mais avant toute objection , il 
n'est nullement démontré que la luxation simple du eubitus ait jamais 
eu lieu où soit même possible par suite d'une chute sur l'éminence hy- 


pothenar. 
D'autres causes peuvent encore luxer le cubitus. Desault et Monteg- 


gia ont noté la convulsion des muscles du poignet; et quviqu'il n’en |: 
existe aucun exemple, on ne sauait rejeter cette cause de luxation | 


ur cette arliculation pas plus que pour les autres. Elle peut avoir 
Co enfin par relâchement des hgmwucts, « J'ai vu , dit M, Ro. 

etta, un nègre , scieur de bois , dont l'extrémité inférieure des os de 
Pole ctait du double plus volumuineus: qu'a l'état naturel : les 
ligauens des articulations inférieures de ces os ctaient tellement reli- 
chés, que je pomvais aisément luxer avec mes doigts le cubitus en ar- 
nière ; je le replaçais avec la même facilité, sans que l'individu éprou- 
vât de douleur. » 




















GAZETTE MÉDICALE 


L'auteur décrit ensuite les signes de cette luxation , qui sont les mé- 
mes que l’on trouve dans les auteurs. Mais il rapporte quelques faits 
par lui observés, qu'il ne sera pas inutile de “ia. nd attendu la ra- 
reté des observations de ce genre, 


Ous. 1. — Cousin, meunier , âgé de 68 ans, entra à la Charité en avril 1833. 
1 raconta qu'étant à percer un morceau de planche avec La pointe d'un compas 
dont il se servait comme d'une +trille, La planche s'était cassée, et sa main gau- 
che avait reçu une torsion tellement violente dans le sens de la pronation qu'il 
sentit san poignet étre démis. À l'instant douleur très-vive; la main et l'avant- 
Less dessenurent immobiles dans l'adduction , catre La pronation et la supination. 
Un médecin appelé prit le mal pour ane entorse et Gt appliquer ds sangsurs sur 
le poignet. Les jours suivars, gonÎement prodigicax dans tout Favant-bras, for- 
mation et ouverture de quelques abeès, Ce fut alors qu'il entra à l'hôgital. Il of- 
fruit encore les symptômes anivans, 

Fumeur osseuse sur le dos du poignet, manifestement formée par Le enbitus 
deplicé; rétrécissement rem rquable de L'espace bi-styloïdien ; CL 46 ep yloïde 
du cubitus, au lieu d'être va ligne d'recte avec le doigt anuulaire de la man, se 
trouvait dans la direction du doigt nrédius ; la tte du cubilus croisxit par ronsé- 
quent la face dorsale de l'extrémité inférieure du radius. C'était donc une lusation 
en arr, 

Boyer s'accupa d'abord de dissiper l'infammotion au mogen du repos et dés ap- 
plivations émollientes, Le soixantième jour après l'accident , le gonflement et la 
douleur ant presque entièrement dissipés, voici ce que M. Roguetla pat oser: 
ver sur re point, 

La petite tête du cubitus faisait saillie en arr ère précisément sur l'os sémilanaire 
ducarpe, L'espace intermallcolaire était d'un tiers à peu prés plas étroit que celui 
du poigaet sain. La supination était impossible, et le membre n'errivait juas à La 
position moyenne entre la rie et la snipination. Les doigts étaient étendus 
el ne pouvaient se Méchir, En embrassant d'une mxin le poignet de ce malade, 
de manière que les quatre doigts s'appliquaient sur la face palmsire de l'avaut- 
bras tandis que le ponte pr ssait fortement sur La petite tête cuhitale saillante, 
cunme pour fairé déchevaucher les deux os; et dk l'autre main trant es méme 
temps la main doucement vers la snpination, on voyait Le culitus descendre 
manifestement de sa plact anormale et rentrer avec one espèce de craquement 
dans sa position nalurvlle ; la main et l'avant bras revensient en supinslion, le 
poignet reprenait sa forme, Les doigts recouvraient sur-le-champ la faculté d'agir, 
À peine kes elorts de cosptation étaient-ils retirés, que La luxation était repro- 
duite. Toutefois Boyer ne jagea pas, à celte époque de la maladie, devoir rica lea- 
ver pour la guérison, ° 


M. Rognetta blâme, non sans raison , cetie conduite qui condamnait 
le malade à une infirmité permanente ; et il rappelle que, dans no cas 
analogue, Desault ayant réduit le cubitus et maintenu la coaptation du- 
rant un mois, obtint une guérison complète. 

Une secowde observation concerne une femme de :6 ans , affectée , 
depuis quatre mois , d'une luxation en arrière du cubitus gauche . sur- 
venue à la suite d'un rhumatisme aigu , sans aucune chute ni aucune 
vivlence extérieure. Les symplômes étaient les mêmes que dans le cas 
irécédent ; seulement la mais était en pronation , et la supination était 
impossible, Nous ne parlons pas de deux autres faits mentionnés en peu 
de lignes, de deux nulituires qui avaient eu le cubitus luxé en arrière , 
par suite d'un coup de feu au poignet; on ne saurait voir là des luxa- 
tions simples. 

M. Rognetta remarque que dans tous ces cas la tête et l'apophyse 
istyloïde du cubitus avaient acquis un développement assez considéra- 
ble ; et il l'explique par ce fait général que tout os superficiel qui à 
perdu une partic des tissns qui le retenaieut en place , s'hypertrophie 
plus ou moins. 11 y a quelque chose de réel dans cetie observation, quoi 
qu'il soit trop hardi peut être de l'ériger en loi; et pour le premier fait 
de M. Rognetia, on pourrait demander, par exemple, si un 04 luxé de- 
puis deux mois a déjà pu acquérir ce developpement, et si l'ubserva- 
teur v’a pas été trompé, soit par Le guuflument des parties mol'es , soit . 
par la suilie naturelle de la tête eubitile, bien plus sensible ‘as la 
luxation que dans l'etat purmal. 

La luxation en avant reconnait pour cause, suivant M. Rosnc'tx , 
une supination outrée de l'arant-bras, ow une chute sur l'émincnce 
thénar. Nous répéterons ici que nous regardons eette dernière rause 
come aussi douteuse pour la luxation «n avant que pour celle en ar- 
rière; mais il en est une autre que M. Roguetta à oise et que uous 
avons sigralée l'an derniur dans la Gazerre mévicaue , à propos d'un 
fait intéressant qui s'offrit à le clinique de M. Dupuÿtren, Un gendar- 
me était tombe avec son cheval; et tandis que sa main reposait à terre, 
en deui-supination et appuyée sur le Lord cubital, Ja tête de l'animal , 
frappant sur le bord radial, avait détermivé la luxation du cubitus em 
avant. M. Rognetta ne connaissait que trois cas publiés de cctte luxa- 
tion, celui de Desault, celui de Boyer, et un autre de Palletta; en voilà 
done au moins un quatrième ; et l'on pourrait encore en citer quelques 
autres, 

Sous le nom de luxation en dedans , M, Rognetta décrit le glisse- 
ment de la petite tête du cubitus en dedans et un peu en avant; c'est-à- 
dire que cette partie de l'os quitte la cavité sigmwïde du radius pour 
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M. Rognetta est d'avis opposé ; la résection selon lui est bien préféra- 
ble; et if cite à l'appai son fait de luxation dû eubitus avec fracture , 
dans laquelle on n eut qu'à extraire le fragment constitué par la tête de 
l'os. I est évident qu'il s'agit de deux choses bien différentes; et dans 
des cas aussi simples, M. Malgaigne conseille même de ne pratiquer ni 
résection, ni amputation. Il ne les croit applicables qu'aux cas très- 
graves, comme etait cette fracture conminutive du radius avec issue du 
cubitns, pour laquelle M. Breschet fit la résection de ce dernier os. 
M, Rognetta avoue lui-même que dacs un semblable désordre l'ampu- 
tation seule seule était indiquée ; eten effet M. Breschet l'avait propo- 
sée d'abord. Mais on voit qu'alors la dissidence s'efface beaucoup, et 
que M. Rogneita revient assez nettement à la doctrine de M. Malgaigne, 
professée d'ailleurs dans l'astiquité par Hippocrate, et à notre époque 
par M. Dupoytren. Restent les circonstances moins graves où M. Ro- 
gaetta semble indiquer encore la résection ; mais nous eruyons qu'il est 
plus sage de tenter simplement la réduction. 


s'arrêter sur le bord antérieur de cette cavité. C’est tout simplement , 
comme M. Malgoigne l'a fort bien expliqué, une luxation incomplète 
en avant; et nous igoorons pourquoi M. Rognetta n'admet la luxation 
incomplète que dans ce sens, car rien n'empêche qu'elle se fasse aussi 
hien en arrière. Du reste, cette luxation, soil en avant, soit en arritre, 
n'avait été observée qu'avec des complications ; peut-elle aussi bien se 

roduire à l’état subie M. Rognetta répond à cette question par le 

tsuivant. 


Ons, IE, — Elisa Martinet , blanchisseuse, âgée dé 24 ans, entra le 26 octobre 
1888 à l'Hôtel- Dies. pour une lésion du poignet datant de trois jours; elle ra- 
conta qu'en battant be linge 3 La rivière , elle s'était donné un fuux coup ax poi- 
gnet avec un gros battoir en bois ; elle avait senti immédiutement elagner quel- 
que chose dans son poñgnct, et la main étail restée impuissante et difforme, Le 
gonflement ne perait pas d'abord de préciser Li aature de l'accident ; mais après 
trois jours d'applications résolutives , soiri ce qu'on discerna. 

L'extrémité inférieure du cubitus fait évidemment ane saillie en dedans du poi- 
gnel et ua en sant, c'est-à-dire qu'elle se présente sous la forme d'une noix 
sur Je bord eubital du petit doigt. Cette tumeur est mobile sous l'impulsion slter- 
Bative de deux dnigts appliqués sur elle, — avec douleur. L'espace histy- 
loidien est de 5 à 6 lignes plus large que l'autre. La supinalion est impossible ; 
l'avant-bras reste dans la pronotion complète. Les doigts sont étendus, leur 
flexion est impossible, Existence d'un léger eafoncement sur ke côté dorsal du 
poignet , à l'endroit ordinaire de l'éminence Gi mar du cubitus. Saillie légère du 
poignet en arrière ; main tout entière portée du côté radisl; cependant l'examen 
attentif des deux os de l'avant-bras ne fait découvrir aucune espèce de fracture. 
Enembrassant de la main le poignet de manière que Le radius appuyät sur ls paume 
de la main, le pouce appliqué sur Le tumeur e1 les quatre autres doigts sur la face 
dorsale de la partie malade, on pouvait, en pressant fortement ainsi la tumeur, 
la foire disparaitre en grande partie et redonner momentanément à La main sa 
position de supination, , 

M. Rogneila er ut a one luxation du eubitus en dedans. M. Dopnytren , 
qui avait présumé d'abord l'existence d'une fracture di radius, se rendit à ce dia- 
guostie , et l'on songeait sux movens propres à réduire La luvation, quand la 
femme déclara qu'elle esistuit depa.s plusieurs années. L'atant-bras fut moulé en 
plâtre et la pièee est conservée dans Le musée de l'Hôtel Dieu, 


AFFECTION CANCÉREUSE DE LA PROTUBENANCE ANNULAIRE DU CERVEAU, 
par M. Canné, D.-N., P.; lue à la Société anatomique. 


Cette observation est importante par ses détails et surtout par Les in- 
ductions physiologiques l'on en peut tirer sur les nerfs qui prési- 
deut à la sensibilité de la face et aux divers sens dont l'homme est 
pourvu. 


Ons. — Girard , âgé de 29 ans, d'une consiitution délabrée , entre le 14 no- 
vemhre à l'hôpital du Val-de-Grice, après six à sept aus de maladie, À cette épo - 
que , bourdonnemens dans l'oreille gaurhe qui diyuis ne l'ont pas quitté. 

À son entrée l'intelligence est intégre; tout le côté gsoche de la face présente 
de notables altérations de la sensibilité et du mouvement; aiasi, le front ne se 
ride plus, le sourcil est déprimé , les paupières ne peuvent se rapprocher , l'aile 
du nez est immobile ; le cé ganche des lèvres ne sc contracte plus, la commis. 
sure reste jounobile, la masication ne se (ait plus de ce chté, Dans toutes ces 
parties la sensibilité est très vbtuse ; si l'on louche avec une barbe de plume les 
mugneu-es ocul ire, buccale, vasale et Fnguale, elles restent insensibles, tamis 
que du cèté opposé le plus léger toucher détermine du malaise, Le condait awubitit 
et la partie de la tête sttnée en arrière ont conservé toute leur sensibilité, La visios 
pen la conjonctive sans cesse exposée à l'air est presque sèche ; le globe ocu- 
aire se porte dans (aus les sens, excepté en drhors. Aussi existe-1i] un strabisme 
bien prononcé. Quand le malade inspire par la narine gauche, il apprécie facile. 
mnt l'odeur des substances pulrérulestes qui passent aisément dans la bouche, 
1 dit pourtant sentir moins birn de ce côté que du côté 0 . La perceplion des 
saveurs caiste mais affaiblie; il reconnait des sb-tances placées sur le côté ganche: 
de la langue ; mais la sensation est plus forte di côté droit da côté gauche ; 
la langue jouit de tous ses mouvemens ; l'audition est altaibbe ; le malade rrsscat 
des bourdonnemens, «til faut crivr pour se faire entendre de lui quand l'sutre 
orcille est bouchée; les deux masséters re contractent de deux côtés, mais moins 
fortement à gaucle qu'à droite ; la parole est embarrassée ; le malade bredouille ; 
souvent sa voix tremble, 

Le côté gauche du corps n'offre rien d'anormal ; mais du côté droit l'épaule est 
tonibante , le membre supéricur parulsé ; le membre abdominal a conscrré une 
partie de sa mobilité; la ensibilité ÿ «st presque éteinte, et, dans le mime rap- 
port , su reste, que le mouvement; ls respirstion est faible , génée, 

Depuis cetle époque ces phénomènes ‘€ sont prononcés de plus en plus, jus- 
qu'à la Gin pourtant les sens ont conservé leur action , les muscles de la partie an- 
térieure du col leur contractilté; la longue tous ses mouvemens. L'ef se porta 
de plus en plus vers le nez; a parole di ut presque in'ot ligible; les éjévatcurs 
du cèté gauche de La mârhoire cessèrent de se contracter. Le malsde fut pris subi- 
temcat de suffocation cl mourut au bout de quelques minutes. 

Autopsie. La moelle épinière est plus ronsistonte qu'à l'ordinaire, sans aatre 
altération appréciable; le cerveau priseole aussi plus de consistanee , et de plus 
uce injection sablée tres mamifeste; cin ou six onves de sérosité ditendent les 
ventricules ct opt en parie efcé Les circonvolutions, 4 

Le côté gauche de L protubérance annulaire affecté dans toute son épaisseur cst 
considérablement augmenté de volume. La iumeur qui résulte de cet aceroisie- 
ment offre use coloration noir: el est formée par des tissus Gbreux, comme lai- 
dscés, criant sous le scaljrel. 

Las oerfs du voisinage étaient plus ou moins altérés ; les uns, comme le trifa- 
Cia] et la sixième paire étant confondus avec la tumeur, Les autres, comme le 
facial, l'acoustique, ke glo so-p'aryngien et le pneurmo-gastrique étaient compri- 
més et aplatis par cie. 

Les auires organes n'offreul aucone altération qui ait rapport aux phénomènes 
morbides indiqués ci-dessus. 


IL est à regretter que l'anteur n'ait pas eu la curiosité de s'informer 
de la cause de ce FA robnar ; 500 observation en serait plus concluante. 
On n'a pas pu à la vérité découvrir de traces de fracture au radius ; 
mais il faut noter qu'on ne cherchait que la fracture récente, dans la 
conviction où l'on était que l'accident datait de six jours. Pour nous, 
l'inclinaison de la main sur son Lord radial est un phénomène inexpli- 
cable dans le cas de la luxation simple ; si quelque déviation de ce genre 
devait se produire, ce serait plutôt inclinaison sur le côté cubital, 

uisque le cubitus déplacé ne retient plus le carpe cumme il le faisait 
Len sa position normale. Nous inclinerions donc à croire qu'il s'agissait 
d'une ancienne fracture du radius consolidée avec 1accourcissement de 
l'os et conservation de la saillie du cubitus qui la complique si scuvent; 
le cas rentrerait alors dans ceux qui ont été décrits par J.-L. Petit, et 
récemment par M. Goyraud et M. Malgaigne. 

M. Rognetta remarqre que la pronation complète de la main, si elle 
était constante , différencicrait complétement la luxation en dedans dela 
Juxation en avant, dans laquelle l'avant-bras se trouve au contraire dans 
use supination forcée. Mais ce dernier signe n'est pas plus constant pour 
la luxation en avant que la pronation furcée pour la demi-luxation com- 
pliquant une fracture du radius. L'auteur pense aussi que le déplace- 
inent dans ce cas a dû s'opérer dans l'acte d'une pronation forcée , te 
qui s'accorde assez peu avec la production de la luxation complète par 

supination ; aussi ajoute-1-il qu'il faut admettre une direction tonte 
spéciale de la force luxante, chose qu'on ne peut nier ni admettre, puis- 
que nous ignorons cormraent s'est fait le déplacement. 

II. Luxations compliquées du cubitus. Ces luxations compliquées 
sont de deux sortes ; où bien il n'y a qu'une simple fracture du radius, 
ou bien le cubitus luxé sort par une plaie des tégumens. M. Rognetta 
examine à part le cas où les ferait saillie à travers les tégumens sans 
complication de fracture ; nous ne croyons pas qu'un tel accident ait été 
obseivé, et il nous est méme difficile d'encomprendre la possibilité, JI cite 
bien un cas eù un individu avant eu l'avant-bras pris centre un mur et 
une voiture qui menaçail de l'écraser , s'était luxé l'extrémité inférienve 
du cubitus ; mais celte extrémité luxée était en même temps séparée de 
l'os par une fracture, ce qui est tout-à-fait différent; et les autres ob- 
servations mentionnées dns la discussion ont toutes rapport à des luxa- 
uious cubitales compliquécs de fracture du radius, A ce propos ue 
grave question a été soulevée par M. Malgaigne, savoir : s'il vaut 
mieux amputer l'avant-bras on reséquer le cubitus dans les cas qui ne 
sauraient guérir saus opération. M. Malgaigne pense qu'alors il ne faut 
recuurir à la résection qu'avec une extrême réserve ; et en effet, dans 
le petit nombre de faits qu'il a recueillis, la résection avait laissé an 
malade une main inutile, douloureuse et génante ; ou bien il avait fallu 
recourir à l'arsputation plu: tard, ou enfin la mort même était survenue. 


Le fait le plus important que rous signalerons dans cetie ol servation, 
c'est la persistance de la vue, de l'odorat et du goût, quoique la cin- 
quitme paire fût désrganisce près de son origine. Que devient après 
ce fait l'opinien des physielogistes qui croient que les organes des sens 
propres ont besoin, pour l'exercice ccmplet du ue sens, de la j'artici- 
:paton de la cinquième paire? Que devient celle surtout du célèbre 
jpbysiologiste qui croyait avoir démovtré par des expériences que lus 
nerfs de la cinquième paire étaient chargés presque exclusivement de 
l'odorat , de la vue et du goût? Il est évident que chacun de ces sens à 
un nerf spécial, de méme que la cinquième paire, est chargée de distri. 
bucr la sensililité coumurc par toute la face. 
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revue duunois du.juillet ne contient que trois articlés originaux ; 
Mt lestitnesz 1° te t-i des cas ile variole franche chez des 
individus bien vaccinés? par le docteur. Sabatier ; 2° emploi des fric- 
tions mercurielles à haute dose. dans les fièvres cérebrales, par le 
docteur Liégard ; 3° observations pratiques sur les divers traitemens 
de La pneumonie, par lé docteur Printons.. 


EXISTE-T-IL: DES CAS DE VAMOLE FRANCUE CNEZ DES INDIVIDUS 
avant Été Bien VACCINÉS? Par M. Savarien, D.-M. P, 


Telle est la question dont M. Sabatier cherche à donner ici la solu- 
tion, et qui, à notre avis, a été résolue depuis long-temps par les faits. 
Ainsi l’auteur admet que le vaccin ne peut pas préserver absolument de 
la variole, puisque la variole elle-même n'est pas un préservatif absolu; 
mais il pense que la variole qui survient chez es x vaccinés diffère 
de la variole ordinaire par une moindre intensité, l'incomplet dévelop. 
pement d’un grand nombre de pustules, la courte durée de la maladie, 
et son issue. constamment favorable. Trop de faits malheureusement 
viennent démentir cette assertion, pour que les conclusions qui en dé- 
coulent ‘aient à:nos yeux toute la valeur que leur attache l'auteur 
de ce mémoire. D'ailleurs l'histoire des vaccines secondaires, qui ont eu 
un succès si complet entre les mains de plusieurs médecins et spéciale- 
ment entre celles du docteur Heim , re a été chargé, par le gouverne- 
ment de Wurtemberg, de surveiller la revaccination de toute l'armée 
de ce royaume, ne permel pas d'admettre avec lui que la vaccine nc 
peut être reproduite chez un sujet chez lequel elle avait bien réussi une 
première fois. 


EMPLOI DES FRICTIONS MERCURIELLES À HAUTE DOSE DANS LES Fii- 
vaes cénévraLes; par le docteur Liécanp. 


Nous nous attendions, d'après ce.litre, à trouver ici quelques expli 
cations sur ce que l'auteur entend par fièvre cérébrale; car, dans laut 
actnel de la science ; cette expression est: tellement vague , qu'on ne 

eut l'employer sans avoir indiqué à els cas elle convient. Est-ce seu- 
ement dans cas d'arachnüis, que M. le docteur Liégard eroit que les 
frictions mereurielles sout utiles , ou bien dans tous ceux où il existe 
des symptômes cérébraux aigus qui reçoivent des gens du monde ; et 
nous devons le dire, aussi de qnelqnes médecins, le nom de fièvre cé- 
rébrale, et parmi lesquels on trouve des cas de pneumonie aiguë , de 
rhumatisme articulaire aigu, et une foule d'autres maladies. pendant la 
durée desquelles il peut se développer un délire plus où moins intense: 
Nous savons, il est vrai, combien 11 est difficile, dans certains eas, d'é- 
tablir le diagnostic exact de quelques affections aiguës , et de détermi- 
ner à quel ordre de lésions elles se lient ; et nous reconuaissons que le 
plus souvent il serait plus rationnel d avoir recours à line expression gé- 
nérique ; que d'employer ne dénomination positive sans être absolu: 
ment assuré qu’elle convienne. Nous-mêmes , dans des cas analngues , 
sous employons fréquemment l'expression d'affection cérébrale; mais 
nous pensons que l'un doit rejeter absolument le mot fièvre cérébrale , 
non-seulement à cause du mot fièvre , qui entrainerait encore une dis- 
cussion que nous ne voulons pas soulever ici, mais parce que l'on a 
étrangement abusé et que l'on abuse encore tous les jours , dans la pra 
tique, de cette vague expression. | 

Les faits rapportés par M. Liégard, bien que peu nombreux ; n'en 
cffrent pas moins d'intérêt, car ils prouvent que les frictions mercuriel- 
les, qui jusqu'ici n'avaient été employées que dans le traitement de la 
péritonite et d'un très-petit nombre d'autres phlegmasies, peuvent l'être 
également avec avantage dans les affections cérébrales. De quelque ma- 
mère que l'on explique dans ce cas l'efficacité du mercure, ce fait n'au- 
ra rien d'étonnant, et il ne s'écarte point de nos explications ordinaires, 
soit qu'on regarde le mercure comme agiss.nt à la manière des dériva- 
tifs, soit qu'avec Brown et quelques autres où lui attribue une action 
tout-à-fait spécifique dans les phlegmasies. | 

La première de ces observations est l'histoire d'une demoiselle affec- 
tée de douleurs névralgiformes dans la tête , qui , après plusieurs jours 
de durée, se compliquèrent de fièvre et d’un délire violent, et qui ne 
cédérent point à un traitement antiphlogistique énergique. Le sixième 


jour on commença les frictions mercurielles à la dose de deux onces en! 


24 heures; le huitième jour, c'est-à-dire après deux jours de traite- 
ment, l'amélioration était manifeste, et continua les jours saivaus. Le 
dixième, les glandes salivaires commencent à se tumélier et deviennent 
douloureuses ; la salivation se développe ensuite avec intensité, et suit 
sa marche ordinaire, Ce qu'il ÿ à de remarquable dans ce fait, ce n'est 
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pas sénlémrent là dimimition des si ÿ n'avaivot fait que s’ape 
ravér par le traitement antiphlogi ie cintre , ons de 

imintion denx jours avant que les glandes salivaires eussent bomimencé 
à être douloureuses , en sorté qu'i serañ difficile dans ce ras d'étpli: 
Le" l'action du mercure par la théorie dela dérivariod. Le sécond' 
ait, qui est un cas de rhumatisme articulaire aigu compliqué dé cépha: 
lalgie avec délire, offre la même circonstance. Le septième jour, après 
qu'on eut emp'oyé inutilement les sangsues et la saignée, on cominénéa" 
les frictions mercurielles ; le neuvième jour l'amélioration était déjà 
manifeste. et le quatorzième jour les effets du mercure ne faisaient que 
de commencer à se manifester à la bouche. 

Le troisième fait nous ‘offre également la mème circonstanée, misis 
avec cette différence qné l'amélioration ayant fait abändonner le traite 
ment après le huitième jour , les symiômes reparurent au bout de 
deux jours avoc plus d'intensité, et entrainèrent la mort du.malsde. 
L'auteur conchut et avec raison, de cette fâcheuse terminaison, quel'onr 
ue doit pas cesser le traitement immédiatement après la première am: 
lioration, mais qu'on doit le continaer jusqu'à ce qu'elle soit assurée, 
dûüt-on même courir la chance de déterminer une salivation, 


I. JOURNAL HEBDOMADAIRE, 


Les numéros de juillet contiennent des balletins cliniques et ‘desub= 
servations isolées ; mais il faut mettre ‘hors de ligne le mémrôiré que 
nous allons analyser. 


RECUERCHES SUR LA PNEUMONIE LOBULAIRE observée à l'hôpital des 
Enfans de Paris, par le docteur de la Bruce, ancien in- 
terne des hôpitaux civils de Paris. 


Les travaux ER sur la pneumonie lobulaire sont encore bien. peu 
nombreux , malgré la fréquence de cette maladie et. la facilité de l'ob+ 
server, surtout chez les enfans. Mais nous avons lien d'espérer que 
d'ici à peu de temps ce point important aura été mis de niveau avec les 
autres parties de la science , par les travaux des nombreuses séries d’in- 
ternes studieux et capables qui se sont succédés depuis quelques arinées 
à l'hôpital des Enfans de Paris, Car c'est la plus qu'ailleurs qu'on peut 
étudier cette espèce de pneumonie sous les Lu les plus variées , et 
daos le plus court espace de temps. Déjà plusieurs fois 1l a été question 
de cette affection dans la Gazerre mEénicace, notamment à l'occasion 
des publications de MM. Burnet et Berton. Nous ne citerons dans le 
travail de M. la Berge que ce qui nous semble n'avoir pas été suffi= 
samment indiqué par ces deux observateurs. 

Les poumons qui contiennent cette altération sont rosés, grisätres à 
l'extérieur, légers , et offrent de l'air comme à l'état sain, Quel- 
quefois cependant, lorsqne les indurations sont superficielles, la couleur 

es poumons dans les points circonvoisins est violette, et, en ce licu , 
le tissu de l'organe paraît comme déprimé. Avec un peu d'habitude, 
il est ordinairement facile , à la vue soule , de reconnaitre s'il y a des 
indurations lobulaires dans un poumon. Pris entre les doigts , il cède 
facilement à la pression, excepté en quelques endroits où la résistance’ 
se fait sentir sous la forme d'une boule plus on moins volumineuse, qui 
semble ne se déplacer que faiblement par une pression Jatérale, Tncisé 
sur le noyau induré, le poumon tranche d'une manière distincte sur Les 
pus voisines, 1° par sa coupe lisse, uniforme, nette, et qui peut se 

aire en tranches assez minces ; 2° par sa densité, qui lui permet de sé 
per au fond de l'eau et l'empêche de s'affaisser sous le poids de 
l'air, comme le tissu environnant; 3° par sa coloration rouge, violette ; 
ou d’un gris jaune, semée de petits points moins foncés que la masse 
indurée si elle est violette , plus foncés si elle est jaune ; 4° par la sé- 
cheresse de la partie incisée, Ces noyaux d'induration sont ordinaire- 
ment disséminés, et varient, quant au volume, depuis la grosseur d’uné 
lentille jusqu'à celle d'une grosse noix. Tels sont les caractères anato- 
miques de cette forme de la pneumonie, dont l'un des traits les plus ca- 
ractéristiques est cet aspect granuleux qui semble indiquer une inflam- 
mation des vésicules pulmonaires seules. | 

Les causes qui déterminent cette maladie sont fort obscures. M. la 
Berge indique l'organisation particulière qu'offre le poumon dans l'en- 
fance, où le nombre des vésicules pulmonaires est beaucoup plus considé- 
rable qu'à an âge plus avancé. La plus grande fréquence des contrac- 
tions du cœur, lé Éfticuhé où plutôt l'impossibilité pour l'enfant, d'ex- 

ctorer la matière amassée dans les bronches , et qui dépend de l'état 
de faiblesse dans lequel il est le plus souvent , et du décubitus dorsal 
long temps prolongé, qui facilite la stase du sang dans le poumon , et 
la formation de certains engorgemens sanguins. Quant aux circonstances 
occasionelles , elles sont plus positives que les prédispositions organi- 
ques que nous venons de signaler, La pneumonie lobulaire succède fré 
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+ mere à la rougeole et à la coqueluche ; quelquefois elle survient à | loppée : ce n'est qu'à ce prix qu'on peut se permettre d’en tirer avan- 


suite d'un long ‘catarrhe ; et elle est plus fréquente au printemps et 
en automne, .qu'en hiver. Mais le fait le plus important dans l'étude de 
l'étiotogre de cette maladie, c'est qu'elle n'est | mue primitive, et qu'on 
ne l'observe qu'à la suite d'une affection in atoirc des bronches , 
récente on ancienne, Chez l'adulte il-en est de même :: elle est toujours 
consécutive, et ne se développe que chez les sujets non-seulement affai- 
bis, mais encore placés dans des circon:tances particulières qui semblent 
indiquer une iofection purulente à la.suite de grandes opérations, de la 

te , etc. Nous signalons ce fait en passant , comme ayant été né- 
ge par M. La Berge , bien qu'il soit celui qui établit la plus grande 
érence entre le poumon lobulaire et celle qui envahit une grande 

- partie du poumon. : 

La plus grande obscurité règne sur. le diagnostic de cette maladie ; 
aucun signe pa ique ne la caractérise ; des données rationnel- 
les peuvent seules la faire sonpçonner ; et ces données il faut les cher- 
cher dans les maladies antécédentes, la rougeole, la coqueluche, une 
longue bronchite et dans l'état actuel du malade qui va continuellement 
co s'aggravant , dans la gène de la respiration avec toux inégale , sac- 
eadée , quelques légers râles, la ce pee du pouls et Lee de 
ment du malade, et surtout l'absence de phénomènes morhides indiquant 
uoe autre maladie. L'auscultation, qui dans les autres maladies du pou- 
mon est usitée, est ici le plus souvent inutile et pourrait même être très- 
nuisible si l'on n'était prévenu sur l'impossibilité d'en obtenir aucun 
signe important. | 

Le pronostic de la pneumonie lobulaire est extrêmement difficile à 
établir, par, la difficulté que l'on éprouve à porter un diagnostic formel, 
difficulté qui-est telle que l'on ne peut être, dans aucun cas, assuré 
qu'il yaiteu inflammation du poumon. 

Dans le traitement, M, La Berge préfère la saignée du bras aux sai- 

nées locales pour plusieurs motifs , mais surtout à cause des douleurs, 
de l'arritation , des uleérations et des hémorrhagies , déterminent 
dans quelques cas les piqüres des sangsues. Il ‘emploi des vé- 
sicatoires , dont il dit avoir observé fréquemment de mauvais effets; 
mais obligé de faciliter l'expectoration du malade, il recommande sur- 
tout comme expectorans les vomilifs pris à petites doses et parmi les- 
quels il préfère les tablettes émético-vomitives de M. Magendie comme 
très-faciles à faire prendre aux enfans, Elles se composent ainsi qu'il 


suit : 


Prenez : Extrait alcoolique d'ipécacuanha 1 ie. 
Sucre en pouüre , _ "ss gp 
Mucilage de gomme adragant. s, q. 


pour faire des tablettes de 18 grains, dont chacune contient un demi- 
grain d'émétine, Une de ces ta suffit ordinairement pour faire 
vomir les enfans. 

La seconde indication est de diminuer la sécrétion bronchique , et il 
conseille de légers toniques , et spécialement les résineux. Une infusion 
de baies de genièvre, faite à la dose de 2 gros une pinte d'eau , 
édulcorée avec 2 onces de sirop de Tolu, doit être d'un fort bon usage. 
La décoction de bourgeons de sapin du nord , à la même dose, doit 
produire le même effet. 


IV. DULLETIN DE THÉRAPEUTIQUE. 


DES PRÉPARATIONS ALUMINEUSES CONTRE LES TUMEURS CANCÉREUSES 
pu cou DE L'urénts, par M. Fusren. 


Ce n’est pas seulement dans le traitement destumeurs cancéreuses du 
col de l'utérus que l'emploi des préparations alumineuses est recomman- 
dé,, mais contre toutes Les affecuons de ce genre mp lace qu’elles 
occupent ; la seule différence qu'entraine lavariété de siégedans le traite- 
mant, c’est d'employer les préparations que réclame la position de la 
partie , aiosi les injections pour le cancer utérin , les lotions pour celui 
de la mamellle et du testicule. 

Deux contre-indications seulement peuvent s'opposer à l'emploi de 
cette médication : c'est la présence de symptômes phlogistiques locaux ou 
généraux, ou bien d'une irritation nerveuse se prononçant par des dou- 
leurs très-vives , et un état spasmodique tel qu'on en rencontre souvent 
chez ces malades. L'une ou l'autre de ces complications a besoin d'être 
combattueavant que l'on entreprenne le traitement alumineux. Les anti- 
pblogistiques d'une part, les narcotiques de l’autre, suffisent le plus 

r les écarter. 


souvent les 

La mi has qui sert de base à cette méthode est le sulfate acide 
d'alumine. On l’administre à la fois par toutes les surfaces accessibles 
aux agens curalifs ; en injections par l'estomac, en bains locaux et géné- 
raux ; il faut que l'économie tout entière en soit, pour ainsi dire , enve- 


tage. 
Le les injections, on les compose avec une décoetion de graine de 
lin ou d'eau de guimauve et de têtes de pavot dans laquelle on fait dis- 
soudre une demi-once d'alun pour un litre de liquide. 
L'alun s'administre en même temps par l'estomac en forme de pilules 
composées de la manière suivante : 
Prenez: Alun ofbcinsl, 4 gros. 
| ederoses,  s. quant, 


Pour trente-six pilnles. On en fait prendre d'abord deux le matin et 
le soir, on augmente graduellement tous les deux ou trois jours d'une 
pilule jusqu’à quatre et six malin et soir, suivant la tolérance des voies 
gastriques, 

Les bains alumineux sont faits avec de 2 à 5 onces d’alun pour la 
quantité d'eau ordinaire , et administrés aussi fréquemment que peut le 
permettre l’état des forces, 

Tel est le traitement que M. Fuster dit avoir employé et avoir vu 
employer avec le plus d'avantage dans toutes les périodes du cancer du 
col de l'utérus. Après deux ou trois mois de son usage, des tumeurs au 
moins suspertes de cet organe ont paru réduites ; l'écoulement ichoreux 
y les accompagne si souvent a disparu, et si les sujets n'ont pas guéri, 
il était évident qu'ils revenaient à un état sup . 

L'effet produit par ce traitement se caractérise par tous les signes 
d'une résolution des tumeurs contre lesquelles il est Birigé. Son action 
résolutive se témoigne à la surface de la peau par un prurit très-appre- 
ciable; la tumeur devient plus ferme, plus élastique et perd de son 
volume ; les douleurs s’éloigaent et ie teint reprend un coloris qui con- 
traste avec la couleur terreuse que présentent ordinairement les sujets 
lourmentés par cette affection. 





TRAVAUX ACADÉMIQUES. 
ACADÉMIE DES SCIENCES. 
Séance du 25 août 1834. 
DES DAUITS DU COEUR, —= LETTRE DE M. PBOUILLAUD, 


M. Bouillaud commence par établir qu'il existe au moins une triple source des 
bruits anorniaux da cœur, 

Première cause des bruits anormaux du cœur.—Fille consiste dans les lésions 
dites organiques de la membrane interne du cœur et des valvules autour desquel- 
les cette membrane se réfléchit. De ces lésions, les plus remarquables sont les di£- 
férentes pe d'indurations des valrules, avec rétrécissement plus où moins 
considérable des orifices auxquels elles sont adaptées, Ces lésions produisent des 
bruits de souflle, de souîMet, de scie, de à de lime, et quelquefois un véritable 
bruit de sifflement où de cri d'oiseau que M. Bouillaud croit avoir signalé le pre- 
mier. 
Seconde cause.— Elle consiste dans les lésions du péricarde. Ainsi, par exem- 

le, quan les surfaces opposées de ce sac membraneux sont devenues rugucuses, 
inégale il s'opère, pendant le glissement pe des nnes contre les autres , 
un frottement plus ou moius considérable ; de là ces bruits de rèpe diffus et super- 
liciels, ou ce bruit de craquement de cuir neuf qu'on entend dans certains cas de 
péricardite. Les grands épanchemens dans le péricarde modifient d'une autre ma- 
Er les bruits du cœur ; ils les obseurcissent et les font parsitre plus sourds, plus 

ignés. 

Troisième cause. — Celle-ci consiste dans les lésions de la substance muscu- 
lire du cœur elle-même où de son principe excitateur, lésons en verlu desquel- 
les la percussion du cœur contre les parois de la poitrine est tantôt sugmentée , 
tantôt diminuée. C'est à la systole des veotricules que correspond cette dernière 
espèce de bruits anormaux, 

M. Bouillaud, se demandant si les bruits anormaux constituent des argumeus 
favorables au système de M. Magendie , qui pense que le tic-lac naturel est pro- 
duit par Le choc du cœur cortre le thorax, fait d'abord remarquer qu'il est bic 
évident que Les bruits descie, de râpe, etc. , qui sont l'effet du premier gcore de 
causes, ne sauraient déposer en faveur de ce système; car si le tic tac depen- 
dait du choc da cœur contre les parois pectorales, ce tic-tac ne serait 
remplacé par un bruit normal quand un des appareils valvulaires où nn des orifi- 
ces est altéré, M, Magendie, il est vrai , dit que le rétrécissement des oribres du 
cœur empêche tantôt le premier choc, tantôt le secund, et que c'est à celte cir- 
constance qu'il faut attribuer l'absence du premier bruit dans un cas, du second 
bruit dans l'autre cas, Mais M. Bouillaud fait observer qu'il a rencontré un grand 
aombre de cas de rétrécissement des orifices du cœur, dans lesqueïs cet organe , 
loin d'avoir cessé de choquer contre la région précordiale, choquait contre elle 
avec plus de force. 

Les bruits que déterminent les diverses lésion{ de péricarde sont également loin 
de prouver que le double bruit du cœur reconnaisse pour cause un double choede 
cet organe contre les parois pectorales, Et, pour ne parler ici que des modifica- 
tions des bruits du cœur dans les cas d'un ésotchemek très-chonteet daus le pé- 
ricarde, n'est-il pas démontré par un assez grand nombre de faits que res bruits se 
font encore entendre affaiblis ct lointains , bien que le cœur ne puisse plus venir 
frapper la région précordiale ? 
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Reste à examiner les bruits anormaux de la troisièene catégorie, Or, dons le cas | prenant de cdté et d'autre, afin de mieux déguiser ce larcin, ils ont fait nécesss re- 


où Le cœur produit un choc assez fort pour donner lieu à on bruit par'iculier, cela 
n'empêche pas de distinguer enrore le double broit du cœur. 

re sur laquelle M, Mogendie éompte D: plus pour Le triomphe de sa 
doctrine, c'est l'absence des bruits du cœur dans les cas d'une bypertraghie con 
s-dérable de cet organe. I n'y a plus alors, sion M. Magendie, de choc propre. 
meet dit, et il ne doit plus y avoir de bruit. M. Bouillaud répon qu'ils observé 
plus de denx cents cas d'éypertrophie du cœur, et qu'il a toujours enten.le , et 
très-distinctement, les bruits da cœu : modifiés suivant le: complications soit dans 
leur intensité, soit dans lus nature et dans leur tmbre. 

M. Bouillaud cond, de sa disens ion, que la théorie de M. Magendie ne 
rend pas un comple ansei satisfaisant des bruits snormaux du cœur. que celle qu 
cree cause du double bruit du cœwr dans le jeu des valeuls et dans be passige 
du sang à travers les oiifices de cet o: gane. 


RAPPORT SUR UN MÉMOIRE DE M. CAFFOND CONCERNANT LES TUMFURS NL SCO 
TUM CONAUES SOUS LES NOUS H'ÉLÉPNANTIASES DTA ARABCS, DE MALAMIE 
CLANDULAIRE DES RARBAGES, ele, ; por MM. Lanner et l'ovx. 


M Cafford comprend , sous le num d'éléphantissis des Arabes, les tumeurs du 
«rotor, tendant ainsi aus maladies de ces parties une dénomination dunnée or- 
dissirement à la tuméfartion des memh es inférieurs, 1 à rreucilli avec nn grand 
soin , dans tous les anteurs, les observations r.latives à ertie malrdie , et il les a 
rapprochies, Les rapporteurs n'ont examiné be travail de M, Caford que sous b 
point de vue chirurgical , et il srsulle de ce travail une conGrmation de plus que 
l'armputation de ces énormes tumeurs cst praticable , et qu'il est possible d'en dé- 
barrasser les malades sons leur faire courir un trans g-ond danger, 

Nous empruntons au mémoire même de M. Caffon] quetques idées sur Je siège 
de cetie maladie. Le siége de La maladie n'est pas dans la peau exclusivement, 
romme on le croyait Ce Hbarès, poisque cet organe reste sain dons quelques 
sirconstances , el que, lorsqu'il est affecté, s00 altération ne s'étend ordinaire- 
ment qu'à la face antérieure de la tumeur, les autres restant intactes. Cetle mala- 
die ne peat non plus consister dans un engorgement des ganglions lymphatiques, 
ni dans ane ruplure des vaissesux lymphatiques, La seule altération constante, 
c'est celle du tissu cellulaire , et c'est là que se trouve le véritable sidge de La ma: 
ladie. En effet , où voit tonjours des lames de ce tissu hipertrophiées, ses cavités 
agrandies , et sa fonction , qui est l'eshalation d'un fluide sér ux , augmentée, 


MÉMOIRE SUR LA DÉFINITION DU MOT ESPÈCE EX 200L0Gir, par M. GroFrror- 
Saisr-Hinaine. 


M. Geoffroy Saint-Hilaire lit la seconke partie du travail dont il avait lu La 
prumnière partie dans la prérédente séance : C'armetères et carrsalités de Lu loi de 
succession et de lu transmntation des espèces, 

« Avant d'entrer dans la discussion, je dois, dit M, Geoffroy, commenrer quar 
deBnir le mot espèces, De quoi se compose une collection d'êtres organisés que 
l'on désigne sous celte qualification générak ? Chacun à pu lire dans les traités 
l'histoire naturelle , ce que l'on dit de ces espèces isolées où jngécs telles, Le tion, 
le tcæuf , le chat, ete, , sont indiqués comme forannt autant d'espèces à part; 
mais quel stns atlache t-on à ce terme ? Voyons-le d'abord, jus fous cxamine- 
vous «à les espèces sont soumises invariablement à des conditions d'essence peimi- 
tive ou de germe; on bien si elles participent au contraire, sous l'empire de orr- 






ment une foule de doubles emplois , et ont accru à un degré déplorable La confu- 
sson qui régaait déjà. [A sh 

« De ces remarques , et de bien d'autres que je pourrais sons dificulté accamu- 
ler ici , je conclus, dit l'autetr , que l'espéec animale , surtout comme elle nous 
es1 donnee par les heres modernes, a perdu toute valeur d'essence; que ce n'est 
plus qu'un mot conventionnel que chacue ratend el applique à sa manière , chose 
vraiment monstruense qui réclame aujourd'hui d'autres règles , et surtout un pais- 
saot réformatcur, 

» Cepondant, poursuit l'auteur, ceci veut-il dire que l'espèce n'est nalle part ; 
qu'on Aristote, un Pline sauraient à tort embrassé sous cette quiiification certai- 
nes conditions d'isolement des êtres; que Cavier, sans y avoir été suffisamment 
fondé . aurait relevé l'importance de ce degré dans l'ordre des classifications , 
quand il 3 déclaré que la mature avait pris le soin de protéger les espèces contre 
l'invasion des agens modificateurs, Telle n'a puint Me ma pose , ét si j'ai insisté 
sur la confusion qu'a introduite dans la notion du mot espéce Le peuple des natu- 
ralictes, j'ai voula seulement témoigner que ces dernières el fausses combinaisons 
zoologiques devaient être exclues des recherches plulosophiques, 

» Les naturalistes de Fantiquité, privés de modèles, ont fait comm les premiers 

peintecs qui ont frodait sans le secours des règles d'admirables tableaux. Le génse 
est ininclif, ce qu'il sent il l'exécute , et ce qu'il a fait devient une règle pour les 
généralions suivantes. Les ancirns considérèrent fes êtres isolés moins sous le rap- 
port ik Lurs form 4 que s00s cebai du rôle qu'ils étaient appelés par leurs baln- 
tudes à remplir sur la terre, Ainsi Le lion était trau en dehors de toute comparai- 
son, é1 Buflon , tant que durérent les dis années de son sublime apprentissage 
comme patu aliste, Lar emprunta cette manière de voir, dans Le même temps 
que L'nare, pénétré de ln plus grande importance des formes , ne craiznit pas 
de braser l'opinioc , d'carourir ke ridicule ca prope ant La d'nomination de plis 
leo. : 
2 Buffon , comme on le sait, livré dans sa jeunesse à l'étude de la géométrie , 
des sciences physiro-mathématiques, ne s'occupa qu'assez tard de l'lustoire des 
lanimaux. $ s premieres volumes feat plusieurs indires d'hésitation à l'égard de 
L near principes dant 14 Gnit plas tard par s'affranchir, En 4778 il admit an or- 
‘dre pnssibl: de transformations, de mutatiôäns incessantes dans les choses; mais 
en 1750, portant toutes Les furces de son esprit sur les considérations zo0logi- 
ques . il partageait les opinions émises avant lui, et s'était prononcé pour l'inva- 
‘riable perpétuité des eqpèces, Alurs il sdop'ait comme principe, que l'ensemble 
: d'êtres nés les uns des antres , où de parens communs, doit prendre le nom d'es- 
Le: Dans son article ne, cotaparant cet animal où cheval, 1 l'admet comme 
Tormiant une espèce distincte, en se fondant sur ce qu'il ne naissait du mélange de 
jee deux animaux , que des individus stériles. À celte époque il ne croyait pas 
qu'une espère jait étre prodaite par la dégénération d'une autre : « car, disait-il, 
2 11 n'y aurait plus de bornes à Li puissance de la nature, et l'où n'aurait pes lort 
|» de supposer d'un seul étre elle aurait su Grer tous les sutrs Êtres organi és; 
# qu'ainsi tous les auimaux sraient venus d'un même spimal, qui, dans La suc- 
» cession des lemps, aurait produit, so se perfectionnant où en dégénérant , tou- 
Lu trs les races des autres animaux. 

# Maisle principalargnmment de Buffon en faveur de l'inva-sbilité des espèces, 
a stérilité des mets, # trouvé détruit par les faits que lui-même cons gne plus 

tard dans ses ouvrages. 

“ Linnée, poursuit M. Geuliroy, à posé les eepices sans les rroommander ni en 
droit rationnel, ni en valeur de g néralisation : 1l écrit quelque part, à l'orca- 








taines circonstances, à la tourmente universelle qui constitue la vie des choses , son des coupes de divers désrés employées dans ls clasdibcations , que l'espèce 


leur assigne ua ordre de développement et les lance nécessairement au fur et à tete se reconuma de comm: éamédiutenr-nt dnnée par La nature, On 


mesur: du parcours des ges dans une suite d'actes phénoménaax caractérisant 
shaque exist nee dans l'univers. » 

Par suite des nouvreans travans des zoologistes , les espèces s€ sont multipliées 
d'une manière elfraçante, ce qui parait tenir à ane double cause: d'aborl à l'a. 
mour-proyre des oologisles, qui seulent chacun apporter une i 
ain d'y inscrire leur propre nom , ensuite de l'extension outrée donnée à l'obser- 
vatien importante que chaque coutrée a ses animaux, Du moment, en effet, où ce 
principe vrai dans sa généralité, a été consiléré comme ue souffrant point d'excep- 





Les à l'éditiee Me are, tandi: que ceux qui constituent hs 


ur - 
jrait inféeer peut-être d'autres passiges de ss éerits, quoiqu'il ne le dise Eenis 
fo nullement, qa‘il accoriail «ette prééminence au genre ; et cela semble résulter 
Înse exemple de sa nomenclature bina're (fadés Leo, anis vifgres, ctr.} Tous Les 
traits importans di conformation semblent se rapporter, comme indiridualité , am 
espèces sont présentés en quelque sorte 

comme des accndrns qui modifient cet ladrvidu 
# Du reste, cette nomvbclature binaire que j'ai trouvée etaployée par Le penple 
en Egypte pour le. poissuns d'eau douce , Linnée l'avait empruntée aux anciens ; 


ion . dl à fallu s'attacher aux plus ligères différences, et ériger eu espèces distinc- ainsi, par exemple, 14 ont be rat de montagne, le rat des bois, le rat des mai- 


tes ce qui autrement eût à peine constitué une variété, 

A celte occasion, M, Geoffroy annonce que parmi des oiseaux venant de l'Hi- 
malata et donnés an Muséum par madame Adélaïde, se trouve ane outarde houbara 
qui ne diffère que par de légères nuances de celle que M. Desfontaines avait rop- 
portée de l'Atl:s, cependant , dit l'auteur, à cause de la position géographique , 1 
n'est pas Jouteux que les ornithologistes ne fassent une espèce distincte de l'hon 
bsrs indien , el de reste où en établit souvent qui ne sont pas à beaucoup près si 
bien fondées. / . _. 

« La zoologie, dit M. Geoffroy , a ici dévié de ses plus anciens principes, pour 
s'en donner un au‘re basé sur des données géograp'iques, afin de servir le bu 
principal des naturalistes classilicateurs , el non la science dons sa généralité, dans 
son objet philosophique. Je n'ai cnnau . ajoute-1-il, qu'un srul savant qui résistät 
autorrent : ce fut Péron, penseur réfléchi et esprit généralisateur, Je l'ai vu dans 
les derniers momens de sa vie , l'ail Gxé sur ses riches collections , et sangrant au 
sal incurable qui devsit bientôt l'enlever, chercher une consolation dans l'idée 


sois, lc, Le rot, voilà F'ndisido; c'est la donnée essentielle fournie par la nature 
1lbe-méme; la seconde dénomination n'est que qnalificative. Ces trois rats ainsi 


roses et qui ne différent gaère que par de légers accidens de rouleur , de lon- 


fucur ou d'épaisseur de poil . & les Livndrez vous , dit M. Groïfroy , re autant 
d'espèces invariables? Que l'un d'eux sait ‘ransporté dns une région lointaine et 
très-différente, puis laissez l'action du temps peser sur une suile de générations , 
et probablement de ce séjour nouveau, de cutie autre patrie, il oaitra un nouvel 
être à déterminer, nommer et caractériser par les zoologistes d'alors, si les usages 
qui commenceot aujourd'hui à introduire sont destinés à prévaloir, » 

Que conclure de tout cela, se demande l'auteur? rien autr: chose , si ce n'est 
que ces Coupes succrssives en règnes, classes, ordres, genres, espèces et rarétés , 
ne sont que des mo:ons artiGciels 3 l'aide desquels vous cherchous à micax jugre 


[des affinités plus ont moins grandes qu'ont entre eux les êtres que la nature pré- 


sente à notre observation. 
a Une suxorité immense en ces matières, poursuit M, Gcofroy, c'est celle de 


que ce ne serait pas lui qui publicrait Le détail de tontes ces espèces, « Ainsi, du inotre illastre chef d'école M. Cavier : son opinion énoncée dans res deax princi- 
» moins , disait-1l, je n'aurai pas à les présenter comme autant d'ispèses (ailes paus outrag s, quoique varisnt peut-Gire un peu de l'un à l'autre, est décidé: 
» par les mains de la nature dés l'origine des choses; ce ne sera pas de nu bouche, juuut en faseus dela Gaité des cpècrs, Plus tard, dans son Aigne arivral , après 
» mas de celle des ronlo,'stes qui compliteront ma tâche, que sortira re œen- lavoir discuté Ja probabilité dé cette opinion , il conclut en ces termes : « On cst 
» souge anli-philosophique, Passant avec le vsissesu qui me portait de contrée en |» dance obligé d'admettre certaines forces qui se sont perptaées depuis l'or'gine 
» vontrée, je n'ai vu que des modficitions climatérique: qu'avaicat subies les pre.» des choses sans excéder cvs limites , cn sorte que tous les êtres appartenant à 
“ wicrs aniaaux rencontrés, animaux que, dans ma premiere ignorance et dans ||» l'une de ces formes constiltint ce que l'on appelle espèce» { Buffon n'avait pas 
“ mon enthousiasme, je considérais coume formant autaut d'espèce, distinctes à dit «depuis l'origiac des » , et ses raisonnemens n'embrasient que be Ligue 
» traits bien arrétés et invariables dins la série des ca dé 0 ; [de temps écoulé me ur Aristote, ) Mais dans son grand ouvrage sur Les ossemens 

Une cause qui contribue encore, sulon M. Geoffroy, à augmenter d'une manière | fo s lrs, notre profond roologiste attaque plus péremptoiremcat la pes 
funeste pour la science le nombre des espèces, c'est la manie qu'ont eu p'usseurs | d'une altération dans les forme; des corps organisés, «Les races actuelles, dit il, 
naturalistes étrangers de vouloir déranger ce qui avait été fail en France, Obligés » ne son nullement des modifications de ces races plus anricanes qui nons seat 
pourtant de tirer presque tout des écrits de nos naturalistes, parce qu'ils étaient [is révélées par l'exitencc de leurs d'pou Îles fossiles,» M. Cuvier pers de dome 
privés du sesours de grandes colieliors, telles que crlle, que nos pos-Cluns; et” dan. cette idée. à laquelle Dffuu s'était vu obligé de renoncer , qu'il s a cspce 


. 


DFE PARIS. 








je immédiatement par la nature seulement dans le cas où se mon- _Eofin , lorsque ni la dépression de la p * 
set er dora vera qui descendent les uns des autres où de parens comtmnns, LE disparaitre La rétention, M, Leroy d'Etioll:s 


* : A 





rouate ni la dilatation du col ne peuvent 
tente La ligature de La tumeur 


“qu'un ne prul condidirer comme appartenant à noe méme espèce qe CEUE qui | au mayei d'insirumens qu'il a inventés à vet effet. 


= se ressemblent entre eux autant qu'ils ressemblent à leurs parens, » | 

» Cependant, reprend M, Geoffroy , si nous arons été compris, on senlira que 
celte d'fintion , sans doute fort élaire de l'espèce. n'est qu'une conception de 
l'esprit ; qu'on en pourrait donner une qui eût La mème sakear pour ke ge, 
l'ordre , la classe , vte, Je crois que ces coupes, destinées à marquer Le degré de 

renté des des, sont purement conventivaneiles, «1 cela se voit clairement 
Lesu'os en vient à Pspplestion ; qu'on l'esaic , pa exvmple, pour l'espèce 
humaine. Ce mnt d'espéce, d'après les débnitions rapportées ci-dessus , indique 
qu'un seul homme est la souche de tous ceux qui sont actuellement répandus sur 
la terre ; mais ces hommes bises, noirset rouges se réssemblent-ils vn effet cu 
ire eux autant qu'ils ressemblent à leurs parens? Non, sans doute, et ils offrent 
des différences frappa tes, non-scabe nent dans La couleur, mais ilans a forme n 
dans les facultés plusiques, et ce qui est plés , dans les facultés morales et intrl- 
leciwelles, J'arréte fa cuite explication; elle et bivo d'autres spparsitront dau le 
morveau EUITERE, w , 


DE LA CONDEMSATION ET DE L£ RARÉPACTION DE L'AIR, OPÉRÉES SUR TOUTE 
L'RABTEDE DU CORPS OÙ SUR LES NEMMRES SEULEMENT , £T CONSIDÉRÉES 
S00S LEURS RAPPORTS THÉMAPECTIQUES ; pur Théodore Juror. 


A l'aide d'un appareil particnlier qu'il décrit, M. Juno augmente ou diminue 
la pression atmosphérique sur toul le corps. Lorsqu'on sugaiente de moié la 
pression uaturelle de l'atmosphère suc le corps de l'homme placé à l'intérieur du 
réripient , on observe Les phrnomènrs suivans : A 

4° La membrane du tympan , refonlée vers l'orcille interie, devient le siège 
d'une pression assez iocommode. Toutefo:s , crite sensation se dissipe peu à pen, 
à mesure que l'équilibre se rétablit. » 

2° Le jeu de La respiration se fait avec une facilité nouvelle ; la ropscité des pou- 
mons pour l'air semble augmenter ; les inspirations sont grandes et moins fré- 
quentes : au bout de quinze minutes , 00 épraure à l'intérieur du thorax une cha- 
leor agréable. . 

3° l'ont de ia densité de Tair parait modifier la circulation d'une 
manière notable, Le pouls a une tendance à la fréquence: il est phim «1 se dé- 
prime diflicileuweot, Le calibre des vaisseaux veineux su iels diminu : et s'ef- 
face même quelquefois complétement, Le sang se porte en plus grande quantité 
vers le cerveau , dont les fonctions sont activé: s. 

4" Les glandes salivaires et rénales sécrètent leur Auide en abondance, et cet 
effet parait s'étendre sur tout le système glandulaire, 

Bi, su contraire , on diwiaue d'un quart La pression naturelle , 

1° La membrane interne du tympan se trouve distendue , ce qui produit une 
sensslion analogue à celle qui est causée par La compression ; elle se d'ssipe à me- 
sure que l'équilibre se rétablit, 

2° La respiration est génée; Les insp’rations sont courtes et fréquentes. Aa bout 
de quinze ou vingt misutes , à celte gène de la respiration succède une véritable 


disprée. 

$ Le pouls est plein, dépressible et fréuent, Tous les vaisseaux superbciels 
sont dans un état de turgescence aianifeste, Les paupiéres et Les lèvres sont dis 
tendues par Li suribomdance des fluides, Asez fréqueanment il suevivnt des hé. 
morrhagies avec tendance à la syncope, La peau est be siège d'une chaleur incom- 
mode. Le peu d'activité de l'hematose , l'expansion plus où moiss grande des gaz 
qui circulent avec le sang, li surabondance de ce liquide dans les vaisseaux sa- 
perfciels, expliquent assez le manque d'ésergie et l'apathie complète de Fiadivide 
soumis à l'expérience. 

Les glandes salivaires et rénales, qui sécrétaient avec aboudance leurs fluides 
sous l'influence d'ane plus grande densité de l'air, présentent alors un effet tout- 
à-fait contraire, 

M. Junot spylique la pression et la raréfaction atmosphériques sur les mem 
bres ; outre lus phenomènes locaux qu'il «st facile de supposer, ct que prodait L 
cormpres ion atmosphérique, il sigaale les phénomènes généraux suvvaus : verti 
ges, lintemens d'oreille, gêne dus la resgu'ation, La raréfsction de l'air , prati 
quée sur uu meubre, prodait au contraire les phénomènes généraux suivans : ls 
tête à vivut plus légère, la peau pült , et it y à tendance à la syacope ; La respi- 
ration es plus Gode ; il surseut qiulquefois des vausées 

M. Jünot a appliqué ses appareils à La thérapeutique , et il rapporte trois ob- 
srrations où Fphes tou de ses mnyens à remédié 3 des accidens nerveux &t à 
des dyspnées. 


MÉMOIRE SUR L'ENCORGEMENT DE LA PROSTATE ET LA PARALYSIE DR LA VESSIE ÿ 
NOUVEAUX PROCÉDÉS POUR LE TRAITEMENT DE LA AÉTENTION D'URINE qrt 
Ex Est LE sésverar; par M. Lenor d'Euvile. 


M. Leroy d'Etiolle rappelle qu'il a déjà la un mémoire sur l'engorgement de là 
prostate, et il insiste de nouveau sur cctie altération pathologique, qui cst, dans un 
grand nombre de cas, la cause méconnue des rétentions d'urine, Pois il expose le: 
moyens qui lui sont propes, ct par lesquels il combat cuite euladie, Le premivr 
but qu'il ce d'atteindre et de déteruncr l'affuissement de la tum-ur prosta- 
tique, qui forme une espèce de valvole au-devant de l'orifcc vésica!. Cette dé- 
pression s'exécute de La mani re suivante, Une bougie creuse est portéc dans la 
tessic avec un mandeis courhe ; on retire le mandein, et à sa place ou insinue une 
tige droite, qui pénètre lentement, au mogen d'un pas de vis et d'un éeruu fxé 
sur l'extrémité de la bougr, Ce petit appareil demeure dans l'urètre ane demi- 
beure où une heure, Dejà plusiurs fois une seule application à sufi poar faire 
disparaitre une rétention rbelle depuis long-tenps à tous les autres remèdes, 
autres fois il faut ; pour obtenir cet effet, cinq uu six spplications. 

La tumeur de ls prostate n'est pas loujours située au-dessous da col de la res- 
sie ; dans un petit nombre de cas , elle est produite par le développement des lo- 
bes latéraux La dépress on ne peut stors avo'r d'effet , et la dilatation du col est 
Dir eflicsce M Leroy à imaginé des instrumens pour obtenir aussi ce ré- 
sultat. 


Sun travail est terminé par une série d'obserrations de rétrations pour Ws- 
quels ss nouveaux provèdés ont dté mis en usage, aprés que les moyens ordi- 
naires avaient échoué, En voici le ré-ultat : 49 cas d'application , 16 guérisons. 
Les malades vhez lesquels la rétention n'a pas cédé n'ont éprouvé aucun mauvais 
‘Met des leatatives d'application des nouveaux procédés. La plupart des guéricons 
relatées dans le mémoire out été obtegues publiquement dans ma hôpitaux. 


ACADÉMIE DE MÉDECINE. 


BÉANCE PUBLIQUE ANRCRLIE, = Préidence de M. Boulay, 


La séance solennelle dé F'icadomie s'est tenue mardi 2 septembre dans V'em- 
lithéitre de l'érole de médecine. MM Donlay, Paricet +t Renauldin étaient au 
Even en bahit académique ; les memtir s orcupairet La moitié inférieure des 
dus, séparés de Faudituire par une bolustr. improvisée. Un grand concours 
d'auditea:s st prescaient sur Îles gradins supérieurs; M, Dieffenbach de Berlin et 
M. Ciamquon de Bar assistaient à cette séance. 

M. hrosuldo a commencé por lire Le compte-rendu des travaux de l'Académie 
duraut l'aunée écoulée ; puis out été proclamés les uoms des lauréats ausquels 
EAcadémie a accordé des prix pour la vaccine. 

On à annoncé ensuile que l'Acadéntie n'ayant pas trouvé de travaux à couron: 
aer pour les prix qu'elle avait proposés, prorageait le concours jusqu'en 1836 et 
doutilait pour cetie année la valeur des médaiiles. 

Enfin M. Pariset à clos la sécnex par l'éloge de Portal, dont il a apprécié des 
travaux et raconté a vie avec bne sûreté de jugement et an bonheur d'expressions 
qui lui ont valu à plusieurs reprises dis marques de satisfaction de l'auditoire. La 
sance ouvere à 2 beures à fini à quatre heures et demie. 


er 
REVUE BIBLIOGRAPHIQUE. 


NOUVELLE FLORE DES ENVIRONS DE PARIS SUIVANT LA MÉ- 
THODE NATURELLE , avec l'indication des plantes 
usitées en médecine ; par J.-V. Ménar, docteur en 
médecine , membre de l’Académie royale de méde- 
cine. Troisième édition, 2 vol. in-18. 

Gette nouvelle édition de la flore des environs de Paris se compose , 
comme la dernière, de deux volumes, dont l'un , destiné à l'étude des 
plantes phauérogames , a paru en 1831; le premier, qui renferme la 
cryptogamie, ne vient que d'êre publié tout récemment. Le retard ap- 
porté dans sa publication est largement compensé par de grandes amé- 
liorations qui en font, comparativement à la dernière édition , un ou- 
vräge lout-à-fait neuf, 

Jusqu'à l'époque de la publication de la Nouvelle Flore {en 1821), 
l'étude des plantes cryptogames des environs de Paris avait été très- 
négligée et n était cultivée in comme une spécialité et par un très-petit 
nombre de tavans; mais depuis que M. Mérat a donné , dans le pre- 
mier volume , nue esquisse de cette partie de la botanique , le goût de 
son étude s'est répandn parmi Li jeunesse parisienne, et aujourd'hui 
elle est cultivée presqu'à l'égal de la phanérogamie, De là les nombreu- 
ses améliorations qu'offre dans cette edition le volume destiné à l'expo- 
sition de celte partie de ls botanique. Pour donner une idée des nom- 
breuses additiens qu'il contient, sans entrer dans des détails spéciaux, 
1 nous suflira de dire que ce mème volume qui, daus la seconde édi- 
tion, n'avait que 290 pages, en a près de 400 dans celle que nous ao- 
nonçous. 

La seconde partie n'était pas susreptible d'aussi nombreuses addi- 
tions, Cependant, M. Mérat y à décrit un certain nombre de plantes 
intéressantes et nouvelles pour les environs de Paris , où qui du moins 
n'y avaient pas encore eté reconnues jusqu'ici. Une amélioration qui 
sera surtout goûtée par les élèves , c'est le soin que l’on a pris de met- 
tre en étaliques les caractères essentiellement distinctils de chaque es- 
pèce , ce qui permettra de les recunnaitre à l'aide de quelques mots et 
porfois d'un seul. 

L'exécution typographique de cette jolic édition mérite aussi des élo- 
ges. Le caractère, rare plus fin que celui des éditions précédentes 
est cependant plus facile à lire et fatigue beaucoup moins la vue. D'ail- 
leurs, les nombreux espaces de Llanc nécessaire pour les divisions des 
pee des espèces et des variétés sont habilement disposés , et le 
ormat in-18 , le méme que celui de l'édition précédente, en fait un 
ouvrage exlrémement portatif et qui convient également à tous ceux , 
étudiaas ou simples amateurs , qui peuvent donner de temps en temps 


quelques heures à l'étude de cette science également utile et récrea- 
tire, 
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MÉMOIRE SUR LA NATURE DE L'INFLAMMATION , par J.- 
P. Carrorr, chirurgien de l'Hôtel-Dieu de Narbon- 
ne.—Paris, 4829 , 66 pages in-#°. 


MÉMOIRE SUR LES CARACTÈRES ANATOMIQUES ET PHYSIO- 
| LOGIQUES DE L'INFLAMMATION, par le méme.—Paris, 
4854 , 1400 pages in-8°. 


RÉFLEXIOXS SUR LA NATURE DE L'INFLAMMATION €L sur 
les effets qu'on lui attribue, par David Bapua , 
D.-M.—Glascow, 1854 ; GG pages in-8°. (1) 


T'ant d'écrits ont été déjà publiés sur l'inflammation, tant d'opinions 
différentes ont été émises sur cet état pathologique , que l'on ne doit 
se livrer qu'avec la plus grande réserve à l'examen des nombreuses 
questions théoriques qui s’y rattachent et s'éloignent pour la plupart du 
cours que prennent actuellement les recherches médicales. Cependant il 
ne sera pas sans intérêt, nous pensons, de rapprocher et de comparer 
deux écrits publiés en même temps sur l'inflammation dans des lieux où 
des idées tout-à-fait différentes règnent sur ce sujet. 

Le premier opuscule de M. Caffort est plutôt un exameu critique des 
théories les plus remarquables qui avaient été émises jusqu'alors sur le 
siége et EN nature de l'inflammation , que l'exposé de ses propres 
idées. Ce n’est qu'après avoir passé successivement en revue les théo- 
ries des nombreux auteurs qui ont donné des explications si différentes 
des mèmes phénomène:, après avoir opposé l'opinion qui a régné sur 
le continent et surtout en France , où l'on a généralement été disposé à 
attribrer l'inflammation à un surcroît d'action des capillaires, à celle 
qui a dominé en Angleterre, où l’on pense au contraire que toute phleg- 
masie a son origine dans la faiblesse des capillaires artériels, et après 
avoirdémontré leur insuflisance , qu'ilarrive donner lui-mème sa propre 

inion sur l'origine de l’inflammation, dont il croit trouver le vérita- 
ile int de départ dans l’innervation. 

te idée n’est pour ainsi dire qu'énoncée dans la première brochu- 
re, mais elle est présentée dans la seconde avec tous les développemens 
dont elle est susceptible. Dans ce second travail , M. Caffort, partant 
d'un fait incontestable que tout organe enflammé renferme dans son in- 
térieur plus de sang que dans l’état physiologique , texaminant quels 
sont les changemens que la présence d'une trop grande masse de ce li- 
aide doit entrainer dans la partie, il arrive graduellement, et d'induc- 
tion en induction, à l'explication de la plupart des phénomènes qui sont 
donnés comme les caractères de toutes les phlegmasies et des effets 
très-nombreux qu'on leur a attribués. Ainsi les phénomènes morbides 
les plus différens , tels que le ramollissement , la suppuration, la gan- 
grène, l'hypertrophie , l'airophie , l'ossification, les divers tissus ou 
roductions cancéreuses , dépendent tous d'une seule ct méme cause , 
Fégéaieetion modifiée par des circonstances en apparence peu impor- 
tantes. Ainsi encore, le pus une fois formé dans l'éconemie, suffit pour 
expliquer la formation des adhérences, des brides, des cicatrices, de la 
matière encéphaloïde, des tuhercules, des dépôis calcaires, de la méla- 
nose, elc. , etc. 

Pour donner une idée de la facilité avec laquelle l'auteur ramèue à 
un point de départ commun, à l'unité, comme il Le dit lui-même, toutes 
les altérations, tant anatomiques que physiologiques, quelque diverses 
qu'elles paraissent, nous rapporterons là manière dont il explique la 
gangrène qui survient si fréqremment dans Le cours des ficvres graves, 

« Dans les fièvres adynamiques , atoniques , 1yphoïdes, le système 
nerveux est dans un état réel de faiblesse ; aussi H moindre compres- 
sion sur les filets nerveux saflit-elle pour produire la gangrène du lieu 
où ils vont se distribuer, Les escarres au sacrum, sur les trochantess, 
sur les vésicatoires, qu'on voit se montrer dans ces cas, ne reconnais 
sent certainement pas d'autre cause. » 

Nous ne pousserons LS plus loin l'analyse de ces deux brochures. 
Ce que nous en avons dit suffit pour faire connaitre la maitre dont 


L'opuscule du docteur Badham , déjà intéressant par lui-même, 
nous offre un nouvel intérêt , surtout rapproché de ceux que nous ve- 
nons de parcourir. Autant le docteur Caffort s'efforce de rapporter à 
une unité tous les phénomènes morbides et fait disparaître avec une fa- 
cilité merveilleuse l'espace immense qui les sépare, an jugement de la 
plupart des pathologistes , autant le docteur Badham ch à démon- 
trer qu'il n'existe ancune connexion entre la plupart de ces phénomè- 
nes, et qu'ils dépendent tous de causes distinctes et spécifiques. J1 
commence par gourmander les professeurs Broussais et Chomel d'avoir 
voulu faire disparaître à l'aide d'un seul mot , l'érritation, toutes les 
difficultés , et d'avoir considéré l'irritation comme la cause suflisante de 
tous les phénomènes qu'embrasse la pathologie. Telle est mème la har- 
diesse avec laquelle il sépare ce que tant d’autres ont réani, et la ré- 
pugnance qu'il éprouve à admettre ces rappro-hemens dont d'autres 
sont si prodigues, qu'il va même jusqu'à soutenir que la formation du 
pus n'est pas uo effet de l'inflammation . et qu'il considère la suppura- 
tion et l'inflammation comme deux actes , non-seulement distinets , 
mais même indépendans l’un de l'atre. Non-seulement la suppura- 
tion, mais l'ulcération, la gangrène, l'hypertrophie, l'atrophie , la 
couenne, l'urine albuminense, les altérations organiques , ne sont pas, 
d'après l'auteur , des effets de l'inflammation. Ne pouvant le suivre 
dans le développement des différentes discussions qu'il établit à ce su 
jet, nous allons nons contenter de fire connaitre en peu de mots là ma- 
nière dont il cherche à pronver que la suppuration ne doit pas être cun- 


'sidérée comme dépendant de l'inflimmation , celle de ces asscrtions qui 


semble et est en elfet la plus extraordinaire, 

La suppuration peut se déve'opper sans avoir été précédée d'inflam- 
mation , et, lors même que l'inflammation précéderait constamment la 
suppuration, il n'en irait pas qu'elle en s rait la cause. L'auteur 
cite à l'appui de la première de ces deux propositions , et d'une ma- 
nière trés-abrégée , une foule de faits où l'on a vu du pus se dévelop- 
per, sans phlegmasie préalable , dans divers organes, au milieu de 


caillots sanguins , de tumeurs adipeuses, enfin de parties qui offraient 


toutes les apparences de l'état physiologique. 

Mais quan mème, continue le docteur Badham , on arcyrderait que 
la suppuration est toujours précédée de l'inflammation , il n'en résulte 
rait pas qu'elles auraient entre elles le rapport de cause à cflet. Re- 
garde-t-on le cartilage comme la cause efficiente de l'os, parce que dans 
un bon nombre de cas le tissu curtilegineux pré-ède l'ossification ? H1 
est admis comme une loi générale de l'économie animale que la con- 
tractilité musculaire est plus forte chez Les animaux chez lesquels La 
température auimale est le plus élevée. En conclura-:-on que la con- 
tractilité dépend de la chaleur animale ? Ce sont deux effèts qui se sui- 
vent et dépendent d'une cause étrangère. De même la suppuration peut 
dépendre d'une canse ineonone qui pent être et est fréquemment , mais 
non nécessairement , liée à l'inflimmation. 

Getie courte citation nous suflira pour faire connaitre la manière iso 
lée dont l'auteur considère la plupart des phénomènes pathologiques 
qui RM : dans son opinion , de canses le plus souvent spécifi- 
ques. On conçoit encore facilement les inductions qu'il est ble de 
urer de cette théorie pour la thérapeutique de ces divers étais morbi- 
des, qui, dépendant de causes diflérentes, peuveut réclamer des trar- 
temens tout-à fit différens, tandis que dans la théoric de l'auteur des 
eux © uscules précédens , et dont nous avons cru inutile de faire con- 
uaitre les nombreux rapports avec la doctrine physiolugique , puisque 
wutes les maladies dépendent de l'inflammation plus vu moins dégui 
sce , il ressort également que la même médication, à de légères modi- 
fications près, duit suflire dans la plupart des cas. 


ESSAI SUR LES PALPITATIONS DU CŒUR , par G.-P. Durné, 
D.-M. , chef de clinique à l'hôpital Saint-Eloi , ete. 
— 149 pages in-8°. — Montpellier, 1834. 


Cette brochure est peu suscepuble d'être analyste. D'ailleurs, l'au- 


l'auteur à traité son sujet, la direction qu'il a donnée à ses recherches { teur ne parait point avoir eu l'intention en la publiant de reculer les 


et l'enchainement auquel il soumet les elfets les plus variés. Nous en * bornes 


la science, et nous n'y trouvons aucune de ces idées origina- 


avons dit assez également pour mettre le lecteur à même de rapprochertles, aucun de ecs points de vue nouveaux qui appellent l'attention et 
ectte théonse de celles qui ont été émises récemment sur la même mi- {méritent d'être examinés, Si nous en jugeoas d'après ce travail, plas 
tière , et de la comparer ave celle de l'auteur anglais , que maintenant Lriche d'érudition et de faits recueillis par les auteurs » Et Surtout par 


nous allons exposer. 








les anciens, que de ses propres observations , M. Dupré nous donne à 


L | peu près exactement l'état actuel de la science sur la pluparsdes ques- 


(4) Reflections on the nature of inflammation and its slleged consequences. By hp que soulève le sujet dont il s'occupe. I s'el ve avec raison contre 


David Badham , M>D, Ghscow, 1834 


é | la prétention de ces médecins théoriciens qui se disant, sé croyant inêwe 
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veut-être plus habiles que les autres, s'imaginent pouvoir expliquer 
tous les phénomènes morbides par des modifications organiques appre- 
ciables à nos sensations, et il sait rester dans le doute et avouer 500 
ignorance lorsque l'occasion l'exige. Cependant , nous devons aussi le 
faire remarquer, peut-être ne fait-il pas assez de part aux progres de 
l'anatomie nathologique , qui appartiennent spécialement à l'école de 
Paris , et que nous croyons avoir d'autant plus le druit de réclamer, 
que c'est à ua petit nombre de faits de ce genre bien constatés que se 
borneront tous les résultats des immensrs travaux fais depuis une 
vingtaine d'années. L'auteur s'étonne que l'on ait rapporté comme une 
chose extraordinaire, dans la Gazerre ménicane, lhistoire d'un ty- 
phus qui n'a poin: laissé de traces anatomiques de son passage. Les 
faits de ce genre sont , d'après lui, si cowmuns à Montpellier, que leur 
publication est regardée tout au moins comme une vérité biea triviale. 
Quant à nous , que l'on ne suupçonnera pas de prartialité en faveur de 
l'anatomie patholugique, nons pensons que M. Dupré n'est pas reste 
ici dans les bornes de la vérité, et qu'il n'a pas tenu un comple exact 
des travaux faits dans ces dernicrs teups. Au reste, c'est surtoul, comme 
pous l'avons déjà dit par Ja connaissance des faits recueillis par les au- 
teurs anciens que se recommande le travail de M. Dupré , et c'est seule 
ment sous ce rapport que nous le recommandons à nos lecteurs. 





SOUSCRIPTION EN FAVEUR DE M. TUQURET-NOROT. 


4° Lerrar ve M. Manc, méoecix bo RoT. 
Monsieur et très-bonoré confrère , 


Je m'empresse de vous envoyer ma cotisalion pour subvenir aux frais du pour- 
voi en cassation formé par le docteur Thouret- Noroy. 

Quelque faible que soit eclte souseription, elle servira du moins à me placer 
un des premiers sur la liste des médecins qui prennent Le plus vif intérêt iù po- 
sibon Bchuuse et, selon mai, non méritée où se trouve le docteur Thouret- 
Noray. 

Veuillez agréer l'assuranre de la haute estinie de votre dévoué confrère , 


Masc, 


Médec n du roi, membre titulaire de l'Académie 
royale de médecine, ete, 


2° Lerrnr ve M. Lispranc. 
Mansieur et trés-honoré confrère , 


J'apporte avec emprestene ut ma faible part à la souscription ouverte par Ia 
Gazette Mémeurr, C'est l'indépendance du médecin au lit du malade , ce sont 
les progrès et Pavenir tot entier de La scivarc qui sont mis en cause, Votre appel 
doit être vntealu de tous les amis de la science et de l'humanité. 


J'ai Dhonnenr, ete, , 


essai su8 Le chour, considéré principalement sous le 
rapport des symptômes , du danger , des causes , de 
la préservation et du traitement, avec quelques ob- 
servations pratiques précédées de l'examen des avan- 
tages et des inconvéniens que peuvent présenter le 
traitement topique et la trachéotomie ; par G. Fous- 
quer, D.-M.—In-8°, 104 pages. 


Lisrnaxc, 
Vice-président de l'Académie royale de 
médecne, ehirurgien en chef de la 
Pitié. 


# Lerrre be M. Conxac. 


Monsieur et irès-honoré confrère, 


J'ai le ce matin votre derwier numéro de la Gazette mÉmGALE ; je m'assouie de 
grand cœur à la souscription que vous Recevez, je vous prie, ma faible 
offrande, qui contribuera à prouver à M. le docteur Thowret-Noroy le vif imérét 
que ses confrères au succès du procès qui n'aurait pas dû lui être iatenté , 
et qui ne pouvait être perdu : le public me parait aussi intéressé que le corps médir 
cal au succès de cette cause. 

Je suis , avec les seutimens d'un parfaite considéralion , monsieur , 


Le eu la prétention de donner quelque chose de nouveau ; il n'a vou- 
qu 


portant sur cette terrible maladie. Son essai contient tout ce que l'ob- 
servation à appris de plus positif sur le croup : il y 4 joint quatre ob- 


servations pratiques dont trois lui sont propres , et qu'il accompagne de v 
réflexions jicieuses. L'historique de la maladie et des différentes épi- Pers 
démies qui en ont été observées depuis 1747 jusqu'en 1807, époque où mines de l'hsblinte. 


Paris, ce 26 août 1834. 
4° Lerrae De M. Crrintr. 
Monsieur ét très-honoré confrère , 


Je m'associe avecempresement à la souscription que vous avez ouverte su pro- 
Gt de notre honorable confrère M. Thales. ke m'associe en même temps à 
la pensée qui vous a dirigé dans cette circonstance, et je proteste arec Lous les mé- 
derins qui sont jaloux de l'honneur et de la dignité de notre profession, contre 
le système de responsabilité médicale qu'on teuf à in{roduire Dos meurs et 
notre législation. | 


maladie. 





| Agréez, etc. 
ANALYSE ET PROPRIÉTÉS MÉDICINALES DES EAUX MINÉRALES 
a * + 5° Levree px M. Drirrrrsnacu. 
DE CASTELLAMARE , publiées par ordre du ministre | 
de l’intérieur ; par MM. les professeurs SERMENTINI, Monsieur et très-bonoré confrère , 


Vuzers ct Cassoua. — Traduites de l'italien par 
LE. Cuevauuer ve Rivaz, D.-M. P. — In-8° de 


78 pages. Naples. 


Quoique je n'aie pas l'honneur d'étre compté au nombre des médecios fran- 
çais, permettiz-moi d'apporter ma faible part à la sovscription que vous avez 
ouverte au profit de M. Thonret-Noroy. J'ai pris connaissance du procè: et des 
‘cop desend intentées à ce malbrureus médecin, En Allkmagne, comme en France, 

bommes qui pratiquent l'art de gnérir trouvent odieux qu'on les rende respoa- 
salles des actes qu'ils commettent dans l'exereice consriencieux de leur ministère. 
Je suis heures de protester, au nom de mes confrères triotes, contre cette 
doctrine, qui est aussi contraire à l'indipendance du n que nuisible aux 
progrès de la médecine, 


6" Lerrus ne M. Aimé Mocuer. 


Les noms des auteurs de cette brochure , le travail du docteur Che- 
valley , qui ne s’est pas borné au rôle de simple traducteur , mais a ac- 
cumpagné sa traduclion de notes destinées à compléter l'intelligence dn 
texte on à suppléer à son silence, sont une antie de l'exactitude des 
résultats et des faits qui y sont avancés. Bien que les eaux de Castel- 
lamare soient éloignées de la France, _.. pous n'en devons pas 
savoir moins de gré au docteur Chevalley de nous avoir mis à même 
de connaître leurs propriétés , de Les comparer à celles de nos eaux qui 
ont le plus de rapport avec elles, et d'avoir ajouté sous ce rapport à nos 
sichesses bibliographiques. Aussi nous ne recounandons pas seulement 
s0n travail aux voyageurs qui iront visiter le beau pa de Naples, mais 
encore aux personnes qui veulent se tenir au courant de tous les travaux 
impertans publiés de notre temps sur les eaux minérales. 


Monssur le rédocicor , 


Vonlant m'asocier de cœur et d'ame à toutes les démarches qui pourraient 
être faites dau le but de protester contre le système déplorable adopté par la ma- 
gstrature rt conçu pour Parilissement de notre belle profes-ion, je m'empresse de 
m'inscrire pour la somme de 44 fr. sur la liste de souscription ouverte à voire 
bureau à l'occasion de la malheureuse affaire Thouret-Nuruy, 
Agrése, ele. 

Aimé Micuez , D.-M, PF. 


Smue (près Mureigey, Ssbne et-Loire, 26 soût 1854. 
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—— 


VARIÉTÉS. 


— Cuurs de mélecise clinique sur ler maludies du système nenwux. — 
Le docteur Ferrus, médecn chargé du service des aliénés à lhospice de la Vicil- 
lesse {hommes}, commencera re cours le lundi 8 septembre 4834, à 8 heures de 
l'après-midi , rue de l'Ecole-de Médine, n° 44. amphith tre n° 3, et le conti- 
nuérs, pour les leçons cliniques, à l'hospice de la Vivillesse. Hommes (Bicétre). 


CONCOTRS OUVERT À MONTPELLIER POUR DRE CIIAIRE DE MÉDECINE LÉGALE. 


— MM. les docteurs en méderine et en chirnrgie sont prévenus qu'il sers où- 
vert, dans la Faculté dx médec se de Mowtpellier, le lunch 4°" décembre 1434 , 
un concours pour une Chaire de médecine légale, vacante dans cette Faculté, 


Pour être admis à ce ronvours, il faut : 


Être Français où natuealisé Français; avoir trente ans accum/lis au moment 
ds épreuves du concours; tre docteur en médecine on en chirursie. 


Ce concours se composcra de six épreuves: 


4° D'une apprécialion des titres antérieurs des candidats faite dans l'acsemblée 
des juges, où le mérite de leurs ouvrages et de lenss services sera d'scuté: 

2° D'une composition éc ie, faite à huis clos , sur une question tinée au sort , 
ei qui sera la mime pour tous Les caulidats ; . 

Le sujet de cette compo-ition sers puisé dans la médccine bigole , mise en rap- 
port avec Lis sirnces médicales et les scirnres dites accessoires et prélim i- 
“paires, Û 

$° D'une première leçon faite, aprés uo jour de préparation , sar un sujet spé- 
cial de lensrignement qui fait l'ohjet de La chaire mi € au concours, pris dans 
une application des sciences médicales, 


4° D'anc s-ronde Jeçon faite. après rois heures de préparation, sue nn sujet 
spécial de ce méme cosignement, pris dans une application des avicoces dites àc- 
evssoires el préliminaires. 


5° D'une épreuve pratique «n° un eat de méderine légale qui demande, pour 
son esplication , un Cerlgin nombre d'applications dre connaissances théo- 
Hi juts, 

0° D'unr thèse dont le sujet scra pris dans les matières de l'enséignement qui 
foat l'objet de la chaîre mise au concours Le sujet, différent pour chaque can- 
didat , sea tiré au sort. La discussion et l'arzumentstion auront lieu, suivant les 
formes et dans les limites indiquées par les art. 27, 28 et 29 du réglement surles 
concours d'agrégation pour la Faculté de médecine de Paris, du 12 avril 4828. 

MM. les docteurs eu médecine 04 cn chirurg'e qui désirent se présenter à ce 
concoars sont invités : 4° à se faire inscrire au secrétariat de la Faculté, eg y dé- 
posant ou faisant parvenir une ropie legolisée de leur acte de naiscsnce , leur di- 
plème de docteur, avaut le 4° novembre; 2° à adresser, par L'ititermédiaire de 
doyen de la Faculté, au jury du concours, un paquet cachuté, frine de port, 
contenant l'exposé de leurs titres, 


— M. Duffenbach, chirurgien de la Charité à Berlin , a visité plusieurs de nos 
hôpitaux , el a démontre plusieu-s procñlés nouveaux qu'il a récemment mis ca 
- pratique pour la rhinoplaslie. Ala Pitié, M. Lisfrane l'a invité à opérer un hom- 
me qui avait perdu eu partie la paupière inférieure. Nous reodrons compte de 
toutes ces opéralions, 


— Le docteur 3-5, Vianna de Resende avait fait établir dans la ville d'Almei. 
rem an hôpital les personnes atiaquées du choléra ou d'autres Gèvres conta- 
ieuses. | avait déployé tant de zèle et procédé avec tant d'intelligence que le 
au avait pour ainsi dire disparu. Toutefois, le docteur fut obligé de quitter en 
loute hâte La ville d'Alimeiren pour me pas être vctime d'un soulèvement des ha- 
bitans, qui voulaient attentes 3 ses jours, dans la ridicule persuasion qu'il avait eu 
le projet de les empoisonner avec le charbon employé chimiquemeat pour püni- 
Ger l'esu des puits, dont on fait usage dans cette ville. 


S. M. 1. le duc de Bragance, informée de ce fait, à écrit au préfet de l'Estra- 
madure que ret évéacment lui fuuraissait une nouvelle preuve de ls nécessité de 
fatoriser Les progrès de l'ins-ruction publique , pour dissiper les ténèbres de 1j. 
guerance qui a servi d'ausilisire à l'uswrpatinn. e4 qui a été on de is soutiens les 
Flo: puissans 


 Bégin, Blandin , Boullaud , Bouvive, 


| 


— Une maladie qui ressemble au choléra s'est manifestée à Gothembourg st 
dans les environs ; 43 jærsonues ont succombé dns l'espace de six jours. Cin 
médecins ont été immwdia ement envoyés par le colige de senté . pour examiner 
et suivre les «Mets de cette maladie , qui jusqu'ici ne montre rien de rontagieux, 


NOTICE SUR LE TRAITEMENT ANTSIQUE ET MORAL DES MALANIFS 
CHE LES KiLMOURS. 


Quant ua Kolmonk est sttaqné de quelque maladie , il s recours non-seulement 
aux remèdes physiques. sis encore à l'intervention morate des hélungues, ou 
prêtres, qui pour la plupart du temps sont aussi médecins. Ils s'assureat du de- 
gré de la malalie par l'attouthement du pouls, et adminis®t nt cn-uite divers re 
mides , en faisant observer la diète la plus stricte, de sorte que le malade, lors 
méme qu'il se trouve soulagé , et obligé de rester au moins quinre jours sans rien 
prendre que de l'eau chsude, Les remedes les plus eflicoces qu'ils emploient sont 
en outre le suse , et nne décoction d'herbe dite ten, que l'on prétend être très- 
propre à élahlir La tranep ration, ct qui sous ce rappori sirpasse tous les médira- 
mens connos en Europe. lis se servent . comme remède contre la piqüre des ta. 
rantules et des araisnres no res, de ces mêmes animaux treni ans de l'huile 
où du beurre , et ils en froïtent la partie blessée ; mais ces remèdes ne sont atiles 
que lorsqu'ils sont employés immédiatement, 1 est des cas où ils font usage des 
de, ae “ad et fnrcent leurs malades à manger outre mesure du mouton 
lrès-yras, 


La petite-vérale est conddérée comme incurable ; l'approche srule des lieux où 
se trouve un malade attaqué de ee Méau frappe de terreur lc Kalmouk , qui sou- 
vent succomb au mal par su te de la frayeur qu'il a éprouvée. 


Du reste. il parait que plusieurs de cvs hilungucs ont en fat de midecine des 
conasissances qui pourraient être furt vliles, mème à nos médecins d'Eu- 
rope. 

À ces remèdes physiques , les hélungues joigncat des prières, et lèvent alors 
an tribut sur leurs maledes en faveur de leurs temples ou kbouroules. Souvent ils 
prétendent que la possession de tel où lel objet «sl La cause de la maladie , et ik 
invitent le Ralmouk su erstitiens et vrélule à s'en dessiisr au profit de leurs 
décus. D'antres fuis c'est be nom qui , à les en croire, est cause dés maux de la 
personne qui le porte + alors on fut une petite fgare humisine en tirre où en f1- 
rive, on lui donse le nom du malale , et où la transporte dans quelque lieu éloi- 
gné; de son ebté, le malade réçoat un mom nauveanet se croit sûr de sa guérison. 
Quand na chef de tr-hu on un bomme riche est attaqué de quelque mal, souvent 
un Kalmouk se devou: poue lui, et se donne «n échapge à Erik, le diable de ces 
peaples. Alors monté sur lé plos beau cheval dû -melude , richerneat vêtu et ac - 
Courpsgné du peuple «tes prêtres ‘il ot conduit en triomphe au son des instru- 
mens, Et ensuite ébass : pour tonjours de sa Lribu. Mais il peut être adsuis dau 
ane Lribu étrsngèe, Lt mme s'y marier. 

Les croyances ds Kalmonks fasorisent biaucoup les ruses et le chorlatætanisme 
de leurs prêtres Ils pensi nt | Lous les mains, ainsi qe la mort, sont infligés 
aux hespers par Er'ik, Alers les bétangues exglait nf la crélubité de tres com, ra - 
iroôtes et entrent en miréhé avec cet Erik pour li sauté où la vie du malade, Que 
leurs invocsliuus soient ou non suivies de succés, de pris de leurs soins est tou- 
jours assure, car ils ne manqu ni jamais de trouver mille raisons Qui parais «vit 
valables sus Kalmouks ignorans, pour atiribuer à Là force supéricure d'Erlik La 
noti-réus die de lours essais, 


{Extrait de L'Ab. du Nord } 


— TAAITÉ PRATIQUE DES MALADIES DE L'OTÉRUS PT DY SES ANNEXES, 
d'un grand nombre d'observations cliniques, far madame Borvix, docten: ça 
médecine, sage-femme, surreillante en chef de ls maison royale de santé, et 
A. Dects, profeswur à La Faculté de médecine de Montpellier, — Paris: 4834. 
Deux vol. in 8°, 44 fe. ù 


Atlas de 41 planch.s in-fol., gravées et coloriées, représentant en 120 figures 
let prévétpales altérations morbide: des organes génitaux de lu femme. —Var s, 
1853. lo-fol. avec vaplication, 60 fe. 


L'ouvrage complet pris cusemble, 2 vol, in 8, atlas in-tol.. 7w fr. 


apoue 


— Cours D'HISTIIRE MATORXLLE MÉDICALE , com) 
la pharmacologie générale, la chimie, La bota 
premiére livraison vel eu vente, Cet ouvra 
mant chacane uh vol. in-87 de-Suÿ à 85» pages, avec planches. (Les hvraisors se 
snccéleront de six semines en six semaines. } Prix de chaque : 5 fe, == Paris. À 
la librairie des sciences médivalrs de Jnst-Rouvier et E.Le Bouri r, rue &iE- 
cole-de-Mdecine, n° 8, 
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PATHOLOGIE EXTERNE. 


MÉMOIRE POUR SERVIR À L'IISYOIRE DU CÉPHALOEMATOME, 


ou tumeur sanguine sous-péricranienne chez les en- 


fans nouveau-nés ; par M. Vazeix, interne des ho- 
2 3 
pitaux. 


… Les tumeurs sanguines ayant leur siége sous le péricräne chez les en- 
fans nouveau nés et nommées par Naegele et Zeller eéphalæmatomes, 


constituent une maladie furt peu étudiée on France, Plasicurs anteurs, 
tels que Mauriceau , Desault et Chopart, Bandelocque, ete. , en ont fait 
mention. Baudelocque surtout les a fort bien distinguées des tumeurs 
œdémateuses et des ecchymoses, en leur assignant leur véri- 
table siége sous le péricrâne, et en signalant la difficulté de 
leur résolution; mais ce ne sont là que de simples indications, sans 
description exacte , mi des signes de La maladie, ni de l'altération des 
tissus, En lialie Palletta, après Petro Moseuto, qu'il cite comme auto - 
rité, en à fait une étude plus particulière, Mais c'est surtout en Alle- 
magne que les travaux sur cette matière se soût multipliés. Un grand 
nombre d'auteurs en ont fait le sujet de dissertations, de mémoires, 
d'articles de journaux et de dictionnaires. On est frappé en lisant ces 
productions de la divergence des opinions qui ÿ sont professées et de la 
twultitude des assertions diverses qu'on y rencontre sur différens points 
de la question, L'étonnement cesse quand on voit le pou de soin avec le- 
quel les dissections ont été faites et surtout décrites. Le plupart des an- 
teurs se bornent par exemple à avancer qu'ils ont trouvé l'os corrodé , 
carie ,nécrose, ou bien sain, lisse , poli, couvert d'une membrane 
ou entièrement mis à nu , sans nous dire quels sont les inoyens qu'ils 
ont mis en usage pour s'en assurer et pour éviter leserreurs que peuten- 
trainer un examen superficiel. C'est au point que M. Velpeau, frappé du 
peu de prévision des faits rapportés et de l'incertitude de ces opinions 
opposées , avait peine à croire à l'existence decrtte maladie. Il sopposait 
qu'il y avait confusion et que ces tumeurs ont leur siége, non sous le 
péricrâne, mais entre cette membrane ct l'aponévrose , comme il avait 
eu occasion de le voir. H faut convenir que l'incrélulité était permise à 
qui, n'ayant vu aucun fait de ce genre, ne trouvait dans les auteurs que 
es assertions appugérs sur des recherches anatomiques mal présentées, 
et par conséquent contestables. Ce n'est pas toutefois que cet autenr nie 
la possibilité de cetteaffection, puisqu'il la signale dans plusieurs en 53 
de son mémoire; mais il la croit au moins plns rare que certains patho- 
logistes allemands ne semblent l'almettre. 
M. Pigné, dans un mémoire publié dans le Journal hebdomadaire, a 





Feuilleton. 


CONGRÉS SCIENTIFIQUES. — AFFAIRE THOURET-NOBOY. — RÉÈCLA- 
MATION DE M. CASIMIN BROUSSAIS FILS, — DÉVELOPPEMENT 1M- 
PRÉVU DANS LES DIMENSIONS DU CRANE DE M. BROUSSAIS PÈRE. 


L'usage des congrès sccentifiques, depuis long: temps établi en Allemagne , pa- 
rait devoir s'introdiire en France, L'idée de ces réunions générales, destinérs à 
centraliser et harmoniser les travaux scienttiques de toute une nation, est g ande 
et importante eo soi; elle rappelle naturellement ces anciens conciles , où toute 

, Ja chrétienté , représentée par ses chefs les plos illustres, venait formuler les 
croyances des peuples, élablir les fondemens de 1x foi, tracer à l'esprit bumain 
sa marche cts direction, On aime à se figurer quelque chose de semblable en 


songeant à ces congrés qu, placés en dehors de loutes les considérations de n3- 
tionalté, ont pour bui unique la propagation et l'avancement de la science ; et 
la grandeur gigantesque du projet ne ssurait manquer de séduire l'imagination. 
Nous soukaiions qne l'expérience vicane confrmer les espérances que les pre- 
miers essais ont fait concevoir, et justiGier l'enthousiasme dont ils ont été l'objet. 
Nous ferons remarquer -eulement Lun l'état social et politique de FAllemagne et 
de la France présentent trop de différences pour que l'institution des congrès y 
produise nécessairement les mêmes fruits. L'usage des congrès est né en Allema- 
gue du besoin de centralisation , que le morceilement politique des nombreux 
états germaniques rend chaque jour plus sensible ; en France, au contraire, cette 
institution à pour origine une circonstance toul-à-fait contraire, le besoin de 
s'opposer à la centralisation trop absolue de La capitale. Le mourement, en effet, 
cst parti de la province , et parmi les motifs exprimés dans la première réanion à 
Caen, en 188. la nécessité d'émanciper les départemens à été mise en savant 
comme on des principaux avantages du congrès, Crite differcnce profonde dans 
les circonstances qui ont présidé à l'iostitolion des congrès en Allemagne et en 
France , a été parfaitement seutie et expliquée dans un ariicle du Temps (8 scp- 
tetmbre ), et nuus adoptons eatièrement à cet égard l'opinion ‘le ce journal. Cet 
sppel scæntifique , parti de L province, coïncide avec ces protestations contre le 
monopole intellectuel et politique de La capitale dont retentissent chaque jour les 
feuilles départementales et avec les projets plus séricux d'un parti qui tâche, 
en toute occasion, de raviver les souvenirs de l'ancienne indéprodance des 
provinces du royoume , et de rétablir aux dépens de la grande nationalité fran- 
aise, œuvre de la révolution de 69 , toutes les petites nstionalites de l'ancien 
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traité Je sujet à fond, mais comme il n'avait guère d'auires matériaux 
que ceux qu'il avait puisés dans Les ouvrages allemands , il wa pu jeter 
aucane lumière sur les points Litigieux; et les opinions qu'il net ne sont 
que des hypothèses à l'appui desquelles il ne peut citer aucun fait par- 
uculier. 

M. Paul Dubois, auteur de l’article céphalæmatome du Dictionnaire 
de médceine, nous dit qu'il a vu plusieurs cas de cette maladie ; mais 
il n'en décrit aucun, pas même ceux qui lui ont fourni l'occasion de se 
livrer à l'examen cadavérique, et qui auraient pu jeter quelque jour sur 
son sujet. : : 

D'après ces considérations je crois devoir publier avec soin deux easde 
céphalæmatomes que j'ai observés attentivement à l’hospice des Enfans- 
Trouvés, Je pense qu'ils seront de La 2 utilité, surtout sous le rap- 

rt anatomique , et ce motif fera sans doute excuser la longueur et les 

étails minutieux des deux observations qu'on va lire. 


F* Onsrnratiox. 


Un enfant du sexe masculin, d'un volume ordinaire, ruluste, nommé Camusat 
Heori-Ferdinand}. fut apporté à la erècbe le 4° août 1634, jour de «a naissance, 

{ ne fut envoyé à l'infirmerie (service de M Thevenot, n° 22) que le $ août, pour 

elques pustules sur diverses parties du corps, et une tumeur siégeant à la partie 
droite de La tête. Des rensegnemens pris à la crèche nous apprirent que la tumeur 
avait sequis tout s00 volume à l'arrivée de l'enfant. Elle était située à la partie 

stérieure et supérieure du pariétal droit , un peu au-dessus et en arrière de la 

sse pariétale. Elle était arrondie , molle , rénitente, sans changement de con. 
eur à au , ét présentait one Üuctuation manifeste. Son volume égaboit celui 
d'uu œuf d'oie, Le doigt promeué autour de sa base sentait uo rebord cirrulaire , 
saillant, et l’on aurait cra que le pariétal se trouvait 
en glissant le doigt au-dessous de la tumeur et au dela du cercle osseux, 0 retrou 
vait le plan pariétal ferme et solide. Une pression forte el prolongée ne produisait 
aucun accident du cdté du cerveau, on ne sentait aucun battement , et l'enfant ne 
donnait aucun signe de douleur pendant res exploral ions, ol était bien éveillé , et 
son état général était s45e2 bon. On prescrivit des fomentations vineuses et aroma- 
tiques sur la tumeur, et l'on mit le malade au lait coupé et à la crême de rür. 

Le 4. Rien n'est changé dans le tumeur. \ 

Le 5. Mème état de la tumeur. La bouche rougit ; les lèvres sont sèches et ser. 
cées, ln face pâle; il y à de la diarrhée. Ë 

Les jours «uivans le ventre devient douloureux , la face exprime la souffrance , 
le cri est faible et jilaintif, la diarrhée continue, On à ordonné des lavemens ami- 
donés et laudanisés , du ris gommé, ete. ; les fomentations sur la tumeur ont été 
contiauées sans qu'on puisse découvrir le moindre changement ni dans sou volu- 
me pi dans aucun de ses caractères. l | 

Le 10. L'état général s'étant encore aggravé, elles fomentalions ne produisant 
secun résultat , on des suspend pour ne plus s'occuper que de l'entérite ; mais le 
mal va toujours ea empirant, et l'enfant meurt le 15 soût , à 0 heures du matin, 
avec sa tumeur dans le même état apparent que le jour de son entrée. 


AUTOTNE. 


La peau qui rrcoutrait la tumeur ayant été inrisée crucialement et atec précau- 
tion, je mis l'aponévrose à nu. Celle ci, parfaitement intacte , fut ditisce de La 
même manière, et le péricréne parut à découvert, 11 était détaché de l'os, et s'ele- 
vait d'environ dix lignes au-dessus de lui. I! paraissait d'une couleur biunâtre, 
effet de sa transparence qui permettait de voir Le liquide sonsjacent. Une ponc. 
tion donna issue à enviroë deux ences et demie d'un liquide samieus, sans odeur, 
d'un rouge sale mèlé de siries blanchôtres. Ayant mis à ou la portion du par étai 
qui format la base de la tumeur, je la trouvai recouverte d'une couche membra- 
a use de La méme couleur que le liquide, seal rant aver facilité, et ne porvant pas 
former de lambeau dan la plus graude parue de son éteudue. Deus un seul puunt 
de L grandeur d'une pièce de 20 sous, au-d, sus de La bosse parirla!e, cetle mem 
brane était plus rouge, plus adhéreute, et formait de petits lombeaux, En Li déta- 


gi dans ce point. Mais | 
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chant lentement, où voyait des fiamens déliés qui l'uniseaient an psriétal et qui se 
rompaient peu à pe por La traction. Dans ce même point l'os était ragurox, rouge 
et saillant ; il offrait une plaque irrégolière. La face inférieure du péricräne était 
lisse et douce au toucher: il paraisssit mn jeu épaisst et légérement rouge; il 
adhérait assez fortement à une saillie oseuse, circulaire, Mruile, qui circonscri- 
voit la base de La tumeur. Je rommpis ces adhérences; Ja saillie ossruse resta fixée à 
l'os, et le péricräne v'offrit dans ce point aucune trare d'allération, Je vis alors 
distinctement que re su'on appelait cerche assrox était ici un véritable bourrelet , 
production morbile développée sur le partétal. M était circulaire, élevé de près 
d'une ligne, passant au-derant de La bosse pariétale , qui se trouvait ainsi com- 
prise dans la base de La tumeur, et le long de La suture sagittale, dont il n'était 
éloigné que d'une ligne, moins saillsnt en arrière le long de la suture lambdoide , 
dent 11 s'elaignait en bas, Il était ronge, roguvux , triangulaire , el adhérait par 32 
base à l'os. Une de se. faces tournée vers le nmeur était couverte par Ja mem- 
brane que j'ai décrite; l'autre tournée co dehors, plus oblique , fourrissait des 
po nt« d'insertion au péricräne , plus adhéreat dans ce point que dans les autres 
parties de la tête, Enfin. vers son sommet, la membrane venait s'implanter sur le 
pourtour du péricräne, de «arte qu'on voyait en ce pont dras feuilléts membra- 
Deus qui s séparaient ; Fun mou, sans consistance, allait tapissæer l'os, Fantre fer. 
me ct résistant allait forever le parte supérwure de La poche sanguine. La table 
externe de l'os n'é ait aullement détruite ; le parsétal dur, se laissant difficilement 
pénétrer par la pointe dusralpel, élit parfaitement ossifié. On ne remarqueit au. 
Cube dépression dans la portion qui correspondait à la tumeur, «t le sonnnet du 
bourrelet arseux s'élevait aulant ao-desus des parties non compris-s dans Le tu- 
mweur, que de celles qui forma ent sa hace. 
Des traces d'inflammation dans les iutestins indiquèrent La cause de la mort. 


1° Onsenvatiow. 


Lurat lCharles-François}, du sexe masculin, né le 30 juillet 1834 , fut apporté 
le lendemain à la crèche , où :l resta jusqu'au 6 août , sans que l'on remarquät Ja 
tumeur qu'il portait à lo tite. On le Gt passer à l'infirmerie (service de M, Théve- 
not, n° 27) pour quelques pustules qui s'étaient montrées au cou et au front. Je 
vis l'enfont agé même , et je rreontus qu'il portait au côté droit de la tite, 
vers la partie supéricare et postérieure du panñrtal , une tumeur grosse comme 

lus de La moitié du poing, élevée de plus d'un pouce, et dont la hase , bmitée par 
a réunion des sutures sagittale et lambdoidke, descendait très-bas vers l'orville , et 
couvrait la presque totalité du pariétal. Elle donnait à la tête une forme très- 
allongée; elle était, comme La aie, molle et rénitente ; sa floctustion était 
phus obscure; la peau n'avait pas changé de couleur. Le cercle ossenx était à peine 
sensible antérieurement, et pas du tout du côté de l'oreille; en arrière on le svn- 
tait, mais moins bien que dans l'otiservation précédente ; on pouvait néanmoins 
le distingaer des sutnres , dont il était très-peu distant, Eu glissent le doigt au- 
dessous de la tumeur, on scalait assea loin le plan résistant du pariétal, 

De: fogentations aromatiques et pour régime Le lait conpé et la créme de rix, 
favent les seules prescriptions. 

Le lendemain men n'etait chargé dans la tumeur, l'état général était bou , l'en- 
fan paraissrit assez ro! use; ses pustules ; qui n'avaient point de caractère syphi= 
litique bien tranché, n'insgiraiont aucune crainte, Mêmes iptions, 

Le {0. Le malade fut pris, comme le précédent, d'une éntérite dont il fat éga- 
lement impossible d'arrêter les progrès , et succomba le 45 août, 

La tumuur, examinée tous Les jours , était constamment restée dans le même 
état. 


AUTOPSE. 


Une invision cruciale fut pratiquée sur la tumeur : elle diviss la peiu ef l'apo- 
névrose. Les lambeous ayant eté disséqués . il fut facile de s'assurer que l'aponé- 
vrose était restée atlachre à la peur. Celle-ci avait ea effet F'aspeet lisse et poli, 
et on en délachait facilement des lambeaux membraneux, Le péricräne était forte 
ment soulevé ; il parsissait d'une couliur noirâtre. Je praliquai une ponction arec 
le sualpel, mais le sang était tellement coagulé, qu'une forte pression ne pot en 
faire sortir qu'une pebite quantité par cette ouverture, M fallut fendre Le pér.crâne, 
et j'eus encore de la peine à débarrasser la poche sanguine des caillots consistans 
qu'elle renfermait, 1 y en avait environ trois onces et demie ; ils n'exhalaivot au- 
cune odeur. La bosse pariétale formait à peu près le centre de La totbenr. Cet os 





régime, Comme nous sommes très-loin de partager les préventions de tuat genre, ; nation 
d'ailleurs lort excusables, dont la centralisation est l'objet , nous ne pourrions | fôvréa 


l'institution des congrès si elle avast recllement pour but 
la détruire où de l'aflaiblir , et Hg 4 le moyen _ era gens als dif- 
. Mais, quoi qu'on ait dit la-dussus , el quelqne 1dée qu'aent pu sc 
re ph À bc de print de la portée et des résultats ultérieurs de Leur 
entreprie, sous ce rapport, nous h ÿ 
se plaint à tort on à raison , puisse être serieus ment compromis par les con- 
grès. Nous lusserons donc de cbté cette question pour ne nous occuper que du 
i i ue. 
#7 pod pa poser est celle de savoir si les congrès seront utiles à La 
science en grnéral, c'est-à-dire si leur ivtervention artivera les travaux, éveillera 
le zèle des travailleurs, provoquers et soutiendra l'essor de l'esprit wmientifique , 
de manière à inflaer sensiblement sur la culture et le progrès des connaissinres 
lumaines eu France ? Nous répondrons afbrmativement sion peut aous garantir 
que ces congrès, instilués hier, durvront encore derumn, et que keurs travaux pour- 
ont étre regularisés d'une manière es Nous ne demandons pes ce qu'ils 
feront, car cela est à peu près indiiferent, mais s'ils existeront. Cette condition 
préalable, qu'on oublit assez volontiers, tout préoccupé qu'on est du jlan de leurs 
travaux, nous sœble la plus importante, et par malheur la plus difficile à remplir. 
D faut bien peu connaitre la France et kes Français, pour s Imagiüer qu une 1nsti- 
Wétion qui exige le déplacement contiouel de quel jurs centaines d individus, puisse 
être de lougue durée cher nous. La première réuniun à Cren a été assez nombriu- 
se, mais c'était La première; on #y Est porté avec l'entrainement ordinaire à notre 


uver €ù princi 


€ pCRsONS pis que La centralisation , dont on! 


sc tout ec qui est nouveau, pour Lout ce qui se commence. Mais cette 
rançuse ne nous rassure nullement, «1 nous doutans fort que la seconde 
réunion du congrès, ouverte à Poitiers Le 7 « plembre, soit aussi satisfaisante que 
celle de Can. Nous ne voudrions pas jeter be (rame yen-ées de découragement 
sur un es dont Le but est tres-hunorabie , nous n'esurimons ici que nos 
motifs de crainte. Dans un pays où, sor deux à teuis cents électeurs qui v'ont que 
deux où trois lieues à [are pour se rendre au livu de leurs séances, on peut 
a peine trouver de mdrr exige par la loi quuir La validité d'une election de dé- 
puté, ilne sera pat farile de fare périodiquement traverser la France catière à 
à ps centaines de savans, L'auteur de L'article du Temps que nous avons cité, 
dévapprouve l'idée déja émise d'un grand congrès à Paris, et conseille au contrai- 
re d'attendre que toutes les villes principales de France aient accueilli tour à tour 
les doctes représentuns de la science, D'abord , ces villes principales sont agen 
nombreuses ; el en ne comptant que les chefsdicux de departeuwns , le tour de 
Paris De pourrait armver que dan: ua siècle, Mais la véritable dificulté consistera 
à wblenir de ces ducter représetituns qu'ils se rendent à Finvitation des villes. Si 
Dos prérisions pe ous Irompeért point (ct Di.u fase quelles nous trom- 
pent !} al y aura un grand désappoiutement pour Les vill.s qui ne se hâteront pas 
de profiter de l'enthousiasme du moment. 1lest très-possible qu'à ja quatrième où 
cinquième expérience , li science me s0:t représentée au rendkz vous que par Les 
céébrités locales, et que Le congrès ne se trnuve tr-osfurmé en une simple assecu- 
blee de l'académie du département, ce qui u'aurait rien de bien intéressant, 

. La solution des question. morales, stientiliques, politiques et sociales, liées à 
l'institution des cougrès et tonguement développées les programmes de leurs 


DE PARIS. 


Était recouvert par une membrane à la face supérieure de laquelle les couches in- 
férieures dn pe cosgualé s'étaient si bin ie oui était dfbicile de l'en débar- 
raser. Elle était dans différens points unie à l'os par de prties Glamens qui s rom- 
paient facilement par la traction. Elle avait l'apparence celluleuse , et s00 organi- 
sation paraissait d'outant plus évidente, qu'on se rapprochart davantage du con- 
tour de La tumeur. Dans des pornts où elle adhérait le plus au parétal, cet os était 
couvert de petites végétations osseuses, ronges , suiffates , qui , par leur agglo- 
mération, formaient plusieurs plaques rugueuses. Le péricräne était trè-adhérent 
au bourrelet osseux , qui foraiail en arrière une saillie très-sensible, mais moins 
forte que dans le cas précédent; en avant où me trouvait qu'ae ligne formée par 
des ulations osseuws peu élevées, et du côté de l'oreille ce n'était qu'une 
trace légère difficile à distinguer, Ce bourrelet s'avançait Le, dns point de rèu- 
nioë des sutures sagitiale et lambdaide, qui parsissaient avoir borné l'extension de 
La tumeur, I était moins réguliérement triangulaire que celui que j'ai décrit daas 
la première observation ; et dans sa partie postérseure où ses caractères étaient le 
lustranchés ,on voyait quesa lice touraée vers l'intérieur de la poire sanguine “tait 
ancoup plus adiculaire à l'es, sue l'autre qui s: perdaiten mourant du côte de 
la partie saine du crâne. Mais Le plus léger examen faisait voir que san sommet s'éle- 
vaitautant au-dessusdes parties de l'as mon comprises dans la tumeur . que de celles 
qui s'y trouvaient renfermées ; et une lrgax de démurcation bien tranrhée existait 
entre ce bourrelet et le reste du pariétal, Le péricrène détache m'offrait aucune 
trace d'ossification. L'os présentait sa courhare naturelle; La hosse pariétale était 
bien saïllante ; il n'y avait aucune cspèce de dépression. La table esterne avait son 
aspect naturel, excepté dans les points où l'on trouvait les plaques saillantes 
dant j'ai parlé. L'assification était aussi complète que du côté opposé, 
On troura des traces d'inflammation dans les intestins. 


Voilà deux cas de céphalæmatomes dans lesquels la timeur existai 
sur Le pariétal droit, Tous les auteurs ont remarqué la tendance n'a. 
ait cette maladie à se montrer dans cet endroit, 

l'attention minutieuse que j'ai apportée à la dissection de ces tu- 
meurs avait pour bnt de lever tous les doutes sur leur siége, et d'exani- 
ner avec soin l'état des parties affectées. J'ai reconnu facilement que le 
sang était épanché sous le péricrâne , comme l'avaient avancé les au- 
trurs, et ma description ne peut laisser aucune incertitude sur ce fait, 
Quant à l'anatomie pathologique, je suis loin de. me trouver d'accord 
avec les observateurs qui ont traité ce sujet. Avant de discuter les points 
sur lesquels je suis en opposition avec eux , je dirai un mot sur la fur 
mation de ces tumeurs et sur leur diagnostic, 


C'est vainement que j'ai demandé à la crèche des renscignemens sur 
la naissance de ces deux enfans, Îls ne venaient pas de La maison d'ac- 
couchement , seul lieu où il eùt été possible d'en avoir, Le premier est 
arrivé à la Crèche le jour mème de sa naissance , et, au dire des per- 
tonnes qui l'ont reçu et qui ont aussitôt découvert sa tumeur, elle avait 
déjà acquis tout son développement ; ce qui prouve que, si elle n'exi- 
stait pas avaat la asissance, elle s'est développée trés-rapidement. Qu 
n'y sentait déjà aucun battement. Le second avait au-dessus de l'oreille 
droite une petite ecchymose qui n'annonçait pas une contusion assez 
forte pour occasioner un dépot sanguin aussi considérable. 


Le diagnostic étant le point sur lequel on s'est le plus appesanti, est 
aussi dans les ouvrages allemands celui qui laisse Le moins à désirer. 
Je ferai cependant quelques observatious à l'égard du bourrelet osseux. 
Michaëlis avait annoncé qu'il Le regardait comme le signe pathognoino- 
nique de ces tumeurs. Îl fut combattu par Zeller, Nægele, etc. Ées au- 
weurs objectent Lx ont vu souvent ce buurrelet mañquer; que dans 

es conlusions de la tête, les bosses , molles et fluctuantes dans leur 
entre, sont entourées également d'un anneau induré; qu'il faudrait , 
Sour que ce cercle osseux füt toujours seusible , que la table externe 
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de l'os füt toujours détruite ou l'os lui-même fortement déprimé, ce 
qui n'est pas. : 

4 cela on peut répondre qu'il n'est pas nécessaire que l'os soit dé- 
primé ou sa table externe détruite, pour donner la sensation d'un cer- 
cle osseux, puisque les autopsies nous démontrent un bourrelet saillant 
sur le jariétal ; que si l'on confondait ce bourrelet avec le cercle induré 
qui entoure les tumeurs fluctuantes du crâne , et qui n'est formé que 
par l'engorgrment et l'élévation des parties molles environnantes , c'est 
parce qu'on n'aurait pas songé à la différence qui doit exister entre cet 
anueau plus où moins volumineux, douloureux, ct dont la dureté dimi- 
nue peu à peu vers sa circonférence, avec une saillie étroite , peu éle- 
vée, brusque, et ordinairement en disproportion avec le volume de la 
tumeur. La seule objection valable est que ce bourrelet n'existe pas tou- 
jours; s'il en était autrement, l'opinion de Michaëlis me paraîtrait 
fondée. 

Un moyen fort simple d'éviter l'erreur où sont tombés Ledran, Cor- 
vinus et plus récemment M. Gageon , consiste à ponsser le doigt au- 
dela de cette saillie assense en déprimant fortement la tumeur et à re- 
connaitre ainsi la conlinnation du pariétal, qui n’a subi aucune perte 
de substance. Il me parait difficile que la tumeur soit assez pleine et 
tendue pour que ce moyen, indiqué dons les ouvrages de À rar 
pour explorer l'état des os dans les bosses sanguines de la tête, ne puisse 
pas étre mis :n'usage. Je ne doute pas que si les auteurs que je viens de 
citer l'avaient employé, ils n’eussent écarté aussitôt l'idée d'un encé- 
phalucèle. 

J'ai dit que Les auteurs étaient loin d'être d'accord sur l'état des di- 
verses parties qui forment la poche sansnine, Ainsi Palletta à toujours 
trouvé une fausse membrane blanche , gélatineuse ; recouvrant le pa- 
riétal, dont la table externe était détruite, et dont le diploë mis à nu 
laissait apercevoir une multitude de vaisseaux qui, selon lui, avaient 
fourni le sang épanché. Nægele, Zeller, Hære, au contraire , assurent 
qu'ils n’ont presque jamais trouvé cette altération de l'os et ne font pas 
mention de la membrane zélatiseuse, Je ne nierai pas que la table ex- 
terne du pariétal puisse s'aliérer dans le cours de cette maladie, C'est 
un fait attesté, non-seulenent par Palletta et Michaëlis, mais encore 
par Osiander, Nægele, Zeller , qui en cite quelques exemples ; Hære, 
qui en a produit deux dessins à la fin de sa dissertation ; Dieffenbach , 
qui attribue la destruction de l'os à une nécrose ; mais on a lieu d'être 
surpris qu'une pareille altération du pariétal soit recouverte d'une 
membrane blanche gelatineuse, Que cette altération soit due à une 
nécrose ou à une carie, l'os aurait pu se recouvrir de bourgeons , un 
séquestre se former; mais l'existence d'une pareille membrane dans 
un pareil cas serait une particularité nouvelle dans la science, 


W. Stein à vu le fond de la tumeur couvert d'une toile celluleuse et 
le pariétal proéminent en ce point-là. On voit combien son observation 
a nyirmet avec les miennes , où j’ui également remarqué une mem- 
brane qui, dans le second cas, avait l'aspect celluleux, et où j'ai 
trouvé des plaques saillantes sur l'os. 


Ces faits sont en opposition avec celic hypothèse de Zeller, adinise 
par M. Pigné pour expliquer la formation du cercle osseux ; qu'une 
portion du pariétal pouvait être déprimée par le sang accumulé et ar- 
rêtée dans son développemnent , ce qui permettrait aux autres parties de 
l'os de s'accroitre au-dessus de sun niveau et de produire aiust un re- 





premières séances, est subordonnée à la question proliminaire de leur existeure 
qui est décré ée, ma:s non as-urée. Nousavouon- que c'est D la seuie objection que 
sois puissions faire coutre cette sastilulion, dont le principe ous parait d'ailleurs 
excellent. Pour s'assurer de l'assiduité des membres d'uue assocition littéraire 
ao scwnlibque, habutant tous Ls méme ville, on na trouvé, en Free , d'autre 
moyen que d'attacher des émolumens à ces actes de présence, 8 ns les jerors, les 
trois quarts de nos florissantes Académies seraient mortes depuis long-temps. Les 
télés auteurs du projet du congrès auraient dû méditer ce simple fait, qu'on expli- 
quera comme on voudra. 

Nous reviemérons maintenant à cette intermiaable faire de responsahilité mé 
dicale, dont M. Thourrt-Noroy est La victime. Nous en avons déjà parlé longuement 
à plusieurs reprises , eL l'avons trailve sous toutes ses faces; nous pourous même 
peut-être nous féliciter d'avoir coutrihue par notre ins sance à éveiller la sympa- 
Chie du corps médical pour un confrère opprimé. Nous aronsouvert dan. les tr 
reaux de La GazETTE MÉBICALE une souscristion qui, nous l'rspérons , sera bien- 
tôt remplie; et voilà maiutenset l'association général, des médecins de Paris qui 
parait rouloir , à son tour, intervenir dans cette grave question. L'assembiée est 
invitée à se céuu r be 48 courant, pour s'occuper de cuite importante affaire. Cette 
marque d'intérét , quel. que soient les résuliats , iademnisera M. Thouret-Noroy 
du silence inevplacable de 1 Académie de médecine à laquelle 1 s'était d'oburd 
adressé, Il est probable, et nous le croyons, que l'association dite de prévoyance, 
aura quelque peine à envisager La question sous le pornt de rue geutral, et qu'elle 
se relusers peut-être à formuler une décision sur des faits juges par les tribunaux 
et qui sont d'une gature furt délicate, Elle ne voudra peut-être pas sortir des at- 


trilutions spérisles auxquelles elle s'est volontairement réduite; mais méme dans 
ce cas ile sera pas diffeile d'obtenir d'elle une sé-olution siguifratire, Moi 
tresse qu'elle est de ses fonds , elle pourra en consacrer une parlié à soutemir 
M. Thouret-Noroy dans la latte qu'il souticat depuis +i long-tenipe arec ant de 
fermeté et de loyante : les disposliions du riglensent ne sauraient offrir aucune 
dilicelté serieuse, Quant à nous, nous perserereruns clans la ligne de conduite 
que nous arons suivie jusqu'ici, ci daus laquelle toute L presse mvdicale s'est em 
presse de nous souteair. : 

Après ces deux graves sujets, il n'est pas mal à propos d'en entamer uo aulce 
plus recréauf. Dans un de nos derniers feuilletons , nous nous étions permis dé 
dire, sur bi foi du Convrréer fromçais , qe M. Casimir Brousais était tombé 
dans une ficheuse erreur phrénologique ca sigaalant l'organe de l'idéulité ou de 
la poésie sur La tôte de l'assassin Lemoine , qui , disions-nous , n'était pas poîte. 
Nous expliquiuns celle méprise de M. C. Broussais en disant qu'il avait probable. 
ment confondu dans son imagination Lemoine avec son complice Gilliard , qui 
était cuisinier et poète , c'est-à-dire faiscur de vers, ce qui est La inûme chase 
pour Les crino-cogistes, M, C. Broussais nous écrit pour noms inviter à rectifier 
cette allégation. Nuus n'insérons pas saÏettre parce qu'elle est parsrméc d'annéaités 
physiologiques , de plrrases hautaines 1 dédiigaen +s qui ne sont pas aset nou- 
sulles pour excil.r la curiosité de nos lecteurs; migis quant à la substance de sa 
réctaniation , nous l'adouttons avec plaisu. H paraïtrait done que Lemoine était, 
ainsi que son complice Gillisrd , fort sdosné à Ja poëse. À peine âgé de #2 ans, 
il commençait déja à romiailler, 11 avait fait un drame , cominencé un opéra , €t 
la veille méme de son exécution il composs mn” pi ee de vers. Tous ces faits sont 
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bord sail!ant. La description du bourrelet osseux suffit pour détruire! 


cette hypothèse. 
Qaant à la nature même de la membrane que j'ai trouvée, je n'en 
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qui était restée adhérente, Je v'y ai pas vu de différence notable ; La 
première était lisse et polie en dessous , effet de son contact avec le li. 
quide qu’elle contenait, tandis que Fautre présentait des filamens du 


peux rien dire de bien positif, et ce point trop négligé demande de üssu cellulaire qui l'unissait au crâne, J'ai mis aiosi à ou le bourrelet 


nouvelles observations. Dans le 
brane épaisse, presque diflluente 


emier cas, NOUS voyons une mem-|u$seux qui ere entierement à l'os et n'avait que des adhérences 
us une grande partie de son étendue, | avec le péricräne. 


de ne saurais en conséquence partager l'opinion de 


et de la même couleur que le liquide épanché ; plus rouge et plus con-{ M. P. Dubois, qui regarde le cercle osseux comme formé par l'induna- 


sistante dans uo autre point, mais ayant les caractères d'une fausse 
membrane de nouvelle formation. Dans le second cas , au contraire , la 
membrane est presque blanche , mince, résistante et d'apparence cellu- 
leuse. M. ba sig à qui j'ai montré cette seconde pièce, se fondant 
sur ces caractères et sur ce que les signes d'organisation augmentaient 
à mesure qu'en s'approchait de l'insertion du péricräne au pourtour de 
la tumeur, a pensé qu'elle pouvait n'être autre chose qu'une couche du 


tissu cellulaire qui unit le péricrâne à l'os , et que le contact du liquide 
avait altérée dans son centre. Si les choses étaient différentes dans le! 


premier cas, cela dépendait de l'inflammation qui s'était manifestée 





tion ou un commencement d'ossification du périoste soulevé qui 


forme le contour de La tumeur, M. Dubois assure qu'il la trouvé ainsi. 


Îlest à regretter qu'il n'ait pas décrit les cas où il a rencontré cet état du 
périeräne si opposé à ce que j'ai vu. M, Dubois s'appuie sur l'observa- 
tion de Chelius et sur des futs cités par Schmitt, Nægele et M. Ga. 
gcon ; le cas rapporté par Chelius est LA seul où l'on trouve des signes 
positifs d’ossification du péricrâne. Dans les autres, celui que rapporte 
M. Gageon, par exemple, on ne trouve rien de semblable, ]1 n'y est 
riétale qui a persisté après la guérison ,et 


question que d'une saillie 
ans l'existence des plaques osseuses que j'ai 


qui trouve son exp'ication 


dans la tumeur, et qui avait atteint cette couche membrancuse. Pour |observées sur cet 0s. 


éclaircir ce fait, j'ai arraché une portion du péricrâne sur plusieurs en} 


droits sains de la tête , et j'ai toujours vu qu'il restait une lame de tissu 
cellulaire sur l'os. Quelque imparfaite que sait cette SE rare , tlle 
doit engager à faire des recherches exactes sur ce point d'anatomie pa- 
thologique. Ce fait seul prouverait, s’il était démontré , que La msladie 
ne dépend pas d'une altération de l'os ; il ferait même supposer que le 
péricrâne a dû être décollé par une cause quelconque avant l'épanche- 
ment du sang; car, comment concevoir un suiptement sanguin venant 


de l'os malade où mal ussifié, qui soulèverait le péricräne sans détruire 
cette couche celluleuse ? 

J'ignore ce qui serait arrivé à l'os dans les deux cas que je rapporte, 
si la maladie avait eu une plus longue durée et surtout si un seton eùt 
été passé à la manière de Palletta , ou une incision pratiquée comme le 


Aiosi le bourrelet osseux n'est dû ni à l'induration, nià l'ossification 
du périoste, Cette membrane contribue-t-elle à sa production ? tout porte 
à le croire, puisque c'est dans les points où elle est adhérente que ce 
bourrelet est forme et que la matière osseuse développée sur le pariétal 
est le plus abondante. 

Si l'on trouve en d'autres points des saillies, des grauulations sem- 
blables . ne serait-ce pas un motif de plus pour supposer que La mem - 
brane qui les recouvre est une couche d& tissu celluléire laissée par le 
périciâne, et qui remplit à leur égard le même rôle que celui-ci à l'é- 
gard du bourrelet osseux ? 

J'insiste sur ce bourrelet, appelé tantôt marge osseuse (Palleita ), 
tantôt cercle osseux (Zeller, Nægele, Hære): 1° parce qu'il me parait 
daus le plus grand nombre des cas avoir été mal observé, puisqu'on a 


veut Zeller. Il est possible que l'infammation et la suppuration eussent | été obligé d'admettre pour son explication , ou la destruction de la table 


altéré le tissu osseux , et montré à l'autopsie Le parietal dans l'état dé-l'externe de l'os, ou sa dépression et son arrêt de déve 


crit par Palletta et Michaëlis ; ais il me paraît évident que ces auteurs 


ont pris l'effet pour la cause. | | k 
Leller, Hære , etc. , au contraire, prétendent avoir presque toujours 


trouvé l'os lisse et poli. Je ferai observer  - dans presque tous les cas} 
"i 


cités dans leurs dissertations, on voit qu'ils ne l'ont examiné que sur 
le vivant après vue incision curatrice , et qu'ils peuvent souvent avoir 


e pement à l'en- 
droit de la tumeur ; 2° parce que, malgré l'assertion de Zeller et dé 
Héœre, qui prétendent l'avoir vu souvent manquer , je remarque ie 
dans toutes les observations propres à Zeller, et dans un grand nombre 
de celles qui lui ont été communiquées , il est fait mention du cercle os 

seux et qu'il en est de même dans celles de Hære; 3° enfin, parce qu 

ce bourrelet osseux , saillant, production morbide développée sur l'os€ 


été induits en erreur par là membrane qui les empêchait de sentir les}ne peut exister dans les tumeurs sanguines que lorsqu'elles ont leur sie, 


saillies rugueuses que j'ai décrites. Je remarque en outre que les obser- 
vateurs qui ont eu votasion d'examiner la tête des enfans long-temps 


ge sous le péricräne, - 
Becker a avancé que ce bourrelet osseux était d'autant plus déve- 


après la disparition de leurs tumeurs, s'accordent à dire que le point | loppé que la tumeur était plus volumineuse ; et que l'enfant la portait 


où avait existé La maladie était plus saillant que les parties voisines. Tels; 
sont Becker, Hære lui-même, Stein, déjà cité, et M. Gagcon. Cela 
s'explique très-bien par la production des plaques saillantes dunt jai) 
parlé, qui, augmentant peu à peu et se réunissant au bourrelet, doi- y pet 
vent former une bosse d flicile à disparaître co : me toutes les produc-! qui s'est déclaré 


tions ossenses. 
Le péricrâne soulevé m'a paru un 
Cette remarque avait cté faite par Di 


eu épaissi sans autre altération. 
bach. Je n'ai vu dans celle mem 


brane aucune tendance à nr l'état osseux, comme dans Le cas cité par 
e 


Chelius. 1 m'a été facile de la détacher du bourrelet osseux et de la 
suivre au-delà pour comparer la portiou soulevée par le sang avec ccile 









atiestés par une lettre de M. Delbour, élève en médecine, rue de la Calandre , 
n° 54, qui a été jadis le condisriple de Lemoine sons le même précepteur . M. le 
curé de Seran , ét dont le témoignage nous parait iréeusable, Nous admetions la 
+érilé de tous ces laits, mais nous ignorons encore si M. C. Brouasais les connais 
sait quand il a porté son pronostic sur le crâne de Lemoine. M. Delbour ne les 
doi a transmis qu'après acoir lu l'article du Cowrréer qui ri levait aussi sa méprise. 
Îl ne mous est donc pas démontré que M. C. Boussais n'ait pas confondu d'abord 
Lemaine avec Gillisrd , et que la détermination de ls protubérance portique sur 


ke crâne du premier (si toutefois elle existe ! } n'ait eu pour principe cette préocru- 
palion du nlrésclogue. Dans tous es cas Le hasard ne pouvait mieux servir 
uelque utilité à 


M. C. Broussais, S'il pense que cette rectification puisse é:re de q ité 
la phrénologie, il peut s'en servir comme il lui conviendra. Nous crayons d'ail. 
leors le surprendre agréablement en lui faisaat cette juste concession ; effort de 
générosité e1 de bonne foi dent il ne nous croyait pas capables. 

M. C. Broussais fils a tort de s'imaginee que nous manquiont de bonne vo- 
lonté à son égard. Nous n'avons jama’s refusé et ne refuserons jamais d'insérer 
toutes les réclanrations qu'il lui plaira de nous adresser. 1 a le droit de l'exiger et 
notre devoir est de les admettre. Nous ne demandons que la permission 
de supprimer les injures qui en forment l'accompagnement ordinaire , nous in'er- 
disant d'ailleurs sévèrement la petite satisfaction que nous aurions à les lui ren- 
dre, Nous avons Eau é pour le fils la même marche que nous avous constamment 
survie pour le père. C'est par nc anecdote relative à ce dernier, que nous termi- 
nerons cette revue des noutelles du jnur. se 

H ÿ a quelynes années, M. Broussais père fit seulpter son buste par l'hahile 





depuis plus long-temps. Nous voyons le contraire dans les deux faits 
que je rapporte. Le second nous offre une tumeur énorme chez un en- 
fant ué deux jours plus tôt, et qui n'offrait qu'un bourrelet très-étroit , 
peu élevé et presque nul en plusieurs points. Le travail inflammatoire 
Î os le premier cas n'aurait-il pas favorisé la produc- 
tion de la matière osseuse ? 
Mon intention n'étant pas de grossir le nombre des hypothèses émises 
nd les auteurs sur les causes de l'épanchement sanguin, des battemens 
ans la lumeur, etc., je m'arrête où les données positives me manquent . 
Ge travail n'a eu pour but que d'exposer avec exactitude les faits tels 


_que je les ai vus, avec les réflexions qu'ils m'ont foit naître, et j'espère 








scalpteur M. Bra ; :l a eu l'heurencs idée d'examiasr anjourd'hui siles dimensions 
de sn crâne n'auraient ee par hosard été modifiées par le prodisieux travail in 
tellectuel snquel il s'est livré depur s. ch : pal du eränomètre a constaté que 
L protubérance métaphysique avait psgné 3 millimètres, C est Lien pou sans doute 
que $ millimètres, mais entin , dans quatre ann4 seulement , on nv pouvait pas 
exiger davantage, Le Journal de phrénolngie, auquel nons emprantons ce 
fait intéressant , cxpli ne ce phénomène. en farant la remarque furt juste que 
M. Broussais, depuis qu'il est membre de l'Æoademie des sciences morales et 
politiques, n'a cessé d'exercer ses organes logiques et métaphysiques, Cette oh- 
servation et rette explication ne peuvent que fire besucoup d'honneur à li erd- 
Hoscopie 1 aux crânostopes. 

Ceci commence, comme on voit, à devenir ub peu fort ; mais patu nee, on nous 
en fera voir bien d'autres, Dicu aidant, Æisuws te eutis 





— Exadex nx L'exAaME» pe M. Bnotssas relativement à la phibisie et à 
l'affection typhoîde , par M. Louis , médeern de l'hôpital de la Pitié, mcmbre de 
l'Académie royale de médecine. — 1n8”, Pris : $ fr, 50 €, 

A Paris, 3.-B, Baillière , libraire, ruc de l'Ecole-de Médecine , n° 43 bis. 


— FraGMENS PETCNOLOGIQUES SUR LA FORME, por François Leuret, docteur 


en médecine. 4 vol. in-8*, Prix : 6 fe. 50e, , 
À Paris, à La librairie médicale de Crochard , rue et plaec de l'Ecole-de-Mée - 


cine, n° 13. 
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ue sous ce rapport il pourra servir utilement à l'histoire d'une maladie 
ite pour exciter la curiosité des observateurs français. 





PATHOLOGIE INTERNE, 


RECHERCUES SUR L'INSUFFISANCE DES VALVULES AURI- 
CULO-VENTRICULAIRES ET DES VALVULES SIGMOÏDES 
ve L'aonTE ; par M, Lrrrré, 


Les valrules du cœur ont, comme on sait , pour usage de fermer les 
orifices du cœur et d'empêcher le reflux du sang dans la cavité d'où il 
sort. Ainsi, les valvules auriculo-ventriculaires empêchent que le san 
ne rentre dans l'oreillette pendant la systole des ventricules , et les va 
vules sigmoïdes , qu'il ne reflue de l'artère dans le ventricule pendant 
la diastole. 

Différentes lésions anatomiques peuvent mettre obstacle à l'exact ac. 
complissement de cet office; il en résulte ce que l’on à désigné dans ces 
derniers temps par le nom d'insuffisance. Les valvules ne suffisent 
plus à jouer le rôle de soupape. et le sang reflue. M, Corrigan à donné 

es signes caractéristiques de cet état pour les valvules sigmoïdes de 
l'âorte; M. Hope, dans son excellent Traité des maladies du cœur, 
pour les valvules auriculo-ventriculaires, Je vais essayer de rappro- 
cher l’ua de l'autre ces deux états. Ce rapprochement fera mieux con- 
cevoir les bases dn diagnostic des lésions qui affectent les valyules et 
les orifices du cœur. 

Mon ami, M. Aristide Guyot, à consacré sa thèse , thèse que La Ga- 
ZETTE MÉDICALE a récemment reproduite en entier, à l'étude de l’insuf. 
fisance des valrules de l'aorte. Il y rapporte avec beaucoup de détail 
une observation { observation n° 5 } fort intéressante , où l'on trouva à 
l'autopsie cadavérique les valvules dans l'impossibilité de fermer exac- 
tement l'orifice aortique. Ce fait est fort important; mais il est le seul 
dans lequel la nécropsie ait permis de vérilier l'état des parties. Pour 
mettre le rapport des lésions aux symptômes hors de toute contestation, 
il faut plusieurs faits analogues. En voici un qui vient prendre sa place 
à côté de celui de M. Guyot, et confirmer les déductions que ce méde- 
cin es a tirées. | 

Il y a eu pendant plusieurs mois dans le service de M. Rayer, hôpi- 
tal de la Charité , salle Saint-Michel, n° 17, un homme d'ensiron 40 
ans qui présentait les symptômes suivans. 

Si l'un apylique le stéthoscope sur la région précordiale , on entend 
un fort bruit de soufflet. Ce bruit remplace le second bruit du cœur. 
Le premier s'entend et parait naturel. 

Tout le long de l'aorte , on entend aussi un bruit de souflet qui ré- 
pond aussi au second temps ou à la diastole des ventricules, 

Si l'on abandonne la région précordiale et l'aorte, et qu'on ausculte 
le côté gauche du thorax sous la clavicule, ou plus bas à gauche du 
téton, on entead encore au second temps un bruit de soufflet , quoique 
affaibli. 

Si , au contraire, on porte le stéthoscope sur le côté droit du thorax, 
sous la clavicule, ou quatre à cinq travers de doigt à droite du bord 
droit du sternum , on entend uo tictac naturel, sans mélange de bruit 
de soufllet, 

La région précordiale fercutée rend un son mat dans une grande 
étendue, : 

Le pouls est fort, plein, développé. Les pulsatious des artères ra- 
diales et brachiales sont parfaitement visibles ; il en est de même de 
celles des carotides. 

D'après cet ensemble de signes, M. Rayer pensa : 

2" Que le cœur, et surtout le ventriculefgauche, étaient hypertro- 
hiés ; 

J 2° Que la moitié droite an cœur n'avait aucune a‘tération, ni dans 

ses orifices , ni dans ses valvules ; 

3° Qu'il y avait une lésion telle des valvules sigmoides de l'aorte, 
que le sang *efluait du vaisseau dans le ventricule pendant la diastole ; 
en d'autres termes , qu'il ÿ avait insuffisance des valvules aortiques. 

Cet ensemble de signes est exactement celui qui a été donné par 
M. Guyot das sa thèse, comme pourront s’en convaincre les lecteurs 
de la Gazerre mépicare. 

Le pouls resta constamment fort et plein, et le seul changement 
qu'offrirent les signes stéthoscopiques chez ce malade , c'est que le pre- 
mier bruit devint extrémement court, On n'entendait plus vers la tin 
de là vie qu'un battement très-bref suivi d'un soufile ; mais dans l'aorte 
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le bruit de soufflet fut toujours reconnu d’une manière très-distincte au 
second temps. 

De l'examen du co:ps, dans lequel on troura plusieurs altérations 
curieuses, je ne rapporterai que les particularités relatives au cœur. 
Le péricarde ouvert, on aperçut une très-considérable hypertrophie de 
tout le cœnr et surtout du ventricule gauche. Cet organe fat enlevé avec 
l'aorte, l'on versa de l’eau dans re vatssean, après avoir préalablement 
ouvert la pointe du ventricule gauche, L'eau s'écoula par cette ouver- 
ture ; l'expérience répétée à plusieurs reprises donna toujours le même 
résultat, 

Alors on ouvrit Faorte pour voir en quoi consistait cetre insuffisance 
des valvules, On reconnut que les trois valeules sigmoïdes de l'aorte 
étaient changées en cartilage dans tout leur bord libre, qui de concave 
était devenu rectiligne. Cette altération était surtout remarquable sur 
l'une des valvules, où le cartilage occupait le bord et une portion de 
l'espace moyen , de sorte que cette valvule était appliquée contre la pa- 
roi du vaisseau et ne pouvait s'avancer vers le centre Dre. Le san 
refluait dans le ventricule ganche, et produisait en repassant par l'ori- 
fice aortique le bruit de souffle que l'on entendait à la place du sceond 
bruit, 

Ces curieux phénomines rentrent parfaitement dans la loi de produe- 
tion des sons morbides qui s'engendrent dans le cœur, Ces bruits, 
comme on sait, dépendent de plusieurs causes; mais la plus constante 
esl une certaine disproportion entre les cavités et les orifices; or, comme 
cette disproportion n'est jamais plus manifeste que lorsqu'il y à rétré- 
cissement , c'est aussi dans les cas de coarctation que ces bruits morbi- 
des se font entendre. Cela est nn résultat non de la théorie, mais de 
l'observation. Rétrécissement d'un orifice et bruit modifié de diverses 
matières ; ce sont là deux faits corrélatifs qui marchent toujours l’un 
avec l'autre. 

Mais à le bien entendre , une insuffisance des valvules n'est pas autre 
chose qu'un rétrécissement placé, si je puis ainsi dire, en sens inverse 
du cours du sang; car les valvulrs en s’abaissant rendent plus étroit ce 
vaisseau , sans en fermer l'orifice , et forinent de la sorte une vraie coarc- 
tation. Seulement les phénomènes seront alors oppnsés à ce qu'ils sont 
dans les cas où l'orifice lui-même est rétréci sans insuffisance valvu- 
laire. Fes valrales aortiques insuffisantes rendent le passage étroit au 
sang, mais c'est dans son retour, durant la disstole , durant le second 
bruit ; tandis que le sétrécissement de l'orifice aortique gène le cours de 
ce liquide we va la systole, pendant le premier bruit, La valvule 
mitrale insuffisante, permettant le reflux du sang dans ‘oreillette, rend 
le passage auriculo-ventriculaire étroit pendant la systole, pendant le 
premier bruit, tandis qu'un rétrécissement de l'orifice mitral gêne le 
cours du fiquide pendant la diastole, pendant le second bruit. 

Tout est donc opposé entre les insuffisances des valvules ot les ré. 
trécissemens des orifices. Mais ces observations donnent une confirma- 
tion nouvelle à la loi que des passages rétrécis produisent des bruits 
altérés, Car en dernière analyse, l'insuffisanes d'un appareil valvulaire 
a réellement pour effet de rétrécir Les orifices , mais de les rétrécir pour 
le retour et le reflux du sang. 

Comme les faits d'insuffisance de la valvule mitrale st une con 
firmation directe de ce qui vient d’&r: dit plus haut, j'emprunte à 
l'ouvrage de M. Hope sur les maladies du cœur un cas trés-caracté. 
risé et qui ne peut laisser aucun duute dans l'esprit du lecteur, 





Ons, — Elisabeth Donn's. âgée d'environ 59 ans, ams'grie , fat admise dans 
l'hôpital St George, service du docteur Cluke, le 8 decembre 4830. Elle était af- 
en. de tous les symptümes d'aue maladie organique du eceur dans leur forme la 

lus grave. Un bruit de soufflet accomipagnait le presier bruit dons la région de 
Forefflette gauche, et non dans celle des valrules sortiques, Impulsion forte; pouls 
irrégolier, inégal, extrêmement faible. 

Diugnastie, Hypertropne et dilatation S'il n'y a pas de maladie des valvules 
aorliques , le brait de suufllel est dû au reflux du sang par l'orfice aurienlo-ven- 
triculaire gauche, 

Autopsie faite en présence da docteur Clarke , de M, How:hip, de M, Syme : 
€ irurgien interne, Hypertrophie et dilata iun du cœur, Toutes les valvnles sont 
&ines, excepté La mitrale, dont le bord bbre cat épais par ua fibro-cartilage , et 
dont les cordons tendineux sont tellement raccourçis, qu'ils ne permettent pas 
l'application de La valvule sur l'orilice. Ou estima que l'espace laitsé vide aurait 

u recérair Le bout du doigt, et c'est jar cet espace que se [aisait de reflux du sang, 
(Hope, A treatise on the diseases ufthe heart ; 1852, obs. 19, p. 584.) 


« Ce cas, ajoute M. Hope, prouve, je pense , sans réplique, que le 
reflux à travers un orifice auniculo-veniriculaire cccasione un murmure 
dans le premier temps. » M. Hope à fait remarquer avec raison ; dans 
le diagnostic qu'il avait porté, que le bruit de souffle au premier terms 
aurait pu être également produit par un rétrécissement de l'orifice aor- 
tique. Cela est vrai, et je puis ajouter ici , sans essayer d'établir les 
circonstances qui aident au diagoostic , qu'il est souvent difficile 
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voile du palais est tellement épaissi qu'il perd toute sa flexibilité et ne 

ut plus être porté en haut dans les fnouvemens de la déglutition pour 
ermer l'orifice postérieure des fosses nasales. Le gonflementpeut mème 
être tel que le malade ne puisse non - seulement avaler de s0- 






































de distinguer une ivsuflisance de la valvule mitrale d'une coarctation de 
l'orilice de l'avrte. | | ee 
On trouve dans les recueils quelques observations où 1l est dit qu'à 


l'examen du corps, on reconout que telle ou telle valvule ne pouvait || 
clore exactement l'orifice ni empêcher le reflux du sang; mais, oulilides, mais même faire arriver ju l'æsophage les liquides qui sont 


‘ausculiation n'avait pas été pratiquée, ou bien on n'avait pas indiqué||rejetés par les fosses nasales. La muqueuse nasale irritée par ce con- 
le temps auquel correspondait le bruit morbide qui avait été observé. [{tact auquel elle n’est pas habituée s'enflamme, se gonfle et augmente en- 
C'est aiosi que M, Martin-Solon à publié dans le Journal hebdoma-|\core l'état de souffrance du malade. L'écoulement abondant et continuel 
daire, 1832, tom. IX , pag. 457, une observation d'insuffisance de lallde salive par la bouche dans cette variété , dépend de l'accroisse- 
valÿule tricuspide. Mais 1l se contente de dire que l'auscultation don-||ment de la sécrétion et de l'impossibilité où est le sujet d'en avaler la 
nait un bruit de soufflet , sans ajouter à quel temps ce bruit de soufflet} moindre partie. 
se faisait entendre; je ne doute pas qu'il w'ait été perçu au premier||  L'inflammation de la glotte, qui survient à cette époque cets'étend sou- 
temps. vent au larynx, ajoute une nouvelle gravité , et si le n'est combattue à 
De tout ceci résulte, ce me semble, une idée claire de la théoriclltemps, elle peut devenir en peu d'instans la cause d'une mort presque 
sur l'insuffisance des valvules aurieulo-ventriculaires et artérielles. Ces|linévitable par le trouble qu'elle apporte dans la respiration et l'asphyxie 
insuffisances jouent exactement Le rüle de rétrécissemens, et comme! qui en est la suite. 
eux elles donnent naissance à des bruits morbides; mais ces bruitssont}| Après avoir rapporté des exemples de cette maladie, qui s'est termi- 
placés inversement de ceux que produisent les rétrécissemens. Une in-||née chez l'un des sé sujets par la mort, et chez l'autre par la guéri- 
suflisance des valvules auriculo-ventriculaires cause un bruit de sonfflet||so0 , le docteur Craigie propose de nommer celte variété de l'angine 
au premier temps ; celle des valvules sigmoïdes de l'aorte , un bruit del|angine linguale (angrna lingualis), M à Le sur ce que les princi- 
soufilet au second temps et en même temps un bruit de soufflet tout le||paux sympiômes , ceux au moins qui semblent les plus urgens, dépen- 
loog de l'aorte, lequel correspond aussi au second temps ou à la diastole||dent de l'inflummation de la base de la langue. 
veatriculaire. Ces résultats sont à la fois un résultat de l'observation et]| Cette forine d'angiae, qui n’a point été inconoue des anciens puis- 
en accord parfait avec la maviere dont l'on sait que s'effectue la cireu-{[qu'elle a été indiquée par Arétée et Cœlius Aurélianus, aurait, d'après 
lation dans le cœur. l'auteur, peu fixé l'attention des écrivains modernes qui l'auraient tou- 
jours confondue avec l'angine tonsillaire. Il pense que le traitement, 
d'après l'imminence des symptômes, doit être dirigé avec beaucoup d’ac- 
tivité dès le principe, et ne conseille pas l'emploi des searifications pra- 
tiquées sur les organes les plus enflammés ; il préfère les saignées gé- 
nérales conmbinées à d'abondantes applications de sangsues sur le col. 
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Les articles originanx dans ce cahier sont les suivans : 1° observa- 
tion d'un sarcôme médullaire occupant la partie supérieure de 
l'humérus, pris pour un anévrisme et traité par la ligature de l'ar- 
tère sous-clavière, par J.-Jurlis Nicol; 2" observations pathologiques 
et thérapeutiques sur une espèce particulière d'esquinancie ou an- 
gine , dépendant d'une inflammation diffuse de la base de La lan- 
gue et de ses connexions avec la maächoire inférieure, le palais ct 
Le pharynx , par David Craigie ; 3° remarques sur l'imminence de 
la déchirure de la matrice dans Le travail compliqué d'étroitesse du 
détroit supérieur du bassin, par J. Roberton; 4" de l'influence d'une 
condition morbide spéciale du cœur sur toute l'économie, par Ri- 
chard Poole; 5° essai sur les diverses méthodes aduptées pour le 
traitement du choléra, par Samuel Gaskell; 6° de la preference à 
wecorder dans la pratique medicale aux graines des plantes quand 
elles possèdent des propriétés égales à celles des autres parties de 
la plante, par Richard Pearson ; n° observation d'asthme violent 
cause par un sommier rempli de plume nouvelle, par J. Rass ; 
S observations additionnelles sur l'arsenic, par Alex. Murray ; 
y" nécrose étendue de l'as femur enlevé par l'amputation, ar Da- 
vid Kerr; 10° bronchite intense causée par I introduction ‘un épi 
de graminée dans un tuyau bronchique, par William Donaldson. 


INFLUENCE D'UN CERTAIN ÉTAT MONBIDE DU COEUR SUR L'ÉCONOMIE ; 
par Rich-Pool. 


L'objet de ce travailest de signaler l'influence qu'a sur l'éconcmie, en 
santé et en maladie, la différence que l'on observe souvent entre le dé- 


veloppement des deux ventricules du cœur. 
Tous les anatomistes savent que le développement des différentes ca- 


vités du cœur présente de grandes variétés chez les individus à partir du 
moment de leur naissance; mais quelle est l'influence de cette dispro- 
portion sur la production des maladies soit nerveuses, soit organiques 
du cœur? C'est ce que personne n'a étudié sérieusement, et le travail 
de M. Poole nous paraît n'avoir pas d'autre mérite que de Gxer l’atten- 
tion sur ce point jusqu'ici négligé. Il faudrait pour traiter cette question 
amplement ua trés-grand nombre de faits. Trois seulement sont rappor- 
tés ici; nous allous en citer un pour faire comprendre le genre de trou- 
ble auquel l'auteur fait allusion. 


Ons. — Baker, âgé de 20 ans, soldat au 36° régiment, fut admis Le 9 octobre 
1855, se plaignant de céphalalgie et de douleurs dans les entrailles, On hui prescri- 
vit l'haile de neo et la tesnture d'opium, et il éprouva d'assez fo tes coliques, 

Le lcademaia 1 offeait beoucoup d'anxiété; sa resuiration était accélerée et 
convulsire ; déculutus sur be côté gauche seulement, et il ne peut se tourner sur 
l'antec sans sugmentes considérablement son malaise, Toux brève , sèche , avec 
expéctoralion muqueuse peu abomisnte; douleur vive et lancinante dans les ré- 
gions hypogastrique gauche et cardiaque. Elle n'est pas exagérée par l'expectora- 
Uon, mas bien par La percussion on même par la pression. Céphalalgie ; légère 
congestion à la face. Langue large, bomide ; soif inteuse : anorexie; crcthisnse ge 
néral; peau chaude; pouls 114, plein, rebondissaal ; urine peu sbondante, .. 
rée de sang. Thorax contracté dans #2 partie inférieure ; épigastre doulonreux à L3 
pression ; murmure respiratoire dans toute ba poitrine ; son obscur dans les deux 
régions sous-mammiaires; mouvemens du cœur rapides, bruyaus, mais sans aucune 
impulsion. 

Disgnostic. Irritalion gastrique chez un sujet dont le cœur est faible : 45 same. 
tués sont appliquées à l'ostant sur l'épigastre. 

Le soir, les sangsues ont signé abondamment et ont proitait ane faililesse ap 
prochant de la sincope, Le pouls a perdu besuroup de sa force, et environ dix 
palsations par minute. Le molade peut se poser sur les deux côtés; L respiration, 
courte, est plus face et moins convulsire, Léger râle avec ki toux, qui est moins fre 
quente quoique sèche, La nuit est sans sommeil, ct cependaut le malade est mieux. 

Le bademais matin, quoique !a fièvre cût augmenté, le trouble de la rexpira- 
tion à presque disparu ; elle se fait avec facilité et régalièrement . bien qu'un peu 
fréquente. Pouls 446, rat, facile à comprimer, Céplalslgie, vertige, failles en 
ère, défaillance sonminente au moindre mourement. Le cœstr est privé d'impul- 
sion; les bruits sant très-diffus ; le premier s'entend très-clair au milieu du ster- 
nuni ; le secoad est plos sourd. 

La tualadie, qui était une Gèvré gastrique, prit sa marche ordinaire, et le ina 
lade sortit au bout de quinze jours bien rétabli, mais conservant une graule fas- 
blesse dans bes mouvemens du cœur, et paraissant affecté d'une dilatation du ven - 
tricule droit. 


Ce qui frappe le plus l'attention chez ce malade et chez les deux au- 


OBSERVATIONS PATIOLOGIQUES ET THÉRAPEUTIQUES SUR UNE ESPÈCE 
PAGTCULIÈNE D'ANGINE, DÉPENDANT DE L'INFLAMMATION DIFFUSE 
DE LA BASE DE LA LANGUE ET DE SE$ CONNEXIONS AVEC LA MA- 
CHOTRE INFÉBILURE, LE PALAIS ET LE PHARYNx ; par David Cnar- 


ie, professeur de médecine clinique. 


Si le mal de gorge offre des degrés tris-variés depuis une simple 
incommodité jusqu'à une affecuon presque nécessairement mortelle, 
c'est , d'après le docteur Craigie, à l'étendue et à la profondeur des 
cs par l'inflammation qu'on doit l'attribuer. Après avoir 
iption de deux varictés de cette maladie, qui n offrent 
que peu d'intérét,il passe à a troisième, sur laquelle nous nous arrête- 
rons quelquos iastans. Dans cette varicté , non-seulement le tissu sous- 
muqueux de la gorge est le siège de la maladie, mais encore elle a en- 
vahi tout le tissu sous-muqueux et musculeux de la langue, de la mà- 
choire inférieure et des varties latérales de la gorge, qui sont si gonflées 
et si douloureuses, que l'on ne peut abaisser la mächoire inférieure pour 
examiner la gorge, en même temps que le onflement de la base de la 
langue empêche de mouvoir ct orgauc et articuler distinctement, Le 


parties envahi 
donvé la deser 
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tres dont l'histoire est rapportée en même temps , c'est le caractère 
alarmant que prennent subitement les symptômes qui se lient au trouble 
de la circulation et de la respiration , ét qui effacent presque compléte- 
ment ceux de la maladie primitive : l'anxiété et la dyspnée . l'accéléra- 
tion du pouls , la congestron de Ja face , la toux convulsive , l'acuité de 
la douleur ressentie dans la poitrine. . 

Ces symptômes pourraient, il est vrai, être pris pour ceux qui in- 
diquent une péricardite ; mais, outre que les symptômes propres à la 
péricardite manquent presque complétement, la facilité avec laquelle 
cet état grave a disparu, et même à fait place à un état tout-à-fait op- 
posé , et où le système circu'atoire et nerveux semblait épuisé, au- 
rait suffi pour dissiper tout doute à cet égard, 

Voici les conclusions par lesquelles l'auteur termine son mémoire. 

1° Sous l'influrnes d’un certain état du cœur, caractérisé surtout par 
la débilité, le développement d'une maladie sur un autre point du corqrs 
détermine l'apparition de symyiômes que l'on doit rapporter en 
grande partie aux conditions dans lesquelles se trouve le cœur. 

2° On n'a pas besoin pour combattre ces symptômes d'un traitement 
d'une grande activité, et c'est plutôt contre l'état du cœur que contre 
la maladie elle-même que l'on doit diriger la médication. 

3° Après que le trouble, soit général, soit local a disparu , la dis- 
position au collapsus est beaucoup plus prononcée que dans d'autres af- 
fections d'une origine différente, même dans les cas où le traitement 
n'a pas été très-acuf. 






































OBSERVATION D'UN CAS DANS LEQUEL UN ÉPI D'UNE GRAMINÉE, INTRO= 
DUIT DANS UN TUYAU LRONCHIQUE, À DÉTERMINÉ LE DÉVELOPPEMENT 
DES SYMPTÔMES D'UNE DRONCHITE TRÉS-INTENSE ; par Le docteur Do- 
NALDSON, 


Ors, — Mise F..,, âgée de 11 ans, se plaignit, le 7 août, d'une forte toux et 
d'an dérangement d'estomac; Fair qu'elle expectorait avait une odeur trks-fétides 
ce prit plusieurs doses de sel, parce que l'on ne voyait dans sa iwaladie qu'anc 
affection gastrique. Le 4 septembre elle vomit une matière verte comme bilieuse , 
avec une toux 1rès-fréquente et uac expectorat on Lrès-abondante et si fétide, que 
l'odeur en etait presque insupportable ; elle était suns Gèvre. Un purgalif ne pro- 
duisit aucune amélioration. 

La Loux continuant avec force , on sppliqua un vésicato're sur la poitrine ; 1l 
fournit une suppuralion abondante, et le jronls s'éleva à cetie époque à cent pal- 
sations. Enfin, de 17 septembre elle rendit dans un violent acces de toux , un épi 
d'herbe {cynesurus erdrtlis). 

Depuis celle époque il survint de l'amélioration, l'expectoration fat moins fé. 
tide ; un oouvreau vésicaloire ft disparaitre tous les symptômes dans l'espace de 8 

ours. 

è On apprit seu'ement à celte époque que, vers le 1% août , elle fut prise subite 
ment, et au moment où elle avait dans La bouche on épi d'herbe , d'une 1oux vio- 
lente, à la suite de laquelle où peut-être avant laquelle elle avait avalé cet épi. 
Pendant tout Le temps que cet épi fut ans la bouche, la petite mslade ne cracha 
du sang qu'unc seule Fots. 


Ce cas est intéressant sous op rapports. Ce corps étranger 
doit s'être logé on dans la trachée ou dans quelque tuyau bronchique 
de moyenne grosseur. 1! ne parait pas qu'il se füt arrêté derrière le pa- 
lais ; car l'enfant ne se plaignit pas de rien éprouver en ce point. 
Le docteur Craïgie rapporte, dans une note très-importante qu'il 
lace à la suite de cette observation , huit faits analogues , et qui offrent 
autant plus d'intérêt qu'ils sont tous empruntés à la littérature médi- 
cale anglaise. 


OBSERVATION D'UN CAS DANSLEQUEL DES SYMITÔMES GRAVES D'ASTHME 
ONT PANU DEVOIR ÊTRE ATTRIBUÉS À L'ÉLECTRICITÉ FOURNIE FAR UN 
LUT DE PLUMES NOUVELLES ; par J. Ross. 


Au milieu des causes nombreuses auxquelles on à attribué les affec- 
tions asthmatiques , celle qui est signalée par l’auteur de cette observa- 
tion, doit agir bien rarement ; cependant . si le fait est exactement rap- 
porté, et nous n'aurions d'autre motif de soupçonner le contraire que 
son étrangeté, il est fort curieux ; et nous le présentons ici sans examiner 
l'influence qu'a eue dans ce cas l'électricité à laquelle M. Ross semble 
rapporter tous les accidens. 


li. THE DUBLIN JOURNAL OF MEDICAL AND CHIMICAL 
SCIENCES. 


Le cahier de juillet contient : 1° un mémoire sur la rupture de latuni- 
que péritonéale de l'utérus, par M. White; 2°sur la cause des varia- 
tions du pouls dans certaines positions du corps, par M. Travers R. 
Barkley; 3° quelques considérations sur les scrophules , et les 
moyens qu'on leuroppose à l'hôpital des Enfans de Paris, par James 
Eager; 4° compte-rendu de la pratique des accouchemens à l'In- 
stitut de Wellesley durant l'année 1833 , par Henry Maunsell; 5° 
Lettre sur l’asphyxie, par le docteur Williams; G° un cas de con- 
létréction de l'aorte avec maladie de ses valvules, et tumeur anorma- 
Le dans l'hypocondre droit, par Robert Law Nixon ; 7° recherches 
sur le diagnostic et La pathologie des anévrismes des gros vaisseaux, 
ar William Stokes; 8° description du calculo-fracteur pour le 
roiement de la pierre dans la vessie, par M. Francis Lestrange. 


Ons. — 3, Chrichlon, laboureur, d'une forte constitution , âgé de 35 ans, 
marié depuispen, avait chongé de demeure, quand il fut pris subitement, le 1** avril 
jou de son entrée, d'une difbculté de respirer qui, sugarcntant gradueliement 
pendant trois semaines , Goit par prendre an taractère alarwant et l'obligea de 
passer toute Les ouits au coin du feu, rar aussitôt qu'il se mettait au lit La suffoca- 
tion devenait imminente, L'etmploi des vésicatoir:s procura un léger soulage- 
ment, mis qui né fut pas de durée; aussi attribuant son indisposition à le maison 
qu'il habitait et où des réparations avaient été faites araut s00 entrée, il La quitta Le 
20 mai, mais sans avontage pour son état, car Les accès nocturnes revinrent avec 
la méme régularité et La mime Force, et sa constitution commence à en être for- 
tement altéréc. 1 se déploça donc pendant cn jours et doraut profondément 
toules les noits : croyant alors pouvoir reprendre impunément la possession de son 
Le, revint chez bus ets retrouva ses premières souffrances. Il voulat passer deux 
nuits dans Le grenier et n'y fut pas plus tranquille. I retourns alors habiter la mai- 
son de s00 père et y jouit d'une parfaite sauté pendant trois semaines , et au bout 
de ce temps où fut repris de sa maladie avec plus d'intensité encore, et ily 
resta penlant un mois jusqu'à ce qu'il füt obligé de La quitter pour changer 
d'air et pendant tout ane semaine il se trouva fort bien; et, ainsi, à plusieurs 
reprises il cprouva des accès de dyspaée trés-violens qui cessaient dans quelques 
océasions et reparaissaient quand il revenait dans les premières circonstances. Sa 
santé élait notabement allérée et il ne consrvait plus aucun espoir de guérison. 

Consulté à cette époque par fe malade, je ne rappelai avoir lu quelque part un 
fait analogue et où La maladie avait été attribuée à l'électricité des plumes; je lui 
demandais donc s'il conchoit sur la plume , il me répondit que non; mais ayant 
appris qu'il aeait un traversin de plumes, je lui conseillei d'en faire nn avec du 
foin pour mettre ca place de l'autre , et de m'en faire connaitre le résultat. Le len- 
demain j'appris qu'il avait passé une bonne puit , et il en fut de même les cuits 
suivantes, Alors je lui demandai de concher pour une nuit avec le trarersio de 
plume , mais pendant longtemps je ne pus obtenir de lui qu'il fit cet essai, et 
quand enfin il le GL sa maladie le reprit aussitôt avec toute son iatensité. 

Je me suis assuré que ce malade avait porté ce traversin partout où il avait été 
pris de ses accès, Quoique ordinairement la a spaée le prit aussitôt qu'il s'était 
mis aû lit, cependant il arrivait sogvent qu'elle ne commençait que dus où truis 
heures après qu'il était couché. 

M n'est pas sans intérêt de faire remarquer que cet homme avait pendant toute 
sa jeunesse coaché sur des traversins de plumes, sans en éprouver aucune incom- 
modilé ; mais ces traversins étaient vieux, Landis que l'autre était neuf. Sa femme 
et d'autres individos qui ont couché sur ce méme traversin n'ont rica éprouvé. 


SUR LA RUPTURE DE LA TUNIQUE PÉRITONÉALE DE L'UTÉAUS, par 
Francis Ware, chirurgien au dispensaire de Ste-Anne, etc, ; mé- 
moire lu à la Société chirurgicale d'Irlande. 


Nous possédons d'excellens travaux sur les ruptures complètes de Lx 
matrice ; mais il est une autre lésion de cet organe qu'on pourrait ap- 
peler rupture incomplète, et qui a presque complétement échappé à 
l'attention des auteurs et des pra‘iciens. C'est sur ce sujet que le docteur 
White a lu à la Société chirurgicale de Dublin quelques recherches du 
a baut intérét. Voici d'abord le fait bien remarquable qui a servi de 

e à ses recherches. x 

Os. L—Mistriss W..., âgée de 37 ans, bien conformée, mariée depuis quiarc 
ans et mère de huit enfans vivans, était à la Ca de sa neuvième grosusie, lorsque 
le 10 décembre 1824, ayant été frappée d'épouvante, 30 même moment elle fut 
prise d'une douleur à la partie infenieure du dns qui s'étendlit à tout l'abdomes , 
sccompagoée d'au scotiment de défaillance et de fortes palpitations du cœnr 
Elle se remit en peu de Lerops de ces premiers symptômes , el conume elle était 
d'ane humeur gue et active, il ne resta dans s00 esprit, ni aux personnes qi 
l'entouraient, aucune crainte pour l'avenir, quoiqu'elle devint plus pâle et parüt 
plus languisssute que de coutume. Le 48 du même mois, au matin , en montant 
des escaliers , elle ressentit des douleurs lancinantes dans la région inferieore de 
l'abdomen, accompagnées d'une sensation particulière qu'elle ne pat pas bien 
décrire; elle devint Cr et d'ane pälcar affreuse, Un habile sccouvheur fut 
mandé sur-ke-champ. 1} la trouva avec une grande difécolté de respirer, une sut 
focation imminente , de la douleur au cœur, le pouls plein et sautillaot ; 1 nv 
avait aucune apparence de commencement de travail, A neuf heures da soir , le 
iravail commençs, et après quelques faibles douleurs ntérines , ln femme arcou- 
cha d'un garçon à lerme et vivant, mais qui alla en s'affaiblissant et expira et 
moius de trois quarts d'heure. 


L'autopsie fut faite deux jours après por M. White, assisté de M. Colles. On 
trouva dans La cavité pleurale droite on éganchement de sérosité considératle ; 
à geuche, un épanchement léger,.m is dés adhérences pleurales ; les ponmons 


OBSERVATIONS ADDITIONNELLES sun L'ARSENIG, par le docteur Mcnaar. 


Ces observations ne sont que le complément de celles du méme au- 
teur, ps nous avons fait connaître dans la précédente revue du même 
jouroal ; elles n’offrent rien de neuf ou rien qui ne découle de ce que 


nous avons déjà dit ailleurs de la méthode proposée par le docteur 
Murray, 
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sains, de cœur vide , ses parois Masques ; les vaivuics des artères sans altvrations 
apparentes. 








GAZETTE MÉDICALE 








On ne saurai , d'un si petit nombre de faits, tirer dés conclusions 
trop générale, ; aussi l'auteur se borne à peu près à commenter sa pro- 


À l'ouvertare de l'abdomen, on trauva une grande quantité de sang liquide au 
voisinage de l'utérus; les ee birges en étaient injectés, La matrice n'était 
point contractée. L'ovaire droit était beaucoup accru eo volume et contemait 
deux hydatides volumineuses. À la surface autereure de l'utérus étaicat deux 
longues déchirures où lacérations, et une autre de moindre étendue intéressant 
la tugique péritonéale et aussi quelques fibres superficielles de l'utérus ; c'est de 
là que venait le sang épanché, Toutes les autres parties, soit du bassin , soit de 
l'abdomen, étaient daus un état parfaitement sua. 


pre observation. D'abord la déchirure à eu pour cause une épouvante ; 
elle a eu lieu avantle travail, et sans aucun rapport avec lui. Seconde- 
ment, les symptômes qui auraient pu la faire présemer étaient si équivo- 
qu'ils aurañeot mis en défaut les praticiens les plus consommés. On pou- 
vait bien juger que la ferme avait une hémorrhagie interne, mais com- 
ment reconnaître qu'elle venait de l'utérus? Enfin , il est à noter que 
la déchirure se trouvait dans ce cas à la partie antérieure de l'utérus, et 
qu'elle pénétrait dans sa substance musculeuse, 

C'est une question d'un haut intérêt de savoir si, la nature de la lé- 
sion étant reconnue, il ÿ anrait eu quelque chance de sauver la malade, 
en excitant un travail prématuré, et en précipitant la délivrance. On 
serait ainsi parvenu à faire contracter l'utérus et selon toute probabilité 
à arrêter l’hémorthagie. Le docteur Charles Johnson , professeur d'ac- 
couchemens à Dublin , s’est rangé de cette opinion; mais il ne eroït pas 
qu'on aurait encore sauvé la femme ; car, dit-il dans une lettre adressée 
à l'auteur, le fait du docteur Clarke démontre que cette rupture incom- 
pléte de l'utérus peut devenir fatale autrement que par une hémorrha- 
gie considérahile. Toutefois, dans tous les cas de ruptures utérines , il 
y à toujours bien plus de chances de salut quand on délivre immédia 
lement la femme; il serait donc indiqué en pareil cas de percer les 
menbranes pour précipiter l'accouchement, 
















Les phénomènes observés ici n'ont point été les mêmes que dans 
quelques observations antérieures que la science possédait sur cette lé- 
sion. La première appartient au docteur Clarke, et a été consignée 
dans le troisième volume des Transactions for the improvement of 


medical and surgical knowledye. 


Oss. 1, Une femme âgée d'environ 25 ane, enceinte pour Da prem ère fais, fut 
prise des doubeurs de l'enfsatement à & heures du matin ; elle était assistée d'une 
sage-femme. Le travail marcha réguliirement durant deux heures; alors sürvinrent 
tout à coup des douleurs dans l'abdomen et des nausées, auxquelles succéda uns 
grande irnitabilité avec abattement et agitation; et enGn elle mourut à dis heures 
et demie do soir, sans être délivrée. Imméd'atement après on retira un enfant mort 
suivi du placenta. 

à l'autopsie, on ne lrouva aucune apparenre morbid.: dans la éavité abdomi- 
pale ni dans aucun de ses viscè.es, L'utérus était L'étrement contracté ; à sa sur. 
face postérieure , environ une once de saux était dépose dans le repli du péri. 
tone; on ÿ trouva de 40 à 60 lacérations transversales, dont aucune n'avait en 
profondeur plus de la vingtième partie d'un ponce ; plusieurs semblaient être de 
simples lissures, et rariatent besucoup en longu ur depuis 3 lignes jusqu'à 2 pon 
ces ; elles occupaient la plus grande partie de la région postérieure de our, ei 
étaient à peiue recouvertes d'une mince couche de sang cosgulé. Le tissu muscu- 


HECHERCHES SUR LES CAUSES QUI FONT VARIER LA FRÉQUENCE DU POULS 
AVEC La POSITION DU coups, par Travens Buacncey, membre du 
collége des chirurgiens d'Irlande, 


leux de l'organe n'étail nullement intéressé, 


On peut remarquer dans ce cas que les symptômes alarmans n'ont saisi 

la malade que deux heures après l'établissement d'un travail régulier 
u'elle est morte non délivrée, que l'autopsie n'a montré que de légères 
Lcbireres n'intéressant nullement le tissu musculaire utérin, et enfin 
que l'épaochement du sang ne dépassait pas une once. 1 est difficile de |, 
À compte de la mort de ceite femme , et le docteur Clarke sem- 

ble incliner à croire qu’elle est plutôt le résultat de quelque maladie , 


se re 


que l'effet d’un accident arrivé durant le travail, 


On trouve une autie observation dans l'ouvrage du docteur Ramsbo- 


tham, sur les accouchemens, p. 409. 


Oss. 11.—Une dame acconchée Lx veille au soir de son septitmc enfant, après 
un travail pénible, als en s'affaiblissant par degrés et mourut presque subitement 
le lendemain matin. Rien dans le traval n'avait été de nature à exciter des craine 
tes, et il n'y avait point eu d'hémorrhagie à l'extérieur, En divisant les parois de 
l'abdomen on trouva dans relie cavité une quantité considéreble de sang ; les vis- 
cères en général étaient à l'état sain : en attirant en avant l'utérus qui était bien 
contracté poar Le temps écoulé depuis la débvrance, on trouva à la lave postérieure 
éritonéale une fissure de plusieurs pouces de longueur, s'étendant 
l'insertion du ligament berge du côté gauche, et qui ne parut pas 


de sa tunique 


mé ju-qu à 
bye m2 D ssbstenss charoue de l'utérus. 


La fâcheuse issue de ce cas peut furt bien être atiribuce à la longueur 
et à la difficulté du travail; et un degré trop considérable de pression 
de l'utérus distendu contre quelque portion des vertébres lombaires on con. 
tre l'angle du sacrum, rendrait compte de cette lacération si étendue du pé- 


ritoine utérin. M. White remarque que cette observatiou a plus de rap- 


rtavec la sienne propre, qu'avec celle de M, Clarke ; tontefois il fa 


de notables différences, soit pour l'époque où se sont montrés les arci- 
dens, soit pour les apparences trouvées à la dissection. 

Tels sont Les deux seuls faits rencontrés par l'auteur dans les ouvra- 
ges qu'il L ï 
séré par M. Chatto dans le London medical gazette, avût 1832, p 
630 : nous le reproduirons également. 


Oss, 1V.— Une femme étant en Eravail se plaignit tout à coup d'une douleur et 


d'uae angoisse inaecoutunes, €t présuta sans cause manifeste Les plus slirwans 


5 bmes_ L'accouchement se BL néanmoins par les seuls efforts de l'utérus: 
mais il sur vint du délire, de Fagitation ; et la fume succomba six heures sprès la 
délivrance. ù ; 

L'autopsie fut Lite le lendemain , et montra une gramie quantité de sing épan- 
ché dans la cavité abdominale; l'utérus était furlen ent contracté, «Len arrière 
prés de son fond, on trouva une rupture d'une étendue aswz considérable, La 
surface de la déchirure était couverte de parlions dk sang caillé ; elle Secupait un 
espèce peut-être égal à étendue d'une couronne ; mais #5 bords étaient irrégu- 
lices et entourés de taches rougeâtres, en sorle qu'ou premier aspect cÎle semblait 
étre de résullat d'one ulcération, Pr.s de celte large déchirure etant trois ou 
quatre peliles Bercures ; en ouvrant la cavité ulérine, où trouva que la rupture 
n'} péndira point ; la surface inlerue était parfuilement intacte ct doublée en- 
core par une portion considérable du tissu musculaire, dont là rupture n'avait 

intéressé plus des deux Liers en épaisseur, Partout dillcurs la matrice était 

l'état normal. 




















a consultés. Un de ses cullégues lui eo à indiqué un antre, in. l'quemment que le nombre des 









Ce mémoire est un complément de celui publié par le docteur Graves 
‘dans le cinquième volume du Dublin hospital reports (des effets pro- 
duits par la posture sur la fréquence et le caractère du pouls en état de 
santé et de maladie }. Les faits extrêmement curieux avancés par le 
docteur Graves , et qui depuis ont été confirmés par plusieurs observa- 
teurs, étaient pt me restés la plupart sans explication ; ce sont ces 
lexplications que le docteur Blackley cherche à donner ici, Nous allons 
Len faire connaitre quelques-unes , après avoir rappelé en peu de mots 
Îles faits signalés par le docteur Graves. “ 

Chez les personnes en santé, le pouls, dons la sg droite, «st 
plus fréquent de 5 à 15 pulsations par mioute que dans la position ho- 
rizontale, Si le pouls n'est qu'à Go, la différence s'élève rarement au- 
delà de G ou 8. Cette différence augmente avec la fréquence du pouls , 
et il n'est pas rare de trouver une différence de 20 à 30 pulsations , 
lorsqu'il a été porté à go où 100 par un exercice modiré, 

Si nous supposons , dit M. Blackley, que le cœur d’un bomme en 
santé bat Go fois par minute das la position droite, et qu'à chaqne 
battement il chasse une once de sang, Go onces le traverseront donc 
pat minute; mais si la force du cœur est augmentée ou diminuée, nous 
devons nous attendre à trouver la même diflérence dans le vombre des 
jhatiemens. Ainsi, si la force du cœur est augmentée d'un dixième, il 
faudra 54 battemens pour chasser les Ga onces par minute, tandis qu'il 
en faudrait 66 si la force était diminuée d'un dixième. 

Maiotenant, si nous opposons à la résistance qu'éprouve le cœur 
dans la position droite par le poids de la colonne de sang contenu dans 
les artères et par celle des veines qui est encore plus considérable, la 
facilité qu'éprouve Le saug à parconrir les gres vaisseaux par l'absence 
de ces circonstances duns la position horizuntale , nous concevous alurs 
facilement que le cœur empluyant la mène force , il peut lancer une 
plus grande quantité de cv À dns la position horizontale, et cunsé- 

attemens nécessaires pour transmettre la 
même quantité de sang dans uu temps donné doit être diminué. La fré- 
quence des battemens du cœur est dune en raison directe des obstacles 
présentés à l'action da cœur, qu'ils ssient mécaniques ou qu'ils dépen- 
dent de la faiblesse du cœur lui-même. Cette donnée suffit pour expli- 
quer tous les phénomènes si ingénieusement observés par le docteur 
Graves. 

Quant au foit si singalier signalé par ce dernicr, savoir : que den, là 
position renversce {la tête en bas), la fréquence du pouls reste la ième 
que dans la position horizontale ; il s'explique naturellement par Ja fa- 
cilité qu'éprouve le sang veineux des extrémités inférieures pour reve- 
Dir au cœur et qui contrebalance la résistance des veines de la tête, de 
manière à ce que l'obtacle mis au cours du sang n'est pas plus furt que 
dans la position horizontale, 

Une observation faite par le docteur Graves et qui nous parait plus 


1 


} 


importante encore que la précédente pour le pathologiste , est la remar- 


que qu'il fit que dans six cas d’hypertrophie du cœur qu'il avait soumis 


(l . , Ê : . 
ja cel examen, et dans tous ceux qu'il a obervés depuis la publication de 


DE PARIS. 


son mémoire {en 1830), il n'y avait plus de différence dans la fréquence 
du ponls, quelle que füt la position à sujet , debout , assis ou couché, 
tie qu n'avait fait la même remarque dans aucune autre maladie. 

Ce fait qui, s'il est vrai, est d'une grande _ tance surtuut pour 
le diagnostic de l'hypertrophie du cœur, est expliqué par M. Blackley 
par l'augmentation de la force du cœur qui suflit pour vaincre la ré- 
sistance qu'éprouve cet organe dans toutes les positions et maintenir la 
même fréquence. 

L'auteur termine cette discussion que nous ne pouvons reproduire par 
un fait extrêmement curieux qu'il rapporte à l'occasion de l'atrophie du 
cœur, laquelle dépend souvent , selon lui, de l'obstacle que mettent à 
la pression du sang sur le ventricule gauche les valvules indurées et 


épaissies, Chez le sujet de cette observation, qui a été rapportée par le 
docteur Adam, dans un mémoire sur les maladies du cœur , l'oreillette 
droite était trés-dilutée , le ventricule druit n'offrait à l'extérieur aucune 


apparence de fibres musculaires ; 1l paraissait formé de graisse dans 


toute son épaisseur; le ventricule gauche était irès-mince el toute sa sur- 


face était couverte d'une couche de graisse, au-dessous de laquelle letissu 


musculaire n'avait pas une ligne d'épaisseur. Ce ventricule était si f- 
ois si winces qu'au premier abord on ne put concevoir 

comment A avait pu suffire pour entretenir la circulation. La surprise 
fut encore plus forte quand en l’examinant avec soin en découvrit que 
les valyules de l'aorte étaient devenues par leur ossification tellement in- 
flexibles, qu'elles ne laissaient pas passer l'eau, soit qu'on la versät du 
côté de l'aorte où du côté du ventricule ; leurs bords étaient tellement 
aserrés les uns contre les autres qu'il fallait pousser un liquide avec force 


ble et ses 


du côté du cœur pour qu'il pût passer entre elles. 


CAS DE RÉTRÉCISSEMENT DE L'AORTE AVEC ALTÉRATION DES VALYU- 
LES ET TUMEUR ANONMALE DANS L'RVPOCONDRE DROIT ; par Ro- 


senr-Law-Nixon. 


Les cas de réuécissement de l'aorte bien que fort rares sont déjà as- 
sez nombreux pour qu'il soit possible de tirer quelques ioductions sur 
leur histoire et spécialement sur la cause de leur développement. Aussi 
nous allons rapporter le fait nouveau publié ici por le docteur Nixon, 
qui présente quelques symptômes que l'on n'avait point observés jusqu'a 
lors dans les cas analogues, et dont l'auteur a fait précéder l'histoire de 


l'indication de tous les faits du même genre connus jusqu'ici. 


Ons — Le docteur B..., Anglais. âgé de 27 a0s, se confis à messoins en juillet 
1833, se pla gnant d'one dyspepsie d'anc apparence assez grave , qu'il altribuait à 
un excès commis pendant Je mois précédent, bien qu'ayant une vit très sobre, 11 
semblait délicat ét bilieux, mais disait avoir une bonne constitution, hien qu'il 
n'eût jamais été robuste, Depuis son eofance il était sujet aux retours d'une dou. 
leur du côté droit qui che, me ordinairement d'un dérangement d'estomac, 
et disparaissait ordinairement au bout de pru de jours, sans laisser de traces, À 
l'époque où il me consulta, il Ï avait Le de l'appétit, soif, langue charge , dé. 
goit pour l'exercice, douleur légère de l'hypoconure droit, avec srnsibs lité et ple- 
nitude dans la partie droite du fair, Ces symptômes disparurent bientôt à l'aide de 

5 purgatiés ; mais au bout d'un mois le malade revint de nouveau , se plai- 
gnant d'une douleur daus la région du fuie, qui était daulonrense au toucher, beau. 
coup plus développée et plus résistante que dans Pitst normal. Le traitement preserit 
n'amena de l'amélioration que trèslentenent ; quelque lemps après je disliogwai 
une petite tumeur situe au-dessous du rchord des fausses côtes droites, et qui 
semblait poster sur La portion inférieure du lobe droit du foie : elle commuiquait 
au doigt une légère pulsation qui augmenta chaque jour, et Gnit par devenir sénsi- 
ble même à la vue, L'action du systéme artériel augmentait partout où on pouvait 
l'opprécier, en raison du dévelogpement de la tumeur et des pulsations dot elle 
était le siége. Ce phénomène était surtout remarquable dans la carotiie , dont les 
battemens devinrent à la Go si forts, qu'ils invommuoiaient beaucoup le malade. 
L'aorte offrait aussi vu bruit de souflh 1 très-remarquable dans tout son trajet, et 
il y avait une dysphagie qui résista opinidtrément aux sangsuts, aux vésicoloires ut 
à ses interne de la digitale et dks purgatifs. 

A celte époque. le docteur Stokes appelé en consultalion, jugea qu'il y avait 
chez ce sujet une inflammation de la membrane interne de Faorte, une hypertro. 
phie du foie qui pouvait être en partie congéniale , €L une tumeur probablement 
auévrismale dns lhspocondre. Le malale se retira à la campagne pour y suivre 
un régime convenable ; mais l'action du cœur et des artères devint de plusen plus 
violente, et les battemens de la tunnme augmcnièr nt de furce en même temps 
qu'ils se manifestaient davantage à l'intérieur. À la fa de novembre , s'étant ex- 

sé imprudemment an froid , il fat pris d'anve bronchite avec dispnée considéra- 

le, Le malade étant cstr mement aflaihli, et ious les autres moyens aÿant échoué, 
où prescrivit Lappl' cation de trois :angsues sur le trajet de la trachée ; mais , por 
négligence, on laissa couler le sang par les piqûres perdant quarante heures, el ce 
ne fut qu'à mon arrivée auprès du malade + parai-ssit presque à l'agonie, quil 
fut arrêté. Mais cn mème temps je trourai la tumeur diminuée, ses battemens af- 
iblis, el ccus des carotides «1 des grosses artères beaucoup moins forts et moins 

énibles au malade. Attribusot cet « fer à la perte de sang qui avait été considéra- 

le pour un sujet aussi affaibli, je crus dh voir prescrire ca müdicament Le via à 
doses assez rapprochéss, le sulfate de quinine , et l'acétate de morphine à la place 
des purgatifs et de la digitale. Quelques jours après je fus bien surpris en trou 
vant le battement de l'artire radiale ou poignet plus fort , et celai de la tumenr 
plus faibhe, Depuis cette époque ; les batiemens de cette dermière dimjusèrent 
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graduellement, et à la fa même cesstrent tout-à-fait. Dix jours environ 

l'application des sangsues , ce chongenvent [ut accompagné d'ane diminution cor- 
respondante dans Le volume de Fa tumeur, qui continus à devenir de jour en jour 
moins grosse et plus dure ; et même avant la Ün de décembre elle avait si Lien 

Au commencement de janvier 4 éprouva uh sccès de dyspuée spasmodique vio- 
hote, avec douleur trés-vive au-dessous de l'omoplate druite et dons le côté, On 
crut reconnaitre dans ces accidens un rhomatisme des muscles inter-costaux . ct 
ls furent traités en conséquence, c'est-à-dire par lether e1 la morphiue, les fric- 
tiuns de térébenthine chaules et la suspension du sulfate de quinine. Les écci- 
dins disparorent, et ensute Le malade prit un peu d'emboupoint ; il avait même 
rommencé à faire quelques promenades à pied, quand, après s'être exposé impeu- 
dumment ou froid, il éprouva une nouvelle attaque de bronchite, puis ‘urviot un 
anasarque dis catrémilis inférieures ; qui gagna graducllrment toutes Îles autres 
parties du corps. Bieutôt La sérosité remplit la poitrine ct l'abdomen, et le malade 
mourut le {2 avril. 

Antopiie. Va poitrine, l'abdomen et le tissu cellulaire de tout le corps sont 
remplis de sérasite ; on ne trouve aucuuc trace ni dans Je tissu cellulaire , &i dans 
le fuie, de La tumeur dé l'hypocondre qui avait dispart avant la mort, Le foic of- 
fre ane hypertroglhie consid. able , ue dureté remarquable et plusicurs gros tu- 
bereules jaunes sur sa face externe; En examinant la portion qui correspondait à 
li tumeur, elle parut un peu plus dure que le reste de ret Organe, mais $ans autre 
altération apprécisbie. L'intérieur était tellement parsemé de tubereules, qu'il of. 
frait partout ane suance jaunâtee presque nniforme, Le lobe supérieur du poumon 
souche était complétement hépatisé, Le ventricule gauche offrait une bypertro- 
phie excentrique pronourée, avec dilatation ; la cloison inter-ventriculaire était 
irès-épaisse et À sait une forte saillie dans le seutricule droit, qui était plas petit 
que d'ordinaire. Le tissu musculaire du cœur contenait, près de l'insertion de 
l'aorte, wa qu tit abrès du volume d'un pois. Le calibre de l'attère innominée était 
considérablement augmenté, et celui de la sous-clavière l'était aussi , nsis beau- 
coup moins, L'aorte ffrait dans sa portion transverse, juste an point où elle re- 
çoit le canal artériel, un rétrécissément très-singulier, semblable à ce qu'eût pro- 
duit La larme d'un instrument tranchant, si l'on eût appuyé sur ce point de l'artère 
avec La face dorsale , jusqu'à ce que le calibre de cé vaisseau eût été diminué de 
moitié, Cependant les membranes de l'aorte ne contenaient dans leur intérieur au 
cune trace de matière osseuse où calcaire. Le canal artériel était permeéable ; l'aor- 
te, dans Le reste de son trajet, offrait une légère diminution dans son cal bre, mais 
sons altération, si ce n'est un pelit uombre de taches athéromalcuses sous sa 
membrane interne ; l'artère pulmonaire était saine, On ne peut passer le doigt suit 
de l'aorte daus Le cœur, soit du cœur dans l'aorte; alors on remarque que les 
valvules sont, sinon détruites, an moins complétement altérées par une masse 
charnue de forme irrégulière qui s'élevait de la ligne d'union de l'acrte ave le 
cœur, et remplissait cette dernière presque complétement. Cette masse contient 
plusieurs fragmens de phosphate de chaux, dont un a le volume d'une petite féve. 
Ls communication entre Le cœur ct les artères est réduite à une scissnre irrégu- 
lière à trarurs laquelle on a de la pein: à faire passer un stilet. 


i , 
disparu, qu'on ne ponvait plus en distinguer dé {races. 


DESCRIPTION DU CALCULO - FRACTEUR POUR LE DAOIÉMENT DE LA 
PIERRE DANS LA VESSIE, par M. Fnancis Lesrnance. 


Cet instrument, auquel la Société royale de Dublin à accordé une 
médaille, n'est autre chose que le percuteur de M, Heurteloup, ramené 
à la condition d'un instrument à écrasement. Ainsi, que l’on suppose 
une mortaise métallique à l'une des extrémités de laquelle est fixée La 
branche femelle du pereuteur, la branche mâle est libre et peut reculer 
ou avancer dans la mortaise. Mais à l'autre extrémité de cette mortaise 
se trouve une vis de pression qui appuie sur celte branche lorsque le 
caleul est saisi et disposé pour le brotement, Ajoutez cependant qu'entre 
les deux tiges du perenteur il a été ménagé un canal par lequel glisse un 
mince stylet destiné à aller au besoin netteyrr la rainure de la branche 
femelle L détritas de la pierre, qui quelquefois s’y accumule et empé- 
che de fermer l'instrument. Une opération de lithotritie a été faite le 4 
juin dernier à Dublio avec cet instrument ; elle a complétement réussi. 


ul. THE LONDON MEDICAL GAZETTE. 


Les quatre numéros d'août contiennent , outre des leçons du docteur 
Ramsbothain sur les accenchemwens, et du docteur Burrows sur le sang 
et l'urine, divers articles, dont voici les plus importans : 1° eron 
clinique de M. Brodie sur les frachtres non consulidées ; 2° lecon 
de M. César Hawkins sur quelques affections des reins; 5° tumeur 
fongueuse du cerveau, par W, Starkey ; 4° division des retrécisse- 
menus du rectum à l'aide d'un me | instrument , par R.-A, Staf- 
ford ; 5° tumeur ane. ad prise pour un anévrisme et traitée par La 
ligature de l'artère iliaque commune, par G. Gutbrie; G" sur une 
nouvelle espèce de luration de l'astragale, par B. Philips ; 5e 0b- 
servation d'un cas d'epanchement sanguin duns le péricarde, sans 
rupture de l'aorte ni du cœur, par le decteur Carson; 8° efficacité 
du seigle ergoté dans un cas de prolapsus irréductible de la 
matrice , par Henri-W. Ker. 


SUR UNE NOUVELLE ESPÈCE DE LUXATION DE L'ASTRAGALE, par Brnja- 
mia Puits. 


Nous avons inséré il y a quelques mois, dans re journal , l'analyse 
d'un mémoire fort étendu de M. Rognetia sur Les luxtions de l'astra- 





gale. Le travail qu'on va lire traite d’une espèce de déplacement qui 
avait échappé à M, Roguetta , comme à tous nas auteurs classiques, et 
servira à compléter ses recherches sur ce point. Nous laisserous d’a- 
bord parler l'auteur. 

a deux faits dont je vas donner l'histoire ne sont sans doute pas 
les seuls exemples de semblables lésions que possède la science, bien 
que les auteurs aient gardé sur ce point un silence absolu ; mais ce si- 
lence même ne peut guère être expliqué qu'en supposant que la mala- 
die a été méconnue ou qu’elle ne s’est point présentée dans le même 
état de simplicité qu'a moi. Je veux parler de la luxation complète de 
l'astragale en arrière, avec tris-pieu eé 
autres os ct sans communication avec l'extérieur. Pour s'assurer de la 
difficulté que cette luxation à à se faire, il faut prendre la jambe d'un 


cadavre , mettre le pied dans un sabot et l'assujétir dans un étau de 
manière que tont mouvement soit ça spa alors appliquer un 

e en arrière où en avant, Une 
fois arrivé aux limites de ses mouvemens dans l’un où l'autre sens , si 
l'on continue la pression, on éprouve une résistance énergique ; on 
vient cependant à bout de la vaincre, et alers on entend un craquement 


certain degré de pression sur la jam 


tres-considérahle, 


A l'examen de l'articulation soumise à cette expérience, si l'on à 
forcé la jambe dans le sens de sa flexion sur le pied, on trouve les fi- 


bres postérieures des ligamens latéraux rompus, mais l'astragale n'est 


poins déplacé. Si c'est la jambe que l'on fixe daus l’étau afin d'agir 


sur le pied , l'effet est le mème , et jamais nous n'avons pu réussir à 
produire Ja luxation du pied en quelque sens que ce füt. Passons main- 
tenant aux deux observations. 


Ons. — Un gentleman , âgé d'environ $5 ans, conduisait deux dames dans cn 
phaëton durant l'été de 1832, lorsque be cheval s'emporta et brisa les mocs : Je 
conducteur :€ jeta hors de la vuilure dans ispoir de l'arréier; il touch terre avec 
les picds, mais au même moment il lomba en avant sur le sl, On le transnorta 
chez lui, «t deux heures après l'accident je fus appelé en consultation par son mé. 


decin, 


La lésion se révélait tout d'abord par une saillie s'iuée immédiatement au-des- 
sus du calcanéun , et par l'absence de tout autre changement apparent dlans L po- 
sition relative des autres 05. Le tendon d'Achille était repoussé en arrière par 
l'astragole déplacé , en sorte qu'il décrivait ua angle d'environ 40 degrés ; et dns 
vu point , ils était tellement Le pi de la surface cutanée qu'one ampoule s é- 

Ja examen très-minutieux né laissa aucun doute 
sur la nature du déplacement, La saillie du tendon d'Achille ne pouvait étre pro- 


tait formée directement sur lui. 


duite que par l'asteagale ; car il n'y avait aucune fractare du tibia ni du péronc 
La tibia était Higèrement porté en avant sur le pied, et le calcanéum était resté 
das sa position natureile. 

Le portion antérieure du pied comparée à celleducûté sain paraissait un peu rac- 
rourcie. Ce sympiôme s'explique par un mouvement de krier qu'on peut décrire de 
la manière suivante : les muscles du mollet raidis et dans une contraction spas 
modique, constituaient la puissance; leur tendon était tendu sur l'astragile qui 
faisait Le point d'appui: et cufin la résistanre étant considérable , l'extrémité infé. 


rieure de la jambe avait cédé, et un léger déplacement en avant en avait été La 


conséquence. 

Avant de tenter Li réduction où Era an malade vingt onces de ang; 09 ad- 
minisira l'émétique de manière à produire des mansées: et celles-ci durérent une 
heure entière pendant laquelle Les efforts dé réduction furent faits d'une momère 
uniforme et soutenue, Nos efforts temdricat premiérement à fléchie le plus possi- 
ble Le pied sur La jambe ; et en même Lemps, par le moyen des poulies, à écarter 
autant qu'il se pourrait ces deux parties l'une de laotré; puis en exerçont one 
pression sur l'astragale à le faire rentrer dans sa position naturelle, Tous nos és- 
sais furent sains; et il ne nous restait plus à choisir qu'entre ces deux partis; 
Jaisser les choses dans leur état en combattant les symptômes Gcheux qui vien: 
drateot à se développer, où extraire l'astragale, 

Ayant conservé, parmi d'autres faits, les détails d'un css observé dans la prati- 
que de M. Dupmitren , dans lequel l'astragale luxé en avant avait été extrait par 
une opération longue et douloureuse, qu'avait suivie une lente convalescence 
et en définitive uac climdication permanente, je ne voulus pas conseatir à l'ex: 
traction. Des ssugsues en grand uombre furent appliquées aulour de la lésion ; 
les intestins furent maintenus Libres: il ne survint aucuu fcheux symptôme ; une 
articulation artificielle se forms entre les os de ls jambe et le calcatéum : l'astra- 


gale ne causa que peu d'iacommodité, et les dernières nouvelles que j'ai eues de 


ce malade m'ioformacnt qu'il marche presque droit. 


Comment concevoir le mécanisme d'une luxation aussi rare et aussi 
siogulière? L'auteur appuie peu sur cette question ; encore , ce qu'il en 
dit ne nous à paru ni tres-clair, ni tres-conclnant. 

a T n'y avait, dit-il , que peu d'ecchymose , et l'on ne pouvait pas 
bien préciser sur quelle partie du pied avait porté le poids du corps. 
Comme le malade, aussitôt après avoir touché terre, était tombé en 
avant, À parut probable que le picd avait été fléchi brusquement et 


outre mesure, d'autant plus que daus ce mouvement le rebord antérieur 


de la surface articulaire du tibia peut rencontrer le col de l’astragale , 


qui peut ainsi arrêter le mouvement de flexion avant qu'il soit porté 


assez loin pour produire la luxation de la jambe. Si le pied avait porté, 


comme il est probable , sur le bord d'une saillie du chemin , l'accident 
serait plus facile encore à expliquer. Dans ce cas , l'axe du tibia tombe 






























altération dans les rapports des 
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obliquement sur la surface articulaire de l'astragale , en avant de la- 
quelle il est précipité par l'impulsion que lui communique le poids du 
corps. v 


Os, IE, — Durant l'été dernier, un gentleman âgé de 52 ans s'amusait à jouer 
à La crosse ; tandis qu'il courait après Ja balle, il n’aperçut pas nne ornière qui se 
trouvait sur son chemin, «t son pied s'y cngagea de telle sorte que ke talon s'en- 
fonça dans l'orniére, lé orteils demeurant sur le bord , et le joueur tomba em 
avant. Dès lurs impossibilité de se tenir sur La jambe , et évidence pour lous les. 
asuistans d'un déplacement vers l'articulation du coude-pird. Je ne fus appelé 
que le lendennin ; on avait fait La veille au soir quelques légères tentatives de ré- 
duction, et la jambe présentait un aspect tout-à-fait sembluble à celui que j'ai 
décrit dans Le cas peterdent, cxerplé qu'il ÿ avait une ecrhymose plus marquée 
vers la malléole externe. Je fis tirer 16 ontes de sang et appliquer 20 san, 
sur la partie malide. La tunwfaction était considérable , et je ne voulus ni [aire 
d'autres efforts de réduction ni procéder à l'estraction de l'astragale. 

Durant les trois premières semaines, il fut nécessaire d'appliquer de temps en 
temps des sangeues et de maintenir le membre dans un repos absolu pour répri- 
mer linflamemation imminente, L'accident etait arrivé en août, Dans la première 
semaine de novembre, Le malale pouvait, moyennant le secours d'en aide, faire 
de courtes promenades , et le 4° janvier à peine restait-il quelque clawiieation, 
La nouvelle articulation acquit des mouvemens trés-étendus , et la seule incom- 
modité qui sait restée {el qui sera temporaire , je pen e) est la néces ité de purter 
un saulice dont le quartier ne s'élève pas assez bout en arrière pour être en con- 
fact avec La saillie de l'astragale. 


e Dans ces deux cas il s'est formé des articulations artificielles, circon- 
stances rares dans Les luxations autres que celles de l’humérus et du fé- 
mur. Le premier se creuse une cavité nouvelle sur la surface de l'omo- 
plate avec laquelle 11 est en contact, le second sur la surlace externe de 
l'ilium, de l'ischion ow du pubis. Ces cavités ne se forment point par 
simple pression, mais l'action des absorbans y contribue pour sa part. 
Mais la cause qui agit principalement dans la formation de ces artieu- 
lations supplémentaires, c'est l'inflammation, qui n'amène presque ja- 
mais dans ces cas la destruction de la partie. La (ête de l'os luxé garde 
communément son cartilage; à cette tète répond une cavité peu pro- 
fonde , recouverte d'une couche légère de substance cartilaginiforme ; 
un fluide albumineux humecte ces surfaces ; une capsule articulaire les 
entoure, formée d'un tissu dense et renforcée par des faisceaux fibreux . 

Il reste peu de choses à ajouter sur ces deux cas. Les symptômes ont 
té suffisamment indiqués ; et ils montrent clairement que l'astragale 
s'est échappé en arrière de la mortaise formée por le tibia, le péroné et 
le calcanéum. La réduction paraît devoir être toujours très-difficile , si 
mème elle est jamais sn 1 5 . On peut en effet se représenter alors l'as- 
tragale comme un coin que l'on veut faire entrer par le gros bout entre 
le tibia et le calcanéum ; et il faut écarter ces deux os de La distance ne- 
cessaire pour l'y faire pénétrer, Si cette comparaison est juste, on sen- 
tira toute l'inutilité de faire souffrir an malade de vaines tentatives de 
réduction. On réussirait mieux sans doute si la lisation n'était qu'in- 
complète, » Te. 

Quant à la conduite que l'auteur a cru devoir tenir, outre que le suc- 
cès la justifie, elle est encore appuyée sur celte considération, qu'il n'est 

as jodifférent dans un désordre aussi grave de faire communiquer 
l articulation avre l'extérieur. Non que nous voulions avancer que 
ces deux succès se répéteront toujours ; mais la conduite contraire n'est 
pas non plus saos inconvéniens ; et enfin dans des circonstances aussi 
graves , 11 faut tenter d'abord les moyens les moins douloureux pour le 
malade, Il sera toujours temps, au besoin , de recourir à l'extraction de 
l'os ou à l'amputation. 


OBSENVATION D'UN CAS D'ÉPANCHEMENT SANGUIN DANS LE PÉRICARDE 
SANS RUPTURE DE L'AONTE NI DU cou; par le docteur Cansox 
de Liverpool. : 


Ii arrive très-communément que l'on trouve dans le pan üge 
quantité plus ou moins considérable de sérosité sanguinolente sans au- 
cune communication de cette cavité avec l'intérieur soit de l'aorte, soit 
du cœur ; mais il est rare que le sang soit pure; et, sous ce rapport , 
l'observation suivante nous semble d'autant plus digne d'intérêt que les 
symp'ômes que détermine cette maladie sont très-obscurs et que la ter- 
minaison funeste est le plus souvent inattendue, 


Ons. — M. W.., âgé d'environ 52 ans, grand et fort, souffrant quelquefois de 
dyspepae, bien que sa vie fût très-réglée, d'une disposition très-actire quoique 
ses occnpaions fussent sédentaires ; avait été Lourmenté pendant près d'un an 
par des spéculations commerciales très-importantes. À la fio du carème, qu'il avait 
observé avec toute la rigueur qu'impose l'église catholique, it fut pris uu soir, en 
revenant d'un club où il s'était donné beaucoup de mouvement et dont 1l «tait tre- 
sorier, d'une faiblesse telle, que sans l'assistance de deux amis qui l'accompa- 
gassent, il n'aurait pu rentrer chez lni, Ayant fait appeler son médecin , il se plsi- 
gait de défaillance, d'une douleur obtase et pesante dans la région da cœur , &t 
d'éructations fréquentes, La respiration était facile; le pouls donuait 7 et £tast 


DE PARIS. 


régulier, quoique faible ; il n'y avait ni céphalalgie ni douleur sur sucun autre 
poiRt ; il Le cuit pas de comaipation. Une poboa anti odique lui fut adæi- 
nistrée, et il se mit au lit après avoir pris un petit verre d'eau et d'esu-de-vie, Aa 
bout de trois heures. n'éprouvant pas de soulagement, il demanda à être saigné, ce 
qui fut fait aussitôt, Une pinte de saog fat lirée , et un opiocé administré ensuite. 
Toute la poitrine ausrultée à cette époque n'offrit aucun bruit anormal. 

A 5 beores du matin le docteur Carson le visita et le trouva frais, avec une lé- 
gère transpiralion, mais se plaignant assez vivement d'une douleur dans la poitri- 
pe, qu'il disait étre oppressire et fatigaute; elle n'augmentait pas par l'inspira- 
tion, Le malade avait vomi un peu pendant la nuit, et avait rejeté ua peu d'une 
sauce aux ognons qu'il avait mangée La veile. Les vructatious étaient frequentes . 
mois ne lui procuraient pas de soulagement au moins pour la douleur de poi- 
trine ; le pouls était régulier ; la chaleur da corps naturelle , et la resquration assez 
libre; il n'y avait pas eu de sommeil. Quaire grains de calormel ave deux d'o- 
piuss furent administrés immédiatement. À ouxe beures et demie on trouva qu'il y 
avait eu na peu de sommeil, mais les symptômes restaient les mêmes, On lui pres- 
crivit on faxatif. À trois heures il fit appeler son médecin ordinaire, et se plaigail 
encore assez vivement de sa douleur, Le soir il espira presque subitement à spt 


beures. 
Autopsie, Les deux poumons sont trouvés pes sains et affaissés ; ve 


pendant la poitrine parait plus remplie qu'elle ne l'est ordinsirement ave les 
poumons sont affaissés. Le péricarde est immensément distendu pse un fluide qui 
se trouve être du sang en partie liquide et en partie coagule; il n y en à pas moins 
de trois pintes, il est tout-à-fail pur, sans mélange d'aucun fluide dont an puisse ai 
tribuer la présence à l'inflamenstion. La surface externe du cœur et la surface in- 
térne du péricarde s'offrent , malgré un examen sévère , la trace d'aucun vais- 
seau dont la rupture eût pa fouruir celle quantité de sang. Le cœur lui-même est 
parfaitement sain; Les valrules n'offrent aucune altération , et Les gros vaisseaux 
sont tout-à-fsit à l'état normal Tout ee qu'on peut découvrir, c'est une légère ec- 
chymose sur l'origine de l'artère pulmonaire, 

Ce fait n'est pas le seul de ce genre qui ait été observé ; on en lit un 
analegue rapporté par le docteur Alston, dans le sixième volume des 
Essais de médecine d'Édimbourg. Dans ce cas où la maladie de la poi- 
trine remontait à une époque éloignée, on trouva dans le péricarde trois 
livres de sang en partie coagulé ct en partie mêlé avec de la sérosité. 
On ne put découvrir ni à la surface du cœur, ni sur le péricarde, au- 
cun vaisseau qui eût pu fournir cette hémorrhagie ; mais en comprimant 
le cœur on faisait sortir de sa surface , et spécialement près de sa base, 
ane sérosité sanguinolente par une multitude d'orifices. L'intérieur du 
cœur eules gros vaisseaux n'offraient aucune aliération.Le docteur Bail- 
lie rapporte dans ses Elémens d'anatomie pathologique deux cas sem- 
blables, où, après la mort, on trouva le péricarde rempli de sang, bic n 

w'il fût impossible , malgré l'examen le plus exact, de trouver l'ori- 
Le des vaisseaux qui avaient dû fourair l'hémorchagie. «Deux manières 
d'expliquer ces faits irréguliers se présentent à l'esprit, dit ce célèbre 

thologiste , où le sang est sorti par transsudation à travers les parois 
vaisseaux sanguins raiollies ; or, il a trouvé une issue dans les ex- 
trémités des plus petits vaisseaux qui s'ouvrent à la surface du péri- 


carde,» 
IV. TIIE LANCET. 
Nous ne trouvons à emprunter à le Lancette de ce mois que l'article 
suivant. 


EFFICACITÉ DU NITRATE D'ARGENT DANS LE TRAITEMENT DE LA GLOS« 
SITE ET DE L'AMYGDALITE, par J. Honxe. 


Le nitrate d'argent est l'un des moyens qui er quelques années 


ont été employés avec le plus de succès et dans le plus grand nombre ||. 


de ons, souvent très-différens. Son action est telle que dans presque 
toutes les inflammations, soit aiguës, soit chroniques, et dont le siège 
est accessible à l'application du nitrate d'argent, sun usage est presque 
constamment suivi de succès. L'observation suivante va nous fournir 
l'exemple d'une maladie où il a été peu employé , et où cependant il 
peut l'être avec beaucoup d'avantage. 


ONSEAVATION DE GLOSSITE ; GUÉRISON FAR LE NITRATE D'ARGENT, 


Ors. — Ea février dernier , je fus appelé auprès d'une dame âgée de 26 ans. 
d'une constitution délente, Elle se plaignait d'une congestion à la tête avec symp= 
tômes de vertiges, obscurcissement de La vue , douleur et pesanteur de tête , stu- 
mur, oasustes, constipation et abscace d'appetit. Le pouls était vif et petit, la lan- 
gne blanche et chargée, Seire onces de sang furent tirées du bras: des sels purga- 
tifs combinés aux diurétiques furent adaunmistrés, et le repos eomplet prescrit. 

Le lendemain une nouvelle saignée fat pratiquée, et le même moyen emplayé 
avec beaucoup d'avantage , car ou bout de peu de jours la malade était compléte- 
ment rétablic, 

A la Go du même mois je fus appelé tout à ceup auprès d'elle, et je la trouvai af- 
fectée d'une glossite idropathique causée par La fatigue et les veilles , qui l'avaient 
tellement affaiblie, qu'elle ne pouvait lever la main de son Hit, Elle n'avait com- 
mencé à souffrir de la langue que de la veille , et le mal avut considérablement 
augmenté peudant La nu L, Je trouvai la langue énormément gonflée, mais non hors 
de la bouche ; la respiration et l'articulation des mots étaient excessivement diffi- 
ciles ; Le pouls très-petit et fréquent; la physionomie tris-ansiense ; 11 peau bu- 
mide ct collante ; be ventee resserté, J'apgliquai immédiatement le nitrate d'argent 
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en substance sur l'organe tumébé, ce que je ne fis r sétea beswcoup de peine, La 
malade né pouvant ni ouvrir Ja bouche, mi sortir la langue, Le soir la chateur brû- 
lante et la douleur, qui sont si insapportables dans les cas graves, avaient reparu; 
et pour dimiouer les souffrances aussi bien que pour empêcher que le gonilement 
de la langue augmentit encore, j'oppliquai de nouveau le nitrate d'argent. La ma- 
lade ne pouvait rico prendre ; cependant je parvins à faire passer une potion Laxa 
uve. 

Le lendemain matin les symptômes locaus et généraux avaient repris bebucoup 
d'inteosité, et l'application des moyens fut de nouveau réitérée. En mème temps, 
comme bles forces de la malade étaient bien diminnées , je Ini prescrivis à prendre 
de temps en temps un cuillerée de gruau avec mnt cuillerée de vin. Mais , 
mettre be lecteur à même de juger de Ia difficulté du traitemeat et des douleurs 
qu'éprouva la malute, il nous suflirs de dire qu'il fallut pendant quinze jours ré- 
péter chaque jour l'application du nitrate d'argent sur la langue, avant que oct or- 
ganc ft revenu à son état normal, 


L'efficacité de l'application du nitrate d'argent dans le traitement de 
l'amygdalite aiguë est trop connue pour que nous rapportions ici les 
faits cités par l'auteur à l'appui de son assertion ; nous nous contente- 
rons de rapporter ce qu'il dit du traitement de l'amygdalite chronique 
par le mème moyen. « Cette maladie est le plus ordinairement complé- 
temeat développée lorsqu'elle vient à la connaissance du médecin. 
Comme c’est specialement chez les enfans doués d'une constitution lÿm- 
phatique qu'on l'observe, on doit commencer par le traitement général, 
qui convient dans cette occasion , et ce n'est qu'après que l'on a relevé 
les forces du sujet que l'on peut espérer de combattre la maladie avec 
avantage. Alors où peut , eo appliquant le nitrate d'argent deux fois 
per semaine sur les amygdales tuméfices , espérer de les voir revenir à 
eur état normal au bout de queiques mois. » 





TRAVAUX ACADÉMIQUES. 


ACADÉMIE DES SCIENCES. 


— Dans Îa séance snnuelle de l'Académie , le prix de 4,500 fr. pour les tra- 
vaux relatifs à La propagation de la vaccine, a été partagé entre MM. Benoit, offi- 
cier de santé à Grenoble , Dahose ( Côtes -du-Nord), et Lacnerne (Aveyron). Des 
médailles d'or ont été sccardées à MM. Poisson (Haute-Saône), Thomas, de Saint- 
Etienne, Rochard, de Fougères, et Flamand, de Montbéliard. 


Séaxce no {* sepreunae 4854. — M. le docteur Beande adresse une lettre 
sur la découverte de l'acarns de la gale, accompagnée de plusieurs exemplaires de 
cet animaleule, (Voir un artiche sur ce sujet, GazetrE mémicase dué septembre.) 


RAFPORT SUR UX INSTAUMENT DIT SPRTOMOMÈTRE , PRÉSENTÉ À L'ACADÉMIE 
van M. HMénasson, — Commissaires : MM.Serres, et Magendic , rapporteur. 


Le sphygmomètre est destiné à mesurer l'état du pouls, Aujourd'hui le médecin 
a'explore l'etat de la circulation qu'à l'aide du toucher ; et, quelque exercé qu'il 
puisse être , 11 n'obtient jamais une pression qui approche de celle des instrumens 
de physique destinés , par exemple, à mesurer la température. 

Le sphygmomètre se compose d'un tube capillaire en verre, long de 46 centi- 
mètres, ouvert par une des extrémités. { Voir la description que nous en avons 
donnée, Gazertr mén., 14H33.) 

Les expériences que les commissaires de l'Académie ont tentées arec cet instru- 
ment n'ont pas complétement repondu à leur attente, Is tronvent néanmoins l'idée 
de l'instrument ingénicuse, L'expérience seule décidera de quelle utilité il pourra 
être dans la pratique, 


MÉMOIRE SUR LA GÉLATINE. 


M. Gannal lit un mémoire sur la gélatine alimentaire. L'auteur commence pur 
établir une distinction entre la gélatine et la géiée. 

Les matières animoles, dit-t, contiennent dans leurs différeates parties , une 
quantité variable d'une substance particulière, qui, par l'action combunée de l'esu 
et de la chaleur, se transforme en gelée , mals qui, dans son état naturel, ne pos- 
sde aucune des propriétés de la gelée ou de la gélatine. Cutte substance est dési- 
gnée par M. Ganra , ‘018 le noi de geïine. 

La gelée diffère de la gélatine par plusieurs caractères saillans: elle ne possède 
pas de force de cohérence tant qu'elle n’a pas subi une première dessiccation à l'air, 
Ce n'est qu'après cette dessiceation qu'elle peut servir à coller. 

La gelée que l'on somet à l'évaporation se décompuse ainsi que celle qu'on fait 
fondre plusieurs fois de suite ; de cette décomposition résulte une matière éxtrac- 
tive, soluble à l'eau froide, qui n'acquiert plus de cohérence por la dessiecation, 
Exposée à l'air, la gelée perd son eau de composition , devient | vêg transparente, 
elle constitue alors la gélatine; mais quand la tempérarure est élevée à + 15et 
que | Lg né se renouvelle pas facilement , la gelée se décompose par fermentation 
putride, 

La gélatine plongée dans l'eso au-dessous de 40°, se gonfle sans se dissoudre et 
peut ai.sorber jusqu'à six fois son pds d'eau, Dans cet état elle ressemble à Ex 
gelée. Chauffée dsns cet état, cile se kquéfie à 30° et affecte tous les caractères du 
la gelée , mais une propriété remarquable de la gélatine, c'est que sa farce de co- 
hérepce angmente par des refontes successives , tandis que la gilée se décompose 
par la même opération, 

La colle bydeatée par immersion diffère de La gelée, résultat de la fusion , en ce 
que celle-ci, toutes choses égales d'ailleurs, exige dix fois plas de temps pont 

dx dessécher au mème point. 
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GAZETTE MÉDICALE 


PP, 


Arès s'être étendu fort su long sur les propridtés de La gelée et de la gélatine, 
l'auteur doune le détail des expériences qu'il a faites sur lui-même el sur 4e rex 
personnes de s2 famille pour constater les propriétés alimentaires de celle der- 
hière substance, L'auteur +e pr it de reconnaitre 4° si la gelatine seule peut 


8° Si le bonillon de viande est plus nutritif que enlni de gélatine , et si Jes su- 
pa sr sont soumis à cette dernière alimentation perdent ou augmentent de poids 
et erce ; 

4° Si l'abimentation par La substanée végétale non animalisée par la gélatine di. 


nouerir ; 2° quels est La quantité nécessaire à t'alimentation d'un individa; #°S11f mmur où augmente le poids et les forces du corps; 


estiodispensable de l'associ r à d'autres substaures pe qu'elle soit alimentaire; 
4° La progortion dans laquelle elle doit associer à | 

sont les arantages qui résultent de son emploi en cas que ses proprielés alimen- 
taures soient cumstalees. 


F° Si l'alimentation par les substances animalisées au moren de la gélatine est 


autres substances: 5° quels E meilleure qu la précédente ; 


6° Si l'emploi contieu de La gélatine peut donner lieu à quelque affection mor- 
bifique. 


Pour arriver à ce résultat , dit M. Gaunal, j'ai commencé par isoler le Lissu or-f Pour résoudre ces questions , il fat décidé que les individus soumis à ces expé- 
ganique de 200 kilogr. d'os de pieds de mouton, en enlevant les sels calcaires au L'riences seraient pesés chaque cinq jours le matin à jeun . que leurs forees muscu- 
moyen de l'acide hydrochlorique , les os bien nettayés, dégraissés, Lavés suflisam- Elaires seraient, mesurées sa moyen du dynamomètre de M, Regnier, qu'on tien- 
ment , ant été desséchés, puis conservés dans un endroit see, Toulrs mes expé-E drait note de l'état du pouls et des accidens qui pourraient survenir pendant la 
riences ont été faites avec ces 08. Pour m'en servir, je Les faisais détremper peu-llecrie des alimentations. IL fat convenu aussi que chacun des éxpérimentateurs 


dant une nuit dans l'eau fraichre. 


4 expériener. 375 grammes de gélatine furent dissous dans un litre d'eau ; la Trente not de 
solution, claribée au blanc d'œuf, fut sucrée légèrement et aromatnée avéc des! était à propos der 


mangerait L: quantité de pain nécessaire pour satisfaire sa faim , en ayaut soin de 
ph core Mais avant tout M. Julia de Fontenclk à pensé qu'il 
élaire be plus grand pgombre des substances alimentaires à l'état 


rapures de citron. Cette gelée, divisée par pots de 420 grammes, fut po de La de siecité, pour juger de La quantité de matière solide ouiritive qu'elles donnent 


manière suivante : be premier pot fut avalé à sept heures du matin , le deuviime à 
neuf beures , le troisième à dix , be quatriôene à onte, Re cinquième à anxe heure. 


our cent parties ; cela étant d'autant plus nécesssire que les haricots, les pois, 
La lentilles, les féves , le rie , ete, en contisngent 91 pour cent , landis que les 


et demie, le sixième à midi. A une heure, ke sentiment de Ja faim se mamifests | choux n'en donnent qne 44 , les pommes de terre de 25 à 30, la viande de bœuf 


aveu mal detéte, prostralion de forcrs, soif vive : 150 


grammes de pain, SU È de 323 35, suivant l'âge. Le pain de 75 à 82, ke litre de houillon de viande con- 


grammes de viande rûtie el un verre de to rétablirent le seutiment de Ja santé : À tient 18 grammes de gélatine , et de litre de lait de 94395 en beurre. matière 


ins eut qu'un léger mal de tête qui pérsista, 


sucrée, ete. Ainsi, 1 est bien évident qu'on individu , à dose égale d'alimens 


L cxpérience, #25 grammes de pain, demi litre de lait pris à sept heures du [| prendra d'autant moins de nourriture que ces alimens seront plus squrus. M. Ju- 
matin , 250 grammes de pain, demi-litre de lait à midi; 250 grammes de pain , [ha de Fontenelle a analysé les diverses sonpes écogomiques en usage à Paris , et il 
demi-htre dé last à sis heures du soir, ét 125 grammes de pain à haut de soir , la trouvé que celles dites du cure de Sairte- Marguerite contiennent 40 onces 


sufbrent pour bien nourrir M. Gannal, | 
8" expérience, Le premier po de gelée fut pris à sept heures du matin avec 254 


grammes de pain, le deuxième à neuf heures avec 125 grammes de pan, Îe troi- à un individu à l'état de ssnté est d'environ 4 kilog. divisé en 7 parties en 


de matière alimentaire sèche, celle aux berbes 4, celle aux choux 2, 
Le célibre Lagrange à constaté que le terme mayrn de ls nourriture néressire 
poids 


sème à midi avec 250 grammes , le quatrième à cinq hrares avec 230 gramates, À de matière végétale et 3 de substance anime. M. dulis de Fontenelle 3 pris ces 
le cinquième à huit heures avec 425 grammes de pais. Pendant cette jourace , pas] donné.s pour pont de déport de son travail ét à enmmencé ses expériences en 


de malaise sensible , srulement soif vive, : 
4° expérience. Comme la troisième, et avec les miates résultats. 


soptembre 4834 , elles ont été Baies en juin 1831; elles ont été faites sur 72 indi- 
vadus soumis alternativement à ces cssass, L'heure avancée de la séance me hui 


5° expérience, Mèore quantité de pain, 250 granumes de gélatine de moins; Àayant pas permis d'exposer la série de ses ex dr vnces, nous nous bornerons à 


pas plus de sentiment , el au cantraire seutiment de bien ère plus prononcé. 


ca domer les résultats en Cai-ant observer que. pradont la durée de ces expé- 


9" et 10" expériences. Diminution de La quantité de pain et augmentation de La riences, l'auteur tensit compte de la quantité d: s aliméns solides et liquides pris 


quantité de gélatine sans que La faius soit satisfaite, 


per chacun , de la quantité des exvrétions et des sécrétions et de celle des pertes 


11°, 12,48 et 44° crpériences. Pendant quatre Lapierre presonnes man- | par La transpiration , etc. ; il résulte donc des expériences de l'auteur : 
» 


gèrent la préparation suivante : trois kilog. de choux, ue hilag: 54 gr. de géla. 


4° Que la grhatine est une subaance alimentaire qui seule we sufGt pas à la nu- 


ï 
Use, 200 gr. de beurre et six litres d'au, sel, poivre et menus legumes furent sm trition, mais qui, associée à d'autres al mens . est À stertotree ; 


ployés à fure an bouillon avec lequel on trempa une soupe où il eulrait pone cha. 


2° Que le bouillon de visnde et plas nutritif que celui de gélatine , mais que 


que personne 250 grausecs de pain et un demi-lire de ce bouillos. Quatre soupes || sent il ne sufôt pas non plus à te nutrition ; 


ais composées sulGreat à M. Ganmal pour b journée, elles sufBrent également à 


$* Que le boaillon de gélstine uni aux substances végétales les rend beancoup 


oué autre personne , mais les deux autres eurent besoin eu outre, l'un de 425, {plus nutritives que lorsqu'elles sont simplement cuites à l'eau , et que Le bouillon 


l'autre 250 grammes de pain. 

Les 

à la solution de gélatine , et sans qu'on pt remarquer de différence dans les 
rcsnitats. 

Cependant , à cette époque, la santé des expér mentateurs commençait à sonf. 


de gélatine , mélé à parties égales avec s0n puids de bouillon de viande , à toutes 


ire jours suivans, ième préparation, sauf qu'on avaît substitué l'eau Ê les propriétés et le got de re dernier ; 


4° Que les harirots, les pois, Les lentilles , Les fêves, sont les substances régé- 
tabes les plus nutritives, ainsi que e 2; 
3" Que les féendes ne sont persque pout alimentaires, qu'elles passent en partie 


fie, ils se remirent à lussge de ln soupe de viande, de beuf boulli, de Li viande É par les sulbes et se digèrent à Mvitement quand elles ne sont pas bira cuites ; 


rôtie et du vis ; nu bout de quatre jours, 1l se sentirent en état de recommencer 


6" Que les olimens atotés contabuent Lecsacoup plus au dévelopgemeut des 


des expériences dans le détai desquelles nous ne les suivrons pas. M, Gannal ! forces musculaires que ceax qui ne sont point arotés ; 


puusss jusqu'à la soixaute-unième ; plusieurs de srs campaguons avaient été obli- 


7° Que la digestion des sybstances soirs, à dose modérée, es bien plus fa- 


is ne s'arrêter plus tôt. Braucoup de ces expéricnres avaient été faites sous les Peile que celle des substances non aotées, dans des proportions égales en 


veux de M, Sérullas, et quelques-wncs par cet académuien lui-mime. 
"Les conclusions que M. Ganualtire de ces essais sent que la géline , ou matière 
an male soluble , est alimentaire comme les autres parties du méme atimal , muais 
qu'une fois que cette subs'ance est convertie en gelée, elle n'est plus abmentaire ï 
que La gelée scale ne nourrit pas, ct qu associée à d'autres aliens, elle n'eu di- 
sinue pas La quantité exigée pour l'entretien de la vie, | 

La gelée, prise avec d'autres alimens el en quantité moindre que ce qui cor- 
respand à 425 grammes de gélatine sèche, ne produit pas immédiatement de dé- 


rangements Orpañiques ; DAS quand la dose dépasse cetie quantité , la santé peut | 


étre compromise immédiatement. 

M. Julia de Fontenelle lit à l'Académie ue premier aperçu sur la gélatine. 
L'autvur commence par etahbir que la valeur d'une substance autritive dot moins 
se caleuler par l'augmentation du poids qu'acquert le corps par son emploi, que 
par le développement de la fibre musciraire et l'angorentation des forces, De temps 
immémorial, l'expérience avait démontré que les os contieaneut une substance 
alimentaire; aussi, dns les ménages, où ne méghgeuit jamais de la joindre à La 
viande afin d'avoir ua ameilleur bouillon. 

Depuis plus d'un siècle, on s'était livré à des-reeherches pour Urer un parti 
plus certain de celle connais -ance , L ne cessa d'être empirique que du morent 
que l'on parvint à isoler des os la subslance à loquelle on à donné le nom de ge- 
latine, Depuis, plusieurs chimistes et économistes ont fait tous leurs efforts pour 
en encicur l'alimentation: de re noiubre sont : Papin, Dareet À ci et lls, 
Proust, Girardin, Edwards, Balzac, ete. M. Darcet surtout cherchait, depuis 
plus de viegt ass, à en propréer L'emploi au moyen des appareils qi lui étaient 
propres: déja plusieurs établisemens avaient été furmés à l'aris et dons quelques 
grandes villes de province, quawd M. Donné annonça à l'Académie que la geia- 








poids ; 

&° Que le degré de antrition ne doit pas se calculer an‘quement par l'ongmen- 
tation de poids de corps, mais par le soat en et l'aceroisement des forces mous. 
calaires. Ausa le terme moyen des forces des mains chez les Français est calculé 
à 69,2, tandis que chez les Anglais, qui font un usage plus grand de La viande, il 
est de 74,4; 

Y° Que lorsque les alimens no azotés sont uns à des corps azutrs , ils se digè- 
rent mivox, Le chyle est plus abondant et La nutrition plus parfaite ; 

40° Que pendant l'alimentation azotée La respiration est peu active ; 

11 Que d'après plusieurs physiolosistes , et porticu'ièrement MM. Maraire et 
Marcel, presque Lout lasote qui fait partie des Ussus ou des liqueurs animales 
prorieat de eelui des aliens. D'après ve principe, ajoute M. Julia de Fontenelle, 
l'addition de la gélatine ne peut qu'étec un exerlfent adjudant de nutrition, 
quoique toféricur au bouillon de viande ; 

12° Que les substances répuiées alumentaires peuveot être divisées en trois 
classes. 

A. Ea substances qui ne servent qu'à calmer la faim , où , si l'on veut , dester 
l'estomac , et qui, mangées seules, ne sont que très-peu patritives ; de ce nom- 


: bre sont la fécule , la gomme , le sucre , ete, La sivatite , mangée par Les sauva- 


ges , d'aprés M. de Hiumboldt , parait agir dans le même sens. 

B. En substances non arotées, pouvant contribuer surtout à la formation de 
la graisse, substance non azotée, 

C. En substances atotées , agissant plus particulièrement sur le développement 
de la fibre musculaire, et psr sule de ses forces et de lenirelien normal des 
fonctions sitales. 

M. Chevreul prend la parole , et fait remarquer que M. Julis de Fontenelle 


line ne possédei pas les proprictés alimentaires qu'on lui avait attribuées. Frahpéf ayant dit dans le mémoire qu vient d'être lu que ses expériences ont été faites 
de cette dissidence d'opinion entre le médecie et M. Darcet , M, Julia de Fonte. || conformément à un programme arréié par la commission , il doit faire remarquer 
uelle s cmpressa d'écrire à l'Académie qu'il se soumettait , lui et plusieurs autres | que cette assertion n'est pas tout-à-fait exacte, La commission , dont M. Che- 
personnes, aus expériences auxquelles la commission nommée à cet effet voudrait | vreul faisait alors partie, m'a dressé ni oppronvé ancun programme , quoique 
les souaxtire. es offres syant rié agréées, il rédigea , avec M Darcet , ua plan | quelques membres aient pu le faire ; mais dans ce cas ils agissaient eu leur propre 
d'espérimeutation qui fut soumis et approuvé par la cormaussion. M. Julia de] nom. 
Fontenelle devait s'attacher à constaier : a Moi-même , sjoute M. Chevreul , j'avais tracé un plen d'expériences ; mais 
4” Si la gélatine contenue daus lus os est identique avec celle qui en à ét ex- | avant que je l'eusse proposé , les discussions qui enrent licu dons la commission 
raie ; : smenèrent plusieurs membres, et en iralier M, eh M à désurer des ren- 
% Mi la gélatine est alimente et si elle exerce quelque action délétère sur | seignemens pius précis que ceux que l'on postéduit sur la composition du bosillon 
l'économie animale ; Î de viande ordinaire. Ce fut pour mo: l'occasion d'entreprendre un long travail 





DE PARIS. 


dont j'ai communiqué les résultats à l'Académie peu de temps après. Je me retirai 
de la conmisien y” puis dire que jusqu'à. ce moment au-un plan d'expérien- 
ces n'y avait été arrêté, quoique celles de M Julis de Fontéselle fussent, d'après 
ce que nous venons d'étendre, commencées depuis assez longtemps, » 

. Julia répond qu'il se croyait autorisé à penser que les membres de a com- 
mission avec besquels il a été en rebation agissant au nom de Lous les comamis- 
saires. Du reste . deux lettres qu'il avait adressées à La commission étant restées 
sans répouse , il n'avait jios ea Foucasion d'étré dé-almrsé, 


Écunes du 8 septembre, 
EMPLOI DE LA GÉLATISE. 


M. Darcet adresse quelques observalions relativement à ce qui avait été dit on 
Ju dans la précédente siance sur l'emploi alimeatsire de la gélatine. 7 

Cette question , dit M. Darcet , est des plus graves ; en Met, il s'agit de dévi 
der s'il est possible d'augmenter d'on quire, presque sans dépense, au moins dans 
les villes et dans les grandes réunions d'hommes, la quautite de substance azotée 
que fournit setucllement la viande de boucherie. . 

« L'utibté de cette augmentation, «Bt l'auteur de La lettre , m'est pas douteuse ; 
elle résulte évidémment de ce fait bien connu que le régime alimentaire des Fran- 
çais est beaucoup trop pauvre en substance animale; que malgré tous les encoura- 
gemens accordés depuis quarante aus à l'agriculture, les habilans de Paris consom. 
ment agjourd'hui moins de visode qu'ils n'en mangeaivat en 1741; et que les 
Français n'ont encore, l'un dans l'autre , que la moitié de la quantité de matière 
animale sui est accordée au soldat pour sa nourriture. » 

M. Darcet fait remarquer encore que dans les prisons , les bagnes et dans cer- 
taines marsous de charité, le régime est reconnue comme trop peu substantiel, et 
que si on ne le change pas, c'es: à cause des énormes dépenses que cela entraine. 
rait, dépenses qui seraient considérabl. ment réduites par l'adoption de La gélatine 
des os dans le régime slimentaie des pauvres. | 

Pour prouver que l'usase de cette substance ne peut produire sur la snté des 
individus qui y sont soumis aucune ficheuse influence, M. Darcet cite les divers 
rapports avantageux faits à diverses sociétés savantes el aux adæivistrations de 
plusieurs hôpitaux, Convaincu par mes propres espéricures, ajonte-t-il, je lutte 
depuis vingt ans , et je soutiens celle cause sans avoir jusqu'ici rencontré de ces 
obs'acles devant lesquels tout homme raisonnable doit s'arrêter, J'ai publié succes 
sirement vingt-deux brochures où j'ai attaqué bi-n des abus ; cependant il ne m'a 
été rieu répoadu par La méme voie. J'ai dit { dans une discusion sontenue l'an 
passé à l'Académie } qu'on ne m'objectait nen de scientifique , tien qui mérität 
d'occuper l'attention 2 l'Académie , rien qui pôt me faire changer de manière de 
voir, Ce qui s'est passé à La dernière séance ne me semble pas éelairer davantage 
la question. Ce ne sont pas des mémorres présentant des ravaux particuliers et 
contradictoires qui la résoudront ; je crois que be snjet vaut la peine d'être envi- 
saigé de baut , et c'est à la comeission et à l'Académie entière que j'en ap- 

‘lle. Si j'ai turt , ces autorités que je sais respecter me ramènerant sans peine à 
[A raison; si au contraire je soutiens une cause juste et utile, l'appui de l'Acadé 
mie meltra immédiatement Gn à toute diseussion, el permettra aux administrations 
chargées dû soulagement des pauvres d'entrer arc tante conlisnee dans La carrière 
des améliorations que je crais leur avoir ouverte. M. Darcet conclot en priant le 
président d'engager la commission à bâter Le plus possible le travail dont elle est 
chargée, et à se prononcer définitivement dons la question dont 1} s'agit. 

MM. Gynnai et Julia de Fontenelle adressent quelques ohswrvations, chacun 
sur Le mémoire lu par l'autre dxus la précédenle séance ; sur la demande de quel 
ques membres, be secrétaire se propose de donner lecture de ceslettres , mais les 
premières phrases de celle adressée par M. Gannal, contenant des récriminations 
Ctrangères à La question scientifique , la lecture est interrompue. 


LE GUACITARO, 


M. le docteur Lherm nicr adresse de la Martinique un de res o'ssaux conservé 
dans l'alcool, etlesobservations qu'il a pu Fire sur cet individu et sur deux autres 
de la même espèce qu'il à fuit venir à grand frais de la côte Ferme. 

M. Le docteur Braux adresse un mémoire sur Mzhomet considéré comme aliéné. 
Commissaires : MM. Magenilie et Diméril. 

M. Geoffroy lit Le deuxième article de son mémoire intitulé : 


MÉMOIRE SUR LES CABACTÈNES ET LES CAUSALITÉS DE LA SCCCESSION ET nK LA 
TRANSMUTATION DES HAPÉCES, 


Cette partie du mémoire, dit l'auteur, est la partie jrositive ; la partie critique 
devait être exposée la première, aGa de fixer autant que possible le sens qu'on à 
donné à ce mut espèce , ce qui sous smble résulter de La discuss on dans laquelle 
nous sommes éatré à cet égard. C'est que « l'espèce se trouve formce de l'agglo- 
mération d'odiridus , lesquels descendent les uns des autres et provienvent dans 
Leur Éliation d'un même naxau de formation , désgné jar le mot germe, dit plus 
spécialement auf à égard des animaux et graine lex les végétaux, Chaque gr 
me, poursuit l'auteur, prend son essence et tient ses qualités propres, d'abord 
d'arrangemens qui ont leur raison dans l'univers iotra-sidéral, à quoi préside le 
principe de l'unité typéale, puis d'élémens ea substance fournis par notre plante. 

» Un germe minsi institué restant transnusuble par voic de génération avec de 
telles qualités, n'est en dernière analyse qu'nne des parties miniaves d'an étre à lui 
préesistant , lequel étant soumis à la loi phénoménale des aflinités de soi pour soi, 
se trouve doué de l'aptitude de comprendre en sa propre substance tout autant de 
particules atomiques du monde extérieur qui lui sont assimilables , en se gouver- 
Sant d'après cette affinité aïnsi exercée, . | 

» Le principe de l'aflinité de soi pour soi, poursnit M. Geoffroy, principe qui est 
en sera on jour l'ame de toutes les explications de la physique, el que je u'ai guère 
laissé entrevoir dans l'article Monitre dn Dictionnaire classique d histo re 
naturelle, où it faudra qu'on aille le chercher pour en faire d'heureu.es applica- 
tions , je ne l'oublisrai point dans ce qui vs suivre, où plutôt j'en fuurnirsi de 
rombreuses justifications qui en élucideront les premières donnére, » : 

De ce qui vient d'être posé au sujet du germe, il ne faudrait pas conclure, di, 
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l'auteur, que ce 


germe aurait été créé dk toute éternité; la matière arrangée n'est 
jamais dans ce cas, elle quitte ue arrangeinent pour passer à que autre organisa 
Hoo, 

Le tel qu'il vient d'être défini, est bien en meture de reproduire un 
iadividu qui, par da suite, et en se développant , deviendra semblable à Jui, Mais 
la hui d'attraction de soi pour soi qui préside à ces développemens, ne donnera 
lieu à ape forme semblable que sous 1 condition sine qu non qu'ik anront lieu 
dans le méme milieu, etsi l'ambiant st changé, il y aura des Eifférences notables 
cuire le nouvel être et celni dont il provient par voie de Llation. » Elle s'étend 
même jusqu'à la création du germe lai même , lequel ne peut faire autrement que 
d'empeunter aussi à son monde extéieur les partics matérielles qui entrent dans 
sa su! slance, 

M_ Geoffroy cite comme exemple de l'influence qu'ont les mêmes circonstances 
extér cures pour produire des résultats entièrement semblables, l'exemple des ju. 
meaux chez lesquels la ressemblance s'étend non-seulement aux traits du visage ct 
à l'habitude du corps, mais encore aux facultés morales et intellectuelles, 1] räp- 
pelle ea particelicr le cas des jumeaux sismois et celui des malheureux frères Fau- 
cher. L'espèce humaine, ajonte-t-il, est encore s-lon moi destinée à donner aux 
dédactions du présent memoire bien d'autres et de plus hautes considératious. 
Car Les faite nous arrivent en foule pour nous montrer des vestises de peuples à la. 
tête ellipsoicale : vr, coneuliant ls marche onturelle des déreloppemens, ces peu 
ples svrout dû précéder Fhomme des temps actuels, dont colin la tête a un masi- 
mu de sphéricité plus fsrorahle à la marche bipède. 

Revenant à ls théorie de la préesistenre des germes, l'auteur croit que beau- 
coup de gens l'ont soutenue plutôt par suite de leurs principes relisicox que de 
leurs couviutions, Sans doute ils croyaient , dit-1l, mueux bonorer la puissance 
créatrice en admettant un immense miracle vnc fois fait et pour toujours au com- 
imencement des choses, qu'en supposant que ce miracle se produisit comme par 
miettes sur tons Les points du globe à la fois , incessamment et d'une manière 
contigue, Eh ! qui peut cependant mieux motiver le sentiment religieux , remplir 
l'ame de plus d'émotiuas et d'un pins vif sentiment d’admiration que cette marche 
simple , incessaute, continue, au moyen de laque Le l'univers pourvoi à sa perpé- 
luité , même par voie progressive. 

Avec d'aussi fax principes de théosaphie , on s'autorisail dans Les croyances à 
une imwmobilité démentie par les faits; on fermait les yeux sur cette scêne tou- 
jours mouvante où la vie se joue de mille façons sous l'influence de causes diver- 
ses dont les unes l’aident à se produire et d'autres lui opposent le poids de leur 
résistance, Comment mécannaitre dans La croûts du globe terrestre nes une 
capacité virtuelle de composition , les ressources d'un immense et puissant labo- 
ratoire aù Les Quides jmpondérés, allant d'astre en astre , trouvent à s'associer, à 
s'organiser , et, en se mélangeant de diverses façuns , à dovber lieu à des muta- 
tions incessantes ; tout cel échange étant favorisé par l'état de l'atmosphère, dont 
k fluidité laisse on libre champ aux évolutions des parties des plus minimes de la 
malière , et où s'opère alors , slon le caractère des diverses alfaités, la Gxation 
dé celle-ci, pour devenir , après tant de va et vient et Lant de sortes d'arrange- . 
mens . unt couche infniment mince dont s'accroit successivement le glabe terres- 
tre, Or, c'était croire à l'immobilité des choses que d'adewtire duque 
organisé lexist:ace de germes créés dés l'éternilé, et cette i admise , quel 
‘de pourait-on € faire de leur manifestation à la surface du sol? Au lieu des 
conséquences chaquantes auxquelles on était nécessairement conduit par de faus- 
ses prémisses ; en admettant | idée contraire, on arrive nalurellement à ectte 
position simple et facile à saisir : que chaque corps vivant dépose doue un point 
de lui-même , à cet effet quintessencié , une ie munime de 51 substance qui 
recommence à emprunter dans le monde ambiant les mêmes élémens de nourri- 
lure et d'assimilation, pour devevir un corps isolé semblable à celui qui l'a pré- 
cédé paternellement, 

M. Groffcos rappelle que dans un mémo re lu à l'Académie , le 28 mai 1981. il 
s'est occupé de l'influence exercée par le milieu smbiant sur les formes des êtres 
organisés, « Du moment où l'être est entré sous la puissance des agens modifica- 
teurs , Le champ s'ouvre à une foule de chances d’où résulte celte diversité infinie 
de formes dont Ls rapports plus où muins étroits sont exprimés par les noms 
d'ordre , de ginre, d'espèce et de varicté. » 

Pour qui s'est occupé une fois de ces causes modificatrices , la solution du pre- 
biime de la diversits des êtres ne peut plus se chercher srulement dans la seule 
considération des différepre- entre les êtres , il y faut prendre celle de la diver- 
sé des milicux ambians, Combien de couscs puissantes ne trouve-t-on pas , en 
«ft, dans evtte dernière: le temps, le climat, la conbgiration du sol, soa élévation 
LE rapport à La surface des eaux, C'est La, me dira-l-un, poursuit l'auteur ; 

aire dépendre une question qu'on trapchait par ce seul mot : immmobiliet des es 
pèses, de considérations qui s'étendent à l'iolioi. Mais que l'on me fasse foir que 
dans son ionmense laboratoire , et avec la disposition de tant de matérisex, la na- 
ture s'est abstenue d'user dh ces ressources lunorabrubles , et alors , Mais seule: 
meul alors , je recounaitrai que j'ai eu turt d'éteudre jusque là le truvail du natu- 
raliste. I est bien vrai qne , pour qui se place en dehors de la scène , il n'existe à 
La surfuce du globe qu'un péu-méle en apparence inextricable de causes et d’ef- 
fets, de fluides , de liquides et de solides, d'étees inertes et de corps rivans , 
d'animaux dévorans et d'animaux socnifiés , mourant pour en faire vivre d'autres : 
mais Croyez-vous que pour débrouiller ce chau: apparent , pour en découveir les 
lois, ce soit faire td de sagesse et de raison que d'agit conume on l'a fait 
Cr ce jour, que de s'employer chacun de son côlé , où platôt en se tournant 
le dos , à louper son cristal , sa Beur où son insecte, Vous décrirez , vous dessim - 
res des individualités , ce sera fort vtile , sans «out , mais vous ne serez pas 
vraiment naturaliste tant que rous vous bornerez là et que vous n'arriverez pas 2 
concevoir La pensée quil existe une clé pour ouvrx le temyle de la nature. 

Ceci, poursuit l'auteur, peut étre dit el compris dans l'époque actuclie . 
époque dévoute au progrès ; il n'en fat pas ainsi quand cinquante ans avant L beure 
marquée , avant que les «prits enssent élit préparés à cel ordre d'idées , un admni- 
fable interprète de là nture , Gœthe , vint à donne ss Meramorphoses des 
plantas. Cet ourrage, sorû de la plame d'un homme admiré comme poëte ct 
comme plulosoplk , fat regardé comme un égarement de son esprit. Ce ne (ut 
qu'en 1847 que les travaux positifs de De Candulle sur l'avortement de certai es 
parties du végétal el sur les corps nouveaux produits par les changemens tératu- 
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je peux m'en souvenir, ogcub autre symplème du côlé de la vie organique , mais 
etsisrment aucun du côté de la vie animale; il mourut ; le cervelet était égale- 
ment détruit par Le pus. 

M. Fexaus. J'avoue avec La commission que le fait de M. Carré parait fort ex- 
traurdinaire ; cepradant je veux faire une observation générale, c'est que tous les 
jours l'anatomie pathologique peut présenter des ras analogues à celui-là. Dans la 
phthisie , le poumos est détruit lentement et entièrement par des tuber- 
Cubes ; be malade respire cependant ; tandis qu'ane poeumonie aiguë peut l'enlever 
s108 occuper miss quart des trisus cnvahis la phthiie. Toute affection 
lente se supporle toujours infiniment mieux qu'une aigu, Ne pourraitl pas em 
être de même pour le cervelet ? 

M. Dovaue. Je er = tout-3-f it l'iacrédulité de La comm sion, ou plotèt la 
difficulté de croire à un fait semblable ; mais je voudrais que M. le ropporteur ef- 
façät La phrase de la deot d'or, 

M. Bouitzato adhère à cette suapression ; mais il fait remarquer que le ma- 
lade de M. Carré n'avait souffert aucune incommodité de son affection céré- 
belleuse ; c'est 13 ce qui rend l'observation suspecte. D'ailleurs, ajoute-t-il, 11 
faucrait avoir vu comme mi la manière dont elle est rédigée ; il n'y a pas méme 
d'orthographe. 

Une voix. Pourquoi alors La déposer aux archires de | Académie ? 

Le rapport et ses conclusions sont adoptés. 

M Génanpis à La parole puur ua rapport verbal sur divers mémoires imprumés 
adressés par le professeur Rrgnoli de Pise, 


À + Brent songer de nouveau aux idées rejetées si dédaigneuement en 
4790 , et rétablirent La réputation de Gæ'he comme naturaliste, Cet exemple , 
quoique relatif seulement à ane des branches de l'histoire naturelle , devrait four- 
mir pour toutes on aile avertissement. Il ne devrait plus être permis de dire qu 
l'espèce est la seule chose vraie, la seule chose donnée imeédistem-nt par 1x nature, 
Le premier soin devrait être de chercher à conaaitre cetle espéce ubsolue, Or, 
dans on monde aussi changeant que le nôtre , les outions relatives à l'espèce ne 
peuvent élre puisées que dans la counarssance des faits qui en déterminent l'es- 
sence; elle doit commencer des recherches sur 5 moades ambians qui se 
sont succédé ; ce sera l'objet £ tronitme article da mémoire. Ce point traité , 
l'auteur rentrera dans la discussion annoncée sur les desceudances où ascenilances 
des animaux antédilarirns. 






















ACANUS BE LA GALE. 


M. Renucci lit une note sur cet insecte. Si je n'ai pas le mérile d'avoir Le fire- 
Mier decouvert cet scurus, dit M, Renucci, du moins m'arcordera-t-00 d'avoir 
dissipé tous les doutes que d-s meilleurs esprits éleraient sur sa réalité , ét d'avoir 
appris à ceax qui le cherchaient le moyen de le découvrir à coup sûr. 

1815, suivant ca Corse la pratique d'un de ses frères, M, Renucci eut l'oc- 
eæsion d'observer an grand sombre de galeux, #1 de voir les femmes du peuple 
pratiquer dans ce ras l'extraction de l'acarur , nomme vulgairement dans le pays 
pedicello, M, Renucei , apprenant que l'existence de cet insecte était niée ln 
continent par ua gran! nombre de saraus didtingués , s'everça à le chercher , et 
parvint à determiner les signes qui pouvaient mcttre cuir a trace, C'est faute d'a- 
voir su le dieu d'élection qu'il affecte quon l'a souvent cherche en vain , et que 
d'autres, après lavoir découvert one fois par hasard, n'ont pu reussir ensuite , 
et se soat vus rontra-nts , lorsqu'ils ont veu le faire connaitre , à figurer l'aca- 
rus du fromage. De Geer, ajoute-til , est le seal auteur qui en ait donne une 
boane Égure , et encore | auisual qu'il a représenté semblerait être plutôt l'aca- 
rus de la gole du cheval que celui de la gale de l'homme. 

M. Reaueci expose ensuite comment il a ete conduit à parler à M, Alibert de la 
découverte qu'il avait faite , kes doutes qui furent exprimrs, 1 ena Les expérien- 
ces qui se Grent à la clinique de M. le docteur Emery, expéri-nces qui convain- 
pm méme les plus incredales. Nous arons rendu compte de ces expériences 

us uotre deéruier auméro. 


EL amwrotation DE L'os MAXILLAIRE INFÉRIEUR. 


M. Regnoli a fait pludoues fois la résection de cet os suivant le procédé de 
M. Dupuytren; sa première opération date du 3 janvier 4922 ; ainsi c'est à tort 
que quelques écrivains ont rapporté à Vacea l'honneur d'aroir exécaté le premier 
celle opération en Italie ; le premier essai de Vaces n'ayant eu lieu qu'en 48$4, 


UM. Fur CURIEUX nE TRACNÉOTOME. 


Cette observation, dit M. le ra eur , est tellement curieust , que je doute 
qu'en existe un autre exemple dans la science. Je la rapporterai donc avec quel- 
que détail. 


Ons. — Thérésa Amadort, âgée de 22 ans, d'une condeite peu régulière , fut 
affectée d'ulcères à la gorge, pour lesquels on la passa par les remèrles; les ulcères 
se ricatrisérent, mais «Île demeura fra d'aphonie, Le {2jum 1833, elle entra 
à l'hôpital de Pise pour une difsenlté de respirer couidérable. La région du larvax 
était tumébée ; Les tonsilles etaient détruites ; le voile du palais rongé es partie , 
el de fortes sdhérences pouvarent être seaties su fond de La gorge. Une consulta- 
tion eut lieu, et M. begnok, aprés avoir pesé tous les symptômes , fut d'avis que 
l'unique ressource était la larsngotomie. Cette opinion ayant été adeptée , il fit 
une iwc-son longitudinale su mveau du larvox, ut à no ls membrane cricothy . 
roidinne, et traversa cette membrane duo coup de bistoari. On peut juger de 
surprise des as-islans, quand, Le bistouri étant retiré, pas un souffle d'air ne sortit 
d la pla. Toute cette portion du larynx était occupée par des brides très-fortes. 
Où agrandit l'incision par en bas, et on dirisa plusieurs anneaux de la trachée. 
L'air alurs sortit très-bien, et la respiration se Gt bbrement par cette ouverture. 
Une csnule d'argent y fut placee ; mais dans La journée Hs canule se trouvant bou 
chée par des mucoutés, il fallut la remplacer par une autre. À 2 heures du matin, 
nouvells suffocation ; la canule éait de nouveau obstruée. Le chirurgien se décida 
alors à extiscr une portion des anneaux de La trachée , a6u d'avoir une ouvertare 
permanente ; 1l réussit en effet, et par cette ouverture s'échappa ue grande quan- 
lié de mucus pariforme. On essaya de dilater La partie supérieure du larynx en y 
introduisant des sondes, mais ce fut en vain , et La malade , guérie de sa yspnée , 
a pu placer sens crainte une csoule dsas l'incision de La tracbhée , ek respirer par 
cette canule depuis sm ans. quand M. Regook en publia l'observation. Quand 
elle bouchait la canule, elle pouvait s° faire entendre, l'air passant par La bouche, 
Vacrca a vu celte malade, et & approuvé la conduite suivie par l'auteur. 

M. Monrac demande comment la malade pouvait se fa re entendre, 

M Génarouw Parce que Le larynx m'était pas entièrement ohl téré. 

M. Veurcan rappelle le fait plus remarquable encore publié par M. Reynaud , 
d'un individu qui pouvait parler malgré une oblitération complète du laryns. 

M. EL. Cuoquer s'élève contre une assertion aussi erronée , et qui , dit-il, n'an- 
rait pas dû être avancée dans celle Académie, Î est impossible qu'on parle avec 
uae oblitération du laryex. 

St. Sex répond à M. H. Cloquet en rappelant les détails de l'observation de 
M. Repoaud. Un liamme s'était coupé la gorge pour se suicider ; il guérit, mais Le 
larçns resta tellement oblitéré , que c'était en vain qu'on essayait d'y faire passer 
le silet le plus téau. Mais une preuve plus irréfragable encore , c'est que ce ma- 
ludé est mort depuis, el qu'on à essayé sans aucun succès de faire passer du mer- 
cure de la bourhe dans la trachée , et de la trachée dans la bouche. Cepcadant ke 
malade articulsit fort bien les mots; l'air passait par une fistule de l'æsophage. 11 
n'y avait pas de san a uit à la vérité ; c'est pour La production des sous que te 
larvox est indispensable. Il parla’t donc bas, mais assez fort pour se faire eatendce 
à dix pas de distance, El a vécu ainsi durant 9 ans. 


M. Génanoix coalinue son rapport sur deux autres npuscules de M. Regnok ; 
l'un a rapport à une bernic élranglée à l'intérieur ; nous en avons rapporté l'ob - 
serration très-détailkée ailleurs (voir la Gaserre mémoase du 24 norembre 
1432 }; l'autre traite d'un anévrisme poplité , pour lequel on lis successivement 
la fémorale et l'ihaque externe, Eufa , le dernier mémoire porte pour titre : 


ACADÉMIE DE MÉDECINE. 
Séance du 9 septembre, —Préridence de M. Bouzar. 
COMFONTION DU PROCHAIN FASCICULE. 


M. Bocsovrt, au nom du comité de publication, propose de composer le 
ohain dure de la manière suivante a j Fr 

4° Von la partie historique le compte-rendu des travaux de l'Académie, la 
distribution des prix de varcme, l'ansouce des prix à décerner en 1835 .t (836, 
ebfa l'élog: de Portal par M. Pariset ; 

2° Pour les mémoires, lé mémoire de M, Mirault d'Angers sur la ligature de La 
langue : mn mémoire ser l'angine conenneuse , par M. Bourgrois de Saint-Denis ; 
le rapport de M. Girard eur la cachexie aqueuse des bêtes à lasne ; eL enGa un mé- 
more de M, Salmade sur le rachitis. 

M. Doruz fait observee que dijà le rapport de M, Girard à été imcéré dans le 
Recueil de médecine vétérinaire. On répoaid qu'il n'es a été imprimé qu'un ex 
trait. 

M. Dovste. Il n'y a À un seul travail lu à l'Académie, dont il ne paraisse une 
analyse ou des extraits dans Les jouraaux, 

« Bouresacn lens l'aononce des prix de 1496 , ilest dit que les mémoires 
déjà présentés sar la phthine lorvugee , abtiendront infaclliblement Le pris ; ce 
mot énfuilliblement ne peut que drcuurager de nouveaux concurrens , €t il con- 
viendrast de be eupprimer. | 

Cetle suppression est per La proposition du comité de publication est 
ensuite mise aux voix et adop'ée, 


GONHDÉRATIONS PHEMOLOGIQUES ET PATMOLOGIQUES SUR LE CERVELET , par 
| M. Canné, de Brisnçun, 


M. Bouurave, en son nom et su nom de M. iles, fit un rapport éerit sur ee 
mémoire, qui est fondé tout entier sur te Fat suivant : 

Ua subdat était entré en 4828 à l'hôpital de Maubeuge pour une plruro-pneu- 
monie qui datait de trois jouss. Les syemjtèmes de cette affection etaient Erés-ma 
nifestes; du reste, hi anparavant ni alors le malade n'avsil présenté aucune autre 
altération sensible dans Le. fonctions soit de la ve animale, suit de Ja vie organi- 
que. LL mourut deux jours après sun entrée, À l'antop ie, on trouva les poumons 
rogorgéset comme bepatisés, quelques tubercules cui tat de suppuration; mais en 
ouvrant de crâne, on fui surpris de trouver le lube droit du cersclit eatièremrnt 
détruit par ls suppuration. de ofme que les deux tiers du lobe gauche ; en sorte 
qu'il ne restait qu un sixibme environ de «et organe, 

La conclusion nécessaire est que Le cervelet n'exerce aucune infuenre sur La 
motilite wi sur la senshilité; et e’rst auxsi ls concluson de l'autvur, Nous suspen- 
droes notre jugement sur une sstertion aussi lémera re ; cependant nous « ny ns 
que peu d'eadividus auraient, comme ke malade de M. Careé, le privilège de se 
bien porter avec uoc de-traction presque complète du cervelet, de méme qu'il 
n'est pas donné à tout le monde de naître arec une dent d'or, La commussion pro- 
pose le dépôt aux archives. 

M. Manc. Si j'ai bien compris le rapport , il y a incrédulité de la part de la 
eommission. 

M. Bouucavo, 1! y à incrédul té. 

M. Manc. Alors je rappetlerai un fait publié Ïl y a quelques années, et dont 
Les médecins de la Charité peurent se souvenir aussi ben que moi, Lo bombe était 
entré dans cet bbgital pour de vives doul-urs à la nuque ; il offrait , autant que 


DE L'HTDAOCÈLE CHEZ LES FEMMES. 


Le professeur Regnoli a essayé de faire dans ce mémoire l'histoire complète de 
l'hydrocèle ch 2 la femme. HN eo distingue es variétés : 1° La sérosité est épan - 
chée dans le tissu cellulaire qui environue le ligament rond ; c'est un à 
ædème du ligament rond , analogue à l'œdème du cordon spermatiqne ; 2° l 
drovile occupe le canal de Nuck, celui-ci communiquant encore ave la péri 
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toine ; elle répond à l'hydrocèle congéniale chez l'homme ; 3° l'hydrocéle du ca- 
pal de Nuck , ue phil error plus avec le péritoine ; 4° l'hydrocèle enkystée 
du ligament rond ; 5° en6u , l'accumulation de sérosité dans ue ancien soc ber- 
niaire oblitéré à son col per la pression d'un trayer. | 

Comme on le voit, ces cinq variétés sont ealquées sur les variétés d'hydrocile 
observées chez l'homme ; les moyens de di tie sont les mêmes , et enfa le 
traitement n'en diffère pas. M. Regnoli cite pour chacune de ces varietés des 
exemples empruntés à Bertrandi , Monteggis, Scarpa , Palletta , Dssult , Lalle- 
ment ,ete. Pour la quatrième , il rapporte un fait assez curieux qu'il a obsersé 
lui-même. | 

Ons, — Une jeune fille de 44 ans entra à l'hôpital de Pise pour une lameur 
qu'elle portait à l'aine gauche, L n'y avait aucun signe qui indiquêt une hernie 
ioguinale , un abeès , ou un engorgement glandulaire, La tumeur était survenue 

ptanément; en vingt jours , elle avait acquis le volume d'un œuf de poule ; 

le était molle, élastique, de forme allongée , transpareate à la lumière , ne 
rentrant point par le taxis ou la pression ; on diagnostique une hydrocèle enk;s- 
tée du ligsment rond. Une incision fut faite sur cette Lumeur, ke kyste ouvert el 
ses parois en partie excisées ; il contenait trois à quatre onces de liquide limpide 
etinodore. Deux vésicules du volame d'une noisette l'arcompagaaient el furent 
enlevées avec des ciseaux. La plaie fnt pansée avec de la charpie et conduite à 
use prompte guérison. . . | 

La commission propose d'adresser à M. Regnoli les remerciemens de l'Acadé- 
mie , et de l'inscnire es rang honorable sur La liste des candidats aux places de 
correspondens étrangers, Ces conclusions sont adoptées. 


BOUTS DE SEUX ET MMCRONS NA LIÏGE DE M. DARDO. 


M. Vecoxac fait u6 rapport sur ces ins'rumens. Il rappelle que déjà M. De. 
neux avait été chargé «le les examiner et avait commencé à lire uu excellent tra- 
vail sur cette matière , quand tout à coup il jugea à propos de retirer s0n rap- 

rt, La nouvelle commission n'a pas cru pouvoir mieux faire que d'adopter le 
ond de ce premier rapport, en eu reproduisant presque textuellement la sub- 
sance. { Voir l'analyse détaillée du mémoire de M. Dencox , Gazer1e mÉuicaLe 
de 1833. 

AL. Dunes dit que depuis l'époque où il a fait son rapport, il s'est serri de 
ces bouts de sein arec beaucoup d'avantage; il en à vu un servie quatre mois et 
deux à un enfant, C'est lai, du reste, qui a conseillé à M. Darbo de prolonger la 
d'ivoire jusqu'à l'ouverture du mamelon , ce qui lai donne plus de soli- 

té. 


e 
- M. Monsav fait un grand éloge de ces biberons ; depuis qu'il les connait il s'en 
“rt presque exclusivement, et il a renoncé aux mamelons de tétine de vache, 
doat il avait été partisan déclaré. Le seul inconvéaient qu'il leur trouve, c'est 
que l'eufaut a trop de facilité à-s'en servir; en sorte qu'une fobs qu'il a sucé 


ua de ces biberons , il ne veut plus prendre le sein de sa mère, 11 faudrait pour||F* 


parer à cet incouvégicat eu faire de diverse forme et de diverse longueur. 

M. Dexsux répond que cet inconvénient esi ke même pour tous les mamelons 
artiGciels, A peine l'enfant y at-il bu deux ou trois fois qu'il est impossible de lui 
faire prendre be sein, pour peu que le mamelou de la mère soit un peu gros où un 
peu court, Dans ces cas, nous sommes obligés, dit l'honorable membre, de choi- 
sir des nourrices dont le mamelon à jusqu'a 8 eL méme 40 lignes de longueur. : 

Le rapport et les conclusions très-faror.bles sont adoptés. 


ROUFELLE SCIE POUR LES RÉSECTIONS, par M, LrcuiLou. 


M. Auvssat présente à l'Académie cetle scie nouvelle qui consiste eu une pla- 
circulaire dentulée à sa circonférence, et mise en jeu su moyen d'une mai 

velle, envoyé à la commission déjà nommée pour examiner l'ostéotome de 
M. Heyoe. 

M. ie lit une note sur l'acarus scabici déjà communiquée le veille à l'A- 
cadémie des sciences, Commissaires : MM. Emery, Hipp. Cloquet, Moreau , etc. 

M. Buicnereau montre une pièce d'anatomie pathologique fort remarquable. 
Sur le cœur d'un individu atteint d'une dilatation sans hypertrophie du ventricule 
gauche, où trouva Jans l'oreillette droite une tumeur du volume d'une poix, rou- 
gedtre, qui semblait sdhérer par un pédicule à la paroi de l'oreillette; mais en 
voulant examiner celte connexion, la tumeur se sépara, On l'incisa selon s2 lon- 
gueur, et on trouva au centre du pus bien lié ; le kyste qui renfermait ce pus pa- 
rait formé de couches concentriques de Gbrine concrétée et rougeütre comme 
dans les anciens anérrismes, 

La séance est lerée à 5 heures. 
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RECHERCRES SUR L'INDURATION DU POUMON CHEZ LES 
ENFANS NOUVEAU-NÉS, el sur les inoyens propres à 
la combattre; par Edouard Jœnc.—Leipzig (1). 


La plupart des enfans qui meurent dans les premiers jours de lenr 
existence, succombent à la même maladie, à une altération des poumons 
qui est déterminée par un accouchement trop long, ou au contraire trup 
fa :ile et trop prompt. C'est au moios ce que l'on peut conclure des expé- 





(4} Dissertatio insuguralis pro summis inmedicinà et chirurgicé honaribus ca 
€-ndis : « De morbo palmonam erganico, ex respiration neouatorum igperfe 
tà orlo. » Auctore Edwardo Jærg, Leipsiæ, 1392, 


e 
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riences et des observations faites à l'école d'obstétrique de Leipzig, con- 
signées dans la disseriation inaugurale du docteur Jærg, dont nous al. 
lons reproduire les considérations les plus importantes. 

L'enfant, immédiatement après son expulsion de l'utérus, est obligé 
de faire une forte et profonde inspiration , qui est pour lui le commen- 
cement du grand changement que doit éprouver la circulation. Aussi la 
nature a-t-elle tout prévu pour ce changement , car La diminution de la 
vitalité des membranes et la compression graduelle du placenta à la fa 
de la grossesse, mettent un obstacle à la circulation du fœtus, et l'enfant 
à peine né est forcé de chercher par une forte inspiration l'oxigène qui 
ne lui est pe apporté par le sang de sa mère. Aussi, dans cet état qui 
ressemble beaucoup à l'asphyxie produite le gaz carheniges , Les 
premitres inspirations sont nécessairement Les puissantes , et ren- 
dent le poumon perméable au sang, qui s'y précipite avec force et aban- 
donne le tou ovale et le canal artériel, qui ne tardent pas à s'oblitérer, 
Dans ce cas l'enfant continue de respirer régulièrement , et il peut aussi 
crier et boire, 


Le premier cri d’un enfant qui indique son état d’anxiété et de suf- 
focation, sert donc en même temps à dilater ses poumons , ct ressemble- 
plus aux longs soupirs d’une personne qui sort d’un lieu où elle était 
menacée de suffocation, qu'à l'expression réelle de la douleur. Mainte- 
nant, si une influence nuisible vient à arrêter le développement de cet 
état naturel des poumons , on conçoit facilement quelles en doivent être- 
les suites funestes. 


Cette influence peut se trouver dans un accouchement tro prompt ou 
au contraire dans un accouchement trop lent. Le dernier astblit telle- 
ment l’ecfant par une trop forte compression de la tête , qu'il n'a plus 
assez de force pour respirer librement et dilater suflisamment ses pou- 
ions. 


Le même effet est produit par un accouchement trop rapide , si ce 
n'est que dans le premier cas la compression du cerveau détermine quel- 
uefois l'inflammation de cet organe, ce qui n'a pas lieu quand l’accou- 
chement se fait trop rapidement ; mais alors le peu de durée et la fai- 
blesse de la compression à laquelle le placenta est soumis , ne mettent 
s un obstacle assez puissant à La circulation du fœtus, pour qu'il soit 
obligé de faire une très-forte inspiration. Le résultat de cette circon- 
stance est que l'enfant ne respire qu'imparfaitement , que les poumons- 
ne se dilatent ” partiellement, et ne peuvent y parvenir plus tard sans 
je secours de l'art. 


On asouvent vu, dans ces circonstances, des enfans pris subitement de 
maladie ,mourir quelquefois malgré tous les eflorts faits pour les sauver, 
avant que l'on eût découvert la cause réelle de leur état, et employé les 
moyens propres à les en retirer. 


Dans tous les cas de ce genre où l'on à fait l'examen cadavérique de- 
puis pce années , on n'a jatais trouvé qu'une partie des poumons 
qui fût remplie d'air et ronge, tandis que le reste se trouvait dans l'état. 
qu'il offre chez le fœtus. Quand l'enfant était mort peu de temps après 
sa naissance, la portion condensée était encore susceptible d'être enflée 
par l'air; mais lorsque la mort n'était arrivée qu'au bout de plusieurs 
semaines, le poumon était carnifié et ne pouvait plus être insufile, Que! 
quéfois le point de ges entre la partie saine et la portion malade 
était enflammé , et la dernière contenait des vomiques, Les bronches. 
aussi étaient souvent euflammées et pleines de murosités, Le contraste 
frappant qui existait entre la partie saine et d’un ronge brillant, et les 

rions brunes qui étaient malades, frappait la vue immédiatement à 

"ouverture du thorax. Dans la plupart 2 cas le trou ovale était encore 
ouvert, etlecœur et les gros vaisseaux contenaientdes polypestrès-fermes, 
Le cerveau était fréquemment porgé de sang épanché entre ses membra- 
nes et à sa surface ; 1Ù contenait aussi quelquefois des abcts correspon- 
dant à d'autres ahcès situés sur le crène ou près de la fontanelle , qui 
avaient été produits par l'emploi des iastrumens où par la violence de la 
pression contre les parois du bassin pendant le travail, Le reste du corps 
ne présentait rien d’anormal, si ce n'est que chez plusieurs sujets YA 
peau de la face avait une teinte bleuâtre, tandis que chez d'autres elle 
était pâle, et que les autres parties et spécialement les intestins étaient 
exsangues. 


Il est évident, d’après ces faits et les observations faites depuis plu- 
sieurs années, que les progrès de la maladie et sa terminaison par la 
mort, tiennent à ce que la plus grande partie des pes est indurée , 
ou plutôt est restée à l'état dans lequel ils sont chez le fœtus, et n’a pa 
être péaétrée par l'air. Conséquemment le sang, privé en partie de l’hé- 
matose pulmonaire, a dû rester veineux, et déterminer des congestions. 
plus ou moins-fâchenses, en même temps que tous les organes privés du. 

ilstimulant nécessaire pour l'intégrité de leurs fonctions , se trouvaient 
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dans un état d'atonié et de faiblesse qui pouvait se terminer par la gué- 
rison, des maladies consécutives et la mort. : 

1° La guérison a lieu lorsque les efforts de l'enfant pour respirer 
sont aides d'un traitement convenable; les maladies consécutives sont 
l'obstruction des poumons et la cyanose chronique. Quant à la mort , lors- 
qu’elle arrive primitivement, elle a lieu ou par apoplexie ou par suffo- 
cation, l'enfant n'ayant pas la force d'expulser les matières sécrétées 
dans les bronthes , on par la fièvre , ou enfin par la diminution gra- 
duelle du calorique. 

Les symptômes qui indiquent cet état grave sont la tuméfaction du 
cuir chevelu, pour les eas où l’arcouchement a été très-lahorieux exis- 
tant avéc les phénomènes morbides suivans, qui s'observent dans les 
deux cos. Les cris de l'enfant sont faibles ; sa respiration est courte et 
très-laborieuse , et ne se fait qu'avec de grands mouvemens du thorax ; 

is il cesse de se mouvoir ; si avant il avait pu boire, il ne peut plus le 
aire ; sa voix devient rauque , faible ou mètne cesse d'être entendue. 
Les convulsions où le coma surviennent bientôt ; le petit malade devient 
tout-à-fait bleu ; les veux se tournent en haut; la respiration devient 
de plus eo plus rare jusqu'à ce qu'elle cesse eofin complétement. Si la 
maladie au lieu de se terminer promptement dure plusieurs jours ou 
plusieurs semaines, une petite loux brève est le signe le plus certain 
d'une violente bronchite; puis la faiblesse, l'atrophie et la fièvre bec- 
tique apparaissent successivement , et l'enfant , tout au plus quatre ou 
cinq semaines après sa naissance , succombe de l’une des manières que 
nous avons indiquées. 


Les moyens les plus cMicaces de prévenir cette altération des nou- 
mons sont : 1° de ne jamais hâter sans nécessité la sortie de l'enfant ; 
a° d'empêcher, autant que possible , une trop forte pression sur la tête. 
On doit exaniner avec attention ls respiration du nouvean-né , la force 
de sa voix et La manière dont il prend le sein de sa mère; et aussitôt 
que le médecin s'aperçoit que la respiration est trop courte, que la voix 
de l'enfant est rauque ou faible et plsistite, ou qu'il ne tète pas comme 
il devrait le faire , il doit inmédiatement avoir recours aux moyens qui 
sont entre ses mains. Le premier soin du médecin doit être d'in 
sufller de l'air dans les poumons jusqu'à ce que le thorax soit complé- 
tement dilaté ; ensuite , il stimulera La poitrine ct le dos par des frie- 
tions faites soit avec une brosse, soit avec la main ; la plante des pieds 
sera aussi irritée avec une brosse, et on pourra lui jeter qielques puut- 
tes d'eau froide et d'éther sulfurique. En même temps ; on préparera 
ua bain tiède daos lequel on mettra l'enfant , et où continuera les fric. 
tions jusqu'à ce qu'il crie un peu fort et que sa poitrine se dilate suffi. 
samment, 


Si ces moyeus ne suffisent pas, on doit alors avoir recours aux 
moyens iuternes , et administrer immédiatement sn vomitif composé 
de quelques grains d'ipécacuanha, d'une drachme d'exymel scillitique 
où d'un quart de grain de tartre stibic; ensuite , on donnera un quart 
de grain , ou twême , dans les cas urgens , un demi-grain de calomel , 
afin de produire une stimulation générale en excitant le canal intesti- 
val , et de diminuer la congest'on cérébrale , aussi bien que la sécre- 
tion des inucosités qui se fait trop abondamment des Le bronches. 
L'emploi répété des bains chauds simples ou aromatiques ( par l'addi- 
tion du thym, de la marjolaine ou La calamus aromaticus } , ou res 
taurans { composés de lait et de quelques fluides mucilagineux ) , con- 
tribuera beaucoup à raviver le système et à exciter Ja circulation. Hi 
faut quelquefois appliquer de petits sinapismes de la largeur d'un pouce 
sur le col ou sur la poitrine, Malgré le succès qui suit souvent l'emploi 
de ces moyens , cependant la maladie est extrêmement grave et réclame 
du médecin la plus grande attention et la surveillance la plus ac- 
trve. 


— Îlarrive assez souvent que ceux de nos abonnés * m4 ne possèdent pas la Ga- 
«ete Mémicase depais le commencement de la nouvelle série ( janvier 4833), 
nous demandent des articles sur telle et telle médication , telle et telle question 
de science déjà trartées à plusieurs reprises dans les miméros précédens du jour- 
nal. Ne pouvant satisfaire à leur demande sins courir le risque de répéter d'an- 
ciens travaux et de mécontenter nos premiers souscripleurs, nos engageons ceux 
qui ne possèdent pas la collection complète de la Gazette ménicase , depais la 
nouvelle série, à se le procurer; il reste encore un certain nombre d'exemplai- 
res de l'anaée 4833 , où les prinripales questions de médecine théorique et pra- 
tique à l'order du jour ont été traitées avec le soin qu'elles méritent. 























jusqu'à ce matin, il 





SOUSCRIPTION EN FAVEUR DE M. THIOURET-NOROY. 


Nous avons reçu plusieurs letires accompagnant ls souscriptions suivantes, que 


oous publicrons dans notre prochain numero, 


DEUXIÈME LISTE DE SOUSCRIPTION. 


M. Roger, 5 fr. : M. Orye , à Bourgueil, 20 fr, ; M, M 
25 fr.; M. F, Piéplu, 5 fe. ; M, Dogoy, à Rennes, 5 fr.: M, Meurdefroy, 5 fr. ; 
M. Pravar, 40 fr.; M. Loguerre, 5 Îr.; M. Deleau, 5 fr. ; M. Gillet dé Gram - 
mont, Sr.; M. Leroy d'Etiolle, 5 f. ; M. Delignerolles, 5 f.; M. Rousset, 5 (. ; 
M. Blache, 5 fr.; M. Juge, 5 fr.; M. Pouget, 5 fr,; M. Guersent , 40 fe. ; 
M. Guersent Gls, 5 fr. ; M. Goupil, 20 fe. ; M. Requin, 5 fr. ; M. Fuster, 5 fr. ; 
M. Mopinot, chirurgien de l'hospice civil à Fismes, 40 fr.; M. Lemazurier, 
membre correspondant de l'Acadinue royale de médecine, à Versailles, 5 fr. 
M. Rayer, 10 fr ; M. Huet Després, 5 fr.; M. Bedor (de Troyes}, 5 fr. ; M. Mo- 
lin, à (rébec # 5 {r.; M. Megnier, à Omaos, 3 fr. ; M. Buef, à Strasbourg, 5 fr.; 
M, Delmas, professeur à Montpellier, 5 fr. ; M, Delenas, à Paris, 5 fr. 


— Nous recevons l'avis suivant : 

Une assemblée générale extraordinaire de l'asrociation de prévoyance des 
médecins de Paris, doit avoir lieu le jeudi 48, à trois heures précises de l'après- 
midi, dans le grand amphithéätre de l'Ecole de médecine. Tous les docteurs de la 
capitale sont invités à se trouver à cette réunion, qui a pour objet la prise en con: 
sidération de la demande da docteur Thouret-Noroy , condamné par le tribunal 
d'Evrenx, pour un fait de responsabilité médicale qui touche à l'honneur et aux 
intéréts du corps des médecins tout entier. 

Votre très-bumble, ete. 


, 5 fr. ; M. Double 


Gisert, sccrôtaire-général, 
Rue du Sentier, u° 48, 





VARIÉTÉS. 


— M, le docteur Heyne de Wur'zbourga présenté à l'Académie de médecive une 


soie nouvelle à Laguebbé il donne le vont d'érteatoime, C'est une svie en chaîne en- 


roulée autour de derx rours, et qu'on fait moutoir par le moyen d'une manivelle. 
Nous ne surions iri décrire smtrement it itsirment ingénieux . au sujet duquel 
nons publierons prochavemeat na mémuire de l'auteur lui-mémue. Il enffira de 
dire qu'on la fait marcher «ur les os presque atec la méêine facilité que le bistouri 
sur les parties molles ; elle peut faire des sections droites, anguleuses, courbes, et 
méme crealaires, Un téger ajontage mét an besnié lés parties voisines à l'abri, «4 
elle fonctionne nlors comme un bsiour bontonné. Nous l'arons vu casaver sur le 
cadacre, à l'Hôtel-Pieu et à La Pitié; et ce d'est pas trop dire que d'avancer qu'elle 
à excité oué véritablé admiration. toutrs les operations qui se pratiquent 
sur les os seront infaitlibl ment modifiées et facilitées par L'usage de ertte scie, qui 
a encore Le triple mérite d'agir sans svronsces, de ne pas s'échauffer , et de ne 
hisser perdre aucun mouvement. Nous ne doutons pas que le rapport de l'Acaih- 
mie ne lus sait teès favoruble, 


Oo écrit de Stockholm , 26 soût : 

Le cluléra vient d'eclater dans cette capitale, D'aprèsle bulletin, 23 personnes 
étaient allemtes hier à 8 heures , et 43 out succombé, Le roi a présidé en per- 
sonne ke conseil chargé d'avisvr aux mesures à prendre pour arêter où attémaer 
autant que possabl. Les ès de cette affreuse maladie, devenue euroyéeune. 
Le commwrce «st en Suëde dans une complète stagnialion, et dans aucun pacs 
cette épidémie n'a fait autant de v ctimes que dans ce royaume. | 


— Stockholm , 29 août. — Depuis que be choléra à éclaté dans cette capitale 
y a cu 266 malades , dont 102 ont succombé. On appreud 
qu'il y a eu à Alland 17 cas de mort. Le choléra a égalem-nt éclaté à Ardoga, Kæ- 
ping et Wadsiena. 
Far contre , les ravages du fléau à Gotheobourg ont tellement diminué d'inten- 
sité qu'on espère de jour en jour ponvoir ea annonver Li complète cessation. 


— Le docteur Thouret-Noroy s'est adressé à l'Association de prévoyance des 
médecins de Paris. La commission à jugé convenable de provoquer ne assemblés 
générale extraordinaire qui aura lieu le jeudi 18 septembre, à troigheures précis, 
dans le grand amp'ithéâtre de la Faculté, et à laquelle tous les docteurs de la ville 
de Paris sont invités à se rendre. Ceux qui par erreur ne recevaient point de let- 
tre de convocalion, sont priés de regarder cet avis comine une invitation directe. 


— RÉPERTOIRE ANNUEL DE CLINIQUE MÉOICO-CHINUROICALE , où Résumt de 
tout ce que Les journaux de médecine, français et étrangers, renferment d'iaté- 
ressant sous Le rapport pralique ; rédigé par M. Cannox ov Viscaans, doctenr 
en médecine et en chirurgie, membre de plusieurs sociétés savantes, nation Les 
et étrangères. Deuxième année, Un fort vol, 10-87, Prix : 8 fr. 

On publie un volume su commencement de chaque année; il rontisnt les faits 
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feuilleton. 


DES VIEUX FT DES JEUNES MÉDECINS. 


Plus 06 à vécu, plus on à exercé la profession de médecin , et plus on 'a- 
perçoit que la Jigne qui sépare les vieux des jeunes médecins est profonde et 
tranchée, Ce sont, pour sinui dire, deux pôles entiérement opposés, deux ré- 
gions qui différent lotalement, deux climats dont Les fraits ne se ressemblent en 
rien; Mœurs, Caractères, idées, opinions, (béorie, pratique, toul est en con- 
traste, rien pe se ressemble, au mois: sur un grand nombre de points. Cela est 
tout simple, disait-on, l'âge seul explique suffisamment cette opposition ? Le 
veillard au court espoir et aux longs sonvenirs, peut-il envisager les choses sous 
le même point de vue que le jeune homme qui à tout en tspéraoce el rien dans 
la mémoire, dont la vie est en exrès ot l'imagination sns cesse en action. Lrs 


PATHOLOGIE INTERNE. 


OBSERVATIONS SUR L'INSPIRATION RAUQUE DES ENFANS 
ET SUR $8ES RAPPORTS AVEC UN ÉTAT MORBIDE DES 
GANGLIONS THORACIQUES ET cEavicaux ; par H.Ler, 
D.-M., accoucheur de plusieurs hôpitaux de Lon- 
dres (1). 


Cette maladie qui n'a fixé l'attention d'une manière spéciale que de- 
puis l'époque où le docteur J. Clarke l'a déeritecomme l'une des formes 
qu'affectent les convulsions pendant l'enfance , dépend évidemment de 
la constriction de la glotte qui gêne et quelquefois suspend entièrement 
la respiration. L'enfant éprouve dans les paroxismes une interruption 

lus où moins complète des mouvemens respiratoires; il fait de vio- 
Le efforts ; et à la fin recouvre la respiration en faisant entendre une 
iuspiraion sonore que l'on à comparée au chant du coq ou à la voix crou- 
pale, mais qu'il suffit d'entendre une fois pour reconnaître qu'elle est 
due à la constriction de la gloue. 

Le docteur Clarke attribnait ertte maladie , qui est toujours effrayante 
et se Lermine souvent par la mort, à une congestion ou à la compression 
du cervean ; mais bien que différentes causes puissent produire l'effet 
que nous venons de signaler, cependant l'une des plus fréquentes, celle 
au moins qu'il est le plus facile d'apprécier, c'est l'altération des gan- 
glions thoraciques et cervicaux. Déjà le docteur Merriman avait indique 
les rapports de cette altération avec l'inspiration rauque dans l'édition 
qu'il a publiée de l'ouvrage d'Underwood sur les maladies des enfans, 
L'exainen des préparations fournies par les deux cas où il avait eu 


{1} Ce mémoire est un r'sumé de plusicors ar'icles publiés sur ce sujet par Je 
docteur Ley, dans le Lo: don medical Gusette, pendant Les mois de février , 
mars et avril 1854. 





médecins sont ici placés sous une loi commuve et leur profession ne diffère en 
r'en des autres à cet égard. J'avoue pe point partager complétement celte opinion. 
Ce n'est À son que je rejette Latoute-paissante influence de Fige, mais je prose que 
cette influence s'exerre sur noîre profession d'anc manière particulière ét pour 
l'ainsi dire spériale, De là cette ancicnne guérre tantôt sourde, tantôt palente, cet 
état permanent d'hostilité, de répulsion , d'antipathie qu'os a remarqué à toutes 
les époques , entre Les jeunes mrdecins et les docteurs du temps passé, selon l'es. 
ssion des premiers. Il y a sans doute d'honvrables exceptions , il serait aisé de 
signaler; mais ces excrptions, conne à l'ordinaire, confirment le fait géuérsl, 
résultat d'une loi de là nature modifiée ensaite por la civilisation et la p ion, 
Docteur, dont latête a blanchi par su'te des années, vous dont le frunt est tra- 
versé de tet inévitable pli que la vieillesse imprime d'abord légèrement puis d'un 
ongle profond et cruel, exsminez-vous froidement, passez votre vie su cuible de 
la vérité, et dites si vous n'avez pas senti vos idées, vas opinions médicales subir 
des changemens, des modifications, selon les phases de voire cxistence , bien 
que le fond , le substrat, reste à jeu près iavarisbk? Ce phénomène qui parait 
contradictoire est pourtant très récl. A moins d'avoir creusé dis L'âge de vingt 
ans son sillon de routine ct d'y croupir à jamais, la vie du médecin se 0 
modifier ses opinions. jusqu'à ce qu'il arrive enfin à une borne que son ec lui 
rend iofranrhwsable, Élèse, il est plein de confiance dins le trésor de son petit 
sato r, il professe hautement les doctiines de ss maitres, «Îles sont à ses jeux le 
comble de La perfection; devenu praticien. il s'aperçoit bientôt que les principes 
de l'érole et les lois dé la nature sont parfois en contradiction: 1 tdche alors , aidé 
de principes généraux, de se faire à lui-même sa science, sa propre théorie, fondée 





l'occasion de faire cette remarque et qui sont entre mes mains, suffit pour 
démontrer l'exactitude de l'imluetion qu'il en avait tirée; dr) bles 
que Ja huitième paire fût comprimée sur quelques points, cependant 
c'est sur les nerfs récurrens que la compression était le plus considéra- 
ble, Ainsi, dans l'une des préparations le récurrent gauche , au mo- 
ment où il cuntourne la crosse de l'aorte est déplacé de plus d'un demi- 
pouce de la position qu'il occupe ordinairement, et est aplati par un 
allongement furcé ; son tissu est altéré, et il semble même avoir éprouvé 
une espèce de torsion. 

ÏL est très-probable que cette maladie est plus commune qu'on ne se- 
rait disposé à le croire d'après le silence des pathologistes ; car depuis 
que j'ai fixé inon attention sur ce suje*, j'ai observé plusieurs cas ter- 
minés par la mort, où, d'après les symptômes, j'avais pensé que cette 
aliération devait exister et où en effet je l'ai trouvée à l'autopsie. Les 
observations suivantes nous en vont fournir la preuve, 


Ons. 1, — L'enfant qui en était le sujet n'offrait aucune glande extérieure en- 
; triais il était pâle et ses chairs élaieut molles, A près vers l'époque de 
première deptition , il devint sojet, sins cause appréciable , à une espèce d'en- 
rouement qui semblait dû à La présence d'une certaine quantité de muces dans la 
trachée , et que l'on pouvait entendre d'une extremuté d'une grande chambre à 
l'autre. La respiration n'offrait pas d'autre trouble, si cc n'est quelquefois un peu 
de fréquence; il n'y avait pas de fièvre, et l'enfant conserva sa gaité comme 
avant. 

Cet enrouement disparaissait et revenait à des époques indéterminées, et sans 
aucun rapport avec les variations de La & mpérature. On l'attribua d'abord à la den- 
tition ; cependant, comme il augmenta d intensité, je fus appelé. Soupçoanant une 
affection inflammatoire des bronches, J'employai les moyens d'usage dans ces cas , 
les sangsues, les applications stimulantes, les vésicatoires, Les purgatifs, les romi- 
tifs, ais sans aucun soulsgement. L'enfant s'affaiblissait évidemment ; 1i for 
transporté à Ja cempagoe, où :l éprouva une amélioration assez notable. 

Quelques semaines après san retour de La campagne, il (ut repris du même en- 
roncmæent, nrais avec des accès de toux violens, Dans un de ces accès on fut Lrès- 
effrayé, car il perdit la respiration pendant quelquesinstans, sa figure pâlit, tous ses 
muscles se raidirent, tt spécialement ceux pr extrémités ; ses mains se SCTrè rent ; 
l'épine fut courbée en arrière, les veux tournés en haut , cofin loute la physono- 
mie annonçait le dernier moment de son existence. A la Gu, après un effort vio- 
lent, l'enfont recouvra la respiration , mais avec une inspiration sonore comme 
celle du croup ou de la coqueluche, On eut recours de nouveau aux La loca- 
les et aux évacuans, mais sans plus de succis que la première fous, ear les symptô- 
mes conservant toujours La môme intensité tandis que les forces déclinaient scnsi- 
blemeat, 0 fut obligé de les abandonner pour aroir recours aux narcotiques où 
bico aux stimulans, Enla, re que l'on eul emplosé une foule de moyens tous 
également iafructueux, l'entant suecomba dans un de ces aceès, après avoir fait de 
grands effnrts pour receuvrer la mspiration, 

Autopsie. Tous les riscères éta ent soins; il n'y avait pas de trace d'arachnitis 
ni de congestion cérébrale ou d'épsachement ; les poumons étaient parfaitement 
sains et crépitans; vs glandes mésentériques seales offeaient an peu de gonfle 
ment ; les nombreux ganglions qui sont disposés près de La racine des poumons et 
de la crosse de l'aorte, étaient très-aliérés: l'un d'eux avoit scquis le volume 
d'une châtaigne méd ocre, et était respli d'uve matière demi-concrète, detni-pu- 
norme ; un autre plus pelit offrait aussi un commencement de suppuration. 


Ons. D. — Pou de temps après je fus appelé pour l'enfant d'ug banquier qui 
ce de temp: en temps à ts de gel avec menace de milorslles . 
d'où il ne sortait qu'avec l'inspiration ranque, I avait aussi des accès de toux ne 
différant de ceux de la coqueluclæ que par les symptômes, qui persistaient entre 
le paroxysme et par l'absence de vomissemens où d'efforts re vomir à La Gr. 
Cet enfant avait toujours été trésdélicat, mais ses parens faisaient remonter l'ort 
gine de sa malaoie après d'anc année, à une époque où il avail en même Lemps, où à 
srès-peu de di tance, la rougeole et la coqueluche. U ne releva jamais complte- 
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courte exposition à l'air froil ne tardait pss à ram ver. La toux n'avait jamais 
été acrompagnée d'expecturation ; il y asail souvent un peu de Gèvre, Soupçon- 


nant que rette maladie dtsit de la-méme nature que celle dont nous venons de 
rappeler l'histoire . je demandai une consultation où nous tombämes d'secord , 
non sur la nature de La maladie, mois sur le traitement à lsiopposer, et qui n'em- 
pêcha pas l'enfant de succomber au bont de huit à d'x jours. . 

ÆAutopsie, Les poumons étaient parsemés de vomiques dont le rolume variait 
depuis celui d'un petit pois jusqu'a la grosseur d'ane féve. Aucun ne commoni- 
quait distinctement avec les bronches Les ganglions placés près de l'origine di 
poumon offraient ua gonflement considérable. : x 


Ces cas suffisent pour faire connaître la forme sous laquelle se pré- 
sente le plus souvent cette maladie et pour mettre hors de doute que 
dans quelques circonstances où la respiration avait présenté le trouble 
que nous avous indiqué, et où l'on n'avait trouvé dans les organes de 
la respiration aucune altération à laquelle on pût l'attribuer, on a dû 
en trouver la cause dans le gonflement quelquefuis considérable qu'of- 
fraient les ganglions du col et de la poitrine. L'an des préparations 
anatomiques ; recueillies chez les sujets qui avaient succombé à cette 
maladie, a même démontré que les canaux respiratoires n'avaient subi 
aucune déformation, La trachée avait conservé dans tons les cas sa 
forme et son calibre ordinaires ; les tuyaux bronchiques leur forme ar- 
rondie et leur capacité normale, même sur les points où ils trarersatent 
des ganglions turmefiés. 

Un point important dans l'étade de cette maladie, c'est l'examen des 
conditions qui per déterminer le développement anormal de ces 
ganglions lymphatiques. Le système 1ymphatique est très-disposé à 
présenter pendant l'enfance l’altération à laquelle nous atiribuons ici le 
principal rôle, et sous l'influence de circonstances différentes. L'une 
des plus fréquentes, c'est la disposition héréditaire aa scrophule et que 
la cause occasionelle la plus légère suffira souvent pour mettre en ac- 
tion, Ensuite viennent successivement la dentition, les différentes érup- 
tions qui se développent si fréquemment pendant l'enfance sur le euir 
chevelu, à la face et derrière les orcilles , et enfin quelques affections 
du cerveau. Tant que l'irritation produite par ces différentes maladies 
ne s'exerce que sur les glandes de la partie supérieure du col, il doit 
arriver rarement que la respiration soit génée ; mais st, par sa durée 
ou par son intensité, l'irritatiou partant soit des gencives, soit de li base 
du cerveau , soit du cuir chevelu, s'étend jusqu'aux ganglions qui en- 
tourent la crosse de l'aorte, alors le danger est considérable. 

Une autre question importante se présente maintenant à notre aîten- 
tion ; 31 s'agit de savoir de quelle manière ces ganglions tubercrleux 
agissent sur le laryox où la tachée. Est-ce par l'obstacle mécanique 
qu'ils mettent au passage de l'air en rétrécissant les canaux aériens par 
la compression qu'ils exerceraient de dehors en dedans , ou bien par Li 
diminution , où même la suspension de l'influx merveux dû à la pres- 
son qu'ils exercent sur la huitième paire et ses branches qui se distrr- 
buent au laryox ? Sans entrer dans tous les détails que pourrait récla- 
mer celte question, il nous suflira de dire que les symptômes observés 
pendant tout le cours de la maladie n'indiquent à aucune époque la 
présence d'une obstruction mécanique ; qu'on a vu fréquemment des tu- 
meurs plus volumineuses encore presser fortement sur la trachée et ne 
E donner lieu aux phénomènes observés dans les cas dont nous par- 
ans; que ce canal pent mème supporter une pression assez forte pour 
produire Pulcération de la muqueuse sans donner lieu à ces symptomes ; 


a ent de ces maladies, ct resta très- fable et sujet à des accès de toux que La plus Ë , que le plus souvent les ganglions n'exercent aucune compression 





sur cc qu'il 4 observé. Plus avancé en âge'il s'en tient à ce qu'il a vu où cru voir, 
il toube dans l'absolnt sme «lu préjugé, quel suefois même dans un scepticisme aus 
hümitiont que mal fondé, | 
Remarquez encore que non-seulement l'exercice de l'art diffère, mais que Vha- 
bitude extérieure, le langige et môme le co-tume sont en rapport avec ces aiuta- 
tions diverses. C'est unc chose véritablement frappante que ls vérité avec laguclie 
l'homme intérieur se tradnit au dehors pour quiconque sait observer, I n'y a pas 
uae seule parobr, jus une idée, pas un trait du visage, pas un geste, pas une pièce 
de vêtement qui n'annonce la différence des opinions el par conséquent celle des 
âges. On peut de cette manière acquérir sur certaines fractions de L bumanité des 
données aswez positives, I n'est pas même besoin de recourir à l'ensemble des car 
ractères exlérienss jrour asscoir sn jugement; un œil exercé pénètre d'abord les 
différences des hommes à certains ssgres particuliers. Ansi, un ami me faisait re 
marquer dans une assemblée un peu nombreuse, la serie des chovuux uature ls 4 
de beurs nuances jusques et compris les cheveux blancs, puis Ja série des faux 
toapiets, la série des tûtes chauves, la sérée des ailes de plgcons, la serie des per- 
md . til sontensit, non sat raison, que la serre des idées était relatire à ces 
nées, L'expérience m'a démontré bien souvent La vérité de cet saiome de 
physi monie inconnu à Livater, Pourquoi s'étonner qu'il ca suit ainsi? Sterne, 
ce profond et subtil cbserratour de nos travers, assure qu'un homme rasé à Les 
idées plus nettes et plus fermes que le même home n'ayant pas fait £a lurbe, Qr 
je be demande , si cus variétés s'obiserrent dans l'espèce al 28 cn génial, que 
sera-ce donc, quand aux différences de l'âge se joignent encore les préjugés de la 
profession, lorsque de nouvelles idées heurtenl et poussent les anciennes, que la 


rooline ct l'expérience, a tradition et la nouveauté, Les doctrines qui germent ct 
les doctrines qui tombent, les ch ancés à foi rive et les croyances sans conricleon, 
s'entri-choquent et se disputent le champ de l'opinson PjUn de nos vieux poètes 
a dit : + 


Chaque âge 9 «es honnenrs, son goûl el ses plaisirs ; 
Et comm notre poil, blavchissent nos désirs. 
({Marmeu Récaiex. } 


Eh bien ! l'on petit dire que Les opinions comme les désirs blanchissent ct chan- 
gent également, Voyez deux médecios, l'on jeune etl'autre ayaut aîteiut [a vieil 
hesse, établis 2 entre eux quelques rapports, faites-les converser et discuter; bien 
plus, mettez-les auprès d'un malade qu'ils exam neront à loinr : il y a mille chances 
contre une que leurs manières de vor seront différentes, à moins d'une complète 
défévence de la part de jeune médecin por d'amcier dé la profession , ce qui est 
très-rare aujourd'hui ; à moins d'une certaine cantplsisance de la part de ce der 
pier pour son jeine confrère, re qui n'est pas commen, attendez-voi: à ome com - 

lète ion de print es, H y 2 biva un fonds commun scicntifiqne, mais chaetrr 
exploite selon ses vues el ses préjugés, ils nes’entondent pas, heureux encore si, 
polis dans les expressions et courtois dans ls forme, ils ne font pas voie aux as- 
sistans que les mrdecins ont parfois wn autre dialecte qne le grec et Le latin, ‘ar 
le style s'approprie où disparon des idées, oo 

— Evidemmvat , mon cher et vénéroble confrère , dit le jeune médecin, il y 
a dans cette maladie une infummalion des mieux caractérisées. 


sur les parties qui sont le siége du désordre : c'est donc uniquement à 
la pression qu'exercent les tumeurs sur le trajet des nerfs de la hui- 
tième paire ou de ses rameaux que l'on doit attribuer tons ces phéno- 
mènes ; d'ailleurs , le rapprochement de ces symptômes de la disposi- 
tion anatomique des parties suffira pour faire reconnaître que c'est dans 
une lésion a perfs qui s'y distribuent que l'on doit chercher cette 
cause, Les branches des nerfs récurrens se repdent , comme on le sait, 
à la bande fibreuse qui réunit les extrémités descartilages de la trachée, 
à la muqueuse de ce conduit, et enfin aux muscles de la glotte ; or , il 
est évident que si les muscles qui doivent ouvrir la glotte ont cessé de 
recevoir l'inllux nerveux, le passage de l'air sera très-gêné ; que si les 
bandes fibreuses destinées à rétrécir la trachée-artère, afin d'élever les 
matières qui doivent être expectorges vers le larynx , cessent de se con- 
tracter , les mucosités amassées dans l’intérieur de la trachée feront un 
nouvel obstacle au passage de l'air; enfin, que l'accumulation de ces mu 
cosités pourra encore être augmentée par la diminution de la sensibilité de 
la muqueuse. Aussi, nous remarquons que tant que la pression des 
glandes peut être supposée encore fable par leur peu de développe- 
ment, les wucosités sont expulsées par un vomissement , et plus fré. 
quemwent par une forte quinte de toux semblable à celles de la coque- 
luche ; olis qu'à une époque plus avancée, lorsque les ganglions sont 
très-volumineux, alors les muscles de la glotte sont comme paralysés, 
les paroxysmes deviennent plus violens, et le malade semble menacé 
d'une asphyxie immivente , et offre pendant l'attaque des mouvemens 
convulsits extrémement forts, sables à ceux que détermine la stran- 
gulation. Cet état se termine ordinairement quand enGn l'occlusion de 
ña glotte cessant d'être complète, un étroit filet d'air peut pénétrer dans 
les poumons ; c'est alors que se fait entendre la respiration sonore 
qui indique que le malade est sauvé de cette attaque. 

Le traitementde cette maladie est d'autant plus difficile à établir que 
les causes qui la déterminent sont plus variées. SE rime après avoir 
employé un grand nombre de moyens et suivi difiérentes méthodes, je 
crois pouvoir avancer d'une manière générale que les moyens énergiques 
de toute espèce, tels que les saignées abondantes , le calomel à doses 
élevées, les purgatifs violens sont extrèmement nuisibles; tandis qu'une 
mélication destinée à soutenir les forces des malades sans trop les sti- 
muler, est la seule qui offre des chances de succès. 

On commencera par prescrire une diète générale, suivaut l'âge de 
l'enfant, mais composée d'alimens faciles à digérer et non excitans. 
Parmi les agens médicimenteux on peut employer avec avantage Jes 
acides minéraux , quelques préparations métalliques comme les prépa- 
rations les moins actives de fer, de zinc ou de euivre ; et chez les sujets 
trés-affaiblis la quinine ou quelques autres amers végétaux. 

Le froid ayant, comme en le sait, une assez furte part comme cause 
dans le développement de ces ganglions, on devra apporter un soin 
tout particulier à mettre l'enfant malade à l'abri des vicissitudes de 
l'air. On évitera avec un soin égal et Ja forte chaleur qui irrite , et le 
froid qui prédispuse si activement aux inflaminations et repousse le sang 
de la surhce du corps. On évitera aussi de le laisser sortir par les temps 
humides, mais lorsque le temps sera sec on exigera qu'il prenne un peu 
d'exercice en plein air, sans se laisser aller à la crainte d'angmenter le 
rile que l'on entend dans la poitrine , et qui ne dépend ni d'une inflam- 
mation, pi d'un catarrhe, ni probablement d'une augmentation de la 
sécrétion bronchique , mais simplement d'une espèec de paralysie de 
LL 

— Je ne partage pas tout à-fait votre opinion, mon jeune confrère, réplique le 
vieux docteur, cette inflammation me parait plus que douteuse ; ilest clair qu'il 
s'agit ici d'un Bévre bilioso-putride, d'une véritable syaache. 

= Vicus jargon d'au refo s que mous ne connaissons plus. Quant à moi, la fré- 
quence du pouls, l'activité du système circulatoire, prouvent suffisamment l'iri- 
fatiou inflammatoire, puis par s;mpatlue tous les autres accidens, 

— Pardon, tous ces phénomènes n° prouvéat qu'une chose, l'intensité de la 
fièvre, c'et-à-d rc le comaners nature, aveg ses degrés. 

— Mais La soif, la Sécheresse du la langue, l'ardeur de la pesu ÿ ne sont-ce pas 
M des preuves aussi claires que le jour de l'inflammation ? ur 

— Vous voulez plaisauter; la tonte jounâtre de la peau et dés conjonctives, et 
les romiss mens biliux, et les déjections fétides, pourquoi n'en pas parler? 
Vous êtes difficile en preuves, si vous ne voyez pa: D une disposition bilieuse 
avec tendance à la putridité, autrement dit one fièvre ataxo-adyuamique, selôn 
Pinel , ce grand norateur, qu était lon de pénser sinsi lorsque nous étioës de Ia 
mème licunce. 

— Piacl, un novateur! je ne m'en serais guère doulé. Qu'importe? Ea tout 
ezs, mon opinion est si bien foule qu'en saignant hardiment le malade, les ac- 
cidens dimint ront avec rapidité. 11 y a même des cas où en attaquant ‘sms délai 
«t vigoureasement lirritation , il est powible de jugrdär la maladie ; j'ai ve. 

— Et moi au-si j'ai vu, et vous ne me le eontestérez pas, je l'espère ; or, j'ai 
vu dans ma longue pratque de nombreux cas de cette affection; bien pea ont 
résisté à ma méthode. Donnez, dis le commencement un bon voutif pour évacuer 
Ls saburres stomacales ; administre ensuite des boissons acidules afin de neu- 
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l'appareil chargé de porter les mucosités au dehors, et sur 
température ne peut exercer qu'une influence éloignée en 
le volume des ginglions altérés. 

On devra dans la plupart des cas employer de légers laxatifs , mais 
on évitera les purgatifs énergiques et les fortes doses de calomel qne 
l'on administre si habituellement, Avec de légers laxatifs on ne craindra 
pas ces inflammations et ces ulcérations intestinales qui viennent souvent 
Mr pare la maladie d'une manière si ficheuse, 

La toux est encore l’un des symptômes le plus fati 
le malade ; aussi a-t-elle été frise quelquefois ur celle du croup et 
chez d'autres sujets pour celle de la coqueluche. IL est done important 
de chercher à la combattre pour éloigner ou empêcher le retour de ces 
en rs qu'elle ne manque jamais d'accélérer. On choisira parmi 
es narcotiques céux qui n’agissent ui sur le cerveau, ni sur les intestins. 
La ciguë m'a réussi souvent dans ce cas, comme dans tous ceux où il y 
a une toux spasimodique. Les extraits de laitue et de pommes de terre 
are encore de la même propriété, mais à un moindre degré. Le 
roublan qui est à la fois tonique et sédatif est celui des moyens appar- 
tenant à cette classe que je préftre, 

Quelques frictions avec des linimens doués de proprictés stimulan- 
tes ét sédatives contribuéront également chez les trés-jeunes enfaus à 
caler l'ivritabilité nerveuse, 

Le reste du traitement sera modifié suivant les causes auxquelles on 
croira devoir attribuer la maladie. Si c'est la dentition on pratiquera 
quelques incisions sur les gencives; mais on ne doit pas s'attendre à 
voir disparaître immédiatement après les accidens; si le gonflement des 
ganglions dépend d’éruptions développées à la face ou sur le euir che- 
velu d'où descendent les Iymphatiques vers les nombreux ganglions du 
col les cataplasmes , les fomentations , les onguens légèrement stimu- 
Lans, et de 7 apéritifs, sont les moyens qui peuvent être employés 
avec le plus de succès. * 

Si l'enfant à une constitution lymphatique très-prononcée , si surtout 
il offre quelque symptôme des scrophales, l'iode et ses différentes pré- 
parations seront évidemment indiquées. Nous ajouterons encore le chan- 

ement d'air lorsqu'il sera possible ; surtout s'il s'agit d'un enfant élevé 
ans une grande ville où se trouvent réunies les circonstances les plus 
défavorables à la santé. | 

Tous ces moyens différens peuvent être employés dans l'intervalle 
des attaques on des quintes ; mais si le médecin est appelé au moment 
mème d'un de ces parox ysmes qui semblent menacer d'une manière 
immédiate l'existence de l'enfant malade , quels moyens cmployera-t-il 
et quels conseils donnera-t-il aux personnes chargées de la soigner? Jci 
nous ne trouvons rien de spécial à la maladie qui nous ocenpe; si li 
respiration a cessé de se faire subitement on emploicra les moyens qui 
se trouveront le plus facileinent , tels que les odeurs fortes, liver la face 
avec de l’eau froide pendant que le corps est plongé dans l’ean tiède , 
faire de fortes frictions sur les côtés , l'épine et le sternum avec ou sans 
cmbrocations stimulantes ; on peut ajouter encore si un a Île temps dele 
préparer, un lavement avec de R térebenthine, l'assa-fœtida ou l'opium, 
ou inême composé de ces trois substanecs. 


laquelle la 
augmentant 


ns pour 
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tralicer l'alcali de la bile, puis la poudee tempérante de Stall, quelques juleps 
anodins , et je voué réponds du succès. 

— Ala rigueur tout est possible ; quant à moi je m'en tiens à l'irrilation in- 
flammatoire et au traitement qui lui convient. Au reste, l'aulopsi: cadayériqe 
prouve g? y a gastrite ; Car l'aliération des tissus , La rongeur hortensia.. "7" 

— Allons donc, avec votre gastri e, votre rougeür frortensie, el, Jé vous le 
répète , je guéris mes malades prir la méthode dont je vous .i parlé ; dès loft, j° 
mé suicie peu dé cétlé anlopsie cadarérique, cetle biaiserie moderne, qi di 
tout ce que l'on veut, et fait voir 1out.ce que l'on clrche, 

— Cessons de discuter, mon vénésable confrère, vou. ne corprèuez pes la 
scienée : dès lors comment nous entendre ? 

— Vous avis easen, mon jeune ami, Vous ne comprenez pas l'art: nôus ne 
pourons donc être d'arcofd.—Puis tous les À nx s sparcat chacun avec là con- 
viction que son adversaire ferat un bon marché en oubliant de qu'il sait, ports 
apprendre ce qu'il ignore; d'ailleurs pérsuadés , Je jeune mélevii que son an. 
cuen est une vicillé Léte à perruque , un routiaier p cèque tombé dans l'enfance 
sénile ; le vicux médecin, que son jeune adveessire n'est qu'un priticien frelu- 
quét, sentant d'une Liene Ja poussière de l'écolé, el qui s'imagine qu'en se ser- 
vant d'autres mois, on peut dire des maladiss, nous avons change tous cela. 

Bien que sous ce rapoort les idées soical aujoneél'hi modifiées, shrtoat à 
Paris, on peut assurer que les choses sc passent a nù d'une tianière plus où moins 
évidente, en prenant les deux extrêmes de la profession, Si la parolé n'est pas 
tonjôurs aûsi viré, aussi tranchée , la non iffèré guère ce. 

Ce qu'il y a de singulier, c'est que les jeunes médécins veulent (oujôars fis- 
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PATHOLOGIE EXTERNE. 


NOTE SUR DEUX MALADIES PEU CONNUES DES TENDONS DES 
MUSCLES FLÉCHISSEURS DU POIGNET ET DES DOIGTS ; par 
le docteur Rocxerra. 


$ I. Gonflement crépitant chronique de la partie antérieure in- 
férieure de l'avant-bras. — En parlant du diagnostic des fractures du 
radius, Boyer dit que « les personnes qui exercent leurs mains à des 
» travaux pénibles et fatigans, sont sujeties à une affection singulière 
» du tissu cellulaire qui environne les muscles long abducteur et court 
» extenseur du pouce , dans laquelle ces muscles, devenus un peu plus 
» saillans , font entendre, lorsqu'on les comprime , un bruit particulier 
» que l'on pourrait confundre avec la crépitation, et que l'on ne peut 
» mieux comparer qu'à celui que produit l'amidon quand on le presse 
» entre les doigts. Cette sensation est si différente de la véritable crépi- 
» tation causée par le frottement des fragmens d'une fracture, qu’elle ne 
» peut jamais en imposer à un chirurgien exercé, etc. (Tr, des mala- 
» dies chirurgicales , t, LIL, p. 222}. » Voilà tout ce qu'on sait à l'é- 
gard de cette maladie. Ni J.-L. Peut, chirurgien si original et si at- 
tentif, ni d'autres auteurs anciens ou modernes que je sache, n'ont dit le 
mot sur cette affection : elle peut cependant quelquelois devenir assez 
grave pour empêcher l'individu qui la souffre de se servir librement 


le sa main, Ayant eu une fois l'occasion d'observer la maladie en ques: | 


tion, je vais dire quelles sont les idées que je me suis formées à ce su- 


jet. Exposons le fait d'abord. 


Oss. — Dans le courant du mois d'août 4433 , il s'est présenté à la conselta- 
tion de M, Dupuytren, à l'Hôtel-Dieu, un homme âge d'une quarantaine d'années, 
de bonne constitution , imprimeur de profession , requérant du remède à l'égard 
d'un mal qu'il portait à la face antérieure du poignet, et de l'avant-bras. Ce mal 
l'empéchait de travailler depuis plusivursjours , et il se traduisait au dehors far 
les caractères suivans : gondement assez prononcé dans l'étendue de 6 pouces, sur 
toute la partie antérieure inférieure de l'avant-lras et du poigact. Ce gonflement 
altectait a forme d'un coussinet très-plat appliqué sur cette région. Peau modé- 
rément tendue, mais de couleur naturelle ; disparition des truis plis du talon de Ja 
main, qui, dans l'etat normal, indiquent, comme on sait, be: points correspon- 
dans des articulations radio-carpivane, Carpo-carpienne, et carpo-mitacarpienne, 
Doigts et poignet dans l'extension, et impossibilité du malade à fléchir comyléte- 
ment ces parlies, L'homme accuse de li douleur lorsqu'on l'oblige à essayer de 
fléchir la main. 

En palpant cette région avec les doigts, on sent une espèce d'empätement pro- 
fond, rénitent, et offrant une sorte de crépitation sourde, comme si l'on froi - 
sait entre Les doigts quelques morceaux de tafletas vernissé. Cette pres ion deve- 
nait douloureuse si de était un peu forte. La physionomie de ce mal avait quel- 

chose d'analogue à celle de certaines tumeurs hydatiques du poiguet ; mois 
l'exploration chirurgiesle attentive indiquoit, sans Le moindre doute, te maladie 
tout-3-fait différente (4). Le caractèse de crépllation que je viens d'indiquer m'a 
paru pathognomonique dans la maladie dont il s'agit. Ce malade n'ayant pas voula 
être traité à 1 hôpitil, Le professeur fit observer aux élèves La rareté di mal, et 
prescrivit pour tont remède du repos et des calaplasmes résolatif. M Dupuy- 
tren ne s'étant pas expliqué sur Li mature où sur le siège de cette affection , ji 
gaore quelle est l'opinion de cæ chirurgien à cet égard. 





(1) Voir la description de ccs tumeurs hydati jues dans la Aevue smédi ae, 


septembre 1833, 
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Quelles sont d'abord les causes de la maladie que nous venons d'in- 
tituler gonflement crépitant chronique de la face palmaire du poi- 
gnet et de l'avant-bras? D'après les réponses que le malade à faites à 
nus questions, nous avons appris : 1° que le mal s’est déclaré peu à peu 
et spontanément ; 2° qu'aucune chute ni coup d'aucune espèce sur la ré- 
gion malade n’en avait précédé le développement ; 3° qu'avant d’être 
abolies au point où on les voyait , les fonctions du poignet et des doi 
étaient souvent gênées le soir, par effet des fatigues de la’ furals, 
mais que cette gêne se dissipait par le repos de la nuit. Dans cette in- 
vestigation étiologique , je ne regrette qu'une seule omission , c’est de ne 
pas m'être informé de l'espèce d'ouvrage manuel auquel cet homme 
était destiné en sa qualité d'imprimeur ; ceci aurait peut-être pu jeter 
quelque lumière sur l’action des causes de cette affection. 

Quels sont maintenant le siége et la nature du mal en queston? Nous 
avons vu ci-dessus que Boyer plaçait le siége de cette maladie dans le 
tissu cellulaire des muscles long abducteur etcou:t extenseur du pouce, 
Chez notre malade , il est impossible d'admettre cette opinion , car la 
crépitation se faisait sentir dans une étendue de G pouces , et loin du 
siége des deux muscles sus-indiqués. Il peut se faire, du reste , que 
cette affection présente différens degrés qui n'ont pas encore été étudiés. 
En attendant que le scalpel anatomique nous ait mis en plein jour la lé- 
sion matérielle de cette maladie, je pense 1° que cette affection consiste 
dans une inflammation chronique des coulisses des tendons qui passent 
par la région carpienne palmaire ; 2° que cette inflammation est le pro- 
duit de la fatigue à laquelle est exposé le poignet de certains ouvriers , 
et qu'elle est accompagnée d'un épanchement de matière plastique en 
dedans et en dehors des gaines séreuses ou synoviales de ces tendons ; 
3° que la substance de ces coulisses tendineuses est probablement 
épaissie ; 4° enfia que la crépitation dont nous avons parlé depend de 
la même cause qui fait Leg trs les doigts lorsqu'on s'amuse à tordre 
une phalange sur l'autre, ou bien qu'on les fléchit fortement en les pres- 
sant avec l'autre main. Les raisons qui me font émettre cette opinion 
sont les suivantes. 

Les tendons à gaine ont une structure toute particulière , ainsi que 
je me suis efforcé de le démontrer ailleurs (1). La face externe de ces 
gaines est tres-lamelleuse dans certains endroits , et formée pour ainsi 

dire par l'agrégation d'une multitude de petites cavités sérenses , dé- 
ira de graisse. La liqueur qui arrose ces petites cavités , aussi 
{bien que celle qui abreuve l'intérieur des mêmes coulisses , est de la 
même nature que celle de l'intérieur des cavités articulaires, rd , 
Elém. d'anat. gén.) Or, lorsque les gaines des tendons s'enllamment , 
elles sécrètent une quantité de matière séro-albumineuse qui claque ou 
crépite sous la pression des doigts; c'est ce qu'on voit âprès certaines 
contusions des articulations , certaines entorses, et même après certai- 
Înes luxations. (A. Cooper's, On dislocations , cte., pag. 6.) Ce cla- 
|quement , où ceîte erépitation , est le résultat du déplacement brusque 
lqu'on imprime à la matière synoviale sus-indiquée et à une certaine 
l'quanuté de gaz qui, d'après de ao de M. Lobstein (Ænat. path., 
2. L, p. 61), se trouve perpétuellement disséminée , pendant là vie , 
dans toutes les mailles des issus que nous venons de nommer , au:si 
{bien que dans l'intérieur des articulations; c'est ce que les anciens av- 


| 








(1) V. Des lésions traumatiques des tendons. Archives générales de médecine , 
février 1834. 
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raître plus âgés qu'ils ne sont , tandis que besucoup de médecins devenus vieux ! tâche de se donner l'aplomb de l'homme vieux ; il se compose , autant qu'il est en 


ont la prétention d'avoir les idées et le caractère jeunes, Qui n'a connu le doc- 
teur Montagu , ce doyen des médecins de la cap tale? Avec son habit c-reé ct ses 
manchettes, sa culolte courte, ses sœulivrs à boucles , son petit jabot et sa per- 
raide, il ny avait pas à s'y méprendee; eh bien! ce médecin d'un autre 
ge affectait dans les opinions un certain air de jeunesse. Tout en se glonfiant de 
ses années, il refusait d'en prendre Les manières. 1H répitait sans cesse en vous 
abordant:« Je me porte jamais de canne, et je saute bes ruisseaux comme un 
jeune homme; encore ne sais-je, sjoulait-il:s Portal lui-même, cet excellent 
type du genre vieux médecin , cachait son âge avec le plus de soin pussible, Sa 
maigreur, sa figure momie, sa longue taille un peu voûlée, sa perruque à mar 
rons , laidonn ient dus l'ensemble une sarte de décrépitu le pittorssque. Mais son 
fn, son sourire éternel, sun exquise politesse, le soin qu'il avait d'as- 
sister à toutes les séances des sociétés savantes dont il faisait parie, éloignaient 
l'idée d'une vieill sie caduque qui ne demanile que du rpas. Aussi ln'ai- 
mait il point qu'onbui parlèt de son âge avancé ; c'etait ane mauvaise manière de 
lui farce sa cour Très-peu d'années avant sa mort, un jeune médecin Jui avait 
dédié un petit traité de sa composition, On lisait dans cette dédicace que la vieil- 
lesse de cet lustre médecin était couronnée d'honneur et de consideration. Por: 
ta, après y avoir reflechi, envoya le lendemain dès sx heures du matin son dumes- 
tique, pour prier Le jeune auteur de faire un carton, alu que le mot vi: ill sse 
isparût, Ce sont, lui dit il ensuite, « des choses qui se disvat bien raremat , 
mas Qui ne s'écrivent jamais. » 
De son eûté, tout médecin imberbe, nouvellement gradé dans une faculté, 


lui un extericur âge, sauf encuite dans l'occes on à manifester son dédain e 
quiconque a d son sixième lus're, à clonee aux gémonies du ridicule la 
raison et la prudence , traitres de narcotique abachage. sait qu'un jeune mé- 
decia du dernier siècle commença t ainsi beaucoup d'observations, puer G9 as- 
norus, ele. Au reste, l'hypocrisie de la grav té est encore un hommage qu'elle 
rend à celle demi-vertu; ceci nous prouve encore que l'âge et La robe lonsne ne 
font pas toujours ke pédant. 

Cependant l'un et l'autre s'évertuent inutilement dans un rôle factice ; 
on ne tarde à les reconnaitre, Le vieux médecin a beau s'affublir du 
masque d'une certaine jeunesse , le masque est transparent et laïsse voir les 
rides du vissge. Bico plus, les opinions elles-mêmes ont un ce tain air de 
fixité qui ne trompe personne, Tout médecin qui grisonne et prend du veutre 
passe aux idées mg À er il ya peu d'exceptions. C'est en vain également 
que le jeune médecin affecte le Costume et le maintien graves (1), l'air s nten- 


(1) Nos devanciers , comme on sait , lensicnt beaucoup à un certain costume ; 
avaient-ils tort où raison? La question n’est pas encore décidée, Toujours est-il 
que ce costume leur allira mainte épigramme : E 





Affecter un air pédantesque , 
Cracher du grec ct du latin, 
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laient halitus vitalis. Cela étant admis , l'opinion que nous venons 
avancer ne serait qu'une conséquence immédiate de ces faits. J'ajou- 
terai que , tant pour la profondeur que pour la direction à laquelle on 
la sentait, la crépitation antibrachiale m'a paru , chez ce malade , sui- 
vre incontestablement les tendons des rh. sus-mentionnés. 


D'après ces considérations , Le traitement de la maladie en question 
n'offre rien de difficile. Si j'avais à soigoer une affection de cette na- 
ture , voici d'après quels principes je me réglerais. 1° Si le mal était 
récent et douloureux au toucher : repos , cataplasmes ; 2° s'il était 
ua peu chronique et presque indolent : bandige compressif , ablu- 
tions d'eau froide; 3° si le mal était trop ancien pour céder à ces re- 
mèdes : vésicatoires volans , compression évaporante (1). 

$ II. Hydropisie des tendons de la face palmaire de la main. — 
La maladie dont nous entendons parler ici consiste dans nne collection 
de liquide formée dans une portion bornée d'une des gaînes des tendons 
des muscles fléchisseurs des doigts. Elle constitue une affection tout-à- 
fait différente des tumeurs hydatiques déjà citées , et pourrait être com- 

rée à l'hydropisie de la bourse muqueuse antérotalienne , ou bien à 
"hydranose du névrilème du nerf sciatique , décrite par Cotugno. ( De 
ischiade nevrosa. ) Avant de nous livrer à des considérations parti- 
culières sur le mal que nous allons décrire , ex s le fait tel que 
nous l'avons observé , il ÿ a un an, à l'hôpital de la Charité, dans 
le service de M. Roux. 


Ons. — Une femme âgée de 45 ans, couturière, ful admise dans une des salles 
dudit hôpital, pour être traitée d'une petite tumeur oblongue qu'elle portait dans 
La paume de la main droite. Cette tumeur occupait la partie infvrieure de l'os mé- 
tecarpien du doigt médius, et la première phalange de ce même doigt, elle avait 
la Ggure et le me Abe d'ou petit œufde pigeon ; était trés rénitente au toucher , 
sans changement Je couleur à la peau, et indolente, Ce mal existait depuis huit 
mois, et, au dire de la malade, il était venu par suite d'une profonde piqüre d'ai- 
guille. Eo palpaut cette tumeur, on seat qu'elle est profondément placée au-des- 
sous de l'aponérrose palmaire, qu'elle contient un liquide qu'on peut faire refluer 
dans la direction du tendon fléchisseur de ce doigt, c'est-à-dire en bas, jusqu'à 
l'union de le première phalange avec la seconde ; en haut , jusqu'à la morié du 
métacarpien open ape eu s'élargissant un peu de ce cèté el es empiétant de 
quelques lignes sur le métacarpien du doigt annulaire. Aucune sensation de ben 
hydatiques n'était perçue dans le liquide fluctuant de cette tumeur. La mal 
n'y éprouvait aucune sorte de douleur; elle avait, depuis un mois , été obligée de 
discontinuer les travaux de son état, à cause de La mécanique que la grosseur 
esusait à la main; en effet, le doigt médius ne pouvait en aucune manière être Îe- 
chi, et l'anoulaire était aussi beaucoup gêné dans se3 mouremens. D'après la ma- 
lade, cette affection s'était déclarée par-une p tite lumeur du volume d'une noi- 
sette, qui avait grandi par degrés ivscnsibles an point où on la voyait, La piqère 
d'aiguille à lsquelle La bnme attriboait l'origive du mal, n'avait donné lieu qu'à 
une douleur passagère qui s'était dissipée spoatanément en quelques jours, La 
tumeur avait été prise pour uoe petite loupe où pour un ganghon dans les com- 
mencemens, 


M. Roux à jug/ que la tumeur en question n'était autre chose qu'une Aydropi- 
sie de La gufne du tendon fléchisseur du doigt médius. I était à le en ef. 
fet de s'en former une autre idée. d'après l'examen sttentif de la partie. Cette 
malade est restée près d'un mois à l'hbgatal ; on lui à fait faire des frictions le 
soir avec de la pommade mercurielle , et des fomentations pendant le jour avec 
une solution de muriaté d'ammoniaque {une once de mariaté d'awmoniaque dans 
une pinte d'eau); où joignait aussi à ces moyens une légère compression sur. la 
tumeur même, Bien qu'à l'aide de ce trailement continué perdant une vragtaine 





(2) Pour la manière de pratiquer la compression évaporante , voyez Transac- 
tions médicales . juillet 4833. 


ceux, l'hsbitede de voir des malades; son hésitation , sa fable et rourte expé- 
rience se décèlent aussitôt, La nature, en effet, ne peut mentir à elle-mime , et 
l'empreinte est trop prolonide pour qu'elle s'efface aussi aisément. En tout temps 
la jeunesse tend à l'action, la vieillesse penche vers le repos Jeune, l'homme 
cherche les plaisirs, l'initraction we vient qu'après; vieux, il évite les maux , il 
tätonne, il craint sans cesse, tout en décorant sa faiblesse du nom de prudence. 
L'ao étend, l'aufre resserre son être; le premier voudrait tout atteindre, tout 
posséder, tout identifier à lui-méme ; il a la passon du neuf et du mieux; on le 
voit tout disposé à croire.avec les Sant-Simonieus, qu'il faut relier l'homme et 
la femme, qu'on doit r habiliter la matière et sanctiGrr la rolnplé; ke second s'es- 
time heureux s'il peut fuir toute recousse, se tenir coi. badpendant le 4 pos 
sible, se circonserire tellement qu'il ne donne nulle prise au malbeur. à la soaf- 
france; c'est Là sa Give par excellence, Anssi, tout effort lui «st impossible, et il 

une force d'inerlie au progrès, le géaie du tps, comme dit le grand 
Arnauld, Eh bien! ces traits généraux peuvent s'appliquer aux médecins, loute- 
fois avec les changemens apportés par la profession et be teurs artuxl, Ce de.ne: 
surioal à un caractère et une infsence particulière, Ne sommes-nous pas en effet 
à une époque où l'égoisme est la base de tout, où chacun craignant de mourir 


_ _—— 





Longue perruque, habit grotesqne , 
De la fourrure et du satin, 

Tout ccta réumi fait presque 

Ce qu'on appelle un meilecin. 
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de jours, la tumeur eût visiblement diminué d'un cinquième, au point la ma- 
lade pouvait déjà mouvoir et même fléchir le doigt, néanmoins l'impatience de la 
femme de quitter l'hhpital , aous rend cette observation incomplète sous le rap- 
port de la thérapeutique. * 


J'ai cherché en vaio dans les auteurs l’histoire de cette maladie. Ceci 
nous porterait à penser ou que le mal en question est excessivement rare, 
ou bien qu'il a été confondu avec d'autres tumeurs d’apparences analo- 
gues dans la même région. Disons d’abord que la grosseur en question, 
telle que nous venons de l'esquisser, diffère essentiellement des ganglions 
et des tumeurs hydatiques du jee: avec lesquelles elle pourrait être 
confondue. Le ganglion , en eflet, est une tumeur ronde, mobile, qui 
nait en dehors des coulisses des tendons , immédiatement au-dessous de 
la peau et dont le siége le plus ordinaire est la région carpienne dorsale. 
Aucune de ces conditions n'existait dans le cas qui nous occupe. 

Les tumeurs bydatiques du poignet ont, ainsi que je l'ai démontré dans 
le mémoire cité , des caractères tout spéciaux qui les distinguent essen- 
tellement de l'hydropisie des tendons. Ainsi, par me Là tumeurs 
hydatiques ont leur origine dans la région supérieure du carpe, au- 
dessous du ligament carpien palmaire, et en dehors de la gaine FE ten- 
dons ; tandis que rien de pareil n’est observé dans le mal en question. 
En outre, les tumeurs by PTS prennent dans leur marche la figure 
d'une petite tortue aplatie et bipartie par le ligament sus-indiqué, res- 
semblant parfaitement à ces tumeurs enkystées sous-péricränieones que 
les anciens appelaient taupes (v. Monteggia), tandis que la grosseur 
bydropique ci-dessus avait Ja figure d'un petitœuf de pigeon hiencircons- 
erit. Ajoutez à cela que tant la nature de la fluctuation, que le siége du 
mal sur la phalange, dénotent incontestablement ici une maladie diffé 
rente des tumeurs hydatiques. 

Nous avons dit plus haut que l'hydropisie des tendons fléchisseurs 
des doigts pourrait être comparée à celle du névrilème du nerf sciati- 
que. J'ajouterai maintenant que la même maladie a été observée dans le 
névrilème du nerf optique; j'ai moi-même réuni et publié plusieurs 
cas fort remarquables de cette dernière affection (1}. f ÿ a cependant 
cette différence à noter entre l'hydropisie du nerf sciatique et celle du 
nerf oculaire ; c'est que dans le premier cas le liquide est épanché dans 
toute la gaine du tronc nerveux, tandis que dans le second, le mal est 
circonserit, borné et comme enkysté dans une petite portion de la ca- 
vité de la gaine. J'ai considéré celte espèce d'hydropisis enkystée comme 
le résultat d’une inflammation qui aurait obliéré le névrilème sur deux 
points ou moins rapprochés entre eux. Ne pourrait-on pas en dire 
autant de l'hydropisie des tendons dont il est ici question ? Ne pourrait- 
on pas Pl rat la piqüre de l'aiguille, à laquelle la femme attribuait 
son mal, cowme une cause déterhinante de l'inflammation sourde que 
nous présumons avoir existé dans l'intérieur de la coulisse séreuse, et, 
par nr me comme une gccasion réelle de l'hydropisie eokystée du 
tendon ? Cette idée est pour moi là plus probable : je l'adopte d'autant 
plus volontiers que j'ai vu de véritables bydrarthroses au genou sur- 
venir par suite d'une simple piqüre pénétrante dans cette articulation, et 
ne se dissiper qu'après un temps À à us où moins long. 

Quel est le traitement à établir dans l'hydropisie enkystée de la gaine 
des tendons Mléchisseurs de la main? Celui qui à été adopté par l'ha- 





{+} Voir sur bes causes et le siège de l'amaurose. Asvue médicule | déceen 
bre 1832. 


de faim au bas de l'échelle sociale, ne suit ni s: contenir ai se contenter, ce grand 
et éternel secret de la vie? Les méde cins jeunes ct vieux représentent parfaitement 
celle É €, toutefois avec les difféceuc:s de leur âge. 

æ E jeuses gens, dit Pythagore , se fassent instruire; que les hommes 
faits s'exercent dons La pratique du bien, que Les vie lards se reposent. » Cela 
pouvait être duns | sèche du philosophe que je viens de citer ; mas dans le nôtre, 
cette admirable sentence est decidwent un non-sens, Il nest guère de june 
bowme qui ne secroie aujourd'hui iosruit d- très-honne heure , et profondément 
instruit : aussi le desie d'uac petite célebrité le dévore et le fascine ; mépriser le 
LE et le raillce, croire en soi, voir tout un momie dans quelques étinvelantes 

les de savon, enflées au chalumeau de la vanité; se laisser séduire par d'inss- 
tiab'es et immenses désirs, par ue soif de liberté fausse et mensongère, par de 
folhs et de riantes théories qui promettent un bosheur impossible et d'gotteat 
de la situation présente; n'est-ce pas ce qu'on remarque chaque jour parmi nous? 
Voyez aussi ceux qui ont rééu; ae s'enfoucent-ils pas dans le plus étroit égoïsme ? 
On dirait que les rides et l'avarice, ces sign-s carac'éristiques d'une mort qui 
commence et s'approche, sont plus marque que jamais Selon liplepart d’entre 
eux, tout @e qui est jeune manque de raison, tout ce qui est nouveau est faux Le 
fruste de leu-s idées se remarque daus leurs opinions, daas lues hahita 'e.; «1 ces 
habitudrs tendent sans «esse à l'isolement, à la mébance , à la négation du progrès, 
au quiétisme scheuilique. À les entendre, les temps d: révolution où ils ont véry 
kcur ont appris La base, la En de toute pbilosopiie expérimentale : chacun pour 
soi et Dieu jour tous Ils ont travaillé, ils ont souffert, ils ont acquis; qu'on les 
imite, rasis qu'on les laisse : à regos; tel est le langage ou du moius La peusée se. 
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bile professeur de la Charité est certainement des plus rationnels et peut- 
être aussi des plus eflicaces, J'aimerais seulement rendre plus actives 
les fictions de pommade mereurielle en joignant cinq ou dix parties de 
muriate d'smroniaque dans chaque cent parties de la même pommade, 
ainsi que le fait M. Dupuytren pour combattre certains engorgemens 
chroniques. J'aimerais en outre insister principalement sur la compres- 
sion locale qu'on pourrait activer en la rendant évaporante. Je voudrais 
enfin qu'on essayat les effets des vésicatoires volans bien cantharidés , 
en eas que les moyens ci-dessus se montrassent inefficaces. 

Si le mal résistait htous ces remèdes, conviendrait-il avoir recours 
à la ponction de la tumeur ? Voilà une question à laquelle vous ne pou- 
vons répondre que par analogie. 

Iln'en est pas ici comme dans les tumeurs hydatiques de la paume de 
la main. La ponetion dans ces dernières tumeurs n'a ordinairement 
d'autre inconvénient , lorsqu'elle échoue , que de laisser reproduire le 
mal, à moins toutefois qu’une inflammation grave ne survienne dans 
tout le tissu cellulaire très-serré de la face antérieure de l'avant-bras et 
du poignet. Mais d'autres dangers existeraient peut-être de ponctionner 
une hydropisie de la gaine des tendons ; l'intérieur de ces coulisses 
étant analogue à celui des cavités articulaires, l'action de l'air produi- 
rait peut-être ici les mêmes accidens que dans les hydrarthroses lors- 
qu'on les ouvre ; l'exfoliation du tendon serait peut-être aussi inévita- 
ble après cette conduite; mais ne barsardons pas des conjectures que 
l'expérience pourrait peut-être démentir. Je pense que si le mal résis- 
tait à tous les moyens sus-mentionnés, qu'il fit ou qu'il ne fit pas de 
progrès, et que le malade en füt incommodé, il ne faudrait pas hésister 
d'en pratiquer la ponctios. J'aimerais, dans ce cas , me servir d’aiguil- 
les à acupunture el ponctionner la tumeur sur plusieurs points de sa sur-} 
face , afin d'évacuer le liquide en une ou plusieurs séances, et provo-) 
quer ue inflammation adhésive sur les parois du kyste, sans donner | 
accès à l'air, Le séton ne pourrait convenir que comme une dernière res- 
source , car il ne met pas à l'abri de la mortification du tendon que nous 
voudrions à lout prix éviter. 

Je terminerai cette note par une réflexion prenne que j'em- 
prunte au plus grand médecin de l'antiquité, relativement à une parti- 
cularité des tendons de la main : « Cur igitur ita longos tendines crea- 
» vit (aatura} et non produxit ad carpum musculos? quia levem simul, 
set tenuem esse extremam manum ptistabat, quam turbà caroium 
» obrutam, gravem simul et erassam fieri : mmulta enim ita deteriüs et 
» tardiüs agcret eorum, quæ auoc prompté et bellè perfäcit (1). » 


ES 


REVUES CLINIQUES. 


REVUE DES CLINIQUES MÉDICALFS DE L'HÔTEL-DIEU 
DE PARIS. 


Dans les précédens numéros de la Grazerre MÉDICALE , on à étudié 
les principaux caractères de la constitution médicale régnante , et nous 
avons signalé le cachet qu'elle imprime aux maladies et l'espèce de 





{4} Gakeni, De usu partiumr, cap. 47, p. 4117. Edit. venela 1625. 


tendance à la reproduction du choléra. Cependant , parmi nos observa: 
tions nombreuses recueillies dans le service clinique de: M: le 
seur Chomel , nous n'avons à mentiosner jusqn'ici qu'un seul cas dé 
cette maladie, promptement arrêtée dans sa marche sous l'influence 
d'une médication dont les opiacés formaient la base. Le choléra chez oë 
sujet avait débuté pourtant avec le cortége de ses symptômes Les plus 
formidables ; coloration violacée de la peau et des ongles , iraits de la 
face profondément aliérés, facies exprimant l'anxiété et la douleur, 
ms caves et entourés d'un cercle livide, vomissemens fréquens, selles 
iquides et blanchätres , suppression complète des-urines ; en un mot, 
elle était caractérisée par oct ensemble de symptômes, signe précurseur 
d'une mort inévitable et prochaine. Trois cas semblables, Les ea 
dehors du service de l'Hôtel-Dieu, se sont aussi terminés d'une mi- 
aière prompte et heureuse. 

L'état bygrométrique de l'air, les variations brusques de la tempéra- 
ture et la saison des fruits, ont occasioné une foule d'affections abdo- 
winales, et particulierement donné naissance à celles du tube digestif. 
Parmi les lésions du canal intestinal , l'altération des plaques de Peyer, 
un des élémens les plus coustans dela fièvre typhoïde, s'est offerte à no- 
tre examen avec uo appareil de gravité intense. Sur 9 cas d'affections 
de ce genre, 3 sujets ont succombé , tous dans la deuxième période de 
la maladie , et à la vigueur de l’âge. Ce chiffre de mortalité est bien 
effragant , si l'on remarque que chez 4 de ces individus Les symptômes 
typhoïdes n'ont pas été assez tranchés pour emporter conviction sur la 
dature de la maladie. D'où peuvent provenir ces réeultats funestes? La 
thérapeutique est-elle impuissante pour combattre ceile maladie, ou 
quelle est l'influence des divers traitemens sur sa marche, sa durée et 
ses terminaisons ? Exposoos d'abord les faits , pour en déduire ensuite 
des conclusions théoriques et pratiques. 


LMBARRAS GASTRIQUE, — AFFECTION TYPHOÎDE, — PERFORATION DE L'INTES. 
TIN, == PÉRITONITÉE SUR-AIGUE, — ADMINISTRATION DE L'OPIUM A HAUTES 
DOSES, — MORT. 


Ons 1.-Le nommé Lerol, agé de 22 ans, couvreur de profession, se dit indisposé 
depuis quiase jours, Sa maladie a débuté par desdouleurs épigastriques, une pesan- 
teur de tête, an malaise général, et par une grande faiblesse après un travail pénible, 
sans nécessité méammoint de l'interrompre ou d'en dimiauer la durée. ILn'a pas perdu 
l'appétit, se sent même plos dispas après l'ingestion des alimens dans l'estomac. 
Depuis l'invasion son mal « fait des progrès lents, mais continus ; et Jandi seule- 
ment, E anût, il fut obligé de saspeadre 00 travail pour se rendre à l'Hètel-Dicu. 
Pendant les trois jours qui ont précédé 400 admission à La clinique ; le malade à 
éprouvé de la soif, de la chabeur, et quelques selles liquides , sans coliques , sans 
nausées, sans vomissemens. Examiné le 9 août , son état est le suivant : douleur 
épigastrique augmentée par la pression; indolence du ventre dns les différens 
points de La capacité abklominale ; deux selles liquides dans les 24 heures ; face un 
peu animée, tête moins pesante qu'aux premiers jours d'invasion , langue humide 
et couverte d'un enduit jaune, serdâtre, rosée vers la ligne médiane, €t tachée à 
sa pointe, du méme enduit, mais moins épais; rien d'anormal dans la poitrine ; 
pouls large et résistant; il frappe 80 pulsations par minute; la peau est chaude , 
sans acrelé; le sommeil est agité, sans délire. (Sargnée de 3 palettes, 5 lavériens, 
solution de sirop de gomme, diète.) 

Le lendemain peu de céphalalgie, mais douleur à la gorge él mouvement fébriie 
intense. Les deux jours suivans il se déclare une légère épistaxis; la pesanteur de 
tHe augmente, et la Ésiblisæ et les vertiges rendent pour le malade la station im- 
ra (biète, lvemens, cataplasmes sur l'abdomen, et solution de sirop de 
gomme. 

Ce fut dans la journée du 43 su matin que le malade, allant à la selle, éproura 
des douleurs vives à l'anus, avre diféculté extrème d'expulser ses malières féca- 
les. 1 prend un lavement, et fait des efforts violens pour le rendre ; et pendant 





crète de brouconp d'hommes murs. Tout c-la se mélange , s'amalgame ; se nuance || d'axoir sagement raison, et qu'il n'est pas toujours ntile d'aller jusqu'au bout de 
de qualités particulières , d'où résulte l'ensemble de la civilisation et de la société son opinion. Comprenant que tonte doctrive a sa réalté, tout système nn côté 


actuel'e, Or, les médr cins qui treunent à cette société par une iofiaité de liens, en | vrai, qu'il n'est point d' L 
reçoivent aussi nue forte part en action, et leurs mœurs ÿ correspondent parfai. | l'erreur n'altère , il se prend d'indulgence pour les hommes et 
Tout y est tranché, divisé, pour quiconque ne se contente pas de ls sur- |'prisait d'ahord , et courbant son orgneil juvénile, il cesse de mettre Le pied sur La 
gorge du sièrie. 


tement, 
face et de l'opparence. . 

Ce n'est pas selon moi qu'on doive bezucoup se plaindre de ce contraste de 
mœurs, de cette opposition d'idées qu'apportent les âges; peut-être même do 1- 
on s'applaudir qu'il en soit ainsi: la sainte cause du progrès en dépend plus qu'on 
ne croit, Cette assertron , qui seat le paradoxe, n'en est pas moins fondée sur 
vérité, Ce qui parait on sujet d'a con ou «le ruillerie, est pour le philosophe le 
prince pe d'un perfection mt futur et iafsillib'e, C'est en effet au moyen de La 
difiérence de vues et d'opinions que se trouvent sdmirablement combinés le mou- 
vement progressif et l'action modératrice; l'impulsion première et le point d'arrét 
secondiare, l'imagination qui pousse en avant el Le jogement qui tend à l'examen. 
De cette dualité disvordenté cn apparence, naissent la véritable harmonie, l'en- 
semble, autrement d & cette force réelle qui, par un moavement non interrompu, 
s svance vers de but plus on mains lentement, mais ne recule jama's. Si le jeune 
savant est chliousiaste dans ses idées, pre dans ses jugemens, passionné dans 
ses yrpath es où sn aversion ; attendez quelques années, et vous le verrez tem 
pérer cette foigue trés-nécessaire pourtant à La propagation des idies nouvelles, 
mais qui finirait par en compromettre l'utilité. Bientôt ce rameur vigoureux sent 
qu'on n'avance jas dans La connaissance des phénomènes de la patüre aussi vite 
qu'il l'avait cru d'abord. Il a va, il a observé par lui-même , il a senti la nécessité 


docteurs, hautains, tramchans, esculapes aux pieds légers, possédés par le 
de l'avenir, mais dont les adées, les erreurs, 
ra ea s'écarient parfois du justé et du vrai, où peut être certain que ces hommes 
in'ont vu que l'extérieur des choses. Pénétrez plis avant, examiner bien la nature 
et la direction dn mouvement composé dont j'ai parlé, et sovez sûr qu'en définitive 
les résultats seront avantageux pour la srience, Au reste, pour préseuter tte idée 
dans son vrai jour, pour faire micux sentir encore ce qu'elle a de fondé, tächons 
de Lüre avec impartialité Le parallète du vieux et du jeune médecin ; examinons 
leurs défauts, leurs qualités, leurs avantages, leurs faiblesses et même leurs ridi- 
cules, Si le tabbran est vrai, si les préceptes sont bien posés, le lecteur en déduira 
ficilement les conséqu nees. E 


ï ne soit mélre de vérité , et point de vérité que 


choses qu'il mé- 


Ceque nou: venons de dire s'applique plus exactement peut-ftre à notre 


spires siou qu'à lou‘e autre, Anssi quand on voit des hommes se plaindre tantôt de 


gérontueralie médicale , qui dit où envahit tout , tantôt de cette foule de res 
dé 5 mon 
opinions, les juvemilia extempo- 
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L contraction de £es muscles alominaux , il ressent une souffrance atroce avec 
déchirement dans la fosse Hisqie droite. Bientôt la douleur arrive à son summumn 
d'intensité ; l'agitation du malade est e strême ; il se roule dans son lit ; et'ne pour. 
vant- trouver dusoulagement à ses souffrances , il se couche quelques instans à 
plat-rentresur be carreau, Des gaz s'ébappent de l'estomac sas vomissemens ai 
nausées; l'abdomen, seauble à la pression, surtout dans le flanc droit , est tendu 
comme dons uve péritomte; le facies eat pâle, exprime la douleur sans altération 
fonde des traits ; le pouls donne 420 palsations (la langue est sèche et humidr, 
60 sangaues sur le ventre, 40 pilules d'opium d'un grain cheque , à donner de 
demni-beure en demi-heure, jus ‘à ce qu'elles procurent du repos at malade ; gla- 
çons à l'intérieur, eu 
Le 15, päleur extrême , sucurs froides, pouls misérable , mouvemens de cœur 
tumullueux, assoupissement profond el ventre tendu. (Preser, : 15 gr. d'opium 
en pilules de 2 gr. chaque; À be à l'rntérieur.) Mort à 40 beures du soir. 


forte, est malade depuis 15 jours. Pendant le temps qui a précédé 04 admission : 
au n° 54 de la élinique, il « épronvé des frissons, de La céphalalgie , des brisemens 
dans les membres, de lineppetence, et sa faiblesse l'oblige de suspendre fan tra - 
vail pour s'aliter. 

La jeudi 19 juillet, persi lance de tous ces symptèmes ét augmentation dans la 
douleur de tête; de plus , insomnie rér,s-erte et délire; une légère épistaxis se 
déclare, et la pression dans la région iliaque droite fait éprouver au malade le sen- 
Ument d'une vire douleur. Sa langue est sèche; la bouche pâteuse et amère; ln 
soif ardente , et le malade à eu rrgulièrement une selle chaque jour. On prescrit 
upe sxignie. 

Examiné le 20, son état est le suivant : décubilus dorsal; expression d'accable- 
ment; un peu de fixité dans Le regsrd; réponses lentes, mais justes ; céphalalgie 
violente et frontale, I refuse de se mettre sur son séant, et ne peut porter la main 
à la tête sans faire des efforts et éprouver une grande fatigue. La douleur: atlomi- 
anale persiste avec insomnie et révaseries; la pression donge ua léger bruit de 
gargouillemet dans la fosse iliaque droite, ei l'auscultation wa peu de râle sibilaut 
accompagné d'une toux sèche. La Langue, demi-collante, est recouverte d'un en- 
duit blanchätre ; la bouche est pâteuse, la soif ardente, l'inappéteace complète, et 
la peau n'offre au toucher que sécheresse et chaleur, Le pouls donne de 95 à 100 
pultions por miuate. On prescrit kseblorares. 

Le 24 et le 22, faiblesse extrême, ventre tendu, taches rosés à la peau, pouls 
féheile ; l'affaissement est si profond , que le malade ne répoud pas el pe louene 

as méme les yeux vers lai qui lui parle. Prescriplion : slvages aux orcilles, 
es chlorures. 

Le 23, Le délire est continue; La respiration devient dificile, les selles sont 
involontaires, le langue reste sèche et brunätre , et La peau brillante au toucher. 
(Lavement cl potson à Ë grains de muse, bain de tout le corps , affusions d'eau 
froide sur la tte, à 18 degrés dé température, 

Le 24. Les symp'ômes s'aggravent ; l'agitation est extrême ; le délire taciturnes 
le pouls fréquent, et le ventre métévrisé; on continue le même traitement, et ba 
mort arrive le 27 jmillet. 

4 l'autopsicon remarque une ahérence forte de la pie-mère au ocrreau ; lex 
mépipges sont un pes rouges, et les sinus remplis d'un sang noirdtre; mais les 
priacipales sltéralions se manifestent aux plaques de Peyer, prés dela valvule iléo- 
cœcale ; elles présentent un aspect gonflé ; plusieurs sont recouvertes d'escarres 
jannätres; d'autres présealeat un commencement d'ulcération, tandis que la mu- 
queuse, quai n'a pas participé à l'inflammation, eut d’une pâleur extrême, Les gan- 
glions mésentériques soni rouges, lumébés el ramollis. La rate et ke foie présen- 
teat aussi un ramollissement notable; la muqueuse de l'estomac, légèrement bour- 
souflée, offre wi aspect mamelonné el laisse apercevoir des vestiges de phlogase. 
















































AUTOPSE À HEURES APRÈS LA MORT. 


Habitude extérieure, Constitution forlr, embonj-oint médiocre, membres sou- 
ples, ventre méléorisé. 

À l'ouverture de l'abdomen, l'estomac et les intestins À pero disiendus par 
des gaz ; un épanchement d'us liquide jamnètre . résultat du mélange des matières 
fécales dvec la sérosité, ssége dans la cavité péritonéale ; les intestins sont rouges 
et revouverts de brides cellubeus et de fausses membranes ; une perforationcaiste 
à 4 pouces de La valrule iléo-cœrale ; elle occupe le centre d'une escarre gangre 
neuse noirdtre de plasieurs lignes de diamètre , et qui comprend toute l'épaisseur 
des parois intestinales. On observe aussi à peu de disiance un sceond point gangré. 
veux, mais la séreuse dans cet endroit n'est pas encore mortifiée, Les plaques de 
Peyer étaient à ptiue aliérées; elles présentaient uuc légère saillie et l'aspect 
d'une barbe nouvellement faite; mais les valrules conniventes étaient au con. 
traire lrès-saillautes, et les ganglions mésentériques, sartout dans L partiemoyen. 
ue du mésenière, rouges, tuméfiés et ramollis, tandis que vers les ts gangré- 
meux leur altération était à poeme sensible. Les autres viscères des différente 
cavités n'ont ren offert d'anormal , la rate seu le.voit le double de sou volume 
ordinaire, et présentait un ramollissement potable dans sa texture. 


AFFECTION TYPHOÏDE SOUS FORME ATAXIQUE, = EMPLOI SUCCESSIF DES #ài- 
GHÉES, DES CHULORCRES ET DES TONIQUES. — MONT. 


Ons. li, Le n° 28 de la salle Stc-Madel, est occupé parun malade âgé de 28 ans, 
et boulanger de profession. Il est d'unc forte constitution , €t habite Paris seules 
meni is 8 mois. L'invasion de la maladie fat caractérisée par un malaise géné. 
ral qui dura une semaine environ. Il se livrait néanmoins à ses occupations joues 
nalières ; mais depuis huit jours tout exercice lui devint impossible, Ce malade est 
d'ane fublesse extréme ; iléprouve de violens vertiges dans la station; son ventre 
est teodu et douloureux à la pression ; il a des nausées continuelles el une légère 
toux avec pese complète. Plasieurs épistaxis se sont déclarés avant s0- 
adission à la «linique, La poitrine donne à l'suscaltation un léger râle sibilsot 
des deux côtés ; l'expectora‘ion fournit des crachsts muqueux ; et quoique la cé. 
phalalgie ne soit pis vive, le nialade à pourtant déliré tonte ka nuit, La peau est 
chaude ; La langue rouge sur ses bords, la soif ardente, et le pouls donpe 120 pal. 
«tions par minute, or ms de 3 once; solution de sirop de gomme, bains, ca- 

aumes et lavemens chlorurés, diète.) 
3. Le malade a déliré toute la nuit; néanmoins il répond juste aux questions 

i lai sont adreswes : Les traits de son visage sont épanouis ; il n'accuse aucune 
doaleur rliculière, (Peti-lait chloraré, etc.) 

Le 4. Délire violent ; mouvemens répétés et involoutaires, bouche entr'ouver- 
te, langue sèche et callante, lèvres recouvertes d'une pellicule noirâtre, facies hé- 
bété, pouls fréquent. (Saignéc de dix onves, et les chlorures à l'extérieur et à l'in- 
térieur,} 

Le lendemain Fétat da malade s'est sggrevé tous Les Mômes ont augmenté 
d'intentité ; le ventre est ballonné et la respiration difficile, Le malade i 
étrangrr à Loat ce qui l'enviroane; il est dans un assoupissement continuel , ét $a 
peau présente à La vue un aspect Lerreux et plombé, (Ou prescrit la continustion 
des chivrures, | 

Le 6. Siupeur profonde ; déglutition difficile; Langac sèche et racornie ; dents 
faligineuses ; haleine fétide ; rentre météorisé ; déjections involontaires: pouls à 
440 pulsations par minute. {Vésicatoires aus jambes, administration des chlorures 
et des toniques, 

Le 7. Môme état, (Potion de quinquiea arec sddition de muse, et lavement de 
muse, Mort à 4 heures du soir. 


Nous avons rapproché ces trois faits pour en tirer quelques consé- 
quences ar ; remarquons d'abord que ees trois sujets étaient dans 
la viguear de l'âge et nouvellement acclimatés à Paris. Quoiqu'il nons 
paraisse impossible de déterminer les circonstances qui rendent plus 
fréquent le développement des fitrres typhoïdes, M. Chomel pense 
que l'acchimatement des provinciaux dans la capitale les prédispose à 
ce genre d'altération ; tous les trois ont snccombé, et c'est une preuve 
de plus à ajouter à l'opinion de ce professeur, qui avbservé que la mor- 
talité était en raison directe de la vigueur des individus affectés de fGe- 
vre typhoïde , et de leur séjour récent à Paris. Nous aurions pu-opérer 
ces calculs sur une plus grande échelle et donner par ce moyen plus de 
valeur à nos résultats; ainsi, sur trente-six malades alteints d'affection 
typhoïde et admis à la clinique depuis le 1°° novembre 1833 jusqu'au 
Q août 1834, dix ont succombé et le plus grand nombre se trouvait 
dans ces conditions malheureuses, La saison n'est pas restée sans in- 
fluence sur la production de cette maladie et ses terminaisons ; la pro- 
portion des malades et des morts était plus forte dans les temps ri- 
gourenx qu'au printemps et pendant les chaleurs de l'été, 

L'affection typhoïde s'est d'ailleurs constarmment dessinée sous les 
mêmes traits. Les principaux symptômes qu'elle offrait à noise investi. 
gation étaient d'après l'ordre de leur fréquence , la céphalalgie, les ves- 
tiges , db ste la faiblesse, La stupeur , l’état saburral de la lan 
que, sa sécheresse , le météorisme, le délire; les épistaxis, les érup. 
tioos de petites laches rosées à la peau, la prostration externedes forces, 
le trouble complet de l'intelligence, et un appareil fébrile intense, Dans 
quelques cas il était très-diflicile d'assecir un diagnostic certain ; la ma- 
ladie a offert quelquefois des son début l'analogie la plus parfaite avec 
la gastro-entérite ; mais plus tard l'ensemble des symptômes, l'éruption 
des taches rosées , et après Ja mort l'examen des plaques de Peyer ne 

etaient plus de confondre ces deux affections entre elles. Si le ma- 

ade succombait avant le dixième jour de la maladie , nous remarquions 
aux foilicules agminés un boursoufilement avec escarres où légères tar 
ches jaunâtres ; la rate était aussi molle et gonflée , et les ganglions mé. 
sentériques, rouges et tuméfiés, La mort arrivait du onzième au ving- 
tième jour. Les plaques présentaient des ulcérations À Lords rouges et 
saillans; les escarres étaient détachées et les ganglions mésentériques 
avaient un aspect brunâtre. Le foie et la rate augmentés de volume of- 
fraïent dans leurs Lextures une consistance moindre, et dans leurs nuan- 
ces une tuinte violacée. Du vingt-unième au quarantième jour les bords 
des ulcères affaissés étaient d'une couleur ardoisée ; mais la rate se trou 
vait moins rolumineuse et plus ferme. Ù 
Eno nous avons observé un cas de perforation des intestins avec 
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| at extérieure, Constitution forte, embonpoint médiocre, ventre météo- 
Frac, 

Abdomen. Les intestins sont distendus par les gaz ; leur surface extérieure est 
d'un blanc jaunätre dans les parties supérieures , el d’une teiote rouge sivlacée à 
l'extrémité de l'iléuem , dans l'étendue d'un pied environ; les glandes mésentéri- 
ques, tuméfires et ramollies, sont d'un ronge assez vif, Près de La valvule io 
cæcale, les plaques de Peyer sont boursouflices et rougeâtres , mais ne présentent 
mi escarres ni plaques jaunâtres, Les follicules isolées sont gonfiées ; les sgminés 
présentent un aspect réticulé, En remontant vers les parties supérieures de l'intes- 
Un grèle, on trouve des plaques larges, rouges et saillantes ; viennent ensuite des 
taches rosées saus salles , enfin un poiatillé noir sans ulcération et sans dépres- 
sion. 

Les poumons sont gorgés d'un sang noirâtre ; la rate présente trois fois sue vo- 
lame ordinaire; son Lissu et celui du foie offrent une teinte violacée et un ramol- 
lissement notable, Hien de particulier dans la carité crânienne. 


MIÈVRE TYPHOÏDE INTENSE. — EMPLOI DU MUSC LT DEA AVPUSIONS D'EAU À 
18 bEGRÉS DE TEMPÉRATURE, — MORT, 


Oùs, T1. — Gérard Nicolas, serrurier, âgé de 18 ans et d'une constitation 
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GAZETTE MÉDICALE 


oo, 


épanchement de matières fécales dans la cavité péritonéale chez le malade 
ui fait le sujet de notre première observation. À peine ce terrible acci- 
L se futil déclaré, qu'il n'échappa pas à l'œil observateur de 

M. Chomel ; ce professeur détermina spproximativement Le siège de la 
perforation qu'il plaçait aux environs de la valvule iléo-cœcale, er tous 
nous avêns pu vérifier la justesse de son diagnostic. Cependant, 
malgré les souffrances horribles qu'endurait ce malade, son visage res- 
tait épanoui , et l'on n'observait pas cette altération profonde des traits 
qui grippe la face des sujets atteints de péritonite suraiguë. Quelques 
temps auparavant nous avions remarqué celte décowposition de le phy- 


siooomie sur un individu qui eut une perfuration intestinale à la suite | 


surtout dans la fosse iliaque droite ; mais une triste expérience nous a 
prouvé le pen d'efficacité de cette ressource pour éteindre la maladie, 
Covfiant dans la bonne foi des observations rapportées par les Anglais, 
NE. Chomel a administré à ce ma'ade l’opium à haute dose, mais sans 
résultats avantageux : cet insuccès ne duit pourtant pas faire proscrire 
ce médicament de la thérapeutique d'une lésion contre laquelle nous ne 
connaissons aucun autre moyen de guérison, Si l’un c e à se rendre 
compte de ses effets dans la perforation intestinale , on est autorisé à 
penser qu'il agit en détruisant la contractilité des fibres musculaires 
du tube digestif et diminuant par là les chances d'épanchement dans la 
cavité du péritoine. De plus, les substances opiacées jouissent de la 


d'une fonte "tuberculeuse. Une diarrhée opiniâtre sans mouvement fé- ! précieuse vertu de calmer la doulenr et par suite l'inflammation ; car 


brile et sans autre symptôme de cette dégénérescence, avait été 


dant |depuis les travaux de Sarcone, tous les pathologistes savent que les 


six mois le seul indice de cette altération. Un tubercule de l'intestin || souffrances peuvent devenir causes et élémens de phlogose, 


suppura et perforant ses membranes permit l'épanchement des matières 
fécales dans l'abdomen , une péritonite suraiguë se manifesta aussitôt 


et la mort en fut La triste conséquence. La lésion diagnostiquée pendant || 
la vie, fut vérifièe exacte à l'autopsie, et l'opinion de M. Louis, qui 


rétend que chez les adultes du moius la présence des tubercules dans 
Le intestins coïncide tonjours avec une altération du même genre aux 
poumons, fut pleinement confirmée. Des cas de perforation semblable 
sont des plus rares, car l'anatomie pathologique a démontré que lors- 
qu'une ulcération tuberculeuse corrode les parois intestinales, la por- 
tion des membranes qui ppe à celte suppuration s'épaissit, et 
une barrière à l’action corrosive du mal et à l'épanchement des ma. 
tières fécales dans la cavité péritonéale. 


Mais revenons au malade de notre première observation. On a dû: 


remarquer que les phétiomènes fébriles n'étaient pas en raison directe 
du degré d'altération des = mo de Peyer ; des points gangréneux mor- 
tifient les membranes de l'iléum et cependant les sympiômes locaux 
avant la perforation ne décèlent aucune gravité dans la lésion matérielle, 
Observez en outre que d'après ce fait et autres publiés jusqu'à ce jour, 
il semble que les perforations sont surtout à redouter dans Îes cas où un 


Le pronostic des affections typhoïdes est toujours des plus graves, et 
| quoiqu'une amélioration sensible se manifeste dans les symptômes avant 
le treizième jour de la maladie, gardez-vous de juger favorablement 
de son issue, A cette époque , la convalescence est impossible , e4 si le 
mouvement fébrile diminue, si le malade demande des alimens, s'il 
| éprouve un mieux-être général, ne condescendez pas à ses vœux, le 
| repentir suivrait de près la complaisance ; et la récrudescence des acci- 
dns entrainerait une mort à peu prés certaine. 

Les malades affectés de fièvre 1yphoïde et admis à la clinique médi- 
cale: de l'Hôtel-Dieu dans le courant de cette année scolaire, ont été 
successivement traités : les uns par de simp'es boissons délayan'es, les 
autres por les saignées et les chlorures, un ne nombre enfin par les 
excilans et les toniques. En établissant un tableau de comparaison sur 
‘les divers résultats de ces différentes médications, on arrive à cette 
| canelusion, savoir, que la mortalité est tonjours la même , soit que le 
malade ait été soumis à une méthode expectsnte, soit qu'il ait fait 

usage des préparations chlorurées. Dans tous les cas la mort a emporté 
| le tiers des malades. Gardons-nous pourtant de tirer de ce rapproche- 
| ment un argument contre l'emploi des chlorures ; l'expretation, en ef- 
ft, a été mise en usage pour des affections tÿphoïdes légères , tandis 














it nombre de plaques se trouvent affectées. La perforation est en ef. 
| +} très-rare dans les fièvres typhoïdes caractérisées par des ulcérations 
multiples envahissant la presque totalité de l'intestin. Un épanchement ; 
de liquide jauvâtre dans la cavité du péritoine est un signe non équi- 
voque de cette ficheuse complication; dans la simple inflammation de 
la séreuse, le liquide sécrété est blanchätre, el c'està son mélange avec 
les matières fécales épanchées He due cette coloration en jaune l’uv 
des indices de la perforation. Une autre aliération non moins remar- 
quable quia frappé notre attention , c'est le boursoufilement et la sail 
lie considérable des valvules conoiventes. Déjà des anatomo-patholo. 
gistes avaient signalé cette lésion comme constante dans la Doer 
et trouvaient l'explication de ce phéaouiène dans le retrait, la contrac- 
tion des fibres musculaires de l'intestin qui se crispent par les effets 
des douleurs violentes qui accompagnent cetle inflammation ; quelque 
ingénieuse que puisse paraitre cette opinion, toujours est-il que, dans 
les lésions de ce genre, les intestins ont considérablement diminué de 
longueur, Mesurés chez le cadavre qui fait le sujet de ces réflexions, 
ils n'ont donné que trois fois le longueur totale du corps, tandis que 
chez un autre individu, en établissant d'ailleurs des 
tives, le canal digestif donnait un tiers de plus d'étendue, 
Si nous consultons les circonstances qui ont précéde le développe- 
ment de cette péritonite suraigué, nous somines portés à croire que la 
rforation à lieu pendant les efforts violens du malade pour aller à la 
selle, C’est alors, en effet, qu'il a ressenti une vive douleur dans la 
fosse iliaque droite, et des ce moment la scène morbide à complétement 
changé d'aspect ; les symplômes formidables de la péritonite se sont dé. 
clarés, et le malade a été voué à une mort certaine. L'ouverture du ca- 
davre a fait découvrir uue perforation de plusieurs lignes de diamètre 
- au centre d’une escarre, et nous ne doutons pas que, si l'existence du 
malade se fût prolongée , un autre point gangréneux comprenant les tu- 
niques internes de l'intestin n’eût fini par envahir la séreuse et produire 
use seconde perforation. 2e 7e 
Mais ce n'est pas tout d'avoir diagnostiqué uve altération , faut-il 
encore la combattre, Dans ce cas les ressources de l'art sont malbeu- 
reusement impuissantes. La première indication est de s'opposer à l'é- 
panchem nt des matières fécales dans la cavité du j éritoine et d'éviter 
par la les accidens redoutables qui resulteraient de l'ivflammation de 
cette séreuse. Trop heureux si l'on pouvait circonscrire la péritonite par 
des adhérenres salutaires; car la gravité du mal est souvent liée à son 
étendue; les dangers seraient alors en quelque sorte conjurés , et une 
lueur d'espérance viendrait encore nous rassurer, Une médication ac- 
tive sera Zi dirigée contre les progrès de l'inflammation : on appli 
quera bon nombre de sangsues sur les différens poiats de l'abdomen, 


portions rela- 


sa marche, et le diflicile est de saisir les temps et les i 
syinptômes peuvent varier à l'infini, comme les altérations organiques 


que Les chlorures ont été administrés lorsque ces Gevres se dessinaient 
avec leurs caractères les plus alarmans. Ajoutons ici que pour bien con 

stater l'efficacité de ce nouvel agent thérapeutique, 1} faut RTE 
du septième au dixitme jour, et ne pas attendre que la maladie soit 
entièrement jugée, 

Nous ne devons pas pass r sors sil nce un mode de traitement 
adopté par M. Piédagnel ; médecin à l'Hôtel-Dieu de Paris. Si les ré- 
sultats qu'il annonce, et nous ne saurions en douter, sont conform-s à la 
vérité, sa médication doit offrir des avantages réels sur celles qui l'ont 

cédée, C'est en sollicitant des évacualions alvines abondantes et 
rétérées qu'il triomphe de la violence des affections typhoïdes, Tous 
les jours , 1! administre à ses malades une bouteille d'eau de Sedlitz, ct 
si cette proportion ne suffit pas pour procurer des te'les fréquentes , il 
en augmente La dose sans astreindre les fiévreux à une diète sévère. 
M. Pédagnel assure ne perdre qu'un sujet sur 15; ce résultat est des 
plus beaux, si l'on considère que dans l'affection typhoïde , malgré Le 
traitement le plus rationnel , la mortalité a toujours e.é -epré-en'ée par 
la fraction 176. M. Delaroque , à l'hôpital Necker, emploie de même 
les purgatifs ; et ses succès sont aussi heureux que surprenans. 

Des deux malades qui font le sujet des dernières observations, le 
premier a clé traité simultanément par les chlorures et les toniques, le 
second par le muse à hautes doses et les affusions d'eau à 18° de tem- 
pérature. Dans ces deux cas, la maladie s’est terminée par la mort ; 
mais nous aurions pu choisir d'autres exemplcs où ces médications ont 
été suivies du plus heureux succès. On n'acensera pas d'avoir 
négligé les évaruations sanguines; dès le début de l'affection typboïde, 
plusieurs malades ont été sa.gnés juqu'à délilité complète, mars ces 
moyens ont cessé d'être employés dès l'apparition des symptômes sd 
namiques. I conviendra d'user des émissions sanguines pour ét er 
l'inflaramation, lorsque cette affection se presente aver des caractères 
phlogistiques bien uanchés, lorsqu'elle fiappe des inlividus dans la 
vigueur de l'âge, à enostitution forte et à teinpérament pléthorique ; 
mais i] faut être réservé dans leur emploi lorsqu'on a lieu de craindre 
qu'elles aggravent les phénomènes d'adynamie qui surviendront inévita- 
blement. Dans la seconde période de la maladie, remarquable par une 
sécrétion d'humeurs plus abondante , les astringeus et les chlorures ent 
paru devoir obtenir la préférence Dans la troisitine eufin , celle de dé 
bilité, les toniques réunissent des avantages que tout observateur L : 




























boone foi n'oserait coutsster. 


Mais la fièvre typhoïde n'offre pas toujours la même La mere daos 
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impossible et constipation depuis trois jours. Depuis son entrée à l'hospice . l'en- 


= x lue: la penste que Îa 
qu ils traduisent. Ces réflexions nous confirment dans la pensée q faut à eu plusieurs mouvemens conrulsifs caractérisés par des secomsses uniformes 


lésion des plaques de Peyer ne saurait constituer en elle seule toute la 
maladie typhoïde; elle en est , il est vrai, un des caractères les plus 
constans ; mais cetle affection peut exister sans ce genre d'altération , de 
même qu'une variole peut se manifester sans éruptron pustuleuse de la 

u. Ces deux maladies, d'ailleurs , ont des points de contact que nous 
examinerons en temps opportun. Nous n'avons fait qu'eflleurer le sujet, 
nous réservant le it, dans os prochaines revues, de revenir sur 
cette question intéressante. ! 

toire sue Le cuir chevela } 

Mort en 11 heures, 

L'avtopsie, pratiquée 22 heures après le décès. ne laisse apercevoir aucune al- 
tération. Rica de particuher aux méninges, peut-être un peu plus de rongeur qu'à 
l'état normal, et dans quelques points légère sdhérence de la pie-mère à la sub- 
de! |stance cérébrale, Les hémikphères cérébraux paraissent ue peu aplatis ; l'encépha- 
le, du reste, examiné avec la plus scrapuleuse attention , ne donne que des résul- 
tats négatifs; rien aux parties centrales, rien dans les ventricules, rien aux cou- 
ehes optiques, etc. , elc. À L'origine des corps strids se trouve un petit tubercule 
de forme mamelonnée et da volume d'un grain de chanvre, mais sans aucun ra- 
tmollissement ; les poumons contiennent aussi des tubercules à l'état de crudité. 
L'ouverture du canal rachidien ve lisse apercevoir aucune lésion sensible. 


ABCÈS HAMTSTÉ DU CERVEAU, = RAMOLLISSEMENT ET MÉMORRRAGIE CÉRÉERA" 
LE. VOMITIP, — MORT: 


constamment éprouvé de violens maux de tte, qui ont nécessité des saignées ré- 

. La dernière fut pratiquée il y a douse jours, et le lendemain , d'après ke 
récit de cette femme, ele fut comme frappée d'une sttaque, Dès ce moment la 
douleur de tête a été plus vive ; elle occupe la région frontale et antérieure du 


Ces deux observations semblent prouver que ; dans les maladies de 
l'encéphale, les désordres fonctionnels ne sont pas toujours en rapport 
avec les altérations organiques. Chez la femme qui fait le sujet de la 
première observation, un vaste abcès s'est développé dans le cerveau 
sans donner pendant long-temps aucun signe de sa présence ; chez l'en- 
fant, au contraire , les désordres fonctionnels sont profonds , et cepen- 
dant après la mort le scalpel ne peut découvrir la moindre altération 
matérielle capable d'en donner raison suffisarte. Ces assertions parai- 
traient gratuites à certains esprits , si les faits n'étaient là pour les con- 
firmer, Remarquons que le kyste qui tapissait le foyer purulent présen- 
tait une organisation trop parfaite pour supposer un seul instant qu’il 
fût le résultat d'un travail récent ; nous demeurons convaincus qu'il 
existait dans le cerveau de cette femme , avant l'apparition des symp- 
tômes indiquant les progrès du dernier ramollissement. Mais, nous dira- 
t-00, est-il possiblequ'une altération semblable puisse exister long-temps 

ns un des lches du cerveau sans se décéler au dehors que par une 
céphalalgie plus ou moins intense ? Nous répondons par l'affirmative , 
en invoquant le témoignage du professeur Lallemand , qui à rapporté 
des observations multiples où des inflammations chroniques du cerveau 
ont détruit tout un hémisphère sans que rien ait pu faire soupçonner 
leur existence pendant la vie. La clinique de M. Andral renferme qua- 
tre observations dans lesquelles des ramollissemens du cerveau, varia- 
bles par leur siége et leur étendue , ne déteriminaient ni douleurs de 
tête, ni désordres de l'intelligence , ni altérations du mouvement, ni 
troubles des sensations. D'ailleurs, des ahcès ne se manifestent-1is pas 
au foie sans produire l'ictère et sans déterminer des douleurs dans la 
région qu'occupe ce viscère? Le poumon n'est-il pas quelquefois dans 


Le lendemain sa malin, la scène morbide est totalement changée; voici les 
principaux phénomènes qui la caractérisent : stupeur, diauaulian notable des 
mouvemens , résolution incomplète du bras droit ; réponses tardives; la malade 
sort ét retire sa langue avec La même rapidité ; le pou donne 56 pulsations par 


minate. ee ; 

Le dimanche 3 août, nouvelle gravité dans les symplèmes ; décubitus sur le 
dos ; la respiration est à 48 et le pouls à 52 ; point de strabisme ; dilstation régi 
lière des pupilles ; les extrémités thoraciques et ps du côté gauche de corps 
sont dans un étai de résolution complite; celles du côté droit jouissent encore 
d'un peu de liberté dans leurs mouremens ; buecination € baurhe légèrement 
déviée à droite ; la sensibilité générale est entièrement émosssée ; le bras gauche 
ne possède plus aucune espèce de résistance musculaire; lafacc est injectée , et la 
langue est blanchätre. | RTE | 

Le lundi, sa situation empire; on observe l'insensililité de l'œil gauche ; La dis- 
torsion forte de la bouche , la contraction égale des pupilles et un carras pro- 
fond ; mais les extrémités présenteot dans l'extension vue ligère résistance mus- 
culaire involontaire. 

Hier 4, le pouls a doublé de vitesse ; il est à 104, et ln respiration à 24 par mi- 
oute; la peau est chaude; la sterteur profonde ; aucun phénomène couvulsif ap- 
prérisble ne se déclare , et la mort survient dans la matinée du 5. 


aurorie 6 neures APRÈS LE nÉcÈs. 


La cavité crnienne seule a été ouverte : riende particulier aux méninges et à la 
surface extérieure du cc veau ; mais an abcès volumineux, rempli d'un pus bien lié 
et verdätre, occupe le lobe postérieur et droit du errvesu, à la jonction de son 
tiers supérieur avec les deux tiers inférieurs; la matière purulente, en tout analo- 

e à celle d'un abcès de toute autre région, est circonscrite par unt fausse mem- 
Ps épaisse, consistante et offrant l'aspect et la texture d'une muqueuse. On-ob- 
serve des granulations maltiples sur sa paroi interne. La substance cérébrale qui 


mollissement est verditre , mais en s'éloignant du mé de l'abcès , la pulpe du 
culs 


rhagie, ou platôt une légère suffusiun sanguine , occupe le pédoncule gauche ‘du 
pd droit présente su contruire un ramollissement d'un blanc grisätre. 


SIGNES D'AFFECTION CÉ ÉGRALE PROFONDE. — AUCUNE ALTÉAATION ApraËcia -||D 
PLE APRÈS La MORT, 


Ous, V. — L'enfant qni fait le Le de cette observalion est âgé de #4 ans, 
et sa santé jusqu ce jour » toujours été bonne, Dimanche 10 août, se promenant 
à la rampagse, il monte sor wn arbre pour cocillir des fruits, mais bientôt il se 
laisse glisser le long du tronc, et tombe par terre sans connarssance, Alors res 
membres se raidissent, ses yeux se renversent, et tout son corps est agité de mon- 
remens convalifs et violens. On le transporte à Paris en voiture , el pendant Ja 
route les mêmes phénomènes se répètent par intervalles rapprochés. Après la pre- 
mière de ces attaques, l'enfant avait repris l'usage de ses sens, ls vue seule était 
troublée ; il n'apercevait pas méme les objets environnans; il ne se hsigait d'au- 
eune douleur, et répondit juste et par manosillibes aux questions quon lui adres- 
sait, Bientôt une srconde attaque suivit la première, et depuis lors un vtat coma- 
teux profond sépare L'interva’le de ces accès épileptiformes. 11 fut admis au n° 38 
de La salle Ste-Madkcleine de l'Hôtel-Dico , et examiné Le 17 août au matin. Son 
at est le suivant : décubitus sue le dos ; tête légèrement inclinée à droite ; pà- 
leur extréme, jeux cntr'ouveris, pupilles contractées et immobiles; lèvres salies 
des mucosttés blanchâtres et mousseuses ; mâchoires fnrtement serrées ; réso- 
‘ion complète de toctes les extrémités du corps; insensbilité générale et anéan- 
tissement des facultés intellectuilles. Les mewbres, soulevés et abandonnés à leur 
propre poids, retombent comme des masses ineries; respiration forte,; pouls fré- 
quent ; chaleur modérée à ls peau ; déjection d'urises iarolontaire; déglatition 


peuvent les remèdes contre la violence du mal? 
HÉMOPTTSE ARONDANTE, — TRAITEMENT PAR LES FRÉPARATIONS DE PLOMB. — 
GUÉRISON. = COLIQUE GATURAINE. — 1RATEMET DE LA CHARITÉ, — GTÉ- 


130%, 
Ons, — Un charpentier, Agé de 26 ans environ, rachat tous les jours duseng 
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NN 
depuis die mois ; et évaluait à une detmi-pinte La quantité qu'il en expektorait tous | pagnécs de vomissemens de matières d'abord bilivuses , ensuite purement aquen- 
les matins. Cependant iln'était pas survenu d'omangrissement considérable, et nom-£ ses, Le malade cst d'un teupérement mélancolique , et les chagrins qu'il a éprou- 
seulement le:malade ne's'astreignait pas à on régrme sévire, mass encore il se H-] rés ont considérablement affecté son moral. Admis et examiné à la clinique de 
vrait aux mémes excès qu'auparavant. Bien plus, il dit épronver un mieux-être À l'Hôtel-Dicu, son état est le suivant : Peau jaunâtre ; conjonctire présentant une ‘ 
sensible après La répétition fréquente des plaisirs vénérens. Ilest admis au n°240 légère teinte ictérique; le côté gauche du ventre est souple ; de droit , au cen- : 
de La clinique de l'Hôtel-Dieu , et sous l'inflnence d'on trartement rationnel dout {traire , tendu et douloureux ; dans cetle région , les se coutractent vio- : 
lespréparationsde plomb formaient la base, il guérit de son hémoptysie Néanmoins | lemment sous la moindre pression: les cliques qu'il éprouve par intervalles, 
le professeur concevant des doutes sur La possibilité de la présence de tubercules quoique vives, n'ont pas l'intensité de culles qu'il a déjà ressenties. Les douleurs 
aus poumons , détermine Le malade à aller exercer ss profession sous le beau ciel l'ont une intermittence bien prononcée; elles se sont reprodu les et ont disparu 
de La Provence. H obtient son escat; mais Le jour même dé sa sortie de l'Hôtel. À trois lois dans l'espace de dix-sept jours. 

Dieu , et sans pouvoir en apprécier da cause , il est pris de dosleurs de ventre les} Aujourd hai, 4 août , le malade demanbe son axeat ; il n'a plus souffert. depniis 
plus violentes. I rentre donc le lendemain à la clinique , et trouve place su n° 26 | quelque temps et se croit entièrement gu ri, Il a promis de suivre , a6o d'éviter 
Examiné à la visite da matin son état est le suivant : duuleurs abdominales trés. Îles rerhutes , le régime végétal , de continuer l'emploi des lavemens et du biear- 
vives à La région qu'occnpe la vésicale du fel; le malade change constamment de || bonate de soude, moyens qui lai ont procuré on soulagement prompt et peut- 
plate , s'agite dans son lit, et ne (rouve aucune position pour calmer ses sonffran- | être durable. 

ces; insomnie ; vomissemens fréquens et abondans ; constipation opiniätre sans | 
fièvre , sans chaleur à la peau. Les sclérotiques présemieut uve teinte légérement | 
jaundire ; le pouls donne-60 pulsations par minute. 

Le 40 août. On prescrit ane potion avec l'haile de ricin. Elle et entièrement 
rejetée par Le vomissement , et les laremens administrés au malade ke soulagent 
sans entrainer des matières févales. Les douleurs s'étendent aux bourses: dans les 
crises violentes Les testicules rersontent vers l'anneau ; l'urine, sécréiée en petite 
quantité est épaisse et.chargéc; les vomissemens liquuies et verdâtres sont d'une 
amerlune extrême, Le malade éprouve des renvois gareux, des tiraillemens dans | 
les jambes et une douleur lombaire qui occape La ligne médiane, D'aillcars pas de 
fièvre, mr de chaleur à la peau et persistance de la constipation. 

Le 11. (Prescription : eau de cassé avec add. G gr, émetique ; solution dé sir 
de groscilles; lavement purgatif; le soir, thériaque avec 2 gr. d'opium; diète. } 

12. Vomisæmens moins fréquens; persi-tance de la constipation ; dogleurs 
atlominales moine vives : Gèvre nulle : sommeil léger, et saffasion ictérique des 
veux assez prononcée, {lav. purg. des peintres ; pot. purg. des peintres ; lav, baud, 
des peintres; thérièque avec 2 gr. opium : solut. sirop de gros. ; diète.) 

Le 13. Le malade est allé 6 fois à la selle; matières fécales moulées ; plus de vo- 
misscmens , plus de douleurs abdominales, (Méme prescripl. } 

Le 44, Le mieux continue, {Bouillon aux herbes, thérisque 2 gr. opium ; lave- 
ment de lig. avec pavot, ) 

Le 45. 1l entreen convalescence ; et le 47 il obtient son exear, 


























L'intensité des ‘doulenrs , leur siége , lear intermittence , leur appa- 
{rition instantanée et leur cessation brusque, nons font présnmer qu'un 
calcul biliaire, engagé dans le canal cholédoque, pouvait seul devenir 
cause de.ces accidens. Le malade pourtant croit n'avoir jamais rendu - 
de graviers par les selles ou les vomissemens ; mais le doute sur lab. 
sence de ce seul phénomène ne peut détruire un diagnostic qui repose 
sur des données aussi positives. Kous ne voyons pas, d'ailleurs , à quel 
autre genre d'allération nous aurions pu rapporter les symptômes de 
cette maladie. Les coliques dites nerveuses offrent , 1l cst vrai, plus 
| d'un point d’analogie avec elle ; mais le sexe du sujet, son âge , l'os- 

tanrsnéité des ro bi etc. , éloignent l’idée de leur existence, Une 

articularité qui surtout a frappé notre attention, c'est la facilité avec 
boule la suflusion ictérique s efface quelques jours après son appari- 
tion, Dans l'ictère dépendante d'use aération organique du fuie , des 
semaines et des mois entiers souvent ne suffisent pas pour faire dispa- 
raître la teinte jaunätre de la peau. 


op 


A. Boren, D.-M. P. 


En procédant par voie d'exclusion, nous pouvons arriver au dia- | 
gnostic de cetle maladie. Dans un autre lieu, nous examinerons es! 
avantages et les inconvéniens de cette méthode, Disons ici par anticipa- | 
tion que, réduite à ses seuls élémens de comparaisoo , elle peut rare. | 
ment conduire à la vérité, et souvent, au contraire, engendrer l’er- 
reur ; car cette méthode ne pourrait donner de résultats positifs que si 
nos cadres nosologiques étaient complets ; or, combien de maladies! 
échappent encore dans leur essence à notre investigation , et se refusent | 
as toute chasifcation. Chez ce malade , nous ons diagoostiqué une | M h de tient de revealed qe TR me ler 

ique saturnive, et le traitement est venu confirmer ce jugement, Ma-| praaceaguees Fermé peur men eee mn ill mer 
mt morborum ostendit curatio. Les symptômes él carats | ra rh ge org gr per me nn ee 
saient offraient quelque analogie avec ceux d'une colique hépatique , | "Te se idu chirurgiens de Londres envoie à l'Académie le catalogae 
d'une colique néphrétique , d’une colique nervense ou d’une occlusion | de sa collection anatomique. Ce catalogne comprend d'abord le 1nme 1”, qui ren- 
des intestins ; mais l'absence de divers phéaomènes propres à chacune | ferme la série Lace. vou de l'anatemie comparé. Ce tome |” est uaiquement 
de ces lésions bous à confirmés dans li ée de l'existence d’une colique Sade gt ex 0egrhes pt Asperi msg en y cv Di È 
saturaine, La profession de charpentier du malade était bien de nature 3e te chape re 4 re eoniesaqaehgee cl aruu mn es _ _ 
cependant à +. nos doutes ; mais si l'on réfléchit que les pré- 


: Fr Sir ties , laquelle et consacrée à La description de la collection du célèbre lunter, 
parations de plomb ont été mises ca usage pour combattre son hémop- | La première partie renferme les préparations pathologiques conservées dans l'al - 
tysie , on est porté à leur attribuer tous les accidens qui se sont mani- cool 


; la seconde , les préparations pathologiques sèches; la troisième , l'osiéolo- 
estés. Je ne connais pas , il est vrai, d'exemples lables , et hien [6° lumsine et l'ostéologie comparée ; La quatrième, une portion des prépara- 
des individus , traités pour là même maladie et de la même manière, 


tions d'histoire naturelle conservées dans l'alcool ; la cinquième , les préparations 
, , . : | nues des mondres et des parties mal cogformées, conservées dans l'esprit et à l'état sex. 
n'ont rien ressenti de pareil ; mais souvent, pour explication des phé-| Ces catalogues , dont il est impossible de donner us extrait , soat des livres bons 
nomènes , n'est-on pas obligé de recourir à 1 idiosyncrasie du sujet? {à consulter, car on y voit d’un seul coup d'œil toutes les richesses analomiques 
Le traitement de La Charjié à produit des effets merveilleux , et cel que conticat un musée, 
u’est pas la première fois que nous avons remarqué son heureuse effica- | 
cité dans la colique de plomb, Chez deux autres malades placés, l’un | 
au n° Fa et l'autre au n° 34 de la salle Sci tous deux at-| 
teints de coliques saturnines et peintres de profession, la même médi-} M | gui 
cation a P roduit au guérison prompts et radicale, M. Chomel y dans : ee Me mg t le nom le l'auteur désigne cet instrument, esk 
ses leçous cliniques, à fait souvent observer à ses nombreux élèves la | chers 4 eg dre re po par plusieurs roues à 
promptitude avec laquelle le uraitement de la Charité dissipait Les | cn €; 2° d'ane tige mobile prenant appui sur l'os qui doit être coupé ; 3° 
symptômes de cette maladie. Les antiphlogistiques , l'acide sulfurique, | d'une chässe renfermant les diverses parties de l'instrument, et fermant assez bien 
vantés contre la colique de plomb , ne nous ont pas paru réunir les mé- | pour préserver le mécanisme intérieur des sciures où da sang qui pourrainet l'ea- 
mes avantages ; aussi donncrions-nous toujours La préférence aux pur- ae, 
gatifs et aux narcotiques. 


EE 


‘TRAVAUX ACADÉMIQUES. 
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Séaxes ou 45 serteumse 1851. — Présidence de M. Georrnot-S,-Winarne. 


CIE EX MOLETTE POUR LA SECTION DES O8. 


M. Magendie dépose, par suite de la correspondance, un instrument inventé par 
M. le docteur Leguitlou, chirurgien de la marine, et qui avait déjà été présenlé à 


Cette scie , suivant M. Lrguillou, peut Être employée : 

Pour ls section des côtes ; 

Pour la section de l'os maxillaire inférieur ; 

Pour couper les ponts osseux que laissent entre elles les couvonnes de trépan ; 
Pour dégager une balle enclavée dans un os ; 

Pour dégager les sequestres de l'intérieur des os longs ; 

Pour ps les portions carrées des os, et principalement Les extrémités ar- 


COLIQUES MÉPATIQUES. — TRAÎTEMENT FAR LE RICARSONATE DE SOUDE ET LE RÉ- 
GIME VÉGÉTAL. == GUÉRISON. 


Ons. VIl, — Au n° 89 de la salle Saïnte- Madeleine est un tailleur âgé de 23 
ans, qui, s€ trouvant seul il y à quatre ans à la campagne , fut pris loul à coup | ticulaires ; 
de douleurs de ventre atroces. Ses souffrances étaient si vires alors qu'il croyait | Pour enlever les pointes d'os nigus à la suite de fractures : 
sa Ün prochaine, Cependant, après nue courte durée, les coliques se dissipent Pour rafraichir les extrémités récs d'os os lorsque la réunion se fait trop 
tout-à-fait , et le malade n'éprouve ni romissemens , ni dévoieruent d'uvcune es- long-iemps attendre ; 

Pour L'enlèrement partiel d'un ou de plasieurs anneaux vertébraux postérieurs; 


€. 
Le 18 juillet ; nouvelles douleurs extrémement vives dans ke flanc droit, accom- |: Pour la section des os du métatarse et du métacarpe; 


! DÉ PARIS. 


Pour l'ablation de l'extrémité supérieure da fémur fracturé comminutivement 
une balle ; 
Pour la section du corps même des pubis., opération que l'auteur propose de 
substituer à La division de la symphise. l 
M. Valat , docteur-médecin , Lt un mémoire ayant pour titre : 


RISTOURE MÉDICALE ET STATISTIQUE DES OUVIIERS MINEURS DE LA HODILLÈRE 
PE DÉCISE. 


De ce mémoire très-volumineus , l'auteur ne lit que l'introduction et un frag- 
met relatif à l'infuence do milice de La mine sur les fonctions physiologiques 
1homme, Dans l'introduction , il se livre à des considérations de pure économie 

politique. 

à Dans le second fragment , l'auteur examine les modifications qu'épronvent les 
fonctions ches les mineurs. 11 remarque d'abord que les eaux qui s'échappent de 
cette houillère, et qui se resdent dins les étangs voisins , ÿ font dépérir les pois- 
sons et en alibrent la qualité, Les quadrupèdes , ânes et chevaux , qui vivent dans 
la mine, y jouissent parfaite santé { ils ne prennent point leur poil d'hiver, 
à raison de la haute température de la mine. Quond on a besoin de les retirer de 
la houillère , l'impression de l'air extérieur et de La lumière solaire les rend pen- 
dant quelque temps singulièrement gais et alertes, Les ouvriers , au contraire , 
ne se trouvent pas ausu bien des influences de la mine. D'aboed leur nourniture 
n'est ni assez tonique , ni méme sullisante. Puis la chaleur de l'air, son humidité , 
les gaz acide carbonique et azote qu'il renferme , la poussière du charbon , la fu- 
mée des lumières , toutes ces circonctances font que la respiration et la crrcula- 
tion ne s'exécutent pas d'une manière parfaite. En outre , les mineurs perdent 
énormément por la transpiration , Gui chez eus est très-ahondante. De tout cela, 
il résulte qu'is sont très-sujets aux moladies, et que leur vie en est raccourcie, 
Quarante aos en est la durée moyenne. Au contraire, leurs femunes icnnent à 
un Âge très-avancé ; presque loutes sont veuves , el veuves deux fois, Dans les 
communes environnantes, des bomres vivent plus long-temps que les mincurs. 
Quant à ces derniers, ils ne se freppent pas l'imagination par la courte durée de 
leur vie, ils ve s'éponvantent non plus des propos de condoléance anticipée 
qu'ils se font durant lcurs maladies, sur l'imminence de la mort. M. Valat assure 
qu’en général les mincurs sont dans un état de päleur et d'apémiez il n'a jamais 
ea, dit-il, l’occasion de pratiquer une signée sur l'un d'eux. Il y à un contraste 
très-fréquent entre l'état anémique des bommes et L'état pléthorique des femmes. 
M. Valat fut remarquer qu'on trouve souvent des hydatides chez les mineurs ; El 
rappelle que M. Dupuytren assure de son cèlé que ces éntozoaires sont Leès-com- 
mwuns chez les tisscrands , qui habitent urdinairement des lieux humides. 


ACADÉMIE DE MÉDECINE. 
Séance du 46 septembre.—Presidence de M. Bovursr. 


M. Vecrkau fait un rapport sur l'ohservalion de M. Bourse, concernant on 
corps étranger articulaire extrait de l'articulation du genou. (Voir la Gazerre 
mémicaue du 3 août.) La commission a partagé l'opinion que nous arons émise, 
Tout porte à croire, a dit M. Velpcau, qu'il s'agit d'une parcelle osseuse détachée 
du condyle externe du fémur. filament qui la retenait était évidemment un 
lambeau du périoste, L'observation est d'antant plus intéressante , qu'elle vient à 
l'appui d'une opinion professée par Monro, et rejetée depuis par la plupart des 
pathologistes, savoir que les corps étrangers articulaires peuvent être quelquefois 
cosslitués par un fragment osseux séparé par une fracture. La commission propose 
ire vers remerciemens à l'auteur, et de renvoyer l'observation au comité de 
publication. 

M. Vinseseuve, Quelle est l'opinion de l'auteur sur l'origine de ce corps 
étr 

N. Verseau. El n'en a émis aneune. 

M. Vusexecve. Alors il faut renvoyer également le rapport au comité de pu- 
blicatiou.—Adomé, Mis P 


NOTE SUR QUELQUES EXPÉRIENCES TOUCHANT L'ACARUS DE LA GALE; par 
M. Eutrr.—piscussox. 


M. Enent lit une note sur quelques expériences tentées dans ses salles à l'hô= 
pital Saint-Louis, par M. Albin Gras, son élève, sur l'acarus du la gale. 

‘Après avoir démontré l'existence de cet insecte, il restait une importante ques- 
tou à résoudre : l'acarus est-il récllement la cause de la gale, ou seulement un 
épiphénomine de cette affection ? ML. Gras a fait, pour éclaircir la chose, plu- 
seurs essais d'inoculation dont voici les détails et ‘es résultats : 

Exrénience l*. — Le 28 soût, en présence de plusieurs médecins et élèves , 
plaça deux acarus vivans sur la partie une et antérieure de l'avent-bras 
gauche ; et, ainsi que l'avait fait M. Galès, il couvrit ces insectes avec un verre de 
montre qu'il Gxa à l'aide d'une bande et de hamelettes de diachyton. 

L'appareil fut levé le 30 soût. On aperçu alors deux petits sillons longs d'une 
deux ligne, à l'extrémité desquels existairat deux points Lienss, indices de la pré- 
sace des acarus, Il replaca l'appareil, en remplaçant le vèrre de montre qui con- 
tondait La peau par un morveau de linge Gu recouvert et débordé Jui-mêsme par un 
emplètre de diachylon. Mais six jours après les points Llawrs et les sillons s'effa- 
cèrent et disparurent, Dans le cours de l'expérience, M. Gras éprouva quelques 
démangenisons qui pouraient tenir à la présence d'un sparadrap, 

Exr. I. — Le 1°" seplembre, il plaça de nouveau à la partie antérieure et ua 
peu ioférieure de l'avant-bras droit, sept acarus bien vivans qu'il recouvrit égale- 
ment d'un morceau de linge Gn et de diachylon. Quatre jours après, apparition de 
quatre à cinq sillons d'une demi-ligne et plus, parfaitement caractérise 

Le 6 sep embre, deux acarus furent extras de ces sillons en présence de 
NM. Robert, Forget, interne à | Hôtel-Dieu, et moi. Examinés au mi , ils 
furent trouvés trés-rivans. Ou Les replaça après cet examen dans le live d'où on 
les avait tirés. 

Le 12, un nouvel acarus fut extrait en présence de M. le docteur Beande ; il 
était également vivant, 
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Le 14, après quelques démongeaisons , deux vésicules se sont développées a. 
tour des grars el sous le linge, Le 46, éruption de nogvelles vésicules ayant tm 
caractère évidemment ique., et toujours auprès des sillons ; dans quelques- 
uns la sérosité ps aps ph : ie 

Il 61 difficile d'attribuer ces résicubes à l'action irritante de diachylon , puis- 
qu'eiles n'existent pas dans Les points où le dischylon est en contact avec la pean, 
Éiles ne sauraient être non plus le résultat du contact des galeux , puisqu'elles. 
has aan mains, mais seulement sous le linge et dans l'espace circonserie 
par spara de 

Exr. lil, — Du 8 au 9 seplembre , six acamus furent emprisonnés sor l'snou- 
laire gauche, au moyen d'a doigt de gant. Pas de démangenison sensible, Le 40, 
apparition de deux petits sillons au bord radial du doigt. Aujourd'hui 46, ces sil. 
ous out une longueur d'une rar ai il ne s'est dèvel sutoor atrume 
éruption. M, Grasaenlevé ke doigt de gant, et ik attend le résultat de cette troisid- 
me inocul:tion. 

Les silions tracés par l'acarus sont courbes en général set c'est toujours dans 
ces sillons og à l'extrémité qu'on le trouve; jamais dans La vé-icule, Les expérien- 
ces de M. Gras, rées à celles qu'on a faites avec le liquide des vésicules , 
tendent à prouver que l'acarus est la cause réelle de La gole, Reste à chercher 
quel Liquide médicamenteux sgit le ples promptement sur cet insecte pour le dé- 
truire. 

M. Domémx, rappelle les expériencts de M. Galès. Il à extrait devant moi l'in. 
secte de la gale, dit M. Duméril; il me l'a fait voir ; je l'ai parfsitensat reconnu , 
ct l'ai engagé à le faire dessiner, Je ne sais par quelle étrange méprise le dessina- 
teur s'est Lrompé d'insecte, ets figuré le ciron du fromage. Du reste, ce n'est 
seulement sur l'homme que l'acarus existe; j'en ai vu une variété particulière sur 
le chameau, et une antré, plas rosse du double que l'acarus de l'homme , ar un 

| phascolume qui à communiqué LA gale à per de nos employés an Jardin des 

Flantes, Pour revenir au dessin de M. , il est donc mauvais; et j'ai été moi- 
même induit en erreur quand je l'ai copié. Cela n'empêche pas que l'acsrus n'ait 
été trouvé et alors, et auparavant; et Cestoni , par excrple , en à donné une G- 
gure fort exacte. 

M. Ewenr, 11 parait que M. Galès cherchait le ciron dans la vésieule même : il 
délayait le liquide de La vésicule dans de l'eau , et l'exsmivait au microscope, Or , 
il est impossible de comprendre comment il a pu découvrir l'acarus de cette ma- 
aière, Nous avons ouvert des milliers de vésicnles sans y rien trouver. Dans tons 
les cas, l'acaras était oublié et son existence révoquée en vel nr M. Renve- 
ci l'a retrouvé ; et jusqu'à présent on n'avait e essayé de l'inoculer, 

M. Duwénic. Je dois relever cette dernière assertion, 1] y a qu de vingt ans 

M. Galès vint chez moi avec six enfans sur Ls peau desquels 11 avait appliqué 
: ma gaiss recouverts d'un verre de montre; il survint des vésicules bien mat. 
festement psoriques; les cnfans furent conduits chez M. Dahois , qui s'écris : C'est 
la gale, et hâlez-vous de la traiter. 

. H. Croquer. Il y a probablement deux espèces de sarcoptes , l'une très- 

rente et se Logeant dans des sillons sans sucune trace de vésicule ; celle-ci à été 
signalée par Etimuller et par beaucoup d'autres ; mais il y en à probablement une 
anire logée dans les vésieules. | 

M. Emenr. Je répèle que nous avons ouvert des milliers de vésicules sans y 
rien trouver ; laujours l'acarus était dans un sillon. 11 y a plus, M, Gras à cra s'a- 
percer voir que ces sillons me se rencontraient qu'aux mains et aux pieds. Il semble 
donc qu'il sufbrait de détruire les scarus logés dans ces parties, pour guérir com 
plétement la gale. Je dirai ici avance qu'on a employé dans les prisons une 
méthode de traitement qui consiste à friclionner seulement les pieds et les mains 
des galeux, et qu'on à réussi, Je répéterai ces expériences, 

M. Vinex. Il n'est pas prouvé que l'acarus soit l'auteur de la gale, mais il pour- 
raie fort burn en être pen à raison do liquide des pustules dont tout son 
corps est imprégné, I faudrait done, pour faire des expériences rigoureuses, laver 
préalablement l'acaras. Encore j'ajouterai qu'on a même essayé d'inoculer la gale 
au n de l'ataeus ,et qu'on a complétement échoué. 

M. Euexr. Jene sache pas que expériences de ce genre a'ent été faites 
avant celles de M. Gras; celles de M, Galès, que vient de rappeler M, Duméril , 
a'ont été publiées nulle part à ma connaissance ; elles s' nt d'ailleurs avec 
les nôtres pour démontrer li propsgation de la gale par cet insecte, Maintenant 
M. Virey, qui nie la propagation par l'insecte , l'admet cepemlant par Le liquide 
dont l'insecte est imprégoé, et il voudrait qu'on le lavât auparavant, Je réponds à 
cela : 4° qu'il serait fort diflicile de faire un bain à un acarus (on rit} ; 2° 
que l'acirus étant toujours recneilli hors des vésicules, me saurait être imprégoé du 
liquide des vésicules ; 3° que l'on a nombre de fois inoeulé ce liquide pour técher 
de reproduire la gale , ei qu'on na jamais réussi; Landis qu'en déposant l'acarus 
même sur l'épiderme, nous avons eu des vésieules et des sillons, en un mot , tout 
ce qui constitue la gale. 


M. Burecr. Je ne veux que rappeler un fait de bibliographie médicale, Sue La 
Ga du dernier siècle, le docteur Cazal , Espagnol , dans un ouvrage peu connu et 
ui mériterait de l'être davantage, Sur les maladies endénriques des Asturies et 
le la Galice, a décrit parfaitement La gale du ces pays semblent être le foyer , 
et les sillons produits par l'acarus. I dit en propres termes qu'il est accoulumé à 
voir l'acarus se tracer des clapiers sous l'épiderme, comme le renard son terrier. 
C'est donc à lui qu'il faut rapporter la priorité de la découverte, 


M. Eurzr, Îl y en a eu bien d'autres avant lui. Morgagoi , Redi , Cestoni , De- 

Fr , avait décrit l'acsrus: plusieurs l'avaient Gguré ét avuent signalé ses sil- 
Lu ; mais 09 avait mis ces recherches en oubli, Nombre de médecins , parmi 
lesquels on peut citer M. Lugol , avaient cherché l'actarus à l'hôpital Saint-Louis 
même sans pouvoir le trouver, en sorte que quand M. Reaucci a commencé ses 
expériences , où ne Groyait pas à l'existence de l'acarus de l'homme ; celui du 
cheval était seul adinis sans contestelion, d'après ks recherches de M, Hias- 
pail. ‘ 

M. Bantuécemr. L'acorus du cheval est conou depuis plus long-temps ; il y a 
vingt ans aa moins qu'un professeur de l'école vétérinaire de Lyon , dans un re- 
quel périodique de médecme vétérinaire, l’a fort bien étudié et figuré. Bien plus, 
Îl avast tenté des expériences fort iutéressantes pour savoir jusqu'à quel point cet 
scarus poavait communiquer la gale à d'autres espèces qu'à l'espèce cheraline ; il 
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ne pat pas y réussir : l'acarus , transplanté d'un animol à l'autre, ne doana aucun 
résultat. 

M. Conxac. J'applaudis au zèle que montre M. Albin-Gras pour ces expérien- 
ces ; mais il faudrait les pousser plos loin. Il est de ls nature de ls gale , uoe fois 
développée , d'aller en augmentant ; je désirerais donc que M. Allun-Gras voulût 
bien conserver quelques jours ses acarus et ses vécicules pour voir si elles se mul- 
tiplieraient et pour tâcher d'avoir une gale véritable et romplète. (Rire général.) 
3e dois ajouter que j'ai examiné ce malin les vésioules qu'il porte sur l'avant-bras: 
il m'a paru qu'elles étaient plus troubles que dans la gale ordinaire, et qu'elles 
commençaient même à s'emplir d'un liquide purulent. 

M. Euenvr. Nous en avons piqué ue hier ; il n'en est sorti que de la sérosité. 
Les rad bai , le fait Eur r M. Cornse est vrai ; mais on sait que dans la gale 
urdioaire , quand on a ai rar les vésicules à ciles-mêmes , elles deviennent 
aussi puralentes, 

M. Bouruaco spploudit à ers essais ; mais il réclame la priorité d'expériences 
analogues pour M. Renueci , qui s'en occupe depuis quinze ans, et qui les réserve 
pour sa thèse. M. Bouillaud ajoute que des médecins d'Amérique lui ont appris 
que dans le oouveau mnnde la gale et aussi entreteuue por un acarus, 

M, Emear. Je puis afbrmer que j'ai vo et entendu , à l'hôpital Saint-Louis , 
M. Renucei bien des fois sur la question de l'acarus, et jamais il n'a rien dit qui 
portät à penser que l'acarus produit les visicules psoriques , ni qu'il eùt tenu 1 à 
de #+ os uue seule expérience. 


ussion est fermée. 
SUR L'OPFORTUXITÉ DE LA LITHOTRITIE CHEZ LES ENFAMS EN BAS ACE , 
par M. Lenor d'Eriolle. 


M. Lenot lit une note qui contient le rérit de cinq opérations de lithotritie , 
dont quatre avec succès , Lenlées par lui sue des enfans de moins de 6 ans, 11 ne 
«roil pas cependant que la science possède assez de faits pour préciser sussi ah. 
solumeut qu'on la fast N' uüité de la lithatritie à cet âge. Un paint impor- 
tant à considérer, c'est que Les chances de La lithotritie augmentsat avec les ane 
nées , en même temps que Les difficultés diminuent. Pour La taille , «est tout Le 
contraire. El n'est pos moins essentiel dé mettre en ligne de compte le volume du 
calcul; une pierre d'un pouce de diamètre chez un enfant de 5 à 6 sus ne deman 
derait pas moins de six à but séances ; évidemment , La taille conviendrait micux 
dans ce cas. 

MON. Sanson et Velpeau examineront cette nole et en feront un rapport. 


COMPARAISON DE LA TAILLE ET DE LA LITHOTRITIE , par M. Souneneretce. 


M. Sounsamiece lit ane note dans laquelle il relève Les avanteges de la taille 
sus-pubienne sur La lithotritie. Il rappelle que, depuis plusieurs années déjà, il n'a 
cessé de proposer aux lithotntistes La nomiostion d'une commission prise dans 
l'Académie , qui assisterait à la fois à ses opérations et aux leurs ; ce n’est que de 
celte manière F hn obtiendra des faits complets , authentiques , et en sombre 
suffisant pour décider La question. M. Souberbielle renouvelle son déf ; il n'a pas 
manqué jusqu'à préseat d informer le public et l'Académie de ses opérations , et 
il prend volouticrs l’ecgagement de n'en pas faire ane à l'avenir hors de La pré- 
sence des commissaires qui pourront être nommés par l'Académie: 

Après la lecture de son mémoire, l'auteur mootre un fort beau choix de ealeuls 
urinarrés, qui lui venneat de sa propre pratique; quelques-uns seulement de 
frère Côme. Puis il termine en versant à pleins bords un verre d'eau, et le tenant 
de la main droite ferme et immobile , pour démontrer que , malgré son âge , la 
main ne lui tremble pas. 


STPHON CoxTixt; par M. Sawren, 


M. Riconv [ait La démonstration de cet instrument imaginé par M. Sawyer, jeu- 
ne médecin américain qui ne connait pas assez notre langue pour se passer d'un 
interprète. Ce syphon est destiné à épuiser la vessie d'urine à mesure que le liqui- 
de arrive dans ce viscère ; il peut donc servir dans l'opération de la tulle, etrem- 
placer avec avantage celui de M. Souberbielle. 

Qu'on se Ggure un tube de gomme élastique long de 
Vers le milieu de ce tube vient aboutir un autre petit 
plus, terminé par an tuyau métalli capillaire, el monté sur un bouchon. 
Ce bouchon s'adapte au goulot d'une bouteille en toile verie remplie d'eau. On 
conçoit que l'eau de La bouteille tend à passer par be tuyau capillaire dans la moi. || 
lié inférieure du lube de gomme élastique , pourvu celai-ci soit à 00 nivesu 
inférieur, Nous ajouterons senlement que le tayau capillaire est surmonté d'une 
coiff: en toile fixée au bouchon , afin de servir de Glitre à l'eau de la bouteille , et 
d'empêcher que goelque corps étranger ue vieane à passer dans le tube et à l'ob- 
siruer. 

Si l'on suppose maïolenant que l'extrmilé supérieure du grand tube, surmon- 
tée d'une sonde en gomme élastique, communique avec l'intérieur de La vessie; La 
bouteille où réservoir étant placée sur le lit du malade, ce bout inféri ur da tabe 
pendant dans un vase à lerre, voici ce qui arrive, L'eau contenue dans le réser- 
voir Gltre dans le tube, descend par son 
vide dans La moitié supérieure din tuyau, 


ieurs picds, et flexible, 
d'on de long au 


lenvoya chercher un médecin de l'endroit, qui 
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\HERNIE CRURALE DROITE ÉTRANGLÉE DEPUIS QUATRE JOURS, 


et réduite par M. Awossat , au moyen de son pro- 
cédé de taxis gradué et forcé ; observation commu- 
niquée par M. Lesennec. 


Les succès obtenus par M. Amussat dans la réduction des hernies 
étranglées , n'ont pas manqué de beaucoup ser l'attention de ceux 
qui savent apprécier tout ce qu'il y a de grave dans une pareille cir- 
constance , et leur faire vivement désirer de voir agir et melire en pra- 
tique des préceptes qui ne sauraicot être trop popularisés. | 

S'il est vrai que plus des trois quarts des opérations de hernies ne 
réussissent pas, même celles faites par les maîtres les plus habiles de La 
capitale, combien ne doit on pas désirer de voir appliquer générale- 
ment le taxis d'après les principes de M. Aumussat qui compte, à 

u de chose près, autant de succés que de cas, et réserver à ceux 
Lsconeent rares une opération, de laquelle Fabrice d'Aquapen- 
vent. Lorsque les chirurgiens l'entrepreuvent, ils regardent Le 
pour ainsi dire comme mort, » UE 

L'observation suivante est bien propre à entourager rt à faire insis- 
ter sur le taxis, Si l'on n'en a pas retiré plus de succès jusqu'à ce jour, 
c'est qu'il n'a pas été fait convenablement , c'est qu'il n'a pas été rai- 
sonné et mis en pratique d'après des règles et des principes fixes, dont 
on ne doit pas s'écarter si l'on eut atieindre le but. 


-]Idente disait : 


survi- 


« Elle est si horrible et si dangereuse que peu de malades 
sujet 


Os, — Virginie Moulio , femme M +300 , d'une petite siaturs, âgée de 34 ans, 

raisant avoir beaucoup plus, Lant elle est vicillié par le travail, de constitution 
Rébile , dymphatique, née de parens scrophulcux , demeurant à Vipcenes, rue 
Pessotte , a sous le menton et sur les parties latérales du col des tumeurs scrophu- 
leuses dont quelques-uars suppurai-nt 1 y à trois mois et sont maintenant recou- 
vertes de croûtrs ; elle est marie drpuis onze ans , et à eu quatre cnfans , dont 
deux sont morts. 

Ceite femme , qui travaille dans les champs, portant sur La tête, il y a cimq à 
six ans, un paquet d'herbes, Üt un faux pas , et au même moæment un grand effort 
pour retenir son firdeeu el l'empécher de tomber, sentit dans l'aine du côté droit 
un t, et en y portant ls main trours une tumeur de la grosseur d'une 
ooisetle, très <louloureuse au toucher. . 

De retour au logis, elle se cont mia de bassiner ln partie avec du vin , ce qui ne 
Gt pas rentrer la tumeur ; mais elle devint chaque jour moin douloureuse, et ne 
ce a pas, après quelques jours , de se livrer à ses ocrupations habi- 
tuelles, 

Ce fut dans le mfme à 
tait, dit-elle, qne quand el 
ait gérée. | 

1 4 a trois mois que. voulant soulever un sac très-lourd , elle fut prise d'une 
nouvelle douleur dans l'aine; et en même temps la tumeur qu'elle y partait , de 
[rs qu'elle était, prit un accroissement tel qu'il loi fat imossble cette fois de 

faire rentrer comme elle de faisait ordinairement. Elle est très-inquiète ; elle 
vint à opérer ls réduction, mais 
non sans peine ; il la maiotint su moyea d'un bandage qu'il lui reconmands bien 
de ne pas quit'er. 

Le #0 juillet dernier, à huit bewres da matin, sans autre cause connue que celle 
de n'avoir pas ea re moment soa bandage , elle est prise de vomisemens, de vie- 
lentes doulvars dans tout le bas-ventre, particulièrement dans l'aise, où apparait 


qu'ane femme lui mit un bamdisge qu'elle ne por- 
marchait et jamais dans les travaux , tant elle en 


june Lumear encore plus volumineuse que les autres fois. Cette tumeur ne rentre 


us, malgre tous les efforts qu'elle fait pour y parvenir ; elle envoie chercher 
e médecin qui l'avait déjà réduite, et qui fait tout ce qu'il peut sus poa- 
voir en {aire rentrer qu'une partie, ee pp il persiste, il Ure du sang, fait 
prendre des bains , des laremens lasatifs, met ls malade ensuite dans une position 
qu'il araitenteudu préconiser (un plan très-incliné, pres pue verti-al}. revient à La 
charge à diverses reprises, et ne Lisse à la malade que quel jues iostans de 
repos devenus nécessaires pour lai donner de nouvelles forces et poar lai per 
mettre de nouvelles tentatives , qui sont infructucuses comme toutes les précé - 
dentes. 

1 y avait déjà douse heures que l'étranglement durait, tous les mo:ens ration- 


À op 2 poids, et en descendant fait le ||nels avaient vté es en usage , et le médecin, qui ne “ovait d'espérunce de slot 
vide me saurait se faire sais que l'urine llque dans l'opération de La hernie, pour ne point asumer sur lui une catas- 


qui remplit La vessie ue soit attirée; et une fois que la colonne d'urine à atteint L'trophe qui était tant à eraindre, propota de faire appeler an médecin de Paris. 


la.colonne d'eau, il se fait un écoulement continu par l'extrémité inferieure du !| 
tube. L'expérience file dons ds vases de verre , devant l'Académie, à parfaitc- 
ment réussi, 

Un mesnne demande si cette succion n'est pas assez furle pour attirer La mu- 
queuse vésicale dans les yeux de La sonde, ct en déterminer sinsi l'étranglement, 

M, Riconn répond qu'il a eu cette ersinte, Il a donc essayé ce syphon chez un 
malade qui était porteur de fistules vésicales. La vessie « été complétement vidée ; 
l'individu n'a ressenti aucune espèce de douleur, 
‘ M. Vecreau présente ua enfant né récemment, et qui porte une esstrophe de 
à Frsile, 

La séance est levée à 5 heures. 


es 


La mlade s y opposs formellement , effriyée d'une apération sanglante doat elle 


lavait, d'i-elle , entendu parler, et après laqu Île on monrait presque tonjous. 


Ce ne fut que le 43 , à six heures du soir, après quatre-vingts heures d'etran- 
glement de La hernie, que l'on parvint à La persuader, On envoya chercher 
À. dune , qui eut la bonté de m'es prévenir , ainsi que M. le docteur Ver- 
pullat. 

Nous ne fümes rendus près de ls malade qu'à nenf heures , et x tronvämes son 
médecin, M. Goubaux, qui ne s'attendait à autre chose qu'à voir fair: , par 
M. Amussat , l'opération de La hernie étrangléc , idée , je l'avoue, que j'avais moi- 
même, et que partagesit mon colligue Verpillat , surtout après avoir bi:a exa- 
ruiné la malade , qué nons crovions étre dans bes conditions bes plas defsvorables , 
pour tspérer quelque chanec de succès dans la pratique du taxis. 
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Crpendant M. Armuisat faisait déjà préparer un plan incliné pour 7 prôcéder de 
nouveau; mais avant d'aller plus loin, je dois faire connaître l'état où se trou 
vait la malade en ce momwnt, J'ai dit que l'étranghement darait red quatre 
vingts heures; il y avat interruplion complète de Ja sortie des axati pe . 
rales et des gaz dès le début de l'étranglement; à chaque in tant, Le - oris 
pour vomir ; et parfois des romissemens de matières bilieuses de couleur foncée 
exhalant une odeur de matières stercorales , avec lesquelles sont sortis trois vess 
lombries de six à sept pouces de longueur. La faiblesse est extrême ÿ be pes est 
froide , visqueuse ; le pouls petit, feéquent , serré; la langue “st sèche , tre 
blante, noire à sa base , et la soif est continue, À cxla se joint l apparition des rè- 
gles , que la malale n'attendait pas avant quinre jours , ct qu elle attribue aux ef- 
forts qu'elle fait pour vomir. La malade esi dans une grande anxieté: elle à une 
grande frayeur de movrir, el ses idées sont arfois insohérentes. | 

La tumeur, qui est bu 8 évidemment une hernie cruürale, est de la grosseur d'un 
œuf de poule ; sa forme , presque celle d'un ovoide dirigé dans le sens du pli de 
l'aiae, La tumeur est en deça de l'épine du palus ; elle est bosselee sue sjuctques 

juts de sa surface ; elle à un pédicule dk la grosseur du petit doigt , qui sut de 

es ous l'arcade crurale pour arriver à la parlic mosenne de La tumenr, qui scr- 
ble diminuer de volume s-lon que La euisse et fléchie ou étendue, à 

Un plan incliné étant disposé , M. Amusat y fait placer la malide et Jui élève 
la téte et Les épaules avec dus oreillers ; chaine jawbe et roulente sur une des 
épaubes de deux aides , qui soat en dehors pour ne pas féner M, Amussat , qui 
est placé entre les jambes de la malade, Dans celte position , les paruis de 1 ah 
damen sont dans le glus grand état de relichement. I commence par sppliquer 
doucement une main sur La tumeur, qui est douloureuse, ensuite les deux, comme 
pour l'accoutoe er à leur contact, ct un peu plus tord à lur action; il les tient un 
moment ainsi apposées , puis ausmentant graduellement les pressions , 5 [a ma 
lave : il cherche ensuite à mourut La tamcur dans tous es sens , puis en vxerçant 
des mouvemens de circumduction et en donnant à la tumcor une forme allongée , 
il da poisse avec beaucoup de ménagemens de has en haut et en dehors , pour l 
diriger dans l'axe de la moitié interne da canal crural , qui dans cette partie a 11 
forme d'une espèce de gouttière regardant en dehors et va bas, | | 

Pour amie la tumeur de ssillir entre les dogs qui l'emhrassent ciroulaiee- 
ment , un des poucxs d'un des aides est posé sur ke soaimet de la tumeur, sur la- 

aclle on exerce Les nronvemens qe j'ai indiqués sculement , et jemais dus 1rac- 
tions, qui pourra eat avoir les suites Les plus funestes par uaë raison bien facile à 
concevoir, si l'on veut se rappeler qu'on agit peut-être sue un intestin dont deux 
tuniques peuvent 3e LEOUFEr dans un commencement de gangrène ou compléte- 
ment gangréués; que la sérouse phlogoste peut facilement se déchirer et causer 
ut acculent irémediable, | | a 

M. Amussat agissait dépais uue demi-heure à pru près de la manière que je dé- 
cris avec une persévérance, une opiuiâtrete bien rares, mais bien nécessires 
dans celte occurrence, où 1 faut une fermrté à tonte épreuve , qui ne do t point 
abanlouner l'opérateur, lors méme que ses mains engourdies ne peuvent plus agir 
qu'à l'aide de deux autres mains placées sur les spcnnes pour leur faire cout ouer 
une action dans laquelle il doit régner l'ensemble le plus parfait, si l'on veut que 
de taxis soit couronné de succès, ; 

La malade, qui s'est besucoup plainte le premi r quart d'heure, ne le fait plas. 
et ne demande que de temps à autre à ce qu'on su-peude le taxis , ce qui se fait 
une mioate ou deux seulement ; Mais en p ant p s toulesles maius qui sont sur 
La tumeur. . . 

Enfin , après deux heures trente-cinq minutes de monvemens combinés pres 
que sans interruption , la bernie à été enliérement réduite ; eng à six 
minutes à peine ecoulées , il est sorti par l'aaus une grande quautité de gaz qui 
exbalaient une odeur infecte; un lavement d'eau simple à été aussitôt sdorinistré 
et à été rendu avec des matières noirdires un peu liées , ce qui à achevé de fixer 
M. Amussat sur de résultat heureux que devait avoir Le taxis, 

Les soins cons'cutifs ont été confiés au médecin ordinaire de là malode , que je 
n'ai revu que le 46 , troisième jour depuis la réduction, 1 y eut le lendemain , 
m'a-t-00 dit , des selles liquides , de couleur chocolat et be de vin , d'une odeur 

utride , dans lesquelles où distinguait qu bque chose ressemblant à du detrituis 
Lu la muqueuse tels qu'ou en voit daus qu Iques dysentéries. Ls malade cut prud nt 
leur éracuation deux synenpes , qui ont Lésucunp inquieté Le, assistans. 

Le 20, septicme jour d puis la réduction dla hbermie et le trricitme de la ma. 
ladie, je suis retourné voir Là malade, que j'ai trouvée assise sur mne chaise derant 
sa fendire , occupée à regarder Les passans, Elle à seulement une petite cine 
d'ictire ; elle m'a dit se trouver très-luen , mais ua pou faible ; les selles sont 
régularisées ; elles sunt moulées comme en santé ; elle a té un bavdage qu'elle 
portait pour me le montrer , et l'a remis en nc protestant qu'elle ne le quittera 
plus , telle gêne qu'elle puisse en éprouver. 


faut de beaueoup que l'on ait des signes pathognomoniques de ces fr- 
ticularités dont, à mon avis, deux contre-indiqueraient le taxis, je 
veux dire la gangrèue et l'étranglement au-dessus de l'anneau. C'est on 
point qui laisse à désirer dans la dortrine de M. Amussat, et sur lequel 
cet habile observateur LE ses recherches avec toute la sagacité et 
‘toute La persévérance qu'on lui connait, 
Lesennxc, D.-M. P., 
ancien chirurgien en chef de la marine, 


OBSERVATION D'UNE FISTULE STERCORALE DE LA RÉGION 
sacrét; pièce d'anatomie pathologique présentée à 
l’Académie royale de médecine, par Philippe Riconb, 
chirurgien de l'hôpital des Vénériens de Paris. 


Ors.=Le nommé Wachulet (Michel), âgé de St ans, compositeur, entra à l'hà- 
pital des Vénériens au commencement de juillet 1834, pour une fistule stercorale 
située dans la région du sacrum, qu'il dit porter depuis l'âge de buit ans. Sa mère 
et lui interrogés ont donné les rensignemens suivans : Wachelet vint au monde 
à terme, en bonne santé , et sans vive de vonformation ; il fut sevré à dx mois : 

à vingt-deux mois, 1! marchait seul, Jusqu'à l'âge de huit ans, la seule indisposi- 
tion qu'il efit, fut vausée par l'éruption des dents, Pas de smplèmes de scrophu- 
les, pas de ennvulsions, À hait ans, ss mère regardant par hasard Ja région sacrée 
{Cut fort sorprise d'y voir une tumeur du volume d'une se noix, sans chinge- 
ment de couleur de La peau, sans douleur mème lorsqu'on la pressait , et cela hi 
parut d'autant plus extravrdinaire qu'il n'avait jamais souffert, oi même ivter- 
rompu sesjeux habitiels: mais le malade est convenu que de très-bonve heure il 
s'était Livré à des excès de masturbation, Un médecin ajout été consulté, Gt sp 
pliquer sur cetle taneur des cataplasms , et au bout de quelques juurs, ilen pra- 
liqua ouverture avec lé hislour! ; celte ouverture donna issué à une grande quan- 
tité de pus, (On n'a pas pu dire de quelle nature était ce pas.) La plaie resta au 
rapport de la mire , au moins une année sans donner passage ni à des vents, ni 

à des malières fécales. Peu de temps après l'ouverture de culte tumeur , deux ai 
tres apparorent dans la méme région, présentant absolument Les mêmes sympté- 
mes, mais Îles se cicatrisèr: nt parfaitement ; tandis que la première à la suite das 
éméto-cathortiqué donna issue à des matières fécales, qui ensuite ne s'écoulèrent 
par celte fistule que lorsqu'il y avait du dévoiement , et encore faillait-il que l'en. 
vie d'aller à la selle se fit sentir; ol n'en était pas dé mème des gaz qui s’échap 
paient sans cesse. | : 

Depuis 19 ans jusqu'à 23, époque à laquelle il se maria , il eut plusieurs érysi. 
pêles à la fire, des furoncles; en 1818, une blennor-hagie qui guérit sans 
iraitement spécial; en 4821 , une large ulcération à la jambe droite qui fut re- 
gardée come de nature svphilitique , et qui guérit sous l'inflaence d'un traitement 
mercuriel, Le malade regis avec sa femme, de laquelle il eut deux enfans tris- 
bien portans , jusqu'a 1494, sos rien présenter de particulier. À cette époque la 
jambe gauche devint le siège d'une ulcération scmblable en tout à celle qu'il avait 
eucen 4824 à La jambe droite, et qui guérit aussi par l'usage du mercure. Pendant 
les années 1893 et 1833, il s'adonna beaucoup aux femmes, et lorsque les forces 
lui maoquaient , pour cn acquérir, il buvait beaucoup de vin blanc; mais toujours 
à La suite de ces excès qu'il renouvelait sonvent, il ressentait de violens maux de 
reins, Dans les premiers jours de février 4834 , à la suite de semblables excès, ses 
maus de reins furent tellement violeus qu'il fut obligé de garder le lit. À cette 
époque aussi, à droite, en but çt ra ae ca debors de la région sacrée, il eut on 
abcès qui S'ouvr.t à l'extérieur , et dont on voit encore la plaie sur la pièce, 11 
resta dans cet état chez lui jusqu'au mois de juillet 4834, époque à laquelle il én- 
Ura à l'hopital A son entrée, voici les symptéines qu'il présentait : smaigrissement 
géadral ; teint jaunâtre ; commencement d infiltration des membres inférieurs. À ua 
pouce et demi au-de-sous de l'articulation sacro-vertébrrle, existe one ouverture 
qui donne passage aus matiéres fécales, Douleurs tris-fortes dans ke bassin , lors- 
qu'ilexécute des mouvemens, Les matières fécales qui, an coinmencement de la 

iwaladie, ne sottaiset par celte ouvertitre qu'en très-petite quantité, ct seulement 
lorsqu'il avait le dévoæment , maintrnsnt surtent en aussi gande quantité que par 
laaus, quoique le malade wait pas le dévoivmeat , ma s elles ne sortent toujours 
que lorsque l'envie d'aller à La selle se fait sentir. L'appétit est bon; Les digestious 
se funt bien. " 

Le 15 juillet, cerarre sur be grand trochanter droit ; tout le membre inferieur 
de ce côté est inbltré : iLne passe presque plus de matières fécoles par l'anus. 

Le 20 juillet , dévoiement ; de plus une grande quantité de sang sort par la Es. 
tule . rien ne sort par l'anus ; et en outre les matières sortent sans que le malade 
en ait la conscience. 

Le dévorcment devient de plus co plus fort ; escarre au grand trochanter gsuche; 
iniliration de tout le membre de ve côté; mort le $1 ju:llet 4894. 

À l'eutopaie . ls tête et li poitrine n'ont rien présenté de particulier: dans là 
cavité abdominale, le fo'e à offert ane altération qu'on peut apport: r à un pre- 
mier degré de cirrhose ; mais les autres organes étaient à l'étut normal. Le canal 
intestinal était sain dans toute son étendue ; le rectant excepté, Cet intestin placé 
dans l'escarañion prlvienne, presque sur La ligne médiane, mais pourtant un peu à 
droite dans sa première portion, suivait très-cxrctement la ronvavité du sacrum 
et adhérait fortement à cet os par du tissu cellulaire induré: à l'extérieur ét dans 
sa partie antérieure il n'offrait rien de particulier ; mais ouvert longitudinak ment 
dans ce sens, él examiné ainsi à l'intérieur, il existait à deux pouces de sou ori- 
ginë un retrécisement considérable, peu extensible, offrant tout au plus cinq li- 

8 de diamètre et dû à im épaississement des tuniques indurées et faisant sa Mie à 
l'intérieur , come si l'intestin avait subi na etranglement à l'aide d'une ligature 
appliquée à sa surface externe ; cet étranglement se trouvait du reste immrdiare- 
ment au-dessous du repli du péritoine qui couvre le première partie du rectum. 
Au-dessous de cet étranglement , l'intestin reéprenait sa forme ct son calibre vrdi- 
naire ; mais ou niveau du point rétréci , le + clous formoit un angle rentrant , à 


Les conséquences à tirer d'un pareil fait, qui sont d'une si grande 
importance dans la pratique, peuvent se résumer en cecr: Que dans les 
é:ranglemens de hernies, soit iugninales , soit crurales, chez l'homme 
comme chez la femme, sans avoir égard au temps dans lequel its 
existent, l'on doit sur-le-cham procéder à la réduction, et ne pas perdre 
un temps précieux dans l'emploi des saignées, des hoins, des énul- 
liens, qui n'exercent , à mon avis, d'autre action que celle de modérer 
ou d'éloigner une inflammation évidente, action qui est incertaine pis- 
qu'elle doit porter directement sur la cause de l'étranglement qu'elle 
pourrait aussi bien augmenter que dimiquer ; je n'en excepte pas mêm 
les sangsues appliquées sur le trajet du canal crural où inguinal qui, 
certainement, produiraient l'effet opposé à celui qu'on attend. 

Les objections qu'on peut faire contre une telle règle de conduite, se 
prévoient d'avance. Cette mamière d'agir, dira-t-on, serait la meilleure 
si l'on connaissait positivement la vature de l’étranglement , le lieu où 
il est , l'état des parties intéressées qui peuvent avoir contracté des ad- 
hérences, être frappées de gangrène ct même être détruites. Mais il s'en 






sommet postérieur et tronqué de manière à représenter nn V ouvert ea avant pour 


recevoir la vessie. 
Dans cette partie la paroi postérieure de l'intestin manquait dans l'étendue de 
das d'un pouce an mvean de la troisième pièce du sacrum qui était complétement 
udée, et qui la remplaçait en quelque sorte ; le bourrelet saillant du retrécisse- 
ment s'insérant de chaque cdté, dans un des trous sacrés antérieurs, heitait on haut 
le commencement de cette perte de substance, qui se terminait en bas , par une 
lèvre flottante, laissant entre elle et le sacrurm un intervalle au niveau de la troi- 
sième et de la quatrièore fausse vertèbre s crée, séparées l'une de l'autre par suite 

de caric et de ruction de l'artienlation. 

Au-dessous de cette ouverture anormale le rectum et l'anus sont parfaitement 


sains. 


Quand on cherche à s'expliquer la manière dont cette fistule sterco- 
rale s'était formée, il paraît bien évident que la maladie n'a pas com- 
meucé par l'intestin; que le sacrum en à été le point de départ, et que 
le rectum n'est devenu malade et ne s’est perforé que consécutivement. 

Quantau besoin que la malade éprouvait d'aller à la selle, avant que 
les matières ne s’échappassent par la fistule et par l'anus, il s'explique 
par l'arrivée de ces mêmes matères du colon dans le rectum, jusqu'au- 
dessus du rétrécissement ; mais chez ce sujet surtout, par leur passage 
à travers ce rétrécissement, ce qui constituait une sorte de défécation 1n- 
terne. Pour leur sortie défimtive , les matières fécales traversaient en 
pl la perforation du rectum, RAS dans les ouvertures que 

a carie avait faites au sacrum , puis dans les trous sacrés antérieurs , 

dans la terminaison du canal vertébral, et enfin, à travers les parties 
molles et la peau, elles gagnaient l'extérieur. Une autre partie, filant 
vers la fosse iliaque droite , avait détruit l'articulation sacro-iliaque de 
ce côté, et filant suus le muscle iliaque détruit en grande partie, avait 
déterminé dans cette région un abcès stercoral qui avait fusé jusqu'à la 
partie supérieure de la cuisse. Enfin une grande quantité de matières 
fécales, malgré cela, passait encore par l'anus, lorsque, trop dures, elles 
éprouvaieot de la difliculté à parcourir les routes sinueuses dontil vient 

être question; car , lorsqu'elles étaient liquides , toutes s'échappaient 
par Les trajets fistuleux. 
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EXAMEN DE L'EXAMEN DE M. BROUSSAIS , par M. À. Lours. 


— 164 pages in-8°. Chez 3.-B. Baillière. 


Deux hommes , dent les noms sont bien connus dans le monde médi- 
cal, descendent aujourd'hui dans l'arène pour vider une querelle 
scientifique. M. Broussais se présente l'insulte à la bouche; et lance 
contre son adversaire des sarcasmes ct des railleries de toutes sortes de 

ûts. C'est du mois le reproche que lui adresse M. Louis pour avoir 
donné à la critique de ses travaux le caractère d'un pamphlet inju- 
rieux , et pour Jui avoir predigué les personnalités les plus offensantrs. 
C'est , du reste , le caractère obligé de toutes les discussions physiolo- 
giques, 

Nous felicitons M. Louis d'avoir évité de suivre son adversaire sur 
ce terrain ; il aurait affaibli indubitablement sa cause, La inodératiun 
de sa réponse prouve qu'il écrit dans l'intérêt de la vérité et non dans 
celui d’un système. Tous les amis de la svience liront avec fruit sa ré. 
fatation ; elle est forte de preuves, érudite sans pédantisme et pleine 
sans verbiage, Nous lui reprocherons cependant quelqnes épithètes 
qu'il aurait dû laisser aux habitudes de son adversaire. Les termes d'é- 

noble et d'absurde, lancés dans son iudignation contre M. Broussais, 
fat disparate avec l'excellent ton de l'ouvrage. : 

Ceux qui consulteront l'examen du chef de la doctrine physiologi- 

ve jugeront de ce que peuvent l'oubli des convenances ct les écarts 
4. imagination systématique, Cette lecture pourtant ne srra pas sans 
attraits pour eux ; Le style mordant et la verve caustique de l'auteur , 
où quelquefois des aperçus ingénieux etdes vérités frappantes surnageot 
au milieu d'une foule d'erreurs, sont bien dignes de fiser l'attention 
des hormmes qui désirent connaitre avant de décider une ques- 
tion. 
Notre intention n'est pas de reproduire daus cette courte analyse tou- 
tes les pièces de ce procès. Nous sigoalerons seulement les plus impor- 
untes , afin d'attirer sur cette disenssion l'intérêt de nos lec- 
tours. 
Et d'abord , M, Louis n'avait pas hesoia de justifier de la bonne foi 
qui toujours a présidé à ses recherches scientifiques ; son zèle pour l'é 
tude et son amour du vrai sont conous de tous, Les travaux dont il a 
esrichi l’avatomie pathologique sont des titres incontestables à une juste 
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célébrité ; ils ne périront jamais , car l'observatiua leur a servi de 
se. 

M. Broussais prend les choses ab ovo , et plaisante en commençant 
sur la signification du mot phthisie. Cette prenière discussion nous pa- 
rail oiscuse , comme la plupart de celles qui roulent sur l'accepuon 
d'un terme, M. Louis n'admet le nom da phthisie que pour la tmbercu- 
lisation pulmonaire ; c'est une convention qu'il se croit libre de faire 
avec son lecteur , et il s'étonne que M. Broussais veuille le forcer de 
donner à ce mot une extension plus grande et de l'appliquer à toute es- 
pèce de dépérissement progressif. Nous ne voulons pas faire l'érudit ; 
pen nous importe l'étymologie du mot ; il suffit de s'entendre , et le 
terme phthisie , dégagé de tonte épithète , etnporte même chez le 
peuple toujours avec soi l'idée d'affection tuberculeuse des pou- 
mons. : 

Une question plus sérieuse qui se présente ensuite , est celle de sa- 
voir si la matière grise tuberculeuse amassée dans le tissu des pou- 
mons , même à leur partie supérieure, peut être le produit de l'in- 
flammation chronique. M. Louis établit à ce sujet une distioction très- 
importante ; nous en laissons La surprise an lecteur , qui trouvera le 
Eee par de cette proposition Le les premières pages de l'Exa- 
men. Un troisième point capital , fortement contesté par M. Broussms, 
est une loi formulée par l'auteur des Recherches sur la phthisie ; qui 
admet une coïncidence constan'e , du moins chez l'adulte , des tuber- 
cules dans divers organes avec une dégénérescence de méme nature aux 
poumons. L’anatomie pathologique pouvait seule résoudre cette ques- 
Lion ,et c'est en sa faveur qu'elle a prononcé, Les nombreuses au 
sies pratiquées chaque jour dans les amphithéâtres de nos hôpitaux dé- 
montrent ce fait jusqu'à la dernière évidence , et tous les praticiens 
peuvent le vérifier, car malheureusement ccs cas ne sout pas rares. La 
Gazerre MÉDICALE , dans ses revues cliniques, en a mentionné plu 
sieurs. 

La natare et le traitement de diverses complications de la phthisie 
ont été violemment agités par nos deux auteurs. Dans les inflammations 
digestives , par exemple , M, Broussais fait un crime à son adversaire 
d'adwinistrer l'opium comme calmant au lieu de craindre ses effets in- 
cendiaires, À ce pr ; M. Louis fait appel à la mémoire du profes- 
seur du Val-de-Grâce, et raconte deux historicttes fort piquantes , 
dont ils furent tous les deux témoins, 1 s’agit en pariiculier d'une dome 
réduite par la dyssenterie et La méthode antiphlog:stique, dans un état 
voisin de la mort , ct qui recouvra la santé et l'embunpornt sous l’heu- 
reuse influence d'un traitement opiacé, 

Viennent ensuite des discussions non moins curieuses sur la dégéné- 
rescence du foie chez les phthisiques , sur l'acuité et la chronicité de la 
maladie , sur la cause de divers symptômes , autant de questions inté- 
ressantes , que Îles limites de notre article ne nous permettent pas d’a- 
border. 

Le second chapitre de l'Eramen est relatif aux affections typhoïdes. 
Laissons parler M. Louis. 

« Les premières lignes du chapitre consacré par M, Broussais à 
» l'examen de mes recherches sur l'affection typhoïle ont de quoi con- 
» fondre. « On continue , dit-il, à vouloir subordonner l'idée de 
v maladie à celle d'altération de texture des organes , et à ne voir dans 
n les symptômes que la révélation de ces désorganisations. » Qui, c'est 
M. Broussais qui écrit ces ligoes ; M. Broussais , qui a voulu ratta. 
cher les sympiômes les plus formidables à des lésions légères et sou- 
vent contestables ; et non-sculement le reproche de ne voir dans les 
ge qu'une révélation des altérations organiques part de 
M. Broussais, mais il s'adresse à moi, qui ai dit, dans l'ouvrage 
critiqué (deuxième vol., pag. 457, 458), qu'il y à dans les px a 
dies autre chose que ce qu'on voit; que leurs causes , quelles 
qu'elles soient ; ont saus doute une certaine part à la mortalité et 
» aux Jésions secondaires, A moi , qui journellement , pour ainsi dire, 
» et recuville et fais connaitre des faits qui ne permettent pas de duw- 
» ter qu'un mouvement febrile plus ou moins intense n'ait lieu dans 
» un grand nombre de cas , sans altération appréciable des trssus ou 
» des viscères de notre économie ! » 

M. Louis , appuyant son opinion sur une masse imposante de faits , 
avait avancé que l'altération . plaques elliptiques de Peyer avait li. 
nibative dans la cause de l'affection typhoide. Pour M. Broussais, cette 
assertion est gratuite. « Renferme , ail ; dans la clinique d’un mé- 
» decin de l'Hôtel-Dieu observant jour et nuit , M. Louis inventa et 
» coufoctionna de luules pièces , sans matériaux étrangers , une fièvre 
» unique fondée sur les plaques de l'iléum. » Notre opinion repose 
aussi sur bon nombre de faits , et nous ne craignous pas d'être démen- 
tis par les esprits éclairés en soutenant que bien souvent dans les mala- 
des les altérations organiques ne sont pas dans un rapport direct avec 
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les désordres fonetionels , et quelquefois Les lésions matérielles , con- 
sidérées comme élément essentiel d’une affection , manquent lorsque la 
maladie se traduit pourtant avec l'ensemble de tous les autres traits qui 
Ja caractérisent. . 

Il est conforme à l'observation de dire que l'altération des plaques 
de Peyer est le phénomène le plus constant de la fièvre tyÿphoïde ; mais 
des exemples prouvent que celle maladie peut exister sans rien ofuir 
de semblable, Cette remarque , pouvant même se généraliser, doit 
nous conduire à considérer les altérations locales comme élément de 
diagnostic et non comme essentialité dans les maladies. Maintenant , 
cette lésion des plaques elliptiques forme t-elle le caractère anatomique 
d'une affectiua particulière , daiects de l'entérite proprement dite , et 
connue jusque dans ces derniers temps sous le nom de liévre ataxique , 
adynamiqne , etc. ? C'est une question que M. Louis se croit autorisé 
à résoudre par l'afirmative , et les r:isons qui motivent sun opinion 
sont si bien fondées | qu'après leur examen nul doute ne peut planer 
dans les esprits. 

La dernière partie de la discussion roule sur l'appréciation de divers 
symptômes de affection typhoïde. Toujours même esprit, même vé- 
hémence , même aigreur dans l'attaque ; loujours même calme , mêmr 
solidité, même sugériorité dans la defense. D'après une méthode nu- 
mérique appliquée à des faits exacts, M. Louis conclut que l'etat auato- 
imique du cerveau dans la fièvre typhoïde ue peut rendre compte du dée- 
lire ; du moins il n'existe pas de lésion appréciable, quoiqu'en bonne 
logique il failic admettre une modification quelconque survenne dans la 

pe cérébrale pour explication plausible des désordres fonctionnels. 
Le trouble des facultés intellectuelles coïncide au contraire avec l'al. 
tération des plaques elliptiques; M. Louis attribue le délire à cette lé. 
sion seule constante chez ceux qu'il à tourmentés, Mais cette cause agit- 
elle sympathiquement où à l'aide du mouvement fébrile dont l'inflam- 
mation des plages est La source ? Cette dernière version est celle qu'a- 
dopte l'auteur des recherches ; car , dit-il, le délire est tonjours proper- 
tionné à Ja fièvre, et dans la supposition des sympathies ina vprdriables, 
1! faudrait admettre qne cette action des organes les plus défférens par 
leur structure et leurs fonctions reste toujours la même, ce qui lui parait 
impossible, Nous ne voulons pas nous inscrire en faux contre cctte ex- 
plication ; mais M. Louis nous a lui-même habitué à ne déduire des 
faits que des conséquences rigoureuses, et celle-là nous paraît encore 
problématique. 

La dernière partie de l'examen est consacrée à des discussions prati- 
ques d'autant plus importantes qu'elles ont rapport au traitement de 
l'aflectiso typhoïde. M. Louis, sans refuser aux émissions sanguines 
une salutaire influence dans les premiers temps de la maladie , indique 
puurtant avec précision et toujours sien l'expérience les circonstan- 
ces favorables à l'emploi des tuniques. 11 combat les argamens ct les pré- 
tentiuns exagérées de La doctrine phy-ivlogique, et fait un dernier appel 
aux caprits impartiaux et éclairés pour juger au lit du malade et dans 
les amphithéGtres des hôpitaux , la valeur de ses assertions. 

M. Louis ne pouvait défendre une plus belle cause avec plus de talent. 
On peut hu reprocher quelques négligences de style ; sous ce rapport 
seul, son ouvrage le cbde peut-être à celui de M. Broussais, Les quali- 
tés d'écrivain que ce professeur possède à ua hant degré, expliquent en 
partie l'éclat passager dont brilla la doctrine physiologique. 
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ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DES MÉDECINS DE PARIS. 


L'sssemblée générale des mélrcins de Paris , convoquée par k commission de 
L'association médicale , s'est tegue jeu dans l'amphithéitre de l'école de mide- 
cine, La reunion était nombreuse; Le bureau était secupé par MM. O fl , pre. 
sident ; Double, vicc-prévident ; Aubin, lhiésorie , et Gibuit , secrétaire d: 
l'association. 

La séance à été ouverte à trois heures. M, le secrétaire a donné lecture d'une 
lettre de M. "Thouret Noroy, qui réclame l'oppni de l'association médicale ; puis 
du rapport des médrcins et chirurgivas de Rouen , dans l'affaire jugée par le tri- 
bunai d'Evrcux. Quelques passages de la déposition de M. l'oflivier de santé 
Chovippe , principal témoin à charge , ont excité les rires de l'auditoire. 

Apres culte lecture , M. Gibert ajou'e quelques considérations verites sur La 
responsabilité médicale , ct la fausse age hra ion des articles du Code sur lesquels 
on prétend la funder. 1 rappelle l'opiaior , toute favorable aus médeums , émise 












et dangereux le principe de la responsabilité médicale. Aujourd'hui donc 
que ce principe paraît admis déjà par plusieors tribenaux , il convient aux 
médecins de Pans réunis en pa rh générale, de pro'ester pabliquement 
contre de parcilles décisions , et d'aider de tous Leurs efforts un confrère mal- 
heureux, qui le premier +a déférer la solution de cette question vitale à la Cour 
de cassation, En conséquence la commission s'est arrêtée aux deux propositions 
suivantes, sur lesquelles La commission est appelée à voter. 

4° Une lettre sera adrescée , par l'assemblée générale des médecins de Paris,'à 
M. le docteur Thouret-Noroy, pour lui témoigner tout l'intérêt qu'elle prend à 
sa cmse, et lui prêter d'abord un appai moral devant l'opinion publique et devant 
La Cour de cassation. 

2° Une souscripüon sers ouverte et remplie, séance tenante , pour indemniser 
M. le docteur Thouret-Noroy des frais que lui a déjà coûtés la poursuite d'une af- 
faire qui intéresse tout le corpe des médecins. 

Personne ne demande La parole. M. le président met aus voix les deux propa- 
sitious, qui sont adopiées à l'onanimité. 

M. Sanonas remet à M, le président ane proposition écrite qu'il demande à dé- 
re Fr. Îl voudrait que l'astociation écrivit directement à M, le procureur du 
roi près le trbunal d'Evrenx pour l'inviter à poursuivre l'officier de santé qui, 
sans l'assistance d'un douteur , s'est permis de pratiquer ane grande opération. 


(appusé n 

. Dovere fait observer que ce serait Ki pendre un rôle qui ne convient pas à 
l'assemblée , celui de dénonciateur, Quel est , en effet , notre but ? De prêter à 
M. Thoueet-Noroy nn appui moral d'abord ; 0e, la lettre que nous lui adresserons 
remplira parfritement notre bat ; secondement , nous avous voulu preadre part 
aux sacrifices qu'il est obligé de faire : cet objet est également rempli , il n'ya 
pas Len à défiliérer. . 

M. Dusors { d'Am'ens }, Nons sommes réumis évidemment pour délbérer sur 
deux choses : sur on fait particulier et sur on principe, Quao tan fait particulier, 
tout est foi; nous y avons pourvu autant que nous k pouvions. Maintenant , 
c'est dans l'interêt du principe qu'il faut discuter la proposition de M, San- 
dras. 

M. Dovese. La lettre qui sera écrite à M, Noroy et renduc publique protestéra 
assez en faveur du prinrige. 

M. Doors (d'Amivns). Je demande alors que cette lettre , qui sera rédigée par 
la commission , soit lue devant nous dans une séance ultérieure , et adoptée par 
l'assemblée. 1 est d'autant plus important de se pronchcer , que la jurisprudence 
des Tribunaux n'est rien moins que fixée à cet égard, Voici la copie d'un juge- 
ment rendu parle même Tribunal dans que affaire du même genre; la dérision 
a été toute différente. Îl s'agissait d'un individu atteot de fracture comminotire 
près d'une articulation ; le médecin , M. Domsnnie , sauva le membre, mais avex: 
aubylose , et le malade poursuivit son médecin. Le malade a été condaruné. 


M. Vuseseuve, La consultation des médecins de Rouen lave complétement 
M. Thouret-Noroy de tout reproche ; je voudrais qu'à l'exemple des barreaux 
d'avocals , il fût rédigé par nous une vonsaltation qui approaverait complétement 
celle de Rouen. 

M. Dovare. On peut le dire dans la 1 tre. 

M. Onrina. Et blâmer en mème temups l'inconvi nance de l'officier de santé qui 
a pratiqué sans aucun droit une opération aussi grave, 

On demande la mise aux voix de la proposition de M. Sandras, 

M. Ocrivien, Quoique je n'apparliconce point à l'association, je suis rene à 
citie assemblée parce que fous les medecins de Paris y ont été invités, J'y suis 
veou pour aider un confrère ; j ai levé la main pour chacune des deux premières 
propoñtions. Mais du moment où l'on nous demande de dénoncer un officier de 
santé qui a pu avoir des torts , qui en à cu mème , mais de le dénoncer devant 
uve autorité ayant poovoir de poursuivee et de punir, le rtle de l'assemblée 
change , et je ne saurais m'y associer. Notre démarche se déconsidérerait d'elle- 
même: elle aurait l'air d'une vengeance , et qui sait ? les Tribanauxz diraient : 
Voyez } parce qu'un médecie a concouru à faire prévaloir la vérité , il eut devenar 
an objet d'avimadversion pour ses confrères, el peul-être , messicurs , l'amour- 
propre des magistrats se croirait intéressé à Le soutenir contre vous, (Oh !} 

M. Gusgar, I ne faut pas non plus que l'assemblée se borne à aider M, Noroÿ ; 
où bicu notre but serait méconau, ct l'on ac verrait dans cette réunion que ke dé- 
sie d'assister an confrère, Mais après ce but nous on avons un autre, c'est de 
montrer que nous luitons contre un principe mauvais qu'on veut établie, Je pro- 
pose que la lettre adressée à M. Noroy soit lithugraphiée et adresste aux Tribu- 
baux et aux Cours royales. (Bravo!} 

M. Fonctr. Je dois relever une expre-sion sut Hsquelle où à appuyé : un indi- 
vide peut être dénontiateur, uue corporation ue l'est pss. 

M, Sampnas, Nous ne (uisons pie tappelr à un procureur du roi un article de - 
loi qui a fort bien pa bai échapper dans les détails de }a procédure, Nous l'aver- 
tisons qu'il a poursuivi un délit du respansalulité muidicale qui n'exisie pas, et qu'il 
a oublie le délit véritable. 

Us memsar. Le mot de déroneiution est juste , et vous me sauriez l'éviter. 
Mais qu'avons-nous besoin de cette démarche? Vengeons la dignité médicale me- 
connus, mais méprisons comme au-dessous de ‘nous l'injure que lui à faite un ofti- 
cer de santé. G Li ai 

M. Dovner. pter ition . Sandras , co serait précisément agir 
contre le arfie - Ja pol she médicale , puisque c'est matter qui s- 
rait poursuivi. 

M. Saspnas, La loi qui à réglé nos droits a laissé pleine el entière l'icrespon- 
\sabilité de docteur ; c'est pour celle-là seule que nous pouvons combattre. Mais 
elle a os certoiaes limites à cellu de l'oflicier de santé; et faire respecter ces hi 
fuites dans les cas donnés, c'est démontrer encore que la loi n'a n posé pour ou- 
cun autre, J'insiste donc sur ma proposilion, (Bin | 

M. Connac. 11 nc fait pasperdre de vuc que La Cour de cassation est saisie de 


par un avocal, M. Trébuchet , dons sou ouvrage sur la jurisprudence médicale ; l'ectte affaire, Sens doute, das les debats, on ne manquera jras de montrer com- 
doite un pasege du proj.L de réorganistion medicale , déja adopté par La com] bio l'ofürier de santé à manqué à ses devoirs ; et le ministère publie averti saura 
musion de l'association, et qui devra dtre présenté à l'association elle-même ; quel parti lui reste à prem e; mais ce n'est pas à nous à provoquer tes poursui- 
eubiu , 11 appuie sur le vote de l'Académie rovale de médecine dans La discussion ltes, et je sais convaineu que cette proposition ge sera point adoptée. 


de celte question, Toutes ces autorités sacrordent à rejcler comme injuste 


M. Asbaac père. La question se rédait à étci: avons-nous droit ou non d'exercer 
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une police médicale ? Et comme nous ne l'avons pas , laissons l'initiative en cétie ! déjà été envoyées, et relles qui vous parviendront sans doute ea grand nombre ? 


matière à l'Académie royale de médecine, pour subvemr aus frais du pourvoi en cassation formé par M. le docteur Thouret- 
M. Tanvaye, Ou la Cour de cassation cassera Le jugement et renverra devant } Noray. 


ua autre Tribunal, ou elle Le confirmera. Si le jagement est cassé, comme je l'es- || Veuillez agréer, etc. 
père, le malade que l'ofbcier de santé a privé & son membre, perd la penuon que 

ce jugement Lui allouait sux dépensde M. Noror ; mais il aura drot alors de la ré- 
clamer devant les Tribunaus à M. Chouippe. (Rire général. Aux voix ! } 

La discuision est fermés. Au moment de voter sur la proposition de M. San- 
dras, où demande l'ordre du jour avec [u-ce. 

M. Sanmnas. Si la kettre qu'o doit ecrire à M. Noroy contient des expressions 
de blème pour l'officier de santé, et si on en adresse copre à M. le procureur du 
roi près le Tribunal d'Evrens , ma proposition demeure sans but; je la retire. 
{A slion,) 

. LE PRÉSIDENT mel aux voix la proposition de M. Dubois d'Amiens; savoir : 
que la lettre sera dirigée par La commission , mais devea être adoptée e l'assens- 
blée et signée par tous les médecins de La capitale réunis dans une procharne séan- | induement infligées, Progrés admerable! Gela sent Lien quelque peu le manière de 
ce. Cette proposition et adoptée à l'upanienité. ces sanvages qui tuent leur médecin quand ÿ n'a pas guéri ses males; mais les 

XL Dunois d'Amiens demande que M. Sandras soit adjoint à la commuission pour ÿ resssmhlances sont souvent trompeuses. 
la rédaction de la letire, M. Gibert demande à son tour l'adjonction de M. Da- Agréez, cle. P, Mersicn, D.-M. P. 
bois d'Amiens, 1 ny à pas ve | Ornans, ke 9 septembre 1834. 

M. Docu. Aa de ménager les fonds de La souveriptios il conviendrait mieux, | p. $. 8j pourtant vous pensiez que ma démarche ne dèt pas avoir d'imitaturs, 
ao lieu de lithographier la lettre, de Finsérer dans les journaux politiques. | sous prierais de joindre ma souscription à celles que vous avez recueillies pour 
(Adopté. ) M. Thouret, parce qu'il a été, lui aussi, quoique fort involontairement | un des 


M. Onria, Î n'y 8 plus rien eu délibération. L'assemblée a décidé que la sous. | promoteurs ét la victime de la grande amélioration dont j'ai parlé tout à l'heure, 
criphon serait remplie séance tenante; le burean va recevoir et enregistrer les of- 
Mousienr et très-honoré confrère, 


fraudes, | 
En ce moment M. Dubois père, assis derrière le burvau , se lve, dépose devant | pans l'intérêt de ta scicoce ct de lhumonité comme dans celui de l'indépen- 
dance du médecin { que par tant de moyens on cherche à compromettre sajour- 


M. le pré ident un billet de 500 fr. , et sort au même moment de la salle, 
M. Ouriua. M. le biron Dubois est inscrit comme premier souscripieur pour À J'hni), je vous prie dr recevoir ma faible offrande. 
J'espère par cette démarche pouver à M. le docteur Thouret-Noroy le vif inté- 


la somme de 500 fr, (Vils applaudisseuens. } | 
Une foule de membres se précipitent vers Le bureau pour verser leur offrande; | eat que je prends au gain d'un procès que Les progrès de la civilisation ne devaient 
pas permeltre d'intenter. 


d'autres font remarquer qu'ils n'étaient point prévenus, et demandent que la liste 
de sousemption resté ouverte jusqu'à la prochaine séance. . Agrécz, Lernat aîné 
Le bureau décide que La ste demeurers ouverte chez le concierge de L'Ecole Doren des médecins de V'Hét el-Dieu de Lyon. 
Mousieut ke rédacteur, ÿ 


jusqu'à la prochaine séance, qui aura lieu jeudi prochain, à trois heures, dans l'an- 
En vous cnroyant ma modique offrande , je suis heureux d'associer won noe 


phithédtre, Tous les médecins de Paris seront invités à y assister. 
La séance e-1 levée à 4 heures. 
aux noms honorables qui déjà ont protesté contre l'alteinte portée à l'indépen - 
dance de notre profession, par le tribunal civil d'Évreux et la Cour royale de 
Rouen, 
Puisse ls Cour de cassation , rendant Le justice à M. Le docteur Thozret- 


























Bévon, D.-M.P., 
Membre correspondant de l'Académie royale de médecise. 
Monsieur le rédacteur , 

D'aatres souscrivent pour M. Thouret-Noroy , moi, je suis pour l'honnête et 
savant M, Chovippe. 

Je tiens qu'on duit une statue , où tout su moins une médaille, à cet honorable 
praticien pour avoir été l'occasion principale d'une amélioration dans motre état 
{sucial : je veux parler de la responsabilité médicale, Cette réforme s'étendra sans 

doute aux autres professions. L'avocat paicra des dommages-intéréts aux clins 
dont il aura trompé l'espoir ; les juges eux-mêmes subiront les peines qu'ils auront 








SOUSCRIPTION EN FAVEUR DE M. THOURET-NOROY. 


— L'appel fait à tous les médecins par la Gazerre mémcaze n'est point resté | Noroy, meltre enfin ua lérave aux procès eat ar A di jouraclemest 
sans écho. Nous apprenons avec plaisir que ke Hulfetin de Thérapeutique et le | RS par des passions haipeuses se E D Ws : : 
Journal des Connaissances médicales ont ouvert chacun une souscriphon dans || elest et Let doit être le vœu auiversellement formé pour l'honneur et dans 
leurs bureaux en faveur de M_Thouret-Nuroy. L'association des médecins de | l'intérêt de a profession du médecin. | 
Paris n'est point restée en arrière. {Voir le compte-rendu de la séance.) Peut-être | Afréez . etc. Levaar fils, D.-M. 
l'Académie de médecine jugera-t-lle convenable d'intervenir à sou tour. Lyon, 10 septembre 1834. 

Nous continuons à reproduire su moins une partie des lettres qui nous sont || . Monsieur rt très-honoré confrère, 


adressées À ce sujet. Je désire maailester mon opinion et m'associer à la vôtre,en répondait à votre 
sppel, dans une circonstance qui touche de si jurès à l'honneur-et à l'indépendance 
du corps médical ; es conséquence je vous prie de mie compter eu nombre des 
souscripteurs au proËût de M. Thouret-Noroy, 

J'ai l'honneur, ete. 


Monsieur et très-bonoré confrère , 


La société manque-t elle de garanties suffisantes contre le défaut d'instruction 
des médecins? Ne serait-il pas convenable d'exiger an plus grand nombre d'an-f 
nés d'études, des examens encore plus sévères, nn rejet plus impitoyable des 
candilats ignoran< ? Quoi qu'il en soit de res questions, la responsabilité devant 
les tribunaux ne donnera jamais cette garantie jugée insuflixante; elle enlivera | 
tonte dignité à notre profession et s'opposera à tout progrès de la science coma 
à l'examen d'une saiue pratique. 

Je vous prie de m'inserire pour la somme de 20 fr. sur la liste de souseription 
ouverte à votre bureau pour subvenir aux frais de pourvoi en cassation formé par | 
le docteur Thouret-Noroy. 

Agréez, je vous prie, l'assurance de la baute estime de votre dévoué confrère , 


Govmt.. 


Leuaatasra, D. M., 
Membre-rorrespondaet de l'Acad. royale de médecine. 
Versailles , 10 septembre 1834. 


Bourgucil, Indre-et-Luire, ce 8 septembre 1 84, 
Monsieur , 


Je partage bien vivement la noble et généreuse idéc que “ient de rous sugge- 

rer la trop déplorable affaire de M. Thouret-Noroy , el je m'empresse de vou: 
adresser 20 fe. pour la souscription que vous vez ouverte cn faveur de notre h- 

norable et malheureux confrère. 

Agréez, etc. À. Onve. 


Fismes, le 9 septembre 1834. 
Monsieur et très-honoré confrère, 


TROISIÈME LISTE DE SOUSCRIPTION. 
Les journaux de médecine, et particulièrement celui que rons rédigez avec LantD 3 Lécrot siné, doven des eédecins de l'Hôtel Dico à Lyon, 40 fr. : 

s var: : a de ne : à . , do; : son, {0 fr. ; M Levrat 
d'habileté, ont témoigné une jade qe rent gr des reg mg d de la fils, à Lion, 5 fe. : M, Tixièr, à Monton. 4 fr, ; M. Brunet, $ fr. : M. Montime 
double condammation qu'a essuyées clio in du département À ble * Al bon, 5 fr. ; M. de Newbourg, 5 fe.; M. Tiorteloup. 5 fr. ; M, Bavard, 3 fr ; 
pour complément de l'intérét qu'on prend à son affaire, qui est un véritable sl 4 js Soon, 3 fr.: M. Seg las, 5 fr, ; M. Fabré-Palaprat, S fr: M. Corn, 


sassinat moral, je ne doute à que Lots les médecins de France ne s'associent 5 fr.: M. Naquart. (0 fr. : M. Du Sfr. ; M. Reuoult, 5 fr. ; M. Lefebvre, 
aux «forts de La prçue péidique médicale creed ngropmed dog d'one coli; M. Lo, dte.; À Let, SE ; M. Lebreton , 5 fr.; M. Gas, 5 fr. ; 
tisation, contre La fausse application du pracipe de La responsabilité en fait deg Bigot, à Angers, 5 fr. 


pratique médicale ou chirurgicale. ire Ts toi ñ 
pds côté, j'ai ouvert une souscription sprès eb avoir soumis l'idée aux ré- Moniant de Le première liste de souscription. 264 fr. 


Pants , ce 12 septembre 1834. 
Vimouliers (Orne), le 40 septembre 1834. 


d'acteurs du journal dés Connairsances médico-chirurgicales dès le commence- Mount de ls deuxième lit”. 278 
ment de juillet, avec quelques réflexions où je donnais des preuves d'indépen- Montant de la troisième liste. #12 
dance et de philantropie. Mais coanne ma correspondance n'a pas eu le publicité | Total général s81 fr. 
que j'en attwndais dans l'intérêt de M. Thouret-Noroy , que je n'ai pourtant ja-| 8 


mais vu, je me propose de vous adrewser une liste de souscription ausatôt qu'elle | 
sera converte des signatures sur lesquelles je compile dans plusieurs localités qui 
m'avosinent. 

Recevez, elr, 


— Musieurs de mos sbonnés de province nous demandent par quelle voie als 
prurent nous adresser leurs souseriphions, Nous ne pouvons que Les inviter à sui- 
vre l'exemple de M. érai voir la correspondance }, Que, dans toutes le: 
grandes villes ou dans des chefs-lienx d'arrondissemens dis ouvrent des souserje 
Ltions particulières dont le montant pourra alurs, à pen de frais, nous être transnsis 
par ln poste avec les listes des souscripteurs, que nous Dons empres erons de re- 
prolnire- 


Decaronte , D..M, P, 
Troyes, le 11 scpicuibre 1831. 





Moosteur et trés-honoré confrère , 
de joins avec Lo plus vive sympatlue ma légère cotisation à celles qui vous ont | 





Le Rédacteur en chef, Juuxs Grénix. 
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AVIS A MM. LES SOUSCRIPTEURS. 


MM. les souscripteurs dont l'abonnement expire à la fin de ce mois * 
sont invités à le renouveler prochainement s'ils ne veulent pas éprouver 
d'interruption dans l'envoi du journal. Pour ne pas décompléter les 
collections, aucun muméro ne sera envoyé aux personnes qui n'au- 
raient pas donné avis de leur renouvellement avant le premier octobre. 
On s'abonne dans les départemens chez tous les directeurs des postes et 
des messageries, La quittance d'abonnement sera présentée au domi- 
cile de MM. les Souscripteurs de Paris. 








1. Taavaux oncinaux, De la conduite à tenir dans les cas de fractures douteuses 
du col du fémur. — Cours clinique suc les maladies nerveuses, — f1, Revur 
DES JOCAMAUX DE MÉDECIRE ALLEMANDS, Sur Ls bourse muqueuse ilièque et sur 
ma communi-at on avec l'articulation coxo-fémorale. — Guénson d'une bles- 
sure remarquable du testicule faite par La moranre d'un ot, — Réscction 
d'une po tion du rectum.— Guérison d'une ankylose du genon aa moyeu d'un 
apparril mécan que. — Exposition du mode de développement et de l'état de 
la constitution médicale veinense gastrique des le cercle de Hirschberg, — Du 
temps nécessarre an develôppement des tubercukes et des foyers purulens des 
poumons , # la suite de l'injection du pus dans les veines. — Action spécifique 
de la ravine d'aristoloche ronde contre les fièvres intermiltentes. — Memoire 
sur la maladie connue sous le nom de feu sacré. — Observations sur Les plaies 
de tète. — Epidémie d'ane gsagrène de la rate qui a régué eo 4851 dans ke: 
village de Mandrows, — Obserralion d'une danse de Saint Guy, s'accompa- 
gasat de phénomènes extraordinaires. — 11L Acanéaies. Académie des scivn- 


ces, sance du 22 s-ptembre ; — de médecine, du 23, — IV, B auiocnaPue. 
Recherches sur la génération des mammifères, suivies de recherches sur la for- 
mation des embryuns, — Assemblée générale de l'association dés médecins de 
Paris,— Souscription en faveur de M, Thouret-Noroy.— Fecniirrox. Encore 
de la phrénologie. 


PE 


THÉRAPEUTIQUE CHIRURGICALE. 


DE LA CONDUITE A TENIR DANS LES CAS DE FRACTURES DOU- 
TEUSES DU COL pu FémUr , par M. Matthias Maxon, 
de Lausanne. 


Lousaone, 20 ooùt 4634. 
Monsieur le Rédacteur, 


JL ya sept ans que, me trouvant à déjeuner chez le célèbre Astley- 
Ccoper , nous parlämes fracture du col du fémur, et je m'elevais alors 
contre celte prétention, que je croyais la sienne , que ces sortes de frac- 
tares ne pouvaient pas se réunir. Je me rappelle qu'il mo fit exacte- 
ment les mêmes raisonnemnens qu'on retrouve dans sa lettre, insérée 
dans l'un des derniers numéros de votre jonrnal. Mais il a dû convenir 
aussi qu'il était fort difficile , impossible même , de distinguer les cas 
où les désordres étaient portés au point d'empêcher la réunion des frag- 
mens; que le chirurgien devait donc toujours se comporter comme si 
cette adhérence était possible, et 1} ajouta trés-poliment qu'en pareil 
cas il n’hésiterait pas à faire usage de l'un des sppareils que je lui fai- 
sais voir, el dont je lui expliquais le mécanisme. 

Ces souvenirs, joints à l'umportanec du sujet , à l'obscurité domt il 
s'enveloppe quelquefois, à la marche insidieuse de ces lésions dans un 
grand nombre de cas, aux erreurs de diagnostic qu'il est si facile de 





Feuilleton. 


ENCORE DE LA PHNÉMOLOGIE. 


Les deux articles que nous avons donnés sur le crâne de Na 
pr. déjà un assez | éme nomire de réponses et d'objections. 

abord à y répondre successivement el à développer chemin faisant notre opi- 
mion , tot sur le système de Gall que sur la physiologie du cervean en général 
Mais nous nous sommes convaigcus que ce serait nous engeger dans one con- 
troverse sans fin, qui pourrait très-bien n'être pas du goût de tous nos lecteurs, 
Nous n'avons nulle envie de recommencer la polémique interminable qui signala 
la première appar tion de la cränoscopie en France et en Allemagne. Nous avons 
era qu'il serait plus conveñable et plus utile à la science de faire sur cet impor: 
tante branche de l'étade de l'homme qui a pour objet les rspports du physique 
et du moral, un travail spécial dans lequel toutes Les questions qui se rattachent 
au sujet seront traitées avec les développemens névessaires. Les nombreux tra- 
aux dont ke système nerveux à été l'objet depns l'ouvrage de Cabanis, ont 


ont proro- 
ous avions songé 


fourni ane masse de faits qui n'ont pas encore été réunis et inlerprétés. 
C'est ce que nous ticherons de faire prochainement, L'examen de Lhipothise de 
Gall trouvera naturellement sa place dans ce travail. Les pliéaologistes qui nous 
font l'hoaneur de nous sdresser leurs réponses et leurs obserestions roudront 
bien attendre jucque-là les explications que nous kur devons. 

Pari les uilrersaires assez pombreux qu'a suscités notre critique phrénologique 
du crâne de Napoléon, il en est un surtout qui par son talent, par sa bonne foi 
gréges ue pe le bon goût de sa critique et par Le zèle désintéressé qu'il ny ur 
à la recherche de La vérité, nous dédommage un peu des sottes et lourdes - 
mations de quelques phrénologues de Paris. Ce phrénolagiste distingué , c'est 
M. Ombros de Lyon , qui a publié deux opuscules, sous & de lettres, sur des 
questions de phrénologie. $a dernière lettre, intitulée : Ætude phrérologique 
sur Descartes, à été proroquée par les quelques mots que nous avons dis nous- 
mêmes sur Le crâne de cé philosophe , et c'est à nous que l'auteur a l'obligeance 
de l'adresse. 

Sans vouloir discuter avec lui les difficultés qui nous diviscat au sujet de la phré- 
nologie, ce que nous ferons plustard, mous ne pouvons nous dispenser de ré- 

ordre, aussi brièvement que possible, à quelques passages de sa ltire relatifs à 
des généralités de philosophie qui nous engageront peu dans la discussion. 

M, Ombros se defend d'abord d'avoir fait une pétition de principe en écrivant : 
que si l'on peut aononcer que telle forme du crève produit toujours telle faulié , 
60 peut dire également que telle faculté n'existe jamais ssus telle forme du crène. 
La pétition du principe est pourtant très-évideate, car une pétition de principe 
est, Hi nous ne nous (rompons, celle espèce de sophisme par lequel on prend 
pour accordée la chose en question; c'est là certainement ce que fut M. Ombras 
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commettre , et qu'on commet en ellet trop souvent encore, m'ont engagé placé sur 
à rédiger l'article suivant. Il pourra être lu avec quelque intérêt et} fémur dans 1 


GAZETTE MÉDICALE 


+ 


la planchette suspendue, comme s'il avait une fracture du 
articulation; si, au bout d'un certain nombre de jours , il 


tourner, sinon au profit de l’art, du moins à celui de plus d’un malheu-} vient cependant à exécuter spontatément , et avec une certaine aisance, 


reux 


A ete. 
dE. “Matthias Mavon, 


Docteur-chirurgies à Lausanne. 


L'incertitude qui règne assez souvent sur l'état de l'articulation iléo- 
fémorale, lors d'une chute sur le trochanter, a donné lieu fréquemment 
aussi à des méprises désagréables pour Le chirurgien et bien ficheuses 
pour les malades. Ainsi, dans tel cas on n’a pas hésité à prononcer 
qu'il existait-une fracture du col du fémur, lorsque l'événement à bien- 
tôt démontré qu'il n'était question que d'une contusion plus ou moins 
intense, et vice versd ; on à cru être autorisé , dans telle autre circon- 
stance, à déclarer que la contusion existait seule , lorsque plus tard, et 

tard , les caractères de la fracture se sont manifestés de la manière 
la plus évidente. Il est peu de praticiens qui ne puissent citer de pareils 
faits et qui n'aient été témoins de semblables erreurs. 

Les causes qui peuvent rendre douteux ou diflicile le diagnostic de | 
ces-sortes d'accidens sont trop eonoues pour que je les retrace ici. Je 
dirai seulement qu'il cst à ma connaissance : 1° qu'un individu à for- 
mes athlétiques s'est relevé et a fait une centaine de pas après une chute 
violente sur le cûté, quoiqu'il eût bien évidemment uue fracture du 
col fémoral ; 2° que d'autres , après un pareil accident, n'éprourant ni 
douleur considérable , ni inconvéniens graves, sont restés couchés pai- 
siblement sur leur lit, sans qu'ils eussent connaissance , ou que leurs 
chirurgiens s'aperçussent que l'ua de leurs membres dminuait sensi- 
blement de longueur, et que le pied du côté affecté se jetait tout -à-fait | 
en dehors ; 3° que d'autres , enfin , avaient tout d'abord le pied déjcté 
et le membre raccourci, avec des douleurs vives et l'impossibilité de 
faire aucun monvement, qui cependant , bien loin d'avoir une frac- 
ture dans l'articulation, pouvaient au bout d'assez peu de jours mar- 
cher impunément , et ne conservaient aucune suite fächeuse d'un acci- 
dent en apparence bien grave , et qui avait été signalé comme te] par 
des hommes habiles, 

De pareilles observations sont , je le répète, assez fréquentes ; elles 
réclament toute la sollicitude des praticiens, et leur font un devoir 
d'une grande réserve , d'un prudent scepticisme. 

La règle en pareil cas, et chaque fois qu'il existe le plus léger 
doute, parait être de se conduire exactement comme si la fractire avait 
eu lieu. Ce procepte est aussi rationnel que facile à suivre , si on a le 
bon sens de se servir d'un appareil qui ne gêne et n'incommode point ; 
qui place le membre précisément dans la position la plus convenable à 
tout état possible ; qui permette de faire un traitement mixte, c'est-à- 
dire de combattre avantageusement la contusion , Le gouflement , l'irri- 
tation où l'engourdissement des wuscles ; et qui laisse surtout au imem- 
bre la pleine liberté de certains mouvemens. | 

Cette dernière condition , dans l'appareil , est de la plus grande im. 
pôrtance ; car le retour de telle faculie locomotrice , on l'impossibilité 
prolongée de tel autre mouvement , seront décisifs pour le chirurgien 


et lui permettront pas de rester plus loug-temps dans le vague. 
Sin , je suppose que , ds un de ces cas douteux , ua individu soit 








quand il iofère de certaines qualités connues de Napoléon , que son crâne devait ; 


présenter nécessairement telle ou telle particularité de conbguration. De quoi 
est-il pi stion ro effit? de saroirsi rer et localis-tion de Gal} soit 
ésattes ct fondées sur Les Laits ? c'est dont Là ce qu'il faut d'abord établir, Or, 
c'est justement exactitude de ces localisations que nags niuns el que mutis CO n- 
bations par des faits. Mas , dit M. Ombres , nvoi je suis convaincu, je crois d'une 
foi parfaite à l'organe de la mélodie comme à l'organe de la vision; ce sont là 
pour moi d ex faits physiques du méme ordre et d'une égale certilude, e je suis 
Per com: 1 foudé à raisonner sur le premier comme je raisonBirais ;ur le se- 
éond, à éomelure ‘dans tes deux cas dela fonction à l'orsane €t de l'orpèneà 
De fonction ; vons ne pouvons réposdre à M, Ombros qu'en lui Es st qut #i ces 
dura faits sont d'une evidencergale à ses yeus, ss sont bien loinde l'étre aux Aôtres 
éthceux d'un hôn nombre de médecins, Nous demandons qu'on nous démont'e d'a- 
bord l'eximenre deces organes cérébraus , el tant qu'on ne l'aura pas fait, ns ne 
régarderons le syslème de Gall que comme une hspothèse plus où moins IngE- 
ieuse. Mas, ajoute M, Ombres, éette preuve vst faite; je 0e peux [md à re 
de chaque lait nouvesu , vous foire un coûrs romplet de phrémologie , Mécz 

s livres qui en traitent, observe, comparer, et. Nous ne voulons pas , certes , 
que M. Oahros se donne la peine de nous enseigner la phrénolug e, bien que PET - 
sonne be füt capable de le faire avec autant de succis; et depuis lien Jong- 
+ nous avons pratiqué la marche rationnelle qu'il nous indique. Nous avons 
de «Urelu Gall, Spursheim el les autres : nous avons obmervé , comyiaré , mesttré - 
et c'est à la suite de ces études et observations . que celle doctrine qui nons avait 
d'ibord sédoits, s'est peu à peu dissipée devant l'autorité des faits, Quos qu'en dise 
donc-M. Ombres, la mujéure de sin sllngisme reste encore àdémasterr. )l or peut 


l'autre, à pui y rester sans se 
; de rotation, je n'ose pas trop insister, et je me résume 20 disent dans la consulta- 


des mouvemens d'élévatiggde la cuisse et celui de rotation du pied ea 
dedans , n'est-il pas vrai que son chirargien aurait tort de persévérer 
dans l'indécision , et ne devrait-il pas dés ce moment repousser frao- 
chement toute idée de lésion de l'os: 

Admetions uo cas opposé, c'est-à-dire que le membre duat le dia 
arr offre de l'obscurité , quoique placé dans les conditions les plus 

vorables et ne présentant plus aucun caractère de désordre local , ne 
put toutefuis, après dix où quinze jours de traitement, faire le plus 
éger des mouvemnens dont nous venons de parler. Il est clair qu'il 
existe ici up vice profond et grave , que tout porte à croire que c'est 
dans la, charpente osseuse mL mal a-son.siége , et qu'il importe de 
continuer à le traiter, en conséquence , tout le temps jugé nécessaire. 

Les observations suivantes pourront éclairer mieux potie première 
supposition , là seconde n’ayaut pas besvin de commentaire. 


Os. — Le 28 juillet dernier , M, V...., parisien, dgé de 39 ns; leste et vi: 
roureux, fait, aux bains de Loesche, une chute violente sur le trochantee, 11 est 
imawdistement relevé par un chirurgien ; el trois autres hommes de l'art : 
MM. les docteurs Bouvis, Gay du Vallass et M. Le docteur Bardin de Sens, ne tar- 
deut pas d'arriver à son secouts. Les doalears sont atroces; tout mouvement et 
impossible, et un gonlement considérable ne tarde pas se prononcer. On recon- 
nait d'abord qu'il ay à pas de lusation ni de fracture dans le corps de l'os : res- 
tait à cons’ater l'étal de l'extrémité supérieure du fémur, ét l'on décide qu'il n'y a 

as de fracture , xt que tout git dans une violente contusion, Ceyendant les dou- 
leurs soût Lrès-vires dès que le malade fait ke plus pe mouvement ; le membre 
parai: plus conet d'un pouce ; le pied est déjeté en dehors , et le tilon est placé 
vers la malléole interne de l'ontre jambe. Des doutes sérieux s'élèvent aloes, et je 
suis appele : c'était deux jours après l'accident. Le premier coup d œil rt la nature 
de la chute sont en faveur de la fracture dans l'article, Mais couvm: le chirurgien 
m'afrme que, dans le premier moment, il a très-bica reconnu l'intégrité des par- 
lies osseuses articulaires , et le pied de l'extrémité malade, placé à CO de 
jeter en dehors ct qu'il a eséentté des mouvemens 


Lion : 

"Je crois à la fractare; mais le cas peut, sans contredit, paraitre douteux et of- 
* frir matière à controverse ; la prudence exige cependent qu'on se décide pour 
# L'apareil simpl: à fracture, tel que je l'ai adopté; il ramènera le membre à sa 
» longueur et àsa direction normales ; il calmera sur-be-champ les douleurs, per- 
# meltra des mouvemens jusque-là imposables, ramenera le sommeil, et fera dis- 
w paraitre la fièvre. À ces résultats que Jose garsntir, où pourra, sinon se con- 
# Yaiocre parfaitement de l'existence de la fracture, du moius applaudir au moyen 
“ employé. J'ajoute que si la fracture existe réellement, elle guérira très-bien 
u | mp mon procédé, el que si elle n'existe pas, elle guérirs encore mieux, » 

e fais donc préparer mou sppareil, lequel rons.ste dans deux petites planches 
d'un pied de largeur, et dont les longueurs réunies égalent celle de l'extrémité 
tout entière ; cles sent articulées avec deux eharwières, afa moines 
sous le membre, elles puissent suivre la flexion du xenou et former le an 
incliné que j'avais en vue, Quelques trous sont percés pour passer deux anses de 
cordes et fses une larg: bonde qui doit attacher au bassin Festrémié supérieure 
de l'appareil Ua coussin de laine et de cotna , propre à le recouvrir, est 
lement préparé, et bientôt M. V….., se trouve placé comme je l'avais snnoucé, et 
avec Lout le succès que j'avais prévu. 

Ainsi douce La ruisse est éelue sue le bassin, la jambe sur la cuisse , le membte 
enter est suspendu , il a repris sa longueur et sa direction naturelles ; le malade 
s'élève et se soulève dans son lit assez focilement ; il est calé et s'endort presque 
aussitôt, C'était environ ouse heures du matin, 0 juillet; et comme on svait déja 
fait moe saignée, appliqué des sangsues et un cataplasme émollicnt sur la région 
trochaniérenue, où ne Gt autre chose que de continuer ce dernier , qu'on pro- 
longea jusqu'à l'aine, où des douleurs vives se fai-aient enrore sentir, Le reste de 


pas certainement avoir la prétention de persuader , à qui que ce soit, que le sys- 
tème de Gall soit uve de ces vérités physiques dont jl n'est plus permis de douter 
sous peine de folie ou d ignorance. 

Mais, dit encore M. Ombros, an peut faire les m'mes objections dans toutesles 
sciences! oui, Dans toutes les sciences autres que les mathématiques, il n'y a pas 
de théorie si bien démontrée qui ne ee ètre renversée par de nouvtaux faits. 
L'histoire de La science est luule pleine de ces sortes de révolutions, | ge un 
homme, ajoute t-il, se présente à vous avec une parslynie du côté gauche , vous 
ansonres un ramollissement dans l'hémisphère cérébral droit, et réciproquement ; 
est-ce qu'il y s Li une pétition de principe ? non, il n'y à pas aeare de principe, 

arce que de sufbsantes expériences ont démontré que , dans la majorité des cas , 
js penbsie à gauche résulie d'une lésion à droite, et sice verf, et parce qu'en 
outre l'inspection anatomique explique assez bien Le fait. Alais il yaurait pétition 
de principe, si, donnant à notre induction une raleur absolue, nous sffiremions que 
la paralysie à gauche résulte toujours et névessairement d'une Késious à drote ; nous 
transformenous par là la probabilité en certitude, nous (erions dire aux 
fats plus qu'ils ne disent, car les exempl.s ne sont pas rares où ce rapport n'a pas 
lieu. Les phrénologistes foutune pétition de principe semblable , quand ils trans- 
forment en lui gencrale de simples coiucidences coutredites par des exceptions 
sans nombre. . 

M. Ombros propose enbn un autre exemple à l'appui de son principe. Lors- 
qu'us corps rougit ke papier bleu louruesol , on dit que c est ua acide , et quand 
on parle Fe acude, on affirme qu'il rougit le papier bleu tournesol. Est-ce D, 
nous demande-1-il encore , une pélition de prigcipe? Non assurément, par la 
raison toute simple qu'il n'ya ici ni raisonnement, ni induction , a pré- 


1, journée, la nuit suirante, tout le lendemain furent au mieux ; de sorte w E 
voyais La possibilité de faire incessamment transporter M, V.... à Lau anpe (à 
lieues de Loe-che), el même de l'acheminer immediatement sur Paris , dans une 
bonne voiture, l'extrémité malede étant maintenue en suspension dans la pasition 
que je venais de lui donner et qui semblait si bien convenir. e , 
Mais voilà qu'arrive M. Lallemaod de“Moutpelier , lequel fai-ait précisément 
e hasard aux hains 
une ; aussi n'eus- 
La- 


alors un voyage dans nos Alpes, et qui, apprenanggue j'etais 
de Done sn fit l'amitié Sontares hell bonne & 
je pas besoin d'insister brauconp auprès de M. V...., pour obteuir une 
tion avec cet habile professeur. 

Cependant , comme il ne pouvait étre question que de constater positivement 
s'il existait oui ou non.une fracture, le malade qui se trouvait si bien 1émoignait , 
et avec raison, de La répugnance , el redoutait des manœuvres douloureuses et 
peut-être inconsidérées. Je crus devoir ke rassurer et lui faire sentir l'utilité de ce 
nouvel examen. 1 fut donc décidé d'enlever l'appareil, d'étendre l'extrémité ma- 
lade à côté de la saine, et de l'abandonner à elle-méme da soir jusqu'au matie. On 
peusa ce qui se passerait el ce qu'on ohserverait pendant ce temps , sufbrait 
ponr éclairer la matière et dissiper toute incertitude. | 
Or, la nuit fat mauvaise, les douleurs reparur. nt, le malade ne pouvait les faire 
1airé qu'en soubevant 54 cuisse avec un mouchoir, el en la mettant à peu près dans 
la position où elle se trouvait sur la planchette, ; 

circonstances, jointes aux ant os qu'on connait, semblaient résoudre La 
question et déposer en faveur de la fracture; néanmoinson procéda à l'examen ul- 
lérieor comme il suit. On ft, non sans d'assez vives douleurs, l'extension lente et 
graduelle de La jamhie sur la cuisse et de la cuisse sur le bassin , et on ramens le 
genou et la malléole intérne au niveau du genou et de la même malléole du côté 

+ On abandoans alors Le pied à lui-même , et on s'assura bien qu'il ne se 
dévia & pas, non plus que le gennu, On les déjeta en dehors, et le malade Les ra 
meoa assez facilement en dedans. I Üt également seul, et saus trop de douleur , 
des mouremens de rotation du pied et du genou, soit en dedans , soit en dehors ; 
et quoiqu'il ne ui ft pas posuble d'élever la jambe, et qu'il La trainät en soule- 
vaot lentement la cuisse, nous crümes devoir prononcer qu'il n'y avait pas de 
Jracture. 

Ceperlant le malade s'était trop bien trouvé de l'appareil pe ne pas désirer 
d'y être placé de nouvesu. C'est ce que je fis en effet sur-le-champ , et M. V... 
nous dit aussitôt : C'est là un pra 

M. Lallemand et mai nous Le laissimes dès ce moment , {*’ août, sous les soins 
des quatre médecins qui l'entouraient. Mais, ré mes soll citations pressantes , 
verbales et par écrit, d'éviter tout mouvement de l'articalation , et de rester sur 
l'appareil aussi long-temps que la résolution d'un choc articulaire aussi grave l'exi- 
gets eue de rester habituellement sur La plancheite ; où baigna et doucha 

ans les eaux thermales et stimulantes de Loesche; on imprimia en même lemps 
des mouremens répétés et très-étendus au membre; on Gt des applications toni- 
mn et irritantes , et l'essai de béquilles pour nan . Ces moyens étaient évi- 
intempestifs ; aussi, seize jours après mon départ de Loesche (16 10ût)}, 
M. V.., cst arrivé à Leusanne avec ua t notable du quart supé- 
rieur du féœur, et une différence, en moins, de dus pouce de la cuisse 
et du mollet malades sur ces mêmes parties du côté sain, Du reste, les deux 
extrémités pre facilement étre ramenées au même niveau par le malade 
lui-même. Mais s'il n'y garde, celle qui et malade se raccourcit 
asser promplement de sept à huit lignes: le pied se jette en dehors, et le 
taloa se place vers la malleole de l'autre jambe , exactement comme dans la feac- 
ture du col fémoral, Le plus habile y serait pris, s'il s'arrétait à cette inspection et 
à Le nsture de la cause première du mal. Il me parut donc évident qu'une irrita- 
tion profonde prédominait encore ici et s'était communiquée à l'os et sux tixsus 
s qui entourent l'articulation; que l'insomnie et un mouvement febrile te- 
naivat à cet état grave, 

Le i en con re de faire appli , le 46 août , 40 ssngsues sur 
le nue D Pate or lo sd vie cclle-ci de pur 
émolliens . ct de recommander le le plus parfait, le régime convenable, la 
position demi féchie de la cuisse et de la jambe, et la Gxation des deux extrémités 
au moyen d'une cravate serrée au-dessus des genoux. 

L'effet de ces moyensréunis fut prompt, et déjà, le 18, la douleur avait presque 
cts, legouflement et La pro mb À éd ler vil de la eui se avaient Eaiseé 
snsblement:; le sommeilétaimieux ct le pouls naturel. Cependant il existait tou - 


DE PARIS. 

















je pensais que le plus sage était de le soigner comme s'il y avait fracture; 
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jours cette tendance de l'extrémité malade à se raccourcir el à se déjeter ; aussi 
continue t-on les mêmes prévantions, et on fnt le 19, une spplication de dix- 
neuf-veutouses autour de li hanche, 1 


Il est évident que la position dans laquelle je plaçai le membre de 
M. V..., était la seule indiquée ; qu'elle aurait dû être continuée, que 
la curiosité à laquelle a donné lieu la présence du professeur de Mont- 
pellier a été fatale au malade ; que les mouvemens qu'elle a nécessités 
étaient inutiles , pour ne pas dire imprudens, puisque tout allait au 
mieux ; que la médication qui a eu lieu depuis était ficheuse ; que l'ab- 
sence d'un système de traitement bien arrëié , et peut-être l'impatience 
du malade, ont retardé une guérison qui pouvait s'oltenir mieux etplus 
sûrement. Que serait-1l adveou d'ailleurs, si, au bout de quelques se- 
maines de traitement de cette prétendue fracture du col fémoral, M, V... 
eùt fait impunément des mouvemens divers, incompatibles avec un ac- 
cident pareil ? L'observation suivante que je dois à un médecin distin- 
gué de ce canton, M. le docteur Guisan, de Vevey, me fournira la ré 
ponse à cette question. 

Cette vbservation résume d'ailleurs , en peu de mots, tout cs qu'on 
doit dire et faire dans le cas qui nous occupe; car elle offre un modèle 
de ce tact judicieux, de cette réserve prudente et de cutte conduite mo+ 
deste et consciencieuse qu'on aimerait à reaconirer plus souvent et qui 
sont le cachet du vrai mérite, 


Ons. I1.—Le nommé N..., âgé de 34 ans, de petite laille, mais robuste et bien 
musclé, tomba dans le mois d'avril 4854, d'un toit sur le paré, de la hauteur d'en- 
vron 20 pieds, Tout le choc du rorps sur le sol se Üt sur le grand trochanter du 
côté gauche , et le malade, dans l'impossib lité de se relever, fut transporté chez 
lui et placé sur son lit, où je le vis deux hrures après l'accident. 1] était couché 
sur le dos, le membre abdominal gauche légèrement fléchi et incliné en dehors. 
Je parvins, avec beaucoup de douleurs, à l'étendre pour le mesurer avec l'autre: 
mais je ne (rouvai aucune différence dans leur longueur. Lorsque la jambe était 
étendue et sait sur le talon, le pied s'inchnait un en dehors; le malade 
accusait ane douleur très-vire dans l'articulation coxo-fémorale ; les musrles eu- 
vironnans offraient déjà de la tuméfaction ; tout attouchement , toute tentaive 
ré imprimer quelque mouvement au membre excitaient des doukurs intoléra- 

s, 


Je déclarai au malade qu'il m'était impossible, vu les vives douleurs qu'il éprou- 
vait, de vériber s'il ps pl fracture "+ seulement une violenie conicslons 
l'on 
pourrait toujours mettre de côté l'appareil si l'on acquérait la preuve qu'il 2" 
La à qu'une contasion , ele, ; du tas. je ui offris une connheles. A , 

Il me repondit qu'il pensait que j'avais raison, ct qu'il ne voulait pas d'autre 
conseil. En conséquence , je plaçai un oreiller sous le genou du membre malade, 
je fs à 8 mu on grand nombre de sangsues sur l'articulation douloureuse, et 

tsque l'écoulement du sang fut terminé . je plaçai le membre sur l'appareil.de 
Sauter, tel qu'il a été modilié par M. lc docteur Mayor, Dès que cet a fat 
appliqué , les douleurs cessirent presque complétement, et le malade m'exprima 
la satisfaction de ce qu'il pouvait se mouvoir et changer de place dans son lit. 
Je suivis le malade pendent quelques jours, purs je ne le revis que quinte jours 
après la chute. Je le t'ouvai bien et pouvant exécuter avec La jambe des mouve- 
mens qui prouvsient qu'il n'y avait pas de fracture, Il ne ressentait pas de dou- 
leur à la hanches mois il existait beaucoup de faiblesse, et de Patrophie dans le 
reste du membre, que le Lemps, l'exercice et quelques frictions stimulantes ont as= 
sez rapidement dissipées. 


Nul doute que dans le cas de M. V..., su les choses se fussent pas- 
sées, ainsi qu'on peut le supposer , comme dans l'observation qu'on 
vient de lire, cédant alors à l'évidence, je me serais empressé de rec- 
tifier mon diagnostic et de me conduire comme mon habile confrère de 
Vevey. Mais, je le répète, une parcille rectification ne peut guère 





mises, ni conclusion, mais tout simplement ce qu'on appelle en logique une 
proposition identique. On dit deux fois L1 méme en termes diflérens, Du 
moment où on est convenu d'appeler acide lout corps qui a la propriété de rou- 
gir le prper bleu tournesol , à l'exclusion de tous ceux qui n'ont pas cette pro- 
priété, il est évident que tout corps qui rougit ke psp er bleu tournesol est un 
acide, puisqu'il ne doit ce nom qu'à celte propriété même. Corps acide et c 

rougissant Le papier bleu tournesol, suut deux termes synonymes , et qui dit 
l'un dit l'autre. Cet exemple n'a done sucun rapport avec le précédent et prouve 


beaucoup moins encore. 

La reste de la lettre de M. Ombros contient, ane appréciation du crâne de Des- 
cts d'après les principes de la phsénologie. 11 prétend prouver que , contraire- 
ment à aoire opinion, la tête de ce philosophe contient et explique complétement 
toub ce qu'on sait de lui, ce dont nous sommes lois de conwnir. 11 nous importe 
& ici que nous avons vu entre les mains de Spurebeim un plâtre du crâne 
de Descartes , venu , disait-l , de Suède , qui nous étonna beaucou la re- 
marquable petilesse des parties aptéricures et supéricures du frout. M. Ombros , 
sans ajer positivement l'existence de ce crâne , nous [ail observer nous SO 
mes, les seuls qui l'ayons vu, Nous pourrions , au besoin , lui citer les personnes 
présentes à celle séance , mais comme Les po,traits sur lesquels il nte pré= 
saalent, précisément la même configurauon frontale , ct tons mous Le ae tons 
CR ER nous n'arous aurun intérêt à mieux constater ce point, de 
ait, 

Desou aveu , le front de Descartes , 1 den én ci peneniaunt due le sigles 
sebilaioa , était beaucoup plus rétréci ct fuyant dans la région caronale. Spurz- 
Rica rowais de même; et sur notre observation qu'une parville dépression des 


servaleur sélé et curieux des choses de detail , un investigatcur patient des phé- 
nomèses de la er 4 are dans toutes «es d.udes ce sage srepticisne dé 

esl empreinte sa méthode. Or, toutes ces qualités, M, Ombros les trouve si 
blement écrites autour des orbites de ce grand homme, Dès sa jeunesse , il 
expériences , ilse passionne pour l'histoire , il étudie la botanique , la physique , 
l'anatomie ; il aime à converser avec les savans ou à cultiver son jadin (organes 
de l'individualité , évrnlualité ) (4). On connait sa force comme mathématicien ; 





(1) Nous déclarons encore une fois étre dans l'igaorance la plus profonde 
plutôt dans l'impossibilité absolue de comprendre ce que la pure do 
ces facultés d'individulité et d'évemualité , mots barbares, forgés dans le 
allemand. D'après M. Ombros , cette faculté ne serait autre que re que les. ph 
sophes modernes appellent la conscience, le sens intime ou la réflexion de 
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avoir lieu impuoément et sans danger qu'avec l'un des appareils sus- 
pendas que j'ai indiqués dans mon Nouveau système de déligation , 
et qui permetent la plupart des mouvemens nécessaires el propres à 
éclairer la question, mouvemens qui sont impossibles dans l'extension 

* contiauée des appareils de Desaalt et de Boyer , et dans la position fixe 
da double plan incliné de M. Dopuytren. 

J'ai da moins quelquefois sous les yeux une dame très-forte et très- 
replète qui , après avoir fait une chute sur le côté à l'âge d'environ 80 
ans, offrit, au dire du chirurgien, tous les symptômes d'une fracture 
du col du fémur ; elle fut retenue pendant environ deux mois dans l'im- 
mobilité parfaite et sur des orcillers propres à former le doubie plan 
incliné, Le résultat fut si satisfaisant que cette dame a été très-promp- 

- lement et parfaitement rétablie , qu'il n'y a pas la moindre différence 
entre les deux extrémités, et que celle qui a été le siége , apparent 
sans doute , de la fracture , est plus forte et plus leste que l'autre. Ici 
je crois que l’on a Wès-hien fait de suivre les conseils L la prudence 
et d'adopter sur-le-champ un appareil à fracture. Mais il est évident 

e toût appareil, même le plus mauvais de tons (celui, par exemple, 

it inamovible), aurait fait merveille , et que dans un cas pareil, un 
chirurgien du savoir et de la bonne foi de M. Guisan n'aurait pas tardé 
à mettre en liberté sa malade ct à avouer qu'il s'était heureusement 
trompé. 

Que dire, au reste, de cette incertitude du diagnostic lorsqu'elle 
peut se prolonger jusque sous les coups du scalpel méme? Citons 
pour exemple l'observation suivante, 


Ons. NE, — Un rcillard eacochiyme torabe, à l'hôpital même, sur le côté, etof. 
fre tout d'abord et au premier coop d'œil les sigoes bien connus de la fracture vers 
l'articulation iéo-fémorale. 11 cst placé dans son lit, sans aucun spparcil particà. 
lier , offrant toujours et d'aussi loin qu'on peut apercevoir la position de son pied, 
les corsctères bien tranchés de La fracture du col fémoral. I meurt au bout de huit 
jours , et je procède , en présence de quelques élèves, à l'examen du mal. 

Quelle fut ma surprise et celle des assidtans, la capsule articulaire étant où- 
verte et le col du fémur largement mis à nu, de n'apercevoir aucune atteinte quel- 
conque dans cette partie ? Une erreur aussi palpable de disgaostie ne m'en impo- 
sanneme rendit confus bien longtemps; car, ayant ratissé l'os afin de le 

ler de la couche des lissus Gbreux qui le masqnait, je découvris La lésion 
op derrière la tête, et sous La forme d'une félure presque impercep- 
tible. 


Ici donc, par une singularité nnique en son geure et à peine croya- 
ble, un fait apparaissait distinet à dix de distance, et , placé 
immé ' sous l'œil , les doigts et les instrumens explorateurs, 
restait presque inaperçu ! 
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COURS CLINIQUE SUR LES MALADIES NERVEUSFS ; 
par M. Fenaus. 


tème nerveux ont été accueillies par les applaudissemens d’un auditoire 
non moins nombreux que choisi. * 258 

L'utilité des études cliniques sur les maladies du système nerveux se 
faisait généralement sentir , et c'est une lacune que M. Ferzus vient de 
combler dans l'enseignement médical en ouvrant les de Bicètre 
aux élèves jaloux d'observer les divers phénomènes de l'aliénation 
mentale, Une paréille étu le ne peut qu'être féconde en résultats pré- 
cieux, surtout si l'on considère que les questions de vsychologie doivent 
rester en dehors de cetenseignement. Il serait difficile pourtant d'en éla- 
guer toutes les discussions philosophiques, qui semblent s'y rattacher 
d'une manière spéciale ; mais il est permis de faire de légères excur- 
sions sur Je domaine de cette science sans tropl'approfondir ni perdre de 
vue le but principal qu'on s'était proposé d'attendre. 

Déjà M, Esquirol, qui avait précédé M. Ferrus danscette carrière clini- 
que, avait sr ne le besoin d'étudier auprès des malades les diverses 
aberrationsde l'entendementetdes sentimens affectifs, lorsque desentraves 
qu'il ne pouvait prévoir ni surmonter, l'empêchèrent de parcourir cette 
voie ouverte sous de si heureux auspices. M. Ferrus , mieux servi par 
les circonstances , vient d'aplanir tous les obstacles, et, profitant des 
avantages d’une position unique , il invite les élèves à venir étudier 
les faits de ce vaste établissement d'aliénés confiés à ses soins. Les af- 
fections nerveuses occupent une trop grande place dans le tableau des 
maladies de l'homme pour négliger e pareilles sources d'instruction ; 
et qu'importent en effet pour la pratique les leçons théoriques et savan- 
tes de psychologie dans l'étude de l'aliénation menta'e ! il faut voir Les 
aliénés, interroger leurs physionomies , épier leurs actions , surpren- 
dre leur délire, recueillir attentivement l'incohérence de leurs propos, 
et c'est alors seulement qu'on arrivera à différencier les divers états 
maladifs qu'ils présentent. vu 


Dans sa première leçon le professeur à exposé avec beancoup d! 
clarté sa methode, et tracé avec netteté la ligne qu'il suivrait pour gui- 
der ses élèves dans l'étude clinique de l'aliénation mentale. Cette séance 
a été couronnée par un exposé rapide mais sévère des Lravaux que nos 
devanciers vous ont légués sur celte matière. 

Deux théories rivales se disputèrent long-temps le mérite d'aroir 
éclairé la question relative au siége et à la nature de l'aliénation men- 
tale, et La thérapeutique devint tour à tour esclave de ces deux opinions. 
Les animistes ne voyaient dans les aberrations de l'entendement que des 
lésions de l'esprit, et, conséquens à cette doctrine, leur traitement ne s'a- 
dressait qu'au moral des malades. Les encéphalistes au contraire fai- 
sant déprndre le trouble des facultés intellectuelles d'une altération 
organique des centres nerveux, dirigeaient contre ees maladies toute la 
puissance d'une thérapeutique matérielle. C'est à Pinel qu'était ré- 
servée la gloire de saisir les avantages de chacune de ces deux méthodes, 
et d'en faire une heureute application au traitemeut de l'aliénation men- 
tale. J] dédaigna les discussions oiscuses pour se livrer aux recherches 
fécondes de l'anatomie pathologique, et s08 esprit observateur embrassa 
d'un seul regard l'utilité respective de ces deux systèmes, qu'il adopta 
tour à pr me sa pratique avec discernement. x 


u Cabanis fit le premier parmi nous . a dit M. Ferrus, une applica- 


M. Ferrus poursuit pendant ces varances, avec un talent r-- t'on large et hardie de la doctrine de l'organisation aux facultés imtet- 


marquable ct une persévérance digne d'éloges, 11 tâche qu'il s'était im. 
posée l'année précédente, Ses premières leçons sur les maladies du sys- 


lectuelles et norales de l'homme, Mais l'energie de son langage inti- 
mida les esprits, et tel reeula devant l'effrayante nudité de cette propo- 





il applique l'algèbre à la géométrie (erganes du calcul , de l'étendue , de ls con- 
ration}: il s'ocrupe de dioptrique (sens du coluri<) ; il éerit sur la théorie de 

la musique (sens de Ex méladir); il voyage une partie de <a vie {sens des loralités} : 

il met besucoup d'ordre dans ses dépenses (sens des ri 

lontiers r1 perd son argent (sens de l'espérance); 51 fait un Travté 

{sens de La constructinité }; enfin , il écrit bien #9 langue { sens du langage }. 

En admettant que toutes ces facultés se trouvent effectivement su: les sinus 
frontaux de Descartes, ve que nous pourrions contester en partie , je demande 
quel pronostic en porlerait un pros non prévenu ? [l est estrémem: nt 
probable que , comparant l'inégalité de développement des Dictltés réflictives à 
des facultés perceplives et la p édominsnce de cs dernières , il tracerait le por. 
trait d'un actiste plutôt que d'un philosophe. M dirait ceci est un peintre , un 
muscen , un architecte; il dirait nn Léonard de Vinci on Michel - Ange. 
M. Ombros , qui sait à qui 11 a affaire , sobordonne de son plein arbitre à la fa 
eulté du calcul toutes autres facultés , et su Leu d'ou artiste oous doune un 
théoricien. 

Mais nous absnilonnons la diseussion de celle partie du commentaire, qui rous 
mèéberait trop loin, pour nons arrêter 5 la seconde, qui est beaurong plus im- 

riante, et qui met dans Lout son jour 1 vanité des dounéces phrénologiques. 
se expliquer la dépression des facu'tés de comprrai on et de cauraitlé"! mots 
noû nlte Dalarsé , non moins inesarts , inromplets et inintelligilies que celui 





Mais on investit cette faculté de tant d'autres pouvoirs , el on lui douce tant d'oc- 
ropalions drerses, qu'elle devicat une espèce de factor ur aniversel de Fintelli- 
genee qui, à la rigu nr, pourrait suppléce à tous les autres. 


à iljoue vu. leellenre, Pour ni. toute La philmsophie de Desrartes rat dons sa méthôde , et 
de mécarique||toute sa aéthode n'est antre chose que le dsute philosophique, C'est au moyen de 


d'éventrntire } dans le fondateur de la philosophie moderne, M. Ombros prétend 
me Desesrtes ne fut qu'un théoricien predent , plus curieux des faits que des «ys- 
lêmes , no sbserrateur, un rapérimentetenr, enbo , on espri pretique par cx- 


lcette intergrétaion qu'il jouit le mot de Spurrherm rt absout la phrésnlogie: + 
A ceri, hons répondrons que son interprétation est inesarie autant qu'é- 
ne interprétation peut l'être. Le prétendu sreplicie de Descartes m'était 
‘otre ses mains qu'un instrument de destruction destiné à ruiner l'ôm ien 
édiéce de In scienre, 11 commença à dogter de tout, du mon, de Dieu, 
de tout ce que crogaicnt kes hommes; mais c'était du bout des lèvres, Au-de: 80-26 
de ee doute critique, extéri ar et superficiel, s'élève un dogmatisme puistent , »r- 
rété, inflexible, De-caries détruit la vieille science, mais cc n'est que pour bétir là 
sienne au-dessus; il entreprend et acromplit son œuvre avéc une audece de pensée 
dont nul autre réformateur n'a approche, Sa philosophie n'est point un recueil de 
Laits, c'est at contraire ape explication “niverselle; elle embratsce tout ce ï 
torsbe sons la ju ntée humaine, l'homme, Dien et ke monde. Partant du fait de 
comsience, cogito ergo sum, il élève sur cette simple basé tout l'édifice de Ja 
connaissance bumrine, et cetravail porenent =. AT est précisément une deors coms 
Structions métaglissiques ct abstraites dont parle M. Ombres. Les sens et l'obserz 
vatiow ne lai fournissent rien que ce premier fait, je , dont il tire tout le re te 
par une sorte de déduction géométrique. Son nocids erdisaire , t'est la démon 
stration logique : il ne décrit ni ne ra onte jamsis: il argnmente , ilesplque , il 
raisonne, À quelle sulorilé nous rentoic1-11? aux sens, à l'observation, a0x plié 
nomènes ? von, à la raison. H ne cherche pas ce qui cat, mais ec qui dotétre, c@ 


DE PARIS. 








nition : le cerveau secrète la pensée, qui l'eût admise peut-être si elle 
se fût présentée sous quelque déguisement adruit. 

a Gall et Spurzheim agraodirent le chemis à l'entrée duquel une par- 
tie du monde medical s'était arrêté. Quelques-uns s'y élancèrent sur 
leurs pas; le plus grand nombre cria au matérialisme, comme s'il y avait 

le matérialisme à reconnaître jusieurs cerveaux qu'à en admettre 
un seul, comme si Hippocrate avec s0n cerveau double, Galien avec 
son encéphale à départemens divers, Descartes avec sa glande pinéale, 
n'étaient pas au même titre des matérialistes. » | 

Ici le professeur fait l'apologie des travaux de Goillet Spurzheim, 
et semble regretter qu'à l'exemple de É rguie , la France n'ait 
pas embrassé avec un plus vif enthousiasme les croyances phrénologi- 

es. M. Ferrus en adopte toutes les conséquences, et ne redoute pas 
le reproche de matérialisme adressé si souvent aux partisans de ce Fr 
tème, riche, à son avis, en applications nouvelles à l'étude des mala- 
dies du système nerveux, 

Ce n'est pas le lieu d'examiner ici, si, dans l'appréciation des phé- 
vomènes intellectuels, M. Ferrus ne fait pas jouer ue trop grand rôle 
aux modifications organiques. L'esprit préoccupé de la recherche d'un 
fait évite ou néglige quelquefois les élémens et les circonstances qui 
semblent s'opposer à ses vues , et s'arrête au contraire avec complai- 
sance sur les détails qui le flattentet favorisent ses idées. L'état physique 
et l'état moral de l'homme ont nécessairement des Hi cage étroits entre 
eux; meis ces rapports sont-ils toujours invarialles, et nos moyens 
d'investigation sont-ils assez puissons pour les découvrir, surtout en 
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de l'action cérébrale, et il pose en principe que le plus où moins d'acti- 
vité de l'esprit est toujours en rapport avec l'énergie relative des diffé- 
rens organes cérébraux. Cette route est-elle la plus philosophique pour 
arriver à la cnnnaissance des divers phénomènes de l'entendement, et 
peut-elle conduire à d'utiles résultats dans l'examen des maladies"nef: 
er pal C'est une question que nous aurons occasion d'examiner plus 
tard. 

Après ces préliminaires, le professeur cherche à fixer le sens que l'on 
doit attacher au mot aliénation mentale , et se propose d'envisager sous 
tous leurs rapports communs les maladies du système nerveux, et surtout 
les trois pese FR phénomènes patholog'ques, délire, convulsions et para- 
Îysie. Aliénation est un terme générique destiné à exprimer le caractère 
commun des diverses espèces d'aberralion de l'entendement , et n’est 
vraiment synonyme que de celui de délire , tel qu'il est universellement 
admis. Le mot démence, adopté par la loi comme expression générique 
des désordres de l'intelligence et de la liberté morale , n'est point pe 
dont se sert la science. Les médecins n’admettent comme Lerme généri- 
que correspondant à ce que la loi veut exprimer, que les mots délire et 
aliénation mentale. On conçoit combien, en médecine légale , ces dis- 
tinctions deviennent importantes, et par cette raison l'utilité d'un ensei- 

nement clinique sur les maladies du système nerveux. Le trouble des 
Reultés intellectuelles dépendant d'une altération organique grave, con- 
stitue le délire. Gette espèce est ordinairement accompagnée d'un état 
fébrile intense; et s'il passe à l'état chronique, il produit ordinaire. 
ment la démence, et non la manie. L'étnde d'un phénomène pathologi- 


pathologie ? Cette question est encore fort obscure, etnous croyons avec] que aussi important conduit nécessairement à la recherche de son siége 


le professeur de Bicètre à la multiplicité des organes cérébraux. Mais 
c'est une erreur de croire qu'en admettant cette multiplicité d'organes, 
on soit forcé de conclure que chacun d'eux doit fonctionner à sa 
manière par la seule raison qu'il existe, et indépendamment de toute 
intelligence supérieure. C'est encore uDe erreur de penser que chaque 
organe cérebra doit se dessiner à l'extérieur par des formes dont la sail 
lie et le volume augmentent en raison directe l'activité de sa fonction. 
Pour nous , la phrénologie n'est encore qu'une science basée sur des hy- 
pothèses , car le petit nombre de faits qui paraissent lui être favorables 
sont contredits à chaque instant par d'autres faits. 

À Gall et à Spurheim n'en appartient pas moins la loire d'avoir 
reculé les bornes des connaissances anatomiques , dans 1 étude du sys- 
tème nerveux: mais les applications de leur ductrine à la science de 
l'homme intellectuel, ne sauraient se concilier toujours avec les maxi- 
mes d'uue sage philosophie. 

Georget, après eux, s'eflorça de considérer les maladies mentales 
comme Îe résultat de certaines modifications organiques ; ses lravaux 
sont eux-mêmes aujourd’hui en arrière de la science. 

M. Ferrus , tout en rappelant les titres de ses contemporains à l'es- 
time des médecins instruits, n'a pas cru devoir analyser leurs travaux, 
ge la raison, dit-il, qu'on éprouve toujours quelque embarras à parler 

es hommes vivans , et qu'il paraît sage de ne pas porter un jugement 
définitit sur des opinions que Lves auteurs peuvent encore modifier et 
perfectionner. Le professeur à enfin terminé son esquisse historique en 
donnant des éloges aux efforts d'un des puissans appuis de la 
logie, M. Combes, quia essayé, dans ces dernierstemps, d'en faire l'ap- 
plication à l'étude et au traitement de l'aliénation mentale, Ce phréno- 
Jogiste prétend que toutes les affections mentales dépendent du trouble 


avi peut être. En tout il se demande le pourquoi et le comment des choses, 
Nut bomme n'a poussé plus loin le génie systématique. Il n'y a une branche 
des sciences qu'il n'ai: dotée de quelque hypothèse ; el toutes ces ypothèses , ré. 
sèlent uwe force dette extraordinaire, et upe rare puissante de combinaison, 
M. Omlxos prétend qu'il n'a pas à s'occuper de ce penchaat aus hypothèses, ni 
des systèmes de Descartes, sous prétexte qu'il ÿ réussit mal, comme le prouve 
le discrédit où ils sont tombés. Singalière réponse pour un phrénolagiste 
qui adret cette disposition intel etwille, dans Socrate, dans Leibnitx, dans 
Kant. dans Schelling et Ficbte, bien qu'il regarde les ES ET de ces 
grands esprits comme de pures réveries. Il 0e s'agit pas de la v 

tmpothèses de Desrartes, mais du penchant qui le portait à en (aire , pen- 
ch nt qui, dans une tête comme la sirnne , n'était qu'un roduit de ses puis 
*antes facultés d'invention et de raisonnement, Il s'agit de Lexistence du pen- 
chant , et non de la qualité de ses prodaits, C'est la première fois que nous v6ÿons 
mettre en avantune fo de ao recevoir semblable par les plrénologucs, et C'est 
sans doute là an lapsus de M. Ombros. 11 sait bica romme nous quela méme Faculté 
phrénologique peut s'exercer en bien où en mal, produire un vice où une veriu, 
un talent divin où une monomenié ridicule, suivant les cas. C'est 1à an des axiomes 
fondamentau, de la phrénologie. Si voasappelez poète Lout homme qui à la manie 
des vers, comme par exemple le cuisinier lard et l'assassin Lemoine, et si rous 
trouvez sur leur crâne la | site de leor métromanie, vous devrz aussi appeler sys- 
tématique, celei qui fait systèmes , bons où mauvais, et nous monlrer Sur SON 
crêpe le p-nch: nt aux hypothises. Mais, poursuit M. Ombros, il n'y à pas une phi- 
lo-ophie de Descartes , il n'y a qu'une méthode cartésienne ; c'est par 5 methode 
qu'il a reforme l'esprit humain , c'est là le fond de lvute sa philo-ophie. Je ré- 


|tion. malgré les belles recherches de l'anatomie pat 





des | losophique. 


et de sa nature, Une obseurité déplorable voila om rien celle ques- 
ologique. Nous s2- 
vous, ou du moins le raisonnement nous conduit à penser que le trouble 
d'une fonction ne saurait 7. que d’une altération ou modification 
trop souvent inappréciable de l'organe qui la met en jeu ; ainsi le délire 
ne peut provenir que d'une modification dans l'encéphale, seul siége des 
facultés intellectuel'es. Cependant des auteurs , s'eétayant de leurs no- 
tions pathologiques , ont avancé que Le trouble de ces facultés coïnci- 
dant Le plus souvent avec l'inflammation des méninges, la phlogose de 
ces membranes devait être considérée comme la cause du délire, C'est 
une erreur qu'il serait puéril de combattre, si des médecins d'ailleurs 
instruits n'élevaient encore la voix pour la défendre. Un fait constant, 
qui sans doute a échappé à ces observateurs, c'est que, dans la ménin- 
gite intense, la portion la plus superficielle de la pulpe cérébrale parti- 
cipe toujours à L inflammation , et dans cette double altération se trouve 
la fréquence du délire dans cette maladie. Si, dans l'encéphalite, le 
trouble des facultés intellectuelles est remplacé par leur abolition com- 
plète, l'intensité du mal , qui anéantit la fonction de l'organe , ne peut- 
elle pas donner une explication suffisante de ce phénomène ? 
Dans les prochaines leçons, M. Ferrus doit se livrer à l'histoire de 
l'idiotie, Le coup d'œil général jeté sur les divers phénomènes de ce 
re d'altération , et les divisions importantes que le professeur a éta- 
lies, nous promettent des leçons savantes sur cette matière. Parmi les 
causes de ce trouble des facultés intellectuelles et sensoriales , les ar- 


phréno- | rêts de développement , les maladies de l'enfance , telles que l'hydro- 


céphalie, les convulsions et plus tard l'épilepsie , l'oblitération des 
sens et leur non-éducabilité , duivent occuper le premier rang. M. Fer- 
rus classe ensuite au nombre des causes générales les scrophules , la 


nds qu'il s'agit ici de juger Descartes lui-même , s1 nersonse, son individualité, 
homme enfin. $es systèmes sont lombés , soit ; mais ils étaient vo proxluit de son 
esprit ; montrer nous la faculté ou les facultés qui l'ont constamment entrainé 
dans la région des hypothèses et d la métiphysique. Not z encore que cette bar- 
diesse était accompagnée chez Descartes d'une vigueur et d'une ténacité de ca 
raclère peu COmmNEs Il a passé sa rie à batailler contre les cmtiques , et il n'a 
jamais désavoné auvune de :e5 opinumis. ll était dogmatique par tmpérament ag- 
taat que par raison, Nous irous plns loin encore, Vous parlez de l'esprit général 
de la philosophie rartésienne, que vous tradui-ez par cette fo: mule : doute pli 
our en juger voyons ses fruits : qu'à produit l'école de Descartes ? 
des observateurs, des expérimentateurs? Non, des métaphisiciens, des génivs 
systématiques, des logiciens , Loute la société de Port-Royal où figuraient Pas- 
cal, Arnauld , Nicolle, Mallebranche. Qu'était Mallebranche, ce beau génie, le 
plus illustre de ses disciples? un mystique , wa idéaliste, Au-dehors de la France 
aous trouvons Spinosa, le plus rigoureux loguien qui ait paru, le créateur du 
sstème abstrait , le plus complet qu'on connaisse. La méthoie dite expérimen- 
tale, l'esprit d'obser-ation et de duule philosophique, eomme l'entend M.Ombros, 
appartiennent à l'école de Bscon et de Newilon Ce sont les newtomiens qui 
ont introduit cette manière de philasopher ; et contre qui ont-ils eu à lu'ter tant 
en Angleterre que sur le continent ? précisément coutre les cartésiens. Je ne juge 
pas ces méthodes. ni ces philosophies, je rscconte seulement Les faits qui sont en 
opposition directe avec l'opinion de M. Ombros. 
ous nous arrétons à ce pelit nombre de réflexions ; elles sont peut être suffican- 
tes ponr réfuter l'opinion vrrouée de M. Ombros, tantsor Desartes que ur ln phi- 
losophie cartésieune. Nous De pouvons pas ii faire un sours de plilusophi-, pus 
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syphilis héréditaire, le rachitisme, et souvent l'inconduite des mères. | rapport physique, par le docteur Bird ; G° quelles sont les raisons 

Déjà plusieurs idiots ont été présentés aux élèves pour les mettre à || sur lesquelles on peut s'appuyer pour déclarer er de guérison 
même d'étudier dans les traits , les gestes et les actions de ces malheu-! d'un aliene; el même, Cette question n'est nullement résolue dans 
reux, des caractères bien plas propres à différencier leurs états que! cet article d'une manière positive ; 8° guérison d'une blessure remar. 
toutes les appréciations phrénologiques possibles. C'est dans l'habitude} guable du testicule, par La morsure d'un serpent, par Koeppeo; 9° 






extérieure, dans le regard, dans la teinte de la peau ; en un mot, dans | observation d'une difformité de la langue chez un enfant nouveau- 
une expression indéfinissable qui se répand sur l'individualité des alié- 
nés , que l'on peut évaluer le degré d'aberration de leur entende- 
ment et de leurs sens affectifs. Plus le trouble de leurs facultés intel. 
lectuelles et sensoriales est profond, et plus leur organisme est altéré, 
Les signes extérieurs de cette détérioration ne peuvent er M à l'œil 
observateur du praticien instruit , et voilà pourquoi l'étude de l'aliéna- 
tion mentale nous paraît d'une aussi haute smportance. 

Nul doute que , dans la conformation extérieure du cräne des idiots, 
où trouve quelquefuis des anomalies remarquables , et nous sommes 
loin de prétendre que cette appréciation ne doive pas aussi entrer en 
ligne de compte dans Les recherches de ce diagnostic; mais les confur- 
mauons les plus disparates coïncident si souvent avec le même état mor- 
bide, qu'il nous paraît impossible de trouver dans les indications four- 
nies par cet examen des indices certains de l’idiotie, Pour bien carac- 
tériser cet état d'abrutissement , saisir toutes ces nuances , et arriver à 
l'imbécillité par des gradations insensibles, on ne saurait trop multiplier 
les exemples et se livrer à des rapprochemensutiles, Imbu de cettevérité, 
M. Ferrus a montré simultanément à ses auditeurs des idiots, des fous, 
des maniaques et des imbéciles, Libre à chacun de leur jfalper le crâne 
sous les yeux du professeur, de suivre leurs mouvemens , d'interroger 
toutes leurs fonctions et de les étudier , pour aivsi dire, en détail, de 
mème qu'on emploie tous les moyens d'exploration res pour arri- 
ver au diagnosuc des autres maladies. Cette étude dirigée avec tout le 
savoir et l'habileté qui caractérisent M. Ferrus , est destinée à féconder 
l'instruction des élèves, et tournera, nous ne pouvons ea douter, au 
profit de la science et de l'humanité. 

À. Bovra, D.-M, 


, 
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REVUE DES JOURNAUX DE MÉDECINE. 
JOURNAUX ALLEMANDS. 


1. JOURNAL DER CHIRURGIE UND AUGEN - HEIL- 
KUNDE. 


Le premier cahier du 21° volume contient : 1” aphorismes, par le 
professeur Walther. Cette première centurie contient des maximes et 
réflexions très-remarquables. Comme l’auteur nous promet la suite , 
nous en remettons l'examen à plus tard , pour pouvoir en donner un 
aperçu complet; 2° sur La nature de l'inflammation , par le docteur 
Eiseowann; 3° sur La bourse muqueuse iliaque , et sur sa communi- 
cation avec l'articulation coxo-fémorale , par le docteur Fricke; 4° 
recherches servant à l'étude des produits anormaux , par le docteur 
Landero. Les articles 2 et 4 n'étant que le commencement de mémoi- 
res, ici encore nous ne pouvons que promettre d'y revenir plus tard; 5° 
quelques remarques sur l'importance du canal intestinal sous le 









jette à différentes maladies, 












né. Elleestextraite d’une dissertation inaugurale présentée à Berlin en 


1834, par le docteur Studenski; 10° quelques courtes réflexions de 


médecine pratique , par le docteur Erdmann. Elles ne présentent au- 


can intérêt. 


SUR LA BOURSE MUQUEUSE ILIAQUE ET SUR SA COMMUNICATION AYEC 
L'ARTICULATION COXO-FÉMONALE, par Le docteur Fnicke, 


Le médecin de Hambourg commence par examiner la bourse mu- 
… ihaque sous le rapport anatomique , et cite un grand nombre 
’anatomistes, Français pour la plupart; puis il passe aux mala- 
dies qui peuvent affecter cet in Comme le nombre de ses observa- 
Lions est encore trop peu concluant pour pouvoir faire un traité parti- 
culier sur ce genre d'affection , il se borne aux remarques sui- 
vantes ; 
1° La bourse iliague est , comme toutes les bourses muqueuses, su- 
rmi lesquelles l'inflammation occupe le 
premier rang, ce qui dépend en partie de sa position entre un tendon 


solide et un os, et en partie de la nature de sa fonction. 


2° Cette inflammation mérite la plus grande attention, à cause du 
voisinage du ligament capsulaire , qui en est le plus souvent affecté lui- 
même, L sérosité qui se trouve dans la bourse muqueuse peut en s’al- 
térant devenir trés-nuisible pour l'articulation , s'i existe une com- 
munication {1} entre cle et la capsule synoviale. 

3° Îl est donc de la plus haute importance de rechercher, dans tou- 
tes les maladies qui peuvent affecter ou affectent réellement l’articula- 
tion, si celle-ci souffre primitivement ou par suite d'une affection de 
la bourse muqueuse, 

4° Les nombreuses tuméfactions des bourses muqueuses à la suite 
d'augmentation de la sérosité, deviennent surtout très-importantes quand 
cela arrive dans la bourse iliaque ; il faut donc bien examiner, dans les 
maladies de l'articulation coxo-fémorale , où cette dernière est 

lacée. 

5° Il est facile d'expliquer pourquoi des maladies de la bourse mu- 
queuse sont prises pour des maladies de l'articulation , et comment des 
épanchemens de pus, si fréquens dans les maladies chroniques des 
bourses muqueuses, peuvent avoir lieu dans l'articulation coxo-fémo- 
rale. Dans ce cas, le foyer du mal n'est pas daos l'articulation , mais 
dans la bourse, ce qui nous rend compte encore comment, avec des cau- 
ses très-insignifiantes et des symptômes en apparence très-légers , il 

eut exister des désordres très-graves dans l'articulation , tels qu'on 

54 découvre lors de l'autopsie. 





(1) L'auteur de cet article, qui a fait un grand nombre d'autopses, a trouvé une 
fois sur dix une communication entre la bourse et l'articulation ; ectie proportion 
existait chez Les deux sexes et chez les enfans ; comme il n'en peut recoupaitre la 
cause :l la regarde comme un vice d'organisation, 

Lodker en faisant la description de cette bourse nuqueose, dit qu'il existé sou- 
vent uoe communication entre elle et l'articulation; c'est aussi l'opinion de 
M, Cruveilhier, ( Anat. descriptive. Paris, 4838, T. 2, p.75.) 





plus que notre adversaire un cours de phrénologie. El fut que nous voulions bien 
admettre, de part et d'autre, que nos études sur ces deux sciences sont suffisantes 
pour cr prie de parler sur ces matières. Toutefois, nous ne pouvons nous 
empêche de dire que La meprise de N. Ombros au sujet de Duscartes, est un peu 
forte. 11 parait avoir lu les biographies de ce philosophe plus que ss ouvrages, 11 
noa- cite mème La liste assez longire des auteurs qu'il a consultés. pour nousprouver 
qu'il s'appuie sur des autorités, En revanche nous loi en indiquerons une qu'il a 
omie, € est La fie de MT. Descertes, par Baillet, gros in-4°, qui est la source où 
ont puisé tous ses historiens postérieurs, Du reste, nous n'avions pas besoin de ces 
citauons, car nous nous plaisons à rendre honumugeà ls conscicoce scientifique qu'il 
apporte dans la discussion. . on . 

Nous terminerons par une deruière réflexion, Entre ces deux appréciations du 
génie et des facultés de Descartes , la différence est graude, Le Descartes de 
AL. Owibros et le nôtre sont, à proprement parler, deux hommes différens ; il est , 
par conwquent, tout simple que nous porlions vo jugement différent sur La valet 

sirénologique de son crâne. Jusqu'à ce que nous soç0ns d'accord sur le premier 
point, 1l nous «ra à jamais impossible de nous entendre. Par malheur, La phupart 
des observations phrénologiques sur les têtes des bonsmes célèbres sont cuntesta- 
bles sous ce rapport. Les phrénologues commencent d'abord, sur des données le 
lus soutenant incomplètes, par composer Île caractère et l'equait du sujet de 
Eésereuinn , ct montrent la conformité du trait moral avec le portrait 
physique, ce qui les aulorise ensuite à conclure u portrait physique au portrait 
mural ; ils tournent ainsi dans Le cercle des catholiques , qui prouvent , dit Rous- 
seau, la vérité de La doctrine par les faits, et La vérie’ des foits par La 
doctrine, C'ist aiagi que M. Umbros , ayant foi aux localisations de Gall, mo- 


dèle son Descartes d'après les indications de sa tête, ne s'apercevant point que les 
indications de sa tête ne sauraient avoir une valeur quelconque qu'autant qu'elles 
scront d'accord avec l'observation directe des qualités et facultés de l'individu. 
C'est ainsi eucore qu'ilaccorde bénévolement à Socrate, sur La seule autorité de ses 
roéminences frantales, ke génie de l'abstraction métæphysique , tandis qu'en rés- 
ité Socrate méprisait sourersinement toutes les spéculations de ve genre, pe s'oc- 
Cirpait que de la morale pratique, et, loin de faire des systèmes , comme c'était la 
de son temps, fonda l'école académique qui a été la pépinière des sceptiques 

de l'antiquité, En bonne règle, Socrate devait avoir le crâne de Descartes, et Des- 
cartes pa = de Socrate, Pour recüfer celte discorilance, Le phrénologie est obli- 
gée d'ajouter à Socrate et d'ôter à Descartes. Mais nous , qui ne tenons pas à ce 
que La vérité soit ici plutôt que là, nous acceptons ces deux esprits tels que la na- 
ture lesa faits ; et 45 la phrénologie n'y trouve pas son compte, tant pis pour elle. 
M. Owbros doit voir nous mettons quelque intérét à discuter avec lui : il 
uous pardonnera l'insuffisance de notre réponse , et voudra bien supplér à ce qui 
y manque, ea attendant les explications plus complèles que nous avons promises 


au publie, 





— Nous appreuoas avec douleur que la santé de M. Dupuytren , qui semblait 
raffermie par son voyage en Malie , a beaucoup décliné, et que son état est même 
de nalure à inspirer des inquictudes, 
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6° Des abcès dans le voisinage de l'articulation peuvent simuler des 
hénomènes de coxarthrocace, mais qui n'appartieunent nullement à 
à coxalgie, 

7° On trouve également , dans des autopsies d'individus morts à la 
suite d'abcès du psoas, des dépôts de pus dans l'articulation coxo-fé- 
morale qu'on nesoupçonnait nullement pendant la vie. Dans ces cas, l'é- 
panchement du pus s'était fait par la bourse et par la communication 
de cette dernière avec l'articulation, 

8° Il nous est encore facile d'expliquer, d'après les recherches mo- 
dernes, qu'une maladie de la bourse vd laquelle la sérosité s'altère , 
détruit en même temps la synovie de l'articulation et affecte secondai- 
rement cette dernière. La proximité de la bourse avec le ligament cap- 
sulaire , qui, en admettant méme qu'il n'existe pas de communication, 
n'est séparé de ce dernier que par Lu membranes minces et une très- 
petite quantité de tissu cellulaire, peut donner lieu à un état maladif 
de la synovie, qui est absorbée par l'imbibition ou par un procédé 
d'endosmose et d’exosmose , suivant Dutrochet. Cette  synovie 
aura une action très-ouisible sur l'articulation , sans que nous ayons 
besoin d'admettre une irritation secondaire, une wétastase de pas, etc. 

9° La douleur caractéristique de la coxarthrocace au côté interne de 
l'artère fémorale, qui à été notée pour la première fois par Volpi, a 
certainement sa cause dans une affection primitive ou secondaire de la 
bourse, 

10° La collection de pus, qui se rencontre si sbondamment et si fré- 
queroment dans la coxarthrocace aux environs de l'articulation, dans 
le bassin , le long des cnisses, etc. , n'est le plus souvent qu'une infil- 
tration du pus qui a passé par la communication indiquée plus haut , 
sans qu'on doive pour cela admettre une irritation sympathique. 


bien contre leurs manœuvres inhabiles que contre leur coupable négli- 
gence, qui coûtérent la vie à la mère et à l'enfant. 4° rapport sur l'au- 
topsie d'un enfant mort subitement à La suite d'accidens déterminés 
par la présence des vers dans Les intestins , par le docteur Eber- 
œaier, Get enfant ayant succombé inopinément à des sympiômes con- 
vulsifs , l’autopsie en fut faite par autorité de justice ; tout fut trouvé à 
l'état naturel, à l'exception d'une grande quantité de vers dont la pré- 
sence suffit pour expliquer la cause de la mort; 5° discussion sur la 
pop prophy lactique du vaccin, par Fischer ; G° guérison d'une 
anÂylose du genou au moyen d'un appareil mécanique, par le 
docteur Stromeyer; 7° de la différence des deux branches de l'ar- 
tére pulmonaire et de l'influence de cette cause sur Les maladies 

ui peuvent se développer dans l'un et l'autre poumons, par le pro- 
lesseur Albers de Bonn. Ce ne sont que quelques indications qui ap- 
pellent des recherches plus nombreuses sur la fréquence des maladies 
de l’un on de l’autre poumon, dépendant du plus ou moins de lar- 
geur des deux branches de l'artère pulmonaire, 

Le deuxième cahier du 42° volume contient : 1° extirpation d’une 
parotide squirrheuse pratiquée avec succès, parle docteur Eulenburg; 
2° observation d'une manie, suiviede quelques réflexions, par le doc- 
teur Bird. L'auteur rattache l'origine de cette affection, qui porte tous 
les caractères d'une mélancolie hypocondriaque, à une irritation chro- 
nique des membranes du cerveau , avec congestion lente , mais perma- 
sente du sang vers cet organe, suivie d'exsudation plastique , ainsi que 
le démontre l'autopsie cadavérique; 3° remarques sur l'éducation 
physique des enfans, par le docteur Kleemann. M. Kleemann admet 
comme une vérité démontrée que la constitution physique de l'homme 
subit de jour en jour une plus grande altération, ce qu'il attribue à l'é- 
ducation vicieuse que reçoit en général la jeunesse actuelle; il en si- 
gnale en passant les défauts les plus saillans, et indique les améliora- 
tions qui pourraient ÿ être apportées. C'est ainsi qu'il roudrait voir les 
médecins, les pasteurs et les instituteurs chargés d'une surveillance par- 
ticulière à cet égard; 4° sur Le fungus meédullaire, par le docteur 
Chevalier, L'auteur admet , d’après Tabssns , trois variétés ; il y dis- 
tingue de même trois périodes, dont la première seule diffère pour cha- 
que variété. Après avoir donné la description de ces trois périodes, il 
entre dans une discussion sur la nouvelle théorie de Naumaon (1), sur 
la nature du fangus meédullaire, et cherche à la réfuter; 5° exposition 
du mode de développement et de l'état de La constitution médicale 
veineuse-gastrique dans Le cercle de Hirschberg , par le docteur 
Kleemann; 6° di temps nécessaire au developpement des tubercules 
et des foyers purulens des poumons, à la suite de l'injection de pus 
dans les veines, par le docteur Gunther. 






























GUERISON D'UNE BLESSURE REMARQUABLE DU TESTICULE FAITE PAR LA 
MORSURE D'UN SERPENT, par le docteur Kogrpex. 


Ons, — Assmus fut mordu dans La forêt, le 5 avril 1894, au testicule , 
E un serpent dont l'espèce n'est pas indiquée. Il avait lui-même immé- 

tement excisé les parties mordues avec un couteau ordiaxire, Une dou- 
leur très-forte et une hémorrhagie abondante amenèrent une perte de con- 
naissance momentanée; cependant il put, après beaucoup de pee, rentrer en 
ville. À un exsmen attentif, on trouva : une blessure de trois pouccs et demi de 
circonférence ; le scrotum, de La grosseur d'une tête d'enfant, était noir, ke pénis 
enflammé et noir ; un des testicules, qui avoit été séparé du cordon spermatique , 
tomb: dans L: bourse lors du paasement , et on y reinarqua très bien Les traces de 
la morsure. On ne put appliquer un bandage régulier , à cause des fortes dou- 
leurs; on fil donc des applications froides. (Eau commuve, une hivre: vinaigre de 
vin, quatre onces; hydrochlorate d'ammoniaque , une demi-once : mélez. À l'inté- 
rieur, nitre, deux gros ; eau commune , huit onces; oxymel simple, une once : 
mélez. À prendre ane cuillerée à bourbe toutes les heures.) 

Le 9. L'hémorrhagie » cessé vers mai; figure pâle et grippée: extrémités 
froides; pouls insensible; romissemens ; soif brûlante. (Carbonate de potasse, 3 
gros; vinaigre de vin q. s, , jusqu'à saturation complète ; eau de mélisse, 6 onces ; 
éther scétique , un scrupule ; sirop d'écorce d'orange , { once ; mélez. A pren- 
dre une cuillerée à bouche toutes les demi-heures.) 

vomissemens cessérect ainsi que l'hémorrhagie ; on supprima Les fomenta- 
tions froides, qui furcot remplacées par la muxture vulnéraire acide étendue d'eau. 

4 l'intérieur, émulsion d'amandes douces, { once ; nitrate de potasse, 2 gros: 
sirop émulsif, À once ; mêler ; à pour une cuillerée à bouche toutes les heures 
La tumor diminua d'heure cu heure ; Là Ggure prit un meilleur aspeet ; le paul: 
et les forces se relerèrent., 

Potion tonique. (Sel essent. de tartre, 2 ; sucre, À once, m. s., à prendre 
dans la lieradé à nae jnfasion de thé.) 7 ds 

Le 22 avril le malade était gaéri, à l'exception d'une indaration du cordon sper- 
matique, qui se dissipa ag moyen de l'onguent suivant : 


RÉSECTION D'UNE PORTION DU RECTUM, par le professeur Manor. 


L'extirpation d’une portion du restum est sans contredit une des 
opérations les plus belles de là chirurgie moderne. Chacun sait qu'à 
M. Lisfranc appartient l'honneur de l'avoir tentée le premier (Gazvrre 
MÉDICALE, 0° 92, 1833}. Nous sommes heureux de pouvoir ajouter , 
aux faits produits par ce célébre chirurgien, deux observations nou- 
velles, où ceite opération a été exécutée avec beaucoup d'habileté et 
avec unplein succes, Le procédé opératoire employe par le docteur Mandt 
diffère de celui de M, Lisfrane , qu'il ne parait pas avoir connu ; nous 
devons dire encore que la portion de l'intestin excisée n'a été que de 
trois pouces , tandis que le chirurgien français en a emporté jusqu’à 
trois pouces et demi. 


Preoes : Huile de core . de 
e chaque 2 gros. 
Du nee. ample. PR Ons. 1, — P.N., âgé de 45 ans, souffrait depuis quinze ans d'accidens hé- 


morrhoidaax à La suite desquels 1 était sorvenu un prolapsus du reétum, et plus 
tard un véntable cancer de vet intestins, " = Lg Fr rien . ès pair 
: . “ : slérieure , immédiatement au - dessus de l'orifice anus, des inégali- 
Pan D -Hpstoled me du eg mb. peg rt des fortes rn et des bossclures dont la plus considérable avait le volume d'une noisetle. Au- 
l'esprit-de-vi : dificile. Le testicule à été conservé dans ||.une de ces tumeurs, dont la dernicre était à pouces un quart au-dessus de l'ort- 
a ét fice, rene au-delà; de rectum n'offeait d'autre altération lee durcté 
* et une rigadité de tissu un peu plus qu'ordinaire, et une diminution aotsble de sa 
IL. RUST'S MAGASIN FUR DIE GESAMMTE HEIL- sensibilité. Cependant l'étt + malade s'était empiré au point qu'il se lai restait 
KUNDE, plas de chance de salut que dans l'extirpaton; lui-même la demandait. M. le 

professeur Mandt résolut done de l'emtreprendre, 

A cet effet, après les préparatifs d'usage , il fit placer le patient ser un lit, le 
trouc appuyé sur Les nuns et les genoux, et soutenu par des aides dans celte prosi- 
tion ; puis 1l pratiqua une incision ovralaire qui s'étendit depuis le coccyx jusqu'au 
périnée, en ayant soin de Laisser entre cette dernière et Les bords de l'indoration 
cancéreuse, un inle: ralle de pean saine en haut de 4, et en bas de 6 lignes; il dis- 
séqua ensuite la peau jusque vers la tumeur, et saisissant Le lambeau superirur en 
tre le pouecet l'index, ol tira l'intestin à lui et un peu de haut en bas, Dans ce 
mouvement le splüncter externe fut mis presque à découvert, et comme il n'en- 
tourait que lâchemeet le rectum, où se contenta dele détacher avec le manche du 


M. s., pour frictionner trois fois par jour. 


Le premier cahier du 42° volume renferme les articles suivans : 
1° L'uréthro-cysteolaparatomie, par le prof:sseur Mandt. 11 s’agit 
simplement d'un cas où l'auteur n'ayant pu extraire un calcul par la 
taille À reppen , fut obligé de recourir à la taille suspubienne ; 2° résec- 
tion d'une partie du rectum , par le mème, 3° reflexions sur un cas 
d'accouchement , communiqué par le docteur Wiegand de Fulda , au 
Journal d'accouchement de Siebold , par le docteur Schneemann. Get 
article est une longue et sévère critique de la conduite tenue dans cet 


accouchement par trois accoucheurs de Fulda. L'auteur s'élève aussill (+) Etemente der pathologischen Pathologie Bonn, 1834. 
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en même em 
lement du sphincter ac 


sorte qu'il fut ible de détacher em 
rar à le mn rélereur de L anus et 


ande 


couche des musrles plus profonds. 


Le rectum , dénadé dans une étendue de 3 pouces, présentxil au-destus de La 
dernière dureté, à # pouces un quart au-delà de l'orilice esterve , un tissu parfai- 


tement s8410. 


Après avoir accordé quelques mamens derepos au malade, l'opérateur passa une 
r ce dernier de 
bistouri non bon- 
touné de Pott, l'incisa d'un seal trait de gauche à droite , et par uoe autre inci- 
portion de la paroi postérieure. Cette double 
section fat pratiquée dans le tissu sain, à an quart de pouce au-dessus de la der- 
nière pelile tumeur squirrhieuse, et à peu près à la même disiance au-dessous de 
aboodante qui céda bientôt aux applica- 

intestia s'affaissa peu , et sa rétraction fat à 


de fl dans la paroi postérieure de l'inte:tiu , as d'em 
remeeler: puis El Eiroduisit le long de sa paroi antérieure 


sion semi-circulaire il enleva une 


l'anse de Gt. I surrint une hémorrk: 
tions et oux asper-ions d'eau froide ; Vi 
peine sasible. 

Pour éviter le contact immédiat des matières fécalrs sur la plaie , le 
Mandt introduisit dans le rectum un tuyau de corne très-2miner, de la 


rement arrondi, el la grosse , lournée ea bas, offrait une circonfereuce beau- 
coup plus la ge et plus évasée, de manière à pouvoir s'adapter aux fesses, Cet 
fut fixé au moyen de deux anses de 61 appliquées aux parois ant. 


instrument 
nice et postérieure du rectum, dont les bonts, passés 
en . 
Le malade fut soumis à un pansemenut et à un mode de traitement 
salion de nteur et de malaise au réélu. 1, 
matières 
déjà faite par Desaolt, que les matières stercorales 
mais qu” 
tum, et 


et avec régularit 


les solles se faisaient sans dou 
sait encore d'unc parfaite santé, 


Ons. D. — Mme de K., Îgée de 43 ans, affectée d'hémorrhoïdes depuis l'âge 
de 25 ans , souffrait de temps en temps d'inflammation des petits bourretets vei. 
és à La marge de l'anus. Les tumeurs et l'inflimmation disparais- 
saient par intervalle, par l'effet des sangsues et des Livemens ; avais immédiatement 
au-dessus de la marge de l'anus existait un enduit qui était constamment doulou. 
se faisait sentir, aux époques de la mens- 


peux 


reux; une douleur à peu près semblable 
truation , à la paroi postérieure et inférieure du ragin. Plus tard ces douleurs 

mentèrent, et tout l'organisme commença à être a . La malade fut explorée ; 
d'un côté on trouva des matières stercorales 


dans Le ; de l'autre 
déconvrit au coûté périnéal de l'orifice de l'anus , une Ne 1 du 
permet- 
1 : 
mi-pouce de La vulre, une fente linéaire d'un Le 
durs et calleux, à travers laquelle on put facilement introduire le doigt 
riour de la fstule » Sü- 
; au-delà l'intestin avait 


volume d'une noisetLe, qui obstruait entièrement cet orifice et ne 
tait Pa l'intrognction du Lo. Ea touchant par Le vagin, où rencontra à 
postérieure, à peu près à un 
… le rectum ; celui-ci était intimement adhérent au 
dessus de la il présentait un rétrécissement mota 
ses dismètres naturels. Entre celte Gstule et l'orifice de l'anus, on rencontra, à la 
antérieure du rectum, une seconde tumeur hémorrboïdale plus petite que 
l'extérieure, qui, avec cette dernière, fermait cet orifce d'une manière toute mé 
canique, et forçait ainsi les féces à se frayer un passage à traters Le vagin. 
L'iodication était donc d'enlever ces deux obstacles ; mais l'épuisement de La 
malode et l'état de la paroi rectale avoisinant la Éistule, ne laissaient que peu de 
chances de succès l'extirpation de La partie affectée, Aussi no fat-ce que sur 
les instantes prières de la malade , que le professeur Maudt entecprit l'opération. 
La patiente placée dans la position drerite plus haut , l'opérateur ft, en com. 
tus peu au dela de la moitié du cercle de l'orifce l'anus, à droite et à 


pe deux incisions semi-circulaires qu'il révait au périnée à angle obtus , en 


auche, pe : 
S'comprenant la tumeur hémorrhuidale externe ; puis , saisissant le lambesu de 
peau, il le disséqna avec soin jusque rès du rectum. Arrivé à l'intestin , il tâcha 
d'en soalever la i antérieure en haut et en dehors ; il fendit ensuite quelques 
fibres du sphincter externe vers le périnée , pour gagner de la place afin de pou- 
voir opérer avec plus de facililé, Toute la paroi antérieure du rectum jusqu'au ni- 
veau de la Gstule fat dénudée; après Le professeur Mandt pratiqua à côté de cette 
ilérnière une pelite incision dans l'intestin ; et y ayant porté le bistouri bootonné 
de Poit, il fendit celui ci de haut en bas, Le mème apération fut répétée de l'autre 
côté. Ces deux snasions verticales réunis par une stlre Lramsversale prati 
près de l'angle inferieur de la fistule, la paroi vagigale da rectum fut enlevée à 
ie bauteur de trois quarts de pouce, de sorte que là petite tameurhémorrhoïdale 
interne fut comprise dans la portion excisée. Alors on put roir facilement, 
surtout en retenant en bas la paroi postérieure du rectum restée intacte, la fstnle 
vaginate qui, avec ses bords cal'eux et légèrement bombés, faisait saillie dans l'in 
testin, Le chieurgien porta par le rectum le bistouri boutonné de Pott dans l'angle 
sopér enr de crtte fistule, et en dirigea le tranchant à angle droit vers l'un de ses 
borde, qu'il inciss de haut en bas à petits coups et ensciant; l'autre bord fut enlevé 
de la méme manière. Un essaya ensuite de reunir, au inoyen de la suture. La pre- 
mer point fut parté jar ke rectum dans l'angle tupéricur, el céusait ; ut second 
n'eut ps le mme succès ; les bords de la plaie, pratiquée dans un tissu altéré ct 
frisble , se déchirèrent lorsqu'on voulut serrer le GI. Au troisième point on fut 
ubligé de laisser entre les bords et le Gl un espace de trois lignes, de manière que 
la fistule Le [ut point réunie à son angle infér cur, 


qu'oa ft des tractions latérales sur l'intestin. Le décol- 
ré, on pot facilement lirer le rectum au dehors, de tele 
rtie avec les duigts le sphincter 

































au 3 e d'un 
entonaoir, dont la petite extrémité, dirigée eo baut, était à bord étroit et lgè - 


deux trous pratiqués 
en arcitre et en avant vers la grande circonférence de linstrament furent nou:s 


2 priés. 
premier jour il ne se présenta rien de ag cat ile second,  surrint une ee 
: ,'appareil fut levé, et on trouva des 
qu' avaient glissé entre l'intestin et les parois externes du tuyau ; 
l'intéricur était entièrement see, circonstance qui rappelle vivement l'observation 
ne passent jamais par bn tuyau 
5 tendent toujours à glisser entre ce dernier et la paroi re mi du ass 
si elles ne péuvint sortir par cette voie, elles distendent l'intestin de 
manière à former prolapsus. L'inuuli é du tuyau reconnue, où lui substitua un 
bourdonnet de eharpie de 4 pouces et demi, ce qui soulagea beaucoup le malade. 
Les jours suivans se passèrent bien, la cicatrisation de la plaie marcha lentement, 
il est vrai, mais sans interrnplion. Six semaines à pa la guérison était complète; 
5 0 an après cet lromme Jouis- 
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GAZETTE MEDICALE 








On pauss convenablement la malade ; et à l'exreption de La Gèvre et d'une très- 
grande faiblesse, on n'observa aucun accident Cicheux. F 

Le quatrième jour il survint une selle qui se fit sans douleur par la voie natu- 
relle, et sans que rien passät dans le vagin. 

Le sixième jour il y eut une seconde selle, maïs cetle fois quelques fèces péné- 
trèrent dans le vagin. 

. En eximinant , où trouva la Gstule réunie dans presque tonte sa moitié supé- 
rieure; au bout de quatre semaines il ne restait plos qu'une petite ouverture à 
l'angle inférieur, par gr dés matières fécales ient , en petite quantité il 
est vrai, dans le vagin ; la plus grande partie était éracuée l'issue naturelle et 


sans aucune difbculté, Quelque Lemps après Mme de K. sortit de l'hôpital presque 
ent:èrement drlivrée de son infreité, else t de se soumettre dune opéra- 


on nouvelle si ce qui lai en restait lui devemsit iotolérable, 


GUÉNISON D'UNE ANKYLOSE DU GENOU, au moyen d'un appareil 
mécanique ; par le docteur Srnomzven. 


Ons. — M. Cr. de BiekGeld , âgé de 45 ans, essuya à 7 ans, à la suite d'une 
chute, une inflammation de l'articulation du grnou droit qui passa birntôt à l'état 
Po Au bout de quelque temps il se développa À mere abeès par les- 

tuleuses se fermèrent , 


droit ; le malade ne pouvait nullement remuer l'articulation ; crpendent on re- 
marquait qu'en imprimant à cette dernière des mouremen. avec quelque force , 
elle devenait légèrement mobile. Cette circonstance Gt espérer au médecia qu'oa 
vourrait peut-être rendre au jeane Cr. l'usage de #3 jambe. II imagina à cet effet 
appareil suivant : 


Il fit faire une forte attelle de fer-blanc recourbée de dehors en de- 
dans , de manière que sa concavité pût s'adapter à la forme de la cuisse 
et de la jambe. Cette attelle embrassait la moitié postérieure du mem- 
bre et devait s'étendre depuis la tubérosité sciatique jusqu'à quelques 
travers de doigt au-dessous des malléoles. Des deux côtés du genou , il 
existait deux fortes charnières , et au-dessous du jarret on avait prati- 
qué une découpure dans l'attelle, afin que Les mouvemens de l’aruicula- 
liun pussent avoir lieu. 

Âu cûté externe de l’attelle de la cuisse, immédiatement au-dessus 
de la charnière, se trouvait adaptée une forte vis qui , en tournant sur 
elle-même , agissait à la manière d'un levier sur une cheville qui s’en- 
|fonçait dans un écrou pratiqué au-dessous du genou , à l'attelle de la 
‘jambe. Cette cheville avait dans le principe une furme angulaire, puis 
on la redressa peu à peu, à mesure que le membre reprenait une di- 
rection plus droite ; on conçoit que la vis, pressant sur la cheville, de- 
vait opérer l'extension graduée de la jambe. Pour produire la flexion, 
au contraire, M. Stromeyer avait fait adapter à l'attelle snpérienre un 
petit cylindre garni d’un rouage; en tournant ce cylindre au moy:n 
d'une clé, on roulait autour de lui une corde , qui avait été Gxée par 
une de ses extrémités au bas de l'attelle inférieure; de plus, à l’aide 
d'un petit ressort adapté au cylindre, on pouvait facilement dérouler 
cette même corde ; il est bien entendu que lorsqu'on voulait opérer la 
flexion, on avait soin d'enlever la cheville de son écrou. 


L'extension se luisait pendant le jour , en imprinant de petits mourcmens gra- 
dués à La vis ; le soir, quelques heures avant le coucher, on commençait l: flexion, 
qui était chaque fois portée aussi loin que possible, On avait en outre soin de frie- 
livuner le genou avec de em pe dé potasse dissous dans de l'esprit de savon , 
et de l'envelopper arec une bande convenablenwnt errée, 

Au bout de sx semaines de ce traitement, les mouvemens d'extension s'étaient 
tellement accras, que le malaile pourait toucher la terre avec La plante du pied ; Les 
moutemens de flcxionfurcat plus longset plus difficiles à obtenir à cause des cicatri- 
ces des anciens ulcères, qui adhéraient à la deg antérieure du geaou. Cependant on 
parvint pru à peu à leur donner une étendue telle, que Le talon pouvait être porte 
jusqu'à près de 7 pouces de la tuhérosité sciatique, Le septième mais , Les monve- 
mens du gonoa avaient pris une cperpeh = permettait à la jambe de décrire un 
arc de cercle de 80°. L'enfant fut ainsi e ases parcs, et depuis celte époque 
la guérison s'est toujours bien mainteque. 


EXPOSITION DU MODE DE DÉVELOPFEMENT ET DE L'ÉTAT DE La 
CONSTITUTION MÉDICALE VEINEUSE-GASTRIQUE DANS LE CERCLE 
ve Hinscuuzac (Silésie prussienne) ; par le docteur KLermawxw. 


M, Klecuann avant d'entrer dans son sujet se livre à quelqus con- 
sidérations sur les constitutions médicales en général ; ainsi 11 adruct 
trois constitutions principales qui correspondent aux trois systèmes car- 
dinaux de l'organisme : ce sont d’abord l'inflammatoire et la nervenuse. 
Quant à la dénomination de constitution gastrique donnée à la troisième, 
elle lui paraît fausse; car le système d'organes auquel elle correspon- 
drait occupe un rangsecondaire par rapport aux systèmes sanguins et ner- 
veux. Mais les travaux modernes ont fait voir que le système gastrique 
se tronve sous la dépendance d'un autre système général qui est le wei- 
neur; en cffet, depuis les recherches de Puchelt surla pathologie du sy- 


stème veineux, iln'est plus permis de douter que la gastricité ne sc it le 
produit d'unematière anormale déposée par le sang veineux daos le canal 
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ont désigné sous le nom de vénosité 12° Aussi la sise du pus et les inflammations trouvées dans la 
grande cirenlation supposent une marche 1rès-progressive dans la for- 





digestif; état que les Allemands 
morbide exaltée. D'après cela l'auteur croit plus juste d'adopter la dé- 
nomioation de constitution veineuse-gastrique, qui correspond mieux 
à la nature de cette constitution, et qui fait éviter les erreurs et les mé- 
prises auxquelles l'ancienne dénowination avait souvent donné lieu. Ces 


dant elles apparaissent 
aiguës et surtout dans s 
chroniques; de plus elles sont encore modifiées par les influences loca- 
les et climatériques. 

A la suite de ces réflexions qui nous ont paru dignes d'êtres expo- 
sées, le docteur Kleemann donne une description tpographique détail- 
lée du cercle de Hirschberg ; il passe en revue les différentes constitu- 
tions de l'année, et fait connaître à chacune d'elles le genre d'affection 


qui a prédominé. 


DU TEMPS NÉCESSAIRE AU DÉVELOPPEMENT DES TUBERCULES ET DES 
FOYEUS PURULENS DES POUMONS ; À LA SUITE DE L'INJECTION DU PUS 
Dans LES VEINES ; expériences faites sur des chevaux par le docteur 


Gurnrure. 


Déjà dans un autre travail M. le docteur Günther s'était efforcé de 


démontrer que ce qu'on y communément la pourriture des pou- 
mons pouvait être le résu 
vait pas besoin pour se 


nullement altérée. Pour confirmer cette assertion , l’auteur s'est livré à 


de nouvelles expériences sur les chevaux , dont il donne ici les résul- 


tats. Ces dernières furent faites sur huit chevaux , tous bien portans , 
chez lesquels 


servations il tre les conclusions suivantes : 

1° Le pus injecté ou passé dans les veines de la grande circulation 
s'arrête en petits 
pulmonaires , où 1 produit des obstructions. 


a° Ces dernières ont lieu , que le pus soit introduit par la veine-cave 


antérieure ou 


ieure. 
Ces obstructions sont-elles le résultat de la forme mécanique des glo- 


bules, ou l'effet d'un spasme des artères produit par ces derniers ? ou 
bien encore , sont-elles dues à l'une et l'autre cause en même temps ? 
C'est ce que l'auteur n'ose décider. Cependant, il penche pour cette 
dernière explication. 

3° Autour des points 
ou moins étendue. 

4° Lors de l'injection du 
fébrile dont l'intensité dé 
en partie de la quantité 


obstrués il se développe une inflammation plus 


pus dans Lss veines, il nait une réaction 
d ea partie de l'irritabilité de l'animal et 


de bonne nature. 

5° Trois ou quatre heures après, les symptômes fébriles les plus in 
tenses cessent ; mais les animaux ne continuent pas moins de souffrir. 

6° Cependant les symptômes généraux ct locaux n'ont plus cette in- 
tensité et cotie gravité qui 
fonde du poumon qui en est la suite. 

® Les foyers purulens , produits dans les ramifications des artères 
pulinonaires par la présence ol et entourés d'un cercle inflamma- 
toire, s'agrandissent avec une telle rapidité, que dans l'espace de deux, 
. trois , quatre, cinq, six jours , ils acquièrent successivement depuis le 
volume d'un grain de millet jusqu’à celui d'une noix. 

8° Cet accroissem: nt, d'une rapidité sans exemple , peut s'expliquer 
par l'action chimique qu'exerce le pus sur les parties environnantes , 
qu'il convertit promptement en une matière puruleote, sans qu'on soit 
obligé d'admettre l'intervention d’une inflammation. 

9° La qualité du pus introduit dans les veines se retrouve daos celui 
produit dans le poumon. 

10° De là on peut conclure que ces foyers purulens sont nécessaire- 
ment Le produit du pus injecté. 

11° Les obstructions ne se 
on les retrouve encore dans la grande , quand la première ou les pou- 
mons sont déjà altérés. 

L'auteur croit que la présence du pus, l'inflammation, et les autres 
accidens qu'il déterwine dans la grande circulation, pourraient être la 
suite de l'agrandissement des vomiques où ce pus est absorbé par les 
veines pulmonaires préalablement ulcérées, phénomènes qui ont été 
observés quelquefois sur des veines de la grande cireulation, (V. Dance, 
Arnolt , Balling et Lee). 


tat d’une affection pulmonaire aiguë, et n'a- 
| roduire, comme on le prétend , des semaines 
et des mois entiers, pendant lesquels la santé des animaux ne paraissait 





la matière purulente fut injectée dans les veines. À ces 
cas il en rattache encore vingt-trois autres, et de l'ensemble de ces ob- 


lobules dans les dernières ramifications des artères 







u pus introduit ; un pus ichoreux , toutes cir- 
constances égales d'ailleurs, produit des symptômes plus graves qu'us 






pure faire soupçonner l'altération pro- (fle 
a 


bornent pas à la petite circulation, mais || P 





A la suite il donne un tableau comparatif des recherches et observa- 
tions de Dance, Arnott et Lee sur la phlébite , dans lequel il a surtout 
en vue de faire ressortir les drone zen secondaires et en particulier 
les lésions du poumon qui en sont la suite. Les ouvrages de ces auteurs 
sont connus en France; nous croyons devoir nous abstenir de rapporter 
l'analyse qu'en donne M. Günther ; disons nt qu'il y trouve la 
conGrmation de ses propres recherches. 


lil, JOURNAL DER PRACTISCHEN HEILRKUNDE ; 


pan Hurecanp £t Osann. 


meot pratique de l'auteur ; 4° vaccination (suite); 5° que 
rions sur les bains de mer en général, et en PAR 7 sur ceux 
de Swinemünde, par le docteur 
bien écrit, fait découler les avantages que l'on peut tirer de l'usage des 
bains de mer : 1° de la tewpérature de la mer et de son rapport avec 
celle de l'air ; 2° du mouvement des vagues ; 3° de la qualité spécifique 
de l'air de la mer ; 5° de la composition chimique des eaux de mer, et 
5° du changement dans la manière de vivre des malades. 


ACTION SPÉCIFIQUE DE LA RACINE D'ANISTOLOCUE RONDE CONTRE LES 
PiÈVRES INTEAMITTENTES, par le docteur Bienmanx. 


battre auparavant toute affection gastrique. Dans un espace 
semaines, ce médicament à été prescrit seul à plus de trente malades 
atteints de fièvres intermiltentes ; tous ont parfaitement g:éri sans 
éprouver de récidives. Il ne faut administrer ce remède que les jours 
de fièvre , en commençant trois heures avant l'accès; ainsi, le malade 
prendra la dernière dose une beure avant le paroxysme ; si la fièvre 
avance, on commeucera l'adwinistration dès que les premiers phéno- 
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mènes de l'accès s'annoncent. La dose diffère selon la constitution du 
malade , selon l'opiniâtreté de la fièvre, et enfin selon son type; elle 
stra augmentée graduellement, ce qui est surtout nécessaire dans les 
cas où le stade de froid est trés-fort. On peut prescrire ce remixde dei 
Ja manière suivante : 





Prenez : Poudre de racine d'aris 
trois fois. 

À prendre, le premier jour de Gèrre, nne poudre dans de J'eau toutes les 
héures, en commençant trois heures avant l'accès, 

Prenez : Foudre de rarine d'aristoloche, 5 gr.; donnez rette dose trois fois. Le 
second jour, à prendre comme le premier, 

Prenez poudre de racine d'aristolache, deux sctupales ; donnez cette dose trois 
fois. Le troisième jour, a prendre comme le premier. | 

Oubien prenez poudre de racine d'aristolache, un demi gros: donnez cette iloce 
dousce fois, À preudre uae poudre dans de lesu, le premier jour trois benres le 
deuxième jour quatre heures, et le troisième jour cinq buures avant l'accès, 


toloche role, un demi-gros ; donnez cette dose 





L'effet de ce médicament est le suivant. 


Dés le premier jour , ln 
stade de froid est moins long, 


ordinairement d’un quart d'heure; la! 
chaleur , qui est plus intense , dure plus Jong-temps , et la sueur est 
plus abondante. Ces mêmes phénomènes se répétent aux deux acces! 
suivans ; mais alors il est positif que la fièvre cesse et le malade est! 
préservé de récidive ; dans le cas où le médicament est rejeté par les 
vomissemens, il faut répéter là mème dose. 

M. le docteur Biermann est un praticien qui mérite une grande con- 
fiance ; nous ne pouvons que recommander à nos confrères de ponrsui- | 
vre de pareilles recherches ; il serait de la plos haute importance de 
voir se confirmer l'efficacité d'un remède qui non-seulement servirait, 
de succédané au quinquina , mais qui aurait encre sur ce dernier l'a-| 
vantage de prévenir les rechutes ; il aurait de plus le snérite d'être un 
médicament indigène et d'un prix très-modique. 


IV. WISSENCHAFTLICHE ANNALEN DER GESAMMTEN 
HEILKUNDE,. 

Dans les six premiers cahiers de l'année 1834 , nous avons choisi! 

es articles originaux suivans, qui seuls nous ont paru offrir quelque in-| 

térêt sous le rapport pratique. 





MÉMOIRE SUR LA MALADIE CONNUE SOUS LE NOM DE FEU 


SACRÉ , 
par M. le professeur Fucus. 


Le professeur de Wurzbourg a traité ce sujet avec une érudition vrai. | 


ment remarquable; il remonte à l'anti 
moins cent cinquante auteurs, 
pique du feu sacré , il passe en 


quité la plus reculée et cite au 
Après avoir exposé l'histoire patholo- 
revue les différentes opinions énoncées 
sur la nature de cette maladie, et après Jes avoir diseutées toutes, il 
établit que le feu sacré du moyen dge (ignis sacer vel sancti Antonii } 
n'est autre chose que la gangrène due au scigle ergoté , l'ergotisme des 
Français, 


OPSLRVATIONS SUR LES PLAIES DE TÈTE, par M. le professeur Digr- 
FENDACH. 


Le | seed de Berlin considère les plaies de tête comme beaucoup 
plus dangereuses qu'on n’a contume de le penser. Ainsi, d'ordinaire, 
on ne craint que les plaies de tête avec fracture du crâne, les esc uilles, 
la compression , l'irritation, l'extravasation ; l'inflamnation ou LA com- 
motion du cerveau, etc.; mais onfait peuattentionaux blessuresextérieures 
des parties molles. Il existe pourtant nne bien grande différence entre 
une plaie ordinaire de la peau et celle du cuir chevelu, Si on fait pour 
une cause quelconque une simple incision à la tête , de manière à ce 
qu'une partie de la plaie intéresse la calotte et l'autre la peau du front, 
00 remarque que, malgré la meilleure réunion au moyen des bandelet- 
tes agolutinatives et des fomentations froides employées avec soin , la 
première passera tantôt à l'état de suppuration et tantôt se réuüira ; 
anais les parties aux alentours deviendront le siége d'une inflammation 
érysipélatense qui fournira plus tard de la suppuralion , tandis qu’au 
contraire la seconde moitié de la plaie, à parür immédiatement de la 
racine des cheveux , ne s'enflammera pas et se guérira parfaitement en 
peu de jours. Ceci prouve une vulnérabilité toute particulière du cuir 
chevelu et qui mérite toute notre attention. 

Plusieurs fois M. Dieffenbach à vu La mort survenir dans’ des plaies 
tout-à-fait simples du cuir chevelu , parce que cette partie était prise 
d’ane inflammation érysipélatense à laquelle suecédait bientôt du délire 
et la mort. Dans d'autres cas, il survenait une suppuration profonde et 
la dénudation des os du crâne , également suivies de mort ; en ellet , 
existe une connexion iulime entre les surfaces externe et interne des os 





il|! Plus tard la maladie pri 
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du crâne, en ce que la même affection qui se développe au dehors se 
reproduit bientôt intimement, 

Cette inflammation érysipélateuse du cuir chevelu, qui conduit sou- 
vent à la mort en s'accompagnant des accidens orageux de l'inflimma- 
tion de la dure-mère , montre un décollement très-ctendu de cette der- 
mère d'avec les os, ainsi qu'une exsudation de matière onctueuse à sa 
surface exteroe. Cette matière se rencontre également présentant un 
Laspect grisâtre lorsqu'il existe de la suppuration à la surface externe de 
li tête à la suite d'une légère lésion ; mais le plus souvent on rencontre 
un dépôt a correspondant à la partie externe qui a été lésée , et 
qui, lors de l'ouverture, s'échappe comme une matière ichoreuse très- 
ténue, Ce qui contribue encore à rendre les blessures du cuir chevelu 
extrèmement graves, c'est sa structure tendineuse ; On sait que ce tissu 


l est exposé aux inflammations les plus aiguës. 


Toute Messure du cuir chevelu, quelque légère qu'elle soit, ré. 
:clame un traitement antiphlogistique très-énergique. Toute incision 
pour donner issue au sang qui se trouve sous la prau, ou pour cher- 
cher une fissure, doit être évitée; l'air atmosphérique qui s'introduit 
dans la plaie décompose le sang anquel on n'a pu donner issue, et im- 
|prime à celle. là an caractère de mauvaise nature ; mais en cas d'abcès 
‘on doit largement ouvrir. Une peute ouverture est ouisible : mieux 
vaudrait s'en abstenir entièrement ; et autant la réunion secondaire est 
avantageuse dans les plaies récentes, autant elle est nuisible dans ces cas; 
car les deux surfaces garnies d'un tissu cellulaire sphacélé se décom- 
posent mutuellement et s'altèrent de plus en plus; mème des surfaces 
4 granulations de boune nature , lorsqu'elles sont serrées l'une contre 
l'autre , prennent un mauvais caractère ; on doit donc bien les rappro- 
cher, mais il faut qu'un corps intermédiaire les sépare. 

A l'appui de ces excellentes considérations, M. le professeur Dief- 
|fenbach rapporte cinquante-huit observations tirées de sa pratique. 





ÉPIDÉMIE D'UNE GANGRÈNE DE LA RATE QUI À RÉGNÉ EN 1831 DANS LE 
VILLAGE DE MANDHOwO (Russie), par le docteur Tscnerinxin ; tra- 
duit du russe par le docteur M. Macasixen. 


Comme nous ne connaissons aucune description de gangrène de la 
rate chez l'homme, nous croyons qu'il sera très-intéressant de donner 
l'histoire de cette petite épidémie avec quelques détails. 

1° Marche de la maladie. — Sans autres symptômes précurseurs, 

! la maladie commençait avec un sentiment debrälure tout particulier dans 
le creux de l'estomac , accompagné d’une douleur iosupportable dans l'hy- 
pocondre gauche , s'étendant insensiblement sur tout le has-ventre jus- 
qu'au côté droit; il survenait bientôt un malaise, quelquefois des 
vontissemens d'un liquide verdâtre ; langue sèche au commencement de 
a maladie; soif nulle; point d'appétit; respiration difficile ; pouls 
subséqnent , toujours dur, quelquefois peut, d'autres fois plein ; selles 
naturelles ; urine rare et rouge; les malades avaient le sentiment d'un 
liquide chaud qui se remuait dans le côté gauche. Après quelques jours, 
signes d'état'putride qui se manifestèrent même chez un des malades 
qui succombèrent au bout de quelques heures ; douleurs pongitives aux 
côtés ; météorisme ; borborygmes ; soif intense ; PE. Riga du ma- 
laise; vomissemens contiouels; couleur jauoätre de la peau et de la 
sclérotique ; figure grippée ; pouls fréquent ; crampes avec froid des ex- 
tréinités, et enfin mort. Dans le cas d'une terminaison heureuse , tous 
ces symptômes diminuaient , à l'exception d’un sentiment désagréable 
à l'hypocondre gauche , qui bientôt disparaissait aussi. 

Dès son début cette affection présentait le caractère d'une inflamma - 
tion de la rate , et pouvait être combattue au moyen d'un traitement ra- 
tionel. Elle ne prit le caractère typhoïde que chez deux individus d'une 
constitution faible. 

D'après le dire des personnes qui ont entouré les trois malades qui 
ont succombé, les symptômes se montrèrent chez ces derniers au dé- 
but de la maladie, avec le même caractère que chez les onze autres sur- 
vivans, et ce n'est que dans les dernières heures qu'apparaissaient tous 
les phénomènes que nous avons indiqués cowme caractérisant la gra 
vité du mal. 

Plus tard la maladie prit un eoractère typhoïde, ce qui est prouvé 
non-seulement par sa marche, mais encore par l'antopsie cadavérique. 

Au commencement de la maladie tous les phénomènes indiquaient 
une affection du système yeineux. 

Chez aucun de ces malades il ne se montra de douleurs nerveuses ; 
les crampes qui se déclarèrent peu avant la mort doivent être attribuées 
à une afiection secondaire de la moelle épinière. Les premiers malades 
souffrirent beaucoup et l'un d'eux seulement pendant très-peu de temps. 
t'un caraclère moins grave, | 
2° Autopsie, Les cadavres passaient bientôt à l'état de putréfaction 5 
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ct au côté gauche , vers la région de la rate , il ve tardait pas à se ma-||tcintes de son ré éd el de ee si ee À nier res pa- 
: . : + EE H rassent avoir «té ceux d'une inflammation cérébrale. Plus tard, il se manileste 
ï ; Spon- Lade _. : ans 
nifester une tache noire par Ce Due organe était Rs #5 den mourenens larclontalnes, d'aber à l'one où l'outce des catrhn hé : a pe 7e 
gienx et rempli d'un sang fluide et noïrdtre, présentant 4 Sa SUrIace POS sient surtout vers le soir , à peu près à la même heure; on ne les observa 
térieure une tache gangréneuse que l'on pouvait poursuivre jusque da0$| dans Le principe qu'à que main, puis ils <e propagèrent aux autres parties du corps, 
s substance mème ; on remarquait sur Le péritoine , l'estomac et les/iec augmentérent de force et de durée, II se passa vinsi dix-huit mois ; en décern- 
intestins gréles des vestiges d'inflammation; le vie avait une couleur||hre 1434 , Le mal avait attesat son plus seu degré d'intensité ; les accès se prolon- 
d'un jaune clair ; la vésicule biliaire était dans un état de phlogose et{|#°##ent presque constamment peudant près de seire heures. Les spasmes eu partie 
md Fa d'une bile liquide. 


«loniques et en partie toniques occupaient tout le corps , mais principalement 
. : ; | l'appareil locomoteur ; les bras et ks mains étaient continuellement agités par de 
3° Étiologie de la maladie.— La maladie ne fut point contagieuse, 
mais épidémique; ainsi, dans un espace de trois semaines, iln'y eüt que 


petites contractions très courtes, mais violentes ; les doigts se resserraient forte- 

ment sur les pouces, qui étaient rentrés dans ls main ;une raideur presque tétani- 

deux personnes qui tombèrent malades dans une ième famille ; une fue/aue ocrupait la colonne vertébrale et les extrémités infrrieures. La tête et le cou 

Mer t se tournant en tons sens cé par up mouvement continue ; tandis que kes pau 

guérie, L'autre mourut. Ne . ipièr s restaivat ouvertes, les yeux hagards, les pupilles presque iumobiles et insen- 

Cette maladie, que l'auteur dit n'être autre chose que la peste de SE} bles à La lumière; la bouche légèrement fermée et les traits de la face entière- 

bérie, apparaît souvent dans cette contrée d'une manière sporadique et|}\ment tronquiltes. Mouvemens d'élévation et d’abaissement du thorax irréguliers ; 
sous des formes tres-diverses ; il se demande s1 l'on ne pourrait pas en 
conclure que ce nouveau fléau est soumis à des influences telluriques 

PR AS sans avoir le caractère de la peste où d'autres maladies épi- 








































respiration légale, brève, entrecoupée de soupirs, de gémissemens, et s'accum- 
pagnant d'une toux sèche et spasmodique ; pouls radial égal des deux côtés, mais 
petit, Lendu, subfréquent, isochrone aux batlemeus du cœur, qui étaient par. 
émiques qui s'étendent sur une large surface de pays, ou bien n'aurait 
pas encore acquis le degré d'intensité nécessaire pour pouvoir se propa- 
ger au loin ; il est pourtant possible , ajoute M. Tscheürkin , que la di- 


laitement réguliurs. Cependant La plus légère pression sue la région qui s'étend 
depuis cet organe jusqu'a La rate faisait treseullir La malade, et lui occasionait 
minution rapide de la maladie, du moins dans le cas présent, soit dû 
au froid rigoureux qui durait depuis long-temps. 


ue douleur qu'elle exprimait par la contorsion des traits de La face; une sembla- 
ble douleur se faisait sentir au bord interne de l'omoplate dans l'étendue d'une 
On a remarqué que les animaux domestiques ne furent point atteints 
par l'épidémie. 


pièce de vingt sous. L'accès commençait ordinairement vers sept heures du matin, 
par quelques mouvemens convulsils de la tête et des extrémités ; les yeux dere- 
naient immohiles et hagards , el les traits de la fice étaient comme frappés de sta 
peur; puis les convulsions et les spasmes s'emparsient de tout le eorps, et La pe- 

4° Traitement. — Au début on employa les avtiphlogistiques tels 

e les saignées générales, en cas de besoin les sangsues aux À rares 

ouloureuses, et fes boissons accidulées, Dans deux cas où il se déclara 
ue état typhoïde, on prescrivit avec avantage une infusion de calamus 


lite malade perdait entièrement connaissance: le paronysme se prolongeait ainsi 
jusqu'à 11 heures du soir ; alors 3l survenait quelques heures d'un sommeil assez 
aromaticus avec addition d'acide muriatique jusqu'à saveur agréable et 
de 8 gr. de camphre sur 10 onces de véhicule, 


tranquille , mais qui ne delessait nullement, 
Cet état dura jusqu'à La mi-janvier 1892, époque à laquelle il s'y joignit deux 
Nous donnons maintenant quelques observations. 
Ons. 1. — Stephan Tscherwonow , dgé de 28 ans, d'une constitution faible, 


phémonènes très-remarquables dont nous allons parler avec quelque détail, à cause 
de leur extréme rareté. 

On entendait, à diverses reprises, comme frapper et gratter dans la proximité 
dela petite malade : ces braits étaient de force et de durée variables; le premier 
résonnait cotume si quelqu'un frappait contre ke bois; le second, comme si l’on 
grattait contre les plancheites do Lit : on était tenté de croire que c'était l'enfant 
elle-même qui produisit ces sons extraordinaires avec ses doigts ctavec ses ongles. 

éprouvs le 29 janvier un sentiment de brülure gi rte dans le creux de l'es- 
tomac ; bientôt après les symptômes suirans se déclarèrent : douleur brülante 
dans tout le bas-ventee, trés-forte surtout dans la région de la rate ; langue sèche; 
soif modérée ; anxiété et malaise ; pouls petit , rare , fréquent, dur ; selles natu- 
relles ; urine rare et rouge; quelques hrures après l'apparition de La maladie : 
saignée de {6 onces. Prenez : eau de fontaine , une livre; acide muristique oxi- 
géné. q. +. jusqu'à saveur agréable ; sirop acélique , use once; m.; pour boisson. 


Y avait-il Li quelque superc!erie, el comment sc rendre compte de ces singuliers 
phénomènes ? Le lit fut changé de place et examiné, exploré pièce par pière ; Les 
Le #). Il existe encore quelques douleurs au côté gauche. (15 sangsues au cdté 
doaloureux .} 


bruits qui avaient cessé pendant cette opération recommenctrent dès que l'enfant 
eût été couchée, Plos tard où l'assit sur une chaise placée dans un endroit de la 
chambre éloigné du lit, les bruits la suivirent, et on entendit distinctement frap- 
per etgraîter contre Le bois de la chaise; 3] est à remarquer que la nature des sous 
Le 1°" février. Grande faiblesse ; couleur jaunâtre de la peau el des veux ; mal- 
aise; douleor obtase au côté gauche; borborygmes et pouls très-fréquent. Pres- 
cription : infusion de calamus aromalicus, une livre; camplire dissous dans l'al- 
coo!, dix gr.; acide muriatique oxigéné , q, $. ; sirop de vinaigre, une once; m, 


s'était modifiée en raison dc la différence de densité de ces deux espèces de bois 
s. ; à prendre une cuillerée à bourbe toutes les heures. 


du lit et de la chaise. Une autre fois la malade fut transportée, sans qu'on l'en eût 
prévenue, dans une autre chambre et un autre lit; mais à peine s’y trouvait-elle 
Le 2. Tous les symptômes dimiauèrent, et dès cc jour l'étut du malade s'amé- 
liora. 


quelques instans que là aussi on entendit de nouveau frapper et graller. 

Le docteur Plath était désormais convaincu de la réalité de ces phénomènes ; il 
avait également acquis La persuasion que ces bruits tenaient au voisinage de l'en 
fant, qu'ils n'étaient produits ni par les mains , mi par les ongles, ni pur la bou- 
che, ni per aucune partie extéricure du corps de cette dernière, el qu'eofin ils 
n'étaient rendus par aucune autre personne, Cependant pour s'sssurer s'il n'était 
poiat le jouet d'une illusion, M. Plath conduisit auprès de la malade un grand 
sombre de ses confrères dont il cite Les noms , qui Lous parent constater la réalité 

Ons. I. — Matrons Morkowa, qui montra les mines symptômes, fut traitée||du fait, £ ne 
de la même manière et avec un pareil succès. Ces bruits qui avaient commencéüse faire entendre du 42 au 43 janvier, allèrent 
quelque temps en augmentant , puis diminuèrent vers la fin de mars; ils pouvaient 
être observés non-seulement pendant les paroxysmes , mais encore daus les inter- 
valles luvides , jamais quand l'enfont dormait. 

Une autre circonstance digne d'attention, c'est que ces bruits pouvaient être 
provoqués ; ainsi lorsqu'on graïtait où frappait contre le bois de lit, on entendait 
gratter ou Ja mes une intensité ct une durée égale et mène nombre de coups; 
plus tard ëf suflisait, pour les faire naître, d'en parler et de Gser le nombre de 
coups que l'on désirait. 

Oo put observer encore que ces mèmes sons merquaivut la mesure quand un 
chant où des instrumens de musique se faisaient entendre dans la chambre ou 
dans le voisinage ; par la suite ils étaient parvenus à imiter toutes les espèces de 
bruits; aiosi peadant deux jours ils imitérent parfaitement les coups de scie d'un 
menaisier qui travaillait dans une maison voisine ; le point de départ de ces bruits 
variait encore pour les différentes personnes assises autour du hit, suivant la place 
qu'elles accoparent. 

Vers La Gin de février, tandis que les mouvemens convulsifs et les spasmes 
étaient eucore dans toute leur force, ke frappement cesss subitement et le gratte- 
mebt diminu d'une manière sensible : il n'élait plus à cette époque provoqué 
comme ps il obéissait plutôt à certaines influences qui sont plus du 
ressort du magnétisme animal. C'est ainsi que ce bruit élait très-intense à l'ap- 
proche de personnes du sexe masculin , tandis que la présence de perce da 
sexe feminin ne pouvait een pour le + rs Ce bruit se faisait encore : nten- 
dre avec beaucoup de force quand on dirigeait , même à distance, la pointe des 
doigts vers le creux de l'estomac de la malade ; isolait-on cctie partie du corps 
au moyen d'une étoffe de soie , le bruit cessait entièrement. 

À l'époque de la disparition complète de ce dernier son , la petite malade com- 
mença à reprendre de plus en plus connaissance en même temps qu'il sarvint, 
pendant le temps des convulsions , uné inquiétude et une activité extrêmes, qui 
contrastaient d'une manière frappante avec l'excessire faiblesse que l'on remarquait 
dans les intervalles lucides. Son état 5e rappeocha de plus en plus du somnambu- 
lisme ; ses parens racontent même qu'un jour elle s'écria, en parlant de l'un de ses 
frères : « Bernard! prends garde de enter lu et aussitôt ce dernier entra dans la 
chambre la figure toute ensanglantée ; une autre foiselle saisit un tricot, montra du 
doigt, sans y regarder , un endroit de ce tricot , où l'on découvrit en effet un dé- 


Ons. HT. — Agaphia Korabelnikowa, âgée de 21 ans, d'une constitution très- 
forte , fat prise le 29 janvier d'une douleur brûlante au creux de l'essomac , qui 
s'étendit plus tard sur tout le has-ventre; à cette douleur se joignit bientôt uu 
malaise , des anxiétés trés-fortes et un pouls fréquent ei dur. (Saignée d'une livre 
et même prescription que dans l'obserration prenuère.) 

Tous les symptômes ont disparu Le 3 février. 

Huit autres personnes , dont quatre hommes et quatre femmes , af. 
fectéss de la mème maladie , guérirent par ce traitement. 


OBSERVATION D'UNE DANSE DE SAINT-GUY , S'ACCOMPAGNANT DE PRÉ- 
NOMENES EXTRAORDINAIRES, 


Le fait qu'on va lire s'éloigne tellement de la règle ordinaire, que nos 
lecteurs seront peut-êre surpris de nous le voir reproduire dans nos co- 
lonnes. Nous ne l'aurions pas fait s'il ne se présentait sous la double 
varantie da journal médical qui l'a accueilli avant nous, et des nom- 
anis) témoins qui ont été à même d'en constater les circonstances, Ce 
n'est pas que nous allions jusqu'à les admettre dans tous leurs dé- 
tails ; une foi anssi entière ne peut se rencontrer sans doute que chez 

les témoins mêmes du fait. Mais en faisant la part de l'exagération ou 
même de quelque erreur possible , l'observation ne mérite pas moins 
d’être consignce dans les annales de l'art, Ne nous hâtons pas de poser 
des limites au pouvoir de la nature : si un fait unique de ce genre laisse 
toujours dans les esprits une certaine défiance, une condition essentielle 
pour en recueillir d'autres est de ne pas rejeter inconsidérément le 
premier. 

Ons. — Fanny Christens , hgée de 14 ans, née de parens sains ; l'aînée de trois 
enfans jouissant tous d'une bonne santé , commença à éprouver les premières at- 
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faut qui avait re: à tout le monde ; le docteur Plalh n'est ici que marratenr 
et ne garantit pes l'anthenticité de ces derniers faits. 

Le traitement de cette singulière et inexplirahle affection fut tont d'expeta- 
tion. On avait, Le l'apparition des bruits que nous avons décrits, sbandonné 
toute espèce de médication interne; il est bon cependant de rapporter ane cir- 
constance qui parut avoir quelque influence sur La diminution des acrilens con- 
vulsifs. La mère de l'enfant qui était ane femme de moyen âge, et d'une conti- 
tuhon robuste, s'étant ua jour couchés avec elle, rensarqua que les spasmes avaivat 
dié moins forts et de moindre durée; elle continua done pendant tont l'été de 
l'année 1832 l'asage d'un remède si simple, et en effet les phepomènes nerveux 
allèreat de plus en plus en diminuant. 

Plus tard on fit coucher avec la petite malade un jeune chien qu'on plaçs 3 ses 

ieds ; cet animal ne tarda pas à devenir maigre et à étre pris de convulsions, et 
Eu r mourir, tandis que l'état de La jeune fille s’ameliora d'une manière très- 
seosible. 1 survint vers la flo ane salivation spontsnée qui fut remplacée par ani 
diarrhée abondante et de longue durée ; peu à peu les convulsions dimiauéreut , 
les sccès devinrent plus courts, la petite Glle put s'occuper de travaux légers , en- 
fin dans le courant de l'été 4853 sa santé se rétablit entièrement. 


L'affection si remarquable que nous venons de décrire appartient, 
selon le docteur Plath, au genre de maladies qu'il appelle maladies 
d'évolution ; elles sont caractérisées par une prédominance momenta- 
née du système nerveux ganglionaire sur le systrme nerveux centro- 
spinal , d'où coule la série des accidens spasmodiques que nous avons 

rcourue. L'auteur cite l'exemple d’une catalepsie qui survint, comme 

le cas présent , à l'époque de la puberté, et guérit également dès 
que cette époque fut passée, sans l'application d'aucun remède. Cber- 
chant à caractériser la nature et à déterminer le mode de production 
des bruits si extraordinaires dont nous avons parlé, le docteur Plath 
croit pouvoir les rapporter à une sorte de ventriloquie volontaire ou 
nvolontaire. 





TRAVAUX ACADÉMIQUES. 
ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Séaxcz pv 22 serreunar 1854. 
MOLLTSQUES. 


M. de Férussac adresse les rois premières livraisons (il y en aura dix conte- 
nant cent planches), d'us ouvrage iotitulé: Monrgraphie des céphalupodes eryyr 
todibranches , publiée par lai et M, d'Orbiguy. lle compreailra l'histoire des ar- 
gouames, des poulpes, des calmars et des sviches. M. de Férucsac adresse une 
lettre explicative , dont il est donné lecture entière à l'Académie. Suivent lui, 
Lionée n'avait mentionné que cinq de es animaux , Lamarck onze, M. de Blain 
ville et d'autres nataralistes quarante, tandis que La monograph e actuelle com 
prendra plus de 150 espèces, Le dessin et l'anatomie de | argonaute ont été faits 
sur le vivant per M. Poli , et ceux du poulpe , par MM. Paudir et Dallou qui unt 
commumiqué leurs travaux pour cette monographie. 

M. de Férussac adopte les quatre grands embranchemens des animaux propnsés 
par Curier, « Nous cherchons ensuite, dit l'auteur de cette lettre, à Gxer la clos 
sibcstion des mollusques eux-mêmes, et à mettre, s'il se peut, on frein aux inno- 
vations qui se ent chaque jour sous ce point de rue, Nous combattons , je 
crois, avec succès She em de Meckel, qui propose de faire 
à part , entre les vert 
sous qu'il s'est exagéré La valeur de leurs caractères organiques, el que cv sont 
seulement les plus parfaits des animaux mollusques, Nous ne pourons partager 
l'avis ni de M. Martin Saint-Ange, ni de M. Burmeister à l'égard des cirripédes , 
et nous croyons que Lamarck a bien jugé ces singuliers animaux ; ils doivent, se- 
lon nous , former une classe à part en tête des suimaux articulés. Nous eroyons 
que c’est à tort que Lamarck et Latreille ont dé les tuaiciers les animaux mol- 
Insques. Nous combaltons La réunion proposée par M. de Blainville des ptérogo 
des aux , €t nons pensons que ces animaux doivent être cogserrés en 
une classe distincte telle que l'a établie Curier. La classe des pelthocochitles de 
Latreille vous paraît rompre tous les rapports caturels, et ae semble pes devoir 
étre adoplée, Îlen est de mème de celle des pos de M. de Blainville. 
Nous terminons cette partie par le tableau de la classification des animaux mwolluse 
quesen six classes , dont l'exposi des caractères nous appartient presque entitre- 
ment. 

La lecture de cette lettre a soulevé au: sein de l'Académie un violent arage 
M. de Blainville surtout s'est montré fort courroucé contre les membres du bu- 
reau qui avaient cru devoir faire cette lecture ; il trouve étrange qu'un auivur, à 

d'un ouvrage qu'il présente à l'Acadéone , en fasse l'analyse dans use ep 

tre, et se permette de ffagr l'er à droite et à gauche les membres de cette sucivtr, | 

lesquels ne peuvent lus répondre. 11 demande que la lettre soit renvoyée à ure 

commission qui, par «on rapport, pourra au moins détruire La foneste impression 
ue cette lecture et le comple rendu Jes journaux ne manqueront pas de 


one grande division 
rés et les invertébrés, pour les permet Nous pen- g®, 













trois on quatre fois pour exsminer le même ouvrage, qui ne renfermerail de nou- 
veau que ce que d'autres savans ont communiqué à M. de Férussac, 


REMARQUES ANATOMIQUES ET PHYMOLOGIQUES SUR LÉ SENS DE LA VUE CHE 
LES ANIMAUX VERTÉGRÉS, FAR M. DUGÉS.— 1" PARTIE. 


Pour faciliter l'intelligence de l'organisation de l'œil, M. Dugès chacse les orga- 
nes élémentaires et Les dispose en plusieurs groupes anatomiques , savoir : la con- 
unetive, le système cornéen, le sytème choruidien, le système rélinien et le sys- 
ième cristallinien. : 

La coujanctive à avec la choroïde des connexions anatomiquement établies par 
des Glamens cellulaires qui passent à travers la suture de la sclérotique et de ls 
cornée, et physologiquement par le pigment, qui colore égalemrat. aa moins cher 
beaucoup d'animaux, la conjonctire et toutes les parties du système choroïdies. 
C:s connexions rendent bien probable l'opinion de M. de Blainville , qui regarde 
les organes des sens comme des d'pendances de l'enveloppe tégamentaire gé- 
nérale. 

Le système cornéen se compose de la cmraée , de la selérotique et de la mem- 
brane préaqueuse. C:Île-ci, barnée exactement à l'étendue de la face portérieure 
de la cornée, ne sécrète pas l'humeur aqueuse, comme on le croit généralement : 
il y a toujours corrélation entre la courbure et la grandeur de res organes el cel- 
les des parties inférieures et réfringentes de l'œil, du cristallin en particulier, 

La choroïde, la membrane ruyschienne qui la double , les deux lames de l'ins, 

eurent être comidérées comme un ensemble composé d'une seule membrane en 
Pre de «ac. Les diverses portions de ce sac présentent des différences de con- 
<itance et de couleur qui ne peuvent les faire regarder comme des orgsnes dis- 
tiscts, puis qu'on voit telle portion chez un animal offrir des proprirtés toutes 
semblables à selles de telle autre portion chez un animal différent. C'est ainsi que 
le brillant de La choroide et de La lame antérieure de l'iris chez les poissons , 
le l'éclat du tapir chez les mammifères. Le microscope fait découvrie dans l'iris, 
son des fibres musculaires, mais des Gibrilles tantôt lisses, tantôt granulées en cha 
pelet, sion leur relächement on leur contraction, Gbrilles nhsolument seniblaliles 


[à celles dont l'assemblage en fascicules forme Li Gbre musculaire proprement dite, 


À es Gbrilles disposées eo courbes assez épaisses entre les membranes de l'iris, 
chez le bare, par exempte, sont dus ei le resscrrement de La pupille par un sphinc- 
ter, et sa dilatation par des fibres rayonuantes, Quelques physivlogistes attribuent 
la vision distincte des bjets plus ou moins éluignés. à l'agrandissement où au ré- 
tréciasement de la pupille. L'auteur combat cetie théorie par les expériences sui- 
vantes : {* si l'on regarde un objet re d'un seul œil, et qu'on couvre et décourre 
alternativement l'autre, la papille se dilate et se resserre par sympathie, même 
dans l'œil qui reste ouvert et qui ne cesse de contempler l'objet . et pourtant cet 
objet lui semble toujours aussi distinct. 2° Dans on lieu peu échairé, les papilles 
s'elargissent. et, d'après la théorie de Lahire , on ne devrait voir que les objets 
lointains : su contraire , il fut d'autant plus rapprocher les objves que La lumière 
est plus faible. . "u 

La forme allongée de La pupille la rend susceplible d'un rétrécissement 
considérable ; aussi les animaux nocturnes à papille sllongre, comme les chats , 
supporteut-ils micux la lumière que ceux à pupilie ronde, comme les oiseaux de 
ouit. La feole pupilaire horitontale, chez les raminans et les solipèdes , permet à 
ces animaux, don! les yeux sout très-laléralement situés , de voir au-devant d'eux 
des deux yeux à la fois, en portant aussi leur vue en arrière. 

Le nerf op'ique, aé chez les mammifères de rois points diflérens, du corps géni- 
culé, du tubercule quadrijumesu antérieur et du posterieur , n'est y partie 
entrecroisé ; c'est ls partie moyenne qui éprouve celle décussaton. portion 
interne forme nne cammissure qui existe sule chez La taupe ; la portion externe 
ra directement à l'œil de son eûté et sans entrecroisement. La rétine est l'épa- 
nouissemert du nerf optique, et ne lui est pas seulement un organc surajouté, La 
rétine «Île-avtme est Ülamenteuse et bon palpeuse, où simplement globulaire , 
comme on le pense général-ment. Ce sont les flamens du nerf optique qui se con- 
tinuent dans la rétine. Ces flamens forment une couche épaisse vers le centre de 
la rétine, qui est hien plus mince sur les bords ; ce qui explique comment les ima- 
sont plus viressur Le centre des membranes, et vont en s’affsiblissant à mesure 
qu'elles deviennent excentriques. Cette dimivution n'est point due à l'obliquité des 
rajons lumineux. Ce point le plus épai. de la rétine est ce que l'anicur nomme 
centre visuel 1 nomme axe visuel l'axe qui, partant de ce point, passe par le 
centre de La cornée. Comme ce n'est pas le plus souvent av milieu du [und de Fœil 
que s'insère le erf optique, dans ce cas le centre visuel ne répond pas au centre 
oculaire, et l'axe visuel ne se confond pas avec l'axe ovulaire, Chez l'homme l'axe 
visuel et l'axe oculaire cuincident parfaitement , quoique l'insertion du nerf opti- 
que ne réponde pss au centre oculaire. Mais chez lai celte insertion n'est pas le 
point le plus épais de la rétine; la majeure partie des filamens nerreux se 
vorte vers la tache jaune, qui est leur rrai centre ; et celle tache coiscide par- 
aitement avec le milieu géométrique du fond de l'œil De là vient que l'homme 
sais ne louche pas. Le bœuf , au contraire , s'il vent regarder des deux yeux à la 
fois au objet situé devant lui, n'a besoin que de faire converger sur cet ohjet ses 
axes visurks, qui sont naturellement plus dirigés en avant que les axes oculaires , 
et qui corrigent ainsi les effets de Ja situation latérale des 1eux Les axes oculaires 
resteront alors en dehors, et le bœuf nous sembicra loucher en debors : de Ls te 
regsrd stupide ou Firouche qui lui est propre, 


PUISARCE DU MONDE AMMIANT GOUVERMANT L'ENGEXDREMENT DES CAUSES 
AUXQUELLES SE RAPPORTENT LES FORMES DIFFÉRENTES ÊT LA MULTIPLICITÉ 
DES ESPÈCES VÉGÉTALES, par M. Grorraox-Sarmr-Ilinatns. 


M. Geoffroy s'occupe dans ce mémoire de constater l'influcace dis agens exté- 


aire, M. Geoffroy Saint-Hilaire appuie avec chaleur la demande de M, de Blain- [rieurs sur les végétaux, Ces êtres étant moias compliqués dans leur organisation 


ville, et est bientôt suivi de M, Serres, qui parle dans le mème sens. À toules ces|[que les 
réclamations, M. le président Gay-Lassic oppose le réglement et déclare n'avoir||sctions 


supposé ancun inconvénient à cette lectare , qu'il recommenterail au besoin. Il 
s'eppose ou renvoi de Is lettre à des commissaires, puisque l'auteur n'en demande 
point; mais il charge M. Duméril de présenter ua rapport secbal sur l'ouvrage 
primé. M. de Blainrille fait observer que M, Duméril à drjà été désigné 





animaux, et demeurant enchainés au sol sans pouvoir se soustraire aux 
i s'exercent sur eux, présentent à l'observation un champ plus limité ct 
plus facile à saisir. 

Le fai fondamental sur lequel M. Geoffroy-Saint-Uilsire base tour ses raison 
nemeos est le fraisier de Duchesne, Ce hotanite obtint des graines du feaisier 
commu {fraguria vesca } un fesisier particulier à ose seule fulle ; à l'eavoya 
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Linnée, qui y vit une nouvelle espèce et le décrivit sous le nom de fragaria mona- 
phylla. Cite € , née vers 1760, se reproduisit avec ses caractères jusque 
vers 1786; mais alors elle se rapprocha de la forme de ses sieux , devint une es- 
ur de monophyllu métis, ayant son feuillage supérieur à une feu lic et son 
euillage infuriur à trois feuilles, comme le fraisier commun. Soe 

Pour expliquer ces anomalies, les botanistes out pris le parti de n'y voir qu'une 
variété ite par on ne sait quel cxprice de la naiure. Mais, remarque 
M. Geoffroy Saint-Hilaire, ne vaut-il pas mieux dire tout simplement : « L'espèce 
du fragaria monophylla commença vers 4704 ; Lion reconnut ce point ; elle ne 
s'est propagée que de ua laps de 30 annérs; avant de succomber et de or à 
raître, elle a donné naissance à une plante tenant du vesca et du monophytla . 
n'étant ni celle-ci ni celle-là, mais une nouvelle plante, une autre espèce qui 
commence et qui persisters peut-être davantage. » Dans tout cela, il j à récit et 
point de théorie. . 

Ces faits fourmillent dans l'horticulture ; et partant le Là pour s'élever à lle 
hautes considérations sur les productions organiques, M. Geoffroy -Saint-Hilaire 

te: « Ainsi se sont passées les choses dans les âges antédituviens ; il y eut 
pm « produites, mais qui ne durèrent pas. Avant de disparaitre, elles ont 
donné lieu à une desrendance qui à retenu plusieurs des anciens tra ts, mais non 
tous, » 

Pi. Geoffoy-Saint-Hilaire examine ensuite l'hybridité dans les végétaux. Là, 
deux forces sont en lutte constante: l'une que Darhesne à nommée atavisme, tend 
sans cesse à ramener La plante à la forme de celle qui fut son origine; l'autre , 
qui réside dans la culture , dans les soins de l'homme et dans l'action des circon. 
slances extérieures , tend à lcur imprimer des caractères de plus en plus distincts 
Eofo , il vient un moment où cette dernière forme l'emporte , et où la plante 
hybride acquiert la faculté de se propager par sa semence. On peut dire qu'alors 
une seeveke es introdaite dans Le règne végétal ; fort argument contre 
limmutabilité admises par certains botanistes. L 

M. Gcoffroy-Ssint-Hilaire cite quelques exemples , a hasard , de l'in- 
fluence des conditions extérivures sur de développem nt des plantes. C'est ainsi 
que , si au commencement de la belle saisun ou fait entrer daus une serre chaude 
la branche d'un arbre placé en pleine terre , cette branshe se couvrira de feuilles 
et de fleurs, pendant que le reste de l'arbre ne sera point encore sorti de son 
état de torpeur. Si l'on arrache un j arbre , et qu'on le place de manière que 
sa partie souterraine se trouve l'air, et sa partie aérienne dans la terre , 
l'arbre continuera de se développer, pourvu qu'on ait choisi une espèce propre à 
ce genre d'expérience. Les plantes velues , celles qui croissent par exemple dans 
les sables des plages maritimes , étant transportées dans un terrain gras, perdent 
peu à peu Les poils qui les recouvrent, 
De toute sa discussion ; M. Geoffroy-Ssint-Hilaire conclut que les végétaux 
soumis à certaines conditions extéricures , prennent des caractères différens de 
ceux qu'ils tiennent de leur urigine ; que ces caractères sont s ibles , dans 
Certains cas , d'être ils par semence , el que, lorsque ce point est obtenu, 
il y a introduction d'une espèce nouvelle dans le règne végétal. 


ACADÉMIE DE MÉDECINE. 
Séance du 16 septembre.—Présidence de M. Bourar. 


La comprend une lettre du ministre du commerce, qui adresse à 
l'Académie une note envoyée par le consul de France à Dublin, sur une méthode 
de traitement employée en Irlande contre le choléra , et qui parait jouir d'une 
grande eflicacité.—Rénvoyée à la commission du choléra. 


NOUVELLES RECHERCHES SUR L'ACARUS DE LA GALE, 


M. Renvcc écrit qu'il avait réservé pour sa thèse le détail d'expériences qu'a 
teutées depuis 49 ans sur l'acarns de La gale: mais le besoin de sauver sa priorité 
ménarée l'éngage à sn publier par avance les principaux résultats. | 

Dès 4815 il avait essayé dans s00 pays d'appliquer plusieurs acarus sur les jriexls, 
les mais et les avant-bras d'un colont bien portant; l'expérirace réussit à sou- 
bait, et l'enfant contracta La gale. M. Renueci s'appliqua alors à extraire tous les 
acarus qu'il put trouver sur le corps de cv jeune galeux , et celle extraction faite , 
quelques remèdes sufrct pour acheser la guérison, I fait observer que cite 
éatraction est plus facile chez les jeunes sujets que chez les adultes , à cause de la 
finesse et de la transparence plus grandes de l'épiderme. | 

L'expérirace fut répétée nombre de fois, entre sutres en 1824, 4825, 1926, 
4827. Das ent constamment lieu. Il st bon de remarquer qu'en Corse, 
la gale parait plus contagieuse que -ous les elimits plus rapprochés du nord ; les 
acarus sont aussi plus volumineux qu'à Paris. EnGo, leur siége n'est pas borné 
aux pieds et aux main, comme on s'est trop hôté de le sire; M. Reaueci en a 
trouvé sur le boat du prépuce , sur les oreilles , et même à la face; mais ce der- 
nier cas ne se présente que fort rarement. oo | 

L'auteur, en terminant ss lettre , dit qu'il y a en Corse nne éruption qui res 
semble beaucoup à la gale et qui atlaque presque toujours les g-ns de la plaine 
Forsqu'il, vont passer quelque temps dans les montagnes ; ce sont des vésicules 
p'ori , Mais sans aucune trace d'acarus. Les montagonrds en sont exempts, 
même quand ils descendent dans la plaine, ce qui ne les empêche pas d'être aussi 
dues les aotres à la vraie gale entr. tenue par l'acarus. 

M. Maiscaucr demande que la commission nommée pour les recherches sur la 

le fasse son rapport au plus vite, afin de garder à ve sujet son air de nouveauté, 

te proposition n'a pas de suite, 

M. Vins fait voir Lire deux de verre drs scarus recueillis sur le che- 
val en 4812 par M. Ollivier, professeur à l'école vétérinaire d'Alfort. 

” M. Ducès lit des considérations zoologiques sur l'acarur ou sarco te de la 
gale. En réunissant ces animux à quelques autres qui en sont voisins, il en à créé 
ue ordre nouveau qu'il appelle Les acariens. Ms appartiennent à li classe des 
arachnides , ont la tête soudée au trouc ; huit pattes ambulaloires , etc, La mite 
du fromagë [ait partie du nouvel ordre. | | 

Oo trvure parmi les acariens an très grand oombre de parasites; les uns vivent 


sur les végétaux , les autres sur les animaux ; et l'on en trouve sur les insectes 
aériens et aqualiques, sur les couleuvres, les oiseaux, les mammifères , etc. Les 
oiseaux sont sujels à une certaine espèce d'acariens qui leur sucent le sang au point 
de les faire périr. Ce n'est pas seulement dans la gale que l'on trouve des acariens 
chez l'homme, M. -Saint-Vincent en a rencouiré une espèce fort rare sur une 
femme atteinte de La maladie pédiculaire. Et de même que les auciens qui avaient 
parlé de l'acarus de la gale l'avaient pris pour un insecte, il est probable qu'ils ant 
comeus La même erreur en attribuant L maladie pédiculaire aux pous qui sont des 
insectes, tandis qu'elle est causée par des acariens qui n'en «ont pas. ’ 

M. Dugès étant membre de l'Académie , 51 n'y à pas lieu à faire de rapport sur 
son travail, mais il est renvoyé à la commission de l'acarus, comme pouvant four - 
nir d'uules renscignemens, 


SOUVELLE PRÉPARATION CONTRE LE TOÆNI4, 


cs Fexavs montre un lænia qu'il à fait évacuer par un moyen non encore es- 
sayé. 
Un alsacien, homme fort et robuste, commença par perdre ses forces, languir , 
et 1omber dans un abailement progressif. Enfin, dvs symptômes d'aliénation men- 
tale se manifestèrent, et il fut mis à Bicètre, dans le service de M. Ferrus. 
On ne fut pas long temps sans s'apercevoir qu'il rendait des fragmens de tœnia 
dans les selles. On essaya dan la décoction d'écorce de racine de grenadicr sau- 
vage ; elle faisait bien rendre quelques fragmens du tœnia, mais elle échouait con- 
tre le tœnia lui-même, Cet insuccès fut d'abord attribué à ce que la racine étäie 
sèche ; et M. Ferrus cherchait depuis quel se temps a s'en procurer de fraiche sans 
pouvoir y parvenir, quand on lui mit sous les yeux une thèse soutenue par M. La- 
tour, à l'Ecole de pharmacie, et dont l'auteur affirme que ln décoction de grena- 
dicragit avec plus de puissance quand on l'a laissée fermenter, N fit donc fair une 
décoction de deux onces dans une pinte d'eau, et la laissa deux jours en 
repos livrée à la fermentation ; après quoi elle fut administrée. Dès le premier 


jour de son emploi, une grosse portion du tœnia fat rendue; le second jour , le 
reste suivit, ainsi qu'on peut le reconnaire en examinant la portion longue et 
menue qui constitue ke col du tœnia, La tête u'a pu être retrouvée; elle s’est pro- 


bablement détachée et perdue dans les selles. 

Le malade entra ausatôt en convalescenve ; on le plaça à la laiterie Ssinte-Anne 
qui dépend de Bicétre et où l'on fait travailler les aliénés en convalescence. 
Au bout de quinze jours, il avait si bien recourré ss forces, qu'il soulerait à lui 
seul des fsrdesux qui auraient demandé quatre où cinq hommes ordinaires; et 
tont symptôme de folie ayaut disparu , cet homme 3 pu retourner dans son pays. 

M. Gémannix Dans les observations de monomanie qui ont été lues à l'Acade- 
mie il ÿ à quinse jours, il y en av it une où les accidens semblaient déterminés par 
la présence du ver solitaire, et ont cessé après l'évecua‘ion de ce ver, M. Ferrus 
vient d'en rapporter ua second fait ; j'en ai vu moi-même un troisième ; cette cir- 
constance me parait digne de fixer l'attention. 

M. Esquinos. Ces exemples ne sont pas rares. 1 y a 25 ou 26 sas, je fus con- 
sulté pour le fils d'un de nos confrères atteint de manie aiguë; quelques sympté- 
mes ayant fait présumer l'existence du tænis, on administra des anthelmintiques ; 
l'évacuation du ver amena la guérison de la manie. Un an a les mêmes scci- 
dens s'étant répétés, on recourut au même traitement avec un égal succès , ct de- 
puis lors La guérison ne s’est point démentie. 

J'ai vu un cas du même genre sur une folle de la Solpêtrière, qui portsit deux 
lœnias à la fois, L'éracuation du premier Bt cesser les symptômes d'aliénation 
mentale ; mais il restait une affection hystérique qui disparut également après lé. . 
vacuation du second ver. Fe : 

M. Louren-Wiccenmar, Ce n'est pas seulement le tœnia qui développer 
de Lels symptômes, J'ai vu une manie intermittente parfaitement caractérisée, ce 
der complétement après l'expulsion d'un paquet de vers lombrics, 

M. Fennus. Le luwnia n'existe presque jamais sans causer de grands troubles 
dans le moral ; les malades sont toujours au moins affcetés d'une tristesse pro- 
fonde. Mais c'est Le un fait trop connu ; et j'ai seulement voulu appeler l'attention 
de l'Académie sur l'fieacité de la dévoction de grenadier fermentée. ! 

M. Casiee pence que c'est trop spécialiser, que d'attribuer la manie à l'irrita- 
tion particulière déterminée par Les vers, Toute autre irritation , soit dans l'abdo - 
mwen, soit ailleurs, peut produire le ménée résuliat. Il a vu un aliéné dont ls manie 
reco passait pour Cause un abus de la face convare du foie, sinsi qu'il fut prouvé 
à l'autopsie, 

M. Marc, Je n'ai rien à ajouter aux n'fl sions qui vironent d'être faites j mais 
je saisirai cette occas on d'indiquer un symptôme par Biculur au lœnia qu'on ne 
trouve point dans les auteurs, et qui m'a été communiqué il y a vingt ans par un 
chirurgien de marine ; c'est un sentiment de tevsion à la bæe du ner , comme «1 
la prau élait trop étroite et si les deux lobis du nez tendaient viokrmment à s’é- 
carter l'un de l'autre, On sait que dans l'état actuel des choss, on n'est averti de 
la présence du 1œnia que pr la sosie de quelques auncoux ; le symptôme que j 
viens de décrire peut le faire présum r avec que probubilté qui approche sa à 
certitude ; en: Met, il se rencontre presque constamment, çt pour ma part, eue 
viagt cas de tœnis je l'ai lien trouré quinax à dix-huit fois. , 

M, Puancur. Un mot sur La préparation employée par M, Ferrus. La décoction 
d'écorce de racine de grenadier, laissée à «lle même par une température de 22°, 
comme en été , Coit certes ofMir après deux jours quelque différence de la méme 
décoction conservée par un temps froid. Je désire savoir si la modibcation qu'on 
lui fait subir est toujours la mme : ca d'autres trrmes, attend on _ L fermen- 
tation s'y établise d'elle-même, où bicn la détermia -t-on par le mélange de 
quelque matitre fermentescihle ? 

M. Fenaus. J'ai suivi de point en point Les imdlications de M. Latour ; la dévoc- 
tion faite , je lai laissée en repos quarante-huit heures dans un endroit frais : culu 
a sufb pour y déterminer de Ja fe mentation. L'essai à été fait au mois de juillet. 

M. Dounue. Je suis depuis fort long-temps chargé de faire ua rapport verhal 
sur vo travail du docteur Marsball-Hall qui traite des aliération: de la scusibilite 
Ses idées peuvent servir à éclairer la discussion qui vient d'avoir leu. Outre la 
sensibilité volontaire et Pirritobilité , il adioct une troisième sorte de mauié e 
d'être de l'organisme, qu'il appelle sensibilité réfléchie ; c'est à culte troi it ine 
espèce de sensibilité qu'il attribue les phénomiacs analogues à ceux dont on t:.i- 
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goant de ceux ï n'ont subi aucune ion. En conséquence: ! il 
a d'abord chois, | les lapines ponr sujet de ses premières recherches . et , 
après avoir tracé l'histoire rapide de tout ce qui a été fait jusqu'à ce 


tait tout à l'heure ; aïési la production dé le man'e par la présente des vers. Il est 
bien remarquable que ces idées sur la sensibilité réfléchie se retrouvent très-clai- 
rement énoncées dans Willis. qui a consacré à cette question une demi-psge. 
Pas tes dre ne à l'académie, D de Re per relativement à l'œuf des mammifères et de la femme étudiés dans 
br Grorrnot-Satrr-Hicainr lit une note destinée à justifier le directeur de la|| l'ovaire , il arrive à cette conclusion positive , que c'est le petit 
maisos de détention de Beaulieu, qui à eru avoir à se plaindre da rapport de}! sphérique , nageant dans le liquide contenu dans chaque vésicule de 
sraaf, qu'il faut considérer comme l'œuf, et non point les vésicules 
de Graaf lles-mèmes, puisqu'elles ne sont autre chose que des cellules 
de l'ovaire qui ne se détachent pas. Or si , comme l'observation directe 
le prouve, les vésicules de Graaf sont en réalité des cellules de l'ovaire, 
il faut reconnaître avec M. Coste que le mot vesicule, par lequel on 
les désigne , et qui exprime une chose isolée et distincte de tout ce qui 
l'avoisine , est une expression dont on doit proscrire l'usage, si l'on 
veut mettre dans le langage toute la précision sans laquelle les erreurs 
les plus graves peuvent être perpétuées. 

M. Coste n’a point observé le premier le petit corps sphérique con- 
tenu dans les prétendues vésicules de Graaf, puisque, comme il le dit 
lui-même, MM. Prévost et Dumas l'avaient entrevu déjà, et que 
M. Baer en parle avec détail ; mais il a démontré le premier , et ceci 
est un véritable progrès qui ramène les phénomènes les plus compli- 
qués de la nature à l'unité de plan dont notre jeune auteur se montre le 
plus heureux partisan , il a , dis-je , le pers démontré que ce peut 
corps sphérique est véritablement un œuf qui ne difière en rien de ce- 
lui des oiscaux, D'après lui, en effet, l'œuf des mammifères , étudié 
dans l'ovaire ; se compose : 

1° D'une enveloppe extérieure qu'il appelle vitelline, parce que, 
comme celle des oiseaux , elle renferme le vitellus, : 

2° D'une petite masse grise contenue dans la cavité de la.membrane 
vitelline , et qui n'est autre chose que le vitellus ; car c'est à ses dépens 
que le blastoderme se développera. 

3° Eafin , il existe , dans un point de la surface du vitellus, une pe- 
tite vésicule transparente qui, par sa position et ses usages, ne peut 
être comparée qu'a celle que Purkinjé a démontrée chez les oiseaux. 

Comme on vient de L voir , M. Coste a nettement retronvé dans 
l'œuf des mammifères , et nous pouvons le dire d'avance, dans celui 
de la femme, étudié dans l'ovaire, toutes les parties constitumtes de 
celui des oiseaux ; et cette analogie , qu'on éprouva tant de répugoance 
à accepter lorsque pour la première fois elle fut proclamée au sein de 
l'Institut, doit être considérée désormais comme une vérité que l'au- 
teur à rendue sensible, non-seulement aux commissaires chargés de 
rendre compte de ses belles expériences, mais encore à un grand nom- 
bre de médecins et de savans qui les ont suivies avec empressement. 
Mais avant d'arriver à ce résultat important, une difficulté qui a Jong- 
temps paru insurmontable, et don' une foi prufonde en l'unité de com- 
position organique a pu seule faire triompher, s'e t préscn'ée d'abord, 
elle consistait dans l'impuissance, même après des o‘servations mille 
fois répétées, de découvrir l'analyse de la vésicule de Purkinjé. Cepen- 
dant, après tant d'essais in‘ructueux, M. Coste s'apercevant que, Le 
son empressement à examiner les œufs descendus dans la matrice des 
lapines fécondées qui servaient à ses expériences , 1] n'avait jamais 
étudié ceux de l'ovaire qu'assez long-temps après la mort de ces ani- 




























M. Ferrus. 

M. Fennus répond que le directeur s'est mépris; on n'a domné à son adminis- 
tration que des éloges, tellement que la maison de Beaulieu a même été signalée 
comtne modèle. 

M. Génanoix présente un travail d'un professeur de ee 0 de Vienne sur 
les animalcules spermatiques ; ce travail a été lu en 1832 devant le congrès scien- 
tifique des naturalistes rassemblés à Vienne. — M, Breschet est chargé d'en rendre 
compte. 


MÉMOIRE SUR CETTE QUESTION : DAMS LÉ CAS OÙ L'EXTIRPATION DE L'OEIL EST 
IMDIQUÉE , FAUT-IL ENLEVER LA GLANDE LAGaYMALE ? par M. Roometrra.— 


Rapport par M. Velpeau. ” 
M. Veursau ,en son nom et au nom de MM. Demours et Lisfrane , lit un rai 


sécrètent des liquides à la surface de l'œil, chose assurément très-connue ; mais jl 
confond toules les sécrétions sous Le nom de Lirmes ; ce qui ne saurait être admis, 
Ea résumé , La partie Uhéorique ne nous parait pas avoir été sufÉsamment méditée, 
et peer présent ce travail n'apporte rien à la science. 

Len est de même de la partie pratique. Pour autoriser la conservation de la 
glande , il se fonde : 4° sur ce qu'elle ne fournit la moindre part de La sécré- 
Lion lacrymale , et nous continuons à penser qu'elle La fournit toute; 2° que son 
extirpation offre de grandes difficultés; et nous regardons cette assertion comme 
une erreur ; 3° enfin qu'il a vu enlever l'œil et conserver la glande Lscrymale sans 
inconvénient. Cette troisième raison aurait plus de poids ; mais l'auteur ne cite au- 
cun fait, n'indique pas même où et comment il a vu pratiquer ces opérations; en 
sorte qu'il ne reste qu'une assertion sans aucune preuve. 

Quaut à La question en elle-même , nous croyons qu'elle est fort peu impor- 
tante à discuter. On peut au choix laisser où enlever la glande lacrymale sans jn- 
convénient , pourvu qu'elle soit saine; car son étai morbide exige toujours l'a- 
blatiou après l'extirpation de l'œil. Quant au mémoire , il n’éclaire en rien la 
science ; loutefois , comme il montre dans son auteur de l'aptitude à soulever des 

lions scicatifiques , nous praposons d'adresser ds remerciemens à l'auteur et 
déposer son travail dans les archives. 

Le rapport et ses conclusions sont adoptés. 

M. Hexye montre plusieurs variétés de sa srie ostéolome , el fait passer sons 
les yeux de l'Acsdémie plusieurs pièces d'anatomie pathologique obitaues daus 
ses expériences sur les animaux touchant la régénération des os. 

La séance est lerée à cinq heures. 
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RECUERCHES SUR LA GÉNÉRATION DES MAMMIFÈRES , par 
M. Cosre, suivies de Recherches sur la formation 
des embryons, par MM. Derecu et Cosre. — Un 
vol. grand in-4° avec planches. — Paris, Just-Rou- 


vier et Le Bouvier, 


M. Coste vient de publier un beau vol. in-4° , accompagné d'un 
nombre de fi , composé de deux parties distinetes. La pre-|}P* 
mibre a pour objet Mage es mammifères ; la seconde , la forma- 
tion des embryons. Nous allons nous occuper principalement de l’exa- 
men de la première partie de cet important ouvrage (1), la seconde , 
2 commune à M, Coste et à M. Delpech , ayant déjà élé analyse 
cœ 


supposa que l'absence de la vésicnle en question pourrait bien n'être 


influence d'une semblable cause, Ïl ouvrit un jour une lapine 
seul but d'étudier les œufs dans l'ovaire, et il eut le bonheur de voir 


M. Coste a bien compris qu'avant d'aborder l’ovologie humaine , il 
était indi de bois : é : 
la vésicule dont nous venons de parler et celle de Purkinjé, 1 a d@ 
rechercher avec soin si elle a la même destination. à , 
Déjà Purkinjé, dans son beau travail, avait dit qu’elle se ropait 
pour laisser épancher les granules blancs qu'on observe au. centre de la 
cicatricule ; mais adopter une semblable opinion , c'était déclarer indis 
rectement qu'un animal tout entier n’était autre chose qu'une NS 
lion de granules épars , puisque c'est au sein même des granules blancs 
de la cicatricule que M'émel être va se manilester; el, soit que la res 
ponsabilité d'une aussi grave conséquence lui ait isspiré des’ doutes, 
soit que de nouvelles recherches lui aient donné des-convictions:cen- 





() Le travail de M. Coste relalif à la génération des mammifères à été pré- 
senté à l'Institut, qui a décidé, contre ses usages, qu'on demanderait au ministère 
l'autorisation de mettre à La disposition de l'auteur une somme de 2,000 £r., pour 
l'aider à continuer ses recherches dispendieuses, 
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traires, il finit par admettre qu'au lieu de se rompre elle s’aplatit, et 
que ses deux hemisphères s'étendent pour constituer le blastoderme. 
M. Coste , au contrzire, qui deux ans avant la publication du travail 
qui est l'objet de notre examen, nous avait fait assister aûx premiers 
mouvemens que les globules du jaune subissent pour aller former, par 
leur eosation régulière , les systèmes nerveux et circulaloire de 
l'embryon des oiseaux ; ne se trouvant pas sous l'influence des motifs 
qui paraissent avoir déconcerté Purkinjé, et l'observation directe lui 
ayant d'ailleurs appris que chez les mammifères il ne reste plus après 
la conception de irace de la vésicule qu'il a découverte , n'a pas craint 
de conclure qu’elle se rompt pour déposer les premiers élémens de l'a 
nimal, qui va se former. Mais il ne s'est pas contenté de constater la 
disparition de cette vésicule chez les mammifères , il a voulu savoir 
aussi s'il en était de même chez les oiseaux ; et eumme 1] a eu d'assez 
fréquentes occasions d'étudier l'œuf de l'autruche, il a pu se convain- 
cre qu’à la place qu'occupait la vésicule de Pnrkinjé dans l'ovaire, il 
n'existe plus après la ponte qu'un amas de granules qu'elle seule peut 
avoir déposés. Du reste, il nous promet un mémoire spécial sur cette 
question fondamentale. | 

Maintenant, cette vésicule étant rompne , que devient l'œuf après 
avoir pénétré dans la cavité de la matrice ? Le voici. Le vitellus se 
transforme par la condensation des granules qui le composent en une 
vésicole particulière , et l'œuf se trouve alors composé de deux sphères 
emboîtées ; l'une, la membrane vitelline, la plus extérieure , née dans 
l'ovaire ; l'antre, in‘érienre, la sésicule blastodermique, développée 
après la conception et sous sun influence. La dénomination y laquelle 
M. Coste désigne coite dernière vésicule indique assez qu'il en fait l'a- 
nalogue du blastoderme des oiseaux; et, en effet, c'est dans son épais- 
seur que l'embryon et ses vaisseaux vont se manifester. 


“Vers la fin du sixième jour on voit apparaître dans un point de la 
surface externe de la vésicule blastodermique, un nuage circulaire qui 
n'est autre chose que le premier rudiment de l'embryon. Peu à peu ce 
nuage, en se Fr mod. , change de forme : il se renverse du côté de 
la tète pour former le capuchon céphalique on la peau du col; da côté 
de la queue, pour former le capuchon caudal, ou la peau du bassin, 
ct, ramené des parties latérales, 1l converge vers l'ombilic pour consti- 
tuer les parois abdominales. En se renversant ainsi ce nuage qui est la 
peau de l'emh où , renferme dans la cavité abdominale la portion de la 
vésicule blastodermique sur laquelle il se développe , et la transforme 
en une vessie ivégalement bilobée, dont le plus petit kcbe engagé dans 
l'abdomen formera l'intestin, et dont le plus grand saillant hors l'om- 
bilic devient Ja vésicule ombilicale. Pendant ce temps la matrice exhale 
autour de l'œuf une couche pseudo-membraneuse, que M. Coste nomme 
curticale parce qu'elle est la plus extérieure de l'œuf, mais qu'il re- 
commande de ne pas confur die comme l'a fait M. Boer avec la membrane 
vitelline. 


Mais avant va ce dernier phénomène se manifeste, l'œuf, que le plus 
Jéger-choc déplace et qui est par conséquent encore libre de toute ad- 
hérence, présente toujours le point de sa surface qui correspond à la 
tache embryonnaire , directement en regard avec D né vasculaire de 
la matrice, et de telle manière que le grand axe de l'embryon se trouve 
appliqué dans toute sa longueur sur cette mème ligne, L'empressement 
que notre habile physiologiste a mis à recueillir çes fañs, Îa persévé- 
rance avec laquelle 1l a travaillé à en saisir les détails, attestent assez 
tout le prix qu'il attache à leur découverte ; et s'il n'a point encore con- 
cha lors qu'il a tout disposé pour que le lecteur ne puisse échapper à 
la conclusion , c'est que plaré sur un terrain nouveau, appliqué à des 
questions que le génie des plus grands philosophes n'a pu résoudre, il 
a senti le besvin sans doute de se renfermer dans les bornes d'une 
philosophie sévère, et de ne pas courir le risque en proclamant une 
conception trop hardie, de se vuir accuser d'exagération. Comment, en 
effet, lorsqu'on voit on corgs sphérique sans aspérilés comme l'œuf, 
s'engager dans unecavité où nulle action mécanique ne peut le contraindre 
à prendre une position plutôt qu'une autre, venir pourtant s'y placer 
toujours d'une manière aussirigourensement déterminée que celle de l’ai- 
guille aimantée dans le méridien magnétiqne; comment, dis-je, se 
soustraire à la conséquence que c'est sous l'influence de forces analogues 
qu'un semblable phénomène s'accomplit? On sera d'autant plus disposé 
à adopter cette opinion qu'on aura muédité d'avantage l'important tra- 
vail dans lequel MM. Coste et Delpech nous out révelé, touchant la for- 
mation des embryons , des faits que nous étions accoutumés à considé- 
rer comme inaccessibles. Nous les voyons, en effet, réduisant le pro- 
blème de la génération à une cuotien  foces-dpranique, attaquer de 
frunt la théorie surannce de la préexistence des germes qu'ils ruinent 
de food en comble, et nous faire assister tantôt à l’arrangenent métho- 
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dique des globules du jaune destinés à l'édification du système nerveux, 
tantôt aux mouvemens réguliers des courans multipliés qui, traçant le 
système circulatoire , se concentrent -en courans qui tendent à se 
confundre dans un courant unique , résultat de leur-choc réoi : 
qui sera le premier rudiment du cœur. Si donc, comme MM. En 
Delpech en ont merveilleusement préparé la démonstration , tous ces 
mouvemens s’enchainent aux lois de l'electro-magnétisme, La constance 
de position de l'œuf des mammifères, où tout se passe comme chez Jes 
oiseaux , peut-elle nous étonner désormais ? 

Enño, vers le dixième jour, M. Coste a vu la vessie ovo-urinaire 
s'élancer hors de l'ombilic, entre la face interne du pubis et la vésicule 
ombilicale, contourner un des côtés de l'embryon pour venir s'appli- 
quer sur le ee de la matrice correspondant à la ligne ique ou 
vasculaire, dont elle n'est séparée que par les membranes ritelline et 
corticale; mais bientôt les vaisseaux ombilicaux commençant à se dére- 
lopper sur ses parois , elle perfore les membranes qui l'enveloppent , 
pour venir former le placenta par son adhérence à la matrice et le cordon 
ombilical chez les animaux qui en sont pourvus, par son enroulement 
en spirale. Ces faits , qui n'ont réellement pénéiré dans la science que 
depuis les travaux de M. Coste, et dont lim ncë pourrait paraître 
douteuse si o0 Îles envisageait isolément , deviencent une conquête pré- 
cieuse et féconde, lorsque l’on considère qu'ils conduisent à démontrer, 
comme M. Coste vient de le faire dans un mémoire lu récemment à l'A. 
cadémie des sciences, une rigoureuse analogie entre l'œuf des mammife- 
res. des oiseaux; de la femme, et placent ainsi-noire jeune savant à un 
point de vue assez élevé pour que , dominant tous les faits connus , il 
puisse les faire concourir tous à la découverte de la loi générale de la 
formation des êtres, vers laquelle ses recherches nous semblent le faire 
marcher à grands pas. Sans doute il lui reste encore beaucoup à faire 
avant d'atteindre le but; sans doute le chemin qui s'ouvre devant lui est 
immense, périlleux, hérissé d'écueils; et il faut plus que de la 4 
vérance et du courage pour s'y engager avec éclat, pour saisir et soule- 
ver le voile qui couvre le mystérieux problème dont la solution doit 
fournir de précieuses révélations pour la pathologie , en dévoilant la loi 
des produits morbides par celle qui préside au développement normal 
de l'individu, celle de transmission des maladies héréditaires, en faisant 
connaître la part du mâle et de la femelle dans l'acte de la reproduc- 
tion, et par conséquent aussi le moyen de les placer dans les conditions 
les plas favorables pour que l'amélioration des races, par le croisement, 
devienne la source la plus fécande des richesses publiques. Sans doute 
il faut pe que de Ja persévérance pour arriver à uo semblable résul 
tat, et M. Coste nous paraît à la bauteur d'une belle mission. 

Ainsi une science ouvelle s'élève parmi nous : un homme jeune, en- 
trainé par un seatiment d'avenir , en pose les bases à grands frais. Dans 
son dévouement, il poursuit aujourd'hui sur un troupeau de brebis des 
expériences qui nous rappellent celles que la munifcence de Charles 1‘, 
roi d'Angleterre, permil au grand Harvey de réaliser, Espérons qu’on 
ne laissera pas M. Coste à ses propres ressources, et qu'après avoir 
mis à sa disposition tous les moyens d'exécution, le gouvernement s'em- 
pressera d'instiluer au Collége-de-France un enseignement d’embryo- 
génie dont le besoin se fait vivement sentir aujourd'hui , et qu’en cle- 
vant ainsi up homme de talent à une position convenable , il en encou- 
ragera d'autres à se développer dans une direction qui doit conserver 
à la France le sceptre scientifique que l'Allemagne lui dispute. 


Dvrux, 
Membre de l’Académie royale de médecine. 





RESPONSABILITÉ MÉDICALE. 
Séance nu 25 servamnns, — Présidence de M, Onrira. 


La séance est ouverte à trois heures. L'assemblée est plus nombreuse encore 
que la dernière fois. 

Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. M. Gibert annonce que 
la sonseription ouverte jeudi dernier a produit sésnce tenante uns somme de 
1228 fr, qui s'est accrue depuis de nouveaux dons. (Nous donnerons la liste com 
plète des souscripteurs dans notre prochain numéro.) 
ià M. Mèce absent , écrit qu'il s'associe à toutes les résolutions prises par l'assem- 
ée. 

M. Fawer ndresse par écrit quelques réflexions sur la bilité médicale. 
Îl rapporte le fait d'une iliustre dame polonaise qui , ayant eu l'artère piquée dans 
une saignée par une de nos notabilités chirurgicales, demeura si bien convaincue 
que Ls faute n'en devait point étee attribuée au chirurgien, que près de mourir 
par suite de cet accident , elle écrivit dans soû testament : « Je ligue à mon ci 
rurgien une somme de 200 docats pour l'indemniser de domage que l'accident 
qui m'est arrivé à causé induement à sa répulation. » M. Faure ea finis- 
sant à tous les médecins de s'engager par serment , si l'irrespansabilité médicale 


624 + 


n'est pas reconnue , à ne donner leurs soins à aucun magistrat et à aucun ministre, 
Rire général | 

M. Elmmt l la parole pour lire le projet de lettre dont les bases ont été adop- 
tées par la commission ; mais agparavant il fait remarquer que MM. Dubois d'A- 
mitas et Sandras , adjoints à la commission , n'ont pas cru que leurs idées cus- 
sent élé assez mises en lumière dans cette letter ; ils en ont donc rédigé chacun 
nne , et il a été convenu que les trois letires seraient lues devant l'assemblée. 

On passe à La lecture des trois lettres, Celle de La commission est plus concise , 
mais peut-être aussi plus sèche; M. Dubois d'Annens à largement traité la ques- 
tion du principe, Mais à peine a-1-il touché La question spéciale ; ML. Sandras à 
cherché à éviter ce double éeueil. L'assemblée demeure visiblement incertaine 

au choix de la lettre. : 
er des débats prolongés sur diverses questions préalables, telles qu: le rang 
dans lequel tes trois projets seront di cutés, l'ordre de la discusion, etc, M. Dou- 
ble p de nommer one commission nouvelle qui sera chargée de foudre les 
trois lelures em une sérile, ct “ra ane rédaction unique qui devra être sou- 

F jugement définitif de l'assemblée. 
veut Proposition étant adaptée, MM. Dabois d'Amiens, Sandeas et Gibert de- 
mandent de ne pas faire partie de la commission nourelle. 

L'assemblée consultée arrête : : 

4° la commission nouvelle sera composée de cinq membres ; " 

2* Que MM. Dabois d'Amiens, Sandras et Gibert n'en ferunt point partie et ne 
seront pas méme adjoints d'oflce à ls commission , qui cependant pourra s'aider 
de leurs lamières si elle le juge convenshle ; ee 

4° Que le bureau nommera la nourelle commission. 

Le bureau se consulte, et M. le président annonce que la commission se compe- 
sera de MM. Dubois père, Double, Vidal de Cassis, Bérard jeune et Forget. 

On demande de toutes parts que M. Orfla fasse partie de la commission. M. For- 

se lève, et, remerciant le bureau de l'honneur qu'il vient de recevoir, déclare 
qu'il se démet avec Le désir de voir sa place remplie par M. Orfita. 

La commission reste donc défsitivement constituée comme il suit : MM. Or- 
fils , Dubois père, Double , Vidal de Cassis et Bérard. ; 

Une inc séance aura ben jeudi prochain à trois heures, Tous les méde- 
cins de Paris sont invités à s'y trouver, sans aulre convocation. 

La séance est terminée par de nouvelles souscriptions. La liste demeure on- 
verte chez M, Aubin, trésorier de l'association médicale, et chez le concierge. 
de la Faculté de méd cine, 

Séance levée à cinq heurcs. 





SOUSCRIPTION EN FAVEUR DE M. THOURET-NOROY. 


La opt 1 lion qué nous ations ouverte au bureau de La Gazerre mévicase, 
aa de M. Thouret-Noroy, continue 3 rereroir de nouveaux déreloppemens. 
Aux journaux de médecine que nous avons cités dans notre dernier ooméro 
comme ayant #condé notre appel , nous ajonti rons la Lancette Po api , qui 
vicot d'ouvrir une souscription dans ses bureaux. Il en est de même de plusieurs 
médecins des départemens, qui se sont chargés de recueillir les souscriptions de 
leurs confrères, ainsi qu'on Le vo:t par la lettre suivante, 


Monsicur, 


‘Tous les médecins du canton de Montfort-l'Amaury ( Sinc-el-Oise } adhérant 
entiéremeot aux r'flexions que vous ont suscitées Les jugemens rendus contre no- 
tre honorable confrère Thouret-Noroy ; convaincus qu .ls sont du préjudice que 
peut porter à l'indépendance, à la liberté et à La digaité de notre art une aussi 
malheureuse intervention ; plus à même peut-être que les médecins des grandes 
villes de juger du mauvais effet qu'elle peut produire dans l'exercice honor able 
de la médecine dans les campagnes , désirent , dans l'intérêt de l'art et surtout 
dans celui du public, que l'arrêt déplorable soit détruit par un autre plas digne 
et plus convenable. . 

ns cette pensée, ils se sont empressés de joindre leur modeste offrande à 
elle de leur: confrères , et ils ne doutent nullement que votre appel ne soit en. 
tendu de tous les vrais médecins. | 

Ils m'ont fait l'honneur de me choisir pour vous la faire parvenir, vous faire 
connaitre leurs senlimens et vous présenter leurs félicitations sur votre initia- 
Wre. 


Reocvéz, ete., 
Garrcies, 
D.-M. P., secrétaire de la Société de méde- 
cine du canton de Montfort. 
Thoiry, le 1°" septembre 1834. 
Monsieur, 


Les médecins de l'Hôtel-Dieu de Blais juignent avec la sympathie la plus vive 
uur cotisation à celles que vous recevez journellement en faveur d'un confrère 
milheureux, M. Thourrt-Noroy. La Cour de cassation fera justice, sans doute, de 
rette odieuse violation de tous les droits les plus justement scquis. 

Veuillez, Monsieur, agréer l'assurance de notre haute considération , 

Les médecins Dernar, DESPARANCRES, ous deus membres correspondans de 
Pas adémie, et MM. Buan, Bascuet et Braussien. 

Votre aboané bien siucérement 3. 1aché , 


Beavssien, D.-M, P, 
Blois, de 22 septembre 4834, 
AT ee Te 
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Rennes , le 48 seplcmbre 1854. 
Monsieur et lrès-honoré confrère, 


Ea pubs vos senlimwos et votre opinion sur l'affaire de M. Thouret-No. - 
roy et les circonstances plus qu'inconvenantes qui l'accompagnent , je désire, eu 
figurant dans la souscrip'ion ouverte au bureau de votre excellent jouénal , loi 
pe. avec besucoup d'autres sans donte , tout l'intérêt que sa cause me sem- 

le devoir inspirer à 1ous ceux qui la verront avec sagesse, sans prévention , et 
avec connaissances médicales, Je vous envoie par un de mes roncitoseus 
la modeste somme de 5 fr., songeant que le fait ne se rattache pas à la valeur de 
la souscription , mais bien à la souscription même, où je voadrais voir figurer 
tous les médecins, 


Agréez , elc., 
Baparez , D.-M. P. 
Monsieur, ‘ 
Simple ofbcier de santé depuis 42 ans, j'ai vu avec peine le procès intenté con- 


tre M. Thouret-Noroy, et j'ai ru avec et regret son issue, 
Puisse la cour de cassation voir plus favorablement les circonstances et les 


Agrées, ets. 
es Morimor ; 
Chirurgien de l'hospice civil de Fismes. 


Renves, ce 5 septembre 4834. 
Monsieur, 


J'ai l'honneur de vous adresser la faible somme de 5 fe., être aj 
celles qui rous seront envoyées de toutes parts, a6n de dimicner s'à ph en 
les charges qu'on à imposées si injastement à notre confrère M. Thouret. TA 
Agrècez, cle, 
. Docxr, D.-M. P., 
Chirargien-msjor au 4° d'artillerie. 
Mon cher et honoré confrère, 


Je vous envoie mon très-faible tribut la souscription que vous ares 
en faveur de M. Thouret Noroy. 1l ar" na ns Pa pohere mil mme Le 
Com hu de La cour suprême relativement à la responsabilité médicale, Je 
tremble chaque jour pour moi-même , depuis que les plus minces tribunaux de 
province s'arrogent le droit monstrueux de juger la science et l'habileté de nos 
confrères, Si la Cour de cassation cousacrait ua ire abus, notre profession , dé- 
| sl mal récompensée pour laut de fatigues, déjà si entourée d'injustices et de ca- 

ennies, ne serait plus tenable. Qui donc n'est jamais malheurcux ? qui done «st 
tortjours infaillible ? 

1es. ete. 
A.-P. Requis , D.-M. P., 
Agrégé en exercice à la Faculté de médecine de Paris, ete. 


Monsieur et très-honoré confrère, 


Tout ce qui doit honorer la médecine est pro ment récié des médeci 
ï she: et qui siment cette honorable Éar roin : pad : pour ns ont qu 


Je m'empresse d'offrir, poar le soutien de la cause de M. Thouret.Nor , mon 
faible tribet. Je vous prie de le joindre à Le liste de souscriplion reçue au buresu 
de votre intéressante GAZETTE. 

Un de vos abonnés, 
Coux, D.-M., 
Correspondant de l'Académie de médecine de Paris. 

Nogent-sur-Seine , le 15 sepiembre 4844. 


QUATRIÈME LISTE DE SOUSCRIPTION. 


M. Taillefer, S fr; M. Banche, $ fr; M. Lacrore, 10 fr. ; M, ne ,à 
Rennes, 5 Îr.; M. Gaullier, secrétaire de la Société de médecine de Montfort , «t 
au nom de: médecins de cauton de Montfort-l'Ameury, 30 fr., M. Defray 
M. Desparanches, M. Blau, M. Breschet et M. Beaussier, 40 fr. ; M. Cokin, 5 fr. 
M. Serré , 5 fr, — Total des souscriptions, 669 fr. l 


Lau 
VARIÉTÉS. 


—La Socitté LS doser sciences ct belles-betires de Mâcon met au contours 
pour l'année 4835 la question suivante : 

« Rechercher, dans l'intérét de Ls morale publique , de l'humanité et de l'état N 
» Jes causes de La multiplication des enfans trouvés et abandonés ; 

indiquer les bases d'une lésidlation meilleure » Qui assure leur avenir s3- 
Cu. » 

Le prix sers une médaille d'or de la valeur de 900 fr, 

mémoires devront être adressés , francs de port 1 à À. le secrétaire per- 

pétuel de la Société , et Ini être parvens avant le 4°" août 1835. 

Une lettre close , jointe à chaque mémoire , devra rappeler lépigraphe placée 
en tête de l'ouvrage , et faire connaitre le nom de l'auteur, 

— La cholérine règne dans les déartemens d'Ille-et-Viliine , du Pas-de-Calais 
et des Ardennes. La ressemblance de cetie m.ladie avec le choléra asiatique à jeté 
l'effcoi dans plaseurs localités. . 


Le Rédacteur en chef, Jures Guénra. 
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PATHOLOGIE EXTERNE, 


NOTE SUR LA DERMITE CONTUSIFORME; maladie non en- 
core décrite; par M. Dursncque, D.-M, P. 


Il n'est fait mention nulle part de cette maladie. On n'en trouve pas 
d'indices même parmi les diverses maladies cutanées composant la 
vombreuse famille des dermatoses du professeur Alibert. Et cependant, 


si j'en juge d'après l'assez grand nombre de fois qu'elle s'est présentée 
à mon observation, elle ne doit pas être bien rare, 

Elle offre des caractères tellement distincts et remarquables, que je 
m'étonne qu'elle ait pu échapper à l'attention des observateurs , et sur- 
tout de ceux qui se sont spécialement livrés à l'étude des maladies de 
la peau. On ne saurait arguer, pourexcuse du silence que l'on a gardé 
à son sujet, qu'elle ne constitue qu'une maladie en général peu grave, 
et que son traitement n'impose aucune indication spéciale. Combien 
n'est-il pas de maladies cutances bien moins importantes encore sous les 
rapports nosulogique et thérapeutique , qui n'en tiennent pas moins un 
rang dans l'histoire des dermatoses? Ne serait-ce que pour compléter le 
tableau de cette famille pathologique , la description L la dermite con- 
tusiforme ne serait pas tout-à-fait sans importance. 

Je donne à cette maladie le now de dermite, parce qu'elle a son siège 
dans le derme mème , et qu'elle consiste essentiellement en une phleg- 
masie. J'ajoute l'épithète de cuntusiforme, que lui mérite la ressem- 
blance qu’elle présente ordinairement avec les bosses ecchymosées ré- 
sultant de contusions. 

1° Elle se manifeste par un engorgement de toute l'épaisseur de la 
peau, formant élévation quelquefois ovalaire, le plus souvent arrondie, 
pouvant progressivement acquérir le volume d'un pois à celui de la 
moitié d'une aveline , d'une noix, d'un œuf de poule. 

2° Sa couleur d'abord nulle, puis rosée, passe successivement par 
les teintes ronge vif, rouge foncé , pourpre , violet, puis en décroissant 
bleu , vert et enfin jaune ; présentant ainsi dans ses mutations protéi- 
ques, une analogie remarquahle avec les teintes que produisent les ec- 
chymoses on pélioses contuses. Voici , selon moi, comment sont pro- 
dites ces diverses colorations : le gonflement ayant son siége dans le 
tissu propre du derme, le lacis vasculaire superficiel se trouve com- 
primé entre cette membrane et l'épiderme, qui paraît alors tendu et lui- 
sant, Le sang qu'y a fait abonder le mouvement congestif ou phlegma- 
sique, s'extravase dans le corps muqueux à l'époque du plus grand dé- 
veloppement de l'inflammation , et vient ainsi altérer la couleur rouge 





$euilleton. 


DES VIEUX ET DES JEUNES MÉDECINS. 


(Deuarème et dernier article, — Voir le numéro du 20 septembre dernier.) 


de ne sais quel est le vieillard qui, enchanté du cumul de ses années , où pour 
s'en consoler, à émis La sentence snivanie , que d'antres éendits barhacoles n'ont 
pas manqué de nous transmelire : + Vin vieux , vieux luth , vieille lame, vicilles 
pistoles , vieux docteurs , vieux amis , vieux conseillers , vieux scrviteurs. u 1 
en résalte qu'en cherchant bien, on trouverait que la vieillesse est, dans une in- 
finité de choses , préférable à la jeunesse. Le traité de Cicéron, que pour ma part 
j'ai relu plus de dix fois , Le dit assez clairement, Reste à savoir si le grand philo- 
sophe de Tuscalum , qui avait 63 ans quand il écrivit son magnifique ouvrage , 
n'etait dominé por les préjagés de l'âge. Toujours est: que ls juunesse pour- 
rait ment revendiquer en sa faveur une foule de bonnes choses , faire d'ad- 


mirables traités où l'on prouverait que rien n'est bon que ce qui est jeune , que 
de qui est vieux n'existe plus, Et certes, nous ne manquons pas aujourd'hui de 
tits docteurs dont c'est l'opinion , qui l'expriment franchement sans se donner 
L passe d'ajouter : Excusez mon duset, N'en doutons pas, Salomon était jeune 
quand ila dit : Tres species oulivit amtaa mea... pauperem siperbum, divitem 
mendacem, senem fatuum et insensatum, ( Ecclesiast., cap. XXV, v, 4.) Que 
résulie-t-1l de ceci ? Que la jactance de la vieillesse et de la jeunesse est aussi ab- 
surde qu'intempestire. Cette vérilé est commune, dira-t-on ; je l'avoue ; mais où 
ne s'en doutersit guère en voyant ce quise passe dans la société el surtout parmi 
les médecins. Quoi qu'ils en disent, les jeunes ont sur ce poiat beaucoup à ap- 
, et la véritable école des vieillards est encore à faire, 11 faut donc tou 
jours en venir à notre proposition , que les vieux £t les jeunes médecins ont des 
qualités et des défauts dont l'opposition et la pondération mutuelles existent pour 
le plus qu bien de la science. Examinons plus en détail ce qu'enest, 

Qui dit vieux médecin , dans la juste et véritable neception de ce mot , dit un 
homme dont ke jugement est formé par l'habitude, dont la prudence égale le dis- 
cernement et la pénétration. Longuewent exercé à voir des malades et des mala- 
des, il ne s'amuse guère à rattacher ces dernières à tel ou tel système , bien 
moins encore à les classer, à Les grouper ; rien ne sent davantage be docteur éco 
her qui, n'étant jamais sûr de son fl, pense toujours à ses suleurs et à ses 
maitres, En général , le vieux médecin ne manque ni d'aplomb , ni de hardiesse 
dans sa pratique ; mais 1l est très-réservé sor le pronostic. Presque toujours même, 
sans ôter l'espérance au malade et à ses proches, il incline vers un pronostic 
grave. L'expérience qu'il a du public le conduit à en agir ainsi, La guérison a t- 
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vif de celle-ci, et la rendre purpurine foncée. À mesure que l'inflamma- 
tion disparait avec sa couleur inhérente, Ja couleur du sang extravasé 
domine seule, et par sa ré orption progressive produit, comme dans les 
extravasations cutanées par contusion , les couleurs décroissantes Lleuc, 
verte et jaune. 

Toutes les bosselures ne présentent pas ces successions de teintes. 
Elles ne s'observent que dans les plus saillantes , ou dans celles qui, 
moins volumineuses , occupent des régions où la peau est moins exteu- 
sible; circonstances qui viennent appuyer notre explication. 

3° Ces engorgemens phlegmasiques s'accompagnent de chaleur, de 
douleurs plus ou moins térébrantes , et surtout d'un sentiment exagéré 
de gonflement et de tension. 

4° Ils sont toujours multiples et affectent exclusivement les membres , 

rincipalement les inférieurs , ne s'étendant alors que rarement au-dela 
de jambes, jusqu’au eoude-pied d’une part, au genou et à la partie in- 
férieure de la cuisse, d'autre part. Sur trente-neuf cas de dermite con- 
tusiforme que j'ai observés, je ne l'ai vue qu'une fois s'étendre sunul- 
tanément aux jambes et aux extrémités supérieures ; €! , chose remar- 
quable, dans ce cas, elle resta bornée aux avant-bras. 


5° Quelques-unes de ces bosselures se montrent d’abord disséminées, | 


d’autres se développent bientôt dans leurs intervalles : en augmentant 
de volume plusieurs se réunissent; alors aussi tout le membre affecté 
se gonfle, et présente par sa déformation bosselée un aspect qui rap- 
pelle l'idée de l'éléphantiasis au premier degré. 

6° La marche de la dermite contusiforme est lente. Elle ne parvient 


à son apogée que du quinzième au vingtième jour. Alurs aux signes 1n-! 


Ainsi sur ce nombre, je ne l'ai vu que deux fois sur des garçons, Je l'ai 
observée une fois sur un jeune homme de dix-sept ans; et une derniére 
fois chez un homme de quarante cinq ans. C'est chez ce dernier sujet 
seulement que la maladie a atteint simultanément les jambes et les avant. 
bras ; tous les autres n'ont présenté l'affection qu'aux jambes. 

10° Malgré toute l'attention que j'y ai apportée , je n'ai pu recn- 
maitre de causes déterminantes spéciales de ce genre d'affection : elle 
s'est montrée dans toutes les saisons. Néanmoins elle m'a paru sérir 
principalement aux époques où régnent d'ordinaire épidémiquement les 
éruplions. Aussi est-ce pendant le priatemps dernier , alors que régnt- 
rent les fièvres érnptives de toutes les formes , que je l'ai rencontrée un 
plus grand nombre de fois. C'est alors sussi que , pour la première 
| fois, je l'ai vue sur deux garçons, un jeune homme et un adulte, ce qui 
Lest venu détruire l'opinion que j'avais dû concevoir jusque-là, que Ja 
derinite contusiforme était propre aux filles adolescentes, 

Elle à égolement affecté des individus placés au milieu de eonditions 
|bygiéniques différentes et même entièrement opposées ; ainsi , dans la 
classe aisée, bien nourrie, lien vêtue, sainement logée, comme chez des 
enfans d'indigens, mal nourris ct misérablement vêtus , où sur des en- 
fans de portiers, malsainement logés. 
| Je résume les caractères nosologiques de la dermite contusiforme : 
engorgemens où tumeurs multiples , rar d'ave ou ovalaires de la 
peau , affectant ordinairement les jambes seules , s'étendant rarement 
aux avant-bras; affectant l'adolescence principalement, et plus les filles 
que Îles garçons ; ayant une durée da 40 jours ; présentant pendant les 
quinze à vingt premiers les signes locaux d'une phlegmasie , et ensuite 


flanmatoires qui décroissent succèdent ceux de la péliose contuse. La ceux de l'ecchymuse par contusion ; se terminant par résolution, 


résolution n'est complète que vers le quarantième jour, et il ne reste 


Il 


Toutes ces conditions sous lesquelles se présente la dermite contusi- 
forme sont tellement caractéristiques, qu'il est impossible de confondre 





aucune trace du passage de cette affection, si ce n'est cependant aux 
points corres + we au sommet ou centre des engurgemens les pe 
volumineux ; là l'épiderme se fendille et s'exfolie, et quelqueluis il s'y 
forme une tache comme hépatique qui, à la longue, se détache par par- 
celles ou tout d'une pièce. 

7° Je n'ai vu qu'une seule fois une des bosselures se terminer par! 
suppuration. Le centre se ramollit, s'aboéda, et l'ouverture qui se fit. 
spontanément fers le vingt-septième jour , donna issue à un mélange de 

us et de sang noir caillehoté; mais la malade avait beaucoup faugné : 

Sprs abcédée située à la partie inférieure et antérieure de la jambe 


| 


cette affection avec d'autres qui ne présentent d'analogie avec «lle que 
par quelques signes seulement, et qui ea différent par beaucoup d'autres 
bien tranchés. Ainsi les élevures ortiées apparaissent indistinctement 
|sur toutes les parties du corps : leur forme inégale, leur couleur, le 
prurit dont elles s'accompagnent, leur marche irrégulière, leur fuga- 
cité et leur mobilité, empêcheront de confondre ce genre d'éruption 
avec la maladie toute particulitre qui nous occupe, 

J'ai quelquefois ges cette affection pour une périostose, d'autant 
plus facilement qu'elle débute ordinairement par la partie inférieure et 


avait été comprimée par les plis d'un bas étroit, d'autant plus que la antérieure de la joue. Mais cette méprisè ne peut se commettre que 
marche avait occasioné l'augmentation de l'enflure de cette région. 11! quand la maladie est à son début, et lorsque les engorgemens commen- 


est donc probable que cette terminaison 


r suppuration arrivée à une} cent par la portion de peau qui recouvre le tibia. Bientôt le développe- 


seule des bosselures dont les jambes étaient remplies , n'a été qu'acci-|inent de tuméfactions semblables dans les autres portions cutanées de la 
dentelle, et qu'elle est entièrement indépendante du genre d'al:ération | jambe recouvrant des parties charnues, comme aux mollets, dissipe le 


qui constitue la dermite contusiforme. 
8° Les symptômes généraux sont subordonnés à l'étendue de l'affec- 
tion et à son intensité, Ils sontordinairement nuls dans les premiers jours, 


| 


doute. 
La multiplicité de ces enflures et leur extension à toute l'étendue des 
deux jambes , empêchent de les prendre pour le résultat de contusions , 


ne se développent que quand l'inflammation approche de son apogée, : dont elles offrent d'ailleurs tous les signes. Il m'a semblé que l'inflam- 


et disparaissent avec elle bien longtemps avant la solution complète. 
Ils consistent en courbature, perte d'appétit et autres symptômes com- 
posant l'embarras gastrique, en fièvre inflammatoire plus où moins in- 
tense. 


dans l’espace d’une vingtaine d'années, trente sept se sont montrés chez 
des enfans de huit à douze ans, et presque généralement chez des filles. 


elle lieu ? le succès lai en revient pleinement ; le malade succombe-t-i1 ? il l'avait 
fait entrevoir ; dés lors sa responsabilité est à convert, objet des plus importans. 
Quoique les études de sa jeunesse et les opinions acquises à cetle épaque aient 
toujours sur lui une certaine influence , son enthousiasme est éteint ; 11 prend la 
science pour ce qu'elle est et pour ce qu'elle peut. Les croyances définitives ren 
dent si heureux ceux qui les caressent ! ILest si doux de se tenir tranquille dans 

elque chose de clos , de déterminé , qu'il ne faut pas s'étonner de voir le mé- 
des âgé s'y confiner, Aussi, renfermé dans le cercle assez étroit de l'utilité 
pratique , fes noms et les autorités n'ont que très-peu d'influence sur ses déci- 
sions, Le fait autant que possible , la réalité autant qu'on prut la saisir, La consé. 
quence immédiate autant qu'il est possible de la concevnir en thérapeutique , 
voilà ce qui caractérise le praticien déjà ancien dans la profession. De là d:s idées 
positives , un plan arrété et des vues nettement formulées, C est précisément cette 
manière d'exercer l'art. passée en bobitude , qui constitue la vraie té ex- 
pésimentole ; autrement dit , le jugement prompt , le coup d'œil rapide ; en un 
mot , le tact, la partie divine de la médecine pratique, C'est aussi ce que le vieux 
médecin a pelle sou expérience , dont il est ordinairement si ler ; el cet orgueil, 
eo l'examinent bien , est assez fondé. L'excraice prolongé de la médecine donne 
la science des détails ; le temps a ses secrets , et le médes in dont les cheveux ont 
blanchi dons le sein des mémes travaux, pout souvent ra a des mystères 
que le temps n'a révélés qu'à lui. Si quelquefois il a le génie de l'innovation , s'il 
veut perkctionver un point de doctrine , c'est toujours Uumidement et methodi- 
quement. Comment cn serait-il autrement pour le vieux medecin ? Les convic- 
tous s'éloiguent de plus cu plus de son esprit , il a éprouvé tant de mécompites , 


mation qui forme l'essence de certe maladie, devait avoir 
ment, et peut-être exclusivement, son siége dans la trame fibrense ou 


rincipale- 


tissu propre du derme, et j'ai fondé cette opinion sur la lenteur de sa 


; | marche, sa durée quarantenaire , caractères que présentent ordinaire- 
9° Sur les trente-neuf cas de dermite contusiforme que j'ai observés ! 


ment les phlegmasies fibreuses ; on peut ajouter la rareté de la termi- 
naison par suppuration. Quand , au contraire, l'inflammation frappe le 
tissu cellulaire qui traverse et remplit les mailles du chorion, la suppu- 


les lim tes de notre savoir lui sont si présentes , l'impuissance de l'art tellement 
démontrée, l'action des mélicsmens si problématique ca beanroap de cas , 
rarement il ose se prononcer avec fermite quand il s'agit de changer de marche. 
Le doctur Grégory disait : Quand je reçus mon diplome de médecin , dl n°y 
avait pas de maladie pour laquelle je ne connusse au moins vingl remèdes , et 
maintenant que j'ai vieilli, je sais plus de vingt maladies auxquelles je ne connais 
pas un remède. C'est pour cela, comme dans ses succès , le vieux médecin en 
appelle sans cesse à son expérience ; c'est là son invarible point d'appui , le 
cercle où il s'enveloppe , le bouclier dont il se couvre. j 

Du reste , le méderin qui a vicilli dans sa profession connait son public ; car 
ils ont vécu , ils ont lutté ensemble, Habile , circonspect , axisé , sachant faire à 
propos la part du préjugé , de l'ignorance et de la fablesse humaines , il sait 
écouter tout le monde , plier adroitement , faire son profit des moindres circon- 
stances pour étendre et aflermir sa réputation Quelquefai- cependant , si cette 
réputation est solide et bien ancrée , sou caractère devient brusque el fantasqne, 
il rompt en visière à ce méme public, se moque de ses prétenuons , le heurte 
dans ses préjugés , et ses affaires n'en vont que mieux : le public reste fasciné 
Desault en France et Abernethy en Angleterre en ont été d'insignes exem les. 

Tes sont les traits généraux qui distaguent le médecin âgé , rompu à la pra- 
tique. Ces traits a ont rien que d'honorable ; mais pour les conserver purs , il 
faudrait des hommes d'un carocttre elevé et d'un excellent jagement, Souvent 
au contraire , ces qualités sont mélangées, quoiqu'à des degres très-diflérens , de 
défauts qui donnent à gertains doc. urs avancés dans leur carrière quel ue chose 
de pa-ticulier , et pour ainsi dire de caractéristique ; on les reconnait abord , 
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ration est pour ainsi dire inévitable, et se manifeste sous furine d'abcès 
tutanés , de furoneles, ete. 

Le traitement de la dermite contusiforme est très-simple, ses indica- 
dons faciles à saisir. 11 consiste dans l'emploi des évacuans, quand il 
existe quelques symptômes prononcés d'embarras gastro-intestinal , et 
plus spécialement dans l'usage des antiphlogistiques pour prévenir et 
combattre l'intensité de l'inflammation locale , et la violence de la réac- 
tion fébrile. Ainsi un émétique ou un éméto-cathartique au debut, plus 
tard la saignée générale , les bains tièdes , Les applications émollientes, 
le repos dans une position horizontale, sont forcément indiqués par l'aug- 
wentation de l’enflure générale des jambes et l'exaspération des douleurs, 
que produit la station droite et surtout la marche. 











THÉRAPEUTIQUE. 


MÉMOIRE SUR L'EMPLOI DE L'ACÉTATE DE MORPHINE par 
la méthode endermique, dans le traitement des né- 
vralgies connues sous le nom de migraine, hémicra- 
nie, etc.; par M. Macisrez, D.-M. P. 


On donnait autrefois le nom de migraine, kemicrania, aux douleurs 
detète, sans affecter un siège spécial à cette maladie. Chaussier la consi- 
déra comme une névralgie, etcctte opiniona prévalu. M, Piorry (Journ. 
univ. de médecine, t. 2} regarde la migraine comme une névrose de l'iris, 
Les veux, en effet, sont très-souvent Le siége primitif de douleurs qui 
irradient ensuite vers les rameaux nerveux les plus voisins , et gagnent | 
quelquefois des organes éloignés. M. Deschamps { Traité des maladies 
des fosses nasales , 1804} pense que les sinus frontaux sont le siège de 
celte affection. Tissot en voyait la cause essentielle dans les lésions de 
l'estoruac. Affecté moi-même de la migraine pendant plusieurs années, 
j'ai remarqué qu'elle débutait sonvent par un point plus ou moins éloi- 
goé de l'œil. Néanmoins de nombreuses observations peuvent la faire | 
regarder comme une névralgie temporo-oculaire. Elle prend communé. 
ment son point de départ dans les épanauissemens nerveux, dans les (- 
brilles nerveuses, et gagne ensuite les troncs nerveux ; de même qu'une 
névralgie sciatique débute quelquefois par une douleur à la jambe, et 
grene plus tard de bas en haut le tronc du nerf sciatique ; ainsi une 

ouleur qui part de l'iris on des nerfs temporaux peut gagaer sucressi. 
vement les troncs des nerfs trijumeaux, du facial, et sympathiquement 
le nerf preumo-gastrique. D'un autre côté, une affection gastralgique, 
uue irritation des fosses gasales, des sinus frontaux, la carie d’une dent, 
etc., peuvent donner lieu à la migraine, 

L'invasion de cette maladie est ordinairement rapide : elle peut débu- 


qu'on lui donne des coups de marteau sur l'œil malade, et que sa tête va 
se fendre. La compression du nerf frontal à sa sortie du trou sus-orbi- 
taire donne un soulagement momentané. Eo général elle n'affecte qu'un 
côté de la tête; d'où lui vient même son nom d'hémicranie; et j'ai re- 
marqué que Île côté droit est plus souvent pris que le gauche, Mais il y 
a des cas nombreux où elle attaque les déux côtés à la fois. 

Les causes les plus communes de la migraine sont la suppression de 
la transpiration de la tête ou des pieds, Les travaux assilus de cabinet, 
les veilles prolongées, une lecture fatigante , l'habitude de fiser de pe- 
üts objets, une lumière trës-vive, l'abstinence d'alimens , les écarts de 
régime, ete. 

Où pourrait quelquefois confoudre cette affection, malgré ses caractères 
bien tranchés , avec une aatre névralgie on avec une ceplalalgie inten- 
se ; mais les méprises doivent être rares ; car Les personnes qui ont la 
ruigraine même symptomatique, rendent assez bicu compte de leur état 
pour qu’on puisse la reconnaître. 

En général cette maladie n'est pas grave; mais, devenue habituelle , 
elle peut affecter l'intelligence et avoir tôt ou tard des suites ficheuses. 
L'accès dure ordinairement de douze à visgt-quatre heures; souvent 
deux ou trois jours. Elle peut être périodique , où revrnir à intervalles 
plus eu moins éloignés; et sonvent alors la même cause la ramène. Je 
l'ai vue chez plusieurs enfans de onze à douze ans , et sur des vivillards 
octogénaires; mais elle atteint surtout les personnes de 25 à 40 
ans. Les femmes y sont plus sujettes que les hommes, Oa peut s'eudor- 
mir avec la migraine et la retrouver à son réveil. 

On croit généralement que l'hémicranie est incurable. et nous ren- 
contrens une foule de personnes qui sont victimes de cc préjugé. Certes, 
une migraine qui revient tous les mois et ne dure que quelques heures, 
n'exige aucun traitement; mais lorsque les acces en sont fréquens ct 
longs, ils constituent un véritable supplice dont on ne saurait trop tôt 
se débarratser. 

Le traitement de cette affection a singulièrement varié; et le choix des 
moyens est demeuré d'autant plus obscur que l'on à pu prendre fréquem- 
ment pour des succès de l'art une amélioration toute spontande de la ma- 
ladie. Souvent la moindredistraction, l'ingestion de quelque aliment, de 
quelque boisson dans l'estomac, l'absence de lumière, la position hori- 
zontale , l'action de fermer les yeux quelques instan:, un léger som- 
meil, la sensation d’un corps froid sur les tempes, etc., suffisent pour 
faire disparaître les premiers symptômes de la migraine, Dirai-je que 
Galien , pour guérir cette affection , faisait «nduire Les marines de suc 
de licrre, d'huile et de vinaigre ? qu'Avicenne Éiisait appliquer sur les 
tempes un mélange d'opium , d'absinthe et de concombre sauvage ? que 
l'on à einployé l'ail, le tabae, la teinture de coccinelle, l'huile de ca- 
jeput, la liqueur anodine d'Huffiwann ? L'ustion , les cautères , les vési- 
caloires ont quelquefuis guéri, souvent irrité davantage, L'artérictomie 
temporale a eu plus de suscès : Maricbatus et A. Paré l'unt recomman- 


ter par du froid aux pieds, une sensation désagréabie dans les fosses na-l|dée. Les évacuations sanguines , utiles dans les cas de pléthore, n'ont 
sales, une douleur lancinante vers l'une des régions sus-orbitaires. La | autrement ancun bon résultat. Les vomitifs et les purgaufs ont été em- 
vue est moins pete; il survient des éblonissemens ; l'œil malade croit | ployés par un grand nombre de médecins, Le quinqina associé à l'o- 
apercevoir un cercle lumineux agité d'une osciilation continue. Bientôt | piura, k café, A cascarille, et presque tous les aromates, le trèfle d'eau 
le malade éprouve une douleur gravative qui se porte d'une tempe àl\et la magnésie, les bains, les fumigations de tuute espèce , l'électricité, 
l'autre et se fait sentir surtout vers les sinus frontaux ; s'il se baisse , il | l'acupuncture, le magnétisme, ont été tour à tour préconisés. On à Fait 
éprouve de fortes pulsations dans les artères temporales ; le moindre | respirer un mélange d'ammouiaque, de camphre et d'alcuol, de l'acide 


bruit, la plus faible lumière augmentent sa douleur ; enfn il lui semble ?hydro-cyanique médicinal, Dans ce fatras de remidis qui semblent la 





pour peu qu'on les ait observés, 11 y a surtout trois choses sourerainement anti- 
pathiques à cette chasse de vieux médecins , les progrès de La science, Les méde. 
cins qui écrivent et les nouveaux docteurs, Dites à uo de ces médecins retardatai- 
res que la science à marché; qu'à force de travaux el d'observations, on a éclairci 
mu point de doctrine , éprouvé la puissance d'un médicament nouveau , reconou 
l'insuflisance d'un procédé opératoire, d'une méthode thérapeutique , il hoche de 
Ja tête ; un sourire amer , témoignage de son incrédulité , vient crrer sur ses lè- 
+res. Ce qu'il a sppris dans sa jeunesse Lui parait le somme des efforts de l'es. 
it hbomain. Parce qu'il s mis un sinet à ses Lravaux , il pense que la science a 
Eslement posé d'immuables bornes. Rieo de plus commun , à moins que ce mé- 
decin n'ait contribué aux progrès de la science ; encore , glacé par l'âge et par la 
vrudence, trouve-t-il que dans ce qui est nouveau on va toujours trop vite, trop 
fort et trop loin ; que c'est en vain qu'on essaie de déplscer les hiites. Le gran 
Harvey 1oi-méme n'admettait rio de nouveau après lui dans l'angéiologie. Par 
contre , Riolan , Îgé, austère , chagrin , vieux loup en perruque , disait haute- 
ment : Hfala cum Galrno errare, ram em Hurveyo esse cirenlator, Ce 
méme Hiolan coutesta à Pequrs , jusqu'au dernier moment , 82 découverte du ré- 
servoir du chyle, IL pablia mème contre ce médecio un prtit écrit assez acrimo- 
nicus : Ædvérrues Pequetumn et pequetianos, Or, si des hommes de ce mitite 
ont de telles faiblesses, que doit-un attendre de la tourbe commune ? Plus d'un 
vieux médecin , qui n'a pas encore alteint l'âge de raison , s imagine posséde la 
science enlère parce quil à vu co courant queigques malades, Tel routiniee en- 
croûté , ne trainant sou faible eatcndemen: que sur Les grandes routes, Les routes 
à ornières lien profondes, bien usies, s'élève hautement contre unc décou- 


verle importante , comme on le vit quand la vaccine fut proclamée, il y a plus de 
trente ans. De 1à , par une consfquenre toute naturelle , cet anzthéme Lucé par 
les praticiens vieux et médiocres contre tout medecin auteur, Prendre Là plume 
et publier un livre est à leurs yeux l'infoillible grouve qu'on ne vait point de ma- 
lodes ; 1 y a plus, qu'os est irapropre à la pratique. C'est une siolle manie d'a: 
monr-propre passée à l'état chronique, parau les docteurs d'un certain ôge , qu'à 
cux seuls est dévolu le privilége de la bonne pratique. Lisant pu on point , in. 
capables de lier deux idées et deux phrases, ces prolétaires intellectuels, dont 
l'expérience ne vaut jamais ce qu'elle cote an public , ces vicilles cervelles fre- 
latées par le routine et le préjugé . ne s'aperçoivent qus que les livres, conne les 
hommes, sont mélangrs de bon, de vrai, d'utile, de faux et d'shsurde, Or et 
j boue , verre et diamant , sagesse et ineptie, n'est-ce pas 1 ce qu'on y trourc ? 
| Lorsque Bichat fit paraitre son Traité des mernbranes, de vieux tuédecios rai lui 
voulaient du bien déplorèrent san inrxpacité pour li mélecinr , c'est: à dire a 
lbonne , la vrase médecine, celle où l'on gagne de l'arsent, Bichat avait à kurs 
deux deux défauts remarquables : il était auteur et il était jeune, Qu'y at-il, en 
effet, de plus antipatinque au médecin dont l'âge e1 la routine marchent parallele. 
ment, que le jeune docteur qui, leste . pimpont . l'esprit imbu de neuvelles de. 
trines, vient hordiment lui dire, confrère ! 11 faut voir avec quelle o-gurileure 
suseptibilité le vieux prativicn se détourne mao adunco , à la seule pensée que 
cet écolier à diplôme est légalement sur La mème ligne que lui. Des théories au. 
tres que La sienve. un changravent de langage. de mode , d'niages stientiBques et 
médicaux, lui semblent si ridicules, #3 absurd:s. Il n'oublie qu'un chose , cet 
que ses vieilles idées, ses doctrines surannécs , sou costume bizarse , ont aussi 
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sur la tempe droite, ua emplâtre de pommade ammoniarale Large comme une ice 
de dix sous. Au bout de quelques minutes, de légères frictions à l'ude d'en Lens 
enbèvent l'epiderme. Je saupoudre la petite plaie avec un demi-grain d'acétate de 
morphiue et la recouvre d'un morceau de taffetas d'Angleterre. La malade se 
couche et éprouve du soulagement pea d'instans après l'application narcotique. 
Le lendemain madame B. est assoupie ; elle a peu dormi et a encore uné dog- 
leur sourde , et quelque trouble dans la vne. Elle a vomi deux fois après mon dé- 
part. Dans la journée , la douleur disparaît entièrement. 

Le 1° seplembre, nouvel accès d'hémicranie. Je vois la malade dès le début, 
et j'applique sur le derme d'nudé de la tempe droite, trois quarts de grain d'acé- 
tate de morphine. Madame B.. s'endort bientôt ; après un sorameil de six heures, 
il reste dans la-vision un léger trouble qui s'est dissipé promptement. Depuis cette 


époque, La névralgie n'a pas reparu, 


plupart conseillés au hasard, ontrouve à peine quelques indications 
précises. Nul doute que la pléthore ou les embarras gastro-intestinaux, 
qui compliquent quelquefois la migraine, n'aient besoin d'être com- 
battus ; et il paraît qu'on a vu en effet use de ces affections enlevée en- 
traîner la disparition de l'autre. Mais, il faut bien l'avouer , les succès 
ainsi obtenus sont fort rares dans la pratique; la plupart des malades 
que j'ai eu à traiter avaient été saignés, émétisés et purgés sans aucun 
résultat. Le plus souvent donc, la migraine a une existence indépen- 
dante , et pour la combattre avec succès, c'était à la nature re de la 
maladie qu'il fallait s'attaquer, Ce n'est done que depuis que Chaussier 
a ramené la migraine dans la classe des névralgies que l'on à pu diriger 
rationnellement contre elle les moyens qui réussissent le mieux dans ces 
sortes d'affections. Les en närcotiques méritaient certainement de 
fixer d’abord l'attention. Âu reste, ce mode de traitement avait déjà 
été essayé parmi tous les autres. Portal avait conseillé d'appliquer des 
topiques opiatés sur les tempes. M. Piorry dit avoir souvent guéri lami- 
graise par des frictions avec l'extrait de belladone. Je dois dire cependant 

e j'ai nombre de fois essayé ce moyen sans avoir autant à m'en louer. 
Le suis parvenu , rarement CnCOrE à caliner les douleurs , jamais à les 
enlever complétement. 1] fallait donc recourir à une méthode plus éner- 
gique eten même temps plus efficace. 

Après le travail de M. Lembert sur la méthode endermique, on 
essaya l'action des médicamens les plus actifs sur le derme dénudé. 
M. Piorry et M. Trousseau appliquérent cette méthode à toutes les né- 
vralgies (voyel GazETTE MÉDICALE, 1833, f: G9.— Journal univer- 
sel, t. 4.)3 ils enlevaient l'épiderme avec ‘ammoniaque liquide. J'ai 
eu recours à la pommade ammoniacale, qui m'a paru d'un emploi plus 
facile et moins douloureux; et ne ensuite sur le derme dénudé 
de l'acétate de morphine. Chez Îles nues irritables, la dose de 
l'acétate doit être très-faible d'abord; ïl vaut micux ne commen- 
cer que par un quart où un tiers de grain. Rarement j'en em- 
ploie plus d'un grain à la fois. L'hydrochlorate de morphine ne m'a 
pas paru avoir une action aussi enr et aussi sûre que l'acétate. 

Les mouvemens convulsifs , les crampes, les vomissemens, les dou- 
leurs épigastriques , qui peuvent résulter de l'emploi des sels nrreoti- 
ques , ne sont que momentanés, et n’ont lieu que fort rarement lors- 
qu'on ne dépasse pas la dose que j'ndique. L'assoupissement et un 
léger trouble dans la vue ne se continuent guère que quelques heures 
après le sommeil. | 

J'ai déjà eu occasion d'employer ce mode de traitement sur près de 
cinquante malades ; pour les inigraines les plus opiniâtres, une seule 
application suffit pour dissiper l'accès ; et cinq ou six applications au 

nu , à mesure que les accès se renouvellent, ont pour effet constant de 
Eine La névralgie saos retour. Le plus ordinairement aucun accident 
ne suit ce remède; ct j'aurais pu multiplier les observations de ces cas 
simples et heureux; maïs il m'a paru plus utile de donner un résumé 
des faits où le résultat a été un peu plus compliqué; on verra par la ce 
qu'on peut espérer et le pru qu'on à à craindre de cette m‘tbhode. 


Ons Il. — Madame Viocent, rue Sainte-Hyaciothe-Saint-Honoré , n, 5, âge 
de 25 ans, d'une constitution lymphatique, souffre depuis huit jours d'ane né- 
vralgie temporo-oculaire. 1 lui semble que son œil deait est riolemment com- 
primé et quon lui ouvre la tête. Toutes les dents lai font mal et elle en a fait ar- 
racher une qui était cariée , sans oblenir aucun soulagement. Plusieurs nuits se 
sont passées sans sommeil. Appelé vers midi, le 46 mars 1834,je mets à nu une 
portion du derme de la tempe droite et j'applique un dexi-grain d'acétate de 
morphioe, Je la revois le lendemain : elle a dormi pendant toute la nuit et à 
transpiré abondamment, Elle ne m'a plus parlé de ss migraine depuis celte épo- 
que. 


Ons. UT, — Le 40 juin 1833, M. 8..., employé au ministère des finances , me 
fait demander, I est atteint d'un violent mal de tête auquel il est sujet , et qui 
débute par une douleur dans l'œil gauche , surtout après unc lecture un peu lon- 
gue, Le pouls est fréquent, le visage est rouge , les artères temporales battent 
avec force: le malsde est obligé de tenir ses eux fermés; il lui semble que le 

anche va s'échapper de son orbite. Une pétite plaie, faite à la tempe gauche avec 
a pornmade du docteur Gondret, est sanpoudrée d'un grain d'acétate de mor- 


M. 8..., d'une constitution très-irritable , est bientôt atteint de crampes d'es- 
témac, Après quelques vomissemrns , $02 COFpS $€ CORVTE d'une sueur froide. Sa 
femme le croit sais par Le choléra et m'envoie chercher vers minuit, deus heures 
après l'application du mr 2 A mon arrivée , le malade était mieux et n'a- 
vait plus qu'une envie irrésistib le de dormir, À son réveil , l'hévuicranie avait dis- 
paru. En juillet, elle est reveoue deux fois ; je l'ai combattue de la mème ma- 
sière, mais en n'émployant chaque fois que deux tiers de grain du sel narcolique. 
Depuis ce Lemps-B , M. 8... n'en a plus été affecté. 


Ons. IV. — Madame T..., fgée de 37 ans , d'une constitution bilicuse , à de 
fréquentes hémicranies dont les accès durent souvent quarantc-huit heures sais 
que rien puisse les calmer. J'avais été sppelé à lai donner des soins pour use 
ont ns , lui avais dit que la migraine pourrait être enlevée par des emplâtres 
slupébans. 

Le 24 juillet 4833 , au soir, elle me fait prier d'aller la voir; elle souffrait de- 
puis vue quinssine d'heures. La névrai ie avait débuté par la région temporale 
droite , avait gagné l'œil et envahi bientôt toute la téte. J'appliquai sue Le derme 
dénadé de la tempe droite deux tiers de grain d'acétate de mor ine. Au boat de 
dix mmnutes , La talade était soulsgée, Iluit jours après , nouvel accès de la né- 
vealgie , noutelle application d'acetate. 

Le 45 août, madame T... fut prise d'un zôna qui la ft beaucoup souffrir et de- 
meuda on traitement acgz long. La névralgie temporo-orbitaire n'a pas re- 


paru. 


On vient de voir dans les observations précédentes la manière simple 
et facile dont je me sers pour dénuder le derme. Le plus souvent j'ap- 
plique ectte sorte de vésicatoire à la tempe du côté le plus affecte. A 
petite plaie est fermée en deux ou trois jours et ne laisse ancune trace 
après elle ; chose importante pour les personnes da sexe. Je prescris anx 
malades de se coucher immédiatement aprè: ; l'inobservation de ce pré- 


Ons. I. Madame B..., âgée de 35 ans, élait sujette depuis plus de dix ans à de 
violens accès d'ume migraine qui, ns Cas CONNUE , la lourmentait deux où 1rois 
fois par mois, La douleur affectait ordinairement le côté droit, et débutait tantôt 
par * région temporale , tantôt par la région sus-orbilaire; et souvent clle n'était 
débarrasse de son accès qu'au bout de deux outrois jours. Elle mr fait appelez le 
40 août 1853, dans un instant où elle éprouve des douleurs intolérables, J'apylique 


été des innovations ; qu'on le com tait jadis parmi les entreprensns, les nova- À vanre , de la lumière nsissante, de la doctrine qui se fait jour , en sorte qu: La 
teurs, les audacivus , en mn mot qu'il a fait porte du mouvement, Mais les tempsË for'nne de La science lai est pour œnsi dire confiée, Plein d'enthousiasme , de 
sont bien changés; passant , Comme dit Montaigne, des passions ardeotes aux | réssounres , d'imagination , tont ni semble possible, parce qu'il n'a encore rien 
sions frileuscs, le médecin qui a longuement vécu se csntonne dans ses habi- |lessasé, rien appliqué, 4 ses yeux toute -ègle est inattiquable ; tout principe sans 
tudes et sa pratique. On le voit parfois vanter en chevrotant La sûreté et la s0li- exception, tout remède presque infaillible, et cette extrôme confiance est quel - 
dité de son expérience ; SO ancre de salut. . “ : quefois jusliéée par les faits et l'événement. Tout jeune médecin est en 
En celte expérience, bonne où mauvaise, il l'applique à tout ,iles fait Ha règle |ademirateur des célébrités contemporaines; il y a deux raisons pour qu'il en soit 
de sa conduite. En général, égoiste . calculateur, 4 sait très-bien grossir son ||alusi : son âge le met hors d'état de comparer ces mêmes célrbrités are «elles 
trésor, et l'eufler par rue et la puissance de l'intérét composé. Le mélodie || qui ont précédé ; ensuite, c'est que l'envie ne lui dicte point ses jugrmens. La 
le toutes les mélodies La plus agréable aux oreilles des|\doctrine la plus nouvelle lui parait donc la plus vraie, la mieux fondée ; il en a 
vieux médecins, Cela est si vrai qu'on en voil Lres-peu , quelque riches et âgés ||«ncé le lait intellectuel. Aussi un docteur presque imberbe dissitil nairemeat : 
qu ils soient, abandonner la pratique et se livrer à V'otitrr cum dignitate. Rien de « La médecine ne fait que de naître ; elle remonté à M. Broussais tout au plus. = 
plus rare à voir qu'un médecin abattu, brisé par l'âge, remrlre 5a dlientelle à || On peut demander si des lors Hippocrate était à jamais cffacé, oublié enfonce, 
quelque jeune confrère; la mort seule a cé wivilége de transmission, Alors parait ! selon L'expression consacrée. 
sur lhocaon médical ce qu'on cor dans le monde un jeuce docteur. : Une chose disne de remarque , c'est ces nouvelles lumières , dont la jem- 
aucoup de qualités; mais comme il n'y à point || nrsse médicale est pour ainsi dire phosphorescente , finissent par être réellement 
d'astres sans taches, Les défauts ne tardent pas à contrebalancer les avantages. |luliles, quand il y à du sens rt du jugement , lorsque l'âge et l'expérience viennent 
Parmi ceux-ci, il fout compter un esprit rase de préugé d'idées préconçues, [ensuite apporter leur comtrepoids. 
d'opinions trop enracinées, et par céla mème une 1te ligence flexible ouverte 3 | Quant aux habitudes morales, un fait observé depuis long-temps , c'est le dés- 
toutes les impressions. La jeune médecn , libre de tont engagement d'intérêt ou |lintéressement des jeunes médecins. Rien de plus timide, de plus gauche qu'eux 
se livre aver franchisé à ce qui lai parait juste el vrai. Plein de ‘ac réclamer des honoraires très-légtimement dus. Ils sont en général s“, 
ï 3 Ë mains , promis à croire aux promesses dont on les flatte, plas prompts encore 
immobile, ain d'amnistier so imjuissance où sa paresse ; il court et s'elance au ||à secaurie celui qui bes invoque. Bien rarement les soit-o0 $e cramponuer à For 
devant de ce qui est nouvesu et retentissant ; €'est l'homme du progrès qui s'a-|let faire preuve de cette opiniitre philargyrée caractéristique du vieux praticien. 


d'amour-propre ; 


. 


..1 2 









entraîne quelquefois des inconvéniens fâcheux , quoique de,peu 


de durée et dé facilé guérison, 


Ons. V. — Madénioiselle Mad..., fille" de cuisine , âgée d'environ 40 ans | à 
deux ou trois fois pur’ibois dé violens accès de migraine qui darént souvent trois 
et quatre jours. Loriqne ces accès viennent”, elle o l'habitude de se coucher, 
Soulfrant un jour horriblément , elle myAvôte chereher | er je dti inets! sr bs 
lempe gauche troîs quarts de grain d'aclate ide morphine. M tait inidi envinetr i 
malgré l'application de Pacétaté, elfe tratiffle tout le jour, futtant contre le som 
meil, Dans la nuit. elle fut prise de délire et fut malade pendant plusieurs joûrs. 
Cet accident n'était dù qu'à 16n impradence. Maintenant , elle a tellement peur 
du moyen que nous avons employé que j'y ai renoncé, 


4 À 


Quoique la petite plaie , comme je l'ai dit, ne laisse aucune trace, 
cependant quelques parsonnes du sexe se refusent absolument à laisser 
poser un vésicatoire sur la peau de la face. Dans le cas suivant, j'ai été 
obligé de le mettre entre.les cheveux qui heureusement n'étaient pas 
fournis. L'effet entatif est le même: leséheveux n'en sont nullement at- 
taqués ; et la cicatrice n'est guère plus longne à se faire: 


Ons. VI. — Madame Dé... , Agte dé 28 sûs , d'une constitution nerveuse san: 
ine , à de fréquentes migraines, surtant à l'approche de ses règles. Leur siège 
iwel est la agiqn temporo-oculaire droite. Elle a fait l'essai sans bon résultat 
de divers mojéns t'on (né brântéé. Eà vdin a-tcelle appliqué sur son frdnit dd 
bandeau électrique , dont plusieurside sek antibé se sont parfaitement trouvée: ; 
elle craint la tache que l'emploi de la pommade ammoniacale laissera sur la pes. 
Le 4" février 2833, je lui fais-mettre sur Ja tempe un emplâtre d'extrait de bel- 
ladone large «omwe une pièce de vingt sous; ssupoudré dé trois grains 
d'acétate de morphine. Malgré cètle dose considérable. a malade n'ést que 
peu soulagée ; elle se décide enfin à < faire mettre entre les cheveux, du oûté 
malade, un emplätre lé pomvmilé ammoniscale. L'épiderme.cst enlevé . et je 
saupoudre la plaie avec nn lives de grain d'acétate de morphine, La douloir à 
cessé au bout de dix minutes; puis est veau le sommeil, Deux mois après , nous 
avons été obligés de recourir au mme moyen, La névralgie ne s’est pas renou- 
veléc depuis, 
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M. Thomas n'éprouvait plus qu'une grande sendbilité sur Le sommet de W18té 
il peoreil porter un chapeau, ehose qui était impossible auparavant, Se trouvant 
ie® , if retourna À Ses occupations. , » rue vrapee 


L'esprit de tout ce frdyail péut se résumer dans les conchisions sui- 
vantess > L [ 

1° Les maladies désigries jusqu'aice jour sous le nom d'hémicraniés, 
de migraines’, sont des névralgies. " 
2° Ces névralgies ont ordinairement pour point de départ les. épa- 
noñissement des nerfs qui se distribuent aux régions temporales et or- 
bitaires, St 

3° T1 pent arriver cependant que des sympathies nerveuses viennent 
donner là migraine, l'irnitation primitive étant dans un organe ou dans 
un nerf éloigné de cés régions. 

4" L'action lucale des narcoliques, constitüe le meilleur mode de 
traitement, même dans les migraines Rs pay ya 

3° L'acétate de morphigeemyloyé sur le derme dénudé par la pom- 
made ammonicale est pour la migraine, comme pour beaucoup d'autres 
uévralgies , le meilleur agent thérapeutique. 






RE 
REVUE DES JOURNAUX DE MÉDECINE. 
JOURNAUX ITALIENS, 
“1 ANNALE UNIVERSALI DI MEDICINA. 
Les deiix eahièrs de juillet et août réunis en un, contiennent : 1° {a 


topographie statistico-meïlicale de la province de Sondrio ( Falte- 
lênrey, pare le docteur Balardini ; 2° coup d'œil statistique sur l'hôpi- 


Je finirai ce choix d'observations par un easde migraine le plus grave | t4l dés Enfans: Drouvés de Mantoue pour l'année 1833, par Tinelli; 
P L) plus & e 


que j'aie. eu occasion d'observer, et qui cépendaut n'a pas plus résisté 
que les autres à Ja methode que je propose. 


Ons. VIE M, Thomas, jardimiceà Nanterre, âgé de 50 ans, d'une forte consti- 
tution , fut pris en 1031, après avonr en froid, d'une névralgic qui occupait la 
partie supérieure dde la tite, l'areille droite et la région maxillaire du méme câté, 
Cet homme ép anvait tout à coup au sommet de la 1Me une douleur atroec; les 
mdes du front s'élevaicat et s'abaissaitot tour à tonr malgré du: les cheveux suis 
vaent ce mou hent donné au eur éhevela juéqu'à ls partie postérieure de La tte: 
La déuleur gagdmt l'oreille droite et venait ensuile se perdre dans la région tem- 
poro-oculaire du même côté, Les accès se répétaient jusqu'à dix fois par jour et 
duraient huit. à dix miput-s. Le malade se pouvait rwn supporter sur sa tite, 
ne prenait de sommeil que lorsqu'il était épuisé de fatigue: ses facultés intellec. 
ex ia commençaient à s affaiblir, On avait essavé inutilement une foule de moyens 
thérapeatiques, entre autres lés frictions avec la pommadede helladone, les vésica- 
toires volans , l'acupuneture , etc, Le malade wint me trouver au mois de septim- 
bre 1832, J'eus recours de nouveau à l'extrait de belladone qui rehoua, 

Le 12 septembre. je mis un petit vésicatoire ammoniscal sur la partie supérienre 
du front , et wi autre au dessus de la protubérance oerpitale, La névralgie avait 
fait tomber une grande partie des cheveux Sur chaque plaie je plaçai un demi- 
grain d'acétate de morpliine; le malade dosrmit. 

Le 45, je mis un troisième nésicatoire. sur l'apophyse, mastoide droite , ét sur 
Chacun d'eux un dean-grain de sel nercotique. 

Le 43, je d'audai le derme sur des points voisins dis premiers vésicatoires, et 
sanpoadear deux des phiies avec un gran d'acétate, Le maladeétait beancoup micux 
le 20: Pendant six jours j'eus r.cours tous es soirs au même médicament, | 


Il semble , comme L'olrerve cet excellent chicuegien, J.-L. Petit , n qu ils aiment 
l'art, non pour ce qu'il rapporte , mas pour lui-même. » À cela j'ajouterai que 
ke j in, ordisairement Ger, ne une la robe docto- 
eq les antichambecs du pouvoir, Nullement courtrssn , peu façonné aux là- 
chetés de notre état soc dl, on le voit enncerre- long-1 la dignité de la pro- 
fession ; il ne cède qu'à la longue, ayant soin, comme bes autres hormmes , de 
décorer ensuite cet abissement moral du nom de sagse , d'appeler son ambi- 
tion, sa ruse «1 sa souples, prudence et esprit de conduite. 

Ce portrait du jeune médecin n'est pas aussi flitté , aussi idéal qu'on le croirait 
d'abord. Les cles n'en sont pas très-rares, mime à notre époque. À la vérité, 
en ne conmdérant que la misse concmune des nouveaux docteurs, on trouve assez 
sauvent avec ces qual tés un mélange aduliérin de défauts qui change tou'-à-fait 
l'état des choses. Presque toujours ces défauts portent an cachet d'exagération 
des qualités dont nous avons parlé, Ali , le jeune médecin fait rarement ess du 
médecio qui a vécu ; por un bustnet secret , ils ne pourront s'entendre ; 1l mcline| 
loujours à croire que ce confrère , marqué du sceau de la vieillesse , n'est plus 
qu'une machine à routine el à pr'jugés. Bien rarement lui accorde-t-il cette puis- 
sance de traral, cette conscience d'exprrivace, cette bonne foi de savoir, qu'on 
pe à tout homme exerçant une noble profession, Tout considéré , je crois 

que Le jeune médecin «st plus Gr de sa nouvelle science que le vieux doc- 


teur de ce quil a vu et Lait , ce qui est brau dire. Si ce dernier en à 

sans cesse à sou expérience Île À it fait op nee ps 24 vo 

apr de l'époque et du p ogrès , et là-dessus il ne souffre qu'avec impatience 
pius lésire obervat on Le célèbre La Métrie, à peine gradé dans une Faculté, 


“ 









3° la site des recherches sur les causes qui ontretardéles progrès de 
la réforme médicale commencée par Razori en 1800, par Freschi; 4° 
histoire médico-légale d'un empyème accompagné de la destruction 
totale du poumon’ droit; par Linoli: 5° réflexions médico-légales 
adressées an professeur Pucernotti, par Pistelli; 6° cure singulière d’un 
anasarqué avéc hydropisie ascite ; par Prodecea ; m6 histoire. d'un 
wtus monstrueux à deux corps; par Bonimi; 8° de la vie et des ou- 
vrages de Guglielmo Corvi, médecin du treizième siècle, et de Cor- 
nelio Donzéllini du seïzième siècle ; essais biographiques lus à l'athé- 
née de Bresse, par Schivardi. 


GUÉRISON SINQULIÈRE D'UN ANASARQUE ET D'UNE MYDROPISIE ASCITE; 
par lé docteur Podreecx, aide de clinique àl'Université de Padoue, 


Ons. — Filippo Dorbolo, âgé de 60 ans, tempérament sanguin, n'avait 
éprouvé survie maladie grave, Jorsqu'en 1617 il (ut atteint du typhus pétéchia] 
qui régna dans une grande partie de 1 Europe, et qui chez lui se termina per un 
anasarque général avec hydropisie ascite. 

L'infilteation s'était étendue à toute l'habitude du, corps, à part les membres 
supérieurs. Les paupières étaient œdémateuses , la face t . les joues sail- 
lantes, les lèvre: livides, les membres inférieurs volumineux , infiltrés et gardant 
l'impression du doigt : 1, ventre rempli, de liquide dont la Muctuation était trés 
fac le à seutir. Qn,senta it dans l'hyporhondre gauche une tumeur dure, convexr, 
sullant en avant, Du reste. il y avait un sentiment continu d'oppression : d'an- 


publia la traduction d'un aavrage de Boérhsave ; un vieux mdcein l'ayant légè- 
rement critiquée , La Métrie répondit par un Traité sur Le w rtige: or, l'allusion 
était assez cla re, Nous convenons que les médecins vieillis ont la de trop 
vanter leur exp rience, qu'ils confondent souvent avec 1’hab tude de faire les 
mémes choses; mais cetains juunes médecins, « petits serpens à têtes folles, » n'af- 
fectent-ils pas aus-i un m pris bien ridicale pour cette expérience , dont ils igno- 
rent le prix? A lues yeux, dés qu'uge tête chenne se recouvre d'une perruque ou 
d'us toupet, où n'est plus qu'une intelligence ea délire, un penseur patrsque ; 
porter un bonnet noir, c'est porter le deuil de son cerveau ; que doit-on attendre 
d'un vivillard de quarante ans? etc, Eh bien! mettez un de ces petits docteurs 
hautains et railleurs en face d'une ma'adie ua peu compliquée , il vous étonners 
son hésitation «t sa nullité; vous le verrez se beurt r comme un hanneton à 
Fobstacle , à la vérité, au point qui décide la question, La garrulité juvénile n°, st 
p sici d'une grande resource, et l'on peut répondre au plus brillant caquet par 
vel ancien proverbe : « J'entends bien le bruit Cela meule, mais je ne VOIS pas de 
farine. » , pourquoi ce jeune docteur , même in trait , est-il un praticien si 
emprunté? C'est qu'il manque de l'habitude de voir et de comparer, L' 
rience . en effet , étant la fille de l'examen et de l'i don | comment serait 
il passible d avoir ce qui ne s'acquiert jamas par voie d'intuition ? Apprécier une 
doctrine, l'approfondir et ls juger ; bien connaître une maladie, la traiter conve- 
nablement , sont œuvres de grand sivoir et de haute tion , ét ce 
est bien rarement lui du praticien qui débute, Son défaut capital est d' 
ing et entière coufance à ceux qui ont parlé les derniers. Dans le vaste pan- 
théon des h'ories médicales, le plu: r'cente , la mieux parée d'un certain argot 
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ct = 1e. 


qui forçait le malade à garder la position verticale: la 
un fort râle pectoral: de Ja toux avec une légère 
enfin le pouls petit et irrégulier. 

Ainsi réduit à uoe impuissance complète, et devenu un fardeau inutile pour les 
autres et pour lui-même, après avoir Lenté inutilemrat quelques remèdes , puis 
avoir tout abandonné faut. de ressources, quelqu'un loi conseilla de s'appliquer 
sur le ventre no et sur les extrémités inférieures un certain nombre de petits cra 
pauds des fossés { crapand domestique}; et l'on devait seconder les eflets de cette 
application par des frictions locales. 

Bien qu'un semblable moyen lni pa 


goisse et de suffocalion, 
respiration courte et essouflée ; 
esxpectoration mucoso-2quense ; 


3 rut au premier abord douteux, rebutsnt, et 
excität son dégoût au plus liaut degré, toutefois l'envie de guérir surmonta ces 
répugnances; ct pendant trois jours el trois puits il <e soumuit à l'application de S 
crapands renouvelés autant que de besoin. Lorsqu'on les renouvelait, des fric 
lions énergi des extrémités vers le centre étaient pratiquées, soit par Les ass #- 
tans, soit parle malade lai-même, Aprés La première quit, qui fut trés-pémibl: à pas- 
ser, il survint des selles exiraordinairement shondantes, alternant avec des émis- 
sions non moins copieuses d'urine. Après les trois jours du remède , le mclade se 
trouva beaucoup soulagé , et pourstivant avec coitrage lé traitement commencé , 
en pei de jours 1 se trouva guéri de sou hydropisie, et il recouvre prompilement 
une parfaite santé, + 

Les sensations qu'il avait éprouvées consistaient dans un chatouillrment incon- 
mode avec un scaliment d'horreur, gg ee quand les crapauds voyagésient 
sur l'abdomen et le long du corps. 11 s'y jorgnsit des tremblemens uoiversels, des 
horripilations et des frissons iotermittens, des contractions spasmodiques des mns- 
cles abdominaux, et enfin des convulsions cloniques et comme des secousses élec- 


triques par tout le corps. 
L'auteur de cette observation cherche à expliquer l’action du remède, 
par « un orgasme et uf trouble excité dans les fonctions du rand sym- 
eg qu os les plexus les vaisseaux et les nerfs, les fibres irrita- 
les et contractiles tellilonustulaires ete. » Nous laissons cette hypo- 
thèse pour ce qu'elle vaut ; mais le fait, tout singulier qu'ilest, ne sau- 
rait être ainsi écarté, Les anciens, surtout après Galien , faisaient un 
grond emploi de ces applications animales ; la réaction moderne à fait 
table rase de cette partie de la matière médicale, dont nous n'avons con- 
servé que les cantharides. Aujourd'hui que la saine critique n'admet et 
ne rejette rien sans motifs suflisans , peut-être celte observation enga- 
gera-t-elle quelques praticiens à suivre avec plus d'attention les effets 
de ces remèdes populaires encore conservés dans nos campagnes, et 
qui paraissent quelquefois produire de trés-bons effets. 


HISTOIRE D'UN FO£TUS MONSTRUEUX À DEUX Coups ; par Angelo 
Bossinr. 


C'est l'histoire d'us fœtus à deux têtes, deux cous, deux bras, une 

itrine , deux bassins, un seul cordon ombilical et “quatre membres 
inférieurs. Le défaut d'autopsie ôte à l'observation beancoup de l'inté- 
rêt qu'elle pourrait avoir pour Les og at mais d'autres détails 
qu'on trouve rarement dans les faits du même genre la rendront plus 
curieuse et plus utile pour les accoucheurs. 


Ons. =— Dans la nuit du 45 février 1834, dit l'auteur, je fus appelé pour assis- 
ter La femme Francésco, âgée de 43 ans, déjà mère de plusieurs eufuns tous ssins 
et bien conformes. Elle était depui. plusieurs beures dans les douleurs d'un tra- 
vail que la sage-femme jugesit très-diMicrle. Je trouvai les deux pieds déjà sortis en 
troisième potion; le premive , an dire de la sage-femme, était sorti susstôt 
après la ragtore de la poche des eaux ; c'était elle-même qui avait dégagé l'autre, 
Aler:, selon les principes de l'art. je teutai d'aller à la recherche des bras, et 
après avoir procédé à Fexamen du cordon ombilical, j'en ramebai nn à la vulre. 

ais je m'aperçus alors qu'au lieu du bras j'avais dégagé un Iroiaème pied, leqtiel 
était retourné en haut ; et l'idée me vint d'abord qu'il s'agissait E deux ju. 


néolagit j 

nent ke cette théorie sont à #5 yeux autant d'oracles delphiqnes , qui feront le 
fond de sa conduite pratique. Loin de s'aperceroir qu'il crease par là ce viens 
sillon de routine srolastique dont il cst si diicile ensuite de sortie, s'y attache 
avec force , il prend en dédain toutes es théories anciennes , où 1] les juge avec 
cette furie de jounesse, toujours injuste parce qu'elle est aveugle, En général 
tout médecin venant à peine de frañchir le seuil de l'école , méprise où sdmire | 
condamne ou exalte avec peu dé misare ; 5 fait fort peu de cas dé l'érudition : 
mais sou enthousiasme pour le nouveau, pour Le bruyant , l'entuminé , est ordi! 
nairement sans bornes, On se rapqélle qu'il y a une donraine d'années plusieurs 
étudisns avaicat formé une suciété médicale, Le diplôme de cette sénérable s0- 
ciété était orné du portrait de exlui que ves jeunes sens sppelaient le père La 
Garurite. Lui on voyait en gra nombre de singewes disposées en santoir ; en- 
Lu, au bas était rérile la fameuse devise : NEC PLUS ULTRA, 

Nous ne démralirons point de qui s été dit des qualités morales des jennes mé- 
decins ; Je plupart méçiient Les «loges que nous | ur avons donnés. Cependant, 
combien de: docteurs à diplôme neuf se ressentent des mœurs de notre époque ? 
L'espail de luere, ce Mammon des sociétés molernes , les possèile et les inspire 
Feaucoup Hrpp #ohrent. Qui n'est eMraye de voir parfois de } unes et pétites têtes 
calculer vante peoser? Crojeus le Hien, cette five Aeur d'astuve et de ruse , 
tant reprgchee à Väge mûr, culut du l'ambition . Est aussi Îe partage de 
jeuocs docteurs faisant partie de La cobue journalière des card dotures à 


que , aura toujours son hommage de prédilection. Les principes qui éma * 


rép 


tation, On en trouve plus d'un ayant , selon l'occasion, be parler haut on miel- | riérée et ln rasoir me.sont pas 
leux , la contiance iusolente, le charlatanisme actif, le nez au vem , la fatterie | nombre des années. Étudier lés traditions, su 


eiques l malatke eût dté prolongée. 


MÉDICALE 


méquk; quand je m'assurai que-ce pied tenait su mêde trone que les deux déjà 
sors. En ovant trouré encore un quatriéme, je le tirai au dehors avec Le préces 
dent, jusqu'au nivesu des hanches , et alors je reconnus que les quatre extrémités 
inférieures, avec une partie des deux troncs, s'unissaient en ua Lrouc conimen 
à partir de L'ombilic. Je Gs exécuter à celteportion du corps une demi-rotalion 
pour pouvoir arriver jusqu'aux bras , que je trourai eo effet , et que j'abaissai sur 
le tronc. Peu après , je me mis à alles chercher La tête, et l'ayant trouréa j'in- 
troduiis wo duwgt dass la bouche, et je fis faire à La fare un demi-tour du côté da 
sacrums, en abiissant le meaion ; et alors ayant fait exécuter au tronc une rôl- 
Lion parfaite, je tronrai qu'il présentait en arrière deux colonnes vertébrales, Et 
tandis qu'avec-des monvewens alternatifs réguliers d'élération et d'abaïssement je 
cherchais à terminer l'arcouchement , je vis avec surprise sortir deux ttes à 
fois, et un peu après un placenta unique. 

Ce monstre ainsi extrait présentait deux tîtes et deux cous , qui s'unissaient à 
un thorax comm, mais plus ample que s'il avait appartenu à ua seul individe. 
LE semblait donc que le bras droit appartenait à un foetus et le gauche à l'autre, et 
que les deut thorax s'étairot réunis sans qu'on pôt préciser à l'extérieur be lieu 
deectre réunion. Et atrière on suivait denx colonnes vertébrales; il ÿ avait deux 
omoplates, deux anus, et en avant deux régions sexuelles , lou'es deux apparte- 


nant au sexe feminin, dés 
Le lotus droit était plus développé que le gauche , Lequel avait cepen tons 
ble 47 livres (de 42 onces) , et ils 


lés caractères de la mpsturié. Ils ient easeml 
moururent daus Le travail de l'enfa ntement. 


I. il, FILIATRE-SEBEZIO , GIORNALE DELLE SC 


IENZE 
MEDICHE. 


nÉPONSE À M. nOGNETTA SUR CETTE QUESrion : Pourquoi, sur deux 
hommes d'âge moyen, bien constitués , robustes, forts et sans diatèse 
morbide, des fractures traitées par l'appareil inamovible ne se sont 
ee réunies après plus de deux mois ; par les professeurs Nanula et 

La 


trunti (x). 


Entre les moyens les plus efficaces pour prévenir ou arrêter le déve- 
loppement de l'inflammation , on doit placer la compression égale et 
faite à propos de toute la partie eoflawmée, L'inflammation ne saurait 
avoir lieu sans une expansion et une turpescence AcLIve des capillaires ; 
aussi la compression qui s'oppose à cekle turgescence , est-elle à bon 
droit recommandée dans les phlegmons commnençans et dans les engor- 

mens produits par une inflammation lente , attendu qu'autant elle ra- 
entit la circulation sanguine, autant elle active l'absorption. Les plaies 
des parties molles, qui s'enflamment facilement , se réunissent par pre- 
mière intention si l'appareil appliqué les comprime également. Le dé- 
faut de réunion immédiate vient toujours d'un excès d'inflammation ; et 
c'est en la prévenant on en diminuant son intensité, que La compression * 
procure celte réunion. Les (aits qui appuient cette manière de voir sont 
nombreux et frappans. Nous avons vu, disent les professeurs, se réumir 
promptement par ce moyen les plaies succédant à l'ablation du sein on 
de tumeurs pl tros) Le baron Larrey, dans les fractures compli- 
quées de plaie, emploie la même compression permanente, et obtient a 
réunion facile de l'une et l'autre lésions. Notre explication ne reud-clle 
pas également raison de ces succès ? 

Or, s'il est vrai, comme cela parait hors de doute, que les fractures 
ne se réunissent pas , Bi quand l'inflammation est en excès , ni quand 
elle manque tout-àfait , il s'ensuit que les membres fracturés, placés 
durant long-termps sous 


l'égale compression d'un appareil inamovible , 
{4} La lettre de M. Ragnetta aux deux professéars de Noplès a été publiée"il 
y4 quelques mois dans La GAZETTE MÉDICALE, 


[ facile. souple. intrigaute: des diplomales consommés où des solliciteurs de pro- 
2 fession ne feraient pas mieux. . 

Nous pensons qu'il est inutile de répéter qu 
kes fennes médecins souflreat brauconp d'exce, 
ainsi dans une classe aussi nombreuse que ot 
rofession, JL est des vieux médecins pleins de feu, de verve , de savoir et de 
16, dont on peut dire que l'esprit est aussi loin de vicillirqne sonentelonpe. 
à tous les progrès de la scicace , ile sont pour ainsi dire sax étuntes 
nnogcer un perfectionnement , une améliorations quel- 
‘enque dens la science qu'ils chérissent et qu'ils honorent. S'ils ne se décident 
À pas aussi promptement que les jeunes médecius , c'est que la réflexion les modère 
Lans cesse, et qu'en débniire soixante ans doivent sjouter autant de poids à La 
[tête d'un homme qu'a ses talons. Ceux qui ont connu Chaussier se rappelleront 
‘toujours la vérdeur octogénaire de s0n esprit. De planete cins , loin d'euvier 
là la jeunesse ses avantages, de répéler sans cCsse, lé SORPIT à la bouche : O mit 
|| prmtvritas referat si Jupiter ansos , comprennent les jeunes médecins et leur 
| aplanissent la vole, Bien plus, ils savent leur rendre justice dans certains Cas de 
| protique très-délieuts. À fa mort du maréchal d'Uvelles, l'inspection cadavériqu 

ayant été faite ; le rude Chirac, alurs tout-puissant, convint que si l'on avait fait 
la panetion, ainsi que Vernage, alors Jeune docteur, l'avait proposé , La vie de 


e ces traits fart généraux des vieux 
ions, On conçoit qu'il en doit 
Le des hommes qui cxerrent no- 


ete 
| étre 
tre p 
| sngaci 
S'associamt 
: de tont ce qui peut leur à 


igr de jeunes médecins reconnaître que l'expé- 
nue de valeur; elles attendent ordinairement le 
ivre et observer la pratique de leurs 


De même aussi on voit avec-pla 
con 


doivent rester dans l'inaction avec très-peu ou point d'inflammation ; 
une inflammation suflisante peut-être pour la réunion des parties mol- 
les, mais trop faible et impuissante ponr la consolidation des us. 

L'étoupade employée avec un appareil trop circonserit et entourant 
‘’circulairement le membre, devient nuisible en produisant l’étrangle- 
ment comme les bandages partiels trop serrés. C'est là même, si nous 
ne nous trompons , un des reproches qu'on a faits à l'appareil de Mos 
cati pour la fracture du col huméral. Mais si l'on enforme le mewbre 
tout entier dans l'espèce de moule constitué sir un d Late imbibé 
d'une quarantaine de blancs d'œufs, ce moule aura la force et consé- 
quemment l'effet d'un handage expulsif, qui, comme 6n sait, ralentis- 
sant la circulation, empêche la nutrition , parvient même à atroplier 
le membre, et dont la faculté d'activer l'absorption à été mise à prolit 
pour faire disparaître certaines tumeurs. 

IL est maiutenant facile de comprendre comment une fracture enfer- 
mee dans un appareil de ce gente ne peut pas et ne doit pas £e réunir. 
La tendance à la réunion dans ces lésions violentes est forte au commen- 
cement , mais diminue et se perd avec le temps ; tout comine dans les 
sol utions de continuité des parties molles. Ordinairement cette tendance 
persiste environ deux semaines ; puis elle va en se perdant peu à peu 
jusqu'à ce qu'elle disparaisse tout-à-fait, Alors s'établit une articula- 
tion artificielle. 

On objectera que les autres appareils de chirurgie connus sont à peu 


e bandes, se relächent très-facilement et ont besoin d'être réappliqués ; 








rès également compressifs. Mais ceux-ci, composés de compresses et! 





en effet. Les fragmens devaient donc “Etre parfaitement maintenus en 
pee ; le déplacement rend le membre impuissant et cause des dou- 
eurs; 2° parce que de légers déplacemens n'empêchent point les frac- 
tures de se réuniren deux mois et demi. Les réunions des fractures par 
le côté sont fréquentes. Il ÿ en a une collection dans le cabinet d'anatomie 
pathologique de l'université de Naples, toutes vicieusement réunies sans 
doute, mats réunies en moins de deux ou trois mois; 3° parce que, même 
avec le mouvement quel'on veut accorder aux fragmens dans l'intervalle 
laissé par l'appareil , la réunion , à notre avis, n'aurait pas dù encore 
être empêchée ; les côtes fracturéesse réunissent bien malgré leurs mou- 
vemens continuels nécessités par la respiration ; 4° parce qu'on ne peut 
supposer que quelque substance se soit interposée entre les fragmens ; 

es chars, des vaisseaux, des nerfs, des fibres quelconques auraient 
causé tout d'abord de vives douleurs, et le sang aurait été absorbé ; 
5° parce que l'étoupade coniposée comme l'indique: M. Roguetta, et 
constituant ainsi un très-fort cimént circulaire , au lieu de se reldcher 
en se desséchant come on le prétend , devrait au contraire se resserrer 
davantage, par le rapprochement des molécules, et ainsi rétrécir de 
plus on plus l'espace circulaire dans lequel se trouve emprisonné le 
wembre. L'étoupade appliquée sur un seul côté du membre, pourrait 
peut-être se relächer ou se détacher; mais il n'en saurait être aïnsi 
| d'une enveloppe circulaire. 

Mais on ajoute : Larreg a obtenu par une méthode semblable d'heu- 
reuses consolidations. Nous regardons , quant à nous, sa méthode com- 
|me très-différente ; en eflet, l'étoupade employée par le barron Larrey 


et cela suffit pour laisser à l'engorgement un développement convenable. | Gans Les fractures du col du fémur et de l’humérus ne se composait que 


Les professeurs citent à ce propos un moyen très-simple d'éviter l'es- 
carre du talon par suite d'un décubitus prolongé ; il suîit de soulever 
de temps en tewps le membre ct de laisser passer au-dessous un courant 
d'air frais, | 
Cette simple iotermittence dans la compression suffit pour soutenir la 
circulation capillaire étonffée par la compression permanente. Enfin les 
bons praticiens de nos jours n'appliquent aux membres fracturés que des 
appareils simples faciles, etqui les laissent presque en liberté. Pour nous, 
isent les professeurs, en suivant cette pratique , nous pouvons affirmer 
d'après notre expérience, que les fractures auxquelles on applique le 
Lee € dans la première période, se consulident plus tard que celles 
qu’on laisse d'abord libres. et qu'on ne soumet à l'appareil que dans la 
“bros de consolidation, La position et l'habitude réussissent à vaincre 
action contraire des muscles qu'on cherchait à combattre autrefois par 
des appareils inventés exprès et par la force. 
Îl est vrai que l'appareil ivamovible a été aussi appliqué plus tard 
ue le quinzième jour par M, Rognetta; mais l'étendue , la stabilité, la 
Érme de cet appareil n'ont aussi bien servi qu'à détruire compléte- 
ment le reste d'inflammation si nécessaire encore à cette ne 56 
M. Rognetta donne une autre explication de la non-consvlidation de: 
ses fractures. Suivant lui, elle aurait pu dépendre 
l'étoupade qui, se détarhant du membre et laissant: un intervalle de 
quelques lignes entre les tégamens et l'apnareil, aurait permis aux frag- 
mens de se mouvoir ct même chevancher un peu l'un sur l’autre. Cette: 
explication ne nous paraît pas admissible : 1° parce que l'appareil en 
questiôn a été recommandé par M. Rognetta lui-même , pour permettre 
aux malades, dès les premiers jours : La servir de leur membre et de 
marcher sur la jambe ou la cuisse fracturée ; comme ile ont pu le faire 


de quatre ou cinq blancs d'œufs, et n'enferme pas completement le 
membre dans une solide enveloppe, Cette idée avait déjà été entrevue 
par M. Rognetta lorsqu'il s'est demandé, si cette circonstance d'une 
moindre quantité d'albumine n'aurait pas quelque influence sur l'eflica- 
cité de l'appareil ? mais il l'explique tout autrement que nous. Selon 
lui, l'étoupade plus Liquide se sera moins écartée de la surface du mem- 
bre en se desséchant, Pour nous, nous le répétons, c'est parce que 12 
membre n'est pas entièrement comprimé qu'il n'est pas sous l'influence 
d'us appareil expulsif. 

Et si pour soutenir son opinion M. Rognetta voulait se servir de l'ob- 
servation de M. Larrey lui-même ; qui à vu sous l'appareil inamovible 
les fractures se réunie avec un léger déplacement, nous répoudripns , 
comme c'est notre pensée bien confirmée, que la fracture n'était point 

! parfaitement réduite quand elle a été mise dans l'appareil, paisque la 
forec et la striction de celui-ci rendent tout déplacernent impossible ; et 
qu'on l'indique même comme pouvant rendre simple et facile Le trans. 
port des blessés sur les champs de bataille. 


M. Rognetta avoue lui-même que les fractures guérissent plus vite 
avec les appareils ordinaires qu'avec l'appareil à étonpade. Done c'est 


de l'eéxsiceation de! que dans celui-ci il manque de la furce adhésive qui détermine l'in- 


! flammation. 


Telle est l'opinion que nous n'avons pas la prétention de donner come 
la seule vraie, mais comme la nôtre, Seulement nous pouvons ajouter que 
“nous avons sous les yeux nn jeune homme fort et de bonne santé, qui 
! porte une articulation artificielle dans le corps du férur, par smite 
d'une fracture traitée au moyen d’un appareil trés-solide et excessive - 
ment serec. 





devanciers, ne point rejeter , mais sc mettre en garde contre des thiories les 
faits n'ont point jngées, telle est la marche de certains d'entre eux, Bien plus , il 
est de jeunes médecins si beareusement nés, qu'ils devinent pour ainsi dire l'ex- 
périence, Esprits vifs, pénétrans, sagaces , ils marchent en avant de la science, 
comme la colonne de feu qui guidait Israël dans la terre promuse. Baglivi, Bichat, 
Bayle ont été de ce nombre, 

Au reste , quand les escvptioos dont je parle seraient encore plus rares qu'elles 
ne sont , il ne faudrait roir , comme je l'ai dit , dans cetie opposuou des vieux 
et des jeunes médecins qa‘un moyen de progrès pour la scionce. Que les detrac- 
teurs de notre art ne se prévaleut done pas de cette opposition, dont l'atilité nous 
parait, au contraire, démontrée, Une loi violsteice de bon sens médical serait 
de passer continuellement d'une innoratlon à l'autre, où de rester dans un éternel 
statu quo, C'en précisément , je le répète, par le mélange des qualités contraires 
de ceux qui l'exercent , que la ine se pérfectionne, Sans les jeunes méde- 
cius, toutes les vues nouvciles , les rssais, les tentétives ne pourraicot fructiber, 
ai s'implanter dans La science. Sans les vieux praticicus, on manquerait de don- 
nées positives, de règles Oxes, de dogmes arrétés. Ce sont eux qui donnent la 
sanction ous principes, ét qui font qu'en définitire Les choses nonvelles deviennent 
des choses durables, Presser où diminuer, accélérer on retarder le mouvement de! 
la science , tel est ke résultat des efforts de ces deux classes de médecins, On dirait 
ave sorte d'éclectisme dout les bons effets s'étendent et se propagent à toutes les 
époques de notre art, Et même siua médecin s'observe individuellement , il trou- 
© vera que lui-même à poire ces différentes phases de La ion ; que dans 

toutes il a acquis , Î} a semé, il & récolté. Tant il est wrai que celai qui veut faire 


1 des progrès réc}s dans la science doit consacrer l'âge mûr aussi bien que la jeu 


nesse , les déruivrs fruits de l'automne comme les prémières fleurs du priatemps , 
à l'autel de la vérité, 


R.-Panise, 


OFFRE AVANTAGEUSE D'UNE CLILATELLE AU MÉDECIN QUI. VOUORAIT SE FIXEN 
DANS UN CANTON SrTuÉ à S7 LieCES NE pans. 


La population de cet endroit est de cinq à six mille ames, Le médecin qui prati. 
quait dant éette contrée ne pouvait seul suffire à sa chentélle, IL vient de mourir 
et lègue par donation à son suecestur uoe somme évaluée à deux mille francs et 
represeniée par desimseumens de chirurgie, des kvres de Vart, une pharmacie, 
etun loyer payé d'avince. Le testament, par une c'ause expresse, veut qu'il soit 
pourvu au remplacement du defupt avaat Le 4°" novembre prochain. Le successeur 
devra donc faire acte d'apparition dans Le pays avant La 69 d'octobre, On donue- 
rait la préférence à un médecin qui aurait été interne dans les hôpitaux de Paris. 

S'adresser de plas amples renseigremens ou burens de Ja Gazxrre mé- 
DICALE , FE Foimenelire +0. 5, depuis une heure jusqu'à quatre hrures de l'a- 


près-midi. Re 
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LUXATION DE L'HUMÉAUS SUR .L'AVANT-URAS; par Antonioo Fazna , 
: docteur chirurgien à Reggio. - 


L'est une question d’une haute gravité etqu a'est pasnettement résolue 
encore, que de savoir quel parti duit prendre le chirurgien dans les cas 
de luxations compliquées de l'issue des os. L'ancien précepte d'Hippo- 
craie, qui recommandait de ne pas réduire et d'attendre, quoique né- 
gligé quelquefois avec succès par les chirurgiens modernes, paraît ec« 

odant le plus sûr quand les lésions des parties molles sont portées fort 

oin ; il reçoit du moins une nouvelle confirmation du fait suivant. 


Ones. — En septembre 1833 , une jeune fille de 12 ons, cucillant des figues, 
tomba de l'arbre de la hauteur d'environ douze palmes, el resta presque à moitié 
morte. À peine éut-elle repris ses sens et ses furces qu'on la ram, na chez elle ; el 
elle mé fut amenée vers le soir. Je trouvai l'extréauté infrieure de l'humérus 

, droit sortie à travers la peau d'environ un tiers de ss luxgueur ; et les deux os de 
l'arant-bras chevauchant sue À hum-rus en arrière, avec Lacération des parties mol- 
les et hémorrhigie. Considérant l'importance de ce cas qui s'offrait pour La pre- 
muière fois dans 14 pratiqne . attendu ani l'exquise «ensiulité de la malade qui ne 
voulait pas permettre qu'on toarlit à son bras, je fus forcé de me contenter de 
réduire les us, de rapprocher les parties molles, de contenir Le tout avec de sim 
ples bandes et de remettre au md. her toute antre opération. Le lendemain ma- 
tin le bras et l'arant-hras étaient très-gouflés et engorgés : je fis nne légère sai- 
gnée, je relichai quelques tours de bande, en attendant ke développement ulté- 


rieur des symptômes. Je recommamdai cependant des lotious résolutives snr les || 


parties. Dans l'après-midi le membre était liride, gonflé, sans chileur, froid 
comme marbre, pesant, recouvert de phlyctènes contenant une séroûté jan- 
nâtre, spécialement dans ls environs dé la plaie ; la Gèvre s'était développée avec 
une chaleur ardente , du delire et une soif incatingnible. 

Dans un état aussi alarmant pour li vie de la malade, voyant que les partie. 
molles lacérées e1 contuses n'avaient pu étre exactement remises en place , et que 
les os exerçaient sur elles une sorte de ion qui les étranglait et imterceptait 
la circulation, je pensai la mcilleuré inilitation à rempli- pour le moment 
était c'e luxer de nouveau les os et de disposer l'extrémité de l'humérus de manière 

elle n'exerçit aucune pression sur les parties molles, Ceci étant fait, je prescrivis 

boissons acidules, des applications résolutives , et quelques lotions à peine tièdes 
sur le bras et l'avant-bras ; détermine à recourir à l'anputation dès que j'en re- 
connaitrais la nécessité. 

Le jour suiraat , le membre parut détuméfié, il avait repris de la chaleur et en 
plusieurs points sa couleur naturelle ; et satisfait d'une amélioration aussi notable, 


je m'en Gai au . Les choses allèrent ainsi ju-qu'au sixième jour; seulement 
a surface de la plaie se montrait comme morubée, rigide, sans écoulement de 
matière , et fort douloureuse ; l'os sorti à travers la plaie était noir. 


Trois partis s'offraient à ma pensée. soit de temporiser encore, soit d'en venir à 
l'amputation du bras, ouenfn de retrancher la portion d'os deja nécrosée. Les deux 
derniers me parurent le moment trop arr et je préferai attendre 
la ation fdt établi» et eût mieux fixé les limites du mal. Une très-grave fià. 
vre s éleva dans la nuit du septième jour, avec délire et soubresauts des tendons ; 
mais elle se termina par d'abondantes sueurs, et La plie commença à “uppurer. 
Les 9, {U*et 44° jours il s'en sépara des lambeaux de tissu cellular. et de liga- 
_… , que je rescisai pour nettoyer la plaie; et une suppuration régulière s'y 
établit. ‘ 

Vers le 21° jour, voyant l'extrémité de l'humérus de plas en plus dénudée et 
nécrosée, je crus opportun de la retrancher, afin qu'elle n'agit plus comme corps 
étranger faisant obstacle à la cicatrisation de la plaie, Avre .les tenailles incisires 
je commença par en séparer les condiles; puis j'en enlerai couche par couche 
tout ce qui me parut complétement mortifié , attendant que les is de la né- 
crose m'obligezssent à une résection plus considérable A ma grande surprise , je 
reconnus vers le 30° jour que l'os conservait sa coulear normale; les jours sur- 
fans, un merveilleux réseau d'un rouge vif se développa sur son extrémité tron- 
quée ; peu à peu apparurent des bourgeons charnus qui recouvrir nt l'as de tou- 
les parts; je songeai alors à le mettre dans une position plus favorable et à le 
faire rentrer dans l'espèce de gontlière qui était restée à sa place au milieu des 
chairs ; et la végétation des bourgeons charaus se fainant rapidement , il ne tarda 
pas à acquérir des rapports vitaux avec les parties voisines. La surfare de La plaie 
commença à se rétrécir, et en peu detempsellese récouvrit d'une cicatrice perbise. 
Les parties acquirent une dureté convenable ; et la malade a consvevé son membre 
entier; seulement elle a perdu les mouvemens qui dépendent de l'articulation du 
coude, laquelle est restée naturellement détruite. 


MÉMOIRE SUR DEUX MALADIES QUI M'ONT POINT ENCORE ÉTÉ DÉ- 
cures; lu à l'Académie Pontanienne par le docteur G. Semmoza. 


L'une de ces maladies, sur laquelle l'auteur n'a dit qu'un mot, se ré- 
servant d'eo traiter plus longuement dans un travail spécial, est une hy- 

trophie morbide de tout le système musculaire volontaire , observée 
La fois chez deux frères , jeunes tous deux, de la commune de Pes- 
colamuzza ; et leur troisième frère commençait déjà à en souffrir. 

L'autre observation est surtout intéressante en ce qu'elle montre 
réalisés chez l'homme par une affection pathologique des résultats qui 
n'avaient encore été obtenus que dans les expériences sur les animaux. 


Ons. — C.-A. Viola, âgé de 26 ans, tempérament sanguin et très-excitable , 
donné de son pl jeune Mes eco de la table et surtout sux excès de 
vin, fat attaqué à l'âge de one sas de convulsions qui le 
ment soit dans la , soit dans le sommeil, et qui s'annonçaient par un cri vio- 
lent et per la suspension des sens. Alors le malade se mettait à courir avce rapi- 


surprenaient brusque. | 


£ MEDICALE 





Idité, sans dévièr à droilé ni à gauche, sans lômhet, sans être arrêté fr de légeés 
obstarles; mais il l'était pat d'autres qu'il né pouvait franchir dans cette attitude. 
Il arriva plusieurs fois qh'état atieint de son actes lorsqu'il montait des escaliers, 
iles monta: avec une égale rapidité, mais toujours en ligne droite. Quand rien 
ne l'entravait, La course dufait quelques secondes et s'achevait au plus en vingt on 
trente pas. Alors Le e s'arrétait, reprenail connaissance ; 82 était plus 

viré que de coutume; ses seûx étaient brillans : mais l'intelligence restait étonnée 

[Let confuse, et sans se souvenir de ce qui était arrivé ; seulement il se rappelait 
avoir senti , avant la perte de connaissance , Li vo d'une avr, d'une va- 
peur qui montait des pieds à La tête en suivant La colonne vertébrale , et qui allait 
obscureir et éteindre l'intelligence, 

Ces convulsions se contieuérent ainsi à intervalles irréguliers durant 7 années , 
de manière cependant à revenit uné ou deux fois par jour. Phis tard elles subi- 
rent qu ique changement de forme. Au lieu de se mettre à courir, le malade tom - 
bait par terre et commençait à se rouler dans une seule dieertion , dans l'espsez 
de dix àdouse pas, avec la suspension des sens accoutumée, Ce roulement réguli 
el constant ne s'arrétait qu'avec l'acrès el au retour de la connaissance, Il n'é- 
mettait pas alors un seul cri ment dit, mais un hurlement fort et continu 
durant tout l'accès. Enfin il y a ans que les convulsions , devenues plus fré- 
quentes et plus prolongées, ont encore changé de forme; le mouvement de rota- 
Lion a cessé et a fait place au, contorsions les plus bizarres. Il est rare à présent 
que quelques jours se passent sans accès, ct souvent il y a jusqu'à quatre accès en 
un seul jour. 

Il importe également de noter que, méme hors des secès , son état physique et 
moral est dérangé, et il est aMigé d incommaodités nerresise permanentes. 1 à de 

|fréquens souhresauts dan son sommeil , avant-coureurs ordinair: de L'accès; il 

sent un fourwillement de l'épine dorsale, uni à un certain choc dans le même 

Leu : al: st taciturne, somre, Fac be à la colère et aux rixes, ét 11 à souvent Lims- 

gination altérée par des idées et des images fantastiques qui jettent de la confusion 

dans son esprit. + 

Cette affection s'est montrée jusqu'à présent très rebelle, Le docteur Majone 
iqui l'a traitée pendant lo 5, a vu évbuuvr lous ses essais , et s'est trouvé 
lréduit à rester simple spectateur des progrès du mal. 


Telle est la courte histoire d'une maladie dont il ne paraît pas qu'il 
existe d'autre exemple. L'auteur la regrrde comme une sorte d'épi- 
lepsie qu'il appellerait, pour la première période, épilepsie dromère ou 
cursive ; et pour la seconde, épilepsie trochaique ou rotante. Il a par- 
couru les nosologies les plus amples et tous les dictionvaires de méde- 
cine sans rien trouver qui mapre tcette description. Seulement Boer- 
haave et Tissot disent que quelquefois aux contorsions multipliées de 
l'épilepsie se joignent La rotation ou la course. Mais ce n'est pas encore 
là une indication d'une affection comme celle-ci, consistant dans une 
simple course automatique et violente avec perte de connaissance , sans 
aucun phénomène véritablement convulsif. 


Cette observation peut être d'une grande utilité pour éclaircir certains 
points douteux de là question des fonctions r met de quelques par- 
ties de l'encéphale , si on la compare avec d'autres faits analogues re 
cueillis sur l’homme ou sur les animaux. L'autopsie nous manque ei 
à la vérité pour vérifier nos présomptions ; voyons cependant jusqu'à 
quel point La théorie pent y suppléer. 

Dans les expériences sur les animaux vivans, si, l'on fait une incision 
aux corps striés , ou même si on enopère l'ablation , surtout quand on 
intéresse leur partie blanche ou rayonnée , l'animal se précipite aussitôt 
en avant avec rapidité , et s'il s'arrête il conserve l'attitude de la fuite. 
Il semble qu'il soit poussé en avant par une puissance interne et irrésis- 
tible qui lui fait surmonter, sans les voir , beaucoup d'obstacles. Si au 
contraire on porte la lésion sur le cervelet ou la moelle allongée, on 
détruit la faculté d'aller en avant, et la marche à reculons devient un 
acte forcé et involontaire. Les mammifères et les oiseaux chez qui l'on 
né une épingle sur les points indiqués , ont marché ou volé à recu- 

ons avec une singulière perversion de mouvement. De ces expériences 
lon déduit avec une grande probabilité l'existence de deux forces internes 
et opposées, l’une dans les corps striés , l'autre dans le cervelet et la 
moclle allongée, qui se font équilibre Lg ce que quelque influencé 
normale ou anormale fasse prédominer l'une pour décider le mouve- 
ment en avant ou en arrière. y 

Mais ce n'est pas tout. Probablement il existe encore deux forces qui 
règlent les mouremens latéraux ou de rotation du corps. En effet , si 
l'on divise un des es du cervelet, ou bien si l'on fait une 
lsection verticale à cet organe , de manière à traverser d'avant en arriète 
toute l'épaisseur de l’arcade médullaire qu'il forme au-dessus da qua: 
Îtrième veatricule , l'animal se trouve entrainé par une force irrésistible 
à tourner latéralement sur lui-même , et la rotation se fait du côté où 
l'on à divisé soit le cervelet, soit un de ses pédoncules. La M que de œ 
mouvement est quelquefois telle que l'animal fait plus de saisaate, 
tours par minute; et souvent il continue ainsi des heures et même 
des jours entiers. Que si le cervelet est divisé en deux moitiés latérales 
parfaitement égales, on voit l'animal poussé alternativement à gauche et 
à droite, s'agiter à la manière d'un penlule en oscillation. Le même 
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résultat a lien à la suite de toute section laite d'avant en arrière au des- 
‘sirs du jout de Varole. 
Si l'on compare ces diverses expériences, dues principalement à Ro- 
lando et à M. Magendie, on est conduit à penser qu'il existe dans les 
points indiqués de l'encéphale quatre forces ou impulsions , dont l'une 
siégeant au cervelet, pousse en avant ; l'autre dans les corps striés, 
pousse en arrière ; les deux autres poussent à droite où à gauche et sié- 
ent dans les parties latérales du pont de Varole et du cervelet, et dans 
pan pédoncules de ce dernier. 

Déjà mème la pathologie est venne en partie à l'appui de ces expé- 
riences. M. Magendie a rappelé à ce sujet l'état des cheveux atteints 
d'immobilité, qui offrent cette singulière faculté de warcher-en avant 
facilement et avec rapidité, mais à qui il est impossible de reculer, et 
qui souvent ne peuvent pas s'arrêter, une fois la marche commencée. À 
l'autopsie d'un de ces animaux, il trouva dans les veniricules latéraux 
un épanchement de sérosité qui devait comprimer les corps striés et qui 
en avait altéré la surface. Le cas opposé s'est déjà même rencontré dans 
l'espèce humaine ; et le docteur Laurent a présenté à l'Académie de 
médecine une jeune personne atteinte par accès d'une affection nerveuse 
qui la forçait à reculer très-rapidement sans pouvoir éviter les chocs 
ni les chutes. Enfin M, Magendie avait cru trouver aussi un exemple 
de la propension irrésistible à aller en avant chez un malade, qui, lors- 
que l'accès le prenait, se levait brusquement , marchait avec agitation, 
towrnait diverses fois dans la chambre ou mème en sortait, marchait 
plusieurs heures sans but , et ne s'arrêtait que quand il était épuisé. A 
sa mort on trouva beaucoup de tubercules qui intéressaient surtout La 
partie antérieure des hémisphères. Mais qui ne voitque ce fait ne s'ap- 
plique pas exactement à la question à résoudre , et qu'il manque sur- 
tout de celte condition essentielle , la propension à marcher en ligne di- 
recle en avant ? 

Tout au contraire, la condition morbide offerte par notre malade es, 

rfaitement analogue à celle que pee chez les animaux 18 lésiss 

es corps striés. Il est dope probab e que chez lui la cause de c£HE pro. 
gression automalique réside, ou bien dans une altération des corps siriés 
qui ôte à leurs fonctions la puissance nécessaire pour résister à F impul- 
sion en avant donnée par le cervelet; ou bien dans un accroissement 
d'énergie dans les fonctions de celui-ci, qui le fait prédouniner sur les 
autres. Les mouvemens de rotation latérale qu'il a aussi présentés tien- 
nent sans doute à des désordres analogues des parties latérales du cer- 
velet ou de ses pédoncules. On voit combien ce malade était curieux à 
examiner , et quelle importance aura l'autopsie , si elle vient coufirmer 
ces prévisions. ° 


SUR LE MODE D'AGIR DE L'ASSA-FOETIDA ; par Meccmionne 
Imoimeo. 


Nous ne rapporterons pas ici les longs raisonnemens par lesquels 
l'auteur cherche à prouver que l'assa-fœtida agit « en mettant en jeu la 
pile volidique naturelle et les grands agens biologiques, etc.» Ces hautes 
lypothèses seraient peu poûtées parmi nous. Mais on lit dans ce même 
article une observation fort intéressante sous le point de vue pratique, 
eu qui mérite à ce titre de fixer l'attention. 


Ons. — Marin Farrtra, âgée de 22 as, tempérament sanguin, mariée à un 
nudivido äg de 27 ans, de lempérament sanguin choléri + el comme elle de 
bonne et saine conditution , avait en un premier enfant bien développé , qu'elle 
avait nourré dé son dat, Environ deux mois après sa naissance, elle se vit devenir 
diffurme , Lons ses os acquerant un énorme volume, même ceux de Ja tite. L'en- 
font devint poralstique, imbécile, même jusqu'à ne pouvoir plus sucer le lait, et 
entia 1l succomba en jeu de temps , atleint d'un rachitisme siga et d'une bydro- 
c‘phale commençante, 


Deux ans après celte femme eut on autre fils: el se souvenant de la manière 
dont elle avait jerdu l'autre, elle se determina à me cousalter , larsque , à la mé. 
me époque que pour son premier enfant, elle vit Le second présenter cs noémes 
s} mptômes, Eu viler . à l'examen je trouvai de larges épaules et un gros tronc 
unis à des membres disp'oportionnes, la face déjà difforme; la téte avait acquis 
un volume considérable, et l'enfant avait perdn cette rivacité et cette ardeur pro- 
pres à son ige. 4 

Ea we rappelant les prodisieux effels produits par l'axsa-fœtids dans divers 
ess, et les bons résultats que le car. Léonardo Santoro en a retirés dass les ma- 
ladies des os. je me dteriminai à l'administrer à l'intérieur à Le mère , pour le 
transmettre avec so0 lait dans l'organisme altéré de l'enfant. La mère en prit avec 

rsévérance; et bes effets s'en Grent peu attendre, Au bout d'un mois le: formes 
da corps elaieut revenwes d'une manière sdmirable ; la vivacité et la vigueur 
avaient repuru, el l'enfant avait également recouvré ses farultés intellectuclies , à 
l'exception de l'our-, qui est jusqu'à présent ristée altérée. Le mère , de peur de 
récidive, Contiaue à preodre de pelites dos s d'assa-fœætida, sans en éprouer le 
moindre Incoavéau:nt. 








à man ASS 


LOrÉGATION DE SYMPMISÉOTOMIE ; par le professeur Peraunri. | 


Le professeur commence par rappeler la règle posée par Siébold, s3- 
voir : que, quand le bassin est rétréci d’un demi-pouce , il faut appli- 
uer le forceps. S: le rétrécissement est de 20 ligues et même de 22, on 
4 recourir à la section du pubis ; s'il est plus considérable encore, à 
l'opération césarienne, Les auteurs du Dictionnaire des sciences me- 
dicales ont posé un principe à peu près semblable : Un rétrécissement 
porté à » pouces est le dernier terme où on puisse pratiquer la sec- 
t'on du pubis. 

En effet, dit M. Petrnti, dans un rétrécissement porté jusqu'à deux 
pouces moins un quart, la symphiséotomie rend au détroit supérieur 
l'étendue qui lui manque ; où peut le démontrer avec une rigueur pres- 
que mathématique , et dans tous les cas par l'expérience, Divisez la 
symphise puhienne , et maintenant fermement les cuisses de la femme 
fléchies et perpendiculaires au bassio, pour ne pas forcer les symphises 
sacro-iliaques, les deux pubis s'écartent entre eux ; comme je l'ai vu 
plüsieurs fois, d'environ à pouces, Or, une circonférence acerue de 
cette quantité, donne 8 lignes d'augmentation à chacun de ses diame- 
tres, et conséquemmnent l'accroissement de superficie où de l'aire du 
bassin, ce qui importe le plus pour la question, sera de 8 lignes carrées. 
On obtiendra deux autres lignes par la distension douce et tolérable des 
symphises sacro-iliaques. La tête du fœtus perd en outre 5 à Ü lisnes, 
en s'engageant dans l'ouverture des deux pubis écartés de 2 pouces, 
Voilà donc un pouce et demi de regagné, sans compter la réduction que 
pourra subir la tête elle même; d'autant plus qu'en suivant la méthode 
aapolitaine, c'est-à-dire «n s'abstenant de la version et en laissant air 
la nature soutenue au besoin par les bains, par le seigle ergoté . ete, , 
on arrive à élargir et distendre le bassin lentement et sans brnsques 
manœuvres; la tête prend une forme et une position en rapport avec 
les divers diamètres du bassin ; les symphises sacro-iliaques céderont 
sans violence , et on gagnera encore ainsi quelques lignes. La méthode 
vapolitaine a donc un grand avantage sur celle de Sigault , qui ; prati- 
quant la version aussitôt après la section de la symphise, ne permettai, 
ni à la tête du fœtus de se réduire, ni au bassin de se dilater. 

Ces calculs n'ent de valeur que si l'expérience est faite sur une fem- 
me à terme eten travail. Les essais tentés sur les cadavres ne sauraient 
rien prouver, 1 parce que les parties ont perdu l'élasticité dont elles 
jouissaient pendant la vie; 2° parce que le bassin ne se trouve pas dans 
uo état de distension pareil à celui qu'il subit durant la grossesse, à rai- 
son de la pression constante de l'utérus ; 3° parce qu'il marque un des 
élémens de sucrès, savoir la présence de la tête du fœtus, qui, enga- 

ée dans le détroit supérieur, agit à la manière d'un coin pour écarter 
es pubis divisés, et dilater le bassin ; 4° enfin parce que tous les liga- 
mens du bassin dans la grossesse et dans l'enfantement sont beaucoup 
plus lâches et plus extensibles qu'en toute autre circonstance. 

Le fait suivant vient à l'appui de ces considérations. 


Ons, — Madalena Vecderosa , de Naples , ègée de 24 ans , rachitique , hante 
d'environ quatre palmes el demie, voulant se marier , ses parens [a menèrent 
chez M. Galbati pour s'assurer jusqu'à quel point l'ampleur du bass à lui permet 
trait de devenir anère. La mesure prise entre le mont de Vénus et l'épine smpé- 
rieure du saceum, donna 5 pouces un quart, et le chirurgien Ini consella de me 
point se marier; mais elle ne suivit point ce conseil , et elle ne tarda pas à dere- 
mir enceinte. Après vue furt laborieuse, elle commença, le 81 mai, à six 
heures du soir, à s& nur Les douleurs de l'enfantement; et à la guintiènre heuré da 
jour suivaut La poche des eaux se rumpit, Les dnuleurs se ralentirent uv peu, 
comme de coutume, pois elles #: ranimérent ; mots le col uiérin ne se dilatait 
point , et la tête du fœtus était retenue su détroit supérieur trop rétréci'pour per- 
mette. be passage. La sage-femme Gt appeler M. Galbuati, qui désira aussi ma 
présence. 
8 Nous cherchèmes à apprécier par Lous les moyens possibles l'étendue des divers 
diamètres du bassin, qui furenl lrouvés aussi rétrécis qu'avant ke mariage, Con- 
venait-il d'attendre davantage, quoique les eaux fussent éroultes depuis dix beu- 
res. les donleurs très-vives, et la tête arrètée au détroit supérieur ? Ma:s quelle 
est la femme qui soit accouclrée à terme avec nn détroit sacro-pubien de 2 pouces 
el un quart ? A raison du lemps écoulé et d'une semblable étroitesse , nous nous 
décidämes pour l'opération. Quant au choix de celle-ci , l'opération césarienne à 
toujours éte suivie chez nous de La mort de le mère ; la symphisotomie pouvait 
sauver la mère et l'enfant. EL dans le cas actuel la section des pubis pouvant ajou- 
ter ua e et derui aux deux pouces et quart du diamètre antéro-postérieur, 
devait agrandir ce diamètre jusqu'à trois pouces trois quarts , ampleur suff- 
sante pour un sccouchement nd x 

Je ls done cette opération 0 peu d'instans , quoique la symphise füt un peu 
déviès ; mais je me midi sur la mollesse du Ére-certi ” LA qui fut facile à 
l'aide du bistouri boutonné de mon collègue Galbiati. L'echèvemeat de Lo section 
fur annoncé par us bruit tellemeat fort, que nous plmes juger par là de la disten- 
sion à Æ e ce détroit était soumis. La femme fat ensuite abandonnée 3 ses 
propres forces, comme nous ea élions convenus à l'arance ; seulement on soutint 
ses cuisses, et la tête du fwlus ne s'engages pas Loge dans le détruit supérienr 
que les deux pubis s'écartérent en ua moment d'un intervalle de fdux pouces, 
L'écartement était plus grand à droite qu's gauche , en sorte, que Le passage étais 
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plos libre de ce cté. La tête Gt donc l'office de coin, chassée par les douleurs lun aspect montrucux , à raison de la roùgrur de la cicatrice et de la lividité em 


comme par une furce impulsive. 

Après quelques suites douleure déterminées par one senle dose de seigle ergoté, 
nous vies descendne La tôt du fortes dans l'excavation du ha-sin, offrant snn 0€- 
ciput engagé tout entier dans l'écartement des pulis. Au bout d'une beure environ 
l'accouchement se termina dans La prrmirre position, et doana le jour à un enfant 
mäle plongé dans L'asghysie . mis qu'il fut acile de ranimer , et qui a continué à 
vivre. Ba tte paraissait allongée : elle avait donc subi quelque réduction ; mais 
pas plus forte que dan- un accouchement naturel an peu bent. Sa circonférence 
était de 13 moins 2 lignes ; son plus grand diamètre de 5 pouces, et le 
diemétre biparsétal, mesure le lendemain, offrit trois pouce s et « welques lignes. 

L'incsion faite à La mère fournit pu de sang; Les lochies prirent leur cours 
nrdinaire: je fis sans retard appliquer üne reinture piquée, garnie d'or boucle et 
d'une courroie. sue Les 08 innomimés, ct avec be parsement le plus simple sur- 
voillé avec soin par on ctrenegien habile, en 35 jours La plae [ut pren 7 
ro 15 était fait une petite exfokiation en un point très-limité de Tos 
pubis. 


La symphise ne se réumit toutefois qu'à l'aide d'une substance inter- 
médhaire, chose facile à prévoir , et qui n'a rien que de favorable pour 
les accouchemens futurs. En effet , nous avons va dans d'autres cas la 
symphise, ainsi réunie, se rouvrir vers le septième mois d'une nouvelle 
grossesse , demeurer ouverte et distendue pendant les deux derniers 
mois, et faciliter ainsi l'accouchement , qui se faisait sans autre opéra- 
tion; preuve nouvelle que l'utécus, chargé du produit de la conception, 
fait continuellement effort contre les 


affection morbide? 

La section du pubis doit donc rester dans la chirurgie ; elle est ntile 
jusqu'au degré indiqué d'étroitesse du bassin ; la règle posée par Sié- 
bold et par les auteurs du Dictionnaire des sciences médicales , est 
fondée sur l'expérience. Que les Baudelocquiens persistent dans leur 
obstipation , pour nous, ajoute l'auteur, nous adoptons pleinement la 
doctrine contraire, et nous nous trouvons heureux de pouvoir sauver 
à la fois la mère et l'enfant. 


HIT, OSSERVATORE MEDICO. 


ONSERVATION D'UN NEZ TOTALEMENT SÉPARÉ DU CONPS , ET BÉUNI 
PAR PREMIÈRE INTENTION ; par Francisco M. Canet, 


L'histoire des nez s6 et réunis est moins moderne qu'on ne le 
suppose. Il paraît qu'elle avait déjà cours du temps de Lanfrone, qui La 
regarde comme une fable : Eos derideo et mendaci impudentissimi 
arguo, qui affinmare audent in manu incisum portasse nasum , qui 
posteà fuerû in suum locum restitutus. Get anathème n'empècha pas 
d'autres chirurgiens de se vanter de cures pareilles; il Li aqua 
que les faits on que des fourberies abondaient , à en juger par un pas- 
sage de Musitaous : sœyre enim chirurgos audiet s jactabundos , qui 
nasum longè anté abscissum, et serd tandem in nive repertum , di. 
gitos etiam præseclos se restituere posse. Toutelois, le premier fait bien 
authentique est celui de Gsrengeot , 
ries de la part de ses contemporains. Mais depuis lors les faits se sont 
tellement mulipliés, ils ont été appuyés d'autorités si recommandables 

u'on ne sourait Les nier logiquement sans nier presque toute la science. 

in voici un nouveau, tel,que le rédacteur de l'Osservatore medico dé- 
clare qu'il n’en connait aucun autre aussi spécieux et aussi authentique: 
il est estrait d'un mémoire publié à Naples sous ce titre : Rappiccica- 
tura, curazione € total risakdamento di un naso mozzo co denti; di 
Francesco M, Canerzzr. 1833. 


Ous, — Le 5 novenibre 1832, une rixe s'étant élerée entre une fille de joie 
pommée Carmela Napoletano , âgée de 27 ans, et le nommé Gennvro Marotia, 
celui-ci saisit entre ses dents le nez de la fille, et avec une furcur vrmment in- 
sense en arracha une pe portion , comprenant les deux ailes, le lobe et La 
cloison jusqu'au bord des os du nez , et après l'avoir broyé entre ses dents le jeta 
dans la boue, en prétende de six témains dont l'auteur rapporte les noms, La 
fille courat en cel état au commissariat du quartier Montecalvarig , où elle fut 

ansée le mieux possible por les chirurgiens D. Lauritamo, Aless. Parisi et Franc, 


iæuti. Cependant vers la vingtième heure d'Itahe, c'est-à-d're trois heures après 


l'événement , le docteur Curlirzi s'étant rendu au commissariat , 
onïet observé , pria le-commissaire Sign. Portalappi d'envoyer à la recherche da 
nez, Trois personnes, dont les noms sont également rapportés , y allèrent condui- 
tes par Fun des témoins, et deux heures et demie après rapportérent le nez congé 
tout Îétri, fétide et reconvert d'ordures. Malgré ces circonstances et Je long 
temps déjà écoalé , tont espoir ne parut pas perdu; le docteur Carlirsi enleva le 
premier appareil, leva le nes dans l'eau bouillante, et le résppliqua en sa place 
à l'aide de points de suture et d'un bandage approprié. Cette opération eut lieu 
en présence de neuf nouveaux témoins. Les parties ne furent découvertes qu'au 
septième jour; alées l'auteur reconnot avec une grande satisfaction que la partie 
pr était prog réunie ; dd. gauche Fr ua peu défermée , attendu 
qu'elle avait surtout oyée entre les dents de | Fr; elle commenceit 
aussi à se revêtir Te a en ES : 


rès avoir (out 


labre den Alors on se décida a baigner le net tont entier dans 


étement 


comme ayant été déjà l'objet 











ensuite observés a MiCrOsC 


w lui valut de si amères raille- || 





signe certain d'une promple guérison. Au trente. || manière dout leurs larves se nourrissent dans 


térieure de la partie matilée, qui ne répondait nullement à la couleur des parties 

: use solution mo- 
derée de nitrate d'argent , et en effet l'escarre étant tombée après ion jours, le 
nez se trouva d'une couleur aniforme, et Fon aurait dit mi n'avait jomais été 
coupé. Plosieurs professeurs vinrent de voir, et crurent d'abord qu'il avait été 
maliraité, Fuaïs mon mutilé; et l'autrar, pour bes convaincre, fut obligé de mener 
+00 opérée à la police, où le rommissaire qui l'avait réçue et les professeurs qui 
l'avaient paasée les premiers afirméreut la vérité du fait. 


Le Filiatre Sebezio, cahier de mai 1834 , rapporte une autre ob- 
servation d'une oreille totalement coupée, remise en place, et qui s'est 
REP ee réunie; nous nous contenterons de signaler ce fait, dont 
es détails sont analogues à celui que nous venons de rapporter. 





TRAVAUX ACADÉMIQUES. 
ACADÉMIE DES SCIENCES, 


Séasce où 29 sepremase 1834, 


Après la lecture du prorès-verbal, M. de Blainville demande la rectifieation 


articulations du bassin, Et ne réus- !|d'une expression d'après laquelle il semblerait résulter qu'à la précédente séance 
sit-il pas quelquefois à les détruire complétement en y déterminant ane jit aurait fait des 


remarques suc le fond de la commenication de M. de Férussar, 
lpendant que ses objections , à ce qu'il assare , n'ont porté que sur la forme, qu'il 


l persiste à trouver répréhenable. 


Férussac répomdl par lettre à quelques-unes des assertions de M. de 
Blainville, entre autees à celle qui représentait a monographie des eéphalopodes 
de deux rapports. Le fait est , dit-3l , que j'ai , dans 
deux occasions différentes , présenté des planches exécutées pour cet ouvrage , 
mais c'etait une simple communication que je faisais dans l'ulée que ces figures 
ourraieat offrir de l'intérêt à l'Académie, L'ouvrage , d'ailleurs , n'a jamais élé 
Fobjet d'un rapport spécil pl | 
M, de Blinville . ajoute-t-il , a jugé , sur La récapilulalion que je présentais de 
mon travail, qu'il s'y trouvait moins de faits nouveaux que je ne semblais le 
croire, J'espère que quand il aura pris connaissance de l'ouvrage même, il revien- 
dra up peu sur la sévérité de son premier jugement. 


| M. de 


Fr 
ACARtS DE LA GALE. 


M. Lainé écrit de Lars Ê près Lausanne , qu'étant à Londres en 4810, ils vu 
Wollaston enlever de l'épiderme d'un galeux plusieurs acarns vivans , qui furent 
ve sola re, L'auteur de la lettre en fit alors un dessin 
qui fut perdu au retéur avec beaucoup d'autres papiers. 

D'oprès cette observation que Wollaston avait souvent répétée , M. Laiaé se 
erut fondé à croire que l'acarus était bubituellement le moyen de transmission de 
Aussi , ayant été bientôt après appelé à l'administration des mines de Ser- 
il entreprit de les guérir en faisant 
lpérie l'insecte per des lotions d'acide sulfurique étendu d'eau , dans des propor- 
Itious variables, suivant la force, l'âge et le sexe des patiens. Dans l'espace de 
seplans , cind où six Cenis galeux furent guéris par ce moyen , et chaeu d'eux 
dans l'espace d'une semaine, La maladie disparot enfin du canton , mais le remède 
continus à être employé avec succès pour la gale des chevaux, des mulets et des 
bètes à cornes. 


| 
\la gale. 


jer , où se trouvaient beaucoup de galeux , 





ACTION DE L'ACIDE SULFURIQUE ANRTDRE. 
M. Aimé communique les résultats de quelques expériences qu'il a faites à ce 
jet. . 
“L'acide sulfurique anbydre ayant été mis en contact avec hydrogène bicar- 


boné , il y a eu absorption considérable , formation d'acide sulfureux et dépôt de 
lcharbon : l'expérience ayant été rontinuée , il y à eu formation de l'acide particu- 
[lier que M. Magous a obtenu en faisant agir l'étber sue l'acide sulfurique an- 
hydree. 
ame l'hydrogène csrboné des marais , il n'y a pas eu d'action pendant trois 
jours qu'a duré l'espérienre. 
Avec l'acule bydro-saifurique 
fre et d'acide salfurique auhydre. en ER 
Avec l'hydrogène arseuiqué, décomposilion ; V'arsenic a passé à l'état d’axide 


d'arsenic. 
Avec l'hydrogène 
l'acide et à donné une su 


, décomposition et combinaison rerditre de sou - 


horé, décomposition ; le phosphore s'est combiné avec 
ace liquide remarquable par sa coaleur bleue in- 


Praité r le gaz acide hydro-chlorique . un volame d'acide suifa rique snbydre 
solide a a sept à huit cents volumes de 32; il y a ea formation d'un nou- 
vel acide liquide et incolare, Ce résullat est d'autant plus remarquable que l'acide 
salfurique hydraté n'abrorbe pas sensiblearnt d'acide hydro-chloriqne. | 

Enbu le bi-oxide d'asote , soumis à la mème épreuve. s'est comhiné avre Va- 
cide sulfurique anbydre , et après ue absorption considérable , il y a eu forma- 
tion d'un produit liquide que l'auteur de la lettre n’a pas encore exsminé. ; 

M. Dumvril fait un rapport verbal sur un ouvrage publié à Genève par M. Pie- 
tet , et ayant pour titre : 


AGCHERCIES POUR SERVIR À L'HISTOINE ET à L'ARATONIX DES FPHAYÉANFOUES. 


la 


C'est une famille d'insectes à quatre siles en réseau , des plus curieuses par à 


l'eau et savent se mettre à 


septièsse jour, la réunion et la cicatrisation étaient complètes ; mais le nez offrait la vorncité des poissons , qui en sont très-friands. Cxs sortes de chenilles , qu'on 





a nommées des tei di , sont bien connues des pêcheurs , qui les re- 
cherchent pour an cmseur Jours Les. La papes des espèces se construisent une 
sorte de fourreau de soie qu'elles recouvrent de diverses sortes de corps étran- 
gers, chacune les choisissant avec un instinct admirable , dé telle sorte qu'ils 
soient le micux appropriés à la nature des eaux au milieu desquelles doit se passer 
La première période de son existence. | 

Cet étui , le plus souvent mobile, cette sorte de demeure portative souvent 
rendue plus pesante par l'addition de petites pierres ont de enquillages dont es 
animoux sont encore vivaus, est charrice péniblement par linscte st c'est 

ut-être pour cela que le nom de charrée a elé donné par les pécheurs à Ls el. 
fole et à l'ermiite qui y vit retiré, : PS | 

Les naturalistes aujourd'hui réunissent ces articulés sous une déaominalion gé- 
nérique proposée d'abord par Belon. Le mot de phrygane . emprunté du grec , 
quoique appliqué à toutes lesesyèecs . me conviendrait , conformément à son ét y - 
molage, qu'aux espèces qui revétent l'extérieur de leur deauure de brins de jonc 
où d'autres fragmens de plantes squatiques , de manière à ce que l'ensemble re- 
présente un peut fagot. ; FER 

L'insecte , en arrivant à l'état parfait , doit quitter les eaux pour mener une 
vie aérienne, et la tran-formalion qui s'opère à cette époque est très-curicuse à 
observer. La nymple à les ailes , les membres et tout le reste da corps envelop- 
pés dans une g.ine simple dont elle doit se dépouillers mais avant de quitter celte 
tunique , elle abandonne s3, maisoa portative en rompaut une des grilles qui en 
formaient La clôture ; elle vient s'acerocher à la tige de quelque plante où de tout 
autre corps solide qui émerge de l'eau el se Lient à quelques poures de La surface, 
Au bout de peu de minutes , on voit son Corps se gonlee tout à coup , se bour- 
“souîller comme une vessie remplie d'air , sa peau se crève au milieu du dos, et par 
la fente longitudinale qui se forme sort enfin un insecte ailé dunt les formes élé- 
gantes ue rappellent en rien celles de la lourde charrée. : 

La phrygane à l'état pe ressemble à un petit papillon de nuit ; elle porte 
les ailes en Loit; elle à des antennes très-longues, Lrès-mobiles; elle ne vole guère 

é le soir, 
"Le espèces rtenant au genre phrygane sont nombreuses et varides, À cer- 
taives époques de l'année, où les voit éclore par milliers aux envirous des rivières 


et des étangs. La lumière les attire et beaucoup trouvent la mort en se précipitaat ||P 


sur Les Dambeaux qui servent à éclairer nos habitations. 

Le livre de M. Piciet , indépendamment du mérite d-4 recherches et des ob- 
servalions qu'il renferme , est Lrès-remarquable par la perfection des figures qui 
l'accompaguent. ÉORS nr sh 

Les entomologistes n'avaient jusqu'ici décrit ou même inscrit dans le genre 
phrygane que soixante-dix espèces Lant d'Europe que d'Amérique ; mais dans le 
ms, bassin du loc Léman, où lac de Genève , M. Pictet en a recueilli cegt vingt. 
Plusieurs sateurs, Vallisnseri, Réaumur, Degeer et M. Duméril lui-même, avaient 
éladié les mœurs de quelques espèces de larves. M. Pictet a vérifié tous ces faits, 
mais il à porté beaucoup plus loin ses recherches. 11 à fait l'anatomie d'un très- 
grond nombre d'espèces ; 11 a destiné ka plupart des individus qui font le sujet de 
ses observations. Il a suivi l'lustoire du développement ei des mœurs de plus de 
soixante espèces, dont il a donné les figures sous leurs divers états , et surtout 
avec leurs fourreaux, 

L'our est divisé en deux parties , dont ja première est consscrée à un ex- 
pos historiue des travaux anlerivurs sur le même sujet , el à des considérations 
générales sur la famille des phryganides, La deuxieme compremt la description 
méthodique des genres et des espèces qu'il a observés dans le bassin du Lé- 
man. 

Tous ces genres sont établis d'après les rapports observés entre les mœurs des 
larves et les lormes des insectes parfaits; et, autant que possible , ces Lisisons ont 
été confirmées par l'étude de la structure des organes intérieurs. 


AMPRIBIES, 


M. Duméril fait un rapport rérbal sur une livraison du grand ouvrage de Wa- 
gler, ayaot pour Utre en allemand : Sysédme cle d'histoire uaturelle des amphi- 
[LUE 

L'auteur , qui est mort il y à trois aus à Munich d'une blessure reçue à la 

+ était sans contredit le plus savant erpétologiste de l'Allemagne. Les au 
w qu'il a laïsséssont tous très-remarquables, C'est une synonyme des repti- 
les Éeurés par Seba: ce sont bes serpens du Brésil qu'il a décrits dans l'ouvrage de 
Sgix, Descriptiones et icones amphibioruwm, ele. Quant au livre auquel 
appartient la Livraison qui fait l'objet de ce rapport, cet ouvrage, dit si, le rap- 
porteur, le phis complet de lous ceux qui ont été publiés sur le même rujet, 
n'est malheureusement qu'un abrégé dans lequel les espèces sont indiquées 
seulement par leur nom ; mais elles sant disiribuécs dans des genres dont be, 
caractères sont établis d'aprés un ordre systématique qui prouve qu'ils sont le 
résultat d'études très-approfondies et très-éclairées. 

Les planches comprises dans la livraison qui fut l'objet du rapport, sont litho 
grapliées'arec soin et de la plus parfaite exactitude. H y en à sept seulement con- 
sacrées rus genres, dont six pour les tortues, «€ une pour les crocodiles, Les deux 
autres livonent à l'explication de quelques idées propres à l'auteur, Fune pour in- 
diquer que les reptiles valans dont où à trouvé les squelettes, doivent spparienir 
à ane chasse intermédiaire aux mammifères et oux oiseaux, qu'il désigne sous le 
nou. de gruphé, eb où 5l range les ormithonmques , les échidués, les plésiowaur 
res, ele. 

Chacune des planches consacrées à l'histoire des 1oriues se compose d'un 1rès- 
graud nombre de tortues : quelques-unes en offrent au-delà de cinquante : une 
ee + deewfeuille in-folio sert adeur mdication, mais ke texte même de l'onvrage 
io-#* de AF'agler les designe d'une manière toute particulière. La notteté du des- 
sin end toutes ces planches très-précicuses pour les naturalistes, et il est bien 
ficheux que ce gra travail n'ait pu Être terminé, DE 


MOXSTRUOSTÉ. 


M ril fait en son nom et cclui de M, Serres un rapport sur un mémoire 
de M. €, Leblond, relatif à un embryon monstrueux de la poule ordigaire. 





détails que l'examen de ce cœur lai a offerts sous Les rapports de l'oppa 
térieure el de la structure intime avec tonsles faits connus des amatomistes modernes 
sur le développement du cœur du poubet, qui a été, comme on sait, étudié avec ke: 
plus grand soin, et discute les diverses objections qu'il croit pouvoir être pré: 

















,. DE PARIS, 635. 


Ne I 











Dons cet œuf les humeurs né présentaient tien que de réguhier ; mais à A ms 
qu'occupe le germe dans les cas ordinaires, et soutenu de même por les chalases, 
se trouvait un organe imparfait, une espèce de cœur ébauché. Cet organe offrait 


deux cavités musculaires roprésentant les ventricul s, et séparées par une cloison 


perforée ; une troisième cavité représentuir soit ane vreilleite, soit nn gros vais. 


seat, et enfin une caveloppe toonmune dans lquelle l'auteur croit trouver les 


auteur compare avec branronp de soin les plas petits 
rence ex - 


vestiges d'un péricarde. L 


valérs, 
# Cette discussion fort savante à l'occasion d'une anomalie eurieuse , est , di- 


sent les rapporteurs, trés-propre à donner une haute idee des connaissances ans. 
lomiques et physiulogiques de l'auteur. 11 la termine par des corullaires dans les- 
quelles il expose beaucoup de vues spéculatites et d'upinions de théorie 1ranscen- 
dante dont plusieurs nous ont paru fort hasardées , quoiqu'elles so.ent d'aceord 
avec des idées émises par plusieurs de nos confrères ot des savans les plus célé- 
bres, w 


OsTÉOTOME, 
M. Heine de Wurtibourg lit une note sur les modifications tées à cet 
instrument depuis La présentation qu'il en avait faite à l'Académie le 44 août der: 


nier. Nous publierons dans notre prochain ouméro le mémoure de l'auteur. 


REMARQUES ANATUMIQUES ET PUTSIOLOGIQOUES SUR LE SENS NE LA VUE, 


M. Dugès achère la lecture le ce mémoire, et dans cette seconde partie il 


s'occupe songes du système cristallinien, comprenant le corps vitré, ke eris- 
w 


Lallin et l humeur aqueuse. 

La membrane byaloïde qui forme l'enveloppe et les cloisons intérieures du corps 
vitré, renferme, d'oprès M, Dugès, dés vaisseaux qui sont , suivant lui, fournis 
ar les artères de la rétine, et sont les sécréteurs de l'haœrur vitrée. Ithes en à 
pié l'existence parce qu'il n'a pu les injecter, mais on peutles rendre sensibles par 
d'autres 08. 

La membrane byaloide arrivée sous la ruyschienne à l'origine des procès ciliai- 
res, devient plus épaisse et finit per se dédoubler , fermant par l'écartement de 
deux feuillets goudronnés de Petit. Le feuillet externe a été considéré tantôt 
comme un organe à part, tantôt comme une production de la rétine, C'est la 
couronne ciliaire de Line Du reste, le canal goudronné de Petit n'existe point 
comme éariié unique, Ce n'est point, ce que ait cet onatomiste , un canal cir- 

laire à nombreux renilemsens, mais an ne de canaux très-courts dirigés 
d'arrière en avant, et sur le dos desquels marchent les langaëltes rétinales. ( Voy. 
la première pa.tie de l'analyse de ce mémoire ) Ces canaux , que Ribes a cru voir 
daas les langirettes elles-mêmes, sont probablement destinés à conduire au-devant 
du cristallin une Ee de l'immeur séczétée par Le corps vitré, l'humeur aqueuse, 
comme on l'appelle. 

La capsule cristalline n'offre, sairant M. Dugés, aucune de ces ouvertures qui. 
suivant M. Ribes , établiraiont ane communication entre son intérieur et Le canal 
goudranné. 

La demi-capaule antéricure est la comituniestion non ieterrompne de la posté- 
rieure. Celle ci, quoique un peu plus mince, n'en est pas moins , dit M, : 
tout aussi qien que l'aatre de consistance cartilagineuse. Cette rapsale même , 
comme loutes les membranes de semblable natare, paraît susceptible de s'astfer, 
et c'est à cela que sont dues sans doute les catarictes pierreuses dont parlent les 
opérateurs, La différence la plus importante qui existe entre les demi-capsules an. 
ténivure et postérieure, c'esl que la dernière seule présente des vaisseaux et des 
oerfs. M. Dugès donne sue la didtribotion de ces varssesux et de ces nerfs chez di- 
vers animaux, des détails dans lesquels mous ne le suivrons point. 

L'auteur s'occupe ensuite de pronver qec l'humeur de Morzagni se trouve scu- 
lement antérieurement et non postériearement entre la lentille et 12 capsule cris- 
tallice. Durant La vie, dit-il, cettè humeur parait contenir des globales plus deu- 
ses que le reste, et qui, bien que transparens , peuvent être perçus par l'œil dans 
lequel ils se trouvent. Souvent ils se précijpitent sous Forme ke bsadelettes fexu- 
euses qui semblent se mouvoir avec Pi quand on regarde time surface blanche 
Wrès-échairée. Leur forme régulière, et qui se reproduit exactement sans changer: 
pendant des années , proube aise qu'elles ne sont pas dues à des stries d'humeur 
lacrymale, Une expérience de Demours , qui les a vnes renaître sans changement 
après La reproduction de l'imneur aqueuse évacuée par ponction, montre qu'elles 
ne sont print dues à des corps en suspension dans les chambres de l'œil ; on ne 
peut les placer que dans l'humeur de Morgagni; et une remarque très-simple 
proave que, durant Li vie comme après la mort, cetté humeur ne siège qu'ou- 
devant du cr stallin. Eu eflet , les corpuscules qui produisent Les imaginations , 
comme on appelle ces apparences, s'élèvent vivement quand on regarde en bout, 
puis ils descendent lentiment par leur propre poids ; et c'est en eflet dans ce sens 
+ 2 Pot Les voit se mouvoir, Or, s'il cn exislait en arrière du cristallin , celleslà 

kvraient, en raison du croisement des rayons lumineux qui sefait dans l'intérieur 
de cette lentille, paraitre remonter contre l'sction de la pesanteur. 

La comparaison de ces deux courluines (antérieure et postérseure) entre elles et 
avc celles de la cornée transparente et de la rétine , fournit à l'auteur la matière 
d'une longue discussion dans laquelle il examiae les rapports que doivent avoir 
entre elles ces formes pour l'exercice complet dela fonction. Nous nons contente- 
rons de reproduire le résumé de cette partie de son travail ,:Lel qu'il le donne à 
la Gin du mémoire. F 

# Les surfaces du cristallin ont chez les mammilères des eoarbures mriplates ou 
elliptiques, et non sphériques, N en résalte que l'iberralion n'est qias plas forte 
pour Les faisceaux obliques que pour les faisceaux directs. L'aberration de ces 
derniers est diuiquée par la corace, dont la courbe est elliptique en sens inverse, 
c'est-à-dire un peu conoide, Cette forme augmente le champ visuel. Ceci est sur: 
tout remarquable chiz les o'sveux comparés aux poissons. À part orile circon- 
stancr, l'epparcil cornéo-cristalléen de ces animaux.est de même force ; la mature 









de ses courbes exige un fond à peu près hém sphérique pour recevoir k s imagrs 
La nature des pes. va du cristallia chez les mammnféres exige au contraire un 
fond de plusen plus r bé de la lentille , en ahlant du centre au pourtour ; de 
Tà l'aplatissemeat de l'œil chez les premiers , sa 1ondeur chez les derniers et sur. 
tout chez l'homme. 

Quant à la composition et à ls nature de la leutille elle même , l'opinion de 
M. Dogès est cristallin est formé de Gbrilles contractiles arrangees avec or 
dre ea trent x A res réfléchies moilié en avant , moitié en arrière, et 
dont les sulures sont alterues. Ceite structure , ditsl, «xylique les irradialions 
tions apparentes des lumiaeux et cerlains cas de multiphicat ons d'images 
chez quelques myopes, chez tous les animaux vertébrés Ce Là s1 conirection et 
à son relächement qu'est due la netteté des images formies pr Les objets rappro 
thés ou éloignés. 


ACADÉMIE DE MÉDECINE. 


Séance du 30 septembre. Présidence de M. Bouts. 


Après la lecture du verbal et de la correspondance , M. le président an- 
nonce que le conseil d'administration, auquel avait été renvoyée la proposition de 
M. Gasc, tendan’ à égaler les adjoints aux titulaires, n'a pas cru qu'il fût conye- 
able de procéder à une innovation ausii importante d’une manière st brusque. 
Dans les cas analogues , c'est au mimstre que l'Académie s'était sdressée : et Lentin 
le conseil conclut qu'il n'y a pas lieu à prendre la propodtion en considéra- 
lon, 

Une vive discussion s'engage à ce sujet. 

M. Durur pense que la proposition est toute simple et doit étre renvoyée à 
l'examen d'une commission. 1° 

M. Gase Île que sa ition a été signée par quair--vingt-cinq meme 
bres. tous titulaires , c'est-à-dire par presque toute l'\cadémie, etrune semblable 
manifestation nc saurait étre repoussée de cetie manière. 

MM. Chevalier , Deneux, Lodibert, Villenave sppiwent célte proposition 
M, le président et M, le secrétaire perpétuel soutiennent la décision du con- 
seil; et après une discussion fort animée, M. Gasc se déermme à retirer 52 
proposition et à l'adresser directement au ministre, en lui faisant observer qu'elle 
aurait élé accompagnée d'uné déeision solennelle de l'Académie, sile réglement 
no tan à ce que la société s'occupât d'une semblable question. 

M. Vecveau écrit pour demander à étre porté comme candidat à 11 place de ti- 
lülaire vacante dans la section de médecine opératoire. 

M. Mascaner lit un t sur une observation de M. Tollé , pro- 
fesseur d'accou hemens à Niort. Le bruit des conversations partieuliires nous 
empêche de bien suivre l'honorable r eur ; il s'agit d'un avortement suivi de 
symplômes graves eL mortels que paratssent dus äune phl-hite déterminée par une 
saignée. Les conclusions sont : 4” d'adre-ser des remerciemens à l'auteur ; 2°, de 
déposer son observation aux archives; 3° de l'inscrire parmi les candidats aux 
places de membres correspondans. 

M. Veurrac. Je ne suis pas sûr d'avoir bien entendu ; mais il parait , quoique 
l'aulopsie n'ait pas été faite, qu'on attribue la phlébité à une saignée Dans le cas 
actuel , je dois dire que cette cause ne me parait pas bien demootrée. Mais ce 
point a donné lieu à deux assert ons en apparence contradictoires ; l’auteur pré- 
tendant que La phlébite est fort rare, M. le rapporteur assurant qu'elle est fact 
commune, Tous deux ont raison à mon avis; il ne faut que distinguer. La phis. 
bite est fort commune après les grandes opérations ; elle est rare après La saigne. 
Je sais que depuis quelque années où à attribué à la phlébute la plupart des acri 
deas qui peuvent suivre La phlébotomie , c'est à tort : L'ioflammation peut s'éten- 
dre sans doute à l'intérieur de la veine; mais le plus souvent elle occupe La peau 
et le tissu cellulaire sous-cutané , et se te sous La forme d'érvapète phleg- 
moncux ; on elle se borne au tissu cellulaire qui entoure la gaine des vaisseaux , 
et de là ces fusées de pus que l'on eroit sortir de La veine, Ce qui me porte méme 
à penser que dans ce cas il n'y a pas eu de pus formé dans la veine , c'est que 
l'auteur dit qu'il est sorti par jets , ce qui n'a jamais Leo dans la phlebite, 

M. Monrav ie sur Sa expérience les remarques de M. Velpeau. 

Après quelque débat entre ces deux membres et le rapporteur, où met aux vois 
les conclusions, qui sont adoptres malgré une lrgère oppo-ition. 

M. Conxac annobte qu'ayant été chargé d'examiner un mémoire de M. Sabatier 
sur l'affection albumneuse des reias, il avait tenu sou rapport tout prét; mais 
l'auteur ne l'a pas attemlu, et dès le mois de juillet il a publié son mémoire dans 
les Archives génerales de médecine, 1 n'y a pas lieu en conséquence à présen- 
ter le rapport. 


RAPIORT SUR LA NOTE PRÉSENTÉE PAR M. RENDCCI TOUCHANT L'ACABRLS 
e DELA GALE , par M, Emsnr. 


M. Emenr , su nom de Li commission de l'acarus, lit un rapport sur la note de 
M. Renmucci, 

Aucune histoire n'a été plus controversée que celle de cet snimaleule. Aprrçu 
dès le dumème siècle par Abynzosr, à peu près oublié depuis, le premier livre 
moderoe où l'on en retrouve une mention satisfaisante 4 un ouvroge de Hafen- 
refler , publié à Ulm en 4660 , sous ce litre : Vosoduchéum eutis affrctns , ele. 
Mais la description qu'en donne cet auteur est vraiment remarquable. 1 indique 
fort uen la forme que vite l'acsrus à la vue seule ; la place qu'il orage ordi- 
varemeut dans des sil qu'il trace sous l'épiderme pour se cacher ; Ait positi- 
vement que ces sillons s’observent aux pieds et aux mains, et conseille , pour 
guérir les démangeaisons qu'il cause et qui ne peuvent se rapporter qu'à la gile , 
cles frictious bornées aux partes que l'insecte ociupe, Dès LE on lui donnait Les 
noms divers d'acarus . eiron , pedicellus, M est remarquable que ce derniet nom 
est encore aujourd'hui celui sous lequel il est vulgxirement désigné en Corse. 

Quelques années plus tard, dans les Æota ernditorum l'an 1692 , on 
trouve l'acarus représenté à la page 517 , table 47, En 4687 ,; Cosme Bononio 
écrivit à Redi sur celte matière une lettre qui fot publiée en 1691 dans les Afés- 
cellanea nuturæ euriororum;. il y donve à la fois la description «t la figure de 











































percherie; et depuis lors 
MM. Biel, Lugol, Rayer, Mouronval, Assin, Henr: et Pelletier en France, 
araut suivi les indications de M. Galès sans pouvoir dévoavrir l'acaras , l'incréduc 
Lite devint gonérabe , et les expériences de M, Galès n'étaient p'us citées dans te 
publie que comme une grande mstiGcation scientifique, Là en était restée l'hÿs: ! 
toire de l'acaus chez l'homme, quand M. Reourci vint remettre les médecins sue * 
lavoe, et outrir une série de recherches nouvelles, dans lesquelles M. le rappoé- 
teur rrclamte sa lég time Hi 24 


comité de publication, 


publiée testwellenent par plusienrs journaux. 





l'iaseete de la gale, Cette figure fut reprouité en 1703 dns les Tranéaétiont 

hilasophiques. Cestoni réclama un peu plus tard cette lettre de Bononio comme 
ui appartenant , et la refondit dans une noavelle , qu'il adressa en 1740 à Vallis- 
vivres. Il raconte qu'en Italie les f-mmes ont coutume , lorsqu'elles ont des enfans 


galeux , d'extraire atec la pointe d'une épingle les cirons des plus petites pustules 
avant 


elles soient parvenus à l'état de maturité. « Ces petits insectes , sjonte- 
t-il , he der Ce sous la peau ; ils s'introduisent d'abord par ler 
tête aiguë , et ils s'agitent ensuite, rongeant et fuuillant jus à ce qu'ils soient 
entièrement cachés sous l'épiderme, où il nous a été facile de voir qu'ils savent 


se creuser des chemins couverts ou des routes dé commmumicat:on d'os la à un 


autre. » 

M. le rapporteur rappelle encore les recherches de Hauptmann, 4 Cazal, et de 
Degeer, En 1791, Wichmaan , médecin hanorrien , obtint les mêmes re-ultats. 
Crpendant , malgré une série de recherches suwi concordantes, il était resté dyns 
les esprits des doutes que M. Galès, en 4812, che:cha 3 dissiper d'une manière 
complite. Ses expériences furent faites à l'hôpital Saiat-Loëns «ur plus de troûf: 
cents galeux , en présence d'en grand nombre de médecins et d'élèves; vÎles fir- 
reat constatées par des entomologistes célèbres ; des <arans distingnés ; l'Institut 
nomma même ane cammission pour les suivre. Tous ces témoint recogaureat 
l'insecte ; des inoculations furent tentées par M. Galès; un dessinateur célèbre! 
fat éhargé de reproduire b Gzure de l'acarus. 2 | 

Deux circoastances singulières expliquent le peu de foi que tronvèrent éepea: 
dant des résultats si authentiques. M. Gals , trompé sans donte par quelques 
passages de La lettre de Cestont à Vallisaieri, chereliait l'acrens dins les séicules 
transparentes , et il dit l'avoir trouré en effet dans ua lieu où personne n'à pu le 
décontrir après lui. Puis Le dessinateur à qui l'acarns avait eté remis, par un ai" 
ré erreur bien plus grare encore, n° reproibmisit qu'un dessin fort exact de 1x 
mite du fromage, Cette suppoation de figore fit sonpçonner d'abnrd quelque su 

Finres observateurs, Galroïti et Chisragi à Florence, 


part, 


M.le eur rappelle ensuite les diverses circonstances dé celle déroi 


verte, jusqu'aux expérwnces d'inoeula ion de M. Albin Gras ; elève quelques dou * 
tes sur La réalité des prétendues expériences analogues 

avoir faites en Corse dès 1815 ; ce À 

tient l'honneur d'avoir rétabli un fuir aussi impo tant et dissipé l'erreur te 
la commission propose d'adresser des rémerciem-ns à l'auteur, et de déposer ho! 
norablement son travail dans es archives de l'Académie. QE 


que M. Renmeci à dit 
ant, comme € est à M. Beoucci qu'appar-: 


M. Marmôaver demande que la note de M. Réuucci soit en outre renroyéc 2 


187% 
qu'elle a été” 
M Deséni. [est besoin de evetiber quelques faits qui se rapportent aitx ex pé:- 


M. Eugns répoad que cette note avait déjà été lac à l'lestitut, et 


nences de M. Galis. D'abord ilest bien certain que les premiers essais d'inocolation 
ont été faits par lai, je puis en parler comme témoin. Quant eu procédé d'extrae- 
tion, voici celui qu'on suivait : on choi-issait une véscule transparente , on l'ou- 
vran avec La pointe d'une lancettes ave: cet instrument on raclait la prou am- 
biante et le fond de la véacale , de manière à metire tout ce qu'rÎle contenait-sue 
le plat de la lame; puis on plaçait le toat dans on verre de montre que l'on exa- 
minait au microscope. Peut être de cette manière exyrimait-00 l'acarns de so : 
s lon, et Le ramenait-on sur la lancette; ce qui est certain , c'est qu'on le trou 


vait, je l'ai vu. Reste enfin l'erreur de la figure, Je peux affirmer encore qu'un vé- 


ritable acarus à été remis au dessinateur : «elui-ci ayant dive-s animalcules à des 
sner, s'est-il trompé de vérre, ou biea ayant perdu l'acarus , 3-t-il trouvé plus 
smyple de Le remplacer ? Je l'ignocc ; 


lement il est très vrai qu'il à représenté 
la mite du fromage ; que M. Galès s'en Éant à cette gravure , l'a prise natureite- 
ment pour type de sa descripion, et que moi-même , dans un article de diction- 
nuire publié plus tard, j ai copié La fignec de M. Galès, que j'avais tout lieu de re- 
garder comme celle de l'acarus. 

M. Moneav certifie qu'il a vu extraire l'acarus par M, Galis des vésicules trans- 
parentes : on ne le trouvait pas dans celles qui etaient à l'etat . 
1! a aussi été témoin des inoculations : il éta t alors interne à l'hôqutal St-Louis: < 

M. Embnt. Comment se faut-il qu'on ne puisse plus le rencontrer dans Les vési- 
cubes, transparentes où non ? J'offre à mes honorables collègues de venir eux-mé- 
mes ouvrir 300 où AU résirules; ils n'y trouveront jamais l'acarus, 1 Je 

M. boménis. Je ne prétends poiat le contraire; je cherche même à pal. 0-4 
comment M. Golès a pu l'y trouver. Mais, qu'il l'ait trouvé, c'est un fait qui w'ad- 
m:1t pas le moindre doute. , tu 

M. ox Lens. J'ai assisté aussi aux expérienres de M. Galès, et j'ai va aussi Va- 
caru<, Montèsre pablia même alors un procedé pour le découvrir; il indiquait de 
gratter avec une lancette un couvert de vésieules, de mettre tout ce qu'on 
ramasserail ainsi dans un verre de montre , et d'examiner le tout au microscope. 

M. Emenr. Enbo tous les auteurs qui ont écrit depuis doutaient de son exi- 
stence, hors re M. Alibert, quand M. Renucci est venu nous ke montrer. On 
ne pouvait plus le retrouver dans les vésivules. Et quand mes honorables rollé- 
gues viennent me dire : Ce nt nous l'avons ru, je ne peux pas leur répondre : 
vous avez mal vu, Mais le plus sûr moyen de s'assurer qu'il n'est pas dans les 
vésicules , c'est de les expériences. Je ne finirai pas sans rélablir ua fait 
inexuct qui a été avancé. On a dit que, quand un galeux s'était fait des frictions , 
l'animalcule ne pourait plus se retrouver : c'est une erreur ; on le retrouve en- 
core, mais il est mort, sui ee SR à 
LoQuer. Quoique membre de la commission, je n'ai. point été conte - 
qué aux expériences... 

M. Moneau, Ni moi. (Une voix : Ni personne!) ne C 

M. Emenr. On ve convoque personne dans les commission: : lout le travail 
retombe sur le rappertésr: (0! ob!) D'ailleurs j'ai fait an rapport pit et 


Es 


DE PARIS. 








M. H. Cuoquer. Si j'eusse été convoqué , j'aurais fait k à 
vésioulés transparcnies coutiennent ui antre insecte différent dé l'acarus, él con- 
séquemament qu'il y à deux espices d auimaleukes psoriques. : un 

M. Conxac. D'après ce qu vient d'être dit , 1} parait que Le rapport n Sa ia 
que l'opinion de M. le rapporteur et ton celui de La commission, Je demande 
Fa qu'il soût consiulére comme nou aventi. ee 

M. Émexr. Le rapport est signë par La plupart des membres de la comaission , 
et je n'ai fait que snivre kes mages de | Avadémie. | NE 

M. ue vefemtatr. Comme plusieurs membres de Ja commission ost imdiqué des 
caperencrs à faire : la comrussion druréra charge de compléter svt travail s 
et où votera à la fois sue de rapport et ser le supplément qui sera présealé. \ 

M, Socurxmerce présente un homme de 72 ans suquel ia retiré par la taille 
sus-pubienne soixunte-dix petits calculs. La plaie extéricure s'est reume presque 
par première 1alention. 

Li séance est lévée à ing heures. 
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DICTIONNAIRE DE MÉDECINE OÙ RÉPERTOIRE GÉNÉRAL DES 
scuenCESs mÉpicaurs , considérées sous les rapports 
théorique et pratique. (Deuxième édition, tome sep- 


tième. Cuocéra.— Paris, 4854. Bréchet jeune.) 


Que savons-nous du choléra ? Cette question s'élève naturellement à 
la lecture de l'un des principaux articles de ce volume sur le choléra 
épidémique. L'auteur , M, le docteur Dalmas, s'est chargé de l'exami- 
ner, sous un point de vus général , en mettant à contribution tous les 
matériaux qué l'observation et l'expérience ont rassemblés, Nous né- 
aligeons pour aujourd'hui les autres arucles de ce volume , et nous 


une question qui précecupie tous les esprits , les medecins come le pu- 
blic, car on ne cesse de se d: mander où nousen socunes delimtive- 
ment à l'égard de la nature et du traitement du choléra. 

Si l'on jugeait de la valeur d’une solution par le nombre des tra- 
vaux destinés à la découvrir, certes ancune ue devrait être plus com- 
pléte que ci Île que nous venons de a sr À Lecholéra compte à peine, 
du moins à l'état épidémique, uue dixaine d'années d'existence, el 
pourtant la vie d'un homme ne suffirait déja plus à lire les livres qu'il 
a inpirés. On peut établir en fait qu'il n'y a pas de sujet sur lequel on 
se soit plus exercé , dans Le même espare de temps , que sur le choléra. 
Eh bica , que possédons-nous au heut de tant d'observations ct de re- 
cherches: mille ronjectures à l'égard de sa nature, des vues con- 


tradictoires rélativemeut à ses modes de pres , autant de metho-! 


des thérapeutiques que de systèmes accrédités, mais encore une fois 
que possédons-nous de positif sur ces deux questions essentielles : sa 
nature patholugiqu et sen traitement ? Nous Le disons à regret, nous 
n'avons rien de certain à proposer. Toutefois tant, de travaux ne sont 
pas perdus. Nul doute qu'ils ne finissent par amener la solution de ces 
problemes; en attendant ils nous ont déveilé les signes précurseurs du 
choléra, et ce qui est mieux encore us moyen sûr de le prévenir, Il ne 
s'agit pas ici de l'épidémie prise en inasse, mais de cette affection cun- 
sidérée dans ses cas particuliers, C'est dans ce sens seulement que nous 
sommes autorises & dite que les 10vestigattons de La médecine , €t prin- 
cipalement de la médecine française, ont eu pour résultat de faire ap- 
récier avec une précision parfaite Îçs signes précurseurs des attaques 
individuelles et les ressources les plus eflicaces pour les empècher d'é- 
clater. 

Passons d'abord sn revue avet le docteur Dalmas l'état de nas con- 
naissances au sujet de la nature et du traitement de cette maladie épi- 
démique. 

Ce médecin a parfaitement constaté l'insuffisance des canses imagi 
nées pour rendre comte du choléra, Au ütre d'occasions ou de eir- 
constances favorables à l'explosion de cette maladie , 1] est sûr que des 
écarts du régime, les habitudes crapuleuses, les intempéries de Fair 
et toute la série des influences noisibles à l'état organique normal , con- 
tribuent à fui ouvrir un passage et aggravent singulicrement ses effets. 
Mais en fait de véritables causes, à moins d'admetire comme vérités 
les suppositions sur le jeu des émanations telluriques, ou sur la pré- 
sence d'un insecte cholérigène, agissant comme le ciron de la gale , ainsi 
que le professe Hanvemano, on doit avouer que notre ignorance est 
complète : c'est un point que M. le docteur Dalmas démontre sans con- 


testation. Reste l'idée de la contagion comme agent de la production du 
choléra, 





Nous pensons avec le docteur Dalmas que le choléra ne s'est pas pro 
pagé de cette manière. À cet égard , il est difficile de réunir avec plus 


ï 
fait voir facilement que les 
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de netteté les preuves pérempioires de la fausseté de l'opinion des 
partisans du système de la contagion. Toutefois nous aurions désiré que 
le docteur Daliwas ne se fût pas prononcé aussi absolument sur la non- 
contagion de cette affection. Il est vrai, et nous nous empressons de le 
proclamer, que le choléra ne nous est pas arrivé par celte voie, 
qu'il s'est répandu autour de nous autrement que de proche en pes 
et par contact médiat où immédiat : cette conclusion cest irrécusable aux 
veux de ceux qui v’ont pas pris le parti de nier l'évidence si elle cho- 
que leurs avis. Mais s'ensuit-il qu'absolument et rigoureusement par- 
het, lecholére ne prenne jamais le caractère con'agieux, Les conta- 
gionistes sont tombes dans une erreur grossière en se refusant à actep- 
ter Les preuves matérielles éclatantes de l'absence de contagion dans le 
choléra. La plupart des non-contagionistes gätent à leur tour leur cause, 
en niant que cette affection revête jamais où puisse revêtir, dans aucun 
cas, le caractère contagieux. La contagion ou la non-contagion ne se 
présente le plus souvent que comme une complication accidentelle, sus- 
ceptilile de s'attacher, suivant des causes particulières, à une foule de 
maladies graves ou de sé détacher d'elles, si le: mêmes causes cessent 
d'exister. C'est ainsi qu'on explique les émoignages de contagion dans 
des affections, la phtlusie, par exemple, ou les srophules, ordinaire- 
ment étrangères à coté PAR 158 et sou sbsence dans la syphilis, la 
fièvre jaunt et la variole , quoique le plus souvent elles marchent avec 
cet état, À nos yeux la question de la contagion où de la non-contagion 
du choléra resté indécise ou plutüt. nous pensons, que bien qu'il ne 
se soit pas disséminé par contagion à Paris rotamment et dans beaucoup 
d'autres endroits, cependant il est accessible, comme toutes les mala- 














boroons à l'article de M. Dalmas. I agite une question de circonstance À 





dies extrémement graves, à cette ficheuse disposition. 

Si les causes réelles du choléra sont ou-dessus de notre portée, sa 
nature n'est pis mieux CONDuE C'est encore un fait que M. Palmas x 
prouvé victoriensement en démontrant la vanité des ciéories admises 
pour interpréter. Chaque théorie fouraissait atmplement des argumens 
contre les prétentions de ses rivales de sorte que pour les détruire, il 
|suflisait de les enettre en présence, À ceux qui l'atiribuent à l’altération 
du système ganghonnaire , la doctrine physiologique opposerait les 
preuves que ces altérations siégeatent exclusivement dans le tube diges- 
tif; aux partisans de la gastro-entérite, on pourrait répondre par les faits 
qui le font dépendre de la lésion du centre circulatoire, Contre toutes 
ces hypothèses exclusives, une ratson décisive, c'est l'absence de toute 
lésion appréciable précisément dans les cas les plus promptement mor- 
tels. Un phénomène psychologique bien digne de remsrque , c'est l'in- 
trepidité avec laquelle tous ces systématiques soutiennent encore leurs 
idées , comme si elles étaient sorties victorieuses des épreuves qu'elles 
ont eu à soutenir. 

Nous glissons sur Le tableau que M. le docteur Dalmas a tracé des 
phases de cette terrible maladie : ses couleurs sont prises dans Ja na- 
ture ; à] est impossible d'y rien ajouter, Si nous évitons d'en parler , 
c'est que tout le monde trouve malheureusement trop d'occasions de les 
observer. Arrivons au traitement de cette affection. 

Par ce qui précède , on prévoit que nos ressources sont bien faibles 
contre un mal aussi peu conou. On sait déjà les moyens de toute espèce 
lqu'on a dirigés contre ses diverses périodes , les attentions qu'exigent 
les convalescences, quand où est assez heureux pour conduire les mala- 
[des jusque la. La Gazerre MÉvICALE n'a rien omis de tout ce qui pou- 
ivait échurer lé praticien au milieu des circonstances d'une maladie si 
rapiie. On pent consulter Les détails qu’elle a dounés sur tous ces oh- 
jets. Occupons-nous seulesnent d'une époque de cette affection la plus 
importante peut-être, puisqu'elle se rapporte au seul instant où le 
possible de la maitriser. Nons voulons parler de ses preludes ou des 
= que leurs caractères où leur Gliation avec le choléra a fait 
! 





regarder comme l'imminence de celte maladie où son prenter degré : 
c'est le temps du règne de la cholérine. 

La cholérine est le fait pathologique le plus remarquable dans l'his- 
toire du choléra : c'est en France et particulitrement à Paris, que les 
médecios out donné à cette singulière maladie l’attention qu'elle mérite, 
par les services qu'elle permet de rendre partout où règne ce terrible 
fléau, Eux seuls ont bien déterminé sa nature identique au choléra ; les 
priviléges qu'elle possède de préparer les voies à sou arrivée,et l'avan- 
tage à peu près certain de le prévenir si l'on se hûte de couper court à 
Îces premiers essais. Ailleurs qu'en France, on avait signalé, 1] est vrai, 

les re comme préludes ordinaires des épidémies; mais nulle part 
come parmi nous on w’a attaché à la cholérine le rôle qu'elle joue  v 
l'apparition et le traitement de cette affection, La Gasrrrr mépioate 
la première a donné l'éveil aux médecins sur les rapports entre une 
affection ausst insignifiante en elle-même, et une maladie telle que le 
choléra. De bonne heure, elle-a tracé ses caractères , signalé is Done 
insidieuse , et assigné la méthode de la traiter. Pourquoi fautal que, 
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el le moment, sur La 





| me au moins 





es organes de la digestion. Î1 y a, comme on sait, une foule de variétés 
ou de degrés de cette maladie ; à l'intensité près, elles sont toutes les 
mêmes , ettoutes elles tiennent étroitement au choléra Elle apparait 
sous la forme d'une épidémie, partout où le choléra se pro, ose à faire 
irruption. Sa présence s'annonce quelquefois plusieurs mois à l'avance, 
et elle persiste jusqu'a son invasion. Nous pensons que cette cholérine 
épidémique a pour objet de mettre l'économie dans les dispositions in- 
dispensables à recevoir l'épidémie du choléra, S'il en est ainsi, qui 
sait si , au lieu de s'endormir sur l'insignifiance de cet état morbide, 
on le traitait promptement avant qu'il n'infilträt trop avant dans la sub- 
stance de nes organes, la teudance à admettre ce fléau, qui sait, disons- 
nous, si l'attention empressée à extirper ces rs gerinvs parmi les 
populations où ils se produisent, n’empécherait pas le choléra de à 
assaillir. 

Quoi qu'il en soit de cette conjecture re nc perdrait pas beaucoup! 
à vérifier, 5lest sûr au moins que toutes les épidémies du choléra , sans 
en excepter une seule , ont été précédées par la cholérine ou le petit 
choléra. | 

Ce n'est pas seulement le choléra à l'état épidémiqne , qui a l'avan- 
tage d'être annoncé par La cholérine : l'immense majorité des css parti. 
pa, rh dont cette épidémie est composée, ne deviennent choléras qu'à- 

és avoir passé par la cholérine. Sur cent cholériques pris au hasard 
L'éeé une salle quelconque ouverte à ces sortes de malades, un seul ferait 
exception à notre loi. Notons encore que les gens de la classe inférieure 
»’y sont pas plus compris que les personnes des autres classes , ce qui 
prouve bien , entre autres preuves af pourrait aëministrer , que la 
cholérine n'est pas le fruit exclusif de la crapule à pr se livre le 

uple, mais qu'elle est principalement le produit de la cause générale 
Eu choléra. 

On sait encore que rien n'est plus expéditif que le traitement de la 
cholérine : c'est une sorte de compensation à la difficulté de guérir Îe 
choléra. Vingt à trente grains d'ipécasuanha en vomitif en funt proip- 
tement justice, Si elle résistait à ce moyen simple . on ÿ joindrait quel- 
ques lavemens avec quelques gouttes de landanum liquide , concurrern- 
ment avec la diète et le repos, qui sont toujours Ge rigueur. Vous n'en 
dirons pas davantage à l'égard de cette forme de l'épidémie cholérique ; 
neus avons dit dans la Gazerre de 1832, et depuis dans toutes les oc- 
casious , tout ce que l'expérience avait appris touchat sa nature et les 
secours qu'elle réclame suivant les cas. Nous ne la rappelons ici qu'a- 
fin de prier les médecins de ne pas la perdre de vue, jiarce que, nous le 
répétons encore , elle donne un moyen sûr de préveair les atteintes du 
choléra. 

Dans l'article du docteur Dalmas, la cholérine n'est pas omise, sans 
doute ; ce médecin en sentait trop le prix. Peut-être néanmoins, si nous 
avions à lui adresser un reproche , regretterions-nous qu'il n'ail pas as- 
sez insisté sur ect objet. À cela près, cet article est à nos yeux le résumé 
le plus net et le plus sage du véritable état de n0$ connaissances relau- 


vement au choléra. 
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RESPONSABILITÉ MÉDICALE. 
ASSEMBLÉE GÉNÉRALE DES MÉDECINS DE PARIS. 


Séance où 2 ocronas. — Présidence de M. Onrira. 


La séance s'ouvre à trois heures; les bancs de l'amphithéâtre sont presque en- 
titrement garnis d'auditeurs. 

M. Foncer choisi pour secrétaire par la comm'ssion nouvelle , expose Ls mar- 
che qu'elle à suivie dans le travail qui lui était confié. Toutes les questions ont 
été de nouveau attentivement discutses; pour la question de fait, Li comaussion 
a même appelé Le nertu de M, Chouippe à présenter des consulérations qui pou- 
voient servir à la défense de son oncle. Foici enfin la rédaction qu'elle à arrêtée. 

M. Forget donne kcture de ce projet de lettre , qui est écouté arec une grande 


MÉDICALE 





faveur et snivie méme de quelques spplaadissemens, La discussion s'engage immé- 
distement. {Voyez plus bas.} 

M. Durur demande qu'on insiste davantage sur Fignorance et l'oubli total des 
convenances et même de ses devoirs légaux qu'on est en droit de reprocher à 
M. Chonippe. 

MM, Gibert et Vassal appuient cette proposition; et demandent ea outre qu'on 
se prononce sur Le fait lur-mème d'une memère plos précise, 

M. Foncet répond en lisant Les passages du projet qui se ropportent aix ques- 
lions soulevées par Les honorables membres. 

M. Docnte. I y avait trop de diffeulié à apprécier des faits sur lesquels, ainsi 
que nous Le déclarons, nous n'avons que des renseignemens incomplets ct évi- 
demment :nsufäisans, Que pouvons-nous faire em de telles circonstances ? déclarer 
que les élémens aous manqnment pour décuder, ce qui argue Ccrtainement d'une 
granite témérité des magistrats qui n'ont pas craint, eux, d'émettre une opinion 
absolue sur une question de pratique chirergicale: mantrer ensuite que c'est à la 
conduite plus qu'irrégulièes de Chouippe que ce défaut de renséignemens doit 
être attribué ; or, tout cela est dit dans Le projet. { Très-hien ! } 

M. Dosois n'Amirss. Les questions de fait sont Loujours fort délicates; et peut- 
être n'est-il pas un seul faiten médecine et en chirurgie sur lequel une nomhretuse 
assemblée de médecins puisse avoir on avis unanime. Cr, celle unamimité si né- 
cessaire pour le but que nous nous proposons, mous la retrouvons dès qu'il s'a- 
git des principes ; c'est donc aux principes avant tout qu'il faut nous attacher, 
d'appuie le projet de la commission. 

M. Sawpnas, Si les renseigoemens ne nous pérmellent pas dé résoudre nette- 
ment La question de fait , «est encore La faute de M, Chou ppe, qui, après avoir 
commis d'insignes erreurs dans Le traitement, en rejette la responsabilité sur on 
autre, et nous à enlevé par avance toat moyen de vérifier ses allégations, La 
onmmission à parfaitement exprimé cette pensée ; je vole pour le projet. 

M, Vecvriv, Qu'importe après tout la signification du fait? Nous re sommes 
pas ri pour juger s'il y avait où il n'y avait pas anévrisme , question à peu près 
insoluble avec les données du proces. Supposez le cas le plus désavantageux , qu'il 

ait «a en effet anévrime ; M. Noray serail-il le premicr qui aurait piqué une 
artère dans la saignée ? Cela peut arriver à tout le monde; culs est arrivé aux chi. 
rurgiens les plus habiles ; les at-on pourativis pour cela? Je dis donc que quant 
à le question du fait, cile est dogteus£ pour nous , et ce doute est encore favorable 
a M. Noroy : mais que, fatal plus chair que le jour qu'il y avait anévrisme, cela ne 
saura télce un cas de responsabilité méhcale. (Fres-bien ! 

M. Connsc, Ajouter que , si M. Noray s'était siressé à nous avant l'arrêt de la 
cour royale de Rouen. il aurait pu être utile à sa cause de disvater les faits; mais 
iln'en est pas ainsi; l'affaire est pendante derant la Cour de cassation, qui ne dé- 
cide que sur les vices de forme ou la fausse applcation des principes ; ce sont 
done les principes qu'il faut avus attacher à défendre, La rédaction de La commis 
sion tue parait répondre entièrement à notre but, el je propose , après une sccon- 
. lecture, de voter sur l'enscrible , sans discuter chaque paragraphe en part:eu- 
er. (Appuyé. . 

ane) générale est close : on donne une seconde lecture du projet, 

M, Cisimen Enovssass demande qu'on ajoute expressément que , quand même 
dy en cu anévrysme, il n'yavait pas heu à résponsalulité. { De toutes parts : 
Appuyé ! 

. Dusors n'Aurexs fait remarquer que cela est dit en principe dans l'avant 
dernier paragraphe, 

M. C. Braussats, Cela n'empêche pas de le dire d'ane manière plus précise. 

Cet amendement est mi: aux voix et adopté sons opposition. 

M, Lesncros vouurait qu'on retronchät de l'arsnt-dernier paragraphe le mot 
d'énadrertunce : tout homme peut en commeltre, et il ne serait pas juste que le 
wéderin fit pari pour une erreur inrolontaire, 

M. Onvise, Ce mot à été le sujet de longs débats dans la comumission, mais en- 
Bu nous avons jogé qu'il y avait nécessité à l'admetire. 

M Docsir. Permettez-moi de citer un Lit pour éclairer la question. Un méde- 
Gu, au heu de protochlorure de mercure, prescrit par disiraction du deutobio- 
curé ; og bien, au lien de prescrire par grains un remède violent , 1l écrira des 
gros, Î n'est pasconpable pour cela à proprement parler, puisque sa volonté n'a pas 
eu part à l'erreur ; mais il n'y e0 à pas moins un dommage causé, dont il duit étre 
responsable envers ceus qui en ont souff rt. Ce n'est plus ici de ls responsabilité 
œédicale, c'est tout simplement le droit commun. 

Après quelques autres motions qui ne soul pas pres M. le président met Le 
vrojet de lettre aux rois. La masse de l'assemblée lève les mains pour l'adopier. 
Nous n'avons vu se lever qu'ane seale malu à la contr'épreure, 

M. Onvica Il avait été décidé d'abord que cette lettre scrait signée par tous 
leg médecins de Paris ; mais, vû la dfliculté de réunir tant de signatures, où « 
crais ï proposilion de la faire sigovr seulement par les membres du bureau. ( Ap- 

uv, 
: M Ginrer demaode qne les siguatures des membres des diverses commissions 
ÿ soicnt également spposées. 

L'assemblée adopte ces deux propositions, 

Sur duus propositions de M. Coruac et de M, Sandras , l'atscmblée décide em- 
ce: 

4° Que le bureau et les sncaibres de ls commission se porteront près de l'avocat 
choisi par M. Thouret-Noroy, pour lui témoiguer tout liatéeit que le corps eu- 
tier des médecine de Paris attache à cette affaire ; 

2° Que la lettre sers imprimée , et des copies adressées anx membres du tribu. 
oal d'Evreux, de la Cour royale de Rouca, et de la cour de cassatioo ; et enfin au 
ministre de la justice. 

M. Onrina. L'avocat de M, Thouret-Noroy ne nous est pas encore oMicivile- 
ment conua, Quand cet honorable confrère est voou me trouver, ju ti avais con- 
scillé de s'adresser à l'association de prévoyance des médecins de Paris, et à l'A- 
cadémie royale de médecine, ce qu'il a fait: et je lui avais iodiqué aussi pour aro- 
cat M° Crémieux, qui après avoir examiné les pièces pendaat plu-ieurs jours , + 
déclaré qu'il se chargeait de Faffaire. Depuis , j'ai su par M. Ségalas que M° Cré- 
mieux ne voulait point sevepter d'honoraires. M, Millet , l'us de nos confrères , 
m'a averti depuis que M° Hagou, aussi arocat à la Cour de cassation , s'offrait 
également à titre gratuit, pour défendre La même cause. M° Crémieux n'est poict à 
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Paris dans ce moment: dès qu'il sera de retour , il nous fera sans doute connait re 
lui-même ses dispositions, &t alors Le bureau remplira la mussion dout il vient d'é- 
tre chargé. (Trè--bien !} 

ll n'y aplus rien à l'ordre du jour ; la séance est levée, 


SOUSCRIPTION EN FAVEUR DE M. THOURET-NOROY. 
Bemiremont, le 15 septembre 1834. 


Monsieur et henoré confrère , 






















Je m'empresse de vous adresser ma faible part à la souscription ouverte en vos 
_— au profit de notre honorable et malheureux confrèse le docteur Thouret- 
Noroy. 

Partageant en tous points les idées émises dans votre journal sur la responsa- 
hilité médicale, je dois naturellement m'astocier aus efforts tentés pour les faire 
triotmpber. 

Cette souscription me parait être une bonne fortune pour tout le corps médical. 
Que l'officier de santé Clrouippe reçoive nos remcrciemens. 

Agréez, ete. 


LETIRE VOTÉE EX ASSEMBLÉE GÉNÉRALE ET ADRESSÉE AU NOM DE TOUS LES 
: méoecms ve ras à M. Taounei-Nonor (1). 


Monsicer et rccommandable confrère , 


Votre appel devait être entendu par tons les hommes de l'art. 

L'honorable initiatire prise en votre fareur par l'association de prévoyance , et 
l'empressement avec lequel les autres médecins ont suivi cel exemple , disent as- 
ser si nous avons tous compris la po:tée de la lunte que vous souieucz, 

Dans votre affaire, Monsieur, deux ocdres de pensées saisisse pt tout d'abord 
l'attention : premièrement , le fait particulier qui vous concerne; sccomdement , 
le princige de la responsabilité médicale en général. ; 

Relativement aû fait particulier en lui-même , après la consultation des méde- 
cins de Rouen, nous afbemerons surtout que nulle part , dans l'ensemble ni dans 
les détails du procès tout catier, nous me Lrourons les documens indispensables 
pour une instruction suffisante, pour une conscienrieuse conviclion , Ci pourtant 
nous serions , dans cette faire, le jury le plus éclairé , les juges les plus compé- 
tens. 

Ces ntiles enscignemens , dont nous déplorans Yabsence, ne manqueraient 
point à la sollicitnde des juges, si, dans des çircunstiances anssi graves, 
M. Chouiype , officier de santé, n'eût point failli d'abord aux convéenances les 
plus généralement si nties parmi tous les gens de l'art, en ne provoquant pas une 
comultation, et satout sil n'eût pas enfi cint la loi du 19 ventôse au XI, qui veul 
art, 29 : « Que les officiers de santé ne puissent pratiquer les grandes opérations 
chirurgiales que sous la surveillance et sous l'inspection d'un docteur, » 

Mais supposon-, un instant, ce qui €+t loin d'étre prouvé, qu'il y ait eu dans 
Le fait anévriomes écidemment la responsabilité médicale ne serait éhcore pas ap- 
plicale : ce qui nous condnit naturcilement au second point que nous avons à 
examiner. - ne _ 

Quant au priscipe de la responsabilité médicale en général, nous arancerons , 
én premier heu, que & principe n'est spécialement écrit dsns aucune dde nos lois, 
et qu'il n'a été quelquefois invoqué que par Extension, par anilogie, Est-ce à dire 
que ce principe aurait échappé aus législateurs modernes , lorsqu'il est tracé en 
earactéres de sang dans les lois romaines? Nullement ; el st aous demandons à 
Montesquieu La raison de cette différence , il nous répondra : « Les lois de Rotne 
avaient pas été faites dans les mêmes circonstauces que les oûtres ; à Rome , 
s'ingérait de la médecine qui voulait ; mais parmi nous , les medecins sont obligés 
de faire des études et de prendre certains grades ; ils sont donc censés connaitre 
leur art. » (Æsprit des lois ,liv, KXIX, ch. 44.) 

Mais laissons de ebté ce fait que le principe de responsabilité médicale n'est 
wulle part écrit dans les lois qui nous régissent ; Cr, s'il était écrit dans la raison 
commune , RONS €8 prOoTOquErwns les prenuers l'instante ap lcaton. Mitorns- 
nous au contraire de le dire, le priacipe de responsabilité medicole ue fois ad- 
mis, l'exercice libre, consciencieux , progressif, utile de l'art de guérir devient 
impossible, et l'humanité demeure sans cesseen péril. Plus que nous , en vfiet, la 
soriété devrait redoutr de voir placer ke médecin dans cette cruelle alternative , 
où de s'abandoner à une faneste inaction , et de livrer les malades aux progrès 
certains de leurs maux, en vue de sa tranquilité future, ou de tenter des médiras 
tions, des opérations salutaires sans doule, mars telles cependant que daus certains 
cas qu'os b6 saurait ni calenler ni prévoir , elles pourraient compromettre = 


Perirunxein, 
St-Gengoux, le 23 septembre 1654, 


Monsieur, 


Prenant le plus vif intérêt à l'affaire pénible de M. Thouret-Noroy, je vous prie 
de vouloir accepter pour lui une modique offrande de 5 fr. 

Je désire qu'elle lni soit agrésble, non seulement dans l'intérêt de la science , 
mais encore dans celui de l'indépendance du médecin. 


Donoven, D.-M. P. 
Josselin, 24 septembre 1834. 


Monsieur et très-bonoré confrère, 


Je profite de mon renouvellement d'abonnement au journal que vous rédigez 
atce tant dé talent, ee porter ma fable offrande à la souscription ou- 
verte en faveur de M. Thouret-Noroy. 

Le principe de non-responsabilité médicale est indispensable à l'exercice de 
notre art, surtout dans les petites localités, où les rivalités sont haineuses et ca- 
lomuiatrices. 

Agréez, etc. 


k Fouquet, D.-M., 
Ex-ehirurgien entretenu de la marine royale. 


Monsieur et très-honoré confrère , 


Eo vous adressant ra faible offrande , je m'empresse bien volontiers de répna- 
dre à l'appel que vous avez fait en faveur de notre honorable confrère M. Thou- 
ret-Noroy ; appel auquel doivent répondre tous les médecins jaloux de conserver 
l'indépendance de notre profession ; car tous nut dû gémir de déplorable procès 
intenté contre un docteur en médecine, tous doivent aider leur confrère à se La- 
ver d'un affeont qu'il n'a pas mérité et protester huutement contre ua jugement 
qui intéresse le corps médical tout entier et contre ce système illégal de responsa- 
bilité médicale aussi nuisible à La dignité qu'aux progrès de la science. 

Agrétz, 

Mancuar, D.-M. 

Lorquin (Meurthe) le 25 septembre 4834. 


Monsieur le rédacteur , 
honneur, sa répulation, sa fortune. Ce n'est dune pas seulement la science , ce 
n'est pas exclusivement le corps mvédutal qui en sonffriraient, mais c'est surtout la 
société tout entière qui se trouverait san cesse COMHOMISE dans le triple but des 
souffrances à soulager, des maladies à guérir, et de la vie à prolonger. 


Jetne fais un plaisir de participer pour ma faible part à le souscription ouverte 
en faveur de M. Le docteur Thouret-Noroy, et j'aime à croire que justice lui sera. 
rendue. 





Remarquoas toutefois qu'il ne s'agit en aucune ent idre d'entraver l'action ge Je suis, etc. | 
nérale des lois contre les médecins, quaut aux aries qui se trouveraitnl cntacliés! Préniv. 
de mauvaise foi, d'insdvertance, d'intention coupable où d'errenr criminelle Ce 7 septembre, 4834, 

Tout délit commis duns l'esercice de notre profession doit étre pue avec d'autant ; , 

plus de sévérité que les coupables, par ke fait mtme de la profession , auraient ju Monsieur le rédacteur, 


trouver plus de facilité ponr l'exécu_ion de leurs fanestes projets. I est évident . | si : 
mc tous es méfaits que l'on ve peut raisonnablement attribuer aux incertiindes ke partage sincèrement, monsieur, sur la responsabilité médicale, de mème 
e 


La science et aux diffcaltés de l'art, doivint être réprimés ; tous les autres ne] 4 40 sujet de l'affaire Theuret-Norny . les convictions exprimées dans votre pré- 
sont qusticiables que sh tribuwal de Foginion publique. cieux jonroal. Je veux donc prenire part atrsai à la souscription ouverte, depuis 


En général, Lheurens instinct qui domine les réunions nombreuses d'hon- le mois dernier . à votre bureau. Ma cotisation sera, s'il vous plait, de dix francs 
mes éclairés, ne permet guère l'erreur quant sus fails qui réveillent cles dont je vous fais l'envoi, . 5 | 
tous la méme pensée, et qui appellent La mème sympathie. Or, ce nous est, Mou- Aceueillez en même temps, monsieur el honorable confrère , ma part du tri- 
sicur, un devoir el un bonheur a La fois de vous annoncer celle résolution prise bat d'éloges, de reronnanssanre et d attachement, qui vous est dû par vos abon- 

ar l'acsemblée, qu'il vous serait donné des témoignages matériels et moraux dei] nés et par tous les médecins capables d'apprécier vos traraux. 
‘iotérét que votre malheureuse affaire à nuivenellement insuré; nous snimes | BExooLO®. 
flattés, Monsicur, d'avoir à vous en lransactire ici l'honorable expression. Garver, le 19 septembre 1834, 
- 


Les Médecins de Paris. : , 
Mormicar le rédseteur , 





C'est avec une bien vire satisfaction que j'ai vu la Gazertt méoicae sjouter- 

— Le docteur Poaxin (de Le eq L qui dirigeait rt plusieurs années , [lun oonveau titre à sa considération au yeux de tous les médecins indépendans, eu 
comme médecin , l'éteblissement des alénés de M. Riboul Richebraques (rue de| ouvrant une souseription en faveur de M, le docteur Thouret -Noroy. 
Picpus, n,78, à Par:s), étant park pour Alger en qualité de médecin parteulice | La condamnation de cet honorable confrère aura des suites favorables pour les 
du gouverneur, est remplacé daus l'élabliss ment , pendant sua absence, par Le | progrès de nos institationt , et la souscription plutôt morale que matérielle ow- 
docteur Calmeil , inspecteur du service mrdical à La maison royale de Charenton. }| verte par la Gazerre, sera un germe d'association et de solidarité médicale bien 
! plus fécond que les associations qu'on à leatées jusqu'à cc jour. 

Agréez, ele. 


oo 








{45 Rien n'a été changé an texte du projet. Seulement on a ajog'é par amende- 
ment le sixième paragraphe , que nous donnons tel qu'i a été rédigé qur la con- 
wission apré, Li séance. 


Le docteur Carnot. 
Laast-amer Uura}, 25 sep'embre 1834. 
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+ 
VARIÉTÉS. 


KOCVYEL EXEMPLE DE CATALEPHIE VENTRILOQUE, 


“ î it extraordinaire de catalepsie que nous avons rapporté dans 
BL pren 08 M. Allot, médecin à Moutagay , dont la bonne foi et 
l'habileté méritent toute confiance, nous écrit qu'il a été témoin d'un fait du 
même genre qu'il s'expliquait aussi par la ventriloquie. Nous donnons ies l'extrait 
de ta lettre en regrettaot de n'y pas trouver de plus longs détails. | 

a M. le curé de Flarigoy Lo sherst , avat uoc cousine extatique, nommée 
Jesnne , qui tombait en cataleprie presque tous les pes Alors se produisait en 
Île une voix que la foule toujours nomireuse appelait esprit el qui répondait à 
toutes les questions, On entendait aussi durant l'accès des coups très-beuyans qui 
semblaient donnés à la porte de La chambre, J'ai traité la malade pendant une an- 
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née entière sans ob'enir d'amélioration bien marquée dans son état; depais je l'ai 
perdue de vue, et j'ignore si elle s'est rétablie ou non. w 


— M. le docteur Bompard ouvrira le 9 du courant , à l'amphithéâtre de l'école 
pratique de La Faculté de médecine, un cours sur les maladies des femmes, Ce 
Cours aura lieu Lous les jeudis , à trois heures de l'après-midi. 


EFFETS DE LA FOUDRE. 


Ov nous érrit de Bologne , le 30 août 1834 : 

Hier, à trois heuees dé l'a mudi , un orage éclata sur la ville. Les éclairs sil- 
lonnsient le ciel, Le roulement du tonne-re +e faisait entendre au loin. Tout à 
coup la foudre tombe dans La Sera Stefano , sur l'une des maisons qui bordent 
la ruée , ct bientôt elle en sort pour frapper le docteur Mazxoni , qui, avec son 
frère et ses Gls, se disposait à rentrer chez lni. Heureusement , ele bé pénétra 

la poitrine , l'estomac , l'abdomen , des- 


qu'entre la cravate et le cou , effleura 

cendit Le long de l'une des cuisses , et par la jambe s'écoula de l'une des bottes : 
elle déchira en sortant , après avoir tracé ss route sur le corps entier par ua 

sillon très-visible. Le docteur Mazzoni «n a été quitte pour La peur , et pour une 

longue et douloureuse écorchure. 

Ce qui a le plus émerreillé nos savans , c'est qu'à l'instant même , nou-seule- 
ment le docteur et ceux qui l'accompagnsient tombèrent privés de toute force : 
mais que quatre ou cinq personnes arcourues sur les lienx , soit par curiosité ! 
soit pour duauer des secours , lombèrent également , et avec le méme symptôme 
d'un affaiblissement général , qui an reste n'a pas eu de srites alarmantes, On cite 
enlre autres le docteur Calcioa , très-connu dans la ville, On s'efforce d'ex iquer 
Le phésomène par le contre-coup , par l'induction cr re par un écou t 
continu pendant un temps Gxe de l'électricité du 30]. Le fait est qu'on est encore 
loin de s'être mis d'accord sur ss cause. 


— M. le baron Larrey, membre de l'institut de France , jaspecteur À 
des hôpitaux militaires , est acrivé le 44 à Toulouse ; il a visité les hôpitaux de 
cette ville et devait partir Le lendemain pour coutinuer sa tournée. 


— Le 20 août dernier, on présenta à la pharmacie de M, Estienne une ordon- 
nance de M. le docteur Lossis , prescrirsnt uoe potion dans laquelle entrait ane 
certaine quantité de proto-chlorure de mercure, où ealomelss » Médicament 
d'une nature assez inoffensive. M. Estienne étant absent , l'un de ses élèves , 
jeune Brodly, soit par distraction , soit que le mot proto-chlorure fût mal conf. 
guré, délera, au lieu de la prescription demandés , une potion composée de 
deuto chlorure de mercure , ou sublimé corrosif , substance vénéneuse extrême 
mcat active. Cette Lee était destinée aux teois jeunes enfaos du sieur Melissen : 
dont l'ainé était âgé de 7 ns, Tous trois , après en avoir pris, succombèrent 
bientôt au milieu d:+ plus horribles convulsions. La 
par l'autopsie , n'avant laissé aucun doute sur la cause de ce déplorable évêne- 
ment, M. Estienne et son élève étaicat traduits ce matia à raison de ce fait de. 
tant le sixième chambre de police correctionnelle comme prévenus du délit d'ho 
wiride par imprudence , savoir, le jeune Brodlv pour avoir délivré une potion vé. 
néneuse noë presrite , et avoir ain-i opéré la mort de trois jeunes enfans » © 
Estienne comme coupable d'aroir occassoné le même secipent en négligeant de 
tenir sous clé \a substance vénéneuse qui avait été admin:strée par erreur, Le tri. 
bunal a condamné , à raison de ces faits , l'élève Brodly à un mois de prison , 
pharmacien Estienne à 50 fr. d'amcude , et tous deux solidirement à 2,000 fr. 
de dommages intérêts, au proËt du père des trois innocentes victimes de cet hor- 
rible accident, 


présence du poison, obtenue 


— Le cercle des études pharmaceutiques | eomme celui 
études , ent d'être 
nouveau programme 
année. . 

4 semestre. Chimie pénérele . professée 
caou ; minérslogie , M. Lepelletier ; 


iqr de toutes les autres 
andi par M. le ministre de l'instruction publique, Voici Je 
Cours que les éludians en pharmacie devront suivre cette 


M. Le. 
aux , M. Guibourt. des v- 


2" semestre, Chimie organique , professée par M. Caventon ; physique , 
M. Soubeiran ; botanique organique et physiologique , M, Gniard : ‘histoire na- 
turelle pharmaceutique des animaux , M. Guilbert ; bolauique rurale et descrip - 
üve, w. Clarion. 


— Une lettre de Saïnt-Pétersbourg , 23 août , contient ce qui suit : 

+ Depuis plusicurs semaines il n'est point tombé de pluie en cetie ville ni dans 
ses environs , et la chaleur est encore plus forte qu'elle ne l'a été pendant tout 
le cours de cet été, Dans Les forêts voisines , il y à des incendies qui durent de- 
puis plusieurs jours. La fumée qui en provient obscurcit l'atmosphère , et en pé- 
nétrant ici couvre la ville de vaprurs si épaisses, que les rayous du soleil peuvent 
à peine les traverser, | 

» Le climat de notre nouvelle conquête , la province d'Eriran , paraît funeste 
à ceux qui l'habitent. Selon les rapports du gouverneur-général , il ÿ règne main - 
tenant des disentéries et Gèvres pernicieuses qui font de grands ravages, Le gou- 
vernement vient d'envoyer des méderins à Erivan et dans fe district de Eatitsche- 
san , qui auront an traitement annuel de 400 roubles en argent. 


par M. Bussy ; pharmacie 
histoire naturelle phiratcctiqus 


— ÉTUDES SUR LES CAUSES, LA NATURE ET LE TRAITEMEXT DE La MALADE 
SCROMHULEUSE , pur AC. BauorcocQue , docteur et agrégé de la Facuité de mé. 
decine de Paris , médecin de l'hôpital des Enfans , ete, Ua fort vol, in-8°, Prix - 
Tr. 

Paris. Librairie des scicnces médicales de Just-Rourier et E Le Bourier 
de l'Evole-de-Médecine , n° 8, 4834, 


————————————n ne 
Le Rédacteur en chef, Juurs Guéni. 
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MÉDECINE OPÉRATOIRE. 


MÉMOIRE SUR UN NOUVEL INSTRUMENT, DIT OSYÉOTOME, 
POUR L'ABLATION PARTIELLE DES os ; lu à l’Académie 
des sciences par M. le docteur B. Herxe jeune, de 
\Wurtzhourg. 


$ 1. — Coxsinénarions GEnÉRALES. 


Pour ceux qui cultivent la médecine pratiqne , les moyens nouveaux 
pour le traitement des rmusladies , qu'ils soient pharmaceutiques où mé- 


#euilleton. 


LETTRE MÉDICALE SUA PARIS, 


Notre correspondance s'est ralentie depuis quelque temps, mou cher confrère : 
la faute en est à La disette de nouvelles et de faits intéressans. et an peu sisi à 
MM. les phrénologistes qui ont fait, avec tant de bonne grèce bes hoanrurs de 
nos dernitrs feuilletons. Nos savans adversaires sont forts contens d'eux-mêmes ‘ 
dit-on ; ils vont partout célebront leur victoire ! qu'ils la savourent à l'aise! 
qu'ils se félicitent en se palpant respectivement Les protubérances de l'esprit, du 
talent et du génie! Personne de long temps ne troublera bars joies : car notre 
ami , leur relloutable adversaire, le spirituel auteur du commentsre hrénologi- 
ea on Napoléon, est allé se repos-r des fitignes de La guerre sous Le sé ciel de 
l'Iulie, 


au bureau du Journal. se Paissonnière , n° 5 , et dans les départemens , chez tous les Directeurs des postes. — On ne 


caniques , sont d'un tout aussi grand intérêt 
la nature des maladies. Sous-ce rapport, l'attention des médecins mé- 
rite d’être dirigée sur la pathologie des os , et particuhèrement sur leur 
ablation partielle, Bien que cette opération ait déjà été pratiquée vers 
le milieu du siècle passé, elle est encore jusqu'à ce jour une des plus 


que les faits pour éclairer 


rares et des plus extraordinaires; elle n'a été pratiquée de temps à autre 
que | les chirurgiens les plus distingués et les plus hardis. gran- 
des difficultés qui s'opposent si fréquemment à leur exécution , les unes 


ont leur cause dans 1n nature et la position des parties elles-mêmes , les 
autres dans l'imperfection des instrumens, Cette impcrfection a été bien 
plus vivement sentie de nos jours, ce qui a donné naissance à un cer- 
tain nombre d'inventions remarquables , faites par des chirurgiens célè 
bres, qui ont cherché à y remédier , soit par des types nouveaux d'o- 
pérations, soit par des instrumens particuliers. Aucun instrument ce- 
pendant n'a parfaitement répondu à l'attente et n'a comblé la lacune 
daos notre appareil chirurgical; aucun d'eux ne peut être employé 
dans tonte l'étendue et avec une égale facilité dans tous les cas posell 
leur emploi est plus ou moins limité à l'une ou à l'autre des opérations. 
Il suffit de rappeler ici les nombreuses et les différentes espèces de scies 
à manche, à molette, à chaînette, de trépan et de tréfine , de tenailles 
InCISives , etc, , etc, 

La plupart de ces instrumens n'opèrent l'incision ou la division de 
l'os qu'en étant mus à sa surface ou autour de sa circonférence avec un 
mouvement de va et vient de leur tranchant ou en tournant en une 
courbe ; ceci exige un mouvement de tout l'instrument » €t par consé- 
quent l'espace nécessaire pour des mouvemens semblables, À ais Ja dis- 
position apatomique des parties du corps, et la particularité de chaque 
cos pathologique , rend leur usage tout-à-fait impos.ible dans un grand 
nombre de lieux ( par exemple , à la région orbitale }, où des lésions 
accessoires dont l'étendue et la nature rendent bien souvent l'opération 
plus dangereuse que la maladie que l'on veut guérir, deviennent néces- 
saires pour se procurer l'espace indispensable, 

Tous les instrumens employés jusqu'à [résent pour des opérations 


î 


Que vou dirai-je cependant ? vous avez vu avve intérêt s ns doute l'empresse- 
ment des médecins de Poris et des départemens à perndr. part à la cause de 
M. Thouret-Noroy. Vous avez lu tuc foule de: protislitions cenformis à vos idées 
sur la respon-abilité médicale; sas comptes rendus de l'asséinl.lée géuérale des mé- 
devins de Paris vous ont mis au courant des moindres détails de cette importante 
affaire ; enfin vous connaissez la Litre quiaété votée dans la dernière séance. 
Que dites-vous de cetle spontanéité d'opinions ? de cette conformité de vues et de 
principes ? Y a-t-il licu à désespérer d'un rapprochement entre les médecins ! 
celle circonstance ne prouve-L.r!le pas , que , sans ré der à l'esprit d'une 
aveugle solidirité et aux préjugés des anciennes corporations, on peut reconsti- 
tuer l'union médicale sur la base d'un intérét bien entendu ? L'essai d'association 
testé sous l'heureuse influence de M. Orfila porte déjà ses fruits; sons ce moyeu 
de rapprochement personne n'eût songé à le provoquer , où plutôt, personne 
n'edt dé assez puissant pour L'opecr. C'est donc là nn premier pas dans la roje 
de l'association. 

A propos de l'initiative que l'association de révoyance s'honore d'avoir 
dans cetle circonstance, vous me demandez si la Gaxerre MÉINICALE n'a pas 
de s plaindre quelque peu de cette prétention ? Il n'est pas juste, dites-vous, que 
l'association de prévoyance se donne le mérite d'avoir provoqué la première une 
manifestation de principes et une sonsrription en faveur de M. houret-Noroy , et 
qu'elle mette ainsi, par «a déclaration solenoelle, uu nésnt et dans l'oubli ce que 
nous avons fait avant elle dans le même but. Ce petit déni de justice est tout à- 
fait sans conséquence : c’est un léger mensonge que tous les médecins de Paris 
sont censés avoir signé, et dont personne n’a la responsabilité. 11 en sera de mème 


droit 
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sur les os ont plus ou moins d'inconvéniens, dont nous ge citerons que 
les suivaas. 

1° Pour couper l'as, il faut toujours que la scie aille et vienne ; par 
ee mouvement de va et vient, l'as ainsi que les parties molles, sont 
considérablement irrités et ébranlés. C'est particulièrement en sciant 


des os creux , et entre autres dans l'excision des maxillaires , que les. 


vaisseaux et les nerfs qui ÿ en sont tiraillés en tous sens, ce qui 
peut occasioner les accidens les plus graves. 

2° Pour procurer à la scie l’espace nécessaire pour se mouvoir libre 
ment , il faut inciser et séparer de l'os les parties molles dans une éten- 
due qui surpasse de beancoup la partie qui doit être enlevée ; plus celle- 
ei sera profondément située, plus sera grande l'étendue dans laquelle il 
faudra la mettre à nu pour y arriver, 

3° Par suite du mouvement de va et vient de la plupart des scies, 
l'os se trouve toujours coupé au-delà du point qu'on se propose d'inci- 
ser , inconvénient qui peut même être objecté à la scie à molette , scie 
avec laquelle j'ai fait an grand nombre d'essais infructueus et qui a de 
pombreux défauts ; on ne la fixe à l'os qu'on veut couper qu'avec beau- 
coup de difficultés et qu'après bien des préparatifs; son action est in- 
certaine, Avec de petites scies à molette, on ne peut agir qu'à une pro- 
fondeur peu considérable , parce que l'axe touche bientôt à l’os et em- 

he l'action ultérieure ; et si pour éviter cet inconvénient, on choisit 

es disques plus grands, ceux-ci, pour pouvoir être mus , demandent 

un espace trop étendu par rapport à la longueur de l'incision qu'on 
veut pratiquer à l'os. | 

4° Beaucoup de scies, les scies fines des orfévres, par exemple, 

nent aisément une direction oblique , et s'enclavent fréquemment. 
Ceci a lieu avec la scie à chaînette, qui souvent même se rompt lors de 
son emploi. 

5° En se servant des scies connues, il faut souvent séparer de l'os 
des parties molles encore saines , parce que dans leur action on ne peut 
se borner aux limites étroites de la partie molle ; c'est ce qui arrive dans 
l'application d'une couronne de trépan. 

6° Dans les fractures du crâne d'une certaine étendue et compliquées 
d'esquilles , il faut souvent enlever des parties considérables tout-à-fait 
intactes et nullement lésées, afin de pouvoir éliminer les esqailles, 

® Dans l'emploi de tous çes instrumens , les parties molles ne sont 
pas à l'abri de toute lésion; il est pourtant nécessaire de les éviter dans 
certains cas, par exemple, dans la trépanation du crâne, de la colonne 
vertébrale , ete. ; en 

8° Certaines parties, dans des cas de désorganisation auxquels sou- 
vent où ne peut remédier que par des opérations , n'ont pas encore pu 
être soumises à l'excision, malgré le nombre des scies inventées jusqu'à 
ce jour. 

Ÿ Plusieurs de ces instrumens assez fréquenment employés , tels 
que la pince, la gouge et le maillet , agissent d'une mavière trop vio- 
lente , on pourrait es dire trop grossière, et affectent péviblement 
le malade ; leur emploi peut alors aisément produire de nouvelles lé. 
sions de l'os et des parties enviroünantes. 

Les douleurs propres aux maladies des os sont encore auzmentées 
par le vice des instrumens inventés pour y porter remède, Comme l'art 
ue peut qu'imparfaitement atteindre son but, on abandonne à la nature 


la plus grande partie du travail d'eliminalion ; la guérison se fait at-? 


tendre long-temps ou n'a pas lieu, car souvent on procède trop tard à 











de toute la lettre qu'on à adressée en leur nom à M. Thouret-Noroy. [Cette lettre il 


né parait pas avoir satisfait tout Le monde. Plusieurs de nos confrères l'ont trouvée 


 l'extirpation des parties malodes dans la crainte du danger de l'opéra. 


tion, intimidés d'ailleurs par les difficultés qui les entourent , diflicul- 


tés d'autant plus grandes que des instrumens convrnables manquent 


pour les exécuter. 

Ces inconvéniens étaient tout-à-fait inhérens à la forme et à la ma- 
nière d'agir des instrumens insentés jusqu'à ce jour pour l'incision des 
parties dures, et selon qu'ils étaient formés sur l’un ou l'autre type, ils 
ne pouvaicnt servir qu'à faire certaines incisions droites ou circulaires 
très-bornées. Chaque praticien qui a eu occasion de se servir ou de voir 
employer l'un lune de ces iastrumens , sait apprécier combien ils 
laissaient encore à désirer. Pour reculer les bornes de la science , il 
fallait qu'un nouveau mode d'action fût inventé pour les instrumens 
tranchans; ce mode d'action ne se Lornera pas seulement aux scies et 
aux instrumens qui leur ressemblent , il s’éteudra aux instrumens des- 
tinés à d'autres usages. C’est ce but que l'ostéotome , dont nous allons 
donner la description, est destiné à remplir. 


$ I. — Descuvrion Er MODE D'EMPLOI DE L'OSTÉOTOME (1). 


La construction de l'ostéotome est basée sur ce principe, savuir, que 
cet instrument doit agir sur les parties dures de la même manière qu’on 
agit sur les mr molles A bistouri on le couteau, et qu'il doit 
être applicable dans une égale étendue , c'est-à-dire dans tous les cas 
et dans toutes les circonstances. 

Sous le rapport de la forme et de son action , l'ostéotome doit être 
comparé à un couteau ou à ua bistouri des plus forts. 

Il représente un scalpel à lame droite et à manche fixe. 

La lame se compose de trois parties principales , qui sont : la par- 
tie ivférieure, que j'appzlle porte-scie; la moyenne, nommée cage, 
et la partie supérieure, qui entre dans le manche. 

Le porte-scte forme nne lame, terminée en pointe par sa partie infé- 
eur, dont l'un des bords est convexe, et l'autre presque droit ; 
ceue lame, formant pivot vers sa partie inférieure, s'implante 
pat un prolongement à jour ou à fenêtre dais la cage de l'instru- 
taent. 

La cage est formée par deux lames superposées , entre lesquelles se 
trouve une roue dentelée mise en jeu par unc manivelle. 

C'est sur cette roue et sur le porte-scie que s'étend , en forme d'el- 
lipse, une scie articulée, composée d'anneaux articulés les uns aux au- 
tres et formant trois rangées de dents de front. 

Cette scie, formant une chaine réunie par ses deux bouts, que l’on 
peut décrocher à volonté, a, sur son bord antérieur, des dents appelées 
dents à incision, et, sur son bord postérieur, des dents à mouve- 
ment, qui sont mousses : c'est au moyen de ces dernières que la scie 
glisse à son extrémité supérieure , c'est-à-dire dans la cage , dans une 
coulisse, sur une petite roue dentelée, munie à son centre d'an axe 
surmonté d’une manivelle et sur sa périphérie de petits enfoncemens 
dans lesquels viennent s'engrener les dents mousses de la scie, pour 
communiquer le mouvement à celle-ci; et à son extrémité isférieure , 





au Ca 4 . e + . “ 
pong Len es que des lieux communs. Personnes n'a le mérite nile bläme d'une 


telle œuvre, Je n'ai pas cutenda les çrojets de lettres spportés pa: chacun , mais piavé l'artère brachiale, alors que plus tard an troisième ne reconaut qu'on trom- 
je crois fermemcnl qu'il s'en est pas un qui ne valût celui de tout le monde. 
Quand malle cerveaux sont forcés de penser ensemble et en commun, personbe Be 
ense. Ce qui a généralement élé désapprouté, c'est la réticence qu'on a alectée 
à l'égard du fait principal du procès, l'accusation de piqûre de l'artère, Le la- 
conisme avec lequel on dit à M. Thouret Noroy : « Nous he trouvogs pas dlens le 
procèsles documens indispensables pour une instruclion suffisante, pour une 
conscienciense conviclions ; n'& pas dû plaire beaucoup à cé médecin, Ses enne- 
mis pourront, au bn soin, tirer parti contre lui de la déclaration des médecins de 
Paris ; car le passage cité plus baut ne veut pas dire autre chose que ceci : votre 
ochs renferme des documens contre vous, mais is ne soût pas sulisans ; il 
Plieu de croire, d'après les relations des témoins, que vous avez ouvert l'artère de 
Votre malade, mais cela ne suflit pas pour jurer que vous l'avez ouverte, » Grand} i e 
mérei du service ! On avait propow d'abard une adhésion complète à la conal- | nos chirurgiens orateurs ont «ans doute de bonnes raisons pou: ne pas imiter Le 
ation des médecins de Bowen ; 1315 quelques chirurgiens rigoristes n'ont pas osé] grand poite de l'Angleterre. 


DE PARIS. 


qui est la partie active pendant l'opération, la scie glisse sur les bords et 
] 
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Pour plus grande sûreté dans certaines opérations sur les os , par 


extrémité d’une lame dont elle suit lesdiverses directions, en vertu de fexemple dans le trépan, au crâne et à la colonne vertébrale, l'on peut 


son articulation et de sa flexihilite. NE 

Pour faire agir la scie , on tourne la manivelle; la scie glisse alors, 
et, exécutant le inouvement que nous avons décrit , elle incise sur son 
tranchant, pendant que la lame reste immubile. La lame et le tranchant 
dentelés de l'ostéotome sont deux parties distinctes étroitement liées. 
Le tranchant est susceptible d'un mouvement tout-à-fait indépendant de 
celui de la lame; celle-ci ne sert que de support au tranchant, et en 
mème ternps d'appareil À rs le mettre en jeu : à chacun de ses mouve- 
mens une autre partie du tranchant agit au même endroit de la lame, 

De son cûté, la lame a scie, avec son tranchant mobile, peut être mue à 
volonté dans les paities molles , en tous sens , en ligne droite où dans 
une courbe, à l'instar d'un couteau. 

Pour imprimer ce mouvement, on à pratiqué, à l'extrémité supé- 
rieure de l'insteument, un manche commode ; et, pour plus de sûreté 
et de fixité, il se trouve à gauche un support latéral mobile en tous 
sens, afin de pouvoir être appliqué partout. 

Ces deux mouvemens, tout-à-fait indépendans l'uù de l’autre, d'un 
côté celui de la scie articulée, et de l'autre celui de la totalité de l'ins- 
trument , permettent la plus grande latitude possible dans son emploi, 
et offrent en outre des avantages que nulle autre scie ne possède. 

C'est encore ce double mouvement qui établit une différence essen- 
telle entre K'ostéotome et le couteau. Dans ce dernier, le tranchant ne 
saurait se mouvoir sans que toute la lame se meuve , tandis que , dans 
l'ostéotome , le tranchant , bien qu'etroitement lié à la lame, peut être 
mis en mouvement sas le communiquer à cette dernière. D'un autre 
côté, pendant que le couteau ne pénètre à sa pointe que Nar pression, 
l'ostéotome agit à la fois par pression et pe Wracuon, el surlont par cette 
dernière. On n'appuie que légèrement la lame sur l'endroit à inciser; 
la pointe, par son mouvement indé adant de là lame, continue alors 
de séparer par trection, de manière à éviter les nouvelles secousses, Un 
tranchant de scie de 15 pouces de longueur pent, de cette manière, par 
la plus ite incision possible, de uelques ignes.seulement, agir à la 
pointe de la lame , sans qu'il lui fulle plus d'espace que la ligne à in- 
ciser. 

Afin de préserver de toute lésion les parties molles environgantes, 
l'on à pratiqué, sur les bords de la lame de l'instrument, deux couvre- 
scie qui glissent dans deux chässis situés en travers du porte-scie ; ils 
touchent presque les bords de la scie, et se rencontrent à leurs extré- 
mités inférieures , au-dessous de la pointe qu'ils couvrent. Ils peuvent 
être avancés et retirés au moyen d’un ressort qui se trouve dans la ca- 
vite droite du manche. Poussés en avant, les couvre-scie s’éloignent et 
s'écartent à volonté des bords de la scie et de Ja pointe; retirés, ils 
viennent se rapprocher de la scie. On eut les faire agir séparément 
ou tous les deux à la fois. 

C'est entre ces couvre-scie et les bords de la scie qu’on peut saisir les 
os, quels qu'ils soient. Si on fait alors agir le ressort, les deux parties, 
c'est-à-dire les couvre-scie et la scie, sont attirés vers l'os avec une 
force égale; si donc on fait jouer le scie, elle coupera l'os en se rappro- 
chant du couvre-scie. Les couvre-scie servent ainsi de guide sûr à la scie 
jusqu'à la fin de son action , et eo mème temps de sonde exploratrice 

savoir où en est l'opération et quand elle est achevée. Outre cela 


adapter au côté droit de la lame une échelle graduée qui sert en même 
ur > de support. 

‘est par ce mouvement particulier et propre à l’ostéctome , mouve- 
ment qui est en même temps préservatif, que l'on évits les inconvé- 
niens énumérés plus haut. Sans avoir aueu des vices mentionnés des 
tasirumens imaginés jusqu'à présent pour les opérations sur les os, 
l'estéotome présente une foule pen s tant pour la chirurgie opéra- 
toire que pour la physiologie expérimentale, En les exposerons dans 
une autre uecasion ; je me bornerai à indiquer iei les principaux et en 
particulier ceux que l'ostéotome présente sur la scie circulaire ou à tré- 


pau. 


$ VIT. — avanraGes pe L'OSTÉOTOME COMPARÉ AVEC LES AUTRES 
INSTRUMENS. 


1° Avec l'ostéotome on peut faire aux os non-seulement toutes les opé. 
rations exécutées jusqu'à présent avec d'autres instrumens, mais il est 
encore à présumer que par la suite on pourra l'utiliser à celles qui jus- 
qu'à ce jour étaient impraticables même pour les plus habiles opéra- 
teurs, au moyen des instrumens connus. On peut avec l’ostéotome sépa- 
rer et exciser des parties d'os de toute forme et de toute grandeur, dans 
toute profondeur et dans toute direction et avec prompttude , par une 
pression douce, sans sccousse , sans produire des esquilles, ni endom- 
mager les parties molles environnantes. 
expérience est déja venue à l'appui de ce que la structure de l'in- 
strument faisait supposer à priori. 
2° L'ostéotome ne marchant pas par un mouvement de væ et 
vient, commun à toutes les scies ordinaires, ne tiraille et n'ébranle 
point les os et les parties molles, car il agit plutôt par traction que par 


pression ; 08 doit juger de l'importance de ce mécanisme dans la sec- 


tion des os creux , puisqu'on évite le tiraillement des nerfs et des vais- 
seaux qui passent pat leurs cavités. 

3° En vertu de l’action particulière et propre à l'ostéotome, les par- 
ties molles environnantes sont bien mieux ménagées ; car, pour procurer 
aux autres scies l’espace nécessaire à leur mouvement de va ét vient, 
il faut inciser ces parties et les séparer de l'os dans une étendue qui sur- 
mn de beaucoup celle de la partie à enlever, et plus l'os est profon- 

ément situé, plus il faut agrandir cette incision, tandis que l'ostéo- 

tome agit dans un étroit espace par la plus petite incision des parties 
molles et à toute profondeur ; il faut seulement découvrir la partie d'os à 
enlever, ce qui se pratique à volonté et successivement par plusieurs 
petites ou afin de restreindre l'espace à inciser au bénéfice des par- 
ties molles, 

4° Dans l'emploi de l'ostéotome , on n’est pas comme dans celui de 
la couronne à n, obligé d'enlever une surface plus grande que ne 
le demande absolument le but de la guérison ; attendu qu'avec l'ostéo- 
tome on peut inciser au gré de l'opérateur des lignes droites où courbes, 
grandes ou petites, ct culever ainsi des portions d'os presque linéaires 
et très-longues. 

C'est ainsi que même un corps etranger enclavé, par exemple, une 
balle, un morceau de mitraille, des fractures à esquilles , des dépres- 
sions, un fongus de la dure-mère, une partie nécrosée ou une fissure du 


our 
Les couvre-scie protégent et garantissent parfaitement les parties molles. [crâne , peuvent être circonscrites exactement à leurs bords par une in- 





Maintenant que tout le eorps médical a protesté en faveur de M. Noroy, vous | 


me demandez ce qu'il en arrivera? La chose n'est pas bien claire. Notre confrère 
déposera d'abord son pourvoi. Il requerra de la Cour de cassation qu'elle ait à re- 
former les jugermmn: des tri umux d'Évreux et de Rouen, Il se présente cepen- 
dant une defbrulté qu'on a'avait pas prévue, Lors de sa première condamnation , 
M. Noroç ne fit opel devant la Cour de Rouen que de l'enquête ordonnée par le 
tribunal d'Erreux. Noire hosor:ble confrère acceptait ainsi le jugement, et ne rc- 
poussait que l'enguéte, dont il demandait le renvoi aux personnes de l’art. 
Cet isolement des deux élémens capitaux de la condamnation a beaucoup nai à La 
caute de l'aceusé. En n'appelant pas du premier jugement, M. Noroy est censé 
avoir reconnu sa validité en principe, c'e-t-à-dire qu'il a acceplé La responsabi- 
lité médicale telle cu la veulent les tribunaux , à la condition seulement que les 
faits du procès seront appréciés par de: médecins, Cette prétention était raison- 
nable et montrait la eonlisnre que M. Noroy avait dans sa cause ; mais en se bor- 
nant à repousser l'enquête, il a mis la Cour de cassation daus La nécessité de ne 


ononcer que sur celle partie du procès. Il s'ensuit que la question de responsa- 


lité médicale ne pourra pas être agitée, et que si la Cour suprême ne trouve pas 
de motif à casser l'arrêt des tribunaux de Rouen et d'Evreux en ce qui concerne 
l'enquête, elle confrmera leurs jagemens en toat point , leur donnera force de loi 


pour l'avenir, et nous placera définitivement sous cette réroltante juridiction. D 
Que deviendrons-nous alors, mon cher confrère? L'expérience nous l'apprrnd | 


déjà. Un malade des environs d'Évreux n'a pas attendu que la Cour de cassation 
eût prononté en dernier ressort; entouragé par l'exemple du seor Guigne (c'est 
le malade de M. Noroy), il a intenté ou procès à son médecin en dommages et 





intérêts pour lui avoir guéri, sans smputation, l'articulation du coude, affectée de 
fracture romminative. Ce brave homme voulait ni plus ni moias que son chi ur- 
gien lui eût rendu moe articulation parfaite, et à cet effet il demandait je ne sais 
combien de dommages el intérèts, Vous pensez, sans doute, qu'il a été con- 
daruné : point du tout, Averti par quelques personnes sensées , et peut-être aus i 
pur un peu de conscience, qu'il commettait un acte d'injustice ct d'ingratitude 
révoltante , il a consenti à ne pas donner suite à s: denisade , et il à Goi par payer 
les honoraires du médecin. Celui-ci n'en a pas exigé davantage, et il à ea rai. 
son , selon moi. Bien lui a pris de ue pas réclamer toute la justice du tribunal, 
Nous ne nous en Lireron- pas loujours aussi bien , royez-moi. La mode viendra, 
quon nous rclonerons nos honoraires, qu'oi nous ré ra par uué assigna- 
on! La plupart d'entre nous aimeront aùeux perdre le fruit de leurs peines que 
d'avoir à comparailre devant Les tribunaux , f-ce même pour la meilleure cause. 
Beaucoup de gens feront ce facile raisonnement. Voyez, d'ailleurs , ce qui vient 
d'arriver à un de nos confrères de Lyon. Vous lirez dans ce numéro une lettre de 
M. Gensoul qui ne laisse rien à désirer à cet égard. J'y joiadrai l'histoire d'un 
fait qui m'est personnel ; il n'est pas récent, mais il ne fera que mieux conÿrmer 
mes prédictions. 

Je fus appelé , il y a quatre ans , par un de nos confrères, pour terminer au- 
près d'une de ses clientes, une fausse couche à quatre mo:s; c'était la nuit, et La 
malade halutait bes Champs-Elysées. Je n'arrivai qu'après la sorlie du fœtus et ne 





dus faire aucune espèce de manœuvre pour opérer la délivrance, Je coctinuai à 


de vue, Un an s'était écoulé saps que j'eusse reça ni boneraires, ui remerciemens, 


lex suvant l'usage , la malade pendant quelques jours, après quoi je la perdis 
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dision correspondante. C'est ici surtout qu'un simple essai sur des os 
secs montre l'avantage de l’ostéotome avec une force de conviction qui 
n'a pas manqué jusqu'ici d'entrainer les suffrages des chirurgiens cé- 
lébres de la France et de l'Allemagne qui l'ont examiné. 

5° A l'aide d'une simple incision de peu de longueur et d'une ligne 
de largeur au plus, on peut faire sur le crâne des trépanations explo- 
ratrices qui, tout eu admettant l'introduction d'un stylet dans tous les 
sens, guérissent néanmoins complétement et avec une extrême facilité. 
Ce procédé promet d'immenses avantages pour les cas d'épanchement, 
où Le lésion du cerveau, ou de ses enveloppes membraneuses et osseusts. 


6° L'action de l'ostéotome u'est pas comme dans la couronne à tré- 
pan, horizontale ; elle est perpendiculaire de bas en haut ; c'est par ce 
inouvement que l'on découvre et relève des esquilles recouvertes par la 
eau du crâne et qu'on n'a pas encore aperçues, lorsque l'on incise avec 


ostéotome sur ses bords; landis qu'au contraire l'action horizontale de 
la couronne à trépan ne fait que déplacer les esquilles. 


Avec ocla le point d'appui peut être choisi en dehors de la partie à 
enlever. 

7° L'ostéotome perce rapidement une ligne après l'autre; tandis qu'au 
contraire , l'opération avec la couronne à trépan offre en plusieurs en- 
droits des inconvéniens et même des dangers à cause de l'épaisseur va- 
riable des os du crâne , lors de dépressions occasionant la séparation de 
la table intérieure d’avec la table externe, 


Quelquefois une portion du cercle formé par le trépan est déjà en- 
tièrement percée , Landis que l'autre ne l'est qu'à demi , ou est à peine 
entamée. 

8° On peut fixer l'ostéotome sur la partie même qui doit être excisée, 
Dans les instrumens qui agissent par un mouvement de va et vient, on 
essaie fréquemment d'empêcher la mobilité de l'os, en le faisant tenir 
par des aides qui de cette manière eompriment les parties molles , mais 
qui ne sauraient empêcher l'os de se mouvoir en dedans des parties 
molles. 


9° Certaines parties , telles en l'articulation coxo-fémorale, et spé- 
cialement la cavité cotyloïde, dans les cas de désorganisation qui ne 
peut être arrêtée que par l'opération, n'ont pu être extirpées jusqu'ici 
avec aucun des instrumens connus, attendu que la lésion des parties en- 
vironnantes , lésion qu'on ne peut éviter, était considérable et trop dan- 
gereuse , et faisait reculer d'efiroi l'opérateur. Dans l'emploi de l'ostéo- 
tome au contraire ces lésions peuvent être très-circonscrites. 

J'ai plusieurs fois excisé la cavité cotyloïde . soit en partie, soit en 
totalité, sur des cadavres injectés. Il n'y 3 jamais eu de lésion de nerfs 
ni de vaisseaux importans ; j'ai exécuté plusieurs fois cette opération 
sur des animaux vivans, avec un entier succes. 


$ IV. — ExrÉniENCEs FAITES AVEC L'OSTÉOTOME SUR DES ANI- 
MAUX VIVANS. 



























J'ai pratiqué avec l'ostéotome des opérations de toute espèce, avec 
un très-heureux succès. La guérison réussit parfaitement ; les fonctions 
de la partie opérée ne furent presque point altérées. | 

Au crâne d'animaux grands et petits, pour la plupart des chiens de 
tout âge, j'ai excisé des parties triangulaire, D He rondes et 
longitudinales ; en un mot Jde diverses forme et grandeur ; afin de pou- 
voir observer la différence entre la guérison des blessures rondes et an- 
gulaires. 11 en est résulté que les blessures angulaires guérissent mieux 
que les blessures rondes. . | . 

A la colonne vertébrale j'ai excisé en plusieurs endroits une on plu- 
sieurs lames avec l'apophyse épineuse , en sorte que la moelle épinière 
était à ou. Dans deux cas la guérison fut parfaite et il n'y eut aucun 
trouble de fonctions. sue 

J'ai fait des excisions en divers endroits sur la continuité des os. par 
exemple : aux côtés, à l'humérus , à l'avant-bras, au fémur , au tibia, 
au bassin , ete. Moins les parties molles furent lésées , plus la repro- 
duction fut complète, et plus fut rapide le rétablissement de la fonc- 
tion de la partie opérée. ns, | 

Aux articulations, par exemple celle de la mâchoire inférieure, à 
l'articulation coxo-fémorale , à celles de l'omoplate, du cubitus et du 
genou , j'ai fait des excisions afin de pouvoir observer la formation de 
nouvelles aticulations. L'excision de l'articulation coxo-fémorale, de la 
tête du fémur avec la cavité cotyloïde , la plus importante de toutes, et 

ui n’a pas encore élé essayée sur l'homme , fut pratiquée par mot sur 

e sr hs avec le plus heureux succès, Il s’est formé une espèce 
de nouvelle articulation, et les fonctions de l'extrémité se rétablirent 
parfaitement. 


$ V.—ArPLICATION DE L'OSTÉOTOME SUR L'HOMME VIVANT. 


Mais ce n'est pas seulement sur le cadavre ou sur Îles animaux vi- 
vans que nous avons fait des essais. L'ostéotome a fait ses épreuves sur 
le corps humain vivant; de nombreuses opérations faites avec succés 
sont là pour prouver ce que nous avons avancé sur les avantages que 
cet instrument offre au chirurgien. : : 

Le nombre des applications dans des cas pathologiques s élève pres- 
que à cinquante ; el puisqu’en chirurgie il ne s'agit pas seulement d'io- 
venter des instrumens , de les préconiser et de promettre de faire avec 
eux les opérations les plus difficiles sans en apporter les preuves, sans 
les avoir même employés sur le cadavre (chose inconcevable, mais dont 
les exemples ne sont que trop fréquens) , nous pensons bien faire de 
joindre ici l'énumératon des opérations qui ont été exécutées jusqu à 
ce jour sur l'homme vivant avec l'ostéotome. 

A. Opérations pratiquées à la tte. Huit trépanations pour des 
blessures d'armes à feu et d'armes blanches, par le profess. Demune, 
de Zurich.—Une pour carie, par le professeur Jacger de Wartæhourg, 
Fe m'a chargé d'en pratiquer une autre dans sa clinique. Éxcision 

‘une pièce de l’arcade orbitale supérieure , faite par mot à Ja clinique 
du professeur Stark, à Téna. 

L'excision du menton à été faite deux fois par le professeur Diez , de 
Nuremberg, et le professeur Jaeger de Wurtzbourg, ct une fois par le 


L) 


professeur T'extor, de Wurthourg. 


10° Avec l'ostéotome on peut atteindre et même surpasser tons les ef 
fets et avantages que présentent tous les instrumens réunis ; ainsi, pèr 
exemple , les diverses espèces de scies circulaires et les instrumens à 
trépan , lesscies à chaïnette, la gouge et le maillet , les ciseaux et les 
tenailles incisives , etc. ; tous ces instrumens offrent des inconvéniens , 
surtout dans des opérations à la campagne et sur les champs de ba. 
taille, où il est impossible de les avoir tous et où pourtant il faut s'at- 
tendre à des événemens imprévus, 





J'en parlai au médecin habieel qui r'invita à envoyer ma note: m'ioformant que 4 Jamais animal n'a fait tant de bruit. On le montre partout : rent 
sa cliente, chargée anciennement d'approvisionner la table de Louis XVIII de 
fruits et de légumes. avait gagné à cet ins emploi, environ quarante mille 
livres de rente. Je me rassurai à rette nouvelle el mis, avec mon estimable con- 
frère, sur le compte de l'oubli, le retard de ls royale verdurière. J'avoue même 
que je fus presque tenté de ne pas envoyer ma note, Je m'y décidai cependant. 
Savez-vous quelle fat la réponse ? Un chiffon de ge “ à beurre où il y avait au- 
tant de fautes d'or hographe que de letires : autant d'impertinences que de mots, 
et où l'on me déclarait bien hardi de réclamer des lonoraires pours'avair 
stroppid pour l'avie la femme que j'avais sccouchée , aflirmant que MM. Dubois, 
Dapuytren et autres avaient constaté be fait. de fus un moment interdit ; mais con- 
Gant jusqre-là dans la justice des tribunaux , je chargrai un huissier de la négocia 
tion de mon affaire. Ma victime parut tenir bon d'abord, puis me {it fire des! 
offres, marchawdant cinq francs Le cinq francs, comme sl eût été question 
d'une fourniture de haricots ou pommes de terre, Elle finit par s'exécoter 

Je vout Le demande, mon cher confrère, cette aoble dame eût - elle été 
d'aussi bonne composition #i elle avait su que, moyennant quelques témoins de la 
force de ceux de Festimable M. Gu'gne , elle eût pu se dispenser de n'honorer, 
que dis-je, elle eût pu obtenir des dommagrs-intérêts ! Si La condamnation de 
M. Noroy vieal vo jour jusqu'à elle , il y a beaucoup à parier qu'elle regrettera 
d'avoir fait une fausse couche si aturée. 

Oa parle toujours beaucuup, dans le monde médical , de l'acarus soubiei, Cet! 
intéressant ineete a occupé trois où quatre séances de l'Académie de arédeci ! 
ne ; a même cu les honneurs de la dernière stancc de l'Académie des s'ieuces, 


res Le repré- 
sentent ; il est définitivement à la mode. On assure que plus d'an fabricant le fait 
dessiner et broder sur sos étoffes, Ne soyez donc pas surpris si votre femme vous 
demande us jour une robe à l'acarus. 


Après l'acarus, j'ai mauvaise grâce à vous parler de plusieurs grands chirurgiens 
qui se trouvent en cc moment à Paris, et qui occupent hesucoup moins les esprits 

e l'auperceptible animal. Nous vous avous déjà dit quelque chose de M. Dief- 
eabach et de ses merveilleuses restaurations : cel ingénieux opérateur continue à 
volgariser parmi nous les procédés à l'aide desquels 1l donne des paupières à ceux 
qui n'en out plus, refait tes ner de ceux qui les ont perdus , en ua mot , rivalise 
avec la naturs. À côté de lui brille un autre chirurgien a'lemand, M. Heine, de 
Warizbourg, inventeur de l'ostéotome, Vous livrz dans la Gazerte d'aujourd'hui 
l'histoire de vel sdemicable instrument ; ce sera ane des belles conquêtes de la chi- 
rurgie moderne. 1 fers révolution dans la médecine opératoire. Je crains bien, et 
je ne suis pas le seul de cette opinion, que l'ostéotome ne fasse aussi révolution 
daus l'art de s'approprier le bien d'au‘rui, dans l'art d'enfoncer les postes rt de 
briser les caisses. Avec l'ostéolome de M. Heine , les voleurs seront dispensés de 
faire le moiore bruit : ils enlèveront avec la plus grande facilité une pièce 
carre où triangulaire à une ports, à un coffre-fort , et vous La replaceront sans 
que rien y paraisse, Les tribunaux seront fort embarrassés ils auront à 
juger cette nouvelle manière d'opérer. 1! n'y aura plus de … avec effraction ; 
vous verrez que l'ostéotomr fers révolution jusque dans le Code pénal. Je laisse à 
nos Cujas de remettre le langage de la loi d'accord avec les faits, éar il n'y aura 
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En 1833 M. le professeur Walther, à Munich, a enlevé, pour cause font presque toujours suivi son application , l'avantage de l'ostéotome 


d'hypertrophie avec induration de l'os , toute La partie inférieure de la 
méchoire inférieure , depuis l'une des branches jusqu’à l’autre , en con- 
servant le bord alvéolaire avec les dents. Dans cette opération M. Wal- 
ther confia l'emploi de l'ostéotome au docteur Joseph Heine. Le mala- 
de a été completement guéri. Cette opération , inouie jusqu'à présent , 
et dont l'exécution avec le nouvel instrument ne se bornera pas seule- 
meot à ceux qui ont le privilége d'un grand génie chirurgical ou d'une 
pratique étendue, nous parait le plus fort argument en faveur de l’ostéo- 
tome, 

En 1833 et 1834 MM. les professeurs Jacger et Diez ont incisé un 
côté de la mâchoire inférieure, afin de pouvoir la désarticuler de ce cô- 
té, Cette opération a été pratiquée deux fois par M. Diez , et deux fois 
par M. Jaeger. 

Le professeur Jaeger à encore fait en 183, l'excision d'une partie de 
ja méchoire inférieure droite, depuis la symphise du menton jusqu'à la 
branche ascendante. Dans cette opération l'inventeur de l'instrument a 
été chargé de son application. 

B. # tronc.— Le professeur Jaeger a excisé en 1834, à la clini- 

e chirurgicale de Wurtbourg, une pièce semi-circulaire du steroum, 

‘un pouce de long sur un demu-pouce de large, pour cause de carie. 

Ec 1834 j'ai enlevé moi-même pour eause de carie une apophyse 
épineuse. 

C. Aux extrémités supérieures, — J'ai enlevé en 1833 à Breslan 
arr portion de la partie moyenne de La première phalauge du doigt 
médius. , 

Les professeurs Jaeger et Textor ont, chacun une fois, en 1834, ex- 
cisé l'articulation da bras avec l'avant-bras. La même opération a été 
et par M. Moisisowitz, chirurgien à l'hôpital principal de Vienne en 
1833. 

À Vienne on a extirpé en 1833 une partie nécrosée de l'humérus. 

On à fait l'extirpation de l'olécräne; dans les trois dernières opéra- 
tions l'ostéotome a été appliqué par mor. 

Le professeur Jaeger ; à Wurtzbourg , a enlevé , il n'y a pas long- 
temps, une pièce osseuse de l'extrémité inférieure du cubiius, au point 
de son articulation avec le carpe , à la suite d'esquilles occasionées par 
un coup de feu, 

D. Aux értrémités inférieures. —J'ai enlevé quatre fois à Wurtz- 
bourg, en 1831, une foisa Berlin et une fois à Lena , à La clinique de 
M. Stark, en 1432, des parties nécrosées au tibia. * 

Le professeur Jaeger, à Wurtzbourg, a extirpé au tilia une exostose 
de trois pouces de long sur un pouce d'épaisseur. 

En 1832 j'ai, pour cause de deénudation par suite d’une fracture, ex- 
cisé la malléole interne à l'hôpital militaire de Wurtzhourg. 

Le professeur Jaeger a excisé trois fois en 1833, et j'ai exeisé une 
fois l'articulation tibio tarsienne. 

Le professeur Textor a excisé nne fois à Wurzhourg, et moi une fois 
à Téva en 1833, des fragmens du tibia. 

Le professeur Walther à Muuieh a exeisé en 1834 le péroné dans 
l'articulation tibio-tarsienne. 

A la clinique chirurgicale de la Faculté de Wurtzbourg on a excisé 
sur une jeune fille de 5 aus le calcanéum carié, eu conservant 'a tubé- 
rosité pour l'insertion du tendon d'Achille. 


Tous ces cas ont non-seulement prouvé par les heureux résultats qui ‘falciforme sans que sou intégrité en s00 


sai, après m'être assuré, eu soudant , de 


en général, mais aussi sa préférence aux autres instrumens dans les cas 
désespérés. 

Qu'il nous soit permis , avant de passer aux opérations pratiquées 
en France sur le vivant avec l'instrument qui fait l'objet de ce mémoi. 
re, de joindre ici une courte relation de 5 trépanations faites avec l’os- 
téotome par le dosteur Demmé, professeur à la Faculté de médecine de 
Zurich, suivies de quelques considérations pratiques de ce chirurgien 
sur l'emploi de l'instrument, parmi lesquelles nous avons oasis celles 
qui sont conformes à ce que nous avons dit plus haut, C'est le professeur 
Demmé qui le premier a exécuté sur le vivant la trépanation à l’aide de 
l'ostéotome. 


PLAIE D'ARME À FEU À L'OCCIUT. 


Ons, I. — À la bise d'un triangle dont les côks étaient formés par 
l'extrémité du grand sinus longitudinal et le commencement du grand sinus 
transversal , la table osseuse externe du crâne offrait un trou irrégulier en . 
louré de fissures. La forme de celte plaie m'engagea à exciser un trianghe : et 
trouvant la table interne considérablement écartée É l'esterne*, j'agrandissais la 
plaie trisogulaire du double en La changeant en ua carré, Dans toute l'étendue de 
ce carré la table interne était écartée de l'externe sous an angle aigu et tourné en 
dedans en forme d'une pyramide renversée, Un fragment duché D la pointe de 
celte pyramide avait pénétré, en La blessant, dans la dure-mère. Un essai de rele- 
ver la table interne fut accompagné de grandes difficultés et suivi de grandes dou- 
leurs, et des convulsions étaient sur le point de survenir. Par uoe seconde appli- 
cation de l'astéotome La table interne fut excisée près des bords du carré pratiqué 
dans La table externe, opération qu'il eût été impossible de faire avec le trépan. 
La dure-mère couverte de sang était visible dans là profondeur. Après dix miantes 
le cerveau déprimé commença à se relever , et il acquit ss hauteur normale après 
15 minutes, À l'exception de l'endroit où Le frigment osseux avait pénétré , la 
dure-mère fut intacte. 


FRICTURES DC CRANE l'Ah UN FRAGMENT DE CRENADE. 


Ons. 1. — Un fragment de grenade avait pénétré dans lacavité du crâne, dans 
la région de la bosse periétale gauche ; une couronue de trépan était déjà appli- 
quée, mois l'ouverture ne suflisait pas De" par le médecia du malade , j'exci- 

forme et de le grandeur du corps 
étranger, une portion d'os en forme de demi-hexagonc adossé à l'ouverture faite 
par le trépan , et Le fragment de grenade fut extrait facilement. Dans cette opéra 
ton, comme dans La précédente et dans la plopart des autres, le malade dit avoir 
catendu le bruit de la scie sans avoir seati ouleur, 


COUP DE SABRE AU POINT DE RÉUNION NU FRONTAL ET DES PARIÉTAUX Dans 
LA DIRECTION DE LA SUTURE COROMALE, 


Ons. HI. — Le crâne était béant dans l'étendue de 4 pouces et demi, arce dé. 
pression considérable des deux burds osseux, principalement de l'antérieur ; des 
deux angles de la fracture une Üssure Bne sans dépression se portait en arrière de 
chaque côté en décrivant un arc de cercle, L'ouverture longue de quatre pouces 
et demi était étroite à ne laisser passer qu'un stylet très a, à l'aide Lou on dé- 
couvrit des esquilles détachées. L'application du trépan était impossible, La cou- 
roane placée immédiatement sur la partie béante et déprimée, touchait l'os en 
avant ct'en arrière, mais en était consulérablement éloigaée sur les deux cbtés. 
La trépanation qui muluiplie l'application de plusieurs couronocs des deux côtés 
de la as aurait enlevé une portion osseuse trop considérable. A l'aide de 
l'astéatome une price osseuse formant un carré oblong de quatre pouces et demi 
de longueur et de trois quarts de pouce de largeur fut excisée de manière à ce que 
cette Crgouc satéressit le bord osseux antérieur pour ua quart de pouce , et le 
bord peslerieur pour an demi-poace. Les esquilles furent enlevées et l'on Gt ces- 
ser la dépression. Les deux incisions longitudinales passèrent sur le grand sious 
rit pour le moins da monde. 





plas moyen de diré désormais d'un vol fait avec l'ostéotome, que c'est nn vol avec À parcourt de nouveau, mais comme une puissance déchue, sans bruit et sans éclat, 


«ffraction. 

Nous avons encore ici le grand chirurgien de l'Angleterre, Sir Astley-Cooper 
est arrivé à Paris depuis peu de jours. 1 vient ÿ promener sa célébrité et ses six 
cent mille hrres de rente, Sa première visite a été pour son émule , le chirurgien 
en chef de l'Hôtel-Dieu, dont la santé est toujours dans un état inquiétant. À 
propos de la maladie de M. Dupuytren, on voit se renouveler ce qui est arrivé 
pour de grand Cuvice. Cet illustre naluraliste avait vingt médecins qui étaient tous 
d'une opinion différente sur La nature de sa maladie, M. Dapuytren est à peu près 
dans le même css, De tous ceux qui l'environuent, aucun n'a d'idée précise sur la 
nature et le pe rs son mal. Les uns y voieal on ramollissement do cerveau ; les 
autres, use aflection rhumatismale ; d'autres, ane pleurésie chronique , une pé- 
ricardite , un anévrisme, que gr dé 1 serait à désirer que tout le monde se 
trompät. Nous ignorons 1 M. Astley-Cooper sera plus heureux que les médecins 
frabçais ; Le re la même incertitude règne, et nous fait croire que kes organi- 
sations privilégiées du côté du génie ont aussi le privilége de maladies que per- 
sonne n'a et ne connait. C'est ce que ferait croire la mort de Napoléon, de lord 
Byron, de Talma , de Cuvier, dont la cause précise est restée igsorée. Nous 
n'en sommes pas heureusement réduits à cette triste conjecture sur le sort de no- 
tre premier chirurgien, et nous espérons toujours que l'enseignement de la chirur- 
gie clinique ne sera pas veuf de sitôt d’un des plus grands professeurs qu'elle ait 
eus, 

Je s'ai pour aujourd'hui rien de plus à rous apprendre , si ce n'est qu'on nous 
promet toujours une loi sur l'organisation médicale, et que le choléra-morbus 


plusieurs provinces de la France. 


— Les sciences viennent de faire une perte dans la personne de M. Joseph 
Globert , professeur de chimie pe ns rm aux arts dans l'université de 
Turin (Piémont) , directeur de la classe des sciences physiques et mathématiques 
de l'Académie royale de la même ville, mort Le 44 dé ce mois à la suite d'une 
longue et douloureuse maladie, Emule des Lavoisier et des Fouroroy, M. Jose 
Globert est le sarant qui a le plus contribué aux progrès des connaissances chi- 
miques cn Jtal re, 


— M. Sichel commencera un cours d'ophthalmologie le #5 octobre 4834. 

La clinique aura leu tous les jours, excepté le samedi et le dimanche , à une 
heure, rue Hautefeuille , n° 44. Le cours théorique se fera les handis, mardis , 
jeudis et vendredis , à trois beures, dans un amphithéitre qui sera Gré ultérieu- 
rement. 

A la derande de plusieurs médecins, M. Sichel réunira autant que possible 
tous les vendredis les ces les plus intéressans et les plus rares , afin que les prati- 
ciens occupés puissent les observer sans perte de tensps. 

Où s'inscrit rue Hautefeuille , n° 44. 
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'YRACTURE DU PARTÉTAL CAUCNE PAR ARME À PET. À l'hépital Saint-Louis, M, Jobert a fait l'excision de l'arcade zigo- 


se ; fous FRERES matique avec une facilité dont il a été lui-même étonné. Ces deux F8 
, IV, — Une balle ayant fra par uche son supe- || rati t 4 k i + toi - 
PL deux tables urnes él nor ohne di l'iaterne; il rabons sont décrites deus d'autres Journaux ÿ mous y joisnons ls des 


e À nai 1 Prinmpelement cription de deux autres faites dans les salles de M. Ricord, et dont il a 
anquait au milieu de la partie déprimée une portion d'os qui avait été poussée at 4 À : , D. 
dns cavité du crâne < peu en pme et à puce du de la ed gg Une ||u l'obligeance de nous donner l'observation en permettant de les join- 

couronne de trépan ne pouvait pas circonscrire toute La parie fracturée; j'exci- dre à notre mémoire. 

sai, à l’aide de l'ostéotome , une pièce carrée dont le côté droit longeait le grand 

sinus longitudinal sans le blesser. Le but de l'opération fat parfaitement atteint. 

ee dans les angles de la plaie de l'os que les bourgeons charnus commencèrent 
se former. 


FRACTURE DU TEMPORAL GAUCHE PAR ARME À FEC. 



































GARIE DU FRONTAL; EMPLOI DE L'OSTÉOTOME DE M, HEYXE; obsertalion re- 
cuxillie par M. Rampox, interne. 


Ons. VI. — Bocquier Charlot, igée de 56 ans, contracts, il y a eoviros 13 
ans, un écoulement bleanorrhagique trés-abondant, et qui persista très-long- 
temps malgré les bains, ls tisane sudorifique et six semaines de frictions meren- 
rielles à un gros par jour. Un aa après des chancres se développèrent consécutire- 
mwut dans la bouche, Second traitement qui consista en huit boutrilles d'ane li- 
queur blanche comme du lait , très-amère, dont on administrait une cuillerée ma- 
Ua et soir dans un verre d'eau , et qui fut suivi de la disparition des symptômes. 

Plusieurs années s'écoulérent sans apparition d'aucua symptôme syphilitique. 
Mais il y a environ neuf à dix mais (sans aouvelle infection au rapport de la ma- 
lade}, de grosses puistales à base rouge et enflummée , à sommet purulent, se sont 
développées sur les lèvres supérieure et inférieure et vers les commissures, de ma- 
niére à embrasser la bouche dans toute sa circonférence en se prolongeant sur le 
menton et les joues. Elles n'ont pas tardé à se recouvrir de larges croûtes , épais- 
ses, d'un jaune brunâtre, qui, en se détachant, ont laisse au-dessons d'elles des 
ulcérations profondes ct grisäires, Troisième traitement : sirop sudorifique et tous 
les matins, pendant trois mois, une cuillerée de liqueur de Van-Swiéten dass une 
tasse de lait, Les ulcérstions des lèvres se sont rapidement cicatrisées, mais en 
même Lemps une Lumeur à commencé à se développer sous la peau qui recouvre le 
frontal, uw peu au-dessus de La bosse nasale; et est parvenue peu à peu jusqu'au 
volume d'u œuf, au milieu de douleurs profondes assez vives pour causer fré- 

mmeot des insomnies, Une assez grande quantité de s'est eafo écoulée ; 
l'ulcère qui a été la suite de cet abcès s'est agrandi par l'ulrération progressive de 
la peau qui formait ses bords , et le frontal à été mais à vu dans ue asser grande 
partie de son étesdue. 

Lors de l'entrée de la malade à l'hôpital du Midi, le 46 seplembre 1834, elle 
était dans l'état suivant. Le front est le siôge d'une large ulcéralion qui offre an 
moins quatre pouces de long sar trois environ de large; les bords sont irréguliers, 
frangés, recouverts de croûtes épaisses, jounâtres, qui, détachées avec précaution, 
laissent voir au-dessous d'elles des ulcérations plus supérücielles, n'intéressant 
qu'ane partie de la peau, irrégulières , à fond grisétre , fournissant uve abondante 
suppuration. Au fond de Falceralion principale le frontal se trouve à nu dans l'é- 
tendue indiquée ; il est sec, et mouillé seulement par Le pus qui coule des berds de 
à mesure par le mouvement continu de la scie ; qui se fait de bas en |/l'ulcération , car il ne fournit pas lui-même de suppurstion. li offre une couleur 
baut. jaunéire qui devient brune dans certains points. On ne peut dire d'avance jusqu'à 

à Apri + ; v ice l'habitude et V'habileté né . \|quelle profondeur pénètre la nérrose. , 

Â Ares avoir acquis par l'exercice abituge etih bileté nécessal- ||" Les lèvres supérieure et inférieure sont couvertes d'anciennes cicatrices blan- 
res, j'opérais bien plus rapidement avec l'ustéotome qu'on ne Pourrait|iches, 1] n'existe pas ailleurs de trace de maladie. L'intelligence est nn peu obtuse: 
le faire avec le trépan, Je me convainquis bientôt que, même sans cou- jles organes des sens sont intacts ; l'état général assez bou, quoique le tempérament 


vre-scie, l'emploi de l'ostéotome présente plus de sûreté, et cela par sait se et la constitution un peu détériorée. (Pr, : orge micllé, cata- 
les raisons suivantes : plasme pour faire tomber les crodtes. 


À à ss. à Le 15. La présence du docteur Heine, muni de son ostéotome, détermine 
a. Le point d'ap ui pendant l'action de l'ostéotome se trouve en de-|\y, hivori à enlever, plutôt qu'il ne l'urait fait sans cela, la portion d'os nécrosée, 
: q P 
hors de la partie qu'on veut enlever, sur la partie saine du crâne, tandis || La malade est couchée sue an lit , la tête sur un orcillee un peu dur expose au 
Le le contraire a lieu pour le trépan et la tréfine, et qu'ainsi Le danger ||jour ; l'ulcération soigneusement abstergée, on écarte doucement ses Lords au 
e produire une dépression est plus grand; 


moyen de spatules, alin de faire agir l'instrument sur une portion saine de l'as. En 
B. Il est bien plus facile de sentir et d'entendre si le crâne est percé 


moins de cinq minutes toute la Jargeur de l'os qui doit être enlevée, est circon- 

Dec & : ù , " f[scrite par un sillon irrégulier qui dessine le contour de l'ulcération et pénètre jus- 

par l'ostéotome , dont la pointe agit sur un seul point, qu avec Le tré- || qu'au dploë. Jusqne-Hà l'opération à été très-rapide , mais ici commence un temps 

pau , dont les dents agissent en mème lemps sur tous les poiots d'un lbesmcoup re long , pendant lequelon doit enlever toute la mécrose qui a été e r- 

cercle ; Sen : le 2 pr cela on trace _ 1 nes des pas 

‘ s eté ; parallèles très rapprochés , qui lissent entre eux des arêtes saillantes que l'on 

Rs sr al l age pr = an pe me jé . ire F attaque Leone el l'oe parrient longuement , au bout d'une grande heure, 

U : que ce dermer est presque aboli pendant l'action du ||; fire disparaitre tout ce qui avait été circonscrit el dans l'éprisseur que nous 
trépan et de la tréfine par l'effort des muscles qu'on est forcé de faire 
en pressant et sciant en mème temps , et par l'ébranlement considérable 
que produit la trépanation , ébranlement que j'ai observé toutes les fois 


avons indiquée, L'os se trouve sain sur les bords; mais inférivurement et veri La 
[ii moyenne la nécrose pénètre plus avant; on continue donc à altaguer comme 
LL 

que J'ai trépané ou vu trépaner, et dont l'action de l’ostéctome est tout- 

à-fait exempie. C'est par cetie raison aussi que je me suis habitué à me 


‘s précédentes cette partie plus profonde, et l'on forme ainsi au bout d’une dermi- 
beure environ, trois plans qui diminuent progressivement de lirgvur à mesure 
er du couvre-scie , et j'ai gagné étonnamment en célérité sans per- 
re en sûreté, 


qu'ils deviennent plus profonds , et dont le dernier conduit jusqu'à La dure-mère, 
Pour ne pas abuser de la patience de nos lecteurs , nous ne citerons, 


Ons. V, — Une balle avait détaché une portion d'os dans La région temporale 
gauche et l'avait poussée dans la cavité cränienne ; les bords de l'ouverture qui en 
résulla étaient considérablement déprimés en dedans; le cuie chevelu donnait la 
sensation comme s'il était décollé dans une certaine étendue ; les incisiows don- 
nèrent issue à un pus sanieux el montrèrent l'os décoloré. Ces circonstances et 
les troubles fonctionnels indiquaient la présence de pus dans l'intérieur du crâne, 
La plaie de l'os fat circonserite avec l'ostéotome, de manière à enlever, confor- 

+ mément à sa configuration , un pentagone osseux d'une grandeur moyenne, On 
Gt cesser la dépression, on enleva le fragment détaché et on donna issne an pus. 
Pour produire les mêmes effets avec le trépan, il aurait fallu, er ind mon juge- 
meot et celui de toutes les personnes présentes à l'opération, appliquer plusieurs 
couronnes et pratiquer uoe bien plus grande perte de substance osseuse , doutile- 
ment fâcheuse à cet endroit du crâne. 


Ces opérations , faites en présence d'un nombre considérable de mé- 
decins et de chirurgiens , qui tous, étonnés d'abord de l'aspect com- 
pliqué de la scie, le furent bien plus encore après avoir reconnu la 
grande simplicité de sa manière d'agir, donnèrent lieu aux considéra- 
Uuons suivantes, 

1° Le but de l'opération fut toujours complétement atteint en enle- 
vant la moindre quantité possible de substance osseuse , tandis qu'avec 
le trépan on aurait été forcé d'aller bien au-delà de ce qu’il était stric- 
tement nécessaire. 

2° Dans aucun de ces cas , quelque grandes qu'eussent été les diffi- 
culiés de ces opérations , la dure-mère ne fut blessée par la scie. 

* Je n'ai jamais été forcé d'interrompre l'opération pour nettoyer 
l'instrument ou le sillon de la sciure , celle-ci étant entrainée au fur et 





que l'on met à ou dans l'étendue d'un pouce de long sur ua demi-pouce de large. 


On aperçoit très-bies slors les mouvemens de soulèvement du cerveau parfaite- 
ment isochrones aux batteemens desarières. Quant zu mourement de lurgescence, 
parmi les ouvrages qui contiennent des À ner des chirurgiens alle- 
mands et de plusieurs Faculiés allemandes, que les suivans : 


il n'est nullement appréciable, 1 ne survient pas le moindre accident pendant l'o- 
pération qui n'a pas été douloureuse. Où panse avec la harpie sèche. 
Le leudemais ao peu de céplialalgie ; pouls très-légèrement febrile. 
! ri s, qu À Le 20. La suppuration commence à s'ésablir, 
MVotices d'histoire naturelle et de medecine, par Froriep. Octobre] Le 25. L'état de la pesu autour de l'uleère ct à pen près le méme , seulement 
1830 , mai 1832, octobre 183a ; _.— plus repars de croûtes et ln mes yest moins abondante: la 
spondance médi uni GA ” sarlace ossuse du premier plan, le plus superficiel, n'a hougé en aucune manière 
be Cl 7 8 agées Ro paru médicale de WFurtcm- et présente à peu près le même aspect que Dia de l'opération. Ce n'est que dans 
* 1 gi Rss hrs ,7 10; : le point profundément attaqué par la scie , et parti-ulièrement sur la duré-mère , 
nnales de médecine de Leipsick, par le docteur Schmidt. Vo- que la suppurstion est bien établie etque des granulations roses rammencent à 
Jume 1, cah. 3. paraitre ; point de Gèvre; point d'accidens d'aucune espèce. (Pr. : (omentations 
Mais le jugement des chirurgiens français , basé sur les essais nom re <3 orte infusion de camouille tiède , à laquelle où ajoute plus tard un peu 
à ui é Ë Le s “ + "16. 

ts à Fp Prier hide dans les ve Waux à et qui j HS- 11 On continue ainsi jusqu'au 30 sans accident d'ancnne espèce, 
uma Le d cotome, pourra st vrmict ésormais d'a- octobre. Les bourgeons charnus ont fait quelques progrès dans le voisinage 
prés les opérations faites sur le vivant dans les hôpitaux de Paris. |Îdes points où ils s'étaient développés ; mais les po-tions d'os qai n'ont pas été pro- 
L'apophyse coracgide a été enlevée avec facilité avec l'ostéotome sur || fondément attaguées par l'instrument demeurent dures, jeuadires et ne paraissent 
un malade opéré per M. Roux, où l'application de la scie à chaîne nullement disposées à bourgeonner, M. Heine fait donc une secoude application 
avait été tout-à-fait impossible. de l'ostéotome , et enlère toutes les parties qui résistaient à la suppuration jusqu'à 
ce que l'on voie le tissu devenir rougedtre et légèrement saignant sous le fer de La 
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scie. Point d'accident pendant cette nouvelle opération. (Pr. : pansement des 
REVUES CLINIQUES. 


bords de l'ulcération avee le cérat mercuriel; fomentations avec la camomille vi- 
vense sur l'os. } 

REVUE DES CLINIQUES MÉDICALES DE L'HÔTEL-DIEU DE 
PARIS, PENDANT LES MOIS D'AOÛT ET SEPTEMBRE. 






















































Le 5. Les points profondément allaqués dans la dernière opération suppureat 
et hourgeonnent. Dans lesautres points et surtout sur Les cotés l'os demeure sec et 
semble disposé à suivre les périodes de l'exfoliation; les bourgeons charnus du 
centre grandissent tous les jours, de sorte que les mouvemens da vcerresu sont 
beaucoup moins apparens, quoique perceptibles; l'état des ulcérations des bords 
est très-satisfaisant ; dans plusieurs points elles sont cicatrisées; et tout porte à 


Dans notre précédente revue clinique nous avons fait ressortir les 
croire à au suceës complet, sauf les kenteurs inévitables de La cicatrisation. 


avantages obtenus par les purgatifs dans le traitement de la fièvre ty- 
phoïde. Le succès de cette médication ne s’est pas démenti, Sur qua- 
tre-vingt-cinq malades affectés de cette maladie et observés dans les 
salles de médecine desservies par M. Piédagnel, cinq seulement ont 
succombé à La violence des symptômes auxquels ils étaient en proie. 
Les autres n'ont pas éprouvé les langueurs de ces convalescences péni- 
bles, compagnes ordinaires du traitement antiphlogistique. Remarquons 
en outre que l'affection Sms combattue par les effets évacuans de 
l'eau de Sedlitz n'a pas offert à notre examen ces complications fréquen- 
tes et dangereuses qui se manifestent si souvent pendant la durée de 
cette fièvre. 

M. de Laroque a donc rendu un service à l'humanité , en rappelant 
l'attention des médecins sur les avantages salutaires de cette méthode 
évacuante. Les beaux succès de sa pratique vengent assez les purgatifs 
du diserédit injuste dont voulut les gratilier la doctrine du Val-de-Grâce. 
Siles praticiens de l'époque n'avaient pas été fascinés par les sophis- 
mes de ce système, ils n'en déploreraient pas aujourd'hui les consé- 
quences meurtrières. Arait-on oublié qu'en 1824 une épidémie de 
Gièvres typhoïdes menaça de décimer la population de Naplez? L'expé- 
rience apprit bientôt aux médecins d'Italie que la méthode évacuante 
était Le moyen le plus efficace pour s'opposer aux progrès du mal. 

De plus nous avions fait remarquer que l'affection . présen- 
tait dans ses caractères plus d'un point d'analogie avec la variole. La 
similitude des symptômes dans ces deux maladies est quelquefois st 
frappante, surtout au début, qu'il devient souvent impossible de les 
ditlérencier entre elles. L'observation qui suit vient à l'appui de cette 
upinion. Je suis heureux de pouvoir la communiquer avec détail à nos 
lecteurs. 


CANCER DD CORPS ET LE Li MRARCUE DROITE DU MAXIILAIRE 1xFÉRIEUR. — ABLà- 
TION DE LA MOITIÉ DROITE DE CUT O8 À L'AIDE DE L'osTÉOTONE. — Obserralion 
communiquée par M. Biconn, 


Ons. VII, — 1] s'agit d'une altération cancéreuse du corps da maxillaire infé- 
rieur, existant chez on homme de 49 ans , et dont l'origine remontait au mois de 
mars 1682, L'affectiun s'étendait de la première grosse molaire droite au col du 
condyle, avec altération fongueuse des gencires, engorgement squirrheux de la 
glande sous-maullare et de plusieurs ganglions lymphaliqus voisins , formant 
use tumeur du volume d'un œuf de dinde. Ua autre engorgement du volume 
d'une grosse noix , et dû à un ganglion lymphatique , siégeait sur la csrotide pri- 
mitive, au-dessous de la jugolaire interne et da muscle omoplat-hyoïdien, Les 
parties molles de la joue étaient saines, 

Ce malade avait été vu par MM. Marjolin et Dupuytren, qui avaient reconon 
la nature cancéreuse de La maladie. 

Une vpéralion seule pouvait amener la guérison. Je me décidai à opérer le ma- 
Jade en présence de MM. Dieflenhach de Berlin, Callerier, Gueymar, Philips, 
Weber, ete., à ma maison de santé , rue de | Qursine, 

Le malade étant assis sur ane chaise, et la tête Gxée par un aide, je pratiquai 
uv incision à convexité inférieure, élendue de la partie aulérieure du conduit 
auditif externe , en descendant au aivéau de bord inférieur du corps da maxithaire 
iofénicer pour remonter, par Le côté drait du menton, jusqu'à six lignes de La 
commissure droite des lèvres, Cela étant fait, une seconde inrision , partant de La 
lèvre inférieure de la plaie résultant de ja première, fut pratiquée sur le côté 
droit du col , en passant sar la partie muqueuse de la tumeur, et prolongée , dans 
l'étendue de trois pouces, jusqu'au-dessous de sa partie inférieure. H fut aloes fa- 
cile de mettre l'os à decouvert en disséquant et éloignant les lambeaux. Le pre- 
mière grosse molaire fat extraite, L'ostéotome de M. Heine fut aussitôt appliqué 
immédiatement en arrière de la seconde petite molaire, et l'as fut scié sans lésion 
des parties molles et sans ébranlement , avec La plus admirable rapidité et une fs- 
cité que n'a jamais présen'é aucune des scies connues jusqu'à ce jour. Dès 
que l'es fut divisé dans ce point , je Le détachai des parties saines et fis en même 
temps la dissection de la tumeur sous-maxillaire ; mais arrivé à la base de l'apo- 
physe coranaide, où j'avais l'inteution d'appliquer de nouveau l'instrument ingé- 
mieux de M. Heine , je m'aperçus que l'affection montait plus haut , et me décidai 
à pratiquer la désarticulation. Pour cela, je contournai l'apophyse coronoide avec 
un bistourt, dé manière à couper les attaches du temporal ; abaissant ensuite fur 
tement le fragment, je coupai Loutes les partirs moiles qui y adhéraient en rassnt 
toujours l'os pour éviter la lésion des vaisseaux voisins, Le ligament interne de 
l'articulation fat coupe à l'aide d'un bistour: droit aigu, tenu de la main droite , 
tandis que l'indicateur gauche le dirigeait en le précédant de sa pulpe ; puis le H- 
gamenl externe fut divisé à sou tour, ainsi que la capsule , et l'os se trouva déta- 
ché, 

Jusque-li ancun vaisseau important n'avait été divisé; l'artère faciale coupée 
n'avail fourui du sang qu'un seul moment, et n'avait pas dû être liées mais en 
contournant le condyle pour le séparer de ses parties molles, la maxillaire interne 
fat intéressée seulement à sa partie antérieure, et fournit un jet de sang assez volu+ 
migeux , et surtout lagcé du fond de énorme plaie résultant de l'opération avec 
une grande impéluotité ct quelque chose d'effrayant, Ce ant une éponge fut 
de suite placée de manière à la comprimer, et one aiguille courbe , armée d'un 6] 
double , passée dessous, permirent de placer an Ül de chaque côté de l'ouver- 
ture et de lice de façon à arrêter sur-le-champ l'écoulement du sang, Ce temps de 
l'opération étant terminé , je fs La dissection du ganglion inférieur en écartant la 
veine jugulaire interne, en soulevant le muscle omoplet-byoidicn et en disséquant 
sur la carotide, qui rommuniquait ses mouremens ag ganglion que j'enlerais , 
sans toucher à aucune des parties si nombreuses el si importantes à ménager dans 
cette région, et surtout en évitant l'ouverture des veines qui , comme on Le sait , || mais sans effort, sans toux et sans douleur à la poitrine, Le pouls bat 430 fois par 
peut produire les accidens bes E ficheux. minute, On diagnostique une Gèvre typhoide sous forme inflammatoire, et Le 

L'opéralion terminée , et le mlade Te été laissé vu quart d'heure , pour | fesseur iadique Le prescription suivante : saignée, 6 onces ; petit-lait chlor, à 410 
m'assurer qu'ancune artère ne donnait, je is la réunion immédiate, à l'aide de la gouttes par jote; solouon de sirop de gomme chlorarée et émals. ; lavemens 
suture entortillée, d'après les excellens préceptes de M. Dieffeabach , présent à Echlor. ; cataplasmes chlor. ; lotions chlor. quatre fais ; bain chlorure. 
l'opération. Le menton fut soutenu à l'aide d'une bandelette dz diachylon , et la] Le 2 août. Le vomissement persiste ; Le malade exbalc sa douleur par des plain- 

oué et le front cou-erts de compresses imbibées d'eau froide , souvent renouve- || tes répétées ; s'il sort de son assoupissement , c'est pour demander à étancher sa 
u Au moment de la division des parties molles au niveau du côté externe de Dsoif; sa phys0nomie exprime la souffrance ; ses yeux sont très-rouges ; la con- 
l'articulation temporo-maxillaire, à la suite de la lésion inévitable de La septième jonetive palpébrale gauche est méme enflammée ; la langue devient sèche et cot- 
paire de nerfs, il y a eu une rétraction de la face et un peu de paralysie de l'orbi-|'iante; le délire a persisté toute la nuit; le sang tiré par la phlébniomie , a coulé de 
culaire de la paupière droite, l'œil ve pouvant plus se fermer complétement . de-Ül; veine difficilement ; il v'offre sucun changement remarquable dans les appa- 
venant rouge et pris de larmaiement, J'ahaissai la paupière supérieure à l'aide | rences physiques ; le pouls est toujours fréquent, et les douleurs abdominales sont 
d'une bandelette de dischylon : de cette manière je remédiai à cet accident , qui encore plus intenses que la veille. Presc. : 6 sangsues aux apoph. mast.; les chlo- 
depuis a é complétement disparu, ls paralysie diminuant de jour eo jour |rures ; compresses imbibées d'eau froide sue la tête, 
de la manière la plus remarquable. Le lendemain Le délire est contiauel ; les dents , salies de féluginosilé noirâtre, 

Une saignée du bras, Lrois applications de sangsues an cou, et des applications À donnent de la fétidité à l'halcine du malade; la langue est desséchée et comme 
d'eau froide, ont été faites pour prévenir une trop vive ioflammation. La réunion | raccornie ; des sillons plus où moins profonds La parcooremt dans divers points de 
par première intention s'est faite à la joue de la manière la plus complète , sauf} ss surface ; une éraptico de nalure varioleuse s'est manifestée à la peau, et l'exa- 
dans l'angle inférieur de la plaie, que j'ai Leau ouvert avec une mèche, pour faci- {men des bras du malade n'offre aucune cicatrice apparente de raccine, nait > 
liter l'écoulement du pus. Au troisième jour toutes les épingles étasent enlevées, tion : potion F. a. un gros ext. quing.; Zgros; acétate d'amm. ; ether , 20 

Le malade, arrivé aujourd'hui au quinuième jour de l'opération , n'a éprouvé | gouttes; véhicule, 4 onces; 2 pots eau de rir éduicorée ; sirop de gomme, 

sacun secident : il se promène, pread des alimems liquides et mous, et la seule} Le 4. L'éruption lngut; néanmoins le délire a ces ; l'expression de la face 
difformité qu'il a d'apparente consiste dans un peu d'aplitissgment de la joue |lest plus satisfaisante ; le pouls donne 415 pulsations par minute. Un grand nom- 
drone. bre de petits boutons blanchâtres sont disséminés sur le voie du palais. (Eau de 
riz avec le s. quinq. ; même potion que la veille.) 


AFFECTION TYPFHOÎDE SOUS FORME INFLAMMATOIRE. — PRESCRIPTION DES $Ar- 
GNÉES ET DES CHLORURES. = VARIOLE CONFLOENTE. = EMPLOI DES TONIQUES, 
—MORT, 


Os. 1, — Au n° 49 de la salle Ste-Madeleine se trouve placé un malade âgé 
de 16 ans, faible de constitntion ét maladif depuis un an. {| rapporte à huit jours 
l'invasion de sa maladie, qui, d'après lui , aurait débuté par de violentes douleurs 
de tête et de venire. 

Aujourd'hui {*” soût, ce jeune homme est dans un état de somnolence eonti- 
nuel ; il répond difficilement et avec lenteur aux questions qui Ini soot adresses ; 
il aperdu l'appétit, mais une soif ardente le dévore. Son agitation dans la nuit est 
catrème ; de délire et une constipation opiniâtre, qui persiste depuis huit jours , 
sont au nombre des principaux symptômes de sa maladie. La prostration des fur. 
ces est exteëme ; Le malaile, couché sur le dos, kes paupières à peine entr'ouvertes, 
et la bouche béante, tient les jombes fortement écartées l'une de l'autre, et con- 
serve la droite dans une flexion presque complète, La peau est unilormément rou- 
ge; elle présente au toucher sécheresse et chaleur; la figure, d'une coloration 
animée, porte l'empreinte de l'isquiétude et de la douleur; le malade est tour- 
menté de douleur abdominale très-vive, et accuse en mênx: temps une céphalalgie 
violente. Quelques taches roses cheat saillantes sont éparpillées sur le vca- 
tre et la poitrine ; l'abdomen rend à la percussion un son sonore , et ane pression 
modérée dans La fosse iliaque droite donne à l'oreille un bruit de garsouillement. 
Du reste, rien de paruculier fourni par l'examen des organes contenus dans la ca- 
vité thoracique, Le malade a bien expectoré trois à quatre crachals muqgueux , 
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Le 2 noût, le malade sen son areës à la méme heure , mois arec ane intensité 
moindre dans les symptômes, (Mème régime, mème preser.) 

Le 4, vourel accès plus fort que tous les précédens; il a devancé 108 heure en 
se déclarant à dix. Le malede estinquiet; sa rate semble avoir légèrement aug- 
menté de volume. (Mme prescr.) 

Le 6, retour de la fièvre encore à dix beures, et accroissement dans La violencé 






























































Le 5. Les boutons de la face se destinent mieux , ils prennent an< forme coni- 
et une couleur rouge plus foncée, IE y a plus de réaction à la peau; le pouls 
esttombé à 96 pulsations; le-ventre est toujours douloureux. Prese. : eau de rit ; 
3. quinq. ; Lay. avec Lud. liquid., 8 gouttes; catspl. apiscé sur l'abdomen.) 

Les jours suivans les nuits sont agitées ; l'éroplion variokruse De sut sa 

'avec une extrème lenteur ; les boutons , ati d'être distendus par une ma- 
tière purulente biea liée, coulivanent une sérosité Empide ; le pouls «st à 96 pul- 
sations ; le malade a eu plusieurs déjections involontaires ; s0n ventre est rouple 
et peu douloureux. (Mème prescr.; infusion; camomelle ; deux résicatoires aux 
de froid n'a duré qu'une heure au lieu de spt. Le pouls de ée malade offre une 
anomalie assez siogulière; il ne donne que 44 pulsations par miaute. Cependant 
le sujet est jeunc et fortement couslitué. 

Le 40, l'acéès n'a point reparu; la conralesecnce du malade est rapide ; où lui 
donne 6 grains de Le de quinise par la bouche, comme moyen préservalif, et 
il sort complétement rétabli. 

La méthode endermique peut être considérée comme ua moyen des 
plus puissans pour faciliter l’action médicamenteuse de certains agens 
thérapeutiques. Leur eaploi par la surface cutanée dépourvue de son 
épiderme semble produire des résultats beaucoup plus ces et beau- 
coup plus prompts que ceux qui résulteraient de leur administration par 
la bouche. On connaît les heureux effets de l’acétate de morphine 
pliqué par la méthode endermique au traitement de certaines mad 
gies. Ces premiers essais conduisirent à chercher si dans les fièvres in- 
termiuentes , le sulfate de quivine administré par la même voie , u'a- 
girait pas plus sûrement pour combattre ou prévenir les accés, que s'il 
était confié aux absorbans du tube intestinal. À cet effet , des expérien- 
ces furent tentées par M. Chomel à l'Hôtel-Dieu , et l'observation qui 
précède est au nombre de ces dernières. On a pu se convaincre que 
l'application de quelques grains de sulfate de quinine sur le derme dé- 
uudé, suffit pour prévenir le retour de l'accès ; mais une condition 1n- 
dispensable pour obtenir ce résultat , c'est la nécessité d'employer celte 
médication au moins une heure avant le retour de la fièvre. Neanmoins, 
nous pourrions rap un cas où l'administration du spécifique 
voie Le absorbans de La peau , trois quarts d'heure avant l'accès , s'é- 
tait opposée à sa serolmilns. Les avantages de cette méthode sont 
incaleulables , si l'on en fait l'application aux cas de fièrres intermit- 
tentes pernicieuses, dans lesquelles les jours du malade sont fortement 
compromis , et où l'intervalle qui sépare les accès entre eux est trop 
court pour donner au sulfate de quinine porté dans l'estomac le teurs 
de dévelop r sa puissance médicatrice. Daos d'autres circon-tances , 
la susceptibilité du tube digestif enflammé ou non , l'idiosyncrasie du 
sujet, ne permettant pas l'injection du spécifique dans le canal intes- 
tinal , son emploi par la méthode endermique dans les cas de nécessité 
urgente sera pour le praticien une ressource salutaire. Remarquons 

nt que des doses énormes de sulfate de quinine ont été donnérs 
à des sans susciter chez eux les moindres désordres inflamme - 
toires. 

Pour bien s'assurer de La valeur thérapeutique de ce médicament , il 
faut observer plusieurs accès, afin d'évaluer leur degré d'intensité et 
de durée. Souvent il arrive que la diète, le repos, le changement de 
lieux et d'habitudes font tous les frais de la cure des fièvres intermit- 
tentes. Par trop de précipitation dans l'emploi du médicament , on 
pourrait attribuer à son action des propriétés qui lui sont completement 
étrangères. 

Les essais comparatifs auxquels vous avons assisté nous ont amenés à 
cette pensée , que Le sulfate de quinine porté dans la bouche pe peut 
prévenir l'accès, s'il n'est pas administré de douze à vingt-quatre heures 
avant son apparition; tandis que par la méthode endermique une heureet 
demie dans l'application de ce médicament suffit pour qu'il développe sa 
vertu fébrifuge. Employé trois quarts d'heure avant le retour de la fë- 
vre, il veut encore en diminuer l'inteosité et la durée. Chez deux ma- 
lades, son application sur la surface dénndée de la peau , une beure 
avant l'accts , a à constamment modifié la force. Par la méhode en- 
dermique, on peut porter la dose du sulfate de quinine jusqu'à 12 
grains. 11 est probable alors que 4 seulement seront absorbés, mais 
cette quandité est suffisante pour s'opposer au développement de La Ge- 
vre. 
Une dernière question , relative à ce mode d'administration , est 
celle de savoir si le sulfate de quinine ainsi employé jouira de la pro- 
priété de prévenir les rechutes , si fréquentes dans les levres intermit- 
beure de l'après-midi, et ne céds que bien avant dans la nuit. Chacun de ces acts tentes. Nous ne possédons pas un assez grand nombre de faits pour 

i L quillémettre notre opinion à ce sujet. Nous n'ignorons pas pourtant qu un 
malade, délivré de ses accès par la méthode eudermique, et traité dans 
le service de M. Chomel, à rechuté. 11 reçoit maintenant les soins de 
M. Piédagnel dans la salle Sainte-Martine, au n°7. Le sulfate de quivine, 
administré par la bouche, a promptement fait justice de ces nouveaux 
accès, Une observation bien man de remarque, c'est que le quinquina 


ur) Assoupissement profond ; langue sèche ; gencives recouverles d’une pel- 
licule hrundtre; boutons sffaissés, blaschätres, rouges à keur circonférence, et ir- 
timement rapprochés ; ils présentcmt l'aspect d'une membrane grisitre qui recou- 
trirait pod surface cutanée du malade. Bientôt des croûtes jaunâtres se deta- 
cbent du pourtour de ses lèvres et de ses yeux ; les pustules se dépriment à leur 
sommet, et ne pe app es sérosité sanieuse et grisitre Enfin, dans les 


u: des frissons et des tremblemens coutinuels, un colapsus profond . et 
déjections inrolentaires earartérisent les dernières scènes morbides, Le ma- 
labe répand autour de lui une odeur de moisissure infecte ) son pouls devient mi- 
sérable ; 11 meurt dans la nuit du 46 août. 
woffre rien de particulier. L'habitude extérieure du cadavre pré- 


La 
sente l'aspect hideux de toutes lLs victimes de la rariole confluente. Les méninges 
points, est épaissie et en romée ; on sersjt lenié de croire à l'existence de quel- 


ques pustules varioleuses sur les membraurs. Le canal intestinal fournit quelques 


indices d'inflammation de la muqueuse digestive. Eafo la trachée est le siège de 
plusienrs uloères variables par leurs formes et leur étendue , et la rougeur du pha- 


ryns décèle la phlogose de ce conduit. 


L'erreur de diagaostie commise les premiers jours d'examen de la 
maladie fut bientôt restifiée par l'apparition de l'éruption varioleuse à 
la peau, Mais le caractère de gravité qui accompagnait cette affection 
était bien de nature à iospirer Lou ersinus et à dicter sur ses suites un 
pronostic fächeux. Peut-être aussi y avait-il complication de ces deux 
maladies. Ce n'étaient point des boutons varioleux , coniques , saillans, 
pointus et d'un rouge vif qui faisaient écruption à la peau; ce n'étaient 

int des pustules grosses, remplies d'un pus blanc et entourées d'une 
auréole rouge qui caractérisaient cette og masie cutanée ; mais au 
contraire des boulons déprimés, offrant 
wucher, d'une couleur violacée et in imément ra hés les uns des 
autres. Ces pustules avaient l'aspect d'un bou t général de l'é- 
piderme soulevée par une sérosité sanieuse et d'un noir branätre. À de 
pareils symptômes qui méconnaitrait la variole confluente dans son 
Eummum d'intensité ! Sur dix-sept observations d'affections varioleuses 
que nous avans recueillies dans les salles cliniques de M. Chomel, trois 
malades ont succombé, et aucun des trois n'avait été vacciné, Dans la 
majorité des cas où des cicatrices apparentes témoignaient les bicafaits de 
Ja vaccination , la maladie a suivi une marche régulière et a offert les 
symptômes bénios de cette rariole discrète si avantageusemeut modifiée 

e virus vaccin. La nécropsie donnait comme principale lésion ana- 
tomique des ulcérations au larynx et à la trachée , variables par leurs 
formes et leur étendue. 

Les évacuations sanguines mises ell usage chez le jeune hemme qui 
fait le sujet de notre observation , loin de produire un amendement dans 
les symptômes en ont augmenté la gravité. L'état comateux est survenu, 
les lévres se sont desséchées et leur durcissement à produit un obstacle 
à la parole. Les excitans diffusibles et les toniques employés plus tard 

ur combattre l’atonie et faciliter l'éruption varioleuse, resterentsans ef- 
et apparent; l'ensemble des phénomènes, les commémoratifs et la 
fréquence des affections typhoïdes firent classer le malade dans la 
catégorie de ceux atteinls de cette dernière fièvre. Cependant les 
douleurs lancinantes qu'il ressentait dans les reins étaient si vives que, 
rterme de comparaison, il es mer que des lames de couteaux 
ui étaient enfoncées dans la région lombaire. Ce symptôme, l'un des 
lus constans dans la variole, manque souvent dans l'affection 1yphoï- 
e. L'enfant succomba le vingt-quatrième jour de la maladie dans un 
état adynamique complet et présentant quelques symptômes de résorp- 
tion purulente. 
mèvae INTERMITTENTE TIERCE. — EMPLEN DU SULFATE DE QUININE PAR Li mé 
THODE LENDERMIQUE.—CUÉRISON . 


Ons. II. — 1 est entré au n° 36 de la salle Ste-Madeleine, un malade atteint 
de Bèvre intermittente Lierce. 11 a déjà eu trois aveès : le pee le mercredi ; le 


iron deux heures. À cette période de froid survient celle de cha- 

darent environ = tat febrile. ar koi de siprer he] malade ressent 

ti ussi grande s'ils'était livré exercices violens ; 1l éprouve de 

me bdeue, dela soir et de légères envies de vomir, L'exames le plus attenti 

ne peut faire découvrir la moindre augmentation dans le volume de la rate, P 
cription : $ bouillons, 1 crèmes, ris, trsane amère. 
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en substance s' bien mieux à la récrudeseence des symptômes de 
la maladie que fe sel généralement employé pour la combattre. 

Ajoutons enfin que dans la majorité des cas de fièvres intermittentes, 
l'au tion du volume de la rate est un phénomène constant , sur- 
tout au déclin de La fièvre : l'observation qui précède fait foi en partie 
de cette assertion. 


Éursipèce À LA VACE.— EMPLOI SUCCEMNIY DES SAIGMÉES ET DES PURGATITS. — 
GUÉRISON. 


Ons. II, — Une fille de 24 ans, couturière de profession , d'une constitu- 
tion grèle et n'ayant jarmas eu ses règles, fut admise au n° 16 de la salle St-Lazare. 
Elle se rappelle avoir eu il y a deux ans us érysipèle à la face , qui fut bientôt 
suivi de l'spparition de la variole, Depuis quatre jours seulement cette jeune fille 
ressent des rs de tête, des maux d'estomac et des étourdissemenuscontinwels. 

Hier, S1 juillet, elle s'est décidée à entrer dans les salles cliniques de l'Hôtel. 
Dicu. Une saignée fut jugée nécessaire : on ln pratiqua sar-le-champ , et le si0g 
tiré de la veine présente aujourd'hui une couenne inflammatoire très-épaisse, Du 
reste, voici l'état dans lequel se trouve La malade examinée à la visite du matin. 
Ea proie à une céphalalgie violente, elle n'a pu sommeiller la ouit; les ganglions 
du col sont d'en rouge érysipélateux; les joues, rouges, Lumélées , te , Sont 

rsemées de bulles irrégulières ; cette rougenr et la chaleur fébrile datent du 28; 

es jours suirans araicat été caractérisés ua socroissement dans les sympié- 
mes. La malade a romi à trois reprises différentes des matières vertus ct amères : 
son épigastre est douloureux à La pression ; la eonstipation n'a pas cédé depuis Je 
début des premiers phénomènes morbides, et La languc humide $e trouve recog- 
verte d'un enduit jaûdätre. Le visage de la ma'ade est entièrement défiguré par les 
pes Linflanmation érysipélateuse. L'ouverture des paupières est rétrécie ; 
nez et la lèvre supérieure sont considérablement gonflés ; des pelli.ules légère- 
ment brunâtres, fendiculées et froncées, recouvrent la muqueuse libiale, La res- 
piration n'offre rien d'anormal ; le pouls donne 420 pulsations par minute. Pres- 
€nption : saignée de 8 onces ; petit-lait tamarisé ; 5 pots Lim. citr. gomun. ; cata- 
; va. sus pieds ; lav, ; dite. 

Le 2 soût, la malade accuse une inténsité plus forte dans La céphalalgie: le sang 
extrait par la phiébotomie est couenneux ; la longue est humide et pointilice sur 
ses bords ; la constipation persiste. Preser. : petit-lait tamarisé ; bogillon avec 4 
once de sel de Gleuher. 

Le 3, selles copieuses et fréquentes ; fièrre modérée ; suif moias vive ; tension 
et dauleur des parties érysipélateuses tag À on ordonne la limonade citri- 
que, les bouillons aus herbes et l'appheations de cataplasmes s)napisés aux mem- 
res thoraciques et pelriens, 

Les jours suirans uve amélioration notable se manifeste ; la rongeur de l'érysi- 
pèle disparait ; son gonflemeut diminue; on ne eraint plas qu'il envahisse le énir 
ee 1j rep ur rs j dress se résont à vue d'œil ; l'épi- 

é se et | r petites pl 5 La mulade demande et 
obtient des alimens. Ta TT 

Le 8, elle est déclarée convalescente, quoique l'wdème des parties qui on: dé 
le siége de la maladie persiste encure. 

Le 46, un pelit mouvement fébrile se déclare, suivi bientôt de la recrudescence 
de tous les symptômes. La diète, les laremens de séné et une potion purgative à 
2 gros d'huile de ricin, dassipeat dans trois jours ces nouveaux aecidens. La rou- 
geur, la tension et le gonflement érysipélatrez disparaissent promptement , et 
cetle fois La guérison de La malade est pleinement confirmée, 


Jamais question ne fut plus contreversée que celle relative à la na- 
ture et au traitement de l'érysipèle. Toutes les feuilles médicales pério- 
diques l’ont agitée tour àtour, et cependant les opinions sont encore bien 
divergentes sur ce point. Sans nous installer Fate 4 ces débats, qu'il nous 
sit permis de hasarder quelques réflexions à ce sujet. Tous ceux qui ont 
observé les bons effets des émissions sanguines dans la cure de l'érysi 
pèle,et qui ont appuyé leurs opin ons sur des faits bien avérés, 
ont avancé une vérité thérapeutique incontestable en se déclarant en {a- 
veur des auti-phlogistiques. Les pathologistes qui dans d’autres circon- 
stances ont remarqué la salutaire influence des vomissemens, des fric- 
tions mereurielles ou du traitement topique local pour borner les pro 
de l'inflammation érysipélatense, ont aussi invoqné des observations 
multiples en faveur des arantages de ces diverses médications. D'au- 
tres médecins epfin qui ont laissé à la force médicatrice les soins de la 

érison , se sont loués de leur réserve , et déclaré toute thérapeutique 

e l'érysiple ; sison impradente, d moins inutile. En présence de 
ces trois opinions basées sur l'expérience, cherchons d'où peut pro- 
venir la dissidence de leurs auteurs, Si ces différens faits constituent 
des vérités thérapeutiques comment expliquer la différence des résul- 
tats. Evidemment, trois vérités appliquées au même objet, ne pourront 
jamais devenir contradictoires. 

L'érysipèle n'est pas toujours des mêmes élémens morbides. 
Il peut revéuir différens caractères suivant la constitution médicale ré- 

ante, l’âge, l'idiosyncrasie du sujet, etc, Cette inflammation peut of- 

ir des complications muluples qui toutes nécessiteront un mode de 
traitement particulier, Cette différence dans la nature de la maladie ex- 
plique d'elle-même les effets avantageux de divers traitemens même les 
plus contraires. Le diflicile est de saisir les indications, et cette réflexion 
peut s'étendre à une foule d'affections morbides. Tel érysipèle se pré- 
seniera avec un élément bilicux et sera promptement guéri par les vomi- 





de l'inflammation érysipélateuse , tandis qu'au 
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üfs ; tandis que la même maladie, semblable quant au fond , mais déve- 
loppée 


sous l'influence d'autres conditions morbides , cédera avec ra- 
pidité à l'usage des émissions sanguines. Chez up troisième individu 
une médicalion locale top que énergique enraÿera tout à coup la marche 
avant La même ma- 
ladie s'était obstinée à parcourir tuutes ses périodes. Il est dont bien im- 
pe je le répète, de différencier les élémens des maladies qui, sem. * 
lables en apparence , présentent néanmoins des indications curatives 
diverses, 

Clez la malade qui fait le sujet de notre observation , les éarissions 
sanguines eu ployées dés le début de l'affection, n’ont procuré qu'un 
amendement passager. Les purgatifs seuls ont prodait _ effets salu- 
taires et tranchés. Après ne guérison apparente nous avons eu recru- 
descence des accidens, mais avertis par le tâtonnement de La première 
médication, les évacuans ont dû obtenir la préférence , et on à va 
sous leur influence l'érysipèle être guéri p ement. On doit 
remarquer que les rechutes de cette affection donnent naissance à 
des Lg re d'une intensité moindre que lors de leur première appa- 
rition. M. Chomel à fait observer aux élères de la clinique que Fa 
gorgenent des ganglions lymphatiques du col précédaient souvent et ac- 
compaguaient l’érysipele. Sur 13 cas observés dans ses salles de l'Hôtel- 
Dieu , six malades ont présenté ce phénomène, La jeune fille dont nous 
avons rapporté l'histoire avait aussi les ganglions lymphatiques du col 
engorgés. 

es expériences ont été aussi tentées pour s'assurer de La puissance 

de certains topiques locaux dans le traitement de l'érysipèle. Le vésica- 
toire et le nitrate d'argent ont été employés, soit pour modifier l'inflam- 
wation érysipélatense , soit pour circonscrire les limites du mal. Dans 
quelques cas l'érysipèle n'a pas franchi la Ligne tracée autour de lui par 
la pierre infernale, Mais lorsqu'il ne présentait pas à sa circonférence 
us bourrelet saillant et de la dureté dans les tépumens voisins, il fran. 
chissait l'obstacle et poursuivait sa marche d’érysipèle ambmlant, Ces 
moyens ont donc paru infdeles à M. le professeur Chomel; les Anglais 
er br enthoustastesde cette médication ; on trouve une raison suf- 
isante de la divergence de ces opinions dans le peu de compte que l'on 

fait en général de l'état de la maladie. Les érysipèles à la face ont été 
très-fréquens ces mois derniers. L'influence des agens extérieurs, nous 
n'en doutons pas, doit jouer un grand rôle dans leur développement. 


La constitution médicale agit quelquefois si puissamment que les moia- 
dres Fm deviennent impraticables dans la crainte complica- 
'u 


tions d'une inflammation érysipélateuse. 
RHUMATISME ARTICULAIRE.— TRAITEMENT PAR LES ANTIPRLOGISTIQUES, — EMPION 
D'UN VÉNCATORE.-— GUÉRISON. 


Ons. IV. = Une femme âgée de 26 ans est placée au n° 3 de la saile St-Larare : 
elle raconte qu'elle éprours 11 y à deux ans des douleors au poignet droit, qui 
rendirent imposable pendant quatre mois Lout mouvement de cette articulation. 
Quinre jours auparavant celte femme s'était accouchée d'un enfant venu à terme, 

Le 16 juillet elle éprouva des douleurs lombaires très-vives; bienlôt elles vi 
tirent culte région pour envabie l'épaule gauche, Enfin aujourd'hui, 3) juillet, 
elles se sont de nouveas fées au poiguit droit, Cette articulition est Le siège d'ou 
gouflement considérable, et La ièvre est e nulle. On prescrit une spplics- 
lion de 20 sangsnes loco dodenti, une Usane de chiendent miellée et irois soupes, 

Le lendemain les piqüres des sang-ues sont le siége d'une inflammation érysipé - 
lateuse; La douleur persiste, «1e pouls est fréquent. Prescr. : saigote du bras, 
cataplesme, boissons rafraichussantes. 

Le 4°’ août, la rougeur érysipélsteuse n'a pas disparu ; le gouflement augmente; 
la doulear est plas vive et la fièvre est modérée. Prescr. : S0 sangsues ; catapl. ; 
diète; boissons rafr. | | 

Le 2, l'inflarmmation érysipélateuse a pris Le caractère phlegmoneux; la 
et le gonflement se propagent vers les parties superieures de l'avant-bras ; du 
reste, pas de trouble senmble dans les fonctions, Prescript. : 2 bains locaux , en 
baïn général, cataplasme. 

Le 3, amendement dans les symptômes ; la rougeur érysipélateuse est moins 
vive, la douleur moins forte, la tension plus faible. Le mieux se soutient jusqu'au 
6 , où une purgstion avec 2 gros d'huile de riein combat avec avantage une con- 
stipation légère. Cependant la gêue des mouverens de l'articulation du poignet 
droit, la douleur continuelle que ressent La malade dans ret'e région, déterminent 
Ph d'un vésicatore. Le lendemain , sugmentation dans l'intensité des 

moet: mais deux jours après le rhumatisme disparait , et la malade obtient 
son emeai Le 21 août, après vingt-deux jours de trailement, 


Quelques-unes des idées émises dans nos commentaires sur l'érysi- 
le trouvent ici une application directe. Nous n'y reviendrons pas. 
otre intention n'est pas de diseuter en ce moment la nature du rhuma- 
tisme ni d'apprécier les meilleurs modes de traitement à lui opposer ; 
toutes nos réflexions doivent se concentrer sur l'intérêt que peut offrir 
l'observatiou présente. D’après les données fournies par la malade sur 
la durée de la première affection rhumatismale dont elle fut atteinte il 
y à deux ans ; nous avions lieu de craindre que cette nouvelle attaque 
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se prolongeit indéfiniment. Cependant on à vu le mal s'éteindre pro- 
ssivement , et dans un intervalle de temps peu ebnsidérable, 
ous n'attribuerops pas les honneurs de la guérison, ni aux émis- 
sions sanguiues, oi aux pürgalifs, ni aux émolliens , ni au vésica- 
toire ; il est plus vrai de dire que l'inflammation rhumatismale à 
cessé , parce qu'il n'est pas naturel qu'une maladie se prolonge 
indéfiniment , et qu'il est conforme à l'observation journalière de voir 
celte affection se dissiper d'elle-même après vingt ou vingt-cinq jours 
de durée. Mais pourquoi, dans cette dernière circonstance , le rhuma- 
tisme s'est-il promptement amende , tandis que quelque temps aupara- 
vant il avait condamne le même poignet à des souffrances et à une im- 
mobilité de quatre mois? La question est facile à résoudre , si l'on se 
rappelle que, lors de sa première affection rhumatismale , la malade 
sortait de couches. Cet état puerpéral a compliqué la maladie en ÿ 
ajoutant un élément de plus, qui peut à lui seul lüi imprimer des ca- 
ractères bien différens dans sa marche, dans sa durée et dans ses ter- 
mivaisons. En effet, l'inflammation rhumatismale ordinaire se résont 
rarement par voie de suppuration, tandis -que ect accident est une 
terminaison fréquente du rhumatisme puerpéral. 

Le n° 5 de la salle Saint-Lazare en fourait un autre exemple, et rien 
n'est plus curieux que le rapprochement de ces deux observations. 
Cette derniere malade ressentit aussi des douleurs rhurmatismales qui se 
dissipèrent quelque temps après leur développement , sans qu'il füt né- 
cessaire de recourir à une médication énergique, Aujourd'hui, un se- 
cond rbumatisme s'est déclaré; il a attaqué cette femme immédiate- 
ment après ses couches, et malgré toutes les puissances de la the- 
rapeutique , l'arthnitis prend la voie de suppuration, et condamnera la 
malade à une immolulité de [mea mois. 

Nous avons appelé le rhumatisme une inflammation; on pour- 
rait surprendre cet aveu pour mal interpréter nos opinions, ou défi- 
gurer le sens que nous attachons à ce mot. L'affection rhumatismale 
est à notre avis une inflammation sui generis, spécifique , offrant un 
cachet particulier qui la différencie des autres phlogoses ; en eflet 
elle se termive rarement comme elles par suppuration, et jamais par 
gangrène, Ce qui la distingue aussi, c'est sa mobilité et sa durée , qui 
est tantôt de quelques minutes, tantôt de plusieurs heures , et quelque- 
fois enfia tout-à-fait illimitée. Une troisième ligne de démarcation se 
trouve encore dans la différence des produits de ces deux affections et 
dans le peu de succès qu'obtiennent les antiphlogistiques pour combat. 
tre le rhumatisme. Il est rare, par exemple , que les concrétions topha- 
cées se développent indépendamment de toute affection rhumatismale 

utteuse , et que peuvent les émissions sanguines dans le traitement 

cette dersière maladie ? 

L'hydrechlorate de morphine a été employé par la méthode ender- 
mique pour pallier l'intensité des douleurs rhumatismales. Plusieurs 
fois il a procuré du soulagement aux malades ; mais le plus souvent ce! 
médicament est resté sans action, L'opium a été aussi administré à 
quelques rhumatisans. M. Piédagnel n'a pas craint , dans un cas, de 
porter la dose de cette substance à 18 grains, et ce praticien distingué 
nous a prouvé par des faits que l'on exagérait les accidens attribués au 
narcotisme. Ses malades ont été soulagés par cette médication , qui est 
restée sans influence, il est vrai, sur la marche de l'affection rhuma- 
tismale. ne M. Chomel avait observé que l'emploi des opiacé 

, x d Piaces 
daos une foule de rhumatismes Procurait aux paliens un sommeil si 
péaible qu ils ne redoutaient rien tant que de tomber dans cet assoupis- 
sement. Les malades syppliaient leurs voisins de lit de les éveiller si 
une force invincible leur fermait la paupière. De nouveaux essais sont 
done nécessaires pour juger de la valeur palliative des opiacés dans le 
traitement des rbuwatismes, Nous tiendrons nos lecteurs au courant dn 
résultat des nouvelles expériences, 


MÉTRO-PÉRITONITE, =" ÉMISSIONS SANGUINES. — PRICTIONS MERCURIELLES, — 
FURGATIF. — MORT, 


. Ons. Y. — Une femme , Âgée de 47 ans, d'une constitution forte et joui 
il yatrois semaines , d'une parfaite santé , ressen‘it tout à coup des FL card 
dominales très- vives avec vomissemens qui persistèrent pendant 24 heures, Une 
bémorrhagie utérine se déclara peu de te aprés ; be sang s'écoula pendant seire 
jours de la vulve sous forme de caillots woirâtres. Depuis sept mois cette femme 
m'avait paireru ses règles, Elle était tourmentéc cependant par des pertes blanches 
considérables. L'invasion de sa maladie à été caractérisée par l'inappétence, la 
soif » Va sécheresse et la chaleur de ta peau, Examinée le {4 août, son état est le 
suivant : ventre tendu, sonore à la percussion , douloureux à la pression ; matité 
dans le flanc dro:t, et céphalalgie légère. Le doigt porté dans le vagin éprouve le 
— es pp . rl ke: museau de tanche d'une dureté re uable 
Une forme semi-globuleuse ; 11 jouit d'une immobili i e 
insensible à La pue. L'utéras à obilité parfaite et demeure 
aux Lopel ag j son orifice est presque entièrement effacé, Néanmoins cette 
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comme enclavé, semble adhérer fortement ||; 


: sa dernière couche qui date de huit ans fut suivie d'une 


GAZETTE MÉDICALE 


maladie qui dura quinze mois; la de cette malade té une téiple jan- 
nâtre ; son pouls Len 116 subies par minale. ae : saiguée de trois 
pal., bains, cataplaemes , lavemvas, sol. sir. de gros.) 

Le 12. Le favies exprime l'inquiétude et la douleur; le pouls est toujours fré- 
quent ; le ventre est tendu et doulosreux ; la malade a vomi à deux reprises des 
matières verdätres, mais peu abondantes ; le sang tiré de la veine présente une 
coucune inf mmatoire trés-épaisse, {Prescription : 30 sangsues sur l'abd., etc.) 

Le lendemain le ventre est sonore; les douleurs abdominales sont moins vives : 
l'hypogasire seul est encore douloureux à la pression ; l'intensité de la Gèvre est 
pourtant plus vive; la chaleur de la peau devient âcre et mordicante; la langue 
est rouge et la soif ardente. { Preseriphion : saignée du bras , frict. avec une demi 
oncc d'onguent napelitain (bis), lav., soi, sirop de gros.} 

Le {4etle 45 le ventreest plus tendu que Î, veille; lo douleur augmente par 
la pression ; Les traits de la face se gripeat ; le pouls est serré, précipité, igtermit- 
tent. Presc. : frclions mercur, à { once et demie. 

À la visite du 16 au matin, ls malade n'accuse plus de douleur de ventre ; l'ab- 
domen est souple ; elle a rejeté par le vomissement des matières verdâtres très- 
amères. Prese, : Gletà 2 onces e ; huile de ricin, À once et demie. 

Les évacuations alrines qu'a déterminées celle purgalion, ont soulagé Le mala- 
de : elle supporte onc forte pression sur le ventre sons ressentir la motodre dou- 
kur, mais l'appareil fébrile est encore très-intense. Prescription : frict. merrur, ; 
solut s. gros. . 

Le 18, chaleur à La peau, pouls uvre avec intermittence ; douleurs abdomi- 
nales sensibles: envies de votir et plaintes continuelles. Diminution dans le vo- 
lume et dans la tension du ventre; perception distincte dans La région ilisque 
gaoche, d'une rénitence qui commence à 2 pouces de l'épine antérieure et supé- 
rieure des os des iles, qui s'étend dans le voisinage de la ligne médiane, et dépasse 
les pubis de quatre travers de doigt. { Mme presc.) 

Le lendemain Les traits de La face sont décor, , l'agitation est extrême , des 
sueurs abondantes couvrent le corps de Le malade, son pouls devient misérable et 
intermittent. Elle racurt le 20 août, à 5 heures du matin, : 

Vécropsie.—La cavité abdominale est Le siége d'un épaochement considérable 
de sérosité lactescente ; le péritoine euflammé est recouvert d'use quantité prodi- 
gieuse de fausses membranes, La séreuse des intestins se déiache des autres mem- 
branes avec une facilité remarquable ; la matrice, plus dense que dans l'état nor- 
mal, présente à son bas fond une injectioy assez vive, Les viscères des autres ca 
vités n'ont rien offert de particulier. 


Malgré l'absence de plusieurs arr qui caractérisent l'inflam- 
mation du péritoine, cette maladie dans sa marche insidiense s’est 
promptement terminée par la mort. L'intermittence du pouls ; une €x- 
pression indéfinissable de douleur répandue sur la physionomie de la 
malade; ses plaintes continuelles n'étaient pas des symptômes assez alar- 
mans pour motiver un pronostic Éicheux. Cependant la catastrophe est 
survenue lorsque les symptômes locaux de l'inflammation péritonéale 
étaient presque complétement dissipés. Nous avons observé plusieurs 
fois cet amendement dans les douleurs malgré les progrès rapides de la 
hlogose de cette séreuse. Dépourvu par lui-même de toute sensilnlite, 
es souffrances ne sauraient être considérées comme caractère essentiel 
d'inflammation du péritoine ; elles sont , il est vrai, cmhpagnes ordi- 
naires de cette maladie ; mais leur cause se trouve dans la phlogose des 
parties environnantes. L'expérience à démontré que les frictions mer- 
curiel'es sont souvent un moyen efficace dans certaines inflammations. 
N'auraient-elles pas dans ce cas amendé des douleurs en modifiant la 
phlogose, du réseau vasculaire, tout en laissant subsister la péritonite 
dans son maximum d'intensité ? Cette supposition ne paraîtra pas en- 
tièrement gratuite aux praticiens qui ont vu le soulagement procuré par 
l'emploi des frictions d'onguent napolitaio, coincider avec les progrès 
de l’altération péritonéale. 

Les émissions sanguines n’ont pas été négligées dès le début de la ma- 
ladie, mais elles n'ont pu prévenir la violence des accidens. Peut-être 
convient-il dans l'inflammation du péritoine d'insister davantage sur la 
saignée locale saos négliger pourtant la phlébotomie si l’état général da 
sujet l'indiquait. Nos devanciers nous ont laissé pour précepte d'ouvrir 
la veine dans les ioflammations parenchymateuses et d'appliquer les 
sangsues dans la pblogose des séreuses. L'observation journalière con- 
firme la vérité de cette loi. Cependant on ne doit pas être exclusif dans 
son traitement, el c'est agir souvent avec prudence que de procéder en 
thérapeutique paf voie de tätonnement. 

À. Boxen. 





ACADÈMIE DE MÉDECINE, 


Séance du $ octobre.— Présidence de M. Bovvar, 


M. Rognelta adresse une réclimalion su sujet du rapport de M. Velpeau sur 
son mémoire. Bien que cette lettre sait conçue dans les termes les plis convens- 
bler, le conseil d'administration , considérant que le rapport a été approtivé par 
l’Académie, a été d'opinion qu'il n'y avait pas lieu à lire cette lettre. 
MM, Maimcaurr el EH. Croquer réclament contre celte décision. — Ordre du 
our. 

M. Maxon de Lausanne adresse une lettre sar un procédé de mensuration qu'il 
a appliqué à la pratique chirurgicale. Jia de plus vague que Les éraluations Sont 
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on se sert ordinairement : ainsi, quelle idée exacte avoir d'une tumeur grosse 
comme nn marron, convie Le poing, comme.un œuf, etc. ? On a employé , à la 
vérilé, le plôtre pour mouler certaiges tumeur+ ; mais , outre que ce procédé est 
long et déssgeéable , il ne saurait servir à indiquer la dimioution ou l'accroisse- 
ment, à moins de faire un moule nouveaa tous les jours; et enfin il fout toujours 


en venir à mesurer ce moule même. M. Mayor se sert du compas d'épaisseur, in- 
strament d'un usage vulgaire, facile à employer, à bas prix, I ne s'agit que d'en 
adoucir les pointes ou de les remplacer par de petites plaquesou de petites boules. 
Pour tout chirurgien qui voudra mettre de la rigueur daus ses observations , cet 
instrument est désormais indispensable, 

MM. Husson, Ribes et Thillaye sont chargés de faire un rapport à ce sujet 


SUITE DES DISCUSSIONS EUR L'ACARCTS SCABIEL. 


M. Louren-Viucenmar demande, dans l'intérêt de la vérité et de la science , à 


dire un mot sur les recherches de M, Galès. Ce n'est pas M, Galès lui-même qui 
découvrit d'abord l'acarns à cette époque; ce fut M. 4. Dubois | le lui ons , !P 


et qui l'engagea à se livrer à une étude spéciale de cet auimalcule, Les expérien- 
ces instituces dés-lors étaient oregg mt l'insecte fut trouvé et inoculé ; elles ca 
rent pour lémosns MM. A. Du ois, Pinel, Leroux, Duméril, Albert, ete, etc, 

M. Eutnr, J'ai dit tout cela dans mon rapport; seulement M, Galès , dans sa 
thèse, ne parle point de ces essais d'inoculation : il dit seulement qu'il a trouvé 
l'insecte dans les vésicules, Or, personne depuis n'a ee le retrouver dans cet en- 
droit. Mais il y a plus , il ajoute que M. Patrix a dessiné l'insecte sous ses yeux, 
Or ce dessin de M. Patnx, exécuté sur l'animalcule extrait par M. Galès, sous les 

us de M. Galès, ressemble parfaitement à la bgure donnée plus tard par M. Ga- 
is même, c'est-à dire à la mitc du fromage. 

M. Mosrac. Comme ou a beaucoup discuté sur la thèse de M. Galès, j'ai voulu 
avant toet la relire, et je l'ai apportée avec moi. Je déclare que, quant à l'histoire 
des travaux successifs faits sur l’acarus, elle ne laisse rien à désirer : qu'elle est 
sautant et plus complète que ke mppon de M. Emery; que M, Galès dit expressé- 
ment, aprés Cesloai, qu'il a quelquefois frouré l'intecie dans les vésioules, mais 
plus souvent à côté des vésicules , et spécialement dans les plis cutanés des artj. 
Culations des doigts. Il ne se trouve, dit-il, que dans les résicules maissantes : ct, 


comme elles naissent d'ordinaire pendant la ouit, c'est dus la puit qu'il faut les 

ouvrir pour l'y trouver ; car il s'éloigne très-promptement de la vésicule une fois 

es est formée, M. Galès raconte ensuite , toujours dans sx thèse , ses essais 
1 


nocalation, poussés besucoup plus loin qu'on ne l'avait fait svant.et après lui ; 


il a recherché ce que Pre la mite du fromage et celle de la farine appli- 
effet n'a été produit, tandis que l'application de l'acsrus à 


ées sur da peau ; nu 
erminé la gale. Ce fait a même reçu uoe application pratique, Un individu était 
attejat d'hypocoudrie , et il faisait remonter sa maladie à La su 


éruption, en faisant porter au malade uoc chemise de galcux; et comme on 
échons, M. Galès a l'inoculation à l'aile de l'acarus, Celle-ci réussit par 
faitement, et l'éruplion une fois bien développée, entraina la disparition de h y- 
pocondrie, Ces expériences sont atlestées par un grand nombre de signatures 


parmi lesquelles on lit celles de MM. À. Dubois, Tartra, etc, 


ll reste à expliquer l'erreur dela gravure. J'en ai parlé à M. Galès, et voici ce 
“il nva rapporté. Le jour où MM. Bosc, Ollivier et Latreille , comeissaires de 


Mastitot, niurent à St-Louis vériber les expériences , l'acaras fut extrait devant 


eux, placé sous le microscope, et après l'avoir scrupuleusement examiné , ils di- 
rent : c'est un animalcale du genre des miles; royons jusqu'à quel point il re:sem- 
| du f cura , séance lenante , 
du fromage et de la farine : les trois animalcules furent comparés , et leurs diffé 
reaces reconnues; après quoi M. Bosc dit : c'est fort bien, il faut laisser tout cela 
à M. Meunier (le dessinateur). Est-ee que le dessinateur aura pris on verre pour 
l'autre, et sera aiesi tombé dans ue erreur involontaire qui a été partagée natu- 
réellement par M, Galès ? Cela est probable. Voilà toujours comment les choses se 


ble à la mite de La vieille firine ou du fromage. On se 


sont passées. 


M. Euenr demande à répondre, mais on demande l'ordre da jour, qui est 


adopté. 


MÉMOIRE SUR UN NOUVEAU MOYEN DE PRÉVENIR LA SCARLATIXE, por M. Miqurs 


d'Amboise.— Rasronr par M. Géranmx, 


M. Géaanous lit un rapport sur ce mémoire. L'autrur commence par eiter des 
faits qui semblent témoigner contre la prétendue propriété préservatrice de la 


bellutone, Uve épidémie de scarlatine ayant envahi plusieurs communes, ua pro- 


priétaire philantrope fit distribuer à tous Les habitans de sa commune, suivant les 


doses indiquées, de la poudre de belladone mêlée avec du sucre. L'épidémie sévit 
aussi bien sur celle commune que sur toutes les autres. 

Ne pourtant plus se Ger à la Lelladone, M. Miquel essaya l'inoculation , et il en 
a retiré de si bons effets, qu'il n'hésite pas à la proposer comnie un moyen pré- 
préservatif d'une efBcacité incontestable. Voici quelques-unes de ses expériences. 

Son premier essai fut fait sur un enfant de 28 mois, qui n'avait pas « u encore La 
scarlatinc. Pour atoie de la matière, il piqua avec une lancetle quelques plaques 
des plus apparentes sur une jeune Glle de 16 ans atteinte de scarlatiné 3 :l n'en 
sortit pas desang, mais srulément un Maide jaunitre. Ce fluide fut inoculé sux 
bras de l'enfant, par bit paqôres. Au troisième jour, la plupart étant entourées 
d'un cercle rouge ; le cinquième, elles avaluat disparu. Loc seconde inoculation 
fat tentée plus tard pourservir de contr'épreuve : les piqüres ne déterminérent 
aucune rongeur. | : 

Le 48 janvier 1834 , la scarlatine se déclara sur une petite Gille de 4 ans , au 
milieu d'use famille nombreuse, peu aisée , et où l'isolemcut de la malade n'était 
pas possible. M. Miquel attendit le troisième jour ; alors ilinocula une sœur aivée 
de là malade, ge de 10 ans. Le lendemain les sr Reg étaient entourées d'une 
aréole rouge. Au troisrème jour , la peau était chaude et rénitente à l'entour ; le 
cnquirme, tout avait disparu. Une autre inoculation , tentée sur un petit garçon 
de la méme famille, eut le même succès, Du mois de janvier au mois d'avril, ces 
om ser y ont vécu à côté de leur sœur malade, et n'ont eu aucun symptôme de 
s0ù 

















| ! ion d'une 
ee déjà ancienne; tous les remèdes ayant été essayés en vain, on tenta de rappe- 
rl 















as. le premier qui en ait tenté de semblables; mais, si on co 1 i 
Le de faits qui se rapportent à l'isoculation, à la masse Srerrates STE 
montrent l'efBcacité de la belladone, en accueillera avec plus de réserve les con- 


de la belladone, sur quelques faits négatifs. Pour que ces faits eussent 

1) faudrait qu'ils rl certaines conditions dut l'auteur ne dit php 
mémoire. Avec quelles parties de la plante a-t-o0 fait les expériences? Les feuilles 
sent moins eflicaces que la racine. La belladoneétait-elle fraîchement recueillie, ca 
desséchée ? On sait que la dessiccation lui fait perdre une partie de ses propriétés 

Enfin il parsit qu'on s'est servi de la poudre de belladone . et c’est précisément la 
réparation de cette plante qui se détériore le plus volontiers, J'irai plus loin, et 
je dirai que, quand même toutes les conditions suraient été remplies, on n'eg 
pourrait lirer encore aucune conclusion absolue. Les mêmes remèdes en effet ne 
réoxssent pas toujours contre les mêmes maladies, soit que le génie de celles-ci 
change, où par d'autres circonstances difficiles à apprécier. 11 y a dix ans que la 
belladone réussissait à merveille contre la coqueluche; elle à moins de soccès 
aujourd'hui. Je suis entré dans ces réflexions parce que je les crois utiles, mais 


sans vouloir cependant jéter aucune défaveur sur les expériences de M. Mi : 
je les crois très-utiles et très-bonnes à répéter. is re: 


M. Génamoix. On s'est servi de poudre de racine de bellaÿone et de là plus 
fraiche qu'ov a pe. 

M. Guensexr, J'ajouterai quelque chose à ce que vieol de dire M, Dubois : 
c'est que si lon vent répéter les expériences de M. Miquel , il faut Les faire ail 
leurs qu'à Paris pour qu'elles prouvent quelque chose. En effet, nous n'avons pas 
à Paris d'épidémie de scarlatine à proprement parler : elle y règne d'une po, 
contioue, et il est fort difficile de s'assurer , quand elle se déclare chez tn sujet 
si elle s'est propagée par contagion ou spontanément déreloppée. Je la crois : 
pour ma part, irès-contagicuse , mais mom touj ni su méme degré, Par 
exemple, j'ai une fois ra chez moi la scarlatine ; je F'ai communiquée à 
presque toute ma famille, Vingt autres fois j'ai vu dans des familles nombreuses 
un où deux enfans avoir la scarlatine et les autres en être exémpts, Dans cette in- 
certitude, quelles conséquences tirer d'expériences sur un m préservatif ? 
J'ai essayé tous ceux qu'on à conseillés, et spécialement la belladone ; je n'ai pa’ 
en tirer aucune conclasion. Il faudrait donc , pour juger à sa juste valeur et ln 
bellidonëe et l'inoceulation, les essayer dans un pays vierge de scarlatine , et où 
ceue are se gt gr épidémiquement pour la première fois. Mais, je le 

épète , à Paris tout essai de ce genre est insiguibant , et aucune réparati 
belladone ny fait plus d'effet qu'une autre, d , sk 

M. Casrez. J'ai noté dans le rapport la dénomisation de scarlatine angineuse 
C'est une épithète au moins inulile; langine est un symptôme essentiel de la 
scarlaline , et je dirai plus, de toute maladie éruptive, L'intensité de l'angine ne 
suffit pas pour caractériser une espèce de scarlatine; car La violence de l'angine est 
toujours en rapport direct avec celle de l'éruption. 

M. Marscausr. M, Miquel dit que les taches de scarlatine inoculée disparais- 
sent ou cinquième jour , el il ne parail pas avoir observé de desquamation. Mais 
alors Les taches inoculées ne suivraient pas toutes les périodes de l'affection natu- 
relle ; ce serait une sorte d'avortement des piqûres qui pourrait faire élever des 
doutes sur leur valeur gréservative, 

M, Cruitavis, J'ai lu dans le Journal d'Édimbourg que de semblables expé- 
riences ont élé faites en Halie avec succès il y a sept où huit ans; je ne me sou 
viens pas où ni par qui, mais je cite mon autorité. 

M. Génannix. Nous n'avons connaissance de rien de semblable, J'ai trouvé en 
faisant des recherches, quelques anteurs qui allèguent que la scarlatine peut se re- 
produire par inoculation; maisils ne proposent cctte inoculation comme un 
moyen préservatif, et 11 semble méme qu'ils n'aient pas été témoins de ce qu'ils 
avancent ; en effet, dans aucun cas M. Miquel n'a vu Foocistion déterminer la 
scarlatine; l'éruplion est restée toute locale et limitée aux piqüres, 

M. Bouquet. A l'appui de la contagion de la scarlative, voici un fait très-re- 
marquable, Un individu est atteint de la scarlatine ; ilen guérit. L'habit qu'il 
avait porté reste deux ans dans une armeire, Au bout de ce temps, l’homme fait 
ua voyage en Hongrie. emporte son habit , et communique la scarlatine aux pre- 
mières personnes qu'il fréquente, dans un pays où auparavant on ne Ja connais 
sait pas. 

Le rapport et ses conclusions sont adoptés. 

M. Amussar présente trois instrumens nouveaux de M, Thompson , j ji. 
rurgien anglais, qui s'occupe de recherches spéciales sur les dernies. Le premier 
est un coutesn à débridement n'ayant qu'une ligne de tranchant an plus: le se. 
cond, un dilatateur pour l'anneau ou le collet L sac; le troisième, ua spéculum 
quadrivalre pour ke vagin. Nous en donnerons la description lors du qui 
en sra fait à l'Académie. MM. Dubois, Lisfrané et Amussat sont chargés de ce 
rapport, 

M. Coviaue lit la seconde parte de son mémoire sur la lithotritie Nous répro- 
duirons sous peu cet important travail. 

M. Ricoxv présente à l'Académie plusieurs pièces pathologiques. Ce sont : 

1° La portion de mächoire inférieure qu'il a désarticulée, { Cette observation 
détaillée as consignée à la suite du mémoire de M. Ieioe, dans notre numéro de 
ce jour. 

2° Deux énormes tumeurs fongueuses du col de la matrice | amputées à l'aide 
da spéculum porte-ligsture de l'anteur, 

P s ee des asc ” syphilitiques développés dans la substance cérébrale ; 
ans la partie antérieure du corps strié droit ; il y avait hémiplégie à gauche. 

Métus Levis à den ace. du dit 
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CORRESPONDANCE MÉDICALE. 


TRAITEMENT DE LA FIÈVRE TYPMOÏDE PAR L'EMPLOI DE 
L'EAU DE seputrz ; observations communiquées par 
M. De LanoQuE. 


Paris, ce 25 septembre 1834. 
Monsieur et tres-houore confrère , d 


Puisque la Gazerre mÉnicaue , daus son numéro du 20 septembre 
1834 , a bien voulu parler des succès que j'obtiens dans les fièrres ty- 
phoïdes par la méthode évacuaute , je vous demande la permission de 
vous l'exposer tout entière, ainsi que les motifs qui m'ont déterminé à 
l'adopter. Je joindrai aux détails dans lesquels je vais entrer à cet 
égard quelques observations particulières qui, je crois, justifieront 
ra détermination. 

Persuadé , comme je l’étais, en entrant à l'hôpital Necker en qualité 
de médecin, que la  alk typhoïde, désignée jadis sons les dénomina- 
tions de putride , putride maligne , de typhus , de fièvre des prisons, 
des armées, des vaisseaux , et à laquelle les modernes ont applique 
successivement les noms d'adynamique , d'entéro-mésentérique, de 
grave , de dothinentérique , n'était autre chose qu’une inflammation 
spécifique et essentielle du canal intestinal ; je pensai u'il était ration- 
nel de la traiter par les antiphlogistiques et les revulsifs. Néanmoins , 
je ne tardai pas à m'apercevoir que ces agens thérapeutiques , loin de 
maîtriser la maladie , lui laissaient , au contraire, parcourir toutes ses 


phases, quand toutefuis ils n'en abrégeaient pas le cours naturel en! 


Er si ju uuc influence désastreuse sur l’ensemble des phénomènes mor- 
bides. 

Le peu de suceës obtenus par ce traitement me portèrent à essayer 
d'emblée les toniques permanens et diffusibles, auxquels je n'avais pas 
uue tres-grande confiance , mais qu'on avait vantés comme les seuls 
médicamens capables de mettre un terme aux accidens typhoïdes. Je 
recourus donc au quinquina, au camphre, au muse, aux vésicatoires, 
aux acides minéraux, au vin, etc. , sans être plus heureux qu'avec les 
saignées , les émolliens et les boissons rafraîchissantes , tant préconisés 
par le chef de l’école dite physiologique. 

J'avoue que jecommençai dès lors à croire, avec plusieurs médecins, 

la maladie était au-dessus des ressources de l'art, et que si certains 
sujets triomphaient d'elle, c'était uniquement par les efforts de la nature 
médicatrice. Cependant, comme en faisant quelques ouvertures de 
corps , je m'étais aperçu que le tube alimentaire était toujours, où pres- 
que constamment tapissé d'une certaine quantité de bile, mélangée ou 
non avec d’autres liquides ; comme d'ailleurs je voyais que les altéra- 
tions A pm qu'on rencontrait occupaient, en genéral , la partie la 
plus déclive de l'intestin grêle ; comme enfin j'observais que ces lésions 
se formaient souvent d'une manière silencieuse, et que malgré cela les 
symptômes généraux étaient très-graves et disproportionnés aux trou- 
bles fonctionnels de l'abdomen , je rappelai à ma mémoire les opinions 
d'Hippocrate, d'Huxham, de Pringle, et je fus conduit à présumer que 
le liquide hépatique pouvait bien être, comme le pensaient ces illustres 
praticiens, la cause première de tous les accidens. En lisant ensuite les 
ouvrages de Stoll , de Prost et de M. Andral , je vis que ce soupçon , 
qui d'abord mavait paru déraisonnable, ne l'était pas autant queje l'avais 
cru au premier examen, attendu que ces trois derniers médecins , et 
sans doute d’autres avec eux, font jouer un rôle actif au fluide biliaire 
dans la production des Gèvres typhoïdes. 

Euhardi par ces autorités et par mes observations anatomiques, aux- 
quelles j'avais bieu réfléchi, je résolus de faire la guerre à la bile, sans 
avoir égard ni à la diarrhée, ni eux douleurs abdominales , ni aux 
plaques ou ulcérations formées ou près de se former dans l'iléum et le 
cœæcum. Je pris d'autant plus volontiers cette résolution , que presque 
tous les malades chez lesquels il avait existé quelques prodrômes se 
plaigoaient d'avoir éprouvé de l’amertume à la bouche, des nau- 
sées ou des vomissemens , de la soif, Le désir de boire froid, du 
dégoût pour Les alimens , des maux de tte, des lassitudes géné- 
rales , de la diarrhée ou de la constipation, une faiblesse natu- 
relle, etc. , phénomènes qui pour moi indiquent un état saburral des 
premières voies. 

Un peu intimidé par les opinions de l’école physiologique , qui ne se 
lassait pas de faire retentir le mot de gastrite ow de gastro-entérite, 
dont les phénomènes que je viens de ph rs étaient considérés comme 
les caractères ; éclairé d'ailleurs par l'anatomie pathologique , qui me 


faisait voir que la bile était bien moins répandue dans l'estomac que 
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dans le duodénum, le jéjunatm , l'iléums et le cœcum , je ne débutai 
point par le romitif, par Sydenham , Huxham , Pri le, 
Hildenbrand et même Pinel; je m'adressai tout de suite à de fables 
doses d'eau de Sedlitz , qui primitirement ne contenait que demi-once 
de sulfate de magnésie par bouteille , et à laquelle j'associai en général 
l'usage de la limonade gommée et des lavemens émelliens. 

Cette eau de Sedlitz produisait ou non des évacnations ; mais je m'a- 

erçus que lorsqu'elle en déterminait l'état du malade s’améliorait dans 
h proportion de la quantité de bile rendue, J'observai , en outre , que 
les douleurs de la fosse iliaque droite étaient moins ap 
pression après qu'avant les déections artificielles. Dès lors je me sentis 
encouragé à continuer la méthode évacuante ; mais je le fis dans le prin- 
cipe avec lant de réserve, que je ne sauvai pas tous Les malades qui y 
furent soumis. Nésomoins , comme le nombre de ceux qui se tiraient 
d'affaire depuis que j'avais adopté ce mode de traitement était assez re- 
marquahle, je ne voulus point m'éloigner de cette ligue de conduite , 
malgré les doutes que quelques personnes me témoigsaient , et sur l'ef- 
ficacité du laxatif, et sur la possibilité d'interrompre la marche de la 
maladie. Je persistai donc , et je n'ai eu qu'à me louer de ma persévé. 
rance depuis 1831 ; car après les premières pertes que je fis dans l'ori- 
gine de ma nouvelle thérapeutique, je a'ai eu à regretter qu'un jeune 
homme, que j'aurais sauvé facilement, si on n'avait pas fait naître chez 
moi l'idée qu'il avait été atteint dans la ouit de phénomènes cholériques 
dont le Las , à ma visite, je n'observai pas la moindre trace. 

Quoi qu'il en soit, me voici arrivé au moment d'exposer ion traite 
ment tel que je le mets en usage depuis bientôt trois ans. 

Dès qu'un malade se présente à moi avec les symptômes de la fièvre 
ea question, quel que soit l'état de son ventre, de sa tête , de sa poi- 
wine et du reste de l'économie , je lui donne de la limonade gommée et 
une bouteille d'eau de Sedlitz à 8 gros. Le lendemain etles jours suivans, 
j'ordonne le même traitement, jusqu’à ce que tous les phénomènes de la 
maladie, on du moins les principaux, aient complétement disparu. Si 
l'eau de Sedlitz ne produit pas des évacuations assez fortes 11 de nature 
bilieuse, je m'adresse à l'huile de ricin ou à tout autre purgatif, qui 
détermine des effets plus profonds. po 

Quant aux vemisilh , je ne les emploie que lorsque l'indication en est 
bien précise, c'est-à-dire lorsque les nausées ou les vomissemens bilicux 
existent, que la langue est tris-sale , la bouche amère, le dégoût ex- 
trême , etc. ; mais je täche-autant que possible de les éviter lorsque la 
congestion cérébrale est très forte. 

nand les évacustions , après avoir été nombreuses ; cessent d'être 
bilieuses, ce dont on s'assure par l'inspection du vase où elles sont 
versées ; quand , d’ailleurs , la tête a ve son empire ; quand la ag 
trine est dégagée ; quand le ventre est devenu indolent; quand enfin il 
ne reste que de la faiblesse , je passe à l'usage des toniques et des a!i- 
mens, Les fortifians que j'admunistre ordinairement sont : l'infusion 
d'angélique, l'eau vineuse et le vin de quinquina à la dose de 4 ou 6 
onces dans les viogt-quatre heures. 

Telle est, mon cher et très-honoré confrère, à quelques modifica- 
tions près, ma méthode simple de traiter la fièvre typhoïde, methode 

eut-être plus sûre, dans cette affection, que l'emploi de là quinine 
Ban les fiévres intermittentes, 

Jamais ou presque jamais je 2'ai recours 

de saignée ou à des vésicatoires , qui ont le d inc 
attaquer la maladie dans sa source, et qui d'ailleurs ea offrent 

mobi. d'autres qu'il est inutile d'exposer ici, et que tous les prati- 

ciens conpaissent aussi bien que moi. . | : 

Si quelquefois j'emploie un révulsif cutané , € est toujours les sina- 

ismes à la plante des pieds, qu'on laisse jusqu'à ce que les malades 
ls sentent fortement. | 

Voyons actuellement , mon cher et très-honoré confrère , si les vb- 
servations suivantes, qui toutes ont été recueillies par des élèves dis- 
tingués , ne justifient pas ma métbode curative et ne nous portent pas 
à penser que l'inflammation dothinentérique est tout-à-fait syrptotma- 
tique. 


éciables par la 


maintenant à aucune espèce 
grand inconvénient de ne 


svurrümes D'ANPECTION TYPROÏDE; PURGATIFS RÉITÉAËS; SUÉRSSN. 


Ons. L. — François Couturand, âgé de 16 ans, et maçon de profession ; ba- 
bitant Paris depais deax mois, ressentit, il yatrois jours, de la céphalaigie sus- 
orbitaire, des douleurs dansles bras et dans les jambes, de la Sèvre et des étour- 
dissemens ; dans l'impossibilité de se Bvrer au travail, il entre à l'hôpital Necker; 
an on, 26 de la salle Saint-Joseph. Examiné à la visite du matin, son état est le 
suivant : stupeur marquée; facies hébété ; yeux fixes; teint terreux ; déeubitus 
dorsal ; soif vire ; insomnie complète; étourdissemens et souffle dans les oreilles ; 
langue rouge vers sa pointe et sur les bords , blaacbätre au miben ; ventre boufb, 
donioureus à La pression surtout dans la fosse iliaque droite, Depuis trois jours 
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H n'est pas allé à la selle; sa peau est sèche et chaud ; le pouls fréquent, ( Pres- 
cription : bouillon aux herbes avec une once de crétie de —. 

24. Dix selles La nu t, liquides et jaundtres, et nricus sensible, Cependant la 
nait du leademin est agitée ; le malade a une fièvre vive et se plaint des étour- 
dissemens, {Prescription : petit-lait avec sulfate de soude, oc once. ) Cette nou- 
velle porgaton déterwine un amendement général On perrvet la soupe au mmi- 
inde. à nick ass lutér ins scie soul fe lie En résumant cette observation nous voçons, à la suite de travaux 
de Sedhtz. L'état Le s'améliore motos 5 apres la prescription d'un pur- pénibles a Fa qe. assez vis, la _—. debuter d'abord par les 
gatif est rendue nécessaire par la constipation «t la céapparilion de la fèvre. De- symplomes un cmbarras gastrique, is l'état s aggraver, les centres 
pois lors Coaturand est eutré en convalescence , et il est sorti de l'hospice vers! {nerveux troublés dans leur action, l'adynamie survenir et les poumons 
s6n du mois, entièrement rétabli, envahis à leur tour ; puis à un état aussi grave succéder bientôt un 
mieux marqué, et la convalescence se montrer rapidement moins d'un 
mois après le début de la maladie, Maintenant, si nous faisons atten- 
tion au traitement qui à été mis en usage, nous verrons que les éva- 

Ons. I. — Le nommé Étienne, polefrenier, âgé de 54 ans, d'une constitution ||Cuans , jusqu'au déchin de la maladie ; furent presque seuls employés : 
fonte et d'un tempérament nevroso-sanguin, se livrait depuis plusieurs mois à ses||et que malgré les douleurs abdominales et la diarrhée , il n'est survenu 
travaux péni les qui ne lai laissaient que quelqnes beares de a - Il resseatit à|laucun accident . ce qui pourrait nous porter à penser que peut-être on 


» MU me EE TNSRES no et quel, poussé trop loin dans ces derniers ternps la circonspection dans em 
TL 28 mars il fut pris de céphalale, de nausées, de vomiturilions avec perte plei des purgatifs. 


d'appétit ; de plus, bouche amère, soif et une Cillesse assez grande , qui : Pour revenir à notre malade, il est vrai de dire pourtant que d'au- 


gélatine. L'escoristion du sarrum est convertie ea une esatre jaunâtre de la 
argeur d'upe quéce de 5 fr.; peu a peu elle s cerne ; elle paraît superGcielle et 
peu profonde. 

Le 23, le malade est en pleine convalrscence : le ventre est souple, indolent ; 
les selles régulières ; H est à la demi-portion. 








AFFECTION TEPNOÏÎLE COMPLIQUÉE DE PXECMOMIE; EMPLOI DO RERMÈS ET DE 
L'EAU DE SEDLITE ; GUÉRISON. 


bligent de s'aliter. 1 prit le lendemain deux grains d'émétique qui lui procurèreat||tres médicamens , et particulitrement le polygala et le kermès , furent 
des M ar agra abondantes. rnb ml nouvelle purgation avec deux | jovés concurremment avec les purgatifs, et que même le mieux ne 
onces d'huile de ricin et nouvelles évacuations alvines. Le , Éd nu'i . A : 
Cependant l'état du malade s'aggrave ; la prostration augmente , le subdelirius . sas page Ta mel . Pret Ma ils ont été mis le usage. Cela 
qui s'était manifesté les premiers jours se change en vrai dél re. | rai; mais ont-ils eu plus de part à la guérison que l'eau de Sedlitz 
Le 5 avril, il entre à l'hôpital Necker dans l'état suivant : décubitus dorsal, |let l'huile de ricin? Leur action a-t-clle été différente? Ont-ils agi 
face suuneie ; bouche entre mn ep she ten ge èe Lu perse x a [somme expectorans , comme toniques locaux du poumon , où bien ont- 
la langue ; assoupissement profond; lèvres sèches, fendillées ; dents noires et fu-ll: Ê * À d 
fipineuses | me po : oureux à la pression ; il y a pas eu de selles de- sr td _….. ser e pere ; ro sait que le kermès pos- 
puis trois jours et la station est impossible awmalade. La poitrine donne à l'aus-[|#tde cr propriété à un haut degré! 
caltation , à droite , un peu de räle muqueux; à gauche, un râle muqueux mêlé 


de quelques bulles de räbe sons crépitant ; le pouls est à 440 puisatiows ; la peau est FIÈVRE TYPNOÏDÉ; EMPLOI DE L'EAU D& SEDLIIZ 3 GLÉRUON. 

dntsi de ventre et a poitrine sont mel petites 1aches rosées. ( Prescrip a ANS 

tion : une bout, d'ean de Sedlitz , illicô.} Oes. 18, — La nommée Boulard, à ls suite d'une émotion violente, éprouva 
Le soir évaruations alvines abondantes, jaunätreset fétides, de l'anorexie , une soif vive avec désir des boissons acides et coastipalion. Elle 


Le 6 Décubitus dorsal; fsce colorée ; asoupt sement avec stertor et ronflement ; { prit un bouillon aux herbes qui procura des évacuations alvines abondantes. Ces 
facies abattu ; mu-cles de la face agités par des mouvemens convalsifs; réponses Fr sai durèrent sinsi pendant hait jours: après quoi il s'y joignit des étour- 
disparates: lèvres et langue recouvertes d'un endoit fulugineux épais, Le pouls [[dissemens , des frissons suivis de Gèvre , des douleurs accablintes dans les reins ct 
est petit, il donne 32 puisations par minute; les laches rosées sont analogues aux ‘ldans les membres et une insomaie contiquelle. Elle fut obligée de s'aliter le 
pétéclies ordinaires , moins rouges et d'une forme lenticalaire; la respiration à 718 mars. Elle se rendit à l'hôpital Necker; visitée le matin, son état est Je suivant : 
S2 très-irrégulière, pen expansive à lo base des deux poumons, et mélangée /;décubitus sur le dos; stupeur très-marquée ; face un peu colorée aux pommettes : 
de divers rôles dont sucuo n'a de coractère bien tranché. Vers l'angle inférieur |\terreuse sur les autres points, yeux fxes; pupilles dilatées ; mmmobilité des pan- 
de l'omoplate existe un reteutissemeut de la voix avec soulile bronchique. Lell mères ; poils du nez recouverts d'une poussière bruntre très-visible ; lèvres sèches, 
malade est fatigué par une petite toux fréquente ; il semble ne pas avoir la force)lÎlétries, parsemes de petites Ds ra desséchites et ridées ; langne 
de tousser; cependant il a expectoré une matière jaune puriforme , excessivement |Ilancéolée, sans enduit, rouge ; hal-ine fétide ; anorexie; «oif; emptement, amer 
épaisse et visqueuse. (lafus. de polygala, loch avec kermès minéral, 3 gr.) tume de l1 bouche; céphalalgie sus-orbitaire: cuisson dans Les yeux; lassitude 

Le 7. Délire pendant la nuit ; excrétions alvines dons son Lt; assonpi-sement daus les membres; forrmilleument et rngourdissement dans les bras ; lutorunies , 
profond: taches lenticulaires de ls poitrine et du ventre, ma rouges que la||révasseries , as-Oupissement ; rentre bout, doulourvus à la presion dans la ré- 
veille ; le pouls est à #f, petit et très-dépressible; peu de chaleur à la peau; [sion iliaque droite seuletent; constipation depuis trois jours; toux sèche ; respi- 
sueur oh bras et le devant du cou; cravhats épais, visqueux, fortement ad-||ration irrégulière , inégale. Le pouls donne %8; la peau est sèche et quelques 
hérens au fond du vase, quelques-uns même sont rouillés et mélangés de sang ;| {taches roses avec élevure légère s'observent au ventre et à la poitrine. (Pres- 
narines palrérulentes; resgiration irrégulière, peu expansive ; râle sous-crépi-|[cription : une bout, eau Sedlite avec 8 gros de sulfate, à 
tant en arrière des deux côtés, surtout à gauche où persistait 1 bronchophonie et 29. Pendont La nuit et dans la matinée la malade à +: plasieurs selles L- 
le souflle tubaire. ( Prescription : infusion de polygals, looch, kermès, une bout. 
d'eau de Sedlitz.) ; | 

Le soir, excrétions alvines aboudantes et mieux sensible, 

Le Ssveil, l'affaicsement et La pâteur des traits du visage contrastent avec la 
rougeur el leur expression convulsive des jours précédens; la méchoire inférieure 
ét la langue sont enrore agitées, mais sans mussitalions ; l'sssoupissement est moins 
marqué ; les yeux s'onvrent quamd on lui parle; les regards , moins indifferens , 
semblent se Üxer sur les objcts ; il répond d'une mamère vive, nette, sans diva- 
guer ; Les fuliginosités qui rencontrent les lèvres , les dents et la langue . sont 
moins sèches, plus épaisses et plas visqueuses ; le ven're n'est pas senublement 
dunluureux, mème à une forte press on ; la malude ps se lever, s'asseoir ct res- 
ter quelques instans sur son séant ; la toux est plus Facile et plus grasse; les cra- 
chats sont loujours épais et pariformes, mais non striés de sang ; le râle sous-cré- 

itant et le souffle bronchique persistent vers la fosse sous-cpineuse et à l'angle 

inferieur de l'omoglate gsnche, À droite, râle sou<-crépitant en haut et en arrière; 
pou s à 88, asser dur, consistant. Pres, : eau goam. ; looch avec 2 grains de ker- 
mès et sirop de Toln, une once; cou de Sedhte, une bouteille. . 

Le lendemain, toux peu fréquente ; crachats visqueux, épais, pariformes ; quel 

sont rouill's; pouls, 70. Prescription : looch avec 2 grains de kermès, 

Le 10, délire ; agitation dans la soirée; selles involontaires ; assoupissement. 
Les fesses et le sacrum, toujours en rapport avec les matières et lurise , son rou- 
ges, érythémateux, L'intelligence du malade est assez bonne ; il demande des ali- 
mens ; à respiration est plus régulière, mais à droite, vers la racine du poumon , 
exisie du rile sou-crépitant dans l'inspiration seulement ; on y entend un pen de 
souflle 1 de bronchephonie. Pouls à 65, assez mou; peau fraiche ; les pétéchies 
s'effacent. Le secrum est d'un rouge violacé , excorié légèrement. Prescription : 

t, purge. ; looch avec kermès. | | 
PÉcicieanis, pargation avec un verre d'eau de Sedlitz, et tisane vineuse, Dès- 
ors le m'eux se prononce et se soutient ; la langue, souple, rougeitre, se nettoie; 
son enduit graaulé fait bientôt place à une inGnité de villosités et de pointes rai. 
des réunies en houppes pénicilliformes. On pourrait comparer ext état de La lan. 
gue à celui que présente naturcllement la Langue du bœuf, à la couleur près. Ven- 
tre souple, indolent ; pétéchies à peine apparentes ; la respiration redevient régu- 
lière ; lespoumons sont libres: 1rès peu de râle muqueux, A gauche la broncho- 
met s'eatend à peine dans l'espice d’un pouce de diamètre. Les crachals -ont 

lancs joundtres, nageant dans ua liquide clair demi-transparent , épais, comme 

























«uides; les premières brunätres , Les autres d'un vert jaunûtre. Face plus nelle, 
moins Lerreuse, moins de stnpeur , lèvres humides , dénudées de leur enduit foli: 
gineux, l'infcrieure n'est plus rétractée; les dents sont blanches, dépouillées et 
humides ; la languc «st moins tremblotante, moins sèche; moins de surdité ; un 
pes d'appétit ; il a°y à plus d'empdtement à la bouche; moiss de céphalalgie ; de 
pesanteur de tète, d'éourdise-mens , d'ensourdissemens dans les bras et dans les 
jambes, Ceperlant Li malade n'a pas dormi, elle n'a pas révarsé ; douleurs nulles 
à la pression abdom nale; quelques crachats épais, visqueux:; rcpiration irrégu- 
lière ; pouls à 76 ; quelqus sudamina blancs et tran<parens à l'épigastre. { Pres- 
eriplion : $ verres eau Sedlitz , lae,, diète, ) 

Sn Jours suivans, mieux sasble sous l'influsnce de l'a de Stilitr, «t continua- 
tion de- mimes prescriptions. Tous les symptômes s'amendent promptement, et la 
malade sort entièr, met guérie le 3 pr ; Fe 


Les antécédens ct le groupe des symptômes de cette observation ne 
laissent aucun doute sur îe caractère de la maladie , car c'est bien évi- 
demment une de ces fièvres appelées graves , {yphoïdes , dothinenté- 
rites, On ne peut pas, sans récuser tout moyen d'appréciation de la 
vertu des médicamens , ne pas reconnaitre que l'amélioration si mar- 
uée qui a suivi immédiatement l'emploi des purgatifs , n'ait été pre- 
die par eux, soit que ces purgalifs aient agi Comme évacuans , soit 
qu'ils aient une action pa 5 20 Cependant, je crois d'autant plus à 
la première de ces deux médications, pour le fait dont il s'agit , que la 
constipation étant opiniâtre depuis l'invasion de la maladie, on pouvait 
à priori , et saus système préconçu, regarder la rétention des matières 
intestinales comme une cause des symptômes graves observés avant 
l'ingestion des purgatifs. On objectera peut être contre cette manière 
de voir que les selles provoquées par le bouillon aux berbes , donné 
dans le commencement de la fièvre , n'ont pas été suivies d'une amé- 
lioration dans l’état de la maladie, et que cependant il aurait dû en être 
ainsi si réellement l'accumulation des matières était cause des accidens 
e réponleai à cela que le bouillon aux herbes n'avait peut-être p 
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écoulement assez abondant et puriforme , produit p-obablement par la suppura- 
tion du placenta; et ce corps fut expulsé seize jotrs après l'avortement , pradant 
que la malade faisait des efforts pour uriner, avait 6 pouces de d'amètre, et pré- 
sentait plusieurs points de suppuration à une de ses faces. 

A lala de décembre 4883, Mme V. P..., Êt ra treizième fausse couche , 
après laquelle le placenta resta encore dans la cavité atérine. 

Pour cette fois, les médecins appelés auprès de la malade , avertis de ce qui 
ait arrivé dans l'avortement précédent, ne Ghent aucune tentative pour l'extrai- 
re, et l'on se contents de pratiquer quelques injections d'eau à la température 0- 
dinaire, en adiministrant en outre quelques grains de seigle ergoié pendant cinq 
Tu nas à fétides; peu de 

Les lochies furent copienses, très-épaisses et trés-fétides; te 
les règtes parurent , anis mélangée d'un petit écoulement” blanc ass se 
forme , et qui persistait mème dans les intervalles libres de la mensteuation, La 
malade éprouvait continuellement des douleurs plus où moins fortes à l'épigastre 
et aux régions lombaires. 

Quatre mois après ce dernier avortement , les règles ne parurent pas , et 
Mme Ÿ, P.... commencs à éprouver lous les signes d'une nouvelle grossesse ; 
c'était sa quatormèmer, À cette époque elle faisait on usage immodéré de boissons 
alcooliques, ce qui. dit-on, lui détermina ane forte œdémati: sux jambes, qui 
nécessils Le jours de teaitement (1), 

Mme V. P.... en était à la Gin de son troisième mois de grossesse | lorsqu'elle 
fat menacée d'une nouvelle fausse-couche, On iqua ane saignée qui ne pro- 
duisit pas beaucoup d'effet. Les douleurs aux lumbes prirent une très graode in- 
tensité, el une forte métrorrhagie se déclars. C'est à cette époque, 25 juillet , que 
je fus appelé à lui donner des soins, et j'ai été accompagné par M. Furriès, in- 
terne à l'Hôtel-Dieu de Marseille, 

Nous trouvémes La malade dans l'etat suivant : figure pâle, mais l'œil encore 
assez vif: respiration un peu géoée ; sueur abondante ; pouls petit et fréquent , 
97 pulsations par minute. Elle accusait une forte douleur 3 l'occipat , el un poide 
insupportable dans La cavité pelvienne. Le ventre me parut de beaucoup plus gros 

ne le compertent trois mois de grossesse ; je crus que La malade se Lrom sait 
le date et qu'elle était an moins dans son cinqu mes, La matrice éprouvait 
de petites contractions assez rapprochées les unes dés autres. Les jambes étaient 
déchies sur Les cuisses, et celles-ci sur Le bassin. 
La valve était couverte de sang; plusieurs <aillots étaient collés aux aives. Je 
me contentai d'enlever ces derniers sans toucher aux aotres , dans l'idée qu'ils 


une action purgative assez marquée pour l'entière évacuation de ces 
matières, et qu'il eût probablement provoqué no résultat avantageux 
s'il eùt été administré avec quelque persévérance. Quoi _ en soit , 
j'appellerai l'attention sur l'action puissante , décisive, de l'eau de Sed- 
Pr en cette circonstance , et bien que je ne veuille ni ne puisse rien gé- 
néraliser d'après un fait isolé à ferai remarquer combien il y a loin 
d'une cure si instantanée, si solide, aux guérisons longues, difhiciles et 
incomplètes que l’on attribue avec raison à la force médicatrice de la 
vature, et dont l’homme de l'art n'est que simple observateur. 




































N. du R, L'article de revue clinique où il a été question pour la 
remière fois de la méthode de M. de sé , et où l'on ge 
des expériences lentées avec suecès par M. Piédagnel , ayant pu laisser 
croire à quelques personnes que nous attribuions à ce dernier le mérite 
de cette médication, M. Pi el nous prie d'ansoncer, dans l'intérêt 
de la justice et de la vérité , qu'il n’a adopté ce mode de traitement que 
sur l'invitation de M. de Laroque. ‘ 





CAS D'AVORTEMENT OU LE PLACENTA EST RESTÉ DANS LA 
MATRICE ; NOUVELLE GESTATION ; SECOND AVORTEMENT 
OU LE FOETUS ET SES ANNEXES SONT SORTIS AINSI QUE 
LE PREMIER PLACENTA ; Observation communiquée 
par le docteur Sirus Pinoxpt. : 


L'observation que je vais rapporter ici n'aurait qu'un intérêt ordi- 
paire s’il ne s’agissait que d'un placenta retenu dans la matrice après 
La sorlie du fœtus. Plusieurs tokologistes , tant anciens que modernes , 
ont eu en effet occasion d'observer nombre de fois des cas de non-déli- 
vranceLotale ou partielle, surtout après un'avortement. Mauriceaurappor- 
te des exemples où le placenta n’a abandonné la cavité de l'utérus que 
ge jours , une semaine et même un mois après la sortie du fœtus. 

erkring et Mangeti nous disent avoir vu deux cas, entre autres , où 
la délivrance n'a eu lieu que quatre mois après l'avortement daus l'un, 
et cinq mois après dans l'autre. 

Ruisch, Baudelocque et Asdrubali ont eu lien de faire plusieurs ob- 
servations analogues ; tellement ie de ces auteurs prétend qu'il est 
rare que la délivrance soit complète après un avortement , surtout si Ja 
fausse couche à lieu dans les quatre premiers mois de grossesse. Aucun 
d'eux, au reste, et Ruisch spécialement, n'a jamais vu que ce retard 
dans la sortie du placenta füt suivi de graves inconvéniens pour la 
femme (1). 

Mais si tous cs auteurs ont vu dans leur pratique le placenta derreu- 
rer plus ou moins de temps dans la matrice après l'expulsion du fœtus, 
je n'ai lu dans aucun d'eux que malgre la présence du placenta dans 

‘utérus la femme ait ju être fécondée, Ce fait n'est pas inconnu cepen- 
dant à M, le professeur Velpeau; car il en fait mention dans son 
Traité élémentaire de l'art des accouchemens , quoiqu'il n'en denve 
aucnoe observation. Celle que je viens de recucillir me semble donc et 
par sa nouveauté et par l'importance du fait en lui-même , wériler tou- 
te l'attention des physivlogistes et des praticiens. 


Ons. — Mme V.P...., née sous un climat méidional, d'an tempérament san 
gaie et trés-précoce, s'est mariée à 48 ans : elle est maintenant dans 1e trente- 
üitième année. Dans l'espace de vingt ans elle à été fecondée quatorze fois, el 
dans ce notubre de grossesses elle en compte deux seulement qui sont parve- 
nues à la fn du neuvième mois , la première et la seconde. Les autres se sont ter- 
minées par des avortemens plus ou moins éloignés du terme ordinaire, Il est à re- 
€ toutefois que Le premier arortement est celui, parmi tous, quiaenTeu le 
plus tard ; le fœtus avait sept mois, et n'a vécu que trois jours. Trois fois l'expul 
sion du fœtus n'a pas été suivie de celle du placenta ; et celui-ci a séjourné dans 
la cavité utérine us laps de temps plus où moins long. On n'a jamois pu attribuer 
à œucune cause apparente sncune de ces fauses-couches, 

Lors de sa onnièence grossesse, Mme V. PP... fut atteinte d'une affection rha- 
malismale aiguë changeant parfois de place, mais ayant son siege orilinaire à la 
rég.on ocripilale. Quand les douleurs quittèrent ectte partie, elles enrabirent la 
région du foie avec beaucoup d'acuité , et depnis c.Ue cpoque cute dame a tou- 
jours souffert ou à la tête, ou à l'hypocondre droit. 

Peu de jours après l'invasion de cetie maladie , et vers la fin du quatrième mois 
de la ontième grossesse, la malade Gt une neuvième fausse-couche, et pour La pre- 
mière fois le placenta ne suivit po nt la sortie du futus. 

Ce placenta fut extrait le troisième jour , après plusieurs tentatives bien péai- 
bles pour la malsde, Deus petites saignées diminoèr al l'arritaton occasonée par 
ces diffésentes mancruvres ; le sang fut trouvé très-couraneux. 

En 1432, à la dourème grossesse et à la même époque Ce la grstation 
que la précédente, la malade fit encore une fausse-couclie sans expulser Le 
placenta ; et c'est en vain que l'on Lenta à plusieurs reprises de l'extraire : le pla- 
Centaresa adhérent à la mairie, 

La malade cette fois souffrit très-peu; il s'établit bieotôt par le vagin up 


pressai donc d'enlever tout le sang caillé qui bonchait le vagin, quitte à prendre 


duite par l'insertion du [rap au cal, et que ce corps qui se troutait maipte- 


En visitaut de noureau La malade , je rencoatrai an placenta arec où cordoa 
entre les cuisses ; le reste de l'unaf n'était qu'a moitié bors de la vulre, Une forte 
contraction utérine délivra on instant après entérement la malade. lscxhalaabors 
une quantité de gaz extrémement féli le. J'examinai tout ce qui sortit; le fœtus ne 

vait avoir plus de trois mois ; le placenta était entier, le cordon grile et con 
lourué sur lui-mwéme, s'insérait plus près de li circonf rence que du centre du 
placenta , et présentait à sa base un commencement de désorganisation qui s'é- 
enidlait à La partie sur luquelle il était inséré, et dans l'etcodue environ d'um 

ue, 

he de temps s'était écoulé après la sortie da fœtus , srique Mme 4. P.... 
éprouva de nouvelles douleurs aux lombes et nac très-forte cuisson dans le vayin 
Croyont qu'il y avait encore quelque caillot de sang, j'y portai la main pour len- 
lever. Ma surpeise fut grande ca rencontrant près du col de l'utérus , qui était 
teèsadilaté, un corps gros, rond, et assez dur, dout l'eatraction fut difbc:le, 
Voyant, à sa sortie, que j'avais affaire em dre à un placenta, je craignis qu'il n'ap- 
parlint à un second letus, et de l'avoir par conséquent séparé de son cordon pen 
dant les tractions exercies anparasant, Je me hätas de porter la mars dans l'utérus 
avaat be resserrement du col : La cavité gtérine était parfaitement libre, Je dus 
croire alors qu'en effrt le placents du deraier avortement était resté dans la n13- 
Lrice ; et après avoir donné à la malade tous les soins nécessaires , j'exoniiuai €: 
second placenta. 

1 avast 5 pouces et quart de diamètee, el presque deux pouccs d'épaisseur à 
sn centre, où l'on ne pouvait reconnaitre l'insertion du co don ormblical, Nui. 
râtre et bosselé à sa surface , il état d'une consistance médiocre dns pre-que 
toute son étendue ; pourtant un cnquième de sa circonférecuce manquait , et l'an. 
4e rentrant qui ea retaltait mous à offert des bords ramollis ct dans uce putré- 
faction trés-avancée. 

La Gèvee puvrpérale eut très-pou d'intensité; mais Minc V. P... présumant 
qu'elle aurait besoin de parder Le lit su moins une quinsaine de jours . et u'ayant 
point (quoiqu'elle etint à nue famille distinguée) les moyens d'obricr aux dé- 
penses nécessaires, elle se décida à entrer à l'Hôtel-Dicu de cette ville, 

Elle était completement remise de ses couches, quand il surriot une jécipinen- 
monie qui, en trois semaines environ, emiuens la malade au toutbeau, 


Cette malheureuse terminaison nous donnait l'espoir de pouvoir exa- 





(4) Les précédens renseignement m'ont été communiqués par le mari de cetre 
dame, qui est lui-même médecin. 





{1} Delamotle et quelques autres ne partigeaient pas celle opinion. 
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our rester inébrau- 


miner l'utérus de ceue personne, qui ne 
présenter quelque particularité intéressante. 
nécessaires dans ce 
ein en chef de l'Hôtel-Dieu, qui 
sun séjonr dans cet hospice ; mais ue 
rendit vaine toute notre bonne volonté ; 


A 
BIBLIOGRAPHIE. 


et l'autopsie ne fut point faite. 


SUITE DES LETTRES SUR LES CAUSES ET LES EFFETS DE LA froi, soudain des phénomènes nerveux se manifestent , 


PRÉSENCE DES GAZ OÙ VENTS DANS LES VOIES GASTRIQUES, 
ar M. Bauwès, chirurgien en 
‘Antiquaille à Lyon. — Chez J.-B. Baillière. In-8" 
de 94 pages. 

Jusqu'à présent les gaz qui se développent dans le co 

avaient été étudiés sous le rapport de 

humoristes, qui pensaient trouver dans 


hs, il est vrai, de vives 


négligérent toutes les influences de vitalité. 
Comme phénomène vital , 


logistes une étude de peu d'importance. 


desscin ; tel était aussi le désir de M. Suë, méde-||sonnemens même doivent 
a donné des soins à la malade pendant || clusif, De ibre 
ficheux soncours de circonstances || bien déterminées, sont le résultat d'une irritation ou exbalation 


chef de l'hôpital delle un phénomène important. 


à : corp de l'homme!|| flammatoire , constitue dans une 
eur étiologie , - abord par les! sorable. Nous ne pouvons pas donner nous-mêmes l'explication de ce 
leurs doctrines Ï explication de phénomène ; meis toujours est-il que dans sa théorie 
ce phénomène pathologique , et plus tard par les médecins chimistes .|\{ient aucun comyte. Observons en dernier lieu que les affinités chimi- 
lumières sur celle ques'ion, mais}lques si puissantes, €t à 


l'apparition des gaz était pour les patho-|| ;éactions moléculaires a 
C'est pour combattre ce préjugé|| Comment préciser les 
que M. le docteur Baumès a publié sous forme de lettres une seconde is en jeu séparément 


uyait pas manquer del faits, et se montre-t-elle assez puissante de vérité 
À fs toutes les démarches | Jable ? 11 serait téméraire de garantir une telle solidarité, Quelques rai- 


démontrer l'insuflisance de ce système ex- 
ce que les gaz, dans un certain nombre de ciroonstances 
inflammatoire , est-il rationnel de conclure qu'aucune autre ine 
fluence morbide ne pent présider à leur développement ? Je ne le pense 
pas; et des exemples multipliés viennent confirmer ce doute. Combien 
de fois n'a-t-o0 pas observé dans le monde les funestes effets d’une émo- 
tion violente? Une apparition soudaine glace une jeune personne de 
terreur , la nouvelle déplorable d'un malheur inattendu la frappe d'ef- 
et parmi les 
désordres de cette innervation , l'apparition instantanée des gaz consti- 
Admettra-t-on dans ce cas l'existence 
d'une irritation exhalaloire gazeuse, pure hypothèse que des conjectn- 
res même ne sauraient sppuyer ? et vous connaissez en pathologie toute 
la valeur de ces dernières." Enfin le développement des gaz dans les 
voies gastriques , attribué par M. Baumis à une fluxion morbide in- 
foule de maladies un état de crise fa- 


M. Baumès n'en 


trop souveut inappréciables, vicanent encore 
Comment détermioer, en cffet , les cas où ces 
iront en dehors de toute altération organique? 
circonstances où ces deux modes d'action seront 
pour pouvoir adosser à chacun d'eux une thé- 


compliquer le problème. 


brochure sur les causes et les effets de la présence des gaz ou vents dans ||; eutique rationnelle. Ces réflexions heurtent le système de M. Bau- 


les voies gastriques. 


mès ; elles le bornent si elles sont vraies; elles en initent l'universa- 


Nous ne reviendrons pas sur les critiques qui furent adressées à l'au-|}ité et l'empéchent de s'étendre à tout un genre de phénomènes. 


teur lors de sa première publication sur ce sujet important ; il a senti 
lui-même toute la portée de leurs er Pp ,et, suivant leurs avis, il 
s'est efforcé , dans son second travail , de mieux fixer le sens des mots 


Quelle que soit notre opivion sur la théorie de M. Baumès , il n'en 


est pas moins vrai que plusieurs de ses explications nous ont séduits de 
prime abord , et souvent nous les avons trouvées conformes à l'observa- 


qu'il employait. 1 a cherché à mieux préciser ce qu'il entend par érri- || ion. JA est vrai de dire que quand l'inflammation de la muqueuse in- 


tation exhalatoire gazeuse. 
M. Baumès se déclare ennemi juré de 
ghique de l'éprque 


cette tendance antiphiloso- 


actuelle à généraliser un fait ou une idée pour enl!sesation complète de l'expulsion des gaz. 


testioale est très-intense, la membrane musculaire tombe dans une es- 
pèce d'inertie, d'immobilité, et la tympanite survient à cause de la 
Les idées de l'auteur relati- 


constituer le pivot d’une doctrine médicale. JL n'a peut-être pas tou-|| ses à l'absorption des vents acquièrent souvent un degré de probabilité 


jours été fidèle à ces ah 25 | : 
Au lieu d'examiner les laits pour en déduire ensuite des conséquen- 


ces rigoureuses , el ne pas conclure à priori de ce qui se passe daus un 


qui approche de la certitude. Leur introduction dans le système vascu- 
laire peut produire, en effet, la mort par la compression ou l'obstacle 
à la circulation. Morgagni ea rapporte plusieurs exemples, et le pre- 


C1 pour tous les cas à venir, l'auteur groupe bien quelques faits pour les||,,er ;1 avait entrevu eette loi, discutée avec talent par M. Baumès. 


analyser dans leurs clémens , mais sans tenir compte de ceux qui sem- 


hlent contredire les principes qu'il a fait dériver 


es premiers. Il sys-! 


A part les explications théoriques de l’auteur, que nous ne partà- 
grons pas toujours, son Ouvrage renferme une foule d'observations 17- 


tématise, en ua mot, et fait plier l'observation à sa doctrine. | éressantes qui dénotent en lui un esprit véritablement observateur. 11 


M. Baumès , après avoir remarqué 
quantité de gaz dans les voies digestives coï 


que la strorale  infs “grande analyse les élémens morbides avec nac grande sagacité, et de son exa- 
aciait avec l'inflammation|| 4 découlent des conséquences pratiques du plus laut intérêt. Il n° 
q prauq P ét. Ina 


ou l'irritation de ees parties, après avoir observé que dans un certain d ; : = 
el re in! bas eru trouver dans ses propres matériaux des preuves assez multiples 
nombre de cas, l'apparition de ces mêmes gaz dans les vaisseaux lactés, || de ses opinions, il a puisé alors dans les auteurs plusieurs re 


le système veinrux, etc. , k r 
a que leur production était due à l'irritation ou inflammation 

u canal intestinal , laissant aux phénomènes d'absorption le soin d'ex- 
pliquer leur présence dans les autres parties. Toute sa théorie repose 
sur cette première donnée. En dehors des cas où la production des gaz 
est la conséquence de certaines affinités chimiques , en élaguant ensuite 
tous ceux où la putréfaction d’un corps étranger , une décomposition 

uelconque , l'introduction de l'air par les voies de déglutition peuvent 
re raison suffisante de leur apparition ; l'auteur considère cette 
production de gaz comme un phénomène de fluxion vitale, par lequel 
Ja nature prélude à l'établissement d'une fluxion quelconque dynamique, 
inflammatoire, ete. , ou qu'elle fait cuincider avec l'existence de ces 
dernières. Ce principe vrai, absolument vrai, ajoute l'auteur, est sou- 
mis , comme tous les autres principes, aux particularités de tempéra- 
ment , d'idiosgncrasie, etc. Ainsi, wue fluxion dynamique inflawma- 
toire menacera-t-elle les voies digestives? Des gaz sont d’abord exholés 
en plus ou moies grande abondance suivant les Ge rte particuliè- 
res. Lorsque la dynamie, l'inflammation , sont pleinement établies , 
en général le flux gazeux cesse, à moins qu'il n'ait lieu en mème temps 
ilans les parties voisines moins irritées , moins enflammées. 1 reparait 
si l'inflanmation 
mal , de manière qu'il constitue un degré sur la marche ascendante ou 


se liaient à cet état inflammatoire, a posé en|| 4; se rattachaient à son sujet, et par leur enchaïnement il arrive à des 


conclusions Lane 2 importantes. Après avoir établi les difié- 
rentes causes qui engendrent les vents, et décrit les divers états de l'a- 
gent qui les expulse; après s'être livré à l'étude des effets qu'ils déter- 
mineut par leur présence , l'auteur examine les cas où les vents pro- 
viennent de la digestion , comme ceux où ils sont dus à l'exhalation de 
la muqueuse digestive. Îl était nécessaire alors de jeter un coup d'œil 
sur les objets que considère l'hygiène , et rentrer dans des appréciations 

ue M. Boumès a développées avec nn rare bonheur. Son énumération 
des divers aliens qui conviennent aux personnes venteuses , et les rai- 
sons qui motivent ce choix, ne laissent rien à désirer. 

Malgré les recherches de l'auteur, il reste encore beaucoup à faire 
dans l'étude des causes de la présence des gaz ou vents dans les voies 
gastriques. Félicitons M. Baumès d'avoir appelé l'attention des méde- 
cios sur un fait pathologique bien digne de l'intérêt général. Espérons 
aussi qu'il continuera les travaux commencés avec tant de succès. L'au- 
teur se propose de poursuivre l'histoire médicale des gaz considérés 
dans toutes les parties du corps de l'homme ; l'idée d'une semblable 
monograplue est des plus heureuses, ct si l'exécution, comme il est 
permis d'espérer, répond à noue attente, M. Daumiès aura comblé une 


dimioue et rétrograde pour faune place à l'état nor! acune dans la science 


Notre but serait manqué si nous ne recommandions pas à nos lec- 


ÿ ë Ed relie! 
descendante de la phlogose, et coïncide même avec elle lorsqu cie teurs les Lettres sur Les gaz ou vents dans les voies gastriques. Les 


passe à l'état chronique. 


Cette théorie est séduisante au premier abord; elle se concilie même 


vec plusieurs phénomènes d'observations journalières ; mais peut-elle|| 
constituer à elle seule un corps de doctrine? Embrasse+-elle tous vs} 


médecins surtout qui donnent leurs soins au sexe vaporeux et aux hy- 
pa 7 venteux puiserunt dans l'ouvrage de M. Baumès des in- 
icatious thérapeutiques très-utiles. 


ne ae 


656 


GAZETTE MÉDICALE DE PARIS. 


EE ——— 


SOUSCRIPTION EN FAVEUR DE M THOURET-NOROY, 


Monsieur ct très-bonoré collègue , 


Je vous prie de vouloir bien recevoir la somme de 20 francs et l'ajouter à la 
sousessption ouverte en fareur de notre collègue M. Thouret Noray. Je vous arone 
que je De puis comprendre comment il à pu être mis en jugement et encore moins 
comment il à pu être comlsmné. . : \ 

est évident qu'il n'a pas agi avec l'intention de nuire, par conséquent il ne 
pourait tre mis en cause. Mais en su at qu'il ait pa l'être justement , en ad- 
mettant comme vraies toutes Les dépasitions fuites contre lai, je n'ai pu apercevoir 
Verreur commise par M. Thouret-Noroy, et n'ai trouvé de coupable que son nc- 

teur. 

Déjà le corps médical a ressenti l'infuence fcheuse du À mp trans de notre 
collègue, et nous n'aurons plus seolement à rcdouter l'ingratitode de nos malades, 
il fandrait encore les remercier de vouloir bien ne pas nous intenter des procès. 
Voici l'histoire d'an fait récent qui n'a pas besoin commentaires e{ confirme ce 
que je riens de vous dire. « Une dame , ur Le point d'accoucher, fait appeler un 
jeune médecin qui a donné de nombreuses preuves de sa haute capacité, Cette 
dame était sous l'imminenre d'une congestion cérébrale ; il se hâte de la saigner, 
prescrit divers autres moyrns. Le lendemain un érysipèle intense s'empare du bras 
oi la saignée avait été pratiquée. Le médecin couvoqne deux de ses collègues, 
mais l'inflemenation était si violente que malgré l'emploi des moyens les plus éner- 
giques , des phlyctène- gangréneu es se manifestent sur le bras ; one fièvre violente 
se developpe et joint à cela le travail de l'enfantement s'opère, Le médecin dou- 
ble de zèle et parvivot, à force des soins, à guérir complétement la dame qui s'é- 
tait si justement confiée à #s soins, | ec 

n Lesescarresb-ureusement superbcielles de la peau ont laissé, en se cicatrisant, 
une {rès-légère difiicullé dans l'exécution des muuvemens de lavant-bras sur le 
bras , et lorsque le médecin senvoyé réclamer nue somme excessivement modique 

our les soins assidus qu'il avait prodigués, il a reçu en paiement une letire dans 
en -n on lui disait que cette dome ayant té estropiée par sa faute, il était trop 
henreux qu'on ne lui réclamit pas une indemnité comme cela s'était dej d ww. » 

Vous voyez, mon cher col égue, que si le jugement qui condamne M. Thouret- 
Noroy n'élait cassé , nous serions reduits à ne donner des soins à nus malades 
qu'après leur avoir fait d'avanre promettre par écril qu'ils ne pourraient 
nous intéoter des procis; noas serions encore obligés d'exiger notre paie- 


ment après ch visite. Veuillez. si vous écrivez à M, Thouret-Noroy lui dire , 
que tous bes ins ont été frappés par le jugement qui l'a seul atteint. 
Agréez, tte, 


3. Gensour.. 
Le 29 septembre {X31 


La Réok (Gironde) , le 29 septembre 1834. 
Monsieur el Lrès-honoré confrère , 


Avant de me faire reccvoir doctuur, j'ai été dix-sept ans ofbrier de santé, e 
jamais je n'ai pratiqué ane opération majeure sans étre assisté d'un docteur en 
médecine. de sais tout ce que la lui conse de contrariétés à bien des officiers de 
santé, et tout ec qu'elle à quelquefois À humiliant pour eux ; car il ÿ 0 a de 
très instru ts , dont la prahité est exemplaire, et qui mériterai, nt bien Le diplôme 
de docteur. Quui qu'il en sait , voicr an fait que je cruis intéressant dans La cir- 
constance qui nous bceupe, 

d'aisaigué , le (® juiller 1831, la nommée Jeanne Sanson, servante chez 
M. Despony, anjourd'hui femme Mathurin Joly, demeurant en cette ville, Aussitôt 
l'ouverture faite, une tumeur s'est développée et a pris La forime et La grosseur 
d'un œuf de pigeon. J'arais la certitude que l'artère avait été respectée, J'ai mis 
le bandage ordinaire et une compresse imbibée d'eau froide, La malade a été con- 
duite à l'hospice ; MM. les docteurs Ducros et Lamothe ont cru qu'il y avait ané- 
vrisme ; la malade ea a été avertie par eux. Cependant ils n'ont print pratiqué la 
ligature et se sont contentés BE: 4 ee des compresses imbibées d'eau froide. La 
tumeur porsista néanmoins , et plus tard La malade fut à Bordeaux consulter M. le 
docteur Canbise . qui déclara que l'artère n'avait pas été lisée. Aujourd'hui, cette 
femme se porte bien et se livre à des travaux pénibles , et l'on voit la piqüre de 
Ja veine à trois Lignes de l'artère. Les battemens qui s'apercevaient à la tumeur, et 
qui avaient pa tromper MM. Ducros et Lamotte, étaient imprimés à celle-ci par 
l'artère placée au-dessous. | wa 

Je désire que ce fait, qui a la plos grande analogie avec celui qui concerne n0- 
tre honorable confrère M, Noray, puisse lui servir pour compléter sa justification 
sue tous les points, et prouver la téméraire imprudence de M, Chouippe , sur le- 
quel , selon moi ; pèse toute la responsabilité de l'opération qu'il a pratiquée illé- 
Eslemrnt, 

Agréez , elc., 


Docteur Da Suzva. 


Moosiver, 


Les poursuites dont M. Thouret-Noroy est l'objet touchent de trop près à l'in- 
dépendance du corps médical pour qu'il soit à aucun de ses membres de 
rester indifléreus, Je vous envoie ma faible offrande. Puisse notre confrère sortir 
victorieux de La lutte qu'il soutient avec tant de courage! 

Recevez, elc., 


Guuzans, D.-M. 


PARIS, — ÉVEBAT, IMPRIMEUR, 


&lrand ; M. 


Ac Pougret, canton des Vans (Ardèche), le 4 octobre 1834. 
Monsieur et honoré confrère, 


C'est avec plaisir que je viens verser entre vos mains la faible somme de 5 fr. 
r Le montant de la souscription en faveur de M. Thouret-Noroy. Puisse 1out 
“intérét que ce malheureux confrère a inspiré à tout le monde médical, le dé- 
dommager des peines qui lui ont été sussilées si injustement ! 
Agréez, ete, 
Mawrice Feiner Duroucers fils, D.-M., 
Inspecteur adjoint des esux thermales de Saint-Laurent. 


Aix, le 8 octobre 4834, 
Moosieur , 


Les médecins soussignés d'Aix (B.-du R ) s'empressent de vous adresser la 
somme de 35 fr. montant de leur souscription en faveur de leur honorable et 
malheureux confrère M, le docteur Thouret-Noroy. 1l4 espèrent que la Cour de 
cassation réformera uoe décision dont la barbarie du moyen dge n'aurait pas donné 
l'exemple. 

Mes avoss l'honneur d'être , ete, 


Signataires : Anxauo, J. Ouen, Fénann, Cassicse, Gummax, 
Mars, Conse, Gornann. 


Versailles, le 6 octobre 41834, 


Monsieur et très-honoré confrère, 


Convaineu qu'il est du devoir de chaque médecin de de tout s08 pour 
voir ue responsabilité qui blesse tout à la fois ] bonneur et l'in uce de no- 
tre profession et les ioterèts de l'humanité, je me joins à mes rollègres, MM. Mate. 
rio, Bataille, Penard et Vitry, pour vous adresser notre modeste offeande , aGn 
de contribuer selon tos moy: ns au paivmient des frais du pourvoi formé par notre 
confrère Thouret-Noroy, 


J'ai l'honneur, ete, 


A. Nous, 
Médecin en chef de l'hospice rayal. 


SIXIÈME LISTE DE SOUSCRIPTION. 


M. Guillard , 5 fr. ; M. Ginaed , 5 fr. ; M. Paris, Se: M. Florence , 5 fr. : 
M. Martel à UT 10 fr, ; M. Gensoul à Lyon, 20 fr,; M. Devarennes à Va. 
logacs (Manche), 3 fe. ; M. da Sylva à la Réole (Gironde). 8 fe.: M, Jagoemain . 
5 (r.; les médecins de Versailles dont les noms suivent : M. Noble , medrcin en 
chef de l'hôpital de Versailles: M. Maurin ; M Batsille ; M. Penard; M. Vitry , 
25 fr. ; les médecins d'Aix, dont es noms suivent : M. Arnaud; M Omer: M, Fe 

Cissagne:; M, Guiran ; M. Mille ; M, Corse ; M, Goyranl, membre cor- 
rexpondant de l'Académie royale de médecine, 35 fr ; M, Fuxet Duouget fils , au 


Pouget (Ardèche), 5 fe; M. Le biron Albert, 30 ; M. le prof. G. Andral , 20 fe. 
Total, 176 fr, 


Sonceription de la Gazette ménicarr. 737 üù 
Montant de la sixième Biste de souscription. 456 où 
Total de la liste oaverte à l'assemblée générale, 1,732 tn 


Total général des souscriptions 2,625 06 


— La deuxième liste de souscription ouverte à l'ass-mblée générale n'ayant pas 
été remise à temps, cette liste ne sera insérée qu'au prochain vumére, 


oo, 
VARIÉTÉS. 


— Le choléra vient de se déclarer aussi dans La ville de Saint-Lé sy a déja 
uge douraine de cas bien constatés. ]| s'en préwnte encore de pouvcaux. ‘Tout 
annonce cependant que le caractère de là maladie cst besucoap moins grave qu'il 
ne l'était 1 y a deux ans : jusqu'ici aucun des individus attaqués n'a succormmbe 


— Un jourasl anglais trace de la Glle de lord Byron le portrait suivant , em 
reiut de cette manie qui s'est emparée de certains savans , de tout calcnler avec 
compas pus ue. 
# La Glle de lord Byron est une simable personne , âgée actuellement de 48 
aus. Ses tempes sont couvertes de Lelles tresses de cheveux noirs : +0 soureil 
bien arqué est un modèle parfait pour un pbrénologiste ; elle ressemble beaucoup 
à son père. Les organes de la ienveillance, de Limitation et de l'idéalité sont 
très-développés chez elle , ainsi que les facultés intellectuelles de la comparaison : 
de l'éventualité , de la localité ; son œil est pénétrant et inteHigent , Len "il 
ne suit pas très-grand : sa taille est au-dessus de la woyenne , elle est bien L - 
mée ; ss figure est ruade , s3 bouche trés-petite et sa vois irès-douce, w 
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MÉDECINE OPÉRATOIRE. 


MÉMOIRE SUR UN NOUVEAU PROCÉDÉ OPÉRATOIRE PROPRE À 
PRÉVENIR LA RÉCIDIVE bu CANCER, par M. Manrixer 
de la Creuse , ancien interne des hôpitaux. 


C'est une vérité depuis ss dr triviale que le cancer une fois 
bico déclaré fait le désespoir de la chirurgie. On connaît Les inistes ré- 
sultats obtenus par A. Monro, et récemment encore , Boyer portait si 


tastatiques. Mais souvent cette infection pe n'est qu'apparente ; le 
Û 


gations. Mais du moins pour la mettre en jeu est-il besoin de certaines 
circonstances favorables ;et en écartant ces conditions quasi-cssentielles 
de la récidive, ne pourrait-on pas espérer de-prévenir la récidive elle- 
même ? 

J'avais remarqué dans les hôpitaux, et dans les auteurs qui ont écrit 
sur ce suet , que le cancer récidivait presque toujours {à quelques ex- 
ceptions près) sur la cicatrice, ou à l'union de celle-ci avec les tissus 
voisins; qu'on avait d'autant plus de chances pour la guérison solide 
que la tumeur qu’on enlevait n'était point passée à l'ulcération: ce qui 
revient à dire , en d’autres termes, que la récidive était mois à crain- 
dre quaud on peu sur une parde recouverte par une peau parfaite- 
ment saine que lorsque crlle-cr était ulcérée, Aussi les auteurs s'accor 
dent-ils à dire que le cancer récidive beaucoup plus souvent que le 
squirrhe. J'ai même entendu le professeur Boyer, dont l'opinion est ici 





$euilleton. 





LA NÉMÉSIS MÉDICALE (1). 


de ne sais si l'on à rema combien 
médical se remue, combien 11 fait de bruit à défaut de besogne, et quelles cla- 
meurs de tous côtés annoncent le pénible enfantement de cette montagne qui 
n'esl pas mème encore accouchie d'un souris. Aprés le grand monde politique 
où nous avons aus notre part d'action , il n'en est pas de plas occupé que le né. 
tre ; l'avocat, libre de ses fonctions électorales. s'en va songer à quelque amplifi- 
cation oratoire à propos d'un mur miloyen ; l'épicier, en déposant sa giberne. 
débité naturellement son poivre et sa moutarde blanche; il n'en va pas ainsi du 
médecin. Quand nous avons assuré, sutant qu'il est en nous, le salut de la Franre 
et celui de nos malades, il nous reste une graude œuvre à parachever; l'œuvre de 
la géoération médicale , non ruoins difficile que toute autre, et qui, Dieu me par- 
donne, avance d'autant moins que plus de gens miennent à s'en méler. Ce n'est pas 
que nous nmeltions r.en pour arriver à use bonne Ga; nous avons eu des assein- 


is quelque temps notre petit monde 





(4) Recueil de satires, par un Phocéen. — On souscrit rue du Pont-de-Lodi, 
n. 5. Pour les doute livraisons, paraissant de quinze en quiuze jours, 5 fr. pour 
Part; 5 fr. 60c, pour Les dépariemens. — Une livraison seule, $Ù ccatimes. 


blées délibérantes, le séoot à l'Aradémie, Le peuple à l'amphithéètre de la Faculté ; 
nous avons nommbé des commissions un bon nombre ; nous avons déjà en poche 
cinq où six petits projets de constilution; il n'a pas manqué de jouroaux pour 
soutenir devant le public les avis les plus opposés: enfin, poar n'avoir rien à en- 
vier à l'éclat des débats politiques, voici La satire qui s'eu mêle , et Mémesis qui 
descend jusqu'à nous. 

C'est bien là en effet la Vémésis que vous connaissez Lous, empartée sur son 
Ligue silé, vas torche dans ane main , et des se dans l'autre , et ménaçaut 

geste et du regard ce monument à colonnes qui figurait jadis la chambre des 
députés , mais qui peut bien passer anjourd'hui pour l'école de médecine; le far- 
mat , l'encadrement est demeuré le même ; et tous les quite jours la déesse jette 
su vent sur ces feuilles volantes ses oracles et ses ances. Pauvre déesse tou- 
tefois et bien déchue , qui, après avoir gourmandé des royautés et des chatubres , 
ext réduile à des professeurs et à des académiciens ! 

Trois numéros ont déjà pare et permettent de prévoir ce que sera l'œuvre en- 
lière. L'auteur qui cache s08 nom , je ne sais pourquoi , s'est si clairement dési- 

né dans son introduction, que personne n'a pus y méprendre ; et s'il lui est Lieu, 

difficile de lutter arce son derancier pour le génie , il me lui cède guère sous Le 
raÿ de La témérité, Dès le premier pas il s'en va, au muliea de nos célébrités 
medicales contemporaines , frappant à droite et à ganche, saus y regarder, ma 
foi , et faisant un tel carnage de noms propres et de réputations, que pour Le sui- 
vre il est bon de se rappeler que la poésie a de hautes hcences ; 


Audendi semper fuit æqua polestat, 
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venables à Létendue de la plaie, où if fut maïatenu par des points de suture Une 
soade de gomme élastique entourée de linge fut plarée dans la naine pour en 
prévenir l'afla sement et faciliter l'écoulement du mwcus; quelques bandelettes 
agglutinatives, des compresses greduées, contiarent tout mon appareil. Dix-hut 
ag . ours après, la réunion me paraissant assez solde , je coupai Le pédicule du lam- 
opéré un véritable cancer, il se serait nécessairement reprQuit. beau, à rapprochai autant que possible les bords de la nouvelle perte de substan- 
On a cherché _ à tirer parti de ces idées 4 : et lon a recommandé /ve; et le treate-cinquième jour , le malide fut parfatement guéri, presque sons 
de réunir la plaie de l'opération par première ‘ntenfiôn, autant qe pos- | difformité. Six ans se sont écoulés depuis, «1 il n'a jamais ressenti ls moindre dou- 
sible, Sans doute alors le danger de la récidive est moindre; mais cepen- ; rahquens pes région, Je ferai remarquer en passant qu'un de ses oncles est mort 
dant que de résultats fâcheux sont venus 1romper cette espérance! Et hs 
ensuite combien de cas où la réunion immédiate est impossible, et où 
conséquemment on laisse toutes les chances à la réapparition du mal! 
Ces idées s'étaient présentées à mon esprit, ais d'une manière encore 
vague et obscure, lorsque le hasard plutôt que le raisonnement pré- 


senta à mon observation le premier fait qu'on va lire, 


d'un grand poids, affirmer que le cancer ve guérissait jamais ; que les 
tumeurs qu'on avait enlevées comme squirrheuses, et qui ne s'étaient 
int reproduites plus tard , n'étaieot point de nature cancéreuse , mais 
ten des engorgemens chroniques, parce que, disait-il. si où avait 







































L'importance de cette observation ne me frappa pas même encore 
tout d'abord. J'avais quelque peu transgressé Les règles données par 
présque tous cenx qui s'occupent d'autoplastique , € qui défendent de 
tenter l'ente animale sur des tissus encore suspects ; mais c'était là tout, 
et cette hardiesse, heureuse une fuis, pouvait elle servir de règle? Il fa!. 
lut nn nouveau fait, un danger imminent, une absence complète de 
toute autre ressource , pour me faire comprendre toute la valeur de ce 

rocédé et me décider à l'ér.ger en méthode générale, Je réfléchis que 
a récidive avait toujours lieu dané la cicatrice, ou à l'union de cefle-ci 
avec la peau; que cette espèce de prédilection du cancer pouvait reco- 
naître pour cause l'étendue de la cicatrice, son défaut d'élasticité, sa 
grande vascularité, le tiraillement de la peau qui entoure l'ulcère; et 
qu'on pourrait peut-être prévenir toutes ces causes de récidive en évi- 
tant à la nature les frais d'une cicatrice aussi étendue. Cette idée une 
fois admise, mon premier succès s'expliquait, et j'avais droit d'en at- 
tendre d'autres. Voict cette seconde observation. 


CANCER DU MEZ; RÉCIDIVE APRÈS L'OPÉRATION; EMPLOI DE L\ PATE ARSÉN(- 
CALE; EMPOISONNEMENT PAR ABSORPTIOX; ÉTAT STATIONNAIRE DE LA PLUIE; 
APMACATION D'UX LAMBEAU PRIS SUR LA JOUE; GUÉRISON COMPLÈTE. 


Oss. 1. — Au commencement de l'année 1824, je fus appelé à Royère (Creu- 
se), auprès d'un malade qui portait = «y six abs un champignon à l'aile gauche 
du nez. Le mal, à son origine, avait offert un te] caractère de bénignité , on 
n'en avait vullement cherché la cause, Développée d'abord sous 11 forme d'une 
petite verre qui n'occasionait pas même d'incommodité , au bout de trois ans là 
tumeur devint irrégulière, se fendilla , se couvrit de eroltes qui tombaient pour 
faire place à d'autres, et laissaient à découvert une surfice rugneuse, parsemée de 

ints grisôtres, saignaut 20 plus léger contact, et d'où s'écoulait un ichor sanieux, 

ientôt des élancemens s y Grent sentir, l'accroissement devint plus rapide , et La 
fongosité, qui prenait sou origine par une large base sur l'aile gaurhe du nez , lui 
donnait ua aspéct bilobé. Les parties voisines étaient saines; la narine du côté 
malade, un peu rétrécie, n'était le siége d'aucune lation; la sécrétion de la 

ituitaire était fort augmentée, ruais le bord Hbre de l'aile du nez qu'avoisinait le 
ongus, g'avait pas encore été envahi par lc mal. D'ailleurs, la santé générale était 
intacte, L’affection me parut donc Lout-h-fait locale , et tous les moyens généraux 
et locaux n'ayant servi qu'à hôter la dégénérescence , l'ablation de la tumeur l'ut 
jugée l'unique ressource. 

de disséquai toute la du côté gauche du nes ; ut l'extrémité de l'indi- 
me iutrodoite dans le narine , me servant de point d'appui , je raclai 


EXTIRPATION D'UN SEIN CANCÉREUX , RÉCIDYE PENDANT LA CICATRISATION; À 
PLICATION SUR LA PLATE DE Lé PATE ARSÉNICALE; GUÉRISON AFPPLRENTE , 
SUINIE D'UXE SECONDE RÉCIMVE; NOUVELLE OPÉRATION ; APPLICATION SUR LA 
PLAIE D'OX LAMBEAU DE PLAU ; CUÉRISON COMPLÈTE, 


Ons. I, — La nommée Generiève, âgée de 44 ans, d'un tempérament bilioso- 
nerveux, d'une constitution sèche, marie à 25 ans, mais reslée slérile, avait eu 
une menstruation régulière jusqu'à sa quarantième sante ; mais à cetle époque Les 
règles ne viorent plus ; art ka plus graude irrégularité. Fa 1828, sans cause 
comnue , le scin droit devint plus der et plu: voluminvux que le gauche, Eile me Gt 
d'abord aucune allention à ce changement d'état ; plus tard , la tumeur angmenta 
légèrenseot de volume; La malaile y ressentait par invervalies, el surtout à appro- 
che des règles, des douleurs que L'obligérent d'employer quelques togiques émol - 
Lens. Ces donleurs, supportables dans le commincrmeut, acquirent ua degré 
d'intensité tel, qu'elle fat forcée de suspemdre de temps en Leimps ses occupa- 
tions ordinaires et de garder le 11, EnGu après un an et deui de souffrance , elle 
établie. Je recommandai ls continuation de la diète de mo opéré, je ne appels un medecin, qui presrrivit plosieurs AL requis de sangsues et des rérul- 
pas le revoir qu'en bout de neuf jours. Je trouvai alors, à mon d étonge- { sifs sur Le canal intestinal ; mais malgré l'engloi de cs moyens, les dimensions 
ment, toute La plaie occupée par un nouveau champignon plus gesnd et plus dou- À de la tumeur et l'acuite des douleurs angmentérent ; ls malade, dont Le moral était 
loureux que le premier. Le cas me parut délicat et fort embarrassent ; je n osais pas À fortement ébranlé , se voyait voue à une mort certaine ; aussi pendant seize mois, 
proposer au malade l'ablation d'un organe aussi important à méoager. Je me con- [à partir de cette époque, elle essaya toute espèce de medications, consalia beau- 
tentai donc d'emporter avec le bistouri les végéiations nouvelles, de roginer les | conp de médecins , mit à coutribulion toutes les reretles des commires ; enfin 
és, et tacler les cartilages et fbro-cartilages , dont je détrisis même une partie. | se livra otre les mains d'un chatlatan , qui oppliqua sur Lo tumeur différens esca- 
Puis, sur cette nouvelle solution de continuité, j'appliquai une petite quantité de |rotiques. Peu de temps sprès, l'ulcération commença et Gt des progrès 4 rapides, 

te arsenicale. Revenu deux jours après , je trouvai mon malade dans un délire Ê que la malade était épuisée par La suppuration et par de fréqueutes hémorrhagies. 

arieux, la tête doublée de volmne, s30s traits de fgare humaine; une écume À Dans un élat aussi désespéré . déauve de toutes ressources , cette femme entra à 
gluante souillait son menton, je m'empressai d'enlever la partie non absorbée du | l'hôpital de Bourganeuf dans le mois de mars 1830, ; 

topique, et je n'y parvins qu'à l'aide du bistouri; cependant , sous l'influence de! Lorsque je l'examinai pour la première fuis, le mamelon du côté droit était dé- 
boissons rafraichissantes en grande quantilé, les symptômes de l'empoisongement | truit ; à sa place existait une ulcération d'ua pouce et demi de longueur et de s pt 
disparurent en huit jours. ou huit lignes de profondeur ; le fond en était grisétre et donoait naissance à plu- 

La suppuration s etant enbn bien établie, et les bourgeons charaus dans des || sieurs fongosités qui dépassaient le niveau de l'ulrération, et dont la surface 
conditions avantageuses pour la cicatrisation, voyant que celle-ci ne s'opérait pas, | était couverte d'une samie d'une odeur esractéristique. Les bords de la caverne 
méme au bout de plasiéurs mois après l'opération , je dus songer à un moyen durs, culleux , reurersés en dehors, étaient recouverts çà et là d'une couenne 
efcsce. J'empruntai à la joue vois:ne un lambesu de forme et de grandeur con Agrisätre : à l'entour les veincs sous-culanèes formaient un relief sur la peau à la- 


avec aution le cartilage sous-jacent, ayant soin de méuager le bord libre de 
l'aile du nez. Toutes les parties suspectes furent cnbevées avec use scrupulease 
attention, quoi j'introduisis de la charpie dans ls narise ; et une compresse 
fenêtrée ite de cérat, recouverle de charpie, maintenue par une bande , for- 
ma le premier pansement, Une saigaée du bras, la diète, un bain de pied et de la 
limonade, comhattirent la fièvre qui diminus dès le surlendemain. 

Au bout de trois jours l'appareil était levé, la ep n'était pas encore 

. Éloigné 





a dit Horace ; encore ne roadrais-je pas répondre qu'à force d'user de ce privitége F'eut-on cacher qu'au sein de notre Académie 
notre Phocéen ne finisse souvent par en abuser, . Sent trente baladins à science momie, 
D'où lui est donc venue cette furcur soudaine , et qui a enfin rompu les digues Qui, fiers de faire nombre en ce co ps dit savant, 
de ce torrent si long-temps arrêté? L'auteur sc trouve, dit-il, berribl:ment vexé ; S'attélent par derrière au char du mouvement , - 
non pes que personnellement il ait souffert quelque injure, mais tout ce qu'd voil Gätent teut, 1roublent tout, trouvent parlant à mordre, 
l'irrite, tout ce qu'il entend l'exaspére, Ou ne saurait donner de raison meilleure. | Et par leurs cris de paix fout maitre le désordre ! 
| 


Certes l'irrévérence va loin, et je doute que l'Académie soit fort satisfaite de ce 
portrait infiniment peu flatié. Au reste, chacun aura son tour, el Les dernières L- 
Nunquam ne reponam vraisons de la Némésis confondront daus leur colère le conwil royal de l'Univer- 
Fesatus toties ! ki : \ sité, les hôpitaux et les chniques, les professeurs et Les praticiens, À cela je ne vois 

=. ° . ‘ qu'une objection : si tout ce monde reste sur le champ de bataille, sur qui douce 

Après cela on ne doit pas être étonné si elle pe vo't pas tes choses par le plus | compte l'auteur pour acheter 108 livre ? 
heu ebté : la jaunisse fait 1ont voir en me la colère montre tout en noir. | Notez que ce pessimiste outré qui vient ainsi nous ôter toutes nos illusions , ne 
Ainsi, jette-t-elle les yeux sur la Faculté : remplace onllement ce ve nous fait perdre, Ce n'est pas qu'il n'ait aissi co me 

Eh! ait-on cacher qu'à l'école apaurr'e | bien d'autres sa petite charte à nous offeir, il s'en caplique nettement quelque 
Dis Éioésas sur vingt dorment dns l'incurie, | b le 

Qui de leur emhuupoist de lout ternps ont Ma charte est le concours. 

Sur dix de ces fontruils dont le cuir est usé ! la bonne heure , si cette charte était eofn one br Mais L, en trace Lur- 

Comme vous voyez, Némésis abuse bien vite des licences permises; et quand | Même un portrait axes peu favorable, sous frme d'objeclion , il est vrai; mas 
Ps on ne eomplersit que dis hommes de trarail et de mr äla Faculté , ae || d'objection qu'il nous paraît avoir laissée plus puissante que le principe : 


Juvénal usa n'en avait pes d'autre; et c'est ce grand prêtre de la Némésis ro- 
maise qui # prêté à Lx Némiésis du quartier bstin sa terrible épi e: 


pourrat-elle pas à bon droit s'en montrer toute glorieuse ? Peu de socittés sa- Le concours !.…. c'est un champ ouvert à la mémoire, 
vantes scout endraient Le parallèle , témoin FAradcmie des Quarante, à qui l'on Dites. depuis quatre ans qu'a-t-l fait à sa gloire ? 
n'accorde pas, tant s'en faut, de Fesprit en pes proportion. Après ce premier Que de fois n'a-t-on pas d'un concurrent bardi 
coop, ON espère pas, sansdoute, que l'Academie demédecire puisse trouver grâce : Ya par les auditeurs le babil applaudi ? 


DE PARIS. 659 





quelle elles communiquaient ua aspect bleuâtre ; les Ligimens voisins étaient tor- { dans le food de la plaie . Exominée avec Li plus scrupuleuse attegtion , je n'y dé- 
brés, et prenaient une teinte jaunûtre à mesure qu'ils s'elu'gnaient de l'uleération ; ! couvre rien, toule sa surface me parail d'un bon aspect. 
ils étaient durs, boss ls dans curtains points, mous et deprimés dans d'autres. | Le 5 mai, je remarquei des bourgeons d'aspect douteux, un peu décolorés; les 
Enfin on y sentait au toucher une chaleur plus élevée que sur les uutres points di jours suisans ils devinrent d'un gris ardoisé, se developpèrent de plus en plus , 
. Les régions inguinale, sus-elaviculaire, cervicale, avillaire du rôté rt rire touchés asee Le nitrate d'argent ; le pus devint sanieux et 
gauche n'affraient rca de particulier : mais dans L'espace axilla re correspondant: fctide, et La malade recoraurbes à éproiter des douleurs lanvinantes. | 
0 sein malade , on sata trois ganglions solumineux. La peau en géneral était | N'osant plis me servie du bistouri j'ens réconts à la pâte arsenicale que j'ap- 
jaunâtre, surtout à la face ; les peux abaltus: la physononiie annonçant la souf- E pliquei à plusieurs reprises sur le fout de l'ubrère , aGu de soustraire La inatade 
franre et l'inquiélade ; le pouls petit, dur et fréquent ; la respiratirn tu peu hale-} aux dangers de l'absorption. 11 n'en résulta aucun aceident ; l'escarre se detacha 
tante; l'insomaic presque complete ; les douleurs lancinantes ; et tellement aigués, | su bout de quinze joues, le fond de la plaic se couvrit de bourgrons vasculaires de 
que la malade les comparaît aux môrsurcs d'un chica. bonne nature ; nésumoins La cicatris atjon s'effectuait très-lentement , à cause, 
Je prescrivis l'application de cataplasmes landagisés sur La poitrine, un demi- | sons doute , de la forme cireubxire de li solution de continuité, La malade n'acca- 
grain d'extrait gormmeux d'opium chaque soir à l'intériwur, dons l'unique but 5 sait plus aucune douleur, Enfin, trois mois après l'opération, la plaie fut complé- 
de calmer les douleurs. Mais cette femme, d'une détermination extraordinatre , | tement cicatrisée, et Geneviève se crut toul-à-fait guérie, 
réclama elle méwe l'opération, quelque hasardeuse qu'elle Fat, préférant ses! Vain espoir ! à peine deux mois s'étaient-ils écoulés, qu'elle vit reparaitre tou- 
chances douteuses à une mort certaine. et ne se laissant pas mue intimider par ltes ses souffrances : La cicatrice se tumeGa, deviot douloureuse . et se sépara des 
La crainte de la récidive, Je regardascelle.ci comme à pea près inévitable, d'abord | issus environnans; il se forma de petitis ulérations qui s'étcodaient de jour en 
à cause de l'étendue du mal, en second lieu parce que son ancienneté faisait | jour , et séérétaient un ichor êcre d'une odeur caractéristique, et bientôt se 
craindre que les ganglions des cavités splanchaiques fusseat indur/s come ceux | rerreusa une vaste caverne, comme avant la première ojératiop. 
de l'aisselle et qu'il y edt, ec un mat , diathèse cancéreusc générale. Après deux récidives , l'use pendant la cicatrisation de la plaie, l'autre deux 
Je pratiquai l'opération le 20 mars 4830. Deux ivcisious smi-cireulaires de ! mois après sa guérison , jé ne conservais plus d'espoir et ne songezis plus qu'à 
sept pouces et den chacuar, réumes par leurs extrémités, circonscsivirent la ma- k prescrire ua traitement purement palliauf, Bientôt le désespoir s'empara de la ma- 
melle, je comneuçai la dissection par la partie inférieure de La tumeur; je quittai ! lade ; elle me applis de tenter cacore de nouvelles chances par que tentative 
bientôt cette région pour l'atiaquer par en haut, comme le consalle M. Lisfranc, D qne ce fût, et je me r ndis à ses instances, après avoir médité quel parti me res- 
nou dans la crainte diutéreser le grand pectoral, qui etait dans le point corres- | tait à prendre, el arrêté mon nouveau procédé opératoire. 
pondant à l'ulcération et aux environs transformé ca un tissu lardacé , mais bien Je pratiquai sar la pau du sin, à deux pouces de sa réunion avec la cheateire 
pour éogner les nombreux nerfs qui, partant du plexus cervical et axillaire , vont | résultat de La premiire opération , deux inrisons semi-lunaires circonserivant 
se distribuer au sin, et abréger consfquemment les douliurs. J'enlevai toute {toutes les parties d'apparence su-pecte ; je mis & na Les côtes et leurs cartilages . 
la glande mammaire, uno partie du gra pectoral; jé es à nu les côtes , leurs ; je ruginai fe tout dons les points correspondant à l’ancienne cicatrice, je promrnai 
cartilages de prolongemeut et les muscles intercostaux. Je passai à plusieurs re-} en outre le fer rouge sur les par is qui sursient pu devenir le siège de quelques 
prises La pulpe du doigt indicaleur sur toute la surface saignante de la plaie, pour | excroissances. 
m'assurer si J'avais eolevé tontes ks partis indurées; jacisa: mue avec des ci- D Je recouvris toute la plaie de compresses trempées dans de l'eau froide , que je 
résux courbes sur le plat, plus urs morceaux de tissu cellulaire, comme par ex-{ renouvela:s tontes les deux où trois minutes. ft oc survint aucun accident du ebté 
cès de précaution contre la récid.re. Les artères lies, je prolongesi moa incis on | de la poitrine , 13 malade ent seulement un violent mal de gorge, et la plaie fut 
dans l'espace axillaire , et, à l'aide d'une érigne, je Gs l'extirpation de trais gas prise d'une inflammation considérable qu'on artéta par les sangsurs. Au bout de 
glhions profondément situés: et voulant éviter la lésion des vaisseaux et nerfs! six jours, chute des rscarres ; des bourgeons charnus de boune nature cou- 
auillires, jé fus obligé d'arracher ces ganglions en quelque sorte avec mes | vrent toute la surface de la plaie. Le monvent étant favorable, je taillai à la par- 
doigts; 6e qui rendit cette partie de l'oprration très-douloureuse. Enfa j'appli- fie latérale de la poitrine, sur le mrascle grand dentelé, un lambeau adhérent à la 
quai deux bindelcttes agglutinatives pour diminuer l'étendue de la plaie; el un ue par un pédicule d'uo pouce de large, et penpreès de la formect dela grandenr 
linge endu't de ocrat, de la charpie, des campresses maintenues par un bandage la plaie, sur la quelle je le renversai après avoir tordu légèrement son pédicule : 
de corps, constituérent le premier pansement. et je le main'ins dans cette position par nn grand notibre de sutures. Je pliçzi 
La malade avait épuisé ses forces ; aussi eut-elle à la fin une «yn qui nous ensuite par-dessus une banbekete, en manière de séton, tant pour fxroriser l'é- 
donna de vives inquiétudes, Transportée dans son lit et réchauffée, elle recouvrs | coulement du pus que pour hôter le développement de bourgeons charnas à là 
bientôt l'usige de ses sens, Je prescrivis une potion avec le sirop diacode et tout | face interne du lambeau correspondant en uu endruit, à une côte presque déna+ 
revint dans l'état normal. Trois beures après l'opération il y eut une roma dée. Des bandelettes agglutinatires, un lioge fenttré enduit devérat, de la char 
abondante pr la plaie pectorale ; l'appareil fut levé, On ne put découvrir ie, des compresses carrées telles furent Îles pièces dé pansement nécessires, 
vaisseaux d'où s'échapyait le sang: on tamponna avec de l'agarie, des compreses, || le tout maintenu par un bandage de enrps. La malade supporta crs différentes opé- 
gracluées et l'hémorrhagie ne ceparnt plus. rations avec une résignation admirable. Le leodemain il y eut un peu de fièvre et 
La nuit se passa hien; la malade dormit par intervalles. Le lendemain matin | quelques envies de vomir qui furect combattues par les boissons aciduiées. 


elle eut un peu de Gèvre , La peau chaude , la langue blanche ; elle se sentait , di-Q 1, troisième jour de l'opération, j'ôtai les points de suture ; quelques adhéren- 








sait-elle, Les os brisés. Presc. : lionade, diète absolue. ces faibles waisssient le lambeau à la surface correspondante de la plaie ; un peu 
Le 23 le dureté des compresses et de la charpie l'incommodent ; je renouvelle || de pus s'écoutait le long de labandelette, J'établis une légère compression, Les jours 
ces deus parties de l'appareil, je laisse la compresse fenètrée, (Méme presc.) suivans les adherences se muliiphent , devi-uncat plus solides; huit jours après, 


Le 26, je renouvelle le pansement: la suppuration commence à s'établir ; la le lambesu est réuni à la plaie dans toute son étendue , sis md centre corres- 


» . : :1- | pondant aux parties dures. Je laisse pendant douse jours La bandelette interposée 
ré PR RSR RON ER Re PNR DR entre Le lambene et le fond de la plare; en bui faisant exécuter de Kgers moure- 


: : : . ris x : mens; le sortait par ses deux extrémités qui servaient. de filtre, L'état gé- 
Les jours suiraos la plaie se déterge , la tuméfaction diminue, l'appétit aug- Lnéral de 15 malade étant très-satisfaisant, je dsl à manger les premiers but ï 


mente. (Deux soupes.) et j'ougmentai successivement ses alimens; eufin quiate jours après l'opération, 
Le {°° avril la supparation est de bonne nature: Les bourgeons sont spparens ; | la réunion était complète partout , sauf à l'endroit qu'avait occupé la bandelette 
j'augmente les al mené, de Lage, supprimée depuis deux jours. I suffit d'exercer sur le nulieu du lam- 


Pendant tout ke mois d'avril la malade continue de bien aller; la plaie se rétré- | beau une compression que je dimmnuais graduellement en m'approebant des deux 
cit ; elle n'y r.ssent aucune douleur ; elle doet bien ; loutes ses fonctions s'exécu- | lèvres de la plaie , pour voir peu à peu ss tion diraiouer ct fiuir par se 
tent à merveille; elle se plaint seulement d'avoir lim. Dans le commencement | tarir entiècement le vingt-sixième jour l'opéral an # je coupai près du 
de mai, on mois et demi après l'opération , La malade éprouva quelques douleurs * lamheau son pédicule qui fut replstl dans s3 pœition normale. [ ae restait plus 





Que de fois , entasant et des noms et des pages , 1 que je peux ciler pour faire connaitre sa manière un assez long passage où rien de 
D'un savo r qu'il n'a pas dévevantes images, trop Jurénal ne me forcer à r les bémistches ou omettre les rimes, C'est 
Uo perroquet humain n'a-t-il pas arraché l'histoire da fameux costume de l'Acsicane, dans laquelle, malgré la poésie, 
Le prix qu'au vrai savoir on érovail attaché ? l'auteur sssure que Lout est historique. Eil: n'en vaudra que mieux ainsi. 
Sans doute. Mais le temps corrige toute chose ; Tol, qui n'a poiet appris de Baffos à te loire, 
Le perroquet se perd quand trop somvent il cause : Des comités secrets dirulgnant le mystère , 
Qui ne juge aujourd'hui l'école de Béclerd , Némésis, compte-nous par qui fat exhumé 
En. Ce ridicule frac, ce tricorne emplumé ? 
Je supprime ii une rime par Irap hardie, pour ne pas dire impertinente, d'au- Eo costume vert d'eau, des princes idolätre, 

tant plus qu'elle porte sur des noms dout le concours seul à commencé l'éclat, Naguère chez son roi déjeunait l'archiätre. 

paais qui depuis ont justifié ce que promettaient keues concours. J'aurais bon nom- Us fils de la maison, du surnom d'artieliaut 

bre de scchlables réticences à faire, si j'osais m'aventurer dans Les attaques inouies Éa riant aux éclat l'apostrophe tuut haut. 


De ce mot malheureux l'indigeste épigramme 


De ce nouteau Tian luttant contre les dieux. Trouble son déjeuner ; à jure au fond de l'ame 


L'école d'abord attaquée en masse, a été reprise en délail et pièce à pièce; > 
l'Acadéruie a eu sa pleine part; le scandale a dehordé de tous côtés. Il y à plus ; age 74 ce tar alert d'ua bond, 
Némésis, comme on sait, est une déesse fort peu louongeuse; à peine deux où LA des dessins d'habit qu'à la hôte 1 ra , 


t-ois noms ont échappé à son sarrasme uaiversel; et pour peu que cela continue , 


les réputations immolées feront s bonne et si nombreuse compagnie, qu'on tice- D forme sou san bras mac énecine Hntss ; 


EL ployant sous le faix, suant el sang et eau, 


dra à honneur d'avoir reçu quelques flèches de ct inépuisable carquois. Je ne tit pate | 
serais pas étonné que l'auteur vint à recevoir des plaint:s de quelque ami qu'il ” conseil Ep " re pe ke routes à 
aurait œublié ; comme cette dame de Îa cour du régrot, qui, me trouvant pas s0n “ Amis, lorsqu'au chiteau be retour de l'annce 


jnab jre où : ; je D'une roxale main nous promet ls poigoie, 
nom dans quelque abominable satire où toute L cour etail passée cn revme , sc » : E 
fücha fort, dit on, d'avoir eté st respecte. P » Au sein des courtisans de cordons chamarrés , 


Heureusement que l'auteur fait quelquefois tréve à «a mordants hyperbule; Et u lrez vous apporler ros pas mal assurés ? 


GAZETTE MÉDICALE 


Bientôt les doaleurs s'eccrurent, l'ulcération s'élargit , des fongonlés à je 
rent, les bords se renversirent et mirent à nu une caverne profonde, gre ; 
d'où s'exhalait une odeur sui generis. 

Une seconde opération me parut indispensable. Circonserivant par deux inci- 
sions faites dans les parties saines tous Les tissus qui me parurent viciés, j'obtins 
une nouvelle solu'ion de continuité que je pansii romme la première. Le jour 
de l'opération la malade eut une forte Gèvre qui céda su traitement sntiphlogisti- 
gt a plaie se nt peu à peu, la suppuration devint loushle , des bourgeons 

po 
me 
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àla malade que la plais simple du côté droit , dont la cicatrisation avait été retar- 
dée exprès dans la vue de favoriser la réunion du lambeau avec les tissus sous-ja- 
cens, et qui fut complétement cicatrisée peu de temps après. 
































On peut considérer cette fois comme radicalement guérie cette cruelle 
affection , qui avait successivement récidivé deux fois, pendant et après 
la cicatrisation. En effet , depuis cette époque et durant deux années 
consécutives, j'ai vu très-souvent mon opérée , je l'ai examinée avec 
attention, et je n'ai rien trouvé, ni induration, ni engorgement. La 
peau était seulement adhérente dans les endroits correspondant aux cô- 
tes. Cette femme n'y ressentait aucune douleur ; elle avait repris de 
l’embonpoint et se portait à merveille. Je viens d'apprendre tout ré- 
cemment qu'elle a succombé deux ans et demi après sa guérison par 
suite d'un accident tout-à-fait étranger au cancer. 

Pour quiconque voudra réfléchir sans prévention sur ces deux faits, 
il sera évident qu'au procé lé opératoire seul sont dus ces deux succès. 
La nature de la maladie n’était point douteuse après ses récidives, et 
les autres procédés avaient déjà échoué. Le fait suivant ne sera, pas 
moios remarquable, 


nue nature semblaient tendre à combler la profondeur de la plaie , que je 
proposais de rerouvrir par où lambeau, lursque j'aperçus au centre de celle-ci 
un point d'abord grisètre, dur, douloureux au loucher , ssigaant au moindre cog- 
tart, puis ardoisé et faisant éprouver à la malade des douleurs aussi vives qu'avant 
la première opération. 11 fut démontré pour moi que ke cancer s'était reprodait 
pour la seconde fois. Le hi-louri ne me semblait plus propre à combaïtre l'opi- 
aiâtreté du mal. ae re pour lors un petit morceau extrémoement mince de 
polasse caustique, de préférence au cautère actuel et à la pâe arsenicale , à cause 
du voisinage du cœur. Les douleurs, très-vives pement quatre beures , se calmè- 
rent insensiblement, À La chute de l'escarre, qui eut lieu le cinquième jour, J'sper- 
pe des bourgeons charnus de banae nature, Sans atteodre plus lonz-termps, 
a crainte de voir encore reparailre cette terrible affection , je taïllai sur le côté 
de la poitrine un lambeso lien nourri , de l'étendue ct de la forme de La surface 
de la plaie, sar laquelle il fut appliqué à l'aide d'un mouvement de torsion im- 
primé à son pédirule. On Gt quelques sutures sur la circonférence du lambesu , 
| obtenir ane coaptation plus parfaite. Deux jours après, les points de suture 
urentenlevés; il y avait un commencement d'union du pourtour du Llambeau a 1x 
tissus voisins, Une ouverture ménagée à la partie Es plus déelire, laissait un libre 
passage au pus. Je Gs une compression méthodique , en cammençant sur le centre 
du lombest et allant graduellement à la circonférence, Peu à peu La tuméfaction 
diminus, la soppuration se tarit ; con la réunion fut complète le vingtième jour. 
Je coupai alors Le pédirole du lambeau ; la cicatrisstion de la plaie qui l'avait 
fourni s'opéra promptement , et le succès à été au-delà de mes espérances, J'ai 
revu depuis trés-souvent Mme Daniaud, elle se porte à merveille ; vlle à recouvrré 
son embonpoint et sa fraicheur, et n'a plos ne de douleur dans les seins, pas 
m'me pendant une suppression de règles qui l'entretint , mais en vain, pendant * 
mois , dans la flatteuse espérance qu'elle allait devenir mère, Trois ans se sont 
écoulés depuis l'opération, el la guérisou s'est si bien soutenue , que je sais con- 
vaincu qu'il n'y aura jamais récidive, 

Enfia , j'ai eu occasion assez récemment d'expérimenter le procéde 
nouveau sur un cas d'un autre genre, où à l'intérêt que présente le 
succés en lui-même se joint encore celui de la difficulté vaineue ; et 
peut-être aussi que l'essai heureux que j'ai fait d'un moyen non encore 
employé pour guérir une fstule salivaire concomitante appellera l'at- 
tealion des chirurgiens. 


LATIAPATION D'UXE TUMEUR SQUIRRMEUSE AU S£IM; RÉCIDIVE PEU DE TEMPS 
APRÈS; SECONDE OPÉRATION AVEC LE BISTOURI; NOCVELLE RÉCIDIVE ; APPLI- 
CATION SUR LA FLAIE D'UN LAMBEAU D£ PEAU; GUÉRISON, 


Ons. LL. — Mme Daniaud. âgée de 29 ans , d'un tempérament bilieux , d'un 
embonpoint ordinaire, réglée à 18 ans, mariée à 24 , n'ayant jamais es d'eufaut , 
éproura il + a deux ans, après son mariage, l'accident que voici, 

S'étant jrtée au milieu d'une querelle de famille pour La calmer, elle fut culbu- 
tée sur une chaise dont lun des montans lui porta sur le scin gauche, La vive 
douleur qui en fut le résultat , et les accidens de la contusion disparurent en huit 
jours sins le secours d'aucune espèce de topique ; mais la mamelle fut, depuis 
cette époque, le sége d'un engorgement qui persista sans douleur pendant un an. 
Plusieurs médecins consultés emplayérent les médicomens ordinai.es , qui n'eu- 
rent pas même l'avantage d'enraser pour quelque temps la marche du mal. Bien- 
tôt des douleurs lascinantes, comparables à des coups d'aiguille, s'y Greut sentir, 
La malade perdit sa fraicheur, et sa santé se détériorait de plus en plus , lorsque 
troisans après son accident, elle vint me consulter pour la première fois. 

A l'examen je trourai au sein gauche, en dehors du mamelon, une tumeur du 
volume d'us œuf, dure, bosselée, douloureuse au taucber , augmentant aux épo- 
ques menstruelles, non adhérente aux tissus sous-jacens, mais adhérente à 11 peau 
qui la recouvrait et à la glande mammaire avec liquelle elle se contiguait, I n'exi- 
stait point de ganglions à l'aisselle ni dans aucune autre partie du corps. Le pouls 


ue 


produirait la présence d'une fourmi dans l'épaisseur des chairs. La 
couvrait La tumeur #4 que j'avais épargnée, devint sucressivement 
tre, violacée, s'excoria et se transforma en un ulcère fournissant ua pus sanieux, 


tit et irrégulier, les digestions difficiles, la perspiration cutanée aigre et nauséa- 
, la mollesse des chairs, l'amaigrissement progressif, La couleur jsune 
de la ptae, l'iasomnie, kes sueurs nocturnes, la Bièvre hectique, me Great craindre 
d'abord quelque affc ion organique dins aucune des grandes cavités; mais, rassuré 
par ane investigation plus exacte, je proponai l'opération comme anique ressource ; 


ues jours de préparation, je la pratiquai le 27 juin 1834. 
se mea 5 la diffarmité d'une lurge cicatrice , je 





» Et, lisant le dédain sar toutes Les figures, 

» Par votre noir râpé provoquer Les injures? 

# Amis, souventz-vous que des huissiers glacés 

» À peine l'an dernier nous fümes annoncés. 

» Trompons des mélisans l'espérance cruelle. » 
A ces mots da rouleau détachant la Goelle, 

Il déploie aux regards de son sicein d'amis 

Las lnsins que Derchut dans ses mains a remis. 


4 cet amas confus d'or, d'argent ct de soie, 

Le conseil tout entier poussa des cris de joie; 

Mérat en tréssalht; Renauldin en tremlils ; 
L'ivresse se pergnit dans les yeux d'Orlila ; 

Prise, l'etreiguant d'une accolade ardente, 

Fit tomber sur sa joue une larme brûlante. 

“ Mans, s'écris l'un d'eux, prenons garde aux sifflets ; 
Qui fera des journaux taire les quolihets ?.. 

— Les journaux, il est vrai, dit Mare d'un ton maussade, 
Sont chose bien Greheuse à la fois et bien fade ; 

Tout prète moquerie à leur malignité ; 

La Lancette a surtout un ton bien effronté. 

Mais vicone le tricorne et paraisse l'épée , 

Et ma juste vengeante y s:rait bien trompée, 

Sije ne refoulais dons le gosier des sots 

Le rire impertisent, les isolens propos. » 





atiquai su contour in- 
féricur de la mamelle nne incision courbe de cinq pouces d'étendue. J'arrivai ainsi 
aisément à La tumeur ; mais il fallut une dissection extrémement minuticuse pour 
parvenir à la détacher de la pra, considérabliment amine, Le tisso cellulaire 
ambiant n'offrit point de résistance, et je le séparai de la glande mammaire , que 
je coupai un peu dans son bord externe. De La chorpie Gae fat introduite dons la 
profondeur de la plaie, pour favoriser le développement de bourgeons cliarnus et 
obtenir la réanion par scconde intention. | 
La malade n'éprouva rien de particuber les joursqni suivirent l'opération : la sup 
paration s'établit, l'appétit revint, et la cicatresstion commençait, lorsque l'opérér 
ressentit dans le sein des douleurs légères qu'elle comparait à la démangesison que 
at qui re 
é-, brunà- 


TUMEUR SQUIRANEUSE DE LA JOUE ENLEVÉE AVEC L'INSTRUMENT TRANCHANT ; 
RÉCIDIVE; CAUTÉAISATION AVEC LE FEN ROUGE; BESTAURATION DE LA JOUE 
PAR L'APPLICATION D'UN LAMBEAC PRES À LA PARTIE POSTÉRIEURE DE LA TÈTE ; 
PISTULE SALIVAIRE CONSÉCLTIVE; GUÉRISON COMPLÈTE. 


Ons, IV. — Le sujet de cette dernière observation est un homme Îgé de 
40 ans , domestique , d'un tempérament mixte, portant depais trois ans, dars l'e. 
paisseur de la joue gsuche , une tumeur qui nc lui causait d'autre inconmodité 
que de gêner La mastication. Cette tumeur s'etait développée à l'insa du malare ; 
la prénnère fois qu'il la sentit il rat qu'un morceau de pain était resté entr: les 
dents et La jous ; ses doigts portés dons la bonche ne trouvant point ce qu'il 
cherchait, 11 reconnut alors que cette grosseur était située dans l'épaisseur drs 
parties molles. Elle ne fxa pas autrement son attention; mais peu à peu elle 
‘'accrut, et ou bout de trois ans , elle égalait en volume le poing d'un enfant de 
douse ans ; les mouvemens de la mâchoire devirent de plus en plus difficiles, «t 


La mastication ait par être impossible, Dans le principe la tnmeur était indoiente: 


mais quand «Île ut véquis uné certaine grosseur , le malsde y resseniit des rlam- 
cemens, surtout quand il imprimait quelques mouvemens à Li méchoire. Voyant 
que sa maladie faisait toujours des progrès , il entra à l'hôpital de Eourgancuf au 
commencement du mois de mai. 


Le froc fut adopé : sans peine on ke devine. 
Du costame telle est la harlesque origine. 

Dès lors de l'archiâtre au magnilique habit , 
Les rires ont cessé de troubler À appétit : 

Plus de vert arsichaut qui d'une bouche inju-te 
Fasse pallir parfois une épigramme auguse ; 

Le Lancerte elle-même à perdu ses cchos; 
Etsur son édredon Marc digire en repos. 

Comme vous voyez ce n'est ni l'esprit ni la verve qui manquent à la Neme-is 
nouvelle; nous lui désirerions seulement un peu plus de clurité. Si encore elle 
était tout entière écrite dans ce style , Le rire n'aurait jamais rien d'amer , ©t nous 
pourrions plus volontiers lui souhaiter une existence prospère. L'auteur me ré- 
pondrs que sa satire surait mous de piquant peut-être, et que le nombre des es. 
lomars est grand auxquels il faut des aliens de haut goût. À cela en vérité je me 
saurais trop que dire , s‘uon que 

C'est un méchant métice que celui de médire. 


Toutefois comme on n'arrête pas ua poète dans sa course cnmmencée, je ne 
finirai pas sans témoigner mon regret qu'il s'attaque quelquefois sans mrsare à des 
hommes qui ont Lout à Ia fuis bien mérité de la science et de ceux qui la culti- 
veut; on dirait que quelques uns de ses vers ont été dictés par us seuliment d'a. 
nimosité qui n'a pas permis à la justice de se faire jrur. La poésie àla vérité à ses 
licences ; 

. +. Mais 


Celle-ci passe un peu les bornes que j'y mets. 


-_ BE PARIS, 





Le lendemain de son entrée , je l'exarnimai avec le plus grand soin, Située sur 
le trajet du canal de Slénon, à l'extérieur duquel elle à probablement pris origite, 
sa tumeur à rétréei an pes ls bouche , en refoulant la commissurs des bèvres pour 
se loger dans l'espace compris satre l'es de la pommetté et La rabchoire mféreure; 
elle st dure , bossciée, adhérente à là peau qui ls recourre et parait se coutauer 
avec la glande parotide. Quand on cherche à la déplecer avec les doigts, on est 
porté à croire qu'elle envoie an prolongement en dedans de Ja bouche et de la 
mächoire , pour se porter sur les parties latérales du col; on causé des dontéurs 
vives au mins cn Ê cormpe want: si on la déjette un peu en dehors de la müi- 
thoire , celle-ci exécute Lots ses mouvemvns, mais à l'instant mème où on l'aban- 
done, elle se porte en dedans dé la maichoire et va se lager en partie dans l'espact 
jatérmaxillaire, qui est augmenté par la perte complète des dents des deus 
méchoires; l'aspert de ce malade était tellement repoussant, qu'il ne pourait plus 
trouver de travail et que ses camarades refussient de manger arce lüi; aussi 
mandat-il instamment l'opération. 

Cinq jours sprès son entrée à l'hpilal, je l'opérai de la manière suivante, Je 
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da mal. Pen à pra la ciestrice se ft, La salive ne coula plus au déhors, le malade 
de ressentait auchae douleur :toût mancliait Ÿ dne guérisut fapidé et énlin au 
out de deux mois je le regardais comme définitive, lorsqu'il eommentàse plain- 
dre de douleurs dans la bouche et d'un froid à la joué. Evominécs dans tous ls 
Coins et recoins jé n'y sperçes in encore qui pôl m'expliquer les douteuses, Plud 
tord , elles augmentèrut, la ciratrice se “unes, la bouche devint mauvaise ; il 
te Corma à l'intérieur dé céfle-st'des excroissances qui; en augmentant peu à pec 
de solnme, g'ûi ent les mouvemens de la langue et de Ta déglatition ; à cicatrieg 
se déchira, ses bords se renversèrent ; la salive enèlée à ‘one suipparation de mou 
vaise pulure coulant à travers la plaie, et les parties molles abreuvéescontinuulle. 
ment parle passage de etichor îcre, donnaient au malade sn aspect horrible, 

Je L Hrhas are de sauver ce malade , ne sachant d'abord où prendre un lambeau 
de peñu qui Mt assez grand ct assez épais, pour remplacer cette énorme prrte de 
substance. EnGn après avoir mürement médité mon projet d'opération, je m'arré- 
Lai au procédé suivant. . 

Je comawaçai par retrancher tous les tissus d'apparence suspecte y ceux que je 





fs une incitios qui, partant du Lobule de l'oreille, suivait le bord inférieur de la il ne pus attendre avec le bistouri furest profondément cantérisés avec le ft rouge, 


ächoire ; et arervée à l'angle de cet os, je la dirgeai vées la commissure des le-| 
vres sans l'intéresser , ea décrirant une espèce de voorbe à concavité smpérieure , ! 
de manière à bien circonserire la partie inférieure de Lan tumeur, Une seconde in- 
cision conticuant ls première, La irolongée en haut et en arrière, en rasint 
le bord inférieur de la pormmette et alla se teranner au point où la prenuère avait 
commencé, Dans le prémuer teraps de l'opération, la peau et le tissu cellulaire 
avaient été svuls divisés ; dans le second, je séparai le muscle bacéinateur de tous 
ses points d'insertion; je liai les artères à mesure qu'elles donnaient du sang ; je 
vécle isoler La tumeur de la maqmeuse buccale, mois son adhérence avec tte 
wemberne était si iatiue, que je fus obligé du renoncer à mes tentatives; et ve 
ne fut qu à force de précautions et de manœuvees extrénbment compliquées, que 
je parvins à éxtirper la totalité de la ture, À raison d'un prolodge mnt qu'elle 
euvopait entre les muscles ptérsgoidiens. et dont le sonunet se Lerminait par une! 
bride Gbreuse très-forte, fixée à l'apophyse transverse de la troisième vertèbre | 
cervicale. Un geand nombre d'artères fupent divisées et successivement liées, et je 
Courpai Les fils à res Le mœud de chaque ligoinre 

À laÿl.cs de La joue se trouvait dune une enorme cavité, dans lagnelle on voyait | 
à découvert les faces Litérales dus deux maxillaires, mc lon de l'autre par la! 
langue qui tendait à sortir sans cesse co dehors de la plaie, Après avoir disséque la 
ponu dsns étendue de devx pouces inférieurement, et Lrès pen en haut. dans la 
crunte de prodasre ua rénverwment de Es paupière inférieure , je rapprochai les 
lèvres de ln plaie et lés maintins en contact à l'aide de la suture enrhevillée. Je 
plaçai en outre plusicurs bændelettesapylutinatives, dans le but de secoader | se- | 
tiou des aigulles et de prévenir, en ogissant ainsi, la déchirure des parties embras- 
sées par les auses de £t, et je recourris le tout avec un linge fenêtré enduit de cé 
rat , des plumasseuns de charme, et des comprises longurttes, fixées autour du 
front par plu ieurs doloires; la bande en passent sur les joues, sous le menton h 
était ramenée sur be sommet de ls tte, dans le but non-seulement de maintenir 
rapprochees les lèvres de ln plaie, mais amis de prévenir l'écartement des deux 
michoires. 

Le malade perdit peu de sang pendant l'opération, il s'endormit dès qu'il 
fut transporté dans sou lit, À l'examen de 13 tumeur fait eu présence dé hesncoup 
de médecins, mous La trouvmes formée eu grande partie d'un tissu extrémement 
dar, Bbreux, lardacé dans certains endroits: mou, june, pultacé, comme céré 
beforme dans d'autre ponts où elle etait tout-3- ait ramollie, 

Lune beure apres l'ogeration , Le pouls étaat dur, une sugnée din bras fut prati 
quée. Au bout de tro s heurés, 0 survint une hémorrhegie fouctronante ; J'étais! 
alors absent : na chirurgien appelé employa la compression. qui fut s:ns résultat ; 
ce qui ra facile à concévour eo se représcutant La disposition de la plaie. À men 
arrivée Lhéemorrhagie continuait enrore: le malade, contidérabiement sifailli , | 
avait à chaque instaat des vonvuls ous, des cloquemens de a méchoire ; il eut 
mbme une svncope Lolle que je le crus mort. J'ôtai l'appareil et les satures, et 











aussitôt le sang ces dé couler; je tordis avec des pinces lous Les points de la |} 


eu Bee de la plaié qui mé scmbérent capables de donner leu à nne seconde 
hémorhagu. Un quart d'heure après, be malade somit une éporme quantité de 
sang qu'il avait avalé, prodant qu'on essagait de l'arrêter pac la compression 

Dans be bot de prévenir ua pour L'écoutement de sang , je remplis le fond de la° 
plaie de putile bourdonnets de charpie, artistement placés; par-dessus des mor- 
ceaux d'agaric en forme de pyramedés, comprimant én tous sens a surface sai-i 
gnante, le tout séparé de la cavité buccale par une lmé de plomb nunce, appli- 
quée sur les faces externes des deux os maniflaires, De nouveaux points dé suture | 
route ni la plate, et je repluçai le baudage eatcrivur , en recommaudant bien au 
tüalade de ne faire exécuter ancun mouvement à ses odrhoires ; le pouls se releva 
peu à pou ; la chaleur se rétablit et be sang né réporul plas 

La nuit se passa been; le malade dort pluticars heures: seulement, il fat 
beaux oup gôné par b lame de plomb et l'aganic. J'enterai de tout le surlenctemain; 
jé où vis ren de déraggé , les points de sulure étaient à leur place, comme je les 
avais mis ; point dé suppuralion , l'esxcrétion de Ia salive était abondante. Je mis? 
un peu de charpie dans la plase, Prescription - diète absolne ; point de Ussne àl 
cause dés moasemens de déghutition qui Urailleraient la plu, | 

Le tnusième jour, la suppuration commencer ; ke pus sort à travers les lèvres de 
la plaie qui parats nt légèrement sgétutinées duns 3 points où les fl n'ont pas 
dicchiré les parties molles, 

Les jours suivaus, La tuméfaction est toujours considérable; oulle apparence de 
siratrisition 

Dix jours après l'opération, j'eseayai d'obtenie une réunion par seronde iaten- 
bon, en mettant en contact les lèvres de la plaie à l'aide de handelettes agglui- 
malives et de quelques paints de iuture ; la Us n'en continus ges Mons comme | 
les jours miss à couber par la plaie, A quelque temps de à, je coutérieai les 
bord, de La solution de continuité, qui focvnt mrinteaus en contacl par des points 
de sutore et par une compression méthodique convenablement placue au dis ots 


de ls mächoire, afin d'obtenr l'adhésion des Jérres de ln plaie, Craignant}l 


une nouvelle déchirure des pardies molles, j'ôtai le snclendemain Îles su- 
lares; 1 y avait contact jmtnédiat dans loute l'étendue de la plae; je con- 
aus Losjours le méme baudage, ep maistenant la tête penchée sur le côté 





avant soin toutefois d'éviter des vaisseaux dont la lésion à la chute de l'escarre au. 
rait pa donner lieu à one hémorrhagie, Je promenai à plasietrs reprises le fee 
rouge sur les tissus adlérens aux os, desquels partsient Lx phipart des fangasitiés 
qu j'avais exlirpées. 

Patiendis que les escarres tombasseol , que les bourgeons chapuns, fussent asser 
développés, en un mot, que toute la plais se trouvât. dans des conditions avanta- 
| geuses pour obtenir ane réamion par seconde mtention. 

Après avoir raté la partie posténenre de la tête, je taiai on tambau à pédicule 
courbe, adhérent à l'apophyse mastoiibe, et je prolougeai l'incision inférieure jas- 
qu'au kibule de l'oreille. Separé de Focsipaal pér La dissection , le lsmbrau ,‘n 
liordant légèrement son pédicule, fut appliqué par ss surface soignante, sur la plaie 

de la joue, où je Pajuitai be plus exactement possible, Un grand nombres de sutu- 
\res furent mises sur le bord SMpÉTIEUr, pOur lé sainteniren contact avec ka tiséeté 
| de le pormmette; quelques-unes sulewent sur le bord inférieur correspondant 
avec La peau du col. Je 'lasai sur celui-ci deux onverturvs: Faune vis-h-vis la pare 
tide, et l'autre dans l'endroit le ap déclive de La plaie, Des bavdelettés aggluti- 
|natives, un linge Éenètré enduit de cérat, de la charpie , des coihprosses , le tout 
| maintenu per un binduge en forme de mentonaière, constituéreut le premier pan- 
sement, : 

Les prémiers jours Il ne se présenta rien dé remarquable : le malade eut une 
èvre assez lorte, mais le cérvesu resta tout-à-fait sain: 

Le quatrièsoe jour, j'étai tout ce qui pouvait mettre obstacle à l'écoulement de 
la salive et du pus par les deux ourerlures que j avais ménagées, La réunion du 
bord supérieur du ambean me s& Gi pas long terps attendre, elle fut corplète Le 
douzième jour. À cette époque l'infériéue n'adhérait que dans quelques ponts, 
! Lorsque Ja tumefaction eut dimineé , et qu'on put loucher la partie sans emser 
trop de douleur an malade, je ravivai Le bord inférieur du lamtieau dans Jes points 
où \, réanion immédiate n'avait poiat eu Lieu; les Kvres de La plaie ropprochées , 
je les maintins en contact dans tonte lene étendue, à l'aube de sitèures entortillées. 
Le point correspondant à la ysrotide fut Le seul où oÙ n'y cut pas réunion immé- 
dote ; 11 y resta uné fhtule salivaire que je combattis en vai, pendant detre mois, 
ar 10 ls moyens connus. Je croyais être obligé de renoncer à la cure de cette 
istule, lorsqu'aprës tant d'essais infeucloeus J'imagiuai l'appareil suivant, qui 
réussit au-delà Le mes Éspérances. 

Je pris un tuyau de plame d'un demi-poure de long , bouclé à l'une de ses ex- 
trémités avec un mor-eau de Jége à travers lequel j'avais préalablement passé un 
Gil de soie : sur Les parties Lilérales de ce Layan et trés-près de l'extrémité du liée 
ge. élait une ouverture semblable aux veux dune sonde, destine à l'écoulement 
Je ta salive. Ce tube fut placé dans l'intérienr de la bouche , à la (ace intérne de 
la joue restaurée; je nus en contact imasédiot avec la glande parotile l'extrémité 
bouchée par le luge; et le fil de soie sortant à travirs L fisnle, fut Gré autour de 
l'oreille, Un sweond fil de soie passé dans une aiguille à condre , avoc laquelle je 
travérsai le lambesu de dedans en debors , en avant et un peu en bas de la fistulé 
| salivaire, servit à Guer infémeurement € tayau destiné à re placer le canal de 

Stinon, en attendent la cicatrisation dé la fitule saliraure, Pour maintenir le ca- 
nal artifirielidlans cette position, je fs, avec le portion de GE de soie restée dans La 
| honche, ua nœud coulent, dans lequel le bout du tuyas de plume fut engagé et mis 
sinsien contact inunediat avec la face interne de la joue restaurée, en tirant en de- 
bors l'antre extrémité du fl de soie, qu'on arrêts casuile sur un petit roulcan de 
diachylon: au côté externe de la jone je rapprochai très-exattement les bords 
de La fistule parotidienne ; qui fureël eniaténus en rapport par des bindélettes 
agglutinatives. Eofo, pour maintenir là bouche constamment béante , je mis un 
bouchon de lége entré les mächoires du côté opposé à la ualadie. À partir de ce 
joër, la salive s'écouk dansla bouche; run ne passa par la fstule. La réunion se 
fit dans tous les points où je n'avais pu l'obtenir jusqu'aburs, nondbatant tons Les 
| moyens que j'avais mis én ua. (hainsr jours après ls maladie fat: radicalement 
| gucrs, sans hstube salivaire, aan diflorumié apparente, Le tuyau 41 des Bla dtés, la 
salive sbvilson cours Galure) ; d né resta qu'une Crise presque linéaire , qui 
est en grande parie cachée par les cheveux , eh remplacement du favori de or 
côtés; mulement la direction et la routeur de ie favori artifeil , qui est blond 
fopcd, contrasté d'unt manière snguhère avec La barbe du côté opposé , dout la 
couleur ést'tont-b-Cait rouge, 

Lo plaie de la partie postéricore de ba tête [ut parisée à plat, me présenta rien: 
de partienler, et guérit come tou’ es les sulntions de. toniinailé avec perte de 
substance. Les bords se rapprochèrent et furent résuis plus turd à l'aide d'une cà- 
catnire d'un poutre de large. 

Trois ans se sont écoulés depuis l'opération | et le waade n'a jamais rirn res- 
senti qui pôt faire craie ne récudive, 


























Ces quatre succès obtenus consécutivement m'ont donmé une telle 
confiance dans le nouveau procédé ,'que je n'liésite pas à avoncer qu'on 
réussira comme moi dans tous les cas, pourvu qu'en opérant on ne né- 

lige aucune des précautions nécessaires à la réussite ; c'osi-dalire que 
€ lambeau de peau bien confectionné , bien nourri , pris dans une par- 
LI 
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Vie plus ou moins éloignée , soit appliqué par sa surface saignante, ou] vécu plus d'une semaine sans offrir , ni pendant la vie, ni à l'autopsie * 
recouverte de bourgeons, sur la plaie résultant de l'ablation du cancer, ||les moindres symptômes de l'empoisonnement par l'arsenic. Les excré- 
soit immédiatement après l'opération, soit après le développement de|}mens qui n’ont été rendus qu'en très-petite quantité, attendu que les 
bourgeons charnus. animaux opt été privés d'alimens et de boissons, contenaient presque 
Je n'ai pas encore mis en usage le premier mode d'opération , celui||la totalité de la substance vénéneuse à l'état d'arsénite basique de tri- 
qui consiste à appliquer un lambeau sur une plaie saiguante produite |toxide de fer ; mais ils n'offraient aucune trace d'acide arsénieux libre. 
r l'ablation d'un cancer ; mais tout porte à croire qu'il aurait le même} » Nous nous sommes convaincus, par des expériences sur les ani- 
résultat. Mon opération, en effet, n'est pas autre chose qu'une ente|maux, qu'une quantité d'hydrate de tritoxide de fer, répondant à 
animale ; on pourrait même, si en voulait, avant d'unir le lambeau à ||2—4 drachmes de tritoxide de ce métal, additionnée de seixe gout- 
la phie , attendre que les bourgeons charous eussent ps à sa sur-|ltes d'ammoniaque, peut suffire pour transformer dans l'estomac 
face , suivant la méthode employée par Graefe pour la rhinoplastie. Bäto pee d'acide arsénicux bien pulvérisé en arsén te insoluble. 1} 
Je prévois l'argument qui me sera fait par beaucoup de chirurgiens , ||est d'ailleurs aisé de voir que l'on pourrait , dans des cas d'empoison- 
savoir , qu'il ÿ a souvent récidive du cancer, malgré qu'on ait réuni||nement par l'arsenic , administrer ce corps en proportions bien plus 
immédiatement après l'opération ; que par conséquent mes malades gué-|| considérables, avec où sans ammoniaque, soit par la bouche, soit en la- 
ris en apparence se trouvant dans les mêmes conditions que Les autres , sement, puisque l'hydrate de tritoxide de fer étant un corps tout à-fait 
n’en auront 2 moins plus tard une ou plusieurs récidives. insoluble dans l'eau, n'exerce absolument aucune action sur l'économie 
Je réponds premièrement que les récidives après une réunion immé-|lanimale. » 
diate sont beaucoup plus rares que quand on à une large cicatrice. Se-|| Le nouvel antidote remplira-t-il le but auquel on le destine? Les 
condement, que les malades gueris par le procédé que je mets en usage |! expériences que l'auteur a déjà tentées sur les animaux autorisent , il 
se trouvent dans des conditions différentes de ceux qui ont été opérés et|lest vrai, à présumer avantageusement de son efficacité. Un fait tout ré- 
guéris en apparence par une réunion immédiate ordinaire. En effet ,|'cent, communiqué par M. Boulet jeune dans la dernière séance de F'A- 


chez ces derniers la réunion immédiate s'est faite sur le lieu même où 
s'était développé primitivement le cancer, et où les tissus ont toujours 
plus de tendance que partout ailleurs à le reproduire ; tandis que dans 
mon procédé la réunion a lien avec des tissus tout-à-fait sains , en 
dehors des limites du mal , et si j'ose ainsi parler, de l'atmosphère can- 
céreuse, et le siége primitif de l'affection est mis à l'abri de toute irri- 
tation ou violence extérieure par l'épaisseur du lambeau, 

Du reste , ces argumens , quelque spécieux qu'ils soient, n'auraient 
sans doute aucune valeur s'ils n'étaient déjà appuyés sur l'expérience ; 
mais c'est à cette expérience même que j'en appelle; et quand même on 
penserait pouvoir s'en tenir à la réunion immédiate dans les cas où elle 
en avoir lieu, je me crois en droit d'avancer que partout au moins où 
‘ablation du cancer aura nécessité une large perte de substance , on ne 
saurait aier la prééminence du nouveau procédé, 
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NOTE SUR LE TRITOXIDE DE FER HYDRATÉ, CONTRE-POI- 
SOX DE L'ACIDE ARSÉNIEUx ; par M. le docteur Bux- 
sen de Gottingen. 


Jusqu'à présent la scienee ne possédait aucun contre-poison de l'acide 
arséoieux. ML. le docteur Bunsen de Gottingea vient d'indiquer le tri. 
toxide de ler hydraté comme propre à ps ah les effets de cette sub. 
stance vénénense, en citant quelques expériences physiologiques à l’ap. 

ui. Î rend ainsi comme de ses expériences dans ue lettre adressée à 
M. Poggendorff, éditeur des Annales de physique et de chimie de 
Leipsick, et reproduite par le Journal de pharmacie. 
« [1 y a déjà long-temps que j'ai été conduit à cette observation 
u'une solution d'acide arsénieux est précipitée d'une manitre si com 
plète, par de l'hydrate de tritoxide de fer pur, récemment pré 
cten suspension dans l'eau, qu'un courant d'hrydrogène sulfuré , 
au travers de la liqueur filtrée et additionnée d'une petite 
cide hydrochlorique, n'y démontre plus la moindre irséé à 
quelques gouttes 


mieux. 

» J'ai trouvé cn outre que si l’on ajoute à ce eor 
d'amimoniaque, et si on le met en digestion , à une eh chaleur, avec 
de l'acide arsénieux réduit en poudre très-fine, iltransforme très-promp- 
tement celte dernière substance en na arséoite basique de tritoxide de! 
fer Lont-à-fut insotuble Une série d'expériences, fondées sur cette ob-! 
servation, m'a donné la ferme persuasion que ce corps réunit les con- 
ditions les plus favorables pour servir de contre-paison de l'acide arsé- | 
eux sohide en dissolution, M. le ducteur Berthuld à bien voulu, sur 
tua demande, s'adjoindre à moi pour examiner en commun ce sujet sous 
toutes ses fices et en faire l'objet d'expériences plus rigoureuses, Les 
résultats de cet examen ont encore déjrassé de beaucoup notre attente, 
et nous ont confirmées dans ja persuasion que l'hydrate de tritoxide de 
fer est un meilicur antidote de l'acide arsénieux solide et en solution 
que l'albumine ne l'est du sublime. 

» De jeunes chiens n'ayant pas an pied de haut, auxquels nous avions 
donné de { à 8 grains d'acide arsénieux réduit en poudre fine, et dont 
mous avions lié easuite l'œsophage pour empêcher ke 


uantité d'a- 
acide arsé. 








“ra substance vénéneuse, El faudra 
srige 


vemissement , on4! 


cadémie royale de médecine , tend à confirmer ces espérances. 


Ons, Un voitarier , chargé par un épirier-droguiste du transport d'un 51e très- 
lourd , contenant de l'arsénute de potasse, pvait déposé re sac sur un tonneau 
renfermant l'aroine de ses cheraux, Le sac se déchira et laiesa échapper dans Je 
lonnéau une quantité assez considérable de se’. Comme l'araine était dos on 
coin obscur de l'écarie, on ne s'en aperçat pas, et Le sac ayant été porté ume 
heare après à sa destination. on donna de cette avoine aux chevaux à l'ordinaire ; 
ils co mangèrent avec appétit. Le soir, on leur en doons encore ; ils la mangérent 
moins bien ; toutelois, l'un d'eux ayant été enrayé à Versailles dons la nuit, par 
motif d'économie on charges sur la voiture une ration de la même avoine, Le 
cheval Gt assez bien le voyage ; mais au retour , le charretier s'étant endormi en 
laissant aller la bride, fut fort surpris à son réveil de sentir le timon incliné à 
terre ; son cheval était mort. De relotr à Paris, on visita loute l'écurie ; trois des 
chevaux étaient malades: on les conduisit chez M. Colas, vétérintire, où l'un 
d'eux mourut en arrivant, Le lendemain, sur sept cheveux que contenait l'écurie, 
quatre avaient succombé; M, Boulet jeune, appelé, trouva deux des trois autres 
avec le pouls petit, faible , accéléré. dans un état désespéré ; le dernier seule. 
ment offrait encore quelque espoir, Il examins l'avone, encore toute mêlle d'en 
si qu'il ne put reconnaitre à l'inspection , mais qu'au poids il présuma étre un 
sel métallique. L'épicier-droguiste fut consulté et afbrma que c'était de l'arséniate 
de polasse, Les animaux fur:nt dès-lors considérés comme perdus, et M. Boulet 
se contenta de leur administrer des muacilaginent: pois fl se rendit à l'ofbeine 
voisine de M. Labarraque pour s'assurer plus exactement cacore de la nature du 
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M, Labarraque et M, Chevallier, qui sé trouvait ant. reconnurrat l'arsé- 
niate ; mais M. Chevallier ayant rappelé les expériences du docteur Bunsen, on 
raisit cette orcasion de les vérifier, M. Chevallier prépara du tritoside de fer avec 
environ # onces de sulfate de fer étendu dans trois pintes d'eau et teaité par 
{| l'ammonisque jusqu'à ce que toute stypicité eût disparu , puis par le chlore, afin 
de le saroider. Le liquide fut adiministré aux trois chevaux restant. Des deux 
plus malades, lun vécut encore trois heures; l'autee alla jusqu'à trente-six heu- 
îres; quant au troisième, il à sucrée jusqu'à présent; nas dl est survenu des 

|sywpièmes de pneumonie auxquels probablement il succombera. 





Eo attendant que des faits plus nombreux permettent de se prononcer 
davantage, nous pensonstoutefois, et cette remarque s'applique à tous les 


*|lcontre-poisous , qu'il ne pourra sauver la vie des malades qu'autant 


u'on l'aura fait prendre à une époque peu éloignée de l'ingestion de la 
onc mettre le moins de retard possible 
dans son administration. On devra aussi en donner plus que moins , 


| pour être sûr de neutraliser tout l'acide srsénicux. 





IREVUE DES JOURNAUX DE MÉDECINE. 


JOURNAUX AMÉRICAINS. 


L THE AMERICAN JOURNAL OF TUE MEDICAL 
SCIENCES. 


Lecahier d'acñteontient les articles originaux suivans : 1°remarques 
sur de tic douloureux , par N, Chaproao ; 2° compte-rendu des maladies 
\traitees à l'infirmerie de Baltimore, par J. Henri Miller ; 3° sur da 
pneumonie des enfans , 1°* article, par M. Ghérard ; 4° observations 
sur l'éléphantiasis, par Pennock; 5° sur l'emploi de la belladone dans 
la coqueluche, par Lanel Jackson ; 6° observation de fracture non 
réunie , traitée avec succés par Le frottement , par Isaac Parrisb ; 
7" observation d'hypertrophie des mamelles, par Huston; 8° Essai 
pour montrer que le cholérx qui a régné à l'fle Folly, près de 


DE PARIS. 


Charleston, n'a point cté amenée et ne s’est pas propagé par Conta- 
gion, par Keckeley ; 9° remarques sur la lithotomie, par Finley ; 
10° cas de névralgie traitée par le galvanisme, par Thomas Harris; 
11° cas de destruction de l'utérus, du périnée et du rectum apres 
un accouchement, suivi de guérison, par John Swett. 


REMARQUES SUR LE TIG DOULOUREUX AVEC DES OUSFAVATIONS, par le 
docteur Cuarsax, professeur de médecine chinique à l'université de 
Peasylvanie. 


Ce mémoire du professeur Chapman est une exposition assez complète 
de nos connaissanres sur cette maladie, pour que nous croyions en de- 
vuir présenter ici un résumé, laissant de côté ce qui nous semblera 
mériter peu d'intérêt où être généralement plus connu. 

L'histoire des névralgies ne remonte pas à une époque bien éloignée. 
Quelques auteurs ont voulu, il est vrai, en trouver des indices 
dans les ouvrages des Arabes du onzième siècle, et beaucoup plus tard 
dans ceux de Ludwig et Degener; maïs la première description exacte 
en a été donnée par André en 1546. Vingt ans plus tard, Fothergill la 
décrivit sons le nom de faciei morbus nervorum ercrescians , et de- 
puis cette époque elle a fait l'objet de très-nombreux travaux. Bien que 
cette malade ne soit pas d'une origine aussi récente qu'on serait dis- 

sé à le croire d'aprés l'absence de documens sur son existence dans 
LM Lemmps anciens ; ce endant il est assez probable que depuis une cer- 
laine époque elle est devenue plus fréquente, soit à cause de la plus 

rande sensibilité du système nerveux entretenu par les raffinemens et 
e luxe des temps modernes , soit pour quelque autre cause inconnue. 

Toutes les parties du corps peuvent être affectées. de névralgie ; le 
cerveau en est quelquefois atteint ; les poumons, et plus souvent encore 
le cœur, l'estomac, les intestins , le foie, la rate, les reins, la vessie et 
surtout l'utérus, y sont également sujets. L'auteur dit avoir surtout ob- 
servé la névralgie utérine , chez les jeunes filles, à l'époque où elles 
commencent à être réglées; cher elles , elle est souvent free vs les 
paroxysmes revenant chaque jour ; d'autres fois, elles durent plusieurs 
Jours de suite et disparaissent après. La douleur est vraiment névralgi- 
que; clle part de l'utérus ets'etend jusque dans les deux régions iliaques. 

Mac-Culloch prétend que le genou est fréquemment le siége d’une né- 
vralgie qui peut être prise pour une tumeur blanche, et que Brodie à 
décrite sous le nom de tumeur blanche h5 stérique ( hysterical white 
sweiling ). 

Parmu les causes auxquelles on attribue les névralgies , il en est une 
sur laquelle les auteurs français gardent ordinairement le silence ; elle 
a été signalée par le ducteur Mac Culloch, qui a basé sur elle l’hypo- 
thèse à laquelle il a consacré son ouvrage sur les fièvres intermittentes, 
et dans lequel il s'efforce de rattacher les névralgies à la même cause 
que les fièvres périodiques , c'est-à-dire à l'influence des miasmes ma- 
récageux ou malaria, L'auteur, sans adopter entièrement l'opinion de 
Mac Culloch sur l'influence de ces miasmes , pense cependant qu'elle 
agit beaucoup plus fréquemment qu'on ne le croit communément, « À 
l'époque où, ül 7 a quelques années , les fièvres intermittentes perni- 
cieuses et anormales étaient très-répandues parmi nous, j'ai vu plusieurs 
fois , dut-1l , les paroxysmes affecter l'une des formes des névralgies ; 
tantôt celle d'une hémicränie où d'une névralgie faciale ; d'autres fois, 
d'une névralgie des muscles des membres ou des parois abdominales , 
ou enfin des organes des grandes cavités; on observait cette dermère 
forme surlout À es les cas où la maladie semblait être devenue chroni- 
que et où le sujet présentait l'aspect et l'expression pr les per- 
sonnes qui soni resiées pendant long-temps sous l'influence des émana- 
tions marécageuses. » 

L'anémie , quelle que soit la cause qui l'ait déterminée, est encore 
une circonstance très-favorable au développement de cette maladie. A 
en croire l'auteur, il arriverait très-fréquemment de la voir survenir 
chez les sujets qui relevent de la fièvre jaune, et qui ont été traités par 
des saignées trop abondantes, et, dans ce cas, c'est surtout la tête qui 
devient de préférence le siége de la névralgie. 

La mort rrivant rarement pendant le cours d’une névralgie, o0 n'a 
jusqu'a ce mouent que des connaissances assez vagues sur la condition 
anatomique des parties qui sont le siége de la douleur; les seuls faits 
nouveaux rapportés par M. Chapman sont ceux qu'a recueillis sir Henri 
Halford , qui atrouvé dans un cas une exostose du bord alvéolaire ; 
dans un autre , unc maladie du sinus; dans un troisième, une matière 
de production anormale déposée à la surface interne du crâne. 


On disputera long-temps encore sur la nature de la névralgie. Est-ce 


une inflammation, ou une simple irritation, où une variété du rhu- 
matisme, ou une maladie spéciale, sui generis ? C’est ce que M. sx à 


man ne cherche point à décider ; il se contente de dire qu'elle réside 
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spécialement dans les nerfs des sensations, dont la sensibilité est élevée 
au degré le plus haut d'exaltation; et qu'elle est l'extrême opposé de la 
paralysie. 


Après avoir parlé desdivers moyens qui ont été employés dans letrai- 


teunent des névralgies, le docteur Chapman cite le galvanisme , l'élec- 
tricité et le magnétisme comne ayant réussi dans un certaia nombre de 
cas. Ïl décrit la manière dont le docteur Harris a employé le palra- 
nisme , et avec succès, dans plusieurs cas de névralgie de la face. 


Nous allons faire cunnaître en pen de mots cette méthode , qui a éié 
employée d'abord dans le traitement de l'épilepsie , et qui repose sur 
l'hypothèse d'une accumulation considérable de fluide électrique dans 
le cerveau aux dépens des autres parties du corps, en sorte que la gué- 
rison dépend de la répartition égale de ce fluide dans tout le corps. 

La peau est dénudée sur deux points différens à l'aide d'un petit vé- 
sicatoire de la largeur d’un six pence ; d'abord, à la partie postérieure 
et supérieure du col, et ensuite au-dessous du y Après avoir en- 
levé T'épiderme , on applique sur la plaie du col un morceau d'éponge 
mouillée d'eau et à peu près de la même grandeur ; au-dessus, où pose 
une plaque d'argent munie d'un ajustage auquel est attaché le fil con- 


ducteur, qui descend le long du rachis en traversant un ceinturon de 
peau de chamois qui sert à le maintenir, et arrive ainsi jusqu'au pli du 
genou , où il est fixé à une plaque de zinc, laquelle est appliquée sur La 
surface dénudée de la mème manière que la plaque d'argent, à l'excep- 
tion qu'au lieu d'une é, onge c'est un morceau de chair ou de parche- 
mio qui est placé entre elle et le derme dénudé. 


L'appareil étant ainsi placé, on Le laisse agir sans interruption 


dant douze ou vingt-quatre heures, suivant les circonstances. Au Len 
de ce temps, la surface des plaies a besoin d'être pansée , et les pla- 
ques , qui sont couvertes d'une couche épaisse d'oxide, doivent être 


ces. 
L'auteur termine son mémoire par le récit de plusieurs cas de né- 
vralgies , dont trois dépendaient de l'irritation des dents, et où la gué- 
rison a suivi immédiatement l'extraction des dents malades, Une autre 
série comprend trois cas encore, et où la maladie est attribuée à l'alté. 
ration des vertèbres ou plutôt à cet état que les Anglais indiquent sous 
le nom d'irritation spinale. Le cas suivant nous en va fournir un 
exemple, 


Ons.— Je fus consulté par une dame de Géorgie, qui, depuis plasieurs années, 
souffrait des douleurs très-sigués dans chfléreutes parties du evrps , et dont eile 
n'avait pas été soulagée par les plus habiles médecins d'Amérique et d Europe, La 
nuit, elle était torturée par des douleurs névralgiques, soit de la tète , ét ressem- 
blent au cvs hyatericus, soit dé la poitrine , et qui s'accempagasicat de très- 
furts élancemens dans les poursons, ke cœor ou le diaphragme , avec impossihilité 
de con-erver la position horisontale. D'autres fois ces douleurs occupaient l'abdo- 
men, se portant tantôt sur un organe, Lantôl sur un autre ; enfin quelquefois elles 
se Gxaient pour quelques heures sur les membres inférieurs, La malade, privée: 
presque continurllement de repos, était Lr:s-ainaigrie; elle avait perdu l'appétit ; 
son estomac était ex rémement trilable et ne pouvait rien digérer, Elle avait te 
iaitée comme étant affectée d'une angine de poitrine , de dispepsie, d'hépatite 
chronique, de guatte, de rhumatisme, de prolapsas de l'utérus , etc, Suivant la 
prédommancs des symptômes à l'époque ; mais à ma première visile, je re- 
conaus que Lous ces symplèmes devaient être rapportés à l'irrilation générale, Je 
fus confirmé dans cette oprnion, lorsque exsminant la colonne vertébrale, je trou 
vai que les dervitres vertèbres durssles faisaicot une ssillie et étaient sensibles à 
la pression, Le séjour au lit,et quelques muyens locoux tels que des ventouses , 
des sangswes et un vésicatoire, appliqués aux euvirons de Ja tumeur, lui proeure- 
rent assez de soulagement pour l'engager à continuer re traitement le temps né- 
cessaire , et au bout de plusieurs mois elle était complétement rétablie, 


uel 


La dernière série de cas rapportés par M. Chapman comprend ceux 
qu'il attribue à l'irritation du système ganglonaire. C'est dans ces cas 
qu'il a obtenu le plus de succès de l'emploi du carbonate de fer. 


Obs, — Un habitant de la Louisiane , bien mn demeurant dans un district 
très-marécageux, avait cependant eutièrement échappé oux fièrres intermittentes 

à pendant plusieurs années y avaient êté très-fréquenies; mais depuis d ux ans 
il souffrait de ceampes de l'estomac qui d'abord revinrent exactemeut chaque 
jour, et emuite tous les deux jours. A ces erampes succédèrent des élancemens 
très-aiqus dans la région des res et de La vessie , qui n'offeirent plus de périouli 
cité, et revinrent trés-irnégaliéement, Plusieurs medecins avaient été consaliés , 
etles uns avaient considere cette maladie coomme une hépatite chronique, dauw- 
tres comme ae méphrite eslculeuse , d'autres pour la goutte , ele. M'étant bien 
assuré qu'il neo était rien. je crus devoir La considérer comme de nature névral. 
gique dépendant de L'influence des missmes marécageux, Je comm par sou- 
mettre le malade 5 l'usage des polules bleues, que j'alternais quelquefois avec un 
purgatif, et ensuite je bui administrai be sulfate de quinine à lorte dose, ani à La 
piperine, Le malade éprouva ua soulagement nolable ; mais comme 1l n'était pas 
complet, j'eus recours enÜa au sulfate de cuivre, qui Bt disparaitre tous les prié 
nomenes taorbides. 


OBSERVATIONS RECULILLIES 4 L'INFIRMERIE DE BALTIMONE, 
par le docteur Misuer, médecin de l'établissement. 


Nous avons vu, dans l'article précédent, l'application de l'ar- 
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pareil galvanique du "docteur Harris dans le traitement des névral- 

es; ici nous voyons le même appareil employé dans le traitement de 
A paralysie, mais avec des effets si surprenans et si peu en rapport 
avec le peu de force que doit avoir cet appareil, que nous allons analy- 
ser la prémière observation , afin de mettre le lecteur à mème de juger 
par lui-même et de pouvoir répéter l'expérience à l'occasion. 





La préparation qu'il a employée est l'extrait de belladone, et s’il lui 
a donné la préférence sur la poudre des feuilles et des racines de cette 
plante, qui est ordinairement employée en Europe, c’est uniquement 
parce qu'il n'a pu se procurer cette dernière ; il est toujours facile de 
s'assurer si l'extrait a conservé ses propriétés , ou s'il n'a pas été falsi- 
fié, en examinant l'effet qu'il produit sur la pupille. , 

L'époque à laquelle il emploie la belladone est celle où les symptô- 
mes inflammatoires, lorsqu'ils ont été prononcés, commencent à décli- 
ner. Aussi la saignée, les laxatifs , la diète et les vomitifs précèdent-ils 
presque constamment l'emploi de la Lelladone , et c'est immédiatement 
après l'emploi de ces moyens que ce narcotique peut être utile ; mais 
lorsque l'état inflammatoire-est peu prononcé, il engage à l'admioistrer, 
mème pendant la durée du traitement antipblogistique. 

Lorsqu'il doit employer cet extrait, il commence par le faire triturer 
avec de l’eau, à oendlle ajoute une quantité d'alcool pour empêcher 
que la fermentation n'ait lieu. Chez un enfant de trois mois, :l en donne 
environ un sixième de grain toutes les trois heures, un grain chez un 
enfant de 2 ans et un grain et demi à celui de 4 ans. On doit examiner 
avec soin les effets qu'il produit sur l'économie , et aussitôt que la pu- 
pille commence à se dilater ou l'on cesse totalement de le donner, ou 
on le continue à de beaucoup plus petites doses; mais aussitôt que l'in- 
fluence de la médication diminue , ce qu'il est toujours facile de juger 
ee l'état de la pupille, on recommence à l'administrer à doses we 
élevées. . 

Le point sur lequel l'auteur insiste le plus fortement, c'est que lou 

ut et l'on doit continuer Je traitement jusqu'a ce que l'influence de la 
clladone sur La pupille soit appréciable. On peut aller jusque-là sans 
rien craindre; mais aussi on ne peut dépasser cette limite sans impru- 
dence, 








































OBSERVATION DE PARAPLÉGIE GUÉRIE PAR LÉ GALVANISME APPLIQUÉ PAR LA 
MÉTHODE DU DOCTEUR HARRIS. , 


Ons. — Mullen , Irlandais, âgé de 26 ans, fut admis le {2 juin 1833 , alerté 
d'ane paraplégie ; il rapporte tue jusqu'à l'époque où, l'année dera.ère, il fat pris 
d'ude bèvre intermittente , sa santé avait toujours été bonne et qu'il avait pu se 
livrer aux travaux ls plus rudes. 1] est pâle , très-abattu, maigre ; il éprouve en- 
core de temps en temps des frissons et de la bèvre, et dans l'intervalle sa tempéra- 
ture et celle de mentces inféricurs surtout est très-basse, II y à une déviation 
considérable de l'épine qui offre une tumeur de trois pouces de diamètre à sa base 
sur ua pouce et demi de saillié, et est placée au-dessus de la cinquième ou de la 
sixième vertèbre dorsale. 

Cette tumeur remonterait, si l'on croyait le malade, aux premièrs années de 
son existence , et il n'en avait jamais éprouré d'incommodités; quand le séjour 
qu'il Gt ou lit pendant sa fièvre l'icrita; pois elle s'excoria et les progrès de l'ulcé- 
ration s'accompagnèrent d'une diminution g du: Île de L sensitulité et du moure- 
ment des extrémités inférieures, jusqu'à ce qu'en6n il perdit entièrement l'un et 
l'antre, et maintenant la pa-alysie ect complète. M ressent dans les régions ilia- 
et le lang du rachis quelques douleers qui étaivat besacoup ent fortes et 
p ag rpm avant que la paralysie füt complète, Un grand nombre de moyens 
avaient été employée, et, comme on le voit, sans succès. La première indication 
était de faire disparaitre La fièvre intermittente qui pérsistait toujours, ce que l'on 
obtinten quinze jours de l'emploi des moyens ordinaires. 

Quant à la paralysie, elle fat combatiue par deux ordres de moyens différens. 
D'abord le malade fut couché sur un plae incliné, de manière que la moilié supé- 
rieurce du corps dt soutenue , et que la partie inférieure (üt presque abandonnée 
à son propre poids. Cette position lui procura imméliatement un soulagement in- 
défini Le, mas les parties inférieures n'es restèrent pas moins insensibles, et 
l'on ent recours au galvanisme employé par la méthode du docteur Harris: la 
seule différence que nous trouvons est que les plaques sont indiquées comme ayant 
deux pouces de diamètre. : 

Quelques minutes après que l'appareil eut été appliqué , nous fümes extrème- 
ment surpris du changement qui se manifestait dans l'etat de la circulation et de 
h re des membres paralysés : le pouls, qui avait varié entre 96 et 112, 
s'arréta à 88. La température, qui avant né s'élevait pas au-dessus de 62°, Fah- 
renheit arriva en peu de temps à 89°. D'abord l'appareil galranique fut appliqué 
deux à trois fois par jour, et maintenu pendant une demi-heure chaque fois. Fe. 
marquant que la lempérature, la circulation et les sensations générales étaient 
toujours améliorées pendant l'application de l'appareil, et que la ples grande par- 
tie decette amélioration disparaissait dans l'intervalle , on le maintint constam- 
ment appliqué, Au bout de quelques jours l'amendement était notable; la sensibi- 
lité it à revenir, él quelques très-légers mouremens se firent apercevoir 
dans les res paralysés. Le 

jours après que l'on eut contmencé ce traitement, on voulut s'assurer 
air ion qui se manifestait dépendait de la confiance que le malade pou- 
vait avoir dans ce moyen nouvèsu, el si réellement on devait l'attribuer au galva- 
nisme, On changea les pôles sans que le: malade pt s'en aperceroir , ét immédia- 
tement la respiration devint laborieuse ; dit que ses entrailles lui sémblaient re- 
nouées, et qu'il allait être étonffé par quelque chose qui montait du fond de son 
veutre jusqu'à ls gorge, et rs lui donnait le mal de cœur. Il était nécessaire de 
immédiatement la we, ce que l'on ft sans qu'il pôt s'en apercevoir , 

et à l'instant même le malale it qu'il se trouvait de nouveau très-bivo. 

Le traitement, commencé le 6 septembre, fut continné jusqu'an 80 octobre, où 
le malade se trouva assez bien pour que l'on crût devoir s'en tenir au plan incliné 
seulement, et à l'usage de quelques toniques. Pendant le mois de décembre et du: 
janvier. on lui permit de marcher dans Les salles , et à la fin de février sa conva- 

était très-avancée. - 


CAS DE FRACTURE NON RÉUNIE , Lraitée avec succes au moyen du 
frottement ; Isaac Pannisu , M.-D,, l'un des chirurgiens de 
l'hôpital de Will, pour le traitement des estropiés et des aveugles. 


Ons. — Samuel) : , de New-Jersey , homme athlétique , âgé de.27 ans, con- 
sulla mon père l'été ier une fracture non-réunie de | . 1l racon- 
ta que le #" mars 4833, il s'était cassé le bras par accident à bord du bateau à 
vapeur Trenton; un chirurgien d'une ville voisine avait réduit les fragmens arec 
soin et mis le membre dans des aïtelles; les parties lésées n'avaient causé que peu 
de douleur; on avait laissé le premier appareil à demeure pendant trois semaines; 
puis. on avait appliqué d'autres attelles qui étaient demeurées en place durant trois 
mois. Au bout de ce temps la fracture n'étant point réunie, s00 chirurgien l'avait 
engagé à consulter aïlleurs. 

£e enlevant les attelles, on trouva le membre considérablement rédmit en vo- 
lume , l'action de ses muscles perdue , et la circulation capillaire pen active. On 
lui conseil de laisser de côté les attelles et le bandage, d'exercer modérément 
le membre , de se soumettre à un système suivi de frictions extérieures , et de re- 
venir à la froide saison. 

Il revint donc én automne , mais <ans amélioration; de l'avis de mon père il se 
confia alors à mon ami be docteur W. Ashmead et à moï. 

A l'aide d’un exsmen attentif, favorisé encore par l'émacintion et la flaccidite 
du membre. nous troavämes une obliquité peu ordinaire des fragmens ; les sur- 
faces fracturées n'ayant pas moins de trois poures détendue ; on suivait distincte 
ment avec le doigt les bords de ces surfaces . les extrémités arrondies des frag- 
mens et l'intervalle qui les 7 Cette grande étendue de La fracture join'e à Lx 
perte de l'action masvubeire du bras, détercminait un étartement plus où moins 
grand selon La position du membre, tandis qu'un état plus vigoureux des i 
molles aurai pu maintenir les fragmens en contact. Quand l'avant-bras était fléchi à 
angle droit, l'écartement avait lieu dans toute l'étendue de la fracture , mais prin- 
cipalement à «a pärtie #apérieure, Après plusieurs essais, nous ne trouvimes 
qu'une position où le parfait contact des fragmeurs avait lieu ; et ayant donné cette 
position au membre, des fragmens furent saisis chuctin d'ane main, et on leur com 
muviqua un mouvement violent de frottement l'un sur l'autre. Celle manœuvre 
fut coutinuée plusieurs minutes ; après quoi le membre fut asujéti toujours dans 
la mème position à l'aide d’un léger appareil, et ms dans une boîte angulaire ; et 
une mince attelle de bofs fut spyliquée sur le siége de la fracture, 

L'opération fut répétée plasieurs jours de suite par le docteur Ashmesd et par 
moi. Les premiers essais, quoique faits avec toute la force dont nous étions cspsa- 
bles, ne développaient.que de sensibilité dans Les surfaces de Li frartur.. 
Mais en peu de jours, le malade commença à y sentir de la douleur, que ch 
nouvelle manætvre acerut jusqu'à ce qu'enfin elle devint signë. Les bouts des 
fragmens étaient moins mobiles; la chaleur et le mouvement étaient rerenus 
dans le mémbre , et nous fümes obligés de diminuer la fréquence -et la force des 
frottemens. 

Au bout d'environ un mois, l'union osseuse devint évidente à la partie inférienre 
de la fracture ; «Île marcha avec rapidité et devint tellement solide qu'on put se 
dispenser de re. de la boite ; des douleurs avec élancemens se faisaient fré- 

tir 


: + à emment sen ns le membre et toute tentative pour le déranger causait une 
rique la belladone dans le traitement de la coqueluche, et 11 parait l'a- allanes con<idérable. Dans ces circonstances , ré) ne voulimes point contra - 


voir fait avec un succès coustant toutes les fois que la préparation qu'il |!rier les salutaires efforts de la nature, Elle procéda si heureusement que deux mo s 
a employée n'était pas aliérée, que la maladie était arrivée à la période ||sprès le commencement de notre traitement , nous eûmes la satisfaction de recon - 
où les antispasmodiques peuvent &re utiles, et qu'il n'a pas ré naître ane couche solide de cal environnant toute la surface de cette fracture sà 


hniges hors desq itement , à étendue, Les miscles acqmirent en peu de temps leur volume et leur force a-rou - 
ks lies ue les ce traite peut n être pes sans dnger , tumés , ct lé malade a par à ses a an etcepaliens. 


La seconde observation est l'histoire d’un jeune homme âgé de 16 
ans, et ui était affecté d'une paralysie générale depuis plusieurs mois. 
La cause de cette paralysie générale, qui était venue graduellement, 
était restée inconnue. Aprés plusieurs traitemens, elle avait été décla- 
rée incurable, et le 11 décembre, on commençà l'emploi du galvanisme. 
A cette époque , la paralysie du mouvement était complète , à l’excep 
tion des muscles de Le et du col et de quelques-uns de ceux du bras 
gauche. La sensibilité, au lieu d'être affaiblie , était plutôt exagérée. 

Une grande amélioration se manifesta aussitôt après l'application de 
l'appareil; au bout de trois jours , le malade pouvait se tenir debout et 
seul, et au commencement de février il retourna à ses travaux. 


EMPLOI DE LA DELLADONE DANS LE TRAITEMENT DE LA COQUELUCHE, 
par le docteur Jackson. 


L'auteur est l'un des premiers médecins qui aient employé en Amé- 
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suffit de dix jours d'application de l'appareil pour que la douleur eût 

tout-à-fait disparu. Dans le cinquième cas, qui était encore une né. 

vralgie de la tête et de la face très-grave, et qui avait résisté aux 

moyens les plus divers , ce ne fut que quatorze jours après l'application 

de l'appareil que la malade éprouva un peu de soulagement, et il ne 

fallut Pi moins de cinq semaines pour que la douleut eût compléte- 
isparu. 

































Ce procédé, comme on sait , a été recommandé par Celse ; mais les 
cas de succès étaient si rares qu'il avait été à peu près abandonné. 
L'auteur pense que la réussite a été due ici à plusieurs causes favora- 
bles : 1° la fracture était à l'huméros; 2° elle offrait une obliquité ex- 
traurdinaire ; 3° le membre était très-amaigri , et les muscles sans ac- 
tion ; 4° La constitution était robuste et les habitudes tempérantes. 

Nous ajouterons à ces circonstances, dont nous sommes loin de nier 
valeur, que la von-consolidation ne semblait déterminée par aucun vice 
interne ; il paraît plutôt qu'elle était due à une striction trop forte exer- 


menu 
Ces cinq cas, qui tous ont été heureux , étaient autant de névralgies 

de la tête ou de la face; mais dans deux autres cas que le docteur Har- 

eée sur le bras dès les premiers jours , situation qui avait même pro-||ris rapporte également , et où le traitement a échoué, la douleur oceu- 
duit l'atrophie. Ce fait viendrait donc à l'appui de la théorie inge-||pait différentes parties du corps , et cependant dans un de ces cas le 
nieuse par MM. Petruoti et Nanula, et que nous avons repro-|| traitement fut contimmé , sur la demande de la malade, pendant plas-de 
duite un de nos derniers ouméros. cinq mois, Aussi le docteur Harris semble-t-il disposé à admettre ‘que 

le galvanisme tel qu'il l'emploie n’est utile que dans les cas où 1a.né- 

OBSERVATION D'HXPERTROPUIE DES MAMELLES, par le docteur Husron.||vralgie occupe soit La tête , soit La face. 

DESTAUCTION DE L'UTÉAUS, DU PÉRINÉE ET DU neorum à la suite 
d'un accouchement; guérison; par le docteur John Swerr, de 
Ridgway. 

L'observation qu'on va lire, fort rare et fort curieuse , offre un 
exemple frappant des ressources de la nature dans des cas presque dés- 
espérés. 

Ons, — Une femme dgée de 90 ans, de constitution robuste , sccoucha de son 
premier enfant ke 28 juin 1830, à terme , après irente-xix heures d'un travail 
oible. Durant cœ temps, on lui avait tiré du sang, administré 1rois où quatre do- 
ses d'opium ; un médecin peu exercé à celle manœuvre avait appliqué sans succès 
un forreps d'une construction mauvaise ; tout à coug ls douleurs avaient cessé, 
et il s'en était suivi de ls paralysie dans les extrémités inférieures et de la douleur 
dans les hauches et dans le ds. Plusieurs accoucheurs présens l'araient laissée 
dans ret état plusieurs heures , tandis qu'ils durmaient cux-mêmes ; et enGa l'eu- 
fant était vebu presque sans secours étranger, et du moins sans effort de Ja 


mère. : 
Le 2 juillet, je fins appelé pour visiter cette malbeureuse femme , ct la trouva 


Ons. — Charlotte Russel, fille de rouleur, arrirée à l'âge de puberté, subit les 
inodifcations ordinaires à son sexe ! toutefois elle s'aperçut que le sein gauche se 
développait extraordinairement ; et lorsqu'elle atteignit ses quatorze ans et quatre 
mois, 1! était d'un volume énorme, Elle #nirs comme doenestique chez M. Henry 
Miller ; les deux seins s'hypertrophièrent ressivement durant sx Mois; mais 
à dater de cette époque, l'accroissement devint plus rapide , sans presque aucun 
dérangement de la santé générale; ses règles étaient seulement peu obondantes 
A 16 aus elle entra à la maison de Charité de Philadelphie ; à l'examen on aperçut 
une large escarre superficielle à la partie La plus déclive du sein gauche, nv 
d'ane contusion récente. Elle soaffrait des douleurs cruelles. La langue était char- 
gée, le ventre resserré; La peau des seins chaude; le pouls indiquait une irrita- 
tion fébrile considérable. On administre Les remèdes couvenables; quatre jours 
après loute la surface des deux seins offrait une disposition à la gangrène ; la fiè- 
vre hectique s'établit; le délire sursint , les forces baissèrent rapidement, Elle 
coutieus à languir eucore quatre antres jours, puis elle succomiba. 

Autopsie. À l'extérieur Les seins présentent deux masses ovoides considérables, 
s'étendant de la clavicule à l'ombilic, Les mamelons avaient totalement disparu 
dans cette énorme distension des tégumens ; les dimensions prises avec soin don- 
nèrent les résulials suivans : 


Sein droit, Sein gancbe. À our. or : nd 
: souffrant de doaleurs trèt-aigaés ; le pouls était à 400 pulsations ; elle vomissait 

— Naam + : Lirrtais ri ane bite d'un vert noirdtre. Ses pareos la regardaient PAL re perdue. ; 
Poids | 42 livres. 20 livres J'administrai d'abord le sulfate de magnésie à dose purgative ; il arréta immé- 
| x i distement le romissement , et peu de minutes après, la malade demanda à man- 


ger. Je permis quelque nourriture qui fat agréable à l'estomac ; et su<si souvent 
que les romi-semens reparurent, le même muyen fut appliqué et réussit de méme 
0 les calmer. : . 

J'examinai les parties génitales ; les grandes lèvres et le périnde étaient à l'état 
de gengrène. Je preseriris, tant à l'intérieur qu'à l'extérieur, de La levure et du 
charbou , du quinquine jaune acxlulé avec l'acide sulfurique, et cn même temps 
du vin pour soutenir le système. 

Le 42 juillet, La lyaipauite survint; je su is œ trailement et administrai 
l'huile de ricin à large dosé ; je prrscrivis des lotions d'eau froide et l'application 
d'un bandage sur l'abdomen ; en quelques beures, les intestins furent évacués , et 
une douce sueur qui suivit enlevrs de nouveau la douleur. 

Le 13, je trouvai le fond de l'utérus descendu dans le vagin et apparaissant à 
lnsutve; un léger cffurt de là garde-malade amena as debors tout le système 
utérin complétement détaché. 

Le 45, le rectom se sépara à quelques pouces au-dessus du niveau des pubis, 
__ à son tour dans le vagin, et vint faire saillie à travers les grandes lèvres ; 

a garde ke saisil eo ma présence, et en tirant dessus avec douceur, sa partie infé- 
rieure se sépara aisément du slnocter de l'anus, sans que la femme se plaignit 
d'aucune douleur. Je procédaialors à nnnouvelesamen, et je trouva le périnée dé. 
trait de manière à laisser un closque unique s'étendant du coccyx aux 05 pubis, 
Le sphincter urétral avait en même temps perda son action contractile, et il y 
avait à lo fois incontimence d'urine et des matières fécales. Durant plusieurs sc- 
maises , La femme soulfrit d'ane crurie où phiegmasia dolens, qui da en par- 
lié au traitement antiphlogistique. 

Au mois de ele , tout était cicatrisé au dehors ; il me restait qu'un écou- 
lement de pos qui venait manifestement du bas-ventre, Une anse d’intestin des- 
cendait de trois où quatre poures dans le bistin. fottait sor le sacrarm dans la ca- 


A la dissection où ne trouva ni épanchement de liquide, ni développement de 
tissa morbide, C'était une demple hypertrophie, portée à ce degré énorme, du tissu 
adipeux et de la glande mammaire. 

roles étaient plus gros que daus l'état normal et ils semblaient avoir subi 
une altération morbide, L'utérus, de volume ordinaire, avait les deux tiers de sa 
surface interne tapissés par une lymphe coagulable, Rien de bieu remarquable 
ailleurs. 


Ce fait est d’antant plus remarquable que cet accroissement de masse 
n'avait aucunement infué sur la nutrition des autres organes; tous 
avaient leur développement normal ; et la légère diéstien de la cavité 
de l'utérus , si étroitement unie de sympathie avec les mamelles, s'ex- 
plique tout naturellement par l'altération plus voisine des ovaires. 


CAS DE MÉVRALGIE TRAITÉS PAR LE GALVANISME, par le docteur Hannis, 
chirurgien de la marine et de l'hôpital de Pensylvanie. 


Nous avons fait connaître dans un des aiticles précédens la manière 
dont le docteur Harris emploie le galvanisme ; il.va nous suffire maivte- 
nant de résumer les faits rapportés ici. 

Le premier malade chez lequel cette méthode fut employée éprouvait 
depuis plusieurs inois des attaques d'épilepsie qui revenaient chaque 
jour avec une grande violence, el étaient accompagnés d’une irritabilité 


nerveuse extrème et d’une douleur de tête qui paraissait névralgique et fe 
avait précédé l'épilepsie. Après quelques jours de l'emploi rs l'ap-[["ité vaginale, et était senublermsent affectée por l'air frosd. Je fs soutenir cet in- 
el  lirtation nerveuse et la douleur névralgique avatent conan 792 ane ne pong cn pue de pere. qi agi nt Le Le je at 
rablement diminué, et au bout de deux semaines elles avaient totale- Moi si étendue et l'orifice si large, que l'œil plongeait dans toute ls cavité pel- 
ment cessé ; les attaques d'épilepsie avaient aussi perdu de leur fré-||vicane , et pouvait directement s'assorer de Plones de tout le système utérin et 
quence et de leur inteasité, mais le malade ne oh pas continuer le||du rectum, . 
traitement, Malgré cet énorme dégät et l'inflammation prolongée des viseères abdominaux , 
Ce résultat isattepda (le galvanisme était dirigé, non contre la né- er does Sr prog à root he z ne 
vralgie, mais contre l'épilepsie) détermina le docteur Harris à employer abondance ; cette tion dura deux mois puis disparul. Elle rive ronséquese. 
le au À moyen dans le traitement d’une névralgie de la tête qui avait : ! 
résisté à tous les moyens que l'on emploie dans le traitément de ces ma- 
Jadies ; au bout de onze jours, la douleur avait entièrement cessé, et 
deux ans après elle n'avait pas reparu. 

Le troisième cas où l'appareil fut employé était celui d'une névral- 
gie de la tête et de la face qui durait depuis huit ans et avait résisté 
aux moyens ordinaires. Le quatrième jour de l'application de l'appa- 
reil galvanique, la douleur avait commencé à diminuer, et le viagt- 
troisième , elle avait entièrement disparu. Dans un autre cas de névral- 
çie de La face, chez une demois:lle, lequel durait depuis deux ans , il 


event sis mots après l'écoulement, et ni son apparilion ui sa disparition ne cau- 
sèrent aucun trouble dens l'économie, 

Depuis lors, La santé se majaunt ; les couleurs même sont revenues. Le 46 
février 1892, son père m'a appris qu'elle pouvait jusqu'à un certain point rester 
maitresse de ses urines, et il y a eu de croire qu elle arrivera à les retenir tout- 
à-fait. Rien de semblable n'est à espérer pour les matières fécales; mais le 24 mars 
1834 La santé éta t bonne sous tous Les autres rapports. 


if. BALTIMORE MEDICAL AND SURGICAL JOURNAL 
AND REWIEW. 


Le cahier de janvier contient : 1° des observations sur la pneumo- 
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nie bilieuse, par Nathaniel Potter ; 2° observations sur la patholo-|Inombre de cas qui en ont été observés chez les hommes de cette couleur, 





gie de la fièvre, par John Harrison ; 3° observations sur la mort dé- 
terminée par l'ingestion d'eau froide le corps étant en sueur, jar R. 
Tolifree; 4° observations sur la pathologie et le traitement de 
l'asthme, par E. Geddings; 5° histoire d'une tumeur extraordinaire 
pendant à l'oceiput, par E.-S. Bennett; G° observations sur ef 
quesunes des causes des hémorrhagies secondaires , par -k. 
Smith ; 7° énstrument pour retirer les corps étrangers de l'æso- 
phage, par Tolifree ; 8° mélanges pathologiques , par Richard Tho- 
ias ; 0° observation de petit plomb rendu par les urines, par Wil- 
liam Watson. 

On trouve dans le cahier d'avril : 1° des observations sapplémentai- 
res sur la lithotomie, avec la description d'un instrument propre à 
L'auteur, et d’une table pour placerle malade, par N.-R. Smith ; 2° 
remarques sur une méthode pour effectuer l'accouchement dans 
les cas de difformité du bassin, par Ch. Meigs; 3° sur la nature de 
la maladie improprement apyrelée delirium tremens , ou folie des 
ivrognes (Mania à potu), par Alex. Baron: 4° un cas d'hydrothorar 
fraité avec succès, avec de nouvelles vues sur La nature de la ma- 
ladie , et Le mode probable d'agir des moyens employés, par Thom. 
M. Logau ; 5° quelques remarques sur La mort subite sans lésion 
apparente ni altération organique, et attribuée au vent du boulet, 
par R. Tolifree ; 6° cas de ligature de l'artère fémorale pour un 
anévrisme poplité, par N.-R. Smith; 5° observations sur le traite- 
ment de la gastro-entérite folliculaire febrile, par E. Geddings. 


RECHENCHES SUR LA PNEUMONIE mILIEUSE, par le docteur Porren, 
professeur de médecine pratique à l’université de Maryland. 


L'auteur, après s’être plaint de l'absence de traités spéciaux sur 
cetie maladie, où plutôt sur cette variété de la pneumome , et avoir 
indiqué les travaux de quelquesuns des auteurs du dernier siècle sur 
ce sujet , et spécialement l'opinion de Gullen , pour lequel cette paeu- 
monie n'était qu'un typbus compliqué de symptômes pulmonaires et 
hépatiques , annonce que c'est surtont dans les états de l'Amérique du 
nord que l'on peut l'étudier avec le plus de succès; car c'est là qu'on 
trouve plus qu'aillenrs l'influence toute-puissante de ces miasmes {ma- 
laria) , si abandans dans les pays nouvellement ou partiellement culti- 
vés, el ces variations subites de température extrême qui donneat à Ia 
maladie les caractères les plus prononcés et la forme la pius grave. 
C'est pourquoi dans les états du milieu de l'Amérique du nord tous ses 
phéoomènes sont extrémement développés, tandis que dans Îes états 
situés à l'est là maladie est beaucoup moins bien caractérisée, Mais ce 
qui est irés-remarquable, c'est que, au rapport du docteur Potter, 
celle maladie devicot depuis quelques années très-commune dans des 


états où ayparavant elle était presque inconnue. Ainsi, dans l'état del 
Jersey et sur les rives de la Delaware, elle est devenue beaucoup plus] 


commune depuis viagl ou trente ans; il en est de mème au sud du Po- 
lomac et daus tous les anciens établissemens du sud , où on l'observe 
maintenant tiés-fréquemment , et où, bien que les sympiômes inflam- 
matoires soient très-prononcés, cependant elle revêt avec la plus grande 
facilité le type typhoïde. Déjà la même disposition se remarque dans 
les états du sud-ouest, et ainsi se Louve vérifiée cetle remarque pro- 
phétique de Franchlin, savoir, « que les pays nouvellement habités 
restent salubres pendant un certain temps, à [# suite de la formation 
des premiers établissemens ; qu'ensuite, Li la culture en à envahi 
une partie, ils exercent une influence très-ficheuse sur la santé de 
l'homme , influence qui ne cesse de se faire sentir que quand l'accrois- 
sement de la population exige que tout le terrain soil mis régulièrement 
en culture. » 

Quelle que soit , sur la production de la pneumonie bilieuse , l’in- 
fluence de ces causes signalées par Le professeur Potter, nous avons cru 
devoir les indiquer, et nous allons également noter quelques-unes des 
conditions dans lesquelles elle se développe de pres aux États- 
Unis, et les symptômes qui en forment les caractères principanx. Le 
lecteur y trouvera la facilité de comparer les observations recueillies 
de nos juurs avec celles qui ont été rapportées sur divers points de 
l'Europe pendaot le dix-huititime siècle, et il sera à même de recon- 
naître l'erreur dans laquelle se laissent entrainer ceux qui prétendent 
que dans toutes les nes la phlegmasie est le seul élément 1m- 
portant, el qui nient la réalité des constitutions médicales, 

La poeumonie n'offre pas également à-tous les âges le caractère bi- 


lieux: elle est Le plus souvent simplement inflammatoire ou catarrhale 
thez les jeunes en‘ans; la pneumonie ilieuse est aussi très-rare chez 
les vicillards, et beaucoup moins commune chez les femmes que chez 
les hommes. Les nègres en sont aussi rarement affectés , et dans le petit 

























la maladie n'a jamais paru très-développée. k 

La pneumonie bilieuse règne surtout pendant l'été et l'automne ; 
mais les hivers qui succèdent à un automne où la maladie a été épidé- 
mique, et toutes les grandes variations de la température , en voient 
développer un si grand nombre , qu'alors on pourrait la croire épidé- 
mique ; c'est surtout ce que l'on observe dans 2 printemps chauds qui 
succvdent à un hiver froid. Les sujetsqui ont échappé à la maladie pen- 
dant l'automne sont plus susceptibles de la contracter pendant l'hiver et le 
printemps ; mais ceux qui ont été guéris des livvres d'automne par d'a- 
bondantes évacuations sont rarement atteints de pneumonie bilieuse ; de 
même encore, Les sujets chez lesquels on a coupé prématurément une 
fièvre intermittente où rémiltente par le quinquin 1 ou d'autres moyens, 
sans les avoir. abondamment purgés , sont très-sujets à la poeumonie 
bilieuse. | 

Une lassitude générale , la perte de l'appétit, l'amertume de la bou- 
che, la constipation pendant un ou deux jours, une sensibilité exquise 
daas les régions abdominales ou thoraciques , et une douleur obtuse 
s'étendant depuis le foie jusqu'aux poumons, et s'élevant quelquefois 
jusqu'à l'articulation de D “pds sont les signes précurseurs de la 
poeumonie bilieuse lorsqu'elle ne se développe pas subitement. Très- 
souvent les symptômes pulmonaires n'apparaissent qu'au bout de deux 
ou trois jours , et mème il arrive quelquefois que la maladie offrant la 
plupart de ses caractères , les pounons restent cependant à l'état sain. 
Üne céphalalgie intense est Le symptôme le plus constant et le plus sail- 
lant; elle précède ou accompagne toujours la réaction , qui, dans les 
cas les plus formidables , est précédée d'un frisson. 

La peau offre fréquemment , quelques jours avant le dévelop 
de la maladie, une teinte jaunâtre qui est surtout marquée à la face. 
L'expecturation est moins copieuse que dans la pese inflamina- 
toire ; les erachats présentent une grande varicté de nuances , depuis le 
bleu foncé jusqu'au jaune de paille clair. Quelquefois, il ÿ a des vomis- 
semens de bile abondans ou des évacuations aïvines bilieuses. L'urine , 
quoique limpide au commencement, ne tarde pas à prendre une cou- 
leur de plus en plus foncée et qui ressemble quelquefois à de fort 
café. 

Au commencement , les symptômes sont ordinairement bien tran- 


nt 


chés; mais si le traitement n'est pas employé à temps, ou s'il n'est pas 
dirigé come il doit l'être, d'autres orgañes ne tardent pas à se pren- 


dre, et il survient des complications si nombreuses qu'il serait impos- 


sible de trouver dans les cadres nosologiques un nom pour désigner cet 


état, À l'autopsie, on a trouvé les mt , des plèvres, les bronches, 
la trachée, le péricarde , le diaphragme , et une foule d'autres orga- 


nes gravement affectés, 


Le sang tiré de la veine a souvent un aspect tout-à-fait particulier ; 
le caillot est contracté sous forme d'une petite coupe et recouvert d'une 
coucane jaune et très-épaisse; le sérum est plus jaune que dans les au- 
tres maladies, 

Le traitement recommandé par le professeur Potter comme ayant élé 
utile dans cette pneumonie bilieuse se compose de saignées faites dès le 
début , lorsqu'on est appelé à temps ; de vomitifs et de purgatifs. Dans 
beaucoup de cas, une seule sa gaée trop abondante amenait immédia - 
tement les symptômes de collapsus et hâtait la venue de la période ady- 
namique, Aussi , il préfère pratiquer plusieurs saignées et les faire plus 
faibles. Le reste du traitement n'offre rien de très-remarqualile. 


ALCHERCRES SUR LA PATROLOGIE DE La FIÈVRE, par le docteur J. Han- 
AISON. 


La fièvre est-elle simplement le résultat d'une affection locale , ou 
bien dépend-elle d'une maladie générale ou constitutionnelle ? Telle 
est la question déjà tant de fois agitée qu'examine ici le docteur Har- 
rison : après avoir combattu l'opinion de Clutterbuck , qui attribuait 
toutes les fièvres continues à l'inflammation du cerveau , et l'école dite 
physiologique , il arrive à cette conclusion , qu'il est impossible de cir- 
conscrire l'origine de la fièvre dans une léstun locale, et qu'on doit la 
chercher dans un trouble de l'innervation, puisque c'est là le premier 
anneau jusqu'ici conau de cette série d’accidens qui s'enchainent gra- 
duellement pendant le cours de la maladie. 

Dans le cours de cette discussion , l'auteur inroque un certain nom- 
bre de faits dont les uns sont empruntés aux auteurs français et à quel- 

nes pathologistes anglais, et spécialement au docteur Tiveedie , et 
dont les autres lui appartiennent en particulier, pour démontrer que les 
lésions auxquelles on a voulu rapporter exclusivement toutes les lèvres 
ne s'observent pas constamment, 


DE PARIS. 


NEMARQUES SUR LA PATHOLOGIE ET LE TRAITEMENT DE L'ASTAME 
par le docteur Genoimes, prefesseur d'anatomie et de physiologie 
à l'université de Maryland. 


Cet article est un bon exposé de l'état actuel de la science sur cette 
maladie; mais comme il ne contient aucune recherche spéciale à l'au- 
teur, comme il n'offre rien que l'on ne puisse trouver ailleurs, nous 
vous en tiendrons à cette simple mention. 


NOTE SUR UME TUMEUR D'UN VOLUME EXTRAONDINAINE, SITUÉE A LA 
PARTIE POSTÉGIEURE BE LA YÊTE s AVEC DEVELOPPEMENT CONSIDE- 
ABLE DU CENVELET , par le docteur Bexnerr. 


Le fait suivant, bien que fort incomplet , offre cependant quelque 
intérêt ; d'abord, par le volume de la tumeur et ensuite par le rappro- 
chement du développement anormal du cervelet et des penchans véné. 
riens de la jeune fille qui avait cette maladie. 


Ons. Cette enfant naquit en 4815 daus les plantations du doctene Bennett, dans 
Ja Caroline du sud , et n'olfrit rien d'anormal au moment de +3 naissance; mais au 
bout de quatre semaines on vit apparaitre uae petite Lumeur un peu à gauche de 
l'opophyse mastoïde droite, où elle faisait une saillie d'entiron un demi-pouce au- 
dessus des parties voisines ; elle paraissait très-adhérente à l'os et resta à puu près 
dans le même état pendant deux ans; an bout de ce temps M. Bennett qui, 
alors n'était qu'étadiant et désirait, comme il le dit lui-même, de pratiquer une 

ration, teuta de l'enlever. Mais à peine eut-il divisé les tégunsens qu'une ma- 
tière médullaire blanche se présenta à sa vue et, en même temps, l'enfant crssait 
de crier; les venx se tournasicat e8 haut et elle semblait ensevelie dans le plus pro. 
fond sommeil. Aussitôt les lèvres de la plaie furent rapprochées convenablement, 
et au bout de six où huit semaines l'enfant était rétabli. 

Peude temps après, une secoude tumeur apparut du cdté opposé, et bientôt 
elles commencèrent toutes les deux à grossir, et se rapprochant graduellement 
elles Guirent par st réunir en une large base qui était inclinée plutôt à droite qu'à 
gauche. Lorsque la petite fille eût acquis l'âge de six ans, elles avaient Île volarne d'un 
œuf d'autruche. À celle époque on découvrit qu'il existait dans l'os deux grandes 
ouvertures placées immédiatement au-dessous du point d'où lestumeurs semblaient 
être sorties, et qui les traverssient entitrement ; en sorte qu'il était évident qu'il 
existait une Hbre communication entre l'intérieur de la tumeur et la portion du 
cérvelet qui y correspomlait. Si l'on exerçail une légère pression sur ces points Ja 

tite négresse perdait immédiatement tante sensilulité, comme si elle avait été 

appée avec un lourd marteau, el revenait à elle aussitôt que la compression avait 
cesse, se plaigasnt de ce qu'on l'avait pre; 2 trop rudement sur la tête. Jusqu'à 
cette époque elle avait toujours joui d'une bonne santé ; Les facultés de l'esprit et 
celles du corps s'étaient gradurllement développées et elle n'éprouvait d'autres 
incommodité que ls gêne causée par la présence de ces deux tunwurs. 

Lorsqu'elle attelgoit l'âge de onte ans elle commença à courir sprès les jeunes 
gras de la plantation , et tous les efforts de sa mère et de ses amies ne purent 
l'emptcher de se livrer au Hhertinage; lorsqu'on l'empéchait de sortie elle s'em- 
portait, riait et avait recours à la crasturbation pour calmer l'excitation véné- 
rieune dont elle était tourmentée à un haut degré. La celte époque de 58 vie 
il fat impossible de la retenir dans ses débordemens ; elle s'y Jirra continuellement 
jusqu'à l'âge de dix-sept ans , époque où elle mourat sabitement après avoir porté 
sur La tête ua lorge bsquet d'eau qui lui comprima fortement le cerveau et proha- 
blement détermina uae apoplexie. 

Peu de temps avant La mort, la tumeur offrait encore deux lobes dont Je plus 
gras avait, dapais la fontanelle antérieure jusqu'à son extrémité inférieure , 24 

ures et demi, et dot le plus L ou supérieur avait 17 pouces. L'extrémité 
inféricure du premier de ces deux lobes avait environ 40 pouces d'épaisseur ; 
celle du plis petit 10 pouces et demie, La surface de la tamveur était rugueuse et 
couverte de cheveux rares qui lai donnaient l'apparence d'an scrotum énormé 
ment dilaté, 

L'examen de la tumeur après ls mort 61 voir qu'une portion du cervelel sortait 

r l'ouverture du côté gache de l'occipital, tandis qu'ane autre portion, du vo- 
{eme d'une orange, sortait par celle du côté droit. IE était évideat qu'elles étaient 
formées par la substance medullaire, Les inégalités osseuses dn contour des on- 
vrertures de l'occipital avaient pénétré profondément dans cetie masse médullaire, 
mais sans y avoir détermisé aucun accident morbide, 


Tels sont les seuls détails | nous trouvons sur ce fait curieux , que 
nous rapportons comme nous les trouvons ici dans le jouroal américain, 
c’est-à-dire sans commentaire, laissant aux physivlogistes qui s'occu- 
pent de l'étude des organes spéciaux de l'encéphale le soin d'y cher- 
cher une nonvelle preuve à l'appui des idées de Gall sur les fonctions 
du cervelet comme organe présidant à la reproduction. 


OBSERVATIONS SUPPLÉMENTAIRES SUR LA LITHOTOMIE, avec la des- 
cription d'un instrument propre à l'autenr, et d'uue table pour pla- 
cer Le malade; par N.-R. Suiru, professeur de chirurgie à l'uni- 
versite de Maryland. 


Ce sont quelques remarques sur la taille en général et sur le procédé 
suivi par l’auteur en particulier , appuyées sur le résultat de dix-sept 
opérations tentées par le professeur Smith dans ces six dernières an- 
pées, et loules suivies d’un succès complet. 

On conçoit que de tels succès ont dû donner à l’auteur une confiance 
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sans restriction dans la méthode et le procédéqu'il a suivis ; aussi com. 
mence-t-il par élever la méthode latéralisée au-dessus de toutes les an- 
tres, et dans ceite méthode à critiquer les procédés ordinaires, afin d' 
substituer le sien. Sa première innovation a pour but de faire arriver L 
bistouri dans la cannelure du cathéter, sans incision préalable; pour 
cela il a joint à son cathéter une seconde tige appelée directeur , qui 
permet en effet de porter d'un seul coup le bistouri jusque dans la can- 
nelure. C'est le mème but que s'était déjà proposé Guérin de Bordeaux, 
dont l'instrament se rapproche beaucoup de celui du chirurgien amé- 
ricain. On à jugé qu'une semblable addition ne valait pas ce qu'elle op. 
portait de complication au cathéter ; il est donc inutile de nous y arr. 
ter davantage. 

M. Smith reproche au cathéter ordinaire d'avoir une cannelure trop 
peu profonde pour retenir sûrement la pointe du bistouri, et en outre 
mal disposée pour favoriser les diverses inclinaisons que doit prendre 
le couteau à mesure qu'il avance. Son cathéter à lui est donc formé 
d'une espèce de sonde d'argent de gros calibre, à paroissolides, creusée 
d'une large gouttière dirigée un peu en spirale , de telle sorte qu'elle 
occupe la face inférieure de la sonde à son origine , près de la courbure 
de celle-ci, et qu'à mesure qu'elle s'avance vers son bec, elle se tourne 
graduellement sur le côté ganche de la sonde. 

De cette manière le bistouri ne peut pas s’échapper par les eûtés de 
la gouttière, M, Smith a voulu pourvoir aussi à ce qu'il ne franchit pas 
le cul-de-sac du cathéter par un mouvement inconsidéré. Pour cela , il 
à placé dans son cathéter, qui, comme nous l'avons dit, figure une son- 
de creuse ordinaire , une sorte de mandrin qu’il appelle indicateur. 
L'extrémité de ce mandrin est constituée par un petit Ÿ Mas de cui- 
vre long d’un quart de pouce environ , et jouant dans le canal de }n 
sonde avec facilité. Ce cylindre est supporté par un fil d'acier assez 
long pour lui permettre be lente bec du cathéter. Lorsque celui- 
cr est fixe dans l'urètre , ce petit cylindre est ramené jusqu'à l'origine 
de Ja gouttière, et sert de premier point d'arrêt à la pointe du bistouri 
pénétrant dans la cannelure. Mais ce point d'arrêt est mobile, et recule 
à mesure que le bistouri avance , jusqu'à ce que tous deux soient arrêtés 

r le cul-de-sac de la sonde. On s'aperçoit alurs, à une petite arête 

ixée au dehors sur la tige du mandris, que l'on est arrivé assez loin, et 
qu'il ne faut pas pousser le histouri davantage. 

Le lithotome de M. Smith est un bistouri convexe à pointe mousse , 
fixé sur uv manche qui fait un angle obtus avec la lame. 

Ealin la table sur laquelle il couche son patient présente à une ex- 
trémité une planche placée de champ, en travers, et creusée au milieu 
d'une échancrure destinée à recevoir le cou du malade , qui certaine- 
ment alors ne saurait reculer. À l'autre bout est une traverse fort éle- 
vée soutenue par deux arcs-boutans latéraux, et munie de deux semel- 
les auxquelles on Gxe les pieds de l’opéré, qui sont ainsi beaucoup plus 
haut que la tête. 

On conçoit facilement le procédé opératoire : les règles sont les mê. 
mes que celles qui sont généralement indiquées, à part les modifications 
apportées par la forme des instrumens ; seulement, une fois le bistouri 
retiré, M. Smith porte le doigt dans a vessie en prenant le cathéter 
pour guide; puis il retire celui-ci, et se sert du doigt pour diriger les 
tenettes ; ce qu'il a toujours fait, assure-t-il, sans la moindre difliculté. 

On connait assez les principes auxquels nous soumeltons la médecine 
denis ur prévoir otre opinion sur les instrumens de M. Smith. 

oute complication de ce genre ne saurait être admise sans une absolue 
nécessité, où du moins sans de grands et manifestes avantages. Le ca- 
thôter de Guérin n'a jamais été pour la généralité des chirurgiens qu'un 
ahjet de curiosité; et si l'on a hésité à accepter le lit mécanique de 
M. Heurteloup, bien qu'il parût d'abord indispensable pour la lithotri- 
tie par percussion, comment propos r aux lithotomistes de s'emharras- 
ser d'un lit du même genre, dont ils se sont passés jusqu'à ce jour ? Le 
nouveau procédé américain n'a donc d'autre avenir , à notre sens , que 
de grossir d’un chapitre de plus l'histoire de la lithotomie. Peut-être , 
cependant, y a-t-il là quelques idées qui méritent une attention plus sé- 
rieuse : ainsi la direction de la cannelure serait peut-être imitée avc 
avantage ; ainsi la position du malade, d’après l'expérience de M. Sæith, 
pe moins ténante que celle qu'en fait prendre ordinairement. Enfin 
c. précepte de diriger dans tons les cas les tenettes sur le doigt indica- 
teur, déjà donné par d'autres chirurgiens , mérite au moins d'être con- 
tradictorrement discuté. 

Les remarques qui suivent sur la manière de saisir la pierre, ne sont 
pas moins importantes, 

M. M. Farlane, à Glascow, à justement remarqué, dans ses derniers 
comptes-rendus de chirurgie, que l'extraction de la pierre , quand l'in- 
cision est faite, est souvent la partie la plus difücile, La plus embarras- 
sante et la plus périlleuse de l'opération. A l'instant où la vessie est di- 
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visée. elle se vide d'elle-même , se contracte sur, la pierre , et l'amène 
d'ordinaire au voisinage de la plaie intérieure. Or c'est une'erreur fort 


commune aux chirurgiens , de ne pas réfléchir qu'il n'existe plus dans 
la vessie d'autre cavité que celle que remplit le calcul, et que celui-ci 
est.tout rapproché de la plaie. L'opérateur , pressé de terminer s00 œu- 
.wre, pousse donc ses teneltes A La pierre, s'en va dilater la por- 
tion de la vessie qui s'offre au-devant de l'instrument ; sans toucher à 
celle qui embrasse le corps étranger , et.qui peut faire croire à un cal- 
cul eukysté. Tantôt l'opérateur cherche la pierre dans le bas-fond de la 
vessie, où 1l la suppose ; d'autres fois, l'ayant touchée et sentam qu'elle 
échappe à ses efforts pour la saisir , il la poursuit plus profondément. 
Dans ces tentatives , il ouvre fréquemment ses tenettes et dilate ainsi 
cetie portion de la vessie de manière à y attirer du sang ct de l'air, et 


à occasioner l'agitation du liquide et du gaz ce bruit qu'on a ré- 
cemment ap és ave plus de précision que d'élégance, l'horrible cla- 
potement des tenettes dans 


Le Le sang se coagule dans cette 
partie de la vessie, et aussi sur la surface raboteuse de la pierre , en 
sorte que les tenettes, glissant sur le caillot, ne reconnaissent quelque- 
fois plus celle-ci. Je ne doute pas, dit M. Smith , que souvent la pres- 
sion continue qu'exercent les tenettes sur une région spéciale de la ves- 
sie, n'y détermine un certain degré de paralysie, tandis que le reste 
de l'organe demeure contracté sur la pierre. De là résulte une sorte 
d’enkystement temporaire dû aux efforts mêmes de l'estraction. Je suis 
certain d'avoir rencontré dans les auteurs plusieurs abservations,où de 
semblables erreurs avaient été commises ; et l'on ne m'accusera point 
de médisance si j'ajoute que j'y suis tombé moi-même , que j'ai 
éprouvé les mêmes diflicultés , et que j'ai eu ainsi la meilleure déus n | 
stratioo de leur possibilité. Nombre de faits rapportés comme des cas! 
de calculs enkystés ne l'étaient en aucune façon, bien qu'uffeant pres 
que toutes les difficultés qu'on rencont:e pour exir. ire une pierre de 
son kyste. ‘1 

2 L'eberres qui vient d’être déerit dérive, souvent en partie de l'u- 
sage de tenettes trop longues. Dans aucune de mes opérations je n'ai ja- 
mais manqué d'atteindre lu pierre avec le bout du doigt, après avoir 1e: 
tré le bistouri; conséquemment , quand la vessie est vide d'urine, le 
calcul do't se rapprocher de la prostate. Pour le saisir , il faut intro- 
duire les tenettes dans toute la profoudeur du périnée, mais fort peu au 
delà de la longueur du doigt, et immédiatement dans la plaie de la ves 
sie. Il est manifeste qu'on ne saisit jamais mieux la picire qu'avec l'ex 
trémité des cuillers. L'extirpation m'a toujours mieux réussi, même 
chez les adultes, avec les tenettes recommandées pour les enfans , dont 
toute la longueur ne dépasse nas G pouces. J'ai pensé quelquefois qu'il 
conviendrait d'attacher à l'une des branches des teneites une sorte de 
garde mobile, pour avertir de ue pas les enfoncer au-delà d'une cer- 
laine profondeur, 

» Î serait certainement beaucoup à désirer, quand la pierresetrouve 
à la plaie intérieure , de l'empêcher de reculer devant les tenettes. Si 
nous pouvions lui fournir en arrière un point d'appui , il est évident 
que la difficulté pour la saisir serait bien moindre , et qu'on ne serait 
jamais forcé de la poursuivre dans les recoins de la vessie, où elle peut 
se réfugier. 

» J'ai rencontré récemment , dans un cas fort intéressant, une diffi- 
culté extrème d'extraire un calcul véritablement enkysté , et de la ma- 
nière la plus embarrassante, 


Os, — 11 s'agit d'un très-respectable gentleman , qui depuis plus d: quatre ans 
ressentait des symptômes équivoques de la pierre, À la vérité, les plis caractéris- 
tiques manquaienl; ainsi jamais il n'avait en ces subites suppressions d) urine , que 
cause tout corps étranger qui bouche l'or-fice vésical del'uretre ; le doigt introduit 
dans le rectum 0e rencowtrait point la pierre, mais seulement une tumeur obscure 
qui semblait située vers la vésicale séminale gauche. Mais il y avait une grande ie- 
ruabilité de la vessie , et des contractions spasmodiques très-fortes dans la région 
de cet organe et dans les muscles allominaux comme pour expulsr un corps 
étranger. Ces efforts revenaieut à intervolles variables d'une à quatre heures; et 
en dernier lieu ils s'accompanairat de chute do rectum. La douleur an bout du 
gland était très-vive; enfin l'urine déposat de pctites quantites de phosphates 
pulrérulens. 

On 1'avait sondé plusieur, fois sans découvrir de pierre; noi même, prévenu à 
la vérité par fes antécédens, je le sondai sans être plus heureux. Cepemlant les 
symptômes étant devenus plas carartésistiques , le ot d'urine ayant été une fois 
Lrus.ucment inter-ompu, je revins à on nouvel examen ; et l'urine s'étant écoulre 
par la sonde , je rencontrai un calcul qui parassait situé près de la prustale, et 
peu de jeurs après je procédai à l'opération. 

En introduisant moa cathéter bouché, la vessie demeurant ua peu distendue 

r l'urine, je ne pus sentir la pierre; mais en faisant changer de côté au malade, 
je la sentis au côté gauche , et l'idée me vint qu'elle pouvait biva ÿ étre cnkystée. 
Je fs mon incison , je plongeni le do gt dans la plaie jusqu'a la vessie vide ,"et ce 
fat à peine si je pus attcindre la pirrre. Après plusieurs tentatives pour La saisir 
avec les teneites, je las extrémement contrarié de sentir qu'elle m'échap- 
pait loujours et que mon instrument glissait «ur sa surface erronde. Je pris dis te 


nettes de «liverses formes droites et courbes; j'introduisis le doigt dans le rectum, 
mais en vain, Le pierre djait trop haute, et je sentais que j'aurais eu toule action 
sar «lle si mon doigt avait pa pénétrer à deux plus baut. À la longue l'ir- 
titation de la vessic excita des contractions muscles sbdominanx , illes 
aus efforts de l'enfsntement ; la vessie en ma-se se rapprocha de La plaie, et la pierre 
vint s'y offrir elle-même. Je sentis alors distinctement qu'elle était logé dans un 
kyste et probablement dans l'extrémité dilatée de Turetère ; elle était recouverte 
de cette matière gélatineuse qui fre fréquemment les calculs sux parois de la ves- 


sie. 

Avec le doigt je cherchai à l'en déloger en partie, et'en peu de temps je réussis 
si bien que Les cuillers de petites tenettes purent s'introdaire dans la poche, et 
Gaalement saisir le calcul et l'extraire sans autres difficultés, 


» Depuis cette opération j'ai imaginé un instrument dont À Le 
retirer de grands avantages dans tous les cas où l'extraction offrira le 
moindre. obstacle , et spécialement dans les cas de pierre enkystée, 
Chez les enfans il n’est pas diflicile de porter deux doigts dans le rec- 
tum jusqu'au-delà de la pierre, et de la remuer fortement vers le péri- 
née, de manière même à lui fa re faire une certaine suillie, Cela s’est cons- 
lamment pratiqué dans la métbode de Celse. I s'agissait d'obtenir le 
même résultat ebez les adultes, c'est-à-dire de ramener la pierre à la 
plaie, et de la fixer en ce poiut de manière à l'empêcher de reculer de- 
vantles cmillers des tencttes, » 

L'insirument proposé dans ce but par M. Smith, à reçu de Jui le 
nom.de levier rectal (ractum-lever). | se compose de deux branches 
d'acier représentant assez bien chacune-une branche courbe du force 
de Levret , et figurant ainsi à lenr extrémité une eniller arrondie d'un 
pouce et quart de large, d'un quart de pouce de profondeur , l'une in- 
clinée à droite , et l’autre à gauche. Elles sont réunies par une charniè- 
re, afin de pouvoir se plier ou s'étendre à voloaté l'une sur l'autre. En- 
fin, chaque cuiller est recouverte de gomme élastique dans l'étendue de 
deux pouces, afin de moins froisser les parties sur lesquelles elles doi- 
vent appuyer, Îl est facile de concevoir l'emploi de ce levier. Selon 
que la pierre enkystée est à droite ou à gauche, an porte l’une ou l'au- 
tre cuiller dans le rectum jusque par derrière le calcul , et on le ramène 
de haut en bas. Non-seulement 11 sert ainsi à saisir le calcul, mais il 
aide encore en poussant de haut en bas aux efforts d’extraction. 

M. Smith termine par quelques réflexions sur la conduite à tenir 
après l'opération. Il parait qu'en Amérique la plupart des chirurgiens 
mettent une sonde de gomme élastique dans la plaie après l'opéra- 
tion : ii bläme fortement cetle La qu'il a essayée une fois, et à la- 
quelle il a été forcé de renoncer. 1! n'applique aucune espèce d’appa- 
reil, place l’opéré dans un lit de mamière que le bassin occupe la partie 
la plus déclive; du reste. il lui permet de-peendre l’auiude qui ap- 
porte le moins de douleur. : 


REMARQUES SUR UNE MÉTHODE D'EFFECTUER L'ACCOUCHEMENT dans 
les cas de diffurmité du bassin ; par Cb.-D. Mrics, M.-D. . 


L'auteur s'appuie sur un fait très-réel , savoir que quand le bassin 
(st réduit à deux pouces d'étendue dans un de ses principaux diamè- 
tres, l'excérébration ne suffit pas pour permettre l'issue de la tête du 
fœtus, attendu que la base du crâne, toute solide et non pr de 
dimioution, a toujuurs lraucoup plus de largeur." Pour qu'elle puisse 
passer, il faut donc qu'elle se présente obliquement, ce qui ne se peut 
faire tant que la voûte du crâne est conservée, En conséquence il 
propose deux pinces particulières qui ne ressemblent pas mal à un da- 
vier droit et à un davier courbe, et qui doivent servir à arracher , mor- 
craux par morceaux , tous les os qui constituent la voûte du crâne ; ce 
qui se fait, ajoutet-il, avec une grande facilité. 

Nous n’insisterons pas long temps sur ce nouveau procédé. Quand 
l'enfant est présumé vivant, l'opération césarienne ou la symphiséoto- 
rie sont préférables à tonte autre méthode; et quand il y a lieu de pen- 
ser que l'enfant est mort, le moyen le plus simple et le plus eflicace est 
le céphalotribe de M. Baudeloque neveu, instrument dejà mis plusieurs 
fuis en usage avec succès, et sur lequel nous publierons prochainement 
un travail complet. 


NLCHENCRES SUR LA MALADIE IMPROPREMENT APPELÉE delirium tre- 
mens où mania à potu , par le docteur Banox , médecin de l'hôpi- 
tal de la marine de Charleston. + 


Suivant l'auteur de ces recherches, les noms que l'on à donnés à 
cette affection doivent être repoussés parce qu'ils ne font pas connaître 
la nature de La maladie, laquelle est une simple gastrite au commmence- 
ment, compliquée plus tard de sympiômes cérébraux très-apprécia- 
bles , de même que dans le typhus el toutes les fièvres d'un mauvais 
caractère, Aussi, M. Baron préfère-t-il à ces dénominations insigni- 
fautes celle de gastro-ent:rite. Le principal motif sur lequel il s'ap- 
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ie pour demander ce changement , et le seul qui pût avoir quelque 
er ges l'efficacité de 1 méthode smtiphlogisique dans le traite- 
ment de cette maladie; sue 23 malades qu'il a reçus à l'hôpital pen- 
dant deux ans, atteints de cette maladie, dont 15 étaient très-grave- 
ment affectés , et qui tous ont été traités par cette méthode, aucun n'a 
suscombé. À quoi tient donc ce succès dans une maladie qui est si 
souvent mortelle ou au moins incurable ? C'est que M. Baron n'agissait 
que sur des marins , chez lesquels cette maladic offre nne gravité beau- 
coup moindre et cède facilement à toute médication. On connait les La- 
bitudes du marin ; sobre par nécrssité pendant une grande partie de son 
existence , lorsqu'il est arrivé d'un long voyage, et qu'il à touché ses 
gages , alors en quelques jours il tâche de réparer le temps qu'il croit 
avoir perdu , et se livrant avec ardeur à toute espèce de débauche , il 
se trouve daos les conditions favorables au développement du delirium 
tremens. Mais on ne peut comparer ces sujets , tous dans la force de 
l'âge, doués habituellement d'une santé parfaite , el soumis momenta- 
nément aux suites d'une débauche peu prolongée, aux a à consti- 
tution ruinée que l'on trouve dans la pere civile . et chez lesquels 
les excès sont une habitude de la vie. Îl est évident qu'autant la mala- 
die sera grave et presque incurable chez Les uns , autant elle sera facile 
à traiter chez les autres, 


QUELQUES REMARQUES SUR LA MONT SUBITE SANS LESION APPARENTE 
OU ALTÉRATION ONGANIQUE , ATTRIBUÉE AU VENT DU DOULET; par 
R. Touraës, M.-D, à New-York, 


L'auteur disserte d'abord longuement sur un passage d'un ouvrage 
récent de sir George Ballingall, touchant la manière dont les parties 
molles résistent au boulet, Pour Jui , al explique la mort sans altération 
par un choc du boulet qui, sans laisser de traces visibles , à agi sur le 
systéme nerveux. Un semblable effet n'est pas propre seulement aux 

rojectiles lancés par la poudre; sir A. Cooper, et d'autres chirurgiens 
ke ndres ont cité des cas de mort subite , sans aucune altération ex- 
térieure ou intérieure, et survenues par l'effet d'un coup violent. 


OBSERVATION DE LIGATURE DE L'ARTÈRE FÉMORALE POUR UN ANÉ- 
vaisme roPLiTÉ; hémorrhagie le douxieme jour; seconde ligature 
appliquée au-dessus de la fémorale profonde ; ge le hui- 
trème jour, arrêtée par la compression; guérison. Par N.-R, Swrru, 
M.-D., etc. 


Ons, — Lewis Curstor, âgé de 30 ans, boucur de profession, de constitution 
forte , mais aliérée par des excès de hoissau et par une syphilis constitutionnelle , 
s'aperçut , il y a six mois, d'une tumeur du volume d'une petite orange, dére- 
Jloppée dans le creux du jarret gruche. Cette tumeur battait fortement, pradussait 
de vives douleurs surtout dans la jambe à partir du genou, et ocrasionait one 
claudication 1rès-considérable. 11 y avait en mime temps une dilatation commeu- 
çante de l'artère dans le jarret droit. Avant de procéder à l'opération on avait 
prescrit d'abord des mesures préparatoires , la saignée du bras, la diète de bois- 
sons spirilueuses, un régime sévère et le repos durant une semaine. Mais un char- 
Jatan en détourna le malade et bu: promit de le guérir en peu de jours moyennint 
quelques frictions, Malheureusement la tumeur ne Gt que s'accroitre, en sorte que 
le malade vint se remeltre entre les mains de ses chirurgieus les docteurs Altvater 
et Smith, On le signa, on le mit à la diète, on donna des apérit fs, et au bout 
de quelques jours, on applique unc hoature sur l'artère morale par le procédé 
ordinaire. 

Tout alla bien jusqu'au ontième jour . La plaie était cicatrisée, à part le trajet 
encore occupé par la ligatere, Les pulsstions avaient ressé dans ê tumeur ; Les 
doulenrs avaient disparu ; le m ‘mbre offrait une température naturelle; le nislade 
se croyait guéri et s'ennuyait du lit. Le donsième jour il se leva, alla jusque chez 
Jui, lorsqu'en éternusnt après une prise de tabac, une légère hémorrhagie se bit 

2e Je trajet de La Fgature, On sut mème qu'il avait commis une bien autre impru - 
dence, de: l'asteur explique en disant qu'il avait une jolie femme et qu'il n'y avat 
qu'un 1 Là la maison. 

Le docteur Sith appelé trouva l'hémorrhagie suspendue, ét reconnut une pe- 
tite tumeur dans le point où avait été appliquée la lgature, Comme il n'y avait ni 
pulsation , ni douleur, ilvspéra que la compression suffirait pour prévenir l'hé- 
morrhagie. Le malade fut lorgement saigne ; mais le soir du même jour le chirur. 

en fat appelé de nouveau ; l'hémorrhagie était revenue , la tumeur s'était agran- 
ge , elle était douloureuse et pulsotire. On se dévida à atiendre an lendemain; 
mais alors Le sang continuant à couler, on liala fémorale au-dessus de la pro- 
fonde , au-desou: du ligament de Poupart, et on coups les bouts de La ligature 
près du nœud selon le conseil de M. Lawrence, La tumeur développée à l'endroit 


dela première à ere acquis le volume de l'anévrisme primitif; el après! 


l'application da ben , elle fut ouverte et où en retira une masse de sang coagulé. 
Un peu de sang s'était iufiltré dons la gaine des vaisseaux jusque vers l'aine, el 
avait produit de l'irritation sutour du poïnt où il avait fallu lier une seconde fois 
l'artère; on avait aussi trouvé les tuniqnes du vaisseau évidemment iodaréés par 
une affecuon chronique, 

Toutes choses allérent bien de nouveau , hors que La plaie me se réunit point par 
première iotention comme La premère fois. Mais dans la soirée du huitième jour, 
11 survim une hémorrhagie très-abundante. Le docteur Alirater, arrivé le pre- 
mier , établit une compression qui arrêla le on à Le malade avait la fare cadavé- 
rique, le pouls à peine sensible, les membres froids , insensibles ; le sang avait 
traversé le lit et formé une mare sur le plancher. 































Dès le lendemain ke malade allait très-bien; l'hém 


de mercure 
est aujourd'hui complétement disparu ; la dilatation artérielle à droite à éridem- 
ment diminué ; l'opéré est plein de vigueur et est retourné à ses occupalions. 


Le docteur Smith cut d'abord l'idée de lier l'ihaque externe; mais il réfléchit 


que la chute de la troisième ligature prodairait les mêmes effets que des deux au. 
tres, et qu'alors où ne pourrai plus aussi bien recourir à Le compression. Il plaça 
donc un petit morceso d'éponge comprimée dans laplaie, directement sur le vais- 
seau onvèrt: puis wa morceau plus volamineux 

vrit sl tout de Le tone | ” : 
Quand ce ban si a , l'extension de la cnisss augmente la compression 
dau laine : on reommrsds fete au patient, en cas dé besoin, de faire effort pour 
étendre son membre. 


r-desus le premier, et recou- 
larges compresses appliquées sur l'aine et maintenues par le spica. 


ïs vers le matin revinrent le calme et le sommeil. 
ie ne reparut point ; La 
pression fut continaée deux semaines, après quoi on l'enlevs , et la plaie ne 


La nuit fut agitée d'abord ; 


tards pas à se civatriser, 


Le malade fut mis plus tard à l'ucage de la ille et du desto-chlorare 
ur guérir les suites présumérs de sa syphilis. L'anévrisme gauche 


M. Smith s'accuse eu finissant de n'avoir pas saigné plus largement 


cet homme après la première et après la seconde ligature ; les bons 
effets de l'hémorrhagie , arrivée huit jours après la seconde opération, 
ont montré de quelle utilité des évacuations 
auraient été. 


sanguines considérables 


ODSERVATIONS SUR LE TRAITEMENT DE LA GASTRO-ENTÉRITE FOLLICU- 


Leuse , par le docteur Gepoixcs, professeur d'anatomie et de phy- 
siologie à l'université de Maryland. 


Cet article est la suite d'un très-long article du même autenr, inséré 


dans le premier numéro de ce journal, sur l'étude de l'entérite follicu- 
leuse, et dont il n'avait point été question ici, Nous allons en rendre 
compte en peu de mots; car apres les travaux publiés récemment 
parmi nous sur cette maladie, on ne peut espérer de trouver beaucoup 
de nouveau dans les travaux des pathologistes américains , qui, comme 
le dit M. Geddisgs lui-même , ne nous suivent que de loin dans ces 
études. Ainsi , pour donner une idée un peu 
naissances sur ce point en Amérique, il nous suffira de dire que le doc- 
teur Gcddings confond entièrement l’altération des foilieules intesti- 
vaux que l'on trouve pendant la durée des fièvres continues, avec celle 
qu'ils présentent chez les sujets qui ont succombé au choléra. Mais un 
fait importaut que nous trouvons dans le travail de M. Geddings, et sur 
lequel nous appelons l'attention des médecins qui s'occupent de recher- 
ches sur ce sujet , c'est qu'en Amérique , comme 
en Allemagne, en Angleterre, en France , l'altération des follicules à 
la suite 
stante, « Dans la sphère de nos observations , dit M. Geddings , nous 
rencontrons très-fréquemment la gastro-entérite folliculeuse, Ayant eu 
des occasions innombrables de faire des examens nécropsiques , nous 
avons trouvé l'inflammation des follicules tres-fréquemment dans les 
di!férentes formes de fièvre. » 


exacte de l'état des con- 


r toute l'Europe , 


es fievres continues cst au moins très-commune , sin0n con- 








— 


TRAVAUX ACADÉMIQUES. 
+ ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Séance n0 6 ocronar 1834, 


M. Vallot de Dijon adresse quelques renseiguemens sur Les différens trsvaux 


relatifs à l'acarus scabiei. Suivant lui, Livaée et Latreille, après l'avoir distingue 
de l'ocarus domestious, se sraicnt déGnitivemeut arrêtés à Fidée qu'it n'y avait 
entire eux d'autres différences que celle de l'hnditut C'est aussi l'opinion à la. 
quelle il s'arrète lui-même. 1] à aussi vainement cherché sur les mowions g leux 
la présence d’un acarus qui, suivant Walt, vétérinaire allemand , serait chez Les 
animaux l'origine de la gale. 


M. Vallot afürme que M. Repacci n'a dû trouver de cirons que sur des galeux 
rebutsus par eur malpropreté, Tout prouve, ajoule-t-il, que plusieurs espèces 


de mites peuvent se trouver sur des individus peu soigneux de leur personne ; 


mais ces mites sont seulement accidentelles , leur présence ne cause pas la mala- 
die psorique ; seulement cetle affection leur offre une habitation dont plusieurs 
peuvent probler, aivsi que chez crriains enfans on voit des crodtes teigneuses re - 
couvar la vermine. 

M. Bandin, médecin en chef de l'hôpital miktaire du lasaret de Marseille , 
adresse on mémuire sut les iuconvéniens des quarantaines. Ce mémoire est ren- 
soyé à la commission charg'e de rendre compile des mémoires de MM, Chervio , 
Anquetil, Daperron , Lassis, etc., sur la même question. 

. Jacquemin adresse un mémoire écrit eo allemand, ayant pour titre : fau- 
tomie et physiologie du corbeau (corvus carone ), pris comme 1;pe pour la 
classe des oiseaux , accompagné de planches de grandeur naturelle dessinées par 
l'auteur ; première partie : Ostéo/agie. 

Commissaires : MM. Duméril, Blainville ct G eoffroy 


670 GAZETTE MEDICALE 


ACARUS DE LA GALE. 


M, de Blainville fait en son nom et celui de M. Daméril un rapport sur des | 
“notes envoyées à l'Académie par MM, Benucei, Beade et Sédhllot, ayant pour 
sujet le ciron de la gale, | | ; 

Les sociens ont ecrlainement conne , sin05 l'espèce dont il s'agit, du moins 
d'autres espèces voisines, Ainsi Aristote dit qu'il s engendre dans la rire ou dans 
og dure get sv qe re ve sen : nr he ro pl | sur un de ses malades des vésicules aqueuse: évidemment psoriques , en Gt retirer 

‘dans ee qui nous reste de leurs écrits, il n'est fait mention de l'acarus sea- | vous ses veux des globubes blancs extrémement petits , qu'il reconaut pour de vé- 

lei ete'est un asieur arabe de dourième siècle, Abensoar , que l’on eroit | ritables acarus ; 8° par l'examen complet des parties caractéristiques et accompa- 
en trouver les premiers indices. « Il ya, dit cet auteur, une chose connue sous | Enées de bonnes fixures que Degeer fit d: plusieurs espèces d'acarus, et entre an- 
» le nom de 1008 qui laboure le corps à l'extérieur ; elle existe dans la peau, et [tres de ceux du fromage, de la farine et de la gale, examen qui fut publié après 
w lorsque celle-ci s'écorche en quelques endroits, il en tort un animal extrème. | 52 mort en 1778. dans le septième volume de ses excellentes observations sur les 
w» ment petit et qui échappe presque aux sens. » Dans la traduction latine || insectes; 4° par un traité ex professo, l'tiologie de la gale, publié en 4786 par 
fran 23 qui ris pour La première fois à Venise, en 1494 , on a fait dire à | Wichkmann, traité dans lequel Les faits précédemment cocnus sont examinés, 


l'auteur plas qu'il ne le voulait peut-être , en substituant au mot qui signifie serre | camparés entre eux et soumis à ane saine critique ; 5° par l'autorité de Fabricius, 


edicelli parves | qui, dans sa Panne du Groenland, comte comment il a vu dans ce pays Les femmes 

are, cn ge sos ts td ler de l'acarus de cire l'insecte avec la printe d'une aiguille, À l'exemple de Fabricius, tous les 
most gs LL. e it ni eg del paire l'école D. emiomelogisies contisuèrent à comprendre l'acarus scaluei dans leur série zoolo. 
ane wr mg pres rer tolerance Elle ue it pas non plas] que. Latreille , en 1806 , proposa d'en formec un nouveau sous-gcore sous le 
avoir” D'nts pren pr ocriden!nx , et quand YA vinrent plus | n°m de sarcopte; 11 se Culait pour cels plulôt sur les excellentes observations 
ad arr pa qu font amis us prop head Do que le ne Pr Pr mb qe page à 
pen by x À mean ne indiquer les tions faites au traité du médecin Au reste, jusqu'à ce moment. fout ce qu'on savait sur l'histoire de l'acarus 
En 1657, agen _ _ ouvrage _n serre Lg de mg pi - pie à rt pme __…. . og Enr ce » los n'y 
Le mp ré see Le bee ra [st She opter porn var en chef de L'hôpital Ssint-Louis, hôpital où tous les galeux de Paris et des envi- 
, Ls Tunis jen« re et Pa g pl brigunt. $a forme est globalcuse; il e t a l'rans sont traités , eut l'idée de profiter de cet arantage poar éclaircir et confir- 
eh es à ine à l' percevoir. Il AA sous l'épid . =. eo aorto qu'il mer les faits admis par bes ssihologistés étrangers, Ses observations et ses expé- 
a Ba ha ls d = dr creuse, Extrait pr une siquille et blaré sur ré Érieaces , eun-ignées dues une thèse inaugurale soutenu à La Faculté de médecine 
a q Fr ni: ct 15 u en mouvement , sutfont s'Ù es1 es Le rs ravons da de Paris avaient été suivies par uu grand nombre de médecins et de naturalistes, 
: Dee + roll se deux eurls . ou erlend un Le bruit F on en À Tou+ avaient pu voir le cron de la gale, M. Galès avait moatré de plus , par ane 
ss fait pt matière aquense, » ps Fe ? expérience faite sur lui-même el répétée devant lei commissaires nammés par le 
Plusieurs autres méderins d'Italie, Gabucious, Phillis, Ingrassias , un profes- ue génér: ds rs Ad +  shyrsguhre) np rh sm 4 = peau d'un 
seur de l'école de Mentpeller, Joubert, élève de Rondelet, et d'autres encore, le ets prie P pes Psoriques, Ce que ne fait nulberment 
prepa penerer it 4 rh Tr] Pendant wa intervalle de plas de quinse années , c'est-à-dire de 1812 à 1829. 
per va} + Le doute ne md el at d'Aidrorande les obærrations et les fisures données par M. Galès furent regardées en France 
Après avoir parlé des espèces de poux , il ajoule : « Les auteurs récens | Comme incontestables. Qui pouvait »'r, eneflet, que , par une substitut'on 
gb a an troisième pommé scirro où vulgairement pedicello. Celui ineplicable de quelque source qu'elle soit parvenue , les figures jointes à la thèse 
24 tre la peau et l'épiderme, se creusant des etes de galeries si- | de M. Galès se trouveraient représenter, au heu du ciron de la gale, celui du 
he porn s 8 fromage , qui offre une disposition de pattes toute différente. C'est cependant ce 


» oueuses et formant des vésicoles non suppurantes. Si l'on crève ces vésicnles , Age ’ - Ù M 
: - L - 5 était, comme M, Raspail le démoatra par une comparaison exacte qu'il Gt de 
» fl eh sort des animaux si petits que , pour les apercevoir , il faut de très-baus Le Sue cite see rer à à As Abe sr le <= 


= veux et une vive lumière, » Aldrovende dit qu'il n'a pas vu l'acarus da fr , h = ps 
D + ou: : 5 il bliée dans les Annales des sciencrs d'observation ponr l'année 1829. 
émqu per = x Rl mais Qu'il ent porté à ercirn que C'est nos crpèce diiisente | , dit le rapporteur, les doutes sur l'existence de l'acarus scabici sur l'é- 
Mou fiet . dans son Theatrum insectorum, écrit vers la fin du dix-septième | liologie de la gale dans l'espèce humaine reprirent le dessus . et par an excès blà- 
rouler , 4 ! dans pa lmible, on contesta tous ces faits et les cxpéricaces de M. Galès, comme si elles 
siècle , mais publié plus de re à ans à A sega un . apitre lout entier à datent demans séquence ri use de l'exactitude de ses figures, et co ä 
pese > le den : ré Lars ar mt Ju ge à l'Europe savante n'avait pas prosoncé depuis lons-temps sur ce sujet. Où fut 
sx ue il parle d'ane femme qui, avec une aiguille d'argent "nlrenit ainsi tenté d'admettre avec M. Raspail que l'animal phrasite de la pustole de ja 
cirons avec une facil té et une somphiule Ass. sul gaie chez l'homme, ne s'y tronve pas Lunjours, et bien plus, qu'on ne l'y reocontre 
ces « d + D suleel da di qu'accidentellement. Les patholagistes, de leur côté, rentrérent daus l'incertitude: 
Ru top MR DeE de l'ocarus ccéane esse de lee nt aulegetPe Tains, M. Alibert dit dans son ouvrage sur les maladies de la peau, publié co 1182 
tièree , la connaissance de l'acarus comme canse gale, a détinition à pt Pa Pl te Al re , 
a nt na 
nom DEL a À €, nt y F i n s F : 
dit, dans un vers cité par les auteurs du dictioanaire, | € pour ne point faire de À ne eme ler rer ic ma er see ao 2 mt 
mal aux pedicelli, il a pu porter des cr _ a ne rs mp d'obsc ne dans les Asturies La gale et ses PR Casal hs. ce que roro 
dati de mt path ui cer Boo le di de re ut odiqur nat a el que M Rues vin demie cat 
Livourne , Cesoni , qui avail vu fréquemment les galériens extraire des pales | se ça doute, que ce n'est pas dans la vésicule elle-même qu'il (aut chercher le 
avant qu'elles fustent purulentes, de petits corps qui craquaient sous l'ongle. | Non ne s0ivroas pes L Û 1 fa: sn 
. ; A : :  : pas le rapporteur dans l'analyse qu'il fait des commanicalions 
roro mia og eg lcd ne b or a ! ei nous l'une | de MM. Renucci, Beaude et Sédillot, en ayant déjà parlé a l'occasun de la pré- 
eseript ,PRRCIe été faite), et Bt pe, k pli0n | Lu d | sentation de ces différ: ntes votes, Gcâres à ces travaux , dit M. de Blaiuville, et 
figure , garer quai Cr sr 1e DE Mel rs ndagr— sep guise + 508 surtout grâces à ceux de M. Renueci qui s donné l'éveil , le ciran «ke la gate sera 
qe Le ra ré Eu she ra oder ia ps pe j sr pair | ee eq cougu qu'il bus l'était, du mins en France. Toutefois , ajoate-t- 
: pondre U 7 Lil, dans ces eMuris trè-boua sous certains rapporis, nous ne voyons 
petites pres à sur la robe apr …. er Rp race 0 | l'on se soit suflisamment occupé de l'histoire pri h de cet insecte. Passe de 
en par Le Res judivi an D Lo #5 s's 1 l'espèce humaine comme les deux espèces de poux qui la tourmentent , il se pro- 
ences entre le ù V q de in lettre à Hedi do tas. D Pa8t, comme eux, d'iodivida à individu, ainsi que Bouomo et Custom l'ent re- 
Al sue de ces oberrations, suiesr e Btire edi nue ane étiolagie | conne les premiers, Mais les œufs sont-ils déposés par la mère dans un lieu d'é- 
de la gaie à laquelle on n pe rien ajouté ; il montre pourquoi __—— ÎLction, et ce lieu est-il le dessous de l'épiderme, comme erla vst probable ? Est-çe 
en n contagiemte , Lao -pbro suttenqenses send rl hr : y sg Fœuf doat la présence déerwine la furmation de la vésicule aqueuse ? Est-ce 
qui ont servi à ji … rt de wr pal h oise métis ré sé rl | quand l'acarus est adulte et en état de se reproduire , qu'il quitte la vésicule dans 
Corps sur lequel il est mé, etc. loi d: l eo à M laquelle 1} à véou pendant son jeenc âge, en crrusant sous l'épulerme an s:llen plus 
qui résine consiste deus l'emploi de remèdes corrasifs qui, sppliqués estérien. Lin ortueux, ou bien :21-il déterminé à ce déplacement par la suppuration 
rement el s'insimaant dans Les cœrevewes de le sir + 7 dérutent les dirons DL cation de celte vésicole, et va-t-il ea former d'autres dans un lien plas 
DES Fo RL de Presse pts me jou moins élo‘gne? Voila quelques questions dont la solution serait importante 
L : , CP pour les natuealistes, ét ne seait mème sans intérêt pour kes pathologistes , 
eve Le ogg œofs, qui sont besucoup plus dificiles à détruire | puisque l'an conçoit Irés-Bien que Le Lai découvert par M Roue ut donner 
qe l'imecre nie. | fau procédé de guérison per extraction une certitude qu'il éiait foin d'avoir. 
Muller donna, dans les Acta eruditorum , une note fort courte sur le même! Nous sommes d'avis, en conséquence , diséot en terminant les coissaires , 
animal; mais il l'sccompagna d'ane figure beaucoup muilleure que celle de Bano- | que l'Académie engage M. Renueci à étudier plus spécialement l'histoire natu- 
mo. Mead , en 1702, inséra dans les Trensactions philosophiques une note quil relie de l'acarus de la gale de l'espèce bamaine et des autres mamoufères chez 
n'est guère que la rrproduction de ce qui avait été dit aupararant , et daus La-! qui l'on cu observe , 1 que le chien, Le cheval, le mouton, le chameau, etc. : 
quelle 11 omet de citer son compatriote Mouffet, ae | Let eu attenduot , de lui accorder son appeobalion pour sa note qui fournit ls 
L'acarus de la gale de l'homme avait été obsrreé par Linnée, qui, dans sa | démonstration sans réplique de l'existence d'un acarus d'espèce particulière comme 
Fauna suecica, publiée en 1746, le distingua par les cpithètes d huemanus ct de Écause de La gale chez l'espèce humaine , et donne, ce que n'avaient pas fait Les 
sub-cutancus, et qui plis tard, le comparant avec neuf ou dix autres espèces D observateurs précédens, un moyen assuré de se procurec cet animalcule, du proies 
congéaires , lui sppliqua cnfa La dénomination d'acorus scabiei , ce que fit éga- À à une époque délcrminée de la maladie, Sens doute, ajoute le rapporicur, l'Aca- 




















lement Geoffroy en 4762 dans ‘on Histoire des ürisectes des environs de 
Pari 


rit. 

Pendant la dernière moitié du dix-haitième siècle , la connaissance du ciroa 
de la gale, sous le double rapport rm et pathologique , se consolida en- 
core : 4° par l'observation | Gt Linnée dans La thèce soutenne par Nyander, en 
1757, que ce n'est pas dans la pustuke elle-même qu'il faut chercher l'acaras sca- 
biei, mais sur «es côtés , sous une certaine lache où ilest caché , la pustube ser 
vant à déposer les œufs; 2° par l'observation de Morsagni , qui , ayant observé 



















DE PARIS. 


démie doit aussi des remérciemens à MM, Beaude et Sédillot pour leurs com- 
municelions empressées , toutefois ea faisant remarquer, Comme If $€ plaisent à le 
reconnaitre hautement, que c'est à M. Renucci qu ils doivent le sujet de leurs 


observations. 
Ces conclusions sont adoptées. 


. LE CUACHARO. 


M. de Blainville fait, en son nom et celui de M. Isidore Geoffroy , un ra t 
sur une communication de M. Llerminier . relalive à un oiseau crépuseulaire de 
l'Amérique du Sad Le gnacharo | steatorais }, communicotion dont nous avons 

nt donné l'analyse , ce qui nous dispeuse de ici colle que 
contient le rapport, 
INPLUENCE DE La LUYE. 


M. Savary fait, en on nom et en celui de MM. Delalaade et Mathieu , un rap 
port sus où mévire de DE, Eugène Bouverd , relatif à l'influence de La lune sur 


l'aimesphère. 10 : 

Dons tous les temps, dit le rapporteur, on trouve trés-généralement répandee 
la éroyance à une action pursasie de la lune sur notre atmosphère. La notice pu- 
bliée par M. Arago dans l'annuaire de 4831, a fait connaître et les préjugés num 
breux qui se rattachent à cette opinion populaire, et les recherches scientifiques 
seules bles de la réduire à sa jaste valeur. En suivant 1 marche de ces er 
ches, on les voi porter d'abord sur la he pr des changemens de temps, Le 
gomhre des pluies, les quantités d'eau tombées aux differens jours de la luvaison. 
La diseussion de ces premiers élémens ne fournit eux premiers observateurs , 
Tus'de, Poitevin, Pilgrm, que des observalions erronées où contradictoires. 
Flaugergues enGa, partant d'autres données, met en évidence un fait inattendu et 
prés «ii montre que poor s08 observatoire de Viviers, la hauteur du haromètre 
est moyennement an mrétérime le ontième jour de la lunsison, au maxémun le 
vingt-deuxième ; qu'entre ces deux limites elle varie graduellement, accomplissant 
ainsi dans chaque mois lunaire ane oscilletion dont le mouvement ascendant est 


un pea plus rapide que le mouvement opposé. 


Le résultat de Flaugergues est resté long-temps inconau , sans donte parce |, 


qu'il s'écarte de toutes les analogies. L'analogie , ea effet, ne pouvait indiquer 
pour les mouvemens atmosphériques prorenant de l'setion lunaire , que des ascil- 
lations d'urnes comme le sont les marées. Or la période diurne de ln hauteur ba- 
cométrique suit de ont autres los. ; : 

Long-temys après le travail de Flaugergies, il ÿ + seulement quelines années , 
M. Schubler à Tubingue, a repris, sous be rapport de la fréquence des pluies et des 

nuntités d'eau tombées, une longac site d'absereations faites à Monich , à 

uttgard, à Augibourg ; il est arrivé sinsi, par différentes combinaisons , à con 

Gm r pleinement , quoique d'une manière indirecte, le beau résultat de l'astro- 
nom français. Ne 

Toutefois , dans les questions de cette gature où les écarts irréguliers dés wb- 
servations ivdividuelles dépassent de beaucwup les limites des variations réguliè- 
res que l'on cherche à mettre en évidence , un fait n'es constaté que lorsque des 
groupes nombreux d'observations . séparés Les uns «les autres par la distance des 
époques et des lieux , fourm:sent des résaltets identiques. 

Ll était donc à désirer. poursuit Le rapporteur , que Es série djh si longue des 
héut:urs du baromètre observées » Paris, Fd1 soumise su'grnre de discussion dont 
Flaugerg e+, à Viviers, avait den né le type et le résultat ; 3} fallait en méae ba ve 
comme Schubler, à Tubingoe, fare concourir avec les données da baromètre les 
autres phénomènes météoralogiues, La pluie, les vents et l'état du ciel. 

C'est ce travail qu'a exécute M. Eugène Bouvard ; ses tableaux, disposés à Irès- 
peu près comme ceux de Schub'er , montrent nettvment l'existence de la période 
dent la durée est celle du rois lanaire, L'aplitude de l'oscdlstion est presqne 
l'aptitude qu'avat dannée Flaugergues; les maxima correspondent fresque aux 
mêmes épuqu s de la lunaison. Toutefois, il n'est pas im rohable que ces époques 
et cette amplitude dépendent en quelque mamère des oralités: les anciennes 
recherches de Poitevin et Pdgram , ainsi qu'une notice moente de M. Marcet, 

ève, por croient à le croire. 
; . le Para de M. Eng. Bouvard, comme dans celui de Schub'er, on voit les 
quantités de pluies et le sombre de jours pluvieux s'accorder, sous le rapport de 
l'influence lunaire, avec la marche du baromètre. : 

Les résultats généraux dont nous arons parlé, diten terminant M. Savary, peu- 
rent dès à présent prendre place dans la science. Quant aux mouvemens de l'at- 
mosphère et du baromitre liés à d'autres périodes que celle du mois lunaire , par 
exemple à La période des nœuds où du perigée, il faut attendre de nouvelles don- 
nées. Relatirement à des périodes aussi lungues, à dus mouvemens aussi lents, 
nos séries d'obiervations nee présentent plusen quelque sarte que comme des (arts 
isolés. Il importe de conserver tout ce que nous possédons de données sur les 
mouvemens de l'atmosphère ; mas dans une question aussi délicate , il importe 
vgalement de se point aller au-delà des faits. de ne s abandonper à aucune con- 
jecture. Nous proposons donc à l'Académie d'accorder l'impression dans le recueil 
des savaus étrangers , aux tablraax qui renferment les moyennes obtenues par 
M. Eug. Bouvard, et qui devront être accompagnées d'une courle notice destinée 
à expliquer les résuliats et le mode de formation. 


ACIDE SUCCINIQUE, 
M. D'Arcet Os Lil un m'moire sur Vacide succinique , sa composition et ses 


combinaisons, L'acide suecinique, distillé à plusieurs reprises avec un corps très- 
avide d'eau, comme l'acide phosphorique, perd son eau de composition ei passe à 
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ACADÉMIE DE MÉDECINE. 
Séance pe 14 ocroune. — Présidence de M, Boutar. 
Après la lecture du procès-verbal, M. Bourdois de Lamothe fait part à l'Aca- 


démie d'un testament laissé par une dame qu'on ne nomme point , mais qui & 
choisi madame Récamier pour son exéeutrice testamentaire. La testatrice , morte 


à la suite de es et pénibles contrariétés , Jègue à l'Académie an de 
20,000 fr., dont l'intérêt servira chaque année à constitner en prix pour le meil- 
leur mémoire sur l'influenct pénible du chagrin comme qause de maladies et de 


mort. 
Cette communication est suivie d'une longue agitation mflée de rires. L'idée 
qui parait préoccuper l'assemblée est cette contimuité de prix annuels à décerner 


, 


toujours pour ke méme sujet, 
COWPOX RETAOUVÉ SUR DES VACHES EN ITALIE, 


M. Conxac, an nom de M. Salma 2e, donne qmelques détails sur ls découverte 
da cowpox sur les vaches, en Halie. Un médecn romain, Horace Maceroni , 
ave été invité à visiter dons ln campagne de Rome tles vaches atteintes d'une af. 
fection inconnue, trouva qu'elles portaient sur leurs pis de véritables de 
cowpox; mais la plupart déja réduites en éroûtes , soil par les mancavres des 
bergers qui avaient continué à les traise , soit par suité de frictions faites avec du 
beurre. M recucillit de ces croûtes pour en faire des expériences, ét il trouva 
pour réoltat : 4° que es croûtes suxquelles on n'avait pas touché possédaient 

arfaitement la propriété de uire des boutons vaccinaux par inocalation ; 
"que Les eroûles qui avaient été soumises à l'action du beurre avaient perdu 
cette propriété, 

M. Masxcausr Hit un mémoire sur l'action PER de l'acarus scabiei 
dans la production des vésicoles psoriques. La conclusion de ce travail, qui ne 
présente d'ailleurs aucune recherche nouvelle, est que les vésicules sont l «t 


| non la cause , et que la gale doit être eztièrement rapportée à l'acarus. 


M. Bocter jeune communique verbalement une observation d'empoisonne- 
ment par l'arséniate de potasse observé sur des chevaux , et trailé par Le tritoxide 
de fer bydraté [V, ci-dessus la note sur ce sujet.) 

M. Le peésinent fait remarquer les commissaires nommés pour exami- 
ner l'instrament présenté par M. Velpeau au nom de Mme Mercier, sage-femme , 
n'ont jus fait leur rapport. 

M. Desrvx. C'est un instrument fort grossier en comparaison de ceux que 
nous Cr se pour Le même objet; voilà pourquoi nou: n'arons pas fait de 
rapporL. (On rit. 

D. Do ve. C'est cela qu'il fallait dire ; et voilà votre rapport toat fait. 

M. Civiase Lea troisièine partie de son mémoire sur La hihotritie. 

M. Vesrrau montre à l'Académie deux nouveaux instromens. Le premuer , 
imagné par M. Vidal de Cassis, est uge spatule ordiaaire dont la feuille de myrte 
est creusée lonitudimalement d'une cannelure ; en glisssnt le bout de la feuille de 
myrie sous l'anneau dans ja fiéenie étranglée , on à l'avantage de mer les in- 
jiestins et d'avoir un condarteur sir pour le bistouri à pointe émoussée. Dxjà l'au- 
teur en à Lit usage sur le vivant avre succès. 

Le second est une scie à mette perfectionnée par M. Charrière, M. Charrière, 
pr sont à la séimce, Fait agir 43 scie sur uue calolte de crâne, avec une grande ai- 
saace, Cette scie peut s'appliquer aux mêmes opérations que celle de M. Heine. 

M. Couseanen montre des tubercukes d'origine syyb litique développés dans 
le cerveau. 

La sésace est levée à 5 heures. 


— Nous récevons la réclamation suivante : 

Permettez moi , mon cher et hono:é confrère , de demauder à votre impartis- 
lité une petite reclibcation dans le compte que vous svez rendu de la dernière 
séance de l'Académie royale de médecir e. 

J'ai dit que M. Galès, en 1812, avait décoavert où jlntôt retrouvé lacarus 
scubies et qu'il l'avait montré à un grand nombre dé médecins, ee. J'ai ajouté que 
M. A. Dubois l'avait le preier aperçu à l'ail nu : sum cuigue. 

Agrètz , ete, 


Paris, {4 octobre 1884. 





Louten-VitLenmar. 





BIBLIOGRAPHIE, 


ESQUISSE DES PROGRÉS RÉELS DE LA MÉDECINE DEPUIS 
4800, par N.-A. Pixceon, D.-M. P., secrétaire de 
l'Académie des sciences, arts et belles-lettres de Di- 
jon, etc. — Un vol. in-8° de 170 pages ; tiré à 400 
exemplaires. 


C'est une pesante et difhcile tâche de prendre à une époque donnée 
une science vaste et compliquée, et de poursuivre sa marche et ses pro- 
grès jusqu'à une autre époque. Le premier obstacle à l'exécution d'un 


l'état anhydre, état dans lequel eu le trouve ainsi dans le suvcinate d'argent, dont pareil plan est de préciser d'abord € point de départ ; chose nécessaire 
l'auteur donne l'analyse, qui s'accorde parfaitement avecla compositiou snatotuique | ependant , si l'on veut faire justice rigoureuse et ne pas eorichir un 


“il a trouvée à l'acide ; que combiné avec l'éther , il forme un acide surcinique || 
tre par M. Theosrd, acide qui rhone lentement à la lumicre dufluse , et}! 
à iè lide. Le chlore et le gaz amm [ “tion sur | : ps : à . $ 
eatement à la lumière solide. Le chlore et be gaz ammuniaque sont sans actio avions que chaque jour voit paralire, ce qui est pre hé 


{ne l'est pas, la vérité et l'erreur ; et dans la confusion de nos systèmes 


cet éther, Agité avec de l'ammaniaque liquide , l'éther disparait, et 11 se furme un 
précipité d'une matière blanche cristalline. 


siecle aux dépens de l'autre ; or c'est ce qu'à aucune époque on n’a 
faire encore pour la médecine. Le second , c'est de demêler parmi 


Le 
es 





672 


GAZETTE MÉDICALE DE PARIS. 





cientifiques , il manque un critérium exact ; et l'expérience même , {gistique avait acquis sur les autres une espèce de préférence et de pre- 
modifiée selon les temps, les lieux , les observateurs, n'est pas un guidel pondérance. Ce n'est pas du moins à Paris. 


aussi certain qu'on pourrait croire. Aussi tous les essais qu'on nous à 
donnés sur les progrès de la médecine à telle on telle époque, ne sau- 
raient passer tout au plus que pour une revue plus ou moins exacte des 
dpinions nouvellement émises ou rrssuscitées : l'oubli; ouvrages uti- 
les encore etcurieux surtout quand ils traitent d'une période contem- 

sine, et dont le mérite est en raison directe des effurts qu'a faits 
auteur pour être ccmplet. 


Sous ce paint de vue, nous n'avons guire que des éloges à donner 
au travail de M. Pingeon. Il est rare de trouver dans un médecin, 


principalement en province, des connaissances aussi étendues en litté- 
rature médicale ; dl n'est pas un seul livre un peu marquant dont il ne 
reproduise les principales idées, et pour les écrits moins importans dont 
il pouvait négliger l'analyse , une riche bibliographie avertit au moins 
le lecteur des sources où il pourra puiser plus de détails. 

Il commence par un coup d'œil général sur les écoles médicales du 
dix-huitième siècle , remplacés par celle de Pinel, qui ouvrit si glo- 
rieusement le dix-neuvième, et sur celles qui se sont succédées depuis. 
Puis, dans une première section spéciale , il examine les progrès ac- 
complis dans :'étude des maladies de l'encéphale et de la moelle L n& 
vière, du larynx, des poumons, du cœur et des gros vaisseaux , 
organes digestifs, des organes génito-urinaires, des bydropisies, des 
maladies de la peau , etenfin des maladies spéciales, Une scconde sec- 
tion est consacrée à la chirurgie et aux accouchemens , une troisième à 
la thérapeutique et à la chimie, 

La coneision de ce travail ne nous permet pas d'en donner une ana- 
lyse qui rebuterait par sa sécheresse; 1l sera plus important de discu- 
ter quelques-unes des questions générales soulevées par l'auteur. 


M. Piogeon n’adopte pas complétement la doctrine de Broussais ; il s’y 
rattache néanmoins plus qu'à aucune autre; et c'est toujours avec une 
certaine timidité qu'il prend sur lui de s'en écarter. Les plus grands 

rès de notr+ époque, qu'il appelle assez bien l'époque anatomique 
e la médecine, se résument , suivant lui, à ceci : « Reconnaître enfin 
avec Hippocrate que la nature du corps ou l'anatomie est le principe ou 
le fondement sur l'quel doit être appuyé le raisonnement en médecine, 
e’est-à-dire proclamer l'union et l'étroite dépendance de la biopsie ou 
l'observation de l'organisme vivant avec la nécropsie ou l'étude du cada- 
vre. » C'est bien là en effet la prétention élevée naguère encore par un 
grand nombre de sectateurs de la doctrine physiologique; mais déja la 
nouvelle direction donnée aux études thérapeutiques fait foi que l'ana- 
tomie pathologique à perdu, même à Paris, de celle importance exa 
gérée qu'on lui autribuait ; et des discussions toutes récentes sur le génie 
propre des maladies , sur le cachet que leur impriment les constitutions 
médicales et épidémiques, ont démontre aux yeux les plus prévenus la 
vigueur et les progrès de la réaction qui s'opère. Nous ne saurions trop 
insister sur ce point : non, l'anatomie n'est pas le principe sur lequel 
doit être appuyé le raisonnement médical ; l'étude des symptômes a 
une valeur au moins égale, l’action des médicamens est peu -être plus 
grande encore. C'est en combinant toutes ces ressources, en vérifiant 
l'une par l'autre , que le médecin peut arriver avec quelque sûreté au 
but essentiel de son art , la science des indications. 


Nous regrettons que M. Pingeon se soit presque entièrement borné à 
la médecine française ; l'examen des doctrines étrangères , qui en gé- 
néral font fort peu de cas de l'anatomie , et cependant ont beaucoup in- 
flué sur la thérapeutique , lui aurait fait retrancher de sa règle ce qu'elle 
a de trop absolu. La doctrine de Rasori est certainement beaucoup en 
désaccord avec les. doctrines de Paris et de Montpellier; et toutefois 
nous avous été fort heureux de lui emprunter quelques-unes de ses for. 
mules les plus énergiques. L'auteur ne parle guère des travaux théra- 
peutiques de l'école italienne qu’à propos du tartre stibié ; mais Razori 
donne également à doses énormes l'opium, le muriate de baryte, la 

me guite , et dans les affections que l'anatomie nous indique comme 

es plus inflammatoires. Nous ne disons rien de la polypharmacie toni- 
ue ct purgative des Aaglais; ni de cet autre système germanique 
"Hahnemann , basé aussi sur quelques faits bien observés, et poussé 
ensuite jusqu'aux plus burlesques conséquences; mais entre les systèmes 
y at-il quelque autre différence que du plus au moins? Ainsi à côté des 
services réels ct importans que l'anatomie pathologique à rendus à la 
thérapeutique, on pourrait mettre une assez longue liste des erreurs 
mt à a favorisces. La igoindre ne sera certainement pas d'avoir fait 
prendre le choléra pour une gastru-entésite ; ct nous sounues restés tout 
surpris de lire dans l'ouvrage de M. Pingeon, que la methode antiphlo. 


re re 








PARIS, — ÉVERAT, (MPRIMEUR, 


En résumé, cet opuscule présente beaucoup d'intérêt; il cst l'œu- 
vre d'un litérateur instruit et d’un médecin habile; et les remarques 
de thérapeutique dont l’auteur l'a enrichi, le feront lire avec fruit même 
par les praticiens. 





SOUSCRIPTION EN FAVEUR DE M, THOURET-NORONY. 


Corbeil, le 44 octobre 4834. 
Monsieur et très-honoré confrère, 


Je ne vous adresse nas seulement notre souscription pour M. Thouret-Noroy , 
et notre entière adhésion aux pripcipes émis par l'associstiondes ins de 
Paris, mais je vous adresse aussi une souscription de M. Leloir, architecte à Es- 
sonne , qui, sysat conan particulièrement M. Thou et-Noroy et son procès , à 
cru devoir cet lomemage à ses capacités et à son honorable caractère. 


Recevez, etc. 
Edouard Perir, 


Marstille , ce 5 octobre 184. 
À Monsieur Le Rédocteur de la GAzerTE MÉOICALE. 


Monsieur et honoré confrère, 


J'ai l'honnear de vous remeltre La somme de deux cents francs, résuliat d'une 
souseniption ourerte à Marseille en faveur de M. Thouret-Noroy. 
Je vous prie d'insérer, dons le plus prochain vuméro de votre excellent journol, 
la protestalion suivante , avec Je nom des souscripieurs. 
eccrez l'assurance de mes sentimens affectaeux , 


Crancé, D.-M, P. 


Les médecins soussigués, de Marseille, protestent de toutes leurs forces contre 
l'atteinte portée 4 la dignité et à l'indépendance du corps médical par le tribucal 
cinil d'Evreux et la cour royale de Rouen. Toute interprétation du Code qui ten- 
deait à établie La responsalulité des médecins est abusive, injuste, dégradante, 
funeste aux progrès de la srience ct meurtrière pour la société. 

, La cause de l'honorable M. Thouret-Noroy est la nôtre , et c'est avec la plus 
vive sympatlue que nous joignons nos efforts à ceax de nos confrères de Paris, qua 
lui prétent ua si grand et si noble appui. 


MM. Chargé , 5 fr. ; Gillet, 5 fr, ; Cauvière, 5 fr. ; Mathieu, 
S fr.; André ls, 5 fr; Mazarin, 5 fr. ; Girard, 5 fr. ; 
Magail, 5 fr.; Martio , 5 fe, ; Goullin , 5 fr. ; Beullac- 
frères, 5 fe. ; Beullac père, 5 fr,; Segaud, 5 fe: Thic- 
baud , 5 fr.; Giraud, 5 (r.; Reymonct , 5 fr. ; Frisoo , 
3 fr; Robert, 5 fr,; Ducros, 5 fr.; Chatan, 5 fr. ; 
Marsseille, 5 fr ; Barrd, 5 fr : Boyer, 5 fr. ; Rosolin . 
5 fr, Villencave, 5 fr.; Flory, 5 fr.; Reymonenq, 5 f ; 
Seux, 6 fr.; Rousset , 5 fe. ; Chaudoin, $ fr.: Pirondi , 
8 fr.; Moulaud, 5 fr.; Rey, 5 fr,; Dugas oncle, 5 fe. : 
Spitzer, 5 fr. ; Guiaud, 5 fr. ; Batigne, 5 £ ; Devilke, 51 : 
Nel, 5 fe; Borelli, 5 fr. — Total, 200 fr, 


SEPTIÈME LISTE DE SOUSCA!PTION. 


M. Lejeune, à Laon, 5 fr ; M. Hébert, à Si-Romain-de-Colbosrq (Seine-Enfe - 
rieure), 5 fr. ; M, Lacour, 5 fr.; M. Pertus, 5 fr.; M. Pigeotte, docteur méde- 
cie des hôpitaux à Troyes (Aube), 5 fr. ; M. Petit père, médecin à l'hospice de 
Corbeil, 5 fr.; M. Petit 6ls, chirurgen an même hospice, 5 fe, ; M. Leloir, ar- 
chitecte à Essonne, 20 fr. ; M. Michel, à Semur (Saôn.-et-Loire), 10 fr. Les 
médecins de Marsrille dont les nums suivent : M. Chargé, M. Gillet, M, Cauvière, 
M. Mathieu , M, André Gls , M. Mazarin, M. Girard, M. Mahal, M. Martin. 
M. Goulha, MM. Beullac frè es, M. Beullac père, M. Sigaud, M. Tiébaud, 
M. Gicand , M, Reymuonet, M, Frison, M. Robert, M. Ducros, M, Chastan, 
M, Marssille, M. Borral, M. Boyer, M. Rosselin, M, Villeneuve, M. Florr, 
M. Beymoneng, M. Seux, M. Rousset, M, Chaudon, M. Pirondi, M. Moulaud, 
M. Bey, M. Dugas oncle, M, Spuizer, M. Guiaud, M, Batigne, M. Deville, 
M. Nel, M. Borelli; ensemble 200 fe. Total 275 fe. 


Souscription de La Gaxsrte MÉvicatx , 10 
Moatant de la seplième liste de souscription , 275 
Totol de la liste ouverte à l'assemblée générale, 4,732 

2,920 


— Les inscriptions commencent à se faire à l'école de droit et de médecine Le 
3 novembre : les cours conmmenceront vers be 10. 


—Le 24 octobre il sers onvert un concours , à Paris, pour La nomisation aux 
places d'élèves internes el ésternes eu médecine et ea chirurgie dans les hôpitaux 
et hospices civils de Paris, 
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Le Rédacteur en chef, Juues Guéain. 
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MALADIES DES ENFANS. 


EXPOSÉ SUCCINCT DES DIFFÉRENTES MÉTHODES DE THAI- 
TEMENT EMPLOYÉES A L'HÔPITAL DES ENFANS MALADES 
DE VIENNE, par le docteur Goecis, médecin en chef 
de cet établissement. —1°" article. 


Un disciple de M. Goëlis, M, Brosius, qui a long-temps suivi le ser- 
vice du célèbre médecin de Vienne, et écrit sous sa dictée le livre des 


ordonnances, a dernièrement consigne dans un Les apuseule allemand 


le genre de traitement employé par son maître dans les différentes ma- 
ladies de l'enfance, M, Brostus a également eu soin de faire part, à 
l'occasion de chaque maladie , des différentes observations qu'il a en- 
tendu faire à M. Guëlis relativement aux causes , aux symptômes , au 
siège et à la nature des maladies. 

Nous avons done cru devoir reproduire ce travail , persuadés que 
nous sommes qu'il fant surtout connaître et étudier les procédés des 
hommes qui se sont illustrés dans une spécialité quelconque : l'habitude 
leur donne un cop d'œil plus juste, et l'expérience leur fait éviter toute 
fausse voie thérapeutique. 


Maladies inflammatoires. 


D'après les observations de M. Guëlis , les deux tiers des maladies 
de l'enfance sont de nature inflammatoire ; aussi faut-il être trés-réservé 
aver les stimulans chez les enfans, et se borner souvent, surtout quand 
le cas est douteux, à un traitement léger et doux, 

Les maladies febriles observent un type régulier; les exacerhations 
reviennent à des heures déterminées: quelquelois seulement elles retar- 
dent où avancent un peur. 

Les fièvres inflammatoires sont marçuées par un éclat tout particu- 
lier des yeux. Si, daus ces sortes de ficvres, il y a des vers en jeu, on 
rt sûr qu'il se présentera des anomalies dans le courant de la 
maladie, 


Preumonie, 


La pneumonie des enfans sc reconnait principalement à la douleur 
que produisent la respiration et la toux. La prescription que M. Goëlis 
fait ordinairement, dans cette affection ainsi que dans d'autres mala- 
dies inflammatoires, est la suivante : 


lofusion de rarine de r'glisse, 


Décoction de gramme de ln, | de chaque , 2 onces. 





| 
[ee indilférence ; et nous sommes obligés d'accuter aussi l'indifférence des né 
Î Pis, 

: | Ce qui veut dir: que, 4 hrures étant sonnées , à peine trenté membres étaient 
$ {l t {assis dans ce vase amphithiéätre, stupéfait de s9 solitude, Un quart d'heure de 
cuil £ gt. riée a ramené d'ahont quelques retardataines puis, ln séance ouv rte et les dé- 
ets commencés , Den est survenu d'autres peu à peu, en sorte qu'à Lx fin cela 
formait une bonne petite asstmblée déliberante , et qu'on n'a manqué ni d'ors- 

.teurs ni de votans, 

À envisager sérieusement ls chose, c'est cependant en ficheux 
cette subite apathie du sp médical, On nous répond de toutes parts : qu'irons- 
OUVERTURE DE LA DISCUSSION SLA LE NAPPORT LE LA commrs- |POUS füire dans vos assemblées? Parler beaucoup. raisonner peu, perdre du 

sn 58 L' LATIOS MÉDICALE. Ë Pere pe Led et quand à force de persévérance nos auruns mené à 
AssQC {bien notre projet de charte constitutionnellke, quelques commis du ministère l'en- 
pores dans la poussiére de ses cartons, sans nous dire seulrenent mérei, Hi ya 


uelque apparenre de raison à re langege. Mais en delinitive, si 0 
di » . . « CET «y sf n Ed » Si vous vous aban- 
Jeudi derner, à 3 heures, les membres de l'association médicale, convoqués à l'donnez vous-mime, ne sera-ce jus un nivilleur préteale aux antres de voasahan- 


domiole par une circulaire, devaient se rassembler à l'amphuthéâtre de l'Ecole de || donner ? Êtes-vous satisfaits . en un mot, dde L'état actuel de vos institutions ? U 
médecine, pour y discuterle projet de eur commission, IE n'y a pas moinsde quatre | clameur générale atteste depuis lang-temps le rantraire. Elie s'est fait serres ae 
mois, sinon davantage , que te fameux projet avail été mis en lontière dans uge 2! haut que le gomvernement à pris une louable initiative, et w'il « commrocé sé 
assemblée générale : le voisinage d-s vacances, la nécessité de la réflesion, je ne enquête, 11 s'est adresei à | Académie, il s'est adressé aux Facultés Le proj « de 
sais quille autre raison vnrore, eu Ft ajourner la disrmssion. Ce fut un tort peut. | l'Aculémie a été rendu public et n'a pas contenté tont le monde, ere N + F : 
étre :ilya un temps d'ardeur révolutionnaire qu'il faut saisir pour discuter 4 |calté est demeuré secret, mauvais signe en général, et qui fait ‘tou : en 
voter une coustiulion; passé ce temps, l'enthousiasme s'en va peu à peu ; bes !çonnce quelque mouf de eedouter le grand jour. C'eat en là on out l'asais 
grands journaux, en cas paruil, gourmondent quotidiennement les peuples rur {aa corps médical de prendre la parole et de éfendre sesintérêts. Nous voudrions 
je L 


présage que 
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Nitrate de polasse, 
Osymel simple , 

M. et S. A prendre une pelite cuillerée par beure (pour un enfant de deux ons | 
à peu près. 

A en prendre ime petite cuillerée par heure (pour un enfant de deux 
ans à peu près). : 

Le mélange d'une infusion de réglisse et d’une décoction de graine 
de lin est le véhicule ordinaire pour la plupart des poliuns prescrites à 
l'hôpital des Enfans de Vienne, Dans la Lana civile, M, Goëlis 
sk ce véhicule par une décoction de racine de guimauve ou de 

ETS résolution a eu lieu, on remplace le nitrate de potasse par | 
l'acétate d'ammoniaque, dont 00 ajoute un gros à La potion ci-dessus. 

Davs la pneumonie des enfans rachitiques , M. Goëlis aime surtout | 
l'acétate d'ammoniaque, parce que ce moyen stimule un peu; car | 
dans ces sortes de cas, il y a relâchement des bronches et accumulation | 
de mucosités. 

Ce que Schæffer désigne sous le nom de paralysie pulmonaire dans 
son Traité des maladies de l'enfance, n’est, d'après M. Goëlis, qu'une 
véritable bronchite , et ne doit pas être traité avec le musc , mais avec 
le sangsues et Les vésicatoires. 





Angine gutturale. 


| 


M. Goëlis a une manière et une habileté toutes particulières d'ouvrir 
la bouche aux enfans , pour pouvoir regarder le gosier : c'est en quel- 
que sorte en jouant , qu'il introduit Dr doigt dans la bouche et le 

ensuite sur La base de la langue. Ce dernier mouvement provoque 
aussitôt un effort pour vomir, par suite duquel le besier s'ouvre ample- 
ment et permet aux regards de l'observateur d'y pénétrer. Par ce moyen | 
d'exploration , on s'assure toujours de l'existence d'une angine gut-| 
mes à La maladie est fréquemment accompagnée de vomituritions; lors- 












qu’elle siége plus bas dans l'œsophage, les enfans tiennent le cou raide. | 
Il ne faut jamais omettre d'examiner la cavité gutturale lorsqu'il rè- | 
ge une constitution catarrhale; on s'exposerait à méconaaître bien des | 


angines. 

ss un mouvement fébrile aceompagne cette angine , on donne le ni- 
trate de potasse à l'intérieur , comme dans la pneumonie. Si la fièvre 
n'existe pas, on donne l’acétate d'ammoniaque, suivant la manière déjà 
indiquée. Outre ces moyens intérieurs , on a soin de faire envelopper | 
chaudement Le cou, de l'entourer de sachets, etc. 


Angine séreuse. 


Cette maladie, qui, comme on sait, consiste dans un gonflement 
sas rougeur , est traitée par l'acétate d'amnoniaque. 


Angine membraneuse, Croup. 


Lorsque l'angine membraneuse paraît au moment de l'éruption d'une 
rougeole, elle ne présente pas de gravité; mais si elle parait seulement 
dans le cours de l'exanthème ou même après, elle offre des dangers. 
Quand un enfant est affecté d'angine membraneuse, il nefaut pas le Lais- 
ser dormir plus d'une demi-heure de suite : on le tiendra éveillé en lui 
présentant fréquemment des boissons tièdes. 

Lorsque l'emploi du calomel produit des selles liquides, il faut un 


s'il était ible, que de tous les départemens des députés fussent délégués Es 
cette pod qe œuvre ; mais puisque enfin les médecins de Paris, la er ph 3 
association médicale de France, sont seuls en position de ke faire, qu'ils n'abso- 
donnent donc pas et leurs confrères ét eux-mêmes; où bien qu'enGn ils ne se 
plaiguent plus. : , 

Nous avons donné dans le Len + une idée générale du projet de la commission. 
Sans l'adopter ni dans son em le, ni dans ses dispositions particulières, comme 
le dernier pas du progrès, nous €ro: cependant qu'il répand mieux qu'aucun 
de ceux que nous connaissons , aux beioins gévérälument sentis; et c'est à la dis- 
cussion à Le corriger et à l'améliorer, 

‘La section première est consacrée 
ainsi conçu : ; ra 

Ant. [. L'enseigaement médical à lieu dans des écoles préparatoires et des 
Facultés de médecine. 

A part M. Vassal, qui eût voulu que Les écoles fussent exclusivement destinées à 
l'instroction, et les facultés uniquement aux réceptions , l'article a été edopté à 
l'unanimité des suffrages. Nous avons vu d'ailleurs dans le chapitre des réceptions 
ue article qui pourra consoler M. Vassal, dont l'idée, pour être un peu exagérée, 
ne doit pourtant pas être perdue, 

Anr, ri Les écoles préparatoires de médecine sont instiluées dans les villes de 
France qui réunissent le plus de conditions farorahles à l'enseignement par leur 
population, kar position géographique , leurs établissemens scientifiques, ete, — 
_ écoles seront destinées à servir d'enseignement préparatoire aux Facultés de 
médk cine. 


à l'enseignement; le prémier article était 
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itrine; 
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insistait, il pourrait faci lement 
sparaîtrait, mais l'enfant serait 


peu suspendre ce moyen ; car si l'on 
s'ensuivre une entérite. L'angine 
perdu sans ressource. 

Dans cette maladie il ne faut pas trop insister surle calomel , s'il y a 
une disposition scrophuleuse chez les enfans; parce que l'usage ua peu 
suivi de ce moyen peut facilement changer une simple disposition en 
une affection scrophulense déclarée. 

Il faut aussi se garder d'administrer trop tôt le muse contre un reste 
de toux spasmodique , parce que, pour peu qu'il y ait encore d’in- 
flarmmation, ce moyen peut déterminer une récidive. [l vaut mieux per- 


{sister davantage dans l'emploi des antiphlogistiques. 


Les moyens que M. Goëlisdirige contre l'angine membraneuse, sont, 


| cornme chez tous les bons praticiens : des sangsues ; le calomel, adminis- 


tré quelquefois à la dose d’un grain par heure, arec du sucre, et en outre 
des frictions avec un mélange d'onguent mercuriel et d'onguent à'ahbæa 
dans le cou et les parties supérieures de la poitrine ; dans les intervalles 
du nitrate de potasse ; des vomitifs, quand la respiration est stertoreuse ; 
enfin des vésicatoires, qui, employés ätemps, sont, d'après M. Goëlis, 
le moyen le plus puissant pour prévenir l'exsudation membraniforme. 

Pour faire vomir les enlans, M. Guëlis préfère, en général, le tartre 
stibié avec quelques grains de sel ammoniac, en solution dans de 
l'eau dietillée. 

Le sulfure de potasse est regardé par M. Goëlis comme un moyen 
sans effet, comme un moyen diflicile à administrer, vu Le dégoût qu'il 
provoque, et avec lequel il faut bien se garder de perdre un temps pré- 
cieux. 


Inflammation de la cavité buccale (Stomatite). 


Dans cette affection on donne intérieurement l'acétate d'ammoniaque. 
S'il y a de petites ulcérations , on les fait toucher avec le mélange sui- 
vant : 


4 once et demie. 
4 once, 


Miel rosat, 
Mucilage de coings, 


L'emploi da borax ne convient pas , parce que ce moyen serait trop 
irritant, 


Dentition difficile. 


Cette affection se reconnaît trés-facilement à la couleur rose des gen - 


lcives , qui s'élargissent à l'endroit où perce la dent. Si la dentition est 


bien pénible, il paraît souvent une éruption cutanée , et chez les enfans 
replets , qui ont des croûtes teigncuses sur la tête, la teigne augmente 
quelquefois subitement. 


Inflammation de la moelle épinière (Myélite). 


Quand un enfant présente les symptômes suivans, on peut être per- 
suadé qu'il est affecté de myélite. Le corps est étendu tout droit depuis 
la tête jusqu'aux pieds ; les bras sont fortement serrés contre la poi- 
les avant-bras ne se meuvent que faiblement dans l'articulation 
du coude , davantage dans le sens de la pronation et de la supination ; 

4 ra la main peut être portée jusqu'à la my » rarement jus- 
qu'à la bouche. Les membres iaférieurs sont fortement appliqués l'un 
contre l'autre dans toute leur longueur, ct lorsqu'on essaie de les sé- 


Une grave question #'elevait à propos du second paragraphe de cet article. Cet 
entignement préparatoire scra-t-it obligatoire ; en d autres termes, De pourrait- 
on prendre des inscriptions dans une Faculté , qu'après avoir passé ua ccriain 
temps dans une école préparatoire ? re Pre 

#. Orfila aurait voté pour une autre disposition ; mais il avait si éloquemment 
parlé en faveur de l'existence même des écoles préparatoires , il eu avait si bien 
relevé les uvantages , que l'assemblée a voulu que tous les élères en cussent lear 

rt. C'était du reste l'avis de la commission , et nous pensons que c'est Le parti 

e plus sage. Arec ur examen sévère , avant d'entrer dans les Facultés, où se rap- 
hera ainsi de l'organisation de l'école Polytechnique, celle qui , à notre sens , 
donne le plus de garanties pour l'instruelion et la capacité. : 

Ceci adopté, il se présentait une légère difficulté : les jeunes gens habitant Pares 
ou tuule autre ville pourvue d'une F. aculté, seraient-ils obligés de quitier leur fa- 
mille et d'aller ailleurs chercher une instruction qu'ils avaient plus forte et plus 
complète près d'eux ? On a résolu ce point en ajoutant au premier parer he : 

é des écoles préparatoires seraient instiluées aussi daas les villes oùexisteraient 

les Facoltés. 1, y a bien là quelques avantages dont Le premier est de laisser le: 
dispositions du projet dans leur intégrité ; mais les inconréaens ne seraient-ils pas 
beaucoup plus graves ? Nous concevons mal deux écoles de médecine antorisres 
et payées par le gouvernement ; esislant dans la même ville et faisaut les mémes 
cours. C'est uné rfétation qui entrainera doubles frais, doubles am mhithéétrxs, 
double représentation professorale ; et puis viendront les rivalités, Ne serait-il 
pas plus simple de permettre aux élèves résidant près d'une Faculté, de suivre se 
cours, sauf à ne les leur compter que comme études préparaloires , €t à exiger 


DE PARIS. 


parer, l'enfant jette des cris. Il pousse également des cris très-forts 
quand on déplace son corps, en saisissant, par exemple, les épaules. 
La maladie est eucore caractérisée par une grande tendance à la diar- 
rhée. 

C'est avec ces symplômes que se présente la myélite avant que l'in 
flammation n'ait gagoé le cerveau ; mais si ce dernier organe s affecte, 
il se manifeste aussitôt des convulsions et la diarrhée cesse, 

Le traitement est antipblogistique. 


Hydrocéphale aiguë. 


Si un enfant crie constamment dès le jour de sa naissance, s’il mangr 
beaucoup, que les selles soient verdätres, s’il est étendu tout droit dans 
son lit, Le ile droite également, et qu'il rejette la tête en arrière en en- 
fonçant l'occiput dans les coussins, on peut avoir la certitude qu'il se 
formera un lydrocéphale. 

Quand M. Goëlis appréhende cette maladie, il s’informe encore si 
ces enfans sont de mauvaise humeur, s'ils sont indifférens pour les 
choses qu'ils aimaient le plus, s'ils souptrent fréquemment , s'ils vo- 
missent quelquefois, et si leur regard est souvent fixe et rêveur. 

Parmi les signes pathognomoniques il faut de plus compter une voix 
nasillarde, et cette circonstance que quand on présente aux enfans un ob- 
jet qu'ils voudraient saisir , ils saisissent à coté, Enfin le regard d'un 
enfant menacé d'hydrocéphale, sa j'hysionomie, ses gestes , tout est si- 
gnificatif pour le praticien extrec. 

Ce qui ne raanque jama's dans l'hydrocéphale aiguë, c'est une dimi- 
nution prompte de l'abdomen. Les enfans qui avaient un gros ventre 
le perdent déjà durant la période inflammatoire, et, pendant l'état coma- 
teux, ce signe est le plus certain pour distinguer l'hydrocéphale aiguë 
du typhus, où le ventre est le plus souvent météorisé., Quelque gros 
qn'ait été le ventre avant la maladie , les intestins se rétractent telle- 
ment vers la colonne vertébrale , qu'on croirait qu'ils ont entièrement 
disparu. 

æscauses les plus ordinaires sont, d'après M. Goëlis, des contusions 
de la tite, des commotions du cerveau par suite de chutes, de 
coups, ete. 

Lorsqu'on ne fait encore que soupçonner la maladie 
par système de précaution, administrer le calomel à 
pommade émétisée, . 

Eo général le calomel est le principal moyen dans cette maladie ; on 
le donne toujours à la dose d'un demi-grain toutes les heures ou toutes 
les heures, on bien à celle d'un grain toutes lestrois heures, selon les 
circonstances et selon qu’on a en vue de remédier à la constipation. 

Les fomentations froides sur La tète et l'emploi du nitrate de potasse 
dans là période inflammatoire peuvent être continuées sans incunvénient 
jusque dans la période d'ésmmchement, parce que, dit-il, cette période 
une fois arrivée, rien ne saurait plus faire grand mal, Les affusions 
froides et l'emploi extérieur de l'éther sulfurique sur la tête | moyens 
recommandés encore par Formey dans la période d'épanchement , 
sont sans aucune utilité, selon M, Goëlis. 

Lorsquel'hydrocéphale aiguéest accompagnée d'une diarrhéeaqueuse, 
1] ne se forme pas facilement d'épanchement. On peut encore présumer 
une heureuse issue si les cofans redevicnnent maîtres de leur tête , s'ils 
peuvent la relever et la diriger de tous côtés, On aime également à voir 


ga peut déjà, 
recourir à La 
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le pouls, de lent qu'il est ordinairement , devenir de nouveau régulier 
et fébrile : c'est un signe que la résorption commence à s'opérer. 


Différentes maladies de poitrine. — Toux simple. 


Lorsqu'il n’y a qu'une simple toux, M. Goëlis donne l'infusion de 
réglisse avec la décoction émollienté dont il a déjà été question plas 
haut, en y ajoutant Dit gouttes de Jaudanum de Sydenham ct 
de l'oximel simple. Si la toux devient grasse, il remplace l'oximel sim- 
ple par l'oximel saillitique. Ainsi, pour un enfant de deux ans , il 
prescrit : 


Iofuson de réglisse , 
Décoclion de graine de Lin (ou de guimaute), 
Laudaoum de Ssdenhom , 
Oxymel simple où scillitique , 
M. et S. À admisisirer par cuillerées à café. 


| de chaque , 4 once. 


2 gouttes, 
2 gros. 


. Quand la toux est opiniätre ou qu'il ÿ à un catarrhe négligé, M, Goë- 
lis recommande fortement la douce-amère sous la forme suivante : 


lofusion de réglsse et décoction émolliente, 3 onces. 
Exirait dé douce-omère, 19 gruns. 
Laudsnuin de Sydeub 10, 2 gouttes. 
Oxymel simple , 3 gros. 


M. et 8, A administrer par cuillerées à cafe, pour un enfant de 2 ans. 


Chez un enfant de 4 à 5 ans qui avait une toux opiniätre avec expec- 
toration féude, M. Goëlis a donné upe poudre composée de parties éga- 
les de réglisse et de charbon végétal, à la dose d'une cuillerée à cafe , 

| pes fois par jour. Outre ce moyen, il a ordonné de la tisane de li- 
{chen, 


Toux convulsive.—Coqueluche. . 


M. Goelis traite toujours la coqueluche suivant le caractère dominant 
de la maladie, et il avertit qu'on ne peut être heureux dans le traite- 
ment , à moins qu'on ne sache si l'épidémie est de nature inflamma- 
toire, catarrhale ou purement nerveuse. Quand il y a absence de fièvre 


et que le caractère nerveux existe, il prescrit : 
Masc, 3 grains. 
Eutrait aqueux d'opium , . Demi-grai. 
Poudre de gomme arabique , 4 scrupule. 
Sucre blanc, gros. 


M.; f. une poudre. Divisez en six does, dont où fait prendre uae toutes 
les trois heures. 


M. Goëlis vante beaucoup aussi la belladone dans la coqueluche ; 
seulement ce moyen exige des pus dans son emploi : il faut 
que le mal soit purement spasmodique, qu'il n'y ait rien d'inflamma- 
toire ni de catarrhal. Quand donc la belladone est indiquée, il en pré- 
fère la racine sous cette forme ci : 


Rarine de belladone, À grain, 
Extrait aqueux d'opium, 4 Demi-grain. 
Sucre blanc, 4 scrupales. 


M.; f. une poudre. Divisezr eo buit doses, dont on fera prendre une soir et ma- 
tin, ou bien toutes les trois heures, selon Les circonstances, jusqu'à ce que la 
face s'anime un peu. 





d'eux comme des autres un examen avant de les admettre aux véritables inserip- 
tions ? Et sucloat qu'on ne diminue psr aucune roivon le temps de ces premières 
études ; car, de la manière que les écules secondaires seront organisées , nous 
croyons fortement, et M. Orbla est Ini-méme de cet avis, que les études d'anato- 
mie, de botanique, de chimie, de physique, seront plus faciles dans ces écoles, e1 
devront conséquemment, à travail égal, donner de meilleurs résultats. 

An. NI, L'enseignement des écoles préparatoires se compose des malières sui 
Yantes : 

Aoatomie et physiologie; 

Paibologie et clinique internes; 

Patholagie et clinique externes; 

Opérations, bandages et appareils; 

imie et pharmacologie; 

rm ec , matière médicale et thérapentique ; 

Accouchemens {Théorie et pratique des }. 

Ce qui fait, de compte net, quatorze cours, torse professeurs, et one 
stiences à apprendre en deux aus, Les Facultés alors n'auraient plusiservi à grand 

“æ, à moins qu'es adoptant l'amendement de M. Vassal , on pe les ebt rédui- 

les à rec: voir Les jeunes savans que leur auraient envoyés tes écoles soondaires. 
Cet article a été considérablement modifié, On à rédunt le cours d'opérations à la 
Petite chirergie où chirurgie ministrante, On à ravé la matière médicale et la the- 
Fapeutique ; on à ajouté la physique médicale, et ou a renvoyé les cours d'accou- 
Chemens aux Faculiés , qui ont dejà hier assez de peine à en avoir. La clinique 1n- 
Verne et la pharmacologie ont même été virement attaqué.s, non pas sans des 


raisons assez bonnes ; mais la majorité n'en a pas voulu faire le sacrilice ; et elles 
ont été conservées. 


Act, IV. Les Facultés de médecine sont établies dans les villes de Paris, Mont- 
elier, Strasbourg , yon, Bordeaux et Nantes Elles constituent des écoles de 
Eut enseigeëment cl vefectionnement. 

Cet artiche s été adopté presque sans discussion, Nous ne nous y ons point, 
Dieu nous en garde; nous désirons de Lot notre cœur que ces six Facultés puis- 
sent vigéter et Üeurir'sur be sol de France; mais c'est 1à peul-être une de ces 
créations qu'il est bien plus aisé de décréter que d'animerjd'un souffle de vie, Ya 
néanmoins pour six Faculiés. 

An. V, L'ensignement des Facullés se com des mèmes cours que celui 
des écoles préparatoires et de plus d'un cours de médevine légale, d'un cours de 
physique et d'hygiène, ainsi que de cliniques spéciales, affectées aux maladies sy- 

vhilitiques, cutanées, scrophubcuses, ete. , pour les élèves qui sont parvenus à 
Lee cinquièer anaée de scolarité. 

Les modilications de l'article HI ont fait nécessairement changer la rédection de 
celui-ci; on a restitué aux Facultés les grandes opérations et kes acconchemens, 
Da reste. il n'y a eu que peu de discussion ; un membre seulement, notre ami, 
demandait qu'on rayät de l'enscignement des Facultés toutes les sciences acces- 
soires, prétendant qu'il était bien suflisant pour un médecin de les étudier deux 
ans de 41 vie. L'amendement a été repoussé , et à bon droit, selon nous ; il aurait 
privé nos Facultés d'une partie esseatielie et brillante de l'ensrigocment complet 
de la médecine; et 11 me [allait pas confondre les cours des écoles préparatoires 
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En même temps il prescrit les frictions suivantes sur lépigsstre : 


Demi once. 


Teinture aromatique , 
Demi-gros. 


Laudanum de Sydentam, 


Ou bien encore le mélange suivant, qu'i: fait étendre sur un mor- 
ceau de peau et appliquer sur la région de l'estomac : 


Electuaire anodin , 

Poudre de racine de belladone, 
Lavdanom de Sydenham, 
Gomme arabique , 


[de chu 4 scrupule. 
8 gros. 


Pour lisane on emploie un mélange de racine de guimauve , de racine 


de réglisse et de douce-amère. 

Dans une épidémie de coqueluche , qui eut lieu à Vienne en 1816 | 
la poudre de Dower combinée avec 
heureux résultats , administrée ainsi qu'il suit : 


Infusion de réglisse ( : 
Décoction émolliente A {+ chaque, 4 once et demie. 


Nitrate de potasse, 10 grains. 
Poudre de Dower, $ ou 2 grains. 
Laudaoum de Sydenham , 2 gouttes, 
Sirop simple, { once, 


Une cuillerée à café pur heure pour un enfant de 2 ans. 


Les frictions avec la pommade stibiée tourmentent le plus souvent 


inutilement les enfans ; et, lors même que ce moyen fait diminuer la eo- 
queluche , la convalescence des 


l'appétit. 


S'il n'y à pas de fièvre dans la ira ess de la maladie, les 
enfaus supportent très-bien les boissons froides ; autrement il faut que 


toutes les boissons soient tièdes. 
L'amélioration commence dés 


s'ils étaient phthisiques, Ou donne alors ce qui suit : 


Sp, 15 grains. 
Faites une décaction de 44 onces et ajoutez : 

Sirop diacode, 1 once. 
Avec le thé suivant : 

Racine de gumauve, 1 once, 


Doucc-amire, 


Racine de réglisie , fe chaque, demi-once. 


Asthme périodique des enfans, 


Dans cette affection M, Goëlis prescrit : 


Musc, 2 grauis. 
Mucilage de gomme srabique, 2 gros. 
Eau de fleurs de tilleul, 2 onces. 
Saccinate d'anmonjaque ‘ 4 gouttes. 
Sirop de camomille , Den once. 


A en donner une cuillerée à café par heure pour des eufans d'un an. 


En même temps il fait prendre des hains chands , auxquels il fait 
ajouter de la lessive de cendres et une infusion de eamomille. L'enfant 
reste un quart d'heure ou une demi-heure dans l'ean , €t immédiate. 


qui seront obligatoires , avve ceux des 
ou le talent da professeur. 
Au total, la discussion a marché d'une manière ferme ctocsurée; c'est un an- 
gure favorsble pour les séances qui suivront. 
. La séance prochaine est fixée à lundi prochsio, à 3 heures, sins autre convoes- 


Faculiés ; qu'on ne suit que lon Le besoin 


on ; nous ne saurions trop engager les médecins amis de leur art à spporter à ces! 


débats le tribut de leurs Inmières et de leur autorité. 


| 


SGIE A MOLÉTTES. - HÉCLAMATION, 

M. Claudius Tarrsl nous adresse une réclamation au sujet de cette assertion 
avancée par M. Heine dans son mémoire , que les scies employées jusqu'à lui s sont 
imparfaites parce qu'elles ag ssent par un mouvement de ve er vient, Où en tour- 
nant eo uac courbe ; ce qui exige un mouvement de tout l'instrument ct par con- 
séqueat l'espace nécesaire pour des mouvemens semblables. » M Tarral rappelle 
que dès 4846 sir A, Cooper a employé et fait graver la scie de M. Machell de 
Londres dinsles Surgiewt essaye ; ecite planche, on ne sait pourquoi, sa pas êté 
reproduite dans l'édition française. M. Machell à done là priorité pour toutes les 
scies à moketics. M. Tarral réclame vosuite une part d'éloges pour M. Jeffries de 
Gligow, inventiur de la seie à chaine ; mais le mérite de cette découverte d'est 


contesté Far per one, C1 perionne aussi n'en refuse la gloire au chirurgien de 
Glasgow, 
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les émolliens produisit les plus 


petits malades devient toujours longue, 
surtout parce que ces sortes de frictions détruisent pour long-temps 


: que les quintes laissent de plus longs 
intervalles entre elles. Souvent la maladie traîne à sa suite une toux 
iniâtre, pendaot laquelle les enfans rejettent des crachats , comme 


ment après il est enveloppé de linges chauds et couché ; le tout dan 
l'intention de porter à à peau. On donne aussi la potion suivante : 


Racine de valériaue, Demi-gros. 
Faites unc infusion de 3 onces et ajoutez : 
Succinate d'ammonisque , 8 à 10 gouttes. 
Demi-once. 


Sirop de camomille, 
Plus tard on place aussi des vésicatoires sur la poitrine. 
Suffocation périodique. 


On observe quelquefvis chez les enfans des accès de suffocation ; ils 
deviennenttout hleus et perdent l'haleine, Gesaccès ont pour habitrde de 
revenir, mais non pas à des intervalles déterminés. D'après l'expé- 
rience de M. Guélis, ils peuvent être déterminés par un épanchement 
d'eau dans le cerveau ; ou bien eet état peut souvent indiquer le pre- 
mier degré de l'hydrocéphale chronique. Si la maladie en question est 
accompagnée de fièvre, il faut avant tout que cet état soit combattu ; 
puis on fera bien d’administrer de petites doses de calomel alternative- 
ment avec la poudre suivante : 


5 grains. 
{de chaque, 10 grains. 


Poudre de valériane , 
Carbonate de chaux, 
Sucre blanc, 


a'on fera prendre trois fois par jour, En outre on ordoanera des hains 
arte 4 et de lessive de cendres , tels que ceux qui viennent d'é- 
tre indiqués à l'occasion de l'asthme périodique. 


Palpitations de cœur. 


M. Goëlis traite les palpitations comme une affection particulitre, et 
prescrit : 


Teintare de digitale, {1 gros et demi, 
Succinate d'ammoniaque , Demi-gros. 
Laudanum de Sydenham , # scrupule. 


A en faire prendre trois fois par jour plusieurs gouttes. 
Hémoptysie. 


Dans ce cas, M. Goëlis vante fort une émulsion gommeuse combinée 
avec une décoction de digitale, surtout lorsqu'il existe un état ca- 
chectique qui défend toute émission sanguine. Ce moyen fait cesser 
l'hémoptysie sans laisser d'induration comme font les astringens , à la 
suite desquels il reste le plus souvent une petite toux sèche. 


Différentes maladies du bas-ventre,—Diarrhee. 


Si Ja diarrhée chez les enfans est accompagnée de douleurs dans le 
bas-ventre , en peut toujours admettre un état sub-inflammatoire. On 
ne doit alors employer que des émolliens (dütwentia). Dans la diarrhée 
ordinaire simple, on donne 


Décoclion de guimanre et de salcp, 1 onces. 
Laudanum de Sydenham , 2 goutt.s. 
A la dose d'uve euillérée à cafe par heure où toutes les deux heures, 
ru" 
— La Faculié de médecine de Paris commencera ses cours d'hiver le lundi 3 
novembre procliain, | | 
Le registre pour ls prise des inscriplions sera ouvert à partir du mème jour (de 
9 Leures à tuidi}, jusqu'au 15 dudit mois inclusivement, Chaque étudiant qui veut 
prendre une prenuère inscription doit , conformément à la loi, prodaire : {* som 
acte civil de paissonce ce hopae forme; 2" un certificat de bonnes vie et moeurs . 
délivré par l'autorité cvile ; 3° le consentement de son pèse on de son tuteur , sil 
a moins de 21 ans; 4° Le iphime de bachelier &:-lcitres pour celui qui veut pren- 
dre une isseription de docteur (à 50 fr.). 


— On écrit d'Evreux : 

x Vae maladie épidémique {la dysentérie) désole en ce moment plusieurs villa - 
ges des environs d'Evreux ; les secours de l'art médical sont vainement employés 
et les habitans en deuil ont recours à des prières publiques. Une procession des 
villages de la Vacherie et de Hondouville a traversé ce: jours derniers la ville 
d'Évrens, se rendant en dévotion à la chaju le de Saint-Sébastien ; cinq à six 
cents personnes , tant hommes que temmes , composaient ce cortége religieux . 
Un air dé tristesse et de recucillement était emipreint sue tous Les VISSGCS ; souvent 
le denger et La erainte raminent ls hommes à Dicu. 


— La population de Stockhohn, lors de l'invasion du choléra, était de 80,900 
individus ; le aombre des malades s'est élevé à 7,864, et celui des décès à 3,57 ; 
ileu résulte qu'il y a eu un cas de choléra par 10 presonnes, et un décès par 25. 
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Dans la diarrhée catarrhale, M. Goëlis fait prendre 


Décoction de guimaure , 3 onces, 
Extrait de donre-amère , 3 grains 
Lsodanum de Srdenham ; 2 gouttes 
Sirop dracode , Demi-once. 


Par cuillerées à café toutes les heures. 

Si ces sortes de diarrhée trainent longueur, le camphre à À 8 
tites doses devient un excellent moyen ; il produit un sentiment de cha- 
leur tout particulier et bienfaisant dans l'estomac. Ainsi on donne 


Carmphre dissous , Demi grain. 
Décoction émollieute , 4 à 2 onces. 
Laudænum , 4 à 2 gouttes. 


Par cuillerées à café toutes des heures ou toutes les deux heures. 


Quand dans une diarrhée chronique il s'agit de tonéifier, on emploie 
la racine de colombo; mais il faut alors qu'il n'y ait plus de fièvre, et 
e les intestins ne soient pas dépouillés de leur mucus par de trop 
ortes évacuations alvines, 
Racine dé colombe , Demi-gros. 
Salep, 14 grains. 
Faites cdire pendant on quart d'heure pour avoir 3 onces de colaiure , et 
ajoutez : 
Sirop de camomille , Demi-once, 
A donner par cuillerées à café d'heure en heure. 


On peut aussi employer la formule suivante : 


Décortion de salep (faite avec 8 grains), 2 onces. 
Poudre de colombe , # à 10 grains, 
Loudaour , 2 goultes. 
Sirop diacode . Demi-once. 


À donner de la même manière , après avoir chaque fois secoué la fiole, 


S'il y a déjà de l'atonie, on peut remplacer la poudre de colombo par 
15 gouttes d'élixir viscéral d'Holfinana: 
ans une diarrhée chronique , à La suite d'une Gèvre muqueuse , 


M, Goelis a prescrit : 


Racine d'arnica, Demi-gros. 
— decolombs, 2 scrupules. 
Faites infuser pendant un quart d'heure , et ajoutez à la colalure de 4 onces : 
Laudanum , 2 gouttes, 


Sirop de menthe , Demi.once, 
À administrer par caélaréos à café, (Pour en enfant de 3 ans.) 


Lorsque la diarrhée à pour résultat un relâchement d'intestins , 
M. Goëlis ordonne : 


Eau distiliée de cerises noires, 3 onces. 
Estrait de pissenlit , gros. 

— de rhubarbe, Demi-gros. 
Sel ammoniaque , 6 grains. 
Sirop de menthe , 1 once. 


A faure prendre par cuillerées à café. 

Ea outre il fait frictionner tout l'abdomen avec l'onguent vervin ren” 
forcé par une addition de camphre. 

Quand dans une diarrhée chronique il y a des vers en jeu, M. Goëlis 
prescrit : 

Kacine de valérianc , ros. 
— decolombo, 4 gros. 
A infuser pour une colature de 5 onces , à Inquelle on ajoute : 


Camphre dissous , | grain. 

Laucdasum , 2 à 3 gouttes. 

Sirop d'écorces d'oranges , Demi-once. 
À admirfistrer par cuillerées à café, (Pour des cofans dé 4 ans.) 


Chez les enfans rachitiques la diarrhée produit une chute du rectum. 
Choléra des enfans. 


Lersque cetie maladie est de nature inflammatoire, elle est tres-gra- 
ve; il survient très-facilement de la gangrène , et les enfans sont per- 
dus. Un sinapisme appliqué sur le ventre jusqu’à ce que la peau com- 
rence à rougir , peut encore quelquefois sauver les petits malades. 
Dans le choléra ordinaire, M. Goëlis donne intérieurement : 


Lufusion de réglisse avec décoction émulliente , 2 oacxs. 
repars ‘ 2 gouttes. 
inir viscéral, ô gouttes. 
Sirop diacode , 2 gros, 
Et à l'extérieur : 
Onguent nervin, Demi once. 
Campbre , fu graius. 
2 grains. 


En frictions sur l'épigastre. 
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Cependant l'élixir viseéral n'est pas toujours à sa place dès le com. 
mencement de la maladie , et alors M. Guélis Let la potion sui- 
vante : 


Décoction de salep (faite avec 8 grains}, 3 onces. 
Laudanuim , 2 gouttes. 
Sirop discode , Demi-once, 


Fomissemens. 


Quand le vomissement est opiniâtre, M, Goëlis le traite de la même 
manière que le choléra. 


Constipation. 


Les moyens prescrits contre la constipation ordinaire , sont les sui- 
vaus : 


Infusion de réglisse ét décoction émolliente + 3 onres. 

Sulfate de magnésie, 4 32 gros. 

Sirop, Demi-oote. 
Ou bien : 

Infuson de fnouil 

Eau diillée de fenouil , fe chaque, 2 onces. 

Tesnture aqueuse de rhubarbe, { gros. 


A donner par cuillerées à café d'heure en heure, 
Coliques. 


Les coliques chez les enfans se reconnaissent facilement en 
sont inquiets, sans repos , qu'ils pleurent constamment ; qu'ils trépi- 
gnent, tirent les cuisses vers le ventre, font différens mouvemens de 
gure pendant le sommeil, jeuent le corps çà et là, et s'éveillent en 
criant. Lorsqu'on examine un enfant qu'on suppose affecté de coliques, 
dl ne faut pas négliger de voir s’il n'existe pas une cause extérieure à 
ses souffrances, s'il n’est ps serré par quelque pièce d’habit, ou piqué 
= une épingle, etc. Pendant les coliques les enfans urinent souvent 
eaucoup. 
Différentes causes internes peuvent déterminer des coliques ; ce 
sont : 1” les acidilés, marquées par des selles vertes : dans ce ea on 
oone ;: 


ce qu'ils 


2 ones, 
15 grains. 
2 gouttes. 
Deni-once. 


Infusion et cau distillée de fenouil, de chaque A 
Magnésie carbonatée , 
Laudanue de Sydenham , 


Sirop, 


2° Les flatuosités, marquées par des gargouillemens et des vents. 
Ici on donne la potion suivante, avec ou sans adilition de magnésie : 


Eau distillée de fenouil, 2 ones. 
Mucilage de gomme arabique , 2 gros. 
Landanuin , 2 gouttes. 
Sirop de camomille , Demi-onee. 


3° Une indigestion. Dans ce cas, o0 prescrit : 


Eau distillée de fenouil , 2 onces, 

Teintore aqueuse de rhubarbe, 2 gros. 

Muriate de magnésie, 19 grains. 

Sirop, Dewi-once, 
Pers. 


La dilatation de la pupille n'est pas ua signe pathognomonique de 
l'existence des vers, car ce symptôme se retrouve aussi dans Le cas 
d'infarctus intestinal. Le moyen ordinaire que M. Goëlis donne contre 
les vers est le suivant : 


Cilomel, 3 grains, 
Foudre de valriune, À scropule, 
Sucre blanc , 4 gros. 


Pour faire une poadre que l'on divise, slon l'âge, en 4 où 6 pares, dont 3 
pour une journée, 


Queïquefois il ÿ ajoute encore 20 grains de semen-contrà. 1] pres- 
crit aussi la formule suivante : 


lafusion de réglisse , 
Décoction me + fde chaque » ? onces. 
Extr.it de ralérione , 10 grains, 
Oximel scillitique , 2 gros. 

À donver par cuillerées à café. 

Et, après ce moyen, le purgatif suivant : 
Calomel , # grains. 
Poudre de racine de jalap, 4 serupule. 
Sucre blanc, 2 scrnpüles, 


-Poar eu faire 4 ou 6 poudres, dont une chaque soir. 
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it a été question plus haut}, Si la maladie passe à l'état sig, lesrenfans 


L'anthelminthique suivant est également employé par M. Goëlis : 
meurent promplement. 


b +) e 
relier à sas: Jde chaque, 2 ones. | Dans le traitement le calnmel est le moyen principal. Des enfans au- 
Poudre de monsse de Corse, 4 scrapule, dessous d'un an reçoivent d'abord un huitième, puis un quart de grain 
Oximel scillitique , Demi-gros. deux fois par jour. En même temps on leur frotte la tête avec parties 


A prendre par cuillerées à café d'heure en beure. égales d'onguent mapolitain et d'onguent de Geneviève , en ayant soin 
de tenir cette partie chandement couverte. 

La distioction la plus essentielle à faire dans l'hydrocéphale chroni- 
que , quant au traitement, est celle de savoir si la maladie est avec ou 
sans cachexie. Lorsqu'il y à cachexie , il y a ordinairement aussi des 
vices organiques de la rate, par exemple , ou quelque engorgement; et 
c'est dans ce cas-là que le calumel est le moyen souverain , surtout si 
le ventre est en même temps resserré. Ontre fe calomel on frictionne le 
bas-ventre et la région de la rate avec l'onguent ci-dessus indiqué. 
Mais il ne faut jamais omettre de traiter en même temps la cachexie, 
M. Goëlis la cothat à l'aide du quinquina: 


Lorsqu'il y a des ascarides vermiculaires , on fait prendre des lave- 
mens de lait dans lequel on a fait bouillir de l'ail, où des lavemens 
d'une décoction d'ail et d'absynthe. Pour attirer ces sortes de vers nn 
pu enfans sur un vase de nuit dans lequel on a versé du lait 
chaud, 


Engorgement des intestins (Tofarctas intestinal }, 
Dans ce cas M. Guëlis ne donne que des résolutifs. 


Jafusion de fenouil, 


} de chaque, 2 onces. 


Eau distillée de fenouil, , + : 
Tartrate acide de potasse ; 10 gras. : à Écorce de LEE À L A 
Oxyawt scillitique , 2 gros. Faites bouillir pendant un quart d'heure et ajoutez : 

A faire prendre par petites cuillerées, Sakep, 8 groins, 


Faites bouill r de nouveau pendant un quart d'heure pour une colature de 4 
onces , et ajoutez : 
$ rop diacode, Lemi-once. 
À faire prendre par petites cuillerées d'heure en beure. 


La crème de tartre pe être remplacée par un autre sel résolutif, 
Extérieurement il emploie 


Ongurnt de genevitre , 
—  napolitais, 
Pour des Cictions sur le bas-ventre. 


En même temps il met les enfans à l'usage du café de pe: de 


Î parties égales. 
Dans un cas de semi-paralysie , suite de l'hydrocéphale chronique , 
M. Guëlis a prescrit l'arnica sous la forme suivante : 


chêne, et leur fait prendre des bains ticdes. D'après M. Goëlis, il y à lnfusion de réglss: et décoction émolliente, 2 onces. 
i figuration bosselée des joues, qui est un véritable signe punis, A eo 
une certaine conug joues, q . 6 Oximel scillitique , 2 gros. 


thognomonique de l'infaretus intestinal chez les enfans. Cette basse- 
ure correspond aux os malaires et fait l'effet d'une amande qui serait 
placée sous la peau ; elle est surtout prononcée quand les enfans rient on 
pleurent. Lorsque ce signe existe, 11 n'y a plus d'espoir de guérison. 


Hydrocéphale externe partielle. 


Cette maladie, autrement appelée ædème du cuir chevelu, disparait 
sûrement lorsqu'on applique à plusieurs reprises un caustique quelcon- 
que sur l'un des points de l'œdème; le plus simple est de se servir de 
la pierre infernale. Le pouvoir résorbant des lymphatiques est mis en 
activité par ce genre d'irritation. Ordinairement M. Goëlis touche en 
plusieurs endroits avec le nitrate di ee latumeur préalablement bu- 
mectée ; et si le résultat n'est pas satisfaisant an bout de quelque temps, 
il a recours à la potasse caustique, dont il prend de petits brins qu'il 


Ictère des nouveau-nés, 


Dans ce cas on prescrit : 


Eau distiiée de fenwuil , 
infusion dé camomille, Va chaque, { once, 


Sous-carhonate de magaésie, 10 grains. : J : . br 
Teinture aqueuse de rhubarbe, Detni-gres. applique en plusieurs points au moyen d'emplâtres ag, utinatifs. On se 
Sirop diacode , Lemi-once. sert aussi de l'onguent mercuriel en frictions. Enfa il est bon d’entre- 


À Five prendre par cuillerées à café, tenir une température uniforme au moyen de sachets aromatiques. 

Si l'œdème s'est concentré dans un petit endroit , on peut l'ouvrir ; 
mais ce procédé serait dangereux dans le cas où il y aurait complica- 
tion d'un hydrocéphale interne, 

Dans un cas où l'œdème du cuir chevelu était survenu à la suite 


d'une teigne supprimée , on à vu M. Guëlis adininistrer le calomel , 


En même temps on emploie des bains tièdes. Lorsque le ventre est 
recserré on peut aussi donner ce qui suit : 


lufusion de réglsse , 


Eu comte | de chaque , 4 à ? ances. 


Extrait éssenlit , 1à2 gros. ” « «= = 
sulfate La sure 2 . peut-être dans le but de prévenir une hydropisie des ventricules da 
Sirop de mane , Demi once. cerveau. 


Hydrorachis. 


4 faire prendre de la mème manière. 


Chute du rectum. Cette maladie se caractérise par une démarche toute particulière des 


enfans : ils marchent en chancelant; à chaque pas ils portent les 
pieds en dedans et posent toujours d'abord le talon à terre. De jour 
en jour la marche devient plus mauvaise; les petits malades finissent 
par ne plus pouvoir aller seuls , et leur démarche conserve toujours le 
caractère que nous venons de signaler. 

L'hydrorachis est le plus souvent une suite de la myélite on spinite 
Le calomel est le at dr pricipal; on y joint des vésicatoircs appli. 
qués à la région lombaire. 


Quand l'intestin a été réduit, M. Goëlis ordonne des lavemens froids 
d'eau de chaux. 


Empoisonnement par l'opium. 
Dans ce cas, M. Goëlis a ordonné un bain vinaigré d'une demi- 
heure, et à l'intérieur : 
Ascite. 


Dans cette espèce d'hydropisie, M. Goëlis fait prendre trois doses de 
crime de tartre par jour , conjointement avec la potion suivante : 


Lufuson de réglsse, 
Eau de fenouil, 


Infusion de régle, } 4 
né [ { onre. 
Décoction émolliente , À de chaque , 


Sacrinate d'ummontaque , 6 gouttes. 
A faire prendre par cuillerées à cafe tous les quarts d'heure, 


Hydropisies.—Hy drocéphale chronique. : : de chaque, 2 onces. 


'avoi J i Extrait amer 12 grains. 
1l suffit d'avoir vu nn seul enfant hydrocéphalique , pour conserver + cr, 2. 

. a ei . C CR : Esprit de vitre dulcifé 45 gouttes. 
une idée juste de leur physionomie, Ges malades se distinguent ordi- Oniel siaple , , Deai-once. 


pairement, dans le principe, par une démarche lourde, maladroite ;ils 
bronchent et tombent facilement , et donaent souvent à leurs pieds une 

ition croisée. Îls aiment à avoir toujours quelque chose dans la bon- 
che, les doigts, etc.; ils fourrent aussi les doigts dans les narines , les 
oreilles, et leurs Yeux éprouvent des mouvemens convulsifs, ce qui est 


En même temps il fait frictionner le bas-ventre avec un mélange 
d'onguent mercuriel et d'onguent de Geneviève. 
M. Goëlis prescrit encore cette potion-ci : 
Infusion de réglisse, 


Esu de fenouil , | de chaque, 2 onces. 


un symptôme constant, + ë é « Saus-carbonate de potasse Demi-grain. 
si Done accidentellement une toux dans l’hydrocéphale chroni Viasigre scillitique F d n gran et demi. 
que, cette toux 5€ change facilement en suffucation périodique (ce don Laodenum de Sydenbam, 2 gouttes. 
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Quand il ya en mêmie temps présence de vers, il donne : bains de son ; intérieurement , Lien entendu , les moyens recommandés 


























| contre l'affection scrophuleuse en général, et l'herbe de tussilage pour 
. pr À | : Pop thé, Cette methode réussit souvent très-bien . ig 
Camphre, 4 grain et demi. Quand c'est un simple ulcère scronbuleux, M, Goëlis Le fait ordinai- 
Sirop de fesoui], 4 gros. _ saupoudrer avec parties égales Ps poudre de rhubarbe et de 

Mon ÿ : udre de charbon, et quelquefois simplement avec cette dernière : our 

Et lorsque l'hydropisie est compliquée de scrophules : ca il se sert d'ane infusion de scordium (teucrivem sentis" 
Infusion de réglisse, | je eveque, 2 onces. S'il se manifeste des tumeurs scrophaleuses derrière les oreilles, il 
Décortion émolliente, i : “RARE faut se hâter de les ouvrir , parce qu'elles détermipent très-vite” la 
Acétate de mi À liquide, { cet et demi. carie de 1 apophyse mastoïde. 
Oxymel sallitique , 3 ‘ 


gros y 
À faire prendre par petites cuillerées d'heure en heure, Otorrhée, 


Maladies scrophuleuses. Cet écoulement dépend presque mg ve d'un vice scrophuleux, et 
doit aussi être traité en conséquence, Éxtérieurement on ne se sert que 
d'une légère décoction de son pour en faire des lotions ; et, s'il y a ca- 
rie, on fait des iajoctions avec une infusion de mauve et de scordium. 

moyens siyptiques , empluyés dans le but d'arrêter l'écoulement , 
pourraient facilement produire une bydrocéphale, 


Que l'affection scrophuleuse soit commençante ou déjà déclarée , 
M. Goëlis donne toujours la poudre suivante, après avoir préalablement 
remédié aux phénomènes accessoires les plus urgens : 


Poudre d'écailles d'huitres préparées, Dem:-once. 


pds à de | de chaque, Demi-gros. a 
Sucre blanc , 3 gros 


M.; f. une poudre, dont on fera prendre soir et matio une pincée plus où 
moins grande , sélon l'âge, 

Telle est la poudre que M. Goëlis prescrit généralement à l'hôpital. 
Dans la pratique civile et dans des fam-Iles aisées, il prescrit, en place 
de cette dervière, sa poudre antihectico scrophuleuse, qui est formée 
de parties égales de baies de laurier, de noix museade et de a pa de 
corne de cerf. Mais il faut que les baies de laurier soient préalablement 
dépouillées de leur äcreté , résultat que l'on obtient en les faisant cuire 
dans du pain. La poudre antihectico-serophuleuse est alors administrée 
avec parties égales de poudre de réglisse , à la dose d'une forte pincée 
trois fois par Jour, ou bien sous La forme suivante : 


REVUE DES JOURNAUX DE MÉDECINE. 
JOURNAUX FRANÇAIS. ( Août 1834. ) 
I. ARCHIVES GÉNÉRALES DE MÉDECINE. 


Le cahier d'août contient : 1° un mémoire sur Les ruptures du cœur, 
par M. Déseimeris, 17 art, ; 2° la fia des recherches sur Les luxations et 
fractures de l'avant bras , par M. Rognetta ; 3° Recherches sur la 
cause des bruits respiratoires percus au moyen de l'auscultation, 
par M. Beau ; 4° Mémoire sur un nouveau cas de trachéotomie pra- 


tiquée avec succès par le rofesseur Gerdy, dans la dernière pé- 


Pondre antibectico-scrophuleuse de Goëlis, 2 gros et plus, riode du croup par M. Chrestien. 


ie ke me {de chaque, Demi-gros. On trouve dans le cahier de septembre: 1° un mémoire sur le trai. 
Sucre blanc, ! 2 gras. tement des tumeurs érectiles, et particulièrement du traitement par 


le caustique ; par M. Claudius Tarral , Premier article: 2° mémoire 
sur un cas de rupture du diaphragme, par suite de blessures gra- 
ves, et sur Les questions pop. Le s qu'elles soulèvent » par 
M. Davat; 3° considérations sur quelques-unes des méprises que 
l'on peut commettre dans Le diagnostic des hernies, par IT. on- 
dière; 4° de l'emploi des purgatifs dans les maladies aiguës ou 
chroniques, par Max. Simon , deuxième partie, Ce mémoire n’est pas 
cocorc terminé, 


Toutes ces poudres doivent être es continuées ; et toutes les 
fois qu'il existe quelque disposition infl. ramatoire , on laisse de côté la 
résine de gaiac. Avec ce traitement les enfans doivent avoir trois fois 
par semaiue un bain de fleurs de foin ou de son. La nourriture consiste 
en potages et lait. 


Exanthéme scrophuleur, 


Dans ce cas M. Goëlis donne sa poudre ordinaire, en ayant soin de 
substituer à la limaille de fer un scrupule d'éthiops antimonial ( sul- 
fure de mercure et d'antimoine ) ; en même temps 1l fait boire du thé de 

ensie sauvage, S'il y a une cause syphilitique en jeu, la liumaille 
de fer est remplacée par le sulfure noir de mercure, 


CONSIDÉRATIONS SUR QUELQUES POINTS EN LITIGE CONCERNANT LES 
LUXATIONS ET FRACTUNES DE L'EXTRÊMITÉ 1NFÉRIEURE DES 08 
pe L'avanr-una5, par M. Rocnerra. { Deuxième et dernier article.) 


Ce second article est divisé en trcis paragraphes , ainsi intitulés : 
Luxation carpienne du radius: Fractures de l extrémité inférieure 
des os de l'avant-bras; Conséquences possibles de ces fractures, et 
moyens d'y remédier. L'auteur se borne à av près à analyser le mé- 
moire de M. Malgaigne , et une excellente thèse de M. Jacquemin sur 
les moyens de remédier aux difformités du cal; il y aurait donc peu d'in- 
térêt à s'y arrêter davantage. 


Eruptions serophuleuses de la téte ( achores scrophulosi . 


Aucun moyen particulier n'est employé contre ces sortes d'éruptions; 
au contraire , il est préférable qu'elles paraissent , car on en fimt plus 
vite avec la maladie scrophuleuse, Si une éruption du euir chevelu se 
dessèche subitement, les glandes voisines se gonflent facilement et finis- 
sent par suppurer. [l} a surtout un rapport étroit entre les glandes 
abdominales et la tête; une éruption de cette dernière peut souvent 
faire disparaître l'engorgement et l'induration des glandes u bas-ventre, 
et ces aflections glandulaires pire quelquefois être guéries lorsqu'on 

uit une éruption artificielle à la tête , soit au moyen de la poudre 
de caotharides, soit au moyen de cette poussière grisdtreque l’on obtient 
en étrillant les cheveux. 


SECRERCHES SUR LA CAUSE DES DAUITS RESPIRATOIRES PrÇUS au moyen 
de l'auscultation; par M. Beau , interne des bépitaux de Paris. 


Lagonec s'était à peine occtipé du mécanisme des bruits perçus par 
l'auscultation : le but de toutes ses recherches fut constamment de tra 
duire l'état anatomique des organes de la réspiralion par des phénomènes 
appréciables aux sens et spécialement au sens de l'ouïe; et il à si com- 
x | mare réussi sous ce rapport, que bien que le même Sujet ait été 
exploité depuis lui par une foule "observateurs tant nationaux qu'é- 
trangers, on à à prine signalé dans son travail quelques oublis de peu 
d'importance, et quelques légères erreurs, 

Le travail de M. Beau a pour but d'expliquer la formation de la 
plupart des bruits que l'on perçoit par l'ausculiation ; et nous nous em- 

ressons d'abord de le dire , lors même que l'explication donnée par 

T. Beau serait évidemment démontrée, elle n'ôterait rien de la valeur 
des bruits normaux et anormaux de la poitrine , considérés comme ex- 
pression de l'état pathologique des organes contenus dans cette cavité, 

On pense communément que le bruit respiratoire est le résultat d'un 
frémissement dû au frottement des parois bronchiques , par l'air inspire 


Tumeurs osseuses de nature scrophuleuse. 


On observe surtout ces sortes de tumeurs aux doigts des mains et 
des pieds, et quelquefois aux pieds mémes et aux bras. La tumeur aug- 
mente successivement , s’arroudit , devient rouge et finit par s'ouvrir, 
On voit alors que l'os est carié. Des esquilles se détachent peu à peu ; 
des phalanges entières peuvent être détruites. Cependant le mal guérit , 
mais lentement, après 18 mois ou à ans, Les membres , bien que rac- 
courcis, peuvent servir de nouveau. Il faut bien se garder d'un traite- 
ment stimulant lorsqu'on a à faire à des ulcères provenant de carie sero- 
- phulense; des topiques stimulans ne feraient qu’aggraver le mal : ce 

qui convient, ce sont des fomentations émollientes, des cataplasmes, des 
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ou expiré qui se meut dans leur cavité. Pour M. Beau , tout bruit res-\ M. Gerdy Le me le croup comme une maladie si grave et si rebelle 
iraloire transtuis par l'auscultation est le résultat du retentissement du||aux moyens médicaux , qu'il ne faut pas attendre pour opérer que le cas 
bruit gutural dans la colonne d'air qui remplit l'arbre bronchique. 1æ|\soit désespéré. L'opération n'est nullement grave en elle-même ; le 
frottement que cette colonne éprouve contre l'isthme du pharynx ou la | danger de la section des veines sous-thyroïdiennes est prévenu par la 
glotte, soit à l'inspiration, soit à l'expiration, y détermine une oscillation | compression des orifices veineux à l’aide du doigt ou au besoin par la 
qui se communique raçidement dans tonte son étendue, et jusque dans ses hgature. Enfo. pour faciliter l'entrée de la canule, il propose de Fire 
moindres rumifications. Le soufile bronchique et la respiration caver-| duire dans une bougie conique de gomme élastique qui lui servirait pour 
neuse sont également sous la dépendance immédiate du bruit respira- || ainsi dire de mandrin. Après l'opérationle traitement diffère peude celui 
toire de la gorge. qu'a indiqué M. Trousseau ; seulement au lieu de faire dissoudre un 
Ainsi tous les bruits que l'on perçoit dans les organes de la respira-|| gros de nitrate d'argent dans deux d'eau distillée en lotion- 
tion sont, d'après M. Beau, le retentissement du bruit pre lequel | ner la trachée, M. y diminue de moitié au moins la proportion du 
suit par sa forme et son étendue tous les changemens de volume qu'é-||sel; il incline d'ailleurs à croire que ce traitement consécutif est de peu 
rouve la masse d'air par son passage dans des cavités de capacités dif-||de valeur , et que le succès est presque entièrement dù à l'opération. 
006 Le murmure trachéal est plus étendu, plus retentissant quel , ; 
celui des bronches , et tous deux le sont moins que celui de certaines! MÉMOIRE SUR UN CAS DE RUPTURE DU DIAPHRAGME Dar suite de 
cavernes spacieuses. Si le murmure d'expansion vésiculaire nous pa-|| blessures graves , et sur les questions médico-légales qu’elles soulè- 
raitsi bruyant , cela tient à la quantité innombrable des points vésicu-||  Yent; par AL. Davar, D.-M. 


i i ; lques-uns seulement ne di à l'orei , ; . . ; 
pd A hcere pe DR Cie vocraient À Foreille Le fait qu'on va lire ayant soulevé plusieurs questions fort impor- 
Vorci maintenant les expériences sur lesquelles repose cette théorie. || t*’!° de 2 D , nous le reproduirons avec tous les détails 
Quand on respire naturellement ,il se produit un bruit léger dans! nécessaires à l'intelligence de ces questions. 
l'arrière-bouche, soit à l'inspiration, soit à l'expiration ; si on auscul-!| Goes. — Trois hommes demi-ivres, battus par ua quatrième en revenant d'une 
te, on entend que les bruits trachéal et vésiculaire sont dans le même! foire . se présentent une beure après chez M. Davat ; les deux plus jeunes n'ayant 


rapport d'intensité que celui de la gorge, quoiqu'avec une forme un _ des égratignures et foisant laucoup de brait, M. Davat les congédia , sans 
aire attention au troisièanes 3, V,, qui se reposait sans mot dire, assis sur ane 


différente, $ . 
; st ‘ : coudes s À 
Quand rl irait suspend {et on rire let mr ne an 
rune dilatation instinctive des voies respiratoires supérieures }, les|! arriva à la porte sans Lrébucher et sortit sans faire entendre aucune plainte. 
Éuits trachéal et vésiculaire n'existent plus; la respiration, bien que!| Ils avaient encore une lieue à faire; ils s'arrétèrent d'abord en ville plus d'une 
silencieuse , se fait «0 ume à Lans ; hd si l'on ne sentait sous l’o- Le et demie, les deux pps hlgaek ne 18. Paper pérlant 
reille les parois thoraciques s'élever et s’abaisser alternativement, on; le" PAT oi où par Ron; mas 1 ue se plaipnait pas, On assure qu quelques 
pourrait que l'odridu ne rennir plus. ? effosts de vomissement mais sans résultat. nilsse mirent c2 roule ; mas à 
Si l'on suspend le bruit guttural dans l'un des deux mouvemens res- 
piratoires , l'inspiration ou l'expiration, on n'entend aucun bruit 1ra- 
chéal ou vésiculaire dans celui des deux mouvemens qui n'est pas ac- 
compagné du bruit de l'arrière-bouche ; si l'on produit un bruit des 
lèvres, de manière à souffler à l'expiration et d’aspirer en siflant, on 
entend la même forme de bruit daus la trachée et les vésicules. 
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MÉMOIRE SUR UN NOUVEAU CAS DE TRACHÉOTOMIE pratiqué avec 
succès par le professeur Gerdy dans la période extrême du croup; 


mais l'expaosion ire était e nulle et s'aceompagnait du râle des ago- 
par AT. Chrestien , D.-M. P. Lie fBeulté; 


le ventre, soup 
n'avait rien de particulier. On sxigna le malade aux deux bras, mais sans ob 
Depuis que M. Bretonneau a tenté pour la penis fois ce moyen SR NE PEN RE Re 
extrême , on compte environ treize cas de trachcotomie suivis de suc.||  L’autopsie fat faite judiciairement , 44 heures après la mort. Les habits, exa- 
cès daos la dernière période de croup. Le nouvel essai de M, Gerdy || rinés auparavant par M. Davat, étaient un peu sales, mais cette saleté semblait 
n'a pas moins bien r i;et nous pourrions borner à ce peu de mots ar et non par Les Le Ligue er étaient 
notre analyse, si l'opération n'avait présenté des circonstances re-| éieculsirement en dégeadant ; elles étaient le résultat de l'imbibition de l'humidité 
mt ol elle est d'ailleurs suivie de quelques remarques du pro-|| du fumier sur lequel il avait passé la puit. La chemise n'offrait aucune tache quel- 
esseur. 


conque, 
Il y eut des veines intéressées ; mais la pression du doigt d'un aide} , Æabitude extérieure. Cadavre museuleux, de l'âge d'environ 36 ans. La rigi- 
suffit pour arrêter le sang et il n’y eut pas besoin de ligatures. 


mr ge gré es pcée. Les traits de la aura nu 
se” Rega er . tr rs, on-dériée, t t eechymase , d'é- 
l'opérateur arriva à inciser La lame profonde du fascia cervicalis, aus- Pratiquer où de conteslon sur louis la: mpurfrie de corps. Quilqus vergelures 
sitot l'air pénétra au-dessous et fut rejeté ensuite en sifflant comme s'il! cadavériques , résultat du décubitus du cadavre, se voient le du dos. Pen- 
eùt été expulsé de la trachée. C’est la première fois, à notre connais- 
sance, que ce phénomène a été noté; il est d'une importance d'autant 


dant ces recherches on apprend que cet homme avait été frappé à la tête ; toute- 

fois le cuir chevelu recouvert de chereux longs, rudes et épais, ne présente abso- 
lus grande , que l'erreur dans laquelle il entrainerait le chirnrgien a 
Ré té commise. Nous avons vu l'un de nos opérateurs les plus célé- 


dument rien sur toute sa surface externe, 
bres , dans une opération de ce genre, tentée pour extraire un corps 


Tête. Le cuir chevelu incisé, on trouva le tissu cellulaire sous-jacent infltré de 
sang noir sur Loute la partie postérieure de La tête , et méme jusque dans les inter- 

étranger , annoncer à son auditoire qu'il était arrivé dans la trachée, 

quoique l'instrument n'eût pas même intéressé ses parois. Avait-il vu ; 


stices des muscles postérieurs du cou. Sur la bosse pariétale gauche se voyait une 
comme M. Gerdy , l'air s'échapper de dessous le fascia cervicalis? 


légère extravasation sanguive longi Le périoste enlevé, on découvrit deux 
transversale, se réunissant à angle 
Nous l’ignorons ; l'erreur répare à l'instant même ne fut ni discutée ù 
ni expliquée. 


er fractures, l'une longitudinale , l'autre 
roit sur La bosse pariétale | mp De ce point de réunion partaient plusieurs au- 
tres petites fractures s'irradiant sur les os voisins jusqu'à la distanec d'un à deux 
pouces. Au centre était une petite fissure communiquant avec intérieur du crite 
- : et par laquelle s'était faite l'extravasation singuine extérieure, La fracture longita- 

La trachée incisée, les lèvres de la plaie, entraïnées en dedans par 

l'inspiration. se rapprochaient et s'opposaient à l'entrée de l'air. Trois 
fois le chirurgien echoua en voulant introduire la canule; les dilatateurs 
en pinces furent trouvés inutiles ; il fallut | mg M. Gerdy fixât forte- 


dinale comprenait presque tout le crâne , commençant en arrière au bord posté- 
rieur du … occipital , divisant l'occipital, le parsétal gauche, le frontal et enôn 
ment la trachée avec deux doigts et poussät la canule de vive force du- 
rant un mouvement d'inspiration pour la faire pénétrer ; elle aurait été 


le corps du sphénoide jusqu'à son articulation avec l'apophyse basilaire. La frec- 
bientôt expulsée si où ne l'eût fixée par des rubans liés autour du cou. 


ture transversale s'étendait de la partie moyenne de l'arüculation temporo-parié- 
On la recouvrit d'une éponge mince imbibée d'eau tiède pour humecter 


tale gauche jusqu'au milieu de la portion écailleuse du temporal droit, où se 
voyaent quelques esquilles produites par contrecoup. Le crâne étant scié Grcu- 
l'air inspiré ; et une garde intelligente fut munie d'une tige de baleine 


. on vit que ces fractures intéressaient toule son épaisseur. Sous la bosse 
puis. sure dure mère et les os était un bement de sang cosgulé 
‘environ deux onces, Le décollement de la dure- avait environ cinq 
d'étendue. Nul autre épanchement sanguin aillenrs. Le cerveou était intact ; 
l'hémisphère gauche portait l'empreinte de la dépression qu'il avait souflerte, mais 
Laon nte, 


mince et tres-flexible armée à ep extrémité d'une éponge solidement . svcane s appare | RE 
isi it is" i W bdomen. Nulle contusion des t i des muscles abdominaux; le vessie 
fixée , pour saisir les mucosités qui s’offraient à l'orifice de la canule enelt una use n Rene fie, les pains, de ; den 


et pour aller même les chercher dans la irachée-artère. De cette manière 


il ne fut pas besoin de retirer la canule pour la nétoycr. masse des intestins à l'état normal. 


Mais en regardant l'estomac on s'aperçut que son grand cul-de-ae avait disparu. 
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3 Le sieur J, V. était-il déjà atteint de toutes les lésions observées 
lorsqu'il s'est présenté chez M. Davat le soir à six heures ? 

Eu supposant des coups donnés , cette question devenait Wrès-impor- 
tante, puisqu'elle pouvait faire absoudre le premier accusé , et chercher 
ua autre coupable. Le rapport de ses camarades dit hien que le mortavait 
étébattu, mais aurait-il pu vivre de toute sa vie de relation durant plus 
de 3 heures, parler sans se plaindre, et faire plus d’une lieue avec une 
épouvantable fracture du crâne ; une ruplure du diaphragme, et un 
aussi énorme épanchement dans la poitrine? M, Davat traite ectte ques- 
tion avec une réserve extrémement louable ; ilioclincrait encore à ad- 
wettre que le blessé pouvait avair sa fracture au moment où il se pré- 
senta à lui pour la première fois; mais il doute davantage et se défend 
de conclure sur la possibilité de l'existence de la rupture diaphragwa- 
tique à la mème époque. 

C'est sur cette question que roulent les réflexions de M. Alph. De- 
vergie. Îl rapporte, d'après divers auteurs, huit cas de rupture du dia- 
phragme pendant la vie; la mort, à la vérité, est survenue prompte- 
ment chez la plupart ; mais chez l'un d'eux la déchirure s'est cicatrisée, 
la hernie de l'estomac À nr et l'homme n'est mort plus de G mois 
après , qu'à la suite d'un accident tout autre. Mais dans tous ces cas , 
non-seulement la lésion du diaphragme s'est dessinée par des signes appa- 
rens pe la vie; mais ces signes ont persisté après la mort, tellement 
que dans plusieurs circonstances Cavalier et Percy ont reconou ces lé- 
sions à l'expression de la physionomie conservée par les cadavres. Et 
d'ailleurs aucun n'avait présenté en même temps que la déchirure dia- 
phragwatique, une déchirure de l'estomac et un épanchement dans la 
poitrine, Si à ces circonstances on ajoute la présence des fractures du 
crâne, il paraîtra alors difficile, pour ne pas dire in possible , d'admet- 
tre que cet homme aura vécu trois beures , marchant et causant comme 
il l'a fait. : 

Telle est la conclusion de M. Devergie, à laquelle nous sousCrivons 
entibrement, Nous regrettons seulement que la question de savoir si les 
lésions étaient l'efet Li coup ou d'une chute, n'ait pas altiré son at- 
tention ou ne lui ait pas paru digne d’être soulevée ; car il ne serait pas 
impossible que la rupture du diaphragme fût arrivée la première , au 
moment où l'homme tomba, par suite d'un effet de vomissement, et que 
la fracture du crâne à Del doit être attribué le coma, eût résuliéde 
la chute. 

M. Davat, afin de jeter plus de lumières sur ces débats , à tenté des 
ni hr fort intéressantes touchant la rupture du diaphragme sur le 
cadavre et sur les animaux vivans : nous consignerons ici ses résullats. 

Si l'on remplit l'estomac d'un cadavre de substances alimentaires 
réduites en pulpe, et qu'après avoir lié l'œsophage on frappe vigou- 
reusement et brusquement surla région épigastrique, rarement une seule 

eussion suffit pour produire la rupture de l'estomac ; mais en réité- 
rant la percussion, on y parvient constaminent , et les matitres s'épan- 
chent dans l'abdomen. Oo n'obtirnt [as par ce moyen la rupture du 
diaphragme. Mais si les intestins étaient distendus d'air, l'estomac rem- 

li d'alimens, l'œsophage lié, les poumons légrement insufflés et les 

ronches fermées, la perenssion rompait l'estomac et le diaphragme ; 
toutefois aucune hernie n'était produite, et l'épanchement avait toujours 
licu dans l'abdumer. 

Sur les avimaux, la percussion durant l'expiration ne produit le plus 
souvent que la rupture de l'estomac. Pemlant l'inspiration , elle deter- 
mine presque toujours la double rupture de l'estomac et du diaphrag- 
me, et la hernie paraît uniquement due à l'action musculaire. 

De ces expériences, M. Davat conclut l'influence de la contracti'ité 
musculaire sur les ruptures de l'estomac et du diaphragme. On voit que 
la première à très-bien lieu sur le cadavre , et la seconde de même , 
toutefois avec certaines circonstances TT ; mais la hernie de 
l'estomac dans la poitrine ne paraît possilile que perdant la vie, à plus 
furte raison si l'épanchement s'est fait dans la cavité pleurale ou dans 


l'abdouen. 
1. REVUE MÉDICALE FRANÇAISE ET ÉTRANGÈRE. 


Le cahier d'août contient : 1° un memoire sur la luxation sur l'ex- 
trémité sternale de La clavicule en arrière, par M. Pillieux de Beiu- 
genes; n° une note sur l'emploi de la poudre de seigle ergoté con- 
tre Les pertes utérines ; par M. Chailly; 3° des recherches sur Le 
traitement de diverses maladies des yeux, par M. Pamard, premier 
article ; 4° la fin des observations pratiques sur les divers trailemens 
de la pneumonie. par le docteur Puntuus. 


Une déchirure longitudinale et en lamibeau pratiquée à travers le diaphragme et 
sartout dans son centre phréaique lui avait donné passage, en sorte que CE graud 
cul-de-sue était logé dans la cavité thoracique gauche, Cette déchirure était ré- 
cente; elle avait deux pouces el demi d'étendue , et présentaient quelques lam- 
beaux flottons légèrement sanguinolens. Son pourtour n'avail aucune adhérence 
avec l'estomac brrnié; ce dernier imait assez cette ouverture pour que les 
bords en fussent très-peu rouges Où plutôt blaferds; et ke sang qui en avait coulé 
était peu de chose. LI me s'était fait sucun épsnchement dons | abomen. 

Poitrine, La portion de l'estomac bernié dans la plèvre gauche s'était elle même 
déchirée dans celte cavité, en sorte que Lout Ce qui était renfermé dans l'estomac 
s'y était épaoché ; aliens solides rt liquides , Bon encore à demi-digérés, consis- 
tant en kgumes secs, viande, pain , vin , €té- mélés à un peu de sang provenant 
des déchirures ; on remplit du lout deux assiettes à soupe. 

La déchirare de l'estomac siégeant à la face supérieure du grand eul-de-sac avail 
ua pouce et demi d'ouverture ; on contour était inégal et comme frangé, rouge; 
et P'auttissit de comprimer à l'eplour poue voir suioter Le sang de ses vaisseaux 
béans , mais en grlile quantité. 

Tout Le lobe inférieur -du poumon gauche svait été refoulé en haut et en ar- 
rière ; la surface pleurale en contact avec l'épanchement était ronge, vivement 
inflirée dans ses vaisseaux capillaires, et offrait ça et là de petites plaques psendo- 
mendraneuses blanchôtres, mais assez rares. 


Les questions à résoudre à propos de ce fait étaient les suivantes : 
1° Le sieur J.-V. avait-il été frappé vivant où mort ?— L'eusemble 


des phénomènes vitaux et nécroscopiques ne laissait aucun doute ; évi- 
derament le blessé avait été frappé avant sa mort. 

2" Les lésions observées étaient-elles le résultat d’un coup ou d'une 
chute ? 

Quant aux fractures du crâne , M. Davat pense que la direction dn 
choc extérieur, démontrée par le contre-coup qui à fracturé le temporal 

auche, a dû suivre une ligne qui formerait , avec le diametre perpen- 
iculaire de la tête, un angle dis très-ouvert, mesuré par en bas; et 
il conclut que la fracture a été le résultat d'un coup, attendu que, dans 
quelque position que se trouve lecorps , une pareille chute sur le pa- 
riétal est impossible. lmpossible est an mot qui doit rarement se trou- 
ver sous la plume d'un médecin légiste. Une semblable chute est très- 
ible, soit que l'individu monté sur une table tombe La tète en avant, 
soit que l'isdivida debout aille tomber obliquement contre un mur, etc. 
Cette première solution ne nous paraît donc pas rigoureuse. 

Quant à la rupture du diaphragme et de l'estomac , elle ne peut s'ex- 
pliquer, dit M. Davat , que par l'action d'une violence extérieure qui 
s'est exercée en repoussant la masse intestinale de bas en haut. Ceci est 
également ak : absolu, Dans un effort violent , la poitrine étant pleine 
d'air, le er à ragine abaissé et fortement twodu , une violence quelcon- 

ue tendant à affaisser brusquement la poitrine , peut aussi bien pro- 
uire cette rupture. M. Davat dit lui-même dans une pote, qu'il a vu 
à agree Cochin une rupture du diaphragme survenue à la suite d'un 
coup de poing sur la partie latérale gauche du thorax ; et dans le plus 
pe nombre des cas de rupture du diaphragme rassemblés par I. A. 
evergie dacs une note qu'il a jointe à ce mémoire, La lésion à été 
produite par des efforts violens, sans choc extérieur. 

« Le corps qui à agi, continue M. Davat, a dû lui-même être recou- 
vert de substances souples ; il a dû agir très-promptement, avec une vio- 
lence extraordinaire et d'un seul coup; car les parois abdominales ne 
présentent aucune lésion. Quel corps réunit micux ces conditions que le 

Cela est certainement fort ingénieux ; mais encore une fois nous dési- 
rerions UD Le plus de rigueur. Nous venons de faire voir qu'il n'était 
pas besoin "admettre un choe extérieur ; il est encore facile de démon- 
trer que ce choc aurait pu être produit par ua corps très-dur, Nous 
avons été appelé une fois en justice pour un eas de hernie produite par 
un violent coup de pied lancé dans le ventre ; ce pied était chaussé d'un 
soulier dur et ferré; pas la moindre contusion n existait aux parois du 
ventre. Est-ce que l'élasticité de cette région ; est-ce que la protection 
des vêtemens ne suffisent pas pour expliquer cette absence d'ecchymo- 
se? Et dans cette observation même, Es du crâne, qui ne pro- 
vient très- probablement pas d'un cuup de genou , v'a-t-elle pas eu lieu 
. que le euir chevelu offrit La moindre lésion apparente ou visi- 

On voit done que pour nous cette seconde question, qui était cepen- 
dant d'uue Fe TpUME capitale, puisqu'à elle seule elle décidait s dy 
avait un coupable ou non, n'est pas suffisamment résolue. Ajoutez 
inême qu'une circonstance trés-remarquable plaide contre l'hypothèse 
d'un coup; c'est qu'il en aurait fallu au moins deux pour produire et la 
fracture du crâne et la déchirure du diaphragme ; deux coips lances de 
près, et exigranl mème, selon M. Davat , une lutte corps à corps. Or, Us : 
comment n'at-on trouvé ni froissement ni déchirure sur les vètemens , Le cahier de septembre n'a que trois articles, savoir : 1° revite de 


ni coutnsions ni ecchymoscs sur toute la surface du corps? Cela est quelques musées anatomiques de l'Allemagne, de l'Angleterre et 
presque incompréhensible. }de La France, par Ch. Martirs ; artic'e de 14 pages, où l'auteur n'a 
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pu que citer très-rapidement les principaux objets qu'il a vus; 2° re. 
cherches physiologiques et thérapeutiques sur les effets de la com- 
pression eb de La raréfaction de l'air, tant sur le corps que sur les 
membres isolés ; extrait d'un mémoire lu à l'Académie des sciences , 
le 25 août 1834, par V.-T. Ionod. Nous avons donné l'analyse de ce 
mémoire dans le compte-rendu de cette séance ; 3° enfin la suite des 
recherches de M. Pamard sur le traitement de diverses maladies 
des yeux; nous attendrons la fin de ce travail pour en rendre compte. 


MÉMOIRE SUR LA LUXATION DE L'EXTRÉMITÉ STERNALE DE LA CLa- 
VICULE EN anniÈne; par Île docteur Peurieux De Braucexer. 


L'auteur commence par donner l'histoire d'une lusation de ce genre 
qu'il a observée ; puis 11 en compare les symptômes avec ceux qu'ont 
indiqués les auteurs, et enfin il essaie, sur ce fait unique, de tracer une 
description générale de la maladie, 


Os. — En novembre 1828, M. Caillerd, menuisier, âgé de 42 ans, fit une 
chate de la matière suivante : 1 conduisait ane petite charrette , lorsque les deux 
limons, déjà cassés auparavant très-près de la voiture , et mal raccommodés , se 
séparèrent tout à coup, F s'arança prétipitsmment jusqu'au -derant de la roue 
droite pour soutenir le reste de la limonière; et, me en effravé refusant de 
s'arrêter, dl saisit virement La bride de la emain gauche. L'animal s'abattit et en- 
teaina son maitre dans sa chule, le ché gouche contre terre, les jambes engagées 
sous le devant de la voiture, le côté droit pressé de tout le poids du cheval. On le 
Lo gg chez lui couvert de contusions, et le lendemain M. Pellieux fut 2p- 
pelé. 

La région de la clavieule gauche présentait une difformité remarquable; l'ex 
trémité sternale de cet os était évidemment portée en arrière et abaissée; ua 
vide très-manifesie avait remplacé le plan contiou qu'il doit former avec le ster- 
num. Pour reconnaitre au foml de ce vide la présence de la clavicule , il fallait 
presser très fortement ; encore n'y parrenait-on qu'avec peine, Plus on s'éloignait 
du sternum, plus la clavicole redevenait superGcietle ; elle offrait donc une direc- 
tion oblique opposée à celle qui lui est naturelle, La tête et le cou n'étaient nul. 
lerceat inclinés oi à droite, ni à gauche; la rotation de la tête ne se faisait qu'avec 
gêne et lenteur ; le malade était même obligé de tourner un peu le trone dans la 
même direction. Les mouvemens du bras gauche étaient faciles, et la main s'éle- 
vait rès-bien jusqu'au niveau de la tête; seulement , exécutés avec précipitation , 
ces mouvemens causent de la douleur au cou. Dans Le repos , la douleur était 
iulle ; dans Les mouvemens ou à la «sion , elle se faisait sentir dans toute la 
parte gauche du cou. au-dessus de Lapin À et jusqu'à la racine des cheveux. 
Les tégumens n'y offraicat toutefois aucune trace de comtusion. La déglatition 
était ua peu difbcile el déterminait une légère douleur qui se propageait jusqu'à 
lorcille. Enfin quaad le malade remuait, il croyait quelquefois entendre un bruit 
sourd comme celui qui résaliérait du frottement de deux surfaces ossenses. 
M. sa diagnostique que lusation eu arrière de l'extrémité sternale de Ja cla- 
vicule. 

Le malade saigné d'abord, le chirurgien prépara un bandage de co: 
faire par no bourre lier une fronde de pr r, Le tes Boser Pa De 
lusatrons scapulaires de la clavicule, plus un coussin conique rempli de erin. Ce 
coussin fut placé sous l'aisselle, puis le coule porté fortement en dedans et en 
avant ; mais à ce moment un: vive douleur du côté gauche dont 4e plaïgnit le ma- 
lade, be découvrir une frsetire de la partie moyenne de la sisième côte. 1 fatlut 
donc enlever Le coussin et procéder d'une autcé manière à la réduction. 

Le chirurgien portant une main sous l'sisselle, tira aussi forte, nt qu'il put la 

die supérieure du bras en dehors; et de l'autre main poussant vigoareusement 
e coude en déxlans, il fit faire à l'humérus un mouvement de boscule eu vertu du- 
quel l'épasie s éloigna du tronc et entraîna la clavicule en déhors, En même temps 
il abaissait l'épaule pour faire agir La clavicute à la manière d'un levier du premier 
feare prenant s00 po nt d'appui sur la première côte pour relever l'extrémité 
luxée. Ces premiers essais ne réassirent qu'en partie, quoique opérés avec vigueur 
on Gt donc placer entre le tronc et le haut du bras du côté malade le milieu d'un 
lacs formé d'une serviette pliée sur sa longueur et réduite à quatre travers de doigt 
de largeur. Les extrémités en forcnt dirigées en dehors, l'une devant el l'autre 
derrière le bras, et conbées à un aide chargé de tirer Le haut dy membre et par 
conséquent l'épaule en dehors et un peu en arrière, Le milieu d'une autre serviette 
fat placé en d hors du coude, et les extrémités en furent ramendes devant et der. 
rière Ja poitrine el petuises entre les mains d'un autre aide chargé d'empêcher ke 
coude d'obéir à l'action du lacs ; eoûn un troisième aide soutepait le haut du corps 
pour empécher qu'il fût cotraint du côté malade, Ainsi exéculces, l'extension et la 
conlre-cxtension réussirent à ramener la clavicule ev sa place , et à rendre à l'or- 
ticulation sternale presque complétement son aspeet naturel. 

M. Pellieux la ft maintenir ainsi, et plaça entre le bras et le tronc un coussin 
cylindrique aux extrémités duquel étaient cousus deux rubans de fl qu'on lia sur 
l'épaule opposée ; ce coussin occupait l'aisselle et ne descendait pas assez bas pour 
appuyer sur la côte fractorée, Le plein de Là fronde fut alors appliqué sur le 
coude, et ses chefs dirigés vers l'époule opposée. Des bourles fxves à ceux qu 
devaient se diriger devant la poitrine, servirent à arrêter les chefs qui passaient 
derrière le des. Le tont fat entouré d'une ceintare faite avec une serviette pliée 
en long, nd nr er pa ral mind du tronc et était soutenne par 
un scapulaire, un la awin €t l'avant-bras furen - É 
face pra dat du cbté sain, dns ndbas Line à 

La clavicule parut se rtér un peu en arrière dès que les aides eu d 
d'agir; cependant la conlormation de la région qu'elle occupe se er er 
beaucoup plus de l'étit naturel, Les douleurs, qui avaient été fortes durabt toute 
celte pi , enr Le lendemain su soir, le malade eut comme une 
menace de srucope. icati »durisi 
usé Lt ope. Trois applications de sangsues produisirent une remarquable 


n'y avait pas huit jours que le bandige était appliqué, quand le malade , re- 
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marquant que l'aiselle était excoriée par'ls pression du coussiu, endera cette. 
pièce d'appareil ; mais il conserva les autres quinze jours ou trois sernaines. 

Un an après, en examinont soigoeusement celle région , où trouvait à peine 
quelques traces de la luxatiow. L'extrémité sternale farsait uo peu moins saillie 
que celle du côté sain; elle paraissait restée a arrière et un en haut. Une 
vression an peu forte y déterminait une sensation pénible ; une légère douleur se 
faisait aussi sentir au côté du cou quand'le malade , conché horuontalement , es-, 
sayait de soulever sa téte,et il entendait un certain craquement qu'il croyait pou , 
voir rapporter à l'atiarhe superieure du muscle sterno-mastoutien. 

Du reste, les fonctions du bras s'esécutaient dans toute leur plésitude , et 
se) discerner ces diflérences, 1} fallait être instruit qu'il y avait eu une luxa- 

ü. 


M. Pellieux examine avec détail les descriptions données par les au- 
teurs de cette sorte de luxation, eten fait la critique. C'est une car- 
rière où nous ne le suivrons pas; il suffit de dire que ces grands écri- 
vains ont décrit une lésion qu'aucun d'eux n'avait vue ; mais il fallait 
remplir le cadre nosoligique , ct ce n'est pas la seule fois que l'imagi- 
cation a pris la place de la réalité. Nous ne connaissons jusqu'à présent 
que trois cas de luxationsterno-clavieulaire en arrière l'un mentionné en 
deux hi r Duverney , un autre rapporté par A. Cooper, d'après 
Davie A met M. Pellieux acruà un pb des où dé. 
rens ) ; encore ici laluxation n’était point traumatique , mais elle avait 
été produite par une déviation très-considérable des vertébres et des 
côtes ; enfin le fait que nous venons de reproduire , et qui est en effet le 
seul sur lequel l'auteur fonde sa description générale. Celle-ci pour être 
exacte, ne peut donc être qu'une redite des symptômes observés dans 
ce fait spécial ; encore est -ce se hâter beaucoup que de donner , comme 
généraux , des signes qui pourraient fort bien ne pas se rencontrer les 
mêmes sur d'autres individus. 


NOTE SUR L'EMPLOI DE LA POUDRE DE SEIGLE ENGOTÉ CONTRE LES 
PEGTES UTÉRINES DANS QUELQUES CAS D'AVONTEMENT ; lue à la 
socicté de médecine de Paris, par M. Cnarizy, et imprimée per 
décision de la société. 


Les femmes dans les premiers mois de la grossesse peuvent éprouves 
des accidens plus ou moins graves , mais sans conséquences dangereuser 
ni pour elles, ni pour le fœtus. L'art parvient fréquemment à les dis- 
siper ; et les signes les plus évidens de l'avortement , aussi Jong 
qu'on a l'espoir de l'empêcher , n’autorisent pas le praticien à le préci- 
piter. Mais quand la perte devient considérable, quand aux signes 
d'une inflammation avec décollement partiel du placenta succèdent des 
signes manifestes de son décollement complet, alors le [aix n'est plus 
qu'un corps étranger dont il faut se bâter de déterminer l'expulsion , 
pour prévenir sa putréfaction dans l'utérus et les accidens graves qui, 
pourraient suivre. Dans un cas de ce genre , M. Chailly a employé avec 
avantage la poudre de seigle ergoté. 

Ons. — Une dame de 35 a08, accouchée à terme sans accidh ns, il y a 3 ans, était 
grosse d'un peu moins de 4 mois, quand elle fut prise subitemeut de perte utérims 
avec douleurs expulsires, Ces sccdens aflèrent en croissant ; et deux jours après , 
M. Chaïtly appelé la troava dans une faiblesse extréme , loul-à-fait décolorte , les 

eux fermés et entourés d'un cercle bleuâtre, le tour de sa bouche offrant un 
fond livide sur lequel tranchaient à peine ses lèrres décolorées; le pouls fable, 
fréquent, la respiration à peine sensible, Elle répondait aux questions d'ane voix 
très-faible ; seulement à intervalles assez éloignés revensient des douleurs expal- 
sives pendant lesquelles elle se ranimait un peu ; son pouls s'élevait et augmentait 
de fréquence, et l'utérus, dout le volume était celui d'une grossesse de sept mois, se 
contractait ; ensuite el'e retombait dans le mËme affaissement, 

M. Chaill prescrivit la poudre de seigle ergoté à la dose d'un demi-gros en 
trois prises à quart d'heure en quart d'heure. Cinq quarts d'heure sprès la der- 
nière prise, il s'échappa par la vulve des caillots assez volumineux posr remplir 
une cuvette; la perte cessa comolétement; le lendemain matin le fœtus fat expulsé 
dans ua état de potréfaction trés-avancée, avec son cordon ombilical déchire; on 
ve pat retrouver le placenta , qui ne paraissait pas cependant étre resté dans la 
matrice. 

Lis sis de cet avortement ont été fort difüciles. Des accidens graves ont eu 
lieu , et la Gèvre a duré plusieurs mois ; et ce n'est guère que cinq mois après que 
la malade à pu reprendre ses occupations habituelles. 

M. Chailly repousse les objections qu'on a adressées à cette manière 
d'agir. En précisant nettement les cas où on peut avoir recours à cette 
médication énergique, savoir : quand la perte est incoercible par d'au- 
tres moyens et quand l'enfant est présumé mort et déja même dans un 
état de putréfaction , nous sommes d'avis avec lui que le seigle — 
offre une ressource infiniment précieuse; etil est fort probable que, ns 
le cas précédent, sans s0n administration judicieuse , la malade qurait 
succombé, 


OBSERVATIONS SUR LE TRAITEMENT DE La PNEUMONIE, Par le docteur 
Punruous. 


Ce mémoire se compose de deux parties, dont la première contient 
quatorze observations de pneumonie traitée par des moyens doux ; et 
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terminées la plupart par la guérison ; et la seconde des réflexions sur 
les médications différentes employées dans ce eas, et sur le traitement en 
général de la pneumonie. Parmi les observations consigaces dans la pre- 
mière partie , il n'en est qu'un petit nombre qui pourraient inspirer 
quelque intérêt ; nous les indiquerons très-sommairement. Chez cinq 
sujets l'émétique fut administré à haute duse après que le traitement an- 
tiphlogistique eut échoué, et chez quatre il le fut avec succès; con- 
so y eut tolérance, c'est-à-dire absence de selles liquides et de 
vomissemens. Mais il est-im t d'indiquer aussi que l'émétique fut 
toujours administré avec le sirop diacode. rois cas de pneumonie où 
l'on a cra voir une intermittence assez prononcée pour pouvoir em- 

loyer les préparations de quinquina ; se sont également terminés par 
a guérison ; et enfin la dernière des quatorze observations est un exem- 
ple de pneumonie droite guérie par les anthelmintiques. 

Nous ne nous arrèêterons pas sur les réflexions pe que l'auteur 

pour démontrer l'efficacité de la saignée un grand nombre 

de cas de pneumonie ; mais nous dirons avec lui que ce n'est point une 

acée universelle , et que la saigne ne saurait convenir également 
ve tous les cas de cette maladie, 

Nous trouvons, à l’occasion de l'emploi des vomitifs dans la pneumo-. 
nie, une discussion de quelque importance , et à laquelle nous aurions 
désiré que l'auteur püt donner plus de développement. IL s'agit de sa- 
voir s', dans la pneumonie bilieuse , l’état gastrique n'est qu'une com- 
plication de la pblegmasie pulmonaire, ou si au contraire "inflamma- 
tion des poumons ne serait qu'un épiphénomène , un élément , uve for- 
me si l'on veut de l'affection bilieuse. La première de ces deux opi- 
pions est adoptée par la plupart des pathologistes français; l'auteur 
pense, au contraire , que l'inflammation des poumons ne vient qu'en 
seconde ligne, et définit avec Frank la po biliese « une fièvre 
bilieuse accompagnée de phlegmasie pulmonaire. » 

M. Punthous a observé fréquemment , à la suite du traitement par 
l'émétique à haute dose, l'apparition d’un certain nombre d'aphthes sur 
la muqueuse des lèvres, de la bouche et du gosier , et qui quelquefois 
mème rendaient la déglutition des liquides douloureuse ; mais ilest loin 
de regarder cet état pathologique comme un signe de la phlegmasie du 
tube alimentaire. Au contraire , il a toujours observé . , pendant la 
durée de ce traitement, l'abdomen est d'autant plus indolent et souple, 
le vomissement et la diarrhée sont d'autant moins abondans, que la to- 
lérance est plus complète, c’est-à-dire qu'une plus forte dose d'émétique 
a pénétré dans les voies digestives. Il dit avoir vu plusieurs fois dispa- 
raître pendant ce traitement des phénomènes mr 1 que l'on est trop 
accoutumé de nos jours à attribuer à l'irritation du canal alimentaire. 
Plus d'une fois il a vu la sécheresse et la noirceur de la langue rem 
cées par un sédiment humide, grisâtre et homogène , et lépigaal 
se dissiper à mesure que les doses d'émétique devenaient plus considé 
rables. Un autre phénomène très-remarquable qu'il dit avoir observé , 
et qui l’a été également par beaucoup d’autres praticiens, c’est l'abais- 
sement et la frequence du 
ce changement notable à l'influence du sirop 
au tartre stibié, qu'à cette dernière substance. 


II. JOURNAL HEBDOMADAIRE. 


|] 


Les neufs cahiers d'août et septembre contiennent les articles sui- 
vans : 1° amputation d'un sein cancéreux avec torsion des artères , 
M. Amussat; 2° de l’ophthalmie purulentechez les adultes, par 


M: Bour) t St-Hilaire; 3° mémoire sur La bronchoplastique et sur Les 


Sy aa A anéme , par M, Bassereau ; 4° Cranose par- 
la 


fistules 
sentérie aiguë à Fort-Royal (Martinique), 


tielle observée dans 


par M. Rochard ; 5° quelques réflexions tendant à prouver que la! 


douleur ne doit pas etre placée parmi les symptômes essentiels de 


l'in ion, par M. Bouillaud ; 6° de l’imperforation de l'anus, 
et iption d'un procédé opératoire régulier, par M. Goyrand ; 7° 
de l'efficacité des émissions sanguines répétées dans le traitement 


de la pneumonie, par le docteur Lacaze ; B° statistique et philosophie 
médicales, par M. L. Fournier ; ce sont des réflexions sur l'ignorance 
et les préjugés en médecine de la population des campagnes ; 9° obser- 
vation de fracture de la base du cräne , suite d’une chute sur le 
menton, par M. Lefèvre; 10° note sur le siège de l'orchite, par 
M. Reynaud ; 11° quelques considérations sur l'arthrite rhumatis- 
male, par M. Barthélemy ; 12° Hernies étranglées avec choléra sui- 
vies de réflexions , par M. Vidal de Cassis ; 13° un compte-rendu de la 
clinique de M. Bouillaud ; 14° ealn un article sur L'humorisme ra- 
nr , par M. Forget, faisant suite à ceux qu'il a déjà publiés sur cette 
matière: 







uls ; mais il paraît plus disposé à attribuer 
; Qui est associé 
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MÉMOIRE SUR LA DRONCHOPLASTIQUE ET LES FISTÜLES LARYNGO-PHA- 
AYNGIENNES , par M. le docteur Bassenrau.* 


Ce mémoire n'est autre chose que la reproduction du mémoire origi- 
nal de M. Velpeau , publié par la Gazerre mépicazr il y à deux ans, 
Nous n'y relèverons qu'une idée un peu trop généralisée par M. Basse. 
reau ;-il avance que les plaies du eou dans les suicides ont le plus sou- 
veat lieu dans l’espace hyo-thyroïdien. La collection la plus nombreuse 
d'observations de suicides de ce genre se trouve dans la Clinique chi- 
rurgicale de Pelletan. Pour les faits où le siége de la lésion cst indi- 
qué, on voit que l'instrument est toujours tombé au-dessous de cet es- 
pace , et quelquefois même au-dessous du larynx. 


DE L'IMPENFORATION DE L'ANUS. — DESCRIPTION ANATOMIQUE DE CE 
VILE DE CONFORMATION. — PROCÉDÉ RÉGULIER POUR L'OPÉNATION 
DB L'ANUS ABTIFICIEL AU PÉRINÉE. Par le docteur G. Govnanp. 


Ce mémoire, pour le fond des idées , est absolument le même que 
celui de M. Roux de Saint-Maximin, prisentéà l'Académie de méde- 
cine, et dont nous avons donné l'analyse, suivie de la discussion qu'il 
souleva au sein de cette savante société, ( V. le n° 26 de la Gazerre 
mMébicaLe, 28 juin 1834.) Resterait donc une question de priorité à 
débattre entre les deux auteurs. Celui de M. Roux a été publié bien 
avant l'autre; mais le rédacteur du Journal hebdomadaire déclare 
u’il avait depuis The entre les mains le travail de M. Goyrand, 
tiné à être lu à la Société médicale d'émulation. Il paraît donc que 
la mème idée est venue isolément à l'un et à l'autre , circonstance assez 
remarquable , mais dont on trouve cependant plusieurs exemples dans 
les annales de l'art, 


S1ÈGE DE L'ORCRITE OU TESTICULE VÉNÉAIEN , par M. RevnauD , pro- 
fesseur à l'école de médecine du port de Toulon. 


On sait les discussions auxquelles a donné lieu récemment la ques- 
tion du siége anatomique de ce qu'on nomme orchite ou chaude-pisse 
tombée dans les bourses. Le fait suivant, recueilli par M. Reynaud, 
tend à corriger ce que certaines opinions offrent de trop exclusif. 


Ons.— Un matelot affecté de syphilis pour la première fois , entra à l'hôpital 
pour une urétrite peu intense , des ulcérations à l' ypogrstre et sur le pénis , et 
des eu ens gsnglionnaires aux deux sines : il y subit divers traitemens. 

Huit mois s'étaient écoulés depuis l'apparition de l'urétrite, et elle semblait 
complètement guérie, quand il survint de nouveau des douleurs en urinant; 
quelques gouttes de matières verdäires se montrèrent au méat urinaire, ct le tes- 
ticule ganche offrit une tuméfaction fort douloureuse , qui s'amenda rapidement 
sous l'influence de cataplasmes, de bains généraux, elc., mais qui laissa après 
elle un gonflement et une induration très-marquée de l'épididyme, 

Trois mois plus tard, la légère irritation de l'urètre continuant , le testicule 
droit présenta à son tour de là douleur et du gonflement, qui cédèrent de même 
en laissant l'épididyme engorgé. Trois mois après le malade succombs à une af- 
fection cérébrale; et voici c: que montra l'autopsie de l'appareil génito-urinaire, 

Les reins et les urctères sains ; la vessie contractée, ses parois épwissies, sa mu 
queuse molle , grisdtre en quelques points, rouge en d'auires. Au sommet du ve- 
rumontsnum , une ulcération dans laquelle aboutissaient les deux canaux éjacula- 
teurs. La muqueuse urétrale pile jusqu'au bulbe ; rougissant dans ce point , et 
la rougeur, d'autant plrs marquie qu'on l'examinait plas près du gland , passait au 
ronge violet près de la fosse naviculaire. 

Les parois des canaux éjaculateurs étaient colorées en foncé , 
d'arborisations vasculaires, Les résicules séminales contensient un liquide grisà- 
tre, moins consistant et moins wdorant que le sperme ordinaire ; les canaux défé- 
reus étaient un peu volumineux et leurs parois épais-ics. 

Le testicule droit était sain , sa tunique alhuginéc saine; son épididyme un 
volumineux ; les parois de la tunique vaginale réunies por des sites faibles 
et imporfaitement orgauisécs, 

Le testicule gauche , sain en avant , offrait en arrière , à son point de jonction 
avec l'épididyme , ane masse de [issus squirrheux du volumed ‘une noisette. La 
tunique atbuginée était saine ; l'épididyme très-volumineux, dur, bo selé, d'as- 
pect lardacé ; et dans son épaisseur existaient quelques racuoles remplies par un 
iquide puriforme et granuleux. Les deux feuillets de La tunique vaginale étaient 
fortement adhérens daus toule lcur étendue. 


M. Reynaud fait remarquer d'abord les traces manifestes de l'in- 
flammation de l'épididyme et de la tunique vaginale; de plus, la masse 
squirrheuse du testicule gauche est une preuve évidente, selon lui, 
que si cet organe n'avait pas été le siége unique de la maladie , il y 
avait pourtant joué un certain rôle, Le rédacteur, M. Forget, va plus 
loin : « Ces résultats, dit-il, ne font que confirmer ce qu'inidique l’o 
servation pe 2 , ctles praticiens sont à peu près d'accord pour con- 
sidérer le gonflement ; dans l’orchite, comme le résultat simultané de 
l'inflammation testiculaire et de l'épanchement vaginal.» Nous ne regar 
dons pas cette doctrine commeaussi nettement démontrée. Dans l’obser. 
vation de M. Reynaud, il est fort remarquable que le testicule droit, à 
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un intervalle de temps moindre de moitié de l'origine de l'orchite que le 
testicule gauche, n'a présenté cependant rien d'anormal ; et si l'autre a 
offert un noyau de tissu squirrheux, nous croyons pouvoir avancer que 
c'est Là une terminaison rare de l'orchite blennorrhagique, Quant à ce 
que dit l'ubservation clinique, nous pensons aussi que la plus grande 
partie du guoflement tient à l'engorgement du tissu cellulaire lâche da 
scotum. Les élémens de l'orchite sont donc, suivant nous, l'inflem- 
mation de l'épididyine, l'œdème inlammatoire du ussu cellulaire, 
l'inflammation de la tunique vaginale ; la tuméfaction du testicule est 
iofiniment plus rare, quoique nous ne voulions pas la nier. 


— L'article de M. Vid:l de Cassis étant de nature à soulever me 
discussion assez étendue et fort importante d'ailleurs sur le taxis pro- 
longé, nous en renvoyons l'analyse à not € proct aine revue. 


1V. BULLETIN DE THÉRAPEUTIQUE. 


LUXATION COMPLÈTE DU GENOU RÉDUITE ET GUÉRIE, 
par le docteur Ganné. 


La luxation complète du genou est un accident fort rare , et la plu- 
art des écrivains en chirurgie l'ont décrite sans l'avoir jamais vue. 
ne observation bien exacte d'une smblable lésiun présente donc un 

puissant intérêt. 


Ovs, — Au mois de février dernier, la veuve Leg, femme de 55 à 60 ans, re- 
venait ches elle un soir par de très-mauvais chemins , chargée d'an frdean acsez 
lourd, et enfin dansun état d'ivresse. Elle glissa du bord élevé da cherom dans an 
fussé assez profond. La secousse imprimée su curps tendait à le jeter en avant sar 
le revces du fossé, dont le niveau atteignait La partie moyenne des cuisses ; mais 
Jes pieds, reteous su fond, me permirvat pas au corps de suivre cette impulsion ; 
les lémurs alors sopportérent seuls l'effort de la chute : arrêtés par le bord du 
fossé, ils furent chassés en arrière, et le gauche surmontant la résistance des liens 
de l'articulation, sbañdoncs La surfrce dé Li jambe , et glicsint en arrière et cn 
bas, alla te loger dans le mollet, sous la masse des muscles jumeaux. 

Le membre état éaormiment défurmé, raccourci de 3 pouces au moins ; lescon- 
dyles du fémur fai-aivot une saillie arroniie qu'on sentait facilement à travers les 
parties molles de la face postérieure de la jambe; l'extrémilé supérieure de cclle- 
Gi présentait once surface plate sur laquelle était couchée la rotule. M, Gardé dia- 
guestiqua sans hésiter ane luxation comylete dde Le jambe qui était venue se placer 
au-devant de la cuisse; la gronde mobilité de ces deux porties du membre per- 
mettoit sa (esion en avant, et faisait crsindre La blessure des troncs vasculaires et 
nerveux. soulevés et fortemu-nt distesdus par la saillie des condyles. Tous les lisa - 
mens et la capsule synoviale dns luute son «tendue devaient avoir été complte- 
ment déchirés. 

1 n'y avait poiot encore d'engorgement ; le ve y se hâta de procéder à la 
réduction , qui se Bt avec une promptituike et une facilité surprenantes, La femme 
n'accnka que- peu de douleur arant et pendant l'opération. L'articulation et la 
jambe furent eusuite recouvertes de compresses épaisses imbibées d'un mélan 
d'eau-de- vie ésmphrée et d'ean de Goulent, maintenues par un bandage roulé 
médiorrement serré; la position horrontale du membre dans le lit et l'inmo- 
bilité romplète furent recommandées, 

L'état de stupeur de La malade et La petitesse de son pouls me permirent pas de 
recourir aux évacuslions sanguines; on attendit ln réaction, qui fut à peu près 
nulle, Le lendemain et les jours suivans, paint de fièvre, point de douleurs, Une 
légère tumfaction fut le seul symptôme apparent de la blessure. La guérison eut 
Leu létement au boat de six semaines. sans qu'il en resiät autre chose que la 
raideur dans l'articulation et la faiblesse du membre , qu'un exercice moderé et 
journalier Gt bientôt totalement disparaitre. 


L'auteur explique la production de cette luxation par la fatigue , 
l'action d'un froid intense et l'état d'ivresse, qui ont dû avoir pour effet 
l'anéantissement ou du moins l'extrême affaiblissement de lacontractilité 
musculaire chez une femme d'ailleurs naturellement faible ; et il semble 
aussi attribuer aux ‘mêmes causes la facilité de la réduction. La pre- 
mière idée est au moins spécieuse ; mais pour la seconde, nous croyons 
qu'il faut surtout tenir compte des déchirures musculaires qu'a néces- 
sairemeut entrainées un déjlacement aussi énorme. M. Gardé insiste 
aussi sur l'absence de tout accident, qu'il regarde comme une chose ex- 
traordinaire, Dans le petit nombre de cas à nous connus de luxation da 
eq dont la réduction a été effectuée sans retard, on à eu à s'applaudir 

u même succès ; et c'est une règle à peu près générale pour toutes les 
Juxations, quelle que soit leur gravité, pourvu que les 1égumens n'y 
aient pas été intéressés, 


CORSIDÉRATIONS THÉ APEUTIQUES SCR LE PURPURA et 500 Lraitoment ; 
par le docteur Sasarisn. 


L'aateur distir gie deux espèces de purpura , l'un qu'il nomme actif 
ou aigu, et qu'il considère comme dépendant d'une pléthore sanguine , 
d'un état hypérémique de la peau et des membranes muqueuses , et 
l'autre qu'il dit êt:e l'effet d’une véritable atonie du système vasculaire, 


ct d'une altération profonde du sang dans ses propriétés physiques et 
chimiques. 


D'après ces données , il semblerait que le traitement rationnel serait 
tout naturellement indiqué, savoir : les évacuans et les antiphlogisti 
ues d'une part, et de l’autre les toniques. Mais M. Sabatier, qui a éta+ 
bli La division précédente avec hardiesse, est ua peu plus timide quand 
il s'agit de poser exactement le traitement de la première des deux 
formes du purpura. Alors 1l pense que même cette première forme swp- 
pose une modification, peut-être même us affablissement de l'inverva: 
Lion ; et s'il proscrit les évacuans et conseille aussi d'éviter les antiphlo- 
istiques Les plus énergiques ; car, il le dit lui-même : « si ,d'ane part ; 
es phénomènes de pléthore ou de tion viennent , eomme plus 
saillans, frapper les veux et se présenter les premiers à l'esprit , il est 
aussi une autre série de phénomènes Ha à ra > Savoir un af: 
laiblissement plus on moins marqué de l'innervation du système capil: 
laire, et sous Fiotuence duquel l'éut de. congestion tendres à se 4 
duire. » Cette modification de principes trop exclusifsest trop importante; 
elle se rattache trop aux résultats fournis par la saine observation qui 
nous a appris que, même chez les sujets les plus pléthoriques, le pur- 
pura se lie habituellement à des influences débilitantes , telles qu'une 
mauvaise alimentation , une habitation malsaine , un certain degré de 
aévralgre, pour que nous ayons cru devoir ici faire ressortir l'opision 
de l'auteur, qui semble peu d'accord avec La manière dont il a posé sa 


première division. 


NOTE SUR UN MASTIC POUR L'ODLITÉRATION DES DENTS CARIÉES, 
par O. Henay. 


On a recours , pour oblitérer les cavités produites sur les dents par 
la carie, à une foule de substances , telles qe la cire, les mélanges sa- 
lins et résineux, l'alliage fusible , et enfu de petites feuilles métalli- 
ques qu'on entasse au moyen de la pression; mais il est reconou que 
quand les cavités. sont grandes , le sejour du métal et des autres pâtes 
est peu durable, M. Henry inelige à croire qu'on réussira mieux avec 
un mastic qui lui a été remis pour l’analyser par M. Ollivier d'Angers, | 
et qu'il a trouvé formé, sur 100 parties , de 81,4 de la résine du pis= 
tacia lentiscus , et de 18,6 d'ét'er sulfurique, ce qui revient à un 
cinquième environ d'éther sur paie cinquièmes de résine, On l’ob- 
tient eo laissant infuser à froid dans l'éther la résinemastic, qui, à 

iclques impuretés près, se dissout promptement et en totalité ; puis on 
ra et l'on cunser-e dans un flacon bouché. 

Pour s'en servir, il fant en imbiber une petite boule de coton dont la 
grosseur est basée sur la cavité de la dent ; puis après avoir 1rès-exac. 
tement nétoyé et séché l'intérieur de éclle-ci, ÿ introduire la boule 
aïasi agglutiaée , afin de remplir cette cavité le plus exactement possi- 
ble, Le mastic adhère aux aspérités de la dent; et par la chaleur de la 
houche, 1 tend à rester un peu mou sans coller néanmoins ni à la lan- 
gue ni aux alimens , en sorte qu’il est moins sujet à s'échapper. 


DE L'EMPLOI DE L'ÉPONGE PRÉPARÉE DANS LE TUAITEMENT DE L'ONGLE 
RENTRÉE DANS LES Cnamms, par M. Boxxer, chirurgien en chef de 
l'Hôtel-Dien de Lyon. 


Le triple but que se propose M. Bonnet est d'écarter de l'ongle les 
chairs qui le recouvrent et qui le pressent, d'affaisser ensuite ces chairs 
et enfin de relever au besoin de à lui-même ; et l'éponge offre, selon 
lui , de manifestes avantages sur la charpie que l'on emploie ordinaire- 
mant ; surtout lorsqu'on prépare cette éponge en la comprimant après 
dessiccation par un lien cireulaire; elle acquiert ainsi par l'humidité 
nu cioq à six fois plus considérable que celui auquel on l'avait 

duite. 

Il insinue donc entre l'ongle et la peau qui le recouvre des morceaux 
d'éponge assez minces pour y pénétrer sans effort ; on les soutient par un 
cylindre ou deux de la même substance, placés dans la direcuon de 
l'ongle , s'étendant dans toute sa longueur et dépassant le niveau des 
parties enflammées. Des bandelettes de diachylon de à à 3 lignes de 
diamètre les maintiennent ; les unes longitudinales, enveloppant l’ex- 
trémité du doigt et repoussant les cylindres contre la peau qui recouvre 
In racine de l'ongle; les autres ue transversales, toutefois un peu 
obliques, se recouvrant comme Les compresses du bimisge de Scultet , 
ayant leurs extrémités ramenées lune vers l’autre sous l'orteil ; un lé- 

effort qne l'on fait pour les rapprocher attire en dehors les cylin- 

d'eéponge, dont le mouvement entraine celui des chairs. Les panse- 
mens sont renouvelés une fuis au moins chaque jour ; leur influence est 
telle qu'en 24 heures les chairs peuvent être repoussées dans l'étedi e 
d'une ligne, et qu’en quelques jours il est possible de dénuder l’ongle 
aussi complétement que dans l’état vaturel. 

Ce résultat obtenu , on place directement les cyliadres d'éponge sur 
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les chairs, afin de les affaisser jusqu'au-dessons de la partie inférieure 


de l'ongle. Le traitement est alors terminé, à moins que l'angle n'ait \[4e venin. 


été déformé et enfoncé lui-même dans les chairs. Alors on le relève 2 
l'introduction d'éponges placées au-dessous de lui. Si, après tout cela , 
les ulcères ne sont pas entièrement cicatrisés, si La suppuration existe 
dans le tissu cellulaire ou séjourne au-dessous de l'ongle , on continue 
la compression avec les banäeleties de diachylon , ou l'on se détermine 
à ne l'ongle. | 

L'éponge a été employée de cette manière sur quatre malades; tous 
ont guéri dans un espace de lemps qui a varié de onze à trente jours. Ce 
serait bien peu de temps encore si l'on était assuré d’une cure radicale 
et sans récidive, mais ici les faits manquent ; et ces quatre malades ne 
paraissent pas avoir été examinés assez long-temps après leur guérison 
apparente. Nous avouerons qu'il reste beaucoup de doute dans notrees- 
prit sur le résultat; nous avons peine à croire que ces chairs affuissées 
ne reprendront point leur place primitive après quelque Lemps ; SOUS 
l'iofluence de La marcheet des chaussures. Toutefois c'est à l'expérience 
à prononcer : si le traitement est récllement curatif , il l'emportera de 
beaucoup sur les autres; s'il n'est que palliatif, ce serait dépenser trop 
de temps et de précautions pour un aussi léger résultat. 








TRAVAUX ACADÉMIQUES. 
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Séance wo 43 ocronse 1831. 


COMPOSITION NE L'ATMOSPHÈRE, 


M. Chevalier annonce qu'il a entrepris sur ce sujet un travail noë encore ter-|| 


miné, mais dans lequel il a déj obtenu les résultats suivans : 


tient en dissolulion de l'ammoniaque et des matières organiques. - 
2° Qué la rosée, c'est-à-dire l'eau abandonnée par l'air, au moment de son 
refroidissement, reuferme de mime de l'ammoniaque et des matières organi- 
es. 


3° Que ceîte quantité d'anmmoniaque est quelquefois avsez considérable. L 


4" Que la présence de cet ammoniaque s'explique facilement, puisqu'il ÿ à 
production de ce gaz dans une foule de cirennstances, 

5° Que la composition de l'air atmosphérique peut varier dans quelques locali- 
tés, en raison d'un geaml nombre de circonstances particulières, La nature du 
combustible employé en grandes masses , ls décomposition des matières animales 
et végitales, elc. C'est ainsi que l'air atmosphérique de Londres conlivat de 
l'acide sulfureux , que l'air des égouts contient de l'acetate et de l'hydro-sulfate 
d'ammoniaque ; que l'air pris dans le voisinage des bassins de Monfaucon contient 
de l'ammomaque et de l'hydeo-sulfate de la même base. 


APPARITION SUMITE DE PETITS CRAPAUDS À LA SURFACE MD SOL APRÈS UNE PLUIE 
n'OnACE, 


M. 3. Marnier écrit qu'il a va au mois d'août dernier, dans le département de 
Sine-el- Oise, une partie de route couverte d'une quantité ivnombrable de petits 
crapauds de La gro-sene d'un haricot où environ , quoiqu'un quart d'heure supa- 
ravaut il ven coût su ancun sue be avèare point de la route, Dans Liotervalle, 1] 
était tombé une fo:te ondéc de pluie, et l'auteur de La letire semble ne pas douter 
que les crapauds ne soient tombés du mufme nuage que Lean. 

M. Duméril prend la parole à l'occasion de cvtte communication et fait reuir- 

“re que les observations analogues sont trés-nombreuss, On n'en doit pas von- 
sers . dital, qu'il tanihe de petits crapauds du ciel , mais seulement que la pluie 
les fait sortir de or retraite, 

M Payen adresse un memaire sur la 


DÉYESMINATION PLUS PRÉCISE DES CARACTÈRES DE L'AMIDOS. 


L'auteur à d'abord entrepris ce travail pour rendre raison des différences qu'on 
observe dans les proportions d'empois ebtenwes par divers Ghricans avec une 
quantité égale de fécule, 1 a déterminé les circonstances au mosen desquiîles on 
peut obtenir, soit un maximum, soit nn minimum d'.mpois. les rapports pou 
vant être: : 3: 2. I aëté conduit par cette recherche à regarder la rupure des 
enveloppes du grain de févale comme étant l'effet non de la solubilité, manis de la 

ongiosté de L matière intéricure, Cette matière. suivant bai, quand on la croit 

issoute, n'est réellement qu'en suspencion dons l'eau, où plutôt elle forme nn 

réseau dans les mailles duquel l'eau est engagée et desquelles on peut l'expalsr, 
comme on l'expulse des aréoles d'une éponge. 

M. Barthélemi Bicio adresse de Venise on mémoire écrit un ilalicu, et ayant 

ur titre : Chisie conchylialogique , et spécialement recherches sur Les co- 

uéllages purpurifères et la pourpre des anciens. 

M. Domeril (at es son nom et celui de M, Isidore Geoffroy-Saint Hilaire un 
repport sur un mémoire de M. Dugès , relatif à une 


ÉSPÈCE DE SENPENT DES ENVIRONS DE MONTPELLIER, 


Le genre couleuvre {coluber ), tel qu'il est adopté aujourd'hui 


ner quelques 
2oologistes, ne se compose plus que des rspèces qui n'ont pu entre 4 


ans kes no- 
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ons formés successivement à se4 dépens et ainsi ces espèces ne 
réunies que par des caractères Bégatifs, dont l'an tst le manque 








jbreux genres 
se trouvent 


M. Dugis insiste beaucoup dans son mémoire snr les inconvéniens de cette man 
svaise dhstribution, et il est en effet impossible de ne pas les reconnaître ; mais il- 
|fout avouer qu'il est tris-dificile de s’y soustraire, Ainsi le Muséum d'histoire na- 
iturelle possède plus de 400 espèces distinctes de srpens, et comme cet ordre est 

irès-nalurel, tous ces serpens ont extéricurement ét mème intéricurement de 
itrès-nombreuscs ressemb'ances, Les couleurs même ne peuvent sourent servie à 
iles distinguer; car elles sout sujettes à s'eltérer. lu'est donc pos étrange que l'on 
sit fait, d'unc part, beaucoup de doubles emplois , et de l'antre , beaucoup de 
réunions non justibables, faute d'avoir pu observer, comparer les individus vivense 
où au moins à l'état frais. 

M. Dugès yant eu occasion d'observer vivans, pendant plusieurs années, quel- 
ques individus appartenant à une espèce de couleuvre qui n'était pour ainsi dire 
qu'iaserile nominativement dans be catalogne de Merrem sous le nom de coluber 
mors pessulanus, a ra devoiren donnee une description complète ,une sorte de 
monographie. Les recherches suxqui Îles il s'est livré relativement à la synonymie 
de relle espèce, lui ont fait reconnaitre que le coluber monspessulanus de Mer- 
tem est le méme qui a été décrit dans la Favae francaise sous le nom de C. Her. 
ntanni; 1 l'avait lui-même saute fois décrit comme une variété de la couleuvre 
lisse, puis de la couleuvre d'Esculipe. Enfin, c'est encore le rhinechis agassizui 
de Wagler, dont la Ggure se trouve dsus les planches du grand ouvrage sue l'E - 
gspte, pl V du suppl., Ge. 2 et 3, 

M. Dugès a pu, d'après ses observations, donnes une bonte descriplion de 
l'anitual et bien faire connaitre «5 mœurs. Îl a vu qu'il existe de chaque côté, à 
la partie postérieure de l'os sus-maxillsire, une dent plus grosse, plus aiguë que 
toutes les subres , e1 il est porté à croire, d'eprès les conjectures de Curier et les 
recherches de M. Duvernoy, que ces dents , qui sont cannelées postérieurement 
idan< toute Lur longueur , sont de véritables crochets à inoculotion venimeuse, 
Le mémoire contient en outre quelques renseigoemens sur des cas de maladies 
que l'auteur a observés chez ces strpens, tels qu'une sorte d'ophthalmie , une 
perte des écailles, et la présente dans l'épiderme de quelques animaux parasites. 

Les commissaires termineot leur rapport en engageant M. Dugès à publier son 
mémoire, qui ve pourra manquer d'être accueilli avec intérêt, 

M. de Bluiaville fait en son nom ct celui de M. A. de Jussies , nn or sûr 
une demande faite par M. Dufo, négociant à Brest, qui offre d'aller à ses frais 

texplorer l'archipel indien , et particulièrement les Moluques , si l'Académie veut 
le chargee d'une mission à cet effet. M. Dufo pense qu'ayant sinsi une sorte de 


4 Qu'en général l'air atmosphérique de Paris et de beaucoup d'autres lieux [|Stractère officiel , à pourrait sarmontec plus facilement quelques-uns des obete- 


cles qui se présentent loujours en pareil cas. Les commissaires pensent qu'on doit 
engager M. Dalo à s'adresser à l'administration du Muséum d'histoire naturelle , 
à & est plus spécialement intéressée au succès de semblables recherches et à plus 
Jde moyens de Les protéger, 

M. Geoffroy lit un mémoire ayant pour titre : 


NOUVELLE RÉVÉLATION D'OYIPARITÉ CHEZ LES MONOTRÈMES, 


Les ménagires ont observé, long lemps avant les naturalistes, que le petit 
poulet récemment éclos présente an bout bec an petil corps acéré très- dur fui 
se détache et tombe bientôt après, Si ce petit corps persiste en sa place, ce qui 
est rare , il empêche le poulet de becquetcr, et il faut l'en débarrasser pour qu'il 
puise prendre commodément sa nourriture. Ce petit appareil qui doit disparai- 
Lre dès que le jeune animal a vu le jour, ne se forme qu'à une époque 25562 tar- 
live, et il n'est bien développé qu'au moment où l'oiseau est près d'éclore; c'est 
x neg effet , comme l'ont rconou les bounes femmes , il joue un téle important 

ans l'acte de l'éclosion, H faut que la coquille soit brisée pour que le prisonnier 
s'échappe, et il y est si étroitement renfermé qu'il ne peut donner des conps 
contre la paroi, de sorte que la seule ressource qu'il ait pour y faire brèche ess 
de l'user au moyen du frottement, C'est pour remplie cet oflice sans que ke bec ait 
à touffrir de La collision, qu'est destiné livstrument temporaire dont nous renont 
de parler, 

La présenec de ect organe dans les uns conime dans les autres est, dit M, Gcof- 
froy, un sigac d'oriparisme, et tontes es ois qu'on le rencontre chez quelque 
soimal, c'est un indice qu'il y a #0 one coquille à rompre; or, ajonte-t-1l , on ly 
trouve chez Les ornithorhynques à leur naissnre ; cest donc one révélation non 
équivoque d'un cas nouveaa d'ovipsrisme qu'il faut ajonter aux nombreux motifs 
poriant à penser que les monotrbies ormithochynques et échiinés } sont ovipa- 
res, ét qu'ils sont sous ce rapport décidément apjelés à former ue classe à part 
daus l'esbiranthement des vertébrés, M. Geoffrny, avant la connsisainte de l'sr- 
mare temporaire da bec chez l'ornithorhinque , avait été principalement conduit 
à cette détermination por la grande ressemblance qu'il avait observée, sous be 
rapport des organcs scsuels mâle et fomelle, entre les mmonotrèmes et les tortues. 
A cette consil-rafion, Meckel opposa , comme an le sait , la présence de glandes 
sitnces sur les côtes de l'sbdomen , et qu'il considérait comme des marmelles, 

Les deux opinions, au reste, n'étaient pas tellement in-onciliables que les ha- 
bitans de la Noutelle-Hollande ne es laissaient marcher de front; et parmi 
eux on cu tail venu à croiré que chez bs monotrèmes, les petits, éclos d'un œuf, 
étaient nourris du lait des mamelles de la mère. 

M. Geoffrus cependant persista à croire que ls glandes découvertes par Meckl 
w'étaiept point des mamelles , mais les analogues d'organes s'créteurs situés sur 
les flanes qu'on trouve chez plusieurs mammifères, et qu'il montra ‘rès-dévelop- 
pés cles le rat d'eau, 

Cependant l'opinion qne L 4 monotrèmes sont en même temps ovipares et lec- 
tifêres vient d'éètre tont nouvellement reproduite, et elle est donnée cette fois 
EUX éNCOrC qu'elle ne l'avait été jusqu'à présent comme fondée sar des ohsir- 
vations directes. C'est, dit M, Groffeoy, un Git dont il feut accepter cette leçon. 
que ous ne devons pas prescrire de bocnes à la puissance de 11 nature, et que 
vous ne devons employer que sobrement la voie de l'analogie: Au réste , poursit 
M, Geoffroy, l'association des deux conditions d'oviparité et de lactativité est in- 
solite; mais sur quoi nous fonderions nous pour déclarer qu'elle est impossible? 
J'avour que je ne le mois pas. 


686 GAZETTE 


Les naturalistes d'Europe qui ont pris parti dans la discussion relative aux m0- 
motrèmes , les was pour les réaair aux masamifères , les autres pour les en sépa- 
rer, ne se sont accordés d'abord sur un point , celui he ut comme indi- 
gne de confiance l'assertion des habitans de la Nouvell:-Hol 3 ainsi , les pre. 
miers ont nié l'oriparité , et moi, de mou côté, dit M. Geoflray , j'ai révoqué en 
doute La nature lactée du fluide sécrété par les glandes latérales de l'abdomen. Or, 
poursuit l'honorable académicien, sur n l 
rlsme , j'a dans le présent écrit un (ait nouveau et confirmatif, éclui que 
ins de monotrèmes portent use corne pour travailler à briser leur ce- 

quille de la même manière que les poussins de l'espèce poule. 

Mes écrils sur ce sujet, dont j'avais envoyé quelques exemplaires à la Nouvelle- 
Hollande, ont, dit M. Geoffroy, servi à activer le sèle des observateurs, et il en 
est résullé : 4° la confirmation des nombreux débris de coquilles trouvés dans les 
mids des mères; 2° l'envoi de jeunes ornithorhynques. M. Laudermale a envoyé 
à son ami, M. le docteur Hume Weatherhead , rois sujets d'âge et de volume 
un peu différens ; Le plus grand et le plus petit, donnés par ce médecin à la So- 
ciété zoologique de Londres , ont été mis à la disposition de M, Owen. J'ai ob. 
teau le troisème, que je mets sous les yeux de l'Académie. Ce sujet , poursmit 
M. Geoffroy, m'a présenté le caractère d'oviparisme dont j'ai parlé, mais dans 
une «arche de décours. Il ‘y avait qu'un tabercule eutané et la pièce épidermi- 
que où cornée avait disparu. 

de présumai que chez le plus jeune cette dernière partie se trourerait encore , 
ét je probtai d'un voyage du directeur du maséum d'histoire naturelle de Lyon et 
de M, Biberon, un de nos aides naturalistes , qui se rendaient ensemble à Lon- 
dres, pour m'éclaircir sur ce poiat , que je recommandai spécialement à leur at- 
tention. Je m'adressai dans À méme but à M. Beanet , secrétaire de la Société 
zoologique de Londres, et par les deux voies j'ai reçu nne réponse telle que je 
l'avais prévas, savoir | que le trè:-jeune sujet avait de tubercule plus gros et re- 
couvert d'une lame cornée; mais j'appris de plus que ce fait avait été l'objet de 
l'examen de M. Richard Owen , qui en avait lait l'objet d'un mémoire lu à la So- 
ciété zoologique el inséré par extrait dans Le deraier de ses procès-verbaux, 

Celle comtmmmication , poursuit M. Geoffroy , est très-remarqnable ; car, bien 
que l'auteur rapporte Le fait avec une parfaite sincénté , il parait sentir tout l'n- 
sage que ses adversaires en À faire contre les idées qu'il a émises , et il 
s'empresse de ré d'avance à leurs objections. « Il est bien certain , dit 
» M. Owen , qu'il existe au bout du museau upe proémineccæ charnue , et que 
» celte caroncule est protégée extérieurement par une lame épidermique ayant 
» la consisiauce et La dureté de la corne; il est encore vrai que ls position de 
» celle particularité m'a fait penser que c'était un €as analogue à la corne de 'oi- 
» seau au moment de son éclosion; mais ce cas ne répète point le fait d'une corne 
» crélacéc, et il ne suflit de la coincidence d'une caroncale analogue pour 
»* conclure à la réolité du e fait, suriout en fonctions, el ce qui parait Lrès- 
» ec a indiqué, c'est le développement ovo-vivipare d'un œuf d'ornitho- 
» rhynque, » 

Cros, reprend M. Geoffroy, dans ce dermier membre de phrase , et 
combien ils ont de force dans la bouche d'un aussi savant physiologiste , au mo- 
ment où il se préseole pour soutenir tout le système de Merkel; et Meckel , il 
faut se Le rappeler, soutenait que les mouoirèmes sont de tous points mammifères 
et vivipares! ‘ 

M, Owen reproduit J'ulée et le mot de sir Evrerard Home ; mais il semble que 
jusqu'à présent le mot ove-viripare s'applique à tout ovipare dont l'œuf subit son 
incubatios au-dedans de la mère , et non , comme chez les poules , en dehors; 
ainsi la vipère, au fond ovipare au même litre que tous les serpens ses congénères, 
est un ovo-vivipare, par celle circonstance que les œufs dclusent dans l'intérieur 
même de la mère, circonstance si peu importante quant au système organique 
qui y prend part, que M. Florent-Prevost à trouvé le moyen de faire à volonté 

des œufs aux couleuvres en variant les ciroonstances extérieures de teen. 
pérature et d'humidité. Ainsi, tous les poissons cartilagineux sont ovo-viripares, 
pendant que les pousons osseux sont vivipares. Au réste, soit que les œufs éclo- 
sent avant ou aprés La ponte dans le cas dont il s'agit , ce n'est qu'ua point d'im- 
portanec secondaire , et il n'en est pas moins vrai que M. Owen et mai, quoi 
avant eu un point de dé art très éloigné , nous arrivons par l'obsereation des 
Lits à uoe mème pensée. 

La caroncule sur Le bout du museau de l'ornithorhynque rallie des opinions di- 
ve-g'ales, mais consciencieuses, M, Owen cependant n'; voit pas encore ut fuit 
enuerement concluant, et il se retranche sur cé que ce n'est pas là une vraie 
corne crétacée comme chez les oiscaux ; peut-être ignare-t-il que chez les jcunes 
forlues qui rompent là coqu Île par Le méme moyen, la couverture de la caron- 
cule est purement épidermique, Pour moi , le fait est dévi-if en faveur de l'ovipa- 
nité, et own va voir comment il éclaircit la question : les œufs des ornithorhyn- 
ques sont produits plus volumineux qu'il pr er pour traverser le détroit du 
bassin , et is long-temps j'avais signalé ce Git comme offrant une diféculté 
dont la solution méritait d'étre cherchée ; maintenant je sais conduit à penser « 

e l'œuf arrive à ee détroit , devant bequel 1l s'arrête , il subit ue vériloble 
iocubation; qu'au bout d'un certain temps le jcune ammal , suffisamment déve- 
loppé, perce l'eavelôppe au moyen de l'apparnil corné, se dégage, et que la 

me ouverture, qui avait été trop étroite pour ui tant qu'il s'était présenté 
pelotouné sur lui-même, roulé dans son enveloppe , lai permet le passage après 
re s'est allongé. Les membranes de l'œuf sont ensuite rejetées comme l'arrière- 

ix , dans les mammifères , l'est après la sortie du futus. 

Le lieu où séjourne l'œuf de l'ornithorhynque pendant cette période d'incuba- 
lion a été diversement caractérisé par les anatomistes; l'euteur du mémoire 
voit un apparcilsuf generis , 


premier point en discussion . sur l'ovs- !|par 


à exclusivement sus monotrèmes; c'est le rc: !lce devraient étre les intestins qui se déchireraient plutôt 
sultat de La réunion en un seul cooduit des deux ovidactes, Ainsi, quoique l'oto- || bien concu d'ailleurs que les à 


MÉDICALE 


: - 
Lesits qui disinguent les marsupiaux , c'est l'absence de l'artère mésenlérique in- 
érieure , la supérieure <e prolongeant de manière à pourvoir à la nutrition du 
canal intestinol tout entier, et que ce fit caractéristique des vertébrés ovipare 

rapproche à certains égards les marsupiaux des oiseaux. Je présumais qu'il devaic 
exister aussi chez les monotrèmes, en raison des rapports de leurs nes sexuels 
avec d'autres ovipsres, les tortues : une dissection faite d'sjwès ma direction et 
les mains de M. Martio Saint-Ange, sur le jeune ornithorhynque m'a 
envoyé M. Weatherhesd, confirme pleinement cette prévision. Mais taudis que 
tes marsupiaux me font que s6 rapprocher des oiseaux , les monotrèmes son! eum- 
plétement ovipares ; il doit donc se trouver dans quelque autre point de l'arbre 
ariériel une différence concomitante, il doit manque r supérieurement quelque 
autre artère ; malheureusement la pites que je possède ne me permet pas de ré- 
rifier cette conjecture. 


ACADÈËMIE DE MÉDECINE. 


Séance où 20 ocronar. — Présidence de M. Bovtar. 


M. Civialeécrit poar se mettre sur les rangs comme candidat à la place vacante 
dans ta section de médecine opératoire. 

Après deux rapports peu importans faits par M. Duval et M. Gimelle, M. M'ti- 
vicr demande que M. Roux, récemment rerenu d'Italie, soit invité à communiquer 
les faits sientilques qu'il a obsurvés dans ce voyage, 

M. Roux déclare quil ne sait s'il pourra répondre à cette invitation ; dans tous 
les ess ,1la besoin de se préparer, Renvoyé à la prochaine séance. 

Si. Caparon fait un rapport sor on mémoire intitulé : De la nécessité de faire 
da ligature de lu portion placentaire du cordon dans les cas sde grossesse dou- 
ble, par be docteur Cavelle , médecin 5 la Martinique. Les contlusions sont : 
ce memoire, n'offrant rien de neuf ai de remarquable , soit déposé aux archives, 
seu 'entent potr faire nümbre; et qu'une lettre soit écrite à l'auteur pour l'encou- 
rager à faire mceux. 

Ces conclusions excileat des rires et des rumeurs par toute La saîle, M. Capuron 
consent à modiber la seconde, et à proposer des remercirmeus à l'auteur. Le rap- 
port et les conclusions sinsi modiGées sont adoptés, 

M. le président acnonce que M. Laubert est gravement malade ; deux membres 
sont nommés pour le visiter au nom de l'Académie, 


EMPOISONAEMENT PAR L'ARSÉNIATE DE POTASSE, =— DISCUSSION INCIDENTE SUR La 
RUPTURE DU DIAPHBAGME CHEZ LES CHEVAUX. 

M. Boulet jeune lit une note sur l'empoisonnement de sept chevaux par l'srse* 
tale de polasse. (Nous avons doué cette observation daus notre dernier numéro.) 
Tous ont surcombé ; on a trouvé à l'autopsie des traces d’une vive inflam mation 
dans l'estomac, les intestins, la resuc; et des ecchymoses dans le veniricule 
gauche du cœur, Une cirronstance qni nous a paru remarquable, c'est que les 
malières contenues dans le tube digesuüf du premier cheval, mort dans La ouit qui 
a suivi l'empoisonnement, ayaut élé soumises à l'ansiyse par MM. Cherallier et 
Labarrique , on n'y a trouvé aucune trace d'arséoiste de polasse. M.Boulet pense 

€ le sel avait été évacué par uneahondante diarrhée. Unagtre cheval présenta une 

:chirure du disphragme près des attaches de ce muscle au sternum. L'auteur a0- 
none qu'il va tenter une série d'expériences sur l'empoisonnement par les prépa- 
rations arsénicales et surle tritoxide de ferhydraté cons déré comme coatre-poisan. 

M. Cusvacurs annonce que pour prévenir le malheureux accident qui à «y une 
Gn s1 tragique , le conseil de salubrité a décidé dans sa dernière seance qu'il serait 
Fait ne demande à l'admivistration , aÜn que toules les substances vénéneures li- 
vrées en gras 20 commerce, soient transpur.ées à l'avenir daus des boites où des 
bari!s hérmétiquement fermés. 

Pruseurs voix : Et étiquetés ? : 

M Cucvarsisn, Non pas; il serait à craindre que les charretives sachant ve 
qu'ils transportent , ne soient tentés d'es metire à port pouc s'en servir ultérreu- 
rement ; on 3 vu déja une fois un empoisonorment qui pouvait élre attribué à la 
facilité de se prorurer sinsi des porsons. 

M. Castec appelle l'atleution sur cetle rupture du diaghragme ; il pense qu'elle 
est due sus efforts de vomissemens déterminés par le poison, et aux obstacles qui 
chez les chevaux s'opposent au vomissement. 

M, Dor +. Lu rupture du diaphragme est fréquente chez les chevaux ; mais la 
cause «st toule autre que celle qu'indique.M. Castel. Si où empoisonne de ces ani- 
eaux avec la digitale pourprée , les intestins se ballonnent de gaz ; l'an mal quan 1 
il est épuisé tombe, et c'est dans celte chute que la réaction des intestins compri- 
més déchire le diaphragme. Cette déchirure à ün siége spécial et constant; 
elle a heu le plus souvent près du steraum, la seule région où [A faie ne protége 
pas Le diaphragme, J'ai vu cette rupture huit fais dans mes expériences. 

Cbez les chevaux et chez Les animaux en g'néral, les poisous semblent se par- 
tager en deux classes quant à leur manière d'agir. L'arsenic blanc ou acide arsé- 
mieux , por exemple, cause uoe escarre des parois de l'estomac, escarre qui se 
propage qu lqueluis aux pal abdominales méme et détermine une fstule s0- 
macale; à peine réagit-1l sur le système nerveux. Ainsi én est-il des paisons fes 
en géuéral; bar aclion se borne aux ivtestins et c.use des coliques atroces ; les 
poisons “olatils au contraire sgssseot surlout sur le système nerveux et détermi- 
sent des convulsions terribles. 

M, Castres persiste dans son ayinion. Quand les chevaux météorisés tombent , 
que le disphragme. 11 est 
bevaux ne peuvent pas ronur, et de là méme la dif- 





viviparité se retrouve chez les monotrèmes comme chez certains reptiles et chez! ficulté qu'on éprouve à les sauver quand ils ont été empoisongés , le poison ve 


les poissons cartilagineux , c'est un mème fait qui se produit dans un champ or- || pouvant €: 


gauique différent. À cé changement dans l'organisation correspond une difference 


remarquable dans la distribution de l'aorte descemiante ; qui 8 une branche en |!it s'éloigne du dia 
Moins, Gr, quand un vaisseau artériel manque, l'organe auquel 1l eût dù se porter {bours de ce 


Danque Decessairenenl, 
Déjà depuis longtemps, poursuit M. Geoffroy, j'avais fait re 
marsupial du Dictionnuire d'histoire naturelle 


à l'article | 
frèes Levraull, qu'un des 


re éhuiné que par les selles. 

M. Derux fait remarquer que quand l'estomac du cheval sc gonfle on s'emplit , 
diaphragme el se porte en haut et en arrière vers ke bassin, an re- 
1 a lieu chez les carpivores. Il ajoute que ce qui s'oppose au rones- 
sement chez les solipèdes , e‘est que leur atsaphage trarcrse on des piliers char- 
= du disphragme ; landis que chez Les autres animaux il passe entre Les deux 
piliers. 
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il avait eu occasion d'ouvrir le corps d'un prisonnier qui, à la suite 
d’un interrogatoire , avait éprouvé des coliques violentes, du délire, 
et avait succombé en quelques beures. L'estomac était enflammé d'une 
manière sensible, et sa muqueuse offrait plusieurs érosions, dont aucune 
toutefois ne communiquait avec le ventre. M. Rathelot regarde ces ul- 
cérations comme le résultat d'une irritation spécifique extrêmement in- 
teuse , et il fait remarquer combien elles doivent rendre le médecin ré- 
servé dans le diagnostic d’un empoisonnement , tant que l'analyse chi- 
mique n'a pas démontré la présence d'une substance vénéneuse. Quelques 
autres faits , cités par les membres de la société , sont venus à l'appui 
de ces conclusions. 
M. Lépine a essayé avec succès l'emploi de sulfate de soude dans 
des diarrhées rebelles avec ou sans inflammation. Une femme était at- 
teinte d'une entérite aiguë qui avait résisté aux antiphlogistiques et aux 

iacés combinés avec l'acétate de plomb cristallisé ; elle vomissait con- 
tinuellement, et la mort paraissait prochaine , lorsqu’au quinzième jour 
de la maladie il hasarda quelques cuillerées d'une potion composée de 
deux onces de sulfate de soude sur quatre onces d'eau et une once et 
demie de sirop. Les déjections, d'abord plus fréquentes, cessèrent dans 
la matinée ; La fièvre tomba en même temps, et la guérison fut prompte. 
L'axiôme homæopathique, similia similibus, semble recevoir ici sa con- 
firmation ; mais la dose s'éloigne beaucoup des pré:eptes de Hahnemann. 
Cette médication aurait plus de rapport avec celle des Anglais, qui re- 
gardent le sulfate de soude comme antiphlogistique; ou encore de Ra- 
sori, qui donne même la gomme-guite comme contro-stimulant , dans 
les entérites aiguës. Derrière toutes ces théories il reste du moins un 
fait pratique, dont l'importance n’a pas besoin d'être démontrée. 

a fait qui amène des conclusions analogues, cst rapporté 

M. Vanheddeghem. On sait que diverses espèces de sumac exhalent 
des émanations tellement äâcres, qu'elles peuvent déterminer l’érysipèle. 
Un créole de St-Domingue était tellement disposé à cette affection, qu'il 
ne pouvait passer dans un lieu où croissaient les sumacs , sans être af- 
fecté d’érysipile en diverses parties du corps. Après plusieurs traite- 
mens infructueux, il apprit d'un sauvage que le moyen employé parmi 
eux comme préservatif, était de porter continuellement sur soi uo mor- 
ceau de racine fraiche de la plante. Il le fit sans succès encore ; mais 
enfin, s'étant avisé de pulvériser des feuilles, séchées à l'ombre, du rhus 
grandifulia, le plus puissant des rhus vénéneux pour produire l’érysi- 
pèle, il eo prit à la dose d'un à cinq pe quatre fois par jour , dans 
ua peu de sirop ou d'eau. D'abord il fut presque constamment affecté 
d'un léger érysipèle aux paupières et au nez ; puis il devint insensible 
à l'action du remède ; il le négligea l'hiver, fut affecté au printemps de 
nouveaux érysipèles ; et ayaut repris le remède au commencement de 
l'été, il fut enfin tellement guéri de sa ficheuse prédisposition , qu'il 
pouvait sans danger toucher et couper lui-même les lianes de ces plan- 
tes jadis pour lui si redoutables. 

M. Paris a rapporté une observation fort intéressante de fongus du 
jdiploé, attaqué par une opération hardie, malheureusement suivie de 
mort. L'autopsie démontra que la dure-mère n'adhérait nullement à la 
tumeur, circonstance importante pour ceux qui pensent que le fongus 
de la dure-mère siège primitivement dans le diploé, C'est encore au mé- 
me auteur qu'on doit l'histoire d'une luxation complète du rachis , déjà 
publiée par un journal de province , et que nous avons soigneusement 
reproduite dans La Gazerre mépicarr. 

Nous ne ferons que citer d'autres faits également:plerns. d'intérêt ; ur 
calcul développé dans les fosses nasales, par M. Grutre; un calcul 
dans le conduit de Wharton , par le mème; des observations curieu- 
ses sur Les hernies , par MM. Lorey, Vallée (ils, Janson et Pingeon ; 
une glossite terminée par un énorme abcès dans la langue , par 
M. Guyot. 

La tes des acconchemens n'est pas moins riche. Elle comprend 
d'abord deux cas de thrumbus vaginal , affection rare , et qui a fixé 
récemment l'attention des observateurs; un cas d'évolution spontanée 

r M. Ratbelot, nouveau fait à joindre à ceux que nous avons repro- 
duits lors de la discussion soulevée sur ce sujet dans l'Académie royale 
de médecine ; enfin, un fait bien remarquable de chute de matrice gue- 
rie par une nouvelle grossesse ; observée par M. Caunus, La matrice 
était tout eatière hors de la valve avant la conception ; l'accouchement 
cut lieu à terme , et là guérison est si complète , que depuis dix-huit 
mois celle femme n'a ressenti aucune incommodité , bien qu'elle porte 
souvent sur la tête des fardeaux de Go et 80 livres. 

L'article pharmacie est entièrement rempli par M. Fleurot , qui a 
|fait des recherches teudant à préserver de toute altération les sirops 

monviamiques et en particulier ceux de quinquina et de gentiane ; il 
espère ÿ parvenir en se servant de l'extrait au lieu du soluté aqueux. 
Le mème auteur s'est livré à des recherches chimiques sur le sophora 


M. Banrnéceur s'élère contre cette explication. La difécuité du vomissement 
tient à l'organisation de l'estomac même et de son orifive cardiaque, Cette parti- 
cularité était déjà connue du temps de Bourgelat. (M. Duméril : Elle est dans tous 
les livres d'anatomie comparée } La preuve qu'il en est ainsi, € est que si par une 
incision à l'abdomen on tre l'estomac d'au cheval au dehors , et qu'on le rem 

lisse d'limeus, la pression la plus forte n'en fera rien remontér su-desswas de 

'oribce cardiaque. Quant à l'objeetion mise en avant par M. Castel , que les intes- 
tions devraient se crever plutèt que le diaphragme , l'expérience démontre tous les 
jours ke contraire, Dans les indigestions accompagnées de météorisation de l'aui- 


mai, Le di e est presque toujours rompu. : 
M. At pag que ces ruptures du disphragme sont communes aussi 


1 lens efforts ; les charretiers disent que les chevaux sont crevés (1). 
ur Reset jeune. La preuve ue , dass mon observation du moins , la rupture 
n'est survenue qu'au moment de la mort , c'est qu il n'y à pas eu de sang épanché 
alentour. . 

Sur la proposition de M. Husson , la note de M. Boulet est renvoyée au comité 
de publication, . ; . 

M. Dovenci lit an mémoire sur la nob-existenee du virus syphibtique.  , 

Séance levée à cinq heures. 


A 


REVUE BIBLIOGRAPHIQUE. 


PRÉCIS ANALYTIQUE DES TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ MÉDICALE 
pe puox rour L'ANNÉE 4852, par N.-A. Pixceox , 
secrétaire-général. 


Il y a cet avantage à la formation de toute suciété souvelle , qu'elle 
met en commun une foule de travaux et de faits qui seraient demeurés 
rdus par leur isolement même, et qu'elle stimule au moins pour 
quelques instans l'émulation des hommes les plus amoureux du repos. 
Aussi , chaque fois que nous avons vu s'élever en province quelque s0- 
ciété Délicae, les premiers compte-rendus publiés ont toujours mérité 
une attention toute particulière ; walheureusement , après ce premier 
élan l'ardeur se refroidit, le zèle se glace , et tout rentre bientôt dans le 
accoutumé. 
"a société médicale de Dijon, instituée il nl a deux ans , a rempli 
d'une manière brillante la première partie de cette espèce de pro- 
rame , et nous désirons vivement qu'elle n'éprouve pas pour l'avenir 
le sort de la plupart de ses devancières. Le premier compte-rendu 
qu'elle publie est un des plus intéressans que nous aÿons vus, soit par 
le nombre, soit par le choix des observatiuns, | er 

Ces travaux sont divisés en cinq sections : médecine, chirurgie, ac- 
conchemens, pharmacie , art vétérinaire. Dans la |spacis section , le 
choléra et la cholérine tiennent leur place inévitable ; nous ne nous ar- 
rêterons point à ces chservations. 

M. ris a fourni un mémoire sur le traitement civil des asphy- 
xiés , dont les conclusions sont : re 

1° D'établir des maisons mortuoires dans les cimetières et dans cha- 
que quartier des grandes villes, bien aérées et chau‘fées à une tempéra- 
ture modérée, afin de favoriser l'établissement de la putréfaction ; 
2° d'y déposer Le cad ivre au bout de vingt-quatre heures , dans un cer- 
eneil spacieux et à visage découvert ; 3° de le soumettre à l'observation 
atteouve d'inspecteurs de mort jurés et éclairés , ou des parens méme 
du mort, dont l'inspection ne ne serait dévolue qu'a un médecin 
auquel ils rendraïent compte de tous les changemens observés. | 

Ces vues sont depuis long-temps adoptées par les philantropes éclai- 
rés; il existe des établissemens analogues en Allemagne ; et il parait 
que notre gouvernement est disposé à prendre l'initiative d'une amé- 
loration que M. Luga voulait réaliser à Dijou par sonsenpüon. 

M. Cuynat, ancien “par 293 militaire, a reproduit ici plusieurs 
travaux intéressans déjà publiés dans le Recueil de médecine mili- 
taire. Nous citerons principalement deux cas de luration de champ 
de La rotule qui ne purent être réduites qu'à l'aide d’une incision. Ces 
faits sont tout nouveaux dans la science; car les tentatives du même 

cnre avaient toujours été suivies de la mort. 

M. Rathelot a donné des considérations sur les ordre 
nées de l'estomac, dont il cite un cas fort remarquable. Une fewme , 
en sortant d'un bal , est prise de coliques et de vomissewens fréquens 
et sanguinolens ; on lui donne des liqueurs aromatiques ou spiritueu- 
ses ; deux jours après , elle meurt. L'estomac, généralement enflamme, 
offrait vers sa grande courbure une ulcératiou de la grandeur d'une 
pièce de cinq franes qui avait permis aux gaz et aux liquides de l'esto- 
imac de passer dans la cavité péritonéale. Quelque temps auparavant , 
—————_—_—_—_— ———_————— 

{1} Voyez , sur ce phénomène ches l'homme et chez les animaux , le travail de 
M. Davat, dans le numéro de ce jour 
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du Japon, espece de hois qui donne la diarrhée aux ouvriers qui le tra- 
vaillent. M. Fleurot attribue ces effets à la cathartine qu'il a trouvée 
dans le bois , l'écorce et les fruits du soghora; et il pense qu'il v aurait 
de l'avantage à substituer les feuilles du sophora à celles du sévé pour 
l'usage médical. ne 

La médecine vétérinaire doit à M. Revrrchon des observations inté- 
ressantes ; une guérison parfaite d'une fracture transversale du paturon 
du cheval, sans qu'il ait été suspendn et ait cessé de prendre son point 
d'appui sur le membre malade; et l'histoire d'une affection épidémique 
sur un troupeau de ruminans, prise pour la rage ; plusieurs vaches ma- 
lades cherchaient à se jeter sur les chiens, et mordaient la litière et 
même les murs, M. Reverchon constata qu'il n'y avait là qu'une gas- 
trite, 

On voit que si la société médicale de Dijon continue: ainsi qu'elle à 
commencé , le recueil de ses actes pourra rivaliser avec ceux de toute 
autre société savante. Peut-être mème serait-il à désirer qu'elle publiit 
en entier quelques-uns des mémoires qui lui sont adressés; bien que 
ceux que nous venons de passer en revue n'aient rien perdu à l'analyse 
sous la plume élégante et facile de M. Pingeon. 


RÉPERTOIRE ANNUEL DE CLINIQUE CHIRURGICALE, OU ré- 
sumé de tout cé que les journaux de médecine fran- 
çais et étrangers renferment d'intéressant sous le 
rapport pratique; rédigé par M. Cannox pu Vir- 
LARDS.— 2° année. 


C'est la continuation sous un litre nouveau de l#nnuaire medico- 
chirurgical commencé en 1826, suspendu depuis, et repris par M, Car- 
ron l'année dernitre. Nous ne saurions analyser un parcil recueil sans 
nous analyser nous-mêmes, car, dans celte revue annuelle de la presse 
périodique médicale , la Gazkrre mémicase prend une large part pour 
elle-même , et le surplus peut se retrouver dans nos comptes-rendus 
des journaux. Mais pour tous les médecins qui n'ont point notre jour- 
val, et même pour tous ceux qui désirent revoir d un coup d'œil les 
principaux essais thérapeutiques tentés durant l'année écoulée , le tra- 
vail de M. Carron sera wn livre fort utile, sinon indispensable. L'au- 
teur a suivi le mème ordre que l'an dernier. I fait une première section 
des maladies qu'il noue générales ; une autre est consacrée à la chi- 
rurgie, dans laquelle l'ophthalmelogie est traitée avec une faveur qui 
révèle la prédilection de l'auteur pour cette Liranche importante de l'art ; 
enfio unc troisième section est consacrée À la thérapeutique générale et 
à la pharmacologie. On pourrait bien chicaner un peu M. Garron suc 
ce plan en Ini-même et sur les rapprochemens singuliers qu on rencon- 
tre quelquefois dans les articles de son livre ; mais ceci est d une mé- 
diocre importance pour un ouvrage de ce genre; et pourrait être corrigé 

ar une boane table des matières. L'auteur en a fait une d'après l'ordre 
alphabétique ; sans vouloir supprimer celle-ci, nous er aurions désire 
une autre d'après l'ordre du livre même; c’est une petite amélioration 
que nous espérons lui voir adopter l'as prochain. 


oo 


SOUSCRIPTION EN FAVEUR DE M. THOURET-NOROY. 


Moosieur , 


Je m'en veux d'étre des deraivr: à vous faire parvenir ma cotisition à la sots- 
cription que vous avez ouverte eu faveur de M. Thourel-Noros, souscription dont 
J'approuve hautement le but et Les molifs. Peu de médecins devraient manquer 
à votre appel, si tous sentaient la nicrssiié de cet esprit de corps, qui seul peut 
redooner à noire profession l'indépendance et l'éclat qui lui manqueat. 


Agréez, ele, 
Alph. Mewano D. M. 
Lunel, 13 octobre 1834 


Monsieur le rédacteur, 


Avec notre modique offrande, veuillez bien recevoir l'expression de votre recon- 
naissente, pour l'appui que vous prêtez à l'imlépendance médicale. Puisse, celle 
protestation de tous les bons confrères, étrels dernière leçon donnée à quivouque 
voudra altenter à aoë droits, et au progrès de la science. 

Nous svont lhocneur, ete. 


Morte. D.-M.P. E Busné, D -M. P, 
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Nous recevons de M. Chouippe tue longue lettre en réponse aus reproches 
qu'a fait peser sur sa conduite la malheureuse affaire de M. Thouret-Noror. 
M. Chovippe en Dm à noire impartialité, el nous n'aurions point hésité à pu- 
blier sa lettre si l'auteur, emporté par le soin de ss défense , ne s'était permis 
contre des botwmes honorahles des expressions qu'il regrettcrait de premier , sans 
doute , de nous voir reproduire, Voici d'ailleurs les divers points de son argu- 
mentstion : 

1° Ai n'a point manqué à la loi, puisqu'il n'existait pas de docteur dans le vil- 
lage où il à fait son opération, 

2° [n'a point manqué aux convenanres; car il a fait écrire à M, Noroy par son 
malade pour l'invitee à l'opération , et il lui a écrit deux fois lui-même. 

i 3° La lettre des médecins de Paris n'est pas l'œuvre de tous les médecins de 
aris. 

4° Ils n'ont jugé que sur la lettre de M. Noroy et sur la conanltation des mé- 
decins de Rouen ; il eût faïlu consulter l'enquête , la contre enquête , les motifs 
du jugement de première instance et ceux de l'arrêt de la Cour royale. 

3" Eoôn, M. Chouippe adresse à M. Noroy spécialement des récriminalions 
qui importent peu au fond de l'affaire. 

M. Chouippe annonce d'ailleurs qu'il fait imprimer quelques réflexions qui «up 
p'éeront à ce qu'il se dit poiat daus sa lettre. Il a été trop accablé de toutes paris 
pour que aous relevions ce qu'il y à de trop hasardé daus ce premier écrit ; nous 
aimons toieux espérer qu'uu peu de reflexion be ‘rendra plus calme, Pour nous, 
la question de noms et de personnes nous importe infiniment peu, comme on peut 
croire, La seule queston qui nous intéresse, comme le pubhe médical, c'est la 
question de principe, à quelque nom qu'elle se rattache ; et nous régrellons pour 
M. Chouippe r cf se soit placé à cet égard dans une position où il aura contse Jul 
a conscience de tous les médecins. 








RE qe "2 


VARIÉTÉS, 


PRIX PROPOSÉ PaR La SOCIAIÉ MÉDICO-PRATIQUE DE pans 


La société médiro=pratique de Paris propose pour sujet de pris pour 1885 la 
question suivante : , 


Décrire l'isitis, établirses difiérentes espéect, faire connafre de traitement. 
Le prix est une médaille d'or de la valcur de 400 fr. 
Les mémoires ea lat ou en français doivent être rendus (francs de pes . 
les formes académiques ordinaires , chez M, le docteur Mie Cons ue 
taire-général de la société, ruc St-Anastsse, n°3, avant le 4° mai 1895. 


— On Hit dans un extrait de Morrtin's Aë tory af the britisch colonies : 

Les effets de la lane sur la vie animale sont prouvés par nn grand om 
d'exemples. J'ai vu cn Afrique des snimans nouveat-més périr en quelques sd 
auprès de leur mère pour étre restés exposés aux rayons de la pleive lane, S'ils 
en sont frappés , les poissons fraichemeut péchés se Corrompent et la risnde se se 
prut plus conserver ; méme au smoyen du #4. 

Le mariaier qui dort sans précaution la auit sur le tillac , la foce tournée vers La 
lune , est atteint de nyctalopie ou cécité nocturne , et quelquefois 12 tête enile 
d'arc manière prodigeuse, Les paroxismes des fous redonblent d'une manière ef 
frayante à la noueclle et à Is pleine lune; les frissons hunides de la fèvre inter. 
mittente se font sentir au lever de cet astre dont La douce lucur semble à nine 
effleurer la terre, Mais qu'on ne s'y méprenne pas, ses effets sont sms pr 
parmi les agens qui régnent sur l'atmosphére , on peut afürmer qu'elle ne ticot 
pas le dernier rang. 

— Ua jeunc médecin de Riom, M. Talon , a failli être victime de son de+oue 
ment en voulant sauver une jeune Bille restée asphy siée dans une cave où étair put 
grande cuve remplie de vendanges en fermentation. Loi-même allait périr , lwrs- 
qu'on eut l'idée de faire eue ouverture à la voute de ja care ct d'employer ds 
pompes comme ventilateurs et de les dimger pliines d'eau sur ls cuve. M. 1 alen 
et la jeune Bille ont beureusement été rappelés à la vie. | 

— On écrit de Constantinojile 0 date da 4 octobre, qu'il meurt coviron $%4 
personnes par jour de la pe et que la plopart des maisons du faubourg de 
Péra tont remylies de molade atteints de cette crovlle épidémie, L'aumônier de 
l'hôpital sutrichien el l'interprète de l'ambasssde sughise, M. Wood , ont ité na 
nombre des victimes.—Le 25 du mois dernicr 00 a cprouvé à Constantivoyle ue 
leger tremblement de tuere. 


mm 
Le Rédacteur en chef, Juvrs Grémx. 
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ACCOUCHEMENS. 


MÉMOIRE SUR LES MOYENS DE DIMINUER LA TÈTE DU 
roœrus, dans les cas de forte déformation du bassin, 
et principalement sur le broiement ; LE M. Bau- 


DELOCQUE neveu, professeur d'accouchemens, (1° 
article.) 


PREMIÈRE PAATIE.—DE L'EMBRYOTOMIE. 


Embryotomie , dxfouorourx, de Eufauo,, fœtus, et som, section ; 
embryulcie , de x£svov, fœtus, et de éhuvaus , extraction: ces mots 
ont été employés Ÿ sud signifier la division du fœtus opérée dans le sein 


de la mère, afin de pouvoir l'extraire par parties, quand il est impossi- 
ble de le faire autrement. 


L'embryotomie se compose de la perforation de la tête et de la sec- 
tion du tronc du fœtus. 

Ces deux opérations ont dû être pratiquées eg reg dans les 
temps anciens, avant la découverte de la version du fœtus, et devenir 


de plus en plus rares à mesure que l'art des accouchemens s'est per- 
fectionné. 


« Nous n'avons employé les crochets, dit Baudelocque ( Art des 
accouchemens , premier volume, p. 37.), y compris les autres instru- 
mens de la même espèce , que quatre où cinq fois dans le cours de 33 
ans, sans y comprendre Le urés-petit nombre d'occasions que nous ayons 
eues d'y recourir dans l'hospice de la Maternité, confié à nos soins, qui 
est celui du monde entier où il se fait le plus d'aceouchemens , et où , 
par conséquent, il doit se présenter le plus de cas difficiles.» 

Le relevé de la pratique de cet établissement ne mentionne que 26 
opérations de ce genre, que l'on y à exécutées dans l'espace de 16 ans et 
demi, sur un total de 37,895 accouchemens, ce qui répond à 1 sur 1184. 

D'après l'ouvrage de Boër, praticien allemand, on a pratiqué la per- 
foration de la tête un peu plus re pra à la maison d'accouche- 
mens de Vienne. Ainsi, du mois de septembre 1789 au même mois 
1790 , sur 950 accouchemens, il ÿ a eu 3 ee ris ; de 1990 , 
1991, 950 accouchemens , 3 perforations. Depuis 1791 à 1792, 
1,015 accouchemens , 3 perforations. Depuis 1792 jusqu'à 1Booà 
c'est-à-dire dans l’espace de huit années, il paraïtrait que Boër n'a pas 
trouvé l'occasion de pratiquer la perforation de la tête; ce que l'on ne 
peut croire, -puisque dans les années postérieures à 1800 , il l'a faite 
chaque année plusieurs fois. Ainsi , depuis 1800 jusqu'à 1802, 2,234 
accoucheinens se sont opérés à la maison de Vienne ; il a pratiqué une 
fois la ARTE ; de 1802 à 1804, 2,398 acconchemens , 3 perfora- 


tions ; de 1805 à 1806 inclasivement, 2,034 accouchemens, une perfo- 
ralion, 


Donc, dans l’espace de neuf années, 9,581 accouchemens ont eu licu 
dans La maison de Vieone, et l'on y a pratiqué treize fois la perforation 





feuilleton. 


DISCUSSION DU PROJET D'ORGANISATION PRÉSENTÉ PAR LA COMMISSION 
, 
DE L'ASSOCIATION MÉVLICALE. — DEUXIÈME SÉANCE. 


L'sppel que nous faisions dans notre dernier feuilleton aux médecins de Paris a 
été peu entende ; de zèle est à pro près complétement refroidi , et il en est des 
assemblées de l'école de médecine comme des revues de la garde nationale , 
où tous se précipilaient au commencement avec allégresse, et doat charun 
maintenant se retire à qui mieux mieux, Tous les efforts bumains ne sauraient 
changer cette disposition apathique, [arorisée encore par le froid qui menace, par 
la boue qui encombre les rucs de La grande ville; et sans perdre de temps à La 
déplorer davantage, nous nous bornons à la constater. 

. L'assemblée était cependant un peu plus nombreuse, et on assez bon nombre 
d'orateurs, pour parler un langage digne de la circonstance, ont pris la parole 


pour et contre les dispoutions qui leur étaient soumises. La discussion en était 
restée à l'art. 6, ainsi conçu : 

n Art. VE, Dans les écoles préparatoires comme dans les Facultés de méderine, 
l'anatomie et la physiologie , la pathologie et la cligique, l'histoire naturelle mé- 
dicale et la pharmacologe, La physique et l'hygiène , etc. . devront être insépara- 
bles dans leur enseignement théorique et dans leur application pratique. Par con- 
séquent , les professeurs d'anatomie , de pathologie, de hysique, de chimie, ete, 
seront chargés en mème temps : ke premier , du cours ke physiologie; le second , 
du cours de clinique ; le troisième , du cours d'hygiène , ete. , ete, » 

MM, Villeneuve et Malgaigne ont fortement combattu cet article, Dans les éco- 
les serondaires actuelles, qu'un professeur d'anatomie fasse en même temps le 
cours de physiolngie, cela peut être quand le personnel de l'école le commande ; 
ici nécessité fait loi, Mais partout où le nombre des professeurs peut suffire at 
nombre des cours, dans les Facultés surtout destinées au haut epscigorment, cette 
mesure aurait des effets naisbles et pour Les élèves el pour la science, Déjà le 
cours d'anatomie a peine à s'achever dans le semestre d'hiver ; que serait-ce si on 
ajoutait la physiologie ? E! puis, ces deux sciences sont-elles si intinwement liées 

‘une à l'autre, qu'une profonde connaissance de l'anatomie implique une supé- 
riorité aussi décidée dans la physiologie ? Cela est fort rare : à part B 
qui cumula bien d'aatres sciences, on ne saurait citer à notre époque on 5 
homme qui ait été grand anatomiste et grand physologiste à Le fois, C'est que la 
jp oë repose pas seulement sur les dissections anatomiques; elle en pre- 
te comme toutes les autres sciences médicales ; mais ses problèmes les plus im- 
partans et Les plus ardus soût précisément ceux qui ne regoirent aucune luntière 
de l'anatomie. Peut-être même, dans l'état actuel des études médicales, la méde- 
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de Ta tête, soit la perforation de la voûte du crâne seule, soit ensemble 
celle de la voûte et celle de la base. 

Il fait observer que Buër n'a fait que cette seule opération, la perfora- 
tion de la tête, tandis qu'en France on a le choix, dans les mêmes cas 
de deformation du bassin, entre l'opération césarienne, la section de la 
sympluse des pubis. et la perforation de La tôte. 

De la pratique de cet accoucheur, il résulte en général qu'il a fait la 
perforation de la tête une fois sur 337 accouchemens. 

Les cas dans lesque!s on doit opérer La division du trorcdu fœtus, se 
présentent bien plus rarement encore. 


Les procédés imaginés pour diminuer le volume de la tête du fœtus 


sout très-nombreux ; il n'est 
exercé la sagacilé accouc 
instrumens inventés pour la faire. Je ne décrirai que les principaux : 


quant aux autres, 00 Les trouve dans une thèse latine soutenue en 1826 


soie as d'opération qui ait plus 


à Carlsrube, par le docteur Charles Sadler , qui a fait accompagner ce 


travail de douze planches représentant soixante instrumens aigus et 
tranchans, tous destinés à perforer la voûte ou la base du crâne. 


$ Î. DE LA PERFORATION DE LA VOUTE DU CRANE. 


La perforation de la voûte du crâne a été appelée aussi excérébration, 


encéphilotomie. 
Le but que l'on se propose dans la perforation de la voûte du crâne, 


est d'ea dimiouer le volume : on ne doit done la pratiquer que dans le 


cas où le bassin est assez large pour laisser ensuite passer la base du crà- 
ne. Ma's le fœtus étant mort pendant le travail de l'accouchement, est-il 
aussi nécessaire que les auteurs le disent , de diminuer le volume de la 
voûte du crâne ? non sans doute; car à la suite d’un travail long et péni- 
ble, lorsque la mort du fœtus est devenue évidente , le cuir chevela 
forme une tumeur plus ou moins considérable et plus où moins molle ; 
les os de la voûte Ps crâne sont eux-mêmes devenus mous et souples ; 
ils passent les uns sur les autres avec facilité : en un mot toute la voûte 
du crâne n'offre plus la résistance qu'elle présentait lorsque le fœtus 
était vivant, ou qu'elle présente encore peu de temps après sa mort. 
J'ai assisté à un accouchement opéré par M. Hervez de Chégoin : ce 
raticien m'avait appelé avec M. Joubert, La tête du fœtus était au 
troit abdominal depuis long-temps : elle était enclavée et offrait tous 
les signes de l'enclavement. On appliqua plusieurs fois de suite le for- 
ceps, qui lâcha prise; et dont les cuillers se redressèrent, Enfin on se 
servit d'un forceps plus fort le es et l'on parvint à entrainer 
latte. Le fœtus était mort ; les os de la voûte du erâne étaient mous et 
souples ; dune la résistance présentée à l'expulsion du fœtus ne dépen- 
dait que du volume de la base du crâne. La femme succomba quelques 
jours après à une métro-péritonite, Certainement, dans ce cas, il n'au- 
rait pas fallu seulement perforer la voûte du crâne, mais diminuer sur- 
tout Ai lequr de sa base. Ainsi, je nie que la perforation seule de la 
voûte du crâne soit jamais indispensable; mais je soutiens que, dans le 
cas où le fœtus est bien évidemment mort, et où l'état du bassin de la 
mère exige que l’on diminue le volume de la tète du fwtus, la diminu- 
tion du volume de la base du crâne est seule nécessaire. Donc, Lorsqu'on 
a pratiqué la perforatiun de la voûte du crâne , si l'expulsion du fœtus 
s’est faite spontanément, c'est qu'il n'existait qu'une très-lésère dispro- 
portion entre la tête et le bassin, On admeura la vérité de cette asser- 


cine opératoire serait platôt le vrai rorullaire pratique de l'anatomie que la phy- 
siologie, qui se rattache davantage aux études théoriques, Ces raisonnemens s'ap- 
pliquent aree sautant de forve à lo pathologie, stience si vaste qu'elle occupe à 
cle seule plusieurs professeurs ; à la physique , qui a bien moins de rapports avec 
l'hygiène que la physiologie, ete, ae : 

ta Joly et M. Orfila n'ont défendu que le principe , qui tend à donner à l'en- 
seignement un caractère plus pratique. La question portée sur ce terrain ne 
souffrait aucune objection ; le principe a donc té adimis , les détails de l'articte 
rejetés , et l'article renvoré à la commission pour une rédaction nouvelle qui sera 
soumise au jugement de l'assemblée. . 

« Art, VII. Des répétitions et exercices relatifs aux cours des écoles prépara- 
toires ét des Facultés de médecine auront leû sous la direction immédiate des 
professeurs où des démonstrateurs de ces écoles. » 

L'exécution de cet article serait si désirable et aurait une influence a manifeste 
sur les études, que la seule objection qui ait été faite n'a porté que sur sa possi- 
bilité. C'est à la Faculté de Paris surtout qu'il semble bien difficile que les pro- 
fesseurs, même unis aux démonstratcurs, fassent des répétitions et président à 
des exercices pour trois mille élèves. M. Orôls a leré cette dficulié ; 1] a cité uu 
fait que nous nous plaisons à enregistrer dans nos colonnes , et qui couronne di. 























eurs , si l'on en juge par la variété des 


ont l'érole est déjà rederable à son vigilant | fois l'intérêt 
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tion, si l’on se rappelle que la largeur de la suture sagittale estde 2 à 3 li 
Goes; que cette largeur est effacée par la compression que la tête éprouve 
pendant l'accouchement par l'action de la matrice; en outre + Que , le 

lus souvent , il n'existe que 6 lignes de différence entre la largeur de 
a voûte du crâne, non comprimé, et celle de Ja base du cxue, et qu'il 
est fort rare que cette différence soit de 8 à 9 lignes. Ainsi, on t 
dire à priori que, quand la tête du fœtus a 5 pouces et demi dans son 
diam'tre bi-pariétal , le diamètre transversal La base du crâne est 
le plus souvent, de 3 pouces, mesuré au niveau des à physes zy : 
liques, et que mêine il est de 3 pouces à à 3 lignes. A ro 12 l'o- 
bération qui consiste à faire sortir la matière cérébrale de la cavité du 
crâde, est donc aul où presque nul, Ce que je dis résulte tellement de 
l'observation pratique, que, dans la plupart des cas où, après la perfo. 
ration de la voûte du crâne, on a abandonné l'expulsion du fetus aux 
contrachons utérines, on a été obligé de recourir à l'opération qui 
Mar en à dimiouer le volume de la LA 

Æ rapport entre le volume de la voûte da crâne non c i 
celui Fe du crâne, varie donc de 6 à 9 lignes au dons a 
aution de la voûte du crâne produite par la compression de la matrice 
doit être estimée à 3 ou 4 lignes. La base du crâne est , Comme on le 
sait, incompressible : donc l'avantage produit par l'affaissement des os 
de la voie du crâne, est évidemment d'en diminuer le volume de 2 à 
3 lignes, Or, avec le forceps ordinaire, n'obtiendrait-on pas cette diri- 
aution aussi bien qu'avec les ciseaux de Smellie ou tout antre instru- 
ment ? Le fait que je viens de citer prouve la vérité de cette assertion. 
Dans ce cas Le forceps a rempli l'usage du perforateur : il a affaissé es 
os de li voûte du crâne; il a po, mieux , il a opéré l'extraction 
de la tête; tous les efforts que l'on a exercé. pour entraîner celle-ci 
Juttaient contre la résistance présentée par La base du crâne. Dans ce cas 
le bassin était petit et régulier, il pouvait avoir 3 Pouces de diamètre. 
On doit considérer la perforation de la voûte du crâne suivant la ; 

sition dans laquelle le fœtus se présente au détroit abdominal ; ainsi il 
faut l'étudier, 1° dans la présentation du fœtus | par l'ovale supérieur 
de la tête ; 2° dans sa presentation, par l'extréinité inférieure du tronc. 





1°. De la perforation de la voitte du crdne, le fetus présentant l’o- 
vale supérieur au détroit abdominal. 


Procédés opératoires Quelquesauteurs conseillent de 
foration de la voûte du crâne lorsque le bassin a depuis 3 pouces jusqu’à 
2 pouces et demi; et selon d'autres, au-dessous de à pouces, que le fæ- 
tus soit vivant on mort , il est nécessaire de faire l'opération césa- 
rienne. 

La position de la femme doit être la même que celle qu'on lui fait 
“ lorsqu'il s'agit de terminer tout autre accouchement diff. 
cile. 

Chaque auteur à imaginé un procédé particulier. Ainsi Hippocrate 
faisait d'abord une ouverture à la tête avec un instrument piquant , il 
en diminuait ensuite le volume au moyen d'un aulre instrument qu'il 
appelait res:,5», et qui avait pour effet de comprimer la tête; il fai. 
sait enfo l'extraction des esquilles au moyen d'une tenette vu d'en 
crochet, 

Celse employait le crochet aigu. 

Albucasis se servait d'un perforateur , puis d'un instrument nommé 


pratiquer la per. 


a forte aux élèves de l'école qui auraient pu le mieux s'en passer, et de ne rien 
are pour le plus ES nombre. Ces explications de M. Orfila ont été niques 
avec la plus grande faveur, et l'article adopté à l'unanimité, 


“Art. VIII, Chaque cours devra être ternmaé daus l'année scolaire. » 


Le principe de cet article est excellent et à été adaifs par tout le monde ; c'est 
en effet un des plus graves reproches qu'on parsse adreser à l'enseignement ac- 
tuel. de Commencer sans cesse des cours quine fuissent jamais, Nous ne nous 0u- 

venons pas d'avoir vu commencer et finir dans 1 même année les cours ofbeict4 
d'anstome , de physiotogie , de pathologie , «te. Qu'arrive-t-il d'un tel état de 
choses? Ou bien le cours est recommuucé chaque année , et alors il v ca à deu: 
jURE partie qui n'est jamais profsssée ; ou ii se contiaue d'une année à l'autre st 
les élères nouveaux se trouvent jetés sinsi au milicu d'ane séieuce doat 1ls ne 
connaissent pas les prolégomines, Uné réforme était donc indispensable; mais 
d autre part , il y a tel cours qui perdrait toute son importance si ke proleseur ! 
forcé d accomplie sa tâche dans un senvestre , se limitait à une sèche analyse prie 
vée des développement qui seuls lui donnent l'intelligence el La vie. Qui se faite - 
rait de traiter largement en cinq mois toute la pathologie, soit médicale, soit 
chirurgicale ? M, Orfila a ind qué nn amendement très-heureux qui concilie à La 

des études et celui de la science, L'article , soumis à une rédaction 


| 


mmept toutes Les améliorations 
en. Dans le cours de l'année dernière , des répétitions et des exercices ont été nouvelle, portera à peu près ceci : « Ces Isehe Éonaisessie mes 5e 


institués pour la chimie et 
par plus de six cents élèves. Il faut se rappeler qu'anpararant les élèves de l'école 


pralique avaient seuls là privilège de ces répuiitions, avantage mérité par un 
concours, à la vérité, mais qui avait cet iuconvéaient dé réserver une insiructiog 


r quelques autres sciences, et ont pu étre suivis | Plétement enccigaée ebaque année ; 


| 


! net si le cours est trop vaste, où le parlagera 
catre plusieurs profesieurs, c'iargés chacun d'une motion pti, Fo 

“Ant. IX. Chaque professeur devra exposer, en séanct du conseil de la Facul- 
té, le programme de son cours et l'ordre des matières cui + sont traitées. » 
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almisdach, pour extraire la tête après avoir arraché les os qui la com- 
nt. 

Paseo avait inventé un instrument pour perforer La tête : il était | 
formé d'une tige de dix pouces de longueur , monté sur un manche ; | 
l'une des extrémités de cette tige se terminait par une surface aplatie et| 
iangulaire. L'auteur appelait lance cet instrument, à cause de sa res- 
=: me avec l'arme qui porte ce nom. 11 l'introduisait daos la ma-| 
trice , eu le dirigeant avec quelques doigts de l’une des mains, en con- 
duisait la pointe sur l'ovale supérieur , soit dans la fontanelle antérieu- 
re, soit dans La suture sagittale, puis le faisait pénétrer dans la cavité 
du crâne, Quand il avait fait au euir chevelu et aux membranes du cer- | même , fondant ce conseil sur le résultat de leur expérience? Faut-il 
veau une ouverture suffisante pour l'évacuation de la matière cérébrale, | conséquemment attendre la macération du fœtus? Cette macération ne 
il faisait passer dans cette ouverture un autre instrument qu'il nommail | pourrait-elle pas être dangereuse pour la femme (1)? Telles sont les 
tire-tête, à cause de son usage. Ce tire-tête était composé d’une tige de $ questions que les auteurs ont agitées. Si le bassin est petit et non dé- 
dix pouces de longueur, de la grosseur du petit doigt, el terminée, à | ormé, s'il a, par exemple , deux pouces trois quarts, post Lise 
l'une de ses extrémités , par deux plaques rondes de la largeur d'une} ape une tête de volume ordinaire, quand la perforation de la voûte 
ièce de 5 fr. , dont l'une supérieure était mobile, et l'autre, immobi- crâne aura été pratiquée, les organes génitaux de la femme étant 
e, était horiontale. Il introduisait cet instrument , la première} supposés parfaitement sains. Mais 51 le détroit sbdomival est déformé ; 
si de plus le diamètre sacro-pubien n'a que deux pouces et dem , il 


pince étant placée parallélement à la tige , tournait ensuite la vis; 
alors la plaque ve se plaçait horizontalement , la plaque infé-|lest certain alors que la perforation de la voûte du crâne ne diminuera 
L t assez le volume de la tête, pour que sa base ‘raverse librement 


rieure se rapprochait de la supérieure , de sorte que toutes deux ser-|| point 
ensuite le bassin. Ii est donc des cas où cette opération seule peut 


raient les os de la voûte du crâne. Mauriceau exerçait ensuite des trac- 
tions sur Ja tête, pour l'amener en dehors. Cet instrument lui paraissait me , comme aussi 11 en est d'autres où elle est insuffisante. 
| on, emarques sur cette opération. Il n’est pas toujours aussi faci 

Peu préférait le crochet aigu à l'instrument que je viens de décrire, | les pe. le disent, d'enfoncer la pointe Fe rannt he 

pre que selon lui, le tire-tête avait pour effet de tuer le fœtus, tandis que | des sutures ou dans l'une des fontanelles, même quand le fœtus présente 
e crochet l'arrachait quelquefois vivant du sein de la mère. À la j'au détroit abdominal l'ovale supérieur, parce que Ja tête est poussée 

vérité le fœtus portait ses trac-s de l'instrument, qui avait été implante | d'avant en arrière contre la saillie sacro-vertébrale ; l'ovale supérieur 
taotèt sur un œil, tantôt dans l’une des oreilles. L'enfant n'avait done, Fest alors situé obliquement au vide du bassin. On ne peut donc pas 
d'après cet auteur, que l'inconvénient de naître aveugle, sourd, ouf rencontrer avec autant de promptitude et de facilité qu'on le croirait, 
avec une autre infrmité. : : 'après les auteurs, ces espaces membraneux. Il faudrait, pour les at- 

Smellie avait imaginé, dans le mème but, une paire de ciseaux dont | teindre , porter l'instrument fort obliquement d'arritie en avant et de 
les lames étaient tranchantes en dehors. Après avoir saisi la tête du fæ- bas en haut, à une hauteur assez considérable ; aussi dans quelques cir- 
tus avec la main gauche, et pris de la droite son instrument dont 11 | constances où l'on n'a pu faire parvenir jusqu’à ces espaces la pointe de 
avait recouvert la pointe d'une boule de cire, il le glissait sur La face | j'instrument , a-t-on été obligé de perforer lun des pariétaux pour vi- 
palmaire de la man introduite, le plongeait dans le cuir chevelu ; [der la cavité du crâne , ce jue prouve la dernière observalion da on 
et écartait les anneaux afin que les lamesen terminassent l'incision. La | ième mémoire de madame Lac apelle. Mais est-il plus avantageux 
matière cérébrale s'écoulait en partie, et l'action de la mairice poussait | ans un cas aussi difficile, de faire à l'exemple de cette saue-fossnes 
la tête à travers le bassin, Aujourd'hui on se sert encore de cet instru- |]; version du fœtus, dans l'intention de l'extraire ensuite avec plus de 
ment. J.-L. Baudelocque et madame Lachapelle le préféraient à tous! facilité et de reconnaitre s'ilest vivant ou mort, pour faire, dans le 
les autres perforateurs. Quant à ces ciseaux, je crois que leur usageE bremier cas, la symphyséotomie ; tt dans le srl, la perforation de 
peut être quelquefois dasgereux, parce que pendant l'effort qui fait ||s voûte du crâne : 
pénétrer leur pointe dans le crâne , celle-ci peut aller plus loin, traver- | Discutons cette double proposition : 
ser Letrou occipital, et même l'os occipital, perforer le euir chevelu, et} 1° La version du fœtus, qu'il soit vivant où mort, ne se fait pas sans 
blesser les parties de la femme. Je we serais blessé dans mes expérien-| difficulté ; elle expose en outre les jours de la femme ; car cette opéra: 
ces, si je n'avais promptement liché La tête. On lit d'ailleurs dans |tion peut produire l'inflammation de la matrice. La version terminée 
une monographie sur l'accouchement par dar , par M. Champion, let Le fœtus attiré au niveau du détroit abdominal jusqu’à la tête, non- 
de Bar-le-Duc, qu'un chirurgien des plus wabiles , se servant autre-! seulement l'extraction de celle-ci n'est pas plus avancée, mais elle est 
fois des ciseaux de Smellie dans un accouchement, en enfonça la 
pointe dans Le sacrum de la mère, à la profondeur d'un pouce et demi. 

De quelque manière du reste que l'on ait ouvert latête du fœtus, | 































terinine le forceps , ainsi que je l'ai vu faire; le crâne une fois ouvert 

avec le doigt iodicateur recourbé, ou avec un crochet mousse passé 
dans sa cavité, on la vide du reste de la matière cérébrale, on y fait 
des injections suivant le conseil de Buër , et l'on abandonne ensuite 
l'expulsion du fœtus aux contractions utérines. Mais si le bassin est 
petit relativement à la base du crâne, ou s'il est déformé à tel point 
que cette base qui est, comme on sait, incompressible , ne puisse pas 
être poussée au-debors sans une longue suite de contractions uterines 

que faut-il faire? Faut il imiter la conduite de Boër et de plusieurs au- 
tres, qui veulent que l’on atteade que la nature se débarrasse d'elle- 


si bien remplir ses vues, qu'il l'appelait merveilleux. 


| 
| 


oo 


(1) Un fait qui s'est passé at -a os l'Hôtel-Divu prouve combien il est 

, : nn: : * : : dangereux d'attendre la macération du fœtas. Une femme en couches, dans la 
Je ë ke mod cs pra pere avec la Leg rh pra pe VE matrice de laquelle on avait laissé la téte de l'enfant gs l'acconchement dn 
me quelques-uns le veulent; avec les ciseaux de Smellie, comme a Plu-irone, y mourut; à l'ouverture de corps, le fond de la matrice présenta une 
part le pratiquent encure , ou bien avec la pointe du erochet aigu qui perforation spontanée. 






Adopté avec un amendement qui éteud cette disposition aux écoles préparatoi- | les démonsirateurs, qui paraissent destinés à remplacer les agrégés, on a jugé 
res. On passe au chap. 2, qui traite des professeurs. qu'il suflisait d'en nommer selon les besoins de l'enseignement, Le troisième pa- 


« Ant. X. Les écoles préparatoires sont composées 4° d'au moins six , et d'au aphe leur est dune dercon applicable , et le second demeure supprimé. 
n Art. XI, Les professeurs et les démonstratcurs des écoles préparatoires ou 


lus doure professeurs, dont Fun a le titre et rem lit les fonctions de directeur ; 
L F p ; ; : - 
des Facultés de médecine pe reçoivent, en dehors de leurs émolumens, aucune 


L° d'au moins six et d'au plus doute démonstrateurs,» î ; 
Il parait nécessaire, en effet, que toute école possède au moins six professeurs , rétribution ni pour les cours pi pour les actes prohatoires, » 
Cet article a soulevé une vive discus 107, AON Pas pour les professeurs , enais 


dont chacun devra faire au moins deux cours d'après l'art. 3 ; mais où était le e dl | 

besoin d'en limiter le nombre? Si quelque ville riche et populeuse, si Marseille , || pour Les démonstrateurs N'était-1l pas injuste d'empêcher ces jeunes gens de faire 

ar exemple, où l'on ne propose pas d'élever une Faculié, peut et veut augmenter sc chemin, de s'exercer far Avance du professorat, de se créer un revenu ho- 

le personnel de son école alio d'y attirer Les élèves de tout le littoral , pourquoi } norable ? M. Orila a fait remarquer que non-seulement on leur permettait de 

uw ettre des limites à une liberté tonte favorable à la science? L'article a donc été } professer, mais qu'ils étaient mére obligés de faire des démonstrations et des ré- 

amendé en ce sens que be nombre dés professeurs et des démonstrsteurs ne sera | pettions, qui, dans L'état actuel des études, seront des cours vérit. bles. Seule - 
ment, ces cours doi eat être faits dans Fécole , et les émolumens des démons 


jamais au-dessous de six, mais pourra dépasser indéfiniment ce nombre. ! | 
Lateucs leur sont précisément alloués pour les faire gratuits, L'article a donc été 


« Ant, XI, Les Facultés de médecine seront composées 1° d'au moins douse u 
adopté , et méme confirmé par cet amendement, que ni professeurs mi démons 
trateurs ne pourront faire de cours hors des écoles. 


et d'ao plus vingt-quatre professeurs ; 2° d'au moins doure et d'au plus vingt-qua 
tre démonstrateurs ; 3° d'un vombre d'aides démonstrateurs déterminé d'apoes les 

x Art. XHL Les professeurs des écoles et des Facultés de médecine ae peuvent 

comuler plusieurs chaires rélrihuées. » 


besoins de l'enseignement. » 

Modifié dans le sens de l'article précédent. En effet, à prendre pour esemple la ‘ : 
Faculté de Paris, comment réduire à vingt-quatre professeurs une école quien a] Mollement attaqué , vivement défendu, cet article à passé à la presque unani- 
déjà vingt-cinq, et où l'ensignement est loin d'être complet ? br person- | m 
nes craigonient que la facilité de créer des chaires en nombre indéfmi , si on la 
laissait au gouveruement , ne Goit par peupler Les Facultés d'hommes médiocres ; 
mais d'abord une chaire nour elle, méme mal remplie, ne saurait nuire ; à la pre- 
mière vaconce, où lui donnerait un occupant plus digne, et enfin toute Domina- 
tion se faisant ‘au concours , il ne reste pas méme l'ombre d'une objection. Pour 


He. , 

a Act. XIV. Toute permutation de chaire est interdite, w 

Excellent article, dont l'ornission dans les a agree actnels à causé plus d'un 
sesndale qu'il aurait été prudent d'éviter. La seule raison pour permettre ces sor- 
es de changemens était L'avantage tout spécial qui résullait pour les profeseurs 
de voyager ainsi de chaire en chaire selon leur convenance et leur commodité, 
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même rendue plus pénible; car on ne peut plus la perforer que par! 
l'un des points de sa Lase. 

2° La version du fœtus opérée, est-il possible de reconnaître dans ls 
plupart des cas, je ne dis _ parer , mais seulement d'une ma- 
pière approximative, si le fœtus est vivant ou mort? Madame La- 
chapelle avait-elle oublié qu'il est des cas dans lesquels nous ne savons 
pas, quoique l'enfant soit déjà né, s’il est vivant où mort, à moins 
qu'il ne respire immédiatement après son expulsion? Conséquemment, 
que devient le précepte établi par elle de pratiquer la symphyséotomie, 
si le fœtus étant extrait en partie, c’est-à-dire jusqu'à la tête, est jugé 
vivant ? Cette sage-femme, qui a pritiqué la 


distingué ces cas l'un de l'autre? N'a-t-elle pas éprouvé quelquefois la 
crainte de porter l'instrument sur un enfant vivant qu'elle croyait mort? 
car l'interraption de la circulation de la mère au fœtus, à gg il 
est soumis pendant son extraction à travers le bassin, suffit de reste 


es exposer son existence, qu’il aurait peut être conservée, si ma-| 


e Lachapelle le croyant mort, parce qu'en effet il présentait les si- 
gues d'une mort apparente , ne lui avait perforé le crâne. 
Si le fœtus est reconnu vivant, continue madame Lachapelle , il faut 


pratiquer la symphyséotomie ; mais le temps que demanderait l'exécn-| 


tion de cette opération , ne suffrait.il pas pour causer la mort du fœtus, 
la circulation étant déjà suspendue par la compression que le col de la 
matrice exerce sur le cordon ombilical ? 

Si le fœtus est mort , il faut, dit elle, prati 
voûte du crâne ; mais est-elle devenue plus facile cette perforation à la- 


quelle elle a recours enfin? Elle nous fournit elle-même la preuve du] 


contraire dans son ouvrage ; car on voit, dans la dernière observation 
de son onzième mémoire, qu'elle fut ohligée d'enfoncer, à force de bras, 
la pointe des ciseaux de Smellie daos le pariétal qui se trouvait der- 
rière la sgmphyse pubienne : l’habile sage-femme et son neveu M. Du- 
gès , se sont mis tour à tour à l'œuvre dans cet accouchement. À la vé- 
rité Ja femme a survécu ; mais combien d'autres auraient succomhé à 
la suite de pareilles manœuvre ! 

Il faut encore faire nne autre observation relativement au manuel opé- 
























ugé 
rforation de la voûts L 
crâne, at-elle positivement vu des cas où le fœtus était vivaut, et des| 
cas où elle aurait pu affirmer qu'il était mort? A quels signes a-t-elle || 2° 


ani la perforation de la | 


cérébrale est suffisante pour l'expulsion du fœtus, il faut la confier à 
l'action de la matrice, et surtout ne point imiter la conduite de madame 
Lachapelle, qui pratiquait encore la version, parce qu'elle regardait 
comme un grand avantage de pouvoir exécuter des tractibns sur la m- 
choire inférieure; aussi quand, après avoir fait la version, elle ‘avait 
amené Ja tête au détroit abdominal , cette sage-femme introduisant 
fondémeot deux doigts dans la bouche , employait toutes ses forces à ti- 
rer sur cette partie ; enfin , quandelle était épuisée de fatigue et réduite 
à ne plus agir avec ses mains seules, elle conduisait un crochet mousse 
dans l'une des narines, ou dans un des orbites, et renouvelait ses ef. 
forts, 


De la perforation de la vodte du crdne, le fœtus présentant L'o- 
vale antérieur de la téte, ou le visage, au detroit abdominal: 


| I doit être bien plus difficile encore de pratiquer la perforation de la 
| voûte du crâne rs le fœtus présente l'ovale antérieur de la tète au 
| détroit abdomina | 
Comment alors l’accoucheur pourrait-il atteindre avec les ciseaux de 
Smellie, ou tout autre instrument , les espaces membraneux qui se 
trouvent sur l'ovale supérieur ? Enfoncera-t-il La pointe de ces ciseaux 
| dans l'un des orbites ? Mais s'il prend ce parti, il ne lui sera pas pos- 
lsible d'ouvrir l'instrument , et, Les os qui constituent le cesc'e orbita're 
ne cédant pas, la matière cérébrale ne s'écoulera point à travers La fente 
| mhénidl , supposant qu'elle soit brisée. L'accoucheur serait done 
| forcé, s'il ne voulait pas se servir de mon instrument , ou s'il ne l'avait 
| pas sous La main, de faire d'abord la version du fœtus pour pratiquer 
lensuite la perforation de la voûte du crâne, lorsqne la base serait ar- 
rivée au niveau du détroit abdominal; mais l'opération serait-elle par 
|là devenue moins grave, la délivrance de la femme plus facile ? 


. 


[3° De la perforation de la vote du cräne , le fœtus présentant 
l'extrémité inférieure du tronc au détroit abdowinal. 


Que le fœtus présente les fesses, les genoux ou les pieds , au détroit 
abdominal , le procédé opératoire est le même. 
Si le fœtus présente l'extrémité mférieure du tronc au détroit abdo 


ratoire lui-même. Les accoucheurs qui pratiquent la perforation de la} minal d'un bassin déformé, l'étendue du diamètre sacro-pubien étant 
voûte du crâne avec le crochet aigu, font nécessairement plus de mal au-dessous de deux pouces trois quar's , il est possible, il arrivera 
ve les autres, parce qu'ils se proposent, en employant cet instrument | même le plus souvent , que la plus grande Sera de la tête, qui se 

ns tous les cas de petitesse ou de déformation du bassin , de vider la ltrouvera plus tard au niveau du detroit à inal, ne pourra pas en 
cavité du crâne, et d'avoir un point fixe sur les os de La base afin d'o-traverser le diamètre antéro-postérieur ; c'est ce que l'on a vu maintes 


pérer sur eux des tractions; or, comme ils veulent tout d'un coup ter- 
miner l'accouchement, suivant leur expression ; qu'ils n’attendent pas, 
ri tirer sur le crochet, que toute la matière cérébrale soit évacuce 


vent, je le répète, faire plus de mal que ceux qui attendent, pendant 
un certain temps l'effet de la perforation de la voûte du crâue, qu'ils 
ent d'abord pratiquée avec an autre instrument. 

En résumé, dans l'accouchement laborieux où l'ovale supér eur de 
la tête se présente au détroit abdominal , et où le fœtus est mort , il ne 
faut pas aire d’abord la version du fœtus, mais essayer de l'extraire à 


l'aide du forceps , et si cet instrument est insuffisant , pratiquer la per-} 
foration de la voûte du cränc. Gette opération étant terminée , si la di- 


œinution du volume de la tête obtenue par l'évacuation de la matière 





rs de la cavité du crâne ; et qu'ils s'efforcent d’arracher latète, ils doi- | 


fois. Mais il est aussi des circonstances dans lesquelles la tête pourra 
franchir ce détroit sans opération , principalement s'il est peu déforme: 
à plus forte raison pourrait-elle traverser un diamètre de la même éten- 
due, si la forme du détroit abdomioal étsit cylindrique, le diamètre bi. 
pariétal de la tête du fœtus étant au-dessous de ses dimensions ordi- 
naires. 

Après l'expulsion ou l'extraction du tronc et des extrémités thoraci- 
ques, la tête restera donc seule au détroit abdomiual. 

Mais il s'en faut de beaucoup que*la perforation de la voûte du 


[crâne , le fœtus présentant l'extrémité pelvienne au-dessns d'un bassin 


déformé dent le diamètre autéro-postéricur a la même étendue qne ci- 
dessus, soit aussi facile à + que quand Île fœtus présente l'ovale 
supérieur de La tête au détroit abdominal. 





Cetie raison à été donnée dans toute sa force; elle à fait fort pou d'impression 
sur l'assemblée où, par parenthèse, nous n'avons pas aperçu jusqu’ présent le 
plus petit brin de prefissur. L'article a été adopté dans toute sa crudité, 

“ Art. XV. Toute chaire vacante par décès, À 
au concours, » 

Autrement s'a;ant point paru assez explicite, on a espressément ajouté : Æ£! 
toute chaire nouvelle, 

# Art, XVI. Le titre de professeur est inamovible. » 

Non-seulement le titre, mais les fonctions doivent l'étre. L'article a été adopté 
avec cette rédaction e étte et plus précise, proposée par M. Orfla: Les pro- 
fesseurs sont inamovibles, Nous applaulissons au principe ; mais il aurait cepen. 
dant fallu prévoir le cas où des inlirmités survenues avant l'âge, obligeraient ua 
professeur à délaisser son cours et ses élèves, À Dieu ne ylaise que nous rejetions 
alors déda'gn: usement du cadre des écoles des hommes honorsbles qui auront ac- 
quis leur place au titre le pe légitime , le concours , et dont les infirinités seront 
quelquefors dues à un excès de zéle pour la science. Maïs l'enscignement est com- 
me La guerre, où sncun poste ne saurait être abandonné s505 danger; au soldat 
éclopé les Invalides ; au prof.sseur infirm une bonorable retraite , avec La con- 
servation de son titre et d'utre partie de ses appuintenu ns. Cette circonstance n'a 
pas cté prévue, el elle devait l'être ; 5 faut espérer qu'elle fera l'objet d'une mo- 
tion spéciale. Quant aux inbrmités ou même à l'affaiblissement des facultés dd aux 
progrès de l'âge, on y à pourvu par l'article suivant, adopté sans discussion. 

e Art, XNIL. Les professeurs ont aticiot l'âge de retraite à 65 ons pour kes 
chaires de cliniqare, et à 60 aus pour toutes les autres chaires, 

Le care des ccol s ainsi rempli, ke sort des professeurs réglé; il restait à fixer 


té sciences, abattu avec tant de peine cn 4830, après ane révolution 

éau:siou où autrement , est nise | ré n'égré 
à 

l 


h les devoirs des élèves et les conditions de La tcolanité , sujet du chap, 3. Ce 


'ahapiter a été discuté et volé, aun sans de vives discussions, Le bucralanréat £s. 
litique, à été 
paremi des obetacles qui défendront Le seuil des Facultés. Les élèves 
À pourront duc s'écrier : Encore un des fraits de la révolution qu'on nous dérobe! 
ais vous ne voulons pas anticiper sur celte discusion; et nous €n rendrous 
compte en méme temps que de celle du chap. 4, consacré aux réceptions. Ces deux 

Esnjets sont liés d'une manière trop étroite pour les séparer. 
La prochaine séance aura lieu dimanche, à 3 heurcs, sans convocation spécuale, 


— RECUERCRES ANATOMICO-PATIOLOGIQUES SUR L'ENCÉFHALE ET SES DÉTEN- 
oaxces , par F. Lascemaxn, profe-seur de clinique chirurgicale à La Faculté de 
médecine de Montpellier, chirurgien en chef de l'hôpital civil et militaire de La 
mime ville. Lettre huitième. Prix : 3 fr. 25 et 4 fr, franc de pert. La neuviènse 
est sous presse. — À Paris, chez M. Béchet jeune , libraire de la Facullé de mé- 
décine, place de l'Ecole-de-Médecine, n° 4. 


—CUNIQUE MÉDICALE DE L'udPsrar xECRER, Où recerches et observations sur 
la nature, le traitement et les causes physiques des maladies ; précédées de cons: - 
dérations sur l'art d'observer et de laire ces considérations en médecine ; par E. 
Bricheteau, médecin de cet bôpital, À vol. in-8°, pris 6 fe, Cet ouvrage se trouve 
à la librairie des sciences médicales de Just-Rouvicr et E. Leébouvier, ruc de 1 E- 
cole-de-Médecine, n°8, Paris. 





DE PARIS. 







Quand il s'agit de perlorer la voûte du crâne, l'ovale supérieur de 
la tête se présentant au détroit abdominal, on peut enfoncer le plus 
souvent avec facilité l'instrument dans l'un des espaces membraneux ; 
mais dans l'accouchement où le fœtus présente au détroit abdomioal 
l'extrémité inférieure du tronc, il n'en est pas de même. Lorsque le 
tronc étant expulsé , la tête arrive au niveau de ce détroit, alors la 
du crâne se présente, c'est elle qu'il faut perforer. Les auteurs 
donnent bien le conseil de porter l'instrument sur la suture frontale, ou 
sur l'une des fontanelles latérales et postérieures de la tête, mais com- 
ment les sentir et les reconnaitre ? L'accoucheur est réduit le plus sou- 
vent à essayer de perforer les espaces membraneux de l'ovale supé- 
rieur , ou les os même de la voûte du crâne , ne pouvant vaincre la ré- 
sistance de ceux qui en constituent la base; mais alors l'instrument ne 
grrr atteindre ces espaces membraneux , ni pénétrer dans les os de 
a voûte du crane, glisse sur eux et peut percer le vagin et d'autres vis- 
cères : combien de bis ces accidens ne sont-ils pas arrivés ? 


$ IT. DE La VERVORATION DE LA BASE DU CRANE. 


La perforation de la base du crâne, encore appelée céphalotomie , se 
pratique dans deux circonstances : lorsque Ja Fn vrrien de la voûte du 
crâne n'a point assez diminué le volume de la tête, soit que le fœtus ait 
présenté la tête, soit qu'il ait présenté l'extrémité inférieure du tronc 
au détroit abdominal. Si, plusieurs heures après que la perforation de 
la voûte du crâne a été pratiquée, la matrice n'a pas poussé le fœtus 
dans la cavité pelvienne , le diamètre sacro-pubien étant de 2 pouces et 
demi et même au-dessus, il est nécessaire de pratiquerla perforation de 
la base du crâne. Dans les temps les plus anciens , quelques accoucheurs 
se servaient de longues pinces propres à briser lesos; de nos jours, la 
plupart mettent encore en usage le crochet aigu qui se trouve sous la 
lenulle du forceps ordinaire ; quelques-uns même pratiquent à la fois 
avec cet instrument la Sehosnin de la voûte et celle de la base du 
crâne. 

L'accoucheur ayant saisi la tête du fætusavec la main gauche, les qua- 
tre derniers doigts placés sur l'un de ses côtés , et le pouce sur le eûté 
opposé, prend de la main droite le crochet , et le conduit dans les par. 
ties de la femme, le long de la face palmaire de la main gauche, jusqu'à 
ce que sa pointe soit arrivée au-dessus de la tête. Alors il la dirige vers 
celle-ci, et cherche à l'y fixer. Lorsqu'il pense que le crochet est solide. 
ment implanté sur les os de la base du crâne , il exerce des tractions ; 
mais bientôt l'instrument est attiré au-dehors, soit que la tête vacille sur 
le détroit abdominal , soit que la pointe ne s’eofonce pas dans les 08 de 
la base du crâne. 11 peut donc arriver qu'avant d’avoir terminé le bri- 
sement de la base du crâne, 1l ait été obligé de réintroduire le crochet 
un ‘rès-grand nombre de fois dans les parties de la femme, Quant au 
conseil que dunnent les auteurs de fixer la tête avec l'une des mains , 
Boër le tourne en ridicule, en s'écriant : uQuel bizarre désir , que ce- 
lui de vouloir s'inplanter un crochet dans les mains! » En effet, il est 
presque sempossible de pratiquer éctieopérationsans se blesser soi-même. 

J'ai vu cet accident arriver à un accoucheur , lorsqu'il pratiquait la 
perforation de la tête, et j'ai entendu dire que Mme Lachapelle avait 
toujours quelques déchirures aux doigts à la suite de cette opération, 
Si dune l'accoucheur ne pent manquer de se déchirer les doigts , n'est- 
on pas cn droit de soupçonner qu'il peut aussi bien lacérer les parties 
de la femme ? [n'y a donc dans cette opération ni sûreté pour l'accou- 
cheur, ni sûreté pour la femme. A la vérité, on alléguera que la con- 
duite de l’accoucheur est dictée par la prudence, puisqu'il a la généro- 
site de s'exposer à des blessures pour en préserver La femme ; mais cette 
précaution même prouve que le procédé qu'il met en usige est 
exirèmement dangereux : c'est ce dont on peut se convaincre , du 
reste, en lisant le résultat des opérations de ce genre qui ont été prati- 
quécs à la maison d'accouchement de Paris. 

Beaucoup d'accoucheurs ont déjà signalé les dangers des instramens 
aigus : ep France, Levret et Coutoulÿ, en Angleterre , Smellie, les 
avaient reconnus, et lons trois avaient cherché à corriger le crochet 
dont ils se servaient, Levret imagina une gaîne qui devait en recevoir 
la potate dès qu'elle Lcherait prise ; cette gaine était fixée à la tige du 
crochet, et remplaçait les doigts que l'accoucheur met au-dévant de sa 


end Convaincu plus tard de l’inutilité de ectte correction, l'auteur 
‘abandonna. Coutouly avait fait confectiunner un forceps dont les bran- 

Les : , par d'autres ter- 
minées par des crochets aigus ; enfin Swellie avait eu l'idée de réunir 
deux crochets aigus à La manière des branches du forceps dont 1l se ser- 


ches s'enlevaient à nd. et pouvaient être remplacées 


vait, 


Burton avait également imaginé ua instrument propre à vider la ca- 
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les planches qui représentcot cet instrument dans l'ouvrage de cet ac- 
coucheur, 

De nos jours , M. Davis , accoucheur anglais, ayant sans donte l'in- 
tention de rendre l'exécution de l'opération plus rapide, a fait faire un 
crochet aigu solide qui se termine par trois dents recourbées. 

Boër , accoucheur de la maison d'accouchemeut de Vienne , a fait 
exécuter un instrument semblable aux tenettes dont on se sert pour ex- 
traire la pierre de la vessie, et dont les cuillers sont garnies de trois 
pointes. Cet instrument lui sertà l'extraction des os de la tête; m1: quoi- 
que très-bon, suivant est auteur, il doit cependant avoir pour inconvé- 
nient de nécessiter de fréquentes introductions dans les parties génitales, 
avant d'avoir extrait les os de la base du crâne , et suffisamment dimi- 
nué son volume, 

Dans ces derniers temps , M. Dugès a proposé un intrument ingé- 
pieux , propre à briser en éclats et tout d’un coup la base du crâne : 
c'est une espèce de vis ou tire-fond dont la tige, montée sur un manche, 
est de dix pouces de longueur, et terminée par divers pas dont La hau- 
teur totale est d'un pouce et demi ; la largeur du pas de vis qui corres- 
pond à la tige est d'un pouce ct demi; celle des autres diminue succes- 
sivement. L'auteur à fait sur le cadavre des expériences qui l'ont con- 
fiemé dans l'opinion avantageuse qu'il s'est faite de son instrument. 
Comme on le voit, il a conçu l'idée de caleuler la hauteur de l'instru- 
ment sur celle de la base du crâne ; néanmoins j'en crois l'usage dange- 
reux, puisqu'on pourrait en porter l'extrémité sur un point de la base 
du crâne autre que le sphénoïde, os qu'il faut surtont faire éclater, puis- 
qu'il en forme le coin ou le lieu de jonction; on pourrait le porter, 

par exemple, sur l'os occipital, où même dans le grand trou de cet os ; 
et sa pointe irait alors percer le cuir chevelu du fœtus et les parties 
de la femme. 

De toutes ces considérations, il résulte que je suis fondé à rejeter tous 
les instrumens aigus et tranchans qui agissent soit en dehors de la base 
du crâne, soit en dedans de la voûte du crâne , parce qu'ils nécessitent 
de fréquentes introductions dans les parties génitales de la femme , 
avant que le volume de la tête soit suffisamment diminué, et qu'ils pro- 
duisent l'inflammation de ces parties , sinon de plus fâcheux résultats , 
comme le prouve le relevé de la pratique de la maison d'accouchement. 


LISTE DS FEMMES QUI ONT SCRI LA PERFORATION DE LA TÊTE D£ 
LEUR ENFANT À LA MAISON D'ACCOUCHEMENT DE Pams, et dont 
Me Lachapelle parle dans son onzième mémoire. 
Il ne sera question que de celles qui ont été opérées soit Le 
J.-L. Baudelocque, soit par M, Antoine Dubois, ou par madame La- 
chapelle. Sur nn totol de vingt-une opérations, dont quelques-unes sur 
les mêmes femmes, sept furent suivies de mort, et onze seulement 
d'une guérison complète au sortir de l'hôpital. 
La déformation du bassin variait depuis trois pouces jusqu'à dix- 

neuf lignes. Ainsi il y avait : 

2 lussies dont Fétendue n'est poias sssignéc. 

: de trois pouces. 
de deux poutes trois quarts. 
de deux pouces et demi. 
de deux pouces un quart, 


de deux pouces. 
de dix-neuf lignes. 


mor hé 


LEITTII 


Voici l'analyse exacte de toutes ces observations : 


N° X. Fil. À... — Batsin de deux pouces et un quart ; perforation de la voûte 
du crâne ; ablation du pariétal droit ; version facile ; la tète seule résiste, et ne 
peat tre entrainée qu'à l'aide d'un cruchet a:gu itplauté dans l'ovcipital; ma 
nœuvres durant qualec heures; enfant de cio à six livres ; femme morte de pé- 
ritonite {rois jours après. 


N° XI. Franç. Laus…. — Bassin de deux pouces uo quart; perforation du 
erne; version ; enfant de quatie livres. | 
Lans un sccoud accouchement , la méme femme subit la symphyséotomie. 


N° XVI. À. Viet. Hen.… — Bassin petit ; pos de la voûte du crâné ; 
version impossible, à cause du resscrremient de la matrice ; crochet sigu sa0$ suc- 
cès ; la tite s'engage à peine dans Je détroit abdomival, Le Lndena'o , nouvelles 
tentatives saas résultat. tant de la part de madame Lachopelle que de celle de 
moe oncle. La femme s'aflaiblit et meurt cinq jours après 4 commencement du 
travail. 


2, Mart…., — Daxon extrémement irrégulier ; femme en travail denns quatre 
jours ét dans un mauvais état quand elle entre à La maison d'accouchement ; rup- 
ture des membranrs depuis deux jours ; tête das l'excavtion ; perforation de 
voûte du crûne; la femme meurt. 


N° XVII 4. Thér. Mach... — Bassin de deus pouces trois quards ; pneumonie 


vité du crâne et à extraire la tête; il l'appelait extracteur. On peut voiri]peadant Li grossesse; perforation de ls voûte du crâne; expukion uuturclle du 
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rforation du crâne , 3 
version da fœtus, qui fut impossible à Lsoess du resserrement de 12 sh 
trice, puis l'application, sans succès, d'uo crochet aigu ; que le lende- 
maio 09 fit de nouvelles tentatives également inutiles , et que le strlen- 
demain la femme s'affaiblit et mourut sans avoir été débarrasse, 

En étudiant ces observations ; on ne peut se défendre d'étonnement 
ea voyant la mortalité des femmes être si peu considérable relativement 
au nombre des opérations qu'elles ont subies , à La force qui a dà être 
TE pour les terminer, et à leur durée. Les femmes qui ont sur- 
véeu doivent donc se féliciter d'avoir eu l'assistance de personnes aussi 
habiles que celles-là. 

Quant aux femmes qui ont succombé à la maison d'accouchement de 
Vienne, il est impossible d'en indiquer le nombre d'après l'ouvrage 
même de Boër ; seulement l'on doit supposer qu'il a été peu considéra. 
ble, parce qu'après avoir pratiqué ca perforation de la voûte du crâne 
tantôt cet accoucheur abandonvait l'expulsion de la tête aux contrac: 
Lions de la matrice, tantôt il en faisait l'extraction , sans doute suivant 
l'état du bassin ; d'ailleurs, pour exéeuter la perforation de la voûte du cr4- 
ve, il se servait d'une longue pince avec laquelle ilenarrachait les 08: et 
ea conséquence cet instrument n'avait d'autre inconvénient fâcheux 
que sou introduction fréquente dans les parties de la femme. 































fœtus dix minales après ; enfant de six livees; la femme meurt de pneamonie le || par elle et par mon oncle , on a fait |a 
septième jour. 

2. Joséphine Grij.. — Bassin de deux ponces et demi. Tentatives inutiles 
faites en ville , vingt-quatre heures après le commencement da travail, pour opé- 
ver l'accouchement, et six heures après, arrivée de cette femene à la maison d'ac- 
couchement. Perforation de La voûte du crâne ; expnlsion promyte d'en enfant 
de quatre livres ; femme guérie après une Gèvre ioflummatoire fort légère, 


N°XVIIL 4. C. Desh. — Bassin de trois pouces ; forceps inutile; nouvelle ap- 
plication de cet instrument encore inutie; perforation de la voûte du crâne; in- 
troduction d'un crochet mousse dans l'ouverture du crâne, qui n'offre pas une 
prise suflisante , pers introduction d'un crochet aigu; dès lors extraction facile ; 
égfant de cioq livres et demie ; la femme meurt de péritonite deus jours après. 


2. Ant, Bour... — Bassin de deux pouces et demie; perforation de la voûte d® 
3 version ; enfant de sept livres, 

La même , à un Lroissème accouchement : perforation de la voûte du crâne; ex- 
traction de plusieurs os ; répos d'une heure; crochet aigu; enfant de six livres 
trois quarts. 

La mème , à an quatrième areouchement : rersion du fstus impossible ; perfo. 
ration de la voûte du crâne à l'aide d'on crochet aigu fixé sur la partie postérieure 
du pariétal droit ; ce crochet emporte une partie du crâne, qui se vide; le ero- 
chet est replacé; application de La branche drcite du forceps sur le pariétal gau- 
che, en devant , et à gauche du bassin; enfant de sept livres, Le travail avait 
duré quinze heures ; femme gaérie. 


N° XIX... L. Franc... — Hasun de deux pouces un quart; spplication du 
crochet sign ; celui-ci est Gxé sur l'occipital. Les ciseaux de Smelle ouvrent la 
fontanelle postérieure ; l'occipital et les pariétaux sont déchirés sans avantage par 
le crochet aigu ; enfsnt de cinq livres. 

La même, à wo second accouchement, subit la perforation de la voûte du 
crâne. Nul autre renseignement. 

La rmoême , à ua troisieme accouchement : présentalion des pieds, de l'une des 
maas et du cordon ombibcal; perforation de la voûte du crâne; enfant de six 
Livres ; elle meurt de péritonite quelques jours après. 


3. Victoire Boul. — Bassin de deux pouces et demi ; perforation de la voûte 
du crâne ; arrachement des os du crâne ; version ioulile. ( Ces deux opérations 
ont été faites ca ville.) Arrivée de la femme à la maisoo d'accouchement ; bains, 
injections ; rer-ion difficile; enfant de tross livres ; femme guérie, 


Ons. J'ai assisté à l'ouverture du cadovre d'une femme, morte en 1528, dont le 
bassin n'avait que deux pouces un quart d'avant en arrière a‘ détroit ahdomival 
ct chez laquelle où avait pratiqué avec le crocbet sigu la perforation de La tête du 
fætus. J'ai vu le vagin criblé de perforations et le périoste du pubis ganche dé. 
collé et arraché, Ce fat en vain que l'on chercha la vessie et le canal de l'urètre. 
Enôn , en dépouillant plus tard le bassin de ses parties molles , j'y reconnus deux 
fractors. L'uve de ces fractures occupait le bord antérieur du corps du pubis 
gauche et prouvait clairement que le crochet avait quitté le lieu de la tête sur le 

el 1} était Gaé et qu'il avait Lourné sue san axe entre les mains de l'opérateur ; 
l'autre sillonnait, dans toute sa longueur, la face isteroe du corps du pubis 
füuche, qui était brisé en Lotalité : ce qui expliquait l'arrachemeat de la vessie 
da canal de l'urèire et du périvste. d 


Cette opération ayant été faite par un accoucheur habile, j'en ai con- 
clu que les dangers du crochet aigu sont inévitables entre les mains 
même les plus exercées. 


4. Frauç. Surc.. — Dassin de deux pouces et demi; version; perforation de 
la voûte du crâne; extraction facile ; enfant de rolame erdigaire ; femme guérie. 


5. Mad. Gent... — Bassin de dix-neuf lignes; présentation des pieds ; adduc- 
ton des membres abdominaux ; perforation de la voûte et de la base du crâne; 
enfant de volume ordinaire ; morte d'épuisement le même jour. 


6. Cath. Boit… — Bassin de deux pouces et demi ; perforation de la voûte du 
crâne; version: enfant de cinq livres; Ls fensme est prise de gastro-entérite , non 
guérie lors da départ, 


7. Dup... — Arrivée à la maison d'accouchement après trois jones de trarail et 
diverses lentatives de version et d'apphcation du forceps : bassin de trois pouces ; L 
nouvelles tentatives d'application du forceps également mutiles ; version impos- | 
sible; perforation de la voûte du crâne ; application d'un crochet qui déchire le | 
crâne; version pénible, mais terminée; enfant de quatre livres ; Le travail avait 
duré quatre-vingt-seise heures ; femme guérie. 


… Ons. Un autre faità peu près st mblable au précédent est arrivé à maconnaissance 
il y a quelques années, Chez une femme en travail, an crut nécessaire d'appli 

le forceps, parce que l'accouchement n'arsaçait pas ; on ne put enirainer la tête. 
Alors où rucuurut à l'usage du erochet aigu ; la femme fut dehvrce; mis quinze 
jours après euviron, elle saccomha. À l'onrerture du corps , ou trouva le vagin 
perforé ; l'ane des perlorations avait entamé la pa où recto-vaginale ; car des ma- 
liéres fécales étaient dans le vagin. Dans ce cas , le bassin était petit, n'ayant que 
{rois pouces un quart au diamètre sacro-pubien ; dy reste, assez régulier, 

En résumé , le crochet aigu n'a pas pour effet de diminuer immédia- 
tement le volume de la tête ; ce n'est qu'en ajoutant de grandes forces à 
cet instrument qu'il peut briser la base du crâne. La plupart des accou- 

N° XX. — Basin estimé à deux pouces au plus ; seconchée pour la première || cheurs avouent d'ailleurs qu'il produit les lésions les plus graves dans 
fois le 26 mai 4848; rersiou; perforation de la voite da crâne et apylication du | les parties de la femme : voici ce que dit J.-L. Baudelocque à cet égard. 
crochet aigu. | | Re (Mémoire sur l'opération césarienne , vendémiaire an VII , pag. 33.) * 

La mème A 72 eg Li as à terme et D ls. tosdours ll a Que ne doit-on pas craindre, pour la femme, de l'usage À cro- 
enphenn ns & fout Hécranesihes, 254 en mans les: Dans ® chet aigu , conduit profondément sans guide et comme au hasard ? 
goérie. » sera-t-on assuré d'en implanter constamment la pointe sur la tête du 

» fœtus, et lorsqu'elle s'en écartera, de la détourner des parties de la 
e 3 tde « » mère, qui l'enveloppent si étroitement ?… Il ne serait pas difficile de 
est dit que les femmes sont mortes d’inflamwation; il | est pas ques-|!» prouver qu'il est mort plus de femmes à la suite de l'application des 
tion de l'arrachement des organes génitaux, ce qui semblerait contre-|| » crochets que de l'opératiou césarienne , si l'on avait formé un recueil 
dire l'opinion de J.-L. Baudelocque au sujet des accidens qui accompa-|| » de toutes celles qu'on à délivrées où tenté de délivrer au moyen des 
gnent l'usage des crochets aigus. Quant aux enfans dont on à perforé lel| » crochets, comme on l'a fait à l'égard des femmes qui ont été soumises 
crâne, deux seulement présentaient des signes de macération : cette re-[| » à l'opération césarienne. Nous avons constamment vhservé des contu- 
marque est impurtante. » sions et des déchirures à la matrice, à la vessie, an vagin, au rec- 

De l'analyse précédente 11 résulte que presque toutes Les femmes ont]! » tum et à d’autres parties circonvoisines , à l'ouverture du cadavre de 
sahi la version du fœtns, soit avant, soit après La perforation de la voûtel| » celles qui étaient mortes à la suite d'un pareil accouchement , le cas 
du érâne ; que chez quelques-unes il a été uécessaire M un cro-|| » paraissant bien plus favorable à l'application des crochets, puisque 
chet sur la tête après l'avoir vidée, et qu'une ou deux d'entre elles seu-|| » le bassin était au-dessus de deux pouces de diamètre. » 
lement sont accouchées spontanéme..t après la perforation de [a voûte du} M. Dugès, qui a vu pratiquer la perforation de la tête à la Maison 
crâne. | d'accouchement de Paris, et qui a Lg “nt servi d'aide dans ces opé- 

En conséquence la «lurée de ces opérations a dû être fort longue , et|| rations, a publié çe qui suit dans son Manuel d'Accouchemens : 

il est à regretter que Mme Lachapelle ne l'ait pas indiquée dans toutes||  « Quelquefois, quoique le crochet soit convenablement appliqué , il 
ses observations. Cependant on y remarque qu'il a fallu au moins trois || » arrache parlambeaux le crâne du fœtus ; l'extraction devient alors une 
quarts d'heure pour terminer l'accouchement d'une femme dont elle|| » véritable boncherie. Malheureusement il faut quelquefois en venir là, 
parle dans son huitième mémoire, page 181 ; elle annonce qu'il a fallu! » quand la difformité est excessive, et le fœtus certainement mort. On 
sept quarts d'heure pour terminer L'accouchement de celle qui fait le!» applique l'instrument où l'on peut, et l’on tire ce que l'on peut attein- 
sujet du n° XX de son onzième mémoire ; que les manœuvres ont durél|» dre, etc. » 

quatre heures chez la femme dont il yest parlé au n° X; enfin, quell Conelusions relatives à la perforation de la téte. — La perfora- 
chez celle dont il est question au n° XVI, et qui fut aidée tour à tour! vion de La voûte du érâne étant faite, elle peut être iosuffisante pour Ia 


Remarques sur ces opérations. Dans le récit de ces opérations , il 
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terminaison de l'accouchement , si elle a été pratiquée dans un cas de 
difformité du bassin telle, que la matrice ne puisse pas expulser ensuite 
le fœtus; mais elle convient lorsque le bassin à des dimensions à peu 
près ordinaires. 

Quand le fœtus présente l'ovale supérieur de la tête au détroit abdo- 
iinal , il n'est jamais nécessaire de faire la version avant d'avoir pra 
tiqué la perforation de la voûte du crâne; ce procédé, ordinairement 
suivi , est dangereux pour la femmae, Si, après la perforation de la voûte 
du crâne. l'on a cru le plus souvent qu'il était indispensable de re- 
tourner le fœtus pour l'extraire aussitôt, c'est que l'on avait irrité et 
peut-être même déjà enflammé la matrice par l'introduction réitérée des 
inains et des instrumens dans la cavité de cet organe; ce que je dis 
est si vrai, que plusieurs des fcmmes ; dont madame Lachaprile a ue 

rté l'histoire , sont accouchées spontanément après la perfuration de 
gi du crâne, quand l'état du bassin n'avait exigé pour la termi- 
naison de l'accouchement qu'une diminution très-léghie de la part de 
la tête du fœtus. En général, ces femmes avaieut un bassin de trois 
pouces de largeur. 

Eofn la version du fœtus n'est pas moins er ages pour la femme 
et n’est pas moins inutile après la perforation de la base du erâne : j'ai 
va un accoucheur forcé d'y avoir recours, après avoir pratiqué la per- 
foration de la tête ; il avait annoncé aux témoins de son opération qu'il 
craignait d'être obligé d'abandonner la femme, sans l'avoir délivrée, 
parce qu'il ne pouvait pas arracher la tête avec le crochet ; il fit la ver- 
tion , mais elle fut des plus pénibles à cause de la contractiun violente 
de la matrice, 

La perfuration de la voûte du crâne est peu dangereuse pour la fem- 
mc lorsqu'on la pratique avec un seal cs ou un bistouri; mais il 
v'en n’est pas de même quand an la fait avec un crochet aigu, quelle que 
soit, du reste, l'espèce de conformation du bassin. 

Lorsqu'à la perforation de la voûte du crâne il faut joindre celle de 
la base, l'opération devient excessivement grave, parce qu'il est presque 
impossible que le crochet aigu, après avoir été fixé sur les os de la tête, 
ne lâche prise et ne déchire l:s parties de la mère. 

Donc la perforation de la tête est des plus graves pour la femme; elle 
est loin d'être sans danger pour l'accoucheur, puisque , le plus souvent, 
il se déchire les doigts avec la pointe de l'instrument dont il se sert 
pour La pratiquer. 





LHOPITAL DES ENFANS MALADES. 


REVUE DE LA CLINIQUE DE M. GUERSENT, pendant les 
mois de juillet, août et septembre 4854. 


Fièrre bilieuse promptement guérie par les évacusns. — Fièvre t\phoïde traitée 
avec surcès par la même médication, — Affection nerveuse , pggrarée par un 
traitement antiphlogistique énergique . guérie sous l'influence des préparat ion 
ferrugineuses et des afusions froides. — Actidens causés par l'emploi de La 

made stibiée daus la coqueluche, — Emp'oi de l'essence de teréhenthine 
dans La même affection. — Paralyse par ar 2 hée à aue affection tuberculeuse 
de L protebéranec cérébrale. 


La Gazerre wénicaue a appelé plusieurs fois l'attention des prati- 
ciens sur la constitution médicale qui a régné à Paris pendant le twri- 
mestre ; elle a signalé l'existence de cette affection gastro-intestinale qui 
a frappé simnlianementun grand nombred'individus. Elleen a ee 
Les causes et indiqué le traitement, Nous n'y reviendrons pas dans cette 


revue clinique ; nous ferons remarquer seulement que les enfans n'out! 


as été à l'abri de ces troubles des voies digestives, La moitié des ma- 
es admis à l'hôpital des Eufans pendant le cours de ce trimestre , 
nous ont offert les signes de cette affection catarrhale du eanal intesti- 
pal. Ainsi, des nausces , des vomissemens, de l'inappétence , de la diar- 
rhée avec ou sans douleurs abdominales , tel est l'ensemble des symp- 
tômes qu'ils présentaient pour la plupart, Chez quelques malades , et 
spécalement chez les Sn Jeunes, ces symptômes gastriques se sont ac- 
compagoés au début de quelques troubles de l'innervation. Ces accidens 
qui avaient inspiré de vives inquiétudes aux parens, se sont prompte- 
ment dissipés sous l'inlluence du repos, de la diète et de simples bois- 
sons adoucisantes. Lorsque les douleurs abdomivales étaient vives, un a 
eu recours à uve application de sagsues et à des topiques émolliens ; 
quand la diarrhée se montrait opiniätre, des lavemens opiacés et quel- 
ques légers astringens en faisaient promptement justice, Qu 





























À elques asca- 
rides lombroïdes ont été remarques chez plusieurs malades dans les ma- 
tières évacuces. Mais ces eutozoaires n'ont jamais été assez nombreux 
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pour domner liet à des accidens, et pour réclamer l'emploi des anthel- 
mintiques, Chez aucun malade nous n'avons observé des signes de cho- 
léra asiatique. Les selles ont tuujours été bilieuses, qnaïque le mouve- 
ment fébrile n'ait jamais été en rapport avec les troubles des fonctions 
digestives, nous n'avons jamais observé le refroidissement de la peau , 
ni des crampes ; nous n'avons eu à déplorer la perte d'aucun malade 
atteint de l'affecuon régnante. 

Arrivons à quelques maladies plus graves, ct commençons par les 
fièvres dont le traitement est en ce moment l'objet d'une vive contro- 
verse, Essayons de fairé ressortir les différences qui existent entre les 
fièvres simples et les fièvres dites typhoïdes ; soit sous le rapport de la 
marche , soit sous Le rapport des indications curatives. 


STMPTÈMES DE FIÈVRE MILIRUEE; EMPLOI DES VOMITIFS ET DES PURCATIES ; 
GUÉRISON. 


Ons. — Ernestine Toy, ouvrière en gants, 14 ans, forte conslitution, che. 
veux bruns, peau brane , mensiruée depuis an an. habitant Paris depuis un mois, 
n'a pas éprouvé de malaise pendant les Lois premières semaines de son séjour à 
Paris Dansles buit derniers jours, elle a été prise de céphalalgie, de courbature 
de douleur de ventre ; ces symptômes ont persisté rois jours , au bout desquels il 
est survenu de la diarrhée. La malade a été dans l'impossibilité de se livrer à ses 
occupations; elle n'a pas été pourtañt constamment alitée ; elle n'a été soumise à 
aucune médication active: elle n’a pris que de l'eau sucrée pour boisson ; elle 
s'est rendue de son pued à l'hôpital be 49 aveil, appuyée sur Le bras de sa mère, 
s obligée de se reposer plusieurs fois en chemin ; elle n'a pas éprouvé de dé- 


ire. 

Le 19, huitième jour de la maladie, décubitus dorsal; scesblement; cépha- 
lilgie sans bourdonnemens d'oredies , sans trouble de L: vision et de l'auie ; in - 
teligence nette ; narines sèches, pulrérulentes; langue rouge sur les bords , cou - 
rerte à soa centre d'un enduit gris jaunâtre ; saveur amarescente de la bouche; 
baleine fétde; soif vive; anoreaie complète; épiemtralgic; endolorissemeut de 
tout bé ventre; nausées sans romissemens; diarrhée; deux où trois selles liquides 
eu 24 heures, Du reste, pas de météorisme du ventre; pas de taches typhoides 
ai de sudamina. La peau est chaude et sèche ; le pouls bat 56 fois par minute ; pas 
de trouble de l’a i iratoire ; la malade tousse à peine ; l'auscultation ct 
la pereussion du thorax ne fouruissent que des signes négaiifs. ( Gomme édukco- 
ré , 2 pots; {8 grains d'ipécatuauha iico; pédilure simapisé ; diète,) 

Daus l3 journee, deux vomissemens de mutiéres porracées contenant trois a5- 
carides lombricoides ; cinq à six selles Lquides. La nuit, le sommeil à été 
mg la peau s'est couverte d'une douce moiteur ; aucune évacuation n'a ea 

Et, 

Le 20, la céphalalgre à complétement disparu ; la peau est moite ; le pouls est 
descendu à De est es et humide; elle couserve une parte de son en> 
duit ; la bouche reste piteuse; la douleur de l'épigastre à disparu; la région ow- 
bilicale T douloureuse come la veille; l'acesblement est prononcé. (Gomme, 
2 pots ; diète.) 

7 21 , la bouche esi toujours pâteuse , l'habeine fétide ; la langue conserre une 

artie de son enduit gris jaundtre ; le ventre est toujours endolori, surtout vers 
a région ombilicale ; deux selles demi-liquides dans les 24 heures. Pendant la 
uit, sommeil profond, non entrecoupé par des révasseries ; transpiration abon- 
dante, qui per iste à l'heure de la visite; le pouls hat 92 fuis par miante ; l'abdo- 
men et la partie antérieure du thorax , examinés avec le plus grand soin, n'of- 
freot pas plus que les jours precédens des taches typhoides ni de sudamina. 
(Gomme, sirop ique ; uoe buuteille d'eau de Scalite à prendre par verrées 
à one demi-heure d'intervalle.) 

Le 22, seise éracualions ont suivi l'emploi de la médication prescrite la veille; 
elles ont été arcompagores de siuples borborggmes; pas de coliqnes, pas de té 
peste , pas de as au fundement. 11 n'a pas été possible de savoir si des vers 
étaient contenus dans les matières excrétées. Le matin , la chaleur de la peau est 
naturelle; le pouls donne seulement 80 puisations ; le ventre est Loat-à-fait indo- 
leut , la langue humide , la soif p e nulle. La malade, qui jusqu'alors avait 
éprouvé une vite répugnance Lies, vs alimens , demande à manger, Oe lu ac- 
corde des bouillums, 

Le 23, pas de selles; pouls à 80. 

Le 24, deux verres d'eau de Sedlits suivis de cinq évacuations alrines; 72 pul- 
saloBs. 

Le 25 À évacualions dans les 24 heures; pouls à 68 pulsations, On aug- 
mente graduellement La dos des alimens ; la diarrhée anicieile provoquée par la 
médicalion évacuante cesse ianément. Ancue sccident ne se manifeste pen- 
dant la convalescence. Le malade qui désirait, au sortir de l'hôgntal, reprendre 
ses occupalons, le quitta entièrement guérie dans les premiers jours de sep- 
tembre. 


Lorsque cette malade fut soumise à notre observation , les signes 
commémoratifs pouvaient nous porter à cape pese chez elle l'existence 
d'une fièvre typhoïde. Toutefois, comme elle ne nous offrit alors autre 
chose que les symptômes de la fièvre bilieuse, on eut recours à la mné- 
thode évacuante. L'ipécaeuanha , administré immédiatement après la 
première visite, fut suivi d'un soulagement marqué, La maladie n'ayant 
pas été complétement enrayée dans sa marche , on insista sur les éva- 
cuans : deux bouteilles d'eau de Sedlitz furent prises à deux jours d'in- 
tervalle, et la guérison ne se fit pas attendre, Rreu dans la marche ulté- 
rieure de cette affection ne nous a autorisé à modifier le diagnostic qui 
fut porté le jour même de l'entrée, L'éruption des taches typhoïdes , le 
météorisme du ventre , la sécheresse de La langue , la prostration des 





forces, qui constituent les principaux symptômes de l'affection typhoïde, 
ne se sont jamais montrés chez cette malade ; ainsi, la”maladie que nous 
a offerte le sujet de cette ebservation , et que nons désignerons par le 
nom de fièvre bilieuse , nous parait tres-distincte de la suivante » Où 
une médication analogue a eu des résultats fort différens. 


MÈRE TTPROÏDE ; EMPLO! DE L'EAT DE SEDLITE PENDANT DIX-SRPT JOURS ; GUÉRI- 
SON DE LA MALADIE APRÈS CN MOIS DE DURÉE. 


cheveux blonds, 
tuelle ! ressentit 


de l'ombilic ; une pression modérée re gs la douleur et fsit naïtre dur gargouil- 

dix taches rosées lenticulaires, légère- 
ment profminentes, occupent la face antérienre de l'abdomen ct La base de 1 
poitrine; peau chaude et sèche ; pouls petit, fréquent , à 448 pulsations : pas de 
soubresauts de Leadoas ; toux humide, peu fréquente ; expectoration nulle : râ'e 
sibilant dans le côté gauche de la poitrine ; #2 inspirations par minute, { Limo- 
nade tartarique , 2 pots; eau de Sedlitz, trois verres, à prendre dans La matinée, 
à une heure d'intervalle. 

Le soir, délire . exaspérotion de la fièvre, 

Le 24, 408 pulsations, 28 inspirations par minole; même état de Ia Bus; 
persistance de la céphalulgie satis trouble de l'ouie et de la vue; pas de change 
ment de Ja langue où de l'état du rentre ; s0'f extrémement vire; doure à quinze 
évacuations dans les vingt-quatre heures. (Même ription. 

Le 25, la céphalalgie à disparu ; le pouls est desrendu à 100 pülsations; même 
état des voies digestives ; quelques-unes des taches typhoides ont péli ; il s'en est 
manifesté de nouvelles ; pas de sudamina ; même stupeur ; la prostration n'est pss 
augmentée. (On continue les lsois verres d'eau de Sedlitz. ) Pas de délire de 


sor. 

Le 26, doure à quinze évreuations liquides pus dans les 24 heures; lè- 
vres toujours encrodlées; langue poisseuse; soif moins vive que les jours précé- 
dens; pas de naustes ni de vomissemens ; ventre douloureux, surtout dans la ré- 
gion ilique gauche , sans météorisme , fans gargouillement ; ls céphalalgie est 
revenue ; surdité commencante ; toux plus fréquente ; expectoration Suqueuse ; 
douleur sous-stéroale; râle muqueux ronflant et sibilant dans les deux côtés de 1 
poitrine ; peau toujours sèche; pouls à 412 pulsations. {Même prescription.) 

Le 27 , la véphalalgie persiste; la ie Ho est un peu plus marquée ; a bogue 
est sèche, les dents recourertes d'un léger enduit futigineux ; les réponses sont 
toujours lentes ; surdité trés-prononcée; ventre douloureux dons les x flancs, 
sonore dans le trajet du colon ascendant; même nombre des évacualions ; taches 
typhoïdes pôles ; pas de sudsmina ; 420 pulsations; toux fréquente ; expectora- 
tion catarrhale ; expansion pulmonaire un peu plus faible à droite qu'à gauche ; 
pas de douleur pleurétique. Même prescription.) 

Le 28, surdité sans céphalalgie, sans trouble de la vision ; raucité et affaïblis- 
cement de la vois ; loux avé expecloration de crachats muqueux strés de “ing 
{ On applique un large morceau de sparadrap sur ls partie postcricure du 
thora 


vertes d'un enduit fuligineux , 1 haleine fétide : pouts peu développé, donnant 96 
] Às toux et Ja raucite de la voix pr. 
poitrine faible, mais à des deux côtés; 
; la rip de la rate , examinée 

mt 


dépasse 
fprérmet du lait.) 

Le 30 septembre et le 1 octobre, pas de changement notable. { On contiaue 
l'eau de te. 

Le 2 _… , la prostration persiste, ainsi 
toujours tardives ; la céphalalgie est taniôt nulle 
décubitus variable; sommeil peu profond; le délire revient cneore quelquefois Ja 
nuit ; la peau re-te sche et rapeuse ; Le pouls bat 108 fois par minule ; 


Le 3,442 pulsations et 30 inspirations par minute; surdité ; endolorissement 
et métévrisme du ventre, [Même prescription. 

Le 4 , diminution da nombre des selles; 92 pulsations ; 28 inspirations, 

Le ñ, mime état; 90 pulsations, 28 inspirations ; la surdité dimipue ; pas de 
chanss: ment notable jusqu au 9, i : 

Le 9, l'expression dé la physionomie est naturelle; la malade se met sur son 
géant dans là jouruée et causé avec ses compagnes ; les lèvres et les dents sont 
dépouillées de leur enduit ; la langue est large et humide, le ventre indotent . 
quatre selles liquides jaunitres en 24 heures; la peau, de chaleur niédiocre” 
, 
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gersisience de La ious ; es 
emande à manger pour La 


Le 40, on suspend l'eau de Sedlitz, à l'usage de laquelle la malade à été sou- 


Left, ns la malade, elle nous dit en souriant : Je n'ai 
plus de mal du tout. La longue est large et humide , le ventre indokent ; deux 
évacuations de mstières en bouillie ont cu lien dans es vingt-quatre beures ; la 
pesu es de chaleur naturelle; le pouls donne 84 pulsations régulières ; pas de 
“5 rar pas de surdité, pas de prostration. { On accorde des alimens s0 - 
Le 15, la malade se lère pour la première fais ; sa démarche est chancelante : 


- [elle sccuse ane grande faiblesse ; bon état des voies digestives. 


Le 16, constipation depuis deux jours; Lovement émollient. Dans la s0'rée . la 
malade commet un écart de régime; elle se gorge de fruits et de fitcaux qu'on lui 
spporte du dehors. La diarrhée revient les deux jours qui swivent , et s'accom- 
pagne d'un léger mourement fébrile, 

jours suivans, la convalescence ne présente ples aucus accident. Cette 
june file quitte l'hôpital le 26 octobre entièrement guérie, 


Cette malade nous a offert les symptômes caractéristiques de l'aflec- 
tion typhoïde qui ont manqué chez le sujet de l'observation précédente, 
Chez elle, la stupeur , la prostration étaient assez proncées ; les facul- 
tés intellectuelles étsient obtuses ; des taches rosées, lenticulaires ,e 
inontraient à la partie antérieure de l'abdomen et du thorax ; la diar- 
rhée était très-abondante , le ventre météorisé. Nul doute qu'il n'existät 
chez elle au moment où elle fut soumise à notre observation cette lé- 
sion des fullicules intestinaux qui est le caractère anatomique de la Gè- 
vre dite typhoïde. Chez le sujet de la première observation, la médiea- 
tion évacuante fut suivie d'un prompt soulagement, Ici, sous l'influence 
de La même médication, la maladie parcourut sa marche, et il ne se 
manifesta d'amélioration marquée que vers le vingt-neuvième ou le 
trentième jour. 

Examinons quelle fut l'influence des purgatifs sur les différens dés- 
ordres fonctionnels des principaux appareils, et commençons par celui 
de la digestion. La langue resta jusque vers la fin de la maladie cou- 
verte de son enduit ; tantôt sa sécheresse augmentait , tantôt elle dimi- 
nuait ; mais elle ne fut jamais complétement humide, Les lèvres restèrent 
encroûtées; les dents se couvrirent d'un enduit fuligineux pendant qu'on 
faisait usage des purgatifs. La diarrhée fut très-abondante pendant les 
douze premiers jours de l'emploi de l’eau de Sedlitz; elle diminua vers 
le quinzième jour , et cessa og af supprima les purgatifs. Le ventre 
resta toujours douloureux ; la douleur ne fut pas augmentée, mais elle 
changea fréquemment de ms 2ù Le météorisme ne fut jamais considéra- 
ble ; il disparut pendant quelques jours pour reparaitre ensuite. 

Le mouvement fébrile ne fut pas notablement augmenté sous l'in- 
fluence des purgatifs; le pouls offrit des oscillations, il descendit à 
96 pulsations , remonta ensuite à 112. Il ne fut jamais aussi accéléré 
qu'avant l'emploi des purg 4ifs. La peau resta toujours sèche , rude et 
täpeuse ; sa température ne parut pas augmenter sous l'influence de la 
meédication éracuante, = 

Quant aux troubles de l'innervation , ils ne subirent pas de modifica- 
tion notable, Ja céphalalgie disparaissait un jour pour reparaître plus in- 
tense le lendemain. Le délire eut lieu plusieurs fois le soir, au moment 
des paroxismes que n'arrétèrent pas les purgatifs; la surdité commença 
4 se montrer quelques jours après l'entrée de la malade à l'hôpital, et 
fut très-intense pendant buit jours. La stupeur resta la même jusqu’au 
moment de la convalescence; la prostration ne fat jamais profonde; 
pendant tout le cours de la maladie, la jeune file put se lever pour 
aller au bassin. 

Da côté des voies respiratoires, nous avons à sigaaler un catarrhe 
assez violent qui se manifesta quelques jours après l'entrée de la malade 
à l'hôpital , et se prolongea jusque Bet jh la convalescence. 

De ce fait et de quelques analogues que nous avons observés chez les 
adultes, nons sommes en droit de conclure que les purgatifs sont 
exeimpts de tout danger dans la fièvre dite typhoïde; fait important 
qui permet d'élever des doutes légitimes sur Ia nature inflammatoire de 
la lésion des follicules intestinaux. En second lieu, la convalescence 
ch: les malades soumis à l'usage de la médication évaenaute, est plus 
franche et plus courte que chez ceux qni ont été traités par les émis. 
sions sanguines. 

Nous ajouterons tontefois que pendant le semestre d'été nons avons 
observé trois autres cas de fièvre typhoïde, qui ont été traités par la 
simple expectation, que chez eux là maladie s'est terminée par la gue i- 
son, ct que leur durée a été d'un mois à six semaines, comme chez la 
walade dont nous venons de rapporter l'observation. 


ACCIDEXS PRODUITS PAS LA POMMADE BTIMÉE CHEL VAE JEUNE FILLE ATTEINTE 
DE COQUELUCHE. 


Ous. — Adile Lemoine , âgée de G sns, eotra à l'hpital de 3 juillet. L'après 
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huis men. Rougrer prepinis de Je tete gts ,; dont la consistance . 
est normale ; li muqueuse intestinale est pâle dans toute son étendues; les folli- 
culs, agmlnésiet isolés, n'offrent pas de saillie ssormale, La consistance 
de La muqueuse est peu diminuée, Les ganglions mésentériques , le foie, la rate 
et les reins ne présentent pas d'altération. 


Les désordres qui ont suivi l'emploi de la pommade stibiée , ont été 
fort graves ; cependant , lorsqu'on commença l'usage de cette médica- 
tion, la malade se tronvait dans des conditions assez favorables. La toux 
convulsive était dégagée de toute complication ; la phlegmasie pulmo- 
naire qui existait au moment de l'entrée , avait cédé sous l'influence da 
traitement antiphlogistique ; le mouvement fébrile était nul dans l’in- 
tervalle des quintes; mais , peu de jours aprés l'emploi des frictions 
stibiées, la scène changea.complétement ; la malade fut vivement aga- 
cée ; la fièvre s'alluma de nouveau; aux pustules suecédèrent des uleé- 
rations qui causéreut à la malade de vives douleurs, Ces ulcérations 
devinrent bientôt Le siége d'une abondante suppuration ; elles gagnèrent 
en largeur et en profondeur. On chercha vainement à en obtenir la ci- 
catrisation au moyen des pansemens avec Le stirax , puis avec le sulfate 
de quinine et les chlorures. À ces désordres locaux se joignirent bien- 
tôt es signes de résorption purulente , tels que ficvre hectique , diar- 
rhée colliquative, que ni les astringens ni les opiacés ne purent arrêter, 
Les abcës du poumon , trouvés après la mort dans le parenchyme pul- 
monaire , nous paraissent devoir être rangés parmi les aboës dits me- 
tastatiques , que l'on vbserve chez les individus soumis à une grande 
opération, ou portant à l'extérieur des plaies en suppuration. 

Quant aux granulations grises demi-transparentes qui aononçaient 
une phthisie pulmonaire commençante , elles paraissent s'être dévelop- 
pées sous l'influence des causes débilitantes auxquelles la malade à été 
soumise pendant les deux mois et demi qui ont précédé sa mort, Elle 
était furte et bien constituée; elle était issue de parens présentant les 
attributs de la meilleure santé ; elle n'avait jamais été affectée de bron- 
chite avant l'invasion de la coqueluche. ; 

Quant à l'action de la pommade suibiée sur cette dernière affection , 
elle fut peu tranchée ; la toux ne commença à perdre son caractère con- 
vulsif qu'au bout de deux mois. 

Il est rare que des accidens aussi graves se manifestent à la suite des 
frictions stibiées ; mais ce moyen est tellement douloureux et son action 
sur la coqueluche est si incertaine , que les médecins de l'hôpital des 
Enfans y ont complétement renoncé, La coïncidence qui eut lieu 
chez cette malade entre l'invasion de la coqueluche et la disparition 
d'an favus ancien, fut le seul motif qui détermina M. Guersent à faire 
usage de La pommade stibiée. 

À ce révulsif énergique on a substitué dans ces derniers temps, à 
l'hôpital des Enfans, l'essence de térebenthine en frictions, selon la mé- 
thode du docteur Robert Little , que la Gazkrr£ mépicace a fait ré- 
cemment contaitre. 


















































les renseignemens fournis par ses s,cette jeune fille, jouissant habituellement 
d'une bone santé , habite Paris Sepuis deux ans, Peu de temps après son arrivée 
à Paris, elle s été affectée d'une leigne fareuse qu'elle à portée pendant quinze 
mois , qui à élé traitée par la calotte pendant les mois de mai et de juin , el qui 
a complétement disparu après un traitement de six semaines. Quelques jours 
après La disparition de la teigne, il survint une bronchite qui préseina an bout de 
quiorc jours tous les caractères de la coqueluche ; les quintes devinrent intenses 
et rapprochées ; elles s'accompagnaient fréquensment abéartogie nasales ; les 
crachats orés étaient sourent teinis de sang. 

Le 4 juillet , neuvième jour de la période #pasmodiqne, la malade nous offrit 
l'état suivant : Décubitus dorsal; douleur du ebté droit de la poitrine ; quintes 
violentes, se répétant dix à douze fois dans les vingt-quatre heures. ons l'inter- 
valle des quintes, dyspnée ; fièvre intense ; 448 pulsations et 58 inspirations par 
miaute ; expectoration de crachats teinis de sang ; expansion pulmonaire plus fai- 
ble à droite qu'à gauche ; râle sous crépitant et diminutioe de la sonoréité nor- 
male dsns toute l'étendue du côté droit ; langue naturelle ; soil vive; inappétence ; 
endolorissement du ventre ; constipation depuis quinse jours. ( Saignée de 6 on- 
ces; mauve ; julep huileux ; rm sinapisé.) Le sang tiré de la veine est recou- 
vert d'une l'gère couenue inflansmatoire, 

Sous l'influence de cette médication , le pouls diminue de fréquence; la dysp- 
née est moins prononcée ; l'élat de Le malate s'améliore progressivement. 

Le 7 juillet , la congestion dont Le poumon était le siège a disparu ; la coquelu- 
che est en quelque sorte rédoite à son état de simplicité ; les quintes conservent , 
du reste, leur intensité et leur fréquence. Comme l'invasion de la coqueluche 
avait coïncidé avec La disparition de la teigne, M. Guersent jugea à propos de 
faire pratiquer des frictions avec ls pommade stibiée sur le sinciput, qui était eu- 
tièrement dépouillé de cheveux, hi pommade employée contenait une partie de 
tarire stibié pour deux d'axonge, Une éraption pastuleuse sc manifesta sur Le 
cuir chevelu au bout de trois jours, On dimioua la dose de pommade, mais on 
continus les frictions au sinciput, et on en Gt de nouvelles à La partie antérieure 
et postérieure du thorax. 

Le 13, trors ulcérations larges et arrondies occupaient le sincipat; une autre 
avait son siége autour de l'appendèice xyphoïde; il en existait ne cinquième sur 
la partie latérale droite du rachis; les quintes n'avaient subi aucune modification 
wolable, La malade était en proie à une vire agitation ; on ne pourait la toucher 
sans lui arracher des cris. IL était tout-à-fait impossible de pratiquer la perenssion 
et l'auscultation du thorax; on fut obligé, pour la calmer, d'employer les bains 
généraux avec la décoction de graine de lin et de têtes de pavot, 

Le 15, les frictions sont suspendues. 

Le 48, les quintes et La Gèvre persistent ; la malade est toujours très-agacée : 
elle criaille sans cesse; l'ulcération du steraum gagne eu largeur et en profon- 
deur ; elle a k diamètre d'une pièce de quinse sous et la profondeur d'an fort cau 
tére, {On coatinue Les bains émolliens.} 

Le 20, les ulcérations sont ps : Grisätres ; In suppuration est abondante et 
fétide; il est survenu de la disribée ; on remplace les bains émolliens par ceux de 
gélatine (demi-livre par bain, ; on pan-e kes ulcérations avec le cérat chloruré , et 
on saupoudre Leur surface avec le sulfate de quinine. 

Le 24, l'ulcération principale da cuir chevelu a le dismètre d'une pièce d'un 
franc; celle du sternum à près de deux pouces de largeur ; les bords en sont tail- 
lés à pic; elle semble faire avec un emporte-pièce Les quintes sont un peu 
moins frequentes ; mais La Gèvre est continue, la disrrhée abondante, (Larement 
émollient avec 24 grains de diascordium.} | 

Au commencement d'août, les ulcérations persistent et ne prennent pss un 
mvilleur aspect ; la diarrhée est toujours abondante ; le dépérissement fait de ra- 
pides progrès. ( Décoction blanche; demi-larement arec la décoction de quin- 
qains et le disscordium.) Les quintes diminuent de fréquence et d'intensité. 

Le 22, au niveau de l'ulcération qui siége +vrs la base du ‘horax, les cartilages 
des côtes sont mis à bu: ils sont séparés du sternum , et leurs extrémités flottent 
au milieu du pus ; les ulerrations da cuir chevelu, ainsi que celle du dos , offrent 
un aswz bon aspecl: la suppuration est abondsnle, mais de bonne nature : la 
toux est fréquente, mais peu quinleuse ; le fèsre continue ; persistance de Ls 

diarrhée. 

Le 29, Polcère du thorax offre un aspect gingréneux ; des bords en sont vio- 
lacés et fongaeux; fièrre bectique ; amaigrissement progressif, Cet ensemble de 
symplômes persisia jutqu'au 7 septembre, jour de la most. 

OUFERTURE DU CADAYRE, 


Habitude extérieure, Mara me; résolalion des membres. À Ja partie antérirure 
de la base du thorax existe uoe ulcération de deux pouces de diamètre, à bords 
noirâtres, au mileu de laquelle apparaissent les extrémités de quatre cartilages 

i se sont plus adhérens au serum; le tissu de ces cartilages est desséché, 
jaunätre et pm transparent ; s3 consistance est cornée; la plaie s'étend à 
un pouce ct demi sur la face supérirure du disphrogme , jusqu'à va clapier pou- 
vant loger ane noix, et limité par le feuillet droit du médiastio, la face supérieure 
du disphrogme et le côté droit du péricarde ; sl ne contient que peu de pus; du 
reste ; la plaie ne communique pas avec laravité abdominale. Les ulcérations du 
cuir cherchu, du diamètre d'une pièce de dix sous , ont pénétré jusqu'au péri. 
cräne, qui est détruit à leur niveau , et qui se dérolle facilement dans lcur voisi- 
mage; la table externe est méme érodée superliciellement a fond de l'un d'uux, 
Cette érosion est circubsire, et forme un anneau dont le centre a échappé à la ca 
rie , mais offre cette blonehi ur qui annonce nn état voisis de Ls néceuse. 

Pritrine. Larynx et irochée à l'état saia ; adhérences aperuncs de la totalité 
du poumon gauche à la plèvre co;lale ; gravulatious miliaires nombreuses dans be 
tissu de ce pou à, plus confuentes an sommet qu'à la base ; engouement et lié. 

tisation partielle du lobe inférieur, qui contient en outre plusieurs petits abcès 
situés à sa périphérie ; injection vive des bronchxs qui pésètreot dans le poumon 
et dibitat on de leurs extrémutés. 

Le poumon droit est exempt d'alhérences; les bronches n'offrent pas d'injec- 
tion ; où,trouve dar s le par-nchyme du poumon deux ou trois petits fers puru 
lens et quelques tulberculrs mchoires; ks ganglions bronchiques sont hypertro- 
phiés et ont subi pour la plupart la d généresrenec tubireuleuce, 

Le cœur el le péricarde ne présentent pas d'altération. 


COQUELCGONE TRAITÉE PAR L'ESSENCE DE TÉRÉBENTRINE. 


Ons. — Clémence Colin, affectée ainsi que sa mère de rochitisme , touss it de- 
puis Lroës jours lorsqu'elle fat admise à l'hügulal le 29 juillet, Exsminée à la visite 
du bademain , elle nous offrit es symptômes d'un simple catarrhe : toux morbil- 
leuse sans capectoralion ; râle silnlunt dans Le côté droit de la poitrine, sans di- 
minution de Ls sonorélié des paruis thoraciques ; peau de chaleur peu élevée; pas 
de gêre notable de La respiration ; 400 pulsatious eéguliéres , atsez développées ; 
28 inspirat. par minute, Les voies digestives ne donnent aucun signc de souffrance. 
Oo se borne à l'emploi des boissons pectorales. 

Les jours suivans la tous devint quinteust, mais on D'enlend pas encore celle 

inspiration sonore où sifllante qui sccompagae les quintes de coquelu becaracte- 
rise. 
Le 5 août, Quintet de toux spssmodique tris-prononeées, accompagnées d'un 
sifflement qui en sanonce l'invasion et qui se renouvelle plusieurs fous dans je 
mime accès , anaiété ; teinte violacée de La face ; éxpectoration el somiluritions ; 
le pouls, immédistenvent après la quinte, dunue 140 pulselions ; la respiration se 
répéte 48 fois per nunute. : . 3 

Du au %, Les quivtes per istent avce la mène intensité. On con'inue les 
boissons pa ctorakes el on pri scrit des pédiluves sinapisés. 

Le #, Räle muquux dans toute l'étendue de la poitrine, dyspnée. Ou prescrit 
ane once de sirop d'ipécacuanba avec addition de ü grains de Li mème poudre, qui 
proroque deux où Lrois vormissmen-; cl est suivie d'un soulagement momentiné: 
dans l'intervalle des quintes ke pouls ne donne que 404 pulsatious; la chaleur de 
la pésu est naturelle, É | s _ 

Le 10. On prescrit la mème médication; les quintes persistent; cles se répèti nt 
10 à 42 fois dans les vingt-quatre rures, . . 

Le 41. Même fréquence, même ile nsilé des quintes. Dans l'in'ervalle, râles 
ronflant et sibilact à droite et à gauche ; sonorité normale, eapiression de la phy- 
sionomie nalureile ; peau de chaleur peu élevée ; ue à 120, resphation à :6; 
langue large et bumile couverte d'un léger voile blanchôtre; deux évacuatinns 
liquidesen 24 heures. On frictionne toute la partit antésivare du tharax avec nn 
linge plongé dans l'essave de térébenthine el o0 recoavre cctie partit d'un large 
morceau de Manelle, 

Le 42 La peau humectée La veille avec l'essence de érébeniline préseuté une 
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téinte un peu plus rosée que celle qui l'entoure, Le pouls et la respiration n'ont 
subi aucone modibration. 

Le 15. Nouvelle friction de la partie antérieu'e et postérieure du thorax; rou- 
geur un peu plas tive de la peau ; de reste , nulle douleur , nulle agitation ; dimi- 
nution du mouvement frbribe. 

Le 14. On prescrit one nouvelle Liction, La religieuse chargée de La pratiquer, 
laisse à demeure sur la poitrine le linge qui était imprégné de trébentine. Le len- 
demain nous trouvons La peau à la partie antérieure du thorax couverte de petites 
phisctènes remplies de sérosité limpide ou lactescenre, qui présentaient l'asuect de 
Cherpés phlyctenodes. On recouvre d'un linge enduit de cérat la partie du thoras 
sur laguclie la vésication avait été produite, el on continue les frictions sur La 


‘que Pa. 

17. La toux est simplement catarrhale; ke: pouls donne 96 juilsations: La 
respiration ne présente pas de gêne notable ; la peau est de chaleur naturelle ; 
l'épiderroe de La partie antérieure du thorax se détache par écailles; cette région 
a présenté pendant mere jours une rougeur qui a disparu eompl-tement. Dans 
La convalescence de la coquelnche , cette jeune malade à contracté une ophthat- 
mie purulente , maladie endémique dons la sslle Sainte-Anne, qui a entrainé de 


graves dé: des organes de La vision. Ju reste, La guérison de la cogueluehe 
s'est soutenue. 


Dans ce cas la durée de la coquelache a êté manifestement abrégée, 
Corome cette malade a été admise à l'hôpital trois jours après l'invasion 
de la période catarrhale, nous avons pu observer la maladie dans ses dif- 
férentes phases; les quintes n’ont été franchement caractérisées que le 5 
août, et le 17 la période spasmodique était entierement terminée, Sans 
attribuer une action spécifique à l'essence de térébenthine , nous 
devons toutefuis noter cette coïncidence entre l'emploi de ce moyen et la 
terminaison rapide de la toux convulsive. 

La même médication a été employée chez plusieurs autres malades 
atteints de luche, Chez une jeune fille de 5 ans entre autres, qui 
était affectée de toux convulsive depnis 3 mois etqui présentait en outre 
des symptômes de phthisie pulmonaire, L'essence de térébenthine était 
daos ce cas doublement indiquée, On n'a eu recours pendant son emploi 
à aucuse autre substance active, pour ne pas pe mr les résultats , 
et au bout de8 à 10 jours cetietoux opiniätre a complétement cédé. Chez 
les autres malades, comme la belladone à été mis en usage, on ne peut 
rien conclure relativement aux effets de l'essence de térébenthine. 

Ce moyenne saurait être regardé comme un spécifique ; mais il pourra 
remplacer avantagensement la pommade stibiée, le vésicatoire, dont 
l'emploi n'est pas sans inconvéaient dans le jeune âge, ainsi que l'huile 
de croton tiglinm, que son prix élevé ne permet pas d'empluyer à l'ex- 
térieur aussi souvent qu'on le désirerait. 


AFFECTION TUDERCULEUSE DE LA PNOTUBÉRANCE CÉRÉDRALE FT DU 
CERVELET. 


Les tubercules chez les enfans, loin d’être bornés aux organes tho- 
raciques , comme cela s'observe dans l'âge adulte, sont susceptibles de 
se développer dans presque tous les points de l'économie. 1Is se mon. 
trent tantot isolément , tantôt simultanément, dans les organes glandu- 
laires et parenchymateux ; dans les membranes, les muscles; le tissu 
osseux lui-même en devient assez fréquemment le siège. De toutes les 
lésions des centres nerveux, c'est sans contredit la plus commune, Nous 
avons depuis deux ans observé, un grand nombre de fuis, ceue pro- 
duction morbide dans le cerveau , dans le cervelet. Trois fois nous l'a- 
vons trouvé dans la protubérance cérébrale ; et parmi le petit rombre de 
faits consignés dans la science , relatifs à cette affection du mésocéphale , 
la plupart ont été observés chez les enfans. Tels sont ceux publiés par 
MM. Mérat (1), Giraud (2), Tonnellé (3). Dans les trois cas qui se 
sout offerts à notre observation, les tubercules n'étaient pas bornés à 
la protubérance centrale; il existait des productions de mène nature 
dans plusieurs autres pes des centres nerveux. Chez le sujet de l'ob- 
servation que nous allons SE dei le mésocéphale et le pédoncule 
gauche du cervelet étaient seuls affectés. La malade a été admise à l'hô- 
pital peu de temps après l'invasion des symptômes cérébraux. Nous 
‘avons observée pendaut plusieurs mois. Aussi rapporterons-nous ce 
fait , avec quelques détails, en nous efforçant de faire ressortir le rap- 
port qui a existé entre les altérations et les désordres fonctionnels qui 
en étaient la manifestation extérieure. 


CÉPHALALOIE ET ACCÈS ÉPILEPTIFORMES AU DÉNOT; VOMISSEMEXS PAR INTER 
VALLES; FUIS FARALTSIÉ LENTEMENT PROGRESSIVE, AFFECTANT LE CdTÉ LSQIT 
DE LA PACE EMSUITE LE MEMBRE PELYIEN DROIT, DEVENANT ENFIN CÉNÉ- 
RALE; MORT APRÈS 7 MOIS BE MALADIES TOURENCULES VOLUMINEUX DE LA 


PROTUBÉRANCE ANNULAIRE ET OÙ réouneure GAUCHE pv CEAVELET ; Dia- 
THOSE TONERCULEUSE, 


Ons. — Julie Bombet, de 4 ans, cheveux blonds, chairs piles, molles 
lisa cellulairetrés-développé, entra à l'hôpital ke 7 avril. D'après rh, renseignemens 
7220 


(1) Journal de médecine de Leroux , Boyer et Corvisart . 1H. 
(2) Thèse , 4848, n. 4. | a 
13} Journal hebdomudaire , m. #2. 


fournis par ses parens , qui présentaient À 4 attribuis-de Le meilleure senté , cette 
jeune n'a eu dans s08 enfance ni ophihalmie , ni engorgemens glandolres , nl 
essodation du eur chevelu, Elle à cootracté La rougeole a 3 ans. et a rousé pendant 
quelque temps après la disparition de cet esanihème. Elle habite Paris Lynio 4 
mois, etse flaint de La tête depuis deux mois. Avec l'invauon de La crphaluigie à 
coinvridé un changement nutable survenu dans le caractère de ba mialace, Elk- est 
devenue capricwuse, irrilable, triste ; elle à offert ane grande tendance à l'assou- 
pissement. Dephis quiase jours, céphalalgue plus intense, romessemens per inter 
valles, accès épileptiformes caractérisés par la rigidité des membres, ke renverse 
ment de intête en arriere, la distorsron des traits et Le sirabesnee sais écumé à 
la bouche. Ces attaques, de quelques mintes de durée, se son! repouvelees sept à 
lutt lois dans l'espare de quinse jours; elle en à eu la veille de sos entrée. Os n'z 
fait usage d'aucune médication. 

Exsuuneée le 8 avril, deux inois après l'invasion de la céphalalgie , et quinse 
jours après l'apparition des muivemens convulufs, elle s offert l'état suivant : eme 
bonpoiot aswx notable, face rosée, imeiligence netie et méme 1rès-développée ; 
réponses justes o toutes les questions ; doubeur ne vers l'anion du sineiput et de 
l'occiput ; pasguèrés à demi-closes ; strabisme ; distorsson des traits, devistiun de 
la bouche à gauche, très-sensible surtout lor-que la malade parle ou qu'elle rit ; 
l'oure est intacte , La vue selle, La seusibilité de la peau est égile des deux côtés ; 
Ls progresssn est facile. Langue large et humide sans déviation notable; dégluti- 
tivu facile ; soif médiocre ; appétit conservé ; eadolorisement du ventre : deux 
ou trois évacuations disateriques dans la matinée. Pesu de chaleur naturelle ; 
pouls régulier à 420 ; 28 inspirations ; loux sèche, rare; brut resjarataire pur à 
droite el à gauche : sonoreité de la portrine normale. 

Les seuls phénomènes pathologiques digues de remarque , sat la céphalalgie , 
la somnolence, le straiusme et la déviation de la bouche. Quant aux symptômes ab 
dominaus , sl sont liés à une affection dysrntérique iatereurrente. On prescrit 
des pédiluves sinapisrs, des boissons adoucissagtes et des demi-lavemens émol- 
liens. 

Au bout de deux jours l'affection intestinale à disparu, mais la céphalalgie per- 
siste ; elle a toujours le mème siége; elle présente des alternatives de rémi-rion et 
d'exacerhation, mais n'abandonne presque jamais entièrement la malade, Elle n'a 
manqué qu'une seule fois dons les 17 Jours qui out suivi son eutrée à l'hôpital, 
La douleur de téte est quelquefuis si intense, que Ia malade qui se lève chaque 
jour et se promène dans les salles, prie instamment les persontes du service de 
sa transporter dans son lit. l 

Deux fois, dans l'intervalle de 17 jours, elle éproure des vomissemens. On appli 
que des sangsues derrière les oreilles ; on donne quelques gr'ins de calomel à l'in- 
teneur, et on cuntinue l'emplu. des pédiluves suapisés. La malade quite l'hôpital 
Le 25 avril, et y rentre Je 45 mai, Pendant be temps qu'elle passe auprès de sa 
mère, rile se plaint toujours de la tète ; Le strobisine persiste. Depuis trois jours , 
mouvemens convulsifs répétés, dans l'intervalle, somuolesce , progression diff. 
cie, Dans La matinée du 15, romissemens bilieux. Lorsque nous engageons La ma- 
lade à marcher, elle tient ses jambes écartees, s'avance limubewnl, et étend les 
beas comme pour saisir ua poist d'appui. Elle ve prat faire que quelques pas mal 
assurés ; vile traine La jambe du côté droit. Deux fois dans la journée elle «st prise 
de mouvemens couvulifs; elle pâlit brusquement ; les yeux restent fes; la tête 
se renverse en arrière ; es membres supérieurs et inférieurs se raidissent, Ces con 
vulsions ve durent que deux ou trois mautes : lorsqu'rlles sont d:ssipées, la ma- 
lade nous reg-rde d'un air hébèté, et ne tarde pas à répondre à uos questions, 
Dans l'intervalle, somooleace, douleur de téle, quelques soubresnts des Lendons. 

Le 28 mai, où applique un caulère à chaque apophyse mastuide, Les conrul- 
sions ne se soul pas resouvelées, 

Dans les desniers jours de was la malade contracte une ophthalmie purulente , 
affection cadémi ue dans la salle de l'hôgutal où elle est courhée, Cette thal- 
mie pe se dissipe que vers La fin de juin, Le 42 et le 43 du même mois, des vo- 
msseuxos out livu avec un redoublement sie la céphalalgie. On apylique des sang- 
sues aux Lempes. 

Daus les premiers jours de juil et , la malade s'affaisse beaucoup ; «lle ne ee 
se soutenir sur 415 jambes; elle éprouve de temps cn temps des syncopes. La 
pälit ; les membres sout dans Li resolution ; mais cet état se dissipe au hout de 
quelques serondes. | 

Le $ juillet. La face est pâle; la bouche entr'ouverte, laisse échapper une grande 
quantité de salive ; la masticatiun est très-diflcile ; la langue est déviée à gauche, 
Les répomes soat tardives, difbviles ; les yeux affectés de strabisme; les moure 
mens des membres très - lents; la sensibilité de ls peau est conservée; 
146 palsations, 48 inspirations par minute; pas de toux, ni d'expectoration ; 
ventre le et indolent ; l'évacuation des malières fécales et des urines sant ro- 
lontaires ; ls malade prend cheque jour une pe quantité d'alimens. 

Pendant Les mois de juillet et d'ocût , la douleur de tête me ratie pas, elle est 
toujours fxée à La ee postérinure du sinciput ; la face est amaigrie et présente 
un aspect hideux ; es paupières sont demi-closes ; les yeux couvolsés ; la bouche 
est sous cesse entr'ouverte , et de la commissure dis lèvres s'écoule ane salration 
abondante la malade me plus retenir; les alimens iairoduits dans la cavité 
buceste s'échappent en grande partie ; les réponses sont justes mais mal articulées 
et presque iniatelligibles ; la sensibil.té de la peau est conservie, mis les mouve- 
mens des membres souttrès-bornés; les museles cxtenscurs des doigts semblent 
prédominer sur les fléchissures , ce qui détermine un peu de renversement des 
doigts et de la mainentière sur la face dorsale de l'avant-bras ; décubitus à droites 
somnolence habituelle, Da reste, la respiration ne parait e, elle varie de 
28 à 42; le pouls faible mais régulier reste entre 442 et 4120; la diarrhée, après 
avoir duré toute la dernière quinraine de juillet, cesse le 7 août, pour reparsitre 
quelques jours plus tard. Du reste , pas d'incontinence des matières fécales et de 
Purine. 


Depuis les derniers jours d'août jusqu'au 46 septembee, jour de la mort, la 
persil est devenue ar elie affecte à la fois les muscles de la face, de 
cou et des membres; la bouche resté toujours entr'ouverte et laisse échapper La 
salive et les aliens qu'on cherche à y introduire ; la mastication eat devenue im- 
possible ; La malade ne peut plus se mamnténir sur son séant ; la tête ne peut rester 
dans sa rectitude naturelle; elle penche tantôt à droite, tantôt n gruche, suivant 
les mouveux os qu'on lui imprime ; les membres inférieurs retomb: nt éomme üne 
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masse inerte ; les spéreurs exécatent encore qu'iques mouvemens extrèmrment 
bornés: du resté, la sensibilité de la peau n'est joint abolie, aiusi que l'intelli- 
genre; la malade nons reconnait encore et prononce quelques mats mal articulés 
et ivintelligibles. Les paupières sont paralysées; l'ouie et la vision sont conser- 
tées 





Elle meurt s20 sgonie et sans convulsions dans le dernier degré du ma- 
rase. 
OUYERTURE PE CADAVAE 27 HEURES APRÈS La MORT. 


Tite. Les Wégomens du crine sont à peine injertés ; le cerveau remplit tante 
la cavilé de la dure-mére; le sinus longitadiaal supérieur est vide de sang; ln 
surface de l'arachnoide est humide: le réseau vasrolaire de la pie-mère est assez 
fortement injecté ; les méninges se déta hent partout de la surfice des circonvo- 
lutious et ne contiennent ni grannlations ni tuterrales ; les glaades de Pacinani 
sont peu développées et se montrent aus la forme de petites plaques formées de 
gras blanchitres siégeant dans le voisinage de la grande seissure ; nue médiocre 
quaatité de sérogté est inllirée dans le tissu crllulaire sous-arachnoidien ; les 
circonvolutions sont aplaties: la substance corticale de couleur et de consistince 
pormales ; la substance bianche est grnéralement mollasse, sans injection nota- 


ble ; les veniricules latéraux, de capacité movenne , ne coolienarnt qu'une etil- 


lerée de sérosité lepid ; la cloison qui les sépare est intacte ; la consistance de 
la voûte à trois piliers parait ue peu dinnauée. 

La protubérance annulaire est envahit dacs presque toute son épaisseur, et 
surtout dons sa moitié gauche, par uo tubercuke cru du volume d'une grosse 
noix, d'on blanc légèrement jannitre , dant la coupe offre l'aspect farincux de la 
pomme de terre ; la surface de ce tubercole est inégale; La pulpe nerveuse qui la 
réconvre de loutes parts est ramollie dans la profondeur d'une ligne envi- 
ro. 

Un autre lubereule, enkysté et ramolli au centre, d'un blanc sordätre, de 
même volume que ke précédent, ocenpe le centre du pédoncnle gauche du cerve- 
let, dans In substanre duquel il est comme envhätoané ; La pulpe nerveuse qui 
l'eutoure est également ramolilie dans la profondeur d’une demi-ligne; mais le 
ramellissement est blanc , tandis que La substance cérébrale , ramallie autour de 
l'antre tubereule , offrait none teinte rouillee, Les autres partics de l'encépliale ne 
présentent pas d'altération. 

Cou et poitrine. Largux ; trachde et bronches à l'état sain; inbercules dans un 
graglion bronchique ; adhérraces cellaleuses au sommet du poumon droit, L 
contient quelques tube reules disiéminés dans ses trois lobes; le poumon ga 
ne présen'e qu'un smple eogouement de la partie postérieure, Rien de remar- 
quable dans Le cœur et son envelnppe. 

Abdomen. Foie peu voluminrux, d'an rouge brun, gorgé de sang ; bile pâle ; 
même congeston des reins. Rate à l'etat sain, L'estomec, d'un très-petil volume , 
offre des rides nombreuses à sa surface interne ; la muqueuse*est d'une assez bonne 
consistance. Celle de Le première moitié de l'intestin grèle esl amincie , mais con- 
serve eccore assez de lénarilé, Cinq ulcérations henticulaires existent vers la Gn 
de l'iléon ; Les follicules isolés et agminés n'offrent de salle anormale. La 
muqueuse du gros intestin présente çà et Là quelqurs arborisations asses Goes ; 
sa consistance est notablement diminaëc. Le calibre de l'intestin est rétréci; deux 
ou trois ganglions méseatériques sout tuberculeux. 


la bouche, le changement brusque survenu dans le moral de cette 
jeune fille, ne ue pas de prétr en doute l'existence d'une lé- 
sion organique du cerveau; mais quelle en était la nature ? quel en était 
le siége ? c'est ce qu'il était difficile de préciser d'une mamière rigou- 
reuse, 

Nous fümes portés à soupçonner une affection tuberculeuse du cerveau, 
parce que, de toutes les lésions organiques des centres nerveux , c'est 
incontestablement la plus communechez les enfans. L’apoplexie estextré- 
mement rare à cet âge, D'ailleursles symptômes qui avaient marqué l'in- 
vasioo de la maladie, puis la paralysie lentement progressive, excluaient 
toute idée d'hémorrbagie cérébrale. Le ramollissement du cerveau est 
rare comme lésion primitive. Dans tous les cas que nous en avons ob- 
servé depuis deux ans, il a toujours été consécutif à des produits acci- 
dentels, tubercules où tumenr fongneuse du cerveau. Cette dernière lé- 
sion organique 0e s'est offerte qu'une seule fois à notre observation. 

Relativement au siége , la paralysie du côté droit de la face, puis 
celle du membre pelvien du même côté, qui se manifestèrent a une épo- 
que peu cloignée le début , nous portérent à soupçonner l'existence du 

roduit accidentel dans la partie gauche de l'encéphale. C'est en effet 
eu le peduncule gauche du mad. que siégeait l'un des tubercules ; 
quant à celui du wésencéphale, il occupait la totalité du côté gauche , et 
avait covahi une partie seulement du côté droit. Ce ne fut que dans le 
dernier mois de la vie, alors que la paralysie devint générale, que nous 
soupçonnâmes une lésion de la protubérance. P 
ons de résumer les principaux symptômes , et de les rappro- 
cher de lésions constatées Aie he Le désordres fonte 
les plus graves ont porté sur la myotilité. Des mouremens convulsifs 
ont cu lieu au début, et se sont renouvelés ensuite à des intervalles plus 















ou moins éloignés. Ils n’ont pas tardé à être suivis de paralysie, Le côté 
droit de la face d'aberd , me le membre inférieur droit, ont été privés 
de mouvement. Plus tard la paralysie s'est manifestée dans le membre 
inferieur gauche, le cou et l’autre côté de la face. Les mouvemens de la 
langue étaient extrémement difficiles ; la mastication était devenue im- 
possible dans les derniers temps, aussi la malade tomba-t-elle dans un 
marasme effrayant, et trouvämes-nous à l'autopsie le calibre de l'esto- 
mac et des intestins notablement diminué, La malade mourut de faim. 
Les membres supérieurs furent affectés les derniers, Peu de jours avant 
sa mort la malade exécutait encore quelques mouvemens , mais extré- 
wement bornés. 

Dans tous les cas d’hémorrhagie, de ramollissement , d'atropbie ou 
de pos accidentelles de la protubérance annulaire, rapportés 
par les auteurs, la paralysie à été notée. Elle était bornée à un seul 
côté lorsque le mésocéphale n'était altéré que dans une de ses moitiés. 
C'estsurtont dansles membres inférieurs qu'elle a été notée, ainsi que chez 
le sujet de l'observation précédente. Dans le cas rapporté par M. Com- 
bette , relatif à une jeune fille chez laquelle il a observé une absence 
complète du mésocéphale , il y avait affaiblissement des membres infé- 
rieurs seulement. Dans les cas d'atrophie et d’induration de la protu- 
bérance publiés par Gall et E. Home, les malades avaient été privés 
pendant LR vie de l'usage de leurs membres inférieurs. Le seul cas ex- 
Eu sr que nous conoaissions est celui rapporté par M. Monat {1}, 
relatif à une hémorrhagie de la protubérance, dans laquelle il y avait 
perte des mouvemens des membres supérieurs , les membres pelviens 
conservant leur myotulité. 

Quant à la paralysie des muscles de la face, elle a été notée dans les 
cas rapportés par Abercrombie, Felloli, Nonat et Carre. 

La paralysie de la langue a été sigoalée par MM. Bérard, Cruveit- 
hier et Carré. Dans le cas qui nous occupe , comme dont ceux qui ont 
été rapportés par les auteurs , les lésions de la sensibilité ont été moins 
tranchées que celles de la myotilité, La malade à été affectée , pendant 
tout le cours de la maladie , d'une céphalalsie intense ; la sensibilité de 
la peau n'a jamais été exagéréfni jamais complétement abolie, ce qui 
confirme cette proposition de M. Olivier d'Angers : « Les paralysies qui 
résultent d'un épanchement dans la protubérance cérébrale , sont tou- 
jours bornées au mouvement , parce que la rupture intéresse seulement 
es faisceaux antérieurs de Ja moelle, » 

Chez le sujet de l'observation précédente , il n'y a jamais eu perte 
complète des facultés intellectuelles. Dans les cas que nous avons apa- 
lysés, nous avons trouvé quatre malades chez lesquels l'intelligence est 
restée à peu près intacte, quoique la lésion anatomique fût très-grave. 


T. ConsraxT. 
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TRAVAUX ACADÉMIQUES. 
ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Séaxce Do 20 ocronar 4854. 


ÉLECTRICITÉ ANIMALE. 


M. Donné avait présenté, il y a quelques mois, an mémoire sur l'électricité 
animale. M. Mateucci a répété ces expériences et a recoonu qu'en effet , chuz les 
animaux vivans, La peau et la membrane muqueusc de la bouche sont dans un état 
éléctrique opposé; mais il lui a été imposable de voir rien de semblable chez 
ceux où La vie était complétement éteinte, d'où il a êlé porté à rejeter la théorie 
proposée par M, Donné, qui considère ce fait comme tenant à ce que les liquides 
qui enduisent «ne des surfaces sont acides, AETER que les autres sont sicalins. 
Lorsque l'on tuc promptement l'animal, en le décaputaut, par exemple, on re- 
connait encore pendant quelque temps dés traces d'électricité; mais si on em 
pag pour le fure périr l'acide hydrocyanique , toute électricité disparait. Or, 

s Fiquides n'ont p s eu le temps de s'altérer; ils sont encore l'un acide , l'autre 
alcalin, Ce n'est donc point à la différence de leur mature qu'il Éant rapporter le 
phénomène , mais à une action nerveuse. M. Doané rappelle à cette occasion que 
dans son mémoire ila cité des observations faites sor des animaux viogt-quatre 
heures après leur mort, et dans lesquelles où avait reconan, quoiqa‘à un moin- 
dee degré, l'état électrique opposé des deux membranes. Il ne pic pas que l’in- 
Quence nerveuse n'ait quelque port à l'influence du phénomèoe, et il ne sersit 
pas éloigné d'admettre que chez des animaux tués par cerlains moyens mécani- 
ques cette isluence ne fût encore sensible après vingt-quatre heures, 

L'Académie reçoit, par l'entremise du garde-des-scconx , une communication 
de M. Doutigey, pharmacien à Evreux, qui indique un sonvéau moyen pour 
faire disparaitre des écritures, où platôt pour faire une écriture qui disparait 
d'elle-même, de sorte qu'un effet de commerce qui aurait été écrit avec ba li- 





(1) Lancette française, 1852, p. 501, 
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queur qu'il signale deviendrait aa bout de quelque Lemps , entre les mains de ce- 
Bui qui l'aurait reçu, un papier tont blanc. } . 

ILest bon qu'on soit prévena de la possibilité de celte fraude; mais peut-être 
le -des-scesus eût-il bien fait de ne pas dguner tant de publicité à un pro- 
é dont certaines gens seront peut-être tentés d'abuser. | 
M. le vice-smiral Boussin écrit de Constantinople “hs a ressenti deraitre- 
ment dans cette ville deux secousses de tremblement de terre, la seconde plus 
forte que la première. La mer ne prit pas part à l'agitation. L'auteur de la lettre 
rappelle à celle occasion la croyance géuéralement répendue à Constantinople , 
que ces tremblemens sont l'annonce d'une peste plus meurtrière que de cou- 
tune. 

Par suite de la correspondance, M. Araro ‘annonce la contaleseence de 
M. Berzélius. Ce célèbre chuniste à été frappé du choléra et assez gravem nt pour 
qu'on désespérät an moment de sa vie. 


PLUIL DE CRAPACOHS. 


A. Peltier adresse à ce sujet la letire suivante : 

n À Fappni de la communication faite dans la précédente sésnce par M. We co- 
lonel Marmier, je citerai un fa’t dont j'ai été témoin dans ma jeunesse, Un orage 
s'arançail sur La prüte ville de Ham du département de La Somme , que j'habitais 
alors , ct j'en observais la marche menaçante , lorsque tout à coup la pluie tomba 
par torreus. Je vis anssitôt La place de la ville couverte de petits craponds ; 
étonné de leur apparition , je teudis la main et je reçus le choc de plusicurs de 
ces animaux. La cuir de la maison en était également remplie, Je les voyais tom- 
bee sue un toit d'ardoise et rebondir de là sur le pavé, Tous s'enfuirent par les 
ruisseaux qui s'étaient formés et furent entrainés au dehors de In ville, Une demi- 
leure après, la place en était débarrassée , sauf quelques trsinards qui parais- 
saient Froisés de leur chute. Quelle que soit la difficulté d'expliquee le transport 
de ces reptiles, je n'en dois gas moins affirmr le fait , qui a laissé des traces 
profondes dans ma mémoire par La surprise qu'il me causa, » 

M. Arago fait remarquer que l'auteur de celle communication est trop connu 
par ses travaux scientifiques, pour qu'on puisse craindre qu'il ait observé légire- 
went Les circonstances du fait qu'il rapporte, 

M. Duméril fait une seconde communication sur le même sujet : elle m'a été 
adressée, dit-il, par une dame qui désire n'être pas connue , mais dont le père a 
laissé un nom chtr aux stisnces, dont 1] fut un protecteur éclairé, 

« Eo septembre 184M, dit cette dame, je chassais avec mon mari dans le parc du 
château d'Oignois (près de Senlis) que nons ha! itions. 11 était environ mi lors. 
que le loonerre gronda fortement , et tout à coup le jour fut obseurci por un 
éno:me nuagé noir. Nous nous scheminimes de suite vers le château, dont nous 
&ions encore assez éloignés, Un coup de tonnerre d'une force extranrdinaire rom. 
pitle nusge, qui versa sur nous on torrent de crapauds môlés dun peu de pluie. 
Cette plue me parut durer bien long-temps ; cependant. en y réfléchissant deppis, 
je his à peu prés certaine qu'elle à continué au moins un quart d'heure » 

M. Duméeil fait on rapport sur lo communication de M. Marmier, Les cirron- 
stances locales du fait observé ne sont pas, dit ie rapporteur , décrites avec nssce 
de sin pour qu'on en pnisse présenter ane explication prévise, Cependant , si les 
crapauds sont tombés avec la pluie, comme le suppose M. Marmier, qui, du reste, 
n'a pas été témoin de leur chute , on doit ET . non qu'ils sc sont développés 
dans l'air, comme parait le croire l'auteur de la lettre, mais qu'ils ont été apjor- 
tés par nn coup de vent qui les avait enlevés d'une autre localité. 

Les na‘uralistes ravent que cetle apparition subite de petites grenouille: à la 
surface du la terre ct dans les liens où il me sembl it pas en exister suparavabl , 
a dk tout temps évcillé l'aitention et la curiosité des peuples , qui supposaient ces 
animaux lombés du ciel. On trouve, en effet, des traces de ceîte croyance dans 
Anstote, dans quelques passages d'Athénée et d Æliea ; chez les modernes, dans 
Gussner, dans plusieurs parties des Mémoires des curieux de la hature: coin dans 
les ouvrages de Rey, ct surtout dans ceux de Redi, 

Il s'engagea à ce sujet de graves discussions : Cardan fut vivement attaqué par 
Sealiger, pour avoir cru à cette sorte de génération spontanée, Pison ernt . non 
pas que les cranauds tombaient tout formés du ciel, mais qu'ils naïssaient par 
suite de l'action fécondente de Hs pluie sur les mottes de terre grasse, Lent Les 
l'en reprit vertement : Je né vois, dit-il, dans tout ce qu'on raconte à ce sw- 
jet, qu'une génération chimérique et non une génération spontanée, La plupart 
des auteurs qui refusèrent de croire à ces étranges pluies, nièrent lus faits allé 
gués. Redi ne refusa pas de les admettre , mais il en proposa une explication na- 
turelle, 

"Les crapands et les grenouilles qui , su:vant l'opinion des peuples, tombent 
des aurs avec la plaie, ne paraissent en effet, dit ce savant ohserratcur , que lurs- 
qu'il a pla un peu; mais cs animaux étai nt nés ‘agi jours auparatant , on 

lutèt, après avoir sabi leur transformation complète, ils avaient quitté l'eau dns 
aquel e leurs tétards s'étaient développés; ces grenonilles s'étaicut tenwes tapies 
ut cachés dans les fentes de la terre, e1 sons les pierres ct les maottes où l'œil ne 
les pouvait discerner à cause de leur inmobilité et souvent de leur couteue terne. 
Au reste, ajoute Redi, cette découvi rie n'est pas de moi, elle est de Théophraste, 
ui a fai mention de ce fait, comme on le voit dans la bibliothèque de Photius et 
+ bd ua fragment de son livre sur Les animaux qui apparaissent subitement.» 

- Cette obiervation de Redi, reprend le rapporteur, est généralement aduptée. 
Tous les naturalistes savent que la plopart des batraciens déposent leurs œufs dans 
Veau; que Les tetards qui en proviennent subisent Li leur transformation et que, 
comme leur génération s'est opérée chez tous à une même époque , C'est anse) air 
wéme momvut, sous les mêmes conditions de climat, que tous subissent leur nvé- 
tamorphose. 

» Oo ait également que les crapauds ont linstinet de se rendre de fort loin 
dlsus Les licus où les eaux sont retenues par des Hits de glaise où de toute autre na- 
ture de tercain dont le sol est iafériegrement imperméahle, Sur la surface de res 
mêmes terres, : ar l'eflet de la chaleur et de la cccheresse, il se forme de langues 
fissures du fond desquelles on voit, au moment de la plaie, sortir par milliers ces 
petits animaux qui seraient écrasés par Le pooflement de |a terre qui les recèle, et 
qui sont d'ailleurs attirés au debor, par l'humidité que leur peau, d'une finesse ex- 
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1rême, absorbe avec une étonnante rapülité, On voit que ous viennent de naître, 
car ils portent encore les restes de la quene qui servait à leur mouvement dans 
l'eau lorsqu'ils étaient sous la fo.me de tétards. 

» Aiosi, l'époque précise de l'année, ke temps de pluie qui précède constamment 
l'apparition de cas petites grenouilles et de ces crapuds naissans qui portent en- 
core les insignes de leur récente transformation , quelquefois l'absence absolue de 
tourbillons de vent , ne laissent aucun doute aux naturalistes sur l'origine de es 
prétendues pluies de c.apsuds. Nous pouvons maintenant ajouter , poarsuit le 
rapporteur , que nous avons vous-même observé celte apparition subite en deux 
circonstances, une fois en Picardie, dans des marais aux environs d'Amiens , et 
uac autre fois en Espagne, dans des prairies aquatiques, près de Marbella, C'est un 
fait dont M. Desgeuettes pourrait peut-être se rappeler.» 


ANATOMIE DES GÉTACÉS, 


ML Daméril fat un rapport sur un mémoire de M. Bourjot Saint - Hilaire 
ayant pour titre : Considérations sur le nerf facialet sur son influence dans 
l'acte de la respiration chez Le marsouin. 

Les animaux de l'ordre des cétacés ont , comme on le sait, La forme extérieure 
et les habitudes des poissons ; et cependant loutc leur organisation, surtoat poër 
ce qui concerne bes fonctions de la respiration et de La reproduction, les rappro- 
chent ioGuiment davantage de la classe des mammifères, parmi lesquels tous les 
naturalistes les rangent aujourd'hui. ; 

La modification des formes extéricores de l'animal, en rapport avec ses habitu- 
des aquatiques, n'a pu avoir licu sans en nécessiter beaucoup d'autres dans les dé- 
tail de l'organisation. Ainsi, le célacé n'a plus de lèvres charnues , et s'il a quel- 
quefois des dents, ce n'est plus pour mâcher sa nourriture , mais seulement 
blesser et retenur sa prob. Sa Fouche n'est jamais asser bien close pour que l’eau 
n'ypénètre pas en grande quantité chaque fois qu'il ouvre les müchoires pour saj- 
sir un corps immergé, ce qui a exigé nn mécanisme particuler à l'aide wquel il 
eut se dore er de ce liquide en le poussant sous forme d'an où de deux jets 
lancés dans l'atmosphère. 

Cette régurgitation s'opérant par les narines, v a nécessité des modiGcations re- 
marquables, et a dû en catrainer également dans le larynx , d'une part pour em- 
pécher l'entrée de l'eau daus la trachée, et de L'autre pour faciliter la pénétration 
de l'air atmosphérique dans l'intérieur des poumons. On prévoit d'ailleurs aisé - 
ment que l'organe de l'adorat est devenu pour ainsi dre inutile chez les cétacés, 
puisque leur nourriture ne se trouve pas dans Fair; de méme … ce sens, s'il avait 
existé, n'eût pas tardé à être émoussé par le passage continuel etle frottement ra- 
pide de l'eau sir La membrane qui tapis les conduits nasaux. Cette circonstance 
est assez clairement indiquée par la nature méme du lissu de ceite membrane et 
par l'absence presque absolue de nerfs olfactifs, 

Ce sont ces premiers appareils de l'acte de la respiration qui ont fait le sujet 
spécial des études de M. Bourjot. C'est sur le marsouin (defphinus phocæna } 
qu'il à déerit les parties osseuses el musculaires de l'évent, 

L'autenr, duns ce mémoire, donne une description très-détaillée de la forme , 
de la disposition tonte particulière des 04 qui entrent dans la composition des 
fosses nasales, et de l'arrangement qu'ils ont subi dans les paruis des cavités qu'ils 
constituent ; puis 1 décrit l'appareil musculaire, les deur lèvres mobiles de l'orifes 
nasal externe, ls double poche charaue et le mécanisme des sonpapes qui la fer- 
ment. Tous ces faits étaicat connus ; mas, sous quelques rapports , ils n'avaient 
poiat encore été étndiés avec autant de soin et de détails, 

C'est surtout sur l'origine, la distribution et les fonctions des nerfs qui se ter- 
minent dans ces appareils, que les commissaires signalent des observations out à- 
fait nouvelles, qui viennent confirmer d'une mamière positive les usages attribués 
par Chartes Bell à La portion dure de la septième paire, On sit que ce physiolo- 
giste considère Va septième poire où nerf farisl, comme spécialement 
destinée à produtre ou à faire concorder les mouvemens de la respiration dans 
les parties supér eures ou faciales de l'appareil, Or , dans le marsouin , les ræ- 
meaux destinés aux muscles chargés de faire mouvoir ces singulières narines, se 
trouvent extr memrnt développés, 

résulte des cxgérienres et drs observations de Bell, quela respiration s'opère 
sous Finfluenre réunie de quite paires de nerfs qui proviennent tous d'ane mime 
région de la moelle épimère, où ils semblent naître sur une sule rangée régulière. 
Ces nerfs sont : 4° le spinol accessoir; 2° le preumo gastrique; %° le glosso- 
phargngien ; 4° le facial au port on dure de la septième paire. 

M. Bourjot Saint Hilaire à trouvé dans les cétacés mac plriae confirmation des 
prévisions de BL En effet, le nerf facial, après sa sortie du erine, su lieu de s'é- 
tale comme chez l'homme et chez les autres (mammifèr.s, en Glets nombreux qui 
se distribuent an nez, aux lèvres , an menton et au cou, #6 continnc sous la for- 
me d'un très: g os cordon plesiforme, sans donner une seule branrbe, jusqu'à l'en 
droit qui correspondrait à la comsmissure des lèvres: et Li, au born de se distribeer 
dans ces parties ct au ruuseau antérieur, il remonte contre sa direction première 
en faisant avec son tronr un angle trés-aigu. pour se jeter, non sous La peau , tmais 
dans Les muscles profonds et puissans qui agissent sur les poches à eau qui déter- 
minrot la dilatation et Le resserrement des érens , dans le mécanisme particulier 
qu'ils sont appelés à exécuter pour l'acte de la respiration. 

Les commissaires ont eu sous les yeux les préparalions qui oot sersi à l'auteur 
pour son mémoire et reconnu l'exactitude de tout ce qu'il avait avancé; ils re- 
sardent ce fait anatomique comme venant à Fappui de l'une des déconvertes de 
la physiologie moderne, et proposent en conséquence que la partie du travail de 
M. Bourjot qui se rapporte à la description du nerf facial , soit insérée dans le 
Hecueil des savans étrangers. 


MOXOTRÈMES, 


M. Goffros lit des remarques sur les objections qui ont été Gites à différentes 
époques à ses travaux sur les monotrèmes, principalement à celles qui se trou- 
vent consgnées dans un nrémoire la à l'Académie par M. de Blainville, le 18 fé- 
vrier dernier, ét insérées vers la fin de la méme année daus les mourelles Annales 
du mus-um, t. 2, p. 369416. 
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|les expériences de M. Miquel d'Amboise avec des résultats diflérens. — Commis - 
saires : MM. Guersent , Capuron et Yilleneuse. 

M. Doméni (ait uo rapport verbal sur de prétendus entozoaires adressés à l'A- 
cadémie , il ÿ 2 on assez long temps, La première pièce, rendue avec les selles 
par un enfant de 5 ans, était donnée comme une masse ss ressemblant à 


Premitrement, dit M. Geoffroy, on me fait un reproche de ce que les piècrs 
sur lesquelles j'appuie quelques-unes de mes déterm'nations ont élé préparée par 
M. Laurillard, el on revient si fréquemment sur ce point , qu'il semblerait que je 
me serais borné à voir et à prendre, pour mou mémoire sur les organes serucls 
de l'oruithorinque , des faits anatomiques mis au joue par le scalpel de M. Lan- 
rilard sous La direction de M. Cuvier. Ce n'est pas ainsi que Îles choses se sont 
passées ; et on me permrltra de faire connaitre avec quelques détails la circon- 
stance à laquelle on à fait allusion, 

J'avais entrepris un travail comparatif sur Les organes sexuels chez tous Les vee- 
tébrés, et déjà publié à ce sujet plusieurs mémoires, lorique M. Cuvirr rapports 
de Londres deux ornithorhinques mile et femelle, l'un quil avait acheté, l'autre 
qu'il devait à la munifcence de sir Everard Home. 11 destinsit ces deux pièces 
pour uo travail qu'il avait en vue. Nésamuins, me voyant lancé dans des re- 
cherches utiles, M. Curier eut la générosité de me permettre d'aller puiser des uk 1 C 
faits dans ses deux précieux exemplaires, mettant à cette grâce pour unique con- ||des larves de mouches portant des panaclws particuliers, qui ont pu être pris pour 
düion que son collaborateur , M. Laurillard, disséquerait lui-même , afin que Les || des épines. : | 
pièces fussent plus ménagées , qu'elles reslacsent en place et fussent du moins] M. Conxac désire que les membres al np par l’Académie de visiter M, Du- 
préservées d'une complèt: de-teuction. M. Cuvier , qui ne savait pas donner d'une ||puytren donne nt quelques détails sur l'état de cet honorable membre, 
maia pour reprendre de l'autre , n'assista point à nos dissection: ; M. Laurillard] M. Onrisa. J'ai vu er à deux beares M. Dupuytren. Depuis deux jours , son 
ne dut agir et n'agit en effet que sons mon impulsion, il le Gt avec sa complai- état s'était amélioré ; l'enflure des jambes avait diminué et la respiration était plus 
sance ordinaire, Si je a'ai pas moi-méne empl gs le sealpel, c’est que cela m'érait | Ubre, . * 2 7 : | 
recommandé , et je dus aussi, pour conseever dans leur intégrité les pièces mises || M. Hussos. Le conseil de 1 Académie a agité la quéstion de saroir #il conve- 
à ma disposiuio ',m'arrèler quelquefois dans mes recherches, et, sur certains points, ||nsit de rendre ain i publics les détails de la rualadie de nos collègues, Quelques 
me contentent d'une première vue, laisser des faits incomplets.  fhrétmbres ont fait obévever que cela pouvait avoir de graves incomvéniens. Ainsi , 

Ua saute reproche que l'an m'adresst, c'est de n'avoir pas dit, lorsque je‘pre- [fs l'on dit que le mal cmpire, la nouvelle est F cm ar Les journaux , et si le 

sentai Le programme de mon mémoire {le jour même où M. de Blainville fut je malade vient à les lire, on conçoit quelle influence acheuse cela peut avoir, 
sien}, que cette drsection avait été fuite en 828 : on donne à entendre que j'ai || Voilà pourquoi nous n'avons pas rendu compte de notre mission. 
été inspiré par ue article de l'Arthofogie de Florence (février 4827), où les or-|| M. LE rRÉSIDENT. D'après ces observalions, à l'aveuir les membres délégués 
aithorbiuqnes +001 déclarés oripares. Je présente ici ces dessins ” sont datés par [pour s ioformer , au not de | Académie, de l'état d'un académicien malade , né 
le peintre qui les a exécutés, et un extrait des pro ès-verbaux da Muséum, con- ||feront plus de rapport en séance publique. 
#tatant le jour où je les ai présentés à l'assemblée des professurs, Je tiens à ce 
que cette date soit bien établie; car je ne voudrais pas qu'on pe Me supposer 
Piatention d'enlever à Meckel, qui s décrit et figuré les faits en 1826, son mérite 
d'antériorité.” RENE d 

Lorsque la première de mes plinches était déjà exécutée, ea 1923, J'appris par 
M. Roux que Méekel préparait un travail sur le même sujet : ce fut un motif, non 
pour accélérer, sais pour retaider ma publication, Les faits actuels a6 m'impor- 
tent pas autant que le jugement à porter à leur sujet. Les détérminations des par. 
ties sont difficiles , et j'étais sûr que M. Meckel ne porterait point son attention 
sur les points essentiels ; je vouius lui laisser le temis d'exposer ses déductions 
avant de faire connaître les mieones. Le mémo re pour lequel était préparée la 
placche dont j'ai parlé plus haut ne donc qu'en 1827 ; une épreuve de cette 
planche avait été donnée en 482$ à M. Knox, qui l'emporta en Ecosse. Une se. 
conde planche fut préparée et gravée en 1827 ; cette nouvelle préparation ne fai- 
sait au rele que confirmer Loutes mes prévisions, : 

On prétend que j'ai attaché trop de valeur au fait de coquilles trouvées dans 
les nids d'ornithorhinques; mais les nouvelles communications reçues de l'Austra= 
lasie montrent que c'est an fait trop général pour he pas apporter un puissant are 
gument en faveur de l'oviparisme, | 

On me reproche d'avo'r comparé Les cœxums des apyarei: glandulaires des 
échidnés , aux eryptes de même forme que présentent les flancs des massraignes ; 
ces crypies, dit-on, n'y p'uvent être assimilés : 4° en raison de leur petitesse ; 
2° parce qu'ils sont odoriférens ; mais depuis j'ai montré dans le rot des cryptes 
semb'abl s qui, d'une part, sont beaucoup plus volumineux relativement au ro- 
lame de l'animal, et qui, de l'autre , sont tout-à-fail sans odeur, 

Je ferai à mon tour, dit M. Geoffroy , une remarque sur les écrits de mon sa- 
vant adrersaire. Dons le mémoire lu à l'Acsdémie en février 1893, M, de Blaia 
ville commence par affirmer que les nouvelles recherches d Owen confirment plei- 
nement ses vues et celles de Mvckil sur le viriparisme des monotrènes ; voyons 
comme il conclut . et pour cela rapportons ses propres paroles. 

æ D'açrès ce:a l'ornithorhioque sesait réellement un véritable mammifère et 
» vivipare comme tous Les piliféres : mais en même temps, ch 2 lui ke produit de 
» La générat on aurait quelque chose de 1 œuf des ovipares. Il n'aurait pas de pla- 
» centa ; d'où 1] formerait un passage évident entre les vivipores, non-sculement 
» dans ce point, mais de plus aussi daus presque tous les appareils. v 

Or, dit #. Geoffroy, n'est-ce pas pour arriver à ces conclusions : qu'il s'y a point 
de placenta, que l'œuf à quelque chose de ce‘ai des ovipares et que cette voudi- 
tion organique se propage plus ou moins à tous Les autres appareils ; n'e.t-ce pas, 
je Le répète, jour arriver à cette conséquence , que je suis sur La brèche depuis 
4804 , epoque où j'ai commencé la révision de sr Evrard Home, ayant dès lurs 

T de nom dé monrotrémes ? 

Voifà donc , poursuit l'honorable académicien , la lutte qui se termine , et les 
trois zoologistes d ssidens arrivant à se rencontrer en un même point. Reste on 
autre fait digne de La plus haute considération : les mamaufères seraient lactifères 
en même temps qu'ovipares , où, si l'un veut, ovo-vivipares, Le fait vaut la peine 

u'on y regarde à deux fois; je l'adœets provisoirement, Cependant, que prouve 
Li réunion de ces deux conditions, jusque-là regardées comme iucompatibles ? 
Qu'il existe chez les monotrèmes uge anomalie telle qu'on ne peut les reunir aux 
mammifères, et qu'il faut admettre cinq classes distinctes parmi les vertébrés. 
C'e L ce que je n'ai jamais cessé de soutenir. 
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d'insectes du mème genre qu'on en trouve chez le boœnf et le rence, ayant le corps 
divisé par anneaux , garni d'épines , etc, Ce sout évidemment , dit M. Duméril , 


MÉMOIRE SUR LE CROUP DES ADULTES, par M. Car£xr ; rapport par M. Génin- 
Dix. 


L'auteur de ce mémoire commence par remarquer que le croup ést bien moins 
rare chez les adultes qu'on ve le pense , puisqu'en un espace de Lémps assez court 
en a observé à lui seul sept à huit exemples. I] rapporte quelques faits du même 
genre qu'ils empruniés à divers auteurs, puis il cite quatre observations qui lui 


Dans là premièe, le croup sévit sur un homme de 25 ans et se com liqua de 
pes d'une 


Le second sujet avait 26 ans ; il purtait en mème temps un anérrisme du cœur 
et une gasirite chronique ; il saccomba également, 4 l'antopsie , on trouva une 


La commission propose d'adresser des remerciemens à l'auteur ct de déposer 
son mémoire honorsblement dans les archives, 

M. ve Lxxs. On regarde généralement le croup comme très-rore chez les adul- 
tes ; cela est vrai, si l'on entend parler du croup tel que nous l'avons vu il ais 
ou 46 ans; mais ela est fort inexact si où le rattache à l'angine commune , qui 
attaque également tous les âges. Mais c'est à tort , selon moi, qu'on a voulu con- 
fondre deux affections aussi diverses par leur marche, leurs symptômes el surtout 
par le traitement qu'elles réclament, Cette confusionest devenue plus grarcencore, 
D Ne qu'on préconise la laryngotonie dans ce qu'oe appelle le croup. 

+ Rocnoux. L'auteur s'étonne que la voix croupale des adultes ne soit pas la 
méme que celle des eofans ; il y aurait bien plus livu d'être surpris si elles se res- 
setublaient ; La g'otte de l'adulte est bien plus longue et plus large que celle «ke 
l'enfant, ne saurait être rétrécie au même degré paruoe pscudo-membrane, pi con- 
séquemment rendre ÎlLs mûees sons. 

M. GuensexT, On confeud sous Le nom de voix croupale des sons de vois fort 
différens, Ainsi on donne ce tom, chez les petitseufans, à une voix sonore, clapis- 
sante, sortant de dedans ea dehars ; cette so: Le de voix est propre à l'angine stri- 
daleuse, qu'on prend valgairement pour le eronp et qui en diffère beaucoup. 
Daas le croup véritable, la vo.x n'est jamais éclatante et sonore ; elle est éteinte, 
sourde, rentrant en dedans, Il aurait été cssentiel de faire cette distinction. 
Peut-être aussi l'auteur au ait dû mentionner le travail de M. Louis, qui a montré 
le premice, il ÿ a 7 où 4 ans , que le croup est plus common qu'on ne l'avait dit 
chez les adoltes et méme chez les vicillards. 

Le rapport et les conclusions sont sdoptés, 


MÉMOIRE SC8 LE PRINCIPE ACTIF DE LA SALSEPAREILLE, por M, Tauoocur. — 
Rapport par MM, Soubeiran ct Cullerier, 


M. Cuiventen donuc leciure de ce rapport composé de deux parties, lo parte 
chimique et la partie médicak:. Dans la première, «ui est l'œuvre de M Soubeiran. 
on rappelle que les chimistes italiens et français avaient trouvé jusqu'à présent 
dans la saiseparcille quatre substances qui semblaient différentes , et auxquelles on 
rapportait cependant en particulier la vertu thérapeutique de la salsepareille, De 
ces substances, l'ane était acide, l'autre slcaline; les deux autres paræistaient neu- 


Séance pe 28 ocrosne, — Présidence de M, Bourar. 


M. Blandin et M. Souberbielle écrivent pour se porter candidats à la place va- 
vante dans la section de médrcinc opératoire. 
M. Chevalier, D.-M,, adresce ane observation d'accogchement double , où lalltres, é 
ligoture du premier cordon ombilicel détermina nue forte hémorragie. — Ren-|| M. Thubæuf, en répitant ces analyses, est arrivé à démontrer que ces quatre 
à MM. Deneux , Coporon et Villsaruve. préteadus élémens ne sont que des rariétés d'une méme substance , plus on moins 


voyé ; ; ' : 
à. Archambault envoie une note sur Linoculation de la scarlaline ; il a répété Lo gnëc de l'état de pureté; e1 à laquelle it donne ke nom de salseparine, File est 
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blanche , inodore, de saveur nansécnse mais peu oncée; cristallise en prismes 
allongé» , etc. M. Thubeæuf indique pour Vobtenir un procédé plus simple et plus 
économique que ceux qu'on connæsait avant lui. 

Une certaine quantité de salseparine ee été remise à l'Académie pour l'expés 
rimenter , M. Cullerier l'administra, du 4° au $1 juillet, à l'hôpital des Vénérren- 
à 9 matades , 7 hotnmes et 2 femmes, Tous avaient des syemptomes syphilitiques 
secondaires et d'ancienne date; des ulcères à la gore ou dans les fosses nasales, 
des bubous, etc. On donnait la salseparine à la dose de 6 grains dans les 24 heu- 
res , dissoute dans l'eau froide ou arrangée en pilules; on porta plus tard la dose 
à 9 et enfin jusqu'à douze grains. | . 

À la dose de 5 grains , be médicament était très-bien té ; il n'en à pas été 
toujours ainsi quand on l'a porté à Y grains. Plusieurs ma des en ont éprouvé de 
ls pesanteur à F'épigasire , Es nausées , des maux de Cœur; un homme a êlé assez 
fortement purgé, et à rendu avec les fèces uoe grande abondance de mucosités 
intestmales, On a voulu savoir si cela tenait à l'administration du remède; on l'a 
donc suspendu ; les mucosités ont sussitôt disparu des selles; elles sont revenues 
dès qu'on a repris l'usage du médicament, Celui-ci était pris d'ailleurs sans répu- 
gnance; ls solution, au dire des malades, n'était ni bonne ni mauvais ;{les pilules 
n'avaient rien de désagréable. 

Les résultats thérapeotiques sont restés fort incertains; cela üent à ce que l'on 
a expérimenté d'abord sur trop de malades , et ensuite trop peu de temps, 
Des neuf individus qui ont pris Lo salseparine , un seul a guéri; chez sept autres, 
il 4 avait eu de l'amélioration ; mais À a fallu, pour compléter la cure, recourir à 
d'autres remèdes, Le dernier, celai qui a été purgé par le médicament, est encore 
aujourd'hui à l'hôpital. 

La commission conclut à adresser des remerciemens à l'antar. 

M. Lomeear, On a omis dons le rapport de citer Les recherches d'un aide-ms- 
jor pharmarien du Yal-de-Grice, M. Foggisle, qui est arrivé aux mêmes résul- 
tats chimiques que M. Thubeæuf , et dout le travail consciencicax est fait de ma- 
nitre à ne laisser aucus doute. 

M. Cuevauuien. 1 faudeait continuer les expériences thérapeutiques , aGn de 
savoir à-quoi s'en tenir sur les propriciés de cetie substance , et inviter l'auteur à 
en fournir une quantité suffisante. 

AL Cuucenten. Je lui ai écrit à cet effet ; il à répondu qu'elle lui revenait à un 
prix trop élevé pour en donner davantage, 

M. Cnevaruien. J1 faudrait olors inviter l'adromistration des hôpitaux à en 
faire préparer à la pharmacie centrale; c'est un objet fort important. 

M. Manoauzr prétend que l'Acndémie a des fonds destinés à des expériences 
de ce genre. M. le président répond qu'on n'es a pas; le mimistre a sculement 
es l'Académie à lui en demazder pour cet objet quand elle jugerait en avoir 

1] » Ja 

M. Mérar. Nous en avois déjà demandé au ministre ; il a répondu qu'il n’en 
wrarl pas. 

M. Lunusc appuie fortement la proposition de M. Chevallicr. Mais puisque 
les expériences, au dire même de rapporteur, n'ont pas été poussées assz Join, 
il importe de Le dre dans les conclusions du rapport, afin qu'on n'en abuse pas 
pour répañre des prospectus dans le a , à l'abri de nom de l'Académie. 

M. Bonasree demande qu'on nese borne pas à des expériences Chérapeutiques ; 
il faut savoir définitivement s'il est vrai que la salsepareille ne contienpe qu'une 
stule subatanes , et ensuite quelle est lu muture-dte cette substance, M. 
parait la vroive alcoline ; mais, selon les Dre moe de M. Foggisle, elle serait 
acide, puisqu'elle rongit wo peu la termture de tournesol. 

M. Casrex, propose de mettre dans les conclusions , que l'Académie suspend 
son jugement jusqu'a des expériences plus complètes , et qu'on en retranche 
les remerciemens, Les remerciemens des sociétés savantes sont des récompenses , 
et pourquoi ré ompenser l'auteur d'uve découverte tant que celle-ci n'est pas 
constatée ? (Appuyé :) 

M. Deméarc est d'une opinion différente, Il est bien conne que la salsepareille 
a des vertus éminentes ; 1 convient donc dé mettre dues les conclusions qu'il est 
nécessaire de donner plus de suite à ces expériences ; puis l'Académie devra s'a- 
dresser à la commission des hôpitaux pour avoir de la salseparine , et bien sûre- 
meot on me hit en refusera pas, (Appayé! 

Le rapport et les conclasions, modiliés dans le sens de M. Duméril, sont 
adoptés. 


HYPOCONDALE GUÉRAIE PAR L'ÉCOULEMENT DE MATIÈRES GRASSES 
PAR LES INTESTINS. 


M, Cecuenten communique un cas d'hypocondrie , chez un homme de 50 ans , 
avec penchant au suicide. Il y « quelques jours, à la suite d'une commotion forte, 
mais agréable, cet homme rendit par l'anus une grande quaotité de matière 
grasse , qu'il compare à la graisse de porc nouvellement foudue. La guérison sui- 
vit presque immédiatement, Malbeurvusement , M. Cullerier n'a pas conservé de 
ctle graisse, qu'on aurait pu soumettre à l'analyse. 

M. Vezrrav montre un produit de conception qu'on peut présumer dater de 
quinxe jours. La caduque forne: CHL poche saus ouverture , déprimée en un point 
par la présence de l'œuf. Celle pièce est une nouvelle preuve à l'appui de ls théo- 
re de fe Velpeau sur la manière dent l'œaf arrive clans l'utérus. 

M. Roux annonce qu'il feca trois commuications à l'Académie an sujet des 
faits qu'il a recueilhs dans son voyage en Italie. La première aura lieu au com- 
mencement dé la prochaine séance, 

La séance est levée à cinq Leures. 


— M, Lisfronc reprendra son cours de clinique ehirurgicalc le 5 norembre, à 
boit heures, dans l'smphithéâätre de chirargie de l'hôpital de la Pitié. 


— M, Velpeau commencera son cours de clini 


- l chirurgicale la semaine pro- 
chine à l'hôpital de la Pitié, amphithédtre de om _— murs 


ice. 
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TRAITÉ DES MALADIES DE L'UTÉAUS ET DE SES ANNEXES, 
fondé sur un grand nombre d'observations clini- 
ques, accompagné d'un atlas de 41 planches in-fol. 
gravées et coloriées , représentant les principales al- 
térations morbides des organesgénitaux de la femme ; 
ar Mme Boivix, docteur en médecine, etc. , et par 
1. Ducès , professeur à la Faculté de médecine de 
Montpellier (1). 
{ Premier article. } . 


Parmi les nombrenx traités spéciaux consacrés depuis le commence- 
ment de ce siècle à presque toutes les parties de l’art de guérir, on pou- 
vait regretter que les affections de l'utérus n’eussent pas obtenu un rang 
digne de leur importance. L'ouvrage de M. Nauche, bien qu'estimable 
à beaucoup d'égards , avait vieilli devant les progrès de l'anatomie pa- 
thologique et de la chirurgie ; il ÿ avait là une lacune réelle que ma- 
dame Boivin et M. Dugès ont essayé de combler, 

C'est quelque chose d'assez remarquable tout d’abord que cette asso- 
ciation, et , si l'on peut ainsi dire , cette sorte de mariage scientifique 
qui donne deux auteurs à un traité unique. Pareille chose s'était déjà 
rencontrée quand M. Dugès aida Mme Lachapelle à mettre au jour sa 
pratique des accouchemens; mais alors La part de chacun était nette- 
ment faite : à Mme Lachapelle , vétéran de son art, appartenaient les 
faits et les idées ; M. Dugès, jeune encore, pouvait être satisfait de 
l'honieur de rédiger des travaux aussi importans. T1 n'en est plus de 
même aujourd'hui : on ne peut supposer que le professeur de Noutpel. 
lier, honorablement connu par ses propres travaux , se soit réduit au 
rôle de simple secrétaire de son associée, A Jui d'abord tout le mérite 
qu'untel ouvragea pu recevoir de sa Lg facile ; puis, chaque fois qu'il 
en trouve l'occasion, il n'omet pas de donner son opinion ou le résultat 
de ses observations personnelles ; toutefois, il s'en explique franchement 
dans la préface , l'idée du livre, la récolte des matériaux, et en général 
la doctrine, sont particulièrement à Mme Boivin. La chase mérite d’é- 
tre notée : car il s'ensuit que deux des meilleurs livres d'observation pu- 
bliés en France au dix-neuvième siècle , ont été produits par des fera- 
mes, el les étrangers sous cé rapport n’ont pas , que nous sachions , 


{là leur opposer de rivales. 


Après ce jugement favorable surl’ensemble de l'ouvrage, il nous sera 
permis de donner place à quelques critiques dans l'analyse des détails. 

Une introduction de 50 pages est consacrée à l'anatomie de l'appa- 
reil génital, autant qu'il est besoin pour l'intelligence de la pathologie, 
ct à l'exposition des procédés généraux d'exploration de l'utérus. 
Nous y trouvons quelques faits nouveaux où peu connus qui méri- 
tent d'être notés en passant. On sait la discussion encore en suspens 
qui s'est élevée sur l'existence d'une muqueuse de l'utérus. La majeure 
partie des anatomistes modernes la nient ; et nos auteurs sont du même 
avis. Si l'on dissèque la muqueuse du vagin , on la poursuit jusque sur 
le muscau de dede : là elle s'amincit beaucoup, et cesse brusquement 
d'exister au bord de l'orilice vaginal de l'utérus. « Toutefois , ajontent- 
ils, nous avons bien souvent réussi à voir et à soulever sur la pointe du 
scalpel ou mieux d’une laucette , mais dans le corps de la matrice seu- 
lement , un épithélium demi-trassparent ou rougeâtre , homogène en 
apparence, lisse et d'aspect comparable à celui de la membrane interne 
du cœur, mais d'une ténuité, d'une mollesse plus gronde, » 

La matrice , même à part le temps de la gestation , change beaucoup 
de volume suivant les âges. A la naissance , elle à 13 à 14 lignes de 
longueur; 1 pouce et demi à 10 ans; 26 lignes à 25 ans ; dont moitié 
exactement pour le col, et en supposant la femme vierge; 2 pouces et 
demi à 3 pouces qüand la femme est devenue mère une on plusieurs 
fois. A la naissance elle pèse un gros ou un gros et demi , selon Graaf ; 
à 25 ans, chez une vierge, elle pesait cinq gros sans les agnexes, ce qui 
paraît bien peu; chez une femme qui a eu des enfans, elle va d’une once 
et demie à deux onces. Ce poids, à la fin de la grossesse, va communé- 
ment à une livre et demie, et peut aller jusqu'à trois livres. Comme on 
le pense bien , ces données sont purement approximatives ; elles sont 
toutefois utiles à constater , et peuvent servie à expliquer la fréquence 
comparative de certaines affections. Chez les vieilles femmes, la matrice 
revient en général au volume qu'elle avait à l'âge de puberté , avant La 
conceplion et le coït. 





{1} Deux vol. in-8” avec atlas in-folio. Chez Baillitre , rue de l'École-de-Méde- 
cine, n° 13lus, 
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puissante d'iuflammation chronique que le cuit. Aussi voit-on qu'on 
guérit ou qu'on pallie bien plus de ces accidens par le traitement anti 
phlogistique sagement dirigé, que par les pessaires où les opérations 
ovs i sanglantes ; M, Lisfranc n'a pour ainsi dire presque jamais recours aux 
lentement à leur développement complet, réagiraient sur l'organisme de} pessaires ; et les observations placées à la Gin de ce chapitre , montrent 

{que madame Lachapelle n'en usait qu'avec réserve, et que madame 


la femme, comme les testicules sur l'organisme de l'homme. Il s'ap-lque n 
puie sur des observations où cette réaction s’est faite, quoique l'utérus} Boivin imite ce prodent exemple, Quelle est donc la valeur réelle et 
manquit ; où elle a manqué malgré la présence de l'utérus, à cause de | les véritables indications des pessaires ? Voilà ce que nous aurions dé- 
l'absence des ovaires , ete. Cette théorie nous parait gémeusc et digne | siré trouver dans ce chapitre, et malheureusement ce qui n'y est pas. 
d'être sérieusement examinée. A | Ce qui nous parait le plus sage est de s'en abstenir taut qu'il reste L pen 
Nous ne nous sommes point arrêtés sur la disposition des couchesÏ le vagin, l'utérus un l'abdomen, des douleurs qui paraissent inflamma- 
musculaires de l'ütérus, étudiée avec succès par madame Boivin; ses ||toires ou qui s'accompagnent d'engorgement sanguin : le traitement si 
résultats sont suffisamment conous. | {bien exposé par M. Lisfranc (Gazurre MÉDICALE, 1833), mérite alors 
Les moyens d'exploration sont le toucher reclal où Le pe , la pal-}la préférence. Les pessaires , suivant nous, ne sont indiqués que dans 
pation sus-pubienne , l'application du spéculum. Les règies en sont as-| deux cas: où bien quand on n'a plus à remédier qu'au rh msn, 
sez bien détaillées, moins complétement toutefois que M. Lisfranc l'a } mème ; ou bien era les douleurs dont il s'accompagne ont résisté au 
fait depuis. Quelquefois le col utérin est tellement incliné en arrière | traitement antiphlogistique, et paraissent être l'effet direct du déplace- 
que le spéculum ne peut le faire saillir dans son ouverture terminale ; f ment. 
madame Boivin a imaginé pour Le ramener en avant une tige métallique Ce que nous venons de dire du prolapsus s'applique jusqu'à un 1 er 
courbée en S et portant à chacune de ses extrémités une cuiller fené-Étaio point à l'antéversion et à la rétroversion. Au reste, en lisant l'ex 
trée, une'surte d'anneau qui duit entourer, saisir et ramener le museau] cellent chapitre consacré à la fixité anormale de l'utérus, et qui n'est 
de tanche en avant. lui-même qu'un extrait d'un travail antérieur de madame Boivin, on 


Nous arrivous au corps de l'ouvrage. La première partie, consacrée | trouvera peut-être de-nouvelles raisons à l'appui de l'opinion que nous 
aux lésions de l'utérus , ne contient pas moins de 8 sections, que nous | venons d'émettre. Cette fixité dépend en effet d'une val en chro- 


allons succinctement parcourir. La première traite des solutions de | nique du péritoine, qui à procuré des adhérences intimes centre Ja 
continuité par causes externes , les déchirures appartenant plutôt à un! matrice et les portions de séreuse voisines. 

traité d'accouchemens. I! n'y a point ici de préceptes spéciaux. La se-! La troisième section traite des altérations de furme et de volume; 
coude section a pour objet les lésions de situation , et traite en autant elle renferme un chapitre à peu près neuf pour la plupart des médecins 
de chapitres différens, du prolapsus , de l'antéversion , de la rétrover-||sur les incurvations au Îlexions de l'utérus, 

sion , des hernies , et de la fixité anormale de l'utérus. H ya, pour 13]  Denman est le premier auteur qui ait publié un exemple précis, wa 
plupart de ces déviations , une question fort importante, celle de leur | véritable cas de rétroflexion ; encore est-1l trop avare de détails circon- 
cause, intimement liée à la question du traitement. Ainsi , pour les di-stanciés. L'ancien Jouroal de médecine contenait aussi la description 
vers degrés de prolapsus, quelques auteurs ont admis comme cause | d'une matrice comparée à un cornichon; mais ces faits étaient out 


On attribue généralement au développement de l'utérus cette réac- 
tion si vive qui se propage par toute l'économie à l'époque de la pu- 
berté, M. Dugès adoptant une opinios de Béclard , nie cette influenee 
de l'utérus et la transporte tout entière aux ovaires , qui, parvenus 























suflisante le relèchement du vagin, Madame Boivin réfate cette opinion|\et la flexion de l'utérus n'était mentionnée que dans les cas de pi 
par l'exemple de relächemens vaginaux sans prolapsus utérin. Pour!sesse, lorsque Mme Boivin rappela l'attention sur ce point par un 
elle , le premier degré du prolapsus est dü à l'allongement , au relà- | fait communiqué à M. Ameline et inséré par lui dans sa thèse, puis 
chement des cordons utéro-sarés ; le second degré ne saurait avoir lieu | lors Désormeaux et M. Deneux en ont vu et même traité rationnelle- 
que les cordons sus pubiens ne soient aussi relächés , à plus forte raison & ment ; mais aucun travail appuyé sur des observations détaillées n'avait 
Ja chute complète de matrice. Quant aux ligamens larges , ils n'ont au-|été, à notre connaissance , publié sur cette matière. Madame Boivin a 
cune action sur la matrice. rassemblé cinq cas d'antiflexion , dont trois où elle fut présumée con- 
Voilà un premier pas de fait ; mais quelle est la nature de ce reld. | 8#niale; deux où elle survint à la suite d'un accouchement. M. Dugès 
chement ? lei nous regret'ons que les deux auteurs n'aient pas trouve} ©" rapporte une sixième observée au commencement d'une grossesse, 
dans leur expérience les élémens d'une solution ; ils hésitent , ils cher! Sur sept cas de rétroflexion un fut observé après la mort seulement, sur 
chent dans quelques faits incomplets , empruntés ailleurs, une réponse june jeune fille; quatre étaient survenus en suite d'un accouchement à 
ui ne nous parait pas péremptoire. « Une faiblesse , une gracilité na. |} terme ; les deux autres par suite d'avortement. Voici d ailleurs en quoi 
tive sera fréçuemeiens la cause première de ces déplacemens ; une dis. | consistent ces flexions : elles ont lieu plus particulièrement vers l'en. 
tension et répétée à de nombrenses reprises produira le même 


droit où le col se réunit au corps de l'utérus; et la courbure , fort va- 
effet. La première de ces explications convient seule aux prolapsus des| riable , peut être portée au point que l'organe est vraiment plié en deux, 
jeunes filles ; » la seconde s applique aux femmes qui ont eu des en-} 


et que ses deux portions sont assez rapprochées l’une de l'autre. 

fin: , qui abusent du coït, dont l’utérus est malade, affecté de phleg-] A quelle cause peut tenir une lésion de ce genre? Les altérations ré- 
misie chronique, de flux leucorrhéique , de squirrhe , de polype , etc. | vélées par l’autopsie, soit dans Le tissu ntérin, soit dans les parties ad- 
Mas, outre la difficulté du diagnosuc différentiel de ces deux cas, que|jacentes , conduisent les deux auteurs à conclure que l'inflammation 
Lo; auteurs n'ont pas même abordée, rous ieur ferons l'objection qu'ils | chronique joue ici le principal rôle , du moins pour les flexions acci- 
adressent aux autres : pourquoi donc tant de femmes qui ont eu des en Ü dentelles. Îl faut ajouter qu'ilsnereconnaissent guère pourtelles que celles 

- fans , qui ont un flux leucorrhéique ou un polype utérin n'ont-elles | qui surviennent à la saite d'un avortement au d'un accouchement ; pour 
int cependant de prolapsus de matrice ? Pourquoi ce prolapsns est-il les autres, ils penehent à admettre une disposition congéniale, ou, ce-qui 

si rare au second et surtout au troisième degré ? Il y à là une cause| s'en rapproche beancoup, un développement plus complet d'un côté que 
plus immédiate dont la nature reste à chercher ; toutes les autres que | de l'autre vers l'époque dela puberté. Cela nous parait un peu hasardé; 
vous alléguez ne sont que des circonstances qui favorisent le prolapsus, lon dirait même qu'il y à une sorte de contradiction entre la doctrine ex- 


mais qui ne le produisent pas nécessairemeut. | posée dans ce chapitre et celle du chapitre consacré à la fixité de l'uté- 


Pour nous, nous ne nions point la laxité congéniale des ligamens jrus. Mais surtout la doctrine n'est ici rien moins qu'en rapport avec les 


utérios; seulement nous aurions désiré qu'on nous en citât quelque} faits. Prenez la première observation d'antéflexion présumée congénia- 
exemple pour assurer au moins nos convictions. Il semble d'ailleurs Le : il s’agit d'une jeune fille de 18 ns adoonée , depuis trois ans, à une 
qu'dvec ce relâchement congénial , le prolapsus devrait être congénial masturbation opiniätre ; tellement qu elle fut suivie à la Gin de convul- 
lui-même, mais enfin peut-être certains prolapsus survenus brusque- sions épileptiques. Les règles ne s'établirent oïnt, et enGa la jeune fille 
went par suite d'un saut ou d’un effort , reconnaissent-ils quelque pré- succomba à des accès répétés d'épilepsie. A pay cu on trouvale tissu 
disposition de ce genre, comme certaines hernies. Mais pour les cas les} utérin noir el d'une dureté remarquable ; Le col d’un gris violacé ; la 

lus ordinaires, si l’on considère que la chute de matrice, même au pre-|CAvite ulerine d'un brun noir, a enduite d'un mucus blanchâtre et 
mier degré, a pour accompagnement presque obligé des douleurs Ê ri [transparent ; Le vagin également d'un rouge brun, Les vaisseaux san- 
minales, des tiraillemens PA les aines , des FT, ay qui remontent | guias renfermés dans le repli utéro-pelrien étaient nombreux et gorgés 


jusqu'aux reins, nous sommes tentés de croire que les cordous qui sou- jd un sang noir. 


tiennent la matrice sont primitivement malades eux-mêmes; et qu'ils | Eh bien! l'inflammation chronique ne vous paraitelle pas patente 
doivent à quelque inflammation chronique les douleurs dont ils sont be ; dans sa cause, dans sa marche et son influence, et jusque dans les alté- 
siége et la perte de leur élasticité. Nous n'en exceptons pas les prolap- ! rations cadavériques ? Les auteurs aiment mienx regarder l'antéflesion 
sus chez de jeunes filles , où la masturbation est une cause toute ausst | comme congéniale ; ilsne nient point La congestion habituelle des orga- 
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nes génitaux , ils la rapportent , comme nous l'admettrons en partie, à 
l'absence de la menstruation. Mais , au lieu de voir dans l'onanisme la 
cause première de ces accidens, ils l'attribuent lui-mêrne à l'untéflexion, 
cause unique et primitive de tout le désordre, Nous ne saurions admet- 
tre une telle manière de raisonner, et nous restons dans le doute, jusqu’à 
des faits plus coneluans, sur la réalité des flexions utérines conzémiales. 

On conçoit que cette affection , lorsqu'elle date de loin, doit être à 
peu près incurable. Lorsqu'elle est récente, et encore accompagnée 
d'irritation ou de douleurs, le traitement doit être antiphlogis'ique ; plus 
tard on peut recourir aux moyens mécaniques pour redresser et main- 
tenir l'utérus. Quand ces moyens échouent, les Led anteurs conseillent 
encore, dans quelques cas , des stimulans , des fortifians appliqués à 
l'origine des ligamens utérins, des sus-pubiens dans la rétroflexion, des 
utéro-sacrés dans l'antéflexion, ainsi des douches, des frictions , 
et même des exutoires. On ne conçoit pas ce que tout cela pourrait faire 
sur des ligamens qui ne sont pas le plus souvent altérés , et dont l'alté- 
ratioo n'a certainement qu'une influence fort contestable. Nous aurions 
désiré encore que dans un traité pratique on spécifiät Les cas où telle 
médicalion peut convenir , lorsqu'elle n'est pas toujours applicable. 
Ces restrictions banales, dans quelques cas, sont peut-être fort com- 
modes, mais elles n'apprennent rien au lecteur. 

Le renversement de l'utérus , ou éntroversion, est traité d'une ma- 
nière remarquable, Les deux auteurs en distinguent quatre degrés : le 
premier consiste dans la simple dépression du fond de la matrice de- 
veou concave, de convexe qu'il devrait être ; dans le second , le corps 
utério s'enfonce dans la cavité du col , et fuit saillie entre les lèvres 
écartées du museau de tanche; le col est entrainé dans le troisième , et 
le museau de tanche seul résiste au renversement; enfin, dans le qua- 
trième degré, le vagin lui-mènie est en partie renversé, et la matrice 
pend entre les cuisses de la malade. 

Il n'est peut-être pas d'affection de l'utérus dont le diagnostic ait 
donné lieu à des erreurs aussi fréquentes ct aussi graves. Tantôt on à 
amputé l'utérus croyant avoir affaire à un polype ; tantôt on n’a trouvé 
qu'un polype alors que le chirurgien était tout glorieux d'avoir ampute 
l'utérus. On voit en effet quelle frappante ressemblance entre les deux 
tumeurs : toutes deux pédiculées , toutes deux sortant de l’orifice uté- 
rio, donnant lieu aux mêmes inconvéuiens et aux mêmes symptômes. 
Les deux auteurs ne déguisent point les difficultés; la seule ressource 
qu'ils proposent est le palper à l'hypogastre et le toucher par le rec- 
tum, pour sentir si l'utérus est à Lg em Mais le premier moyen ne 
saurait rien apprendre chez une femme même d'un embonpoint ordi- 
naire; le second est de nulle valeur quand le col utérin n’est point 
descendu presqu’au niveau de la vulve. M. Malgaigne en à indiqué un 
autre d'une certitude presque absolue, Si l'on introduit une sonde 
courbe dans la vessie, le bec de la sonde , dans les deux premiers de- 
grés , pourra appuyer sur le fond renversé de l'utérus et se faire sentir 
au choc par le toucher vaginal; dans les deux autres , Le bec pourra , 
en outre, être senti par le doigt indicateur dans le rectum immédiate- 
ment au-dessus du col utérin, et altestera ainsi l'absence de l'utérus ; 
enfin dans le dernier degré ,; la seule inclinaison de l'urètre en bas et 
en arrière, à raison de l'entrainement de la vessie dans la tumeur , se- 
rait déjà un signe pathognomonique. 

La quatrième section consacrée aux corps étrangers dans l'utérus , 
traite en cinq chapitres : de la physométrie où épanchement de gaz; 
de l'hydrométrie ; des calculs vtérins; de la rétention du sang mens- 
truel et des môles. [1 y a peut-être un peu d'arbitraire à placer ainsi les 
calculs utérins si loin des polypes, dont la consanguinité avec eux a été 
mise hors de doute par les recherches de M. Roux et de Bayle ; mais 
toute classification pèche un peu par ce côté, et nous n'en ferons pas un 
sujet d'accusation bien grave, Ces divers chapitres ne contiennent guère 

ue ce qui est connu généralement, et peut-être même sont-ils traités 
née maoière trop succincte ; ceci est à regretter surtout pour un pa- 
ragraphe du chapitre 3°", qui aurait mérité un plus grand développe- 
ment, Quelques femmes, à une époque assez avancée de la grossesse , 
rendent une quantité d'eau emsidirable par le vagin, sans que l'avorte- 
ment en soit la suite. Tantôt cet écoulement est d 
l'amnios qui laisse écouler ses eaux peu à : 
n'est pas possible d'admettre celte cause. M: Do 


mais d'autres fois 1l 
gès en a vu cinq cas, 


et nous ne pouvons queregretter qu'il ne les ait'pas consignés à la fin de 
ce chapitre. Puzos avait vu cette fuite d'eaux se renouveler jusqu’à 


quatre fois dans la même grossesse, M, Nægélé pense que ce liquide, 


connu sous le nom de fausses eaux, se trouve entre les lames de la 


caduque ; madame Boivin et M. Dugès adoptent une autre opinion qui 
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à à un éraillement de 


le place dans l'allantoïde, et proposent tout de suite le mot d'Aydrallante 


pour désigner cette prétendue hydropisie. Mais avant de créer Je nom, il 
eût été bon de s'assurer de la chose. Or, la seulegaison alléguée à l'ap- 
pui de l'hydrallante, c'est que l'allantoïde contiefl naturellement un li- 
uide | xp dont l'accroissement peut devenif@isément morbide. 
uoi donc ! en sommes-nous là encore pour une affection qui n'est pas 
très-rare, et Mme Boivin n'aurait-elle pu trouver dans sa pratique ou 
dans les auteurs des faits plus propres à fonder son violon? Mons avons 
quelque peine à le croire, et nous signalons cette lacune importamte aux 
jeunes candidats qui cherchent des sujets nouveaux pour leür thèse 
insugurale. 

La cinquième section embrasse les excroissances et les dégénéreseen- 
ces ; sujet vaste et compliqué. Dans le premier chapitre , il s'agit d'une 
foule de petites excroissances ainsi rassemblées parce qu'elles n'ont pas 
paru dignes d'un chapitre spécial pour chacune J'élles. On y trouve les 
dégénérescences vasculaires , dénomination nouvelle des polypes vi- 
vaces de Levret ; les ercroissances cellulaires, qui sont Le polypes 
cellula-vaseulaires de M. Dupuytren ; les polypes granuleux de 
M. Breschet; les dégénerescences charnues et fibreuses , cartilagi- 
neuses et osseuses , tuberculeuse, stéatomateuse, etc. Tout cela est 
traité un peu trop brièvement à notre sens ; mais une place plus large 
et mieux remplie est réservée aux tumeurs Gbreuses et aux polypes, 
qui n'en sont guère qu'une terminaison ; et surtout aux diverses ns 

u cancer de l'utérus. 





SOUSCRIPTION EN FAVEUR DE M, THOURET-NOROY. 


Strasbourg, 19 octobre 1834, 


Moosieur et cher confrère, 


J'ai l'honneur de vous adresser ci-joint l'offrande que quel médecins stras- 
bourgeois s'emprestsnt de faire à la cause générale, kr era sde compro- 
mise par le procès suscité à M. Je docteur Thouret-Noroy. Recevez en même 
temps, monsieur, nos remerciemens bien sincires pour le zèle avec lequel vous 
ne cessez de travailler de votra chté à La grande union, si désccable, du corps mé- 


dical français, rèle dont vous venez encore de faire preuve dans la présente occa- 
“#01, 


Agréez ,ete., 
Eusses , D.-M 
NEUVIÈME LISTE DE SOUSCRIPTION. 


Les médecins de Strasbourg dont suivent les noms : M. Schahl , M, Schneiter 
M. Schacfer, M. V Siæber . M. Schatzcaberger, M. Eissen, enwmble, 30 fr. : 
M. Bourdois de Lamotte, 20 fr. ; M, le baron Yvan, 5 fr. Total 55 fr. 


Souscription de La Gazerre MÉDICALE. 1238 00 
Mo tant de la neuvième liste de sonscription. 55 00 
Total de La liste ourerte à l'assemblée géncraie. 4,952 00 

Total général des souscriptions. 3,225 00 
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VARIÉTÉS. 


— On lit dans ls Gazette de l'Ouest : 

Nous ne sommes pas, à Poitiers, sans inquiétude quant au choléra. 11 exerce 
dans la Charente d'assez grande ravages, et une partie de La population est en 
fuite. Les maisons sont fermées, les affaires sont arrêtées. Nous avons donné ssile 
à plusieurs réfugiés. A Rochefort, quelques cas se sont présentés dans les hôpitaux 
seulement, Mais c'est à l'ile de Ré surlout qu'il a sévi avec une déplorable fureur. 


Ty 3 quelques jours , on comptait plus de onze cents morts, et dans une com- 
mune encore 1l y a de nombreuses victimes, 


— Le Journal mL donne la nouvelle suivante : 

Une dépéche de Marseille , datée du 45 , annonce le 10 le choté à . 
à Oran. Quelques soldats arasent déjà saccombé, La ps des - 

L'avis de ce fächeux érévement a été communiqué aux intendances de santé de 
Marseille et de Toulon , pour qu'elles sirat à prendre les précautions nécessaires. 


— La dyssenterie s'est manifestée sur plusieurs points du département de 
Creuse ; elle règne même épidémiquemgnt dans Pa, th 5 Elle bo 
avoir pour causes générales, La chaleur et la sécheresse. M. le préfet a fait rédi- 
ger et a répandu dans les campagnes un avis imprimé sue les précautions à pren- 
dre pour se préserver de la maladie régnante et sur lesmoyens curatifs à oyer 
lorsqu'elle est déclarée, | 





{ Le Rédacteur en chef, Juuxs Guéarx. 
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ACCOUCHEMENS. 


MÉMOIRE SUR LES MOYENS DE DIMINUER LA TÊTE DU 
rorus, dans les cas de forte déformation du bassin, 
et principalement sur le broiement ; par M. Bau- 
pELoCQUE neveu, professeur d'accouchemnens. (2° 
et dernier ile) 


DEUXIÈME PARTIE. — DU DROIEMENT DE LA TETE DU FOLTUS. 


Ea traitant de la perforation de la tête, j'ai dit d'abord que le cas 


qui la réclame est extrémement rare ; mais de ce que l'occasion de la 


feuilleton. 


à 


LETTRE D'UN MÉDECIN DE PROVINCE sUR L'EXERCICE 
DE LA MÉDECINE, 


Monsieor le Rédacteur, 


Je suis un des plus anciens shonnés de la Gazette mémicaue; c'est vous dire 
avec quel empressement et quel intérêt je Lis votre journal ; en effet , instruction 
et variété, voilà ce qu'on y trouve. Permetter-moi cependant de vous adresser 
une obsrration dont vous ferez l' qui vous conviendra le mieux ; c'est que 
dans vos tablesux de mœurs médicales, vous ne parlez jamais de la médrcine dde 
provinre , j'entends de ce qu'est la profession loin de 1s eapitale. Ne croyez pas 
pourtant que ce soit un reproche que je veuille vous faire : cut oubli vous est 
commun avec tons vos confrères de la capitale. Quel est , en effet . celui d'entre 
eux qui , ayant exercé sa profession plus où moins long-termps à Paris, ait une 
idée je ne dis pas exacte et positive, mais superficielle , de ce qu'est la médecine 
en province ? Beaucoup de médecins à Pris, parce qu'ils sont voisins des foyers 
du ssvor, ont comme une tendance à se placr sur un piédestal , tandis qu'on 
nous religue sans feçon dans les infiviment prtits de l'ordre scientifique, À quor 
Bent cette injustice ? Évidemment au peu de rapports qu'ont les médecins de La 
capitale avec leurs coofréres des dépariemens. Les congrès scientifiques remé- 


faire n'est pas fréquente, aurait-il été raisonnable d'en conclure qu'il 
était inutile de s'occuper de la perfectionner? La moitié des femmes ayant 
succombé aux suites de cette opération, l'humanité permettait - elle 

u'on négligeät de chercher un moyen propre à les conserver toutes ? 
Quant au tronc du fœtus, toutes les fois que son axe est pareil à celui 
du détroit abdominal , il est inutile de le diviser par portions, à moins 
que la déformation du bassin ne soit extrème ; c’est la tête du fœtus qui 
peut seule apporter obstacle à son expulsion; conséquemment c'est sur 
elle que doit se fixer notre attention tout entière. 

J'ai prouvé aussi que la perforation de la voûte du eräâne ne produit 
kr tiès-peu de diminution dans le volume de la tête; que ce volume 

épendant presque entièrement de la base qui est sa parlie résistante , il 
est le plus souvent nécessaire d'ea pratiquer le broïement : la pratique 
prouve cette vérité. 

Le broicment ou l'écrasement de la 1ète se pratique avec un instru- 
ment que j'ai imaginé, ct auquel on peut donner le nom dé céphalotribe 
(rrpain , tête, rotin, je brote ), à cause de l’effet qu'il prodait. 

Cet instrument qui est un furceps particulier, se compose de deux 
branches auxquelles s'ajoute une mamivelle. Des deux branches, l'une 
s'appelle droite, et l'autre gauche, Il faut distinguer dans chacune d'elles - 
la cuiller et son manche; dans la branche droite, l'axe, dans la gan- 
che, l'échancrure qui reçoit l'axe. 

La manivelle se compuse de la vis, du levier qui la fait mouvoir et 
de sa poignée. 

Le ie total de l'instrument est de quatre livres au plus. 

La longueur de chacune des branches est de 21 pouces. 


La longueur des cuillers, mesurée depuis l'axe , est de 10 pouces : 
L] a 
elles n'ont pas d'ouverture; leur largeur est de 16 lignes; leur épais- 
seur, prise à leur partie moyenne, est de 5 à à lignes. 
La courhure de leurs bords (courbure nouvelle) est de 3 pouces un 
quart, mesurée d'un plas horizontal à leurs bois inférieurs. 


La courbure de la face de chacune d'elles {courbure ancienne) , est 


L dicront-ils au mal que je »ignale ? Je ne sais ; mais jusqu'a présent les médecins de 
Paris n'ont pas mioëtré uu trékgrand empréssernent pour ces congrès; je doute 
lméme qu'on en ait vu un seul en faire partie, À l'exc, ption des prufissours de La 
| Faculté qui vont périodiquement faire une tourmée pout recevoir des officiers de 
sauté , les docteurs parisiens nous paraissent bien sédentaires, Leur élientelle est- 
elle donc si nombreuse, si ovcupunte, qu'ils n'aient pes un instant à eux ; l'ar- 
at leur jarait-il ce sum bornum au l'on doive sacrifier tous les autres 
| biens ; enfin , pensent-ils que hors barrière il n'y à plus ni mérite , ni talent , ni 
savoir ; «ue dans les terres lointaines des dépsriemens, le sol médical soit tant-à- 
fait en friche? On le croirait à l'extrême rareté de leurs visites et de leurs voya- 
ges. Pour moi , je regarde celte vie d'isolement comme us malheur pour nous et 
ur ENS, 
PL'uulité des voyages pour les médecins fut de tout temps regardée comm une 
ebose incontestable ; mais 11 semble que nos confrères de Paris ne sont pas bi 
persuaidés de oette vérité. Les aucicos n'en jugesieut pas ainti ; Hippocrate , Hé- 
roplule , Érasistrate , comme tous Les medecins celébres de l'antiquité , ainsi que 
le: philosophes , ont besucoup voyagé; ils avaient par conséquent beaucoup vu , 
besucoup obserré et beaucoup recueilli. Mais sans remonter suasi haut dans Les 
siècles passés , le moyen âge nous offre une foale de médias qui parcouraient 
pour s'astrunre les diverses contsées de l'Europe, Quiconque à Ju les œuvres 
d'Ambroi-e Paré sait tout le proÛt que ce grand homme a tiré de ses voyages , &t 
avec quel charme ils sont écrits, Connaissez-vous , en effet, quelque close de 
plus curieux , de plus digne d'intérét kes piquantes narrations de ret illustre 
chiturgiee , ce qu'il Êt pour traverser l'armée ennemie et se jeter dans la ville de 
Metz, ensui'e pour payer sa rançon; ses occupaliuns pendant le siége d'Hesdin , 
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de six lignes ; ainsi, lorsque les deux branches sont croisées et réunies, 
l'intervalle qui sépare les supérieurs ct inférieurs des cuillers est 
d'un pouce ; et l'épaisseur totale des cuillers, prise du milieu de la sur- 
face externe de l'une d'elles au même point de l'autre, est de a1 lignes. 

La longueur des manches est de 11 pouces; leur largeur est de 10 
lignes, et l'épaisseur de 3 lignes. 

L'axe ou pivot supporté par la branche droite, est placé entre la 
cuiller et son manche; son épaisseur est de 4 lignes. 

La jonction des branches est semblable à celles des branches du for- 
ceps de Smellie; seulement elle est en-dessous au lieu d'être en-dessus, 
et se trouve à la branche droite au lieu d'être à la branche gauche. J'ai 
fait ce changement parce que quand là jonction se trorvait à la branche 
gauche, elle génait dans l'introduction de la branche droite. 

La longueur de la vis est de 8 pouces et demi, 

La longueur de la poignée du levier est de 4 pouces, eonme celle 
de la poignée du ments. 

L'instrument doit avoir été trempé , afa que l'acier ait acquis beau- 
coup de raideur et de résistance. 

mme quelque coutelier pourrait, par un amour-propre malentendu, 
ou par l'appât du gain, dimiouer encore le poids de cet instrument , je | 
ois prévenir les praticiens que ce poids n'est pas trop considérable, vu ! 
la résistance de la tête du fœtus. 

Pour lui donner la solidité nécessaire et agir avec prom titude, sans | 

d'employer une vis | 


déployer aucun effort musculaire, j'ai conçu l'idée 
à trois Glets, parce qu'ainsi le pas de chaque hélice ast assez grand st 
que la pression sur chaque élément de La vis est réduite au tiers. En! 
ayant égard à la longueur du levier qui mène la vis, aux pas de celle-ci! 
et aux distances qui séparent de l'axe de l'instrument les points d'ap- | 
plication de la puissance et de la résistance, on trouve que le rapport | 
approximatif de la puissance à la résistance est comme 1 : 165. 

Cet instrument DL nn. sur la tête du fœtus avec les précautions 
recommandées pour l'usage du forceps; seulement il faut avoir le soin 
de plonger les cuillers dans les parties de la femme un peu plus profon- 
dément À quand on applique ‘ forceps ordinaire au-dessus du dé- 
troit abdominal, afin qu'elles saisissent parfaitement la tête suivant 
toute la longueur de son axe. Sans cette précaution, la base du crâne! 
pourrait ne pas être totalement broyée , ct dans certains cas de diffvr- 
mité extrême du bassin , on serait peut-être obligé de desserrer la vis et 
de retirer les cuillers pour les plonger de nouveau ua peu plus profon- 
dément. Les deux cuillers étant introduites, un aide placé au cûté 
gauche de l'opérateur prend, de La main droite, les deux branches, les 
as roy l'une de l'autre, et les soutient, tandis que l'opérateur in- 

uit la vis dans les trous qui traversent les branches, ct tourne la! 
poignée de la manivelle. Pendant la rotation dela vis la tête est cum ! 
primée avec une telle force que la matière cérébrale s'échappe par le ! 
cuir chevelu qui se déchire, et s'écoule hors des parties de L fernc ; 
les os qui constituent la base du eräne sortent deleur ligne de dtrection, } 
etanticipent les uns sur les autres, sans former aucune esquille. La tê'e 
étant ainsi écrasée, on extrait ensuite le fœtus comme si on agissait avec 
le forceps ordinaire. 

Quand la tête a été bien saisie par le céphalotribe, et par conséquent , 
la base du crâne parfaitement broyée, si l'on mesure, nnmédistement | 
après son extraction, l'intervalle qui existe entre la surface externe de 
‘une des cuillers et celle de l’autre à leur partie m yenne, on trouve 





| 
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ses ruses el ss fatteries auprès du chirurgien de Turin , le don qu'il lui Gt enGo 
d'une culotte de velours pour obtenir le secret de son remle , qui n'était autre 
que l'huile de petits chiens ; son extrême souci pour ses blessés pausis avec des 
emolliens , sont remarquables , non-seulemeut par le style naïf, énergique on 
gracieux particulier à Ambroise Paré , mai encore par la profondeur et la jus- 
tesse des observations. Partout on y trouve lt savant , Le p iilosophe , qui n'ou- 
blie rien pour s'instraire ; partout on reconnait le bon cœur, la boue tête, 
l'esprit sagace et pénétrant de ce grand chirurgien. Sapposez maintenant Am 
broise Paré , tranquille dans sa rue Sainte-Opportune , ne s'ocupant que de 
sa pratique ou de controverses religieuses, ses ouvrages auriicnt-ils ce haut de- 
gré d'intérêt qu'ils ont pour nous et qu'ils conserveront à jamais. 

Anjourd'hui nous ne voyons rien de pareil. Si on en earepté quelques notabi- 
lités chirurgicales qui royageot plus ou moins rapidement. four raison de santé où 
par curionté, la plupart des médecins de Paris ou des provinces, restent chez eux 
et sont incounus les uns aux autres. Il est clair que je ne compte pas parmi les 
sarans voyageurs, certains opérateurs dont Le lucre est le seul bat , vras mde- 
cins gyrovagues , comme del ug ancien, qui procèdent régulièrement à l'exploi- 
tation de la crédulité du peuple des départemens. 

Peut-être objecterat-on que les voyages sont moins nreess ii res maintenant 
qu'autrefois , depuis l'établissement ct la multiplication des jouraiux. Je recon- 
nais moi-même la puissance de ce moyen de communication ; je sais que les idées 
et Les faits ont daus l'immense porte-rois de la presse, uo incroyable véhicule d'ex- 
tensibilité , que c’est un moyen rapide de monneyer es lingots de la science et de 
les répandre au loin ; mais combien de choses les journaux ou n'opprensent pris 
90 # apprebnent qu'mperfsitement, Croser-moi, monsieur, il a biea des ob- 
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Ltouraur la vis de l'instrument ; le périnée n'offril pas la moindre 


que cet intervalle est de 23 à a4 lignes, parce que les cuillers ont cédé 
chacune d'une ligne environ à cause de leur élasticité pendant la pres- 
sion qu'elles ont exercée sur la tête, Ainsi, cet instrument a pour effet 
de réduire l'épaisseur de la tête, qui est souvent de trois pouces et demi, 
à celle d'un pouce. 

Les circonstances dans lesquelles on se sert du eéphalotribe sont ab- 
solument les mêmes que celles dans lesqueltes on pratique la perforation 
de la tête; ainsi des quinze femmes dont il a été parlé plus haut, cet 
iostrument, s'il avait été inventé plus tôt, aurait pu en délivrer qua- 
torze et les conserver ; mais probablement il n'aurait pas pu être utile 
à celle dont le bassin n'avait que 19 lignes. Quant à l'usage de cet in- 
strument, on l'introduit toujours par le diamètre du détroit resserré 
qui offre le plus de largeur. 

Voici plusieurs observations qui montrent tout le parti qu'on pent 
tirer de cet instrument. 


OVALS SUPÉRIEUR DE LA TÊTE EN PREMIÈRE POSITION; BROIEMENT; FEMME 
GuêÊme. 


Ons. L. Le 5 février 1829 À., âgée de 21 ans, d'une petite taille, d'une constitution 
scrophuleuse, ayant la partie inférieure de La colonne vertébrale portée en avant, 
resseutit les douleurs de l'enfantement, À 3 heures du soir , rupture des membra- 


,0es, écoulement d'une grande quantité d'eau ; col ulério peu ouvert. Pendaut la 


auit les douleurs devinrent moins fréquentes. 

Le 7 aa matin, douleur aiguë à l'hyporondre dro t; col utérin wa pra plus on - 

vert, mais épais, puise de l'ovale supérieur de la tête du futus au détroit 

missl ; écoulement du méconium, (Saignée, bain, lavement, fumigations vers 
la vulre.) Appelé à ce moment éu travail , je prescris une sai et un ban. Je 
reconais que le diamètre antéro-postérieur du détroit sbdomanal n'a que 2 peu- 
ces 8 à 9 lignes ; que la forme de ce détroit est régulière; que l'onfce utérin a 
18 ou 20 ligues de diamètre, et encore plusieurs lignes d'épaissenr ; | Le coir 
chevelu présente une tumeur résisiante , et que 1 lement qui se fait par ka 
vulre est 4rès fétide, 
Le lendemain 8, sbdomen terdu, ballonné, sensible ; Gèvre, (Saigeée et bain.) 
réunis en con-uliation MM, Désormeaux et Paul Dubois. Alors l'ouverture du 
col utérin était de deux pouces transrersslement ; il avait encore quelques lignes 
d'épaisseur ; la tumeur formée par le cuir chevelu était encore résistante , l'on des 
pariélaux faisait saillie dans le détroit abdominal. Nous pensämes Lous que le fœtus 
était mort, à cause de l'évacuation du méconium , de la longueur du travail , et à 
cause de la compress’on qu'il éprouvait depuis -i longtemps: et qu'on ne pourrait 
terminer l'accouchement , si on + pre de forceps ne sufbsait pas , qu'eu dimi- 
nnant le volamc de la tête, Vers be soir, point de cha ent dans le circonstance 
du col utérin, ni dans le deyré de son ouverture. Je n'opérai pas. 

3 au matin , Les partie. molles n'étaient ni plus sowples, ni plus dilatables ; 
peadant la journée le travail reprit ; les contractions uterines redevinrent fré- 
quentes. Le soir, La femme prit ua ain d'une beure et demie. À huit heures, pen 
Chaude, pouls fort, ablomen tendu, mais mo ns sen-ible que la veille ; col utérin 
plus souple, plus dilatable , sans être plu: ouvert, La péritouite avait été apai-éx 
par le traite nt antiphlogistique ; mais la métrité existait encore, et les douleurs 
rcommencçaient à s'éluiguer les unes des autres. Il s'était écoulé 75 lwures de - 
puis le commencement du travail, et 73 depuis la rupture des membranes : l'é- 
Let de La fenome était redeveuu extrémement grave. 

Sans perdre de temp à exayer le furceps, dont je crus l'application non moins 
dangereuse qu'inutile, je Gs %e broiement de la tète, La femme ent si pen con- 
science de cette opération, qu'elle témoigna de l'étonsement lorsque je cessai der 

i “chirure après 
l'accouchement ; le fœtus, qui commençait à se putrèfier, pesait 6 Livres. La deli- 


jirance se Gt naturliemen’ une heure euviron après l'acronrhement. Les symptà- 


mes de la métrite se manifestèrent de nouveau , et les lorhies se supprimèrent. Lx 
malade fut traitée convenablement. Les lochies reparureot le 44; elle entra en 
conval scence Le 416, et fut tout à-fai rendue à ka santé vers La Ga de février. 


MM. Evrat neveu, Delesire et Mme Boudet, sage-femme, ont élé témoins de cette 
opération, 


jets qu'il faut voir de ses propres yeux pour Les bien connaitre, D'aillurs , pres- 
que ous les jourmaus de médevine s font à Paris; nous savons donc dans les dé- 
partemens à quel paint en sont La srience et 1: profession dans la capitale ; ruais à 
Paris vous ignorz complétement ce qu'est la médecine en province, Et comment 
le saurice-vous, puisqu'il n'y à pas de reflet mutuel, de communications récipro - 
ques? Quelqu s observations L pahologie isolées et envoyées de temps à autre 
pour les journuux, ne peuvent en donner aucune idée, : 
Cependant qu'on ne s'y trompe pas : si les médecins de province reçoivent 
quelquefois de Paris des doctracs toutes faites , ils savent les apprécier avre une 
rigueur et une impartialilé d'autant mieux fondées qu'ils les voient sans préjugés, 
ins exagération, sans verre grosstssant. Notre tribunal est peut-être celui où cé« 
doctrines sont jugées en dernier ressort. On cessera de s'en étonier en pensant 
à l'énorme mas de pralitiens répandus dans les départemens. Les r'sullats qu i's 
oblieunent sont immenses , positifs , ce et bien qu'une grande partie de ces 
résultats soient igaorée et perdue dans les localités , ils ne laisscat pas d'iafluer à 
la longue sur le sort de ces doctrines Lor que le gastritisme Gt sa siolute ir- 
ruption dans La science , où croyez-rous que La resistance fé La plus opin être ? 
Certes, ce fut dans nos départemens, La vérité , Le bon sens , l'esperienre y 
trourèrent des défenseurs d'autant plus redoutables que tous étaient ds praticien. 
On n'y concerait pas que la médecine fit aussi aisée compremire et à faire qu'ou 
le disait ; qu'avec un ou deux principes gfnéraux , des sangsues el de l'eau de 
gomme, il etait possible d'embeasser l'immense varièlé des cas qui se présentent ; 
que oct ars long , dont l oracle de Cos avait effrayé notre imagination , pouvait 
se réduire à de petites et pitoyables proportions. Ce ne fut qu'au bout de plusieurs 
années qu'une foule de jeunes docteurs , arrivant imbus de physiologisme , en 


DFE PARIS. 


OVALE SUPÉRIEUR DE LA TÈTE EN PREMIÈRE POSITION; DIVERSES TENTATIVES 
DE VERSION ET D'APPLICATION DU FORCEPS; BROIEMENT; YEMME GUÊRIE. 


Ons, 11. — Le 18 oovembre 1430, je fus pp vers trois heures de l'après- 
midi, suprès de Mme M... Cette femme , pa 49 ons environ , avait le bassin 
régulier, de deux pouces trois quarts ; elle était acrouchée déjà , huit ans aupara- 
vant, d'une flle qui, en venant su monde . était d'un poids au-dessus de Fordi- 
naire, et qui avait été extraite à l'aide du forceps, après vu travail très-long. Aussi 
Faccoucheur de cette dame l'avait-il engagée à ne plos faire d'enfant. 

Devenne veuve , elle s'était mariée en secondes noces à un jeune bomme ro- 
buste; aussi son second enfant lat-il très-gros, 

Cette fenue était en travail depuis 49 hrures; l'eau de l'amnios s'était écoulée 
la veille, Depuis trois heures environ on faisait des tentatives pour l'arcoucher , 
tant à l'aide da forceps qu'on avait appliqué plusieurs fois, que de la version, que 
l'on venait de regarder comme impossible. La mort du fœtus étant évidente par 
l'absencr des pulsations dans le cordon ombilical qui était an dehors , et l'impos- 
sibilité de l'accouchement étant reconnue par les médecins sui étaient présens , je 
broyai avec mon instrument la tèle située en première position , au-dessous 
détroit abdominal. L'enfant fot extrait promptement ; il était du poids de huit 
livres et demie. Il n'y eut pas de déchirure au périnée, 

Lu ed l'accouchement, cette femme fat prisé d'une mitrile suraigué qui fut 
combattue pendant les 36 premières heures par spt saignées; 48 heures 
après les symptômes inflammatoires étaient apaisés; mais cette femme 
les signes L fièvre typhoïde ; il se forma une escarre au sacrum ; les luchies 
prirent une odeur gangréneuse Lrès-prononcée ; il y eut écoulement involontaire 
de l'urine et des matières fécalez. | ; | 

Le sixième jour, une escarre de la largeur d'une pièce de 20 fr. se détacha du 
vagin ou de la matrice, et fut trouvée dans les urines; le quinrième jour il s'en 
détacha une autre beatcoup plus large que la première, Vers le fn de la trois ème 
semaine, l'état de cette femme commença à s'améliorer. À cetle époque, quelques 
injections d'ane solution de chlorure de chaux dans l'intérieur du vagin et de la 
matrice, rent disparaitre en peu de juurs l'odeur gangréneuse de lochics; la 
membrane maqueuse du vagin, qui était livide, deviat d'une couleur rosée , et La 
Gèvre cessa. La convalescence, qui commença vers le tre nlième jour après l'accou 
chement, ne présenta rien de remarquable, si ce n'est une extréme fablesse ; mais 
quelques mois après cette femme avait repris de l'embonpoint, et ses règles rupa- 
rurent pour la première fois six mois après l'accouchement. MM. Boué, Lamou- 
roux, Rey et Lagneau ont élé témaias de culic opération. 


OVALE SUPÉRIEUR DE LA TÊTE EX PREMIÈRE POSITION; VERSION; EXTRACTION DU 
TROMS; TÊTE AU DÉTROIT ABDONIMAL ; DROIEMENT ; FEMME GUÊMIE, 


Ons. HIT, — La femme Y..., âgée de 80 ans, était entrée, au huitième mois de 


sa grossesse , dans l'un des hôpitaux de Paris , pour y être trailée d'ane entérite P 


assez grave, Le 16 mai 4831, vers dix heures du soir , je fus appelé pour assister 
cette femme, Déjà l'on avait appliqué plusieurs fois e forceps sur la tête, qui se 
présentait par l'orale supérieur aû détroit sbdominal et en première Em 
toais l'instrument avait lâché prise, On avait fait ensuite la version du fœtus, le 
{rone était extrait ; mais la tête, que l'on avait essayé d'eotrainer , d'abord avce 
les doigts portés dans La bouche , puis avec le forceps, se trouvait au détroit abe 
dominal. Es tentatives avaient duré plusieurs heures; le périnée était déchiré- 
le cordon ombilieal avait cessé de latire depuis dé Bee Je procédai aubro'e; 
ment de la tête. Je portai sons aucune difficulté la branche gauche da céphalo- 
tribe su-devant de la syraphyse sacro-iliaque gauche, sur le côté gauche de lu tét- 
du fœtus ; mais l'introduction de la droite me présenta des difficultés :s5e2 grane 
dés, sans doate à cause de l'irritation de La matrice déterminée par les manœuvre- 
qu'on avait faites. Cette branche fut d'abor passée entre la paroi cotyloidiennes 
droite et le côté correspondant de la Lète; mais elle ne put être jointe à l'antre. 
3e fus obligé de la retirer pour la plonger à plat et profondément au-devant du 
vissge, et la faire revenir ensuite entre la Eros cotsloiienne droite et le côté 
«orrespondant de la tête. Alors je pus réunir les branches. La tête fut compri- 
mée, écrale et éxtraile. Le bassin avait deux pouces Lrois quarts environ d'a- 
vaut en arrière, L'enfant pesait huit livres et demie. no 
Dans les premivrs jours qui suivirent l'acconchement , la femme se plaignit de 
duuleurs dans la région hypugastrique ; elle eut une Gèvre violente ; at 


répandirent les principes dans nos départimens, C'est alors qu'on vit se renouve- 
le avec plus d'activité que jamais, É‘otuse rivalité des vieux et des jeunes 
médecins , dont ua de vos collaborateurs nous a {race Je tableau. Plus d'une fuis 
s'est répété ce célèbre mot : Mon fils. 'abér gustas, que Bordeu s'est bien 
rdé d'oublier el avec raison. Maintenant que le provés est à peu près jugé, qu'on 
revient de toutes prrts à des principes plus larges et sattout à ane thérapeutique 
active, variée , el par crla mème puissante , il est facile de voir de quel rôté était 
le bon sens et la vérité, On peut donc le dire hardiment , les médecins de pro- 
vince ont beaucoup contribur à éclaircir, à jager la question, bien que leurs tra 
vaux n'aient été connus que partiellement et sous bien peu de rajports. Et sovcr- 
en bien convainen, tout ce qui touche essentiellement à La pratique de | art 
tombe dans notre vaste juridiction. [1 y à en province une masse d'hommes exer- 
çant la médecine qu'il n'est pas aussi facile de séduire et de fawiaer que se Wi- 
maginent , dans la capitale , certains doctears à verbe haut et impérauf; j'en ai 
dit la raison , et celte raison est péremploire, c'est que nous sonimes lous fra 
ticiens. Se faire une chentelle où mourir de fain, telle est notre condition ; ans 
ne peut sy soustraire, à moins qu'il n'ait d'autres moyens d'existence, mais 
étrangers à la profession. Dans la caprtale, c'est bien diflérent ; 01 trouve des 
ressources particulières qui tiennent lien de clientele ; bjen souvent on est mé 
decin sanr voir ni malades ni maladies. Quelquefo s on se livre uniquement aux 
charmes de l'érudition , mais n'importe ; la poussière des livres, la meilleure de 
toutes quelquefois pour aveagler l'ignorance , a beau convrir maint dorteur qui 
ne s'en doute guère , il n'en à pas moins la réputation d'un médecin habile , dont 
où vante l'expérience. Une semblable anomahe ne s'ohserve jamais dans ns dé- 
partémens, parce qu'elle y est impossible. L'indutri disme médical at singul.i- 
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les lochies continuaient de couler ; je fis plusieurs saignées ; je preserivis une 
diète sévère. Dès Le lendemain, j'injectai ds l'intérieur de Ant de l'es 
tièd avec addition de chlorure de chaux. Des escarres se formèrent au périnée et 
se détachèrent le sixième jour; la plaie résultant de lcur chute devint vermeille , 
sinsi que toute la mem use da vagin, el la Gèvre dimioua peu à peu. 
Cepemlant les selles restèrent fréquentes, l'émission de l'urine était toujours in- 
volontaire , quoique l'urètre fl intact. Quelquelois, pradant le jour ou La nuit , 
il y avait AS délire. Le 4 juin, je fs transférer cette femme à l'hôpital Beau - 
jon, où elle fut conBée à l'expérience de M. Renauldin; alors elle n'avait plus 
qu'ane très-grande faiblesse, on mal de tête violent et deux ou trois selles par 
jour, Dés le bndemaie de son arrivée, 6 songsues lui fureat appliquées au -drssous 
de chaque orville ; où lai donna du bouillon coupé ; le mal te diminug, Le 
lendemain +1 les jours suivans, on augmenta la quantité des alimens, et la con- 
talescence se consolida, 

Le 42 juilkt, la femme était parfaitement rétablie et sortit de l'hôpital. 
M, Gerds et une vingtaine d'élèves ont été témoins de cette opération. 

J'aiea depus lors occasion d'employer le céphalotribe chez deux autres fem- 
mes à bassin également étroit , el l'opération s'est toujours faite avec une aussi 
merveill use facilité, 


Peut-être, dira-t-on, que ces bassins, qui étaient petits et réguliers n'of- 
fraient pas des exemples de la plus grande défectuosité pelvienne que l'on 
puisse rencontrer, et que l'accouchement aurait puen conséquence se ter- 
winer naturellement; je ne répondrai qu’en citant à cesujet l'opinion même 
de mon oncle, dont j'extrais textuellement les « (Plaidoyer de 
Baudelocque, pag. 9.) Il s'agit d’une femme dont le bassin était de 
deux pouces trois quarts. 

« L'ignorance seule, succédant aux talens des premiers accoucheurs 
» de la femme dont il est question, aurait pu lui promettre un sort 
» différent, et conclure de ce qu'elle était accouchée la première fois 
» d'un enfant vivant , qu'elle pouvait et devait le faire au terme de sa 
» quatrième grossesse, Les fastes de l’art des accouchemens n'offrent 
» pee pas dix exemples d'enfans nés spontanément et vivans dans 
» Je cas de conformation semblable à celle de cette femme, et en offri- 
» raient par milliers, si on les avait recueillis tous, qu'ils attesteraient 
» que c'est par une heureuse exception à la loi générale que des enfans 
» ont pu naltre ainsi, et qu'ils u'ont dû cet avantage qu'à leur peu 
» de solume et au peu de solidité de la boîte osseuse du crâne, » 

Est-il besoin maintenant de comparer la perforation de la tête au 
rocédé qui consiste à la bruyer ? 

La perforation de la tête se compose de la perforation de la voûte du 
crâne qu'il faut faire suivre, le plus souvent, de celle de la base du 
crâne; mais avant de pratiquer La première, on commence toujours par 
l'application du forceps ; et si cet instrument est insuflisant, on fait La 
sci du fœtus, opérations ou manœuvres qui sont plus ou moins 
ongues. 


Au contraire, dans le broiement de la tête, l'application du forcens 
ordinaire ayant été faite d'abord , et cet rad; ur reconnu 3 
fisant si le fœtus est mort, on passe sur les côtés de la tête les cuillers 
d’un instrument mousse , je dirai presque d'un forceps urdinaire, qui a 
pour effet d'écraser la tête, en la comprimant de dehors en dedans, et 
avec lequel on fait aussitôt l'extraction du fœtus. | 


Fa perforation de la totalité de la tête demande de la part de l'accou- 
cheur des efforts plus ou moins considérables; quand le céphalotribe 
est placé svr les côtés de latète, on tourne la manivelle et l’on écrase la 
tête sans qu'elle pré»ente la moindre résistance, 

La durée de la perforation de la tète est au moins, comme on l'a 


rement préfectionné à Daris , il est à peine ébauché dans nos provinces. Cet in - 
dastrislisme , j'en conviens, est uelquefois légitime et de bon aloit mais con 
bien aussi voit on d'individus aller à Ja fortune par des routes où les honnêtes 
gens n'ont pas l'habitude de passer ? Combien de petits et de graniis docteurs 
cherchent à Paris les voies les plus variées pour se faire une espèce de réputation ? 
Lun fait an cours el traite d'ol jets sur lesquels il cst fort ignorant; mais il es- 
père réussir à Fuide de ss lourde faconde vn de son brillant ramage ; l'autre copie. 
compile el imprime, réritable brasscur de livres , il pense qu'en province ses (:. 
tras en sbrégés , en maoueis, cn élémens, trouveront un débit certain , et ilest 
tont élonné d'apprendre que sa marchandise y est estimée ce qu'elle vuut. Il en 
est qui se lineent dans Ja malencontreare spéculation des journaux ; ils tentent l: 
nee per les plus belles promesses , les plus séduisans tus; du reste 
rs takens , leur savoir, leur expérivace , ils meltest toat au rabais , sans dout * 
avec rason. Plusieurs, s'engagront dans la presque domesticité des docteurs e° 
crédit , leur servent de trompette et de plastron <elon l'ocession , servum pecu 
de la grosse espèce , toujours prils à suivre , à admirer, à imiter, On en voil.don’* 
le diplôme est bonteusement mis an service d'as charlatan qui les paie ; d'autre” 
hâtissent leur avenir sur une doctrine nouvelle pendant qu'elle gaérit , el tâchene 
d'en tirer part: dans le public, toujours sot, toujours crédule ; ceux-là se fon 
courtiers marrons de réputalions , à tont l'éloge ou le critique ; ceux-ci gucttcne 
les étrangers riches el molades, puis composent avec les maitres d'hôtels gornit 
pour leurs futurs bonoraires. En voici qui consultent avec snin les nécrologies e« 
promettent aux veuves des médecins qui meurent, be licrs où la moitié des reveuut 
de la clicntelle; d'autres qui envoient régulièrement ebaque mois dans leur quec 
lier quatre où Cinq cents cartes de visite, ete., te, On ne Gnirait pas si l'on vou. 
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rouvé, de trois quarts d'heure, souvent de plusieurs heures, quelque- 
is de plusieurs jours. La durée du broiement de la tête est celle de la 
plus simple application de forceps. 

L'instrument (ciseaux de Smellie} dont on se sert communément pour 
erforer la voûte du crâne est loin même d'être sans danger pour La 
mune, comme je l'ai fait remarquer plus haut. 

Les crochets et les tenailles dunt on se sert pour briser la base du 
crâne arrachent très-souvent les parties molles de la femme en brisant 
les parties dures ou le bassin, et déchirent les doigts de l'accoucheur. 

Le céphalotribe n'a pas encore blessé une femme. 

En résumé, introduire dans les parties génitales de la femme les cuil- 
lers d'un forceps à la même profondeur que celles du forceps ordinaire 
quand on l'applique au-dessus du détroit abdominl, puis tourner une 
vis, et extraire la tête qui est alors considérablement diminuée de vo- 
lume ; tel est le broicment de la tête qui, certainement , n'a pas même 
les dangers de l'application du forceps ordinaire, parce qu'avec ce der- 
nier instrument où est obligé de recourir à des eorts plus où moins 
considérables, suivant le degré de disproportion qui existe entre la tête 
et le bassin , et ces efforts doivent durer plus ou moins long-temps. 

Si donc il ne fallait pas toujours attendre un temps aussi long pour 
acquérir la certitude complète de La mort du fœtus; si l'on pouvait au 
coutraire duninuer plus t0t par l'application de mon instrument le vo- 
lume de la tête, aucune femme ne périrait jamais à la suite de l'opétation; 
mais la durée du travail suflit à elle seule pour causer une inflammation 
grave des organes génitaux , et amener des accidens qui peuveut être 
mortels. 

Quelques personnes ont parlé de l'effroi que doit inspirer aux femines 
l'idée de faire broyer la tête de leur enfant, même au moment d'un tra 
vail laborieux où certainement il est mort; les cinq femmes chez les- 
quelles j'ai fait usage du céphalotribe, n'ont pas su de quel instrument 
je me suis servi pour les délivrer; d'ailleurs je ne pense pus qu'elles 
eussent plus de raisons d'être effrayées par la vue du Céphaloui e, s'il 


leur était montré , que par celle des ciseaux de Sinellie ou du crochet 
aigu, 
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1. THE LONDON MEDICAL GAZETTE. 


On trouve dans le cahier de septembre : 1° la suite du cours d’ac- 
couchemens du docteur Ramsbotham ; 2° des lecons cliniques de 
M. Brodie sur Les tumeurs graisseuses , de M. César Hawkins sur 
les cancers et sur les maladies du nez; 3° la fin des lecons de 
M. Burrows sur le sang et l'urine; 4° un mémoire sur l'élat pré- 
sent de nos connaissances touchant la physiologie du système ner. 
veux, gt présenté à l'association britannique réunie à Cambridge, 
par W. Charles Henry ; 5° de l'effet des fractures sur Les parties 
environnantes , et principalement des fractures des extrémités infé- 
rieures, par John Frantham ; G° un compte rendu d'observations re- 
cueillies au dispensaire de Londres, sur l'inflammation des aponé- 




















GAZETTE MEDICALE 


vroses, la carie des vertèbres et les abcès du psoas, par R. Robinson; 
puis une foule de petits articles dont les principaux sont les suivaps : 
rétention d'urine traitée par la teinture de cantharides, par Jesse 
Loch; 8 traitement des ulcérations du mamelon par le nitrate 
d'argent, par Alex. Hanay ; 9° observations de fractures non con- 
solidées traitées par le séton, par E. Macdowel ; 10° réunion d'une 
racture du col du fémur en dedans de la capsule, par Thos. Faw- 
dington , 11° luxation du fémur | see dans l'échancrure ischiati- 
ue, avec réduction et récidive de la luration, par Will. Gill; 12° 
ucation du cristallin, par John Okes. 


TRAITEMENT DES ULCÈRES DU MAMELON PAR LE NITRATE D'ARGENT, 
par Alex. Hannav, M.-D. à Glasgow. 


11 y a peu d'affections légères en apparence qui causent des douleurs 
aussi cruelles que la morsure, Îles excuriations et l'inflamwition du 
mamelon chez les femmes qui nourrissent. Après avoir essayé pendant 
long-temps tous les moyens , ralionnels ou empiriques , généralement 
recommandés , sans eü avoir retiré aneun succès , l’auteur a trouvé à 
la Gin une méthode de traitement qui n'a jamais manqué , assure il, 
de produire un soulagement immédiat , el d'assurer finalement une 
guérison complète, Cette méthode, la vuici : 

Après avoir avec douceur , mais avec exactitude , détergé et desse- 
ché le maweton, on le touche librement avec un crayon aigu de ni- 
trate d'argent. 11 faut l'insinuer jusqu'au fond des crevasses et des fis- 
sures ; après quoi on lave le mame‘on avec du lait ou de l'eau chaude. 
Dans la plupart des cas , la douleur , bien que cuisante d'abord , ne 
tarde pas à s'apaiser, et il suffit de panser avec la pommade simple, ou 
mêlée de fleurs de sine , pour obtenir la cicatrisation de l'ulcère. De 
temps à autre, on lave le mamelon avec une solution saturée de borax, 
avant et après la succion de l'enfant. Quelques femmes ressentent de 
vives douleurs lors de l'application du caustique; cela ne mérite pas 

u'on s'y arrête ; une potion opiacée , par exemple , avec 30 gonttes 
de solution de muriate de morphine, svulage promptement ces dou. 
leurs , et l'état du mamelon est alors amélioré. Dans quelques cas, il 
faut toucher plus d’une fuis, et même y revenir assez long-temps ; mais 
à chaque fois l'opération est moins douloureuse. La solution de vitrate 
d'argent à été recommandée ; mais l’auteur affirme positivement qu'elle 
est inférieure au caustique solide, soit pour calmer, soit pour guérir 
ces douloureuses affections. 

Nous trouvons dans les numéros suirans deux lettres sur le mème su. 
jet , l’une du docteur Edmond Bowen , l'autre de M. George Jewel. 
Fous deux déclarent que depuis plusieurs années ils emploient la même 
méthode , sans avoir eu connaissance de la pratique de M. Haonay; ils 
s'accordent d'ailleurs à en préconiser les excellens elfets. 


OBSERVATIONS DE FAACTURES NON-CONSOLIDÉES , trailces par le séton, 
par E. Macnowez, 


La cause de la non-cunsolidation des fractures, le choix d'une mé- 
thode de traitement , et enfin le pronostic qu'on peut en porter sont au- 
tant de questions auxquelles il manque encore une solution complé.e, 
Le seul moyen de la leur donner est d'accwwuler lentement les faits ; et 
les deux suivans méritent une atleution particulière, puisque avec là 
même opération faite par Le méme chirurgien , le succès a cependant te 
si différent. 





lait parcourir ce cercle de ruses, d'intrigues , dont certains médivins de Paris se À 
servent , à ce qu'on nous asshre , pour se faire une clientélle et l'arrondir. Eu 
province, mobsieur, nous ne voyons rien de Paris, par Es raison quecela nese peut 
pas. de ne prétebds null ment, comme vous voyez , nous faire mwilleuré que nous 
ne sommes , COT ls nature humaine est partout {3 méme, un mélange de ban et de 
tuvais. A résulle pourtant de notre position ce fait incontestable , e‘rst que 
mous ne sommes que des praticiens, toujours des proticiens, voyant des malades 
cu matin eu soir quand la chose est possible. 

Mais de cetic assertion qu'on n'aille pas inférer qu'il n'existe en province que 
des praticiens consnmmés : hélis! il s'en faut beaucoup; et si nos confrères 
de Paris voyagesieut plus qu'ils ne font, si, en un mot, ils voyaieut par leurs pro- 
pres jeux, cormb.en de choses n'apprendraient-ils pas qu'ils ignorent entièremaut, 
et d'autres qu'ils ce savent qu'imparfaitenn nt! Certes la charte médicale à venir, 
et que vous alle n ous fous avec anuiélé, n'en vaudrait que mücux, À parler on ge- 
néral on trouve ea province et même dans les plus petites localités, des méderins 
de baute instruction, mais dont le mérite , enfoui et ignoré, disparsit et s'étouffe 
saus utilité pour la scivnee, H y a des excoptions, mais on Ls compterait facile 
ment. À côté de ses hommes f'minens se remorque nt les médiocrités , puis unrim- 
mense foule complètes ent ignorante on n'ayant que des notions scicnlifques très 
superGcielles. Tout progrès én général 1e + btend que par des ondalations bnies, 
ou par une impal-ion vive et incissante : c'est ce qui fait qu'en province les lu- 
mères ae br lhpt encore que dans quelques cvntres, Ceci fait comprendre aussi 
pourquoi la queñion des ufhcivrs de santé est si difficile à approfondir et surtout 


réjugés, de barbarre , d'esprits épa a et siers dans les pays eu apparence le 
A Suds : combien il er. ph «hi FA in d'effort, Dies Tiasnss ra 
lon pour éclairer cestains hommes, nûme dans ce qui leur est le plus cher, dans 
ce qu'il leur importe Le plus de savoie 1 deguratiquer. Le paysen , ordinairement 
très-rusé pour son sotérèt present, iunwdiet, med d plus rien quiendi' 4 a- 
git d'un uter:t de prévoyance et un peu éloigné. De là la difficulté qu'éprorve 
l'établissement des écoles primaires, d'utiles améliorations dans l'agricullarc , eer- 
taines règles d'hygiène publique, la propagation de la vaceine, ete. , pers wet- 
les l'habitant des campagnes à une invincible répugnsnce. Beaucoup de per ones 
s'imagiount que la diffusion des lumières est plus grande dans les campagr.es 
qu'elle ne l'est en réalité. l'ons le pays où j'exerce la medecine, 0 est fort arriéré 
sur beaucoup d'objets. etles préfuges qui emmaillotent la raison bumaine , y ok- 
lennent encore un affhigeant triumph. Croiriez-vons , par exemple, que les en- 
fans sont, dès bear maisssoce, enveloppés et serrés dans de larges bandes, come 
autrefois ; que La euèee les suspend à un Lourniquet quand elle veut sortir ; que si 
où le. élire à la td erole, come on dit, on u'a auvune idée des biberons mode:- 
nes ; que les accouchemens se font le plus souvent de rommère à commére; que 4 
on éprouve ce qu'on nomme nn chat/-/raid, on vous arcabl: d'énormes couver - 
tures, au risque d'angmenter l'intensité de la fièvre si A chu étouffe les malheur ux 
atieints de rage; que st une maladie résisté aux remèdes, on croit que c'est un 
sort jeté sur Le malade, etc. EL nc vous imaginez pas, Monsieur, que j'habite une 
région situer aux conbas du royaume, un pays à demi cirilsé; von, c'est un de- 


l'partement des plus fertiles, placé au milicu de la Frañce, renommé par 400 bu u- 


à de crce. A Paris on n'a qu'une dre fort incomplète de ce que sont les campa- k reux climat , la fécondité de son sol, l'instruction et l'amfnité de ses halutans. 
ces sous lo rappért de l'ort; ens esit pas con biçu il ys encore d'ignoranve, de M Dupis 1 a fort bien voté dons so célibre corte de la civilisation de ln Frans» 


DE PARIS. 


Ons. 1, — Michel Flood , âgé de 25 ans, entra à l'hôpital chirurgical de Riche- 
mond, à Dublin, le 46 janvier 4830, avec une fracture non réunie du fémor gau- 
che. La fractors était située au-dessous du centre de l'os , fort oblique d'ailleurs, 
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RÉUNION D'UNE FRACTURE DU COL DU rémun dans l'intérieur de la 
capsule articulaire ; par Thomas Fawpincron. 


les fragmens chevauchant L'un sur l'autre, les muscles amaigris et mollasses ; ét au}! 


moindre essai pour s'appuyer sur le membre, celui-ci se Déchissait es dedans; il 
n'était done d'aucun usage, Re = 

Cet homme s'était toujours bien porté ct n'avait Jamais ru la syphilis. La frac- 
ture datait de deux ans; on l'avait traitée par des attelles qui étaient demeurées 
appliquées durant deux mois. Alors le malade, pressé de recouvrer l'usage du 
membre , avait quitté le lit; mais au premier essai pour marcher sur cette jambe, 
les fr 
très-s0 
fait; on avait ensuite essa 
n'était point encore réunie. 


vaient été sppliqués trois autres mois; mais le cal ne s'était point 
nu ns un vésicatoire, et bout d'un an la fracture 
malade était entré alors à l'hôpital Steven, à Du- 
bio, où ilétait resté près de six mois. On avait appliqué un baudage trempé 
auparavant dans la colle ; de courtes attelles furent foriement serrées par-dessus , 
et on avait permis au malade de se promener aidé de deux béquilles. Au bout de 
ce temps , les fragmens étairnt moins mobiles Lun sur l'autre; mais il n'y avait 

« d'union et le membre demeurait toujours inutile. C'est dans cet étal qui entra 
ETnpital de Richemond dans le service de M. Macdowel, 

On laissa passer le temps nécessaire pour administrer le mereure , dans le but 
d'exciter vo suffisant degré d'action dans les parties, et de favoriser ainsi La 
formation du cal. Le 20 janvier, une incision fut faite au cèté interne de la cuisse 
sur le lieu de La fracture ; une longue aiguille à séton , enfllée d'un mèche épaisse 
de soie, fut passée entre Les fragmens et retirée par le côté externe du membre, Il 
n'y eut pas de sang répandu. Le membre fut placé sur un double plan incliné. Le 
jour suivant , il y ent quelque résction locale et générale ; la fièvre dura six jors, 
ais resta modérée ; l'inflameation ne fut pas bica violente; la sappuration se ët 
en suflisante abondance , et au bout de qualorze jours le selon fut retiré. Les pro- 

de la consolidation farent 1rès-lents ; mais elle s'acheva enfe si complétement 
qu'en 1832 cet homme fut employé comme fussoyeur au cimetière attaché à l'hô 
pital du choléra , où malbeureusr-meLk il we mañqua pa F 
a repris son volume, mais il est resté d'un pouce environ plus court que l'autre , 
à raison du chevauchement des fragmens. 


Ons. 11, — Anthony Mscdonnell, âgé de 52 ans, fut admis le 410 novembre 
4842, Il portait depuis quatre mois une fracture trusotdique de l'huméras gau- 
ee, située à deux poures au-dessous du centre de l'us, Il avsit passé douze semai- 
nes à l'hôpital Steven, et durant tout re laps k bras avait été soigneusement 
maintenu dans les attelles , le coude placé dsns une boite de fer-blanc ; on avait 
appliqué un bandage à la colle ; on avait fait saliver le malade, Le tout infractucu- 
sement, Uoe fausse articulation s'était développe: les rxtrémités des fragmens 
étaient devenues mouves et arrondies et le bras émacié, Neuf ans auparavant cet 
bomme avait eu la sypbilis, pour laquelle deux fuis il avait passé par La salivation, 
et depuis même ses geucives étaient demeures gouflees et sensibles, Depuis le 
dernier traitement mercuriel , il avait conservé ue constante douleur au ventre 
et un certain degré de dyspnée. 

Le 42 novembre , an sélon fut passé catre les fragmens ; la Gèvre qui suivit fut 
légère ; mais il survint une bronchite avec he sup ation chire, fétide et abo- 
dante por Le séton, qu'il fui ne e-saire d'enlever après dix jours. L'opération ne 
produisit aucun effet suc la fracture, 


Pourquoi ce succes dans un cas et cet échec dans l'autre? Serait-ce 
ae La bronchite a causé une dérivation fâcheuse, où que l'inflammation 
> mh le second cas a été trop vive? Quoi qu'ilen soit, et bien qu'il faiile 
a lmettre uve sorte de prédispositiun chez les sujets dont les frac ures 
sont si rebelles à la consolidation , il v'est pas permis de penser qne la 
mamère d'appliquer l'appareil est non plus sans imtluence, Ici 
s'appliquent encore les judicienses considérations de MM. Naoula ei 


Petruot; et la leçon à en tirer, c'est qu'il ne faut pas, par un apporeil: 
prématurément serré, empêcher l'extravasion des matériaux qui dui-i 


veut furwer le cal. 


Or, si uo tel pays conserve tant de marques de l'ancienne barbarie, qu'on juge 
des autres moins boen favorisés. : 
C'est aux médecios, dira-t-on , à détruire cette rouille des vieux préjugés, il 
leur appartient de’propeger les lumières , de häter les progrés de la civilisation. 
Ces fleur: de rhétarique sont admirables à Paris, mais elles sont absolument stéri- 
les dans les départemens, D'abord , c'est que la majorité des docteurs à dylème 
est concentrée dans les villes; éaite, que s'il est des oflicièrs de santé sastruits , 
auxquels il n’a manqué qu'an peu d'argeat pour ohtenir le grade de docteur , il 
ea est beaucoup, il faut Le dire, qui n'ont qu'ane faible teinture de ce qu'ils de- 
sraicat connaitre, Or, que paurez-1ous attendre de ces honmes qu, eux-mêmes, 
auraient besoin d'être conduits et éclairés? Ce qu'il y a de Ccheux , c'est que, 
par nne certaine conformité dé guüts 6 d'habitades , ces ofliciers de santé 
sent preférés par les Labitans des campagnes. Îls ivept avec eux. ils en ont pres- 
que les mœurs, le ton, le langage, et cest ce qui déteraine le choix quon en 
fait, indépendamment du bas prix de leurs sons, chose trés-mportaule pour les 
payant méme aisés. Il y a, dans un canton vuisia du mice, un de ces chirurgicas- 
trés surnommé pique-d-l'hasard, à cause de ses fréquentes maladresses dans 
l'art du phlébotomuste : eh bien ! cet homme sufBt à peine aux nombreux clivas 
qui l'appelleot. A cheval du matin au soir, et souvent La nuit, il va par lons les 
temps, par tous les chemins, faire ds visites, donner des avis. sinou porter de 
bon: et véritables secours. Adoytant Les mœurs des babitans des amipagnes , 
+oyant comme eux, pensant el parlant comme eux, il boit, teinque et scnivre 
aussi comme eux quand l'occas où s'en présente. L'art de guérir est espluité par 
Dai en son entier, car il fait La médecine, Ja pharmacie , La drogurrie et Fepicerie. 
il donne et ven des remèdes, fait les accouchemvens, voire méme des ope-atiuns, 


ns nouvellement réunis s'étaient disjoints. Des attelles et un appareil : 


s d'occupation. Le membre | 


Ons. — Au mois de juin 1832, Anne Whitrbead. âgée de 68 ans, de bonne 
enastitution et babituee à moe vie active, fut renver-ée par une balle de mar- 
chandises qui tomba d'une voiture. Elle ne put se relever seule ni marcher ; on là 
réconduisit immédistement chez elle en voiture, Apprlé près d'elle quelques beu- 
res sg l'accident , je ls trouvai » plaignant d'une forte douleur dans la hanche 
gauche , qui sugmrnuait à chaque mouvement da membre ; la cuisse était rarcaur- 
cie d'un pouce et demi à deux pouces, et le pied était tourné en dehors. On ra- 
menait aisément par l'extension le membre à sa forme et à sa longueur natu- 
relles, et alors par ua mouvement de rotation on produisait une obscure crépita- 
Lion ; mais aussitôt que l'extension était suspendue, le m-mbee relournait à sa 
première position. 1} 0'y avait encore que peu de gouflement. 

La fracture du col du fémur était éridente, et comme je regardais l'attelle de 
Hagedorn courme le meilleur sppareil pour maintenir les fragmens en contact , et 
procurer sinsi chance de réunion , quand elle est possible, je l'appliquai 
à l'instant avec une légère modification. La malade toutefois ne voulut jamais se 
soumettre à La gêne de | appareil passé les premiers quinre jours ; elle se plaignait 
de la position comme trop fatigante, et le bandage du bassin lui causait de La 
douleur, L'extrémité était aussi tuméfiée et œdémalcuse. Par ces ra sous . j* re- 
vins à la psp démi-fléchie en plaçant le membre sur le double plan incliné ; 
mais bientôt La malade s'en fatigua encore. Le gonflement et l'ædème avaicat ce 
pendant disparu. Ainsi privé des ressources de l'art que j'etais disposé à regarder 
comme les plus efficaces, j’abaadonnai a fracture au traitement palliatif de Sir 
À. Cooper. La femme le continua prés de deux mois; eosuite elle commencçs à 
marcher avec des béquilles, puis après avec un bâton seulement; et au bout d'en 
viron beuf mois à partir de son accident . elle marchait d'un pas a-sez fernie bien 
qu'irregulir, et sans aucun sppui srnficiel. 

En mai 4833, elle mourut dns brouchite , 
l'autopsie, 

Le corps étant couché sur La table, le genou et le pied gauches é aient tourné 
en dehors, et le membre mesuré selon sa lon À + sui s tout-à-fait ph 

suce et demi de moins que l'autre. En écartant les muscles, L'higament Capsu- 

aire parut a a et icrégulier à sa face externe , «1 le grand trochanter situé 
plus près de l'os ilisque que d'ordinaire; à part ces circonstances, où n'aperçut 
rien de remarquable jusqu'à ce que La capsule eût élé ouverte, Le col du fémur 
qui semblait enterré dans la cavité cotyloide, était évidemment devenu rugueux 
et projeté en avant, et la portion réfléchie de La syaoviale ÿ était adhérente, mais 
: Ne , pe Be prog put avec le manche du sclpel, On enleva 
alors le fémur de sa cvité et on le mit en regard du fémur sain i - 
. les pr et voici ce qu'on pets : RUES 
avant, la jartie prurminente du col fémoral se projetait conidéral 

au-delà du niveau de la base du grand trochanter, Des me d'un dépôt cr 
velle matière osseuse qui s'étendait de ce dernier point va dedans jusqu'à moins 
d'un quart de pouce de la circonférence de La tête de l'os , enfermée toutefois 
‘rictement dans la capsule articulaire, La membrane synotiale en ce point était 
opaque, plus épaisse que dans l'état naturel, lonténteus à sa surfacc par suite 
de la séparation des adhérences ci-dessus mentionnées. En arcière, le col offrait 
une dépression considérable, qui se continuait de ce cdté avre la fosse trochanté- 
rienne ; 11 demeursit cepradant assez lisse et puli, La lte de l'os, qai présentait 
uve obliquité porticulière, recouvrait le col à us deyré qui ne se encontre puint 
dons L'état normal , ca sorte qu'elle contribuant à former La déj, sion indiquée 
et son rebord articulsire était aigu et comme taillé à pie à raison d'un dépôt de 
matière o-seuse qui se prolorgeait eu avant dans La masse osseuse nouvelle occu- 
pant la face anbirieure du col. 


La partie supéricare de la tête était abaistée au niveau du grand t ochanter, et 
sa partie jaférieure se rapprochait fort près du petit truchanter, L'axe de Là tte 
et du col avail changé de rapport avec l'axe de la diaphyse d'une manière remar- 
quable ; au lieu d'être en e gard l'an de l'autre presque sur le même plan , le cot 
ct la tête de l'os en rapport avec Le grand trochanter G;urasent une ligue inclinée 
cuasidérablement en arrière , de manière qu'ils semblaient écortés par torsion de 
leur direction uaturelle, Cette obliquite était portée à un tel point , que tandis 
que l'intervalle existant en arrière, entre Le rebord articulaire de la tête fémorale 


et voici ce que nous trouvâmes à 


quand on a le courage de se er à sa meurtrière audace. Lui seul dans le canton 
peut contrebalancer l'influrnoe des médecins d'urine, des rebouteurs, des rhabil- 
leurs et des gens à serels. Du reste , maitre Pique-c d'husard est un assez bon 
diable, pen exigeant pour ses honoraires : un ou deux sacs de blé , nue paire de 
poulets , une charge d'ognons , une juice de bétail dans les granvls cas , sont 
aussi bien reçus par lui que L'argent, quaud où lui eu offre. Tel est l'homme au- 
quel se trouve conliée la sauté d'un graml nombre d'individus ; et sover certain 
qu'il és existe beaucoup d'analogues dans les cau s d'une granite partie de la 
France. Un état de chu-es aus afligeent et dilficile à détruire , et il ne parait 
es qu'on y songe ke moins du monde, Les médecins des villes n'y peuvent abso- 
ument rien, leur influence est nulle, car, si on n'a que des louanges à leur don- 
per comme praticiens, il faut les plaindre sous d autres rapports. 

J'ai quelquefois entendu cles medecins de la capitale 5 dé oler presque d'y exercer 
leur professun , mais que divaient-ils de A reg de leurs coufrères be la 
médecine densune petite ville? Dieu les garde d'en éprouver jamais les ennnis et 
les dégoûts ! Un fait incontestable, c'est que les lois et ordonnances sue l'exercice 
de l'art sont plus souvent et plus impunément violées parmi nous qo'à Paris ; la 
déplorable aflaire de M, Thouret-Noroy en est un exemple frappant. Ajoutez 
que dans une petite ville la concerrence, la rivalité, l'intrigue, ls basses menées, 
les petites noirceurs , y sont be-ucuap plus fréquentes , pins actives , plus âvres 
catre confrères, que dans ls capitale, et vous en devinez lacilervent la raisun. Les 
circonstsoces politiques contribuent également à entretenir un étit permanent 
plus ou moins cache, mais qui éclate en mainte accassun. Quant à l'esprit de la 
robe se joint l'esprit de parti, je vous laisse à penser les résultats qu'on doit t- 
cadre. L'influence des coteries a donc use extrême intengté d'action dans une 
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et la base du grand trochanter, éta:t à jeine de trois huitièmes de pouce, le même 
espace eu arant mesurait pleinement un pouce irois quarts. 

Après use macéralon convenable, on fit avec soin uue section de l'os qui mit à 
découvert une ligue d'union correspondant avec la ligne extérieure , épaisse et 
dense vers la circonférence, s'amincissant vers Le centre, où la structure spon- 
gieuse du col avait commencé à Sy ame La totalité de cette portion de l'as 
éiait toutefois d'une textore plus sohide que les parties adjarentes et que l'intérieur 
du col fémoral du côté sain, qui avait été détaché pour en faire la comparaison. 
Le fémur droit présentait à l'extérieur une parfaite régolarité sans tous les rap- 
ports. 'on l'eut préparé et divisé comme l'antre , le contraste était remiar- 
quable ; les cellules étaient libres et béantes, et Le tissu compact extérieur com - 
peratirement léger de matiè. e et délicat. 


L'auteur résume toutes les circonstances de ce fait, qui ne permet. 
tent pas de douter qu'il ÿ ait eu Là réunion d’une fracture située en de- 
dans de la capsule. Il ÿ aurait d'autres inductions à tirer de cette au- 
topsie comparée à celles que posside déjà la science. Nous nous borne- 
rons à sigoaler ici les trois sortes de # qui suivent presque 
constamment cette fracture et qu'il faut s'attacher à prévenir : 1° le 
raccourcissement du membre ; 2° le mouvement de rotation du membre 
et conséquemment du grand trochanter en dehors ; 3° enfin cette dispo- 
sition du col de l'os à se réunir avec le trochanter de manière à former 
un angle droit ou mème aigu en bas , au lieu d’un angle obtus qu'ils 
forment dans l'état naturel, Nos appareils tendent à corriger les deux 
premiers ; le troisième demande peut-être une attention spéciale. 1] 
semble d'abord qu'on y remédierait en portant la cuisse dans une ab- 
duction moyenne ; c'est use idée dont l'expérience pourra seule appré- 
cier la véritable valeur. 


LUXATION DU FÉMUR GAUCHE DANS L'ÉCHANCAURE SCIATIQUE , ré- 
duite et suivie de récidive ; par William Gic. 


Ons, — Un jeune homme de 46 ans entra à l'hôpital du Nord de Liverpeol le 
24 avril dernier ; il avait été terrassé par le bras d'une pompe à rapeur, On sen. 
tait la tête du fémur dans l'échancrure sciatique ; le genou étsit légèrement fléchi, 
le talon relevé et le gros orteil s'arançant sue celui du pied opposé. La rotation du 
membre était impossible. On appliqua Les pe ,etunecxtension modérée suffit 
pour remeltre l'as en +a plare. Le malade fut é dans son lit , et où Ga les 
deux pieds Fun à Fautre à l'aide d'une bande, 1] ressent dans la ouit de vires 
douleurs , mais qui ailèrent en s'apaisant par degrés le jour suirant. 

Le quatrième jour, ayant lui-mime enlevé son bandage, il fut rencontré comme 
s'en allait dans la cour, par le chirurgien interne , M, Davis, Peu de jours 
zorès, dépité d'être retenu , on le trouva debout sur le bord de la feuêire de La 
salle et cherchant à sortir ; il avait fallu pour atteindre cette position monter 
d'abord sur un benc ou sur une chaise, 

Quoique averti par M. Davis et par moi-même des suites probables de pareilles 
imprudences , il ne put se tenir en repos. Le 7 mai if fol renvoyé, et s'en alla 
chez lai avec le secours d'un béton, 

Vers La mi-juillet , il rentra à l'infirmerie, On trouva be fémur luxé de nouvesa 
dans l'échancrure sciatique, La réduction se fut pas jugée praticable ét on le ren- 
vova. 

Le ouf par'er de ce fächenx er Le le voir le 21 juillet. La cuisse 
uxée paraissait amaigrie en comparaison de l'autre; sa partie rieure , su-des- 
sous de l'épine iliaque antérieure, était plus pleine en- pp le trochanter 
plus éleve; la tte du fémor se sentait dans l'échanerure sclatique , et semblait 
enclavee au tuucher ; les fesses étaient plus pleines , mas plus flasques ; la 

tiére au-dessous du trochanter n'existait plus, Le membre était raccourci de plus 
d'un ré vaécutait des mouremens de rotation, et le pied n'était point (ourné 
vo dehors. 

Il me raconta qu'us jour où deux eprès sa sortie de l'hôpital, il avait ressenti 
quelques douleurs rers l'articulation , assez vives pour lui üter Je sommeil durant 


s'étendait jusqu'au genou le long du côté interne de la cuisse. Vers le 47 ou le 48 
mai, élant retourné à La manulacture où il avait été emploté, il avait été renversé 


lerre avec une certaine violence, était resté quatre heures sans pouvoir 
; mais ensuite il pourait se lever et marcher. 


La ière question qui se présente est de savoir si la réduction 
avait été en effet accomplie. M. Gill répond qu'il ne saurait s'élever à 
ce sujet le moindre doute; on avait senti et même vu la tête luxée ren- 
trer vers sa cavité durant l'extension ; les deux membres avaient aussi- 
tôt repris nne longueur égale; et le malade avait recouvré les mouve- 
mens de rotation, et la faculté de mouvoir le pied en avant, en arrière 
etsur les côtés. Enfin il avait pu à quelques jours de là se promener 
dans la salle. À quelle époque s’est faite la récidive? L'auteur se tait 
sur ce point ; il est probable qu'un mouvement inconsidéré l'aura pro- 
duite peu après la sortie de l'hôpital; de là ces douleurs de l'articula- 
tion qui ont cessé quand une articulation artificielle se sera faite, Ce 
fait peut servir de leçon aux chirurgiens qui seraient tentés d'aban- 
donner trop tôt leurs malades après la réduction d'une luxation ; il 
faut se rappeler que dans presque tous les cas les ligamens articulaires, 

- <param maintenir les os en contact, ont souffert de 
larges déchirures auxquelles, pour prévenir tout danger de récidire, 
où doit laisser le temps de se cicatriser. 


11. THE LANCET. 


Nous réuvirons dans cette revue les deux mois d'août et septembre. 
Une grande place des numéros de ces deux mois est remplie comme à 
l'ordinaire par des Jeçons sur l'anatomie D NP EE etc. ; 
nous y avons rencontré avec plaisir un ce u très- détaillé 
des épreuves du dernier concours pour la chaire de clinique chirurgi- 
cale. 

Les articles principaux après ceux-là sont : 1° une lettre sur l'usæ 
du plètre de Paris dans le traitement des fractures, par John 
Brown ; 2° un cas d'anévrisme axillaire traité avec succes par la 
ligature de La sous-clavières par James Knight, 3° observation 

ascite avec anasarque générale , guerie par deux ponctions sans 
autre traitement, par le docteur Maccarthey ; 4° traitement du nœæ- 
vus maternus par la soude caustique , par M. Wardrop; 5° cas 
d'ascite guéri après trois ans par l'hydriodate de potasse , par le 
docteur Bain ; 6° lecon clinique sur un cas de luration non réduite 
du fémur, et sur les alérations qui surviennent dans les extrémités 
articulaires des os luxés et dns Les parties ambiantes , par le doc- 
teur Wallace ; 7° de l'emploi de la poix à l'extérieur dans la lépre 
vulgaire, par le doctenr Hutchinson ; 8° note sur l'emploi du col- 
chique dans Le traitement de la leucorrhée, par M. Ritton; o° re- 

es sur la fausse mélanose des poumons , par le docteur Mars- 
ball; 10° de la phthisie mélanique des ouvriers emplayés aux mines 
de charbon de terre , par M. Gibson. 


DE L'USAGE DU PLATRE DE PARIS DANS LES FRACTURES; par le doc- 
teur John Bnowxe , de Dublin. 


Nous avons les premiers fait connaître en France l'usage du plâtre 
coulé, adopté comme méthode générale par M. Dieffenbach ponr le 
traitement des fractures. MM. Bond et Gale ont récemment pulilié dans 


14 aut; le jour elles s'apaissient un peu. La douleur avait son srége dans laine et [la Lancetie anglaise une note sur le même sujet où ils avancent que, 





petite ville. C'est ici qu'il faut lutter avec les tracasteries, le € 
di-ances, les sots propos. les malignes interprétations, Partout 
: ulgaire se _ dificilement , … ce crime est irrémissble dans une ville 
e province, et le médecin qui s'en © le peut s'attendre à des 

mens sans nombre. Le sage est donc le patience et de gs 
dévorer son pain quotidien de sotiises ct d'ineplies, soltises et inepties qui , très- 
souvent, débordent en méchancetés ; de se soumettre humblement devant l'ompi- 
potence des commères, le patronage des vieilles dames ; il y va de la réputation et 
du bonbeur de l'existence. Le grand Haller disait qu'ayant eu le courage d'écouter 
pendant une heure entière une dame qui l'entretint de recettes de petits gâteaux, | 
ce ne fut que depuis cette époque qu'elle le regards comme un grand homme , et | 
qu'elle lui rendit d'abportans services, Vous jouisses à Paris d'une certaine indé- | 
rndance, et vous avez raison d'en être fiers ; mais cher nous où l'on est toujours | 
ace à face, où les maisons sont de verre et le pot-au-feu à découvert , il ne (sat ! 
pas compter sur la moindre liberté. Avoir une opinion à soi et la manifester , ! 
quelle folie ! quelle imprudence ! et combien de gens cherchent à rous en panir. À 
Les goûts trop passionnés pour l'étude vous donnent, même dans one petite ville, ; 
ua certain air de philosophe, de novateur , d'origiral; c'est le grand mot. qu'on | 
sait bien vous reprocher dis plus d'une circonstance. Hors les livres de p ière et} 
de cuisine, je crois qu'il faut lire les autres Le plus loin possible du profane ï 
vulgasre. 

1. s vient l'autorité locale. Que vous importe , direz-vous, l'autorité locale ? 
Ab © qu'on voit bien à ce langage que vous respirez l'air de Paris. Apprenez donc 
que Celui qui ne sait dans une petite ville, ou qui ne veut pas grariter dans la 
basse régiun d'u 1 petit pouvoir, s'expose à de nombreuses vesalions; la mein- 


crime de lèse- ! 





tage , les mé-° dre chose qui puisse lui arriver est d'être privé de mille petites douceurs qui dé. 


ndent de cc pouroir. Tâches de brûler quelques grains d'un encens nanséa- 
ur , consentez à faire acte de rampante valelaille , non-seulement vous aurez 
un brevet de haute capacité médicale, mais bien souvent vous obii mire mille 
petites faveurs vous et les vôtres, Que voulez-vous ? à porte basse , passant 
courbé. Je ne dis pas | 9 soit partout ainsi, à Dieu ne plaise ; misis il est cer- 
tain que cela n'est pas Fare, 

Arouons aussi que ce n'est pas notre faute, Beaucoup de médecins de Paris , et 
la Gassrre mémicase surtout, ont fait sentir l'importance de s'associer. L'Acadé. 
mie de médecine à , dans celte intention, des conseils médrcaux. On a 
fondé dans la capitale ue association de prévoyance pour les médecins de Paris. 
On s déjà va ce qu'on pourait espérer de ces réunions, dans l'affaire de M, Thou- 
ret-Noroy ; mais en province , nous n'en sommes pas là, malheureusement, Au- 
cune association de ce genre n'a été formée , que je sache, dans ua département. 
C'est pourtant le seul moyes d'améliorer notre position jusqu'à la nouvelle orga- 
nisatioe médicale qu'on nons t depuis si Jong-temps. Loin de faire ici ce 
qu'on norme du patriotisme de clocher, il est évident que c'est un que fise, un 
appui commun qui nous Maryue totalement. I est possible, malgré le manque de 
bonnes institutions médicales, que votre position soit encore lol-rable à Paris; 
mais en province, le mal est grand et la plaie profonde. Au reste, en vous parlant 


| de la profession telle qu'elle est hors de la capitale, je n'ai fait qu'effleurer ce vaste 


sujet celte lettre. Si vous fuulez bien l'accuelllir ; peut-être un jair vous 
donnerai-je des faits 4 des détails plus étendus. Recevez en attendant, Mousicur 


et cher confrère, | assur mce de ma haute con-idération. 
Votre assidu lerieur. 


CEE 
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« bien que cet appareil ne soit pas inconau, il n'a pas été jusqu'à pré- 
sent mis en pralique. » Ce que nous venons de dire suffira pour les 
détromper à cet égard. Du reste la lettre de M. Browne a pour ge 
de constater que le plâtre a été appliqué à Dublin il y a plus de dix 
ans, par le professeur Kirby de Dublin, dans le cas dont nous allons 
donuer l'histoire. 


lus étendue, ou en frottant là peau avec plus de force, afin d'assurer 
a formation d'une escarre plus large et plus profonde, On peut recom- 
mencer de celte manière un certain nombre de fois; et c'est une chose 
surprenante, quand l'escarre à été ainsi complétement formée, avec 
quelle rapidité se fond et disparaît la tumeur sous-jacente, Il n'est pas 
nécessaire que l'escarre soit détachée et l’ulcération mise à nu; au con- 
traire il faut laisser l’escarre sans y toucher, comme le meilleur topique; 
l'ulcération agira par-dessous imperceptiblement, en ne laissant aperce- 
voir ses progrès que par la fonte de la tumeur. 

Voici des exemples de l'efficacité de ce moyen et de la manière de 


l'employer. 


Ons. I, — Un enfant âgé de deux mois me fut spporté pour le nœvus sous-vu- 
tané Le plus volumineux que je me souvienne d'avoir jamais vu. HN était sitné sur 
le côté gauche de La paitrine ; reposant par $a base sur spot la plus large de 

cet 













































Ons, — Un médecin dans le milieu de âge, d'habituiles actives et de tempérs- 
ment sanguin, tomba de cheval etse Üt vue sumple fracture oblique du tibia, vers 
la partie moyenne de cet os. On le rapports immédistemeut chez bai; on appliqua 
un bamlage et des attelles autour du membre ; où le saigna; en on mot , on Gt le 
traitement ordinaire. Mais on avait affaire à un malade mpatient , sans cesse en 
mouvement, insistant pour se meitre assis chaque jour sur son lit. Bref, au bout de 
six semaines, lorsqu'on enleva les attelles, il n'y arnit pas de consotida’ ion. 

A cette époque , ses chirurgiens , le docteur Fisher de Drogheda et le doctenr 
Brownc, proposèrent de passer un séton entre les bouts des fragmens: mais le 
malade s'y opposant, M. Ki: by fnt appelé. Il conseilla d'envelopper la jambe toute 
entière en arrière et en avant, phus le quart inférieur de la cuisse et la moitié supé- 
riture du pied dans une couche de plitre de Paris d'un pouce 3 un pouce et demi 
d'épaisseur, laquelle forma bieotôt ane baite si solide , que tout mouvement des 
fragmens fut absolument empéché, L'effet en fut si satisfaisant , que six semaines 

s,ctenviron trois mois en toul après l'accident , la consolidalion était com 
pe Le blessé à recouvré l'usage entier de son membre , doat il s'est toujours 
jen servi depuis. 


muscle grand pectoral, et sa grosseur était telle qu'ilempêchant le bras de se rap- 

her da tronc. TE offeait tous les caractères spéciaux te sorte de lumeurs ; 
nr de l'enfant sous tout autre rapport élait excellente. L'extirpation d'une 
aussi formidable masse avec Le couteau était tout-à-fait impraticable ; une tentative 
pour l'étreindre dans ane hgature aurait été tout aussi hasardeuse. Je procédsi 
avec la plus grande précaution ; la soude fut appliquée sur le bord de la tumeur 
etsur anc surface qui u'excédait pas l'étendue Fa six-pences. Je réitérai cette ap- 
plication tous les deux jours durant an mois sur une portion adjacente de la 1u- 
meur , et le mois suirant (ous les trois où quatre jours. Par ce moven, l'ulcéra- 
tion non seulement s'établit, mais fit des progrès si 9 tr que lonte la masse 
s'ulcérs et s'en alls en escarres; et quand j'ai revu l'eutant plusieurs années après, 
j'ai cu ba satisfaction de ne pas retrouver le moindre vestige de La tumeur , rien 
enbn qui dénote qu'elle a exislé, hors une cicatrice assez étendue, 


MM. Bond et Gale recommandent de faire dans le plâtre, avant qu'il 
ait acquis sa dureté , une gouttière d'une pouce et demi de largeur qui 
s’ sur toute la longueur du membre. M. Browne croit cette pré- 
caution utile; on sait que M. Dieffenbach laisse en effet à découvert la 
partie antérieure de la jambe dont il n'envelo uère plus des trois 
quarts de la circonférence. Toutefois, ajoute 1 Lownd, mon malade 
ne se plaignit point du défaut de cette précaution. La seule gêne qu'il 
éprouvät tenait à la pesanteur de l'appareil, qui d'ailleurs était si s0- 
de que pour l'enlever il fallut recourir au ciseau et au maillet. 


Je tiens l'observation suivante de la complaisance du docteur Reid 
qui a eu le malade dans son service à L'hépital de chirurgie, &t qui a 
lui-même surveillé immédiatement le traitement. 


Ons. 1. — 1" juillet 1829. Un enfant âgé de huit mois portait une lumeur 
ayant à peu près le volume et la forme de La moitié d'une petite orsnge, occupant 
le centre de la joue droite, et aplatie à san sommet, oùelle offrait une surface con- 
cave lachetée de blanc et de rouge, quoique sans uleération. Les bords de cette 
tumeur étaient d'un rouge sombre et fort épaissis, On pouvait la manier libre- 
mestsaos arracher à l'enfant aucun cri, Elle s'accrut rapidement en volume; et il 
est à remarquer que la température de la partie était toujours plus élevée que 
celle de l'autre joue. Plusieurs éminens chirurgiens farent appelés, et portérent un 

rovostic ficheux en raison de l'étendue et du siège de La tumeur. L'un d'eux fut 

avis que l'excision offrait la seule chance probahle de salut; mais il craigoait 
que Le mal ‘eût des racines trop profoudes poar permettre jamais cette opéra- 
ton. 


DU TRAITEMENT DU NOEVUS MATERNUS PAR Là SOUDE CAUSTIQUE 
vune (kali purum); par M. Wanonor, 


Dans le neuvième volume des Transactions de La société médicale 
et chirurgicale (1818), j'ai essayé de préciser Les caractères anatotmi- 
ques du nœvus, et les divers traitemens opposés à cette maladie. Après 

‘les différentes opérations conseillées, la ligature de La tumeur, le s D, 
la ligature des troncs vasculaires, je proposai un autre mode de traite- 
ment md n'adoptais à cetle époque que pour les bœvi d'une petite 
étendue. Je puis aujourd'hui avec confiance le recommander pour -les 
tumeurs de ce genre les plus considérables ; je l'ai employé avec un suc- 
cès complet dans des cas où aucune autre opération n'aurait été prati- 


cable , à raison de l'énorme étendue et de la dangereuse position de la 
tumeur, 


Je veux parler de la destruction de ces tumeurs par ulcération ; 
méthode a je fus conduit à essayer d'abord par la considération des 
eflets produits par une forte solution de sublimé corrosif appliquée sur 
ua nœvus sous-cutané situé au dos d'un jeune enfant. Sous l'influence 
de ce topique la peau s'ulcéra; l'ulcère s'étendit rapidement et détruisit 
non-seulement la peau, mais la substance même de la tumeur ; après 
quoi ses progrès se limitèrent ; et la cicatrisation eut lieu. 

J'avais également observé que la nature emploie quelquefois le même 
procédé pour effectuer la cure spontanée de ces nœvi : une uleération 
commençant sur une mince portion de peau au-dessus de la tumeur, 
7 s'étendant à la tumeur elle-même, qu'elle finit par détruire com- 
plétement, 


Le procédé le plus eflicace et en même temps le plus facile que j'aie 
trouvé | m0 À pô sas cette ulcération artificielle est l'emploi de 4 soude 
pure, action est si puissante pour détruire la vitalité des parties 
molles à sa plus légère application. L'escarre se sépare ensuite des par- 
ties vivantes par un F dé d’ulcération; et il reste au-dessousun ulcère 
qui s'étend à la totalité de la masse morbide. 1i ne survient aucune hé- 
morrhagie, la nature leur opposant ici le mème obstacle quedans les cas 
de gangrène ; c'est-à-dire que les extrémités des vaisseaux se remplis- 
sent ir eos de sang coagulé, à mesure que l'ulcère fait des pro- 
grès dans la masse; et les cellules du parenchyme, où la circulation ne 
se fait plus, sont également gorgées de sang coagulé. 

IL suffit d'appliquer la soude sur ua petit point de la tumeur ; 
our cela on se sert d'un emplâtre adhésif percé d'un petit trou pour 
imiter l'action du caustique ; on frotte La peau avec le caustique jusqu'à 

ce qu'il ait uit un effet suffisant, ce que l'on reconnait au change- 
ment de couleur des tégumens. Si après deux ou trois jours onge juge pas 
le résultat satisfaisant, on en fait une seconde application sur une surface 


Le 7 juillet, un espace de l'étendue d'un six-pences, méaagé sur Le centre de la 
tumeur et cerné por un morceau de re ft frietionné avec force avec La 
soude . Deux jours a on ré, ces frictions , les res q'agant pro- 
duit ques très-pelite da nd On moe ainsi tous eg) aa ésveal hôve- 
mère quinraine, et ensuile Lous les tro sjours. Le 19 août tout, lesommet de Li tu- 
meur était recouvert d'une escarre , dont la moitié se détachant laissa une cavité 
dans La tumeur, Le 25 soëût, la tumeur avait perda beaucoup de son volume; l'es- 
carre alors occupait un espace de l'étendue d'une couronne, et la cavité était rem- 
plie pe des bourgeons charnus. La soude fut derechef appliquée autour de Li cir- 
conférence de la tumeur; on continus ces applications sur divers points , environ 
deux fois par semaine, jusqu'à quelques jours avant le 04 septembre. À cette épo. 
que l'escarre était entièrement Lombés et l'ulcère guéri. La semaine suivante on 
produisit une autre escarré de l'étradue d'en shelling, attenda qu'il restait encore 
une élévation sur la jane. Line où deux escarres furent ainsi produiles , et la tu- 
meur ramenée au aivean de la joue, Enfin, vers le commencement de novembre , 
il ne restait plus rien que la cicatrice causée par le caustique, et quelque indura- 
tion des tégumwras, 

U n'y à jamais eu le moindre indice de récidive ; et l'enfant s'étant bien déve- 
loppé , la cicatrice est devenue moins apparente, et les parties molles out repris 
plus de souplesse qu'auparavant. 


Ces faits suffisent pour démontrer de quelle manière peuvent être 
uéris par ulcération les nœvi materni, quels que soient leur étendue et 
Le siége ; et je puis ajouter que je n'ai mere rencontré un seul cas 
où ce mode de traitement ne füt point applicable. Dans mon opinion, cct- 
te méthode rend parfaitement inutile et desormais inadmissible l'opération 
si grave de l'extirpation et surtout la ligature des gros troncs arté- 
riels, tels que l'artère carotide, que j'ai liée trois fois moi-même avant 
de connaitre le nouveau procédé. Et comme ces graves opérations sont 
encore pratiquées par quelques chirurgiens distingués , je m'empresse 
de rendre publique cette nouvelle méthode sûre et efficace pour la gué- 
rison du nœvus. 

Un nombre considérable d'affections de ce genre à été traité par 
ulcération à l'hôpital de Chirurgie ; j'ai suivi cette méthode dans un 
grand nombre de cas dans ma pratique particulière; et la soude pure 
n'a pas moins bien réussi dans plusieurs autres cas où elle à été em- 
ployée par d'autres chirurgiens. 






LEÇON CLINIQUE SUR UNE LUXATION MON-RÉDUITE DU FÉMUR, et pré 2 marre rene apte ae — 
sur les altérations survenues dans les extrémités articulaires et dans |\quelques points l'os apparaisnait rouge on pa x. Le de 2e La bte arcs 28 
les parties ambiaotes; par William WazLace, l'un des chirurgiens |touchait point l'os, mais était entouré et serré par la cspsale articulaire. Elle 


de l'hôpital de Jervis-Street, à Dublin. - avait perdu son poli et sa rondeur naturelle , et était derenue fort irrégulière et 
déponillée de cartilage. En quelques poi s elle était recouverte par une substance 
Ous. — Le sujet dont ils'ag t ayant été apporté par hasard dens le cabinet de de nature Gbreuse; tandis qu'en d'autres se voyaient de fosseties ou dé- 


1° Conformation externe du membre. Le membre était raccourci de de ||liuc sur laquelle s'appliquait la tête du fémur 
quatre pouces, tellement amsigri que les portions les plas charaues de la cuisse ||® L sorte ( S ‘ 
et de La jambe avaient un et demi de moins en circonférence, que les parties f s rposé sur l'iliue. portion supérieure et 
dantes du membre opposé. Il existait une forte rotation en dedans, à postérieure de la cavité nouvelle, c'est-à 

tel point que le gros orteil répondait au tendon d'Achille de La jambe saine. Le ||due, était lisse et polie , osseuse , irès-légèrement concave , el conséquemment , 
hassin était considérablement éleré du côté luxé. La peau de la plante du pied . un peu plus large, exactement adaptée à la surface correspondante de La 
n'était pas à beaucoup près si épaisse de ce côté que de l'autre. Le milieu de ta tête du Lib Mais sa portion Co qi ons était on peu irrégulière , 
j ble exubérance, évidemment ite par la tête du fé- rolongemens fbreux et excroissances neusés en 

fesse offrait une remarqua produite pa Foi Pi peti ant TETE 


au-devant de se trouvait | d trochanter. Le centre de la tét de choux-fleurs, Celles-ci naissaient 
ad. Re x —. partie supérieure et externe de l'ancienne enuié cobyloïde , ét formaient ainsi ane 


- st d 
ge ges SR . | portion de la nouvelle surface articulaire. Celle-ci se dirigeait sur l'iliam en ar- 
De l'épine ilisque antéro-smwrieuré, de 3 pouces et demi. rière, en dehors, et en haut. Une gouttière d'un pouce de profondeur s'était cr. 
De l'épine ilisqué antérieure et inférieure, 2 pouceset demi, sée sur le cbté externe de la symphyse iho-pubiena-, pour loger les leuduns réu- 
De l'épine postériearc et supérieure, 3 pouces 58. nis du psoas et de l'iliaque dans leur passage sur be rebord du bassin vers le petit 
Tandis que le grand trochanter était éloigné des mêmes points, savoir : trochaater. I restait à prive des trarrs de l'ancienne cavité cotyloide, Dans la 
De l'épine ilisque antéro-sopérienre de 4 pouces 58 lace qu'elle deva t occuper où M m9 une fosse superficielle, de forme trisngu- 
D pm ne antérieure el inf écien re, 4 pouces, d ire, remplie par une substance Ubr use contisue avec le tissu cellulaire enriron- 
_ postérieure el supérieure, 6 pouces. ges : ET ; + : 
— postérieurcetinférieure, 4 pouces et demi. Il n'y avait de cartilage articulaire sur aneune portion des os qui concouraient 
De La tubérosité sciatique, 4 pouces. à former la nouvelle articulation. 


2° Mouvemens de l’aruculation. La rotation en dedans n'était point émpé || Il est évident, dit M. Willace, qu'il s'agit ici d'une luxation du 
chée. +} pme Loagehagr à 2 ol adengvqn mens avait être || fémur directement en haut sur le dos de l'ilum, accompagnée d'une 
augmenté. lon en ars tai ut limitée , que pe pouvait : . = : 
étre ramené au-delà de la ligne dans laquelle les orieils regardent rectenent en fracture du bord supérieur de la cavité cotyloïde. On pe ui douner 
avaot. La flexion était légèrement bornée: l'adduction naturelle; l'abduction le nom de luxation incomplète , puisqu une portion la cavité pri- 
très-réduite ; l'extension ne pourait dépasser la ligne droite; ou, en d'autres |Milive à servi à compléter la surface articulaire nouvelle qui a reçu la 
er lu aq er rs Lrièorté UE Det _. dé tête du fémur. Le raccourcissement du membre, sa rotation en dedans, 
* Etat des muscles, Le grand fessier était plus large, mais il avait perdu de ||], situation du graod trochanter et de la tête luxée, qu'on pouvait sentir 
épaisseur et de sa r, Le en fessier avait aussi moins d' ; = , 
eu tord postérieur Less vhs au-dessus de la tête du Mes Lo eau avant la dissection à travers les tégumeus et les muscles , enfio la nature 
jet l'étendue des mouvemens dont le membre parait avoir joui, consts- 


fessier était le plus smnci des trois, Tous ces muscles étaient plus les que ceux À 
de l'autre mermbre: incipalement le dernier, dont le tissu it plutôt à |tuent exactement les symptômes de cette sorte de luxation. 


du tissa sdipeax qu'à la Gbre musculaire. : d L : : , 
Le muscle pyrilorme en dehors du bassin n'avait qu'un pouce et demi de lon- Il est digne de remarque combien le bassin était élevé du côté Juxé. 
gueur ; il était arrondi des sa forme et entièrement charnu, Au lieu de s'étendre Car quand nous considérons la position occupée par la tèce du fémur , 
jusqu'au grand trochanter, il s'insérait à une distance de quelques pouces de cette |\il est clair que le membre ne saurait être nécessairement raccourci par 
ipopy “s ee espsale qui recouvrait la tête du fémur, 1 n'y avait aucun [ce seul déplacement de plus d'un pouce et demi ; et toutefois en compa- 
d'une Be ; bre or or était occupée par uo amas de graisse |. 4 la Jongueur des deux membres , nous trouvions que les malléoles, 
Le carré et les jamesux étaient pâleset petits ; ils offraient une sorte d'intersec- la rotule , etc. , du membre luxé étaient de près de quatre wces au- 
tion formée par une ligne tendineuse irregulière, La direction de ces muscles en- [dessus du niveau des prrties corres dantes du membre sun. Un tel 
tre leurs Cp d'attache était plus oblique que ne comporte gens am ape changement dans la direction du bassin doit _ été le résultat du 
Le psoas et l'illaque ioterne étaient moins volmmineux , et leur i e direc- y #è Eni , . t trei 
tion de rebord du bassin su petit trochanter était tellement changée , qu'à partir mu ; et “4 en sb pranrr d É me sn Are pe Le à pe « 
du point où ils s'échappent du bassin , ils se portaient borirontalement en Le celui que, de prim ,9 P dà ê , CS, lai 
et en arrière, Les trois adducieurs étaient raccourcis. et les portions de ces mus- turel de supposer que, le membre ayant dû être raccourci par la luxa- 
les qui se terminent à la ligne âpre, affectaieat une direction plus horizontale que ||tion, il ÿ aurait enun effort pour déprimer le côté correspondant du bas- 
daus l'é tat normal. Le pretiné , diminué beascoup aussi en volume, marcha {|sin, afin de remédier à ce raccourcissement. L'élévation du bassin de 
Lis 2 marne - > pre Docs , et l'obturateur extirne lee eût s'explique toutefois de la manière suivante : en ogg mt de 
4 : es paper ca das het Les volssesux et les nerfs crurtut, l'obliquité de la nouvelle articulation formée entre dr et le ‘émur, 
avoir passé sous le ligement de Poupart , plongraient dans une fosse profonde et ||le membre luxé est devenu nécessairement incapable le supporter com- 
r'éte adaient en arrière et en dehors vers le petit trochanter. Ils étaient beaucoup Î|me auparavant Sa part du poids du …— Le tronc s'est donc incliné 
anse dr re qe er pc do rem qe aplati et fortement |lsur le mewbre sain, pour reporter sur la Lase de sustentation rrprésen- 
arr “4x raissait avoir été be + ‘une indarmmation chronique. 2 : on se dite . ù 
= de ligamens. Un ufr faisceau ligamenteux s'étendait eaire ja |" Par ce membre qqs de aps _ partes rm ge rer. 
partie antérieure et inférieure de la symphyse ilLo pubienne et le petit Lrochanter ; ce qui ne pouvait se faire sans une élévation curres sie a 
ee ligament devait avoir eu pour fonction de s'opposer à La cotation en dehors ; [sur le côté luxé. En confirmatioo de cette théorie, je ferai observer que 
car Le moindre escai pour tourner le membre en ce sens lui eommuniquait une ||l'état de l'épiderme de La plante du pied du membre raccourci démontre 
tension considérable. Une capsule épaisse euvelnpjait la nouvelle sorface artien-||c)nirement que ce membre n'a supporté que la moindre partie du poids 
laire pratiquée e-pi gap ; à mer er . pr mn er féenur. Elle du corps 
s'insérait au bo a nouvlle cavi icula re, et s'étendant de là par-dessus s : ; e 
la tête fémorale,se terminait en se coufondant evec une masse de substance solide, Les inuscles du membre luxé subissent fréquemment en totalité ou 
cellulo-Sbrense, qui env p ke col ke) le petit er ma Cette En e _ en partie , des altérations que cette autopsie à mises dans tout leur jour. 
situsit nas toutefois une cavité régubère; car en plasieurs points andrs G- à Fr 
Danses end où tvuvènt entre clle et le col da fémur; et quoique sa surface ||! ° Quand les os luxés sorte dans sr OR A sd 
interne fèt évidemment lubréfiée par La synovie, elle n'avait pas l'aspect lisse et mouvemens vaturels du mem re sont empèchés ou réduits, nus 
pe d'une synoriale naturelle. Dans son tissu était engagée, comme si elle avait cles diminuent de volume ou s'atrophient. Ceci se remarquait mai ifes- 
urmé partie de la capsule mème, une pee d'os de forme arrondie, aplatie , d'ao |tement sur presque tous Les muscles de ce membre, comme il parait pe 
Re LE Alt Re Le bien quelles mesures de circonférence prises en rapport avec celles du membre 
non recouverte de cartilage. Elle étai exact dessus : du . . « à 
ral où Le femur s'était échappé de ss ay originelle lors de la production de la opposé. Mais quoiqu'il y ait eu dans ce cas un emogrioment phril : 
uration , et elle offrait l'apparence d'un fragment du rebord de cette cavité qui toutefois l’atropbie était plus marquée en certains musee QU au- 
en aurait été séparé au moment même de l'accident. Le texture du ‘igament cap- tres, et plus spécialement dans ceux qui servent à la rotation en dehors, 
sulare nov au n'était pas distinctement Bbreuse , mais composée d'une substance mouvement que la position des os, aussi bien que l'existence du liga- 
7 Sora) À pe ra Las er ra pr rere terne ment = gous avons noté, avait rendu presque unpossiLle. 
* État des os € car s articulaires. ion antérieure , interne e É: ns 2,3: a: : 
et inférieure de la tête du ha ph cette portion qui daos l'état naturel est diri,és K 3 un tendon a élé déchiré en travers à sa peser tin les fibres 
en dedans, ce avant el cn bas , était apyliqué sur le dos de l'ilium , le grand tro- d'un muscle, les extrémités rompues des fibres musculaies $e ralra- 
clanter étant tourué en avant, La surface articulrire qui s'était ainsi formée sur la” chent ou s'unissent d'une mamiere permanente aux parties avec Îes - 





DE PARIS. 


pet elles se trouvent en contact, Tel parait avoir été le cas du mus- 
e pyrifurme. 

Si les fibres charnues d’un muscle sont de er travers, elles 
se réunissent après un certain temps, non pas toutefois par un tissu 
musculaire, rs par des fibres tendigeuses; en sorte que le muscle 

le caractère d'un _— digastrique. Les jumeaux et le carré 
crural ont offert une réunion de ce genre. 

4° Quaod le tissu d’un muscle ex tellement déchiré, déplacé, dés- 
organisé , que la réunion par une cicatrice tendineuse est impraticable, 
tout le tissu du muscle s'altère , ou plutôt est absorbé ; et en sa place il 
se dépose une substance particulière , ressemblant à un mélange de 
graisse et de fibro-cartilage. C'est ce qui semble avoir eu lieu pour l'ob- 
turateur à | 

5° Quand la distance entre les deux points d'attache d'un muscle est 
ou augmentée ou diminuée , la fibre musculaire subit tels changemens 
qu'il est nécessaire pour se conformer au nouvel état de choses. Ainsi 
tantôt les muscles se raccourcissent et tantôt ils s'allongent; nous 
avons vu dans ce cas les raccourcis , le carré et les jumeaux 
allongés. 

Quand quelque ligament articulaire a été déchiré dans la production 
de la luxatroo , si l'os reste dans une position telle que les li 18 dé- 
chirés ne conservent aucune utilité , ils sont absorbés, et disparaissent 
complétement ; ou bien ils se changent en tissu cellulaire et se confon- 
dent avec les parties environnantes. C'est ainsi que nous n'avons pas 
trouvé la moindre trace dn ligament rond. ; 

Dans toute luxation complète des articulations ’enarthrodiales sleli- 
gament capsulaire est, à mon avis, rompu nécessairement ; mais si l'os 
revient dans sa position naturelle, la dechirure se répare, Si au con- 
traire l'os demeure luxé , il se forme autour de l'articulation nouvelle 


vons su 
tion de la capsule originelle. Elle a l'aspect d’un tissu cellulaire ferme 
et condensé ; et encore que sa surface interne évidemment la fa- 
cuhé de sécréter de la synorie, elle n'offre point le poli, l'éclat de da 
syvoviale naturelle. | | | 

La nature ne paraît pas avoir le pouvoir de produire des cartilages 
articulaires dans ces articulations accidentelles qui résultent de luxations 
noo-réduites. En effet les nouvelles surfaces articulaires sont toujours 
couvertes d'une lame osseuse qui à l'apparence de l'ivoire, telle qu'on 
en trouve quelquefois sur les surfaces articulaires naturelles. Et come 
une surface cartilagineuse ne saurait jouer aisément sur une surface os- 
seuse, le cartilage de la tête luxée est absorbé et est ns rca par une 
couche de même nature que celle qui revêt la cavité articulaire acciden- 
telle. 

Il en est autrement dans lesarticulations accidentelles quirésultent de 
fractures non-réunies ; les bouts des fragmens semblent revêms de car- 
tilages. Mais il n'ont jamais la texture des cartilages articulaires natu- 
rels; ils ressemblent plutôt aux cartilages temporaires d'ossification, ou 
pour parler plus exaciement, aux os dans uo état de formation incom- 

lète. 

Lorsque dans une luxation la tête de l'os quitte une cavité naturelle 
ment recouverte d'un cartilage articulaire , comme a cavité cotyloïde , 
cette cavité se rétrécit, s'altère dans la forme, en un mot tend à s’oblitérer; 
le cartilage articulaire disparaît et est remplacé par des fibres ligamen- 
teuses, s'élevant à angle droit de la surface de l'os ; et celles-ci s'étendant 
audehors finissent par se confondre avec les issus environnans. Ainsi 
dans le cas présent, il restait à peine quelque trace de la cavité coty- 
loïde primitive, à part cette partie qui formait une purtion de la cavité 
ouvelle; el sa placé était occupée par une masse dense de tissu fibreux. 

Quand il est nécessaire d'élever une surface articulaire revêtue: de 
cartilage à nn niveau supérieur , et en même temps d'en former une 
autre , il y est pourvu par le dévelo ent d'excroissances unies par 
leurs pédicules avec la surface de laquelle elles s'élèvent. Cette autop- 
sie a fourni un remarquable exemple de cette loi par les excroissances 
qui naissaient du fond de la partie supérieure de la cavité cotyloïde , 
et élevaient ainsi cette portion de l’ancienne cavité articulaire au niveau 
de la nouvelle, Ces ex-roissances jettent un nouveau jour sur La forn a. 
tion des cartilages qu'on trouve quelquefois détachés dans les articula- 
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chés de la surface sur laquelle ils se sont élevés , et alors ils sont libres 
dans la cavité articulaire. 

De tous les tissus en rapport avec les luxations non réduites, il n’en 
cst pas qui offrent des altérations plus remarquables que les os, Il est 
très-intéressant d'observer avec quelle facilité ce tissu , en apparence 
inflexible , s'adapte à tous les états variés auxquels il peut être sou- 
mis. Dans certains cas , nous le trouvons si com i en 
ee parties À pe n'en reste pas de vestiges ; dans d’autres, il se 

t à l'os primitif de considérables additions pour remplir un but dé- 
terminé. À part cette perte ou cetle augmentation de substance osseuse, 
nous y. quelquefois les os se modeler si complétement sur de nou. 
velles formes, qu'à peine si l'on y retrouve quelques traits de leur 
forme primitive. Dans notre autopsie, la cavité cotyloïde avait presque 
disparu ; un nouveau plateau osseux s'était déposé sur l'ilium pour 
supporter la nouvelle surface articulaire , et la tête du fémur avait 
complétement changé de forme. Ces changemens sont dus à l'action des 

ns où des exhalans qui servent à la nutrition , ou à l’action 
combinée de ces deux ordres de vaisseaux. Mais je ne m'étendrai pas 
davantage sur ces altérations des os, qui sont largement traitées dans 
= livres, et spécialement dans l'ouvrage de sir A. Cooper sur les 
uxations, 


EMPLOI DU COLCHIQUE DANS LE TRAITEMENT DE Là LEU- 
CORAUEE, 


Parmi les moyens sans nombre déjà vantés dans le traitement des 
fleurs blanches , il faut compter maintenant la poudre de colchique. 
Voici ce que dit de ce nouveau moyen M, Ritton dans la communica- 
_ dont mt présenlons ici nn 

a quelques années , je fus appelé pour une dame qui offrait une 
riabe très-compliquée de différentes Miections : D uelles se 
trouvait une leucorrhée extrémement abondante. La peau était décolo- 
rée , les pieds étaient infiltrés et l'écoulement avait résisté à différens 
moyens. Je prescrivis la poudre de colchique pour une autre affection 
où elle était indiquée, et, pendant son usage, la malade remarqua que 
la leucorrhée et l'œdème des pieds avaient graduellement diminué et 
avaient même fini par disparaitre. 

Depuis cette Mon 3 j'aitraité un grand nombre de cas de leucorrhée 

r la poudre de colchique, et « avec un succès presque invariable, » 
: commence ordinairement par trois grains de cette poudre mis en pi- 
lules avec du savon trois fois par jour , et j'élève la dose jusqu'à cinq 
grains. Pendant que la malade suit ce traitement elle doit de toute né- 
cessilé s'abstenir de tout breuvage qui contienne de l'alcool. 5 grains 
de colchique en pondre pris trois fois par jour suffisent ordinairement 
pour guérir la leucorrhée en dix jours. Quelques cas exigent que l'usage 
en soit continué pendant trois semaines ct d'autres pendant up mois. 
J'ai vu plusieurs fois l'écoulement revenir après que l'on avait cessé le 
traitement , mais avec peu de persévérance on peut en venir facilement 
à bout. C'est à peine si je me rappelle un seul cas qui ait résisté com- 
plétement à ce woyen. 


AEMARQUES SUR LA FAUSSE MÉLANOSE DES POUMONR , par le docteur 
MansuazL. 


Ce mémoire est la suite de celui publié dans un numéro antérieur du 
même journal , dont nous avons donné l'analyse dans une de nos 
revues précédentes. Nous allons présenter ici un nouveu cas de cette 
maladie , et les réflexions par lcsquelles l’auteur termine sa publica- 
tion. 


bli de ces accidens , il retourna à 
accès de Lloux et de f 


» de dyspnée étaient tellement violens qu'ils res- 
serablaient parfaitement à ceux de l'asthme, Pendznt l'hiver, les symptômes 
garder le Lit, 


Autopsie. En soulevant le steraum , on soit que les glandes de méiastin sont 


ins ; en effet , 11 est évident qu'une force légère peut Les avoir déta- l'légèrement teintes en noir. Le pércarde, fortement distendu, conticul caviroæ 
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Ronces de fluide, et ke cœur est très-dilaté. L'épanchement des deux côtés de là 
poitrine esi très-sbondant; le poumon droit a contracté de nombreuses et an- 
civanes adhérences. Incisé , 1l présente dans toute son élendue La couleur noir de 
jais caractéristique de l'infiltration de mélanose ; le flaide qui s'en acoule teint en 
noir trés foncé celui qui est épanché dans la plèvre, et les mains de l'élère qui 
l'exemine sont teintes en noir, absolement comme s'il les avait plongées dans un 
mélange desc ét de noir de fumée. Sur plusieurs points son tissu est hépatisé , et 
des inei ions pratiquées dans différentes directions mettent à découvert quelques 
vamiques dont les plus grandes pourraient à peine conten r un centime., - 
mon gauche est aussi adhérent sur beaucoup de points. L'infiltration noire "Les 
qe moins prononcée dans le poumon droit , est cependant bien caractérisée. On 
trouve aussi un commencement d'hépalisation dons quelques endroits, mais le 
poumon est généralement ï et flotte facilement au-dessus de l'eau. 
L'abdomen coatieut plusieurs pinte: de fluide. Le foie hypertrophié présente à 
l'intérieur une apparente granuleuse, Tous les autres riscères sont à l'état sain, 


Le trait Le plus frappant qu'offre ce fait , et qui le distingue des au- 
tres cas qui ont été recueillis jusqu'ici, c’est l'absence, mes en toute La 
durée de la maladie , des crachats colorés qui étaient si remarquables 
dans les autres cas. Ne sembleraii il pas , d’après ce fait rapproché des 
autres , que l'expectoration noire n'apparaît que quand la substance 
pulmonaire est entrainée par l'ulcération, et que son apparition indique 
une période avancée de la maladie, 

Dans tons les cas rapportés jusqu'ici , la moladie avait snivi une 
marche uniforme , et la mort avait pu être attribuée à l'étendue de la 
désorganisation des poumons ; mais dans celui-ci, l'épanchement forme 
dans Les grandes cavités a sccéléré la terminaison et a donné l'occasion 
de reconnaitre que la sécrétion fournie par le poumon peut n'être point 
teinte en noir, bien que le uissu de cet organe soit profondément infltré 
de matière noire. | 

M, Marshall croit, d'après les cas qu'il a observés jusqu'ici, pouvoir 
distinguer quatre conditions différentes dans lesquelles se présente la 
substance pulmonaire , et qu'il considère comme appartenant à autant 
de périodes consécutives de la maladie. 

1° Le poumon fortement taché par le dépôt noir , mais encore mol , 
crépitant et flottant sur l'eau , fournit par la macération une certaine 
quantité de matière noire , et perd sa coloration par ectle opération. 

2° Le poumon présente des noyaux d'hépatisation plus ou moins vo- 
lumineux , caraclérisés par leur résistance à l'instrument tranchant , 
leur couleur noire plus foncée et l'absence de crépitation. | 

3° Ces portions hépatisées offrent sur plusieurs points des vomiques 
moins arancées. 

4° Désorganisation générale des poumons ; au centre sont des exca- 
vations étendues et irrégulières traversées par des restes d'induration ou 
de substance pulmonaire friable ; les bronches, demi-ossifiées à leur ra 
cine, se terminent abruptement dans ces excavations que remplit un 
fluide noir comme de l'encre, ; . 

Le diagnostic de cette maladie avant l'apparition des crachats noirs, 
paraît encore bien obscur; cependant, si un cas d'affection pulmonaire 
se présentait chez un iadividu travaillant depuis long-temps dans des 
mises de charbon de terre où l'on aurait déjà observé cette maladie , si 
au début il y avait eu de la dyspnée, et que les symptômes eussent pris 
une forme chronique, on pourrait, dit M. Marshall ?. soupçonner la 
fausse mélanose. C'est sur ces données qu'il a porté ce diagnostic sur 
maladie de deux individus qui sont en ce moment soumis à ses soins. 

L'origine de cette maladie est également fort obscure ; les uns l'attri- 
buent à l'action de la poudre avec laquelle on fait sauter la mine; les 
autres à l'inspiration La noir de fumée ou de la suie fournie par les 
lampes des mineurs. On doit noter la première de ces deux origines , 
puisque dans les mines où les sujets des observations recueillies par 
M. Marshall travaillaient, on n’emploie pas la poudre pour l’extrac- 
tion du charbon , mais seulement et très-rarement pour faire sauter les 
roches qui gênent l'exploitation. Quant à la seconde, si elle était vraie, 
on demanderait pourquoi cette maladie ne s’observe pas dans toutes les 
-mines où les ouvriers emploient des lampes, et, bien plus, pourquoi on 
ne la rencontre que dans un petit nombre de localités, et non dans toutes 
les exploitations de houille. . | 

Les cas recueillis appartiennent tous à deux puits seulement , bien 
qu'il ÿ en ait un très-grand nowbre d’autres dans le même district. 1] 
parait même qu'elle est inconnue dans les mines de Newcastle, uoique 
d'après la méthode de ventilation qui y est adoptée, et d'après La vaste 
étendue des travaux et conséquerment le grand nombre de lampes qui 
y sont employées , elles offrent les circonstances les plus favorables au 
développement de cette maladie , si elle était due à l'inspiration de la 
fumée fournie par les lampes. | | ce 

L'origine probable de cette affection pulmonaire semble être l'inspi- 
ration de la poussière fine de charbon et son accumulation au milieu 
la substance des ons. Personne n'ignore que le charbon de terre 
peut flotter dans l'air en particules assez fines pour qu'elles pmssent 


MÉDICALE 


être inspirées sans déterminer immédiatement de 'irritation. L'expec- 
toration des mineurs est teinte en noir pendant plusieurs heures après 
mème qu'ils ont quitté leur travail; et pendant les interruptions qu'ils 
éprouvent quelquefois, il n'est pas rare d'observer cette teinte noire des 
crachats, même après plusieurs semaines. 

Dans les mines où les cas rapportés ont été observés, cette 
fine est portée par les courans d'air à des distances consi des 
travaux. On ne peut descendre dans les puits sans qu'il s’on dépose upe 
couche légère sur les vêtemens ; elle s'insinue même sous les habits et 
sous le linge ; et, ce qui est plus remarquable , les mineurs qui travail- 
lent avec une plaie non cicatrisée, pelite ou grande, peu importe , ne 
peuvent empêcher cette poudre d'arriver jusqu'à la surface de la plaie; 
et, sans retarder la cicatrisation, d'y faire une marque aussi indélébile 
que le tatouage des Indiens , et les signes que s'impriment communé- 
ment les marins avec la poudre à canon. 

On peut supposer que cette poussière fine, quand elle a été inspirée, 
est ordinairement rejetée au dehors par l'expectoration le pou- 
mon est à l'état sain ; mais si cet organe est malade, il pourra en arriver 
autrement. Il est possible alors que cette poussière , s'accumulant dans 
les vésicules pulmonaires, s'incorpore dans la substance des poumons , 
et agisse alors comme un irritant. La respiration s'embarrasserait donc, 
et viendraient ensuite les altérations organiques qui, à une certaine épo- 
que , ne permettraient plas aux poumons de remplir leurs fonctions. 

La rareté de cette maladie au milieu des circonstances favorables à 
son dévelo t, est une preuve qu'il faut nne prédisposition chez 
les sujets qui en sont affectés ; et comme les maladies pulmonaires sont 
rares chez les mineurs , ôn comprend facilement comment elle est aussi 
rare. 

On ne fera pas à la théorie que nous venons de déve l'objection 
x nous avons faite contre celle qui attribue la pus de la mala- 

ie à la fumée des lampes ; car on doit se rappeler que , tandis que la 
suie fournie par cette fumée est dans tous les cas identique dans sa na- 
ture, l'action de l'autre cause dépend d'un grand nombre de circonstan- 
ces, comme la nature de la houille, la mamière de l'obtenir, etc. Ainsi, 
lorsque le charbon est très-mou et divisé par petits fragmeos comme 
dans les mines anglaises, ou lorsque les mines sont très-hamides, il doit 
se produire très-peu de cetie poussière fine; mais lorsque, comme dans 
les puits où travaillent les sujets des observations rapportées, la mine 
est parfaitement sèche ; lorsque le charbon ast fer.ne, dur, compact, dis. 
posé par bancs épais qu'on est obligé de débiter avec beaucoup de tra- 
vail, on conçoit qu'alors il doit se former une grande quantité de pous- 
sière fine qui, portée et accumulée dans les poumons ; devra à la fin, 
surtout quand 1l surviendra un état pathologique de cet organe , déter- 
muner des effets particuliers. 


ière 


DE LA PATAISE MÉLANIQUE DES OUVRIERS EMPLOYÉS AUX MINES 
DE CHARBON DE TERRE, par M. Givsox. 


L'auteur de cette lettre semble vouloir combattre les propositions 
émises par le ducteur Marshall, mais les faits qu'il rapporte viennent 


Ja[lau contraire à leur appui. La seule différence qui se trouve entre son 


opinion et celle qu'il combat, c'est que pour lui cette maladie est con- 
stamment une phthisie pulmonaire ; mais il admet que cette forme de 
la phthisie est propre aux ouvriers qui travaillent dans les mines de 
charbon de terre. 





TRAVAUX ACADÉMIQUES. 
ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Séaxce où 48 ocrosar 1854, 


M. Guérin communique dans une lettre les résullats de quelques nouvelles re- 
cherchesqu'ila faites sur la composition del'amidon, dans be but de démontrer qu'il 

existe une partie soluble à froid, et + cette substance soluble n'est pas, come 
Font avancé quelques chimistes, le résultat d'une transformation que l'amidon aurait 
subie sous l'action de l'eau bouillante. 


MAUVAISE FABRICATION DU PAPIER. 


M. Gaunal adresse à l'Académie un volume imprimé en 1832, et dont le paguer 
se rompt quand on cherche à le ployer. M, Gannal peuse que celle nouvuse 
qualité résulte de l'action du chlore qu'on à employé avec peu de discernement 
pour bliuchir la pâte. Il rappelle à cette occañon que, dans quelques magasins où 
sont enlassés des papiers pm fabriqués , on sent une odeur très-marquée 


delide chlore, re qui à Lieu surtout quand ce sont des papiers fort blancs. M. Gaunal 


en charpie , que 


avait déjà reconnu , lorsqu'il s'occupait de transformer l'étou 
la rendre presque 


l'emploi idiscret da chlore altérait cette subslance au point 
friable, 
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M. Arago fait remarquer à cette occasion qu'on trouve en effet aujourd'hui 
dansle commerce beauroup de ces papiers cassans, et tout récemment erla à 
mis dans La nécess té d'imprimer de nouveau deux feuilles des mémoires de l'In- 


sütut. 


Dans une lettre jointe à cet envoi, il indique le but et les principaux résultats de 
l'ensemble de ce trarail. 

Le problème dont je me sais occupé, peut , dit-il , être énoncé de la manière 
suivante : la terre étant considérée comme une sphère simantée . déterminer la loi 
de la distribution du magnétisme dans son intérieur, de manière à pouvoir re- 
cr re numériquement les phénomènes magnétiques observés à la surface du 


o) 

L'observation à appris que l'équateur étique est une courbe à double 
courbtre, et que la tangente d'une lachnsisoe peu considérable est toujours dou- 
ble de La tangente de la latitude magnétique correspondante, En cherchant smi- 
vant quelle loi le magnétisme doit être distribué dans l'intérieur de la sphère ter- 
restre pour que ces conditions puissent être remplies , on obtient les résultats sm- 
vans : 

Si les molécules magnétiques sont distribuées dans l'intérieur de la sphère ai. 
mantée, par couches sphériques d'égale intensité ; et si en même temps loutes les 
moléenles qui se trouvent sur une même couche concentrique à la sphère , ont 
leurs axes magnétiques parallètes, la surface sans ivelinaison est un plan , l'équa- 
teur magnétique un grand cercle, e1 la tangente de l'inclinzison est partout - 
ble de la tangente de La latitude magnétique. Si l'équateur magnétique n'est pas un 
grand cercle, il est impossible que cette loi puisse s'étendre à des distances quel- 
conques sur la surface de La terre. 

Ea restreignant celte loi aux points sitnés près de la surfsce, on trouve qu'une 
inclinsison infiniment petite y sera toujours double de La latitude magnétique, si Le 

isme est distribué dans l'intérieur par couches spbériques d'égale intensité; 
et si en même teraps les axes magnétiques de toutes les molécules situées sur mn 
même rayon sont parallèles, la loi tang. {=42 ang. lat, mag, pourra alors étresen- 
siblement exacte entre des limites plus ou moins étendues, 

Dans cette hypothèse, l'équateur magnétique peut étre une courbe à double 
courbure quelconque ; elle se trouve seulement astreinte à être l'intersection 
d'une surface dont l'équation ne contient point de terme constant , lorsque l'ori- 

ine des coordonnées est au centre de la sphère. Ce point peut done être consi. 
comme le centre magnétique moyen ; et l'équateur magnétique moyen serz 
un grand cercle, sans que l'équateur magnétique vrai puisse étre astreint à for- 



















PLUIES DE CRAPAUDS ET DE CRENOUILLES, 


M. Flourens annonce que l'Académie a reçu plusieurs nouvelles communications 
à ce sujet, et qu'il va en donner ls substance. 

La première lettre est de M. Husrd, x J'étais, dit-il, à Jouy au mois de juin 
1838, et je me rendais à l'église pour assister au baptéme d'an enfant nouveau-né, 
accompagné du parrain, de La marraine et de la nourrice, Un orage nous surprit, 
et je vis alors tomber du ciel des crapatds; jen reçus sur mon parapluie. Le sol 
était couvert d'ane quantité prodigieuse de cra fort petits qui sautillaient , 
et je les vis ainsi sur un espace de plus de 200 1oises qui me restait à parcourir , 
et pendant environ dix minutes, Les pus d'eau qui tombaient en même temps 
v'étuent guère plus nombreuses que les crapauds, » 

La seconde lettre est de M, Zichel, qui rapporte qu'étant en 1808 sous-lieute- 
nant au {6° régiment de chasseurs et commandant un piquet de $5 chevaux sur 
les murs de Burgos, il vit tomber à travers les branches dont il s'était formé une 
sorte de petit Loit, une quantité innombrable de petits crapauds, 

Une troisième lettre ra € Le fait suivant : 


s'étaient abrités. Mais quelle fut leur surprise, lorsqu'ils virent tomber sur le 
terrain d'alentour un nombre considérable de crapauds de la grosseur d'une nai- ; 
setie, M. Gayet, ne pouvant croire qu'ils tombassent avec la pluie, étendit, a]{mer de part et d'autre de l'équateur terrestre des fuseaux égaux en surface, ; 
hauteur d'homme, son mouchoir, dont il Gt maintenir les bouts opposés par un del] L'équateur magnétique sera partout perpendiculaire aux méridiens magnéti- 
ss camarades. I y ten peu de temps un nombre ass comsidé: de era. || ques; mais les courbes isodyuamiques ne peuvent être perpendiculaires à ces mé 
pauds dout Ssieres du ient encore à l'état de tétards. ridiens ,à moins que la ligne sans inclinaison ne soit an cercle. 

“ Duraut cette pluie qui dura ane demi-heure, les 150 hommes de la grand”. La fonction de trois variables , dont les différences elles sont les compo- 
garde sntirent distinctement les chocs maltipliés de ces petits crapauds, et plu- | santes de l'action magnétique exercée sur un point pr vs de la surface , se 


teurs soldats, après l'or trouvèrent qui étai à les F déduit immédiatement de | tion de l'équateur magnétique. La th'orie du ma- 
ù . ORNE rss de caler gnétisme dépend donc mur de la Pr mr de celte équation. 


: Sur la surface du globe , les méridiens magnétiques ne sont pas toujours rigox- 
« L'un des derniers dimanches d'août 1804, =. ae semaines de séche- reg pré ass cape hormis incl ns mais a per tantôt 
ulfante, un orage s ; l'est et ta l'ouest ire, é quantité qui s'élève à 6 ou 

Lg gg rs 7° tout au plus. Cette circonstance nécessite l'iatrodaction de nouvelles forces, dont 

l'action s'exerce suivant une loi différente de celle de la sphère aimantée. 11 sufüt 

e les intensités de ces forces soient pen considérables , pour que la loi des in- 

inaisons très-petites ne soit pas sensiblement altérée, 

Par l'introdaction de ces forces, La déduction des lois du magnétisme terrestre 
de l'équation de l'équateur magnétique devient plus compliquée ; elle dépend alors 
de la détermination oumérique d'un certain nombre de coustantes . dont on peut 
obtenir les valeurs en cherchant à représenter un nombre égal d'observations. 
L'équateur magnétique est l'intersection d'une surface du troisième degré , dont 
M. Morlet a donné l'équation dans son mémoire. 

Ces recherches , poursuit l'auteur , seront facilitées par la discussion des nom- 
breuses observations qui ont été faites aux environs du point de l'hémisphère bo- 
réal, où l'aiguille d'inchinaison devient verticale. La détermination récente de la 

tion précise de ce paint , que l'on doit à Fadmirable dévonement da capitaine 

oss , est de la plus grande importance pour la théorie des phénomènes magnéti- 
; tlle donnera des moyens A d'obtenir les valeurs des inconnues , et 
drête les résultats obtenus près de l'équateur magnétique, 


CÉrALOTODES. 


M. de Férasse adresse un mémoire sur deux genres de a ape am encore 
peu covnus, les genres calmar et cranchie, et sur une nouvelle espèce fort re- 
marquable de chacun de ces deux genres. 

La première de ces espèces, dit l’auteur dans une lettre qui accompagne son 
envoi, nous fait enfin connaître ce genre curieux , qui n'avait été va que mutilé 
Fe la perte accidentelle de ses deux bras tentaculaires , minces comme une petite 

cel 


de dessous terre. L'appai de la croisée était éleré de deux pieds et demi environ 
au-dessus du sol, sios ils n'avaient pa pénétrer de dehors en sautant ; d'ailleurs 
le 


. M. Arago fait remarquer à cette occasion qu'en reflet l'eau être transpor- 
tée à l'état liquide par le vent, à de très-greotes distances. Abe, it un este 


lle et longs de deux preds et demi , Fer laimal ait à peine quatre pouces 
de longueur. Î est diiaile de comprendre la transmission à weremet jusqu'à 
l'estrémité de ces organes singuliers. - 

La seconde espèce appartient au genre cranchie , et c'est le <eul décapode qui 
offre de larges membranes réunissant les six bras supérieurs. Ses couleurs magmi- 
Éiques , sa forme singulière, la rendent ausai extrémement remarquable. , 

Deux belles pl ea couleur représentant les deux espèces décrites aecom. 

t le mémoire de M. de Férussac, 
+ Duméril fait en où nom et celui de MM, Isidore Geolfros et de Blainville 
un rapport sur un ouvrage manuscrit de M. Percheron , ayant pour litre : 


à un p à sept lieues de Li côte, de véri- 
table eau de mer qui y evait été transportée par le vent. 


MÉCANIQUE. 


M. Duhamel adresse la suite de son mémoire sur les effets mécaniques de la 
chaleur dans les corps solides. Dans les premières applicalious qu'il avait faites de 


pol dsl sr, a ate La difliculté en rendant les scans molle l MOMOGRAPIIE DES PASSALES, = ch DELA FAMILLE DNS LAMALLI- 
dépendantes u temps. À ua temps considérable , et qu'il faudrait rigoureuse- : 
feat supposer infini , la sphère est revenue à la température du milieu environ- 
nant, et #00 mouvement vibratoire est devenu du méme genre que celui qui avait 
clé précédemment determiné par M. Poisson, Mais il est ua état initial pour le- 
quel vel état finol est va repos absolu, M. Duhamel s déterminé toutes les circon- 
lances de cet état initial remarquable. 


Les passales sont des insectes qui, par leur organisation , leur genre de vie et 
leurs mœurs, appartiennent à la même famille que nos cerfs-volans ou lucanes. 
Comme ceux-ci , ils ont cinq articles aux tarses et les antennes en masse feuiiletre 
d'un seul côté. Leur corps est aussi déprimé; enfin leurs larves se nourrissent 
uniquement de subsiances végétales , ei la plupart se développent sous les evor- 
ces où dans l'intériear des végétaux ligneux , dont ils rougent les Lissus. 

Les passal:s sont tous étrangers à l'Europe, mais on en a Ironvé des espèces 
dans toutes les contrées chandes des autres parties du monde. Leurs antcunes De 


MAGNÉTISME. 


M, Murlet adresse un supplément à son mémoire sur le magnétisme terrestre, | 
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sont pas brisées où coudées sur leur longueur , mais simplement en de- 
dans, et les parois solides de leur bouchæ sont tout autrement conformées que 
dans les lucanes et les genres voisins. M. Percheron fait même remarquer que 
leurs maodibules présentent une particularité qui consiste dans la présence d'une 

i d'ane dent mobile qui n'a été jusqu'ici observée chez aucun autre 


soit hydraté ; on a donné du tritoside de fer snbydre; l'empoisonnement a suivi 
son coars, et tous les animaux oul suecombé, 

M. Duménis demande si l'on s'est assuré du résultat chimique obtenu par Le 
réaction de ces deux substances, 

M. Onvita. Crla est parfaitement conne ; il se forme de l'arsénite de fer qui est 
sans actio sur l'économie animale. J'ajouterai quelques mots à ce que je viens de 
dire. L'acide arsénieux est un poisos redoutable et rebelle princi t parce- 
que, étant insoluble dans l'eau, ses molécules pulrérulentes s cachent et s'incrus- 
lent pour ainsi dire dans les cryptes de la muqueuse stomacale ; en sorte les 
réactifs employés jusqu'ici avaient peine à l'y saisir. C'est pourquoi on obtenait 
des succès si incertains avec l'acide bydrosulfurique , bien que cet acide décompose 
sûrement l'acide arsénieux; mais comme il n'atteignait point tuates ces pelites 
molécules cæchées dans les replis de la muqueuse. il agissait ainsi tant bien que 
mal, et jamais d'une manière certaine, Ceile circonstance rend bieo plus remar- 
quable encore l'action du tritoxide de fer hydraté, puisque e'est un corps solide 
qui décompose un corps solide. En effet ceux qui s'empotsonnent arec l'acide ar- 
séaieux le prennent d'ordinaire à l'état solide; d'ailleurs le tritoxide de fer ex- 
périmenté avec l'acide arsénieux liquide a également bien réussi. 

M. Dovnce désirerait que ces expériences fussent répétées un grand nombre de 
fois, et eu vue surtout de déterminer après quel temps le tritoxide de fer est im- 
Puissant à arrêter l'empoisonnement . 

M. Onrrca. On continue ces expériences; mais pour moi je me déclare coa- 
vaincu de l'efficacité de cette subsiance comme contrepoison. 

M. Bourer jeune. J'avais annoncé à l'Académie que je me proposais de faire 
une série d'expériences sur l'empoisonnement par les arsénicaux. J'en ai déjà fait 
pes qui ae m'ont pas aussi bien réussi que celles de M. Lesueur ; mais 
ilest vrai de dire que j'expérimentais sur d'autres animaux , sur des chevaux , et 
avec l'arséniate de potasse , qui est la substance qui avait déterminé l'empoisonne- 
ment dont j'ai rendu compte à l'Académie, 

J'ai administré à un cheval deux onces d'arséniate de potase, et immédiate- 
ment après, une livre et demie de tritoxide de fer hydraté; c'est-à-dire doure fois 
en poids la quantité de poison donnée, Le cheval s'est assez bien porté durant $6 
heures ; mais à partir de cette époque, il est devenu triste et a Gni par succomber. 
A l'autapsie j'ai trouvé les mêmes lésions que j'avuis remarquées sur mes cheraux 
antéricurement empoisonnés. 

M. Lassaigne , à qui je fs part de ce résultat , me Gt observer que le tritonide 
de ler lydraté pouvait fort bien servir de contrepoison à l'acide arsénieux , sans 
avoir La mème action sur l'arséniate dé polasse, attendu que l'acide arsénique a 
plus d'affaité pour la polasse que pour ke fer et qu'ainsi il n'y a pas lieu à décom- 
position. Il me suggéra d'essayer contre l'arséniate de potasse le sulfate de fer, 
espérant que l'acide sulfurique se porterait sur la potasse, et laisserait l'oxide de 
fer e1 l'acide arsénique réagic l'an sur l'autre. J'ai tenté une expérience d'après ces 
doauées ; j'ai administré une livre de sulfate de fer contre une once d'arséniate ; 
l'animal s'est hien porté durant 24 heures, puis sont venus les symptômes d'em- 
poisonnement , auxquels il à définitivement succombé, 

M. Cuevascien. M. Lassaigne à réconnu que l'acide arsénieux était décomposé 
par le tritoxide de fer hydraté et qu'ains it n'y avait plus de poison. Des expé 
risaces ont été inslitwées à la Pitié par M, Miquel avec l'acide arséoieux ; cles 
ovt eu le même snccès que celles de M. Lesueur, L'insuccës de M. Boudet s'expli- 
que peut-être par la différence du composé arsénical qu'il a employé; mais il tient 
aussi, je pense, à la trop faible quantité de contrepoison. Une livre et demie ne 
sefüt pas pour deux onces d'arsémiate de potasse; il en faut une dose besucoup 

lus forte, 
ä M. Onnina. Cette réflexion est iris jnste; M. Lesueur avait commencé à ademi- 
nistrer ane once et demie de srsqniontde de fer pour neuf grains d'acide arsé- 
nieux ; l'empoisonnement suirait son cours. C’est l'expérience qui l's conduit à en 
alministeer la dose proportionnel. ment énorme de trois onces et deux gras. 

M Dovac. Je rappellera que Navier préconisait les martiaux contrer l'empoi- 
sonnrment par Les substances srsénivales. Ne pourrait-on , en cas d'urgence , 
admimistrer dans le même bat l'encre à haute dose ? 

M, Cuevarties. L'encre à été déjà cousrillée. Je pense aussi que le proto-hy 
drate de fer à haute dose aurait les nofmes propriétés que be tritoxide ; j'ai rcom- 
mencé aujourd hui méme à ce sujet des expériences qu n'étaieut point terminves 
pour la séance de l'Académie. 


Cinquante-desx espèces sont décrites arec beancoup de soin ; les caractères na- 
turels de chacune sont exposés avec beaucoup de clarté, et de plus les parties de 
la tête et du corselet qui ont servi à La distinction sont tracées avec une grande 
exactitude dans ave série de planches faites par l'auteur. 

M. Percheron à suri dans sa monographie là marche généralement adoptée 
dans ces sortes d'ouvrages , avec cetle particularité toutefois qu'il à supprimé La 
plrase caractéristique latine qu'à l'exemple de Linnée les ep ont coutume 
de placer à la suite de la synonyæie. Il pensé que cette partie fait double emploi, 
puisque tous Les caractères que contient la phrase latine sont ensuite énoncés plus 
amplement dans la description. Les commissaires n'a vent pas celle imnova- 
tion ; ils regardent comme très: utile cette coutume de réunir ainsi en une vourte 
note les caractères qui distinguent les espèces, et ils engagent l'auteur à ! Cu 

former; ils louent d'ailleurs son travail et l'engagent à le publier prochaine- 
ment. 

M. Dumas commence, mais ne peut achever la lecture d'un mémoire sur un 
nouvel alcool, Ce travail lui est commun avec M. Péligot, 


ACADËMIE DE MÉDECINE. 
Séance no 4 novemonx, — Présidence de M, Boutarx. 


M. le préfet de la Seine adresse à l'Académie deux exemplaires du rapport sur 
la marche et les ravages du cholérs dans ce département, 

M. rs mgeur écrit pour se porter caudidat à la place vacante dans la sec- 
tion de medecine opératoire. 

M. le président annonce qne M. Lunbert est mort avant-hier. À cette occssion 
M. Cornac se plaint que déjà plusieurs membres de l'Académie sont ainsi morts 
sans que La société tn ait éte avertie . et sans qu'une dépntation ait été nommée 
pour accompagner Le convoi, 1 y a cependant un secrétaire d'administration à 
qui il serait bien facile de faire prévenir M. le président :t nn nombre de mem- 
bres suflissnt pour régler ces dermiers honneurs à repdre à leurs collègues. 
M. Bousquet répond que le secretaire du conseil a'est pas mieux informé à cet 
égard que Les autres membres de l'Académie. 

M Dovnce, Le vœn de M. Cornac n'aurait pu d'ailleurs s'appliquer à la cir- 
constance actuelle, M. Laubert est mort avant-huvr, et par lestament ils demandé 
à n'être suiei à sa dernière demeure que par douse amis dont il a lui-même donné 
les noms et la liste. 

M. Génannix, revenant sur son rapport de mardi dernier , déclare que les ob. 
servations de M. Careut sur le croup des adultes ont été rermeil'ivs en 1823 à ln 
Charité, denx ans conséquessment arvnt la publication du mémoire de M. Louis 
sur Le même sujet. 


NOCVELLES EXPÉRIENCES SUR LE TRITOXINE DE PER NYDRÂTÉ, COMME CONTRE- 
POISON DE L'ACIDE ARSÉNIEUX. 


M. Onrina. Je désire commuoniqur à l'Académie quelques expériences sur cut 
important sujet, tentées par M Lesueur à la Faculté. 

1 faut d'arord établir deux faits capitaux. Quand on administre à on chica vi- 

ux ét ce taille moyenne neuf grains d'arscui blanc, où acide arsenicux , en 

Le laissant la faculté de vomir , généralement la mort arrive eo duatre vu cinq 
beures ; mars quelquefuis aussi le poison est rejeté en totalité ou en partie par des 
vomissements prompiset répétés, etlechien to réchappe. Que si, apris avoir donné 
à on chieo neuf grarns d'acude arsénieux , où lai administre: smmcdutement teuis 
ouces deux gros de tntoxide de fer hydraté, mais qu'on lui laisse la faculté de vo- 
soir, le chien ne meurt pas, 1] est vrai, mais l'experience n'est pas rigoureuse , 

i la guérison peut étre atiribuëc aux vomissemens. ; 

1 fallait donc , pour donner à ces expériences toute l'exactitide dé-irable , 
les répéter en ôtant aux animaux la faculié de vomir, Cet là ce qu'a 
tenté M, Lesueur à l'aide d'anc opération bien connue et d'ailleurs assez th . 

à consiste à lier l'œæ-ophage immédiatement après l'ingestion des substances 
Li on veut déterminer les effets. 


| FOTAGE CIMRURGICAL DE M. ROUX, — |, Foyage en Suisse. 
Exr. L On a donné à nn chien robuste et de tale moyenne .neuf gr.ins dl'a-| 

| 

| 


M. Roux, Avant d'entrer en matière, je crois devoir avertir l'Académie que 
mon royase à ayant pas en an hat directement scientifique , cette relalion sera 
sas doute moins remplie de faits qu'elle o'aurait pu l'être dons La circonstance 
opposée, Quoi qu'il en soit, je n'ai pas négligé de voir les crlébrités chieur,i- 
cales des pays que j'ai parcourus , et de m'euquérie des observations et des mé- 
thodes de traitement nouvelles, Celle première communication sera consacrée à 
la Suisse, ét je pe pasterai les Alpes que das une autre séance. 

Une des villes qui méritent le mieux d'attirer l'attention d'on chirurgien est 
Lausanse , chef-lieu d'un petit canton suisse , pourvue d'un hôpital de (20 Jus, 
presque tous réservés à des cas chirurgicaux. Nul n'ignore les efforts extraordi. 
est mort avec tous les somplèmes de l'ompoi-cawement. | naires tentés par M. Mayor, chirnrgi-a de cet hôpital , pour donner un élan v- 

Cette seconde expérenre contredit-elle la première? en aucune fuçon. LL est! jours à In chirungue suisse , et les innovation nombreuses qu'il a apportées 
bien reconnu aujourd'hui, rualgré des opinions loug-temps donunantes, que l'acide{| dans la pratique el qui ne sont pas peut-être encore convenablement apiréciées. 
arséaieux ne ie pas jar l'inflammation locale qu'il détermine, mais bin jiarr, || LS su moins les crcoustances l'ont servi à soubait ; il est Chirurgien principal de 
qu'il est absorbé, et quil va porter sou action délétère sur le cœur et sur be ver!) l'hégural et à peu près dominateur absolu ; car, bien que soumis de droit à l'auto 
veau , ce que lémoigoent au surplus bes autoysies dont M, Boulay nous à rcem-!| rité adminiteative , 1 softit qu'il manifeste wn vœu pour le voir immédiatement 
ment rendu compte. Cetle absorpüion a même leu fort promplement ; en alten-|| reouté, C'est par Là non moias que par son génie indépendant qu'il est parrenn à 
dant moe demi-heure, où las avait donc laissé Le temps de se faire, et dés-lors ll donner à son hôpital une physionomie à part, ét qu'on ne retrouve dans aueun 
contrepoison vent trop tard. Il en est de même pour la magnèsie, par exemple, || hs nôtres. 
dout L'action ne sanrail étre contestée comme cotrepoison des acides, Il faut al} Oo n'y voit pas le plus léger brio”de charpie ; tous les pansemens se font avec 
donner sans delai : # L'uu atteud on: demi-heure, l'acide à produit sou effet, et du coton. 11 a rejeté les bandages compliqués qui nous useut tant de linge , et 
la magarsie echone, beur a substitué des appareils très simples faits avec des moucho-rs. 11 a adopté la 

Il reste donc démontré pour moi LT le tritosid: le fue hydraté est le contre |! méthode de Sauter pour Le traitement des fractures , et il est fort curieux de voir 
poison eflirare de l'acide srséoieus. Î fiat seulement qu'ilsoit administré promp-}| tous ses malades à fractures, même aux membres inférieurs, sort r du lit , se 
Leu ne et a haute dus; el je noterai comme ne chose remarqualile qui Leul qu àj}| pronvener et s'asseoi-, Le membre rejosant sur uor pliachette mobile. Je connais 


cide arséuieux, et imwédiatment sprès trois onces deux gros de tritoshls de fer 
hydraté; puis, sans perdre de temps , on à lié l'æsophage. Le chien n'a éprouve 
aucua des syrptômes de l'emporsonnemeut, et il est egcure vu vie à pres ut , 70 
heures après l'ingestion de l'arsenic. 

Cette expérience a été répétee sur d'autres chiens, et a donaé des ré-altats tout 
semblables. 1 parait done Lors de doute que dans ces cas Le trtoxide de fr hy- 
drate à completement neutralisé l'acule arsenieux. 

Ex. Il. Oo a dupué à mu chien neuf gra:ns d'acide arsénieux ; puis, wi dieui- 
heure près, on lui à Lit avale trois onces deux gros de contrepoissn. Le chien 








DE PARIS. 


sais toutes ces innorations; mais il ç a loin d'une simple relation à ce dout on || 


s'assure par ses goux, et J'en ai été tellement frappé que je saisirai la première 
octasion d'en faire mot mème l'expérience. M. Mayor m'a montré aussi des indi- 
vidos affectés autrefois de difformitcs de la colonne vertébrale, et qu'il est parveun 
à rectifier par des procfdés tont aussi samples que ss appareils à Factures. 

Je ferai ii une réflexion qui n'a certainement pas pour but de déprécier cvs 
travaax où d'amoiadrir la part de gloire qui en revient à M, Mayor. Il est présu- 
mable que la nécessité lui x suggvré les premières idées de ces appureils ; en effet , 
M. Mayor est seul pour ainsi dire dans cet hôpital ; il ua ni aides , ni élèves ; on 
pe lui accorde qu'un seul intirmier. Ce ne serait pas là le premier exemple d'un 
progrès doat La nécessité aurait donné le sigual à Li chirurgie. En Angleterre , le 
manque de charpie a fait recourir à la réun on immédiate, et c'est à cette cause 
qu'est aussi da le traitement si simple ndopté dans ce pass pour les ulcères. 

M. Mayor a rejelé ls ruhéfians et les vésicans de son hôpital. Veut-il Qaire Le- 
rer aac cloche de vésicatoire ? Ilplonge dans de l'eau très-bouillante un marteau 
métallique à plusieurs têtes, applique cvs têtes sur la peau ; en un elia d'œil il 
produit un, deux, autant qu'il veut de vésiéstoures. Pour la cautérisation , il se 
sert d'un cautère bicullellaire qui produit deux raies à la fois, et dinniaue ainsi de 

itié Le 1 de l'opération. | 
"tn por rc uve idée fort ingénieuse , que je me propose de consta- 
ter dans mon hôpital. Dans ce que l'on appelle fuxation spontanée de féunr. 
où sait qu'il n'y à pas toujours un déplarement réel de la tète du femur, Bien qu'il 
soit incon‘estable qu'il existe quelquefois. M. Mayor le nie dans tous les cas, et 
voici rommeut ol explique le racconrcissement du an mibre. Ce raceourcissement 
n'est qu'apparent ; suivant lui , et tient à l'élévation du bassin du côte malade et 
à uve déviation cossécutive de La colonne vertebrale, Cela peut être pour un 
nombre de ces , et , je le répète , je m'occuperm de le constaler ; mais Je 
e- que M, Moyoc va trop loin en niaut Le déplacemant d'une manière abso- 
ue. 


5 ‘a gas on hôpital anssi célèbre que celui de Lausanne, mais la chirurgie 
B pps ville Peter vos favorablement connus : MM. Maunvir, 
Mayor, ete Je biens surlout de M. Mayor de Gentve deux faits importans que je 

à maiquir à | Académie. | " 
Ÿ Le promise de tapporte à une affection qui parait propre au territoire de Ge- 
sise sn Frire Vous ne la voyous pas. Il s'agit a plié cystique où enkysté, 
appelé oussi par M; Maunoir hydrocéle du eg, Qu'il me suit 
F4 remarquer qu'oh n'a peut-être pas assez éludié linfluen-e 


fougus 


nouvel exemple d'use maladie propre à certaines localités, 
l'y a 15 on 4E ans 2 
cours pour une chaire de 


affection ; mais Le nom biza-re qu'il lui doana, #ydrocéle du cou, aussi bien 


la rareté de cette affection parmi nous , ft qu'on aliacha peu d'atteution à ces 


idées nouvelles. 


senère, d'après M. Mayor, les kystes de la thyroïde sont assez commans, La 
Fa débate pre par an côté du corps tyroïde : jamais, dans le prin- 
is tout entier. À mesure que le kyste fait des progrès , il s'é- 
etsemble avoir eavahi La mar de la glande. Sr 

i s kyste se rum ontauément, soi qu'on y fasse une ponction à l'ai. 

ui . “pe sort nn leu cousi tant , brundtre, de couleur de café foncé ; 
ct au mème instant, quelque étroit que suit ke trocart, il se fait une hémorrhagie 
considérable qui presd dans La tumeur la place du liquide écoulé, et qui se répand 
méme au dehors. Selon M. Mayor, cette bémorrhagie ne dépend de la lésion d à 
use 
sang dans l'intérieur du kyste au tavers de sex parois, lorsque celles-ci ne sont 


eipe, il ve parait 
tend d'on edté à L'autre, 


cun vaisseau, mai d'une exhalation et pour aiusi dre d'une sorte de pl 


istenc ct comprimées par Le liquide, Si l'on obtére hermétiquement 
cemhèng 7À EL kste, le ss d'ovête , en sorte quaprès de nambreux 1à. 
tonnemens, voici la méthode de traitement à laquelle M. 
Tu Lg ua trocart dans le kyste : le liquide écoulé et Le sang commençaut à 
sortir, où entoure la canule restée dans Ja plaie de lampons d'agaric , alia d'em. 
sécher le suiotement par l'exterieur; «t on Ceme La canule elle-méen: avec un 
Douche solide. Le sang arrêté dans le kyste se coagu'e d'abord; plus tard il se li. 
québec comme dans toute congestion de ce genre, et La canule sert aîors à lui dou- 
mer un Céoulement au dehors. Le kyste soppure , ses parois se rapproche peu à 
peu et Gnissent par adérr. La guérison se fat long-temps altendre , mas elle 
s'ublient assez constamment ; et jusqu'a présent ce trait. mea n'a point eurainé 
'accidens graves. | k 
: us affection besucoup plus communc, sur laquelle M. Mayor a fait aussi 
des observations intéressantes , est La nécrose invaginée. Nous arons d'assez fré 
quentes occasiuns de la voir à Paris ; mais il parait qu'a Genève elle est plus fré- 
quente encore, et il y a long-temps d'ailleurs que l'on a observé que dans les bë, i- 
taux de Lyon , à une distance avsez rapprochée de Genève, on faissit aussi plus 
d'opérations de pécrose proportionnellement que dans eux de Paris. | 
Quoi qu'il en soit , il est passé en règle presque généralement adeise qu'on ne 
saurait attendre trop terd pour l'extrartion du séquestre ; attendu que plus on 
attend , plus li séparation de l'os nécrosé est complète, et plus l'opération est 


facile. M. Miyor dit s'être assuré que la si 


ration est complète du moment que 
le travail de reparation a eu lice , tt der même de beaucoup l'epoque 


de la complète ossibestion de l'os. Dès lors il conseille d'entreprendre l'operation 
plus tôt que plus tard , attendu que dans les premiers temps Fos est encore ten- 
dre etfacile à entamer, tandis que plus tard l'ossificauonu derieut compacte et 
prend méme jusqu'à ua certain point l'aspect éburné. : 

Je ne Goirai pas sans apprendre à l'Académie qu'une opération que j'ai récem- 
ment reause es pratique, La sature du périnée , a été faite une fois avec succès à 














renis à ce propos 
localités ue 

i cales où organiques , comme où l'a Fait pour les maladies génériles, 
rat rs mat plusieurs affeclionschirurgicales qui sont fréquen- 
tes dans un pays, el ne se rencontrent que par excrpliot daus un sutre, Ajusi Le 
de lil est commun en Angleterre; il en est de même du fungus du testi- 
cale ; et, bien qu'on ait attribué le cancer des ramoneurs à l'action de la suie , 
culte affection appartient «ncore en propre à l'Angleterre , et, comme les diux 
autres, elle n'apparait que irès rarement cn Francc. Le goitre cystique est ua 






















, dans une thèse sontenue à Montpellier dans un con- 
chirurgie, M. Maunoir ft mention le premier de cette 


ayor a donné la pré- 
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el, par M. Couvert ; un sutre succès a été obienuen Jalie, C'est de la chj- 
rurgie italienne que je m'oceuperai La prochaine fois, 


LITHOTOMIE SUR UN VIEILLARD DE BE aws. 


M. SovrenniezLs montre à l'Académie les débris d'un calenl 
formé d'acide arique et qu'il à retiré par la taille sus-pubienne , il y a deux jours 
sut un vicillard de 84 ons. Le malade avait été sondé, il ÿ à 40 ans, par Deschamps; 
ilya 18 ans, par M. Dopuytren; ainsi l'affection avait une date ancieone. Il était 
tellement maigre que je crus prudent , dit M. Souberbielle : de faire faire un pli 
à la peau pour pratiquer l'iseision de la ligne blanche : faute de cette précantion il 
m'est arrivé une fois, sur an enfant fortement amaigri, d'aller Jusqu'au péritoine 
l'enfant ayant Bit un mouvement brusque pendant que je faisais marcher le cou: 
Lean ; et le pécitoine fut sinsi percé. Ici, au moyen de la précaution indiquée, rien 
de semblable n'a eu lieu, La pierre état si volumineuse et la vrssie tellement 
coutractée autour d'elle que je ne pus faire usage de la sande à dard , et que j'eus 
beaucoup de peine à écarter RS de la vessie avec les doigts pour faire place 
aux leneltes Celles-ei saisirent le calenl dans un diamètre si étendu qu'elles por- 
tient un éca-tement de trois pouces et deuil, 1 se rompit heureusement ; tous les 
fragmcos furent extraits; ils pèsent cinq onres et denue, Je noterai aus-i que la 
vessie était fortement portée & côté droit du hussin, 

J'ai ntis mas siphon en place ; le malade se trouve très-hien , N'a pas de soif et 
presque pas de Gèvre, Tout fait présager un bun succès, 

La séance est levée à 5 Leures, 


qui parait ét 








 — 


CORRESPONDANCE MÉDICALE. 


NOTE SUR LE TRAITEMENT ACTIF DE LA GONORRMÉS ; 
communiquée gl A. Benron, D.-M. P., chirurgien 
aide-major de la garde-municipale de Paris. 


Une blennorrhagie était donnée , comment faut-il la traiter? faut-il à 
l'exemple de quelques médecins, et surtout de nombreux pharmaciens 
administrer les adoucissans, les diurétiques, les balsamiques, de fu- 
fon à laisser couler, comme ils le disent, la chaudepisse pendant six 
ou huit semaines? ou doit-on associer indistinctement dans tous les cas 
à _ _ cns un traitement ei vin ? ou enfin faut-il tenter d'ar- 
rêter , de couper , pour me servir d'une ex ion énergique, brus- 
queinent et le plu possible l'écoulement? wi Et 

Pour mon compte , je ne vois dans le premier mode d'agir, qu'une 
sorte de choix , qu'une réunion de tous les incouvéniens, Traitement 
incomplet , souvent nuisible, toujours long et fastidieux pour le pa- 
tient, incomplet et nuisible en ce sens que, ne renfermant rien de spé- 
cifique contre la syphilis, il donne à cette dernière Le temps de se gé- 
véraliser , de devenir constitutionvelle, dans le cas où la gonorrhée 
n'en serait qu'un symptôme. Car l'épuisement du virus vénérien par la 
prolongation soi disant calculée de l'écoulement, n'est qu'une dé- 
cevanic et dangereuse hypothèse, appuyée sur quelques cas rares de 
guérison spontanée de la syphilis, où bien où il n'était véritablement 
question que de blennorrhagies bénigues. 

La deuxième méthode de traitement n'a 
goût des moyens joint en pure perte à la longucur du temps ; mais la sé- 
curilé qui l'entoure est bien rachetée et par les désagrémens relatés et 

r l'emploi souvent sans nécessité et pas toujours sans inconvénient 

3 spécifiques. 

C'est donc effectivement la troisième méthode qui me semble devoir 
mériter la préférence. En arrêtant l'écoulement dès les premiers jours 
de son apparition , on reud d'abord up grand service à ceux qui eo sont 
afligés , et quant aux iscanvéniens de ceite suppression brusque, je 
crois qu'ils ont été quelquefois exagérés à dessein, et que l'on a 
bien voulu voir de la nocuité à agir où il n'y avait que de la difficulté 
à réussir, Les suppressions des sécrétions sccidentelles sont Lien plutôt 
en effet dangereuses quand l'économie à eu le temps de s'accoutumer à 
res nouvelles foftions. Je suis donc convaincu que l'orchite, par exem- 
ple , considérée par quelques auteurs comme le résultat fréquent de la 
suppression d’une gonorrbée avant qu'elle ait parcouru ses differentes 
périodes ; je suis convaincu , dis-je, que cette inflammation se déclare, 
au contraire , bien plus souvent dans les circonstances opposées , c'est - 
à-dire quand l'écoulement setnble toucher à sa Ga. Cette dernière opi- 
oioo à d'ailleurs pour elle l'autorité de Hunter. Pour ce qui est de 
la crainte d'occasiuner une syphilis constitutionnelle , elle doit être eu - 
core moins fndée que dans le cas où , par le choix d'us traitement 
éphémère , on abandonne la maladie à elle-même pendant six semams 
et plus. L'on peut mème soutenir, qu'en agissant contradictoirerrent à 
ces derniers princiqws, Ja conduite & praticien sera dirigée dans le but 
d'ôter à cet égard le plus de sollicitude possible : car si l'infection est 
véritablement syphilitique, en supprimant presque immédiateu eut 


pas contre elle le dé- 
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apparaîtront bieotôt et bien plus tôt que dans les circon- 
Hope 4 Pete ômes primitifs, ou parfois s'observeront 
des récidives, des réapparitions non motivées de l'écoulement, ou enbn 
ressortira une sorte d'umpossibilité de letarir, parce que l'affection 
avant de se généraliser, a, si je puis m'exprimer aiosi, une grande 
puissance , use grande force de localisation que le temps seul modifie, 
Un motif de plus de se presser de supprimer l'écoulement gonorrhéique, 
c'est que , bien que d'après son inspection on ne rien décider sur 
sa oature , l'expérience démontre qu'incontestahlement le plus grand 
vombre de ces flux s'écartent d’une origine syphilitique. Comme proba- 
bilité en faveur de la rencontre bien moins fréquente de la blennorrha- 
je virulente, on peut aussi alléguer le fait de la diminution progres- 
sive de la syphilis dans ce qu'on pourrait a 1 
sein des foyers d'infection les plus famés, parmi les femmes livrées à 
la prostitution. Sur environ quatre mille Billes pblignes reconnues à 
Paris, le nombre des malades qui s'élevait cn effct, terme moyen , à 
une sur dix et treize, vers l'époque de l'invasion des armées étrangères 
el auparavant, s'est restreint dans ces derniers temps à la proportion 
d'une malade sur quarante et même sur civqaante-deux; encore est-il im. 
portant de remarquer que dans ce calcul les gonorrhées ont été et sont 
en général comprises dans le chiffre des affections vénériennes. Ces der- 
niers relevés ne font du reste que précéder des détails très-curieux et 
beaucoup plus étendus que doit publier bientôt M, le docteur Parent- 
Duchatelet. 

En conséquence des idées que je viens d'exposer , j'insiste dune en 
terminaot sur l'emploi judicieux des moyens actifs les plus capables de 
supprimer au plutôt l'écoulement. Si l'usage des balsamiques , à cause 
du trop d’inflammation (ce qui arrive le plus rarement) ne pouvait être 
conseillé dès le début , leur prescription à fortes doses devrait immé- 
diatement suivre celle des antipblogistiques , sangsues au périnée, etc. 

Voici la frmale d'un opiat batamique qui'réassit très bien où très- 
fréquemment. 


Prenez : Baume de copsbu. 
Poivre cu Palréris. de chaque 2 onces. 
Sulfote d'aluraine ct de potasse. { once, 
Estrait gommeux d'opiute. 5 à 6 graios. 
Méles exactement. 


Un gros matin et soir (dans un pruneau cuit ou ue ostie), et portez 
rapidement la dose à deux gros matin et soir. 

Sans être de l'avis de Bell , qui recommande les injections à toutes 
les périodes de la maladie indistinctement, et moins retenu par l'appré. 
hension contestable d'occasioner des rétrécissemens du canal, que par la 
crainte d'accroître l'irritation locale en les employant pendant l’acuité 
de l'uréthrite, je crois qu'il ne faut les conseiller en général que quard 
survient un état stationnaire, un temps décrit dans La diminution du flux 
uréthral, ou enfin qu'après un non-suceës constaté des précédens 
moyens. Pour injections , nouveau choix de ma part ; j'ai recours au 
eu nitrate acide de mercure à la dose progressive de 3, 4 à 5 grains 

ur 4 onccs d'eau distillée ; mais il convient quelquefois d'user d'a- 
Lei d'un mélange convenablement combiné de sous-acétate de plomb , 
de laudanum et d'eau, aGn d'habituer la muqueust de l'urèthre au con- 
taet des liquides injectés. . 





AFFAIRE NOROT. 


LUTTAE SUR LES ACCIDESS LOCAUX QUI SE MANIFFATENT APAËS LA SAGCXÉE 
DAXS LA FIÈVRE AJAXO ADTDAMIQUE. 


Monsieur , 


Si le jugement qui condamne M. Thouret-Naroy n'était cassé , 
viendrait une epéralion que l'on ne devrait faire qu'en tremblant. 
Uiaiens connaissent rs sccidens graves qui peuvent suivre retlg petite opération, 
Quoique bien jeune encore, en voici un que j'ai déjà obecrré plusirurs fois chez 
des individus atteints de févre ataxo-adynanuque. On sait que tréssouvent, en 
pratiquant de légères mouchetures sur un membre œdématié, on voit des escar. 
res gansréveuses se former, suppurer et laisser après elles de larges plaies; il en 
est de mème quelquefo:s de la Saignés faite dans les mêms circonstances. Eo 
moins de 24 heures ; la petite plaie devicot très-douloureuse ; le membre scguiert 
un vobune énorme, les symptômes généraux sogmentent l'intensité , des phiyetè. 
pes gangréneuscs apparaissent, el de vades escorres kur succède ht; on Lu 
que C'est un anévrigme diffus qui a euvahi (out le membre, Le plus souvent les se- 
cours de l'art sont impuissans pour aerêter le mal. Si ke malade suce , 0 ne 
trouve dans le membre que Le tissu cellulaire très-Jilaté et ses sréoles remplies de 
sérosilé, sans aucune trace de pus ni de sang. En vain cherche-t on une lésion 
soit de l'artère, soit d'une branche nerveuse où d'un teudon, on trouve que l'opé- 
ratioua été bien faite, Je choisis ce fait entre mille autres : il ne araitra pas 
houvesu, mais il est pratique et intéressant daus là circonstance sde. 

En pareil cas, Monsieur le rédarteur, la conduite du médecig est donc irrépre 


la saignée de. 
Tous les pra. 


ler ses domaines, auf 


MEDICALE 


chable, puisque la signée est La cause déterminante de l'accident, et non sa cause 
efbciente Mais le volgaire irrélléchi , étranger à La science , ne craindra pas de 
taxer l'opérateur d'inhabileté et d'ignorance. En vérilé , si les tribunaux ont le 
droit d'exsminer notre conduite, on n'exercera plus notre belle profession qu'en 
tremblant. L'irresponsabilité est Le palladium du médecia : c'est notre conscience 
qui nous dirige, c’est elle aussi qui doit nous juger. 

Où dit que M. Thourct a lésé l'artère : l’autopsie da membre a-t-elle été faite > 
Ne sait-on pas que la lésion d'une des artères de cette région eat uo des accidens 
les moins communs qui arrirent dans la saignée? Dans les villages cette opération 
est irès-souvent pratiquée par des personnes étrangères à l'art; cependant les cas 
de ksion de l'artère sont fort rurés, J'ai assisté aux déhats qui ont eu Leu devant 
le tribunal d'une petite ville de Normandie, à l'epoque er gr intenté à M, le 
docteur Hél.….. Dans quelque temps je voux parlerai peut-être de la manière dont 
on l'a traité, Si vous crovez celte note digne d'être insérée daus votre excellent 
journal, veuillez m'ac rcelle favéur ; plus tari je vous adresserai mos affran- 

e, Ger d'unir mon nom à ls liste des ins qui ont embrassé la cause de 
M. Thouret, qui devient celle du corps médical, 
Agréez, etc. 


T. G., un de vos Gdèles abonnés 
Cambrai, 4 norembre 1834. ’ pe 


SR 
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TRAITÉ DES MALADIES DE L'UTÉRUS ET DE SES ANNEXES, 
fondé sur un grand nombre d'observations clini- 
ques, accompagné d’un atlas de 41 planches in-fol. 
gravées et coloriées, représentant les principales al- 
térations morbides des organes génitaux de la femme: 

ar Mme Borvix, docteur en médecine, etc. , et 


- Ducis , professeur à la Faculté de médecine de 
Montpellier. 


(Deuxième et dernier article. } 


Apres les recherches de Levret, de Bayle , de M. Roux » ten 
dernier lieu de M. Hervez de Chégoin , il Y avait peu de choses nou- 
velles à dire sur la structure des polypes fibreux CL l'utérns, L'étiolo. 
g'e en est fort obscure; nos deux auteurs regardent comme une prédis- 
Position notable le tempérament } phatique , et ils signalent une autre 
Coïnecidence non moins remarquable entre l'existenced'un polype atérin 
accompagné d’un écoulement très-abondant par le vagid et Un Cancer 
siégennt tantôt aux mamelles, tantôt au foie ct même à la face. Nous 
aurions voulu savoir sur quel nombre de faits se fondaient ces asser. 
tions, il eût été facile de dresser un tableau des observations qu'on ne 
voulait pas donner en détail , et de choisir pour les reproduire en en. 
tier les plus coinpletes et les plus iotéressantes. 11 faut bien avouer que 
celles qu'on lit à La suite de ce chapitre ne remplissent pas toutes ces 
conditions, et c'est un reproche qui s'adresserait justement à quelques 
autres endroits de ce livre. Pour nous , scns nier l'influence du tempé- 
rament lymphatique, nous ferons observer qu'on trouve de ces polypes 
avec tous Îles tempéramens ; de plus , dans toutes les conditions , et 
enfa que la cuïincidence des polypes et du cancer n'est point assez fré- 
quente | our ne pas être regardée comme accidentelle. Îl y a plus de 
vérité dans cette autre proposition , que les pots , rares chez les 
très-jeunes femmes , bien plus encore chez les Ales , ne le sont pas 
moins chez les personnes qui ont dépassé l'époque critique. On pensait 
généralement qu'ils étaient surlout comsuns passé l'âge de retour , 
quand M. Molgaigne, rassemblant en un tableau plus de 54: observa- 
tions ? a démontré que leur plus grande fréquence se rencontrait entre 
35 et 45 ans. Nous appellerons cependant l'attention sur un fait qui 
n'a point été explique. L'opinion régnante était appuyée sur les recher- 
ches de Bayle, qui déclare avoir à peine ouvert une matrice apparte- 
nant à une femme de plus de 50 ans sans ÿ trouver des corps fibreux. 
D'uù vient donc à cet âge une semblable fréquence des corps fibreux, rt 
cette rareté des polypes » quoique les premiers soient généralement re- 
conous comme l'origine et le uoyau des autres? Ne serait-ce pas que 
l'utérus, rétracté , privé de centraction , ne réagit pas assez sur les 
corps fibreux pour les faire saillir en dedans de sa cavité ? Ne serait- 
il pas même besoin , dans le plus grand nombre des cas , d'un dévelop- 
pement préalable de la matrice pour opérer cette saillie ? Du moins ex- 
pliquerait-on par cette hypothèse nn fut bien constaté , savoir, la pre- 
es beaucoup plus forte des polypes chez les femmes qui ont eu des 
cnfans. 

Les méthodes opéra oires sont suffisamment connues; medame Hoi- 
vin ct M. Dugès, avec la grande majorité des chirurgiens de notre 
époque , donnent la préférence à l'excision. Ils réservent la lig ur : 
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les pol ui n'ont pas encore franchi l'orifice utérin , et ad- 
mettent Le Abeidement ri orifice favoriser l'opération. Mais 
quand le polype à un très-large Réel oi denmes inaccessible à la 
ligature , que faut-il faire ? Attendre , disent les auteurs. Mais si les 
accidens , si les pertes sont poussées au point de menacer directement 
la vie? C'est dans un cas de ce genre que M. Lisfrane a tenté avec un 
succès complet l'opération hardie dont nous avons donné les details , et 
qui consiste à exciser le polype dans l'utérus même , après avoir amené 
le col utérin au niveau de la vulve. 

Quatre chapitres sont consacrés au cancer sous ses diverses formes. 
Attachés surtout au point de vue pratique , les auteurs ne jettent qu'un 
rapide coup-d'œil sur les diverses opinions qui partagent encore à ce su- 
jet nos anatomo-pathologistes. Ce n'est donc point d'après la présence 
de tel ou tel tissu, fort difficile à reconnaître pendant la vie, qu'ils ont 
fondé leurs distinctions ; soñ pas même d'après l'origine de chaque va- 
riété du cancer , attendu qu'elles se transforment trop fréquemment les 
unes les autres. Nous les louerons bantement de cette manière de 
faire ; en effet le praticien se soucie assez peu qu'un ulcère cancérrux 
soumis à son examen ait affecté dans l'origine un aspect différent ; la 
forme présente est ici ce qui importe le plus : « Que le cancer ulcéreux 
soit primitivement ulcéreux ou qu'il soit le deuxième degré du squir- 
rbeux, du cérébriforme , pen nous importe; il a ses signes, s0n pro- 
nostic , son traitement à lui, et il en est de mème du cancer fongueux 
ou végétant, du cancer hématode. » Les quatre formes principales du 
cancer utérin sont donc 1° Le cancer tubéreux, nonvelle dénomination 
substitnée à celle de cancer squirrheux ou d’engorgement cancéreux ; 
2° le cancer ulcéreux; 3° le cancer fongueux ou végétant; 4° le 
cancer hématode. 

Les causes du cancer utérin sont fort bien déduites , autant du moins 
que l'observation a permis de les connaitre, Le cuït, la masturbation, 
les avortemens répétés, en sont les causes oceasionelles les plus mani- 
festes, L'influence de l'âge est surtout trés-marquée, comme on en jugera 
par le tableau ci-joint qui nous a paru assez remarquable pour le re- 

uire. 

Sur 409 femmes affectées de squirrhe, de cancer ou d'ulcération de 
l'utérus, on en a compté : 


Au-dessons de 20 ans, 42 
De 20 à 50 #3 
De 50 à 49 102 
De 40 à 45 106 
De 45 à 50 95 
De 50 à 60 7 
De 69 à 71 4 


Le diagnostic du cancer tubéreux est souvent fort difficile, Et com- 
ment en serait-il autrement, puisque même après la mort, l'organe 
sous les yeux, des anatomistes fort distingués se trouvent scuvant en dés- 
accord? Qu'importe après tout que tel ou tel caractère anatomique man- 
que , quand la tumeur fait des progrès, quand elle s'accompagne de si- 

nes mi , quand elle mine incessamment la vie par la dou- 
eur etles hémorrhagies ? Le chirurgien qui dans ces circonstances a 
guéri sa malade, a toujours bien fait; ct que l'affection prenne ensuite 
sous le scalpel le nom s cancer où lout autre, cela regarde tout au plus 
l'anatomiste. Nous ne faisons pas ces réflexions sans molifs ; en effet, 
quand une tumeur utérine est présumée cancéreuse, l'art ne possède 
que trois moyens de traitement ; la cautérisation, l'extirpation du col 
utérin , et l'ablation complite de la matrice. Le premier est à peine ad- 
missible pour les tumeurs d'un très-petit volume; le troisième est une 
ressource à peu près désespérée; reste donc l'extirpation du col. Or, 
nous concevons mal, dans un tel état de choses, l'espèce de dédain que 
professent nos deux auteurs pour cette opération , à laquelle i!s con- 
viennent qu'ils n'ont rien à substituer. Sun premier inconvéniebt, di. 
sent-ils, c'est son utilité, à raison des récidives. Mais d'une part il nous 
semble qu'il a été établi que le cancer utérin était peut être celui de 
tous qui récidivait le moins ; et si cette opinion est erronée, il aurait 
été utile au moins de la combattre. Et puis, dans une affection mortelle 
de sa nature , est-ce donc une vbjection à faire à l'unique ressource que 
l'art possède , que la crainte d’une récid:ve qui peut fut bien ne pas se 
réaliser? À ce utre il faudrait abandonner tous Les malheureux affectés 
de cancer ; et ce n'est pas encore là sa0s doute qu'on veut mener la chi- 
ruürgie. Seconde objection ; il est bien rare, lors même que le col est 
affecté, qu'on puisse être sûr de n'avoir laissé aucun reste qui puisse de- 
venir le noyau d'un nouveau cancer. Nous pensons au contraire qu'il est 
Den rare qu'un ne puisse s'en assurer ; et la raison en est simple; le 
cancer n'affecte ici qu'un tissu unique, et sa délimitation est d'ordinaire 

lus marquée dans l'utérus que partout ailleurs. Troisième objection ; 
ka diathèse peut être primitive ct reproduire spontanément le cancer 
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soit dans l'utérus , soit ailleurs. Sans aucun doute; mais ceci ne s'ap- 
plique pas plus, nous dirons davantage, s'applique moins au cancer 
utérin qu'à tout autre, Eofn, ajoute-t-on, pour être sûr d'o à 
temps, il faudrait opérer dans des cas ambigus, enlever souvent de 
simples iodurations qui auraient bien mieux cédé à an traitement mé- 
dical bien conduit. Mais ici M. Dugés et Mme Boivin nous semblent 
oublier qu'ils traitent du cancer et non de l'induration simple; que 
l'extirpation du col n’est conseillée que contre le cancer ; et que dans 
les eas douteux , il n'est un chirurgien qui n'essaie d'abord le trai- 
tement médical. Et nous leur adresserons une dernière | rec fussiez: 
vous convaincus qu'il n’y a pas de véritable cancer , dès que tous vos 
moyens médicaux sont inutiles, quand néanmoins le mal marche et dé. 
truit la vie tous lesjours, sous vos yeux, resterez-vous spectateurs im- 
passibles , et toutes vos objections ne seront-elles pas terrassées par cet 
argument invincible , la necessité ? 

On allègue aussi le danger, et l'on évalue le nombre des morts à un 
sixième ou un septième. En acceptant cette proportion , il en résnlte- 
rait encore que l'amputation du col utérin , opération dont nous ne 
cuntestons point la gravité, donne à Paris deux fois autant de succès 
que la taille , l'opération de la hernie, et la plupart des grandes opéra- 
tions chirurgicales. 

Ce que nous venons de dire jour le cancer tubéreux s'applique bien 
mieux encore au cancer ulcéreux , pour lequel sans doute on recom- 
mande à bon droit la cautérisation, mais qui, à un degré un peu 
avancé , réclame impérieusement l'emploi du couteau. Pour le cancer 
fungueux , c'estàa-dire les végétations cancéreuses , l'excision est sans 
contredit préférable. Enfin le cancer hématode , espèce de fongus bé. 
inatode du tissu utérin, s'étend en général trop loin pour admettre une 
extirpation partielle de l'organe ; mais alors qu'on peut espérer de Je 
trouver borné , son épaisseur, toujours considérable , laisserait encore 
plus de chances à l'excision , sauf à recourir à la cautérisation après. 

Nous arrivons à la sixième section, Des phlegmasies aiguës et 
chroniques de l'utérus, la plus importante de l'ouvrage ; car c'est là 
qu'il faut apprendre à prévenir cesterribles ee pren , qui nne 
fois déclardes, se jouent si souvent de nos plus héroïques efforts. 

La métrite aiguë est rare à l'état de vacuité , et ne se distingue pas 
aisément des inflammations ambiantes, La métrite puerpérale est autre- 
ment fréquente et redoutable ; nos deux auteurs y ont consacré un très- 
long et wrés-intéressant chapitre ; maiheureusement le traitement y tient 
fort peu de place, et les diverses méthodes proposées , bien que d'une 

icacité fort incertaine , auraient mérité au moins d'être discutées. 
Quatre autres chapitres traitent successivement de la métrite chronique 
en général, et de l'engorgement et de l’induratiun en particulier ; des ul- 
cérations simpl s du museau de tanche; de l'inflammation granuleuse 
du mu:eau de tanche et des flux muqueux de l'utérus. Les ‘eçons fort 
étendues de M, Lisfranc sur ces matières, que nous avons insérées 
dons la Gazerre mépicaur de l'an dernier , nous dispensent de nous 
livrer à l'analyse de ces divers chapitres ; le traitement ne présente pas 
de différences bien importantes, et M. Lisfranc l'a donné d'une manière 
beaucoup plus complète. 

Nous glisserons rapidement sur les dérangemens de la menstruation 
qui font fe sujet de la septième section. Les auteurs distinguent de l'a- 
ménorrhée proprement dite, qui est toujsurs , suivant eux, ive et 
asthénique , la dysménorrhée, qui serait une sorte d'aménorrhée active 
avec pléthore générale, et mème avec congestion utérine, C'est anssi 
ce que d'autres appellent menstruation douloureuse et trop peu abon- 
dante. À la fia du chapitre qui en traite est consignée une ubservation 
bien remarquable, qui paraît néanmoins se rapporter plutôt à la mé- 
trorrhagie. Après des pertes nombreuses et répétées, une femme 
ayant fait une chute sur le siége, ressent quelques jours après un poids 

ns le vagio; une tumeur se présente et fait saillie à la vulve dans les ef- 
forts de déféotion ;elleavaitle volume d'une tête defœtusa terme, M. Du- 
bois en fait la ligature ; elle tombe. Elle figurait une bouteille de caout- 

houc , lisse à l'extérieur | creuse et tapissée à l'intérieur d'un tissu 
réticulé , imbibé de sang, et s'enlevant en grattant avec le dos du scal- 
pel. On ÿ distinguait de chaque côté deux orifices qui se prolongeaient 
dans ses parois Lars po l'extérieur , et le tissu de cette poche coupé 
par tranches ressemblait à celui de l'utérus quelques jours après l'ac- 
couchement à terme ; en sorte que plusieurs personnes de l'art aux- 
quelles la pièce fut présentée la prirent pour un utérus séparé des 
trompes et des ovaires. Madame Boivin pense que c'était une de ces 
concrétions plastiques qui se forment quelquefois daus le temps des rè- 
gles, tapissent la cavilé mtérine et en nrennent La figure. La face lisse 
aurait été d'abord interne et ne serait devenue externe que par un ren- 
versement complet de la membrane. Cette seconde partie de la théorie 
demanderait à Lre mieux démontrée; et quant à l'autre, on pourra re- 
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gretter de ne pas trouver un chapitre spécial eonsacré à une affection si 
curieuse et si peu connue. 

La huitième section traite des névroses utérines ; nous ne nous ÿ ar- 
rèlerons pas. . 

La seconde partie comprend les lésions des annexes , des ovaires, des 
trowpes, du vagin et de la vulve. Les lésions des ovaires, fort obscures 
le plus souvent dans leur diagnostic, réclament la plupart vin traitement 
purement chirurgical. Mme Boivin n'était donc plus autant sur son 
propre terrain ; et M. Dugès aurait À à rendre plus complète ectte par- 
tie de l'ouvrage, qui lui revenait de droit. Les opérations qu'on peut 
pratiquer sur l'ovaire ne sont ni assez nettement décrites ni asses lon- 
guement discutées ; i} n'est pas fait mention du procédé d'extirpation dé- 
crit par Théden, qui se fondant sur les rapports nouveaux établis par 
la distension de l'organe, veut qu'on l'attaque sans ouvrir le péritoine. Il 
est vrai que ce procédé a échappé également à nos auteurs de médecine 
opératoire mêne les plus modernes, Tout ce qui est dit sur quelques 
aMections graves du vagin, entre autres les Gistules vésico-vaginales , au- 
rait eu besoin aussi d’un peu plus de développement, 

Telle est l'analyse de cet ouvrage qui, à côté de quelques lacunes, offre 
l'ensemble le plus satisfaisant que nous possédions sur cette matière ; et 
qui sera surtout utile à consulter, à raison des observations nombreuses 
qui suivent la plupart des chapitres, comme un enseignement clinique 
après l'enseignement dogmatique. Il est écrit d'un style toujours clair et 
facile ; on pourrait si a A4 seulement une légère tendance au néologisme. 
L'ivflammation de l'ovaire se nomme hydroophorite; son hydropisie, 
bydroopherie. Pourquoi ne pas laisser à chaque chose son nom bien 
connu, bien français , bien usité ? Ces ewprants faits au grec ou au latin 
sont malheureux souvent à plus d’un titre; ainsi M. Dugès aurait quel- 
que peine à justifer devant les latinistes le mot de latérowersion 
qu'il emploie pour désigner l'inclinaison latérale de l'utérus. 

Mais ce qu'on peut louer sansrestriction, c'est le magnifique atlas que 
madame Boivin à juint au texte. Les affections les 8h importantes à 
bien connaître s’y trouvent représentées en 41 planches; en sorte que 
pour les praticiens éloignés des grands bôpitaux , il peut servir d'un 
cours à peu près complet d'anatomie pabelegique de l'utérus. 





SOUSCRIPTION EN FAYEUR DE M. THOURET-NONOY. 
SOCIÉTÉ DE MÉDECINE DE CAEN. 


Caen, ce 17 octobre 184. 
A Monsicur le rédacteur de la GazetTe mémcste, 
Monsieur, 

La Société de médecine de Caen à 2 gr à l'hevteute idéc de provoquer par 
une souscription les médecins à confondre dans la personne de M. Thouret-No- 
ror Les intérêts du corps médical, et bien plus encore ceux de la société toute en- 
tière, Elle désire s'associer à cette œuvre importante. L'arrét de la Cour royale 
de Rouen est où ne peut plus y à prouver l'iccompétence intellectuelle des 
magistrats en pareille matière ; et l'on peut considérer le procès actuel comme 
une circonstance beureuse pour la défense et le succès d'une question tout-à-fait 
vitale. 

de suis chargé par ma compagnie de vous faire remettre 400 fr. 

Agréez, etc. 

Larossr, secrétaire dé La Société. 


SOCIÉTÉ DE MÉDECINE DE NIORT, 
Monsieur le rédacteur, 


La Société de médecme"de Niort vous adresse , par Les soins de son trésorier , 
la somme de 108 fr. , produit d'une souscription ouverle dans son sein en faveur 
de M. Thouret-Noroy. 

Elle donne l'adhésion la ples complète aux principes développés avec autant 
d'indépendance que de talent dans votre estimable journal, au sujet de la scnnda- 
leuse aflaire iatentée à no‘re malheureux confrère : elle proteste de toutes ses 
forces contre toute atreinte portée à une fession éminemment libérale, qui ne 
peut être vraiment utile qu'en jouissant de toute la prérugative de 565 droits, 

Recevez, etc. 

F. Vrnxnts ls, D.-M.P,, 
Chüirurgien en chef de l'hospibe. 

F. 8. Une circulaire a été adressée aux membres-correspondans de la Soriété 
babitant le département des Deux-Sèvres : cet appel a déjà été entendu, Dans 
quelques jours j'espère me trouver en mesure de vous adresser un second envoi. 


Corh il, le ? novembre 1854. 
Mon icu: et honoré confrère, 


1 Je vous prie d'ajouter à la souscription ouverte en faveur de notre estimable 
confrère M_ Thouret-Norus , la soenme de 5 fr, 


M  Ù —— 


Je protesle coaire un jagement qui attaqué si fortement l'indépendance dè La 
médecine. 


Recevez, etc, _ 
Leueure, D.-M. PF. 
DIXIÈME LISTE DE SOUSCRIPTION. 


La Société de médecine de Csen, 100 fe.: M. Cortambert , à Micon, 5 fr. ; 
rh mg à Corbeil, 5 fr. ; La Société de médecine de Niort, 10% fe. Total, 
Fr. À 





Souscription de la Gazerre ménicite. 1263 00 
Mo tant de la dixième liste de sonseription. 243 0 
Total de La listé ouverte à l'assemblée générale, 1,932 ù 

Tutal général des sonseriptions. 3,408 00 


— Nous avons reçu ane protestation des médex jas de Rennes, qui exprime de 
la manière La plus d gne et la ler énergique leur adhésion! sux principes que les 
médecins de Paris ét an grand nombre des médecins de la France ont émis àl'oc- 
canon du procès intenté à M. Thouret-Noroy. Nous insérerons cette protestation 


dans notre prochain numéro , lursque nous aurons reçu La liste des souscriptions 
qui devrait l'accormpagoer 





VARIÉTÉS. 


— La truisième sance de l'association médicale de Paris s'est tenue dimanche 
dernier à $ beures, dans perte de la Faculté, On a voté après discussion 
us grand nombre d'articles. Une nouvelle séance est indiquée pour dimanche à la 
même heure, Nousen rendrons compte, ainsi que de la prérélente, dans un mu- 
méro prochain. 


— La Faculté de médecine de Pa. is a commencé ses cours d'hiver be lundi 3 
novembre. Le registre pour la prise des inseriptions est ourcrt à partir 
du méme jour (de neuf heures à midi) et sera clos le 45 dudit mois. étu- 
diant qui veut prendre une première iascription doit, conformément à la lor, 
produire #* son acte de naissante en bonne forme: 2° ke concentement de sou 
père où de son tuteur, s'il n'est pra majeur; 5° le diplôme de bachelier és-lettrss, 
s'il veut prendre une mscription de docteur (à 50 francs), 


Voici le programme des cours qui seront faits cette année : 

Anatomie : M. Cruveilhier, 

Physiolagie : M. Bérard. 

Chimie médicale : M. OrGla. 

Pathologie chiturg cle : ML Gerdy et Marjolin. 

Patbo'ogie méd.cale : MM. Dumwril et Audral. 

Pathologie g'nérale : M. Broussais, 

Opérations et appareils : M. Richerand. 

Clinique médicake : MM, Fouquier et Bruillaud à La Charité, Chomel à l'Hôt 1 
Dieu et Rostan à l'hputal de la Faculté. 

Clinique chirurgicake : MM, Dupuytero à l'Hôtel Dieu , Roux à la Charité, Ju - 
les Cloquet à l'hôpital de la Faeulié, Velpeau à ja Pitié. 

Clinique d'accouchement : M. Dubous, à l'hüpi al de la Faculté, 


— Nous avons visité l'hôp'tal de la Faculté nouvellement élevé sur l'emplace 
ment de l'ancien hôpital de l'observance, mais sur un plan ét ave ces développe 
mens tout nouveaux. La façade resarde l'École de médecine , et à remplacé ta 
fontaine, dont Les caux ont été utilisées pour le service de l'hôpital, Dérrière des 
quatre colonaes on a conservé l'en 1 demi-circulaire dont chaque côte 
est occupé par une Large porte à deux battans , et le centre par un pidestal sur 
lequel repa era La statue d'Esculspe. De hautes et magnifiques salles parfaitement 
aérées, des galeries couvertes, des jardins pour la promenade , deux a itbéä- 
tres pour Ja clinique, rien n'a été épargaë pour en faire na des hôgitaux les plus 
besux et Les plus confortables de France, 1l recevra envieon 140 malades répartis 
en trois cliniques, poar la médecine, la chirurgie et les sccouchemtens, Ls partie 
de l'hôpital consacrée à cette dernière section comprend des salles pour es fem - 
mestncintes, des salles pour lesaccouchées, des salles pour Les femmes affectées 
de maladies puerpérales, el des salles pour Les naurrces. Les examens de clin:- 
que s'y front à cblé des malades, mais principalement avec kes malades de la 
consultation, Il ouvrira probsblement avant la fin de ce mois. Ls trois clisiques 
sont conbées à MM, Rostan, 3. Choquet et P. Dubois. L'institution de ée nouvel 
gi sera encore un souvenir qui marquera dignement le décanat de M. Or- 

a, . 


— Leriae v'ox mÉo£crr € raovixce à MM. les dermatopliles des hôpitaux 
de Paris. Br. in-8*, Chez Baillière. Prix 4 fr. 25 €. Nous rendrons compte dé cit 
opuseule qui renferme une critique vigoureuse de la méthode généralement suivie 
dans l'étude des affections cutanées, L'auteur signe à la fin dé «a lettre : c'est 
M. Baumès, médecio d'un des hôpitaux de Lyon, e1 déjs favorablement conau pe: 
d'outres travaux. 


— M. le maire del: ville de Mont-de-Msrsan vient de pablier uu arrité qui 
prescrit diverses m1 vures à prendre pour la salubrité poblique , à l'occasion du 
c'xéra. 7 





Le Rédacteur en chef, Juuxs Gui. 
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PHYSIOLOGIE DU CERVEAU. 


DÉ LA SPÉCIALITÉ ORGANIQUE CONSIDÉRÉE DANS LES FONC- 
TIONS INTELLECTUELLES DU CORPS HUMAIN, par F. Lé- 
LUT. 


Les fonctions intellectuelles proprement dites different de celles des 
trois ordres precédens, les fonctions assimilatrices, les fonctions de 
mouvement, Les fonctions de sentiment, en ce que les organes de ces 


ns 


dernières , ou au moins les résultats, les produits de leur action , et 
souvent tout rela à la fois, sout soumis à l'appréciation immédiate de 
nos sens, ce qui n'a pas lieu dans les fonctions intellectuelles , qui ne 
nous sont connues que par l’état qui les constitue, c'est-à-dire par le 
fait de conscience : état qui n'est pas même, comme dans la sensation 
proprement dite, rapporté à l'action immédiate de tel ou tel ordre 
d'objets extérieurs sur telle on telle espèce de nos sens. 

Aussi, apres avoir été à peu près d'accord sur la détermination spé- 
ciale des viscères de la vie d'assimilation, sur celle des organes du 
mouvement et des sensations, sur la spécialité de leurs nerfs et des 
points d'insertion de ces derniers dans l'encéphale et dans Ja moelle, 
enfin sur le sensorium commune anatomique, c'est-à-dire sur le lieu 
où se réunissent les principaux cordons de transmission des impres- 
sions de loutc: sortes; toutes choses dont les sens nous instruisent 
d'une manière plus ou moins immédiate; apres avoir, dis-je , été d'ac- 
cord sur tout cela , les physiologistes cessent subitement de l'être sur la 
répartition qu'il ÿ à à faire des diverses parties du cerveau à celles de 
ses fonctions qui ne nous sout connues que par le fait de conscience ; et 
non-seulement sur celte répartition, mais sur $on principe, sur sa né- 
cessité, 

Si l'on se bornait à dire avec la plupart des médecins que le cerveau 
esten masse l'organe de la sensation et de Ja pensée, en même temps 
qu'il exerce une influence puissante sur la production des mouvemens 
et sur celle des actes de la vie d'assimilation, 11 n’y aurait pas de diffi- 
culté à résoudre, car il n'y en aurait pas eu d'abordée, Mais ces quatre 
ordres de fonctions du cerveau : l'influence sur la vie d'assimilation, 
l'excitation au mouvement musculaire, la réception des impressions 
faites sur les organes des sens, enfio la création des mouvemens ou 
états intellectuels , sont trop distinets l'un de l'autre pour que, d'après 
l'analogie fournie par l'inspretion des sens dans la spécialisation des fonc- 
tious physiques ct de leurs organes, on n'ait pas cherché à effectuer 
daos le cerveau une répartition pareille pour les diverses fonctions dont 
il est chargé. 





Feuilleton. 


DISCUSSION pu PROJET D'ONGANISATION PRÉSENTÉ FAR LA COMMI SION 
DE L'ASSOCIATION MÉDICALE, — TROISIÈME SÉANCE, 


Avant d'entrer dans les détails de la disenssion . 


que dire de l'aspect général Ncons'ater be travail des é 


LG QG QG QU QU TN 
É muniquer à nos lecteurs le froid qui se fait sentir dans les amphithéâtres presque 
déserts. 


Nons en étions restés aux conditions exigés des élèves pour La scolarité ct pour 
les réceptions. 


cnavtme 1, — Des élèves et de La scolarité. 


ant. 48. No n'est admis à la scolarité dans les écoles préparatnires de mére - 
cine , sil n'est reçu bachelier sletires. — Adopté, 
asT, 19, La durée de la scholarile dans les Ceoles préparatoires est au mains de 
deux ans, 
Quelques personnes voulaient rayer ces mots : ent mobs, canrme inutiles ; l'as- 
semblé n'a vu aucun inconvénient 31 s conserver, 
anr. 20. Des examcns ont lieu, ou terme de la scolarité dans les écoles 
préparatoires, par un Poe pris dans le sein des collèges de médecine, pour 
élèves et leur aptitude à poursuivre la carrière de la méde- 


qu'elle présente? Hélus! hélas! l'indifférence me fait que s'arcroitre; l'apathie va À cine dans les écoles de haut enseigaement. 


empirant tous les jours ; à chaque sésnce pour me servir d'unecxpression célèbre, 


Cet article, admis en principe, à dté rrovosé pour La spécilication du juez , 


où remarque up jlacgeand nombee de manquans: an dirait La chambre des jucqu'après la diseussion relative aux colléges de médecine, 


dépatés à l'approche des vacances, Heureusement que la beogae avance , que les | 


déats tirent à leur Ga ; sans quoi j'aurais grand’ peur que la contagion ne vint à 
xzener Le petit nombre d'intrépudes qui assistent encore aux séances; € qu'a la 
Ga il ne restit plu que le rapporteur pour lire ses articles el le bureau pour les 
approuver, Nous frons donc comme l'honorable assemblée elle-même, «t nous 
pasterons rapidementeur les astiel s d'une importance ordinaire pour ne pas com- 


art, 21, Nol nest admis à la scolirité dans les Éicultés de médecine, s'il n'a 
Teshibé La preuve de denx années d'études dans une école préparatoire, en notme 
temp que Le dipléme de bachelier &.-sences et le certificat d'spitude délivré 


par nn jury spécial, conformément aus dissocitions de l'article privédent. 
y Ë 


Une discusion trèschau de a eu lieu sur cet article, relativement à lesig bolite 
du diplôme de bachelier ès sciences. M, Molgagre s'est priucipalement lrsé conr- 
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Néanmoins il est vrai de dire qu’il n'est pas une seule de ces fonctions , 
depuis Les impressions les plus viscérales jusqu'aux actes Les plus in- 
re qui n'ait été départie, soit par des auteurs différens , soit 
mème quelquefois par les mêmes physiologistes, au cervelet, au cer- 
veau el même aux éminences quadri-jumelles. 


Ainsi le cervelet, investi par Willis, Viensseos, Duncan, Aid-| 


ley , etc., de la production où de la régulation des mouvemens in- 
volontaires et des actes de la vie assimilatrice , tels que la digestion, 
la circulation, la respiration ; par des auteurs plus modernes, MM. Ro- 
Jlando, Serres, Magendie , Flourens, etc., de l'excitation ou de Ja di- 
rection, ou de la coordination des mouvemens volontaires; par Willis, 
des instincts des animaux , tels que la succion du mamelon, la construc- 
tion des nids; par le même auteur, de l’instinet de la musique et de la 
mémoire des sons; par Gall, de l'instinct de la propagation ; le cerve- 
let, dis-je , a encore été chargé Le Érasistrate et Malacarne des fonc- 
tions intellectuelles proprement dites ; il a pris en quelque sorte ainsi la 
place du cerveau, et suivant Haller , 51 n'est pas plus que ce dernier 
exclusivement affecté aux fonctions de Ja vie assymilatrice. 


GAZETTE MÉDICALE 





encore on ne les leur a pas attribuées de la même manière ; ou l'on a 
différé pour le siége à assigner à chacune de ces facultés dans la par- 
tie de l’encéphale où on la plaçait. 

Ainsi le cervelet qui, suivant M. Magendie, est l'organe du mou- 
 vemcot en avant , suivant M. Serres est dans ses sarties laiérales seule- 
ment l'agent excitateur des mouvemens en général et de ceux des mem- 
bres inférieurs en particulier, Suivant M. Flourens, il n'excite pas un 
mouvement : c'est l'office de la moelle allongée ; mais 11 met de l'har- 
monie dans les mouvemens , il en est le régulateur. M. Rolando , au 
|contaaire , croit que le cervelet ne régularise pas les mouvemens, et à 
plus forte raison ne les ordonne point, deux choses qui sont l'affaire du 
cerveau ; mais qu'il ne fait que donner aux muscles la faculté de se 
mouvoir d'après les ordres de ce dernier. 

Quant aux tubercules quadri-jumeaux , si l'on s'accorde à leur attri- 
buer deux fonctions bien distinctes par leur nature, une fonction de 
sensation relative au sens de la vue, et une fonction de motilité rela- 
Lie aux mouvemens des membres , encore n'est-on pas d'accord sur la 
manière dont ils exercent cette dernière; puisque tandis que la plupart 
des physiologistes leur attribuent un simple pouvoir d'excitation mo- 
tile, M. Serres les regarde plus spécialemeot comme les régulateurs, 
les coordinateurs des mouvemens , fonctions que , au Coniraire, 


Quant aux tubereules quadri-jumeaux auxquels Willis, avant le rang! M. Flourens rapporte au cervelet, et Rolando à la moelle allongée et 
et l'importance que leur ont donnés les recherches de l'anatomie com-| au cerveau. 


parée moderne, avait fait une certaine part daos l'excitation aux pas- 
sions et dans les déterimiuations de l’insunet , ils sont d'abord un or- 


Mais c'est surtout dans ce dernier organe , où viennent converger et 
ur ainsi dire se résumer toutes les functions, toutes les facultés de 


ganc de sensation, puisqu'ils forment un des points d'origine des nerfs! l'économie vivante , fonctions de la vie outritive, fonctions de la vie 


optiques , ten outre, suivant M. Flourens, M. Serres, M. Rolando! 
et quelques autres physiologistes, ils exciteot un mouvement muscu- 
laire daus les membres, 


fonctions affectées au système nerveux central. ds plus spéciale- 
ment, par les anciens comme par les modernes , des fu 


Ê 


Mais c'est principalement le cerveau qui réunit tous les ordres de! la diversité de leurs o: 
P 


{de relation ; c’est surtout , dis-je, dans le cerveau qu'ont dû être plus 
raudes et la difficulté d'assigner à ces diverses facultés des parties ou 
es organes séparés, et l'incertitude des observateurs à cet égard, et 
inions. 

Je laisse de côté “hs qui fait de la substance blanche du cerveau 


nctions intellec- | l'organe des mouvemens ; et de La grise celui de Ja pensée , ou , pour 


tuelles proprement dites, il a été en outre investi par Gall de toute la! parler plus généralement , de la substance blanche du système nerveux 
partie instinctive de l'intelligence , qui était auparavant l'apanage du. central l'organe du mouvement, et de La grise celui du sentiment. Non- 
cervelet ou de la moelle allongée ; et pour l'exercice de l'instinct comme ! seulement elle est trop vague et trop peu applicable à la diversité des 
pour celui de la pensée, il ne peut pas ne pas prendre connaissance de; fonctions motiles et sensitives de l'encéphale ; mais surtout elle est en 


toutes les sensations dont la moelle allongée a été regardée anatomique 
ment comme l'organe propre. Iudépendamment de ces deux attribu- 
tions , qui rentrent dans le domaine de l'intelligence , il lui en à été dé- 
volu , soit par la théorie ancienne, soit par les expériences modernes, 
deux autres qui n'ont pas ce caractère : d'abord l'excitation , la fusiou 
des mouvemens volontaires; ensuite, une influence essentielle sur La 


oduetion et la régularité dés actes de la vie purement assimilatrice, * 


tsi, pour la première d eces deux fonctions , on à cru pouvoir déter- 





tre; il a rappelé les efforts des élèves pour abolir cét examen, efforts couronnés 
de succès en 1430 ; et dout l'école elle-même reconant alors la justice. En effet 
toutes les sciences qui font l'objet de cet examen se retrouveat on dans l'examen 
pour le baccalauréat éshetires, où dans l'examen sun devant uu jury spécial 
suivant le projet; ou enlin dans les examens du doctorat relatifs aux sésences ac- 
cessoires, M. Gibert s'est montré le plas chaud partisan du baccalauréat ès-sciea- 
ces ; il a insisté surtout sur la nécessité d'imposer des difficultés plus grandes aux 
candidats en médecine, et de resserrer le seuil de cette professiui déj trop en- 
cormbeée; et en définitive il l'a emporté à une faible majoré. L'artiche quoique 
adopté ne nous en parait pas moins mauvais, Exigr? des élèves plus de garanties; 
multiphez les esamres, rendez les surtout plus sévères, nous vous siderons dans 
cetie œuvre de progris; mous tous applaudirons de tout notre pouvoir. Mais que 
ces examens portent du moins sur dés sciences médicales ; et que nous ne royious 
pas cette sorte de contresens de soumellre un caadidat ea médecine à un seul 
examen pour l'anstonue, pour les accouchemens, pour chaque pathologie , et de 
lui eo imposer trois pour la chimir, la physique et La botanique ; sciences Cort 
importantes sans doute, mais qui pour la medecine ne seront jainais que des can- 
naissances acctiauires. 

ant. 22. La durée de la scolarité dans les facultés de médecine est au moins 
de trois ans, — Adopté. 


Dispositions géré ales. 


ant. 28. La présence et l'assiduilé aux cours des écoles préparatoires et des 


| 


contradiction avec une foule de faits anatomiques, physiologiques et 
pathologiques, qui permettraient tout aussi bien d'établir la proposi- 
ton contraire. 

Avant de passer à la discussion d’assertions moins légèrement éau- 
ses, je ferai remarquer d'abord qu'il n'est pas une seule partie du cer- 
veau , quelque bornée qu'elle soit et quelque intellectuelle qu'on la sup- 
ot là lésion ne puisse avoir de l'influence , et souvent une in- 
uence très-grande, non-seulement sur l'altération de la pensée et de 





facultés de médecine sont constatées par des inscriptions mensuelles prises au 
secrétariat des écoles et des facultés de médecine, — Adopté. 

sut, 24. Le programme des étudrs et des répétitions pour chaque cours, le 
réglement de police intérieur pour l'ordee des études et des exercices, seront 
affichés d'une manière permanente dans l'enceinte des écoles et des facultés de 
médeciae,— Adapté, | 


CIRAPITRE 1V.— Adceptions. 


ant. 25, Les élèves en médecine ne sont réputés candidats eu doctorat qu'après 
einq années révolues d'études où cinquante inscriptions prises dans les écoles 
préparatoires et Les facultés de médecine, conformément aux dispositions des 
articles 20 21,22, 23 et 24. 

On voit que Les inscriptions desront ètre prises de mois en mois. co qui a pour 
bat d'empéeher un certain nombre d'élèves de se sauver en vacances itamédiate - 
ment après s'être mscrits.pour ke dernier trimesirs de l'année scolaire. Cette pré- 
caution u': pas paru suffisante encore; un amendement qui s été alopté, oblige 
les. élèves à prendre des inscriptions mensuelles toute l'annéc-et supprime ainsi 
les vacances. Zidé iræet fucrymæ, Nous étions absens dans ce moment, et 
n'ayant connut cet amendement que le procès-verbal , nous ignorons à qui 
doit en être rapporté Livpitorable motion. Supprimer les vacances! mais €’est 
léser à Ja fois les druits des prolesseurs, et des gens de bureau , el des élères , rt 
des grands «1 des petits parens. A-1-0n bien pensé à la perturbation générale que 
cette suppression peut occasioner dans Les chasses , dans les fites dansantes , dans 
les vendanges? Nous ne s rions pas surpris que cet article escitit un toile plus 


DE PARIS. 











la sensation , mais encore sur celle des mouvemens volontaires et des 
actes de la vie organiqne. 1 résulte de 1à tout d’abord que dans le cer- 
veau même, dans la partie la plus intellectuelle du système nerveux 
central , les organes excitateurs de ces diverses fonctions , s'ils ne sont 
pas identiques, ont au moins entre eux des rapports tellement intimes 
que cela pourrait presque équivaloir à ua manque de spécialité; mais 
ce n'est La qu'une conjecture dont il s’agit d'examiner la valeur. 

J'ai déjà dit qu'on n'a pas pensé à rechercher les parties du cerveau 
sous la dépendance plus spéciale desquelles se trouvent placées les 
fonctions de la vie de outrition. Quant aux mouvemens volontaires , 
on leur à plus particuliérement affecté les parties centrales de cet or- 
gane, qui sont un plus riches en substance grise , c'est-à-dire en sûths- 
tanc: surtout sentante, suivant certains auteurs ; ces parties sont les 
corps striés et les couches optiques, etla partie la plus centrale de leurs 
radiations. Je ne mentionne point leur action cronsée latérale , parce- 
qu'elle ne fait rien aux questions de Psychologie que je discute : je ne 
w'arrète pas davantage à l'action croisée postéro-antérieure , et antéro- 
postérieure , qui ferait des couches optiques l'agent excitateur des mou- 
venens des membres supérieurs, et des corps striés celui des mouve- 
meus des membres inférieurs, par la même raison ; et ensuite pareequ'à 
mou avis cette opinion est non-seulement hasarder, mais fausse, Je 
ferai rewarquer seulement , que les couches optiques qui sont d'après 
cela un organe des wouvemens, sont en outre, dans leurs rapports avec 
la vue, un organe de sensation; et ensuite que dans l’altération d'une 
partie quelconque du cerveau suivie de lésion des mouvemeus, il ÿ a 
toujours et sévitablement lésion de l'intelligence , lésion pa 
même plus marquée que celle de la moulité, Je n'ai pas vu un seul cas 
où il ea ft autrement; et si, dus quelques faits rapportés par Les 
auteurs , il a été tenu peu de compte de la lésion de l'entendement , 
c'est que ces auleurs purement patholugistes ne voyaient et ne décri- 
vaient que ce qu'ils étaient dans l'habitude et que ce qu'il leur im- 
portait de voir et de décrire. 

Quant à la partie du cerveau qui donne lieu aux sensations, elle est 
encore bien muins déterminée et bien plus difficile à l'être, que celle 
qui excite aux mouvemnens volontaires ; et cela, à raison du twélange 
perpétuel et nécessaire de la sensation et de tous les actes subséquens 
de L pensée. On a donné à la moelle allongée le nom de sensorium 
commune, comme pour dire qu'elle est l'organe des sensations; mais ce 
n'est là qu'une vue auatomique : ce sensorium commune n’est qu'un 
rendez-vous de nerfs, où 1l ne se fait que des impressions ; et pour que 
ces impressions deviennent des sensations il faut de toute nécessité 
que le cerveau les perçoive; aussi presque toujours a-t-ou confondu le 
sensorium commune avec le siège de la y ou de la pensée ou 
de lame, et ce siége 4 varié suivant les bases d'où l'on est paru pour 
l'établur, 

Ainsi la situation centrale et toute particulière de la glande pinéale , 
les deux brides par lesquelles elle semble conduire Le cerveau, déter- 
mivérent Descartes, et apres lui Gaukeset Muralt, à regarder cet 
orgaue comme le siége de l'ame. Une position semblable du corps cal- 
leux et du septum-lucidum, etcetié circonstance qu'ils sont un moyen 
d'union entre les deux hémisphères cerchraux, leur valurent le même 
honneur, au premier de la part de Bontekoë, Lancisi, Lapeyronie ; 
au second , de celle de Digby, Kenalim , Duncan, ete, Des idées pure- 
ment théoriques sur Les fonctions intellectuelles du cerveau , au moyeu 


de la formation et de la circulation des esprits aoimaux, engagèrent 
Galien, Boerhaave, Soemmering, à placer le siése du sensorium 
commune dans les parois des ventricules latéraux. Éañn, de sembla- 
bles idées, jointes à l'importance du corps strié et de la couche optique, 
leur firent attribuer cette fonction par Willis, Pourfour-Petit, Sauce- 
rotte et Sabouraut. 

Ces divergences d'opinion proureraient, si cela étaitnéossaire, que 
si, par ue analyse de l'esprit, il est possible de distinguer la sensation 
de la pensée, il ne l'est point de leur assigner dans le système nerveux 
central des organes différents. C'est l'organe pensant qui doit aussi 
sentir; et cet organe, ce n'est pas la moëlle allongée , mais le cerveau. 

Mais la pensée est loin de n'offrir qu'une seule forme. Elle comprend 
une multitude d'états très-différents les uns des autres, et qui, dans 
tous les cas, peuvent se rapporter à un certain nombre de divisions 
pere tellement tranchées, qu'on a cru pouvoir leur assigner 
dans le cerveau des parties également distinctes , à l'instar des divi- 
sions établies par la nature pour la partie externe des viscères de la 
vie d'assimilation, et des organes du mouvement et des sens. J'ai déjà 
rappelé quellesavaient été anciennement les tentativesfaites à cntéqed, 
et j'ai dit de quelles bases ou était parti en cherchant, par exemple ; 
à 1 it dans l'encéphale les organes du jugement , de l'imagina- 
tion. de la mémoire. Je ne veux que faire remarquer en ce moment 
qu'il n'y a ici guëres plus d'accord entre les physiologistes qu'il n'y ea 
avait et qu'il n'y en à encore eutre eux, pour la détermination dans 
le cerveau des organes centraux des actions viscérales, des mouve- 
mens et des sensations. En effet le sensorium commune ou le centre 
de bn vase , placé par les anciens daos les ventricules latéraux , l'a 
été par Descartes dans la glande pinéale, par Lapeyronie dans le corps 
calleux, par Wallis, Vieussens, Duncan dans fe corps strié, etc... 
La mémoire a son siège, suivant Galiea et plusieurs philosophes 
scholastiques, dans là partie postérieure du cerveau , ou dans le cer- 
velet, ou dans le ventricule de ce dernier organe ; suivant Vieussens, 
dans le centre ovale suivant Willis et Duncan, dans la substan- 
cæ corticale du cerveau. L'éimagination réside, d'après Galien, 
dans la partie frontale de cet organe ; d’après Vieussens , dans la par- 
tie supérieure des corps striés et dans le centre ovale; d'après 
Willis, dans cette dernière partie et le corps calleux; d'après 
Duncan, dans le corps calleux, et ainsi du reste. Pres contraire 
le plupart des physiologistes plus modernes croient avec Vésale, 
Ridley, Haller , qu'un ne doit assigner aucun organe cérébral particu- 
lier an centre de perception à l'imagination , à la mémoire, ete. ; et que 
ces diverses facultés appartiennent chacune et indistinctement à tout 
l’ensemble du cerveau. 

Cela n’a pas empêché Gall d'affecter dans l'encéphale des organes 
distincts à des facultés intellectuclles également distinctes. Mais àl est 
parti d'une base psychologique différente de celle qu'avaient admise 
les auteurs de teutalives analogues et antérieures à la sienne ; tentative 
qui du reste n'eut avec elles aucun point de comparaison. Les facultés 
primitives de Gall ne sont plus les facultés des écoles. Ge sont des fa- 
cultés ralliant d'abord et essentiellement à elles tous les phénomènes 
des passions et de la volonté ; des facultés qui sont des besoios, des 
sentunens , des aptitudes, et qui ont chacune pour modes d'action le 
facultés intellectuelles des écoles , ainsi que je l'exposerai ailleurs. 

De même que les facultés peimordiales de Gall ne sont point celles 





énéral encore que le rétablissement du baccalauréat ès-sciences; heureusement, 


ant. 29. Les quatre derniers examens seront souleaus devant un jury spécial 


1 affecte de trop nomreux et trog puissans iotérêts pour passer jamais, nous | composé de cinq membres , élus par voie de scrutio dans le sein des colléges de 


l'espérons da moins, autrement qu'en projet, 


mwdecine, 


ant. 26. Les exanieus exigés pour le dotioral cn médecine sont au nombre de Ces deux derniers articles nous parais ent donner la solntion la plus avanta- 


huit , savoir : 


Le 1*° sur l'anatomie et la physiologie ; 

Le 2° sur la botanique , l'histoire naturelle médicale et ls théropentique ; 
Le 8° sur la physique, la chimie et La pharmacologie ; 

Le 4° sar la médec ne légale et l'hygiène ; 

Le 5° sur les sccouchemens , les maladies de femmes et des enfans ; 

Le 6° sur la pathologie et la clinique extcrnes ; 

Le 7° sur la pathologie et la chinique internes ; 

Le 8° sur uu sojet de dissertation insugural. 


La rédaction a été changée en © sens: examens ét une thèse ; mais des 
modiGcations plus importautes ont été faites à l'ordre de ces exanvens, Ainsi les 
trois premiers gardant leur rang , le 4° sera consacré à la pathologie et à la clini- 
que externes ; be 5° à La pathologie et à La clinique internes ; le 6° aux acconche- 
rever aux maladies des fensmes et des enfans; le 7° à l'hygiène et à la médecine 

gnc. 

ant, 27, Tous les examens se composent d'épreuves 1héoriques et praliques. 

ant 28. Les Iris premiers cxamens sont soutenus derant un jury composé de 
trois membres de La Faculté. , dt 


se du difécile problème posé por M. Double, savoir : Pintro-luction des mé- 
cins praticiens À sé les jurys pour Les examens du doctorat. Les trois premiers 
ont trait à des sciences qui s'onblicnt facilement dans la pratique , et en 2 des 
juges ussez expérimentés pour ne pas être exposés à examiner des élèves plus forts 
qu'eux-mêmes ; les autres cone rnent des sciences Loutes pra'iques, où l'expéri- 
ence médicale domine presque seule ; et l'introduction de juges nouveaux et sou- 
vent renouvclés apportant à La discusson leurs doctrines «t leurs observations 
sonuelles n'ajoutera pas à ces épreuves un médiocre degré d'instruction et 
Miutérèt. La commission avait proposé de laisser encore La médecine légale et 
l'hygiène su jury de la Faculté ; Fassemblée en a différemment décidé. Du reste, 
Me sera la composition du jary spécial, et devant qui sera soutenue la thèse. 

ce sont là des question non encore résolues ; l'article 29 n'ayant été admis qu'en 

incipe, et se trouvant renvoyé après la discussion des colléges de médecine , 

mt il y est parlé. 

Ant. 30. Ne seront souris qu'aux quatre derniers examens les médecins étran- 
gers qui roudraient s'établir en France, non plus que les sfliciers de santé qui 
aspirerasent au litre de docteur, pourvu qu'ils aient exhibé un diplôme. 

Cet article a été vivement discuté et considérablement smendé, On a d'abord 
ajouté aux quatre exomens , la chèse qui était de droit, Puis M, Villeneuve a fait 
remarquer qu'il ve serait ni juste mi prudent d'appeler à si peu de frais aux hen- 
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de l'ancienne psychologie, de même leurs organes dans l’encéphale ne 
sont point ceux qu'avaient vaguement assignés à ces dernières les ana- 
tomistes d'il y a plusieurs siècles. Ces organes, en effet, ne sont point 

is dans l'intérieur du cerveau , mais à son extéricur ou à sa surface. 

sont les circonvolutions que déjà avant Galien quelques médecins 
regardaient comme l'organe de l'intelligeuce , suivant uve opinion que 
Galien lui-même n'était pas éloigné de partager, et dont Vésale le blä- 
mait en la rejetant. 

Bien que circonvolutions cérébrales ne soient point isolées les 
unes des autres, et qu'elles se tiennent toutes d’une manière continue ; 
bien qu'elles ne soient pas tout-à-fait semblables d'un hémisphère à 
l'autre, soit sous le rapport de leur forme et de leur volume, soit même 
sous celui de leur nombre , et que souvent dans un des deux hémisphè- 
res on trouve une anfractuosité an l'eu qui dans l'autre est occupé par 
une circonvolution; Gall a néanmoins admis, dans les circonvolulions 
cérébrales de chaque hémisphère , vingt-huit organes distincts , dispo- 
sés par paires congénères ; et ce nombre, ps à trentc-cinq par Spurz- 
heim, ne peut manquer de s'accroitre par les progres de la phrénologie. 
Or, tout cela ne peut avoir lieu , non seulement sans changer la posi- 
tion, la circonscription ; et par cela mème la détermination des orga- 
nes, mais surloul sans er plus que de l'incertitude sur la vérité du 

rincipe même de leur distinction , et sans montrer combien eo physio- 
ogie sont difficiles et problématiques , pour ne pas dire plus, les divi- 
sions que la nature n'a pas établies elle-même pour Les soumettre à 
l'appréciation immédiate de nos sens. 


(La suite à un prochain numero.) 
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THÉRAPEUTIQUE. 


NOTE SUR L'EMPLOI DU CALOMEL DANS LES AFFECTIONS 
TYPnoïines; par M. le docteur Wezer de Mulhouse , 
ancien interne des hôpitaux de Paris. 


I ne parait guère de revue dans la Gazerre mépicazæ où il ne soit 
question d'affection typhoïde, et c'est à bon droit. On ne peut en effet 
assez proclamer cet important résultat de la médecine d'observation qui 
a succédé au règne de la médecine physiologique , d'avoir bien élucidé 
tout ce qui appartient à celte grave maladie, d'en avoir fait une mala- 
die spécifique bien distincte de toute autre, malgré la variété de ses 
formes, depuis la fièvre muqueuse la plus légère jusqu'à l’ensemble des 
symptômes qu'on a désignés sous lenom d’ataxo-adynamiques. Honneur 
à tous ceux qui ont contribué a établir cette grande vérité; honneur 
entre tous à M. Louis dont l'ouvrage si consciencicux et les leçons l'ont 
surtout mise hors de toute contestation ! 

Mais si le caractère de cette maladie est maintenant si bien établi 5 


que n'en est-il de même de son traitement ? Quoi.de plus vague, de! 


plus nul, dirai-je, que ce dernier? Quel médecin , après avoir succes- 


sivement tenté en vain tous les moyens préconisés contre cette cruelle ! 
; À sets ne! 
sait comment la combattre, et se voit forcé à cette triste médecine d'ex- 


imoladie, ne treinble au senl soupçon de son existence, 






















pectation qui se contente de tenir note des progrès du mal, trop beu- 
reux s'il ne tarit pas jusqu'aux sources de la vie ? 

C'est donc une des plus grandes difficultés de la thérapeutique «4 
le traitement de l'affection typhoïde; car se voir en présence de mala- 
dies chroniques dont les lésions connues d'avance enlèrent tout espoir 
de guérison, c'est une chose pénible , il est vrai; mais il y a loin de là 
à l'angoisse que l'on éprouve de voir une maladie aiguë qui ne paraît 
point devoir être au-dessus des ressources de notre art, moïssonner plus 
que toute autre la fleur de la jeunesse, T1 suit de là que c'est répondre à 
un besoin généralement senti que de chercher à améliorer ce traitement 
et que c'est un devoir de publier au plutôt tous les essais qui promet- 
tent d'heureux résultats, Je crois donc ne pouvoir tarder à faire connai- 
tre la méthode de traitement qui est depuis quelque temps employée 
dans notre département par la plupart des jeunes médecins , et qn'ils 
doivent aux communications empressées d'un des plus distingués d'en- 
tre enx , M. Mübleobeck. 

Ce praticien a été conduit par la lecture de Hildenbrandt sur cette 
maladie à essayer cootre elle lecalomel : ce pathologiste en effet signale 
presque constamment des désordres cérébraux dans ses autopsies de ty- 
phus, et l'on sait combien le calomel est efficace contre’ les affections 
cérébrales en général. Quoi qu'il en soit de cette donnée, que je ne venx 
ni attaquer mi défendre parce qu'elle n'importe pas à mon sujet, on 
est bien autorisé à tout tenter dans une maladie aussi rebelle à tout genre 
de remèdes. 

Le succès répondit aux essais de notre confrère au-delà de toule at- 
tente : il ne guérit pas seulement les affections légères qui guérissent 
par ou malgré toutes les méthodes de traitement ; mais plusieurs cas des 
plus graves où déjà tout espoir de succès semblait perdu , où la fièvre 
intense , le délire continu, les soubresauts des tendons , la langue sèche 
ct fuligineuse, enfin tous les symptômes d'un fâcheux prognoslic se tron- 
vaient réunis, s'amendèrent comme par enchantement sous l'influence 
du calomel, 

C'est aiosi que sur environ cinquante cas d'affection typhoïde que 
M. Müblenbeck à traités depuis trois ans, il n'a pas eu d'insuccès à pro- 
pe parler; car il ne faut pas compter comme tels ceux où 
on trouve les malades expirans, ou chez lesquels on n'est appelé 
qu'après que la maladie a parcouru presque tous ses périodes, 
lorsqu'elle est déjà dans son troisième septenaire. Ceux de ses 
confrères qui ont imité son exemple, sans pouvoir ciler des faits aussi 
nombreux, ont été également heureux ; et je puis ici attester ma pro- 
pre expérience, sans compter que j'ai été témoin d'une partie des obser- 
vations qui appartieavent à M. Müublenbeck. J'ai eu entre les mains des 
affections typhoïdes que, sans le secours du calomel , je puis hardiment 
l'assurer, j'eusse cru perdues, Je n'ai pas le temps ici de citer des faits 
de détails; d'ailleurs nous sous proposons, M, Mublesbeck et moi, d'en 
recueillir encore un certain nombre pour corroborer par länos assertions. 
Mais il est temps dès maintenant que cette méthode de traitement soit 
iteatée an grand jour des hôpitaux et en éprouve la sanction. I est im- 
possible de se taire plus long temps lorsqu'on voit cette cruelle maladie 
faire tous les jours tant de victimes ; el ce serait encore le cas d'agir d'a- 
près l’axiome : « melius anceps remedium quäm oullum. » 

Voici la manière d'adininistrer le calomel : dès que la maladie est 
conoue par tout l'ensemble des symptômes qui lui sont propres , tels que 
la fièvre intense. la chaleur frontale, la céphalalgie, le bourdonneme nt 
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nears du doctorat les officiers de santé ruçue per exemple Ja veille 
loi serait promulguée. | 

M Forget a progasé d'insérer celle clause : Les officiers de santé qui anrairnë] 
trois ans d'exercice à conper lu jour de lei réception ; d'autecs ont der nié | 
cinq aus. Le principe dr l'amendement à dé gévéralement admis : quant au tecips 
d'exercice, une assez forte minorité sppuyait les cingannées ; toutefnis l'amende 
mept de M. Forget à été adopté. On à rappelé aussi an fait important coustaté 
dans les débats qui ont eu leu sur le nvtent sujet à l'Académie; c'est que dans cer- 
tains pays étrangers, les médecins, méme avec le titre de docteur, ne jouissent pas 
tous dis mémesdruits; en d'autres Lerimes, qu'il csteertaines universités qui né con- 
férent que des diplmes de docteurs de seconde classe, équivalant des lors à ceux de 
à nos officiers dl sauté, 1 était donc convenable d'assujétir ces doctvurs mévarrs 
la condition des Hiois ans d'exvecice exigée de nos officiers de santé dk Feance: 
retamendement à été aussi adopté, et l’article pour la rédaction définitive reu: 
bar à la commistion, 

di s'est préseniée La question des oficicrs de santé militaires, oubliée per la 
omission de l'a-souistion, aussi Lien qu: par La commission de l'Acaémie 
Dans l'état attuel des choses, Les officiers de santé miltaires reçoivent l'instruc- 
tion dans quatre hôpitaux mulitaires, Paris, Lille 4 Metx, Strasbourg : il y à aussi 
wo petit nom're d'häpitaux d'instruction pour les chirurgiens de marine, Les 
élèves sont snriuméeniets, où sous aides; 3 est méme encure ds aidesemajors de 
régiaent qui ne sont pas reçus dueteurs, Devant les Facultés, le temps de serrieu 
st complé aux SUHBÉrures comm six avaient étudié près d'une Favulté: 
emis Hs paient la totalité ile feges inccriptions. Les sous-aides ont l'avautage de ne 
paver que moitié du prix Gé par l'université; mais la déduction a été répartie 


du jour où la 


principalement sur les dernitres inscriptions, aucaqnelles on arrive rarement far 
serriecs militaires, d'une manière si ingénieuse que les premibres inscriptions sont 
payées plus des deux tuer<, 35 fr. su heu de 55 fe, Comment évaluer dans La loi 
nouvelle, rés études dans des hôpitaux qui ne sont à prourement parker oi des 
écoles préparatoires, ni des Facultés? M. er 2 a soumis à La commisshon une 
Hlée assez simple ; les études faitesdans tout hôpital d'instruction compteraient cuaime 
études préparato res pour les deux premières années; passé ce terme, elles seraient 
évaluées comme ét s ailes dans une Faculté, mais seulement dans les vills où 
les hôgstaux d'instrachion sifgeraient près d'ane Faculté , par exemple, à Stras- 
bourg et à Paris, Quand aux mosores fiscales, on ne voit pas bieo pourquoi les 
enenuméraires qui servent L'état graluilement , doivent payer leurs inscriptions 
plus cher que les sout-aides, qui erçoivent des émolumens ; et l'on ne comprend 
guère mieux prirquui le gouversemeut, qui paie ces officiers de ssnté pour leurs 
services dans ses hépitaux, les oblige à payer dans les Facullés des inscriptions 
qu'ils n'y ant pas prises ; Le demanderait qu'ils ne fussent soumis qu'au 
paiement de leurs examens, Mais ceci forme ane petite part du budget naiverss- 
taire; et le budget est la dernière chose à laquelle il «st permis de toucher. 

Ces observations ont été renvoyées à la commission , qui devra présenter à la 
disrussion les articles nécessaires. 

Anar. 31. Les sujets de thèse sont au clroix des candidats; mais ceux-ci somt 
tenus de rappeler à la suite de Leur dissertation, ec de faire sorment de les obser. 
ver Gdélement, tous ls devoirs que brur impose le Utre de docteur, tels qu'ils se 
tronrent exposés aux titres de la législation , de la moralité et de la police de La 
médecine. 

Le premier paragraphe, qui consacre ce qui existe atéelhment , à êté adopté; 


1 
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des oreilles, a rep , encore himwide, mais pointillée de-pa: 
pilles rouges, le délire _ moins l'agitation ns uaess un certain 
empdtement que fait ressentir le ventre et qui en précède le ballonne- 
ment , mous donnons le calomel. Si les symptômes que nous venons d'é- 
noneer sont à leur degré le plus: léger, il suffit ardioairement d'un 
grain le matin , un à midi et un troisième le soir; s'ils sont au con. 
taire plus graves , il faut donner de à à 3 grains dans la matinée, de 
4 à G grains dans la soirée ; augmentant ou Ppisst ainsi les doses 
suivant l'intensité du. mal et l'effet qu'on es obtient. Si l'appareil symp- 
tomatique est plus grave encore, s'il y # somnalence:ou délire cont:- 
nuel ,-stupeur , surdité , ballonnement considérable du ventre, langue 
sèche , noire, dents fuligineuses, nous dounons deux grains tontes les 
deux beures, Nous n'avons jamais donné plus’ de deux grains à la fois, 
et nous préférons donner les plus fortes doses le soir pour prévenir 
autant que | ossible l'agitation nocturne. 

Le calomel ainsi administré produit ordinairement des garderohrs 
natnbreuses, dont les premières sent très-fétidess dès lors:il y.a soula- 
pes : la tête est plus hbre, là fièvre morss intease, le ventre moins 

Honné ; la peau devient moite, la langue s’bnmecte et s'élargit. Quel. 
quefois il n'y a que peu de garderobes, mais l'action du calomel sûr la 
bouche est beaucoup plus prononcée ; il y a un commencement de sali- 
vation ; les gencives sont blanches; alors il ÿ à également du micux: 
Dans les deux cas on peut de suite diminuer la dore du calomel; dans 
le dermer. on est mème quelquefois obligé de le suspendre tout-à lait 
pour éviter une salivation, à moins que la gravité des symptômes n'en 
ordonne autrement et ne force de continuer. le mercure doux malgré cet 
inconvénient. Dans ce cas et en général dans tous coux où les doses de 
mercure que nous avons inchqnées ne suffisent pas pour vaincre là con- 
stipation , on emploie avec succès comme auxiliaire une pution gur- 
ineuse avec l'huile de ricin, 


Ladiarrhée, qui appartient si souvent à l'affection typhoïde, n'est nal- 
lement un obstacle à l'administration du calomel; #11 semble d'abord 
l'augmenter, bientôt elle diauaue et l'amendement marche comme dans 
les autres cas. 


Pour pen que les symptômes paraissentreprendre quelque intensité, 
on augmcnie la dose du caloumel, ou on le reprend si on l’a suspendu : 
ce médicament parait avoir un effut si certaux ct si immédiat que uns 
avons vu-des malades redemandir les poudres. le soir pour passer de 
bonnes nuits , malgré la répugnance avec laquelle ils les prennent d’a- 
bord, se rappelant combien ils en avaienteu de soulagement ; j'ai no- 
tamment traité, 1] y a peu de temps, une femine enceinie qui s'en trou- 
vait si bien , que j'avais tonte peine de l'empêcher d'en preodre plus 
que je n'en ordonnais , car je tenais à éviter la salivation, 

Par cette méthode de traitement, on n'abrége point l'affection ty- 
phoïde ; elle dure presque toujours, comme avec les autres méthodes , 
de trois a quatre: seplonaines; mais où la réduit à une sorte de statu 
quo qu'elle parcourt tranquillement, surveillée avec assiduité par le 
médecin , qui au moindre écart lui oppose le calomel , qu'il augmente 
ou diminue ainsi, suspend ou ben suivant qu'il en est besoin. C'est 
ici surtout qu'il ne faut pas oublier crtte grande vérité, qu'a également 
si bien signalée M. Louis, qu'on ne jugule pas les maladies, qu'elles 
ont pour la plapart un cours réglé auquel ik faut se soumettre, On ne 
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tude danse pronestic. Les malades et ceux qui les entourent, qui sans 
cela sont sans cesse à vous harceler sur la longueur de lx maladie dont 
ils ne voient pas la fin, se trouvent, au contraire , lout émerreillés 
lorsqu'on leuwr-dit que la maladie durera environ trois semaines ; et que 
l'événement vient justifier la prédietion. 

Les moyens detraitement accessoires sont : bien rarément une: ssignée : 
il faudrait que la constitution du sujet füt Lien pléthorique et le carac- 
tère de la maladie bien inflarmmatoire pour Fautoriser : cam it fut être 
sobre de pertes de sang à cause de la longue durée de la maladie. C'est: 
plus souvent le cas d'appliquer des sangsues , soit derrière lesoreilles , 
si la congestion cérébrale est très-miense, soit à la région épigastrique 
où à la région iléo-cœcale , s'il y'a douleur assez vire dans ces res 
pour l'exiger ; mais il est aussi bien des fièvres typhoïdes où aucune 
évacuation sanguine ne devient nécessaire. Les bains de pieds, et, si la 
faiblesse du malade ne les comporte plus à cause de la fatigue qu'ils 
entraînent , les cataplasmes sinanisés sont à peu près d'un usage journa- 
lier ; seulement on a soin d'en varier le point d'application. Quelquefois 
l'intensité des phévomènes nerveux force de recourir à l'emploi.de ve- 
sicatoires camphrés aux mollets. Des lotions vinaigrées à la tête, des 
compresses fraiches , des vessies remplies d’eau froide sur le front , des 
cataplasmes mème sur le ventre, sont des auxiliaires utiles du traite- 
ment, qui en outre se compuse de horssons mucilagineuses et snerdes , 
telles que mauve, racine de guimauve, chiendent, eau de rixs, ré. 
giisse, etc. ; de quelques potions gommeuses ou fañes avec du sirop de 
manne ou d'orgent . et de deux où trois lavemens simples où lruileox 
donnés chaqne jour. 

Les boissons acidules ne nous semblent convenir que lorsque, dans: le 
troisième septénure environ , des selles sangainolentes semblent indi. 
quer la période de desquamation des plaques agminées, Le régime du 
malade nrérite aussi beaueonp d'attention, car on ne peut pas le laisser 
durant une si longue maladie sans alintens: aussi, sanf Les jours où le 
mal est à son plus haut point, nous accardons constamment du Jaÿt 
coupé avec du tilleul, ou du bouillon de veau où de poulet légèrement 
épaissi avec une cuillerée de riz qu'on fait cuire avec le bonllon, ou 
nrême , si l'état du malade le permet, de légers potages. Mais si d'un 
côté nous ne privéns presque jamuis le malade de toute alimentation, 
d'un autre côté nous ne pouvons assez insister pour qu'on n’en vicine 
trop tôt aux alimens solides et aux loniques, méme dans la convales- 
cence de la maladie. Oa ne pent user ici de trop de précantions,.et nous 
avons vu bien des rechutes causées ainsi par l'imprudence des malades 
ou de ceux qui les entourent. La fievre et les phénomènes cérébraux se 
raniment avec une étonnante facilité; mais ce qu'il y a de bien remar- 
quuble, c’est que contre ces rechutes le mercure doux jouit encore d'une 
étonnante efficacité. 

L'essentiel dans l'affection typhoïde, encore plus: qne dans touts tu- 
tre maladie, c'est de la reconnaître dès son principe, afin de lui oppo- 
ser à temps les remèdes convenables ; mais malheureusement rien n'est 
plus diflicile. Pour quelques cas où elle debute franchement, combien 


: d'autres fois ne véition pas nn calarrhe polmeuaire, une irritätion d'esi 
ltomne, no embartas gastrique , un lumbago, etc. , dégénérer sourde. 
| ment en fièvre typhoïdé , et le praticien ne peut être trop attentif pou, 
‘ne pas se laisser surprendre. Pour peu que dans une maladie la Gèvr, 


‘ne soit pas en rapport avec Les sympiômes locaux, qu'il surveille aves 


* * “ “ * * “ “ : L 
saurait croire combien la connaissance de cette donnée fournit de certi- | soin le front, la langue, le ventre ; qu'il se fasse rendré compte déc. 











le second, ste la prepüsition de M, Villeneuve, qui n'a va à qu'une obligation 
ünérense nex éléveset vtile seulement sox imprimeurs, a él rejeté. 

La finissait Le chapitre de la comntission. M, Bréon a réclimé contre l'oubli qui 
à été fait des conditons el du mode de réception des siges-femmrs et à présenté 
sue ce sujet quatre articles edditionaels, Ces articles ont été renvoyés à la cou- 
mission , et leur discussion ajournée à ln fin du projet. 

Nous passons à la deuxième section , pratique d. la médecine. 


Car. V. — Des médecies praticiens. 


Au, 82 M nv ours désurmais en France qu'une seule class de praticws, des 
docteiers en médecine, 

Le laut trésselair et très évident dé eet artiche était de smpprimer les offciees de 
santé, institution fatale contre laquelle tout le monde s'ébive., victime immolée au 
salut d'Israël: L'article sllut dogc passer à Punsaimité, quand d'ausres considé- 
rations $e som fair entendre, Si nous n'avous plas que des ducteurs, qui nous fa. 
briquera des bandases hernisires? Qui nous arrachera les dents # Qui nans extirs 
pera nos duriilons? Exigera-t-00 du dentiste où dn pédicare ua diplème de doce 
leur en médecine M, Malgaigne proposait de eréer pour ces spécialués une chasse 
de praticiens à pet, desquels on exrgerait des étndes purticuhères, de la mème 
Madère qu'on bivre aux sages-femmes une branche de l'urt non moins importante, 
les accuachemens. Cecialsenson côté séduissnt; esp, kes gemades vies ne pouvant 
se passer de dentistes, par exemple, dites-moi à qui vous aimeriez nicox confier 
votre mâchoire , d'un docteur ayant bien répondu sar la chimie, la physique, la 
botanique , la mébccine légale ét le reste, où d'un homme moins crudil en ce- 


hautes sciences. mais parfaitement ferniliarisé avec Va clé, le davier et la 


de 
dents artificielles? Beancoup de gens, et nous sommes du nombre, iront À soyen 


tôt pour toutes ces chotes clus MM, Pernt ou Désirabode, bien que fort peu 
docteurs, je suppose, que chez M. Dmist-en et M, Likfranc, malgré leur répu= 
tatiou et leur diplôme. L'assemblée en à prés autrement; nul désormais né pour- 
en extraire une dent sans avoir passé un eXsmen sur les accouchemens. Les chi. 
rurgiens hrrniaires stront astreints à fournie la mème garantie, Le diplôme sers 
nécessaire aux orthopédistes, précaution très-néces aire, attenda Le développe. 
ment que cette branche a pris depuis quelques annéts. Oculistes et reboutesré 
servat docteurs où renonceront à Leur pratique; l'assembloe n'a réculé que devant 
les pédicures, qi lur ont par gens trop infmes pour les élever au dorrorit, Une 
réflexion de M, Malgaigue à jeté cependant quel jue doute ; l'aet du pélicure com- 
prend anse des opérations tellement praves que M. Dujiytren n'a pas craint de 
mésallier son grand talent en en modilisnt kvs provédés, Où ne pauvait per- 
mettre à des artistes «ane mission d'enlever on ongle entré dans les chairs ; on ne 
voulait pat mettre dans l'article le mot de pédienre, Difficulté terrible! où en est 
sorti pourtant; un amendement heureux ajouté aux diverses professions dont nous 
venons de donner da biste, un ete CFE en dit plus qu'il n'est grûs’ Par cet etc, Ë 
défense est faite à ME. Simoneau de Livry d'aller au-delt ds cors, oignons et dÿ- 
rillons:; ne sutor ultré crepidum., Mais it demeure entendu qu les cnrs, oiimons 
et durillons sont hors du domaine doctorat, bien que nus Derionnaires en triitent, 
et que de récens anatomistes À 4 ai nt élevés an rang des outils, 

Ant, 33. Les docteurs en médecine tiennent de leur diplôue fé droit d'ensei- 

er et d'exercer tautes tes partics de L'art de guérir, — Adopté. 

Ant. 94. Tous les docteurs en médecine hintant lc réssurt d'us arrondisse- 
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qui s’est passé la nuit , et certes au bout de deux à quatre 
les doutes seront levés. 

C'est en nous efforçant aivsi d'apprécier les premiers linéamens de 
cette maladie , et en lui opposant le calomel des que les symptômes 
prenvent quelque gravité, que nous sommes arrivés à ne plus observer 
si souvent qu'autrefois ces langues sèches et fuligineuses , ces faces ter- 
reuses et exprimant la stupeur, ces ventres gonflés comme des outres , 
où la maladie est facile à reconnaître, il est vrai, mais où souvent aussi 
les remèdes arrivent trop tard. 

Voilà les idées que, par une observation attentive des faits et par 
des réflexions mutuelles, M. Mühlenbeck et moi mous nous sommes 
formées sur le traitement de l'affection typhoïde , et nous croyons être 
assez sûrs de ce que nous avauçons pour oser appeler d'autres praticiens 
sur nos Lraces. 





CORRESPONDANCE MÉDICALE. 


HISTOIRE D'UNE DANSE DE SAINY-GUY AVEC DES PHÉNOMÈNES 
DE VENTRILOQUIE, par M, Manc, membre titulaire de 
l’Académie de médecine. 


La Gazerre mévicace du 27 septembre 1834 contient une obser- 
vation extrêmement curieuse d'une danse de Saint-Guy s’accompagnant 
de phénomènes extroordinaires. 

‘ai eu, ilya 42 ans, l'occasion d'observer un fait on sembla- 
ble, et il a fait le sujet de ma thèse inaugurale publiée sous le titre de : 
dissertatio inauguralis medica sistens historiam morbi rarioris spas- 
modici, cum brevi epicrisi ; Erlangæ, 1792. 


Ons.— 11 s'agissait d'une fille de 44 ans, d'une constitution lâche, sujette à 
des affecuions vermineuses et muqueuses, qu'on avait combattues par une médi- 
cation conforme à ces circonstances. 

Vers la fin de février de 1794, elle fut prise , après un écart de régime, d'un 
vomissement muqueux et sanguinolent qui fut calmé par l'huile de momor- 
dica. À ce vomissement succéda l'excrétion menstruelle ; car, malgré le jeune âge 
de l'enfant , elle était déjà réglée depuis quelque temps. 

Huit jours après cet accident , on commenca à observer chez elle, ue tou- 
jours vers one heures de la nait , de l'anxiété précordiale, de l'étouffement et des 

dmes convulsifs qui souvent changesient de forme et offraient un assem- 
bge in olite de spasmes accompagné d'un état de somnamibulisme. Ce somnam- 
bulisme, qui p it ou suivat les accès, se manifestait assez souvent aussi 
pendant le jour, et lors de sa durée la malade se livrait , sans pourtant en avoir la 
conscience, à divers actes qu'elle avait l'hab:tude d'exécuter lorsqu'elle était dans 
l'état de veille. 

La marche des secès était à peu près la suirante : 

lounédiatement srant chaque accès, augmentation prodigieuse des forces mus- 
culaires; pouls accéléré, presque febrile; hilarité accompagnée d'éclats d'an rire 
convulsif; bientôt rire sardonique; mouremens spasmodiques des yeux suivis de 
l'immobahté du globe de chaque œil ; refrmdissement des extrémités inferieures ; 
pâleur de la face ; pouls petit , serré, tantôt intermittent, tantôt plus ou moins 
accéléré, Le sang parait quitter la périphérie; il se concentre vers l'intérieur, 
Bespirauon petite et pénible ; bas-rentre dur, tendu , bouff. Sarriengent ensuite 
des mouvemens convulsfs des membres. Ces mouremens sont tanlôt toniques, 
tantôt eloniques ; parmi eux le trismus prédomine. Ils durent avec plas ou moins 
de violence pendant un quart d'heure , même ane demi-heure, et se terminent 
presque loujours par quelques sauts précipités ou par plusieurs culbutes, Ces cul- 
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ps 1 quelquefos d'une manière étonnante. Un jour où ls malade 

la promenade par son arcès, je lui en-ai vu -faire-une-cisquéntaitie, 

e tout ceci se passait, elle contervait quelquefois sa. connaissance ; 

d'autres fois elle Ja perdait, I survenait oies opitimionnee le pleurotopes , 
, qui ne 


l'angine spasmodique , rarement le tétanos univ durait que très-peu 
de temps. Peu à peu ces mouvemens violens derenaient doux ; Late 
+: contractaient alternativement, c'est-à-dire que le supérieur droit ‘était 


convulsiunné en mme temps que le membre inférieur gauche, et le membre su- 
périeur gauche ea même temps que le membre inférieur droit. Il survensit une 
sueur copieuse suivie quelquefois de sommeil, Après l'accès , la malade disait sou - 
vent avoir bien dormi, ne ressentait même quelquefois aucune Cit'gue , embras- 
sait ses compagnes et se livrait avec elles à des jeux enfantins. 

Ces accès arrivaicot ordinairement le soir, après dix beures. On les faisait ces- 

ser quelquefuis par des frictions aux pieds ; mais presque toujours ils reparais- 
saint bivotôt avec plus de vio'eace, 
. Ils se comportérent de la manière qui vient d'être dite depuis ls Ga de février 
jusqu'au 14 avril. À celte se manifesta un phénomène des extrsordi- 
naires. Je le rapporterai tel que je l'ai consigné dans ma thèse, on puisse 
mieux juger sa similitude avec celui que ke docteur Plath à fait connaitre. 

# Sic se habehat insultuom decursus, inde à Gne februaris usque ad diem 14 
aprilis. Nuac +ero noro quodam map parerpre. difécilhime explicando! 
strepilu scilicet ia articulationibus , illi simik, quem mares rodendo in parieti- 
busexcitare solent, vel qui aud tur, dum unguibus asseres Iransverse radimus, Efic 
strepitus in quimeumque sapellectilem , ab ægrota tactam, transire videbatur, ac 
si ex illà proreniret, non ex hujus corpore ; et supellectilis ingenio 
et indole, et vi; ita ut, exempli causa, ægra wlia imposits , strepitus in selle 
bgno quasi perciperelur. » k 

Le 16 et le 47 avril, le mème bruit fut observé, quoiqu'à un degré moindre. 
Le 17, on it faire à la malade une enade en voiture, et depuis ce moment 
elle n'eproura aucan accès mi agp it jours ; mais le 24 s'être bien por- 
tée peniant toute la journée . elle éproura un accès vers dix du soir , et le 
somnambulisme se prolonges jusqu'à trois heures. 

Je ne suivrai pas Fe loin le journal de la maladie. 11 sufôra de dire qu'une 
signée fut pratiquée le 2 mai après un accès des plus violens ; qu'à dater de cette 
époque les paroxysmes devinrent de plus en plus faibles, et qu'ils cessèrent eoun- 

cent vers la Gn du mois. 


Je n'entrerai dans aucune explication sur cette singulière maladie 
bien que dans ma thèse j'aie cherché à en donner une. Toutefois je ne 
suis pas éloigné aujourd'hui de lui assigner une origine semblable à 
celle du cas dont parle le docteur Plath. 

Mon but principal était de confirmer la vérité de l'observation de ce 
médecin , et je le puis avec d'autant plus d'assurance que non-seulement 
j'ai rendu les plus célèbres urs de l'université témoins du phé- 
noméène extraordinaire qui s'est offert à mon observation; mais ad 
me suis méfié et garanti de toute déception en faisant mettre la 
dans un état complet de nudité, et en la portant ainsi au moment où 
l'on ne s'y attendait pas dans uo autre appartement , sans que le bruit 
de grattement inexplicable ait cessé pour cela de se reproduire, 


Manc. 





HÉMORRHAGIES DES ARCADES PALMAIRES ; LIGATURE DE 
L'ARTÈRE BRACHIALE AU VINGT-UNIÈME JOUR DE L'ACCI- 
DENT ; GUÉRISON ; par M. Dusaeuiz , professeur à la 
Faculté de Montpellier. ; 


Multiplier les exemples qui assurent à la méthode de Hunter une 
préférence qu'elle mérite généralement, et rappeler ainsi aux praticiens 





ment ct qui ne se trouvent pas dans les cas d'exception prévus par l'art. 35, s'as 
socient dans un double but scientifique et adwinisteatif sous le Uitre de Coileéges 
de médecine, 

La rédaction un peu équivoque de cet arlicle à failli engager une forte discus- 
sion. Plusicurs membres, prenant le mot d'associalion pour ce qu'il signifie en 
effet, réclamascat la liberté d'en faire partie ou d'es sortir à leur choix. Quelques 
explications ont déterminé la majorité à adopter l'article; mais le doute est resté; 
et plus tard Li discussion à repris de plus belle, et a exigé de nouvelles explica- 
tions. Cela iwlique à notre sras un vice de rédaction qu'il importe «le corriger. Si 
l'on eût dit par exemple : 

« La totalité des docteurs en médecine résidant dans un arrondissement con- 
situe le collège de medecine du cet arrondissement. u 

On aurait eu l'idée nette qui à prévalu dans l'assemblée, et qui ne laissait au- 
cune prise aux objections. Ce fantôme d'une association forcée, arce un cortège 
de réglemens et de peines, disparaissait ; on entre dans un collège de médec ne 
par le fait du diplôme et ds la résidence, conune on entre dans le corps des méde- 
cins praticicas. Rien de plus effrayant que cela, Mais où est l'avantage alors? Le 
voici; c'est que si les lois qui rvglent l'exercice de la médecine sont mal observées, 
si La profession reçoit une injure , il y a là un centre suquel aboutissent les plain- 
tes, unelète qui agitet dirigé pour défendre et protéger, Ainsi qu'on l'a dit dan. 
la discussion , siles médecins de Paris eussent formé un collège lars de | injusieuse 
exhibition de l'ordonnance de 1666, une protestation du collège en masse n'au- 
rait-elle À 8 été plus accablaute encore que toutes les protestations isolées? Et 
dans l'affaire encore hgrante de M. Thouret-Noroy , si Lout le collége de l'arron- 
dissewent, si les collèges réunis du département araient pa se faire entendre, qui 


sait si le tribunal, micux avisé, aura t compromis de cette manière son infaillibilit 
médicale ? C est là une partie des avantages qu présente une organisation de re 
genre; elle existe déjà en partie sue Le mn car dans chaque arrondissement il 
y a uoe liste des medecins sur laquelle chacun d'eux est tenu de s'inscrire; mais 
elle est Là comme morte, sans action, sans pr et c'est l'action et la vie 
qu'il s'agit delui donner. Au reste, l'article à été adopté dans cesens, etil est pro- 
bable qu'il sub ra plus tard une rédaction nouvelle. 

HÆanr. 35. Ne feront partie des colléges de médecine que les docteurs reçus dans 
une Facul:édu royaume. . . 

« Ne pourront y être admis les interdits, non plus que ceux qui se seraient 
rendus passibles de peines infamantes où jeorresti pour toute autre 
cause que pour délits politiques. 

» Pourront en étre exclus Lemporairement ou définitivement, etc. » 

Les deux premiers paragraphes de cet article ont été adoptés, ea retranchant 
ces mots : où correctionnelles, Le troisième paragraphe ayant trait à des peines 
discipliaaires ou à des obligations nouvelles i aux membres du collège 2 
été renvoyé à la Gn de la discussion ; il en à été de même de l'artiche 36. . 

Nous en resterons là pour celte fois. Il nous reste à donner la fin de ce chapitre! 
puis deux dernières sections qui traitent de la législation et ile La moralité d: la 
medecire, La ière est dejà en partie discutée. et la seconde le sera proba- 
blement très-vite, si même on la discute jusqu'à la Ga. 

Nouvelle séance d manche à trois heures, 


DE PARIS, 


La confiance qu'elle doit leur mspirer, tel est le but que je me propose 
en publiant l'observalion suivante. 


Oes, — Antoine Lavigne , âgé de 33 ans, d'une forte constitulion , marchand 
salcur à Cette , mauiait un instrument en fer pointu, rougi au feu et destiné à 
détruire les atpérités que présentent les ouvertures des barils de sardines pour 
recevoir ls sauroure, quand l'instrument poussé avec force et venant à gisser, 
arme ne qu dans la partie moyenne de la paume de ls main gauche. La 

, d'abord violente, cessa bientôt , et le lendemain Lavigoe partit jour la 
foire de Beaucaire ; mais deux jours après son arrivée dans cette ville, des ymp- 
tomes inflammatoires intenses se manifestèrent à la main; la ivre se déclara. 
Des bains locaux, des cataplasmes émolliens compostrent le seul traitement op- 
posé à cet état. Le malade quitta Beaucaire et revint à Cette. 

Huit jours alors s'étaient écoulés depuis l'accident; où ne pet méconnaître Les 
si ua dépôt se formant s008 l'aponérrose palmaire. Le gonllement s'éten- 
dait à l'avant Le docteur Labat , chirurgien expérimenté, Gt ia med une 
saignée générale qui fut répétée le mème jour, Cependant rien ne calema les vives 
et coutinuelles souffrances, suite de l'étranglement des parties sous-jacuntes à l'a- 
ponévrose. Noire confrère se décida à inciser dans la paume de La main pour apé- 
rer le débridement. L'incision fut prolongée transversalement dans wné grande 
étendue et donns issue à une matière te mélée de sang, Le soulagement 
qu'éprouva le malade fut prompt, mais il derait n'étre que passager. 

Le leudemain , il fallut ouvrir un nauveau dépôt Pour cette fois, le malade se 
félicitait de l'état de bien-être qui saivit cette séconde incision , quand cinq jours 
après, et spontanément, du sang artériel jailit en abondance par la plaie. La 

ion pratiquée sur elle n'arrêta l'hémorrhagie que pour pea de temps ; 

elle reparut à des intervalles ra és. Un tlourniquet appliqué à la parlie su- 
périeure du bras est luissé quelque temps en place, L'état du malade état grave : 
affaibli par les hémorrhagies qui, si on persistait dans l'emploi de la com on, 
ne pouvaient svoir qu'une funeste issue ; tourmenté par Les douleurs qu'orcatio- 
nait Le gonfement inflammatoire de la maio et de l'avant-bras, il demaodait sur- 
fout qu'on se rendit maitre du sang. C'est dans ces circonstances que je fus sp. 
pelé de Montpellier pour voir Lavigne. À mon arrivée , j'eolevai l'appareil, et le 
sang jaillit aussitôt par plusieurs ouvertures. La Lo de la paume de La main était 
profonde et Leo 4 tntervalle y sépare le côté interne du second espace in- 
ter-métacarpito du cdté externe du quatrième, Je présuma que les deux arcades 
palmaires avaient été intéressées ; des foyers purulens dis-éminés existaient à la 
ain, Je craignais que le pus, fusont sous le pre annulaire intérieur du carpe, 
n'eûl pénétré dans les gaines tendineuses des Méchisseurs. Je me bôtai de replacer 
l'appareil compressif, en attendant d'avoir recours à un moyre bémostalique plus 
sûr. I n'y avait plus à balancer; je me décidai pour la ligature de l'artère brra- 
chiale. J'eus , il faut l'avouer, quelque peme à faire partager mon opinion au mé- 
decin traitant, qui cons rvait toujours une sorte de prédilection pour La com 
ion. E n'y avait plus à lemporiser , et j'opérai aussitôt, Un aide intelligent 
comprimant la brachiale, je pratiquai une incision d'un pouce et demi au-dessus 
de la partie moyenne et au côlé interne du bras. La section de La peau donna issue 
à une séroaité abondante; l'infltration, écartant les parties, avait légèrement 
mod Gé teurs rapports. Les battemens de l'artère , quoique obscurs, me dirigèrcot 
#ürement et promptement vers elle. C'est à l'aide de l'extrémité mousse d'une 
sonde cannelée que je divisai la gine Gbreuse qui la contient , ménageaet le laine 
de même nature qui la sépare du nerf médian. Des deux reines satellites de l'ar- 
tère, la plus rolumineuse était située en drdans; l'autre à sa partie postérieure, 
Par le toucher et par le calibre de l'artère. je jugeai qu'elle n'était pas représen- 
tée par deux branches ; isolée dans une petite étendue , je l'entourai d’un 6 ciré 
simple, ét, par une constriclion sufGsante , les Inniqnes moyenne et iaterne fu- 
rent divisées ; j'en eus la certitude par cette sensation toute particulière, et qu'on 
ne saurait décrire, mais que reconnaissent ceux qui ont l'habitude de Lier les ar- 
tères. en suivant ie procéde de la section des deux tuniques, Je coupai nn des fls 
de la ligature et réunis la plaie par première intention. É malade supporta l'opé. 
ration avec courage ; il ne perdit pas vue once de sang. On procéda aussitôt après 
à ls levée de l'appareil compressif de la main ; le sang s'échappa encore avec force, 
vérmeil et rutilant. Pour cette fois, Thémorrhage provenait da bout inférieur 
des artères divisées et de l'endroit où les arcades palmaires s'ensstomosent et où! 
les artères digitales se bifurquent pour donner naissance aux collutérales. Force! 
fat d'appliquer ser ke leu de l'hémorrhagie des tampons de charpie soutenus par! 
une bande médiocrement serrée. D'où provenait ke sang ? L'usage du lourniquet, 
L compression continue, avaient 
plus ample , et le sang était ramené par le bout inférieur des vaisseaux palmaires| 
divisés. J'espérai que la L'éature de la brachiale diminuceait l'impulsion du sang et 
eme de nourelles hémorrhagies, prévision qui nc tarde pas à se réaliser. 
Jne heure après l'opération, Lavigne éprou+s cette perturbation générale , mais 
passagère, du système nerveux , résultat assez ordinaire de la ligature des artères 
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conséquent ramollis, n’est pas seulement ivutile, mais dangereuse ! 
Une intempestive confiance dans ce moyen hémostatique a coûté, en de 
semblables circonstances, la vie à plus d'un blessé, L'on nous objectera 
que la compression seule et appliquée directement sur le trajet des ar- 
tères radiale et cubitale, a sufh quelquefois pour arrêter l'hémorthagie 
d'une ou deux arcades palmaires, comme le prouvent des chservations 
iosérées dans ce journal. Le succès d'un tel moyen dépend de son ap- 
plication immédiatement apres l'accident; il n'y a plus à ÿ compter 
quand, mis en usage un certain temps après la blessure, il doit agir 
sur des parties enflammées. 

Reportons-nous à l'époque où les premières hémorrhagies parurent , 
à la chute de l'escarre, résultat de l'action de l'instrument rougi au feu ; 
la tuméfaction s'opposait à une compression méthodique, Ai-je besoin 
de rappeler que les plus légères connaissances de l'anatomie de la main 
excluent toute possibilité d’inciser dans cette partie pour chercher à 
lier les arcades palmaires (1), qui ont d'ailleurs entre elles des anasto- 
inoses si multiples ? Fallait-il reconrir à la ligature des artère radiale et 
cubitale, tr y à la partie inférieure de l'avant-bras? Mais , voisi- 
nes du foyer de l'inflammnation, elles pouvaient ne plus être dans les 
dispositions voulues pour supporter la ligature ; d'ailleurs, un fait qui 
mérite d’être rapporté ici m'avait trop frappé pour n'être pas resté 
gravé dans mon souvenir. Îl ÿ a quelques années que je fus mandé en 
consultation par notre Delpech pour un jeune homme qui , tombant sur 
une bouteille, avait eu l'artère radiale ouverte par les morceaux de 
verre. La plaie occupait la partie inférieure de l'avant-bras ; des hé- 
morrhagies graves et répétées firent rejeter la compression, qui avait 
été pratiquée durant plusieurs jours. Nous décidimes que l'artère ra- 
diale serait d'abord liée et puis la cubitale. Peu après cette double 
À cg ; le sang reparut de manière à compromettre la vie du blessé. 

raignaot que la compression ne fût encore insuffisante, mon co!lègue 
n’hésita pas à lier l'humérale à la partie supérieure du bras. Cette opé- 
ration d'abord pratiquée ne pouvait-elle dispenser des deux autres ? 

Les motifs que je viens d'exposer me semblent justifier le parti que 
je pris d'employer la méthode de Hunter. Appelé plus tôt près de La- 
vigne , c'est encore cette méthode que j'aurais adoptée. 

Dans des considérations judicieuses , et après avoir posé pour ainsi 
dire les faits en regard, le rédacteur de la Gazerre mépicase, établis- 
saot suivant les divers cas les avantages respectifs de la compression 
simple, de la ligature simple unie à la compression , ou de la ligature 
double, conclut que la ligature à la méthode de Hunter, appliquée aus- 
sitôt après l'accident , a réussi complétement, M'étayant du fait que je 
viens de citer, j'étendrai la proposition de mon confrère en disant que 
la méthode en question tentée, mème plusieurs jours après l'accident 
(je n'opérai que le vingt-unitme jour}, et dans des circonstances en 
apparence peu favorables, est encore couronnée de succès. 


N. du R. Nous avons seulement conclu des faits par nous mis en 
regard , que la ligature simple offre bien moins de chances, quand la 
Eee est déjà un peu ancienne ; et les deux faits rapportés par notre 

onorable et savant er , confirment pleinement cetie dédne- 
tion, porn a fallu s'aider de la compression dass un ci, et renou- 
veler l'opération dans l'autre. D'ailleurs la position de la plaie excluait 
ici La double ligature , et la ligature simple était parfaitement indiquée. 





ve 40 pieos De uavr faite par une jeune fille, 
observée et soignée par MM. Bénsnn jeune et Pi- 
GEAUX. 


Ons. — La nommée ***, Agée de 4 ans et demi , ayant le dos appuyé contre la 


d'un certain volume. Le membre conserva toujours la chaleur et la sensibilité na-|| devaniure d'un balcon grillé en hois, tomba à la renverse, entrainsot dans sa 


turelles. Le lendemain de l'opération, un sbeès s'ouvrit dans la paume de la main, !| chute une partie du châssis , dont la rupt 
L'écoulement de la matière amena la diminutioo de l'intumescence de la main et|| libre, 


de l'arsot-bras, La bande rlächée fut enlevée sans qu'on Ja remplaçät ; les com | 
presses ct les tampons de charpie se détachèrent au sixième jour, et perrirent de 
voir La plaie de la main. Diminuée de la moitié de son étendue, elle marchait vers 
la cicatrisation, Le malade était exempt de fièvre et réclamait des aliens ; l'ab- 
sence de toute bémorrhagie avait relevé son courage abattu. 

Le quincième jour, la ligsture tomba, el quatre jours sprès La plaie da bras 
était fermée, Lavigne ne conserve, aujourd'hui 7 septembre et vingt-sixième jour 
de l'opération, qu un } pe ei de Li raideur dans les doigts. J'ai lieu de 

ouches 


peuser que les boues et les d'eaux minérales de Balaruc , si efficaces en 
semblable circonstance, rendroat incessammeut à la main Ls Liberté des mouve- 
mens. 


Ce fait isolé n'en donne pas moins matière à plusieurs réflexions. 
Puisse-t-il, joint à tant d'autres possède la science, convaincre les 
praticiens que la compression appliquée à des tissus enflammés , et par- 





ure inopinée lui avait fait perdre l'équi- 


Les particularités de son accident sont à peu près inconnues ; cependant il pa- 
rail que, dans be cours du trajet de 40 pieds environ qu'elle parcourut pour tom 
ber sur le pavé de La rue , elle fut séparée du grillage, et quais allèrent wolément 
toucher la terre, La position dans laquelle elle se trouvait au moment de sa chute 
fail présumer que la tête a dû d'abord prendre la position la plus déclive ; Les tra- 
ces des ecchymoses ne permetient cependant pas de douter que les extrémités io 
férieures n'aient touche le sol arant toute autre partie du corps, et nous devons 
eu coudlure que l'enfant à dû eprouver en Lombant au moins un mouvement com 
plet de rotation sur l'axe traustérsil du corps. 

Un cri per + u cri d'angoisse , qu'on pourrait dire pathognomonique pour 
celui qui l'a ae fais entendu, fut poussé par l'enfant au moment où il se sentit 
lancé dans l'espace ; les personnes qui la ramassèrent la trourèrent sans connais- 
sauce, L'évonouissement ne fut pas de longue durée ; car il avait déjà cessé su 
moment où arriva M. ke docteur Bérard jeune, arcouru au broit de l'accident, qu 
s'etait passé presqu'en face de ses fenêtres. Son rer s0in {ut de favoriser le 

rétablissement de la circulstion et de l'innergation en faisant boire à l'enfant 








olques euillerées de à in et en exrrçant de domees frictionssor ls région précor- 
le ; vous procedimes ensuite à lesamen de la petite tnlade, et voicioe qne 
nous avons obserré : {*pleur générale de La facecet de ous les légunwmns du 
corps, la Ggure éxprime un air de frayeur et d'étonnement ; la resuration est 
suspiriense et atelénér; des membres, suevessivement examinés avec le plus 
arand soin, ne présentent reine apparence de solathon de contiuité, La sente 
plc extérieure qui le smeéconler un peu de sang est one lagère déciarare de Lx 
commissure poser mre de ls valve. De simples écorchurss s'observaiént en plu- 
sicurs endroits, soit sur le coude-péed du coté droit. soit sur le bord exterue de: 
B rotule de ce chté. Des traces d'attrition plus où moins marquées, el qui se 
è cuite eû mére à cchymose Ligire, éraient snsibiles sur la face externe 
de la jambe droite, sue fa acc interne de la jambe gauche, ser Le partie posté. 
rieure el interne de 1 ourtse traite, sur le bord interne et légèrement antérieur 
de la cuisse gauche, enlfie sur Le périnée et les partis externes de La génération 
La face antérieure el infomeure di Fabdomens offert également par la suite des in- 
déces d'un contasion ass 2 forte, Les mains ont aussi fortement Loachéle ol, sinsi 
que partie pestéreure des avsut-hras ; la moitié droite de la face , an dire des 
assistans . à aussi porié contre les pavés dans li ébu'e; cependant elle n'offre sn. 
cuné trace de violence extérivare qui puisse venir à l'apyai de cette ophion, 
L'abdomen, exploré dans Loutes ses régions, ne présente qu'une légère souffrance, 
à la pression modérée de la main ; il me parait pas plus développé qu'à l'état nor. 
mal. Les mouvemens du cbté sont sensiblemunt accélérés. La riapiration s'entend] 
d'allrurs bien partout, Les evvuvemens du cœur , d'abord aftaiblis et préciqutes 





GAZETTE MÉDICALE 


Il nous paraît évident que l'élasticité des o$ et des eartilagés, et la 
souplesse des articulations ont préservé les membres inférieurs et spé: 
rieurs de fracture et de luxation ; et que d'autre part la violeuce de la 
chute à été anortie par ln rencontre successive des pieds, des jambes, 
des cuisses, du périnée, du ventre, puis des malns et des avant-btas 
sur Le s0l, de telle sorte que quand le trouc a iyuthe le paré, la vi- 
tesse de son mouvement, graduellement ralentie, n'a entrainé dans les 
organes centraux aucune déchirure grave-et ya produit qu'une légère 


commution. 





ONSERVATION DÉ LUXATION COMPLÈTE DU CGENOU, ComM- 

iqué ? d Lo Y 

muniquée par M. le docteur Lourca-Vissenmay, 
membre titulaire de l'Académie. 


Vous m'obligrrez, mon chez confrère, ‘en inséränt dans votre esti- 
mable recueil l'observation smivante. C'est um ‘nouvel exemple de luxa- 
ton complète da genou, très-analogne à crlui rapporté par M. le doc- 


par suite de l'émotion morale, commenvent à se ralentir et dise rassurer. Aprés [teur Gardé, dans votre numéro 43 du mois dermer ; elle offrira quel- 


Cut essaie , qui donasit déjà an si grand espoir de sauver bes jours de ln malude, 
le pouls setat relevé; li chaleur gracrale de la peau était bonue et se maiute- 
ait. 

Pose horirontaälement sur on lit, Lo jeune enfant paraissait pensouîrie au re- 
pos ; maisle. mouvemens divers imprimés oux parties de son éurps sontiis à no- 
tre csansen lui faisarent jeter des cri- phintifs, scasihlementecagéris par l'émiotiont 
et la présence de es paruns, Nous lui pr, scrivimes , de concert ave M. Bérard , 
wa bain général où li malade dut rester Le plus long-temps pussible ; plus, une 
potion calmonte et légèrement tovique, à prendre par cuiliurées d'hiure eu 
beure. 

La chutéavait eu heu «ue les deux heures; à cinq heures, quand nons rerimes 
La malade , la réscaion brie connmençant à se prononcer v:rement , d'un com. 
mur avis À fat décidé de lus faire ane sagnre d'environ deux palettes, La potron 
éthérée fut spendue, La mnt fut assez calme, mais sans sommeil profond ; plu 
sus fois Le malade ge réveille en sursaut en jetant ses maius cn avant comme 
pour se présvever d'un chirte. 

Le lendemain . le bain fut répété; des cata; larmes furent posés sur Les purties 
contuses, qui s'élicoltumefées, On romarqua que la partie inférieure de l'abdo- 
men était un peu hallunnée et senablement plus douloureuse que la veille, Come || 
le jour précédent, la petite malade pouvait remuer tous ses membres: la douleur | 
sæule en Lmitsit le: mouvemens, La diète , le repos et des boissons adouci-santes 
furent prescrits, Dès ke soir, le mouvement fébriie était tunbé ; il ne s'est pas re. 
kvé dejnis. 

Le troisiime jour, l'état général de La malaie était des plus sitisfnsns; le pro- 
grès des ccchiymoces avt Wint en bleu foncé toutes les parties du co qu qui 
avaient été vontuses dans La chute. On les Ôt recouvrir de linges trempés dans de 
Peau suturéce de sel marin. La malade n'ayant pas été à la garde-robe depuis trois 
jours, on lui prescrivet vo lavement buibeux qui produisit le mel effet, À 

# dk ce moment, le gonflement du ventre à cesse d'étre sensible La F im se 
aisait sentir; où permit quelques cuillerées de potage plusivars fuis répétées dons 
le cours de la jnurnée. La gaieté et la vivacité de langage et d'expressions di [a 
malade commencérent à régaitre, Jusqu'alors, elle avait cé moruse «t grogmon : 
bientôt, avc Ha diminution de ses souffrances, elle pe fat plus rcronuais- 
sable. 

Les jours suivans, l'amélioration alla loujours croissant, An bout de mit 
jours , elle me laissait presque aucune crainte sue la guérison prochaine dents. 
Le. Neaumoins Ls moavemess de col et de la tête étaicut tougours diffiviles +4 
douloureux; ceux de 1: jambe droite demeuraent bornés à une faible didecticr 
latérale; ce membre ne pouvait pas éncore quitter le plan du bit sue léquel 53 re. 

sait. Les eochymoses étaient en pirine résolutron, Le redressement dé la eo 

oone vertébrale était impossible: tous les mouvemens qui tendaient 3 l'effectucs 
ar-achaieut des plaintes à la msl,de, 

Le repos, one abmentation légère, des boissons rafraichi-sautes, furent couti- 
nués. 

Quelques jours après , la malade put res'er dans son lit dans quelque position 
qu'on la plaçät , re qu'elle n'avait encore pu faire jusqu'alors ; les mouveimens de 
la téte et de La jambe druite prenaient plus d'extensido; ils étaicut moins péai- 
bles. Les ecchymusrs étaient à peine sisibles. 

4 bout de quinse jours , l'état général de Îa santé était it, Ti ebt été difti- 
cile de soupçonner, en voyant La malade, le terrible accent qui bai était arrivé 
quelque temps auparavant, L'appéut est complétement revenu; la soif est nor 
male ; toutes les fonctions s'esécutent avec une complète régularité, La seule in 
commodité qui lui r.ste est une gêne notable dues les monvemens de la jambe 
droite, ane foiblesse encore sersible dons les extrémités inférieures , qui ploient 
sous le poids du corps, et uu peu de sensibilité à la pariie inférieure droite de 
l'abdomen. 

Aa bout d'un mois , La malade vient sa-devant de nous et se promène dats la 
chambre sans paraitre souffrir en aucune manière ; La jambe drotte est cependant 
encore un peu plus faible que la gauche. Quand ls malade se baisse poar toucher 
Le: carreau de d'appartement, vile a soin d'écarter la jambe droite pour faire porter 
tout le pouls du corps sur a jambe saine, à l'esemple des malades atteints de 
sosaige. Dès durs nous abandoundmes la malice aux sains de sa mère, enjoignint 
dem pas Lrop OR GUERRE 08 DER; EX OS PRE due Le tenips et la 
marchn naturelle de la convalescence pour readre au membre toute sa force et 





sa: : prommerés. . à 
4“ 1, 26 mi AB, aix semaines se sont écankées l'rceident ; 
l'enfant semblé aussi alerte qu'apast' sr ebute, et peut faire: à dans Paris des 


corses aus bonpers que par Le pesé. 


Êne pouvait faire le moindre L EU AA : L 
‘Udemmads ét obtint d'être évacué sur le Val-desGrâce, où il arriva le 24 do même 


que intérét , oclui au moins qui se rattache à da memoire d'un de nos 
plus célèbres publicistes. 


Ons. — Benjamin Constant , se prnmentnt à la campagne su: en plan très-in- 
clins, Ge ane chute, Le poids du norgs poussa partie infériviine de Li cuisse ei 
has et en arrière, tandis que de prod possnt sur be sol portait ba jambe en avant ; 
11 en résubta nne fuvation complète du genve droit. Les deux chndiries du fermer 
étaient-placés entre les os de La jémbre et des mascles du mollet; d'extrémite set 
périeure du Libia, recouverte de le rotole etes topumens, faisait saillie en arant. 
il v avait un raccowrcissement conilerabde du mettre. 

Prévenn en toute hâte, je me tramsportai de suite obée M Pnpastren , et tions 
nous rendimes à Meudon , où nous troutümes près du malalle docteur Athonf, 
chirurgien très-cupert, qu avan reconnu ls malade. Noirs fümes chargés 40m 
les denx de l'extension et de la contre-extension et none granit chirurgien opéra 
la réduction avec autant de fucihté que de promptitude, On <'en étonners pes si 
l'on se rappelle que le malle, d'une tale levée et due charpente en appa- 
rence très forte , était cependant d'un tempérament fort 1 x om pe et 1rès- peus 
robuste. Tous ses amis furcat emchantés da peu de douleur qu'il avait témot- 

La convalescence Gt de rvpides progrès; mais son devoir, et plus encore son 
patriotisme , appelaient Benjamin Constant à ba chambre. 1,à, le spectacle des in- 
térêts nationsax sacrifiés avec tait d'imped ur (c'était sans la restauration) encitat 
savent son indignation et le faisait convie à la tribune, Par suite de cette prioc- 
cugation , il se heurta plusieurs fuis Le genou . et ces co tusion- rendirent 1m 
sible ane guérison complète; aussi toute sa vie Benjañiin Constant cénsteru-t 4l 
une demi-auky lose de cette arcmlation. 


A l'époque de eut accident un chirurgien qui occupe tin Hing élevé 
dans La Pidrarchie médicale bléma la réduction, prétendant qu'il en se- 
rait résulté nne ankylose complète, ctavança qu'on eût dû pratiquer 
l'ampatation de la cuisse. est probable qu'appelé près du malade la 
réflexion l'eût mieux mepiré, de pense du reste comme vous, mon-cher 
confère, qu'il faut atteibuer la facilité de la rélnetiôn à la déchirure 
des parties musculaires, et que les luxations qui sembleraient devoir 
cotrainer les accidens les plus graves en sont ordinairement exumptes, 
quand tuutefois, comme vous Le doutes obsei ver judicicusemout, les té- 
gomens sont antacts. 

Louvsn-Vircenmtar, 


LUXATION SCAPULO-HUMÉRALE DATANT DE ÀT Jours, ré- 
duite au moyen du moufle réglé par le dynamo- 
mètre; observation recncillie dans le scrvice de 
M. Sédillot à l'hôpital du Val-de-Grâce, et commin- 
niquée par M. H. Gama, chef de clinique. 


Ous, — Colontbard {Charlus-Chéri}, âge de 25 ans, né Somincille, départe- 
eut de La Meuse, d'un lempéramvcat émnemrurat fonçun , soldat an #lapciers, 


détaché à l'infemere vétérinaire de Beta, était à l: promenade be 2 octobre 1854, 


lorsque son cheval s'étant abattu le rouvre sous lui, Déharrassé di 51 monture, 


Colombard éprouva dans l'épaute droite de miolentes douleurs qui le forcèrent à 


gagoer immédiatement linfirmerie, | | 
On envoya chercher aussitôt un médecin de endroit qui cxsmina le blessé €h 


recouvut une laxation scapulo-humérale , qu'il cbercha à réduire en jliçaut Le 
bras du malide sur son épaule, tandis qu'il agissait sur latgnt-bras qui lui servait 
de fevier et que le corps du oulade soutenu par déux militaires servail de 
contrepoids, Après quelques efforts, it dit au malade que La lusation était réduité, 
vi sans avoir imprimé aucun mouvement ou bras, il le pl 


aça dans une & harpe el 
“escrrvit des fomentotions emoilicntes ui , plus tard, forcét rensploctés par des 
tions saturmives; cependant Le malade continuant à souffeir de so biras dont À 
et n'aperotrant auçuu changrueulilans son état, 


: (DE PARISE IX, 0 723 


grande utilité pour vaincre les contractions musculaires, permet de me- 
surer. là paissatide, de l'angmenter Ipar degrés et dé sivoir au juste 
quelles forces on emploie. Je crois done que e moyen de rédaction 
apyliqué aux luxations anciennes, est dans ce cas presque indispensable, 
et qu'il peut encore offrir d'heureux résullats dans quelques Amen 
récentes, bien que dans ce dernier cas le danger attaché aux procédés 
ordinaires ne soit pas si grand, la résistance étant moindre et les fortes 
à employer moins considérables. 
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mois. Le ehirurgièn de puede esta la réductions moyen -du talon appliqué dns 


“pee mais sputilement. . 
lendemain, à la visite du maün , M. Sédillo!, dans le service duquel se trou- 
rait ée bléssé , conistatà une luxation én bas ét eh avant; ‘en imprimant pare 


quélle-on apercevait une dépression corresponilant à la ravité glénoide. Le doigt 
qd ce point me sentant aucune résistance et pouvait facilement s'assurer que 
bte de Los n'était point à la place qu'elle doit occuper dans l'état nor nal, 

M: Sédillot ayant résola de faire usage de son appar: il pour la réduction des 
léxations anciennes, en Ga l'application au 29 courant. Le jour arrivé, il procdila 
à l'opération en e de MM. Roux, Lançau . Larrey fs, Tarralet de plu- 
séürs autres médecins. La contre-extension fut faite où moyen d'en 
sous d'aisseile, selon de à ordinaire, et assujéti à ao point fix ; œais jour 
eatpécher l'omoplate de basculer et pourvoir assurer +08 imimwbilté d'une ma- 
mière esacte , M, Sédillot Gt usage d'un bandage auquel 5 a donné le nom d'a 
cromial, dont le plein placé sûr l'avrontion fixe solidement l'épaule et s'oppose à ce 
que l'omoylate suive les monivémens imprimés à l'humérus perdint l'extension 
Afin de pouvoir angmenter où diminner ceite pression , 08 à soin de Üxer au s0l 
les deux extrémités de cette pièce d'appareil au moyen de deux cordes qui passent 
dans une poule à double gorge, et dont chaque bout est conbé à un side. Apris 
avoir fait flechie l'avant-bras sur le bras à angle droit, M. Sédllot appliqua un 
bandage roulé s'étendaat des doigts au-dessus d:s tubérosités de L'humérus et des- 
tit à prévénie l'éngorgemnt . et rélevant forfesrent la peau du bras, il apjilique 
sur este partie , immédiatement su-dessus des condyles, un brarelrt de peau con- 
venablement remhourré, et embrassant Le bras de manière à pouvoir agir directe- 
ment sur l'extrémité osseuse sans eotrainer les parties molles. 

Æn mcttentle bras dans ta demi-dexidn dn relèche les fibres du muscle biceps, 
tandis qu'en comprimeut Le musch: Lricéps on s'oppose à sa contractiva. On agit 
alors, il est vrai, sur un levier de moindre étendue, mais c te perte est nulle 
dans l'extension et ne peut être sensible que dans les mouvemens latéraux ou de 
hant en bas; dans ce as où peut se servir de poulies de renvoi, et om a en obtre 
Favantage de pouvoir imprimer au membre des mouvemens de rotution , avec la 
plus grande fscilité , en se servant de l'avant-beus conime d'un levier. . 

C'est à ce bracelet qu'est fixé un moufle qui correspond au dynamomètre chargé 
d'indiquer la forre employée dan- l'extension ; au moyen de cet appareil on à con- 
tinuellement sous les jeux la mesure exacte de la puissance . que l'on peut rendre 
continue, augmente où diminner surcessivement à volonté, Le moule étant at- 
taché au braccet au mosen de detrx liens qui. en se rapprochant pendant l'opéra- 
tion , ponrraicat comprimer les émhences osseuses; où place entre eux un mor- 
ecau de bois érhanére à -es extrémités et qui, en tenant bes Lens écartés, se trouve 
arrêté d'autant plus solidement que la traction est plus forte. 

Toul ayant été ainsi disposé. on commenga l'extension qui, portée ee à peu à 120 
livres, fut maintenue quelques minutes à ce degré pour fatiguer musches et 
lasser leur contraction ; portée eneuite à 230 livres, mavitnnm de la force employés 
pendant l'opération , la tête de l'humérus se trouva au niveæs de l'acromion et en 
avant de sa cavité. La douleur ne prruistait pas trés-forte , et que les tissus n'é. 
iaient pas tellement distindus qu'on nefüt à nwme d'augmenter la furce esten 
sjve sans aucune apparence de danger pour le pativnt. IL était facile de tentrr da 
cosptation ; mais avant d'y avoir recours 00 iprima au bras quelques monremens 
de rotation afa de détruire Les adhérences qui auraient pu exttrr Appuyant 
alors la poitrine sur 4e coude du blessé , M. Sédillot le porta en avant Landis que 
ses mains placées dans l'avselle portaient en hat et en dehors la tête de L'humeérus 
en même temps qu'on mettait des parties en rapport; l'aide chargé d'agir sur le 

dimiaua peu à pra extension, et finit par, la suspendre completement. 
L'épaule avait repris 53 forme et la luxätion était réduite, ramme pur: nt le con. 
stater M. Roux et les autre. médécins qui ssistsient à l'opération; bien ‘qu'on 
n'eût point entendu be bruit du choc qoi caractérise b réduetron lorsque Lot à 
recours dux moyens ordinaires ;-cist-à dire lorsque l'extension suspendue instan- 
tanément permet aux surfaces erliculaires de venir frapper l'une contre l'autre, 
Le membre ayant été d'bsrrañsé de son appareil, où vit que non-seulement il} swnlle, dais Inquelle leufnnt crie et jure continuellement ; 1 dit souffle hotri- 
n'existait aucune déchirure, aucune exrorialion, mais pas même d'engourdisse- Ê biement de toutes les parties de ‘on corps, ‘anf de la têtes H refitse de boire :‘oh 
went; les parties étais nt dans l'état où elles se trouraient avant l'opération , qui} sent l'y contraindre et ke faire boire dous une fiole de sirop; il en casse ke"col 
avait duré 12 minates. L'huméeus, malgré sa réduction ; ayant une tendance à sefestse Là dents. L 
porter en bas et en avant , on appliqua sur le bras dn bandage ayant pour eîfet de} Dans la nuit , il recouvre la vuc et son entière connaissance; dès lors, 1 de- 
porter le coude vn avant et en haut, et la tète de Fos en haut et en arrière. mande à boire et à ranger. 

Le 4 oovembre , sixième jour 4e la rédaction, on débarrasse le blessé de sonf Le 24, il est sans fièvre etentre en ronvskescence. (Bemillon clair.) 
bandage et on soutint le membre par une écharpe ; le malade ne souffrant aulle- j bai 28, de jeune h@mme s leve, se promène et n'éproute piles qi'uin 
ment et pourant au besoin se servir de son bras. sentiment de faiblesse ; €s digestions se fuut facilement , et tout annonce qu'il 
| est à l'abri de tout acc.dent. 


CÉPHALITE COMPLIQUÉE D'ASCITE AIGUE ET D'ÉPILEPSIE ; 
guérison par tes évacüations sanguines abondantes ; 
par M. Leconte, D.-ML. à Beaurepaire. 


Ons. — Pierre Bouchard, de Saint-Barthélemi , âgé de 1$aus, prend , dus 
les premiers jours de ju llet 4894 , une affection cutanée, qui d'aprés le rapport 
iles purens a le caractire rubéolique. Cette maladie, abandonnée au efforts de la 
hature , dure seulement trois jours; l'enfant se livre au sitôt h es excreires et à 
ses ttavaus ordinaires ; ile tarde pas à ressentir ds douleurs de tête violentes, 
qui chdent à dre hémorrhagie nasale. 4 

La céphalalgie reparait bientät ; Les pieds et Les jambes s'ælématient ; ceite in- 
fitration s'accroit, ét'gagne incenablement les bourses et le ventre, 

Le 24 juillet, Le jéurte hotime est frappé dans la matinée de plusienrs accès 
d'épieprie ; il seiploatdaes des intervalles d'une douleur de tête qui lui srrache 
desceis, et qu'il rapporie dans toute la tête. Bientôt il grd la tuéetla parole, et 
tombe daus l'assoupissement. Retour fréquent dis accès d'éprlepsie, perdant les- 
quels le dl “'engorge considérablement ; la Gigure devient violette, la bouche se 
remplit d'une éeune sangriavlenie , dont le malade rend uov grande quantité ; 
les contorsions sont horribles. 

Appelé-ce jour-là pour la gremière fois. je le vois sais’ devant oi d'un accès qui 
dure plusicurs mautes. Cotume il a été dit plus laut , les pieds , les jambes et bes 
bourses sont infiltrés et Le ventre plein de sérosité. 

Aggheation de 42 smgsües sur Le trajet dis jugulaires ; vésicatoire camphré à 
chaque eue; tcdtopladnse émet entsue le ventre. A l'intérieur, tisaire mwucilagi- 
noue nitrée; administration répétée toutes les brures de 40 gouttes d'étlier sui- 
furique étendues dons un pest d'ésu ‘Ce n'est qu'avec ane grande difficulté qu'on 
parvient à faire avabee au malade quelques gouttes de lquide ; à cause de la con- 
traction convulsive ds musches des mächuires. Retour fréquent dans la uuit des 
sécès , comtiauatidn de l'état carotique. 

Le 22 20 matin , méme état que La veille ; pouls dur, accéléré ; pnpille excessi- 
vement dilatée, insensible à la lumiére ; les +atremités infirivures et le bas-véentre 
sont dans le même état. (Saignre du bras droit d'environ 42 oncts.} Jde rrste ne 
beure auprès du malade; il reprend un accès # mblable aux précédens. Avant de 
le quitter, je réitère ls sigare et tire encore environ 9 à 10 onces de sang. 
Dans lajourmée, par suite des moatemers que fsit l'enfant dans ses scobs, le bandage 
di la saigave se déplire bémorebagie forte, dort on pb 
soir, à lieu par l'ouvert La veines tont le côté droit est ensanghinté, On 
trouve à côte de Ii cinq à six caillots de sang du 1olume d'un gros œuf. Dès lors 
cessation des accès, qui n'ont pas reparu depuis, 

Le 23 au matin, ponls peut, faible et souple : d'sparution Lotale d' l'ascite et 
de l'œtémotie des extrémités inférieures. Du reste, Àassoupi sement est le même, 
et L'enfant ‘n'y voit point encort ; il na juas repris la parole. Nranmanns , l'état 
grave dans quel il était la veille s'etant amvndé, j'ose promettre aux parcns 
qu'il sera bientôt rendu à La santé, On panse les vi sicatoires des cuisses; la dons 
leur est cxcrssive , él dans ce moment le malade s'agile, crie et vocfère plu- 
sicues jatemnrs; mais Ïl me tarde pas à s'atsonjir. 

Moutsrde appt qhée aus pivdsiet aux jambes, À l'intérieur, potion, dans laquelle 
je fais entrer la teinture de castorum , ele de succin et Péther salfarique ; poûr 
boisson ordinare, infusion de laurier-cerise «1 de fouilles d'oranger. Lavemént 
avec la décoction de fougère müle, 

À midi. retour de la parole; l'assoupissement fait plare à nne agitation conli- 


Si je publie cette observation, cen'est point dans l'intention deprou- 
ver qu'au moyen du moufle appliqué au dyvamomètre , on à pu obte- 
nir une réduction pour laquelle on avait déjà fait deux tentatives inu- 
tiles. On pri supposer que les moyens ordinaires conduits d'une ma- 
nière méthodique cussent Gni par réussir, bien que la luxation eût 27 
jours de date , et que les parties déplacées eussent déjà contracté des 

rences assez fortes ; mais je demanderai si alors la réduction eût 
été plus prompte, moins douloureuse et surtout si l'extension faite pe 
des aides dont les efforts n’ont lieu que par secousses, d'une màn: 
non continue , dont la force ne pt mesurée même approximalive- 
ment et peut par suite exposer à une foule de dangers tels que les dé. 
chifüres des artères, des nerfs, dr être comparée à celle que 
l'on obtiebt an moyen de l'appareil de M. Sédillot, qui, outre l'avan- 
tage de pouvoir exercer une extension soutenue, ce qui est de la 


Cette observation prouve combien il est impradent , après les affec- 
tions cutances, de s'exposer A tt aux intempéries de l'atmosphère. : 
Le jeune homme qui en fait le sujet aurait indubitablement sucéom- 
bé sons le poids de sa maladie, sans les saignées “bondantes qui lui 
. été pratiquées. | a A ais 

ette guérison promple et intspérée prouve aussi Que. ià de 
doit pas role à es largement dans les affections 1nflemata- 
toires du cerveau , et dans les hydropisies aiguës qui en sont la suite; 
celle dont il est ici question a disparu comme par enchantement, ##ns 
ue les urines aient augmenté en quantité, non plus que les sécrétions 
de l'orgue cutané. 
hi 
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LETTRE SUR L'IMPERFORATION DE L'ANUS, par M. Gov- 
AND; chirurgien en chef de l’hospice civil d’Aix. 


Monsieur le rédacteur, 


J'ai lu avec étonnement dans votre numéro du 25 


octobre, que le 
mémoire que j'ai publié sur l’imperforation de l'anus était le même, 
quant au Fond des idées, que celui de M. Roux de Brigoolles , dont 
vous avez donné l'analyse dans votre numéro du 28 juin, en rendant 
compte de la séance de l’Académie, dans laquelle M. Capuron à fait son 
rapport sur cetravail. Mon mémoire était achevé quand M. Cspuron fit 
son rapnort. J'ai fait mon opération le 12 mai, en présence de mon 
estimable confrère M. Corse, des internes de l'hôpital et de La sage- 
femme de l'hospice des Enfans-Trouvés; tontes ces personnes ont obser- 
vé le petit malade jusqu'à sa mort , et ont assisté à la dissection du su- 
jet ; la pièce anatomique est conservée dans la collection de l'hôpital ; 
je puis la montrer à qui <era curieux de la voir. Ces faits ont, je crois, 
toute l'authencité désirable ; ils sont tous antérieurs à l'époque où le 
travail de M. Roux a eu de la publicité. 

Je ne sais pas si le mémoire de M. Roux a déjà été imprimé dans 
les farioules La l'Académie ; mais jusqu'à présent je ne le connais que 
parce qu'en ont dit différens journaux , notamment le vôtre, en ren- 
dant compte de la séance de l'Académie du 24 juin. 

Convenez, monsieur le rédacteur, que si le mémoire de M. Roux ne 
différait pas du mien quant au fond, | analyse que vous en avez donnée 
dans le temps et à laquelle vous renvoyez aujourd'hui vos lecteurs ,#- 
rait bien ineéxacte; convenez qu'en ce cas M. puron n'aurait teny au- 
cun compte de ce qu'il y avait d'uriginal dans ce travail : en effet, la 
seule chose qui paraisse avoir frappé cet académicien dans le travail de 
M. Roux , c'est le conseil que donne ce chirurgien, de pratiquer l'a- 
nus périnéal par dissection, au lieu de le faire par ponction ; mais qu'y 
a-tail de nouveau dons ce précepte? Ne le trouvez-vous pas tout 
entier dans le Dictionnaire de chirurgie nr de Sam. Coo- 

(1), dans la Médecine opératoire de M. Velpeau {2}, et dans 
excellent Manuel de M. Malgaigne (3)? Cette idée n'appartient donc 
pas plus à M. Roux qu’à moi. 

J'ai donné dans mon mémoire une description anatomique que je crois 
originale ; je l'ai écrite le cadavre sous les yeux, et je n'ai rien vu qui 
y ressemble, ni dans les auteurs, ni dans les analyses d'après lesquelles 
je connais le travail de M. Roux. Les idées qugj'ai"émises sur le mode 
de développement des portions extrinsèque et trinsèque du sphincter 
anal, sur l'absence de sa portion intrinsèque , et le développement ex- 
traordinaire de sa portion extrinsèque dans les cas d'atrésie de l'anus | 
sur le mécanisme du spbincter après l'opération pratiquée suivant les 
principes que j'expose, sur les rapports du péritoine avec le cul-de- 
sac rectal, ne doivent pas se trouver dans le travail de M. Roux, 
M. Capuron en aurait parlé. 1] ne paraît pas que M. Roux ait comme 
moi passé en revue les nombreuses dispositions que peut offrir l'intestin 
dans ce vice de conformation pour en déduire ms indications variées 
br den se présenter. 

nfin si vous comparez n0$ procédés, vous reconnaîtrez , je pense, 
qu'ils ne se ressemblent qu'en ce que nous conseillons l'un et l'autre d'a- 
ir par incision de la peau aux parties profondes. Les résles que j'éta- 
lis dans mon mémoire, relativement à l'étendue qu'on doit donver à 
l'incision de chaque couche , à la profundeur à laquelle on peut aller 
inciser le eul-de-sac du rectum , ne doivent pas se trouver dans le tra- 
vail de M. Roux , et ce sont ces préceptes , et le conscil que je donne 
de vider la vessie avant l'opération et de laisser la Petite algalie dans 
cette ee pendant l'opération chez l'eufantsmäle , qui rendent mon 
rocédé aussi sûr que ceux des lithotomistes, Il ne paraît pas que 

+ Roux ait établi pour cette opération des règles aussi précises, 

Au reste , je suis loin de vouloir déprécier le travail d'un confrère 
que j'estime, et je ne fais cette réclamation que Pour prévenir une ac- 
Cusation qui ferait tort à mon caractère, Les personnes qui ne conuais- 
sent le travail de M. Roux et le mien que d'après votre journal , lisant 
dans votre numéro du 25 octobre, que ces deux mémoires ne diffèrent 
en rien pour le fund des idées, en evncluraient tout naturellement que 
celui qui a été publié le dernier n'est qu'une copie de l'autre, 
de cou prie de vouloir bien insérer cette lettre dans votre excellent 
journal. 

Aïx , 219 octobre 1834. 


11) Tome 1, pag, 178 et 474 : traduction de 1826, 
2, Tome ll], pag. 981, 
3) Psg. 614. 





GAZETTE MEDICALE S 





N. du R. M est très-vrai que ce qui à le plus frappé l'académie dans 
le mémoire de M. Roux, est précisément ce procédé de dissection re- 
commandé déjà par d'autres auteurs; et il est vrai aussi que c’est là ce , 
qui constitue la ressemblance des procédés de M, Roux et de M. Goy- 
rand. L'introduction d'uve algalie dans la vessie est de'si peu d’impor- 
tance, que M. Goyrand lui même l'a omise dans l'observation qu'il Fr: 
porte; M. Goyrand a décrit parfaitement le sphincter anal d'après 
fait qu'il à observé; mais M. Roux l'avait vu de même , autant du 
moins que nous pouvons en juger, puisqu'il dit avoir écarte ces fibres 
par la dissection. Nous noterons en passant que ces deux faits contre. 
disent l'opinion de MM. Blandin et Velpeau , qui pensent que le sphi- 
ncter manque toujours dans ce cas ; tandis qu'un fait mentionné par 
M, Blaodin met quelques limites à l'opinion de M. Goyrand qui pense 
qu'il existe ioujours. Le fond des deux mémoires était donc à très-peu 

ès le même; quantaux détail, nous ne connaissons encore celui de 
M. Roux » Que par le rapport de M. Capuson. Reste la question de 

riorité sur laquelle nous avions énoncé une opinion bien formelle ; 
N. Roux et M. Goyrand sont d'ailleurs assez riches de leur propre 
fouds pour qu'on ne puisse pas les soupçonner d'avoir besoin des idées 
d'autrui, 





LETTRE À PROPOS DE LA DERMITE CONTUSIFORME ; per 


M. Mernige, D.-M. à Ornans. 


Dans le numéro du 4 octobre de la Gazrrre ménicare se trouve 
une pote sur une maladie qui n'aurait point encore été décrite, et que 
l’auteur de ce travail appelle dermite contusiforme. 

À ce qu'il m'a semblé, cette affection n'est autre chose que l'errthe- 
ma nodosum de Willan, admis aussi par MM. Carenave et Schedel , 
d'une part, et Rayer de l'autre, dans deux ouvrages ( 1) qui, soit dit 
en passant ; paraissent en beaucoup d'endroits copiés l'un sur l’autre, 
et notamment à l'article dont il s'agit. ; 

Sila dermite contusiforme n'est que l'érythème noueux , c'est une 
maladie depuis longtemps connue , et tellement fréquente que, moi qui 
ne suis pas encore nn de ces gérontes dunt a récemment parlé votre 
spirituel collsbarsiqur M .Parise, je l'ai rencontrée plus de dix fois depuis 
peu d'années. À ce sujrt, je dirai que c'est presque uniquement sur des 
filles ou femmes mal réglées, et à la partie antérieure des junbes, que 
je l'ai vue: le plus souvent une saignée y mettait fn. sr k 

Voila une critique de fait; en voici une de mots : c'était dermatite 
qu'il fallait dire, et non dermite. Les composés , tels que celui-ci, se 
Urent du génitif: on ne dit pas odusite, mais odontite. On pourra 
m'opposer une foule de mots de fabrique nouvelle et qui ne sont É 
plus régulièrement formés. Un abus n'en saurait autoriser un autre, Ne 
fournissons pas à nos voisins, surtout à ceux d'outre-Rhin, une occasion 
de plus de nous accuser d'un manque d'érudition qui n'est parfuis que 
trop réel. 

s vous pensez comme moi que ce soit servir la science que d’empé- 
cher qu'elle soit encombrée de choses et de mots inutiles, veuillez, 
monsieur, accueillir ces observations toutes bienveillantes d'un con- 
frère qui a l’honneur d'être, avec la plus haute considération, etc., 


P. Mevmixn, D,-M. P. 
Ornans , le 17 octobre 1834. 


— Nous recerons de M. Duparcque la réponse suivante : 


Les descriptions que les auteurs donnent de l'eryibema nodosum 
présentent dans leurs points principaux des différences notables avec 
celle de la maladie que j'ai décrite sous la dénomination de detmite ; 
où pour me conformer à la remarque très-judicieuse de mon savant eri- 
tique, dermatite contusiforme. En outre ces descriptions sont tellement 
incomplètes qu’elles laissent un libre champ aux interprétations. | 

1° L'article du Dictionvaire de médecine et de chirurgie pratiques qui 
résume tout ce qui à été dit sur l'ergthema nodosum, rattache cette 
affection aux constitutions molles et lymphatiques. Or, j'ai vu, et les ob- 
servations propres à M. Meynier me semblent confirmer que la dermatite 
contusiforme , affection essentiellement inflammatoire, attaque fé - 
blement les tempéramens sanguins et irritables; 2° je nel ai jamais obser- 
vée qu'aux jambes , bors une fois seulement y AUX bras ; l'article cité in- 
dique que l'erythema nodosum se montreordinairement au menton, etc. ; 
3° on parle bien d'une teinte bleuâtré qui succède à La rougeur primitive ; 


SR 


Q) Abrégé pratique des maladies de la peau , ete. — Dictionnaire de médecine 
et de chirurgie pratiques. , Fort 


DE PARIS. 





mais on ne dit rien sur les transformations si remarquables de teintes que 
présente notre maladié ; 4° on assigne à l'er tbema nodosum une durée 
totale de 10 où 12 jours. La maladie que j'ai observée n'a jamais mise 
méins de 30 à 40 jours pour parcourir ses diverses phases. Cette dif: 
férence dndeut-cle à ce que n'ayant en général été appelé que quand 
l'affection était à son apogée , le traitement antiphlogistique qui plutôt | 
l'aurait fait avorter, me pouvait jlus avoir pour lors que peu d'influence 
sur l'altération plus profonde de la peau ? 5° Le professeur Alibert {Mo- 
nographie des dermatoses) donne encore des potions plus équivoques! 
sur l'erythema nodosum, 1} borne son histoire à ce peu de mots : « En- 
Ga on & que l'érythème est noueux {erythema nodosum} quand La peau 
est comine hérissée de petites aspérités ovales qui donnent à la man 


731 


Maentoifises.… nc poumots Uvoraciquesrlibeés: 


Oiseaux. , + + + + poumons thoracico-abdomiaaux, 
Reptiles, , «ss À Pere thorauico-sbdominaux libres. 
Pousons 8 à A rauchics. 


, 


Das les monotrèmes, quel type y trouvons-aoas ? Rien de particalrer mi 


| d'annemal dans le système respieatoire ; la structure de leurs poumons est celle 


des mammifères ; leur disphiragme est entier: 


&i nous considérons le cœur , nous voyous que cet organe est composé dans:.les 
mammifères de deux oreillettes et de dur ventricobes avec une sorte gauche per - 
rmspente; dans les reptiles , de deux orvillettes, d'un ventricule et de ps aortrs 
persistantes; et dans les poissons, d'une sœule oreilletie et d'un seul rentricule. 
Dans les munotrèmes, vous avons les deux ventncubes et les deux orcilleites, et 


dl l'aurte qui se courbe au-dessus de La bronche gauche, 51 est vrai qu'ils se rappro- 


chent du type oripare en ce qu'ils ont deux veines cates supérieures distinctes 64 





as 
qui les touche La sensation de er artr » Quelle analogie peut-on trou- 
ver entre cette maladie et celle dont j'ai donné l'histoire ? 
Je laisse à votre sagacité, mon trés-chec confrère, de juger de la con- 
renance ou de l'inutilité de cette justification , et suis de cœur ; 
Votre tout dévoué, 


Dérancour. 


+4 octobre 1834 








TRAVAUX ACADÉMIQUES. 


Séasce uv $ rovemsre 1É54. 


PLUIES NE POIssO», 


L'observation suirante est communiquée par M, Vital Masson , curé de Belligné, : 


point d'ouverture pour la veine coronaire dans l'oreillette droite ; mais cette sùu- 
malic ne se voit pas seul-ment dans les monotrèmes, on la trouve aussi dans rs 
marsupiaux et dans plusieurs rongrurs, 

Si, poursuivant cette comparaison, on jasse à l'examen de la trachéc-arière et 
| du larynx, et que partant de La suppontion que l'ornithorhinque est ovipare eu 
cherche à savoir si la règie d'Arisiote se confirme à son égard, si la déviation du 
type des mammifères est démontrée par l'absenes de l'épiglotte , que trouve-on ? 


que chez les monotrèmes il existe une épiglotté proportionnellement assez grande 


qui protége le largax supérieur, Les reins de l'éraithorhinque nons affrent-ils les 
caractères d'homogénéité dans leur substance , de dirisiou arborescente dans leurs 
leonduts, d'ane double circulation veineuse ? Non, ces organes sont cogstruils 
sur le même type que ceux des mounmiféces; ils sont situés, comme chez ces 
mammifères, trèshaut dans l'abdomen, position qui, comparée avec celle des 
reins des ovipares , semble étre eu rapport avec Le développement utério du fttus, 
li serait inutie, dit M. Owen, de pousser plus loin la concordance entre les mo- 
| motrèmes et les manmiferes:; de F poursuisre, par exemple, ducs Le système 
| uerveux où dns le systéme tégumentare , après la comparaison savante qu'en s 
| faite M. de Blainville. 

D'après toules les analogies philosophiques d'organisation , on est donc, pour- 
lait l'auteur, pleinement sutorisé à ranger Les glandes qui remplissent les fone 
tions mammaire cher les ornithochinques, dans la même catégorie que les glandes 





canton de Varade, département de la Loire-Inlérieure 

Dans l'été de 4820, dit M. Masson, Félais maitre d'études si petit séminaire 
de Nantes, el je passais avec Les élèves les jours de congé dans me maison de 
CATREIERE , tuée à ut quart de liene de ls ville, Un jour, pendont que ] Étars à 
cctie campagne, 1 survint un oragé; lorsque Ja pluie eut cessé, jé fs une prame- 
nade acenenpagné de cinq où six Ex oliers de quinte à seice ans. Quétle [nt notre 


surpris d'apercevoir tout à coup une quantité prodigeuse de petits porsioas de ;! 
ÿà 42 ignes de longueur qui sautllaueot sur l'herbe mouillée, et cela dans nu chef 


min Long de 400 pas, de ne saurais expliquer leur apparition dans ee Lits qu'en 
admettant quis sont tombés avec ba plaie; var it n'y à pas moyen de supyoser dans 
ce cas, conune où l'a fait pour les crapauds, que crs animaux sortaient de dessous 
térre. 

Î 


ORAITRORMIXGQUES, 


On x la teaduction d'une lettre de M. Owen , lettre dont l'original avait été 
présenté à b sésnce du 45 ortobre. 

« Les résultats de mes recherches de (845 et 1832 sur les glandes mammaires 
de ornithorhnque, dit M. Owen, n'o:t condoit swrémstiblement & dis con! 
clusious sur leurs fonctions, opposés à celles que M. Geoffroy Saint-Hilaire a! 
adontées, En comhottant mes opiiions, Ce sarant s, par oubli sans doute, sup-| 
rimé mon principal argament, celui qui se tire des phses ubstevées dans le 
développement des glandes mammairés; il m'ettribue aussi des omisstunrs qui 
n'existent point dans mon mémoarc smprité dons des Tesnsactions pluboscplit- 
ques , pr rapport à l'appareil urinaire par € atriplé n ndis qu'il est di dons ce 
mémaure que la duepoutiwn des urelères Est # blalble à celle des tortues, ce que 
da planche corresponilante montre également 

Ce fut eu 1825. dit M. Owen . que j'eus la première occasion dde disséquer une 


femelle d'ornithorbinque , afin d'examiner el de préparer bis glandes auxquelles! 


la description de Meckel et les obscevations de M. Geoffroy avaient donné ui si) 
snd intérét. Cette dissection et d'autres que mes amis de a Nouvelle-Hollande 
m'ont mis à porlée de faire, m'ont cunduit à découvrir Li cocrespoudance qui, 


existe dans les phases de développement des glandes mammaireset des ovaires , || 


corr nee qui se pourait s'expliquer que par la théorse maminare {which : 


could only be erjlainel on the mammary theory }. L'injection des glandes, 
L'observation de Lamaniire dont les conduits lactifères conve \ vers une aréole 
qui, comme je l'ai pensé alors, corcespoadrait es grasdeur à la bouche da jeune 
avimal, et la découverte des glandes mammiares dans l'échidaé farent le résultat 
de mes recherehes. | 

Les objections soulevées contre La théorie qui ransülère les glandes abdomins- 
Les des moaotrèmes comme des glandes mammiaires , se rattachent plus où moins 
directement à l'ane des deux idées suivantes : La première, que les monotrèmes 
forment parmi les vertébrés une classe distincte ; la secomle, que l'oviparilé «st 
incompatible avec la lactation. La première opinion a élé mise en arant par 
Lamarck avaot qu'on eût découvert chez ces animaux des glandes mammaires ; ét 
les conclusions déduile; de ce caractère supposé [urent, jusqu'à ua certain point, 
confirmées par l'analogie de certaines parties du squelette avec celui des reptiles, 
et par la structore de leurs appareils génitaux, Mais, dit M. Owen , ces deux svs- 
tèmes sont du nombre de ceux qui offrent ke plus de variations dans les mismnifé- 
res, et qui, par conséquent , sont le moius propres à fournir des caractères de] 
classes, 

Portons notre attention sur des systiwes rs rat plus constans et plus essen-| 
tiels, et voyons à quoi nous conduira leur considération relativement aux mono 
trèmes. Pour les organes respiratoires, le type des diverses classes de vertebrés 
peut-être représenté ainsi : 


| 


lactifères dus mammulères ù À cs élecés, On peut d'ailleurs prévoir que la sérié 
de ces glandes présentéra différent degrés de complication dras Le groupe d'ani- 
mous qu'elle caroctérise , ct que l'état le moins compliqué se rencontrera dans 
les monoirémes. 


| L'opinion de la péopart des hommes qui font antorité dans la science a été que 
| la lactation est esseuticilement cocsistante de la génération vivipare, Ans Cuvier 
remarque que la question relatire au mode de génération des monotréines sera 
résolue lorsqu'on aura bien déterminé La nature dé leurs glandes abdominales"; et 
Laireille , après avoir parlé des mammifères, dit : Tous les agimaux dont notes 
traiterons desormais saut ovipares où oro-visipares , él par conséquent dépou: vis 
dé mueelle, La mére idée se trouve exprimée dans de nombreux écrits dirigés 
centre la théorie qui considère les glandes abdominales des monotrèmes comme 
des glandes mammaires. Les argumens en faveur de la génération avipare de l'or- 
nishorhinque sont sans cesse présentés à l'appui de l'ojinion que ces glandes re 
{sont point des mamelles, qu'elles ne sécrètent poigt dy lait , wsis un Equide 
[un , du maeus où toute autre substance, 


Si la génération avipare rigoareusement définie consiste dans co fait, que le 
F ‘4 


| fœtus n'est pas attaché par un placenta aux parois de l'utérus, mais reste sépaté 


de ce dernier par sa mémbrane ba jus extérieure ; alors, dit M. Owen, non sew- 

lement les monofrèmes, ruais tous lea sutres marsupsaus différent da reste des 
Linsmmifères par le caractère d'une génération Gvipare maenfestée dans la modif- 
cation ove-vivipare, Mais tous ces animdns ont des jlandes wammaireset forment 
douc ainsi la sous-classc des mamns/üres ovo-vivipares. 


La oalore de La nourriture d'un animal nonvean-ué est en rapport nécessaire 
avec l'organisation el arcc les facultés dont il jouit shors, Ainsi, que le jeune 
crnithorbinque soit aveugle an moment de sa naissance, il ne pourra suivre $es 
porens à l'euu, rerenie au nid, éte,; ainsi il sers imposable qu'il se nourrisse , 
comme on l'a supposé, de mucus exsadé et répaodu dans l'eau, Du reste , l'exis- 
1ence des mènes glandes dans une espèce terrestre el louisseuse, l'échidné , dis- 
pense d'insisler sur cette considération. 


Dans le jeune ornithorhiuque , l'appareil mandibulaire se troure modifié dans 
sa ctrocture el ses proportions, de maniere à être propre à exercer La succion. 
La langue , au lieu d'être logée très en arrière dans la bouche , atteint à l'extre- 
müté des mérhoires. Ces mächoires sont elles-mémes molles et fexubles, et l'ou- 
veriure de la bouche est préciément de la mème étendue que l'espace vers lequel 
convergent fous les conduits factifères chez la mère, Y a-t-1l lieu après cela d'étre 
surpris si l'on teouvr du lait coagulé dans l'estomac des jeunes? Ce lait, dit M. 
Owen , je l'ai examiné au microscope comme le demandait M. Geoffroy, et j'en ai 
reconou 1rès bice les globules, 


Les jeunes ornithorhinques ont done de commun avec les mammifères: la nature 
de leur premier aliment, des poursaus thoraciques nou adhérens, un diaphragme 
complet , une épiglotie, des reins haut-placés el munis de vaisseaux artéricls 
desunés à la sécrétion , un pénis perforé et on système tégumentaire pieux. 

Cepeudant le jeune ornitborhiuque offce à la mâchoire supérieure le resti 
d'un corps analogue à celui qui sert sux oiseaux pour rompre la coquille à La LA 
de la période d'incuba’ion. Je sais, dit M. Owen , qu'ou pourra der de ce fait des 
conclusions rélatirement su mode de géaéralion , et je suis tout disposé à aimet- 
ire celles qui seront déduites logiquement. Les deux questions de l'oviparité et du 
mode d'alimentation m'ont toujours paru indépendantes l'une de l'autre ; cepen- 
dont je ferai remarquer que le fait de l'incubation suppose dans l'œuf deux condi- 
tons : Desbtence d'un grand vitellus qui est le pe caches de l'ovaire , et la 
présence de deux chalases qui purssent maiatenie le germe à proximité des surfaces 
échauflées. Nous ne savons pas encore si ces deux conditions existent dans l'er- 
aithorhinque. 
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NOUVÉL ALCAOL &E MLODCUTS. ÉTHÉRÉS QUI EN PROVIENNENT. 


M. Dumas achève de: faire connaitre les résultats d'un travaik sur ce sujet, tra- 
rail qui lui est commun avec M, Peligot. 


Les produits nombreux qui se forment dans le dittillation do bois, ontiété: de 
puis quelques agées pour les chimistes l'objet d'u examen aitectif, Les auteurs 
du mémoire se sont plus particulièrement occupés de celui qu'un à désigné suc- 
cessivement sous be nor d'éther pyroligneux , d'esprit de bois et d'esprit prrro- 
zobique:; c'est à ce corps qu'ils ont reconne ls caractères d'u vritable akool 
isemorphre avec l'alcool ordinaire, 


L'esprit de bois se trouve en d'solution dansla parta: aqueuse des produits de 
la distillation du bois: celle-c1 étant décantée lasipares du goudron non 
dissous , on la soumet à la distillotion dans les fabriques, afin d'en enlroirs ar 
moins eu parbes le goudron qu'elle ticat en dissolution. C'est dans les premivrs 

roduits de cette distillation qu'il fout chercher l'esprit de hois Ow revues 

onc les dis prénuers litres provenant de chaque hectolitre ch: hqueur mise er 
distillation, et on sou et ce produit hral à des: rectibeations réprtécs , eorome 
s'il s'agissait de concentrer de l'eau-dr-vie. 

Comine de point, d'ébuil tion d: l'espeit de bois est tris-bas, toûtés os rectiGra. 
tions peuvent se faire au ban-miarié ; st far mette raison on cogçoit ficlement 
qu'on peut arriver à le débarrasser de la presque totalité des subtances qui l'se 
compagnent. 

L'esprit de bois pur est an liquide très fluide, incolore , d'une odeur particu- 
lière, à la fois alcoolique. aromatique et mélée de l'odeur de l'éther acétique, 1} 
brûle wvec une flamme tout-a fat semblable à celle de d'alcool, I bout à 66°, 
sous [a pression de 0,761, Sa densité est de 0,78 à la température de 20° cent. 

La densité de sa tapeur est de 4,124, 

Sa composition est représentée par CA E4 , H4 O2. Ainsi chaque volume d'es- 
prit de bois renferme uu volume de carbone , deux volumes d'hydrogène et an 
demi volume d'oxigec. 

Les antcurs donsent le nom de methylése à l'hydrogène carhoné C4 IA, qui 
forme Le radical de toutes bes combinaisons que nous allons derire, D'après th, 
T'esprit de bois est onsidéré par eux cooune un bt-Aydrate de méhyigne ren 
fermant ua volume de vapeur d'eau et ua volame de avthybrue coadensés en on 


seul. 
* L'esprit de bois , au contact de l'air et du noir de platine, se transforme ca 
acide formique, On sait que l'alcool soumes à ba méme action fournit de l'acide 
acétique. 
Les acides exercent ur l'esprit de hois une action spéciale. Toutefois il est à 
remargner que l'action des acides ovisénrs, tel que l'acude nier que , est beau- 
coup plus faible que celle que ces acides exercent sur l'alcool. 


Quaod on met en coutact une dissolution de potasse dans l'esprit de bois avre 
du sulfure de carbone, 5l «€ forme un produit analogue à eclui que M. Zcise a 
décrit sous le nom d'hydroxanthate de potasse. 

La and de bois dissout parfaitement les résines, rt comme il est plus volatil 
que l'alcool , il convient très-bico pour La fabrication des vernis. 


NYPRATE, DE, MÉTHYLÈNE, 


Lés auteurs désignent par ce nom Le gaz qu'on, oblient en, distillant 
mélange d'une partie de bois et de quatre parties d'acide sulfurique conrentré, Ce 
4 esta l'esprit de bois ee que L'éther sulfrrique ordmisire est à l'olcaol, c'est- 
“dre que le bs-hidrate dé méthylème (esprit & boss) a perdu la moitié dé son: 
eau pose furmerd'ether arilinaire, Ge gaz présente en cffet à l'analyse eudiomé- 
trique La composition suivante : 
C4 H4, 2 Of. 
L'hydrate de méthylène est un gas incolore d'une odeur éthérée, brûlant avec: 
une flamme pâle ; l'eau à 48 degres en dissout 87 fois son volume. 
En faisant agir de bi-hydrate de méthylène sur les hydracides , 6 3 obtient des 
composés nouvraux parfaitement asalogues aux éthers bydrocblorique , hydriodi- 


que , etc. , de l'alcool. Dans ces composés il etre Loujours un volume d'acide 
pour un volume de methylène, 


HrbaOGULONATE DE MÉTUYLÈNE. 


Qa l'abticat très facik ment en chenffant un mélange de deux parties de sel 
matan, une parte d'esprit de bois et trois parties d'acide sulfurique concentré 
À l'aide d'une chaleur douce où obtient un gaz qui peut se recueillie sous l'eau et 
qua est l'hydrochiorate de enéthlème pur. 

Ce gur a une odeur etbérée , 11 brdle avec une flamme d'an besg vert ; l'eau en 
dissout 2,8 son volume à la température de 46°, Sa formule est représentée par 
C4H4, 12 Ch2. 

Il est Lt rm passant à travées an tube de porctlaine rougi. M se pro- 
duit de l'acide hydrochlorique et un gaz carbure qui cst le méthylèac , lequel ce- 
pendant n'a pu étre encore obtenu bien pur par ce procédé, 

Hydrivdute de métrylène. — On l'obtient facilement en didillant ensembla 
une partie diode, & de phosphore et 42 d'esprit de bois, H se presente sous fur 
d'ua liquide iyculore dont Lx densité 3 22° est de 2,287 sil entre en ébullition vers 
51, D'après l'analyse qui en acte faite, il est représenté par la formule C3 I, 
12 2, 

Aetion des acides sur d'esprit de bois. — En distillant ensemble une partie 
d'esprit de bois et leuit à dix parties d'acide sulfurique du commerce, on obtient 
use liqueur bu:leuse plus dense que Fesu. Rectibé conrenallement, cet éther ëst 
incolore, d'unt cileur aliacée . d'une densité de 1,924 à 22 degrés. 1 bout à 148 
degrés. Son analyse condoit à la formale H2 0, C4 4 1 05; c'est-à-dire un véri- 
table su:fute neutre de méthylène avec un atome d'eau. 


Le sulfate de méthylène offre des propriétés fuct impartaates en ce qu'on peut, 


ave Puide de ce composé, produire toutes les comlinsisous du méthslèue, Atusi, 



















chauffé avec du cranuee de potasse , ik donne dir slfate de soude et dél'irydroctilios. 
raie de méthilève; avec du cyanure de potame , il dance du sulfate de potasseet: 
de l'hydrocyonate de métiylène où érher hydracyanique. 

Le nitrats de methylène, corps très-remarquablé, s'obtient en distillant en- 
semble ane partis de nstre en poudre, une d'esprit de bois et deux d’acidé sulfu- 
ri 


que, 

Où distille Le produit oblenu où bain-morié: ‘est un liquide iwvolore d'age: 
densité de 4,182, I brûle brusquement et avec upe (lame jaune. . 

Chauffé dans un tube méme ouvert , il détonne avec violence. Les suteurs du, 
mémoire ont été tows les deux sucvessirement blessés par la détonation de ce. 
corps, qu'il ne font manier qu'avec dé grandes précautions. 

Sa composition se représente par H20, C4 H4, Ax2 O5. 

Chauffé av, € de la potasse , ce corps fournit de l'esprit dé bois et du mitrate: de: 
potasse. 

L'eralute de méthylène s'obtient ea distillantiun mélange de- parties-égales 
d'acide sulfurique , d'acide ovalique et d'esprit dé bois. El passe un liquide qui-,. 
exposé quelque temps à l'air, laisse déposer de volumineux cristaux, qui sent 
de l'oxalate de méthylène. 

Cet cther.est corne où le voit, solxle à la température ordinaire; il fond vers 
SE et distille à 164°. Il cristallse parfaitement et en lsmes rhomboidales d'un 
grand éclat, Sa formole est H20, C4 H4 C4 O3, c'est-à-dire un atome d'acide 
oxalique , un atome de méthylène et un atome d'eau, 

L'océtate de methylène s'obtient en distillaot 2 parties d'esprit de bois et 4 
d'acide scétique eristalli-able, C'est un liquide incolore, d'une udeur agréable , 
bouillants 54° cent. Sa densité est de 0,919, sx composition est représentée par 
U2 O, C4 HA, C8 H6 O8. 


Le henzoate de méthylène se prépare en distillant 2 parties d'acide benroïque, 
{ d'acide sulfurique et { d'esprit de bois. C'est un li uide jacolore d'une Fr 


balsamique agréable , qui bodt à 496, 5. 11 est représenté parle formule C28 H10 
O5, C4, H20, 


Ü 


Le sulfo-methylate de harste s'obtient par le mème procédé que le sulfo-vinate 


de baryte, sel avec lequel 11 correspond; il s'obtient d- L'alcool. C'est un 


5 
qui cristallise en belles lames carrées , incolores , iualtérables à l'air, 11 offre la 
composition suivante : 


C4 H, U2 0; 8 02, Ba O, 803 + EM O2, 


Ea traitant la dissolution aqueuse de ce sel par une quantité sufisute d'acide 
sulfurique pour enlever la barvte, Gtrant.et évaporant dans le vide, où obtient, 
ke bisulfate de méthslène, qui correspond à l'acsde sulfo-vinique de l'alcool : c'est 
an conps qui cristallise trés-bien. 

En résamé, où peut en quelques mots caractériser les résultats de ce long 
travail. 

4° L'esprit de bois correspond à l'alcool; 

2° En perdaut la moitié à e 0, il forme un éther goeeux ; 

3° Son radicet s'onit, volume à volume, aux hydracid, s, pour läire des éthers 
neutres anlrydres: 

4° sun t , alonre à atome, aux oxacides, pour faire des sels neutres toujours 
bydratés, 

© 5° I forme avec l'acide phosphorique et l'acide sulfurique des bi-sels qui dissol- 
vent bes buses minérales pour former des sels doubles ; 

6° Et en ls chine s'enrichit de trois nouveaux gaz par ce travail ; le méthy- 
lève , l'hydrate de mribylène, et l'hydrochlorate de methylèue, 

L'histoire du methylène présente en outre des ras d'isomérié des plus rertar- 
qusblus, et qui font qu'on doit la regarder comme nue des plus intéressantes de 
LB chimir organique : en vffet : 

Liydeate de méthylème est issmérique avec l'alcool ; 

Le carbonate de methylène avee l'acide citrique.; 

L'ovalate avec l'acrde sucvinique ; 

Le formiate avec l'acide acétiques 

L'acétate avre l'acide formique ; 

Le citrate avec le sucre, 

Un examen epprofondi des carnetères physiques de tous ces corps serait du 
plus haut intérêt, 


Sascre où 19 novemnre. 


M. Copitsine , étudiant en médecine, dépose un paquet cachrté contenant des 
obuwrvations physiologiques pour lesquelles il désire prendre date, 

Ce dépèt est accepté, 

Par suite de la correspondance , M. Arago fait une communication relatire à 
des obervations magnétiques simultanées, faites co différens points de l'Allems- 
que. Une lettre de M. Gauss lui annonce que les observations que ce savant a 

sites à Gottingue , comparées avec celles qui se faissient à Leipnig, con farmét- 

ment à Ja méthode proposée par M. de Humboldt, mais on peu modifiées , ont 
montré un accord parfait pour les petites comme pour les grandes oscillations dé 
l'aiguille. M. Aragoinsite sur Fatilité qu'il ÿ aurait à étendre la ligne de ces obser- 
vations simultances ; il montre combrés il serait à désirer qu'on en instituât de 
emblables dans plusieurs de nos colonies, notamment à l'ile Bourbon ; en 6n 
il propose qu'une commission soit nommée pour aviser aux moyens de mettre ce 
projet à exécalion. 

L'aradémie adopte cette proposition, el nomme comme membres de La commis 
sion MM. Arago, Ampère, Savart , Savars el Becquerel. 


ELECTRICITÉ. 


M. Pecket adresse un mémoire dans lequel il se propose de déterminer T'infla- 
ence des circonstances qui accompagnent La production de l'électricité dans Paie, 
par le frottement de deux corps dont l'un au moins est manrais conducteur ; c'est- 
3-dire l'influence de La vitesse, de 1x pression , de l'étendue des surfaces en con- 
taet, de l'espèce de frottement , de l'état de là surface des corpt el de Kur épais- 


srur, 





DE PARIS. 


Pour mes expériences , dit l'auteur dans la lettre qui acrompagne cet envoi, je! 
me sois servi d'ue cylindre de verre arrondi et poli sur le our , et d'ue cylindre 
de résine nu ou enveloppé de soie ou de taffetss ciré; ks frottoirs étaient en 
papier nu où couvert de cuivre, d'étain , d'argent; en cur et en différentes 
étaffes de lin , de roton et de soie, L'appareil était disposé ile manière que l'oa 
pôt facilement changer les Lotioirs et la pression qu'ils supportaieut , et transfor- 
mer le frottement de friction en frottensent de roulement. La tension électrique 
était mesurée par un électromètre à pendule ; et j'avais pris toutes les précautions 
nécessaires pour que la permanence de déviation, quand elle se manifestait, 
malgré différentes variations des élémens du frottement , ne pét pas être attribuée 
à une esnèce de maxis, résultant , où de la grande déviation, ou de la perte 
d'électricité du cylindre où du conducteur, par l'air et les supports. 


Je me suis d'abord assuré que l'instrument donoait toujours les mimes ind-ca- 
tions , et que l'influence du temps était nulle. 


J'ai reconnu ensuite que pour tous les corps, à partir d'une certaine limite 
dépendant de l'état hygrométrique de l'air , ua accroissement de vitesse de 4 3 8 
était sans fnflu. nee sur La leusion, excepté pour les corps bons condurteurs 
recouverts d'aspérités, pour lesquels la tension croit avec la vitesse ; j'ai démon- 
tré dans mon mémo re que ves anomalies provenaient de l'action du cylindre ei 
des poiots oa-d:1là du contact. 


Quant à La pre sion, poursuit M. Péclet, j'ai démontré par de nombreuses 
expériences, qu'à partir d'une certaine limite, un accroissement de pression de 4 
3 #0 ne prodaisait aucune variation dans la tension. J'ai aussi reconnu que par 
ces variations de pression l'accroissement des points de contact était peu consid 
rable , et que chacun d'eux éprouvait réellement un grind accroissement de pres- 
sion , même en ayant égard à la pres-ion de l'air. Cepeadant tous les corps ont 
présenté, dans dés circonstances qu'il m'a eté impossible de caractériser, des 
anomalies eu général très-faibles, mais toujours de mime signe pour chaque corps 
et de signes contraires pour Les corps bons et mauvais conducteurs J'ai constaté 
que ces anomalies étaient dues à la chalcur dégagée par le froitement. 


M. Péclet a également reconuu que les variations d'épisseur des corpsfrottaus 
et l'étendue de leur surface ne changent pas la tension ; mais que pour Les corps 
bons conducteurs la courbure du frottoir au-delà du contact a une influence sen- 
sible sur la tension du cslindre ; elle diminue avec le rayon de courhore ; elle 
parait provenir de l'action de l'électricité du cytiodre sur l'extrémité du frottoir, 


Pour ce qui est relatif au frottement de roulement , Les expériences citées daus 
le mémoire établissent : 4° que pour ce mode de frottement, comme pour le 
frottement ordinaire, la vitesse, la pression et l'étendue des surfsces en contact 
sont sa0s influence; 2° que la tension développée dans les mêmes circonstances 
par le frottement dc friction et de roulement est la même; 3° que quanil il y a 
adhérence entre les denx corps, le frottement de roulement produit une plus 
faible tension que le frottement ordinaire, et quaad l'adhérence est très forte il 
x s chingement de signe. 


« Eo résumé, dit M. Péclet en terminant , il résulte des expériences consignirs 
dans mon mémoire que la tension de l'électricité développée par le frottement est 
indépendante de la vitesse, de la pression , de l'épaisseur des corps frottans , de 
l'étendac du contact et du mode de frottement ; qu'elle dépend, pour les corps 
bons conducteurs, de la courbure des fraltoirs, et que Les anvmalies que présen- 
tent certains corpsproviennent des aspérités qui recouvrent leur surfacr, ou de la 
chaleur dégagée, où de leur imparfaite conducubilité, oa cafin de l'adhérence. » 


ostÉOCÉLE. 


ML. Bérard jeune lit an mémoire sur le rapport qui existe entre la direction des 
conduits nourriciers des os longs et l'ordre savant lequel les épiphyas se s00- 
dent avec l'os. 

On sait que les os longs +e développent par plusieurs points d'osafeation dis. 
téncts , on ponc Le cneps et un ou plusieurs pour les extsénntés ; on sait également 

ec l'osibealion da rorps est la plus prcace ; que celle de chaque extrémité 
d'un même os, beaucoup plus tardive que celle du corps, n'auparait pas à la 
même époque aux deux bouts de celui 1; que l'extrénnke où épiphyse se soude 
catièrement avec le corps de l'os par l'ossitication dla cartilage qui l'en séparait , 
ct que cette anion mn se fait pas à la méme épaque de la vie dans les deux bouts 
d'un sûme 0; on sait enfin que les épiphyses qui s'ossilient Le plus tard sout en 
général selles qui se réunissent le plus tard u corps de lus, 


Si l'on fait attention aus époques où cette soudure a lieu pour les diMéreus as, 
on ÿ remarque quelques singalarités dont il est d'abont d'fGcile de se rendre 
raison ; ini, aux nwmbres supenenrs, CC soit les extrémités des as du bras et 
de l'avant-bras qui se touchent à l'articulation du coude, qui se rénoissent les 
premières aux s des trois os langs, tandis qu'aux membres inferienrs L's ex. 
trémités voisines du genou sont celles qui restent Le plus long-termps séparées. 
C'est la cause de ces bissrrerics que M. Bérard s'est occupé de rechercher et qu'il 
a découterte. 

Les faits caposés on détail dans son mémoire conduiscat aux conséquences sui 
vantes : 


4° Dans un os long qui se développe par trois points principaux d'assificatio , 
uu pour le corps, un pour chaque extrémité, c'est l'extrémité virs laquelle se 
dirige le conduit nourricier qui se soude la première avec le corps de l'os. 


2° Dans on ox long qui se développe par deux points d'osufcation, un pour le 
corps, conjointement avec une extrémités, un poar l'autre extrémilé, € st 
l'extrémité sers laquelle se dirige le condait nourricier qui s'assilic conjointemeat 
avec Le corps, 

3° La rapidité de la marcbe de l'ussification à partir du ceutre d'un os long 
vers les catrémités, plas prononcée dans ua sens que dans l'autre , est Je résultat 
de La vitesse plus considérable du cours du sang dans la branche directe de fartère 
nourricière que dans sa branche réfléchie. 


Les deux premières conclusions reposent sur une disposition anatomique facile 
à vérifier ; la troisième est hypothétique; mais, dit M, Bérard, le point de phy-: 
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siologie sur lequel elle rrpose sera bientôt éclairci , si j'ai réussi à appeler sur elle 
l'attention des sarons. 


A quatre heures, l'académie sc forme en comité seret. 


ACADÉMIE DE MÉDECINE. 
Séance où 11 xovewnne, — Présidence de M. Boulay 


. M. Csrron du Villarde adresse deux opuscoles, l'un en français, l'autre en ita- 
lien , et demande à être inccrit comme camilbidat à une place d'adjoint dans ls sec- 
tion de patholagic chirurgicale on dans celle de médecine opératoire. M. Andral 
père e-t chargé de rendre compte de l'opuscule italien. 

M. Munsert de Michailles envoie un mémoire sur un nouvel appareil pour les 
fractues. Rapporteurs : MM. Roux et V. pan. 


DIMINCTION DES VACSINATIONS À PARIS. 


À propos d'un acticle de correspondance touchant la dimiaotion des raccina- 
tions dans Paris, M, le président donne les détai's suivans : 

Le conseil d'administration da troisième arrondissément avait remarqué que le 
nombre des vaccinations gratuites dans cet arrondissement avait tellemeut dimi- 
nué depuis trois anoées , que le chiffre atteint en 1833 ne s'élevait pas au quart du 
chiffre de 1431. On chercha à en déterminer la csuse , et où crul [a tronver dans 
la rédaction de la prime accordée aux femmes qui apportaient des enfans à vacci- 
ner; cette prime qui était de 5 fe. d'abord ; n'est plus aujourd'hui que de 3 fr. ; 
et son insullisance est tullemept constatée à raison des courses obligées pour ap- 
porter les enfans, les rapporter pour constater leur raccine, puis pour laisser re- 
cueilhr de vaccin, que beaucoupde femmes ne sont pas revcoues après la prenvère, 
et ont ainsi préféré perdre leur prime. La réalité de cette cause a été constatée par 
le tableau du décroissement des vaccinations depuis 41834 , dernière aunée où Ja 
prime de 5 fr. ait été payée. 

Ainsi le clullrs des raccinations en 1831 était dé 4,056 

ea 1832 465 
cn 1833 251. 


C'est ce tableau que le conseil d'administrstion du troisième arrondissement 
adresse à l'Académie , en l'invitant à provoquer la confection de tableoux sem 
blables dans les autres arrondissements, 


M. Devexs. Déjà M. Fiard s'est livré aux mêmes recherches pour d'autres ar- 
rondissémens et il a oblenn des résultats anslogues. 


M. Vussewé, Attendez qu'il survienue ue bonne épidémie de petite vérole ; le 
chiffre des va cinations s'accroitra. 


— M, Lonsaent prend la parole à l’occasion du procès-verbal, Il ra 
Le du calorique appliqué à l'aide d'un instrument métallique 1re ns l'eau 
bouillante pour obtenir des vésicatoires, a été indiqué, svaat M. Mayor, par an 
chirurgien militaire dont le aom nous échappe, Il trempait dans l'eau bouillapte 
un bouton métallique , et l'appliquait sur la peau ; La cloche se levait tout de suite, 
Ceite observation n'a pas été publiée à La vérité ; ma's elle est dans les cartons du 
ronseil de santé. 


e que 


—M, Carcros Lit un rapport sur une lettre du docteur Chailly, touchant la li- 
gature du premier cordon ombilical dans l'accouchement de deux jumeaux . 

L'auteur rapporte qu'étant appelé près d'une fcmme enceinte de deux enfans , 
11 La Je cordon ombilicsl après La sortie du premier fetus; le second enfant vint 
presque aussitôt , sans obstacle, sais mort et dans un état exsangue, La délivrance 
se fit également peu attendre ; les deux placentas étarent réunis en une masse au 
centre dé laquelle s'inséraient les deux conlons. Avec cette masse sortirent des 
vaillots de sang nombreux et considérables; la face utérine des placentas était 
toute couverte de sang coagulé. 

Cutie observation , dit M. le rapporteur, manque des détails aécessaires pour 
jui donner quelque valeur ; d'ailleurs quelle induction pourrait-on tirer d'un fait 
isolé ? M. Chaïlly La fait suivre de réflexions où il montre qu'il De manque ni de 
qugique ni de bon $.04; mais il est évitent que ce tratail pèche par défaut de sa 
pilité, 

M. Le paésinexT, Je ruets aux vois le rapnart et ses conclusions, { Plusivurs 
vois : Mais ilo'y en a pas. — À re général.) 

M. Capunos relit ses dernières phrases : c'est l'Académie, ajoute-t-il. à y 
mettre d'antres conclasions si elle Le juge nécessaire, Cependant il se laisse échir 
aux réclamations de ses coligurs, el propose le dépét aux archives et dés remer- 
ciemcos à l'auteur. — Adopté. 

M, Esquinor. lit un rapport très-détaillé sur un ouvrage écrit cn français par 
aa médecin ruste , ct portant pour titré : Considérations sur le iraitement des 
alienés. Leg deux pivois du traitement, selon l'autenr, sont an ctablissement bien 
organisé, et le travail bien dirigé des aliénés, Cet ouvrage, dit M. ke rapporteur , 
sers Lès-utile pour La Russie, où Les aliénés n'ont pas reçuencore jusqu'à présent les 
so us nécessaires ; l'auteur se recommande d'ailleurs par des travaux sur le choléra 
qu'ila étudié en Angleterre avec Delpech et dans les hôpitaux de Paris, Je propose 
donc de déposer sou livre à la bibliothéque de l'Académie , d'adresser des remer- 
ciemcns à l'auteur, et de l'inscrire sur la liste des “’andidats aux places de corres- 
pondans étrangers. 

Le rapport et les conclusions sont adoptés, 

M. Lepelletior du Mans à la parole pour la lecture du mémoire suivant. 


MÉMOIRE SUR UNE LUXATION DE L'AUMÉNUS HN BAS ET EN DENORS DANS 1.4 
rose sons Érineuse; réduction après quarante-cinq jours ; guérison parfaite ; 
par M. Leresserion du Mans. 


La luxation de l'humérns en bas et en dehors, dans la fosse sous-épinruse , à 
peine admise à l'époque où Boyer écrivait son grand ouvrage, n'estre gardée comme 
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tion sur le cadavre; et 1] l'avait admis sur le vivant dans le cas de luxation 8 bas 


ce savant pathologiste qu'autant qu'une grande invlinsison en dehors 


reproduisait le déplarement. 

Desoult n'avait point vu cette luxation ; et les faits observés par sir À. Cooper. 
Physick , Coleg , Toulmin et quelques autres, sont tellement mcomplets sous le 
rapport des symplômes, que les descriptiuns générakes qui ont été tracées de cette 
luxation semblent plutèt de pures inductions de La théorie que des résultats de 
l'observation. M. Lepelletier Le ter dei la liste des sysmplèmes mentionnés par 
Boyer , sir À. F, Manve de Toulon, Roche el Sanson, et récemment par 
M. Sédillot ; passe au récit de sa propre observation. 


Ons. — M. Beucher, âgé de 45 ans, fortc constitution, Gbre musculaire 
sèche, fait Le 4 juillet 1834 , une chute dont il ne se rappelle pas bivu Les crcerti- 
stances ; il parait seulement que l'effort de La chute fat concentré sur l'épaule et 
le bras droits. Immédiateinent après, douleur , déformation du membre , impos- 
sibihté d'exécater Les mouvemens du bras. La rebouteur est appelé, fait des trac 
tous iautiles durant plus d'une heure, et fait par déclarer au malade qu'il restera 
estropié. Ce ne fut que le 46 août, 45 jours après l'accident, qui M. Beuchier cou 
sulta M. Lépelletier conjointemwat avec le ducteur Bachelier, médecin trés-distin- 
gué du Mans, Il présentait le: symptômes suivans. 

Inclinvison prononcée de La tête à droite; déformation pen marquée de J'é- 
poule de ce côté, agrandie cependant dans son élemlue transversale; le deltoïde 
était Lrès-peu aplali et l'acromion à peine saillant ; l'humérus offrait une obliquité 
notable de haut en bas et d'arrière en avant; et le membre der flérhi était en- 
trainé tout entier daus cette direction, Ea conservant cette obliquité le coude 
pouvait se rapprocher du tronc; mais ce rapprochement était impossible si l'on 
ramenait le membre dans une direction parallèle à celle du tronc. Le bras mesure 
de l'acromion au coude offrait uu allongement de 9 lignes. On vuysit une tumeur 
dure , arrondie. vers la partie sopérieure et externe de La fosse sous-épineuse, 
dans La direcuion de l'huméeus ; tandis que l'aisselle était vide, L'épaube était apla- 
tie en savant : et vers le milieu de cette dépression s'apeércerait à l'oœt, mais sur. 
tout su toucher, une saillie située sons l'extrémité scapulaire de la clavivule, et 
formée par l'apophyse coracoide. L'omojilate suivait les mouremens de l'humérus 
auquel elle semblait fixée ; toutefois les mouremens du bras en avant étaicut Bhres, 
tandis qu'en arrière ils étaient douloureux et difliciles ; et il était jmpossile de 
HD main sur la tète, 


La luxation reconnue, on procéda à ls réduction. L'extension verticale indi- 
quée par Wlute et Mothe de Ë on, et que M. Milgsigne a le premier bien raison 
née en lui donnant une valeur poslive, 8e réusut pas, On fit done lextensnn 
horizontale , à l'aide de lacs Grés au poignet et tirés par trois aides intelligens ; les 
tractions furent faites d'abord en avant et en bus. pais horizontalement et en de- 
hors , tandis que le chirurgien portant son avant-bras gauche sous le bras luxé, 
le plus près possible de l'aisselle , et saisissaut le coude de la main droite, impri- 
mailtuo mivement de bascule à Lhumétus de manière à élever la tte de cet 03. 
L'humérus céda et la réduction fut opérée immédiatement, sans aucun bruit; tous 
les symptômes de la lusation disparurent ; l'épaule reprit sa forme normale et le bras 
la liberté de ses mouvemens. Les chirurgiens purent s'assurer alors qe l'omoplate 
ne présentait ai de ce côté ni ducdté sain aucun vice de conformation propre à fr 
roriser la luxation en dehors. 


Dans la joie de sa guéricon, le malade roulant montrer aux assiston, les change 
mens effeciués dans son membre, Gt un grand mouvement du bras en avantet rx- 
produisit Es luxation. M. Lepelletier parvint seul à la réduire de couveau , pres 
que sans eort, par la mameuvre indiquée, Pour prévenir tout danger de récidive, 
on maintint l'haméeus en place à l'aide d'un bandage qui portait son estrémité 
seapulaire en avant et le coude en arrière, Quelques précautions de eégime e1 des 
fomeatations sur l'épaule avec l'eau de Goulard empéchèrent l'inflsramation de se 
développer; et SFr 20 jours d'appareil, le membre fut rendu par degrés à tons 
ses inouvemens. 10 vctobre, 54° jour après la réduction , il était absolument 
dans l'état normal. 

L'auteur déduit de ce fait les conclusions qni suivent - 

4" La réalité de la luvation en dehors sans aucus vice de] conformation de l'o- 
moplate ; 

2" Le vague et l'iosuflisance des 3 

$° La r'union des symptômes par lui reconnus pour fonder d'us manière fre et 
précise le diagnostic de cette luxation ; 

4° Parmi ces symptômes les principaux sont : l'aplatissement peu marqué da 
delioide ele peu de saillie de l'acromion; — l'allongement du membre; — le 
rapprochement du coude vers le tronc dans l'ebliquité de l'humérus en avant ; — 
la tumeur formée par la tète de l'os; — l'aplatissement de l'épaule en devant et 
la saillie formée par ob coracoide ; ce signe n'a été indiqué EL par Mann 
et par M. Sédillot; et le chirurgiea instruit qui à vu le malade avec M. Lepelletier, 
ne sachant d'abord à quelle cause attribuer cette saillie, craignait qu'il n'y eût 
complication de fracture. 

5° Cette luxation peut être réduite comme celle en dedans après un espace de 
45 jours ; 

6° Enlia l'extension verticale semble moins applicable à cette sorte de luxation 
rique luxations en dedans, pour lesquelles M. Lepelletier l'a employée plusieurs 
ais avec un graud succès; mais il ajoute qu'ut fait uaique lui parait insollisant 
pour établir une règle générale (1). 


mptômes donnés par les auteurs ; 





(4) Nous sjouterons à cette réflexion de M. Lepelletier, que l'expérience à con- 
raincu M, Malgaigne lui-même que l'extension verticale ns réussit aussi bien 
dans Les luxations anciennes que dans les luxations récentes; les adhérences con- 
tractées et déjà solides exigent un autre procédé. Au reste, nous publierons pro- 
mn sur cette importante matière un traval complet de D peut 

rur. A e 








GAZETTE MÉDICALE 


Ce travail étant d'u correspondant de l'Académie ne peut faire l'objet d'un 


glénoide y predispose sensiblement. Il avait vu ce vice de conforma-|! rapport ; 1 est renvoyé au comité de publicativa. 


— M. Rocx. attendo l'heure avance, remel sa seconde commun cation 


verbal. 

La séunce est terminée par ua rapport de la commission dis remèdes secrets, 
qui ne présente cien d'important à noter, Tous cs prétemlns remèdes nouveaux 
ne sont ni nouveaux ni effescrs, tt sont rrjetes l'un apees l'autre sur les couclu- 
siuns de la cummission, 


ét en dehors observé par M. Fireau , d'après La grande facilité avec laquelle à la séonce prochaine ; 1 aura la parole immédiateecnt après La lecture du procès 





REVUE BIBLIOGRAPHIQUE. 





LOIS PHYSOLOGIQUES, par B. Mosox , professeur hono- 

raire d'anatomie et de physiologie à l'université 
rovale de Gènes , etc., etc. ; traduites de l'italien, 
avec des additions et des notes, par le baron Micuez., 


D.-M., officier de la Légion-d'Honneur, etc. 


Bien que nous ne soyons que des ignorans dans la science de la vie, 
ue la cause du plus petit À para vital nous soit inconane , que la 
Des Lsis soit encore couverte de ses voiles, il n'en est pas moins vrai 
que nous avuns assez d'acquis, assez de richesses pour être obligés de 
les énumérer et les classer. Les lois en vertu desquelles s'exercent les 
fonctions de l'économie ont surtout besoin d'être étuliées dans un cer- 
tiio ordre qui en fasse sentir l'importance et la liaison ; mais pour les 
faire ressortir , pour les rendre saillintes , il fallait peut être les sépa- 
cer, les présenter isolément, sans pourtant perdre de vue le grand 
vincipe de l'uvité vitale, Tel est le but du travail de M, le ducteur 
Mojon et de son traducteur, le docteur Michel, qui s'est tellement iden- 
tube à l'œuvre du médecin génuis que leurs noms sont inseparables. 

Mais ici se présente une grande difficulté, difficulté qui n’a point 
échappé à l'auteur, Par quelle loi physiologique doit-on commencer ? 
par quelle loi physiologique peut-on finir? Qu'est-ce qui est loi dans 
l'économie? qu'est-ce qui manque de ce caractère? Le corps humain 
n'est-il pas un vaste ensemble d'action et de réaction? 11 n'y a qu'use 
seule et puissante impulsion vitale , et, comme je l'ai dit ailleurs, d'a- 
près un ancien physiologiste, La méme force à courbé la vote du 
crane et l'ongle de L'orteil. La plus petite fonction étant liée à la plus 
graode , qu'admetira-t-on? que rejcttera-t-on ? Car tout est lai, tout est 
harinonie, tout est rapport, parce que lout est nécessaire. L'auteur a 
senti La valeur de l'obiection, et 1l à su en triompher autant que possi- 
ble par la classifisation qu'il a adoptée. Groupant les lis dont 1l fait 
l'exposition dans un ordre tres-méthudique, 11 est facile d’en suivre 
l'enchaînement, De cette manière, Les points d'intersection s'effacent , 
et le vaste ensemble des phénomènes de la vie se présente dans un es- 
pace peu étendu. 

C'est dune une idée heureuse que celle d'an pareil ouvrage. Toute- 
fois cc travail, pour être utile, exigeait deux qualités pour ainsi dire 
contraires : une facilité d'avalyse assez profonde _ bien connaitre et 
bien juger les phénomènes vitaux, et un esprit de généralisation capa- 
ble de leur assigner un rang, de les élever jusqu'à en faire une loi d'a- 
près leur importance. 

L'auteur, appréciant avec justesse la difficulté d'une bonne classifi- 
cation , s'est déterminé à adopte la suivante. I établit d'abord deux 
grandes classes des functions du curps humain : l'une comprend les 
fonctions couservatrices de la vie , et qui sont relatives à l'individu ; 
l'autre renferme les fonctions qui la propageut et ont rapport à l'espèce. 
Ces deux grandes classes sont ensuite divisées et subdivisées en 0 
et en genres, selon leur enchaïnement et leur mutuelle dépendance, 
Ainsi, la première classe renferme les fonctions qui appartiennent à la 
vie de nutrition et les fonctions de relation ; puis viennent les genres où 
sont classées la digestion , la circulation, la respiration, l'absorption , 
la nutrition , la calorification, les sensations, les facultés intellectuelles. 
La seconde classe, se composant des fonctions de la génération, à par 
ordres et par genres tout ce qui appartient à l’action des organes sexuels, 
à La fécondation , à la gestation , etc. On voit que cette classification est 
à peu prés celle qu'ont adoptée la plupart des phystologistes modernes, 
avec cette différence néanmoins que notre auteur ne Bit qu'une classe 
de la vie de nutrition et des phénomènes de relation. 

Si L'on craint, malgré cette classification , qu’il n'y ait de l'obscurité 
dans ces Latest genéralisés, voici la réponse de l'auteur : « Bien 
des lois que j'établis, dit-il, s'éclaireissent les unes par les autres. Ainsi, 
j'ai cru devoir souvent en grouper plusieurs qui auraient dû, d'après 
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pier étant donnée , la couvrir le plus possible de phrases , de mots et de 
aob-stns. 

























l'ordre adopté, être séparces; j'ai mis par là en évidence leurs liens 
réciproques d'action. Si parfois l'on tronve dans ces lois quelque répé- 
tition, on le doit à l'inévitable inconvénient de tonte classification phy- 
siologique; car comment parler , par exemple, de la di tion , sans 
dire sur La salive , la bile et autres humeurs, ce qu'on doit répéter à 
l'article sécréions ? La respiration exige bien quelques mots sur la cha- 
leur animale, qu'il faut pes vs à l'article calorification, etc. » : 

On doit sentir que l'ouvrage dont il est question ici est peu suscepdi- 
ble d'analyse; mais pour en donner une idée précise au lecteur, nous 
citerons quelques-unes des lois admises et présentées comme telles par 
l'auteur. : | ; 

« Naitre par génération, être sensible, volontairement mobile, 
avoir un organe central pour l'assimilation, croître par la nutrition et 
Go r par la mort, tels sont les caractères généraux et communs à tuus 
les aniinaux. » | 

« Les différens désirs des animaux tirent leur origine de la privation 
des excitans nécessaires et habituels. » 

« Les animaux reçoivent avec l'existence tout ce qui leur est néces- 
saire pour la conserver, c’est-à-dire le besoin, le sentiment de ce be- 
soin, la connsissance de l'objet propre à le sausfaire , le penchant pour 
ce mème ubjet , et les moyens pour l'obtenir. » 

« Les êtres vivans ne se nourrissent que des corps qui ont déjà vécu ; 
il résulte de là que les substances organiques seulement peuvent ali- 
menter les corps animes. » 

« Chaque être vivant a sa maniere particulière de mourir, comme il 
à sa manière de vivre, » 

« Pour distinguer une sensation quelconque, il faut la comparer 
avec une sensation différente, » 

a L'influence de l'organisation cérébrale sur nos actions et sur nos 
pensérs exclut en nous Le libre arbitre absolu. La pluralité de nos ac- 
tions est inhérente à notre organisation ; elle nous entraine et vous mai- 
trise. » 

æ Dans les différrntes classes d'animaux, la fécondité est presque 
der en raison directe de la fragilité de leur organisation, de La ra- 
pidité de leur croissaner et de la courte durée de leur carrière vitale, 
On pourrait presque affirmer que la faculté régénérative des espèces va 
toujours en diminuant d'intensité par gradations , en suivant l'échelle 
zoologique, depuis les zoophytes jusqu'aux mammifères. » 

Certes, il y a dans ces Lu , et daus la manière de les présenter, de 
la force , de la précision, de la clarté, et souvent même une sorte de 
laconisme nerveux qui les imprime profondément dans l'esprit du lec- 
teur. Ces principes ont bien le caractère de lois, puisqu'ils embras- 
sent une foule de rapports. Cependant , parmi toutes les lois qui com- 
posent la totalité de ce livre, il en est quelqries-unes qui me paraissent 
destituées du caractère que je viens d'énoncer, Obsrures, inutiles, 
ou de peu de valeur ; elles me semblent usurper dans ce beau tableau 
une place qui ne leur appartient pas. En voici quelques exemples : 

“ Les besoins physiques des animaux dépendent directement de leur 
OrpaDisation , etc. » 

« Tous les animaux qui ont la faculté de reproduire de nouveaux 
organes vivent plus que les autres. » 

a La capacité du thorax chez le fœtus est dans une proportion déter- 
minée avec la grandeur absolue des organes qu'il contient. » 

. 4] n'y a point de sensation qui ne produise plaisir ou douleur , dé- 
sir Où aversion., » 

« La lumière est l'excitant le p'us direct pour mettre en action l'or- 
gane de la vue. » 

« L'orcille est l'apparcil destiné à percevoir les sons, » 

« Tous les apimaux châtrés sont dans l'unpossibilité absolue d'en- 
geodrer. » 


Au reste, ces exemples sont rares , et nous ne les rapportons peut- 
être que pour prouver l'attention avec laquelle nous avons lu l'ouvrage 
dont 1 s'agit. Cet ouvrage, nous en avous la conviction, ne peut man- 
quer d'obtenir un plein succès ; il me parait indispensable aux médecins 

ui déjà instruits veulent cependant avoir un tableau complet et rapide 
phénomènes de la vie. C'est un excellent compte-rendu de nos ri- 
chesses mena dr Nous ne terminerops pas sans adresser aussi 
quelques éloges mérités au traducteur, Non-seulement il à parfaitement 
saisi les idées de l'auteur, mais il a ajouté au livre de M. Mojoo des 
notes aussi nombreuses qu'instructives, Ces notes éclaircissent le sens 
du texte, lui donnent de la valeur; elles rendent clair ce qui est ob- 
seur, précis ce qui est vague, et meilleur ce qui est bon. Le livre de ces 
deux médecins est donc du petit nombre de ceux qu'on relit avec plai- 
sir et intérêt, bien différent de ces ouvrages dont les auteurs ne sem- 
blent occupés qu'à la solution du problème suivant : Une main de ja“, 
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ENCYCLOPÉDIE DES SCIENCES MÉDICALES; Par une réunion 
de médecins, etc. 


Première division.— #natomie et physiologie. —Au bureau de l'En- 
crclopédie , rue Servandoni, n° 19. 


Encore un monument à la science! vaste et futur en des con- 
naissances médicales , limenté sans cesse par les progrès de l’art et 
riche déjà des précieux matériaux que l'antiquité nous a légués. Ana- 
tomistes, physiologistes, accoucheurs, pathologistes, ete., tous nous 
sommes appelés à la construction de ce superbe édifice ; les hommes 
même de la tornbe concourront à cet œuvre colossal. Réunir toutes les 
branches de l'art de guérir, coordonner leurs matériaux sur de larges 
bases, Les choisir et les présenter à l'examen avec ordre et méthode , 
tel est le but de l'Encyclopédie des sciences médicales. Cette tâche diff- 
cile de compulser les ouvrages de l'antiquité, pour la rendre tributaire 
de ses meilleures productions, est eonfiée à des hommes dont les noms 
sont garans du succès de leurs efforts. Pour répondre à un des besoins 
les plus impérieux de notre époque, ils écarteront ces milliers de volu- 
mes qui pleuvent de toutes parts dans la science sans la fertiliser, et ne 
choisiront que les travaux utiles au progrès de la médecine, Les au- 
teurs ont aussi résolu une question d'économie politique, en comblant le 
vide de nos bibliothèques par des productions scientifiques dont l'ac- 
quisition nous aurait sans doute privés. 

Voici l'esprit et l’ordre qui présideront à la rédaction de l'Encyclo- 
1e, , 
rade division. Sciences préliminaires.— Anatomie générale et 

descriptive. — Physiologie. 

11° div. Médecine, —I1l" div, Chirurgie. —[V® div. Obstétrique. — 
V® div. Sciences accessoires. — V 1° dv. Mistoire de la médecine, — Bio- 
graphie et bibliographie médicales. — VH® div, Collection de La tra- 
duction des meilleurs auteurs anciens. 

Hätons-nous d'encourager les auteurs dans cette entreprise laborieu- 
se ; c'est une idée heureuse et fertile dans ses conséquences , que de la 
couronner par la nouvelle traduction des œuvres d'Hippocrate, Cælius 
Aurélianus , Celse, Arétée, Syÿdenham, etc. Faire revivre les doctrines 
de ces grands hommes, c'est nous familiariser avec l'esprit d'observa- 
Lion, et mettre à profit Les leçons de l'expérience de tous les siècles. 

Les quatre premières livraisons viennent de paraître ; nous ne sau- 
rions en faire le résumé ; les œuvres du génie ne s'analysent point; et 
les auteurs nous donnent l'anatomie descriptive et générale de Bichat 
comme introduction obligée à l'étude de la ei : félicitons-les de 
so0 choix, on ne pouvait débuter sous de plus beureux auspices. 





COURS D'HISTOIRE NATURELLE MÉDICALE.—Tome [*, phy- 
sique médicale. — Chez Just-Rouvier et Lebouvier. 
4 volume in-8°, prix 5 fr. 


L'intitulé de ce livre semblait nous promettre des applications multi- 
ples des sciences naturelles à l'étude de la médecine. Éavisagé sous ce 
point de vue, cet e eût comblé un vide qui tous les jours se fait 
sentir davantage ; mais la lecture du premier volume nous laisse bean- 
coup à désirer sous ce rapport. Cette tâche , il est vrai , n'était pas fa- 
cile à remplir; mais la manière dont les auteurs traitent les questions 

u'ils ire. nous fait penser qu'elle n'était pas au-dessus de leurs 

roes. Îls ont fait néanmoins une application heureuse des effets du 
choc à la théorie des plaies d'armes à feu, des fractures directes du 
crâne, et par contre-coup. Sans avoir épuisé cette matière , les auteurs 
la traitent avec intelligence, et la clarté du style et la méthode d'expo- 
sition sont des qualités qui les distinguent. La théorie du plan inchieé 
les a conduits naturellement à s'occuper de son emploi davs divers cas 
de solution de continuité des os. Mais je pense, d'après leur examen, 
que nos auteurs sont plutôt physiciens habiles que praticiens. Les prin- 
cipes d'hydrostatique et d’hydiodynamique étaient riches en applica- 
tions médicales, et pourtant ils les ont complétement négligés. Les mé- 
mes reproches peuvent s'étendre à plusieurs autres questions de physi- 
que qui offraient des applications physiologiques directes. Espérons 

e, leurs prochaines livraisons, les auteurs n'oublieront pas qu'ils 
Lit traiter la chimie et la zoologie médicales. 
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SOUSCRIPTION EN FAVEUR DE M, THOURET-NONOY. 


Monsieur et très-bonoré confrè:e : 


J'ai l'honneur de rous adresser la comme de 75 franes, montant de la souscrip- 
tion onrerle à Tours en faveur de M. le docteur Thouret-Noroy, si injustement 
condamné par ke tribunal d'Evreus et la cour royale de Rouen. 

Les poursuites doat cet honorable confrère est l'objet touchent de trop près à 
l'indépendance da corps médiesl, pour que nous ne l'aidions pss à sortir vain- 
queur d'une lutte qui doit décider de nutre avenir. 

Agréez, cie. 


ANCHAMBAURT , 


Scerétaire-général de là Société médicale’ 
ONZIÈME LISTE DE SOUSCRIPTION. 


Socscairrios nes Ménrcixs be Tours, M. Tonnellé père, 5 fr, ; M, Toanellé 
fs, Sfr.; M. Godefrov, 5 fr.; M. Crorot, 5 fe. ; Ml. Archambault, 5 fe.; 
M. Nerbouneau, 5 fr, ; M, Thomas Tonnellé , 5 fe.: M. aime, 5 fr.; M. Her- 
pin, Sfr.; M. Hulin, 5 fr, ; M. Moreau, 5 f.; M. Bretonneau, 5 fr.; M. Me- 
nou , 5 fr. ; M, Besoaed , 5 fr. ; M, Léclere , 5 fr. ; total , 75 fr. M. P. Cazcaux, 
interue à l'Hôtel-Dieu de Paris, 5 fe. — Total, 80 fr. 





Sonseription de la Gazerre ménicae. 1,476 00 
Motant de la onsième liste de souscription. 80 00 
Total de la liste ouverte à l'assemblie générale, 1,932 dû 

Total général des souscriptions. 3,488 00 


EE 
VARIÉTÉS, 


Monsieur le rédacteur, 





* GLACES Dame ar meents 


À la page 691 da dernier numéro de la GazetTe MÉGCALE on Lit en note: 
« Lo fait qui s'est ilermièrement passé à l'ôtel-Dieu prouve combien il est Jau- 

reux d'attendre la macération du fœtus : Une femme en couche, dans ls matrice 
LÀ laquelle on avat laissé la tête de l'enfant après l'accouchement du troue, y 
mourut. À l'ouverture du corps, le fond de la matrice présenta ane perforation 
spontanée.» : , : 

Attache depuis deux ans au service dés femmes en coaches de l'Hôtel-Dieu , 
je puis vous assurer que le fait est complétement erroné, Aucun accident de ce 
genre n'est arrivé à l'Hôtel-Dieu. Je compte assez sur votre obligeance, M. le 
rédecteur, pour démentir cette assertion, avancée sans doute d'aprés des rensi- 
gnemens invsacts, et qui pourrait faire naitre une opinion defsvorable sur la 
manière dont les médecins chargés du service s'arquittent de leur devoir, 

Veuillez agrècr, ele. 

P, Caztacx, interne à l'hôtel-Dieu, 


— On nons communiqne l'arrêté suivant, qui été pris par La Faculté au sujet 
du cinquième examen : 

Art. 47. Le cinquième examen n'aura lieu que les mardis, les jus et les sa- 
medis de chaque semaine, 

Art. 2, En exécution du réglement du conccil royal de Finstruction publique. 
en date du 26 août 4834, cet examen se composera : 1° d'une question à Laquelle 
les cavdidats répondront par écrit et en Latin, conformément à l'art. 6 de la loi 
du 49 ventôse an XI; 2° de l'examen d'un ou de plusieurs malades ; 3° d'un exa- 
men oral, 

Art. 8. La question à traiter par écrit «era donnée à 7 heures en été et à7 heu- 
res et demie en hiver, 

Ant. 4. L'examen pratique commencera à 6 heures en été et à 8 heures et de- 
mie en hiver. Huit malades, choisis autant que possible parmi ceux qui se rendent 
à la consultution , seront présentes aux quatre candidats, qui les interrogeront 
et les examineront en présence du jury et du À eg 

Art. 5. Dans cet examen, chaque candidat explorers un ou plusieurs de ces 
malades, sans qu'il puisse disposer pour cela de plus de quinté minutes. 

Art. 6. Quatre des malades indiqués par le jury seont atteints de maladies dites 
internes , trois de maladies chirurgicales ; le huitième , autant que possible , sera 
chaisi parmi les femmes enceintes ou accouchées, où parmi les enfans nouveau- 
nés. 

Art, 7. L'examen oral commencera à 9 buures en été et,à 9 heures et demie en 
hiver, et ne durera pas moins d'une heure. 

Les élèves pourront étre interrogés sur La composition écrite, sur les malades 
examinés, où sur tout autre point de lascienre, 

Art. 8, La disposition de l'arrêté du conseil royal, en date du 22 octobre 1825, 
qui prescrivait Le rédaction de six observalions , st sbrogéc. 

1 + aura probablement des malades à l'hôpital de la Faculté dès lundi prochain; 
les leçons chniques commenceront mercredi où jeudi de l'autre semaine, et l'exa- 
men pratique sera çn activité au 1% décembre, , 

Nous ajoutcrons que M, Orfila s'occupe d'organiser anssi on examen pratique 
semblable deus les Facullés de Montpellier et de Strasbourg ; et déjà ces écoles 
ostété consultées, non jus sur la ronvenance de cette innovation , qui ne saurait 
être qu'universell. ment accue.llie , mais sur des mayens d'exécution, 


— On écrit de Sable : i 

« Le choléra avait faibli pendant deux jours, et l'on croyait qu'il allait finir cs 

pavages; mas depuis be il Ja cu récrudescence, Deux individus ont été frappes 
a 
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d'une manière foudroysnte ; trois heures ont suffi por les enlerer. Ce soir, on 
cite trois où quatre nouveaux Cas, Les médecins afBrment que cet état ne peut 
durer. Des prières publiques ont lieu chaque jour à Sablé, afio de détourver le 
terrible fléau qui déciwe la population depuis trois semaines. Les ecclésiactiques , 
dont le rèke est admirable, sont accablés de fatigue. Jour el quit ile sont occupes 
à prier ou à porter des secours. La dysrntérie continue ses ravages dans be Maine, 
dans l'Anjou et en Bretagne, On cite un bourg de celte dernière province où , sur 
1,200 babitans, 600 ont été atteints par l'épidémie dans l'espare de trois se- 
maines, » 


— On lit dans le Propagateur, d'Arrss : 

# Le choléra vient d'éclater dans la commune de Blache-Saint-Vasst, Les pro- 
grès qu'il y fait sont tels que le maire a cru devoir demander à l'autarité supe- 
ri ure deux médecins pour venir au secours des nombreux malade+, A Vitry, celle 
cruelle maladie (ait ve grand nombre de victimes ; on parle d'une soixantaine de 

aues en peu de jours, C'est plus qu'à Arras alors que le Îléan sérissait avec 
e plus de molence. » 


— M. Arago a annoncé à l'Académie des sciences qu'une lettre arrivée à Paris 
apprenait que le cclèbre chimiste suédois Berzélius, qui avait été atteint d'une 
violente attaque de choléra, se trouvait maintenant bors de tout danger. 


=— On lit dans trs journaux de Strasbourg : 

a Un assez grand nombre de cas de dysentérie se sont déclarés à la Robertsin. 
M. Harring, médecin eantonnal adjoint , à prodigué, dès le commencement de 
l'invasion de la maladie, les soins les plus asssdus aus malades, et, de concert 
avec M. Schweighæuser , commistaire-adjaint de police , il a réclamé l'interven- 
tion de M. le maire auprès de M. le préfet, à l'effet de solliciter un secours sur 
les fonds départementaux pour faire des distributions de bons vêremens et d'ali- 
mens réconfortans oux indigers frappés de l'épidémie ; et qui sont en état de 
convalescence, afin d'éviter les récidives, qui sont plus dangereuses que les pre- 
eières attaques. M, le préfet s'est empressé d'sccorder 800 fr, pour cet objet, et 
M. le maire, ayant en outre réclamé le concours du bureau de bienfaisimce, celui- 
ci s'est également empressé de metre une semblable somme de 300 fr. à la dis- 
position de ce magistrit. 

u Les distributions sont se faire conjointement par M. Schweighæaser et par 
M, Harring. Les médicamens pour les indiens sont, en outre, délivrés gratuite - 
ment par l'administration des hospices eirils de Strabourg. On peut espérer de 
ces mesures Je mcillsur résultat pour l'extinction du fléau. » 


— On lit dans l'Écbrireur de La Méditerranée : 

« Le choléra continue toujours ses ravages à Oran, Le nonhre des malades 
dans Les hôgitanx militaires, depuis le 26 septembre jusqu'au 11 octobre inclusi- 
vement, s'étève à 443, el le nombre dis morts à 54, 

n À Mers-el-Kcbir, du 29 septembre au 41 octobre inclusirement, le sombre 
des nulsdes était de 74 , et celui des morts de 30. 

n Le choléra ue parait pas faire autant de mal à la popalation de la ville. On 
n'a signalé comme en étant atteints qu'un petit nombre d Européens xt quelques 
Maures, Quant aux juifs, qui, selon toutes les prévisions, devaient avoir le plus 
à souffrir «le ce flrau , à cause de leur état premawent de malpeoprité, deux d'en- 
tre eux ont été atteints, 

u À Alger, aucuo symptôme de choléra ne #'éta L manifesté au départ de la Chi- 
mère. Les autorités prenaient des mesures pour le repousser où se préparer su 
besoin à be combattre avec efficacité, Les Habitans étaient rassurés par tous les 
moyens hgiéniques que l'on adoptsit , ct déjà la peur, qui peut fairc autant de 
mal que Le fléau lai même , était bannie de tous les esprits. » 

— Une sutre lettre porte : 

a Le cholrra contique ses ravages, Déjà un dixième de la population de noire 
fort n'est plus, et néanmoins, chose inconcevable! Îles patentes de santé sont 
nettes, avec une petite annolation dont voici la substance : « Quelques vas de 
» choléra sporadique se sont manifestes an fort Mers-el-Kebir psrmi les condam- 
» nés aux travaux publics; mais ces cas sont attriboë: à l'intempérance des indi- 
» vidus et à l'insalubrité des livux. Quatre des malades ont succombé, » 

» Jeudi, cette apostille fut mise sue une patente de santé déli-eée au capitaine 
du navire français la F'érginée, partant pour Marseille, Le capitaine de ce bâti - 
mat en fut furt étonné , attendu qu'à cette époque Le nombre des décès s'élevait 
déjà à nne quarantaine. Dans La ville, cette miladie commence avec force. Hi r 
42, dsus La nuit, il est evort 27 individas de tous Les rangs, parmi er ser on 
av deux ofBcers de la légion étrangère , an pharmacien et ua adjudant des 
hôpitaux, » 


— Où écrit de Constantinople . 2 septembre : 

a La peste n'a pas encore atteint son apogéc; elle fait tous les jours de plus 
rands ravages. On compte cette semaine jus de 500 victiucs de tous les états: 
es envoyés européens eux-mêmes ne sont pas ménagés. Depuis la mort de linter- 

pes anglais, M. Wood, les Franes sont alarmes et s'éloigaent par centaines de 
a capitale, 


— M. Piorry, professeur agrégé à la Faculté de médecine, a commence, le 
mardi 4 novembre, à l'Hôtel-Dicu, après la visite qui se fait à sept heures tt de- 
me. salles Sarnt-Landey et Saint-Joseph, secvice de MM. Bally et Piorrg, un 
cours publie de séméiologie et de disgnostie. I le continuera les mardi et samedi 
de chaque semaine à la mème heure, M. Piorry parlera d'abord des maladivs de 
porn. 

La première Leçon de clinique paur le semestre d'hiver a cu lieu le lundi 3 ro- 


sembre 3 La mme heure, elles leçons suivantes ont lieu les lundi, mercredi rt 
von] cdi de chaque semaine. 





Le Rédacteur en chef, Juuxs Gu£nix. 


TR SRE 2 PA ONE LE 2 PL 


RCE DU Capgan, N° 16. 


N° 47. 


(TOME II. — 1834.) 


SAMEDI 22 NOVIMBRE 1834. 





azette Médicale 


DE PARIS. 








La Gaurtre mémicace D® Pans (Gazette de santé et Clinique des hépitaux réunies } parait tous les samedis de chaque semaine ; chaque vuméro est composé 
de 46 puges in-4*, #2 colonnes , et équivant à 6 feuilles in-8°. Le prix d'abonnement est pour Paris et les Départemens, de 40 fr. par an, 20 fr. pour 6 mois, 
et 40 fr. pour trois mois. Pour l'Étranger 44 fr. Les abonnemens ne peuvent dater que du commencement d'un trimestre, 4* Janvier, 4% Avril, 1* Juillet, 
4" Octobre. — On s'abonne à Paris, au bureau du Jouroal, rue Poissonnière , n° 5 , et daus les départemens, chez tous les Directeurs des postes, — Où be 


reçoit que les lettres affranchies, 


SOMMAIRE. 


. Taavaus onicixaux. De la spécialité organique considérée dans les fsnctions 
intellectuelles du corps humain. — Hôpital de Westminster : De quelques mé- 
thodes de traitement employées dans le rhumatisme, — [1 REVUE Des 20uR- 
MAUX DE MÉDECINE ALLEMANDS. Obéervalions «t remorques tirées de la pra- 
tique. — Observations de médecine Ceagie — Quelques remarques pratiques 
sur la scarlatine, — Mélanges tires de la pratique, — Quelques remarques sur 
une ecpère de salivat on spontanée où id'opathique. — Emploi de la stille par 
la méthode codermique. — Constitution médicale de l'aanve 1833 dans le cer- 
cle de Langensu, — Observation d'hémorrhagie mortelle, — De la transfusion 
du sang, — Guérison d'un cas d'hyd ie. — Expériences qui conbrment 
l'action puisssnte du sulfate de cuivre dans le croup. — De la rougeole , de la 
coqueluche , et de la complication de la première de ces maladies avec les vers 
intestinaux. — Traitement de la gale par le savon vert. — Traitement de la 
gale par Les lotions et les bains de savon. — Observation d'un contesu de po- 
che avalé et rembn au bout de trente-six heures sans accident, — Observations 
chirurgicales. — Observation et opération d'un hypospadiss.— Dégfnérescence 
spongicuse de la vessie chez ane petite fille, — F1, Acanéaues. Académie des 
sciences , séance du 17 novembre ; — de médcine , du 48. — IV. Bistiocn. 
mur. Physioloyie médicale et philosophie. — Souscription en faveur de M. No- 
roy. — Feciceton, Discussion du projet d'organisation présenté par la com- 
mes-jon de l'association médivale; quatrième séance. 


EEE ——_—_—_—_—_—— a ———_——]__—— — 


PHYSIOLOGIE DU CERVEAU. 





DE LA SPÉCIALITÉ ORGANIQUE CONSIDÉRÉE DANS LES FONC= 
TIONS INTELLÉCTUELLES DU CORPS HUMAIN, par F. Lé- 
LUT. 


{Suite et Ga. Y. le numéro 46.) 


La nature a soumis à l'appréciation des sens la division des organes 
externes , tels que ceux des fonctions assimilatrices , ceux du mou- 


sement et de la sensibilité, et les nerfs qui joignent ces parties au système 
nerveux central, etenfin les parties plus ou moins profondes de ce 
systtiue, dans lesqueiles s’enfuncent ces cordons de transmission. Quel- 
quefois pour faciliter cette appréciation , elle nous a obligés d'appeler 
à notre aide l'anatomie humaine et comparée, la physiologie expéri- 
mentale et les données de la pathologie. Mais, dans tous les cas , les 
distinctions organiques qu'elle à faites sont, comme je l'ai dit, soumises 
à l'appréciation de nos sens , soit dans l'action même de l'organe, soit 
dans ses résultats. Là se borne ce que nous savons de certain sur la di- 
vision anatomique des parties , ct sur la spécialité de leurs usages ; et 
l'existence dans le système nerveux Lui d'sies distincts pour les 
diverses fonctions assimilatrices dont nous voyons les instrumens , non- 
seulement n'est en rien démontrée , mais encore ne semble pas plus né- 
cessaire que ne le serait celle de forces viscérales, respiratoire, cireu- 
latoire, Lecsire , distinctes l’une de l'autre, Tout ce qu'on sait et tont 
ce qu'on conçoit, c'est que le système nerveux central à la puissance de 
faire respirer le poumon , battre le cœur , digérer l'estomac, au moyen 
de nerfs qui l'unissent , l'identifient à ces organes; et c'est à peine si 
cette puissance pour chacune de ces fonctions paraît résider d'une ma- 
nière un peu plus spéciale aux endroits de ce système d'où partent les 
nerfs propres du viscire, 
Or, dans les fonctions intellectuelles du cerveau, il n'y a plus ni or- 
ganes extérieurs , ni cordons nerveux de transmission , au er ir des- 
nels on puisse rapporter à telle ou telle partie de l’encéphale les 
borces ou facultés qu'elles supposeut ; et par cela même ces forces , au 
lieu d'être sur la même ligne que les forces viscérales dont je parlais 
tout à l'heurcet auxquelles on peut à la rigueur accorder, dans le sys- 
tème nerveux central, quelque spécialité de siège, ne semblent, à 
priori, nécessiter aucune distinction anatomique, aucune spécialité 
d'organes ; et il n'impliqu pas contradiction que le cerveau sente, pen 
se, en un mot agisse de masse dans chacune des espèces différentes 
d'actes intellectuels auxquels cette action duaue lieu. On peut le regar- 
der au contraire comme doué , dans toute sa masse indistinctement , 





$euilleton. 


DISCUSSION DU PROJET L'ORGANISATION PRÉSENTE PAR LA COMMI: SION 
DE L'ASSOCIATION MÉDICALE. — QUATRIÈME SÉANCE, 


Kous en sommes restés au milien des prérogatives et de la rompositron des col- 
léges medicaux. Jusqu'à présent, comme on l'a vu , cette institution qui semblait 
menacer si gravement les libertés médicales leur offre, au contraire, La plus sûre 
gorantie. Il n’y a là ni royauté ni aristocratie, pas même de représentation agis- 
sat au nom du peuple, à condition que celui ci donn- ra sa démission ; c'est une 
pure démocratie née comme aux plus beaux jours d'Athènes, chaque citoyen 
amis à la place pulilique ayant droit de suffrage et pouvant déposer Périclès. Nous 
n'en avons retranchée que l'ostracisme; «1 Aristide pourra être jaste et Alribise 
faire ses folies sans rien avoir à redouter des coqu Îles de leur collége. N'est-ve pos 


reste du monde ? La suite a dignement répondu à ce commencement , et je ne sais 
pas ce que les plus intrépides adversaires des colleges de médecine auraicut à re 
procher aux articles suivans. 

Art. 87. Les membres des colléges de médecine sont sculs appelés aux fonce- 
tions, places, titres et emplois que coufire l'autorité, 

Ils jouissent seuls du droit d'électorat et d'éligibilité pour la composition des 
commissions scientifiques ct administratives de médecine, pour la présentation 
des médecins subrentionnaices des communes , des jurss d'examen pour la récs pr- 
tion des docteurs , pout ls concours des places de professeurs , de médecins des 
hôpitaux , des établisemens de bienfaisance , ete. — Adopte. 


Art. 38. Le buresu de chaque pe se compose d'un président , d'on vice- 
présideut, d'un secrétaire géoéral archiviste , d'un secrétaire particulier, — 
Adopté, 

Art. 39. La durée de leurs fonctions est d'an an pour le président , le vice- 
président , le secrétaire particulier; de trois ans pour le secretaire-général, Leur 
élection à heu par voie de serutin à Las majsrité absolue des suffrages, — Adopté 
avec cet amendement : des membres présens, aprés comoeation expresse de 
tous les membres du college. 

Art. 40. Le vice-prés dent passe le droit à la présideuee après un an. 

Supprimé, come attentatore à la souveraiuelé du peuple et aux droits d'élec- 
tion des membres du college. 


Art. 41, Le secrétaire-général «st seul rééliyible indéüniment, — Adopté avec 
cet amendement : Le présulent ne peut Être réd'u deux années de suite. On ne 


B une pitle république molle où se réfugiera la Liberté , füt-elke chassée da Ÿ saurait prendre trop de précautions contre la 1yrannie. 


: GAZETTE 


d'un certain nombre de forces distinctes, sait morales, soit intellectuel- 


raoraux, mélange d'où résultent ces sentinens et ces passions complexes 
dans La composition desquelles la phrénologie n’est pas toujours d'ac- 
cord avec elle-même, et qui n’a aucun analogue dans Les fonctions 1ou- 
tes physiques de l'organisme. 

i l'un voulait rapprocher de ces dleraières les fonctions intellectuelles, 
ce ne serait point à l'action des organes proprement dits de la vie d'as- 
similation qu'il faudrait Les comparer , snais à l'action intiwc où viscé- 
vale du système nerveux central considéré dans ses rapports d'excita- 
tion avec celle de ces organes ; à ce que Bichat a appelé sensibilité orga- 
nique, sorte de sensibilité sans sentiment, qui, reportée à sa source ou 
à son véritable siège, l'appareil encéphalo-rachidien, pourrait tout aussi 
bien s'appeler intelligence organique on assimilatrice. Ce que sont à 
cette intelligence , à cette action viseérale et non sentie du système ner- 
veux central les divers organes de la vie de nutrition ou sans conscien- 
ce, les sens extérieurs et les organes soit actifs, soit passifs des mouve- 
mens volontaires le seraient à l'action intellectuelle ou avec conscience 
de ce système. Ce seraient des instrumens, des organes externes; ce se- 
raieut en outre, pour les actes de l’entendement , les moyens d’une ma- 


nifestation perçue par les sens, et ajoutée à celle dont nous instruit le | 


sentiment de ces actes, ou le fait de conscience. 

C'est donc à tort que la phrénologie, plaçant sur la même ligne Les 
fonclions tout-à-fait physiques du corps humain et les fonctions intel- 
lectuelles , par exemple, les fonctions du foie et celles du cerveau , con- 
clut des unes aux autres pour la spécialité de leurs organes. Les fonc- 
tions ne sont point du mème ordre ; et leur furmule , leur action géné- 
rale est entièrement différente, ainsi qu'il me reste à le montrer. 

Quand un muscle où un faisceau de musele entre en action pour dé- 
placer un membre; quand la vessie se resserre pour expulser l'urine , 
quand le poumon , par sa contractilité propre , resette l'air qu'il a as- 
piré, quelle est la notion commune à ces trois fonctions et à toutes cel- 
les du même ordre? c'est la notion du mouvement, l'énétrons plus 
avant dans l'accomplissement des fonctions physiques. Dans les organes 
de sécrétion, d'exbala:ion et d'absorption , dans le foie, le rcio , la pa- 
rotide, les vaisseaux exhalans et absorbans , la fonction n'a lieu qu'en 
vertu du mouvement du sang ou d'un autre liquide, dans des vaisseaux 
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pu une substance sapide , ce n'est pas la pensée, c& n'est jus mème 
a 





| face , ces éclairs de la vue qui annoncent Ja violence des passions. La 
Leest un état, Qu'on la prenne dans sa sensation la plus shnple, dans fe 
sentiment de l'appétit le plus grossier ou bien dans la réflexion la plus 
complexe où Le raisonnement le plus métaphysique, la pensée n'est ja- 
mais que cela, un état ; quelque chose qui implique plutôt le repos que 
le mouvement , et qui , dans tous les cas , n'a rien de commun avec ce 
dernier, 

C'est justement cette différence entre les faits physiques de l'évono- 
‘mie humaine et les faits psychulogiques , entre le mouvement qu: est 
la formule des premiers , et l'état , Le seatimeat, qui est celle des se- 
lconds ; c'est justement cette différence qui , bien ou mal appréciée, 
: bien où mal définie, a de tont temps fat admettre cette distinction entre 

l'esprit et la matière, qui est trop ancienne et trop généralement reçue 
pour ne pas avoir dans la nature des choses au moins quelque appa- 
rence de fondement. Oa se disait que , puisque les faits de mouvement 
que nous transmettent , soit chez nous, soit chez les autres les sens ex- 
térieurs, sont produits par les organes, le corps, la matière, en uo mot; 
les autres faits, les faits psychologiques, qui nous sont connus d'une tout 
lantre manivre, c'est-à dire sans l'intermédiaire des sens et par le sen- 
timeat intérieur et la réflexion , doivent avoir une cause différente qui 
ne soit pas la matière ; et voilà une substance immatérielle, l'esprit, Ce 
raisonnement n'était point exact, mais il n'était pas absurde. Sans doute 
la matiere est la condition des faits physiques, puisqu'ils ne sont que 
celte matière elle-même agissant. Mais il ne s'ensuit pas de la que Ha 
matière, arrangée d'une certaine façon, ne puisse pas être la condition 
des états intellectuels : le siutenir serait aller contre l'évidence des faits. 
Et c'est là ce que n'avait point osé faire, mème il ÿ a plus d'un siècle, 
un philosophe tout à la fois spiritualiste et religieux, Locke, qui 
cruyait que Dieu poucrait , si cela lui plaisait, donner à la matière l4 
faculté de penser. L'antique distinction entre La matière et l'esprit ne 
fait donc que furimuler la différence fondamentale qui existe entre les 
faits physiques et Les faits psycholugiques de l'économie animale ; mais 
elle la formule d'une manitre on ne peut plus significative, 

11 résulte de tout ce que je viens dedire qu'il n'y a pas de parité al.- 
solue à établir entre les fonctions intellectuelles, soil sous le rapport de 
la nature et de la notion générale des faits qui les constituent, soit sous 








Act. 42. Tous les ofBcicrs du bureau sont de droit membres des commissions 
scientifiques et administratives, — Adopté. 

Art, 43. Les coliéges de médecine se réunissent à des époques déterm'nées en 
société académique au elu f-ieu d'acrondiss ment , à l'effet de rcevvoir toutes lus 
communications et de recueillir tous les traveux qui peuvent intéresser La Uobo: je: 
et la prolique de l'url — Adopté, 

Art. 44, Une comanssion sicatifque et anc commission administrative, toutes 
déux choisies dans Le sein dis rolliges ct composés chacane de neuf membres, 
x compris les officiers du bureau, sont nommées et rencuvelées chaque anne par 
voi de scrutin à ls: majorité ahsolue des membres présens, — Adopté. 

Art, 45%. La commission stisntifique est spécialement chargée de rassembler, au 
nom des colléges , Lous des faite qui lai sont transmis, d'en faire conaaître l'objet 
dlsns un rapport général , bequel , après avoir elé discuté et voté en séance , est 
adressé au gouveracecnt par l'ioteretdiaire des sous-préfets, — Ajoute : £édes 
préfets. el ainsiappronsé. 

Art. 46. La commission adainistrative est spécialement chargée de survciller, 
dons la circonscription des collèges, l'exécution exacte des lois, décrets et oc- 
donnances qui régissat la profession du médecin. 

Elle recueille tous les docuriens nécessaires à la poursuite des nfractaires à ces 
lois, en rédige un procès-verbal qui est, à la dilijence du président, adressé au 
procureur du roi du ressort avec toutes les pièces y relatives. 

Elle prévient où concilie toules contestations relatives à l'exercice de la nude. 
inc, soit entre médecins, soit entre médecins el malades où sutres personnes 
dtransères à l'art. 

Ces trois paragraphes sout sdoptés Au sccoud seul: ment ilaëté ajouté : Zt site 


u'est dù et amendement , appuyé sur une histoire où Le r dicul: est bien prés 
du tragique , et qui montre toute La néghsenec qu'apporteut M les procurcurs 
| du roi à faire resp. cier les lois conceroant notre profession. M. Orbla viant en 
liousnée départementale, fat averti qu'un éharlatan sans diplüme vensit d'adu- 
pistrer latempeslisement L: remède Leros à deux malades , qui par suite svar nt 
|succombé, Den informe Juice Le procureur du roi et Mnvite à comincucer Les 
| poursuites contre qui de droit, Des prursuites ! s'verie le misgistrat ioipassinhe 
pour cause d'administration du remède Leroy ! Eh! mousteur, j'en prends 
tous Les Jours. 

Art. 47. Les colléges exercent sue leurs membres un droit de police , tte. 
Benvayé pusqu'aprés La discus ion du titre : De La miaité cle lu mél.cine 

Art. 48, Tous les dulits civils «1 toutes les contraventions aux buis caistantes 
restent dans les attribations dés tribunaux judiciaires. | 

On aurait pu omettre l'article sans invonvéaieut; mais ce qui 2hou.le ne vicie 
pus, — Adopté, | 

Là finit l'organisation de la médecme. La seconde partie, consacrée à La légis- 
lation, ne fait guère que rappeler et mettre en regard les diverses dispositions du 

| Cnle qui nous concernenl. Toutefois, la discussion ayant mis en luaière des 
aneademens assez graves, ct la commission méme ayant proposé quelques articles 
luvuveaux, nous allons parcourir rapidement tout ce chapitre. 

Art. 49, La loi punit tout mdecin qui, dans l'exercice de s3 profess'on, abuse 
de la conbance, de La faiblesse, des besoins ou des patsious des malades pour 
s'attribuer une partie de leur fortuse. (Art. 406 du Code pémal.} 

tt, 5), La loi qarit Lout m4 ci que, dans l'escreive de s3 profession , se 


Press de roi n'y fuit pas droit, au garde-des-seeuux. C'est à M. Orlila 
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le rapport de la spécialité de ces fonctions et de leurs organes; et que , 
si celte spécialité est acquise aux organes des fonctions tout-à-fait phy- 
siques, elle ne l'est point aux parties du système nerveux qui les exci- 
tent à agir, et que bien moins encore implique-t-il contradiction que le 
cerveau sente, pense, en ua mot, agisse de masse dans toutes ses mami- 
festations morales et intellectuelles. Or , comme c'est pourtant sur cette 
En que reposent toutes les preuves générales que Gall a cru donner 

e Ja nécessité d'admettre 4 priori dans l'encéphale autant d'organes 
que d'ordres à peu près distincts de faits intellectuels, 11 s'ensuit qu'en 
masse ct de prime-abord ses raisonnemens et ses preuves portent à faux, 
et n'ont pas besoin d'une autre réfutation. 

Mais comme d'un antre côté, et malgré la difficulté extrême, l'im- 
possibilité peut-être d'adinetre des facultés intellectuelles bien distinc- 
tes les unes des autres; comme, dis-je, il ne semble pas impliquer 
contradiction qu'il ÿ ait dans le cerveau des partis spécialement alfec- 
tées à la manifestation de tel ou tel penchant, de telle on telle aptitude, 
de telle ou telle faculté primordiale en un mot ; ce serait à l'observation 
seule, à l'observation directe à décider La question, en cherchant à l'ex 
térieur de l'encéphale ce que Gall a dû appeler dans sa manière de 
voir, des sens internes où sans appareil extérieur. Or, c'est là très. 
certainement ce qu'elle n'a pas encore fait, et ce que probablement elle 
n'est pas capable de faire. Quand on examine dans l’euvrage même de 
Gall où dans ceux de ses disciples, les preuves de détail destinées à 
établir que telle ou telle circonvolution est bien l'organe de tel ou tel 
pes , de telle ou telle aptitude , on est frappé de leur faiblesse, de 
eur nullité même, et de la complaisance souvent naïve qui a converti 
en démonstrations des circonstances indifférentes où des rapprochemens 
inexacts. La facilité même avec laquelle la phrénologie rallie à son sys- 
tème de localisation toutes les organisations cérébrales transcendantes, 
soit dass le Lien, soit dans le mol, loin d'être un argument en sa {a- 
veur, doit prévenir cuntre elle et contre l'exactitude, je ne dis pas la 
honne fui de ses observations. Dans des matières aussi difficiles, aussi 
litigienses par leur nature, la vérité n'est pas si aisée à reconnaitre et en 
cure mois à démontrer, La phrénologie n'a du reste jarnais tente la con- 
tre-épreuve de ses démonstrations; elle n'a jamais cherché, par unesnite 
nombreuse et contradicioire d'observations, si, avec une conformation 
cérébrale donnée, ne peut pas exister indifféremment la psychologie 
la plus différente de celle qu'elle croit corrélative à cette conformation; 
et, si elle l'eût tenté, elle n'eût pas tardé, je crois, à se convaincre de 
l'insuffisance de ses prétentions. Toutes les fois, en effet, qu'on a cher- 
ché à constater d'une manière rigoureuse et métrique la prédominence 
stipposée de tels on tels organes, en regard de telle ou telle aptitude 
morale , la phrénologie s'est trouvée en défaut, etila été prouvé qu'elle 
avait vuavec des yeux au moins préveous. Et ren cette contre- 
épreuve d'une part, et de l'autre cette méthode d'observation seraient 
les seuls moyens de donner à ses hypothèses quelque degré de proba- 
lulité, 

Il ne fant pas croire pourtant que tout ce qui a été derit sur l'exis- 
tence d'organes intellectuels distincts dans le cerveau ait été complete 
iueot inutile pour les progrès de La philosophie. Loin de là : les sept ou 
huit volumes d'assertions de Gall sur ce sujet ont cu pour résultat d'ap- 
peler non-seulement l'attention de l'esprit, mais celle des sens sur son 
système de p ychologie; de le rendre pour ainsi dire accessible à la vue, 
et de forcer les médecins et les philosophes à discuter ses facultés, 








































à l'hôpital de Westminster, et avec des succès 


de l'économie , qu'e 
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quand ils croyaient ne faire que combattre srs organes, Si Gall se fût 
borné à dire que le cerveau est en nrmsse l'instrument des nouvelles fa- 
cultés intellectuelles qu'il proposait, son système eût peut-être passé 
inaperçu, où au moirs eût-il été long temps à conquérir la place qu’il me 
semble réclamer en psychologie, Gall a dépassé le but, mais pour l’at- 
teindre; comme, aux jeux de l'hippodrome , il fallait dépasser la borne 
pour remporter le prix. Et peut-être que cette idée lui est quelquefois 
venue au milieu des doutes que ne peut manquer de laisser dans l'es- 
prit l'examen de questions de cette mature, 

Je vins de montrer longuement qu'il existe entre les faits physiques 
et les faits psycholosiques du corps humain, relativement à leur na- 
tur, à la notion générale des fonctions auxquelles ils se rapportent, 
aux rapports qu'il ÿ a entre eux et leurs organes, une différence fonda. 
mentale, qui ne permet pas de conclure des uns aux autres pour l'i- 
dentité ahsolue de toutes leurs conditions matérielles, et qui semble, 
dans les secands , repousser plutôt qu'admeitre la spécialité organique 
que les sens trouvent toute faite dans les premiers, M resterait à faire 
voir qu'il existe également entre les organes des uns ct des autres des 
différences de forme et d'organisation on ne peat plus tranchées, et qui 
peuvent marcher en regard des différences existant entre les deux or- 
dres des faits auxqnels ils donnent lieu ; c'est ce que je me propose de 
faire dans un travail que je prépare en ce moment. 


ELLE 
CLINIQUES ÉTRANGÈRES. 


HÔPITAL DE WESTMINSTER. — Service be M. Ror. 


DE QUELQUES MÉTHODES DE TRAITEMENT EMPLOYÉES DANS LE Nt- 
MATISME. — DE L'EMPLOI DU CARGONATE DE FER; par M, Leacu, 
interne à cet hôpital (1). 


Ilest SR de maladies contre lesquelles on ait vanté un aussi grand 
nombre de moyens différens que le rhumatisme ; et cependant il est 
quelques-uns de ces moyens dont l'action doit être si diamétralement 
opposée que l'on est obligé de supposer qu'il existe des formes diffé- 
rentes de cette maladie, et ce qui convient dans l'une est nuisible dans 
une autre. Nous preodrons pour exemple le quinqnina et le colchique, 
qui sont employés journellement dans le traitement du rhumatisme 
( s et av presque égaux. 
M. Leach cherche à établir la distinction des cas où l'on duit employer 
chacune de ces substances ; Le quinquina convient toutes les fois qu'il y 


a faiblesse, anémie, et que l'état du malade réclame un traitement to- 


nique; dans ces cas is importe quelle est la cause de cette condition 
le vieone d'une lésion organique ou d’un simple 

trouble fonctionnel, le quinquina est indiqué. 
Le colchique agit sur les reins , les intestins et le système capillaire ; 


et si on le préfercaux autres moyens analogues; c’est parce qu'il décharge 


le système capillaire sans agir trop fortement sur les forces générales. 
Voici maintenant les circonstances dans lesquelles on l'administre : 


c'est surtout Jorsque la constitution est forte et vigoureuse, la prau 
chaude et sèche; le pouls fort et plein; les intestins resserrés et les an- 
tres functions partiellement suspendues. Ce médicament peut agir aussi 


{4} The London medical Guzsrtte. 
Em 





rend coupable d'ontrages aux meurs et sutres délits prévus por les art, 330, 334, 
142, 835, 554, 335 du Code pénal. 

His'agit dans ces articles d'octrages publics à la pudeur, d'attentats & la pu- 
ibur, de viol, d'exvitation à la débauche on à la carru: tion de la jeunesse 
au-dessous de l'age de 21 ans, Ces articles ne concernent jus plus be: méderin 
que tout autre citoyen , el nous sommes fort surpris de les trouver rappeles dans 
ix législation de La mederinc. On aurait pu au méme dire mentionner aussi les ar- 
ucles qui défendent Je vol, Fassassinat, ele, ; en un mot , tout le Code pénal, 

Toutefois, nous ne laisserons point ce sajet sans émeltre une réflexion 
pourra avoir son côté utile, ne Mie que pour montrer à nos tribunaux , si lé- 
gers dans l'application de leurs lois, combien le mème article change de valeur 
lorsqu'on le detourne des citovens ordinaires pour l'appliquer aux médecins dans 
l'exercice de leur professon. lreniz l'art, 330 de ce Code pénal, cramponnez. 
vous à la lettre de la loi, et vous rendrez impossible toute clinique d'aceouche- 
mens , d'offections syplulitiques et de maladies des femmes, Cuci , dira-l-on , se- 
eat une ob-urdité emvustrucese. En vérité, je be crois comme vous, Cependant ja 
doi est là; le texte est clair et précis ; 11 n'admet d'exception aucune , et c'est par 
bonté pure que les procurears du roi daignent faire attention à l'intention qui 
nous dirige et au diplôme que ons portans, Ne vous y Bez pas trop cependant ; 
car les mêmes excuses se pouvaient alléguer pour ces Cameux articles 1382 e1 1385 
du Code civil , et cette fois , on n'en a tenu compte. M, Thouret-Noroy le s1it : 
# Chacun est responsshle du dommage qu'il a cassé, non-seukement par son 
# fait. etc, » Vous faites une signée , 11 arrive an accident : dommage ! Que 
dis-je? La saignée faite sans accident s'accompagne toujours d'un dommage , un 
trou à la peau, comme toat le monde peut voir, Je maintiens qu'en appliquant 


littéralement ce redoatsble article, Le phlébotomisé à droit à des dommages. in- 
térêts ; car tout autre qu'un médecin eût fait ce trou , qu'il serait responsable , et 
vous suvez bien qne le rer du médecin ne le mit point à ouvert. Ceci à ste 
jugé à Evreux, Soutenez le contrsire, l'article ne concerne donc plus le médevin, 
ct que devient la responsabilité méilivale ? 

Ant. 51. La loi ponit tout médecin qui se rend coupable de la violation des 
un qui lui sont confiés dans l'exercice de sa profession. { Art. 368 du Code 

énal. 

- Un discussion d'age nues fort grave s'est élevée au sujet de cet article, Le 
médecin est desenu le cnnfesseur de notre société moderne; il est exposé à rece- 
voir quelquefois des confidences d'une telle nature que sa conscience se soulève à 
l'idée de les garder, Qu'un médecin soit appelé près d'un malade à l'agonie; qu'il 
rcenpnaise les effets du poison; que le malade lui conf qu'il a bu Le poisou en 
effet, mis que de ee raisons de famille plus puissantes que l'amour de la 
vie ét de la vengeance, lui fsssent une loi du er commander à 500 médecin nt 
iuviolable secret, que devra faire cdlui-ci? Se taire, dira t-on, Soit; je vous l'ac- 
corde, Mais si lempoisonneur même, craignant que le médecin apyxlé ne recon- 
naisse et ne dévoile Le crime, jrorte l'aulace jusqu'à l'aller chercher lui-même , et 
à lui conber son horrible secret, Le médecin restors-t-4l jusqu'au bout complice , 
et ne serait-ce pas là ane garantie d'impunité à ofMrir ous scélérats, sûrs de fermer 
ainsi la seule bonche qui puisse les compromettre ? Gardez cependant votre secret 
encore; soyez muvt comme la tombe qui à englouti le cadavre , et quand l'afireux 
assassin comparaitra devant la justice du pays, que votre silence le sauve ; soit. 
Maïs qu'on autre soil accusé de ce crime : al s'agit de bien plus que de puoir un 
coupable, il s'agit de sauver un innocent. Le silence est-il alors chose permise ? 
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par l'intermédiaire du système nerveux; alors il est, comme on dit, 
toléré et il reste sans action appréciable sur les intestins et les autres 
organes ; mais dans le plus grand nombre des cas, l'amélioration ne 
survient qu'après qu'il a produit une dérivation sur le tube digestif ou 
sur les reins. Îl se présente quelquefois des cas où le médicament est 
indiqué et où cependant il existe quelque circonstance qui peut rendre 
son emploi nuisible. Dans ces cas, les médecins de l'hôpital de West- 
minster Le combinent avec quelque préparation d'opium. S'il y a de la 
diarrhée, c'est la poudre de Dower qu'ils préférent ; et comnie Le rhu- 
matisme est ordinairement accompagné d'une odeur rance et acide des 
sécrétions , ils ÿ ajuutent un peu de carbonate de soude et un léger laxa- 
tif. Lorsque, au contr_ire, l'état de l'économir par sa plénitude réclame 
des évacuations , c'est le vin des bulbes de ne qu'ils emploient , 
parce qu'il jouit de propriétés drastiques plus pe que celui des 
semences, qui est préférable lorsque l'état des malades ne permettrait 
pas l'emploi d'un débilitant aussi énergique et aussi invariable dans ses 
effets que le vin de bulbe. Te colchiq ea, comme la digitale, une dispo- 
sition à s'accumuler dans le système, et à produire, au bont d'un cer- 
tain temps, ses effcts Les plus violens sans aucun signe précurseur. Il 
est donc indispensable de surveiller son action avec soin, et de le don- 
ocr à petite dose en n'augmentant que graduellement, Si cependant on 
se croyait obligé de l'administrer à fortes doses, on éviterait de débiliter 
le sujet par d'abondantes saignées et un trop grand nombre de bains 
tièdes. Toutefois il est bon, lorsque l'état des forces le permet, de faire 
précéder l'emploi de ce médicament d'une saignée et d’un bain tiéde : 
il agira alors beaucoup plus promptement. 


AHUMATISME TRAITÉ PAR LE COLENIQUE. 


Ons. 1 Cocks 
est admis le 44 ot 4824 dans le service du docteur Hoë, Les mains, les £'noax el 
le coude sont gonflés avec chaleur et dou'er qui dimioue un peu so0s l'influen 
ce de La chaleur La peau est sèche et chaude; la langue blanche et jaune ; la soif 
est vive; il y a des nausées et aversion pour les alimens ; Les selles sont régulières; 
le pouls don ne 64; il est plein et flexible, Cocks rapporte que quinze jours avant, 
étant à boire, il resta exposé à une forte plaie, et négligea ensuite de changer ses 
vétemens, Bientôt il fut pris de douleurs rbumatiques d'abord dans les épaules, et 
qoi ensuite gagoèrent Les autres articulations. 

Le malade prendra trois fois par juur une once de la potion suivante. 


Prenez: Vin de culchique, 4 le 
Carbosate ape P TR 2 … 
Mixture camphrée, 8 onces, 


11 prendra en ouire dix grains d'i tuba, ét recevra trüs-pea d'alimens. 

Le lendemain 15, 1 y a cu des slles liquides fréquentes ; la chaleur, la douteur 
et le gonflement des setieulations sont considérablement diminués; le malade 
rm nr cpu sa langue est bumide et commence à se débarrasser de 

enduit jaunâtre qui la récouvrait ; il accuse plus d'appétit, et le , 
près les mêmes pe tères. | F sédis M 

On cesse l'usage de la potion de colchique. Le malade prendra cinq grains d'i- 
pécacuanha trois fois por jour, et mangera un peu de padd:#g ao r'#, 

Le 16, l'aspect vst meilleur ; la fracspiration trés-abondante , la langue mette 
ant les elles continent liquides. On couticuera l'ipécacuautia à La même 
‘lose, 

Le 17, la diarrhée est arrêtée, et le rhnmatisme est maintensnt borné aux arti- 
culat ons carqieanes: l'urine e t plus abondante, et Je pouls dans le même état. 

Le 419, la douteur rhumatique a presque complétement disparu ; le pouls donne 


60, est plein et compressible. Le malade prendra la poudre de rhubarbe combinée | 
avec le carbonate de sonde, 


ileotre en convalestence. 


Toutes ces questions ont été posées; aucune solution n'a été trouvée, Personne 
n'a osé se porter défenceur ni de la dénenciation ni de le complicité ; M. Orbls 
lui-même a conclu qu'il fallait laisser chacun suivre les inspi ations de ssconwivn- 
ce, et laisser intaet rt article dé loi, promulgué pour servir de protection à 
la société, et qui pent lui devenir si terrible. Il faut le dire, ce qui a empéché 
par-dessus tont qu'on osit posr la moindre ex: ep'io à Pinviolalulité du secret 
da médrern, c'est la crainte de l'abus que le pouvoir serait tenté d'en faire; c'est 
le souvenir de cette odieuse ordonnance de 1666, que nous retrourcrons plus 
loin flétrie par un article spécial. Toutefois , la quection demeure dans toute sa 
Kravité, et appelle certainement l'attention des légiclateurs et des criminalistes. 

Act, 52. La loi pouit tout médecin qui certiée faussement des maladhes ou 1n- 
firnsités propres à dispenser d'un seesice public, (Art, 469 du Code pénal.) 

Art. 53, La loi panit tout médecin qui a indiqué ou administré des movens ca 
pables de provoquer avortement, (Art. 347 da Code pénal.) ‘ 

Voiciencore une de ces lois péua'es dont la rigueur expire devam une néves- 
sité dont Le médecin est le seul juge, Déjà une fois en France on à tenté avec wc- 
cés l'accoarhement prématuré 3 sept mois: or, dans les cas ordinaires , c'est un 
avortement. Ces avortemens se fout jouracllement en Angleterre, en Allemagne, 
enlole sis péarcent sur l'enfaut et la mire : ils Peuvent entrainer des dan- 
gers pour l'un et e l'autre: mais 60 s'ah tenant on est sûr que l'un des deux pé- 
rira, Mais 1] x a plus; et c'est bien à tort qu'on s'est ému à cctte ulée comme 
d'ane question nouvelle ; il est des cas de retrovcrsion utérine où l'on à consrillé 
EE pratique, où Lest indiqué de pratiquer La powtion de l'atérus, dans l'inten- 
tion bien avouée de tuer l'embryon à peine lurmé, de l'empécher d'arriver au 
terme d Is grosstsse noturclle, Qui sera juge caire le médecin qui sauve ainsi la 


, tailleur. bien roa-titué, âgé de 24 ans, habituellement bien portant, gè 


Le docteur Rae cesse ordinairewent l'usage du colchique aussitôt A 
la diarrhée est survenue, et le remplace ordinairement par la poudre 
de Dower. 


M. Leach met en opposition à cette observation la suivante, où 1} 
vense que le succès à été dû à l'emploi du quinquina. Nous l’allons ana- 
Le sans toutefois garantir les inductions qu'en tre le rapporteur, 
mais seulement afin de mettre Le lecteur à mème de connaitre la pratique 
du médecin de l'hôpital de Westminster. 


RRUMATISME TRAITÉ PAR LE QUIMQUINA $ GUÉRISON. 


Ons. 11.—J. Smith, âgé de 50 ans, cordonnier, fat sdmi: à1 hôpital dans Le ser- 
vice dn doctenr Roe le 44 août 1834, et présenta les symplômes suivans : Amai- 
grissement notable; dilatation considérabl- des vein:4 des extrémités supérieures, 

i sont bleuâtres, et suivent une marche tréstortueuce ; douleur et tuméfaction 

Les poignets , des genoux et aux coudes ; quelquefais le froid diminue la douleur ; 
dans d'autres circonstances, au contraire, elle cède facilement à Ia chaleur. La 
au offre L. chaleur normaleet de la moiteur ; constipation habituelle ; langucnette, 
umide et tremblante; pouls à 96, vif et développé. Il rapporte que cinq semaines 
avant, il s'était exposé au fro-d et à l'humidité, avait négligé de changer d ba- 
bits, el n'avait pris que pen de mauvais alimens. 1 fut à la suite pris d'une Gèrri 
rhumatique générale pour laquelle il suisit un traitement qui ne lai procura qu'un 
soulagement momentané. | 

Le malade prendra toutes l:s quatre heures une once de la potion suivante : 


Prencz: Sulfate de quiaine, ? ; 
ÿ de chaque, 8 grains, 


— de fer, 
Acide sulfurique , 15 gouttes. 
Mixture camphrée, 8 onces. 


Il prendra en outre une poudre cathartique et sera soumis à une diète lé- 


re. 

Le 15 soût. La constipation s cessé ; La douleur des genoux et des coudes à 

considérablement diminué; mais le poignet droit et les articulations des phalin- 
sont plus douloureux , et offrent un léger gonflement. Le malade accuse de 

‘appétit. (On appliquera sur le poignet gauche an cataplisme avec 20 grains d'ex. 

trait de ciguë; pour alimens, padding au riz.) 

Le 46 , l'aspect du malade est beaucoup meilieur; le pouls doane 84 ; l'appétit 
eat bon ; les douleurs du pme sont besucoup moins vivres ; il dort pet la nuit ; 
les selles continuent régulirrement. (Poudre d'ipécaeuanha , 40 grains. } 

Le 17, le poignet gauche est seul douloureux , et enrore F'est-il beaucoup 
moins depuis deux jours. 

Le 18, la langue est nette ct moins teemblante; le tube digestif n'offre rien 
d'anormal ; Les forces du malade augmratent et les douleurs d'miouent ; le pouls 
doone 82, plus plein. 

Le 4% ct le 20, il ne reste plus que quelque sentiment de gène passagère dans 
le poigact gauche, qui offre encore un peu d'empälement. Le malade entre «n 
convalescence, 


Le docteur Roe traite par cette méthode les sujets chez lesquels la 
douleur et le gonflement des articulations tiennent à un état de débili- 
tation prononcée ; et M, [each affirme qu'il le fait avec succès. Quand 
le rhusatisme est borné à une seule articulation et détermine des don- 
leurs lancinantes, le même praticien dit avoir pen. avec un soulase. 
pr mg l'application d'un cataplasme de ciguë et de mie 

é pain. 

Nous allons voir l'application de la même méthode dans un cas beau- 
coup plus grave, et dans lequel, d'après les idées qui ont cours généra- 
ement parmi nous , le traitement employe semblerait devoir être plus 
nuisible qu'avantagenx. 


mère, st Joi qui le menace des travaux forcés ? Duo nous garde sartout en cas 
pareil da tribunal d'Evrens ! 1 font donc le recoun itre ; lintention, dont la Joi 
ne parle pa, détruit ii Feet de La lui: or cctle hitention nm apartient qu'au mé- 
devio seal, parre que seul 11 peut jager+i l'op ration présente où non des chances 
suflisantes ; 11 faut donc que notre diplème nous serve de hunelier contre ane lai 
fort juste en elle-même, mais furt injuste si on nous l'appliquait sans restriction. 
L'as-cmblée s'est tronvée unanime pour sppuser vo amvnd: ment à l'art cle du Code 
pénal; le paragraphe qui décerae des peines contre les médecins w'atteindra plus 
que ceux qui auront agi arc intention criminelle. | 

Art. 54. La loi oblige le médecin qui assiste à l'accouchement de faire, dans ls 
trois jours . la déclaration de la naissance de l'enfant , au cas que Le pére soit ab- 
sent. (Code civil.) ’ ; 

Art. 55. La loi nblige le médecin de déclarer le décès, lorsqu'il a lieu, de l'nctr- 
vidu qu'il à <oigné dans le cours de la dernière maladie. (Art. de la commisdon } 

Grand’ mere, en vérité! La commission avait songé à préparer ain les éle- 
mens de vasrs tables de statistique médicale, opérant sur toute la population du 
royaume ; certes ane telle idée etait grandiose et séduisante ; et nous aurions al- 
béré à la nouvelle enrvée dont la commission nous chargesit , s'il n'avait manqué 
à son projet une petite condition doat le défaut en à fait échouer bien d'autres; 
Fa possilutité de le réaliser. Mais combien de malheureux meurent «ons méderin , 
où ne font appeler Le médecie que quan! agorie commeoçante ae Tacé l'empreinte 
dela maladie et empêche de la reroanaitre! En conséquence , el nous be nous en 
plaignons ps trop, l'erticle a été écarté. N | 

Art. 56, Le médecin ne peut prolter des dispositions lestamentaires faites ea 
sa faveur pendant la dernière pr (Art. 929 du Code civil. } 


DE PARIS. 





PÉAIOSTITE RUUMATIAMALE TRAITÉE PAR LES TONIQUES ; GUÉRISON. 


Os. lil—-Long, âgée de 32 ans, mère de ci 


enfans , est admise Le 4 juin dans 
le service du docteur Bo; elle est brune , très-maigre, et parait extrémement 
faible ; elle se plaint d'éprouver dans presque tous les os des douleurs très-fortes, 
surtout la muit, et qui pr gr de dormir, Les parties extérieure et inféricure 
de l'huméras gauche et du fémor droit étaient extrémement gonlées La partie 
iture de la tête du tibia gauche, et une portion du péroné étaient aussi 
ées et très-douloureuses à la lon ; mais il n'y avait sur ces points ni 
leur ni ancuo changement de coloration de la re voix esl extrémement 
altérée, et en regardant dans la bouche on voit que la luette et une partie du voile 
du palais ont été détruites. La peau est fraiche; Le pouls très faible, à 72; la respi 
ration est naturelle ; la langue netle; les selles régulières; l'appétit pru déve- 
loppé; l'orine, fortement colorée, présente ua dépôt farimeux. Depuis vingt- 
deux mois qu'elle est malade , ses gr = sont completement arrêtées ; mais à l'é- 
poque où elles devraient paraitre, elle éproure dans le dos et les reins de fortes 
douleurs qu'elle compare à celles de l'accouchement ; elle rapporte qu'à l'âge de 
4 ans elle eut La srarlatine , qui ft beaucoup de ravages dacs Le village qu'elle ha- 
bitait ; besacoup d'enfins en mouru:ent ; elle eut une ulcération de la qui 
Gt ti llement dé rès qu'en peu de jours elle perdit La luetie et la plus grande 
partie du voile du palais, Depuis cette époque , elle 3 Loujours joui fes bonne 
santé jusqu à à y a ving'-deux mois ; alors, après avoir * uné journée entière 
blaver, lle fut prise subitement, pendant qu'elle allaitait son enfant âgé de 
deux mois, de fortes douleurs dans le coude gauche , augmentant par la cha- 
leur, avec soif, anxiété, chaleur à la peau et une Gèvre très-forte, Elle fut obli. 
de garder le lit pendant plusieurs semaines, Au boul de deux mois environ , 
à douleur passa dan: l'épaule gauche et ensuite dans ks extrémités inférieures, 
Les douleurs des articalations diminuaiont graduellement, et le périoste des os 
du bras gauche, de la jambe et de la cunsse draites deviut très-douloureux , sen- 
dible au toucher, et su bout de quelque temps manifestement gonflé. La santé alla 
continuellement en déclinant drpuis celle époque, et elle (ur obligée de venir à 
Londres se faire soigner. 
La malade prendra trois fois par jour une démi-once de la potion suivante : 


Prenez: Décoction de quin nina, 
Carbonate d'ammoniaque, 


B onces. 
{ gross, 


Ea outre, un bain tiède chaque jnur et une d'ète légère. 

Le 6 juin , elle se plaint po» potion produit des spasmes à La gorge et qu'elle 
ne peut la prendre. Les points gonflés des os sont moins %. 

Ls malade remplacera la potion par la poudre suivante , qu'elle prendra trois 
fois par jour : 


P : Salfate de quinine, / : 
TE é rs (de chaque, 2 grains. 
Poudre d'opiur , Demi-graia. 


Le 44, les tumeurs sont moins douloureuses ; cependant la malade se plaint 
encore des articulations; la chaleur de la peau et la Gèvre ont entièrement dis- 

ru. Comme c'est l'époque où elle devrait avoir ses règles, on lui fait appliquer 
| pue à La valre, et les douleurs des reins et du dos cessent , mais les mens- 
trues ne viennent pas, Cependant elle restait toujours 1rès-fuble. On lai ordonna 
de prendre truis fuis par jour la poudre suivante : 


Prenez: Carbonate de fer, Demi-once. 
Quinquina en poudre , 20 grains. 

Es outre, elle continaera le mélange de poudre de rhubarbe et de carbonate de 
soude , aosi que l'usage des bains. . 

Lepuis cette époque , sa sa. té s'est continuellement améliorée ; elle à repris de 
l'embonpoint el des forces ; les douleurs des articulations et le gonflement du 
rioste ont été en diminuant graduellement, «1 elle à quitié l'hôpital Le 29 juillet, 
ne conservant plus aucune trace de sa ie. 


Emploi du carbonate de fer. Ve carbonate de fer est l’un des médi- 
camens que l'on emploiele plus fréquemnent à l'hôpital de Westminster. 
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Les médecins de cet hépital ÿ ont recours toutes les fois que , dans une 
maladie, il n’y a ni fièvre ni dureté du pouls , et qu'il se présente quel- 
qu'un des symptômes suivans : maigreur extrême ou empâtement des 
tégumens , couleur plombée et marche tortueuse des veines superficiel 
les, ce qui indique une grande inégalité entre les systèmes veineux et 
artériel ; aspect pâle et luisant de la conjonctive; délicatesse et transpe- 
rence remarquables de la peau ; vitesse et mollesse du pouls ; déran 
ment des fonctions digestives, et appétit vorace pour les liquides. Il y a 
des cas d'apathie , d'inactivité, approchant ème quelquefois de la te. 
thargie , où La saignée fournit vne proportion très-considérable de séro- 
sité et une très-minime quantité de coagulum ; dans ces cas le carbonate 
de fer convient éminemment. Il y a aussi quelques individus chez les- 
quels certains organes offrent une tendance particulière à la congestion, 
(tels sont principalement La bouche , le cerveau et le foie), et chez les- 
quels, si l'on n'administre pas le fer à temps, il survient, à une époque 
un peu plus éloignée , de l'anasarque et une diminution notable de la 
quantité d'urine, 





REVUE DES JOURNAUX DE MÉDECINE. 


JOURNAUX ALLEMANDS. 


HORN'S, NASSE’S AND WAGNER’S ARCHIV. 


Le cahier des mois de janvier et février 1834 contient : 1° Obser- 
vations el remarques tirées de La pratique, par le docteur Nasse; 
2° quelques considérations pratiques sur les dispositions légales 
relatives aux maladies mentales, par le docteur Dann. 

L'auteur se plaint du vague qui règne dans la défivition des mots 
manie et démence, tels que la donne la législation prussienne ; 1l de- 
sire voir introduire une meilleure classification des maladies mentales, 
qui mette d'accord le médecin est l'homme de loi, 


3° considérations médicales sur Les deraiers six mois de l'année 


1833, par le docteur Steinthal. 


Parmi les observations que contient cet article, il s'en trouve deux 
de phthisie pulmonaire arrivée à un degré très-avancé, et dont les ma- 
lades ont Ar 3 mais comme on ne Éait mention m de l'ausculta- 
tion ni de la percussion , le diagnostic n'a pu être complet , et ainsi el- 
les se trouvent perdues pour la science ; 

4° Observations de médecine pratique , par le docteur Kæchling; 
5° quelques notes sur la varioloide, par le docteur Belitz, Rien de 
nouveau ; 6° quelques remarques pratiques sur la scarlatine, par le 
même; 7° observation d'une fièvre puerpérale avec complication 
gastrique , par le docteur Biebler. 

Dans cette observation , la circonstance la plus remarquable est une 
diarrhée abondante qui paraît avoir remplace la sécrétion du lait et des 
lochies, et qu'on n'osait arrêter sans donner aussitôt lieu aux accidens 
les plus graves. 





Art. 57, Le médecin n'est pas 


d'ailleurs be résultat, pourvu qu'il ve pui-se être prouvé qu'il a agi dans des in- 
tentions criminelles. Par conséquent, les articles 1382 et 4983 du Code cieil ne 
sont point rs tique au médecin en Lant qu'ils se rappurteut à l'exercice con- 
soieacieux de son ministère, (Article de la cunisies 

Voici la grande question qui nous préocenpe depuis si long-lemps, qui a ému 
d'un commen accord tous les médecins de France . qui va sous peu de jours se dé. 
battre desant La Cour saprème, et nous laisser libres dans l'exercice de notre art 
on suspendre à chaque pas sur nos têtes l'effrayante épée de Damoclès. Je ne sais 
abord commrat expliquer ce mot de éibunanux erdé aires , dont s'est servi la 
commissions consent-elle donc à nous laisser traduire devant des tribunaux ex - 
trasrdinuires ? Îl est ass singulier que celte menace de la rédacuon ait échappé 
à l'assemblée ; mais l'attention était tellement atiachée au principe , que l'article 
allait être voté d'emblée , quand M. Malgsigne à demombé à soumettre des consi- 
dérations d'une nalure assez grave, 

Le médecin qui échoue dans l'exercice de son art ne saurait être ble , 
sos aurun doute, quand il a fuit ce qu'il a po; nier ce gr . cé serait reve- 
nie aux coutumes de ces peuplades sauvages , qui veulent que le médecin sauve la 
vie de leur: chefs sous peine de mort, Ni la vieillesse , pi la maludie ne sont à ce 
point à nos ordres, et nous ne sommes pas des dieux pour qu'on nous demande 
d'être infaillibles. Mais , oùtre le cas d'une mauvaise intention qui n saurait res- 
tér impanie , n'est4l pas des vircoastanres où le médecin à mui à son malade, sans 
touvaise intcotion sans doute, mas sci-mmcal ct voloatairement ? Uo homme a 
l'artère humérale coupée ; ua médecis appelé voit l'hémorrhagie , perd La tête et 


jastici.ble et ne peut tre mis en cause devant | se sauve ; l'homme peut mourir, On alléguers -être le médecin peut re- 
les tribunaux ordinaires pour faits accomplis daus sa pratique, quel «uen qe fuser de donper ses er àtel où à tel ci m4 Rares 548 Ce 


«un autre cas, Ces le 
médecin qui es piquant la veine a ourert l'artère , et abandonne son malade à 
Hs ère A ay a B ni délit ni criavs ; mais il y à un énorme dommage causé 
à une famille dont cet homme était peut-être l'appui. M. Malgaigne pense que 
dans ces cas le médecin e-1 responsuble , noë point parce qu'il a pique l'artère , 
car c'est wnacchkent que La science n'enstigne point sûrement à prévenir, mais 
parce qu'il n'a pas tenté d'arrêter l'hémorrhagie , et qu'il a commis ainsi une 
faute ré Île et personnelle. 11 voulait donc qu'on ajoutét comme cause de re-pon - 
sabilité la négligeuce du médecin ; mas cette négligence aurait dû être constatée 
par un jury de médrcios, 

M Orfils a rappelé que dans la letire à M. Thouret-Noroy, il avait fait lui-mt- 
me insérer one phrase qui s'accordait svec l'amendement mé par M. Malgai- 
gne. Mais la difbcullé de canstater cette négligence , le désir de prévenir désor- 
mais des prursuites scandaleuses , ont eu plus inlluence sur la décision de l'as- 
semblée, et l'article de La commission à été adupté sans aucune modifeation. 





— Les registres d'inscription de La Facullé de Par's ont été ferms Le 15 no. 
vembre, Le nombre des élèves inscrits dépassæ 3,500. 
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ONSERVATIONS ET REMARQUES TINÉES DE LA PRATIQUE, par le doc- 
teur Nasser, 


1° Une petite dose de 

peu de temps avant 

intermittente. 

D'après le docteur Nasse, trois gros de quinquina ou quatre à six 
grains de sulfate de quinine administrés dans une fièvre dont les pa 
roxismes se suivent, la première dose une heure et la seconde immé- 
diatement avant chaqne accès, suffisent pour la guérison de la maladie, 
L'auteur croit que, dans les cas où l'on donne le remède pendant tout 
l'intervalle apyrétique , la dernière dose seule coupe la fièvre, Partout 
où le quinquiva adininistré sinsi à petite dose à manqué son effet , il a 
échoué aussi à plus forte dose. Le docteur Nasse se demande si une pe- 
tte quantité de quinine étant suflisante pour arrêter une fièvre d'accès , 
une plus forte ne devient pas nuisible en irritant la muqueuse gastro- 
intestinale et ne facilite point ainsi les récidives. Des expériences com- 
paratives que l'auteur n'a encore pu faire, peuvent seules donner une 
solution à cet égard. 


un ou de sulfate de quinine donnée 
‘acces suffit pour la guérison d'une fièvre 


2° De l'emploi ds la digitale contre l'épilepsie développée à la 
suite d'une frayeur. 


M. le docteur Nasse à remarqué que certaines épilepsies survenues 
à la suite d'une frayeur s'accompagnent par fois d'un surcruit d'activité 
du cœur qui se trabit par de furtes palpitations das l'intervalle des ac- 
cès. Dans ces sortes d’épilepsie dont le point de départ parait être l’or- 
gane central de la dreadatiln , le professeur de Bonn emploie avec sue- 
ces la digitale, lorsqu'il n'existe point encore d’altération dans l'appa- 
reil cérébro-spinal. Suivant les cas, il fait quelquefois précéder l'emploi 
de ce remède par des émissions sanguines ; il recommande aussi d'en- 
tretenir la liberté du ventre au moyen de purgatifs salins. 


3° Quelques mots sur Les lavemens nutritifs. 
q 


Quand on administre des lavemens nutritifs, i] ne faut point perdre de 
vuc que le gros intestin w’est point un organe de digestion, et que les 
liquides pour être convertis en sang ont de même que les alimens s0- 
tél besoin d'être soumis au travail de la chylification. Il se trouve 
bien de la bile dans le gros intestin , mais aucun des fluides salins qui 
servent à la drgestion. Pour ÿ suppléer, le docteur Nasse fait ajouter aux 
bouillons une quantité suffisante d'acide hydrochlorique nour leur don- 
ner une saveur aigre : de plus, il laisse macérer préalablement dans 
l'estomac d'un bœuf encore frais les substances végétales qui doivent 
cotrer dans la composition de ces sortes de lavemens. 


3° Mayen prompt et facile pour opérer la réduction des tumeurs 
hémorrhoïdales 


Le docteur Nasse a fait construire à cet effet une sorte de fauteuil 
dont Le siége est élevé et avance jusqu'à mi-cuisses; de plus le coussin 
est remboutré de crin de cheval, et façonné comme la partie supérieure 
du dos d'un sopha. Quand on est assis sur un parcil siége , la plus 
grande partie du poids de l'abdomen porte en avant, de manière que 
la région sacro-périnéale n'en supporte que très-peu. 

Les personnes qui soufirent Je tumeurs hémorrhoïdales sorties hors 
du rectum , restent parfois de cinq à six heures sur un siége ordinaire 
jusqu'a ce qu'elles soient réluites. Mais sur Le fauteuil que nous venons 
ile décrire cette réduction s'opère an bout d'une heure et au plus d'une 
heure et demie. On a de cette manière mvins d'inflammation à craindre, 
et moins souvent besoin de recourir à un traitement antiphlogistique; 
le danger de l'ulcération devient aussi mois fréquent. Peut-être, 
ajoute le professeur Nasse, a-t-o0 quelque raison d'espérer d'arriver, 
par ce moyen loug-temps continué, à une répressiou graduclle et con- 
plète des tumeurs bémurrhoïdales. 


OUSENVATIONS DE MÉDECINE PRATIQUE , par le docteur Kæchling. 
GUÉRISON D'UN DIAUÈTE SUCRÉ. 


Ons. — Christophe M... , êgé de 30 ans, ayant joui d'une bonne «snté jusqu'à 
sa vingt-troisème annee, mesentit à cette epoque, à La sante d'une marche forcée, 
une rauleur dans l'artuulation du péed gauche, qui se dissips au moyen d'une sai- 
gnée. Bientôt aprés , les deux picds devinrent œdémateus. Le malade s'appliqua 
de son propre chef nn emplâtre de cantharides à la face interne du pied €; 
la plaie suppurante se ferma bientôt après, à l'exception d'une petite ses du 
diamatre d'un pois, qui fournit pe Jour, pendant quatre ans, 19 à 44 onces 
d'us liquide téau et incolore, Malgré cctte abondante Suppuration , Christophe se 
portait très-bien. Descau soldat à fige 


17 ans, il se vit forec de fermer ce petit | 


GAZETTE MÉDICALE 


alcère ; bientôt après , il ressentit une grande foiblesse et des donleurs pongitiVés , 
ner + dans La portion gauche du corps, el trois mqis après il survint ua dia- 

te, . , 

Le 30 murs 1R32, on ahaerva les symptômes suivans. Dans l'espace de vingt * 

atre heures, 1 évacuait 18 livres d'urine qui arsit 1ous les caractères de celle 

1 diabète ; soif et faim cannes; pencives, langue et parties internes des joues 
rouges et brülantes; crachats visqueux et douceätres ; sentioënt de brûlure dans 
l'estomac ; peau sèche; grande fablesse ; maigreur du corps ; insomnie et humeur 
mélancolique, On pratique 00 cantère à l'endroit de l'ancien ubrère , et bicatôt Ja 
suppuration fat-de nouvéou de 8 à 10 wnces. Tous les syeplôenes indiqués ci-des. 
sw diminaèrent peu à peu, et le malade fut guëri vers le milieu du mois de 
mai. 

Malgri l'avis du médecin, le malade fvrema le cautère. Quelques jours après , il 
eut dans l'espace de trois jonrs plus de rent selles et decinquanie romissemens ; La 
faiblesse devint extréme, (Vésiatoire à l'endroit imliqué ci-dessis ; à l'intérieur, 
pes d'eau de canoelle et d'opium ; plus and , une dévoction de racine de co- 
omho.} Le vésicatoire pe fut pas appliqué; les médicamens internes Brent cesser 
D diarrhée et kes voomisermens, fais une ant<arque générale ne tarda pas à se dé. 
clarer, remarquable suriont au pied gauche; urige rare; conslipalion; peau 
fro de. Cette fois encore les smpièmes cessèrent au moyen d'un cautère qui sup 
pura beaucoup. Plns tard , l'articulatios de ls main gauche devint œdémateuse, 
À l'examen dn contère , on trouva que la suppuraton avait dimiogé; on l'aug- 
ments en enduisant Le pois d'un ongueat épispastique ; el depuis ce temps la santé 
s'est maintenue. 


GUÉRISON REMARQUARLE D'UNE MÉMÉRALOPIE. 


Ont. — J. M... âgé de 26 ans, ne distinguait de nuit aucun objet, si ce n'est 
le reflet d'un jaune doré qui entau sit La lumirre. Après un examen attentif, on 
trouva dans lhypocondre droit ue pruriso. Le foi était dur, très-volumineux , 
mass non douloureux, probatlement par suite d'une inflammation de cet organe, 
qui avait eu lieu ss mois auparavant el avait disparu sans Les secours de l'art; 
amertume d- la bouche; langue converte d'un enduit jaunâêtre ; appétit nul; vo- 
missemens fréquens: éructations acides: selles dures; urine jaunâtre ; douleur 
vague de presque tout be côté dron; teinte ietérique de la prau aies que de la 
scléroti we ; sonimeil interrompu pur des rêves tumuliucux ; aiblesse et maigreur., 
(Médication fordante.) Agwès quelques semaines, une jauniss bien prononcée se 
déclara , La plupart des symptümes disparurent; mais il me resta surtout plus de 
traces de lheméralupie et du prurigo. “caumoios, l'eudurvissement du foie n'a 
eu disparu. 


CCÉRISON D'AMAUTOSES. 


Os. 1— N.., igde de 5 ans, était affectée Age quatorre jours d'une amau- 
rose complète survenue tout à coup à la suite de la rétrocesion de la rougeole , 
arnivée par refroidissement, { Frictions d'enguent stibie à la nuque ; à l'intérieur, 
cilomel avec l'urniez , de camphre et le soufre doré d'anticoine ; bains entiers sie 
napists, | Après cinq jours, guérison parfaite qui existe encore sujourd'haj au 
bout de trois aus. 

Ons. 11. — Mademoiselle F..., à la suite d'une feayeur ocessionée ls mort 
de sa mère, fui atteinte immédiatement de batiemens de cœur très-furts, d'une 
gène dans ls respiration, de vertiges, de céplialalgie intense et de bourdonnemens 
das les oreilles. Cet état dura toute La nuit, Le lenderuain matin, perte complète 
de la vus avec pupilles dilitéés; pouls plan, dur et fréquent. ( Saignée copiense 
da bras; potion antiphlagistique,) 

Après viog'-quatre bu +, gucrison complète qui persiste entore aujourd'hui, 
au bout de deux ons, 


CAS REMiAQUANLE DE CORTZA. 


Os. — 1. M... ôgée de 14 ans, non réglée, était atteinte depuis une annte de 
cor 23; il s'évoulait par les deux narines une mucogité puriforme , épaisse , jaune 
verditre, d'une odeur insupportable et qui avait quelque ressemblance avec 
l'odeur de la sueur des picds. Ou apprit qu'elle avait souffert pendant plaseurs 
sunées de sucars de pieds trus-abandintes et de mauvaise odeur, supprimées il 
aun sn por l'usage de ba ns de jivds d'esn froide. Des bains de pieds sinapisés , 
la chaleur, et des visicatoires entre les orteils furent employés sans succès. 11 
est pourtant digue de remarque que la matière fournie si ces vésicaloires 
avau la même odeur que l'écoulement par les narines. Dour corriger celte 
dernière, on employs des injections de chlure et d'esn de rose (1 gros sur 40 on- 
ces), On continua pendant une année et demie les bains de pieds , et on entoura 
les orteils de talfetas ciré. À cette époque , les sueurs des pieils se rétablirent, en 
présentant la méme odeur que l'écoulewent du nez, qui césss à s00 tour. 


QUELQUES REMARQUES PRATIQUES SUR LA SCANLATINE, par le doc- 
teur B£rivz. 


L'auteur a observé dans une épidémie cinquante malades , pour la 
plupart des enfans de à à 8 ans : six ont succombé, dont cinq à des af- 
fections du cerveau avec angine , et un à une fièvre nerveuse avec aph- 
tes. À ces cinquante malades il er juint encore seize autres qu'il a traités 
plus tard, dont nn est mort. Son traitement a consisté surtout dans des 
médicamens rafraichissans, et en cas d'une forte angine et de congestion 
de sang vers latête, dans l'application de sangsues. 

Il à employé avec suecès les acides minéraux ; mais il préconise sur- 
tout les lotions fraîches (une partie de vinaigre sur deux à trois parties 
d'eau}, qui étaient toujours suivies d'une amélioration, saus être jamais 
préjudiciables aux males. 


IL. JOURNAL: DER PRACTISCHEN HEILRUNDE ; 


van Hureranwn Er Osanwx, 





Le numéro de juillet contient les articles suivans : 1° mélanges tirés 
de la pratique, par le docteur Hauff; 2° action du LL. mi- 
néral dans un cas de névrose, par le docteur Knañer. Rien qui n'ait 
été déjà observé; 3° sur l'action du sulfate de cuivre contre le croup. 
par le docteur Korting. L'auteur rapporte six cas qui. confirment l'etfica. 
cité de ce remède contre cette maladie ; 4° encore quelques remarques 
sur l'action médicale de l'armouse vulsaire, hi docti ur Biermand. 
Le docteur Biermano, qui précédemment à mia cod ec medicament dans 
les convulsions des enfans (Gazerre mémicaur, n. 31}, cherche au- 
jourd'hui à étendre son usage anx antres affections nerveuses , cumme 
par exemple à la fièvre nerveuse avec caractère de torpeur , et aux ac- 
cidens nerveux à la suite de l'hydrocéphale et de l'apoplexie. IE est à 
regretier que l'auteur ne joigne pas d'observations à Fanpci de ses as- 
sertions. 5° Observations medicales , par le docteur Aschendorf. Sous 
ce titre l'auteur cite un pemphigus chronique dont là case éloignée 
était une arthritis ; la seconde observation est une anasarque de tout 
le corps , accompagnée de fièvre et de congrstion vers les parties supé- 
neures. Le traitement antiphlogistique et Les diurétiques ont gnéri la 
maladie. G° Remarques sur Le catarrhe intestinal qui a régné cpi- 
démiquement pendant l'été de 1831 à Hanau, parle docteur Speyer, 
Cette maladie n'estautre chose que la grippe. 


MÉLANGES TIRÉS DE LA PRATIQUE, par le docteur Havre. 
Quelques remarques et observations pratiques eur la syphilis. 


1° La syphilis peut se communiquer de diverses manières, et non pas 
uniquement par le coït. Le docteur Hauff a donné des soins à une famille 
composée de sept membres, qui, vivant ensemble dans la mêine chambre 
et sc servant des mêmes ustensiles, avaient tous par cette voie contracté 
la syphilis: Il est à remarquer que, dans ce nombre, on comptait deux 
personnes âgées. Dans un autre cas, une jeune fille , au sortir de l’épo- 
ue menstruelle, avait, comme c'est l'usage à la campagne , revêtu une 
chemise qui avait déjà servi à sa sœur ; cette dernière portait plusieurs 
chancres aux parties génitales , circonstance ignorée par la première. 
Au bout de quelque temps celle-ci fut infectée à son tour par le contact 
de la chemise, qui était tachée , ep plusieurs epdroits , k pus fourni 
par les chancres, 
2° Quels que soient le mode de communication et la voie pur laquelle 
le virus syphiltique entre dans le corps , la maladie ne tarde pas à se 
déclarer aux organes génitaux et aux parties circonvoisines. 
3° Les chancres de la cavité buccale sont le plus sonvent secondai- 
res ; ils sont plus superficiels et n'ont point cette couche lardacée que 
présentent ceux de la voûte palatine et du pharynx; ils sont d'une gucri- 
son très-difficile. L'autenr à cru remarquer , contre l'upinion générale- 
ment reçue, que les chancres qui se développent soudainement sont 
plus fréquens aux levres, à la langue , aux parois cutanées des joues, 
qu'a La voûte du palais et au pharynx. Les chancres du nez sont encore 
moins fréquens et plus petits que ceux de la bouche et du pharynx. 
4° Le docteur Hauff a vu la syphulis se montrer dans le principe sous 
la forme d’une simple angine, avec rougeur et sécheresse de la gorge , 
et difficulté de la déglution. Six semaines plus tard, la maladie s'était 
développce aux parties génitales. Dans un eas il n'obserça que la seule 
angine pour tout symptôme : aussi recommande-t-1l aux médecins d'être 
très-attentifs lorsqu'il se présente chez eux des malades qui se plaignent 
de maux de gorge. 
5° Les condylèmes sont plus fréquens chez la femme que chez l’hom- 
me; on les remarque aussi plus souvent à la commissure postérieure 
de la vulve qu'à l’antérieure, qui est plutôt le siége de ch'ncres. 
6° Lorsque le virus syphilitique a pénétré dans la profondeur de 
l'organisme, dans le système osseux , 1] ne se communique, plus du 
moins par la voie ordinaire du cuït. Ainsi une femme affectée d'une 
ration du voile du palais, et qui fuit par succomber aux rès 

e La carie syphilitique qui avait atlaqué les os frontaux , put cohabiter 
pendant vingt aus avec son mari sans lui donner la maladie, et mit au 
monde d s enfans parfaitement sains, 

.7® Les enfans résistent plus long-temps que les personnes adultes à 
l'invasion de la syphilis constitutionnelle ; mais chez eux les accidens 
primiufs sont plus sujets à récidive, 
8° Une observation fort intéressante faite par le docteur Hauff tend 
à faire croire que la syphilis exerce une action neutralisute sur la 
vaccine. Detrx enfans nés de parens syphilitiques, et portant eux-mêmes 
les traces de cette maladie , furent vaccinés jusqu'à sept fois ; et ce ve 
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fut que la dernitre fois que la vaccine put se développer. 1 fant obser- 
vercependant que l'un de ces enfans portait encore des chancres à la lè- 
vre quand il fut vacciné en dernier lieu. 

9° Una traitement prompt et simple est celui qni convient le micux 
aux habitans des campagnes ; le sublimé a toujours bien servi à cet effet 
au docteur Hauff ; il agit vite et provoque trés-peu de salivation. Ce 
médecin n'a jamais vu survenir d'excitation aux poumons ni à l'estomac 
par son nsoge même prolongé; 11 avoue cependant qu'il a vu souvent le 
inal récidiver. 1 fait prendre ce remède à l'intérieur et à l'extérieur 
sous forme de lotions , et ordonne aux malades de boite nne décoction 
de salsepareï'le et de tenir un régime sévère, Lorsque lesublimé échoue, 
il administre avec succès le précipité rouge , d'après la méthode de 
Berg; aux enfans il fait prendre le mercure soluble de Hannemann ou 
le calomel, mais ce dernier de préférence. 


IN. MEDICINISCHES CORRESPONDENZ-BLATT. 





Nous avons devant nous les 4o numéros commençant la collection de 
l'année 1834 et formant le 3° volume. Ce journal est riche en obser- 
vations pratiques ; nous donnerons aujourd'hui ce que nous avons trouvé 
de plus remarquable dans les 23 premiers numéros, 

11 s'y trouve néanmoins encore plusieurs articles relatifs à la kréosote, 
et aux résultats obtenus de la revaccination faite sur une grande échelle, 
que leur étendue nous force de remettre à notre prochaine revue. 


QUELQUES REMARQUES SUR UNE ESPÈCE DE SALIVATION SPONTANLE 
où imoraruique; par le docteur Haurr de Besigheim. 


Cette salivation que l'auteur a eu occasion de remarquer pour la 
première fois, il a trois ans, s’est offerte depuis cette époque un as- 
sez grand nombre de fois à son observation. : 

Elle ne se montre que dans les années de la période d'involution, et 
plus particulitrement chez les Écmmes que chez les hommes. Les + 
sonnes chez lesquelles elle se rencontre souffrent ordinairement du bas- 
ventre, de dyspepsie, de constipation; leur langue est plus ou moins 
chargée à sa ue d'un enduit de couleur variable; la sécrétion des 
urines dimiouce; la peau sèche , inerte, parcheminée. Ces différens 
symptômes indiquent un désordre daos l'appareil chylopoiétique en 

néral, et particulièrement dans les organes sécréteurs et excréteurs 
de secondes voies , le foie, le pancréas, etc. Aussi n'est-il pas rare de 
voir le Jobe droit du foie endurei et gonflé devenir sensible au toucher 
à travers les parois abdominales ; cet état s'accompagne assez fréquem- 
ment , surtout chez les foinmes dont la peau «st molle et irritable, d'une 
éruption de miliaire chronique. 

Les personnes ainsi affectées se plaignent souvent, pendant un temps 
plus où moins lurg , d'un sentiment de prurit et d'ardeur à la langue, 
à la bouche et particalitrement aux grucives , et de douleurs lancinantes 
dans les mâchoires et les dents. En examinant ce. parties on trouve La 
langue d'un rouge bleuâtre et luisante à son sommet et à ses bords ; sa 
ee supérieure gercée, mais humide ; les gencives sont tuméfices et 
d'un rouge plus intense que d'ordinaire. 

Arrivée à ce point l'affectiou de la bouche peut rétrograder sans que 
du reste l'état du malade ait subi le moindre changement. Muis les 
douleurs des os maxillaires peuvent aussi augmenter , la langue deve- 
uir plus sensible, les gencives se gonfler et se colorer d'un rouge plus 
vif; les dents paraissent alors plus longues au malade , et il s'écoule 
de la bouche une salive claire et limpide en assez grande quantité ; les 
commissures des lèvres, la lèvre inférieure et les gencives se couvrent 
de petites ulcérations aphtheuses assez analogues à celles produites par 
le mercure ; enfa l'haleine répand une odeur désa e. 

Cette affection peut durer des jours et des semaines sans atteindre un 
qe haut degré. Le docteur Hauff n’a jamais remarqué d’autres désor- 

res que Les petits ulcères dont nous venons de parler, quoique les ma- 
lades eussent souvent renmpli plusieurs assiettées de salive dans les 24 
heures. Peu à peu le mal diminue jusqu'à ce que Le gonflement et la sa 
livation aient entièrement disparu; les dents restent encore pendant 
quelques temps vacillantes ct mousses, et la langue sensible, 

Pendant toute Ha durée de ces symptômes, l'état morbide des voics 
digestives ne semble éprouver aucune modification, 

Sous le rapport du pronostic, le ptyalisme que nous venons de décrire 
doit donc être considéré comme une crise, mais seulement comme une 
crise incomplète par laquelle la vature cherche à se debarrasser de l'af- 
fcction des glandes abduminales. 

La thérapeutique consiste dans l'emploi des remèdes qui agissent 

romptement et avec vigueur sur les sécrétions muquenses du canal 
totestinal et de ses dépendances, ainsi que dans l'admrinistration consé- 


cutive des nmers et des résolutifs. Dans un es où tous les symptômes 
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abdominaux décrits plus haut, la tuméfaction du foie , la miliaire chro- 
pique, existaient econjuintement avec une salivation (rès-ahondante, 
le docteur Hauff, au lieu d'agir sur le canal intestinal, exagéra le 
ptyalisme au moyen du calomel, et il vit à sa grande satisfaction dis- 
paraitre l'affection du bas-ventre ainsi que Be EL fer du foie. 

Le ptyalisme spontané ou idiopathique a, 1 est vrai, pe de 
rapports avec le ptyalisme hypochondriaque de P. Frank et de Sun- 
delen; mais 1 a aussi des caractères tellement tranchés, qu'on peut le 
considérer comme unc cspèce particulière. 


EMPLOI DE LA RACINE DE SCILLE PAR LA MÉTHODE ENDIAMIQUE, 
par le docteur Reënmañpr. 


Quoique ce médicament ait déjà été employé d'après cette méthode , 
nous croyons les deux observations suivantes trés-intéressantes , en ce 
qu'elles montrent que certsins médicamens administrés sur Ja peau 
agissent bien plus que lorsqu'ils sont donnés à l'intérieur. 


Ons. 1.— Une femme âgée de 52 ans, mère de douze enfant, avait perdu ses rè- 
les depuis quines mois et avait été prise à La même époque d'une Gèvre hectique. 
Depais plusieurs années, elle souffrait d'un catarrhe pulmonaire, Ver la fin du 
mois de mars 1835 , elle consulta pour une ascite qui s'était jointe à ses autres in- 
firmités ; la scille avec La digitale et les sels de tartre en potion produisirent quel. 
soulagement ; mais le 5 mai l'ascité avait tellement augmenté qu'on fut obligé 
faire La ponction ; puis on tâcba , en stimulant l'activité des vaisseaux absor- 
bons , han, a un nouvel épanrhement. Néanmoins, on fut forcé de répéter 
la ponction be 2 et le 46 juillet, et le 2 août, Déjà les extrémités inférieures étaient 


rmatenses. 

Le 4 2oûùt * on appliqua un petit vésicatoire sur ke creux de l'estomac et on 
prescrivit un demi de racine de seille à partager en dix paquets. Le lende- 
main à sept beures du matin, on sanpoudra le derme dénudé avec une de ces pou- 


dres. A midi et à huit beures du soir, nouvelle application de la poudre , ea ayant 
soin de nettoyer la petite plaie avec de l'eau tiède, De cette maniéré, on continus 
l'usage des poudres pendent deux jours et demi ; la malade en souffrit beaucoup , 
se plaignant d'une gêne dans la respiration; mais l'action diurétique se pro- 
nonça d'une manière très-forte en même temps que l'expectoration fut augmentée ; 
l'œdème des extrémités disparut et le bas-ventre repril 4on volame ordinaire. On 
cessa l'application de la poudre ; mais dix jours après l'urine étant devenue moins 
copieuse, et l'ascite se montrant de nouveau, on revint à l'usage des poudres, 
que cetie fois on applique sur l'avant-bras. L'effet fut aussi rapide et plus con- 
stant. L'ascite ct l'adèmie des extrémités ne se sont plas manifestés depuis cette 
époque. La fièvre hectique à continué. 


Oss. 1. — La seconde malade était une femme de 32 ans, souffrant des 
suites d'un anévrisme du cœur ; on avait employé avec quelque succès la digitale 
avec le nitre et souvent arce la scille; mais bicntôt une ascite se déclara avec 
odème des extrémités. Dès le lendemain de l'application de 9 grains de poudre de 
scille , l'écoulement de l'urine était tellement fort, que le bas-ventre diminva et 
l'œdime des pieds disparut, On en administra encore 24 autres grains. 


CONSTITUTION MÉDICALE DE L'ANNLE 1833"baws LE CERCLE pr 
LANGENAU, par le docteur Camenen. 


Dans cette revue nous trouvons une observation d'hémorrhagie puer- 
pérale rare, qui a été décrite pour la première fois par Boer, et qui mé- 
rite toute notre attention. 


Ons. — L'auteur, appelé ncuf heures après l'accouchement auprès d'une fernme 
de 39 ans, la trouva faible ct souffrant d'une ebalcur presque insupportable si- 
tuée dans l'abdamen , particulièrement au-dessus de l'arcade pubiennce, sarvenue 
à la suite d'anc hémorrhagie interne qui avait probablement a lieu pendant l'ac- 
couchement , #t qui s'était fait jour après ce travail par les parties génitales 3; le 
pouls était petit et fréquent. Lors de l'arrivée du médecin , l'hémorrhagie exté- 
ricure avait cessé; par contre, elli: paraissait encore a“oir lieu à l'intérieur sons 
les os du bassin et dans le tissu cellulaire derrière la paroi du vagin, surtout du 
côté de la fesse droite, où elle avait donné lieu à une tumeur très-dure , grande, 
douloureuse, d'un bleu rougeätre, s'étendant presque jesqu'aux parties les plushautes 
de l'os des iles et du sacrum, Cetie tumeur avsil augmenté depuis l'accouchement 
el paraissait encore devoir prendre de l'accroissement. (Pr. : Potion de Rivière avec 
nilre et gomme aralique , de chaque, { gros ; extrait d'opium ux , À grains ; 
sirop de guimauve, { once; eau de cerises, 5 onces ; à er vom cuillerée 
toutes les heures. Herbe de riguë et de jusquiame , écorce ESA chéne et d'orme, 
de chaque , quantité suflisante , à faire bouillir avec de l'eau et addition de sinai- 
gre pour des fomentations chaudes sur la tumeur.) Déjà le lesdemain , mieux-être 
trés-prononcé ; les douleurs du has-ventre avaient dimineé, aiasi que la tumeur, 

Six i après, une hémorrhagie assez abondante par les parties génitales se 
déclars de nouveau. (Eau de cerises, 6 onces; nitre, gonime arabique , de cha- 

3 À gros ; élixir acide de Haller, 2 à sirop de guimeuve, 4 once.) À 
l'arrivée du médecin , il trouva Le pouls Le et fréquent: l ie était 
moins forte ; la tumeur avait disparu . e4 1] n'existait qu'ane couleur bleuâtre à La 
fesse droite, Un caillot de sang de la grosseur d'une tête d'enfant que 3 malade 
rendit pur les parties génitales l'avait beancoup soulagé. Quaturre Jours après, 
elle était guérie. . 


Jœrg, dans son Traité des maladies es femmes, donne les deux cir- 
cymstances suivanles comme causes de ces effusions de sang : 
1° De petites ruptures du vagin dans la cavité du bassin ou dans 
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le voisinage de La vulve pendant l'accouchement. Dans ce cas, le sang 
ne ses pas s'échapper au dehors à cause de la présence de la tête 
de l'enfant, se répand à l’intérieur vers les os du hassin, et donne lieu 
aux tuméfactions considérables des grandes lèvres, et aux colorations 
en brun bleuâtre des parties environnantes. 

2° La rupture d'une varice pendant l’accouchement, derrière la 
paroi du vagin ; par suite des efforts de l'accouchement et de la pres- 
sion de la tête de l'enfant. Cowme l'auteur n'a été appelé que quelque 
temps après l’accouchement, il serait difficile de dire à laquelle de ces 
deux causes oo doit attribuer l'accident rapporté dans cette observa- 
tion. 


OUSERVATIONS D'HÉMORRNAGIE MORTELLE à la suite de la rupiure 


d'uge varice pendant l'accouchement ; par le docteur ESSER. 


Nous avons déjà eu occasion de donner une observation de ce genre 
ürée du mème journal. (Vouez la Gazkrre mépicaze, n° 21, 1834.) 
M. le docteur Elsacsser publie à son tour trois faits semblables , dans 
lesquels l'hémorrhagie, survenue à la suite de la rupture de varices 
qui avaient leur siége dans les grandes levres, fut mortelle, 

M. Riecke en ra € aussi trois cas: dans lepremier, la malade fut 
sauvée au moyen de fomentations froides ; la seconde succomba , et 
chez la troisième on parvint à faire disparaitre la tumeur par La com- 
pression. 

Ces sortes d'observations ne sont malheureusement pas aussi rares 
qu'on le croit communément; on en trouve un grand nombre dans le 
mémoire de M. Dencux sur les tumeurs sanguines de la rulve et du va- 
gin; Paris, 1830 


DE LA TRANSFUSION DU SANG; par le docteur Kuerr. 


Nous rapportons ici deux observations où la transfusion du sang à 
été ce le plus grand succès, et on pourrait dire avec quel- 
que certitude que, sans elle, les malades auraient succombé. C'est donc 
un ct ps qu'il n'est À pa permis de négliger aujourd'hui, surtout 
quandil n’en reste plus d'autre pour sauver La vie des malades. Les jour- 
taux anglais contiennent depuis 1825 un assez grand nombre d'obser- 
vations d'hémorrbagie utérine où cette opération à aussi très bien 
réussi. 


Os, — G.D..., âgée de 41 ans, mère de plusieurs enfans, d'ane constilutio 
délicate, avait perüu ses règles à deux reprises différentes, lorsqu'elle fut atta- 
quée tout à coup , le 17 janvier 4428, d'une métro: de qui, modérée au com- 
mencement , devint bientôt lrès-shondante. Cette hémorrhagie durait depuis dix - 
huit heures lorsqu'on appela M, Kielt, qui trouva la malade épuisée , püle , les 
{raits de La Ggure affaïsés, le pouls faible et apeine sensible. La perte du sang avait 
été considérable; on prescrivit immédiatement des fomentations d'ean-de-vie sur 
le bas-venire, et on Üt laver les mains et les bras avec du vin chaud ; une potion 
composée d'extrait de ratanhis , d'eau de cannelle , de teinture de cannelle et d'é- 
ther acétique, dont la malade prit deux cuillerées de suite; en outre, on fit des 
aspersions sur la poitrine et le bas-ventre avec de l'éther sulfurique et des injec- 
tions astringentes dans l'utérus. L'état de la malade devint de minute en minute 
plus alarmant, et quoiqu'on dennât 12 gouttes d'éther sulfurique dans lequel on 
avait dissous de l'huile de cannelle, la faiblesse et l'hémorrhagie augmentirent. 
Obscurcissement de la vue, vertiges, faiblesse , froid des extrémités , sueurs (roi- 
des, hoquet, pâleur mo+t. Ile, traits de Lu face altérés : tout semblait annoncer une 
mort prochaine. Dins cet “tat désespéré, M. Klett se décida à recourir à latrans- 
fusion , qui fut exécutée avec beaucoup d'habileté par M. Schraëgie. Ce dernier 
Gt passer dans la veine de La malade sn mans 2 onces de pris da bras du 
mari, robaste et bien portant. L'eflet fut surprenant; la m ouvrit presque 
instantanément Les yeux. Le pouls rederint sensible et se releva, le boquet dism- 
pus et cessa entièrement; la Ügure reprit son aspect naturel et la chaleur parut 
succéder tout à coup au froid glacé du corps; plus tard, on continua les médh- 
Camens déjà prescrils, L'hémorrhagié cessa , et La malade reprit ses forc:s. Sur la 
demande « quelle avait té La scusation qu'elle avait éprouvée an mom-nt de là 
transfusion, » elle r it mot pour mot : qu'elle avait senti vivement et distinc- 
tement nn courant bieufaisant de cialeur vers le cœur, qui lui avait commun: 
voc nouvelle vie, Au moyen du rataubia , du quinquios et du fer, elle foi guerre 
entièrement. 


La seconde observation est tout-à-fait analogue à la première, Li 
transfusion fut faite sur une femme de 30 aus dans la veine de laquelle 
où ft passer à peu près deux onces ct demie à trois onces de sang. 
M. Kieut fait suivre crs deux ohservations de quelques réflexions dent 
nous rapportons les priocipa'es. ; 

1° Il est très-probable que le sang transfusé, par s08 action monca- 
tavément stimulante, n'agit pas seulement sur les parois des vaisseaux ct 
surtout sur le cœur dont il réveille la force un instant paralysée., mars 
qu'il opère encore ur la masse du sang. Cette action slimulante du 
sang éransfusé est d'une part mécanique et à lieu d'après les lois Ly- 
drostatiques, et d'une autre clle est dynamique en vertu de la furce 
vitale qui lui est inhéreute. 11 sivifie pour ainsi dire tout à coup Forga- 
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nisme à la manière d'un courant électro-galvanique. De plus, ilest d'ob- 
servation que , dans les hémorrhagies abondantes, le sang se porte da- 
vantage vers la périphérie du corps ; mais au moyen du sang transfuse, 
la force centripète est réveillée, et on peut ainsi donner au courant cir- 
culatoire une nouvelle direction vers le cœur. Dans quelques hémor- 
rhagies la saignée est indiquée comme révulsive : ne pourrait-on pas dans 
certains cas, regarder aussi la transfusion comme une révulsion, seule- 
ment d'une autre nature? Si donc cette force inhérente au sang est l'ob- 
jet principal dans la transfusion , on comprend que ce fluide doit être 
tiré de la veine d’uo individu robuste et jouissant d'une bonne santé. 

a°. L'effet de la transfusion ne parait être que momentané , mais il 
vivifie avec rapidité ; celle-ci me fait que commencer la cure ; qui doit 
être achevée par des médicamens. 

3°. Ce n'est la quantité du sang transfusé qui paraît déterminer 
la puissance de l'action de la transfusion. Sans doute on peut bien re- 
garder le sang introduit comme une com ion de celui qui a été 
perdu; mais il est en général dans une proportion trop petite relative- 
ment à ce dernier , pour qu'on puisse admettre la compensation maté- 
rielle comme la source principale de l'action vivifiante, 1] est vrai que 
le docteur Blundel a injecté, dans un cas de métrorrhagie , quatorze 
onces de sang ; mais par contre, dans un autre cas, 4 onces seulement 
ont suffi pour obtenir un succès tout-à-fait pareil. 

4°. Dans ces deux cas la transfusion a été faite de la manière sui- 
vante : on s’est servi d’une petite seringue en zinc à Luyau courbé. On 
a commencé à pratiquer une saignée au mari, et le sang a été recueilli 
dans un vase gradué placé dans un second presque rempli d’eau dont la 
température était à peu près celle du sang; ensuite on à ouvert la veine 
du bras de la femme (la céphalique ou la basilique paraissent être les 

lus convenables); puis, après avoir comprimé le bras au-dessous de 
l'ouverture, on a introduit une sonde mince dans la veine pour empè- 
cher son déplacement, on a injecté lentement le sang dans la veine , en 
ayant soin de tenir de bras un peu élevé. Cette manœuvre a été répétée 
lusieurs fois ; et comme il s'échappe toujours un peu de sang , on a eu 
Fa précaution de le recueillir pour connaître au juste La quantité injectée. 
Cette opération doit être faite avec beaucoup de soin, surtout pour em- 
pêcher l'introduction de l'air atmosphérique. 
cuéruson D'un cas p'uvpnornonte; par le docteur Moœsxen de 
Gaildorf. 


Le fait qu'on va lire est surtout curieux par la présence d'une vési- 
cule sous-linguale dont la cautérisation n'a peut-être pas été sans in- 
fluence sur la guérison. 


Ons. — M. F.., âgé de 44 ans. fut mordu le 48 février 485$ à l'éminence 
thénar de la main droite, Les petites plaies, au nombre de deux , furent sesri- 
fiées, lavées avec l'ammoniaque liquide , plus tard cautérisées avec la pierre infer= 
nale et pansées avec un mélange d'onguent d'gestif et d'ongurnt âcre. Néanmoins 
le malade fut pris dans La nuit du 25 au 26 de douleurs dans les plaies, qui de là 
s'étendirent au bras, à la poitrine et à la colonne vertébrale ; de malaise , de vo- 
missemens et de secousses d'abord dans les extrémités supérieures , puis à la tête 
et au tronc, ( Saignée d'une livre, vomitifs ; après, poudres de Dower, {0 

ns. 
7 sosie malin , douleurs suivant la dircetion des nerfs et convergeant 
vers la moelle épinière ; nausées ; convulsions; raideur et tiraillemens dans La nu- 

et le dos. (Nouvelle saignée ; bain alcalin chaud ; onguent digestif et de can- 
harides et cataplasmes sur les plaies ; frictions mereurielles sur le bras malade 
toutes les trois à quatre heures, À l'intérieur, poudre de racine de llladone , de 
eantharides; soufre doré d'antimoine ; calomel , de chaque , 4 grain ; sucre , 10 
grains ; une poudre toutes Les deux heures.) | 

Dans la journée, plusieurs ccès conrulsifs; douleurs de la main et du bras 

s vives ; sentiment d'ardear à la poitrine , qui sé à tout le corps; ma- 

ise; faiblesse; lipothymee; respiration inégale ; taciturnité; yeux el bouche 
fermés, mais non spasmodiquement; légère flexion des coudes ; secousses et 
tremblement, Le malade peut encore boire ; mais il éprouve en avalant un s. nti- 
ment de pression et de constriction à la base de la langue; répugnance pour un 
nouveau bain , l'on remplace par des lotions alcalines ; le pouls étaut encore 
dur et tendu , saiguée de 8 onces. 

Le 27 février, 2 vertiges ; le ve de la langue s'étend au pharynx , 
mais il n'y à ni sécheresse , ni difficulté de la déglutition, F... boit moins que la 
veille, Ad côté gauche de La langue , on découvre une petite plaie formée par une 
vésicule rompue que l'on cautérise aussitôt avec la pierre infernale. Cette cautéri- 


sation est répétée aussi au frein el à La pointe de La langue, et chose remarquable, 
déjà le soir même le spasme de la base de cet organe el LS er ere pr 
Le 2 mars , à cinq beures du matin, tout à coup faililrsse extrème ; impossi- 


bilité de boire; les efforts que le malade fait avaler seulement quelques 
goattes sont suivis de fortes convulsions , puis d'une douleur brülsnte dans la 
poitrine, qui empêche le malade de dire un seul mot. Le spasme de la langue et 
du pherynx , qui était revenu Les jours précédens , et qui à celle heure se fait sen- 
tir Lrès-vivement, cède de noureau et encore dans la soirée, à la caultérisalion 
du frein et du -ommet. 

Le Sausor, abattement et faiblesse extrèmes faisant craindre une mort pro- 
chaine ; mais dans la auit les convulsions , qui s'étaient encore fait sentir dans la 





journée, cessent ; la raideur de la colonne vertébrale se détend et la déglatition 
est de nouveau moins pénible. 


eg jours suivans, les symptômes nerveux diminuent de plus en plus d'inten- 
sité, 

Le 17 mars, le malade entre en convalescence; il ne reste qu'un peu de 
salivation qui s'était montrée vers les derniers jours , de la faiblesse et une grande 
irritabilité ; mais ces accidens se dissipent au bout de quelque temps ; les plaies 
ont été maintenues à l'état de suppurstion jusqu'au quarante-sisième jour après la 
morsure. 


Le 1°" avril, le malade sort entièrement guéri, et n'a point éprouvé de rechute 
jusqu'à ce jour. 


LXPÉRIENCES QUI CONFIRMENT L'ACTION PUISSANTE DU SULFATE DE 
CUIVRE DANS LE COUP; par le docteur Düna. 


Nous avons déjà fait connaître les succès qu'on a obtenus en Alle- 
magne de l'emploi de ce remède contre le croup (Gazerre MÉDICALE , 
n° 25 et 31, 1834) ; nous présentons ici les résultats de douze nouvelles 
observations recueillies par le docteur Düyz. 

1 Les douze petits malades avaient eu le croup à un degré plus ou moins 
avancé, la re étaient dans la période inflammatoire, et mème plu- 
sieurs dans la période d’exsudation. Un seul a succombé à la suite de 
phénomènes hydrencéphaliques ; chez lui le croup avait cessé 36 heu- 
res auparavant. 

2" Conjointement avec ce remède on avait appliqué cinq fois les sang- 
sues , deux fois des vésicatoires ; mais chez six malades ï avait été ad- 
ministré sans aucun autre médicament, sice n'est des émulsions hui- 
leuscs. 

3° Chez tous, le vomissement avait été suivi d'une transpiration 
qui ne fatiguait nullement les malades , et qui avait été provoquée sans 
aucun autre remède. 

4° Les attaques de suffocation avaient cédé plus vite à l'action du 
sulfate de cuivre, probablement à cause de sa propriété antispasmo- 
dique et presque spécifique, qu'à l'emploi de tout autre remède. 

5° La sécrétion intestinale , quoique déjà plus abondante, ne fut pas 
augmentée , et la sécrétion de l'urine pas diminuée. 

6° Le médicament avait été administré à la dose d'un 118 à 318 de 
grain, à prendre tous les quarts d'heure jusqu’à plusieurs vomisse- 
mens ; puis par intervalles d'une heure et demie à 2 heures. 

7° Deux à quatre grains ont suffi pour l'entière guérison. 

$° Tous les enfans ainsi guéris jouissent encore aujourd'hui. d'une 
bonne santé , et Le sulfate de cuivre parait guérir le croup sans aucun 
autre résultat ficheux pour l'organisme. 

g° L'auteur a pu constater dans le cours de ces observations l'effica- 
cité pratique de la méthode suivie par le docteur Hegewisch pour se 
procurer un diagnostic certain dans le croup. 


l'ota. Cette méthode consiste à verser de l’eau bouillante sur La ma- 
tière vomie; si le croup existe on aperçoit dans la matière vomie des 
flocons transparens qui, sortis de l'eau chaude, deviennent membraneux. 
Cette matière albumineuse coagulable par l'eau chaude ne doit jamais 
manquer daos le vrai croup , et en est, avec la dyspnée continue , le 
signe diagnostic le plus certain. (Aust's Magazin, lv. 32, cah. 2.) 


DE LA HOUGEOLE, DE LA COQUELUCHE, ET DE LA COMPLICATION DE 
LA MPHEMIÈRE DE CES MALADIES AVEC LES VERS INTESTINAUX ; 


par le docteur Fasen de Schorndorf, 


M, le docteur Faber présente ici quelques remarques assez intéres- 
santes qu'il a eu occasion de faire pendant une épidémie de rougeole 
et de coqueluche observée en 1833 dans le bailliage de Schorndort, sur 
la maitre dont ces deux maladies se sont comportées ensemble. 

La rougeole avait régné dans tout le bailliage pendant les mois de 
mai, juio et juillet, is que le chef-lieu Schorndorf, alors en proie à 
la coqueluche en était resté seul préservé. El'e ne commença à s y ma- 
nifester qu'à la mi-août, quand déjà partout ailleurs elle touchait à sa 
fin. 11 est à remarquer qu'elle y arriva par une voie évidemment con- 
tagieuse. 

Dans les commencemens ces deux maladies coexistèrent ensemble ; 
mais à mesure que la rougeole gagrait du terrain , on vit la coqueluche 
d'abord diminuer, puis disparaître entièrement, Cependant , comme si 
ces deux affections eussent la propriété de se neutraliser, la rougeole 
ne prit pas cette fois toute l’extension qu'elle a coutume d'avoir. 

te propriété de la rou et de la coqueluche de se contrebalan- 
cer l'ane l'autre , apparut d'une manière t idente dans plusieurs 
cas particuliers. Ainsi dans certaines familles, il y eut jusqu'a trois, 
quatre individas attaqués de coqueluche , sans qu'ils contractassent la 
rougeole, tandis que dans d'autres les enfans étaient atteints de la se- 
conde de ces maladies , sans avoir la première. 
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Ua fait reinarqu Da à Irasqebls et le vai à 26 œuhes sullront, dopel et an ELA Qt ‘réélu ETUIS Ve CU LL Us est le suivant : cinq enfans, souffrant depuis! 
quelques semaines d'une coqueluche à un très. baut” degré, furent en 
même temps atteints de la rougeole. Non-sculement cette dernière 
affection fut peu grave , mais encore la coqueluche qui menzçait de tirer 
en longueur prit une marche plus favorable, et isparut avec la ces- 
sation de la lièvre exanthématique. Cette observation n'est pas la seule 
que l'auteur eut occasion de faire dans le cours de cette épidémie. On 
pourrait, en admettant que la coquelueche soit ane névrose pure, dire ici 
que le spasme avait été enlevé par la réaction fébrile. 

IL est vrai, ajoute le docteur Faber, que si l'on n'a en vue que le der- 
nier stade de la coqueluche, on ne peut se refuser à regarder cette mwa- 
ladie comme une affection nerveuse; mais n’observet-on pas dans s00 

premier stade tous Les signes d'u catarrhe fétrile, tous Les + 

‘une inflammation des bronch:s, et Whatt n'a-t- 
de phlogose dans les bronches des 
D'ailleurs le traitement rien à 


réussi dans le principe de la ma 
ture inflammatoire. 

La rougeole atlaqua très-peu d'enfans au-dessous de six mois, tan- 
Lu que la coqueluche ne les épargoa nl mais elle fut bénigue pour 
la plupart, mème pour ceux de l'âge le plus tendre, ce qui est en uppo- 
sion avec le plus grand nombre des observations. 

L'auteur croit devoir attribuer cet heureux résultat à Ja précaution 
qu'il avait de combattre, dès leur première apparition, les symptômes 
d'hydrocéphale ou d'irritation rs hiäienne auxquels, selon lui, suc- 
combent la plupart des enfans qui meurent de la coqueluche. 

Une affection qui vient souvent encore compliquer la rougeole, com- 
me maladie consécutive, est l'helminthiale ; aussi le docteur Faber a-t. 
il pu de nouveau l'observer dans la présente épidémie, Il cite entre 
autres l'exemple d'un enfant de deux ans qui, pendant la convalescence 
de la rougeole, rendit dans l'espace de dix j jours 211 vers ascarides de 
la longueur de 4 à 5 pouces. Dans une journée il eo rendit 93 dont 62 
dans une seule selle ; àl est à remarquer qu'il n'avait existé auparavant 
aucun signe de l' affection vermineuse , tandis qu'on avait pu observer 
au contraire tous les symptômes d'une ‘inflammation de poitrine. 


enfaus morts de la coqueluche 2! 


die prouve encore en faveur de sa na- 


TRAITEMENT DE LA CALE PAR LE SAVON VEnr ; par le docteur Si- 
CRERER DE Hervnnonx. 


Cette nouvelle méthode de traitem 
est dejà depuis quelques années employée avec succès en Allemagne, et 
nomménent par MM, les docteurs ie de Darmstadt {1} et Picufer de 
Bamberg (2). Ce dernier médecin compte plus de 600 guerisons, Le 
docteur Sicherer vient à son tour confirmer les heureux résultats obte- 
nus par ses confrères. 

Le savon dont on se sert est préparé avec de Ja potasse et de l'huile 
de chenevis, de lin ou de navette : il est d'un gris verdâtre, de couleur 
terne, et d'une odeur très- désagréable. On tire de la Hollande une autre 
espèce de sivon vert, dans la composition duquel il entre de l'huile de 
poisson : 1 est d'un vert foncé, mais net et transparent , et n'a presque 
aucune odeur ; son prix est le double de celui du savon vert ordinaire. 

Le traitement auquel les malades sont soumis ressemble beaucoup à 
la méthode par frictions le oyce par Louvrier : on leur fait mettre du 
linge propre, et ils sont obligés de garder le lit pendant se jours, 
durée ordinaire de tout le pale Il ne leur est permis x se lever 
qu'aux heurcs des frictions. La température de la chambre doit être au 
moins de 12° Farenheit, et de 18° à 20° le matin et le soir , époques 
de La journée auxquelles Îles frictions ont lieu. Le malade fait ordinaire. | P 
ment Jui-même cette opération : à cet eflet , il se place sur de vieilles 
planches, sur un morceau de toile cirée , ou sur un plancher recouvert 
d'une couche à l'huile ou au vernis. Les trois premiers jours il doit 
frictionner toutes les parties du corps , recouvertes ou non de boutons 
psoriques, le visage et les parties génitales exceplées, avec 4, 5, G ou- 
ces de savon, suivant l'étendue de l' éruption. Les trois jours suivans ou 
n'emploie plus que 4 onces de savon par jour, et les frictions ne se foat 
plus que sur les régions malades, Le séptièime jour on fait encore une 
friction de 2 onces le matin, puis à midi o8 prend un bain chaud, après 
lequel on renouvelle le linge, qui n'avait pu être changé pendant : tout le 
temps du traitement, On eh une diète ordinaire. 

ape la penis friction , le malade ressent à la peau un sentiment 
de chaleur et de prurit qui augmente à chaque friction nouvelle , et se 
change parfois Le quatrième jour en une véritable douleur, Du deuxië- 


(1) fleid berger Auvakn, 1931 ; ; bel IV, 


(2) Bethschonngen Über die 
F ln. seife Bamberg ; 1833, Krætze und ibre Bebandiung dürch schmier-oder 


ent peu ou point connue en France, 


stique qui lui a presque constamment | jours les règles 


in au tré oisièime jour , là peau cominence à roupir , et si'ellé est d'ane 
texture délicate ; cette rougeur devient souvent érysipélateuse fe fur 
suivant, à peu près comme dans la scarlatine, Ceite inflammation du 
derme se termine aussi par une vérnable _ vammation qui a lieu ‘par 
larges plaques le septième jour, surtout après le baio, et les jours sui- 
vans, 

Tous les malades que le docteur Sicherer a traités par cette métho- 
de, quelles qu'aieut été la nature et la durée de la gale, ont guéri, à l'ex- 
ception d'un seul : il n’a jamais observe de récidive, ni eu de répercus- 
sion à craindre. 

Cette méthode , qui à sur les autres l'avantage de la modicité du 


prix {r) et d'une guérison sûre et rapide, peut surtout être employée 
avec succès dans les hospices et infirmeries où Les galeux sont obligés de 





il pas trouvé des il se soumettre à toutes les exigences du traitement ; elle est d'un effet 


[moins certain dans la pratique privée, où le malade n'observe pas tou- 
és lui sont prescrites, 
Les contre-indications de ce traitement se rédu'sent aux suivantes : 


Bièvre, exanthèmes aigus, catarrhes pulmonaire ou intestinal, 


TRAITEMENT DE LA GALE PAR LES LOTIONS ET LES BAINS DE SAVON 
onmwatne; par le docteur Hexreroer de Sigmaringen. 


Le malade prend deux fuis par jour un bain de savon à 28 degrés 
Réaumur, dans lequel il reste chaque fois une demi-heure ; dans le 
courant de la journée il fait à plusieurs reprises , avec de l'eau forte- 
ment savonnense, des lotions sur les parties recouvertes de l'éruption 
psorique. On lui fait de plus garder la chambre qui doit être chaude ; et 
mème en été il lui est défendu de s'exposer à l'air libre. 

Le docteur Heyfelder adininistre parfois un purgatif salin, dans les 
cas où la guérison se fait un peu attendre ; on obtient aussi de très-bons 
effets de T'emploi des bains d'eau et de vapeur russes, comme inoyen 
auxiliaire, chez les malades dont la peau est très-rigide; il faut cepen- 
daut avoir soin de leur recommander de se savonner en même temps sur 
les endroits affectés. 

Pendant la durée de ce traitement, qui est ordinairement de trois à 

uatre semaines , il est nécessaire de faire renouveler souvent le linge 
L corps et du lit ainsi que les vêtemens ; la diète doit être très-sévère. 
Chez aucun des malades ainsi traités avec soin, le docteur Heyfelder 
n'a vu la gale récidiver. 


OBSEAVATION D'UN COUTEAU DE POCRE AVALÉ ET RENDU AU BOUT 
De 36 mEURES SANS ACCIDENT PAR UN ENFANT DE 4 ass; par le 
docteur Plieninger. 


Ons — W. M... avait avalé en jousnt , le 23 norembre 1843, un couteau de 
poche plié long de 2 pouces, large de 4 lignes trois dixiémes, et épais d'une ligre 
deux dixièmes. Le manche en tomhac était orné de ptites étoiles peintes en rouge 
et ca bleu. Ea palpant le ventre, l'enfant debout où couché, on ne pat sien sen- 
tir au toncher ni découvrir la présence d'un corps étranger, On Gt Ég sù 
petit ma'ade du beurre frais cn assez grande quantité : où recommanda une d ète 
rigoureuse et on nes une émulsion avec l'huile de ricin , l'extrait de jus- 
quiame , lé nitre et de manne. 

Le lendemain matin, légère céphalalgie ; mis l'estomac n'est ai dur, ni tendu, ni 

; appélit ; longue un blanche , jannâtre. Dans 
la Let trois selles paltac . (Même potion; Lictions huilenses sur le bas- 
ventre 


Du 34 novembre au 1° décembre, deux nourelles selles, dont la dernière à six 
heures du matin eut lieu arec quelques eforis. En examinant les matières ren- 
dues , on ÿ trouva le couteau qui avait été avalé; les couleurs bleue et ronge 
avaient disparu, Iles digne de remarque que Ja présence de ce corps étranger De 

rodeislt 0 irritation locale ni symplümes généraux , et qu'il n'eut besoin pour 
Fachir tout le canal digestif que da court espace de temps de trente-six 
beures, 


douloureux en aucuu endroit : 


OBSERVATIONS CHIRURGICALES, par le docteur Verec pe Causranr. 


1. Emploi des vésicatoires contre les ulcères de la jambe. 


Le docteur Vejel a obtenu de l'application des vésicatoires sur des 
ulcères rebelles de la jambe, de si Eu. résultats, qu'il ne craiat 
int de recommander cette méthode de traitement en toute sécurité. 
Quel que fût l'âge des personnes, quels que fussent le caractère, la durée 
et le siège des ulcères , dans tous les cas il est survenu un amendement 
notable, et dans le plus grand nombre la guérison à été complète. 

Le malade doit être couché ; on applique sur la surface ulcérée même 
un vésicatoire épais qui dépasse d'un pouce les bords de l’ulcère, ctre- 
couvre ainsi la portion de pean altérée qui l'entoure, On le laisse ainsi 
pendant 24 heures. L'effet immédiat est de produire une douleur br- 


(4} Le savon vert ordigaire coûte de 6 à 42 sous La 


livre; le savop de Hollande, 
2 sous l'once. 
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Jante qui va en augmentant, de la chaleur, aux pieds, et une augmenta- 
tion dans la sécrétion de l'urine. Lorsqu'on enlève le vesicatoire , Ja 
surface de l'uleère apparait plus fraîche ; elle s'est nétoyée ; elle est hu- 
mide et d'un beau rouge; ses bards sont en partie excoriés, et en parue 
recouverts de petites vésicnles ; leur teinte livide bleuâtre s’est changée 
en un rouge vif. On humecte pendant quatre jours , de demi-heure en 
demi-heure, l'uleère avec une solution chauffée de sulfate de zinc , un | 
grain, dans une once d'eau de menthe ; puis on applique de nouveau le 

vésicatoire pendant 24 heures , après lesquelles on reprend encore une 

fois la solution de sulfate de zine, jusqu'à la gnérison, que l'auteur à} 
vue arriver du huitième au vingtième jour. Pendant tout le traitement 

le malade prend par jour trois chopines d'une décoction de salsepa- 

reille (6 gros), de séné et d'anis, une nourriture simple ; le repos et le 

lit sont de toute nécessité. 


II. Résection de l'extrémité inférieure du tibia. 


Ons. — N.., âgé de 50 ans , tomba sous la roue d'une voiture, qui lui êt à la! 


à ce que les bords de la fente, trop minces, n'avaient pu se prêter à une inflamima- 
how adhésive convenable, et en second lien à la présence de La sonde restée à de- 
meure, qui, en pressant sur la plaie , avait dû necessairement s opposer à sa réu- 
nion. 

Un an après B. vint sa soumettre à une seconde opération. Cette foisei l'apéra- 
teur fendit tout le gland jus à l'orbce, et emparta entièrement les bords arron- 
dis de la fente contre-nature. Après avoir laissé saigner La plaie , il la réunit au 
moren de sept points de suture ; une inflammation adhésive se déclara . ét la réu- 
non cul lieu vers le huitièsne jour, sans aucuu acrident; La cicatrice fut nelle ct 
à peine visible, 


DÉGÉNÉRESCENCE SPONGIEUSE DE LA VESSIE CUEE UNE PETITE FILLE ; 
par le docteur PLrexineen. 


Ons. — Sophie 8..., âgée de de 2 ans 9 mois, souffrait depuis le mois d'août 
4830 de fréquentes envies d'aller à la sebe, s'accompagnant chaque fois d'une 
chute de rectnm et de donleurs abdominales, Un examen attentif fit découvrie 
aux parties génitales externes une excroisance molle et spongieuse de la forme et 
de La grandeur d'use fraise ordinaire; elle paraissait communiquer avec le canal 
de l'urètre , dont elle recoutrait l'or fice ; 1l s'en échappait continuellement des 
gouttes d'urine , qui avaient it vue excoriation à 8 partie supéricure et in- 


jambe plusieu s contasions très-fortes ; mais le désordre le plus grand fut une | {orne des cuisses, À la région ypogastrique, on pouvait sentir la vessie, qui était 
uxation de l'extrémité inférieure du tibiatelle, que los, après avoir déchiré les! qure et très-distendne, L'excroissance ayant été enlevée au moyen de la ligature , 


parties molles . vint ressortir au côté interne de la jambe. 
vres de laquelle le tendon da tibia postérieur et des fra at 
laire faisaient hermie, avait à peu peès 2 pouces de longueur et était à borJs | 


inégaux. 

g = tit de suite des tentatives de réduction, mais inutilkment ; l'os ne voulut 
pas rester en place et le malade ne put + va bandage serré à cause des 
trop vives douleurs qu'il lui occasionait, Il fallut d'abord comattre le gouflement 
inflammatoire , ce que l'on Gt au moyen de cataplasmes chauds aromatiques. 

Le docteur Veiel ayant vu le malade , le septième jour après l'accident , trours | 
déjà l'articulation tout aliérée , d'un bleu livide; le fibro-cartilage était érodé 
dans tout son pourtour ; tous les moyens ligamenteux détruits et même la surface 
articulaire du calcanéum présentait quatre petits foyers purulens de k grandeur, 
d'un pois; le péroné n'avait point été atlaqué ; cependant il n'y avait plas à! 





à une réduction , d'autant moins que l'astragale et le calcaneum avaient |]; 


laie, entre Les lè- ll on pot , à l'aide d'une sonde élastique , vider la vessie de plus d'une livre d'u 
mens du Mgament capsu-|lsine trouble et caillebottée : la tumeur formée 


par La vessie diminus, mais on 
put encore La sentir au-delà des pubis, Il est à remarquer que lorsque la vessie 
était pleine, elle provoquait des efforts douloureux sue le rectum : celui-ci, en 
formant prolapsus, faisait rentrer l'excroissance située à l'entrée de l'ucûtre ; l'u- 
rine alors pouvait s'écouler en pelile quantité. Après que cellé excroissance eut 
été enlevée , ln vessie pat être vidée tous les jours su mosen de la sonde , et la 
chate du rectum n'eut lus Leu. 

Lorsqu'on introduisait la sonde dans la versie , elle éprouvait one légère résis- 
lance, comme si où l'enfonçait dans une substance grasse ; en la dirigeant un peu 
à gauche , on rencontrait un petit corps dur, mais qui ne rendait point de son 
métallique. Dans certains momens , mais extr'mement rares, on trut cependant 
cotendre ce son, Au moyen de l'index ietroduit dans l'anus , on pouvait sentir à 
paroi postérieure de la vessie , à gauche , un corps ovale de la grosseur d'uge 


été tirés en haut par l'action du tendon d'Achille, 1 fallut donc prucéder à la ré-| amande. 


section de l'extrémité articulaire du tibia , afin d'opérer la réunion de la plaie et! 
d'arrêter, en empêchant l'introduction de l'air, les de La suppuaratiou, 

À cet effet , M. Vesel Gt dans La continuation de la plaie déjà existante une inei- 
sion longitudinsle de 2 pouces; puis il dénuda l'os , el gyant par le moyen de: 

cliques incissons latérales fait passer une petite attelle derrière le tibia , il pra- 
tiqua Lè-dessus la résection immédiatement au dessus de La tête articulaire. 

Après l'opération , le tibis fat replacé en position ; la plaie , qui était à bords 
dentelés , changée en ane pluie unie qu'on essaya de Us j real par quelques 

ints de suture ; des fomentations vineuses de camoille furent employées , et 

ieutôt la plaie prit un aspect favorable ; des gronulations de bonne nature se dé- 
veloppèrent , et, quuiqu'il fallût encore ouvrir de temps en temps quelques pe- 
tits abeès , la cicatrisation fut complète au bout de six semaines. Déjà le seinièane 
jour, le vide fumé par l'enlèvement de la 1ôte articulaire da tibia avait disparu ; 
d'une part l'extrémité tibiale , en se gonflant pour le travail du cal , s'était al- 
longée d'un demi-pouce , et de l'autre le calcanéum , tiré en haut par le tendon 
d'Achille et soutenu ainsi par le bandoge , s'était rapproché de cette mème ex- 
trémité, 

Le quarante-huitième jour, le malade put sbandonner la planehette suspendue, 
Le soïsante-diième , il pouvait appuyer son pied sans éprouver de duuleur, et 
on aperçut mème un léger mouvement daos l'articulation. Vers la onuëme se- 
manne , N.. fut en état de marcher pour la première fois, en se soutenant tou} 
tefois à l'aide d'une canne. 





|| dans 


Cette petite malade Guit par succomber à la Gèvre bectiqne , après avoir offert 
les derniers jours tous Les signes d'ane inflammation générale du bas-ventre, 

Mécropsie. Epanchement d'une certaine quantité d'an pus ténu et liquide dans 
la cavité abdominale ; grand épiploon pl et friable ; intestins grêles météo- 
rists ; toutes Îes mn À 2 méseulériques à l'état de supparalion ; vessie très-dis- 
tendue et adhérant par sa face antérieure aux parois abdominales ; une sonde 
métallique, introduite par le canal de l'urètre, produisit un son à peu près métal- 
lique ; la vessie , incisée par son sommet , fit voir ses parois qui étaient d’un as 
pect blanchätre et Lrès-épaissies. Leur épaisseur était ep devant d'un deu pouce; 
dans le bas-fond, où remarqua des végétations spougieuses entre les plis dé la 
muqueuse , qui arait subi cette même dégénérescence, On découvrit aussi un petit 
poyau rond de le grosseur d'un pois, qui, lorsqu'on voulut le saisir avce les pin- 
ces, glissa et rendit ua Lrait comme du sable. Lorsqu'on l'eut extrait, on vit que 
c'élut une petite concrétion dure qui avait l'apparegce , mais non pas la forme 
d'une 1. ntille cristalline; exposie à l'air, clic se ramollit peu à peu. 

Outre ces fongosités situées sue la paroi postérieure de La vessie , il existait en- 
core Le petits tubercules depuis la grosseur d'une avelipe jusqu'à celle d'une 
amende. 

La vessie exnminée hors du bassin , 60 put voir que l'excroissance extérieure 
connouniquait , au moyen d'au Glament de nature également fongueuse, avec une 
petite tumur dure , lvogue d'un pouce et épaisse d'un demi-poucé , situés à gau- 
che dans la vessie; c'étast La mûme qu'on avait rencontrée en introduisant le doigt 
Le rectum, Cette communication explique sufisamment pourquor l'excrois- 


, 


Cette observation est surtout intéressante ea ce qu'elle nous fais voir : || sance située devant l'urètre rentrait quand il y avait chate du rectum. Les reins , 


1° Qu'il peut se former une fausse articulation tibio-tarsienne, sans! 
que l'on ait enlevé la tête du péroné. ! 

2° Qu'une perte de substance dans une résection, même là où on ne 
peut point espérer de da. rang pue immédiat par les moyens méca- 
niques, ne doit point empêcher de pratiquer cette opération. 

3° Que la nature par la formation du cal parvient à remplacer la 
portion d'os enlevée et qu'ainsi on n'a noint de raccourcissement du 
membre à craindre, 

4° Que la résection a un avantage marqué sur l’amputation en ce 
que, dans ces sortes de cas, on peut toujours recourir à la dernière de 
ces opérations quand la première a échoué. 


UBSERVATION ET OPÉRATION D'UN WYrOsPaDtas, par le docteur 
Herven, de Stutigard. 


Ovs. — B., Sgé de 36 ans, marié, portait depuis dix ans, par suite d'escarres 
syphilitiques, à la partie inférieure de La racine du gland, une fente de la grandeur 
et de la forme d'une féve; elle pénétrait dans l'urètre et était à bords minces , 
arrondie el recouverte par La muqueuse arétrale; le gland était allongé , et son 
orifice en partie oblitére , de sorte que l'urine passait par l'ouverture contre na- 
ture. Toutis traces de syphilis avast disparu. 

B. ayant demandé à être opéré, le D' Heller saisi les bords de la fistule su moyen 
d'une pince à crochets, les rafraichit aussi profondément qu'il pot . et essaya en: 
saite de réuair la plaie par trois points de suture et par des bandelettes sgglati- 
malives, On introduisit une sonde élastique dans le canal de l'urètre , et tout l'ap- 
pareil fut maintenu avec une bande convenablement appliquée. Mais ce premier 


essai opératoire ne réussit pat, et Le chirurgien crut devoir altribuer le on-succès l 


les arctères et les os du bassin furent trouvés sains. Le reste ne fat point exa- 
miné, 





TRAVAUX ACADÉMIQUES. 
ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Séavce ou 17 xOVEMBRE. 
TER NATIF, 


M. Peotland adresse une note de M. Woodhine Parst sur un ler natif scori- 
forme , reufermant daus ss cavités une substance qui à l'aspect du péridot granu- 
liforme. 

Ce fer est très remarquable par la ressemblance avec celai que Pallas à décou- 
vert en Sibérie , et dont les échantillons sont «i recherchés pour les collections 
de minéralogie. Il se trouve dans la province d'Atscann (république de Bolivia ) ; 
mais où n'a pas des notions bien complètes sur son gisement. D'après les rensei- 

nemens obtenus d'un ladien que M. Woodbine svait envoyé exprès sur les lieux, 
il parait qu'on (rouvre ce fer disséminé en gros fragmeus sur un espace carré de 
quelques centaines de mètres, Ces fragmens sont recouverts d'un endait vitreux , 
et , su dire de Indien , ont été évidemment daus uu état de fusion. Les imligé- 
nes, qui savent travailler ce fer, croient qu'il a été rejeté hors de terre par quel- 
que explosion souterraine. Le pays environnant est composé de grès bigarré et de 
porphyres anciens , ‘ans aucune trace de produits volcaniques modernes. 
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Fea M. Allen a décrit ce fer pour la première fais dans les Transactions de la 
société royale d'Edimbourg. est très-ductile , et se tréuvant en assez grande 
abondance , on en a fait utage dans les provinces srptenrionales de la confedéra- 
tion argentine pour les fers des mulets. 


INSECTES PARASITES D'AUTRES INSECTES. 


M. Vallot expose, dans une lettre datée de Dijon, les observations suivantes : 
Au mois de septembre M. Vallot remarqua, sur plusieurs pieds de chanvre fe- 
melle , des larves de La noctuu persicariæ , dont quelques-unes étaient dévorées 
des larves intestinales. Ces larves , qui percèrent bientôt la peau de la chenil- 

, étaient spodes, blanches , luisantes, d'abord ellipsoides, puis ovoides. Lors- 
quelle preanent la forme ovoïde , les déjections qu'elles rendent restent adhéren- 
tes à leur partie postérieure, de manière à garer comme une queue d'écrerisse, 
même dans une apparence de division de l'extrémité, 

Huit jours a l'animal est sorti de La chenille , aux dépens de laquelle il 
vivait, À out ; la forme de la chrysalide se destine parfutement, et 
malgré la décoloration des parties, 04 distingue toutes celles qui pres à 
l'insecte parlant; mais en moins de vingt-quatre heures la couleur de la chrysalide 
passe au noir luisant. 

Ces chrysalides adhèrent par le dos au plan de sustentation au moyen d'ane li- 
queur risqueuse dont la larve était pourvue; elles présentent ainsi à l'observateur 
leur face abdominale, A leur partie sntérieure qui est comme tronquée, on voit 
deux tubercules correspondant aux yeux; l'abdomen s'élargit et se termine car- 
rement. 


Aa bout d'une quiozaine de jours il sortit de ces chrysalides des eulop'es à an 
tennes branchues. 


Geoffroy avait trouvé les chrysalides de l'eulophe sur une feuille de tilleul, mais 
il ignorait que leurs larves avaient vécu dans une chenille de noctuelle. La figure 
de l'insecte parfait donnée par cet auteur est très-inexacte à raison du col qu'il 
lui attribue. 

La larve de l'eulophe ne s'atta s à une seule es de chenille. 

Outre ces larves Fe be ere, Fubr., M. Sos retrouvé sur le chan- 
vre deux espèces de syrphes dont il décrit les larres, et il saisit cette occasion 
pour en rectifier la synonymie, 


ÉLECTION D'UN ACADÉMICIEN LIRE, 


L'Académie procède au scratin à l'élection d'un membre pour là place d'acadé- 
micive libre, vacante par la mort de M. Gillet-Laumont. 

Les candidats présentés étaient MM. de Bonnord, Bory de Saint-Vincent, 
Eyriès, et le duc de Rivoli. 

Le nombre des votans est de 58; majorité sbsolae 30. 

Au premier tour de scrotin M. Bory de Saint-Vincent obtient 34 sulfrsges, 
M. de Bonnard 26; le duc de Rivoli {, 

M. Borg de Saint-Vincent est déclaré élu; sa nomination sers soumise à l'ap- 
probation du roi. 


PRIX DE PRISIOLOGIE FXPÉRIMENTALE. 


M. Magendie lit en son mom et celui de MM. Serres , Mirbel et Blainville , les 


couclusions du rapport sur ce sujet. La commission est d'avis 4° qu'une médaille 
d'or de La valeur de 500 fr, soit décernée à M. Mohl pour ses travaux d'anatomie 
side physiologie végétales , et en particulier pour ses recherches sur la steucture 
des palmiers; 2° qu'une somme égale soit donnée à litre d'encouragement à 
M Donné , pour ses recherches sur l'électricité animale. 


PRIX DE MÉDECINE, 


Coramissaires : MM, Dumas, Thénard , Dulong et Magendie. La question à 
traiter était l'analyse chimique des solides et des liquides dans les cas de fièvres 
coutiaues, Les conclusions du rapport sont qu'aucun des concureens n'a traité Ls 
question d'une manière satisfaisante, La commission , en conséquence , pense que 
la question doit étre retirée ou du moins modifiée. 


M. Arago pense que la commission ne doit pas laisser cette alternative dans ses 
conclasions , et que dans le as où elle serait d'avis ln question doit étre mo- 
difiée , elle doit iodiquer en quoi cunsiste cette ibcation. 

Quelques mermbres croient que c'est à la future commission qu'il appartient, 
dans ce css, de User le programme, 

M. Arago sout#at que ce serait s'écarter des précédens de l'Académie , et que 
jamais en paréil cas on n'a chargé une nouvelle commission de modifier le pro- 
gramunc d une question remise au Concours. 


FAIX DE PHYSIQUE, 


Les concurrens pour ce prix avaitot à trailer la théorie de la grile, question 
remise au concours uoc seconde fois. La commission , composée de MAI, Gay- 
Lusser, Savart, Arago et Dulong, rapporteur , est d'avis qu'aucun des mémoires 
ne niésout la question, et qu'eu considérant les travaux qui ont eu pour objel cette 
théorie, il parait que dans l'état actuel de la science il n'est pas possible d'arriver 
à une solation, Elle pense , en conséquence ; que cette question doit être retirée 
da concours. 

M, Arago, rapporteur de La commi-sion chargée de propaser le sujet de prix, 
déclare que l'avis de celte commission est qu'on remelle au concours la question 
autrefois bn gs résistance de l'eau, 

A quatre heures l'Académie se forme en comité secret pour entendre ua 
port de M. Larrey, ES 7 



































ACADÉMIE DE MÉDECINE. 
Séance 00 11 novewmne. — Présidence de M. Boular. 


Une lettre ministérielle invite l’Académie à s'occuper sous le plus bref délai de 
la question de la gélatine, et aotameent d'un travail de M, Gannal sur ce sujet. 
— On nomme une commission composée de MM. Bailly, Gasc, Planche, Adelon, 
__—. . Emery. Re . Pr : ni La 

— M. Consac dem robe pour le trois propositions. pre- 
mibre à trait à La nomination Vas membre sdjont, L'Académie ve peut procéder 
à celle nomination qu'après trois estinctions ; du moins après ces extinctions ne 
faudrait-il pas encore prolonger le temps que les candidots ont déjà perdu à at- 
tendre, 1 y à plus de quatre mois qu'une commission a été nommée pour déter- 
miner dans quelle section de l'Académie se ferait la nomination prochaine. 
M. Cornac demande que celle commission fasse son rapport dans La première 
séance, 

La seconde proposition concerne la réimpre-sion de l'Annuaire de l'Acadé- 
mie, M. Cornac demande qu'on y insère l'ordonnance qui a donné de nouvelles 
prérogatives aux adjoints ; et cnmme celte ordonnance se trouve en désaccord 
avec quelques articles du réglement , que ces articles subissent avant l'impression 
les modifications nécessaires. ; 

Enfin, il est urgent de termiour le rapport sur la réorganisation médicale, s6n 
de l'envoyer au gouvernement. (Bruit.) Ce n'est pas, ajoute l'honorable membre, 
que j'espére beaucoup de l'influence de l'Academie ; mais nous aurons suis la 
marche que nous devions suivre. Fais ce que dois, advienne que pourra. 

M. 1x patmorsr, M. P. Dubois , chargé du rapport de la commission des ad- 
joints , sera invité à s'en occuper sans delai Quant aux autres propoñilions , le 
conseil d'admin'stration + avisera. . | . 

— M, Visceneuve fa lun rapport au nou de Ka commission de statistique, qui 
ne présente pas d'intérêt. 


RAPÉRIENCES SUR L'IRRITARILITÉ nu Gotta, par M. Casrer. 


L'orcillette droite et le ventricule droit meurent fes derniers , c'est-à-dire qu’ils 
présentent encore des hatiemens quand déjà les autre+ parties du cœur sont dans 
une complète immobilité, Oa à dû rvchereher la cause de ce phénomène , et les 
deux théories qui ont rallié Le plus de partisans sont celles d'une plus grande irri- 
tabilité dans la partie droite du cœur , ou de la stimulation apportée par le sang. 
veioeux , qui abonde encre à l'oreillette droite tandis que le san; pulmonaire 
n'arrive plus à l'oreillette de l'antre côte. : l 

Haller s'est déclaré pour cette deroière opinion. M. Casiel examine les expé- 
riences alléguées par çe grand physiolagiste, et ne trouve pas qu'elles démontrent 
süflisamment les corollaires que aller en a tirés. Comme jusqu'à j résrat l'auto- 
rité de Haller à prévalu, on voit que la question demandait un nouvel examen et 
de nouvelles expériences. Voici celles que l'autear a tentérs. ue 

Exr, 1, — On mit à découvert le cœaret les poumons d'un chien vivant, sans 
les enterer de la poitrine ni détruire leurs rapports. Le cœur se contractait avec 
une égale force à droite et à gouche ; mais après un court espace de temps, les 
mouvemeos du cœur deait detu urérent plus appareos, et finirent méme par per- 
sister seuls durant quelques misntes, Lorsqu'enfin ils eurent cessé à leur Lonr , on 
irrita les deux côtés du cœur avec une aigu Île, la pointe d'un scalpel, l'ammoma- 
que, le nitrate d'argent, ete, Les mouvemens se reproduwsrent deux côtés , 
mais plus forts et plus durables à droite qu'à he, L 

Enr. IL — On ouvrit la poitrine d'un chien :le cœur fut + des gros 
vaisseanx, vidé de tout Le «ang qu'il contenait, et place sur une table ; ses mouve- 
mens cessèrent en peu de temps. On exerça sur les deux côtés les stimulations dé- 
ja indiquées ; les contractions reparerent à droite et à gauche , d'abor | avec une- 
égale force, puis plus apporentes à droite , à mesure que le cœur se refrasdissait ; 
et enGn, à stiuulations égsles, le cœur gauche c:s1a de battre plutèt que le cœur 
droit. 

Ces expériences, ajoute l'auteur, ont été souvent répétées avec loul le soin et 
et d'élèves ; ] Ù 
tre, à eu également la complaisance de m'aider de sou babitude et de ses conseils. 
Elles prouvent que, quand le ssag n'apporte plus la stimulation nécessaire pour 
exeiter les contractions du cœur, d'autres stimulans peuvent le suppléer, et qu'ils 
exercent une setion plus forte sur l'or. illette et le rentricule droits ; que lirrita- 


bälité est dune Le ande de ce cbté que de l'aire , conséquence qu'on aurait 
pa prévoir par la théorie, plus d'irritabilité y élant nécessaire à raison de la moin- 
dre stimulation qu'exerce be sang veineux. 


Il n'y a rien dans la nature de plus beau ct de plus admirable que Ces rapports 
entre Li structure de nos organes et leurs fonctions. Bichat, qui a adapté l'opi- 
nion de Haller, n'a pas assez tenu campte de celle diflerence extitabilité entre 
la moitié dro te et la moitié gauche du cœur. Mais ce qui est plus étonnant, C'est 
que celte différence n'avait point échappé à Lalker ; il la mentionne formellement 
comme uuë chose constatée, et l'on ne sait pourquoi il a cru devoir chercher à 
la plu: grande durée des cootractions du cœur droit une cause dfférente , et 
pourquoi il a éte si Umide à tirer les conséquences d'un Fait qu'il n'avait p 5 mé- 
LMALIL LITE es 

de releverai une antre erresr de Haller : it affirme dans un endroit que l'irrila- 
bilité musculaire ne dépend point des nerfs , et ailleurs il reconnait que la con- 
tract lité des muscles, qui n'est autre chose que leuc irritabilité, est directement 
sous l'influence des nerls. 1 y a là uoe évidente contradiction, Pour moi, c'est La 
seconde assrtion qui me paraît incontestable : les fbres ne peurent rien sans les 
nerfs, de mémt que les nerfs sans ke cerveau. Cette irritabilité , donnée comme 
une force vitale, n'est donc, à proprement parler , qu'une des fonctions du œr- 
“au. 

Ceci admis, il s'ensuit que l'irritabilité doit être plus forte là où les nerfs sont 
sq nombreux ; el il était donc probable que le cirér droit devait recevoir plus 

le nerfs que le cœur gauche. Tout fait anatomique doit tomber sous les yeux. 
Nous avons donc cherché deux fois déjà, M. Amussal el mot, à constater ce rsp- 
port des nerf avec les deux moitiés du cœur : nous n'avons pas eu jusqu'ici de 
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résultats satisfaisans, Mais nous continuerons jusqu'à démonstration parfaite , et 


j'en prends cbr “gr devant l'Académie. . | 

M, Victrnué. M. Castel nous dit qu'il à répété souvent ses expériences ; mais 
combien de fois ? cela est essentiel à savoir, En pareil cas ce n'est pas trop que 
d'avoir uoe centaine de faits, Si vous n'avez que ncuf ou dix experiences , be ha- 
sard péul vous avoir donné es résullats. . | 

M. Castez. Hny a pas de hasanl dans la naîure: ce que l'on nomme sinsi 
tient à la présence de circoastances dont an n'a pas tenu compte, Or, nous avons 
cherché autont qu'il est ible à écarter toute cons d'errvir; nous avons mis 
les deux côtés du cœur dans des positions semblables; nous avons appliqué lis 
mêmes stimulans, dass le même temps, 3 la ufme dose; enfin j'ai dit que les ex 
périences ont été sourent répétées, et qu'ells ont toujours donné les mêmes ré- 
… Craquer, Je dirai . à l'appui des prévisions de M, Castel , qu'il et très 
po-itif que le nombre des nrefs est plus considérable dans la morte droite du 
cœur que dans la moitié gauche , non pas que les troncs qui s'y rendent soient 

lus gros, mais les branches sout plus nombreuses. Ainsi, on trouve huit ou dix 

md à droite, et seulement cinj où six à gauche, Je l'ai observé bien des 
fois , «4 «5 ma mémoire ne me troupe, ce fait avait dejà été nolé par Scarpa et par 
Waltber de Berlin, 




























VOYAGE CHIAUROICAL DE M, ROUX. — El. Jiulre. 


Lorsque j'ai entretenu l'Académie de la Suisse , dit M. Roux , j'avais peu de 
sujets à traiter, ct j'ai pu en porler à peu près comme je Les avais observés , l'un 
après l'autre ; mais l'halie , le uombre des futs se maltiplie tellement , que 

mettre quelque ordre dans cette commupication , il m'a para nécessaire de 
viser ce que javais à dire sous ces rois titres : f'institutions publiques; © per- 
sonnel médical ét chirurgical; S° faits et obsersations, Je ne 1 occuperai aujour- 
d'hui que des iaslitutions- Je rappelleraï d'ailleurs que je ne puis parler que du 
nord de l'italie , où se sont bornées mes excursions ; aisss j'ai vu Milan , avie , 
Padoue , Vente, Brescia, Florence , ele. ; mais Rome et Naples n'étairat pornt 
entrées dans be plan de mon voyage , et sont restées en dehois de mes obserra- 
Lions. _. . s | 

Les inslilutions publiques sont les Académies , les univératés et les hôpitaux, 
Les Académies étaient do vacance , el je n'ai donc assisté à auviune de durs ‘an- 
ces. Je ne sait si j'y ai beaucoup pe. du. Non pes que je veuille faire la critique des 
corps académiques dans cette Académie , dout moi-même je sais membre ; mais 
je doute que deux où trois séancxs d'une Académie, même de La nôtre, en puissent 
apprendre beaucoup à un étranger sur l'état de la science dans ün pays, ; 

ous n'avons en France qu'une s ule université por r Loal ke royaame, qui tient 
sagas ses lois toutes les Académies et toutes les Facu té. Il en est autrement en 
lülie, Là, non-seulement chaque petit état possède son université; mais dans 
quelques états il en existe plu-icurs complétement indépendantes les unes des ay 
1res., Ainsi , ke royaume lombardo-véautien en compte deux : Padoue ct Pavie; 
les Etats- Romains eu ont sept , dont Les deux principales sont à Rome et à Bo- 
logne. N y en 3 deux en Toscane : Pise et Sienne, sans compter an centre d'in 
siruction à Florence tellement Morissant , qu'il peut compter pour nr troisième 
université, y à même un tel désaccord ucr entre Les mots et les choves , que les 
docteurs reçus à Sienne , où les moyens d'instruction out hesvcoup plus limités, 
sont oldigés de passer deux années à Florence avant d'obtenir le drost d exerver. 
Ainsi , la ville ugiversita re se Irouve par be fait inferieure à !a ville qui ne l'est 
pas. 

Chacune dde ces universités possède na enseignement complet ; elles ont toutes 
quatre faculiés, dont une pour La médecine, Les facaliés de médreine différent 
principal-ment des nôtres en ce qu'elles eg shyror aussi la pharmacie. Les 
principales et les plus renommées sont celles de Pavie, où à si lang-temps balle 
Scarpa; et de Padoue, qui inserit avec orgueil parmi les noms de ses professeurs 
Morgugoi et Fabrice d Aquapen lente, Il ya quelques années que Bologne rivalié 
sait avec ces deux Faculles, soit pour Le nombre des étulians , soit pour a force 
des études; mais les sgilations Se rs ont ratrainé des mesures désasirenses 
pour celle ancienne splendeur, On a démesthré | université, dont la moitié s été 
transportée à Ferrare ; de plas, 1 est defendu d'y recevoir des étulians cirangrrs. 
Au reste, les plus grandes de ces Facultés de coment pas au-di à de 4 3 5uu 
élèves ; et la seule Faculté de Paris l'emporte sous ce rappor. sur loutes les Facul- 
tés réunies d Italie. 


L'enseignement y est assis à peu près sur les même: ha es que cl nous. Qui 
ques parties de l'enscignement ; manquent ; ainsi elles n'ont pas de cours dl by- 
giène, ni de patholugie et de thérapeutique géocr ks, Es revanche, elles en possé- 
dent d'uties que nous n'avons pas ainsi. deperis loug-temps , Pavse se vante 
d'une clinique d'accouchemens dont la Faculté de Paris a eté privée jusqu'à cette 
aûnée. Plusieurs Favuilés offrent aussi une chaire speciale que je verrais avec 
quite sstrodure dans aotre ensign ment : je veus parler de l'opbhthaimologie. 
Cette importation est d'origine étrangère, même en Malie, Depuis que la Loruliar 
die est tombés an pouvoir de l'Autriche , un grand nombre de mederins italicus 
vont terminer leurs étuiles à Vente, Or, depuis quelque temps, à quelque cause 

‘on veuille l'attribuer, l'Autriche n'a pus eu de grands chirurgiens, ou du moins 

ces Roms qui se rallachent à — progrès de l'art , et se répandent sims 
parmi les savaos de l'Europe. Dans ectle peuurie de la chirurgie en général , un 
hoame que nous congaissons tous, Buwr, est veau donner un élan vigueur: ux à 
l'ophthatmologie, Masaescitér pour cette branche de l'art nne sorte d'enthousias- 
me que les médecins italiens, ses élèves , ont rapporié et propagé dans leur pa- 
trie. J'avais depuis lobg-temps une sorte de prérealion contre tes chaires spécia- 
les ; en les voyant de près, mon aversion à plutôt augmenté que duninué. 


Les cours ne se font point comme chez uous : chaque professeur reçoit au com- 
megcement de l'année un texte qui doit servir à ses leçons ; c'est Le plus souvent 
un ouvrage sur fa malière qu'il traite, et sur lequel il doit se diriger. Sont-ils Hi 
soités à comm enler ce texte ? c'est ce que j'ignore ; mais ce serait, à mon sens, 
une très-mouvaise mesure. Hest bon, pour les progrès de l'art, que le professeur 
tire ses leçons de voi-méme, st mete en avant Sa propre exjnricnoe et ses hs! 
personnelles, Au reste, si, comme ch rurgirns, nous bidons celle manière de fa re, 


comme Français, notre orgueil national J trouve son compte ; en effet, pour pla- 
sieurs chaires, les ouvrages qui servent de 


lexte sont des ouvrages français. 

On reçoit dsos ces Facultés trois classes de praticiens : les docteurs en méde- 
cine , les maitres en chirurgie , el les petits chirurgiens, institution qui répond à 
celle de nos offers de santé. On exige des preaers cinq années à dudes; des 
sevonds , quatre années ; el des antres , tros années seulement. 

Toutes les villes scientifiques en Italie sont pourvue. de co!lertions maguibques 
bien entretennes , et d'autant plus riches bed. ei complètes qu'elles appartiennent 
à ane université Lout entière et non pas seulement à use simple Facullé, L'ana- 
tome , la physique , et jusqu'à la théolngie y trouvent leur place. Les plus belles 
que j'aie vues sunt celles de Bologne et de Florence. Du reste chaque cabinet brille 
par un genre spécial de beauté. Le cabinet de Pavie est surtout remarquable par 
ses préparations d'anatomie hamaine ; Florvnce l'emporte par ses pitces d'asalo- 
mie en rire, qu'il faut voir pour avoir une idée de leur perfection , et où l'anato - 
mie se trouvé représentée jusque dans ses plas minutieux détails. Cela est d'autant 
plus remarquable que celte anatomie artificielle est pent-être moins néressaire en 
Dale qu'en France. Là en effet les udvs anatomiques ont loujours été extrème- 
ment Favorisées; tandis qu'à Paris on à fermé les hôpitaux à l'anatomie , en Italie 
chaque bôgital à son amphithéäuie où l'on disque, Je sais bien qu'on peut allé- 
guer le petit nombre des étbians dans cb Faculté italienne, qui exige consé- 
quemment bien moins de cadavres qu'une Faculté comme celle de Paris; mais il 
ne faut pas perdre de vwe que tou'es ces Facult:s siégent dans des villes 
tionsellement beaurouÿ moins popaleuses , et qu'elles ont méme besoin de 
de précantions que nous jour ne en auaquer de ujets. Un réglement qui m'a 
paru exeullent et que nous ferions bien d'imiter peut être, défrad les dissections 
aux éléres de première année ; ils regardent seulement disséquer leurs camarades 
plus avancés, auxqu ls seuls on délivre des caradres, 

Florence se distingue encore par son cabinet de physique, tout-à-fait digoe 
d'une ville qui a été le berceau de la physique moderne. ôn y conserve les inatrn- 
maux dont se sont servis Galilée et Torricelli; et l'on songe même à établir pour 


cette collection précicase un musée spécial distinct du cabinet de physique géné- 
ral, 

C'est ane chose dont j'ai eté partuot vivem nt éma que ce soin religieux que 
l'on prend en lralie de perpétuer et d'honorer la mémioire des hommes qui ont 
biee mérité de la science, Les grands médecins de l'Italie revivent aux yeux du 
publie par les images, les statues, les inscriptions, les monumens, Chaque ville 
conserve ainsi le souvenir des professeurs qua l'ont illusteée ; Padone s rendu de 
ces honneurs à Morgagoiet à Fal rice d'Aquapendente ; Pise à Vacca-Berlinghieri ; 
Parie à Scarps, etc. 

Peut-être même va t-on qu. + pers trop loin. Je ne pourrais rendre le senti- 
ment de peine que j'ai éprouvé à voir conservée à Pavie la tite entière de Scarpa 

oi , n'ayant pas encore été convenablement préparée pour être mise sous verre, 
sable en macération , mélée avec d'autres pièces anatomiques dans un baquet 
d'alcool. On est faitté sans doute de voir revivre sur la pièce elle-même les traits 
de ce savant et illustre vicillard ; mais il y a toutefois à cette préparalion étrange 
uoc sorte de profanation qui devait être dvicée, 

Où m'a cité vue particularité de l'autopsie de Scarps qui mérite d'être notée. 
On sait qu'il est wort 3 84 ons , jouussant de toutes ses facultés intellectuelles ; 
si ce n'est qu'il avait perdu ls mémoire des nom: propres. Le cadavre n été era. 
nuné avec soin ; la tête même à été ouverte , et l'où a trouvé une altération as 
#2 profonde de l'un des corps sleiés. 

Je passe maintensat aux hôpitaux , qui sont tenus au moins avec autant de 
soins qu'en France, Toutefois, quant au régime e1 à l'administration, ils présen- 
tent avec les pûtres quelques contrastes que je vais indiquer, en m'abstenant tou- 
tefois , pour des raisons que l'on comprendra facilement, de décider où est le bien 
et où vst le œmieus, 

Presque tous les hôpitaux d'Italie ont été construits pour le but qu'ils remplis 
sat actuellement ; aussi la disposition en à été avantageusement combinée ; les 
salles sont vastes , bien sérées , très-élerées , bien disposées pour La surveillance. 
J'en excepterai cependant les salles de chirurgie . qui sont généralement plus pe- 
lites et beaucoup moins bien tenues, Quelques-uns de ces hôpilaux sont méme 
remarquabls por une sorte de luxe; il y eu a qu'ou prut dire jolis , d'outres qui 
sont +é itablement très-beaux, Celui de Milsa n'a peut-êire pas son pareil poue 
le grand'oce de s00 architec'ure et la magnificence de s.s salles, 11 peut rececour 
1,800 malades sans qu'on y voie aucune trace d'encombrement, 

Nous n'avons à Paris que des salles communes pour les malades ; en lalie . 
Chaque hôpital à en outre des chambres particalières où l'on reçoit les malades 
qui peuvemt payer celte sorte de privilège. Ceci pourrait étre imité sans inconve- 
nient. 

M n'existe plus chez nous de hiérarchie médicale ; 
même disparu. Au contraire , la hiérarchie et paclunt en lalie ; chaque hüputel 
a mude ins , adjoints et assistans , suleorduunés les uns aux autrss, Il y à égale 
ment ua «he pour le service chirurgical ; où si ve titre manque dans P'hôpiial , 
c'est Je professeur de clinique qui en remylit de droit les fonctions. Dans toutes 
les occasions graves, les chefs se rassemblent en consultation ; présidés por le 
médecin en chef , intendant ou directeur de l'hôpital, J'ai assisté à ces consalla- 
ons, et j'ai méme été iovité à donner mon avis, C'est une chose qui mue par a- 
trait bonne à importer pare nous, 


est asser remarquable qu'en France où les cougrégations Monsstiques sou 
supprinres , les sœurs de charité sunt regardérs comme indispensables au service 
de nos lôpitaux , et jouiss ot méme d'une ctrisine sutorilé ; ta dis que dans 
lltalie, peuplée de moines et de couvens | il n'existe pes une seule rehigunse 
d'hèqutal. Le service des femmes seulement est fait par des sœurs qui ne pronou- 
cent pas de vœux et qui ne pussèdent aucun pouvoir, 


Chez nous, l'autorité dans les hôpitaux est remise en plusieurs mains , el du La 
naissent des empiétem ns it des rivalités inévitables. Dans toute l'alie , les hé- 
piluux sont organisés ide manière que dans chacun d'eux existe une autorité ni- 
F = + é'aérale ; imprimant à tout la direction et le mouvement, Celte autorité 1 st 

value à vu médecin sous le titre de directeur , d'intemlant ou surintendant, Gin 
tüvestit d'ordinaire de ces fonctions 
l'âge ne permet plus 


c- 
plus 


les chirurgiens en chef out 


des praticiens de première classe auxquels 
de continuer leur s rvice, La plupart se sout distingués jar 
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leur mérite; ainsi à Pavie, à Milsn, 3 Padoue, cette plare est remplie par une à s 


professeurs de l'université, 

Je m'arréterai là pour cette fois. Dans La prochaine communicetion , j'entre- 
tivnetrai l'Académie des hommes'et des chases, 

La séance est levée à cinq heures. 
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PHYSIOLOGIE MÉDICALE ET PHILOSOPIHIQUE , par Alm. Le- 
PELLETIER , de la Sarthe. — 4 vol. in-8° (1). 


Il x à diverses manières de concevoir et de traiter l'histoire de ls 
physiologie. Tantôt un esprit puissant et innovateur, dont les recher. 
ches ont avancé presque toutes les parties de la science , n’a brsoin que 
de rassembler ses idées et ses déconvertes pour en former un tablean 
plain d'intérêt, mais où les travaux d2s autres occupent névessairement 
peu d'espace ; le livre, utile aux élèves, est encore plus indis. 
pensible aux maîtres ; telle est la physiologie de M. Magendie. D'an. 
tres, désirant surtout faciliter des études toujonrs arides et difficiles 
aux commencçans , font un choix heureux des problèmes les plus sédus. 
sans et les mieux démontrés , écartant les questions top obseures er 
sujettes au doute ; if faut alors un talent éminent et surtout un style 
supérieur pour qu'un tel ouvrage purement élémentaire franchisse les 
écoles et prenne sa place dans les bibliothèques ; telle a été la destinée 
des élémens de M. Richerand. M. Adelon à suivi une autre route sil 
a voulu dunner un traité complet de la science , mais en l'envisageant 
ru elle-même et négligeant ss applications. I y avait donc encore une 
Licuac dans le plan de ce grand et consciencieux travail. Voiri M, Le. 
pelietier qui se propose de la remplir , et-en traçant une histoire rom 
p'ête de la physiologie , de faire voir quelles lumières cctie étude rai - 
sonde peut jeter sur toutes les sciences mélicales et jusque sur là psy. 
chologie, 

Sous ce rapport , son livre promet donc nn intérèt qui a manqué à 
tous ses devanciers. Reste à exaininer jusqu'à quel point il a rempli 
son cadre , soit en accumulant tons Jes faits néc-ssaires pour ses dé. 
ductions , soit dans l'usage philosophique qu'il en à fait. 

M. Lepelletier a pris pour épigraphe : Érperientia. Veritas, Sans 
doute que dans l'arrangement de ces deux mots il a entendu dire que 
la vérité procédait toujours de l'expérience , et dans sa préface il s’en 
explique fort nettement. Les théories créces par imagination sunt fu- 
tiles ct méritent à peine quelque attention , et l'expérience est la base 
d'e tuuic vérité sc'entifique. C'est là un principe qui paraît assez géné. 
ralemeut admis de nos jours et auquel nous ne ferons pour notre part 
aucune objection ; ma's combien d'auteurs se contentent de l'avoir 
posé et le mettent en oubli quand il s'agit de procéder à l'application ! 
Combiea encore , même en cherchant à l'appliquer avec une rigueur 
logique , arrivent cependant à des déduchons crronces , parce qu'ils 
sont pas bien compris la valeur de ce grand mot, l'expérience ! Nous 
ne voulons point répéter ici ce qu'a si bien établi un de nos collibora 
teurs sur les véritables procédés de la méthode expérimentale eu ge- 
néral {2} ; mais en descendant à quelques particularités , nous essaie- 
rons d'apprécier la valeur relative des faits dont se compose la physio- 
logie , et nous ferons voir qu'une bonne partie des erreurs qui l'ub- 
senreissent ercore vient de ce qu'on a pris toutes sortes de faits pour 
salement valides , et comme menant tous à d'aussi lésitimes conclu. 
sions, Nous prendrons pour texte de cette discussion le livre mème de 
M, Lepelletier, qui représente assez Gdélement l'état actuel de la 
stronce, 

Les branches de l'histoire naturelle dont le secours est escentiel à 
la physiologie sont plus spécialement, dit l'auteur : 1° l'anatomie com- 
parée, 2° la pathologie, 3° Ja physique, 4° la chimie. 

À chaque fois que l’une ou l'autre de ces sciences a jeté un plus vif 
éclat sur l'horizon, on n'a jamais manqué en effet de les appeler au se- 
couts de la physiologie ; et jusqu'à présent nous n'oserions dire qu'elle 
en a rétiré de bien solides résultats. Dans ces dernières années on a sur- 
lout usé et abusé de l'anatomie comparée pour expliquer l'anatomie et 
la physiologie humaines; et M. Lepelletier, obéissant à l'esprit du sie- 
cle, n'a pas manqué d'enrichir son ouvrage de tout ce que les recher- 
ches modernes lui ont offert de plus saillant. « Comment , sans l’ana- 
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tomie comparée, s'écrie-t-il, distinguer, dans les appareils si compli- 
qués de notre économie, l'organe essentiel et ceux qui ne jouent qu'un 
rôle accessoire dans la fonction confiée à ces appareils ? Avec cette 
science on y parvient au contraire de La manière La plus facile et la 
plus certaine.» Nous nions si complétement cette proposition, que nous 
portons le défi à M. Lepelletier de nous citer un seul point d'anatomie 
ou de physiologie de l'homme, qui, n'ayant pu être éclairé par un au- 
tre moyen, ait reçu uve démonstration complète de l’anatomie compa- 
rée. Les animaux les plus rapprochés de l'homme ne présentent cepen- 
dant jamais un développement anssi complet ni des organes ni des fonc- 
tions; dés-lors, ni la Hs ni l'observation ne sauraient donner des 
résultats assez conc'uans chez les uns pour les appliquer à l'autre. 
Mais, ajoute-t-o0, comine avec la décroissement des organes on voit 
décroître les fonctions à mesure qu'on descend l'échelle animale, on 
peut ainsi étudier chaque fonction depuis ses premiers élémens jusqu'à 
son plus haut degré de développement, et conclure même des animaux 
à l'homme , en prenant pour base cette sorte de progression anatomi- 
que. Sans doute cette idée est très-belle en thèse générale; mais dés 
que vous descendez aux particularités, que de cruels et d'interminables 
mécomptes ! Tel organe semble plus développé, donc sa fonction doit 
l'être en proportion égale. Rien de plus faux que ce principe, si on l’é- 
rige en axiôme, Plusieurs oiseaux ont l'encéphale plus volamineux pro. 
portionnellement que l'homme. L'embryogénie , qui est nne sorte d'a- 
aatomie comparée bien plus rapprochée de l'homme , que nous a-t elle 
appris cependant sur ses fonctions ? Le foie est énorme dans le fœtus du 
remier ge ; 3l a cependant évidemment une fonction de moins que le 
fuic de l'adulte, la sécrétion | ermanente de la bile. Et pour prendre 
l'exemple sans doute le plus concluant qu'ait trouvé M. Lepelletier , 
écoutez ce qui suit : « Lorsque nous avons constaté par exemple que la 
sèche, avec le nerf acoustique et les canaux demi-cireulaires pour tout 
appareil auditif, apprécie très-bien les vibrations sonores , n'est-il par 
tout naturel d'en ibrer que ce nerl est l’organe de l'audition . tandis 
que chez l'homme et beaucoup d'animaux , la conque , le conduit aucti- 
nf, la caisse du tympan, la chaine des osselets, ete. , n'en sont que des 
organes accessoires , les uns de protection , les autres de perfectionne - 
ment?» La conséquence n'est pas aussi pleine qu'elle pourrait l'être, 
Dès que la sèche se passe de conque, d'asselets, etc. , de quelle nulité 
sont ces parties chez l'homme ? Si je niais à M. Lepelletier qu'elles fus- 
sent utiles à l'audition, il me répondrait par des observations faites sur 
l'homme même, Ainsi ce sont les observations faites sur l'homme , qui 
rectilient les idées fouraies par la dissection des animaux. 1 valait 
mieux s’en tenir à ces observations d'abord , on aurait au moins épar- 
gné le temps. 

Il reste encore une objection bien plus forte contre ces déductions ti- 
rées de l'anatomie comparée; c’est que même quand les organes sont simi- 
laires , il n'est jrs toujours bien sûr que leurs fonctions soient les mé- 
mes. M, Magendie a trouvé que des nerfs de même origine ont diffe- 
rentes fonctions sur des animaux de différentes espères , mème quan:l 
is se rendent anx mêmes organes ; et cc n'est pas là nne faible raison 
de se méfier des expériences, qui ne sauraient appliquer à l'howme 
leurs résullats qu'avec une grande réserve , et quand le hasard d'une 
autopsie où d'une opération chirurgicale vient à propos les conlir- 
mer. 

Ea résumé , l'anatomie comparée est essentielle pour étudier la 
physiologie comparée ; mais elle est à peine de quelque valeur pour la 
physiologie humaine. 

Nous venons de par'er des autopsies. L'anatomie pathologique ayant 
pris aussi dans ces derniers tetnps un immense essor, il va sans dire 
qu'elle a aussi fait son invasion dans la physiologie. Nous ne l'estime- 
rons pas sains doute aussi bas que l'anatomie comparée ; elle tient à 
lhomne ; en altérans plus où moivs l'organisation humaine , il est à 
présumer que la maladie aura ‘sé Les fonctions ; c'est là, comme un 
l'a dit ingéniensement , une source féconde d'expériences faites par la 
nature même, Helas ! 51 faut bien avouer aussi que cette science presque 
nouvelle n'a pas tenu tout ce qu'elle promettait avec tant de fanfares. 
Pans une multitude de cas, les plus graves lésions existent sans déter- 
miner la moindre gène dans les lonctions ; dans d'autres , à des lésions 
bien plus légères, au moins suivant le témoignage des sens , s’asso- 
cient les phenomènes les plus redoutables. Bico plus, des lésions dif- 
férentes aménent les mêmes symptômes ; des lésions semblables , des 
symptômes différens. Le scalpel a labouré dans tous les sens le cerveau 
des aliénés , des hommes morts avec une lésion quelconque de l’intelli- 
gence ; il n'est pas une de ces fibres qui n'ait été trouvée quelquefois 
désorganisée , ramollie , indurée où même déwuite , et il n'est pas un 
de ces faits , si propres à déterminer la localisation des fonctions intel 
lectuelles , qui n'ait été vingt fois contredit par d’aures. Le résultat de 
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tant de savantes recherches sur cette question capitale , c'est que nous 
savons d'une manière assez positive que nous ne sAYONs rien, | 

Ce que nous venons de dire de l'anatomie pathologique s'applique 
Lien mieux encore à la pathologie , qui , outre les mêmes causes d'er- 
reurs , en à une autre qui lui est propre , l'incertitude du diagnostic. 
Il faut donc réduire de beaucoup les hommages que M. Lepelletier lui 
adresse ; c'est un arseoal où toute théorie peut prendre des armes , et 
qui peut servir à prouver les plus contradictoires, Est-ce donc à dire 
que les faits de ce genre doivent être rejetés ? En aucune manière ; 
wais jusqu'a ce que leur valeur physiologique ait été convenablement 
jugée , ce sont pour nous des faits incomplets vu mal observés , où eu- 
fin qui pèchent par quelque côté inconnu qu'il s'agit de découvrir , à 
imoins de désespérer de la logique et de l'intelligence humaines, 

Nous venons d'attaquer là des sciences encore dominantes en physio- 
logie ; il en est d'autres dont le règne est passé , mais qui peut-être ont 
conservé une trop large part d'influence, la physique et la chimie, Que 
l'on prenve à la physique la théorie des leviers , la théorie du son, la 
théorie da la lumière, ce sont là , nous le r'econnaissons , des emprunts 
indispensables, Mais que l'on veuille, daus tous les cas, appliquer ri- 
goureusement ses lois à l'homme vivant, ne faire élat dans la vision , 
par exemple, que des convexités et des densités différentes de la cornée, 
du cristallin, etc. , c'est se mette en opposition avee les faits les plus 
généralement connus. S'il est nécessaire que la lumière traverse le cris- 
tallin, comment voient done les individus opérés de la cataracte? Si tous 
les cônes de lumière doivent se croiser sur l'axe de l'œil, et explique- 
ra les succès de la pupille artificielle? Enfin les impossibihtés de la 
théorie actuelle de la vision, la vue d'une image unique avec les deux 

eux, d'une inage druite lorsqu'elle est renversée sur la rétine, le pro- 
Hd des diverses distances, etc. , devraient faire sentir aux physiv- 
logistes Ja nécessité de revoir par eux-mêmes les solutions absurdes 

u'ils ont reçues les yeux fermés des physiciens , et de tenir pour peu 
de chose Les luis de la lumière , eussent-elles été posées par Képler et 
Newton, quad elles se trouvent en contradiction formelle avec l'expé- 
rience. 

Nous en dirions velontiers autant de la chimie , à qui nous renver- 
rions sans grand regret ses théories de la respiration et de la calorifica- 
tion, qui sourient beaucoup, en vérité, à l'imagination, mais qui heur- 
tent à chaque instant les données de l'expérience. 

Quelles sont donc ponr nous en réalité les sources principales où 
doit puiser la physiologie? L'anatounie humaine, avant tout ; car c'est 
vlle qui dunnera les réponses Les plus certaines chaque fois qu'elle pour- 
ra être interrogée. Nous savons bien que ceci ne sera point contredit ; 
tout le monde est d'accord pour vauter l'excellence de l'anatomie; et 
nous devons cette justice à M. Lepelletier qu'il en a fait fort souvent un 
bon et légitime usage. Mais il en est de ceci comme de bien d'autres 
choses ; on adinet le principe ; on aceucille les conséquences qu'on en a 
déjà tirées ; mais lorsque vient l'occasion de l'appliquer de nouveau, il 
semble qu'on l'oublie. En voulez-vous un exeuple pris au hasard? 
M. Magendie qui s'appuie principalement sur Les experiences, enlève 
l'épiglotte à des chiens ; la dégluution ne s'en opère puis moins. D'où 
vient que les alinens ne pénétreut point dans la trachée? C'est que 
la glotte se resserre durant le passage da Lol alimentaire ; voilà sa théo- 
rie, M. Lepelletier soutient contre M. Magendie l'utilité de l'épiglotte 
dans la déglutition ; et il la démontre d'une manière peremptoire, si 
péremptuire ea vérité que le lerteur en conclut naturellement la néces- 
sité de ce Hibro-cartilage. Mais cette conclusion esten opposition avec les 
faits de M. Magendie ; comment dénouer cette difoulté? L'auteur ne l'a 
pas même essayé; l'anstomie lui aurait cependant donné une solution fort 
sunple du problème, L'épiglotte ne se cuuche point sur le laryox par 
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dre aucune objection, D'autres se font sur l'homimne sain où malade, dans 
le cours de certaines opérations chirurgicales. Mais déjà ici se présentent 
ces circonstances qui élèvent tant de doutes, la de , le spasmr 
nerveux, la différence des constitutions , quelquefois les anomalies ana- 
ioniques. N'act-on pas vu la section du nerf factal paralÿser la paupière 
Isupérieure sur certains sujets, et la laisser mobile chez d'autres? Déjà 
donc, on ne saurait ici conclure avec toute assurance; ct qui De vuit 
icependant quelle distance sépare encore ces expériences de celles qu'un 
É fait sur les animaux ? Pour celles-ci, toutes celles qui se pratiquent sur 
des organes simplement analogues à ceux de l'homme pèchent radicale- 
nent par la base; ct ne donnent que des résultats tout au plus proba- 
‘bles, quand où veut les appliquer. Les seules qu’on soit en droit de re- 
garder come à peu près certaines, sont celles que l'on tente sur des 
tissus semblables ; ainsi nous accordous une confiance presque absolue 
jaux expériences sur la régénération des os, sur la contraction des wus- 
cles, sur la circulation des capillaires, sur l'absorption, etc. Ce do- 
‘maine, quoique bien rétréci, est encore bien vaste pour qui saurait l'ex- 
plo ter, 

| Ces bases posées, où peut prévoir que nous nous trouverions assez 
souvent en désaccord avec M, Lepelletier sur la valeur des faits qu'it 
treproduit el des conséquences qu'il en tire; mais ce défaut n'est nulle- 
ment propre à son lisre; nous en dirions autant de ceux qui l'ont pré- 
cédé. 1! convient même d'ajouter que la justesse d'esprit et la logique 
Inaturelles à l'auteur l'ont rendu très-réservé dans nne Pule de questions, 
où il a sagement résolu par le doute ce que d'autres avaient énonce 
cumme certitude. 

3 Voici l'ordre qu'il a suivi dans son livre, La moitié du premier vo- 
Ilume est occupée par des prolégomènes qui traitent successivement de la 
lclassification des corps, de leurs élémens , de leurs propriétés à l'état 
\normal etanormal, des phevomènes et des fonctions en général , des 
diverses économies des corps organisés , des sympathies et des hali- 
tüdes. Là se trouvent traitces les plus hautes questions de la physiolo- 
gie et de la pathologie, et peut-être leur véritable place eût-elle été à 
(la fin de l'ouvrage; car ce ne sont pas là réellement des prolégomèces 
destinés à faciliter l'intelligence de ce qui va suivre, mais bien Les dé- 
ductions les plus difficiles et les plus ardues de la science ; et ce n'est 
(qu'après avoir étudié toutes les functions en particulier qu’on peut s'é- 
lever à ces vues d'ensemble; et chercher pour ainsi dire lc dernier 
mot de cette urganisalion merveilleuse, 

M. Lepelletier est de l'école de Paris; et, pour tout ce qui regarde 
les détails de description, soit des organes, soit des fonctions, c'est dé- 
jà faire l'éloge de son livre. Mais l'école de Paris , qui représente si 
Lien l'analyse pour les sciences médicales, ne nous parait pas avoir apr- 
porté la meme vigueur et la mème supériorité dans les questions génc- 
irales. L'est Montpellier qui s'est chargée dela synthèse; c'est là qu’a- 
vec at elle oppose Barthez à Bichat , le génie au génie. M. Le- 
pelletier adinet avec Bichat, parmi les forces vitales, la sensibilité et 
À contractilité ; qui ne sont en réalité que des fonetions du cerveau. 
Au wème titre on pourrait admettre la force de digestion , la force 
d'absorption; toutes les fonctions ; en un mot, ne se font qu'à l'aide 
d'une force spéciale , si l'on veut ; mais aucune d'elles ne constitue la 
force générale, l'inconnue de ce grapd problème de la vie. De quelque 
façon qu'on veuille l'appeler, excitabilité, principe vital, furce vitale , 
vous croyons à une force unique et générale qui représente ; pour le 
petit monde de l'homme, ce que l'attraction est pour l'univers, Ce n'est 
tci ni le lieu ni le temps de développer cette opinion; elle l'a d'ailleurs 
té par Barthez avec ave telle supériorité de vues et de génie, qu'il suf. 
lt "y renvoyer le lecteur. 

M. Lepelletier passe ensuite à l'étude des fonctions. 11 en adinct de 














le seul effet de la pression du Lol alimentaire; car elle ne céderait pas l'quatre ordres : 1° fonctions vitales, innervation , circulation , resuira- 
de même aux liquidrs, et ceux-ci tomberaient dans le laryux. C'est la |uon; 2° fonctions nutritives, digestion, absorption , nutrition , sécré- 
base de la langue qui en ponssaat le Lol ou les liquides en arrière, est tions ; 3° fonctions de relation, seosations, combinaisons intellectuel 


attirée sur l'épiglatte par les deux muscles hyo-slosses ; ct c'est par Le | 
mème mécanisme que l'ouverture supérieure du laryux se trouve fer- 
ée, même quand l'épiglotte est enlevée, M, Magendie sait bien que 
cette ouverture laryngre supéricure n'a pas de Se a qui puissent l'ob- 
turer elle-même ; et que l'occlusion de Ja glotte n'empécherait pas les 
liquides et même les solides de tomber dans le larynx et jusque dans 
ses ventricuies, où leur présence détermiacrait à l'instant une Loux suf- 
fucante. 

Apzès l'anatomie, c'est aux expériencesque nous donnons la préférence; 
mais toutes les expériences n'ont pas la mème valeur, Les unes peuvent se 





- : k ; ; | 
faire sur l'homme même en plein état desaoté; elles sont fort trencaindes | 


dans nos académies, sans doute parce que tout lemonde peut les faire et que 
les vivisections fra ppent bien autrement l'magination. Ce sontccpendant à, 
beaucoup près les plus certaines, ctlusseules jeu- étre qui u'aicut à craiu- 


les, actions d'expression; 4° enfin fonctions génitales , génération. 
Comme on le voit , il a déiaché des fonctions organiques de la plupart 


Ides auteurs de quoi former une quatrième classe, Les fonctions vitales. 


C'est une idée assez heureuse. En effet , celles-ci se distinguent des au- 
tres par le danger de leur suspension mêne momentance ; mais nous 
aurions voulu y voir rangée au même titre la caloriGcation , fonction 
sans organts Connus encure, inais qui R'eu Cst pas moins essentielle ct 
vitale. M, Lepelletier la reuvoie comme un appendice au chapitre de 
la nutrition ; c'est trancher nettement une question qui a bescin d'être 
débattue encore. Depuis que les expériences de M. Cullard ont démon- 
tré que la chaleur est moindre dans le ventricule gaucle que dans le 
veutricule droit, ct que cependant le sang artéciel est plus chaud dans 
l'artère crurale que le sang veineux dans la veine du même nom, toute 
l'ancienne théorte a cité chranlée , sinon détruite ; le siége principal de 
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la calorification parait être l'abdomen ; et la respiration, comme la eir- } d'inattention, de mauvaise foi ou d'intention coupable 


culation, refroidissent le sang au lieu de lui communiquer plus de cha- 
leur. Des résultats aussi étranges, appuyés sur des faits plus concluans 
que tous ceux qu'on leur a e+ in présent opposés, méritent toute l'at- 
tention des physiologistes et même des médecins : nous les regardons , 
pour noire part, comme une des plus belles découvertes de La physiolo- 
gie moderne, 

Les fonctions de relation comprennent l'étude des sens ct les fonctions 
intellectnelles. Celles-ci ont été traitées par l'auteur d'une manière tou- 
te nouvelle en physiologie. Dans une première section il traite de l'in- 
tellectualisation, mot nouveau dot il eût pu se passer peut-être. Quoi 
qu'il en soit , il range sous ce titre quatre opérations de l'esprit : les 
idées , le raisonnement , le jngement , la courdioation : c'est un cours 
abrégé de métaphysique dons lequel nous nous garderons d'entrer. Une 
seconde section est consacrée aux passions , divisées en trois classes : 
celles qui provoquent des rapports nobles et bienveillans, celles qui 
repoussent et celles qui pervertissert ces rapports. Puis viennent trois 
articles sur les diverses cons'itutions physiques ct morales de l'homme 
et sur l'influence du physique et du moral, On lit avec intérêt le chapi- 
tre fort spirituel que l'auteur consacre aux caractères ; il en disuin- 
gue huit de simples : le curieux , l'indifferent, le volontaire , l'in- 
décis, le philantropique , l'éguïste, le raisonnable et le maniaque , 
saos compter les caractères mixtes formés par la combinaison de ces 
élémens. C'est là sans donte une ulée nouvelle et une nouvelle classif. 
cation des intelhgraces humaines ; mais offre-t-elle plus de vérité et de 
justesse que les autres ? C'est là que M. Lepelletier nous permeltra le 
doute. Nous auriuns désiré qu'il consacrät au moins quelques pages à 
discuter la doctrine de Gall , qu'il parait confondre avec la crâniosco- 
pie. Nous avons eu assez d'occasions de dire notre avis de la phrénolo- 
gie qui se borne à pa per des crânes , pour n'avoir pas besoin d'y re- 
venir ; mais la doctrine phiosophique de Gall est plus sérieuse , soit 
dans ses principes, soit dans ses conséquences ; et l'auteur de cet article 
est de ceux qui la croient la inieux fondée de toutes les doctrines psy- 
chologiques. M. Lepelletier examine aussi la doctrine de Lavater, qu'il 
juge avec une inparlialité pent être un peu sévère, En général , l'au- 
teur s'élève pluié aux vues générales qu'il n'aime à descendre dans les 
petits détails ; quelquefois ce penchant l'entraine comune à son insu , et 
if porte son jugement avant d'avoir donné au lecteur les élémens néces- 
saires pour l'accepter en connaissance de cause, | 

Après l'histoire des fonctions génératrices , viennent des articles con- 
sacrés au sommeil , aux rêves, au magnétisme animal. Ce que nous 
louerons sans restriction dans cet ouvrage , c'est T tout ce qui a trait 
de près ou de loin à la physiologie, y trouve sa place; l’auteur n'are- 
culé devant l'exception d'aucune docirine , mi devant la responsabilité 
d'aucun jugement ; c'est ainsi que , meltant à part une certaine diselte 
de détails que nous l'engageons à réparer dsns une autre édition , il a 
fait véanmuins de son livre Le traité le plus complet mp nous ayons en 
physiologie. Une dernière partie contient l'histoire de la vie , de l'ac- 
croisement, des diverses variétés de la mort, de la décomposition du 
cadavre, et enfin la théorie naturelle des races huinaines. 

Quelques planches lithographices servent à expliquer aux yeux les 
questions Les plus difficiles à saisir par | intelligence. Nous ne pouvons 
guère qu'applaudir à l'intention. L'esécution est singulièrement au-des- 
sous de ce que méritait l'ouvrage. En revanche ». l'exécution typogra- 
phique est très-belle, bien que confiée à un imprimeur de province ; et 
elle l'emporte de beaucoup sur celle de la plupart des livres de science 
imprimés à Paris. 


EE 
SOUSCRIPTION EN FAVEUR DE M. THOURET-NOROY. 


Kennes, le 29 octobre 1834. 


Monsieur le rédacteur , 


Les médecins et chirurgiens de La ville de Rennes, s'associant à ceux de Paris et 
du reste de la France, réclament, aon-seulement en retle qualité, mais comme sim 
les citoyens, contre l'atteinte portre à |'indépendance de leur profession dans 
[A condamnation de leur confrère M. Thouret-Noray, jugé d'après la décision de 
magistrats incapables d'apprécier le fait chirurgseal pour lequel on l'appelait de- 
vant Les tribunaux, 
Lis pensent que le principe de la responsabilité médicale n'étant sprenlement 
crit dans aucane de nos lois, où na pul'invoquer que par extension où par une 
fnalogie forcée, Saivsot uv, laloi ne doit puair que les sctes nuisibles par suite 
à 5 
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; tandis que les aceidens 
où érreurs dus eux incertitudes de la science et aux difficultés de l'art, ne pru- 
vent et ne doivent être justicisbles que de l'opinion pee Si Les militaires 
sont jugés par leurs pairs, les commerçans par des tribunaux spéciaux et les ma- 
nus par des bommes dé mème métier, pourquoi en serait-il autrement des mésle- 
cins. lorsque surtout chacun convieut de la variété de connaissances qu'exige leur 
art ? 

I sont d'autant plus fondés à appeler une révision de La législation à eut égard, 
que l'antécédent inique que tendrait à établir la condamaation de M, Thouret- 
Noroy deriendrait uoe prime d'encouragement pour les demandes les plus imjus- 
tes el les procès les plus scandaleux. En outre , les entraves apportées à la prati- 
que de la médecine par de semblables arrêts nairaient à la société. en enr - 
chant les hommes de l'art de se hivrer avec sécurité à l'exercice de leor profrs- 
sion, 

Les soussignés, après avoir revendiqué le principe d'indépendance médicale . 
eroient devorr s associer aux témoignages d improbation pour le jugement et dis. 
térêt pour {a victime, M. Thouret-Noroy , donnés par leurs confrères du reste de 


la France , en lui adressant personnellement le tribut de leur souscrip- 
lion, 


Ils ont | honneur , ete, 


MM. Toulmouche, D.-M, : Plilonse, D.-M. 3 Gode fro 
Piaault, professeur de chirurgie ; Duval, prof. à F 
decine; 1m. Delahigue- Villeneuve fils, D.-M. 
Villeceuve, Gls, D,-M. + Goupil, D.-M. ; Faucounier ; Brisnce; 
Lecompte, D.-M. P, ; Abrye, D.-M. P.; J. Ausant , prof, à 
lécote de médecine; Doguil, D.-M. P.; Bruté, Devreulles i 
chirurgien-major de l'hôpital mlitaire ; Delsbigue-Villeneuve : 
Pontottié ; Duvcrech, D,-M ; Loupray , oficier de santé; Pi- 
tr ee : D..M.; A. Revault-Crupin, D.-M.; Pur. 
na, D.-M. 


 D.-M. P.; 
école de mé- 
i À. Delibigue. 


Montecb, le 27 octobre 1834. 
Monsieur le rédacteur, 
Je profite de mon nouvel abonnement à votre jouroal, poua vous faire parsenie 
ma faible souscription en faveur de M, Thouret-Noroy. Je croirais manquer à 


mon devoir, si je 2e protestais , avec presque Lous mes confrères coalre là res- 
pr médicale que les tribunaux veulent in roduire parmi nous, 
ecevez, ele, 


Sannewer, D,-M. P. 
DOUZIÈME LISTE DE SOUSCRIPTION. - 


M. Sarremet, à Monutech (Tern-et-Garonne}, 5 (e.; M, Wéber, à Molbouse, 5 
fr. ; M. Tallard, médecin es chef de Lhospies des Moulins, 5 fr, Total , Sfr. 


Souscription de l'assemblée générale 


i 1 1,932 00 

Souscriptions reçues jusqu'au 15 norembre par le Jour- 
nal hebdomadaire, ‘65 00 
Idem par la Gozette des hôpitaux, 4ù 60 
Souscription de la Gaxerrr ménicace. 14,556 ot 
Mo tant de la douzième liste de souscription. "45 
Total général des souscriptions, 3,616 
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VARIÉTÉS. 


—La Société royale de médecine de Marseille propose pour sujet de pris à «de. 
cerner cn 4835, la question suivante : 

1° Faire l'histoire des rétréc.ssumens organiques de l'urttre , €t des maladie 
qu'ils produisent : 

2° Indiquer + dans l'état actuel de la science , le mode le plus eflicace de tone 
traitément, 

Le pra sera une médaille d'or de La val ur de 30 fr. Les mémoires , tcrits en 
français où en latin, devront étre adressés, dans les formes aexutémi és, € avant 
Le 4° décembre prochain, à M, Eugèue Mathieu, secrétaire général de la Soci té 
place Monthyon, n°28, à Marseille. 


— Honoré à juste litre de ln confiance des chirurgiens de la capitale, M. Cut. 
met Dunge, pharmacien, rue Neuve. Ssint-Méry, n° (2, eut l'heurense idée . à 
ya dix ans, d'élever à grands frais un barar chirurgical , où tous les apparr il 
bandages et objets d'rers d'une utilité indispensable , souvent même urgente dan: 
la pratique, se trouveraicnt récnis.Cet établissement à acquis avec sa prospérité des 
améliorations notables. Nous l'avous visité dans 464 moiodres détails 
avous donné des éloges sux soins avec lesquels sont confectionnées les 
p'èces d'appareils qui le composent, Cet assortiment est 4 com 
de s'y procurer sur-be-champ et à des prix modérés 
dans la pratique chirurgicale. 

A l'entrée de l'hiver où les fractures et laxations deviennent 
avons cru ulibe de rappeler cet établissement au souvenir de n 


» et nous 
différentes 
plet, qu'ilest fa ile 
tous les objets nécessaires 


journalières ons 
os confrère :. 


— RPCHERCNES SUR L'ACARTS OÙ SARCOPTÉ DE LA CALE NE L'hoM ny 
Albin Gnas, docteur és scences , élère à l'hôpital 8t-Louis, 
Levchel jeune. Peix 8 fr. 25 c, 


— Paris, 4839 V2! 


Le Rédacteur en chef, Juues Guiain. 
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PATHOLOGIE EXTERNE, 


NU SPASME DE L'URÈTRE ET OU COL DE La vessie. Mé- 
moire |n à l'Acadéwie des sciences, par M. le docteur 
Civraux. 


Pour comprendre la production des désordres qui tiennent à l'état 
spasmodique des organes urinaires, spécialement quand le spsame oceupe 
le col de la vessie, 11 est indispensable de bien connaître le mécanis 1e 
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de l'excrétion normale de l'urine ; et les opinions généralement admises 
sur ce point ne paraissent pasen harmonie avec les faits. 

Dans l'état de vacuité, les parois de la vessie, comme celles de tous 
les organes creux, sont appliquées les unescontre les autres; leur écarte- 
ment exige teujours un certain effort, L'urineest poussée dans la vessie 
et n'y tombe pas, comme on l'a-dit; elle ne s'y acenmule que parce- 

u'elle y est retenue, d'un côté par l'orilice vésical de l'urètre , et que 

e l'autre elle est poussée par les reins et les uretères qui jouissent 
d'une contractilité La Da trouve la preuve de ces propriétés 
dout jouissent le col de la vessie et les uretèrrs, d'une part dass la réten- 
ton d'urine par paralysie de la vessie et spasme du col, d'autre part 
dans tous les cas d'angliation exagérée de la vessie. La rupture des 
parois de re viscire, dans quelques os de strangurie prolongée, ne peut 
en effet s'expliquer que par la force expulsive des organes sécréteurs 
de l'urine, toujours supérieure à la résistance des parois vésicales. 

Dans l'état normal, les parois de la vessie n'entrent en contrac- 
tion pour surmonter la résistance du col, qu'au moment où elles sont 
écartées par l'urine, autant que le permet la longueur de leurs fibres 
musculaires. La vessie ressemble donc à la matrice dans l’état de gesta- 
tion , c'est-à-dire, qu'entre l'action de sen corps et celle de son col, 1 
règne un accord partait sans lequel la fonction ne saurait s'exécuter 
d'une manière régulière. 

La disposition des fibres musculaires du corps de Ja vessie , dont les 
principales ont leurs points d'insertion sur Le col de cet organe; le point 
d'appui que leur fournit en outre le liquide accumulé éans la poche 
urinaire en suffisante quantité pour leur procurer l'allongement néces- 
sure à leur force contractile, sout autant de raisons qui confirment la 
théorie qui vient d'être émise. La résistance du col est donc vaineue 
par la force antagoniste des fibres musculaires du corps. 

Quant à l'organisation de ce col vésical, moins bien conoue que ses 
usages, 5205 Joie l'existence d'un splucter musculiire, contestée 


par les anatomistes dunt le scalpel n'a pas encore découvert dans cette 
partie des fibres aussi prononcées qu'au pouriour de l'anus, je le re- 





feuilleton. 


DISC SSION DU FROJET D'ORGANISATION FRÉSENTÉ PAR LA COMMISSION 
, 
DE L'ASSOCIATION MÉDICALE. — CINQUIÈME ET DERNIÈRE SÉANCE. 


Art. 58. Les remèdes secrets, quels qu'ils soicat, sont prohibés. Adopté. 

Art. 53. ILn'est admis aucune dema de breviis, patentes et autres pridiléges 
relatifs à l'exploitation exclusive de remèdes quelconques, 
Voici on article qui semble impériensement réclamé par les abus que chaque 
jour voit multiplier ; et cependant, à l'examiver au fond , il serait peut-être assez 
difécile de dire sur quel fondement on s'appuie pour enlever à de inventeur ce 
qui est pour lui une véritable propriété, On exciterait ane émente parmi les in- 
dastriels ca bear proposant un projet semblable : et si l'on veut on exemple pris 
dans une profession plus Hhérale, le plus mince prasateur comme le plus grand 
poëte s'unraient en ane clameur commune, sè quelque hbraire, plus avide que 
prudent, s'emparait sans permission de leurs œuvres, Ils supportent mème fort 
apatemment que ce droit de proprieté ne dure point éternellement après cux ; 
et en délimtive il est certain que vols une classe de propriétaires que La société 
chépossèée sans motif bica opparent que son propre probt. On n'alléguera pas sis 
doute que La société, qui s'empare de l'invention d'un médecin , lui offre une ré- 
compense préalable? Qu'est-ce qa une compensation que le vendeur ne pent dis- 
cuter, que l'acheteur seul est ar-itre d'évaluer ou de refuser même? Si nous sun- 


mes entrés dans ces considérations, à Dieu me plaise que ce soit pen érier à l'in 
justice où pour combattre un article qui est depuis long-temps la règle de eon- 
duite de tous les médecins honorables ; mais nous ne pouvions laisser échapper 
celle orcason de montrer combien la médecine est plus Lhérale que les arts et les 
professions qui s'iotitulent Lhérales par excellence ; combien parmi nous l'intérét 
social l'emporte sur l'entérét paniculier, puisque nous d'acceplons pas stulement 
un tacribec qu'aucun legisleteur n'a encore osé nous demander, niats nous aflons 
au-devant et nous le réclamans nous-mêmes. 

Art, 60 Les collèges de médecine proposeront , le gouvernement on les Aca- 
démies accorderoat, s'il + à lien, des tudemnites en faveur des remèdes où dis mo 
thodes thérapeutiques dont J'utihié aura été sufisamment ronstaiée. 

Adopté avec un amendement qui brise au gouvernement seul le deuit d'accor- 
der sur la proposition des collèges de médecine el des Académies. 

Art, 64. Les pharmaccns wnaat offre sont seuls autorisés à La | réjaration et 
à la vente des medivanins composés. 

Cet article à d'abord causé quelque surprise ; 6h ne concerait pas pourquoi tl 
se tromeait dans un projet qui nulle outre part ne fait mention des pisrntaciens. 
Avec une autre rédaction on edt parfaitement saisi l'intention de Li commission ; 
l'article n'est pornt fit directement pour les pharmaciens: il ct fat contre les mé- 
dreins qui vendent des remèdes par spéculation pare, ét qui out d'sitant plats d'a 
vantage à le faire, qu'ils font à la fois la commauile et la livraison de leur marchan- 
dise ; véritables uégocians pour qui la santé de leurs malades n'est trop souvent 
qu'un objet secondaire. Où à heureusement smendé cet ailiche en ajemtaut une 
expresse mention du droit laissé aux médecins, de distribuer des remèdes dans Les 
eux où iln'y aura point de pharmaciens. Là, en effet , il n'y à gilus spcculating , 
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garde come formé d'uu cercle Gbreux éminemment contractile , des- 
tiné à retenir l'urine et à résister à l'action expulsive du corps du vis- 
cère, aussi loug-temps que l'accumulation du liquide n'est pas suffisante 
pour distendre la vessie. Ce qui a été dit par quelques physiologistes 
modernes sur d’autres usages du sphincter de la vessie , tels que celui 
d'empêcher le sperme de pénétrer dans la cavité de ce viscère, ne me 
parait pas digne de nouvelles recherches. 

L'action des deux puissances aptagomstesen vertu de la quelle s'opère 
l'excrétion de l'urine a ordinairement lieu sans effort , d'une mamière 
instinctive et, pour ainsi dire, sans la participation de la volonté, Mais 
quand l'harmonie qui existe entre ces deux puissances vient à se rum- 
pre , on observe alors dans La fonction ua trouble’dont on parvient aisé. 
ment à se rendre raison. 

Les deux forces dont il est question ont chacune des auxiliaires 
sonmis à l'empire de la volonté, et dont le concours, fort utile dans quel- 
ques cas, peut dans d'autres devenir une source d’accidens graves. Les 
muscles des parois abdowinales sont des auxiliaires précieux de la puis- 
sance expulsive de la vessie ; les muscles du périnée sont des auxiliaires 
du col vésical. Des eflets ficheux peuvent résulter de l'abus et de l'u- 
sage mal dirigé de ces puissances ausiliaires de l'appareil excréteur de 
l'urine. C'est ainsi que des efforts souvent répétés pour vider la vessie 
sans nécessité finissent par enlecer à cette poche son élasticité et sa 
capacité, ax point de la réduire à ne pouvoir plus contenir qu'une très. 
pelite quantité de liquide. Il en est de inème quand un calcul sollicite 
par sa présence de fréquens besoins factices d'uriner. 

La contraction des mu:cles du périnée, en aidant celle du sphincter 
de Ja vessie, permet de résister au premier besoin d’uriner, l'action 
seule de ce sphincter étant insuffisante pour faire équilibre à l'action 
des fibres du corps; mais celte faculté, ieuse dans certains cas, 
devient souvent une cause demaladie. U'est de laen effet que vicanent la 
plupart des cas de paresse et de paralysie de la vessie, et le spasme du 
col de ce viicère. La vessie surdistendue par l'urine qu'y poussent sans 
cesse Les reins, perd la faculté de se contracter ; elle est alors d'autant 
moins apte à se débarrasser du liquide qu'elle contient , que la résis- 
tance de son col, d’abord purement physiologique, passe à l'état mabide 
en :e prolongeant. 

Il en est de même lorsqu'une irritation vive et subite envahit une 
certaine étendue de l'urètre ; les parois de ce canal se crispent et per- 
dent momentanément leur ressort. Cette contraction temporaire peut 
aller au point de résister aux furces expulirices de la vessie et d'occa- 
sioner une rétention d'urine. 

La distension des parois urétrales, l'abus du coït , l'action de cer- 
taines substances telles que les cantharides, l'usage de la bière, l'émis- 
sion d'une urine âcre , toute irritation directe ou indirecte de l’urètre , 
les contractions fortes et prolongées des muscles du périnée, etc., peu- 
vent déterminer cct état spasmodique du conduit urinaire. M. Brodie 
regarde les maadies des reins et du rectum , les hémorrhoïdes , la 
pierre , la gravelle comme également capables de le provoquer. Les 
ni les émotions vives de l'ame peuvent produire le même 
résullat , ainsi que j'en ai vu des exemples. 

Ces diverses causes tantôt produisent une simple gène dans l'expul- 
sion de l'urive , qui cesse d'elle-même , tantôt une rétention complète 
qui exige Les plus prompts secours. 

Le siège ordinaire de la maladie est au dessons de l'arcade pubienne, 
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à la partie de l'urètre qui reçoit le plus l'influence de l'acte générateur, 
et sûr laquelle porte l'action des muscles du périnée , du cathéter , des 
caustiques , etc. Cependant elle peut aussi se manifester dans d'autres 
points du canal , notamment à la partie spongieuse , ainsi que j'en ai 
récemment rapporté un cas remarquable, 

Le diagnostic de ces coarctations spasmodiques est faci'e. Le trouble 
u'elles produisent dans l'émission de l'urine est subit et temporaire ; 

il n'y a de douleur que celles qui résultent de l'impossibilité d'uriner. 
Ce caractère suffit pour les faire distinguer de toute autre affection ; il 
y a aussi absence de tout écoulement. Le cathétérisme où mème l'intro- 
duetion d'une simple bougie sont toutefois les moyens les plus sûrs de 
reconnaitre la véritable cause d'une rétention d'urine subite. Il est es- 
sentiel dans ce cas de metirela plus grande lenteur dans l'introduction 
des instrumens ; en agissant ainsi le chirurgien n'éprouve pas, pour 
arriver dans la vessie, plus de difficulté” que s'il n'existait pas de 
spasme. 

Quand il n'existe pas de complications et que les accidens sont peu 

raves , la guérison est prompte. Mais le lieu que le spasme occupe et 
a cause qui Le produit , les états morbides qui l'accompagnent, L 
vent exiger des modifications dans l’emploi des moyens euratifs. Dans 
le premier cas , des bains, des sangsues, des app ications émollientes 
suffisent souvent pour faire cesser la rétention d'uriac. Si au contraire 
les accidens ont déja acquis une certaine gravité, il convient de les faire 
cesser sur-le-champ par le cathétérisme évacuaat on même par l'intro- 
daction d'une bougie. Le traitement médical au reste doit varier sui- 
vant La cause qui à déterminé l’état spasmodique. ; 

Une des canses Les plus importantes à signal: r de la rétention d'urme 
chez les femmes est le séjour prolongé de la tête du fœ’us dans le petit 
bassin, et la compression qu'elle exerce sur l'urètre pendant l'accouche- 
ment. Cet accident peut avoir les suites les plus graves. L'accumulation 
de l'urine dans la vessie détermine alors chez les femmes en couche des 
symptômes nerveux formidables, qu'on attribue souvent à toute autre 
cause, et que l'évacuation du liquide par le cathétérisme suflit pour 
faire disparaître, ainsi que j'ai eu fréquemmi nt occasion de l'observer. 
Dans ces cas de spasmes de l'urètre après l'accouchement, le col de LEUR 
vessie et la partie moyenne du canal sont plus particulitrement le siège 
du rétrécissement. Les fistules urètro ou vésico-vaginales sont dues le 
plus souvent à cette compression de l’urètre et du bas-fonds de la vessie 
contrele pubis. La rétention d'urine qui en est la suite cuncourt puis- 
samment à augmenter les effets secondaires de cette compression, qui 
sont la phlogose et la gangrène de la partie meurtrie. 

Si l'introduction d'une simple bougie dans l’urètre, si le cathété- 
risme suffisent, par le seul frottement de l'instrument, et sans qu'il ÿ 
ait dilatation des parois du canal, pour déterminer une rétention d'urine 
momentanée chez quelques sujets à constitution irritable, on ne doit 
es être surpris que le même eflet soit , dans certains cas , produit par 
‘application de la lithotritie, J'ai déjà signalé cette circonstance dans un 
mémoire lu récemment à l'Académie de médecine. Cet accident n'a or- 
dinairement aucune suite fâcheuse dans ce cas, mais il convient de ne 
jamais quitter le malade qu'on vient d'opérer avant de l'avoir vu uri- 
ner. sil éprouve quelque difficulté , il faut de suite vider la vessie ; et 
ce qui est digue de remarque, c'est que les difficultés ne reparaissent 
plus quand on a pris cette précaution. 

IL est une particularité qui a exercé la sagacité des physiologistes 

? 





il ÿ a urgence, nécessité, intérit public. L'article ainsi amendé a été adopté, Nous 
regrellons qu'on n'ait pas songé à le compléter ea y ajoutant une sanction pé 
nale, La législature, dira-:-on, remplira celte lacune, La législature est d'abord 
fort peu compétente toates les fois qu'il s'agit de lois médicales ; et le Code indi- 
gene qui nous régit en re moment en fourmi plus d'une preuve, Et puis, même 
ans des questions d'un ordre mains spécial, n'est-il pas arrivé souveut que des 
lacunes laissées dans les projets sont demeurées dans Les lais ? et pourquoi voulez- 
vous que de bons députés qui s'en Seront d'ailleurs à votre vigilance, aillent s'oc- 
cuper d'une omission qui a échappé aux intéressés? Tout ceci est dit dans l'hy- 
pothèse que la législature s'occupera de nos projets, ce que Dieu veuille, et ce 

e nous n'espérons guère ; lle a bien trop d'occupations pour cels. Du moins 
k, Orfila nous a déjà avertis , dans cette séance même , de sous tenir pour cer- 
tains que l'on ne s'occupers pas de nous dans cette session, mais dans une autre, 
un peu plus tard, quand on aura le moment. Ainsi soitl! 

Art. 62, Toutes les prescriplions des médecins doivent être exprimées en ca- 
ractères connus, intelligibles, et sigaées en toutes lettres. 

Art, 63. Les ordonnances des 5 décembre 4666, 4 novembre 1788 , et 8 mars 
41804, portant obligation aux médecins de faire à la police la déclaration des se- 
cours qu'ils ont administrés à des blessés, sont Hole 

Toutes cesordonnances étaient déjà a écs dans la conscience de tous les mé- 
decins; mais il importe de n'en pas laisser de traces dans notre législation. Adopté 
à l'unanimité, non-seulement des médecins présens, mais nous osons dire de tous 
les médecins de France, 

Art. 64. Toutes dispositions législatives 


porlant obhgalion au médecin de se 
porter dénogciateur, sont abrogé:s. Adopté. ° 


+ 


Art. 65, Le service de la garde nationale est facultatif pour les médecins, com 
me étant incompatible avec le caractère de leur ministère. 

Ce petit article a fait plus de bruit dans le monde politique que tout le r.ste du 
projet. Il a fourni d'abord une très belle amplification oratoire à M. Langlois, a:0- 
cat, capiraine-rapporteur près de je ne sais quel conse} de discipline , et qui à ea 
la gloire de faire condamner un de nos confrères convaincu d'avoir oublié sa gar- 
de. La Gazette des tribunaux a rapporté, comme de raison , le victorieux plai 
doyer de M. Langlois ; l'honorable rapporteur de La commission , M. Jolly, y # 
répondu par one note pleine de sens et de logique ; et la discussion semblait trmi- 
née avec quelque avantage poar nous, lorsque le Constitutionnel en propre per- 
sonne, dans son numéro du 6 novembre dernier, a jugé à propes de se méler de 
la querelle. Ses argumens ne sont ui bien nouveaux mi bien forts. « Le service, 
dit-il aux médecins , vous fatigue et vous pèse ; il nous fatigue et aous pèse au. 
tant qu'à vous. Pourquoi donc une classe de citoyens vcillerait<lle à La trauquil- 
lité de ceux qui ne voudraient veiller eux-mêmes que pour leurs intérêts ou leur. 

laisirs ?e 

; Lorsque les médecins réclameront pour leurs plaisirs , nous devons convenir 
que l'arguæent do Contitugonnel aura une grande force; mais ils réclan nt & 
nom de leurs intéeëéts, le Constitutionnel l'a dit, et nous ne vonloas pas change 
ses termes; seulement , nous permetira-t1l de lui faire observer qu'il est 1 

dans une grave erreur en confondant l'intérét du médecin avee celui de l'avocat 
de l'ageat de ch , du marchand, du manofactéeier, et enfio du Con-titntéon 
nel lui-même ? Oui, noire intérêt à nous médecins nous donue ke droit de récla 
mer en parville matière ; notre intéeët est d'être près de nos malades Le maïin, } 


soie, à tou'c heure; notre intérêt est d: les soulager, d: les guérir le plus promy: 
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sans que les explications qu'ils ont successivement présentées soient fort 

satisfaisantes. Chez beaucoup de personnes le coït rend l'émission de 

l'urine plus facile pendant quelques instans; on voit même des malades 

attaqués de rétrécissement organique de l'urètre, uriner après cet acte 

pr un jet assez volumiveux. Mais souvent aussi le coït trop répété 
o 


nne lieu à la rétention d'urine. 


Cet accident, dans le cas dont il s'agit, tient à la contraction spas: 
modique de la partie de l'urètre située au-dessous du pubis, notamment 


chez les personnes qui onteu plusieurs blennorrhagies'et qui ont uu com. 


mencement de rétrécissement organique de l’urëtre. Il importe de dis- 
tinguer ces deux états particuliers; et c'est pour n'avoir pas lenu compte 
des phénomènes spasmodiques dont ces rétrécissemens de la courbure de 


l'urètre sont le siège, qu'on est tombé, à mon avis, dans de graves mé- 
prises sur les effets de quelques moyens thérapeutiques. 


Tout ce 
spasme de l'urètre, soit qu'il ait son siége à la courbure de ce canal, 
soit qu'il attaqne l'endroit même sur lequel la cause vient d'agir. Le col 
de la vessie n'est atteint dans ces cas que d'une manière secondaire. 


Mais il existe une espèce particulière de spasme qui résulte d'une 
perte d'équilibre entre l'action des fibres du corps de la vessie et la ré. 


sistance que leur oppose le cercle fibreux qui coustitue le col vésical. 
Cette espèce d'état spasmodique est beauconp plis fréquente qu'on ne 


pense. Ainsi qu'on a pu op le remarquer en parcourant les conside- 


rations préliminaires dans lesquelles je suis entré sur le mécanisme 
physiologique de l'excrétion de l'urine, l'action de la vessie, dans cet 


acte important , est toute organique et par conséquent indépendante de 
la volonté; mais elle peut se trouver soumise à cette dernière puissance 


pe: les auxiliaires que la nature a donnés, soit à la force expultrice de 
a vessie, soit à la force contraire. L'action des parois abdominales pent 


amener l’expulsionde l'urine avant que la vessie soit suffisamment dis- 


tendue , et.la contraction des muscles du périnée angmenter la resis. 


tance du col de la vessie au point d'empêcher l'urine de couler, lors 


mème que ce viscbre se cuntracterait avec force. Mais cette sorte de 


lutte entre deux puissances antagonistes à pour résultat ordinaire d'ame- 


ner un resserrement spasmodique du col de la vessie tellement pronvn- 
cé, qu'il s'en suit ane rétention complète d'urine. Ces cas ne sont pas 
rares; on voit tous les jours des malades ayant résisté pendant un cer. 
tain temps au premier besoin d’uriner, se trouver ensuite dans l'impos- 
sibilité ds satisfaire, quoiqu'il devienne de plus en plus impérieux et 
qu'il conduise aux angoisses effroyables de la rétention d'urine. 

Ces cas présentent de nombrenses variétés; mais quand la réteation 
est complète, il faut toujours se bâter de recourir au cathétérisme qui ne 
présente oi difficultés ni danger. Les moyens accessoires qu'il convient 
d'employer en même temps sont déterminés par l’état général du sujet, 
l'intensité et les complications de la maladie locale. 

Une autre variété du spasme du col vésical se rattache aux accidens 
occasionés par l'emploi des cantharides; elle ne diffère des autres que 
par sa Cause , et ne réclame pas d'autres moyens. 

Les opinions émises dans ce mémoire sont appuyées sur des faits 
nombreux dant plusieurs ont été recueillis dans le service des calculeux 
à l'hôpital Necker , et les autres dans ma pratique particulitre. 


J'en citerai ici quelques-uns. 





tement et le micux possible; notre intérit est d'arrêter une bémorrhagie quand elle 
se déclare, de veiller près de la femme qui va devenir mère quand les douleurs ae- 
rivent; et malheur à notre clientele, en vérité, si de pareilles nécessités, lorsqu'el- 
les se présentent, nous trosvent en sentiselle à la porte de quelque mairie, sous La 
giberne et le fusil du fantassin. Mais cet intérêt, nous pouvons le proctamer haut et 
sans crainte, parce qu'il se lie tellement à l'intérêt publie, qu'iln'est au pouvoir 
de personne de les séparer ; et très-probablement M. Langlois , ou les rédacteurs 
du Cavrstitutionnel, trouveraient moiss de force à leurs argumens s'ils étaient 
gravement malades , qu'aujourd'hui qu'ils se portent bien. La société est dune 
bien oublicase où bien ingrate! n'y à pas bien long-temps encore que cette rai- 
son toute paissante, l'intérêt du médecin, leur semblait aussi puissante qu'à 
nous-mêmes ; c'est quand notre intérêt, s'accroisant en raison du nombre des 
malades et de ceux qui avaient prar de le devenir, nous entrainait sans repos. 
sans reliche, d'un fit de douk ue à l'aut e , vers ces milliers de choleriques ago 
misins qui reclamaient nos secours, Notre intérêt , Lintérét da médecin . nous 
défendant de dormir alors, et nous ne dormions pas. Notre intérêt nous empé- 
chait souvent de finie ua repas commencé; nous lui obéissions encore, La loi de 
la garde nationale sc taisait abors ; Le médecin avait grandi de toute la hauteur de 
sa sajote mission ; on ne lui demandait point de veslter à la porte d'un corps-de- 
srde désert ; il veillait nuit et jour, sentinelle avancée . au salut de La populition 

sait ce que le choléra nous s rapporté ; combien de pertes doulonreuses ont 
éclaire; 008 rangs; où à donné à ceux qui survivaient une médaille de brouze. 
Nous séricne ARR Lous encore, Lou , parce qui nou $ avons une pensée 
commune qui nous dirise et qui manque à tons ces avocats, banqui rs, marchande, 
que vous osez bien mettre sur notre ligne; cette pensée, sous ne La Mletrirez pas 
en l'appelant l'üntérét clic medecin ; nous accvpions ce mot et Lou le répéterons 


























qui vient d’être dit se rapporte aux accidens produits par le 
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SPASME DE L'LRÈTAE FAR SUITE D'UX LACÉS NAXS LE Coir, 


Ons. 1. — M, le capitaine B...., âgé de 36 ans, d'une constitution robuste 
avait eu plusieurs blennorrhagies dont ik s'était débarrassé militairement avec au- 
tant de succès que de bonheur. Sa santé générale élait excellente; il ne sc res- 
sentait ni des fatigues de La guerre , ni des excès dans le coit; mais à La suite de 
Fun de ces derniers, il se trouva dans l'impossibilité d'uriner : tous les moyens 
généraux furent inatiles ; les efforts les plus grands demeuraient sans résaltat. 
L'introdui tion de la sonde donva sseue à trois potes d'urine, mit on lerme aux 
angoisses , et les fonctions de la vessie se rétablirent immédiatement, 

Quelques mois après, il sorvint des accidens semblables , dont je n'eus pas de 
peine à arrêter le développement. Après avoir vidé la vessie, je m'assurai que 
l'urètre au dessous de la symphyse pabienne était beaucoup plus iritable que 
dans l'état normal : l'ivtroduction de quelques bougies molles détruisit cet excès 
de sengibilité; d'un autre côté, le malade sentit la nécessité d'user de modération 
dans le coit ; aussi n'a-t-il plus éprouvé depuis un an aucun dérangrment dans les 
onctions de la vessie, 


J'ai été appelé dans un grand nombre de cas de ce genre et toujours 
le succès a suivi l'emploi des mêmes moyens. La guérison est d'autant 
plus prompte et plus facile que l’escarre est moins ancienne. Lorsqu'il 
existe comme dans le cas précédent un excès d'irritabilité dans un 
point du canal, on le détruit par l'emploi des bougies molles, introduites 
tous les jours et laissées chaque fois un quart d'heure. 


SPASNE DE L'URÈTRE PRODUIT PAR LA CACTÉNISATION, 


Ons. 11, — Un Anglais, habitant la France depnis long-temps, avait an rétré- 
cisement de l'urëtre ancien el très avancé ; cependant il urinsit sans le wcours 
de la sonde et n'avait jamsis éprouvé de rétention d'urite. Fatigné par cette 
strangurie , il se détermna coûn à suivre un traitement propre à rétablir k dia- 
mètre naturel de l'uritre. On eut recours su caustique qui commençait à prendre 
faveur pores tous. Les applications en furent légères, courtes et bien ralion- 
nelles : mais chaque soir du jour où il avait été cautérisé, le malade avait une ré- 
tention d'urine , bien que l'urètre it faciement Vintroduction d'une 
petite sonde : ee fut à l'occasion d'une de ces rétentions que je fus appelé, Le chi- 
rurgien qui avait commencé ce traitement, venait de quitter Paris : je continnai 
l'emploi des mêmes moyens, et une nouvelle rétention d'urine eut lieu après une 

remière application de canstique, Un seul cathétérisme me suffisait chaque fois pour 
bre cesser 5 accidens et même pour en prévenir le retour. Cependant il me pa- 
rt convenable de renoncer au caustique et d'insister sur l'emploi des bougies 
molles ; le traitement fut long , mais il ne fut interrompu par aucun nouvel arci- 
dent, et le résultat fut tel qu'on lespérait. 


Des faits semblables à celui dont je viens de présenter les principaux 
détails se présentent chaque jour dans la pratique avec les désordses que 
produit la rétention d'urine ; il est certainement facile de les faire ces- 
ser, surtout lorsqu'on est appelé à temps. Toutefois ces accidens ner- 
veux ont puissamment contribué à discréditer la cautérisation urétrale. 


SPASME NE L'URÈTRE PAR SUITE DE LA LITHOTRITIX, 


Oss. I, — M. Lafibvre, de Paris, septuagénaire, souffeait depuis long- 
témps de la pierre ; mais les dogleurs n'avaient pas les caractères spéciaux qu'on 
observe dans quelques cas et qui indiquent d'une musnière acsrz précise la nature 
de l'affection. A la Ge cependant ke malade se décida à «e laisser sonder, La pierre 
fut reconnue ; la lithotritie était applicable; cinq séances très-rourtes, mais doulor = 
rences, sufGrent pour opérer la destruction de la pierre et pour délivrer le malade, 

La premiére application de la lithotritie fut savié d'ane rétention d'urine, que 
le malade négligea pendant plusieurs heures: il en résulla un déraugement dans ba 
santé genéra'e, et la vessie ne recouvra que plusieurs jours après la facnlté dde 1e 
débarrasser natarellement de l'urine; le cathétérisme évacnatif était protique 
plusieurs fois par jour. 





sans crainte ; oui, l'intérêt da médecin devrait le rendre exempt du service hono - 
able d'ailleurs de la garde nationale, 

» Mais, dit le Constitutionnel , dès qu'il s'agit de garde nationale , 1 faut que 
tout Le monde serve, où personne, à Le principe est tellement faux, que La loi 
elle-même à admis des exceptions. L'intérêt de la société a prevala sur Le pracipe 
de la loi. Eh bien! c'est an même litre que nous réclamons Le même privilége , et 
le bon sens populaire n'en à pas jugé sutrement que nous. Si ces avocms besux 
diseurs, qui *e pavanent sous leurs épaglettes , avaient le temps d'aller ecouter, 
dans les corpt-de-garde de Ia milice citoyenne, les réflexions de ces hommes da 
peuple qui savent mieux apprécier les services du médecia parce qu'ils en ont 
plus souvent besoin, ils auraient été a M de cet étonnement presque général 
avec lequel nn voit nn médecin soumis à lesigence de la faction et de la pa- 
trouille, an détriment de sa clientelle, celte chientelle qui ne saurait attenilre sans 
douleurs et sins danger. 

Nous aurions besuroup à dire encore sur celle question, surlout si nous vou- 
lions reprendre en sous cœavre Les singuliers argumens de M, Langlois : minis ils 
ont été suffisamment rétorqués par M. Jolly. et nous pourons sans aucun danger 
le laisser aux prises avec ce rude advessaire. D'ailleurs l'occasion de revenir sur ce 
dé at se représentera plas d'une fois, sans donte , avant que sous n'ayons atteint 
notre but. 

L'article aété adopté : seulement à ces mots : avec de carwetère ile leur minis- 
tère, on à suhatitué ceux-ci : atec la nature de leurs oecupations. 

Art. 66. Ls patente des médecins est supprimée. | 

Encore un article où nous arons contre nous messivurs les avocats , Qui trou- 
vent fort bou d'étre exempts de la patente, et qui trouvent mieux encore que nous 
la payions, sons ce prétente qu'il est boo de noter, que leur profession est plus li- 
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À La reprise de l'opération de la lithotritie le malade éprouva d'abord des difé- 
cultés d'uriner; mais sans attendre le développement d'accidens graves, la sonde 
fut introduite , l'urine évacuée , et la vessie se débarrassa ensuite, comme dans 
l'état natarel, soit de l'acine , soit des débris calexleux.. 

La même diffcullé d'ariner se ensn:festa après les autres opérations ; le même 
moyen produisit le mére résultat, 





La pratique de chaque jour offre des cas semblables, qui méritent 
d'autant pius de fixer l'attention des praticiens, que l'art possède un 
woyen prompt, facile et eflicace d'écarter toute la série des désordres 


qui accompagnent la rétention d'urine ; un seul cathétérisme pratiqué à 
ns suflit pour prévenir toute espèce d'accidens et rétablir l'équi- 
libre. 








ds 


0 
DE BICETRE. 
COURS CLINIQUE SUR LES MALADIES NERVEUSES. 


SI. 


L'idiotie est caractérisée par cet état d’abrutissement dan 
se tronvent placés les malheureux dont les faculiés intellectuel 
sont jamais manifestées , ou qui ont subi de bonne heure un 
développement daus l'organe central du système nerveux. 

M. Ferrus considère l'idiotie comme le résnltat d'un vice organique 
inne dans la plupart des circonstances ; ais quelquefois aussi, comme 
la conséquence de certaines maladies de l'enfance. Dans le premier de 
ces cas, 1l existe ordinairement défaut d'organisation complète ; ce n'est 
pas que la boîte encéphalique ne soit souvent remarquable sous le rap 
port de la masse qu'elle presente ; mais , considerée es son ensemble, | 
elle n'offre aucune forme bien dessinée, et l'organe qu’elle renferme 
iuanque des conditions matérielles intimes qui le rendent habile 4 
fonctionner ; c'est alors surtout que l'obtusion des sens et des facultés 
intellectuelles est complète; car avec une petite masse encéphalique bien | 
développée dans que'ques-uaes de ses parties, l'individu peut montrer | 
de l'aptitude à certaines fonctions; mais lorsque l'ensemble de 
l'organe malgré son énorme structure, est frappé d'une lésion qui dé. 
trait s00 arrangement molléculaire, modifie ses rapports , pervertit sa 
nutrition ou dénature ses Perceplions, sa fonction doit nécessairement 
être altérée , et souvent même anéantie. 

La non éducabilité des sens peut encore être ra 
les plus fréquentes de l'idiotie : en effet, combien de sourds-muets , in- 
capables ; par leur organisation, de recevoir les impressions qui doi- 
vent meltre en jeu leurs sentimens affectifs où les pouvoirs de leur in 
telligence, restent dans cet état d'abratissement , malgré les élémens! 
capables de les rendre éganx aux antres homines , Par la force de la! 
es M. Ferrus a montré à ses auditeurs des exemples d'idiotie que | 

on pouvast, à Juste litre , ra porter à celte Cause, sans négliger pour. 
tant de faire la part des mie de l'enfance, qui bien souvent eon- 
pe et peuvent même engendrer cet état de dépérissement intel- 
cctuel. Alors, il est vrai, la maladie s'accompagne ordinairement de 
paralysie et d'atrophie de membres, et il est peu de praticiens qui! 
n'aient eu l'occasiun de vérifier ee fait. | 
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que nous ont sugafrées les articles édens 
‘ + vues et Les fonctions Les plus Hibérales : nous Î 
avons quelquefois abordé le parallile sons avoir trop à Le redotter, 

L'article est adopté. Sar la proposition de M Pigeant, on ajoute que les mu. | 
decias renonceut su droit de poursuivre lenrs chiens devant les tribunaux, Cet 
RUES favori fera faute à l'avenir à M, Duypia, 

‘ous arrivons à la $° partie : De fa mroralñ de 
tte 18 articles rangés sous ces deux titres: Dev 
malades 3 Di airs des nuédecins entre eux, Les préceptes qu'ils renferment sont 
fort bons à suivre ; mais ils auraient peut-être trouvé eux eur place sillwrs que 
comme troistème pariie d'un projet qu'on doit adresser au Souvernement. Néan- 
moins, comme l'assemblée, apcës en evoie adapté la plus grandepart et rejeté qnel. 
quesautres, à cru devor y joindre une véritable sanction pésale, il faut Lien sui- 
vre La discussion jusqu'à là fn. 


bérale que la nôtre, Les réflexions 
ont pu montrer de quel cûté sont le 


da médecine, C'est une série 
ors des médecins envers les 


Tirae 1. — Doeroirs des médecins en érs leurs malades 


Art. 67, La médecine est sœur de La religion et de la mobale; san ministère 
tout de bienfsisance et d'inimanité Jui impose tous les devoirs , fui attribué tous 
Fes droits d'un sacerdace. Ceci rs1 bien vaste ct bien *iguc; mais on ne sera pas 
Püai pour 1 + pas croire, Adopté, 

Art. 68, Désintéressement , humanité, gravité de caractère. sévérité de mœurs | 
et de conduite, diserét on , dévonement , couragr, tr. , toutes les vertus doiveut 
ftre renfermces pour sins dire dans l'exercice de la médecine. 

C'était beaucoup exiger, et ne tendre à rien moins qu'à faire de nous nnc cor. 
poraton de petits saints. L'assemblée ne s'est-elle pas crue appelée à une telle 
Sablimité ; où bien l'es cœters qui est duns l'article l'a-t-il épouvantée ? Quoi 


GAZETTE MEDICALE 








Les idiots constituent une famille d'aliénés bien moins nombreuse 
que les auteurs l'ont avancé, Cette exagération dans les chiffres qu'ils 
vol transmis tient sans doute à ce qu'ils ont confondu l'idiotie avec la 
démence et l'imbécilité, Cependant ces divers élats de l'aliéaation men- 
tale présentent des caractères bien tranchés et tout-à-fait différenuels. 
La démence est l'abolition accidentelle de la pensée; l'idiotisme est 
l'oblitération complète des facultés intellectuelles et affectives. Un fai- 
ble degré de plus dans l'intelligence constitue l'imbéclité. Les idivts 
manquent de langage et se rapprochent de la brute; quelquefois même 
ils occupent un échelon inférieur dans les degrés de l'animalité; car au 
défaut Le facultés perceptives s'associe chez eux l'absence des facultés 
innées où instinctives, qui restent nulles et sans rapport. Insensibles a 
la main qui les [latte où Les rudoie , ils ne sont susceptibles d'aucun 
sentiment de reconnaissance et de vengeance. Les temps, les lieux, les 
personnes , rien ne peut frapper leur altention ; l'avenir est pour eux 
comme s'il n'existera jamais, et le passé ne leur à laissé aucune im- 
ression de plaisir ou de regret. Leur instinct est dans un anéantisse- 
ment ou affaiblissement déplorables, ils se laisseraieot mourir de faim 
si une main charitable ne veillait à leur conservation; ils croupiraient 
dans l'ordure si des serviteurs zélés ne leur prodiguaient, malgré cette 
indifférence, les soins de propreté les plus assidus. Le relâchement des 
sphincters de l'anus 4 0 pourquoi chez les idiots les matières fe. 
cales ne peuvent séjourner long-temps dans le dernier intestin. Leur 
asensibilé rend aussi raison de leur insouciance pour les premiers 
besoins de l'homine, Les fonctions génératrices sont les seules qui con. 
servent quelquefois chez eux un degué d'aptitude remarquable. Les 
idiots ont la peau terreuse ; le regard sans exprrssion , stupide ,ttla 
sensibilité presque entièrement paralysée. M. Ferrus nous a cité le cas 
d'uve jeune idiote qui avalait du lait bouillant sans témoigner le senti- 
ment de la plus légère douleur. Les facultés perceptives sout entièrement 
abolies dans les cas d'idiotie avec conformation volumiveuse du crâne ; 
c'est alors surtout qu'il y à lieu de soupçonner l'existence d'une aïtc- 
ration vrganique palpable des centres nerveux; mais combien il est 
difficile d'assigner la nature et le siége de cette lésion. Nous ne cesse. 
rons de le répéter : il n'y a pas d’alteration , il n'y a pas’de formes de 
crânes propres à l'idiotie, Nul doute , comme le fait judicieusement ol- 
server M. Ferrus , que dans la majorité des cas Les individus qui en 
sont atteints présentent des vices de conformation remarquables ; mais 
nous sommes Join d'ajouter à ce fuit la même importance et d'en tirer 
surtout , à l'exemple des phrénologues, des conclusions qui nous pa- 
raissent pen logiques. L'histoire d'une foule d'idiots ne fait mention 
d'ancune orgamisation vicieuse de la cavité cränienne , d'aucune ake- 
ration sensible de l'organe enccphalique, et l'on n'igaore pss qu'un 
seul exemple bien constaté, et contradictoire aux idées généralement 
admises , peut renverser de fond eu comble le système qu'elles ont 
servi à uher. 
NE. Ferrus, qui toujours dans ses cours à procédé avec méthode, 
n'a pas manqué de motiver ses opinions par ua grand nombre de faits ; 
un idiot nommé Ricard, dunt nous rapporterous l'observation, lus a 


servi d'exemple pour motiver ses idées sur la microcéphalie, Le se- 


rond , désigné par la dénomipation de l'inconou , offrait au contraire un 
développement énorme de la tête, et cependant ses facultés étaient dan 
un abrutissement encore plus complet. Comment expliquer phrénol,s 
giquemeut cette différence ? Le professeur à crn trouver raison de Vi. 


RS 





qu'ilen soit, l'article à été rejeté, It eût été an peu dur d'être soumis à La censure 


pour manquer d'une des vertus de Vineent de Faule, 

Art. 6%. Le médecin se doit à toute heure da jour et de la nuit, sans acception 
personges ui de condilion , aux malades qui réclans nt s°s soins, 

Rejoté également, sans donte en erainte de la censure. Mais les articles suivans 
moins emphatiques et plus vrais, ont tous été adunis lus après l'autre 

Art. 76, 11 doit graluitement lous les secours dé son ministre à lindigence et 
au malheur. 

Act. 74, La noblesse et la digaité de sa profession interdisent au médecin la 
vénalité de sa chientelle , comme elles loi interdisent toute annonce de traitement 
particulier ou de remèdes secrets, toute convention , toute transaction avec qui 
que ve snil pour la seute où la propagation de ces remides. 

Art, 72. La société qui confe au médecin ce qu'elle à de plus acre, l'hon- 
peur des familles, exige de lui des mœurs pures, austères , irréprochahles 

Art, 73. Appelé par la nature même de son ministère à recevoir les confidences 
les plus intimes, les révélations les plus sacrées, l'honuenr lui prescrit de Les taire, 
même au péril de s2 liberté et de sa vie. 

Toroe Il, — Devoirs des médecins entre eux. 

Art. 74, Les médecins honorcat leur profession en s'honorant us mèmes dans 
leurs rapports de confraternité. — Adopté, 

Art. 75. La délicatesse defend à tout médecio appelé près d'u malade en tai - 
tement de prescrire aucun remède en l'absence du médecin traitant, à meins de 
pévesailé reconnue, auquel cas le médecin qui #st intervenu dait compte su rné- 
decin qui l'a précédé des motifs de sa conduite. — Adop'é 

Ant, 76. Le malade peut et le médecin doit réclamer les conseils d'un second 
médecin dans les cas douteux. — Rejeté. 


de 
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diotie de l'inconnu, dans le manque de formes de différens points de la 
voûte crânienne, et dans une altération sensible de la substance encé- 
a Cette fois du moins, l'ouverture du corps est venue confirmer 

prévisions de M. Ferrus. Mais de ce fait on ne doit pas conclure 
pour les faits à venir; ceux qui lui ressemblent sont d'ailleurs en trop 


tit nombre pour détruire le doute ou déracmer les croyances généra- 

ent admises, 

L'obtusion des sens, avons-nous dit, peut, dans quelques cas, déter- 
miver l'idiotie. Tel est l'exemple de Bauvinet, jeune idiot, que le pro- 
fesseur a montré aux élèves, Sourd, muet et racbitique, ce malheur ux 
n'a pu donner à ses facultés intellectuelles le développement dont elles 
auraient été peut-être susceptibles, si la conformation de l'organe des 
re avait permis de mettre en jeu chez lui les ressources de l'educabi- 

Ité. 

Les albinos, malgré les dispositions heureuses de l'organisation de 
leur tête, offrent souvent des exemples d'idiotie. C'est à un vice de 
construction , à quelque maladie acquise, que M. Ferrus rapporte leur 
état d'abrutissement. Nous admettons avec M. Breschet, que la teinte 
des yeux tient chez eux à un défaut de pigmentum de la membrane 
choroïde, Ils sont nietalopes , tandis que les yeux noirs supportenthien 
mieux l'éclat du soleil. Le réseau muqueux de la peau manque égale- 
ment daos l'albinisme d'après certains auteurs, mais cette opinion nous 


paraît encore basée sur un trop petit nombre de faits pour emporter 


une conviction entière. 


Si l’examen du cadavre des idiots ne donue, dans plusieurs circon- 


stances , aucune altération organique capable d'expliquer les désordres 
fonctionnels, d'autres fois la nécropsie offre des récultats satisfaisans pour 
Ta science. Quelques autopsies de la Sulpètiière ont montré tantôt l’ab- 
sence des parties les plus importantes ja cerçeau, et comme phéno- 
mène le plus ssillant , l'épaisseur des os du crâne qui varie ordinaire- 
ment de trois à six ligues. On a relaté encore au nombre des lésions 
cadavériques, le peu de profondeur des circonvolutions cérébrales, 
leur petitesse et l'aplatissement des lobes antéricurs du cerveau. L'a- 
trophie de cet organe ou de quelques-unes des parties qui le constituent, 
est uo symptôme des plus constans , et quelquefois la destruction en est 
complète chez les bémiplégiques. Georget à signalé à l'attention des 
observateurs, l'injection des nerfs des membres para'ysés ; en un mot, 
rien n'est plus varié que les diverses lésions anatomiques qui accom- 
pagnent l'idiotie. 

armi les maladies de l'enfance qui cuincident avec le développe- 
ment de cette aliénation, l'hydiocéphalie chronique occupe le premier 
rang, et les résultats cadavériques fournis par celle maladie sont plus 
consians et plus avérés, On rencontre alurs uu épanchement de sérosité 
tantôt daus les ventricules , tantôt à la surface du crâne; d’autres fois, 
confie , la complication d'altérutioos diverses , telles que le ramollisse- 
ment des parties superficielles de la pulpe cérébrale, 4 ces maladies du 
jouné âge préside le plus sonvent un vice srophuleux , rachitique , etc., 


et ce. différentes detériorations de l'économie, loin de nous mettre sur 


la voie de 1x découverte de la cause principale de l'idiotie, ajoutent 
encore à notre incertitude , et nous prouvent combien sont fautives tou- 
tes les explications phrénologiques exclusives , ne tenant compte que 
de la forme de l'organe dans l'étude de cette affection. 


Nous devons sous ce rapport sendre justice à M. Ferrus, qui, malgré 





























du système nerveux, ne néglige pourtant aucune coûsidération relative 
aux modifications organiques capables , comme les vices de conforma- 
tion , d'engendrer l'idiotie. 

Terminons ce court exposé par deux observations d'idiotie que le 
sise a communiquées aux élèves en plaçant les deux aliénés sous 
curs Yeux. 


Ons. 1, — Ricard, de 17 ans, idiot de naissante , présente à l'examen un 
corps bien développé , bien conformé, La tôte seule est petite et dirigée en ar 
nière en forme de pain de sucre, La circonférence , mesurée de la tubérosité oc- 
cipitale au milivu du front , donne 47 pouces 9 lignes. 

Les orgues des sens n'ofirent , sutaut qu'on peut eu juger , sutune altération 
notable; il n'en est pas de même des sens eux-mêmes, qui paraissent assez impar- 
faits. L'ouie est peu sûre, le goût et l'odorat sont grossiers. Les corps les plus 
odorans ne sauraient impressionner la membrane piuitaire. Le toucher n'est pas 
sûr, Ses membres supérieurs, quoigte bien conformés, ne se dirigent qu'en trem- 
blant vers des objets, et ses mains n'arrivent que pémiblement vers eux ét ne les 
saisissent qu'avec difficulté. 

Mal servie par ses organes, dogs, pr de Ricard doit être bien peu dévelap- 
pée; aussi ce n'est qu'avec prince qu'il dirige son attention vers les objets. IE fait 
eut üdre quelques mots mal articulés : 4 mort, & Bicétre , el comme ua vrai 
perroquet, il les répète sans en coataitre la signification, 

Quoi qu'il er soit, l'attention n'est pas ausss aulle qu'on pourrait le croire, au 
premer abord ; étourdi sans doute par les questions qu'on lui fait, Ricard re- 
garde d'on aie hébété et ne répond rien ; mais pour peu qu'on simplifie ces ques- 
lions, qu'on stimule vivement son attention en lui pressent Les mains où en lui 
frappant les geuoux , et sartout en excitant son appélit par l'appôt de la nourri- 
ture, il répoad par out, par mor, répète Les devoives mots des phrases qu'il en - 
tend. Souvent aussi il revient à ses deux mots favoris ( Bicètre, c mort } ; quel. 
quefois méme on peut tirer de lui des chonts d'une monotonie remarquable. 

Du reste, icard n'a ageune reconnaissance pour les personnes qui le signent: 
ill wr sourit, nus 1 sourit également à tout ipconne. 

La faim ne le fait jamais remonter à son dortoir. Op est obligé de lui apport: « 
ses alimens; il les reçoit avec empressement etjebie les hauts cris si on les lui en- 
lève, Il rend ses urines, ses matières stercorales partout où ils trouve, dans 
son lit, dans sa eob-, sans être retenu pir aucune considération, 

Ons. 11. fuconnes. — La taille de l'inconnu est de 4 pieds 4 pouces. La tête, 
asez volumiveuse, ne présente sous d'autres rapports, rien de remarquable, Sa 
rirconférence, mesurée de la tubérasité accipitale au milieu du front, donne 20 

0. 2 lig. 
À Le corps entier de l'inconnu est pra développé, aussi ne lui donne-t-on pas 
plus de 14 à 15 ans. L'ubilomen a un volume convdérable. Le thornx, sn con- 
Araire, présente dans tout ses diamétres une diminution sensible, Malgré ce ré- 
tiécissement, la respiration n'éprouve aucune gêne, 

L'inconnu est sourd et muet, et pour Loute expression de langage il fait enten. 
dre, tantôt une espèce de mugissement, tantôt un grogarment contiauel. Le goût 
et l'odorat sont imparfaits. Les corps les plus odorans et les aliens les plus s9- 
pides ne paraissent js impressionner se5 organes, Le toucher n'est pas sûr; ce 
West qu'aver peine qu'il saisit les objets, Quoique sa vue poraisse 26514 bonne, 
l'inconnn ne conduit que maladroitément sur les objets ses veux dépourvos, du 
reste, de toute expression. 

L'incounu ne consersé pas la Connaisance des livux ; il ne retroure qu'avec 
péine son li; souvent mème il lui arrive dé prendre une couche plus où moins 
éloignée dé la sienoe , pour celle qu'il occupait la veille, 

L'inconnu né man.feste Le sentiment de la faim par aucune expression de physio- 
romie où de langage ; 43 on lui presente les alimens, 1] les prend maladroitemient, 
et, er les porter à La bouche ,il avance fortement la tête qu'il rapproche des 
m ain, Le goût dé l'inconnu est tellement dans l'enfance, qu'il ne peut manger 
que du gain et de Là visivde ; il rejette toute autre noarriture. 

Au dire des infrmiers, l'inconnu, pressé par Le soif, prendrait une tasse, pui- 
serait de l'esu dans un seau , replacerait la tasse aprés avoir bai. 

Les mêmes signes Ini sufliseut pour manifester <a joie ou sa colère; il pinee on 
mord Les doigts des individus qui le flattent ou lai font mal. Lorsque nous visr- 
times l'incounx , délait ar ivé à un degré de dépérissement et de maresmes voi - 





les applications fréquentes de la doctrine de Gall à l'étude des maladies 








Ü Aya eu peut-être un peu de hâte dans l'adoption comme dans le rejet de plu- 


Art, 77. Le médecin trailaut doit accepter le médecio consullant qu'on lui pro - ‘ 
‘sieurs dé ces articles. En effet, bear importance, d'abord insperçne, s'accroil 


08e, quels que soient son rang et son âge, quand d'ailleurs il appartient au col- 
ége de médreine. — Rejrté, 

Art, 73. Si le médecin traitant est chargé de Gver le choix d'un médecin con- 
sültant, s+ respousshilité bai ait un devoir de n'appeler que des horumes capa- 
bles de l'éclairer et dont les consrils puissent être de quelque poids dans la ba- 
lance de ses opinions. — Adopté, 


Art. 79, Tous les médecins sont égaux an lit du malade ; mais les déférences } 
cet article est adop-} le cas échéant , sur le rapport e 
| pendant an temps déterminé du droit d'électorat et du droit d'éligibilité prévus 


sont dues à l'âge et à l'expérience, — La première partie 
tée; la srcomde mjetée. 





| singutiérement par l'adoption des deux articles suvans, dont la discussion ava t 
été retardée jasqu'ici. 


Art. 36. Ne seront inscrits définitivement sur le tableau des membres des col- 
léges que les médecins qui auront prêté Le serment d'observer Gilélement les pre- 
cepies de conduite pratique exprimés aux Litres de moralité et de police médicales, 

Art. 47. Les collèges exercculsurleurs membresun droit de policeet prononcent, 
de leurs commissions administratives, la suspension 


Art #9. Le médecin traitant est persondellement chargé de la surveillance des | par l'art. 37, dans les cas mentionnés au titre de moralité e1 de polire médicales. 


ibédivations qu'il propose, ainsi que de l'exécution des opérations qu'il prescrit, 
à moins que ces operations ne rentrent dans une spécrahté qui soit tout-à- fait 
étrangère à sa pratique. — Rejeté, 

Att. 81, Le médecin consultint qui abuse des avantages de sa position dans ane 
consultation ble-se les lois les plus sacrées de la confraternité. -— Adopté. 

art. 82. Tüuies les modibcalions apportées dans le traitement d'une maladie 
per suite d'une consultation doivent, dans l'intérét du malade comme dans celui 
du médecin, être tés de manière à ne jamais affaiblir La confiance de ma- 
lade dans L+ médecin traitant, — Adopté, . 

Art, 8%. Le médécin conenltant est moralement responsable du préjudice 
s1 visite gpéct causer an médetin traitant daus l'esprit du malade près duree il 
«st appelé. — Adopté 

Aït. 84. La législation dé la médecine demeure dans les attributions des tr.ba- 


mors chris, La orslité et la potice de la médecine restent coufves à La vigi anec 


descoileges de méderire, = Alopte. 


La commission avait même proposé l'exclusion et La radiation do tablesc , ce 
qui équ:valait une défense d'exercer ; mais ce paragraphe a été supprimé. 

Ealn, M, Bourjot-Saint-Hilaire avait er qu'un signe distinctif, analogue 
à la plaque des nolaires, ft appmé sur msisons où habitent des médecins. 
Ceute proposition a été rejetée après une courte discussion, trop courte peut être ; 
car une telle mesure aurait bien des avantages, et nous n'en aprrcevons pas bieu 
les incouvéniens. | 

Quoi qu'il en soit, voilà la discussion à peu près terminée. Il reste bien un petit 
chapitre à ajouter au sujet des sages femmes, et quelques articles pour les oficiers 
de santé militaires; en is tout cela pourra être voté quand on présenlera àuné asc 
blée générale le projet tout entivr avec ses amendewens et ses modifications de ré- 
daction; et l'époque n'en à pas été frée, Nous prieroñs seulemient M. Jolly de ne 
pas s'endormir da même sommeil qui pirait avoir sbisi honorable rapporteur dus 
projet de l'Académie; maisenfn nous voilà quittesde discussions pour quelque temps 

Claudite part rivos , puerë, sat pret biberunt 
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sin de la mort; il a succombé depuis quelques jours, et voici les résultats qui 
nous ont été transmis sur son autopsie, 

Crdne, Les parois da crâne ont une épaissedf considérable d'environ 4 à 5 li- 
gnes. Les tables externes et internes n'ont point participé à celle augmentation. 

La cavité du crâne est inégalement développée des deux côtés : à droite , le dé: 
veloppement est plus considérable qu'il s'est à gauche, de sorte que celle cavité 
n'offre point La symétrie ardina re. 

En considérant cette cavité, on est porté à croire qu'une force interne axis-ant 
sur toutes ses parois, des a rejetées en dehors ; aussi La partie inferieure de l'oci. 
itale offre avec la partie supéricure du mêasc os, un angle plus obus que dons 
Fétat normal. 

Certaines éminences telles que l'apophyrse crécre golli: les extrémités des apo- 
physes ptérygoides; fa partie ossctse qui complète en bas le ronduit auditif osseux, 
Eten on volume considérable, tandis que d'autres, telles que les apophyses 
: ingrassias, sont peu développées, quoique soudécs de buone heure avec beurs 

ratée, 

Membrannes. La dure-mire n'offre aucune altération: dans l'intérieur de 
l'arachnoïde se troure épancliée une once eovican d'au liquide seroso sangui- 
uolent 

L'arachnoïde , la pie mère, parairsent éependant bien saines, quoiqn'elles 
sv at vo peu plus pâles que dans l'etat normal. 

Cerveau, Les circouvolutions du cerveau sont sombrensrs , peu dérelopnées: 
les anfractuosités cérébrales sont peu profondes ; la sobrtancé cérébrale parait 1n- 
ltrée d'un hquide séreux, qui fui enlère beaucoup ile sa consistance, 

Les ventrieules literaux sont énormément difatis : ils out su moins quatre fais 
ken: ampleur normale, Le septum lucidum est déchire en partie, et parait formé 
c'e Mamens Gbreux, la suhistaure cité srale m'en tant plus, par suite de cette dé- 
chirure les entricutes communiquent facilement l'un avec l'autre, 

Le cinquième ventricule à aussi nn développement éonsiderables on sépare 
facilement et dans une grande étendue. les lamibeaus de ses parois latérales , qui 
forveat en même temps le septam jucidum. 

Le troisième ventricule est dilaté; la commissare moîle ei déchirée; la protu- 
bérance et le ce v. let sont dans l'état normal. 

L'horax. Les poumons, pro dévelopues, sont s1i18. 

Abdosen, Etat sin dans la totalité, si ex n'est be rretuut qui est (urtement 
goigé de sang, et offre quelques altéralions peu étendues, 





SIT, — Jusfcnraré. 


Nons avons vu les idivts incapables de cotbinaisons intellectuelles , 
non susceptibles d'éducabilité, et n'ayant pas même, par le défaut des 
facultés perceptives, la conscience de leur individualité. Ces êtres dis- 
srâciés, réduits à une vie pr végélalive, doivent être soumis à 
Ja tutelle lo plus absolue. [ls restent , en effet, au-dessous de la brute ; 
car, le défaut de perception détermine non-seulement l'obtusion de l'in- 
telligence , maïs encore celle de l'instinct , départie par la nature à tous 
les animaux. Nous allons nons occuper d'une classe d'individus moins 
déchus des privilèges de notre espèce, c'est celle des imhécilles, qui 

résentent ip leur état différers degrés de la dégradation humaine, 

L'imbécillité, dit M. Ferrus, peut tre rative ou acquise, comme 
l'idiotie, On peut la diviser aussi en plusieurs espèces, suivant qu'elle 
est le produit ou d'un arrêt de développement, ou le résultat des ma- 
ladies de l'enfance, où bien consécutive aux accidens survenus avant la 
puberté, Après cette époque de la vie, la perte ou l'affaillissement des 
facultés intellectuelles reconnait d'autres causes et prend des noms dif. 
férens. Les arrêts de développement qui détermivent l'iwbécitlité peu- 
vent dépendre tantôt d'un vice héréditaire, d'autres fois ils ne recon- 
naissent d'autres causes que la tendinre des espèces à dégénérer ; le 
plus souvent aussi 1ls proviennent des accidens survenus pendant la 
vie fœtale, 

L'inbécillitéacquise est le plus souvent consécutive aux maladies 
de l'enfance, telles que les convulsions, le straliisme, les exanthèmes 
répercutés, l'épilepsie, ct les épauchemens où exhalation de la séro- 
suté, soit à la surface dit cerveau, soit dans les cavités intéricures, 

Les imbécilles sont doucs du langage; muis il est rare que même 
dans ses moindres degrés, l'imbécillité me soit pas accompagnée de 
quelques vices de la prosoncialion , tt que la parole chez ceux qui en 
sont atlein!s ne soit pas tardive, Les caractères anatomiques ct physiolo- 
giques qu'ils pré-entent sont à-peu-prèssemblables à ceux des idiots, mais 
a un degré plus faibie, Les imbécilles sunt rusés, voleurs , Hbidineux 
et gourmands; ils marqueut de mémoire, de force, d'attention et de 
persévérance dans ce qu'ils entrepreunent ; ils ont, dans les classes éle- 
vées de la soriété, des veliéités pour apprendre on imiter ec qu'ils 
voient faire aux antres; ils ne peuvent se livrer qu'à des futilités ; dans 
le monde, ils sont parfois des types de fatuité:; 1ls ont des prétentions 
à l'esprit, à linstrucuion , aux agrémens extérieurs ; tout , en un mot 
dans leurs manières , décèle la prétention , la suffisance et l'impéritie. 
La durée de leur vie est à peu près celle des idiots ; ils dépassent rare- 
ment la vingt-cinquieme anuce. La constitution sénérale est plus saine 
chez les imbécilles ; les ravages du vice scrophuleux ne délabrent pas 
aussi profondément leur santé que celle des idiots 3 heureux si l'on pou- 
voit vaincre leur paresse! leur organisation se raffermit alors ,ctils 





deviennent capables de supporter d'assez rudes travaux, M. Ferrus a in- 
sisté sur la nécessité de js étudier les principairx caractères de La 
physionomie des imbéciles ; car les questions de médreine légale leur 
sont quelquefois applicables , et leur examen n'est pas toujours sans 
dificultés. L'oblitération de l'intelligencen’étantque partielle chez eux, 
il +st impossible d'en mesurer et d’en déterminer précisément le degré ; 
et c'est plutôt d'après leur conduite que sur des règles fixes que l'on 
doit baser son diagnostic. Toutefois , ajoute M. Ferrus, l'étude de l'or- 
ganisation est ici lort utile, et l'on peut sur cette classe d'individus faire 
L'application des observations phrénologiques avec bien plus de succès 
que sur les autres aliénés ct le commun des hommes. La dissimulation 
en effet et l'ustruction ne sont pas des moyens que les imbéciles ex- 
ploitent pour fasciner les yeux. Incapables de calculs profuods et de per- 
sévérance, ils se montrent à l'œil de l'obsersateur à découvert et sans 
réserve, 

Nous nous sommes assez prononcés ailleurs sur la valeur des appré- 
ciations phrénologiques dans l'aliénation mentale ; pour ne pas en- 
tamer ici une nouvelle discussion. Malgré les réfutations les plus sé- 
ricuses, la manie de tout mesurer par le compas phrénologique sub- 
sistera encure long-iemps. Je ne serais pas surpris, si l'on établissait 
bientôt dans cet exainen des règles de proportion; si l'on prétendait, 
par exemple, que le degré d'imbécilhité est toujours en raison inverse 
du volume ou de la saillie de telle circonvolution cérébrale, et que 
l'idiotie est toujours en raison directe du degre de sun aplatissement. 
Rappertons à l'appui de ces opinions quelques exemples d'imbécillité, 
pris encore dans les leçons esauei de N. le professeur Ferrus, 


Obs. HE. — Déiprés dit Savolte est âgé de 52 ans. Dans son cofance, ses 
vavsrades Je disaivot téenbre, De l'âge de 44 ans à 29 ans, on Le Gt travallér dans 
la menuiserie; mais Piusptitude de Després au travail, les pertes qu'il fai-ait 
éprouver à ses porens par sa malsdr.sse, le forrérent de quitter ce métier, Ce fut 
alurs que, ne pouvant rester à charge à sa famille ct vivre sans rien fure, 11 fut 
conduit à Bicétee, où il est depuis 1814. 

La circouféreace de sa téle, de la lubérocité occipitale au milicu da front est 
de 49 p. #12, 

Despréss st d'une petite stature, ses membres sont bien coufurmés, les organes 
géostaux ont un déveleppement considérable ; l'orgsne vocal est, au contraire, 
peu développé, aussi la vois de Després est elle grêle et féminime, 

L'uteliigence de Després est si bornée sous certains rapports, qu'on peut, sans 
trop blesser so0 amour-propre , l'assimiler à ls brute, 

Îlest d'une gourmandise extrême; si on épie ses actions , on le surpeud à cher- 
cher dans les ordures des restes d'alimens ; il kes fait cuire dans du suif qu'il ra- 
masse sur Les chandeliers, et confectsonne ainsi un ragoût qu'il avale gloutoane 
tuent, Després se livre aussi effcontément à la masturbation ; il est til et ram 
pant; sil aborde ceux qu'il craint, il se prosterne à deux genoux et se 1raiue 
ainsi jusqu'à leurs preds. 

En opposition à ses vices, Després à des qualités remarquables. Il s'attache 
aux personnes qu'il sert, et conserve de la reronnaissance pour les services qu'on 
lui rend, Damestique probe . ia un soin partivolier de ce qui appartient à son 
maitee, et si par hssord mu objet est égaré cle lui, Despres est dans des trances 
mortelles jusqu'à ce que l'objet soit retrouvé, Sa complaisance est cxtrème, mais 
faut l'avouer, La ersiute qui lui inspirent les hommes, où l'espoir d'une récour- 
pense, sont les prinvipanx mobiles de sa bonne volonté. 

Savolte est d'une galanterié extrée auprès du see, ilest rempli J'égar.s et 
de peUts soius pour les dames. Je voudrais, dit-il, une maitresse ! que je srrais 
haireux si cle était belle femme ; du moins pourroit elle me défendre ! 

Ses facultés intellectuelles n'uffreut pas un développement ordinaire. Saroïte 
ne sait pus bien ire, il n'a jamais pr apprendre à écrire, Il passa quinse années de 
sa vie dass Le memmserie, et jamais 1 ne put parvenir à faire Le moludre ouvrage. 
Aujourd'hui toutes see paroles, toutes ses actions se ressentent de cette demni-te- 
bécilité, et cependant les fonctions de l'intelligence s'exérutont 452 bien. Il a de 
la méaure : 3 peut cserver sun atication , £a comparaison, son jugement; mais 
Le: seul mobile de ses actions, et c'est ce qui le rapproche encore plus de la brote, 
prarait être l'amonr de sai, l'amour de ss conservation ; l'egoisme , en un mot, 
ports au plus hart degré. 


Cas, IV. — Denis Cacon , âgé de 45 ans; Simon Cacon, âgé de 42 ans. 


1° COXFORMATION DU CRANE DE 


Deus Cucau. 


La grande cirronfrenes du crine est 
de 49 pouces 17 ligues. La masse céré- 
beale est en gneral portée en laut et 
en arrière; les lulkes postérieurs sont 
assez procnunens, Le diamètre qui s'é- 
lung d'uuc apophyse mastoile à l'autre 
est de 4 pouces 4 ligue. Le front, saus 
être très-resseree , est peu élevé. 


Simon Cucou, 


La grande circonference de “eîte 
cavité à 20 pouces 40 lignes. La masse 
cérébrale est allongée d'avant en ar- 
rière, Les tempes foat une salle assez 
remorqualle, Le front est asser haut. 
D'une opophyse mastoide à l'autre, il y 
a 4 pouces À ligues. Le front s'élargit 
supéricurement en fuyant vers les Lem- 
pes. 


2° ÉTAT INTELLECTUEL DES DEUX FAËNES, 


Il est impossible de tirer de grands renseignemens des deux frères. Tous les 
deux font les mêmes réponses ; l'ua répète ce que l'autre à dit; ils ont tous les 
deus 3 an, 4 ans, l'âge que l'on veut. 

… sont même nom, même prénom ; Pierre, Jean, Denis, etc. Cependant 
instaus le plus jeuuc répond plus juste que son frère. 11 se dit igé de 40 aus , de- 
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{bonheur, et a prouvé le scalpel à la main que l'infiltration séreuse du 
ecryeau occasionait souvent la démence, M. Ferrus a démontré encore 
par de nombreuses.observations que cette maladie pouvait être la suite 
de presque toutes les affections ecrébrales, Celles qu'il a le plus parti- 
es sont : « les épanchemens sanguins dans la ca- 


meurant à Bicôtre définis 1848. 1 a appris l'etat de tapneur, mais il n’a pu lai suf- 
fire pour vivre, Tous les deux se rappellent d'avoir été à l'école ; l'ainé surtout 
ne peut oublier les evtips qu'il a reçus de son mailre ; iles dote seulement de 
quelques mois. I eonpail tout ce dent on lui parle , et répète d'une manière inin- 
telligible et en bredenillaut les phrases les plus incohérentes ; il parait le plus 
souvent n'y ajouter mirun sen, ‘attention du jeune se Ge assez facilement ; 
celle de l'atué est d'une dificulté extréme à fixer, 

Les sens paraissent chez Simon dans leur intégrité. Chez Denis, l'ouie et la 
eue sont imparfaites, Le premier st rappelle que la veille il a été a parloir , aux 
colonnes neuves, où 11 s'est fort ennuyé. 

Le second se rappelle qu'il a vu son frère ; mais il ne sait pas quel jour, dans 
quel en. Ilme prend même pour son frère et me lait des caresses. L'un parait 
bon, c'est le jeune; l'autre s'emporte et est trés-irascible, Il pe veut pas cepra- 
dot l'avouer ; it craint ua châtiment, Aussi [latte-t-il Les gens qui lui font ce re- 

he, Le jeune est ocrupé à tournte la roue du grand puits. IL passe pour bon 
travaille, L'ainé ne sait rien faire ; à peine s'il peut trainer maladroitement ui 
voiture. Ila cependant quelques bounes qualités, Il est rempli de seatimens d'af- 
fvetion ; aussitôt qu'il vit son frère, il couru à lui et le combla de curessis. Le 
jeune se livre mains à des sentimens affectueux ; il regrette bien son pays, OÙ il 
voudrait retourner; mais bientôt l'oubliaut , il demande iastamment à aller aux 
bons pauvres. Simon vit donc dans l'avenir ; il espère un changement dans sa po- 
sition, Denis, au “onteaire, ne s'occupe que du présent; le travail a E d'aturauts 
pour lui. H a cupendant un avantage immense sur #00 frère, celui de la conscience 
de son imhécillité; Simon me se croit différent des aulres hommes. Tous les 
deux sout bien constitués et d'ube santé robuste. 


cubèrement rencontré 
vité crânienne et le ramollissement partiel de la pulpe encéphalique. 
Mais il faut alors que ces altérations s'établissent progressivement ct 
sans accidens trop aigus, où qu'elles portent sur des individus prédis- 
posés à l'abolition des facultés perceptives et intellectuelles, » 

Les dérivatifs puissans sur l'intestin ; l'exposition au grand air, 
l'insolation , les frictions sur la peau , les fumigations aromatiques , ut 
régime léger et substantiel ; les amers ; les toniques , les vésicatoires , 
et pendant les parosysmes d'agitation , les évacuations sanguines ; tels 
sont les moyens mis en usage à Bicétre pour combattre où mieux amcn- 
der les symptômes de la démence. Mais pourquoi dissimuler le peu de 
| succès de cette médication contre une maladie trop souvent incurable ! 
Malgré les soins les amieux dirigés et les micux entendus ; malgré toutes 
les puissances d'une thérapeutique morale et d'une médication maté- 
rielle ; malgré la salutaire influence de tous les agens dhysiqurs exté- 
|rieurs les plus propres à combattre les désordres des facultés intellec- 
tuelles, le trouble de l'intelligence persiste, et la mort arrive sans que 
les ressources de l'art puissent la prévenir. Heureusement , quelques 
l'exceptions encouragent le zèle du médecin, ct la société et l'humanité 
lui font un devoir de ne pas abandonner un malheureux qu'il est encore 
en son pouvoir de soulager. 


& INT. Démence, 


Après avoir tracé l'histoire générale de la démence et de le stupi- 
dité; aprés avoir diflérencié ces deux affections entre elles, et tracé les 
lignes de démarcation qui les séparaient de l'idiotisme et de la manie 
ME. Ferrus est entré dans des considérations pratiques du plus haut 
intérêt, Contrairement à l'opinion généralement admise et prolessée par} 
les grends maitres, le professeur de Bicètre a soutenu qu'il n'existait 

as de démence sénile. Îl se refuse à adinettre qe Les progrès seuls de 
l'âge uissent déterminer cet état chez l'individu dent le cerveau est 
favorablement constitué ; et il fait observer que si la plupart éprouvent 
un affaiblissement de la memoire, et surtont de la mémoire x où mots 
ce phénomène est loin de constituet la démence. En effet, dans tout 
son service de l'hospice de Bicètre, il n'existe pas un seul cas de dé. 
mence sénile; et nous avons pu nous convaincre que l'oblitération des 
sens elle-même n'entretenait pas, chez certains vieillards, ec degré 
d'aliénation mental qui constitue la démence. C'est aux prédispositions 
et aux excès que M. Ferrus rapporte les causes de cette affection. Des 
exemples nombreux , qu'il serait trop long d'énumérer ici, viennent 
confirmer cette opinion. ‘Tous les démens qui ont été soumis à notre 
examen offraient la plupart des caractères généraux que nous allons 
tracer. Leurs perceptions étaient nulles on faibles ; leur mémoire man- 
quait d'impressions ; leur intelligence était dans an état d'affaissement 
et de collapsus profond. Le cerveau des individus en démence manque 
d'énergie, d'intensité d'action , et quelquefois leur masse encèphalique 
se distingue par de belles proportions. La pulpe cérébrale, il est vrai 
fivit par s’a!térer lorsque le désordre de l'intelligence a persisté pen | 
dant long-temps. La face des démens est pile ; leur physionomie im- 
mobile demeure sans expression ; leurs yeux sont ternes on larmoyevs, 
leurs pupilles dilatées , où contractés ; leur regard incertain. Le corps| 
de ces aliénés souvent maigre et grèle, est d’antrefuis remarquable par 
son obésité. Ce phénomène se montre surtout quand la manie se trans- 
forme en démence. Les fonctions s’exécutent alors avec assez de régr- 
larité, tandis que dans l'idiotisme le dépérissement considérable du 
corps est la suite constante du défaut d'activité de l'innervation. Plus le 
morale est profondément affecté et plus la détérioration physique| 
est sensible, La santé des démens subit néanmoins les atteintes de} 
maladies qui impressionnent d'une manière fâcheuse leur économie. Le 
ont : la paralysie viennent souvent aggraver leur état, et ils suc- 
—_ Lu lg ler re avancé , avec tendance manifeste de tous leurs plissée dans sa partie antérieure; où seal au-dessous d'elle Le ot d'un hqusde 
Parmi les causes de la démence , on cite les ennuis prolongés , d Lmeragps derniere pepe re re que à Re CE 0 
k es ù prolongés , des | d'environ 6 onces. L'arachaoïde et La pié-mère n offrent point d'altération appre- 
sentimens trop religieux et les grands revers de fortune. Mais ces diffé- | ciable. Ïl n'existe pas d'adhérence de ces membranes avec la substance cére- 
rens mobiles ne peuvent avoir d'influence bien prononcée sur le déve- brale. : ue : 
loppement de l'aliénation mentale qu'autant qu'il existe une prédispost- | Le cerveau est comme infltré de sérosité; i s el en MORE 
Le # ne = L1 {) ol DDC 
tion individuelle, Rien de plus obscur d'ailleurs que l’étiologie de la D pin pme A er 4 D ii 
démence ; rien de plus variable que les altérations anatomiques qu'elle! La protubérance, la moelie allongée et le cervelet ne paraissent pes moins ra- 
présente. Nous savons tous que l'hérédité joue un rôle principal dar s | mollis. 
son développement, mais vous ignorons complétement le modus agendi, | séwpacr, AvtE PARALYSIE GÉNÉRALE à UN FAIBLE DEGRÉ. ADHÉRENCES ET 

M. Esquirol , das ses nombreuses recherches anatomico-pathologi- ÉVARSISSEMENT DES MEMBRES, — RAMOLLHSLMENT DU CERVEAU, 
ques , avait rencontré une telle versatilité dans les résultats cadavéri- 
ad! air 3 ne de purter fs moindr e conclusion. Etoé plus | constitution ; elle est aajourd'hni détériorée par les progrès de la maladie, later- 

it considére la-démence aigue comme résultat de l'œdème cé- rogé sur son âge, il assure n'avoir que 20 ans, et se dit l'ainé d'un frère qui en 
rébral. Le professeur de Bicêtre a développé ceue these avec un rare] a 40; la chose parait extraordinaire, mais tout le merveilleux cesse, lorsque 


DÉMEXCE. == CHOLÉRA, = MORT, == RAMOLLISSEMENT DE LA TULPE CÉRÉERATE 
ET ÉPANCHEMENT SÉREUX DANS L'ARACHNOINE ET LES VENTIMICE LES. 


Os. V.— Landregin a 54 ans; né près Paris (3 Saint-Ouen), 11 à passé la plus 
grande partie de sa vie à voyager, Après un SJoue de viogt ans en Angleterre, où 
al était cuisinier , à parcourut J'Allemagne, la Suisse, l'ltahie avec ses dilfcrens 
maitres, qui étaient Anglais , et auxquels il servait d'interprète. 

Doux et facile à vivre, à peine moatrait-il dans l'ocrason l'énergie nécessaire , 
se laissant aba'tre par le moindre obstacle #1 se tourmentant pour le sujet be plus 
léger. Très-sobre et fort rég'é dans -a conduite, il avait pu antasser quelque ar- 
gent qu'il plaça cbez un banquier asglais. Il parait qu'il fut indignement trompé 
per cet homme , qui, oiaut avoir reçu de l'argent de lui, le mesagait de le faire 
{arrêter s'il poursuivait ses demandes , ou bien prétendait être en faillite ek hors 
d'état de rien rembourser. 

Certe perte et Loutes ses circonstances eausèrent de grands chagrins à Lanüre- 
in et ua grand trouble dans son intelligence, I quitta l'Angleterre et revint à 
aris en 4829, Bien que ses facultés fussvnt déja fort affaiblies, ii put travailler 

un an dans les coisines du roi. 4839 lai Gt perdre sa placé, el ce nouveau mal= 
| heu aliéua tout-a-fait Lindregin ; il devint incapable de rivn faire. Pendant trois 
ans, sa femme le garda chez elle; la misère la lorça de le faire mettre à Bicétze. 
11 y est entré ke 14 août 1833, 

| Depuis son entrée, il a toujours présenté Je mème état mental. 1} est tran- 
| quille , soumis, vit bicn avec ses voisins, importune tous les jours pour qu'ou 
(| veuille bien lui dosner une place et lui rendre sa liberté, et vous demande im 
médiatement après si vous parlez anglais , s'offraut de vous servir de teuchement, 
I se rappelle parfaitement tout Ce qui Jui est arrivé ; ses discours sout peu suivis 
et reposent sur Les mêmes idées. On l'a trompe, volé; où lui a pris son argent ; al 
lui est imposable d'obtenir uoe place quand 1 yen a tant ‘antres qui én ont 
trois ou quatre à la fois et qui méme en ri fast. 

Malgré l'abaissement de ses facultés, il est fort sensible et se montre reconnais- 
sant des soins qu'on lui donne, L'idée de recoutrer sa Liberté et d'obtemr unx 
place le fat pluorer de joe, 

il n'a uulle conscience de son élat : ses Licultés intellectuelles, selon lui, n'ont 
épronvé aucun échec. Toujours prêt au travail , ol ne soupire qu'après le moment 
de vaquer aux oceupat-o0s de La place qui lue manque ; s'il ua pu l'obtenir, c'est 

ar La méchanceté des autres qui se miaque mt de loi , lui volent son orgent et le 
aisseut dans la misère, et cullement à cause de son affaiblssement général n- 
|telectuel et physique. 





























| 





AUTOTIE WE LANDAECIN, 


| Landregin, au mois de janvier dernier, fat pris du choléra, qui sévit à cette 
| époque sur la cinqéme division, et en mourut, 
Le crâne offrit une épaisseur normale (2 à 3 lignes environ); la dure-mère est 


Ons, VI — Manche est âgé de 32 ans et porsit avoir joui d'une assez bonne 
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GAZETTE MÉDICALE 


Manche vous apprend qu'après être mort une première fois, il a eu le bonheur de 
revenir au monde. I a des richesses considérables , plusicurs millions à dépenser 
par jour ; il se trouve trés-content de son sort , ilest prince, et ne veut avoir des 
relations qu'avec des princes. Aussi du moment où on l'entretient, il accorde 
hoaneurs , bivas et châteaux , le tout pour mettre les geus à son niveau : hegreux 
si Manche était tonjours sassi satisfait ; mais comme mortel il a ses peines; il plen- 
rera comme un enluut pour la moindre contrarieté. 11 demandera avec instance 
une augmentation dans lo quantité de ses alimens; et un homme qui possède des 
millions se trouvera heureux quaad oa lui accordera un pen de vin; Manche ne 
dédaigoers pas même ua sou, qui doit contribuer à rendre plus agréable sa royale 
existence, : 

Il ne parle jamais de 25 antécédens, cependant en aitirant son altention, en 
L rappelant sans cesse sur Les mèrues objels, on peut connaitre par lui quelques 
points de son histoire. 

Il est de Coulommiers; à 45 ans il apywit l'état de tailleur; il changea cette 
profession pour celle de cuisinier, et bientôt après il devint soldat; il ne sait à 
quel âge il se maria; il devait épouser ses deux fÎlles, puis une seule, parce qu'on 
lui Êt remarquer que la polygrmie est un cas pendable. Finslement , il s'est enarié 
avec la fille de Charles X_ Voici la lettre qu'il a reçue de cette princesse : « Louis 
» Picrre-François Manche Isidore , je l'aime comme mes yeux , mon père, le roi 
» de France, Caime aussi; viens face mon bonheur, je ferai le tien : à Clichy, 
2 notre premier rendez vous. » Et Manche d'atteler ses 10,090 ce:fs, de galo- 
per comme le diable, et d'arriver à Clichy après avoir parcouru 10,000 livues; 
et cependant, suivant lui, il n'avait qu'une demi-lieue à faire pour arriver à Clichy. 

Sa femme est ane simple couturière ; il le dit ensuite ingénument , quand on 
lui demande l'état de cette femme. ; 

La première réponse que me donna Manche sur le nombre de ses enfsns , c'est 

m'ilen svait dix-sept; mais en lui demandant le nombre des garçons et des 
illes , il repondit quil avait deux garçons et deux Glles. Revenant ensuite à ses 
richesses et à ses bonnenrs, il raconte qu'on beau jour, pas plus tard qu'hiee, il 
allé trouree son beau père Charles X:« A propos, beau-père, lui dit-il, vous 
um'arez donné La Ülle, à quand la dot ? u C'est juste, réplique le roi, et alors 
des dignités, dés décorations, des millions, des châteaux , lui farent donnés, 

Mancie à succombsé dernierement ; nous relateron. jet des résultats codavé- 
tiques recueillis sou. les yeux de M. Ferrus, par les :ntecnes de Bicètrr, Nous 
derous les principaux détails de ces observations à l'obligeance de ce prolesséur, 


nÉCAOPSIL, 


Crdne, L'épaisseur des os dn crâne est peu considérable, 

Les bémisphères cérébraux ne remplissent pas entièrement la dure-mère, Cette 
membrane est plissée dans la partie antérieure. 

Membranes. L'arachnoïde contient environ ne once de sérocité sanguino- 
lente, ainsi cette membrane que be pie-mère, parait épuissi, Elles sout d'un blanc 
opaque; un liquide est iaGliré dans ses membranes : cv liquide est plus abondant 
dans les points qui correspondent aux anfractuosités. En faisant quelques ioci- 
sions dans ccs points, on be parvient pas à obtenir de sérasité, 

L'adhérence se ces membeanes avec la substance cérébrale est très-prononcée 
surtout en haut , au nivéau des glandes de pacchioni. En enlevant les membranes | 
o8 enlève es même temps des lambeaux de substance grise, : 

Celle-ci est ramollie ; la substance blanche l'est beaucoup moins. 

Les ventricules latéraux ont leur volume ordiaaire ; on ÿ trouve environ une 
once d'une sérolilé sanguinolenle. 

La coache optique et le corps strié du côté gauche n'offreut poiat d'altération. 

La couche optique du côte drait offre une altération locale : on croirait à uo 
foyer apoplectique de la grosseur d'un pois. Une ‘altération analogue se trouve 
dars ke pédoncule du cerveau du méme côté; autour de ces foyers, la substance 
pese se trouve ruréfiée et r.molle , point d'al'ération dans la protubérance et 
e cervelet. 


S IV, — Harrucrnarions. 


Après l'étude de l’idiotie, de l'imbécillité et de la démence, M. Fer- 
rus passe à l'histoire des maladies mentales dans lesquelles les facultés 
primitives, au lieu d'être éteintes, ne sont que perverties. Ici com. 
mence l'exposition d'une nouvelle série de phénomènes, et nous prs- 
sons de l’abrutissement humain au désordre et parfois à l'exaltation 
seule des facultés intellectuelles, Les ballucinations servent de lien de 
transition au professeur pour conduire ses élères sur ce nouveau ter- 


rain. Jl re eg dc quel point ce désordre de l'esprit se lie au | 


trouble direct des facultés perceptives; fidéle ensuite à sa méthode 
d'enseignement , 1l énumère les phénomènes consécutifs à ce genre d'a- 
liénation mertale. 

Les halincin t'ons différent des simples illusions en ce que ces der. 
nires portent sur des crerurs de perceplion relatives à des objets pré- 
sens, Laudis que dans lhallucioation le malade croit à la présence de 
corps qui n'existent rellement pas, et à la réalité d’une perceplion qui 
pe purte sut aucun objet. M, Ferrus cite un travail récent de M, Es. 
quirol comme l'ouvrige où celte difference est le plus clairement expo- 
se, 1 combat ensuite l'opinion de Rril, adoptée 
tend à fure considérer les hallnevations comme 

Dans des descussi n5 philysophiques anssi profondes, nous nous ab- 
stiendrons de nous paonvncer, Il est des quesuons si épineuses que pour | 
les résoudre on ne trouve pas toujours iles juges comprtens. Quelques- 
unes surlout nécrssiitnt une profundeur de p-nsée, une maturité de jn- 
gement que nous sommes Juin de posséder ; les esprits même les plus 
familiarisés à ce geure de recherches £int souvent défaut ; nous préfé- l 


| 

pe ré Broussais, qui | 
es rêves. 

| 


rons d'ailleurs avouer humblement notre incapacité que de nous four- 
voyer dans une polémique d'où rien d'utile ne jaillirait au profit de la 
science, Passons donc à un sujet plus important ; je veux parler de 
l'examen des opinions contradictoires sur le point de départ ou sur le 
siége réel des modifications organiques auxquelles les hallucinations 
doivent leur origiue. Notre manière d'envisager celte question est en- 
tièrement conforme à celle du professeur de Bicêtre. Nous ne pensons 
pas que le siége de l'hallucination se trouve dans les appareils sensi- 
tifs, auxquels l'erreur de perception paraît se rapporter. Souvent 
M. Ferrus a répété les expériences de Frank, de M. Ésquirol , et c'est 
toujours sans succès qu'il a tenté de faire cesser l'hallucination , soit en 
privant le sens de son excitant naturel, soit en stupéfant l'appareil 
sensitif par des applications sédatives. C'est en vaiu qu’un halluciné 
cherche à se débarrasser de ses perceptions importunes en se bouchant 
hermétiquement le nez ou les oreilles ; son hallucination persiste tou- 
jours; elle s'attache à lui comme un remords ; partout elle suit ses pas. 
Heureux les aliénés dont l'erreur des sens ne crée que des images sé- 
duisantes ou n'engendre que des sensations agréables ? Pour celui qu'un 
démon vengeur flagelle à coups redoublés, ses souffrances ne s’étein- 
dront qu'avec sa vie ou persisteront jusqu'à ce que le jugement puisse 
rectifier l'erreur de ses sens. Nous avons été témoins de exemple 
confirmatif de cette dernière assertion. Un halluciné de Bicêtre nommé 
B...t croyait entendre différentes voix qui s'adressaient à lui ; rien ne 
pouvait Le dissuader dans les premiers temps de sa maladie ; mais lors- 
qu'une amélioration notable fut survenue dans ses facultés intellectuel- 
les, le malade continua à percevoir la même sensation, qui ne le préoc- 
cupa plus ; car, disait-il , je crois entendre des voix, il est vrai ; mais 
pourquoi m'ipquiéter ? c'est une erreur ! 

L'état pathologique de certains organes peut encore fournir des argu-- 
mens en faveur de ceux qui prétendent que le siége des hallucinatious 
ne réside pas dans uoe modification des appareils sensitifs où semble se 
rapporter l'erreur de perception. Ainsi la cataracte, avant d'anéaotir la 
vue, trouble quelquefois les fonctions visuelles de manière à donner 
lieu à des aberrations fonctionnelles des plus singulières. L'individu 
cependant n'est pas halluciné ; ses facultés intellectuelles l'attestent, et 
lil conserve le pouvoir de rectifier par le jugement le témoignage incor- 
rect de ses sens. Le pri fesseur nous a rapporté uve ubservation d'hal- 
lucination de la vue chez un aveugle. Les auteurs qui ont souteou l'o- 
pinion contraire à celle que M. Ferrus défend ont cru trouver dans la 
thérapeutique des preuves à l'appui de leur manière de voir. S'étayant 
d'une maxime d'Hippocrate, qui dit que le traitement des maladies 
dévoile Jeur nature , 1ls ont rapporté des cas de guérison où la medica- 
tion n'avait été cependant dirigée que sur l'appareil d'où émanait l'er- 
reur de perception. C'est ainsi que des injections de belladone dans le 
conduit Let] ont rmidié quelquefois à des hallucinations de loue 
les plus fatigintes. 

Nous ignorons s'il existe dans la science des exemples'bien avérés de 
semblables succès. Toutefois, il ne faut pas se hâter de conclure sans 
avoir approfondi le mode d'action du médicament que l'on a employé 
pour combattre l'hallucination. IL est des remèdes qui ne borneut 
pas seulement leurs effets au heu même de leur application ; les narco- 
tiques, par exemple, ont la vertu de stnpéfier les centres nerveux où 
de les modifier de telle sorte qu'ils ramènent leurs aberrations fonction- 
nelles à leur type normal. Nul donte que dans quelques cas infiniment 
rares la perversion des facultés perceptives sera cauvée par une altéra- 
tion des sens ; mais le plus souvent l'hallncination en est tuut-à fait in- 
Idépendante. Nous croyons dune avez M. Ferrus, jusqu'à plus mple 
pui MésaR que l'hallacinatinn ne cunsiste pas dans une maladie des sens 
ni des curdons nerveux intermédiaires entre l'appareil senstif ct le cer- 
veau, mais qu'il faut , pour ca donner une explication satisfaisante, re- 
convaîre un trouble ou une modilication quelconque survenue dans 
l'encéphale. 

Une division naturelle et très-importante des hallucinations est celle 
iqui permet de les étudier suivant qu'elles sont externes, c'est-à-dire 
lorsqu'elles paraissent prendre leur source dans les appareils sensitifs 
extérieurs, ou qu'elles sont internes , et elles dépendent alors de certaÿ- 
nes perversions de la sensibilité organique on végétative. Leur intensite 
varie à l'infini ; tantôt isolées , tantôt générales , elles entraînent plus 
ou moins le trouble des autres facultés ; elles peuvent bien évidemment, 
a dit M. Ferrus, précéder le délire et persévé.er aussi après sa erssa- 
tion. Il était nécessaire d'appuyer par des faits ces diverses proposi- 
tions, et Fhospice de Bicêtre est un vaste entrepôt où les matériaux ve 
ce genre ne sont que trop communs. Nous rapporterons à ce sujet quel “ 
ques observations qui ont été communiquées j'ar Je professeur aux élè- 
ves de la chinique. ; 


DE PARIS. 
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Or 


Ons. VII. — H... est un jeune homme qui a reçu quelque éducation. Sa con- 
duite régulière lui avait attiré l'araitié d'un grand nom k personnes, et sur- 
tout celle d'un colonel , dont il passe pour être le fils naturel. | | 

I parait qu'il avait cependant ua carsctère bien changeant ; car il ft successi- 
vement diverses entreprises sans en conduire une à £a. Les difficultés qu'il éprau- 
vait dans telle carrières le portaient à en rechercher ane autre, où il devait trouver 
de nouveaux obstacles, 11 y a quelques années qu'il perdit sa mère, attemte comme 
lai d'aliénation mentale; elle avait passé les dix dernières années de sa vie à Cha- 
renton, où elle mourut. | 

IL... depuis deux ans était retiré à Avranches, vivant dans l'insouciance et dans 
l'inoccopation. Un jour , voyant passer un convoi, il lui prit fantaisie de le sui- 
vre. Arrivé à l'église, croyant voir la tête chaave du mort , il se diriges vers la 
bière et plaça dessus son chapeau , dont Le mort , disait-il, avait besoin. Depuis 
cette époque jusqu'à son entrée , il se plaignit souvent d'ennemis qui le poursui- 
vaient, empoisonnaient ses alimens et voulaient le faire périr. Uo jour, tout 
hors de lui, il vint trouver son ami. C’en est fait de moi , bui dit-il, j'ai violé une 
petite Bille; on va mé tuer, 

Lors de son entrée à Bicétre, H... paraissait tellement jouir de toute sa raison, 
qu'on crut d'abord qu'il y avait eu erreur ; mais on ne fut pas long-temps trompé. 
À peine avions-nous eu Le temps de sortie de la salle, que H... arrive tout en 
sanglotant. 1 demandait qu'on le protégeët contre l'électricité , qui arrivait à Lui 
de toutes parts. 

Depuis quelque temps cc malade n'avait donné aucuu signe d’hallucipation, 
lorsqu'il y a environ six semaines l: maudite éleciricilé vint encore le tourmen- 
ter, et croyant qu'elle partait du lit de son voisin, il se leva en colère, lui donna 
quelques coups et menaçait de l'étouffer sous un oreiller, si l'on n'était pas venu 
le secourir, 

Le 27 septembre de cette année, il éerivait cette lettre à M. Ferrus : 

# J'ai déj eu l'honneur de vous écrire plusicars lettres pour vous demander 
ma sortie ; elles sont toutes restées sans réponse positive. Plusieurs promesses de 
souserire à ma demande m'ont été données ; mais elles n'ont point eu de résultat. 
La cause de ma détention, je l'ai toujours ignorée. 


» Je ne sais maibtenant à quoi m'en tenir ; j'avale fort passablement les chats 


ét les souris sans laisser la moindre appsrence de queue sus mes lèvres, ce qui 
dénote d'une manière évidente que je n'ai jamais fait de tort à personne, ainsi que 
l'administration de Bicétre parait fantasmagori 


passent autour de moi, à choque minute du jour et de la nuit. 


Ons. VIE, — Charles D... ancin professeur du collège de Verssilles, à tou- 
jours été un homme fort singulier, plein d'orpueil et d'amouür-propre, Alors 
même qu'il était le plus en état de remplir ses fonctions, il avait la prétention de 
se croire un des génis du siècle, et se dirait ami intime des littérateurs les plus 
distingués. Pour le prourer, il venait à Paris aussitôt qu'il paraissait un ouvrage, 
l'achetait | évrirait ea tête : l'auteur à son ami Charles D,..., comme si on lui en 
eût fait hommage, ct de retour à Versailles, montrait La suscription à ses col- 
légues , qui restaient convaincus de La réalité de la cho e, L'exaltation de son es 
pit allsat toujours croissant , il commença à faire des théories sur la nature des 
Chose: , la formation du monde et des idées, ete, etc. Il vit tous les soirs se pro- 
mener sur la carniche de sa fenêtse nn homme qui merchait la tête en bas, les 
pieds en l'aie : il be dit et on erut qu'il plaisantait, Bientôt on Gt de la physique et 
de la chimie sotour de lui, de telle sorte qu'il ui fut impossible de reiter chez 
lui, il entenda t les choses les plus étranges , des siflemens , des bourdonnemens, 
des démons. 

Dans Les premiers temps de son séjour à Bicitre , il développait fort longuement 
sa théorie de la compoution des idees avec Facide carbonique; il en parle encore 
souvent, mais Lne met plus Le même suite dans ses discours. Ainsi, après avoir 
longuement et presque savamment parlé sur la philosophie, l'histoire, les let. 
tres, les sciences, ilrous dit que ses idées se combinant avec l'acide carbonique, 
s'élèvent dans les airs, prennent des figares, des formes de démans qui se prrci- 
pitent sue lui, le tourmentent de malle manières, et causeront ba ruine de la 
thaison si on ne le retire pas d'ici. Pour échapper à ces bruits qui le fatigoent , à 
ces voix qui loi parlent toute La nuît et l'empêchent de dormir. il ferme herméti- 
quement les portes et L:s fenêtres, et reste sans crise oceupé à ne point les laisser 
ouvertes, 1 se boucle avec soin les oreilles, avec dé l'amadou, des chiffons, du 
papier mwiché. 

Dans La chambre qu'il occupait, il prétendait exister entre des deux plafonis 
un cabinet de chimie et de physique où se préparsient ks démons et l'acide 
carbonique qui troublaient son éustence. On lai pronva que c'était impos ible, 
Alors les m asmes, ls ioflucnces vinrent d'un autre côté , par Le plus pétil trou, 
Ex la scrrure, par l'espace compris entre là porte et le parquet. Comme 1l était 

aucoop plus hallacine la nuit que le jour, on essaya s: le voisinage d'un gerçon 
couché prés de lui et lui parlant poucrail le calmer et lui fire apercevoir ses illu- 
sions : ce Qut ivutilmeut, Charbes D... eut grand peur; il prétendit que quel- 
qu'un avait voulu l'assassiner La wuit, qu il avant furt bien entendo sa voix et ses 
projets, et son agitation etait extréme, Charles D... à la prétention d'écrire sur 
q sujet que-ce soit, il posséde une facilité prodigieuse pour l'accomplisse- 
ment de certains actes. M jouit d'une mémoire escellente et donne souvent 
comme de luides morceaux entiers qu'il a appris dans nos granûs auteurs ; il se les 
rappelle très-bien, et Les habalke à sa façon pour se les approprier. n J'ai, ditil, 
“trois cents articles de jourosus qui n'attemdent que ma sortie de Bicétre pour 
svoir le jour. + Chorles D... n'a aucune conscicoce de ces hallucinations, il 
secroit récitablement perséculé, et implore touskes jours sa liberté pour échapper 
ass ennemis el reprendre #es Urovaux Lliéraires, 

Ons, IX. — M... âgé de 29 ons, etait cloutier à Paris, toujours Irès-porté à 
la dévotiqu , il négligra bicmèt ses travaux pour ne plus s'occuper que de religion; 
passant ane partie de la journées faire des prières à ire les livres sasnis et à frequen- 
ter les églises. Toutes les impressions religieuses étaient d'autant mieux ressenties 
panlui, qu'il les comprenait moins; bicptôt 11 cut des visions, pénitra des niys- 
tères, et s'eniretint avec l'esprit, 

Depuis 1827 à 4828, les amis de M... l'on! toujours ru sous l'influence d'une 













ment me le dire. Je craindrais 
de vous ennuyer si je vous donuzis tous les détails fastidieux des jongleries qui se 














manie religieuse, mais il n'y avait rien de désordonné dans ses actions, 11 travail. 
Lait et faisait peu d'excès. Depuis la mort de sa femme, arrivée il y à 

mais, ses dispositions au mysticisme se sont exaltées, il ne rêvait que messes , 
confessions , pémiteuces, etc. Il se relevait la nait pour lire les Hivres saints. 
Aujourd'hui, M... prétend être l'Apocalypse représentée à l'église par les sept 
chondeiers ; 1 est un de ces chandeliers, et ses six autres frères sont Ds dique 
tenant leur diocèse dans les différentes villes de France. Souvent il se trouve en 
commuaication avec eux à Fheure de minuit; ce til est constamment en 
relation avec l'esprit qui parle en lui et au quél il répond tout bas. El est enfermé 
à Bicètre par les persécutions de Philippe et de son fils, ses ennemis éternels , qui 
ne veulent pas le reconnaitre pour l'apocalypse ; mais bientôt viendra le temps où 
Ne; alors il sera réuoi à ses autres frères , et brillera de tout son 

t. 


Martyr des iniquités des bommes, il attend la panition de leurs crimes : la terre 
et les éeux seront bouleversés à La voix de Dicu, tout sera confondu. J'assisterai, 
dit-il, à ces mad et je serai reconnu à jamais la véritable Apotaiypse. 

La manie religieuse de M... est à guée D éfles plates : idées ne 
sont pas towjours bieo nettes par la difbculté qu'il éprouve à se les expliquer. Il 
n'est pas tranquille, il parle tuute la nuit , sans qu'on puisse le faire taire. M pré- 
tend alors qu'on vient Le persécuter , qu'il esland des voix, et Le jour il reste soù- 
vent eo extase sur un pied, la main levée au «icl, comme s'il apercerait dans les 
airs un être surnalurel auquel il adresse la parole. 

On s pu pendant quelque temps l'employer à balayer les cours , et tout en rs- 
massant les ordures il se disait un aoge où parlait dé l'Apocalypse. Actuellement 
M... ne veut plus travailler , il ne fréquente pas ses camarades, et ne leur parle 
méme Il reste Lout-à-fait concentré en lui-même pour converser avec l’es- 
prit qui lui fait voir les mystères des cieux. 


IL nous resterait encore terminer cette analyse des Jeçons clmi- 
ques de M. Ferrus à parler du délire et de la manie, Nous renvo 
cette dernière hr e l'étude de l’aliénation mentale à l’époque où le 

rofesseur de Bicètre reprendra son cours. Nous espérons que cet ha- 
ile observateur ne laissera pas enfouis les riches matérieux qu'il pos- 
sède , et qu'il se décidera bientôt à publier ua ouvrage complet sur kes 
affections du ‘mp nerveux; personne n'est mieux placé que M. Fer- 
rus pour remplir cette tâche ; il a déjà prouvé combien il est en mesure 
de répondre à ce que La science attend de sa position. 
A. Boven, D.-M,P. 





TRAVAUX ACADÉMIQUES. 
ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Séance où 24 rovemenx. 


M. Geoffroy présente us mémoire imprimé dont le titre est Je suivant : Sur 
les monoirémes , extrait d'un ouvrage sous presse intitulé : Etudes progressives 
d'un naturaliste, faisant suite à ses pablications dans les quarante- deux volumes 
des Anvaleset Mémoires du Muséum d'histoire raturelle, Dans ce mémoire, M,Geof- 
fray reproduit, avec plusicurs des communications qu'il avait faites sur ce sujet 
l'académie des sciences, la lettre de M. Owen, lue le 3 novembre dernier, et il y 
joint des notes, soit pour répomlreaux objections qui lui sont adressées par le na- 
turaliste anglais, soit pour redresser quelqurs faits où combattre quelques dédnc- 
tions. Ainsi, à l'occasion de La comparaison établie par M. Owen entre ls struc- 
ture du cœur st des gros vaisseaux chez les différentes classes de vertébrés, 
M. Geoffroy fait la remarque suivante : 

n Depuis la publication du Tableau de du circulation du sang chez le foetus 
de l'homme, par M. Martin Sant-Ange, et celle d'on autre ouvrage du même 
auteur couronné par l'Académie des scuaces, on ne seurait être trop circonspect 
un énonçant les généralités sue Je cœur des amimoux vertébrés telles qu'on les 
trouve dans uae foule d'ouvrages Le feit avancé que les reptiles ont le cœur uni- 
séniniculaire esi un point non entièrement applicable à tous les reptiles qui res- 

irent l'air en nature. M, Owen ne donne qu'à demi cette considération restrictive 
à l'égard des crocodilus fueits et acntus, qu'il ee en note. Le cœur tout-à-fait 
séparé en ses deux ventricules chez Les crocudiles formait un fait déjà observé par 
Paniezs, soirant ane réclamation assez lardive qu il en a faite dans les journaux de 
médecine de Paris. | 

» Ce n'est point seulement à cet égard, poursuit M. Geoffroy, que je me trouve 
en dissentiment d'ob-ervation avec M. Owen; je pense même, par exemple , que, 
relativement au cœur el à ses vaisseanx, il me met js les mvonotrèmes à leur Ÿ qu 
parmi les avipares et assez près des plus élevés des reptiles, des crocodiles, par 
exemple. U n'ya de cœur uni-ventriculaite proprement dit, que chez les batra- 
ciens et leurs snalogues qui vivent dans l'eau. Les opbidiens ont les deux ventri- 
cules plus ou moins distisets, à cause des valrules compliquées , et parce que leur 
cloison médianc n'est pas fermée dans tons les points. Nous vences de dire qu'elle 
l'est entièrement chi À crocodiles. Mais avec ces differvaces au confluent, s'en 
joignent d'autres plus fortes et dans ua degré proprotionnel à l'egard des irones 
ausortr du cœur. Quelques-unes.de ces différences, en ce qui concerne Les. mo- 
notrèmes, sont indiquées par M. Owen, mais noû toules, principalement dans leur 
degré d'influence. Il est vrai qu'il rapproche les monotréares du type ovipare , du 
moment qu'il leur reconnait deux veines supérieures, €t qu'il déclare que dans 
l'ornithorbioque il n'y a pas d'ouverture pour la ve ne coronaire. . 

# Voici ce qu'a remarqué à cet égard M. Martin Ssiut- , Cm exsminant le 
jeune ornitborbinque : La veine cave supérieure gauche , après avoir contourn 

cœur, s'ourre dans le point où la veine cave inférieure débouche dans l'oreil- 
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latte droite; la veine care supérieure droite se rend comme de coutume dans l'o- 
reillette droite ; et les branches dé la veine coronaire «€ réumssent en un tronc 
qui contonrnc La veine cave inférieure, et va s'ouvrir dans le confluent veineux 
qui précède immédiatement l'oreillette droite. Notre jeune ornithorhinque était 
à cet égard dans un développement d'adulté : ni trou botal ouvert, ni canal arte- 
riel encore suibsistant. 

» Or ,existe til chez ua mammilère deux vrines caves disposées comme bous 
venons de le voir; le mélange du sang s'effectue ca plus grandes proportions lors- 
qu'il est à l'état de fœtus, Cette généralité, remarquée par M. Martin Saint-Angr , 
est un fait propre à l'ornithorhinque ; mais ea outre , celle ouverlure de la veine 
corosaire manquant, dil M. Owen, à l'égard de l'oreillette droite, il y est htan. 
moins suppléé au moyen d'un versement à trés-conurte distance dans ane portion 
de la veine care. Celte différence est de peu de +aleur pour la circulation de l'a- 
dulte ; mais , chez le frtus,il m'en est pas de nûme , pirisque le sag provenant de 
la veine cave inférieure passe en plus grande quantité dans l'oreillette gauche par 
le trou botal : d'où un mélange plus grandici que chez les mammifères, puisque 
le versement des coromaires se fait dans le vestibule de la veine-cave t.férieure, 

» Les ornithorhinques à mélange des sangs, aux doubles veites-cares supé- 
reures , él à veine coronaire, dans la circonstance ici décrite, contiennent doux 
des ra s importans de circulation , les meuant plus sur les reptiles qe sur les 
“mammifères. 

» Or, voilà ce qui surgit de tout cela, Pendant que les monotrèmes inclinent 
de cette manière vers Les reptiles, les crocodiles, avec leur cœur bien donble- 
ment ventriculaire, s'arancent par là vers les mammifères. Ce sont de part et 
d'autre des actes de développement du même rang, plus où moins incomplets, 
plus où moins arrétés, où au contraire plus ou moins prolongés et portés à un 
maximam d'aetion. 

» La théorie de l'unité de compasition organique recueille ces considérations, 
comme lui apportant autant de manifestations encore inaperçues de la persistance 
de ses règles loutes puissantes, 1 

À l'occasion de quelques réflexions de M. Owen sur la subordination des carac- 
tères qui peuvent être pris pour base dans une classification, M. Geoffroy re- 
marque que l'auteur parait ne pas assigaer un rang assez éleré à ceux qui sont ti- 
rés de l’organisation sexuelle, « 11 y à, dit l'honor ble académicién , unité de 
relations et nécessité d'harmonies réciproques dans toutes les parties des systèmes, 
ét quand l'un baisse, il en est dé méme de tous. L'auteur me paraît aussi insister 
beaucoup trop sue la conformation analogique des reins , des poumons, des té- 
gumens. Ce Serait une objection à me présentes si je parlais de transporter les 
monotrèmes vers la 6n de la série des vertébrés ; ce que j'ai voulu a été seulement 
d'indiquer qu'ils se séparent tout autant des marsupiaux que des vrais mammifé- 
res, d'ailleurs | el les suivre et pour précéder la classe des oiseaux ; et je dis 
cela au sujet Marsupirux avec intention, a6n d'avoir occasion de placer ici 
mon doute sur l'assertion par laquelle il termine : « que l'œaf de l'ornithorhsn- 
» que se développe d'une manière toute différente de celui des ovipares propre- 
» ment dits, et qu'il offre sous ce rapport beaucoup d'anslogie avec ce qu'on 
» rencontre dous les didelphes. » 


PLUIE DE ChAPatns. 


Nous avons déjà plusieurs fois donné l'extrait de communications relatives à ce 
sujet; l'Académie vicut d'en recevoir une nouvelle , ét nous en parlerons encore 
parcs que le fait ayant été nié pendant long-temps par des homines dont l'opinion 
est d'un grand poids, il importe de le biva constater enfin pour ny plus re- 
venir, 

M. Berthier, étudiant en médecine, élève interne à l'hôjital Saint-Louis, écrit 
que, vers la Ga du mois d'avril 4830, chissant près de Marrat, village peu dis- 
tant d'Avallon (Yonne), une pluie qui survit pendant une chaleur étouffante l'o- 
bligea à se réfugier dans une butte de pâtres. Après uac première ondée de cinq 
à six moules, ML Berthier se disposait à se remettre en route, lorsque, leraut ta 
tële pour regarder la direction des nuages , il reçut sur le visage cinq à six petits 
corps qui lui semblèrent des ganttes de pluie; mais en regardant autour de lui, il 
vit qu'avec la pluie il tombait de pelits crapauds, dont quelques-uns étaient gros 
comme une farte noisette, 

. L'auteur de la lettre ajoute : « Mon chieo , qui jusque-là s'était tenu en avant, 
vint, ca apparence très-cfirayé, se blottür entre mes jambes, en faisant entendre 
des cris plaiatifs. Quelques nünutes après, la plaie augmeots avec violence , et 
lorsque je quittai mon abri, où j'avais été obligé de revenir, l'eau qui ratinait la 
pente où je me trouvais avait entrainé une grande partie de ces batraviens ; ce 
pendant , sur tout l'espace que je traversai pendant près d'an quart d'heure de 
marche, la terre en était couverte d'une quantité considérable. 

M. Berthier peuse, comme plusieurs des auteurs des communications précé- 
dentes, que les crapauidls avaivnt été enlevés par un togrbillon de vent avec l'eau 
de quelque marais. Je suis d'autant fondé à lé croire, dit-il, qu'à onc demi-lieue 
de l'endroil où j'étais, et exactement dans la direction de l'orage , se trouvent 
deux étangs considérables entourés dé mares nombreuses, et qu'aussitôt après 
l'orage je fus frappé d'une odeur très forte de marais. 


ÉVAPORATION DES SIROFS, 


M. Boncherie, méderin et professeur de chimie à Bordeaux , adresse une com 
municalion sur un psc économique dans lequel supprimant la cloison placée 
entre le liquide et La source de chaleur, il fait arriver directement sur le produit 
qu'on veut condenser l'air chaud qui s'échappe par le tuyau des cheminées, 11 pré- 
tend qu'il n'en résulters svcune mauvaite odeur où aucun mauvais goût, pourra 
qu'on ne brle que da coke ou du charbon bien (ait. 


ASCENSION AU CHiwson120, par M. BovssixcAtLT. 


Le 16 décembre 1831, M. Boussingault , en compagnie du colonel Hall, est 
parveou sur Le Chimborazo à la hauteur de 6,006 mètres. C’est la plus gronde élé. 
YaUon que l'on ait encore atteinte en s'élevant sur les moatagncs. Le baromètre 
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qui , comme où le sait , se soutient à 28 p. 3 lignes environ au niveau de la mer, 
était descendu à cetie station élerée à 43 pouces 8 lignes; la température de l'air à 
l'ombre était de 7,8 C, 

M. Boutsungault discute dans son mémoire les effets de la raréfaction de l'air 
sue les hommes qui s'élèvent sue les hautes montagnes. Ilpense gril est posable 
dde s'acclimater à l'air rarébé. Ainsi à une hauteur presque égale à celle du Mont- 
Blanc, B où le célèbre Ssussure trouvait à perue assez de force pour consulter ses 
instrument, on voit en Amérique de jeunes femmes se livrer pendant des nuits 
enticres à l'exersce de la donse. Un combat célèbre dans la guerre de l'indépen- 
dance, celui de Pichincha, s'est donné à ane hauteur peu diflérente de celle du 
Mont-Rose. 

Les guides qui ont accompagné de M.Saussure surle Mont-Blanc ont lons assuré 
savoir ru les étoiles en plein jour. M. Boussingault, qui est arrivé dans les Indes à 
des hauteurs bien supérieures à celle que Sanssure à pu atteindre dans les Alpes, 
n'a jarmars été témoin de ce phénomène. Après avoir rapporté des expériences chi- 
miques faites sur l'air recueilli sur le Chümborazo, M. Boussingault cxpose le ré- 
suliat de ses wbservalions géologr nes: il a trouvé dans l'étude de cette montagne 
célèbre une conlirmation des idées qu'il avait émises sur La nature des chnes tra- 
chyliques qui hérissent les Andes, ce sont des montagnes qui ont été soulerées à 
l'éiat frogmentaire. Le mémoire de M. Boussingault, sur le Chimborato, est un 
chapitre de l'ouvrage que ce voyageur doit bieatôt publier, dans lequel ilexposera 
les résultats scientiliques obtenus peudant dis snnces de voyages dans les Andes 
de l2 Nouvelle-Grenade. 

Commissaires : MM. Arago ct Savarÿ. 


SUCRE DE Mais. 


M. Pallas, médecin en chef de l'hôpital militaire de Saint-Omer, adressé un 
mémoire sur le suere extrait de la tige du maïs. [l rappelle les anciens travaux de 
Parmentier à ce sajet, et ceux dont ce savant a eu postérieurement connaissance, 
et dont :l a parlé dans ses dernières publicat ons. 

Parmentitr avait obtenu : 

1° De 48 livres de tiges fraiches , huit onces d'une liqueur sirupeuse sans indi- 
cation de degré. 

2° De 12 Livres de tiges dessichées provenant de la plante parvenue au mème 
degré de végétation, douxe grains de sucre, 

3° Enûa de 3%} bvres d'épis de mais encore verts , dix-huit onces de sirop épais. 

Parmentier eite, entre les auteurs qui se sont eng ve du mais, le docteur 
Naihrold de Grasse , en Bssse-Siyrie. Naïhrold sépare la matière sucrée du mais 
sus pour cela sacriber le feuit, Choisissant aprés la récolte les tiges qui sont 
encore succulentes et qui ne présentent pas de goût amer, il les passe aux rou- 
leaux comme où fait pour La canne dans les sucreries, filtre, à travers un sable 
quartacux , le liquide obtenu, le sature àla chaux , et l'évapore à feu on. 

Le même procédé était employé , il y a quelques années, aux environs de Pa- 
ris, par M. Quest, pépiniériste à Bruyères-lk-Chéteau. Il se contentait d'obtenir le 
sirop, et ne cherchait pas à le faire eristalliser. Parweutir l'avait cherché, mais 
sas y réussir. ; 

M. Pallas, qui emploie également les tiges dont l'épi a muri, ne se contente pas 
de cetirer Le jus qui peut sortir par la pression après l’écrasement de cette ti 
préalablement dépoullée de ses feuilles et de l'enveloppe ligneuse ; 1! fait piler 
nouveau La bagasse avec de l'esu, et joint la décoction à la première liqueur obte- 
sue, pour faire évaporer le tout ensemble après Gliration et saturation par la 
chaux. 

De 7 kilogramimes de tiges il a obtenu - 

1500 grammes de sirop à #4 degrés, h la température atmosphérique de 13 
degrés centigrades; 

2° Un produit parenchymateux dont on n'a pas apprécié au juste ls quantité , 
et qui parait pouvoir sertie à La nourriture du bétail ; 

3° Une matière gommeuse de moindre importance. 

IL porait que M, Naïhrold obtenait une quantité assez considérable de sucre 
cristallisé ; M. Pailas n’a pu encore y parvenir , quoiqu'il se soit aidé de l'expé- 
rience d'un habile raMineur. L'époque avancée de la saison ne lui à pas permis de 
répéter ces essais, mais il compte les reprendre , et il ne désespère pas du succès. 

— M. Jaume Saint Hilaire adresse le manuscrit d'un ouvrage intitulé : are 
parisienne, où Description des plantes qui eroissent dans les environs de Paris, 
avec l'indication de la tigre. Au texte sont joints des dessins faits d'après nature, 
et qui représentent au moins ane espèce de chaque genre, 

Commissaires , MM. À. de Jussieu et Ad. Brongn:art. 

— M. Marzacorati de Bologne adresse un mémoire contenant les expériences 
etles observations Giles sur deux cas de catalepsie envisagés sous leurs rapports 
magnétiques, l'expoution d'une méthode cagable de conduire les personnes af- 
fectées de cette malade à certaines conditions de l'état nerveux , méme à La mort 
apparente, et le traitement de ces divers états. 

Commissaires : MM. Duméril , Double et Magendie. 





— Nous recevons de M. Geoffroy-Saint-Hilaire la lettre suivante , que mous 
nous empressons de publier. 


À Monsieur le Rédacteur de La GateTTE MÉDICALE. 


Monsieur le Rédacteur, 


En publisat le compte-rende de Ls dernière séance de l'Académie des sciences, 
vous annoncez indirectement que j'ai sous presse on nouvel ouvrage, et vous en 
donnez le titre. 

J'ai adopté pour l'établir le format in-4° des Mémoires du Muséum d'histoire 
naturelle. Je le publie en deux parties; Es première sera mise en vente le 15 dé- 
cembre prochain. | | | 

Permeties-moi cette anticipation : le mémoire qui termine à pour litre : Loë 
universelle , ou Considérations sur la vive action des mulceules, soumise dans 

Ftous les corps au phénomène de l'attraction de soi pour soi, et attribuée par 
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des vitalistes , qui en ont suivi la manifestation chez les étres organisés, à des 
forces occultes, dites animations. / re Al . 

Ce principe de l'attraction de soi pour soi, que j'avais déjà préconisé, maispoint 
encore expliqué ni démontré, vient compléter la théorie nrwtonienne , et place 
sous une loi universelle toutes les actions observables à ia surface de la terre , et 
celles racontées d'après Les animaux, et celles qui se manifestent dans les com- 
positions et les décompositions de la matière dite inanimée. C'est bien à ce 
qu'il n'y aura plus qu'une physique générale. Pour moi, j'accepte ce déli: Aut 
totum , aut nihil. , . 

Mon mémoire a beaucoup d'étendue ; je ne puis ni ne veux le re Jundi ; mai 
je l'apporterai ce jaur en épreuve , et je le déposerai à l'Académie, Si les organes 
de la presse concernant Les matières de sciences ont des observations à me com- 
muniquer d'une façon ou d'une autre, je serai prêt, eomenc je suis dès ce moment 
décidé à les aveweillie, et à modilier d'après elles ma publication. 

Veuilkz agréer, monsieur, ete, , 

Georraor-Sarnt- IiLainE, 





ACADÉMIE DE MÉDECINE. 
Kéancé ou 25 soveusnre, — Présidence de M. Licfrane. 


Le ministre de l'insteuction publique adresse à l'Académie un arrêté pris par le 
conseil de l'instruction pablique dans sa séance du 21 novembre, d'après uae ket- 
tre du conseil de l'Académie touchant les inconvéaiens que présente Le choix des 
juges et des suppléans pour les concours de la Facullé. Cet arrcté contient les 
trois articles suvans : 

Art. 1, À l'arence , pour chaque concours qui sera ouvert pour une éhaire va- 
cante à la Faculté de Paris, il sera fait une liste extraordinaire de dix membres, 
pris indistinctement parmi toalvs Les sections de l'Académie. 

Art. JE, Cette liste sera formée en une ou en plusieurs séances successives, par 
autant de scrutins secrets qu'il y aura de membres à nommer, | 

Ant. IL Le sort désignera dans cette liste les quatre juges et le suppléant qui 
feront partie du jury du concours. 

— M, Duverge , candidat à la place vacante de membre titulaire dans la sec- 
tion.de médecine opératoire, écrit à l'Acadéaue que , reconnaissagt la superionté 
va titres de deux de ses compétiteurs, il se désste pour cette fois de sa candi- 

a'ure. 


NERFS DU COEUR, 





M. Cuoourr demande L parole à l'occasion da procès-verhal J'ai dit hier, 
dit l'honorable membre, que Waltber de Berlin avait démoutré que la moitié 
shroite du cour reçoit une quantité de nerfs plus considérable que la moitié gau- 
che. Et en «et, J'ai retrouve daus des notes prises loss de mon voyage à Ber- 
lia la preuve de ce que j'avais avancé. J'ai couststé sur des pièces anitomiques 
conservées au musée de Berlin, qu'il se rend deux où trois fois plus de Glets ner- 
veux à la moitié droite du cœur qu'a son autre moitié, Je ne sais si dans son ou- 
vrage Waliher à [ait remarquer ce résultat. 

M, Cases. J'ai dü aussi m'assurer d'an fait aussi important ct sur lequel l'as- 
se Lion de M. EL, Cloquet me lasssait à peine quoique doute; mais ma sécurité m'a 
pas duré longtemps: elle s'est évanoue à la Bibliothèque, J'ai examiné avec soin 
les pluacbes de Walther, qui ont rapport à la distnbution du grand sy mpathique, | 
et baise nt de côté la névrulogie du cœur, Déjà avant de communiquer à l'Acadé.{ 
ire Le résullat de nas experivnces, nous avions, M, Amussot et moi, consulté 
les planches de Lower, de Virusens, de Cildan, de M, Cloquet; et ces recherchés 
n'ayant pas sufl-amement justibe n04 pevisions, nous avions senti La nécessité de 
faire une pièce apatomique qui Lerät loute espèce de doute, J'ai depuis lors con- 
suite le. planches de Scurpa, et bien qu'elles semblent d'abord plus farorsbles à 
08 opimon que les autres, où ne saurait cependant en rien conclure de certsin. 
Nulle part done, ni sur aucune planche , ai dans aucan teste , jé n'ai trouvé dé- 
munire ni adopté ce fait si simple et si important à la fois , que le cœur 3 plus de 
nerfs à droite qu'à gauche. H y a plus, c'est que Sœrwmering a fait soutenir par nn 
de sesclèves, il n'y a as encore biva long-temps, une thèse dont la conclasion « st} 
que Les nerfs du cour me fout qu'accomagner Les vaisseaux et ne vont paint ou} 
usa même de cet organe, ce qui explique, selon l'auteur , son peu de sensitilité. 
C'est même cette thèse qui a été l'origine des travaux de Scarpa sur le même sujet, 
pour arriver à des conclusions tout opposées, Du reste, je ne dis point evcs pour 
réclamer une vaine priorité , car il importe pou que ce soit moi où uit outre qui 
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cellent, l'ami; mais le nom lui échappait toujours. M. de Méran avait aussi 
perdu dans sa vieillesse la mémoire des noms, 

S'ensuit-il cependant que Île cerveau soit dépourvu de toute influence dans Là 
production et la perte de la mémoire ? En aucune manière, Mais quand la sensi- 
bilté cérébrale vient à diminuer, par gr Canse que ce puisse être, la mé- 
muire, qui est ane portion de cette sensibilité, diminue également ; et dans Ja mé 
moire , d'abord ce qu'elle a de plus puissant et de plus difficile à atteindre , le 
souvenir des noms propres, comme ceux qui offrent le moins de rapports. 

M. Rovx. Je réclame pour ma part contre l'interprétation qu'on à tirée de 
mes paroles. Je me suis borné à citer deux faits coiucidens, ls perte de la mé- 
maire des mots et l'aliéralion du corps strié, mais sans prétendre établir entre 
eux aucop- rapport de esute à effet; car il n'est pas démontré d'abord que les 
corps striis soient le sége de la mémoire; ensuile l'anatomie pathologique nous 
a trop appris combien il est périlleux de conclure du désordre des urganes au dés. 
ordre des fonctions, et récproquement , et combien il y « souvent peu de rap- 
port entre ces deux phésomènes. 

M, Bocuoux ajoute qu'il s'étonne que « le premier des chirurgiens du siècle , 
le plus grand des anatomistes, l’homme qui n'a pas rencontré de supérieurs ni 
mue d'égans peut-être, » Searpa enfin, soil mort sans que sa mémoire ait été 
dans ue l'objet d'une seule mentioe et d'un seul regret, (Bruit et mur- 
raures, 

M. Roux. Tous les amis de la science se sont affligés de la perte de Scarpa , et 
persons: ne l'a regretté plus que nous. 


COMPOSITION DU PROCHAIN FASCICULE DES MÉMOIRES, 


M. Boceouet propose, au mom du comité de pablication , de composer le 
prochain fascieule des travaux suivans : 

4° Mémoire sue ls structure du larynx. par M. Lauth de Strasbourg ; 

2° Mémoire sur l'oblitération des bronches, avec quatre planches, par M. Rey - 
tad ; 

3" Mémoire sur l'imperforation de l'anus , par M. Roux de Brigrolles ; 

4° Expériences sur l'arséniate de potasse , par M. Boulet ; 

5" Mémoire sur La somacéiiqne, par M. Pravaz : 

ü° Mémoire sur une luxation de F épaule en arrière réduite après un mois , par 
M. Lepelletier du Mons. 

7° Mémoire sur la lithotritie , par M. Ségalas. 

Adopté sans réclamations, 


DE LA VARIOLE AUX COLONIES, 


M. Késavonex lit no rapport sur un mémoire de M. Follet touchant une épidé- 
mie de varñole qui s'est déclarée à l'ile Bourbon en février 1817. Depuis si long- 
tempa cette affection ve s'était point montrée dans lle , qu'on avail fini par né- 
gliger les précautions propres à La prévenir, et les colons ne faissient plus guère 
vacciner que leurs enfans et négligesient leurs esclaves. L'épidémie commença 
par attaquer qualre nègres , et elle sérit surtout avec fureur sur la population 
noire; la blanche ne fut cependant point épargnée. Des tivsurés sanitaires promp- 
tes et efÉcaces , et surtont la propagation active de la vaccine, cotravèrent les 

| progrès du fléau, qui cependant , après avoir paru s'afuiser en tai eljuin, re- 
prit vers La fin de Ce mois une nouvelle violence avant de se dissiper compléte- 
ment, 

M. Rocnoux faft ressortir on fait très-juste indiqué par M. Kérandren dans 
son rapport; c'est que la variole est si rare dans l'ile Bourbon, qu'elle semblerait 


|| tendre a en disparaitre complétement, si elle n'y était réimportéc d'Europe. Cette 


remarque ne s'applique pas seulement ä cette ile, mais à toutes les latitudes très- 
élevées et principalement aux régions voisines de l'équateur, où La variole tend à 
disparaitre spontanément du pays. 

M. Le docteur Cancoin obtient ur tour de faveur pour La lecture dé La note sui- 
vaute, 


TRAÏTEMENST CURATIF DES AFPECTIONS CANCÉNEUSES, PAR LA MATL PAAGÉDE = 
NIQUE DU DOCTEUR Caxcoix. 


Tout le monde saitfcombien les affections cracéreu:es sont rehelles et sujettes 
ls récidive, sot qu'ou les Hg ce par le fer , soit qu'on cherche à les eumbattro 
| par les canstiques, 1 semble d'abord , dit M. Cancoin , que l'indication unique, 

orsqu'on a recours à ces derniers, sait de déteuire completement les tissus mala- 
des , et qu'oiosi la guérison devea toujours suivre. L'expérience a ccpendant 


constate Ce fait: l'importaut est qu'il soit bien constaté. J'appelle donc tous mes] montré qu'il n'en est pas ainsi; et de tous les caustiques successivement em 


confrères à driger en même temps que moi leurs recherches de cecdte. 
LOCALISATION DE LA MÉMOIRE DES NOMS DANS LE CERVEAU. 


M. Rocmovx. Les crénologistes ont bien assez de leurs propres erreurs , sans 
qu'on leur tende des pièges, pour ainsi dire, pour les faire tomber eu d'autres. Or, 
sl semblerait ré-ulter d'un paissgefde La communication faite par ML Houx dans la 
dernière séance, au sujet dé l'autopsie de Scarpa, qu'il y à quelque rapport en- 
tre la mémoire des voms propres et Les corps strivs, J< ferai remarquer qu'une 
semblable assertion serait plus douteuse. Dans une foule d'autopsics on à trouvé 
les corps striés altérés, quoique La mémuire des uoms propres eût été consrrée 
pendant la vie, Dans d'autres cas où celte mémoire avait été perdue , ils ont été 
trouvés parfañement sains. 

M. Castez. J'avais dessein de faire quel nes observations sue le même sujrt. 
Je ne pease pas que l'oblitération partielle de la mémoire, cclle surtout qui se 
rattache aux noms propres, puisse être regardée comme dépendant d'une lésion 
locsle du cerseau. Toutes les fois que la memoire baisse, ce sont les noms pro- 
pres qui s'oulient les premiers ; et cela se conçoit aisément : ils rappellent moins 
de rapports et Lussent moins de Iraces dans l'intelligence que les noms qualitica- 
tifs. J'ai cité moi-même, dans vac discussion semblable, l'exemple de Broassonet, 

ui ne pouvait plus se souvenir du nom de Bose ni de Desfontaines , bien que ce 
esoir suriout ft pour lui ua vicil aoni ; il disait eu partant de lui : le bon, d'ex- 


ployrs, l'arsenie est le seul qui soit rèsté dans La pratiques le seul que des suciès 
nombreux pourraient faire proclamer nn remède héroïque, si son emploi n'expo- 
sait pas à tous les risques d'un empoissnnement. 1] y a onxe ans qu'un exemple fà- 
cheux de ces déplorables résultats s'étant rencontre dans ma pratique, me Bt re- 
noncer à l'arsenie et chercher à lui substituer des moyens équivalens. Ce fut ainsi 
que je reconnus qu'il n'agissait pas seulement comme desteucteur , mais aus 
comme modiGrateur des tis-us demrurés sous l'escarre, et que ls plupart des au- 
tres caustiqués manquaient de cette dernière action, Celui qui m'offrit bes résui= 
tats les plus satisfaisaus, fut d'abord le beurre d'antinuwine; mais ls difüculté de 
imiter exaetement sonapplhication , et les douleurs intolérables qu'il snscite quand 
il ésten contact avec uue surface très-ctendue, m'y firent encore renoncer. 

Je cherchai parmi tous les caustiques que la chimie nous a fait connoitse , ne 
substance qui jouit de ces diverses proprirtés, de détruire les tissus vivans avec 
énergie, d'agir sa0s trop de douleurs et sans danger d'absorption vénéneuse , et 
enfin de pouvoir être limitce dans son action à la surface et à la profondeur dés. 
révs. Le chlorure de zinc n'olfrit tous ces avantages, et je commençait à l'ent- 
ploser dès 1824. [1 faut qu'il soit bien sec, parfaitement anhydre ; il attire forte- 
ment l'humidité de l'air, et alurs it passe à l'état d'hydrochlorate et perd sou éner- 
ge. Je l'appliquai d'abord en pondre ne; mais de cette manière il agissait trop 
peu ; pois en gros grains, mais alors je ne pouvais plus ni prévoir ni limiter son 
acliva Je parvins enfin à le combiner de manière à obtenir une pate de cons. 
tance élastique, nullement sujette à se dessécher ni à tomber en déliquium, et eu - 


| 


764 GAZETTE 


MÉDICALE 


fn nc perdant par le laps de temps aucune de ses propriétés caustiques. Cette 
pâte, appliquée sur la pean, agit rigoureusement sur la surface qu'elle recouvre, 
à une profondeur proportionnée à sa force et à son épaisseur, et avec ane telle 


deux pouces, je 


précision, qu'entre ne surface d'une demi-ligne et une surface de 
peux parcourie Lousles intermédiaires. ( Mouvement marqué d'attention. } Seube- 


ment, comme elle est fort élastique , elle ue s'applique bien commodément que 


sur les surfaces planes; pour les surfaces creuses ou convenes, il à falla la modi- 
er, Eo y ajoutant une proportion donnée de chlorure d'antimoine , je suis par 

venu à lai commaniquer la consistance d'une cire malle qu'elle conserve toujours, 
et qui rend sou application toute simple en quelque région que ce soit. De ces di- 
versés iétés résulte ua lait assez important, c'est que quand j'ai affaire à une 
tumeur hémisphérique, par excmple, la pâte mêlée D ee d'antiraone s'ap- 
plique 2 ape sur tous les points de La tumeur ; et en graduant la couche de 
pâte selon la profondeur des tissus à détruire, ainsi , en l'amincissant vers la cir- 
conférence de la tumeur, et en l’appliquant plus épaisse au centre, on peut a une 
seule fois détruire complétement toute la tumeur sans avoir in d'y revenir. 

Dix années d'expérience m'ont démontré toute l'eflicacité de cetie pâle eausti- 
que contre le cancer, à part, bien entendu, les cas de disihèse csncéreuse où de 
complications grares contre lesquelles les caustiques sont sans puissance. Jene crois 
pas que personne se soit servi du chlorure de zine avant moi; j'ai appris seube- 
meot qu'en {829 Le professeur Héndt de Breslau en à fait mention eu le vantant 
beaucoup, Du reste, ls question de priorité m'intéresse peu; la seule qui soit jon- 
portante est celle de Peffcacité, 

Ayant d'abord exercé long-temps en province, la plupart des succès que j'y ai 
obtenus n'auraient pas eu toute l'authenticité qu'on peut exiger posr les choses 
de cetie nature. Depuis que je sus reou m'établir à Paris, j'ai eu diveries wcea. 
sons d'employer ma pâte phagédénique, el je pourrais citer comme témoias de 
guérisons importantes plusieurs médecins distingués, membres de eette Académie 
ou d'autres sociétés sarantes, MM. liard, François, Naigeon , ete. Néanmoins , 
j'aurais voulu amasser une plus grande somme de faits avant d'en entretenir L'A- 


cadémie ; mais des circonstances imprévues me forcent à prendre date par la lee. | 


ture de celte note, Lncessamment j'aurai l'honveur de communiquer à | Académie 
un mémoire complet où je rendrai compte de la composition de ma pâte, du 
mode d'application et des résultats que j'en ai obtenus. 


Une vive discussion suit celle lecture. Lorsque M. le président indique les!! 


membres qui seront chargés du rapport, M. Dilens réclame avec force ; il ny à 
pas lieu à nommer des commissaires , puisque la formule du remède demeure se- 
cible, M. Maingault sppuie M. Delens: M. Daméril iusi-te sur Le danger d'un 
précédent de ceite nature, Qu'est-ce qu'on cherche arec une lecture sembtsble ? 

out bonnement un moyen de publicité, et l'on se servira du nor de l'Académie 
pour abuser le public. Je demande, poursuit l'honorable membre, que l'on n'2d 
mette point à l'avenir à la lecture publique des mémoires sur des remèdes dont 
on garde be sceret, 

BF. Caxcoix. J'avais annoncé que je Lirais plus tard un mémoire complet sur cr 
Crabe + gta mais si l'Acadéoue le désire, je vais en indiquer ln formule 

rè.-bien ! 

M. Verreac, Qu'on me permelte cependant de faire olmerver que la conduite 


de M. Cancoin a été toute droite et tonte naturelle. Depuis quelque temps, onl| ; 


fat grand bruit de cette pâte phagédénique ; elle parait avoir des avantages 
réchs; mois comme l'auteur roulait attendre plus teed pour hrree son secret , 
plusieurs médecins témoins de ses succès ,et M. Trousseau entre autres, lui ont 
dit : Nous le découvrirons. M. Trousseau s'est donc adressé à plusieurs chimistes 
pour savo r quel était le caustique avec lequel on pouvait former une pâte ayant 
telles et telles propriétés. Un de ces chimistes a indiqué le chlorure de aine 

M. Trousse au en a fait uge pâte avec de La farine , et je tiens de Jui qu'il l'a ex 


périmentée à l'Hôtel-Dieu d'abord pour établir des coutères, puis pour combat. || 


tre des affections cancéreuses, el qu'il a obtenu les mêmes résultats que M. Can- 
co n. Moi-mème après cela j'ai formé le dessein d'essayer ane pâte de ce gear : 
M. Cuncoin ne pouvait done - chercher à prendre date pour sauver sa priorité, 
et on il ne reste plus d’objections à lui adresser, puisqu'il offee d'indiquer 
sa fu mule, 

M. Caxcorx, Voici les détails précis de toute cette affaire. Je ne suis en rap 
port uvec M. Trousseau que depuis ra homme ere seulement. M. Trousseau 
m'a dit : Confer-moi votre secret ; j'ai répondu : Je vous le donnerai quand je 
vous connaitrai davantage. [l a cherché à le découvrir de lui-même , et s'étant 
adressé par hasard à M, Robiquet, qui me fourait le chlorure de zinc dant j'ai 
soin, M. Bobiquet parut surpris de cette demande et lai dit : Jusqu'ici personne 
ne men a demandé pour an usage médical , à l'exception de M. Cencoie, La na- 
ture du caustique dont je me sers était donc reconnue ; M. Trousses en æ fait 
une frite avec de la farine ; mais ses proportions ne sont pas les miennes, qu'il ne 
cogsait pas ; et surtout je tiens parueulièrement à la co: ition de ma seconde 
pôte, dans laquelle je fais entrer le bearre d'antimoine, { De toutes parts : Le 
formnie !} 

La formule, la voici. J'ai d'abord des 


1 tes ordinaires de trois degrés d'acti- 
vite ; puis la pâte antimoniale. Us in 2 un 


Pate n° 1. 
Prenez: Farine , 2 parties. 
Chloru-e de zinc, 4 — 
Paie n° 2. 
Prenez: Farine, 3 parties. 
Chlorure de zine, 1 — 
Pite n°3. 
Prenez: Forme, 4 parties. 
Chlorure de rive , 41 — 


a mélange le chlorure de inc avec la farine , en ajoutant le moins d'eatr potsi- 
. os ne . pos exposée ss r pour en attirer À bumidité et acquérir és 
4 rfeclion couvena “additi 'antimio d 
dans les proportions suivants. Pr 














Pdte antironiale, 
Prenez : Chlorure d’antimoine, 4 partié, 
—  deninc, 1 — 


Et = et ” quantité de farine variable selon la force que l'on veut commu- 
niquer à ka pale. 
+ Doménnx.. Très-bien ; ce sont à des explications franches et précises dont 
l'Académie ne peut qu'étre satisfaite. . 
M. Le paésibest nomme pour faire un rapport sur la pète de M. Cameoin 
MM, Amassat, Sanson et Lisfranc. 


INSTRUMENS PÉRFECTIONNÉS Ex CAOUTEN OÙC, 


M. Henvez ne Carcoi €n son nom ét au nom de M. Soubeiran lit un + 
port sur des instrumens en caoutchouc pur fabriqués par M. Well. Ce sont 
pessaires de diverses formes , des bandes , des chaussons, ete. Tous ces instru- 
toens sont sans couture , le caoutchouc étant soudé bout à bout sans aucune sub 
stance intermédiaire. Ils contiennent ainsi de l’eau, de l'air , fort hérmétiquement 
et sans danger d'issue ; la commission à appris de M. Well qu'il a fabriqué une se- 
melle double qu'on remplissait d'eau froide Le use personne qui souffrait d'une 
chaleur continus el intolérable à la plante des pieds; ceite personne s'en trouva 
très bien. La commission conclut qac ces échantillons sont remarquables par le 
perfectionnement sue lequel l'auteur se fonde pour demander un brevet d'ivven- 
Uon, et seront utiles à la chirurgie. 

Uae vive discussion succède à ce rapport. M. Villeneuve regarde comme un 
commérage peu digne de l'Académie celte histoire d'une semelle remplie d'eau 
froide ; l'eau se serait bien vite réchauflée, 1 demande La suppression de la phrase 
qui concerne ce Hit, (Appuyé.) 

M. Lonrerer soulient que ces perfectionnemens prétendus regardent le comité 
des maonfactures et nullement l'Académie. Comment l'Académie de médecine 
ipeut-elle savoir SA y a perfectionnement dans l'emploi du caoutchouc? Ceci est 
{de l'industrie toute pure. 

M. Henvez. Mois cette industrie est appliquée à des instrumens de chirurgie. 

M. Tuivare, J'ai eu ces instrumens sous Les yeux pendant 45 jours , et j'ai dé- 
claré que je ne me chargerais pas du rapport, parce que tous ces avanta pré- 
tendus sont imaginaires; que veul on faire de bandes de gomme elastique qui 
se relächent à la chaleur, et ne s'imubibent d'aucun liquide; en an inot qui ont 
aux foule d'inconvéniens? 

M. Henvez. Îl est en chirargie des cas nombreux où l'on n'a besoin que d'une 
compression pure et simple, mais où il la faut molle et élastique. C'est pour ces 
cas que ces bandes serviront. 

M. Duménie. 11 y à long-temps que j'ai présenté à la société de méder:ne de le 
Faculté des bandes de csoutrchouc préparées par M. Bretonneau. Il trempait des 
bouteilles de caoutchouc dans l'eau chaude; quandelles étaient ramollies, il les dé- 
coupait en lanières avec un rasoir ; puis les faisait passer à travers des laminoirs 
de [a ca plus serrés. De celle tmanière il avait des bandes en caouichose pur , 
le largeur et d'épaisseur partout égales, conséquemment parfaitement élast 
el ne rumpant point par le tiraillement. [ ne Les appliquait point à la Ars. 3 
nuais il s'en servait eo agricullure, pour maintenir les greffes par exemple, et les 
ealerer complétement au contact de l'airesiérieur, Il n'y a pas là mvenlion, mais 
application d'un procédé connu, Vons dites que dans les instrumens de M. Well 
le csoutchouc est soudé; octle soudure est an ne peut plus facile à obtenir, quand 
les bandes sont ramollies, à l'aide d'uve suflisante pression. Et enfin'ce n'est point 
à l'Académie à donner son avis sur les droits aux brevets d'inreution. 

M Lominsnt. On se sert en chimie depuis long-temps de la gomme élasti u* ra- 
mollie pour envelopper Les lats. Je l'ai méene vo apaliquer sous forme de bandelettes 
dans la chirargie. Un chirurgien peusseo après l'avrvement dabec-de-litvre rappro- 
chat Les bords de l'incision avec une bande de caoatchouc collée aix 1égumens au 
moyen de colle de poisson , et soakenue par des bandes de toile ordinaire, Il n'y 
a donc pas la d'invention, 

M. Guéseau ne Mussr rappelle que d'ailleurs les brevets d'invent'on s'aecor- 
dent à tous ceux qui veulent les payer, et de prouvent rien quant à la priorité de 
celui qui en obtient, 

Après quelques autres observalions , Le commis ion consent à rayer tout ce qui 
tient au brevet d'invention; mais elle persiste à voir là un perfectionnement. Leg 
conclosions ainsi modifiées sont adoptées. Au moment où M. le président pro- 
clame cette dévision, M. Lodibert en comprimant un des res remplis d'air 
le fait éclater à l'endroit de La er de bruit très-éclatant, (On rit.) 

— M. Auvstir présente haë pièce pathologique appartenant à un vieillard de 
81 ans. Noos en rendrons compte dans notre pd numéro. 

Séance levée à 5 heures et demie. 





CORRESPONDANCE MÉDICALE. 


LETTRE SUR L'ENCORGEMENT DE LA RATE DANS-LES FIÈVRES 
INTERMITTENTES (4), par M. le docteur Auoouano , 
médecin principal d'armée, officier de la Légion- 
d'Honneur, etc. 


J'ai ludans la Gazerre MÉénicazede Paris, du 19 juilletdernier, l'ex. 
trait d’un mémoire que M. le docteur Pézerat a inséré dans les Archives 
générales de médecine, et qui est relatif à l'état de la rate dans les Gè- 
vres périodiques. 

(1) L'abondance des nitières nous à empéches 
| qui nous avait été adressée il y « plusieurs avois. 





d'insérer jusqu'ici cetle létire , 


DF PARIS. 


Les réflexions dont vous av:z fait prévéder l'énoncé des faits sur 
lesquels ce médecin se funde pour en déduire les idées qu'il publie sur 
Ja pathologie des fièvres intermittentes, m'ont touché en ceci, que vous 
le considerez comme le premier qui ait vu, dans le gonfflement de la 
rate, la cause et non le résultat des fitsres iutermittentes. a Jusqu'ici, 
» dites-vous , on n'avait pas prétendu démontrer que ce gouflement , 
» celte inflammation, comme di M. Péterat, précède le développement 
» dela fièvre. » Vos nombreuses occupations vous ont fait oublier, 
sans doute , que j'ai traité cette question dans plusieurs circonstances, 
ei que je me suis appliqué à faire considérer la congestion du sang qui 
se Les dans la rate, comme le désordre physiologique in . es 
lèvres intermitteotes, comme celui qui, étant porte à un très- 








Bt 
|: on pourrait croire 


iaut degré, Journal général de Médecine, tome #3, année 1823 








i re que la rate peut acquérir, en peu de jours, une 
» augmentation qui porterait son poids de sept à huit livres. Les sujets 





K de ces observations étaient-ils vraiment atteints de la fièvre intermit- 


a tente pour la première fois? » Je rapporte ceci pour faire voir que 
tous mes confrères n'ont pas oublié que je me suis fort occupé de la 
rate quant aux fiévres intermittentes. Parmi ces derniers je dois men- 
uonner particulièrement M. le ducteur Piorry, à l'occasion de son ura- 
vail sur les maladies de la Satpétrière, et l'en remercier très-cordiale- 
ment. 

Enfin, il sera facile de se convaincre de l'importance du rôle que 
j'attribue à a rate dans les fièvres intermittentes, si on lit dans le 


, un long mé- 





les rend pernicieuses et mortelles, Permettez-moi de vous rappeler quel-lmoire contenant des recherches sur Le siège des ficvres intermit. 


ques-uns de mes écrits à ce ee , aussi bico que la part que m'ont faite |itentes. C'est là 


à cetle occasion plusieurs de mes confrères ; j'éviterai de traiter la 
question sous le point de vue scientifique , les bornes d’une leitre ne le 
permeltant pas. . 

Ce fut dans les hôpitaux militaires français de Venise et de Rome , 
endant les années 1406, 7 et 8, que j'eus les premières donnges sur 
L congestions de sanz de A rate , et que je commençai à les considérer 
comme le phénomène physiologico-pathologique qui tombe sous les sens 
pendant les accès, après les accès pernicieux, après la mort même, ou 
Len lorsque la maladie se prolonge, et pendant la convalescence chez les 
sujets atteints de fièvres intermittentes. Je donnai là dessus un premier 
travail qui parut en 180$, dans les Annales de la socicté de médecine 
pere de Montpellier. Alors je me boraai à faire enregistrer quelques 
aits, ct, pour fa première fois, je ve les fièvres intermittentes 
spléniques, dont il n'est pas quest:on dans Forti , ni dans Lancisi. 

Ayant passé les années 1609, 10 et à 1 dans nos hôpitaux militaires en 
Calle , je recueiilis de nouvelles observations; et, à la suite d'un 
mémoire que je publiaï en 1812, sur l'utilité des sinapismes contre 
les fièvres quartes anciennes (1}, je commençai à m'affranchir des 
idées que l'on avait sur ces maladies; alors j'écrivis : que les désordres 
de la rate sont constans dans les fèvres périodiques, et que, si l'action 
des miasimes paludiques que l'on croit s'exercer particulièrement sur les 
“nerfs ne peut tomber sous les sens ;, du moins les désordres du système 
vasculaire sont démontrés par les congestions de sang qui ont lieu dans 
la rate; ce fut encore alors que je ne l'éveil aux médecins sur la 
part de ce viscère dans les fièvres intermittentes. Mon illustre compa- 
triote le professeur Pinel , publiait alurs la cinquième édition de sa Ne 
sographie, el il émit des us sar mon assertion, Mais Sans me non- 
mer. Je lui répondis par une note qui est à la page 73 de mes recher. 
ches sur la contagion des fièvres intermittentes , ouvrage qui parut 
en 1818 et dans lequel je revins sur les congestions de sang dont la rate 
est le sicge dans ces maladies. Si jusqu'alors je n'avais que faiblement 
attiré l'attention des praticiens sur ce pe ,iln'en fut pas de même 
par la suite; etlorsqu'on rendit compte de mes recherches dans le Jour- 
mal général des science médicales, M. X. que l'on sut ensuite être M, 
le docteur Boissean , trouva que je n'avais pas donné assez de details 
sur Ex cause à laquelle j'attribuais les fitvres intermittentes. Pour le s4- 
üsfaire je publiai aussitôt mon mémoire sur les congestions A 
de La rate. Alors je fs voir que ce que l'on connait de plus probable sur 
les usages de ce viscére se réduit à savoir qu'il a une fonction périodi. 
que qui imprime le cachet de périodicité aux fièvres qui, sans excepter 
le concours d’autres causes, résultent de son état pathologique. 

Cette idée a trouvé des partisans, et quelques-uns de mes confrères 
l'ont émise comme leur appartenant, parce qu'ils avaient oublié, sans 
doute, à quelle source ils l'avaient puisée. Ainsi, mon tres-honcrable 
coufrère , M. le docteur Bally, mon collègue à Barcelonne, lors de la 
fièvre jaune, à dit dans le journal des Connaissances Médicales du 10 
septembre 1833. « À mon sens, la rate est le point de départ des 
» fièvres intermitientes; c'est à la perversion de ses fonctions qu'est 
» due Îeur forme périodique; c'est en un mot sur ce viscère que 
s s'exerce tout le travail des phénomènes morbides : par conséquent, 
» c'est cet organe qui doit en ressentir les effets et les mamfester. Or, 
» l'expression de la lésion de la rate, dans les lèvres d'accès, c'est 
» l'intumescence on l'ohstruction, » 

Un autre journal , celui des Connaissances Médicales et Chirur- 
gicales de décembre 1833, a émis des doutes sur la lixison constante 





en ue ma pensée à reçu le plus grand développement, Je 
(l'ai terminé en disant (page 365} : « On aura remarqué que les idées 
” dominantes dans ce travail sont: qu'une pléthore sanguine de la rate 
» produit les fièvres iotermittentes; que la périodicité pathologique 
» dépend de certaines modifications de la circulation du sang, COinme 
» La périodicité physiologique ; que l'une et l'autre sont ducs à la con- 
» gestion de ce fluide dans un viscère principal; que cette congestion 
» n'est pas moins sous l'influence sidérale, que sous la dépendance des 
» lois de l'organisme vivant; queles maladies qui appartiennent aux de- 
» sordres de la circulation du sang sont celles qui ont le plus d'ana- 
» logie avec les fièvres intermittentes; enfin, que ces® dernières ne 
» sont point des phlegmasies. » 

Je crois, mon très-honoré confrère, que j'en ai dit assez sur mes 
jécrits, pour vous rappeler que je m'étais occupé, avant M. Pérerat , 
de la localisation des fièvres intermittentes , et que j'ai désigné la rate 
comme le siège de ces maladies, 





N. du R. Nos lecteurs connaissent notre opinion sur la manière 
(dont MM. Audouard et Pézerat conçoivent les altérations de la rate dans 
(les fèves intermittentes. En accueillant la lettre de M, Audouard, 
nous n'avous voulu donner qu'une preuve de notre impartialité, et 
(fournir à l'histoire des fivres intermittentes uo decument historique in- 
téressant, 








(TROMBUS VULVAIRE AVANT L'ACCOUCHEMENT; observa- 
tion communiquée par M. Gossemenr fils, D.-M. à 
Arcis-sur-Aube. 


Os. — Le 7 avni 1834, je fus appelé à St-Etienne, village distsnt d'une lieue 
d'Arcis, près d'ane femme enceinte, madame R. T,, âgée de 30 ans, d'une bonne 
constitution , tempérament bilieux, taille au-dessus de la moyenne. 

La membrane smnios était rompue et les eaux écoulées ; le travail de ls partu- 
nilion se fusait d'une manière assez active ; la conformation régulière du bassin , 
lb position de l'enfant (1'* de La tête), la fréquence et l'intensité ds douleurs, la 
dilatation progressive du colutérin, tout enlin snnonçaitun accouchement heureux. 
Mas bientôt le lacis veineux qui entoure le vagin est dans un étatde congéstion ; 
car la sage-femme me dit avoir reconuu dans lés parois du vagin ua gonflement 
insolite qui en diminue l'ouverture et parait augmenter pendant les contrartions 
utérinés, signe avant-coureur d'un arcident plus grave qui pouvait coûter La vie 

là la malade, Au mitieu cles douleurs de la parturition, une douleur dilacérante en- 
ititrement distincte des premières survient tout à coup, et le toucher fait recon- 
juailee à la sage fenune une Lomweur sur le caractère de laquelle elle est incertaine : 
mais une exploration filué attentive, et sa continuité avec les parties molles «x- 
ternes lui démontrent bientôt qu'elle sppartient aus organes génitaux eux-mémis. 
C'est alors que je fus mrandé, et à mo arnvée, je trouvai les parties dans 1 état 
suivant : 

Une tumeur rénitente, oblongue, ayant plus que le volume du poing d'un 
adulte, existe à la partie latérale gauche du vagin dont elle ferme l'entrée. mois 


permet cependant l'introduction du doigt, et fait à l'extérieur ane saillie consi- 


dérable, formée par la peau de ln grande lèvre, la membrane muqueuse qui est 
fortement reaversée en dehors, et la paroi gauche du vag 0: elle s'étend d'avant 
en arrière depuis ke pabis jusqu'à quatre lignes envivon de La commissure posté- 
riéure , et de bas cn Pau à quatre pouces de profondeur. 

Je diagnostiquai une tumeur sanguine, un trombus vulraire ; quelques caillots 
de sang qui s'écoslèrent par une déchsure survenue dans le vagin, et la coulear 
violacee de la (uemeur me confirmèrent dans mon opin:on. 

Deux heures se sont écoulies emre l'apparition da trombus et mon arrivée. 
ei les douleurs de l'enfantemeut continuent. Déjà la tête a franchi le col de l'utérus, 
déjà le vagin s'est roue, et menace de € déchirer encore ; l'espoir de vider la 
tumeur jur une compression méthodique exercée avec Ja main s'évanonit bicutôt . 
et d'ailleurs al ne nie parsit pas rationnel, car il eût toujours fallu pratiquer ie 
contre ouverture. Enûn, Le volume de la tumeur s'accroit; elle apporte à l'ac- 
couchement un ebstale qui prut entrainer des désordres Lrbs-graves , pént-étre 
la rupture du vagin à -on insertion su col de l'utérus, et le passage de l'enfant dans 
la cavité abdominale. H fallait agir promptement. Aussi je n'hésitai pas, quoique 
jeune encore dans la pratique médico-chirurgicale, car j'arrivais de Paris, et cé. 
tait Lx première malade que je voyais; Findication er agi précise, et je ne perdis 
pas un instant. Ls fenime étant Le sur le bord da lit dans la position ind 
quée pour l'accouchement , aûn de mvtire à découvert Les voies de la génération, 
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Je pratiquai une incision longue de trois pouces , parallélemeat à La grande lèvre 
gauche et à sa parlie interne et ioféneure. Le doigt indicateur introduit dans La 
plau divise le sang cosgulé qui forme la tamenr , en retire à plusieurs réprisés dl - 
nombreux csillots, et parcourt dans toutes ses dimensions celle poche qui s'étend 
depuis la choi-on urètro-vagimale et le pubis, jnequ'a La cloison rectn-vaginale, 

Je réconnus alors In déchirure qui avait eu licu dans le vagin . et lorsque Les 

riies furent revenues sur elles-roèmes , l'espace membrsneux qui la séparait de 

iocision se réduisit à aoû poure et demi environ. Le sang sr s'éconlér et il 
n'y eut pas d'hémorragie. L'obstacle n'existent plus , j'abandounnai à la sage. 
femme l'accouchement qu'elle avait commencé, Seulement il fallut ramimer les 
contractions ulérines par une petile do-e de seigle ergoté, et l'accouchemwt 
sæ termina par les forces de la nature. 

Je prescrivis des spplications émollientes souvent reuouvelées sur les parties 
génitales, 

Le lendemain, lorsque je vis la malade, la tumefaction qui s'était manifestér 
pendant la nait avait cessé de s'acernitre , el le cours des urines s'était rétabli, On 
continua les fomentations , auxquelles j'ajoutai des injections de même mature 
trois fois par jour dans le vagin et dans la poche formée par le décoll:ment de la 
paroi gouche de ce canal. 

cinquitine jour, injections chlorurées. Le sixième, chate d'une escarre 
formée par l'espace membraneux compris entre la déchirure et l'incision faite à la 
partie intérne de 1: grande lèvre. 

Le huième jour la plaie extérieure n'a que la largeur d'ane pièce de 2 francs. 
Je reviens aux injretions d'eau tiède qu pénètrent à peu de profondeur, at 
resortenl presque pures. 

Vers le dourième jour les parois sont sccolkes, et l'on sent un rebord saillant 
au lieu de La réunion. 





J'avais conseillé dans les derniets jours l'introduction d'une tente de charpie 


enduite de cérat; la malade ne puit la supporter. 
Le traitement fut simple , la guérison facile et prompte. 


Existait il des conditions anatomiques qui favonsacsent la guérison ? Oui, Cette 


femme était prmipare , et d'une conformation géniale étroite. Ses tissus fermes 
et résistans devaient promptement se réanir, Existait-il des conditions analo- 
miques où physiologiques qui la prédispossssent su trombus, enfin une cxagé- 
ration du lacis scinrux qui entoure le ragin et des varices intrà-vaginales ? Je ne le 
crois pas. de n'ai pas va cette lemme, il est vrai, pendant sa grossesse, mais outre 
que cette disposition semble opposée à la première, elle m'a dit n'avoir jamais eu 
ni varices aux jambes, ni hémorroides, at gonflement, ri tumeur dons les parois 
du vsgin 

La Faruié du trombus avant l'accouchement me semtle donner quelque in- 
térêt à eette observation, et en mériter l'insertion dans votre journal. 





REVUE BIBLIOGRAPHIQUE. 


LETTRE D'UX MÉDECIN DE PROVINCE À MM. LFS DERMA- 
TOPHILES DES HÔPITAUX DE PARIS; 
mës, chirurgien en chef de l'hospice de l’Antiquaille, 
à Lyon. 


Cette lettre est une attaque directe et vigoureuse contre le système 
r les observateurs modernes qui s'occupent des 


généralement adopté 
maladies de la pean. L'auteur , qui a fait de cette matière une étnde 


toute spéciale, se [ae que dans Les écrits Les plus récens, comme dans 


le langage de nos dermatophiles, les affections cutanées ne soient presque 
plus « qu'une sorte de galerie de peintures, un munséam pittoresque , 
uue mostique bizarre où les yeux peuvent tout et l'esprit presque rien, 
où la mémoire se fatigue et le jugement se brouille, où enbin ilest diffi- 
cile de ne pas perdre tout-à-fait de vue les considérations médicales 
qui peuvent seules assipner à ces maladies une véritable valeur, » Telle 
est la thèse hardie qu'il se propose de démontrer dans tous ses points, 
et dont l'importance mérite bien que nous prétions quelque attention à 
ce début d'une grande bataille, 

Après quelques mots jetés rapidement sur la manière d'observer des 
anciens, M. Baumès se hâte d'arriver à Lorry, auteur d'un ouvrage ca- 
pital et qui pent soutenir avecavantage le parallèle avec nos écrivains 
les plus LÉ HS Lorry, dit-il, dans sa longue introduction pose d’une 
manière large les vraies bases sur lesquelles doit être fondé un traité ra- 
tionnel des maladies cutanées. 11 y considère ces maladies comme sym- 
pathiques, symptomatiques, idiopathiques, critiques, dépuratoires ; et 
se livre à de savantes investigations sur toutes les circonstances offer- 
tes por la peau, sur ses rapports avec toutes les parties de l'économie, 
sur la nature, l'action des causes capables d'attirer sa texture, ses fonc- 
tions, et sur les moyens thérapeutiques qu'il faut leur opposer. Guidé 
toujours par la pensée profondément vraie que les formes infiniment 
variables des maladies cutanées offrent par elles-mêmes très-peu d'im- 
portance, et que l'attention doit être fixée sur les altérations internes 
et les divers états de l'économie, il avertit qu'une seule cause, en agis- 
sanl avec persévérance, peut Nero sucessivement où simultané- 
ment la plupart de ces formes diverses, sans aucun changement dans la 
nature du mal. Il signale, par exemple, comme une circonstance essen. 
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tielle, l'influence des altérations de l'estomac sur l'apparition des érup 

tions cutanées ; apprécie l’action de toutes les circonstances hygigniques, 
de tous les états intérieurs, de toutes les affections de l'ame sur la pro- 
duetion de ces maladies: et de toutes ces considérations tire des induc- 
tions thérapeutiques vraiment rationnelles. 

Au lieu de suivre Lorry dans cette voie seule propre à conduire à des 
résultats pratiques, qu'ont fait nos dermatologues ? Entrainés par l'exem- 
ple brillant de M. Alibert leur maître, dans la voie des descriptions et 
des classifications, bientôt ils n'ont pas su distinguer l'emploi raisonné - 
de l'abus; ils se sont jetés a dans la contemplation , l'énumération , la 
classification des formes, des variétés de formes, des variétés de varié- 
tés, etc. ; ils se sont mis par conséquent dans la nécessité de bâtir un 
diagnostic différentiel, à l'aide de distinctions subtiles insignifiantes et 
quelquefois contradictoires ; et enfin, oubliant que les éruptions cuta- 
nées, hormis le petit nombre de cas de causes ou d'influences externes 
bien reconnues, sont simplement la représentation d'un état morbide in- 
térieur qui mérite seul de fixer l'attention du pathologiste, ils ont 
réussi à créer avec leur langage embrouillé une sorte de science derma- 
tographique presque inintelligible. 

Ces reproches sont graves; mais ce qu'il y a de plus grave , c'est 

u'ils sont en grande partie fort justement appliqués. Et M, Baumès ne 
acaire pas seulement qu'en attribuant trop d'importance au point de 
vue descriptif, on néglige infiniment trop le point de vuc thérapeuti- 
tique qui intéresse bien davantage le médecin ; il prouve, les textes à la 
main, que ces classifications même ne tieonent pas ce qu'elles promet- 
tent, et qu'elles n'ont fait qu'embrouiller le diagnostic qu'elles avaient 
surtout la prétention d'éclaircir. M. Baumès met en regard les différen- 
tes déterminations données d'une même maladie par divers auteurs mo- 
dernes ; et il y a vraiment quelque chose de enrieux dans cette confu- 
sion d'opinions divergentes. Ainsi les uns mettent dans les bulles ce que 
d'autres placent dans les vésicules; par exemple, le zona , bulle selon 
M. Rayer, vésicule selon Cazenave et Schedel ; le strophulus , 
genre à part de papules , selon M. Rayer, tout au plus varièté de Hi- 
chen, suivant M. Gibert et d'autres : le lupus, tubercule, selon MM. Gi- 
bert et Rayer, ordre à part, selon Carenave et Schedel, etc. M. Baumès 
prend les trois ordres bulles, vésicules, pustules , et à part le pemphi- 
gus, la gale, le favus et la tigne muqueuse , qui méritent réellement 
une histoire à part , il demande à quoi bon ce grand nombre d'autres 
espèces et varictés , et ensuite quel est le moyen de le reconnaître. 1] 
traduit au grand jour la pauvreté de ces symptômes distinetifs mention- 
nés prudemment avec les formules, Le plus ordinairement, le plus 
souvent, quelquefois, presque toujours , ele. 

Mais ce sont là des necidens de détail, et qui s'expliquent peut-être 

r la nature même du sujet ; du moins les bases générales sur lesquel- 
È doit être fondé le diagnostic sont-elles plus solides ? M. Baumès se 
prend d'abord à l'ouvrage de M. Raÿer, qui recommande avant tout 
de s'assurer de la forme primitive de l'éruption. Cela est très-simple 
sans doute , lorsque pourtant cela est possible ; mais que fare, 
dans les cas où cette form: primitive à disparu ? Reconnaître les alté- 
rations consécutives, dit M. Rayer, pour remonter par là à la forme 
primitive. Et lorsqu'il y a plusieurs formes ensemble? Toujours on 
trouvera, dit le dermatophile , une forme prédominante, 

M. Baumès fait ressortir tres-plaisamment tout le vague de cette lo- 
gique cireulaire, où tour à tour la conclusion sert de wajcure et la ma- 
jeure de conclusion. Mais ce n'est pas tout; à l'application se rencon- 
trent des embarras encore plus inextricables. Est-ce, par er une 
bulle que l'on a sous les yeux? 11 est impossible d'en assigner le carac. 
tère autrement qu'en s'assurant de l'agent qui l'a produite. La base du 
diagnostic change donc complétement. Dans certains cas d'eczéma qui 
se rapprochent beancoup de la gale, onne peut assigner un nom à la ma- 
ladie qu'en s'assurant de la proprieté contagieuse ou non des vésicu- 
les, de la nature des causes qui les ont produites, en enfio des moyens 
de traitement qu'elles réclament ! Ces exemples pourraient se multi- 

lier. 

Après M. Rayer vient M. Gibert, MM, Cazenave et Schedel; puis 
M. Biett; puis M.Alibert lui-même. M. Baumès ne nie en aucune fa- 
çon les services éminens que plusieurs de ces hommes distingués ont 
rendus à la science; il se plait à les reconnaitre franchement , large- 
ment; ce qu'il attaque , c'est cette fâcheuse direction qui tend à placer 
la science où elle n’est pas, dans la subtilité de la classification des 
formes ; et il termine par cette conclusion, qui résume tout l'esprit de 
son épitre : que la considération des formes est peu de chose, et que 
les considérations médicales sont tout ou l'essentiel. 

Sans aller aussi loin que l'autenr sur l'inutilité des descriptions, nous 
sommes pleinement de son avis sur le fondde la question en elle-même. 
Cet opuscule sort donc de la ligne commune des productions que chaque 


DE PARIS. : 


qq 


jour voit naître et mourir en médecine; et il pourrait bien servir de 
signal à une révolution dons l'étude des affections cutanées. IL est écrit 
d'ailleurs avec une verve souvent rieuse, mais touivurs sqirituelle et 
de bon goût: c'est une petite provinciale. Il est probable qu'une agres- 
sion aussi vive ne demeurera point sans réponse. Déjà nous avons en 
occasion de mentionner dans ce journal les beaux succès que M. Chiappa 
a obtenus en Italie de l'application d'idées toutes semblables, L'opus- 
cule dont on va lire l'analyse est l'indice d’une réaction analogue en 
la brochure de M. Baumès va donner aux dermatoybiles 


Angleterre; 
de jé le 


OBSERVATIONS CLINIQUES SUR 


signal du mouvement. 


burg. Un-8, London, 1853. Pag. 83. 


L'auteur de cet opuscule appartient à l'école d'Abernethy ; c'est dire 
que pour lui la plupart des maladies Sr grues de l'état gédéral de l'é. 
conomie, C'est cette opinion qu'il cherche à appliquer ici aux différen- 
tes affections cutanées comprises sous lenom de porriga, On serait gran- 
dement daos l'erreur si l'on croyait, comme semble l'indiquer le titre de 
élails vraiment cliniques; ce ne sont 

med ou trois faits 

fout trop souvent les médeeins 
ivés de ces détails cliniques souvent si ennuyeux dans nos 
ar mais qui sont ladispentahles ; cependant, comme les 
opinious de l'auteur sur la cause de ces maladies et conséquemment sur 
leur traitement sont entièrement opposées à celles qui sont généralement 
admises parmi nous et même à celles du docteur Bateman son com- 


cet ouvrage, y trouver des 
que des observations , des résultats 
rapportés très-brièvement et comme 
anglais , 
ouvrages 


ak » avec 


patriole, nous allons les exposer brièvement. 


L'absence de phénomènes généraux dans une maladie ne suffit pas 
pour indiquer qu'e'le est entièrement d'origine locale; il est démontre 


au contraire que certaines affections locales sont l'effet d'un trouble 
q 


général, et il est probable que dans quelques cas elles sont Le résultat des 


efforts de la vature pour soulager quelques fonctions importantes, En 
effet , le repos et ua régime convenable suffisent souvent pour les faire 
disparaître ; ou bien lorsqu'elles ont disparu sous l'influence d’un trai- 
tement purement local , elles sont souvent suivies de maladies plus ou 
Dons fraves, 

Le traitement de différentes espèces de porrigo est toujours à peu 
rès le même pe toutes les espèces, L'auteur s'étend longuement sur 
e régime, qu'il considère comme la partie la plus importante du traite- 

ment. Il recommande surtout les végétaux farineux, et permet le lait 
et les œufs, mais défend absolument toute espèce de viande et de pois- 
son, et toutes les liqueurs fermentées. 11 assure avoir guéri un grand 


ncmbre de sujets par ce régime seulement, et même quelques-uns chez 


lesquels des traitemens très-actifs avaient été employés antérieurement. 

Quant aa traitement proprement dit, il est le plus souvent interne et 
consiste presque toujours dans l'emploi de purgatifs plus ou moins 
énergiques. Quelquefois il ÿ joint quelques-uns des médicamens que les 
Anglais appe:lent altératifs , et qui comprennent ro Préparations 
mercurielles, mais administrées à des doses assez faibles pour que l'effet 
purgatif ne soit pas produit. 

Le traitement local qui en France constitue presque tout Le traitement 


opposé à cette maladie est indiqué ici a important, Au reste 


celui qui est employé au dispesaire de Finsburg diffère peu de celui 
qui est usité dans nos hôpitaux, M, Macilwain recommande à une cer- 
taine époque de la maladie l'application d'un ooguent légèrement stimu- 
lant, spécialement l'onguent de nitrate de mercure étendu suivant la sus- 


ceptibilité de la surface sur liquelle il doit être appliqué. 11 commence 


ordinairement par une drachme de cet onguent étendue dans une once 
d'exenge, el va ensuite en augmentant graduellement. 

Telle est 11 médication adoptée au dispensaire auquel M, Macilwain 
est attaché, et où le plus grand nombre de malades guérissent d'après son 
rapport dans l'espace de six semaines. Chez quelques-uns le traitement 
doit être continué pendant trois mois et même quelquefois plus long- 
temps Encore. 





CLINIQUE DE LA MAISOX DES ALIÉNÉS DE MONTPELLIER 
(service de M. le professeur Rech), par F. Bouissox, 
chirurgien interne à l'Hôtel-Dieu. 


Ce compte-rendu de la clinique du professeur Rech est partagé en 
deux parties ; la première coulent tous les détails statistiques relatifs 



















L'ORIGINE CONSTITUTION- 
NELLE DES DIFFÉRENTES ESPÈCES DE PORRIGO ; par 
G. Macuwaix, médecin du dispensaire de Fins- 









au mouvement pénéral de la maison depuis le 1°* janvier 1829 jus- 
qu'au 31 décembre 183: ; la seconde contient trente-huit observations 

qui ne sont pas moins importantes par elles-mêmes que par les ré. 
flexions judicieuses que l'auteur à le plus souvent placées à la suite. 
Nous allons faire connaître rapidement quelques-unsdes rincifuiux faits 
de ces deux parties différentes, exprimant toutefois le regret de pe 
pouvoir donner à notre analyse toute Férendue que pourrait comporter 
celte intéressante publication. 

Le nombre des aliénés traités dans l'établissement pendant les an- 
nées 189, 1830 , 1831 et 1832 a été de 248, dont 146 hormmes et 
102 fermes ; sur ce nombre , 46 sont morts et 42 sont sortis guéris. 

Un fait remarquable, c'est qu'en 1430 la mortalité fut beaucoup 
plus considérable que les autres années , ce que M. Bonisson attribue à 
l'influence fâcheuse de l'hiver de cette année, Cette saison à été effecti- 
vement très-funeste aux aliénés, puisqu'il en est mort pendant la durée 
des grands froids plus de la moitié de ceux qui ont péri dans la mêmé 
année. On a prétendu que les alicnés pouvaient supporter sans incon- 
rénient les froids les plus rigoureux, et l'on s'est étayé de quelques 
exemples remarquables recueillis à l'hospice de la Salpétrière ; mais 
ces faits particuliers ne suffisent pas pour infirmer le graod sembre de 
faits contraires. 

Une autre circonstance digne de fixer l'attention , c'est la différence 
de mortalité entre les hommes et les femmes, La Proportion est d'un 
sur treize chez les premiers , landis qu'elle est d'un sur quinze chez les 
aliénées, On ne saurait expliquer d'une manière bien satisfaisante des 
faits de cette nature sans rappeler les inconvéniess qui doivent résulter 
pour les bommes du passage brusque d'une vie active et quelquefois 
pénible à une inactivité et à un repos absolus, 

La différence que présente la proportion des guérisons entre les deux 
sexes est encore plus frappante que celle de la mortalité ; ainsi, tandis 
que La moyenne des guérisons n’a été pour les hommes que d'un sur 
trois sept-huitièmes, elle à été pour les femmes d’un sur deux et derni. 
Ce dernier résultat est contraire à ce que l'on a observé dans la plupart 
des bospices d'alicnés, 

Le tableau suivant exprime la nature des différentes aliénations of- 
fertes par ces sujets, 


Mamie, 64 
Monomanie , LE] 
Démence , 34 
Idivbe , 20 . 
Maoie intermittente, 19 
Manie sans déhire, 4 
Aliénation mentale, épilepsie , 20 
192 


Les résultats relatifs au degré de curabilité de la manie et de 
la monomanie s'accordent parfaitement avec ceux publiés jusqu'ici, 
Nous trouvons vingt-trois maniaques guéris ; les guérisons de inono- 
maniaques sont beaucoup moins nombreuses. Le nombre des premiers 
était , 1l est vrai, plus considérable; mais il ne l'était pas au point de 
faire doubler la pa des guérisons ; il est donc naturel d'induire 
de ces faits que la manie est, toutes choses égales d'ailleurs, plus eu- 
rable que la movomanie. 

Nous regretions de ne pas trouver à la fin de la première partie une 
notice sur la médication adoptée à la clinique de M, Rech; c'est un 
oubli que nous voudrions n'avoir pas à signaler, et qui ne peut être 
complétement réparé par l'indication du traitement employé dans les 
trente-sept observations qui sont contenues dans la seconde partie, 
Parmi ces observations, nous indiquerons rapidement quelques-unes de 
celles qui nous ont paru devoir offrir le plus d'intérêt, 

Nous citerons d'abord La dixième , dont le sujet, affecté de manie, 
fut soumis à un traitement mercuriel pour ua écoulement de l'urètre 
que l'on crut être syphilitique. 1 fut renvoyé parfaitement gnéri, et de 
sa manie , et de son urétrite, après avoir fait vingt frictions, 

La onzième nous offre une manie développée sous l'influence des ex- 
cès alcooliques , et qui fut combattue avec avantage par les antiphlo- 
gistiques, et surtout par l'abandon de la funeste habitude qui l'avait 
causce. 

Plus loin, vous voyons l'histoire d'une manie intermittente observée 
chez un médecin , et qui est suivie de quelques réflexions sur la ques- 
üon délicate 2 se présente à l'esprit, savoir , s’il est indispensoble : 
dans des cas de ce genre, de prononcer l'interdiction , surtout coutre 
les hommes dont la profession touche de si près à l'intérêt public, 

Le tartre stibié à haute dose a été employé cinq fois, et dans un cas 
seulement avec succès. Ce cas était , il est vrai, le seul , si nous en jn- 
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grons d'après les détails, 
malade était affecté à la fois d'une manie 
tartre stibié à haute dose fit disparaître en même temps les deux mala- 
dies. Une circonstance remarquable qu'a présentée ce sujet , c'est que 
le tartre stibié parut sans efficacité tant qu'il détermina des évacuations ; 
ce n’est que lorsqu'il fut porté à la duse de 30 et de 40 grains , et que 
les évacuations eurent cessé, qu'on vit les symptômes morbides s’a- 
mender d'abon et disparaître ensuite complétement. 


Nous terminerons en indiquant la vingt-septième observation , dont} 


le sujet, mort après avoir été dix-huit aus maniaque , Be présenta pas 
la moindre altération appréciable dans le cerveau et les autret orgaues ; 


ut enfin la trente-troisième , qui nous offre un exemple d'une abolition 


de la parole chez un sujet apoplectique , et chez lequel à l’antopsie av 
trouva un épanchement de srusité dans le ventricule cérébral gauche, 
inais sans aucune altération appréciable des lobes antérieurs qui pât se 
rapporter à la perte de la parole. 
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SOUSCRIPTION EN FAYEUR DE M. THOURET-NOROY 
Monsieur et très-Henoré coufrère , 


La noblesse de esractère ci l'énergie uvre lesquelles M, Thouret-Nory soutient 
une cause qui cat celle de tous ses confrères et qui renferme en elle l'avenir de la 
sci nee, doit réveiller daus lo cœue de ceux-ci les seutimens d'ane indépendanre 
conscienciense qu'ils ont justement acquise par dc longues années d'études, et que 
chaque jour can-otide l'exercice éclairé de leur art. J'en suis persuadé, la Cour de 
esaton ne verra pas seulement dans ce concours de noms honurables qui s'em- 
présent de déposer Loue offrande en faveur de M. Thouret Noroy, une consolation 
morale et matérielle apportée à sa position , mais une prolestalion de tout le corps 
médical, premier juge en pareille matière, contre une interprétation erronée des 
faits par des juges incompétens, contre ane application fautire d'ane loi qui livre- 
rai des actes les mieux raisonnes et les plus conscientieux, mais quelquefois mal- 
heureux, du médecin, aux passion. bameuses et vindicalives. 

Veuillez joindre ma faible wflrande et celle de mon père à toutes eelles déja re- 
cues, et insûrer dans votre estimahle journal l'obsereation suivante ; nouvelle 
preuve que si, ilans hs cas prissans difûcies , le méderin croyait eocourir la 
resgons bilté qu'on veut fa re peste sur nous, il pourrait se mettre à l'abri pur 
ua inaction funeste au malad: (4). 

Votre abonné, 


GCossement Gls, D.-M. P. 
TREIZIÈME LISTE DE SOUSCAIPTION, 


M. Golfia, professeur à l'école de médecine de Montpelice, 5 fe, ; M, Lobs- 
tin, professeur à li Faculté de médecine de Strasbourg, 5 fr.;: M. Ebhrmann, 
professeur à La same Faculié, 5 € ; M. Stoltz, professcur à la mème Faculté, 5 f.; 
M. Ubersaal , à Strasbourg, 5 fr.; M. A. Lauili, à Strasbourg, 5 (fr. ; M. B«œkel, 
à Stracbourg, 5 fr.; M. Hering, à Strasbourg . 5 fr. ; M. Bach , à Strasbourg , 
Sfr; M, Lerebouilet, à Strasbourg, 5 fr; M. Bertramd, à Nogent-sur-Aube, 5 [. 
Total, 55 fr, 


Souscription de l'assemblée générale 1,932 00 

Souscriptions reçues jusqu'au {5 norembre par le Jonur- 
nal hebdomadaire, 103 00 
Idem par ls Gazette des hépitanx, #2 00 
Idem par le Bulletin de thérapeutique, 55 où 
Souscription de la Gazette MÉDICALE, 4,574 00 
Mo tant de la treisième liste de souscription. 55 où 
Total général des souscriptions 3,796 00 
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VARIÉTÉS. 


— Cours PRATIQUE DE CRIRERGIE EXPÉRIMENTALE. M. Amussat à commtneé 
ce cours landi 24 novembre 1834, à midi, rue de M. Leprince, n° 47, ct le 
contiaucra tous les lundi, mercredi et vendredi, à la mème heure. La première 


parue de ce cours sers exclusivement consacrée à La lithothrypsie et à la torsion 
des prières 


— M, de Liguerolles, docteur «a médecine, à commenté un cours public d'a- 
atomic descriptive ct appliquée à la médecine et à la chirurgie, le lundi 40 no- 
vewbre , à midi, amphithiätre n° 4 de l'école pratique, rue de l'Ecole-de-Mide- 
eue. n° 41, et le continuera tous les jours à la méme heure, le dimanche ex- 
cœple. 

Les élemens les plus petits des organes & ront décrits et montrés sous on mi 





ro 


A Voér cette observation à ls correpondanec. 
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qui offrit quelque chance de guérison ; le} 
et d'une pneumonie, €t lea 
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croscope. Quelques élèves seront dirigés particulié 
et préparés à L'examen d'anstomie. 


adresser pour les conditions à M. de Lignerolles, rue Richie, n°20, fabourg 
Montmartre. : 


cement dans Jeurs dissections 


















— Le journal grec le Sorher, da 81 août, contient un rapport du 
socien chirurgien de ls marine française , sar un fætus voué Der un raid pr 
de lile de Syra, nommé Démétrius Stamatelli. Le docteur Ardoin avant été ap. 
pelé le 45 juillet près de cet enfant , le troura dans un état tellement désee x 
| par suite de douleurs à l'estomac et aux entrailles, qu'après lui avoir Gt pren. 

dre sans fruit quelques remèdes, il conseilla le lendemain aux parcns de lu fire 
adminis'rer les sacremeus. Le jour d'après , il lui donna pour dernitre tentative 
de Dep . Le . consistant en ane once d'huile de rivin mélée 
avec demi-once de sirop de coraline ét autant de sirop d'i 

liyé pepe livre de décoction pectorale, pi rncnanbe ; ls tous die 

A es premiers romissemens, il se manifests ne nouvelle qui 
ples forte que toutes les autres, et avec un pénitile travail le fase pérenne d 
matell expulsa an fœtus par ls bouche. Ce fœtus a la tête assez bien mé nr 
on peu arquée, ainsi qu'un bras, et sn lieu d'extrémités inférieures , il n'a 
qu'une continuation charaue om plutôt membraneuse, amincie à son extrémité 
etunie à son placenta par ane espère de gaine qui lient lieu de cordon ombili: 
cal, Le développement de ce fœtus paraît s'être arrêté à 40 ou 50 jours de vie 
embryonnaire. : 

Le troisième jour su matin le malade était beau mieux , Îles 
morbides étaient diminués ; le micux à continué pre Le docteur Herr cmpu 
mine sims) : 

a J'etnportai le fœtus chez mai, et là, ca présence de lous les médecins de Sr 
ra, mais surtout de MM. Milonas et Corco , nous avons exsminé minutieusement 
É la pièce anatomique, que nous avcas reconnue être un fœtus humain, Ayant fait 

appeler M. ke pharmacien Athanasio, nous avons installé la pièce dans l'alcool sut 
j'a de suite donné avis à la nomarchie, pour s'assurer pleinement si n'y avait 
pas eu dans ce tas quelque fraude ou délit. 

Ces examens et ces enquêtes ont eu lieu en présence de la dé rondie d'Her- 
mopolis , des consuls de France et d'Autriche, sous la présidence du directeur du 
cercle , accompagné du médecin du cercle, des médecins de Syra et d'une grande 
| quantité des pretuiers négoc:ans de la ville , et comme nous 3vons vu rapporter 

par Les journaux de médecine des faits sinon comme celui-i, dn moins à péu près 
semblables, tels que celui de Possau cn Bavière , d'Hyguerre en Angleterre , de 
M. Dupuytren cn France, el un autre cn Valachie, et que par cela possibihté 
ne peut étre nice; je me fais ur devoir de vous dire, M. le rédacteur, que cct éré- 
sement, toat extraordinaire qu'il est, ne doit point être mis 60 doute , car des te - 
moignsges qui l’accompagnent sont {rog autheetiques pour pouvoir les réfuler. 


| HOMICIDE TAR AMPRUDENCE, == MONT DE TROIS ENPANS. = INFRACTION À LA 
Lot DU 2 GERMINAL AN XI, SÛR LA PHARMACIE, 


La cour royale, chambre des appels torrectionnels, à statué récemment sur 
l'appel à minima fornié par le procureur da roi du jugement de La sixièan cham- 
bre, dans l'affaire du pharmacien Estienne et de son élève Branly. 

Pour rappelee en peu de mots les faits du procès , du muriate ‘ur “ésigéné de 
mercure avant été donné en plare de mercure doux , par l'effet d'uve erreur com- 
mise par l'élève du sicur Estienne; et les trois jeunes enfans Mrlssen avuivnt été 
enpoisennes , el étaient marts des suites de cette fatale méprise, 

Le jugement de première tustance dont est appel de } part du procureur da roi 
était ainsi conçu - 

” Attendu qu'il ésulte de la plainte et iles débats, que Brand Hy et Estienne 
ont été invutontzirement la caus- de la mort des trois enfans Melissen : Brandilty 
en délirant avec ignerance , imprudince, miladrese et neg'izence, un médica- 
ment autre que celui ordonné par ke docteur Lassis; Estienne en ne tenant pas 
dans an lieu :ous clé les substances vénémeuses que Erandills a délivrées , a con- 
trevenu à l'artiche 34 de la loi de gérminal an XI; ayant ég: néanmoins he cir- 
constauces atténuantes et aux bons certificats délivrés à Etienne, le tribunal (ai- 
sant applicstion aux deux prevenus de l'article 349 du Code pénal, et appliquant 
également l'article 46$ , condamne Brandilly à wa mois de prison, Estienne à 5° 
fr, d'amende ; les conlamne solidairenent et par corps à payer à Melissen 2,60u 
fe. a titre de dommages-intéré:s; se à an an la durée de 11 contrainte par corps 
pour a-surer Le paiement des dommages-intérèls : condamne les prévenus aux - 
eos. * 

La partie civile n'a pas formé appel en ce qui la concerne de cette décision 

M° Legorec , avocat du roi, æ soutenu que la peine de 50 fr, d'amende infligée 
au pharmacien n'était pas en rapport avec ka gravité de l'événement et la faute 
qu'il a cormtnise en laissant à La disposition de son élève des substances que la loi 
Jui ordonne de teuir sous chi, et ne laisser délivrer qu: devant lui. Quant à 
Branililly, ML l'avocat du roi à pense que l'imprudence dont il s'est rendu conpa- 
ble ne pouvait pas Être safGsamment ponie par ut sis dé prison, 

M' Bourgain a présenté la défense de M. Estienne, et M° Lafond celle cb 
M. Brasmlilly. 

La cour, oprès un assez long délibéré , à renda l'arrét suivant : 

x Eu ce qui touche Brandiliy, la cour , adoptaut les mouils des prenuers juges . 


enet l'appel ation au néaut ; ordonne que ce dont est appel soctira son plein et u- 
tuer effet, 


» En ce qui touche Estienne, la cour , considérant que La peine prononcée n'eut 


pas en proportion avec ls gravité du délit, condamne Estieune à Got fr, d'amermke 
et aux dépens, 1 





Le Rédacteur en chef, Juurs Guérin. 
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THÉRAPEUTIQUE. 


EMPLOT DU LAUDANUM DE SYDENHAM , contre les spasmes 
lombaires ou fausses douleurs qui compliquent le 
travail de l'accouchement ; par M. Fouzmioux, mé- 
decin de l'Hôtel-Dieu de Lyon. 


Prévenir ou faire disparaitre les accidens qui peuvent compromettre 
la vie de la mère ou du fœtus pendant l'accouchement ; plante les dif- 


ficultés qui naissent, soit de la disproportionentre le fœtus et le bassin, 
soit d’un défaut de rapport entre leurs axes respecufs, c'est remplir sans 
doute deux indications d’une haute importance , qui réclament un 
praticien exercé et profondément instruit. 

Mais, parvenu à ce point, l'art at-il atteint sa perfection? La con- 
duite à tenir pour la sûreté de la mère ct de l'enfant ne pourrait-elle 
pas se concilier avec l'emploi de moyens propres à diminuer la longueur 
ct les angoisses du travail? 

On a dû souvent se faire cette demande en assistant à la réaction qui 
doit déterminer la sortie du fœtus. Quel déploiement réitéré des forces 
musculaires ! combien de fois ces efforts, en apparence si énergiques , 
n'ont qu'un faible résultat , ou se trouvent entravés par des accès de 
souffrance qui, loin d'avoir quelque effet utile, compromettent de plus 
en Lys les forces de la femme ! « 

Jéjà on est assez généralement d'accord sur l'utilité et l'innocuité de 
la poudre obstétricale, non-seulement lors d'une inertie complète ; mais 
encore quand le travail paraît languir par le peu d'activité des contrac- 
tions utérines. 

L'expérience sur ce point est d'accord avec l'examen raisonné des 
trois phases de la grossesse. Dans les trois premiers mois ; l'élément 
nerveux prédomine; alors la disposition aux spasmes est incontestable. 
Dans les trois mois suivans, l'élément sanguin prend le dessus, et rend 
bien souvent les saignées nécessaires. Dans les trois derniers mois, c'est 
l'état lymphatique que l'on observe, ave la disposition asthénique qui 
s'y joint communément. Ces dernières conditions, qui sont surtout dis- 
tinctes dans les grandes villes, mettent ainsi quelquefois dans la néces- 
sité de recourir au seigle ergoté. 

Mais l'inertie utérine peut s'allier à l'éréthisme et même en être la 
conséquence ; alors, pour rétablir l'activité musculaire de la matrice , 
on doit d'abord modérer la sensibilité. C'est le plan à suivre quand le 
travail languit par sa complication avec les spasmes lombaires. 

Ces spasmes, qu'on appelle fausses douleurs, surviennent bien sou- 
vent lorsque les utérines tendent à se contracter, et le col de l'u- 





Feuilleton. 


AFFAIRE THOURET-NOROY. — ASSEMBLÉE GÉNÉRARE DES MÉDECIXS 
DE LYOX. 


L'appel fait à tous les médecins de France au pom d'un confrère injustement 
poursaivi et condamné, et le graad exemple donné par les médecins de lacapitale, 
ne pouvaient manquer d'être compris. Après ces souscriptions particulières où 
collectives qui nous vienwent de tous les épartemens ; après ces protestations de 
no principales sociétés savantes, eu hra avec intérêt celle du corps médical tout 
€htier de Lyon, Li seconde capitale du royaume , qui a°a pas voulu dans cette cir- 
constance demeurer en arrière de Paris 


séance pu {7 ocronas 1854. 


Le vendredi 17 octobre 1834, à dix heures du matin, les docteurs en médecine 
el en chirurgie de la ville de Lyon et des communes suburbaines , se réunissent 


dans la grande salle de l'Hôtel de-Ville , avec la permission de M. le maire de 
Lyon, eten suite d'un avis anonyme inséré par quelques-uns d'entre eux dans les 
journaux de la localité, lequel avis est ainsi conçu : 

« Messicurs les docteurs en médécine et'en chirurgie dé la villé de Lyon et 
des communes suburbaines sont invités à se réunir vendredi prochsin, 47 du con- 
rant, à dix heures du matin, duns ln grande salle de l'Hôtel-de- Ville, pour délibé- 
rer sur uné question de responsabilité médicale soulevée par le jugement du tribu- 
nal civil d'Evreux et par lorrét de li Cour royale de Rouen ; portés contre be 
docteur Thouret- Noroy relativement à un fait de sa Lv m médicale, 

» La séance s'ouvrira sous ls présidence du doyen - à » 

A onze heures M. Mermet océupe le fauteuil comme doyen d'âge, et désigne , 
pour former Le bureau provisoire de l'assemblée , M. Tavernier , le plus jeune. des 
membres présens , comme secrétaire ; MM. Baumers et Morel, comme scruta- 
teurs. J 

M. le président ouvre la séance en rappelant à ses confrères le but de La rétr- 
nion énoncé dans l'avis précité. 1} fait ressortir l'importance de la question sou - 
levée par le tribunal civil d'Evreux, question qui n'intéresse pas mous la moralé 
publique que l'honneur médical et le sort des médecins. 11 insiste ensuite sur Ja 
wécessité de protester, comme l'ont déjà fait les médecins de Poris et de Rouen, 
coutre le jagement et l'arrêt qui condamnent le docteur Thourel-Noroy. 

Le scrutin est ouvert pour la formation du bureau déGaitif de l'assemblée. Ce 
scrutin dépouillé donne les résultats suivans : 


M. Baumers, 


président ; 
M. Mermet , 


vice-président ; 


770 GAZETTE 


Vérus à s'élargir. L'effort des parties contenantes sur les parties conte- 
Dies avorte à chaque instant, par une réflexion douloureuse des impres- 
sions vers les origines des nerfs ou vers les plexus voisins de ces origi- 
nes. 

Tous les praticiens ont remarqué que les douleurs lombaires se com- 
binaient avec les vraies douleurs , et se trouvaient souvent en propor- 
tion plus grande que ces dernitres. 

Ces douleurs lomubaires , sans aucun résultat directement utile , doi- 
vent-elies être respectées en raison de leur avantage indirec1? je ne le 
pense pas. Elles peuvent nuire au système des forces et ralentir la con- 
tractilité musculaire dont l'énergie est si fréquemment en antagonisme 
avec celle de la sensibilité, 

Ce rapport des deux pt she résulte de faits observés en d'autres 
circonstances ; la pratique des accouchemens aurait même suffi pour le 
faire admettre. Ne sait-on pas que les femmes dont la parturition est 
plus évergique souffrent moins, et que le travail est plus lent chez celles 
qui sont le plus tourmentées par de vives douleurs ? 


L'opium rétablit un rapport convenable entre la sensibilité et la con-| 


tractilité, En affaiblissant l'activité de Ja première, il augmente l'éner- 
ie de ls seconde, et nous rappelle les résultats que les Orientaux en ob. 
pro sig accroitre l'intensité de leurs forces musculaires. Ainsi on 
ne craindra pas que les préparations opiacées ralentissent le travail. 
Elles auront encore une influence éloignée sur le moindre degré de 
V'excitabilité morale et physique qui accompagne ordinairemect la par- 
turilion. 
Le raisonnement fondé sur les analogies et les notions physiologi- 
ques se trouve donc farorable à l'opinm pour la circonstance dont nos 
parlons, 
Je ne sais si l'expérience d’autres praticiens a sanctionné ce me 
mais ec que je puis assurer , c'est que sourent je me suis appliudi d'y 
avoir eu recours, aiusi que Île prouveront les vations suivantes. 


Ons. I. — Madame C..., souffrait depuis plusieurs jours dsns les régions lom- 
baires, quand le travail définitif se prononça au terme naturel d'une première - 
ses. L'orifice du col utérin avait acquis le diamétre d'un pouce et demi environ. 
Quelques vraies douleurs, accompagnées de tension des membranes , alternsient 
avec po douleurs ben plus intenses, qui, s'arrétant aux lombes, en arrachant des 
cris à la patiente n'avaient aucune influence sur ke progrès de l'accouchement, 

D'après le conseil de quelques accoucheurs , notamment de M, Capuron, une 
slèse placée sous les reins, servait à soulever la femme lors de ses souffrances 
vaines; mais ce moyen ne procurait que peu de soulagement, 

Six heures s'étaient éroulées ainsi sans changement, Cependant la position de 
l'enfant était convenable, awcon accident ne pouvait décider à l'emploi de la mao 
ou du forceps. 11 fallait ou e horner à l'expectuion, conduite que j'adoptais or- 
dinsirement , ou recourir à la poudre ob-tétricale, moyen que j'employais quel- 
quefois, mais que je craigaais de mettre en usage dans rette circonstance, en rai- 
son de la bonne constitution et du degré suffisant des forces, qui, au lieu d'entre- 
teair les contractions, étaient absorbées par l'exagération de la sensibilité. Il res- 
tait encore à recourir à la saignée; mais l'orgasme vasculaire et la rigidité du 
col utérin n'étaient pas assez prononcés moiiver la ph mie. 

Je pensai qu'en modérant la sensibilité, je déterminerais les forces à s'employer 
uniquewent pour les contractions de l'utérus et des muscles auxiliaires. J'ordon- 
noi une potion avec laudanum (24 gouttes}, à prendre par cuillerée à bouche au 
moment de chaque f:usse douleur. 


Biemtdt des contractions efbesres eurent lieu , et ne furent plus neutralisées par 
le vain exercice de la sensibilité, Le travail Gt des progrès rapides et se termins 
de La manière la plus heureuse. Une heure s'était à peine écoulée depuis la pre- 
mière cuillerée de la potion. 


MÉDICALE 





Ce résultat avantageux me détermina à recueillir d'autres faits rela- 
tivement à cœ point de pratique. 


Ons. IE. Madame M... était restée en proie pendant 48 heures aux plas vives 
douleurs lombaires dans un premier accouchement ; l'épuisement des forces avait 
mis dans la nécessité de terminer arec le forceps. 

Quinze mois après, nouvelle grosses-c qui porut se prolonger jusqu'à la fin du 
dixième mois. Le volume considérable du votre faisait présumer l'existence d'une 
grande quantilé d eau. Ls constitution était bonne; pen og aswer prononcé. 
Cette femme secoutumée à une vie sédentaire avait peu vivacité, Quelques 
bains avaicat été pris dans les derniers lemps de La grossesse. l 

Le travail se déclara le 4° juillet 4888, le soir , par des douleurs rares et fai- 
bles y = se prolongérent dans la nuit. . 

Je fus appelé le lendemain à & heures du matin. Le poche dés eaux était intacte: 
la tête, encore au détroit supérieur, se présentait dans la première position ; le col 

lutérin était souple et dilaté ; les douleurs rares ne produisaient que peu de ten- 
sion des membranes #1 de raideur au col de l'utérus. 

La poudre de seigle ergoté fut donnée trois fois à la dose de 5 grains chaque 
fois, dans de l'eau de menthe et de fleurs d'oranger alternativement. La poche des 
eaux fot rompue une beurc après. La travail n'en éprouvs aucuoe modibcation, 

Bientôt les fausses douleurs lombaires se Greut sentir exclusivement. Pendant 
ces douleurs qui srrachsient des cris déch rans el prosoquaient des mouvemens 
convulsifs des membres, le globe atérin et les œuseles abdominaux a présentaient 
aucun resserrement; le col de l'utéraset latéte du fœtus m'offraient aucun change- 
ment. 

Il existait one chalrue générale et le pouls était :ssez fort, peu fréquent. Cet 
état avait persévéré pendant ane heure et demie, qusod je mr rappelar les bons 
effets que j'avais obtenus dans de pareilles circonstances des préparations opiacées 
à l'intéricur. Je fis prendre par cuillerée à bouche, immédialement après chaque 
fausse douleur , une potion avec landanam de S:denham (30 gouttes). Dés la trui- 
sème cuillerée, les douleurs lombaires cessérent. À cxlhes-ci succélérent de vraies 
doubeurs efbcaces, agissent sur La tête de fœtus et sue be col utérin, Les parois 
abdominales et le globe utérin se resserraient pendant ers douleurs, qui n'exci- 
taient plus ni cris ni jactitations , et qui bieatôt coesistèrent avec les frissons , si- 
gues du travail définitif. 

loterrogée sur les souffrances qu'elle éprouvait , la femme dit que pendant les 
vraies douleurs elle se trouvait soulagée, en comparaison des drchiremens qu'elle 
ressentait pendant les fausses douleurs. La potion fut contunuée pourtant rrumé- 
diatement après chaque cootraction utérinc qui devenait de plus en plus évergi- 
que ; de telle sorte que La tête, qui se trouvait encore au-dessus da détroit supé- 
rieur el qui permeliait de ssisir le pourtour du prolongement vaginal da col ulé- 
rin avant la potioe, franclut biemèt celui-ci, et l'accouchement fut terminé en 
moins d'une demi-heare. Pendant tont le temps des fausses douleurs. cette femme 
pourait à peine supporter l'attouchement du col utérin; depons les vraies douleurs 
cette sensibilité avait cessé. 


On doit re er que le seigle ergoté n'a produit dans cette circon- 
stance aucun résultat favorable. Quand son action ne se LL 
quart d'heure, au plus une demi-heure après l'administration de 15 à 
20 grains, il ne faut plus compter sur ses effets ; et l’on doit se décider 
pour l’opium si les conditions précédentes se présentent. 

On doit aussi faire aitention au frisson qui a suivi l'emploi de quel- 
ques cuillerées de La potion laudanisée. 

Ainsi l'opium a commencé son action par une diminution de Ja sen- 
sibilitéet par un accroissement de contractilité; ses effets ordinaires sur 
le système capillaire et La grande circulation ne se sont pas prononcés 
d'abord comme ordinairement. 


Ons. NI, — Une femme de 48 ans, bien constituée , me Êt appeler le 27 juil - 
let 4833, vers le milieu du jour Elle se trouvait au terme steel D une premiire 
pe parcourue sans incoæmodités bien notables, Depuis plusieurs heures , 

‘ des douleurs se faisaient sentir principalement dans les régions lomhaires , sans 





M. Janson, 
M. Morel, 
M. Chapeau, secrétaire. 


M. Mrrmet proclame ces nominalions, et installe le bureau déGaitif de l'assem- 
blée des médecins de Lyon. ; 

M. le président expose les motifs de jugement et de l'arrêt qui pèsent sur le 
docteur Thoaret-Noroy ; il siguale le defaut de base de La amnation de ce 
médecin , et conclut à ce qu'une commission soit nommée pour présenter à l'as- 
semblée, dans une prochaine réunion , les moyens de protester, comme l'ont fait 
les médecins de Pa.is et de Rouen, contre celte coudamaation. 

Cette proposition, appuyée et déreloppéc par M. Trolliet, est mise aux voix et 
adoptée. 
ph , sprès avoir arn'lé que celte eommission sera composée de cinq 
médecins, auxquels devront s'adjoindre les membres de son bureau, procède au 
seruiin la nomination de celle commission. 

Le dépouillement de ce scrutin donne la majorité à 


MM. Trolliet, 
Polinière , 
Brachet, 
Bouchet, 
Sénac. 


; scrutateurs, 


En conséquence, MM, Trolliét, Polinière, Prachet, Bonchet et Sénac sont 
proclamés par M. le président membres de la commission , que l'assemblée géné. 
rale des médecins de Lyon charge de lui présenter , dans sa prochaine séance, un 
travail propre à remplir le but de La convocation de ce jour. 


séance no 6 moveunrne 1834. 


La séance est ouverte à dix heures et demie. 

Le procès verbal de La séance da 47 du moës dernier est lu est adopté. 

La probe est à M. le rapporteur de la commission que l'assemblée à nommée 
dans sa dernière réunion , pour, asec les membres de son bu ésu, lui présenter 
_ travail eo forme de protestation contre la condamnation du docteur Thount- 
Noroy. 

M. Bouchet, rapporteur de cetlé commission, expose à l'assemblée qu'après de 
nombreuses réunions etun examen approfondi des moyens de remplir d'une ma 
mère digne et eflcace la mission importante dont leurs confrères les ont honorés, 
les membres de la coramission et du burein ont arrêté : 4° que, dans cette séance, 
ilserait, par 09 organe, présaté et soumis à l'approbation des médecins de 
Lyon un mémoire ayant pour titre : Aféwoire des médecins de Lron sur la res- 
ponsabilité medicule, à l'occasion du procés de M, Thouret-Noroy ; 2° qu'ur e 
lettre serait sur-le: champ adressée au docteur Thouret-Noroy, pour loi faire con- 
uaitre cette déterminalion et luidonner les encouragemens qu'il mérite. 

M. le rapporteur donne ensuite lecture du mémoire doat il s'asit. La lecture; 


de ce travail est écoulée avec une attention soutenue et couverte d'applaudisse - 
mens, 


+ 


DE PARIS. 


tension simultanée à l'orifice utérin qui De pourait pas admettre l'extrémité de 
l'indicateur. : | ; ; Le 

Le 28 juillet, à dix heures du matin, ét orifice avait nn diamètre de dix lignes 
environ; le disque membraneux ne témoignsit qu'à de longs intervalles l'existence 
de faibles contractions, et le plus souveot de souffrances vaines qui arrachaient 
des cris à la patiente. | , . 

A trois heures de l'après-midi, le travail était au même point. 1] me part alors 
évident que la parturition était entravée par deux circonstances , La faiblesse et 
l'éréthisme, quoique la constitution de 13 femme indiquät des forces suffisantes en 
réserve, Je pouvais craindre qu’en me bornant à l'expectation, la faibles € devint 
eufo réelle. Je saisis les deux indications : modérer l'exaltation de La sensibilité ex 
ranimer L4 contractions. Une potion de 5 onces avec laudaoum de Sydenham 

30 gouttes), fut donnée par cuillerée mmédimtement après chaque fausse dou- 
eur. 

Ce mode de souffrance ayant été modéré après quatre cuillerées ainsi alminis 
trées , ct les vraies douleurs quoique plusiatenses que précédemment étant encore 
peu songe + j'alternsi chaque cuillerée de Là potiou calmante avec'une cuille- 
rée d' 


esu contenant $ ee environ de seigle ergoté pulvéeisé, Je Gnis méme par 


donner chaque dose de seigle ergoté dans une cuillerée de la potion. 

Les efforts furent plus réitérés , plus soutenus et incomparablement plus toléra- 
bles que les fan-ses doaleurs, | | 

Le travail était terminé à cinq heures du soir. La dernière cuillerée de la po- 
tion veoait d'être administrée, et 30 grains environ de seigle ergoté avaient été 
émjloyés, 

L'enfant était bien portant. La femme’a été exempte de tout accident. 


Lorsque je me suis décidé à seccnder le travail par un moyen médi- 
camenteux, les fausses douleurs dominaient, et l'on 

e les contractions se ramimeraient après la diminution de l'éréthisne; 
l'opium a dû en conséquence être d'abordadininistré, Mais l'effet séda- 
tif de cet agent thérapeutique n'ayant pas donné lieu au développement 
des forces expultrices, j'ai dü recourir au seigle ergoté. D'abord alterne, 
puis simultanément employé avec le premier moyen, il a soutenu l'éner- 
gie du travail qui, abandonné à lui-même, aurait été très long, très- 
Léa ble, et peut-être aurait nécessité le forceps en raison de 'épuise- 
inent progressif de la femme. 


EMPLOI SUCCESS P DC LAUDAXUM ET DU SEICLE ERGOTÉ: FORMATION D'USE 
TUMEUR SANGUINE À LA VULVE ET AL PÉNINÉE IMMÉDIATEMENT APRÈS L'AC- 
COUCHEMENT,; TRAITEMENT DE CETIE TUMEUR SANCUIME PAR LES INJECTIONS 
DANS LE VOYER, 


Oss. IV, — Madame G... , âgée de 20 ans, d'une bonne constitution, eul 
devi nue enceiute deux mois après san mariage, eut une yrossesse compliquée par 
d's acculens nerveux , tels que défaillances et Yapeurs, Ofpression , vomissemens, 
douleurs vagues, etc. 

Les prenuires douleurs de l'enfantement se déclarèrent dans la soirée du 5 août 
1883. À huit heures du soir l'oriôce utérin avait un pouce de diamètre; quelques 
douleurs se faisaient sentir, les unes plas faibles, avec tension modérée des mem- 
branes ; les autres beaucoup plus aiguës, sans aveu effort sur le disque membra- 
eux. Le travail avait fait peu de j rogrès à 40 beures du soir, et à minuit, la sen- 
sibilité paraissait s'evalter de plus en plus au détriment des contractions. Madame 
G... disait à tont instant que les souffrances allaient être au-dessus de ses forces. 
Une potion avec #0 gouttes de laudanum est donnée par cuillerée à bouche après 
chacune des doul.urs, qui deviennent plus supportables et plus eflicaces, 

Cependant à une brare da matin l'orilice étant presque comglétemeut dilaté et 
la tête tardaut trop à le franchir par uu ralentissement des contractions. l'emploi 
du seigke ergoté me parut indiqué. Je le donnai pores à la dose de 5 grains de 
‘ing en cinj minutes, chaque fois dans une cuillerée à bouche d'eau de menthe. 
J'en fs prendre ainsi 25 grains. Le travail se ranifha ; La tête était su détroit in- 
frieue une demi-heure après, et à deux beures da matin l'accouchement était ter- 
nipé. 

Au moment de la sortie de la tête, le périnée fut soutenu, et tout semblait s'é- 


Après quelques obstevaliens présentées par plusieurs assistans , obwrvations 


portant presque uniquement sur Là forme de ce mémoire, M. le pré ident 
met aux vois l'adoption, par l'assemblée , du travail qui vient de lui être sou- 
mits. 

L'assemblée adopte unanimement ce travail , et décide, après une courte déli- 
bération, 4° qu'il sera imprimé et distribué à ses frais; 2° qu'il sera sigaé seule 
nent des membres de sa commission et de son bureau. 

M. le président annonce ensuite qu'une souscription est ouverte au bureau en 
faveur du docteur Thouret-Noroy ; et il est arrêté, sur la proposition de plusieurs 
membres de l'assemblée , 4° que les frais d'impression et de distribution du mé- 
moire de la commission seront prélevés sur le produit de cette souseription ; 2 

,; aus le cas où , La Cour de cassition snnulant l'arrêt qui pèse sue le docteur 
Thouret-Noroy , ce médecin seraït décharsé complétement des condamnations 
qui l'ont frappé, le produit net de cette souscription ne lui serait pas meins 


adressé , comme fable dédommagement du tort qui résulte pour lui du procès e1 


des condamnations dont il s'ag t. 

Ilest en outre arrêté que la liste de cette souscription restera ouverte après la 
clôture de la séance, soit parce ques membres de l'assemblée se sout déjà 
retirés, soit parée que tous les médecins de Lyon et de ses faubourgs, qui ont été 
convoqués à cette réunion, n'ont pu s'y rendre. 

Les présidens et Le secrétaire de l'assemblée ct de la commission se sont em 
pressés en conséquence de faire parrenir à M. Thouret-Noroy la lettre suivan- 
te: 



















pouvait penser 


















ire accompli sans accident, La mèreet l'enfant se trouvaient en apparcace dans 
ks meilleurs conditions. 

Quelques miuutrs après, la nouvelle sccouchée se plaignit d'ane vive douleur 
vers le coccx et à la vulve. On pouvait attribuer ectte seusation aux efforts que 
venait d'exercer la tôle du fœtus sue La Gn du canal uiéro-vulvaire, Mais plusieurs 
heures après, la persistance de L douleur , et l'indication faite par la masl:de 
d'un engorgement daus le lieu de la souffrance déterminérent à un examen 
attentif. 

La grande lèvre gauche et le côté correspondant du périnée présentaient un 
sonflement du volume du poing. La tumeur était rouge, livide, rémitente, s5ns 
pulsations, très-sensible , mais sans beaucoup de chaleur. Je crus devoir m'abste… 
dir des résolulifs ; ils auraient pa contrarier l'écoulement qui succède à la sortie 
du fœtus et qui chez le sujet de l'observation était très: modéré. 

Les choses étaient dans Le même état le quatrième jour ; la Gèvre de Jait avant 
eu lieu à l'époque ordinaire et sans phénomènes insolites, Seulement jusque-là , 
ainsi que les jours suivans, l'escrétion des urines ne pouvait avoir lieu qu'à l'aide 
de l'écartement des grands lèvres. Des sangsues #2 des catsplasmes émolliens mo- 
dérèrent la douleur; les cataplasmes résolutifs furent ensuite employés. 

Le neuviéme jour, l'engorgement étant plis sensible, et madame G... sceusant 
dans le vagia du «blé malade une vive douleur qui avait empêché Le sommeil pen- 
dantls mt, je reconnus dsns ce canal, à un pouce et demi de la grande lévre 
gauche et à égale distance de la comnussure périnéale de lu vulve, un orifice qui 
pouvait admettre aisément le doigt nndicateur, Cet orifice coudisait à une cavité 
renfermant va corpsarroudi, souple, et luctuaut quand où pressail sur l'engor- 
gement périnéal. 

Deux conjectures pouvatent être faites sur la nature du corps arrondi touché 
par l'oribce secidente1 de vagin : il s'agissait d'une agglomération de coillots on 
d'une collecton puruleate eakystée. La maladie était trop récente pour prrmetire 
cette dernière supposilion ; toutefois pour dissiper les doutes une sonde de femme 
fut introdu te par l'orifice sevidentel du vagin ; un peu de sang coagulé pénétra 
das la sonde et en obstrua les veux. Le doigt, engogé de nouveau par ext onbce 
accidentel, fut enfoncé danse corps arrondi que renfeemait la tonwue et raoiia 
quelques débris de sang coagulé noirätre et inodore, sans donner lien à aucun 
écoulement de pus. On ne pouvait plus alors méconnaitre un amas de caillots. 

Ce tromhus considérahle avait eu panr couse une compression brusque exercée 
par la téte du fœins Quelques ramifications vasculaires rbpurs avaient jernus 
une eflasion sanguine dans le tisu cellulaire, 

L'ouverture dans le vagin était-elle le résultat de la séparation d'une escarre , 
d'une ioflammation alcérative , où d'une déchirure pendant 1: travail ? Cette der: 
nère opinion paraissait plus fondée. D'abord le pourtour de cet orifice présentait 
une section nette et anguleuse ; ensuite le défaut de Citidité élojgnait l'idée d'une 

angrèse partielle, el ne permetiait gares plus d'admettre le second mode de 
dr » l'inflammation uleérative survenant aux parois déc foyers sanguins scu- 
lement lorsqu'il s'est formé une collection purulente autour des caillots, qui alors 
passent pomptement à La fermentation putride, 

L'indication à rem] r était évidente ; il fallait donner issue aux caillots; mais 
le moyen pour ÿ parvenir pouvait consist r dyns une incsjog au périnée, où dns 
dis injecuoss par l'orifice accidentel du vagin, Ce dernier moile de traitent 
parut plus convenable ; sans être autant douloureux que l'autre , il promettait un 
résultat aussi certain. En knce , des injections d'orge mmiellé furent faites 
dans le foyer à l'aide d'uve seringue à syphon recourbé et à bout pertillé, Une 
compression était exercée sur La tomeur à A suite de chaque injection pour facili- 
ter la sortie du li guide, 


Dans cette première séance, des caïllots s'échappèrent successivement en quan” 
Lité suffisante pour remplir la moitié d'un verre ordinare. Le lendemain , ftatin 
et soir , les injections furent reitérées; mais le matin seulement on pat encore 
faire sortir deux cuillerées environ de sang coagalé. Le troisième joer, les mijee- 
tions à amenèrent que quelques petits À age de sang, Le liquide qui s'écoutait 
de la tumeur etent devenu un peu fetide, on ajouta du chlorure de soude aux in- 


jections. Le quatrième jour, les parois du foyer étaient rcvenucs sur elles-m uiés ; 


l'orifice sccidentel pouvait diflicilement admetire un siphon de petit calibre, 


La malade se levait , et lorsqu'elle s'appuyait sur Le sidge , un peu de matière 
comme lochiale s'écoulait par l'orifice vagioal du foyer. Un loocb avec l'huile de 
ricin fait cesser une constipation qui durait depuis plusieurs jours, Le cinquième 
j00r, La tumeur est presque entièrement effacée ; l'orifice trés-réteéei ne peut pur: 


LES MÉDECINS BE LYON À M, THOURET-XOROT, 
a Mousieur, 


» Les médecins de Lyon, comme ceux de Paris et de Rouen, ont pris la plas 
vive part à une cause qui intéresse tout Le corps médical, 

# Ts ont vu avec douleur les jugemens qui vous condamnent , soit parce qu'ils 
oût vainement cherché dans La procedure des preuves de culpabilité, soit paree 
qu'ils ont La conviction qu'on à violé à votre égard le texte même de la loi ; qui 
n'impose aux docteurs en médecine el en chirurgie qu'une responsabilité morale, 
lorsqu ils ohéissent à leur conscience. 

» Les médecins de Lyon. réunis en assemblée générale, s'occupent , à ce sujet, 
d'un travail qu'ils ont confié spécislement aux soins d'une vomanssion. 14 s'em- 
pressront de vous l'adre-ser, afin que vous puissiez le soumettre, si vous le croyez 
convenable, aux juges éclairés qui sont chargés de veiller à lo consertation des lois, 

» Soutenez, Monsieur, avec courage , avec conliazce , la luite difbcile dans ts- 
quelle vous êtes engagé , et comptez sur Le zèle et les dispositions favorables de 
vos confrères de Lyon , qui se font un devoir de contribuer au triomphe d'une 
Cause si juste, et dont nous avons l'honneur d'être les organes. 

» Le presideut de la com ssion , 
» Trociier. 
“ Le président de l'assemblée générale des médecins de Lyon, 
» Bavmens, 
» Le secrétaire, 
» Cnarsav, 
Lyon , le 22 octobre 1834. 
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mettre les injections : plus de malières puruleutes quand | malade s'assiod. Le 
septième jour, plus d'écoulement ; un peu de tiraillement dans la tumeur pe 
la station et la marche. Quiiques jours après, départ pour La campagoe ; ls santé 
était complétement rétablie ei s'est mainteoue, 

Cette observation montre d’abord les avantages qu'on pent obtenir 
pe l'emploi du laudanum et du scigle ergoté ; elle intéresse aussi par 
e trombus qui a suivi la délivrance. Cet accident, rare aux grandes lè- 
vres, plus rare encore lorsqu'il se forme en dehors du vagin et fait sail- 
lie au périnée, occupait ces deux régions en même temps. 

Les chirurgiens qui ont eu l’occasion d'observer et qui ont pris soin 
de nénitls De faits de ce genre, s'accordent pour l'incision prématu- 
rée de Ja tuncur ou pour l'agrandissement de rates qui se serait 
faite spontanément. 

M. Denpeux surtout donne ce précepte et raotive son opinion sur l'exa- 
men raisonné des observations nombreuses qu'il a rassemblées dans son 
excellente monographie. 

Un autre plan de traitement à été adopté pour madame G... Les in- 
jections, faites avec les précautions mentionnées , ont procuré une com- 
plète guérison. J'aurais indiqué les raisons qui m'ont déterminé à me 
conduire ainsi eu cette circonstance; j'aurais aussi montré en quoi l'ob- 
servation relatée ressemble à d'autres analogues et en diffère; mais 
toutes ces considtralions auraient été étrangères au sujet que je me suis 
proposé, et j'ai cru plus convenable d'exposer encore deux autres faits 
sur les avantages de l'opium dans le travail de l'enfantement. 


Os, V. — Madame C... était parvenue au terme naturel d'ume seconde gros- 
sesse passée sans phénomènes insolites, Les premières douleurs de l'enfantement 
se décharèreut dans la journée du 4 septembre 1833. Le soir, l'orifice appliqué 
contre La paroi postérieure de l'excavation pelvienne préscatait une dilatation 
d'un pouce et quelques lignes, La poche des caux se tendait faiblement, «4 le plus 
sourent pas du tout à chaque douleur , qui se reproduisait de quart d'heure en 
quart-d'heure, Je m'absentai jusqu'à onze beures du soir ; alors l'orilice avait dou- 
Llé de diamètre et se présentait au centre de Fexcavation. Après une heure d'at- 
tente, l'élat des parties n'avait presque pas changé; les contractions élasent très- 
failles et ne s'entremélaient que rarement de fausses douleurs ; le col de l'utérus 
était souple; où ne remarquait aurun signe d'excitation générale; seulement , 
des frissons avaient lieu de temps en temps. 

Je crus pouvoir mellre en usage le moyen que l'expérience a (ut connaitre 
pour excilee le travail. Le seigle ergoté fut adeninistré en poudre à la dose de 5 
grains de dis en dix minules , ordinairement après chaque douleur, et chaque fois 
délayé dans une cuillerée à bouehe d'eau de fleurs d'oranger. 


La femme prit environ SU grains de cette poudre ainsi administrée, Dans cet ! 


intervalle , les contractions avaient pris plui d'intensité, À uve heure ct quart 
du matin , le col utérin, presque entièrement effacé , semblait d'un instant à l'au- 
tre devair être franchi par la téte ; la poche des eaux était rompue depuis vingt 
minutes. Alors se dévlarèrent de violentes douleurs lombaires presque sans inter - 
ruption avec agit tion générale el cris déchirans. 


Cet état nerveux durait depuis un quart d'heure sans vestiges de contractions. 
Une potion avec 30 gouttes de landanum , et préparée d'avance, fut donnée par 
cuillerée à bouche immédiatement après où pendant chaque accès de souffrance. 
Après cinq cuillerées dde celle potion , les contractions revinrent avec force, et ca 
procurant méme une sorle de soulagement, Le travail n'eut plus d'er'errnpt-on , 
et on peu avant deux heures du matin , La valve avait té franchie par l'enfant , 
qui se trouvait , aiosi que la mère, dans Les meilleures conditions. La potion fut 
ir pour modérer les tranchées et l'éréthisme qui accowpagaent lus accou- 
chemrens, 


Chez cette femme l'inertie a d'abord été la circonstance remarquable 
dans le cours du travail. Les fausses douleurs n'ont appelé l'attention 


qu'au moment où l’orifice atérin, presque complétement dilaté, se trou- 
vait comprimé contre la symphise par la tête du fœtus. Les efforts d’ex- 
pulsion auraient pu assez long-temps encore être enrayés par les ré- 
flexions de sensibilité vers les plezus lombaires, si j'avais négligé d'a- 
voir recours à l'opium. 


Ons VI. — Une femme âgée de 20 ans , bien constituée et se Gyrant habituel- 
lement à des travaux assez péaibles qu'exigeait s8 profession de blanchisseuse , 
ressæntit Les premières douleurs de l'enfantement dans la soirée du 28 septembre 
185 ; elle étai: enceinte pour la première fois et se trouvait au tercre naturel de 
sa grossesse. 

Appelé le lendemain à une heure du matin, je trouvai un pouce et demi envi- 
ron de diamètre à l'arifice wtérin , tourné vers La paroi postérieure de l'excara- 
tion pelnenve. Les bords de cet orifice étaient souples ; la poche des eaux s'était 
rompue depais quelque temps ; les contractions étaient rares et faïbles, La tête se 
présentait dans la seconde position. Après une demi-heure d'attente , poiat de 
sk ds Aucune contreindication ne paraissant s'opposce à l'emploi du seigle er 
goté, j'administrai celui-ci par doses de $ grains toutes les cinq minntes, chaque 
fois dans un peu d'eau A x La femme prit ainsi $0 grains de cette substance. 
Une 172 heure sprèsla derrière dose, les contractions devinrent plus énergiques et 
plus rapprachées. Mais bientôt elles furent enrayées par des douleurs qui s’arré- 
taicnt aux lobes, ct qui ne s'accompagnaient d'ancun effort sur la tête du fœtus, 
Le travail n'éprouva aucune modilcution par les promenades dans l'apparte- 
meut. 

D'après l'expérience que j'avais acquise dans les circonstances analogues , je me 
décida à l'emploi du laudanum de Sydenham, Une dose de 5 gouttes fut adminis- 
trée dans une cuillerée à bouche d'eau suerée, L'effet de cette petite quantité fut 
pre-que immédiatement une détermiastion à parcourir la chambre avec rapidité 
ut à plusieurs reprises, Les douleurs de reins se modérérent et permirent le re- 
tour des con'ractions utérines; mais le ralentissement de celles-ci coïncidant de 
nouveau avec des accès de souffrance , la dose de Lsudanum ul réitérée et provo- 
qua l'action des Gbres de la matrice en modérant l’éréthiame lombaire. L'indica- 
lion se reproduisit encore {rais fois et fut remplie avec les mûmes résultats que 
précédemment, Trente gonttes avasent été données; Le travail svuit fit de grands 
progrès; les contractions étaient soutenues ; l'oribce utérin était complétement 
dilaté ; La tête avait frauchi le détroit supérieur. Dis lors, le trajet ultérieur ne se 
trouvait plus empêché que par la présence de l'occiput au-dessus du rebord an- 
térieur du col ulerin, qui se trouvait vivement pressé contre La symphyse. Ce re- 
bord s'appuyait à chaque contraction +ur la fontanelle postérieure. D'un moment 
à l'autre , cette partie pénible du travail pourait être accompli. La femme s'im- 

atientant beaucoup, j'engagesi et j'appliquai exactement la branche droite dn 
orceps, Je me disposais à Écrdelie D branche gauche et à la réanie à ls pre- 
mère , quand l'occiput franchit l'ubstorle et se préseota à la vulve, Le reste de 
l'accouchement fut terminé au bout de quelques minutes, La délivrance n'offrit 
aucune particularité notable, La femme ful presque exemple de tranchées ; Lx 
bèvre de lait eut lieu à lé e ordinaire et fut très-madérée par le soin de faire 
| observer la diète avant son invasion et peudant sa durée. L'enfant réunissait tou - 
tes les conditions désirables. 


Le seigle ergoté a soutenu les contractions de l'utérus et des muscles 
'synergiques, jusqu'à ce que son influence ait été neutralisée par les 
| douleurs lombaires qui éludent cet agent thérapeutique. 

L'obstacle a disparu par l'admiaistration de l'opium, et les forces en 
| réserve ont pu se vale librement. Oa peut même penser que le 
‘laudanum a précipité le travail, non-seulement en inodérant la sensibilite 
‘trop exaltée , mais encore en excitant directement la contractilité. Ce 
‘ qui autorise cette conjecture, c'est l'activité musculaire qui a suivi pres- 

que immédiatement l'emploi de l'opiun, et qui s'est exprimée par les 
: promenades rapides, je pourrais même dire Les courses de la femme 
: dans sun appartement. 
Je pourrais multiplier les faits, mais ceux que j'ai cités peuvent éta- 


: 
“ 


SEE ELELELELELELELELELELELELELELELELELELELELELELELELELELELELELELELELELELELELELELELU 


Enfin, à la suite de cette lettre, les médecias de Lyon ont publié leur mé- 
moire plein de verve ct de lagiqu!, et qui sjoute encore de nouvesux argumvas à 
ceux que La presse parisienne avait déjà fournis au défenseur de M. Nuroy. Nous 


de l'arcusé, pour en faire sortir des eonsilérans odicux et outesgeans ; applira 
tion erronée de la loi : voilà ce qu'on trouve dans les deux arrèls, » 
Je prend place an résumé suceinet des faits de la procedure: puis les médreins 


regretlons que la longueur de c& document ne nous permette pas dele reproduire bte Lyon continuent : 


eu entier; 
pas agrs. 

“ Au momwnt où ia Cour de cassation +a prononcer sur Le pourvoi de M, Thon- 
ret-Noroy contre l'arrêt de La Cour de Rouen qui de condamne, les médecins de 
Lyon, réunis en assemblée générale, éprouvent le besoin d'exprier hautement 
la douloureuse impression qu'ils ont ressentie de L'issue inattendue de ce procès, 

» Après le jugement du Lebunal civil d'Evreux , on déglorait fa prévention qui 
paraissant avorr égaré les premiers juges ; après l'arrêt de la Cou: royale d_ Rouen, 
qui, tout en réfurmant unc des absurdités de La première procédure, semble voir 
voulu consacrer, par un premier exemple, une application erronée, abusire , des 
lois sur La responsabilié médicale, nn nouvel intérêt s'est attaché à la cause. 


e Ce n'est plus simplement un ronfrèe injustement condamné qu'il s'agit de 
Jostifier, c'est la d'gnité et l'indépendan e dela profession médicale, c'est l'intérét 
de la societe tout entière qu'il s'agit de défendre, c'est une question de vie on de 

, mont pour le Libre exercice de notre art, 


# Les médecins de Lyon le déclareat hautement : tout , dans ce procès standa- 
leux, est pour ox un sujet d'étonnement et de réprobation. 

» Des faits plus que douteux érigés en preuves positites sur la déposition de té. 
moins incapehlrs où intéressés; confiance aveugle dans des enquêtes nulles on ri- 
dicu'es; dédain de la Conte enquête ; interprétation et fucrimiostion des jatcations 


moins nos lecteurs nous sauront gré de leur en offrir les principaux 


« Dans toute affaire , la première chose , ce nons <emble, est de bien établir Le 
fait principal ; viennent eusuile les motifs, les conséquences directes , pois les sir 
constances atlénuintes où aggrarantes, les considérans, ete. 

# dei be fait essentiel est l'ouverture dé l'artère brachiale, 

» Or, comment le tribunal est-il parvenn à établr ce fait? 1] était conteste ; 
depuis long-temps il était consomme ; ses preuves matérielles étaient ensevelies : 
les souvenirs devaient en étre bien canfus i mas l'esprit des deux ou trois lémoins 
de l'op'ration. Dans des choses de cette nature, il ne suflt jyas d'avoir des yeux 
pour bien voir ; il faut encore examiner et rassonner ses sensations, pour en d- 
duire drs conséquences ; il faut savoir au moins ce que c'est qu'une veine et que 
artère. Des gens instruits peuvent s'y tromper, Ainsi avons-nous vu plusiurs bois 
de jeunes chirurgiens, eflrayés par la force du jui du sang, par sa couleur rouge, 
par sa sortie en bonds et par saccades, croire avoir ouvert l'artère brachiale, 
sans qu'il en Édt rien. : 

“ Cela arrive principalement queud le sujet est fort, pléthorique, quand'ses 
veines sont gouîées ; lors, enfin, qu'il a un besoin urgent d'être saigoé , el lurs- 
qu'onouvre E boite médiane immédiatement sppliquée sur l'actère, Le sang 
qui sort de la veine est d'ordinaire wuir ; c'est cette couleur qui étonne toujours le 
vulgaire, pour qui la teinte rouge est Le couleur naturelle du sang. Mais, dans les 
circonstances précédentes, le sang sort quelquefois très-rouge , sartout à mesure 
qu'il en coule davantage , et lorsque la circulation est vite. 
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blir l'importance de la médication. On a vu que l’opiuin a quelquefois 
suffi ; que d’autres fois on a dû lui faire succéder le seigle ergoté , ou 
réciproquement ; que dans ces deux dernières circonstances l'emploi de 
l'un des moyens après l’autre n'a pas exclu le premier , mais qu'ils ont 
dû être administrés alternativement ou simultanément. Lorsque les effets 
modérateurs de l'opium n'ont pas été suivis d'un développement d'é- 
nergie expultrice, les forces musculaires n'étaient pas seulement oppri- 
mées, mais tendaient à la résolution. On à remarqué que les effets de 
cette substance se montraient promptement, et différaient d’une manière 
remarquable des résultats qui suivent son usage dans le lombago. 

C'est que ce dernier mode de douleur tient à des conditions locales 
re 2 exclusivement, tandis que les douleurs lombaires, lors de l'en- 

tement , se lient à un état d'activité de tout le système nerveux, 
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NOUVEAU MOYEN DE FAIRE DISPARAITRE LES CORS AUX PIEDS , par 
M. Dunnoca, D.-M, à Barsac, 


Dans une discussion toute récente, nous avons vu plusieurs médecins 
de Paris s'indigarr qu’on voulüt assimiler les pédicures à des gens de l'art , 
et exiger d'eux des garanties de science comme de tous les hommes qui 
s'adonnent à une branche spéciale de la inédecine. Nos confrères de pro- 
vince en jugent autrement que nous : tout récemment , dans une séance 
de la société médicale de la Loire-Inférieure, on à cité le cas d’un vieil- 
lard de Nantes chez qui l'extirpation d'un cor détermina des accidens 
tellement graves qu'ils se terminèrent par la mort. M. Dubroca se plaint 
avec beaucoup de raison que les médecins regardent comme indignes 
d'eux des opérations quelquefois si graves, et ne s'occupent nullement 
de les perfectionner. « Pour moi, dit-il, qui, par ma position, suis obli- 

é de faire pendant le même jour l'extirpation d'un cor, l'arrachement 

‘use dent et l'opération de la hernie avec la seule aide d’une femme ou 
d'un vigneron; pour moi, qui crois que toutes les douleurs sont des 
maladies et que l'on a le droit d'en demander le soulagement au la des 
truction aux médecins, je vais faire part à mes confrères de mon pro- 
cédé pour la destruction des cors au pied. » 

Vo:ci ce procédé, que l'auteur a essayé av. : succès sur lui-même, pour 
un cor très vo e situé à Îa partie intrrne de l'articulation métatarso- 
phalangienne du gros orteil, très-douloureux, et qui avait résisté à lou- 
tes les tentatives d'extirpation. 

Le soir, avant le coucher et sans pédiluve préalable, on coupe avec 
un bistouri étroit , bien tranchant et porté en dédolant, toute la partie 
cornée du cor , jusqu'à ce que la peau soit mince, molle, ronge, qu’on 
xaperçoite les capillaires prêts à saigner, et qu'une légère douleur aver- 
aise qu'on arrive aux parties vivautes; alors on s'arrête, en sorte qu'on 

a pas révandu une seule goutte de sang ni développé la moindre dou- 


w I faut savoir tout cela et bien d'autres choses encore, pour bien juger d'une 
ssignée. El ce sont cependant des femupes, des paysans, des huistiers, tous gens 
étrangers à l'art, qui viconent atlester, après six mois, qu'à la confeur, d d'o- 
deur, à la manièce dont le sang sortait, ils ont reconnu que l'arière était ouverte, 

» Ce sont encore les mimes témoins qui ples lard ont vu les pulsations de la 
tumeur, et qui, lors de l'opération , ont vu l'ouverture de l'artère, dans le fond 
de la plaie , à travers le sang et ses caillots. 

» C'est sur ce témoignage que la Conr établit son premier ronsidérent : 

» Attendu , dit le jugement , « que dans La suignée l'urtère à été ouverte; » 
et c’est sur ce considérant que s'échafaude toate la procédure! » 

$i re qui est arrivé au mumnent de la sa goée ne prouve pre nt que l'artère à été 
ouverte, ce qui a suivi ne le prouve pas mieux, Comment, sans ligature et sans 
compression se serait arr € l'hémorrhasie? Comment ne se serait-il pas formé 
d'anévrisme faux priminif? C.la ne se saurait comprendre si l'artère a été lésée ; 
et si elle ne la pas été, if n'y a donc pas eu d'anévrisme faux conséeutif. Quelle est 
donc la mature de l'accident que Gugne à éprouvé? Les médecins de Lyon , 
comme cvux de Rouen, pensent qu'on trombus, surlout avec inflammation des 
veines el des lymphatiques occssionnée par des mouvemens inconsidérés du bras, 
# pu très bien occationer lou les symprômes. 

« Et lors même que , six mois après, ileût été b'en constaté (ce qui est loin de 
l'être) qu'il ÿ avait andvrisme , M, Thouret ne pousait-il pas, sans mauvais vog- 
loir, ans ignorance, s'avoir pas reconnu un cas aussi obscur dlans son début ? 

« La cocpression , dans ce cas de trumbns, avec inflarmemation ds veines et es 
Fsmphatiques , serait meurtrière ; ds résolutifs, les catapleuvs, sout les sculs 
mo ens à employer; st parmi ces moyens, soit dit un passant, Dogs n'en contaise, 


leur, Toute la surface ainsi dénudée est aussitôt mouillée avec de la sa- 
live et cautérisée avec un crayon de nitrate d'argent que l'on promène 
doucement et sans peser pendant environ dix minutes; celle cautérisa- 
tion est absolument indolore ; cela fait, on applique un morceau de taf- 

fetas gommé. Vingt-quatre heures après on découvre le cor; on trouve 
une plaque noire dure, cornée, desséchée, quelquefois relevée sur les 

bords et totalement insensible ; avec le bistouri on enlève par tranches 

cette escarre endurcic, en continuant jusqu'à ce que La douleur avertisse 

des'arrêter, et l’on renouvelle la cautérisation. Cette double opé- 

ration est répétée tous les jours ; huit jours suffisent, terme moyen, 

pour la guérison ordinaire; cependant il est arrivé à M. Dubroca, pour 

obtenir une guérison parfaite, d'être vlligé de cautériser quatorze fois. 

Mais il a guéri de cette manière dix cors qui n'ont pas repullulé depuis 

six à huit ans. 

Ea général on doit continuer jusqu’à ce que l'on ne ressente plus la 
peau dure et résistante; et si, en touchant avec attention, on sent en- 
core quelque dureté profonde, il ne faut pas hésiter à cautériser, 

Ce procédé, déjà mis en usage avec succès pour Les verrues qui nais- 
sent à la main, n'avait pas encore été appliqué, que nous sachions, aux 
cors aux pieds; on peut le recommander d'autant mieux qu'il est à peu 
près indolore et qu'il n'offre aucun inconvénient. 


NOUVEAUX PROCÉDÉS POUR L'ONGLE ENTRE DANS LES CHAIRS, 


Cette affection , bien que se rattachant encore à l'art du pédicure , 
est si douloureuse cependant, que les premiers chirurgiens n’out pas cru 
déroger en cherchant de nouveaux moyens pour la combattre. Le Bul- 
letin de Bordeaux fait wention de trois procédés qui méritent d'être 
rappelés , non comme tout-à-fait nouveaux ou possédant une supériorité 
bin marquée sur les autres, mais comme étendant et variant les res- 


sources de l'art, 

Le premier est de M. Troy, chirurgien-major au 44° de ligee. 11 
semble avoir été mentionné et blämé à la fois par Fabrice d'Aquapen- 
dente, qui s'exprime de cette manière : Suwnt qui unguem caustico 
medicamente comburunt et ita adferunt ; quæ ratio non probatur, 
propterea quod causticum potest LR LÉ tendinem comburere et 

angrenam excitare cum summo periculo. M, Troy n'attaque pas 
Anne l'ongle; il se borne à appliquer sur sa matrice de la 
caustique; l'ongle tombe et est remplacé par une substance calleuse 
semblable à celle qu'offrent des mains endurcies par de rudes travaux ; 
et la progression s'exécute ensuite avec une grande facilité. 11 assure 
que ce procédé lui a toujours réussi chez les jeunes soldats sur lesquels 
il l'a employé , et il nous en a fait voir un, ajoute le rédacteur, que de 
cette manière il avait parfaitement guéri. 

M. Moulivié s’y prend autrement ; il suit à peu de chose près le pro- 
cédé de Desault. 


Ons.— Ua tisserand entre à l'hôpital Saint-André le 26 mai pour une affection 
de ce genre qui l'empéchait d'exercer sa profession. Des chairs fongueuses s'éle- 
vaient à La fave dorsale de la phalange congéniale ; l'ongle ea était entouré et à 

“ne accessible à l'œil ; le malade éprouvait de vives douleurs, On appliqua d'a- 

md quelques émollitns; puis de légères caulér sations avec le nitrate ‘argent 
eurent pour effet de mieux découvrir l'ongle en réprimant les chairs qui l'envi- 
ronnaient. Dès qu'il fut passible d'apercevoir l'intervalle qui le sépare de la pe 
de l'orteil, M. Moulinié y fit placer une petite boule de charpie roulée et i 
entre Les doigts. Tous les jours, on augmentait le volume de cette petite boule et 


sons aucun qui, sans altérer la peau, ait Le propritié de ramollir les tuniques de 
l'artère, elle assertion , que nous voyons à regret dans les considérans du tribu 
nal d'Évreux , est une des choses absur:des qu'on trouve dans Le procès, 

» Dès lors, peut-on dire à un médecin, parce qu'il a préféré les résolutifs à la 
compression, qu'il à reconnu la oubdie, mais qu'il u cherché à la dévsi. 
mauler ? C'était le contraire qu'il fallait dre ; car si dès l'abord il eût craployé la 
compression , ilest clair quil aurait reconnu la nature de la tumeur, 

EI quel est l'hwimme à pénetration assez subtile pour aller découvrir dans le 
fur imténeur des pensées aussi olieuses ? et dans ke fait aiasi posé, quel est le 
coupable, qu'il est l'ignoraut 2? Est-cx celui qui temporise en LR 2 que la 
suppurition qui peut survenir, que la résoluiion qui prut encore s'opérer, ou 
que la dilatation croissante de La tumeur vienne ca démontrer le vrai caractère ? 
ou bien l'audacieux qui feud cette tumeur pour en reéotmaitre la nature ? Ne de. 
vait-1l pas savoie que celle incision entrainerait inéritsblement une Opération que 
l'art doi défend de faire en ce lieu, attendu que toutes les parties sout confondues 

ar la compression prolongée des tissus, ainsi que par la condensation des cail- 
ots , et qu'il bas serait impossible de ne pas comprendre dans la ligature , et les 
veines , et les lymphatiques , et Le nerf mediau ? 

» Ne devait-il pas savoir que c'est à la partie moyenne da bras qu'il faut alors 
faire la ligature ? Cent fois dans ce lieu elle a dté prati uée avec succès , soit en 
pareille circonstance , smit pour des accidens epeure plu graves. 

s Cest L'opération alisarde pratiquée par Choap.e qui à causé les hémorrh3- 
gies , la gingréne et mece-slié l'ampulotion du membre ; ét pourtant , telle est 
la Cscinasion de L4 justice, qu'elle accorde 10 ball d'inponité à l'auteur immédiat 
et bénévole de Lous ces maux , et que celui qui n'en est que la cause éloignée, in- 
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9a l'enfonçait un peu davanioge. Puis où eu ports d'autres sons les hords de 

ongle déprimé et on les souleva lentement et graduellement ; en même temps. 
On affsissait Les chairs fongucuses par l'action du caustique. Jusque-là on n'avait 
fait que suivre la méthode de Fabrice d'Aquapendente relativement aa soulive- 
ment de l'ongle; sais au lieu d'en reteaocher la moindre partie, M. Moulinié 
recommande très-expresément de Le lisser croître de manière à ce qu'il puisse 
déborder les chairs autant que possible, afin de ne pas tendre à s'y enfoncer de 
nouveau. Le malade sortit guéri dans l'espace de moius d'un mois. 


M. Dubroca a rappelé, à propos de cette observation , le procédé de 
M. Byessi de Lyon, entièrement dogmatique selon lui, et fondé sur 
les propriétés chimiques et vitales des tissus épidémiques et cornés. 

n rad l'épaisseur de l'ongle avec un bistouri ou une lame de 
verre portée sur lc centre de l’ongle, depuis sa base jusqu'à son bord | 
libre, de manière qu'il plie sous le doigt à la moindre pression. Alors} 
on cautérise à diverses fois avec le nitrate d'argent la partie amincie ; 
or, les tissus cornés se crispent, se rétractent sons Fiabaenes de [a cau- 
térisation, L'ongle brûlé à son centre se racornit donc, et les hords re- 
tirés vers le milieu par Je fait de re racornissement , abandonnent les 
sillons ulcérés où ils s'étaient logés. On prolonge la eautérisation au- 
tant qu'on le caoit nécessaire pour le succès de l'opération. 

M. Byessi assure avoir obtenu de nombreux succès avec cette métho- 
de, et M. Dubroca y croit, même sans l'avoir expérimentée. Nous som- 
ines fichés de ne pouvoir partager ceîte conviction. Quel est le but de 
M. Byessi? Sans aucun doute de rétrécir la largeur de l'ongle , non pas 
pour Le moment, mais pour long-temps, sinon pour toujours, Or , que 
fndraitil pour arriver à ce but ?'agir sur la matrice de l'ongle; car, si | 
cetle matrice conserve la même largeur , elle sécrétera un produit tou- 
jours aussi large, et la guérison n'aura duré que le temps nécessaire 
pour reproduire une portion d'ongle égale à sa portion rétrécie, Or , 
pour coite cure palliative, il est gs sûr et plus simple à la fois de re- 
trancher Je bord mème de l'ongle qui est enfoncé sous les chairs ; et 
lorsque les accidens ne demandent pas absolument des opérations plus 
graves, c'est à celle-là qu'il nous parait pradent de s'en tenir. 


DU SULFATE DL QUININE DANS LA PRTHISIE JUMINENTE, par le 
docteur Cnapnezy. 


Déjà un très-grand nombre d'auteurs ont conseille l'emploi soit de 
quinquina , soit de sulfate de quinine , dans le traitement de la phthisie, 
et l'on sait l'inefficacité de ce moyen lorsque la phthisie est décla- 
rée ; cependant les trois faits que rapporte ici M, Chabrelÿ démontrent 
que dans quelques cas où l'on a lieu de craindre qu'une fièvre continue 
avec exacerbation le soir, sueur abondante, maigreur et faiblesse exces- 
sive dépende de la présence de tubercules dans les poumons, on em- 
ploie avec beaucoup d'avantage une médication tonique très-énergique 
et spécialement les préparatives de quinquina. On ne doit pourtant pas 
oublier que des fièvres intermitientes avec paroxysmes le soir sont frc- 
quemment prises pour des cas de fièvre hectique, et disparaissent très- 
facilement sous l'influence de quelques grains de sulfate de quinine. 


MSTOINE D'UN CAS DE PÉRITNEUMONIE SOUS FORME PERNICIEUSE, 
par le docteur Cazentue, 


Le fait suivant est assez remarquable pour que nous croyions devoir 


volontaire, est acrablé par toutes les rigueurs de la loi: Dat venian corvis 
damnatque colnmbas. ou 

» Tanocent sur tons ces points, M, Noroy serait-il coupable de négligence , de 
mauvaise volotlé , d'abandon de son malade? | 

ri nous voyons par La pre 

smnation. 


w At faut bien encore attaquer ceîte question , 
cédure que c'est un des principaux motifs de cond : 

» Eh quoi! quand il sait que depuis long-temps son malade, qu'il croyait gueri, 
est entre les mains d'ane sage-femme, d'on ofüvicr de suaté , M, Thouret sera 
tenu , obligé , requis ; quelles que soienL ses autres affaires , de se rendre à l'in 
vitation de Lhouippe , comme à l'ordre d'un président de chambre agissant en 
vertu d'un pouvoir discrétionnaire ! Depuis quand un tel refos peut-il étre incri. 
miné 2 et pourquoi le tribunal m'a-til pas aussi mis en cause le second médecin, 
qui me s'est pas plus rendu que M. Thouret à la sommation de l'officier de 
santé ? 

» Les médecins que vous aïtendiez ne sont pas venus , pourrait-où dire à 
M. Chouippe ; pourquoi donc opérer ? 

» Quel intérët si pressant, quel danger si instant y avait-il à attendre ? et de 
quel droit, vous, officier de santé , inbabile aux eux de la loi , encore plus 
qu'aux yeux de l'art , à opérer sans l'assistance d un docteur, vous étes-vons iim- 
miseé à pratiquer seul , sans conseil et sans aides , l'opération La plus délicate de 
la chirurgie , quand vous aviez à si re 4ke distance de vous des maitres de l'art , 
deschin rg ens celébres , de graads hôpitaux ? 

” Vous vous croyez expert en pareille opération parce que, diteevous, vous 
Vavez pratiquée dix on doute fois dans votre chétive clientele, Malbeureux ! dix 


eq 


le présenter à nos lecteurs. Les observations de pneumonie intermittente 
avec phénomènes inflammatoires bien tranchés sont rares ; c’est un mo- 
tif de faire connaître celles qui se présentent, afin de mettre hors de 
doute un point de pathologie jusqu'ici contesté, et d'éclairer le prati- 
cien sur la méthode qu'il doit adopter dans les cas où le moindre re- 
tard peut être si préjudiciable à son malade. 


Oss.— Castagnet, serrurier, âgé de 22 ane, éprouve, dans la nuit du 27 aeril 
1854 , une douleur fixé et aiguë au-dessous du tétons gauche ; elle gène la respi- 
ration et la rend plaintive et acrilérée, Dès le matio, 1l entre à Hhéqital [service 
de M. Dutromlh } et présente du côté des organes respiratoires les phénomènes 
cites ; de plus, crachats sanglans et visqueux ; râle crépilant Ga et sec dans lé- 
tendue de 4 à 5 pouces en dchoes de la région précordiale ; anxiété extrême; 
pouls fréquent et plein ; eéphalalgie ; rongeur de la face, ete, {Saignée de 12 on- 
ces; looch ; infusion peetorale.} ous les accidens cess: nt dans la uit. 

Le 23, plus de Gèvre, plus de râle crépitant . plus de point pleurétique, (On 
preseril un pédiluve sinap sé , au louch et une boisson éthique.) 

Le 30, le malade est parfaitement bien; il se promène et mange avec appétit. 

Le 4%" mai, à La visite du matin , nous trouvons Castagnet dans nn état de souf- 
france cruel; les viscères pectoraux offrent les phénoménes déjà cités dans l'atta- 
s y précedente ; il accuse une douleur intolerable sur le méme poiut qu'avant ; il 

t qu'il étouffe ; son visage est couvert de sueur; les crachats sont très-rouges et 
moins visqueux. (Lorge vésicatoire sur Le côté douloureux ; potion avec 2 gros de 
pouilre de ; men et 40 grains de sulfate de quinine; boisson pectorale.} 

Le soir, l'oppression est estrème, le danger imminent, M. le chef interne 
pee dis suapismes aux james et une potion conteusat 6 graius de tartre sui- 
He. 


Le 5, tons les accidens ont disparu ; il ne reste qu'une loux rare qui case en- 
core une légère douleur; le malade demande des slimens. Les jours suivans, il 
est tourmenté par un hoquet qui le Cuigue : à cela près, il est parfaitement réta- 
bli; it séjourne encore à F'hdpital jusqu'au 40 et en sort alors très-biea por- 
tant. 


La multiplicité des moyens employés pendant le s cond accès doit 
certainement inspirer quelques doutes sur celui d'entre eux auq'el on 
doit attribuer la guérison de la maladie, et conséqnemment sur la na- 
ture de cette dernière; cependant quand o0 considère l'intermission 
coibplete qui avait eu lieu à la suite des premiers accès, la faible dose 
du tartre subié qui avait été administrée et enfin la promptitude avec 
laquelle ont disparu tous les phénomènes morbides ; Al est presque im- 
possible de reconnaître dans le cas que nous venons de parcounir un 
excmple d'une péripneumonie intermittente et pernicieuse ; surtout s1 
vous remarquons que le second accès a été notablement plus prolongé 
ct plus grave que le premier. 


DE QUELQUES INNOVATIONS RESOUVELÉES DES GNECS, à propos des 
dernières discussions élevées à l'Académie de médecine de Paris, sur 
la présentation du bras dans l'accouchement ; par M. Cnaxvau. 


Ce titre, quelque peu singulier , ne tient pas même ce qu'il promet , 
car la seule innovation en fait d'accouchemens que l'auteur mentionne , 
n'a jamais éjé considérée comme telle. I s'agit du précepte de tenter la 
version par les pieds dans les cas de présentation du bras. M. Chandru 
a retrouvé ce préceple « daws un manuscrit précieux de M. Jean-Bap- 
tiste Damas, élève en chirurgie en l'année 1759, qui rapporte dans un 
volume de 425 pages , avec ses plus petits détails, un cours complet 
d'acrouchemens, entremèlé des maladies des femmes et des enlans, par 
Jean-Louis Perrr. » ]l serait trés-facile d’abord de faire remonter ce 
précepte à une date de beaucoup antérieure; mais une question biea 


où douse fois , vous , cette opération ; tandis qu'une foule de praticiens blanchis 
dans la pratique de leur art , ne l'ont jamais rencontrée! 

» Dix ou duure fuis , dites-vous ; combien dans ce nombre n'avez-vous pas pris 
de trombus pour des anévrismes! et combien comptez-vous de succès, si vous les 
avez tous opérés comme vous arez opéré le pauvre Guigne !.. 

n Parce que nous venons de dire , on voit quel cas on dit faire , danc le pro- 
cès de M, Noroy , des dépositions des témoins , des preuves qu'on en a tirées et 
des considérans qui en ont été la conséquence. 

» C'est, au reste , ]lusto.re de La plupart des procès de respousahilité inteutés 
aux médecins. 

# Juges de La Cour de Rouen , vons condamnez Noroy pour son erreur préten- 
due, pour l'éxsuffisance des moyens qu'il s employés , pour sa négligrnee ! 
Juges sévères, lailes-vous payer au magistrat l'erreur de ses jugemens , à l'avocat 
l'insufisance de ses parokes , à tant d'administrateurs indolens la négligence dans 
leurs fonction: ? et cependant La société tout entière peot connaitre ces fautes ct 
. juger, Godis qu'il faut être médecin pour apprécier les choses médi- 
Clés. 

uv Mais quoi, dira-t-on , n'y aura-t-il dance point de moçens d'altcindre dans 
les procès de ce genre l'ignorance , là maladresse , la présomption , le charlata- 
nisave ; ci la société restera-t-elle désarmée , exposée aux erreurs de l’art et de 
ses ioistres ; bravée par Les susceptibilités médicales ? 

» À cela je répondrai avec l'auteur des excellens articles sur le procès actuel , 
insérés dans la GazeTTe MÉDICALE : 

a Dans tontes Les questions spéciales , vous appelez des experts ; an architecte 
est consulté pour coustater | s vices d'une consiruction ; des arbitres décident en 


DE PARIS. 


plus intéressante serait celle de l'authenticité et de la valeur du manu- 
scrit. Malheurensement , sans chercher si J.-L. Petit a jamais fait des 
cours d'acconchemens , il n'est que trop certain qu'il n'a pu en faire 
en 1759; J.-L. l'etit est mort en 1750. À quel professeur du même 
nom faudrait-il rapporter ces leçons? serait-ce à Antoine Petit, doc- 
teurrégent de la Faculté de Paris, qui a en effet éerit quelque chose sur 
le mécanisme de l'aeccouchement? La question ne vaudrait la peine 
d'être discutée , qu'autant que le cours en lui-même offriraitune valeur 
réelle. Or, autant qu'il est permis d'en juger par les extraits déjà pu- 
bliés, on peut sans inconvénient laisser à leur oubli et l’auteur et le 
livre. Ainsi, quand le bras est hors de la vulve, gonflé, gangrene, les 
parties génitales de la femme tuméfiées , l'utérus rétréci, contracté , le 


professeur recommande « d'insinuer doucement la main dans l'utérus , | 


et par l'endroit le plus commode, pour aller chercher les pieds, et Les 
tirer avec toute la force dont on est capable. Si un seul homme ne 
peut pas terminer l'accouchement, il faut céder la place à un au- 
tre, el méme à un troisième si cela est nécessaire,» Voici quelque 
chose de bien plus fort, soit pourla théorie, soit pour la pratique : ul/es- 
pèce la plus grave dans la position du bras est celle-ci : le coude porte 
sur le pubis, le poignet sur le sacrum, ou bien ea sens contraire ; tous 
les efforts sont souvent inutiles pour changer cette situation; la tête , 
d'ordinaire, est appuyée sur l'avant-bras barré, Cette position est des 
plus fâcheuses et des plus terribles. L'unique moyen qu'on ait alors 
sd délivrer la femme, est de porter la main dans l'utérus, de saisir 
es pieds, les bras, les tordre et les séparer. Mais la difficulté est de les 
trouver » 

Nous ne relèverons pas tout ce qu'il y a d'absurde dans ces passages, 
bons tout au plus à rappeler pour l'histoire de l'art; et nous aurions 
passé le tont sous silence, si le premier de ces préceptes, eelui que nous 
avons souligné, ne semblait recommandé comme sage et humain par 
uo journal dont nous avons souvent loué l'esprit judicieux et la ré- 
daction habile, et qui, parmi vos journaux de province, a le plus droit 
peut-être de faire autorité. 


SYMPATBIE MORMDE ENTIE DEUX FRÈRES JUMAUx ; par le docteur 
CazenTue. 


Déjà la Garerre mépicasr a signalé des faits analogues à celui que 
rapporte ici M. Cazentre, l'un recueilli dans l'une des cliniques de 
l'Hotel-Dieu de Paris (1}, l'autre emprunté à la thèse inaugurate de 
M. le docteur Rey, de Bordeaux (2); mais celui que nous allons analy- 


ser ici préseute une différence assez notable pour ètre indiquée : c'est 


que les deux sujets étaient d'humeur et de caractère tout-à-fait différens. 


Os. — Les déux frères G... naguirent à Bordeaux le 35 juin 4829, de Ja même 
mère, et furent confiés aux sous de deux oourrices habilout sous le sêae 


tait. : | : A ; 
Pendant la durée de l'allaitement, ils n'eurent que de très-légères imdisposi- 

tions , et néanmoins leurs nourrices eurent lieu de remarquer que , dès que l'un 

était souffrant , L'autre Le devenait aussitôt et de la mênu mavirre. Ami, les dé- 


ranpémiens OCCASIONÉS par la dentition , des coliques, les vers intestinaux se re- 
produisirent chez tous deux toujours au même degré et presque au mème mo- 


ment, 








affaires commen iales, des chimistes co affaires de chimie ; et quand il s'agira de 
la question de ch rurgie la plus ardne , ce sera à des femmes,, à des paysans, à 
des témoins intéeessés que vons vous en rapporterez ! Non sulement vous ne fe 
vez point d'énquéte médicale , car La vôtre est ane dérision ; non-seulement vous 
ne reméltrez pas à un jury md cal l'appréciation du fait et des conséquences 
qu'il peut avoir, mais encore vous fermerez vos orcilles et vos convictions aux 
détibérations des hommes de l'art les plus fameux, Et pourquoi ? srrait-ce parce 
que vous ne les avez pas demandées d'oûlee ? Eh! pourquoi ne les avoir pas de. 
mwandées ? » » 

Sortant epsuite de Ja question personnelle , Les médecins de 1 von abordent la 
question générale . et recherchent si réellement la responsabilité médicale est 
écrite dans la loi. Ms rapportent Les deux articles de la loi de ventèse qui règlent 
la matière ; l'un , l'art. 28, donnant aux docteurs un droit d'exercice saos L- 
mite , et l'art. 29 posant des limites au droit des officiers de santé. . 

» Qui pourrait agé que ce fût par oubli, et non avec une intention for- 
melle , que dans deux paragraphes aussi mn pr , aussi connexes que le vingt- 
huitième et be vingt-neusième , la responsabilité eût été si clairement étoblie pour 
les officiers de santé , et si complétement omise pour les docteurs ? Serait-ce 
pour l'assumer sur sa tête, que le docteur en médecine , qar sa seule présence , 
en affranchit l'officier de santé ? C'est donc par une extension illégale, por une 
iaterprétalion fausse , abusive , erronée de la loi , que la Cour de Rouen a fait à 
M. Noroy, et qu'on nous ferait , eu loule circonstance semblable , l'application 
des art. 13823 et 1385. 

Ils poursuivent cette idée dans ss dernières cons/quences , démontrent le 


























7735 


A l'âge de 46 mais, is sortirent de nourrice et le docteur Nouvel , qui depuis 
cette époque leur a douné les soins que réclsmait leur état, à constaté la réalité 
des remarques dejà fuites, Voiii la serie des maladies qu'il a obserrées jusqu'ics 
ches ces deux cnlans. 

En 1831, Gèvre intermittente quotidienne commencée et términée le même 
jour; conjonctivite aigué ; colique assez violente qui a duré vingt-quatre heures 
chez tous Les deux ; sortie simulianée de deux dents molaires. 

Eu 1832 , ils ont diverses éruptions exactement de même nature; peudsnt l'hi- 
ver. ils éprouvent une bronchite. 

En 1413, ils sont atteints de rougeole: plus tard, de scarlatine; ici toutes les 
phases sont enlièremeut semblables; le début et La {in sant instantanés, 

L'année 1834 débute por la cogueluche; puis, Gèvre intermittente tierce ; 
otité trés-aigué qui les fait crucllement souffrir : cnûn, dans ces derniers jours , 
Théophile resseotit une démangesison assez vive à la partie postérieure du col ; 
cle était causée par une éruption nombreuse de petits boutons vésiculeux. Dès le 
lendemain au matin, Adolphe est affecté du mure prurit et de la même érup- 
lion. 

Théophile est senn au monde plus faibles 11 est aussi d'une complexion plus 
grêle ; est gai, vif, soumis , carcssant, Adolphe est plus robuste , boudeur, 
cotêté ; il est st indocike qu'on est sans crsse obligé de lai infiger des châtimens ; 
ils sont de la méme taille: ils jouent quelquefois ensemble ; mais presque ton- 
jours des querelles tcrmiaent leurs jeux ; leurs caractères sont enticrement op- 

sés, 


po 


Le nombre des maladies qu'ils ont éprouvées est, comme on le voit, 
assez considérable ; beaucoup d'entre elles ne sont point contagieuses ; 
aucune n'est héréditaire ; elles ne peuvent donc se produire que par des 
rapports particuliers et cachés, 


LÉSION PASSAGÈNE DES FONCTIONS DES NEGFS PNEUMOGASTRIQUES ; 
par le docicur Anraaun, 


Nous analysons ici le fait rapporté par M. Arthaud, et les réflexions 
dont 1l l'accompagne. La pathologie du système nerveux et spéciale- 
ment des nerfs pocumogastriques , est encore si peu avancée, que l'on 
doit recueillir avec empressement tous les faits qui peuvent jeter quel- 
que jour sur celle partie importante et jusqu'ici si peu cultivée des etu- 
des médicales , quelque doute que l'on conserve du reste sur l'exacti- 
tude du diagnostic. 


Ons. — M, A. , figé de 24 ans , d'un tempérament sanguin bien prononcé, 
me fit appeler le 7 août. M'étant rendu auprès de lui, j'apprs qu'il était allé la 
surveille aux rourses de Gradigaswn, ct qu'il était resté plus de six heures à che. 
val. Le soir, lorsqu'il rentra chez lui, il se phaignait d'un violent mal de tête; il 
sit un ban de gr et se coacha, Dans la quit, de fortes palpitations de cœur 
lempéchérent e dormir, Le lendemain, malgré la gêne de ln respiration et la 
douleur de tête qu'al éprourait ; 55 voulait se rendee à son enmptoir ; mais il ne 
put long-temps sc livrer à ses occupations, Le malaise persistant, cé ne fut que 
e sur'endemaie du jour où M, A... commença à souffr-r, que je lus conculté, 11 
était alors dans l'état suivant : Peau décolorée; lave fétrie ; yeux crroés ; pouls 
irrégulier; pulsions du cœur tumultueuses; respiration kate, gênée, incom- 
plète: lançue légèrement sabarrale, mais pile. ainsi que la muqueuse buccale. 
Le doigt introduit dans la bouche ne perçoit pas la sensation de chaleur que la 
température ordinaire de cette casite fait éprouver. Le malade rend beaucoup de 
vents par boat ; le ventre n'est scasible en aucune de ses parties ; la tête est pe. 
sante ét douloureuse vers la région occipitale ; le malade parbe à voix basse : la 
phonalion à presque enticrement disparu; car ce n'est qu'avec besucoup d'efforts 
que le malade peut faire entendre sa roix , encore est-elle sourde, faible ct voilée. 
le malade éprouve de légers frissons et un peu de raideur dans les articula- 
Uons, 

Quelques-uns des symptèmes pouvaient faire redouter l'invasion d'un cas de 
choléra ; cependant l'abseuce des phénomènes les plus caractéristiques suffit pou, 


pént qui en résulierait Pe la s'ence et et l'humsnité, demandent que le 
médecia re réponde que de ses intentions et non de ses actes: ct si jatuais sa 
responsabilité , dans des circonstonces tout-à-fait exceptionnelles, peut être ve - 
queéc où menarée , qe l'adjontion obl gatoire d'un jury méd'cal aux tribunaux 
ordinaires bai serve d'égide.; et enlin ils terminent par ces paroles sacramentel- 
les : 


« Dans l'exercice de son sscerdoce, reniant et repoussant comme étranger à 
lui tout acte incrintiné par l'intention , le médecin ne reconnait pour juge , après 
Dieu, que ses pairs, et n'accepte poiat d'abtre responsabilité que celle toute 
morale de Ja conscence, » 

Les membres de la commission, 


MM. Trocrret, président; Boucner or feu ; 
PoLuuène , Sésac , Bracuer. dis £ 


Les membres du burea? 
MM. Bacwens, président; Meewer , vice-président ; 


Jansox, Monte, scrutateurs; CHAPEAU, se- 
crétaire, 
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rassurer , et l'on prescrivit des boissons chaude< et légèrement stimulants ; on! M. Bermond crat devoir attendre que l'excitation déterminée par ces deux 
ft couvrir le malade plus qu'il ne l'était. Le soir, la réaction sur laquelle on || séances fût calmée, et La troisième n'eut lieu qu'au bout de deux jours. Dès ce 
comptait n'ayant pas eu lieu, là douleur de tète persistant , on pratiqua ane large || moment, l'amélioration devint manifeste; mais ea mème temps un phénomène 
saignée et l'on Gt remplacer linfusion de sauge par une tisane dr fleurs de gur-|très-curieux à observer se manifestait : le pouls prit un développement et une 
mauve. Le lendemain, le malade était dans un léger état d'esaliations les dou-| force extraordinaires; la face, qui était ordinairement pâle , devint rouge et val- 
leurs de tête avaient disparu ; la peau était chaude, halitueuse ; le pouls un tueuse; La re-piration parut un peu embarrassée, La diète , une tisane muvilagi- 
éleré , mais régalier; la respiration plus facile ; la vois avait repris son timbre|| neuse, quinze sangsues à l'anus et un purgalif Great bientôt disparaître cet état de 
naturel. Les suites de la maladie furent sans gravité ; les boissons émollientes , la! pléthore, et après la vingtième séance, la malade se sentit assez Lien sans avoir 
diète, le repos, calmèrent celle excitation , produit de la réaction qui s'était | subi aucune autre médication pour pouvoir retourner dans son pays. 


opérée, et deux jours après le malade repril ses occupalions. 
Us . | à Bi tt. RECUEIL DES TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ MÉDICALE D’IN- 
DRE-ET-LOIRE, 
























































Cette maladie , dit l'auteur de l'observation, À ge peu de gra- 
vité; mais si la congestion cérebrale n'avait pas cédé à la saignée, 11 est 
très-probable qne les troubles de la respiration et de Ja circulation au- 
raient persisté, Le sang se serait extravasé et accumulé dans Le tronc 
cellulaire du parenchyme du poumon , des rosgulatiuns se seraient for- 
mées dans les cavités du cœur et dans les vaisseaux pulmonaires, la 
glotte n'aurait laissé à l'air qu'un passage insuffisant, et la mort serait 
survenue par asphyxie, comme chez les animaux chez lesquels on à sus- 
pendu, par la ligature ou la section, l'action des poeumo-gastriques. 
Bien que ces réflexions de M. Arthaud uons semblent assez justes , 
cependant nous ne pouvons nous dispenser de faire remarquer que les 
nerfs preumogastriques sont ordinairement des derniers atteints par Ja 
compression exercée sur l'encéphale. Les organes de la sensibilité et 
des mouvemens ont ordinairement suspendu leurs fonctions , l'intelli- 
gence est ordinairement abolie avant que les functions de la respiration 
et de la circulation offrent quelque altération appréciable. Aussi, dans 
les cas d hémorrhagie cérébrale, la lésion de la respiration est-elle d'un 
pronostic très-ficheux, car elle n’a lieu que quand l'altération organi- 
que est tellement grave que toutes les autres fonctions ont été aholiesen 
même temps ou antérieurement. I faudrait done, pour supposer qu'une 
congestion cérébrale n’agit que sur les organes de la respiration, comme 
dans le cas que nous venons de parcourir ; supposer aussi que cette 
ne. PES est bornée exclusivement aux parties du cerveau ou de La 
moelle allongée d'où sortent les racines des nerfs pneumogastriques. 


EMPOISONNEMENT FAR LES BAIES DE LA HELLADONE. 


M. Godemer, chirurgien en chef de l'hôpital de Domfront, rapporte, 
dans un mémoire présenté à la société, un exemple remarquable de cet 
empoisonnement, que nous croyons devoir consigner ici, 

Le 8 octobre 1811, pendant la récréation à l'hôpital de Domfront , 
onze femmes de divers âges s'arrêtèrent dans un jardin, près d'un pied 
de belladone chargé de fruits ; ellesen mangèrent les unes plus, les au- 
tres moins, et personne fe avet-a d'accidens immédiatement ; mais vers 
o heures du soir elles se plaigairent d'envies de vomir, de mal de tête, 
de douleur à la gorge, d'éblouissemens et d'angoisses ; quelques-unes 
mème furent prises de douleurs de ventre avec bouche sn et soif ar- 
dente, de bâillemens, de vertiges, de délire sans fureur, etc, 

Appelé à 10 heures , M. Godemer ordonna de l'eau émétisée , des 
boissons vinaigrées, des lavemens d'eau de mauve vinaigrée. Plusieurs 
reudirent par le vomissement quelques-uns de ces fruits presque dans 
leur entier. De l'eau tiède à grandes doses, de l'huile d’imandes dou- 
ces et des lavemens émolliens , furent les principaux moyens employés 
pour les malades qui étaient dans l'agitation. Celles qui étaient dans ua 
état d'engourdissement et de sommeil, insistèrent sur l'usage de l'eau 
vioaigrée en boisson et en lavemens. Aucune des onze n'a succombé. 

Il paraît, d'après ces faits , que le fruit de la belladone a des pro- 
priétés beaucoup moins déléères que les autres parties de cctte 
plante, et surtout que la racine, puisque 15 à 0 grains de cette der- 
wière, détermineraient des accidens aussi graves que ceux observés chez 
ces onze malades après l'ingestion de plusieurs baies parvenues à ma- 
turité, Il est à regretter que M. Godemer n'ait pas précisé le moment 
où le poison à été pris, mais il paraît certain que plus de trois heures se 
sont coulées avant la manifestation des preuniers accidens. 


HÉMIPLÉGIE GAUCUE; ÉLECTRISATION ; GUÉRISON PRESQUE COMPLÈTE ; 
par M. Boussimox. 


L'électricité est un des moyens thérapeutiques les plus rarement em- 
ployés , et dont cependant on devrait attendre le plus de succès dans 
certains cas; mais , grâce an charlatanisme qui s'en est emparé et à 
voulu en faire un remède universel, l'emploi de l'électricité est tombé 
en désuétude , et nous croyons pouvoir affirmer que , dans un certain 
nombre de cas où elle pourrait dire utile, elle est ordinairement négligée, 
L'envahissement du charlatanisme n'est cependint pas la seule cause qu 
ait contribué à Ja faire négliger; on doit aussi en accuser la croyance 
qui a-régné pendant quelques années et est encore aujourd'hui partagée 
par un grand nombre de médecins , savoie que , dans tous les cas , la 

aralysie (dans le traitement de laquelle l'électricité est employée avec 
e plus de succès} dépend d'une altération organique; et comm 
l'électricité est rarement utile dans ces cas, on à été amené à y re. 
concer, Gependant, rar mi commence à admettre de nouveau que lu 
Ja”alysie peut dépendre de causes autres qu'une altération appréciable, 
al nous semble important de faire connaître les faits propres à appuyer 
ceïte opinion , et le suivant nous paraît de celte nature. 


JOURNAL DE LA SECTION DE MÉDECINE DE LA SO. 
CIÉTÉ ACADÉMIQUE DE LA LOIRE-INFÉRIEURE. 


Parmi les faits curieux contenus dans ce recucil, nous trouvons sur- 
tout les suivans : 


ÉTAT CONVULSIF PRODUIT PAR DES PLANTES VÉNÉNEUSES. 


” Ons. — Une fille âgée de 53 ans, atteinte d'ane affection de l'utérus avec gon- 
Dement de cet organe , faisait nsage de dumi-lavemens com de plantes stupé- 
fiantes sèches { helladone , jusquiame et pommes éjineuses) et en priite quantité, 
Lo jour , elle Gt entrer dans Le remède une poignee de chavune de ces planes 
l'état frais, et à peine fut] adenimatré, quille fut prise d'une véritable dansoma- 
nie pendant tonte la journée. Eofn, exténnée de fatigue, elle trouva, dans un 
sommeil de plusieurs hrures , un remède à son étal convul-if, 


Ons. — Madame B.... âgée de 56 ans, d'une forte constitution , avec tempé- 
rament bilioso-sanguin, jouissait depuis deux ans de la santé La plus florissante, 
Jorsque le 14 avril, sans avoir éprouvé préalablement L3 plus légère indisposition. 
elle fut tout à coup frappée d'une hemiglege de tout le cité giuche; elle con- 
serva ses facultés inullectuelles, à l'eaception des preméères heures qui suivirent 
l'attaque. La sens dlité, quoique plus obtuse que de l'autre côté, était cepen- 
dant conservée dans les memtres supérieur et iofeneur gsurhes; la motilité était 
complétement ahole, Des emissions sanguines locales et générales réprtées , Les 
révubufs , firent disparaitre les symplèmes les plus graves ; mais l'état de ls ma 
lode était toujours inquietant ; la paroke était ah 


TRAITEMENT DE CONVULSIONS ÉPILEPTIFORMIS PAR LA DÉCOCTION 
DE RACINE DE COTON (genus güssy pium). 


Ons. — Une pelite fille dgée de 7 ans , qui avait toujours joui d'une bonne 
santé , fut prise . dans les premiers jours de mars 1633, de convulsions épilepti- 
formes, quinze jours après avoir fast une chute dans un escalier, Depais quelju. s 
mois , elle dissit que sa vue se couvrait par instans, En avril , les érises devenant 
très-fréquentes, uw vésicatoire fut appliqué au bras gauche. Quelques lombries 
ayant té rendus par es sciles, on douns one légère infusion de sangurnite (ar 
temisia peer à oo employa les bains chands etentiers. Plusieurs applications 
de sangsues furent faites derritre les oreilles, au creux de l'estomac et aux cuisses. 
De l'acétate de morphine fut appliqué à La surface des vésicatoires. Dans la ssson 
des lains de mer, des bains d'euu de mer chaude , puis des bains à la lame , furent 
pa en avez grande quaolité, Tout fut employé sans succés. Les parens de la m:- 
ade ayant appris qu'à Caycone on employast avec succès daus les convulsions la 
decoction de raeine de roton , pensèrent à lui en administrer. 

Le 17 septembre 4835 , l'enfaot fut soumis à l'usage exclusif de ce moyen. Les 
crises furent plus répétées, ainsi que cela arrive. Le remède fut continué pendant 
us mois, et les crises cessèrent tout à coup sans laisser aucune trace. 


herbe ; c'est à prince si on entendait 
ls mots qu'elle bégayant. La :alive coulait continuellement su nivesu de la com- 
ms re gauche des levres, La déglutition était très-diflicile, La vessie , dont La 
capacité s'était singolièrement accrne , s'élevait jusqu'à l'ombilie ; l'u inc ne cou- 
lait que par régurgitation, La constipation était habituelle ; +1 y avait dins les 
membres paralysés des crampes presque contiauelles el extrèmement doulouren- 
ses. Au bout d'un mois, ces symptômes avaient offert une Kkère amélioration ; 
mais alors vu wdème cousidérable ayant envalu toute la face et tout le côté gou- 
che, es B... viot à Bordesux et fut soumise à l'électricité par le docteur 


La première séance dura une heure , el à ls suite la malade ; qui ne pouvait au- 
paratont se soutenir sur les membres inferieurs qu'oppuyée sur deux aides , se 
tint debout seule , eut même la force de faire une légère flexion sur les jambes et 
de se relever ensuite seule, 

Le lendersain , après la seconde épreuve , Les traits de la face paraissaient plus 
réguliess; l'ouie était plus nette ; l'œdème avait un peu diminué; vne sueur abou- 
dante couvrit bientôt toute la peau, 


L'auteur cite ce fait sans commentaire , faisant cependant remarquer 
que l'enfant, qui portait de longs cheveux , eut La de entièrement ra- 
sée quinze jours avant la ccssation des convulsions. Pour nous , avec 
quelque faveur que nous accucillions d'ordinaire les faits qui vous ac- 
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noncent l'acquisition à la thérapeutique de quelque médicament nou-|leux-mêmes, ou bien la dilatation variqueuse ne commençait-elle que 
veau, nous ne pouvons nous dispenser d'exprimer nos doutes sur l'efli-||dans l'intérieur de la tumeur? Cette dernière opinion nous paraît la 
cacité du en employé dans ce cas , doutes qui sont fundés sur la|!plus probable, si l'on rapproche cette tumeur de celles que J.-L, Petit 
disparition subite des accidens convulsifs, après que le traitement avait |}a observées et décrites sous le nom de loupes variqueuses, et que l’on à 
continué pendant un mois entier, confondues depuis avec les tumeurs érectiles, 


IV. L'OBSERVATEUR MÉDICAL BELGE. CURE RADICALE D'UNE CHUTE DU RECTUM PAR LE CAUTÈRE ACTUEL , 
ee M. le professeur Kivrskens ; observation recueillie par M. Ad. 


OBSERVATION D'UNE TUMEUR CONGÉNIALE À LA TÈTE ENLEVÉE AVEC URGGRAYE. 


. : : ï * un » « 
au” pe M. Mansauss, prof à l'école de médecine de Ons. — A. M...., dgé de 50 ans, constitution débile et relâchée, entrs à l'hô- 


. ital civil en ae au hais ps Lu se faire traiter dupe procidence de 

ue D : “ muqueuse du rerluus. avait cu la syphilis dans sa jeunesse, et v ï 
Le fait suivant, recueilli avec une richesse et une précision de dé-||iraves profondes su pourtour de l'anus et aux parties génitales. La temene — 
tails , quant à la symptomatologie , qui peuvent servir de modèle, con-||tum s'était formée lentement , avait acquis le volunie d'une pomme de moyenne 
cerne une tumeur congéniale d'une nature assez rare, et par sa compo-|érandeur, et était constituée par ls muqueuse boursoufflée , li un rouge livide, 
sition anatomique , et par son vaste et rapide accroissement, et plus eo- dure, culleuse et insensible au toucher. M. Kluyskens # décida à appliquer le 


pe n > : . Ilesutère actuel, 

core peut-être par son isolement des parties sous-jacentes, qui à peruus|| 12 malrde placée à deux genoux sur une table, la tête abaissée et appayée sur 
d’en obtenir la guérison avec une étonnante facilité, vu coussin, les fesses égartées par deux aides, trois cautères de forme olivaire , 
rougis à blanc , furent portés tour à tour sur la tumeur ; et le profrsseur eut soin 
d'engager leur À vos dans l'ouverture anale , afn d'atleindre toutes les parties 
prucdentes el de les réduire en esrarres, Il est à noter que la malade , à qui les 
préparatifs de l'opération avaient fait jeter les hauts cris, n'en laissa point échap- 
per durant l'opération même. 

Le pansement fut simple ; un gâteau de charpie enduit de cérat, quelques com- 
hrs etun bandage en T complétérent l'appareil puis la femme fut ramenée 
son lit, 

Le lendemain elle souffrait peu ; et elle avoua n'avoir # ssenti lors de l'opération 
qu'une chaleur cuisante, Les jours suivans l'escarre continua à présenter wo à6- 
pect favorable; an eat soin de tenir les selles faciles ; l'intestin pe montra plus la 
moindre tendance à se relâcher; et au bout de peu de jours le malode sortit de 
l'hôpital entièrement guérie, 
















































Ons.— Le sujet de cette observation était un enfant de six semaines, né de pa- 
rens bien portans , après une grossesse heureuse et un travail tout-à-fait normal 
qui n'avait duré qne quelques beures, La mère avait eu déjà deux sutres enfans. 
La tète de ce dernier s'était présentée par l'occiput : la première parie qui sortit 
fot une tumeur développée sur cette région, du volume d'un œuf de pigeon ; l'en- 
fant était d'ailleurs très- robuste, et remplissait toutes ss fonctions, bien 
que , quand il fut présenté à M. Mersseman et à d'autres médecins rassemblés en 
consultaon, Ls tumeur eût déjà acquis un volume triple de celui qu'elle avait d’a- 
bord. 

Elle offrait donc La grosseur d'un œuf d'oie , aver des bosselures sur toute sa 
surface, et elle reposait précisément sur la fontanelle postérieure par un pédicule 
presque aussi large qu'elle-même, Antour de ce pédicule Ja peau était plissée et 
paraissait plus consistante que sur le reste de la tomeur , où la distension l'avait 
amincie, Elle n'offrsit pas de Wwinte spéciale, hors durant Les cris ou les efforts de 
l'enfant, qui la faisaient devenir bleuätre et même livide, Sa tempéralure était ka 
même que celle du reste de la tête, En promensat le doigt à l'entour de la base du 
pédicule, on sentait La fontanelle et les rebords des pariétaux et de l'occipital. 11 
D'y avait ni fuctuation ni transparence. En tenant la tumeur dans la main, on 
sentait on mouvement intérieur comme vermiculaire, sans battemens artérir lb: la 
compression, soit perpradiculaire, soit latérale, ne produisail ni douleur ni phé- 
nomènes cércbraux ; !l n'y avait que le liraillement de la tumeur sur son pédicule 
qui fit r des cris à l'enfant. ; 

Le depuis était fort obscur ; cette réunion de caractèresempéchait de songer 
à une encéphalacèle, à une hydeocéphale , à netumweur fongoeusede Lu dure. mère :; 
on pourait seulement présumer à son apparence besselée et raboteuse qui rappelait 
les tumeurs varquens: s des jambes, et à la tension et à la teinte livide que hui com. 
maniquaient les cris de l'enfant, que le système veineux était pour beaucoup daps 
sa formation. Dans cette inrert A. 0 on s borns àronseiller à La mère de soutenir 
la tumeur au moyen d'une calotte de cnir bouilli, mais sans la comprimer, et seu- 
lement pour empêcher les iraillemens. Mais au bout de huit jours la mère revint ; 
la tumeur, croi-ssnt toujours, tiraillait par son propre poids La peau de is tête, et 
l'enfant n'avait plus de repos. N fallut donc tenter des moyens plus elcaces. On 
avait applqué des fonidans sans aucun résultat; la ponclion exploratrice effaya 
par les conséquences qu'elle aurait pu avoir; l'ouverture et Pablation de La tu- 
meur furent également rejetérs. et l'on s décida pour la ligature, On résulut d'é. 
trangter le pécule par degrés. pour éviter Le sphacèle subit de Le tumeur, et aussi 
pour être en mesuré de s'arrêter sil survenait quelque désordre, Un liea de la 

sseur d'une plume à écrire fut appliqué tandis que l'enfant était à La mamelle, 
Aussitôt qu'il en sentit l'étreinte , 1 jeta de hauts vris , et se débattir de tous ses 
membres ; mais dès que Da ligoturs fut fixée, Les cris et les efforts cesèrent , l'en- 
fant résssisit Le sein, puis S'embormit comme de coutume sans le motudre signe de 
souffrance ; chose d'autant plus étonnante que cctle première sir chiou avait réduit 
le péd cule sux deux tivrs de son volume primitif, 
lendemain, l'enfant étsit très-bien; la tumeur w'avait changé oi de conteur 
ai de volume. On resserra la ligature le troisibme jour; slors seulement la peau de 
la tumeur commença à s'ecchymos-r et devint hleuätre et froide, Aatour de la he 
ature s'établit ane suppuraton assez abondante «t fétide:; des lotions evec l'eau 
chlorure eo corrigérent l'odeur, et donnèrent à l'ulcère romisençant un léger 
degré d'irritation qui en bâta la cicatrisation. Enbn , au bout de quinze joues , le 
icule avait été reduit peu à peu su diamètre d'une plume de cigne; une liga- 
ture de sûreté fat établie, après quoi la résection fut pratiquée, et l'enfant débar= 
rassé de sa tumeur sans atoir pendu une sale goutte de sang. 

I ne restait à l'occiput qu'un uleère simple , du plus bel aspect, au fond duquel 
on touchait la fontanelle, La ligature de :ûreté tomba au bout de trois jours , &t 
les lotions d'eau chlorurée delerminirent promptement upe complète cicatrisa- 
tion. 

La tumeur, disséquée avec soin, pe formée par un paquet de veines d'un ea- 
libre étonnant pour l'âge et le peu de développement des autres organes. Ces vei- 
nes offraient plusicers dilotations presque sphériques; elles étaient réunies entre 
elles par un tissu cellulaire adipeux qui, par suite du sphacèle , était réduit dans 
plusieurs endroits en une bouillie purulente, mais qui, dans d'autres parties, était 
encore assez consistant. L'eureloppe culauée était assez épaisse ct déjà en partie 
racuraie. 


Ce fait mérite d'autant plus d'attention que la cautérisation de la tu- 
meur dans les cas de ce genre est à peu près universellement rejetée ; 
et c'est tout au plus si l'on admet cumme applicable la cautérisation de 
l'onifice de l'anus, pour arriver au même but que par les excisions 
multiples de M. Dupuytren. On redoutait des douleurs vives, des in- 
flammations violentes de l'intestin et du col de la vessie ; on voit par 
cette observation à quoi ces terreurs exagérées se réduisent dans la pra- 
tique, et l'on aurait pu arriver à la même conclusion par la considérs- 
tion des résultats obtenus du cautère actuel par M. Dupuytren lui- 
même, quand une hémorrhagie, succédant à l'excision d'hénerrétdes 
internes, forcent de recourir à ce moyen énergique. Pour sentir toute 
la valeur de ces réflexions, il faut savoir que ce n'est noint là uv suc. 
cts isolé, une exception due au hasard : depuis Es années , 
M, Kiuyskens n'a cessé de mettre cette méthode en usage, et il n'en a 
retiré que des résultats favorables. « Pendant mes annces de service à 
l'hôprtal clinique de notre umiversité, dit M, Burggrave , plusieurs 
cautérisations ont élé faites , toujours avec succès ; it ; Une 
ou deux applications de cautères suflisaient pour réduire Ja tumeur en 
escarres ; rarement il fallait les multiplier davantage; et dans ces cas 
les malades, instruits par l'expérience, se soumettaient sans répn- 
guance à une opération qui devait les délivrer d'une infinaité désoû- 
lunte, » 

M. Kluyskens n'applique pas la cantérisation à tous les cas. Quand 
la maladie est récente , cie à réduire, la muqueuse non altérée, Ja 
réduction , et au besoin les excisions des plis de l'anus, suffisent pour 
la guérisou; mais quand Ja procidence est de vieille date, lorsque 
Le iudurée, fongucuse, où mine dégénérée , ne saurait être 
rendue à son organisation première, alois la methode de M. Dupuy- 
tren est insuflisante, et l'excision circulaire de la tumeur détermine 
toujours, selon le professeur de Gand, des hémorrhagies graves, 

uelquefois difficiles à arrêter avec le cautère actuel. C'est le propre 
kw tous les innovateurs d'abonder un peu trop dans leurs pro; 5 rh 
et de déprécier un peu 1rop les idées des autres. Nous avons déjà mon- 
tré dans ce journal combien où avait exagéré ces D ape adressés à 
l'excision circulaire , en rapportant une observation de M. Heusuis , où 
elle avait admirahlement réussi. Nous nous cmpressors de rendre au- 
jourd'hui la même justice à la cautérisation ; les faits avancés jar 
M. Kluyskens doivent lui faire reprendre s00 rang dans la science , sur- 
tout si d'autres chirurgiens viennent à constater après lui qu'en effet 
a la douleur de l'opération est presque nulle, les accidens consécutifs 

0 , “1. . * 

peu redoutables ; et qu'à la chute de l'escarre, à’ ne reste qu'une plaie: 
nelle qui se cicatrise eu peu de jours, de manière à rendre icu € re- 
Nous aurions désiré dans ceîte dissection quelques détails de plus. l!chute impossible. v 
te tumeur adipo-veineuse était-elle renfermée dans un kyste ? com- 
Muniquait-elle avec les vaisseaux du cuir chevelu par un ou plusieurs 
troncs; et ces vaisseaux de communication étaient-ils hypertrophiés 


FRACTURE COMPLIQUÉE DU COL DE L'auménus, par M. Gouzfe. 
Ons, — Verley, canonnier, âgé de 25 ans, forte con:ülution, montait le 
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26 avril un chessal fongneux qu, co se cabrant, lejeta par-dessus sa croupe et se 
rénversa sur lui; il tomba sur le coude droit porté «a arrière, et la violence du 
chot fractura l'humérus à son col et ft sortie l'extrémité du fragment inférieur à 
travers les chairs de l'épaule et méme à travers les vêtemens, Ua chirargien qui se! 
trouva le premier sur les lieux, Ôl rentrer l'os sous les chars, sppliqua sur le bras 
des attelles et un biudaige roulé, et Gt porter le blessé à l'hôpital. 

M. Gourée appelé sur-le- champ enleva cet apparcil, et trouva le mo'gnon de 
l'épaule entièrement deformé , le bras racconrei de plus. de deux pouces, avec 
une plaie arrondie et déchirée à la partie antérivure el soyenne de l'épaule, par 
laquelle le doigt introduit faisait reconnaitre uge fracture transversale da col 
chirurgical de l'huméres ; l'estrémité du fragment soférieur tiré en haut et en de- 
dans, était logée en avant sous le mnascle deltuide, devant la cavité gléuoide de 
l'omoplate. 

La réduction fut tentée oussitôt , et d'abord vivement empêehée par de fortes 
contractions musculaires; mais celles-ci cédèrent sprèsdenx tent:tives et la coap- 
tation se ft à quelques lignes près. L'épaule reprit en méme lemps 53 forme, La 
plaie fut débri des son angle supérienr, recouverte d'une compresse fenétrée, 
de charpié, et destours de banikes semblables à ceux du handsge de Desault pour a 
clas cale furent appliqués dans Le bnt de maintenir le bras immobile contre ke 
tronc et de sontemr ke coude en dedans et an peu en baut, La main fut sontenue | 
au gr d'ave compresse carrée attachée à ce bandage avec des épingles, et le! 
tout affermi par wne longue écharpe, Une heure après on Êt une saiguce de 20: 
onces, et où administra une potion conlensot un demi-gros de ludanum. 

Il dermit pusitlement une bonne partie de La ouit. Le lendemain, absence! 
complète de douleur ; le pouls était fort et légèrement accéléré ; on Gt uae nou- 
velle signée de 46 onces et on prescrivit une diète absolue, | 

Le mourement fébole augments an peu Île troisième jour, Le 4° mai, on leva 
le premier appareil mourllé par un pus sonicux, et l'on accorda quelques cuillerées 
de bouillon, Le $ mai, deuxième pansement ; La plaie est belle et read un pus pra 
abondant ct de boane qualité ; on seconile quelques alimens légers. Les pansem. ns 
furent faits de deux en deux jours jusqu'au 10; alors la suppuration étant deve- 
nue plus abondante et son odeur plus forte , on les répéta tous Les jours, en ajou- 
tant de l'eau chlorurée. Quelques excoriations survenues su coude et à la partie || 
wterne du bras furent recouvertes avec des Jinges enduits de cérat et ne tarde. |! 
reut pas à disparaitre, La tension de l'épsule se dissipa, la soppuration se tarit et 
la plue fut catitrement cicotrisée au mois de juio. On maiotint toutefois le bras 
contre le tronc dans un élat d'immobilité parfaite jusqu'an milieu de juillet ; où 
se contenla alors de le soutenir su moyen d'une écharpe. ; 


M. Gouxée s'est Lorné à rapporter ce fait sans commentaires ; il ÿ a 
cependant quelques inductions intéressantes à en tirer. Le premier 
point à noter est la nature de la cause qui a produit la fracture, une! 
chute sur le coude ; la possibilité d'une tuile cause ayant été récemment: 
nice dans un journal de médecine. Le peu d'accidens qui ont suivi une 
lésion si grave sont propres à montrer combien différent pour le danger 
les fractures compliquées d'un membre à deux os, de celles d'un mem- 
bre à un os unique, et les fractures des membres supérieurs et celles!| 
des membres inférieurs. L'ankylose imparfait de l'articulation ne nous 
semble pas même une suite directe et imévitable de la fracture; il est 
PAS qu'en gardant moins long-temps le membre dans une immo- 

alité absolue, on aurait obtenu un meilleur résultat ; et c'est ici le lieu ! 

dé rappeler ce er enéral, que dans toute fracture avoisinant nne 
articulation , il faut tarder le moins possible à communiquer au mem- 
lie des mouvemens ménagés. 








OBSERVATIONS SUR L'EMPLOI DU TANTRE ÉMLTIQUE DANS LES PNEU 
MON:ES, recueillies par le docteur D. BLocn, lecteur à la Faculté de 
médeceinc de Gand, 


11 n'est La de recueil qui n'offre de temps co temps des observation 
en faveur de l'emploi du tartre d'antimoine et de poiasse dans le traite- 
ment de là pnennonie , et cependant la plus grade variété d'opinions 
regne encure parmi les médecins non-seulement sur le mode d'action : 
mais encore sur l'efficacité de ce moyen; taudis que puelques-uns lui 
refusent toute utilité ct pensent mème qu'il est très-souvent nuisible, 
ilen est qui veulent que lorsqu'il agit il ne le fasse qu'à la manière des! 
dérivatifs; d'autres au contraire pensent qu'il posside une propriété| 
particulière, indépendante de l'action qu'il exerce quelquefois sur le 
tube digestif; suivant eux, le tartre stibié à haute dose serait l'anti 
phlogistique par excellence, et son action sur la pneumonie serait d'an.|' 
tant plus éversique qu'il aurait été mieux toléré. Malgré cette diversité 
d'opinions , les faits s'accumulent et il n'est plus besoin, à notre avis, 
que d'un esprit indépendant des préjugés de doctrines et d'écoles pour 
les résumer et en tirer des conclusions qui seraient aussi positives que 
celles qui peuvent être avancées sur tout autre point des études médica- 
les. IL est peu de questious sur lesquelles on ait publié un nombre aussi 
considérable d'observations bien recucillies. 

Nous ne donverons pas l'analyse de celle que rapporte ici M. Block; 
les lecteurs ÿ trouveraient la répétition de ce qu'ils ont vu déjà mille 
fois. 

Le fait le plus important dans toute observation de ce genre , c'est de 
savoir si le tartre subié a ététuléré, et si la tolérance a été complète. 
Eb bien ! chez le sujet de cette observation il y eut un seul somissement 


v, 


GAZETTE MEDICALE 


le premier jour , et le lendemain trois selles liquides. Au bout de trois 
jours on cessa l’usage de ce médicament ; le malade était entré dans unè 
franche convalescence, Voici maintenant quelques-unes des réflexions 
qu'offre à cette occasion le docteur Block : « Je n'emploie le tartre sti- 
bié dans les pneumonies que quand les autres moyens ont été mis en 
usage sans succès , et que la perte du malade devient inévitable, si l'on 
ne recourt à une médication active et capable d'enrayer la marche des 
symptômes morbides les plus alarmans. » | 

il pense que dans des cas semblables on devrait toujours se servir de 
cette méthode, qu'aucun phénomène ne peut contre-indiquer , si ce 
n'est la gastro- entérite; mais comme il n'exprime pas ce qu'il entend 


I al gastro-entérite nous devons croire qu'il veut parler de la diarrhée. 
f 


ouvent ce remède agit saos produire d'évacuations ni par haut, ni par 
bas ; il croit que l'habitude et le mode d'administration sont pour quel- 
que chose dans la tolérance de l'estomac. Pour nous, nous avons de la 
peine à nous expliquer comment l'habitude pourrait avoir quelque part 
à ce phénomène siugulier lorsque la tolérance s'établit comme cela ar- 
rive assez souvent dès les premières doses. 


OBSERVATIONS SUR L'EMPOISONNEMENT PAR LES PRIÉPARATIONS DE 
rLome, par Van Harsennoncr , médecin en chef de l'hôpital 
d'Anvers, etc. 


Une famille composée de six membres tombe simultanément malade, 


et les FA en présentent chez toutes ces personnes une grande ana- 
logie. Des perquisitions faites dans la maison sur les mets ; les provi- 


sions , les ustensiles de cuisine, etc. , font découvrir nne cuvette de 
beurre qui, par l'analyse, fournit des preuves non douteuses de falsif- 
cation. L'agent déléière accusé par les réactifs était le plomb. La mère 
et l'un des fils succombèrent , et les autres membres de la famille en fu- 
rent quittes pour des souffrances plus ou moins longues. Les deux au- 
topsies sont pratiquées par ordre du procureur du roi, et c’est l'exposi- 
tion des altéralions trouvées dans ces deux cas, qui fait le sujet de ce 
mémoire. Nous allons analyser le seul de ces deux faits où l'on trouve 
quelques détails, quoique bien incomplets, sur les symptômes observés 
pendant la vie. 


Ovs.— M. 3.-B. V.., seegent-major de la garde communale, éprouvait depuis - 


dusieurs jours us malaise général , mais ‘ans nausées ni vomissemens , quand il 
ut inondé par la pleie be 24 août à une parade , et garda ses vétemens mouillés 
jusqu'à la puis. | 

Le 28, il présentait les symptômes d'une irri'ation gastro-intestinale avec em- 
barras gustrique ; la boucle était pâteus, la langue enduite d'un mucns bla. 
châtre très épais; l'abdomen ua peu ballonné , sans être dur , était douloureux à 
la pres-ion ; face jaune pâle ; malaise géarral. Ce malade se établit assez bien , 
sort et est de nouveau mouillé; le 4 septembre , il est repris des mêmes symp- 
tés 

Le 7, nouvelle imprudenre ; nouvelle rechnte avec sensibilité 3 l'épigastre et 
constipation ; puis 41 éprouva des douleurs qui disparurent sous l'influence des 


leatmans. Enlin , buit à neuf jours avant sa mort , qui arriva le 17 novembre , il 


veut perte dut mouvement avec persistance da sentiment dans les membres supé- 
tieurs , et peu de temps après , aphonie et dyspaée. 


AUTOPSIE FAITE 27 HECHES APRÈS LA MORT. 


L'habitude générale ne présente qu'un certaia degré d'amaigrissement. 

Le cerveau wffre la consistance babutuelle, 

Colonne vertébrale. 1 s'éroule une grande quantité de sang par de trou orci- 
pital. La duré-mère est saine ; ls consistanve de la moclle épinière est normale à 
sa partie supérieure ; les vaisseaux sont jeu injeetes ; mais depuis la sixième vew 
tibre dorsale elle ect . dans l'étendue de quelque: seritbres, réduite en upe 
bouillie blanchätre , baignée dans ua liquide séreux. 

Les pournons +1 le cœur n'offrent rien d'anormal. 

Les gencives , surtout vers Le bord dentaire , présen'ent one couleur noirâtre. 
Les dents sont jaunätres. 

L'estomac et les petits intestins ne présentent rien de très-remsrquable. Le 
cœcum a uuc couleur bleuâtre à l'extérieur ; sa muqueuse , d'un brun norâtre , 
est recouverte d'une couche de muvcas de wème couleur , beaucoup plus fonc e à 
la valvule. 


Le seul fait de cette autopsie auquel l'anteur du mémoire attache 
quelque importance, c'est le ramollissement d’une certaine étendue de 
Ja moelle épinière ; mais il s'en faut de beaucoup que cette altération 
n'ait pas été signalée, comme 11 le dit, dans les empoisonnemens par le 
eg . Déjäon l'a trouvée chezun certain nombre de sujets qui ont su: com 

é à La suite de la colique de plomb , et en ce moment nous ne rappelke- 
rons que deux faits de ce genre rapportés dans le volume de la Gazerre 
MÉDICALE , année 1830, par le docteur Corbin; mais comme on n'a 
pas trouvé celte même altération dans d'autres cas où le rachis a été 
examiné avec tont le soin nécessaire , on a été porté à en induire qu’elle 
n'appartient pas nécessairement à l'empoisonnement par le plomb. On 
sait d'ailleurs combien les ramollissemens des centres nerveux ont peu 
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d'importance aux yeux des pathologistes , lorsque l’autopsie n’est pra- 
tiquée qu'à une époque éloignée de la mort, 2 s 

Le second cas, qui appartient à la même famille, etun troisitme qui 
est une observation de culique de plomb terminée par la mort ; offrent 
également la mème altération, qui sous ce rapport nous semble mériter 
quelque attention. Cependant nous ne pouvons terminer cette analyse 
sans exprimer le regret que les symptômes observés durant la vie aient 
été si incomplétement décrits, où plutôt entièrement passés sous silen- 
ce. On aurait bien dû également nous apprendre sous quelle forme le 
plomb se trouvait mêle au beurre, et dans quelle proportion. 


TRANSPIRATION COLONÉE EN BLEU. 


Le fait suivant recueilli à la clinique interne de Louvain sera rappro- 
ché avec intérêt du seul fait analogue que nous connaissions, et qui a 
êté recueilli par Billard et rapporté par la GazeTre MÉDICALE (1). 

A la Go de novembre 1831, une femme anasarque se présente à 


l'hôpital de Louvain. Après quelques jours de traitement par les diu- 


rétiques , l'on trouva bon de lui appliquer un vésicatoire Sur chacun 
des mollets, ce qui fut exécuté le même jour. Ces vésicatoires furent 
entretenus et pansés régulierement deux fois par jour avec de l'onguent 


perpétuel. Après quelques jours de pansement, on remarqua que le h- 


quide exsudé du vésicatoire de la jambe gauche était fortement coloré en 
bleu. Ce ne fut que quelques jours plus tard que le même phénomène 
se montra à la jambe droite, Quelques jours après, cette coloration 


cessa aux deux jambes à la fois, et le liquide avait repris sa couleur 


ordinaire. | …. 
Les premières recherches faites sur ce liquide bleu furent dirigées 


dans le but de découvrir si sa couleur dépendait de quelque principe 


prussique. On ne put ÿ en démontrer la moindre trace; mais où obtint 
les résultats suivans. 

Le liquide exprimé du linge qui en était imbibé, offrait une conleur 
d’uo bleu de ciel ; sa pesanseur spécifique était plus forte que celle de 
l'eau ; son odeur était nauséabonde, sa saveur urineuse. IL était très- 
soluble dans l’eau , et au contact de la lumière et de l'air sa couleur 
se changeait en vert pâle, Il verdissait le sirop de violette ; ce qui dé- 

eodait de l’action de l'ammoniaque qui s’y trouvait libre. Ésaporé 
entement, 1l laisse déposer une matière floconneuse, et l'on obtient à la 
fin un résidu d'un vert foncé, L'odeur persista. Soumis à une chaleur 
plus forte, le résidu se décomposa et il se dégagea de l'ammoniaque en 
inème temps que d'autres sels. 

L'action du chlore sur le Hquide était très-prompte ct détruisait Lota- 
lement ct l'odeur et la couleur, Celle-ci ne peut lui être restitue par 
aucun moyen ; la première, au contraire, se manifesta de nouveau en 
partie, en broyant un peu de la liqueur décolorée avec de la chaux 
vive. 

L'action des acides sur ce corps était surtout remarquable, Ceux-ci 
le colorèrent en rouge, tandis que les alcalis Le rendaient à sa couleur 
prnitive, ce qui en faisait ua véritable tournesol animal. 





TRAVAUX ACADÉMIQUES. 
ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Séance nu ! pécruent. 


M. Geoffroy dépose les premières éprenves d'un mémoire ayant pour litre : 
Loi universelle, où considérations sur La vive action des molécules, soumiss dans 
tousles corps au phénomène de l'atiraction de soi pour soi, el attribuée par les 
vitalistes qui en ont suivi la manifestation chez les res organisés, à des forces 
occultes, dites animation, avre rette épigrayhe : Cluvis ad naturæ plufosophiam 
invente, — Aut tot, out nihil. 

La partie déposée n'étant que le tiers du mémoire, nous attendrons pour en par- 
ler que l'auteur en ait présenté l'ensemble, ce qui doit être très-prochain. 


ÉTUDES MICROSCOPIQUES POUR SERVIR À L'HISTOIRE DES GRANDES ORGAX $4- 
Tions, par M. Eusssarnc de Berlin {en allemand). 3° mémoire. 


L'auteur commence par prouver qu'il n'est pas possible, avec les moyens ac. 
tuels d'organisation, de démontrer l'existence d'une matière animale primitive 
telle que les savans l'ont sdmise. 

H trouve dans les infasoires qui ont cté l'objet de son exemen , mème dans 
ceux que l'on considérait comee les plus simples, une organisation si compliquée, 
qu'elle se s'accorde guère avec l'idée d'une génération spontanée. 

M. Ebrenberg, dans ce mémoire, faitconnailre trois nouvelles fanuiles, 34 
geares el 435 espèces, À ce que l'on connaissait sur l'organisation des infussires 


(1) Année 1831. 
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il ajonte plusieurs faits nouveaux. Ainsi il a observé les organes masticatoires chez 


les infusoires polygastriques. (On n'en avait encorc obkervé que chez les rotifères.} 

Chez bes polygastriques , 11 à encore observé deux organes slohuleux ravontés 
qu'il considère comme l'organe générateur mile. Ia observé encore chez les ro- 
tifères un organe qu'il croit organe respiratoire; enfin il sunonce que chez tous 
les infusoires il existe un système nerveux, 

— Le nunistre de l'instruction publique adretse amplistion de l'ordonnance qui 
confirme l'oleetion de M. Bory comme académicien libre en remplacement de 
M. Gillet Lsumont. 

— L'auteur d'un des mémoires envayés an concours pour le prix de médecine 
(wémoire côté sous le numéro 6), adresse quelques réflexions sur la risolution 
D par L'Aca lémie de proposer de nouveau vomme sojet de prix La question des 
ièvres continues. en y apportant quelques modifications dont l'examen des pièces 
adressées dans les deux années précédentes a fait sentir la nécestité, L'auteur de la 
leltre me parait gas bien connaitre les conditions des concours en général, pais- 
qu'il croyait que le prix « serait donné , non pas à celui qui aurait résolu complé 
s temrut ba question, mais à celui qui aurait fait le meilleur mémoire sur cette 
» question, n H semble douter que les concurrens pmissent se présenter une se. 
come fois quand la question est de nouveau proposée. EuGn il demande La restita- 


jtion de san mémoire et des pièces à l'appmi, ce qui paraît contraire à plusieurs 


décisions prises précédemment par l'Académie , et fondées sur ectte raison, que 
quand elle ne decerne pas de prix, ol est convenable qu'elle garde le moyen de 
prouver qu'aucune des pièces proposées ne le méritait. Quelquefois en effet des 
mémoires présentés au Concours, mais ensuite modiGés par les auteurs peuvent 
paraitre Lrès-dignes d'un prix , et l'auraient obtenu s'ils avaient été soumis en cet 
etat à La connussion. 

— M. Audouin apnonce à l'Académie qu'it se démet des fonctions de sous-bi- 
bliothécaire de l'Institut. 

— M. Fevillet, membre de l'institut et conservateur dela bibliothéque, adresse 
aussi communication de la démission de M. Audouio , et conformément à l'article 
34 de la loi contenant le réglement pour L'institut , il présente une liste de candi- 
dats pour la place devenue vacante, Ces candidats sont: 

4° MG, Fallat, élève de l'école des chartes, choisi le premier par l'Acrdémie 
de Besançon pour jouir de l dotation Suard, membre de là commission des tra- 
vaux historiques près du ministère de l'instruction poblique, Placé en 4833 sur 1x 
liste des candidats pour la place de sous-bibliothécaire , vacante alors par la re- 
traite de M. Julien, M. Fallot obtint les secondes voix. 

2° M. H, Lemonnier , avocat, nommé en 1827 sécrétaire-bibligthécaire de V'A- 
cadéaie de France, à Rome, Après quatre années d'exercice il à renoncé à cette 
place pour raison de santé; 1l 81 auteur de plusieurs ouvrages, dont le dernier 


intitulé : Souvenirs sur d'talie, a paru en 1828. 


3" M. F. Ackerman , randidat en théolozie protestante, élère de Pécole des 
rtement du Haut-Rhin, et gradué à la Faculté de Stras- 
bourg. M. Ackerman joint à une connaissance spprofondie des langues savantes 
La connaissance pratique de plusieurs Langues modernes. 

L'Académie des sciences procédera à l'élection dans sa séance du 15, la pro- 
Chaine étant Lo séance publique annuelle, 

— M. Chevalier demande à étre présenté par l'Académie comme candidat pour 
la place varante de professeur adjoint à l'école de pharmacie. 1 joiat à cette de- 
mande l'indication de ses travaux scientifiques. 


ÉLECTRICITÉ. 


M. Llambias adresse de Mohon un travail sur l'añnantation par l'électricité 
ordinaire avve des conducteurs métalliques à branches. 
Dans la lettre jointe à ect euvoi , l'auteur indique les principaux résultats con- 


signés daus son mémaire., 


# 4° Dons tout comlucteur métallique actuellement traversé por une décharge 
de la bouteille de Leyde , il s'établit simoltanément deux courans électro. msgns- 


tiques qui sont en sens opposés , et en se conformant aux idévs reçues sur la di- 


reclion qu'on suppose aux forces électriques magnétisantes, on peut dire que l'un 
de ces élémens va du pôle viteé au pôle résineux , l'autre du résineux au vitré, 

» 2° Ces couraus peuvent , zu moins eu partie , Être séparés et dégagés l'un de 
l'autre. Cette séparation s'effectue daus le partage d'une décharge entre deux on 
plusiu vers branches diverses d'un méme ciceuit, lorsque dans quelqu'unc des bran- 
ches 11 y à su moins une interruption qui donus lieu à l'étincelle, 

» 3" Cette séparolion des courans est susceptible de plus ct de moins et se trouve 
reofermée dans certaines limites que l'on peut assigner et déterminer, au moins à 
peu juès, por expérience, pour chaque décharge et pour chacun des autres éle- 
métis qui concourcat au phénomène. 

n 4° La séparation de ces courans peut avoir lieu dans quelque portion de cir- 
cuit soumis à la décharg:, dans le mime fers que d'autres portions de ce 
sm Circuit sont traverses par hs courans réunis 66 totalité. 

» 5° Dans tout circuit où toute portiun de circuit que les deux courans traver- 
sen! réunis en totalité, «est en général Îe courant qui va du côté vitré au côté 
résinens , où le courant positif, qui prévaut pour déterminer ke sens de l'aiman- 
tation. 

u 6" Chacun des courans magaéli e d'autant plus fortement qu'il est plus séparé 
on dégagé de l'autre; et , en g'néral , où peut dire que l'aimantation produite 
par ane décharge de La bouteille de Leyde n'est que left détermine par lb: con- 
Ar) sinmltanc de duux forcus magnélisantes opposées et plus ou moius iné- 

À 

u 7° La simple étincelle de la machine ordinaire donne lieu à des phénomènes 
analogues, » 

MM. Ampère et Savary sont chargés de rendre compte de ce mémoire. 


MACHINE MISE EX JEU PAR LE MAGNÉTISNE. 


M, Jacohi, mécanicien à Kœnigsberg , adresse une note relatire à une ma- 
chine nouvelle , dans laquelle on à pour la première fois employé le magnétisme 
comme force motrice, Cette machine a été mise en jeu dans différentes occasions , 
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et A de plusieurs savant, aa nombre desquels sont MM. Bessel et de 
Humirotdt, 

L'appareil consiste en deux systèmes de huit barres de fer doux , d'une lon- 
gueur et d'une épaissear d'un pouce ; chacun a été placé symétriquement et à an- 
gle droit sur deux disques , de manière que les bouts où ples des barres se trou- 
vent vis-à-vis les nos des autres. 

L'un de ces disques est Ge | mon que l'autre tourne autour d'un axe, et Éait 
passer le système mobile des barres le plus près possible de celles du système 
lie. 


GAZETTE 


Les scixe barres sont entourées de 320 pieds de fl de cuivre de l'épaisseur d'un 
quart de 'igne, et les bouts de ce GI sont en contact métallique avec les pôles d'un 
appareil roltaique, 

La masse totale en mouvement , réduite à ane vitesse de 6 pres par seconde , 
se monte à environ 5 livres , ce qui fait une force vive assez considérable , pen- 
dant que be travail utile gagné par cet appareil , et mesuré par un frottement ap- 

ali d'une manière semblable au frein de M. Prony. équivaut à un poids de 10 
à 12 livres, éleré à use hauteue d'un pied par seconde. Ce sueès , dit l'anteur, 
est di principalement à use construction nouvelle du gyrotrope ou commuta- 
teur, par lequel s'upère le changement des pôles , changement qui se fait lit fois 
pendant uoe révolation , on haut fois en une demi seconde ou trois quarts de se 
conde , ce qui est La vitesse ordinaire de l'appareil pour un liquide conducteur 
si peu acidulé que le developpement du gaz est à peine apprécisble! Cette cir- 
constance est intéressante , puisqu'il n'y s presque pas d'allération du sine, et 
que par ronséquent les frais d'entretien qu'on aurait pu supposer considérables se 
réduiront à peu de chose , au mains pour cette partie de l'appareil, 

L'importance qu'on doit attacher à un pareil agent peut être appréciée d'après 
les considérations suivantes : 

4° Le mécanisme d'un tel moteur est très-simple ; comparé à veloi des machi- 
nes à vapeur. [n'y a nicyHndres , ni piston , ni soupape dont la construrtion 
exige une grande exactitude et éntraice de grands frais. 1] n'y a pas heu , comme 
dsns ces machines, à de grands frottemens qui consumeut beigcoup de foroe 
eu pure perte. Lei il n'y à d'autre perte que celhe qui résulte des fo temens des 
axes contre Les c incs De plus , la mechine nouvelle donne immé liatement 
ua mouvement circulaire continu qu'on peul transformer en d'autres mouve- 
meas pour l'appliquer au atécanisme productif, avec Lrausvouy plus de facilité et 
d'avantage que Le mouvement rectiligne de va-ei-sient des moteurs ordinaires, 

On éloigne d'ailleurs le péril des explosions, ce qui u'est pas à dédai- 

per. 

- 2° Tous les moteurs emplayés jusqu'ici soet , dit M. Jarobi, irrévocahlrnens 
sujets à La loi que leur inteusité où puissance est directemeht propo-tionnelle à 
l'effet économique où aux frais que coûte Leur pro-luetiva ; ici l'intensité de 1 
force magnétique peut étre augmentée de trois mamières : par l'agrandissement 
de l'appareil voltaique ; par l'augmentation des Gle métalliques dont on entoure 
la barre ; ealin par l'agrandissement des dimensions de celte barre , principale 
ment dans le sens de l'épaisseur, 

La première manière augmente en même temps les frais d'entretien ; mais le- 
deux autres n'exigent que le prémier débourst, et l'usage ne becs détériore pas. 

L'agrandissensent de l'appareil voltaique à des liunites au-dela desqu. lies l'effet 
maigoétique n'augmente que d'une maniere peu sensible. L'allongement du fil né. 
tallique a aussi ses limites, mais qui sont beaucoup moins ressereres, Quant à l'ef- 
fet qui résulte de l'augmentation des dimensions du fer souris au pouvoir ma- 
goëtisant du courant électrique, il n'a pas de limites connu: s, 

Un graod nombre d'observations confirment la vérite de es propositions im- 
portantes, Mais M Jacobi, avaat de construire sa maclune, à cherche à conGremer 
par ses propres expériences la loi du pousoir magnétisant résullant de L'action 
golraniqu+ , et ses observations lui ont fourni des règles pour l'étabit serment de 
div. vses pièces de l'appareil, k 

Aiosi ce nowveau moteur $e distingue, dit l'auteur, de tons ceux qui avaient été 
jusqu'à présent appliqués aux machines , «o ce que pour celui-ci 11 n'ya plus la 
proportionnalité précédemment signalée entre l'effet et Les frais. 

— L'Académie se forme en comité sveret. 

— Londi prochaio, la séance annuelle commencers à ugc heure précise. 


ACADÉMIE DE MÉDECINE. 
Séancx vu 2 pécemene, — Présidence de M. Bou‘ey 


La correspondance imprimée comprend trois ouvrages en allemand] adressés 
par M. le docteur Benoit Kimel, de Ca-svi (Ilesse électorale), avce deux lettres eu 
français, dont lecture es donnée à l'Académie. 

Dans la première, l'auteur, aprés avoir insisté sur des dangers de la igature et 
Les inronveniens de la torsion pour oblitérer les orières, snuouve qu'il a invente 
une opération nouvelle et selon lui bien supérieure , qu'il dé-igue sous le uom de 
perpliecatian. Cest l'objet d'un des ouvrages qu'il envoie. 

La seconde bettre sccompigne un autie ouvrage sur le caillot formé dans le 
vaisseaux. Quand on met en regard les observations de MM. Aura, Gendrin , 
Ceuveilhier, etc. , on arrivé àcctte conclusion que Les travaux de l'etit, de Mo. 
rand, de Janes, de Béclard, ete. , on! sur ce point fort peu avances la seienre, 
Agrès de nombreuses expésiences sur kes animaux , M, Rom a trouvé 4° que ta 
formation et organisation du caillot préseetait diverses périodes qui fan, die 
d'stinguer ; 2° que le ea:llot n'est pas absorbé, mais qu'il sdbére au tissu astériel, 
avec lequel il se contione ; S° enfla qu'il en nait des vaisseaux sanguins de forma 
tion nouvelle, qui sont très probablement €eux que des observateurs ot dejà + 
gnales à extrémité des arières ohlitérées. L'auteur destine cet ouvrage , ainsi 
qu'un troisième sur bequel il ne donne pas de détails, au concours pour le prix 
Monthron. 

Une voix. Mais alors c'est à l'iastitat qu'il a voulu les adresser ? 

M. Panier. La suscriplion porte : À l'Académie royale de mélecine. Du 
reste, comme il y à deux exemplaires de chaque ouvrage ; il sera facile de rermpl r 

es intentions de l'auteur en en envoyant un escarplaire à l'Eustlut , avec copir 
es letires d'envoi. 


MÉDICALE 


M. Marc est chargé d'examiner le premier ouvrage ; M. Renauldin le second. 
M Amussat preod la parole pour dire qu'il n'a pas compris en quoi consiste Le 
nouveau prorédé : on repond qu'il est décrit dans l'ouvrage dunt il A at l 
ex gag de M. Double, MM. Amussat et Sanson seront adjoints à M. pour 

aire ua rapport ‘ur ceite opération nouvelle. 

M. Velprau écrit qu'il se démrt de sa candidature pour la place vacante de 
membre titulaire. M. Tanchon écrit au contraire pour se mettre sur les rangs. 

Os donne lecture d'une lettre de M, Souberbielle ; cet honorable chirurgien 
informe l'Académie qu'il est chargé par la Glle de Perchet , sucieu chirurgien de 
Chartes TV, roi d'Espagne, de lui offrir le portrait de son . À celte lettre est 
jointe une notice sur Perchet, dont nous avons extrait les détails suivans : 

Jean Perchet, né à Dijon au commencement da siècle dernier, vint à Paris faire 
ses études chirurgicales. Lorsque la peste éclata à Marscille , il y fut envoyé avec 
une mission de gouvernement. Il eut le courage de s'inoculer la peste ; l'inocula- 
tion réussit ; et après s'être guéri, il se consacra tout entier an salut des autres. À 
son retour à Paris, le gouvernement le décora de la croix de Saiat-Roch , et un 
peu ples tard du cordon de Saint-Michel, Enfin des lettres de noblesse lui fure nt 
conférées. Lorsque Charles IT, roi de Naples, invita l'ancienne Académie de chj- 
rargie à Jui envoyer wo chirurgien pour sa personne, ce fat Perchet qui fut nom- 
mé. Il se rendit donc à Naples: et lorsqu'en 1759 Charles HI passa aû trône d'Es- 
pagne sous Le now de Charles IV, Perchet suivit son maitre, en conservant tou 
ours le titre de premivr chirurgien. La chirurgie espagnole lui fut redevable de 
notables encouragement ; il rés un collégé éalical à Barcelone, releva l'école de 
Cadix, ete, 1 avait en Espagne les honneurs de la noblesse, qui ont été conservés 
à ses desrendans, On sait que ce fut Perchet qui, dans des expériences entrepri- 
ses à l'hôpital de la Charité, mit le premier les chirurgiens français sur La voie du 
procédé de lithotomir de Cheselden, que Morand alla t chercher en Angleterre. 

M. Conxac rappelle qu'un article du réglement dit qu'aucon buste ou portrait 
d'aucun membre de l'Académie ne pourra être admis dans la salle des séances 
que cinq as après sa mort, et après on rapport fait par nue commission spéciale. 
Rien n'a été indiqué pour les portraits de personnes étrangères à l'Académie ; 
ais je crois qu'il faudrait au moins exiger un rapport 

M. Dounse. ne sugit pas cnrore de savoir si ce portrait sera mis dans la salle 
des séancrs, mais si l'Académie l'acceptera, Oe, je ne pense pas que sous puit-ions 
Haas par un refus k une offre faite avec tant de bonue grôce et de politesse. 

Appavé ! 

M. Cornac retire sa proposition Le portrait est accepté, et des remerciemens 
seront adressés à la donatrice, 

— M. Le rrésioent annonce que l'Académie vient de perdre un de se mem- 
bres. M. Hédelhoffer. I y a leu de croire aussi que M. Gardien, qui s'est retiré 
dans le Berry, yest mort. Depuis 7 à 8 mois au moins M. Bodson l'a assuré à 
M, Bousquet, 

M. Barr, D y à deux mois que j'ai rrçu des nouvelles très-posilives quant à 
l'existenre de M, Gardien. 

M. Roux, M Bodson a peut-être intérêt à ce qu'il avance. (Rires et murmu- 
res.) Je dis peut-être, 

M. te paémiorxr rappelle à cette occasion qu'il import rait braucoup, au mo- 
ment de réimprimer l'Annvraire de L'Acadé nie, d'avoir des données certaines 
«ue Je nombre de ses corresponclans. Aïnd on dit que M, Grandkhamp est mort. 
Nous ne connaissons pas la résulence de M, Kéroche , dela Lorère, 

M. Moneac. Il serait file de s'informer dans Ls départeme is près des auto- 
rités, à 

M cernécorar, Cela entriinerait trop de r.tards: nous pricrons seulement 
ceux de os coilégues qui posséderaient quelques renseigncmens de celte nature 
de nous Les communiquer. 


NOUVEAUX RENSEICNEMENS SUR Li PATE DE CHLORURE DE 2ZIxC. 


M. Vecrsac J'ai regret d'avor 3 apprendre à l'Académie que les ficheuses 
prévisions de M. Dumvril se sont déjà réalisées Depuis voir- dernière sésmee on 
a fait grand broit dans les jaurnous politignes d'en prétendu rapport de l'Acadé- 
mie sur La pâte de M Canroin et sur les succès de son auteur ; M. Cancoin lui- 
mme ne se fait pus faute de distribuer des prospectus, des ailresses ; et même , 
ilest fécheux de le dire, exige de ses Les de l'argent avant tout traite- 
ment, 

Î a quelque autre chose à dire à propos de sa communica' ion. Je ne le chir a - 
népai point sue sa priorité ; quoi que L'on puisse démontrer que Le chlorure de zinc 
a été appliqué au traïlement du canrer dès Le trriuème siecle. Nais M, Cancoin 
qui voulait le tenir secret, où bien n'est pas bin an courant lui même d s pro- 
priétés de l'agent qu'il emploie, ou bien a voula tremper l'Académie. 1] tant , 
dit-il, employer du chlorure de zinc parfaitement anhydee ; prendre garde mime 
qu'il n'absorbel humidité de l’aie, qui le eonvertirait en hydrochlurate et lui àte- 
rait toute sa cu ticilé. Mais La pâte de M. Cincoin ne peut +e faire sans esn ; s0û 
sblorure doit donc se transformer en hydrochlorate Ceci est important à savoir ; 
rar le chlontre de sine est très-cher, tandis que l'hydrochlorate «1 à bou marché. 
E-t-il vrai après cela que L'hydrochlorate employé de prime-abord pour faire la 
pâte. soit aussi inactif que le prétend M. Coucain ? Pour m'échiser suc ce poin”, 
1 ai fait deux pütes, lune avec le chlorure , l'autre acc Ehydrochlor.te ; en voies 
ds échelons : on n'y peul voir sucune différence, Je les ai appliquées toutes 
deux; toules deux ont produit des «scarres ; mais il fandra atteniire la ol: € de res 
sscarres peur décider quelle pâie Les sura faites plus profondes. Not: z encore ici 
une conlion ess mlielle . capitale, que M. Cancoin nousateéaur cachée ; c'est. m+ 
la pâte ne prend point sur l'épdermes 11 faut d'afrord mettre ie derme à au, your 
que l'application ant les resultats qu'on désire. 

Quant à l'addition de chlurtre d'antimoine pour rendre ls pâle plus molle et 
plus duct.le, je ne saurais comprendre ni sa ité ni son ntdité; car rons 
pouvez juger par bes échant:llons à ra je présente avec quelle facilité ou peut ma- 
nier et sppliquer la pâte d'hrdrochlorate. 

M, Linaxc, Je demande la parole pour un rappel au réglem ‘nt. Cette com- 
munication el une critique dirigée contre ue travail qui est év're les mains d'une 
vommiss on; il est à ba fuis contraire au réglement et au: vtages de l'Acidémie 
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mm, 


de commencer aiusi une attaque avant que la commission ait Fait son rapport, 
{Bruits divers.) . : 

M. Vesreau. Je n'ai que deux mnts à ajouter, Le qublie , abusé par la come 
mnoication incomplète et par les annonces de M. Cancoin , a hesois qu'on l'é- 
claire ; fout « u'on sache que La pâte d'hydrochlorate , suant qu'on peut dès à 

éseut le présumer. a autant de propriétés que la pâte de chlorure de zinc ; eten- 
fin, pour ceux qui voudront répélér les expériences , je vais indiquer les propor- 
tions dont je 1e sers. 


4. Pate d'hydrochlorate de sire. 
Prenez : hydrochlorate de zinc. 459 porties 
Farine. 5 
11. Pate de chlorure de zine. 
Prenez : chlorure de sine. 109 partes. 
Farine. 50 — 


On ajoute à chacune de ces deux combinaisons la quantité d'eau strictement 
suffisante pour en faire une pôte mule et facile à appliquer et à mouter comme on 
le désire. 


_— 


SUR LES INSTRUMENS DE COMME ÉLASTIQUE PURE, 


M. Lomsest revient sur ce qu'il a dit dans la dernière séance : le chirurgien 

ier auquel il à vu employer des bandes de caoutchouc n'était pas ke premier 

ae servir de cette substance ; on trouve , dans le traité de Juville sur Les banda- 

ges herniaires, une pelute en caoutcliouc jur, iudiquée contre la hernie ombili- 
cale. 

M. Lodibert rappelle ensaite le fait que nous avces cité, savoir qu'en compri- 
mant un des res de M. Wiel . àl d'a fait éclater an heu méme de la suture. 
EaGa, La manière de fabriquer des iostrumens de «-outehouc pur , se trouve dé 
crite ex professo dans les Ariis vharmaticæ principes, par Bernard , qu'il nc 
faut pas confondre avec l'orfevre Bernard , l'inventeur des instrumens en gormmc 
élastique artificielle. 

M. Pauz Donois fait na rapport an nom de la commission chargée d'examirer 
dans quelle section sera nomme Le membre adjoint que l'Académie doit élire, La 
commission conclut à le nommce dans la section de pathologie chirurgieate, — 
Adopté. 

ss M. Henvez 0€ Cuécois fait un ropport sur un instrument de M. Sisuéro 
de Sulvs, destiné à faciliter l'opération de la fistule v 'sico- vaginale, C'est un per- 
fcctionnement de la pince de M, Lalicmand. 


M. le rapporteur dit avoir appris d'un chirurgien militaire , que celui ci avaitÜ* 


guéri une bslube vésico-vaginale en détachant un lembeou pris sur la grande lèvre, 
et faisant passer ce Jambeau à travers l'urètre, pour l'appliquer ser la Gstule par 
l'intérieur de la vessie mime, 1 conclut du reste à remercier M. Siguéro, et à dé- 
poser son mémoire aux archives, dans une case d'attente s'ü y en a. (On rit.) 

Ces conclusions sont adoptées, 

— M. Auvssar montre uoc pièce pathologique qui attire an plus haut degré 
l'attention de l'Académie, concernant uae affection furt rare et fort remarquable 
du ussu osseux. Nous er ages être à mème de donner l'histoire complète de la 
maladie dans notre lü numéro. 

Séance levée à 5 heures. 

— Nous reproduirons ici les détails d'une autopae, communiquée dans la séan- 
ce dernière par M. Amussat à l'Académie, en montrant La pièce pathologique. 


DÉSOMDRES CACAÉS PAX DES CALCULS DRINAIRES. 


1 s'agit d'un vieillard de 65 ans affecté de la pierre depuis longnes années , et 
rédoit à un dtat si déplorable quand il consulta des chirurgiens, que ni La taïlle ni 
la lithotritie n'étaient plus spplicables. IL mourut par su te des accidens détertmi- 
nés par les calculs. L'antopase ne put fire faite complélement ; mais voies Les alté 
rations remarquables que révéla la dissretion des muscles abdominaux et de La ves- 
sie. 

Les parois de l'abdomen étaient rouges, cnflammées, en partie noirdtres et 
comme gangréoécs, et remplies de petits foyers purubins depuis l'omhlir jusqu'au 
mubis et dans toute l'étendue trausrersale du ventre. Le périloine qui tajrisse la 

ace posérieure dla vessie était soulevé par ane foule de petits foyers puruleus 
qui se crevaient sous la moindre pression et versant le puis dans la cavité abdo- 
roinale; en sorte qu'on aurait pu croire à l'existence de fausses rout:s produites 
run cathétérisme impradent dans la paroi postérieure dle La vessie, Bin de scm- 
ilable n'avait yu cependant avoir lieu, ke malade n'ayant été sondé que peu de 
fois et toujours par une main habile et pradente. 

Le vessie ayant été fendue duns sa paroi postéricure où ÿ trouva deux pierres 
oblongues shtuées en traters dans Le bas foud de cet organe. La plus grosse comme 
triangulaire, était située en bas et à gauche; l'autre était située au-dessus et à 
droite ; La vessie était pleine de matitre purnknte. 

Après en avoir estrait les pierres et l'avoir neitoyée , où trouva la membrane 
muqueuse froissée et use dans rs points qui correspondaient sux pivrres. Le 
calcul qui était à gauche était presque enchitouné dans une espère de eul-de sac 
formé par la vessie contraciée sur elle mênse. Le col était fongueux et jrésenta’t 
un petit tubereule gros comme une petite noiselte, correspondant à ce que Home 
a nommé le troisième lobe de la prostate. Ni les uretères ni l'urètre n'ont pu être 
examinés, 

Il semble donc que la muqueuse ait été corrodke dans les chatons qui recevaient 
le: deux calvals; et que le pus ayant fusé à travers les paro s résicales uloérées a 
soulevé le péritaine , et décollé les muscles de l'hypogastre, 

M. Amu:sat fait observer que ce fait, aimsi que plusieurs autres qu'il possède, 
démontre que le iroplong séjour des pierres dans la vessie euf6t pour déterminer 
des accidens mortels. Il faut done redaire à sa juste valeur cet ancien priacipe 
des lithotomistes, que, l'opération de la taille rénssissant d'autant mieux que le ma- 
lade a plus souffert, on ne risque rien à la différer. M. Amussal pose au contraire 
en règle ee que soit pour la taille, soit pour La lithotritie , il ÿ à avantage à 
recourir be plus tôt possible à l'opération. 


CORRESPONDANCE MÉDICALE. 


EXTIRPATION INCOMPLÈTE D'UN CANCER DE LA race (noli 
me tangere ) ; GUÉXISON PAR LA POMMADE DE SUIE ; 
Ep par M. Voisix, ancien interne des 
hôpitaux de Paris, médecin de la maison de déten- 
tion de Limoges. 


Le fait ci-dessous est d'une importance telle, que je n'ai pas cru de- 
voir mettre plus de retard dans sa publication. 


_Ons. — Marguerite Duchet , âgée de 48 ans, de haute stature , sans vice hére- 
ditaire , avait, quand elle entra dans la Maison centrale de détention de Limoges, 
c'est-à-dire il y a une année , un séton à la nuque qu'on lui avsit inis pour une 
iritis de l'œil droit , datant de quelques mois, Comme le séton ne suppurait plus et 
que d'ailleurs l'iritis s'était (ernuace par la formation de fausses membranes dans 
l'ouverture pupiilaire , je lis supprimer ce sétou désormais au moins inutile, Quel 
que temps après (fu d'avril 1834), la malade vint se plaindre de démangezisons 
entre l'œil droit et le nez, sur la face externe de l'os propre du nez de ce côté , 
près de son bord inférieur, démangest-ons qui 'accompagnaient de douleurs très- 
vives dans la snoilié correspondante du feont. Elle se présenta plusieurs fois à ma 
visite du matin, et je ne vis d'abord qu'une légère rougeur; puis vinrent ls du- 
reté des tissus, leur sensibilité à la préssion. Ces symptômes jusque-là peu signiva 
tifs angmentèrent. Je crus à l'existence de quelque polype des fosses nasa les où du 
sinus maxillaire. Le nez dans 53 moitié droite et supérieure était si rouge, si dur, 
si douloureux qu'il semblait être en ce point soulevé par une tumeot. L'examen le 
plus attentif des cavités buccale et nasale De m'apprit rien à cet égard; enfin 
ua bouton parut avec elancemens violens qui semblaient entourer et soulever 
l'œil, et qui se terminaicot en suivant les nombreuses ramifications nerveuses qui 
sortent par l'angle interne et sapérieur de l'orbite, Ces élancemens empéchaient 
souvent la malade de dummir, Le bouton était rouge , dur , douloureux à la pres- 
sion , assis sur des tégumens Calleux. 11 resta plusieurs jours dans cet état, Enfin 
une petite croûte se (orma à son sommet. Je l'enlevai et vis à sa place une petite 
ulcération à fond grisätre. Une autre croûte succéda à la première; l'ulcération 

randit, La nature du mal n'était plus douteuse, c'était un de ces cancers de 
la face auxquels on 3 donné le nom de noli me tangere. La malade fut reçue à 
linfrmerie. On appliqua en plusicars reprises une trentaine de sangsuwes sur le mal, 
et des cataplasmes émolliens sans en pouvoir arréter la marche. L'on mit en usage 
la poudre de Rousselot : soit qu'elle Füt mal faite où mal appliquée , clle sécha sur 
plare et ne produisit aucan effet, Voyant que le mal déja large comme une pièce 
de 50 centimes , gsgnait en profondeur et en étendue; car d'une part il étau de- 
vent adhérent à l'os , et de l'autre il était sur be point d’envahie l'ail, je ne pus 
me décider à rester spectateur inactif de ses progrès, et me décidai à en pratiquer 
l'extirpation , confiant un peu au hasard le résuliat d'une opération dont tant de 
malheureux exemples ont coustaté les mauvais effets, Elle fut faite le 18 juillet. 
Je ue pus eulever qu'une partie da mal; le reste était adhérent à l'as du ne: que 
je laissait en place pour ne pont compliquer inutilement l'opération. 1 ÿ eût une 
petite hémarrhagie provensot de l'anastomose de La maxillaire externe avce le ra 
menu nasal de l'ophthalmique, hémorrhagie que l'or arrêta par l'application d'un 
chne renversé de compresses, Je visitai qu le lendemain, et je pus me convain- 
cre de nouveau que j'avaislaissé une partie du mal composée de tissus grisâtres larda- 
cés, Plein de regret d'avoir (ail cette opération qui était non-seulement incomplète , 
mais encore coutre-imliquée par les préceptes d'une ssine chirurgie, j'ordonnai, eu 
désespoir de cause, l'application sur la plaie d'une pommade composée de parties 
égales de suit et d'axonge, et dont la formule, appartenant à M. P, Blaud, méde- 
cin de l'hdpital de Beaucaire, a élé rapportée des le n° 29 de la Gazzrte mir 
sat£, d'après La Hevne médicule, En Uès-yeu de jours la plaie devint ver- 
mille; les donleurs lancinantes diminuërent avec la rongeur ct la callusité 
des tissus; la plaie se resserra, et le 16 septembre, c'est-à-dire un mois après l'u- 
pération, la malañe fut très-bien gadric d'un mal dont les fastes de La chirurgie ne 
peuvent citer que quelques cas bien authentiques de guérison. 


J'ai vu la malade le 30 octolire : la cicatrice est un peu épaisse ; elle 
est entvuréc de rides convergentes ; son diumètre est de trois lignes à 
peu près. La malade m'a dit qu'elle y éprouvait encore de légères dou- 
eurs : scrait-ce le prélude d'une récidive? Comune la malade doit en- 
core rester cinq ans dans la maison , je pourrai vérifier mes appréhen- 
sions à cet égard, et dans tous leseas donner aux lecteurs de la Gazvrte 
ménicasE des nouvelles de ce fait intéressant , qui semble donner un 
bon espoir des préparations de la kréosote , dont la suie peut être re- 
gardée comme un succédané, 


— DES MALADIES DE L'EXCÉPHALE ET DEF LA MOFLLE ÉPINIÈRE, par J, Aoex- 
cnommeE, traduit de l'anglus avec un grand nombre de notes, par Gexpnin, 
médecia de l'hôpital Cochin. 2° édit. revue et augmrutée d'additions adressées 
par l'auteur, et de vouvelles notes par le traducteur, Un fort vol. in-8° br. 

À Paris, chex Germer Baillière, libraire, rue de l'Ecole-de.Médecine, n° 43 bis, 


— Clinical observations on tbe constitutional origin of the varions forms of 
porrigo ; by G. Macilwain, 

Surgion Lo the Finsburg sg mr à London, 1883. 

À Paris, chez Benois , rue Neure-Soint-Augns'in, Prix : 6 fr. 
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lettre est consacrée à l'uleération de la surface interne des ventricules, 
REVUE BIBLIOGRAPHIQUE. 


et ici le rapprochement avec les véritables cas d'ulcération du cerveau 

est au moins aussi furcé que dans le cas précédent. La plupart des faits 
RECHERCIES ANATOMICO-PATHOLOGIQUES SUR L'ENCÉPHALE 
ET SES DÉPENDANCES , par F. Laucewann , professeur 


de ce senre sont des exemples de perforation de la surface des ventri- 
cules par un abcès enkysté ou par les hémorrhagies cérébrales , qui 

de clinique chirurgicale à la Faculté de médecine de 

Montpellier. Huitiéme lettre (1). 































sont si fréquentes dans les corps striés et la couche optique. 

Nous nous demandons en vain à quoi peut servir de rapprocher 
ainsi des faits si différens et qui n’ont d'autre lien commun qu'une 
perte de substance qui est souvent inappréciable. Aussi n'attachons- 
nous pas unc hante importance aux conclusions générales que l'auteur 
a tirées de faits aussi disparates et aussi étrangers les uns aux autres, 
Nous nous contenterons seulement de signaler les suivantes. 

On observe la même disproportion entre les sujets des deux sexes 
qui ont présenté l'ulcération à cerveau que dans toutes les autres al. 
térations cérébrales. Le nombre des hommes est deux où trois fois plus 
considérable que celui des femmes. Une disproportion aussi considéra- 
ble ne peut être due au hasard. M. Lallemand croit devoir l'attribuer 
au surcroit d'activité cérébrale que notre état social exige de la part de 
l'homme. Cette opinion est confirmée par le relevé qu'il à fait des cas 
où la maladie s'était développée pendant la vie utérine ou peu de temps 
après la naissance. En effet, sur 47 individus , 13 étaient du sexe 
masculin et 14 du sexe féminin, Ici, l'éducation et les fonctions so- 
ciales n'ont pu exercer aucune influence sur le cerveau. 

Oo conçoit cœnbien il doit être difficile d'établir quels sont les symp- 
tômes qui accompagnent l’ulcération cérébrale , puisque cette altération 
peut se lier à la plupart des affections du cerveau. Voict cependant ce 
que M. Lallemaod dit avoir été remarqué dans les cas les plus simples, 
et par conséquent les plus favorables à l'obs-rvation. Les symptômes se 
sout présentés sous la forme rewarquable de phénomènes spasinodiques, 
intermittens ; bornés à la moitié du corps opposé au siége de la mala- 
die, suivis , après un grand nombre d'accès , de faiblesse , de paraly- 
sie et que la raideur accompagne pendant long-temps. Ainsi, continue 
l'auteur, si quelque chose peut faire distingner des autres encéphalites 
celle qui se trrmine par ulcération , c’est une disposition plus pronun- 
cée au relour des symptômes spasmodiques, une plus grande fréquence 
de ces espèces d'attaques périodiques , l'apparitiun tardive de la para. 
lysie et la longue persistance de la raidcur musculaire. 

Tel est à peu près le résumé de ce qu'uffre de plus positif la sep- 
tième lettre sur l'ulcération cérébrale considérée sous le rapport de l’a. 
natomie [iathologique et du diagnostic, Quant aux autres points de l'é- 
tude de la même altération, ils n'y sont pas même mentioanés ; les 
causes sont celles de toutes les affections cérebrales , et l'on cherchcrait 
cn vaio quelques mots sur le traitement où sur les médications qui con- 
viennent dans ces cas. Au reste, puisque l'encéphalite est toujours , 
d'après M. Lallemand , le point de départ de la maladie , et que l’in- 
flammwation est la cause unique de tous les phénomènes qui lui appar- 
tieonent , il est facile de concevoir que dans le mème système le traite- 
ment antiphlogistique est seul admissible. Si sous le rapport pratique 
cette lettre laisse tant à désirer , elle offee en revanche sur plusieurs 
poinis de la pathologie du cerveau me discussions pleines de cet 
intérêt qüe l'auteur a su répandre daos ses ouvrages , et que ceux qui 
n'adoptent pas toutes ses upinions ne peuvent s'empêcher de recon- 
naître. 


Le savaot professeur de Montpellier continne ses recherches sur les 
maladies du cerveau avec une ardeur qui doit donner l'espoir de le voir 
bientôt terminer ce travail commencé depuis plusieurs années. 11 y 
a à peine quelques mois que nous rendions compte de sa septième let- 
tre , et déjà la huitième vient de paraître. Cette célérité est une nou- 
veile preuve de l'intérêt qu'inspirent de nos jours toutes les questions 
relatives à la physiologie et à la pathologie du cerveau. Nous mettons 
de notre côté le mème empressement à faire connaitre la suite du tra- 
vail de M. le professeur Lallemand. 

La huitième lettre est consacrée à l'étude de l'ulcération du cerveau, 
du cervelet , des ventricules et de la destruction ct de l'atrophie d'une 
portion de la substance cérébrale. Ce sujet est l’un des moins féconds de 
tous ceux dunt s'est occupé l'auteur dans les lettres précédentes. En ef- 
fet , l'ulcération des diverses surfaces de l'encéphale est une altération 
extrêmement rare, el par cela même peu étudiée et mal connue, C'est 
à peine si jusqu'ici on compte quelques faits bien observés où elle ait 
été rencontrée. Aussi avait-elle été complétement négligée , et la plu- 
part des auteurs qui se sont occupés de recherches sur les altérations 
du cerveau n’en ont fait aucune mention, Cependant, il est évident 
que dans le cadre que M. Lallemand s'était tracé , l'étude de cette al- 
tération devait trouver sa place. Nous ne chercheruns pas à déterminer 
si l'importance de cette élude n’est pas exagérée. Nous ne répéterons 
pas ce que nous avons dit ailleurs sur le degré d'utilité de ces recher- 
ches purement avatomico-patholugiques. Si elles ne sont pas d’une uti- 
lité pratique immédiate, au moins elles sont propres à satisfaire quel- 
ques esprits par la direction qu’elles donnent à l'étude de la médecine, 
et qui semble la rapprocher de celle des sciences les plus positives. La 
A tâche que nous ayons à remplir ici, c'est de faire connaitre les 
résultats auxquels l'auteur est arrivé dans cette dernière lettre. 

L’altération qui en fait l'objet étant très peu connue, nous dirons d'a- 
bord ce qu'il entend parulcération ducerveau. L'ulcération est pour lecer- 
veau, comme pour tous les autres organes, la destruction d'une certaine 
quantité de sa substance. C'est la seule circonstance qu'ont de commune 
tous les faits rapportés ici. Aussi, pour mieux apprécier les change. 
mens qui ont accompagné et suivi cette destruction, l'auteur examine 
avec soin ce qui s’est passé : 1° dans les tissus désorganisés ; 2° à la 
surface des parties conservées ; 3° dans l'épaisseur des parties voisines. 
Dans les cas où Ja maladie était peu ancienne . on voit des portions de 
substance cérébrale détachées des parties vivantes en fragmens plus ou 
moins volumineux , conservant encore tous les caractères qui distiu- 
guent le tissu du cerveau à l'état sain ; plus tard, ces débris dispersés, 
isolés , perdent leurs élémens les plus solubles , se transforment en 
flocons adipo-cireux , tandis que les parties les plus tènues , sans cesse 
broyées avec le sang et le pus , sont plus rapidement absorhées , et 
bientôt retplactes par une sérosité trouble, puis tout-à-fait transpa- 
rente ; enfin , dans quelques cas , tout épanchement avait disparu, mais 
la cavité crânienne s'était aMaissée du côté malade ; les us avaient aug- 
mente d'épaisseur. M, Lallemand conclut de ce dernier fait que la col- 
lection séreuse qui remplace la perte de substance est due à l'impossi- 
bilité où se trouve la voûle osseuse de s’affaisser avec autant de rapidité 
que s'opère l'absorption des parties désorganisées. 

En même temps, la surface des parties conservées éprouve les mé- 
mes modifications qu'à la suite des ioflammations ordinaires. D'abord 
induratio®, puis retour à la consistance normale et rapprochement des 
bords de l'ulcère; mais avec atrophie locale ou aflarssement des cir- 
cuavolutions correspondantes, qui restent plissées et ridées. 

L'atrophie congéniale et partielle du cerveau , quelque simple qu'elle 
soit , ne reconnait pas d'autre cause que l'aliération pathologique que 
nuus venons de décrire, et que l'auteur attribue à une véritable encé- 

halite, développée à une époque voisine de la conception , mais dont 
2 traces se sont effacées avec Je temps, sous l'induence d'une ab- 
sorption plus complète que dons les cas ordinaires. 

Les exemples de ce dernier genre d'ulcération du cerveau ne sont pas 
rares ; aussi ceux rapportés par l'auteur forment-ils la plus pramle 
partie de la lettre que nous examinons. Une autre partie de la mème | 


DES MALADIES DE L'ENCÉPHALE ET DE LA MOELLE ÉPINIÈRE, 
par J. Aurrcnomnte , membre du collége royal des 
médecins d'Edimbourg. Ouvrage traduit de l'anglais 
et augmenté de notes très-n mbreuses par M. Gen- 
drin, médecin de l'hôpital Cochin. 2° édit. revue et 
augmentée d'additions adressées par l’auteur. 4 vol. 
in-8° , 640 pages (1). é 


La réputation de l'ouvrage d'Abercrombie sur les maladies du cer- 
veau est maintenant assurée. Trois éditions en aoglais et la première 
édition de la traductiun française épuisces dans l'espace de deux ans , 
sont la preuve d'un succès non contesté et qui n'est dû qu'à la valeur 
intrinsèque de l'ouvrage. La plus grande partie des faits qu'il contient 
ont été recueillis par l'auteur ou lui ont été fournis par ses amis ; mais 
s'il eu emprunte quelques-uns aux autres ouvrages qui ont été arr 
sur les maladies de 1 encéphale , 11 le fait très-rarement et ne les cite 
qu'en passrnt. Aussi son ouvrage est une mine féconde à laquelle ont 
puisé ahondamment, et continueront encor: long-temps de puiser, tous 











{4} Chez Bécbet jeune , libraire , rue de l'École-de-Médecine , 0° 4. (4) Chez Germer-Baillière , libraire, rue le l'École-dc-Médeeine , 0° 13 his. 








cès parmi nous ; il a encore l'avantage d'être plus complet qu'aucun au- 
tre ouvrage sur le mème sujet, 11 contient dans un seul volume, outre 
les maladies de l'encéphale et celles de La moelle, des recherches plei- 
nes d'intérêt sur les malad'es des nerfs, . 
L'édition que nous avons sous les yeux , comparée à la première, 
offre quelques changemens qui nous paraissent avantageux ; cependant 


pour le fond , et ième pour la forme , c'est à peu près le même ou- 
vrage. Aussi nous boruerons-nous à renvoyer à l'analyse que nous en 
avons donnée dans 11 Gazerre ménicaue (année 1833 , pag. 388), ou 
plutôt à l'ouvrage lui-même. 

Le traducteur, M. Gendrin, à encore ajouté à cette édition quelques 
faits qui relèvent le mérite de son travail , puisqu'ils l'associent ainsi à 


L'influence des boissons, et surtout des eaux , sur la production 
des scrophules , a été aussi singulièrement exagérée ; peut-être mèue 
cette influence est-elle nulle | comme on serait tenté de le croire d'a- 

rès les faits et les documens très-aombreux que réunit M. Baude- 
ocque. 

L'auteur étudie aussi l'influence de toutes les circonstances aux. 

uelles on à attribué le déveloprement des scrophules , et arrive à la 
dites , celle qu'il regarde comme la seule à laquelle cf Pme ac- 
corder quelque activité , c’est-à-dire à l'altération de l'air. 
trerons pas dans les détails curieux , et mêlés de discussions pleines 


ous n'en- 
d'intérêt , que contient cette partie de l'onvrage; le passage suivant , 


l'œuvre d'Abercrombie, en même temps qu'ils servent à compléter [que nous copions textuellement , fera mieux connaître la pensée de 


l'ouvrage. 


ÉTUDES SUR LTS CAUSES s LA NATURE ET LE TRAITEMENT DE 


l'auteur, et sa manière de l'exprimer, que ne pourrait le faire une lon- 
gue analyse. 

aLedéreleppementdes écrouelles est constamment précälé par le sc. 
jour plus ou moias contiouel , plus ou moios prolongé dans un air qui 


LA MALADIE SCROPHULEUSE ; par Baupezocque , mé-|n'est pas suffisamment renouvelé, Cette causé est la seule que l'on ren- 
decin de l'hôpital des Enfans. — Paris. {n-8° de lcontre toujours, soit isolée , soit uaie à des circonstances dont l'action 


570 pages (1). 


Sous le titre simple d'Etudes , l'ouvrage le M. Baudelocque pré- 
sente un exposé consciencieux du résultat qu'il a obtenu de nombreuses 
recherches dans les auteurs et des oëservations que sa position de mé- 
decin de l'hôpital des Enfans l'a mis à mène de recueillir. Déjà la Ga- 
ZETTE MÉDICALE à [ait connaître (2) les effets que ce praticien a obtenus 
de l'emplui des diffése tes méthodes curatives qu'il à eu ocrasion de sou. 
mettre à une expérience directe dans Île service dont il est chargé, 
Aussi , dans l'analyse que uous allons présenter, nous éviterons de ré- 
jéter ce que nous avons dejà dit ailleurs. 

Une opinion que l'on retrouve dans les trois divisions de l’ouvrage 
(causes , nature et traitement) , c’est la liaison que M. Baudelocque fi 
exister entre ‘es al'ératicni de l'air et le développement de la maladie 
scrophuleuse. Grpendant cette idée n'est pas exprimée dès le début ; 
elle n'arrive qu'après que l’auteur a achevé l'exposition des causes 
auxquelles on a attribué ce funeste fléau , et dont il démontre constam- 
ment l'insuffisance. Ainsi l'hérédité qui, rejetée par quelques écrivains, 
et cepradant admise par le plus grand nombre , détermine rarament 
la maladie scrophuleuse elle-ruême ; si l'on a cité quelques fails où des 
enfui s en étaient affectés à leur naissance , ces faits sont exceptionnels 
et fort rares ; le plus souvent, les enfans n’apportent en naissant qu'une 
prédisposition aux scrophules. L'hérédité de cette prédisposition est 
ircontes'a"le ; miis elle n'amène pas nécessairement ; inévitablement, 
le développement de la maladie. 

On à rapproché de l'hérédité plusieurs circonstances relatives à la 
génération ; c'est ainsi que la fécoudation pendant la durée de l'écou- 
lement menstruel a été indiquée comme cause des scrophules ; mais ou- 
tre qu'il est bien difficile de connaître le moment précis de la féconda- 
tion , il n'existe d'ailleurs aucun fait concluant en faveur de cette opi- 
nion. Le tempérament lymphatique , qui a été considéré par la plupart 
des auteurs comme l’une des plus grandes dispositions aux scrophules, 
ne parait pas à M. Baudelocque avoir sous ce rapport toute l'impor- 
tance qu’on y a attachée. Oo peut se convaincre tous les jours de la vé- 
rité dé cette remarque en parcourant les salles consacrées au traitement 
des écrouelles ; on voit que plus de la moitié des enfans qui en sont at- 
er ne présentent aucun des caractères assignés au tempérament |ym- 
phiatique. ‘ 

L'opinion qui considère les scrophules comme contagienses mérite à 

ine quelque attention dans l’état actuel de la science. À l'hôpital des 

Enfans, où plus de 150 lits sont occupés par des scrophuleux, M. Bau- 
delorque n'a jamais rien observé qui puisse faire soupçonner la conta- 
pion. 

. Doit-on regarder comme ae importante l'opinion de ceux qui con- 
sidèrent la maladie scrophuleuse comme produite par la dégénérescenre 
du virus syphilitique ; opinion qui est admise par les professeurs Ali- 
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o) 


Chez Just-Rouvier et Le Bouvi de l'École-de- i 
innts 1838 ee GS ouvrier, rue de l'Ecole-de-Médecine , n° 8, 
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est très-secondaire. 

» En voyant la maladie scrophuleuse épargner des enfans nés de parens 
atteints de scrophules, de syphilis, des enfsos d'un tempérament lym- 
phatique , malproprement vêtus, mal nourris, élevés dans un pays froid 
et humide ; en voyant cette maladie attaquer des enfans dont les parens 
ont toujours joui de la meilleure santé, des enfans d’un tempérament 
sanguin, bilieux ou autre , placés , sous le rapport de la propreté des 
vêtemens, de la nourriture, dans les conditions les plus avantageuses , 
élevés dans un climat chaud et sec, on ne peut s'empêcher de recon- 
naître que l’hérédité, la syphilis, le tempérament lymphatique , la mal- 

ropreté. l'insuffisance des vétemens , la mauvaise nournture , l'air 
roid et humide ,- ne soient des circonstances insuflisantes par elles- 
mêmes pour faire naître les scrophules. 

» Lorsqu'on voit au contraire cette maladie ne jamais altaqueles per- 
sonnes qui passent leur vie à l'air libre , se manifester toutes les fois 
qu'on séjourne dans un air qui n'est pas convenablement renouvelé , 
quelles que soient d'ailleurs dans les deux cas les circonstances relatives à 
l'hérédité, au viras syphilitique, autempérament, à la propreté, aux vête. 
mens, à la nourriture, au climat, n’est-on pas forcé de convenir que le 
non-renouvellement de l'air est une condition nécessaire, indispensable 
à la production des serophules ? Si cette cause n’a pas toujours été re- 
connue , signalée , cela tient à l'importance beaucoup trop grande que 
l'on accorde aux causes secondaires. Dès que l'on a constaté l'existence 
de ces dernières, où se croit suflisamment éclairé sur la source du mal : 
au grand détriment du malade, dont la guérison rencontre des diflcul- 
tés et des lenteurs inexplicahles . on ne pousse pas ses recherches plus 
lois, Toutes les fois qu'il ÿ a maladie vraiment scrophulense , si l'on 
examine avec attention, on découvrira comme cause l'altération de l'air, : 
Il g'est pasnécessaire, je dois le répéter, que le séjour dans un air vicié 
ait été contion : il arrive souvent qu'il a lieu subitement pendant quel- 
que sheures chaque jour. » 

Partout où il y a des scrophules, on trouve la présence d'un air qui 
n'est pas suffisamment renouvelé, Mais en quoi consiste l'altération qui 
en résulte ? est-ce dans une proportion différente , moindre de fluide 
électrique, comme le croit M. de Humboldt ? est-ce dans la présence des 
miasmes? nous ne savons absolument rien sur ce sujet. Cependant l'in- 
flaence bien connue de la respiration sur l’hématose , ne permet pas de 
douter que c’est surtout dans une viciation de cette dermière que l'on 
doit chercher l’une des premières causes organiques de la maladie. Le 
pe de départ des scropbules est donc dans les liquides ; mais bientôt, 

parties solides altérées dans leur composition, n'agissent plus sur les 
liquides de la même manière que dans l'état sain. L'élaboration de ces 
derniers est incomplète. Après avoir exercé sur les solides une action 
nuisible, ils en reçoivent à leur tour une influence non moins défavora- 
ble, On ne tarde pas à rencontrer tout à la fois dans les liquides et dans 
les solides la cause et l'effet du mal. Combattant ainsi allernativement 
les humaristes et les solidistes exclusifs, M. Baudeloque arrive à la 
conclusion que les scrophules sont une maladie de nature essentielle. 
Nous ne chicanerons pas M. Baudelocque sur le mot d'essentiel, qu'il 
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tifc'est son assainissement. Les conseils hygicniques que 
l'auteur, lors même qu'ils n'auraient pas, s'ils étaient suivis, tous les 
cffets qu'il en attend , seraient toujours une importante modification ; 
mais il faudrait qu'ils fussent suivis; et, comment espérer qu'ils le 
soient jamais, quand , tous les jours, peudant que la soecté fait 
des dépenses considérables pour élargir les rues trop étroites ct 
assainir celles qui sont malsaines , nous voyons les individus qui spé- 
culent sur les bätisses, cherchant à disposer le plus gravd nombre possi- 
ble d'appartemens dans le moins d'espace, enlever à nos villes la sa- 
lubrité qu'elles attendent de l'élargissement des rues. 

Les considérations que M, Hublres présente sur le traitement de 
la maladie scrophulense , et qui À qu pis moins du tiers du vo- 
lume, étant à peu près la reprodueuon de l’article publié par lui en 
1833, nous ne pouvons que renvoyer à l'analyse que nous avons don- 
née de cet article, et déjà indiquée. 
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VARIETES. 
DRNONNANCE CONCERNANT LES AMPHITUÉATRES D'ANATOMIE ET D CHIRCRGIE. 


Paris , le 25 novembre 1834, 


Nous, conseiller d'état, préfet de police, 
Considérant qu'il mmporte de renouveler les dispositions de l'ordonnance de 
police du 41 janvier 1815, concernant Les amphithéätres d'anatomie et de chirur- 
je, et d'y Fa dur quelquelques changemens reconnus nécessaires , dans le dou- 
Êle intérét des étades anatormques et de Ja salubrité ; 

Vu Le rappo 1 du conseil de salubrité, en date du 21 de ce mois; 

En vertu de l'arrêté du gouvernement du 12 messidor an VII, 

“Ordonnons ce qui su:l : 

Art, 4. I est défendu d'ouvrir dans Paris aucun amphithédire particulier, 
soit pour profes-er l'anatomie où Li médecine opératoire , suit pour faire disséquer 
ou manæuvrer sur Le cadavre Les opérations chirurgicales. 

Art. 2, L est également defendu de disséquer «t de manœu-rer les opérations 
sur le cadavre dans les hôpitaux, hospices, maisons de santé, infirmeries, mai- 
sons de détention, et ca quelque autre localité que ce soit. 

Les amplithéätres actuellement existant dans les hôpitaux et hospiccs sont 
supprimis, : 

Art 3. Les dissections et exercices sur l'anslomie et la chirurgie ne nonrront 
être faits que dans les parillons de la Facalté de médecine et dans l'amphithéitre 
des hôpitaux établi sur l'emplacement de l'ancien cimetière de Clamart. 

Art. 4, Il ne pourra être pris aucan cadavre dans les cimetières, 

Art. 5. Des cadavres provenant des hôpitaux el bospices sont seuls affectés au 
service des amphithédires d'anatomie, 

Toutefois les familles peuvent réclamer, pour les faire enterrer à leurs frais, 
les corps de leurs parens décédés dans les hôpitaux et hospie s, 

Art. 6, La distribution des cadavres entre l'amphithéätre des hôpitaux et les 
pavillons de la Faculté de médecine, aura lieu conformément stx dispositions 
d'idmivistration intérieure approutées par nous. 

Ant. 7. Les cadavres ne pourront être enlivés des hôpitaux et hospices que 24 
heures après que le décès aura été régulièrement constate, 

Art. 8. Les débris des cailavres seront portés: soigususement au cimetière du 
Mont-Psrnasse pour y être enterrés dans ls partic affectée sux hospices, 

Art. 9. Îl est enjoint à ceux qui sont chargés d'enlerre les cadavres, r les 
transporter soit aux amphithéâtres ci-destus désignés ; soit au cimetière , d'obser- 
ver la décence convenable, 

Art, 10. Les cadavres sérunt portes aux ampluthédtres dans des voitures cou- 
séries, et pendant da nuitseulement 

Art. 44. I est express 1 défendu d'emporter hors des smphithéâtres d'ana- 
1omie des cadavres ou def} s de cadavre. 


têtre suspendues depuis le 1% mai jusqu'au 






qui nous 


Ant. 45. D sera prik envers les comirevenane telles mesires de pdlicé aminis 
trative, qu'il appartoendés .snsrs prejudère dle poureutes à exerocr contre eux de- 
vant les tribunaux, conformément aux lois et aux réglemens de police. 

Art. 16 La préaole ordonnante $rs vaprunée ct aluchée, 
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pour remplecre M. Clognet. On se souvient 


| de jeunes concurrens ; mais on w'a sans douté pas 





Ampliation en sera adretsée à ME. le préfet de la Seine, au conseil général d'ad- 


Le conseiller d'état , préfes de police, 
Grequer. 


— L'abondance des matières nous force à remettre au ouméro prochai 
de la souscription Thouret-Noruy, RE un 
— Quelques changemens qui se préparent dans le personnel des hôpitaux de 
Paris, causent en ce moment unéémotion asser vive dans le publie médical, et il 
est de notre devoir d'élever la voix avec tous no$ confrères , pour que la religion 
du conseil des hôpitaux ne soit par surprise. L'installation de M. J. Cloquet à 
l'hôpital dela Faculté, laisse une place de chirurgien vacante à la Maison royale 
de santé, On dit que M. Hervez de Chégoin, médecin de cette maison, £e présente 
. Claq € M. Hervez de Chégoin n'a déjà dû 
sa place de médecin qu'a une pominaiion de faveur; et c'est à la faveur qu'ilare- 
cours encore pour l'échanger contre une autre. Pour quelques autres places ra- 
cantes, il parait ausei qu'on fait passer, avant les médecins du bureau cantral, des 
praliviens dont les nams sont absolument incouous. Quand le nouveau réglement 
des hôpitaux à laissé à Padoinittration le droit d'élice pendsot cinq ans mé- 
decins ou des chirargivas, an liea de s'en tenir au verdict des Concours, cette ex- 
crprion fut justifiée du moins par le désir d'sppcler dans les bépitaux les célébrités 
médical s où chirurgicales à qui leur âge ne permettrait plus de se mesurer avec 
e 0 ] voulu créer un privilége au 
proBt d'un ta: de nullités intrigantes ; et si M. Hervez de Chégoin, par exemple, a 
de bounes raisons poge s'abstenir des coneours , nous ne connaissons pas celles 

qu'il pourrait faire valoir pour se porter l'héritier de M. 3. Cloquet, 


FACCLTÉ DE MÉDECINE DE PARIS. 
Distribution des prix. 


Lundi, 4° décembre , a eu lieu à la Faculté de médeci . lle 
pour la distribution des prix , présidée par M, Orfila, shoes 
Après un discours de M. Fouquier, dans lequel cv professeur a exposé les avar- 
tages que les élèves doivent retirer des mombrruses améliorations introduites de- 
juis quelques années dans les diversis branches des études médicales et avoir tracé 
les devorrs imposés aux médrcins, les noms des lauréats ont été proclamés dans 


l'ordre suivant : 

Piix de de payer: — Premier prix : M. Estérenet Laurent , de Con- 
dom {Gert}; 2° partagé , 5 æguo, entre M, Cerds (J b}, e | 
et M. Hardy (Allred} » de Paris” dupe es: 

Premier second prix : M. Fleury (Jean-Baptiste), de Clermont 
2° M. Auguste de Plessis Saint-Jean 
{Bouches-du-Rhône), 5 Cospl). d 

Premier scccssit, ME Chacsinat (Joseph}. de Bussnçais ‘Indre. ième. 
M. Pego! (François), de St-Martory (ilaute-Garonne), ns Fe 

Prix des élèves sages-femmes —Pariagé entre madame Hullandec , née Elise 
Bardot, de Troyes (Aube), et mademoiselle Anot (Marcelline), de Chantilly (Oise. 
gg Mesdames Sanrane et Bailly.—Mention honorable, Mesdames Lovo ct 

ret, ” 

Prix Monthyon.—Premier pris M. Destharmp (Michel Hgscinthe), de Melun 
(Scine-1t-Miroc). 

Deuxième pr.x. M. Chsuffart, midecin de l'hôpital d'Avignon. 
Prix a het entre M. Patouïllet {Jules} , de Cirefontaine {fl ute - 


(Puy-de-Dôen-), 
{Yoan} ; 3° M. Martel (Loui:}, de Tarascoe 


à 4 


Marne}, et M. Raciborski (Adam}, de Radom {Pologne}. 


OPHTRALMIE CATARRAALE BLEXNORRHOÏQUE ÉMIOÉMIQUE. 


Depuis deux mois environ, il règne dans l'asile de l'enfance du faubourg Saint - 
Germain , rue de Varennes, use épidéaie d'ophtholmie catarrhale. 

Nous tenons dé M. Chardon fils, médecin de cet établissement , 
mens suivans, Sur 435) enfans, âgés de 2 37 ans, admis dans celte maison , qui 
présente toutes les conditions de salubrité désirables | à peine qnelques uns ont 
échappé à cette affection. 

Cette rente est surlout caractérisée par une sécrét'on shondante de ma 
tière pusiforme. L'injcetion présente le caractère de celle qu'an attribue à l infec- 
tion catarrhale , et très-sourent à l'infection scrophaleuse. Chez une vingtaive 
des pustules aplaties: se sont manifestées à nne demi-ligne de la cornée. L'abun 
dance de Le matière, blennorrhoique a'est pas en raison de la rougeur de ta con 
jonctire , et une sécrétion Lrès-abondante coïncide chez quelques enfans avec La 
pâleur de k conjouctire, En général il ya peu de gonflerment ; absence de photoyho- 
bie ; pea de eur ; vision Libre, si ce n'est chez les enfans dont la corave se 
trouve couverte par l'abondance de la matière blennorrhoïque. 

La dorée de cette opbthslmie , qui pes du reste Etre sur son déclin, à été r - 
riable chez les différens individus. Chex la moitié, elle n'a duré que huit à dix 
jours ; chez d'autres, douse à quinze ; enfin chez le plus grand apres 
avoir duré ce temps dans l'état d'ucuité , il resta pendant une où deux semaines 
un suintement léger de matière puriforeme. Chez welques cofans seulement 
l'ophthalmie « été profonde; elle #’:5t hornée chez la plupart à Ia conjonciive. 
Ghtz aucun elle n’a ca de suites Geheuses. 

La graia de sublimé dans 2 ances d'esu distillée; à l'intérieur , 8 à 40 grains 
de calomélas ; avec autant de jalap par jour; dâns quelques ces , des: sangsnrs 
aux cuivres; tels sont lés moçens que M, Churdonra emplayés-pour arréterihes 


mugrés de cette épiilénte, 
prug F 


les renseigne - 
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Le Rédacteur én chef, Tutes Grease. 
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PATHOLOGIE CHIRURGICALE. 


RECHERCHES SUR LE CATHÉTÉRISME ET SUR LES DIVERSES 
ESPÈCES DE RÉTRÉCISSEMENT DE L'UNÈTRE CHEZ LA 
Femme; par J. Lancner (de Lunéville), D.-M. P., 
interne de l’hôtel-Dieu et de la Charité, etc. (1) 


I, ANATOMIE CHinunGiCALE. 


L'urètre est le conduit excréteur de l'urine. Son mélange avec les 





(1) A part quelques notes d'anatomie pure , nous reproduisons dans son inté- 








Feuilleton. 





LETTRE MÉDICALE SUR PARIS, 


Mon cher confrère, 


Avant d'aborder les nouvelles importantes du jour j'ai un arriéré à régler avec 


vous. Les événemens médicaux ont offert si peu d'intérêt, depuis ma dernière) 
lettre, que j'ai dû les laisser venir en nombre an de suppléer à la qualité par | 
la quantité. C’est là du reste ua principe fort à la mode aujourd'hui, et dont on! 


retrouve à chaque pas l'application en quoi que ce soit. 

Je ne sais si vous vous rappelez qu'il y a quelques semaines les médecies de Pa- 
ris étaient rassemblés pour discuter un projet de loi médicale, projet aussi esti- 
mable que tous ceux qui l'avaient précédé, et dont j'ai quelque raison de ne vous 
parler qu'en bien. Cet excellent projet qu'on » voté, comme vous avez vu, sans 
opposition , a cépendant fait un peu de bruit dans lé grand monde. Le 
rapporteur, M. Jolly, avait découvert, su milieu des mille questions mille 
fois resasstes, un point auquel personne n'avait songé, point d'une hante 
importance, ma foi, puisqu'il s'agissait de savoir si les médecins seraicnit exemp- 
Hs ou non du service de la garde nationale. Vous n'avez pas hésoin que je 





organes génitaux, chez l'homme le fit doter d'une organisation et de 
fonctions qui lui sont étrangers. Ainsi développé, il acquit pour les 
chirurgiens une importance que l'urétre de la femme était loin de pou- 
voir offrir. De là vient que les travaux sur l’urètre ont eu constamment 
celui de l'homme pour objet. Dédaigné , pour ainsi dire, l’urètre de la 
ferme , borné aux conditions nécessaires de conduit excréteur de l'u- 
rine, peut cependant donner lieu à des considérations physiologiques 
qui ne seraient pas sans intérêt. Sous le rapport chirurgical, son étude 
laisse aussi à désirer. 

L'urètre a son origine au col de la vessie, Chez la femme, après un 
trajet aussi court qu'il est possible, il rencontre les tégumens qui le li- 
mitent, Le niveau de ses em extrémités n'est pas le même; son orifice 
externe est moins élevé que l'interne; celui-ci, plus évasé que chez 
l'homme , se continue en bas avec le trigone vésical , sans démarcation 
tranchée : c'est presque comme chez lesenfans , le point le plus déclive 
de la vessie, La terminaison de l'urètre , que les anatomistes appellent 
méat urisaire, est dans le plan de symétrie, ou ligne médiane, à la 
partie inférieure du vestibule , très-près de l'orifice du vagin. Plus pe- 
tt ou de même diamètre que l'urètre, il est de forme irrégulièrement 
arrondie, terminé par un bourrelet saillant en bas; à son pourtour on 
voit l'orifice des lacunes mu placées dans le voisinage. Dans l'é- 
tat normal, le vestibule et l'orifice externe de l'urètre sont sur un même 
plao presque vertical. 

L'urètre ne ressemble point à une corde tendue entre ses deux ex- 
trémités, mais fait une courbure légère à convexité inférieure ; cette 
courbure ne peut être précisée. Dans ses variations de distension et de 
lieu, la vessie entraîue la portion vésicale de l'urètre : le plus souvent 
c'est en haut, et la courbure peut être considérablement accrue ; d'au- 
tres fois c'est en bas, et alors la courbure peut complétement disparai- 





grité cet excellent travail qui à servi à l'auteur de thèse inaugurale , et qui con- 


stitué une monographie presque complète sur ce sujet que les auteurs avaient à 
peine eflleuré. 








vous dise les argumens que M. Jolly a fait valoir en faveur de l'affirmative. 
Ea province comme à Paris, tout médecin un pu ami de l'humanité , trouve in- 
convenant el intempestif qu'on l'arrache à ses graves et utiles occupations , pour 
le forci r à jouer su soldat. Cette prétention a soulevé une palémique dansles journaux 
quotidiens. Le respectable Constitutionnel, ami de l'ordre et des denrées colonia- 
les, s'y est distingué par sa logique et sa profonde ur ordinaire. 1 à prouvé d’une ma- 
nière incontestable que les médecins étaient, avant tout, citoyens , et qu'ils de- 
vaient, en celte qualité, monter la garde, comme participer à toutes les charges 
de l'état, c'est-à-dire payer patente, et ête ainsi rangés dans la classe 
des estimables abonnés de ce jourusl. 11 a de plus prévu, avec la sagacité 
qui le caractérise, que jamais aucun corps Jégislatif ne ferait une exception 
aussi peu fondée en notre faveur. M. Jolly et autres confrères animés d'un saint 
zèle pour la défense de nos intérêts . ont cu beau lui opposer cent argumens plus 
irrésist bles les uns que les autres ; le Constitwtsounel bus répondat toujours 
avec l'inspiration qui lui fait présager une conspiration ou une émeute : « Vous 
monterez la garde. » À force d'être répétée et surtout pratiquée, celte vérité à 
fini par mc paraitre incontestable, d'autant plus que déjà quelques-uns des nôtres 
out appris à Bazancourt à savoir lout.ce qu'elle vaut, Je crois même qu'à le bien 
prendre , M. Jolly a envisagé ls chose sous un mauvais point de vue ; et qu'en y 
regardant de plus près , il lui eût &té posible de voir des avantages 1à où il n'a 
trouvé que des ivconvéniens. 

À ne considérer d'abord que notre intérit et notre bien-être particulier, n'est 
il pas vrai quetitres, places , protecieurs, clientele, décorations , se trouvent 
plus facilement pour un médeem au corp-de-garde que dans son cabinet ? Ne 
Connaissons mis pas des confrères qui, en moins de six mois , ont récolté tous 
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tre, ou même être très-prononcée en sens tout-à-fait verse. Ces déplace- !érande distension, en un mot d'être variqueuses. Sur la femme dont 
mens peuvent modifier la direction de l'orifice externe , qui alors sem- je trouvai que l'urètre avait vingt-deux lignes de longueur , les deux 
ble bisoté dans le sens du vestibule, Le changement de courbure a lieu | veines flexueuses qui, côtoyant l'urètre , allaient sur le col et le com- 
aussi , quaod , après les premiers mois de gestation , le vagin, entrainé | mencement de la vessie s'anastomoser entre elles et y former un vérita- 
en haut par l'utérus, entraine lui-même en bas et en arrière le méat ble plexus , offraient un calibre d'au moins deux lignes de diamètre , 
urinaire , qui cesse alors d'être, avec Le vestibule, dans un même plan. | qui ne diminuait pas par leurs divisions anastomotiques. Les ligamens an- 
Quand ses parois ne sont distendues par rien, l'urètre , sur une coupe ltérieurs de la vessie (pwbio-prostatiques) composés de petits faisceaux 
faite À gran à sa direction, paraît linéaire , ou mieux, il} aponévrotiques , parfois mélangés de fibres musculaires , s'appuient, se 
a la forme d'une ellipse, dont le petit axe , vertical, quelquefois trans- ? confondent à la membrane externe de l'urètre , à son union avec la ves- 
versal , est à son minimum. Aux extrémités, à l'orifice vésical surtout, |sie. Au-dessous de l'arcade pubienne , lurètre est en rapport avec le 
cette ellipsetend à l'égalité de ses axes, c'est-à-dire devient un cercle. |lisament sous-pubien, dont il est séparé de trois ou quatre lignes par 
La longueur un peu variable de l'urètre est de douze à quinze li- | un tissu cellulaire élastique extrêmement fin et serré. Dans sa portion 
gnes. Je l'ai vu une fois avoir vingt-deux ligues. Sa largeur, qui n'est | inférieure , qui est le complément de la première, l'urètre est séparé du 
pas la même dans toute son étendue, augmente légèrement de l'extré- | du vagin par unesortede coin dont | plus grand écariement, correspondant 
mité externe jusqu'à deux ou trois lignes de l'interne, pour diminuer! 4 l'orilice vésical , à six lignes environ , et dont le sommet est situé un 
de là même manière, Le calibre , d'après la structure de l'urètre, est| u en arrière des tégumens. Tout cet espace est rempli par du tissu 
ible de varier beaucoup ; aussi ne peut-on prétendre à donner | cellulaire dont la densité et l'union avec les deux surfaces du coin est 
exactement son diamètre, ou mieux , la longueur linéaire de son déve. | j'autant plus grande qu'il est plus voisin de son sommet , en sorte qu'il 
loppement, pris aux trois points principaux : les deux extrémités a le | faut quelque soin pour isoler complétement en avaot la paroi de l'urè- 
potnt du plus grand développement. Considéré comparativement, l'u- ltre de celle dn vagin. Par cette dissection , faite d'arrière en avant , on 
rètre est plus large chez la femme que chez l'homme, {s'assure que Le tubercule que nous avons noté à l'extrémité antérieure 
Les parois del’urètre sont formées de deux membranes. L'use, interne, | 4e ja membrane externe de l'urètre, est étranger aux parois du conduit 
muqueuse, se continue avec la tunique interne de La vessie et avec la | du vagin. La membrane externe de l'urètre est séparée du tissu s 
membrane qui tapisse la vulve; elle renferme dans son épaisseur des | gieux de la vulve par l'aponévrose moyenne du périnée. L'arètre, dans 
follieules qui ont leur orifice à sa surface ; c’est elle qui forme les rides 


étendue , est rt la parti de la i 
parallèles qui font saillie dans la longueur et se terminent en froncis aux arrange mg pente tem ra æ se 
extrémités de l’urètre. L'autre membrane, externe , est formée de tissu 


antérieure du vagin sur laquelle il repose, et à laquelle il est uni plus 
ts : _— | À où moins intimement ; sur les côtés, la paroi du vagin le déborde un peu. 

fibreux , aréolaire , éminemment élastique et contracüle; ea arrière elle [2 direction de l'urètre éprouvera a des changemens analogues à 

se confond avec les parois de la vessie; en avant, elle est limitée au 

méat urinaire, à la partie inférieure duquel elle forme constamment un 


ceux de cette paroï antérieure ; et connaissant la direction de la partie 
| ; k | a D {moyenne de la paroi antérieure dn vagin, nous aurons celle de l'urètre ; 

tubercule saillant , analogue de forme à celui que l'on voit à la partie} 

moyenne de la lèvre supérieure de la bouche. 


cette observation est importante pour le cathétérisme. 
æ tissu fibreux de l'urètre est son-seulement doué d'une grande| IL. Caruérénisme, 
élasticité, mais jouit encore d'une force contractile énergique. Cette | nn , 
propriété est hors de doute, quand elle est mise en jeu par un stimulant} Le cathétérisme des voies urisaires est l'opération par laquelle on 
catérieur. Mon ami et ancien collégue, M. Costallat , m'a fait voir une | fait pénétrer dans l'urètreet presque toujours dans la vessie, un instru. 
femme, Marguerite-Alexandre C..., à laquelle il avait incisé une tu- | ment accommodé aux dimensions du conduit des urines, C'est une opé- 
iacur pédiculée de l'urètre : au lieu de l'implantation, à quatre lignes | ration simple , non susceptible de division; elle ne change pas de na- 
caviron de l'orifice externe de l’urètre, on sentait facilement, par le |ture par le motif qui la fait pratiquer ; et si la forme et la matière de 
frottement d’une sonde jouant librement dans le canal, la racine pro- l'instrument ne sont pas toujours sans importance ; elles ne prêtent , 
Lablement fibreuse de 1a tumeur. Comme elle génait l'émission de l’u- | pas plus que les motifs , à diviser l'opération en espèces distioctes. Le 
rine, M. Costallat employait la eautérisation par le nitrate d'argent pour | cathétérisme se pratique dans les deux sexes pour satisfaire à des indi- 
la détruire ; aussitôt le porte-caustique extrait , il introduisait dans l'u- | cations du même genre. Et si chez l'homme , par suite des connexions 
rètre , pour À pousser une injection, une sonde d'argent qui, aupara-{de l'urètre avec les organes génitaux , il est plus fréquent , chez La 
vant jouant facilement dans le canal, était alors serrée fortement ; le] femme , les rapports de la matrice et du vagin avec les voies urinaires 
canal faisant, en quelque sorte , fonction d'un étau , et la sonde n'avait} le rendent nécessaire dans des circonstances plus variées, Comme moyen 
besoin d’être maintenue avec la main pendant que l'on it l'in-} dediagnostic pour des affections d'organes autres que la vessie, c'est 
jection. Ce fait pes servir à bien faire comprendre les issemens | chez la femme qu'il offre le plus d'applications. Il peut, en effet, ser- 
spasmodiques chez La femme. vir à reconnaître une inflammation où une tumeur siégeant à la face 
-L'urètre , daus sa portion supérieure, est en rapport, etre Les os ||antérieure de l'utérus, ou des communications de l’utérusavec la vessie; 
pubis et la vessie, avec du tissu cellulaire très-lâche, dans lequel ram- il sera nécessaire pour distinguer un polype d'un renversement de l’nté- 
pent des vaisseaux. Ge uissu cellulaire occupe un espace triangulaire li-|rus qui s'arrêterait au col de cet organe , etc. 
mité par les pe , la vessie et l’urètre, et variable suivant l'état de} Jusqu'à Chopart , tous les auteurs, pour sonder une femme , veu- 
plésitude de la vessie ; les veines qu'il renferme sont susceptibles d'une} lent qu'on la découvre , qu'on. voie le méat urinaire , et que l'on y e- 


ces bénéfices en se rendant assiduement à leur poste, n'ayant rien de micux à {neveu da plus spirituel vaudevilliste de l'époque? Du temps de la restauration , 
faire, Je ne vous parle pas de cent autres avantages , comme d'arriver à porter lon se plaiguait que les évêques et Les marquis peuplassent nos chaires, nos Acadé- 
l'épanlelte , d'être passé en rerwe par le roi, de monter la garde au château, d'é- || mies et nos écoles, de leurs créatures, et l'og voudrait que l'aristocratie de 
tre odmis an festin royal, qui sont à coup sûr des distractions plus ables que { l'esprit, au profit de lsquelle notre dernière révolution a été faite, n'eût 
d'assister à nn accouchement on faire le service d'une salle de cholériques ; je point aussi ses privilèges ? Vous qui voulex faire rebrousser le cours ablisé 
parle toujours au point de vue de notre intérêt particulier, et vons voyez qu'il est Îdes choses , que n'avez - vous dans voire famills où votre clentelle ua 
Lien dans la thèse da Constitutionnel, Quant à l'intérét de l'humanité, c'est une auteur à La mode ou un ministre ! Le pe né vous à L-il pas drjà instruit ? 
autre affaire, Un célèbre confrère , à qui on reprochait de quitter souvent ses ma-ÎQue ne soignice-vous il y a deux ans migraine de madame ls marécha- 
lades pour aller à la chasse, tranchait cette question en répondant que ses ma-Ÿ le ? on vous eût noramé médecin de l'école Polytechnique. Que n'étiez-vous l'ami 
lades ne s'en portmient que mieux, Pour peu que vous acceptiez cette proposi- !intime de l'ami intime de tel où tel chef de division? on vous eût choisi pour se- 
tion , qui sc réduit en de uière analyse à établir que la nature est le meilleur des |'crétaire du conseil de santé, au détriment de Mer 2 capacités qui ont cédé le pas 
médecins , voas finirez comme moi par donner tort à M. Jolly et raison au Con- {| à un imberbe inconnn. Vous trouver mauvais que M. H., déjènommé par protec- 
stitutionnel. tion médecin des hôpitaux, se fasso nommer encore par ls même voie à ane place 
Cette phifosophie , qui porte à étre de l'opinion du fait et à se persusder que | de chicurgien , qni bi convicat davantage. Mais M. H. est Le favori de qu 
tout arrive pour le mieux dans ce meilleur des mondes, peat s'appliquer encore || grandes dames qui le poussent : il s'est trop bien trouvé de ler nage 
à d'autres ee événemens. La Gazerre MÉDicate vous à appris qu'il se prépa- | pour n'en pas user uue secoude fois, Qui n'en ferait'autant que M. EL ? Chacus em- 
rait , dans le conseil d'administeation des hôpitaux, plusieurs dénis de justice et | ploie les ressources que Le hasard met à sa disposition; et puisque notre siècle est 
tours de favenr, tels que nomination sans concours de médecins obscurs , per- généralement phrénologique, je ne vois pas pourquoi l'on ferait un crime à cell 
matations illicites, prorogation du principe de l'élection arbitraire , qui devait À qui n'a pas la Less du talent où du génie, dé rer parti de la bosse d: la ruse et 
4 en 1835, ea déception et oubli des engagemens qu'on avait pris eo | L l'intrigue, qu'il peut avoir reque par compensation. Tout, à bien prendre ic$- 
1630 , et qui , au dire d'aueuns, suivraient la même pente que notre révolution. || bas, n'est que hasard; et ceux qui se sont donné la peine de naître avec la colleo- 
Tout cels , mon cher confrère , arrivera et doit arriver. M. P... , dit-on, neveu lltion des protubérances du premier ordre , ne devraient pas trouver 
de M. Scribe, est présenté [Hrr4 candidat à une place de médecin des hôpi- || que d'autres tirassent parti des protubéranees du second choix, et fussént nés 
taux : M. Scribe est ami de M, Thiers, donc M. P.….. aura la place ; cela est à 77 mis neveux où cousins de M. Scribe. 1 
tout-}-fait logique. Mais où est le mal , je vous prie ? À quoi servirait d'être le! Je passe à des choes plus sérieuses et plus grares. La sdance anouellé de la Fa- 
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fonce la sonde. Tous , James peut-être seul excepté, avec cette méth L 
regardent l'opération comme ne devant jamais présenter de difficultés 
au moins, ils n'indiquent rien pour les surmonter, Chopart , dont le 
livre peut encore être regardé comme classique sur celte matière, est 
conduit à dire : « Si, par pudeur, la malade s'oppose à ce que ses 

rties génitales soient exposées à la vue du chirurgieo, il lui indiquera 
L mani de porter le bec de la sonde dans l'urètre , pendant qu'il en 
tiendra l’autre extrémité ; après qu'elle l'y aura introduit , il enfoncera 
l'instrument jusque dans la vessie, Si elle ne pe placer la sonde dans 
l'urètre, alors , s'étant assuré de la situation de l'orifice de ce canal avec 
l'indicateur de la main gauche, il portera la sonde au-dessous du ch- 
toris, le long de la partie moyenne da vestibüle jusqu'à l’orifice du con- 
duit urinaire , dans lequel il la fera pénétrer en la baissant; puis il 
l'enfoncera avec douceur, selon la direction de ec canal dans la vessie, 
Ce procédé nous à réussi plusieurs fois; mais lorsqu'on ne peut intro- 
duire cet instrument sans voir lé méat urinaire, la malade se rend or- 
dinairement à de uouvelles instances pour en permettre l’introducticn 
à l'aide de la vue. » (Traité des maladies des voies urinaires, édit. de 
M. Pascal, t. 11, p. 308.) Mais Chopart ne donne nulle part le moyen 
d'indiquer à la malade le lieu du méat urinaire. Supposant même qu'elle 
ait réussi à introduire le bec de la sonde , ce qui a dû souvent ne pas 
arriver, On sera Cxposé à ne pas pouvoir Bire avancer la sonde jusqu'au 
bout, si elle va heurter contre la paroi de l’urètre. Chopart ne prévoit 
pas Le cas où la direction de lurètre peut être notablement changée. Si 
la malade ne réussit pas, il recommande au TE we et il valait au- 
tant le faire de prime-abord , de s'assurer avec le doigt de l'orifice du 
canal : mais comment ? Plus loin, on voitque cette dernière méthode 
d'a pas non plus toujours réussi ; et alors il faut avoir recours à la vue. 

Mais il ne peut pas toujours dépendre de la volonté de la malade d'é- 
carter les cuisses et de laisser regarder, En 1831, pendant que j'étais 
interne de la salle Sainte-Monique à l'Hôtel-Dieu , j'y dus sonder une 
femme dont les deux membres inférieurs étaient à la lois le siège de la 
maladie dite phlegmasia alba dolens. Le volume et la sensibilité de 
ces parties étant singulièrement exagérés, il ne fallait pas songer à 
écarter, mème faiblement, les cuisses, qui étaient en contact immédiat. 
An moment où je me disposais à tenter l'introduction de la sonde , ap- 
pelé pour un accident, je fus obligé de m'éloigner de la malade. De re- 
tour une demi-heure après, j'appris qu'elle avait uriné spontanément. 
Savs l'incident qui me força de suspendre l'opération , il fallait sonder 
sans l'aide de la vue , ou quitter la malade, convaincu de l'impossibi- 
lité de lui porter secours. Le fait suivant est du mème genre: en 1833, 
Je M. Roux , aux environs de Paris, chez une dame An- 
glaise (la même dont il est fait mention dans le mémoire sur la périnéo- 
raphie), à laquelle il enleva deux tumeurs cancéreuses ulcérées, sié- 
geant sur l'une et l'autre grandes lèvres. Resté auprèsde la malade pour 
remédier aux accidens qui pourraient succéder à l'opération, je fus 
deux fois dans le cas de la sonder. Or, cette dame, d'une petite stature, 
était d’une obésité énorme, douée d'une sensibilité exaltée, surtout 
dans les parties voisines du siége du mal : il était presque impossible de 
la toucher sans lui causer des angoisses, d'autant plus pénibles, qu’elles 
répandaient l'alarme parmi des personnes qui lui étaient chères et qui ne 
la quittaient pas. Si donc, m'exposant chaque fois à une bémorrhagie, 
j'avais enlevé les pièces d'appareil, il m'eût été encore très-diflicile, 
sinon impossible, de pouvoir reconnaître l'orifice de l'urètre par la vue. 


Mais, dans ces deux cas, la distension trop grande de la vessie et la 


crainte de sa rupture pouvaient , me dira-t-on, malgré les souffrances de 
la malade , déterminer à écarter les cuisses et à se servir de la vue. Il 
n'en peut cependant toujours être ainsi, à mois de risquer le suc- 
cès d'une opération qui aurait été l'origine de ce besoin de sonder. C'est 
ainsi, par exemple, quel'opération de la suture du périnée, à qui mon 
ancien maître, M. Roux, vient de faire prendre rang dans le domaine de 
l'art, entraîne, dans les premiers jours, la nécessité du cathétérisme. 
On courrait risque, pour sonder à l’aide de la vue, d'être obligé d'en- 
lever les sutures. Les chances défavorables que cette circonstance pour- 
rait donner à l'opération, lui feraient perdre beaucoup de son impor- 
tance : ou bien on serait obligé avant l'opération de placer une mate à 
demeure , ce qui quelquefois pourrait avoir des inconvéniens. Si dans 
tous ces cas, il __E physiquement impossible de voir l'orifice externe 
de l'urètre et de sonder , il peut en être quelquefois autrement, L'obser- 
vation suivante le prouve, 


Ons. 1. — Simonet (Elisabeth), figée de 50 ans, entrée le 26 mars 1431 
à tn vtoniy che mg le 48 août, ge mp aulitn. 75 de ln salle 
Sainte- Mo . Cette femme portait une affection cancéreuse qui mis ui 
pouce au-dessus de l'anus, avait détruit complétement l'intestin | mas « la 
cloison recto-vaginale dans une étendue de trois pouces et demi, et avait envahi 
la lèvre postérieure du col utérin. Par La Gistule recto-vaginale s'écoulsient inces- 
samment les fèces et la Pot ace » Qui venaient sourdte à la vulve, Malgré 
les plus grands soins pour préven-r le séjour de ces matières , et préserver la ma- 
lade et les personnes qui l’approchaient de l'odenr La plus infecte, toute lavulr, était 
dans un état d’inflammatiou avec rongeur , uflement ct surtout sensibulité 
excessive : grandes lèvres, nymphes, entrée vaginale restibule, orifice de l'urètre, 
tout était compris dans une masse fongueuse, d'où suintaient du pas et des matières 
fécales liquides , exhalant une odeur des plus repoussantes. Dans les mois de juil- 
letet d'août , celte femme éprouva à plusieurs reprises l'i sibilité d'uriner 
spontanément ; soir et matin je la snndais. Le frottement le plus léger , que cha: 
que fois l'instrument causait à son introduction dans l'orifice de l'urètre, était 
suffisant pour déterminer un frémissement général. Deux fois, me souyçon- 
nant abseut , La malade fit appeler l'interne de service, La première fois M. D... : 
voulant pratiquer le cathétérisme par la vue, dut au hasard de pénétrer dans ln 
vessie , après trois quarts d'heure de recherches ; 1n malade , pendant cette opé- 
ration ; ne cessa de pousser des cris aigus. Le seconde fois M. B... pe fut pas 
aussi heureux , et, après de vains efforts , fatigué des plaintes de la malade, le 
dégoût allant jusqu'à la nausée, il dut renoncer à la sonder, Ces tentatives furent 
si pénibles pour cette femme, qu'elle aima mieux courir le risque de ne pas étre 
sondée que de s'exposer encore à de semblables souffrances. 
Dans les cas de fongosités autour du méat urinaire, dont je rapporte- 
rai plus tard des exemples , la vue serait encore d'un vain secours. 
bopart ( p. 399) indique les déplacemens que l'orifice externe de 
l'urètre peut éprouver, afin de faciliter les erches du chirurgien. 
Il cite aussi , dans une note , un des cas de rétroversion de l'utérus , 
celui de Wall, rapporté dans Îes Recherches et observations des méde- 
cins de Londres , où il fut impossible de sonder la malade , qui mou- 
rut à la suite de la rupture de la vessie. N'ayant pas eu de cas sem- 
blable à observer ; je ne saurais dire jusqu’à quel point on ne pourrait 
pas trouver , dans les circonstances particulières à chaque fait, des 
moyens d'évacuer par l’urètre l'urine contenue dans la vessie. Chopart 
parle encore d'obstacles au cathétérisme dans l’urètre bouché par des 
rydatides , l'introversion de la vessie , des calculs , ete. Ces ubstacles 
sont des cas de chirurgie auxquels il faut remédier avant de songer au 
cathétérisme. 
Dans les ouvrages récens de chirurgie , et notamment dans les difié- 





culté a cu hru comme de coutume dans le calme le plus parfit. M. Fouquier a 
prononcé le discours d'usage. L'honorable professeur avait pris pour texte les 
dangers de l'esprit du système : et, fidèle aux idées qui ont fait et fout encore tous 
les jours sa fortune , il a rendu justice à la médecine expérimentale. Ces principes 
sont excellens sans doute et pes n'a plus fait que la Gazerrr MÉDicaLx pour 
les défendre : mais à force de passer par tontes les bouches, et dans leur expres- 
sion trop générale ils formelent tant d'opinions différentes qu'il est devenu 
fort difbcile de s'entendre sur leur valeur. Certes, nous la comprenons 

dans les paroles de M. Fonquier, dont la longue carrière ne s'est jamais démen- 
te, Cependant nous eussions désiré de sa part un blime moins absolu des 
conceptions systématiques ; car sans tomber dans la palinodie et faire ici une 
nouvelle spplication de cette philosophie qui trouve bon et nécessaire tout ce qui 
arrive, il est perm $ de rendre justice aux travaux des hommes qui ont commis 
des erreurs en généralisant outre mesure les portions de vérité qu'ils avaient dé- 
couvertes, Au point de vue de l'enseignement et de la pratique , l'esprit de sys- 
tème est dengereux ; mais au point de vue scientifique, F ann mérite incontesta- 
ble , celui de découvrir les faces nouvelles des choses, leurs nouveaux rapports, et 
de mettre le mieux en saillie et en lumière des idées dont on serait des siècles à 
populariser la connaissance ct la valeur. Soyons justes avec l'histoire ; les extra- 
vagances du dogmatisme physiologique ne sont plus assez dangereuses pour 
qu'il faille nier l'utilité de so0 principe. 

Une nonselle qui concerne KL Faculté et qui intéresse la science tout entière, 
c'est la création d'une claire d'anatomie pathologique que M. Dupuytren aurait 
l'intention de funder. On assure que ce célbre chrrgen  légué LOU, 000 fr. à 
l'école pour kes frais de cette chaire. C'est faire un noble ct recunnaissant emploi 


des richesses qu'il a acquisses dans l'exercice de l'art, On ne dit pas que le conseil 
de l'université ait a é ce legs, mais il n'y a aucun motif de croire qu'il Le re- 
fuse, L'utlité d'une chaire d'anatomie mar ne est chose démontrée. La 


commission qui avait été chargé en 1830 de présenter un projet de réorganisation 
de l'école l'avait placé en première ligne i celles dont elle demandait la créa- 
tion. Il n'y a pas été pourvu, parce que Cuvier n'a pas osé y faire placer un de ses 


wotégés à qui il la destinait , et parce qu'il est mort avant que le laisser allir ct 

l'indifférence de notre époque lui eussent permis dese donner cette fantaisie, Maiate- 
nant que les neveux de M. Scribes obtiennent des its fort paisibles, Je 
plus grand naturaliste de notre temps aurait Anne ré une pelite nomination 
D Pounes intetaen, st bi pan que M. DOVteN Fes pee à Fra. 
ses es intentions, € ; - 
sité du soie de nommer à la de nouvelle, vous apprendrez bientôt qu'il y a 
encore aujourd hui des gens qui ont les fantaisies de Cuvier sans en avoir les mé- 
rites. 

Eo vous parlant d'une belle action de M. Dnpuytren, je voudrais avoir à vous 
donner de bonnes nouvelles de sasanté, Je ne puis rien pare cat pied 2, 2 
Does pr mag end pou hope rl à = ont a, de r le 
Da Péions sole vous de cibles alsde, La uns Giant quil et Mene | es 
autres , qu'il est plus mal ; les uns affirment qu'il se prépare à quitter ce monde : 


et qu'il a mis sa conscience en paix; les autres assurent qu'il est, en plei D ci 
session de sa haute intelligence , et qu'il se di à reprendre ses cours. Choi- 
sissez parmi ces balletins celui qui vous ronvi le mieux; vousn'hésilerez pas 


long-temps, sans doute, etcomme moi vous espérerez qu'une lumière aussi utile 
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rens dictionnaires , où, à l'occasion d'un mot, l’auteur est appelé à faire 
vne sorte de monographie , on a tenté de donner dans la forme plus de 
pen mere de Chopart; mais on n'y a rien ajouté de nota- 

le. Aussi M. Roux, dans une de ces publications récentes les plus 
estimées, après avoir indiqué les moyens à employer pour cssayer de 
sonder unc femme sans la découvrir, ajoute, avec [a franchise qu'on lui 
connait : « Un hasard heureux peut faire que l'instrument rencontre le 
méat urinaire et s’y engage. » (Dictionuaire de méd., x° éd., 7° vol.; 
Paris, 1834.) L'articie correspondant du Dictionnaire de médecine 
et de chirurgie pratiques, rédigé evec beaucoup d'art, a le grave in- 
convénient , je crois, de manquer au titre du livre. Je ne vois pas que 
ses auteurs , qui donnent le précepte de sonder sans l’aide de L vue, 
aient indiqué Le moyea de s'en passer dans le cas où un hasard heureux 
ne les aurait pas servis, 

Ce sera donc avancer l’art eo ce point que d'indiquer un moyen sûr 
de trouser l'orifice de l'urètre ; et ce progrès devra être d'autant plus 
apprécié que le procédé, à la fois plus sûr et plus facile, ôtera à l'opé- 
ration ce ba a de plus pénible pour beaucoup de femmes. On 
pourra la leur proposer plus facilement , et éviter des erreurs graves , 
dont les observations ne sont point rares. Ce muyen a été indiqué pres- 
qu'en même temps par MM. Velpeau et Blandin dans leurs ouvrages 
d'avatomie. M. Blandio ayant bien vu que le tubercule qui est à la 
partie inférieure de l'urifice urétral appartient à la paroi de ce conduit, 
avait compris toute son importance ; à deux reprises différentes, il re- 
vient sur l'utilité qu'il peut offrir « dans certains cas de cathétérisme,» 
Son observation trés-vraie, placée dans un livre savant d'anatomie , est 

crdue pour Je plus grand nombre, et aurait besoin d'ailleurs d'être 

éveloppée. M. Velpeau , dans son livre d'anatomie (1° édit. ; Paris, 
1826, 14 11, p. 3), avait fait une observation analogue, C'est mème 
a la lecture de ce livre que , dès 1827, nous devons d'avoir eu l'atten- 
tion fixée sur ce point. Attaché plus tard, en qualité d'interne , à de 
grands services de femmes à l'Hôtel-Dieu , nous cûmes de fréquentes 
occasions d'en faire l'application et de nous fixer sur sa valeur. Quand 
M. Velpeau publia ses {re de médecine opératoire , nous nous 
attendions à y trouver celle donnée utilisée et présentée avec les déve- 
loppemens qu'elle comporte. Nous ne fümes pas peu surpris d'y voir 
placer en première ligne la règle suivante : « Le chirurgien , situé à 
drüite , porte la main gauche en pronation sur le pémil ; entrouvre les 
petites lèvres avec le pouce et le médius ; relève Le clitoris et le ves- 
tibule avec l'indicateur, dont l'ongle reste tourné vers le méat uri. 
vaire ; prend la sonde préalahlement graissée , et la tient comme une 
plume de à main droite ; la passe po nds du jarret correspondant, 
si le siége et la vulve paraissent trop enfoncés ; en présente le bec, la 
concavité en baut, à l'orifice de l'urètre ; l'abaisse un peu pour l'enga- 
ger au-dessous de Ja symphyse ; le relève aussitôt et entre d'un seul 
trait dans Ja vessie, » Encore cette régle suppose-t-elle que la femme 
est déconverte. En effet, quelques lignes plus loin , M. Velpeau , 
après avoir fuit observer que » cette opération alarme tellement la pu- 
deur de certaines femmes qu'on serait heureux de pouvoir la pratiquer 
sans les découvrir , » ajoute immédiatement : « La chose est grnérale- 
ment possible, facile même ; si, la main gauche éiant placée comme 
précédemment , on perte le bec de l'algalie sur l'ongle de l'indicateur, 
il suffit ensuite de Va faire glisser doucement en suivant la ligne mé- 
diave, de haut en bas, sur le vestibu!e , pour tomber presque nécessai- 





remeut dans le méat. » Sans nous attacher à une critique de détail , 
l'observation suivante va nous prouver que cette manière de procéder 
pourrait n'être pas saus inconvénient, 


Ons. 11. — Une femme, C... (Scolastique}, âgée de 55 ans, Gleuse de proles- 
sion, est entrée en mai 4834 à l'hôpital. En 1814, elle fut surprise 5 la 
plaine des Vertus, près St-Denis, par six cosaques , qui ne la laissèrent aller qu'a- 
près avoir assouvi leur lusure, Ce fut pour elle l'origine d'une blennorrbagie ; 
: He ne sait si elle eut des ulcérations; l'émission des urines déterminait une vive 
cuisson. Elle subit divers traitemens, mais sans suite, 

Il ya environ trois an<, une rétention d'urine surviot poar Ja première fous, 
Des Loins et quelque: boissons émollieutes sufbrent pour calmer les accidens qui 
s'étaient manilestés, Ua an après le même accident se répeta : des tentatives de 
cathétérisme furent faites sans surçès, Après avoir uriné par regorgement peudaut 
quelques jouxs, La malade, il'aide de qulques baius, se rétablitencore, Depuis, elle 
éprouva La même incommodité à différentes époques de plus en plus # bées ; 
ce n'était que par l'usage des bains qu'elle parvensit à uriner. Célie malheureuse, 
après avoir épuisé ses ressources, ayant éprouvé une nouvelle récidire, se derida 
enfin à entrer à l'hôpital. Le jour de l'admission , l'interne de garde tente vaine- 
ment le cathé érisme; les urines coulent par regorgement. Le lendemain, l'ivterne 
attaché au service de la salle m'est pas plus heureux que son collègue de la veille. 

Le jour suivant , le chirargicn de garde, après une deini-leure de recherches et 
de tentatives inatiles, fait mettre la malade duns un bain. À ls sortie du baie, il 
recommence ses essais, cl, après dix mioutes, arrive enfin dans la vessie en triom- 
phant d'une résistance assez marquée. Le jour d'après , le chirurgien chef du ser- 
vice, M. …., péut pénétrer dans la vessie sans difficullé, | | 

Le quatrième jour après l'admission, malgré un bain, trois tentatives faites à 
des & 1es différentes {trois heures, quatre heures et demie, onte heures du soir}, 
sont tautiles ; la malsde urine jur regorgement. 2 

Le cinquième jour, le chef du service, instrait de ces elforis ioutiles , tente à 
son tour de sonder la malade; l'algslie s'enfonce assez profondément; Pucine ne 
coule pas; l'instrument est retiré sanglant ; il avait pénétré à plus de trois pouces 
de profondeur. On avait pris pour le méat urinaire un petit periais sine à peu 
près sur la ligne médinne, mn peu au-devant , entre lui et le clitoris. Le proced : 
mis en usage fut celui qu'indique M, Velpeau. Le nualade ne fut point sondée, ses 
urines coulèrent par regorgement; on lui Gt même défense de s'exposer à de non- 
vrlles tentatives en faisant appelre le chirurgien de service. Quelques jours aprés, 
le cou:s des urines sv rétablit, Mon collègue etami, M. ..., l'interne de la salle , 
ssebant que je n'occupais à rechercher les difficultés que le cathétérismé chez La 
fensine peut présenter, eut la bonté de me prévenir. Je vis la malade quatre jours 
aprés la dernière tentative ; les suites n'en furent pas graves , mais toujours es1-il 
qu'il y cut une fausse roule pr 5 de quatre poucts environ, Avant d'examiner 
les parties , je dus tenter le cathétérisme ; je m'attendais à des obstacles ; mon but 
était d'esraver de des surmonter sans découvrir la malade: mais la sonde péuétra 
immédiatement sans résistance daus la vessie, et tellement que M... fut quelque 
peu surpris de la vitesse et de la facihté avec laquelle l'opération avait été prati- 
quéc. La fem voulut bien ensuite me ere de l'examiner. Je vistout le 
vestibule, les mymphes, les abords du clitoris, dont on n'apercevait guère que La 
place ,envahis par un tissu fongueux, viola LES friable, à surface inégale, er 
clans lequel où remarquait principalement trois dég sions, profondes d'une à trois 
lignes, à bords arroodis, ayant d'une à deux lignes d ouverture : en uB mot. (rois 
espéocs de sinus, que l'on pouvait facilement confondre avec l'ouverture de l'u- 
rètre, L'un d'eux, celui daus lequel on avait enfonce la soude , était à éing lignes 
au-dessas da méat urinaire, à peu près sur la ligne médiane; les deux anîres, qui 
n'avaient pas Lout-à fair le même mire, étaient, Fun à droite, l'antre # gauche 
du premier, à peu près à la méme distance, trois ligues. Quant à l'orilice nre 
tral, il sc trouvait tout-à-fait co bas, difficilement apercevahle, masqué par des 


! plis de La membrane muqueuse de vagin, dont la paroi antérieurs proéminsit nu 
| peu en avant et en bas. de retournai cmq jouesaprès r. voir fetle femme, qui alors 
À n'avait rien énrouvé de nouveau. Le lendemain les urines furent retenues, et le 
cathétérisme fa e-core tenté, sans succis, per l'interue du servire, La milade 


syaut recouvre la faculté d'uriner eule, quitta V'hôgital peu de jours après. 


Ainsi un hasard heureux u'a pas pu faire que la sonde s'engageit 
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ct aussi précieuse pour la génération netuelle brilleræ quelque temps encure au 
fronton de nos Favultés , du nos hôpitaux et de nos Acadétues. 


plusieurs candidats qui se présentent avec des titres bonorables ,il e5 eut on dunt 
les chances paraissent presque certanes , S'il Faut seu rapporter à sa réputation , à 


En atieudant qu'il soit statué sur la chaire fondée par M. Dupoytren , je vousl son mérite et aux nombeeux amis qu'il eumpte dansle ducte artopage. La Gazette 


anvonce l'ourerture des cours de clinique de l'école , les cliniques de pathologie! 


et d'accouchemens, Cette dernière surtunt était vivement désirée, Le nouveau 
professeor chargé de la remplir peut mieux que personne en faire sentir les avsn- 
rages. Des mesures sages en défendent l'entrée à ceux qui n'ont pas encore intérét 


Méoicace vous portera mon secret dans la huitaioe. L'Académie ac sc borne pas 
à recruter des hommes honorables et distingues , elle travaille beaucoup dejuuts 
quelque temps; ses discussions diminuent proportionvellement, Elle cummence à 
suivre en besucoup de posnts l'exemple donné par LArademie des sciences , qui 


un qui n'ont plus aulaut d'intérètà ÿ assister, pour favoriser au evntraice ceux des offre, an peut le die, l'exemple dune excellente et pacifique répubfique , en mé- 


elèves qu'un temps détermine de leurs études y appelle. Cette institution, comme en 
général toutes les sméliorations que l'on doit au sèle actif et à l'influence evtairée 


me temps qu'elle est la plus illustre et la pius aristocrate dis Academies. 


L'ainsi l'Académie de médecine & compris one parie de, services que peut lus 


de M. Orila, portent le cachet du progrès et du perfectionnement : il ÿ aurait in-É rendee la presse ; elle à consacré ua tribune aux rédacteurs des journaux de mé- 


justice à le mévonnèltre et à ve pas le pro-lamer, Jama’s l'administration de l'é- 
role n'a oicux marché, et la direction des études n'a été placée sous uuc inteili- 
geuce plus cagabie. Récemment ea ore M. Orlila a prouvé, en donpant sa -an- 
Uon à un projet d'assucia ion pour les études midica'es couen en deburs de la Fa- 
colté par notre honorable coafrère M, Sanson, qu'il savait cocouragecr de lien 
par Oùr ou se montre , “concourir directement où indirectement par son in- 
fluence à tout ce qui peut faciliter les études et averoitre l'instruction des élèves. 
Le projet d'usorialion de M. Sanson se recommande à ce double Utre, Si vous 
destiner quelque rpton à l'étude de La médecine, ou si vous avez quelque protégé 
à nous recommander, adressez-les directement à ML. Sanson ; ils trouveront dans 
l'institution de ce méderta le moyen dé faire d'excellentes évndes avec uve graude 
économie de temp et d'argent. 4 
Nés Académies ne sont pas niins fécondes en événemens : à l'Académie de mé- 
deeine 1 se piépare une Cleclion de tiulrire dans la section de chirurgre, Parm 
1 


decine ; il est question de les admettre en outre à comulier Ks matières, onvra- 
ges, rapports el mémoires qai ont ocrupé chaque séance , comme cela se pratique 
depuis plus de dix ans à l'Académie des sciences. Celte concession, toute dans 
l'intérét de la médecine et de l'Académus elle-même, reudra nos procès-verbaus 
plus complets, plus details et plus exacts, et chacun des membres en Ee 
s'applaudira qu'on ne reproduise pas d'age manière obscure ou inbdélela commu 
oication qu'il aura faite à La docte compagaie. nr | 
J'aurais encore à vous parler, mon cher confrère , de la distribution des prix 
Monthvon à L'Académie des sciences. Cette soleanité m2 procurerait peut-être 
l'occasion de faire quelques réflexions ut-les ; mai. l'espace me manque, Lhenre 
du courrier me presse, où platôt l'impatience des compositeurs de La Gasktrs, 
MÉÇALE, ce quR'est pas morus inexorable, Je vous renvoie donc, pour la cur- 
naissance des dilférens prix décernés, au compte-rendu de l'Académie; vous y ver. 
rez que Lo méderine n's pas été oubliée dans k répartition de près de S0,0u0 fr, 
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direction, et par conséquent celle de l'urètre. L'algalie, poussée par 
l'autra main simultanément , j'oserais dire, s'avance sûrement dans la 
direction connue. Je pourrais rapporter plusieurs cas observés tant sur 
des malades que dans les amphithéâtres d'anatomie , et dans lesquels 
en poussant la sonde comme le recommandent les livres , d'avant en 
arrière et un peu de bas en haut, où heurtait presqn’à angle droit con- 
tre la paroi supérieure du caaal. Ces cas se rencontrent chez des per- 
soones à chairs molles, sans élasticité, La paroi supérieure de l'urètre, 
déprimée, coiffe pour ainsi dire le bec » l'instrument ; et on aurait 
beau presser, tourner, on risquerait de faire fausse route , mais on n'a- 
vancerait pas La sonde. Ce n'est qu'en suivant la direction de l'urètre 
que l'on arrive facilement à la vessie; le doigt , qui n’a pas quitté l'en- 
trée du vagin, si l'instrument rencontre un obstacle , s'avance , et en 
apprécie la nature. C'est ordinairement une tumeur appartenant à l'u- 
térus , aux parois du vagio, aux parties qui composent le bassin ou 
ui y sont contenues. C’est alors que la direction de l'urètre peut être 
déviée de côté. Le doigt faisant connaitre la déclinaison du raphé ou 
de la partie moyenne du vagin , donne celle de l'urètre , et rend facile 
l'introduction de l'algalie , que souvent on ne pouvait auparavant faire 
avancer, La direction de l'urètre , dans ces cas de déviations latérales , 
peut aller jusqu'à former, avec Le plan de symétrie du corps, ua angle 
de 35 à #3 degrés et plus. Les variations de direction , de haut en bas 
ou de bas en haut (la femme étant supposée couchée } , sont quelquefois 
telles qu'une algalie droite devient presque verticale, Les cas dans 
lesquels l'instrument doit être dirigé de bas en haut sont à beaucoup 
près les plus nombreux , il est vrai ; mais on doit être prévenu de la 
ibilité des autres , et par conséquent se garder de toujours, aassitôt 
Lots entrée dans l'urêtre , pousser l'instrument en avant et en haut. 
La direction de l’urètre de haut en bas à lieu dans certains cas de cys- 
tocèle vaginale et dans les renversemens de vagin, etc.; les déviations 
latérales se combinent souvent avec les deux autres. 

Nous avons supposé en commençant que le doigt de la main gauche 
pouvait être porté de la fourchette vers le vagin ; uais quand un appa- 
reil , ou l'impossibilité d’écarter les cuisses y met obstacle, il doit 
se glisser pour gagner l'entrée du vagin entre les nymphes , cn évitant 
avec soin de toucher au clitoris. 

Ainsi donc le chirurgien , placé au côté gauche de la femme, “qui est 
couchée sur le dos, porte l'indicateur de la main gauche à la partie in. 
férieure et moyenne de la paroi antérieure du vagin ; avec Ja pulpe du 
doigt reconnait le tubercule uréiral , qu'il ramène un peu en arrière , 
et le comprime tres-légèrement de bas en haut ; présente à l'orifice de 
l'urètre l'extrémité de l'instrument teou de la main droite ; s'assure de 
la direction de la paroi antérieure du vagin et de l'urètre ; et , pous- 
sant l'algalie légèrement enduite d'un corps glissant , la fait pénétrer 
dans la vessie. Ge procédé , à la fois facile , sûr press nous à tou- 
jours réussi. I évite les tâtonnemens , pe is douloureux , qui 
sont communs à tous les autres procédés dans lesquels on ne se sert 
pas de la vue. Aussi nous a-Lil semblé qu'il était apprécié des femmes 
qui avaient été sundées autrement, et que l'opératiun cessait de Jeur 
inspirer aucune appréhension. | 

L'anrmres que l'on trouve dans l'étui des chirurgieos pour sonder 
les femmes me semble au moins inutile , et je pense qu'i peut y être 
remplacé avantageusement par une sonde d'homme ordinaire qui n'au- 
rait que huit pouces. Cet instrument , d'une seule pièce, serait d'une 
longueur suffisante pour les bomiues, puisque M. Malgaigne a constaté 
que l'urètre de l'homme n'a L'ar plus de six pouces en longueur (1), 





toujours et ne s'engageñt que dans l'urètre. Ce procédé n'eût pas été 
enpivré sur la femme Smooet sans douleurs” né sans difficultés, si 
même on avait été assez heureux pour réussir. 

Au reste ,| M. Velpeau lui mème ne semble pas regarder ce procédé 
comme toujours certain. En eflet, il ajoute : « On réussirait plus sûre- 
» ment encore en ramenant la sonde de bas en haut ; son extrémité 
» étant appliquée sur la pulpe da médius droit , pendant que l’annu- 

.» laire de la même main sert en quelque sorte de sentinelle on de 
» moyen explorateur. En effet, ce doigt distingue très-bien la four- 
» chette , puis l'entrée , puis la colonne astérieure du vagin , dont la 
» terminaison , plus où moins renflée en forme de tubercule, se trouve 
» immédiatement au-dessous de orifice urétral. Arrivé à ce point , 
» l’annulaire s'y arrête. Les autres doigts font glisser la sonde sur sa 
» pulpe, et s'en servent comme d'un conducteur. Le méat ne peut 
» pas être à plus d’une ligne ou deux de distance. On tätanne un peu, 
» et l’on entre presque toujours avec facilité dans le canal. » Ce 
cédé, ainsi établi, peut-il être considéré comme moyen toujours sûr de 
réussir? M, Velprau semble ne pas en être certain. Comme procédé, 
pour lui, il l'emporte seulement sur le précédent, N'est-ce pas en ef- 
fet l'avouer positivement que de dire : « On tätonne un peu, et l'on 
entre presque toujours avec facilité dans Le canal, » Ce procédé en effet 
ne peut donner qu'une probabilité à son auteur, puisqu'il attribue à un 
organe étranger à l'urètre, au vagin dans l'extrémité de sa paroi anté- 
vieure, letuberculequisert de point de départ pour l'opération : dans son 
anatomie, M. Velpeau ne s'était pas expliqué sur ce point. Si on n'ob- 
serve pas de grandes variations de rapports entre la terminaison de l’u- 
rètre et celle du vagin, ‘rien ne donne la certitude que de semblables 
variations soient impossibles. Les tissus qui au vestibule recouvrent 
le tubercule urétral , appartenant aux organes génitaux , éprouvent des 
modifications de volume en harmonie avec celles de ces organes : 
M. Velpeau à dû croire à une variation de rapports du tubercule avec 
l'orifice de l'urètre. Ce moyen, en effet, meilleur que les autres, devait 
donc par l'effet de variations de rapports, dont on ne pouvait assigner 
la limite , perdre de son importance. Ne sait-on pas d'ailleurs que toutes 
les saillies des parois du vagin sont, par l'eflet de distensions répétées 
de cet organe, susceptibles de s’effacer complétement. Le tubercale nou- 
vait donc ne pas exister tonjours. On ne pouvait done compter sbre- 
ment sur le procédé, puisque sa conditiou essentielle était supposée 
pouvoir manqner, C'est ainsi que l'observation inexacte d'un fait met 
dans l'impossibilité d'en tirer mn conséquences rigoureuses qu'il peut 
avoir. 

Pour nons, ce tubercule , qui est la terminaison en bas de la mem- 
brane externe de l’urètre, est constant. Nous y trouvons donc un moyen 
simple, facile et certain, d'arriver à l'orifice da canal. Sa consistance 
ferme , sa forme limitée en avant et sur les côtés. sa position au-dessus 
#t À la partie antérieure de laportion moyenne de la paroi du vagin, em- 
pêcheront de le confondre avce Les replis que peut présenter ce dernier 
conduit. C'est dans les cas de relächement ou de prolapsus de la paroi 
antéricure du vagin que eue erreur peut tre commise. 

Quelle que soit la position de la femme , pourvu que l’algalie puisse 
arriver jusqu'à l'urètre, si le canal est libre, rien ne s'oppose à ce que 
le cathétérisme puisse toujours être pratiqué. Cependant comme les ma- 
lades se trouvent presque toujours couchées horizontalement sur le dos, 
que celte position est la plus commode tout à la fois pour Ja femme et 
pour Je chirurgien, nous la supposerons : et ce que nous en dirons 
s’appliquera facilement à toutes les autres. Le chicurgien peut être in- nome | rep L en | 
différemment placé à la droite ou à la gauche de la malade. Si nous le | Dans les cas où la direction de l'urètre n'est pas modifie , la sonde 
supposons de cette dernière manière, un doigt de la main gauche, l'in- d'homme , pour le cathétérisme chez Ja femme , n'a que l'avantage 
dicateur de préférence , porté de la fourchette vers la paroi antérieure ||d'être plus commode ; en portant l'urine dans un vase qui a besoin 
du vagin , appuyant sa pulpe d'avant en arrière et de bas en haut, dans d'être moins rapproché. Mais dans les cas de déviations ; ses avantages 
une étendue d’un demi-pouce environ, sur la partie moyenne, recon- sont évidens ; vutre plus de facilité pour l'introduire et arriver à ls 
naîtra le tubercule urétral. Si on le juge nécessaire , l'indicateur ou le vessie , la sonde , sans la courbure , vieadrait porter sur le matelas , 
médins de l'autre main , avec laquelle on tient la sonde , porté iramé-|lou aurait son ouverture extérieure presque directement en haut. La 
diatement en avant et au-dessus du tubercule, donnera la sensation du ||sonde de femme enfin, par cesa méêine qu'elle est Cruond droite , ne 
creux formé par l'orifice de l'urètre. Avec un peu d'exercice , on rend|\peut dans bien des cas servir aux explorations e la vessie ; elle ne 
cette précaution iputile. Le doigt de la main gauche repousse légère-}| pourrait, en effet, toujours faire reconvaitre un calcul pen voluwr. 
ment cn arrière et en haut là paroi du vagin , ettend, par le premier//neux placé sur un des côtés de la vessie, qui ordinairement est dépri- 
mouvement, à refouler un peu en arrière aussi la paroi inférieure de l'u-l mée de chaque edté du vagin ; elle ne pourrait le plus svuvent péne- 
rètre, et par le second, à donner à l'ouverture plus d'étendue transver-{ltrer dans la portion de cet organe qui forme les tumeurs appelées cys- 
Fermes Le rs de la sonde glissant d'avant en als _ la ne du l'tocèles. 

igt,un-peu de bas en haut, rencontre une sorte d'arrêt dans la paroi ERP CR PL | 
supérieure de l'urètre ; de plus la fente transversale étant plus ei une PUR SERRE PE EUR ERS —. épis 
déviation légère de côté n empêchera pas l'instrument de pénétrer dans}! Ne pouvant songer à passer en revue les affections dont l'urètre peut 
_— Une fois la sonde à l'orifice LPariere, le doigt qui est à en] —_—_]_—_——_—— me 
trée du vagin , s'eafonçant un peu, si c'est possille, sans jamais rien] {1 Lisez : atteint rarement six pouces de longueur. 
déchirer , D long de la paroi métenre de d conduit, en reconnaît La' dau s (Note du Rél ) 
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être le siége, et encore moins ses vices de conformation , je rapporterai 


seulcsent l'observation d'un cas de contraction spasmodique prolongée||}* 


qui mit obstacle au cathétérisme ; je donnerai également quelques ob- 


servations de rétrécissemens organiques, et cn pape observations ||j3 


de fongosités de l'urètre et du pourtour de son orifice externe. 


RÉTRÉCISSEMENS SPASMODIQUES DE L'URÈTRE. 


Ons. II. — Le 44 du mois d'août 1833, au moment de La visite, deux 
présentent à l'hôpital de la Charité : l'une, que l'autre soutenait , dans .—. 
tement complet, réclamait les secours les plus u ; €lle n'avait pas uriné de- 
puis 24 heures, et sa vessie était arrivée à un état d'stension considérable, Elle 
fjuittait un médein qui, n'ayant pu réussir à la sonder , l'avait engagée à venir im- 
médiatement à l'hôpital de Ja Charité, où elle trouverait tous les moyens de se- 
cours bles. Placée sur un lit , les jambes écartées , les vêtemens relevés 
M, Roux, qui interrompit sa visite, usant de foute la patience et de l'adresce qu'on 
Jui connait , essaya , mais vaigement , de faire rer ane sonde dans la vessie : 
dans ses tentatives, qui furent longues , il emplaya tour à tour une sonde de fem- 
me et des sondes de gomme dlastique de calibre très-petit. L'obstacke semblait 
exister à 6 ou B lignes du méat urinaire, Jugesnt dès-lors la ion de la vessie 
névessaire, si la m.lade n'arinait pas dans la Journée, M. Roux dit d'apprèter, pour 
six heures du soir, les objets nécessaires à 1 opération. Dans l'intervalle, Ja malsde 
fui mise au bain, et on lui appliqua des sangsues au périnée, M. Roux n'étant pas 
encore venu à sept heures, en l'absence de mon calque que je remplaçais , je vi- 
sitai La malade, sue laquelle, depuis le matin, on n'avait fait aucune tentative nou- 
velle pour la sonder, Je la trouvai accroupie dans un bain de siége; et immédiate. 
ment, sans Le plus léger obstacle , je pus faire pénétrer dans la vessie une sonde 
d'enfant d'une ligne et demie de diamètre. M'attendant à des difficultés , je crus 
presque que la soude avait glissé dans Le vagin; mais le jet d'urine ne me laïsa pas 
loug-temps incurtain, et ne surprit pas moins agréablement la malade , habituée à 
souffrir beaucoup chaque fois qu'on la sondait. Ayant laissé écouler l'urine dans le 
bain, je ne saurais en évaluer la Frnon qui était considérable, Cette femme 
ayant depuis recouvré la faculté d'uriner spontanément et sans difficulté, sortit en 
L'hèpital, bien portante, quatre jours après son entrée, 


Ons. IV. — Victorine 8... , âgée de 30 ans , employée in lupanario , m'ayant 
fait appeler quelque temps après pour une be Lg es à l'urètre, me Fm 
les remscignemens suivans. Déjà à différentes reprises, à quelques mois d'inter- 
valle les unes des autres, elle avait éprouvé le même accident. Plusieurs fois elle 
n'avait pu être soudée iromédiatément ; ce n'était qu'en répétant les tentatives , et 
toujours avec beaucoup de douleur, qu’on parvenait à la sonder. Après s'être 
adressée à plusieurs médecins , elle eut recours à un chirurgien qui s'occupe plus 
spécialement et stecrenom des maladies des organe: génilo-urinaires. M, ..., croyant 
à ua rétrécissement organique, employs, pendant pluseurs mois, des bougies d'une 
grosseur gradu-llement accrue jusqu'a dépasser le calibre des sondes de femme or- 
dinaires, Mais pou de temps après qu'on en cut cessé l'em loi, les accidens s'étant 
reproduits avec la mûme difcalté d'arriver à la vessie, tandis que la veille encore la 
malade urinait pär un gros jet, Al. . supposa qu'il existait dans la vessie, au voisinage 
du col, une tumeur fongneuse dont une partie plus où moins Îottagte pouvait 
arriver jusqu'à l'urètre qu'elle bouchait accidentellement, et mettait obstacle | 
cathétérisene. Cette femme, ne doutant pas que la rétention d'urine ne se repro- 
duisit, me Gt etre d'aller la sonder. Le fait me paraissait trop singulier pour 
que je ne m'y engageasse pe solonters. J'atteudis plus long-temp< qu'elle ne m'a- 
vait Lait espérer ; maïs en ; dans les derniers jours du carnaval (1534), on m'ap- 

ta la lettre la plus pressiute pour me rendre auprès d'elle, muni de sondes. 
le La trouvai dans des angoisses difficiles à dépeindre, L'ayant fait coucher sur Le 
dos aussitôt mou arrivée, je fus assez heureux pour introduire dans la vessie , im. 
médiatement, sans pour ainsi dire que la malade le sentit, une sonde d'homme 
avant au moins deux lignes de diamètre. Après avoir vidé la vessie presque cotn- 
plétement; l'esploration de sa cavité ne me fit rien reconnaitre; je n'en trouvai pas 
davautage quand l'urine fat complétement évacuée, Ayant imprimé avec précau- 
tion quelques mauvemens lents à la sonde, je ne sentis aurune trace d'engorge- 
ment partie dans l'urètre qui, au moment de mon exploration, était loin d'être! 
rétréc, Lé doigt porté dans le vagin, je ne trourai ni tumeur dans le bassin, ni 
déplacement de l'utérus que je pusse soupçanner étre cause de luretention de l'uri- 
ne; sculement j'appris de la maitresse du lieu que Victorine, d'un raractère très. 
érotique, énit aussi passonuée poar le vin, et que ses rétentions d'urine, et no- 
ramment la dernière, étaient cou écutives à ane orgie, Cetle femme n'a pas eu de 
récidive depuis : je crois étre sûr qu'elle m'aurait Bit prévenir, 








RÉTRÉCISSEMENT ONGANIQUE DE L'URÈTRE: 


Ous. V. — Le 16 mars 1894 , une femme nommée Marie-Louise Falg…., âgée 
dé 63 ans, entra à Fhôpital de la Charité, où elle fut platée au Hit n° 14 de la salle 
Ste-Rose. Quand je a vis pour la première fois, le jonr de son entrée , je la trou- 
vai triste, abattue , avant la face grippée et dans un état de contraction qui 1adi- 
quait la souffrance. Elle n'avait point urivé de la journée ; et les jours précédeus, ce 
n'avait été qu'avec peine et à la suite d'efforts, qu'elle avait reudu goutte à goutte, 
et à diverses reprises , ane petite quantité d'urine, La vessie ne fait péint saillie 


au-dessus des puhis; mais des parois abdominales étant mices dans le relâchement, !| bougie dont je m'étais servi, ét pensa qu 
on sent profondément, à Fhspogastre, une tumeur arrondie , et qui, percutée , || dus 


rend'an son mat. J'estayai donc, avec une rlgalie ordissire de femme , de sonder| 
la malade, Je reconaus bien, par le toucher, le méat urinaire ; mais ce fut en van 


que je voulus y faire pénétrer l'instrument : à la moindre pression pour le faire || 
eatrer, la malade éprouvait ul vives souffrances. Elle me Gt part alors qu'il y a | plus grosse, mais linilammation et les douleurs 
environ dix-sept ans, elle avait été dans le méme cas, et que M. Dupaytren, dont|| rer entièrement à ce wode de traiteur ut , et il fallut s'en tenit auy autres 


elle p rle avec vénération, « avt eu dé li queine à la sander, et ne l'avaitÉuit qu'un indiques, Quoi qu'il en soit , au 


bout de trois j après lui avoir fai nee des bains dans l'intervalle; qu'il 
l'avait goër e en bui plaçant dus Le canal de ptits instrumens qu'elle avait appor- 
tes. Eren effet, elle are montra trois sondes de gomme élastique de calibre va- 
vw, longues de 7 D 8 pouces, M étant as-uré por Le toucher qu'il n'existait aucun 











déplacement de l'utérus ; ni lameur uelconque qi pirssent comprimer l'urètre , 

me pourvus d'une sonde d'enfant du plus petit calibre {une ligne environ); je 

la préscntai à l'orifice externe de l'urètse , où elle pénetra presque sans effort jus 

qu'à 4 ou 5 lignes; mais arrivée Là, elle fut fortement étrésate ,.et ce n'est qu ea 

t doucement, lentement , et en lui imprimant de légers mouvemens de 

droite à gauche, de haut en bas et réciproquement, que je parvius à la faire péné- 
trer dans la vessie. 

ne avoir laissé écouler une partie de l'urine , je m'assurai, en promenant le 
bec de La sonde, que la vessie n'offrait dans sa sensibilité où dans sa structure rien 
de remarquable ; seulement elle avait peu de capacité, Cette femme n'était nulle- 
ment malade d'ailleurs. 

A Ja visite du jour suivant, le chef de service, M. Guerbois , tenta ct reconnut 
en og me d'introduire une sonde de femme. Je replaçai, en sa peésence , la 
sonde dont je m'étais servi la veille, et il put s'assurer, par l'étresnte qu'elle 
éprouvait, que l'introduction d'une autre d'un calibre plus fort ne devait 
pas être tentée, Les urines de la malade laissent déposer ne prtite quantité de 
mucosités, De la tisane de réglisse et de chiendent , des bains . la demi-portion 
pour aliment, lui sont prescrits. Après avoir sondé la malade plusieurs fois par 
jour avec des sondes d'argent dont Le calibre allait graduellement en augmentsnt, 
je lui mis à demeure des sondes de gomme élastique. 

Le 20 avril, elle avait une sonde de de 3 lignes de diamètre. La malade , 
d'un caractère léger et vif, depuis qu'elle n'éprouvait plus de souffrances pour 
uriner, avait repris toute sa gaieté, et dans un moment de joie . trop confsnte 
dans son état amélioré, elle crut pouvoir demander la suppression de la sonde ; 
mais bientôt, 42 jours après, le volume du jet d'urine avait diminué ; l'instrument 
de dilatation fat remis en place pendant un quart d'heure chaque jour, Craignant, 
d'après cet essai, que le rétrécissement ne se reproduisit promptement, j'engagest 
la malade à se sonder elle-même ; mais toujours aveuglre jar son état j t, 
elle ne voulut jamais l'essayer. Elle quitta l'hôpital le ni mai, Récemment elle est 
revenue à la salle Ste-Rose, pour une contusion légère: et je m'assurai, à ma 
grande satisfaction pour elle , que on rétrécissement n'avait point fait de pro- 
grès senmbles. Je pus lui placer assez facilement dans l’arètre une sonde de gom- 
me élastique, n° 42, que je lui laissai à demeure pendant {rois jours entiers. 


Cette femme, d'une petite stature, d’un caractère gai , facétieux 
mème , avait été dans sa jeunesse , sous l'empire , demoiselle de comp- 
toir dans un magasin de la rue de Richelieu. Elle eut alors la faveur 
d'un ur italien fameux, le prince de la Sæp..., qui voulut 
l'emmener en Italie ; mais elle préféra rester à Paris, où elle fut long- 
temps la maîtresse d'un capitaine de grenadiers de la garde impériale ; 
elle ne me fit mystère d'aucune particularité de sa vie, sur laquelle je 
l'interrogeais ; je dus donc encore la croire quand elle m'assura que ja- 
mais elle n'avait attrapé de mal, pas méme le plus léger ecoule- 
ment. Je la questionnai à plusieurs reprises à ce sujet, tächant , par 
des demandes détournées , de lui éviter l'ennui d’un aveu complet; ce 
fut toujours en vain, Si donc chez elle le rétrécissement n'a pas été cause 
par l'inflammation chronique de l’urètre, doit-on l'attribuer à une dis- 
position spéciale ? Je ne serais pas éloigné de le croire ; je me suis as- 
suré, en eflet, que le cunduit vulvo-utérin était remarquablement 
_ , non-seulement à son entrée , mais aussi dans toute son éten- 

ue. 
L'observation suivante appartient à M. Gasnault, qui a bien voulu 
me la communiquer. 


Ons. VI, — Au mois d'août 1833, je fus appelé à donner mes soins à mad 1- 
me M... , malade, me dit-on, depuis sept à huit ans, sans avoir jamais réclame les 
secours de la médeine, Cette dame, âgee de 53 ans , d'un me sanguin 
et d'une constitution assez robuste, s plaignait de douleurs violentes dans tout le 
pourtour du bassin , d'une pesanteur fort iacommode , d'une grande dflicalté à 
uriner, de nausées, de vomissemens, etc, 

Le toacher et l'appl'cation du spéculum me Grent reconnaitre un engorsement 
assez considérable du corps ds l'utérus , el deux petites excorialions sur la lèvre 
postérieure du col, plus gros que dans l'état normal , et tris-court. Je mis en 
usage, dans celle circotauce , tous les moyeus le plus généralement conseillés, 
d'accord avec M. Lisfrane, qui fut appelé ea consultstion. 

Au mois de février suivant, malgré La grande amélioration que nous avions ol- 
tenue, et la cicatrisation complète des exconalions, madame M... , éproarant 
toujours des douleurs et autant de difficulté pour uriocr (l'urine ne sortant pour 
aiosi dice que goutte à goutte}, je voulas introduire une sonde ordinaire de femme 
dans la vessie, pour m'atsurer de son état; mais à la résistance à FF j'éprouvai , Je 
rconnus facilement vo rétrécissement cousidérable du canal de l'urètre, car il we 
fat ampossible d'y faire péncirer une bougie exte mement fine, Jé Gs de nonveau 
demander M. Lisfrane, qui constata en effet ce rétrécissement , et parvint cepen- 
dant, avec beaucoup de peine à la vérité ; à füire pénétrer dans la vessie la petite 
'on pourrait obtenir La dilatation à l'aide 

igies ; nous employimes en mème temps les bains de Le ere ve , Les 
boissons adouci-santes , un régime végétal, et le reposle plus absolu que mada- 
me M... gardait depuis le commencement du traitement. La malade se soumit 


ben trois ou qüatre fois à l'introduction de 13 petite bougie et d'une autre mn pen 
ui en résultèrent, la firent renom< 


moiens 
bout d'une quinzaiué de jours , les rs n'en 
avaient pas moins perdu beaucoup de leur intensité, la malade urinait moins fré- 
quemment et avec plusde facilité. Eafin , à pordr de ce jour , fa dilatation da 
canal s'opérs insensiblement sous influence de ces iles moyens, et avjourd'hus, 
1 moi, matame M... es presque entièrement rélablie.  : 
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Madame M... , ajoute M. Gasnault , étant restée long-lemps sans nie 
faire aucune confidence qui pût m'éclairer sur la cause de ce rétrecis- 
sement, je dus penser , d'après l'âge avancé de la malade ; que cetle 
affection était symptomatique de l'inflammat:on de l'utérus , qui s'était 
à la longue propagée au canal de l'urètre; mais, dans ces derniers 
temps, pressée par ines queslions , madame M... finit par m'avouer 
qu'elle à eu, il y aurait dis ans environ, un écoulement blennorrha- 
gique qu'elle avait conservé plus d'une année sans oser 5e confier à un 
médecin, et que depuis celle époque elle avait toujours souffert de 
plas en plus en urinant. Ne duit-on pas en conclure que ce rétrécisse- 
ment est la suite de l'écoulement négligé, et qui aura été aggravé par 
l'inflammation de l'utérus ? 

Je dois un troisième exemple de rétrécissement organique de l'urètre 
à M. Sabatier. 


vrages de chirurgie, et surtout dans les collections de journaux, ecs 
castes cimetières où l’on enterre une. foule de faits isolés , rares; je n'ai 
pu en découvrir une seule observation. Quoique je pense que d'autres 
seront plus heureux, celte considération m'a éterminé à consigner ici 
les faits dence genre que l'on a bien voula me communiquer. Je pen- 
sais pouvoir ÿ joindre us fait de plus, observé sur une femme qui , en 
1831 , était à l'Hôtel-Dien , salle Snint-Jeas , n° 18, et chez laquelle 
M. Dupuytren « introduisit un bistouri boutonné dans l'urètre , qu'il 
incisa crucialement de la profondeur d'une ligne en’iron , pour cha- 
eune des quatre incisions. » M. Blondelot, alors interne de la salle, 
auquel j'écrivis à Nancy pour compléter les rensciguemens que l'on 
m'avait donnés, vient de me répondre , entre autres choses : « Jamais 
le fait n'a été pour moi fort clair. » 

Je pense cependant que les faits de ce genre sont moins rares que 
cette absence d'observations écrites ne semble le faire supposer. En ef- 
fet , chez les femmes qui ont l'urètre rétréci , l'émission de l'urine, de- 
veaue plus fréquente, mettra obstacle à l'oblitération complète du ca- 
nal, et tant que la malade pourra uriner, elle se gardera bien d'en 
parler à personne. 


Ons. Vil.— Mademoiselle A. , femme entretenue, eul, à deux reprises diffé- 
rentes , une blennotrhagie caractérisée chaque fois par une vire chaleur et une 
douleur assez cuisanle en urinant, un écoulement aswez ahondant et veridätre prr 
le vagio. La seconde de ces hlennorrhagies fut très-opinitre, et re ne fut Pr re 
un temps assez lung que la douleur et la cuisson en ueinant céssèrent de se faire 
sentir. Cette jeune femme resta sujette à des flueurs blanches assez abondantes ; 
et la vie, fort agitée d'ailleurs, qu'elle menait , ne contribuait pas peu à les entre- 
tenir. ca : 

A l'âge de 22 ans, elle ent un troisième écoulement, puis #n chantre el un 
bubow à l'aine droite. Appelé alors auprès de la malade , je Jai donnai mes soins. 
Je cherchaià faire avorter le bubon, mais il était trop tard; il soppura, fat ouvert, 
et la cicatrice obtenue assez rapidement. | . 

Après avoir combattu la blennorehogie par le copahn, je Gs suivre un traite- 
ment mercuriel, et après deux mois environ , malemoiselle A... étant rétablie, 
reprit son Lrain de vie habituel, j 

Dis-buit mois après environ, en août 1842, mademoiselle A. vint me consil- 
ter, disant que depuis quelque temps elle éprouvait une grande difbculté à uriner: 
que l'urine parfois ne sortait que goutie à D et avec b-aucoup d'efforts , et 
que même souvent elle éprourait l'improssibililé totale de salisfaire su besoin d'u- 
riner, et qu'ensuile, après un temps plus on moins Long, elle en récouvrait La fa- 
culué ; ais alors Le jet était très-faible, et l'émission de l'urine fort longue à s'3c- 
complir. Je cherehai alors à introduire une sbnde oridiasire de femme dans la 
vessie; mais à ine l'instrument eut-ii frsachi La moitié environ de la longueur 
de l'urètre, qu'il fut arrêté par un obstacle que je ne pus lui faire dépasser. Je 
pris alors une sonde de gomme élastique d'un calibre plus faible , mais je ne réns- 


LONCOSITÉS DE L'URÈTRE. 


Ons. IX. — Le 2 mai 1834, une jeune Glle de 45 ans, Jenny P..., fut admise 
à l'hôpital de la Charité, et placée au lit n° 4 de La salle Sainte-Catherine, Cette 
jeune personne, jouissant d'une bonne santé d'ailleurs , depuis vingt jours énvi- 
ron hé pouvait uriber qu'avec effort , et non sans de vives souffrances, En exa- 
miwant, on voyait su-devant de l'orifice externe de l'orètre, qui était masqué , 
surtout cn bas, une tumeur arrondie, d'un rouge vif, de six à huit lignes de dia- 
mètre environ. Douée d'une sensibilité exzgérée, elle s'implantait par un pédicule 
sur la paroi inférieure de l'urètre. Le 7 mai, M. Roux , au moÿen d'un bistouri 
boutonné, en Bt l'excision. Quelques gouttes de sang suintèrent à peine de la petite 
plaie, La malade eut , pendant uelques jours , une blennorrhagie légère et cir- 
ronserite aux environs da pédicuk excisé : dix jours après l'excision, elle était 
complétement gurrie, La tumeur , exsminée , parut composée d'ane membrane 
muqueuse et d'un peu de tissu cellulaire sous jareut, 


Récemment il y avait encore dans la même salle une femme offrant 
un fait du même genre ; le traitement fut le même et son résultat aussi. 
M. Rufz m'a communiqné l'observation d’un cas de ce genre qui, pen- . 
dant dix-neuf mois, causa de vives douleurs à la femme qui le présen- 
tait, La tnmeur fut méconnue tout le temps qu’elle ne fit point saillie 
au dehors. Tous les moyens anodins employés pour soulager li malade 
furent ioutiles. L'excision seule , en calevant la tumeur, la rendit à la 
santé. Ces fongosités peuvent anssi prendre naissance de la muqueuse à 
l'orifice externe de l'urètre , et acquérir un développement plus coasi- 
dérable , comme dans le cas suivant. 


sis pas mieux. Le rétrécisse ment était asez considérable pour qu'une bougie n° 1. 
que j imtroduisis le lendemain, «dt quelque peine à arriver jusqu'à la vessie, L'in- 
troduction de la bougie cattsa une asie vive douleur ; je la lisssi en plsce et ja 
fixai. La malade la conserra pendant cuatorze à ee heures, et la retira. Le 
jour suivant, je la replaçai avec moins de peine; la malade la garda, et l'urine s'é- 
chappa cette fois catre la bougie et lc canal. J'arrivai graduellement ainsi jus- 
qu'au n° 8 dans T'« pre de 15 jours. 

A cette époque, la présence de li bougie devint tellement gfnante et causait 
une telle irritation nerveuse , que je crus devoir ne pas chercher à obtenir une 
plus forte dilatation. J'associai à ce moyen priocipal, pendant be cours du traite- 
ment, tous les moyens accemoires qui poavaicat ke rendre plus supportable et 
combattre Lirritation qu'il detérminait. Mais voyant qu'ils étasent insuffisans , et 
que d'ailleurs la malade urinait alors sons difficulté , j'abandonnai la dilatiton 
permanente «t recomesndai à Ja malale, qui avait appris à se sonder elle-même, 
d'introduire taas Les deux jours pendant une here, la dernitre bougie. Elle le tit 
pendant 8540 jours, pans eñ éloigas de deux, trois et quatre jours l'introduction. 
De cette manièremademoiselle A. conserva depuis la Tavulte d'ariner facilement; 
mais elle était obligée de recourir de Lemps ca temps à l'introduction de la bou- 
gie, précaution que je lui avais fortement recommandée, pour éviter d'être reprise 
plus tard des mêmes actidens que la première fois. 


J'ai revu celte jeune femme au mois d'octobre 1853 ; depuis elle est partie pour 
l'Angleterre, et je n'en ai plus entendu arm et comme elle m'avait promis, dans 
le cas où de nouveaux acculens survicndraient, de me le faire savoir , je présume 
que, jusqu'à pr'sent au Moins, elle m'en à pas éprouvé. 


Ons. X. — Une petite fille de 10 an3, d'une banne constitution , souffrait 
beancouts en urinant. Elle fat envoyée à l'hôpital des Eufans malades , au mois de 
juuiler 4852. A Lexsmen des purties géaitales ; nous récognimes nue fongosité 
raugedtre étalée en entonaoir , d telle sorte que l'entrée du vagin était complé- 
tement fermée; emais un stilet, conduit autour des bords de cette fungosité , per- 
nt de Ja soulever, On retonaat au-dessous l'entrée da vagin, encore formée jar 
l'hymen. Quant à la fongorité, elle avait son mrigiae au pourtour de l'usètre, Lés 
moindres attouchemens éveillnent de vives douleurs, La patte mialade était obli- 
gée de marcher Les jambes écartées, 


Après lui avoir fait prendre quelques bains , la fongosité fut excisée ; et, dès lie 
lendemain, l'émission de l'urine eut lieu sas douleur. Plusieurs mois après, la 
fongosité n'avait poist reparu 


Os. XL. Dans le coarant de la mème smnée, mon cullésue, M. Rufz,à qui je dois 
l'observation précédente, fat prié, par les paréns, d'examiner une petite Ülke de 8 à 
10 ans, de constater qu'elle avait été violce, et de ceculer la chose par ecrit. On 
lui donna en mème temps à voie le certilicat d'un médecin qui l'afbroait. M. Rufr 
reconout une fongosité semblable à celie de l'ohservation édente , qui avait 
signé récemewt. I rassura les parens sr la virginité de leur enfaot , ét il n'en 
entendit plas parler. Cette petite lille avait été vue répandant des pleurs au mo- 
ment où elle sortait d'an balene à charbon, Les pareus vonlint en savoir la canse, 
elle indiqua la partie inférieure du tronc, oùelle souffrait. Aussitôt de regarder , 
et bicotôt on n'a hâte que d'amasser des certificats pour entamer ane rocédure 
criminelle, Le conpeble n'éta t qu'un morceau de bois conre lequel probablement 
la petite Glle s'était heurtée. 


Ons. VII, — Dans les deux premiers mois de cette année, uge femme qui était 
entrée la vuille dans le service dont M. Rostin est Le chef, à l'hôpital de la Pitié , 
déclara ne pouvoir uriner, La vessie reconnue pleine, M. Dapleix , chef de clini- 
que, ne prit pratiquer le cathétérisme, M. Bostan n'ayant pas été plus heureux, 
ML. Lisfranc lat prié de soir et de sonder La malade. Les efforts do chirurgien de 
la Pitié fureut aussi sans succès; il fut reconou seulement que la malade avait un 
rétrécissement organique de l'urètre porté à on haut degré. On fit passer la ma- 
lade dans les salles de chienrgie, pour y être traitées; mass le lodemain elle vou 
lut sortir, et depois ob n'en a plus coteodu parler. 


$ 
Si la blennorrbagie vaginale est fréquente, dans les cas bien moin 
communs où elle s'étend jusqu'à l'urètre , il est ordinaire qu'elle rest” 
bornée au bourrelet de son orifice. L'inflammation, occupant d'ailleurs 
une grande surface accessille aux moyens lopiques, est ordinairement 
moins intense, et se termine souvent par résolution. Aussi, les rétre- 
cissemens organiques de l'urètre , qui presque tonjours ont pour ori- 
ine une inflammation chronique , eg n rarement observés chez les 
emmes. 1 y à des chirnrgiens attaches à de grands services de femmes 
dans les hôpitaux , évant ime clientelle nombreuse , qi n'ont jamais eu 
occasion d'en voir, Malgré des recherches assez étendues dans des où 


—— 


— M. Hérisson, auteur du sphygmomètre, sc rend , depuis quinre jours, tous 
les matins, à la Pitié, dans le service de M. Andral, et fait voir aux élèves et aux 
médecins les diverses aplications que l'on peut faire de san instramént à l'étsite 


des maladies, et notamment à celle es affections da cœur, K La ainsi successives 
ment dans tous les grands hüpi'aux. i - 
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ER  ————S, 
| , résentent Le rebord de la cavité cotyloïde , épaisseur de la capsule 
REVUE DES JOURNAUX DE MÉDECINE.||. Ÿ Void ce q : 
{servé : « Lorsque l'on porte fortement le fémur ea » la tête de 
| cet os en de bas en haut dans la cavité cotyloïde, en tournant autour 
1. ARCHIVES GÉNÉRALES DE MÉDECINE. 
ce mouvement, la tête du fémur entraine en haut l'extrémité supérieure 
Le cahier d'octobre contient les articles suivans : 1° Observations | du ligament interarticulaire, qui, reteou par en bas au bord même de la 
iliaque externe et l'échancrure sacro-sciatique ; par M. Gerdy, chi- | "1€; elle repousse le férmur hors de sa cavité articulaire » à peu près 
rurgien de ps St-Louis, professeur à la Faculté de médecine; re- Er le mème mécanisme qu'il en serait repoussé si l'en tendait avec une 
i C s 
terne; 2° observations et recherches médico-légales , relatives à un fWaYerserait d'u côté à l'autre par le milieu de sa largeur. 
empoisonnement par le sublimé corrosif, par MM. Ollivier et Barruel; | #insi chassé de sa cavité , le ligament interart culaire et la partie 
traitement par le caustique , par Claudius Tarral, 2° et dernier an. | de soutenir le poids du Se rl sans le secours tout puissant du rebord 
cle, Nous rendrons compte plus tard de ce mémoire , dont la partie la S“Périeur de la fosse cotyloïde ; et si alors l'acion du poids du corps 
drop , que nous avons récemment reproduits d'après M. Wardrop [se rompre et la luxation ep haut et en dehors en être la suite immé- 
lui-même; 4° bulletin de la societe anatumique. jdiate. » 

OBSERVATIONS ET RÉFLEXIONS SUR LE DÉPLACEMENT DE LA rite corner avec les faits, M. Gerdy suppose que la tête fémorale peut sortir 
BU FEMUR DANS LA FOSSE ILIAQUE EXTERNE ET L'ÉCHANCAURE | de sa cavité sans que la capsule soit rompue ; c'est ce que nous ne sau- 
paca ad Lu M. rt, recueillies et publiées sous ses! rions admettre. 1 lui suffit pour expliquer la luxation d'un mouvement 
yeux par ML. Deaugran , 508 CICYE, |furcé d'adduction avec flexion du tronc ; or, en imitant ces mouvernens 

| l'on force l'addnetion , te grand trochanter se reporte en arrière , et | 
.— Iuet, 46 ans , à inait à 1" À nd ce 
On. == Ni Den ie de 46ans ; de bohne comstitation , treinait à bras une Dtêre du fémur soulève la capsule en avant, 11 fut de toute necessite 

. Sharretie, fut renverse brusquement. Dans cette chute, le brancard du côté gaa- L 

che vint frapper avec force de dedans en dehors {sic ; il faut probablemsent lire de {pour obtenir la luxation ; alors la tête sort et brise la capsule, non point 

le gen! ° arce qu'elle est soulevée pa ligameat interarticulaire, mais bi 
tion forcée, Huet fut jeté violemment à terre. De là douleur très. vive à La hanche P q devée par le lg , bien 
eures après à l'hôpital St-Louis, le 46 juillet : il lut saigné immédiatement. noïde , la tête représente ‘extrémité résistante d'un levier du premier 

Le 17, M. Gerdy l'examina et reconnut les <ymplèmes suivans : genre, dont l’autre extrémité on est la puissance est figurée par le grand 

ur offrir des points d'appui à l'autre. La cuisse gauche est Béchie sur le bassin , [dedans est excessivement difficile à obtenir sur le cadavre en mêm 
dise: ; : j = | à « : € 

a jambe sur ls cuisse; le genou «1 le pied portés en dedans; le membre tout es- |temps que le mouvement forcé d'adduction, et jamais encore nous n'a 

pli, en partie effacé, est remonté d'un pouce environ, Le grand trochanter, situé Ÿ ? RE ns : 
au-dessus de sa position ordinaire, est aussi plus rapproché de l'épine ilique antéra- ÿ intacte. Mais si on la divise largement dans ce sens, où se convarncra 
| ‘ facilement de la réalité du mécanisme que nous venons d'exposer. Dins 
Les mouvemens de flexion et choqués “i presque impossibles ; le malade jette 
is dès que le t porté : : D nn À Du 
les hauts cris dés que le membre et porlé dans ce seus. On peut , sans trop de leur Je vivant? Cela est fort difficile à dire d'une manière généraie; ra- 
quelques tractions modérées s'exécalent sans souffrances bien vives, mais ne chan À 'ement l'observateur à été témoin de l'accident ; il est obligé de s'en 
lequel pes Le rente ira dm rt une demi-flexion , est complétement | lenr malheur qu'à le raisonner ; touteluis, d'après un ass:z grand uvm- 
impossible, et le membre lombc dans l'aldaction et là rotation eb dedans , plutôt bre d'observations étudiées avec soin, il nous à paru qu'il ÿ à d'ordi- 
On reconoul une Insotion du fémur dans la fosse ilisque ; La réduction : 

tentée sur-le champ. Huct fat couché sur une table r couserte d'un til pe tion par un coup on une chute sur la hanche. Nous avons mème été 

i quel frappés de la similitude de la eause de cette luxation avec celle de la 
sant sous le périnée du blessé. Un second drap fut placé transversalement autour 
du bassin, et Gé de la méme manière. Pour l'extension , M. Gerdy applique les] même, l'âge seul apporte une différence aussi grande dans les résul- 
l'autre sur la partie externe de La jambe et de la cuisse , de manière que leurs ex- Ets. 
trémilés abostissent à la partie La plus élevée du membre. Ces chefs furent main- 
+ PR Le ei sg professeur est fa rotation en dedaus. J.-L, Petit attribuait cette position 

u genou jusqu'au q ioférieur de la cuisse ; les bouts du drap dépasont ce ic à . F5 . 

nai éarent rabattas ne Les parties incérieures ct renfcrmés sons fon Le au relächement des fessiers et à la contraction des adducteurs, opi 
a jambe ; le genou et la portie inférieure de la euisee. de la portion antérieure de la rapsule qui n'a pasété rompue et qui re- 
Alors le chirargien ft pratiques l'extension ; non fas parallélement à l'axe da | tient en dedans le grand trochant r. M. Gerdy présente une autre ex- 
dans le méme sens, de manière à la rejeter dans sa cavité. Au bout d'un instant téri le 1 li , fa incliné 
b £e entroire: la réduction die secomlle : , | po térieure de la capsule, glissant sur une surfa-e osseuse inclinée en 
raonesoke henri ri en Tam Ene à ous les moavemens s'ac-| ire et en dedans suivra néces-airemu nt la mére direction. En outre 
Le rualade fat remis su lit , un coussin de balle d'avoine entre les jombes , et] ) 
celles-ci emmaillotées avec une bande de cinq aunes, Tout allait parfaitement ; seu. } Sont les rotatcurs en dehors), tend à l'entraiaer en arrière ; l'autre (ce 
sont ans) le tr é. ar qu'à 
il fallat avoir recours à le jrs Cette rétention d'urine dura trois jou:s. Le 22 ,| les rotatenrs me Gore) le re Anne 3 pee pur at Ces . 
l'émission comm nça à sc fairé , miis goutte à goutte ; bientôt le jet devint rer .,, M : 
fort, et le 23 tout Lait rentré dans l'état ordiaaire. Vers Le peint dope r? vrd |chirés et rompus ainsi que la portion restée intacte de la capsule fibreuse, 
let les rotateurs en dehors ne l'emportent-pas assez sur leurs antagonis- 
quitter l'hôpital, vingt jours après sot entrée, 
L ‘ : {et le col du féœur sera parallele à la direction de La fosse iliaque ex- 

M. Gerdy examine successivement les causes , les signes ct le traite! terne, » pe L 

pres qui en ec Dar age _ ur — | fémur teod à suivre la direction de la surface osseuse sur laquelle eîte 

RAR CNE E8 P on consiste, dit-1l, dans l'adduc-{ elisse, Mais quelle force la retient dans cette direction?"M. Gerdy ae- 
l'effort simultané du tronc pour se porter en bas, qu'il soit précipité] ra Là : . Sa 

| Ique les chirurgiens ont acceplé comme régle générale, que la püsition 

fol vne chute ou par une violence quelconque. » Mais comment ces À os luxés tient au tiraillement et à la contraction des muscles ; ét 
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a résistance du ligament rond, ete. ? Voici ce que le professeur à ob- 
JOURNAUX FRANÇAIS, 
d'une ligne qui latraverserait d'avant en arrière et un peu en bas, Par 
et réflexions sur le déplacement de la téte du fémur dans la fosse|*vité cotÿlide , se tend bientôt et se redresse. Si le mouvement conti 
cueillies et publiées sous ses yeux par M. Beaugrand , son élève ia- "7° suflisante une corde qui, fixée au bord de la cavité ba ar la 
féaur 
3° du traitement des tumeurs érectiles, et particulièrement duNsupérieure de la capsule ligamenteuse coxo-fémorale sont obligés 
plus neuve est consacrée d'ailleurs à rappeler les essais de M. War. [5e trouve augmentée par la vitesse d'une chute, ces ligamens peuvent 
- Cette théorie est fort ingénieuse ; mais elle ne nous paraît pas con- 
LUXATION DE LA CUISSE LN MAUT LT £X DENORS. sur le cadavre, ilest impossible d'oltenir la luxation. À mesure que 
petite voiture chargée de liqueurs , lorsque celle-ci ayant été hcortée par une à - L ; 
qu'il y ait un mouvement de rotation forcé en dedans pour concevoir et 
dehors en dedans) le genou correspondant et porta le membre dans une sddue. 
gauche, et impossibilité de moavoir le membre de ce côté. On | apporta quelques | parce que le col fémoral x ia sur le bord interne de la cavité glé- 
éd 
Coucher sur be côté droit ; te membre inférieur de ee côté est légèrement féchi ftrochanter et Le fémur tout entier. Ce inouvement forcé de rotation en 
tier raccourci d'un pouce et quelques lignes, La fesse est leud i : . 
à ge Porn nues ssilante; son | Lens pu effectuer la luxation en haut et en dehors la cipsule demeurant 
supérieure ; l'épaisseur des M. fes-iers ne me permet pas de sentir la téte du fémur. 
quelles circonstances ces conditions de la luxation se rencontrent-clles 
douleur, ramener La cuisse et la jambe à une extension presque complète, et alors 
at en rien la position du grand trochanter, Tout mouvement autre que celui par f rapporter au récit des malades qui sougent bico plus à se lamenter de 
in é l'influence de la volouté. > | 
Lt Honda reg osé marre adductiob forcée par une chute ou un coup sur le genou , et rota- 
adossée à un pilier autour duquel on noua solidement an drap plié en cravate pas- 
fracture du cel fémoral ; en sorte qu'il semblerait que , la cause étant La 
deux chefs d'une alèse plife comme les précédentes, l'un sur la partie interne 
Parmi les symptômes, celui qui attire principalement l'attetion du 
tenus à l'aide d'une grande bande roulée à partir du pied , et s'étendant aw-dessus 
Calaires. Les points d'action du lacs extenceur se trouvaient de la sorte répartis our nion trop facile à réfurer, Boyer pensait qu'elle était due à la résistance 
corps, mais an peu obliquemeut en avant, tandis qu'il relonfait la tête du fémurÉ plication : « La tête du fémer qui s'échappe par la partie snpéricure et 
complissaient sos douleur, mais seulement avec on peu de gêne et de raidenr, | | h . ; 
le grand trochanter se trouve placé entre deux puissances : l'une {ce 
lement le malade n'urinait pas, malgré les lavemens émollivns et les bains de nége : 
obéit à la première, il faudrait que les rotateurs en dedans fussent de- 
l'appareil fut enlevé, et le 4 août les forces étaient si hicn rerouvrées , qu'il put 
tes pour produire une pareille violence. Il reste donc maiateou en avant, 
ment de cette luxativn, et présente sur chacun de ces points des idées} 1] y a dans cette théorie un fait tres-bien observé, c'est que la tête du 
tion forcée du mewbre qui passe devant l'opposé eo le croisant. et dans | Corde ici, à notre avis, uoe trop grande influence aux muscles. On st 
eus cflorts simultanés parviennentils à surmonter les obstacles que? c'est ayce timidité que Boyer dérogeait à ce principe, en se demandan 


DE PARIS, 


si, par exception , La tensiof de Ja capsule n'était pas ici La principale 
puissance. Mais il y a plusieurs années que nous préchons une doctrine 
complétement opposée ; les muscles , selon nous, n'ont que là 
moindre influence sur la position des membres luxés ; la tension 
de la capsule est la puissance essentielle ; le poids du meme 
vient ensuite ; l'action musculaire ne se présente qu’en troisième 
ligne. Prenez exemple la luxation dont il s’agit. Le malade 
étant couché, le poids du membre sera nul ; la résistance de la ca 
sule devra donc déterminer la Pr des symptômes. Or, d'une part, 
nous pensons qu'il serait difficile d'indiquer Les muscles qui commande- 
raient la rotation en dedans; en effet , les rotateurs en dehors sont plus 
puissans et plus tiraillés à la fois: Mais que dire de cette adduction for. 
cse du membre, tandis que , bien évidemment, les adducteurs sont re- 
ichés? Et cela est si vrai, que, sur le cadavre, les mêmes phénomé- 
nes existent, bien que l’action des muscles y soit nulle ; et que ces phé- 
nomènes disparaissent jusqu'à un certain point, même avant la réduc. 
tion, dès F 2x l'on divise complétement la capsule. Il ÿ à cependant une 
habitude du membre qui est récllement due aux es, c’est la flexion 
de la cuisse et de la jambe ; mais ce symptôme se distingue nettement 
de ceux qui sont dus à la résistance inflexible de La capsule, par l’extré. 
me facilité avec laquelle on le peut corriger. 

Ce malade a présenté une particularité curieuse, savoir : la rétention 
d'urine. M. Gerdy fait observer qu'Hippocrate paraît l'avoir rencon- 
trée même dans ces cas ; mais depuis Hippocrate, nous ne sachions pas 
qu'elle ait jamais été observée. 

Quant au traitement, M. Gerdy compare entre elles les deux mé- 
thodes principales d'extension : celle qui place les lacs sur l'os luxé , 
et celle qui les applique sur le membre immédiatement inférieur, On à 
exagéré tour à lour les inconvéniens de chaque méthode. Ainsi, dit 
M. Gerdy, on à eu raison de dire qu'en exerçant l'extension loin de 


l'os luxé, l'articulation intermédiaire devait être tiraillée ; mais on a 


eu tort de prétendre que presque toute la furce était employée à dis- 


tendre ses ligamens, D'un autre côté, les fauteurs de la nouvelle mée 


thode prétendent agir sur un bras de levier plus long; « c'est un- 
grave erreur ; il n’y a point là de levier; il y a seulement ce qu'en mc- 
canique vn appelle un couple. Tei deux furces, l'extension et la résis- 
tance des muscles attachés à l'extrémité de l'os , agissent en sens oppo- 
sés aux deux extrémités d'une droite représentée par le membre à ré 
duire et dans la direction de cette droite. Que les points d'application 
de ces forces soient rapprochés ou éloignés, leur action sera toujours 


la même ; car, comme on le dit en statique , il n'y à pas de raison pour 


qu'il en soit autrement. Ce qu'il faut , c'est que l'extension soit plus 
forte que les puissances musculaires qui lui sont upposées ; c’est là la 
seule condition nécessaire, » 


Ces idées sont trèsjustes, et il y a lieu de s'étonner que l'erreur 


qu'elles combattent ait régné aussi long-temps dans l'art. Enfin , 


M. Gerdy fuit remarque: qu'en appliquant l'extension au-dessus des 
condyles fémoraux , le lacs ne porte que sur les portions tendineuses des 


muscles et l'effort est 1ransmis presque immédiatement à l'os, Hi 


crate recommandait de placer les lacs à la fois an-dessns des malléoles 


et au-dessus des condyles; 11 y a une idée heureuse dans la manière 
dont M. Gerdy les applique , en ce que l'extension se trouve répartie 
sur les plus larges surfaces possibles. 

LOCATION DE L'ÉCHAXCAURE SACRO ILIAQUE. 


Ocs, 1, — Bernard , âgé de 34 ans, carrier, de constitution vigonrense , était 
occupé le 27 juillet 1834 , au matin , à travailler dans un carage, n'UbE 
grosse pierre plate se délacha de Ja voîte , tomba de champ le long de ss jambe 
gauche , et se renversant sur lui, le heurta violemment à la-purtie externe du ge- 
nou ; le membre fut fortement é en dedans par ce choc, et Birmard jeté à 
terre. Reliré immédiatement, il s'aperçoit que la cuisse gauche est raccourcie et 
notablement inclinée vers l'autre, On be parte chez lui; on médecin appelé re- 
connait une luxatio® et tente la rédaction par les moyens ordinaires. Un crague- 
ment ct un changement dans la situation foni croire que l'os est remis; la dou- 
leur et l'immobilité du membre sont attribuées à ls contusion, et c'est dans cet 
état qu'il est conduit à l'hôpital Saint-Louis, Le lendemsin 18, on reconnut les 

tèmes suivans : 

Décabitus sur le dos, mais on peu penché du côté droit; les deux cuisses à 
demi fléchies sont rapprochées l'ane de l'autre, de telle sorte que Les genoux se 
touchent; toutefois F geuou droit est porié en dedens et le bord interne de la 
rotule de ce côté sppuie sur la partie latérale iotrroe du genou droit. Le pied re 
participe pas à ce mouvement 4 rotation; en effet, la jambe à partir du genou 
s'éloigne à angle aigu de celle du rôté opposé , et le pied repose sur son talon 
sos être incliné pi en dedans ni en dehors. Mesarée dans celte position , de l’é- 
pire ilisque sntéro-postéri ure à La tubérosité externe du fémur ; la cuisse pré 
sente on roccourchsement d'on environ ; mai les deux membres étant 
étendus ou étendus , car l'estension était excessivement doulourewe, le 
ractourciscment n'était plus que de quelques lignes, La fesse est un peu plus 
saillante que celle du côté ssin ; mais les n'ont la mème tensiun que 
dans la luxation en dehors et en haut, Le pli de la fosse est très-peu marqué et 
ænsibhment remonté. Le-grand trochanier est plus haut et plus en arrière de 
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l'épine iliaque que du côté sain , mais de 4 à 5 lignes seulement. Enfin , la fossé 
ovalaire verticale qu'on observe chez une personne debout derrière le grand tro- 
chanter, et qui dans ki flexion s'efface à La vue par la tension de La peau de la esse et 
le changement de position du grem Lrochanter, mais se retrouve sous la pression 
des doigis; cette dépression est ici rensplacée par pue saillie osseuse , dont Le vo- 
lame né semble pas égal à celai de la tête du fémur ; mais l'épaissenr des parties 
rar ne permet de la circonscrire que dans une très-petite portion de son éten- 
ue. 
Les mouvemens communiqués au membre , hors ane légère rotation en dedans 


P-|fet la flexion de la cuisse ; sont excessivement douloureux ; la jambe même ne 


t être entièrement étendue. Quand on force néanmoins cette extension , le 
malade ramène lui-même le membre à ls Dexion , et, quand il veut, l'empêche de 
retomber dans la rotation en dedaus ; mais bientôt les parties reprennent la si- 
tustion décrite plus haut 

On reconont une luxation dans l'échancrare serro-sciatique ; M. Gerdy alla 
more plus loin ; il pensa qu'elle était consécutive à une luxation en debors et eu 
haut, et que les tractions exercées par Je premier médecin avaient occasione ec 
changement de position de la tête Émorale! L'ordonna une saignée de trois pa- 
lettes et un bain pour alfaiblir le malade , et le soir vers les cinq heures on pro. 
céda à la réduction, 

Le malade couché sur le côté droit sur one Lable couverte d'un matelas , Une 
alèæe pliée en cravate embrasse transrersakement le bassin par unç anse dont be 
plein porte sur l'espace compris énire les deux épines iliaques , et dont Les chefs 
vont s'attacher à an pilier situé derrière le patient, Une seconde alèze est placée 
comme La précédente , mais les bouts dirigés en has ct confiés à un aide qui doit 
mainteaie le bassin immobile durant l'esténsion, Pour celle-ci, on prend an troi- 
sième drap dont les deux chefs remontent le long des faces externe et interne de 
la cuiste jusqu'au trochanter et au périnée, Ces chefs sont assujétis autour de La 
moitié inférieure de la cuisse par un bandsge roulé bica serré, commencant au- 
dessus du genou ; puis Jes extrémités du drap sont rabattues sur les circulaires et 
Éxécs par de nouveaux tours de bande, Tout an-i disposé , le chirurgien se mit à 

enoux sur le lit pour mo 6 les efTorts et relonler la tête du fémur dans 43 cavité. 

esiractions exercées modérément et graduellement par trois aides, non pas dans 
la direction du déplacement , mais presque perpendiculairement à l'axe du : 
bientôt un craquement se Êt entendre, La tête s'était rapprochée de sa cavité, 
mais n'y était point rentrée ; on la sentait plus distinctement . derrière le graod 
trochaoter, L'extension répétée de la même manière amens promptement et avec 
eo d'efforts un succès complet; un rhoc fut entendu et le membre reprit sa 
wrme naturelle. 

Le patient fut reconché et Les jambes maintenues comme chez le premier ma- 
lade, Au boat de neuf jours , les mousemens étaient aviles ; il ponvait se lerer et 
marcher soutcau par une béquille. Le 5 soût , il sortit par, itement guéri, 

M. Gerdy passe successivement en revue les opinions des auteurs sur 
cette luxation, analyse les travaux d'Astley Cooper, qui, le premier, en 
a démontré l'existence par des faits noinbireux ct bien observés ; examine 
et explique les symptômes principaux ; montre surtout, d'après A. 
Cooper, a le membre offre un peu de raceoureissement au lieu 
d'être allongé, et ajoute quelques mots sur le pronostic et le traitement, 
qui ne font que résumer Les détails de l'observation elle-même. 11 n'y à 
guërelà qu'une question à discuter, celle du caractère primitif ou consc- 
cutif de la luxation, M, Gerdy la regarde comme consécutive, en s'ap- 
puyant sur les symptômes primitifs qu'elle a ollerts, au dire du blessé, 
sur Les tractions du premier médecin , Le craquement étendu, le retour 
du membre à sa longygur presque naturelle; tout ecla certifié par le 
blessé ou ses camarades, Nous n'avons pas de raisons positives pour 
combattre l'opinion du professeur, mais nous avoucrons qu'elle ne nous 
parait a non plus bien positivement démontrée. 

Quelques conclusions sous forme aphoristique terminent ce travail. 
Il propose pour les cinq formes de luxatiuns de la cuisse les dénomina- 
tions suivantes : 4° luxation en dehors ct en haut, lusation éliaque; 2° 
luxation en avant et en haut, luxation sus-pubienne ; 3° luxation en 
avant et en bas, luxation sous-pubienne ; 4" luxation en arrière, luxa- 
tion sacro-sciatique; 5° luxation directement en bas, luxation ischia- 
tique. Nous acceptons d'autant plus volontiers celte nouvelle termino- 
lagie, qu'elle est claire, précise, 100 compliquée de néologisme ; nous 
en avons déjà adopté one semblable pour les luxations humeérales , et 
c'est le seul moyen de mettre un terme à la coufusiou qu'apporte dans 
Les choses la multiplicité cosfuse des anciens nows. 

Les deux conclusions suivantes se rapportent à la’luxation sacro-scia- 
tique, et n’apprennent rien qui ne se trouve dans le mémoire. La qua- 
trième est une règle bonne à reproduire, « Dans l'application des furces 
extensives, il faut avoir égard à la possibilité de fléchir le membre qui 
s'articule inférieurement avec celui qui est déplacé.» La dernière serait 
d'une tout autre importance, si elle n'avait quelque chose d'incomplet 
et d'obseur , en raison surtout du coude que la tête de l'os fait avec sa 
diaphyse. Quoi qu'il en soit, celle mérite toute attention, la voici : Les 
efforts de réduction doivent avoir pour but de faire suivre exactement 
à la tête de l'es la direction d'uue ligne passant par le centre de la ca- 
vité de réception. » 

Il. JOURNAL HEBDOMADATRE. 


Les quatre auméros d'octobre contiennent : 1° des réflexions sur 
les alérations du sang , par M. Denis; 2° de l'emploi du scigle er- 
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goté comme moyen obstétrical et comme emménagogue, par M. Rol- 
let ; 5° deux cas de concrétions fibrineuses du cœur, par MNL. Bri- 
cheteau et Nicod ; 4° note sur les effets immédiats des déchiremens 
du diaphragme , par M. Gaultier de Claubry ; l'auteur, à l'occasion de 
l'observation de M. Duval, dont nous avons rendu compte dans une 
précédente revue, rappelle un fait inséré dans le tome 66 du Jour- 
nal général de medecine, an 1819, où une déchirure du diaphragme 
avec hernie de l'estomac et des intestins dans la poitrine , laissa le ma- 
lade vivre deux jours; il est vrai que l'estomac n’était point rompu, ce 
qui fait une énorme différence ; 5° de la maladie en général, par 
M. Charles Gérard ; deux articles de philosophie médicale qui en at- 
tendent un troisième ; 6° quelques reflexions sur la lithotritie ; c'est 
ua extrait du mémoire lu à l'Académie de médecine par M. Civiale, et 
dont nous avons rendu compte en temps et lieu. Enfin il nous reste à 
rendre compte d'un article de M. Vidal, omis dans la revue de septem- 
bre. 


MERNIES ÉTRANGLÉES AVEC CHOLÉRA , OPÉRÉES AVEC SUCCES; Sui- 
vies de réflexions sur l'abus du taxis; par M. Vinar De Cassis, 


Nous avons publié, il y a quelques mois, dans la Gazerre mÉpicare 
une observation communiquée par M. Briquet, d'une hernie inguinale 
etranglée, compliquée de phénomènes cholériques très-intenses ; et 
traitée avec succes par l'opération. M. Vidal vient d'obtenir un succès 
tout semblable sur une femme de 44 ans, entrée dans les derniers jours 
du mois d'août à l'hôpita’ Necker , où il était chirurgien par intérim. 
Nous ne reproduirons pas tous les détails de cette observation ; il en est 
cependant sur lesquels M. Vidal appelle à bon droit l'attention. 

Avant d'ouvrir le sac, ce chirurgien avait annoncé qu'il n'y trouve- 
rait aucune sérosité, les grandes évacuations du choléra ayant dû ré- 
sorber tous les liquides, Le pronostic fut justifié par l'événement ; nous 
ne pouvons néanmoins ne pas le trouver un peu téméraire ; en effet dans 
- l'observation de M. Briquet, le sac contenait encore de la sérosité. 
M, Vidal a constaté anssi que l'intestin était froid , comme la langue et 
la peau; le ventre était d'ailleurs douloureux , fortement rétracté, en 
sorte que le cas semblait plus désespéré encore que dans la première 
observation. 

Le chirurgien suivit en cette occasion ses principes sur le débridement 
multiple ; il n'avait pas encore imaginé sa spatule caonelée pour rendre 
le débridement plus facile et plus sûr à la fois. 

Après quelques réflexions sur cette opération, M. Vidal passe à des 
considérations d'un ordre supérieur sur la valeur du taxis prolongé, 
préconisé depuis quelque temps par M. Amussat. 11 nous reproche, en 
termes d'aillenrs pleins de courtoisie, d'avoir souffert dans la Gazerre 
méica l'insertion de ces mots , à la suite d’une histoire de guérison 
obtenue par le taxis prolongée : « S'il est vrai que plus des trois querts 
des opérations de herne ne réussissent pas, même celles faites par 
les maîtres les plus habiles de la capitale! » 

Il nous serait aisé, si ce reproche était bien grave , de répondre que 
dans tout journal scientilique 11 ÿ a toujours une partie libre et qui se 
soustrait par là même à la responsabilité des rédarteurs ; celle qui com 
prend les communications originales. Toute opinion raisonnée a droit de 
se produire ; et celte liberté doit exister surtout pour les faits. Or, bien 
que cette proportion des trois quarts nous ait paru à nous-mêmne un peu 
exagérée , nous devons dire qu'elle l'est bien moins que M, Vidal n’a 
l'air de le croire ; et que quand en établira pour les hernies étranglées 
des tableaux exacts comme on a récemment tenté de le faire pour la 
taille, on sera surpris de voir diminuer si fortement le nombre des 
succès allégués à la légère par les opérateurs. On dit qu'un tableau de 
ce genre dressé récemment dans un de nos grands hôpitaux et compre- 
naût 12 opérations, a donné une mortalité plus furte encore que celle 
contre laquelle M. Vidal se récrie. Si l'on veut quelque chose de plus 
positif , on trouvera dans Îe beau travail de M. Breschet un relevé de 
36 opérations, sur lesquelles on a compté 18 morts! A la vue de tels 
résultats, il est donc bien permis de s'eflrayer, et d'épuiser d'abord 
tous les moyens avant de recourir à une opération aussi meurtrière 
C'est ce qu'a fait M. Amussat en proposant le taxis prolongé, et nons 
saisissons avec empressement celle occasion de donner nore avis sur 
cette méthode à peu près nouvelle. 

A quelque époque qu'il soit appelé près d'une bernie étranglée, 
rt ue soient les tentatives déjà faites, M. Amussat tente la ré- 

uction de la manière qui a été décrite, en agissant sur Ja hernie avec 
douceur, mais avec constance, en persistant jusqu'à cinq ou six heure; 
dans ces effurts raisonnés. Il n'est pas même arrêté par les symptômes 
généraux d'après lesquels on présume généralement Fexistence de la 
gaogrène ; et jusqu'à présent il aflirme n'avoir obtenu que des succès. 
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Une telle assertion est grave; d'autant plus que ‘la réputation diien éta- 
blie de l'auteur, et le soin qu'il prend d'eatourer de témoins toutes ses 
opérations ne permettent pas de la réroquer en doute. | 

Comment est-il arrivé à une semblable doctrine? d'abord par ce rai- 
sonnement très-simple, que, puisque la hernie a bien pu passer par une 
ouverture donnée, 1] n'y a pas de raison pour qu'elle ne repasse point 
par la mème ouverture ; ce n’est jamais qu'uve question Fi med et de 
temps. Secondement , c'est qu'aucun s'gne ne pouyant donner la certi- 
tude qu'il y a gangrène, il y a toujours licu d'espérer qu’elle n'existe 
pas. Troisièmement , la gangrène existät-elle en un poiot circonscrit , 
on pourrait encore espérer que des adhérences salutaires se 
dans la cavité péritonéale. Enfin , en suppasant Te coure ainsi quel- 
ques risques, ils seront toujours infiniment moindres qu'en se ré.olvant 
tout d'abord à l'opération. En effet, la réduction par le taxis ne saurait 
‘amais donner une mortalité approchant de celle du débridement, Nous 
ajouterons que cette idée générale existe déjà, mais mal raisonnée , par- 
mi la généralité des chirurgiens; il en est peu qui , appelés près d'une 
hernie étranglée, ne commencent d'abord par ….. essais de rédue- 
tion avant de s'armer du couteau; et M. Vidal lui-même s'élève 
contre l'école de Desault, pour avoir trop négligé le taxis, Mais alors , 
peut dire M. Amussat, vous croyiez donc le taxis indiqué et meilleur 
que l'opération, puisque vous l'essayiez d'abord? N'est-il pas vrai que 
vous vous seriez applaudis , s'il vous avait réussi ? et c’est précisément 
le moyen de le faire réussir que je vous propose ! 

Nous ne savons d'objections à cette doctrine que celles-ci : la crainte 
de la gangrène existant avant le taxis, ou de la péritonite déterminée 
par le taxis même. C'est sur ce dernier danger que M. Vidal insiste le 
plus. 11 vient d'opérer, dit-il, une malheureuse femme soumise depuis 
six jours au taxis prolongé , et chez laquelle il a trouvé tous les tissus 
contus , la peau rouge, l'intestin noir, et une péritonite commençante. 
A cela on sr très-Dien répondre, ce nous semble ; que , quand 00 n’a 

s pu réduire l'intestin après six heures de taxis , un chirurgien est 

ien téméraire de recommencer, et qu'alors, ou bien il doit recourir à 
ane main plus habile, ou bien il doit opérer sans retard. Mais cela ne 
prouve rien contre la méthode en elle-même. Allons plus loin: prenons 
cc cas aussi grave qu'il s'est présenté à M. Vidal. La malade a donc 
été opérée ; on ne dit rien du résultat ; il est très-probable qu'elle est 
morte, Nous pensons que si un chirurgien, confiant dans son art, avait 
alors même tenté le 1axis et réussi , la position de Ja malade eût été 
beaucoup meilleure. En effet, la cause de la péritonite enlevée , l'in- 
flammation eût pu être arrêtée; et l’on sait bien quelles chances de 
guérison offrent ces phlogoses circonscrites par causc externe, quand 
elles ne sont pas exposées au contact de l'air, 


Sommes-nous donc entièrement partisans de Ja méthode de M. Awus- 
sat? non. sans doute, Ce que nous craignons par-dessus tout , c'est que 
déjà l'intestin ne soit frappé de gangrène, et alors nous n'osons pas tant 
espérer de la nature. Il n'en esiste pas de signes certains , dira-t-on. 
Qu'importe, dans un péril si grave , si vous avez quelque raison de 
présumer qu'elle est déclarée. Voici notre opinion nettement formulée : 
quand il y a lieu de craindre la gangrène, il faut s'abstenir du 
taxis. Cette sorte d'aphorisme est d'une telle évidence, que nous ne 
pensons pas qu'il soit contesté par personne. M. Amussat l'accepte Jui- 
mème, mais 1l se retranche sur l'impossibilité de préciser ces cas. Voici 
d'abord des données qu'on ne saurait négliger sans témérité, du moins 
jusqu'à ce qu'on leur en ait substitué de plus complètes. Plus d'un 
chirurgien, après avoir d'abord essayé de réduire les hernies ätoutes les 
cpoques de l'etranglement, a été rendu plus circunspect par ses revers ; 
ct de là cette règle assez générale de ne point tenter la réduction passé 
le cinquitime ou le sixieme jour. 

M, Lisfranc a passé par la méwe expérience ; il opère au-delà du qua- 
triène jour. Ou peut donc établir pour les hernies etranglées ‘il ne s'a- 
git, bien entendu , que de l’étranglement aigu) deux périodes fort dis- 
üoctes, la première du premier au quatrième, ou au À 2 tard au sixiè- 
me jour , dans laquelle la gangrène est un accident rare ; on peut et ôn 
doit alors tenter le taxis jusqu à parfaite réduction. Au-delà du sixième 
jour, au contraire , les chances de gangrène deviennent trop nombreu- 
ses ; il faut opérer sans retard, Telle est la règle générale , au-delà de 
laquelle il y aura sans doute des cas exceptionnels , soit de succès , soit 
de revers ; ce sera au tact et à l'expérience du chirurgie à voir jusqu'où 
il peut oser. Ainsi M. Dieffenbach opère sans aucun retard les tumeurs 
petites , marronées , dont le danger a été signalé per. la plupart des 
chirurgiens. Mais nous ne saurions trop nous élever avec M. Amussat, 
contre cette habitude assez générale de faire Le + csais dutaxis , 
puis de l'abandonner pour recourir.à l'opération. Dès que le taxis vos 
parait indiqué, poussez-le jusqu'à la æéussite ; ct fez.vous à ce principe 
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d'une évidence vulgaire, que l'ouverture qui a livré passage à la hernie, Eu, . 80.00 

peut par là même permettre s09 retour. Albumine , ü1,00 
Hématosine | : 

! Albumine | combinée , 12,00 

LÉFLEXIONS SUR LES ALTÉDATIONS DU SANG , par le docteur Dexis, Sels, ele. 1,00 


de Cummercy. 
| | On ignore complétement la cause du désordre affecté par les organes 
Malgré les recherches entreprises depuis quelques années sur les al-|les Le sang chez ce sujet; smais le fait n'en est que plus important. C'est 
tératious des liquides , il est trop vrai de dire que l'on n'a encore ob-|\us snotif de continuer ces recherches avec plus d'ardeur encore. Il est 
tenu qu'un trop petit hombre de faits certains et propres à fournir cependant à regretter que l'autopsie n'ait élé pratiquée qu'après qua- 
quelques indications importantes, M. Denis, connu déja par d'utiles |;snte-huit heures ; car il est difficile alors de tenir un comple exact des 
travaux sur l'état physiologique du sang, restreint toutes les altérations |\aliérations primitives et de celles qui ne sont survenues qu'après la 
de ce liquide , ea rapport avec des causes déterminées et produisant |mort pendant le long intervalle de temps qui s’est écoulé jusqu'au mo- 
des effets certains, aux quatre ordres suivans : 1° certaines altérations | nent de l'autopsie. 
dans les proportions de ses élémens organiques ; 2° les altérations de 
nuances de son hématosine ( par privation plus ou moins complète de | ixévnisme, CONCRÉTION FIMINEUSE ET PURULENTE DU COEUR , 
l'influence de l'air); 3° quelques altérations par désorganisation plus par M. Bnicurrrau. 
où moins appréciables des élémens organiques ( opérés par des sub- Re | . | 
stances toxiques , gazeuses ou lignides }; 4° plusieurs altérations par On à recueilli déjà un certain nombre de cas où après la mort on 
simple solution dans le sérum, sans désorganisation des substances llavait trouvé dans l’une des cavités du cœur un caillot Gbrineux et rempli 
toxiques où non. à l'intérieur d'une matière purulente qui semblait évidemment s'y être 
Plusieurs fois ila analysé du sang malade par désorganisation d’un formée ; mais le plus souvent les sujets avant leur mort n'avaient offert 
ou de plusieurs de ses clémens, mais sans pouvoir remonter aux causes aucun symptôme qui püt étre ra à cette altération. Chez la femme 
de l'altération. Eofia , il dit avoir souris à des recherches étudiées le |4u fait le sujet de l'observation rapportée par M. Bricheteau et dont 
sang de suje:s atteints de typbus , de variole et d'autres maladies que |nous allons donner une brève analyse, il est au rs Lg de 
l'on pense étre produites par des miasmes, et sans ÿ rien noter d'anor- soupçonner ce rapport et ce fait mérite pour ce motif de fixer l'atten- 
mal, pendant que des altérations de ce fluide que l’on croirait devoir |Hon. 
être accompagnées nécessairement d'un grand trouble dans les fonc- 


tions, et qui sebleraient Re Un produites que par des CAUSES août 4834; elle est d'une constitution gréle , presque anémique, sujelte depuis 
graves , ont été remarquées chez des sujets à pere souffrans. Ainsi ; (long-temps aux étouffemens et aux palpitalions ; elle a de temps cn tempsles picds 
l'altération du sang indiquée par la couleur laitcuse du sérum , et qui l'eaflés et à été soignée déjà dans plasieurs hôpitaux, La respiration est très-difbcile, 
ne doit , d’après les recherches de MM. Dubson , Marcet ct Bostock, | #cctlérée ; elle est continuellement assise dans soa lit, et ne jeut dormir que la 
, de : sis À : PP: + tête soulevée par des orcillers, Les battemens du cœur sont sans impalsion , sans 
son apparence qu à une quantité anormale 4 e graisse, a ele FEnCONtrÉe Par | normaux ; le pouls est dépressible , peu développé , entre JU et 100 ; soi 
M. Denys chez un sujet affecté d'une péricardite aigue, puis chez un || modérée ; aphétit presque nl ; elle est restée dans cet état jusqu'au 5 septembre. 
individu qui n'avait qu'une dartre pustulense trés-légère. D'abord ill|bans la soirée , la respiration s'est de plas en plas emborrassée ; les batiemens dur 
q q pustu gère. D'ab sp : 
avait été porté à attribuer ectte altération chez le premier sujet au |cœnr sobt devenus un peu tumaltueux , avec léger brut de soufflet après le pre- 
trouble profond apporté à l'hématose par la péricardite ; mais chez le ||"#er bruit, et le malade est mort le lendemain matin à 8 beures. 
second, la même cause ne pouvait plus être invoquée. I faut donc at- 
tendre encore pour assigner des cmises certaines aux altérations du 
sang et pour chercher à éterminer leurs effets sur les fonctions , sur-] Anénue générale; seulement quelques sugillations cadavériques à ka partie pus- 
tout pour prononcer que la cause d'une maladie a frappé les organes |térieure du thorax ; peau fine, un pea luisante ; œdème dans Les flancs et aux mol- 


- : léoles, 
par la voie des fluides. 7 Éganchement séreux transparent dans les deux cavités pleurales; les poumons 
M. Denis est amené insi à rapporter le fait suivant qui offre tropi}sont réduits et refoulés par le Buide; le gauche présente au milieu de sa fice anté- 
'inéd pour que nou en prénins put, une one sys in nr Ra Parme dame de 2 
+ L 0 ; + * nn L 
que nous ne voyons pas SR Lu le rapport cuire les y pes ob- qui age à pas à l'incision mi àla pression. Le tissu y offre l'aspect de celui + 
servés pendant la vie el altération du sang trouvé après la mort. Mais | fois mais parait plus résistant lorsqu'on veut le déchirer, Elle est très-circon- 
avant de songer à établir l'humorisme en dostrine, il faut recueillir les |srrite, et Las à auvune gradation entre ce tissu hépatisé et le tissu pulmonaire 
faits. sig et crépitaut qui l'entoure. 
| Le p'ricarde contient un peu de sérouté citrine; le cœur est päle, Dasque, assez 
Ont. — 8. G.., âgé de 45 aus, garde-forcstier, souffrait dépuis trois années volumineux , affaissé en forme de giheciére ; les cavités droites n'offrent rien d'a 
du tœns, ruais il 1e souciait peu de s'en débarrasser, JL eprourait ane irritation normal ; le ventricule gauche est aussi grand que le droit; ses parois n'ont pas 
gastro-intcstinale, exaspérée souvent par des exces immoderés en vin,et qui a été plus d'épaisseur que celles de l'autre côte; les veatriculs mitrales sont dures , 
reconnue après la mort, dit M. Denys, par la teinte grise d'arduise qu'a offerte cattilagineuses ; nl résulte de leur adossement deux petites ouverlures chacune du 
l'estomac. d diamitre d'une plume à éenre, séparées l'uge de l'autre par Le teudou de la val 
Cet homme va à une demi-lieue de son village le 46 décembre au soir, et y ||vul: antérieure. En . 
mange abondemment et y boite même dans deux auberges avec des camarades L'ureilictte ganche, très-dilatée, pourrait admettre un gros œuf de poule ; ulle 
qui n'ont nullement été indisposes ; 11 retourne le soir chez lui, légèrement ivre, reufcrme du sing caillé noir et one espèce de champignon d'une couleur rouge 
prend encore quelque chose avant de se coucher et se lève le lendemain matin |{i* Litaute, et qui se dilate pendant qu'on enlève le cœur pour l'examiner plus faci- 
après un excellent sammemeil, 1 part aussitôt en se plaignant de l'estomac pour un lement, Dans le point d'adhésion qui est la partie supéri are gauche de l'oresltette, 
rendez-vous, et Fit un quart de liene en courant, Ea arrivant il se plaint d'avoir la paroi de cette dernière présente quelques petites mnégalites d'incruslatiun AL 
éprouvé le long de la route de fréquens étourdissemens , de l'oppression, une vire ||sans autre altération ; ce champiguon à plus 1 un pouce de d amère ; al est creuse 
douleur à l'estomne et d'avoir été ohligé de s'appuyer plusieurs fois contre des ar d'unc grambe cavité centrale conuuumequant avec d'autres petites remplies d'un 
bres : alors il interrompit ses plaintes por dter sa blouse, et il tomba mont, liquide purulent de couleur feulle morte. Il est aplati dans son po nt d'adhésion ; 
la paroi y est un peu ramvlle ; partout ailleurs elle est dure et coriace, 


Oes, — Une femme âgée de 28 ans, couturière, entre à l'hôpital Necker le 21 


AuTorgié 24 nEUNES APRÈS LA MOAT. 








avrOPat FAITE 4B HEURES APRÈS LA MONT, 

pe | fe | , A quelle cause doit-en attribuer la formation de cette concrétion fi- 
Habitude générale. La raideur cadssérique quiz commencé très-tard dure {pe use? Sous quelle influence le pus qu'elle contenait s'y est-il formé ; 
encore ; le ventre est légèrement ballouné ; at p'y à aucune trace de violence ca - {|| | : dével il dus de 
térheure. où la suppuration se développe-t-elle constamment dans ces sortes de 
[polypes après un espace de temps donné ; et, dans vètte dernière kypo- 
: s + thèse, combien durt-il s'écouler de temps avant que la suppuration 
La poitrine et le ventre ouverts, on n'y aperçoit aucun iudice de lésion. Lak midi r ? Quels sonties m à ire 
mctabrsne interne des artères est plus colorée que d'ordinaire. Les veines caves |ICOHHNENCE à $€ FOFEET : “ar oyeus por s a prevenir la 
et toutes les fortes veines sont remplies d'au M | déponru de cuillots, brun [formation de ces cor,s libriveux et ceux que l'on pourrait employer 
rouge clair, chocolat au lait, ui peu foncé, demi-fluile, ur calmer les accidens qu'ils déterminent et même les faire disparaitre 

8 p sir À _ Lu dre Ré 
L'estomae contient du gaz d'odeur cadaserense et denx où trois coillerées d'oa Î|les dissoudre pour ainsi dire ? Telles sont les questions qui se présen- 
liquide lie de vin clair et muqueux. L'intestin gréle contient aussi un demi-litre|\tent à l'esprit après la lecture de ce fait où la mort a été, il est évident, 
rod os roro ns plutôt choco % Per 1, me de macosités. On accélérée par la formation de cette masse librineuse, Ces qustions s'en- 
PONT AU CNIRE Ve MAR RPR ONE re La , a. & FER chainent mutuellement, et la solution de l’une doit entrainer celle de 
Le song recueilli avec soin verdit le sirop de violet et ramène au bleu le papier rs autres, Elles réclament donc de nouveaux faits et de nouvelles 


de tournesol rougi par un acide soumis à l'analyse clisique. Voir lus résultats ob- Lure 
tenus par À, Denis. . TECHerChes. 


L'encéphèle et la aroclle épinière n'alffrent aucun altération. 
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CONCRÉTION FIBRINEUSE; RUPTURE DE DEUX COLON*ES cuannugs} # 2:000 fr. à M. Souberbielle pour les perfectionnemens qu'il a apportés à la 


: M méthode sus-pubienne en lithotomie. € | 
pu cœur ; par M, Nicon. 5° 2,000 fr, à M. le docteur Ségalas pour son nouvel instrument de litbotritie 


dit brise-pierre à pression et à percussion. « L'application de cet instrument , 
dit le rapport , a été faite avec snccès sur vingt-quatre malades , dant dix avaient 
plus de soixante ans, doure plus de soixante-dix , et deux étaient octogé- 
Da rés. » 
Le ra fr. à M. Nicod à titre d'indemnité pour ses recherches _ les pre 
Ons.— En 1825, M, *** ayant éprouvé des palpitatiqns quiaze joues avant son | 42 Col de la vessie et du canal urétral. La commission à reconnu Eexitence de 
départ pour Là campagne, ea reviat peu de jours après daas un état de suffoeu cette pp a 
tion 1mmnente. , * 
À . 7° 4,500 fr. à titre d'encouragement à M. Costallxt pour ses recherches sur les 
Son pouls fut trouvé alors précipité et les hattemens du cœur forts et tumal- : gEmes ! : 
tueux. Une signée du bras faite presque immédiatement diminue l'étouffe- Ca de al _ Le les perfectionnemens qu'ou peat apporter à une méthode 
ment. "rt nn UE ’ à 
Le septième ou le buitième jour, les palpitations s'accrurent; il y eut un second À x 8 Cned dont te de ë. hi RE Le 


accès de suffocation et la malade mourut le dixième jour. , À D: r ” : rt ; 
À l'autopsie, le ewœur parut plus volumineux que dans l'état naturel ; il conte. || °°Maus-ton a suivi d'année en année les expériences qai araient pour objet de con - 


nait dans son oreillette gsuche une tumeur de forme ronde, lisse, coulear brun | on les effets de cette méthode ; elle regrette de ne pouvoir en annoncer Pefb- 
chocolat, de 8 à 9 ligues de diamètre , et tout-à-fait mobile, crie N à Sr 

L'orifice auricule-ventriculaire était ossifé dans plusieurs points de son con- -8 re fr. H g" _ pour les tentatives gap ang eee À pren 
four. Le ventricule gauche présentait la rupture de deux colonnes charnues du Leleby : pt . Pardon vo dodrus ni bride ie Ds _ 
cœur, éloignées l'une de l'autre , d'inégale longueur , et dont les deux extrémités “ * ue: . . 
rompues , _h de couleur différente, expliquaient les dates de la rupture des deux 10° Une mention honorable 3 M. Félix Matin "nm les peiteneness 
arcès de suffocation extraordinaire. apportés à son instrument destiné à la ligature des polypes des fosses nasales. 

Enba la commussion a mentionné honorablement : 

1” Le nouvelle méthode de traitement des anévrismes externes de M. Philip de 
Londres , qui consiste à faire traverser por un Gi de soie la poche anévrismale : 

2° Le mémoire de M. Scipion Pinel sur l'œdème cérébral êt son iraitement ; 

$° Le nouveau traitement abortif et spécial des inflammations de la peau au 
moyen des frietions mercurielles, par M. Serres d'Aluis. 

4° Le inémoire de M. Hicord sur l'emploi du même moyen contre ls érssipüles. 

Pris relatifs au moyen de rendre un art où un métier moins insalubre, 

4° Un prix de 8,000 fr. est décerné à M. Salmon pour le procédé à l'aide dn- 
_ il est parvenu à désinfecter immédistement les substances crganiques patri- 

es. Dans trois fabriques établies à la plaine de Grenelle, à Bordeaux et à Gray 

(Haute-Saône), M. Salmon fabrique le charbon désinfectant en ealcinant dans 
des cylindres de fonte la rase ou la boue provenant da dépôt des rivièrés, étangs 
oufossés, Cette boue renferme assez de matière organique pour fourair une pou 










Les observations de ruptures des colonnes charnues du cœur dont 
Corvisart a cité le premier des exemples, sont assez rares pour que 
nous croyions devoir analyser rapidemeut Le fait suivant. 



















Dans ce cas, la concrétion fibrineuse ne s'était évidemment formée 
que dans les derniers temps de l'existence de la malade. 11 est bien à | 
regretter que l'observation n'offre pas plus de détails sur le phénomène 
de la suflocatien et les circonstances qui ont pu la précéder et l'occasio-| 
ner. En effet dans la plupart des observations recucillics jusqu'ici, la 
rupture des colonnes charnves du cœur à toujours pu être attribuée à 
une cause très-appréciable. Dans les trois cas rapportés ar Corvisart 
elle parait avoir été due à des efforts violens. Laëanec en a observé un 
exemple où il paraïtrait que cet accident aurait eu lieu par suite de 
l'ulecration de ces tendons; Bertin a vu aussi une rupture d’ue pilier dé- 


terminée par de violentes quintes de toux. dre noire ahsorbante et désinfectante au degré re Pi LE 7 
— La Revue médicale ne contient que des articles peu susceptibles | Le vieux terreau, après une calcination préalable , remplirait le même bat. 

, sa à + 2° Uu pris de 5,000 fr. est accordé à M. Rougier, fabricant de soude à Senté- 
d analyse ; nous rendrons compte des cahiers d'octobre et de novembre |mes, A Marseilles , pour ue mppareil au svt en ce manufstiurier _ 
en mème temps. vient Féshalation dans l'air de la plas grande partie d'acide hydrochlorique formé 
dans la préparation de la sonde artificielle, 

3° Une somme de 1,500 fr. est accordée à titre d'encouragement à M. Sochet, 
pour un four à Paris, chauffé à 11 houille . ét destiné à l'usage de la marine, 

4" et 6° La commission pense que deux projets présentés , l'un par M. Périnet, 
k andre à l'hôtel royal des Invalides, et ayant pour objet la distillation de 
j l'eau de mer et Ja conservation de l'eau à bord des navires; l'autre par M. Bar. 
boite, et relatif à un nouveau moyen de retirer du fond de le mer tes navires 
coulés , méritent tous les deux que l'on fasse des expérivaces pour s'assurer de 
leur efficacité. 

Une note de M. le docteur Gendria , sur l'emploi de l'acide sulfurique contre 
[a colique de plombs; des recherches de M. Julia de Fontenelle sue l'incertitude 


Cette sésnce avait attiré un nombreux concours d'anditeurs , parmi lesquels on de-Mein : tre de M. : Me 3 
ditiagosit lord Brougham assis à côté de M. Dapin ainé, M. £ qu e-Mein ; et un autre de M. Dcchensux sur l'emploi du chlorure de chaux con 


lecture des pris ou encoursgemens décernés. 
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SÉanCE PUNLIQUE ANNUELLE pt Ë Déctanrr. 


decine. 
La proclamation des prix décernés cette année a été suivie de la lecture de 


PAIX MOXTATOX. programmes des prix proposés pour les snnées 1835 et 1836. 


Prix de physiologie etpérimentale. La commission , composée de MM. Ma-| 
gendie, Doméril, Serres, Blainville et Mirbel, n'a pas cru devoir décerner le 
prix celle année ; mais elle a disposé de la somme qui est annuellement consacrée 
a ce prix de la manière suivante : 

A M. Mol , de Berne, une médaille d'or de 560 fr. pour £es travaux d'anato- 
mie végétale, et notamment pour ceux qui ont eu pour objet ls structure des 
palmiers et le tissu utriculoire ; 

A M. Donné , 500 fr. comme encouragement à cominuer ses recherches expé- 
rimentales d'électro magnétisme appliquées à la physiologie humaine. 

Prix de médecine et de chirurgie. La commission a eu cette année à exami- 
ner 57 pières embrassant les diverses branches de la médecine et de la chirurgie. 
Aueune ne lui a paru mériter le pris. Cependant plusicurs ont mérité présente. 
ment des réc nses où les encouragemens dont la liste suit. 

4° 3,000 fr. { M. Le docteur Gensoul de Lyon pour son mémoire sur quelques | 
maladies gravés des 05 maxillaires supérieurs, et sur les procédés qui sont propres 
a es opérer La guérison. 

2° 3,000 fr. à M, le docteur Bonsquet pour ses recherches expérimentales sur 
la saccine. Les principaux résultats de ce travail, constatés par les commmisai- | Pix à déverner aux auteurs des ouvrages où des découvertes juges le plus 
res, sont : 1° que l'application des ventouses sue les pustules vaccinales , au mo-llustes à l'art de guérir, où à ceux qui auront rendu un art où un métier 
ment où elles viennent d'être faites, ne porte ancun obstacle au dévelr ppement | moins imsalabre, (Prix Monthyon.) 
des pustules, malgré l'écoulement de sang dont cette application est suivie ; | L'Académie fait remarquer que lès pièces #dmises su concours n'auront droit 
2° que le rires vacrin jonit de toutes ses propriétés au moment de son appari- | an pris qu'outant qu'elles comtienront une découverte + parfaiement Jétermi- 
lion, Cest-à-dire du quatrième au cinquième jour de son inoculation ; d'œur il noe, » Si la pièce a élé probuite par l'acteur , il devra indrquer La partie de son 
suit que lon pourrait au besoin prendre le virus dus boutons dès cette <poque , L'travail où celte découverte se trouve exprimée. Les ouvrages où méaures en- 
au lieu d'attendre Le huitiènn ou le meuvième jour, comme on le fait et comme À +ovés pour ce coucours devront dre remix avant Le 1° owril 1885. 
où le recommande dans tôms les traités sur la vaccine ; $ calin, ce qui prouve! Prix de medecine. L'Académie avait mis au concours pour 1234 la question 
qu'au cinquième jour Pelfet préservatif des postules est opéré , c'est qu'après suivante : ; 
avour éteunt cxs puslules par La cautérisation, une nouvelle vaccient on est saus| x Déterminer quelles sant les altérations des organes dans les maladies dési- 
résultat. gades sons Le nom de fièvres continues. 


3 3,000 fe. à M. Mavor, chirurgien en chef de l'hôpital de Lausanne , Fours Quils sont Les rap, ris qui enistent enter Les symptômes de ces miladixs et 
$00 ouvrage intitule: D £0 : popaluire. * alicrat.ons obsei vées. 


PRIS PROPOMÉS. 


Grand prix des scicrces physiques pour (835, L'Académie rappelle qu'elle à 
proposé en 1833 la question suivante : 

« Examiner si le mode de développement des tissus organiques chez les ami- 
» maux peut tre compare à la manière dont se développent les tissus des végé- 
» Kaux. » 

Rappeler à cite occasion les divers systèmes des physiolozisies, répéter leurs 
expériences et voir jusqu'a quel point elles s'accordent avec les règles dn raisou- 
nement et les lois générales de l'organisation. 

S'assurer surtout si les animaux d'an ordre inférieur se développent d'une 40 - 
‘re mavière que ceux d'un ordre supérieur ; s'il existe aussi daas Î accroissement 
des scotylédones , monocotylédones et dicotylédones autant de diff-rences que 
l'ont cru quelques auteurs ; enGn si chez les dicotylédones il y a à La fois plusieurs 
modes d'accroissement. 

Le prix cousisters en ne médaille d'or de La valeur de 3,000 fr.» Les mémoi- 
res devront étre remis au secrétariat svant le 1" avril 4855, terme de ri 
gueur, » 


DE PARIS. 


“ Josister sur les vues thérapeutiques qui se déduisent de ces rapports, 

Le prix n'a pas lé décerné , mais le sujet ést resis au concours , d'après les 
motifsesposés dans Le rapport de la commussion , et dont nous donnons ici un 
extrait. . 

« Para le graud nombre des pièces adressées, quatre inscrites sous les nuai- 
ros 2, 6, 8 et 12, ont para particulièrement d'gnes d'attention , et la commission 
a prosé un moment à part-ger ke prix entre deux des cogcurreas , et à mention- 
ner honorahleent les deux autres, 

Mais en considérant que, tout en traitant leur sujet avec un talent remarquable, 
soit daas l'exposition des fait<, soil dans leur rapprochement , les auteurs y ont 
cependant laissé des lacunis réritables : que, par exemple, les rapports qui exis- 
tent entre les symptômes des fiévr.s et les lésions des organes, ainsi qu les vues 
thérapeutiques qui se déduiscot de ces rapports, out élé en général, sinon neégli- 
gés) du moms présentés d'une manière beaucoup trop superGcielle; que si ces 
parles de la question en sont justement Les points les plus difüciles , 5ls en #oiit 
aussi Les plus importans ét ceux qui réclament, dans l'interét de l'humanité, Les 
recherches les plus approfondies. | 

La commission à decidé qu'il n'y avait pas Lieu à décerner cette aumée le prix 
de médecine de M. Movtbyon , question spéciale ; elle a l'honneur de proposrr à 
l'Académie de remettre La méme question au concours pour l'année 1836 , et en 
tuême temps de rétablir le prix à sa valeur primitive, c'est à-dire de le faire con- 
sister en une médaille d'or cle 10,000 fr, 

Le prix consistera donc en ane médaille d'or de la valeur de dix mille francs. 
Les mémoires duvroat être remis, francs de port,au secrétariat de l'fnstitut, avant 
le 1° avril 1836. ) ne 

Question de chérurgie. L'Académie avait proposé , comme sujet d'un prix à 
décerner en 14344, ba question suivante : - 

“ Déterminer, par une série de faits et d'observations authentiques , quels sont 
les avantages et Les inconvéniens des moyens mécaniquis ct gymnastiques appli- 
qués à la cure des difformilés du système osseux .n 

Neuf pièces avaient été adressées , mais aucun des concurrens n'ayant mis la 
commission à postée de vérifier sur des personnes atteintes de difformités { ainsi 
que l'exigeaitle programme) l'exactitude des faits énouces dans les mémoires , 
seule manière de leur donner l'authenticité désirable . l'Académie s'est vue forcés 
de remettre ls question au cuscours pour l'année 1536. 

Le rapport de la commission renf2:me plusieurs indications que nozs croyons 
devoir reproduire textucllenent , pour que les concurrens soient bien informes 
de ce que l'on demande; €'est : 

4° La description générale et anatomique des principales difformités qui pru- 
veat affecter la colonne rertébrale, le thorax, Le bassin et les membres ; 

% Les causes connues où probables de ces infrmités, le mécanisme suivant le- 
quel elles sont produites, ainsi que l'influence qu'elles exercent sur les fonctions 
et particulièrement sur La circulation du sang , la respiration , la digestion et les 
fonct ons du système nerveux ; 

3° De d-signer d use manière précise celles qui peuvent être combattues avec 
espoir de saccès par l'emploi des moyens mécaniques ; celles qui doivent l'ëtre par 
d'autres moyens ; eofin cciles qu'il scrait inutile ou dangereux de soumettre à au- 
cun genre de traitement ; 

#° De faire connaitre avec soin les moyens mécaniques qui ont été employés 
jusqu'ici pour traiter les diflormités, soit du tronc, s6it des membres, en insis- 
tant davantage sur cenx auxquels la préférence doit être accordée. 

La description de ces drraïers sera accompagnée de dessins détaillés ou de 
modiles, et leur maniire d'agir devra être démontrée sur des personnes aticintes 
de difformil: s. 

Les con urrens devront aussi établir par des faits les améliorations obtenues par 
les moyens mécaniques non-sæulement sur Les os déformés, mais sur les autres or- 
gances et sur leurs fonctions , et en premuer lica sur le cœar , les poumons, les or- 
ganes digestifs et le système nerveux, 

Ils distimgueront para les cas qu'ils citeront , ceux dans Icsquels les amélio- 
rations ont persisté, ceux où elles n'ont été que temporair.s et cenx dans les- 
quels on a été obligé de susgwodre le traitement où d'y regoncer à ratson des ac- 
«idens plus où moins graves qui soul surrenus. 

Eoln la réponse à la question devra mictire l'Académie dans le cas d'apprécier 
à sa juste valeur hr nd des moyens mécaniques proposés pour combattre el 
guérir Les diverses difformités de système osseux. 

Le prix consiste en une médaille d'or de la valeur de dix mille fr. Les mémoi- 
res devront être reçus au secrétariat de l'Institut avant le premier avril 4886, 

Pour ee prix comme pour tous les autres; les concurréns sont préveaus que 
l'4 codémte ne rendra auern des ouvriges qui auront cé envoyés au concours; 
mais les auteurs pourront en fire prendre des copies. 

M. Arago à lu ensuite l'éloge de Wait; M, Flourens devait prononcer l'éluge 
de Covier; mais vu La longueur de Ja séance , ce dernier à été remis à une pro- 
chaine séance extraordinaire. 


ACADÉMIE DE MÉDECINE. 
Hésncr où 2 oécemnar. — Présidence de M. Boulay. 


M. Badson écrit qu'il a été induit en erreur et que M. Gardien vit enrore. 

Le secrétaire de l'auiversité de Vienne (Autriche) cerit pour remercier l'Acadé- 
mie de l'envoi de ses mémoires et lui adresser en echange les Annales cle méide- 
cine de la monarchie autrichienne {en allemand). 

M. Blaodin se démet de sa candidature pour ls place de membre titulaire , et 
se porte candidat pour la place d'adjoint, M. Devergie ainé ct M. Bérard jeune se 
mettent également sur les rangs. 

M. le présulent annonce que par décision da censeil d'administration , dans la 
prochaine séance On protédera au renouvellement annuel des comanssions par 
scrutin du list. 
M. Rochuux preud la parole à l'occasion da procts-verbal. il a examiné la na- 

ture de La tumeur présentée par M. Amussat, dont il avait obtenu ua morrean , 


et Le résultat de et examen est qu'il s'agit d'une hypertrophie des cellakes du'|l'aride arséuique. Lans toutes leurs expériences sur des chiens, ils araivot em 
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diploë deveaues molles et charaues, et remplies par du pus concret. M. Aruas- 
sat, en remerciant M. Rochous , fait observer qu'il avait émis nc opinion toute 
semblable ; a la vérité, M, Cruveihier, qui « aussi exatniné la tumeur, a cru y 
reconnaitre le caractère encépha'oide; mais M, Amussat de peut se ranger de cet 
avis. (V. cette observation à La C'orrespo:.dance med cule.) 


MOUVELLES EXPÉRIENCES SUR LE TAITOXIDE DE FER HYDMATÉ COMMI CONTRE- 
roisOx DE L'AGIME AUSÉNIEUX , par MAL, Miquee et Souacinan. 


M. Soussmanx donne lecture dé ce mémoire. Après avoir rappelé les expérien- 
ces de M, Buasen et celles de M. Lesurur, et indiqué ce ph A laissaient d'in- 
complet, il passe à l'exposé de celles qu'il a tentées avec M, Miquel, Les expé- 
rivnces furent très variées. 

1° Le 23 actobre dernier, ils adm nisteèrent à un chien de moyenne taille 24 
grains d'arsenic blanc dans une certaine quantité d'esu. Des vomissemens violens 
savrents; Loude de fer liydraté fot donné; les vomissemens coatinuèrent, Le 
reste du jour, l'animal fut aserz triste; mais le lendemain il avait repris sa gailé , 
et deux jours à rs il était parfaitement remis. 

À uo autrechivun, 19 grains d'acide arsinieux oceasiontrent de semblables vo- 
missenmens ; loxide de fer donné dix minutes après ne les arrêta pas; mais dés l'a- 
près-midi du mime jour, le chien se portait bien, 

On voit tout ce qu'on peut reprocher à ces expériences, Les nombreux vomi:- 
semcas ont pu déterm ner l'évacuation du poison d'une manière assez complète 
pour que l'action du trituxide de fer ait été inatile ; voilà ce qui a déjà été dit ; 
toutefois il importait de ke démontrer par le fait. 

2° En conséquence, à trois chiens de taille movenne on sdministra d'assez 
fortes doses, et à l'un d'eux jusqu'à 18 grains d'acide srsénieux. Des vomiscemens 
et des selles ropienses survisrent plus où moins promptement ; dès l' -midi , 
les chiens étaient rétablis, sauf quelques accidens de superpurgation qui persis- 
laut cacore. 

La conséquence naturelle était que nulle expérience ne prouverait ls valeur 
du contre-/vison qu'autant que l'esophage aurait été lié. De là de nouvelles séries 
d'exprrienres , dans lesquelles les auteurs furent aidés par M. Nonat, plus habitué 
aux viviscclions, 

8° Pour s'assurer d'abord des eflets de l'opération en elle-même , on lia l'aso. 

bage à un chien barbet oprès lai avoir donné à manger, L'animal succombs 7# 
heures après. 

4" On doova à deux chiens les doses atcoutumées d'acide arsénienx , puis un 
leur La l'œsophage ; l'un mourut deux heures , l'autre deux heures et demie après 
l'ingestion du posson. 

Par ces deux sortes d'expériences, on avait ainsi deux termes de comparaison : 
l'uu constatant bes ets de l'opération seule, l'autre les eflets du poison retenu 
par la ligature de l'œæsophage. 

* On adminsstra à an chien 42 grains d'acide arsénieux , pais on lui Gt preu- 
dre une suflisante quantité de tritoxue de fer hydraté , et enGa on lia l'œsophage. 
Les premiers effels du poison se mauifestèrent d'abord; mais au bout de trois 
heures tous araient disparu, Au bout de 24 heures, on cnleva la ligature ; le 
chico vécut jusqu'au six ème jour. 

Sar deux camiches auxquels on avait donné 18 grains d'acide arsénieux , Je tri- 
toxide administré en méme temys et l'assophage lié , on vit de mime Les symptà- 
mes de l'empoisonnement disparaitre; l'un des chièns vécut 72 heures et l'autre 
83 heures après l'opération, 

Ces dernières expériences ge laisent donc plas le moindre doute, puisque 
deux des chiens ont vécu tout autant que celui suquel on n'avait fait que Lier l'œ- 
sophage sens l'empoisonner , et que le troisième à survécu bico plus long-temps 
mime. 

Les éuergiques cflets du lritoxide de fer hydraté ainsi démontrés lorsqu'on 
l'administre immédiatement , il restait à rechercher sa valeur lorsqu'on ne de 
donne qu'à une certaine distance de l'ingestion du poison. 

6" On doons 3 un petit chien 8 grains d'acide arséaieux ; l'oxide de fer ne fut 
donné qu'au bout de deux heures et demie ; une detni-heu ce après l'animal avait 
succutulé, 

On aministra l'acide arsénieux à un chien de forte taille , pus on Jui ia l'œ- 
sophuge, ct une heure après seulement où administrs le contre-poison ; le chien 
vécut Y0 heures. 

Même expérience foite sur on chien épagneul avec 8 grains d'acide arsénieax ; 
il suevécut 24 heures. Ua chien barhet en prit 12 grains et ne suecomba qu'après 
48 heuris, 

On voit donc que les effets ont été divers suivant ls taille et la force des indi- 
vidas, ce qui empêche d'établir des principes Gres ct certains ; mais on voit que 
chez la plupart de ces chiens l'adamanstration da tritoside de fer une heure après 
a de besuvcoup dimivué les acculens du poison et prolongé la vie de l'anisal ; 
chez l'un d'eux enûn , le poison semble avoir été complétement neutralisé, puis- 
sis vécu même davantage que celui auquel on n'avait fait que la ligature 
simple. 

Mais un fait bien important à établir, c'est que Le trtovide de fre n'agit pas 
avec la méme énrrgie dans toutes les cirronsiances. Aïasi, quand l'acide arsénieux 
et mêlé avec des snbstances grasses, le tritoxide de fer diminue b'en les aceidens 
dé l'empoisonnement , mais ue les arr te pas cumpleiement. 

7° On donna à un chien barhet 12 grains d'arseuie mélés à de 11 graisse ; ual- 
gré l'sdministration du trtoxide, il suecomba 24 heures après, Un caniche qu 
avait pris {8 grains d'arsenie ne vécut que Sû heures, I semble que le tritoxide 
de fer hydraté n'agit que sur la couche extérieure de l'acide arsenicux , mélangé 
ainsi avec la graisse ; et quand l'arsénite de (er formé par leur combinaison et 
l'ouide resté en substance, ont passé dans Les intestins, l'acide arsnieux de- 
meuré plus long temps dans l'estomac agit slors sans rencontrer d'obstacles. 

MM, Miquel et Souboiran ont aussi expérimenté que si l'an met le tritovide de 
fer hydraté ea contact avec l'acide arsénieax dans une abondante quintité d'eau , 
la décomposition est t:ès-rapide ; tandis qu'elle se fait bien plus lentement lors- 
que Les deux substances ne sont qu'à l'état de bouillie epaisse. Enfin , il impartait 
de précier quelle quantité de tritoxide était nécessaire pour s'emparer de tout 
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ploré dose parties de tritoxide pour une partie d'aride. En faisant réagir ces 
deux quantités Tone sur l'autre dans une grande quantité d'eau, la décomposition 
est en effet complète, À quantité égale ou pen supérieure da tritoride, 1 reste 
ile l'acide arsénieux en substance: il faut arriver à cinq parties contre une pour 
opérer totalement La décomposition de l'acide. 

M Soubriran indique ensuite une manière simpliGée d'obtenie le tritovide de 
fer bydesté, substance que tous les pharmaciens, ajoutr-1-t, devront désormais 
avoir dans leurs officines. Enfin, il résame en peu de mots les conclusions de ce 
mémoire ; Les plus essentielles sont que le iritoxide de fer est un excellent con. 
trepaison de l'acide arsénieux; mais que pes en obtenir Le plus d'avantages pos- 
sible . il fout le donner en excès , étendu d’eau , et Le plus 11 possible après l'in- 
gestion du poison. 

M, Lx PnésioexT annonce que ce mémoire sera renvoyé au comité de pablica- 
tion ; mais sur l'observation de M. Dousquet , il ajoute que s'il était publié dans 
les journaux autrement que par de très-courts extraits , il ne pourrait plus être 
inséré dans les fascieules de l'Académie. 

M. Roux termine Les communications qu'il aralt à faire sur son voyage en Ita. 
lie, Nous les donnerons dans toute lenr étendue dans notre prochain numéro. 

À quatre heures et demie, l'Académie se forme en comité secret pour entendre 
un rapport sur les titres des candidats à la place de membre Utulaire. 





CORRESPONDANCE MEDICALE. 


DÉGÉNÉRESCEXCE SINGULIÈRE DU TISSU OSSEUX DANS LES 
OS DE LA FACE ET DU CRane; observation communi- 
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La dtire mère était prétqué partout saine; cependant dans la fosse temporale 
gauche elle semblait transformée elle-même va cellales éontenant une matière de 
méme apparence que les os. De semblables cellules soutevsient ea plusieurs points 
li muqueuse nasale , eu sorte que l'affection , originairement déclarée dans les 
04, semblait avoir fni par se répandre dans les parties molles voisines, 

Les organes dé la poitrine étasent sains et ne présentaient pas un seul taber- 
cale. Les organes de l'abdomen ne présentaient également aucune altération . 
L'utérus seulement offrait plusieurs tumeurs fbreuses; l'an des ovaires contenait 
mer masse blanchätre , adipo-cireuse par sa consistance , qui était analogue à du 
suif, 

La colonne vertébrale présentait ane double conrhure latérale très-forte. 

Un morceau de la substance du frantal ayant été mis dans l'eau chaude et pret- 
suré , toute la matière conteuue dans les aivéoles fut dissoute , ct il ne resta qu'un 
tissu spongieux à mailles assez serrées, Cetle matière fut totalement dissoute sans 
former d'yeux ; l'eau de «avon donna le même résultat. 

Sournise à l'analyse par M, Boutia-Limousincau, aide de M, Gay-Lussac , elle 
présenta les mêmes élémens que le caséum, 


Les réflexions que fait naître cette observation sont d'abord relatives 
à la difficulté du diagnostic, Quel est en effet celui que l'on devait por- 
ter dans ce cas ? l'expérience n’est pas là pour nous éclairer. M, Amus- 
sat ne croit pas qu'on ait observé on du moins décrit une altération 
semblable. Ï1 semble que l'affection ait consisté dans une hypertrophie 
des cellules du diploë, avec ramollissement et absorption des particules 
terreuses de l'os, puis dépôt de pus concret dans ces cellules, 

L'opération fut tout-à-fait insuffisante contre les progrès du mal que 
l'on croyait être un polype. Dans un cas pareil M. Amussat pense qu'il 


que à l’Académie royale de médecine dans sa séance|| faut s'abstenir de toute opération, à moins que la maladie ne soit tout 


u ? septembre 1834, par M. Amussar. 


Ozs. — Mademoiselle Phi. , dont il est question, était tourmentée depuis sa 
jeunesse par une migraine des plus intenses. Des revers de fortune la forcèrent 
de s'occuper de peinture et de musique; elle travaillait habituellement dix-huit 
heures par jour. À 42 ans, ses maux de tête se changèrent en douleurs aiguës , 
dont la racine du nez était le siége pr elle s'aperçut auisi à cette époque 
que son er s'élargissait et écartat Les deux yeux. Malgré sts souffrances conti- 
vues, mademoiselle Pbl... continua ses travaux A 52 ans , elle s'occupa d'un 
grand tableau qu'elle avait promis pour une époque fxe, et fat obligée d'y tra- 
vailler avec beaucoup d'assiduité ; elle ve put le faire cependant qu' à ayant con- 
tinuellement le front couvert de compresses d'eau froide ou rinaigrée ; sans cila, 
sa vuc était trouble, . | 

A cette époque, l'écartement de ses yeux angmenta d'une manière sensible ; 
une petite tumeur souleva la pen entre les deux sourcils, obstrua la narioe gau- 
che, et Bt en peu de temps de tels progrès que Le front prit un développement 
extraordinaire. Les médecins consultés craignant d'avoir affaire à une «xostose 
d'origine syphilitique, prescrivirent des mercuriux sous toutes les formes , qui 
ne produisirent aucun eflet. Une consultation , à laquelle prirent part MM. Lar- 
rey, Rostan, Emery, eut lieu, et on s'accorda à penser qu'on avait affaire à un 
2 des sinus frontaux ; ce qui contribua surtout à accréditer cette opinion, 
c'est qu'on voyait dans la marine mr une masse charnue d'apparegce poly- 
peuse , et qu'on entendait sur Le front un bruissement qui indiqaut une commu- 
pication avec les fosses nasales ; on ué put jamais apercevoir la moindre trace de 
battement dans la tumeur. | ee 

L'opération ayant été décidée, M, Atnnssat la pratique devsnt MM. Girardin , 
Garnot et plusieurs autres médecins, ke 23 novembre 4933; il Gt une incision 
cruciale sur le front et traversa avec le bistouri une croûte osseuse d'un pouce 
d'épaisseur, formée par des miliers de petites granulations d'apparence graisseuse 
renfermécs dans un tissu aréolaire. La ise qu'eacita la vue de cette tumeur 
d'apparence nouvelle fut partagée par tous les assistans. M. Amussat cu excisa une 
grande portion; il artiva jusqu'à la dure-mère , qu'il reconuut aux battemens du 
cerveau ; il ue crat pas devoir aller plus loin, parce que le mal avait de d 
racines et que la malade avait u beaucoup de sang. Aa bout de deux mois, 
la plaie était Lout-à-fait cicatrisée ; la malade se crut guéri; mais la tumeur re- 
prit un grand développement malgré les moyens accessoires que l'on employa , et 
quoique M. Amussat excisit de temps en temps des excroissances charnues. 

inq où six mois après l'opération, mademoiselle Phil. perdit l'œil droit , et 
ot les deux derniers mois de sa vie elle voyait à peine de l'œil gauche ; son 
intelligence s'affaiblit | la mémoire s'altéra beaucoup , et le 23 novembre 4834, 
mademoiselle Phl.…, après avoir diné comme de coutume, mourut sans ago- 


nice 
Elle fut ouverte le lendemain en 
tier ; une incision cruciale ayant été fa | 
séqua les lambeaux , puis On scia verticalement le crâne, ce qui 
la partie postérieure sr v boite osseuse, ca laissant sur le 
rties qui étaient malades. k ; 
Fi cvs était à l'état normal , excepté les lobes antérieurs , qui présentaient 
un léger ramollissement ; l'extrémité de ces lobes qui était en rapport avec la tu: 
meur élait convertie en bouillie. On fendit verticalement là tumeur; le scalpe 
divisa facilement la partie antérieure du crâne et la face jusqu'a l'opophyse trans- 
verse de l'os maxillaire supérieur ; on observa alors un développement considé- 
rable du front qui offrait 2 à 3 pouces d'épaisseur , accompagné d'un très-graud 
ramollissement, Cet os présentsit une multitude de petites cellules remplies d'une 
matière jauvâtre ayant F 
aux alvéoles d'un goteau de miel, où mieux encore aux cellules que présente une 
grenade coupée verticalement, L'ethmoide avait subi la même transformation ; 
les autres os de la face avaient presque lous éprouvé une certaine altération, Les 
deux rochers avaient subi un ramollissement de méme nature. Le nerf optique 
gauche semblait se perdre dans la tumeur ; tunis ue dissection attentrre mogira 
qu'il se coulinuait jusqu'à l'ail, 


résence de MM. Girardio, Emery, Dumou- 
; faite à la partie supérieure de la tête, on dis- 
ermit d'enlever 
devant toutes les 


LT ne 


à-fait circonscrite. 
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RAPPORT SUR LA MARCHE ET LES EFFETS DU CHOLÉRA- 
MOnBuS Dans panis et les communes rurales du dé- 
partement de la Seine, par la commission nommée 
avec l'approbation de le ministre du commerce, 
par MM. les préfets de la Seine et de police. — Im- 
primerie royale. Paris, 4854. 


Oo pourrait se pes avec quelque apparence de raison, de la pu- 
blication tardive de ce rapport. Deux années se sont écoulées depuis 
que le choléra à cessé ses ravages parmi nous , ct on dirait que la com- 
mission nommée par le gouvernement 2 eu à peine le temps de réun r 
tous les matériaux qui devaient entrer dans la composition de son rap- 
port. Cependant , quelque justes que paraissent ces réflexions , on con- 
cevra que ce retard était presque inévitable, par la multiplicité des re- 
cherches qu'elle a été er de faire et par le caractère d'authenticité 
que devait avoir son travail. D'ailleurs , lors même que ce retard serait 


‘entièrement l'effet de la volonté des commissaires, loin de leur adres e : 


des reproches, nous leur en saurions gré, au contraire ; si le volume 
eût paru immédiatement après la cessation du choléra , au milieu des 
brochures sans nombre pobliées à cette époque , il v’eût produit aucun 
effet, eteût été oubliéen même temps que la plupart d'entre elles. 

Nous ne prétendons pourtant pas er. bui il doive produire 
un effet merveilleux et jeter une vive lumiere sur toutes les parties de 
l'étude du choléra; mais nous sommes oublieux ; et il est bon de 
trouver l'occasion de rappeler de temps en temps l'attention sur ua su- 
jet aussi grave, Car il faut espérer que quand enfin on aura recualii un 
nombre considérable de faits, on pourra mettre à découvert quelques- 
unes des lois mystérieuses qui règlent la marche de cette maladie et ont 
échappé jusqu'ici à toutes les investigations. 

Nous rappellerons en peu de morts duns quelles circonstances fut 
nommée la commission à laquelle nous devons ce rapport. 

Peu de temps après l'invasion du choléra à Paris, le nombre des cas 
devint tellement considérable dans les divers quartiers que les rap- 
ports particuliers se trouvaient trop souvent en contradiction , et n'emn- 

ssaient qu'un trop petit nombre de faits; l'administration, qui possé- 
dait des documens précieux, des matériaux sans nombre sur quelques- 
unes des circonstances les plus importantes, sentit la nécessité de re- 
cueillir ces immenses richesses ; et, pour qu'elles fussent coordonnées et 


aspect de pus concret , et aualogue par leur arrangement|| mises au jour, elle nomma une commission composée de dix membres , 


parmi lesquels nous regrettons de ne trouver que trois medecins (1). 





{4) Les membres de cette commission étaient MM. Benoiston de Chateaaneuf , 
de l'Académie des sciences morales et politiques ; Cbevallier, chimiste; Dxraus, 


DE PARIS. 


Dès le commencement, la peur avait exagéré beaucoup de faits; le 
trouble des premiers momens en avait laissé perdre beaucoup d'autres ; 
il à fallu les rétablir. Une multitude de demandes, de recherches , de 
vérifications étaient nécessaires; mais comme ce travail pe se compose 
que de documens matériels, pour ainsi dire, de faits où l'interprétation 
estinutile, et où le résultat numérique a seul quelque valeur , 1l n'est 
pas douteux que les nombreuses investigations auxquelles s'est livrée la 
commission n'offrent tout le degré d'exactitude que l'on a le droit d'en 
attendre. ; 

Cependant on ne peut espérer de trouver dans le travail de la com- 
mission des recherches médicales proprement dites ; son but n’était 
point d'éclaircir les questions importantes qui partagent les médecins 
sur la nature , l'origine et une foule d'autres pornts de l'étude de cette 
maladie ; sa composition ne le lui aurait pas permis, et les matériaux 
que l'administration pouvait lui fournir, auraient été complétement in- 
suffisans. Elle s'est bornée seulement à recueillir les documens relatifs 
à l'invasion et à la marche du choléra dans Paris et le département de 
la Seine. 

Les opinions les plus différentes régnaient relativement à l'influence 
des divers genres d'insalubrité sur la propagation du choléra, sur celle 
des différentes classes, des professions, des âges , du sexe même ; toutes 
questions qui pouvaient être résolues par les recherches de la commis- 
sion. Nous allons faire connaître les résultats auxquels elle est arrivée, 
en donnant une analyse rapide de son travail, qui est partagé en douze 
chapitres. | 

s deux premiers sur les précautions prises pe l'administration 
avant l'invasion du choléra et sur l’état sanitaire de la ville de Paris, 
à cette époque, sont pen importans. La seule conclusion rationnelle 
que l'on puisse en ticer c’est que l'on n'avait encore à cette époque aucune 
potion exacte en France sur la manière dont se propage une maladie 
qui depuis 15 ans avait visité successivement la plus grande partie du 
globe , et qui depuis plus d'un an nous menaçait de plusieurs côtés. 

Quel eût été l'effroi général si à l'époque de l'invasion du choléra on 
eût connu les embarras et la triste position de la capitale ? Quel secours 
pouvait-on attendre de l'administration a. tous ses efforts suffisaient 
à peine pour faire disparaître les restes des victimes que le fléau avait 
fra ; alors qu'elle s'est vue sur le À d’être obligée de laisser les 
mr LE au milieu des vivans, faute de moyens de transport et par le 
refus des ouvriers fossoyeurs qui ne voulaient plus ni ouvrir de nou- 
velles fosses, ni toucher les eercueils dont ils croyaient voir sortir pour 
eux la contagion et la mort, 

Une question qui a été vivement disputée et sur laquelle les recher- 
ches de la commission ue doivent laisser aucun doute , c'est le nombre 
des victimes du choléra dans la capitale, Ce nombre a été, comme on 
le sait, singulièrement exagéré. ee à de personnes ne craignent 
pas d'affirmer avec confiance qu'il ne s'élève pas à moins de quarante 
ou de cinquante mille; les plus modérés croient être exacts en l’éva- 
luant à trente ; et cependant d'après les recherches de la commission le 
poinbre des cholériques décédés depuis le mois de mars 1833 jusqu'au 
mois de septembre de la mème année, n'est que de 18,402. Les dé- 
tails dans lesquels elle entre à cette occasion ne doivent laisser aucun 
doute sur l'exactitude de ce chiffre, quiest au-dessous de tout ceux don- 
ces par simple approximation, 

I est difficile d'étudier à Paris l'influence des sexes sur la mortalité 
d'une maladie : pour que ces recherches méritassent quelques croyance, 
il faudrait que les individus des deux sexes fussent en égal nombre, 
ou au moins dans un rapport Ke rit d'établir une propor- 
tion ; or, on sait qu'à Paris le nombre des individus des deux sexes 
varie considérablement suivant une for:le de circonstances extrêmement 
variables , tels que les besoins de l'industrie, l'appel des travaux pu- 
blics et particuliers, l'ouverture des écoles, ete. 

Cependant il est à remarquer qu'au cowmencement de l'épidémie, 
on vit succomber plus d'hommes que de femmes ; pee 5 avril la 

roportion fut de trois des premiers contre deux des es ; mais 

jentôt cet excédant diminua graduellement, et l'on compta depuis la 
moitié d'avril jusqu'au 10 mai ua peu plus de femmes que d'hommes. 
Ceux-ci redevinrent ensuite les plusnombreux, et d'autant plus que l'é- 

idémie approchait de sa fin,en sorte que le moisde vitse réta 
Blir entre les deux sexes, la même différence que l'on avait obserrée 
au commencement d'avril. Jusqu'à quel point ces variations pourraient. 
être expliquées par la différence dans l'émigration des sujets de diffé- 
rens sexes, c'est ce que nous ne pouvons determiner. 





Millot, Parent-Duchätelet, D.-M.; Petit, D.-M.; Pontonnier ; Trébachel ; Vil- 
1 rmé, D.-M.; Villot {c'est M. Villot , chef de l'état civil et de La statistique à la 
préfecture du département, qui a été chargé de la rédaction.}. 
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L'influence de l'âge sur la mortalité du choléra étudiée sur un chifre 
aussi considérable, devait offrir de l'intérêt ; mais pour arriver à un ré. 
sultat vraiment utile ce n'est pas tant le nombre absolu de tous les su- 
jets qui ont succombé aux divers âges que le rappert de ce même nom- 

re avec la population de chaque âge qu'il était important d'obtenir. 
Voici les résultats donnés par La commission. 


Sar 190 individus au-dessous de 5 ans, 24 67 soul morts. 
_— de Sansà 15, 5 67 
— de 15 ans à 0, 4 72 
_— de 40 ans à 60, 27 65 
—_ de 60 ans à 100, 63 75 


A l'époque de l'invasion du choléra il n'était bruit que de morts su. 
bites, que d'individus frappés mortellement au milieu des rues, ou 
surpris dans les occupations habituelles de la vie. On avait beaucoup 
exagéré sous ce rapport la vérité déjà assez hideuse par elle-mème. 
Aussi sur #907 individus sur lesquels la commission à pu se procurer 
à cet égard des renstignemens exacts, elle a trouvé que 


204 ont vécu d'une heure à six, 
615 de six à douxe, 
1,565 de doure à vingt-quatre, 

823 d'un jour à deux. 
884 de deux jours à quatre. 
615 de quatre à huit. 
183 de liuit à quiose, 

19 de quinze à 20, 


Il paraîtrait d'après les recherches de la commission que la durée de 
la maladie n'aurait offert que peu de différences suivant l'âge des su- 
jets qui en étaient affectés; enlo, si l'on s'en rapportait à des observa- 
tions faitessur mille individus seulement, ilenrésulterait que dans le mois 
d'avril les malades succombuient dans l'espace de Gr heures {terme 
moyen), et dans le mois de juillet on pendant la récrudescence au bout de 43 
heures, tandis que pendant les moisde mai, juin, aoûtet septembre, sa du- 
réemoyenne était de trois jours et demi (84 heures); c'est qu'alors l'épi- 
démie avait perdu beaucoup de sa violence, non-seulement sous le rap- 

rt du nombre des individus qu'elle frappait, mais encore sous le point 

e vue de son intensité chez chaque sujet ; car nous savons qu'en mème 
temps que la durée de la maladie se prolongeait, elle faisait aussi un 
moindre nombre de vietimes, 

Nous citerons eucore un fait qui offre beanconup d'intérêt sous le même 
rapport et sur lequel nous aimons à croire que les reuscignemens four- 
nis par la commission sont dignes de toute confiance; c'est que dans Les 
quartiers de la ville de Paris qui avaient été attaqués les derniers , l'é- 
poque de la plus forte mortalité fut retardée comme l'avait été pour eux 
Pelle de l'invasion; ainsi chaque arrondissement a présenté un tableau 
complet de la maladie , et l'on retrouve la mème marche dans les com- 
munes rurales. 

Nous ne saurions admettre comme démontré, ainsi que le suppose 
la commission, que les maladies épidémiques trouvent le plus souvent 
leur source dans les phénomènes météorologiques, ce NOUS pene 
sons avec elle que l'étude de ces phénomenes ne doit point être sé 
dans l’histoire d'une épidémie et nous transcrivons la conclusion pale 
a placée à la fo de son cinquième chapitre, savoir : que toutes les re. 
cherches qu'elle à pu faire lui ont démontré qu'à Paris, quel qu'ait été 
le degré de température et Ja direction des vents, le a ne paraît 
pas y avoir trouvé une cause de relâche ou d'acuvité, et que son mode 
d'action a été tout-à-fait indépendant des variations de l'aumosphère. 

Quels que fussent les détails dans lesquels nous ions entrer, il 
nous serait impossible d'exposer les recherches faites par les commis- 
saires pour étudier l'influence qu'auraient pu avoir sur la mortalité 
du choléra les différentes expositions, l'élévation du terrain, et l'humi- 
dité du sol ; il nous suffira de dire qu'ici encore les résultats obtenus 
ont été nuls, Cependant, pour donner ae ré idée des recherches qu'elle 
a dû faire et des causes À pot qu'elle a dû éviter, nous citerons le ré- 
sultat qu'elle avait obtenu de la eomparaison des chambres à coucher 
exposées au sud et an nord, avec celles des autres directions. Partout 
elle trouvait l'exposition au midi plus funeste que les autres, Le fait 
paraissait positif, incontestable ; Le FREE une seule observation suffi- 
sait pour les détruire; il était possible que par goût, par une sorte d’in- 
stinct, ou pour toute autre raison, il y eût à Paris plus de chambres à cou- 
cher au midi etau nord, qu'à l’est et à l'ouest. Cette disposition, si 
elle existait, expliquait le grand nombre de décès observés dans ces ex- 

tions. Des recherches furent faites, et elles prouvérent que cet excé- 
du de mortalité, | oind'être la conséquence d’anciensphénomènes physi- 
rs était le résultat simple de la convenance ou de l'arrangement des 

ieux. 
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Nous ne nous arrêterons pas sur l'influence de la densité dela popu- 
lation , relativement à la mortalité du choléra : il résulte évidemment 
des recherches de la commission , que la densité de la population est 
nne circonstance défavorable ; mais qu'elle exige, pour exercer son in- 
fluence fâcheuse, d'autres circonstances qui sont restées inconnues. 

Ua grand nombre de pages sont consacrées à l'influence des profes- 
sions, et Le seul résultat qui en ressort, c'est qne l'exercice des profes- 
sions à l’abri des intempéries de l'air parait avoir été favorable , tandis 
que celles qui ne jouissaient pas de cet avantage, ont été plus maltrai- 
tées. Nous trouvons cependant à la fin de ce chapitre (le huitième}, un 
fait qui est encore peu conan : il a rapport à l'influence des vives émo- 
tions de l'ame, qu'on avait représentées comme pouvant aggraver l'état 
des malades, et même liâter la propagation de la maladie. La commission 
a soigneusement suivi la marche du choléra dans les lieux mêmes qui 
furent le théâtre des funestes événemens des 5 et 6 juin , et elle n'a 
observé à cette époque aucun accroissement de la DA Ts ni des déces 
dans les maisons de la rue et du cloître St-Méry. Ce n’est qu’à dater du 
18 juio, c'est-à-dire douze jours après , que les premiers signes de la 
recrudescence commencèrent à se montrer. 

I ÿ a plus : les décès qui eurent lieu alors dans les maisons de la 
rue et du cloître Saint-Méry furent séparés par d'assez longs intervalles, 
et si les violens désordres auxquels le quartier fut en proie pendant les 
journées de juin eussent ranimé l'énergie da mal parmi les habitans , il 
n'eût point mis dans sa violence tant de lenteur à les frapper. 

Les recherches sur la mortalité des prisons et sur celle de la popu- 
lation militaire de la capitale ve nous apprennent rien de nouveau ; 
elles ne font que confirmer ce que nous savions sur la triste différence 
que l'on a observée sous cc rapportentre notre capitaleet celle detons les 
autres états de l'Europe qui ont été visitées par le choléra. A Paris, sur 
une garnison de 35,000 hommes , 811 suecombent; à Berlin, on à 
compté 35 morts seulement sur 12,000 hommes. 

Le chapitre dont la lecture nous à offert le plus d'intérét est celui 
où les commissaires examinent quelle a été l'influence des établisse- 
mens réputés insalubres sur le choléra. «Cet examen , disent-ils, a 
confirmé que partout le choléra s'est joué des prévisions humaines; 
que partout il a donné un démenti aux opinions généralement reçues , 
et mis en question ce qui paraissait le plus solidement établi ; c'est sou- 
vent Pa a villages les plus salubres et les mieux disposés qu'il s’est 
plu à exerctr ses ravages , landis qu'il à laissé à peine quelques traces 
dans des localités que l'on signalait comme des foyers d'infection et la 
source de toutes les maladies. » Une foule de faits cités à l'appui 
de cette assertion sont à la fois la preuve, et des nombreuses erreurs 
qui règnent genéralement dans la mamière dont on considère la salu- 
brité, el de la nécessité de mettre cette partie de l'hygiène publique au 
niveau des autres parties des sciences physiques, auxquelles elle appar- 
tient plus peut-être qu'à la médecine proprement dite. 

Tel est le résumé du travail de la commission. On trouve à la suite 
une foule de tableaux et de cartes qui seraient déplacés dans tout autre 
travail, mais qui ont paru indispensables dans un ouvrage de ce geure, 
publié par l'autorité et conséquemment devant offrir toute l'authenticité 
désirable et la preuve matérielle de tous les faits avancés dans le texte. 
Sans doute ce grns volume in-4”, résultat des recherches de plusieurs 
hommes capables, et dont quelques-uns sont conaus par des travaux 
d’un ordre élevé dans les sciences médicales , ne contient qu'un petit 
nombre de faits positifs ; mais en revanche , on y trouve beaucoup de 
documenus négatifs qui portent aussi leur instruction. Aux yeux du phi- 
losophe, ces documens, pour être négatifs, n’en possèdent pas moins 
d'importance, quand surtout on à vu tant d'hommes entrainés, soit par 
légèreté, soit par de honteux calculs , vanter des découvertes positives 
qui se sont évanouies aussitôt qu'on a voulu aller sériensement à leur 
recherche. 





SOUSCRIPTION EN FAVEUR DE M. THOURET-NOROT. 
SOCIÉTÉ MÉDICALE DE DIJON. 
Dijon Le 3 décembre 1834. 


Monsieur, 


Quoique un peu en retard par des causes sudépendantes de s1 volonté , ls $a- 
ciéle médicale de D'jos croirait manqnes essentiellement à son mandat, si elle ne 
répondait pas à votre sppel relativencat à l'affaire de M. Thouret-Noroy, Eu 
x et, ce serait wxconnaitre l'importance de la question de principe que vous avez 








— ÉVERAT, IMPRIMKOR, 


si souveut approfondie dans la Gazette méoiaLe , avec la supériorité, de talent 
qui vous distingue, | 

La solution de cette question touche tellement à la dignité et ou libre exercice 
de notre profession, sou existence est tellement liée à cette préragative, qu'on nc 
saurait trop s'élever contre la jurisprudence admise par les tribunaux. 

Nous protestons donc de tonte notre foree contre la jurisprudence, qui est éri- 
demment une fausse application de la Letire comme de l'esprit de la oi. 

Agréez, ekc. 


Le secrétaire général de la société. 
Vastér Gb, D.-M. 


Semur, 1°" décembre 4834, 
Monsieur et honoré confrère, 


Nous vous prions d'ajoater Les 40 fr. ci-joints à la sonscriplion ouverte en fa- 
veur de M. Thouret-Noroy, 

Avec Lous les amis de l'indrpendance médicale, nous protestons de tôtités 04 
forces coatre le principe que tendent à consacrer les déplorables Jugement rendus 
contre notre malheureux confrère. 

Rceccrez , ete, 

Mirzor, D.-M, P., Acnex, D.-M.P 


Alençon, ce 40 décembre 4554, 
Monsieur et honoré confrère, \ 


J'ai l'honneur de vous adresser la somme de 40 francs, résultat d'une souicrip- 
tion ouverte à Alençon en faveur de M. Thouret Noroy_ Aucun médecin alanço- 
nais n'a voulu rester étranger à cette protestation dont Le corps médical donne 
aujourd'hui un si noble exemple, contre un syslème aussi contraire à la dignité 
qu'aux progrès de l'urt, 

Agréez, ete, 

Cuawrat, D-M, P. 


QUATORZIÈME LISTE DE SOUSCRIPTION. 
SOUSCRIPTIOS DES MÉDECINS DE DJOX. 


Les menibres résidans de la Société médicale de Dijon, 41 fr. 50 €, :; 
membrescorrespondans, MM. Guyot, à Norges, 2 fr. ; M. Bourée, à Chätillon , 5 
fr.: M. Lacoste, à Vit aux, 5 fr. ; M. Fournier, à Beaumont, 5 fr. ; MM. Bolut , 
à Auxonne, 5 fe.; M. Billardet, à Beaune, 40 (r; M. Blandin, à Mircbeau, 5 fr. ; 
M. Cornemillst, à Ouges,3 fe; M. Rouhier, h Recey-sur-Ource. 2 fr, ; MM. La- 
tand père et fils, à Braune, 5 fr. : M, Faitôt, à Beire. 2 [r.; M, Prille, à Fleuré, 
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Souwription des médecins de Rennes ; 75 fr, 
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M. Letailleur , $ fe.; M. Laveille, 5 fr.; M. Marchand , 2 fr; M. Renault, 2 fr.; 
M. Savary, 2 [r. Total A0 fr, 
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VARIETES. 
PRIX PROPOSÉS PAR La FACULTÉ DE MÉPECINE DE PAaIS. , El 


PRIX PONDÉ rar moxtTaton, — Îly aura fous les ans on concours pour on 
prix qui sera accordé à l'auteur du meilleur mémoire adressé à la Faculté de mé- 
decine de Paris, « sur les maladies préominantes dans l'année précédente, les 
caractères et les symptèmes de cvs maladies , les moyens de les guérir, ele. = 

Ce prix, consistant en une médaille d'or de La valeur de 400 fr. , sera décerné 
dans La séance publique de la Faculté. 

Les mémoires pour l'année courante ne seroët pas reçus passé Le 1° aoûl 4455, 


PRIX FONDÉ PAR CORVISART, — Dons la séance du 4** décembre 4834 , lo Fa- 
culté a orrèté, pour sujet da prix de clinique à décerner en 4835 , la question 
suivante : 

a Déterminer, par des faits recueillis dans les cliniques de la Faculté , quels 
sant lés avantages et les ioconvéniens des narcoliques dans Le traitement des d F- 
férentes périodes des inflammations. » 

Da 45 août au 1 septembre 1835, chacun des concurrens remeltra au seces- 
{ariot de la Faculté : 

1° Vingt-cinq observations qu'il anra recueillies dans le cours de l'année aux 
cliniques de la Faculté; 


2° La réponse à la question praposée, 
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ANATOMIE ET PHYSIOLOGIE, 


MÉMOIRE SUR L'ANATOMIE ET LA PHYSIOLOGIE DU FOIE 
the anatomy and physiology of the liver); par 
- Francis KiEnxax. 


Ce mémoire à été inséré dans les Transactions philosophiques de 
l'aonée 1833. Il est destiné à éclairer la structure À ms organe dont les 
anatomistes et les physiologistes se sont beaucoup occupés, et sur le- 
quel il reste encore bien des doutes et des obseurités, Je crois que le 
remarquable travail de M. Kiernan en lève plusieurs. Il expose des 
idées neuves et vraies, ce me semble, sur la disposition des vaisseaux 
dans le foie, il montre quece viscère n’est composé que d'une substance 
unique. De là découlent nécessairement des aperçus nouveaux sur la 
physiulogie et les aliérations pathologiques du foie. Tout cela m'a en- 

agé à faire connaître avec détail aux lecteurs de La Gazerre méDicax 
fa eau mémoire de M. Kiernan. 

Les travaux de fine anatomie ont toujours un grand intérêt. De même 
que l'anatomie : j'appellerai plus grossière par comparaison, a été 
nécessaire pour l'explication du mécanisme des organes entre eux , de 
même les recherches sur la structure intime de nos parties sont indis- 
pensables pour pénétrer plus loin et éclairer des phénomènes qui sont 
plus reculés de nos ÿeux. M. Kiernan étudie dans le fuie 1° les lobules; 
ce sont les grains reconnus depuis long temps par les anatomistes : 
2° les surfaces du foie : il en distingue trois, l'extérieure, celle qui 
correspond à la veine porte, et celle qui correspond aux veines hépa- 
tiques ; 3° la structure des lobules. 

Des lobules. — Le lobule est caractérisé par la présence d'une pe- 
tite veine hépatiqne qui en parcourt le centre, et liinité par les rami- 
Gcations de la veine porte, de l'artère hé atique et du conduit biliaire, 
ramifications qui le circonscrivent et qui park 





feuilleton. . 


PLAN ET ONGANISATION DES HOPITAUX D'ALIÉNÉS, suivi de la 
description détaillée de l'hôpital de Siegburg, par le docteur 
Maximilien Jacoer {1.) 


Aujourd'hui l'on s'occupe avec activité de l'aliénation mentale , et cependant ce 
sujet important trouve à peine place dans l'enseignement des Facultés , où il n'en 
est question que pour mémoire. Mois si les professeurs enseignent peu, eu revan- 
che Les auteurs écrivent beaucoup, el nous possédons d'excellentes monographies 


(4) Ueber die Anlcguag and Earichtung von rren-Heilanstalten mit susführ- 
heher Darstellueg der Irree Beilanstall zu Sicgburg. 4 vol. in-8° de 472 pages 
avec quinze planches litbogeaphiées. Berlin , 1854, 


sur les d'vers genres de fulie. Mais jusqu'ici l'on avait pou fait connaitre les dé. 
fails relatifs soit à La construction , sait à l'organisation des maisons d'aliénis. Les 
auteurs se so01 pour la plupart bornés à des préceptes généraux, Le docteur Maai- 
mœilien Jacobi a senti cette lacuge et l'a remplie avec une scrugailense exactitude 
Son ouvrage mérite d'être médité, car toutes les idées qu'il contient sont le fruit 
de l'observation et de l'expérience, I! est otile aux médecina chargés de dirigee 
ces établissemens et aux administrateurs qui les élèvent où les surveillent. 

L'auteur divise son ouvrage en deux parties : la première à pour but de faire 
connaitre Les principes généraux qui doivent pré.ider à la consteuction et à l'or- 
| momies d'une maison d'aliénés; principes que l'on pet facileisent appliquer à 
“arrangement d'us bâtiment que l'on voudrait consacrer à cet usage, 

La première question qu'il traite est celle de la nécessité de ces hôpitaux , où 
le traitement des shénés présente plus de chances de suveès, puisqu'on } Ross 
réunis tous les moyens que l'on ne peut rencontrer dans les maisons particalières 
De plus les médecins qui sont à leur tête ont une expérience que sont loin de pos 
séder ceux qui ne sont pas habitués à traiter ces maladies dont les formes sont si 
variées, 11 les préfère encore aux maisons de santé particulières où Je prix de la 
peasion esi à la portée d'uo trop petit nombre de personnes. Eu un mot, il se 
prononce pour l'isolement , à quelques exceptions près ge déterminent la situa- 
Uon du malade et les circonstances dins lesquelles 11 se trouve. 

Toat en admettant que les constructions Erimud différer en raison du traite. 
ment auquel on veut soumettre les malades, il pense que l'on peut rapporter aux 
suivantes les indications générales à remplir daus une maison d'aliénés : sûreté des 
gens de service contre Les malads et de ceux-ci contre eux-mêmes : moyens de 
roércilion pour contraindr. les aliénés à « soumettre aux règles de Îa maison ; 2. 


802. à 


ds AU 


GAZETTE MEDICALE 





Les veines hépatiques avec les lobules ressemblent beaucoup au 
tronc, aux branches et aux feuilles d'un arbre. Les lobules peuvent 
être comparés aux feuilles; leur substance est disposée autour des 
petites veines hépatiques de la même manière que le parenchyme 
d'une feuille est disposé autour de la nervure principale. M. Le 
nau donne le nom de veine iatralobulaire à ce ramuscule qui 
occupe le centre du lobule. Chaque veine intralobulaire est composée 
d'un vaisseau central et de quatre, six où huit plus petits vaisseaux 

ui se terminent dans le vaisseau central. Les lobules ne sont cepen- 
nt pas des corps plats comme les feuilles ; ils ont les trois dimensions 
et autant de portions qu'il y de petites veines retournant à |a veine le: 
tralobulaire. Ce sont de petits corps serrés les uns à côté des autres 
se ressemblant dans leur forme générale , et à peu près dela même re 
seur; et comme chaque veine intralobulaire se réunit à une “ue: lus 
pe que M. Kiernan nomme sublobulaire, il en résulte que 1 Pr 
ules sont rangés autour des veines sublobulaires. Les pa pu 
fermentles veines hépatiques peuvent s'appeler canaux ou ax = hé 
patico-veineuses ; et attendu que la base Le chaque lobule sise . 


une veine subiobulaire il est évid i 
j , ent que les Canaux qui r ineot 
» q cofer ! 
ces veines sont formés pir les bases de tous les lobules du foie re 
* 4 


surface externe de chaque lobule est couverte par un i 
capsule de Glisson qui le réunit aux lcbales contigus et l'en sépare 


Les lobules paraissent plus grands quand 
bules | quand on les irecti 
des veives intralobulaires ; et plus petits quand ae Lieu) 


salement. 
Les lobules superficiels (et sous ce nom il faut entendre non-seule. 


ment ceux qui forment les surfaces convexes et concaves du foie, mais | d j 
è devient anguleuse, 


| parentes. 
‘dant, les fissures et surtout 


encore ceux dont les faces capsulaires constituent les canaux pour cer 


eg Ga ces veines vont finir dans les veines sublobulaires. Da 
es lobules superficiels au contraire , les veines ES LT 
rer en immédiatemant à la surface; ils semblent moins e 
aits dans leur forme où inoins développés que ceux de l'inté ar 
comme s'ils avaient perdu | i éri à 
es ee nt perdu leur partie supérieure. La connaissance de 
sposition permet de limiter , en ijectant les veines bépatiques 
* 


l'injection à ce systi 
jection à ce système de vaisseaux, car on n’a qu'à retirer Ja seringue 


au moment où | injection apparaît par petits points à la surface du foi 
: pa du foie. — Le foie a trois surfaces, 1° celle de l'ext É 
2° celle qui correspond aux canaux des ramifications de la sei ps 
3° celle qui correspond aux canaux des ramifications des vei mm 
a Les canaux qui conticnneat certaines branches de la Su » op 
e l'arière hépatique, des conduits hépatiques , et les can ine-purte , 
ferment les troncs des veines hépatiques oc sont pas autre ra RÉ Le 
a rage e la surface du foie, Chose que des 
1° Surface extérieure. — Exami à . 
foie, les lobules présentent toutes Re enter Sr de 
ment anguleux Ja où 1ls sont le plus serrés ; là Sécel ils nc générale. 
petits, parce qu'étant rangés verticalement par rapport pee pi 
fuie, où n'en voit que les extrémités, Aux bords du EH vi surface du 
moins nombreux et moins serrés, ils ont une forme arrondie kr sys 
obliquement ou parallélement à la direction de la surfa < pe batr-n 
sent plus gros. Îls sont plus angulcux dans les enfans ss ils parais- 


paration des genres de folie qui pourrai ï éani 
avoir les unes sur les ph Le ares Du ; pers : à 
moyens qui peuvent concourir au télallissement de la pré I fa 
maison ait un caractère laut spécial, Il ne faut pas que F D done que le 
2 soit un hèntal ordinaire, sait un asile pour ls os sun ro 
de détention. L'auteur ne veut admettre dans |hüpital que à spin pleurs 
ment ; il né reçoit pas ou renvoie ceux qui ne sont pas a + ge eu traite- 

er il reconnisse qu'il est souvent dificile d'étsblie La *3 d'itre guérs, 
il regarde généralement comme incurables les aliégations séresegnl er dr 
sions traurmatiqnes du cerveau, ainsi que par les altération à pis ere r des lé- 
organes renfermés dans le crâne ; l'ihotisene et la démence ocDièes du tien des 
l'idiotisme et la démence suites de l'apoplesie et coincidsnt pe pre CA FER 
diotisme, la manic et la démence survenant à la suite d'une ec la paralysie; Fi- 
chronique. encéphalite sigué où 

L'hôpital doit contenir au 
le pa plus difficile. 

Sous le rapport de l''conomie, l'auteu i tnt 
le mème établissement. Cependant . st ps pre «re MuCS dans 
ment, rend la surveillance plus difficile et complique Je Pers. F R d'emplace- 
forment mille intrigues, il préfére que l'on ait des table anel dans lequel se 
ar red nues - _ que la chase est possible, mens séparés pour les 

re que les ahiénés soient placé ï 

ble, fertile, et assez sèche, pro eu El 2 Dep NE ques 
des forêts, ainsi que de belles promenades, Ils doivent ns écs, des prairies, 
à quelque distance d'ane pelite sille où d'an bourg. préférence se trouver 


ui peuvent 
tous Îles 


plus 200 malades : un plus grand nomare rendrait 










lélaient, comme ceux 


taines branches de la veine porte L 
] te, et ceux des troncs i 
hépatiques } diffèrent en un point des lobules fes ere] 


fe > i s ‘ > . 
nveloppent entièrement les veines intralobulaires , excepté à leur 
Si points, et ils s2 rapproc 


daos l'adul- Sile mercure est injecté 


te, chez certains animaux, le chat, par exemple, que chez d'autres, tels 
que le lapin, le lièvre, le mouton. Une veine hépatique intralobulaire 
occupe le centre de chaque lobule superficiel , et elle le perce de part 
| ei C'est là ce qui constitue la différence des iobules superficiels 
_ es lobules intérieurs. sil extrémité seule du lobule atteint la sur- 
ce, on n'aperçoit qu'un point à son centre; si l'on en voit une plus 
grande portion, on observe deux ou trois lignes s'unissant en un point 
sowbre ; ce point est la veine intralobulaire centrale , où se terminent 
les veines plus petites. À vrai dire, un lobule superficiel avec plusieurs 
compartimens n'est qu'un demi-lobule couché parallelement à la sur- 
face, Au contraire , les lobules intérieurs ne sont pas complétement tra- 
Versés par les veines interlobulaires. On le reconnait en injectant en 
bleu les veines hépatiques, en rouge les veines-portes. Si ces lobules 
rh la surface, traversés d'une extrémité à l'autre 
par les veines interlobulaires, le bleu et le rouge, c'est-à-dire les veines 
hépatiques iotralobulaires et Les veines-portes intralobulaires seraient 
vues se toucher au moins en quelques points. Or, c'est ce qui n'arrive 
jamais. 

Les lobules sont séparés les uns d 
angles des lobules, se transforment en 
les app“lle fissures ou espaces interlebulaires. Ws cuntiennent les 
branches interlobulaires de la veine-porte, de l'artère hépatique, du 
conduit hépatique, lesquelles se ramifient dans uo fn tissu cellulaire con- 
tiou avec la capsule de Glisson, et constituent , avec Îles ramifications 
vasculaires, les capsules des lobules, Quand if y a peu de tissu criln. 
laire, les lobules sont très-rapprochés les uns des autres ; leur forme 
et les fissures , ainsi que les espaces, sont moins ap- 
Mais quand le tissu qui compose les capsules est plus abon- 
les espaces sont p'us larges et plus visibles, 
s, ils ne se touchent que par deux où trois 


les lobules sont goins serré 
hent davantage de la forme arrondie, 


es autres par des fissures qui, aux 
tits espaces triangulaires, On 


Les fissures et les veines qu’elles contiennent ne peuvent pas toujours 
se voir saus le secours d'un verre grussissant ; cependant , une légère 
pression qui y pousse le sang, les rend ordinairement visibles. Elles le 
deviennent toujours par une macéralion de quelques heures dans l'eau, 
ou bien on peut les démontrer par une injection de mercure ou de colle. 
Dans ce but, il faut choisir un foie qui contienne le moias de sang qu'il 
est possible; et à cause de cela le fuie du mouton est préférable à ce- 
lui de l'homme, qui est presque tonjours dans un état de congestioa. 11 


faut ouvrir la veine cave à sa partie postérieure, et verser le mercure à 
l'aide d’une plume dans la veine hépatique du lobe de Spigel. Par une 
légère pression, le mercure paraîtra dans le centre des lobules, sous la 
forme de lignes, d'étoiles, de points, entouré par ce qui à été appelé 
la substance rouge du foie. Si l'organe contient beaucoup de sang, l'ex- 
périence pourra manquer, CAT le sang sera poussé jusqu'à la surface , et 
il sera impossible de distinguer les vaisseaux de l'intérieur des lobules, 
de ceux qui sont placés entre ces petits corps. Si la pression est inter- 
rompue , l'élasticité des parois vasculaires chassera le mercure de la 
surface. Si la pression est renouvelée et un peu augmentée , le mercure 
passera , des Eéshes interlobulaires de la veine hépatique , dans les 
branches intralobulaires de la veine-porte , et il se montrera dans le 


ecatre et à la circonférence de chaque lobule. 
de prime abord dans une branche de la 


,examinant ensuite brs diverses formes qui ont été données 
aux maisens d'aliénés , passe successivement €n FEYUE les hôpitaux de Rouen , de 
WakeGeid, de Vanvres, ele, et étudie leur distribution, Ces descriplions sont ac - 
compagaées de planches où sont lithographiés les plans de ces hôpitaux. 

Passant aux principes qui doivent présider à la construction , il veut que Fes 
semble des bätimens offre un caractère de simplicité , de solidité et d'agrément 
Ile ne doirent ressembler ai à un châtesu, ni à un couvent, ni à une fabe que : de 

lus, où doit éviter tout ce qui peut rappcler aus ma 


lades La triste position dans 
aquelle ils se trouvent. 

Les malades des deux sexes sont placés d'après la naiure de la malade , soin 
plus où moins de curabilité, el leur plus ou moins de tranquillité, On doit en ou- 
tre faire des divisions en raison de 1 poution sociale, Îl en admet trois : la classe 
supérieure, la classe moyenne €t la classe inférieure. 


Suivant que les divisions sont destinées à reccvoir des malades plus où moins 
en societé, Les dor- 


affectés, on les dispose À sn que ceux-ci vivent séparément où € : 
toirs sont séparés des chambres où ils se Giepuent pendant le | yo . Cetfe dispasi- 
tion ne doit pas exister pour les malades qui sont méchans, Les inGræiers cou- 
chent dans la m'me chambre que les malades, toutes les fois que leur sûreté ne 
peut pas en être compromise. Derant les chambres règne un corridor assez larger 
pour que l,s malades puissent aller el venir. Les aliènes tu bulens doivent autant 
que possible être platés dans uu lieu écarté, ao de ne pas troubler les autres par 
lurs cris et leurs vociférations. e 

Les différentes divisions doivent être séparées € 
ne puisse s'y établir aucune communication. Us vo 


Le docteur Jacabi 


ntre elles de manière à ce qu'i 
mbre saflisant de portes rend 
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veine-porte, il remplira les branches interlobulaires situées dans les fis-| ne membrane cellulo-vasculaire, où les branches vaginales de la veine 


sures et les espaces. 

2 Surface correspondant aux conduits de la veine-porte. — Ces 
conduits commencent à la fissure transverse ; ils contiennent le conduit 
hépatique, les veines-portes , les artères hépatiques, et les branches 
vaginales de tous ces vaisseaux. Nous allons bientôt voir ce que M. Kier- 
au entend par les branches vaginales. Tout cela, avec les nerfs et les 
absorbans , est enveloppé dans une gaine de lissu cellulaire appelée 
capsule de Glisson. Si l'on ouvre longitudinalement uo de ces conduits, 
et qu'on dissèque ce qu'il contient, on verra les lobules , les espaces et 
les fissures exactement arrangés de la même manière qu’à la surface du 
foie. Les lobules formant les parois des conduits sont semblables à ceux 
de la surface, étant comme eux perfarés par les veines intralobulaires, 
Ces conduits et ceux qui contiennent les pros troncs de la veine hépati- 
que, sont furmés par un nombre limité de lobules; les conduits qui 
contiennent les veines hépatiques sublobulaires, sont formés par les ba- 
ses de tous les lobules. 

Le tissu cellulaire de la capsule de Glisson est indubitablement con- 
tiau avec celui de la capsule propre du foie décrite par Laëanec, et avec 
le tissu cellulaire qui entoure la veine-porte abdominale ; mais comme 
M. Roux observe ( Bicuar, Anatomie descriptive , &. V,p. 38}),1l 
faut admettre quelque chose de plus dans ce qu'on nomme capsule de 
Glisson, puisqu'elle est tellement disposée que les vaisseaux qu'elle en- 
veloppe sont lächement unis à la substance du fuie. La capsule de 
Glisson n'est pas simplement du tissu cellulaire; elle remplit pour le 
foie les mêmes usages que la pic-mère pour le cerveau; c’est une mem- 
brane cellulo-vasculaire dans laquelle les vaisseaux se divisent et se sub 
divisent jusqu'à un extrême degré de finesse ; qui tapisse les canaux de 
la veine-porte; qui forme des gaines pour les gros troncs, et une trame 
pour les petits, où ils se ramilient ; qui entre dans les sillons interlobu. 
laires, et forme avec les vaisseaux les capsules des lobules ; et qui fina- 
lement pénètre dans les lobules , et avec les vaisseaux sanguins s’étend 
sur les conduits sécréteurs de la bile. 

Le rôle que joue la capsule de Glisson dans le foie, est un des points 
les plus importans des recherches de M, Kiernan. J'appelle l'attention 
des lecteurs sur cette disposition anatomique : elle mérite d'être étudie 
avec soin, car ce n'est pas sans quelque difficulté qu'on s'en fait une 
idée exacte. Je vais la décrire avec autant de fidélité et de clarté qu'il 
we sera possible. 

1 faut concevoir que lu capsule de Glisson et la distribntion des trois 
ordres de vaisseaux (veiue-porte, artère hépatique, conduit hépatique), 
sont étroitement unies ensemble, À vrai dire, la gaine n'existe que pour 
ces vaisseaux; elle en règle la disposition, et l'on ne peut décrire l'ar- 
rangement de l’une sans décrire aussi le partage des autres. Comme ces 
vaisseaux sont conduits par de larges canaux dans toutes les parties 
du foie, on bien pénétrent par les espaces et fissures interlobulaires 
jusqu'aux lobules eux-mêmes , il importe de considérer la capsule de 
Glisson dans ces deux états, M. Kiernan donne le noin de vaginale à 


portes de l'artère et du conduit hépatique, viennent se diviser avant de 
pénétrer dans les espaces inlericbuhires. La face interne de la gaine 
ccllulo-vasculaire est en contact avec les trois vaisseaux principaux , et 
est formée des plus grosses branches qui en naissent ; la face externe est 
en contact avec les parois du canal , et est formée des plus petites bran- 
ches ; ce sont ces pelites branches qui fournissent les rameaux interlobu- 
laires, L'artère et leconduit hépatiques marchent l’une auprès de l'autre, 
etoceupent un des côtés du canal; la veine-porte occupe l’autre côté ; 
l'artère et le conduit hépatiques d'une part , Érhaust de l’autre , 
forment, à l'aide de leurs branches vaginales , des plexus qui les met- 
tent en rapport avec chacun des espaces interlobulaires. La gaine cellu- 
lo-vasculaire, dans les grands canaux, enveloppe complétementles rois 
vaisseaux; mais iln’en est pas de mème dans les petits canaux. Là on netrou- 
ve la capsule dont la partie essentielle est le plexus, que du côté où mar- 
cheot l'artère et le conduit hépatiques. Sur l'autre côté , la veine-porte 
est en contact immédiat avec es parois du canal , et elle donne , sans 
l'intermédiaire des branches vaginales, naissance aux rameaux interlo- 
bulaires. Cela se conçoit : dans les grands canaux , les espaces interlo- 
bulaires sont tres-nombreux, et chacun d'eux, pour être mis eu con- 
tact avec l'artère et le conduit hépatiques, ainsi qu'avec la veine-porte , 
avait besoin de nombreux plexus. Voilà pourquoi, dans ce cas, là gaine 
est complète. Mais dans les petits canaux la même nécessité n'existait 
pas ; aussi les plexus ne se trouvent-ils que du oûté où l'artère et le con- 
duit hépatiques sont placés. On reconnait ces deux modes d'arrange- 
ment en coupant transversalement des canaux de divers calibres, après 
avoir préalablement injecté les vaisseaux. On ouvre la veine-porte , on 
Ja décage de la matière de l'injection, et lorsque la gaïne capsulaire est 
complète, on aperçoit distinctement naître les Erekes vaginales , les- 
| quelles ne correspondent pas aux espaces interlobulaires. Si, au contrai. 
re, la gaine est incompléie, on voit, là où elle manque, naître des bran- 
ches interlobulaires qui correspondent exactement à ces espaces, L'ar- 
tère et le conduit hépatiques ne donnent jamais directement de bram. 
ches interlobulaires ; ils forment toujours un plezus, de sorte qu'il 
existe toujours au moins une portion de gaine. 

Les premières branches vaginales des conduits hépatiques naissent 
de troncs presqu'a angles droits ; elles coupent transversalement la sur- 
face interne des canaux et se terminent par des branches qui correspon- 
dent aux fissures interlobulaires. Les conduits vaginaux sont accompa- 
gnés par les artères vaginales. Ces deraières sont plus tortueusés ; elles 
s'armastomosent souvent entre elles. Les branches vaginales de la veine. 
porte ont de nombreuses anastomoses entre elles, et elles forment dans 
l'homme un plexus bien plus compliqué que dans certains animaux, le 
monton , par exemple. 

Les nerfs et les absorbans profonds suivent les canaux de la veinc- 
porte. M. Kicrnan n'a pu les suisre dans les espaces interlobulaires. 
Aucun vaisseau lymphatique n'accompagac les veines hépatiques, 

Mais la capsule de Glisson n’est pas bornée aux canaux de la veine 


celle qui tapisse les canaux, c'est-à-dire à celle qui va jusqu'aux fissu- porte; elle pénètre avec les vaisseaux dans les espaces et les fissures 
res tuterlobulaires exclusivement, En marchant dans leurs canaux , les lioterlobulaires, et elle forme la capsule des lobules, Les Lranches in- 
troncs de la veine-porte, des artères et du conduit hépatique, donnent? terlobulaires du conduit hépatique s’anastomosent entre elles ; il cn est 
naissance à des branches que M. Kicrnan appelle aussi vaginales, Ge! de même des branches interlobulaires de la veine-porte, qui couvrent 
sont ces branches vaginales, qui, ramifiées dans la capsule, en forment ! de leurs ramifications la surface externe des lobules, à l'exception de 


la partie véritablement essentielle, Elle n'est donc pas autre chose qu'u- Îla base de ces petits corps et de l'extrémité des lobules superficiels qui 


a) 


le service intérieur plus facile. Les chombnes des inbrmiers et inGrmières en chef 
sont au centre des divisions qu'ils doivent surviiller, 

On doit placer su ceutre de Prtablissement les dépendances qui sont d'un usage 
commun, telles que l'église, la salle de bains, la cuisine, la buanderie , ete. Il en 
est de mème du surteihint et de l'interne. Quant aux logemwns du directeur , de 
l'économe, aux écuries, remises, ete, ils doivent être placés extentriquement et 
à l'abri du bruit. 

L'anteur examine ensuite d'après quels principes on doil classer kes malades, et 
il établ Leinq divisions qui, dans un hôpital de 209 malades, sont à peu près dans 
les proportions suivantes : 

La première division comprend les manisques dangereux surtout par leur envie 
de détruire, et sujets à des atlaques sondaines. 

La seconde est destinée à ceux qui, par beurs cris et leurs vociférations , trou- 
blent le repos des autres malades. La 

On place clans la troisième ceux qui sont arrivés au dernier degré d'idiotisme, 

I évalue à doure le nombre des malades de chacynedle res divisions. 

Oa doit établie une quatrième division pour ceux qui, quoique très-malades, ne 
peuvent pas entrer dens les trois prémitres, Mélés aux autres, ils les molesteraieut 
par teurs gesticulations, leurs paroles, leurs déclamations on de fausses habitudes. 
Î! fant enrore 1 joindre les melanentiques et Lis hypocondrisques, qui, à cause de 
leur tendance au snicide , ont besoin d'un surveillance pls active, Le nombre 
des malades de citte dirison est évalué à 54, 


Esaminant s'il est nécessaire d'établr une sixième division pour les convales- 
cens, le doctenr Jacabi conclut à ce qu'on les laisse répartis parmi les sutres ma- 
lades. Les principales raisons qu'il en donne sont les suivantes : 1 n'y à pas 
d'exemple que des rechutes soicat survenues mp suite du séjour des convalescens 
au milieu des autres aliénés, sur lesquels ils exercent , av contraire, une heu- 
reuse mfluence. C'est même avec une serte de pilaier qu'ils leur donnent des con- 

|solations. De plus , ils sont trop peu nombreux pour que l'on en fasse un service 
particulier. On peat en outre les utiliser au service de la maisou ou à des travaux 
en rapport avec leurs occupations habituelles. 

Les considérations générales dont nous venons de présenter le résumé succinet 
servent pour ainsi dire d'introdaction à l'ouvrage et occupent les quatre premiers 
chapitres, 

Dans les quatre chapitres suivans, l'agtenr expose avec détail ses idées sur la 
construction d'un hôpital. Une analyse en est tout-à-fit impossible, C'est un de- 
vis intéressant à consulter, Tout $ est examiné avec la plus scrupuleuse exacti- 
tade : chambres des malades , chauffoirs, local pour les pensionnaires, présux , 

jardins, appareils de gymnastique, buanderie, cutine, bains, ete. ; rien n'est 
omis. Nous renvoyons à l'ouvrage pour pouvoir en juger, 

Le chauffage , l'éclairage et les soins En propreté sant l'ubjet du neuvième cha- 
pitre. 

; Le d'xibme cat consacré an détail des foarnitures de lit, des vétemens des e2- 
lades , de fu batterie de cmisiné , des objets nécessaires an traïlement médical et 


Enba ia cinquième division, qui est la plus nombueuse . poisqu'elle contient ! des divers appareils de chirargie, 


cariron 4140 malades, comprend tous rex «jui sont tranquilles et susceptibles de | 


se soumettre sans contrainte an réglement de la maison. 


Dans le ontème et le dourième chapitre , 11 fat l'énumération des moyens ms 
en usage pour le traitement des malades, 1 les divise en quatre classes 





contigus. Ce sont ces veines interlubulaires qui, injectées, forment le 
cercle autour des lobules et les séparent les uns des autres, Quant aux 
artères interlobulaires, les injectiuns les plus heureuses ne peuvent pas 
montrer d'anastomoses entre elles. 

Tous les vasa vasprum du foie sont des branches de l'artère hépa- 
tique et de la veine porte. Des rameaux de l'artère se ramifient dans 
les tuniques de l'artère elle-même , de La veine-porte et du conduit hé- 
patique. Ce sang ainsi apporté revient par les ramifications de la veine- 
porte, qui se sont répandues sur elle-même, sur l'artère et sur conduit hé- 
patique. Les vrines hépatiques elles-mêmes reçoivent leur sang par l'ar- 
tère hépatique et le renvoient par la veine-porte, de sorte que toutes 
ces veines , nées des tuniques des vaisseaux et rentrant dans la veine- 
porte, forisent l'origine hépatique de cette veine; car il faut bien re- 
marquer qu'aucune de ces veines ne va aux veines hépatiques , et , par 
exemple , 1] est impossible d'injecter par elle les parois des conduits 
hépatiques. Ceux-ci sont excessivement vasculaires, à tel point que, 
lorsque l'injection de l'artère a bica réussi, les parois des conduits hé- 
patiques sont remplis par l'injection, et qu'on pourrait les prendre 
ere l'artère elle-même. Cette quantité de sang apportée aux conduits 

iliaires n'est certainement pas sans liaison avec la sécrétion du 
foie. 

3° Surface correspondant aux canaux des veines hépatiques. Les 
veines hépatiques sont contenues dans des canaux qu'on peut appeler 
hépatico veineux ; ils commencent dans l'intérieur du fuie et se ter- 
minent à la scissure de la veine-cave inférieure. Ceux qui contienvent 
les troncs des veines hépatiques sent formés par les laces capsulaires 
d'un nombre limité de lobules ; ceux qui contiennent les veines hépa- 
tiques sublubulaires Le sont par les bases de tous les lobules. Les veines 
hépatiques n'ont pas de capsule. Ea effet , elles sont toujours seules 
dans leurs canaux; elles n'ont donc besoin ni de plexus ni de tissu 
cellu'aire destiné à suutenir ces plexus, pour se distribuer aux lobules ; 
ais dans les canaux de la véine-porte, où trois vaisseaux différens 
marchent toujours côte à côte, la présence d'une trame cellulo-vascu- 
leuse était indispensable pour la distribution des trois vaisseaux dans 
tous les lobules. 

Comme tous les lobules concvurent à la formation des canux hépa- 
tiques, il est évident que ces canaux sont plus nombreux que ceux de 
Ja veine-porte, auxquels un certain nombre seulement de lubules con- 
tribue. 

Presque toujours les veines intralubulaires entrent dans les veines 
sublobulaires par le centre de ce qui a été appelé la substance rouge du 
foie. 

Eo comparant les veines hépa'iques aux veines-portes , nous trou- 
vons que les rameaux intralobulaires des {remières n'ont aucune anas- 
tomose entre eux; que les rameaux ns arr des secondes , s'a- 
nastomosant souvent entre eux . forment un coptinuel plexus dans tout 
le foie ; que les branches sublobulaires hépatiques s'anastumosent direc- 
tement et non par l'intermédiaire des rameaux intralobulaires ; que les 
veines - portes n'ont aurube commupication directe entre elles, mais 
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veine-porte , accompagnée par une artère , ressemble à une artère dans 
sa distribution ; et que les grandes veines hépatiques, ayant des fibres 
longitudinales dans leur tunique, different de la veine-porte par leur 
structure. 

De La structure des lobules, Les lobules constituent la portion sé- 
crétante du foie. Examiné au microscope, un lobule paraît composé 
d'un grand nombre de petits corps d'une couleur jaune (ce qui leur 
vient de la bile qu'ils renferment). Ces petits corns sont Jes acini de 
Malpighi. La veine-porte se distribue au foie dans tous les animaux 
vertébrés, ehez qui les lobules sont arrangés autour des veines hépati- 
ques, ainsi qu'il a été dit plus baut. Chaque lobule est composé d'un 
plexus de conduits biliaires, d’un plexus veineux formé par des bran- 
ches de la veine-purte, d'une branche d'une veine ce qui est 
centrale , et de ramuscules artériels. Sans doute aussi des nerfs et des 
lyimphatiques entrent dans leur texture; mais on ne peut les ÿ aperce- 
voir. 

Ce qu'on appelle ordinairement conduits hépatiques , et leurs bran- 
ches vaginales et interlobulaires, constituent la partie excrétoire de 
l'appareil biliaire ; ce sont aussi des organes de sécrétion muqueuse, 
car 1ls sont garais dans leur intérieur de follicules muqueux. Mais 
toute la portion sécrétoire du foie est dans les ramuseules hiliaires qui 
forment un plexus dans chaque lobule. Ces ramuseules étant extrême 
ment ténus et toujours pleins de bile , on éprouve une Le difficulté 
à les injecter, d'autant plus que la bile est poussée par l'injection et ne 
trouve pas d'issue, On facilite l'expérience en liant la veine-porte et 
l'artère Vépati ue sur un animal vivant, et çn arrêtant ainsi la sécré- 
tion de la bile. Si l'opération est faite avec soin , l'animal survivra 
quelques heures, et les conduits biliaires se videront , surtont si on lui 
a donné à manger quelques heures “HT Le foie sera presque 
décoloré. A l'aide de ces précautions, M. Kiernan à plusieurs fois 
réussi à injecter partiellement les lobules par le conduit hépatique. 
Examinés au microscope , Les conduits biliaires interlobulaires parais- 
sent se diviser en branches qui , entrant dans les lobules, se ramifent 
en petits conduits; ceux-ci s'anastomosent entre eux et forment un 
plesus réticulé. Les ramuscules qui forment les plexus, vus au mi- 
croscope , ressemblent beaucoap'à des cellules, et cet aspect, bien re- 
présenté par Mascagni, a décidé cet anatomiste à considérer le foie 
comme un assemblage de petites cavités , origine des conduits biliaï es. 
La forme des lobules n'a point de rapport avec l'arrangement des con- 
duits; elle est toujours déterminée par les branches de la veine hépa- 
tique intralobulaire, qui en occupe le centre. Les tuniques des conduits, 
sur lesquelles se ranifent les vaisseaux sanguins décrits ci-dessous, 
constituent proprement la substance sécrétoire du foie, comme les 
membranes des conduits corticaux du rein, et celle des conduits stmi- 
niféres constituent la substance sécrétoire de leurs organes respec- 
Lifs. 

Telle est la disposition des ramuscules biliaires dans les lobules. 
Voici celle des ramuseules de la veine-porte : les branches interlubn- 
laires de cette veine entourant les lobules de tous côtés, excepté à leur 
base, forment dans chacun d'eux un plexus dont les branches conver- 
gent vers la veine hépatique intralobubaire et s'y abouchent; c'est du 


qu'elles s'agastomos: nt par le moyen de leurs branches interlubulaires ; {moins ec que l'on voit à l'aide d'un puissant microscope. Ces branches 
que les veines hépatiques, comme les autres veines du corps, marchent} du plexus intralobulaire communiquent entre elles par des rameanx 


par une voie 


irecle à leur termivaison daus la veine-cave ; que Ja l'transverses, entre lesquels on aperçoit de petits espaces ovoides occupés 





Dani la première ; il ronge les moyens à diriger les forces du corps et de l'es-! son. Comme documens inlén ssans, noas menlionneron: surtout l'état des recette s 


LiDE 
. A la seconde apparti nnent les moyens pharmaceutiques, 

A la troisième se rapportent Les pee de coercition. 

Lans la quatrième sont placés les alimvas en Lot qu'ils ont rapport avec le 
trailement médical. 

Dans le treitième chapitre , l'auteur traite da régime alimentaire en général. 

Le qualorzième chapitre termine la première partie de l'ouvrage. L'auteur, 
aprés y avoir examiné les règles qui doivent présider à l'admission des malades . 
règles qui doivent varier suivant le but de Letabl:ssement, porte son atteution 
sur le personnel. 11 attache à l'établissement an médecin en chef, rempii-sant 
également les fonctions dé directeur; un médecin adjoint qui le seconde et le 
rémplice en cas de maladie, et qui se charge spécialement des recherches anato- 
miques et chimiques, ainsi que de recueillir les observations. Un auménier est 
chargé du service religieux et de la direction morale des malades. Un interne où 
ao aide-chieurgien fait la petite clueurgie, L'économe et le chef de La police sont 
sous les ordres du médevin en chef, Un infcmier et une infirmière en chef ont la 
surveillance des malades st ont sous leurs ordres um nombre d'infirmiers et d'in 
Érmières proportionné aus besoins du service. 

La seconde partie est la portion pratique de l'ourrage, En suivant le plan tracé 
récédemment, Vauteur y danno une descrpuon détaillée de l'hôpital de Sieg- 
surg : élle fourmlle de chiffres et elle intéresse les medecins et les administrateurs 

charges de diriger ces établissemens, Quoique toutes ses idées ne puissent être 
admises qu'en les modifiant suivant les circonstances, cependant on peut avec 
fruit Les prendre, soit comme point de départ , soit comme terne de comparai- 


Let des dépenses, a usi que les réglemens où les fous tions de chacun sout pa faite- 
went débinns. en 

L'ouvesge du docteur Jacahi mérite d'être la par tous cenx qui s'occapent de 
l'administration ou de la direction des hôpituus d'aliéné., C'est l'œuvre d'un bon 
observateur et d'un homme consciéncieux et prufon Jément versé dans Les matre- 
res qu'il a traitées. à 





— Dans on moment où ke grand nombre des élèves et la pénurie des cadavres 
rendent les dissections si difliciles, en même temps que l'humidité permanente 
empêche encore de conserver Les sujets bien lung tenips, nous apprenons avrc 
plasir que des expériences vont être faites par M. Gaunal sur une préparation 
qu'il a proposée il ÿ a dejà près d'un an , et qui, au mérite d'être facile à faire et 
peu dispendieuse , rénnirait l'avantage de conserver dursat p'us de trois mois kes 
cadavres et les parties de cadavre sans décomposition , fs aliératon , sans 
odeur, el enfin sans que les élémens de cette préparation soient de nature à aïta- 
quer le tranchant des scalpels. Les ch-fs de nos établissemens anat ont 
compris toute l'importance d'une telle découverte, el M. Orüla a promis d ap- 
puyer la demande de M. Gannal près du consvil des hôpitaux pour laire metire 
deux sujets cutiers à sa disposition, Si la composiliun de ce savant chimiste ticut 
tout ce qu'il promet , il aura rendu aux études auatomi jues un service Immmense . 
en les mettant à la portée de tons, et en permettant de contiauer toute l'anac 
les dissections , qui jusqu'à présent durent à peine cinq mois de l'hiver. 
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par le plexus biliaire. En conséquence de sa double circulation vel 
neuse, le foie est naturellement dans uo état de congestion A 
de Là la grande difficulté de faire des injections heureuses dans le foie 
humain ; c'est toujours par la veine-porte, bien mieux que par les vei- 
nes hépatiques, qu’on peut injecter les plexus veineux intralobulaires ; 
à moins qu'on n'ait préalablement lié l'artère hépatique et la veinet 
porte sur l'animal vivaot. Les expériences prouvent que les commumi- 
cations sout très-libres entre les radicules des veines hépatiques et celles 
de la veine-porte, plus mème qu'entre celle-ci et l'artère hépatique. Le 
plexus veineux se ramile sur le plexus biliaire. Le sang qui y circule 
est composé du sang de la veine-porte et certainement de cette portion 
du sang artériel qui , ayant nourri les conduits exeréteurs et leur ayant 
fourni les matériaux du mucus , a circulé à travers les asa vasorum , 
est devenu veiseux et est revenu dans les branches de la veine-porte, 
lesquelles le mènent au plexus ; c'est de ce sang mélangé que la bile 
est sécrétée, ; 

Reste à examiner les artères lobulaires. Les lobules ne sont que 
pauvrement fouruis de sang artériel. Ces corps ne peuvent être colorés 
par l'injection de l'artère, même chez les jeuves sujets. Sur l'adulte, 
après les injections les plus heureuses, quand les artères de la capsule 
cellulaire , des conduits excréteurs , de la vésicule du ficl , et les vasa 
sasorum sont injectées dans leurs plus petites ramilications, on ne peut 
découvrir qu'un petit nombre de ramuseules artériels qui soient rem- 
plis et qui entrent dans les lobules. M. Kiernan a fait différentes expé- 
riences sur ce sujet. Il a injecté la veine-porte en rouge, l'artère en 
bleu ; l'injection rouge seule a pénétré dans les lobules. Il a injecté 
la veine-porte de manière à ce que l'injection ne pénéträt pas dans les 
lobules, Dans ce cas , l'entrée en était laissée libre aux artères, et le 
liquide ne pouvait pas revenir par la veine-porte, qui était déjà rem- 

lie; mais les lobules ne furent pas mieux injectés. M. Kiernan conclut 
ces essais que la portion sécrétoire du foie ne reçoit du sang artériel 
ue pour la nutrition seulement. Comme on ne peut pas injecter les ar- 
L'an? par les veines hépatiques, et qu'au contraire la communication 
est Libre entre les artères et la veine-porte , il est probable as les der- 
niers ramuscules artériels se terminent dans les plexus lobulaires et 
non dans la veine hépatique interlobulaire, Le sang de ces artères, après 
avoir nourri les lobules, devenant veineux, contribue à la sécrétion 
de la bile. 

Des substances rouge et jaune de Ferrein, et des apparences 
sr dans le foie par la congestion. — La structure de tous les 

obules est identique, et chaque lubale offre en tous ses points la même 
structure. Une partie d'un lohule n'est pas plus vasculaire que l'autre ; 
il u'y a donc pas de distinction entre La substance rouge et la substance 
jaune du foie ; la coloration rouge dépend de la congestion seulement. 

Quand la congestion commence par l'intérieur des lobules et y reste 
bornée, elle constitue la substance médullaire de Ferrein , la substance 
corticale d'Autenrieth, la substance rouge de MM, Boulland , Andral 
et autres anatomistes , el la substance cellulo-vasculaire de M. Map- 
pes. Les bords des lobules , bords auxquels la congestion ne s'est pas 
étendue, forment la substance corticale de Ferrein , la substance me- 
duljaire d'Autenrieth, la substance jaune de MM. Boulland et Andral, 
et la substance granuleuse de M. Mappes. 

La congestion sanguine du foie est ou générale ou partielle, Dans la 
première, le fuie tout entier est d’une couleur rouge ; mais la portion 
centrale des lubules est ordinairement plus foncée que les bords. La 
“congestion partielle est de deux espèces , l'une appartient aux veines 
hépatiqnes, l'autre à la veine-porte. ‘ 

A congestion hépatico-veineuse a deux degrés: dans le premier et le 
plus commuo, les veines hépatiques, leurs branches intralobulaires et la 
portion centrale des plexus est injectée ; la substance qui est le sié 
de la congestion , se présente sous forme de points isolés , et Paie, 5 
centre des lobules; celle où la congestion n'est pas arrivée, occupe le 
bord des lobules et est d’une couleur jaune ou verte, suivant la quan- 
tité où la Lg de la bile qu'elle cortient. C'est là la congestion 
passive du foie, l'état le plus ordinaire de l'organe après la mort, dû 
pu à sa double circulation veineuse, Dans L second degré , 
a congestion s'étend des plexus aux veines-portes interlobulaires. La 
substance non congestionnée se montre par trainées au centre desquel- 
les sont les espaces interlobulaires où l'injection n’a pas pénétré. L'est 
la congestion active du foie qui est souvent la suite des maladies du 
cœur, et des affections aiguës de la plèvre et des poumons. 

Dans la congestion hépalico- veineuse, l'engorgement commence par le 
centre des lobuies, et gague les bords. Au contraire, dans la congestion 
par La veine-porte, l'engorgement s'étab'it d'abord dans les fissures in- 
terlobulaires, Cette deruière forme est très-rare : M. Kiernan ue l’a 
vue que chez les eufins. 


tion, la sécrétion 
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“Coñséquences physiologiques. Elles sont'très-siinples. S'il exis- 
tait deux substances distinctes dans le feie , on pourrait présumer que 





cet organe a deux fonctions ; mais chaque globule étant en soi une 
Cr parfaite et de la même structure dans tous ses points, chaque lo- 


ule, et par Long ave le foie tout entier , ne remplissent qu'une fonc- 
ion de la bile. 
Tous les vasa vasorum du foie sont des branches de l'artère hépati- 


que et de la veine porte. Des branches de la veine porte naissent dans 
les tuniques des veines hépatiques elles-mêmes. Le sang artériel, ayant 
circulé da 

let veines nées des parois des vaisseaux, dans les branches de la veine 
porté qui correspondent à ces vaisseaux. Ainsi des 
ordres de vaisseaux il arrive dans les branches vaginales et interlobu- 
laires de la veine porte où il se mêle au sang de cette veine elle-même. 
Ce sang mélangé est porté par les veines interlobulaires aux plexus vei- 
neux lobulaires , dans lesquels les artères lobulaires se terminent 
probablement après avoir fourni à la nutrition des conduits séerétoi- 
res. De ce sang mêlé, circulant dans les plexus, la bile est sécrétée 
par les plexus biliaires lobulaires: 


ns les parois des vaisseaux, devient veineux et est porté, par 


is de tous les 


Le sang qui entre dans le foie par l'artère hépatique remplit trois 


fonctions ; il nourrit le foie ; il fournit aux conduits excréteurs les ma- 
tériaux de la sécrétion muqueuse ; après ces deux services , il devient 
veineux , rentre dans la veine-porte et sert à la sécrétion de la bile: 


La veine-porte remplit deux fonctions ; elle remporte le sang de l'ar- 


tère et elle apporte le sang mélangé aux parois des plexus sécréteurs 
de la bile ; elle a été appelée vena arteriosa ; parce qu'elle se ramifie 
comme une artère et qu’elle ap 
elle est une veine artérielle 


rte le sang pour une sécrétion ; mais 
s un autre sens; car si elle est une 
veine pour l'artère hépatique , elle est une artère pour les veines hé- 

tiques. Les veines hépatiques puisent le sang dans les plexus veineux 

Dre et le versent dans la veine-cave inférieure. On sait que plu- 

sieurs physiologistes ont attribué l'origine de la bile au sang artériel , 
se fondant entre autres sur l'anatomie comparée, qui montre que dans 
les animaux intervertébrés La veine-porte hépatique manque , et que Le 
foie ne reçoit que du sang artériel. Cette omnion à été fortifiée par un 
cas de monstruosité qui est rapporté par Abernethy (Phülosophical 
Transactions, 17093), et qui semble s'éloigner du type des vertébrés. 
C'est le cas d'un enfant où la veine porte allait s'ouvrir dans la veine 
cave sans passer dans le foie, M. Kiernan a disséqué ce foie , qui était con- 
servé dans une des collections anatomiques, et il a reconnu que les bran- 
ches de l'artère hépatique étaient plus grosses et plus nombreuses que 
dans l'état ordinaire , et que la veine ombilicale restée ouverte jouait 
exactement le rôle que joue la veine porte, de soit que ce cas s'éloi- 
gnait beaucoup moins du type des vertébrés qu'on ne le er rad. 
ralement. Depuis Abernethy, M. Wilson a publié (Medico-Clürurgical 
Transactions, vel. 5, p. 174) l'observation d'une jeune fille qui a vé- 
cu 13 années, qui est morte par accident, el chez laquelle veine 

rte s'onvrait dans la veine cave sans donner aucune branche au foie, 
fa vésicule contenait un liquide semblable par l'apyarence à la bile. 
La veine ombilicale était oblitérée; mais M. Wilson n'a pas disséqué les 
canaux de la capsule de Glisson, et M. Kiernan pense qu'on y aurait 
trouvé les ramilications de la veine ombilicale distribuées comme celles 
de la veine porte ct en tenant parfaitement lieu. Suivant lui, ce fait in- 
complet ne prouve rien contre son explication physiologique qui repose 
sur un fait anatomique , l'absence des artères sur les plexus biliaires des 
lobules, l'absence de communications libres entre les artères et les vei- 
nes hépatiques et l'existence de pareilles commupications entre l'artère 
et la veine porte. 

I! ne faut pas oublier non plus que les reins d'animaux ovipares ont, 
comme le foie, une double circulation veineuse, et que l'urine aussi 
biea que la Lile provient chez eux d'un sang veineux. 

M. Kieroan adumetavec certains physiologistes que la bile est un fluide 
purement excrémentitiel et qu'elle ne sert en rien à la digestion : je ne 
puis partager celte opinion. Sa nature alcaline, l'acidité du chyme, la 
neutralisation qui eo résulte, l'alcalinité du chyle, tout me persuade 
qu'elle contribue puissamment à la chylification. 

Resumé — Je vais maintenant exposer en quelques mots les points 
principaux des recherches de M. Kiernan, afin que le lecteur puisse en 
comprendre imméliatement l'importance. Des résultats, dogmatique- 
ment énoncés , appellent l'attention, fixent le sens des choses, servent 
de repaire à l'esprit pour se reconnaître dans des obje's nouveaux, et 
déterminent à éludier avec plus de suin ce qui se présente avec plus de 
clarté. ; 

L'élément anatomique immédiat du foie est le lobule,  * 
Le lobule est traversé par une veine hépatique intralobulaire, et en- 
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touré par des ramifcations interlobulaires de la veine porte, de l'artère{| les rapportent , 


et du coaduit hépatiques. 


MÉDICALE 


ot nous les croyons néanmoins dignes de fixer l'attention 
des praticiens par l'authenticité qui paraît entourer le plus grand nom- 


IL est composé d'un plexus veiveux provenant de la veine porte, bre d'entre elles : l'expérience prononcera. 


d'un plexus enant du conduit liliaire, et des ramifications de la 


veine intralobulaire hépatique. Les ramuscules artériels ÿ entrent pour | $ 1. — De L'empLor De LA KnÉOSOTE CONTRE LES némonnnacits. 


tès-pou de chose. 

La capsule de Glisson est une trame cellulo-vasculaire jouant pour le 
fuie le rôle que la pie-mère joue pour le cerveau , et servant à la distri- 
bution de l'artère hépatique, de la veine porte et du conduit hépatique, 
lesquels trois marchent toujours dans le même canal. 


veines hépatiques n'ont pas de capsule, parce qu'elles sont tou-}|un bourdeonet imbibé d'eau de kréosote 


jours seules dans leur canal, 


. Le docteur Hæring de Neuenstadt rapporte à cet effet quatre expé- 
riences faites sur des animaux. 


Exp. 1. — Dans la première , il mit à nu La veine et l'artère crurale droites 
d'un chat , et euvrit l'un et l'autre de ces vaisserus dans l'étendue de 3 lignes; 
(kréosate pure, 2 gouttes sur eau dicil- 
lée, OU gouttes), pressé pendant 2 minutes contre les pi tites plaies , Gt aussitôt 


Il faut concevoir la circulation artérielle et la double circulation vei- |! tr l'écoulement du sang, et l'on n'observa pas d'hémorrhagie consécutive. 


neuse-dans de fuie de la manière suivante : le sang apporté par les ar 


tères aux tuniques de tous les vaisseaux , ÿ est repris par les radicules/| même 
te, se mélange au sang de cette veine elle-même , arrive | même que la pre 


de la veine 


IT, — La seconde expérience fut tentée sur le même animal; on ouvrit le 
vaisseau artériel, mars dans l'étendue d'un demi-poure ; le sucrés fut ke 
mère fois: seulement, il fallut employer di ux bourdonnets de 


Exp. 


aux plexus des conduits biliaires dans les lobules, et de là passe dans | charpie et les laisser appliqués pendant 4 minutes. 


les veines hépatiques qui le versent dans la veine cave, 

Il n'y a qu'une seule substance dans le fuie, Les substances rouge et 
jaune ne sont que des apparences produites par la congestion. 

La hile est sécrètée du sang de la veine porte. 

M. Kiernan a donné plusieurs très-bonves figures de ses dissections; 
et avec cet aide on parvient à comprendre fort bien les curieux dé- 
tails de fine anatomie qu'il nous expose dans son mémoire. Je dois 


ajouter que j'ai vu quelques-unes de ses préparations. Un médecin an-!louverte, 2 minutes d'application de | 


ge. M. Davison, a eu la bonté de memontrer plusieurs foies de chat que 
. Kierpan avait préparés pour la démonstration de la manière dont la 
veine porte et les veines hépatiquesse distribuent. Rien n’était plus mani- 
feste que cette préparation. Les veines hépatiques injectées en Lleu se 
montraient à la surface du foie comme des points isolés ; au contraire 


| fut des plus abondantes. Dans ce 


Exp. IL — Une autre fois , le docteur Hasing ft une plaie transversale à la 
face interne de la cuisse droite d'un chat , dans laquelle Les muscles, nerfs , artè- 
\res et reines furent totalement divisés ; le sang sortit avec force ; mais au bout de 
6 minutes d'une compression exercée au moyen de deux bourdomnets de 
imbibés d’eau de kréosote , où parvint à l'arrêter; la plaie réunie par premitre 
intention se cicatriss au bout de 3 jours. 


Exr. IV. — Dans une quatrième expérience , la jugulaire d'un cheval ayant été 
eau de kréosote sur La plaie suflirent pour 
arrêter l'hémorrhagie. Plus tard, ayant incisé sur ce même animal la veine et l'ar- 
tère crurales, cette dernière dans l'étendue d'un pouce environ, l'hémorrhagie 
cas, l'eau de kréosole u'arrêta le sang que mo- 
mentanément, $ 


À la suite de ces expériences sur les animaux, l’auteur ra e l'ob- 


les veines portes injectées en rouge tournaient autour de ces points sans | servation d'un épistaxis qui durait depuis trois jours et avait fini par 
les joindre, et limitaient parfaitement les lobules, dont on prenait ainsi | produire une faiblesse extrême ; tous les autres moyens hémostatiques 


claire idée. 


avaient échoué, lorsqu'on eut l'idée d'introduire La chaque narine 


la plus 
Los ui voudraient répéter les recherches de M. Kiernan devraient | deux mèches de charpie imbibées d'eau de krécsote, Aussitôt l'hémor- 


prendre les mêmes précautions que lui. « J'ai éprouvé , dit-il, pendant 
quelque temps beaucoup de difliculté pour réussir à injecter les petits 
vaisseaux du fuie; et cette difficulté qui tenait à la présence du sang 


rhagie s'arrêta, et le lendemain les tampons furent enlevés sans que 
celle-ci se reproduisit. 


Le docteur Bichtbauer de Küngelsau cite de son côté un cas d'hé- 


dans ces vaisseaux, s'augmentait quand mon desstin était d’injecter les | morrhagie d’une piqûre de sangsue qui durait depuis einq heures. Rien 


veines hépatiques et la veine porte en mème temps; car alors 1] ne res-|| n'avait pu l'arrêter, et le malade, 
tait plus d'issue pour le sang. On gagne très peu de chose à injecter | allait périr , lorsqu'un plumaceau 
rande partie de ce liquide reste dans !|arréta presque surle-champ l'écoulement du sang. De peur de voir 


réalablement de l'eau tiède ; une g 


L était un enfant de 2 ans et demi, 
e charpie imbibé d'eau de kréosote 


es vaisseaux , délaye l'injection et en gêne la marche, Il s'agit d'obte-/|l'hémorrhagie se renouveler , on laissa la er ps appliquée pendant 
P 


air un_bbre passage pour l'injection à travers les petits vaisseaux. On une heure et demie contre la 


ite plaie ; peur plus de sûreté , on sau- 


ne peut y réussir qu'en liant la veine porte et l'artère hépatique sur l’a." poudra le petit appareil avec la poudre hémostatique de Græfe , et le 


Himal vivant , et en 0 t 
après l'application de Ja ligature, le foie devient exsangue, et l'on! 


peut abréger les souffrances de l'animal et empècher le reflux du sang! 


ivant ainsi le foie de tout son sang. Une m nute! 


sang ne se montra plus. | 
L'observation suivante, rapportée par le docteur Hauff de Besig- 
heim , démontre que la kréosote n’agit pas seulement contre les hémor- 


dans les veines hépatiques, en divisant la veine cave inféricure près de sa | rhagies produites par une violence extérieure, mais encore contre celles 
terminaison dans l'oreillette droite, Avant l'injection, le corps de l'ani-|| qui dépendent de causes internes. 


mal doit être laissé dans l'eau pendant 24 heures, une ligature ayant 
été préalablement placée autour de la veine cave inférieure au-dessus 
du ler vero alin que l'eau ne pénètre ce dans les veines hépati- 
ques. Si le foie a été ainsi préparé, toutes les veines hépatiques intra- 
lobulaires peuvent être injectées avec une couleur, et toutes les ramib- 
cations interlobulaires de la veine porte avec une autre; de sorte que la 
marche,et la distribution de chaque ordre de vaisseau pourront être 
étudiées avec facilité. » 
E. Lirras. 


a — 
THÉRAPEUTIQUE. 


NOUVELLES EXPÉRIENCES ET OBSERVATIONS SUR QUELQUES 
USAGES DE LA KRÉOSOTE (1). 


La Gazerre mébicace a déjà publié quelques articles sur l'emploi 
de la kréosote en médecine, Jusqu'ici elle n'avait eu encore que des ma- 
tériaux incomplets; voici un résumé des principales expériences qui 
ont été tentées en Allemagne avec ce nouveau médicament , et quoi- 
qu'elles tendent, par les nombreux sucrès qu'elles énoncent , à faire 
crvire à quelque exagération enthousiaste de la part des médecins qui 





(1) Ce travail est extrait d'un excellent recueil allemand * Medicinischer Cer- 
repond n:-Hlaut ). 





Ons. 1.— N... , âgée de 20 ans, éprouvait depuis à peu près dix-hnit mois de 
fréquens dérangemens dans sa menstrualion , Les retours et la durée n'of. 
frairot plus rien de déterminé, Au printemps 1833, après une interruption de six 


| semaines, les règles revinrent pour ne plus eesser que dans l'interval'e de quel- 


ues jours. À dater du mois d'août de la même anne, les pertes étaient dereaues 
de plus en plus abondantes et survenaient parfois à plusieurs reprises dans une 


|| même journée; une seule fois, à la suite de l'administration de la teinture de 


Bestescheff, elles avaient cessé pendant trois semaines ; le sang s'échappalt tantit 
en mosus noires roagulées et lantôt eo Liquide ténu et d'une couleur beunâtre. 
L'aspect de la malade etait pâle, mais non cachectique ; point d'amaigrissement , 
mais pouls lent et faible , et ralentissement de toutes les sécrétions et excrétions. 
Nulle douleur dans les lombes et le bas- ventre ; point de traces de leucorrhée. 

Les astringens végétaux , ks préparations de fer, le sucre de saturne avec l'a- 
lan, l'ipécacuanha à dose nauséeuse et vomitive , les injections astringentes , 
méme avec addition de vinaigre, le tamponnement : tout avait été essayé anuti'e- 
ment. EnGa le docteur Hauff erut devoir recourir à l'emploi de la kréosote ; il fit 
faire plusieurs injections d'eau de kréosote par jour et introduire des ta im- 
bibés de ce méme liquide. L'effet sarpassa son attente. Déjà dès les ières in- 
jections l'écoulement du sang diminua, et au bout de quelques semaines cette di- 
minution était telle, que la malade pouvait rester plusieurs jours sans éprouver 
la moindre perte ; le col de la matrice , qui s'était gonflé et un peu ramolli , avait 
de nouveau repris plus de fermeté et de consistance ; la malsde avait é ses 
forces et son teint ordinaires ; ndant, comme la ménorrhagie n'avait pas ea - 
tièrement cessé, le docteur Hauff se it de continuer les injections dont il 
avait déjà tiré de si bons résultats. 11 1 à désirer que ce médecin fit connaitre 
la su.te de celte observation. 

Dans tous ces cas, à l'exception d'un seul (l'expérience sur l'artère 
crurale d’un cheval, où l'effet n'a été que momentané ), l'emploi de la 
kréosote à été suivi d’un succès complet et durable. Voici deux faits où 
ce médicament à échoué : , 
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Ons. 11. — Le premier est une hémorrbagie provenant d'une blessure de Far- 
tère tibiale postérieure, qui avait été entièrement divisée un peu au-dessous de LE 
malléole interne ; l'accident avait eu lieu be 7 fev iee 4834, Une première hémor- 
rhagie très-ahomlante avait pu être arrêtée par les moyens ordinaires; mais ñ la 
levée du premier appareil , le 46 du même mais, le sang avait jallli avec une nou- 
velle force, et depuis ce jour jusqu'au 22, l'hémorchagie s'était renouvelée à cinq 
repeises différentes, Quand le docteur Bardili de Praisheim , à qui appartient ee 
fait, vitle malide, le sang ne s'échappait plus que par ua filet très-minee, et 
avait à peine encore sa rougeur artérielle; Félat d'ancmie et d épuisement etait 
porté au deraier degré. Un plumacesu de chatpie imbibé d'esu de kréusnte {kréu- 
tué pure, 4 gouttes; eau , 200 gouttes), appliqué pendant 2 minutes sur l'eu- 
droit de la plaie d'où sw: tait Le sang, ne produisit aucun effet, Gitte méme appli 
eation fut répétée trois fois avec de l'an de kréotote plus conerntrée , et lon 
jours sans résultat ; l'état alarmant du malade ne permetiont pos de poursnitre 
davantage ces essais, on eut recours à la hgature de l'artère, qui fut sur-be-chainy 
pratiquée avec succès. 


Le docteur Bardili attribue le manque de résultat obtenu dans ce cas 
de l’eraploi de la kréosote , à l'apsuvrissement du sang, qui avait été 
entièrement privé de son albumine. En effet , on a cru remarquer que 
la vertu bémostatique de ce médicament reposait principalement sur la 
pré qu'il avait de faire coagaler le sang. En second lieu, l'auteur 
ait remarquer que l'artère était entièrement divisée ; et il ne croit pas 
que la kréosote agisse sur ces sortes d'hémorrhagies, quoique la troi- 
sième expérience du docteur Hæring , que nous avons citée, semble 
démontrer le contraire; car il reste à savoir si l'hémorrhagie ne se se- 
rait pas reproduite dans le cas où cet expérimentateur n'eût pas réuni 
sur-le-champ la plaie par premitre intention. 


Ons. WE. — Le deuvième fait est une hématémèse qui durait déjà depuis quel- 
ques années, s'accompasnant parfuis d'iénoptysie, Tous les moyens avaicnl été 
essayés sans résultat favorable, Le docteur Half cri devoir aussl'recourir à La 
kréosote, Quatre gouttes dans 2 onces d’eau distiilée , données toutes les 2 à 5 
buures par cuillerée à café, sur an morceau de sucre , produisireut dans les pre- 
mers jours un effet sédalif et rofrsichissant ; mais bientôt Le vomissenreut de sang 
revint, et au hout de huit jou see nouveau médicament ue pouvant plus être 
supporlé, on fut obligé d'en cesser l'ademiaistration, 


S IT — Écouremenr sÉReux CONSDÉSARLE À LA SUITE D'UNr 


LÉSION D'UN GROS VAISSEAU LYMPMATIQUE , ARANÊTÉ PAR LA 
KBEOSOTE. 


Ce fait intéressant, recueilli par le docteur Hæring, vient se placer 
vaturellement à la suite des hémorrhagies. | 


Ons. IV, — Uoc jeune file de Ja campagne fut prise d'un gonflement érysipéla- 
teux sur le dos du p ed: 1 metarda pas à se développer ‘ur le uilicu de la tumeur 
une grosse ampoule noirôtre, Un chirurgien y ayant fait une incision, il eu sortit 
aussitôt une quantité considérable de sérosité, Plus tard, cet écoulement avait 
contiqué et méme augmenté au point de traverser d'ontre en outre , au bout de 
quelques heures , l'appareit le plus épais TE durait depuis quatre semaines, lorsque 
ML. éæring fut consulté ; soupçonnant la lésion d'un gros vaisseau lymphatique , 
ce médecin ordonna qu'on appliquit des compresses imlibées d'eau de kréosote. 
Drjh an premier pansment l'éconlement sérenxs avait dumioué; au troisième , La 
plaie était ferméc ct la malade guérie. 


$ LIL, — Cnevasses ET GENÇURES DU MAMELON CONSTAMMENT 
GUÉNIES PAR LA KHÉOSOTE, 


1° Deux accouchées souffraient de crevasses au mamelon; chez l'une 
d'elles surtout les fentes étaient profundes et présentaient un fond lar- 
dacé ; l'allaitement ne pouvait se faire sans provoquer les plus vives 
douleurs; déjà le sein commençait à se gonfler et l'on remarquait ça et 
là des portions engorgées. Le docteur Haæring fit toucher les seins ma- 
lades avec l'eau de kréosote, plusieurs fois par jour : le troisieme jour 
le mamelon etait puéri et l'allaitement pouvait avoir lieu sans peine, 

2° Le docteur l'ichthauer rapporte un cas semblable où l'application 
d'une demi-once d'eau de kréosote trois fois par jour, guérit au bout de 
trois à quatre jours des gerçures et crevasses très-profondes qu'on avait 
inutilement essayé d'attaquer par d'autres moyens. 


$ IV.— De LA KAÉOSOTE DANS LES PLAIES ET ULGÈRES DE DI- 
VERSE NATURE, 


Le docteur Habn de Stuttgart a observé qu'en lavant avec de l'eau 


de kréosote les plaies contuses légères, Tes excoriations, il se formait 


promptement à la surface nne croûte qui se desséchait et tombait en- 


suite en faissant voir la plaie guérie en dessous d'elle, Mais le même ré. 
sultat peut être obtenu, en exposant simplement la petite blessure au 
contact de l'air atmosphérique, Dans les plaies plus profundes , il ne se 


forme qu'une croûte molle, très-mince, grise-blanchâtre qui ne se dé- 


tache pas; les bords de l'ulcère s'enflamment facilement ; et chaque fois 











qu'on enlère la compresse de kréosote, ils saignent et sont douloureux, 
tandis que le fond ne fait pas un pas vers la cicatrisation. 

Le docteur Helderde Sigmaringen dit anssi que les plaies récentes ou 
les ulecres par violence extérieure sont portés par l'emploi de la kréo- 
sote à un degré d'irritation qui n'est rien moins que favorable à leur 
cicatrisation : mais le docteur Batzer croit que le contraire a lieu chez 
les personnes âgées , et pourvues de peu sues nutritifs. 

Les plaies chez ces individos se trouvent alors dans la catégorie des 
ulcères atoniques, dans le traitement desquels la kréosote produit sou- 
ventde bons effets. M. Heyfctder l'a vue employée dans ce cas avec 
succès chez des vicillards, tantôt sous forme d'onguent ( kréosote, cire 
let huile d'amandes), tantôt étendue d'eau et appliquée an moyen de 
la charpie. Le pus devenait visiblement plus lonable et moins abordant, 
les ulcères diminuaient détendue, maïs ne se fermaient entièrement que 
dans un petit nombre de cas. 

Le docteur Haœring cite l'observation d'un ulcère à la jambe, par 
suite de fracture , où la kréosote fut d'une très-grande utilité. 


Ons. V,— M, 8... , âgé de 45 ans, eut, à La suite d'une chute de cheval, une 
fracture comm'native des deux os de ta jambe, Six semaines après l'accident, il 
se forma sur Le bord antécicar du tibia ua uleèce de la grondeur d'one pièce de 
20 sols. HN en sortait ua fragment d'os qui n'était plus qu'à moitié adhérent, et 
dent l'exfoliation où la séparation paraissait inévitable, Le docteur Hæœring Gt 
panser cette plaie purulvnte avec de lukréaote, Au deuxième pansement, l'ulcère 
avait diiauc de moitié, et au bout de dix jours , il était eolierement cicatrisé , 
sans qu'on se Ft aperçu d'une exfoliation notable de l'os, 


Les gerçures et ulcérations superficielles par suite de rupture de vei- 
ves se recouvrent, au moyen de fomentations avec l'eau de kréosote , 
d'une croûte brune noirätre qui reste long-temps adhérente, mais qui 
finit par tomber en laissant voir la surface sous-jacente entièrement ci- 
catrisée, 

Mais il peut arriver aussi que cetle pellicule en revenant sur elle- 
même en certains points, tandis qu'elle adhère encore sur d'autres 
points, provoque des ulcérations et inflammations nerveuses, 

Daus les ulctres variqueux pr profonds, les bords se renversent en 
dedans, leur fond devient égal ou inégal , suivant la forme des parties 
sous-jacentes, et le travail de la cicatrisation n’a pas lieu, 

La kréosote produit sur les ulcères gangréneux les effets suivans : on 
étend sur l’escarre de la kréosote pure, plusieurs fois par jour ; dans 
les intervalles, on fait des fomentations avec l’eau de kreosote ( trois où 

iatre gouttes dans une once d'eau distillée.) Bientôt après l'escarre se 

essèche, surtout quand on a employé de la kréosote pu:e. Si on s'est 
servi d'une kréosote moins concentrée ou de l'eau de kréosote, l'escarre 
se convertit en uve sérosité molle , graisseuse, de couleur grisätre ; les 
herds de l'uletre se renversent en dedans; mais pour déterminer la 
chnte de l'escarre, il faut, le plus souvent, avoir recours à un ongnent 
balsamique, comme le baume d'Aroëus l'onguent balsamique , où aux 
cataplasmes. nas ; : 

Dans le décubitus prolongé, lorsqu'il n'y a point encore d'excoria- 
tion , des lotions de kréosote faites plusieurs fois par jour sont quel- 
quefois parvenues à la prévemr, | 

Quand l'ulcération est fermée, on recouvre les parties excoriées avec 
une compresse double ou triple trempée dans l'eau de kréosote, que l'on 
fixe au moyen de handelettes agglutinatives. Dans les excoriations su- 
perficielles il se forme en peu de ‘ro une croûte brune qui, lorsqu'elle: 
tombe, laisse voir au-dessous d'elle la plaie cicatrisée. Dans les excoria- 
tions plus profundes, la plaie se change en nne surface unie, égale, 
ne srcrétant plus qu’un peu de sérosité ; mais elle n'avance point vers 
la cicatrisation. Les granulations qui s'élévent souvent sur la surface 
lardacée du fond de l’uleère , disparaissent quand toute l'épaisseur du 
derme n’a point été attaquée ; il s'y forme une croûte brunâtre qui tan- 
tôt tombe et tantôt reste adhérent. | 

Le décubitus | ras traité par la kréosote , offre les mêmes 
changemens que les ulcères de cette uature. 

Le docteur Heyfelder cite trois cas d'ulcères carcinomateux où la 
kréosote , employée deux fois par jour , contribua bien à déterger les 

laies, mais ne favorisa eo rien leur cicatrisation , quoique son usa 
eût été continué, dans le apart cas, dix-huit jours, dans le second , 
vingt-sept jours, et dans le troisième, six semaines. La guérison n'eut 
lieu que lorsqu'on eut substitué à la kréosote le caustique de Hellmund. 
Dans un cas de carcinome de l'utérus, des injections d'eau de kréosote 
et d'une décoction de soucis, ne produisirent également pas le moindre 
effet. 

Le docteur Hahn rapporte par contre l'observation d'un ulcère su- 
perficiel du col de la matrice, s’accompagnant d'un écoulement de ma- 
tières mucoso- purulentes, où les injections d'eau de kréosote diminue- 
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rent cet écoulement au bout de quatre jours ,etle firent cesser entière- 
ment au bout de quatorze jours. 

Dans un ulcère dartreux situé à la levre supérieure , venu à la suite 
d’un érysipèle à la face , le docteur Hæœring, après que plusieurs autres 
remèdes eurent été inutilement employés, essaya aussi l'eau de kréo- 
sote. Jci ce remède n'eut d'autre effet que de déterger la plaie, qui gué- 
rit ensuite par l'emploi du caustique d'Hellmund. 

Le docteur Heyf-lder parle de quatre cas d'éruptions chroniques de 
nature dartreuse, qui guérirent par l'usage combine de l'eau de kréo- 
sole administrée en lotions, et de la décoction de Zitimaon et d’une dé- 
coction de salsepareille et de feuilles de séné donnée à l'intérieur. 

Le même médecin a vu des ulcères scropbuleux se cicatriser à l'aide 
de la kréosote, après que tous les autres moyens avaient échoué. 


Ons. VI. — Le docteur Hauff traite, dit-il, dans Le moment où il écrit, par la 
kréosote, une carie scrophuleuse séerétont un pus ichoreux et de mauvsise odeur ; 
les bords de l'ulcère, daus le principe boursoufflés , fongueux, rongrans , com 
mencent à s'affsisser, prennent une leinte plus rosée et se couvrent de granuls- 
tions de bonne nature ; le pus est plus louable; de sorte que M. Haulf ne doute 
pas par que l'usage prolongé de ce médicament 1l ne parvienne à faire cesser en- 
tièrement le travail de suppuration jusqu'à l'os même. 


Le docteur Hahn cite de même deux cas de carie scrophuleuse où la 
kréosoté à rendu de bons services. 

Dans le premier cas (carie sercphuleuse de l'extrémité supérieure du 
tibia}, il avait long-temps fait usage des acides phosphorique et pyro-li- 
rs ; mais dès qu'il a eu employé l’eau de kréosote en injections, l'ex- 

oliation de l'os a semblé marcher avec plus de rapidité ; aujourd'hui 
mème elle paraît achevée, car la circonférence de l'uloère s'est affaissée 
et la sonde ne rencontre plus de surface osseuse dénudée. Dans l'autre 
cas (carie récente du calcancum), l'exfuliation est aussi survenue plus vite 
et continue encore dans ce moment. 

Dans un cas de tumeur blanche scrophuleuse du genou , des frictions 
faites avec l'huile de jusquiame une once, et la kréosote pure 12 gouttes, 
p'unt produit aucun résultat. 


$ V.— DE LA KRÉOSOTE DANS QUELQUES FORMES DE LA MALADIE 
SYPHILITIQUE, 


Le docteur Haho a essayé de faire des injections d’eau de kréosote , 
dans la seconde période d'une gonorrbée syphilitique ou dans la gonor- 
rhée chronique, mais sans obtenir aucun resultat, Dans quelques cas 
ce moyen avait même réveillé lessymptômes inflammatoires; dans un cas, 
il avait produit une orchite. 

Ce médecin eo à retiré demeilleurs effets dansles ulcères syphilitiques 
primitifs petits et superficiels ; des ulcères plus profonds restaient sta- 
tiongaires sous son influence. M. Hahn est parvenu aussi, au moyen de 
la kréosote pure, à arrêter la marche d'un ulcère phagédénique à la 
suite d'un bubon ; mais l'ulcère une fois ramené à uv caractère plus sim- 
ple, la kréosote s'est trouvée sans effet pour son entière guérison. 

Les condylomes lavés avec de l’eau de kreosote se flétrissent et dis- 
paraissent ; quand ils offrent plus de résistance, M. Hahn les touche 
avec de la kréosote concentrée; ils se dessèchent alors et tombent sous 
forme de croûte. 

M. Heyfelder a également vu de ces exeroissances à l'anus et au gland 
disparaitre au bont de deux semaines de l'usage de la kréosote, et dans 
des cas où tous les autres moyens avaient échoué. Il proscrit au con- 
traire l'emploi de ce médicament dans les ulcères qui peuvent facilement 
s'enflammer sous son influence. 


$ VI. — Bons EFFETS DE LA KRÉOSOTE CONTRE LES ENGELURES ET 
L'ODONTALGIE PAOVENANT DE LA CARIE DES DENTS, 


Dans les engelures , qu'elles soient ulcérées on non, le docteur Haha 
fait faire des fomentations d'eau de kréosote, et la guérison a lieu au bout 
de © m9 jours. 

Dans le cas d'odontalgie provenant d'une dent cariée, ce médecin fait 
instiller avec un pinceau quelque peu de kréosote pure ; la douleur cesse 
bieotôt , mais tantôt elle revient, et tantôt elle ne se montre plus. 
M. Hahn ignore si la carie s'arrête également ; cependant il a cru le re- 
marquer sur une de ses dents. 

Le docteur Fichihauer raconte de son côté que, souffrant de fortes 
douleurs provenant d'une dent cariée, il y introduisit une petite mè- 


15° autopsie d'un cas d'empyème 
fication gé 
(charbon dans les poumons, 














De ces différens faits et observations découlent les conségnences sui- 
vantes : ‘ 

4° L'action de la kréosote est moins sûre contre les hémorrhagies 
qui proviennent de gros vaisseaux, que contre celles fournies par de 

euts; 

s % Cette action est incertaine quand les vaisseaux ont été enticrement 
divisés ou déchirés ; 

3° Les effets hémostatiques de la kréosote s’affaiblissent à mesure 
à le sang perd de son albumine : aussi n’en obtient-o0 plus de succès 

ans les hémorrhagies longues où le sang a eu le temps de s'apauvrir 

4° On a vu l'emploi de la kréosote tnujours suivi de succes contre 
les crerasses du sein, les engelures et l'odontalgie provenant de la carie 
des dents ; + 

5° Tuutile dans les plaies superficielles , elle est nuisible dans les 
plaies plus profondes ; . 

6° L kréosote réveille la vitalité dans les ulcères atoniques ; elle 
est un puissant détersif dans les ulcères sordides de mauvais caractère ; 
elle les dispose ainsi au travail de la cicatrisation, qu'il faut ensuite se- 
conder par d'autres moyens. La kréosote diminue encore la suppuration 
et l'améliore ; elle peut mème l'amoindrir au point qu'il faille en sus- 
pendre l'usage dans les ulcères qui ont besoin de suppuration et de gra- 
nulations pour se cicatriser ; | : . 

7° Cet agent thérapeutique ne parait point avoir d'action parbcu- 
lière sur les ulcères dartreux et cancreux ; 11 les met tout au us dans 
des conditions meilleures pour la guérison , et peut servir ainsi de 
moyen préparatoire ; . 

8" La kréosote a été employée avec avantage dans les ulcères scro- 
phuleux, et sans effet contre une tameur blanche de même nature ; 

9° Essayée dans quelques formes de la maladie syphilitique , elle 
s'est montrée sans efficacité dans l'écoulement chronique on atonique 
de la gonorrhée ; elle à produit de l'amélioration dans les ulcères indo- 
lens, et a constamment réussi contre les condylômes (1}. 
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REVUE DES JOURNAUX DE MÉDECINE. 
JOURNAUX ANGLAIS. 


1. THE EDINBURGH MEDICAL AND SURGICAL 
JOURNAL. 


Le cahier d'octobre contient les articles originaux suivans : 1° choix 
d'observations et de communications formant une partie des trans- 
actions de La société médico-chirurgicale d'Edimbourg , collec- 
tion de vingtarticles où observations, la plupart d'anatomie pathologi- 
ques ; 2° observations par G. Hamilton; 3° illustrations de ne 
pratique, par J. Scott ; 4° sura leucorrhée utérine, par Churchill ; 

chronique accompagné d'une ossi- 
inérale de la plevre , par Thurnam; G° sur l'existence du 
ar Graham; 7° observations sur l'usa- 
ge de l'arsenic dans les dé cutanées, par Thwaites ; 8° his- 
toire de la dysentérie qui a régné à la maison de charité d'Edim- 
bourg en 1832 et 1835, et où Le traitement par le calomel à hautes 
doses à eu d'ercellens résuliats, par J. Smith; 9° Remarques sur 
la grossesse exträ-utérine, avec des observations ; par Iogleby ; 10° 
observations et réflexions sur Le danger des plaies piquantes et des 
lésions de l'orbite, par J. Scott ; 11° Revue cles cas communiqués à 
la société anatomique d'Edimbourg, par Burt et R. Spittal; etc. 


onsenvarions recueillies par le docteur Hanitrow. 


L'auteur de cette communication, déjà connu avantageusement par 
plusieurs travaux et surtout par l’histoire de la scarlatine qui a régné 
à Edi rg en 1832, rapporte ici plusieurs bservations curieuses , et 
qu'il accompagnede réflexions pratiques dont nous reproduirons les plus 
imporlantes. 





petite note sur la suie cristallisée, insérée 
‘LL dit ce médecn , 


che de charpie mmbibée de kréosote pure ; les douleurs cessèrent sur-le- 
champ, mais il fut pe d'une forte salivation qui dura une heure. 

Eofio MM. Heylelder et Hauff citent des observations tout-à-fait aa- 
logues ; sur doure cas d'odontalgie , le premier de ces médecins a vu la 
kicosole réussir onze fois. 
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DE PARIS. 


La première de ces observations est celle d'une pleuro-pneumonie 
avec perforation du poumon et apparition , à une certaine époque de la 
waladie, d'une tumeur probablement de nature gangréneuse près du ster- 
num, entre la seconde et la troisième côtes gauches. En même temps les 
crachats mucoso-purulens devinrent très-abondans ; mais le reste de la 
poitrine. du e côté, était mat à la percussion. Cependant ces 
symptômes disparurent peu à peu, et le malade paraît s'être trouvé as- 
sez bien au bout de deux ou trois mois, pour pouvoir reprendre ses 
travaux. Un mois après , la percussion ait encore un son un peu 
sourd du côté malade. Voici maintesant comment le docteur Hamilton 
s'explique ces divers symptômes. La pleuro-pneumonie dont le malade 
avait offert les signes les plus constans dès le commencement de sa ma- 
ladie, détermina un épanchement qui était circonscrit de toutes parts 
par des adhérences. Cet épanchement parvint, par La tendance naturelle 
à ces sortes de symptômes , à perforer en même temps la plèvre pulmo- 
naire et La plèvre costale , et se fraya ainsi une route par les es, 
en même temps que l'introduction de l'air derrière la plèvre costale dé- 
termina la formation de la tumeur gazeuse. La gnérison de la maladie 
s'explique facilement par Le peu d'étendue de la surfsce qui était en con- 
tact avec l'air. 

La seconde observation est celle d'un cas de fausse mélanose obser- 
vée chez un sujet de 58 ans , et qui avait été occupé pendant quarante 
ans dans les mines de charbon de terre. Nous ne donnerons pas ce fait 
ici, tant parce que nous en avons déjà consigné plusieurs tout-à fait 
semblables dans les revues précédentes des journaux anglais, que parce 
qu'un autre article sur le même sujet va nous occuper tout à l'heure. 
Une partie de poumon de cet individu , transmise à M. Graham , pro- 
fesseur de chimie à Glascow , a fourni à ce savant plus d'un quart de 
carbone pur. 

Le même poumon, examiné au microscope , n’a présenté aucune or- 
gasisation distincte. La matière noire et la substance du poumon pré- 
sentaient une masse confuse ; la première existait sous deux états diffé- 
rens : d'une part , elle pouvait être entraînée facilement avec le mucus 
brorichique ; de l'autre, elle était contenue dans le tissu cellulaire inter- 
lobulaire ; cette matière était entièrement composée de globules plus gros 
que ceux du sang. Ces globules étaient disposés dans le tissu cellulaire 
qui environue les cellules pulmonaires, à peu près comme la matière 
terreuse est déposée dans les os ; on n'a ju découvrir de matière noire 
dans aucune cellule pulmonaire. 

La troisième observation offrirait beaucoup d'intérèt si l’autopsie eût 

u être pratiquée ; cependant elle offre encore à M. Hamilton l’occasion 
&e faire quelques remarques sur l'emploi de l’opium dans le traitement 
des fièvres continues et des phlegmasies. La malade qui fait le sujet de 
cette observation ayant présenté, après huit ou dix jours d'uve fièvre 
continue, les symptômes d'une péritonite suraiguë, il prescrivit une 
saignée et quatre grains d'opium , qui furent pris à quatre heures de 
distance, sans déterminer le moindre trouble dans l'intelligence. Le len- 
demain, deux pilules d'un grain d'opium sont adminisirées, et le soir 
la malade tombe dans un état d’abattement qui se change en coma et 
amène La mort le surlendemain à 5 heures du matin, malgré l'adminis- 
tration de quelques stimulans. 

Le docteur Hamilton termine par quelques remarques sur la fréquen- 
ce de la maladie des reins décrite par le docteur Bright chez les enfans, 
à La suite de la scarlatine, et qui viennent à l'appui de celles qu'il a pré- 
sentée dans le mémoire que nous avons déjà indiqués. Cependant il sem- 
ble disposé à admettre maintenant que cette maladie, qui n'est qu'une 
complication de la scarlatine , et qui n'existe pas dans tous les cas , se 
Lierait à l'état de la constitution, à une disposition aux scrophules. Les 
cas où il l’a observée chez deux enfans dans la même famille, sont 
très-nombreux ; il en cite no surtout où cette disposition constitution- 
nelle lui a semblé très-évidente, Quatre enfans qui résidaient dans Ja 
même maison, dont trois étaient sœurs et le quatrième était d'une autre 
famille, furent pris de scarlatine. Les trois sœurs , qui étaient serophu- 
leuses , présentérent un anasarque très-développé, tandis que l'autre en- 
fant y échappa complétement. 


REMARQUES DE MÉDECINE PRATIQUE, par Île docteur Scorr. Obser- 
valions sur l'utérus irritable (hystéralgie). 


On sait que le docteur Gooch a décrit sous le nom d'utérus irritable 
un état douloureux de cet organe, qui ne se lie pas à uoe altération or- 
ganique , mais est extrémement opipiätre , et ne disparaît qu'après un 
“ermps ordinairement très-long. La Gazerre mibicaus a aussi appelé 
l'attention de ses lecteurs sur ce sujet dans un travail particulier (1) et 





(1) Gazette ménicaur, année 4830, pag. 325, 
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dont les conclusions sont conformes à celles du docteur Gooch. Le docteur 
Scott , tout en adoptant l'exactitude de la description donnée par Gooch, 
pense que ce dernier a trop insisté sur la nature nerveuse de cette mala- 
die, et qu'au lieu d’uve simple irritation (dans le sens qu’attachent les 
Anglais à œ mot), elle se lie souvent à un état inflammatoire de la mu- 
queuse du vagin. Le cas suivant , qu'il rapporte à l'appui de son opi- 
pion, lors même qu'il ne devrait pas être rangé parmi ceux dont à par- 
lé Gooch en traitant de l'utérus irritable , ce que nous avons quelques 
raisons de souponner, est trop important pour que nous ne le rappor- 
tions pas en entier. 


Ons, — Une dame nouvellement mariée éprouvait depuis plusieurs mois une 
dimination notable avec dérangement dans la menstruation, et an léger écoule- 
ment blennorrhagique, Elle attribaait cet état à une chute qu'elle avait faite dans 
les escaliers , et à la suite de laquelle elle avait éprouré une perte ; elle avait une 
bonne éonslitution et avait toujours joui d'une belle santé. Des sangsués avaient 
été plusieurs fois appliquées aux chevilles ; des bains de pied, des bains de siége , 
des laxatifs et un régime doux lai avaient été prescrits pendant plusieurs mois 
sans aucun soulagement. Il s'y joignit dans La region ntérine une douleur si in- 
tense qu'elle était dans une agitation et une insomnie continuelles, L'état du pouls 
n'offrait rien de très-anormal; le col de l'utérus paraissait tout-à-fait sain, peut- 
étre un peu plus long F d'habitude, La toucher indiquait un état de turgescence 
et une exagération de La chaleur naturelle; il n'augeentait pas la douleur, Cette 
dernière venait par paroxysmes qui duraient deux où lrois jours, quelquefois 
avant, d'autres fois aprés la période mensiruelle : elles étaient moins vives le 
jour, mais d'ane violenre extrême pendant ls nuit. Elle se plaignait tautôt d'une 
douleur cuisante excessirement vive, tantôt d'une sensstion comme si on eût dé- 
chiré toutes les partics qui étsient le siége de la douleur ; d'autres fois, elle 
croyait sentir un corps due qui portait contre la matrice. Ordinairement l'accès 
se trmioait par l'écoulement d'un fluide sunguinolent, 

Les saiguées locales ct générales, les bains de vapeur, les narcotiques de toute 
espèce, le mercure, le copahn , les cantharides , enfin tous les moyens conseillés 
par Gooch et une foule d'antres encore, furent employés sans succès. Au bout de 
deux ans et demi, pendant lesquels la malade resta contamment couchée et avait 
perdu beaucoup de son embonpoint , on eut recours enfin au spéculum. Le col 
de l'utérus offrit sa saillie ordinaire ; mais sa muqueuse et celle qui recouvre le 
vagio étaient d'un rouge vif, et on voyait sortir du cansl utério un mucus coloré. Il 
ÿ avait aux environs de l'urètre une ulcération superfcielle qui était entourée de 
végétations, On appliqua aussitôt à l'utérus et au vagin 12 sangsues qui prirent 
facilement, se remplireat avec promplitude sans occasioner de douleurs, et dé- 
termiaèreot on écoulement abondant de sang à la suite, Cette première applica- 
tion ayant été suivie immédiatemedt d'une diminution considérable de La douleur, 
ane nouvelle application fut faite chaque semaine pendant environ trois mois ; 
l'alcération fut touchée avec le nitrate d'argent , la douleur disparut compléte- 
ment, et la malade fut envoyée à la campagne, où elle se rétablit parfaite- 
ment. 


RELATION DE L'AUTOPSIE D'UN SUJ£T AFFECTÉ D'EMPYÈME Cnño- 
NIQUE AVEC OSSIFICATION DE La PLÈVRE DAOQITE, 


Ce fait lors même qu'il serait complet n'offrirait d'intérêt que 
sous le rapport de l'étendue de l'ssidcntion qui avait envahi toute 
la plèvre costale ou plutôt qui l'avait recouverte. Car, d'après les termes 
même du rapport, il semble que l'ossification se trouvait plutôt dans les 
fausses membranes déposées à la surface de la plèvre que dans le tissu 
cellulaire sous-pleural; mais l'observation elle-même est très-incom- 
plète. Tout ce que l'auteur à g" apprendre sur les antécédens du sujet, 
c'est que 13 ans auparavant, il avait etc affecté d’une pleuro-pneumon e 
grave, et qu'ensuile il avait eu un abces qui s'était ouvert vers la 8° 
ou @° vertèbre dorsale du côté gauche, pour lequel 1} était entré dans 
lusieurs hôpitaux de Londres. Il était mort presque subitement à l'âge 
e 2 ans, à la suite d'excès. A l'autopsie on trouva dans la cavité 
la plèvre eue sept ou huit pintes d'un liquide purulent et coloré en 
rouge , et la plèvre qui détachée avec soin offrit l'état suivant : 

À l'extérieur, elle avait l'apparence d'un large kyste fibro-cartila- 
gineux, ovoide, dont l'épaisseur variait depuis un huitième jusqu’à ua 
quart de pouce. À l'intérieur sa surface présentait beaucoup d'irrégula- 
rités, des enfoncemens et de nombreuses saillies osseuses, et ne parais- 
sait point avoir été couverte d'une membrane séreuse ; elle était revêtue 

riout d'une substance ayant quelque ressemblance avec le tissu du 
oie, d’une couleur brunâtre et qui sæmblait avoir été déposée par le 
fluide dont La cavité était remplie. On calevait cette substance à peu 
près comme on le fait pour les lames d'un sac anévrismal ; la plèvre 
areguique présentailaussi quelques plaques d'ossification , mais moins 
arges et moins épaisses que celle de la plevre costale, 


SUR L'EXISTENCE DU CHARBON DANS LES POUMONS, por M. Gnanam, 
professeur de chimie à Glascow. 


Les recherches de M. Grahatn sur la matière noire contenue dans 
les poumons de quelques individus, et spécialement de ceux qui ont tra- 
vaillé dans les mives de charbon d: terre, sont puremeut chimiques; 
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aussi nous contenterons-nuus, sans entrer dans 
qu'il rapporte , d'en faire connaître le résultat. 
Le fait le plus saillant c’est 


noire dont il est question ici n'éprouve aucune changement. 
Cette matière peat varier dans sa com 
plus grand nombre des cas où M. Graham 
la rapporter plutôt au noir de fumée ou à la suie qu'au charbon de terre. 
ss) apr que cette matière peut s'accumuler dans les poumons en très- 
grande quantité sans déterminer de symptômes morbides. M. Graham 


c te un ceriain nombre de eas où on en a trouvéles poumons remplis, chez 


des sujets qui n'avaient pas donné le moindre signe d'alfectioo pulmo- 


vaire avant la mort , causée par quelque accident ou par une maladie 
différente. 


HÉMARQUES SUR L'EMPLOI DE L’AnsenIc dans les affections cutanées , 
s par le docteur Tuwarres. 


Avant d'entrer dans son sujet , l'auteur jette un coup d'œil sur l'ef. 
fet que produit l’arsenic dans l'économie , lorsqu'il est employé comine 
poisos où comme médicament. Lorsqu'il est administré comme poison , 
où remarque d'abord une diminution de l'action du cœur, ensiite une 
inflammatron de l'estomac assez violente pour amener rapidement la 
mort avant que des altérations très-profondes aient pu être produites. 
Quand la mort n'a pas lieu aussi Promptement, où voit se succéder Les 
vomissemens noirs, les coliques vivlentes, les déjections alvives, les ly- 
st der soif excessive, le gonflement de tout le corps, le delire, 
es convulsions et la mort. 

Sous forme médicirale, ses effets sont tout-à-fait diflérens : son re- 
mier effet sur l'économie est d'augmenter la plévitude et La force du 
pouls, qui, en s'accroissant graduellement , amènent un état de plé- 
thore, et à la fin un anasarque général, On peut l'administrer 
jusque-là sans rien craindre, En inême temps qu'il exerce cet effet spé- 
cifique sur le pouls, on remarque dès le commencement de son admi- 
nistration le gonflement et la démangeaison des paupières, la rougeur et 
l'irritation de Li gorge, une toux légère et une couche crémeuse et très- 
épaisse sur la langue. - 

L'auteur établit d'abord que toutes les maladies de la peau sont in- 
flammatoires , et il se demande ensuite à quelle époque un doit com- 
mencer l'administration de l'arsenic, C'est, sclon lui, dans les derni. 
res périodes, à l'époque où les symptômes aigus ont disparu , soit par 
le traitement, soit par le temps ; on doit bien éviter de l'employer dans 
les affections récentes, : 

Doit-on en suspendre l'usage aussitôt que ses effets sur l'économie 
commencent à se manifester ? il pense que non, et que ce serait le meil- 
leur moyen de ne pas obtenir une seule guérison. Aussi il recommande 
de l'adamnistrer avec beaucoup de prudence dès le commencement. En 
commençant par des doses de deux ou trois gouttes, on pent retarder la 
guérison du malade d'un on deux jours, mais on ne peut lui nuire, et 
on est presque assuré d'obtenir ensuite de bons effets en augmentant 
graduellement, 

L'arsenic parait agir, dit M. Thwaites, comme résolutif, à l'époque 
5 la maladie a toujours déterminé un certain état de débilitation géné- 
rale. 

Il rapporte ensuite trois observations de porrigo furfurans ; et un 


de lepra vulgaris | où 1 serait difficile de méconnaître l'efficacité de 
l'arsente, 


PLPLACEMENT D'UN DES CANTILAGES SEMI-LURAINES DC GENOT ; par 
le docteur Rep. 


Le docteur Reid a présenté à la société anatomique d'Édimbourg un 
cxempie de déplacement qui paraît correspondre à V'affee ‘on du genou 
décrite par M. Hey sous le titre de Dérangement interne de l'articu- 
lation du genou; et par sir A. Cooper sous celui de Luration par- 
tivile dufemur sur les cartilages semi-lunaires ; mais aucun de ces 
deux chirurgiens n'en avaient vu d'autopsie. 

Le tissu Hibreux qui joint le bord externe du cartilage semi-lunaire 
externe au bord Fa tête du tibia est déchiré en travers dans sa moitié 
antérieure ; et on trouve Îe cartilage semi-lupaire jeté en dedans et en 
arriére et placé entre de du tibia, le ligament croisé postérieur et 
le ligament postérieur de Winslow, Le ligament transverse est intact, 
Le cartilage lui-même est considéralement aplati et élargi; et la portion 
restaute du tissu Gbreux qui unit son bord externe au tibia est très- 





le détail des expériences 












que cette matière noire n'est pas le pro- 
duit d'une sécrétion , mais qu’elle vient du dehors. Le pigmentum ni- 
grum du bœuf, la sépia et toutes les substances noires erapruntées au rè- 
gne animal se déculorent quand on les traite par le chlore. La matière 


osition. Cependant dans le 
‘a analysée, il a cru devoir 
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épaissie et a pris quelque chose dé l'aspect fibro-tartilaginenx. Le carti- 
lage d'incrustation de la partie antérieure du tibia ayant été soumis aux 
libres mouvemens du condyle fémoral est devenu rugueux. Les mouve- 
mens des articulations paraïssaient assez libres, autant qu'on peut en 
juger sur le cadavre; mais il est aisé de constater que, les ligamens 
étant déchirés dans une moins grande étendue que dans le cas actuel, où 
bien le ligament postérieur étant mis dans un état de tension par l'ae- 
tion des muscles dans la marche, le cartilage peut être chassé entre le 
condÿle et l'épine du tibia et produire le même effet que la présence 
d'un cartilage flottant dans l'articulation. 

L'observation de ce cas ne put être recueillie. L'homme était mort 
à l'infirmerie ; darant le temps de son séjour il ne s'était jamais plaint 
du genou ; et la garde ne se souveuait pas de l'avoir vu boiter en mar- 
chant. 


1. THE DUBLINISOURNAL OF MEDICAL AND CHÉMICAL 
SCIENCES. 


Le cahier de septembre contient : 1° un memoire sur l'hydrocèle 
du cou, par James O'Beirne ; 2° des observations sur l'excision du co 
de l'utérus, par Jobn Brown ; 3° un cas 4. 28 hématode, par J. 
Thwates; 4" observations sur le traitement de diverses maladies, pas 
Rob. Graves; 5° de Ja combinaison de l'acupuncture avec le gal- 
vanisme, par John Hamitton. 


OBSERVATIONS ET RÉFLEXIONS AUR L'UYDNOCÈLE DU COU , par 
James O'Brinxe, M.-D, 
* 


M. Roux, dans l’une de ses intéressantes communications à l'Acade- 
mie de médecine , à récemment Lie l'attention sur cette affection 
particulière du cou désiguée par M. Maunoir sous le nom d’Aydrocèle 
du cou, et par d’autres sous celui de goftre cystique. Ily a donc 
omanc un intérêt de circonstance dans l'analyse du travail du docteur 
O'Beirne sur cette maladie. 

Le mémoire du professeur Maunoir, adressé à l'institut en 1815, fut 
en 1817 l’objet d'un rapport très-défavorable de Percy; et ce ne fut 
qu'en 1825 que l'auteur le Hivra à l'impression , en y joignant une vi- 
goureuse refutation du rapport (1). Mais soit que l'autorité de P 
eût prévalu, ou bien plutôt par suite de cette sorte d'apathie qui ré- 
gnait alors en France dans les études médicales, le mémoire et les idées 
de M. Maunoir restèrent dans un oubli immérité; et Delpech et Law- 
rence qui eurent occasion de voir postérieurement trois cas d'hydrocèle 
du cou, ne paraissent pas en avoir eu connaissance, puis qu'ils em- 
ployèrent l'incision au lieu de la méthode « aussi certaine, et moins 
dangereuse du séton si heureusement appliquée M. Maunoir. » 

Il y a quatre ass, dit M. O'Beirne, que le hasard me fit jeter les 
yeux sur le mémoire indiqué ; et depuis ce temps, j'ai eu occasion d'ob- 
server trois cas de celte maladie qui réfutent complétement les chjec- 
tions de Percy. Rappelons d'abord les principales idées de M. Maunoir. 

Cette maladie, suivant lui, à été souvent observée, mais méconnue, 
comme on peut s'en convainere, en consultant les Traités des tumeurs , 
et eo lisant un cas de ce genre rapporté par Heister et trois autres notés 
par Ploucquet; tous les exemples qu’en à vus l'auteur lui-même avaient 
été pris pour des goîtres par d'autres médecins. Elle consiste daos la 
formation de kystes séreux, d'abord très-petits, situés sur le côté du 
cou , puis s'accroissant par degrés durant plusieurs aonées , et finissant 
par occuper toute la partie antérieure ainsi que tout un côté du cou, et 
par gêner sérieusement la respiration , la déglutition et la parole, Lx 
tumeur offre une fluctuation distincte, et contient un liquide tantôt Hem- 
pide où rougeätre , ou d'un noir de café, coagulable par la chaleur. 
Dans la grande majorité des cas, elle existe indépendamment d'aucut 
accroissement de la glande thyroïde; et dans sa quatrième observation, 
elle était située derrière l'angle de la mâchoire , et conséquemment sans 
aucun rapport avec celte glande; mais deux fois il a observé le contraire; 
et par exemple dans sa seconde observation, la glande tumeéfiée et in- 
durée formait un huitième de la totalité de la tumeur, 

Quant au traitement , malgré la grande analogie de ces kystes avec 
l'hydrocèle vaginale, leurs tuniques étant plus denses et moins aptes à 
contracter l'inflarmmation adhésive, les injections ne réussissent point ; 
M. Maunoir à été obligé d'y renoncer. L'incision de la tumeur prati- 
quée par Heister , et l'excision complète ou partielle du kyste sont des 
opérations graves, difficiles, et propres à prolonger le traitement en 
produisant une large plaie etune cicatrice difforme. En un mot le pro- 





(1) Mémoires sur les amputations, l'hydrocèle du cou ct l'organisation de l'iris, 
par d.-P, Maunoir, Genève et Paris, 1825. 
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cédé qu'il adopte et qu'il resommande consiste à vider la tumeur par 
une ponction , puis à la traverser par un séton suivant s09 plus grand 
diamètre, On empêche de cette façon une nouvelle accumulation de 
liquide ; on assure l'adhésion des parois ; et enfin la glande thyruïde , 
si elle est hypertrophiée, revient graduellement à son volume naturel. 
M. O'Bcicne rapporte en les abrégeant les cinq vhservations publiées 


r M. Maunoir à l'appui de ses idées ; puis il en ajonte trois autres 
qu'il a observées Jui-même. 


Os, L — Siéphen Cassidy, âgé de 60 ans, coustitntion détériorée, entra à 
l'hâpitai chirurgical Richmoud, dans mon service, Le 25 juin 48434. IL portait une 
tumeur très-voluminente , occupant la totalité de La partie sntérieure et latérale 
gsuche du cou; elle s'étendait obliquement en bas jusqu'à l'articulation sterno- 
clavicutaire gruche , au niveon de laquelle elle se termnait par unt saillie arron- 
die , remantait Le long de La clavicule gauche jusqu'a 2 pouces de | ærontion ; elle 
était psrtout très-salante, mais principalement dans le point où elle recousrait 
le corps thyroïde ; elle uffrait une Muctuation parfaitement distincle : mais mi à la 
vue ni au toucher ancune apparence de qulsation. La poau avait gardé sa couleur 
naturelle; mais elle était fort amincie et presque dinphane ; on voyait au-dessous 
d'elle se ramifier une foule de petites veines ; Loutefois , en exaamnant la tumeur 
à La lenuère , on n'y dérouvrit de transparence eu aucune part, La parole et la 
drglutition étaient Fr le malal'e ne se plaignait que du volume et de Li diffor. 
mité de to tumeur. Elle avait débuté , à son dire, dourc ans auparavant, par one 
très pelite tumeur mobile , ou centre de l'espace triangulaire qui existe au dessus 
du tiers extevne de la elavicule gnche , et elle s'était accrue peu à peu sans dé 
termince la moindre douleur. Il ne voulait pas la laissée ouvrir, allegusot qu'un 
médecie le lui ava t formellement défendu, de peur d'une bémorrhagie prompte 
ment mortelle. : , se . 

Ayant réussi non sans de grandes difficultés, etsprès un délai de cinq jours, à 
calmer ses frajeurs, je rétolus , cnmmé c'était le prenner cas de ce genre qui 
s'offrait à mor, de me borner à une ponction esploratrice dans Le point le plus 
déchire de La tumeur correspondant à l'articulation sterno claviculaire. Je fis 
donc faire mn pli transversol à La peau , que je d.visai avec le tranchant d'une lan- 
cette; iotoédiatement le kyste, lort miace et recouvert d'un grand nombre de 

etites veines et artères , fL saillie à travers l'incision. J'y plongeai la pointe de la 
Less il en sortit une Brande quantité de sérum rougeätre. D'abord le jet pa- 
rut 4 rouge qu'on crargnit que ce ne ft du sang pur ; mais à l'exsmen on trouva 
que Le liquide était fourni par deux jets, l'un séreux, l'autre beaucoup plus petit, 
et provenant évidemment de quelques petites artères de la surface externe du sac, 
divisées par La lanc tte, On observa aussi que presque aussitôt que le liquide com 
mença à s'échapper, la tumeur offrit des pulsations , principah ant au-drs-us de 
la claviente gauche, où elles étaient plus fortes qu'en tout autre point. Eu quel 
ques mivutes, toute La tumeur fur vidée , et les puisations cessèrent, La glande 
thyroïde put alors étre aisement sentie, el un examen attentif La trouva dans un 
état porfaitement sain el naturel. Plusieurs couches de charpie imbibées d'eau 
froide furent appliquées sur le côté gauche du con. et on y entrelint une com- 
pression modérée à l'aide d'une bande mouillée, Un liquide de même nature con- 
tiaua à s'écouler par l'ouverture; les pièces da pansrment , complétemeat péné- 
trées, coloiés eu rouge, devinrent 4 raides, qu'il flat les enlever, L'écoule. 
ment dura trois jours avec une égale aboudance, sans que Île malade ea parut 
affaibli. Le quatrième jour, il ressa ; l'ouverture du suc et celle de la peau étaivot 
cicatrisées, ct dès le leudemain ‘a turaiur avait repris son volume et son sppa- 
rence accoutnmés. 

C'était mon intention de l'aire une nouvelle ponction à la tumeur , et de passer 
un séton au travers ; mais le malade s'y refusa obstinément, el sortit Je H0 juilbet 
de l'hôpital. 

La seconde observation concerne une tumeur de nature semblable , 
déreloppée d’abord dans le triangle inférieur et postérieur du cou, au- 
dessus du point le plus convexe de la clavicule gauche. Elle fut traversée 
par un séton; la fièvre 1raumatique dura cinq jours ; la guérison ne fut 
complète qu'après plus de qe mois, 

Dans le troisième cas, la tumeur était née au-dessous du lobule de 
l'oreille gauche; deux ponctions successives et deux ruptures spontanées 
de la tumeur ne purent la guérir ; le malade se refusa à d'autres opéra- 
tions. 

Où voit combien était inexact le nom d'Aydrobronchacèle que Perez 
roposait de substituer à celui d’hydrocèle du cou. Les pulsations attrt- 
uées par Albucasis et d'autres auteurs aux goitres compliquées de kyste 

séreux ne se retrouvent ni dans ces faits, ni dans ceux de M, Maunoir, 
ni dans Les deux autres de Delpech et Lawrence. Nous ajouterons à ces 
remarques de l'auteur anglais que, si la mémoire de M. Roux ne l'a 
point trompé , il y a une différence essentielle entre l'affection décrite 
par M. Maunoir et celle que M. Mayor appelle du même nom ; aucun 
des faits jusqu'a présent publiés ne fait mention de cette hémorrhagie 
en vappe par toute la surface interne du kyste, qui exige des précau- 
tions spéciales. 

M. Maunoir donnait une préférence décidée au séton, bien qu'il ait 
vu ce procédé entrainer l’extravasation de la sérosité dans le tissu cellu- 
laire du cou et de la poitrine. M. O'Beirne pense qu'on évitera cet ac- 
cident en faisant à la peau une large incisioo ; et il adopte le séton sur- 
tout parce qu'il a l'avantage d'éviter une cicatrice trop difforme. Cet 
avantage se réduit à bien peu peu de chose, surtout si, comme l'auteur 
anglais le propose, on fait une duuble incision à La peau pour l'entrée 
et la sortie du séton. 























































Qu'est.ce après tout que cette affection ? Un simple kyste séreux qui se 
développe au cou comme il se développerait partout ailleurs; qui ne 
mérite pas dès lors qu'on lui donne une dénomination spéciale ; ou qu'on 
le regarde comme une maladie nouvelle; et qui eofa n'est pas plus 
propre à un pays qu'à ua autre, puisque déjà Lawrence l'a observée 
en Angleterre, M. O’Beirne en Irlande, Delpech en France, Heister en 
Allemagne, etc. Dès lors la question du traitement se simplifie beau- 
coup; et nous regardons l'incision et l'excision partielle ou complète 
comme bien préférable au séton pour tous les kystes de ce genre. Îl va 
sans dire que nous n’y comprenens point les goitres enkystés de M, Mayor, 
ie ainsi qu'il a déjà été observé, paraissent être d'une nature toute 
ditférente. Au reste, M. O'Beirne reconnait lui-même que dans les trois 
cas rapportés par Heister, Delpech et Lawrence, et où l'incision fut 
employée , la guérison fut beaucoup plus prompte. L'expérience directe 
a dune prononcé dans le même sens que l'analogie. 

M. O'Bcirne fait observer en finissant que sur dix observations où il 
a trouvé le côté de la maladie iadiqué, neuf fois le kyste occupait le 
côté gauche. 


OUSERVATIONS SUR LE TRAITEMENT DE DIFFÉRENTES MALADIES, Par 
le docteur Graves. 


Le docteur Graves continue à fournir sur les points les plus variés de 
la médecine pratique des commumications dont plusieurs pourraient 
faire l'objet des mémoires importans, el qui toutes offrent un intérêt 
particulier par leur utilité pratique et par absence de ces hautes théo- 
ries qui n'ont souvent d'autre utilité que de jeter des doutes dans les 
discussions ou de dunner de fausses interprétations des faits. 


Bruit de soufflet et battemens du cœur sensibles dans toute la poi- 
trine pendant la pneumonie. 


Laënnec n'avait jamais obsersé le bruit de soufflet dans la pneumo- 
nie ; il pensait même que quand on le rencontrait pendant le cours d’une 
inflammation il dépendait de la constitution nerveuse du snjet. 

Le cas que rapporte ici le docteur Graves et qu'il a observé avec le 
docteur Marsh lui a présenté un bruit de soufflet extrêmement fort, que 
l'on entendait dans toute la partie antérieure de la poitrine, mais que 
l'on ne trouvait pas dans les carotides, Une preuve qu'il ne dépendait 
pas de l'état nerveux du sujet, c'est d’abord que ce de était très- 
fort, avait toujours joui d’une bonne santé et n'effrait aucun des carac- 
tères du tempérament nerveux. Ensuite le bruit de soufflet, qui à exac- 
tement suivi chez lui la marche de la pneumonie, offrait plus d'intensité 
on diniquait suivant que la pneumonie augmentait ou diminuait. 

Il termine par quelques mots sur la pulsation veineuse observée 
dans les veinesdes membres qu'il à rencentrée dans un cas de pneumonie 
grave et chez une dame atteinte d'une péritonite aiguë. 


Erysipeèle symétrique. 


Cette observation a vivement intéressé les élèves de l'école de Du- 
blin; c'est l'histoire d'un érysiptle survenu chez un jeune homme à la 
suite de l'application d'un géton et qui a présenté pendant son cours un 
exemple remarquable de la symétrie qu'offrent dans leur forme quelques 
maladies de la peau, Cet érysipèle parti du col a parcouru presque tout 
le tronc, et présenta constamment la même variation de forme des 
deux côtés de laligne médiane en avant comme en arrière, 


Perte de T'odorat. 


Os. — M..., ancien capitaine d'un corps de yeomanry, m'arapparté que dans 
la rébellion de l'Irlande en 4798 , les magistrats lui ayant appris que 00 piques 
étaient cachées dans un marché de Dublin, en-evelies au fon d'anc grande fosse 
qu'on avait remplie de toutes les onlures du marché, il se rencit à cet endroit , 
surveille les travaux pour faire vider la foste, au fond de laquelle on trouva hrs pi- 
ques qui y avaient été cachées. Pendant l'opération , il fut exposé aux émanations 
des plus horribles et eut beancoup à en souffrir. Le jour suivant , il re- 
marqua qu'il était cerenu entièrcment iosenaible aux odeurs, et bien que 36 ans 
se sent écoulés depuis lors , il est toujours resté privé de l'odorat, 


Il paraîtrait d'après ce fait, dit le docteur Graves, que de même que 
l'exposition à «ne lumière très-intense peut déterminer Fame ,l'ex- 
eg à des odeurs trés-fortes peut produire aussi une affection ana- 
ogue du nerf olfactif. 


Carbonate d anmoniaque dans l'urine. 


Déjà le docteur Graves a rapporté ailleurs un exemple de cette alté- 
ration de l'urine observée chez un jeune homme affecté d'une fièvie 
continue avec pétéchie, Chez lui cet état de l'urine apparut à une époque 
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où il était très-mal, et disparut au bout de cinq jours lorsqu'il survint de 
l'amélioration. Le nouveau cas qu'il rapporte ici est tout différent ; le 
sujet est un homme atteint d’anasarque pour avoir travaillé dans l'eau 
et commis des imprudences. Son urine était d'un jaune pâle , ne conte- 
nait pas d’albumine et agissait comme un alcali sur les couleurs végé- 
tales. Elle déposait un précipité formé de phosphate de chaux et de 
phosphate ammoniaco-magnésien, et ne contenait pas de trace d'urée. 
Les acides minéraux produisaientune vive effervescence, Comme le der- 
nier de ces malades est mort, 00 à examiné avec soin ses reins que l'on 
a trouvés un peu plus volaomineux qu'on ne l'eüt attendu et avec une 
congestion sanguine prononcée. vessie était saine ; on s'étail 
assuré que ce n'était pas dans la vessie que se formait ce carbonate 
d'ammoniaque. 


tricule droit présente une ecchymose de la longueur d'un shelling. Les cordes 
vocales sont légèrement épaissies. 

L'abdomen n'a pas été examiné. . 
Sur la meilleure manière d'administrer le culomel dans les inflam- 


mations aiguës. 





































Le docteur Graves part ici d'un point qu'il suppose prouvé et accordé 
de tous ses lecteurs, savoir, la nécessité d'avoir recours, dans qu'iques 
inflammations aiguës , à l'emploi du mercure ; aussi soccupe-t-il seu- 
lement de la meilleure manière de l'employer. Pour la plupart des lec- 
teurs français, il aurait fallu commencer par démontrer cetie nécessité. 
Cependant nous sommes obligés de ch va son travail tel qu'il est, 
bien convaincus, pour notre part, qu'il est une foule d'infammations 
aiguës où le traitement antiphlogistique, mème le plus actif et employé 
dès le début, est complétement inefficace, et ayant été à même de recon- 
naître que, dans quelques-uns de ces cas, l’action du mercure a un effet 
très-remarquable, 

« Si un malade , dit le docteur Graves , est saisi d’une péricardite 
trés-aigue , le traitement sera le plus souvent inefficace , à moins que 
l'on n'ait recours à l'action du mercure. A l'appui de cetle assertion je 
pourrais rapprocher un grand nombre de cas de cette maladie traités dans 
nos hôpitaux et notre pratique particulière , d'un nombre égal de cas de 
la même maladie recueillis dans les hôpitaux du continent { France et 
Allemagne}, et le résultat de cette comparaison ne serait pas douteux. 
Quand une péricardite, même des plus graves, est traitée par d’abon- 
dantes évacuations sanguines et l'ingestion rapide du caiomel, il est pen 
de malades qui snccombent. Si, au contraire, le praticien s’en rap 
uniquement à la saignée du bras on aux saignées locales, ou s'il n'em- 
pluie le calomel qu'a une dose insuffisante, La mort rapide de son malade 
ou le développement d'adhérences, de l'induration des valrules ou des 
autres suitrs funestes de la péricardite, lui feront souvent regretter de 
s'en être rapporté uniquement à ce traitement. On en peut dire autant 
des cas les pl.s aigus de péritonite, d'hépatite, de pneumonie, de pleu- 
résie, el même de dysentérie ; (non celle d'Europe , mais celle que l'on 
observe aux Indes.) 

Le docteur Graves ne voudrait pourtant pas qu'on le rangeit parmi 
les praticiens qui emploient le mercure dans tous les cas, à tort et à tra- 
vers. Il n’a jamais recours au calomel à haute dose où même à petite 
duse, que quand l'etat du malade le réclame instamment; que quand il 
y a danger pour son existence , quand un organe important est menacé 
d'une prempte destruction, Lorsqu'il a résolu d'employer cette métho- 
de, voici les précautions qu'il prend. 

Le malade ne doit boire aucun fluide froid ; toutes ses boissons doi- 
vent être modérément chaudes; l'an d'orge sans citron est la tisane 
qui convient le mieux. Ji v'eu doit pas boire plus de trois pintes par 
jour, parce que les buissons trop abondantes dérangent les intestins et 
‘estomac, et favorisent la diarrhée mercurielle. _- 

Quand on veut administrer un scrupule de calomel à la fois, la ma- 
nière la plus simple est de faire tirer la langue au malade , de verser 
dessus la poudre , de la lui faire avaler avec un peu de gruau. Dans 


Guérison spontanée d'une ascite chronique. 


Cette observation est l'histoire d'une dame qui depuis treize ans por- 
tait une ascite considérable; le ventre énormément tendu était plus gros 
que celui d'une femme enceinte arrivée au terme de sa grossesse. Il n° 
avait ni douleur ni même sensibilité à la pression; la santé géaérale 
était bonne et depuis cioq ans le ventre avait cessé d'augmenter , quand 
les menstrues qui avaient toujours été régulières quoique peu abondantes, 
le devinrent tout à coup , revenant tous les quatorze ou quinze jours et 
en durant six ou sept; en même temps elle rendait une grande quantité 
d'urine et son ventre diminuait rapidement de volume. Effrayée 
d'une dimivution aussi prompte et de la faiblesse où elle se trouvait, 
elle fit a peler le docteur Graves, qui lui prescrivit Je vin de négns; 
bientôt il s'établit des sueurs abondantes la nuit, qui accelérèrent encure 
la diminution de l'ascite, dont au bout de quinze jours 11 ne restait plus 
d'autre trace que la flaccidité des tégumens: la malade là comparait 
elle-même à une bourse vide. Sa santé se rétablit complétement, et elle 
reparut dans la société avec une taille fine et délicate à la surprise de 
tout le monde, 


Inflimmation diffuse terminée d'une maniere funeste à la suite 
d'un épanchement dans La pourine. 


Les deux cas rapportés ici par le docteur Graves offrent Leauroup 
d'intérêt par leur ressemblance, et surtout par l'analogie qu'ils présen- 
tent avec les cas d'ivflammations diffuses , qui, causées par une plaie 
faite en disséquant , se terminent subitement par un épanchement pleu- 
rétique. Ces cas en eflet, qui ne sont pas lres-rares, qui sont même 
peut-être plus communs que ne semble le croire le docteur Graves , 
sortent entièrement de la sphère des phlegmasies ordinaires et nous pa- 
raisseut devoir être de hr 55 importance dans l'étude des maladies 
genérales, ou peut-être même dans celle des liquides du corps humain, 
lorsque les matériaux nécessaires à cette étude auront été réunis dans 
ce but. Nous allons présenter un aperçu rapide de l'un de ces fais. 


Ons. — Jean Smyth. igé de 22 ans, admis à l'hôpitel Meath le 44 novem 


por Le Gèvre qu'il dit lui être survenue depuis cinq jours à La quelques cas une seule dose de ce genre cst suffisante par jour; mais 


Le 42, il u'y a point eu de sommeil pendant La ouit, mais besucoup de délire; lorsque le danger est pressant, on est obligé d'en administrer une se- 
la langue est sèche , brune et tremblante ; il n'y a pa: de soif, pas de toux; la/|conde dose au bout de douze heures. De cette manière , on j'eut en peu 
poitrine résonne parfaitement dans toute son étendue; l'abdomen est souple e1||de temps soumettre l'organisme à l'influence du mercure et arrêter une 
ans sensibilité; les selles modérément régulières ; 1a pess chaude , 208 erup-|l inflammation dangerense, Mais on ne peut tonjonrs obienir cet effet sans 
non ; le malade ne se plaint que de céphalslgie ; le pouls est à 442, Des applications dé de Br li dé Entettnot const bi 
froides sue la tte, des sangsues durrire les oreilles, des potious gizcusrs et éteriminar de lortes coliques ou un dérangement intestina érable. 
quelques doses de pilules bleues , combinées avec l'extrail de jusquame , procu- Ces accidens arrivent quelquefois, quelle que soil la méthode que | on 
rent uu peu de soulagement. \ ait adaptée pour administrer le mercure, soit en frictions, soit à l'inté- 

A la bn du septième jour de La _. , 7 pos suivi d'un fort dilire. Une|| rieur. 
sangsue appliquée à chaque marine, un laxauf ct un petit vésiratoire derritre le Fanini : : , san : «}° 
col font pin disparaitre Î'escitation cérébrale , et le malade repose tracquil. V biere . per rs digne de fixer Û attention : «l'on su - 
ment: en général qu'à l'époque où le mercure Va agir sur les glandes salivai- 

Le onzième jour , le milade devient sourd, ce qui n'empêche pas so état del[res, il déterm'ne nn certain degré de fièvre, l'accélération du pouls, etc. ; 
s'améliorer ; la Gèvre dinn.aue graduellemut et cesse tout à-fat le 26 aovembre,||et pourtant je puis affirmer que, toutes les fois que la fièvre est produite 
ARR IS Le oiria de rrmptèmes, D'sbocd malaise, pars] P® l'inflammation, elle existait au moment où j'ai administré le calomel. 

aus de soi: wur, s À ise, pus M à M. “ 
faisson , fièvre intense , douleur à la gorge et difliculté en avalant, Cus symrtômes Constsmment il 7,29 moment où | acuva de ar rb-mananlgt 
s'aggravi nt duraat la nuit; us gonflement considerable se developpe autour du sensible . une dimioution notable dans l'intensité de èvre et dans 
col; et, à l'intérieur, le voile du palais, la luctté et les tonsilles sout si tumGes|| l'accélération du pouls. Lorsque, comme on le voit dans quelques cas, 
surtout L.rsqu’ils ont été néghigés dès le commencement , ce retard du 
pouls ne survient pas à l'époque où l'action du mercure commence à 
se faire sentir, le pronostic est défavorable , et il l’est encore plus si le 


que La gorge parait presque chose ; la voix était croupale, L'état du molade va en 
s'aggravant, malgré le traitement le plus ratiouel, et 1l succomwbr le 29. 

us s'accélère; car alors il est très rare que l'on puisse arrêter la ma- 
adie.» 


aurorsie 21 ncvats 4PAËS La MOT. 


Lae incision pratiquée da menton #\'ombilie montre les mscles du tho-ax et 
de l'abdomen rouges et fermes , tandis que ceux du col sont pil.s et ramolis; le 
tissu cellalaire voisin est inbltre d'uu lquide jaune et sé o-latineux, que l'un 
retrouve aussi dans le médiastin aitérieur. Les deux ca ité, de la poitrine con. 
Teanent eaviron deux quartes d'un fluide séro +angu noleat, ofrant quelques Au- 
cons albumineux Le tissu cellulaire du péricarde et égaluar. ut inült é Le ven. 


Urine albumineuse dan. Thydropisie. 


Le docteur Graves à vu tant de fuis l'albumine disparaitre entiere- 
ment de l'urine peudont le cours des hydropisies , qu'il ne peut croire 


DE PARIS. 
















que cette production anormale Lg res constamment de l'altération 
organique décrite par le docteur Bright. I est Se sai à la regarder 

1Prôt comme l'effet d’un trouble fonctionnel. Une observation attentive 

différentes formes sous lesquelles se présente l'hydropisie , l'a con- 
duit aux conclusions suivantes. Lorsque l'hydropisie est chronique, ar- 
rive graduellement , et n'est évidemment causée oi par use inflamma- 
tion, ni par une lésion organique , alors of à quelque lieu de croire 
qu'elle est de la même nature que le diabète. Si, en outre, l'urine est 

us copieuse ; €t si elle contient de l'albuwine , alors on ue doit pas 
sde à employer le seul traitement qui convienne dans ces cas , le 
traitement par l'opium et l'alimentation animale. IL rapporte un exem- 
ple de cette forme d'hydropisie , où le traitement qn il conseille a eu 
un plein succès. 


Diabète insipide. 


de diahète est beaucoup plus rare que le diabète sucré ; 
Graves dit-il n'en avoir observé que trois cas en quatre 
ans. 1! rapporte ici deux de ces cas comme des exemples de cette 
maladie si opiniâtre et si intraitable. Malheureusement les deux sujets 
sont sortis trop tôt de l'hôpital , pour qu'on püt être assuré que l'amé- 
lioration qu'ils éprouvaient dût être permanente. Quoique l'urine diffé- 


Cette espèce 


aussi le docteur 


rât par sa gravité spécifique et sa composition chunique de celle 


du diabète sucré, cependant elle avait repris ses propriétés et sa quan- 


tité ordinaires , et la santé dr: malade s'était améliorée sous l'influence 
le mieux dans le disbète sucré; en sorte 
l'on établisse entre ces deux maladies sur 
Quant aux 
symptomes constitutionoels, ils paraissent réclamer la même méthode 


du traitement qui convient 

que, quelque différence que ces di 

Ja nature de l'urine , elles semblent presque identiques. 
e traitement, 


lt. THE LONDON MEDICAL GAZETTE. 


Les cahiers d'octobre contiennent : 1° quatre lecons sur les mala- 

r Th. Davies; 2° diverses lecons cliniques et pa- 
M. Brodie, Ch. Bell et Mayo; 3° l'histoire de ce 
tpature de l'aorte dont nous avons annoncé il y a quelques 
mois le ficheux résultat; nous reproduirons prochainement cet article 
avec tous les détails; 4° deux lettres sur le traitement des polypes du 
et une foule d'observations 
isolées sur divers sujets, qui n'offrent rien d'assez saillant pour mériter 


dies de poitrine, 


thologiques, par 
cas de be 


nez et de l'oreille par le sulfate de zinc; 


d’être reproduites. 








TRAITEMENT DES TOLYPÉES DES NARINES ET DU CONDUIT AUDETIF 
PAR LA SOLUTION DE SULFATÉ DE ZINC. 


M. Joseph Dailaway, chirurgien de division, assure que dans dix- 
sept cas de polypes ordinaires des narines, il à réussi à les détruire ra- 
dicalement sans avoir recours à aucune opération. Il se sert d'une solu- 
tion de sulfate de zinc à la dose de deux serupnles à un gros pour une 
once d’eau ; il introduit dans la narine de la charpie bien imbibéc de 
ertte liqueur , et en recouvre toute La surface de La tumeur qu'il est 
possible d'atteindre, en s'aidant d'une sonde on d'un stylet boutonné. 
Afin de tenir cette charpie constamment humide , on l'arrose quatre ou 
cinq fois dans la journée avec la solution; et on la renouvelle soir et 
matin. Cette médication bien simple à suffi dans les 17} cas pour procu- 
rer une guérison radicale dans l'espace de quinze jours. Ii faut remar- 
quer que tous étaient de nature bénigne, 

M. Dallaway a commencé à se servir de ce moyen dès 17q7, et il 
résume qu'il réussirait de mène dans certains cas de polypes mous de 
‘utérus. ll a transmis en 1833 un long mémoire sur ce sujet à M, Co. 

pland Hutchison qui en communique cet extrait à la Gazcite médicale 
de Londres. 

« mA j'aireçu ce mémoire, ajoute M. Hutchison , j'ai es- 
sayé ce remède dans ma propre pratique an mt général de 
Wesiaster; et danstrois cas de polypes mous ordinaires , j'ai réusst à 
détruire la maladie dang l'espace de dix jours. Je tiens aussi de mon 
cullègue , M. Thomas Cheva ier,qu'il à été également heureux dans 
un où deux antres cas. » 

M. Chevalier confirme l'efficacité de ce traitement par une lettre 

inc d'intérêt, que nous reproduirons presque littéralement. On re- 
marquera seulement que l'opinion de l'auteur sur la nature des polypes 
de l'oreille, est la même que celle que M. Dupuytren développait dans 
ses savantes cliniques , et dont nous avons alors rendu comrte à nos 
lccteurs. « Depuis que j'ai eu connaissance de la méthode de M. Dalla- 
way, dit ce dirurgien, j'ai rencontré au moins sis cas dns quatre des. 
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__ a été l'unique moyen de pe Je rapporterai ici le cas 
un jeune garçon de 14 ans, L offrait une des formes les plus graves 
de la maladie, Je polype remplissant complétement la partie antérieure 
des narines, et paraissant s'étendre vers le front et dans le sinus maxil- 
laire. Je commençai par pousser sur le polype des injections avec une 
solution d'un gros de sulfate de zinc puur une once d'eau, jusqu’à ce 
que le liquide vint à pénétrer dans la gorge. Aussitôt que le malade put 
aspirer par le nez un peu de liquide, je lui preserivis, comme dans tou- 
tes mes autres observations, d'abaisser La proportion du sulfate à un 
demi-gros, et de continuer les injections, en l'avertissant que , s'il en 
avalait beaucoup, il pourrait s'en trouver mal. Mes avis furent com- 
plétement suivis, et la guérison était complète au bout de trois mois, 

« Dans les deux deruiers cas, j'ai commencé par appliquer la pince à 
polypes, qui pouvait agir avec avantage sur une portion de la tumeur ; 
non que ma confiance fût le moins du monde diminuée dans l'efficacité 
du remède de M. Dallaway ; mais tont simplement pour aller plus vite, 
Je n'ai jamais vu résulter aucun inconvésient des aspirations de cette 
solution dans les narines. 


« Les polypes que l'on rencontre communément dans les narines 
sont une sorte de vésicules creuses, sphéruïdales, attachées à la mem- 
brane de Schneider, ou bien l'une à l'autre. par des pédicules étroits 
comparativement à leur volume. Je les ai certainement vus se contrac- 
ter et se relâcher alternativement et à plusieurs fois (je puis affirmer 
pour trois reprises}, lorsqu'après leur ablation on les met dans un bas- 
sin d'eau. Je ne voudrais pas, toutefois, leur attribuer pour ce motif 
une vie TE Nous avons des raisons plus puissantes de 
croire que les hydatides sont des animaux distincts, et cependant l’es- 
prit hésite encore à l'admettre. 


a Je n'ai jamais vu dans le conduit auditif externe des polypes ana- 
logues à ceux des narines. Les polypes du conduit auditif, d'après 
mon expérience , ne sont pas creux. Bien que de forme sphéroïdale , 
ctse rétrécissant ( shrink ) quand on les arrache de leur point d'inser- 
tion , ils n'offrent pas la moindre apparence d'un mouvement actif. Ils 
émergent généralement par un très-peti‘ orifice de la peau , où bien ils 
peuvent sortir encore du cartilage de la trompe, et consistent dans un 
tissu spongieux très-Jâche, gorgé de sang et de sérosité , et recouvert 
de la mème À age délicate qu'on rencontre sur tous les ulcères hour- 
geonnans. Ce n'est, à mon avis, rien autre chose qu'une chair ba- 
veuse, Le bourgeon est à la vérité plus volumineux que d'ordinaire , 
et va même jusqu’à simuler un fongus à col très-rétréci ; mais tous les 
chirurgiens ont vu en d'autres parties des fongus précisément analogues, 
et qui, à part leur volume et leur position, peuvent être décrits comme 
étant la même chose que ces polypes du conduit auditif. Extirpez une 
petite portion du milieu de t'ongle de l’orteil en le ratissant on en le 
rognant , vous aurez une plaie circonscrite , comprimée à sa circonfé- 
rence, et qui négligée bourgeonnera à la manière de ce que vous 4 
pelez un polype de l'oroille. Toutefois , la forte solution à sulfate + 
zinc est aussi efficace contre ces prétendus polypes-auriculaires que 
pour les polypes des narines. J'en ai fait l'essai dans une foule de cas, et 
ai généralement trouvé la proportion d'un scrupule de sulfate de zinc 
pour une once d'eau suffisante. Je me borne à établir aujourd'hui ces 
faits, que je donnerai avec plus de détails dans un ouvrage auquel je 
travaille depuis plusieurs années sur les maladies de l'oreille. » 





TRAVAUX ACADÉMIQUES. 
ACADÉMIE DE MÉDECINE. 


Fix DE LA AÉANCE pu Ÿ nfctunex. 
VOYAGE CHIBUNGICAL DE M ROUX. — Jtulie. 


M. Roux a la parole pour terminer ses communirations relatives à son voyage. 
J'ai snnoncé, dit-il. que je parlerais aujourd'hui des hommes et des choses. Mais 
on sent qu'il y aurait de la témérité à moi de porter nn jugement <ur des honimes 
avec lesquels je suis resté si peu de temps en contact, Je me hornerai à dire en 
général que si les chirurgiens de talent ne manquent pas en falie, si l'on peut 
nommer avec honnenr MM. Cairoli, Porta, Ris, Manroni et nombre d'autres, 
cependant aucune grande renommée ne s'est astez élevée au-dessus des sutres pour 
devenir européenne, et L+ places laissées par Scarpa et Vacea-Berlinghieri jnsqu'à 

résent sont demeuréés vides, ce qui ne préjuge sans doute rien pour l'aveuir. 
‘anatomie parait être plus heureuse ; ainsi à Pavie on cite M. Lovati, mais 
surtout M, Panisea , Le professeur le plus distingué , m'a-t-on assuré , de toute 
l'Italie ; à Florence , M. Zanetti , qui s'occupe particulièrement de l'anatomie pa- 
tholagique. 
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Je Fans elrerat Tes fat dont Ter S'entretenir l'Académie à quatre chefs : anato- 
mie , anatomie pathologique , aecouchemens et chirurgie. 

L. Anatomie, J'ai admiré dans les cabinets de Pavie les préparations qui ant 
sérri à Sca pour ses Lravaux sur la structure des 08, sur les hernies, sur les 
anastomoses des artères; ainsi on y conserve le membre du premier individu opéré 
par lui à la méthode de Hunter, el qui survécut si long-term et si heureusement 
à l'opération. Qu'on me elle de rappeler que j'ai eu au-si le bonheur de voir 
vivre de longues années le premier malade que j'opérai de l'anévrisme, dans un 
temps à la vérité où la methode de Hunter n'était point encore admise en 
France, 

On doit à M. Panixza ane foule de préparations nouvelles. Ce savant anstomiste 
a repris et considérablement amplifié les traraux de Mascagni sur Les Ivmpbati- 
ques ; ila injecté d’une manière admirable les lymphatiques des organes de la gé- 
nération. Une autre pièce montre le mode de connexion des filets nerveux du 
grand sympathique avec les nerfs de la moelle épinière. Mais un fait sur lequel 
F'appuierai darantage est celui ci. On sait que depuis quelque temps plusieurs 
snatomistes ont arancé que les membranes séreuses ne soul nullement vasculaires, 
et constituent seulement une sorte d'épiderme au-dessous duquel out les vrais 
eaux, J'avoue que j'avais quelque peine à me ranger de cel avis ; mais les pièces 
que j'ai vues à Parie m'ont affermi plus que jumus dans ma première opluion, 
J'ai vo des membranes séreuses de toute espèce réduites à elles-mêmes, et que 
l'injection faisait voir pourvus d'ue grand nombre de raisseaux ; et La vascularité 
de ves membranes est désormais pour moi chose démontrée et incontestable, 

J'ai déjà cité pour leur beauté les collections en cire de Florence ; où ne pent 
pas s'attendre à trouver là des fuits nouveaux. Je dirai seulement qu'à Bologne on 
conserve Le modèle en cire d'une tête énorme, qui sembl rait avoir été empruntée 
à une statue colossal, et qui avait appartenu à un individu de moyenne gran- 
deur. 

IL. Anatomie pathologique. Cette braache de l'art a repris dans ces dernières 
sauées une grande faveur en Italie, et je dois le dire , où la caluve avec beaucoup 
moins d'égoisme que chez nous. Nous avons en effet beaucoug fait pour ls scicace, 
et fort peu pour ceux qui la eultivent et qui voudraient vériber les faits annoncés, 
Nulle part on ne voit de musée ou de cabinet où soiot conservées les pièces pa- 
tbologiques , même les plus rares; ct il serait bien 1emps de fonder, soit dans nos 
Facultés, soit dans nos hôpitaux , des collections de ce genre , pour ous mettre 
à même de luiter avec l'Angleterre , l'Allemagne et l'Italie, qui sous ce rappori 
sont bien plus riches et plus arancres que nous. 

La collection la plus remmarquatile que j'aic vue, est celle de Florence, entrete- 
nue et enrichie por M. Zanetii. Les pièces qui ont le plus attiré Won attention, sont 
4° un crâne traveraé par une lame de poignard , dont la pointe déborde de prés 
d'un pouce La table interne des os. L'individu aiasi frappe a survécu long-temps à 
sa blessure, portant le fer enclavé dans le crâne ; 2° deux piéers qui démontrent 
jusqu'à l'évidence l'enfoncement des 0$ du crâne sans fracture, On a besncoup 
discuté sur ce sujet, et tous les doutes ne sont pas entore dissipés ; 1is ne sau- 
raient subsister devant ces deux pièces appartenant à des sujets qui avaient passé 
l'âge de l'enfance; dans l'une , la table externe seule s ployé; dans l'autre , c'est 
l'épaisseur de l'os tout entière ; 8° La matrice d'une frmme qui avait survécu à une 
première opération césarienne, et qui asurcombé à une seconde; 4° la téted'unen- 
faut bydrocephalé qui contenait jusqu'à 32 livres d'eau. M. Esquirol doit avoir un 
modèle en plâtre de cette tte ; 5° cafa la dernière pièce est uu radius dont toute 
la disphyse est occupée par une tumeur fonguense sanguine, qui, pendant la sie , 
avait té prise pour ua anévrisme, On sait que ces lumeurs étaient à peine cog- 
nues même au dix-buitiéme siècle, et qu'après avoir constaté leur existence dans 
les parties molles, où l'a wiée dans les parties osseuses. Pour moi, je suis convain- 
cu de leur présence dans le Lisa osseux par ma propre expérience , et j'ai eu le 
bouheur une fois d'arrêter Les progrès d'une tumeur s-mblabie également déve- 
loppée dans Le radius, par la ligature de l'artère brachiale. 

LE. Accouchemens, En disant quelques mots sur ectie matière dont je me 
suis peu occupé , je réclame l'indulgence de l'Académie s'il vient à m échapper 
quelque hérésie. J'ai dit que partout , en Îtalre, il y à dans les Facultés des chii- 
ques d'accouchemens ; on Wroure en outre, dans plusieurs rilles, des hospices de 
maternité et des écoles pour les sages-femmes, Celui dont l'aspect m'a le plus 
frappé, est l'hospice de Milan, dirigé par M. N..., un de mes anciens élèves, que 
j'ai vo externe a la Charité. | 

M. N.. a fait plusieurs opérations céseriennes, sur lesquelles il a obtenu deux 
succès, IL m'a montré deux placentas continus lus à l'autre, rencontrés dans un 
cas de grossesse double ; fait extrêmement rare , el dont la réalilé avait été réro- 
quée en doute. Daus les cas de ce genre, doit-on lier du côté de la mère le cor. 
don ombulical du premier enfant senti, pour éviter ane hémorrbagie par ce cor- 
don, qui pourrait devemr abondante et funeste ? Je sais que quelques acroucheurs 
régerdent cette précaution comme ioutile ; mais elle ne saurait l'être quand les 
placentas sont conlinus; et je crois, ou du moins la théorie indique qu'il convient 
d'y avoir recours, | | | 

Le même accoucheur à commencé une collection déjà très-riché de bassins vi- 
ciés ; et la comparaison d'ua grand nombre de pièces de ce genre lui a donné lieu 
de faire une remarque fort importante. Dans Les bassias dont la viciation consiste 
dans une iochnaisou oblique d'un côté qui coincide avec une étroitesse notable du 
mème côté, il y a soudure intime et complète de la symphise sacro-ilisque corres- 
pondante; ea sorte que si l'on pratiquait La symphiséotomie, où ne pourrait écar- 
ter l'os laque de ce côté, et | on risquerait plutôt de le briser, 

A l'hospice de la maternité de Padoue, j'ai vu une femme dans un hon état di 
convalescence après avoir souffert, dans un seul accouchement, les atre opéra 
tions les plos graves qu'on puisse pratiquer sur be fœtus : la version d'abord; puis, 
la tète étant hydrocéphalique, la perforation du exäne ; puis le bassin se trouvant 
encore trop étroit, la détroncation ct enfin l'e.traction de la Lète, Toutes ces 
vpérations avaient été faites quinze jours auparavant ; et, comme je l'ai dit, la 
femee était en pleine convalescence. 

IV. Chirurgie. Le temps me manquerait si je roulsis m'appesaotir sur le ca 
ractère général de La chirurgie italienne ; d'ailleurs je n'en ai +a qu'une partie, € 
ce que j'en dirais ne s'appliquerait peut-être pas exactement à toute l'Italie, Je me 
bornerai donc à dire que Les chirurgiens italieus m'ont paru peu disposésen généralk 
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adopter Késinnorationsfrançaises ; aiasicetie brillante découverte delalithorritie ny 
est pas appréciée à sa juste valeur, et celle opération n'a été encore léntée qu'une 
seule fois par un chirurgien de Florence. Le génie de Scarpa mort domine encore 
toutes les écoles ; ses procédés y font loi ; ainsi on n'y opère L rataracte par 
so , et l'on ne connaît pas, pour ainsi dire , l'extraction de L lenulle 
c AlRLDe, 

UE lorence , M. Andreini m'a montré un sujet qu'il a guéri d'un anévrisme de 
l'artère crurale par la méthode de Valsalra, La debilté générale ne permettent 
pas de recourir à l'opération. J'ai vu dans le même hôpital une fracture l- 
quée de la cuisse por suite de laquelle il y a eu sépsration spontanée du membre, 
J'ignore pourquoi on a laissé cette séparation se faire; à mon avis, l'amputation 
était la seule iadicstion à remplir. 

A Veuise, où m'a présenté un homme qui avait été atteint d'une lésion intéres. 
nn la tingulanité seulement ; car il n'y à pas d'inductionà en tirer , et il est 
bien difbcile que le méme cas se représente, Ua couvreur tomba d'un échafaudage 
très-éleré ; dans lsebute , le corps était disposé en travers ; la nuque rencontra 
ua pieu de ? pouces carrés d'épaisseur ; ce corps divisa la peau et rs muscies 
et s'enfonça jusqu'aux vertèbres sans fracture des os, sans commotion du cerveau 
ni de La moelle, et cet homme resta sur son pieu comme empalé ; en sorte que 
les autresouvriers furent obligés de couper Le pieu pour transporter à l'hôpital Jeur 
camarade, ayant encore dans la plaie ce corps étranger ligarant une espèce de 
joug. La plaie a marché sans accidens, 

A Milan, où m'a fait voir un homme qui avait été guéri d'une varice anévris- 
ensle par la ligature de l'artère brachiale. Ce cas est Lrès-curitux, et je l'ai observé 
pour moi-même avec beaucoup d'intérét. On sait, en effet, que la varice-anévris- 
male ne semble pas pouvoir guérir par la lisature de l'artère au-dessus de La tu 
meur, et que c'est sue la lorseur méme qu'il laut mettre 4 découvert et lier le 
vaisseau. L'année dernière, j'ai fait une triste expérience de Le vilesr de ce pria- 
cipe , qui est d'aillvurs généralement adopté, H s'agissait cependant de La variété 
dé varice anévrisale qui offre le plus de chances de guérison par la simple liga- 
lure, Ce que nous notumans en France anevrisme variquenux, Je liai l'artère 
brachiale au-dessas dé la tumeur ; celle-ci n'en perslita pas moins; je fus obligé 
d'en venir à l'opération ordivaire, et la malheurense femme pére à aux tuiles 
de ovtte seconde opération. Après cet insuccès , le fait dont j'ai été témoin à Mi- 
lan à donc une grande portée, puisque malgré la théorie et mulyré les faits con- 
traires , il démontre que la ligature de l'atière peut quelquefois rétresir, 

Je terminerai celte revue par le récit d'un fait où j'a: joué un rôle, et qui laïr« 
sera au-dela des Alpes un souveair de da chirurgie français. Ua jeune ofGcir 
italien, âgé de 22 aus, ogagé dan- uv rég ment autrichien, s'etait luxé l'avant: 
bras Cinq mis aup-rarant, dans une garaison de Uougrie, il ÿ avait déjà er 
mois. La hraation n'avait point été reduite ; l'avant-biras restait donc en arrière de 
l'humérus. tout le membre dans l'extension , la frxton impossible , et une anky- 
lose complète en apparence. Tout récemment MM. Cairoli et Porta, à Parie, 
avaieot élé consultés et avaient refusé de tenter la réduction. Ce jeune hotume 
viai me voir; comare trois fois déjà j'avais réussi à réiluire des luxations de ce 
genre , après un trés-lonx temps écoulé , j'entreptis de le guérir. Les manœuvres 
furent longues et dfliciles ; mais enfin elles réussirent , Les 05 revinrent en leur 
place. In y eut pas d'accidens ; l'infameation fut combaliue par les émolliens , 
st doute à quinte jours après , à mou passage à Parloue, la mère du jeuue homme 
qui y résidlait me dons L ses prete ee 4 les arcidens avai nt cessé, et il avait 
complétement reouvré l'ussge de son membre. 

M, Lommenr. Je ne veux faire qu'une rechification ; M. Nonx à dit dans une 
précédente sauce que Les pharmaciens en [ alie étaient reçus par les Facultés de 
ucdecine ; cela n'est rai que pour les états autrichiens, 1 y a cinq états en ltalie 
où l'on suit ue marche différente, et en Piémont , par exemple , les récent ons 
de pharmaciens se fout à peu prés suivant Le même mode que chez nous, 

M, Barscaer, M Roux à semblé regarder Ponizea comme de simple continua- 
teur de Masagi.i; c'est trop rabaiseer ce savant anatomisie. Il à été plus loin 
que Mascsæni ; 31Ù à montre qu'il s'était trompe plus d'unc fois ; ainsi Mascagn . 
daos son Prodrôme , avance que tous nas Lissus sont composés de Iymphatiques, 
même les issus osseux , carülagineux , fbreux ; Pauiezs a prouvé que les irm- 
phatiques ne se trouvent dans cés tisos que pour une très-foible jart. Paniers 
vieut d'étudier le système lymphatique cher les reptiles; il à Fait voir enfo + qu'un 
“ homme que nous avons couronné en France s'etait trompé et avsit ici 1m: 
+ pudemment ; cet bonune à pour now Lippi. » (Uae voix : L'expression est qu u 
académique.) 

ML. Auussar s'élève avec force contre l'äcreté des paroles de M. Brescbet 


Séasce nv 16 niceucar — Présidence de M. Boulay. 


MN. Caukt-Gas court adresse des observations sur diverses préparations du C- 
lex, L'Acadeune arant declaré que le codes n'etait plus en rapport avec Ls pro- 
ges den science, et qu'il étant argent du Le réfuruee, 38 serait à desirer que lons 
les pharmaciens apporta scout à La comaission qui sers chargée dé ce soin, les re- 
sultats de leur eipericnce. 

M. Cadet-Gassunurt termine sa lettre en annonçant qu'il a dérouvert dau la 
Meur de mélilot une substance qu'il a d'abord crue nouvelle, mais qui parait avoir 
dj été reconvus par MM. Thubéuf et Ohevallier, 

M. Cusvascien. Cest une matière eristalliae ressemblant beaucoup à celle 
qu'on retire de la Céve tonka, 

Comonssaires : MM. Henri, Soubeiran ct Lodibert. 

M. le présrdcnt annonc: la mort de M, Lallement, chirurgien de la Salpétrwre 
Une deputation de l'Académie à as isié à ses obsèques , qui ont eu Leu vendredi 
deeaier. MM. Laubert ut Hédelhoffer étaat morts, 1 ÿ a donc trois places vacan- 
tes, ce qui donnera lieu en temps apportun à use élection. 

L'ordre du jour est à nomination d'ug membre titalsire, Un inrident se pre - 
ste : M. le président annonce qu'il rieat de recevoie une lettre de l'un des qu: 
tre comdidats préseutes, qui se démet de sa candidature, Le candidat est M. Lerry 
d'Etiolle, Plusieurs membres da l'Académie insistent pour que M. Leroy garike -a 
candidature: cet hosorable candidat retire sa letire. On procide au scrutin. 








Le nombre des membres présens est de 
ue 42. Les suffrages ant été annsi répartis. 

M. Civiale, 52; 

M. Leroy d'Etiolle, 16; 

M. Soubcrbéelle, 3 ; 

M. Nicod, 1 ; 

M Louis, 1; 

Bulletins blancs, 3. 


M. Civiale est proclamé membre titulaire ; sa nomination sera soumise à l'ap- 
probation du roi. 2 

Ou procède ensuite au renonvellement des commissions permsnentes. , 

4 Commission des épidénies, Membres sorlans , MM, Villeneuve et Martin 

: remplacés par MM. Double et Burdin jeune. 

ee revers LA eaux minérales. Membres sortans, MM. Lodibert et Gué- 
nesu de Mussy ; remplacés par MM. Mérat et Lerminier. 

3° Commission de vaccine. | 

Membres soctans , MM. Furestier et de Lens; remplacés par MI. Jadelot et 
A Camsirloe des remèdes secrets. Les deux membres sortans dont les noms 
nous échappent, sont remplacés par MM. Révellé-Parise et Lodibert. . 

S° Comité de publication. Renouvellement intégral : MM. lard, P. Dubois , 
Bousquet, Guéncaa de Mussy ct Pelletier. 


LUXATION CONGÉNIALE LU FÉMUR. 


M. Brescusr présente le bassin d'une jeune fille de 11 ans att&inic d'une dou- 
ble luvation congémiale des fémurs. Dans Fé‘é dernier , dit 1 honorable metubre ; 
j'ai fait voir à l'Académie uo homme qui portait octte mime affection ; sais les 
phénomènes anatomiques n'en #Laiept pas bien connus, Gite pièce , qui m'a été 
envoyée par M. Humbert de Morlaix , présente done un puissant intérût. s 

J'avais avaucé alors que cette affection , impropremeut appelée lusalion , n'é- 
tait qu'au simple défaut de developpement de la cavité cotylorde et de la tête du 
fémar, et se rangeait sinsi daws la classe nombreuse des arrêts de dévelipue- 

‘ment ; pluseurs membres de cette Acrdémie principalement des accoucheurs , 
ont pensé que c'était plutt une Ixation , mais sccidntelle et produite par les 
manœuvres de l'accouc' ement , lorsqu'on amène Fenfant par Les fesses, On jou- 
vait déjà opposer à cette opinion la fréquence de setle affection d. s deux côtés|: 
du ba sin ; le fait anatomique que j: mets sous vos yeux achève de la ren- 
versie. | | ; 

Ce bassin est on péaéral régulièrement développé ; un peu petit pe l'âge de la, 
j Gibe ; ru CLÉ i rapprochés Juo de l'autre, de fsçan que ke 
jeune lille ; les deux côtés sont aussi rapprocins : jan q 
diamètre sacro-pubien est égal ou méme plus grand que le transversal. Les trois 
pièces de l'os coxal te sont pis encore soudées, ce qui indique ua reterd duns 
l'ossification ; les tûtes femoralrs existent , mais pen développées et irrégulières. 
La cavité cotslide droite R'existe pas , ou plutôt elle est r mplacée par une sur. 
face articulaire presque pleine ; à gauche, elle est ua peu plus pro onde ; ais 
beaucoup moins que dsus l'etat naturel, La pnèce est sèche et ne permet pas d'en 
voir davautage ; mais à l'état frais , Le hpameut capsulaire , trop large pour main 
tenie les deux os ea parfait rapport, permeltait à La tête du fémur de glisser en 
bas où en haut , sclou les divers monvemens de la cuisse , et elle glissat le plus 
ordinairement sur le dos de l'os ilium, | k | 

Coument, dans un cas semblable, expliquer les guérisons que M, Humbert dit, 
avoir obtenues ? M Marjolin peuse que Les catens ons faites par oct opérateur ont! 


ca pour effet de placer la tête du féœur en bas de la cavité cutyloide, directement || PA$. 


au-dessus de la taberosité sciatique; et par un appareil convenable et une pres 
sion menagée, on amène La tête du fémur à se creuser 1à une cavité nourcile, où 
elle est oucux relenue que dans sa cavité primitive, Quoi qu'il en soit, ls commis- 
son nommée pour examiner ke mémoire de M. Humbert , n'avait pas voulu faire; 
son rapport sans avoir vu des malades avant be traitement et après la guérison. 
Nous lu avons donc envové des malices ; ils sont en voie de guérisos ; at ns 
malade de ce genre se trouve d'ailleurs en ce moment à l'/nstitns art opé- 
dque de MM. Pravaz et Guérin ; La réduction a cu lieu , et la guérison parait à 
pou peès certaine. Nous pourons dont annoncer que la commission fera sous peu 
son rapport. N : : 

M. Amcssar présente un homme anquel il a fait La section du M. slerno-mastoi- 
diva, pour ua turticolis rebelle à tous les autres moyens, L'affection persisis en- 
core quelque temps après L'opération ; eaba les soins et la persévérance du chi- 
rurgien furent suivis d'un succes complet. Nous publierons cette observalion inté- 
ressante dans notre prochain numéro. 

Srance lerée à 5 hwures. 
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RECHERCIES SUR L'ACARUS, Où sarcopte de la gale de 
l'homme, par M. Albin Gras , docteur ès-sciences , 
élève à l'hôpital Saint-Louis. 


Toute gloire à son temps; toute célébrité passe; et l'acarus de la 
gale, qui a eu l'honneur de remplir à lui seul plusieurs séances de nos} 
deux Académies, d'occuper un mois durant les chservateurs et les mi- 
croscopes parisiens, ! €ph 1 
dans la science que comme un fait reconnu, déjà vieux, et qui a dû cé- 
der la place à d'autres. 1l en restera cependant comme mémoire deux 
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88 ; il ya 82 bulletins. Majorité abso- [lou trois Lous travaux, parmi lesquels nous placeruns celui de M 


. Albin 
Gras. 

L'auteur commence par la revue obligée des anciens et des modernes 

ai ont traité de l'acarus, soit chez l'homme , soit chez les animaux 
tions. Ceci avait été déjà fait par d'autres, quoique peut-être 
d'une manière moins complète; mais le véritable intérêt de ce mémoire 
commence avec les recherches propres à M. Gras, 

La première question importante à résoudre était celle-ci : l'asarus 
est-il cause cssenticlle ou simplement épiphéoomène de la gale ? 
M. Gras adopte la première opinion ; l'acarus ne vit que sur les ga- 
leux ; 1l se présente chez tous les galeux qui n'ont pas fait de traite- 
ment, quels que soient leur âge et leur sexe; et enfin qui l'aturerait 
chez les galeux? serait-ce l'ivflammation ? il ne se montre jamais dans 
un lieu enflamné ; on La sérosité de la vésicule ? il Ja fuit. afin l'éru- 
de des autres problèmes que nous allons aborder ajoute encore de nou- 
velles preuves. 

Le principe contagieux de la gale, comme il a été suffisamment dé- 
montré par les expériences directes de MM, Eugol et Mouronval , ne 
réside point dans la sérosité des vésicules. D'autre part, les expériences 
de M. Gras ont fait voir que l'acarus, placé sur la peau d'un individu 
sain, ÿ creuse des sillons et y détermine des vésicules. Donc la conta- 
pion se transmet par la transmission des acarus d’un iodividu à l'autre; 
et c'est en vain qu'on alléguerait qu'ils peuvent emporter accidentelle- 
ment avec eux un principe pr contagieux ; car il faudrait admet- 
tre alors que ce virus appartient en propre à l'animal , puisqu'il n'est 
jamais en contact avec Îe liquide de la vésicule, et que d'arlleurs ce li- 
quide ne possède point la prnpriété contagieuse. 

Mais comment expliquer cette communication de la gale, et les vés:- 
cules qui ea sont Le cortége inévitable ? 11 faut qu'il y ait transmission 
des acarus ou de leurs œufs; et M. Albin Gras ne croit pas à la gale 
spontanée, par celle raison que rien ne prouve la génération spontance 
d'un animal qui pond des œufs, et dont 00 a même observé l'acconple- 
ment chez deux espèces voisines, Pour le développement des vésicules, 
on pourrait pesser qu'imimédiatement après sa sortie de l'œuf, l'acarus 
s'eufonce sous l'épmderme; que, par sa présence ou plutôt d'une ma- 
niére inconnue, il occasione la tumefaction du dermeet la sécrétion d'une 
petite quantité de sérosité, avec laquelle il n'est jamais en contact ; qu'il 
s'éloigne alors en se frayant un sillon, et dans quelques cas en produi- 
sant encore une ou deux vésicules. Mais hientôt il perdrait cette der- 
nière faculté, continuerait douce son sillon juiqu'à son entier développe- 


l'ment, le quitterait alors pour s’accoupler , creuser un nouveau cunicu- 
{Lo qu ne serait précédée d'aucune vésicule , et plus tard sortir pour 
pon 


re des œnfs et se perpétuer ainsi. 

Voilà une théorie telle quelle, que l'auteur lui-même n'émet que sous 

forme de doute, et qu'il combat le premier par un fait qu'elle n'explique 

Pourquoi, quand un traitement actif a tue tous les acarus, ce qui a lieu 
d'ordisaire après trois ou quatre jours, l'éruption dure-t-elleencore dix 
à quinze jours et même davantage? M, Gras a vu un jeune homme chez 
lequel la gale a reparu huit jours après sa sortie de l'hôpital, sans con- 
tagion souvelle, sous forme de vésicules acuminées assez développées; 1 
ne put néanmoins découvrir aucune trace de sillons. Enfin il est des cas 
où 3 ale se montre rehelle à toute médication, et vù les vésicules peu- 
vent dde pes ue maladie aiguë pour reparaitre ensuite, 
sans apparence d'acarus. Serait-ce que l'acarus serait seulement la cause 
déterminante de Ja maladie, sans La constituer entièrement? Ceci expli- 
querait jusqu’à un certain point comment des espèces de pale éphémére 
peuvent se transmettre d’un animal à l'homme, quoique l'acsrus de ce 
même auimal ne puisse vivre ni se mb "1 sur la peau de l’homme. 
Peut-être l'acarus n'agirait pas seulement d'une manière locale et méca- 
oique, mais excilerait une modification vitale et physiologique sur 
toute l'économie. 

Nous avons jusqu'ici fidèlement rapporte les faits et les déductions 
de l'auteur ; où voit qu'il a senli toutes les diflicultés de la matière, et 
qu'il ne se flatte pas lui-même de les avoir résolues, On pourrait bien 
evcore opposer l'une à l'autre quelques-unes de ses opinions; mais il est 
évident qu'il ne s'est contredit que pour ne pas contredire les faits, et 

u'au moins loutes ses recherches sont empreintes d'une extrême bonne 
foi. Il arrive à cette conclusion thérapeutique, dont la justesse ne dé- 
pend pas heureusement de ses théories, que le traitement doit avoir 
pour bat : 1° de détruire l'acarus ; 2° de traiter l'affection psorique , 
qui néanmoins dans le plus grand nombre des cas. se guérirait d'elle 
même dés qu'une fois les sarcoptes auraient été enlevés. 


Ceci posé, on lit avec intérêt les expériences faites sur l'animal ex' 


déchu de cette importance éphémère, ne la dot vor de son sillon. À une température de 15 à 18 degrés, il peur 
| 


vivre trois à quatre jours aprés s00 extraction, J] s'agissait de recon. 
maitre quelles substances le tuniçat le plus vite. L'eau pure le laiss. 
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vivre trois heures; l'huile d'olives deux heures ; une solution d'extrait 
de saturne une beure; l'eau de chaux trois quarts d'heure ; le vinaigre, 
l'alcool à 20 degrés, une solution de carbonate alcalin, 20 minutes ; 
une solution de sulfure de potasium, 12 minutes ; l'essence de térében- 
thine 9 minutes; une solution concentrée d'hydriodate de potasse 4 à 6 
winutes. Plonsé dans de la fleur de soufre, 11 n'était pas murt au bout 
d’une benre ; et enfin ilest resté 16 heures sans mourir lacé sous un 
verre de montre et en contact avec la vapeur du soufre dégagée par la 
combustion. La solution d'hydriodate de potasse parait donc l'agent le 
plus actif de ceux qu'on pourrait employer en frictions sans danger. 

Quant à l'action du traitement appliqué, voici ce que M. {ras a cb- 
servé : la pu retirer des acarus vivans quoique le malade eût pris 2 à 
3 bains sulfureux (4 onces de sulfure de potasse pour un bain ordinaire). 
Fréquemment au contraire il les à retirés morts après une seule fricuon 
avec la pommade d'Hemmerich (axonge 8 p. soufre , à p. ; sous-carbo- 
nate de potasse. 1 partie). Après quelques jours de frictions on ne trouve 
plus que des débris reconnaissables à de longs poils qui résistent davan- 
tage à la décomposition. Ces faits sont d'une application pratique di- 
recte, au moins pour les gales récentes et peu rebelles ; el nous engageons 
vivement M. Ain Gras à continuer ses expériences sur d'autres sul 
stances moins fâcheuses à employer en frictions que la pommade d'Hem- 
merich. 


ES 


VARIÉTÉS. 
ArYAIRE DE M, RERVEZ DE CHÉCOIS. 


ML Hervez de Chégoin poursuit imperterbablement ses démarches pour arrivir 
à remplacer M, 3. Cloquet. Les réclamations uoanimes de la presse médicale ne 
lui ot pas servi d'avertissement ; voici maintenant des réclamations plus puis- 
santés encore : Les chirurgiens du bureau ceutral ont adressé à M. le ministre de 
l'intérieur ane petition spéciale, 64 bear demande est soutenue hautement , 5505 
restriction. sans réserve, pre tous des chirurgiens de nos hôpitaux, Celle vnanime 
réprobation soffira-t-elle enfin . et M. Hervez de Chéguin senti: a:t il qu'il s aurait 
peu d'honneër à entrer ains furtivem nt dlaos des rangs qui le repoussent ? Nous 
reproduirons d'abord la pétition du bureau central, qui expose parfaitement les 
faits: puis nou: choisirons parmi Les apostilles celles qui nous ont paru les plus 
encrgiqu.s ; elles sont signées de M Dajusteen et de M, Lisfranc. 


Monsieur le ministre , 


Une place de chirurgien est devenue varante à la manon royale de santé du 
faubourg Saint-Denis , par l'option de M, Jules Cloquet Un des médecins de cet 
établissement sullicite auprés du conseil général des hôpitaux la faven- de trans- 
fuemer son titre de médecin en cclui de chirurgien du mé élsbiissement Une 
pareille pr emutation étant sans exemple ct contreiré aux dispoutinns fondinen- 
takes da réglement, le conseil général des hôpitaux . dans sa sance du 3 sep- 
tomber deroier, à résolu d'en référer à M. le ministre de l'intérieur, 

Les chirurgiens des hôpitaux et du bureuu central, soussignes, croicnt devoir, 
aus Fintérét du service die santé et des druuts de chacua, vous adresser , mion- 
sons de stimistre , les obscevalions suivantes, 

Une place de chirurgien élaut vacaute dans les hôpitaux, on ue peut y pour- 
soie que de deux manières : 1° eo nommant un chirurgien; 2" en désigaant , poar 
remplie cette place, va des chirurgiens actuels d'un autre établissement. 

L'art. 24 du réglement , sur le service de santé , règle les nominations (1), et 
laut, 5 détermine les limites dans lesquelles les mutations peuvent étre faites {2). 

L'autorisation que demande le conseil général st én opposition manifeste avec 
ces deux articles, Cette violation du réglement jetterait la confusion dans ke per- 
sonuel du service de santé à s hôpitaux ; 

Elle engagersit d'autres médecins à user du même subtcrfuge pour psrvenir 
aux |laces chirurgiens sans subir les épreuves du concours ; jugées de tout 
temys comme étant ks seules qui donnent des garanties suffisantes ; 

Elle ourait pour résultat de soastraire à La haute surveillance du miistre fa no- 
mination des chirurgiens, én la livrant tout-à- fait au conseil général ; 

Elle priverait les chirurgiens litulaires actuels des bôpitaus du droit de muta- 
tion , acquis par Le nombre et l'ancienneté de Leurs scrsicrs ; 

Enfa elle fermerait la carrière aux chirurgiens du bureau central, qui ont susss 
acquis, par le concours et leurs services dans les bäpitaux, des 1lroits à étre sp- 
pelss aux places racante*, | 

Fondés sar lo justice de leur réclamation, les chirurgiens des hôpitaux et du 
bureau central , soussignés, vous prient , monsieur le ministre , de vouloir bica 
engager le conseil général à exécuter le réglement. 


Moon, Ronrnt, Micros, Guensexr 6ls, 
Viva {de Cassis), Danrau, chirurgiens 
du huresu central 


4; Art. 34, Les médecins et chirurgiens des hbgitaux et hospices sout nommés 
par le muinistre de Famérieur, er l'avrs de M. le préfet de La Seine, et d'apràs une 
Liste de trois candudats présentés par de conseil général , ete, 

2: Art, 5. Les médecins , élururgions et pharmaciens des hôpitaux ct hospices 


peuvent sur leur demande; ten vertu d'une délib ration du vonscil général. 
pas-er, en la méme qualite. d'un établissement dans un autre. 

















rol des hôpitaux , serait un coup funeste porté 
hôpitaux , et par conséquent aux malades qui viennent s'y faire traiter ; elle indi- 
querait à Lous ceux qui voudraient y être admis comme médecins où comme chi- 
rurgiens, qu'ils ont moins besoin de savoir que d'intrigues. 


nes coafrères du bureau central. ls réclament un droit acqu 
par le réglement des bügitaux. Qu'on y prenne garde ; on 
dent funeste qui livrerait les pauvres molades à Vignoranre et à la médio- 
crie. 


Apostil s 


La violation de la loi du concours , loi si a gré établie par le conseil géné- 
la médecine et à La chirurgie des 


Drrvrraes. 


de partage entirrement l'opinion de mes collègues sur la demande de nos jeu- 
le concours et 


is 
établirail un préce- 


Lisraanc, 
Clürargien en chef de la Pitié. 


Dot adhéré per des spostiles également motivées : MM. Bénann ainé , Paul 
Dosors, Jules Croouer, Barros, Roux, Barscner, Verrrau, Gurunois, 
Mansour, Braxnix, Sanson ciné, Munar, Joseer, Grnor, Bénann jéune , 
Cercenier , Ricowv , Lawcren, Ph. Bovea et Ricnenann 





— On écrit d'Orenbourg (Bu sie. 

e Il ricnt d'arriver dans outre ville un médecin nommé Honinberger , natif de 
Kronstodt , qui vient de faire un voyage des plus remarquables. Il n'a que 40 ans 
dont il a passé Li moitié en Asie, En quittant sa patrie , il s'est rendu à Constanti 
nople, de là à Libanon et au Caire, Hs passé l'année suivante au service d'AE-Pa. 
cha, auprès duquel il etait attaché en qualité de médecin. IL ls quitté pour se ren. 
dre en Anatole. où il a cherché et trouvé des antiquités. Peodant sept sos il a 
servi comme médecin chez plusieurs petits prinres de la Svrie, Îl est parti ensuite 
pour Bgdad, Kellah, Bissorah , Ahouchir , Schiras et Iepahan, De cette dernière 
ville il avait l'intention de se rendre aux Indes: roais la guerre qui régnait en ce 
moment entre la Russie et la Perse, lui Gt abandonner son voyage, et il relourna 
par Ki rmanschah à Bagila. 11 se dirigea ensuite vers Basra, et s'embarqua à Mas- 
cate pour aîler ee Hyderabad , Cherpar et Mulian à Lahore, capital du prince 
Ruadsehut-Singh, auprès duquet il a rempli pendant cinq ans les fonetions de pre. 
tmier médecin. 

= Le contrat qu'il passa avec ce prince contenait , eaîre autres, les conditions - 
suivantes, H s'obligeait : 4° à fabriquer dé bonne poudre de guerre ; 2° à distil- 
ler sine dequeur agréable avec du jus de raisin; et 3° à guérir Le Gls du prinre 
d'une Gaule à L'anu. dont 1l souffrait borriblement. 

»“ Notre voyageur à rempli exartement les deux premières conditions, Quant à 
la troisième . il ne pat l'exécuter, le juuve prince ne voulant pas se laisser faire 
l'aperatien, Hundsrhit Singh envors alors son Gls à Cachemire, Honinbergrr pru- 
Gta de rotte oérasion pee prendre congé du prinre et regagner sa patrie. Il es- 
save de desecuilre Le fleure Indus pour retogener par mer: mais des trouliles qui 
tement d'éclater dns lindoustan loi rent rebroussr chemin. I sv dirigea vers 
le No det se rendit à Rabal , où il fut reçu comme ami par le frère du roi, aupris 
duquel al pas-a 6 mois De la il partit pour Balk et Bocara , d'où il vient d'arriver à 
Orenhourg , avec une caravane. 1 a l'intention d'aller d'ici à Cssan , Norogorod 
Suint- Petersbourg , puis à Rronstadt, «a ville ratale. 

» I raronte les détails les plas curieux sur le prinee Rindschit-Singh et sur son 
gouvernement, Ce princes soumis toute la provinee de Pundshah, Hestine bésacos pi 
les Euro ceus ; mor armée est conmandre par deux Français, Allard et Court, et 
deux Hiahiens nommés Ventura et Avitabili, Allard et Ventura occupent leurs ens- 
plois depuis quatorze ans; ils sont arrivés dans un mament où le jrince se trou - 
vait dans mue position Lrès-critiqne : son armée venait d'étre complétement battur 
parles Alghans , 1l ne lui restait que deux batailluns, 

Les deux Européens ont réussi, avec celle mince armée , non-seul:ment à re- 
pousser l'ennemi et à sauver les états da prince , mais encore à soumettre Les petits 
princes ses voisins. Allard à servi ons Napoléon comme oflicier de cavalerie. 1] 
porte par ni Les habitans le nom de Barbe-Blanche , à cause de sa vieillesse et de 
a blancheur de ses cheveux et de s2 barbe, Lui et Vegturs ont chacun 8,009 du- 
cats d'appointemens. Ventura est en outre gouverneur de la province d Eragari- 
Clan, grès de Moltun. Bundschit-Singb avait le dessein d'envoysr Allard à Cacbe- 
mure en qualité de vice-roi, mais la crainte qu'il ne se declaril indépendant {ce 
qua Lit aurait té trés-facile, Cachemire n'ayant qu'une seule entree par une gorge 
de mentagnes on 4.000 bwmm.s pourraient emjêcher uge armée de 10,000 te 
ga-ser), lui à fait envoyes son fils, jeune homme incapable et très-faible. Court 
«t Anitabili ont chacun 6,000 ducats : le duraier est gouverneur de la ville de 
Wistrabad , La plus belle du paye, Ilest Nopaliian , et servait comme simple sol- 
dat dans l'a me françai-c. Court dit avoir été à l'école militaire de Briegne asce 
Napolcon. Aprés 13 mort du prince, il est probable que ses possessions tomberout 
au pouvoir des Anglais. H le prétoit d'avance, et c'est là son plus grand chagein. 
Honintærger a déterré à Rabul de vieilles pierres tumulaires grreques. Il à trouve 
beaucoup d'autres antiquités curieuses qu'il a eu limprudenec d'emporter avec Jui 
dans ses voyages, ce qui à failli plusieurs fois Jui coûter La vie, HN esgére les ven- 
dre à bon pris en Europe, poor se dédommagér de tous Les nisquis qu'elles Jui vut 
fait courir, Honiahberger parle dix langues vivantes : le français , l'anglais , V'ira. 
Leu, le moldave, le ture, le grec moderne, Darahe, Le persan, licdien et de ter. 
tore.» Correspordantde Hambourg.) 


C) 





Le Rédacteur en chef, Juurs Guen. 
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LE. Taavaux onciwaux. De l'emploi des fumigations pulmonaires, — Dans quel 
sens, quelle étendue preut-où donner aujourd'hui à l'application de l'art, 345 
du Code pénal, en ce qui regarde la suppression de part? — Revue des clini- 
ques médirales de l'Hôtel-Diea de Paris pendant Les mois d'octobre et novem- 
bre : Affections érrspélaleuses. — Affections varioleuses. — Purolysies. — 
Affections typhobles. — Icières. — ‘Frachéotomie dans le croup ÿ fait corieux 
de cyanose, — Pleure paeumonies. — Dysenterie ; tratensent par les opiacés, 
— ‘fection cholériforme, — Péritonite intense; emploi des émissions san- 
guines et des frictions mercuriclles, — Acanéuirs. Académie des :ciences, 
séances des 15et 22 décembre ; — de médecine, du 25. — Conntsronnaxce, 
Observations recmellies dius La pratique de M. Lisfranc : Renversement de la 
paupière inférieure du côté droit, — Kyste dans l'intérieur du vagin, — Du 
traitement des fongus de la vessie pac [a ligature, Farrachement et Féerase. 
ment. — Torticolis datent de six ans, sectrou du muscle sturao-mastoidies ; 
guérison, — Fractuee de col da fémur traitée par l'hyponarthécie, — Bincro- 
cnarnir. Des eanses de l'ophiholmie de l'armée belge. — Souseription en fa- 
vour de M. Thourcti-Noray. — Feviuseron. Revue des travaux et des événe 
mens Je l'année. 





THÉRAPEUTIQUE. 


DE L'EMPLOI DES FUMIGATIONS PULmONAIRES faites avec 
une décoction de plantes narcotiques et de feuilles 
de belladone en particulier, dans lesirritations bron- 
chiques connues sous le nom d'asthune sec, de co- 


queluche; de toux nerveuse, ete.; par M. Macis- 
TEL, D.-M. 


L'usage des fumigatiuns pulmonaires remonte à une époque fort éloi- 
gnée : il en est fait mention dans les ouvrages d'Hippocrate , de Galien 
Tombés dans l'oubli, elles furent plus turd recommandées en France , 
en Angleterre, en Allemagne ; de nos jours, MM. Double, Cotterean , 
Gannal, etc., en ont obtenu de succès divers dans la phthisie; et M, Mar- 
tin Solon a .fait récemment, à l'hôpital Beanjon , des expériences qui ne 
laissent aneun doute sur leur wie, IL m'a montré des ulcérations ca- 
verneuses des poumons, cicatrisées sous l'influence de l'inspiration 
d'une atmosphère chargée de kréosote , et de fumigations émollientes , 
chez une jeune phthisique morte d'une affection des voies digestives. 
C'est un résultat positif qui doit encourager l'emploi de ce mode de 
imédication, Dans un article que ee médecin à inséré dans le n. 12 de 
ce journal {1834 ), il parle de la possibilité de faire inspirer la vapeur 
provenant d'une décoetion de plantes nareotiqnes , mais sans signale: 
aucun fait. À l'époque à laquelle il faisoit des expériences sur les fu- 
migations pulmonaires, je m'en occupais aussi ; et lorsque j'ai employe 
l'inspiration des vapeurs narcotiques dans les toux convulsies , la co- 
queluche, etc. , j'y élais amené par l'idée bien naturelle que les moyens 
sédatifs employés contre ces maladies , doivem agir d'autant mieux 
qu'ils sont portés plus directement vers leur siége. On à fait fabriquer 
pour les fuigations pulmonaires un grand nombre d'appareils. J'ai dû 





feuilleton. 


COUP D'OEIL SUR LES TRAVAUX ET DES ÉVENEMENS DE L'ANNÉE. 


Voici ls Go de l'année. Nous vivons d'une vie m active, #1 pleine et ni variée, 
ue son commencement sous parait déjà bien lois. Cependant qu'avons-nous fait 
ns notre moade médical qui mérite d'échapper à l'oubli nniversel ? Quels tra- 
Vaux ont coubribné à éclairer la connassence ct le traitement des maladies ? 
Quels renides a-4-00 découverts on cru découvrir ? Quels événemens ont été as- 
sez ioportans et remarquables pour être rappelés ? Quels ouvrages utiles ont été 
publiés ? Quels hommes avons-nous perdus ? Quels sont ceux qui les remplacent 
et quelles réputations avons nous +n surgir et tomler ? I] m'est pas facile de se 


rendre compte de toutes ces choses au milien du tourbillon qui nons enveloppe 
L'événement du jour sieillt l'événement de Is veille ; les cent voix de la presse 
ont proclamé lant de noms, de remüles . d'onvruges, de rérités, qu'il faudrait 
des volumes pour Les enregistrer, Nous qui sommes sue he sou E de te mple, chargés 
d'écrire les éphémérides de la sivnce ct de l'art, nerons-mons faire ce choix ra- 
pide , passer à travers la foule ; écarter tant d'amsurs-propres sans lex froisser 
ramener au grand jour les homes et les choses cachés por la cobue? Essrons 
cependast ; car s: notre appréciation pêche en quelque paint , si notre mémoire 
nous trompe, si nos #ympathues nous égarent , nous aurons an moins cemis nos 
lecteuts sur la voie du passé; chacun pourra contrôler nos Jugemens avec les 
sicus , et Urer pour lui des conclusions plus rigoureuws. 

Aucun nouveau système de médecine n'a surgi. Le phssiologisme achière pain 
blement sa arrière. L'homæepathie qui s'était annoncée avec les allures de bn 
science , qui avait promis des discussions philosophiques et des expériences rigou- 
reuscs, v'ést mise à faire de l'industrie. Les hommes consricncieux qui s'étaient 
chargés de la défendre ont fait place à quelques bommes guérisseurs. cusnt mor- 
tuum de tous lus systèmes , adéptes nés de quiconque voudra kes convainere ou 
les mystifier. 

Eo revanche La médevine d'observation reprend ses droits, M. Voisin de Limo- 
ges a publié un excellent mémoire sue les Gèvres bilreuses où il a remis les anciens 
cnhoaneur , et leurs idérs d'secord avec les idées modernes, D'après les faits qu'il 
a publiés il ne scra plus permis désormais de nier l'esistence d'une fièvre biliense 
sans lésion d'organce, MM, Bouanet «1 Littré ont donné, après la disenssion inté- 
ressante de MM. Bonillaud ct Magendie à l'Académie des sciences, l'un un bo 
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chercher les plirs simples et les moins coûteux. M. Mareutté, pharma- 
cieu, m'en a fourni en grès, qui peuvent supporter la plus forte chaleur 
et nc coûtent que à francs; M. Reymond , pharmacien, en à fait fabri- 
quer en fer-blance, qui ont une lampe à leur base, et dont le sommet se 
termine par deux tubulures ; l'une plonge dans le liquide et livre pas- 
sage à l'air ; l'autre est recourbécet porte à son extrémité libre une em- 
bonchureen ivoire. Ges appareils sont peu coûteux ; et me paraissent 
les meilleurs qui aient été employés jusqu'à ce jour. En indiquant la 
manière de s'en servir, je ne ferais que répéter ce qui à été dit dans la 
note de M. Martin Solon déjà citce. 

Chez onze personnes atteintes des irritations bronchiques que l'on a 
nominées asthme sec, toux convulsive, toux nerveuse, j'ai eu recours à 
des fumigations pulmonaires faites avec la vapeur aqueuse chargée des 

rincipes de la belladone, Chez neuf j'ai obtenu un plein succes ; les 
hs autres n'ont été que sonlagées. Comme toutes ces observations 
sont analogues, je ne cilerai que les plus intéressantes. 


Ous. 1. — M. Durel , menuisir, âgé de 50 ans, d'une constitution robuste , 
d'un tempérament sanguin, à mené une vie assez régulière, mais a été souvent 
exposé à de brusques changemens de température, Depuis 4825, il était atteint 
d'un asthme sec, convulsf, qui se manifestait tous les deux où trois jours, le 
plus ordinairement pendant la quit, et l'avait contraint de renoncer au travail, 
Les accès duraicat quelquefois cinq ou six heures. IL sint me consulter au mois 
de juin 4833. La percussion de la poitrine m'olfrit une résonnance éxtraordi- 
taire. Le côté deoit donqait au cyliudre on rle sibilant ; le poumon gauche don- 
pait un rèle sonore sec, Cepemilant l'air pénétrant bien dans toute l'etendue des 
poumons, Les accès s'annoncent par une pétite toux sèche, uoc difficulté ex- 
tréme de respirer , un sentiment de compression da thorax. Bientôt Ja face de - 
vient pâle, le pouls petit et irrégulier ; les yeux semblent sortir de leurs orbites ; 
l'expiration est sifflunte ; les pieds sont froids; le corps se couvre de siwur, Des 
mouvemens convulsiés accompagnent Forthopnée. J'étouffe , dit le malade ; où. 
sec les frudires, Cet état est Le même pendant plusieurs heures. Eufin , l'anxiété 
devient moindre , les symptômes s'apisent peu à peu , et la respiration devicot 
libre. Parfois re calme est précédé d'une loux saccadée qui amène quelques mu- 
costés Ülantes. ; 

En vain on avzit employé les saignées , les révulsifs de la peau , les extraits d'o- 
pium , de jusquiante, de belladone. Le 9 août , le mulade commença à faire des 
fagigations pulmonaires avec k» vapeur d'une décoction de feuilles de belladone 
Les premières rendirent la respiration un peu plus diflicile ; mais dès le troisième 
jour, elles la Facilitatent. | | | 

Le 13, un acois d'asthme surviut dans La nuit. Comme je l'avais recommandé, 
le malade Gt promptement une fumigation, Néanmoins , la respiration ne devint 
libre qu'au bout de trois heures. 

Le 48, nouvel accès; Les fumigations sont continuées. Les accès venus dans de 
mois de septembre ont été de peu de durée, Dans le mois d'octobre, ils ne don- 
vent plus lieu qu'à une légère oppression. | 

Depuis Le mous de décembr 1533, époque à laquelle tout traitement a été cessé, 
il o'est sureeau aucua accès d'asile, 


La maladie qui fait le sujet de cette wbservation, est évidemment ce 
que les anciens nommaient asthme sec ; et on ne saurait la cofondre 
avec les affections réunies sous le nom d'irritations bronchiques. L'ath- 
me sec, en effet, offre deux caractères bien tranchés, la toux sèche et la 
suffocation revenant par accès violens. M. Rostan pense que cette ma- 
ladie est due à une lésion du cœur et des gros vaisseaux. Georget l'at- 
tribuait.à ue irritation cérébrale réagissant sur les muscles inspira- 
teurs. Laënnec en voyait la cause dans l'emphysème et l'irritabiliténer- 
veuse des poumons. Ling autopsies m'ont démontré qu'elle pouvait sou- 


Plusieurs des cattsés que je viens de citér peuvent se trouvé réunies 
dans l'asthme sec. 

Quoi qu'il en soit, les divers traitemens auxquels on a eu recours , 
semblent indiquer que l'on a eu constamment en vue l’irritation ner- 
veuse; et les succès que l'on a obtenus des narcotiques, des stupéfians, 
militent en faveur de cette dernière opinion L'inspiration de vapeurs 
aromatiques, émollientes, balsamiques, a été tour à tour essayée sans 
succès notable. Il me paraît démontré maintenant que les narcotiques 
portés par la vapeur aqueuse jusque dans les vésicules pulmonaires , 
constituent le plus puissant moyen que nous ayons à employer contre 
l'asthme sec. Sar cinq malades qui en étaient atteints et que j'ai traités 
par cette médication, quatre ont guéri, et le cinquième , vieillard âgé 
de 75 ans , avait éprouvé de l'amélioration dans son état , lorsqu'il à 
succombé à une lésion des voies digestives. Trois malades, c’étaient des 
femines affectées de toux convulsive , ont également été guéries par 
l'emploi de ces fumigations. En voici une observation. 


Ous. I, -— Mademoiselle C..., rue du Faubourg-Saint-Honoré, n° 45, 
âgée d'environ 36 aus. d'une constitution robuste, me fait appeler le 17 février 
(#%4 pour lui donner des sains. Le système sanguin prédomine chez rile et les 
règles, quoique régulières, sont peu sbondantes, is trois ans, elle est at- 
teinte d'une tour convalsive qui parfois Fempèche de dormir, et lui a déjà occa- 
sioné deux hémoptysies. Plusieurs fois le cerveau s'est tellement congestionné 
qu'une ssignée du bras a dû être promptement pratiquée. Depuis deux mois, cette 
toux est presque continuelle, Lorsque les quiates en sont violentes, son visage 
devient rouge pourpre, ses yeux s'injectent et semblent sortir de leurs orbutes, 
les pulsations du pouls peuvent à peine étre comptées : lout son corps est agité 
convulsivement ; l'air entre dans les poumons, mais l'expiration est sifllante, [.a 
inalade est quelquefois vingt minutes dans cet état. La poitrine résonne parfaite- 
ment; be côté droit donne sartoul un heuit tel que l'on poutrait éroire à un em- 
physème du poumon. Aucun räle ne se fait entendre. . 

Je lui prescris uve boisson adoucissante et 2 grains d'extrait aqueux d'opium 
ca quatre pilules pour La ouit. 

Le 20 fevrier, l'état de La rualade n'a prs changé. Jusqu'au 10 mars, j'employai 
ieutilement l'extrait de jusqniame, l'aile prussique médicinal, le muse , ete. 
Dés lors je ne voulus plus attendre pour porter ane mélication narcotique direc- 
lement dans les organes affectés. La malade commença à inspirer la décoction de 
bellidone, Au bout de quarante-bhuit heures , la Loux était un peu calmée, 

Le 20 mers , les accis convulsifs avsient cessé ; 1] ne restait qu'une 1oux sèche, 
Les fumigations pulmonsires furent faites sors avec de l'eau bonillante , dans la- 
quelle on avait dissous de l'extrait aqueux de bellatone (20 grains pour une cho- 


|pine dl'eau,, Depuis le mois d'avril. époque à laquelle Les fumigations ont cessé , 


toux à disparu, et mademoiselle Catbrrine s'est exposée plusieurs fois à de 
brusques changemens de température sans en être affectée, L'exploration de sa 
poitrine donne maintenant une respiration moins bruyante, mais la résonnance 
est loujours aussi forte. 


La toux convulsive dont nous venons de lire une observation pré- 
sente des symptômes analogues à ceux de l'asthme sec. J'ai eru cepen- 
dant remarquer une difference ; c'est que l'air pénètre dans les 
poumons de l'asthmatique même pendant la suffocation , tandis 
qu'il n'arrive qu'à peine dans ceux d'un malade affecté de toux 
convulsive. La durée des accès est infmiment moindre dans cette der- 
nière affection. l'une et l'autre néanmoins me paraissent dues à une 
névrose soit idiopathique , soit symptomatique des affections organiques 
que j'ai énumérées ea parlant de l'asthme. 

La dose de feuilles de belladone que je prescris en décoction est la 
même pour les adultes et les vieillards, Je commence par deux gros 
dans une livred'eau. Au bout de quatre ou cinq jours on en fait bouil- 


vent être due à un dévelopyement anormal des ganglions bronchiques. Dir une demi-once dans une livre de liquide. Le premier et le second 





mémoire sur d'insnffisance des valvules de l'aorte, l'autre des recherches uti- 
des aur lu séparation des bruts du cœur, Les observations de M. Littré ont 
fait faire un pas au diagnostic des affections de ect organe, en locelisont l'origine 
de ses bruils anormuus. Eaba comme progrès dans la connasssance ds malad es 
nous rappellerons La découverte de l'acarus de La gale par M. Renucei, découverte 
complétée par les observations de MM, Aliber! , Raspail, Beaude ct Gras, 

En thérapeutique médicale nous rappellerons les expériences de M. Barbier 
d'Amiens sur la codéine, l'emploi de la hréosote dans une foule de maladies ; l'ex- 
celleut mémoire de M, Lombard de Genève sur Le troitement du rhumatisme ar- 

salaire par l'extrait d'aconit napel; Les nouvelles observations de M, Dxlaraque 
ue la methode purgative dans le traitement des fièvres typhoides, méthode qui, 
n'être pas nourille, avait besoin d'être rrhabilitée et surtout mivux réglce, 

* a mentiennerois ERCOTE les utiles exprrence: de M, Bonn sue l'efGcacité du 

? cr bydraté de fer comme contre-poison de l'acide srsérieux. 
tri : tuerapeulique chirurgicale a fait au si quelques bonnes acquisitions, Nous 
elerons en première ligue : le mémoire de M. Roux sur {x restauration du 
rappe” au moyen de la suture encheviliée : méthode déjà essayée avant l'a. 
él complétée et régularisée par lui ; le mémoire de M. Breschet lu à l'A 
per de des sciences sue der! nouHrau MOYEN de guérir de c'raocéle et le varico- 
le ". mémoire de M. Lsfranc sur l'amtyutation du col de l'utérus, Ce travail 
ss les Qaits à lui servent de base étaient connus depuisfplusieurs années, mais ils 
et Ar  bhés pour la première fuisrelle année par La Gazette mémicase, Nous 
pere . Ar méme chrurgico l'essai d'excision d'un polype dans l'ntériene de la 
auriee , Opération aussi hogrcuse que hardie et qui mérite d'être encourugée. 


Auprès de ces nouvelles acquisitions de La thérapeutique chirurgicale, nous pla- 
cerons l'intéressant mémoire de M, Sédiilot sur l'application du dynamomètre à 
la réduction des luxations, les expériences enrieuses de M. Martinet de la Creuse 
sr La subaiution des Uissus sains, comme moyen de prévenir la récidive da can- 
cer. Ce moyen n'a pas pour lui la recommandation d'un nom conou , mais il est 
rationnel et iugéoicux ; 1 repose sur quelques faits biea observés, el mérite 
conséquent d'être mis en lumière, Il en est de même de la méthode de taxis, 
proposée | æ M. Amussat pour la rédaction des herntes , à quelque degré qu'elles 
exisieat, Cette méthode, aidée de celle de M. Ribes, aidée des applications de 
belladone , doit contribuer à affrauchir notre pauvre humanité d'une opération 
douloureuse, sanglante et si souvent mortelle, L'ustéotème de M Heine termine 
dignement cetle série de travaux et de moyens destinés à accroltre les richesses de 
l'art chirorgical, H est inutile de s'étendre sur le mérite et l'importante vulité de 
l'invention de M. Heine : c'est une acquisition qui #e recommande d'elle-même , 
qui atteste un véritable génie chirurgical, et qui sera brentôt entre les mains de 
tons les opérateurs. 

Si dis découvertes et travaux prati nous passons Aux Ouvrages Scicntil- 
ques, «vus trouvons d'abord les recherches de MM. Velpcan et Coste sur l'œuf 
bumaio , ouvrages déjà distingués et récompensés par l'Académie des sciences; le 
Truite de La fièvre typhoûüle, de MM. Chomel et Genest, monographie qui 
restera dans la science comme nn tableau sévère et Gdèle des observations mo- 
deraes sur l'anatomie pathologique des fèvres graves; le dernier volume dé 
l'Exanen des doctrines médicales de M, Broussais, Le jugement que nous savon 
porté de ce livre à l'époque de sa publication a quelque peu scandalisé Les des oucr 





ours, je ue fais faire que trois fuwigations de dix minutes chacune, 
Le nombre en est ensuite graduellement porté jusqu'à cinq ou six par 
jour , et la durée jusqu'a vingt minutes. Les premières augmentent 

uelquefuis la gêne de la respiration , imais cel effet n'est que de courte 
a Si je signale les avantases, je dois auss! parler des inconvéniens 
qui en pourvaient résulter. Elles ne conviendraicnt pas à uu sujet me- 
nacé d'apoplexie, si on ne dé:emplissait auparavant le syslème sanguin. 
Les malades que j'ai traités jar les fumigations avaient élé largement 

ignés. Les premières romenaient chez eux le sommeil. Hi est important 
que la tubulure de l'appareil destinée à l'inspiration ne soit pas trop 
courte, car dans ce ca, la vapeur arriverait trop chaude dans les bron- 
ches , ce qu'il faut soigoeusement éviter. Aux feuilles sèches de bella- 
doue j'ai substitué parfois son extrait aqueux que j a fait dissoudre à la 
dose de quinze ou vingt grains dans une chopine d'eau bouillante, J'ai 
employé de la même manière l'extrait aqueux d opium. Dans plusieurs 
cas de pleuro-preumonies aigue, où la toux etait très-fatigante, ce der- 
nier moyen à prociré un soulagement notable. Daus l'asthme et les 
toux convulsives j'ai essayé la vapeur sèche de l'opium , des extraits de 
belladone, de jusquiame. Sur uue plaque de tôle trés-chaude je plaçais ces 
extraits et les recouvrais d'un large entonnoir. Ces fumigations sèches ont 
irrité la toux et je Les ai suspendues. Le résultat de l'emploi des vapeurs 
uarcotiques dans les cas que j'ai cités plus Laut , m'a conduit à y avoir 
recours contre la coqueluche. Je vais citer quelques observations où elles 
ont eu le plus grand succès. 


Ons D. — M. Félix D... toussait dipu's un mois , lorsque je le vis à la Gn de 
mors dermer. Cet enfant est d'un caractère irritable , d'une faible Coostilution, H 
a eu plusieurs inflammations de la muquense pulmonaire. Depuis quelques jours, 
la toux est aigu et sonore, revient par quintes Alors son visage est rouge . ses 
veux sont larmoyans. Les secousses dé la loux sont rapides et l'enfant cherche à 
saisir les corps environnans. À la suite de ces quintes , il vomit des mucosités, 
ses aliens, parfois méme uu peu de song, L'exp oralion de la poitrine Be me 
donne cependant aucun signe notable, Je prescris {0 grains d'ipécacuanhs. 

Le 2 avril, nvéme état. J ; 

Du $ su 7, je donne de la belladone en poudre ( quatre prises par jour , d'un 
demi-grain chacune }. Je ne vois v'us bien léger changement aus la violence 
des accès , et l'estomac du petit malade ne peut plus supporter la beliadone, 

Le 9 avril, il commence à inspirer la vapeur d'une décoction de fruilles de 
cette plante, Dès Le second jour, nous remarquons une grande amélioration. 

Le 12, la dévoction de belladone est plus concentrée. 

Le 20 avril, la toux avait complétement cesse. 


Ons. IV. — Au mois de mai dernier , M. Limbert, demcuraut rue d'Angou- 
lime, me fait sppeler pour voir son petit garçon. âgé de 5 ans, Cet enfant ext 
d'une constitution lymphatique. Depuis ua mois, il est atteint d'une coquelurhe 
violente contre laquelle ont échoué des applications de sangsues , des vésicatoi- 
res, La poudre de belladone , ete. Comme dans Le cas précédent, je prescris les 
fumigations belladonées. Les premnères sembièrent gérer un peu la respiration: 
mais dés le troisième jour, bee quotes ne furent plus ni aussi vives, ni aussi (ré- 
quentes. Ces fumigations furent continuées pendant qu.nze jours; au bout de ce 
temps , La coqueluche était entièrement dissipée, 


Oes. V. — Mademoistile Bauer, âgée de 7 ans, rue da Rociwer, me fut amenée 
dans le mois de juin dernier. Depuis quinre joars . elle avait la coqueluche ; une 
inflammation des voies digestives se joignait à cette bronchite nerveuse. Je ve 
voulus paint insister sur la poudre de hell.done, dont la petite malade avait déjà 

ris inntilement quelques doses, Je prescrivis des fumigations avec la vapeur bel. 

donée et une application de sangsues à l'anus. Les premières enlevérent l'irrita- 
tion bronchique ; les symplüares 1oflammateures de l'estomac et des intestins cé- 
dérent également, el hit jours après ma première prescriplion , la petite malade 
était bien portante, 





quoique s'aita 


d'hygiène de M, Reveillé. Parise , chef-d'œuvre de science, d'esprit el de goût, 


ue | 

res nous cilerons encore les deux dictionnaires de médecine qui se conti- 
vueut avec uue louable activité , eptreprises à la fois scientifiques et industrielles, 
ct qui méritent sous ce double rapport d'être encouragres , parce qu'elles offrent 
sans écsse la svience sctuelle co résumé à ceux qui pe peuvent la chercher à tou- 
tes ses sources et dans tous ses détails, et parce qu'elles Ja mettent à la portée de 
toutes les instructions et de toutes les fortunes. Nous voudrions en dire autant 
des Mémoires de l'Académie de médecine qui. par leur pris élevé et par le 
peu d'empressement qu'on a mis jusqu'ici à les faire connaitre, semblent être 
publiés pour la satisfaction particulière des auteurs. Les derniers fascicules de 
ectte publication renferment néanmoins , ontre les excellens éloges de M. Pari 
set , un bon choix de mémoires utiles à populariser, Nous termincrons cetle série 
un peu maigre de citations par le Traité dles piases par armes de guerrede M. Du- 
puytren, dont nos lecteurs connaissent depuis long-Llemps be contenu , ouvrage 
rédigé sous les yeux de ce grand chirurgien , et par un livre lrès-peu connu en- 
core , mais qui de sera brancoup, nous voulons parler des fragmens j#yehologiques 
ser le folie de M. Leuret. Cet ouvrage n'a pas encore té analysé dans la Garerre 
MéÉbicarr ; mais mous dirons par anbicipation que c'est mu des muilleurs, des plus 
intéressans et des plus précieux qu'on ait publiés sur la folie. 


DE PARIS. 
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La coqueluche tent-elle uniquement, comme l'enscigac M. Guersent , 
à un état inflammatuire de la partie inférieure de la trachée et des 
bronches ? Ne tient-elle pas plutôt à une irritation du système nerveux 
pulmonaire ? à la vérité un assez grand nombre d'antopsies n'est pas 
encore venu confirmer l'opinion émise par MM, Breschet et Auten. 
rieth sur les altérations nerveuses que l'on rencontre chez les enfans 
morts pendant la coqueluche ; mais les observations que j'ai citées sont 
en faveur de celte opinion. La manière prompte et «flicace avec laquelle 
les narcotiques introduits dans les voies pulinonaires, caliment cette 
maladie, doivent évidemment nous la faire cunsidérer comme uvre né- 
vros®, 

J'ai éprouvé des difficultés pour faire inspirer la vapeur 


r des en- 


fans. Il à fallu de Ja patience pour les y habnuer. Je crois la ehose à 
peu près impossible chez des enfans au-dessous de quatre ans. Plus âgés 


ils s'y soumettront sa 60h La belladone donnée en poudre ne calme 
pas toujours la coqueluche ; elle n’est pas tonjours supportée par l'es- 
tomac. Il est même des cas où elle peut être x 1 tandis que 
portée dansles voies aériennes la vapeur agit à la fois comme émollies t 
et come narcotique, C'est une médication qui ne peut jamais être 
nuisible dans la coqueluche et qu'il est bien facile d'essayer, Pour les 
enfans je ne fais bouillir d'abord qu'un gros de feuilles sèches de Lella- 
done dans une livre d'eau ; j'en porte ensuite la dose graduellement 
jusqu'à trois gros. Je suis d'ailleurs le même mode que pour les adul- 
Les. 

Les observations que j'ai recueillies me portent à conclure : 

19 Que les substances portées dans les poumons par la vapenr de l'eau 
agissent directement sur ces organes ; 

2° Que la vapeur chargée de principes narcotiques portée sur la mu. 
queuse pulmonaire , facilite l'expectoration des mucosités brouchiques , 
et modifient sa sécrétion ; 

3° Que la vapeur narcotique stnpéfiant les faisceaux nerveux dont 
l'irritation peut exister sans qu'il ÿ ait un afflux notable de fluides. 
doit par son emploi prolonge dissiper la toux qui résulte de cette irrita- 
Uon nerveuse ; 

4° Que les narcotiques portés par la vapeur dans les bronches sont 
les meilleurs agens thérapeutiques que nous puissions employer contre 
l'asthme, la toux convulsive , la toux nerveuse , la coqueluche ; 

5° Que parmi ces médicanens la belladone employée comme je l'ai 
indiqué me parait dans ces cas-là tenir le premier rang. 





MÉDECINE LÉGALE. 


DANS QUEL SENS, QUELLE ÉTENNUE PEUT-ON DONNER AU- 
JOURD'HUI À L'APPLICATION À L'ARTICLE 345 pu cour 
PÉNAL, EN CE QUI REGARDE LA SUPPRESSION DE PART ? 
Par M. Edouard Perrr , D.-M. P. à Corbeil , mem 
bre correspondant de l'Académie royale de méde- 
cine , cic. 


a Ant. 545. Les coupables d'enlèvement, de recèle on de suppression 
d'un enfant , de subsutution d'un enfant à un autre, ou de supposition 


Des ouvrages passons aux érénemens, La vie médicale a été plus remarquable 
pe ses événetwens que por ses travaux scientifiqnes. L'Académie de médreine. 
‘association des médecins de Paris, tous les médecins de France ont travaillé à 
la grande œuvre de la réorganisation médicale, Des discussions lasminenses , np. 
po ont préparé la réforme de notre législation. Un fait d'une grave et 
aüte gravité , le procès de M. Thouret-Noray, a réveillé les sympathies du 
corps médical. Les médecins des villes les plus importantes du royaume , de Pa. 
ris, de Lyon, de Marscille, de Rouen, et généralement tont le corps médieal 
s'est uni à nous pour proclamer l'indépendance et l'irresponsabilité de l'art et 
pour venir au secours d'un confrère opprimé. Cette protestation presque una- 
nime, partie de tous les paints de la France, résoudra, nous l'espérons, on notre 
faveur la question sur laquelle la Cour de cassation est appelée à prononcer. 

La Faculté de médecine s'est aussi fait remarquer par ses concours et ses mecn- 
res d'organisation. Un concours pour la chaire d'accouchemens a mis en présenre 
deux hommes d'un mérite et d'une science réels, rivaux d'abord , collègues plus 
tard, et dont les choix n'auraient obtenu que des suffrages , si le dernier n'avait 
fuit écarter L'homme de l'epoque qui à rendu Le plus de services à l'art et à l'en- 
seigaetuent. Nos lecteurs savent que nous voulons parler de ce vétéran de Ja mc- 
decine opératoire, de ce professeur de elinique chirurgicale à qui lo Faculté #°a 
pas pordonné d'étre pepulairement désigné pour la chaire qu'il disputait à ses an. 
ciens élèves, de M. Lisfranc , en un mot , dont le concours a été un événement s 
remarquable pour l'école, st remarquable pour la science, si remarquable pour 1e 
vaincu, sans compter la petite querelle d'Allemand qu'il a eue à soutenir contre 
le spirituel et savant sous-bibliothécaire de la Faculté, M. Lisfranc à été dédom. 
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d'un enfant à une femme qui n’est pas accouchée, seront punis de la ré- 
clusion. 

a La même peine aura lieu contreceux qui, étant chargés d'un enfant, 
ne le représenteront pas aux personnes qui ont le droit de le réclamer. » 


FAIT. 


Une femme arrive d'un département dans un autre, s'adresse à un médecin 
qu'elle avait connu autrefois et en qui elle avait confiance, Im demende les 
moyens de cacher 5a grassesse, se place chez une personne tivrce , va ensuite 
faire ses couches chez une sage-femme; elle fait déclarer son eufaut à la mairie 
sous des noms supposés. Dénoncée pour ce fait, les gens du roi, dans l'incerti- 
tude où ils sont plarés du départ prochain de ectté lemme, sailicitent un man- 
dat d arrêt, et ta font conduire à la prison lorsqu'elle était au sisième jour de sa 
couche, 

Le tribunal, sprès plusieurs jours dé dé‘ention, prononce qu'il n'y a pas lieu 
à suivre , st fondant sur Fart. 327 du Code civil, qui dit : « L'action criminelle 
contre un délit de suppression d'état ne pourras counuencer qu'après jugement 
défiaitif sor la question d'état, 


Il était donc évident que l'art. 345 ne pouvait s'appliquer à la sup- 
pression d'état, car le sens, selon nous, estpositif ; il n'y a dans ce cas ni 
enlevement, ni recèlement, ni suppression ; car l'enlèvement ne pourrait 
regarder que la femme chargée de condaire l'enfant aux Enfans-Trou- 
vés. La maison des Eufans-Trouvés ne peut être considérée comme un 
liea de recèlement, puisque c’est une maison publique. L'enfant n'est pas 
supprimé, puisqu'il est placé dans cette maison publique. 

Ce jugement est donc fort équitable; mais il ne met pas à l'abri des 


poursuites du même genre toute femme qui pourra être dénoncée pour 
e même fait, Si ce jugement est une eritique indirecte de la conduite 


légère et peu humaine du parquet, il est aussi un blâme de la dénoncia- 
tion; mais il ne sufüt pas pour faire cesser les prétentions de certains 
parquets de province à regarder et à poursuivre comme criminels des 
individus qui n'ont commis qu'un délit. Etcependant ce délit est de telle 
nature, que non seulement il n'est pas poursuivi par les gens du roi de là 
capitale, qui, s'ils le voulaient , pourraient trouver l'occasion de le 

ursuivre plusieurs milliers de fois par année, et qu'on peut regarder 
Frticle de la loi comme abrogé par cette inertie constante du parquet 
de Paris; mais encore que, daos celte capitale , il existe une institu- 
tiov dont les réglémens , approuvés par le gouvernement mème, sont la 
violation permanente de cet article du Code 

Mais entrons un instant dans le fond de la question, et demandons s'il 
est utile à la société, à la famille, au père, à la mère, aux enfans, et 
enGn au bâtard lui-même, que celte suppression d'état soit poursuivie. 

À la société , cs questions soulevées ne sont que le sujet de débats 
scandaleux ; à la famille, que des sujets de dissensions cruclles et éter- 
nelles ; au père, qu'un cachet de ridicule ; à la mère, qu'une tache d'in- 
famie ; aux enfans, que sujet de honte de la conduite de leur mère , et 
qu'une diminution de leur fortume par la voue d'ua enfant adulicrin. 
À celui-ci enfin , y a-1-1l compensation entre le pauvre produit d'une 
part d'héritage et Fespèce de réprobation dent il cst l'objet pour sa fa- 
mille ? 

D'ailleurs n'est-il pas possible que l'on ail fait un scerct de la 

rossesse au mari; et celui-ci n'a-t.il pas alors le droit de poursuivre sa 


femme comme adulière, de la faire condamner, et de faire refuser à l'ea- | 


fant sa légitimité ? 11 arrivera donc à la succession , s'il ÿ en à une, 
comme enfant adulierin. 





magé de ce dépi de justice prar ‘e véritable triomphe, j'owrais presque dire l'ovation 
qu'il a obteaue lors de La reprise de son cours de clinique à la Pitié, La Faculté 
n'a pastoujours té aussi malheureuse, En méme temps qu'elle formait ses portrs 
à M. Lisfranc, «lle completait son enseignement par Livstallstion des éhaires de 
clinique à l'école de perfectionnement ; «lle prenait, par l'influence de son doyen, 
d'ecellentes mesures pour conserver aix élèves les soyers de dissertion que l'a- 
bus des recherches d'onsiomie pathologique tendait à a enlever; elle régulari- 
sait l'ordre dés études de mamère à produire des médeans plas instruits , ct à 
obtenir dans ses examens de meilleures garsolics d'instruction. 


En dehors de la Faculié il s'est fait plusieu-s cour: remarquables peudant l'an-! 


née qui vient de s'écouler, La Gazrrie mémicase à reproduit la substance des 
excellentes conférences de M. Ferrus sur Les maladies mentales, Parmi Les pouveanx 
esseurs que l'enseignement particulier a révélés nous citercns surtout M, Le- 
eleticr du Mans, Ce savant phstologiste dont nous -von: récemment anzlisé la 
raité de physiologie, se fait remarquer por un talent rare de diction, par un es- 
prit d'ordre et de méthode, par des connaissances générales qui lui attirent une 



















Dans ce cas, la recherche d'une suppression d'état n’est donc utile ni 
à la société, ni à la famille, ni à la morale ; et au contraire ; cette re. 
cherche ne peut-elle être la cause de crimes réels ? Les motifs qui pous- 
sent à ee déht , ne sont-ils pas , s'il est rigoureusement poursuivr , a 
eause d'infanticides on de suicides ? Sans auerm doute, si la femme 
adultère, {et quelle femme peut répondre de ne jamais l'être !) ne peut 
cacher sa faute à sa famille où à son mari, elle sera poussée à l’un on à 
l'antre de ces crimes, 

Pour parvenir efficacement à prévenir les tristes conséquences d'une 
faiblesse inhérente à la nature humaine, et que la rigueur des châtimens 
ne saurait arrêter, ne conviendrait-il pas mieux dele protéger en offrant, 
dans toutes les villes, aux femmes abusées, un asile sûr où elles pussent 
accoucher en secret et cacher leur honte, où leurs enfans fussent élevés, 
et d'où elles pussent rentrer dans le monde sans avoir occasion de rou- 
gur? I faudraitque le secret de ces maisons fût inviolable, sous les peines 
les plus grandes, contre les employés qui osersientleteahir; il faudrait que 
la Écmme pût y être reçue de nuit , masquée el sous un nom supposé, 
et qu'en entrant comme en sortant if ne Ini fit frit aucune question, De 
pareilles maisons existent en Angleterre et ont prodait le plus grand 
bien. {Fodéré, t, IV, p. {o3et Loi) 

Un médecin est appelé près d’une femme en couche : arrivé sur les 
lieux, il reconnaît cette femme dont le mari est infirme et malade depuis 
long-temps, et qui, voulant lui cacher la fante qu'elle a commise , à 
quitté son domicile sous un prétexte spécieux , et a pris un nom suppo- 
sé. Il y a urgence à faire l'accouchement : le médecin le termine ; et, 
comme 1] ne se trouve là ni père, ni aucune personne eo clat de faire la dé- 
claration à l'état civil, le médecin, aux termes de l'art. 56 du Cod. civ., 
est obligé de s'acquitter lui-même de ce soin. Doit-il, dans ce cas , dé- 
clarer à la mairie les noms véritables de la mère, on les noms sous les- 
quels elle l'a fait appeler? Cette position nous paraît fort embarras- 
sante. Le médecin sait, il est vrai, Le nom de La iuère; mais, d'un au- 
tre côté, c'est comme médecin et non comme homme de la société qu'il 
a été appelé auprès d'elle. J ne doit done voir dans cette femme qu'une 
malade qui récit ses soins ; il doit oublier dans cet instant qu'il la 
cognait sous d'autres rapports, et il n’a rien à objecter lorsque cette 
femme lui dit : Je suis, il est vrai, madame Pierse dans le monde, dans 
les cercles où je vous rencontre; mais ici, dans ce domicile qui n'est pas 
le mien, je ne suis que madame Paul. Le hasard vous à Per près de 
moi, et come votre professiou seule vous a mis à même de découvrir 
mon secret, vous ne pouvez le dévoiler; vous e devez congaitre ici que 
la femme Paul, ear c'est pour elle que vous êtes venn. Cependant le 
médecin sait que cette femme est mariée, que, s’il déclare les faux roms 
qu'elle à pris, il va priver un enfant de sa possession d'état, puisqu'il 
le déclare comme enfant naturel, tandis qu'aux yeux de La loi 1] a pour 
père le mari de sa mère. Que fera-t-1l ? rien que de très-naturel, selon 
nous, C'est en exerçant son ministère qu'il a swrpris le secret, il ne doit 
pas le divulguer. Pour hui cette femme est étrangère ; et seulement , au 
lieu de donner purement et simplement les noms qu'elle à pris, il dort 
faire ainsi sa déclaration : Enfant d'uve personne qui nous a dit où 
qu'on nous a dit se nommer Paul. ( Trébuchet , Jurisprudence médi- 
cale, p. 282.) 
| Ainsi les vœux d'un médecin philantrope et éclairé deviennent des 
préceptes exposés par un avocat distingué. 

Cependant quelques arrêts de cours d'assises de départemens, confir 


plus célbbre par sa disgréce 4: 1823 que par ses écrits, donnera matière au 
pañégyrique afivrel del Académie, | 
Un fait général à signaler, Gil qui atteste un progeès dans la propagation des 
connaissances de l'art, c'est le contact plus facile cntreles médec des différ. ne 
pays. Le bosoin de voir ce quise presse à l'étrange avait été éveillé par les comma- 
| mivations des journaux de médecine : les hommes vont où viennent vérifier ee 
ue la presse leur à npynis: Astey Cooper, Déeffenbach, Heine, Græfe et 
autres praticiens célèbres visitent nos hôpitaux , nos Académies, nos écoles. 11s 
à veulent entendre de leurs oreilles, voir de leurs veux les merveilles opératoires 
des Dupuytren , des Lisfranc , des Roux, des Bres-het, des Amussat, de Civiaie , 
des Leroy et d'une foule d'autres chirurgiens dont le talent est de brancoup su- 
péricue à la réputation; en méme temps deux de nos plus sg ap ob 
À parcourent les hôqitaux et upiversilés de Allemagne , de Ls Suisse et italie ; 
ils reviennent riches des obser cations que d'autres célébrités rportent enéchange 
à l'étranger. Ce fait semanifusteeneure aillrurs ; Les essais de congrès scientifiques 
| tentés celte année avec surceès dans quelques villes des départemens montresl un 








afuenre d'auditeurs telle qu'on en a rarement vue, Ce succès eat d'autant plus re-| besoin général de communication , d'unios , d'association intellectuelle , qui est 
marquable que M. Lepel'eticr était, il y à wo peu plus d'un an, praticien d'une ||si iodisuen<able pe l'avancement régulier des sciences. 


ville de province an tous les avantages d'une chentelle riche et nombreuse sem- | 


blaicat devoir Gxer son ambition, 

Si la science a fait peu d'acquisitions nouvelles, par compensation elle a perdu 
peu d'hormes remarquables. Nous n'avons eu à regretter ni un Scarps, ni un Cu- 
vier, mi un Delpech, ni us Boyer. Quelques noms ubscurs ont disparu de la liste 
des médecins de l'époque. Un seal chirurgien, Fancien professeur Lallement, 


U y a eu peu de promotions dens la hiérarchie médicale, M, Roux a remplacé 
M. Bover à l'Académie des sciences ; MM, Paul Dubois et Yelpeau ont été nommés 
professeurs à la Faculté de médecine ; MM, Ferrus et Civiale ont reçu be titre de 
membres titulaires de l'Académie de médecine ; M. Lisfranc vient d'être êtu pa é- 
sideut de cetie compagnie savante ; le médecins, en très-petit nombre, ant 
reçu la croix d'honneur. Voila à quoi se bornent les titres et distinctions qui ont 








més par la cour de cassation , semblent contradictoires à ces opinions. 


sation grise du pareuchyme pulmonaire , et l'épanchement d'air dans la 


la faiblesse et même du crime, pour en éviter de plus grands. 


La loi ne punit pas là famille ou la feume qui met ses enfans aux} plèvre, la nécropsie fit découvrir nue foule de lésions que nous ne fe- 


Enfans-Trouvés ; et à l'hospioe de la Maternité de Paris, une femme 
ut y venir accoucher, y donner un nom supposé, abandonner son en- 
ant sous ce même nom. Elle peut même ne faire aucune déclaration , 


rous qu'indiquer. Chaque tibia était fracturé à son tiers inférieur ; l'as- 
ltragale du côté droit était déplacé et offrait sur l'une de ses faces un 
grand nombre de petits fragemens ; le steroum, deux côtes et deux ver- 


prendre seulement un numéro d'ordre, laissant aux employés de la mai-|1èbres lombaires étaient également fracturés ; les poumons et le foie of- 


son le soin de nommer son enfant. 


fraient des déchirures de profondeur et détendue variables ; une légère 


C'est donc contre la crainte de plus grands crimes, que l'abrogation | quantité de sang se trouvait épanchée dans la cavité abdominale. 


de l'art, 345 est nécessaire. Car, quel homme honnête ne s'associe pas| 
de grand cœur à toutes les mesures, à tous les efforts tentés par une ar- 
dente charité , pour aider les malheureux à ne pas se séparer de leurs 
enfans ? Qui donc n'est pas révolté à l'idée de l'abandon qu'un mépri- 
sable calcul, qu'une sécheresse d'ame peu commune, qu'un acte contre | 
nature suscite quelquefois à de misérables parens' Mais il ne s’agit 
pas de contraindre les hommes à pratiquer des vertus qu’ils n'ont pas, 
ruais de soustraire Îe fruit de leurs erreurs ou de leurs crimes, de les 
soustraire eux-mêmes aux conséquences fâcheuses des premières fautes, 

Abandonnons ces mauvais parens à leurs remords , à la flétris- 
= de l'opinion publique , mais ne les livrons pas à la vengeance des 
ois. 


Le second cas de suicide que nous allons faire connaître , n'est peut- 


être pas sans intérét sous le rapport de la médecine légale. On a pré- 
|tendu qu'un individu ne pouvait s'étrangler, s'il n'avait disposé l'appa- 
reil de sa mort de telle sorte qu'il Jui serait impossible de s'arrêter au mi- 
lieu del'action. Lamorttragique d’un haut personnage avait soulevé cette 
question qui fut résolue en différens sens. Les auteurs qui avaient nié La 
possibilité de la strangulation volontaire sans l'accessoire de moyens mé- 
caniques 
même de 
tient, et s'opposer à Sen pre de son crime. Des exemples trop 


nombreux prouvent le peu 
| ferine, immuable dans ses desseins, peut braver les plus vives douleurs 


Nous persistons donc à croire qu'avec nos mœurs et dans l'état pré-Éet trouver en elle assez de force pour exécuter so8 projet de mort. Voici 


réalablement disposés à ce but, prélendaient qu'au momem 
Foction les soulfrances devaient paralyser les forces du pa- 


e valeur de cette assertion. Une volonté 


sent de la re , l'art. 545 du Code pénal , en ce qui regarde la} un fait à l'appui de cette assertion. 


suppression d'état , doit être considéré comme abrogé ; car alors la loi 
ne serait pas égale pour tous. La capitale serait dans un cas san pré 
nel fort singulier ; seule elle aurait des garanties contre de grands cri- 
mes auxquels demeureraient exposées les villes et les campagnes des 
départemens. 





HOPITAUX. 


NEVUE DES CLINIQUES MÉDICALES DE L'HÔTEL-DIEU DE 
Paris, pendant les mois d'octobre et novembre. 


Si nous jetons un coup d'œil rapide sur les maladies qui se sont pré-| 


sepiées à notre examen pendant ces deux derniers mois, nous serons 
surpris de leur nombre , et nous aurons à déplorer leur effrayante mor- 
talité, Parii les affections aiguës, les pneumonies et les Gièvres typhoï- 


des ont fait le plus de victimes; plusieurs des malades qui en étaient at-| 
dans les | 295 lecteurs, 


teints avaient offert dès le début de leur affection nne gravité 
symptômes ne laissant aucane apparence de salut. Il y à eu aussi deux 
suicides dans les salles de l'Hôtel-Dicu. Le premier à mentionner est 
celui d'un sergent de ville en proie à une pleuro-pneumonie très-in- 
tense. Les signes caractéristiques . cette affection étaient trop tranchés 
pour mettre en doute soû existence, Une matité percevable dans les 
deux tiers inférieurs de la poitrine, était l'un des iudices de l'hépatisa- 
von pulmonaire, Mais tout à coup la poitrine rendit un son sonore dans 
jes points où la veille 1! était obscur, Pour explication plausible de ce 


Ons.— Une jeane femme entre à l'Hôtel Dien dans la salle Saint-Larare ; après 
s'être alitée, on s'aperçoit qu'elle s'agite violemment sous ses couvertures ; les 
servans acrourent et trouvent la malade prête à s'asphyxier su moyen d'un mou- 
choir qu'elle avait noué et qu'elle serrait fortement à son col. Quoiqu'elle eût 
échoué et sans doute beaucoup souffert dans ceite première tentative, elle trompa 
de nouveau la nigilance de ceux qui l'entouraient, et dans une seconde manœuvre 
du méme genre, elle mit fin à ses jours. La nécropse de cette femme montes 
toutes les lésions cadarériques qui suivent les asphyxies par pendason. 


Dans la méme salle nous avons vu nae malade qui avait cherché à 


labréger son existence cn avalant de l'acide sulfurique. Mais, soit que 
{cet agent chimique füt à un faible degré 


de concentration, soit qu'il n'ait 
été avale qu'en minime quantité , soit enfin que les soins administrés 
avec empressement à crite femme eussent prévenu les effets incendiaires 
de cet acide , toujours est-il que des désordres inflammatoires peu gra- 
ves furent la conséquence de son ingestion dans le tube digestif, La ma- 
gnésie calcinée fut employée avec efficacité ; c’est sans contredit un 
moyen excellent pour neutraliser l’action de ce caustique. 

a second cas d'empoisonnement volontaire est digne de l'intérèt de 
sous le double rapport de l'anatomie pathulogique et de la 


médecine légale. 


Ons. — Un malade est transporté Le 46 décembre, à dix heures du soir, à 


| l'Hôtel-Dieu. Il avait avalé de l'acide sulfurique pour mettre fin à ses jours. Au 
jmilien de la nuit, il cesse de vivre, L'antopsie, pratiquée quelque temps 


après, découvre les désordres suivans. Pa:tout où l'acide sulfurique s'est 
trouvé en contact avec la muqueuse, il a produit des altérations plus où moins 
profondes. À l'estomac, la muqueuse est soulevé par des inégalités boirâtres € 

d'une cousistance remarquable ; ses bosselures sont formées par le sang épancht 
dans le tissu cellulaire sous-jacent et concrété par l'action ÿ l'acide sulfurique 


A auLE © 2, “ 
— TuaiTé COMPLET DE L'ART DES ACCOUCHEMENS, Où tocologie théorique 


été arcordé, aux membres du corps médical pendant le cours de evtte année. Ils 
attémdent encoce , pour récompease de leur sèle , qu'on veuille biva leur donner 
une loi médivale, les evempter de la patente , et les dispenser du service de la 


garde nationale, 

Si ce résumé n'était déjà surchargé de choses et de noms, nous mc 
krions encore , comme évéoemens utiles à noter peadant l'année 1844, 
la publication de la médecine pittoresque , retentissement, dans la médecine, 
du ” de noire époque pour: es imoges; lexporition de l'industrie mé- 
dicsle, nouveau débouché pour les inventions medico-physico mécanico-chi- 
rurgicales , auxquelles la presse et les Académies n'ofireat pas des mo 
suffisons de publication; ls Véneris médicale, dont personne n'a osé mal Gre, 
pes qu'elle est écrite avec talent , verve et méchanceté ; la décussion phréno- 
ogique sur la tête de Napoléon , où la Gazette Mémcazr , au dire des phréno- 
lugistes, a eté si complétement balle ; la continnation des jouraaux de méde- 
cine à bon marché , qui s'obstinent à suivre la ronte et la destinée du Journal 
des Connaissances inutiles ; enfin, la nomination de M. Puch, neveu de 
M. Scrihe, à la place de médecia des hôpitaux ; mais tout cela est suffisamment 
gravé dons le souvenir de nos kcteurs, ainsi que beaucoup d'autres choses que 
Huas svuns omises à destin , pèrce qu'elles étaicot trop importantes pour avoir 
Lusoin d'être rappelées. 


et pratique, avec un abrégé des maladies qui compliquent la grossesse , le travail 
et Les couches, et de celles qui affectent les enfans nouveau-nés, accompagné de 16 
pres par M. AIT Velpeau, professeur de clinique chirurgicale à la 
Faculté médecine de Paris, Deuxième édition corrigée el augmentée, 2 vol, 
in-8°. Prix 46 fr, 


— TAAITÉ TRÉONIQUE ET PRATIQUE DES BLESSURES PAR ARMES DE GUERRE, 
rédigé d'après les leçons cliniques de M. le baron Dupustren, chirurgien en chef 
de | Hôtel-Dieu, et Ep sous sa direction par M. fes docteurs À. Paillard et 
Marx. 2 vol. ia-8°. Prix 14 fr. Le tome deuxième vient de paraitre, et se vend sé- 
parément 7 fr. Paris, 1.-B. Daillière, Hbraire de l'Académie royale de médecine 
rue de l'École-de-Médecine, n° 43 bis. Londres, même maison , 219, Regent- 
Street. | 


— ExPÉMIENCES FRTMOLOGIQUES SUR LES ANIMAUX, tendant à faire connai- 
tre le temps durant lequel ils peuvent étre sans danger privés de la jration 
soit à l'époque de Facconchem nt, lorsqu'ils n'ont point encore respiré, sait à dif 
férens âges après leur naissance; par C. Legallois, médecin en ebef de 1 bopice 
de la prison de B.cètre, etc., etc, Un vol. im-4°, Prix 5 (r Ouvrage publié sous 
les auspice: de l'Académie royale des scieaces de l'Institut de France, Paris à la 
librairie des sciences médicales de Ju:1-Rourier et E, le Bouvier , rüe de l'Ecole 
de-Midecine, n° 8. 





Cet aspect noirâtre et bosselé de l'estomat se retrouve de même au grand épi 
loon. La portion da foie qui, à cause de son voisinsge avec le sentriule, a sub 
es atteintes de cet acide , ressemble assez par sa consistance et sa couleur à une 
ärlie de ce même organe qui aurait subi un commencement de cuisson, La bac 

du poumon droit qui se trouve le plus €n rapport médiit avec l'estomac et les pa- 

rois thoraciques qui avuisinent ce vescère sant tnfiltrées de sing à den cosgulé, et 
offrent dons toute l'etenduc de l'ecchsmose une dureté remarquable. Partout, en 

un mot, où l'acide a pu péadtiee, soit directement ; soit par imbibitioo , il y à 
hémorrhagie et cosgulation du sang épanché, 


AFFECTIONS ÉRYSIPÉLATEUSES. 


Un grand nombre d'érysipiles à la face, aux membres , et deux cas 
de zona, ont attiré notre attention. 

Parmi ces affections érysipélateuses dont nous avons recueilli l'his- 
toire, une seule, remarquable par ses symptômes et sa terminaison, mé- 
rite de nous arrêter un instant. 


Ons. — Une femme placée dans la salle clinique Saint-Lazare cst atteinte d'un 
érysipèle à la face. La dureté des tégumens, le peu de sensibilité de Ja peau, qui 
élait comme parcheminée et sans imluwescence ; la pelitesse du pouls, impércép- 
tible aux artères radiates ; le trouble des facultés intelleetnelles; La prostration 
éxtrime des forces; en un mot , ensemble des symptômes qui secompagnasent 
celte affection était bien de nature h dicter le plus fcheox pronostic. Ua vésica- 
toire fut appliqué à la nuque dans Le but d'activer la circulation et d'agir sue les 
fonctions de l'envéphale; une saignée fut ausci dès le princige pratiquée à la ma- 
lade , mais sus espoir de guérison, Ea portant son pronostic sur l'issue de cette 
maladie, M. Chomel témoigaa des craintes sur l'existence simaltanée d'altéra- 
tions graves des principaux viscères , quoique rien dons les symptômes ne témoi- 
Knät la lésion d'un organe important. Cet habile pratiien nous Gt obserrer que 
dans les maladies accompagnées de cvllapsas profond, s'il survient des complica- 
tions d'altérations viscérales diverses, mème les plus intenses, elles échappent 
souvent à notre inrestigal'on et passent inspérçues, sans étre trabics dans leur 
marche per aucun phéaomène scasible. La malade qui fait Le sujet de ces ré- 
flexions à succombé. Voici les principaux désordres cadavériques trouvés à son 
aulopsie : La pulpe cérébrale , d'une Dress remarquable, élat piquetée, in- 
Jectée de sang. La pie-mère présentait un ramollissément notable; elle adhérait 
dans plu-ieurs porats à la surface du cerveau, et l'on ne pouvait la détacher sans 
déchirer la pulpe cérébrale. La membrane muqueuse de l'estomac était légèrement 
épaissie et d'un rouge-brun , comme dans, son inflammation chronique; kes pla- 
ques de Peyer près de la vulre iléo-cœcale étaient d'us piqueté ardoisé et offraient 
un peu de hoursoufflement. 


AFFECTIONS VARIOLEUSES, 


Plusieurs cas de variole se sont présentés à notre chservation. Nous 
avons été à mème de constater par des tableaux comparatifs les diffé 
rences que celte maladie présentait, suivant qu'elle attaqusit des in- 
dividus vaccinés, ou qu'elle sévissait sur ceux placés en dehors de cette 
heureuse condition. D'après de nombreux relevés ,nous pouvons afr- 
mer que le danger de la variole est toujours en raison directe du nom- 
bre des pustules qui font éruption à la peau, et qu'elle présente d'au- 
taot plus de gravité que ses symptômes caractéristiques apparaissent 
long-temps après ses preludes. Deux varioleux qui n'ont eu du côté de 
la peau qu'une réaction fébrile pe intense, nullement en rapport avec 
les symptômes les plus formidables qui décelatent néanmoins l'affection 
dont ils étaient atteints, ont succombé dans une période peu avancée de 
Ja maladie, 

Nous avions avancé dans une de nos revues cliniques, nous étayant 
d'ailleurs de l'opinion de plusieurs auteurs recomimandables , que la 
variole offrait dans certains cas plusieurs points d'analogie avec l'affec- 
tion {yphuïde ; ajontons ici qu'elle présente néanmoins des caracteres 
Lien tranches qui La différencient de cette dernitre. Ainsi, dans la fièvre 
typhoïde , D sr intestinale n'est pas toujours en rapport direct 
avec la gravité des désordres fonctionnels , tandis que dans la variole 
l'éruption cutance peut dunner une mesure certaine du trouble des fone- 
tions de l'organisme. C'est une loi que les praticiens les moins cbserva- 
teurs ne méconnaitront jamais, 

L'influence que Le virus vaccin exerce sur le développement, la 
marche et les terminaisons de là variole est trop salutaire et trop éri- 
‘lente pour qu'il soit permis de mettre en doute l'efficacité de son ino- 
culation. Cependant on prétendrait à tort que la varioloïde, ou bien 
la variole modifiée par le virus vaccin est une affection essentielle- 
ment différente de la première. Des expériences téméraires , il faut le 
dire, où l'onainoculé du pus provenant de la pustule varioloïde à 
des suiets sains, qui aprés celle inoculation ont été atteints de tous 
les symplômes caractéristiques de la variole la mieux confirmée, ne 
laissent aucune inceruitude à cet égard. 

Un malade placé dans la salle Sainte-Madeleine , était affecté de vario- 
laide, il offrit, au déclin de sa maladie, un abcès sur le dos du pied, à la 
naissance du gros orte:l. Peut être trouverait-on avec M, Chomel la cause 

de ce foyer purulenl dans les phénomènes de résorption purulente. Plu. 
sieurs considérations importantes semblent du moins motiver cette as. 








GAZETTE MÉDICALE 





sertion. Bornons-nous ici à nour la fréquence de ces abices à la suite 
des éruptions varioleuses. Or, cet exemple de foyer purulent dont la 
formalun coïncide avec le déclin d'une varioluïde donne plus de poids 
à l'opinion des auteurs qui ne considèrent pas cette affection comme es- 
senticilement différente de la variole. 

En recherchant l'étivlagie de ces abcës secondaires à l'éruption va, 
rioleuse et en les subordonnant aux effets d'une métastase puirulente - 
nous ne nous sommes pas engagés à donner une démonstration rigou- 
reuse du mécanisme de leur formation. On pourrait s'adresser la ques- 
tion de savoir pourquoi ces mêmes foyers métastutiques se forment si 
rarement dans des des organes? Pourquoi cette l'soarigers 
à retourner à leur source, pour se déposer dous les mailles du tissu cel- 
lulaire au-dessous du derme? Combien de propositions iatéressiates se 
rattachent à ce sujet, dont on ne saurait trop , 1l est vrai, exagérer les 
difliculés! Quoi qu'il en soit, l'expérience donne le précepte de vider 
par l'incision ces foyers situés super ficiellement. Une pratique généra- 
lemant suivie des anciens, et frappée de nos jours d'une injuste répro- 
bation, consistait à administrer les éracuans au déclin des affections 
exanthématiques qu'accompagne ordinairement le développement de ces 
abcès secondaires. La crainte de susciter dans le tube digestif des acci- 
dens inflammatoires, par l'effet des purgatifs, avait proscrit l'usage 
de cette médication. prb dr que les esprits sout généralement 
fixés sur l'importance de cette considération , peut-être il serait 
utile, dans une foule de circonstances , d'abandonner ces préventions 
cxagérées , et de retourner à cette méthode évacuante couronnée sou- 
vent des plus heureux résultats. 


PFARALYSIES. 


Plusieurs obsereations d'hémiplégies survenues après des hémorrba 
gies cérébrales ont pendant ce trimestre fixé notre attention. Denx ma- 
lades placées l'uge au n° 10 et l’autre au n° 11 de la salle Saint-Lazare, 
méritent ici upe mention particulière. Ces deux femmes, par suite d'a- 
poplexie, avaient perdu les mouvemens de tout le côté gauche du corps. 
Sous l'influence d'ondes évacualions sanguives, sans doute on 
avait favorisé l'absorption da caillot de sang épanché, et la paralysie 
se dissipait peu à peu ; mais, phénomène bien digae d'intérét , la moti- 
lité du me était revenue avant que ces deux malades aient pu mouvoir 
ieurs extrémitéesinférieures gauches paralysées. Dans les dix-neuf ving- 
tièmes des cas d’'hémiptégie, l'expérience a démontré que la jambe com- 
mençait à reprendre la liberté de ses mouvemens, lorsque le bras restait 
encore perclus. 

Ua autre fait de paralysie totéressant est encore placé sous les yeux 
des élèves de La clinique, au n° 29 de la salle Sainte-Madeleine. 11 s'a- 
git d'un malade chez lequel l’hémiplégie se déclara instantanément , 
sans qu'il eût éprouvé ni vertiges mi ébluuissemens, ni perte de 
connaissance ; en un mot, sans qu'aucun désordre intellectuel eût coïn- 
cidé avec l'apparition brusque de cette hémorrhagie cérébrale. Cette 
observation en particulier et plusieurs autres mentionnées par M. Cho- 
inel, dans ses l.çons cliniques, combattent l'opinion des médecins 
qui prétendent qu'une apoplexie ne peut frapper un malade 
sans occasioner un trouble instantané de l'intelligence. L'histoire 
de ce malade a conduit le professeur à rechercher si Fhémorrhagie cé- 
rébraie n'était pas mr rh d'unc altération de la pulpe cérébrale. 
M, Chomel, dont les idées ne nous ont pas paru encore bien fixées sur 
ce point de pathogénie, a témoigné le Lésie de voir faire des expérien- 
ces sur le cadavre des apoplectiques , qui tendraient à démontrer l'exis- 
tence d'une rupture de vaisseau sanguin au lieu même de l'épanche- 
ment. Tout porte à croire qu'un ramollissement de la palpe cérébrale, 
où mieux , qu'un travail morbide antérieur se développe dans l'encé- 
phale avant que l'hémorrhagie se déclare. Si dans les recherches d'a- 
natumie pathologique, des observateurs attentifs ont trouvé la rupture 
des vaisseaux encephaliques , c'est précisément dans les tuniques de 
ceux qui rampent à la surface du cerveau. 


AFFECTIONS TYPNOÎDES. 


Plusieurs des affections typhoïdes que nous avons vu traiter pendant 
ces deux derniers mois, se sont terminées par la mort. Nous avons as- 
sisté à l'ouverture des corps des malades placés aux n° 19, 33 et 4o 
de la salle Sainte- Madeleine , tous les trois atteints de cette fièvre. A 
chaque autopsie nous avous rencontré l'altération des unes de Peyer 
à différens degrés, suivant Ja période de la maladie à laquelle les indi- 
vidus succumbaient. Nous ne relaterons ici que l'observation d'un jeune 
homme qui a offert, dès le début de son affection, des hémorrhagies in- 
testinales très-abondantes. La mort avait frappé ce malade avant qu'il 
fût permis de supposer une lésion Lien avancée des follicules intestisaux. 
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A l'examen cadavérique de la muqueuse intestinale, oa trouva l'altéra-}sargoc et d'oppression extréme. Ses Torces aflérent alors en déclinant,” 
tion dagnostiquée pendant la vie par M. Chomel , et décrite pour la let elle sucéomba sans que l'auseultation et la percussion eussent offert 
première fois par M. le docteur Genest : c'était une infiltration san-lquelque particularité, La ma pe lit découvrir une large communica- 
guine de la mernbrane muqueuse dont l'épaisseur était doublée, offrant ||tion entre les deux ventricules du cœur. Le trou de Botal était oblitéré, 
un aspect gélatinifurme d'un rouge noirdtre , sans ulcération apprécia- | L'aorte avait considérablement diminué de largeur, tandis que le cali- 
Lle. da exemple infirme l'assertion de ceux qui prétendent que les!bre de l'artère pulmonaire présentait une notable augmentation; les 
hémorrhagies intestinales dans les fiévres typhoïdes sont le résultat de 








































poumons étaient gorgés d'un sang noirâtre. L'induction physiologique 

la rupture de quelques vaisseaux d’un calibre assez considérable, et cor. | qui semlile découler naturellement de ce fait , c'est que l'hématose n'est 

robore l'opinion de M. Chomel, qui les aitribue à une exhalation san! pas la seule cause productrice de la chaleur animale. Nul doute en effet 

guine survenant dans la condition anatomique de la muqueuse, que nous | que le sang de cette jeune fille n’était pas suflisamment oxigéné, et 

venons de signaler. cependant elle conserva jusqu'au deraier moment de son existence la 

ichaleur normale de la peau qui contrastait du reste avec une teinte 
bleuätre très-prononcée. . 


ICTÈNE. 


Aux n°13 et 4o de la salle Sainte-Madeleine, se trouventen ce mo- 
ment placés deux malades atteints d'ictère, Chez le premier , la teinte 
ictérique de la peau parait liée à une altération organique dn foie ; cet 
individu éprouve en effet une douleur vive à la région hépatique, wc le développement d'un graod nombre d'ivflammationsde poitrine, Plu- 
augmentation de volume sensible au toucher dans l'organe sécréteur|'sieurs d'entre elles se sont promptement terminées par la mort ; à peu 
de la lnle, enfin un commencement.d'épanchement de sérosité dans le! près toutes se sont montrées avec leurs symptômes les plus caractéristi- 
péritoine, Le second malade n'offre au contraire anenn symptôme del ques. Pour les combattre , les émissions sanguines ont généralement été 
phlogose du côté de la glande hépatique , et cependant la teinte ictéri- employées avec plus de succès que les préparations antimoniales. Dans 
que de la peau et des sclérotiques est trés-prononcée, A quoi rat | l'état actuel de la science, il est impossible d'apprécier les circonstances 
tacher ce symptôme, s'il ne se lie à aucune altération matérielle du qui peuvent motiver la préférence pour une de ces médications. L'expé- 
foie? Il est vrai de dire que l'ictère, chez ce malade, s'est manifesté à) 
la suite d'une vive émotion, etimmédiatement après un écart de régime | 


rience a prouvé néanmoins que sous certaines constitutions médicales, 
l'émétique, l'antimoine diaphorétique , le kermès minéral, etc. , ont gé- 
qui suscita quelques troubles gastriques. Lorsque la doctrine physiolo- 
gique avait imposé sun js à la médecine, et que la gastro-entérile était 


néralement mieux réussi dans les pneumonies que les émissions sanguines. 
Nous avons éténous-même autrefois témoin des succès de ces agens théra- 
considérée comme la maladie unique, dont l'espèce humaine pût être at- 
taquée, pour explication nlausible du phénomène qui nous occupe , on 


peutiques dans les mains de ceux qui se voient aujourd'hui furcés de re- 
prétendait que, par suite d'une duodéaite , le boursouflement de là mn- 


noncer à leur emploi. Soit qu'ils agissent comme purgatifs, soit qu'ils 
| jouissent de la propriété contre-stimulante , soit enfin qu'ils aient une 

queusc de l'intestin produisait l'occlusion du canal cholédoque, et s'op- 

posait ainsi au libre écoulement de la bile dans le duodénum, Cette 


L'action spéciale sur certaines inflammations , toujours est-il qu'on ne sau- 
rait leur contester une influence salutaire dans le traitement de plu- 
supposition, comme l'a fait observer M. Chomel, était purement} sieurs pleuro-pneumonies, Le difficile est de saisir les indications. 
gratuite. Jamais l'anatomie pathologiqne n'a démontré dans l'in- 
testin l'oblitération de ce conduit par le seul effet du boursoufflement 


Toutefois nous avouerons que les antimoniaux ne nous ont pas paru, 
de la muqueuse, Les analogies d'ailleurs détruisent l'opinion que nons 


comme l'ont avancé quelques auteurs, avoir une action prononcée sur 
|la circulation. Si après leur administration les pulsations du pouls se 
cherchons à réfuter. En cffet, dans le cours d'une salivation mercurielle 
avec gonflement considérable de la muqueuse buccale, ou même daus 


sont ralenties , on pouvait à juste litre rapporter cet amendement à une 
amélioration notable survenue dans l'inflammation parenchymateuse du 
la stowatite couenneuse, l'oblitération du conduit de Stenon et l'en. 
gorgement de la glande parotide, sont-ils la conséquence nécessaire 


poumon. 

Au 0° 3 de la salle Sainte-Martine, nous avons observé une pleuro- 
de cette obstruction ? non sans doute. Il est donc plus rationnel de pré-{ pe umonie à droite , qui s'est terminée par une hépatisation grise de 
ent que, dans ces cas , l'irritation peut, il est vrai, commencer par } tout le pers La nécropsie révéla aussi Les traces d'une inflammation 
e duodénum et se propaser , par sympathie, jusqu’à l'organe sécréteur | de la plèvre disphragmatique de ce’ côté, 
de la bile, dont elle pervertit les cet mr Lu dei d'autres circon- | Le nulade pendant le cours de cette maladie, avait offert une suffu- 
ssl Era es cg cire pure Lars effet, et un & | mr ictérique : r peau x Pr vo Ce restes gr. si- 

eveloppera sous l'influence d'une modification inappréciable | gnalé comme tres-réquent dans la phlogose du poumon droi é sa 
survenue dans P'ergane hépatique, sans qu'il soit nécessaire à js plèvre diaphragmatique. Du reste nous avons bien souvent vérifié toute 
une altération sq de cet organe lorsque ses attributs phystologi- l'exactitude de cette proposition et nous A ee convaincu qu'il 
ques seront troublés. Ajoutons cependant que , chez les vieillards , laf n'y avait dans ce cas, aucune altération sensible de l'organe hépatique. 
PMR À eroiciine Laure Un D ile un minor nous Si ouae de lemmate nn 
| : hépatique, oi souffre encore quelques! crainte exagérée de la mort. Rien ce 
exceplions. De même chez la femme en couche, si l'ictère ss on maladie ne pouvait alors motiver cette frayeur, La même terreur avait 
à lieu de craindre la formation d'un abcès dans le foi | frappé deux malades atteints comme lui de pneumonies et qui suecom- 
vic. Le Ppe à P q 
érent presque en même temps, 
| Au n° 20 de la salle Sainte- Madeleine se trouvait placé un vieillard 
atteint de sert pere très intense. Malgré sou âge avancé, il a 
lutté avec bonheur contre cette inflammation. Depuis plusieurs jours il 
de matériaux à nos revues ; toutefois, nous preuons dans d'autres ser- [°° totré en convalescence, mais son pouls conserve encore une dureté 
vices des observations qui ne seront pas sans intérêt pour nos lecteurs rermarquable, ce qui ferait supposer que tout travail morbide n'est pas 
Dans les salles de médecine de MM. Due aT encore complétement dissipé, La force des battemens du pouls chez le 
vons des faits d'autant plus dignes de notre exsaten, qu'ils carvent on. vieillard n'est pas un indice certain de pe M, Chomel a fait re- 
vent de texte à des leçons cliniques remarquables sous plus d'un rap. à marquer que le cœur charnu des individus avancés en âge, commani- 
sr Sa  cqp une opération de rh rar 4 rar ch ler. sr à la sans Lo, une forte impulsion qui pouvait simuler quel- 
M er Rad mé d Pr Fo Le. re a fixé gris attention, Dés} Ps à l'histoire d'une pleuro-pneumonie qui à présenté dans sa 
s at 5 ur ificati | hi 

bronchiques ; la suffocalion était Laswioente À 1e mea males avt ete marche des phésomènes trop curieux, pour ne pas être rapportée avec 

des fausses membrages tubulées, et il ne restait d'autre chance de salut détails. 
que dans l'opération. Elle fut faite par M. Trousseau ; En présence de 
tous les élèves, et couronnée d'un plein succès. Cette méthode doit donc! 
pour toujours prendre droit de domicile dans la science, 
Nous avons observé dans le mème service, à la salle Saint-Paul , une! 
cyanose produite par la communication des deux ventricules du cœur. 
La jeune fille qui en était affectée avait conservé depuis son enfance 
une eg bleuätre de la Peau avec chaleur normale, et sans tronble 
notable des fonctions. A l'époque de la puberté, clle fut prise d'ana- 


PFLEURO-PNEUMONTES, 


La saison rigoureuse dans laquelle nous sommes entrés à amené 


TRACHEOTOMIE DANS LE CROUP.—FAIT CURIEUX DE CYANOSE. 


La clinique de M. Chomel est sans contredit celle qui fournit le plus 


ELECAO-PRECMONIE À CACCHE. — MÉPATISATION GRISE DES FOUMOXS MÉ-ONAUE 
A L'AUSCULTATION, 


Ons. — Le nommé Leroy, âgé de 29 ans, d'un tempérament sanguin et 
d'une constitution forte, est admis dans une des salles de médrcinc de | Hôtel- 
| Dica pour y recevoir des soins, L'invasion de sa maladie remonte à detix jottrs 
seulement, Quelque temps auparavant , il avait éprouvé des douleurs rhumati:- 
males dans diverses articulations. Examin- le jour méme de son eutrée , àl offrant 
les symptômes suivans : Face animée ; yeux injectés ; agitation extrême ; réspira- 
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tion difbcile, Le malade accuse ane douleur très-vive à la partie inférieure du côté 
ache de 1: poitrine; ls moindre pression sur les parois du thorax est des plus 
ouloureuses ; langue rusée ; soif arlente ; inappétence complète ; céphalslgie lé- 
gère; crachals visqueux et transparens, assez analogues à une dissolution de 
adragante dans l'eau; constipation opiniâtre ; la région précordiale est le 

siége de souffrances intolérables: les mosvemens da cœur sont tumoltueax ; 
l'ausculiation et la pereussion ne donnent aucun signé particalier, (Prescription : 
Saignée, 12 onces ; 20 sangsues à La région du cœur ; violet. miel. ; lavement 


émollient; solution de gomme.) 

Le lendemain , délire bruyant ; les mouremens du malade sont condamnés par 
la camisale de force ; agitation extrême; persistance des douleurs thoraciques ; 
expectoralion de crachats couleur de sacre d'orge; toux fréquente; pouls tendu 
et ji (Saignée, (2 onces; 20 sangsues loco dolenti; sinapismes aux ge- 
Doux. 

Le surlendemain , délire, tristesse ; tendance manifeste vers l'assoupisse- 
ment; pouls précipité; soubresauts des tendons ; respiration halctante ; on n'aus- 
culte ai on ne percute le malade, (Pr, : Vésicatoire aux jambes; 412 sangsues aux 
apophyses mastoides.) Ë | 

Le troisième jour, coma profond ; sueur froide; pouls misérable ; mort. 
oumon gauche: adhérence 


Nécaorsie, Mépalisation grise complète de tout le 
le particulier au cœur , au 


ancieane de la dure-mère à La voûte du crâne. Rica 
péricarde , ni aux autres viscères. 


Cette observation nous a paru remarquable en ce qu'une hépatisation 
grise de tout le poumon gauche a été complétement méconnue pendant 
la vie. L'auscultation et la percussion devaient cependant donner des 
signes non équivoques de son existence, Les deux premiers jours, ces 
modes d'axphesti furent mis eu usage, mais ne fournirent rien qui 
éveillät le soupçon d'une inflammation du parenchyme du poumun. 
Peut-être le travail morbide avait-il commencé au centre même de l'or. 
gane pulmovaire, et alors l'auscultation et la pesage pouvaient ne 
pas décéler sa présence ; mais lorsqu'ileut enva i toute l'écorce du pou- 
ruon, l'examen même le plus superficiel ne devait laisser aucun doute 
sur le diagnostic. L'absence des crachats caractéristiques de la pneumo- 
nie n'a pas peu contribué sans doute à faire méconnaitre celle affection, 
Tous les praticiens savent qu'un des signes positifs de l'inflammation du 
poumon est l'expectoration de mucosités bronchiques intimement mélan- 

ées avec le sang; de méme que la dysentérie est caractérisée par un mé- 
ange intime de ce fluide avec le mucus intestinal. Mais il n'est pas très- 
rare d'observer des pneumonies sans expectoration caractéristique, et les 
auteurs en rapportent des exemples nombreux. Toutefois , la principale 
cause d'erreur dans cette maladie réside dans l'apparition brusque deces 
symptômes, coïncidant avec la cessation instantanée de douleurs rhuma- 
tismales fixées aux articulations. Le malade accusait précisément les 
plus vives souffrances à la région précordiale. Quoique l'auscultation 
et la percussion ne fissent entendre aucun bruit anormal dans cette par- 
tie, quoique le pouls, fort et précipité, ne donnât aucune intermittence 
dans ses pulsations, on it avec quelque raison rapporter l'intensité 
des 1ômes au développement d'une péricardite rhumatismale, Le 
délire, si souvent coïncidant avec celte affection , tt si peu fréquent les 
premiers jours de l'invasion de la Preumonie, ajoutait quelque poids de 
plus à cette prévision. Des sinapismes furent appliqués sur Les articula- 
tions où avaient siégé les douleurs rhumatismales , pour les ÿ rappeler ; 
mais ce fut inutilement : la pleuro-poeumonie warcha avec une rapidité 
extrême vers le terme fatal. La constitution forte du sujet ne déploya pas 
une résistance vitale en harmonie avec sa belle conformation, nl suc- 
comba le cinquième jour de sa maladie, et la pi à témoigoa des 
désordres effrayans qu'une inflammation peut engendrer aux poumons 
dans un espace de temps aussi court. Ajoutons, pour acquit de la con- 
science du médecin qui a soigné et méconnu cette affection, que sa the- 
rapeutique fut des plus ratiounelles. Coinme le délire pourtant était 
sympathique de la poeumonie, l'application des sangsues aux apopby- 
ses mastoïides n'était que d'un médiocre secours. 


DYSEMTÉMIE, = TRAITEMENT PAR LES OPIACÉS, — GUÉRISON. 


Ons, — Privat, âgé de 27 ans, habitant Paris depuis dix jours seulement , fut 
pis. 48 heures après son arrivée dans cette capitale, de douleurs abdominales 
ns vives, D perdit l'appéut , se sentit de la fièvre, mais ne fit rien pour calmer 
«souffrances, Bientôt une diarrhée sbondante se déclara, et le malade s'aper- 
var alors qu'il reuduit du sang mélangé à ses excrémens. Ses forces s'affaiblissant 
chaque jour, le malale sc décide à entrer à l'Hôtel-Dien, où il occupe Le n° 18 de 
ja salle Sainte-Madeleine. Evaminé à la visite , il préscate les symptôges suivans : 
Selles rontiouclles, consuituérs par un liquide rougeälre grovensnt d'un mélange 
esact du morus ivte-tinal et du sang; euiscon ardentc à la région anale; légire 
résctron febrile à la pean; ivappétence; soif médioc:e; langue rosée ct rougeur 
de ba face. (Prese. : Saignée de 8 onces.] | 

Le lendemain de son admission, les nimes symptômes persistent saus chaleur 
félrie à Le peau. {Prce, : Pot on de 2 gouttes d'extrait thebaï jue.} 

Suas l'influence des opiarés, dont on continue l'usage pendant quelques jours, 
la dysentérie cesse complétement ; où admiaistre alternativement su malade Fex- 

| gommeux d'opiom en pilules, et le lsudsoum liquide de Roussesu à la dose 
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un regime plus substantiel ; les forces reviennent promptement , et le malade sort 
radicalement guéri après quelques joars de traitement. 


Cette observation tend à prouver que, dans les dysentéries qui ne sont 
pas accompagnées d'un mouvement fébrile intense, les opiacés réussis- 
sent bien micux que les évacuations sanguines. C'est un fait d'expérience 
que M, Chomel à vérifié plusieurs fois, Mais si le flux sanguin existait 
avec coïncidence d'une fièvre vive et de douleurs abdominales fortes , 
les émissions sanguines deviendraient alors d'une utilité urgente. H 
n'est pas rare cependant de voir dans ce cas la dysentérie persister 
malgré cette médication anti-phlogistique. I convient de recourir alors 
. opiacés, et presque toujours on a lieu de s'applaudir de leur em- 
où. 
4 Nous avons eu l'occasion de recueillir l'histoire d'une dysentérie 
sans fièvre qui résista à l'usage des préparations d'opium ; toutes les 
autres ressources thérapeutiques avaient échoué, il est vrai, eontre cette 
affection; les purgatifs même avaient été employés sans succès ; leur 
efficacité est pourtant incontestable dans quelques maladies de ce genre. 
Mais combien leur administration nécessite de réserve ! Employés sans 
discernement, ils peuvent déterminer les accidens les plus graves, tan- 
dis que dans des cas spéciaux ils produisent les plus heureux effets. Ces 
mêmes raisongemens sont applicables à l'usage des vomitifs. Des exem- 
pes nombreux prouvent qu'ils deviennent, dans des mains habiles à 
les manier, des moyens puissans pour lutter contre les hémorrhagies 
lintestinales, Dans l'état saburral des premières voies , où l'enduit épais 
et jaunätre de la langue, l'amerlame de la bouche, la teinte jaunâtre de 
la commissure des lèvres , l'inappétence et l'insensibilité de La région 
épigastrique dénotent l'existence d’un principe bilieux qui , comme le 
disait Stoil , surabonde dans l'économie , malgré l'existence d'un flux 
sanguin intestinal , les évacuans doivent être employés en première li- 

ne; mai, je le répète , s'il existe des symptômes de phlogose patente , 
es saignées générales, les applications de sangsues à l'anus, les fonen- 
j'ations émollientes, seront d'un extrême secours dans les hémorrhagies 
‘intestinales. 


ANTECTIOX CHOLÉRIFORME. — MONT. 


Ons. — Au n° 35 de la salle Sante-Madelcine se tronve placé an malade , co- 
cher de fiacre de sa prolession, Il rapporte à quatre jours l'invasion de sa mals- 
die. Après les fatigues de la journée , 11 se sealit gravement indisposé el s'alita, 
Les principaux symplômes qu'il éproavait alors étaient un abattement extrême 
des forces , des frissons vogues , une céphalalgie légère , des douteurs abdominales 
très-vives, une diarrhée dis plas abondantes ct quelques vomissemens. IL ne Gt 
rien poor remédier à ces premiers accidens, et le lendemain il entra à l'Hôtel- 
Dieu. Examiné à la visite, nous trouvons le malade dans l'état suivant : Physio- 
momie exprimant la douleur; teinte violicée de la peau; celle des mains surtout 
est ouverte de rides et comme parcheminée; elle conserve l'impression des 
doigts qui la pincent ; douleurs abdominales très-vives , priocipalemnt à la ré- 
gion hépatique ; selles diorrhéiques fréquentes, d'une odeur fétide et d'un aspect 
jaunâtre, On ne perçoit à bs preaton aucure sensation de gargouillement dans la 
cavité abdominale ; nausdes sans vomissemens; urines rares; pouls déprimé, mi- 
sérable ; chaleur de la peau au-dessous de l'état normal; ongles violacés; respi- 
ration susquiricase ; abattement exteéine des forces, La veille, quoique la réaction 
|fébrile du côté de la peau fût peu intense , le chirurgien de garde arait prescrit 
l'apylication de 25 sangsues sur l'abdomen ; M, Chomel fa : mettre un large vési- 
caluire qui recouvre toute l'étendue dés parois abdumminal s, 

Le l'ademaie , accroissement dans les symptômes ; teiate Lleuitre de la peau; 
sueurs froides ; pouls iperveptible ; agoni-; mort. 

Nécnorste. L'estomac présente an a-pect mamelonné avec rougesr pointiflée 
au sonumet des bourgeons. La muqueuse intestinale est dan: l'etat normal, Rien 
de particulier dans les follicules isolés de l'intestin gr'le, Ua hiquide purukent as- 
sea abondant est épanché duns l'excavation pelsienne, La surface cxtérieurc des 
intestins est recouvurte de concrétions puriformes à demi organisies. Le péritoine 
est ramolli et sans rougeur ; on peut drpouiller l'intestin de cette sireuse avec La 
plus grande facilité. Le conduit intestinal a considérablement diminué de Ica- 
gueur ; les valvules conniventes présentent un développement remarquable, 





Voilà un exemple de péritonite qui a muché avee une rapidité ef- 
frayante , et s'est terminée en quelques heures par la mort. L'ahatte- 
meus subit et extrème des forces du malade, la petitesse du pouls, ka 
teinte vivlacée des ongles , les rides de la peau, qui ne cunserve pas sa 
chaleur normale, la rareté des urines, les doulcws aldominales, la 
fréquence des selles , etc., caractérisaient une affection cholérique for- 
midable. Rien dans l'ensemble des symjtômes n'indiquait le role aetif 
que la phlogose du pértoine jouait dans la production de cette scène 
morbide, Cepeudant , si l'abdumen avait été percuté avec un soin eni- 
putieux , peut-être aurait-où constaté la d’un liquide épanché 
dans la cavité de la séreuse , et l'on aurait acquis la conviction qu'elte 
n'était pas exempte de toute altération. N'oublions néanmoins qme 
la muqueuse de l'estomac a présenté les désordres Îles plus palpables. 
Elle était mamelonnée, suivant l'expression des anatomo-patbologistes , 


PE D gouttes On passe graduellement d'une alimentation d'abord légère à !let offrait un pointillé rougâtre à l’extrémité de ses bourgeons. Des o- 
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sons albumineux nageaient au miliea du liquide jaunâtre épanché dans 
la cavité pelvienne ; et quoique le travail morbide qui avait présidé à 
leur formation fût encore récent, quelques-uns présentaient un com- 
mencement d'organisation manifeste. 


Si dans cette observation les altérations organiques ont été en rap- 
gort avec les désordres fonctionnels observés pendant la maladie , il 
s'en est pas toujours ainsi. Une affection locale peu grave en elle-même 
souve quelquefois nn retentissement dans l'organisme qui menace d'é- 
vindre la vie, tandis que les aitérations les plus profondes ne suscite- 
ont bien souvent qu'un léger trouble de fonctions. Cette vérité frappante 
st pourtant méconnue par les médecins localisateurs, dont la thérapeu- 
tique par cette raison est souvent vicieuse Nul doute que, dans l'examen 
des maladies, l'affection locale doive mériter une attention sérieuse; 
nais ce qu'il importe surtout de bien  pasiqnd , c'est la manière; dont 
‘organisme répondra à V'excitation qu'il aura reçue d'elle. Gette propo- 
silion est susceptible de développemens que nous aborderons en temps 
opportun, 





PÉRAITONITE INTENSE, — RMPLOT DEA ÉMISSIONS SANGUINES ET DES FRICTIONS MER- 
GURIELLES, = MONT, = PERFONATIOX DE LA FALYOLE ILÉD-CHECALE, 


Ons, — Au n° 58 de la salle Sainte- Madeleine était couché un jeune homme 
âgé de 49 ans et doné d'onc constitution forte. Il y a quelques jours, il fut pris 
de douleurs shdominoles très-intenses , qui Le forcèrent à réclamer des soins à 
L'Hôtel-Dieu. Évamint le lendemain de son admission , voici les symptänses qu'il 
offrait : Face grippée exprimant La douleur : nausées fatigsntes; vomissemens 
atondans ; tension abklomioale très-forte; douleurs vins dans le ventre ; pouls 
fréquent, peu développé ; réponses pes . mass lentes; abattement Tatréme des 
forces et anxiété continuelle; le malade à eu de légers frissons dans la journée. 
{On prescrit des émissions qe 

Le lendemain, la peau est froide , le pouls imperceptible; le malade reste con- 
tinneNement couché sur le côté droit, Si on percute le ventre, il read un son mat, 
surtout dans La fosse ilisque droite , où la veille on pouvait percevoir la sono- 
réue ; douleur, abdominales ‘rès-vives; 1raits de la face profondément sliérés. 
(Preger. : À once d'onguent mercoril en frictions {bés) ; vésicatoires à la pariie 10< 
terne des cuisses ; de trois en trois heures, 4 grains de calomel; pendant quelque 
temps, applications de La glace sur be nt de, 

Nonobstant l'actieité de cette thérapeutique, le; symptômes s'aggravent et le 
malade meurt, 

Nécaoïsie, À l'outertare du ventre, où aperçoit une quantité considérable 
d'us hiquube blanchatre épanché dans la cavité ablominale, et des fausses mem- 
beanvs faciles à détacher recour rent les anses rotestinales du foie, La muqueuse 
de l'estomac n'offre rien de remarquable. Quelques portions de l'intestin grèle 
préseutent plis dé rougeur que dans l'état normal, La valvule iléo-cæcale , d'une 
couleur grisätre , est le siége d'une purforation à sa bise , résultant de La chute 
d'une escarre; en insufflant de l'asr dons cet pee mice ,1l Dh 24 avec bruit 
par éette perforation. Plusienrs points de La surlice esterue de la vulve sont frap- 
pés de mortifcation ; elle renfernse dans sa cavité vne concrétios poriforme for- 
me par des matières sterroralés et du auras deswiché, Les plaques de Peyer 
oc ;resentent aucune altération manifeste, Le conduit intestinal a sensiblement 
din nuë de locgueor ; le pareuchyme du foie est rouge et ramalli. 


Plusieurs remarques noportantes découlent de cette observation, No- 
tez que la péritunite diagrostiquée, 1l est vrai, pendant la vie, offrait 
néanmoins gs chose d'insolite dans ses symptômes , et laissait des 
doutes sur la cofncidence d'une autre altération. Le frisson ne s'était 
pas montré lors de l'invasion de la maladie, mais seulement à une épo- 
que où elle inspirait des craintes par la gravité de ses symptômes, Le 
malade restait constamnent couché sur le côté droit, quoique ce décu- 
bitus soit tout-à-fait étranger aux phénomènes de l'inflammation du 
péritoine, La rareté des selles, la fréquence des vomissemens et la brus- 
7 apparition des symptômes, pouvaient faire naître à l'esprit l'idée 

e l'existence d'une occlusten des iatestins. Mais l'absence du ballon- 
nement du ventre au-dessus du lieu suppusé de l'obstacle, rendait cette 
supposition bien conjecturale. Ce fut dans la crainte que quelque chose 
de semblable ne füt en partie cause de ces accidens morbides, que 
M. Chomel prescrivit la glace sur l'abdomen. Cette pratique, dans le 
cas de certaines occlusions intestinales , a été suivie du plus beurenx 
succès. Toutefois, la matité du ventre et la percussion décélaient la pré- 
sence d’un fluide épanché dans cette cavité, et dès-lors on ne pouvait 
douter de la péritonite, L'état général de ce sujet contr'indiquait les 
évacuations sanguines, On eut recours à des frictions mercurielles; des 
vésicatoires furent placés auxcuisses, mais le tout sans résultat. La mort 
était trop imminente a pouvoir la prévenir. Le malade succomba. et 
la nécropsie devoila Les désordres matériels d'une péritonite , dont la 
cause se trouvait probablement liée à la perforation de la valvule iléo- 
cœcale. Quels symptômes pendant la vie “pouvaient faire soupçonner 
l'existence d’une semblable altération ? Plns nous avançons dans l'étude 
de la médecine, et plus nous sommes effrayés des difficultés qui accom- 
Jaguent la science du diagnostic. 

A. Boven, D.-M. 
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Séance pu 15 néceunne. 


PLDIE DE CRAPAURS." 


M, Maudoyt, conservateur du cabinet d'histoire naturelle de Poitiers, écrit 

d'il a vu deux exemples de ce fait, l'un le 23 juin 4809 , l'autre dans le mois 
d'août 1822. Cette seconde fois l'observateur en reçut plusieurs sur son chapeau, 
Les premiers étaicat à peine gros comme une noisette sanvage ; parmi les autres , 
il y en avait qui étaient g os comme des noix ; ils étaient tous fort agiles ; ils 
avant le ventre blsnchätre, le dos d'ua brun tirant sur le noir, l'iris jaune ; 
leurs pieds étaient demi-palmés. 


RATONS CALORIFIQUES. 


M. Melloni adresse une lettre sur ce sujet, 

On sait que Landrisni, Rochon et Sehnebier armient trouvé le maximum de 
température dans ke jaune, Bérard à l'extrémité du rouge, Herschell , Engles- 
field et Davy dans l'espace obscer Lout près de la limite rouge. De si grandes dil- 
férenees dans les résultats obtenus par d'habiles expérimentateurs ne pouvaient , 
comme Le remarque M. Mellooi , être attribuées à des erreurs d'observation, et 
si l'idée d'une parfaite identité dans l'action des eorps diaphanes sue les rayons 
lumineux et calorifiques n'eût élé alors dominante, on aurait conclu naturelle- 
ment de cette divergence de résultats le déplacement du maximum de chaleur 
selon la matiere employée dans la constraction des prismes. C'est aussi la consé- 
quenee à laquelle arrirérent plus tard Secbeck et Winsch , en opérant sur l'eau, 
l'alcool , le verre ct l'haile te térébeuthine, Mais la nature de la substance dont 
se compose le prisme n'est pas la seule cause qui influe sur la température des 
diverses parties du spectre; c'est ce qui résulte des nouvelles expériences de 
M. Mellomi, 

a J'ai constroit, dit ce phrsicies, un prisme creux avec trois limes de verre 
de Louis à quatre pouces de longueur, et après l'avoir bouché aux extrémités et 
rempli d'eau, j'ai appliqué sur une de ses faces une pes métallique assez large 
pour In couvrir entiérement , excepté une bande de deox lignes de largeur plagée 
vers l'arête de l'angle rélringent. partie active du prisme étant ainsi réduite à 
de très-petites dimensions, j'étudiat la distribution des températures dans le 
spectre qui en résultait par son exposition à Je lumière solaire : le maximum de 

leue se trouva sur l'orangé du côté du rouge. Je fis glisser ensuite la plaque 
métallique ke long de la surface du récipient, en ne laissant plus qu'une bande de 
deux lignes placé: vers l'arûte opposée à celle de L'angle rélemgent : le maxéme 
de température fut totslement déplacé, car il viat se ser sur le jaune , du côté 
du vert. 

» de répétai La mème expérience sur un prisme de verre ordinaire, et je par- 
vins à faire passer le maximum dans l'espare obsrur ou dans le rouge. Sdloc que 
je prenais la zone active da prisme au coutact de l'arète de l'angle réfringent ou 
vers l'arète opposée, en laissant La face éntiérement découverte, on obtenait des 
résultats intermédiai es. De ces diserses observations , il résulte évidemment , dit 
M. Mel'oni, que la disteibution des températures dans le spectre solaire dépend non- 
seulement dé la matière du prisme , mais dk: son épaisseur mojenne, » 

Pour se rendre compte de ce dernier fait, M. Melloni adrmet que les rayons ca- 
lorifiques sobires éprouvent dans l'intérieur des substances diaphanes une absorp- 
tion variable , dépendante de l'ordre dé nefrangibilité, 

Alors 11 est clair que leurs rapports naturels d'intensité seront altérés plus où 
moius fortement , selon la quantité de matière qu'ils auront traversée , en sorte 
que le maximum de chaleur devra nécessairement chinger de place avec la gros- 
seur du prisme. : 

M. Melloni svait montré “mment que. parmi les différens corps dia- 
thérimanes obsrvés jusqu'à présent , le sel gemme est le seul qui transmette éga- 
lement toutes sortes de rayons calonGques. Un phénnmène analogue se reproduit 
sae la chaleur solaire ; cor on a beau couvrir nine portion quelconque de la surface 
d'un { risme de sel gemmme , le spectre que dooux la sonc découverte possède un 
maximum de chaleur qui se trouve toujours plongé dons l'éspare obscur à la 
méme distance de la linute rouge. M. Mefloni en ronelut que l'intensité relative 
des dlifférens rayons caloribques qui forment un faisceau de chaleur solaire n'est 

aiot altérée par Le prisme de sel gemme , lequel par conséquent les disperse dans 
Le véritable état normal. | 

a Cela posé, poursuit l'observateur , je prends deux couches d'eau et deux la- 

mes de verre ayant les épaisseurs moyennes des quatre tranches pri matiques em- 

luyées daus les cupériences précéientes, et je les fais traverser séparément por 
Le rayons calorifiques du spectre normal : Le mexémnun de température quitte sa 
position primitive, et passe successivement sur l'orangé et sur le jaune pour les 
deux couches d'eau, sur lc rouge où près de sa Limite extrème pour les deux la- 
tes de vpre. » 


CONTRACTIONS SCCONDAIRES EXCITÉES CHÉZ LES ANIMAUX AU MOMENT OU L'OX 
ROMPT LE CIRCUIT VOLTAIQUE, 


M. Pelrier adresse dans nne lettre quelques observations sur ces contractions , 
à l'occesion de nouvelles expériences de M. Mariauini. 

On doit à Ritter, puis à M. de La Rive, la eonnaissance de ce fait, qu'un arc 
métallique, formant un creuit Des Cr son lomersion dans deux li- 
quides séparés, devient un couple voltsique produisant un courant en sens in- 
verse , ét que ce courant est d'autant plus énergique que le métal est plas inalté- 
rable. M. de La Rive avait pensé d'abord qu'une polarisation moléculuire de tout 
l'arc était la cause de ce contre-courant ; mas depuis il a été prouvé (et M. P.}- 
lier lui-même l'a constaté dès l'origine) qu'il n'y a que les bouts immergées qui 
ont cette Faculté, et qu'elle est due à une couche d'oxigène an pôle positif, et une 


d'hydrogène an pôle négatif. 
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La mème cause, dit M. Peltier , prodait les mêmes effets sor la grenouille : la 
patte positive se charge d'oxigène et La négative d'hydrogène. Le rontre-courant 
se démautre en plongeant Les pates dans deux tasses d'eau où se termine be lil 
d'un galvanomètre très-sensible, Si M. Marianini n'a pss vu ce contre-courant , 
cels ticat à l'imperfection de son instrument, 11 y a cette différence entre l'are 
métallique et la grenouille , que le premier étant inerte, reste immobile sous ls 
réaction des tensions contraires quand on rompt le crenit primitif, tandis que 
celte résction produit l'effet d'excitation nerveuse, comme Le sont 1outcs les 
réactions électriques sur les muscles de La grenouille, 

Tout se m'duit donc à ce phénomène : plus la pile ser: forte . plus le temps du 
courant sera long; plus les pattes seront chargées, plus la réaction sera éner- 
gique , plus les contractions de rupture seront grandes. Si dans cet état 08 reu- 
verse le couravt p'imitif, son action sera augmentée de l'action stcondaire, 

Ce qui est veai pour une grenouille entière l'est encore pour une portion de 
ruscle , pendant tout le temps que l'intégrité des parties s'oppuse à l'absorption 
des gaz où à leur ge; car aussitôt que ces parles coutiennest un liquide li- 
bre et continu , les gaz les traversent comme ils trarersent un roban mouillé , 
sans être arrêtés aux extrémités, 

Au-dessus des portions immergées , il n'y a aucon effet produit. C'est en vain 
que l'on interrage toutes les parties non immergées par des Üls de platine et nn 
bon gslvanomètre, on ne trouve aucune de ocs agglomérations électriques , 
comme Le suppose M. Marisuini. 

M. Daméril Gt deux rapports favorables, l'un verbal sur le travail présenté 
par MM, de Férussac et d Orbigay, l'autre sur le mémoire de M, Bérard, relatif 
à l'ossifcation des es. Nous en arons donné précédemment l'analyse. 

M. Geoffroy lit on mémoire intitulé : 


CoxsmÉRATIONS TÉRATOLOGIQUES SUR LES APPAREILS SEAUELS DE LA TAUPE, 


Le premer fait est relatif à l'occluxion de l'orifice externe du canal vaginal 
chez la femelle, méme adulte, Pour remdier à cette disposition ; qui semble 
menacer d'extinrtion La race de la taupe, l'organe mâle a été paurva à son extré- 
mité d'une ponte dure qui, au moment opporlun. opère La perforation néces- 
saire. Celle partie dure n'est, suivant M. Geoffeoy, que l'asselet logé habitucile- 
meat sur les corps carerneux , et qui s'est porté en avant pour remplir ane des- 
tination spéciale. 

Le second fait est relatif à la distribution du système artériel dans le tronc et 
aux modifications qui en résultent pour les divers organes. Le déreloppement des 
pardies antérieures ouit à celui des postérieures ; Les os du bassin ont perdu de 
leur dimension ea largeur, mais ils ont gagné ea lonsueur, Au lieu de présenter 
un canal complet , ils ne forment plus qu'un deni-canal , saflisant d'ailleurs pour 
fournir des points d'attache au vagin; mais Ge pouvant apporter d'obstacle à sa 
dilatation lorsque vient le moment four la sortie du produit de la conreptinn. 
La conséquence de culte dispos tion est que La taupe n'est pas réduite, pair l'é- 
troitese de s00 bassin, à une sorte d'avortement , coma elle se voit chez les 
narsypiaux , ét qu'au contraire ses pétils , au moment de la naissance , sont plus 
développés, et, toute propo:tion gardés , plus volumineux que chez les autres 
mammitères. 


Séaxce ve 22 néceusne, 


M Leguillou, chirurgien de ls marine , écrit à l'occasion d'une scie à molette 
exécutée par M. Charrière sous la direction de M. Thompson, et que M. Roux . 
en la présentant à l'Académie, avait dit étre une modilicstion de La scie mécanique 
de M. Heine. M, Leguillou fait observer que c'est plutôt once modilication de Ja 
scie qu'il a imagiuée lui-même. 


TRAITEMENT DE LA COLIQCE DE FLOMS. 


M. Gendrio adresse quelques nouvelles observations sur le traitement de la co- 
lique de plomb. L'efficacité curative de l'acide solfurique à contribue à être rendue 
manifeste par les observations faites à Paris et dans les départemens. Du reste, 
M. Grodnio à reconnu que l'action de cc remède est toujours beaucoup plus lente 
quand Les accidens ont été produits par le deutoside de plomb |mérüem), 

La limonade sulfurique, comae moyen prophylactique, à constamment réussi 
dans Les fabriques de carbonate de plomb. Dans celles de minium elle a été impuis- 
sante; quais M. Gendrin annonce avoir constaté que l'acide hydrocblorique étendu 
guérit les sccidens produits par k deutoxide de plomb avec Îs méme célérité que 
lacde sulfurique étendu guérit ceux produits par les sci et lé protoxide de ce 
metal. Ilespère pouvoir l'employer également comme moyen prophylactique. 


AMIDONE, 


M, Pagen adresse l'extrait d'un nouveau travail sur l'amiden. I! à cherché, d'a- 
prés use suggestion de M, Ben , à s'assurer si les tégnmens de La fccule eux- 
mêmes ne se cormposasent pas en grande partie d'amidone, 

Je suis parvenu, dit-il, a démontrer cette hipothèse en enlevant bes 0,002 en- 
viron d'huile essentielle et d'autres corps étrangers qui salis-ent la fécule des por 
mes detwrre; j'obtins celle-ci sans altération, d'une blancheur éclatante et +0 
luble, sons reste agprécisble par la diastase: c'est de l'amidone pare à l'etat natu- 
rel. Alors, plus facibe 3 hydratir, elle remplit mivux la condition que j'avais in- 
diquée précédemment d'une transformation plus rapide et plus complète par La 
-rerved aussi donne-t‘elle directement ao sirop plus sucré et immédiatement 

isphane. 

Ainsi donc, poursuit M. Payen , les tégumens arrondis et extensibles de la fé- 
cule se composent d'amidune duure de plus de cohésion que Jes parties intérieures 


plus récemment formées ; l'huile essentreile et les autres corps éirsngers adhérens 
# leur superbrie , augmentent cueore leur r sistance à l'action de divers agens , et 


nétangment de la diastase, 
ONSERVATIONS DES CHIXO(S. 


M. Paravey adresse quelques indications qu'il a recueillies dans des ouvrages 
chuis I rappelle qe, chez ce peuple , on emploie depuis long-temps, pour 
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la guérison des gaitres, certaines prodnttions marines. 1 ajonte que les médecins 
cluaois proscrivent l'usage da mova à l'égard des personni s âgées et chez lesquel. 
les 11 n'y a plus que trés -peu de ressoet vital. M. Paravey rapporte sus l'uliserra- 
tion faite en Chine , environ mille ans avant notre ère, d'on phégomnène céleste 
qui a été regardé par quelques écrivains europêens comme une comète, et por 
l'auteue de La lettre comme une aurore boréale. Elle fut retiarquable en ce qu'elle 
eoinci la avec un débordement de l'eau de puits. 

M. Paravey cite en oubre un passage de Photius, extrait de Ctésiss , et qui se 
rattache à la théorie des para'onnerres, Parlant d'an couteau pointe fait du fer 
extrait d'une c rtaine foataise de E Inde , il dit : « Si l'on fiche ce fer en terre, il 
» détourne les nuages, la grêle et le tonnerre; Clesiss assure que le roi en Gt 
» dens fais l'expérience et que lui-méme en fut témoin, » M, Paravey croit trou 
ver la prouve que les Chinois ont conna l'influence des pointes dons le nom qu'ils 
ont donné à un haut bambou terminé en pointe trés-aigué, et qu'ils nomment flèche 
du tonnerre. 


Nous ferons remarquer à ceité occasion que c'est le propre de tous Les bambou 
d'être terminés en pote, jasqu'à ce qu'avant aticiot une assez grande hauteur 
ils commencent à pousser des branches. 1 n'est donc pas probable que cette for- 
me, qui appartient à tout le genre, ait determiné le nom donné à une espèce en 
particuber. 








— M. Civiale adresse une lettre sur un mode de traitement qu'il emploie con- 
tre les fongus de la vess e. (Voir à Ls correspondance. } 


MOEURS NU COTCOU D'EUROPE. 


M. Prévost, chef des traraux de roologie au Muséum d'histoire naturelle , 
adresse une note sur ce sujet, pote extraite d'uo iravail beaucoup plus étendu 
qu'il se propose de soumetire à l'Académie, 

On sait que les coucous arrivent dans notre elimat isolément et successivement 
daus le courant du premier mois da printemps, et vivent sol taires, occupant cha- 
cunune sotke de canton, un espacc assez circonscrit, dans lequel ils restent tout 
l'été, M, Prévost a reconnu cependant que celte sorte de castonnement n'a lieu 
que pour les miles , et que la feuelle, au contraire , parcourt un espace beaucoup 
plus consid-rable comprenant plusieurs de ces cantons, que cette femelle fait choix 
d'un mâle, avec lequel elle s'accouple , etqnandelles'est aseurée que les oiseaux dans 
le nid desquels elle l'a déposé en premnent soin, elle va chercher on nouveau 
mile, qu'elle abandonne ensuite comme elle avait abandonné le premier. 

M. Prévost rapporte en detail une des observations qui l'ont conduit à ces con- 
clusions , et nous la reproduirons ici daus ses propres lermes. 

« Après bien des tentatives inutiles, je réussis, dit 11, il y a quelques onnées , 
à prendre aû let, vers La Gin du mois d'avril, uo cncou femelle que je venais de 
vor rebrvr d'un nid et déposer dans | herbe un œuf de bergeronnette, Pour la 
rendre reconnaissable, je lui colorai les ailes avec de la teintore écarlate , je Gs ai 
sur sa tête un morceau de drap rouge , et La remis aussitôt en liberté, 

Plocé Le lendemain de manièr: à pouvoir Lobserver, je la vis au point du jour 
sS'abaître aupres du même nid de bergeronnette et y enfoncer 1 1ête. Dis qu'elle 
se fut éloignée, je m'approchai du nid et je vis qu'elle venait de deposr son œuf. 
Dans l'espace de quatre beures environ elle revint plus de cinquante fois dans le 
mme bois, Lantôt s'y arrétant, tantôt passant avre rapidité, Teois jours a 4 
la vis dans un autre canton du mime lien ; et pendant plus de six semaines je la 
retrouva successirement dons les cantons de 3 x ou sept mûles qu'il m'était pres- 
q toujours possible de distingner par leur €hant variable suivant l'âge, et avec 

eus desquels je la vis s'accoupler. Plusieurs œufs ct plusieurs jeunes concous 
venant certainement de cette femelle furent trouvés en divers endroits du 
par les gardes qui m'aidaient dans cette recherche. 

Les coucous, comme cela à été observé par plusieurs auteurs , sont très-ardens 
en amour, C'est dans l'attente de a femelle que le coucou mâle s'agite et change à 
Chaque in-tant de place pendant la saison des amours; c'est pour l'appeler et 
l'inviter à le choisrr qu'il répète incrssamment son cri : et lorsqu'à son tour elle 
fait entendre le gloussement qui est son cei d'appel, il se précipite sers elle et 
la poursuit avec rapidité, On voit souvent une femelle entrainer sinsi à sa 
pes plusicurs môles à La fois qui se disputent s2 possession par de violens 
combats. 

J'ai ouvert plusieurs femelles de coucons à l'époque des amours , et je ne leur 
ait jamais trouvé que deux œufs ; l'an dans l'osiducte et prêt à sortir, l'autre en- 
core attaché à l'ovaire ; où nn seul œuf à l'entrée de l'oviducte, et à l'ovaire 
l'enveloppe déchirée d'un œuf révemment sorti. Dans l'un et l'autre cas, les ovu- 
les étaient toujours à peu près égaux cofgrosseur, 

De ce qui précède et de plusicurs auires observations qui ne pourraient trou- 
be place dans une simple note, je crois, dit l'auteur, être en droit de con- 
clore : 

1° Que la femrlle da coucou est essentiellement pols game ; 

2° Que l'action du mile ne féconde qu'un où deux ovales seulement ; 

#° Que chaque accoaplement est suivi d'une ponte; 

4° Que le nombre de ces accouplemens successifs ne permet conséiquemawnt 
pas à la femelle de couver ses œufs et de soigner ses peuis, ct que c'est pour 
qu'elle puisse satisfaire à crt instiuct de changement , qu'elle a reçu cet autre in- 
stinct par laquelle elle confie 3 des soins étranges sa progéniture. 

M. Prévost ajoute où fait qu'il regarde comme nouveau : de jeunes oucons ont 
été trouvés vivans dans des creux d'arbres ou de murailles, vers La Gin de l'antorm- 
se. C'est probablement , dit-il , ce qui a donné lieu à l'opinion qne les coucous 
n'émigrent pas, mais passent l'hiver engourdis dans quelques cachettes. M. le 
docteur Gaspard de Ssint-Erienne , auteur d'un très-bon mémoire sur le coucou , 
avait déjà rapporté et interpréte convenablement plusienrs exemples s mblables et 
besscoup de faits intéevssans relatifs aux mœurs de cet oisu; M. Gaspard, 
d'ailleurs, n'avait pas conne la polygame des femelhes. 

— L'architecte de l'Iastitut annonce que la nouvelle salle est prête, ct qu'en s'y 
réunira dans la prochaine séance ordinaire. 

Lundi prochain aura lieu la séance extraordiaaire pour l'éloge historique de 
M. Cuver, prononcé par M. Flourens, La sance commencera à une heart pri 
cise, 
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PANIFICATION Et 1%. 


M. Aenal pr'sente an travail mapuecyit sur ve sujet, L'auteur croit que le rix 


dut che gré, et ronadéié par la plu art des agronomes comme une espèce | 


tincte, croit sur Les hautes montagnes tropirales, où il tombe chaque jour des tor- 


Îtena 55 voix ; M. Forestier, 41 5 M. Burdin siné, 49; 2 voix perdues, M. Mérat 
est nommé lrésonier, 

I reste à élire trois membres du bureau par scrutin de liste. Au premier tour 
de sceutio, sur 78 votans, M. Boulay ayant obteau 47 voix. et M. Demours 44, 
sont nommés membres du bureau. Les membres qui ont le plus approché de La 


reos de pluie. Ce riz pe croit pas sur de hautes montagnes , mais daus des plaines} |majnrité, sont MM. Cornac, Renoult, Marc, ete. Au second tour de scrutin , sur 


ou des vallées peu élevées au-dessus di niveau de la mer, et souvent, depuis lel/40 votaus, 


movent où un le sème jusqu'à celui où on le recueille ; il ne tombe pas de pluse 
dans tout le canton ; c'est du moins ce qui s'observe dans plusieurs rontrées tro- 
ncales. 

L Ne croyant pas à la possibilité d'obtenir da rit sans irrigation, M, Arnal indique 
un moyen pour empécher Les effets insalubres de cette irrigation, moyen qui con- 
sisie à renouveler fréquemment l'eau, de manière à l'empêcher de croupir. 

Après avoir dérrit le procédé qui bui semble le plus convenable pour opérer la 
panifeation da riz, l'auteur s'occupe de Caire ressortir les SE de celte opé- 
ration. Ainu, selon lui, 4° l'addition d'ue septième dé riz à la farine de froment 
dans la confection de pain , loio d'en altérer le goût, ne fait que l'améliorer ; 2° 
relativement aux À an rer nutritives, dl a aussi un avantage réel sur le pain or- 
diosire ; 3° avec de la farine ainsi mélangée, on ohlient ua ps'o dont le poids et 
le volume sont plus considérables que ceux qu'on obti nt d'une égale quantité de 
farine de froment, L'auteur fait à ce sujet des calculs tendant à prouver que si ot 
sdopiait son système , 3Ù y aurait pour la moitié de la France une écouonue de 
840,587 ,504 fr. 

— M. Larrey fait un rapport verbal sur un ouvrage du professeur V, Andreiui, 
intitulé : Prospectus de la chnique chirurgicale exercée ans le grand hôpital de 
Florence pradant les annécs 1842 et 4834, L'honorable scadémicien donne une 
analyse du bvre, et présente quelques observations sur les modifications que-dans 
certains cas M. Andr. ini eût dù, suivant lui, apporter à ses méthodes opératos- 
res, 

Le chirurgien en che de l'hôpital de Florence fait remarquer , dans un avertis- 
scment qu'il a mis à Es fin de son tableau statistique, que, sur ue nombre de 494 
malades qu'il a soignés dans Les salles de chirargie de cet hôpital pendant les deux 
années que nous avons désignées , de ce nombre, 158 ayaut sub des opérations 
a où moins graves, il gen a perdu que 21, Ce succès extraordinaire fait, dit 

. Larrey, ressortir le mérite et le talent dé ce professeur, et à notre pass-ge à 
Florence, nous avons pu apprécier par nous-mêmes ses procédés opératoires , ct 
vériber le succès dot nou avons parlé dans otre rapport. Au lotal, le travail 
de M. Andecini est digne d'intérèt et sera très-ulile aux étudians en médecine. 


TRAITEMENT L'UNE PARALISIE DE DA LAXGUE PAR LE GALVANISME, 


M. Fabré-Polopral lit une observation sur ce mode de traitement, L'homme qui 
voté soumis, Jules Rouls, âgé de 45 ans, après avoir été frappé d'apoplexie il } 
a 15 ans, resla parslysé de la portion des nerfs de la neuvième paire qui set 
l'articalation de la voix, et cette infirmité persista malgré les soins qui lus furent 
donnés soit chez lu, sout dans Les hôpitaux , par plusieurs médecias distingués, 
Roula était depuis neuf ans à l'hospice des Incurables , lorsqu'il vint consulter 
M. Palaprat, qui desespéra d'abord de le guérir, Cet homme, en effet, ne pouvait 
articuler, quoique faisant entendre les voyelles d'une manière assez recounaissble. 
Le 27 novembre dernier, M Palaprat commença le traitement en pratiquant Fa- 
cupuncture à la vuque dans La direction de La base du cerveau, L'aiguille fut mise 
«a communication vec le pôle négatif d'une furte pile rollaique à courans inter= 
rompus à lide d'un chrosomètre: sur la langue où plaça une plaque de platine 
enveloppée de linge imbibé d'eau salée, cette plaque elant en commanication avec 
le pôle pontif de la prie, 

LS malade fut frappé de commotions graduées qui bieatôt, dit M. Palaprat, fu- 
rent assez fortes pour lui faire ressentie de vives éincelles , un goût métallique 
iaspportable, et de violentes contractions de la langue et de l'estomac. Enfin les 
cnmotons furent portées au point d'exciter kes contractions de l'estomac et des 
muscles qui servent au vomissement, C'est alors, poursuit l’auteur du mémoire , 
que Le muet, poussant un cri inusité, se jeta lou de Fappareil en articulant d'une 
manière assez dislinete : Je parle, merci, ML Le médecin ; je parle, merci. Il putsur-le- 
champ À armes plusieurs phrases qu'on Jui Gt répéter. Du reste , Les mots sar- 
pre sa Louche précipilinunent el comme jetes ; de plus, il m'acticalai pi le 

ni l'r. 
d Le traitement, continué pendant cinq autres séances, rendit pos-ible l'articula. 
ton de ces deux letters, Cependant il Gllut que le malade s'oceupit de nouveau 
de l'edacauion des organes vocaux, et sous la direction d'un maitre qui le tiut sans 
cesse en garde contre la préc gatation avec laquelle il jette ses mots qui, encorc 
anjourd'hui, sont souvent, vers La fin des phrases, assez embrouillés, 

Liodividu qui fan le suet de cette observation était présent à la séance , et 5 
répété planeur phrases d'une manière très-imtelhig ble, mais qui teslait touyours 
à devenir confuse, BL était evident d'ailleurs que cet homme avait encore une difl- 
culié notable à parler. 


ACADÉMIE DE MÉDECINE. 


Séarce pe 25 pécrewcne.— Présidence de M. Bouluy. 


L'ordre du jour est l'élection des membres du boreau pour 1435. On procède 
d'sbord à l'élection du président. | 

ya 76 membres inscrits, 75 bulletins déposés dans l'arne, Majorité, 35, 
M. Lusfrane a obtenu 65 suffrages ; M. Duménil, 2; M. Lonser-Willermay, 2; 
voix perdues, 8. M. Lifranc tst proclamé president de l'Académie. 

Pour l'élection du vice-président , le nombre des votans est de 76; majorité, 
3%. M. Louyer-Wilermay a obtenu 47 voix, M. Dumwril, 7 ; M. Curnac, 5 ; 
M, Hussou, 4 M. Guéneau de Mussy, 5. Vois perdues, 10. M. Louyer-Willer- 
may est proclamé vice-président, 

Un à la nomination du secrétire. Sur 76 votans, M, Renauldis , ayant 
oMenu 72 suffrages, esi continué dans ses fonctions de secrétaire pour 1835. 

Le trulin pour ls nowigatioe du trésorier doune 78 votans. M. Mérat a ob- 


M. Cornac a obtenu 22 voix; en conséquence il est proclamé membre 
du bureau. 

M. Amussat montre une jambe qu'il a amputée il y a trois jours, pour rause de 
gangrioe de cause interne et douteuse, sur une femme de 40 s05. Nous publierons 
celte olservation lorsqu'elle sera complète, 

M. Benoil, chirurgien de l'hôpital de Versailles, lit une aberration de gangrène 
sénile, avec momification de la jambe. Li pièce pathologique est également mise 
sous les seux de l'Académie, 

BL. Vilpeau présente un jeune homme qui porte dans la fosse temporale gauche 
une tumeur à pulsations artérielles manifestes, datant d'un an seulement, qui a déjà 
repousié en dehors, d'une manière sensible, l'arcade sygomatique. En la compri- 
maut quelques ivstans, on la refuule sous celte arcade. La compression de l'artère 
jtemporale est de sul effet ; celle du tronc csrotidien interrompt les hattemens de 
la tumeur, Elle parait siéger sous Le musele temporal ; on n'y entend d'ailleurs au- 
can bruit de soullle, Est-ce un snévrisme, un fongas de la dure mère, au use 1w- 
meut érectile ? M, Velpeau resté dans le doute. 

La séance est levée à 5 heures. 














CORRESPONDANCE MÉDICALE. 


Æ RECUEILLIES DANS LA PRATIQUE DE M. LIS- 
Franc; par M. Pauz, interne à la Pitié. 


A part le service des hôpitaux, ouverts à tout le monde, et qui of- 
freat aux jouraaux de médecine une abondante moisson pour leurs re- 
vues, il est une autre source d'instruction moins explorée, parce qu'elle 
n'est accessible qu'à peu de personnes : je veux parler de la pratique 
particulière des Era maîtres de l'art, où se rencontrent souvent des 
cas plus remarquables que dans les cliniques, On Le conçoit facilement , 
Isi l'on songe que les affections les plus graves se donnent rendez-vous , 

}jpour ainsi dire, de toutes les parties de la France , aux consultations 
particulières de M, Dupuytren , de M. Lisfranc , tandis que l'Hôtel- 
[| Dieu et la Pitié ne sont guère alimentés que par la population parisienne. 
APeut-être trouverez-vous donc un grand intérêt aux observations que 
j'extrairai, pour la Gazerre méoicaue , de la pratique particulière de 
M, Lisfranc. Des deux faits qui suivent, l'un est, à ma connaissance , 
la premitre application faite en France d’un procéde peu connu de 
M. DicÜeobach, que tous nos auteurs de médecine opératoire ont passé 
sous silence, à l'exception de M. Malgnigne ; le second à été recueilli à 
la Pitié ,et il n'est pas moins remarquable en ce que c'est le premier 
cas de ce genre qu'aient rencontré M. Lisfranc et M. Dieffenbach , et 
que je n'ai pu en trouver d'analogues dans les auteurs. 
NENVIRSEMENT DE LA PAUPIÈRE INFÉRIEURE DU CÔTÉ DROIT , ODÉTE 


par M. Lisfranc, d'après le procédé de M. Dieffenbach. 


Ous. L — Mile Mi. , âgée de 49 ans, était affectée d'un renversement de 
b paugnère inférieure du côte droit, causé par une beülure qu'elle avait éprouvée 
à l'âge de 17 ans. 

A l'union du tiers interne avec le tiers mayen de +00 bord libre, en dehors du 
point laveymal, la paupière, dans l'étendue de quatre Lenes euriron, offrait ua 
renversement en forme de gouttière, qui se terminait inferieurement par u9 angle 
à trois lignes au-dessous du r:bord de la paupière dans l'état normal. De cet angle 
parta Lune bride formée par une mcatrice , ct venamt se Üxer perpendiculsirement 
au-dessous du rebord arbitaire correspondant, Par suite de cette disposition 12 
cunjonctive palpébeale dans le lieu du renversement, constituait en quelque sorte 
la fee antérieure de La paupière, ct dans cet endroit le globe oculaire n'était pas 
recouvect par l'abaissement de la paupère supérieure. 

Quand M. Lisfranc fut appelé danses premiers jours de septembre , les larmes 
s'écoulsat constamment par ce point le plus déchire, avait porté l'irritation jus- 
que sur la partie superieure de la joue. Soit par le passage des larme:, soit par 
le contact continarl de l'air, lacomjoaclive ocula re était enflamanée, et la muqueuse 
du renversement criblée de prütes uleérations reposait sur des tissus € és, 
Quelques élancemens assez vifs s'y faissicnt sentir. La vue du euste était beaucouy: 
moins claire que du côté sain, 
fUve opération était indispensable pour faire remanter Le bord libre de la panpis 
re ,onais avant d'y pu r, M. Lisfr oc, à l'aide de cataplasmes et de quelques «au 
térisations Gt disparaitre les pus vleérations dont nous avons parlé, et dissipa 
l'inflammarion au point que l'engorgement était à peine sensible. 

Le {5 septembee l'opération fut pratiquée de la manière suivante : la paupière. 
étant Bxée, M. Lisfranc fait de droite à geuche et parallelement su re infé- 
rieur de l'orbite une incision courbe occupant en étendue les deux tiers moyens 
de la panprère. Cette s ction faite à la hauteur de l'angle inférieur du renvrerse- 
ment n'intéresse que l'épaisseuc de 13 peau. Un aide saisissant alors la lèvre supérieure 
de l'incision avec de ee pinces à crochets, M. Lisfranc disséque la peau inférien- 
rement en forme de bourse; arrivé au miveau du rebord orbitaire il perce le re-te 
des tissus ainsi que Lu muqueuse, en évitant de blesser le globe oculaire £t agranitit 
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son onverlure de trois lignes transversalement, immédistemeol au-dessous du 
renversement. À l'aile de petites pinces il attire entre les lèvres de La plaie faite 
à la peau le bord supérieur de la conjenctire qu'il vient de couper, et l'y maintient 
per un point de suture au bord inférieur, 

Cette dernière manœurre, en élevant le Irmbeau de la paupière, fait renverser 
va dedons, du côté du globe oculaire , la partie de la muqueuse renversée en de- 
hors. 

Ua linge troué enduit de eérat, de la charpicfmaintenue par un monocle , con- 
stituent le pansement. {Diète légère kes deux premiers jours, pédiluves soir et ma- 
tin.) 

A l'exception d'une légère pesanteur de La tte be lendemain de F'opération , la 
malade n'a pas éprouvé le moindre accident. Un gonflemeat inflammatoire sur- 
venu les premiers jours a cédé à l'application de cataplssmes. 

Tout le reste du traitement a conuslé en pansements simples et — canté- 
risations. De petites ulcérations survenues sur la conjanctire malade, vers le hord 
libre de la paupière, se sont dissipées en quelques jours. Un bandage agglat instif 
en forme de croissant, à maintenu la paupière inférieure élevée le plu+ possible , 
pendant le temps que la cicatrice à mus à se faire, Au bont de sept semaines , la 
guérison ne laissait rien à déirer. La perte de substance étant réparée , les lar- 
nies suivaient leur ceurs naturel, Je point lacrymal n'ayant pas été intéressé, Le 
globe ovtilaire était parfaitemeot bien recouvert par la réunion des paupières. 

La nouvelle cicatrire , en se rétrécissant avec le temps, ne saurait ramener le 
renversement : car l'élévation qn'avait subi le lambeau supérieur dopue, mime 
2 la paupière plas d'étendue de haut en bas qu'elle ne doit en avoir; en sorte 

au-dessous ilexiste on léger pli transversal de La peau, qui facilitera la rétrac- 
tion de la cicatrice et obviera ainsi aux désardres qu'elle pourrait ramener. 


KYSTE DANS L'INTÉRIEUR DU VAGIN, OPÉRATION, GUÉ- 
L RIS0N, 


Ons 1, —Cothérine Devirèse, couturière, âgée de 30 ans, d'une forte constitu- 
ton, est entrée à La Pitié, salle St-Augustin, dans les preniers jours d'août 1434. 

8es règles, parues pour la première fois à 16 ans, out toujours été régulières ; 
seulement depuis six mois elles avancent de quelqus jours ; mais sans variation 
dans leur quantité, Marié à 24 ans, elle est deux fois devenue mère , et sa der - 
nière grossesse date de quatre ans. 

Vers le mois d'avril de cetle année , cle s'est aperçue pour la première fois 
d'une petite tumeur nais-sot à droite de la paroi recto-vaginale, à on grand pouce 
au-de-sus de la vulve. Cette tumeur s'est accrue graduellement jusqa'à senter 
le volume d'an gros œuf de poule, qu'elle offrait à son entrée à l'hôpital. Jamais 
du reste elle n'a été véritablement doaloureuse; seulement la mal réssentait 
des cuissons assez ves apres avoir marché, cosvons que détérminait ke frotie- 
ment auquel cette fumeur étail soumise por sa position, 

Exuminée le 44 noût , cétie lumeur se présentait en présque totalité à l'entréc 
du vagio, dans lequel on la faisnit rentrer avec facilité, Sa forme était ovoide, ss 
grosse extrémité Libre, el venant se térmioer un peu e0 arrière el em haut , par 
une sorte de pédirale naissant à la partie latérale droite et un peu postérieure de 
la cloison recto-vaginale, De légères tractions attiraient cette tumeur au dchors , 
et sugmentaient beaucoup la longueur de ce pédicule , qui parais-ait alors assez 
mince. Tout Le reste de Ls tumeur était libre. à surface blanchätreet parfaitement 
lisse. La pression ne diminuait en rien son volume, et faisait apercevoir de la Que 
tuation, Deux pelits kystes transparens, chacun de la grosseur d'un pois et accol- 
lés Duo à l'outre, se voyant en vutre dans lépusseur du repli muqueux , immé- 
diatement au-dessous du méat wr naire, On he trouvait riép de particulier dans le 
reste du vagin; l'état général était excellent, et toutes Les fonctions se remplis- 
saient parfaitement bien. 


Avant de se décider à ataquer la tumeur principale , il était impor- 
taut de bien s'assurer de sa nature, On ne pouvait pas la prendre pour 
un renversement du vagin, attendu qu'elle ne tenait à cet organe que 
par uo poiut trés-limité et que la compression ne dimipuait en rien son 
volume, L'absence de toute impulsion par les efforts de la toux, l'ex- 
ploration par le rectum rassurait sur la crainte de quelque hernie. La 
pressien ne la diminuait pas et il existait de la fluctuation. Ce ne pou- 
vait donc étre qu'une tumeur enkystée contenant un liquide dans son in- 
térieur. On aurait pu croire à priori que pour l'enlever, il suffisait 
d'un seul coup de ciseaux pour faire La section du pédicule, devenu peu 
volumineux jrar la plus légère traction. Mais peur agir avec prudence 
M. Lisfranc voulut s'assurer de la disposition de la cloison recto vagi- 
nale. Le doigt introduit dans le rectum il pénétra , comme l'avait prévu 
ce chirurgice , dans une espèce de doigt de gant jusqu'au corps de la 
tameur , dans l'intérieur de ce prétendu pédicule qui n'était autre chu- 
se que la cloison recto-vaginale cédant aux tractions opérées sur le 
kyste ; de telle sorte que la tumeur sphéroïde n'était qu'appliquée laté- 
ralement au vagin sans pédicnle aucun. 

La section de ce faux pmédicule aurait donc fait éprouver à la cloison 
nne perte de substance , d'autant plus grande qu'on se serait d’avan- 
tage cluigné du kyste, et aurait doué lieu à une fstule dont on sait les 
iuconvéurens. 

M. Lisfranc , attirant la tumeur au dehors, se décida alors à l'ouvrir 
pur une incision longitudinale , enlevant ensuite, à l'aide de forts ci- 
seaux , toutes les parois du kyste sans toucher toutefois à la portion ad- 
hérente à la cloison. M. Dicffunbach , présent à l'opération, ayant par 
le rectum introduit le doigt indicateur dans l'intérieur du préteodu pé- 
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dicule , servait à marquer le point où cessait la tumeur et où devait 
conséquemment se borner la section. 

L'ouverture donna issue à une matière demi-liquide, jaunâtre et 
très-visqueuse , tellement que cette substance saisie par nn point, le 
reste s'est allongé sans se rompre , en forme de cordon. Nulle trace d'er- 
ganisation ne s’y remarquait. 

La paroi du kyste assez mince vers l'extrémité libre , offrait lus de 
trois lignes d'épaisseur vers le point adhérent. Elle était dure et fibreuse, 
recouverte en des par la muqueuse vaginale ; épaissie et blanchätre 
dans toute la partie qui était exposée hors du vagin ; son intérieur était 
lisse et parcouru par un grand nombre de ramifications vasculaires. 

Les mb autres pelits kystes furent enlevés en totalité, chacun par nn 
seul coup de ciseau. Leur nature était en tout analogue au précédent. 

Peu de sang s'est écoulé pendant l'opération. Huit heures après une 
légère hémorrhagie a été arrêtée à un bourdonnet de charpie, Quelques 
vomissemens ont cédé à une potion calmaute et une potion anti-éméti- 
que de Rivière, Du reste, nulle douleur n'est survenue dans l’abdomes. 

Dès le lendemain de l'opération on à cautérisé avec le proto.nitrate 
acide liquide de mercure la petite portion du kyste restant snr le vagin , 
pour la faire cicatriser, Cette cicatrisation a nécessité pour être complète 
divers autres cautérisations et ce n'est que le 3 novembre que la malade 
est sortie parfaitement guérie. . 


DU TRAÏTEMENT DES FONGUS DE LA VESSIE PAR LA LIGA- 
TURE , L'ARRACHEMENT ET L'ÉCRASEMENT; lettre adres- 
sée à l’Académie des sciences, le 22 décembre 4834, 
par M. Civiaue. 


J'ai l'honneur de soumettre à l'Académie un fait qui me parait d'au. 
tant plus digne de fixer l'attention qu'il constate ui progres réel dans 
l'art chirurgical, 

Certaines tumeurs qui se développent dans la vessie, principalement 
vers l'orilice urétral , acquitrent quelquefois assez de volume pour don 
ner lieu à des accidens trés-graves. Jusqu'à présent l'art avait été im- 
puissant, non pas seulement à les guérir, mais même à les reconnaitre, 
ei l'on n'en découvrait l'existence qu'après la mort. 

L'emploi des instrumens de la lthotritie m'a fourni un moyen assuré 
de les reconnaître sur le sivant , d'en déterminer la consistance , d'en 
apprécier le volume et de juger si elles sont ou non pédiculées, Ces 
données premières m'ont suggère une séric de procèdes curatifs qui, 
apres quelques titonnemens , m'ont enfin conduit à des résultats tres- 
satisfaisans. 

J'erployai d'abord la Lisature , au moyen d’un appareil spécial , 
dont if serait trop long de faire ici la description ; mais ce procédé ne 
peut s'appliquer qu'à un bien petit nombre de cas. Test s1 lung , pré- 
sente tant de diificultés et fatigue tellement le malade, que je me vis 
bientôt contraint d'y renoncer. 

C'est alors que je conçus l'idée de recourir à l'arrachement , au 
moyeu d'instrumens analogues à ceux dont je me sers pour le broie- 
ment de la pierre , mais montés d'une autre manière, J'ai mis ce pro- 
cédé en pratique pour la première fois le 23 octobre 1#27, à l'occasion 
d'un petit fongus pédiculé. L'opération fut simple et facile ; le malade 
rendit une assez grande quantite de sang avec l'urine , mais n'éprouva 
aucun accident et fut guéri dès le lendemain, Je m'étais servi d’un 


{petit instrument , et quoique le fungus füt enlermé dans la pince, le 
tout sortit aisément par l'urètre. Ce cas est le plus simple que j'aie 
rencontré, 

Un autre malade fut soumis au même procédé Le 12 mars 1829; 
mais sa situation présentait beaucoup plus de gravité; la tumeur était 
dure et grosse comme une petite noix. Il fallut l'écraser et la réduire 
ea une sorte de pâte pour qu’elle püt traverser l'urètre. L'opération , 

difficile et douloureuse , ne put étre terminée que dans tne sceonde 
séance , qui eut lreu sept jours après la première. Plusieurs chirur- 
giens , parmi lesquels je citerar MM. Ballus et Costello , ÿ assistérent. 
Le sujet mourut trois mois après d'une ficvre typhoïde , maladie tout- 
à-fait étrangère à celle de la vessir. 

J'ai pratiqué aussi l'arrachement d'un fongus vésical sur ue troi- 
sième malade qui avait en midine temps la pierre , au broiement de la- 
quelle je ne procédai qu'après la destruction de la tumeur. lei l'opéra- 
tion présenta une particularité qui m'a fait depuis renoncer à ce pro- 

| cédé. Malgré des torsions réitérées, le pédicule du fongus ne fut point 

complétement détaché , et il amena une trainée filiforme de mexwbrane 
muqueuse urétrale , lougue de p'us'eurs pouces. La promptitude et Le 
facilité avec lesquelles les membranes de cette espère se reproduisent 
me rassurèrent jusqu'à un certain poiut, par rapport aux suites de 
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l'accident. En effet , l'issae fut heureuse ; mais le malads souffrit 
beaucoup pendant trois jours , et l'urètre conserva pendant quelque 
temps une assez grande sensibilité. 

Le troisième moyen que j'ai employé contre les tumeurs fongueuses 
du col de la vessie est l'écrasement, Apres avoir saisi et isolé la 10- 
meur par un procédé ana'ogue à celui dont je me sers dans les cas de 
calculs peu volumineux , je ferme l'instrument avec furce , de manière 
à écraser subitement le forges , à le Re mé de mort et à le réduire 

ur ainsi dire en pâte ; mais au lieu de retirer l'instrument ainsi 
Pré et d'arrather le pédieule, j'ouvre la pince et je la dégage entié- 
rement de la masse charnue , ce qui offre d'autant moins de difficulté 
que la vessie est remplie d'ean ; je le ferme ensuite et je le retire. [x 
tumeur broyée s'échappe avec l'urine, tantôt 1mmédiatement après l'o- 
pération , tantôt plus tard. | | 

Plusieurs malades ont été opérés de celte manière avec un succès 
complet. 11 s'en trouve un maintenant à l'hôpital Necker. L'opération 
a été commencée mercredi dernier; dans la même journée , la portion 
de tumeur que je mets sous les yeux de l'Académie fut expulsée ; au- 
cun accident ne s'est mamfesté. Aussitôt après l'opération , le walade 
a nriné sans sonde et avec ne grande facilité ; ce qu'il ne pouvait 
faire depuis plusieurs mois , malgré tous les traitemens auxquels on 
l'avait soumis. J'espère pouvoir terminer celte opération mercredi 
prochain. + 

Le procédé de l'écrasement présente quelques difficultés ; mais l'ap- 
plication en est peu douloureuse, parce qu'on agit sur des tissus qui 
possèdent peu de sensibilité, C'est aussi ce qui explique la faible réac- 
tion qu'entraioe la manœuvre, 


Civiare, 


YORTICOLIS DATANT DE SIX ANS; SECTION DU MUSCLE 
STERNO-MASTOÏDIEX ; GUÉRISON; observation com- 
maniquée à l’Académie de médecine le 46 décem- 
bre 1854 , par M. Auvussar. 


Ovs. — Porché, cordonnier, Agé de 53 ans, avait toujours joui d'une bonnc 
santé, lorsqu'il y a environ sept aus, il se charges de porter un fardeau très-lourd 
sur La butte Montmartre. Pendant le trajet , 4 éprouva dans le cou üne très-vive 
douleur qi persista, mais à un moindre degré, quand il eut déposé s08 fardeau, ct 


qui ne se dissipa entièrement qu'après qu'oëe où vingl jours. 
À quelque temps de là il remargua, pendant la nuit sculem-nt. que, par an pe- 


tit mouvement spontané, sa Léte se déviait de droite à gouche, Trois mais après 


avoir fait cette remarque, il s'éreills un matio svec un loeticolis très-douloureux, 
dont il était guéri le jour suivant. Dés-lors les contractions nocturnes ccssèrent ; 
mais on peu plus tard il s aperçut que ses jeux abandonnsient s00 travail, et que, 
malgré Lui, sa tète pivotait kutewent de druite à gauche. Bientôt, l'intensité des 
contractions augm: tant, il fut oblgé, pour tenir sa tte immobile et pouvoir tra. 
vailler, de tenir entre Les dents une Ücele attachée à sn cuisse, où bien, s'il tar- 
chait, de se servir d'une boguette coptre Irquelle 1 archoutait son nez et son 
menton. 

Dix mois plus tard, sen mal s'était tement aggravé, qu'il fut obligé de renon- 
cer à 52 profession, Ds cet intervalle, be euns-le sterpo-mastoidien s'était gra- 
ducliem nt dércloppe, et avail à cvtie époque ss moins triple de volume, Quid 
il marchait où se lvrait à quelque crervice , 1] épronvait des contractions sutolé- 
rables qui l'obligesient à se coucher pendant plusieurs heures de suite. On lui 
conseilla une foule de médi-ations qui ne lui furent presque d'ancone utilité, Ain- 
si, les douches froides sur Ja tête dans un bain tiède, et l'électro-pancture, Firri- 
türent davantage. Les frctions isritintes et anodines furent sans suvcbs: les vési- 
catoires ammoniatans panés avec l'hydrochlorste de morghinc 1 produisirent au 
mieux quoi Bt croire à la guérison, el qui ne dura que trois jours. 

Après avoir inutilement tenté toute espice de remèdes, Le malade, sur le conseil 
de M. Amussat, se d-cidu à se laisser farce la section da muscle contracté. H fut 
opéré dansle mois d'octotre 1853. de la mamière suivante, Agrés avoir constaté 
qu'il me povail teuie Hi tte immobile que pendant sept ou huit secondes quand 
on ne fsait pas son attention , où junçs , un pouce au-dessus de La chavicule , la 
peau et une portion du faisceau museulaire slernal , qu'on traversa avec un bi 
touri étroit et courbé en faucille, comme si l'on voulait percer on séton; puis on 
Gt marcher le tranchant de l'instrument d'arrière en avant, de mamière à couper 
tout Le ph qu'on avait formé. On agrandit ua peu l'incision, ct on profta du mo. 
ment des contractions pour faire, couche par couche, la sertion des fibres museu- 
lair. s profondes qu'on n'avait point divistes du preuier coup. Après voir tout 
coupé à l'exceplion de quelques Bbres de la portion clavicnlaire , où tardit une 
pete artère et on pausa la plaic avec un Enge 1roué conduit de cérat, de la char- 
pie et des landelciles de sparadrap. 

Lo torsion du eo coutinas pendant quinse où vingt jours avec autant d'intensité 
qu'avant l'opération ; puis, la cicairisation commençant, elle diminua un peu; ct, 
environ six semaines aprés l'opération , la plaie étant tout-à-fait cicatrisée , elle 
disparut complétement. 


Cette observation mérite sous plusieurs rapports de fixer l'attention 
des praticiers. Ainsi, on peut voir : 1° que l'ancienneté du mal qui 
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remontait à six ans, n’a point été un obstacie à la guérison ; 2° que 
bien qu'on n'ait employé pendant et après l'opération aucun appareil 
pour maintenir la tête, ct qu'on n'ait pas fait À 

du muscle, on n'en a pas moins obtenu un plein succès au bout de six 
semaines où deux mois; 3° que tout porte à croire que le résultat Leu- 
reux sera durable puisqu'il date déjà d'un an environ; 4° enfin, 
c'est un fait nouveau en faveur de l'opération , fait qui arrive d'autant 
plus à propos que dans ces derniers temps la plupart des chirurgiens 
avaient presque renoncé fi opérer en pareil cas , à cause de leurs in- 
succes, 


a résection d'une partie 


Le Lieu où la section a été faite , est celui qui a été généralement ia- 


diqué par les auteurs. M. Malgaigne { Manuel de médecine opératoi- 
re). voudrait qu'on la fit plus haut, dans le double but d'avoir une 
épaisseur ct une largeur moindres du muscle à diviser, et de s’écarter 
davantage des gros vaisseaux. Le preiier motif a quelque valeur ; mais 
pour le second , M, Amussat s'est assuré sur le cadavre que le muscle 
est également rapproché des gros vaisseanx dans toute son étendue , 
et que. dans sa partie inférieure, 1} en est même mieux séparé par l'in- 
terposition du M. omoplat hyoïdien. 


FRACTURE DU COL DU FÉMUR, traitée par l'hyponarthécie ; par 
M. Maron , de Lausanne. 


Bien que le fait suivant soit encore incomplet, toutefuis , comme l'is- 


sue n'eu est pas douteuse, il offrira peut-être quelque intérêt à nos nom- 
breux lecteurs, qui pourront le ratlacher au mémoire que j'ai inséré 
dans la Gazerre ménicace il ÿ à quelques mois, 


Ons. — Le nom Mobily, de Morges, âgé de 54 ans, tombe le 42 septembre 
deruier, d'environ quaterze pieds, sur le côté droit , et offre à an praticien ex- 
érimenté, M. Mercier de Morges, tous les caractères de la fracture du col du 
Fner. Le malade est amené à ra jours après à l'hôpital de Lausanne , où il est 
immédiatement placé sur la planchette suspendoe, recouveric d'un épais conssin 
de coton , et formant un double plan incliné sur lequel la cuisse est fléchie sur de 
bassin et la jambe sur La cuisse, Mais ces flexions respectives offrent sur celles qui 
ont lieu au moyen de simples coussins des grands avantages, qu'elles tout invaria- 
bles, qu'ells permettent cependant des mouvemens divers et assez étendus de 
toet le corps, el donnent la facilité de porter le malade sur on fauteuil aussi suu- 
rent qu'il le désire et sans aucun inconvémient. 

Holrly est depuis ving!-trois jours sur cet apparal; on n'a fait et on ne fera au- 
con pañsemnent ultérieur, ct on altendia dans cet état je le temps ( sept ou huit 
senmines) ait consolidé les fragmeus ; mais ce temps, bien long ct lien penible 
quand on doit le passer irréaissiblement dans une position invarable et gênée , 
se présente d'une tout autre manière lorsqu'il el permis de changer à volonté 
d'attitude , de faire ses fonctious sans gêoe, d'avoir son lit arrangé aussi souvent 
qu'il est nécessaire, d'être porté sur un fauteuil et ecndoit de celui-ci partout où 
il pourra passer, Hobely jouit done de tous ces avantages, et cependant le membre 
fracturé es exactement paroi à l'autre, sauf une tuméfaction légèrement doulou- 
reuse au ton her, qu'on remarque en avant du grand trochanter, Mesuréc avec le 
compas d'épaisseur, dont l'une des branches appuie derrière le trochanter et 
l'autre en avant de celle émiuence , celle region est encore , aujourd'hui 4 ceto- 
bre , d'environ un pouce plus grosse que celle du cûté gauche , et offre un pu 
plus de chaleur, 1 + à évidemment iri une surescitation , an travail quelconque, 
dont de résultat parait devoir être heureux, 111 à deux jours {le vingt-anième de- 
puis l'accident } , et malgre la certitude que j'avais de l'existence de a feseture , 
ai voulu que Holly essasât de soulever la cuisse et la jambe, Après que j'eus li- 
béré €cs parties des deus Lens qui les Gasient à Poppareil , les flo ts pour leur 
faire abandonner celui-ci furent sans aucun effet. et je ne suis convaincu par là, 
aon-sculement de linspossibilité où était le malade de soulever l'extrémité aflee 
tée , mas encore de Ja parfaite rouocuité d'uue semblable tentative et de cette 
espive d'exploration. 

Ao nombre des chirurgiens distingaés qui ont examiné c+ vas avec attention , 
aime à citer M. Brischet , qui a passé dans cette ville, et qui abien voula, sans 
son voyage siéntilique , se ps es de moi. 

Agrece, elec. 

M. Maron. 
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DES CAUSES DE L'OPHTHALMIE DE L'ARMÉE (BELGE); IMÉ- 
moire adressé à M. le ministre directeur de la guerre, 
baron Evain, et à la commission de recherches sur 
cette maladie, par C. van Hoxsesroucr, docteur, 
ex-médecin militaire, etc. 


Depuis vingt, ans une ophihalmie redoutable par ses symptômes , 
par la rapidité de sa marche, par la propriété contagieuse du 


pus qu'elle sécrète , et surtout par le grand nombre d'individus 
qu'elle attaque, excree ses ravages sur l'armée belge , et ne semble s'as- 
soupir par intervalles que pour renaître bientôt plus furieuse, D'abord 
simple sujet d'études pour les médecins, elle n'a pas tardé à exciter la 
sollicitude du gouvernement ; après avoir entendu les observations in- 
digènes , il s'est aidé des lumières du docteur Jungken, profesceur 
d'opthalmologie à Berlin, qui déjà avait contribué à délivrer J'armée 
prussienne d'un semblable fléau ; et enfin le ministre de la guerre s'est 
décidé à nommer une commission spéciale, chsrgéc de rechercher les 
causes de cetie opiniâtre maladie , et choisie parmi les hommes 
de l’art les plus recommandables de la Belgique , en écartant toutefois 
ceux qui avaient déjà émis une opinion arrêtée. 

C'est à cette commission que M. van Honsebrouck adresse le mémoire 
dôbt nous allons rendre compile ; toutefois, commne il s'agit d'une épi- 
démie qui sévit à nos portes et sur une population que uous sommes 
d'ailleurs sccoutumés à regarder comme membre de la grande famille 
française , le Sujet est trop ampurtant pour que pous nous arrêtions à une 
simple analyse ; ét uous suisiruns cette occasion de mettre en regard les 
faits ee les opinions publiés dans ces derniers temps par MM. Jungken, 
Vlem xckn, Marinas, etc. , afin d'en tirer les conslusions Les plus géné- 
ralcs possihle. 

Et d'alord quelle est l'uriginé premitre de la maladie; s'est-elle 
duveloppée das le pays même, ou bien a-t-elle été importée du de- 
hors? A. Kluyskens est Le champion déclaré de cette dernière opinion. 
S'appuyant de la similitude parfaite de Y'ophthalmie belge avec l'oph- 
thaïnieendémique d'Égypte, il pense qu'elle à éte apportée de ce pays 
par l'expéditiun française ; et il apporte en preuve un fait fort remar- 
quable; c'est qu'avant 1814 l'ophthalmie nc s'était jamais montrée dans 
les casernes de Gand; à celte époque seulement on y forma le 5° batail- 
lon dont le noyau étar formé d'anciens militaires qui avaient eu cette af- 
fectron dons l’armée française et dont quelques-uns même eu étaient en- 
core sensiblement affectés ; ils la commuuiquérent à un graud nombre 
de leurs camarades ; et dès lors cette contagion n'a pas quitté le batail. 
lon, tant dans l'armée que dans les diverses garnisons qu'il a occupées 
depuis. 

À notre avis les adversaires de M. Kluyskens ont fait trop peu de 
cas de ce fait qu'ils w'ont pas sungé à nier, et qu'ils ont seulement es- 
sayé de combattre par d'autres, comme si jamais deux faits pouvaient 
être contradictoires. Ainsi on detnande pourquoi l'armée française bien! 
plus exposée au contact des soldats de l'expédition d'Égypte, n'a ja- 
mais clé atteinte de l'ophthalmie contagieuse. On cite des cas où de deux 
bataillons logés daus la même caserne ; l’un est resté exempt du fléau 
tandis que l'autre était peuplé d'ophthalmiques ; on démontre que nom- 
bre de fois l'ophthalmie a atteint des sujets non exposés à la contagion; 
tout cela prouve assez bien, ce qui est coramun à toutes Îles épidémies 
contagieuses, qu'il faut pour leur développement des conditions qui 
sans doute ont manqué à l'armée française, Œ+ se rencontrant en Bel- 
gique , peuvent suflire à elles scules pour produire\a maladie même sans: 
contagion; maisle fait cité par M. Kluyskens reste, comme un témoi- 
goage de la consanguinité de l'endémie égyptienne avec l'épidémie belge. 
Ajoutez que les premiers dévelopyemens de l'ophthalmie en Belgique 
ne remontent pas plus haut que 1814 et 1815, et qu'elle ne s'est beau- 
coup répandue qu'après la bataille de Waterloo. Or, précisément dans 
cettecampagne les Hollande Belges se trouvèrent en contact avec l'armée 
anglaise qui avait toujours conserve quelque germe de l'ophthalmie d'É- 
gypte et avec l'armée prussieune, qui était attaquée d'une épidémie 
semblable depuis 1813. On voit done que la doctrine de l'importation 
pourrait être soutenue avec faveur et qu'il serait facile de trouver trois 
sources de contagioo au lieu d'une; mais d'autre part les sectateurs de 
M. Kiuyshens out attaché à leur systéme une importance trop exclu- 
sive ; et c'est ce qu'on peut dire au reste de la plupart des écrivains qui 
ont traité de cette maladie. 

Car avec ce seul élément de la contagion , il est impossible d'expli- 
quer Le grand développement de la maladie, Sans cela , comment l'ar- 
mée française en aurait-elle été garantie jusqu'à ce jour ? Pourquoi de 
toute l'Allemagne les Prussiens furent-1ls presque les seuls qui en fu- 
eut attaqués ? Commnent enbn ubserverait-ou dans le même pays , dans 
la meme armée, ces intenmittences du mal, qui se réveille ensuite 
come par paroxysmes ? Nous l'avons déjà dit : il faut ici des condi- 
tions essectielles, nécessaires, sans lesquelles la contagion n’a pas lieu ; 
il était done extrêmement important de les étudier, puisqu'il aurait 
sufli de les écarter , une fuis reconnues , pour arrêter la propagation 
du mal. Les recherches et les théories n'ont pas manqué , et nous les 
parcourroos tout à l'heure. Disons d'aburd que la plupart des observa- 
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ce qui les à entrainés à n'en rechercher les causes que dans les cireon- 
stances de la vie du soldat. 

Est-il done vrai qu'elle respecte constamment le reste de la popula 
tion ? S'il en était ainsi, il y aurait done une grande erreur ils rap- 
procher de l'ophthalnie d'Égypte , de l'ophthalmie prussienne , et à 
lui accurder . propriété contagieuse ; puisqu'elle ne frapperait que 
des hommes, et qu'elle ne les atteindrait que sous l'uniforme et point 
sous d'autres habits. Malheureusement 1l n'en est pas ainsi ; les écri- 
vaius belges sont remplis d'observations de militaires transmettant leur 
ophthalmie à des famulles entières; aussi les partisans des causes spé- 
ciales ont-ils posé la question d'une autre maniere, et l'ophthalwie une 
fuis acquise pourrait bien , selon eux , se communiquer par contagion ; 
mais elle ne se développerait primitivement et saos contagion que chez 
leurs soldats. Mais encore ici ils partent d'une assertion trop exclu- 
sive ; M. Van Honsebrouck , qui appelle aussi l'épidémie ophthaimie 
de l'armée, qui lui attribue une cause toute spéciale, savoir, la pous- 
sière du blanc de Namur et du vert-de-gris qui servent au netioiement 
des cffeis et des armes, assure que les personnes non militaires qui 
vendent ou colportent ces substances soat assez souvent atteintes de 
l'opbihalinie, M. Aerts d'Anvers a vu cette affection attaquer à trois 
reprises une femme qui vendait de ces matières aux solda:s ; et c'est 
la, dit l'auteur, « une preuve que l'on peut vérifier tous les jours , 
outre beaucoup d'autres exemples auxquels il n'a pas été fait assez atten. 
tion, mais que quelques recherches mettront bientôt en évidence. » D'ail- 
leurs nous voyons que des recrues « qui n'avaient point encore mis l'u- 
miforme , » et que les gardes civiques , qui ne sauraient être assimilés 
aux soldats , n'ont pas été épargnées. Ce n'est pas autrement que s’est 
compurtée l'ophthalmie prussienne, qui, après avoir attaqué épidémi- 
quement et à plusicurs reprises les armées, « se montre actuellement 
encore en Prusse, dit le professeur Jungken , d'une manière spora- 
dique , tant dios le civil que dans le militaire, » 

Ce fait bien établi est d'une baute importance , puisqu'il fait écrou- 
ler tout d'abord les systèmes exclusifs fondés sur des causes propres 
seu'ement à l'état mubtaire, quaud même chacun d'eux ne nous four- 
airait pas des faits capitaux pour combattre les autres. Néanmoins , il 
est juste d'avouer que la plupart de ces écrivains ont appelé l'attention 
sur des points essentiels , dont leur unique tort a été de s'exagérer la 
valeur à eux-mêmes. 

Celui de ces systèmes qui a peut-être réanile plusde partisa 1s ot le plus 
d'adversaires a été soutenu avec beaucoup de persévérance et de talent 

r le docteur Vleininckx , inspecteur-général de l'armée , qui attribue 
Fophtholie à la compression du crâne par le schako, mas surtout du 
cou , par le collet des uniformes militaires belges. 11 allègue à l'appui 
les faits généraux suivans : 

1° La cavalerie n'offre que de loin en loin quelques cas d’ophthal- 
mie; 2° l'artillerie et les troupes du géuie en sont également exemptes ; 
3" les gardes civiques n'ont eu aussi qu'un petit nombre de malade: ; 
4° c'est dans l'infanterie qu'elle exerce ses ravages, et plus particuliè- 
rement dans quelques régimens. Une circonstance unique explique tous 
ces faits; c'est que dans l'infanterie les collets des habits sont plus 
\serrés, s'agrafent plus haut, et sont plus facilement tiraillés en arrière 
va les bretelles du sac que dans tous [ES autres corps précités. Quant à 
à contagion, l'auteur n'y croit pas; à l'encombrement, bien moins 
encore, Et ce qui le confirme dans son opinion , c'est que depuis la ré: 
volution , c'est-à-dire depuis que l'on a plus ou moins relâché les en- 
veloppes du cou, la maladie s'est muntrée E sur un 
moindre nombre d'hommes et avec plus de bénigaité. 

Ces argumens sont de nature à faire impression ; mais nous les trou 
vons presque aussitôt infirmés par des observations toutes contraires. 
M. Van Honsebrouck nie tout d'abord que l'ophthalmie ait si sensible- 
ment diminué ; au moment où il écrit, le 3° régiment, ea garoison à 
Gaud , compte, dit-1l, 1,200 ophthalmiques. Éa second lieu , la com- 
pression du col étant genérale dans l'infanterie ; ou du moins dans un 
régiment , comment se fait-il que ses effets ne se fassent sentir qu'à éèr- 
taioes époques indéterminées , sur tel bataillon ou telle compagnie, le 
reste du régiment en demeurant à peu près exempt? Comment de où 
thalmie ne sévissait-elle point sur la garde impériale française , dont 
l'uniforme était plus lourd-et au moins aussi compressif que celui de 
l'armée belge ? Pourquoi tel régiment , exempt de l'ophthalmie à Na- 
mur, par exemple , en at-il été atteint dès qu'il est arrivé à Tournay ? 
Pourquoi cite-t-un une foule de garnisous , Philippeville , Ruremogde, 
Ostende , ete., ete., qui paraissent jouir d'uo privilège d'exemption, 81 
on Les compare à celles de Louvain, Liège, ane ? A ces Laits ge- 
néraux se juignent une foule d'observations particulières qui détruisent 





teurs noùs paraissent s'être placés à un point de vue trop restreint , en de fond en cowble le système de M. Vlemiuckx , en taut qu'il attribue 
considérant l'ophthaliuie comme exclusivement propre à l'armée belge, 'ophihalmie à cette cause unique. Ou ue nie point que ce ne suit là use 


». 






en assignant comme cause générale à l'ophtbalmie la pou 
terre de pupe et Le vert-de-gris , qui se répandant dans l'air durant le 
nelto ement des armes et des effets, attaque directement les yeux, où 
bien est portée sur ces organ+s par les mains du soldat même, lorsqu'il 
éproure le besoin de se les frotter. Il est difficile de soutenir plus in- 
gésieusement un paradoxe ar ssi étrange ; l'auteur tourne à son profit 
les faits allégués par M, Vleminckx et d'autres ; il ins'ste surtout sur 
eo lui-ci, « que depuis la révolution les différens corps , toute propor- 
tion gardée , ont fourni clacun le nombre d'ophthalmiques en raison 
du plus on moins d'objets qu'ils avaient à entretenir. » | 

Une objection czpitale à cette théorie est celle-ci : Pourquoi , dans 
d'autres pays où les suldats sont sous l'influence des mêmes agens, cette 
mala lie est-elle si rare ? Pourquoi l'armée jrussienne, où l'auteur ac- 
corde qu'on s'adonne auta 4 au nettoyage des armes et des eflets qu'en 
Belaiq e, est-elle aujourd’hui délivrée d'une épidémie qui ÿ a fait de 
si grands ravages? Nous avons lu avec toute l'attention possible, 
comme il le désire, les réponses que fait M. Van Housebrouck ; elles 
ont laissé pour nous les objections dans toute leur force. 

Si , comme l'a fait M, Vlemiackx , nous considérons les unes après 
les autres les six choses dites non naturelles qui peuvent influer sur le 
soldat, et qui renferment d'ailleurs l'hygiène tout entière, nous trou- 
vons donc que les vêtemens , applicate, ne rendent pas un compte suf- 
fisant de l'épidémie , d'après M. Vleminckx lui-même ; les ingesta et 
les ercreta sont les mêmes pour l'armée belge que pour toutes les au- 
tres armées européennes ; les percepta n'offrent non plus aucune diffé. 
rence , et pour les c reumfusa, déjà un premier système a été réduit 
à sa juste valeur. Mais à cetie classe d'agens s'en rattachent quelques- 


NO qui méritent une attention sérieuse ; Il s'agit des miasues conta- 


gieux que recéleraient certaines casernes , surtout par suite de l'encom- 


“bremerit, 


« On a vu souvent , dit M. Vleminckx, et dernièrement encore au 
camp de Diest, que loisque plusieurs hommes , soit d’une chambrée , 
soit d'une barraque, étaient atteints de la maladie , les autres ne tar- 
daient pas à la contracter, d'où l'on à conclu à la nécessité d'espacer 
ces hummes où plutôt de les séparer les uns des autres. L'expérience à 
mène prouvé que ce moyen n'était pas à dédaigner, et l'on n'a pas 
manqué d'en inférer que la maladie était contagieuse , ou plutôt qu'elle 
reconnaissait pour sa source , pour sa cause essentielle , un principe 
contagieux, » 

Cette influence de l'encombrement a été admis par plusieurs écri- 
vains, et elle est, sinon démontrée , du moins probable , bien qu'il 
n'y ait aucun fait positif de contagion médiate lien constaté. D'au- 
tres ont expliqué le grand développement que prend l'épidémie dans 
les casernes encombrées, par l'habitude des soldats de se laver souvent, 
homines sains et malades, dans un même seau, et de s'essuyer la f- 
gurc et les yeux avec le même essuic-mains. Mais cela étant , on ne 
voit pas comment ob diminuerait les ravages du mal en logeant les sol- 
dats dans un plus grand espace, M. Vleminckx fait observer aussi que 
l'encombrement n'expliquerait point sa origine première, Ce serait 
d'ailleurs une cause aussi inconstante dans son action que toutes les au- 
tres; car la garnison hollandaise , resserrée dans un étroit espace dans 
la citadelle d’Auvers, n'y a présenté aucun cas d'ophthalmie. Enfin, 
pour ceux qui, dérivant l’ophthalmie belge de l'ophthalmie d'Égypte 
par contagion, Ge qi sa continuation par l'encombrement , 
nous rappellerons qu'elle ne s'est point montrée dans les grandes armées 
de l'empire , soit dans les bivouacs , soit dans les blocus, quoique ces 
deux causes sigoalées , la contagion et l'encombrement , y dussent être 
plus puissantes qu’en temps de paix dans l'armée belge. 

Restent encore à examiner les gesta, comprenant les habitudes du 
soldat belge et les exercices auxquels il estsoumis. Nous trouvons cités 
dans le mémoire de M. van Honsebrouck des faits bien importans re 
Coeillis par un homme étranger à l'art, mais familier avec le soldat, le 
capitaine Berlemont. Le temps de repos nécessaire à l'homme adulte ne 
Peut guère être moins de sept heures par jour. Or, Ve soldat belge sv 


couche à 10 heures et se lève à 3 heures et demie du matin, ce qui ré- 
dait Le temps du sommeil à 5 heures environ ; et il a de plus une nuit 
de veille à peu près par semaine pour La garde à monter. Enfin c'est 
précisément Cnil de de garde qne le réglement lui preserit de 
nelloyer ses armes, ses bufleteries et ses boutons en cuivre. Certes de 
telies dispositions doivent fatiguer les yeux et les reudre plus sensibles 
à l'action des causes morbiliques ; mais encore elles n'agissent que sur 
une partie de l'armée et nullement sur le reste de la population, qui ce- 
pendant n'est pas exempte de l'ophthalmie ; et elles n'expliquent pas 
pourquoi cette ophthalmie est catarrhale et contagieuse. 

Là finit à peu près la liste des agens spéciaux auxquels on à pu attri- 
buer l'opthalmie belge, Plusieurs vbservateurs et entr'autres le docteur 
Jungken ,ne s'attachant à aucun exclusivement, les admettent tous 
comme causes prédisposantes on occasianelles , et en multiplient beau 
coup le nombre en y ajoutant tout ce que les nosologistes ont jamais cité 
comme pouvant donner lieu à l'ophthalmie La plus simple. | ce- 
pendant que le docteur Jungken admet encore une prédisposition in- 
terne qui n'est appréciable par aucun signe extérieur. Très-bien; et 
il faut sans doute que cette prédisposition existe pour toute maladie soit 
sporadique, soit épidémique, pour qu'elles atteignent un individu et 
respectent l'autre. Mais il reste toujours un dern'er problème à résou- 
dre ; ponrquoi cette prédisposition est elle si générale en Belgique, de- 
puis 1814 seulement, avec desintermittencesd'exacerbation et de rémis- 
sion , et d'où vient qu'elle donne lien à une affection auparavant pres- 
que inconnue dans le pays? 


Si l'on à suivi jusqu'ici cette longue analyse, on aura vu cette ivé. 
vitable question se reproduire après chaque système et exiger de plus 
en plus impérieusement une réponse. Qui, nous pensons qu'il existe 
eu Belgique une constitution épidémique, ce génie ioconau qui ne se 
révèle que par ses effets, qui nous a apporté à Paris la grippe ct l« 
choléra, et qui seul peut rendre compte de toutes ces vastes maladies 
qui attaquent un peuple au lieu d'un hormme. Examiner l'oplthalmie 
belge avec les lumières si chèrement achetées par l'étude du choléra 
asiatique, vous y trouverez une origine fixe quant à l'invasion , obscure 
quant aux causes; une marche inconslante el comme aveugle, rava- 
geant ce coin de pays, épargnant le voisin ; des rémissions que rien ne 
saurait expliquer , des récrudescences qui surprennent de même ; tous 
les efforts vains quand l'épidémie sévit fortement, tous les efforts 
eouronnés de succès quand elle se relâche d'elle-même. Que si l'on 
deinande pourquoi l'armée y est plus exposée que le reste de la po- 
Sr ,€© est alors que les faits reeuvillis par MM, Vlen'nckx, 

lan Honsebrouck , Berlemont, ete. , trouvent leur place; c'est que , 
dans l'épidemie cholérique , de deux indivilus soumis au même air , 
aux mêmes miasmes, le plus chétif , le plus mal nourri, le plus fatigue 
cait généralement atteint de préférence. Du reste , cette apinion n'est 
pas nouvelle , et elle s'appuie de l'autorité du d° Canstatt , ophthal- 
mologiste allemand, qui,aprèsavoir étudié l'ophtbalnie dans l'armée au- 
trichienne , est venu à Bruxelles la comparer avec celle de l'armée 
belge, 

Les conséquences de cette théorie sont{faciles à déduire. Est-il au 
pouvoir du gouvernement belge , en s'éclairant des lumières des houn- 
mes de l'art, de mettre un terme quaod il le voudra, où pour ainsi dire 
à jour fixe, aux ravages de l'épidémie? Nous ne le eroyons pas ; ct 
déjà les résultats des essais tentés dans l'armée , en ont démontré , non 
pas l'inutilité absolue, mais l'incomplète efficacité. L'épidémie s'en ira 
an jour comme elle est venue, et probablement en laissant après elle 
quelques germes d'affections sporadiques, en un mot , en s’acclimatant 
comme une des maladies ordinaires du pays, ainsi qu'elle a fait en 
Prusse, ainsi que le choléra a fait en France. Ce qui est au pouvoir du 
gouvernement et des médecins , c’est d'en limiter le développemet en 
laissant subsister le moins de prédispositions possibles. Détrnire toutes 
les causes de compression du con et de la tête, accorder au soldat denx 
heures de plus de sommeil, suspendre pour un temps la rigueur avec 
laquelle on surveille le nétoyage des armes, prendre garde à tout ce qui 
pourrait favoriser la contagron médiate, et peut-être la contagion immé- 
diate suite de l'encombrement , ce sont là les conseils que tous les es- 
prits sages ont depuis long-temps donnés à l'administration de la Bel- 
gique; et quand on songe que récemment encore un seul régiment 
comptait 1,200 malades, on ne peut que s'étonner et regretter qu'ils 
n'aicot pas élé mieux suivis. 
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8. L'épreuve à soutenir en lalin , exigée par l'art. 6 de la loi du 49 rentèse aa 
XI, consistera à l'avenir daus une cowposilion écrite #0 Latin sur une question 
médirale ou chirurgicale, 

4, 1 y aura on outre on éxamen oral en français d'une durée d'nne demi-heure 
pour chaque candidat, dans lequel les élèves feront connaître le dingnostic et le 
: NE pronostic qu'ils suroët portés et le traitement qu'ils auront jugé convenable d'a- 
Je vous prie d'ajouter à la souscription ouverte en fareur de lestimable } dapter. Dans cet eauen , qui sera pablie, les candidats pourront en outre être 
M. Thouret-Noroy, la somme de 5 fr. best beau de voir tous les médecins de | interrogés sur leur composition écrite et sur divers points de médecine et de chi- 
France embrasser La cause d'un confrère malheureox; une pareille conduite en. rurgie pratiques. 
noblit notre belle profession Puisse la Cour suprême nous rendre justice et reje-Ù 5 Les candidats ne seront plus sstreints à présenter des observations rédigées 
ter le principe de la responsabilité méxticale ! par écrit. 

Béréer , ttc. 6. Les dispositions de cet arrêté seront ea vigneur à dater du 4° janvier 4835. 

Théodore Ganmisr , de Passais (Ornd), 7. MM. ls recteurs des Académies de Montpellier et d» Strasbourg sont char - 


Chirurgieu sous aide à l'hôpital militaire de Cambrai. À gés, chacua eu ce qui le concerne , de l'exccution du présent arrûté, 
Cambrai, 42 décembre 1854. 
St-Seinc , le 45 décembre (854, 


SOUSCRIPTION EN FAVEUR DE M. THOURET-NOROT. 


Moasieur be rédacteur, 


=— Le voyage tout scientifique de M. Dicffenbsch en France à eu de tristes ré- 
Monsieur , : : suliats pour son auteur, D son retour à Berlin il est en butte à de petiles 
Je regrette beaucoup de venir si tard offrir mon fible Lihat de sympathie à | persécutions de police, el, ce qui est plus grave, on lui a méme enlevé la À re 
M. le docteur Thour: L-Noray. 8: notre collégue veut bien compter pour quelque | ehirargien, qu'il occupait avec tant d'éclat à l'häpital de le Charité. Nous igno- 
chose les rœnxet les sentimens syarpatliques , je serei moins honteux de mon of-|rons complétement les causes de cette disgräce , qui semble puuir M. D effenbsch 
frande, des témoignages d'estime uaiverselle qu'il a reçus de ses confrères de Paris, 


J'ai l'honneur , etc —La représentation du projet de loi sur les patentes à la chambre des députés 

vient de nous donner de nouveaux alliés sur lesqnels nous ae comptions plus guë - 
re. Nous dégrons que MM. les avocats qui siégeant à la chambre enrissgeat enfin 
la question du point de vue élevé de lenr honorable confrère, dont nous repro- 
duisons La lutire adressée à un journal politique. 


Sosxots. 


Monsieur et honoré confrère, 


Les soussignés ont l'honneur de vons adresse la somme de 25 fr., résultat 
d'une souscription ouverte dans la toute petite ville de Melle (Deux-Sèvres), en 
fiveur de M ret-Noroy. 

Mais ss protestent surtout contre l'#teinte portée à la dignité et à l'indépen- 
dance du corps médical, par Le tribunal civil d'Erreux et la Cour royale de Rouen, 
fs regardent la cause de l'honorable M. Thonret-Noroy comme la leur, ct c'est 
avre la plus vive sympathie qu'ils joignent leurs efforts à cenx de lenrs ranfrères 
de toute la France, qui se sont bâtés de lui prêtee mn si grand et si noble oppui. 

Rercvez, etc. 


A M. le réducteur du Courrier français, 


Paris, 21 décembre. 
Monsieur, 


Le ministère vient de renonveler devant la chambre des dépatés sa proposition 
de loi sur Les patentes, Dons ce projet il range ou nombre drs professions paten. 
tables celles d'avocat , d'avoué , de notaire , de médecin, ete. 

Je ne viens pas réclamer an privilége pour les professions libérales: je suis 
avocat, et l'on pourrait croire qu'en parlant de l'honueue qui s'attache à cet état, 
je veux ravaler les industries. Non , ce n'est ni dans ma pensée, ni dans mon ea- 
ractère, J'estime et j hoBore toutes les profemions , parce que loutes sont utiles 
à la socitté et concourent à s00 bonheur. Mais je crois que l'on est iajuste lors- 
qu'on veut faire peer patente aux ararats el aux autres professions libérales que 
le projet de boi désigne. Que si le trésor est obéré nu point qu'il faille pen 


Delavau , D-M.P. 5 f; Dusouil, D.-M. P.5f; 
Roy, D.-M. P.5 [; Border, D.-M. M.5 [; Cu- 
villiees, D.-M. P., 5 f. 


Nors. Dans la liste de souscription du 13 dérembre , il s'est glissi une faute 
typographique que nous nous empressoas de reutifer. Parmi les noms des sous 
cripteurs, an lieu de Auoin, lisez Judio, D.-M. P. à Semer (Côte-d'Or). 


QUINZIÈME LISTE DE SOUSCRIPTION. 
être conséquent, et imposer une pente générale qui pésers sar toat le monde. 
M, Hatin , 3 fr. ; M. Gouget, ch'rargien major at 47° cégiment de ligne , à} Pourquoi donc le pe ntre, l'homme de lettres , l'artiste dramatique, le musicien, 
Perpigosn , 5 fr.; M. Sannois, à Saint- Seine (Côte-d'Or, 4 {r.; Théodore Gar. sont ils exempts de cetle patente! Pourquoi le mag:strat , l'adiiaisirateur, Feun- 
nier, de Passais (Oene}, 5 fr.s les médecins de La ville de Melle (Deux-Sèvres), Lplosé et autre: s ne paierment-ils pos le dixième de leur loger, comme l'avocat , Le 
25 fr, Total, 44 fr. notaire , le médecin? Tout dans cœ monde est industrie , lorsqu'on ne reat con- 


Sou-eriptiun de l'assemblée générale, 1,742 fr. | sidérer que le résultat matériel des strons des hommes. Et si Larorat est obligé 
Sousriptions pe jusqu'au 45 norembre par divers joureaux, 258 de payer une pat. n'e el le divième de son loyer en sus de 52 contribution per - 
Souscription de la GARETTE MÉDICALE ; 1,796 ! sannelle et mobilière, parce que sa profession lui procure un bénéfice annuel, un 
Montant de la quinzitene liste, 44 salarié de l'état ne peut pas en être exempt, puisque son Salaire est aussi le béné- 
———_— || ice de sa | rofession. 
3.810 fr, Mis cc n'est pas ainsi qu'il faut envisager La patente ; 1 faut nn contraire se 


| rappeler son principe et Les causes qui l'ont fait imowr aux professions :nèu — 
triclles, Elle fut une couséqueoce du priacipé qui soumet taus les citoyens à don- 
ner à l'état une quote-part de lenr révenn pour subvenir aux charges publique. 
Le revenu de: propriétaires était facile à saisir, parce qu'il e { notoire et d'une 
; z démonstralion incontestai le. : ee du Li pag lice des fonds por 
contrat publie à des préteurs qui loi fournissent un gage bhypot ire était égale. 
VARIÈTES. went Fa me ble. De là l'impèt longer et limpat par droit a 
4 À registement. Mais le banquier, le négaciant , l'industriel , qui places leurs ca- 
— Le nouvenn mode pour le cinquième examen sera définitivement mis en Epitsux dans l'exercice même de leur profession , au lieu d'acquérir des biens- 
usage à la Farolté de Paris dans les premiers jours de janvier. et sax deux autres ! funis, qui sont chgpensés de tout droit d'enregistrement ; parce que lcurs enga 





Facultés dans la quisraine. On nous commranique à ce sujet l'arrêté qui suit : gemens se réalænt, soit verbalement, seit par acte privé , auraient te 
. irivilégiés si l'on n'avait trouvé un moyen de saisir à pre près leur fuctane ct 

EXTRAIT DO REGISTRE DES = 5 CONSEIL ROVAI DE L'IRSTRUCTION Ï urs revenus. Lis auraient été excmpts d'ipôt, C'est pour LS aliriodre que l+ 
Il a 


tente fut imag née, ct celle patente n'est joir enx que le simulacre de Tim 
Procésserbal de la séunce du V2 décembre 1834. Encies qu'ils paicraient s'ils employaieut leurs coptsnux à acheter des immeu 
ï : Maintenant condldéres be résultat d'unc patente pour Les professions fibérales 
Le conseil royal de l'instruction pnblique,  FMais c'est ua double impèt , rar ces ciloyems paient, coms tons les autres, sur 
Vu l'art, 8 de l'arrité du 22 octobre 4825 sur la nature des épreuves du cin-f ke revenu de hur fortune réelle. 
quième examen pour le doctorat; ; hu Ou parle du produit de l'exercice de leur profession Mris ce produit se trouve 
Va l'arrêté du 26 soût 1434, qui modiGe les épreuves da cinquième examen | à La Gin de l'annee ou consommé par es besoins de la vie où employé à sugaenter 
du doctorat en médecine pour la Faculté de Paris; 4 . La fortone principale, et dès lors il paie son impôt, indépendamment de La patente 
Conndérant qu'il importe que les modifications utiles prescrites par l'arrêté du | Ainsi donc Le projet dde loi est injuste envers les avocats , les avoués , les aotair «, 
20 août 4834 soient appliquées aux Facultés de médecine de Montpellier ét defes médecins. U est iconstitutionuel , en ce qu'il impose , dans la réalité, un: 
Strasbourg ; double charge aux citogens qui exercent cs prolcssians. 


Arrite ce qui suit : qe Si vous croyez ces rm flesions dignes de Ggurer dans uatre journal, je verra 
art. 1. Les candidats au cinquième examen se rendront , sux jour et henreE avec plaisir que vous leur donaiez cette publeité. 


qui leur suront lé indiqués , aux clniqnes des Facultés de médecine de Strs- Auréee, ele. 
bourg et de Montpellier. 

2. Les professeurs et agrégés examinateurs désigaeront à chaque candidat un = 
ou plusieurs malades choisis dans Les nr ps. et de gr L'on Nors. La table des matières pour 1554 sera envoyée à nes abon- 
les enteans où parmi ceux qni se présentent à la consultation, Les candidats 1n- ._ er, . SR 
terrogeront et exploreront Les pi 1des en présence des examinateurs et des élè. | 65 AV&G Le premier numéro de junwier. 
ves. La durée de suite partie de examen sera au moins d'uë quart d'heure pour 

haque candidat. Ceux qui aspirent au titre de docteur en chicurgie pratiqueront È R 
des opérations ape min, PRE Le Rédacteur en chef, Jyuxs Guisix. 


Lacoste. 


PARIS, — ÉVERAT, IMPRIMEUR, RUE DU CADRAN, N° 16. 


encore davantage les pausres contribuables, qui drjà ne le sont pas mal , il faut - 


TABLE ALPHABÉTIQUE 


DES MATIÈRES CONTENUES DANS LE TOME DEUXIÈME 


DE LA DEUXIÈME SÉRIE DE LA GAZETTE MÉDICALE DE PARIS, 


A 


Abcès gangréneus , 45. 

— par congestion, 172, 548, 564, 

— du muscle proas, 328, 

Ablation des tumeurs sur la peau du nez, 135, 

Abrégé de l'histoire de la médecine considérée comme 
science, et comme art, par M, Gasquier, 350, 

Académie royale de médecine, séance publique an- 
nuelle, 575. à 

— Pour les autres séances, w. passies, à chaque nu- 
mére. 

— Nomination de M. Lisfranc à la présidence, 827, 

Acarus scabiei (recherches, rapériences rt discussions 
sur l'}, 360, 563, 520, 613, 681, 6.4, 636, 651, 
67u, 815. 

Accès épileptiformes, 5:54. 

Accouchement (obstacles apportés à |) par cerisines 
déformations, 57. 

Accouchement à nmédiatenent suivi de l'expulsion da 
placenta, 157. 

Accouchement par la forceps, 266. . 

— avec présentation du bras, mort de l'efant par com- 
pression du enrilon, 281, 


Accoueliemens {leçons élémentaires sur l'art des) par | 


Garnot, 285. 

— prématurés ardificiels, 332. 

Acétate de morphine ; Mémoire sur l'emploi de | — 
par la m rl eudermique dans le traitement de la 
migraing 627. 

Acide phesfhorique, son action médicamenteuse dans 
l'exirème période du eroup, 97. 

— son emploi dans les aujines pharyrgiennes. 

Acide earb inique liquide, 394. 

— sulfurique anbyidre, 634, 

Affections tvphoides, 447, 882, 

Ausrie blanc contre les snemrs chez Les phihisiques , 
404, 

Ageus modificateurs de l'économie, par M, féve l'é 
Parise, 93. 

Air, eifets de son introduction dans les veines, 5 19, 

Alcanlat de garou, nouvelle manière de l'emplover, 
124, 

Aliénation mentale {conférences sur 1), 46. 

_ terminée par la mort, 462. 

— SUTVENUE pendant l'accouchement, 506, 

Aliénés, considérations sur Peur traitement, 753. 

— Clinique des alinés de Montpellier, 767. 

— Organisation des hépitaux d'aliéaés, 402. 

Aimans arliliciels {nouvesu procédé pour faire des), 
284. 

Aluu, son emploi cantre les fitvres intermitientes, 454. 

Amaurose lobservations d'}, 264, 378, 742. 

Améliorations à introduire dans les maisons centrales 
de détention, 454. « 

Aménorrhée {observations d'} avec des remarques, 
245. 

Ammoniaque, son emploi contre les acides pendant la 
divestion, 540. 

Amphithéätres d'anstomic et de chirurgie (ordonnance 
concernant les), 784. 

Ampliation marbide de l'estgmar, 56, 

Amputation de Va verger: difficulté du cathéterisme ! 
après cette opération, 27, 

— de La cuisse, chez un enfant de neuf semaines, 73. 

. c'roulaire 61 a lamibats, 246. 

— du cet de l'utérus, 34. 

Analegies de la folie ct de la raison, 357 

Anasarque, suite de searlatine, Lui | 


— guérison singuliere d'un anasarque, 699, l 


POUR L'ANNÉE 1834. 





Anatomie à Paris (quelques mesures tendant à remédier 
aux obstacles de l'étude de 1”), 359. 

Avaiomie D {traité d'} par Lobatein, compte 
rendu, #8. 

Ansiomie des artistes, 429, 209. 

Angine couenneuse, 56, 401, 44. 

— ge grénense, 89%, 

— de poitrine, 505. 

— d'une espèce particulière, 582. 

Ankylose du genou, puérison, 616. 

Annales d'hygiène et de médecine légale, janvier et 
avril 1854, 339, 351, 

Anévrisme de l'artère fémorale, 86. 

— de l'arière sous clavière, 419. 

— poplié, 559, 475. 

—du cœur, 795. 

Aorte (du rétrécissement de l'}, 434, 585. 

Aous (imperfora ion de l}, 750. 

Aorte abilomiuale (ligaiure de 1}, $u2. 

Apocyeum andrecæmifoliam (recherches sur 1°}, 420. 


Apparel dentaire particulier, appartenant à la colonue 


vertébrale, 412, 
Appareils nouveaux propres à rétablir les déviations de 
l'ép ne, Mém. de M, Provar, 122. 


Arrèé du conseilroyal de l'instruction publique, surbes 


SE da cinqu'ème examen pour le doctarat, 
152. 


Arsenic daus le verre, 534. 
— son emploi dans les affertions cutanées, BU, 


Article 545 du Code pénal, quel gens et quelle étendue 
doit-on lui donner en ce qui regarde la suppression 


de part. ? par E. Peut, 814. 


Arières, Méthodes et procédés pour l'oblitération 


des —, 595. 

Aselie chronique {guérison spontanée d'une}, 412, 

Asphyxie par pendaison, #21 

Assn fiids {sur le mode d'air de F}, 643, 

Association médicale de Paris (séances et discussions}, 
568, 569, 673, GES, 721, 737, 753. 

Asthine {mort sn venue peudant un accés d'), £99, 

Atropine ( de 1"), 204, 

Atmisuie pulmonaire (Considérations sur F), par 
M. Martin-Solon, 477. 

Audition por les cicatrices après le trépan, 6, 

Ausculiation ; est-4l possible do découvrir par ce moyen 
la dilatation où l'hypertrophie d'un seul côté du 
cœur ? 135. 

Autopsie d'un bomme mort quatre ans après la li- 
gature dde l'artère crurale, 450, 

Avortement (suspicion d') désermioé par l'introduction 

ans la matrice d'un ins roment vulnérant ; mert 

presque subie, 334. 

— dans lequel le placenta est resté dans la matrice, 634. 


Bains d'esu salée {notice sur de nouveaux), établis en 
Autriche, 261. 

Ballotta lanota, son efficacitérontre les affections rhu- 
matismales et poutieuses, 537. 

Bandages herniaires (mémoire sur de nouveaux}, per 
MM, Cresson e1 Sanson, 474. F 

Brusin {nouveau procédé pour mesurer br), 554. 

Baume de copaln (recherches sur Les effets thérapeu- 
tiques du), 470. 

Bellidone, son «flicnc té dans l'iciéritie ealcaleuse, #. 


: Bailadone {estrait de, son emploi dans le vas de her. 


uies étranglées, 327, 510. 
… dans la coqueluche, 664 





Bignonia catalpa, son efficacité dans l'asthme, 3. 
r- des sagrs femmes célèbres, par Delarour. 
dl 


Blanc d'œaf, son emplai dans la cholérine, 549 

Blennorrhagies chroniques; traitement par la eanté- 
risation, 427, 

Blessure remarquable du testicule par la morsure 
d'un serpent, 613. 

Blessure de l'artère radiale; Observations, 58,39, 154, 

Blessures des arières du membre thoracique, 40, 

— Discusson sur In valeur de la ligature et de ln 
compression dans le traitement de ces blessures, 11. 

— simulécs, 334, 

Bourse muqueuse iliaque, 614, 

Bouts de sein et biberons en liége, 594. 

Bright | nya de), 105. 

Bruits du cœur (obsersations et discussions sur Les, 
455, 196, 422, 499, 541, 571, 

— pendant la pneumanie, 844, 

Bruits respiratoires (recherches sur la cause des), 679, 


C 


Cschexie aqueuse des bêtes à laine en Egypte, pa 
MM. Hamont et Fisher, 78. 

nn , leur conservation pour les dissections , 

1. 

Carbouate d'ammonisque dans l'urine, 814 

Caïé avarié par l'eau demer, 353. 

Calculs pulmonaires, leur analyse, 440, 

— urinaires, 781. 

— wétral cnveleppant l'urètre, 538. 

— de silice, 135. 

Calculo-fracteur {description du), 545. 

Calvitie, son teaicement, 74. 

Calame, son emploi dans les affections trphaides , 
724, 412. 

Cancer de lo face guéri par la kréosote, 784 

Capsules de gélatine de M. Dublanc, 330. 

Ca remarquable d'une turmeursembl,ble a une heraie, 
145, 

— d'une hydropisie enkvstée du bas ventre, 486. 

Cathétérisme chez la femme {recherches sur Le) et ser 
les diverses espèces de rétrécissemens de l'urètr , 
par M. Larcher, 75. 


Céphalæmatnme (mémoire pour servie à l'histoire do), 


par M. Valleix, 577, 


Céphslite compliquée d'ascite aiguë et d'épilepair, 
139. 

Céphalotribe {mémoire sur le) par M. Baudeloque, 
Gay. 


Cervesu considéré sur Le point de vuc chimique «1 


phystologique, 430, 540. 
—allection concéreuse de la protubérance annuarre, 
569. 


Cervelet (considérations physiologiques «1 paiholog:- 


ques sur be}, 540. 

Charbon, son existence dans les paumons, 809. 

— désinfrctant, 333, 

Chorpie vierge, SM. 

Chaleur, sou influence sur l'accélération du pouls clies 
les sourds-muets, 6. 

— du sang, 74. 

Chimie théorique et pratique, par Desprets 6°. 

Chlarare d'oryde de sodium, sou emploi contre les 
fièvres intermitentes, 4, 306, 

Clare, son cemplor dans la phthisie pulmoaaire, 1 72 
576. 

Chorée guérie par les anthelmintiques, 90. 






‘ es enfans, 

Cheléra des enfsns, 478, 

—+ kon'état séfuel en Europe, 564. 

— das Paris, ° 93. 

— dans les maisons garnies, 233. 

— en 4833, comparée à 1832, 415. 

Clrôme (empoisonnement par les préparations de), 
474 


1% 
Chate de quarante pleds de haut par une legne fille, 
727, 


Circulation du sang dans le lœtus, #27. 

Girsocèle (aouvelle méhude de traiter etde guérir le), 
mémoire de M, Breschet, 33 

Clinique de M. Dupuyiren, 203, 

— de M. Lisfrane, 149, 564, 
— médicale (leçons de) à l'Tdtel.Dieu, par M. Chomel, 
recueillies par M. Genest, 366. 

Clinique de M, Guersent, 551, 695, 

E M. Baudelocque, hôpital des eulans malades, 461, 
LEE 

édicale de l'Hôtel-Dieu de Paris, 366, 598, 
647. 

— de l'hospiec do Bicètre, 642, 756, 

— de la maison des ahiénés de Monip-llier, 767, 

— étrangère, hôpital de VVcaiminser, 734. 

— médico-chirurgicale du professeur Lallemand, à 
Montpellier, 427, 

— Médicale por M. Andral, analyse, 304. 

Lodéine (observations sur la}, comene agent dhérapeu- 
tique, 447, 154, 951. 

Coeur ; observations sur an bruit particulier du cer, 
désijyné sous le nom de burlement, par M. Puchelt, 
496. 

— chrerva ions et discussions sur les bruits du Cœur, 
155, 422, 499, 541, 571. 

— sur les nerfs et l'irritebilité da cœur, 748. 763. 

Cæuts (quatre), observés dans certains animaux am- 
phihies, 394, 

uit ; antopsie d'une femme suicidée après le cuit, 218, 

Col de l'utérus (histoire d’un étrangement du} 556. 

Cuichique, son emploi dans le traitement de la leucor- 
rhée, 715 

Colique de 
af, 826. 

— hépatique, Gir2, 

ulaboma de l'iris (note pour servir à l'histoire du), 
ACTA 

Ceianne vertébrale {lésion de la —, avec dilucération 
complète de 1x moclie épinière, 187. 

— sur quelques points d'anatomie de la —, 247, 

— appareil dentaire particulier à la = , 429, 

Compresseur de l'urètre, 5. 

Concrdiiens fibrineuses polypiformes dans les cavités 
du cœur, 238, 

Concours pour [a chaire de clinique d'accouchement , 
270, 285, 525, 335. 

— pour une chaire de clinique externe, 366, 394, 413, 
416,480, 494,542. 

— pour la place de Delpech, à Montpellier ; incidens et 
protestations: 116, 

Coudensation et roréfaction de l'air considérées sous 
leurs rapports thérapeutiques, 573, 

Congestion cérébrale des parties qui président à la 
mémoire, 431. 

Congrès scientifique, 577, 

Lounesiens vasrelaires de la mère et du lotus, 148. 

Cosstitution médicale ahservée en 1853, dans le dé- 
pariemrns d'Indreet-Loire, 426, 

—— à Paris, 497. 

— Veineuss gastrique en Silésie, G{6. 

Lonstitétions du corps; considérations ratiques sur 
les, dans leurs rapports avec Le disgnnetie, le 
pronostic et letraitement des maladies, par M. Va- 
leue, 49, 

Louvulsions épileptiformes, traitement par la décuc- 
don de la racine de coton, 776, 

‘Coqueluche, mémoire de M. Biache sur la —, 55. 

— trail ée par la térébrnihine, 506, 697. 

Gars aux pieds (moyen de faire disparaître les), 775. 

se étranger orticelaire extrait par incision, 5.8, 

03. 

Corps déiranger extrait del'orcille après six mois, 59, 

— dans le conduit auditif, Mémoire sur les par 
M. Deleau, 164, 

Couteau de poche avalé par un enfant, 
Quatre ans, 7 4f, 

Cotyza (cas remarquable de) 743, 

Coupd'oil sur les travaux él'année, 817. 

Cowpox réirouvé sur des vaches en Italie, 671. 

Croup {essai sur le), 575: 

— Mémoire sur le croup des adultes, 704, 

Cyancse {observations sur lo}, 88. 


b su 


plomb (linonade sulfurique contre la), 


«te rendu après 


Danse de Saiot-Guy accompagnée de phéuamènes 
de venriloquie, 649, 640, 736. 

Darires {Nouvelle doctrine sur la nature et le traite- 
ment des), par G. del Chiappa, 4. 

— Hjuameuse occupant tout le menton ; traitement et 
guéri on, 463, 

Décloration de MM, le Rédacteurs du Journal Heb- 
domudaire, 46, 

Déformations da crème; Mémoire de M. À. Foville, 
255. 

Dégénéresconce spangieuss de la vessie, 747, 

— singulière du tissu osseux dans les os de la face et du 
cree, =U8, 

Délire apyrétique, Mémoire sur le —, qui so manifeste 
dans la convalrscence des affections Gastriques, par 
M. Neumann, 1, 

Delicium tremens (Recherches sur le), 663, 

Démence, 759, È 

Déplacement d'un des carilages serai-lonsires du ge- 
now, 810. 

Denn te contusiforme, 686, 730. 

Destruction du col de la matrice, 300, 

— de l'utérus, du périnée, et du rectom à la suite d'un 
accouchement, 664, 

Diabète (Nécessité d'arrêter le) duns son principe, 
538. 

— sucré, 742. 

— inipide, 813. 

Disguustie [echerches ser lo) et La pathotoge, 5: 

Dinihèse concérense {Fait remarquable de), 440. 

Dicriounaire de Médecine, 1. iv, ve va, 7, 266, 637. 

Dictionnaire de Medecine et de Chirergie prat ques, 
1x, x, x1, 140, 

Digestion (Expériences sur Ia), 7. 

Dignité de Ls médecine en Hañie, 465, 

Digivsle, son emploi outre l'épilrprie, 402, 742, 

Diatation partielle du cœur, 59. 

Discussion sur Le rapport de a commission de l'asso- 
clation médicale, 673, GEY, 721, 737, 753. 

Dorumens pour servir à l'hude des enveloppes de 
l'œuf du fœius himain, 548, 

Douches: leur emploi sur l'hypogastre pour arrêter 
l'hémorrhagie utérine, 537, 

Dragonnesu trouvé daus ape tumeur, par M. Javob- 
son, 216, 

Dynamomètre ; Mémoire sur l'application du — dans 
les luxatinns, 529. 

Dysenterie traitée par les apincés, #24, 


E 


Eaux minérales de Castellamare, 578, 

— thermales des Pyrénies, 122, 

Fclecisme en médecine, 348, 

Emétique donné à bautes doses dans le croup, 90 

Empatement singulier par les parties sexuelles, 87. 

— autre 28 analogue, 265. 

Empoisonuement par les préparations de chréme , 
474. 

— par l'arséniate de potasse, GR6, 

— par les baies de Belladonc, 776, 

— par l'aride sulforique, 821. 

Encéphale ; Recherches ansiomico-pathologiques sur 
M et ses dépendances, 7423. 

Encyclopidie de médecine pratique, 820. 

— des scirnres médicales, 735, 

Enfans maladés de Vienne ; différentes méthodes de 
traitement employées dans l'hôpital des — ,675. 

Engorgement squirrheux du sein guéri, 429, 

— de La prostate, 573. 

— de la rate, 704. 

Epanchement sanguin das le périca: de, 586. 

Eprdémies (Rapport de la commission des}, 26. 

— de scarlaiine compliquée, 40: 

— de fièvre lynhuïdr, 37, 422. 

— de grippe à Nap'es en 1833, 252, 

— d'angine couenneuse co 4K52-35, 975. 


11] Epiplyses; Mémoire-sur la divalsion 






des, 

. Por M. Rogneits, 433, 449, 482, 515, 

Epuration du snng (Sur uno), 353. 

Erytipèle. Son traitement par lecolchique, 364, 3 

— à la face, guéi par des ssignées et des purguifs. 
649. 

— symétrique, 811. ‘3 

Eruptions à la marge de png ra 398. 

Essai sur un nouresa mode de dilatation, partieulière- 
ment appliqué au rétrécissement de recilum, par 
Costailat. Analyse, 44. 

Essais thérapeutiques sur le tartre antimonié, 581. 

Érablissemeot gymuastice-orthopédique de M, Pravar, 

. 145. 

Etablissement Mclecot, 518. 

Einags. Dis ussion sur leur insalubeité, 41. 

Etade de l'ansiomie à Paris. Quelques meiures pour 
remédier aux obstacles de |, 399. 

Evolution spontanée du fœtus, 562. 

Examen des doctrines médicalrs, et des systtines de 
nosologie, par M. Broussais, Analyse, 205, 606. 

Examen [Cinquième] pour Le ductorat Arrêté du cen- 
sil royal de l'instruction publique, 132. 

Excision d'un polype fibreux dans la cavité vérine, 
553 


Exercice de la müdecine {Lettre sur F}, 708. 
Exhumation des débris d'un cadavre après onze années, 


334. 

Expériences (Résubiat des) faites à l'Hôurl-Dicu de Pa- 
vis sur Le traitement des fractures, 258, 

Exposé succinet des différentes méthodes de traitement 
employées à l'hôpital des en'ans malades à Vienne , 
ü73. 

EÉstraction des colcols volumineux par la taille péri- 
male intra-prestatique, 400. 

Extrait slcoalique d'aconit-Napel, Son emyloi dans le 
traitement du shumatisme articulaire sigu, 404, 

Extrpation des os moxillaire supérieur et palatio 
gauches, 314. 

— dé l'œil, 622, 

— iscomplét: d'un cancer de la face, 784. 


F 


Facultés instiactives comimuncs aux animaux et à 
l'homer, 369. | 

Feu socré, 18. 

Fistule de V'urètre guérie par un aoureru nrosé lé, 548, 

— lacrpmale, 378, 2 

— à l'anus, 472, 

— stércorale, 605. 

Fièvres graves de Cayenne (Mémoire sur les}. par 
M. Segond, #19. 

Fièvre typhoïide. Son traitement par li:u de Seltr. 
#52, 

Fièvre ataso-sdynamique, 311. 

Fièvre bilieu e {Fpidémic de) cn 4835, dans la maison 
de dérention de Limoges, 249, 305, 521. 

Fièvre bilieuse réminiente (Réll: sions sur En), 472. 

Fièvres bilicusrs, Sympiômes, 695. 

Fièvre elémique (Histoire d'une) à Temylemore, en 
1433, 561. 

Fièvre gasrique (Observations sur la), 454. 


«| Fièvre iotermittente, triple tierce, 347. 


Fièvre intermittente, double tierce, 424. 

Fièvre intermitienre (Traitement de la), par la saignée, 
504. 

rt intermittente tierce, 648. 

Fièvre jaune (Observations ser la}, rocucllies em 
4426-29-30, à bord des navires des Etats-Unis, 
118. “? 

Fièvre jaune de Cayenne {Discussion aur ls), 254. 

Fièvre jaune ; Observations de — , dans l'épidémie de 
la Nouvelle-Oriéens, 474, 

Fièvre nerveuse pure {Histoire et transformation re- 
marquable d'onc), 491. 

Fièvio poerpérale, à l'hôpitsl de Pensylvonie, en mars 
1833, 41H, 

Fièvre scarlatine en Amériqut; en 1832-33, 246, 

Fièvre tphoïde. Clinique de M. Chamel, St. 

Fièvre typhoïde (F pidémie de), 482, # 

Fièvres rémitentrs et iotermilientes peruicieuses, por 
14 docteur Gauxrde, 201, - 

Fluide impondérable dans rs nerfs (Espéricuces sur: 
dr), 425- ' 


— de Bièvre billeuse dans la maison de détention le! Fatus vomi par on jeune enfant de Syras 748. 0 


Limoges en 4428; par M. Voisia, 289, 305, 51. 
— d'uriicaire, 364, 
— de gaogrène de la rate en Russie, 618, 


Foie ; sffrction du —, simulant mme philis'e palme 
paice, db. tels, Pire qui + + # « “1 [D 
— anatomie et physiologie du foie, F08: tt 9 
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Huile de morue , son emploi das quelques affections | Lavemens nutritifs, 742. ju} pes ar RAT 
Legs de 20,600 francs fait à LAS royale de Mé. 
ecine la fondation Pun prix, & 1 Lans! 


"4 thnmatismales, 380, 





Folie {Recherches des analogies de-la) et de la raison, 








— à locelisotion “4 wi iraitement, _ ù : * Jap chez les femmes, 590. rh (us sitatl ans! 
Fangus de la vessie (Du traitement parts Hgature des}! | — du cou, 419. f #ux de la Guiane qu reuscigacmens surJes), 
HE8. 6 di Hydrocéilale chronique, 104, Ye gt su 






Lésion particulière de F sale ,7 À | 

ur ques des tendons, 264. , 
fire icales sur Paris, 49,97, 942 272 Sat, 
448, 407, 564, 644, 785, 

ur quelques büpitaux de France, £25, 

à M. Mavanir, vor up noôëvel instranent pour da 
catarseie, $40, | 

—ù MM, les dermatophites, 766, 

Léthargie de quatre mis, guérison , 482. 

Ligature de l'aarte abdominale, 508. 

— de la longue, 524, 448. 

— 4h l'arière fémorale, 669, 

Limonale sulfurique canire ta colique de plomb, 381. 

Lisfrené {M} (obvervatious recueillies dans la pratique 
de}, par M. Pauty, 527. 

Libatamie, docomens “tabstiques, 75, 856, 464, 667. 

—tipéricaees et disrésions sur les diverses méthodes. 

tourelle méthode périntale porr les calculs volumni- 
néux, 444, 

— lithotomie sur un vicillird de 81 ans, 747. 

Lithntripsie {obhserss ion remarquable de}, 574. 

Lithotritie {méeaire sur Es} pratiquée aù moyen du 
brise-perre , par M, Sépaias, Y1. 

— lettre sur les rapports de la lithotritie et de la lite - 
somie, 518. 

ET VS considérés dans son application aux enfans. 


Forceps du docteur Mallat, 16. 

Fraciare do col du fémur en dedans de ls epsule, 
avec consolidation, 46. . 

— de la canduite à tenir dans les fractares douteuses 
du cal dufémur, par M Mayor, 603, 829. 

— Frociure dela partie iaférieure de l'humiérns avec 
séparation des deux condyles, puérie sans ankylose, 
24%. : 

— Frsciure non consolidée, guérie par l'injection d'en 
liquide simulant, 246. 

— Frautires non consolitées , traitées par le séton , 
bi, TUR, 

—— dde l'ex hyaïde, 187. 

— téparation actificielle des as viclouscment vonsoli- 
dés, 145, 

Fréquence du pouls {Canses qui fant varier la}, 258, 
5b4, 


— aigue, 285, 











Hygiène des hommes livrés aux travwux de l'esprit, par 
FT, Reveillé Pure, 347. 

Hyperosiuse du crkne chez in enfant de 18 mois, TB, 
— Divers ças d'hypérostose, 453, 

ypocondr-epuirie par l'écoulement de matières gras- 

ses pur lea hiteatins, TUS, 

Hypertrophie des mumelles (observation + 665, 
Hypospadins (observation et opération d'un), 747. 















Frivhons merentielles dans la Gèvre cérébrale, 570. 

Famigations pulmonaires (de l'emploi des) — faites 
aies une dlécaction de bellalone contre l'ssthone sec, 
la cagueluclie, ete, par M. Mogistel, ET. 






I. 






Ectère, RAS, 

Idiotie , lecons de M. Ferrns, 756. 

Lmbécitlié, lecons de M. Ferrns, 754, 

[mperfaration de l'anus chez les nouveaux-nés, 414, 
rs0, 

res du poumon cluez les enfans frecherehes sur 
r), 597. 

Pnlninmation aipuëde ta glande sous manillaire droite, 

— Chronique de fn cornée, 37%. 

— des Sins ét des velues du cervenn , 398. 

lolluenee du pacuinopastrique ser les mouvemens du 
roi, 109, 

— thérapeutique de La chaleur atniosphésique, 216. 

— dés professions sur la pluisie polemenaise , 35%. 

— is cu leries et des émanations maréranenses, 551. 

— d'un certun dat merhide de cœur, 568. 

Injectiou de maière cérébrale dans les veines, 139, 
ÿ24, 

Encalubrié des Ciatins (diseuséion sur 23, #4. 

Hispiration rauque des enfans , 534. 

Enstrumens nouveaus , 542. 

— de gasnine, 744, 

— lent, 744. 

Tosuflsaute des svalvules auricéto-ventriculaires de 
Paurte, 584, 

Introductions du l'air dans des veines effets de Fr}, 349. 

lavagination intestinale {obsecration d'}, 265, 

Jode, ses eifete sur l'épidérme, et les cheveux , #49. 

Toda-hydrarsurate de patnsse {rocherches sur 1}, ses 
usañés, 2417, 

Tes (essai physiologique sur tes nerfs e1 la sirncture de 
ty, 274 
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Gate, son ttaijément par Le savon vert, 746. 

Gaisnime, son enploi camme caustique dans les 
plaies venimeises, par M, Prasar, 26. 

Güngréme dde ln bouche, guérison, 102, 

Gastro-entérite fol jculeuse , 474, 669, 

Güx, prisonce des gaz dans les voies gastriques, 655, 

= dans les ana hererales, 107 

Gélstioe , son emploi, 547, 59. 

Geotfros St-Milsire tombe dans Fa Seine et ceurt grand 
danser de se anser, 4 

Gibhusité, avc paralysie des membres inférieure ; 
améliaration subite éhtenne per In noix vomique, 
356, 

Glandes indurérs [move résolusil contre less, 91, 

Gonorchée, su sur sou traitement actif, 7Û7. 

Grimonitiette gucee par la cantérration, 544, 

Grossesse exira-nlérite Chisterre d'une, 556. 

Guide pour l'émde de La cliaique méduale, 174, 

_ Eat à al dés Aarlles, 288, 








— 50 opporimoité, GMA, 
Loralisation de la mutmoire des rome dans le cerveau, 






LL + 

Loi sar fa médecines Commission du Gouvernement 
paur qu projet do — , 54. 

- physiolagiques, 734. 

Lusation de l'astrngale, par Dopértren, 60, 505. 

— tanvelle Es de luxation de T'astragale, par 
B. Philips, 585. 

— complète de [a colonne vertébrale, 84, 

— sapele-hnimérale réduite par Le procédé de M, Ms 
Carine, 430, 

— Lier » réduite far le moufle et le dynamomère , 
LED 

— de l'épaule en arrière, pri Sédillot, 129, 

— hu fémur cangénile, par Beéclier, 

— dllscussion sir ce fsatinns, HR, 

— dû fémur en hat et en arrière, 249 . 792. 

= em hou et en avant, 249, 

— — dons l'échonerure sciatique , 710, 799. 

— ancieune du fémur, avec smtogsie, 712, 

— incomplète de l'homérne, 461. 

— de Dhumérus dans ts fosse sous-épinense, 743, 

: fiaciures de Ja partie inféricure de l'avant-hras . 

64, 679. | 
— de l'estrémité sterniale de la clavicale en artière, 682: 
— complète du genou, 444, 728. 


























Wibucisations de loue, par M. Lenret, 445. 

— Lrçans de M Vois sur les =, 760, 

Here emihieule, 28. 

—étranghées, secompagnées de symptômes rholériques, 
SAUPRER 

— Nouvcie médnde pour Fop'rndon de la hernie 
diranobre, 57, 347. 

— Réduction por de taxis prolonst, por M, Armmesat, 
Ge, 744. 

— de la ligne blanche, 414, 

Hernies [mémoire sur les) 206. 

Hémécaiopie arvasionte par vne Gèvre quarte, 425, 

— Gnérisen remarquable, 748. 

Hérnorrhagie (ons rare d'}, 90. 

— cérébrale, HO, 

— fournie pur tin uicère, F0, 

—wtérine, M, 

— mortelle, survengo par ln rupture d'une varice 
pendant l'accanehement, 350, 744, 
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Jurisprudence de ts médecine . de da chirurgie et dé la 
pharmacie en France, 543, 





Mognétisme animal (examen critiqie du), par M, Bcil. 
Mod, 18 ann L ces à 

— minéral, #4, 

Matures observées à Wellesley, 134. 

— des 05 du pied, 499. 

— spéciales de la posts, 285, 

— Générales dans les maisons de détentioe , 350, 

— nerveuses, 642, 756. ÿ 

— 10 encore décrites, 632, 
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Kalmonks {ralsdies des), 576. 
Krémete (expériences sur l'emploi de la}, par M. Le- 


— dés nrendes palimaires, 786, vrat, di, — ropheleuses, 743. ‘ 
Hémiplégie rauché, guérison complète par V'électrisa- | pes herchiox chimiques et médicales snr ls —, par | Mammifères {recherches sur la génération des , 622 
tion, 776, M. Miguet, 412, Manuel de médeeine opératoire, par M, Malgaigoe, 


189, 
— pratique d'oplthatmotogie 435. : 
2 extraite du céleri-rave + par M, Payen, 895, 


Maisons centrales de détention {améliorations à jotro- 
duire dans les), 484: je 
Maisons de détention (maladies générales qui régacnr 
dans les}, 350, ta me 
Maïs, ses rapports avec ot Hi médecine, 510. 
Marais , leur influence sur vie, 331,7 | 
Mastie ponr les dents cariées, 684; RE 
Matrice, mémoire or son renversement, 9,7 
— destrnction de son cel, 500: POP 
Mañière cérébrale (injection dans es veines de), 524. 


Hémorrhoïdes {dos) 81 de la chante du rectum, 477. — nonvelles expériences et obscrations, 806, 

Hépatite (symptômes di conthasms avastageusement , + el l'intérieur da vsgin, opération, Caérison , 
626, k 

Herniotomie [nanvean procédé 47, 379, 397. 

Uerver (ML) de Chépain {affaire de), 846. 

Histoire de l'ousreture et de l'emhaomement de corps L ï 
dé Louise XVI, 559, 

Homeæaparhique Gournal), #, 

Homicide de troie enfans par improdenes. 768, 

Histoire médicale des onvrives mineurs de Ja honiflière Longue, Ligature de la — affectée de esncer par ün. 
de Derisr, 603, nouvran protédé, M7, #24, 

— patorelle mrédicile, 73%, Larvngite sigué simulant le troup, 344. 

Hospice des enfans trouvé de Bordeaux (détails statis ® Laudanum. son cmpléi dans les sccouchemens , 204, 
tiques sur P), 425, : es tot [7 768. 


Digitized by Google 


Médecine pittoresque, 258, 0. à 3 n° rer 4 ù 

— prati - par ie docteur So , 80922 
devia (te) des enfans, k ce 

Le rare Er prôbable dela vis des), 351. 

— vieux et jeunes, 595, 625. 

— chinois, 826. s 

Métanose des poumons ; 


3. 
cr de l'œil (sur ls), 248. 


brane antérieure 
Lt (ee cérébrale des «parties qui prési- 


s}, 451. mn 
Ut À D hmise dela — dans le cerveau, 763. 
Meteure (sur l'usage du) dans l'ulcération des cartila- 
ges des arnculations ; sav. 
Mercurious , sur leur emploi dans le traitement de cer- 
taines affections chroniques des articulations, 418. 
Métastases Laiteuses (recherches et expériencrs enr les), 
463. 
Météorisme sbdominal , 
Méthode da talon pour 


D péritonue, 650 
Métro-péritonits . es 
sg leur présence dans l'air, 525. 
Moëlle épioière (de l'irritation de la), 46. 
— Solution de reset Le, 

M nie homicide, 554, % ; 
Menstresté par inclasion observée dans le testicule 
d'un ecfsnt de ant, 306. | | 
Morsure de la vipère (invtilité de la ligature dans la! 

28 


A 
remarques sur la fausse —, 


59. 
réduire l'humérus luxé eu bas, 


0. 
Mort subite, sans lésion apparente, attribuée au veut 
du boulet, 66%. 
Morve, son traiscment par 
carbonique, 2419. 
Méuvemens de la pupitle (sur les). . 
Musceles de la respiration (afiection des), 251. 
Mvélite chronique guérie par l'électricité, 87. 277. 


les fumigations d'acide 


N 


Napoléon (commentaire phrénoloyique sur la tète de), 
453, 441, 
Némésis médicale, 657, 
Nerfs du cœur, 703, : 
TIC El Cia TEb 
Névralgleæubito-digitale, 6. 
= intermitiente des iéfumens du crane, 421. 
-— traitée par le galrenispee, 665. 
Névralgies, our traiteinent, 340. 
= Nouvelles recherches sur Les névralgies de La fave, 
par Belliugéri, 4 7. mA 
Nez totalement séparé du corps, et réuni jrar premicre 
intention , 634. 
Nivrate d'argont, son emploi dans le traitement des 
ophtlialmies , So. | 
— dans quelques affections inflamna sires de la bou 
cheet de la gorgr, 65, 57, 
Noix vomique , son emplni dans le traitement de la pa- 
talvsie des membres inférieurs , 395. 
Note pour servir à l'histoire thérapeutique de quelques 
médicamens, 212, = 
Notice médicale sur Naples. 161, 162. 177. 
Nouvelle flore des environs de Paris, 573, 
Nouvesa formulaire pratique des hôpitaux , par Mine 
Edivards et Vasnsseur, 432. 

Nouvran procédle opératoire propre à prévenir la réci- 
dive du cancer, 657. ; 
Nouvel instrument pour l'opération de La fistule à l'a- 

nus, 472, à 
Nouvelles chirurgicales de Naples, 459 
Nouvelles obscevations sur les bruits du cœur, 499. 


LU 


— Observations de chirargie-pratique, por M. Vigue- 
tie, 203. 

— sur le crûne de Hronati, 218. 

cliniques de M. Goupil, 251. 

cliniques, par Srebenhasr, 485. 

— pratiques, par Arrowsmih, Sol, 

—à l'inérmes le de Balere, 665 

— Édimbourg, par le acteur Ianilon, us, 

Olstactes apportés a l'accouchement par céchaines dif 
formités, 7, 

Odorat {perte di |}, 811 

















Œsophagite observation d'}, 848, 


| Oestre humain (mémoire sur l'}, par M. Haswship, 74. 





TABLE * 


5 humain {documenns servir à l'étude 
de l'—}, 388. dE 
































Petite vérole (sur De EaFAefEPé ETAT AE Tip AT 

Pbrénolagie, 609. \ ‘ 

— du erène de Napoléon, 554, 545. 

res Les M. Bronssals, 577. : + 

losophie fhéraseut médicosch eurgieale ; 384! 

Philogmasies cours tlos de sonduit ptet ave a 
sur Les}, 401, 

Phihise pulmonaire, 345, * } 

— De l'influence des pro'essions sur la — , 332. 

Physiologie (précis élémentaire de), par F. Masendie 
analyse, 107. p 

— nouveaux élémens, par Richerand, 492, 

— du cerveau, 369, 

— des hommes livrés aux travaux de l'esprit, 397. 

— des gens du monde, 506, 

— médicale, par M. Lepelletier, 750. 

Pièces pathologiques présentées à l'académie de méde- 
cine, par M. Boulilaud, 14. 

Pied-bot ( soulier pour Le), 5. 

— traltement, 460, 


se œsophagieonc { descripiion d'une nouvelle). 


gntamre, observation avec remarques, par Ja» 
oies Arnolt, 45. 


OMiiciers de santé { M. Richerand sur Les), 65. 

Oagle reatré Aans les chars (emploi de l'éponge pré 
parte dans D), 684. ' 

— Nouveaux procédés pour ss guérison, 773. 

Le 7--DO périodique guérie par le sulfate de kiuine , 
167. 

— de l'armée belge, 829, 

Opbihalmelogie, fragment d'austomie et de physiole- 
gie, 57. 

Ophthalmolegie (manuel pratique d'), 445. 

— Propositions générele. par M. Sichel, 510, 

Opération de la taille, note statistique de M. Civiale, 
92 


Opium à haute dose (remarques sur l'emploi de l—) 
dans le trañement de l'ophnhslmie aiguë, 349, 444, 

Or (recherches sur Les diflérens modes d'emploi des 
préparalions de |, 438, 

Orchite, nu testicule vénéricu , 683. 

Ordouvance concernant Les amphithéitres d'anatomie 
et de chirurgie, 754, 

Oreille; mémoire sur [a lésion des glundes cérumi- 
neuses, par M. Delesu jeune, 242. 

Orfils, son discours a {a distribution des pris, 47. 

Orihopédique (établissement) de M, Pravar, 145,348. 

Oséotome {mémoire sur un noavel Isstrument dit} et 
ses diverses appleations, 641. 

Os mosillaire supérieur, son eaticparion , 344. 

Ossilicatian du tissu mosculaire, 247. 

Chtéogduie, 733. 

Ovelapie bumaime, Académie des Sciences, 30 juillet, 


Piaie pénétraute du thorax et de l'abdomen, 443. 

Plaies V'astères (observations sur les), 38, 

— lu cou, 490. 

— de la tête, 493, 616. 

— réunion immé jste, 493. 

Plantes vénéneuses (état convulsif produit de), 776: 

Plâtre de Paris, son usage dans les fractures, 710. 

Pleuro-pocumonie rémiltente, 53, 

Plique polonaise (observations remorquahles de), 519. 

Parumogastrique, son influence sur Les mouvemens dé 
cœur, 409. 

Preumonie scenmpagr ée de symptômes bilieas, 555. 

— lobulsire, 570. , 

— hilieuse, 666, 

7. —1rnitement, 632, 

Onide blanc d'antimaine dans la pneumonie, 462. Parumatose utérine simulant la grossesse, $0S, 

ri - cautère (nouveau rapportsur des), 473, 484, 


Pole fibreux dans la cavité wtérine, son encisian, 

533. 

— Singulibre terminaison d'un polvpe nasal, 37. 

pue wiérins, chnique de M. Lisfrane, 4 19. 

— Traitement des polypes des marines et du condur 
auditif par la solotion du oullate deiriscs: 615." 

dr cubèbe, son eflicacité comire la blennarrhafir 

Pommade stübiée { secid: ns produits par da). dans là 
coqueluche, 66. ‘ 

Porme de terre, son influence pur ba: santé des équi- 
pages, 351. ” 

Porrise decalvans, son traiteme mi, 138 

— diflérentes es ces, 707. 

Poudre antimouiale, son effet dans les mévealgies de D 
face, % 

—arsénlcsle, 354. 

Poumon (observations pratiques sur le traitement de 
quelques maladies du), 506. 

de saines d'or ( différeus modes d'emjlei del. 


r 


Palyitations du cœur, 574 

Panaris {sur les, 490, 

Paralléle de la taille et de da lihotritie, 474 

Paralysie simultanée de l'ouie, de la vue e1 de l'odorar. 

44, 

— d'un côté de la face, 230, 

— guéri par les frh tions mercur elles, 236 

— obscrinions recneiilirs par A. Days, dons Îa 
ulinique emédicale de Ta Pitré, 353. 

du Lo. on saiurninr, 342, ED2. 

— cas remarquables, 424, 

— générale, liée à une affections tubrreuleuse, 69, 

— ‘le Le langue, et son traitemicot par Le galranisme, 

H27. 

Paraylégie ancienne, 6, 

— guvrie par la noix vomique, 58. 

— par le aslvanisme, 664, 

Pâte de chlorure de sine {renselgnemens sur la}, 765, 
780. 

Patente {lettre sur lo) dra médecins et des aiucats, 
par un avocat, 832. 

Pahogéaie de quelques affections de Faxe céréhro- 


— alamineuses coutre les tumeurs: cancéreuses du cl 
de l'utérus, 571, 

Présentation de l'épaule et du bras dans l'aceuche- 
ment, 491,774. 

Presse médicale périadique, son influerce, aùt 

Présidence de l'arodémie de médecine (aemina d: 
M. Lisfrane 3 ts), HT, 

Protlémes médieaus, par le docteur Griffin, 137. 

Procédé unalytique pour décmuvrir les pré snrations à» 
sénieales «n disselution avec des manières orgue" 
ques, 454. 

Prucédés opératoires employés contre. l'ençergemr ni 
des aimvadalrs (esppert de M: Sançon, sur Um me 
mire de M, Deséze de Beime, relatif aux). 318. 

Prncès de la Gsvrtie médicale avec la Crarcte d: 
Santé, 273. . 

Professions, leur influence sur La phihisie pulmanint 


inal, 

Paibolnsie luteroe, séance de l'académie de méd cire, 
du 15 janvier, 44. 

— epéc'ale de la lièvre, 559, GG. 

Paupière inférieure du cdté droits renversement de 
la , opéré par M. Lisfranc, d'aprés la mettre 
de M, Dcffenbach, 827. 

Peau, structure, et fonctions d:la, analyse du premier 
mémoire de M, Breseliet, 4. 

Pédilures {nouvel appareil pour les), 472. 

Perchet {native sar, 780, 

Percy, son buste à l'académie rasale di 
s50, 

Périnée , Mémoire sur la restauration du ÿ: 

{La femme, par M, Roux, 17, 

Î Périnée (suture du), 524, 

| Péripneumouie Chistesee d'un cas 4 | 

EPéritonite, suivie de La formation d'un sbcts feu, 


médecine, k 
Progrès téeh, do !s médecine, deais 1800, 671. 
| Proenade médicale à l'exposition de Tindustri® 
357, 
Pris (distribution des}. 
Lo des hépiiaus, 47. 
— Ecole de sméslerine, 64, 


tuée cle 





NO +4 
y dr 


364. {— Portal, 178, 558, 
_ iotrner, 29, — Mouthyon, 317, 79%, 800. 
Peranteur, son infeenre sv la circula son, 57. lu scies de Hatem, 438, 
à Pécsnires su conatehouc remarques vunsell s sur es. ln Fnoutté de médecine, 748, 7 84. 








573. Psaiis chronique {comidrations sur La, et les aber: 
du psnas, SUN, 


| Pivalisme, guéri par lopium, 232. 


| Peste (recherches sur l'origine de Hal 


}, par dé décieur 
Lagnsquie, 299. 


un és CE 0 





Pur,atife, leur emploi dans les maladies aiguës ov ehro - 
niques, 45%, ‘ 
Purpurs, et son traitement, 684. 


Pusiule maligne, son idenuté avec le charbon, 76. 


Q 


Querelle d'Allemand, feuilleton, 513. 

, atrar sur l'auscultetion , 43:. 
uinquina en petite dose donuée peu de temps avant 
l'accés, 743. 


R 


Racine de grensdier {nouveau sirop de}, 78. 

— {extrait alcoolique de le) centre le 1ænia, 408. 

— d'aristoloche conire les Bèvres intermitientes, 617, 

Rachitisme chez les enfans, 65. 

Rapport de l'infirmerie de HundersBeld , par le docteur 

urnball, 134, 

Rate, sou état dans les fèvres périodiques, 460, 

— son enyorgement, 764, 

_ lumineux (observations et expériences sur les), 

Réclamalion des chirurgiens des hôpitaux de Parts 
couire les démarches de M, Hervez de Chégoin, 846. 

Rectum , de sa chute, 477, 

—1ure radicale, 777. 

— réscision d'une portion du. 615. 

bd sur Îles vices de conformation de l'arètre, 


— snatomico-pathologiques sur l'encéphale et ses dé- 
vendances, 304. 

— sur la génération de: mammifères, 623. 

Réduction des tumeurs hémorrhoïdales, 749. 

Réorpanisæiion médicale, discussions et oberrvations, 
13, 3, 47, 625410, 143,125, 445, 457, 478, 
190, 193, 2307, 585. 

a+ chirurgicale du siége de la citadelle d'Anvers, 


Remplacement de M. Boyer à l'Académie des sciences, 


Renversement de 1n matrice, 9, 

Répertoire anouel de clinique chirurgicale, C88. 

Résection de la tète de l'humérus droit, observation 
por M. Lasserme, 233. 

Résorptions purulentes (mémoire sur les}, par M, A. 
Boyer, 193. 

Responsabilité médicale, discussions et remarques , 
305, 353, 529, 607, 629, 638. 

Résultats com) aratifs sur la variole et La vaccine , 489. 

Restauration du Périnér, mémoire de M. Houx, 17. 

Réteation d'urine complète, 167. 

— Nouveau traitement, 444, 

Rétraction permaneme des doigts (nouvelles recher. 
ches sur la), par M. Goyrand, 21%, 

Bétrécissement considérable du vagio, 43. 

— de l'urètre, 879, 444, 

— de l'aorte, 431, 583. 

Réunion d'une partie complétement séparée du corps, 6. 

— Des avantages eù des inconvéniens de la réunion im 
médiate des plaies, 443. 

Revaccination (expérience sur ls), 77. 

— son inutilité, 438 

— nouveaux faits, 174, 488. 

— note du ducteur Luroth, 844. 

Khinoplastique (mémoire historique et pratique sur 
la), 3. 

Rhumatisme compliqué de péricardite, 102. 

— suite d'observations, 420 

— des paris 1horaciques, par M. Gadet, 225, 

—pif{u, terminé par suppuration, 233. 

— articulaire aigu guéri sans émission de sang, 313. 

— De quelques modes de tratiement employés a l'hôpi- 
tal de NVestimineur, 739, 

Rigidnté da col utérin, obstacle à l'accouchement, 525, 

Rougeole et coqueluche, 745. 

Rupture de foie, 244. 

—de Ja tinique jéritonéale de l'otér is, 543. 

— du diaphragme, 680. 


S 


Saigace (aecidens locaux qui se manifesicnt syrès la}, 
748. 


? $ 

DES MATIÈRES. 

Salsépareille {de la), par M. Thubouf, 204. 

a le principe actif de la}, 704. 

Saliciue (expériences sur La} contre les fiévres intermit- 
tentes, 492, 

Salivation spontanée , 743. 

Saug, moyen de distingaer le sang humain du sang 
des animaux , 354. 

— (Aliération du), 795, 

Scarlatine et variole sarveauos similtanément, 519, 

— Noue sur la — et son iraitement, 428, 

— Nouveaux moyens de prévenir la — , 651. 

— Remarques pratiques sur La — , 742. 

Suie nouvelle pour les résectians, 591, 602. 

— Mémoire sur l'astéoinme , par Heine, G44. 

Srille (racine de}, son emploi, 744. 

Serophulenses {études sur les maladies), 793. 

Section du tendon d'Achille pour le trartement du pled- 
bot, 46. 

— du muscle sterno-mastoidien, 29. 

Seigle ergoté (leure sur le), 172, 

— mémoire sur l'efficacité du— dans ls hémorrhagies 
et la leucorrhée, par M. Négri, 165. 

— quelques effets du seigle ergoié dans divers cas, 329. 

D — Hi de la poudre de — contre es pertes utérines, 
682, 


Séméiologie, 422, 499, 
Séton (emploi du) dans le traitement des tumeurs s8û- 
ines, où mecvi materni, 169. 

Société médicale d'{ndre-et-Loire {travaux de la), 486. 

— de Dijon, 687. 

Soufilet encéphalique , note sur le bruit de —, 2. 

Sordité (traitement de ls), causée par la sécheresse 
des orvilles, 232, 

Sousription en fareur du D. Thouret-Noroy, 529, 
575, et passion. 

Spasme de l'urètre , 7553. 

Spécialité organique considérée dans les fonctions in- 
tellecu elles, 721, 737. 

Spiégle amhelmiatique, on herhe à ln Brinvilliers 
{mémoire sur lo), 300. 

Staphylorayhie pratiquée par M. Bérard jeune, 218, 

— Mémoire sur cette opération, par le mème, 377. 

Structure et fonctions de La peau, par M Breschet, 84, 

Sublimé-corrosif (moyens de reconnaitre Le) daus les 
empoisonnemens, 354, 

Suc gastrique {expériences ct observations sur le), 170. 

Sucre, son actien sur le sang humain, 336. 

Suicides {fréquence des), 454. 

Solfito de magnésie (nouveau mode d 
134, 

— de enivre contre le croup, 590, 745. 

— de quinine dans ka pliisie imminente, 774. 

Sappression de part; dissertation sur | article 345 du 
eo aps 819. 

Suture du périnée, 524 

Sympathie de l'atérus etes mamelles, 254. 

— morbide entre deux jumeaux, 775. 

Symptèmes pathrgnomontiques du croup, 394. 

— graves d'asthene attribués à un lit de plumes, 583, 

Syvhiles (remarques et observations pratiques sur la), 
745. 

Syphon contiun, 604, 

Système musculaire (nore sur le), 297. 

Tableau des docteurs en médecine et chirurgie reçus 
depuis l'an v, 8, 

Taches sur Le ngr, 554. 

Taille sus pubienrve {Nonvean procédé pour Île}, par 
le docteur Leroy d'Etiolle, 64, 

— voyez Lithoto : ie. 

Tartre subié { De l'emploi du) à lsutes doses contre 
Les lésions traumatiques, 541. 

— dans les preumenies, 778, 

Tendance actuelle des esprits en médecine, 280. 

— réartioanaire de certains médecins, 54. 
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‘sdmieustrer le), 


Tendon de la rotule (rapiure transversale du). Gué- | 


rison, 429 

Tendons des muscles flévhisseurs du poignet {Note sur 
deus maladies des}, 496. 

Thérébentinc; son emploi dans l'asthme ct la cogne- 

| Juche, 506. 

Tétanos (Notice sur le}, par M. Gelér, 234. 

| — fuérison par Pacide prissiqre, 452. 

1 Théâtre {Inlluence du) sur Ia sauté publique, 299. 
Thèses du concours de clinique externe, 477, 495. 
Thcturet-Norny (Affaire), 577, 769. 

Tic douloureux; son traitement, 433. 
— du nerf poplité, 230. 
Tintement métallique (Théorie du phènomène connu 
Tœnia trshté avec anceès par l’estrait alcoolique de l'é- 
corce de racine de grenadier, 408, 621. 
| Topagraphie de la France, 26. 






| Virus vaccin; sa modification morbide, 74, 
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: Torticolis dasant de six ans ; Scetion du muscle sterno:, 
| mastoidien, 829, = 4 
. Toxicologie, 662, chu 
Trachéoidmie dans Le:croup, 590, G80, 893. L 


si 


| Transfusion du sang, 744, 


* Transpiration colorée en bleu, 779. 
Transsoiens médico-chhrurgiral bliées par lo So 
chété de Londres, 45. pra dir 
Tritoxide de fer bydraté, contre-poison de l'acide ar- 
sénieux, 662,716, 707. 
Trombus vulraire avant l'accouchement, 765. 
Tubercules (Recherches sur Es formation e1 la nature 
des) ches l'homme, par M. Kühn, 254, 281, 342. 
— Recherches sur les tubercules des reins, per Am- 
mon, 359, 

=—tuhercules de la peau, its jar inoculation, 333. 

+ développement des taberculos dans les poumons , 
par injection de pus dans les veines, 647, 

Tumeur à la nuque; son extirpation, 5, 

_ mt c de l'utérus, 449. 

— blanche de genuu, 234, 

— sançguice de la paume de la main, 853, 

— fongueuse de la dure-mère, 410, 

— dans Is moelle allongée, 503. 

— d'un volume extraordinaire, 667, 

— congéninle à la tête, 777. 

Tumeurs verre à Mémerre de Hswkins, 71. 

— sanguines et lipomatenses de ln paume de la main, 
209, 255. 

— abdominales, 443, 

— du scrotum, 572, 


Ulcérations de l'atérus ; Clinique de M. Lisfranc, 450. 

Ulcères; leçons do M. Lallemand sur le traitement 
des—, 427. 

—de leur traitement par Les bandileïtes agylatinatives, 
réclamation, 512. 

— du mamelon, 708, 

ar CFistule à l’}, guérie par un nouveau procédé, 


— (Spasme de l), 753. 

Urine albumineuse daus l'hydropisie, 812. 

Urérus (amputation du col de r), 345. 

— complétement double, 392, 

Traité des maladies de l'utérus, par M°* Boivin et 
M. Dugès, 702, 748, 


v 


Vaccinations faites en France en 1832 { Discussion sur 
les}, 148. 

— diminution à Paris, 733. 

") ses progrès en France durant l'ann/e 1832, 


= De la varcine contre ls coqueluche, 539. 
— Résultats comparatifs d'un grand nombre d'obser. 
| votions sur la variole «x la vacclne : 459, 
| Vagissoment utérin, 58. 
| Le sigmoïles aortiques { Sur l'insuffisance des}, 
ad 
— suriculo-ventriculalres de l'aorte, 584, 
| Varicocële (Nouvelle méthode de traiter et de guérir le), 
| Mémoire de M. Bre:chet, 33. 
— Traitement du — , par Bradie, 70, 
| Varioles secondaires, 219, 489, 570. 
Veines (effets de l'introduction de l'air dans les), 349. 
| Vératrine en pommade ; son emploi, 74. 
Vers lombricoides ; causes ile le r fréquence, leur trai- 
tement, #65. 
Vésicatoires ; leur emploi contre Les ul: ères de la jambe, 
746. 


| Vessie {Dégénérescence de la), 747. 


Vin de colchique; son usage dans l'arthrite rhumatis- 
male, 539. 


Vo chirurgical de M. Roux en Lialle, 716, 749, 
413. 


sous le nurn de}, 296. { Voyage remarquable, on Axie, du docteur Honinberger, 


médecin de Kronstadt, 818. 


| Vue (Remarques anatomiques et physiologiques sur le 


| sens de la) 635. 
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